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DBTflIliE ET Dl SiliRin



AVIS DE LA 20' ÉDITION. Bien que l'édition entièrement refondue aujourd'hui de notre Diction-

naire universel d'Histoire et de Géographie puisse donner lieu à un nouvel examen de la part des

autorités qui avaient honoré de leur suffrage l'ouvrage primitif, nous croyons pouvoir reproduire

ici, ne fût-ce qu'à titre de souvenir honorable, ies Approbations qwe cet ouvrage avait précédemment

obtenues.

M.-N. BOUILLET.

APPROBATION UNIVERSITAIRE.
Dolibéradon du Conseil de l'instruction publique du 99 juillet 18-lS.

a Le Conseil de l'Instriiclion publique est d'avis:

1° « Qu'il y a lieu d'autoriser l'usage du Dictionnaire universel d'Histoire et de Géographie de

M. Douillet dans les Collèges, les Écoles normales primaires et les Écoles supérieures;

2° « Que cet ouvrage pourrait en outre être recommandé à MM. les Proviseurs, et pris en petit nombre
par les collèges pour être consulté par les élèves : dans chaque salle d'étude, par exemple, un exem-

plaire pourrait être déposé et mis à la disposition des pen.sionnaires. »

Circulaire adressée par m. le KEinistre de l'instruction publique à mm. les Proviseurs
le 9 août «842.

« Monsieur le Proviseur, j'ai décidé en Conseil de l'Université, le 22 juillet dernier, que l'usage du Dic-

tionnaire universel d'Histoire et de Géographie de M. Douillet est autorisé pour les Collèges. Le Conseil,

qui a jugé cet ouvrage digne d'une recommandation particulière, a exprimé le désir qu'il puisse en être

pris par chaque Collège un certain nombre d'exemplaires pour être consultés par les élèves. Dans chaque
salle d'étude, par exemple, un exemplaire pourrait être mis à la disposition des pensionnaires. »

Signé : « Le Pair de France, Ministre de l'Instruction publique, Villemain. »

Extrait de la Circulaire adressée par 91. le ministre de l'Instruction publique à ^IM. les
Recteurs le t" octobre lii44, en leur notifiant la liste des livres classiques.

« Monsieur le Recteur, indépendamment des ouvrages prescrits, et dont l'acquisition est obligatoire, il

en est d'autres, approuvés par le Conseil de l'Université, qu'il serait utile de mettre entre les mains des

élèves. Le 9 août 1843, j'ai déjà appelé votre attention sur le Dictionnaire universel d'Histoire et de
Géographie de M. Douillet. Les élèves des cl.isses supérieures des lettres peuvent y trouver de pré-

cieuses ressources pour l'intelligence des sujets qu'ils ont à traiter. Je vous prie de recommander à

MM, les Proviseurs d'en mettre quelques exemplaires à la disposition des pensionnaires. >>

Signé : « Le Pair de France, Ministre de l'Instruction publique, Villemain. »

APPROBATION DE M«« L'ARCHEVEQUE DE PARIS.
« Nous, Marie-Dominique-Auguste Sibour, par la Miséricorde divine et la Grâce du Saint-Siège aposto-

lique, archevêque de Paris;

« Vu le rapport qui nous a été fait, après un examen attentif, sur l'ouvrage intitulé : Dictionnaire
universel d'Histoire et de Géographie, par M. Douillet;

« Déclarons que cet ouvrage ne renferme rien de contraire aux principes de la Morale et de la Religion.
« Nous croyons en outre que, par la multitude, la variété et l'exactitude des notions et renseignements

qu'il renferme, ainsi que par l'heureuse précision aveclaquelle il est rédigé, il ollre un secours utile à toutes
les classes de lecteurs et doit en particulier contribuer elBcacement au succès des études classiques.

« Paris, le 28 décembre 1849.
« I M. D. Auguste, Archevêque de Paris. »

APPROBATION DU SAINT-SIEGE.
Décret de la s» Congrégation de l'Index, approuvé par le Saint-Père.

« DECRETUM FEHIA V, DIE 14 DECEMRRIS 1854 :

« Dictionnaire universel d'Histoire et de Géographie..., par M.-N. Douillet, corrigé d'après
les Observations de la S. Congrégation de l'Index;

<< Pkrmittitur sola editio vulganda Parisiis proximo mense januarii 1855...;
« Qiiibus sanctissimo Domino noslro Pio papae IX relatis, Sanctitas Sua decretum probavit et pro-

mulgaii praecepit. Datuui Romae, die 22 decembris 1854. »

AVIS

Tout exemplaire de çHS>mmg^JW' i^evétu des griffes de l'Auteur et des Éditeurs sera
réputé contrefait..^y"^"^ ^ , . . u^f>'

(j^
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DICTIONNAIRE
UNIVERSEL

DBimi ET Di GiOGRM
CONTENANT

1° L'BXSTOiaB PROraEMEMT DITE:
Riiumé de l'histoire de tout Irt pcapira, ineirni et modernea,

av«c U K^rie chronologique des souveralos de i liaqut Etat;

Notices tur les inttitutioiu publiques, les ordres monastiques, les ordres de cbeTaleric, civils et militairetf

sur les sectes religieuses, politiques, philosophiques,

*ur les grands évinements : guerres, batailles, traités de paix, rnnciles, etc. (avec leur date);

Explicatioa des litres de dignités, de fonctions, et de totu les teriDes historiques;

2° LA BIOQHArBIB UlflVERSELLB :

Vie des personnages historiques de tous les pays et de tous les temps^

avec la généalogie des maisons souveraines et des grandes famillea;

Saints et martyrs, avec le jour de leur fête;

Savants, artistes, écrivains, avec l'indication de leurs découvertes, de leurs opinions, de leurs écrits,

ainsi que des meilleures éditions et traductions qui ont été faites de leurs ouvrages;

3° LA MYTHOLOGIE :

.Notices sur les divinités, les héros et les personnages fabuleux de tous les peuples,

avec les diverses interprétations données aux principaux mythes et traditions mjtbologiqaés;

Notices sur les religions et les cultes divers,

snr les fêtes, jeux, cérémonies pabliqurs, mysteies, ainsi que sur les livres saerés de chaque oatioa;

4° LA OÉOGHAPHXB AMCIEHIfE ET MODBBirB :

Géographie comparée, faisant connaître l'ciat et les noms divers de chaque pays aux différentes époques,

(ii'igraphie pi.ysique et pi litique, avec la poçulalion telle qu'elle résulte des relevés les pliu récents;

Ceogra|<bie industiielle et commerciale, indiquant les produits de chaque contrée;

Géographie historique, mentionaant les événements principaux

qui se rattachent à chaque localité;

PAR M.-N. BOUILLET,
GONBCILLEB D0;<0RAIRE DE L'L'.NIVERSITÉ, INSPECTEUR GÉ.NÉIIAL DE l'INSTRDCTIOM PUBLIQUE

AUTEUR DE L'Atlas universel <P Histoire et de Géographie

ET DU Dictionnaire universel des Sciences, des Lettres et des Arts,

NOUVELLE ÉDITION (VINGTIÈME)
ENTIEBEUENT REFONDUE

(TROISIÈME TIRAGE)

Prfmihf partie

PARIS
LIBRAIRIE DE L. HACUETTE ET C"

BOULEVARD SAINT-GERMAIN, N* 77

1867
Droit de traduction riiinc





AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS

SUR LE TROISIÈME TIRAGE

DE LA VINGTIÈME ÉDITION

La refonte du Diclionnaire universel cVhistoire et de géographie en a renouvelé le

succès. Il y a deux ans à peine que la vingtième édition a paru, et déjà deux

nouveaux tirages sont devenus nécessaires. Dans cet intervalle, M. Douillet nous a

été enlevé, mais son œuvre lui survit : elle n'a besoin que d'être revisée et mise

au courant des faits qui se produisent chaque jour. Ce soin a été confié à un

neveu de l'auteur, M. Chassang, docteur es lettres, maître de conférences à l'Ecole

normale, lauréat de l'Institut. Sa parenté avec M. Douillet est un gage de réserve

pieuse dans le travail de la révision, ses titres une garantie d'aptitude à remplir

la tâche difficile de coniinuateur du Diclionnaire. Après s'être entouré de tous les

secours nécessaires, journaux, annuaires et revues, biographies ou notices sur

les hommes célèbres du jour, il a mis le Dictionnaire d'histoire et de géographie au

courant des faits accomplis jusqu'à ces derniers temps, et il a rédigé sur les

personnages morts depuis l'apparition de la vingtième édition plusieurs articles

nouveaux, dont les principaux sont : Billault, Biot, Cavour, Cobden, Eug. Delacroix,

Halévy, Lamoricière , Lincoln, le duc de Morny, Palmerston, le maréchal Pélissicr,

Proudhon, Swetchine , Thouvenet, Troyon, etc. — Un Supplément donne ceux qui

n'ont pu entrer dans le corps de l'ouvrage, comme de Barante, Barthj V. Cousin,

Dupin, Ingres, Léopold /", Marie-Amélie, Meyerbeer, etc.

En même temps que ce nouveau tirage de l'édition refondue, nous offrons au

public un ouvrage que M. Bouillet considérait comme le complément indispen-

sable de son Dictionnaire, et qu'il avait achevé en même temps que la refonte de ce

livre : l'AUas universel d'histoire et de géographie.

L. HACHETTE et C'«.

AVERTISSEMENT DE L'AUTEUR

SUR LA VINGTIÈME ÉDITION

(BNTIÈIEHENT REFONDUE)

Il y a près de vingt-cinq ans que ce livre a paru pour la première fois.

Dans ce quart de siècle, la face du monde a été pour ainsi dire renouvelée

Des parties du globe qui avaient été regardées jusque-là comme inaccessibieL.

ont été abordées et explorées; des contrées désertes ont été tout à coup,

grâce à la découverte des métaux précieux, envahies par des flots de popu-

latioD, et ont vu s'élever comme par enchantement des villes florissantes ;

partout ailleurs, la population s'est accrue, et, en plusieurs endroits, elle a

^^JO<.>'^. »'



plus que doublé; les guerres ou les traités ont modifié les circonscriptions

d'un grand nombre de pays, donnant aux uns, retirant aux autres; les

voies de communication ont été en grande partie transformées par l'in-

vention des chemins de fer et par leur substitution aux routes ordinaires;

par suite, les distances entre les divers lieux, bien qu'invariables dans la

nature, ont subi de notables changements dans nos supputations; les

personnages qui avaient joué le rôle le plus important dans la première

moitié de ce siècle, si fécond en événements, ont presque tous disparu

de la scène du monde; plusieurs trônes ont été renversés par des ré-

volutions intérieures, et d'anciennes dynasties ont été remplacées par

des dynasties nouvelles. Dans le même laps de temps, d'importants tra-

vaux d'histoire et d'archéologie étaient exécutés; des monuments énigma-

tiques, muets pendant des siècles, prenaient enfin la parole pour nous

révéler leur secret; des trésors d'érudition, exhumés des archives où ils

dormaient depuis le moyen âge, venaient changer sur plusieurs points la

face de l'histoire. La philologie, cultivée avec une ardeur non moins

grande, éditait en les commentant de précieux écrits, restés inconnus

jusque-là, remettait en honneur des auteurs injustement négligés, ou

éclairait d'une lumière nouvelle et inattendue des ouvrages sur lesquels on

croyait que le dernier mot avait été dit.

(^e renouvellement presque intégral des choses exigeait un renouvelle-

ment analogue dans un livre qui doit être le miroir fidèle de la réalité.

Longtemps nous nous sommes efforcé de suivre le mouvement universel de

transformation à l'aide de suppléments et de corrections introduites dans

le texte ; mais un moment est venu où tous ces expédients ont été reconnus

msuffisants, et où il est devenu nécessaire de refondre entièrement l'ou-

yrage afin de le mettre au niveau des événements et de le rendre plus digne

de la faveur dont un public empressé l'a constamment entouré.

Nous ne nous sommes pas dissimulé les difficultés d'une pareille entre-

prise : il s'agissait en effet, non pas seulement d'intercaler dans le texte

les articles du Supplément, mais de remanier le tout de manière à conserver

à chacune des parties une juste proportion; de conduire l'histoire de chaque

pays jusqu'au moment actuel; de changer partout, d'après les documents

les plus exacts et les plus authentiques, les divisions territoriales, les po-

pulations, les distances ; de combler les lacunes qu'une expérience de vingt-

cinq années nous avait fait découvrir dans le texte primitif; d'indiquer,

pour chaque auteur et pour chaque personnage historique, les travaux nou-

veaux dont il avait pu être l'objet, éditions, traductions, mémoires; enfin

de rectifier les erreurs de détail que nos recherches personnelles ou de
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bienveillantes communications avaient pu nous révéler*. C'était, on le

voit, un travail immense, presque égal à celui de la première rédaction.

Dans notre ardent désir de répondre à la confiance toujours croissante

du public, nous n'avons pas hésité, bien qu'achevant notre douzième

lustre, à entreprendre une œuvre qui eût exigé toutes les forces d'un jeune

homme, et, après un travail assidu de six années, il nous a été donné, par

une faveur de la Providence, de pouvoir la mènera bonne fin. Nous n'avons

rien négligé pour que, dans cette nouvelle édition, entièrement refondue,

notre livre atteignît une exactitude qui lui permît de faire autorité, pour

qu'il fût au courant des événements et an niveau de la science, pour qu'il

devînt, dans les limites où il devait se renfermer, aussi complet qu'il pou-

vait l'être; en un mot, pour qu'il fût en état de satisfaire aux besoins

de ceux qui veulent bien le consulter. C'est maintenant au lecteur à juger

si nous avons réussi.

M. N. BOUILLET.

Paris, le 1'' juillet 1864.

EXTRAIT DE LA PREFACE DE LA PREMIERE EDITION

(1842;

Le Dictionnaire d'histoire et Je géographie offre une réponse succmcte aux diverses ques-
tions que Ton peut s'adresser sur les personnages historiques ou fabuleux, sur les lieux,

les événements, les institutions, les cultes, les s ctes qui ont attiré l'attention des honnmes à

quelque titi-' que ce soit. Réunissant une foule de notions utiles qui sont disséminées dans
des collections volumineuses ou dans des ouvrages dispendieux , il met à la portée de tous

ce qui autrement fût resté le partage d'un petit nombre ; résumant tous les dictiounaireh

d'histoire, de mythologie, de biographie, de géographie ancienne et moderne, il peut rem-
placer à lui seul un grand nombre de livres divers, dont la multiplicité devient bientôt un
embarras : onerat discentem turba, Jion iristruit *.

Les matériaux s'offraient en al^ondance pour remplir le vaste cadre que nous nous étions

tracé. Sans entreprendre ici la longue et fastidieuse énumération des ouvrages de toute espèce
qu'il nous a fallu consulter, nous indiquerons sommairement ceux qui ont servi de base à notre
travail. La réputation dont la plupart de ces ouvrages jouissent à si juste titre nous dispensera
de tout éloge. Ce sont :

Pour l'histoire et la chronologie, VArt de vérifter les dates ^ dont les supputations sont géné-
ralement admises dans l'enseigement; les Précis et Cours d'histoire revêtus de l'approbation

de l'Université ;
— pour les événements contemporains qui ne sont pas encore entrés dans le

domaine de l'histoire, les Annuaires historiques de Lesur et leurs continuations^: — pour
l'histoire sainte, le Dictionnaire historique et géographique de dom Galmet; — pour l'histoire de

1. Parmi les personnps auxquelles nous devons le plus, nous nous faisons un plaisir de citer notre savant collègue
et excellent ami M. A. Danton, qui nous a signale plusieurs lacunes et qui plus d'une fois a pris la peine de les
combler lui-môme; M. Fleuielol , de regreiuble mémoire

,
qui unissait à un «oùt exquis l'érudition la plus étendue et

la plus sûre; M. Tamizey de Larroque, jeune savant déjà connu honorablement par des rcclierches orlt;inales dans
lesquelles il s' -si atiache à combler plusieurs lacunes de l'histoire ou à rectifier des erreurs consacrées ; M. U'Keenan,
jeane écriTaiu ii landais

,
qui a bien voulu nous aider i rectiUer l'histoire si mal connue de son pays,

'JL Sénèque, De Tranquillitate animx , chap. ix.

3. Il faut y joiudre un ouvrage, qui a paru depuis, le VicliouitatTê de* Contevuior.iws de M Vapcreau.
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la philosophie , le Manuel de l'histoire de la philosophie de Tenaemann, traduit de l'allemand

par M. V. Cousin, et les Cours d'histoire de la philosophie de ce savant professeur;

Pour la partie biographique, la grande Biographie universelle de MM. Michaud, dans la-

quelle nous avons fondu les suppléments publiés jusqu'ici, et que nous avons complétée, pour

les articles étrangers à la France, en recourant directement aux dictionnaires biographiques

rédigés en Angleterre ou en Allemagne ;
— pour la bibliographie, annexe indispensable de la

biographie littéraire, le Manuel du libraire de Rrunet et la France littéraire de Quérard
;

Pour la mythologie, le Dictionnaire de la Fable de Fr. Noël, et la Biographie mythologique

annexée à la Biographie universelle , dont le savant auteur , M. Val. Parisot, a mis à profit les

travaux récents des orientalistes et des plus ingénieux interprètes des fables anciennes, no-

tamment ceux de Fréd. Creuzer et de M. Guigniaut;

Pour la géographie ancienne (outre les ouvrages que nous avions déjà pu consulter pour

notre Dictionnaire de VAntiquité), le Dictionnaire de Géographie comparée, ancienne, du moyen

âge, et moderne, de MM. Fr.-H.-Th. Bischoff et J.-H. Mœller {Vergleictien des Wœterbuch der

aiten, mittleren und neuen géographie), et la Géographie ancienne et comparée des Gaules, de

M. Walckenaër, ouvrages capitaux, qui nous ont permis de faire à notre premier travail d'im-

pôt tantes rectifications ;
— pour la géographie moderne, le Dictionnaire géographique univer-

sel, rédigé par une société de géographes et publié par A. -J. Kilian et Gh. Picquet, que nous

avons complété, pour les changements survenus depuis, soit avec le secours d'ouvrages plus

récemment publiés, notamment de l'Abrégé de géographie d'Adrien Balbi, soit au moyen des

atlas de MM. Brué. Lapie, Meissas et Michelot, etc., et des meilleures cartes spéciales ;
—

pour ia géographie comparée des différents âges, le savant Précis de Géographie historique

universelle de MM. Barberet et Magin, et VAtlas historique des États européens de Chr. et

Fr. Kruse, traduit et amélioré par MM. Le Bas et Ansart.

En outre, nous avons eu sans cesse sous les yeux plusieurs ouvrages généraux dont le plan

était plus ou moins analogue au nôtre, notamment la dernière édition du grand Dictionnaire

historique connu sous le nom de Moréri (10 vol. in-fol., Paris, 1759 et ann. suiv.), corrigée et

augmentée par le savant abbé Goujet et par Fr. Drouet, d'après les critiques et les travaux de

Bayle, de Chauffepié, de Prosper Marchand, mine inépuisable, d'où nous avons tiré d'abondants

matériaux ; le Dictionnaire géographique historique et critique de Bruzen de La Martinière (la

Haye et Amsterdam, 1726, 10 vol. in-fol.), ouvrage précieux surtout pour la géograjj^iie des

temps modernes ; enfin les diverses Encyclopédies publiées soitauxviii^ siècle, soit dans celui-

ci. Parmi les ouvrages de ce dernier genre, ceux qui nous ont été le plus utiles sont le Con-
versations Lexicon, qui a obtenu en Allemagne une vogue si bien méritée; la partie historique

et géographique de la publication anglaise intitulée The Bntish Cyclopsedia, par Ch.-F. Par-

tington, et VEncyclopédie des Gens du monde, publiée par la librairie l'reuttel et Wûrtz, ou-
vrage consciencieusement fait et rempli de renseignements exacts.

En puisant à tant de sources diverses, nous avons eu soin de soumettre à un contrôle sévère
les documents qu'elles nous fournissaient; nous avons minutieusementvérifié les faits, les dates,

les positions, les distances; nous avons rapproché et discuté les autorités diverses ; nous avons
enfin, dans les cas douteux, recouru aux auteurs originaux autant que cela nous étaitpossibh^.

Quoique nous ayons consacré bien des années à l'exécution de cet ouvrage, nos seules
forces n'eussent pas suffi pour mettre fin à une si vaste et si longue entreprise. De zélés

collaborateurs ont bien voulu nous prêter leur concours, et nous sommes heureux de pouvoir
leur offrir ici le témoignage public de notre reconnaissance. M. Val. Parisot, professeur
d'histoire, l'un des plus actifs et des plus savants rédacteurs de la Biographie universelle du
M. Michaud, auteur d'un Dictionnaire de Mythologie que nous avons déjà eu occasion d'ap-
précier, et de plusieurs ouvrages d'histoire et de géographie , a rédigé la plus grande partie
des articles de Géographie ancienne et moderne et des articles historiques qui accompagnent
le nom de chaque pays. M. Legouëz, professeur au lycée Bonaparte, nous a, pendant
plusieurs années . secondé avec un véritable dévouement dans la pénible tâche de tout
reviser, de tout vérifier.

M. N. BOUILLET.
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D'HISTOIRE ET DE GEOGRAPHIE.

ÂÂRH

A., dans les abréviations de noms propres, si-

gnifiait Aldus, et quelquefois Augustus; A. U. C.

est pour anno Urbis condttx, et veut dire : l'an de
Rome ; A. D., anno Domini, l'année du Seigneur;
A.K.,antekalendas, avant les calendes.

AA. Ce nom, cfui en celtique veut dire eau, eau
courante, est porté par un grand nombre de petites

rivières, dont une en France, qui passe à Saint-Omer
et se jette dans la Manche à Gravelines, après un
cours de 84 kil.

; et plusieurs en Suisse , en Hollande

,

en Prusse (où une rivière d'Aa passe à Munster), en
Livonie : cette dernière arrose Venden , et se jette dans
dans le golfe de Riga après un cours de 230 kil. — Par-
fois le nom d'Aa est joint à un autre nom, comme
Boulderaa, Treideraa. Gouldenaa.
A.\CIIEX, nom allemand d'Aix la-Chapelle.

AALBORG , V. de Danemark, ch.-l. du diocèse
d'.\alborg , sur le Limfiord, à 71 kil. N. E. de Viborg;
8000 hab. Bon port, mais dont l'entrée est diffi-

cile. Êvêché, école de navigation, collège, biblioth.

Grande pêche de harengs, commerce de grains.

Prise par les Suédois en 1043 et 1658, mais rendue
en 1660. — Le diocèse se compose de la partie sept.

du Jutland et de l'Ile de Lessoë, et compte 142 991 h.

AALEN, V. du Wurtemberg (cercle a'Iaxt), sur le

le Kocher, àll k. S. d'Elwangen; 2400 hab. Jadis v.

impériale. Filatures; exploitation du fer.

A.\R, Arola, riv. de Suisse, sort par deux sour-

ces des monts Schreckhom et Finster (canton de
Berne), traverse les lacs de Brienz et de Thun, et

tombe dans le Rhin, vis-à-vis de Waldshut, après
avoir baigné les villes de Thun, Berne, Soleure,
Aarau. Elle reçoit, adroite, l'Emme, la Reuss, la

Limmat, à gauche, laSaaneetla Thiele, et a 270 kil.

de cours. Le 17 août 1799, le prince Charles, voulant
tenter le pa.ssage de cette rivière, fut repoussé avec
perte par les généraux Ney et Heudelet.
AARAU, v.deSuisse, cn.-l.ducant.d'Argovie, sur

l'Aar, au'on y passe sur un pont couvert; à 40 kil.

S. E. de Bâle ; 4000 hab. Fonderie de canons.
Biblioth. riche en manuscrits. Patrie adoplive du ro-

mancier Zschokke. Il y fut signé en 1712 un traité

de paix qui termina la guerre du Tockembourg.
AARBOURG, v. de Suisse (cant. d'Argovie), au

confl. de l'Aar et de la Wigger, à 1.5 kil. S. 0. d'Aa-
rau; 1700 hab. Citadelle qui sert de dépôt d'armes
et de munitions, construite en 1C60.
AARGAU. Y. ARGOVJE.
AARIIUUS , V. et port de Danemark , ch.-l. du

'lu diocèse d'Aarhuus, sur la côte E. du Jutland, à
'8 kil. s. E. de Viborg; 8000 hab. Ëvèché fondé

i

ar Othon; belle cathédrale du xiu' siècle, la plus
.laute du Danemark, biblioth., musée d'antiquités.

ABAD

Bière, eau-de-vie de grains, gants.— Le diocèse
se compose de la partie E. de la presqu'île du Jutland
et des lies d'Aiiholt, Knoben, IS'ordvest-Rev, Hielm
et Endelave; 100 628 hab.

AARON, frère aîné de Moïse, de la tribu de Lévi.
né en Egypte en 1574 av. J.-C. , selon Ussérius, en
1728 selon l'Art de vérifieT les dates, eut part à tout

ce que fit son frère pour délivrer les Hébreux du
joug des Pharaons, et fut désigné de Dieu pour exer-
cer le sacerdoce, lui et toute sa postérité. En l'ab-

sence de Moïse, qui était alors sur le mont Slnaï
pour recevoir les tables de la loi, les Hébreux pres-
sèrent Aaron de leur construire une idole, et il eut
la faiblesse de faire ériger un veau d'or, qu'ils ado-
rèrent à l'imitation du bœuf qui était adoré en
Egypte. Il obtint cependant son pardon ; il fut même
élevéparson frère àla dignité de grand prêtre, charge
qu'il e.verça le premier. Aaron parlait avec éloquence:
il portait ordinairement la parole àlaplacede Moïse.
Il mourut dans sa 123* année, et ne put entrer dans
la terre promise parce qu'il avait douté de la puis-
sance de Dieu.

AASI, Oronte ou Axius, riv. de Syrie, sort de
l'Antiliban à 80kil.N. de Damas, arrose Hammah,
Famieh, Antakieh (Antioche), et se jette dans la Mé-
diterranée après un cours de 400 Kil.

ABA ou ABiE, v, de Phocide, au N. E. , sur le Cé-
phise, fondée, dit-on par Abas, roi d'Aigos, était

célèbre par un oracle d'Apollon. Ses habitants la quit-

tèrent lors de l'invasion de Xerxès et allèrent s'éta-

blir dans l'Eubée, qui reçut d'eux le nom à'Ahantis
ABA (Samuel, ait), roi de Hongrie, monta sur

le trône en 1041, après avoir défait le roi Pierre,

contre lequel les Hongrois s'étaient révoltés à cause
de ses exactions. Il abusa lui-même de l'autorité,

et ses sujets, soutenus par l'empereur Henri III, le

chasseront après trois ans de Tcgne, pour replacer
Pierre sur le trône : celui-ci le mit à mort, 1044.
ABABDEtlS, peuple nomade arabe qui parcourt

le désert entre Ifi vallée du Nil et la mer Rouge, de-
puis le parallèle de Derr (22° 30' N.) jusqu'à Cosseïr,

se trouvant ainsi à la fois en Nubie et en Egypte.
C'est à tort qu'on les confond avec les Arabes Bé-
douins, leurs ennemis: loin de piller les caravanes,
ils escortent celles de Sennaar et d'Edfou. La rési-

dence de leur cheikh est Reden. C'est dans leur ter-

ritoire que sont les fameuses mines d'éuieraudcs de
Djebel-Zabarah et les ruines de Bérénice. Ils peuvent
mettre sur pied de 1500 à 2000 hommes.
AB.\D I, premier roimauredeSéville, chef de lady-

nastie des Aiiadiles . fut élevé au trône à cause de ses

richesses et de ses qualités, en 1016, et régna 26 ans

11 ajouta à ses États le roy. de Cordoue, dont il ava:(

n. I . I
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fait périr le souverain.— abad ii, fils du précédent,

régna de 1041 à 1068, et recula les bornes des Etats

que lui avait légués son père.—ABAD III , fils d'Abad II
,

succéda à son père en 1068, et eut d'abord un règne

fort heureux ; mais s'étant allié avec un prince chré-

tien. Alphonse VI, roi de Castille, auquel il donna

sa fille en mariage, les princes maures se liguèrent

contre lui et la détrônèrent, vers 1091. Il fut em-

mené prisonnier en Afrique , où il mourut dans la mi-

sère
,
quatre ans après. Dans sa captivité il avait com-

posé sur ses malheurs des poésies touchantes.

ABADITES, dynastie de rois maures. V. abad.

ABAFFI I (Michel), prince de Transylvanie, fut

élu en 16(il par l'influence de la Porte, qui l'opposa

à J. Kéméni que l'Autriche avait fait élire ;
son com-

pétiteur étant mort l'année suivante, il fut reconnu

sans contestation dans toute la Transylvanie. Allié

des Hongrois révoltés, il fit quelque temps la guerre

à l'empereur Léopold ; mais après le siège de Vienne

,

il conclut en 1687 un traité avec lui. Il mourut en

1690 à Stuhlweissembourg.—Son fils , abaffi ii ,
n'a-

vait que 1.3 ans à sa mort, et eut pour compétiteur Té-

kéli,que soutenait la Turquie. Léopold le reconnut

d'abord pour prince de la Transylvanie et lui nomma
un tuteur; mais, mécontent d'un mariage qu'il avait

contracté, il l'attira à Vienne sous un prétexte, et le

força à lui céder ses États contre une pension (1699).

Il mourut à Vienne en 1713, à 36 ans.

ABA1L.\RD. F. ABÉLARD.

ABAIXVILLE, commune du dép. de la Meuse, sur

rOrnain, cant. de Gondrecourt ; 525 hab. Aux envi-

rons, grandes usines pour le travail du fer.

ABAKA, 2" khan mongol de Perse, de la race de

Gengis-Khan, succéda en 1265 à Houlagou son père,

et mourut en 1282. Il régna sur les provinces occi-

dentales de l'empire de Gengis- Khan
,
principalement

sur la Perse, et repoussa les invasions des Tartares

septentrionaux. Bibars lui enleva la Syrie.

ABAKAN, riv. de la Russie d'Asie (Tomsk), sort

des monts Altaï, coule vers le N. E., et tombe dans

l'Iénisséi à Oulianova, après un cours de 350 kil.

ABAKANSK, fort de la Russie d'Asie (Tomsk),

sur l'Iénisséi et près de l'Abakan, à 210 kil. S. 0.

de Krasnoîarsk; environ 1000 hab. Climat tempéré.

Le fort a été bâti par Pierre le Grand en 1707.

ABALLO, V. de Gaule, auj. avallon.

ABANÇAY, V. du Pérou, sur une riv. du même
nom , à 140 kiL N. 0. de Cuzco; 5000 hab. Sucre-
ries importantes.

ABANCOURT. F. -WILLEMAIN d'abancourt.
ABANO, Aponus, Aquse Aponi, v. de Vénitie, à

8 kil. S. 0. dePadoue; 2900 h. Eaux thermales chan-
tées par Claudien. Patrie de Pierre d'Abano. Cette

ville dispute à Padoue la gloire d'avoir donné nais-

sance à Tite-Live.

ABANTES, peuple originaire de Thrace. Ils se ré-

pandirent dans le Péloponèse, — dans la Phocide,
où ils fondèrent j4ba; — dans l'Eubée, qui leur dut
le nom d'Abanlis; — enfin dans la Thesprotie.

ABANTIDAS, tyran de Sicyone, s'empara du pou-
voir en 267 av. J.-C. , en faisant périr le premier
magistrat de la république, Chnias, père d'Aratus;
il se signala par ses cruautés et fut bientôt assas-

siné lui-même.
ABANTIDES, nom patron^onique des descendants

d'Abas, roi d'Argos, notamment de Persée.
ABANTIS, nom de l'Eubée. F. aba et abantes.
ABARES. F. AVARES.
ABARIM, montagnes de la Palestine, auN. E. de

la mer Morte, dans la tribu de Ruben. Le mont
Nébo, d'où Moïse vit la terre promise et sur lequel
il mourut, en faisait partie.

ABARIS, personnage fabuleux, sorti de la Scythie
ou des régions hyperboréennes, était prêtre d'Apol-
lon. Il parcourut, disait-on, toute la terre sans rien
manger, portant avec lui une flèche mystérieuse,
symbole d'Apollon, le tireur d'arc, ou, selon d'au

— ABBA

les airs. Il savait prédire l'avenir et était très-habile

dans la médecine : il délivra plusieurs peuples de la

Grèce des fléaux qui les désolaient. On ne sait quand
il vivait : les uns le font contemporain d'Orphée, les

autres de Pythagore.
ABAS, roi d'Argos, fils de Lyncée et d'Hyper-

mnestre, monta sur le trône vers 1510 av. J.-C. et

régna 11 ans. Il eut pour fils Prœtus et Acrisius, et

pour descendants Danaé, Persée, Sthénélus, etc.

ABASCAL (don José Fernando), marquis de la

Concordia, général espagnol, né en 1743 à Oviédo,

m. en 1821 , fut successivement gouverneur de Cuba,

1796, commandant général de la Nouvelle-Grenade

et enfin vice-roi du Pérou, 1804. Il signala son admi-

nistration par des mesures utiles, grâce auxquelles

le Pérou resta le dernier sous l'autorité de l'Espagne.

ABASIE, GRANDE-ABASiE, Abasci et Achxi chez

les anciens, région de la Russie d'Asie, au S. du
Caucase et le long de la mer Noire, entre 42° 30'-

44° 45' lat N. et 34° 50'—38° 21' long. E. Environ

100 000 hab. Villes princip. : Anapa, Soukoumkaleh

,

Pitzounda. Ce pays est tout en montagnes et en val-

lées , sauf le long de la mer Noire. Le sol en est très-fer-

tile. Les Abases sont nomades et adonnés au brigan-

dage. Ils ont une langue à eux, très-difi'érente des

autres langues caucasiennes. Chrétiens au iv' siècle,

ils embrassèrent l'islamisme lorsqu'ils échappèrent
au joug des Romains; ils passèrent depuis sous la

domination des Persans, aes Géorgiens, des Turcs,

et enfin (1812) des Russes, qui longtemps n'en

furent maîtres que de nom. Sous les Turcs, ils ven-
daient des esclaves ; les Russes ont mis fin à ce tra-

fic. — Au N. E. de cette contrée, sur le revers sep-

tentrional du Caucase, s'étend la Petite Abasie.

ABA-UJVAR, comitat de la Hongrie (cercle en
deçà de la Theiss) , entre ceux de Saros , Zemplin

,

Borchod, Torna et Zipsj tire son nom d'un vieux
château fort dont il n'existe plus que des rvrines. Il

a 2900 kiL carrés et 200 000 hab.; ch.-l. Kachau.
Il est tout couvert de montagnes, qui récèlent du fer,

du cuivre, de l'opale; il produit des vins exquis,

entre autres ceux de Tokay.
>RAUZIT (Firmiu), né à Uzès, en 1679, de pa-

rc protestants, mort en 1767, descendait d'un
n: ;in arabe. Il vécut à Genève, où sa famille s'é-

tai. éfugiée après la révocation de l'édit de Nantes,
cultiva toutes les sciences, parcourut les principaux
pays de l'Europe, se lia avec les savants les plus il-

lustres, Bayle, Jurieu, Ne^yton, etc., se fit estimer
par ses vertus non moins que par ses connaissances
et passa pour un sage. La ville de Genève le nomma
son bibliothécaire et lui conféraspontanémentle droit

de bourgeoisie. On a publié à Genève, en 1770, 1 vol.

in-8, et à Londres, en 1773, 2 vol. in-8, ses OEuvres
diverses, qui se composent de morceaux d'histoire,

de critique et de théologie. On y remarque deux
écrits, l'un Sur la connaissance du Christ, l'autre

Sur l'honneur qui lui est dâ, qui paraissent avoir

inspiré à l'auteur de VÉmile la profession de foi du
vicaire savoyard. Ses Réflexions sur les Évangiles
sont à l'Index à Rome.
ABAYTE, riv. du Brésil (Minas Geraes)

,
prend sa

source dans la serra da Marcella, coule du S. 0. au
N. E. et se jette dans le San-Francisco après un
cours d'environ 700 kil. On a trouvé dans l'Abayte
un des plus gros diamants connus.
ABBACH, village de Bavière (Regen), à 19 kil.

S. 0. de Ratisbonne ; 600 hab. Eaux thermales sulfu-

reuses. C'est là que naquit l'empereur Henri II.

ABBADIE (Jacques), ministre et théologien pro-
testant, né à Nay, dans le Béarn, en 1654, mort à
Londres en 1727; se fixa d'abord à Berlin, où il de-
vint ministre de l'église réformée française

;
puis en

Angleterre, où il fut fort bien traité par le roi Guil-

laume III. Il a fait plusieurs ouvrages théologiques,
dont les plus connus sont le Traité de la Religion
chrétienne, 2 vol in-8, Rotterdam , 1 684 , fort estimé

très, porté sur cette flèche, qui traversait rapidement des prolestants, mais mis à l'Index à Rome: De la
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ininité de J.-C, 3 v. in-12, 1689, et l'Art de se

connaître soi-même, 1vol. in-8, 1692, également
apprécié des Catholiques et des Protestants.

ABBAS, oncle de Mahomet, s'opposa d'abord, les

armes à la mainj aux entreprises de son neveu;
mais ayant été vaincu, il se soumit, reconnut Ma-
homet pour prophète et lui rendit les plus grands
services. Il mourut en 652 , très-vénéré des Musul-
mans. Un de ses descendants, Aboul-Abbas, com-
mença la dynastie des Abbassides.

Ab*BAS I, dit le Grand, chah de Perse. Il régna dès
!58" sur le Khoraçan, et usurpa le trône de Perse
un 1590, après avoir renversé son père et tué ses

lieux frères. Il agrandit son empire, dont il trans-

porta la capitale à Ispahan, et mourut en 1628,
(^ouvert de gloire, mais souillé d'horribles cruautés :

il avait mis à mort son propre flls.

AiJB.\s 11, issu du précédent, succéda en 1642 à
son {)ère Séfy, n'étant encore âgé que de 13 ans,

et mourut en 1666, à 36 ans. Il conquit le Candahar
et eut un règne heureux. Ce prince aimait les arts et

iccueillait les étrangers : Cnardin et Tavernier se

louent de son affabilité
\ mais il se livrait à l'ivrogne-

rie, ce qui abrégea ses jours.

ABBAS m, fils du malheureux Thamas, n'avait

que 8 mois quand Thamas Kouli-Kan déposa son
père et le mit lui-môme sur le trône pour régner en
son nom, 1732. Il ne vécut que 4 ans.

ABBASSIDES, dynastie de califes musulmans qui

remplaça la dynastie des Ommiades, descendait de
la famille du prophète par Abbas , oncle de Mahomet,
et eut pour chei un arrière-petit-fils de cet Abbas,
Aboul-Abbas-A 1-Saffah, qui monta sur le trône en 760
(l'an 128 de l'hégire.) On compte 37 califes de cette

famille, qui régnèrent depuis l'an 750 jusqu'à l'an

1258, époque à laquelle Houlagou, petit-fils de Gen-
gis-Khan, s'empara de Bagdad (F. califes). Long-
temps, sous celte dynastie, les Arabes joignirent à
la gloire des armes l'éclat des lettres et des sciences

Leur déclin date de l'introduction de troupes étran-

gères : les Abbassides ne furent plus califes que de
nom depuis qu'un d'eux, Al-Rhaai Billah, eut créé

,

en 935, la dignité d'émir-al-omrah (chef des chef:?).

Cependant ils conservèrent, même après la prise de
Bagdad, le titre de califes et le pouvoir s})irituel.

Réfugiés en Egypte, ils ne s'y éteignirent qu'en
1538. L'Histoire des Abbassides a été écrite par
Dozy, Leyde, 1846, en latin.

ABBATUCCI (Jacques-Pierre), général corse, né
en 1726, mort en 1812, fut le perpétuel antagoniste

de Paoli; néanmoins il se réunit à lui pour s'opposer

aux armes des Français. Après la conquête, il se sou-

mit, fut nommé inaréchal de camp par Louis XVI,
et chargé, en 1793, de défendre la Corse contre l'aoli

et les Anglais. N'ayant pu sauver l'île , il se retira

en France. —ABBATUCCI (Charles), fils du précédent,
officier d'artillerie, né à Zicavo en 1770, fui, en
1794, aide de camp de Pichegru, se signala en
Hollande, fut nommé dès 1796 général de division,

défendit vaillamment Huningue et fut tué pendant
le siège, n'étant figé que de 27 ans. Un monument
lui a été érigé à Ajaccio en 1854. — Un neveu du
général, J. Pierre-Charles, né en 1791, mort eu
1857 , fut minisire de la justice sous Napoléon III.

ABBAYE, monastère où des religieux ou des re-
Dgieuses vivent soumis à une môme règle et sous
l'autorité d'un supérieur nommé abbe ou abbcsse.

ABBAYE (prison de 1'), anc. prison d'État, siiuéo

près de l'abbaye de St-Germain-des-Prés, à Paris,

avait été construite en 1522. Pendant la Révolution,
on y renferma une foule de personnes de toute con-
dition, accusées d'opposition au régime républicain.
Le 2 et le 3 septembre 1792, des forcenés, conduits
par Maillard dit Tappe-dur. y massacrèrent 164 pri-

sonniers, dont 18 prêtres. Parmi les prisonniers se

trouvaient le comte Montmorin de St-Hérem, l'abbé
Leafant, Cazolte et bombreuil. L'Abbaye fut depuis
une prison militaire, lille a été démolie en 1854.

ABBÉ, du syrien aobas, qui vient iul-môme de
l'hébreu ab, père, nom que porte le supérieur d'un
monastère ou d'un ordre monastique. On distinguait
des abbés réguliers et des abbés commendataires :

les premiers exerçaient à la fois le pouvoir spirituel

et le pouvoir temporel; les autres étaient souvent
des laïques qui jouissaient d'une partie des revenus
et qui abandonnaient la puissance spirituelle aux
mains d'un délégué appelé prieur claustral. Ces
abbés commendataires apparaissent dès la seconde
race, où ils sont désignés sous le nom latin d'abba-
comites : les moines, en donnant ce titre d'abbé à
un seigneur puissant, se mettaient par là sous
sa protection ; c'est ainsi que plusieurs rois de
France et des princes du sang, Hugues Capet, Phi-
lippe I, Louis VI, les ducs d'Anjou, etc., portèrent
le titre d'abbé. Ces sortes d'abbés ont donné nais-

sance aux abbés de cour du dernier siècle : c'é-

taient des cadets de familles nobles oui prenaient le

titre d'abbés en expectative d'une anbaye qu'ils ne
possédaient pas encore; ils portaient le petit collet.

Le titre d'abbé a fini par s'appliquer indifi"érem-

ment à tout homme revôtu d'un caractère ecclésias-

tique.

ABBESSE, supérieure d'un monastère de fiUer.

ayant titre d'abbaye. On rapporte au i\' siècle les

premières abbayes de femmes. Les abbesses étaient

électives. Les Bénédictines, les Bernardines, les re-

ligieuses de Cîteaux, delaTrajipe, des Feuillants,

des Prémontrés, avaient à leur" tête des abbesses;
celle de Fontevrault était supérieure de tous les cou-
vents de Bernardines.

ABBEVILLE, Abbatis villa, ch.-l. d'arr. du dép.
de la Somme, jadis capit. du comté de Ponthieu,
en Picardie, sur la Somme, à 46 kil 0. N. 0. d'A-

miens, à 157 kil. de Paris (192 par le chemin de
fer); 20058 hab. Place forte; port où peuvent en-
trer les navires de 100 à 150 tonneaux; promenade
sur les remparts. Trib. de P« inst.et de commerce,
collège. Belle église gothique de St-Wulfran ; hospice
d'enfants trouvés; casernes; haras royal. Filatures,

fabriques de tapis, bonneteries, etc. Abbeville eut ja-

dis des manufactures royales de velours d'Utrecht
(fondées en 1661), et de draps fins (1665). — Cette

ville était constituée en commune dès 1130. S.

Louis y signa en 1259 un traité qui rendait aux An-
glais le Périgord, le Limousin et partie de la Sain-
longe , moyennant quoi le roi d'Angleterre renonçait
à toute prétention sur la Normandie, l'Anjou, le

Maine et le Poitou. Patrie des géographes Briet, Du-
val, N. Sanson; du médecin Hecquet, du graveur
Aliamet, du compositeur J. F. Lesueur (qui y a une
statue) , du poète Millevoye.

ABBIATE GRASSO. V. BIAGRASSO.
ABBON, Abbo Cernuus, moine de l'abbaye de St-

Germain-des-Piés, né vers 850, mort en 923, a laissé

plusieurs écrits dont le principal est un poëme la-

tin en 3 livres, sur le Sicge de Paris par les Nor-
mands, en 886, siège auquel il avait assisté. Ce poëme
a été publié pour la 1"-' fois en 1588, par P. Pithou,
dans son recueil des Chroniqueurs. Il a été traduit

dans la collection des Mémoires sur l'histoire de

France de M. Gui/.ol, et pius récemment par M. Ta-
raiine, 1835. — Un autre abhon, abbé ue Fleury,
Abbo Floriactnsis, natif d'Orléans, mort en 1004,
joua un rôle sous le roi Robert, qui en 996 l'envoya
près du fiape. Il a laissé un Abrégé de la vie de 91 pa-
pes (Mayence, iG02, in-4), et une Lettre sur les cy-

cles dionysiaques, publiée par Varin, Paris, 1849.

ABBOT (George), archevêque de Cantorbéry. né
en 1562 à Guildford, mort en 1633. Il était filsa'un

tisserand et s'éleva graduellement aux premières di-

gnités del'Église. Jacijues I avait en lui la plusgrande
conliance; il l'employa à traduire en anglais le

Nouveau Testament et à unir les églises d'Angleterre

et d'Ecosse. 11 fut disgracié à la tin de sa vie pour
avoir courageusement résisté à des ordres injustes.

C'était un zélé puritain : il eut de vifs démêlés avec
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Laud. 11 a laissé plusieurs écrits
,
parmi lesquels on

remarque une Histoire des massacres de la Valteline.

ABBOTSFORD, château d'Ecosse (Roxburgh), ré-

sidence favorite de Walter Scott, sur la rive dr. de la

Tweed, à 1 kil. de son confluent avec l'Ettrick, à

45 kil. d'Edimbourg. Site pittoresque; l'architecture

du château est remarquable par sa bizarrerie.

ABBOTS-L'ANGLEY, village d'Angleterre (Hert-

ford).à 30 kil. N. de Londres; 1700 hab. Il dépen-
dait de rancieiine abbaye deSt-Alban, et fut la pa-

trie du pape Adrien IV (Nicolas Brakespeare).

ABBT (Thomas) , écrivain allemand , né à Ulm
en 1738, mort en 1766. à 28 ans, occupa d'abord

une chaire de philosopnie à Francfort-sur-l'Oder,

puis une chaire de mathématiques à Rinteln en

Westpiialie. Il composa plusieurs ouvrages estimés :

De la murt pour la patrie; Du Mérite (souvent

réimprimé), et fit quelques traductions. Ses œuvres,
recueillies par Nicolaï, ont paru à Berlin, en 1790,
6 vol. in -8". Le traité Du Mérite a été traduit par
J. B. Dubois, Berlin, 1780, in-8.

ABDALLAH, c'esi-kdire serviteur de Dteu, père
de Mahomet, né à la Mecque, mort en 570, était fils

d'Abdoul Motaleb, gardien de la Kaaba. Conducteur,
puis marchand de chameaux, il acquit de grandes
richesses, qui préparèrent la puissance de son fils.

ABDALLAH, oucle d'Aboul-Aobas, premier calife

abbasside, contribua puissamment par sa valeur à
renverser la dynastie des Ommiades, mais se désho-
nora par une odieuse trahison : il assassina plusieurs
princes de cette famille qu'il avait invités à un festin.

Il fut tué en combattant, en 755, après avoir vaine-
ment tenté de régner.

ABDALLAH, général arabe, fils d'Abdel-Mélek-ben-
Omar, réduisit les habitants de l'Andalousie révoltée
contre Abdérame, roi de Cordoue, 785; prit Girone,
Narbonne, et pénétra jusqu'à Carcassonne.

ABDALLAH-BEN-YAZiM, fondateur de la puissance
des Almoravides, vers 1050, était d'abord un sim-
ple fakir ou docteur de Fez. Il s'attacha par la

persuasion plusieurs peuplades berbères, étendit sa
domination par les armes et régna sur toute la Mau-
ritanie. II mourut vers 1058.
ABDALLAH, le dernier chef des Wahabites, et

l'atné des fils de Sehoud, fut choisi par lui, en 1805,
pour commander ses armées, et le remplaça, en
1814, dans le gouvernement des Wahabites; mais
attaqué par Méhémet-Ali, pacha d'Egypte, il se vif
obligé de se rendre à discrétion, 1818; conduit à
Constantinople, il fut mis à mort par ordre du sultan.
ABUALLATIF, médecin et historien arabe, né à

Bagdad en 11 61, mort en 1231, fut protégé et pen-
sionné parole sultan Saladin. 11 est auteur d'une Rela-
tion de l'Egypte, fort estimée pour son exactitude,
quiaété traduite par S. de Sacy en 1810, 1 vol. in-4.
ABUEL-AZYZ, filsdeMouça, lieutenant du calife

Walid I, s'empara en 7 13 des'provinces méridionales
de l'Espagne (Murcie, Jaën, Grenade), vainquit en
714 le prince royal des Goths, pénétra jusqu'en
France et, au retour, se fit proclamer roi, 717; mais
il périt aussitôt, assassiné par les partisans du calife
ABDEL- 1L\M1D. F. ABDOll-HAMED.
ABDEL-MELEK ou abdf.l-malek, 5° calife om-

miade, régna à L'amas (685-705). étendit ses conquê-
tes dans l'Afrique, PArabie et l'Inde, et reprit la
Mecque qui s'était déclarée indépendante. 11 fit le
premier frapper de la monnaie arabe.
abdel-mllek-ben-omar, le Marsille des chroni-

uues, général et vizir d'Abdérame I, calife de Cor-
doue, contribua puissamment à établir ce prince sur
le trône en battant ses ennemis; fut gouverneur de
Séville, 759, puis de Saragosse et de toute l'Espagne
orientale, 772. Voyant un de ses fils faiblir au mo-
ment d'une bataille, il lui perça le cœur de sa lance.
ABDEL-MOUMEN , un des auteurs de la puissance

des Almobades
, avait été le disciple et le compagnon

du Mahdi ou Messie Ben-Toumert, fondateur de la
tscte. auquel il succéda en 1130. Il enleva aux Al-

moravides leurs Ëtats d'Afrique et s'empara du Ma-
roc, puis pénétra en Espagne et combattit avec suc-

cès Alphonse de Léon. Il mourut en 1163. C'est lui

qui le premier prit le titre de calife des Almobades.
ABDBL RAHMAN. F. abdérame.
ABDÉRA3IE, ou plutôt ABD EL-RAHMAN, vice-

roi d'Espagne en 728, pénétra en France à la tête

d'une puissante armée, s'empara de toute l'Aqui-

taine, poussa jusqu'à la Loire et ne fut arrêté dans
ses conquêtes que par Charles-Martel, qui tailla son

armée en pièces, entre Tours et Poitiers, en 732.

On croit qu'il périt dans le combat.
ABDÉRAME I, fils de Moaviah, prince de Damas,

né en 731 , fut le premier calife ommiade en Espagne
(756-787). Echappé comme par miracle au massacre de

sa famille
,
qui fut exterminée presque tout entière par

les Abbassides, il se réfugia en Espagne, où l'appe-

laient les Maures établis dans ce pays , réduisit sous son
pouvoir presque toute cette contrée, fixa sa résidence

à Cordoue, et régna paisiblement pendant 31 ans,

faisant fleurir les lettres et les arts et cultivant lui-

môme la poésie. On lui donna le surnom de Juste.

ABDÉRAME II, 4' calife ommiade d'Espagne (822-

852), fils d'Al-Hakem, défit en plusieurs rencontres
les princes chrétiens, s'empara de Barcelone, et

chassa les pirates normands qui venaient insulter les

côtes de ses Etats. Sa cour fut la plus brillante de
toutes celles de l'Europe : il y attira les savants et

les poètes de l'Orient. On le surnomma le Victorieux.

ABDÉRAME III, 8' califo ommiadc d'Espagne (912-

961), eut à soutenir des guerres sanglantes contre
les princes chrétiens de Castille et de Léon et fut

vaincu à Simancas, par Ramire II, roi de Léon, en
938. Malgré les troubles qui agitèrent son règne, il

fit briller à sa cour le luxe et l'élégance. Il fonda à
Cordoue une école de médecine, la seule qui existât

alors en Europe et créa une marine. 11 prit le titre

d'émir-al-moumenin (prince des croyants), et fut

surnommé le Protecteur du culte.

ABDÈRE , Aidera, auj. Polistilo, anc. v. de
Thrace, à l'embouchure du Nestus, en face de l'île

de Thasos. C'est là que la Fable place l'aventure de
Diomède mangé par ses chevaux. Les Abdéritains pas-
saient pour stupides; cependant ils aimaient la

musique et la poésie, et l'on compte parmi eux
des philosophes célèbres : Démocrite , Protagoras

,

Anaxarque.—Ville d'Hispanie. F. adra.
ABDER RAUMAN. F. abdérame et muley.
ABDL4S, le 4° des douze petits prophètes, vivait,

à ce qu'on croit, comme Jérémie, au temps de la
captivité de Babylone, vers 600 av. J.-C. Il a laissé
un seul chapitre où il prédit la ruine des Iduméens.
--On a sous le nom d'un autre Abdias, de Babylone,
une compilation apocryphe sur l'Histoire des apô-
tres, qui parait être du v= siècle.

ABDICATION. Les plus célèbres abdications sont
celles de Sylla (79 av. J.-C.) ; deDioclétien et de Maxl-
mien

, en 305 ; de Charles-Quint , en 1556 ; de Christine
de Suède, en 1654; de Gustave IV, en 1809 ; de Napo-
léon. 181 4 et 1815; de Charles X, 1830; de Guillaume I,

roi de Hollande, 1836; de Louis-Pbdippe, 1848.
ABDOLONYME , fut , selon Quinte-Curce et Justin,

placé par Alexandre sur le trône de Sidon en con-
sidération de ses vertus (332 av. J.-C). Il descendait
des rois du pays, mais il vivait dans la plus grande
pauvreté et était réduit à culliver son jardin de ses
propres mains lorsqu'il fut élevé sur le trône.
ABDON, 10" juge d'Israël, de la tribu d'Éphraïm,

gouverna 8 ans (de 1165 à 1157, selon Ussérius, ou
de 12-JO à 1212 av. J.-C, selon l'Art de vérifier les
dates)

, et eut Samson pour successeur.
ABDOUL-HAMED, sultan, régna à Constantino-

ple de 1774 à 1789, après Mustapha III, son frère
aîné. Prince faible, il ne put lutter contre la Russie
qui, par le traité de Kaïnardgi (1774), lui enleva
plusieurs provinces; en 1783, il jMsrdit en outre la
Crimée; en 1788, Potemkin lui prit Otchakov. Ce
prince n'en était pas moins aimé du peuple.
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ABDOULMEDJro, sultan, néen 1823, m. en 1861 ;

succéda à 16 ans à Mahmoud, son père, au moment
où Ibrahim Pacha marchait sur Constantinople, et

ne dut qu'à riutervention européenne Is maintien

de l'intégrité de son empire (traités du 15 juillet 1840
et du 13 juillet 1841); poursuivit, mais sans violen-

ces, les réformes commencées par son père; accorda
il tous ses sujets, sans distinction de religion, par le

hatU-chérif de Gulhané (3 nov. 1839) elle hatti-hou-

maioum du 18 févr. 1836, des garanties pour leur

vie, leur fortune et leur liberté, et créa le conseil du
tanzimat, chargé d'appliquer et d'étendre ces réfor-

mes; eut à réprimer de nombreuses insurrections; re-

fusa en 1835 de céder au prince Menzikoffau sujet de
la protection par la Russie des lieux saints et des su-
jets grecs de l'emp. ottoman, et soutint, avec l'appui

de la France et de l'Angleterre, la guerre d'Orient,

qui se termina par le traité de Paris (1856).

ABEL, nom commun à plusieurs villes de Pales-

tine et de Syrie : abel de lysanias , Abila LysaniiC,
en Cœlésyne , au N. 0. de Damas, qui tirait son nom
d'un de ses télrarques; abel-mechola , dans la demi-
tribu de Manassé en deçà du Jourdain, etc.

ABEL, 2' fils d'Adam", était pasteur. Il fut tué par
son frère Caïn, jaloux de ce que ses offrandes étaient

mieux accueillies de Dieu que les siennes. Il y a

sur la Mort d'Abel un poème de Gessner et une tra-

gédie de Legouvé.
ABEL, roi de Danemark, monta en 1250 sur le

trône après avoir assassiné dans un repas Éric VI, son
frère aîné. Les Frisons se révoltèrent contre lui, et,

l'ayant vaincu, le mirent à mort en 1252.

ABEL (Nic.-H.)
, géomètre suédois, 1802-1829,

coopéra au journal mathématique que Crelle publiait

à Berlin, et rodigea, surles plus hautes questions de
mathématiques transcendantes, des mémoires en-
core admirés des juges compétents; mais il fut mé-
connu dans son propre pays et mourut misérable, à

l'âge de 27 ans. Ses écrits français ont été publiés
à Christiania, en 1839.

ABÊLARD (Pierre), Abxlardus, né au bourg de
Palais, près de Nantes, en 1079, d'une famille noble,
reçut les leçons du célèbre Guillaume de Champeaux

,

et devint bientôt le rival de son maître. Dès l'àj,'e

de 22 ans il ouvrit une école. Il enseigna avec le

plus grand succès la rhétorique et la philosophie
scolastique, à Melun, à Corbeil et enfin à Paris, où
il attira plus de 3000 auditeurs; il attaqua dans ses

leçons avec une grande force de logiqu ; la doctrine
duréalisme qu'enseignait Guillaume de Champeaux,
ainsi que le nominalisme qu'avait professé Rosce-
lin, et y subsiitua un sy-lème de conccptualismc
qui gardait le milieu entre les deux doctrines oppo-
sées. Il commença assez tard à étudier la théologie;

mais il obtint bientôt dans l'enseignement de cette

science le même succès que dans ses leçons sur la

philosophie. Le chanoine Fulbert l'ayant choisi pour
donner des leçons à sa nièce Héloïse, il conçut pour
son écolière une vive passion, l'enleva et la conduisit
en Bretagne, où elle lui donna un fils, qu'il nomma
Astrolabius. Pour n^parer ses torts, il Tépousa se-

trètement; mais Fulbert, peu satisfait de cette i épi-
ration, le fit surprendre dans son lit au milieu de !a

nuit elle fit mutiler. Abélard alla cacher sa honte dans
l'abbaye de Sainl-Dunis et y prit l'habit de religieux,

pendant qu'Héloïse prenait le voile au couvent d'Ar-
genteuil. Néanmoins, au bout de quelque temps il

sortit de sa retraite à la sollicitation de ses disciples
et rouvrit une école. 11 attira Ai nouveau une foule

l'auditeurs; mais sa présomption etla hardiesse avec
iaquelle il appliquait la philosophie à la théologie le

nrent bientôt tomber dans Je graves erreurs : un traité

de la Trinité qu' d venait de composer fut dénoncé
comme entaché d'hérésie et condamné parle concile
de Soissons en 1122. Il se relira à Nogenl-sur-Seine
et fit bâtir près de cette viUe, sous le nom de l'ara-
clet, un oratoire où plus Urd il établit Héloise ainsi
que les religieuses qui étaient sous sa conduite.

Ayant été nommé peu après abbé de St.-Gildas de
Ruys, près de Vannes, il chercha à réformer les

moines de son abbaye, mais il ne réussit qu'à s'at-

tirer de nouvelles difficultés. Accusé une seconde
fois d'hérésie, il fut condamné en 1140 par le con-

cile de Sens : il eut à ce concile pour adversaire le

célèbre S. Bernard. Abélard voulait aller se justi-

fier à Rome; mais, en passant par Cluny, il se lia

étroitement avec l'abbé de ce monastère , Pierre le

Vénérable, qui le détermina à prendre l'habit de son

ordre et le réconciha avec le St-Siége et avec S. Ber-

nard. Il consacra le reste de sa vie à des exercices de

piété, et mourut en 1142. Abélard avait cultivé tous les

genres de littérature et de science qui étaient en
honneur de son temps. Des nombreux écrits qu'il

avait composés, plusieurs se sont perdus, et ceux qui

subsistent n'ont été publiés que fort tard. Le conseil-

ler Franc. d'Amboise a fait imprimer en 1616, sous

le titre de P.Abxlardi et Heloisœ Opéra, en 1 vol.

in-4, Vlntroductio ad Theologiam et plusieurs lettres

d'Héloïse et d'Abélard. On trouve sa Theologia chris-

tiana dans le Thésaurus de Martenne, et un traité

de morale intitulé Scito te ipsum dans le Thésaurus
de B. Pez. M. Cousin a publié en 1836, dans les Do-
cumente inédits sur l'histoire de France, un vol. in-4

d'œuvres inédites d'Abélard : on y trouve sa Dia-

lectica et le Sic et Non, où est exposé le pour et le

contre sur les principaux points de théologie (ce der-

nier ouvrage a été donné plus complètement par

Henke, à Leipsick, en 1851). M. Cousin a en outre

publié à ses propres frais, avec le concours de M. Ch.

Jourdain, une édition complète de ses autres OEn-
ireo', éparses jusque-là (2 vol. in-4, 1849 et 1859).

On a souvent imprimé séparément les lettres d'A-

bélard et d'Héloïse (en latin) ; la meilleure édition

est celle de Rawlinson, Londres, 1718. On en a plu-

sieurs traductions françaises, entre autres celle de

dom Gervaise, avec le texte latin, Paris, 1723, et

celle de M. E. Oddoul, faite sur les manuscrits, 1837.

Ces lettres ont aussi été souvent imitées et paraphra-

sées : on connaît la belle imitation de Pope, mise

en vers français par Colardeau. La Vie d'Abélard a

été écrite par dom Gervaise, 1722. M. Ch. de Ré-

musat a donné en 1845 : Abélard, sa vie et ses doc-

trines, 2 vol. in-8. Abélard a laissé lui-même d'inté-

ressants détails sur sa vie dans ses Lettres et dans

son Ilistoria calamitatum.
ABELIN(J. Ph.), historien, né à Strasbourg, mort

en 1646, est auteur du Théâtre européen, en alle-

mand, vaste compilation en 12 vol., qui contient

l'histoire de l'Europe de 1617 à 1628 (il n'en adonné
lui même que les premiers volumes); d une Description

delà Suède (1632), d'ane Chronique historique et

d'une Histoire des Antipod'S, description des Indes

occidentales. lia coopéré au Mercurius Galio-Bclgi-

cus, à l'Histoire des Indes orientales, etc. Il a publié

la plupart de ses écrits sous le pseudonyme de J. L

Gottfried ou Golhofridus.

ABELLA, V. de Campanie, auj. Avella-Vecchia.

ABELLINDM, v. du Samnium, auj. Avcllino.

ABELLiNUM MARSicuM , v. de Lucaiiie, auj. ifar-

sico Velere.

ABELLY (L), théologien français, né en 1603,

mort en 1691, fut curé de St-Josse à Paris, puis

évoque de Rhodez. 11 avait été le confesseur de Ma-

zariu. Il est auteur d'une Vie de S. Vincent de Paul ,

esiimée, delà Couronne de la Vie chrétienne, d'un

Enchiridion ou Manuel de piété et d'un traité inti-

tulé Medulla theologica, la Moelle Théolngiqur. Il

n'est guère connu auj. que par un vers de Boileau

qui, par allusion à ce dernier écrit, le nomme dans

le Lutrin (chant IV), le moelb-ujc Abelly.

ABE.V, mot qui dans les langues sémitiques (hé-

breu, syria<]ue, arabe, etc.) veut dire /î/i, fait partie

d'un grand nombre de noms propres, comme Abcn-

Esra, Aben-Zoar, etc. Aven, Biti, Ebn, Jbn n'en

sont que des corruptions. Cherchez par Aven ou par

Ben les personnages qui ne seraient pas !Ci.



ABER - 6 — ÂBLA.

ABEîfAQUIS, peuple indigène de l'Amécique du
Nord, de la famille lennape, est, avec les Mohicans,

la principale branche d'une nation jadis nombreuse
et répandue sur divers points de la Nouv.-Angleterre

et de l'État de New-York, mais dont presque tous les

individus se sont réunis à la confédération Mohawk.
On en trouve des débris dans le Canada et le Maine.

ABENCÉRAGES, puissante tribu maure du roy.

de Grenade, était opposée à celle des ZégrisouZéi-
rites; les querelles de ces deux factions ensanglan-
tèrent Grenade de 1480 à 1492 et hâtèrent la chute du
royaume. Selon Ferez de Hita, dont le témoignage est

contesté, les Abencérages furent exterminés par
Boabdil, dernier roi de Grenade (F. zeirites). Cha-
teaubriand a écrit les Aventures du dernier Abencé-
rage : ce n'est qu'un roman.
ABEX-ESRA, savant rabbin espagnol, né à To-

lède vers 1119, mort en 1174, fut à la fois astro-

nome, philosophe, médecin, poëte, grammairien et

voyageur; il fut surnommé le Sage, l'Admirable.
Il passa auprès des Juifs pour un des coryphées de
la Cabale. Il a laissé des commentaires sur différents

livres de la Bible, des traités de la Sphère et des
Êtres animés.
ABENSBERG, Aventinum ou Abusina, v. de Ba-

vière (cercle de la Regen), sur l'Abens, à 23 kil.

S. 0. de Ratisbonne; 1300 hab. Château fort, rési-

dence d'anciens comtes. Patrie de l'historien Aventin.
Napoléon y défit le prince Charles le 20 avril 1809.

ABER, mot celtique qui entre dans la composi-
tion de beaucoup de noms géographiques, veut
dire havre, port.

ABERBROTHWICK. F. ARBROATH.
ABERCONWAY ou CONWAY, v. maritime du

pays de Galles, à 35 kil. N. E. de Caërnarvon, à
l'embouchure duConway; 1100 hab. Ville très-forte

jadis, avec un château bâti par Edouard I en 1284;
prise par Cromwell en 1645.

ABERCROJIBY (sirRalph), général anglais, ori-

ginaire d'Ecosse, né vers 1738, fit les campagnes
de Flandre et de Hollande contre les Français en
1793-1794, combattit dans les Antilles et la Guyane
en 1795, commanda en Irlande en 1798, puis fut

mis à la tête de l'armée envoyée en Egypte. Il y
remporta un avantage sur les Français à Canope,
mais il fut blessé mortellement (21 mars 1801).
ABERDALGIE, village d'Ecosse (Perth) , à 4 kil.

S. 0. de Perth, sur l'Earn. Pèche du saumon.
ABERDEEN, Devana ou Denana, v. et port d'É-

cosse, à l'embouchure de la Dee, à 190 kil. N. E.
d'Edimbourg, ch.-l. du comté d'Aberdeen, se divise

en Vieil- Aberdeen, au N., à l'embouchure du Don,
et Nouv.-Aberdeen, au S., sur la Dee; 72 000 hab.
On remarque une digue formée de blocs de granit
énormes; le nouveau palais de justice; le nouv. col-

lège de médecine; un superbe pont en pierres sur
le Don (cinq arches, chacune de 23° d'ouverture)

;

un port grand et sûr: une université qui possède
deux collèges, celui du Roi dans Vieil-Aberdeen,
fondé en 1494, et celui de Marischal ou Maréchal,
dans Nouv.- Aberdeen, fondé en 1598; un observa-
toire; deux bibliothèques; beaucoup de fabriques,
surtout pour ce qui concerne la construction des na-
vires. — Le comté d'Aberdeen est entre ceux de Kin-
cardine, Forfar, Perth, Inverness, Banff et la mer,
et compte 214 448 hab.
ABERUEEN (G. Hamilton Gordon, comte d'), h.

d'État, né en 1784 à Edimbourg, mort en 1813; fut,

après la chute de Napoléon I, un des signataires du
traité avec Louis XVllI; fit partie du cabinet du duc
Je Wellington (1828) et de R. Peel (1834 et 1841),
et présida un cabinet mixte composé de whi;;s, de
peelistes et de radicaux, qui fit conclure une alliance
offensive et défensive avec la France (1852-55).
ABERGAVENNY, Gobannium, v. d'Angleterre

(Monmoulh), à 23 kil. 0. de Monmouth, sur la Ga-
venny etl'Usk, 4200 hab. Beau pont de 15 arches.
Église antique. Belles ruines. Houille, mines, forges.

ABERNETBTY, v, d'Ecosse (Inverness), à 40 kil.

S. 0. d'Inverness, sur le Tay et le golfe de Forth,
près du mont Cairngorum; 1200 hab. — Un autre

Abernethy, à 7 kil S. E. de Perth, avec 1500 hab.,

fut autrefois le siège d'un évêché transféré à St-An-
drews dès le IX' siècle, et fut, à ce qu'on croit, la

résidence d'anciens rois pietés.

ABERYSTWITH, v. et port du pays de Galles

(Cardigan) , au confluent du Rheidiol et de l'yswith

,

4128 hab. Commerce, pêche, chantiers; bainsdemer.
Ruines d'un château fort bâti par Edouard I.

ABEZAN, 8' juge d'Israël, gouverna sept ans,

de 1182 à 1175 av. J. C. selon Ussérius, ou, selon

l'Art de vérifier les Dates, de 1237 à I23Ô.

ABGAR ou ABGARE, nom de plusieurs princes

qui régnèrent à Édesse en Mésopotamie, depuis le

II' siècle av. J.-C. jusqu'au m' siècle après. Eusèbe
cite une correspondance que l'un deux aurait eue

avec J.-C. pour le prier de venir le guérir; mais on
la regarde comme apocryphe.
ABLA ou ABLAM , roi impie de Juda, remporta une

grande victoire sur Jéroboam, roi d'Israël. Il régna
3 ans, de 958 à 955 selon Ussérius, de 946 à 944,
selon l'Art de vérifier les Dates.

ABLATHAR, grand prêtre des Juifs, fils et suc-

cesseur d'Achimélech, s'attacha à David, fut persé-

cuté par Saùl, et privé du sacerdoce par Salomon,
parce qu'il favorisait le parti d'Adonias.

ABIG.AÏL, femme juive d'une grande beauté,

épouse de Nabal, inspira une vive passion à David,
qui l'épousa après la mort de son mari.

ABILÈNE, petite contrée de la Syrie, qui avait

pour ch.-l. Abel ou Abila Lisaniœ. V. abel.

ABDtÉLECH, prince contemporain d'Abraham,
régnait, à ce qu'on croit, à Gérare, v. des Philis-

tins. Il enleva Sara, la croyant sœur de ce patriarche,

mais il la lui rendit avec de grands présents dès

qu'il connut son erreur.—Son fils, nommé aussi Abi-

mélech, se trouva dans le même cas à l'égard de Ré-
becca, femme d'Isaac.

ABiMÉLECH, juge d'Israël , fils naturel de Gédéon,
massacra 70 de ses frères et se fit nommer chef ou
juge des Hébreux. 11 résidait à Sichem ; mais, chassé
par les Sichémites à cause de ses cruauiés, il reprit

leur ville et la détruisit. 11 fut blessé mortellement
au siège de Thèbes (en Palestine). Il avait gouverné
pendant 3 ans, de 1236 à 1233, ou, selon l'Art de

vérifier les Dates, de 1309 à 1306.
ABIXGDON, V. d'Angleterre (Berks), sur la Ta-

mise, à 85 kil.N. G. de Londres; 5300 hab. Marché
de grains. Ancien monastère de Bénédictins.
ABIPONS, peuplade indienne de l'Amérique du

Sud, habitait la prov. de Chaco et les bords du Rio
de la Plata, entre 28° et 30° de latitude méridionale.
Leurs guerres atroces les ont réduits à 5000.
ABIRON, lévite séditieux, se révolta avec Coré et

Dathan, contre Moïse et Aaron, et fut, ainsi que
ses complices, englouti par la terre qui s'ouvrit sous
leurs pas.

ABISAG, jeune Sunamite d'une grande beauté,
épousa David dans sa vieillesse , mais ne fut jamais
que sa compagne. Après la mort de David, Ado-
nias voulut l'épouser, mais Salomon s'y opposa.
ABJURATION. F. ce mot au Dictionnaire uni-

versel des Sciences, des Lettres et des Arts.
ABLANCOURT (Perrot d') , traducteur infatigable

.

né en 1606 à Châlons-sur-Marne, d'une famille de
robe, mort en 1664, embrassa le protestantisme,
vis'ta la HoUande, l'Angleterre, se fixa enfin à Pa-
ris, où il se fit connaître par de nombreuses tra-

ductions, et fut reçu à l'Académie française en 1636.
Il a traduit Minutius Félix, 1637; lés Annales et

l'Histoire de Tacite, 1640 et 1651 ; les Guerres d'A-
lexandre d'Arrien, 1646; la Retraite des Dix-Mille
de Xènophon, 1648; les œuvres de Lucien, 1654;
l'// !S?oir« de Thucydide, 1662, etc. Ces traductions
eurent dans le temps un très-grand succès : on en
estimait surtout le style; mais elles étaient peu
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exactes, si bien que les contemporains les appelaient

les Belles infidèles.— F. frémont d'ablancourt.

ABLON, village de Seine-et-Oise, sur la rive g.

de la Seine, à 15 kil. S. de Paris, à 16 kil. N. de
Corbeil; 3G0 hab. Grandes caves pour les vins de

Bourgogne qui viennent à Paris. Station du chemin
de fer d'Orléans. Les Protestants eurent un prêche

dans Ablon ; Agnès Sorel et Sully y résidèrent.

ABNER, général et cousin de'Saiil. Après la mort
de ce prince, il fit donner la couronne à Isbosetb,

fils de Saul; mais ensuite il se rangea au parti

de David, et contribua puissamment à soumettre

à ce prince tout Israël. Il fut assassiné par Joab,

jaloux de son crédit.

ABNOBA, mont, de Germanie, dans la Souabe
actuelle, où quelques-uns placent la source du Da-
nube. On y adorait Diane-Abnoha.
ABO, V. et port de Russie, dans l'ancienne Fin-

lande, ch.-l. du gouv. d'Abo, près de l'embouchure
de l'Auraioki. à 460 kil. 0. N. 0. de St-Pétersbourg

;

18000 hab. Archevêché luthérien ; université, fondée
en 1640, transférée en 1827 à Helsingfors. Riche bi-

bliothèque; feuille périodique, la seule de toute la

Finlande. Fabriques de draps, savon, verrerie; chan-
tiers de construction ; commerce très-actif. — Fondée
vers 1 157 par les Suédois, Abo fut la capit. de la Fiii-

'ande jusqu'en 1812. Elle a beaucoup souffert des in-

cendies . surtout en 1 775 et 1 827 . Il y fut signé en 1 743
la pai.x dite d'Abo, entre la Suède et la Russie : elle

céaait à cette dernière Kymmenegard, Friedrichs-

hamn, Vilmanstrand et Nyslot. Abo passa en 1809,
avec le reste de la Finlande, sous la domination de
la Russie.—Le gouv. d'Abo , entre les golfes de Both-
nie et de Finlande, a 26 000 kil. carrés et envi-
ron 500000 hab. Fers, marbres, plâtre, ardoise.

—

L'archipel d'Abo, situé devant la v. d'Abo et le long
de la côte S. 0. de la Finlande, est im labyrinthe
de rochers à pic, très-redoutables aux navigateurs.

ABOMEY, V. de l'Afrique occidentale, capit. du
Dahomey, par 7° 12' lat. N., est une des résidences
du roi; environ 40,000 hab. Foires considérables.

ABONDANCE, divinité allégorique. On la repré-
sentait sous la figure d'une belle femme couverte de
tleurs, tenant dans sa main droite une corne rem-
plie de fleurs et de fruits, qu'on nommait la Corne
d'abondance. C'était une des cornes de la chèvre
.\malthée, nourrice de Jupiter, que ce dieu donna
aux nymphes qui avaient pris soin de son enfance.
ABONDANCE, ch.-l. de c. (Hte-Savoie) , sur la

Dranse, à IC k. S. E. de Thonon; 1512 h. Pétrole.
ABOHIGÈNES, nom latin par lequel on désigne

les habitants originaires {ab origine) ou primitifs

d'une région. On les nomme en grec autochthones.
'— Les Romains donnaient ce nom aux anciens ha-
bitant^^ du centre de l'Italie, étabhs dans l'Apennin.
ABOU, c'est-à-dire fcre, forme le commencement

d'un grand nombre de noms propres chez les Arabes.
ABOU-ARYCIl, v. et place forte d'Arabie (Yémen),

près de la mer Rouge, k 89 kil. N. de Loheia, a
donné son nom à une petite principauté située entre
le grand chérifat de la Mecque et l'imamat de Sanaa

;

environ 5000 hab.

ABOU-BEKR {h père de la vierçie), le 1" des ca-
lifes, successeur immédiat de Maliomet, était père
de la belle Aiclia qu'épou.sa le prophète. Il fut un des
f)remiers à embrasser l'islamisme, fut élu cabfc à
a mort de Mahomet (632), de préférence à Ali et à
Omar, réunit en un corps d'ouvrage les feuilles du
Coran énarses jusque-là, et hâta les progrès de la nou-
velle religion par sa conduite habile et forme et par
les victoires de ses généraux, surtout de Khaled et

d'Omar. II mourut en 634. C'est sous son régne que
la Syrie fut soumise.
ABOU-CUEIIR ou BENDER-Boucnra, V. de Perse

(Fars), sur le golfe Persique, par 48" 20' long. E.

,

28" 58' lat. N.; 15 000 hab. Bon port, mais d'entrée
difficile. Ville commerçante. Les Anglais y ont une
factorerie. Ils l'ont momentanément occupée en 1856.

i

ABOU-GIAFAR-AL-MANZOR. T. almanzor.
ABOD-HANIFEH ou hanifah

,
chef des Hanéfites,

l'une des 4 sectes orthodoxes musulmanes, né à
Koufah en 699, se distingua par sa piété et ses
efforts pour assurer la pureté de la foi. S'étant

opposé à la colère d'Almanzor, qui voulait détruire
Mossoul, celui-ci le fit empoisonner en 767; ses

partisans le regardent comme un martvr. Abou-Ha-
nifah est auteur d'un commentaire célèbre sur le

Coran, intitulé Sened ou VAppui, qui fait loi pour
les Musulmans. Les Turcs suivent sa doctrine.

ABOUKIR, bourgade de la Basse-Egypte, à 17 kil.

N. E. d'Alexandrie. C'adelle. Rade peu abritée, à la

pointe de l'embouchure la plus occidentale du Nil.

Nombreuses antiquités ; belles ruines; salles tail-

lées dans le roc. — On est incertain sur son nom an-
cien : les uns veulent que ce soit Canope, les autres,

Caposiris. Il s'y livra en 1798 une bataille navale
où Nelson détruisit ia flotte française; et en 1799,
un combat sur terre où 5000 Français, commandés
par Bonaparte, battirent 15 000 Turcs. En 1801 Aber-
cromby enleva la place aux l'^rancais.

ABOUL-ABBAS, surnommé* /li-Sa//a/i (le San-
guinaire), l" calife de la race des Abbassides, fut

placé sur le trône par les efforts d'Abdallah, son
oncle, et d'Abou-Moslem

,
gouverneur du Khorassan.

Il régna 4 ans (750-754) et établit à Koufa le siège du
califat. Il se montra fort ingrat envers ceux auxquels
il devait son élévation et ne signala son règne que
par des cruautés contre les Ommiades.
ABOUL-CACEM, en latin ^/t)ucasis,^J6i<casa , mé-

cin arabe, natif de Zaharah, en Espagne (Séville),

florissait à la fin du xi' siècle, et mourut à Cordoue
en 1107. Il a laissé, sous le titre d'Al-Tacrif ou Mé-
thode pratique, une compilation médicale qui a joui

longtemps d'une très -grande autorité. Cet ouvrage se

compose de 32 traités roulant principalement sur la

chirurgie. Il a été plusieurs fois pubbé et a été traduit

en latin. La meilleure édition est due à Channing

,

Oxford, 1778, 2 vol. in-4, arabe-latin.

ABOUL-FARADJ, Abulfaragius , dit aussi Bor-
//ef;>-<rus, historien arabe, né en 122G, à Malatia,

dans l'Asie- Mineure, mort en 1286, était chrétien,

de la secte des Jacobites, et devint évêque d'Alep.

Il a composé en syriaque et traduit lui-même en
arabe une Histoire universelle, qui a été traduite

en latin et publiée parEdm. Pockocke, sous le titre

de Hisloria compendiosa dynastiarum, historiam
utiiversalcm complectens , 2 vol. in-4, Oxford, 1665,
etparBernstern, avec trad. allemande. Breslau,1847,
— Un autre ahoul-faradj, issu des Ommiades. né
à Ispahan en 897, mort en 967, fut médecin, ju-

risconsulte, historien et poète. On a de lui un re-

cueil de Chansons arabes (Kitab Aqliany).

ABOUL-FAZEL, écrivain persan du xvi* siècle,

fut grand vizir de l'empereur mogol Akbar, et fut

assassiné en 1604 par l'héritier du trône, jaloux de son
crédit. Il aécrit, en persan, une Histoire du règne

et des institutions d'Akbnr, qui a été publiée et tra-

duite en anglais par Gladwin, Calcutta.

ABOUL-FÉDA, né à Damas enl273, mort en 1331,

était issu des Ayoubites. Il se distingua à la fois

comme écrivain et comme guerrier pendant les croi-

sades. Aimé du sultan Nasser, il fut nommé par lui

gouverneur, puis prince d'Hamah en Syrie. On a

d'Aboul-Féda une Histoire abrégée du genre humain

,

en arabe, traduite partiellement en latin par J. J.

Reiske, sous le titre d'Annales moslemici (Hafnia,

1789, 5 vol. in-4), et une géographie intitulée Frajc

situation des pays, trad. en latin (en partie) par

Reiske, LeipsicK, 1766 ; et en français par MM. Rei-

naud et de Slane, 1848, 3 vol. in-4.

ABOILIOUN ou aboullonia, v. de Turquie d'A-

sie (Anatobe), sur un îlot du lac qui porte son nom,
à 44 kil. S. 0. de Brousse; 2000 hab. On croit que

c'est l'ancienno Apollonia ad Hhyndacum.
ABOUSYR, Busiris,\. de la Basse-Egypte (.Mehal-

let-el-Kébir), surTanc. branche athribiUque du Nil.
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h. 88 kil. N. du Caire, près de la grande pyra-

mide. Ruines d'un temple d'Isis.

ABOUSYR ou TOUR DES ARABES, endroit fortifié sur

la côte delà Basse-Egypte (Alexandrie), à 40 kil.

0. d'Alexandrie. C'est le premier point de la côte

qu'on aperçoive en venant de la haute mer.

ABOUTIG, Abolis, v. de la H.-Égypte (Syout),

sur le Nil, à 350 kil S. du Caire, à 20 kil. de Syout.

Évêché copte. Excellent opium.

ABOUZABEL, bourg de la Basse-Egypte, à 22 kil.

N. du Caire. Méhémet-Ali y avait formé un grand

hôpital avec une école de médecine, qui ont été

transférés depuis au Caire.

ABRABANEL, célèbre rabbin, né à Lisbonne en

1437, mort en 1508, fut ministre des finances sous

Alphonse V, roi de Portugal, et sous Ferdinand V,

roi de Castille. Les Juifs ayant été bannis de l'Espa-

pagneen 1492, il se réfugia à Naples, puisa Venise,

où il mourut. On a de lui des Commentaires sur
l'Ancien Testament et sur la Michna, un Traité des

prophéties qui regardent le Messie et im Traité des

oeuvres de Dieu.

ABRACADABRA. V. abraxas.
ABRAHAM , le plus célèbre des patriarches , le père

de la nation juive, était fils de Tharé et naquit à

Ur en Chaldée, vers Fan 2366 av. J.-C. Il renonça

à l'idolâtrie et quitta Ur pour s'établir, avec Sara,

son épouse, à Haran, 2296. Là, Dieu lui ordonna
d'aller dans la terre de Chanaan , lui promettant de

lui donner tout ce pays et de le rendre père d'une
grande nation. Il sortit de Haran avec toute sa fa-

mille, et vint, à l'âge de 75 ans, s'établir à Sichem.
La famine le força d'aller en Egypte. A son retour, il

se fixaàBéthel avecLoth, son neveu, puis il fut obligé

de se séparer de lui et se retira dans la vallée de Mam-
bré. Loth ayant été attaqué et pris par quatre rois

voisins, Abraham vainquit ces rois et le délivra. Au
retour de cette expédition , il fut béni au nom de
Dieu par le pontife ^elchisédech. Peu après. Dieu lui

apparut de nouveau, fit alliance avec lui et tous ses

descendants, et lui ordonna de se circoncire avec
toute sa famille en signe de cette aUiance. Abraham
arrivé à l'âge de 85 ans, et craignant de n'avoir
point d'enfants de Sara, qui jusque-là était restée
stérile, prit pour deuxième femme Agar, une des
esclaves de Sara, et en eut un fils nommé Ismaël. Ce-
pendant, treize ans après, des anges envoyés de
Dieu lui promirent que Sara lui donnerait un fils

dans l'année même : et en effet, malgré son grand
âge, elle mit bientôt au monde Isaac. Lorsque ce
fils eut atteint l'âge de 25 ans, Dieu, pour éprouver
la foi d'Abraham, lui ordonna de le lui sacrifier.

Abraham allait onéir, quand un ange substitua un
bélier à la victime. Après la mort de Sara, il épousa
Céthura, dont il eut 6 enfants. 11 mourut à l'âge de
176 ans, 2191 av. J.-C. selon les Bénédictins. Selon
la chronologie d'Ussérius, Abraham serait né en
1996 av. J.-C. et mort en 1821. Ce patriarche est vé-
néré des Musulmans comme des Juifs et des Chré-
tiens : les Arabes se glorifient de descendi-e de lui

par Ismaël. V. ismael.
ABRAHAM EccHELLENSis, savant maronitc, natif de

Syrie, professa les langues syriaque et arabe, d'a-
bord à Rome, puis à Paris, au collège de France,
où Le Jay l'avait appelé (vers 1630) pour coopérer
à l'impression de sa Bible polyglotte. Il retourna
ensuite à Rome, et y mourut en 1664. Il a tra-
duit de l'arabe en latin les V, VI*^ et VIP hvres des
Coniques d'Apollonius, avec un traité d'Archimède,
Florence, 1661. On lui doit en outre : Institutio lin-

guasSyriacœ, Rome, 1628, iul2; Synopsis philoso-
phinc Orienlalium, Paris, 1641, in-43 Chronicon
Orientale, Paris, typisreg., 1631, in-fol.

AERANTES, v. de Portugal, dans l'Estramadure,
sur la rive g. du Tage, à 1 10 kil. N. E. de Lisbonne

;

60Û0 hab. Vue délicieuse , superbe éghse de St-

Viucent. Grand commerce en blés, huiles, fruits.

Cette viUe est un des boulevards de Lisbonne. Ju-

not s'en empara en 1807, et reçut en récompense
le titre de duc d'Abrantès. V. junot.

AERANTES (Lauro de st - martin-permon , du-
chesse d'), née à Montpellier en 1784, morte en

1838 , descendait par sa mère de la famille impé-
riale des Comnène. Elle épousa en 1799 le général

Junot, le suivit dans ses campagnes , et, après sa

mort, en 1813, elle se voua à l'éducation de ses en-

fants. La duchesse d'Abrantès a composé plusieurs

romans, dont le plus connu est VAmirauté de Cas-

tille {1821), et a écrit des Mémoires volumineux

(18 vol. in-8, 1831-34), où l'on trouve de curieux
détails sur la cour impériale.

ABRAXAS, dieu suprême des Gnostiaues basi-

lidiens, dont on inscrivait le nom sur des pierres

gravées qui servaient d'amulettes, et qui prenaient

elles-mêmes le nom d'Abraxas. On remplaçait aussi

ce nom par celui d'Abracadabra, que l'on répétait

comme il suit sur 11 lignes dont chacune avait un
signe de moins que les précédentes :

ABRACADABRA
A
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et agrandit Copenhafrue. Prélat çuerrier, ildélivra le

Danemark des incursions des pirates et vainquit en
1184 le duc de Poméranie.
ABSIMARE-TIBÈRE, empereur. V. tibêre.

ABSTÉMICS (Laurentius), en italien Astomio,

fabuliste, né à Macerata (Ancône), à la fin du xV
siècle, fut professeur de belles- lettres à Urbin et bi-

bliothécaire du duc de cette ville. On a de lui . sous

le titre d'Hecatomijthium , un recueil de lOù fables,

en partie traduites du grec, en partie de son inven-

tion, qui parut pour la première fois avec une trad.

des fables d'Ésope . à Venise, en 1495; ilyajouta plus

tard 100 autres fables, sous le titre d'Hecatomytliium
secundum, Venise, 1409. Ces deux recueils ont été

réunis dans l'édit. de Francfort, 1.V20, in-16. La Fon-
taine a emprunté quelques sujets à ce fabuliste. Pillot

l'a traduit en frtançai s. Douai, 1814.

ABS\'RTE, fils d'iEétès, roi de Colchide, et frère

de Médée. Sa sœur, fuyant avec Jason la maison
paternelle, le mit en pièces et dispersa ses mem-
Dres sur la route pour retarder ceux qui la pour-
suivaient. Ce meurtre eut lieu sur les bordsd'un fleuve

de Colchide qui prit de là le nom d'Absyrte.

ABSYRTIDES INSUL^, îles de la mer Adriatique,

près de la côte d'Illyrie, où quelques mythographes
placent le meurtre u'.Vhisyrte. Les principales sont :

Crepsa (Cherso) , Apsorus (Ossero), Âsla (Arbé) , Cu-
ricta (Veglia), tissa (Pago).

ABUS, nom latin de VUumber, riv. d'Angleterre,

et d'une haute mont. d'Arménie, d'où sortent l'Eu-

phrate et l'Araxe : c'est aujourd'hui le Keban-Dagh.
ABYDOS, BiU'}. XagaraBouroun, v. d'Asie Mineure,

sur l'Hellespont, à l'endroit où le détroit n'a guère
que 2 kil. , vis-à-vis de Sestos en Europe, est fa-

meuse par l'aventure de Héro et de Léandre et par
le pont de bateaux que Xerxès v fit jeter sur la mer.

ABYDOS, Madfnuneh (c'est-à dire la ville enterrée),

V. de la Haute-Egypte, sur la rive gauche du Nil,

au N. 0. de Thèbes et au S. de Ptolémaïs, était la

plus ancienne de l'Egypte après Thèbes. Elle fut de
lionne heure enfouie sous les sables, et n'était déjà
plus qu'un village dès le temps de Strabon. On y
admir» des hiérogljTphes et des peintures remar-
(luables. C'est là que fut trouvée en 1818 «la table

(les anciens Pharaons, dite Table des pronoms d'A-
hydos; elle est auj. au musée de Londres.
ABYLA, auj. Ceufa, v. et cap de l'Afrique septen-

trionale, en face du mont Calpé en Espagne, avec
lequel le cap formait les Colonnes d'Hercule.
ABYSSIXIE, ALthiopia supra jEgyptum, grande

contrée de l'Afrique orientale, bornée au N. par la

Nubie, à l'E. par la mer Rouge, à l'O. nar le Sen-
naar et au S. par une haute chaîne de montagnes,
est arrosée par plusieurs affluents du Nil, dont les

principaux sont le Bahr-el-Azrek ou fleuve Bleu, le

Maleg, le Tacazzé. On évalue approximativement
l'étendue du pays à 788 000 kil. carrés et la popu-
lation à 3 ou 4 millions. Autrefois toute cette con-
trée formait un vaste empire soumis à un seul

prince, qui portait le nom de Grand Négus; il a été

depuis deux siècles divisé en jjlusieurs États indépen-
dants, dont les principaux sont les royaumes de
Tigré, de Choa, de Dankali , d'Amhara, d'An-
got, de .Naréa, de Samara. Gondar était autrefois
la capit. del'Abyssinie: auj. Ankober joue le princi-
pal rôle. Les Gallas lont de fréquentes incursions
dans ce pays et en ont conquis une partie. Les Abys-
sins i>rofessent le Christiauisme ; néanmoins ils prati-
quent la polygamie. Ils appartiennent à la secte mo-
nophysite ou eutychéenne ; leur métropolitain,
nommé Abonna, est choisi par le patriarche copte
d'Alexandrie. On trouve aussi chez eux beaucoup de
Juifs. Les principales langues qu'ils parlent sont
l'amhara, le galami et le tigrin, qui toutes trois dé-
rivent de l'arabe. On trouve en Abyssin ie les végé-
taux et les animaux des zones tropicales, et aussi,
à cause des nombreuses montagnes, ceux des zones
tempérées

; le zèbre, la girafe, l'hippopotame y sont

— 9 — ACAD

communs
;
les arbres propres au pays sont le colqual,

le girgir, le ouansé, le cédera, le ginous, le ga-
guédi, le kousso, dont le fruit fournit un excellent
aliment; on en tire aussi de la mjTrhe. Le prin-
cipal commerce consiste dans l'exportation de l'i-

voire et de la poudre d'or et dans la vente des es-
claves. — L'Abyssinie, dont on fait descendre les

premiers habitants de Chus , fils de Cham , est connue
dès la plus haute antiquité sous le nom d'Ethiopie.
Les Ethiopiens, civilisés de bonne heure, parais-
sent avoir fort anciennement dominé en Egypte. Se-
lon une tradition du pays, ils auraient été longtemps
gouvernés par une dynastie juive, qui serait issue ae
Salomon par la reine de Saba. Cambyse, les Ptolé-
mées, les Romains (F. g.\llu.s) tentèrent vainement
de les soumettre. S. Frumence porta le Christia-
nisme chez eux vers 330; deux siècles plus tard, ils

adoptèrent l'hérésie monophysite d'Eutychès, dans
laquelle ils persistent encore. Au vu* siècle , les Ma-
hométans envahirent la partie orientale de l'A-

byssinieet y fondèrent Zeilah. Au xv' siècle, les Por-
tugais entrèrent en rapport avec les Abyssins : Jean,
roi de Portugal, envoya, en 1490, un ambassadeur
à leur roi (V. covilham). Les Jésuites travaillèrent
dès lors à ramener les Abyssins à la foi cathoUque :

ils y réussirent \m moment; mais, en 1632, le roi,

qui s'était converti, fut détrôné et les missionnaires
chassés ou mis à mort. Depuis, l'Abyssinie est devenue
d'un très-difficile accès. Louis XIV envoya au grand
Négus une ambassade, mais elle ne produisit rien.

Au xvu' siècle, l'empire abyssin, déchiré par les

dissensions intestines, se divisa en plusieurs États
indépendants (F. ci-dessus); depuis, il n'a fait que
déchoir. On conserve dans l'église d'Axoum une
Chronique des anciens rois du pays.—Dans le der-

nier siècle et dans celui-ci, l'Abyssinie a été visitée

par de nombreux voyageurs : Bruce, Sait, Pearce,
Ruppel, Combes et Tamisier, Feret, Galinier . Roctiet

d'Héricourt, les frères d'Abbadie, Th. Lefeiivre.

ACACIUS, surnommé le Borgne, chef de la secte

des Acaciens, branche des Ariens, remplaça Eusèbe
comme évêque de Césarée, en 340, et mourut en
365. Abusant de la protection de l'empereur Cons-
tance, il fit déposer S. Cyrille etexiler le pape Libère.

ACACIUS, patriarche de Constantinople de 471 à 489,
porta l'empereur Zenon à favoriser les Eutychéens,
et fut condamné par le p.ape Félix comme hérétique.

ACADÉMIE, école philosophique, fondée dans
Athènes par Platon vers 388 av. J.-C, tirait son
nom d'un jardin qui avait appartenu primitivement
à un certain Académus, et dans lequel Platon don-
nait ses leçons. On compte iroïs Académies : la 1", ou
ancienne, Academia vehis, se composait des disci-

ples purs de Platon, savoir: Speusippe, Xénocrate,
Polémon, Cranter; la 2% ou moyenne, média, fon-

dée vers 244 av. J.-C. par Arcésuas, prétendait que
l'on ne peut rien savoir; la 3°, ou nouvelle, nota,
fondée vers IGO av. J.-C. par Carnéade, sans tom-
ber dans un scepticisme absolu, enseignait que
l'on ne peut atteindre que le probable. Quelques-

uns admettent une 4* et même une 5* Académie,
dont les chefs seraient Philon et Antiochus; ceux-ci

sfc rapprochèrent de la véritable doctrine de Platon,

et tâchèrent de la concilier avec le stoïcisme.

ACADÉMIES, sociétés de gens de lettres, de sa-

vants ou d'artistes. Ces sociétés, dont Charlemagne
avait donné l'exemple en créant dès 78a l'Académie

appelée pa/o/ine parce qu'elle se réunissait dans son

propre palais, fleurirent à la renaissance des lettres,

et surtout en Italie, où chaque ville avait son Acadé-

mie ; elles se répandirent ensuite eu France et dans

les autres pays de l'Europe. Les principales sont:

I. En Italie VAcadémie delta Crusca (c'est-à-

dire du crible)^ fondée à Florence en 1582, qui

s'occupe de critique, de littérature, et à laquelle on

doit un dictionnaire italien qui fait loi (la 1" éd.

parut en 1612);— l'^cacic'mie de/ Cime» to, fondée à

Florence, en 1657, par le cardinal .Léopold de Mé-

!-. L. Il
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dicis : on s'y occupait de sciences, surtout d'expé-

riences de physique;— r^cad/mj'e des Arcades, ou

plutôt des ilrcodiens, société littéraire fondée à Rome
en 1690, et dans laquelle chaque membre prenait le

nom d'un berger d'Arcadie;—l'Institut de Bologne,

fondé en 1690 sous le titre d'Institutum scientia-

rum et artium;—l'Académie des sciences de Turin,

fondée en 1759; — L'Académie royale de Naples,

fondée en 1779.

n. En France, l'Académie Française, fondée en

1635, par Richelieu, pour fixer et polir la langue :

elle se compose de quarante membres et publie un

dictionnaire dont la 1" édition a paru en 1694 et la

dernière en lS3b;—l'Académie des Inscriptions et

Belles-Lettres, fondée en 1663 par Colbert: elle pu-

blie depuis 1717 de précieux mémoires; — l'Acadé-

mie des Sciences, fondée en 1666 par Colbert : elle

publie depuis 1699 d^s mémoires de la plus grande

importance ;— l'Académie de Peinture et Sculpture
,

fondée par Mazarin en 1648; celle de Musique, fon-

dée en 1666 ; celle d'lrc/n'<ecture , fondée en 1671 ;—
l'Académie des Sciences morales et politiques , fon-

déeen 1795 comme une des classes de l'Institut, sup-

primée en 1803, rétablie en 1832. Supprimées en

1793, les anciennes Académies furent réorganisées

en l'an iv (1795), et réunies, sous la nom d'histitut

de France, en un seul corps qui fut subdivisé en 5

classes. L'Institut comprend auj. l'Académie Fran-

çaise, l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres,

f'Académie des Sciences, l'Académie des Beaux-Arts,

l'Académie des Sciences morales et politiques.

III. Dans la Grande-Bretagne, la Société roxjale

de Lon.dres , fondée à Oxford en 1645, transférée à

Londres en 1660 : elle publie de savants mémoires
sous le titre de Philosophical Transactions;— la

Société royale d'Edimbourg, fondée 1731 : elle pu-
blie aussi des mémoires.

IV. En Allemagne, l'Académie des Curieuf delà
Nature, Natura; Curiosorum, qui fut fondée en
1652, à Leipsick, parle médecin Bausch, et qui se

réunit successivement à Breslau, à Nuremberg et à
Bonn; en 1677 l'empereur Léopold la prit sous sa

protection, et l'établit à Vienne : elle a depuis porté

le nom d^Académie Léopoldine;—l'Académie royale
des Sciences de Berlin , tondée en 1700 par Frédéric I,

et dont Leibnitz fut le premier directeur : elle publie
des mémoires qui, après avoir été rédigés en latin

et en français, le sont auj. en allemand;

—

la.Société
de Gœttin'gue, fondée en 17-50; — celle de Munich,
fondée en 1759.

Y. EnSuède, l'.(lcad^mïe d'UpsaZ, fondée en 1710
pour l'étude des langues du Nord ;

—

l'Ac. des Sciences
de Stockholm, qui publie des mémoires depuis 1739.

VI. En Espagne, l'Académie royale, fondée en
1713 par le duc a'Escalona, pour la culture de la

langue ; elle siège à Madrid.

VII. En Russie, l'Académie impériale des Sciences
de St-Pétersbourg , dont les bases furent posées
Êar Pierre le Grand, en 1724, mais qui ne fut réa-
sée que sous Catnerinel, en 1725 : elle publie

depuis 1738 des mémoires, qui sont rédigés pour la
plupart en français ou en latin.

ACADÉMIES UNIVERSITAIRES. F. FRANCE.
ACADIE. V. ECOSSE (nouvelle-).
ACANTHE, Acanthus, v. de Chalcidique, au N.

du mont Athos, sur l'isthme de la presqu'île Acte.
—V. d'Egypte, sur la rive gauche du Nil, à 4 kil. S.

de Memphis.—V. de Carie, dans la presnu'tle de Cnide.
ACAPULCO, v. du Mexique, prov. ae Mexico, sur

la mer Pacifique , à 200 kil. S. 0. de Mexico ; 4000 hab.
Port superbe où tiennent 500 vaisseaux. Commerce
actif, surtout avec Manille. C'est d'Acapulco que par-
taient les galions qui apportaient en Espagne et à Ma-
nille les produits du Mexique.
ACARNANIE, Acarnania, contrée de la Grèce an-

cienne, sur la mer, à l'extrémité occidentale de la
Grèce propre, à l'O. de l'Etolie, au S. del'Épire,
dont la séparait le golfe Ambracique, est baignée

par l'Achéloûs (ispropotomo). Habitants farouches,
guerriers, et dont le caractère grossier donna lieu

au proverbe porcusAcarnas. Sous les Romains, on y
comptait 200000 h. Villes princip., Strates, Limnée,
Actium, Argos-Amphilochium. Les Acarnaniens
étaient souvent en guerre avec les Ëtoliens; sous
Antigone-Doson, ils devinrent sujets de la Macé-
doine (vers 225 av. J.-C.) ; ils reçurent la liberté des
Romains après la bataille de Cynocéphales (197),
puis furent compris dans la prov. romaine d'Achaïe
(146). Après la prise de Constantinople par les Turcs,
l'Acarnanie fut annexée au gouvernement de Rou-
mélie. Elle forme auj. un des 24 gouvernements du
roy. de Grèce et a pour ch.-l. Amphilochion.
ACASTE, roi d'Iolcos.F. astydamie et pelée.
ACCARON, V. des Philistins, près de la mer,

entre Azothet Jamnia, fut réunie avec son territoire

au roy. de Juda. On y adorait Béelzébuth.
ACCL4JU0LI, célèore famille florentine, qui ti-

rait son nom du commerce de l'acier (acciaio) , dans
lequel elle s'était enrichie , était originaire de Brescia.

On connaît surtout Nicolas et Renier :

Nicolas Acciajuoli, né en 1310, mort en 1360, fut

grand sénéchal de Jeanne I , reine de Naples. Jeanne
ayant été chassée de ses États, il parvint à l'y réta-

blir. Il laissa de grandes richesses, qui préparèrent
la fortune extraordinaire de son neveu Renier.

Renier Acciajuoli, duc d'Athènes, neveu du pré-

cédent, fut appelé de Florence à Naples par son

oncle, qui l'adopta et lui laissa de grandes richesses.

En 1364, il acquit de Marie de Bourbon, impéra-
trice latine de Constantinople, une grande partie de
la Grèce, les seigneuries de Vostitza, de Corinthe,

Thùbes, Athènes, etc., et prit le titre de duc d'A-

thènes. Il maria sa fille au prince Théodore, fils de
l'empereur Jean Paléologue, auquel il laissa une
partie de ses vastes possessions. Après sa mort, s;i

famille conserva le duché d'Athènes près de 100 ans ;

en 1456 Mahomet II s'en empara et relégua le der-

nier duc, François Acciajuoli, àThèbes, où il le fit

étrangler au bout de deux ans.

ACCIUS ou ATTIUS (Lucius) , un des plu3 anciens
poètes tragiques de Rome, né vers 180 av. J.-C. .

mort dans un âge avancé, était fils d'un aflranchi.

Il florissait vers l'an 130. Son talent et ses succès lui

valurent de hauts protecteurs, entre autres Déci-
mus Brutus. Ce poète avait tant d'orgueil qu'il se fil

lui-même ériger une statue dans un temple. On a

perdu ses tragédies
,
qui étaient presque toutes emprun-

tées aux Grecs. Il n'en reste que quelques fragments,
cités par Cicéron. On les trouve dans les Poeta
scewtci de Bothe, Leipsick, 1823, et dans les Ira-
gicorumrenquiœ de Rihheck, Leipsick, 1854.

ACCIUS NyEvius, augure qui, pour convaincre
Tarquin l'Ancien de la puissance de son art, coupa
devant lui un caillou avec un rasoir. Tarquin lui fit

élever une statue, en mémoire de ce prodige.
ACCOLTI, famille de Toscane qui a produit plu-

sieurs hommes célèbres. Les principaux sont :

ACCOLTI (Benoît), jurisconsulte et historien, né à
Arezzo en 1415, mort en 1466. Il enseigna d'abord
le droit à Florence, remplaça le Pogge comme
secrétaire de la république vénitienne, puis se li-

vra exclusivement à l'histoire. Il publia avec son
frère Léonard : De iello a Christianis contra bar-
baros gesto pro Christi sepulchro , histoire de la

1" croisade, qui fut trad. en fr. en 1520, et dans la-

quelle on dit que le Tasse puisa l'idée de son poëme.
ACCOLTI (Bernard), poëte et improvisateur, fils de

Benoît, né à Arezzo en 1465, m. vers 1535, vécut à
la cour des papes Urbain et Léon X, et jouit de son
vivant d'une telle réputation que ses contemporain?
le nommèrent l'Unico Aretino. La postérité n'a pas
confirmé ce jugement, et ses poésies sont peu lues

aujourd'hui. Ses œuvres ont été publiées partie à
Florence en 1513, partie à Venise en 1519.

ACCOLTI (François), frère de Benoît, né à Arezzo
en 1418, mort en 1483, fut le premier jurisconsulte
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de son siècle II a laissé, outre plusieurs recueils de

jurisprudence, une trad. latine de S. Jean Chryso-

stome, Rome, 1470, et une édii. princeps ,avec trad.

latine des Lettres dePhalaris, Rome, 1469.

ACCORDS (tabourot des). F. tabourot.

ACCOUS, ch.-l. de c. (Basses-PjTénées), à 26kil.

S. d'Oloron ; 1505 hab. Eaux minérales.

ACCUM, chimiste allemand, né en 1769 à Bûcke-
bourg, en Westphalie, mort en 1838, vint ea 1793

à Londres, où il enseigna la physique et la chimie,

puis se rendit à Berlin, où il professa depuis 1822.

Il est le premier qui ait eu l'idée d'appliquer en

grand le gaz hydrogène à l'éclairage.

ACCURSE ou ACCORSO (François), surnommé par

ses contemporains r/do/e des jurisconsultes, né à

Florence en 1151, mort en 1229, enseigna le droit

à Bologne et fut un des rénovateurs de la science.

Il composa, sous le titre de la Grande Glose ou Glose

continue , une vaste compilation dans laquelle il réu-

nit les meilleures décisions des jurisconsultes ses

prédécesseurs sur le droit romain. La meilleure éd.

est celle de D. Godefroy, Lyon, 1589, 6 vol. in-fol.

ACCURSE (Marie-Ange), un des plus savants cri-

tiques du XVI* siècle, né à Aquila, vécut àla cour

de Charles-Quint, qui lui confia plusieurs missions

importantes. Dans ses Diatribse in Ausonium,
Rome, 1524, in-fol., il a corrigé une foule de pas-

sages corrompus d'auteurs anciens. On lui doit

aussi de bonnes éd. d'Ammien-Marcellin , ainsi que
des Lettres et du Traité de l'âme de Cassiodore.

ACÉPUALE^ (c'est-à-dire sans tête), hérétiques

qui ne reconnaissaient pas de chef ni d'autorité. Ce

nom a été appliqué surtout à des hérétiques du
\' siècle qui suivaient la doctrine d'Eutychès contre

la distinction des deux natures en J.-C. , et qui re-

jetaient le concile de Chalcédoine.

ACERENZA, Acherontia , v. du royaume de Na-
ples (Basilicate), à 20 kil. N. E. dePotenza; 3600 hab.

Archevêché (uni à celui de Matera).

ACERXO, Acernum, v. du roy. de Naples (Prin-

cipauté citer.), à 26 kil. N. E. de Salerne. Ëvêché.

ACERRA, Acerrx, v. du roy. de Naples (Terre de

Labour,) à 15 kil. N. E. de Naples, sur l'Agno;

6300 hab. Ëvêché. Fondée, à ce que l'on croit, par

les Etrusques. Saccagée par Annibal, elle fut rebâtie

aux frais de la république romaine.

ACESIXES, Chennab, riv. de l'Inde anc, se jetait

lansTIndus après avoirreçu l'Hydraote et l'Hydaspe.

ACESTA, v. de Sicile. V. segesta et aceste.

ACESTE, roi d'Acesta, en Sicile, secourut Priam
pendant la guerre de Troie, donna l'hospitalité à

Ênée, et fit ensevelir Anchise sur le mont Éryx.

Virgile l'a célébré dans le V' chant de l'Enéide.

ACEYR-GHOR, v. de l'Hindoustan, ch.-l. delà
prov. de Kandeych, à 18 kil. N. de Bourhampour.
Jadis très-forte. Prise par Akbar; enlevée par les

Anglais aux Mahrattes en 1803.

ACHAB, roi d'Israël, fils d'Amri, est fameux par

son impiété. Il monta sur le trône l'an 918 av. J.-C.

(ou 907 , selon l'Art de vérifier les Dates), et régna

20 ans.A l'instigation de sa femme Jézabel, il éleva

un temple à Baal, persécuta cruellement les prophè-

tes, notamment Élie, et fit périr Naboth (K. ce nom)
pour s'emparer de sa vigne. 11 n'eut recours au vrai

Dieu que lorsqu'il se vit assiégé dans Samarie par

Ben-Adad, roi de Syrie: avec le secours divin, iltaïUa

{ilusieurs fois en pièces les armées de ce prince, et

e fit prisonnier lui-même ; mais il le rétablit dans

ses États. Peu de temps après, la guerre s'étant

rallumée entre les deux rois, Achab périt dans un
combat, percé d'une flèche. Les chiens léchèrent le

sang de ses blessures, comme cela avait été prédit.

ACH^CS, fils de Xuthus et petit-fils d'Hellen,

ayant commis un meurtre, se retira de la Phthiotide
en Argolide, avec une peuplade d'Hellènes, qui prrt

de lui le nom à'Achéens.
ACH;Eus,, parent et lieutenant d'Antiochus le

Grand, contribua puissamment à placer ce prince

sur le trône. Il se révolta ensuite contre ^ui et se fit

proclamer roi dans l'Asie-Mineure, 219 av. J.-C. Il

fut la même année pris et mis à mort.
ACHAIE, Achaia, région septentr. du Pélopo-

nèse, avait pour bornes l'Élide, l'Arcadie, la Sicyo-
nie, le golte de Corinthe et la mer Ionienne. On
l'appelait d'abord Égialée (c'est-à-dire maritime) , à
cause de sa position sur les bords de la mer ; con-
quise par les Ioniens vers 1430 av. J.-C, elle prit le

nom d lonie ; elle reçut enfin celui d'Achaïe vers 1 184

,

après que les Achéens Phthiotes en eurent expulsé
les Ioniens pour s'y établir. L'Achaïe avait 12 v.

princip. qui étaient, selon Hérodote : Dymes, Olenos,
Égire, Hélice, Bura, JEe'mm, Rhypes, Èges, Patras,

Phares, Tritée, Pellène (aux villes d'Ëges et de
Rhj-pes, Polybe substitue Céraunie et Léontium);
ces 12 villes formaient une fédération qui fut le

noyau de la célèljre Ligue achéenne. V. ce nom.
On a encore nommé Achaïe :

1° Une portion de la Phthiotide en Thessalie (ch.-l

Alos), où régna d'abord Achaeus, petit-fils d'Hellen,

et d'où sortirent les Achéens conquérants del'Égialée;
2" La prov. romaine formée après la destruction

de la Ligue Achéenne et la prise de Corinthe (146
av. J.-C), par la réunion du Péloponèse, delaGrèce
propre, de la Thessalie etdel'Epire; elle fut ensuito
comprise dans le diocèse de Macédoine

;

3° Une principauté formée en 1205 par Gtxill. de
Champlitte au milieu de la dissolution de l'empire
grec, conquis par les armes des Croisés latins. Elle

embrassait le Péloponèse entier avec la suzeraineté
d'Athènes et de Thèbes. Elle fut bientôt usurpée
par Geofi'roi de Villchardoin. Isabelle de Villehardoin
porta la souveraineté d'Achaïe à diverses maisons,
tandis que Baudoin II, empereur détrôné de Constan-
tinople, cédait ses droits sur ce domaine à Charles I

d'AnJQy, roi de Naples. Marie de Bourbon, veuve de
Philippe de Tareute, la légua en 1387 à son neveu
Louis, duc de Bourbon, qui ne put s'en mettre en
possession. La principauté se scinda depuis en État

de Corinthe, duché de Sparte, Messénie, Élide,.etc.

Enfin l'Elide, possédée par les Génois, conserva
seule le nom de principauté d'Achaïe

;

4° Une nomarchie ou prov. de la Grèce actuelle,

qui occupe à peu près la place de l'anc. Achaïe;
elle apour ch.-l.;Patraset compte env. 126 000 hab.;

5° Un petit État de l'Asie anc, au N. de la Col-
chide, sur la côte N. E. du Pont-Euxin : c'est à
peu près l'Abasie actuelle.

ACHANTI, peuple et Etat de la Guinée, entre
les riv. de St-André et de Volta, par 3°-5° long. 0.,
et 6°-9° lat. N., a env. 444 kil. du N. au S., et 311
de l'E. à l'O. n se compose de l'Achanti propre,
situé à l'intérieur des terres, en arrière de la Côte
d'Or, et de plusieurs États tributaires qui entourent
l'Achanti propre, tels que ceux de Moisan, Takima,
Coranza, au N.; Tufel, au S.; Dankara et Saoui,
à l'O.; Amiena, Akim, Assim, à l'E. La population
des Achantis a été évaluée à 3 millions a'âmes. Ils

peuvent mettre 100000 hommes sousles armes. Cou-
massie est la capitale de tout l'empire; mais elle est

moins importante que Dagoumba. Le pays est très-

fertile ; on y trouve aussi des mines très-riches , mais les

naturels n'en tirent qu'un faible parti. Cependant
les Achantis sont assez industrieux; ils tissent et

teignent le coton et construisent leurs maisons avec
beaucoup d'art. La religion dominante est le Féti-

chisme. Les Achantis sont braves, mais féroces; ils

obéissent à un roi absolu. — Ce pays, inconnu des
Européens jusqu'au dernier siècle, a été visité en
1704 par le voyageur hollandais Bosman. Les Anglais
l'envahirent et tentèrent de s'y établir au commen-
cement de ce siècle; mais ils y subirent un échec en
1824. Néanmoins, il y existe quelques établisse-

ments anglais et hollandais.

ACHARD (Frédéric-Charles), chimiste, né à Ber-

lin en 1754, d'origine française, mort en 1811, ap-

pliqua le premier, en 1796, la découverte du sucre
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de betterave (faite par Margraff dès 1747). et reçut

du roi de Prusse le domaine de Kunern en Silésie

pour y exploiter en grand la nouvelle industrie.

Admis à l'Académie de Berlin, il y devint directeur

de la classe de physique.

ÀCU.\Z, roi de Juda (737-723), fils et successeur

de Joathan, est fameux par son impiété. Il avait

d'abord vaincu Razin, roi de Syrie; mais, ayant

élevé des autels aux faux dieuX; et leur ayant même
consacré son fils, Dieu permit qu'il fût vaincu à

son tour par Razin et par Phacée, roi d'Israël. Il

eut alors recours à Téglath-Phalasar, roi d'Assyrie,

auquel il donna tout l'or du temple de Jérusalem pour

obtenir son secours. Il mourut détesté et fut privé

delà sépulture des rois. C'est sous son règne qu'est

mentionné pour la première fois le cadran solaire.

ACUJÉENNE (Ligue). Après avoir été, comme tout

le reste de la Grèce, subjugués par les rois de Ma-

cédoine, les Achéens secouèrent le joug en 280

av. J.-C. et reconstituèrent la confédération qu'ils

avaient formée dès les temps les plus anciens

( F. ACHAÏE ). Cette nouvelle confédération , con-

nue sous le nom de Ligue achéenne, avait à sa tête

un stratège (général), élu par tous les habitants.

Elle admit dans son sein les principales villes du
Péloponèse, fonda Mégalopolis, dont elle fit sa ca-

pitale , et conserva son indépendance pendant ] 38 ans.

Elle dut principalement ses succès aux talents d'Ara-

tus et de Philopémen. Elle combattit longtemps

contre les Macédoniens et les Romains pour la liberté

de la Grèce; mais battue à Scarphée par Métellus,

et à Leucopétra par Mummius, elle fut anéantie peu
après la prise de Corinthe, 146 av. J.-C.

ACHÉENS, Achœi. F. achaïe et ackéenne (Ligue).

ACHÉLOUS, Aspropotamo , riv. de l'anc. Grèce,

séparait l'Acarnanie de l'Ëtolie et se jetait dans la

mer Ionienne. C'est sar ses bords que la Fable place

la mort du centaure Nessus.

ACHÉLOUS, dieu du fleuve de ce nom et père

des Sirènes. Épris des charmes de Déjanire, il osa

la disputer à Hercule : vaincu dans une première
lutte, il revint au combat sous la forme d'un ser-

pent, et ensuite sous celle d'un taureau: mais il ne
fut pas plus heureux cette fois, et il céda le champ
à son redoutable adversaire. Selon quelques mytho-
logues, c'est d'une des cornes qu'Hercule lui arra-

cha que fut formée la Corne d'abondance.
ACUEM, État formé dans la partie N. 0. de Su-

matra, occupait au xvi" siècle la moitié de l'île,

mais est à peu près réduit auj. à la capitale, qui
porte le même nom, et à ses environs immédiats.
Les Achémois sont mahométans. — La v. d'ACHEM,
située à la pointe N. 0. de Sumatra, a 8000 maisons

,

bâties sur pilotis. Fonderie de canons. Grand com-
merce. Aux environs, mines d'or et d'argent.
ACHÉ.MÈNES, est considéré comme le chef d'une

famille puissante de la tribu des Pasargades qui ré-
gna en Perse, et dont descendaient Darius et Cyrus.
Ses descendants furent appelés de lui Acheménides

.

On le croit le même que le Dchemchid ou Djem-
chid du Zend-Avesta, aont le nom aurait été défiguré
par les Grecs. Chez les poètes Achéménie et Ferse
sont souvent synonymes.
ACHEMÉNIDES, descendants d'Achémènes.
ACHEN, petite riv. d'Allemagne, passe du Tyrol

en Bavière et se jette dans le lac de Chiem, après
un cours de bb kil. — Riv. d'Autriche qui, jointe
au ruisseau d'Uber-Salz, donne naissance à la Salza.
Elle se précipite dans le gouffre de Tauern de plus de
660- de haut.

ACUENWALL (Gottlieb)
, créateur de la statis-

tique, né en 1719 à Elbing, en Prusse, mort àGœt-
tingue en 1772, professa, d'abord à Marbourg, puis
à Gœttingue, l'histoire et le droit de la nature et des
gens. 11 a publié la ConstittUion des royaumes ei

États de l'Europe (1748). C'est lui qui créa le nom
de statistique aussi bien que la chose.

ACHÉRON, nom commun à deux riv. l'une, en

Êpire, passe à Pandosïe, reçoit le Cocyte et tombe
dans la mer Ionienne au Glykys Limen ; l'autre, dans
l'Italie méridionale, baigne une autre Pandosie et

tombe dans le golfe Térinéen (auj. de Ste-Euphé-
mie); c'est le Crisaora actuel. — Les poètes ont fait

de l'Achéron un fleuve des enfers; quelquefois ils

désignent par ce nom l'enfer même. F. acherusia.
ACHERUSIA PALUS, c'est-à-dire marais aché-

rontique , nom donné : 1° à des marais formés sur
le bord de l'Achéron d'Épire, vers son embouchure;
2° à un lac d'Egypte au S. ae Memphis. Dans une
île de ce lac était une nécropole où les morts n'é-

taient admis c|u'après des formalités qui simulaient

une épreuve judiciaire. De là les fables sur le juge-
ment rendu aux enfers, sur les fleuves infernaux,

sur le nautonnier Charon, qui n'est que l'Achéron
personnifié, fables qui toutes sont d'origine égyp-
tienne.—On donnait aussi le nom d'.4cherMS?a palus
au lac Fusaro actuel, situé dans la Campanie.
ACHÉRY (dom Luc d') , savant Bénédictin de la

congrégation de St-Maur, né à St-Quentinen 1609,
mort à Paris en 1685, rechercha avec le plus grand
soin les pièces inédites qui pouvaient intéresser l'his-

toire ecclésiastique, et en publia un grand nombre.
La plus importante de ses publications est Veterum
aliquot scriptorum qui in Gallise hibliothecis, maxi-
me Benedictinorum, latuerant, Spicilegium , 13 vol.

in-4, Paris, 1653-1677; réimprimés en 1723, 3 vol.

in-fol., précieux recueil qui contient une foule de
diplômes, de chartes, d'actes de conciles, etc.

ACHEUX, ch.-l. de c. (Somme), à 19 kil. S. E
de Doulens; 803 hab.

ACHILLAS, ministre et général de Ptolémée-De-
nys. roi d'Egypte, conseilla à ce prince de faire

périr Pompée, et fit lui-même exécuter ce meurtre
par l'eunuque Pothin. Il n'en fut pas moins mis à

mort par César (48 av. J.-C), qui l'avait battu et

pris dans la guerre d'Alexandrie.
ACHILLE, fils de Thétis et de Pelée, roi de la

Phthiotide , le plus brave des héros qui se signalèrent
au siège de Troie. A sa naissance, Thétis le plongea
dans le Styx, ce qui le rendit invulnérable dans toutes

les parties du corps, excepté au talon par où elle le

tenait. Il fut élevé par le centaure Chiron, qui lui

donna l'éducation la plus mâle, et l'instruisit dans
les sciences de son temps, et par Phœnix, qui le

forma à l'éloquence et à la guerre. Lorsque les Grecs

se préparaient au siège de Troie, Thétis, sachant
qu'il y devait périr, l'envoya, déguisé en femme,
sous le nom de Pyrr-ha, à la cour de Lycomède,
dans l'île de Scyros; mais Ulysse découvrit le lieu

de sa retraite , et l'ayant amené par une ruse habile

à révéler son sexe et à trahir son ardeur martiale,

il le conduisit au siège de Troie. Achille ne tarda pas

à s'y distinguer par les pli^s grands exploits; mais
Agamemnon lui ayant ravi Briséis, jeune captive

qu'il chérissait, le héros, irrité de cet affront, se

retira dans sa tente et ne voulut plus combattre , lais-

sant les Grecs exposés aux coups des Troyens. Ce-
pendant, à la nouvelle de la mort de Patrocle, son
ami, tué par Hector, il reprit les armes pour le

venger. Il tua Hector, et, dans sa fureur, traîna

trois fois son corps autour des murs de Troie, at-

taché par les pieds à son char. Dans la 10' année de
la guerre, Achille allait, pendant une trêve, épouser
Polyxène, fille de Priam, quand Paris le blessa

mortellement d'un coup de flèche au talon. Homère
le fait expirer sur le champ de bataille (Odyssée,
ch. XXIV. V. 36). Pendant son séjour à la cour de
Lycomètle, Achille avait épousé secrètement Déi-
damie, fille du roi, et en avait eu un fils, Pyrrhus
ou Neoptolème. On racontait des merveilles aes ar-

mes d'Achille : on disait que sa lance avait le pouvoir
de guérir les blessures qu'elle avait faites (F. télè-
phe); ce qui pourrait signifier que le héros savait
guérir les blessures aussi bien qu il savait les faire :

il avait en effet appris du centaure Chiron l'art de
guérir. La colère d'Achille après l'enlèvement de
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Briséis et ses funestes effets sont le sujet de Vlliade.

Kn outre Achille est le héros de VAchilléide de Stace,

imitée dans l'Achille à Scyros de Luce de Lancival.

Il est le principal personnage de VIphigénie de Racine.

ACHILLE (île d), Achillis insula. V. leucé.

ACHILLEE, gouverneur d'Egypte, se révolta sous

Diôclétien, en 291, usurpa la pourpre dans Alexan-

drie, fut pris et mis à mort dans cette ville môme,
en 29G. — Un autre Achillée, parent de Zénobie,

se fit proclamer empereur en Syrie, sous Aurélien

,

mais fut bientôt obligé à se soumettre.

ACHILLES TATIUS, écrivain grec d'Alexandrie,

au m* siècle, embrassa le christianisme sur la fin

de sa vie et devint évoque. Outre divers traités scien-

tifiques (sur la sphère, la lactique, etc.), il a com-
posé, les Amours de Clitophon et de Leucippe, un
des meilleurs romans que nous ait laissés l'antiquité.

Cet ouvrage a été publié avec trad. latine par Fr. Ja-

cobs, Leipsick, 1821, réimprimé en 1866 dans les

Erotici scriptores de la coll. gr. lat. Didot, et trad.

plusieurs fois en français , notamment par Clément

,

de Dijon, 1800, et par M. Zévort, Paris, 1857.

ACHILLES STATius, savant portugais. F. estaço.
ACHILLINI (Alexandre), pnilosopheétanatomiste,

né à Bologne en 1463, mort en 1512, enseigna à
Bologne et à Padoue avec tant d'éclat qu'on le sur-

nomma le second Aristote. Il suivait les opinions

d'Avenhoës. On a de lui un traité De uiiivcrsalibus,

Bologne. 1501, in-fol., et des ouvrages estimés de
médecine et d'anatomie, entre autres Anatomicx
annotationes, Bologne, 1520. Il est un des premiers
qui aient disséqué des corps humains.—Son frère,

Jean-Philothée AchiUini (1466-1538), et un de ses

descendants, Claude Achillini (1574-16^iO), se dis-

tinguèrent comme poètes. Ce dernier, imitateur de
Marini, était fort goûté en France.
ACHMET I, sultan ottoman, fils de Mahomet IIl,

monta sur le trône en 1603, à 1.5 ans, et mourut
en 1617, à 29. 11 soumit l'Anatolie et obtint quel-

ques avantages sur l'empereur Rodolphe II, auquel
il accorda la paix ; mais il combattit sans succès
Abbas, sophi de Perse.

ACHMET II, fils du sultan Ibrahim et frère de So-
liman III, fut tiré du sérail à 46 ans, par le vizir

Kiuperli, pour être placé sur le trône, et régna 4
ans (1691-169.S). Son règne fut très-malheureux : il

perdit la bataille de Salankémen contre les Impé-
riaux (1691), et se laissa enlever par les Vénitiens la

capitale de l'île de Chio.

ACHMET III, fils de Mahomet IV, succéda en 1703
à Mustapha II, son frère, qui venait d'être déposé
par les janissaires. Il donna un asile à Charles XII.

a[)rès la défaite de Pultawa, battit Pierre le Grand
sur le Pruth (1711), et conquit la Morée sur les Vé-
nitiens; mais il fut vaincu par les Impériaux à Pé-
terwaradin, 1716, perdit Belgrade, et fut forcé de
signer en 1718 avec l'Empire la paix de Passarowitz.
11 fut déposé par les janissaires en 1730, et mourut,
six ans après, dans sa prison, à 74 ans.

ACHMET-GHIÉDICK OU ACOMAT. V. Ce HOm.
ACHMOUNEIN, Jlermopolismagna , v.deHaute-

Êgwte, à 23 kil. de Minyeh; 5000 hab. Ruines ma-
gnifiques.

ACHNAGAR. v. de l'Afghanistan, à72kil. N.O.
d'Attock. Autrefois florissante, mais bien déchue.
ACHOUR. vge de Nubie, sur le Nil, rivedr., au-

dessous de Chandy. C'est près de là qu'était la fameuse
Méroé. Belles ruines, découvertes en 1821.
ACURAF, v. de Perse (Mazenderan), à 2 kil. de

la mer Caspienne et à 200 kil. N. E. de Téhéran.;
12 ou 15 000 hab. Ville très-déchue. Restes d'un
magnifique palais d"Abbas le Grand, qui voulut y
établir sa résidence et les chantiers de sa marine.
AODALIE, fontaine de Béotie, près d'Orcho-

mène, était consacrée à Vénus et aux Grâces.
ACIDAUUS (Valens), commentateur, né en 1567,

àWittstock (Brandebourg^ morten 1.595, à 28ans,
donaauucedit.de Vell-Patereulus, 1590; des Com-

mentaires sur Quinte-Curce , 1594, et préparait
d'autres travaux lorsqu'il fut enlevé aux lettres. On
imprima après sa mort ses Notes sur Plante, 1595,
sur les Panégyriques anciens, 1607. Il a aussi laissé

des poésies latines, mais elles sont fort médiocres.
ACILIUS, famille plébéienne de Rome, dont les

membres les plus connus sont : A. glarrio, consul
en 191 av. J.-C, avec P. Scipion Nasica : il rem-
porta sur Antioc'nus, roi de Syrie, la bataille des
Thermopyles, et soumit l'Êtolie; et M. A. glabrio,
consul en 70 av. J.-C, qui porta une loi de repetun-
dis pecuniis contre les concussionnaires.

ACIMINCUM, V. de Basse-Pannonie, située près

de la V. actuelle de Salankémen.
ACINCUM, V. de Basse-Pannonie, est auj. Bude.
ACI-REALE, Acis, v. de Sicile, à 17 kil. N. E.

de Catane, à l'embouchure de l'Aci, est bâtie sur

des masses de basalte; 15 000 hab. Ëvêché. Port,

prison d'État. Air malsain. Source minérale. C'est

près d'Acis que la Fable place l'antre de Polyphème
et la grotte de Galatée.

ACIRIS, auj. r./l^ri, petite nv.de l'Italie ancienne,
coule sur les limites de l'Apulie et du Brutium et

tombe dans le golfe de Tarente.

AGIS, berger de Sicile, fils de Faune, fut aimé
de la nymphe Galatée. F. ce nom.
ACIS, v. et riv. de Sicile. F. aci reale.
ACKERMANN. F. akkermann.
ACOLHUACANS, peuple qui domina au Mexique

avant les Aztèques, notamment à Tezcuco.
ACOMAT (corruption d'Achmet), surnommé G/iie-

dik, c'est-à-dire Brèche-dent, grand- vizir de Ma-
homet II, et l'un des plus grands guerriers de l'em-

pire ottoman, enleva la Crimée aux Génois, fit une
descente dans la Pouille, et repoussa les Persans.
Il rendit également les plus grands services à Baja-
zet, fils de Mahomet; mais, ayant blâmé un traité

honteux conclu avec les chevaliers de Rhodes, il

excita la colère de ce prince, qui le fit lâchement
étrangler (1482). — Un autre Acomat était d'abord

chrétien sous le nom d'Etienne et avait pour père

un prince d'Esclavonie. Désespéré de se voir enle-
ver sa fiancée par son propre père, il se retira en
Turouie, s'y fit musulman, quitta son nom, devint

gendre et grand-vizir de Bajazet II. Il accompagna
ce prince en Morée contre les Vénitiens, mais il

fit obtenir la paix à ceux-ci et se montra toujours

favorable aux Chrétiens. C'est lui oui fit permettre
par le sultan à Jean Lascaris de fouiller les nibliothè-

ques de la Grèce. Il mourut vers 1515.

ACONCAGUA, prov. du Chili, entre les Andes à

l'E. , les prov. de Coquimbo au N. et à l'O., de San-
tiago au S., eut longtemps pour capit. Aconcagua,
V. située à 145 kil. N. E. de Santiago, qui a été

depuis remplacée par San-Felipe el-Réal. On trouve

dans cette prov. un pic volcanique qui a 7300°" de
haut, et des mines de cuivre et d'argent.—Riv. de
celte prov., sort des Andes et tombe dans le Grand
Océan à 30 kil. 0. de Quillota.

AÇORES, Accipitrum insuLr, lies de l'Atlantique,

à 1300 kil. des côtes du Portugal, par 38° 38' lat.

N. 29° 32' long. 0., appartiennent au Portugal et

forment ungouv.qui a pour capit. Angra. Elles sont

au nombre de 9 : Santa-Maria, San Miguel, Ter-

ceira, Graciosa, San -Jorge, Pico, Fayal, Flores,

Corvo; 2.500U0 hab. Très-fertiles en céréales, fruits;

vins fameux. Phénomènes volcaniques fréquents,

notamment un terrible tremblement de terre en 1591 ;

volcan sous-marin de San-Migu»l; fontaines bouil-

lantes.—Inconnues aux anciens, ces lies furent dé-

couvertes par les Portugais ; la première eu 1432,

la dernière vers 1446. Leur nom vient du portugais

açor, milan, à cause du grand nombre de milans

qu'on y trouva en abordant.

ACOSTA (Joseph), Jésuite espagnol, né vers 1539,

à Médina del Campo, devint provincial de son ordre

au Pérou, et mourut en Espagne l'an 16()0, recteur

de Salamanque. On a de lui une Histoire natu-
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relie et morale des Indes, en espagnol, Séville, 1590,

trad. en français, par Rigault Gauxois, dès 1598;

De la nature' du Nouveau-Monde, 1589, en lat., et

divers ouvrages théologiques.

ACOSTA (Uriel), Portugais, né à la fin du xvi' siè-

cle à Oporto, d'une famille juive, convertie au Ca-

tholicisme, fut d'abord catholique zélé, puis em-

brassa le Judaïsme, se réfugia en Hollande pour

échapper aux poursuites, tomba enfin dans l'in-

crédulité, eut par suite de violents démêlés avec les

Juifs et les Catùoliques d'Amsterdam, et mit fin à

ses jours, dans un violent accès de désespoir, en

1640, ou. selon d'autres, en 1647. Peu avant de

mourir, il avait composé une histoire de sa propre

rie sous le titre à'Exemplar vitx Immanx, publiée

par Limborch, Amsterdam, 1687.

ACQUAPENDENTE, Acula, v. de l'Ëtat romain,

à 22 kil. 0. d'Orviéto; 8000 hab. Evêché. La ville

est bâtie en lave. Patrie de Jérôme Fabrice.

ACQUAVIVA, famille illustre du roy. de Naples,

dont les membres les plus connus sont André-Ma-

thieu d'Acquaviva, duc d'Atri, prince de Téramo,

né vers 1456, mort à Naples en 1528, qui protégea

les savants et cultiva lui-même les lettres avec suc-

cès;—Bélisaire d'Acquaviva, son frère, ^ auteur d'un

traité De Venatione et Àucupio, Bâle, 1518; —
Claude d'Acquaviva , général des Jésuites , né en 1 542

,

mort en 1615, qui fit dresser l'ordonnance dite Ratio

studiorum, Rome, 1586, par laquelle il régla les

études dans son ordre. Il défendit aux Jésuites toute

discussion sur la question du tyrannicide.

ACQUI, Aquœ Statiellœ , v. des États sardes,

ch.-l. de l'intendance d'Acqui, sur la Bormida, à

25 kil. S. 0. d'Alexandrie. Évêché, eaux thermales,

8000 hab. Les Français y battirent les Autrichiens

et les Piémontais en*1794.

ACRAGAS, nom grec d'Agrigente.

ACRE ou SAINT-JEAN D'ACRE, icco, puis Pto-

lémais, v. de Syrie, ch.-l. du pachalik d'Acre, sur

la mer, au pied du m. Carmel, à 120 kil. N. 0. de Jé-

rusalem; environ 20 000 hab. Port célèbre jadis,

auj. comblé (les navires mouillent à Caifa). Forti-

fications anciennes, auxquelles l'on a ajouté des ou-

vrages modernes qui rendent la place très-forte.

Ruines de monuments antiques; quelques beaux

édifices modernes, surtout le bain public— Cette viUe

soutint plusieurs sièges mémorables pendant les

Croisades : les Chrétiens la prirent en 1014, la

perdirent peu après, mais la reprirent en 1191 et

lui donnèrent le nom de St-Jean d'Acre; les Sar-

rasins la leur enlevèrent en 1291. Elle appartient aux
Turcs depuis le xV siècle. Auxvni' siècle, Dhaher,
puis Djezzar, s'y rendirent quelque temps indépen-
dants. Elle fut inutilement assiégée par Bonaparte
en 1799. Enlevée en 1832 au sultan par le pacha
d'Egypte , elle fut bombardée en 1840 par les Anglais,

qui la rendirent au sultan.—Le pacnalik est entre
ceux de Tripoli au N., de Di:mas à l'E. et au S.

Epaisses forets; pays fertile.

AGRISIUS, roi d'Argos, arrière -petit fils de Da-
naûs, devint père de Danaé et fut tué par son petit-

fils Persée, qui ne le connaissait pas. F. persée.
ACROCÉRAUNIENS (monts), auj. monts Délia

Chirnera ou Khimarioli , chaîne de montagnes de
l'Épire, au N. 0., près des côtes, ainsi nommée parce
que ses sommets fort élevés étaient souvent frappés
de la foudre (leur nom est formé des mots grecs
acron, cime, et ceraunios, exposé à la foudre).
ACROCORINTHE (du grec acros, haut), citadelle

de Corinthe, bâtie sur un pic qui domine la ville.

ACRON, roi des Céniniens, fit la guerre à Rome
naissante (748 av. J.-C). Romulus le battit, le tua
de sa propre main et remporta ainsi sur lui lespre-
mières dépouilles opimes.

ACRON (Hélénius), scoliaste latin de la fin du
IV" siècle, a laissé un Commentaire sur Horace,
publié à Milan en 1474, et à Leipsick, 1859, par
Hauthol,, et reproduit dans plusieurs éd. d'Horace.

On lui attribue aussi un Commentaire sur les Adel-
phes de Térence, dont des fragments ont été con-

servés par Charisius, et un Commentaire sur la

Perse, publié sous le nom de Cornutus.

ACROPOLE (du grec acros, haut, et poîts, ville),

se disait chez les Grecs des citadelles placées ordi-

nairement au sommet d'une viUe, notamment de la

citadelle d'Athènes : c'est dans celle-ci que se trou-

vaient les Propylées et le Parthénon.
ACROPOLITE (George), né à Constantinople en

1220, mort en 1282, fut grand logothète sous les

empereurs Théodore Lascaris et Michel Paléologue.

Il tenta de réunir les Eglises grecque et latine et

même abjura le schisme au concile de Lyon en 1264,

mais il fut désapprouvé par son maître. H est au-

teur d'une Chronique de Vempire grec, qui va de-

puis la prise de Constantinople par les Latins jus-

qu'à la reprise de cette ville par Michel Paléologue

(1204-1261), et qui fait partie de la Byzantine.

ACTA DIURNA. On appelait ainsi à Rome un re-

cueil officiel qui contenait le sommaire des événe-

ments quotidiens : actes et délibérations du Sénat

et du peuple, exécutions capitales, naissances, ma-
riages, divorces, funérailles des personnes illustres,

annonce des jeux publics. Ce recueil fut établi vers

Fan 131 av. J.-C. J. César en assura la publication.

ACTE DE NAVIGATION, DU TEST, D'UNION, CtC. V. NA-

VIGATION, etc.

ACTÉON, de Thèbes, grand chasseur, fils d'A-

ristée et d'Autonoé , ayant jeté des yeux indiscrets sur

Diane au moment où elle se baignait, fut changé
par la déesse en cerf et périt déchiré par ses chiens.

ACTES DES APÔTRES, livre du Nouveau Testa-

ment, écrit en grec par S. Luc, contient l'histoire

du Christianisme depuis l'ascension de J.-C. , l'an 33,

jusqu'à l'arrivée de S. Paul à Rome, 63.—Titre d'un

journal royaliste. V. peltier, champcenetz.
ACTIUM, Azio, Punta délia Civola, v. et cap

d'Acarnanie, à l'O. d'Anactorium et à l'entrée du
golfe d'Ambracie, est célèbre par la victoire navale

qu'Octave y remporta sur Antoine, le 2 septembre

de l'an 31 av. J.-C. (723 de Rome), et qui mit fin à

la république romaine. En mémoire de cette ba-

taille. Octave bâtit la ville de Nicopolis en face d'Ac-

tium, releva le temple d'Apollon actiaque et renou-

vela les Jeux actiaques, en les transférant à Rome :

ces jeux, composés d'exercices gymnastiques, de

combats équestres et de concerts, se célébraient

tous les 5 ans. La victoire d'Actium devint le point

de départ d'une ère particulière, dite Ère actiaque.

ACTIUS. F. ACCius.

ACTON (Joseph)
,
premier ministre du roi de Na-

ples, était né en 1737, à Besançon, où son père,

médecin irlandais, était venu s'établir. Après avoir

servi quelque temps dans la marine française, il

prit successivement du service en Toscane et à Na-
ples. Dans ce dernier roy. , il sut par ses intrigues

se concilier la faveur de la reine Caroline qui le fit

ministre de la marine , des finances et enfin premier

ministre (1785). Il chercha en toute occasion à

nuire aux Français. Après plusieurs vicissitudes, il

fut renvoyé du 'ministère en 1 803 , sur la demande
de la France , et se retira en Sicile , où il mourut en

1808, méprisé et détesté de tous les partis.

ACTUARIUS (Jean), médecin grec, qui vivait

vers le xii° ou le xiv' siècle après J.-C, a laissé

d'utiles compilations : De actionibus et affectibus

spiritus animalis, où il traite de l'hygiène; Metho-

dus medendi; De urinis , etc. Ses OEurres ont été

publ. en 1556, à Paris, grec.-lat. Actuarius est le

premier qui ait fait usage de la manne, de la casse

et du séné comme purgatifs.— Le nom d'actiiarius

désignait originairement l'office du secrétaire chargé

à Rome, puis à Constantinople, de recueillir les dis-

cours des orateurs; il n'était souvent qu'honorifique.

ACUNHA, noble famille portugaise, dont une
branche s'établit en Castille en 1397, a fourni aux

deux pays plusieurs hommes célèbres ;
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Tristan d'Acunha, capitaine portugais, fut cn-

.yé, en 1506, par le roi Emmanuel dans l'Inde,

li secours de François d'Almeida ;
visita Madagascar,

découvrit les îles qui ont gardé son nom ; transporta

dans l'Inde en 1508 le vice-roi Albuquerque, et se

signala dans cette contrée par son courage. Il fut, en

1514, ambassadeur à Rome.
Don Ant. Osorio d'Acunha, évêque de Zamora
lUS Ferdinand le Catholique, entra dans la Sainte-

igue qui disputait le trône à Charles-Quint et

soutenait les droits de Jeanne la Folle, forma im régi-

ment de prêtres et combattit à leur tête avec achar-

nement. Après la défaite du chef de la ligue, Jean

de Padilla (1522), il fut pris et mis à mort par ordre

de Charles-Quint.

Fernand d'Acunha, né à Madrid, mort en 1580,

se distingua à la cour de Charles-Quint comme mi-

litaire et comme poète. Il traduisit avec succès le

Chevalier délibéré, d'Olivier de La Marche.

Christophe d'Acunha, missionnaire espagnol de

la Société de Jésus, parcourut le Pérou et le Chili,

et publia, à son retour, en 1641, une Relation de

la découverte de la rivière des ÂmaMones.
Don Rodrigue d'Acunha, archevêque de Lisbonne,

fut im des chefs de la conspiration qui arracha le

Portugal à l'Espagne et plaça le duc de Bragance

sur le trône (1640). Il prêta au nouveau roi serment

de fidélité au nom du clergé et fut provisoirement

chargé du gouvernement.
Don Alph. Carillo d'Acunha, archevêque^de Tolède,

ministre de Henri IV de Castille. Disgracié pour
s'être vendu au roi d'Aragon, U s'arma contre son

souverain, lui suscita plusieurs compétiteurs, et lui

livra, sous les murs de Medina-del-Campo, une ba-

taille dont le succès resta incertain (1467). Il con-

tribua puissamment à faire placer sur le trône Isa-

belle, sœur de Henri, et devint tout-puissant à l'a-

vénement de cette princesse. Mais bientôt, jaloux du
crédit du cardinal Mendoza, il se révolta de nou-
veau. Il fut enfin forcé de se soumettre en 1478.

Isabelle lui fit grâce ; mais il dut rendre ses forte-

resses. Il se retira dans un monastère , où il mourut
en 1482.

ACUNUA (îles de tristan-d'), groupe de l'océan

Atlantique, par 13° 4' long.. 0., 37° 5'lat. S. La prin-

cipale, Tristan-d'Acunha proprement dite, a40kil. de

tour, dont env. 100 hectares en culture, offre de bonne
eau, et est remarquable par son pic élevé (environ

2400"). Elle est habitée depuis 1816 par quelques

Anglais. Ces îles furent découvertes, en 1506, par

le Portugais Tristan d'Acunha.

ACUSILAUS, historien grec antérieur à la guerre

médique, a écrit une chronologie des rois d'Argos

dont d ne reste que quelques fragments, recueillis

par Guill. Sturz, Géra, 1798, in-8, et compris dans
les Fragmenta histor. gr/vc. de Didot, 1841.

AD, suivi d'autres mots comme ad vicesirmim,

ad horrea, pour dire auprès de. V. le mot qui suit.

ADAD, nom de plusieurs rcisd'Idumée et de Sy-

rie, qui furent en guerre avec les Juifs : l'un d'eu.v

fut tué par David; un autre a.ssiégea Achab dans
Samarie. puis défit ce prince (V. achab) j un troi-

sième, plus connu sous le nom de Ben-Adad, com-
battit Joram. V. ben-adad.
ADAD-REMMON, v. de Judée, dans la tribu de

Manassé, an N. 0. de Samarie. Néchao, roid'Egypte,

y vainquit Josias, roi de Judée, vers 608 av. J.-C.

Sous l'Empire, cette ville prit le nom de Maximia-
nopolis, en l'honneur de l'empereur Maximien.
ADALBÉRON, archevêque de Reims et grand

chancelier de France sous Lothaire , Louis V, Hu-
gues Capet, sacra ce dernier. Il fut l'un des ])lus

savants prélats de son siècle et fit fleurir les écoles
de Reims. On trouve plusieurs de ses lettres parmi
celles de Geibert, son successeur.

An.vLBÉR0N (Ascelin), évoque de Laonen977, né
on Lorraine, mort en 1030, remit entre les mains de
Hugues Capet le duc de Lorraine, Charles, son com-

pétiteur au trône, et l'archevêque de Reims, Amould.
On a de lui un poëme satirique sur l'état du
royaume, dédié au roi Robert (dans le X° vol. des
Historiens de France).
ADALBERT, nom de 3 princes qui régnèrent en

Toscane sous le titre de ducs, le 1" de 845 à 890, le
2° de 890 à 917, le 3° de 1001 à 1014.

ADALBERT, fils de Bérengcr II, fut associé au trône
d'Italie par son père en 950, et fut chassé de se;-

Etats par l'empereur Othon I, en 961.
ADALBERT (S.), évêque de Prague, l'apôtre des-

Prussiens, prêcha la rehgion en Bohême, en Hon-
grie et en Prusse, et périt martyr en 997, à 58 ans.

On le fête le 29 avril.

ADALBERT, archevêquo de Brème et de Hambourg
au XI' siècle, exerça une grande influence sur les sou-

verains de son temps, et fut un instant régent de
l'empire pendant la minorité de Henri IV. Il mou-
rut à Goslar en 1072.
ADALGISE. V. adelgise.

ADAM, le premier homme, père du genre hu-
main. Dieu le créa le dernier jour de la création, le

forma à sa ressemblance , lui donna Eve pour épouse , et

les plaça tous deux dans le jardin d'Ëden, mais leur

désobéissance les en fit chasser. Adam vécut 930
ans et fut père d'Abel, Gain, Seth.

ADAM DE BRÈME, chauoine à Brème du temps de
Tarchevêque Adalbert, a écrit, vers 1067, en latin,

une Histoire des églises de Hambourg
,
de Brème , etc.

,

de 788 à 1072, ouvrage précieux pour l'histoire de la

propagation du Christianisme, publ. à Helmstaedt,
1678, et une Géographie de la Scandinavie {De situ

Danix), Leyde, 1629.
ADAM DE LA HALLE, le Bossu d'Arras, trouvère du

XIII' siècle, né vers 1240 à Arras, suivit à Naple.-^

Robert II , comte d'Artois, en 1282, et y mourut eu
1286. H composa pour les divertissements de la cour
de Naplesle Jeu de Robinet de Mari n, comédie pas-

torale avec ariettes, qui eut un grand succès. On a de
lui le Roi de Sicile, poëme cûm[)0sé à la gloire de
Charles d'Anjou, et publié par Buchon (Chroniques
nationales) , et quelques Jeux, ébauches de comédies,
publiés par M. de Monmerqué dans son Théâtre

franc, du moyen âge : on y remanjue surtout \eJcii du
mariage. On compte Adam de La Halle parmi les

créateurs du théâtre en France.
ADAM BiLLAUT, connu SOUS le nom de maitreAdam,

menuisier de Nevers, mort dans cette ville en 1662,
est célèbre par des poésies quv rillent peu par l'élé-

gance , mais qui sont pleines de verve et d'originalité.

Il excellait surtout dans la chanson bachique. Il fut

pensionné par le cardinal de Richelieu et par le duc
d'Orléans. Adam partagea ses poésies en trois re-

cueils qu'il appela, par allusion à son métier, les Che-
villes, le Vilbrequin et le Rabot. Il jouit d'une
grande vogue de son vivant, et fut surnommé le

Virgile au rabot. M. Tissot a donné ses œuvres choi-

sies, 1800, M. F.Denissesœuvrescompl. 1842, gr. 8°.

ADAM (Lambert-Sigisbert) , sculpteur, né à iSancy,

en 1706, mort en 1759, exécuta avec son frère, Ni-

colas-Sébastien (170.5-1778), plusieurs des plus beaux

sujets qui ornent nos parcs imblics, entre autres,

la Seine et la Marne, à St-Cloud, Nevtune et Am-
philrite, à Versailles. Lambert Adam punlia, en 1754,

un Rfcueil de sculptures antiques.

ADAM (Alexandre) , savant écossais, nédanslecomté
de Murray, en 1741, mort en 1809, fut longtemps
recteur de la principale école d'Edimbourg. Il est au-

teur des Principes de grammaire anglaise et latine

,

souvent réimprimés : ies Antiquités romaines, 1791,

in-8, ouvrage estimé, trad. en français parLaubépin.

Parisj 1818, 2 vol. in-8; d'une petite Biograjjhù

classique, 1802, in-8, etc.

ADAM (Adolphe), compositeur, né à Paris en 1803-

mort en 1856, avait pour père un habile pianiste al-

sacien, Louis Adam (1760-1848), qui devint profes-

seur au Conservatoire de Paris, et à qui l'on doit une

excellente méthode de piano. Ad. Adam reçut, avec
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les leçons de son père, celles de Boïeldieu, se fit de
|
des Sciences^et fut dans lajnêmejiniiée nommé cen-

bonne* heure remarquer par la facilité de ses impro- ' ^' ^..v.i,« «« mco „„„ v^^.n^..

visations et obtint en 1825 le 2« grand prix de l'Ins-

titut. Doué d'une merveilleuse fécondité, il com-

posa, le plus souvent pour l'Opéra-Comique et en

collaboration avec Saint-Georges ou Scribe, un grand

nombre de pièces charmantes , entre autres : le Cha-

let (18;4), le Postillon de Lonjumeau (1836), le Fi-

dèle Berger (1837), Gisèle, ballet délicieux (1841),

le roi d'Yvetot (1842), le Toréador (1849), Giralda

(18Ô0), le Corsaire (1856), ballet, le dernier de ses

ouvrages et l'un des meiUe\irs. Élu en 1844 membre
de l'Académie des Beaux-Arts, il fut nommé en 1848

professeur de composition au Conservatoire. Adam
avait créé en 1846 le Théâtre lyrique, pour lequel

il composa plusieurs jolies pièces (le Bijou perdu.

Si j'étais roi, etc.) ; mais les événements de 1848

étant venus interrompre le succès de cette entreprise

,

il éprouva des pertes ruineuses, et dut, pour les ré-

parer, s'imposer de pénibles sacrifices et des travaux

excessifs qui abrégèrent sa vie. Comme compositeur,

Adam se distingue par une musique fraîche, gra-

cieuse, correcte et facile. Il possédait au plus haut

degré l'entente de la scène lyrique , et excellait dans

la disposition des voix.

ADAM (pic d'). F. hamazel.

ADAMA, une des v.de la Pentapolede Palestine,

fut détruite avec Sodome par le feu du ciel.

ADAMS (John), 2' président des États-Unis, né

en 1735 dans le Massacnussets, mort en 1826, exer-

çait la profession de jurisconsulte quand éclata la

révolution américaine. Envoyé au congrès par l'État

de Massachussets en 1774, il prit une grande part à

la résolution de 1776 qui déclarait l'indépendance.

Il vint à Paris avec Franklin pour demander des

secours, mais il s'accorda peu avec lui. De retour

en Amérique , il contribua puissamment à faire adop-

ter la constitution fédéraliste de 1787, remplit les

fonctions de vice-président pendant la présidence de

Washington, et fut lui-même nommé président

en 1797. A l'expiration de ses fonctions, il se re-

tira des affaires et alla habiter son domaine de

Quincy, près de Boston. Professant des opinions fort

modérées, il eut pour adversaires les démocrates

ardents.—Son fils, John Quincy Adams, né en 1767

,

mort en 1848, fut président de 1825 à 1829; il sou-

tint comme lui le parti fédéraliste et se montra
chaud partisan de l'anolition de la traite des nègres.

ADAMS. Beaucou ^ev. et de comtés des Etats-Unis

ont reçu ce nom en l'Honneur des deux présidents John
et Quincy Adams, entre autres une v. du Massa-

chussets, à 200 kil. 0. N. G. de Boston, remarquable
par un pont naturel en marbre blanc; 6172 hab.

ADANA, Adana, Batnx, v. de la Turquie d'Asie,

ch.-l. de l'eyalet de ce nom, sur la riv. d'Adana
{Saros), à 25 kil. de la mer; environ 20 000 hab.

Aqueduc, ruines (pont construit sous Justinien), com-
merce actif. Climat malsain en été : aussi les riches

vont-ils dans cette saison habiter la campagne mon-
tueuse et boisée des environs. — L'eyalet d'Adana
est borné au S. parla Méditerranée, au N. parl'eya-

let de Konieh, à l'O. par celui de Selefkeh. La
possession de ce district a donné lieu, en 1833, à de

violents démêlés entre la Porte et le pacha d'Egypte.

ADANSON (Michel), naturaliste, né en 1727, h.

Aix en Provence, d'une famille d'origine écossaise,

mort en 1806, montra de bonne heure une vive pas-

sion pour l'histoire naturelle, entreprit dès l'Age de

21 ans de visiter le Sénégal, pays qui n'avait pas

encore été exploré, resta 5 ans sous ce climat brû-
lant et malsam, et en rapporta des richesses im-
menses en observations de toute espèce. Il se propo-
sait de publier une description complète du pays,

mais il n'a pu exécuter qu'une partie de ce grand
travail;elle a paru en 1757, sous ce titre : Histoire

naturelle du Sénégal (Coquillages), avec la relation

abrégée d'un voyage fait en ce pays pendant les ann.

1749-1753. 1 vol", in-4. Il entra en 1759 à l'Académie

seur royal. Il publia en 1763 ses Familles des Plan-
tes, 2 vol. in-8, ouvrage où il proposait une nou-
velle classification et une nouvelle nomenclature,

mais qui n'eut pas tout le succès qu'il méritait. En
1775 il soumit à l'Académie le plan d'une vaste en-

cyclopédie , dans laquelle tous les êtres et tous les

faits devaient être classés d'après des principes nou •

veaux ; il voulait exécuter à lui seul cet immense tra-

vail, et déjà il en avait fait une bonne partie,

mais, son projet n'ayant pas reçu de grands encou

ragements, il n'acheva pas l'ouvrage. Ruiné par la

Révolution, Adanson obtint à la fin de sa vie une
pension du Directoire. Outre les ouvrages que nous

venons de citer, il a fourni à l'Académie un grand

nombre de savants Mémoires, et a fait pour le Sup-

plément de l'Encyclopédie des articles sur les plantes

exotiques. Ce savant combattit les idées de Linnée ;

il voulait que l'on fondât les classifications, non sur

un seul caractère ou sur un petit nombre, mais sur

l'ensemble des parties et de leurs rapports, méthode
qui depuis a prévalu. Cuvier a prononcé son Éloge à

l'Institut en 1807.

ADDA, Addua, riv. de Lombardie, sort du mont
Umbrail, dans les Alpes rhétiques, coule dans la

Valteline, traverse les lacs de Côme et de Lecco,

reçoit le Serio, arrose Bormio, Sondrio , Lecco,

Lodi, et se joint au Pô, par la rive p., près de Cré-

mone, après un cours de 240 kil. Flaminius défit

les Gaulois sur les bords de l'Adda, 223 av. J.-C;
Théodoric y défit Odoacre en 490.—Sous Napoléon,
il y eut, dans le roy. d'Italie, un dép. de l'Adda

(ch.-l. Sondrio), au N. de celui du Serio.

ADDISON (Joseph), écrivain anglais, né à Mils-

ton dans le Wiltshire en 1672, m. en 1719, étudia

à Oxford, commença sa réputation, étant encore

sur les bancs, par *des poésies latines, et composa
à 22 ans un poëme sur la paix de Ryswick, qui lui

fit obtenir du roi Guillaume une pension de 300 li-

vres sterling, puis voyagea en France et en Italie,

et publia à son retour, 1702, la relation de son

voyage, ainsi que des Dialogues sur les Médailles.

En 1704, il célébra la bataille de Bler.heim, dans
un poëme {The Cawpaign) qui eut beaucoup de

succès. Il fut nommé en récompense commissaire des

appels; l'année suivante, il fut fait sous-secrétaire

d'Etat, et bientôt après accompagna en Irlande,

comme premier secrétaire , le marquis de Wharton

,

qui venait d'en être créé vice-roi. En 1709, et dans
les années suivantes, il travailla, avec Steele, à la

rédaction du Babillard (Tailler), à\i Spectateur , du
Tuteur (Guardian)

,
publications périodiques, où la

littérature, la morale et la politique étaient traitées

d'une manière supérieure. En 1713, il fit représen-

ter Caton, tragédie dans le genre classique, qui eut

un grand succès; il la fit suivre en 1715 d'une co-

médie moins connue, le Tambour, œuvre spiri-

tuelle, mais de peu d'eff"ët. Il rédigeait en même
temps des journaux et des pamphlets politiques,

tels que le Whig Examiner, le Free-Holder (le

Franc-Tenancier). Après la mort de laTeine Anne,
il revint aux affaires et fut élevé en 1717 au poste

de secrétaire d'Etat; mais il était peu propre à de
telles fonctions, et il ne tarda pas à les résigner;

on lui donna en dédommagement une pension de
1500 liv. sterling. Dans sa retraite, il entreprit une
Défense de la rehgion chrétienne, mais il ne put
l'aciiever. Addison s'est surtout fait un nom par son
élégance et par son goût : c'estlui qui contribua le plus

à faire apprécier le génie de Milton, méconnu jus-

que-là. En politique, il était attaché au parti whig
et eut de puissants protecteurs dans Montagne et

Halifax. Il était lié avec les plus grands écrivains

de son temps, particulièrement avec Steele et Con-
grève. En 1716, U épousa la comtesse de Warwick,
mais cette femme orgueilleuse ne le rendit pas heu-
reux. Ses œuvres ont été publiées en 1761, Birmin-
gham, 4 vol. in-4, et en 1856 Londres, 6 vol. in-8.
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Presque tous ses écrits ont été traduits en français,

savoir : le Babillard, par A. de La Chapelle, 1734;

le Spectateur, par J.-B. Moët, 1754; le Guardian,
sous le titre de Mentor moderne, par Van-Effen,

172S; leFrce-Holder, sous le titre de l'Anglais ja^

loux de sa liberté, 1727; le Caton, par Dubos, Guil-

lemard, Deschamps et Dampmartin. On a imprimé
à Yverdun, 1777, en 3 vol., lEapril d'Addison ou

les Beautés du Spectateur, au Babillard et du Gar-

dien. Johnson a écrit la Vie d'Addison.

ADDUA, riv. de la Gaule cisalpine^ auj. I'adda.

ADEL. Etat de la côte orient. d'Africpie, au S.E
de l'Abyssinie, s'étend depuis le détroit de Bab-el-

Mandeb jusqu'au cap Guardafui. Il était puissant aux
XVI» et xvu* siècles, et avait pour capit. Zeïlah; il

est auj. bien déchu. Commerce d'esclaves, d'ivoire,

de poudre d'or. Cet état a eu beaucoup de démêlés
avec les Portugais.

ADÉLAÏDE, reine et impératrice, était fille de

Rodolphe II, roi de Bourgogne, qui disputait le trône

d'Italie à Hugues, comte de Provence. Elle épousa
Lothaire, fils de Hugues (947), qui fut dès lors re-

connu roi, et elle devint ainsi le gage de la paix.

Après la mort de Lothaire, Bérenger II, qui avait

usurpé le trône d'Italie, voulut lui faire épouser

son fils Adalbert, et, pour l'y contraindre, il l'en-

ferma dans une tour. Elle fut délivrée par Alberto

Azzo, prince deCanossa, puis en 951 offrit sa main
à, Othon de Saxe, à qui elle apporta des droits sur

la couronne d'Italie. Régente pendant la minorité

d'Othon III, son petit-fils, elle gouverna avec une
grande sagesse (983-93). Elle mourut en 999, en odeur
de sainteté. On l'honore le 16 déc. Épouse ou aïeule

de trois souverains, cette princesse avait été sur-

nommée la Mère des royaumes. — Une autre Ste

Adélaïde, fille de Mengendose, comte de Gueldre,

abbesse de Notre-Dame, à Cologne, morte en 1016,

est hon. le 5 février.

Le nom d'Adélaïde a encore été porté par plusieurs

princesses françaises, dont une épousa Louis le Bè-

gue, et fut mère de Charles le Simple; — une 2*

épousa Hugues Capet, et fut mère du roi Robert;

—

une 3', qu'on nomme aussi Alix de Savoie, épousa
Louis le Gros, et se remaria après la mort ue ce

prince au connétable Matthieu de Montmorency.
Sous le nom de Mme Adélaïde, on connaît:
1" La fiUe aînée de Louis XV , tante de Louis XVI,

née en 1732 : elle quitta la France en 1791, pour se

soustraire aux événements de la Révolution, se re-

tira d'abord à Hume, puis à Naples, et mourut à
Triesteen 1800;

2' la fille de Philippe d'Orléans, sœur cadette du
roi Louis-Philippe, dont elle fut constamment l'amie

dévouée, née en 1777, morte en 1847. Elle fut éle-

vée avec son frère par Mme de Gealis dans des idées

philosophiijues, n'emigra que quand elle y fut for-

cée, conlriîiua, sous la Restauration, à rallier autour

de son frère les hommes les plus distingués du parti

libéral, et, en 1830, à le décider à accepter la cou-

ronne. Femme de tête, elle exerçait un grand ascen-

dant sur l'esprit de Louis-Philippe : on la surnum-
mait son Égérie. Elle laissa une grande fortune,

qu'elle légua à ses neveux.
ADÉLAÏDE, v. d'Australie, capit. de l'Australie

méridionale, sur le Torrens, près de son emb. dans
le golfe St-Vincent. Evèché anglican. Cette ville,

fondée en ] 83(; , a déjà près de 3U 000 hab. Riches
mines de cuivre aux environs.

ADELARD , petit-fils de Charles Martel par le

comte Bernard, st cousin de Charlemagne, né en
7f>3, m. en 827, fut abbé de Corbie, devint le prin-
cipal ministre de Pépin, roi d'Italie (796), ainsi

!iue de Bernard son fils, administra sagement, n'en
ut pas moins disgracié et exilé par Louis le Dé-
bonnaire, et ne rentra en gr<ice qu'au bout de 7 ans.
Il faisait partie de l'Académie palatine fondée par
Charlemagne, et a ^aissé quelques écrits.

ADÉLARû DE BATH, savant anglais, de l'ordre de

St-Benoît, qui vivait au commencement du xa' siè-

cle, voyagea pour s'instruire en France, en Espa-
gne, en Egypte, en Arabie, en Grèce, et traduisit

de 1 arabe plusieurs ouvrages importants de mathé-
matiques et d'astronomie, entre autres les Éléments
d'Euclide, dont on ne connaissait pas encore l'ori-

ginal grec. Il est aussi l'auteur de Question* natu-
relles, publ. en 1472, in-4.

ADÈLE OU ADÉLAÏDE. F. jlDélaïde,

ADELGISE fut associé au trône en 759 par Didier

son père, roi des Lombards, et épousa une sœur
de Charlemagne ; ce qui n'empêcha pas ce prince de

l'assiéger dans Vérone, parce au'il avait pris parti

contre lui pour Carloman, et ae le dépouiller de
ses Etats. 775. Il mourut à Constantinople vers

788, après avoir vainement tenté de les recouvrer.

ADÉLIE, terre découverte en 1840 par Dumont
d'Urville, dans l'océan Antarctique, par 66° 30'lat.

S. , 1 40° long . E. , est couverte de glaces. Diverses obser-

vations placent près de là le pôle magnétique austral.

ADELSBEltG, vge de la Carniole, à42 kil. S. 0.

deLaybach; 1400 hab. Aux env., magnifique grotte

à stalactites de 2 kil. de long, offrant 3 voûtes l'une

sur l'autre.

ADELUNG (Jean-Christophe), savant allemand,
né en 1732, en Poméranie, mort en 1806, fut d'abord
professeur au gymnase d'Erfurt (1759), se fixa en-
suite à Leipsick(1761), et devint en 1787 bibliothé-

caire de l'électeur de Dresde, fonctions qu'il rem-
plit jusqu'à sa mort. Ses principaux ouvrages sont :

1° Dictionnaire grammatical et critique de la lan-

gue allemande (5 vol. in-4, Leips., 1774-86, réim-
primé avec corrections et additions en 4 vol., Leips.,

1793-1801), ouvrage qui fut pour la langue alle-

mande ce que sont les dictionnaires de l'Académie,
de la Crusca et de Johnson pour le français, l'ita-

lien et l'anglais; 2" Glossarium manuale ad scrip-

tores medix et inhmœ latinitatis {6vol.in-8, Halle,

1772), abrégé de l'ouvrage de Ducange; 3° Histoire

des folies humaines, Leips., 1785; 4° Tableau de

toutes les sciences, des arts et métiers, etc. (4 part.,

Leips., 1778-88), encyclopédie très-substantielle;

5° Histoire de la civilisation, Leips., 1782-88;
6° Histoire de la philosophie, 3 vol. in-8, Leips.,

1786; 7° La plus ancienne histoire des Teutons,

in-8, Leips., 1806; 8' Mithridates, ou Tableau uni-

versel des langues, avec le Pater en 500 langues,

Berlin, 1806, in-8. 11 ne put achever ce dernier

ouvrage, celui de tous ses travaux qui a le pliis con-
tribué à le faire connaître hors de son pays : il n'en

a publié que le I" vol.; deux autres ont paru de-

puis par les soins de J.-S. Vater, 1809 et 1817.

Son neveu, Fréd. Ade'.ung, 1768-1843, connu
aussi comme philologue et érudit, se fixa à St-Pé-

tersbourg, où il devint conseiller d'État et prési-

dent de l'Académie as'atique. On lui doit la décou-

verte de vieux poëmes allemands et d'intéressantes

recherches sur la langue et la littérature sanscrites.

ADÉAIAR. V. ADHÉMAR.
ADEN, Adenum ou Adena, v. et port d'Arabie

(Yemen), sur la côte mérid., près de l'entrée du
détroit de Bab-el-Mandeb, à 225 kil. E. S. E. de

Moka, dans une petite presqu'île. Jadis im,jortante,

elle a été ruinée par la découverte de la route du
cap de Bonne-Espérance. Occupée en 1839 par les

Anglais, qui y ont formé un établissement et en ont

fait un port libre, elle a vu sa population, qui était

tombée à 2000 hab., s'élever à 30 000 env. Station

des vapeurs allant de Calcutta et de Bombay à Suez.

ADEXEZ, ménestrel du xn:" siècle, fut attaché à

la cour des ducs de Flandre et de Biabant, puis à

celle de Philippe le Hardi, roi de France. Il est au-

teur d'un grand nombre de romans : Guillaume
d'Orange au court nez; l'Enfance d'Ogier le Danois;

Pépin et Berthe au grand pied; Cléomadès; toi'B

écrits en vers. Ce dernier, mis eu prose par Ph.Ca
mus. a été plusieurs fois imprimé.
ADÉODAT,c.-à-d. donné par Dieu. F.DieuDonnÔ.

H. L. III
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ADERBAIDJAN, à peu près VAtromtène des an-

ciens, prov. de Perse, entre le Ghilan, l'Irak-Ad-

jémi , le Kourdistan et la mer Caspienne, a pour

cii.-l. Tauris, et compte env. un million d'hab.

Mont, très-élevées, grand lac d'Ourmiah; fer, cui-

vre, sel en abondance; eaux thermales et naphte

(d'où son nom, qui veut dire terre de feu).

ADERNO, Âdranum, v. de Sicile (Catane), au

pied de l'Etna, à 26 kil. N. 0. de Catane, sur le

Simeto, qui y forme de belles cascades; 10 000 hab.

ADIIÉMAR, moine chroniqueur, né en 988, m.
dans un voyage à la Terre-Sainte en 1030, a écrit

une Chronique de France depuis l'origine de la mo-
narchie jusqu'en 1020, publiée par le P. Labbe dajis

la Kouvelle Bibliothèque des vxanuscrits.

ADHÉMAR DE uojîTEiL. évôijueduPuy-en-Velay ,pré-

lat guerrier et orateur éloquent , d'une famille illustre

de Provence . fut le premier qui se présenta au con-

cile de Clermont, en 1095, pour demander la croix

au pape Urbain II
, et partit pour la Terre-Sainte avec

Raymond, comte de Toulouse. Le pontife le nomma
son légat auprès des Croisés; il contribua puissam-
ment par son courage et ses pieuses exhortations

aux victoires des Chrétiens. Le Tasse le fait figurer

dans la Jérusalem délivrée.

ADHERBAL, général carthaginois, remporta sur

le consul Claudius Pulcher une victoire navale, à
Drépane, près des côtes de Sicile, 249 av. J.-C.

ADHEHBAL, fils de Micipsa et petit-fils de Massi-
nissa, roi de Numidie, fut assiégé dans Cirta, pris

et tué par Jugurtha, après avoir vainement imploré
le secoursdes Romains, l'an 112 av. J.-C.

ADL\BÈNE, auj. partie du Kourdistan, anc.
contrée de l'Asie, en Assyrie, à l'E. du Tigre, était

arrosée par l'Adiab (auj. Zab). Après avoir fait partie

des empires perse, séleucide, parthe, eUe fut sou-
mise par Trajan.

ADIGE, Athesis, riv. de la haute Italie, sort des
Alpes rhétiques, traverse le Tyrol et la Vénétie,
arrose Trente, Roveredo, Rivoli, Vérone, Legnago;
reçoit l'Eisach, le Lavis, l'Alpon, et se jette dans
la mer Adriatique à Porto-Fossone , après un cours
d'eny. 350 kil. Bien qu'il ne soit pas un affluent du
Pô, il s'unit à ce fleuve par diverses branches. — Le
roy. d'Italie, après 1805, eut un dép. de l'Adige,
ch.-l. Vérone, et un dép. duH.-Adige, ch.-l. Trente.
ADIGETTO, un des bras principaux de l'Adige,

avoisine la merj passe à Badia, Lendinara, Rovigo,
et fait communiquer l'Adige avec le Pô.
ADIS, Rhades, petite v. d'Afrique, dans le terri-

toire de Carthage, non loin du Bagradas, où Régu-
lus battit les Carthaginois, 25Cav. J.-C.
ADJÉMI. V. IRAK-ADJÉMI.
ADJEMIR

, Radjepoutanah , contrée de l'Inde
anglaise (Calcutta), comprend neuf principautés,
savoir : Djejqwur, Kotah , Odeypour ou Mewar,
Djoudpour ou Marwar, Tonk, Boundi, Djessalmire,
Bikanir et le pays des Bhatties , et a pour capit.
Adjemir.— Bien qu'incorporé nominalement aux em-
pires gauride et mogol de Delhi, l'Adjemir n'était
que tributaire. 11 se rendit indépendant en 1748; il

s'est placé en 1818 sous le protectorat anglais. —
La V. d'Adjemir est à 350 kil. S. 0. de Delhi, au
pied de collines; elle a près de 12 kil. de tour et
ne compte guère auj. que 2.S 000 hab. C'est une
ville sainte, où l'on se rend en pèlerinage pour vé-
nérer le tombeau d'un saint musulman. Anc. rési-
dence d'Akbar.

ADLERSPARUE (George, comte d'), général sué-
dois, né en J7C0, m. en 1835, jouit de la confiance
de Gustave III , entra dans la conspiration contre
Gustave I

V

, et fut un des principaux auteurs de la ré vo-
lutionqui le renversa ce prince du trône (1809). Il eut
d'abord un grand crédit à la cour de Charles XIII,
mais il fut ensuite disgracié et vécut depuis dans
la retraite.

ADMÈTE, roi de Phères, en Thessalie, fut un
des Argonautes et un des chasseurs du sanglier de

Calydon. Apollon, chassé du ciel, se mit au service

de ce prince et garda ses troupeaux. Reconnaissant

de ses bons procédés, le dieu voulut être la divinité

tutélaire de sa maison. Admète étant attaqué d'une
maladie mortelle, Apollon trompa les Parques, et

le déroba à leurs coups; mais ce fut à la condition

qu'une autre victime prendrait sa place. Alceste, son

épouse, eut la générosité de se dévouer pour lui.

ADOLPHE (S.), vivait en Espagne au vra* siècle

et y souffrit le martyre au commencement du règne
d'AMérame. On l'honore le 27 sept. — Un autre S.

Adolphe, évêque d'Osnabruck de 1202 à 1222, est

honoré le 11 févr.

ADOLPHE DE NASSAU, né en 1250, fils du comte
Walram de Nassau, n'était guère connu que par sa

valeur lorsqu'il fut élu, en 1292, empereur d'Allema

gne, à l'exclusion d'Albert d'Autriche; il se fit aus-

sitôt couronner à Aix-la-Chapelle. N'ayant pas accompli

les promesses qu'il avait faites aux électeurs, il fut

déposé en 1298 : Albert, élu à sa place, le battit à

Gœlheim, près de W^orms, et le tua.

ADOLPHE-FRÉDÉRIC, Toi de Suèdc , de la maison de
Holstein-Gottorp, né en 1710, m. en 1771 , était évê-

que de Lubeck et administrateur du duché de Hols-

tein-Gottorp, lorsque les états de Suède, sous la

pression de la Russie, le désignèrent pour le trône

(1743). Il reçut la couronne en 1751, rétablit la paix

avec la Russie, et fit fleurir les sciences, les arts et

le commerce. Malheureusement, il ne sut pas tou-

jours maintenir l'autorité royale. C'est sous son rè-

gne que se formèrent les factions des Chapeaux et

des Bonnets. V. ces noms.
ADOM, v. de Judée, sur le Jourdain, près du iac

Asphaltite. C'est là que le fleuve s'ouvrit pour laisser

passer à pied sec les Israélites, conduits par Josué.

ADONAI, c.-à-d. Seigneur, souverain maître, nn
des noms de Dieu chez les Juifs, était substitué au
nom sacré de Jéhovah, qu'ils n'osaient prononcer
ADONIAS, 4* fils de David. Soutenu par Joab , il

aspira à la royauté après la mort de son père et

voulut dans ce but épouser Abisag, veuve du roi. Sa-
lomon le fit mettre à mort (lUOl av. J.-C).

ADONIS, jeune homme d'une beauté remarqua-
ble, était, suivant les Grecs, le fruit du commerce
incestueux de Cinyras avec sa fille Myrrha. Il fut

aimé de Vénus. Un jour qu'U chassait dans les fo-

rêts du Liban, consacrées à la déesse, il fut mor-
tellement blessé par un sanglier , qui n'était autre

que le dieu Mars
,
jaloux de voir en lui un rival

préféré. Mais Jupiter, cédant aux larmes de Vénus,
permit qu'Adonis revît la lumière pendant une moi-
tié de l'année, à condition qu'il passerait l'autre

moitié auprès de Proserpine. Selon une tradition,

il fut changé en anémone. Adonis paraît n'être

qu'une figure du soleil, et le temps qu'il passe suc-
cessivement sur la terre ou dans les enfers repré-
sente les six mois d'été et les six mois d'hiver. On
célébrait ses fêtes avec grande pompe à Byblos, <'i

Alexandrie, etc. Elles duraient deux jours : le 1*'

jour était consacré au deuil, le 2* à la joie. Les
femmes seules prenaient part à ces fêtes. Adonie
était appelé Thammouz en Syrie et en Phénicie.
ADONIS, Ibrahim Nahr, petite riv. de Phénicie,

prend sa source au mont Liban et se jette dans la

Méditerranée entre Byblos et Béryte. Ses eaux pre-
naient à certaines époques une teinte rougeâtre
produite par les sables qu'elles entraînaient : on
croyait que c'était le sang d'Adonis qui les colorait.

ADONISËDEC , roi de Syrie, fut vaincu par Josué
avec 4 autres rois dans cette journée mémorable où
Dieu arrêta le soleil : le vainqueur les fit murer
vivants dans la caverne où Ds s'étaient réfugiés.

ADORNO, nom d'une famille plébéienne de Gê-
nes, du parti gibelin qui fournit plusieurs doges et

lutta pendant près de 200 ans avec la famiDe Fre-
goso, toutes deux plongeant la république dans l'a-

narchie et appelant quelquefois l'étranger à leur aide.
Les doges de ce nom sont : l' Gabriel, aui fut élu
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par le peuple en 1363, et qui succéda h Simon Bocca-
negra, 1" doge; il fut exilé en 1371, et remplacé
par Dominique Fregoso; 2° Antoine, qui fut élu en
1384 et qui fut quatre fois déposé et rétabli;

3° Georges, élu en 1413 , qui abdiqua deux ans après;
4° Thomas, qui gouverna de 1415 à 1421; 5° Ra-
phaël, éla en 1443, qui se démit en 1447; 6° Bar-

nabe, qui s'empara du pouvoir à la retraite de Ra-
phaël en 1447, et qui eut à combattre Jean Fregoso;
7» Prosper , élu en 1461, qui chassa les Français

de Gênes et fut deux fois forcé par la faction Fre-

tcoso de quitter sa patrie; 8° Antoine II, élu en

1513, qui fut dépossédé la môme année par Octa-

vien Fregoso, puis rétabli en 1622 par le secours de
Charles-Quint, et définitivement expulsé en 1528,
par André Doria, à la tête d'une flotte française.

André Doria mit fin aux querelles des Adomo et des
Fregoso . en leur enlevant tout pouvoir et les for-

çant même à quitter leur nom.
ADOUR, Atiirus, riv. de France, au S. 0., sort

du mont Tourmalet (H.-Pyrénées), traverse la vallée

le Campan, arrose Bagnéres-de-Bigorre, Tarbes,
Aire, St-Sever, Dax, Bayonne, et tombe dans le

golfe de Gascogne, à 4 kil" N. 0. de Bayonne, après
un cours d'env. 220 kil. Elle reçoit les eaux de la

.Midouze , du Luy, du Gave de Pau et de la Nive.

ADOVA, T. du Tigré, jadis capit. de ce royaume,
est la plus commerçante de l'Abyssiniej env. 10 000
hab. La toile de coton qu'on y fabrique circule

comme monnaie dans toute l'Abyssinie.

ADRA, Abdcra. v. et port d'Espagne (Grenade;,

sur la Méditerranée, à 60 kil. 0. S. 0. d'Almeria;

8000 hab. Cabotage, vin, sucre, amandes. Riches
mines de plomb aux env.
ADRAMÉLKCH. divinité des Assyriens et des Sa-

maritains. On brûlait des enfants sur ses autels.

ADR.\MITI, Âdramyttium, v. d' Anatolie, près
de la côte orient, du golfe de même nom , à lïO
kil. N. de Smyme, presque vis-à-vis de l'île Mé-
telin (Lesbos). Commerce de laine et de duvet de
chèvre.

ADRAN, nom d'un évêché m partibus , tiré pro-

bablement d'une anc. v. d'Arabie, voisine de Bos-
tia, a été illustré au dernier siècle par Pigneau de
Behaine (7. ce nom), titulaire de l'evêché.

ADRANA, auj. YEder, riv. de Germanie, affluent

dr» la Fulda. Germanicus défit les Germains sur les

bords de cette riv., l'an 15 de J.-C.

APRASTE, roi d'Argos, reçut à sa cour Poly-
nice, fils d'Œdipe, banni de Thèbes par Etéocle,

son frère; lui fit épouser Argie, sa fille, et marcha
contre Thèbes, avec Tydée, Capanée, AmphiaraUs,
Hippomédon, Parthénopée, dans le but de le réta-

blir sur le trône. Celte guerre, dite des Sent chefs-,

n'ayant pas réussi, Adraste arma plus tard les fils

les guerriers morts devant Thèbes : ceux-ci prirent

le nom à'Épùjones (V . ce nom). Adraste perdit dans
cette 2* guerre son fib Egicdée et mourut de la

douleur que lui causa cette perte.

ADRASTE d'aphrodisie, péripatéticieu du ii* siècle

de J.-C, a laissé des commentaires estimés sur
.\ristote, dont il reste peu de fragments, et a écrit

sur l'astronomie des ouvrages dont on trouve des ex-

traits dans Théon de Smyme.
ADRASTÉE, la môme que Néraésis. F. nUmésis.

ADRETS (François de beaumont, baron des), fa-

meux chef de Huguenots, né en 1513, aux Adrets,

l)0urg du Dauphiné (h. 22 kil. N. E. de Grenoble) , em-
brassa le parti de la Réforme à la suite d'une que-

relle avec le duc de Guise, devint le lieutenant de
Condédansle midi, se signala par sa bravoure, et

enleva aux catholiques Valence, Lyon, Grenoble,
Vienne, Orange, Montélimart, etc.; mais il déshonora
ses succès par sa cruauté envers les vaincus. Arrêté
par trahison pendant qu'il négociait, il fut délivré par
la paix d'Araboise (16G3). Il abandonna plus tard le

parti des Protestants, et passa du côté aes Catholi-

ques, par dcplt de ce qu'on lui avait refusé le gou-

vernement du Lyonnais. Il mourut en 1586, égale-
ment en horreur aux deux partis.

ADRLV, Hadria ou Adria chez les anciens, v.
de la Vénétie, à 44 kil. S. 0. de Venise, à 18 E. de
Rovigo, sur le canal Bianco, et près de l'embou-
chure du Pô: lOOUO hab. Ch.-l. d'un diocèse dont
l'évoque réside à Rovigo.— Cette v. fut fondée vers

1376 av. J.-C, par une colonie d'Étrusques; elle

était, dans l'origine, sur la côte même de la mer
qui en a pris le nom de mer Adriatique ; par l'elTet

des atterrissements du Pô et de l'Adige, elle en est

auj. à 18 kil. env. Les Gaulois s'en emparèrent au
vu" s. av. J.-C; les Romains la prirent et la dé-

truisirent en partie vers 213 av. J.-C En 1382,
Clément VII, pape d'Avignon, imagina de créer en
faveur de Louis d'Anjou un roy.d'Adria, formé aux
dépens de l'Ëtat ecclésiastique , et composé de la

Romagne, de la Marche et du duché ae Spolète;

mais ce projet n'eut point d'exécution.

ADRIANOPOLIS, V. de Thrace, auj. andrinople.
ADRIATIQUE (mer) ou golfe de Venise, Adria^

ticum ou Adriamim mare, grand golfe de la Médi-
terranée, entre l'Italie, la Daknatie et la Grèce,
doit son nom à la v. d' Adria, située jadis sur ses

bords. Ce nom ne s'entendait primitivement que d'un
petit golfe situé devant cette ville, et auj. comblé par
les atterrissements du Pô. La mer Adriatique reçoit

le Pô, l'Adige et une foule de petites riv., qui l'en-

sablent perpétuellement. Ses eaux sont plus salées

que celles aes autres parties de la Méditerranée.

ADRIEN, P. yElius Adrianus, empereur romain,

né l'an 76 de J.-C, d'une famille espagnole, était

cousin et fils adoptif de Ti'ajan. Il était gouverneur
de Syrie lorsque la mort de Trajan l'appela au trônq.

l'an 117. Limitant ses domaines à ce qu'il pouvait con=

server, il fit la paix avec les Partues, repoussa les

Alains, les Sarmates et les Daces, et employa la plus

granda partie de son règne à visiter les provinces

ce l'empire. U fit bâtir un mur de80milles entre la

Calédonie et la Bretagne, pour prévenir les incur-

sions des barbares. Sur les remontrances de Qua-

dratus et d'Aristide, philosophes chrétiens, il fit

cesser les persécutions dont les partisans do la nou-

velle religion étaient l'objet. Les Juifs s'étant deux fois

révoltés sous son règne, il les soumit: la P" fois, il

ruina leur ville, et la 2', U les chassa pour jamais de

leur pays (136) et rebâtit Jérasalem sous \enomd'Ail ici

Capttolina. C'est lui qui fit construire les Arènes de

Nîmes, le pont du Gard, ainsi que son propre mau-
solée à Rome (auj château St-Ange), et le pont qui

y conduit. U mourutâBaies (138) , àl'âgede 62 ans,

laissant l'empire à T. Antonin. Adrien fit des lois

sages, et donna le code connu sous le titre d'Ldit pet"

pctuel. Il aimait et protégeait les arts et les sciences;

il savait sculpter et cultivait la poésie avec succès;

mais il se déshonora par son attachement aux su-

perstitions du paganisme et par son infâme passion

pour le bel Antinoiis.

ADRIEN, rhéteur grec du n* siècle, né à Tyr, étu-

dia l'éloquence à, Athènes, sous Hérode Atticus, fut

amené à Rome par Marc-Aurèle pour y professer

cet art, et y mourut sous Commode. On trouve quel-

(jues extraits de ses Déclamations dans les Exccrpta

varia Grxcorum Sophistarum ac lihetorum, publ.

par Léo Allalius, grec-latin, Rome, 1641.

ADRIEN (S.). On trouve dans le martyrologe quatre

saints de ce nom : le 1", qui était officier dana

l'armée de Galère et qui combattait les Chrétiens,

se convertit à, la vue de l'héroïsme de ses ennemis,

et soufl'rit le martyre à Nicomédie vers 306 (oQ

l'honore le 8 sept.); — le 2" subit la mort à Césarée

en Palestine, en 309 (on l'hon. le 5 mars);-7le 3'

l'ut envoyé par le pape Vitalien prêcher la foi dans

la Grande-Bretagne, et y mourut en 720 (on l'hon.

le 4 janv.); —le 4*, évêque de St-André en Ecosse,

subit le martyre en 874 (on l'hon. le 4 mars).

ADRIEN I, pape, né à Rome, élu en 772, mort en

795, se vit inquiété par Didier, roi des Lombards,
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et fut vengé par Charlemagne,'qui lui fit don d'une

partie des états de Didier, notamment du Pérugin

et du duché de Spolète (774). C'est sous son ponti-

ficat que se tint le 2* concile de Nicée, 787.

ADRIEN n, pape, né à Rome, fut élu en 867, après

avoir refusé deux fois le pontificat. Il leva l'excom-

munication lancée contre Lothaire, roi de Lorraine,

qui avait répudié sa femme; tint en 869 un concile

à Rome contre Photius, patriarche de Constantino-

ple, qu'il fit déposer; eut des démêlés avec l'em-

pereur d'Orient Basile et avec le nouveau patriarche

grec au sujet du schisme provoqué par Photius,

et quelque différends avec Charles le Chauve, au

sujet d'un évêque qui avait été condamné en France.

Il "mourut en 872.

ADRIEN m, pape, natif de Rome, élu en884,mort
dès 885, maintint avec fermeté ce qui avait été fait

contre Photius, patriarche de Constantinople.

ADRIEN rv. Nie. Brakespeare, le seul pape anglais,

né à Abbots-Langley, dans le Hertfordshire, était

fils d'un mendiant et fut pendant quelque temps réduit

lui-même à mendier. Étant venu en France, il entra

comme domestique chez les chanoines de St-Ruf

,

près d'Avignon , se fit ensuite religieux dans ce cou-

vent et en devint bientôt supérieur. Eugène III le fit

cardinal d'Albano, et l'envoya comme légat en Da-
nemark et en Norwége, où il réforma les mœurs du
clergé. Élu en 1154, il eut à lutter contre ceux des
Romains qui soutenaient Arnaud de Brescia, ainsi

que contre Guillaume le Mauvais, qu'il fut forcé de
reconnaître pour roi de Sicile, et contre l'empereur
Frédéric qui avait envahi des biens de l'Église . Il mou-
rut en 1159.

ADRIEN V, pape, né à Gênes, neveu d'Innocent lY,
?ut élu en 1276, mais mourut un mois après.

ADRIEN VI, Adrien Boyers, pape, fils d'un tisse-

rand, né à Utrecht, en 1459^ enseigna d'abord la
théologie à Louvain^ devint vice-chancelier de l'u-
niversité de cette ville, fut précepteur de Charles-
Quint, puis évêque de Tortose, remplit en Espagne
les fonctions de vice-roi en l'absence de Charles-
Quint, et fut enfin élevé à la papauté en 1522. par
la protection de cet empereur. 11 réforma quelques
abus dans sa cour, ramena l'économie dans l'admi-
nistration et tenta de rapprocher Charles-Quint et
François I. Malheureusement, il mourut dès 1523.
ADRCMÈTE, Sousa ou Hamamet, v. maritime

de l'Afrique anc, auj. ruinée, à 130 kil. S. de Car-
thage, dans la Byzacène, dont elle fut la capit.
sous les Romains, avait été fondée par les Phéni-
ciens. César y débarqua lorsciu'il porta la guerre
en Afrique (47 av. J.-C).
ADUATICA ou ATDATUCA. T. TONGRES.
ADULE, mons Adula, haute mont, des Alpes où

Strabon place les sources du Rhin et de l'Adda. On
croit aue c'est le St-Gothard ou le groupe qui do-
mine les passages du Splugen et du Bemardino.
ADULIS, Arkiko ou Zulla, v. d'Ethiopie, sur le

golfe Arabique (mer Rouge), à 228 kil.N. E.d'Axum,
était le port le plus fréquenté et le plus commer-
çant de cette côte. Ptolémée-Évergète y fit élever
un célèbre monument , avec une inscription en son
honneur qui nous été conservée par Cosmas Indico-
pleuste. Ce monument est connu sous le nom de
Monument Adulitain. Ruines importantes.

JE. Cherchez par E les art. qui ne seraient pas ici.
MA, île et V. de Colchide, à l'embouchure du

Phase. C'est là que la Fable place la résidence du
roi vEétèset de Circé, sa sœur, ainsi que l'histoire
de la Toison d'Or.—Anc. tle de la mer de Toscane,
réunie depuis à la terre ferme, forma le Circeium
promontorium. On y place aussi la résidence de
Circé.

AÈDB6, c.-à-d. en grec chantres, nom sous lequel
on désigne les premiers poètes de la Grèce , surtout
avant Homère. La plupart venaient de Thrace et
étaient prêtres. Les plus célèbres sont Orphée, Li-
nus, Musée. Eumolpe, et plus tard Thamyris, Phé-

mius, Démodocus, qui sont nommés avec honneur
par Homère dans VOdyssée. A la différence des rhap-

sodes, qui récitaient les poésies des autres, les Aèdes
chantaient leurs propres poésies, en s'accompagnant
de la cithare ou de la lyre.

iEDESIUS, philosophe néoplatonicien du iv* siè-

cle de notre ère, né en Cappadoce, étudia sous

Jamblique et forma à Pergame une école célèbre,

d'où sortirent Chrysanthe, Maxime d'Ephèse et Ju-

lien. Il prétendait avoir commerce avec les dieux.

Il mourut dans un âge avancé. On trouve dans Eu-
nape de curieux détails sur ce philosophe.

.a:ÉTÈS, roi de Colchide, fils du Soleil et de

Persa , frère de Circé , fut père deMédée et d'Absyrte.

Il régnait à Ma, du temps de l'expédition de Jason,

et fut tué dans un combat livré sur le Pont-Euxia à
la flotte des Argonautes.

.(EGADES INSULiE. F. ÉGADES.
MGM OU ÈGES, nom de plusieurs v. grecques.

Les plus connues sont : une v. de Macédoine, sur

l'Érigon, à 35 kil. N. 0. de Pella, —et une v. d'A-

chale, sur le golfe de Corinthe, à l'embouchure du
Crathis , l'une des 12 qui formèrent dès l'origine la

Confédération achéenne. Elle fut détruite de bonne
heure par une inondation. F. yECIra.

iEGIDIUS , dit aussi le comte Gilles , était

grand maître de la milice romaine dans les Gaules

vers le milieu du V siècle^ et s'y était formé un
petit État indépendant qui comprenait Beauvais,
Boissons, Amiens, Troyes, Reims et leurs territoi-

res. Childéric ayant été chassé du trône en 457,
iEgidius fut choisi pour chef par les Francs, et sut

maintenir son autorité pendant sept années;mais les

guerres continuelles qu'il avait à soutenir et la du-
reté de son gouvernement lui ayant aliéné les es-

prits, les Francs l'abandonnèrent pour se rallier à

Chilpéric. .^Egidius se retira à Soissons, qui lui

était resté fidèle. Il y mourut en 464, laissant à son
fils Syagrius les débris de ses États. Pour les au-
tres iEgidius. F. GILLES et colonne.

iïlGIRA, Paleocastro, v. et port d'Achaïe, une
des 12 villes confédérées, reçut les habitants à'JEgœ,
quand cette ville eut été ruinée par l'inondation.

iEGffiCIUS, riv. d'Aquitaine, auj. le gers.

.aiGIUM, Vostitsa, V. d'Achaïe, sur le goKe de
Corinthe, une des 12 de la confédération et celle

où se tenaient les assemblées générales de la Ligue.
C'est là que mourut Aratus. Ruines.
iEGOS-POTAMOS (c'est-à-dire fleuve de la chèvre)

,

auj. Indjé-limen ou Galata, petite riv. de la Cher-
sonèse de Thrace, tombait dans l'Hellespont à quel-
ques kil. au N.deSestos. C'est àl'embouchure de cette

riv. queLysandre gagna sur les Athéniens, l'an 405
av. J.-C, la victoire navale qui mit fia à la guerre
du Péloponèse.
.S;lana ou ailath, auj. Akaba-el-Mesrim , anc.

v. de l'Arabie-Pétrée , sur la mer Rouge, au fond
d'un petit çolfe que cette mer forme au N. E. et

qui recevait de là le nom d'jElanitei sinus. C'est

un des ports d'où partaient les navires de Salomon.
iELIA CAPITOLINA, nom donné à Jérusalem par

Adrien {Mius Adrianus), après qu'il l'eut rebâtie

en y élevant un temple à Jupiter Capitolin.

JELWS SEXTUS CATUS, jurisconsulte romain,
fut successivement édile, consul et censeur. Étant
édile, 200 ans av. J.-C, il divulgua les formules
du droit, dont les patriciens s'étaient jusque-là ré-

servé la connaissance : la partie du droit qu'il fit

connaître prit de lui le nom de Droit Élien.

JEMILIA, ^MILIUS. F. EMILIE, EMILE.
.^MOD^ iNsuLiK, auj. les îles shetland.
iEMONA, V. de l'anc. Germanie, auj. latbach.
.^NARLA, auj. Ischiaj île volcanique de la Mé-

diterranée, dite aussi Pithécuse et Inarime. Sour-
ces chaudes. C'est sous cette lie, selon la Fable,
que Typhée fut enseveli après avoir été foudroyé.
iENEAS. T. énée.~^neas sylvius. F. PIE IL
.SNESIDÈME. philosophe sceptique deCnosseen
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Crète, vivait à Alexandne à la fin du I" siècle av.

J.-C. Il renouvela le pyrrhonisme, reproduisit sous

des formes plus rigoureuses les tropes ou motifs de
doute des sceptiques, et attaqua l'idée de cause. Il

avait écrit 8 livres de Discours sceptiques, dont il

ne reste que des extraits, consers'és par Sextus Em-
piricus et Photius.—Gottl.-Em. Schtuze, philosophe

sceptique allemand , a pris le nom d'.(Enésidème dans
plusieurs de ses écrits, par allusion à la doctrine

que professait le philosopne grec.

JEyoS, V. de Thrace, à l'emb. de l'Hèbre. F.énos.
jEPINUS (Fr.-Marie-Ulrich-Théod.), célèbre phy-

sicien, né en 1724, à Rostock, mort en 1802 à Dor-
pat en Livonie, enseigna la physique à St-Péters-

bourg. Il s'est surtout occupé d'électricité, et a

beaucoup avancé cette partie de la science en y
appliquant le calcul avec un grand succès. On a de
lui Tentamen theorix electricilatis et magnetismi

,

1759 (Pétersbourg, 1 vol. in-4), dont Haùy a donné
un Abrégé en 1787; Réflexions sur la distribution

de la chaleur sur la surface de la terre, en latin,

Irad. en français, par Raoult, de Rouen; Recher-
ches sur la tourmaline, 1762, et d'intéressants ifé-

moires fournis à l'Académie de St-Pétersbourg.

AERSCHOOT, t. de Belgique (Brabant mérid.),

à 15 liil. N. E. de Louvain, sur la Demer;4232 hab.
Titre de comté dès le xi* siècle, elle fut érigée en
duché en 1533, après avoir passé par mariage dans
la maison de Crol.

AERSCHOOT (Phil.decROî, ducd'). Il refusa d'en-

trer dans la confédération des nobles du Brabant
contre PhDippe II, roi d'Espagne, et même s'arma
contre eux. 11 fut nommé en 1577 burgrave d'An-
vers, et bientôt après stathouder de Flandre. Ayant
échoué dans ses efforts contre la maison d'Orange,
il se retira à Venise, où il mourut en 1595.

.fiSIS, auj. VEsi ou Esino, petite riv. d'Italie,

séparait le Picenum de l'Ombrie , arrosait une ville

d'iEsis, et tombait dans l'Adriatique.

.aiTHALIA ou ILVA, auj. l'Ile c'elbe.

AÉTIDSjhérésiarqueduiv'siàcle, chef des j4eti>ns,

né à Antioche, enseignait que le fils de Dieu n'est

pas semblable à son père, renouvelant en cela les er-

reurs d'Arius. Condamné dans plusieurs conciles, il

fut exilé par Constance. Julien le rappela. Il mourut
à Constantinople en 366.

AÉTius, l'un des plus grands généraux des der-
niers temps de l'empire romain, vivait sous Valen-
tinien III, empereur d'Occident. Il défendit long-
temps les Gaules contre les invasions des Francs,
des Bourguignons et autres barbares, puis il réunit

ces peuples contre Attila, qu'il tailla en pièces dans
les champs Catalauniques (près de Châlons), 4.'il.

n eut avec le comte Boniface des démêlés sanglants,

qui eurent pour résultat d'attirer les Vandales en
Afrique ( V. boniface) ; il tua ce général de sa propre
main dans un combat qu'il lui livra en Italie. Aétius
fut lui-même assassiné par Valentinien, jaloux de sa

gloire et de sa popularité, 454.
AÉTIUS, médecm grec, d'Amida, sur le Tigre,

exerçait dans Alexandrie vers la fin du v* siècle. Il

est auteur du Telrabiblos . vaste compilation en 4
parties qui ont été subdivisées en 16 livres, et où il

avait mis à contribution les plus grands médecins
des âges antérieurs. On n'en a imprimé aue les 8
premiers livres, Venise, 1534; il a été traa. en en-
tier en latin par Comaro et Montano, Ven.. 1542.

AFER (domitius), orateur latin, né à Nîmes l'an

16 av. J.-C., mort l'an 59 de notre ère, brilla au bar-

reau de Rome, tint école, et eut la gloire de for-

mer Quintilien. Il se déshonora par ses flatteries et

ses délations, et obtint ainsi la faveur des empe-
reurs Tibère, Caligula et Claude, gui relevèrent aux
honneurs. Il a été justement flétri par Tacite.

AFFRANCHI , libertus, esclave rendu par .son

maître à la liberté. Pour la condition des Affranchis
n lesdiversmodesd'^/J^ranc/ussement,r. noire Dic-
tionnaire univ. des Sciences, des Lettres et des Arts.

AFFRE (Denî5-Aug.'), arcîieveque de Paris, né
en 1793 à St-Rome-de-Tarn , neveu de l'abbé Boyer,
étudia au séminaire St-Sulpice, exerça les fonc-
tions de grand vicaire à Lucon, Amiens et Paris,
devint en 1839 coadjuteur de Strasbourg, avec le

titre d'évêque in partibus de Pompéiopolis. et fut,

en 1840, sacré archevêque de Paris. Il s'efforça de
faire fleurir les études et fonda dans ce but la mai-
son des Carmes. Le 25 juin 1848, ému du spectacle

des discordes civiles, il voulut s'interposer entre les

combattants au faubourg St-Antoine; mais la lutte,

suspendue un instant par sa présence, s'étant tout

à coup ranimée, il fut atteint d'une balle, partie

d'une main inconnue; il mourut deux jours après.

Animé jusqu'au dernier soupir des plus nobles
sentiments , il répétait ces belles paroles : a Le bon
pasteur donne sa vie pour ses brenis. » Un monu-
ment lui a été érigé uans la cathédrale. Outre des
Mandements remarquables, on doit à Mgr AfTre plu-

sieurs ouvrages qui se distinguent par la solidité

de l'instruction et la force de la logique: Traité de
l'administration temporelle des paroisses , 1827, ou-
vrage qui fait autorité ; fîsoiswr la suprématie tem-
porelle des papes, 1829, où il combat les exagéra-
tions de Lamennais; Traité de l'appel comme
d'abus, 1843, où il réfute des excès contraires; Intro-
duction philosophique à Vétude du christianisme

,

1844, dirigée contre le rationalisme moderne. Ce
prélat était resté attaché aux maximes de l'Eglise

gallicane. L'abbé Cruice a publié sa Vie, 1849.

AFGHANISTAN , Dranqione , Arachosie, etc., ré-

gion de l'Asie intérieure qui
,
jointe au Sistan , forme ac-

tuellement ieroy.de Kaboul, est située entre l'Inde et

la Perse , et limitée au N. par l'Etat de Hérat et l'Hin-
dou-Kouch, à l'O. par la Perse, au S. par le Béloutchis-
tan , à l'E. par le Pendjab. Elle se compose de 7 parties :

Kaboul, Loghman, Djelalabad, Gaznah,Sivi, Kan-
dahar, Farrâh,etapourcapit. Kaboul. Les habitants,

hommes très-belliqueux, se nomment eux-mêmes
Afghans, c'est-à-dire destructeurs : ils formaient la

majeure partie des armées des Gaznévides. Ils pro-

fessent l'islamisme. — L'Afghan Mahmoud Gaury sup-

planta en 1155 les Gaznévides et commença la dy-

nastie des Gaurides, qui subsista jusqu'à l'invasion

de Gengis-Khan (1225}. Des chefs indigènes gou-
vernèrent le pays depuis la mort de Timour-Leng
jusqu'en 1506, qu'il tomba au pouvoir des sophis

de Perse. Au xviii* s. , les Afghans conquirent la Perse
et prirent Ispahan (1722), mais bientôt ils furent as-

sujettis eux-mêmes par Nadir (1737). En 1747, Ah-
med-chah, l'un d'eux, fonda l'empire des Afghans qui

comprend , outre l'Afghanistan propre , le Sistan , le

Kachemir, le Pechaver, l'Hazaren, le Chikarpour, le

Leïa, etc. Cet empire dans le temps de sa prospé-

rité a pu avoir une population de dix millions d'â-

mes. D'horribles discordes intestines l'ont ensan-

glanté depuis 1793 et en ont préparé la ruine, ruine

qui a été consommée en 1818 par les conquêtes de

Runjet-Sing, roi de Lahore. Ce pays a été envahi par

les Anglais en 1839, sous prétexte de s'opposer aux
empiétements de la Perse; mais ils l'ont évacué dès

1841 après de grandes pertes.

AFIOUM-KARAUISSAR (c'est-à-dire le Château
noir de VOpium), Apamea Cibotos, y. d'Anatolie.

ch.-l. d'un livah de môme nom, à 280 kil. E. de

Smyrne , sur une montagne isolée , et près de l'Akhar-

sou; environ 40 000 hab. Jolie mosquée. Très-grand

commerce d'opium; tapis et feutres, yatagans et ar-

mes à feu. Fondée par le roi de Syrie Antiochus So-

ter (F. apamée), ou, suivant les Turcs, par le Seld-

joucide Aladin. Elle fut le patrimoine d'Othman, le

1" des sultans ottomans.

AFRANCESADOS ou JOSEPHTNOS, nom donné
en Espagne à ceux qui en 1808 prêtèrent serment de

fidélité à la constitution établie par les Français et

au roi Joseph Napoléon. Exilés en 1814 par Ferdi-

nand, ils ne purent rentrer qu'en 1820.

AFRANIUS, poète comique latin, vivait env. 100
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ans av. J.-C. Au lieu de s'en tenir, comme Plaute

et Térence, à la simple imitation de la comédie
grecque, il s'attacha à la peinture des mœurs de

son pays et des ridicules de son siècle, et mit sur

la scène des personnages romains, ce qui fit appe-

ler ses pièces togatx. Il n'en reste que quelques

fragments dans le Corpus poetarum latinorum de

Ma^ttaire et dans les Poetœ scenici de Bothe.

AFRANius (l.), lieutenant de Pompée, consul l'an

60 av. J.-C, combattit à Pharsale et à Thapse, fut

pris a[ rès cette dernière bataille et misa mort par
ordre de César, 46, ou, selon une autre version, fut

massacré par ses propres soldats.

AFRICAMJS (Julius), historien grec du m' siè-

cle, vivait à Emmaùs, en Judée. D'abord païen, il

se convertit vers 231 , et rédigea une Chronographie,
qui embrassait toute l'histoire depuis Adam jusqu'au
règne d'Héliogabale, et où il discutait plusieurs points

de chronologie. Il n'en reste que des fragments cités

par Eusèbe et par quelques Pères. On lui attribue les

Gestes, espèce d'encyclopédie, que l'on trouve dans
les Mathematici veteres, Paris, 1693, in-fol. .

AFRIQUE, Africa, Libya, une des 5 parties du
monde, est une grande presqu'île triangulaire d'env.

7550 kil. de long sur 7000 de large, liée à l'Asie

par l'isthme de Suez. Elle a pour limites la Médi-
terranée au iS.. l'Océan Atlantique àl'O, la mer des

Indes, la mer a'Oman et la mer Rouge àl'E. On lui

donne 60 millions d'hab. EUese divise en 5 grandes
régions naturelles : 1° le Maghreb ou Barbarie auN.
et N. 0.; 2° la région du Nil au N. E.; 3° la Nigritie

entre le Maghreb et l'Afrique australe; 4° l'Afrique

australe au S. et au S. 0.; 5° l'Afrique orientale

h l'E. et au S. E. Chaque région comprend heau-
coup d'États ou de régions secondaires, parmi les-

quels 20 principaux, savoir : 1° dans le Maghreb,
Maroc, l'Algérie, Tunis, Tripoli; 2° dans la région
du Nil, l'Egypte, la Nubie, l'Abyssinie, le Kordofan
et le Darfour ;

3° dans la Nigritie, le Soudan ou Nigri-
tie proprement dite, le Sénégal, la Guinée, le Congo;
4° dans l'Afrique australe, la colonie du Cap, le

pays des Hottentots, la Cimbébasie ;
5° dans l'Afrique

orieniaie, la Cafrerie,Zanguebar, le Monomotapa,
Mozambique, la côte d'Ajan (pour les possessions eu-
ropéennes, F. ci-après les art. Afrique anglaise, etc.)

Les principales îles sont les Canaries, les îles du
Cap-Vert, Ste-Hélène, les îles Maurice et de la Réu-
nion, Madagascar, les SeycheUes, Socotora, Ker-
guelen. Les principaux détroits sont ceux de Gi-
braltar, au N. 0.; de Bab-el-Mandeb, au N. E.;
le canal de Mozambique, h l'E. Les caps sont :

le cap Bon, au N. de l'État de Tunis ; Bojador
et le cap Blanc, à l'O. du Sahara; ceux des Pal-
mes, des Trois-Pomtes, dans la Guinée; de Bonne-
Espérance et des Aiguilles, au S.; de Gardafui,
sur la côte d'Ajan. Les grandes chaînes de mon-
tagnes sont : l'Atlas, qui traverse la Barbarie pa-
rallèlement à la Méditerranée, les montagnes de
Kong entre la Guinée et la Nigritie, les monts Al-
kumr ou El-Kamar, ou de la Lune, au S. de l'Abys-
nnie. Les principaux fleuves sont : le Nil, le Séué-
Aal et la Gambie, le Niger ou Djoliba, le Zaïre,
1 Orange, le Coanza et le Zambèze On y remarque
les lacs Tchad, Dembea, Ngami, Ukérévé. L'Afrique
est presque tout entière sous la zone torride : aussi
la chaleur y est-elie dévorante. Une grande partie de
ce continent se compose de plaines brûlantes, rem-
plies d'un sable fin et mouvant, et parsemées de
loin en loin de quelques vertes oasis. Une foule d'a-
nimaux féroces (lions, tigres, panthères, rhinocé-
ros) habitent cette contrée, avec les éléphants, les
girafes, les antilopes et les gazelles. Elle abonde
également en crocodiles, en serpents et produit
d innombrables insectes. Une végétation puissante
se développe sous l'influence du soleil des tropiques :

^û y trouve d'immenses végétaux, tels que le bao-

aÀ
^^.^^™1^ou, le palmier, etc. La race nègre

prédomine et occupe tout le centre et une grande

partie du S.; viennent ensuite au N. les familles

égyptienne , abyssinienne , nubienne , kabyle et ma-
ghrébine. L'Afrique possède une très-grande variété

d'idiomes, mais l'arabe est généralement entendu
dans tout le N. Le fétichisme règne chez la plupart des

Africains de race nègre; le mahométisme est professé

dans tout leN.;on y trouve aussi des peuples chré-

tiens (en Egypte et en Abyssinie) , ainsi que des Juifs.

La civilisation est peu avancée; le commerce inté-

rieur, qui est peu actif, se fait par caravanes; les Eu-
ropéens seuls font le commerce extérieur, qui a sur-

tout pour objet la poudre d'or, le cuivre, le natron,

le sel, l'ivoire, le corail, la gomme, le maroquin,
les plumes d'autruche, le riz, le froment, le poi-

vre, l'indigo, les dattes, le séné, l'aloès, les ara-

chides, etc. Longtemps le principal commerce fut

celui des esclaves. — L'Afrique est encore auj. la

moins connue des 5 parties du monde. Les Romains
et les Grecs n'avaient pénétré que dans le N. ; on
prétend que les Phéniciens firent le tour de l'Afri-

que, mais rien n'est moins prouvé. Les conquêtes
des Arabes, à partir du vu' siècle, étendirent la

connaissance des régions du N. et de l'E. Au xv*
siècle, les Portugais firent connaître toutes les cô-

tes de l'Afrique et ouvrirent le chemin des Indes
par le cap de Bonne-Espérance. Enfin, au xvm' siè-

cle on essaya d'explorer l'intérieur de ce continent.

Les voyages de Houghton, Mungo Park, Burkhardt,
Caillaud, Caillié et Barth, dans la Nigritie, dé
Combes , Tamisier et Speke en Nubie et en Abys-
sinie, de M. Livingstone dans la Cafrerie, ont jeté

quelque lumière sur ces contrées.
AFRIQUE ANCIENNE, Âffica, Libya des Grecs. Ce

mot avait trois sens et désignait :

1° Le continent même ou plutôt ce que les an-

ciens en connaissaient;
2° Le diocèse d'Afrique, formé au iv« siècle, qui

comprenait les Mauritanies, la Numidie, l'Afrique

propre et la Tripolitaine
;

3° La prov. romaine d'Afrique, dite aussi Afrique
propre, Afrique proconsulaire et Zeugitane

;
prov. du

diocèse d'Afrique, entre la Méditerranée au N. et

à 1 E. et la Numidie à l'O. (auj. État de Tunis et

partie de celui de Tripoli) ; elle eut pour ch.-l. Utique,
et plus tard Carthage.

AFRIQUE ANGL.usE. Les possessious de la Grande-
Bretagne en Afrique comprennent : 1» l'importante
colonie du cap de Bonne-Espérance, 2° des établis-

sements en Sénégambie, à Sierra-Leone , en Gui-
née, sur la côte d'Or et la côte des Esclaves; 3° les

îles de l'Ascension, de Ste-Hélène, de Tristan -d'A-
cunha , dans l'océan Atlantique; 4° les SeycheUes, les

Amira^ites, l'île Maurice, dans la mer des Indes.

AFRIQUE ANGLO-AMÉRICAINE, petit établissement
formé par la société américaine de colonisation, à
l'E. du cap Mesurado en Guinée, comprend les 2
petites V. de Libéria et de Caldwell.

AFRIQUE ESPAGNOLE. Elle cousists en 3 parties :

1=" les présides des côtes du Maroc, savoir Ceuta,
MelOla, Alhucemas, Penon de Vêlez; 2° l'archipel

des Canaries, 3° Fernando-Po et Annobon.
AFRIQUE FRANÇAISE. Elle 36 compose de 3 parties :

1° l'Algérie; 2" divers établissements au Sénégal
(St-Louis, Corée, le roy. d'Oualo); 3° l'île de la

Réunion, celles de Ste-Marie, Mayotte, Nossi-Bé et

quelques points de Madagascar. Maurice ou l'île de
France et les SeycheUes étaient jadis à la France.
AFRIQUE HOLLANDAISE. EUe Comprenait avant 1815

la colonie du Cap, mais ne se compose plus auj.
que de quelques forts en Guinée (chez les Achantis),
etdelaviUe dElmina, sur la côte de Guinée.
AFRIQUE PORTUGAISE. EUc forme 5 gouvernements :

1° gouvt de Madère (l'île de ce nom); 2° gouvt du
cap Vert (l'archipel du cap Vert, plus quelques
districts du continent vis-à-vis); 3° gouvt de San-
Tomé et do Principe (les 2 îles ainsi nommées);
4° gouvt d'Angola (une grande partie du Congo);
5° gouvt de Mozambique.
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AFRIQUE TOBQCE. Elle embrassait jadis l'Egypte,

Tripoli, Tunis, Alger. Auj . l'Egypte est presque in-

indépendante; l'Algérie appartient à la France; de-

puis longtemps Tunis, Tripoli, ne reconnaissent que
nominalement la suzeraineté du sultan.

AFROUN (Y), mont, de l'Algérie, à l'extrémité

E. de la prov. dWlger, à quelques kil. au S. 0. de

Bougie: elle a IQOO" de haut.

AFZELIUS (Adam), botaniste suédois, né en

1750, m. en 1837, était professeur de botanique à

l'université d'Upsal. Il a publié VAutobiographie de

Linné (Berlin, 1826, en allemand), et décrit la Flore

de Sierra-Leone, pays qu'il explora de 1792 à 1793.

AG.4, AGHA, nom donné par les Turcs au com-
mandant d'une troupe, s'appliquait spécialement ja-

dis au chef des janissaires.

AGADIR, T. et port du Maroc, sur l'Atlantique,

à 244 kil. S. 0. de Maroc : c'est le meilleur port de

de l'empire. Cette v. appartint longtemps aux Por-

tugais
,

qui l'appelaient Ste-Croix ; elle leur fut

enlevée par les Maures en 1536. S'étant révoltée

contre Sidi-Mahomet, elle fut prise, ruinée, et ses

habitants transférés à Mogador (1773).

AGAG, roi des Amalécites, fut battu par Saûl,

qui lui fit grôce contre l'ordre de Dieu. Samuel,
après avoir reproché àSaulcette désobéissance, mit

lui-même Agag à mort devant l'autel du Seigneur.

AGAMÈDE, architecte du temple de Delphes,

frère de Trophonius. F. trophonius.

AGAMEMXOX, roi d'Argos et de Mycônes, fils

de Plisthène et petit-fils d'Atrée, avait épousé Cly-

temnestre, sœur d'Hélène. Il fut élu généralissime

des Grecs dans la guerre de Troie : ce qui le fait

appeler le roi des rois. Retenu à Aulis par les vents

contraires, il sacrifia sa fille Iphigénie pour obtenir

des dieux un vent favorable. Ses démêlés avec Achille

furent lontemps funestes à la cause des Grecs et re-

tardèrent la prise de Troie: ils ne cessèrent que
quand Agamemnon eut rendu au héros l'esclave

Briséis, qu'il lui avait enlevée. A son retour dans

Ajgos, il fut assassiné par Cliiemnestre, qu'Égisihe

avait séduite. Oreste, son fils, vengea sa mort. On
place le règne d'Agamemnon de 1280 à 1270 av.

J.-C. On doit à Eschyle, Nép. Lemercier et Alfieri

de belles tragédies d'Agamemnon.
AGANIPPE, source consacrée aux Muses, coulait

au pied de l'Hélicon et allait grossir le Permesse.
AGAPES (du grec aqnpê, amitié), repas que les

premiers Chrétiens célébraient en commun dans l'é-

glise en mémoire du dernier festin que Jésus fit avec

les apôtres, lorsqu'il institua l'Eucharistie. Ces re-

pas furent abolis au iV siècle, à cause des abus qui

commençaient à s'y glisser.

AGAPÉT1(S.), pape de 535 à 536, alla à Constan-
tinople pour réconcilier Théodat, roi goth, avec
Justinlen, et refusa d'y nommer un patriarche eu-
tychéen. On l'honore le 20 septembre.
AGAPETii, pape de 946 à9.')6, appela à Rome l'em-

pereur Othon pour le défendre contre Bérenger II,

qui voulait se faire roi d'Italie, et apaisa par sa mo-
dération les discordes de plusieurs princes.

AGAPET, diacre de Constantinoyjle, adressa à Jus-

tinien, lorsqu'il monta sur le trône, un ouvrage in-

titulé Schcda regia, sive de officia régis, qui conte-
nait des conseils sur les devoirs d'un prince chrétien.

Cet ouvrage, imprimé en 1509 à Venise, grec-latin,

iu-8, a été traduit plusieurs fois, entre autres par

Louis XIII dans sa jeunesse, Paris, 1612, in-8.

AGAR, femme égj'plienne, était servante de Sara,

qui la donna pour femme du second ordre à Abra-
ham, Elle devint mère d'Ismaël et s'enorgueillit :

Sara, mécontente et jalouse, la chassa avec son fils.

AGATIIA, Agdt, v. de la Gaule Narbonnaise, chez
les Alacini, près de l'emb. de VArauris (Hérault),
fut fondée par les Massiliens, qui lui donnèrent le

nom grec &Agathe Tyché, c.-à-d. bonne fortune.

^
AGATUARCUIDE, géographe de Cnide, né vers

l'an 150 av. J.-C., fut secrétaire et lecteur du roi

Ptolémée Alexandre. Il avait écrit un Périple de le
mer Rouge, des Traités de l'Asie, de l'Europe, etc.
Il ne reste de lui que des fragments du Périple,
recueillis par Hudson dans ses Geographi minores,
et commentés par Gosselin dans ses Recherclies sur
la Géographie. On le croit aussi auteur d'une His-
toire de Perse, dont on trouve quelques fragments f

dans les ExcerptcV historis' , Francfort. 1559, et

dans les Fragments historiques de la collection de
Didot, publiés par Miller, 1848.

AGAIUE (Ste) , vierge et martyre de Palerme

,

mourut des suites des tortures que lui fit souffrir

Quintianus, gouverneur de Sicile, en 251. Les Sici-

liens l'ont en grande vénération. On l'hon. le 5 fév.

AGAXnÉMÈRE, écrivain grec du in" siècle après
J.-C, est auteur d'un abrégé de la Géographie de
Ptolémée intitulé Ilypotyposes geographicx (grec-

latin, Amsterd., 1671).

AGATMAS, dit le Scolastique, historien grec du
VI* siècle après J.-C., a écrit une Histoire du règne
de Justinien (de 553 à 559) en 5 livres, qui fait suite

à celle de Procope. Elle fait partie de la Collection

bysantine et a été trad. en franc, par le président
Cousin. Agathias composa aussi une Anthologie en 7

livres, publiée à Paris, grec-latin, 1660, in-fol., et

plus, fois réimprimée. 7. anthologie.
AGATHOCLE, tjTan de Sicile, né vers 361 av.

J.-C. à Thermes, près d'Himère, était fils d'un po-
tier. 11 s'éleva du rang do simple soldat à celui de
général , se rendit maître de Syracuse par l'intrigue

et la nolence (317), y abolit les dettes et partagea
les terres. Il fit avec succès la guerre aux Cartha-
ginois, les expulsa de la Sicile, qu'il rangea tout

entière sous son pouvoir, alla les attaquer jusqu'en
Afrique (310), et brûla ses vaisseaux en débarquant,
poui mettre ses soldats dans la nécessité de vaincre.

Peu d'années après, il rappela lui-même les Cartha-

ginois en Sicile pour l'aider à triompher d'une in-

surrection redoutable, et leur rendit la plupart de

leurs anciennes possessions. Il venait de conquérir
le Brutium , lorsqu'il périt, empoisonné par son pe-

tit-fils Archagathe, à 72 ans, 289 av. J.-C. Voltaire

a fait une tragédie à'Agathocle : c'est sa dernière.

AGATHON, poète dramatique d'Athènes j contem-
porain et rival d'Euripide, remporta le prix en 41

G

av. J.-C. et mourut vers 400, dans la force de l'âge.

Il composa des tragédies d'jErope, de Thyeste,

de TéU'phe, etc., qui ne nous sont pas parvenues :

il y donnait l'exemple de prendre ses sujets en de-

hors des traditions mythologiques ou historiques,

et de mettre sur la scène des personnages allégori-

ques. Il composa aussi des comédies, entre autres h;

Fleur, citée par Aristote. On reprochait à ce poète

l'abus de l'antithèse. Agathon est un des principaux

interlocuteurs du Banquet de Platon. Il ne reste de
lui que quelques vers, recueUlis par Grotius et par

Ritscld, Leips., 1828.

AGATHON (S.), pape, natif de Palerme , élu en 678,

mort en 682 , condamna les Monotliélites dans un
concile et cessa le premier d'acquitter le tribut que
chaque pape payait aux empereurs au moment de son

élection. L'Église latine le fête le 10 janvier.

AGATUYRSES, anc. peuple sarmate, placé par

Hérodote dans les monts Karpathes, par Pline dans

la Scythie d'Europe, existait encore du temps d'Ain-

mien, qui le place près du Volga. AttUa les soumit

et leur donna un de ses fils pour roi.

AGAUNUM, v. àesNantuates, auj. st-mauhice.

AGAVE, fille de Cadmus et mère de Penthéo

F. PENTHÉE.
AGDE, Agatha, ch.-I. de cant. (Hérault), sur

l'Hérault, à 51 kil. S. 0. de Montpellier, à 21 k. E.

de Béziers; 9747 hab. Tribunal, collège, port mar-

chand, école de navigation, cabotage très-actif, sta-

tion. Il s'y tint un concile en .506. V. agatha.

AGE D'OR, D'ARGENT, etc. F. AGES.

AGEDINCUM, V. de Gaule, est auj. sens, ou, se-

lon quelques-uns, mais moins probabl., provins.
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AGEN, Aginnum, ch.-l. du dép. du Lot-et-Ga-

ronne, sur la r, dr. de la Garonne, à 610 kil. S. 0.

de Paris, à 714 kil. par chemin de fer; 17 263 h. Êvê-

ché, courimpér. , lycée. Belle cathédrale, be;m pont-

canal, promenade du Gravier. Grand commerce, ser-

ges renommées, teintureries pour écarlate; excel-

lentes prunes.—Ancienne capitale des Nitiobrigcs;

ville prétorienne sous l'empire; prise et reprise par

lesGoths, les Huns, les Alains, les Burgundes, les

Sarrasins; appartint successivement aux rois de

France , aux unes d'Aquitaine , aux rois d'Angleterre

,

aux comtes de Toulouse; fut la capit. de l'Agénois et

souffrit beaucoup au xvi° siècle pendant les guerres

de religion. Patrie de B. Palissy, J. J. Scaliger, de

Lacépède et du poëte contemporain Jasmin.

AGENDICUM, la même v. qu'Agedincum.

AGÉNOIS, anc. prov. de Guyenne, entre le Pé-

rigord. le Quercy, le Condomois, la Lomagne et

le Bazadais; 80 kil. de long sur 40 de large. Pâtu-

rages, grains, beaucoup de vin. On y trouvait, outre

Agen,quien était le ch.-l. , Villeneuve-d'Agen,Mar-

mande. Aiguillon, Tonneins, Clérac, Duras, Lau-

zun.—Comté dès le ix" siècle , l'Agénois fut donné
en apanage par Charles IX à sa sœur Marguerite

et réuni à la couronne en 1592. Il fait auj. partie

du dép. de Lot-et-Garonne.

AGÉNOR, roi de Phénicie vers 1560 av. J.-C,
fut père de Cadmus et d'Europe.

AGES. Les poètes de l'antiquité distinguaient 4
âges, dans lesquels les hommes allèrent sans cesse

en empirant : 1° l'Age d'or, qui s'écoula immédia-
tement api es la création de l'homme et lorsque Sa-

turne rég :ait dans le ciel : c'est un temps d'inno-

cence, de justice, d'abondance et de bonheur; la

terre jouis- ait d'un printemps perpétuel, et les

champs produisaient sans culture; 2° l'Age d'argent,

qui commença lorsque Saturne, chassé du ciel, vint

chercher un refuge sur la terre, et que Jupiter lui

eut succédé : on éprouva les premières vicissitudes

des saisons; il devint nécessaire de cultiver la terre

et de pratiquer les arts pour satisfaire aux besoins

naissants; les hommes commencèrent à déchoir de
leur première innocence et à perdre une partie de
leur bonheur ;

3° l'Age d'airain
,
qui commença lors-

que Saturne eut quitté la terre : cet âge est encore
un mélange de bien et de mal, mais le mal com-
mence à dominer, la propriété s'établit et avec elle

naissent la rapine et la guerre; 4° l'Age de fer , si-

gnalé par le débordement de tous les excès et de
tous les crimes : la terre ferme son sein ; la déesse
de la justice, Astrée, fuit épouvantée et retourne
dans les cieux. Ou connaît les belles descriptions
qu'Hésiode et Ovide ont données des quatre âges.

Les historiens divisent l'histoire en 3 grands âges:
les Temps anciens, jusqu'à la chute de l'empire d'Oc-
cident, en 476; le Moyen âge, de 476 à la prise de
Constantinople par les Turcs, en 1453; et les Temps
modernes, depuis 1453 jusqu'à nos jours.
ÂGÉSANDRE, habile sculpteur de Rhodes, au-

teur du beau groupe de Laocoon qui fut retrouvé
sous Jules II, et que l'on admire comme un des
chefs-d'œuvre de la statuaire antique. On n'est pas
d'accord sur le temps où vécut cet artiste : les uns
le rapportent à l'époque la plus brillante de la Grèce
(iv« siècle av. J.-C); les autres le placent sous les
premiers empereurs romains. Pline l'Ancien cite et
décrit le Laocoon {Hist. naturelle, liv. XXXVI, cb. v).
AGÉSILAS, roi de Sparte, delà race des'Procli-

des, fils d'Archidamus, monta sur le trône l'an 4uO
av. J.-C, à l'exclusion de son neveu Léotychide,
qu'il fit déclarer bâtard. Il vainquit successivement
les Perses, qu'il alla attaquer en Asie (395), et sur
lesquels il conquit une partie de l'Asie-Mineiire; les
Béotiens, les Argiens et les Athéniens, ligui's contre
lui, à Coronée (394), où il fut blessé. Il défendit la
Laconie contre Ëpaminondas (369), mais fut battu
par ce général à Mantinée (363). A l'flge de 80 ans

guerre contre Artaxerce : il mourut en revenant de

cette expédition, l'an 361. Agésilas était petit, boi-

teux et laid; mais son courage et sa grandeur d'âme
effaçaient ses imperfections physiques. Cornélius

Népos et Plutarque ont écrit sa Vie ; Xénophon a com-
posé son Éloge.

AGÉSIPOLIS. Sparte eut 3 rois de ce nom, de la

race des Agides. Le 1", fils de Pausanias, lui suc-

céda l'an 397 av. J.-C II remporta une grande vic-

toire sur les Mantinéens, etmourutl'an 380.—Le 2%
fils de Gléombrote, ne régna qu'un an, 371.—Le -3',

étant encore très-jeune au momentde son avènement,
l'an 219, fut mis sous la tutelle de Cléomène et de
Lycurgue; ce dernier lui ravit la couronne.
AGGÉE, un des 12 petits prophètes, revint de Ba-

bylone avecZorobabel et prophétisa à Jérusalem vers

530 av. J.-C II encouragea les Juifs à rebâtir le

temple, en prédisant que le second serait plus illustre

que le premier.

AGGERSHUUS, grand gouvt de la Norwége, le

plus étendu de tous, a pour bornes la Suède, le

Drontheim et le Cattegat; il est arrosé par la Dram-
men, et compte environ 500 000 hab. ; ch.-l. Chris-

tiania, capit. de toute la Norwége. Il tire son nom
d'un château-fort, dit Aggershuus , situé au fond de
la baie de Christiania, à 20 kil. N. de cette y., et qui
a longtemps été le ch.-l. de la prov. Ce gouvt ren-
ferme de riches mines d'argent, de cuivre et de fer.

AGHABLY, T. du Sahara, capit. de l'oasis de
Touat, par 27° 40' lat. N. et 1° 30' long. G., sur la

route de Tripoli à Tombouctou.
AGHADÈS, V. du Sahara, par 18' 40' lat. N. et

11° 2' long. E. , capit. d'une oasis du même nom et

de tout le roy. d'Asben, au S. de l'État de Tripoli, est

plus grande que Tripoli même. Elle sert d'entrepôt

pour le commerce de la partie orient, du désert.

Elle compta jadis jusqu'à 50 000 hab. ; elle n'en a

plus guère que 8000. Elle appartient aux Touariks.

AGHMAT, V. du Maroc, à 50 kil. S. E. de Ma-
roc, était la capit. des Almoravides, et fut prise en

1128 par les Almohades. Auj. fort déchue.
AGURM, vge d'Irlande (Connaught), à 40 kil

E. de Galway. Les troupes de Jacques II y furent

battues le 22 juillet 1691 par celles de Guillaume 111

On nomme aussi cette bataUle bataille de Kilkonnel

,

du nom d'un viDage voisin.

AGIDES ou EURYSTHÉNiDES, uue des deux bran-
ches royales qui régnaient conjointement à Sparte,

tire son nom d'Agis, roi en 1060 av. J.-C Elle était

opposée à celle des Proclides ou Eurypontides. V
SPARTE.

AGILA, roi des Visigoths d'Espagne, 540-554, fut,

après 5 ans de règne, massacré par ses sujets, qu'il

avait révoltés par sa tyrannie. F. athanagilde.
AGILOLFINGES, 1" dynastie des ducs de Bavière,

ainsi nommée d'un guerrier bavarois nommé Agi-
lolf ou Agilulphe, qui secoua vers 530 le joug des
Ostrogoths, et rendit la Bavière indépendante. Tas-

sillon III fut le dernier des successeurs d'Agilolf.

Charlemagne l'enferma dans un couvent et réunit

la Bavière à son empire, 788.

AGILULPHE, duc de Turin, devint roi de Lom-
bardie en 591, par son mariage avec Théodelinde,
veuve du dernier roi, Autharis. Il fit la guerre avec
succès contre plusieurs princes révoltés, contre le

pape et l'emp. d'Orient Phocas, et prit Crémone,
Mantoue et Padoue. Il m. en 615, après s'être fait

catholique.—H^ros bavarois. F. agilolfinges.

AGINCODRT (seroux d'), antiquaire, archéolo-
gue et numismate, né en 1730, à Beauvais, mort
en 1814, à Rome, fut fermier général sous Louis XV,
et amassa une brillante fortune qu'il consacra tout

entière à l'étude et à la culture des beaux-arts. Après
avoir visité l'Angleterre, la Hollande, l'Allemagne,
l'Italie, il se fixa à Rome en 1779, et s'y lia avec
le cardinal Bernis et le chevalier d'Azara. Il y rédi-

;. ,. - , ,„
,-- ^- -.-;;.-- ^ >.« ...w, ge3i Y Histoire de l'Art par les Monuments depuis le

ilaUaausecoursdeIachos,roidEgypte,quiétaiten iv' siècle jusqu'au xvi' (Paris, 6 vol. in-fol., avec
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325 planches, 1809-1823) : c'est le plus riche réper-

toire que l'on ait en ce genre.

AGINNUiM, auj. Aqen, v. capit. des Nitiobriges,

peuple de l'Aquitaine, au S. des Petrocorii.

AGIS, nom de 4 rois de Sparte, dont un seul

de la race des Agides, et 3 de celle des Proclides :

AGIS, fils d Eurysthènes, succéda à son père vers

l'an 1060 av. J.-C.'On ne sait rien de son règne. C'est

de lui que vient le nom d'Agides, donné à l'une des

deux races aui régnaient conjointement à Sparte.

AGisi, delà race des Proclides, fils d'Archida-

mus, régna de 427 à 400 av. J.-C. , battit les Ar-

giens à Mantinée, et obtint plusieurs avantages sur
les Athéniens pendant la guerre du Péloponèse.

AGIS II, fils d'Archidamus II, roi de 338 à 330
av. J.-C, tenta de délivrer la Grèce du joug des

Macédoniens, et périt dans une bataille contre An-
tipater, lieutenant d'Alexandre, après avoir fait des
prodiges de valeur.

AGIS III , le plus célèbre des rois qui ont porté ce
nom, monta sur le trône l'an 244 av. J.-C. Il tenta

de remettre en vigueur les lois de Lycurgue, pro-

posa d'abolir les dettes et de faire un nouveau partage
des terres; mais il échoua dans ses desseins par
l'opposition de son collègue, le roi Léonidas, et par
la perfidie de ceux mômes à qui il avait donné sa

confiance. Arraché d'un temple où il s'était réfu-

gié, il fut étranglé dans sa prison par l'oidre des
èphores, l'an 239 av. J.-C. Plutarque a écrit sa Vie.

AGLABITES, dynastie musulmane, qui s'éleva

sur les ruines des califes de Bagdad et régna envi-

ron 109 ans sur le pays qui s'étend de l'Egypte jus-

qu'à Tunis, eut pour chef Ibrahim-Ben-Aglab, qui
fut nommé, vers l'an 800 de J.-C, gouverneur de
l'Afrique par Haroun-al-Raschid. Ils siégaient à Kai-

rouan, près de Tunis. Ils envahirent la Sicile dès
827, et prirent successivement Agrigente, Palerme,
Syracuse (878), qu'ils détruisirent. Leur dernier
cnef, Ziadat-Allah , fut dépouillé de ses États en
909 par les califes fatimites, qui gouvernaient l'E-

gypte. M. Noël Desvergers a écrit VHistoire des
Aglabites, Paris, 1843.

AGLAÉ, l'une des trois Grâces. F. grâces.
AGLIÉ, V. du Piémont (Ivrée), à l.o kil. S. 0.

d'Ivrée; 3300 h. Château royal, musée d'antiquités.

AGXADEL, bourg de Lombardie (Lodi), à 15 kil.

N. E. de Lodi, est célèbre par les victoires qu'y rem-
portèrent Louis XII sur les Vénitiens ;ir>09),et le duc
de Vendôme sur le prince Eugène (1705).

AGNAN ou AIGNAN (S.), Anianus, évèque d'Or-
léans de 391 à 4.i3, sauva la v. d'Orléans assiégée
par Attila, 460. On attribue à ses prières le secours
inespéré que la ville reçut d'Aétius et des Visigoths.

L'Église l'nonore le 17 novembre.
AGNANO (lac d'), Anianus lacus, à 7 kil. 0. S. 0.

de Naples, occupe le bassin d'un ancien cratère; ses

eaux sont sans cesse en ébullition. Près de là se

trouve la fameuse grotte du Chien. Y. ce nom.
AGNÈS (Ste), jeune vierge de Palerme, subit le

martyre à Rome en 304, à 13 ans, lors de la persé-
cution de Dioclétien. Prudence a chanté son martyre

;

le Tinloret et le Dominiquin l'ont représenté sur la

toile. On la fête le 21 janvier.
AGNÈS d'aquitaine, fille de Guillaume V, duc d'A-

quitaine, épousa en 1043 Henri III, empereur d'Al-

lemagne, et fut mère de l'emp. Henri IV. A la mort
de son mari, elle gouverna au nom de son fils, âgé de

6 ans; dépouillée du pouvoir en 1062, elle se retira à
Rome, ou elle mourut en 1077.
AGNÈS DE FRANCE, fille du roi de France Louis le

Jeune, fut mariée en 1180, dès l'âge de 9 ans, à
Alexis Comnène le Jeune, empereur de Conslanti-
ïiople; deux ans après, elle se vit forcée d'acce[)ter
la main d'Andronic Comnène, qui avait fait mourir
Alexis et avait usurpé le trône.

AGNÈS DE MfiRANiE, Teiue de France, fille de Ber-
tliold, duc de Méranie, fut épousée en 1196 par Phi-
IJppe-Augiiste qui venait de répudier Ingelburge;

mais les censures de l'église obligèrent ce prince â
l'éloigner pour reprendre sa première femme. Agnès,
retirée à Poissy, y mourut de douleur en 1201. Elle
avait eu du roi un fils, Philippe Hurepel. M.Ponsard
a fait une tragédie <ïAgnès de Méranie.

AGNÈS d'autkiche, fille de l'empereur Albert T,

née en 1280, vengea la mort de son père qui avait

été assassiné (1308), eu immolant près de 1000 vic-

times. Elle avait épousé en 1296, André III, roi de
Hongrie; mais elle devint veuve après un an de
mariage. En 1310, elle fonda en Suisse un monas-
tère où elle s'enferma; elle y mourut en 1364.

AGNÈS SOREL OU suHELLE, dame célèbre par sa

beauté et les qualités de son esprit, fille de Sorel de
St-Gérard, gentilhomme attaché à la maison du comte
de Clermont, naquit vers 1410 au village de Fro-

menteau en Touraine. Elle était fille d'honneur d'Isa-

beau de Lorraine, duchesse d'Anjou, lorsque cette

dame eut occasion de venir à la cour de Charles VII
pour solliciter une grâce (1431). Charles devint bien-

tôt éperdument amoureux d'Agnès, la fixa à sa cour
en la nommant dame d'honneur de la reine, et en
fit bientôt sa maîtresse. Agnès n'usa, dit-on, de l'as-

cendant qu'elle avait sur le roi (jue pour le détermi-
ner à sortir du honteux repos dans lequel il languis-
sait pendant que les Anglais s'emparaient de ses

États (F. CHARLES vn), et elle contribua ainsi puis-

samment au salut de la France. Le roi la combla
de faveurs et lui donna entre autres présents le

château de Beauté, sur les bords de la Marne (près

de St-Maur), d'où elle prit le nom de dame de
Beauté. La reine elle-même lui montra toujours un
sincère attachement. En 1446, Agnès, insultée par
le dauphin (depuis Louis XI), quitta la cour et alla

vivre à Loches, où Charles VII lui avait fait bâtir un
château. Elle mourut en 1450, à Jumiéges, où elle

était venue trouver le roi; on la crut empoisonnée
par le dauphin. Par allusion à son nom, elle portait

dans ses armes un sureau d'or.

AGNÈS (la Mère). V. arnauld (agnès).

AGNESI (Maria-Gaetana), née â Milan en 1718,

morte en 1799, était fille d'un professeur de mathé-
matiques à Bologne, qui l'initia de bonne heure à l'é-

tude des hautes sciences. Elle y réussit si bi.^'n qu'en

1760 le pape Benoît XIV l'autorisa à remplacer son

|)ère dans son cours public. Elle a publié en latin

des Institutions analytiques
,
qui ont été trad. par

d'Anthelmy, avec notes de Bossut, sous ce titre :

Traités élémentaires du calcul différentiel et du calcul

intégral, Paris, 1775, in-8.

AGNOLO (baccio d'), sculpteur et architecte flo-

rentin, né en 1460, mort en 1543, fut le contem-
porain et l'ami des Raphaël et des Michel-Ange. Il

commença par sculpter etciseler en bois, et s'adonna

ensuite à l'architecture. Florence lui doit le palais

Bartolini et quelques autres éilifices remarquables

par leur élégance et leur solidité. Plusieurs sont

ornés de ses sculptures en bois. Il laissa trois fils,

auxquels il transmit une partie de ses talents.

AGNONE, V. du roy. d'Itahe (Molise), à 27 kil.

d'Isernia; 8000 hab. Eile a 7égUses et 5 monts de

piété. Fauriques d'articles en cuivre.

AGOBARD, archevêque de Lyon en 813, mort en

840, prit part à la révolte de Lothaire contre Louis

le Débonnaire, et fut en conséquence déposé par le

concile de Thionville en 835; mais, ayant reconnu

ses torts, il fut rét;ibli peu après. C'était un homme
éclairé pour ces temps : il fit abroger la loi Gombette,

qui autorisait les duels juridiques; il écrivit contre

les épreuves de l'eau et du feu et contre la croyance

aux Sorciers. Il a laissé plusieurs écrits qui ont été

publiés parBaluze, I66G, 2 vol. in-8.

AGOGNA, riv. des États sardes, se jette dans le

Pô entre la Sesia et le Terdoppio, après avoir baigné

Borgomanero, Novare, Mortara. Sous Napoléon I",

l'Agogna donna son nom à un dép. du roy. d'Italie,

qui avait pour ch.-l. Novare.

AGON, petit port de France (Manche), à 10 kil.

H. L. IV
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s. 0, de Coutances; UOO hab. Armements pour

la pêche de Terre-Neuve. Foire jadis importante.

AGOSTA, Megara hyhlea?\. de Sicile, sur la

câte E. , à 15 kil. N. de. Syracuse, a été séparée du
continent par un tremblement de terre et y a été

rejointe par des ponts-levis; 10 000 hab. Place forte

de 2* classe; port très -sûr, situation délicieuse.

Aux environs, vallée remarquable par ses grottes.

— Fondée au xm' siècle par l'empereur Frédéric H;

prise par les Français en 1675; bouleversée en 1693

et 1848 par un tremblement de terre.

AGOSTINI (Nicolo degli), poSte vénitien du xvi'

siècle, continua le Roland amoureux, que Boïardo

avait laissé inachevé; mais les trois livres par lui

ajoutés à ce poëme sont loin d'égaler l'original. Il a

aussi composé quelques poésies oubliées aujourd'hui.

AGOSTINI (Leonardo), antiquaire du xvu* siècle,

né à Sienne, inspecteur des monuments antiques

sous Alexandre vu, a donné une édition de la. Sicile

de Philippe Paruta, Rome, 1649, et un recueil es-

timé: Gemme antiche pgurate, Rome, 1636-57.

AGRAH, V. de l'Indoustan, ch.-l. du district et du
gouvtdu même nom, à 1520 kil. N. 0. de Calcutta,

par 75° 33' long. E., 27* 11' lat. N.; 70000 hab. C'é-

tait autrefois une des plus belles et des plus riches

villes de l'univers; ce n'est plus maintenant qu'un
amas de ruines; cependant le fort d'Agrah ou Akbar-

Abad et le Tadje, magnifique monument de marbre
blanc érigé par Géangir en l'honneur de la belle

Nour-Djihan, existent encore. A 8 kil. au N. est le

mausolée d'Akbar. Patrie d'Aboul-Fazl, l*"' ministre

d'Akbar.—Agrah fut la capit. de l'empire mogol de

1504 à 1647. Prise par les Mahrattes en 1784, elle

leur fut enlevée par les Anglais en 1803. EUe est

depuis ] 833 le cn.-l. d'un gouvt détaché de la pré-

sidence de Bengale ; elle commence à refleurir de-

puis qu'elle appartient aux Anglais.

AGRAH, anc. prov. de l'Hmdoustan, entre celles de
Delhi, d'Aoude, d'Allah-Abad , de Malwah, d'Adi-
mir, s'étend de 73" 24' à 77° 40' de long. E., et de
25» 35' à 28° 18' lat. N.; de5 à 6 millions d'h.; les

Brahmanes y sont en grand nombre. Contrée plate,

inondée au temps des pluies, très-productive : sucre,
indigo, coton, céréales, dont on fait deux récoltes
par an.—L'Agrah a presque toujours suivi le sort du
Delhi depuis l'invasion musulmane, et a été sous
Akbar la 2' vice-royauté de l'empire. En proie, après
la mort d'Aureng-Zeyb (1707), aux Djats, aux iMah-
rattes, etc., elle fut depuis 1777 régie souveraine-
ment par Nedied-Khan; enfin elle a été démembrée :

le roy de Sindhia en posséda une partie, capit. Gouà-
lior; 4 autres parties, Karoli, Bhertpour, Dolpour,
Matcherri ou Mewat (capit. Alvar), formèrent des
principautés vassales de la Compagnie anglaise des
Indes; une 6' devint la propriété des Anglais et
fut englobée dans la présidence de Calcutta.
AGRAIRES (lois), lois romaines proposées à di-

verses époques, et qui toutes avaient pour objet un
partage de terres entre les citoyens pauvres. Il s'a-
gissait, non comme on l'a cru quelquefois, et comme
Pont voulu les niveleurs modernes, de diviser éga-
lement entre les citoyens le territoire entier, mais
de distribuer les terres conquises, qui faisaient par-
tie du domaine public, ou de reprendre ces terres
à ceux qui les avaient usurpées ou accaparées, pour
en faire une distribution plus équitable. Néanmoins,
ces lois, proposées le plus souvent par des ambitieux
qui captaient la faveur du peuple, excitèrent les
plus grands troubles, et elles furent presque toutes
repoussées. Il y eut 7 lois agraires proposées: on
les nomme du nom de leurs auteurs: Cassta, 485 ans
av. L-C.;Licinia, 374, F/a»nmîo, 232; Sempronio,
133 (c'est celle de Tib. Sempronius Gracchus); Servi-
lia, 63 (proposée par Servi lius Rullus et combattue
parCicéron); l-lavia, 60; JuHa, 59 (proposée par
J. César). Tib. Gracchus (133 av. J.-C.)dt J. César (59)
sont les seuls qui aient réussi à faire adopter des
lois agraires. F. cassius, gr-^cchus, rullos, etc.

AGRAM, V. forte de Hongrie, ch.-I. du comifat
d'Agram et de toute la Croatie autrichienne, près de
la Save, à 280 kil. S. 0. de Bude,à240S. devienne;
17 000 hab. (avec sa banlieue). On y distingue deux
parties, la v. royale et libre, la v. épiscopale ou
Bischofstadt. Résidence du ban de Croatie ; arche-
vêché; petite université; hauttribunal pour la Croatie

et la Slavonie. Entrepôt des sels, vins et tabacs de
Hongrie; commerce avec Fiume et la Dalmatie.—Le
comitat, un des trois comitats de la Croatie, est si-

tué entre ceux de Warasdin au N. et de Kreutz à l'E.

et est traversé par la Save; 340000 hab
AGRAPHA, nom d'une mont, de Grèce, qui fait

partie de l'anc. Pinde (F. ce nom) , et d'un district de
Thessalie, qui forme un évèché grec.

AGREDA, Ilurci, puis Gracchuris, v. d'Espagne
(Soria), à 42 kil. N. E. de Soria, au pied du mont
Cayo; 4000 h. Patrie de Marie d'Agreda. Antiquités.

AGRI, nom moderne ie l'Aciris, F. aciris.

AGRIA, nom latin de la v. d'Eger ou Erlau.
AGRIANES, auj. I'ergêne, un des affluents de

l'Hèbre (Maritsa) , se jette dans ce fleuve à Didymo-
tichos, apns avoir reçu le Contadesdus.
AGRICOLA (Cn. Jul.), général romain, beau-père

de l'historien Tacite, né à Fréjus vers l'an 40 de
J.-C. , fut envoyé par Vespasien dans la Grande-
Bretagne pour achever de la soumettre (77), péné-
tra en Calédonie et réduisit tout le pays, malgré
l'énergique opposition des habitants, de Galgacus
surtout, il reconnut le premier que la Grande-Bre-
tagne était une lie. Chargé de gouverner les peuples
qu'il avait conquis, il tenta de les civiliser et s'en fit

cnérir par sa douceur et sa justice. A la mort de Ti-

tus, le nouvel empereur, Domitien, jaloux de ses

succès, le rappela de son gouvernement (85); Agri-

cola passa le reste de ses jours dans la retraite et

l'obscurité. Il mourut à 56 ans; on crut qu'il avait

été empoisonné par Domitien. Tacite a écrit sa Vie.

AGRICOLA (Rodolphe), professeur de philosophie à
Heidelberg, né près de Groningue, en 1443, mort
en 1485, fut un des restaurateurs des sciences et

des lettres en Europe, et combattit la scolastique. 11

s'était formé en France et en Italie. Parmi ses écrits,

qui ont été réunis sous le titre Lucubrationes , Co-
logne, 1539, les plus importants sont le discours In
laudem philosophix et le traité De inrentione dia-
lectica, Cologne, 1527, où il aie premier exprimé
la possibihté d'instruire les sourds-muets.

AGRICOLA (George landmann, dit), le plus ancien
minéralogiste, né vers 14ii4, à Glaucha, en Misnie,

mort en 1555, exerça d'abord la médecine, mais
abandonna cette profession et vint se fixer à Chem-
nitz pour s'y livrer tout entier à l'étude des miné-
raux. Il étudia surtout les mines d'argent de la Mis-

nie. On a de lui Drremetallica, Bâle, 1546, in-fol.;

De mensuris et pondcribus Romanorum et Grœco-
rum, Bâle, 1550, in-fol. Quoique fort savant, il n'é-

tait pas exempt des préjugés du temps : il croyait aux
esprits et à la pierre philosophale; on a de lui un
traité De lapide philo ophico, Cologne, 1531.

AGRICOLA (Jean), surnommé Magister Islebius,

parce qu'il était d'Eisleben en Saxe, né en 1492,
mort en 1566, fut un des principaux coopérateurs
de Luther. Il soutenait que la foi évangélicjue est

inutile pour être sauvé, et par là il donna naissance
à la secte des Antinomie^s (c'est-à-dire adversaires

de la loi). A la suite de démêlés qu'd eut avec Mé-
lanchthon au sujet de cette doctrine, il se retira à
Berlin, où il devint préilicateur de la cour. Il prit

part à Vlntérim d'Augsbourg, au colloque de Leip-
sick(1519), et signales articles de SmaJl<alde (1537).
Il a laissé, outre des ouvrages de controverse, un
Recueil de proverbes allemands, accompagné d'un
Commentaire ei\:\xa.è, Haguenau, 1529.
AGRIGENTE, Acragas en grec, Agrigentum en

latin, auj. girgenti vecchio, grande et riche ville

de la Sicile ancienne, sur la côte méridionale, près
de la riv. d'Acragas

( /îttme di Girgenti), était une
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colonie de Gela et fut fondée vers 582 av. J.-C. On y
élevait des chevaux qui disputaient les prix aux jeux

olympiques. Ses ruines attestent encore sa grandeur

et sa magnificence : on y voit des temples de la Con-
corde, de Castor et Pollux, d'Hercule, d'Apollon,

de Diane, de Junon, de Cérès, de Proserpine et de

Jupiter Olympien . ce dernier est le plus grand tem-

ple connu. Patrie d'Empédocle. — Longtemps libre,

Agrigente eut ensuite des tyrans (Phalaris, 5G6, Thé-
ron, 488), puis elle tomba au pouvoir des Syracu-
sains. Elle fut prise et détruite en 406 par les Car-

ihaginois , se releva bientôt , subit en 210 la

domination romaine et passa depuis, comme la Sicile,

aux Romains , aux Arabes, aux Normands, aux
Français, aux Aragonais, et enfin aux rois de Xaples.

AGRIPPA (M. Vipsanius), général romain, favori

d'Auguste, né l'an 64 av. J.-C, était d'une origine

Eeu relevée, et parvint par son seul mérite aux plus

autes dignités. C'est à lui qu'Octuve dutle succès des
batailles de Nauloque et d'.\ctium. Consulté par Au-
guste, il lui conseilla d'addiquer et de rétablir la ré-

publique: mais son avis ne fut pas suivi. !l épousa
Julie, fille d'Auguste, et fut désigné pour succéder
à l'empire; mais il mourut avant l'empereur, l'an 12
IV. J.-C, en revenant d'une expédition contre les

Pannoniens. C'est Agrippa qui fit construire à Rome
le célèbre Panthéon, auj. Notre-Dame de la Rotonde

;

Rome lui doit aussi plusieurs aqueducs. Il laissa trois

fils qui furent adoptés par Auguste; mais tous péri-

rent de mort tragique. Il eut pour fille Agrippine,
ijui épousa Germanicus.

AGRIPPA DE NETTESHEiM (Henri-Comeille)
,
philo-

sophe et médecin, né à Cologne en 1486, cultiva

avec succès toutes les sciences connues de son temps,
il mena une vie fort agitée, et fut sans cesse, à cause
'le sa présomption et de son caractère difficile, forcé

de changer de résidence. Après avoir enseigné à Dôle,
ï Londres, à Cologne, à Paris, à Turin, à Metz, à
Fribourg, il vint, en 1524, se fixer à Lyon pour y
exercer la médecine, et fut nommé peu après méde-
cin de Louise de Savoie, mère de François!. Chassé
de France par cette princesse qu'il avait insultée,
il fut accueilli par Marguerite, gouvernante des Pays-
Bas. Etant ensuite rentré en France, il fut mis en pri-

son, et mourut, peu de temps après avoir recouvré
sa hberté, dans un hôpital ue Grenoble, en 153.S.

Agrippa combattit la philosophie de son temps, mais
ce fut pour y substituer des erreurs plus dangereuses :

il donna dans le septicisme, puis dans le mysticisme,
l'alchimie et la magie, et s'attacha surtout aux doc-
trines de Reuchlin et de Raymond Lulle. Ses prin-
cipaux écrits sont : De incertiludine et vanitate scien-

fiarwjn, Anvers, 1.530, in-4, trad. par L. Turquet,
1682, et par Gueudeville, 1726; De occulta philoso-

[)hia, 1531, trad. par A. Levasseur, 1727 (cet ouvrage
e fit accuser de magie et lui valut un long empri-
sonnement à Bruxelles) ; De nobilitate et prxcellentia
feminei sexus, 1529, ouvrage écrit pour flatter

Marguerite, traduit aussi par Gueudeville. Ses œuvres
complètes ont été réunies à Leyde, 1560 et 1600.
AGRIPPINE, fille de Vipsanius Agrippa et de Ju-

lie, la fille d'Auguste, était célèbre par sa beauté et

ses vertus. Elle épousa Germanicus. qu'elle accom-
pagna en Syrie. Après la mort prématurée de son
époux, elle rapporta ses cendres en Italie et demanda
justice à l'empereur, accusant de sa mort Pison, qui
se vit forcé de se tuer pour prévenir sa vengeance.
Tibè'-e, jaloux de sa popularité, l'exila dans l'île de
Pandatarie, où, dit-on, il la laissa mourir de faim,
l'an 33 de J.-C. Elle avait donné le jour à Caligula
et à l'autre Agrippine, la mère de iSéron.

AGRIPPINE, fille de Germanicus et de la précédente,
épousa Domitius yEnorbarbus, dont elle eut Néron.
Devenue veuve, elle épousa l'empereur Claude, son
oncle, s'empara du pouvoir sous ce faible prince,
maria son fils àûctavie, fille de l'empereur, fit écar-
ter du trône le fils de Claude, Britannicus, pour y
appeler son propre fils Néron, et avança par le poi-

son la mort de son époux, afin de prévenir unchaa

pleine mer : elle échappa à ce danger; mais ce ne
fut que pour être aussitôt assassinée par un centu-
rion, l'an 59 de J.-C. Cette princesse joignait à une
grande beauté l'esprit le plus artificieux, les mœurs
les plus dissolues et une froide cruauté.
AGUADO (Alex.), riche banquier espagnol, 1784-

1842, de famille Israélite, prit parti pour les Fran-
çais et fut aide de camp du maréchal Soult, quitta
en 1815 le service pour la banque, négocia avec
succès pour l'Espagne plusieurs emprunts à l'étran-

ger, et reçut en récompense de Ferdinand VII le

marquisat de Las Marismas, avec des concessions
démines, qui lui procurèrent une immense fortune.
Naturalisé Français, il se fixa à Paris et y forma
une magnifique 'galerie de tableaux (giavée par Ga-
vard). On lui doit le beau pont de Ris, qu'il fit cons-
truire près de sa propriété de Petit-Bourg.
AGUAQUENTE (eaw c/iaud?) , v. du Brésil (Goyaz),

à 280 kil. N. E. de Goyaz. Fondée en 1732. Mines
d'or : on y trouva un morceau de 22 kilog. d'or na-
tif, longtemps conservé au musée de Lisbonne
AGUARICO ou RIO DEL ORO, riv. de Equateur,

tributaire du Napo, où elle se nerd après un cours
d'environ 500 kil. Elle charrie beaucoup d'or.

AGUAS CALIENTES, V. du Mexique (Zacatecas) , à
227 kil. N. E. de Guadalaxara, tire son nom de deux
sources d'eaux thermales; environ 40 000 hab. Cli-

mat délicieux.

AGDESSEAD (Henri-François d'), célèbre magis-
trat et orateur, fils de Henri d'Aguesseau, intendant
du Limousin, né en 1668, mort en 1751. Il fut

nommé avocat général au parlement de Paris dès
l'âge de 22 ans, devint six ans après procureur géné-
ral, et s'acquit dans ces fonctions une grande ré-
putation, tant par les sages réformes qu'il fit adopter
que parles plaidoyers et les discours éloquents qu'il

prononça. Toutefois, il encourut un moment la dis-

grâce de Louis XIV pour s'être opposé à la bulle
Unigenitus. En 1717, il fut nommé chancelier par
le Régent; mais, l'année suivante, il fut destitué
et exilé de Paris pour avoir combattu le système de
Law. Il se retira dans sa terre de Fresnes, qui de-
vint célèbre par son séjour. On le rappela en 1720,
quand on eut reconnu tout ce qu'avait de désastreux
le système qu'il avait combattu. En 1722, le cardi-
nal Dubois le fit exiler de nouveau et les sceaux ne
lui furent rendus qu'en 1737, sous le ministère du
cardinal F'ieury. Il les conserva jusqu'en 1750 et les

résigna de lui-même à l'âge de 82 ans. Magistrat
intègre, orateur éloquent, d'Aguesseau n'était pas
moins remarquable par ses qualités sociales, par sa
piété et son immense instruction. Il s'était beaucoup
occupé de philosophie : il a laissé des Méditations
métaphijsiques j ou il suit les pas de Descartes. Ses
œuvres ont été imprimées en 13 vol in-4. 1759-1789,
et en 16 vol. in-8, 1819. M. Rives a publié en 1824
ses Lettres inéd., 1 vol. in-4 et 2 in-8. Thomas a
écrit son hloge. M. BouUée, en 1835, et M. F. Mon-
nier, en 1859, ont donné l'Histoire de la vie et des
ouvrages de d'Aguesseau.
AGUILAR DELA FRONTERA , V. d'EspagHO (Cordoue),

ch.-l. de district, à 50 kil. S. E. de Cordoue;
12 000 h.; était jadis sur la frontière des Étals maures.
AGYLÉE (Henri), jurisconsulte, néàBois-le-Duc,

en 1533, mort en 1;)95, a publié, entre autres ou-
vrages, Justiniani edicta, Justini, Tiberii, Leoni:i

Pliilosophi constitutiones, Paris, 1560, in-8, et une
trad. latine du Nomocamon de Photius, 1561, in-f

AGYLLA, V. de l'Etrurie ancienne. V. c.ere.

AHASVERUS. V. JUIF-ERRANT.
AIIAUS, petite v. de Prusse (Westphalie), a

40 kil. 0. de Munster, ch.-l. de cercle; 1650 hab.

Appartient au prince de Salm-KyrbourK
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ABŒ:N0BABBUS, c'est-à-dire harhe rousse, sur-

nom d'une branche de la famille Domitia.

AHMED , est le même nom qu'Achmet. V. ce nom.
AHMED-ABAD, V. de l'Inde anglaise (Bombay),

a422kil.N. de Bombay, par 70° 22' long. E.,23° 1'

iat. N. , sur le Sabermaty. Jadis très-grande et com-
merçante, auj. bien déchue; cependant on lui donne
encore 100 000 hab.— Fondée en 1426 par le tartare

Ahmed-Nizam, elle fut prise au xviii' siècle par les

Mahrattes. puis tomba au pouvoir des Anglais. Ane.

capit. du Guzzerate, elle est auj. ch.-l. d'un district.

AHMED-CHAH-ABDALLY, général afghan, ser-

vit longtemps sous Nadir-chah, qui lui avait sauvé

la vie, se fit reconnaître, à la mort du conquérant,

souverain du Kandahar, 1747, et bientôt après de

tout l'Afghanistan, 17.^^6 ; envahit les États duGrand-
Mogol, mais fit alliance avec lui en obtenant pour
son fils la main d'une des nièces de ce prince, et le

défendit même contre les Mahrattes, sur lesquels il

remporta une grande victoire à Panipot, 1761
;
puis il

alla châtier les Sykes, qui avaient envahi le Lahore,
et conquit le Kacnemir. Il mourut en 1773, laissant

à son fils Timour-chah le trône qu'il avait fondé.

AHMED-NAGOR, v. de l'Inde anglaise (Bombay),
ch.-l. d'un district de même nom, à 260 Ivil. E. de
Bombay, et 60 N. E. de Pounah, au pied des monts
Balaghat; env. 30 000 hab. Remarquable par sa ci-

tadelle.— C'est dans cette v. que mourut Aureng-
Zeb (1707). Prise en 1803 par Wellington.
AHR, Obringa, petite riv. d'Allemagne, arrose

Aremberg, Ahrweiler et se jette dans le Rhin près
d'Andernach, après un cours de 50 kil.

AHRIMAN. V. ARIMANE.
ARHIMANS, c'e&t-k-dïTe hommes de guerre. On

nommait ainsi chez les Germains et les Francs les

guerriers libres qui après la conquête avaient droit

au partage. F. alleu et leudes.
AHRWEILER, v. de Prusse (prov. Rhénane),

sur l'Ahr, à 40 kil. N. E. de Coblentz; à 2600 hab.
Ch.-l. d'im cercle de même nom. Vins estimés.
AHUN

, Agedunum
, Acitodunum

, ch.-l. de c.

(Creuse)
, à 18. k. S. E. de Guéret : 885 h. Houille. Com-

merce de cheveux. Ane. abbaye de l'ordre de Cluny,
Mlle au X» siècle par Boson, comte de la Marche.

AI. V. AY.
AXA SOLOUK, Éphèse,v. de la Turquie asiatique,

à 118 kil. S. E. de Smyrne, importante au moyen
âge, dépeuplée auj. Antiquités.
AIAS, Auzzû, Issus, Adjacium, Nicopolis, v. et

port d'Anatohe, au coude N. E. de la Méditerranée
;

très-commerçante au moyen âge. V. issus.
AÏBAR. V. AYBAR.
AICHAH, 2' femme de Mahomet, et fille d'Abou-

Bekr, morte à la Mecque en G77, était d'une grande
beauté. Elle combattit avec violence le parti d'Ali.

Les Musulmans lui donnent le titre de prophétesse.
AIDES, COUR DES AIDES. V. ces mots au Diction-

naire universel de^ Sciences, des Lettres et des Arts.
AIDIN, V. de Turquie (Analolie), ch.-l. du livah

de Guzel-Hissar, à 60 kil. S. de Smyrne. Grand
commerce avec Smyrne, à laquelle l'unit un chemin
de fer; fruits secs très-estimés.
AIGLE. Cet oiseau, emblème de la force et de la

majesté, a figuré de tout temps comme symbole des
peuples, des rois et des armées. Il se voyait sur les
étendardsdes roisde Perse et des Ptolémées d'Egypte.
Sous la répul)li(iue romaine (depuis Marins) et sous
l'empire, l'aigle surmontait les enseignes des lé-
gions. Charlemagne adopta le même signe, et après
lui les empereurs d'Allemagne. Napoléon I k reprit
en 1804; il fut rétabli sur nos drapeaux en 1852. Il

avait été aussi adopté par l'ordre teutonique et la
Pologne; il figure encore, sous différentes formes,
dans les armes d'Autriche, de Russie, de Prusse, de
Pologne, de Sicile, d'Espagne, de Sardaigne, etc.;
l'Autriche, la Russie et la Prusse portent l'aigle à
deux têtes.

Il y a en Prusse deux ordres de ce nom, l'un de

VAigJe-Noir, l'autre de VAigle-Ronge. Le l*', fondé
en 1701 , est porté par les membres de la famille

royde et les grands au royaume : on ne peut l'obte-

nir qu'après avoir été en possession du second. Celui-

ci, fondé en 1705 par le prince de Bayreuth pour
les sujets de son margraviat, ne devint ordre prus-
sien qu'après la cession du margraviat à la Prusse,
en 1790.—L'ordre de VAigle-Blanc, en Pologne, fut

institué en 1705 par Auguste II. Il a été récemment
réuni aux ordres impériaux de Russie.—Le Wur-
temberg possède depuis 1702 un ordre de VAigle-
d'Or, et le duché de Modène eut, depuis 1856, ua
ordre de l'Aigle-d'Este

AIGLE (L'), Aquila en latin moderne, jolie petite

V. du dép. de l'Orne, ch.-l. de c. , à 35 kil. N. E. do
Mortagne; 5454 hab. Ville industrieuse, célèbre par
ses fabriques d'épingles et d'aiguilles.

AIGNAN, ch.-l. de c. (Gers), à 36 kil. N. 0. de
Mirande; 657 hab. Église gothique,
AIGNAN (S.). F. AGNAN.
AIGNAN (Etienne), homme de lettres, né en 1773,

à Beaugency, mort en 1824, fut, sous Napoléon I,

aide des cérémonies et secrétaire de l'introducteur

des ambassadeurs, et fut reçu à l'Académie française

en 1814. Il a traduit en vers l'Iliade, 1809, et l'Es-

sai sur la critique de Pope; en prose, le Vicaire de
Wakefield, et quelques autres romans anglais. Il a

aussi composé plusieurs tragédies, mais elles ont

eu peu de succès. Il fut sous la Restauration un des
collaborateurs de la Minerve, journal libéral.

AIGNAY-LE-DDC, ch.-l. de c. (Côte-d'ûr), à40kil.

N. 0. de Dijon, à 31 kil. S. E. de Chàtillon, sur une
mont, au pied de laquelle coule l'Aigiiay; 836 hab.

Quelques antiquités (médailles, tombeaux).

AIGRE, ch.-l. de c. (Charente), à 23 kil. S. 0.

de Ruffec; 1423 hab.
AIGREFEUILLE, ch.-l. de C. (Charente-Inf.), à 20

kil. N. de Rochefort; 997 hab. Station. Bonne eau-
de-vie. — Ch.-l. de c. (Loire-inf.) , à 20 kil. S. E.

de Nantes; 563 hab.

AIGUEBELLE, Carhonaria, Aquahella en Iat. mo-
derne, bg de France (Savoie), ch.-l. de c. , sur l'Arc

et .sur la route d'Iialie par le Mont-Cenis, à 27 kil.

N. 0. de St-Jean-de-Maurienne; 1117 hab. Station.

Cuivre et fer aux environs.—Détruite par les Burgun-
des au V s. et par les Sarrasins en 855, elle fut rebâtie

par Bérold de Saxe en 998. Ane. résidence des comtes

de Savoie. Charles-Emmanuel III, duc de Savoie, y
fut vaincu par les Franco-Espagnols en 1742.

AIGUEBELLE, bourg de la Drôme, à 8 kil. N. 0.
de Grignan. Ane. abbaye, fondée par S. Bernard,
occupée auj. par des Trappistes.

AIGUEPERSE, Aquœ sparscV, ch.-l. de c. (Puy-
de-Dôme), à 16 kiL N. E. de Riom; 2745 hab. Sta-

tion. Près de là naquirent L'Hôpital et Delille.

AIGUES-MORTES, Aquas mortu.v, ch.-l. de c.

(Gard), à 31 kil, S. de Nîmes, à l'embranchement de
plusieurs canaux; 3865 hab. Aux environs sont les

immenses salines du Peceais, ainsi que des marais
qui ont valu à la ville son nom et qui y rendent l'air

malsain. Aigues-Mortes était jadis sur la mer; elle en
est auj. éloignée de près de 5 kil. S. Louis l'acheta en

1248, et s'y embarqua deux fois pour la croisade

(1248, 1270); une statue équestre lui a été érigée

dans cette ville en 1849. Une entrevue y eut Ueu
en 1538 entre François I et Charles-Quint.

AIGUES-VIVES, village du dép. du Gard, à 18 kil.

S. 0. de Nîmes; 1600 hab. Station. Eaux-de-vie.

AIGUILLE (1'), mont, inaccessible du dép. de l'I-

sère, à 5 kil. de Corps, s'élève à pic h une hauteur
de 2000" : c'est une des 7 merveilles du Dauphiné
AIGUILLES, ch.-l. de c. (Hautes-Alpes), à 22 kil.

S. E. de Briançon; 717 hab.
AIGUILLES (ea*p des), le cap le plus mérid. de l'Afri-

que, à 130 kil. E. S. E. du cap ae Bonne-Espérance.
AIGUILLON, bourg du dép. de Lot-et-Garonne,

à 28 kiL N. 0. d'Agen, au confluent du Lot et de la

Garonne j 2313 hab. Station. Vins, eaux-de-vie, ta-
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bac, chanvre. — Assiégé en 1346 par Jean le Bon,

duc de Normandie (depuis roi de France); érigé en
duché-pairie en 1600 pour la maison de Lorraine-

Mayenne. Ce duché passa en IG'AS h. Marie de Vi-

gnerot, nièce du cardinal de Richelieu. Supprimé à

sa mort, il fui rétabli en 1731 pour son petit-neveu.

AIGUILLON (Marie-Madeleine de vignerot, du-

chesse d'), nièce du cardinal de Richelieu, était fille

de René de Vignerot, seigneur de Pont-Courlay,

et de Françoise Duplessis, sœur de Richelieu. Elle

entra de bonne heure comme dame d'honneur à la

cour de Louis XIII et jouit d'une grande faveur. Elle

^''pousa en 1620 Antoine du Roure de Combalet, qui

la laissa veuve au bout do peu d'années. Elle devint

duchesse d'.Mguillon en 1C38, son oncle ayant acheté

pour eUe la terre qui porte ce nom. Elle employa
des sommes immenses en actes de charité et en
œuvres pies. Elle mourut en 1675, léguant son du-
ché à son neveu, le duc de Ricnelieu. Fléchier a
fait son oraison funèbre.

AIGUILLON (Armand-Louis de vignerot, duc d'),

petit-neveu de la précédente, né en 1683, mort en

1750, fut d'abord connu sous le titre de marquis de Ri-

chelieu, et prit le titre de duc d'Aiguillon en 1731,
époque à laquelle le duché d'Aiguillon fut rétabli en
sa faveur. Il n'est connu que par quelques livres

obscènes, composés en société avec l'abbé Grécourt,

le P. Vinot et la princesse de Conti.

Aiguillon (Armand de vignerot, duc d'), fils du
précédent et ministre de Louis XV, né en 1720, mort
en 1782, servit sans gloire en Italie et n'en obtint

pas moins, vers 17,56, le gouvernement de la Bre-
tagne. 11 s'y fit universellement détester, eut de vifs

démêlés avec La Chalotais et fut accusé devant
le parlement; mais il échappa à la condamnation
par la protection de Mme du Barry , et fut môme , en
1771, apuelé au ministère, avec le chancelier Mau-
peou et l'abbé Terray : il eut le portefeuille des

affaires étrangères, auquel il réunit celui de la

guerre. 11 laissa consommer le partage de la Pologne
et s'appliqua en tout à contrecarrer les projets de
Choiseul, qu'il avait supplanté. A l'avènement de
Louis XVI, il fut destitué et exilé.—Son fils, Ar-

mand d'Aiguillon, officier distingué et député à

l'Assemblée nationale, fut un des premiers à con-
sentir à l'abolition des privilèges et commanda après
Custine (17-92); il n'en fut pas moins forcé d'émigrer.
Il mourut à Hambourg en 1800.

AIGURANDE. ch.-l. de c. (Indre), à 19 kiL S, 0.

la Châtre; 1477 hab. Commerce de bestiaux.

AIKIN (John), littérateur anglais, 1747-1822,
frère de mistriss Barbauld, se mit à écrire, apiès

avoir exercé la médecine à Yarmouth avec peu de
succès. On a de lui des Mémoires sur les médecins
de la Grande-Bretagne, 1780; une Description de
l'Angleterre; une Biographie générale, 10 vol. in-4.

179!)-18lo, et les Annales du règne de Georges IH.
Il dirigea de 1796 à 1815 le Montlily magazine.
AILA, AILAII ou AILATH. F. /Elana et akaba.
AILIIAUD, médecin charlatan, né en Provence en

1674, mort en 1756, est connu par une poudre qui

porte son nom et à laquelle il attribuait la vertu

de guérir toutes les maladies; ce n'était qu'un mé-
lange de résine, de scammonée et de suie. L:» vente
de cette poudre lui procura une fortune immense.
AILLANT-SUR-TUOLON, ch.-l. de c. (Yonne), à

17 kil. N. 0. d'Auxerre; !t03 hab. Draps communs.
AILLY (phare de 1'), à l'O. de Dieppe (Seine-inf.),

sur le cap u'Ailly, entre Varengeville et Pourville.

AiLLY-LE-HAUT-cLOCHER, ch.-l. de C (Sommc),
à 11 kil. E. d'Abbeville ; 1161 hab.—ailly-sur-noi-e,
ch.-l. de c. (Somme), à 22 kil. N. 0. de Monldi-
dier;1071 hab. Station.

—

ailly-sur-somme, hameau
du dép. de la Somme, à 18 kil. N. 0. d'Amiens, à 5 kil.

S. E. de Picqliigny: 500 hab. Station.
AILLY (d') , famille noble de la Picardie, issue de

Robert d'Ailly, qui vivait au xi» siècle, tirait son
nom d'Ailly-sur Somme. Plusieurs de ses mem-

bres adoptèrent la réforme. Charles d'Aill/, vidame
d'Amiens, périt, ainsi que son fils, à la bataille do
Saint-Denis, en 1567, en combattant dans les rangs
des Protestants. C'est par une fiction toute poétique
que Voltaire, dans un épisode de la Henriade, arme
le fils contre le père et les fait périr tous deux à la

bataille d'Ivry, bataille qui ne fut livrée qu'en 1590,
23 ans aprèsla mort de Charles d'.Mlly.

AILLY (Pierre d'), Petrus de Aliaco, célèbre doc-

teur, surnommé l'Aigle de la France et le Marteau
des Hérétiques, né à Compiègne en 1350, d'une fa-

mille obscure, mort en 1420, parvint par son mé-
rite à être successivement grand maître du colléiîe

de Navarre (1384), où il forma Gerson, chancelier

de l'université de Paris, aumônier et confesseur du
roi Charles VI, évêque de Cambray, et enfin cardi-

nal (141 1). Il se distingua au concile de Pise et à ce-

lui de Constance, où il présida la 3* session, et dé-

montra la nécessité d'une réforme dans l'Eglise. Il

fut légat du pape, d'abord en Allemagne, puis à

Avignon. Il fit instituer par Benoit XIII la fête de
la Trinité et établir des tnéologaux dans toutes les

cathédra-es. Dans les disputes philosophiques de son

temps, il fut un des plus ardents champions du no-

minalisme.Ses traités philosophiques et théologiques

ont été imprimés à Strasbourg, 1490, iii-foL Le De
Anima a paru séparément à Cologne, 1505.

AILSFORD (Kent) , sur la Medway , à 40 kil. S. E. de
Londres. Le saxon Hengist y battit les Bretons en 455.

AIMAR. V. AYMAR.
AIME, Axima, bg de France (Savoie), ch.-l. de c,

à 18 kil. N. E. de Moutiers, près de l'Isère, sur

3 torrents, est bâti après de 760°' de hauteur; 1100

hab. Antiquités.

AIMÉ ou AMÉ. F. amé.
AIMÉ-MARTIN. F. Martin.

AIMOIN, chroniqueur français, né à Villefranche

en Périgordj vers 950, mort* en 1008, entra chez

les Bénédictins de Fleury-sur-Loire, et y fut disci-

ple de l'abbé Abbon, dont il a écrit la Vie. On a aussi

de lui une Histoire des Français, en 5 livres, dont

les trois premiers vont jusqu'à la 16* année du
règne de Clovis II; les 2 derniers paraissent être

d'une main étrangère. Cette chronique a été publiée

par Nicot, par Duchesne etdom Bouquet.

AIMON. F. AYMON.
AIN, Danus, Idanus, petite riv. de France, a sa

source dans le Jura, près de Nozeroi, passe a No-
zeroi, Pont-d'Ain, reçoit la Bienne, qui vient des

environs de Saint-Claude, traverse le dép. auquel
elle donne son nom, et se jette dans le Rhône,
à 35 kil. au-dessus de Lyon, après un cours de
168 kiL, dirigé du N. E. au S. 0.

AIN (dép. de l') , dép. frontière, entre les Etats sardes

et la Suisse à l'E. , les dép. du Jura au N. , de Saône-

et-Loire et du Rhône à l'O., de l'Isère au S.; ch.-l.

Bourg. Il est formé de la Bresse, duBugey, de la prin-

cipauté de Dombes et uu pays de Gex, a 5392 kil

carrés et 370 9 1 9 h. , dont une grande partie se compose
de montagnards qui émigrent chaque année. Le
Rhône et la Saône bornent ce dép. de 3 côtés; l'Ain

le traverse. Il contient le plateau de Dombes, semé
d'étangs et malsain; on y pêche beaucoup de poisson,

que l'on envoie à Lyon. — Ce dép. a 5 arr. (Belley,

Bourg, Gex, Nantua, Trévoux)-, 35 cant., 447comm.;
il fait partie de la 8' div. milit., dépend de la cour

impériale de Lyon et a un évêché à Belley.

AÏN, mot arabe qui signifie source, commence
un grand nombre de noms géographiques. Cherchez

au mol suivant ceux qui ne se trouveront pas ici.

AIN-MAHDl, v. du Sahara algérien, au S. de

l'Atlas, à 270 kil. S. d'Alger et à 60 kil. G. de La-

phouat, était le siège d'un chef arabe longtemps sin-

dépeiidant, qui ne fut soumis qu'en 1852. Passage

des caravanes qui vont dans l'intérieur de l'Afrique.

AINSA . village J'Espagne (Saragosse) , sur la Cinca,

à 35 kil. N. de Barbastro; 600 hab. Ane. capit. du

roy. de Ribagorce, puis résidence des rois d'AragOQ.
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AllVSWORTH (Robert)
,
grammairien , né à "Wood-

\;ile, près de Manchester, en 16^0, mort en 1743,

dirigea avec succès plusieurs écoles de Londres, et

composa des ouvrages classiques qui eurent une

grande vogue. Le plus connu est son DicHounaire

latin-anglais, 173G, in-4. souvent réimprimé. Il se

livra avec ardeur à l'étude des antiquités.

AINTAB, Antiochia ad Taurum ou Deba, v. de

1,; Turquie d'Asie (Marach), ch.-l. de sandjak, à 77

kil. N. d'Alep; env. 20 000 hab. Quelques fortifica-

t ons. Air sain, mais fréquents tremblements de

lorre. Teintureries, étoffes de coton et maroquins.

Antiochia ad Taurum était la capit. d'un petit roy.

établi par les Romains iorsdelaréduction de la Syrie

en prov. romaine. Prise par Timour-Leng en 1400.

AIN-TAGUIN. F. TAGUIN.

AIRUUIE, V. d'Ecosse (Lanark), à 18 kil. E. de

Glasgow; 15 ICO h. Houille, fer, source minérale.

Filatures de coton, forges, distilleries.

AIRE, JUria Atrebatum, ch-l. de c. (Pas-de-Ca-

lais) , à 18 kil. S. E. de St-Omer, sur la Lys ; 4864 h.

Place forte de 4' classe ; égliseetbeffroi remarquables.
—Fondée en C30, par Lideric, grand forestier de
Flandre; prise par les Normands (881), par le maré-
chal de La Meilieraie (1641), par les Espagnols, puis

Ear le maréchal d'Humières (167C), et enfin cédée à
i France(1713).—Cette v. donne son nom au Canal

d'Aire à La Bassée, qui a 41 kil. de long.
A!RE, Atures, ficus Julii, ch.-l. de c. (Landes),

à 32 kil. S, E. de St-Sever; J960 hab. Évêché (avec
Dax). Collège , station. Jadis résidence d'Alaric.

AIRE, riv. de France, se jette dans l'Aisne au-des-
sous de Soissons, après avoir baigné Clermont-en-
Argonne et Grand-Pré; env. 80 k. de cours.
AIROLO, bourg de Suisse (Tessin) , au pied du St-

Gothard,prùsduTessin, à 54kil. N. 0. deBellinzone,
à 1200 mètres de hauteur. Gros grenats aux envi-
rons. Victoire des Russes sur les Français, 1799.
AIRVAULT, Aurea Fallis, ch.-l.*de c. (Deux-

Sèvres), sur le Thouet, à 23 kil. N. de Parthenay;
1735 hab. Ane. abbaye de l'ordre de St-Augustin.
AISNE, Axona, riv. de France, naît dans le dép.

delà Meuse, près de Beaulieu en Argonne, baigne
Ste-Menehould, Vouziers, Attigny, Héthel, Château-
Porcien, Neufchâtel, Vailly, Soissons; reçoit l'Aire,

la Retourne, l;i Suippe, la Vesle, et se jette dans
l'Oise à Compièpne, après un cours d'env. 260 kil.

AISNE (dép. de 1') , entre ceuxdu Nord , de la Somme

,

de l'Oise, de Seine-et-Marne, de la Marne, des Ar-
dennes; ch.-l. Laon. Il est formé de parties de la

Picardie et de l'Ile de France. Superficie, 7285 kil.

carrés; popul., 564 597 hab. On rencontre des
collines et des vallons au N. E. et au S.; partout
ailleurs ce sont des plaines ondulées. L'Ourcq, la

Somme, la Sambre, l'Escaut, ont leur source dans
ce dép.; l'Oise, l'Aisne, la Marne le traversent,
ainsi que les canaux de Crozat et de St-Quenfin.
Beaucoup de blés et de bestiaux; culture du houblon
et du lin, etc.; de grands bois, entre autres la forêt
de Villers-Cotteret.s. Commerce étendu, industrie
active : fabriques de tissus en coton, de batistes, de

^dentelles; dalun et de couperose ; manufactures
de glaces de St-Gobain, verrerie de Folembray.— Ce dép. a 5 arr. (Château-Thierry, Laon, Saint-
Quentin, Soissons, Vervins); 37 cant., et 837 comm.;
il fait partie de la2« division milit., est dans le res-
sort de la cour d'Amiens, et a un évêché à Soissons.
AÏSSÉ (Mlle), née en 1693 en Circassie, morte à

Paris en 1733, fut achetée à l'ftge de quatre ans et
demi d'un marchand d'esclaves par le comte de
Ferréol, ambassadeur de France à Constantinople
homme corrompu, qui l'éleva avec soin, la destinant
à ses plaisirs, et qui l'amena en France. Sa position
dans la société, des aventures bizarres et romanes-
ques et de vives passions qui abrégèrent sa vie, lui
ont donné de la célébrité dans le dernier siècle. Les
lettres de Mlle Aissé, bien propres à faire connaître
60U temps, ont été publiées en 1787, 1 vol. in- 18,

avec des notes de Voltaire, et en 1846, in-12, par

MM. Ste-Beuve et Ravenel.

AIX, .4qu,r Sexliœ, v. de France, anc. capit. de
la Provence, auj. ch.-l. d'un des arr. du dep. des
Bouches-du-Rhône, sur la riv. d'Arc, à 29 kil. N. de
Marseille, à 773 kil. S. E. de Paris (861 par chemin de
fer); 27 659 hab. Archevêché, cour impériale, acadé-

mie universitaire, facultés de théologie, de droit et

de lettres, collège, écoles d'arts et métiers, éc. de
dessin, sociétés savantes, musée de tableaux et

d'antiquités, cabinet d'histoire naturelle, riche bi-

bliothèque. Belles rues, plusieurs monuments (en-

tre autres hôtel de ville, cathédrale, grenier d'abon-
dance, tour de l'Horloge); plusieurs promenades.
Industrie assez active; grand commerce d'huile (la

meilleure de France, etc.). Aux environs sont des
eaux thermales, autrefois fort célèbres.—Aix fut fon-

dée auprès de ces eaux en 122 av. J.-C. par SextiMs
Calvinus, dont elle prit le nom. Mari us y remporta
en 102 av. J.-C. une grande victoire sur les Teutons.
Florissante sous l'empire, ruinée par les Arabes au
temps de Charles Martel, cette ville fut restaurée

par les comtes de Provence, qui en firent leur ca-
pitale. C'est là surtout que se développèrent la lan-

gue d'Oc et la littérature provençale. Une université

y fut fondée en 1413, un parlement en 1501. ViUe
natale de Tournefort, Adanson, Vanloo, Yauvenar-
gues, Entrecasteaux, Siméon, etc.

AIX, Aix-LES-BAiNS, Aqude Alîohrogum, Aquœ Gra-
tianK, V. de France (Savoie), près du lac du Bourget,

à 13 kil. N. de Chambéry: 4253 h. Eaux thermales

sulfureuses, en renom dès les temps les plus anciens.

Antiquités. C'est là qu'eut lieu la cession de la Sa-

voie et de la Maurienne à Bérold de Saxe, par Ro-
dolphe, roi de Bourgogne, l'an 1000. F. Savoie.

Aix (Ile d') , dansl'Océan , à 7 kil. de l'embouchure de
la Charente (Charente-Inf.), avec un village du nom
à'Aix, situé au N. 0.; 430 hab. Place forte; phare
sur la pointe méridionale. Pêcheries.

Aiï-D'ANoaLON (les), ch.-l. de c. (Cher), à 20 kil.

N. E. de Bourges; 1200 h. Antiquités, vieux château.
Aix-EN-OTHE, ch.-l. de c. (Aube), à 30 kil. 0. de

Troyes; 1196 hab. Filature de coton, bor.neterie.

AIX-LA-CHAPELLE, Aacheu en allemand, Aquis
Granum ou Aquœ Grani en latin, v. importante des
Etats prussiens, dans la prov. Rhénane, ch.-l. du
gouvt d'Aix-la-Chapelle, jadis V. impériale, à 503 k.

N. E. de Paris par chemin de fer, à 60 kil. S. 0.
de Cologne; env. 50 000 h. Anc. évAché . cour d'appel.

Hôtel de ville magnifique, cathédrale célèbre oâtie

par Charlemagne, plusieurs monuments modernes;
gymnase, école de métiers; belle galerie de tableaux;
tombeaux de Cnarlemagne et de l'empereur Othon III.

On y conserve les reliques de Charlemagne, dites les

Grandes BcUques, qu'on ne montre au peuple que
tous les sept ans. Fabriques de draps et d'étoffes lé-

gères, produits chimiques, quincaillerie, aiguilles,

épingles, etc. Station de cnemin de fer. Auprès de
la V. sont de:» eaux thermales sulfureuses et fer-

rugineuses fort en vogue.—Cette v. fut fondée, se-

lon la tradition, par le Romain Granus, sous Adrien,
vers 124 de J.-C. , et agrandie par Charlemagne, qui,

vers 773, en découvrit les eaux dans une partie de
chasse et y fit construire une chapelle : d'où son
nom. Cet empereur en fit sa résidence habituelle et

la capit. de tout son empire; les empereurs s'y

firent couronner de 813 à 1531. Elle resta t. libre

et impériale jusqu'en 1792, que Dumouriezs'en em-
para; prise et reprise depuis, elle resta aux Français
de 1794 à 1814 et devint sous l'Empire le ch.-l. du
dép. de la Roër. En 1814, elle fut donnée à la

Prusse.— Deux traités célèbres y furent signés : la

paix de lG68,entre l'Espagne et Louis XIV, qui assura
à la France la possession de la Flandre; la paix de
1748, oui termina la guerre de la succession d'Autri-
che : la France restituait ses conquêtes dans les

Pays-Bas et la Savoie et obtenait pour l'infant don
Philippe, gendre de Louis XY, les duchés de
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Parme et de Plaisance. C'est aussi là qu'eut lieu en
1818 le congrès où la Ste-Alliance abrégea le temps
de l'occupation de la France. Il s'y tint également
[lusieurs conciles. — Le gouU d'Aix-la-Chapellè a
pour ch.-l. la v. de son nom et pour autres v. prin-

cipales Borcette , Stolberg, Juliers, Dureu, Eupen,
Montjoie, Malmédy.
AIXE, ch.-l. de c. (Haute-Vienne), à 12 kil.S. 0.

de Limoges; 1787 hab. Ancien château fort.

AJACCIO, ch.-l.dudép.delaCorse, sur la côte 0.,
M 1 40 kil. S. E. de Paris et à 260 de Toulon ; 1 4 098 h.

Évêché, résidence du général commandant le dép.;

place forte; trib. de 1" inst. et de comm., collège dit

Collège Fesch. Port commode, mais trop large d'en-

trée et mal abrité des vents d'ouest. Cathédrale, an-
cien couvent des Jésuites, casernes. Patrie de Napo-
léon. Commerce en vin, huile, corail. — Cette ville

était jadis à 2 kil. plus au N., et se nommait Adja-
cium; elle est au lieu actuel depuis 1495. Oe n'est

pas, comme on l'a cru, l'antique Urcinium.
AJAN(Côted'), Azania, contrée de l'Afriaue orien-

tale, s'étend le long de la mer des Indes, au fleuve

Magadoxo au cap Gardafui , entre2°et 30°delat.N.,et
se prolonge indéfiniment dans les terres. Ce pavs est

encore fort peu connu. La côte est en général sté-

rile; on y trouve un peu de myrrhe et d'aromutes.
Oa en tire de l'or, de l'cimbre et de l'ivoire.

AJAX, fils de ïélamon et roi d^Salamine, était,

après Achille, le plus vaillant des princes grecs. Il

combattit contre Hector pendant un jour entier,

sans pouvoir décider la victoire. Il disputa à Ulysse
les armes d'Achille : furieux de n'avoir pu l'empor-
ter, il tomba dans un délire violent pendant lequel
il égorgea un troupeau de moutons, croyant immo-
ler les Grecs à sa vengeance. Ayant bientôt reconnu
son erreur, il en fut si honteux qu'il se perça de
Bon épée. Sa démence est le sujet d'une des plus
belles tragédies de Sophocle, Ajax furieux, imitée
par Poinsinet de Sivry, 1762.

AJAX, fils d'Oïlée et roi des Locriens, est fameux
par son impiété. Il alla au siège de Troie avec
40 vaisseaux. Après le sac de la ville, il fit violence

à Cassandre dans le temple même de Minerve. La
déesse irritée fit périr sa flotte parune tempête pendant
qu'il retournait en Grèce : il échappa cependant à
la mort et se sauva sur un rocher. De là, il insultait

encore les dieux, quand Neptune fendit le roc et

l'engloutit dans les flots.

AK, mot tartare qui entre dans la composition
de beaucoup de noms géographiques, veutdire b/anc.

AKAUA (Kalaat-el), Aïla ou Elath des Orientaux,
V. d'Arabie (Hedjaz), au fond d'un petit golfe que
la mer Kouge forme au N. E. (sinus Jilanilicus),

dépend de l'Egypte. Petit port, rendez-vous des Mu-
sulmans de l'Afrique orientale qui entreprennent le

pèlerinage de la Mecque.
AEAKl.X (Martin), professeur de médecine à l'u-

niversité de Paris, médecin de François I, né à
Châlons, mort en 1551, a traduit Galien et a laissé

quelques ouvrages de médecine. Il se nommait
Sans-Ualice et il changea son nom en celui d'Al>a-

kia qui en est la traduction grecque. Cette famille

se distingua longtem]>s dans la médecine et l'ensei-

gnement et donna des médecins aux rois Charles l.X

.

Henri III, Louis XllI, etc.—Voltaire, dans un de
ses pamphlets les plus comiques {Diatribe du dfjc-

teur Akakia), a désigné sous ce nom burlesque le

président de l'Académie de Berlin, Maupertuis.
AKAROA, port de la Nouvelle-Zélande, dans l'île

méridionale, par 17° 0,.SO' long. E., 44° lat. S., au
centre de la presqu'île de Banks. Aux Anglais.
AKBAR (.Mohammed), empereur mogol de l'Inde,

né à Amerkot eu 1542, descendait de Babour, issu
lui-môme de lamerlaa. Il monta sur le trône en
1556, à 14 ans, réduisit les provinces de Caboul, La-
hore. Cachemire, qui s'étaient révoltées au cum-
mcncemenl de son règne et conquit une partie du
Décan. Les soms de la guerre ne l'empêchèrent

point de protéger les sciences et les arts
; en ou-

tro, il ordonna des recherches sur la population,
sur les productions naturelles et industrielles de
chaque province , établit un cadastre , un sys-
tème uniforme de poids et mesures, et fit rédiger
sous ses yeux, par son grand vizir, Aboul-Fazel, un
ouvrage qui renferme la description de l'Inde et
l'histoire de son règne. Akbar mourut en 16U5, à
63 ans; on le crut empoisonné. Son empire était

compris entre llndus, le mont Himalaya et le golfe
de Bengale ; il eut successivement pour capitale
Agrah et Lanore. De l'année de son avènement date
la grande ère orientale dite aussi ère d'Akbar.
AKCUEUER, Antiochia ad Pisidiam, v. de Tur-

quie d'Asie (Caramanie), ch.-l. de sandjak, à 83 kil.

S. E. d'Afioum-Kara-Hiasar; jadis florissante, mais
très-déchue ; env. 1500 maisons. Superbe mosquée.
Fabrique de tapis. Bajazet y mourut, dit-on, après
y avoir été relégué par Tamerlan.
A-KEMPIS (Thomas), religieux augustin, né vers

1.380 au bourg de Kempen (diocèse de Cologne), d'où
il tire son nom, mort en 1471, entra en 1399 au
monastère du mont Sainte-Agnès, près de Zwoll
(Pays-Bas), devint sous-prieur de son ordre et donna
l'exemple de la piété. 11 s'occupait surtout de l'instruc-
tion des novices, et il composa pour eux plusieurs
ouvrages. On a de lui divers écrits ascétiques : SoH-
loquium animx , Yallisliliorum , Gemilus et suspiria
animœ pœnitentis , etc. On lui attribue communé-
ment le célèbre traité De Imilatione Christi, tjue

d'autres donnent à J. Gerson. A-Kempis avait un ta-

lent calligraphique remarouable : on cite de sa main
une Bible en 4 vol. in-fol. qui lui demanda 15 ans
de travail : quelaues-uns prétendent qu'il n'avait fait

que transcrire le livre ae l'Imitation, et qu'on a
pris pour le nom de l'auteur ce qui n'était que la si-

gnature du copis;e. Quoi qu'il en soit, les ouvrages au-
vrage< authentiques qu'on a de lui sont fort inférieurs
à VImitation. Ses OEuvres furent réunies pour la pre-
mière fois vers 1475 (on ne trouve pas l'/rni/aïion dans
cette première édit.), et depuis, en 1600, 1607, etc.,

à Anvers (avec r/nufat ion). L'Imitation de J.-C. a eu
plus de miUe éditions diverses; elle a été traduite
dans toutes les langues, notamment en français, par
Marillac, Sacy, Gonnelieu, Lamennais, Genouae,
Darboy. P. Corneille l'a mise en vers.

AKENSIDE (Mark), célèbre poëte anglais, né en
1721, à Newcastle, sur la Tyne, m. en 1770, était

fils d'un boucher. Envoyé à l'université d'Edim-
bourg , il étudia d'abord la théologie, mais il

l'abandonna bientôt pour la médecine. Il exerça suc-
cessivement à Northampton, à Hampstead et à Lon-
dres, et devint membre de la Société royale et

du Collège des médecins. Tout en pratiquant son
art, il cultiva la poésie avec succès. L'ouvrage qui
a fait sa réputation est le poëme didactique intitulé

les l'iaisirs de l'Imagination, écrit en vers blancs;
il l'avait composé dès l'âge de 23 ans; le style en
est noble, brillant, plein de finesse, mais quelque-
fois obscur; l'auteur le retoucha plusieurs l'ois. On
remarque aussi son Hymne aux Naïades. Akenside a
laissé en outre quelques dissertations estimées sur
la médecine. Ses œuvres poétiques ont été réunies
à Londres (1772). Les Plaisirs de l'Imagination ont
été tiad. en français par d'Holbach, 17.59.

AKERBL.\D, archéologue suédois, fut attaché à
l'ambassade suédoise à Constantinople, visita Jéru-
salem et la Troade (1792-97), fut chargé d'afl'aires à
Paris (1800), et se retira à Home, où il mourut en
1819. Il s'est surtout occupé d'antiquités égyptien-
nes, et a frayé la voie à Champollion : on remaraue
parmi ses écrits daui lettres à M. de Sacy, Surl'é-
criture cursive copte (1801), et Sur l'inscription dt

Rosette (1H02).

AKIIALTSIKH, v. de Russie asiatique (Géorgie),

sur un afflueul du Kour, à 183 kil. N. E. d'Erze-

roum, est un des principaux entrepôts du commerce
avec la Turquie; 2000 h. Célèbre mosquée d'Acbmet
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Cette ville était jadis ch.-l. d'un pacTialik turc de

même nom. Elle a été cédée aux Russes en 1829
— Le pachalik d'Akhaltsikh ou de Tcheldir compre-
nait une partie de l'Arménie et de la Géorgie turque.

Pays montueux, salubre; habité par des races di-

verses (Lazes, Kourdes, Géorgiens, Turcs).

AK-HISSAR, c.-à-d. Château-Blanc, làThyatira

des anciens, v. de Turquie d'Asie (Anatolie), sand-

jak de Saroukan, à 102 kil. N. E. de Smyrne;

8000 hab. Bons vins, coton. Importante chez les

anciens, mais déchue. Thyatira eut une des premières

églises chrétiennes.

AKIBA, savant rabbin, né en Palestine, dans le

]" siècle de J.-C, se jeta dans le parti de Barco-

chébas, qui avait fait révolter les Juifs contre les

Romains, fut pris et écorché vif, l'an 135 de J.-C.

On prétend qu'il avait alors 120 ans. On lui attri-

bue un livre sur la Création, ainsi qu'une grande

partie de \aMischna, recueil de traditions antiques.

On le regarde comme le père de la Cabale.

AKKAR, Demetrias, v. de Syrie, à 32 kU. E. de

Tripoli. Évèché maronite.

AKKERMAN , en slave bielgorodok (ville blanche),

Alba Julia, v. de Russie d'Europe (Bessarabie),

ch -1. d'un district de même nom, à 48 kil. S. 0.

d'Odes.'ia, et à 17 de la mer Noire, dans une baie

formée par le Dniester; 15 000 hab. Port peu pro-

fond, fortifications; immenses salines; commerce.
—Il y fut signé en 1826 entre la Russie et la Turquie
un traité qui confirmait la paix de Bucharest, et

assurait aux Russes la navigation de la mer Noire.

AKMOUNEIN. F. achmounein.
AKMYN, Chemmis ou Panopolis, v. de Haute-

Egypte, sur la r. dr. du Nil, à 26 kil. N. 0. de
Djiidjeh. Grande manuf. de coton. Aux environs, ca-
tacombes et ruines qui couvrent un espace immense

;

restes d'un beau temple d'Osiris.

AK-SERAI, Garsaura, v. de la Turquie d'Asie
(Caramanie), ch.-l. de livah, sur l'Eusdent, à' 133
kil. 0. de Kaisarieh. Château fort, jardins. — Le
livah est dominé au S. par les monts Foudhal Baba,
et baigné par l'Eusdent. Il renferme un grand lac
salé qui approvisionne de sel tout le pays.
AK-SOU, c.-à d. Eaublanche, v. principale de la

petite Boukharie, par 41'> 9' lat. N., 76° 52' long. E.;
50 000 hab. Résidence du commandant des troupes
et d'un chef indigène, vassal de la Chine. Fabriques
de couvertures de cuir et de vases de jaspe.
AKTAMAR, île et fort de la Turquie asiatique

(Van), sur la côte E. du lac de Van. Près de là est
un monastère bâti en 653, résidence d'un des pa-
triarches d'Arménie (le patriarcat date de 1113).
AKTIAR. F. SÉBASTOPOL.
AL, le en arabe. Pour les noms commençant ainsi

qui ne seraient pas ici, F. le mot qui suit'aZ.
ALABAMA, riv. des États-Unis, sort des monts

Alleghany, court du N. au S., parcourt Vfîtat au-
quel elle donne son nom, se réunit au Tombeckbee
pour former la riv. Mobile, et se jette dans le golfe
du Mexique par la baie de Mobile.
ALABAMA

, uu dcb Éîats de l'Union , ainsi nommé de
la rivière qui l'arrose, entre ceux deTenessé^au N.,de
Géorgie à l'E. , de Mississipi à l'O. , el le golfe du Mexi-
que au S. , a pour capitale Tuscaloosa, et pour v. prin-
cipales Mobile, Cahawba, Montgomery, St-Étienne-
980000 hab.

, dont 435 000 esclaves. Plusieurs che-
mins de fer. Le climat très-varié permet d'y cultiver à
la fois la canne à sucre et les céréales, ainsi que les au-
tres niantes de nos contrées. On y trouvait plusieurs
peunlades indigènes, qui en ont été expulsées. —
L'AI, a été admis en 1819 au nombre des États. C'est
un de ceux qui se sont séparés dp l'Union en 1861
ALABANDA, v. de Carie, au N. E. de Milet,

près du Méandre. Autrefois riche et commerçante'
mais dissolue. Belles ruines.

'

ALACHEHR, Philadelphia, 'v. di Turquie d'Asie
(Anatohe), à 124 kil. E. de Smyrne; 6000 hab. Ré-
sidence d'un évêque grec. Belle cathédrale grecque

mosquées. Quelque industrie, étoffes en coton, tein-

tures; eau minérale aux environs. — Fondée par
Attale II, roi de Pergame, dit Philadelphe.

ALACOQUE (Marie), née en 1647 à Lauthecour,
près d'Autun , se voua de très-bonne heure à la vie

religieuse, et devint célèbre par ses vertus et par

des grâces extraordinaires. Ayant été guérie d'une
paralysie, elle attribua sa guérison à la Ste Vierge,

et substitua désormais le nom de Marie à celui de
Marguerite, qu'elle portait d'abord. Elle a composé
un petit ouvage mystique, La dévotion au Cœur de
Jésus (publ. par le P. Croiset en 1698), qui contri-

bua à répandre la fête du Cœur de Jésus._ Elle mou-
rut en 1690; elle avait prédit avec précision le jour

de sa mort. Languet a publié sa Vie, avec quelques
opuscules d'elle, Paris, 1729, in-4.

ALA-DAGH, chaîne de mont. d'Anatolie, forme
la ramification méridionale du Taurus et répond à

l'Olympe de Galatie des anciens.

ALADIN, dont le vrai nom est Ala-Eddyn, l'un

des princes connus sous le nom de Vieux de la Mon-
tagne, régnait sur une secte d'Ismaéliens appelés

Assassins, et monta sur le trône vers 1221. Les as-

sassinats qu'il faisait commettre, dit-on, par ses

adeptes rendirent son nom si terrible, que les rois

ses voisins et plusieurs princes chrétiens lui en-
voyèrent de grands présents pour se soustraire à
ses poignards. S. Louis, loin de s'effrayer de ses

menaces, l'obligea, lorsqu'il se rendit en Palestine,

à lui envoyer des ambassadeurs avec des présents.

ALADIN ou ALA-F.D1)YN-KAIK0BAD, SultaU SeldjOU-

cide de Konieh, 1219-1237, eut à combattre le sou-

dan d'Egypte, conquit l'Anatolie, mais fut vaincu
par les Tarîares vers la fin de son règne.

ALAGOAS, V. du Brésil, ch.-l. de la prov. d'A-

lagoas, sur le lac Manguaba; 16 000 hab. Sucre,

tabac, bois de construction. — La prov. d'Alagoas,

entre celles de Pemambouc, de Sergipe et la mer,
a 160 000 hab. Tabac estimé.

ALAGON, riv. d'Espagne et de Portugal > baigne
Placencia, Coria, et se jette dans le Tage, à 6 kil.

N. E. d'Alcantara, après 140 kil. de cours.

ALAIGNE, ch.-l. de cant. (Aude), à 15 kil. N. 0.

de Limoux; 360 hab.

ALAIN, nom de plusieurs ducs et comtes de
Bretagne. F. l'art, brktagne.

ALAIN DE l'isle, AlaHUs de Insulis, surnommé
le Docteur xiniversel, né vers 1114, m. en 1203,

enseigna la théologie à l'Université de Paris avec un
grand succès, et essaya de prêter à la philosophie

le langage et les agréments de la poésie. Il se re-

tira à la fin de sa vie dans l'abbaye de Cîteaux.

Alain a laissé un assez grand nomnre d'écrits en

prose et en vers, tous en latin, qui ont été re-

cueillis par le P. Ch. de Visch, Anvers, 1654, in-f°.

Les plus connus sont VAnti-Claudien, poème phi-

losophique; le Livre des Paraboles, trad. en franc,

par Antoine Vérard, Paris, 1492; De lapide philO'

sophico, où il se montre partisan de la science her-

métique. — Un autre Alain de l'isle, son contem-
porain, fut évêque d'Auxerre (1151) et ami de

S.Bernard, dont il écrivit la Vie.

ALAIN CHARTIER. V- CHARTIER.

ALAINS, Alani, peuple scythe, que l'on croit

sorti de l'Altaï, errait avec ses troupeaux dans les

vastes steppes qui s'étendent entre le Volga et le

Tanaïs, lorsque les Huns fondirent sur lui, le sou-

mirent en partie et l'entraînèrent à leur suite dans
leurs expéditions, vers 375; le reste s'enfuit dans
les gorges du Caucase (où il vit encore sous le nom
d'Ossètes), ou bien alla se joindre aux Vandales.

Unis ensuite aux Suèves, les Alains opérèrent la

grande invasion des Gaules (406-410j; puis ils passè-

rent en Espagne, où bientôt ils disparurent après

avoir été battus par Vallia, roi des Visigoths (418).

ALAIS, Alesia, ch.-l. d'arr. (Gard), sur le Gar-
don

, à 45 k. N. 0. de Nîmes ; 15 462 h. Trib. , collège,

école de mineurs, fondée en 1843 Industrie active;



ALAR 33 — ALBA

commerce de rubans. Aux env. , source minérale,

houille, fer; grandes U'^ines. — Ville ancienne.

Protestante au xvi"= siècle; elle fut soumise par

Louis XIII, qui y donna un célèbre édit de pacifica-

«ion en 1629; Louis XIV en fit un évêché et y bâtit

un fort après la révocation de l'édit de Nantes.

ALALCOMÈXE, bourg de Béotie, sur le lac Co-

païs. On y plaçait la naissance de Minerve fct on y
rendait à cette déesse un culte célèbre.

AL.4MANN'I, peuple germain. V. alemanni.

AL.VMANXI (Luigi). célèbre poète italien, né à

Florence en 1495, mort en 15.n6, fut obligé de quit-

ter sa patrie pour être entré dans une conspiration

contre le caruinal Jules de Médicis (depuis pape sous

le nom de Clément VII), qui gouvernait alors Flo-

rence, et se relira en France auprès de François I,

qui l'accueillit fort bien et le chargea même d'une
mission auprès de Charles-Quint. Il a composé plu-

sieurs grands poèmes : la Coltivazione , en 6 chants,

Paris, 154G, imité des Géorgiques :c''Qsi le meilleur

de ses ouvrages ; Girone il Cortese (Giron le Cour-
tois), en '24 chants, Paris, 1548; l'Avarchide ou le

Sié(je de Bourges (Avaricum) , en 24 chants, Flo-

rence, 1570; quelques pièces de théâtre, et un grand
nombre d'épigrammes et de poésies diverses, réu-

nies à Lyon, 1532, 2 vol. in-8.

.VL.V.MOUT, fort de Perse, entre Kazbin et Roud-
bar, dans une position inexpugnable, fut fondé vers

.S68, et devint lech.-l. des Assassins. Il fut pris et

détruit par Houlagou.
AL.4.ND (archipel d'), dans la mer Baltique, à

l'entrée du golfe de Botnie, se compose de 60 îles,

et compte env. 15 000 hab. Jadis à la Suède, il ap-

partient à la Russie depuis 1809. Il a une haute im-
portance militaire. — L'île d'Aland proprement dite

a 39 kil. sur 31. Elle commande l'entrée du golfe de
Botnie. On y remarque un port des plus vastes et la

forteresse de Bomarsund. V. ce nom.
ALARCON (J. Ruiz d'), poète espagnol, né à

Tlasco (Mexique), à la 3n du xvi° siècle, m. en 1639,
vint en Espagne vers IG22 et fut nommé en 1628
rapporteur au Conseil des Indes. On a de lui plu-

sieurs comédies, entre autres la Vérité suspecte,

imitée dans le Menteur de Corneille, et le Tisserand
de Ségovie, mise avec succès sur notre scène par
H. Lucas (1844). C'est un écrivain pur et cor-
rect, qui ne manque ni de vigueur ni d'origina-

lité. Son Théâtre a été traduit par il. Alpb. Royer,
in-18, 1864.

ALARCOS, lieu d'Espagne, dans la Nouv. -Cas-

tille, près de Calatrava, est célèbre par une bataille

où Alphon.se IX, roi de CastiUe, fut défait, eu 1195,
parYacoub l'Almohade, dit Al-Mansor.
ALARIC I, roi des Visigoths (382-412), s'unit

d'abord aux Romains pour repousser une invasion
des Huns (394); puis vint, à l'instigation de Ruiin,
fondre sur l'emnire d'Orient après la mort de Théo-
do.se le Grand (395), dévasta les provinces situées

au S. du Danube, et menaça Constantinople. Re-
poussé par Stilicon, il se jeta sur l'empire d'Occi-
dent, et se fit céder par le faible Honorius l'Espagne
av c une partie des Gaules, ce qui ne l'empêcha pas
d'envahir lltalie. Battu dabord à Pollentia (403) , il

vi'en pénétra pas moins jusqu'à Rome. Il assiégea
.rois fois cette ville (408, 409 et 410); les deux pie-
mièresfoisil se contenta de lever d'énormes contribu-
tions; la 3*. il prit la place d'assaut et la mit au pil-

lage. Il se disposait à faire la conquête de la Sicile,

lorsque la mort le surprit à Cosenza, en 412. Scu-
déri a fait un poème a'Alaric ou Rome vaincue, cé-
lèbre par son emphase.

ALARIC II
,
roi des Visigoths d'Espagne (484-.507) , fils

d'Euric, joignait à l'Espagne la partie de la Gaule
comprise entre le Rhône et les Pyrénées, et avait Tou-
louse pour capitale. Clovis lui déclara la guerre, le

battit à Voui lié et le tua de sa propre main (507). Ala-
ric avait donné à ses sujets romains le code dit Code
Aaric, eo grande pailie extrait du Code Théodosien.

ALASKA, longue presqu'île de l'Amérique russe,
au N. 0. du continent, et à 1000 kil. S. du détroit
de Behring, se lie vers le S. aux îles Aléoutes.
ALATRI, Alatrium, v. de l'État ecclésiastique, à

23 kil. N. 0. de Frosinone, sur une colline; 10000
hab. Ëvèché. Restes de murs cyclopéens.

AL.VTYR, riv. de Russie, sort du gouvt de Nijnei-

Novgorod, et se jette après 220 kil. de cours dans la

Soura, près de la v. d'Alatyr. — Cette v. , ch.-l. de
district, est à 180 kil. N. 0. de Simbirsk, et n'a

guère que 4000 hab. Elle est bâtie en bois.

ALAVA, prov. d'Espagne, une des trois prov.

basques, entre la Biscaye, la Navarre et la Vieille-

Castille, compte env. 70 000 hab. et a pour ch.-l.

Vittoria. Longtemps indépendante, l'Alava se réunit

en 1200 à la couronne de CastiUe, mais à la condi-

tion de conserver ses privilèges (fueros).

ALAYAII, Coracesium, v., port et capit. de la

Turquie d'Asie, ch.-l. de livah, au S. E. de Sata-

heh; env. 2000 hab. Cette v.
,
jadis importante, et

comprise dans la Cilicia Aspera, fut le dernier re-

fuge des pirates dans leur guerre contre Pompée.
ALBA, V. du Latium. V. albe-la-longue.
ALBA, V. de Lusitanie. F. elvas.

ALBA, riv. de Gaule, auj. I'aube. V. aube.
ALBA, Alba Pompein, v. des États sardes (Coni), à

40 kil. S. E. de Turin ;
7,')00 hab. Évêché. — Cette

V. , qui appartenait à l'anc. Ligurie , fut colonisée

par Pompée. Patrie de Pertinax.

ALBA AUGUSTA OU ALBA HELVIORUM. F. APS.

ALBA FUCENTIA, V. de l'Italie anc, chez les Marses,

au pied du mont Velinus et un peu au N. du lac

Fucin. Les Romains y avaient une prison d'État où
furent enfermés Persée, Syphax, etc. C'est auj. alba,

v. du roy. de Naples (Abbruzze Ult. 2').

ALBA GRJECk, V. de la Dacie. F. Belgrade.
ALBA INGAUNORUM, F. ALBENGA.
ALBA JULIA. F. AK.ERMAN et CARLSBOURG.
ALBA DE TORMÈs, V. d'Espagne (Salamanque) , à

20 kil. S. E. de Salamanque, sur le Termes; 1550
hab. C'est là qu'était le château des ducs d'Albe. Les
Français y battirent les Espagnols en 1809.

ALBACETE, V. d'Espagne, ch.-l. de la prov. du
même nom, dans l'anc. roy. de Murcie, à 135 kil.

N. 0. de Murcie; 15 000 hab. Vin, safran, armes
blanches. Victoire d'Alphonse VIII de CastiUe sur les

Maures (1146).

ALBAGH, V. d'Arménie (Van), à 92 kil. S. E. de
Van, sur un affluent du Zab. C'est là, selon les Ar-

méniens, que S. Barthélémy souffrit le martyre.
ALBAIN (mont), Albanus nions, auj. Monte-Cavo,

petite mont, du Latium, à 20 kil. S. E. de Rome,
a 960" de hauteur. Albe était bâtie le long de
cette montagne. Les consuls allaient chaque année

y offrir un sacrifice à Jupiter Latiaris au nom des

30 villes de la confédération latine Les généraux
qui n'avaient pu obtenir le triomphe à Rome ve-

naient quelquefois triompher sur le mont Albain.

ALBAN, ch.-l. de canton (Tarn), 12 kil. S. E.

d'Alby; 468 hab. Place foi le au xV siècle. Mines de
fer non exploitées.

ALBAN (S.), le plus anc. martyr de l'Angleterre

,

né à Verulamium. Il avait servi uans les armées de
Dioclétien : ayant embrassé le Christianisme à sou

retour dans son pays, il fut mis à mort, eu 286. ou,

selon d'autres, en 303. On éleva en son honneur un
monastère d'où la ville moderne de St-Alban a tiré

son nom. On Ihon. le 22 juin.

ALBANE (1'), François Alhani, célèbre peintre

italien, surnommé le Peintre des Griices, l'Anacréon

de ta peinture, né à Bologne en 1578, d'un mar-
chand de soieries, mort en 1660. à 82 ans, débuta

dans sa ville nal;ile, puis alla à Rome se former à

l'école de Carrache, et devint le rival du Domini-

quin et du Guide. Il excellait surtout dans les pein

tures gracieuses, comme celles de femmes, d'anges

ou d'enfants. On dit que, marié à une fort belle

femme, oui lui donna douze enfants également ro-
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marquables par Wir beauté, il trouva dans sa pro-
pre famille ses pf?, beaux modèles. Son talent dé-
clina dans la seconde moitié de sa vie, et il eut le

chagrin de se voir surpasser par ses rivaux, surtout
par Annibal Carrache. On lui reproche un peu de
mollesse et de monotonie. Ses cliefs-d'œuvre sont

les Amours de Vénus et d'Adonis, gravés par Au-
dran; la Toilette et le triomphe de Vénus; les

Quatre Éléments; Europe sur le taureau, etc. Il a

traité aussi un grand nombre de sujets de piété et

a écrit sur son art.

ALBAM illustre famille italienne ,
originaire de

l'Albanie, d'où elle fut cliassée par les Turcs, vint

s'établir à Bergame et à Urbin. Elle a fourni à l'É-

glise un grand nombre de prélats distingués, dont
le plus célèbre est Jean-Fianç. Albani, devenu pape
en 1700 sous le nom de Clément XI (F. ce nom).
Clément XI laissa plusieurs neveux qui devinrent
caidinaux et qui jouèrent un rôle assez important :

— Annibal A., né à Urbm en 1682, m. en llôl, évê-
qued' Urbin;— Alexandre A., frère d'Annibal, né à
Urbin en 16'J2, mort en 1779, connu par son goût
poiir les arts et par sa villa, dite villa Albani,
où il avait rassemblé des chefs-d'œuvre de toute
espèce; — Jean-Franc. A., né en 1720, mort en
1809, évèque d'Ostie : il prit parti contre les Fian-
çais à leur entrée en Italie, fut en conséquence forcé

de quitter Rome, et n'y rentra qu'après l'élévation

de Pie VII, à laquelle il eut la plus grande part. —
Joseph A., neveu de Jean-Franc, né en 1750, m.
en 1834, fit partie du sacré collège depuis 1801, fut
chargé d'affaires à Vienne (179G), puis secrétaire des
brefs et légat du nape à Bologne (18U), et enfin
commissaire apostolique des quatre Légations. Il eut
à réprimer des troubles à Bologne : on l'accuse, à
celte occasion, de quelques actes de rigueur.
ALBANIE, Albania, auj.cHiRVAN et d.\ghestan,

nom donné par les anciens à une contrée de l'Asie

supérieure, entre la mer Caspienne à l'E. etllbérie
à ro. , était bornée au S. par le fleuve Cyrus. Région
montueuse et presque sauvage. Ce pays fit nomina-
lement partie de l'empire perse, de celui des Par-
thes, puis du roy. d'Arménie.

ALBANIE, l'ancienne Épire et partie mérid. de
Villyrie, région de la Turquie d'Europe, bornée au
K. par la Bosnie et le Monténégro, à l'O. par la
mer Adriatique, à lE. par la Roumélie, au S. par
la Grèce, forme les pachaliks de Janina et de Scu-
Uri, a pour v. princip. Scutari, Janina, Tricala,
Avlone, Ochrida, Croia, et compte env. 1 900000 hab.,
la plupart Grecs ou Slaves. C'est un pays montagneux
(d'où son nom, dérivé à'Alb ou Alp, montagne, en
celtique). Les Albanais sont nommés par les Turcs-
Arnauts, et se donnent à eux-mêmes le nom de Ski-
petar. (montagnards). C'est un peuple belliqueux,
mais indocile. Ils forment le noyau des armées ol-

^iJ
oignes. — L'Albanie obéit successivement aux rois

u'Ëpire, de Macédoine, aux Romains, aux empe-
reurs d'Orient. A partir du xi* siècle, les Normands
deNaples, les Vénitiens, les Hongrois envahirent ce
pays et y formèrent de petits États; les Turcs y
entrèrent en 1435; ils en furent chassés par Scander-
beg en 1444 , mais ils ne tardèrent pas à s'en ren-
dre maîtres de nouveau; toutefois, les Albanais n'ont
iamais été complètement suumis. Plusieurs des
heys chargés de les gouverner ont profité de leur
disposition à l'indépendance pour se révolter con-
tre la Porte : le plus célèbre est Ali, pacha de Ja-
nina.

'

ALBANIE VÉNITIENNE, c.-à-d. possessions véuitien-
nesen Albanie. C'étaient vers 1448 les villes et terri-
toires de Duras, de Scutari etd'Arta. En outre, à la
mort de Scanderbeg, presque toute la principauté de
Croïa échut aux Vénitiens. Ils cédèrent aux Turcs
Scutari et Croïa en 1479, Duras en 1502; mais ils

gardèrent Arta, conquirent Prevesa en 1684, et, par
la paix de Passarovitz '1718), ils acquirent Vonitza
etButri;ito.

Le nom d'AiBANn: a aussi été donné à toute l'E-

cosse, et est resté à une prov. de ce pays. F. albanï.
ALBANIENNES (portes) , Albanicx portx ou pylœ,

passage qui conduisait du Caucase dans l'Albanie

C'est auj. le défilé de Derbend.
ALBANO, Albanum, v. de l'État ecclésiastique,

à 22 kil. S. E. de Rome, près d'un lac de même
nom; 6000 hab. Évêché. Bons vins; tombeaux pré-

tendus d'Ascagne, des Horaces. Cette v. s'est for-

mée autour d'une maison de campagne du grand
Pompée, dite Albanum. L'air y est pur, ce qui y
attire les habitants de Rome en été.

ALBANO (lac d'), Albanus lacus, petit lac situé à

20 kil. environ au S. E. de Rome, a 12 kil. de tour

et 330 m. de profondeur. 11 paraît n'être qu'un cra-

tère de volcan éteint. Sur ses bords, on remarque
plusieurs monuments, le Castcl Gandolfo, palais de
plaisance du pape, et un magnifique canal souter-

rain creusé pour l'écoulement des eaux du lac.

L'antique Albe-la-Longue était située sur ses bords.

ALBANY, nom donné primitivement à toute l'E-

cosse, puis à un duché formé dans la partie septen-

trionale et comprenant les districts de Bread-Albane,
Athol , Glenurchy , avec parti e de ceux de Perth et d'In-

verness. Le 2° fils des rois d'Ecosse portait le titre

de duc d'Albany. (F. ci-après l'art, historique).

ALBANY, V. et port des États-Unis, ch.-l. de l'État

de New-York, sur la rive dr. de l'Hudson, à 230 kil.

N. de New-York, donne son nom à un comté;
50 000 hab. Ville bien bâtie, beaux monuments : ca-

pitole ou palais de l'État, banque, musée, hôpital,

nouvelle prison, quais, théâtre, arsenal. Quelques
établissements littéraires et scientifiques : société des
arts, société d'agriculture, Albany imtitute (école

normale) fondé en 184'4, observatoire. Albanyest,
pour le commerce, la première ville de l'État^ après
Xew-York. Les goélettes remontent l'Hudson jusqu'à
cette ville.—C'étaitd abord un simple fort, bâti parles
Hollandais en 1623; il fut pris par les Anglais en 1664-

ALBANY, district de la colonie anglaise du Cap, au
S. E., et sur la mer, a pour v. principales Graham
et Bathurst; 12 000 hab.
ALB.\NY (ducs d"). Sous ce nom, qui était porté

par le 2" fils des rois d'Ecosse, on connaît surtout

Robert Stuart le Jeune, premier duc d'Albany (1402),
fils de Robert II, roi d'Ecosse, qui fut régent au roy.

après la mort de Robert 111, 1406, et mourut en 1420.
Cette hgne des ducs d'Albany s'éteignit en la per-
sonne de Henri Stuart, m. vers 1460. —Une 2' ligne

eut pour chef Alexandre Stuart, duc d'Albany, 2'

fils de Jacques II, roi d'Ecosse. Il fut exilé par son
frère Jacques III, et mourut en France, 1485. —
,Iean Stuart, fils du précédent et dernier duc d'Al-

bany, s'attacha à Louis XII, qu'il accompagna à
Gènes. Rappelé en Ecosse, il devint gouverneur du
royaume en 1516; mais il le quitta pour suivre
François I en Italie. Après la bataille de Pavie, il re-

vint se fixer en France, où il mourut en 1536.

ALBANY (le comte d'), nom que piit le prétendant
au trône d'Angleterre. F. stuart (Charles-Edouard).
ALBANY (Caroline, comtesse d'), née à Mons en

1753, de la famiUe noble des Stolberg, épousa en
1772 le prétendant Charles-Edouard, qui avait pris

le titre de comte d'Albany; mais cette union fut

malheureuse, et elle quitta le prince en 1780. Elle

vécut depuis avec Alfieri, à qui sa beauté et son es-

prit avaient inspiré la plus vive passion, et qu'elle

épousa, dit-on, secrètement après la mort du comte
d'Albany. Alfieri étant mort en 1803, la comtesse se

retira à Florence, où elle se ha avec le peintre Fabre
et où elle mourut en 1824 F. ai.fieri et fabre (Fr.)

ALBARRACIN, v. d'Aragon (Téruel), à 28 kil. N.
0. de Téruel; 2500 hab. Ch.-l. de district, évêché.
— Cette V. donne son nom à une chaîne de mont,
située dans.la partie S. 0. de l'Aragon.
ALBATEGNI, Aloatcnius, astronome arabe du

ix" siècle, né à Batan en Mésopotamie, mort vers

929, fil de nombreuses observations, remarquables
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iiar leur exactitude, reconnut le déplacement de

l'apogée du soleil, calcula les résultats de la pré-

cession des équinoxes, et fixa la durée de l'aunée

à 365 j. & h. 46' 24". 11 a laissé un tiaité de la Science

des étoiles, trad. en latin à Nuremberg, 1537.

ALBAY, T. de l'île de Luçon, dans la partie es-

pagnole, env. 2UO0O hab. Détruite en 1814 par une
éruption d'un volcan, et rebâtie peu après.

ALBE, ALBE-LA-LONGUE, Alla Loiiga, v. fortanc.

du Lalium, à 20 kil. au S. E. de Uome, s'étendait

du flanc septentr. du mont,Albain jusque sur la rive

orient, de VAlbanus lacus. On en rapporte la fonda-

lion à Ascagne, filsd'Énée, qui y régna 8 ans (vers

1144-1136 av. J.-C). On donne à ce prince 13 suc-

cesseurs, gui auraient régné 296 ans. On ajoute que
la population surabondante d'Albe donna naissance

à des colonies qui fondèrent plusieurs villes latir;es,

et qu'Albe est ainsi la mère de Rome. L'an 89 de
Rome (<i65 av. J.-C), Albe fut prise et détruite par

les Romains (F. tullus hostilils).—Le vin d'Albe

était fort estimé k Rome. On recherchait aussi les

pierres des environs : c'est en pierres d'Albe que
sont construits les fondements du Capitole. — Pour
le lac d'Albe, V. albano.

ALBE, v. d'Espagne. V. alba de tormês.
ALBE JULIE. V. AKERMAN , CARLSB0URG et WEISSEM-

BOURG. — ALBE ROYALE. V. STUHLWEISSEUBOURG.
ALBE (Fern. Alvarez de tolède, duc d), général

et homme d'État sous Charles-Quint et Philippe II,

né en 1508, dune des plus illustras familles d'Es-

pagne. Parvenu anrès de longs services au comman-
dement en chef des armées impériales, il déploya
des talents supérieurs, qu'on n'avait pas soupçonnés
jusque-là, gagna en 1647 sur l'électeur de Saxe la

LataLlle de Muhlberg, et remporta plusieurs avan-
tages en Lorraine sur les Français, et en Italie sur
le pape. Il fut nommé en 1566 gouverneur des Pays-
Bas pour Philippe II, avec le titre de vice-roi, et

investi d'un pouvoir absolu afin de réprimer les

troubles qu'y avaient excités les dissensions reli-

gieuses : il établit, à cet effet, sous le titre de
Conseil des troubles, un tribunal qui déploya tant

de rigueur qu'on ne l'appela que le Conseil de sang,
et que tout le pays se souleva bientôt. Il rem-
porta de grands avantages sur les insurgés, à la

tête desquels s'était mis le prince d'Orange, mais
il ne put les réduire entiîîrement; et, dégoûté d'une
lutte pc^rpéluelle , il finit par demander lui-môme son
rappel (J573). Il quitta ce malheureux pays au
bout de sept ans, après l'avoir hérissé de forte-

resses et inondé de sang, laissant la réputation

d'un grand capitaine, mais d'un homme impitoya-
ble. A son retour en Espagne, il resta pendant
quelque temps en disgrâce; il fut même exilé par
suite d'une intrigue de cour; mais en 1581, Plii-

lippe le rajipela pour le mettre à la tête d'une ar-

mée qu'il envoyait en Portugal. Le duc d'Albe réussit

à soumettre le pays, ca,.ssa dun Antonio, prince
de Crato, qui avait été proclamé roi, et s'empara
de Lisbonne; mais il y laissa commettre des cruau-
tés qui souillèrent sa victoire. Il mourut peu après
en 1582, à 74 ans. Sa vie a été publiée à Paris,

2 vol. in-I2, 1698. Le nom sous lequel il est connu
lui vient do son château d'Alba-de-Tormès.
ALBECK village de Wurtemberg, à 10 kil. N. E.

d'L'lni. Mack et 25 OUO Autrichiens y furent défaits

par 6000 Français en 1805.

ALDE.MAKLE^ V. de Normandie, auj. aumale (F.

ce nom), donnait son nom à un duché. Le titre de
duc d'Albemaile s'est conservé en Angleterre; mais
il n'y est plus que nominal. Ce titre fut donné à
Monk et à Van Keppel.
ALBENGA, Alba Ingaunorum on Albinqaunum,

V. des Etais sardes, à 64 kil. S. 0. de Oènes, sur-

la Centa ; 4000 hab. Evêché.— Ane. capit. des Ingauni.
ALBENS, ch-1. dec. (Savoie), arr. de Ch^mbéry, à

10 k N.N.K.d'Aix; 1543 h. Antiquités; grains, béiail.
ALBERES, montagnes du Roussillon, se ratta-

chant aux Pyrénées. Les Espagnols y furent vaincut
par Dugommier les 27 et 30 avril 1794.
ALBERG.\TI capacelli (François, marquis), lit-

térateur italien, né à Bologne vers 1740, mort en
1804, fut sénateur dans sa patrie. D'une imaçinatiou
fougueuse, il se laissa entraîner aux plus blAmables
excès, et fit le malheur de sa famille. Passionné
pour la comédie, il avait établi un théâtre dans sou
palais. On a de lui des Comédies, correctement écri-

tes, et qui prouvent une grande connaissance des
mœurs du temps, et des ^'ouvelles, où l'on trouve
trop de licence. La plus estimée de ses comédies
est le Préjugé du faux honneur.
ALBÉRIC I, gentilhomme lombard, fut fait mar-

quis de Camerino, puis duc de Spolùle, parBéren-
ger I, devenu roi d'italio. I! épousa vers 906 Marosie.
qui s'était emparée du chAteau St-Ange et dominait
à Rome, et devint ain^i maître d'une grande partie

de l'Italie centrale. Il repoussa les Sarrasins, mais il

appela les Hongrois pour le soutenir contre le pape
Jean X, et fut massacré par les Romains, en 925,
après la retraite des barbares.

albéric II, de Camerino, fils d'Albéric I et de Ma-
rosie, porta le titre de premier baron de Rome, fut

reconnu en 932 seigneur de cette ville, après en
avoir chassé Hugues de Provence, roi d'Italie, 3'

époux de sa mère, et y exerça pendant 23 ans un
pouvoir dictatorial, avec les titres de patrice et de
consul. Il était frire du pape Jean XI — Son fils

Octavien Albéric lui succéda, et devint pape sous le

nom de Jean XII. F. ce nom.
ALBÉRIC, religieux de l'odre ae Cîteaux, qu'on

croit avoir été moine de l'abbaye des Trois-Fontai-
nes, vivait au xiii* siècle. Il a laissé une Chronique
3ui va depuis la création jusqu'en 1241, imprimée
ans les Historiens des Gaules et de la France.
ALBERONI (Jules), cardinal, ministre du roi d'Es-

pagne Philippe V, néenl6G4.m. en 1752, à 88 ans.

était fils d'un jardinier de Firenzuola près de Plai-

sance. Il dut 3a fortune au duc de Vendôme, qu'il

avait connu pendant les guerres d'Italie, et auquel
il sut plaire par son esprit vil et enjoué. Il suivit ce
seigneur en France, puis l'accompagna en Espagne,
et s'y fit connaître avantageusement de Philippe V.

Le duc de Parme l'ayant nommé son agent politique

à Madrid, il réussit a marier une princesse de la fa-

mille du duc, Elisabeth Farnèse, au roi d'Espagne,
et à faire éloigner la princesse des Ursins, qui avait

été jusque-là toute puissante et à laquelle il avait

lui-môme les plus grandes obligations. La jeune reine
le fit nommer cardinal, grand d'Espagne, et pre-
mier ministre, 1715. Albéioni forma dès lors de
vastes desseins en faveur de l'Espagne, voulut placer
Pliilippe V sur le trône de France, et mit toute
l'Europe en mouvement. Mais le duc d'Orléans,
alors régent, s'élant ligué contre lui avec le roi

d'Angleterre, déjoua tous ses projets, porta la guerre
en Espagne, obtint plusieurs avantages sur terre et

sur mer, et n'accorda la paix à Philippe V qu'à la

condition qu'Albéroui serait renvoyé. Le premier
ministre reçut en conséquence l'ordre de quitter

l'Espagne (5 déc. 1719). Après avoir quelque temps
erré de ville en ville, réduit à se cacher, il se renait

à Rome, où le pape Innocent XIII fit examiner sa
conduite : il fut enfermé pour 4 ans dans un cou-
vent;maisdès 1723, il fut rétabli dans tous ses droits

de cardinal; il jouit même d'une assez grande fa

vcur à la cour de Rome jusqu'à sa mort.
ALBERT, ch.-l. de cant. (Somme), à 23 kd. N.

0. de Péronne; 3433 hab. Ane. seigneurie, qui porta

d'abord le nom d'Ancre iF. ce mol), et dont le nom
fut changé en celui d'Albert après la chute du ma-
réchal d'Ancre et la transmission de la seigneurie à

la maison d'Albert. Celle maison, issue dus Alberti

do Florence, s'était établie dans le Comiat Venaissin

au commencement du x\' siècle. Ses principales

branches sont celles des seigneurs de Luynes et de
Chaulnes. F. ces noms.



ALBE - 36 —
ALBERT (S.), évêque de Liège à la fin du xii°

siècle, fut élu pour ses vertus, mais se vit persécuté

par l'empereur Henri VI, qui avait soutenu un autre

candidat. 11 se réfugia près de l'archevêque de Reims

et fut assassiné près de cette ville par des émissaires

de l'empereur (vers 1195). On l'hon. le 21 nov. —
Religieux carme, né en 1212 àTrapani, m. en 1292,

fut provincial de son ordre pour la Sicile et convertit

un grand nombre de Juifs. On l'hon. le 8 août.

ALBERT I, duc d'Autriche et empereur d'Allema-

gne, né en 1248, était fils de Rodolphe de Habs-

bourg. Il eut pour concurrent à l'empire Adolphe

de Nassau, qu'il vainquit et tua à la bataille deGœl-
heim en 1208. Il eut de violents démêlés avec le pape

Boniface VIII, au sujet de son élection à l'empire;

mais ce pontife finit par le reconnaître. Il se fit dé-

tester par son orgueil et sa tyrannie : ce fut sous son

règne que la Suisse, opprimée par Gessier, son lieu-

tenant, se rendit indépendante (F. tell). Il périt en

1308, au passage de la Reuss, assassiné par des

conjurés, à la tête desquels était Jean de Souabe,
son neveu, qu'il avait dépouillé de son patrimoine.

AiBERT II, duc d'Autricne, surnommé le Sage, 4°

fils du préc. , succéda en 1330 à son frère Frédéric

le Beau dans ses États héréditaires, mais sans a-^pi-

rer à l'empire. Il tenta inutilement de réduire les

Suisses et (le reprendre Zurich. Il m. en 1358.

ALBERT m, duc d'Autriche, fils du préc, cultiva

les sciences et les arts, protégea les lettres, et fonda

des chaires de mathématiques et de théologie dans
l'Université de Vienne. Mort en 1395.

ALBERT IV, dit le Pieux, duc d'Autriche, fils du
préc, fit le pèlerinage de la Terre-Sainte, et mena,
à son retour, la vie d'un anachorète. Retiré dans
un couvent de Chartreux, il s'y faisait appeler /rère

Albert, et remplissait rigoureusement tous les de-
voirs monastiques. Il m. en 1406, à 27 ans.

ALBERT v, duc d'Autriche, empereur d'Allemagne
sous le nom d'Albert II, surnommé le Magnanim'

,

était fils d'Albert IV. Il succéda d'abord à son père
dans ses États héréditaires d'Autriche, épousa en
1422 Elisabeth, fille de l'emp. Sigismond, et parla
devint successivement roi de Bohême, de Hongrie,
enfin empereur en 1438. Il fit adopter par la diète

de Mayence les résolutions du concile de Bâle, qui
tendaient à réduire l'étendue de l'autorité pontificale.

et fit régner l'ordre et la paix dans ses États. Il

mourut en 1439, à la suite d'une expédition mal-
heureuse contre Amurat II, qui avait envahi la

Hongrie.
ALBERT VI, archiduc d'Autriche, 6* fils de l'emp.

Maximilien II, avait d'abord embrassé l'état ecclé-
siastique et avait été élevé au cardinalat; mais il re-

nonça à la pourpre et épousa la fille de Philippe II.

Nommé parce prince, en 1598. gouv. des Pays-Bas,
il tenta vainement de reconquérir la Hollande, qui
avait secoué le joug de l'Espagne: il répara, autant
qu'il le put, les maux que le Bianant et la Flandre
avaient eus à soufl"rir sous le duc d'Albe. Il mourut
en 1G21

,
peu avant la reprise de la guerre.

ALBERT, dit l'Ours, margrave et électeur de Bran-
debourg, né en IIÔG, m. en II70, s'arma pour
l'emp. Conrad contre les Guelfes, reçut en récom-
pense le duché de Saxe, enlevé à Heiiri le Superbe
(1138), se vit peu après obligé de le restituer, mais
obtint en dédommagement que son margraviat, qui
relevait de la Saxe, devînt fief immédiat de l'em-
pire, 11 42: il fut ainsi la tige des électeurs de Brande-
bourg. En 1140 il s'était emparé de la principauté
d'Anhalt, qu'il transmit à son fils Bernhard. Il fit

défricher une grande partie de ses États, en aug-
menta la population, et y bâtit plusieurs villes, en-
entre autres Berlin et Francfort-sur-l'Oder. Il mourut
au retour d'un pèlerinage à Jérusalem.

ALBERT, dit l'Achille (pour sa bravoure) etVUlysse
(pour sa prudence), électeur de Brandebourg de
1471 à 1484, de la maison de Hohenzollern, con-
tinua la guerre commencée par son frère Frédéric II
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contre la Poméranie, se fit reconnaître suzerain de
ce pays, et contribua beaucoup à l'agrandissement
de sa maison.

ALBERT, margrave de Brandebourg, puis duc de

Prusse et grand maître de l'ordre Teutonique, né "

en 1490, m. en 1568, renonça, en 1525, à son titre

de grand maître et embrassa le Luthéranisme. Ea
échange de la dignité qu'il abandonnait, il reçut de
Sigismond, roi de Pologne, avec lequel il avait été

longtemps en contestation, et dont il consentit à
reconnaître la suzeraineté, la Prusse inférieure et

le titre de duc, qu'il porta le premier, au lieu de celui

de margrave, qu'il avait porté jusque-là ainsi que
ses prédécesseurs. C'est de ce moment que date la

sécularisation de la Prusse. Il fonda en 1543 l'Uni-

versité de Kœnigsberg.
ALBERT le Belliqueux, dit aussi VAlcibiade, mar-

quis de Brandebourg, né en 1522, mort en 1558,
servit d'abord avec ardeur Charles-Quint contre la

France, puis prit parti pour la France et entra dans
la ligue formée contre l'empereur par Maurice, élec-

teur de Saxe, mais ne tarda pas à se brouiller avec ses

nouveaux alliés et revint à Charles-Quint II se rendit

tellement odieux par ses déprédations qu'il se forma
une ligue contre lui : vaincu par Maurice en 1553,
il fut mis au ban de l'empire et exilé.

ALBERT DE BRANDEBOURG, Cardinal, fils de Jean,
électeur de Brandebourg, fut nommé en 151-3 archev.

de Magdebourg, et en 1514 archev. et électeur de
Mayence, se montra tout dévoué à la cour de Rome
et fut un des premiers à admettre les Jésuites. Léon X
l'avait autorisé à distribuer des indulgences, ce qui

l'engagea dans des luttes très-vives avec Luther, qui
vint prêcher la réforme dans ses États. Après une
résistance inutile, Albert sévit obligé en 1541 d'ac-

corder aux habitants de Magdebourg le libre exercice

de leur culte. Il mourut en 1545. Il avait fondé en
1506 l'Université de Francfort-sur-l'Oder.

ALBERT DE MECKLEM BOURG , TOi de Suède. élu Cn
1363, fut détrôné en 1389 par Marguerite de Wal-
demar, reine de Danemark, soutenue par la noblesse

suédoise, qu'il avait exaspérée par sa conduite.

Après 5 ans de captivité, il fut renvoyé à Mecklem-
bourg, où il mourut en 1412.

ALBERT DE SAXE. V. SAXE et ALBERTl^E (ligne).

ALBERT d'aix, chanoine et gardien de l'égUso d'Aix,

soit d'Aix en Provence, soit plus probablement d'Aix-

la-Chapelle, mort vers 1120. H aécrit une relation de
la 1" croisade (1095-1120), d'après les récits de té-

moins oculaires, publiée en 1584, à Helmstaedt,
par Reiner-Reineck, sous le titre de Chronicon Hie-
rosolymitanum. Elle se trouve, traduite en français,

dans la collection des Mémoires relatifs à l'histoire

de France de M. Guizot (t. XX et XXI), 1824.

ALBERT LE GRAND, philosophe et théolûgien sco-

lastique, surnommé le Grand à cause de l'étendue

de ses connaissances, était issu de la famille des
comtes de BoUstatt. I) naquit à Lavingen en Souabe,
en 1193 ou 1205, étudia à Padoue, entra en 1221
dans l'ordre de St-Dominique, dont il devint par la

suite provincial (12.54), et enseigna la philosophie

avec un grand succès d'abord à Paris, dont une
place a retenu son nom (la place Maulert, pour
maître Albert)

,
puis se fixa à Cologne. Il fut nommé

en 1256 par le pape inaitre du palais, après avoir

gagné la cause des Dominicains contre l'Université,

et fut fait en 1260 évêque de Ratisbonne; mais il se

démit au bout de trois ans de son évêché pour se

retirer à Cologne, et s' y livra tout entier à l'étude.

Il mourut dans cette ville en 12K0. Albert le Grand
posséda toutes les sciences cultivées de son temps;
sa réputation de savoir était si grande qu'il passait

pour magicien, quoique cette opinion n'eût aucun
fondement. Son principal mérite est d'avoir fait con-
naître et d'avoir commenté les ouvrages d'Aristote,

dont la plupart étaient restés inconnus depuis des siè-

cles; il les étudia dans des traductions latines faites

sur l'arabe. Ses œuvres ont été recueillies par Jammy,
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Lyon, 1651.21 vol, in-fol. L'Église l'honore le 15 no-

1

vembre. M. Pouchet a écrit son Histoire, Paris, 1852.
|

ALBERT, antipape. 7. pascal ii.

ALBERT (d') DE LUYNES. V. LUYNES.

ALBERT DURER, peintre, F. DURER.

ALBERT (le prince), né en 1819, mort en 1861 ;

était fils d'Ernest, duc de Saxe-Cobourg: reçut en

Allemagne une éducation disxi.iguée; devint en 1840

l'époux de la reine d'Angleterre Victoria, dont il

eut huit enfants; fut naturalisé Anglais, puis nommé
feld-maréchal et conseiller privé; se tint éloigné des

affaires pul)liques, et se rendit populaire par son

caractère aimable et élevé, et parla protection éclai-

rée qu'il accordait aux lettres et aux beaux-arts.^

ALBERTI, une des plus anciennes familles de Flo-

rence, sortie comme les Médicis de la classe des

négociants, disputa longtemps le pouvoir aux Médi-

cis et aux Albizzi, et se fit remarquer par son zèle

pour l'égalité républicaine. Benedetto Mberti en

1378 renversa la faction des Albizzi. Renversé à son

tour (1381) par les Albizzi, il mourut en exil. Les

Alberli furent rappelés (143.5) par les Médicis.

ALBERTi (Léon-Bapiiste), architecte de Florence, de

la famille des Alberti, 1398-1484, se distingua à la

fois dans la peinture, la sculpture, la littérature et

les sciences. Il orna de ses monuments Florence,

Rome, Mantoue, Himini, et rédigea sur l'architec-

ture des ouvrages qui lui ont mérité le titre de Fi-

truve moderne. Il a composé des traités de morale,

des poèmes et des fables. Son principal ouvrage, De

re ixdifxcaloria, 1485, in-foL, a été tia<!uit en fran-

çais p:ir Jean Martin, 15.53, in-fol.

ALBERTI (Léandre), provincial des Dominicains,

né à Bologne en 1479, mort en 1552. a laissé une

histoire de son ordre. De viris illustribus ordinis

Prœdicatorum , 1517; une Histoire de Bologne, en

italien , et une Description de ritalie. 1550.

ALBERTI DE viLLANOVA (François) , né à Nice en

1737, mort à Lucques en 1801, est auteur d'un Dic-

tionnaire Italien- Français et Français- Italien,

trùs-eftimé, dont il adonné lui-même 4 éditions;

la dernière est de 1796, Marseille, 2 vol. in-4. Il a pu-

blié en outre Dizionario univrsale critico enciclo-

pedico délia lingna itiiliana, Lucques, 1797.

ALBERTINE (Ligne), branche cadette de la mai-

son de Wettin
,
qui règne depuis trois siècles sur la

Saxe, tire son nom d'Albert, 2° fils de l'électeur de

Saxe Frédéric II, dont il partagea les États avec

son frère aîné Ernest. V. ebni stine (Ligne).

ALBERTVILLE, y. de France (Savoie), ch.-l.d'arr.,

à 60 k. E. N. E. de Chambéry, se compose de deux
bourgs, séparés par l'Arly : l'Hôpital et Conflans;

4018 hall. Les deux bourgs ont été réunis en 184.5

par Cliarles-Alb Tt, sous bur nom actuel. Fonderie.

ALBESTROFF, ch.-l. de c. (Meurthe), à 3f! kil.

N. E. de Château-Salins; 755 hab.

ALBl et ALBIGA. Y. alby.

ALBIGEOIS (l'), partie du grand gouvt de Lan-
guedoc, à ro. des Cévennes, entre cette chaîne, le

Rouergue. le Quercy. l'Armagnac et le Haut-Lan-
§uedoc. Alby en était le chef-lieu. Il forme auj. l'arr.

'Alby et partie de celui de Gaillac (Tarn).

ALBIGEOIS (les). On réunit sous ce nom aux xi* et

xii* siècles tous les hérétiques du midi de la France,
qui étaient la plupart imbus des erreurs dfs Mani-
chéens; ils étaient répandus en Languedoc et en
Provence, et occupaient principalement les v. d'Alby
(d'où ils prirent leur nom) , de Béziers, Carcassonne,
Toulouse, Montauban, Avignon. Ils étaient soutenus
par Raymond, comte de Toulouse, par Roger, vi-

comte ae Béziers, ainsi que par les comtes de Foix et

de Béarn. Lepapo Alexandre III les excommunia au
3" concile de Latran, 1179; Innocent III prùclia
contre eux une croisade, à la tète de laquelle il plaça
Pierre de Castelnau , 1204, aui fut massacré en IWH,
puisleslégatsMilonetArnauu Amalric,enfinSimonde
Montfort. Les Croisés s'emparèrent de péziers en 1 309
flt y massacrèrent, dit-on, 60000 h., n'épargnant

même pa: les catholiques qui se trouvaient dans la

ville ; Carcassonne ne tarda pas à tomber aussi

entre leurs mains; Albi fut également prise en 1215,
et, la môme année, le comte de Toulouse fut dé-
pouillé de ses États

,
qui furent donnés à Simon

de Montfort. A la mAme époque Innocent III créait

l'Inquisition pour extirper l'hérésie. En 1219, com-
mença une nouvelle croisade, qui fut commandée
par Louis, fils de Philippe-Auguste (Louis VII 1) : ce

prince s'empara d'Avignon en 1220. La même année
fut signé à Meaux un traité qui mit fin à la guerre.

Les Albigeois avaient été presque entièrement exter-

minés; ce qu'il en resta se confondit avec les Vau-
dois. — Les Albigeois se donnaient à eux-mêmes le

nom de Catliares (purs). Leur hérésie paraît être

originaire de l'Orient : introduite d'abord dans les

pays slaves (Hongrie et Bohême) , elle pénétra vers

1030 en Lombardie; elle y fut promptement étouf-

fée \tac l'archevêque de Milan, mais déjà elle avait

envahi la Fiance méridionale. Le P. Benoist de St-

Dominique a donné une Histoire des Albigeois et

des Vaudois, Paris, 1691. M. Schmidt a publ. en

1859 : Hist. ft Doctrine de la secte des Cathares.

ALBINGAUNDM , v. de Ligurie. V. albenga.
ALBINOVANUS (C. Pedo)

,
poète latin du siècle

d'Auguste, ami d'Ovide. Il reste de lui deux Élégies,

la l"^' sur ia mort de Drusus, la 2* sur celle de Mé-
cène, et quelques fragments d'un Voyage de Ger-

manicus dans l'Océan septentrional. On les trouve

dans les Poetx latini minores de Wernsdorf.
ALBINTEMELIUM, V. de Ligurie, auj. vintimille.

ALBINUS (Dec. Clodius Septimius) . général romain
sous Marc-Aurèle et Commode, commandait en
Bretagne lors du meurtre de Pertinax, en 193. Il

se fit proclamer empereur en même temps que Sep-

time-Sévère. Les deux rivaux parurent d'abord se

concilier et partagèrent l'empire; mais ils se firent

bientôt la guerre. Albinus, après quelques avanta-

ges, fut défait et pris auprès de Lyon, 197 : Sévère,

devant lequel il fut amené, lui fit trancher la tête.

ALBINUS, famille allemande qui a fourni plusieurs

médecins distingués. Son vrai nom était Weiss, qui

veut dire blanc, et qu'on latinisa par celui d'Albi-

niis. Bernard Albinus, né en 1653, à Dessau, mort
en 1721, enseigna la médecine avec distinction à
Francfort-sur-l'Oder et à Leyde. On a de lui , entre

autres mémoires, De corpusciilis in sanguine con-
tentis; De tarentulœ mira ri, etc.—Son fils, Der-
nard-Sigefroy Albinus, né à Francfort-sur-l'Oder en
1697 , mort en 1770, étudia sous Boerhaave et Rau,
enseigna pendant 50 ans à Leyde l'anatomie et la

chirurgie avec le plus grand succès, fit faire de
grands progrès à ces sciences et publia plusieurs

traités a'anatomie, remarquables par leur exacti-

tude : De ossibus corporis kumani, Lugduni Batav.

,

1726; Historia musculorum , 1734; De arteriis; De
causa coloris jElhiopum , 1737.— Son frère. Christ.

Beruard Albinus, 1696-1752, professa à Ulrecht
, et

publia De analome errores dctegente in medicina,

Utrecht , 1722; Spécimen anatomicum intestino-

rum, etc., Lugd. Bat., 1722.

ALBIOECI, peuple de la Gaule transalpine, faisait

partie des Ligures et habitait les environs de Digne.

Au temps de César, on les appelait Reii, et ils de-

vaient avoir pour capitale Albiosc, lieu voisin de Riez.

ALBION (du celte alb ou alp, mont.), nom in-

digène de la Grande-Bretagne, ou plutôt de la côte

S. et S. E. de la Grande Bretagne, s'est conservé

longtemps, môme après la domination romaine, et

est encore d'usage en poésie.

ALBION (nouvelle-), nom donné par Drake à la

Californie et à toute la côte N.O.de l'Amérique sep-

.tentr. ou Nouvelle-Californie, etc.Ce nom est auj. res-

treint à la côte qui s'étend entre les 43 et 48° lat. N.

ALBIS, fleuve, auj. I'elbe. F. elbe.

ALBIUS MONS, chaîne qui unissait les Alpes Car-

niquos à l'Hémus: auj. monts dinariques.

ALBIZZI, famille puissante de Florence qui pen-
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dant les xiv* et xv» siècles dirigea le parti aristocra-

tique et lutta contre celles des .Médicis et des Alberti.

Pierre Albizzi, chef de cette lainille. eut la princi-

pale part à l'administration de 1372 à 1378, et périt

victime de la faction opposée, au moment où il se

croyait sur de la renverser. — Son neveu, Thomas
Maso Albizzi, ramena sa famille au pouvoir et ven-

gea sa mort. Il gouverna avec gloire de 1382 à. 1417.

— Renaud Albizzi, fils de Maso, parvenu au gou-

vernement en 1429, entraîna Florence dans de folles

entreprises, et fut exilé en 1434, au retour des Mé-

dicis. Avec lui finit l'importance de cette famille.

AiBizzi (Barthélémy). Franciscain, né à Rivano

en Toscane, mort en 1401, publia en 1399 les Con-

formités de S. François avec Jésus-Christ, livre

singulier, dans lequel il égale le chef de son ordre

au Fils de Dieu, et qui excita de grands scandales.

Il fut réfuté par Erasme Alber, ami de Luther, dans

l'Alcoran des C-ordelicrs.

ALBOIN, roi des Lombards de 561 à 573, régnait

d'abord dans le Norique et la Paunonie (Autriche et

Hongrie). En 568, appelé par Narsés et attiré par le

beau climat de l'Italie, il franchit les Alpes, s'em-

para sans coup férir du nord de l'Italie, et y fonda le

roy. lombard, dont il établit la capit. à Pavie. Rose-

monde, sa femme, fille de Cunimond, roi des Gépi-

des, qu'Alboin avait vaincu et mis à mort, le fit

poigarder parce que, dans une orgie, il voulut la

forcer à boire dans le crâne de son père.

ALBON , Castrum Albonis, bourg de France
(Drôme). à 8 kiL N. E. de Saint-Vallier; 1366 hab.

Jadis ch.-l. d'une vicomte dont les titulaires devin-

rent par la suite les seigneurs du Dauphiné.
ALBON. maréchal de St-André. V. saint-andré.

ALBORDJ ou ELBOL'RZ, chaîne de mont, de la

Perse, est parallèle à la côte S. de la mer Casiàenne :

pics très-hauts, dont le principal, l'Albordj propre-
ment dit, a 5646°'. L'Albordj était la montagne sainte

des Persans : elle fut, suivant les traditions, la re-

traite de Zoroastre, et elle joue un grand rôle dans
les mythologies locales. 11 semble que la position de
l'Albordj varia avec le pays occupé par les disciples

de Zoroastre et qu'il y eut plusieurs montagnes sain-

tes de ce nom. Tout mdixjue qu'il faut chercher l'Al-

bordj primitif sur les sommets de l'Himalaya. Dans
la marche des peuples iraniens vers l'Occident, l'Al-

bordj, comme toutes les dénominations locales de
leur première patrie, marche pour ainsi dire avec eux.
ALBORNOS (Gilles Alvarez carillo). archevêque

de Tolède, né à Cuença vers 1300, fut à la fois

homme d'Etat et homme de guerre, et jouit d'un
grand crédit à la cour d'Alphonse XI , roi de Ca.slille

,

auquel il avait sauvé la vie à la bataille de Tarifa.
Disgracié par Pierre le Cruel, successeur d'Alphonse,
il se réfugia auprès du pape Clément YI, qui régnait
à Avignon; ce pape le ht cardinal. Innocent VI, son
successeur, le chargea de replacer sous son obéis-
sance Rome et tout le patrimoine de St-Pierre. Al-
bonios réussit dans cette difficile entreprise, et ra-
mena dans Rome Urbain V, successeur d'Innocent.
Il mourut en 1367. à Viterbe, ou il s'était retiré.
ALBREDA, comptoir du Sénégal, sur la rive dr.

de la Gambie, près de son embouchure. Fondé par
les Français en Ui98, il a été cédé aux Anglais par
échange en 1857. Culture des arachides.
ALBRET ou LABRIT , Leporetum, ch.-l. de

oant. (L.ndes), à 24 kil. N. de Mont-de-Marsan;
1018 hab. Jadis ch.-l. de la vicomte d'Albret, ériu^éè
depuis en duché ( T. ci-après) , et située en Gascogne
entre le Cabaret et le Marsan. Pays sablonneux-
forêts remplies de lièvres, d'où les noms de Uporè-
tum, Lebret, et par corruption Albrct.

ALBRET (duché d'j, Créé par le roi de France
Henri II, eu 1558, pour Antoine de Bourbon; réuni
i la couronne par Henri IV, et donné en 1651 par
Louis XIV au duc de Bouillon, en échange de Sedan
et Raucourt. Il compi-enait les anciennes vicomtes
l'Àlbret et de Tarlas , et quelques terres du Condo-

mois et du Bazadois (partie des dép. de Lot-et-Ga-

ronne et des Landes). Ch.-l., Nérac; autres places
Casteljaloux, Castelmoron, Albret, Tartas.

ALBRET (maison d'), une des plus nobles mai-
sons du midi de la France, a pour chef Amanjeu,
sire d'Albret, qui vivait dans le xi' siècle, et dont
les membres les plus connus sont : Arnaud Aman-
jeu, sire d'Albret, et vicomte de Tartas, qui épousa
Marguerite de Bourbon , belle-sœur du roi Charles V

;

—Charles, fils du précédent, sire d'Albret, comte
de Dreux et vicomte de Tartas, cousin de Charles VI
par sa mère : il fui fait connétable de France en 1402,
et destitué en 1411 parla faction des Bourguignons;
rétabli dans sa charge trois ans après, il commanda
l'armée française à la fatale journée d'.\zincourt

(1415) et y perdit la vie;—Jean d'Albret, qui devint
roi de Navarreen 1494, par son mariage avec l'héri-

tière de ce royaume (F. jean) ;—Jeanne d'Albret, fille

de Henri II, roi de Navarre, petite-fille de Jean et

mère de Henri le Grand (F. jeanne);— César-Phœ-
bus d'.Ubret, comte de Miossens, qui fit ses pre-

mières armes en Hollande sous Maurice d'Orange,
et devint maréchal de France en 1653. Il mourut en
1676, ne laissant qu'une fille; avec lui s'éteignit le

nom d'Albret.

ALBUCASIS. V. ABOUL-CACEM.
ALBUFEIRA, v. de Portugal (Algarve), à 35 kil.

0. de Faro; 3000 hab. Port profond où entrent les

plus grands navires; citadelle, batteries.

ALBUFÉRA, lagune d'E.spagne, au S. de Va-
lence, et tout près de la iiéditerranée, avec laquelle
elle communique. Très-poissonneuse. Suchet battit

près de ce lac et sous les murs de Valence le général
Blake, qui capitula le'9 janvier 1812; cette victoire

lui valut le titre de duc d'.Ubuféra.

ALBUHERA, vge d'Espagne ( Estramadure ) , h
26 kil. S. E. de Badajoz. Le maréchal Sotilt y livra

le 16 mai 1811 au général Beresford, commandant
les Anglo-Espagnols, une bataille très-meurtrière.

ALBULA, nom primitif du Tibre, est commun à
beaucoup de riv. des Alpes et des Apennins.
ALBULA (^mont), en Suisse (Grisons), fait partie

des .\lpes rliéliennes, et donne naissance à une riv.

d'Albula, qui se jette dans le Rhin à Thusis.
ALBUL-Eou ALBUNEiE aqu^, eaux sulfureuses,

à 4 kil. de Tibur (Tivoli), sortent d'un lac appelé
auj. Lago di Solfatara. Ruines de thermes attribués

à Agrippa, où sont auj. les Bains de Tivoli.

ALBUQUERQUE ( Alph. d') , surnommé le Mars
portugais, vice-roi des Indes orient., né en 1453.
près de Lisbonne, d'une famille qui tirait son or:

gine des rois de Portugal. C'est lui qui créa la do-
mination des Portugais dan» l'Inde. Il s'était déjà

fait connaître par la découverte de l'île de Zanzibar

(1503) et par la prise de Mascate (1507) et d'Ormuz
(1508), lorsqu'il fut nommé vice-roi en 1509. Il fit dès

1510 la conquètede Goa, place très-importante, qui

devint le centre de la puissance et du commerce des

Portugais en Orient. Bientôt après il soumit le reste

du Malabar, l'île Ceylan, les îles de la Sonde et la

presqu'île de Malacca; en 1614, il reprit Ormuz, à

l'entrée du golfe Persique. Il devint si puissant que
les peuples et les monarques de l'Orient lui faisaient

demander l'alliance et la protection du Portugal.

Néanmoins, sa fin fut malheureuse : Lopès-Soarez

,

son ennemi personnel, ayant été nommé capitaine

général de Cochin, il se crut disgracié et mourut
peu à près, à Goa, en 1515, au moment où il allait

revenir en Europe. Albuquerque était actif, pré-

voyant, sage, humain, juste et désintéressé; ses

contemporains lui ont donné le glorieux surnom de

Grand. Son fils Biaise-Alphonse d'Albuquerque a

écrit son histoire d'après ues documents originaux

sous le titre de Commentaires du grand Alph. d'Albu-
querque. — Il y a eu quelques autres personnagCL-
moins célèbres de la même famiEe, notamment
don Juan-.\lph. d'Albuquerque, qui fut d'abord !e

ministre et le favori de Pierre le Cruel . roi de
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Castille (1350), et qui fut ensuite disgracié et prit

les armes contre son souverain ;—Mathias d'Albu-

fiuerque, général portugais qui fut envoyé au Bré-

Fi! en 1628 pour défendre cette colonie contre les

Hollandais; à son retour en Portugal, il prit une
grande part à la révolution qui plaça sur le trône la

maison de Bragance. Y. jean iv.

ALEURNCS MONS, Monie di Postiglione , mont.
\

de Lucanie, voisine de Pafsr«m.
j

ALBY, Albiaa. ch.-l. du dép. du Tarn, sur le

Tarn, à 684 kil. de Paris; 15 493 hab. Archevêché,
tribunal de l"inst., lycée, bibiiothèq. , musée. Pro-

menade du Vigan , avec une statue de Lapeyrouse.

Industrie et commerce (surtout en blé et en vin).

Aux environs, papeteries, laminerie, fonderie de

boulets, etcT—Jadis ch. 1. des Ruieni provinciales .

Mans l'Aquitaine 1"), puis du comté d'Albyet enfin

de r.\lbigeois. Détruite deux fois, par les Sarrasins,
'

en 730, et lors de la croisade contre les Albigeois,

en 1215. Il s'y tint en 1255 un concile pour l'entière
]

extirpation de l'hérésie albigeoise. V. albigeois.

ALCAÇAR. F. alcazah.
ALC.\DE, de l'arabe al cadi, le jvge, nom que

\

portent en E'jiagne certains mngistrats chargés de
rendre la justice dans chaque ville, et dont les attri-

butions tiennent à la fois de la police civile et de la

police militaire. Ils portent comme marque de leurs

fonctions une longue baguette blanche.

ALCALA, nom d'une douzaine de villes d'Espa-

gne, parmi lesquelles il faut remarquer :

ALCALA DE HÉNARÊs, Complutum , SUT le Hénarès,
à 23 kil. N. E. de Madrid; 5700 hab. Patrie de Cer-

vantes et de Solis. Université, fondée en 1498 par
Ximenès, auj. supprimée; archevêché, cathédrale.

ALCALA LA REAL, à 32 kil. S. 0. de Jaen : 7000 hab.
Riche abbaye, fondée en 1340. Sébastiani y défit un
corps de cavalerie espagnole en 1810.

ALCAMO, V. de Sicile, à 37 kil. E. de Trapani;
16 000 hab. Aux env. . ruines de Ségeste.

ALCANIZ, V. d'Espagne, dans l'Aragon (Téruel),

à 88 kil. S. E. de Saragosse; 5000 hab. .\lun. Prise
en 1809 par les Français, mais reprise bientôt après.

ALCANT.\R.A (c.-à d. en arabe le pont), la Norba
Carsarea ou Inleramnium des anciens, v. d'Espagne,
sur la r. g. du Tage, à 80 kU. N. 0. de Cacérès;
3000 hab. Beau pont en pierres (construit sous Tra-
jan). Laines, draps communs. — Alphonse IX, roi de
Castille, prit cette ville sur les Maures en 1214 et

en fit le ch.-l. de l'ordre d'Alcantara.

ALCANTARA (ordre d'), ordre religieux et militaire

institué en 1214 par Alphonse IX, roi de CastiUe, en
mémoire de la prise d'Alcantara sur les .Maures. Les
membres de cet ordre sont soumis à la règle de
St-Benoît, et portent une croix d'or verte fleurde-

lysée,avec un poirier sur leur écusson, parce que les

premiers chevaliers choisis par Alphonse IX faisaient

partie de l'ordre de Si- Julien- du-Poirier , institué

en 1176 par Fernand Gomez. La grande maîtrise de
cet ordre a été réunie à la couronne en 1.509, sous
Ferdinand et Isabelle. Il avait pour ch.-l. Alcantara.
ALC.\RAZ, v. d'Espagne (Manche^ à 60 kil. S. 0.

d'Albacète, sur le Guadalimar; 14 000 hab. Pierre I

d'Aragon y battit les Maures en 1096. Alphonse VIII
,

de fastille. leur prit cette ville en 1213.
ALCAZ.AR, mot arabe qui veut dire Palais. On

admire surtout les palais construits par les Maures
à Ségovie, à Tolède, à Grenade et à Séville.

ALCAZAH DE SAN-JUAN, V. d'Espagnc, prov. de
Ciudad-Real, à 70 kd. N. E. de cette v.; 6000 hab.
Détruite par les Maures: acquise et relevée au xni*
siècle par l'ordre de Sl-Jean-de-Jérusalem.

ALCAZAR DO SAL. Sa'ocia, V. de Portugal (Estra-
madure), à 48 kil. S. E. de Sétubal; 2600 hab. Im-
menses salines aux env. Alphonse II, roi de Portu-
gal, y vainquit les Maures en 1217.

ALCAZAR-QLivip , c.-à-d. Grand- Pùlais, \. del'em-
pire de Maroc (Fez) , à 25 kil E. de Larache. On y
voyait un beau palais construit par Almanzor, roi

de Maroc. Bataille livrée en 1578 aux Maures par le

roi de Portugal Sébastien, qui y périt.

ALCÉE, Al<^u$, père d'Amphitryon, l'époux
d'Alcmène, était fils de Persée etrégna'it à Tirynthe
vers le xiv' siècle av. J.-C. 11 fut grand-père d Her-
cule . qui prit de lui le nom d'Alcide.— Fils d'Hercule,

que ce héros eut en Lydie de la reine Omphale,
ou, selon d'autres, d'une suivante de la reine,

fut la tige de la 2* race des rois de Lydie (les Héra-
cUdes), et commença à régner vers 'l 292 av. J.-C.

ALCÉE, poète lyrique grec, néà Mityléne, danslîle
de Lesbos, florissait vers l'an 604 av. J.-C., et était

contemporain de Sapho, pour laquelle il éprouva,
dit-on, un amour malheureux. Il se rendit redouta-

ble par ses vers satiritjues et s'attira le courroux du
tjTan de Mityléne, Pittacus, qui l'exila. Il se rangea
dès lors parini les ennemis de ?a patrie, et s'arma
contre elle ; mais il abandonna lâchement ses armes
dans le combat et prit la fuite. Après un long exil,

pendant lequel il voyagea et visita l'Egypte, il fut

compris dans une amnistie, et revint mourir à Mi-
tyl'ne. Alcée composa, outre ses invectives contre
les tyrans, des hymnes, des odes, des chansons,
des épigrammes. Les meilleurs juges, Horace, Quin-
tilien, font l'éloge de ses poésies, qui se distin-

guaient par la vigueur et l'originalité de la poésie,

ainsi que par un ton vif et passionné. 11 inventa le

mètre qui fut appelé de son nom vers alcaîque. Il ne
nous reste de lui que quelques fragments épars dans
Aihénée et dans Suidas, recueillis par H. Etienne à
la suite de son Pindare, et publiés à part, en 1810,
à Halle

,
par Th. Fr. Stange , et , en 1 827 , à Leipsick

,

par A. Matthiae. Ils ont été trad. en fr. par Coupé,
dans ses Soirées littéraires^ et par Falconnet, dans
les Petits poètes grecs du Panthéon littéraire.

ALCESTE, fille de Pélias, et femme d'Admète,
roi de Thessalie. Ce priiîce étant tombé malade,
Alceste consulta l'oracle, et le dieu répondit qu'il

mourrait si quelqu'im ne se dévouait à la mort à sa

place. Alceste se dévoua: mais Hercule, pour re-

connaître l'hospitalité qu il avait reçue d'.A.dmète^

entreprit de la sauver : il descendit aux enfers, d'où

il l'arracha malgré Pluton, et la rendit à son époux.
Le dévouement d'Alceste fait le sujet d'une des plus

belles tragédies d'Euripide. Quinault et Lagrange-
Chancel ont aussJ traité ce sujet.

ALCLAT (André), célèbre jurisconsulte italien, né
près de Milan en 1492, mort en 1550, fut nommé
professeur de droit à Avignon en 15"2l, et retourna

après quelques années à Milan. Son talent et ses

innovations l'exposèrent à la jalousie et aux persé-

cutions des autres professeurs. Pour se soustraire à
leurs attaques, il se réfugia en France, où François I

lui confia la cnaire de Bourges; mais, sur les in-

stances du duc de Milan, François Sforce, il retourna

se fixer en Italie. Il y professa successivement à

Pavie, à Bologne et à Ferrare. Alciat fut un des pre-

miers jurisconsultes qui unirent l'étude de l'histoire

à celle des lois, afin d'éclaircir l'une par lautre.

Ses ouvrages ont été imprimés à Lyon, 1.560, 6 vol.

in-fol. ; à Bâle, 1571, 6 vol. in-fol.; à Strasbourg,

1616, 4 vol. in-fol., etc. Ils se composent principa-

lement de traités de jurisprudence; mais on y trouve

aussi des travaux de critique et de philosopnie esti-

més, et des ouvrages purement littéraires : on y re-

marque surtout ses Emblèmes, Emblematum libel-

lus, recueil de petites pièces de vers latins sur des

sujets moraux, sou\ent imprimé à part, et trad. en
vers français par J.Lefebvre (1536); parAneau (Lyon,

1549), et par Claude Mignaut (1584).

ALCIBLVDE, célèbre général et homme d'État

athénien , né l'an 450 av. J. -G , était filsde Clinias et

neveu de Périclès. il conçut de bonne heure le projet

de succéder à son oncle dans' le gouvernement de

la république, et, pour satisfaire son ambil.on, en-

traîna ses concitoyens dans des entrepiises témé-

raires. Pendant la'guerre du Péloponèse, il conseilla

aux Athéniens de conquérir la Sicile, et fut chargé,
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avec Nicias et Lamachus, de cette expédition, qui de-

vint si funeste à sa patrie (415). Les statues d'Hermès
ayant été mutilées dans les rues d'Athènes la veille

de son départ, on l'accusa de ce sacrilège : il fut

condamné en son absence; ses biens furent con-

fisqués, et il fut contraint de s'éloigner de sa patrie.

Il se retira d'abord à Sparte, puis en Perse, auprès

de Tissapherne, suscitant partout des ennemis aux
Athéniens. Rappelé par eux néanmoins, en 407, à la

suite de quelques revers, il leur fit reprendre l'avan-

tage , vainquit la flotte Spartiate près d'Abydos et de

Cyzique, et rentra triompnant; mais il encourut de

nouveau la disgrAce de ses concitoyens à cause d'une

défaite éprouvée piès d'Êphèse par un de ses lieute-

nants. Il se réfugia d'abord enïhrace, puis en Phry-
gie,prèsdusatrap3 Pharnabaze; mais celui-ci

,
poussé

par Lysandre, général lacédémonien, envoya con-

tre lui des assassins, qui mirent le feu à sa maison
et le firent périr, l'an 404 av. J.-C. Alcibiade mon-
tra alternativement toutes les vertus et tous les vi-

ces; il suivit d'abord les préceptes de Socrate, puis

il se livra à tous les excès. La souplesse de son ca-

ractère ne le rendit pas moins célème que sa beauté

et son éloquence : à Sparte, il vivait en Spartiate; en
Perse, il étalait tout le luxe d'un satrape. Sa vie a été

écrite par Plutarque et par Cornélius Népos. Deux
dialogues de Platon sont intitulés Alcibiade.

ALCIDAM.\S, sophiste et rhéteur grec, natif

d'Êlée en Éolie, disciple de Gorgias, vivait vers 424
av. J.-C. 11 reste de lui deux harangues : l'une d'U-
lysse contre Palamède, l'autre conlre les rhéteurs
du temps On les trouve dans les recueils de Reiske
(t. VIII, p. 64) et dans la Biblioth. gr<rca de Didot.

L'abbé Auger en a donné une traduction franc, à la

suite de celle d'Isocrate.

ALCIDAMIDAS, général des Messéniens, qui,

après la prise d'ithome par les Spartiates, conduisit
une colonie à Rhégium vers 723 av. J.-C.

ALCLDE, nom fréquemment donné à Hercule,
parce qu'il était petit-fils d'Alcée, roi de Tirynthe.
Ce nom pourrait aussi dériver du grec alkê, force.

ALCIME, grand prêtre des Juifs, 163 av. J.-C,
usurpa cette dignité avec l'aide d'AiitiochusEupator,
roi de Syrie , malgré l'opposition de Judas Macha-
bée. Il attira les plus grands maux sur la Judée, et

mourut d'une paralysie, après 3 ans de pontificat.

ALCINOUS, roi aes Phéaciens, dans l'île de Cor-
cyre, accueillit Ulysse à son retour de Troie. Il avait
pour fille la belle Nausicaa et possédait des jardins
magnifiques qu'Homère a célébrés dans VOdussée.

AxciNOUs, philosophe platonicien du ii' siècle après
J.-C, a laissé une Introduction à la doctrine de
Platon, qui a été traduite en latin par Marsile Ficin,
Venise, 1497, et par D. Lambin, Paris, 15G7, et mise
en franc. parCombes-Dounous, 1800.
ALCIPHRON, écrivain grec du ni° ou du iv" siè-

cle après J.-C, a laissé des lettres supposées de
pêcheurs, de parasites, de courtisanes, etc., écrites
dans un style élégant et fleuri, mais souvent décla-
matoire, où l'on trouve des détails curieux sur les
mœurs et les usages de la Grèce. Elles ont été pu-
bliées par Bergler, grec-latin, avec notes, Leips.,
1709; par J.-A. Wagner, Leips., 1798; par A. Mei-
necke et par Seiler, Leips., 1853; et trad. en fr.
par l'abbé Richard, 1785.
ALCIRA . Sucro sous les Carthaginois, Sxtabicula

des Romains, Algézirah des Arabes, v. d'Espagne
(Valence), à 35 kil. S. 0. de Valence, dans une île
duXucar; 9000 hab. Territoire fertile, mûriers.
ALCMAN, poète grec, né à Sardes en Lydie, fio-

rissait vers 670 av. J.-C. et obtint le titre de citoyen à
Sparte. Il mourut, dit-on, delamaladie pédiculaire,
par suite des excès auxquels il s'était abandonné. Il

avait composé dans le dialecte dorique six livres de
chants lyriques, quelesanciens admiraient et qu'Ho-
race a quelquefois imités; il ne nous en reste qu'un
petit nombre de fragments, cités par Plutarque et

Athénée. Ils ont été recueillis par H. Etienne , dans son

Recueil des lyriques grecs, réimprimés dans les

Poètes grecs de la collection de Didot et publiés à part
par Fr.-Th.Welcker,Giessen,1815. Ils ont été traduits

en franc, par Coupé, dans ses Soirées littéraires,

t. VII, et par Falconnet , dans les Petits poètes
grecs du Panthéon littéraire, 1840.

ALCMÈNE, femme d'Amphitryon, roi de Tiryn-
the, étaitfiUe d'Électryon, prince d'Argos, et se fai- %
sait remarquer par sa beauté. Selon la Fable, Ju-
piter prit pour la séduire les traits de son époux,
et la rendit mère d'Hercule. F. amphitryon.
ALCMÉOX , fils du devin Amphiaraùs et d'Éri-

phyle, vengea son p&re, tué au siège de Thèbes, en
faisant périr sa propre mère, qui avait été cause de
cette mort (F. ampiîiabaus). Agité par les Furies
après ce meurtre, il se fit purifier par Phégée, roi

d'Arcadie, dont il épousa la fille Alphésibée ; mais,
ayant abandonné cette princesse pour Callirhoé, fille

d'Achélous, il fut tué par les frères de la première.
ALCMÉON, tige des Alcméonides. F ce nom.
ALCMÉON, 13° et dernier archonte perpétuel d'A-

thènes, de l'illustre famille des Alcméonides, gou-
verna pendant les années 756 et 755 av. J.-C. Après
lui les archontes ne furent nommés que pour 10 ans.

ALCMÉON
,
philosophe pythagoricien , disciple d'Ar-

chytas, né à Crotone vers 500 av. J.-C.. écrivit sur
la nature de l'âme et sur la médecine. Il est le pre-
mier qui ait disséqué des animaux. On lui doit une
décade pythagoricienne : elle se compose de dix attri-

buts fondamentaux dont chacun a son contraire,

comme pair et impair, fini et infini, un et multiple,

bien et mal, repos et mouvement, etc.

ALCMÉONIDES , famille noble et puissante d'A-
thènes, descendait d'un Alcméon, petit-fils de Nes-
tor, qui, chassé de Pylos avec toute sa famille par
les Héraclides, lors de la conquête qu'ils firent du
Péloponèse, vint se réfugier à Athènes. Les Alcméo-
nides furent longtemps en possession des plus hautes
charges, mais ils furent chassés d'Athènes après le

meurtre de Cylon commis par Mégaolès, l'un d'eux
((il2 av. J.-C). Ils rentrèrent bientôt et s'opposèrent
d'abord à l'usurpation dePisistrate, mais ils finirent

par s'allier à lui. Clisthènes, Périclès, Clinias et Al-

cibiade appartenaient à cette famiOe.
ALCOBAÇA, V. de Portugal (Estramadure),à85 k.

N. de Lisbonne, sur l'Alcoa et la Baça. Abbaye de
Bénédictins, fondée en 1170. Tombeau d'Inès de
Castro et de Pierre le Justicier.

ALCORAN. F. CORAN.
ALCOY, V. d'Espagne (Valence), sur l'Alcoy, non

loin de sa source, à 35 kil. N. d'Alicante; 28 000 hab.
Environs fertiles; grande industrie, draps fins, sa-

vonnerie, papeteries. Commerce en blé, soie, huile.

ALCDDIA, V. et port de l'île î\Iajorque, à 53 kil.

N. E. de Palma; 1150 hab. Deux forts, phare. Pêche
de corail. Moutons à laine superfine.—Plusieurs au-
tres V. d'Espagne portent le nom d'Aicudia, entre
autres Alcudia de Carlet, dans la prov. de Valence,
à 27 kil. S. 0. de Valence; elle fut érigée en du-
ché pour Manuel Godoy. F. ce nom.
ALCUIN, savant du vm' siècle, né dans le York-

shire en 735, mort en 804, fut élevé par Bède le Vé-
nérable. Il était simple diacre de l'église d'York,
lorsque Charlemagne, sur la réputation de son im-
mense instruction, l'appela en France (780), pour
l'aider à faire renaître les sciences et les arts dans
son vaste empire , et voulut môme recevoir ses leçons.

Alcuin fonda, sous les auspices de ce monarque,
plusieurs écoles à Paris, àTours, à Aix-la-Chapelle,
et dirigea l'école dite. Palatine

,
qui se tenait dans

le palais du prince et à laquelle étaient jointes

une bibliothèque et une sorte d'académie, dont l'em-
pereur faisait partie lui-même. Charlemagne l'em-
ploya dans diverses négociations et lui donna plu-
sieurs bénéfices, entre autres la riche abbaye de
St-Martinde Tours, où il mourut. Alcuin savait le la-

tin, le grec, l'hébreu, et réunissait toutes les connais-
sances de son temps : philosophie, théologie, bis-
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toire, mathématiques, etc.; aussi l'appelait-on le!

sanctuaire des artsiibéraux, liberalium artium sacra-

rium. Ses ouvrages ont été réunis par A. Duchesne,

avec une vie deTauteur, Paris, lG17,in-fol., et ré-

imprimés par l'abbé Migne datas s&Patrologie, 1851.

Cn remarque son Dialogue sur la rhétorique et son

Livre des srpt arts. Comme tous ses confrères de l'a-

cadémie palatine , Alcuin avait pris un nom emprunté
à l'antiquité, celui de Flaccus Mbinus.

ALCYOXE, fille d'Éole et d'Égialée, etfemme de

Céyx. Céyx ayant fait naufrage en se rendant à Cla-

ros, Alcyone se jeta à la mer de désespoir. Tous
deux furent changés en Alq/ons , oiseaux qui, selon

la Fable, couvent leurs œufs sur la mer même.
ALCYOMUS (Pierre), philologue du xv siècle,

né à Venise vers l'an 1 487 , mort en 1527 , fut d'abord

correcteur d'imprimerie cnezAldeManuce, et obtint

en 1521 , par la faveur du cardinal Jules de Médicis,

la chaire de langue grecque à Florence. Il a traduit

plusieurs harangues de Démosthène et d'Isocrate,

ainsi que quelques ouvrages d'Aristote, et a com-
posé un célèbre dialogue intitulé: Medices legatus

,

sire de Exilio (Venise, 1522, in-4, àLeipsick, 1707,

in-12), ouvrage si purement écrit en latin que l'on

prétendit qu'ayant entre les mains le seul manuscrit
qui existât du traité de Cicéron De Gloria, il en
avait tiré ce qui lui convenait, puis l'avait jeté au
feu pour qu'il ne restât aucune trace de son plagiat

;

mais cette accusation n'est pas prouvée.

ALDE MANUCE. V. manlce.
ALDÉE, nom donné par les Hindous à leurs vil-

lages sur la côte de Coromandel et dans plusieurs

autres contrées de l'Inde.

ALDEGONDE (Ste). vierge, née en 630 dans le

Hainaut, d'une maison issue des rois francs, morte
vers 680. prit le voile et fonda sur les bords de la

Sambre le chapitre des chanoinesses de Maubeuge
On la fête le 30 janvier.— F. ste-aldegonde.
ALDEXHOVEN, village des Ëtats prussiens (prov.

Rhénane), entre Juliers et Aix-la-Chapelle, à4kil.
S. 0. de Juliers; 1300 hab. Le l"mars 1793, les Fran-
çais y furent vaincus par les Autrichiens commandés
pari archiduc Charles; mais dès le 18 du même mois,
les Autrichiens y furent vaincus à leur tour. Jourdan
les y batiit de nouveau le 2 octobre 1794.

ALDERETE (Diego Gracian de), écrivain espagnol,
né à la fin du xv siècle, mort à 90 ans, avait étu-
dié à Louvain sous Louis Vives et devint secrétaire

particulier de Charles-Quint et de Philippe II. lia
donné des trad. estiméesd'un grand nombre d'ouvra-

ges anciens, entre autres de J6iop/ion , Salamanque,
1552, de Thucydide, 1554, de Plutarque, Isocrate,

Dion Chrysostome, etc.

ALDEKMAN, c'est-à-dire senior, vieillard, nom
que donnaient les Anglo-Saxons aux gouverneurs des
shires ou comtés, désigne aui. en Angleterre des
magistrats municipaux, chefs des corps de métiers.

Il y en a 26 à Londres. Le maire, mot/or, est élu

par eux et choisi parmi eux.

ALDERNEY, nom anglais de l'tle d'Âurigny.
ALDOBRANDINI (Sylvestre), jurisconsulte, né à

Florence en 1.500, mort en I.S.'jS, fut obligé de s'exi-

ler pour avoir pris parti contre les Médicis et alla en-
seigner le droit à Pise. Il fut père d'Hippolyte Aldo-
brandini, pape sous le nom ae Clément VIII, et de
Thomas Aldobrandini, auquel on doit une trad. esti-

mée de Dionène Laërce, Rome, 1594, in-fol. —A la

même familleappartientJ. George A., mortauxvii's.
possesseur d'une villa siluéeà Rome sur le mont Quiri-

nal, où l'on conservait les célèbres fresques antiques
connues sous le nom de Noces Aldobrandines.
ALDROVANDE (Ulysse), célèbre naturaliste, de

Bologne, né en 1527, mort en 1605, voyagea par
toute l'Europe pour s'instruire , se lia avec le

le Français Rondelet, qui fit naître en lui le goût
tl«s sciences naturelles, se fit recevoir docteur en
médecine à Bologne eu 1553, et professa successi-
vement la philosophie et la botanique dans l'Uaiver-
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site de cette ville. Il consuma presque toute sa vie et

sa fortune à recueillir les matériaux de son Histoin
naturelle, ouvrage immense (publié à Bologne en
13 vol. in-fol., de 1509 à 1668), dont il n'a pu don-
ner lui-même que 4 vol. Il y traite successivement

des cristaux, des insectes, des poissons, des qua-
drupèdes, des serpents, des monstres, des métaux
et des arbres. Il est à regretter qu'Aldrovande n'ait

pas mis autant de discernement que de patience

dans ce travail, qui n'est trop souvent qu'une com-
pilation indigeste. Le sénat de Bologne consacra des

sommes considérables pour terminer cette publica-

tion, dont le soin fut confié aux professeurs qui

avaient remplacé Aldrovande dans sa chaire. Le re-

cueil de peintures qui ont servi d'originaux aux gra-

vures de l'ouvrage a été transporté pendant la Ré-

volution au Muséum d'histoire naturelle de Paris.

ALDUDES, montagnes d'Espagne, se détachent

des Pyrénées à4 kil. S. 0. de St-Jean-Pied-de-Port.—

Village de France (arr. de Mauléon), situé au pied

de ces montagnes, sur la frontière. Passage difficile,

forcé par les Français en 1794.

ALEA, V. d'Arcadie, au S. 0. de Stymphale et à

l'E. d'Orchomène. Temples fameux de Minerve, de

Bacchus et de la Diane d'Éphèse.

ALÉANDRE (Jérôme), cardinal, né dans la Mar-'

che Trévisane. eu 1480, enseignait les humanités à

17 ans. Sur le bruit de sa vaste érudition, Louis XII

l'appela en France en 1508, pour y enseigner les bel-

les-lettres, et peu après il lefilrecteur de l'Université

de Paris. Léon X le prit pour secrétaire (1513), le

nomma bibliothécaire du Vatican et l'envoya en

1520 comme nonce en Allemagne, où il déploya son

éloquence contre Luther. Il devint ensuite arche-

vêque de Brindes, nonce en France, suivit Fran-

çois I en Italie, fut fait prisonnier à Pavie avec ce

prince, et ne recouvra sa hberté qu'en payant une

somme de 500 ducats. Il mourut à Rome, en 1542.

Il a laissé un Lexicon grœco-latinum , Pàus , 1512,

in-fol. , et quelques autres écrits.—Jérôme Aléandre,

son petit-neveu, né en 1574, mort à Rome en 1629,

fut à la fois antiquaire, poète, littérateur et juris-

consulte. Il a publié entre autres ouvrages un Com-
mentaire sur les fragments de Caïus, Venise, 1600.

ALECTON, c.-à-d. qui ne laisse aucun repos, une

des Furies, était représentée armée de vipères , de

torches et de fouets, et la tète ceinte de serpents.

ALEGAMBE (Phil.), jésuite, né à Bruxelles eu

1592. mort à Rome en 1651, enseigna la philoso-

phie à Grau, puis fut nommé préfet de la maison

professe des Jésuites à Rome. Il refondit et compléta

la Bibliothèque des écrivains jésuites de Ribadeneira,

Anvers, 1643, in-fol., et donna un Catalogue des

martyrs de la Société, Rome, 1657-58.

ALEMAN (Matth.) , écrivain espagnol, néà Séville

au milieu du xvi" siècle, mort vers 1620, fut surin-

tendant et contrôleur des finances sous Philippe II,

voyagea au Mexique
,
puis se retira des affaires pour

se livrer aux lettres. Il est l'auteur du célèbre roman

de Gutman d'Alfarache. qui parut pour la 1" fois

à Madrid (1599), et quiobUnt un très-grand succès.

Ce roman a été trad. en français par G. Chappuis (Pa-

ris, 1600), par Chapelain (1632), par Gabr. Bré-

mond (1696), et imité par Lesage (1732).

ALEMANNl,Allemands(d'aU,tout;monn, homme),

confédération de nations germaniques qui paraît

avoir été formée vers le temps de Marc-Aurèlcj se

composait des peuples qui haoitaient les deux nyes

du Rhin, principalement depuis sa source jusqu'au

Mein. Us eurent à soutenir plusieurs guerres contre

les Romains. Caracalla les combattit saus les vaincre

,

et n'en prit pas moins le iiire d'Alemanicusi ils furent

battus par Claude le Gothique (26')), par Probus (276).

et par Julien (355 et 360>. Us tentèrent à plusieurs re-

prises de sélablir dans la Gaule et furent définiUve-

ment repoussés par Clovis
,
qui gagna sur eux ,

en 496

,

la bataïUe de Tolbiac. Après avoir plusieurs fois

changé de demeure, les Aiemanni unis aux Suevi,

H. L. V
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avec lesquels onles confond le plus souvent, se fixé-]

rent enfin dans les pays nommés depuis Souabe,

Suisse et Alsace, et formèrent le noyau de l'empire

qui prit d'eux le nom à'Allemagne.
ALEarBERT (Jean lerond d') , né à Paris en 1717,

fut abandonné à sa naissance et recueilli par un

commissaire de police qui le confia à. la femme d'un

pauvre vitrier nommé Rousseau. Il conserva tou-

jours pour cette femme les sentiments d'un fils, et

quoique plus tard il eût appris le secret de sa nais-

sance (il avait pour mère Mme de Tencin, et pour

père Destouches-Canon, commissaire d'artillerie),

il ne voulut pas la quitter pour la grande dame qui

avait attendu avant de le reconnaître qu'il se fût

fait un nom illustre. On le nomma d'abord Jean Le-

rond, parce qu'il avait été trouvé sur les marches

de l'église St-Jean-Lerond (auj. détruite); il y ajouta

plus tard le nom de D'Alembert. Il ressentit de très-

bonne heure une vive passion pour les mathémati-

ques et se fit connaître dès l'iîge de 22 ans par de

savants mémoires qui le firent bientôt admettre à

l'Acailémie des Sciences (1741). Dans les années sui-

vantes, il publia des traités de mécanique, qui l'ont

placé au premier rang des géomètres ; en 1746, il

remporta le prix proposé par l'Académie de Berlin

sur la question de la Cause générale des venis, et

cette société fut si frappée de la supériorité de son

mémoire
,
qu'elle l'adopta par acclamation au nom-

bre de ses membres. S'étant associé à, Diderot pour
la publication de l'Encyclopédie (17.50), il donna à

cet ouvrage, outre de savants articles de mathéma-
tiques, d'excellents morceaux de littérature , et il en

rédigea le Discours préliminaire, qui commença sa

réputation littéraire. Il publiait vers le même temps
un Essai sur les gens de lettres

,
qui eut un grand

succès. En 1754, il fut reçu à l'Académie Française;

il devint en 1772 secrétaire perpétuel de cette com-
pagnie, Il mourut de la pierre en 1783, âgé de 66

ans. Au plus vif amour pour la science, d' Alembert
joignait la bienfaisance et le désintéressement. Il re-

fusa les propositions du grand Frédéric, qui, lors

des mesures prises en France contre les Encyclopé-
distes, lui offrit la présidence de l'Académie de
Berlin; il résista également aux instances de Ca-
therine II, impératrice de Russie, qui voulait lui

confier l'éducation de son fils. Il eut pour Voltaire

un attachement constant et entretint avec ce phi-
losophe une correspondance suivie, qui a été pu-
bliée après leur mort : il est à regretter qu'on y
trouve trop souvent l'expression de leur haine com-
mune contre la religion chrétienne. Il vécut long-
temps dans l'intimité de Mlle de l'Espinasse. Les
principaux ouvrages de D'Alembert sont, pour la

partie mathématique : Traité de dynamique, 1743
;

Traité des fluides, 1744; Réflexions sur les vents,

1747 ; Recherches sur différents points du système du
monde, 1754; pour la partie littéraire : Mélanges de
littérature et de philosophie, 1752 (on y remarque
surtoutses Éléments de philosophie) • Élémentsde mu-
sique, 1779: enfin des Éloges qui ront placé à côté
de Fontenelle. Toutes ses œuvres ont été réunies
en 18 vol in-8, Paris, an xiu(1805), et en5vol. in-8
(éd. compacte), Paris, 1821-22. Condorcet a écrit son
Éloge.

ALEXÇON, Alentio on Alenconium au moyen âge,
ch.-l. du dép. de l'Orne, sur la Sarthe etlaBriante,
à 193 kil. 0. de Paris (267 par chemin de fer);
16110 hab. Belle église gothique de Notre-Dame;
halle au blé; ruines de l'ancien château des ducs,
dont deux tours sont parfaitement conservées; lycée
(depuis 1847), bibliothèque, cabinet de physique et
d'histoire naturelle, observatoire, etc. Aux env. , fer,
granit, pierres à meules. Industrie variée, basins
piqués, calicots, cotonnades, mousselines, point
d'Alençon

;
pierres taillées dites diamants d'Alencon.

Patrie de Valazé, d'Hébert (le Père Duchesne),de Des-
genettes.—-Aux' siècle, Alençon n'était encore qu'un
chf.feau entouré de quelques maisons; au xi' siècle.

c'était déjà une place importante. Le comté d'Alençon

.

connu dès 942 , fut réuni à la couronne en 1 2 19 par Phi-

lippe-Auguste, maisbientôt reconstitué par S. Louis,

qui, le donna à son 5* fils Pierre, après la mort du-
quel il fut donné par Philippe le Hardi à son 3' fils

Charles de Valois (F. l'art, suiv.). Réuni à. la cou-
ronne en 1525, à la mort de Charles de Valois, sé-

paré de nouveau pour être donné au 4' fils de Henri II,

il fut enfin, après la mort de ceprince, 1584, réuni

définitivement h. la couronne.

ALENÇON (comtes et ducs d') , branche de lamaison
de Valois, dont le chef fut Charles de Valois, 3° fils

du roi Philippe III, dit le Hardi. Les princes de cette

branche sont : Charles I, qui fut créé comte d'A-

lencon en 1285 et qui mourut en 1325;—Charles II,

132D-1346 : il était frère de Philippe de Valois et fut

tué à la bataille de Crécy ; —Pierre , 1346-1 404 , Jean I .

1404-1415, en faveur auquel le comté d'Alençon fut.

érigé en duché-pairie en 1414;— Jean II, 1415-1474,

qui, ayant trahi Charles VII et ayant traité avec les

Anglais, fut condamné parla cour des pairs, 1458.
et obtint grâce de la vie ; il fut de nouveau condamné
sous Louis XI, en 1474, comme agent de Charles le

Téméraire, obtint encore sagrSce, etmourut enl476j
après 17 mois de captivité;—René, 1474-1492, qui

fut dépouillé de ses biens, et enfermé dans une cage
de fer par Louis XI;—CharlesIII, 1492-1525, qui,

par sa lâche conduite, fut une des principales cau-
ses de la perte de la bataille de Pavie , et en qui s'é-

teignit la race des ducs d'Alençon.
Le titre de duc d'Alençon fut égalementporté par un

fils de Henri II et de Catherine de Médicis, qui prit

plus tard le titrp de duc d'Anjou
;

puis par Gaston
d'Orléans et par Monsieur (Louis XVIII).
ALENTEJO, c'est-à-dire, en portugais, au delà

du Tage, la plus grande desGprov. du Portugal, est

située entre les Estramadure espagnole et portugaise,
l'Algarve, leBeira, et est t ffleurée au N. par le Tage

;

env. 400000 hab. ; capit. , Evora. On y trouve quelques
lacs et des lagunes qui seules servent de ports. Air en
général malsain. Riz, fruits exquis, excellents oli-

viers, vin médiocre. — L'Alentejo est divisé en 8

comarcas : Beja , Evora , Elvas , Portalègre . Ourique

,

Villaviciosa, Crato, Avis.

ALÉOUTES (îles), archipel du grand océan Bo-
réal, s'étend de 160° 49' long. 0., à 169° 10' long. E.,

de 51° 40' à 55° lat. N. Ces Iles font partie de l'Amé-
rique du N., et appartiennent à l'empire russe.

Placées au bout de la presqu'île d'Alaska, dont elles

sont comme une prolongation, elles forment une
courbe, et ferment presque la mer de Behring. On
les distingue en 3 groupes : Alécutes propres, An-
dréanov, Lisii ou des Renards. Cùtes rendues dange-
reuses par les bas-fonds et les rochers; sol hérissé

de mont, volcaniques. Les hab. sont au nombre de
5 à 6000; ils vivent sous terre, chassent et pèchent,
et font quoique commerce de pelleteries.—Cet archi-

pel a été découvert en 1741 par Behring.
ALEP, Alcppum, Berœa, v. de Syrie, ch.-l. du

pachalik d'Alep, sur leKoïk, à 200 kil. N. E. de Da-
mas, était avant le tremblement de terre de 1822
la 3° ville de l'empire ottoman pour la grandeur
et l'importance. Elle avait près de 200 000 hab.,

qui sont réduits de plus de moitié. On y comptait

100 mosquées, 200 fontaines, 2 caravanséraïs, des

bazars, des cafés nombreux, une foule de fabriques

et de manufactures. Un château fort, une vieille

muraille flanquée de tours la mettaient à l'abri d'un
coup de main ; 4 grandes caravanes en partaient à,

4 époques de l'année , et la mettaient en rapport avec
la Perse et l'Inde, avecConstantinople, avecleDlar-
^békir et l'Arménie : aussi l'avait-on nommée la Pal-
mijre moderne. Toutes les puissances ont encore des

consuls àAlep.Cette ville estlarés'dence d'un mollah
de 1" classe, d'un patriarche grec, d'évêques armé-
nien, maronite, jacobite. Brocarts d'or et d'argent;

châles, mousselines. — Ville forte ancienne, men-
tionnée dans la Bible sous le nom de Bérée. Elle
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"ut florissante sous les rois de Syrie et sous les Ro-
.aains; son bel aqueduc est l'ouvrage de ces derniers.

-^ousHéraclius, elle fut conquise par les Sarrasins,

G36 ; les Mongols la prirent d'assaut en 1 260 ; Tamerlan
La ravagea en 1402; les Turcs en devinrent maîtres

en 1517; Ibrahim pacha l'enleva en 1832 au sultan,

à qui elle fut restrtuée l'année suiv. Longtemps la

peste décima cruellement les habitants d'Alep; ils

sont aussi sujetsau Coupon d'^iep. Cette v. a été pres-

que entièrement détruite par les deux tremblements de

U terre de 1822 et 1823. La crainte de nouvelles secousses

empêcha longtemps les Aleppois de songer sérieusn-

ment à relever leur ville; cependant, elle reprend
depuis quelques années son ancienne importance.
ALEP (nachalik d'), un des 4 de la Syrie, entre

ceuxd'Auana, de Marach, de Racca, de Damas, de
Tripoli et la mer; env. 500 000 hab. On y trouve de
hautes mont., l'AJma-Dagh , le Liban, etc.; il est ar-

rosé par l'Euphrale, l'Oronte, le Chalus.auj. Koïk.

Fertilité remarquable en nombre d'endroits. Les
sauterelles y causent des dégâts inouïs.

ALERIA, et par corruption ^?a/ja, village de Corse,

sur la côte E. , à 40 kil. S. E. de Corte. Fondé en 564
av. J.-C. par les Phocéens, et jadis important. Rui-
nes d'un vaste cirque.

ALESL4, V. forte de l'ancienne Gaule, capit. des
Mandubiens, était jadis si importante qu'on la sur-
nommait Urbium mater. Vercingétorix y soutint un
siège célèbre contre César (52 av. J.-C). On croit gé-
néralement que c-tte ville est 4itse ou S/e-i{etne(Côte-
d'Or). Cependant, quelques-uns ont vou'u tout récem-
ment la placer à Alaise (Doubs), entre Ornaus et

Salins. Des fouilles exécutées en 1861 ont décidé la

question en faveur de l'Alise de Bourgogne.
ALESSAXO, Leuca, Alexanum, v. de l'anc. roy. de

Kaples, à 36 kil. S. 0. d'Otrante; 7000 hab. Êvèché.
ALESSIO, Lisius, v. de la Turquie d'Europe (Al-

banie), à 36 kil. S. de Scutari, sur le Drin, près
de son embouchure ; 3000 hab. C'est là que mourut
Scanderbeg et que se trouve son tombeau.
ALEX ou ALETIl, Elccta ou Alecta, v. de France

(Aude), à 10 kil. S. 0. de Limoux, sur l'Aude,
1000 hab. Ane. évêché, érigé en 1318, aujourd'hui
supp rimé. Q uatre sources minérales , dont une chaude.
Fer, cuivre, forges et clouteries.

ALETUM, Guich-Alet, v. de Gaule , chez les iîe-

dones, sur la mer. Ses ruines se volent entre St-
Malo et St-Servan. ÉvCché, transf. en 11.52àSt-Malo.
ALEX.VNUER AB alexandro, savant Italien, dont

le véritable nom est Alessandro Alessandri, né à
Naples en 1461, mort vers 1525, s'est rendu célèbre
par un livre intitulé : Genialium dierum libri VI
(Rome, 1522, in-fol., et Leyde, 1673, 2 vol. in-8,
avec des commentaires) , ouvrage d'érudition fait sur
le modèle des Nuits attiques d'Aulu-Gelle et où il

traite des antiquités romaines. Il était ecclé.si astique
et s'était rendu profond dans la science du droit : il

exerça même quelque temps la profession d'avocat.
ALEXANDRA, fille de Priam, plus connue sous

le nom de Casaandre. V. ce nom et lycophuon.
ALEXANDRA, reine des Juifs, femme d'Alexandre

Jannée, régna seule après la mort de son mari (79-
70 av. J.-C), pendant la minorité d'Hyrcan II, son
fils. Les Pharisiens commirent de grandes cruautés
.sous son règne.—Une autre Alexandra, fille d'Hyr-
can II, épouse d'Alexandre, fils d'Aristobule 11, et
mère d'Aristobule et de Mariamne, fut mise à mort
par Hérode, 20 av. J.-C—Voy. aussi salomé.
ALEXANDRE. Ce nom

,
qui en grec veut dire pro-

tecteur des hommes, a été porté par un grand nom-
bre de personnages célèbres anciens ei modernes
qu'on trouvera dans Tordre suivant : 1° rois et prin-
ces; 2° papes et saints; 3° savants et écrivains.

/. Rois et Princes
Il y eut en Macédoine cinq princes de ce nom :

ALEXANDRE I, fils d'Amyntas 1
, 496-454 av. J.-C.

ALEXANDRE, U, fils d'Amyntas III, 370-369.
ALEx.\NDREiii dUle Grand, filsde Philippe etd'O-

lympias. Il naquit à Pella l'an 356 av. J.-C, fut élevé
parle philosophe Aristote, et montra dès sa jeunesse
ce qu'il devait être un jour : il s'éprit d'une vive pas-
sion pour Homère et prit Achille pour modèle

; su-
périeur dans les exercices du corps comme dans ceux
de l'esprit, ilputseuldorapterBucéphale. A peine âgé
de 16 ans, ilgouvernal'Ktat pendant l'absence de Phi-
lippe, qui assiégeait Byzance, et soumit quelques

Eeuples voisins. Il sauvala vie à son père dans un corn-

ât contre les Triballes, et décida la victoire à Chéro-
née en taillant en pièces le bataillon sacré des Thé-
bains (338). Il monta sur le trône à 20 ans (336), con-
quit laThraceet l'iUyrie et fit rentrer sous sa domina-
tion la Grèce, qui, se fiant sur sa jeunesse, avait cru
pouvoir secouer le joug que Philippe lui avait im-
posé : Atiiènes et Thèbes étaient à la tête du mouve-
ment; il détruisit llièbes, où il ne respecta que la

maison de Pindare, mais il épargna Athènes, qui s'é-

tait soumise (33.5). Il déclara aussitôt après la guerre
aux Perses, et, s'ètant fait nommer généralissime de
toute la Grèce, il partit de Pella, en 334. pour mar-
cher contre eux avec 30 000 hommes d'infanterie et

5000 chevaux. Après avoir passé l'Hellespont, il défit;

sur les bords du Granique, l'armée de Darius, roi des

Perses (334), et soumit avec rajùdité toute l'Asie-Mi-

neure, malgré les efforts héroïques de Memnon le

Rhodien. AGordium, en Phrygie, il trancha de son
épée le célèbre nœud gordien, ce qui lui présageai'
l'empire de l'Asie. Une maladie dangereuse, qu'il avait

contractée en se baignant tout couvert de sueur dans
les eauxduCydnus, l'arrêta quelque temps à Tarse;
mais s'étant bientôt rétabli par les soins de sou mé
decin Philippe, il vainquit de nouveau Darius à
Issus, en CiUcie (333). Dans cette bataiUe, il fit

prisonnière toute la famille du grand roi, mais il

lui rendit aussitôt la liberté et la traita avec là plus
grande générosité. Cette victoire fut suivie de la ré-

duction de Sidon, où il plaça Abdolonyme sur le

trône, de celle de Tyr, qu'il ne prit qu'après 7 moisde
siège, de Gaza, défendue par le lirave Bélis, de la

Judée, et enfin de l'Egypte, où il fil bâtir Alexan-
drie

; il pénétra jusque dans la Libye, où il se fit dé-

clarer fils de Jupiter par l'oracle' d'Ammon. A sor
retour d'Egypte, il remporta sur Darius, prèsd'Ar
hèles en Assyrie (331), une dernière victoire, qui

fut bientôt suivie de la mort de Darius, et qui lu

rendit maître de toute la Perse. Il fit une entrée
triomphale à Babylone ,

s'empara de Suse et dt
Persépolis, dont il incendia le palais dans une orgie,
poursuivit l'assassin de Darius, le satrape Bessus,
et conquit la Parthie, la Sogdiane, la Drangiane,
la Bactriane

; mais à la même époque il se souillait

du meurtre de Clitus, et se rendait odieux par le

supplice de Dymnus, de Philotas, de Callisthène

et par l'a-ssassinat de Parménion (329-328). Non con-
tent d'avoir soumis l'empire des Perses, il attaqua

lesScythesqu'ilbaltilprèsde l'Iaxarte, puis entreprit

la conquête de l'Inde (327) : il reçut la soumission
de Taxile, défit, sur les bords de l'Hydaspe, le roi

Porus, qu'il traita avec magnanimité, et s'avança

jusqu'à l'Hyphase. Mais ses soldats ayant refusé de
le suivre plus loin, il revint à Babylone, où il dé-
ploya tout le faste et toute la mollesse des rois d'A-

sie. Les débauches et les excès aux<]uels il se livra

abrégèrent sa vie, et il mourut à la fleur de l'âge,

en 323. On le crut empoisonné par Antipater. Il laissait

Roxane enceinte d'un fils, qui fut nommé Alexandre
Aigus, et que Cassandre lit périr en bas âge. Alexan-

dre n'avait pas désigné son successeur : il s'était

contenté de léguer sa couronne au plus digne. Son
empire fut partagé entre ses généraux, et ce partage

devint la source de guerres longues et sanglantes.

A la différence de la plupart des conquérants,

Alexandre s'occupa plus de fonder ou de conserver

que de détruire : il s'efforça d'unir et de civiliser ks
peuples conquis et jeta les'fondemeats de près de 70

villes.Sa Ficaélé écrite par Ouinle-Curce, Plutarque

et Arrien : ce dernier historien est le plus cstiniS
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Ste-Croix a savamment discuté les témoignages des

historiens de ce grand homme dans son Ea-ame/i m-
tique des historiens d'Alexandre. Ce conquérant est

le héros du roman d'Alexandre, de Lambert-h-Cors,

et d'une tragédie de Racine.

ALEXANDRE IV, dit Aigus, fils posthume d'Alexandre

le Grand, avait pour mère Roxane, princesse per-

sane. Il porta un instant le titre de roi sous la tutelle

de Philippe Arrhidée : Cassandre le fit tuer en 311.

ALEXANDRE V, fils de Cassandro, régna d'abord

avec son frère Antipater (298-294), mais ne tarda

pas à se brouiller avec lui et périt de mort violente.

ALEXANDRE, tvran de Phères en ïhessalie, l'an

369 av. J.-C, fameux par ses cruautés, prit par

trahison Pélopidas, général thébain, lut forcé par

Épaminondas de lui rendre la liberté, et fut battu

par Pélopidas même à Cynocéphales, où périt ce hé-

ros (365). Odieux à tous, il fut tué par Thébé, sa

propre femme, 357 av. J.-C.

ALEXANDRE BALA, Rhodien, usurpateur du trône de
Syrie, se fit passer pour fils d'Antiochus-Épiphane,
et réussit, avec le secours de Ptolémée-Philqmétor,
roi d'Egypte, à détrôner Démétrius-Soter, l'an 149
av. J.-C. Il fut peu après abandonné par ce prince
qu'il avait trahi, et fut lui-même détrôné par Démé-
trius-Nicator, 144 ans av. J.-C.

ALEXANDRE zÉBiNA, filsd'uu fripier d'Alexandrie, SB

fit passer pour le fils d'Alexandre Bala , et , soutenu par
Ptoléuiée-Physcon, roi d'Egypte, usurpa le trône sur
Démétrius-Nicator, l'an Tiôav. J.-C. Quatre ans après,
il fut misa mort par Antiochus Grypus , fils de Nicator.

ALEXANDRE JANNÉE , Toi de Judée, succéda à son
frère Aristobule , Van 106 av. J.-C, et fit avec
quelq-ae succès la guerre aux rois de Syrie ; mais il

se fit détester par ses crimes, et fut clîassé de son
royaume. Rentré dans Jérusalem après six ans d'une
guerre opiniâtre, il se vengea par les plus atroces
exécutions. Il mourut l'an 79 av. J.-C, laissant le

gouvernement à sa veuve Alexandra.
ALEXANDRE SÉVÈRE, M. Aurelius AUxandcr Seve-

rus, empereur romain, né à Acco, en Phénicie,
vers l'an 209, avait pour mère Julie Mammce, et
était cousin d'Héliogabale. Il fut adopté par ce
prince et fut proclamé empereur en 222, quoiqu'il
eût à peine 14 ans. Il choisit pour préfet du prétoire
le jurisconsulte Ulpien, réforma les abus, rétablit
la discipline, encouragea les lettres et se montra favo-
rable aux Chrétiens : dans sa tolérance universelle,
il plaçait les images d'Abraham et de Jésus à côté
de celles des dieux du paganisme. Il fit, mais sans
grands résultats, une expédition contre Artaxerce,
roi des Perses ^232) ; il s'occupa ensuite de soumet-
tre les Germains

; mais ayant voulu d'abord rétablir
la discipline, il fut assassiné par ses soldats, à l'ins-
tigation de Maximin, qui s'empara du trône, 235.
Ce prince était d'une sévérité extrême : c'est de là
que vient son surnom

ALEXANDRE, empereur d'Orient en 91 1 , était fils de
1 empereur Basile le Macédonien et frère de Léon
le Phdosophe

,
qui le précéda sur le trône. Il termina,

au bout d'un an de règne, ime vie qui avait été
luneste à l'Etat, et dégradée par des vices honteux.
ALEXANDRE I, roi d'ficossc de 1107 à 1124 fut

sévère jusqu'à la cruauté, ce qui le fît surnommer
le Farouche. Le nord du royaume s'étant insurgé il
vamquit les rebelles, fit périr les chefs, et régna
ensuite paisiblement.
ALEXANDRE II, roi d'Écosse de 1214 à 1249, fils

de Guillaume le Lion , s'allia pour faire la guerre aux
Anglais, avec Louis de France, qui disputait le trône
a Jean-Sans-Terre, ce (jui fit mettre sou royaume en
interdit par le pape. Mais il épousa ensuite Jeanne,
fille du roi Jean et sœur du roi d'Angleterre Henri III
et la paix fut rétablie.

'

ALEXANDRE III, fils du précédent, roi d'Écosse de
1249 à 1286, fut placé sur le trône dès l'âge de 8
ans. lldéfitlesNorwégiens, qui avaient envahi ses
Etats. Il n'en donna pas moins dans la .suite sa fille

en mariage au prince Éric, depuis roi de Nor^nége.

II périt à la chasse et fut regretté.

ALEXANDRE JAGELLON
,

grand-duc de Lithuanie

,

élu roi de Pologne en 1501, mort en 1506, réunit

les deux États en un seul. Indolent et faihle, il aban-

.

donna l'autorité à un favori nommé Glinski.

ALEXANDRE NEwsKY (S.), graud-duc de Russie, fils

du grand-duc laroslav II, né en 1218, fut d'aboid

gouverneur de Novogorod et régna ensuite avec le

titre de grand-duc sur Kiev et Vladimir (1252-63).
Il gagna en 1240 sur les Suédois, les Danois et les

Chevaliers Te utoniques réunis la bataille de la Neva
(ce qui lui valut son surnom deNewsky), vainquit

aussi les Tartares, affranchit la Moscovie du tribut

que lui avaient imposé les successeurs de Gengis-
Khan et gouverna avec une sagesse qui le fit uni-

versellement regretter. La reconnaissance nationale

l'a placé au rang des saints de l'Église russe.—Pierre

le Grand institua sous son nom, en 1714, un ordre
de chevalerie, dont l'insigne est une croix rouge
émaillée, avec des aigles d'or, suspendue à un ru-

ban ponceau : au milieu de la croix est S. Alexan-
dre à cheval, foulant aux pieds un dragon.
ALEXANDRE I PAULOvs^iTZ , empereur de Russie, fils

de Paul I et petit-fils de Catherine II, né en 1777,
eut pour précepteur le colonel Laharpe, qui l'éleva

dans des idées fort libérales, et monta sur le trône
en 1801, après la sanglante catastrophe qui enleva
à son père le trône et la vie, catastrophe qu'il ne
put empêcher. Dès les premiers jours de son règne,
il rappela une foule de bannis, abolit la censure, la

confiscation, la torture, et réduisit les impôts; il

s'occupa ensuite de faire fleurir les lettres et les arts

,

fonda plusieurs Universités, réforma le code crimi-
nel, et donna une nouvelle organisation au sénat,
qu'il constitua en haute cour de justice. Il forma,
en 1805, avec la Grande-Bretagne, une coalition

contre la France, dans laquelle entrèrent ensuite
l'Autriche, la Prusse et la Suède. Après avoir perdu
les batailles d'Austerlitz (2 décembre 1805), d'Eylau

(8 février 1807), et de Friedland (14 juin 1807), Use
vit contraint à demander la paix, et à la suite d'une
entrevue célèbre avec Napoléon sur le Niémen, il

signa le traité de Tilsitt (7 juillet 1807), par lequel

il reconnaissait toutes les conquêtes de l'Empereur
et adhérait au blocus continental. En paix avec la

France, Alexandre s'occupa d'étendre ses États : il

enleva la Finlande àla Suède, 1808, et conquit plu-
sieurs provinces sur la Perse et sur la Turquie,
1809, 1810. Ayant refusé de remplir certaines con-
ditions de son traité avec la France, qui lui sem-
blaient trop onéreuses, il s'attira de nouveau la

guerre avec Napoléon, 1812. Il éprouva d'abord
plusieurs revers

,
perdit les batailles de Smolensk et de

la Moskowa ; mais bientôt, la disette de vivres et sur-

tout la rigueur du climat ayant forcé les Français à
opérer une retraite désastreuse, Alexandre adressa
de Varsovie à tous les souverains de l'Europe une
proclamation par laquelle il les anpelait aux armes
(février 1813), et forma une nouvelle coalition, dans
laquelle entrèrent successivement l'Angleterre, la

Suède, la Prusse et l'Autriche. Après avoir été battus

à Bautzen . à Lutzen, à "Wurtscnen et à Dresde, les

alliés gagnèrent la bataille décisive de Leipsick
(octobre 1813), qui leur ouvrit les portes de la

France; et, malgré les prodiges de valeur de Napo-
léon et de ses généraux, ils purent pénétrer jusqu'à
Paris. Alexandre, qui jouait le principal rôle, entra
dans cette capitale avec les troupes confédérées, le

31 mars 1814 ; il s'y conduisit en pacificateur plutôt

qu'en conquérant, replaça sur le trône la famille des
Bourbons

, et signa avec Louis XVIII un traité

qui assurait la paix générale (30 mai
) , et garantis-

sait à la France l'intégrité d son territoire primitif.

11 se rendit, en novembre i'814, au congrès de
Vienne, et s'y fit adjuger la Pologne. A la nouvelle
du retour de îîapoléon eu France , il reprit les armes
et marcha de nouveau sur Paris, mais il ne put
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rriver qa'aprîis la bataille de Waterloo, en juillet

,sl5. Moins Dien disposé cette fois, il prit part aux

icsures rigoureuses qui imposèrent à la France

limmenses sacrifices; toutefois il s'opposa au dé-

membrement du pays et préserva plusieurs monu-

ments qu'on voulait détruire. Trois ans après, au

congrès d'Aix-la-Chapelle, 1S18, il fît réduire l'é-

norme contribution qui avait été imposée à la France,

I hAta la libération de son territoire. Avant de quit-

r Paris, .Alexandre avait signé avec les souverains

•.a l'Autriche et de la Prusse la Ste-Alliance , sorte

ecoaUtion des souverains contre l'indépendance des

upIes.De retourdansses Ëtats, il s'occupa de répa-

•T les maux de la guerre; il donna une constitution à

i Pologne, affranchit un grand nombre de serfs, éta-

lit de nombreuses colonies militaires; en 181 7, il ban-

lit les Jésuites qu'avait recueillis son aïeule Cathe-

ine II. Devenu à la fin de sa vie l'adversaire des

lùei libérales, qu'il avait d'abord professées, il res-

reignit les privilèges qu'il avait accordés à la Polo-

iie, et prit des mesures sévères contre la liberté de

1 presse et contre les associations secrètes. Aux
ongrès de Laybach, 1820, et de Vérone, 1822, il

ravailla, de concert avec les autres princes signa-

. lires du traité de la Ste-Alliance, à réprimer les

aouvements qui se manifestèrent en Piémont, à Na-

ios et en Espagne. /Vlexandre était occupé à visiter

•s diverses parties de son vaste empire, lorsqu'il

:jourut, en décembre 1825, àTaganrog, après une

jurte maladie, que les uns attribuèrent à l'insalu-

irité du climat , et les autres, mais sans aucune preuve

,

i un empoisonnement. Il avait été marié, dès l'âge

ie 16 ans, à une princesse de Baden-Baden, dont il

l'eut pas d'enfant mâle. Ce prince, l'un des plus dis-

ngués de son temps, joignait à un caractère ferme
ies sentiments généreux et une grAce qui séduisait;

.1 avait une disposition aux idées mystiques, que
iéveloppa sa liaison avec la célèbre Mme Krudner
V. ce nom). La Vie d'Alexandre a été écrite par
K. E. (Adrien Egron), Paris, 1826, par Alphonse
vabbe 1826, et plus récemment par J. Golowine.
ALEXA2<DRE FARNÈSE. F. FARNÈSE.

II. Papes et saints.

ALEXANDRE I, pape, natif de Rome, élu en 109,
aort martyr en 119. On lui attribue des Éyilres qui

jut supposées. L'Eglise l'honore le 3 mai.
ALEXANDHE II, Anselme de Bagio, né à Milan, mort
n 1073, fut tiré du siège de Lucques pour être placé

-ur celui de Rome en lOGl. Il eut à lutter contre

':adalous, antipape sous le nom d'Honoré II. Il se

itrendre les terres que les Normands avaient enlevées

u St-Siége, et s'opposa aux persécutions que les

.hrélieus exerçaient contre les Juifs.

ALEXANDRE m, RoluTid liainuce Bandinelli, né à

Sienne, élu en 1159, se mit en Italie à la tête du
jiarti guelfe contre les Gibelins, que soutenait Fré-

iéricBarberousse, etmérilale titre de propugnateur
de la liberté italienne. L'empereur lui suscita trois

compétiteurs, Victor IV, Pascal III, Calixte III,

mais il finit, en 1177 , après bien des troubles, par se

réconcilier avec lui dans une entrevue à Venise. Ce
pape tint le 3' concile de Latran , 1179, qui attribuaaux
seiUs cardinaux l'élection du souverain pontife, gou-
verna saintement l'Église, elmourut à Romeenll81

,

chéri des Romains et respecté de l'Europe. Il abolit ia

sen'itude, réservaauxpapeslacanonisation des saints,

et introduisit l'usage des monitoires. C'est ce pape qui a
donné son nom à la ville italienne d'Alexandrie. Keu-
ter a écrit sa Vie, Berlin, 1846.

ALEXANDRE IV, Hinaldi, d'abord évoque d'Ostie,

élu en 1254, mort en 12G1, était neveu de Gré-
goire IX. il travailla à ruinerle parti gibelin et se vit

contraint par une faction de quitter Rome pour quel-
que temps. U se laissa gouverner par des flatteurs

et prodigua les dispenses, les bulles et les privilèges.
li établit, en 1255, des inquisiteurs en France, à la

prière du roi S. Louis.

ALEXANDRE Y, P/nï«rgc, pape de 1409à 1410, était

né à Candie. De pauvre mendiant il devint cordelier,
docteur de Sorbonne, évêque de Novare, archevê-
que de Milan, et fut élu pape au concile de Piae
pour terminer un schisme que sa nomination ne fit

que prolonger en ajoutant un 3* prétendant.

ALEXANDRE VI, Rodevic Borçiu ,né en 1431,àXativa
près de Valence en Espagne, était neveu du pape
Calixte III, qui le fit cardinal dès 1456. U fut élu en
1492. Cet homme, qui souilla le trône pontifical,

n'avait réussi à se faire nommer que par l'intrigue.

Avant d'être élevé à la papauté, il avait eu plusieurs

fils, dont le plus connu est César Borgia, depuis
cardinal et duc de Valentinois, et une fille, la trop

célèbre Lucrèce Borgia. Alexandre VI joue un rôle im-
portant dans l'histoire du temps Après avoir fait une
guerre malheureuse à Charles VIII, roi de France,
il s'allia étroitement avec Louis XII; il réussit, à la

faveur de cette alliance, non-seulement à restituer au
St-Siége plusieurs de ses anciens domaines , mais
aussi à dépouiller plusieurs des princes voisins. Pour
satisfaire son ambition et sa cupidité et pour élever

les princes de sa famille , il foula trop souvent aux
pieas les lois de la justice; on lui impute toutes sor-

tes de crimes: simonie, trahison, meurtre, empoi-
sonnement; mais on ne peut lui refuser beaucoup
d'habileté et d'énergie. Ilmouruten 1503 : on préten-

dit qu'il s'était empoisonné en buvant un breuvage
préparé pour une ae ses victimes, mais ce fait est

contesté. La Fie d'Alexandre VI a été écrite par J. Bur-

chard en latin, Hanovre, 1697, et par Al. Gordon en

anglais, Londres, 1729; trad. en français en 1732.

ALEXANDRE VII, Fubio Chigi, né à Sienne en 1599,

élu en 1655, mort en 1667, avait toujours été re-

gardé comme un homme savant et vertueux. Il ré-

forma beaucoup d'abus, embellit Rome , approuva la

bulle d'Innocent X, son prédécesseur, contre Jansé-

nius, et prescrivit la signature du fameux formulaire

de 1665. Le duc de Créqui, ambassadeur de France,

ayant été insulté à Rome par la garde corse, le pape

fut contraint par Louis XIV de casser cette garde et

d'élever dans Rome une pyramide avec une inscrip-

tion qui relatait l'outrage et la satisfaction (1662).

Ami des arts, Alexandre VII fit construire la belle

colonnade de la place St-Pierre , à Rome.
ALEXANDRE VIII. Pierre Otloboni, né à Venise en

1610, élu en 1689, mort en 1691, publia une bulle

contre les 4 articles de l'assemblée du clergé de

France de 1682, relatifs aux libertés de l'église gal-

licane, et disgracia les prélats qui avaient fait par-

tie de cette assemblée ; il n'en obtint pas moins de

Louis XIV la restitution d'Avignon et du Comtat-Ve-
naissin. Il donna de grands secours d'argent à Léo-

pold I et aux Vénitiens pour faire la guerre aux Turcs.

ALEXANDRE (S.) , évêque de Jérusalem
,

proté-

gea Origène et l'ordonna prêtre. Persécuté sous

Alexandre Sévère et Dèce, il mourut en prison à

Césarée, en 249 ou 251. On le fête le 18 mars.

ALEXANDRE (S.), patriarche d'Alexandrie en 313,

mort en 326, combattit l'hérésie d'Arius, assista au

concile d'Alexandrie et provoqua la convocation de

celui de Nicée. On l'honore le 26 février.

ALEXANDRE NEwsKY (S.), graiid-duc de Russie.

F. ci -dessus à la série des RO'S et princes.

ALEXANDRE SAULI (S.). F. SAULI.

///. Savants et écrivains.

ALEXANDRE poLYHisTOR (c.-à-d. qut sail beaucoup,

e'rudiO, écrivain grec, ainsi surnommé à cause de

sa vaste érudition, néàMilet, ou en Phrygie, fut

pris par les Romains dans la guerre contre Mithri-

date vers 85 av. J.-C), devint esclave de Cornélius

1

Lentulus, qui l'afl'raiichit et lui confia l'éducation de

ses enfants, et mourut vers 75 av. J.-C. Il avait écrit

' sur la philosophie, l'histoire et la géographie des

traités fort précieux. On n'a plus ([ue quelques frag-

ments d'une Histoire des peuples de l'Orient et d'un

Traité sur les Juifs, conservés par Plularque, Athé-

née, Pline, Eusène et Suidas, et publiés par C. Mil-

ler dans les Ilistoric.gra:c. fragm. de la collection
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Didot, 1848.J. Rauch a écrit sur sa Vie et ses écrits,

Heidelb., 1845, lat.

ALEXANDRE d'Aphrodisie, philosophe péripatéticien,

né à Aphrodisie en Carie vers la fin du ir siècle après

J.-C, enseigna à Alexandrie vers le temps de Sep-

time-£évère et rétablit dans sa pureté la doctrine

d'Aristote. Il a laissé sur presque toutes les parties

des écrits de ce philosophe d'excellents commen-
taires, dont plusieurs ont été trad. en latin et publiés

à Venise, 1489, et à Munich, 1842, et dont quelques-

uns sont restés manuscrits. Il a en outre écrit en

son propre nom des Traités de Vdîne, sur la Fata-

lité et sur la Liberté. Ses doctrines furent plus tard

combattues par Averroës, ce qui partagea l'école en

deux sectes, les Alexandristes et les Averroïates.

ALEXANDRE de Tralles, médecin grec, né à Tralles

en Lydie, florissait dans le vT siècle, sous Justinien,

et recommandait la médecine expectante. 11 a laissé

un excellent ouvrage qui a été traduit et imprimé
sous ce titre : De arle medicalibri XII, gr. et lat. , ex

interpret. Jo. Guintcrii Andernaci, necnon Jav. Gou-

pyli castigationibus ,
Basileae , 1566, in-8, et édité

par Haller, Lausanne, 1772.

ALEXANDRE de Bernay, natif de Bernay en Nor-
mandie, dit aussi Alexandre de Paris, parce qu'il

vécut à Paris, florissait dans la seconde moitié du
xa' siècle. Il continua le roman d'Alexandre com-
mencé par Lambert-li-Cors, où fut employé pour la

première fois le grand vers qui fut de là nommé
alexandrin (imprimé à Stuttgard, par Michelant,

1845). Alexandre a composé lui-même quelques au-
tres romans , restés manuscrits : Aihis , Hélène , Brison.

ALEXANDRE de ViUedieu, Al. de villa Dei, gram-
mairien duxiii' s., natif de ViUedieu en Normandie,
tint école à Pans et composa en 1209, sous le titre

de Doctrinale puerorum , une grammaire en vers
hexamètres qui fut longtemps classique. Il avait éga-
lement mis en vers techniques la Splière, l'Afith-
métiqv,e, le Calendrier ei l'Écriture sainte.

ALEXANDRE de Halcs ou Aies (ainsi appelé d'un
monastère du comté de Glocester où il fut élevé),
philosophe et théologien anglais, surnommé le Doc-
teur irréfragable, étudia à Paris, entra chez les

frères Mmeurs en 1222 et mourut en 1245. Il en-
seigna avec succès la philosophie scolastique à
Paris et fut un des premiers à mettre à profit les

traductions d'Aristote faites par les Arabes. Il est
auteur d'une Sicmma theologix, Nuremb., 1484,
et d'un Commentaire sur les sentences de Pierre
lombard, Venise, 1475.
ALEXANDRE (Noël), savaul dominicain, né à Rouen

en 1639, mort à Paris en 17;'4, était janséniste et

écrivit contre la bulle Unigenitus. Son principal ou-
vrage est une grande Ilistoire ecclésiastique en lat.,

publiée d'abord à Paris en 24 vol. in-8, de 1676 à
1686, réimprimée à Venise en 1749 en 8 vol in-fol.
Cette histoire fut condamnée à Rome.
^
ALEXANDllESCUATA , A lexandria ultima , c. àd.

VAlexandrie la plus reculée, v. fondée ])ar Alexandre
chez les Scythes, sur l'iaxarte, au N. E. de l'Asie
connue des anciens, est auj. khodjend.
ALEXANDRETTE, VAlexandria minor ou Alexan-

dria ad Issum des anciens, Vlskanderoun des Turcs
V. de la Turquie d'Asie (Syrie), à 124 kil. 0. d'Alep,
à laquelle elle sert de port est située à l'angle N. E.
de la Méditerranée, à l'embouchure d'une petite riv.
ALEXANDRIE, Alexandria sous les Grecs, Iskan-

derieh chez les Arabes, v. ei port d'Egypte, dans la
Basse-Egvpte, sur une langue de terre qui s'étend
entre la Méditerranée et l'ancien lac Maréotis à
182 kil N. 0. du Caire. Elle a 2 ports : le port vieux
et le port neuf- elle communique avec le Caire par
un canal qui débouche dans la^branche la plus occi-
dentale du Nil, et depuis 1853 par un chemin de fer.
La V., jadis très-peuplée, ne comptait guère au
commencement de ce siècle que 30 0UU hab. ; on en
porte auj. le nombre à 400 000. Elle est l'entrepôt du
commerce de l'Europe avec l'Egn^te ; toutes les puis-

sances européennes y ont des consuls. Outre unt
foule de restes curieux de l'antiquité, on y remar-
que de belles constructions modernes : le palais du
vice-roi, la mosquée des mille colonnes, les fortifi-

cations et l'arsenal de la marine. — Alexandrie,

qui sous les Pharaons n'était qu'un village nommé
Racoudah ou Rakolis, fut fondée en 332 av. J.-C.

par Alexandre le Grand, qui voulait en faire l'entre-

pôt du commerce entre l'Orient et l'Occident; elle

fut la capit. de l'Egypte sous les Ptolémées et 1-es

Romains. Elle se composait de 2 quartiers : Rakolis

ou quartier du peuple, et le Bruchixim ou quartier

des palais. On y remarquait un phare magnifique

,

placé dans une petite lie, jointe à la v. par un môle
de près de 1300", des palais somptueux, le temple
de Sérapis, tout en marbre, une bibliothèque im-
mense, la plus riche qu'il y eût au monde (on y
comptait 700 000 rouleaux ou volumes) , le Musée

,

sorte d'académie où les savants de toute espèce
étaient entretenus aux dépens de l'État; un vast€

hippodrome, plusieurs oDéiisques et colonnes, parmi
lesquelles la colonne de Pompée, les deux aiguilles

de Cléopatre, etc. C'était la première ville du monde
après Rome : on comptait au temps de sa splendeur,

900000 hab.
,
parmi lesquels un grand nombre de

Juifs. Elle fut un des berceaux du Christianisme :

elle avait un archevêque qui prenait le titre de pa-
triarche. Plusieurs hérésies y prirent naissance, et

elle devint le théâtre de querelles théologiques qui

l'ensanglantèrent souvent. Les Alexandrins étaient

turbulents ; ils se révoltèrent plusieurs fois sous les

Ptolémées et sous les Romains : César eut à y ré-

primer, l'an 47 av. J.-C, une insurrection terrible;

la bibliothèque fut entièrement consumée dans cette

circonstance. Alexandrie tomba, avec toute l'E-

gypte, au pouvoir des Romains l'an 30 av. J.-C.

Cette ville eut à subir sous les empereurs plusieurs

massacres qui la dépeuplèrent peu à peu. En 611,
Chosroësll, roi de Perse, s'en empara, mais son fils-

la rendit aux empereurs. En 640, les Arabes con-
duits par Amrou, lieutenant d'Omar, la prirent et

achevèrent la destruction des monuments et de la

célèbre bibliothèque. Les Turcs la prirent en 868 et

1517 et ils l'ont gardée depuis. Sous la domination
des Musulmans elle n'a fait que dépérir; la décou-
verte du passage aux Indes par le Cap acheva sa
ruine; son enceinte a diminué graduellement avec
sa population. Les Français la prirent sans peine en
1798 et la gardèrent jusqu'en 1801; les Anglais l'oc-

cupèrent de 1801 à 1803. Alexandrie s'est relevée sous
Méhém'^t-Ali et ses successeurs.
ALEXANDRIE DE LA PAILLE, V. de l'Italie Sept.,

ch.-l. de la prov. du même nom, sur le Tanaro, à

70 kU. S.E. de Turin; 45 000 hab. Évêché , académie
belle dite des Immobili. Fortifications puissantes;

cathédrale, églises de St-Laureut et St-Alexandre

;

casernes, théâtre, bibliothèque; chem. de fer pour
Turin et Gênes. Fabriques de toiles, draps, soieries,

bougies — Cette v. fut construite à la hâte en bois

et en chaume, en 1168, par la ligue lombarde pour
s'opposer à Frédéric Barberousse, et reçut le nom
d'Alexandrie en l'honneur du pape Alexandre III,

qui régnait alors ; Frédéric l'appela par dérision Al.

de la Paille, nom qui lui est resté. Elle fut cédée en

1707 par Joseph I à la Savoie; elle appartint aux
Français de 1796 à 1814, et fut ch.-l. du dép. de
Marengo.— La prov. d'Alexandrie, entre celles de
Tortona, de Novi et d'Asti, compte 102 000 hab.
On connaît beaucoup d'autres v. de ce nom :

Chez les anciens, on en comptait plus de 70,
ainsi nommées en l'honneur d'Alexandre le Grand,
qui les avait fondées, colonisées ou agrandies;
entre autres, en Aracnosie, sur l'Arachote, auj.

KANDAHAR?—en Arie, auj hérat?—en Asie-Mineure,
auj. ALEXANDRETTE

;
— en Bactriane , sur l'Oxus

,

au] SALi-soRAï; — en Chaldée , auj. mesched-ali
— en Chypre, sur la côte N.; — dans l'Inde, au-
près du Paropamisus, sur le Choès : les ruines de
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oette ville , retrouvées en 1833 par M. Mason, portent

le nom de C/ie/ir-iourean; et une autre au confluent

de r ledus et de l'Acesinès, auj. veh ou mittan; —
en Sogdiane, appelée Alexandreschata (V. ce nom);
— en Susiane, à l'emb. du Tigre (K.cuarax); — en
Troade, auj. eski-stamboul.
Chez les modernes, on en trouve plusieurs en

Russie , où elles ont reçu ce nom en l'honneur d'Alexan-

dre I, ainsi qu'aux Etats-Unis :1a principale de celles-

ci est unch.-l. de comté dans l'Etat de Virginie, sur

la r. dr. du Potomac, à 9 kil. au-dessous de Washing-
ton; 9000 hab. Port. Rues alignées et se coupant à an-

gle droit; canal, chemin de fer.

ALEXANDRIE (École philosophique d'). On désigne

sous ce nom l'école des nouveaux Platoniciens, fon-

dée à Alexandrie, en Egypte, à la fin du n" siècle

de notre ère, par Ammouius Saccas, et dont les

philosophes les plus éminents sont Plotin, Por-

phyre, Jamblique et Proclus (V. ces noms). Le ca-

ractère de celte école est un éclectisme dans lequel

dominent la philosophie platonicienne et le mysti-

cisme. Plusieurs des phuosoiihes que l'on nomme
Alexandrins à cause de l'unité de leur doctrine ont

enseigné à Rome et à Athènes, et non à, Alexandrie.

Cette école philosophiiiue, qu'il ne faut pas confondre
avec l'école littéraire d Alexandrie connue sousle nom
de Musée (F. ce nom), fut fermée, comme toutes

les écoles païennes, en 529, par Justinien. Son his-

toire a été écrite par M. J. Simon et M. Vacherot.

ALEXANDRINS. F. Alexandrie (Ecole d').

ALEXIS, poète grec, natif deThurium, oncle de
Ménandre, fforissait à Athènes vers 360 av. J.-C. 11

avait composé 245 comédies dans le genre de la co-

médie moyenne; il n'en reste que peu de frag-

ments (dans les Excerpta de Crotius). On lui doit

le caractère du Parasite.
ALEXIS (S.), né à Rome vers l'an 350 de J.-C,

était, selon Métaphraste, fils d'un sénateur romain.
Il quitta sa femme et sa famille le jour même de
ses noces pour se vouer à la vie monastique. On le

fête le 17 juillet. On prétend que son nom, qui veut

dire guérisseur, vient de nombreuses guérisons
dues à son intercession.—L'Eglise bon. le lô janv.

un autre S. Alexis, Confesseur de la foi au V siècle,

qu'on croit le môme que S. Jean Chalybite.

ALEXIS I, coMNÈNE, empereur d'Orient, né à Cons-
tanlinople en 1048, était fils de Jean Comnùue,
frère de l'empereur Isaac Comnène. Il usurfia l'em-

pire sur Nicèiihore Botoniate en 1081. Il battit les

Turcs, mais fut battu par les Normands, que com-
mandait Robert Guiscard. Lorsque les Croisés, qu'il

avait appelés lui-même, traversèrent sou empire, il

observa mal le traité fait avec eux, et ramena ses

troupes qui les avaient accompagnés pour assiéger

Antioche. Cependant il racheta des mains des Mu-
sulmans les prisonniers faits sur les Croisés et reçut

les Français avec magnificence lorsqu'ils revinrent
à Constantinople. Il profita de leurs succès pour
reprendre aux Turcs Nicée et toute la partie occid.

de l'Asie-Mineure. Il mourut en 1118. Sa fille Anne
a écrit son Histoire.

ALEXIS II, COMNÈNE, fils de Manuel Comnène,
succéda à cet empereur à l'Age de 12 ans, en 1180,
et fut mis sous la tutelle de Marie , sa mère , dont
les déportements provoquèrent une révolte. Andro-
oic Comnène, nommé régent, fil couronner le jeune
prince, et se fit associer par lui, mais il ne tarda

pas aie faire étrangler, 1183. Alexis avait épousé une
princesse française, Agnès, fille de Louis Vil.

ALEXIS ui, l'ange, frère d'isaac l'Ange, empe-
reur de Constantinople, se révolta contre ce pruice,
le détrôna en 1195, et lui fit crever les yeux. Il fut
obligé de faire une paix honteuse avec les Turcs et
les Bulgares, et fui bientôt chassé lui-même du
trône par Alexis le Jeune, son neveu, qui appela

de Constantinople, 1203, Alexis l'Ange mit la fuite;
a erra pendant plusieurs années de ville en ville

,

et fut enfin arrêté en Asie en 1210 par Théodore
Lascaris, son propre gendre, qui l'enferma dans un
monastère, où il termina ses jours.

ALEXIS IV, dit le Jeune, fils d'isaac l'Ange, fut

placé sur le trône par les Croisés en 1203 (F. l'ar-

ticle précédent), tira son père de la prison où l'a-

vait jeté Alexis l'Ange, et le prit pour collègue. La
nécessité de donner de grosses sommes aux Croisés,

pour reconnaître leurs services, fit révolter ses

peuples: Alexis IV fut, au bout de 6 mois de règne,
détrôné et étranglé par Ducas Murzuphle (Alexis V).

.u,Exis v, DUCAS, surnommé Murzuphle (sourcils

épais), s'empara du trône en 1204, après en avoir

précipité Alexis IV. Il ne régna que quelques mois
et fut détrôné à son tour par les Croisés, auxquels
il avait témérairement déclaré la guerre, et qui pri-

rent une 2' fois Conslantinople. Baudouin, comte de

Flandres, qui commandait les Croisés, se fit éhre à

sa place, et, s'étant emparé de sa personne, le fit

précipiter d'une haute colonne à Constantinople,

comme coupable du meurtre de son souverain.

ALEXIS MiCHAELOWiTZ, czar de Moscou ie, succéda

en 1645 à son père Michel, et fit d'utiles réfor-

mes. Son règne, assez glorieux du reste, fut troublé

par des guerres intestines et étrangères. Il dompta
des partis de Cosaques révoltés, battit les Polonais et

fit avec eux une paix qui lui assura Smolensk, Kiev

et l'Ukraine, mais fut battu par les Suédois. Il secou-

rut Jean Sobieski à la journée de Chockzimen 1673

et m. en 1676. Il s'était mis inulilement sur les rangs
pour être élu roi de Pologne à la mort de Michel
Koribut. Il est le père du célèbre Pierre I.

ALEXIS PÉTROVi'iTz, fils du czar Pierre le Grand,
né à Moscou en 1690. Son père , irrité de ce qu'il se

montrait contraire à ses projets de civilisation, l'é-

loigna de sa cour: puis, ayant appris qu'il conspi-

rait, il le fit condamner à mort, 1718. Alexis lut

gracié, mais il mourut peu après dans sa prison; on
crut qu'il avait été empoisonné : |on fils régna sous

le nom de Pierre II.

ALEXIS (Guillaume), surnommé le Bon Moine, Bé-

nédictin du xv siècle, abbé de Lire près d'Evreux,

a publié, entre autres ouvrages curieux, le Blason
des fausses amours, Paris, 1493, recueil de contes

en vers, dont La Fontaine faisait grand cas.

ALFAUABl (iiiN TARKAN, dit), philosophe arabe

du x' siècle, né ù, Farab, v. de la Transoxiane , d'où

il prit son nom, mort vers 950, avait approfondi

toutes les sciences et tous les arts de son temps, et

lut appelé le Second instituteur de l'intelligence. Son
éloquence , ses talents dans la musique et la poésie

lui concilièrent l'estime du sultan de Syrie, Seïf-ed-

Daulah, qui voulut l'attacher à, sa cour; mais Alfa-

rabi s'en excusa et partit : il fut tué par des voleurs

en route. Selon une autre version, il passa la plus

grande partie de sa vie à. la cour de Syrie, pensionné

par le prince. Alfarabi fut un des premiers à étu-

dier, à commenler et à répandre parmi les Arabes

la connaissance d'Aristote. Ses deux principaux ou-

vrages sont une Encyclopédie, qui, se trouve ma-
nuscrite à l'EscuriiU, et un Traité de musique. On a

publié à Paris, en 1638, ses Opuscula varia, dans

les(]uels on trouve un Traité sur les sciences et un
Traité sur l'entendement où U développe la doctrine

d'Aristote sur ce point. Les originaux de plusieurs

de ses ouvrages sont perdus, mais il en subsiste

des versions hébraïques. Il fut le maître d'Avicenne.

ALFAUO (Jean de), peintre espagnol, né à Cor-

doue en 1640, m. à Madrid en 1680, étudia sous

Velasquez. Il a fait des tableaux d'histoire, des por-

traits et de petites effigies à l'huile qui sont très-es-

timées : c'est lui qui exécuta l'image de Calderon de

la Barca, que l'on mit sur le tombeau du poule, à

Cordoue. Le plus souvent il se bornait, par paresse,

à copier des gravures.

ALFERGANI (Ahmet Kotsaïr), astronome arabe

,

natif de Ferganah dans la Sogdiane , vivait au ix" siè-

cle, sous Al-Mamoun, et m. en 830. H prit part à la
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révision des Tables astronomiques de Ptolémée et

composa, outre une Introduction à l'astronomie, qui

a été trad. en latin par Golius, 1669, deux autres

ouvrages, sur les cadrans solaires et l'astrolabe.

ALFIERI (le comte Victor), célèbre poète tragi-

que italien né à Asti en Piémont, en 1749, d'une

famille noble et ancienne. Ayant perdu son père de

très-bonne heure , son éducation fut négligée , et il

eut une jeunesse fort dérangée. Il passa plusieurs

années à courir le monde et à chercher des aven-

tures; mais à l'flge de 25 ans, il se fit en lui une su-

bite métamorphose : le désir de plaire à une femme
aussi distinguée par son esprit que par son rang , la

comtesse d'Albany, épouse du dernier des Stuarts,

pour laquelle il avait conçu la plus vive passion , lui

inspira du goût pour les lettres et pour la poésie,

qu'il avaitdédaignéesjusque-là. Il s'exerça dans la tra-

gédie , et créa un système de composition tout nou-

veau pour l'Italie , sulxstituant un dialogue serré , un
style mâle et concis, à la manière lâche et efl'éminée

de ses devanciers, et retranchant impitoyablement
de ses pièces les personnages inutiles d'amoureux
ou de confidents. Travaillant avec une ardeur in-

croyable, il composa en moins de 7 ans (1775-1782)

quatorze tragédies, dont plusieurs sont des chefs-

d'œuvre. En même temps il écrivait en prose des
ouvrages qui devaient le placer à côté de Machiavel

,

un Traité de la tyrannie, et celui qui a pour titre

le Prince et les Lettres , dans lesquels il se montre
ardent républicain; il composait aussi à la même
époque son poëme de VÉtrurie vengée. La comtesse
d Albany étant devenue veuve en 1788, il s'unit à
elle par un mariage secret, puis il vint en France dans
le désir d'y faire imprimer plusieurs de ses ouvra-
ges, et même de se fixer dans ce pays, qu'il appe-
lait alors la patrie de la liberté; mais effrayé par
les excès du 10 août 1792, U s'empressa de fuir et se

retira à Florence. Le gouvernement révolutionnaire le

traita en émigré et le dépouilla de la plus grande
fiartie de sa fortiflie

,
qu'il avait placée sur les fonds

rançais. Toutes ces causes réunies finirent par lui

inspirer pour la France et pour la révolution une
haine implacable

j
qu'il n'a cessé depuis d'exhaler

dans tous ses écrits. Dans ses dernières années, Al-
fieri apprit le grec, afin d'étudier dans l'original les

grands tragiques qu'il avait pris pour modèles. Il

traduisit et imita plusieurs des plus belles tragédies
d'Eschyle, de Sophocle et d'Euripide. Épuisé par
ses travaux, il mourut à l'âge de 54 ans, en 1803,
laissant un grand nombre d'œuvres posthumes,
Î»armi lesquelles on remarque une Traduction de Sal-
uste et une Histoire de sa propre vie. Après sa
mort , la comtesse d'Albany fit faire une édition com-
plète de ses œuvres : eUe n'a pas mo5ins de 3 vol.
in-4, Pise, 1805-15, dont 22 renferment les ouvra-
ges publiés de son vivant, et 13 les œuvres posthu-
mes. Le théâtre d'Alfieri se compose des tragédies
suivantes : Philippe II, Polynice, Antigone, Aga-
memnon, Virginie, Oreste,laConjuration des Pazzi,
Don Garcia, Rosemonde, Marie Stuart, Timoléon,
Octavie, Mérope , Saiil, Agis, Sophonisbe, Myrrha,
Brutus I et Brutus II II a été traduit par M. Petitot,
4 vol. in-8, PariSj 1802(réimp. en 1 vol. compacte,
1840). Son Traite de la tyrannie et sa Vie ont été
trad. par des anonymes, le 1" en 1802, la 2*^ en
1809. Ses Traités de la tyrannie et du Prince, ainsi
que sa Vie, sont à l'Index à Rome.
ALFORT, hameau du dépt de la Seine, à 9 kil.

S. E. de Paris et près de Charenton, sur la r. g. de
la Marne. Station. Célèbre école vétérinaire, fondée
en 1766. Bergerie de mérinos pour le croisement
des races et l'amélioration des laines.
ALFRED, surnommé le Grand, 6' roi des Anglo-

Saxons, né en 849, m. en 900, était le 2* fils du
roi Ethelred et reçut une éducation supérieure à
celle de son temps. Il monta sur le trône en 871, à
23 ans. il vainquit d'abord les Danois; mais ayant
ensuite été défait par eay, il fut fo.cé de fuir

Après s'être tenu, quelque temps caché, il .s'intro-

duisit dans le camp des Danois, déguisé en barde,

Eour les examiner à loisir et apprendre à les com-
attre. A la faveur des renseignements qu'il obtint

ainsi, il parvint en effet à vaincre complètement
ces redoutables ennemis, et reprit la ville de Lon-
dres qui était encore en leur pouvoir , 894. Après
avoir recouvré son royaume il s'occupa de le policer

,

lui donna des lois, établit le jury, divisa le pays en
comtés, ressuscita les arts, les sciences et les lettres,

composa lui-même plusieurs ouvrages, fit fleurir le

commerce et la navigation, jeta les fondements de
la puissance maritime de l'Angleterre , et se montra
ainsi vraiment digne du mm de grand. On a de lui,

outre un Code (imprimé à Londres en 1 658 , in-4) , des
traductions de ['Histoire ecclésiastique de Bède, de
VHistoire d'Orose, de la Consolation An Boèoe. Ses
OEuvres complètes ont été publiées à Londres en
1860. On lit dans son Testament que les Anglais doi-

vent être aussi libres que leurs pensées. Sa vie a

été écrite par Asser, son contemporain, par l'Anglais

J. Giles (1848) et par l'Allemand R. Pauli (1851).

ALGAJOLA, ch.-l. de cant. (Corse), sur la mer,
à 9 kil. de Calvi; 300 hab. Huile, granit rose.

ALGARDE (Alexandre), sculpteur et architecte,

né à Bologne en 1583, mort en 1654, vécut dans
une grande intimité avec l'Albane, et réussit, ainsi

que son ami, dans le genre gracieux. On voit de lui,

à St-Pierre du Vatican, un Das-relief très-estimé,

représentant S. Léon allant au-devant d'Attila. On
estime beaucoup aussi son groupe de la Décollation

de S. Paul, à Bologne , et ses statues de S. Philippe
Néri et d'Innocent X, à Rome.
ALGAROTTI (le comte François), écrivain ita-

lien, né à Venise en 1712, mort à Pise en 1764,
cultiva avec un égal succès les sciences et les let-

tres , et fut un des plus grands connaisseurs de son
temps en peinture, en sculpture et en architecture.

Il fut en relation avec les personnages les plus célè-

bres de son temps : le roi de Prusse l'attira à sa

cour , lui donna le titre de comte et en fit son cham-
bellan; l'électeur de Saxe, roi de Pologne sous le

nom d'Auguste III, l'accueillit avec faveur et le

nomma conseiller ; Voltaire le célébra en plusieurs

occasions. Ses œuvres se composent des écrits sui-

vants : Poésies; Newtonianisme des dames; Écrits

sur l'architecture, la peinture et la musique; Essais
sur les langues; Écrits sur l'art militaire; Voyages
en Russie; le Congrès de Cythère; Vie de Païlavi-
cini; Pensées diverses; Poésies; Correspondance.
Elles ont été réunies en 17 vol. in-8, Venise, 1791-

1794. Le Newtonianisme des dames a été trad. par
Duperron de Castéra, 1752; le Congrès de Cythère,
par Duport-Dutertre, 1749; l'Essai sur l'opéra, par
Chastellux, 1113 ; YEssai sur la peinture, par Pin-
geron, 17G9.

ALGARVE ou ALGARVES, Cuneus, prov. du
Portugal, la plus mérid. , bornée au S. et à l'O. par
l'Océan Atlantique, au N. par l'Alentejo, à l'E. par
l'Espagne; env. 130 000 hab.; capit., Faro; autres
villes princip. , Lagos et Tavira. Vins, soude, kermès,
citrons, oranges , figues

,
grenades , dattes. — Du

viii* au XIII' siècle, ce pays, qui s'étendait alors sur
les deux rivesdelaGuadiana, appartint aux Arabes (en

leur langue le mot Gar6 ou Gherb, d'où vient ^li

Garve, veut dire couchant). Alphonse III de Portu-
gal le prit en 1250, et céda en 1254 au roi Alphonse X
de Castille la portion orient., à l'E. de la Guadiana.
d'où les noms d'Algarve espagnole (depuis absorbée
dans l'Andalousie) et d'Algarve portugaise.

ALGAU (alpes d')
,
partie de la chaîne du Vorarl-

berg, entre les Alpes tyroliennes, le Lech et le lac de
Constance , donne son nom au pays environnant qui
jadis faisait partie de la Souabe : Memmingen,, Kemp-
ten, Kaufbeuern en étaient les villes principales.

AL-GAZEL, AL-GAZALi, philosophe arabe , né vers
1058 à Thous dans le Khorassan, mort en 1111 ou en
1127 à Bagdad, dirigea le collège de cette ville et y
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enseigna longtemps avec éclat, puis se retira du
monde et vécut en ermite. Il avait étudié profondé-
ment les écrits d'Aristote et des philosophes arabes
qui l'avaient précédé, mais c'était pour les combattre,
et il s'annonça comme le Destructeur des philoso-
phes. Le scepticisme apparent qu'il professa n'a-

ait d'autre but que d'étaulir une sorte de mysticisme
t une croyance aveugle au merveilleux. Il a laissé

.11 Traité des principes de la religion, dont les

rientaux font grand cas, et un Abréijé de morale;
I lis il est plus connu par son traité intitulé : Des-
itction de la philosophie, où il attaque surtout

1 doctrine de l'émanation, et qu'Averroës réfuta

dans sa Destruction de la Destruction de la phi-
losophie d'AI-Gasel. On a publié de lui quelques
opuscules sous ce titre : Algazelis philosophia et

logica, Cologne, 1506, in-4. Plusieurs de ses ou-
vrages ont été traduits en hébreu.
ALGER, en arabe ^?-G^ïoïr (c'est-à-dire les Iles),

capit. de la prov. d'Alger et de toute l'Algérie, sur la

Méditerranée, par 0° 44' de long. E., 36° 4T de lat.

N., àl644kil.S. de Paris, 800 de Marseille, 750 de
Toulon. Sa population, qui avant la conquête était

d'env. 50000 nab.j et qui s'était depuis réduite de
moitié, s'élève auj. à près de 80 000. Êvêché, créé
en 1848, cour impériale, tribunal de 1" instance et

de commerce; académie universitaire, lycée, col-

lège arabe-français, musée, théâtres. Alger tire son
nom d'une île placée en face de la côte et jointe au
continent par un môle. Elle est de forme à peu près
carrée et nàtie en amphithéâtre; les rues arabes
sont étroites et sales: les maisons ont de belles ter-

rasses. On remarque l'ancien palais du dey, un grand
nombre de mosquées, dont une fut construite par
les esclaves chrétiens (1790'; le fort l'Empereur, la

Kasbah, citadelle située à l'extrémité S. ae la ville.

Alger a un port artificiel, formé d'un côté par l'île

jointe au continent et de l'autre par une jetée. La v.

s'est beaucoup embellie et assainie depuis qu'elle ap-
partient aux Français; on y a ouvert plusieurs rues
et de belles places, entre autres les rues de Babazoun
et Bab-el-Oued, la rue de la Marine, et la place du
Gouvernement. Il en part plusieurs chemins de fer.

On y fabrique divers objets, tels que : armes à feu,
soieries, orfèvrerie, calottes tunisiennes, cuirs, etc.— Alger paraît être situé sur l'emplacement de l'fco-

sium des anciens, entre Julia drsarea (Cherchell)

à l'O. et Rusucurium (Dellys) à l'E. Elle ne com-
mence à figurer sous son nom arabe qu'assez tard : elle

était en 935 la capit. d'une petite principauté formée
par Zeïti, qui avait secoué le joug des califes fati-

naites; depuis elle subit toutes les révolutions qui
bouleversèrent cette partie de l'Afrique. Les Espa-
gnols en furent un instant maîtres (1510-16), mais
ils en furent chassés par le célèbre Barberousse. Alger
n'a cessé depuis les temps les plus anciens de se li-

vrer à la piraterie; elle était devenue le fléau de
l'Europe. Plusieurs tentatives avaient été faites pour
faire cesser les brigandages des Algériens (par
Charles-Quint, qui y perdit une flotte et une armée
en 1541

;
par Louis XIV

,
qui bombarda la v. en 1682

,

1683 et 1688; par les Anglais qui la bombardèrent
en 1^16), mais tous ces chAtiments étaient restés

sans résultat, lorsqu'à la suite d'une insulte faite au
consul de France, Charles X arma contre Alger une
expédition qui, commandée par le maréchal Bour-
mont, s'empara de la ville au commencement de
juillet 18;j0. On trouva dans la Kasbah le trésor
du dey qui montait à 47 639 010 fr. — La prov. d'Al-

ger, entre celles d'Oran à l'O. et de Conslantine à
PE., a 113000 kil. carr. et compte env. 800 000 hab.,
dont le 10" se compose d'Européens. V. algiîhik.

ALGÉRIE, naguère un des grands États des côtes
barbaresques sous le nom de Régence d'Alger,
auj. la plus importante des colonies françaises, entre
l'Etat de Tunis à l'E. et le Maroc à l'O. , bornée au N.
par la Méditerranée et au S. parle désert de Sahara,
offre une étendue d'environ 860 kil. sur les eûtes

(de 4° 30' long. 0. à 6° 30' long. E.), et s'avance
jusqu à 5 au 600 kil. dans l'intérieur des terres. EUe
est divisée en trois grandes prov. , celle d'Alger au
centre, d'Oran à l'O., de Constantine à l'E., dont le
territoire civil forme 3 départements, ayant à leur
tête un préfet et subdivisés en s.-préfect. , savoir :

dans le dép. d'Alger, Blidah, Médéah, Milianah;
dans le dép. de Constantine, Bone, Philippeville,
Guelma, Sétif; dans celui d'Oran, Mostaganem,
Mascara et Tlemcen. Le reste du territoire est, dans
chaque province, administré par l'autorité mili-
taire. Le pays est peuplé de Maures, de Berbers
ou Kabyles, d'Arabes, de Juifs, de Nègres et d'Eu-
ropéens de diverses nations; le tout peut monter à
3 000000 d'hab., parmi lesquels env. 300000 Eu-
ropéens. Sous la domination ottomane, ce pays était
régi par un dey et se divisait en 4 prov. : les prov.
d'Alger et de Titterie au centre, celle de Tlemcen h
l'O., de Constantine à l'E.; ces trois -dernières
étaient gouvernées par des beys soumis au dey; le

reste se partageait entre des tribus presque indé-
pendantes. Les princip. v., après Alger, sont Oran,
Tlemcen, Bone, Constantine, Bougie. Philippeville.
La température y est élevée, mais elle est rafraîchit;

par les vents de la mer; l'hiver y est fort doux et ne
se fait guère sentir que par des pluies abondantes
qui durent jusqu'en avril. Le pays est sillonné par
les mont, de l'Atlas qui s'élèvent en étages succes-
sifs parallèlement aux côtes. On y trouve de nom-
breuses vallées et plusieurs cours d'eau , dont le

principal est le Chélif , dans la partie occidentale .

viennent ensuite le Mazafran, la Tafna, l'Aratch,
l'Hamise, l'Isser, l'Oued-Kèbir, la Seibouse. Le ter-

ritoire est d'une fertilité extrême : c'était sous les

Romains le grenier de l'Italie; mais il a été mal
cultivé jusou'à l'occupation française : il produit
le blé dur, l'olivier, le chêne vert, le chêne liège,
le palmier nain, etauS.de l'Atlas le dattier; on y
récolte en abondance les graines oléagineuses, l'o-

pium, la soie, la cochenille, d'excellents tabacs,
de très-beaux cotons , etc. On y élève les plus belles

races de chevaux et de moutons ; mais les forêts

renferment beaucoup d'animaux féroces, surtout
des lions. On pêche le long des côtes, principalement
vers l'extrémité orientale , de très-beau corail : les

Français possédaient depuis 1450 des établissements
sur la côte pour cette pêche (Bone , le bastior^ de
France, la Calle , etc.). — L'Algérie est formée, à
l'E., de la Numidie, et à l'O., des Mauritanies Cé-
sarienne et Sitifme des anciens. Après avoir obéi
longtemps à des rois indigènes (Micipsa, Jugurtha,
Bocchus, Masinissa, Juba, Syphax, etc.), ce pays
fut conquispar les Romains, sous lesquels il devint
très-flonssant, puis par les Vandales, 429, par les

Grecs, 534, et enfin par les Arabes, 690. Depuis
cette conquête, les Ommiades, les Abbassides, les

Agiabites, lesZéirites, les Almoravides, les Almo-
badcs, les Mériiiites, les chérifs de Haschem, y do-
minèrent successivement. A la faveur de ces révo-
lutions perpétuelles, il s'y forma plusieurs petits

États indépendants dont les principaux étaient : Al-

;;er. Tenez , Tlemcen et Constantine. Au xvi* siècle,

les Espagnols en occupèrent queUpies points (Oran et

Bougie, en 1506, Alger, en l.î09, Tlemcen en 1518);
mais les deux frères Barberousse, ap^pelés contre eux
par les habitants, enlevèrent Alger à l'Espagne en

1516, conquirent la plus grande partie du terri-

toire qui l'environne, et, pour se mieux maintenir
contre leurs ennemis, se reoonnurent vassaux de la

Porte (1520). Le sultan .Sélim y envoya aussitôt un
l)achaavec un corps de janissaires; mais dans la suite

les janissaires, sous le prétexte de se mettre à l'abn

des vexations du pacha, obtinrent de la Porte (160<>)

l'autorisation de choisir dansleursein un chef chargé
<le défendre leurs intérêts: on le nomma de\i . ce

qui veut dire tuteur. L'Etatfut ainsi pendant quelque

temps régi concurremment par un pacha et par un
dey; mais ces deux chefs étaient sans cesse en que-

n. L. Yi
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relie, et en 1710 le dey Baba-A.ly expulsa le pacha,

et réunit en sa personne tous les pouvoirs. A dater

de ce momenj l'autorité de la Porte ne fut plus que

nominale. La milice turque devint maîtresse abso-

lue; elle fit et défit les deys selon son caprice

(F. dey). Néanmoins, ce gouvernement put long-

temps braver l'Europe et inquiéter toutes les man-

nes par ses pirateries, et il subsista jusqu'à 1 inva-

sion des Français et la prise d'Alger en 1830.

Depuis cette époque , l'Algérie est sous l'autorité

de la France, qui l'a fait régir d'abord par des géné-

raux en chef (Bourmont, Clauzel, Berthezène, Sa-

vary, Voirol, 1830-34); puis par des gouverneurs

(d'Erlon, Clauzel, Damrémont, Valée, Bugeaud,

Cavaignac, Changarnier, Charon, d'Hautpoul, le

maréch. Randon; ensuite par un ministre de l'Algérie

et des colonies, le pr. Napoléon (1858) , M. de Chasse-

loup-Laubat (1859); enfin par un gouv. général, le

marécli.Pélissier(1861),lemaréch.Mac-Mahon(1854).

Les principaux faits accomplis depuis la prise

d'Alger, sont : l'occupation de Bone, de Médéah et

d'Oran (1830), d'Arze\v,de Mostaganem etde Bougie

(1833); la malheureuse expédition de la Macla, com-
pensée bientôt par la prise de Mascara et deTlemcen

(1835); la victoire de la Sikkah (1836); l'imprudent

traité de la Tafna, qui, pour obtenir la paix dans

l'ouest , abandonnait à, l'émir Abd-el-Kader une

grande partie de la régence (30 mai) ; la prise de Cons-

tantine, après une première tentative inutile (13 cet.

1837);la reprise des hostilités avec Abd-el-Kader et le

passage des Portes-de-Fer (1839); l'héroïque défense

de Mazagran, l'occupation de Cherchell, de Médéah,

de Mihanah (1840); la 2' prise de Mascara (1841); la

soumission de la prov. de Titterie (1842); le combat
d'Aïn-Taguin, où le duc d'Aumale surprit Abd-el-Ka-

der
,
qui se vit réduit à chercher un refuge dans le Ma-

roc (1843); l'occupation de Tenez, Balna, Biskara,

DeUys; la guerre contre le Maroc, qui donnait ap-

pui à l'émir; le bombardement de Tanger et de Mo-
gadur; la victoire de l'Isly, remportée par le maré-

chal Bugeaud (1844); la réduction du Dahra et de

i'Aurès, suivie d'une 1" expédition contre la grande
Kabylie (1845-46); la reddition d'Abd-el-Kader, qui

est transporté en France (1847); la création de colo-

nies agricoles et pénitentiaires, après la révolution de

1848; la prise de Zaatcha et de Narah par le colonel

Canroberl (1849-50) ; l'heureuse expédition du général

St-Arnaud contre la petite Kabylie (1851); celle du
général Mac-Mahon contre la Kabylie orientale (1852) ;

et celles des généraux Pélissier et Camou contre le

Djurjura; la prise de Laghouat , d'Ouargla , de
Tuggurt (1853-54); enfin la réduction définitive par
le maréchal Randon des parties non encore sou-
mises de la Grande Kabylie (1858). Depuis, l'Algérie

a vu se développer rapidement sa prospérité : elle

s'est couverte de villages et déroutes; plusieurs che-
mins de fer y ont été exécutés. On a, de M. Behaghel,
une Monographie de VAlgérie, in-12, 1864.
ALGEZmxS, Carteia? y. et port d'Espagne (Ca-

dix), à 11 k. 0. de Gibraltar, sur le détroit; 6000 h.
Enlevée aux Maures par Alphonse XI de Castille,

après un siège de deux ans, où les Maures firent
usage du canon, encore inconnu en Europe, 1344.

EuphrateetleTigre,
'forme les pachaliks de Rakka, de Mossoul, de Diar-
'Jjékir et de Bagdad, qui ont pour capit. les villes de
/même nom. Ce pays est si beau qu'on y a placé le pa-
radis terrestre, mais l'imperfection du gouvernement
turc elles dévastations des Kourdes et autres hordes en
ont fait un des plus misérables. — C'est dans cette
contrée que fleurirent les deux royaumes d'Assyrie.
Elle fit ensuite partie des empires d'Alexandre,
des Séleucides, des Arsacides. Trajan en joignit
la plus grande partie h. l'empire romain, mais pres-
que toute la contrée revint bientôt aux Parthes ; les
Sassanides la gardèrent jusqu'à la conquête arabe.

Les califes s'étant fixés à Bagdad, l'Algézireh fut la

principale prov. de leur empire; elle est aussi la

dernière qu'ils aient conservée. Elle leur fut enlevée

en 1258 par les Mongols, sur qui les Ottomans la con-

quirent au xv" siècle. Depuis , ceux-ci l'ont conservée

,

malgré de fréquentes rébellions.

ALGHERO, V. forte de la Sardaigne, à 27 kil.

S. 0. du cap Sassari; 8000 hab. Evêché. Belle ca-

thédrale, port étroit. Pêche du corail; culture de

l'indigo; belles stalactites.

ALGIDE, en lat. Algidum, auj. Mcca del Papa,
petite chaîne de mont, du Latium, à 31 kil. S. E. de

Rome, dans le pays des Èques, s'étend de Tusculum
àPréneste. Ane. sanctuaire du culte de Diane.

ALGONQUINS, peuple de la famille lennape,

dans l'Amérique duN., se trouve dans le Michigan,

le Canada et les districts des Hurons et des Man-
danes. 11 est souvent en guerre avec les Sioux.

ALGUAZIL (de l'arabe al ghasil, l'archer), nom
que portent en Espagne des agents de la police, qui

remplissent à la fois les fonctions de nos huissiers,

de nos sergents de ville et de nos gendarmes.
AL-HAKEMI, calife de Cordoue, 796-822, ne se

signala que par sa cruauté . Il eut à combattre Louis

,

fils de Charlemagne, mais il ne put l'expulser de la

Catalogne. Il remplit de sang les viUes qui tombè-
rent en son pouvoir , n'épargna pas davantage To-
lède, où deux de ses oncles s'étaient révoltés, et Cor-

doue, où avait éclaté une conspiration. Il hâta sa fin

par ses excès et eut pour successeur son fils Abdé-
rame II.—al-hakem ii, 961-976, succéda àson père
Abdérame III, régna à Grenade, enleva Zamora au
roi de Léon Sanche le Gros, favorisa les lettres et

rassembla à Cordoue une immense bibliothèque.

AL-KAKEM-BiAMRiLLAH, califc fatimitc d'Egypte,
succéda à son père en 996, se livra à toutes sortes

de cruautés et d'extravagances, persécuta les Juifs

et les Chrétiens, fit arracher la vigne, et périt assas-

siné par un jeune Musulman, en 1021. Se disait des-

cendant d'Ali, il prit le titre de prince des croyants,
de lieutenant de Dieu, ébranla l'autorité de Mahomet
et eut la prétention de fonder une nouvelle religion :

c'est celle des Druses, que l'on retrouve encore en
en Syrieeten Egypte. Après son assassinat, ses par-
tisans crurent qu'il avait été enlevé au ciel.

ALHAMBUA, vaste édifice de Grenade, servait de
palais et de forteresse aux rois maures. C'est un des
monuments les plus remarquables et les plus élégants

de l'architecture mauresque. Il fut construit au xiii"= s.

Près de l'Aihambra était le Generalife, maison de
campagne des rois maures.
ALUUCEMAS , un des présides espagnols dans

le Maroc (Fez), sur la Méditerranée, à 80 kil. S. 0.

du cap des Tres-Forcas , sur un îlot, est bien fortifié.

ALI, c'est-à-dire 5Mf)/tm^, fils d'Abou-Taleb et cou-
sin de Mahomet, fut un des disciples les plus zélés

du prophète , et obtint la main de Fatime , sa fille ché-
rie. Il fut un de ceux qui contribuèrent le plus puis-

samment à établir l'islamisme et à étendre au loin

les conquêtes des Musulmans. A la mort de Maho-
met, il tenta de lui succéder, mais sans y réussir

et ne fut proclamé calife qu'en l'an 656 de J.-C. Il

eut à combattre dès son avènement la faction de
Mohaviah, chef des Ommiades, que soutenait Am-
rou. Pendant que les prétendants se disputaient la

couronne, Ali périt, assassiné à Koufa par un fana-

tique (661). Ses partisans le regardent comme un
martyr et vont en pèlerinage à son tombeau. Les
descendants d'Ali, les Alides, après avoir été long-
temps exclus du pouvoir, régnèrent sur l'Egypte (sous
le nom de Fatimites), et sur plusieurs autres con-
trées. Ali était un prince doux et vertueux; il aimait
et cultivait les lettres. On a encore de lui un Recueil
de Sentences et de Poésies, dont une partie a été
trad. en français par Vattier, Paris, 1660. Il se re-
lâcha dans sa doctrine religieuse de la rigueur des
premiers califes, et fut le chef d'une secte connue
sous le nom de Chyites, opposée à celle des Sunnites.
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ALi-iBN-TACHFiN, prince Almoravide, 1106-1143,
possédait en Afrique tout l'empire de Maroc, et en
Europe presque toute la Péninsule. A la fin de son
règne, sa puissance fut ébranlée par les Almoliades,
qui lui enlevèrent plusieurs provinces d'Afrique.

ALi-MOEzziN, capitan-pacha sous Selim II, com-
mandait la flotte des Ottomans à la bataille de Lé-
sante, en 1571. Il y fut battu et périt dans l'action.

ALi-couMouRGi (c.-à-d. le charbonnier), favori et

>,'rand vizir d'Achmet III, commandait à la bataille

•le Peterwaradin où les Ottomans furent complète-
ment battus, 1716, et fut blessé mortellement dans
lactioq. Fort hostile à Charles XII, il avait fait

•jchoaer ses projets d'alliance avec le sultan.

AU-BEY, chef des Mamelouks, né en 1728, chez
les Abazes, fut d"abord esclave, s'éleva par son cou-
rage, parvint en 17GG à s'emparer de tout le pouvoir
en Kgypte, se rendit indépendant de la Porte, fit de
grandes conquêtes en Araoie et en Syrie, et conçut
ics plus vastes desseins pour l'agrandissement de
IKgypte; mais il périt au milieu de ses projets, as-
sassiné par Mohammed-Bey, son fils adoptif, 1773.
AU-BEY (Badia, dit) , voyageur espagnol. V. badia.
ALi-p,\CHA, pacha de Janina, né en 1741, à Tébé-

en en Albanie, d'une famille de Klephtes qui depuis

i
plusieurs générations était en possession de la ville

it du territoire de Tébélen, gagna les bonnes gr;\ces

le la Porte en se chargeant lui-même de mettre à

aort !e pacha de Delvino, son propre beau-père,
iccusé de rébellion , fut en récompense nommé lieute-

lant du pacha de la Roumélie, puis pacha de Tri-

•ala, en enfin de Janina, 1788, s'empara de toute l'Al-

i)anie, puis de presque toute la Grèce. Confinant alors

aix Français, par suite des conquêtes qu'ils avaient
:aites en illyrie au commencement de ce si'cle, il

l'ut d'abord leur allié; mais il les trahit bientôt, et,

s'étant fait un mérite de sa trahison auprès de la

Porte, il fut nommé vice-roi de toute la Roumélie. Il

songea alors à se rendre indépendant, étendit et af-

fermit ses conquêtes, amassa des trésors immenses,
et fit trembler la Porte. Ce n'est guère qu'en 1819
fjue l'on songea à mettre un terme à ses projets ambi-
tieux. Ali voulut prévenir le coup en tentant de
faire assassiner dans Coiistantinople Pacho-Bey, son
ennemi mortel, qui avait tramé sa perte; mais ayant
échoué dans cet attentat, il fut condamné à mort
par le sultan. Alors il appela les Grecs aux armes,
leur promettant l'indépendance; il fallut plusieurs
années pour le réduire. Enfermé dans la forteresse
de Janina, il aurait pu prolonger encore sa défense,
lorsqu'il fut assassiné dans une conférence que lui

avait proposée Kourschid-Pacha, qui l'assiégeait,

h février 1822. On peut consulter sur cet homme
extraordinaire la Vie d'AU-I'acha de M. de Beau-
champ, 1822, et l'Histoire de la Régénération de
la Grèce de Pouqueville, 1825.
ALI.\MET (Jacques), né en 1728 à Abbeville, mort

eu 1788, a perfectionné l'art de graver, à la pointe
sèche; on a de lui plusieurs gravures assez estimées,
d'après Berghem, Wouvermans, Jos. Vernet, etc.

—

François-Germain, son frère, s'établit à, Londres, où
il grava d'après le Carrache, le Guide, etc. Il avait
moins de talent.

ALIBKRT (Jean-Louis), médecin, né en 176G, à
Villefranche (Aveyron), mort en 1837, se plaça de
bonne heure au rang des premiers médecins par ses
travaux sur la matière médicale et les maladies de
la peau, fut nommé médecin en chef de l'hôpital St-

Louis à Paris, et reçut le titre de baron de l'empire.
Après la Restauration, il fut premier médecin ordi-
naire du roi. Ses princip. ouvrages sont : Traité des
maladies de la peau, 1810; Physiologie de.< pas-
sions, ouvrage plus littéraire que scientifique, 1818;
Monographie des Dermatoses, 1832-1835.
ALICANTK, Liicentum, v. et port d'Espagne

(Valence), ch.-l. de la prov. de son nom. h loi; kil.

S. 0. de Valence, sur la .Méditerranée, à l'entrùe de
la baie d'Alicante; 23 000 hab. Rade vaste et sûre

Château fort sur une mont, à plus de 325°" de hau-
teur. Après Cadix et Barcelone, Alicante est la place
la plus commerçante de l'Espagne : on en exporte les
célèbres vins du pays. Aux environs sont 2 lagunes
qui fournissent beaucoup de sel.—Les Arabes s'em-
parèrent de cette v. en 715; Ferdinand II, roi de
Castille, la reprit en 1258. Il y éclata une insurrec-
tion carliste en 1844. — La prov. d'A., formée de
la partie mérid. de l'anc. roy. de Valence et d'une
portion de celui de Murcie, est baignée au S. E. par
la Méditerranée; 370 000 hab.
ALICATA, Phintias, v. forte de Sicile, sur la

mer, à 40 kil. S. E. de Girgenti; 14 000 hab
ALICURl, Ericusa, une des îles Lipari.

ALIDES, nom donné aux descendants d'Ali, et

plus spécialement aux Imams. V. ali et imam.
ALIEN-BILL, c.-à-d. laides étrangers, nom donné

en Angleterre à toute loi relative à la police des
étrangers. La V date de 1782. En 1793, lord Gran-
ville fit rendre une loi qui mettait les réfugiés étran-
gers sous la surveillance de la police et permettait
au besoin de les expulser. Renouvelée en 1802,
1816 et 1818, cette loi a été rarement appliquée.
ALIFE, Allifce, v. du roy. de Naples, à 20 kil. N.

de Capoue; 1800 hab. Évêcné. Air pestilentiel, ce qui
l'a presqiie fait déserter ; l'évoque habite Piedimonte.
Bâtie par les Osques

;
prise sur les Samnites par Fa-

bius, puis érigée en colonie romaine.
ALIGUIERI (Dante). V. dante.
ALIGRE (Etienne d'), chancelier de France, né

à Chartres en 1560, mort en 1635. Son mérite lui

ouvrit l'entrée du conseil d'État sous Louis XIII, qui
lui confia les sceaux en 1624 et le nomma chancelier
bientôt après; mais, au bout de deux ans, Richelieu
le sacrifia à Gaston, frère de Louis XIII. Exilé dans
sa terre de la Rivière, en Perche, il y finit ses jours,

laissant la réputation d'un des magistrats les plus
intègres de son siècle. — Son fils, Etienne d'A.,

1592-1677, fut successivement sous Louis XIV con-
seiller, intendant en Languedoc et en Normandie,
ambassadeur à Venise, directeur des finances, doyen
du conseil d'Etat, garde des sceaux (1672) et chan-
celier (1674). —Etienne-François d'A., de la môme
famille, fut, sous Louis XVI, premier président du
parlement de Paris, s'opposa de tout son pouvoir, en
1788, à la convocation des états généraux, donna sa
démission, émigra, et mourut à Brunswick en 1798,
laissant des sommes immenses. Il avait été fait mar-
3uis. — Son fils, Etienne -Jean -François, marauis
'A., 1770-1847, était membre du conseil général de

la Seine en 1814 et fut un des commissaires chargés
de recevoir Louis XVIII à son entrée à Paris. Nommé
pair dès 1815, il refusa de prononcer aucune peine
contre le maréchal Ney. On lui doit Vasile d'Âligre,

à Chartres, Y hôpital d'Aligre, à Bonneval (Eure-
et-Loir) , et l'hôpital de Bourbon-Lancy.
ALINGSOES, V. de Suède, sur le lac Mjœrn, à

50 kil. S. 0. de Venersborg; 2800 hab. Patrie d'All-

strœmer, le père de l'industrie suédoise.

ALIPIIÈRES, Alipherœ, v. d'Arcadie, au S. 0.,

près de la Triphylie. Célèbre temple de Minerve.

ALISE ou STE-REiNE, Alesia, oourg de la Côte-

d'Or, à 12 kil. N. E. de Semur. Ste Reine y subit,

dit-on, le martyr en 251. Mines de fer, eaux miné-
rales. Cette ville passe pour être VAlesia prise par

César; on lui a récemment contesté cette origine,

mais sans motif suffisant. V. alesia.

ALIX DE CHAMPAGNE, reine de France, fille de

Thibaut IV, dit le Grand, comte de Champagne,
épousa en 1160 Louis VII, dit le Jexine, et fut mère
de Philippe-Auguste. Lorsque ce prince partit pour
la Terre-Sainte en 11 90, il remit à sa mère les rênes

du gouvernement; elle sut les manier avec sagesse

et fermeté. Elle mourut en 1206.

ALIX DE SAVOIE. V. AnftLAÏDE.

AUUBARROTA , bourg de Portugal (Fstrama-

dure), ;\ 22 kil. S. 0. de I.eiria. Jean I de Caslille y
fut battu par Jean I de Portugal, en 1385.
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ALKENDI, Alchindius, dit le Philosophe par ex-

cellence, médecin et philosophe arabe du ix'' siècle,

mort vers 800 , vécut à la cour d'Al-Mamoun et de

Motassem. Il fut un des premiers à étudier et à com-
menter Aristote, mais il prétendit allier la magie à

la philosophie. 11 traduisit en arabe une foule d'ou-

vrages grecs. Il écrivit en outre une Exhortation à

l'étude de la philosophie ; un traité de la Philosophie

intérieure; des Questions logiques et métaphysiques ;

im traité sur la Composition des médicaments, et

une Théorie des arts magiques : c'est le plus curieux

de ses ouvrages. Flugel a écrit sa Vie, Leips., 18.i7.

ALKMAAR ou alkmaer, v. forte de Hollande

(Hollande sept.), ch.-l. d'arr. , à 38 k. N. 0. d'Arn-

sterdam, sur un canal qui joint le Zuyderzée à la

mer du Nord et qui y forme un port; 9000 hab.

Hôtel de ville, arsenal, chantier; bibliothèque, jar-

din botanique et autres établissements scientifiques.

Draps, brasseries , salines 5 fromages estimés. Patrie

de Drebbel. Brune y battit les Anglo-Russes , com-
mandés par le duc d'York, le 18 oct. 1799.

ALKMAAR (H. d'), poëte hollandais du xv siècle,

fut conseiller du prince-évêqued'Utrecht (1477), puis

entra au service de René, duc de Lorraine (1485).

Il a mis en vers la Fable du Renard {Reineke de voss

ou Rainier le Renard), espèce de satire qui paraîtavoir

été composée originairement en vieux français au
xni* siècle , par Pierre de St-Cloud , et qui eut une
grande vogue. Son poëme parut à Lubeck enl498.

ALLAHABAD, v. de l'Inde anglaise (présidence

du Bengale), ch.-l. de la province d'Allanabad, au
confluent du Gange et de la Djomna, par 79° 30'

long. E., 2b'"lV lat. N.; 20 000 hab. Les Hindous
voient dans Allahabad la reine des cités saintes et

Y vont en pèlerinage. A 3 kil. de la v. est une cita-

delle fondée par Akbar en 1583, et prise en 1765 par
les Anglais. Ils y signèrent la même année un traité

qui assurait à la compagnie des Indes la souverai-

neté de tout le Bengale. Ils ont fait de cette ville la

première place d'armes de l'Inde.— La prov.d'A., en-

tre celles d'Aoude, d'Agrah, de Gandouana, de Ma-
loua, a env. 7 000 000 d'hab. On y trouve les célè-

bres mines de diamant de Pannah. Tout l'Allahabad

est tombé au pouvoir des Anglais de 1765 à 1803.
ALLAINV.'VL (l'abbé soûlas d') , né à Chartres vers

1700, m. à l'Hôtel-Dieu de Paris en 1753, a donné
différentes pièces de théâtre, dont les princip. sont :

la Fausse Comtesse, l'Embarras des richesses (1720),
et l'École des Bourgeois (1728), où l'on trouve du
naturel et du comique. On a aussi de lui Anecdotes
de Russie sous Pierre I; Éloge de Car, et des Ana.
ALLAIRE , ch.-l. de cant. ^Morbihan), à 48 kil. E.

de Vannes ; 228 hab. Excellentes châtaignes.
ALLANCUE, ch.-l. de cant. (Cantal), à 17 kil.

N'. E. de Murât; 1085 h. Station de chemin de .fer.

Vieux château. Dentelles, cuirs.

ALL.\RD (Jean-Francois), général français, né
à St-Tropez (Var), en 1785, mort en 1839. D'abord
aide de camp du maréchal Brune, il alla chercher for-

tune en Égy[)te après la chute de l'Empire, puis passa
en Perse, et se fixa enfin dans le Caboul, où il devint
le général en chef et le conseiDer intime de Runjet-
Sing, roi de Lahore. Il établit une discipline sévère
dans les troupes de ce prince , et l'aida à fonder un
empire vaste et unissant. En 1838, il visita la France,
mais il retournal'année suivante à Lahore. Il y mourut
peu après son retour.

ALLATIUS (Léo), en italien Allaci, savant du
XVII' siècle, né à Scio en 1586, d'une famille grec-
que, m. en 1609, vint de bonne heure à Rome, où
il embrassa le Catholicisme, enseigna dans cette ville

au collège des Grecs, et devint en 1661 bibliothé-
caire du Vatican, lia composé de nombreux ouvrages
de théologie etde philologie, tous pleins d'érudition.
Les plus importants sont De Ecclesia- occidentalis et

orientalis perpétua consensione, Col., 1648; De pa-
tria Homeri ,Lngd. , 1640; Deantiquitatibus etruscis,
Par., 1640. lia édité plusieurs ouvrages grecs, en-

tre autres une dissertation d'Eustache d'.\ntioche sur

VEngastrimythe., à laquelle il a ajouté des recher-
ches curieuses.

ALLECTUS, aventurier breton au m' siècle, de-
vint lieutenant de Carausius

, général romain, qui
avait usurpé la pourpre dans la Grande-Bretagne,
tua l'usurpateur pour prendre la pourpre à son tour,

294, mais fut vaincu lui-même et tué 3 ans après par
Asclépiodote, général de Constance-Chlore.

ALLEGANY (monts) ou apalaches, grande chaîne
de mont, de l'Amérique du N. , dans les États-Unis,

s'étend parallèlement à l'Atlantique des confins de
l'Alabama et de la Géorgie à l'embouchure du St-Lau-

rent. Elle se ramifie en un grand nombre de chaînes
parallèles , et se divise en 2 groupes : l'oriental

,
qui

comprend les mont. Bleues, les mont. Vertes, les

mont. Blanches, et l'occidental, qui porte les noms
de monts de Cumberland au S., et d'Allegany pro-
prement dits au N. — Le nom d'.Ulegany désigne
aussi une riv. des États-Unis, qui sort du N. de la

Pensylvanie, coule au N. 0., puis au S. 0., et se

joint à la Monongahéla, pour former l'Ohio.

ALLÉGEANCE (Serment d'), serment de fidélité

que les Anglais prêtent à leur souverain , diffère du
serment de suprématie prêté au même souverain en
tant que chef de l'Église anglicane. Ce serment fut

introduit en Angleterre en 1G06, par Jacques I, après
la conspiration des Poudres.
ALLEGRAIN (Christophe-Gabriel), sculpteur, né h.

Paris en 1710, m. en 1795 , était fils d'Ét. Allegrain,

paysagiste, et devint sculpteur du roi et membre de
l'Académie. On admire ses statues de Vénus au bain,
de Diane et de Narcisse , au musée du Louvre.
ALLÈGRE, ch.-l. de cant. (H.-Loire), à 22 kO. N

0. du Puy, près d'une mont, volcanique ; 1072 h.

ALLEGRI (Alessandro)
,
poëte burlesque du xvi"

siècle, né à Florence, m. en 1597, a laissé des Rime
niacevoli, qui sont citées comme un modèle du pur
langage florentin.

ALLEGRI ( Gregorio )
, compositeur de musique

sacrée, né à Rome, mort en 1640, est auteur d'un
Miserere qu'on ne chantait qu'à Rome , dans la cha-
pelle Sixtme , le vendredi saint , et dont il était dé-
fendu de donner copie; la défense fut éludée par
Mozart

,
qui, après l'avoir entendu deux fois, le nota

sans rien omettre. Ce morceau se trouve dans la

Collection de Musique classique de Choron.
ALLEGRI, dit le Corrège, peintre. V. corrége.
ALLEMAGNE , Germania chez les anc. , Deutsch-

land en allemand . vaste contrée située au centre
de l'Europe et bornée au N. par la mer Baltique, le

Danemark et la mer du Nord; à l'O. par la Hollande,
la Belgique, la France, et la Suisse; au S. par l'Italie

et la Méditerranée ; à l'E. par la Turquie , la Hongrie
et la Pologne, comprend à peu près tous les peuples
qui parlent allemand et qui faisaient partie' du ci-

devant empire germanique. Dans un sens plus précis,

le nom d'Allemagne ne s'applique qu'aux pays oui

entrent dans la Confédération germanique actuelle

Ainsi déterminée, l'Allemagne se compose de 35 États

de fort inégale grandeur
,
qui comptent env. 44 000 000

d'hab. Voici le tableau de ces États :

Autriche, Saxe-Meiningen,
Prusse

,

Saxe-Altenbourg

,

Bavière, Saxe-Cobourg-Gotha,
Saxe-Royale

,

Oldenbourg

,

Hanovre, Anhalt-Dessau-Cœthen,
Wurtemberg, Anhalt-Bernbourg.
Bade, Schwartzbourg-Sonders-
Hesse-Électorale

,

hausen

,

Hesse-Grand-Ducale, Schwartzb.-Rudolstadt,
Holstein et Lauenbourg, Lichtenstein,
Luxembourg etLimbourg, Waldeck,
Brunswick. Reuss, br. aînée;
Mecklembourg-Schwerin, Reuss, br. cadette,

Mecklembourg-Strelitz, Schaumbourg-Lippe,
Nassau, Lippe,
Saxe-Weimar, Hesse-Hombourg,
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Lubeck, Brème,
Francfort

,

Hambourg.
Ces États sont disposés géographiquement de la

manière suivante :

Au N., en allant de l'O. à l'E. : Oldenbourg, Ha-
novre

j
Brunswick, Brème, Hambourg, Lubeck,

Holstem, Mecklembourg, Prusse;

Au milieu : Luxembourg, Prusse rhénane, Nas-

sau, Francfort, Lipoe, "Waldeck, Hesse, Schwartz-
bourg, Reuss, AnhaJt, duchés et royaume de Saxe;

Au S. : Bade, Wurtemberg, Bavière, Lichten-

stein. États autrichiens.

Outre la population allemande, qui s'élève env. à
37 millions, on compte en Allemagne 6 millions de

Slaves, répandus en Bohême, euLusace, H.-Silésie

et Autriche ; 500 000 Wallons et Français, sur la r.

g. du Rhin ; 250 000 Italiens, en Tyrofet en 111 y rie;

6000 Arméniens et Grecs, en Autriche et en Illyrie.

L'empire d'Allemagne se divisait autrefois en 10
cercles : H. -Saxe, B.-Saxe, Westphalie, Souabe,
Bavière, Autriche, H. -Rhin, B.-Rhin, Franconie,
Bourgogne. Cette division, instituée en 1512, se

maintint jusqu'à la fin du xviir siècle.

L'Allemagne offre un grand nombre de monta-
gnes. Les principales sont les ramifications des Al-

pes, connues sous les noms d'Alpes Rhétiennes et

Alpes Noriques ; viennent ensuite les monts Erzge-
birge et Krapacks. Tout le pay? se trouve partagé en
deux grandes régions naturelles : la H. et la B. -Alle-

magne, la 1" au S. et à l'O. , la 2' au N. et à l'E.
;

ces deux régions sont séparées par les mont, de
l'Erzgebirge et du Thuringerwald. Les princ. cours

d'eau sont le Rhin, l'Ems, le Weser, l'Elbe, l'Oder,

le Danube. L'Allemagne renferme un grand nombre
démines, où se trouvent de grandes richesses mé-
talliques : fer, cuivre, étain, plomb, bismuth, co-

balt, argent, mercure, etc. Le pays est fertile et

bien cultivé ; on en tire des chevaux estimés pour
leur force , surtout dans le Mecklembourg , le Holstein,

la Frise. Tous les genres d'industrie et de commerce

y sont très-florissants, principalement l'ébénisterie,

l'orfèvrerie, l'horlogerie, la fabrication des jouets, la

librairie , dont le principal commerce se fait à la foire

deLeipsick, etc. La littérature
,
qui pendant long-

temps n'avait été qu'imitative , a pris un grand essor

au xvm* siècle : Klopstock, Lessing, Wieland, Kotze-

bue, Schlegel, Schiller. Gœthe, sont les grands écri-

vains dont se glorifie l'Allemagne; elle compte égale-

ment d'éminents philosophes, tels que Leibnitz, Kant,
Shelling; enfin, pour la philologie, la critique, les

langues, les antiquités, les Allemands sont au pre-
mier rang. Le Catholicisme, le Luthéraniume et le

Calvinisme se partagent les diverses contrées de
l'Allemagne. L'Autriche,leroy. de Bavière, le grand-
duché de Bade, les principautés de HohenzoUern et

de Lichtenstein professent la religion catholique {en\.

22 millions); les Églises luthérienne et calviniste

dominent dans le reste (env. 21 millions) ; depuis
quelque temps, ces deux Églises se sont réunies
sous la dénommation commune d'Église évangclique.
Le nombre de ceux qui professent le Judaïsme peut
s'élever à 500 000; il faut y ajouter les Mennonitcs,
les frères Moraves et plusieurs autres sectes.

Histoire. Longtemps connue sous le nom de Ger-
manie, cette Yaste contrée fut, après l'invasion des
Barbares, partagée entre une loule de peuples indé-
pendants (Alemanni, Francs, Saxons, Slaves, Avares,
etc.), ju.squ'au moment où Chariemagne les soumit
et les incorpora à son empire. Mais après la mort du
conquérant (814), tous ces éléments divers, forcé-
ment réunis, tendirent bientôt à se séparer, et le

traité de Verdun, signé en 843 par les fils de Louis le

Débonnaire, donna naissance au roy. de Germanie
(qui reconnut pour roi Louis, dit le Germanique,
3* fils de Louis le Débonnaire), ainsi qu'à ceux d'Alé-
mannie et de Bavière ,qui peu après se fondirent avec
le précédent sous le nom d'Allemagne. Définitive-
ment séparée de la France et de l'Italie après la dé-

position de Charles le Gros, en 887 , l'Allemagne fut

encore quelque temps gouvernée par des princes
carlovingiens, Arnoul de Carinthie et Louis IV, dit

VEnfant, 887-911. Mais à l'extinction de cette fa-

mi'de, la monarchie devint élective (V. électeurs)
La couronne fut alors conférée à Conrad 1 , duc de
Franconie. Henri I l'Oiseleur succéda à celui-ci en
919, et fut le chef de la maison de Saxe, qui donna
cinq souverains à l'Allemagne, et renouvela presque,
en la personne d'Othon le Grand, l'empire de Char-
iemagne, 962-973. A partir de ce règne, la cou-
ronne impériale

,
qui avait été alternativement portée

par des rois de France, d'Allemagne et d'Italie, ap-
partint exclusivement à l'Allemagne, qui prit dès
lors le titre de Saint-Empire romain de la nation
allemande. La maison de Saxe réunit à l'empire la

Lotharingie, la Bohême et l'Italie. A la maison de
Sa.xe succéda celle de Franconie, 1024-1125, qui

ajouta le roy. d'Arles aux possessions de l'empire,

et se signala surtout par ses démêlés avec le Saint-

Siège. La maison de Souabe ou de Hohenstaufen
monta ensuite sur le trône : deux souverains de cette

maison, Conrad 111 et Frédéric Barberousse, portè-

rent la puissance impériale à son plus haut degré,

1138-1190; mais les successeurs de ces princes, atta-

qués à la fois par leurs vassaux et par les papes, et

fréquemment déposés, tombèrent dans l'anaiblisse-

ment le plus honteux. Leur règne fut troublé par
les guerres continuelles des GueBes et des Gibelins.

A la mort de Conrad IV , commence un grand inter-

règne, 1254-1273, qui livra l'Allemagne à l'anar-

chie. Rodolphe de Habsbourg, 1273-1201, rétablit

un peu par sa vaillance l'autorité de la couronne
impériale; mais sous ses successeurs immédiats et

sous les princes de Bavière et de Luxembourg, on
vit s'accroître de jour en jour le pouvoir des grands
feudalaires et des électeurs de l'empire. Leurs droits

furent publiquement sanctionnés par la fameuse
bulle d'Or (F bulle), donnée par Charles IV eu
1356. En 1438, Albert de Habsbourg fut élu empe-
reur et devint le chef de la célèbre maison d'Autri-

che. Charles-Quint, 4' souverain de cette maison,
élu en 1 51 , releva glorieusement la puissance des em-
pereurs ; il combattit avec succès François I , et donna
pendant quelque temps la prépondérance à l'Allema-

gne; mais il ne putétoufl'er la Réforme. Ferdinand I,

son frère, régna avec sagesse, et après lui il ne
survint aucun changement important en Allema
gne, jusqu'au règne de Ferdinand II, sous lequel

commença la guerre de Trente ans (1618-1648), qui

fut terminée par la paix de Westphalie et qui eut pour
résultat l'abaissement de l'Allemagne, la suprématie
de la France et la confirmation de la religion luthé-
rienne. Les règnes de Léopold I, de Joseph I et de
Charles VI furent remplis par de longues guerres con-
tre Louis XIV et Louis XV. La mort de Charles VI ,

1740, donna lieu à la guerre de la succession d'Autri-

che, qui assura la couronne à l'époux de Marie-Thé-
rèse , fille de Charles VI , et plaça ainsi sur le trône la

maison de Lorraine dans la personne de François I.

Enfin, en 1806, l'empire d'Allemagne cessa d'exister

par l'abdication de l'empereur François II, qui no
conserva que ses États héreditaireset prit le titre d'em •

"

pereur d'Autriche. La plus grande partie des petits

États qui composaient auparavant l'empire d'Allema-
gne se réunirent alors, avec le titre de Confédération
du Ilhin, sous le protectorat de Napoléon. C'étaient

.

Les royaumes de : Saxe-Weimar,
Bavière

,

Les duchés de :

Wurtemberg Saxe-Gotha,
Saxe, Saxe-Meiningen,
Westphalie

;
Saxe-Hildburghausen.

Les grands-duchés de ; Saxe-Cobourg-Saalfeld,

Francfort, Mecklembourg-Schwé-
Bade

,

rin

,

Berg et Clèves, Wecklembourg-Strélitz;

Hesse-Darmstadt

,

Les principautés de :

Wurtzbourg, Nassau-Usingen,
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Nassau-Weilburg

,

Llppe-Schauenhourg

,

Hohenzollem - Hechin - Reuss-Ebersdorf,

gen, Reuss-Greitz,

Hohenzollem - Sigmarin- Reus-Lobenstein

,

gen

,

Reuss-Schleitz

,

Isenbourg-Birstein Schwartzbourg - Rudol-
Lichtenstein

,

stadt

,

La Layen

,

Schwartzbourg-Sonders-
Anhalt-Bernbourg

,

hausen

,

Anhalt-Cœlhen

,

Waldeck

,

Anhalt-Dessau

,

Lubeck , avec le duché de

Lippe-Detmold

,

Holstein-Oldenbourg.

Les événements de 1815 modifièrent encore cet

état de choses : à la Confédération du Rhin on sub-

stitua la Confédération germanique, modelée sur la

première. Le protectorat en fut rendu à l'empereur
d'Autriche, qui ne reprit pas néanmoins le titre

d'empereur d'Allemagne. En 1848 et 1849, il fut

fait des tentatives pour révolutionner les pays alle-

mands et constituer une Allemaqne unitaire; à cet

effet, une Assemblée nationale fut convoquée à Er-
i'urt pour remplacer l'ancienne diète; mais dès 1850
l'ancien ordre de choses était rétabli.

Constitution de l'empire. L'empire d'Allemagne
avait été, sous les Carlovingiens, une monarchie
héréditaire. Lorsque après eux le pouvoir devint élec-

tif, l'élection se fit d'abord par l'universalité des 6 na-
tions composant le corps germanique (Francs, Soua-
bes, Bavarois, Saxons, Lotharingiens, Frisons). Plus
tard elle appartint aux princes ou grands feudataires

seulement (1156)-, ensuite elle se concentra, d'abord
par un simple usage

,
puis par une loi formelle ,]aL Bulle

d'Or, 1366, entre les mains de sept électeurs (F. élec-

TEDRset BULLE d'or). Dans l'origine le pape sacrait et

couronnait l'empereur; mais Louis de Bavière dé-
clara, en 1338, que cette cérémonie n'était point né-
cessaire et que l'empereur élu à la majorité des voix
était empereur légitime en vertu même de cette

élection. Pour assurer l'hérédité de la couronne dans
leur maison , les empereurs firent couronner leurs
successeurs de leur vivant; l'héritier présomptif pre-
nait alors le titre de roi des Romains. Le premier roi

des Romains fut Henri , fils de l'empereur Frédéric II
,

qui reçut es titre en 1228. Le couronnement des em-
pereurs eut presque toujours lieu à Francfort-sur-le-
Mein; l'empereur élu y signait une capitulation qui
fixait et limitait ses droits. Il devait convoquer les

états généraux ou la diète, non seulement pour faire

des lois, mais pour toutes les afl"aires générales de
l'empire, pour déclarer la guerre ou faire la paix,
pour envoyer ou recevoir des ambassadeurs; il de-
vait même demander son consentement lorsqu'il s'a-

gissait de la collation de bénéfices ou de fiefs impor-
tants, et spécialement pour lever des impôts. Les
états se composaient: l°de membres ecclésiastiques,
savoir : les princes ecclésiastiques électeurs, les ar-
chevêques et évècpies, les prieurs, les abbés, le

grand maître de l'ordre Teutonique et celui de l'or-

dre de St-Jean; 2" de membres séculiers, savoir : les
princes électeurs séculiers, les ducs, les princes,
les landgraves, les margraves, les burgraves, les com-
tes et les villes impériales. Les affaires se traitaient
dans trois collèges : le collège des princes électeurs

,

celui des princes, celui des villes impériales. Chacun
d'eux délibérait à part, et l'unanimité de leurs votes
était nécessaire pour donner force légale à leurs dé-
cisions, qui prenaient alors le nom de recès de
l'empire. — L'établissement de la Confédération du
Rhin (1806) , en mettant fin h l'ancien empire, détrui-
sit en même temps sa constitution. Cnacune des
principautés dont il se composait devint entièrement
indépendante pour son gouvernement intérieur, et
l'unité de l'Allemagne n'exista plus que dans ses
rapports avec l'étranger. Le môme esprit présida à la

formation de la Confédération germanique (181.5),
dans laquelle les fonctions de la diète sont réduites
à ces trois points capitaux : 1° maintien de l'indé-
pendance des États fédéraux, ou sécurité extérieure r

2° maintien de la paix entre les Etats fédéraux
j
ou

sécurité intérieure ;
3° intervention pour rétablir la

tranquillité et la paix quand des troubles graves
s'élèvent dans l'un des Etats fédéraux entre les su-

jets et le souverain. Les affaires sont traitées par
une diète qui siège à Francfort. Les puissances qui y
sont représentées ont un nombre de voix propor-
tionné à leur importance ( T. à ce sujet le nom de
chaque puissance). Une armée fédérale, qui en 1S60
s'élevait à 525 000 hommes, assure l'exécution des

décisions de la diète; 5 places fédérales, Mayence,
Luxembourg, Ulm, Rastadt, Landau, sont entrete-

nues aux frais de la Confédération,

SOUVERAINS D'ALLEMAGNE.
Carlovingiens.

Charlemagne, empereur, 800-814
Louis le Débonnaire, emp., 814-840
Lothaire I ,

associé à l'empire , 817 ; emp. , 840-855
Louis II, roi de Germanie, 843; emp., 855-876
Charles le Chauve, emp., 876-877

Carloman, roi de Bavière. 876-880
Louis III, le Saxon, roi de Germanie, 876-881

Charles le Gros, roi d'Alémannie ou Alle-

magne, 876- emp. et roi de Germanie, 881-887
Arnoul, bâtard de Carloman, roi d'Al-

lemagne, 887; emp., 896-899

Louis IV, l'Enfant, roi d'Allemagne, 899-911
Maison de Franconie.

Conrad I, de Franconie, roi, 912-918
Maison de Saxe.

Henri I, l'Oiseleur, roi, 919-936
Othon I, le Grand, roi, 936; emp., 962-973
Othon II, roi, 962; emp., 973-983
Othon m, roi, 983; emp., 996-1002
Henri II, le Saint, emp., 1002-1024

Maison de Franconie.
Conrad II, le Salique, emp., 1024-1039
Henri IH, emp., 1039-1056
Henri IV, emp., 1056-1106
Rodolphe de Rheinfelden, anti-emp.

,

1077-1080
Hermann de Luxembourg , anti-emp., 1081-1088
Conrad, roi de Germanie, 1087-1099

Henri V, roi de Germanie, 1099 ; emp., 1106-1125

Maison de Saxe.

Lothaire II,deSupplinbourg,roi, 1125; emp. ,1133-1 137
Maison de Souabe ou de Hohenstaufen.

Conrad m, emp., 1138-1152
Frédéric I, Barberousse, emp., 1152-1190
Henri VI, emp., 1190-1197
Philippe, emp., 1198-1208

Othon IV, de Brunswick, anti-emp.,

ll')8-1208; emp., 1208-1218
Frédéric II, emp., • 1218-1250
Henri le Raspon, ae Thuringe, anti-emp., 1246
Conrad IV, emp., 1250-1254

Grand interrègne.

Guillaume de Hollande

,

1247-1256

Richard de Cornouailles

,

1257-1272

Alphonse de Castille, 1257-1273

Maison de Habsbourg ou d'Autriche.

Rodolphe I, emp., ' 1273-1291

Adolphe de Nassau, emp., 1292-1298

Albert I , d'Autriche , emp
.

,

1 298-1 308

Maison de Luxembourg et de Bavière.

Henri VII de Luxembourg, emp., 1308-1313
Louis V, de Bavière, emp., 1314-1347

Frédéric ni, le Bel, anti-emp., 1314-1330

Charles IV, de Luxembourg, emp., 1347-1378

Wenceslas de Luxembourg, emp., 1378-1400
Robert de Bavière, emp., 1400-1410

Josse de Moravie, emp., 1410-1411

Sigismond de Luxembourg, emp., 1411-1437

Maison d'Autriche.
Albert H, emp., 1438-1439
Frédéric UI, emp., 1440-1493
Maximilien I, emp., 1493-1519
Charles V, dit Ch.-Quint, emp., 1519-1556
Ferdinand I, emp., 1556-1564
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Maximilien II, emp., 1564-1576
Rodolphe II, emp., I576-I612
Mathias, emp., 1612-1619

Ferdinand U, emp., 1619-1637
Ferdinand III, emp., 1637-1657
Léopold I , emp.

,

1658-1705
Joseph I, emp., 1705-1711

Charles YI, emp., 1711-1740
Maison de Bavière.

Charles VII, après un interrègne, emp. 1742-1745

Maison (ïAutriche-Lorraine.

François I, époux de Marie-Thérèse, emp., 1745-1765

Joseph II, emp., 1765-1790

Léopold II, emp., 1790-1792
François II, emp.

,

1792-1806
ALLEMAGNE (mer d'). F. NORD (mer du).

ALLEMOND-EN-OYSANS, bourgde France (Isère);

1546 h. Mines d'argent et de plomb, fonderie.

ALLEN (W), dit le Cardinal d'Angleterre, prêtre

catholique anglais, né en 1532, mort à Rome en 1594.

Ayant refusé de reconnaître la reine Elisabeth pour
chef de r£glise, il fut forcé de quitter l'Angleterre

et se retira d'abord à Louvain, puis à Rome. Le pape
Sixte-Quint le nomma archevêque de Malines, puis
cardinal , et le chargea de reviser la trad. de la Bible

,

avec Bellarmin et le cardinal Colonne. Il fut toute sa

vie occupé à combattre la religion anglicane et à sus-

citer des ennemis à Elisabeth : on lui attribue un
traité où l'on soutient que tuer un tyran n'est pas un
crime (trad. en franc., Lyon, 1668).

ALLER, riv. d'Allemagne, nattà31kil. O.deMag-
debourg , devient navigable à Celle , et s'unit au We-
ser au-dessous de Verden, après un cours de 220 k.

ALLETZ (Pons-Augustin), avocat, compilateur la-

borieux, né à Montpellier en 1703, mort à Paris en
1785, a laissé, entre autres ouvrages : Dictionnaire
portatif des conciles; Victoires mémorables des Fran-
çais; Histoire des Papes; les Ornements de la mé-
moire (ouvrage longtemps classique) ; Connaissance
des poètes français; l'Esprit des Journalistes de Tré-
voux; l'Esprit des journalistes de Hollande; ainsi

que des extraits d'auteurs latins : Selecta e Cicérone
praxepta; Excerpta e Tacito ; Selectœ fabulœ ex
librisMetamorpfios. Ovidii ; Nouvcllesviesdes Saints;
l'Esprit drs femmes célèbres du siècle de Louis XIV.
— Edouard .lUletz, son petit-fils, né à Paris en 1798,
m. en 1850, fut consul à Gênes, puisa Barcelone. Il

s'est fait connaître par d'estimables écrits dans les-

quels il s'efforça de faire concourir à un môme but
moral la philosophie et la religion : Essai sur l'homme,
1826: Esquisse de la souffrance morale, 1828; Mala-
dies du siècle , 1835 ; de la Démocratienouvelle ,1831

,

ouvrage couronné par l'Académie. Alletz s'est aussi
exercé dans la poésie et a donné Walpole, en 3 chants,
1825; la nouvelle Messiade, en 16 chants, 1830;
mais ces deux poèmes furent peu remarqués.
ALLEU, allodium (du saxon alodj c'est-à-dire

sort, lot, ou d'ail, tout, elod, propriété). Ce mot
désignait, dans les premiers temps du moyen âge,
après l'établissement des Barbares, les terres, fruit

de la conquête, que les vainqueurs s'étaient partagées
par la voie du sort.Les alleux étaient libres de toute
obliçalion ou redevance, excepté le service militaire;
aussi leurs propriétaires étaient-ils appelés hommes
libres, par opposition aux vassaux, possesseurs de
ficfs ou de bénéfices (V. ces mots). Dès le x" siècle

on ne trouve plus d'alleux, ni en France, ni en Al-
lemagne : d'un côté l'usurpation et de l'autre le be-
soin de protection avaient, degré ou de force, trans-
formé la plupart des alleux en ficfs et en bénéfices.
-yOn appelait franc-alleu, une terre, une seigneu-
rie, un héritage indépendant de tout seigneur,
affranchi de tous droits ou devoirs seigneuriaux, et
sujet seulement à juridiction.

ALLEVARD, ch.-l. de cant. (Isère), à 35kil. N. E.
de Grenoble; 1547 hab. (parmi lesquels beaucoup
<le goitreux). Eaux minérales sulfureuses, cuivre,
fer, plomb, houille, etc. Près de là naquit Bayard.

ALLIA
,
petite riv. du Latium, nassait à Crustume-

riumetse jetait dansle Tiiireà 15 Kil. N. E. de Rome.
Les Gaulois y défirent les Romains, 390 av. J.-C.

ALLL\NCE. Les alliances les plus célèbres dans
l'histoire sont connues sous le nom de Triple-Al-

liance, Quadruple-Alliance , Sainte-Alliance.

TRiPLE-ALLi.\NXE, nom douné spécialement : 1° à

l'alliance formée en 1668 pour la défense des Pays-

Bas contre Louis XIV, entre la Grande-Bretagne,

les Etats-Généraux de Hollande et la Suède ;
— 2° à 1?

grande alliance du Nord, entre Frédéric IV de Dane-

mark, Pierre le Grand de Russie, Auguste II de Po-

logne, contre le roi de Suède Charles XII; alliance

signée à Copenhague en 1697, rompue par les vic-

toires de Charles XII sur le Danemark , 1 700 , et sur h
Pologne, 1706; mais renouvelée en 17U9, après la

défaite du roi de Suède à Pultawa; — 3° à l'alliance

signée à la Haye en 1717, entre les Etats-Géné-

raux, Georges I, roi d'Angleterre, et le régent Phi-

lippe d'Orléans, contre les projets ambitieux du mi-

nistre d'Espagne Albéroni, qui voulait revenir sur

les traités d'Utrecht, de Bade et de Rastadt et ren-

dre à l'Espagne la totalité de ses anciennes posses-

sions.

QUADRUPLE-ALLIANCE , traité signé à L ondres en 1 7 1

8

entre l'Angleterre, la France et l'empire pour le

maintien des traités d'Utrecht et de Baae et pour la

pacification de l'Italie. Par ce traité l'empereur con-

sentit à reconnaître le roi d'Espagne, à condition

qu'on lui remettrait la Sicile, et que la Sardaigne se-

rait donnée au duc de Savoie. On y convint aussi d'as-

surer à don Carlos la succession des duchés de Parme
et de Plaisance et du grand-duché de Toscane. — On
connaît encore sous ce nom l'alliance off'ensiveet dé-

fensive formée en 1834 entre l'Angleterre , la France,

la Belgique et l'Espagne, dans le but d'assurer l'in-

dépendance de la Belgique et de maintenir les droits

de la reine Isabelle au trône d'Espagne.
SAINTE-ALLIANCE, alliance formée entre la Russie,

l'Autriche et la Prusse, signée à Paris le 26 septem-

bre 1815, après la 2° abdication de Napoléon, avait

pour but de maintenir le pouvoir des souverains et

le respect de la religion. Elle tire son nom soit de ce

dernier but, soit des sentiments de piété dentelaient

animés les princes qui la contractèrent, surtout l'em-

pereur Alexandre.
Dans l'histoire de la Religion , on appelle Ancienne-

Alliance ceUe que Dieu contracta avec Abraham et

ses descendants, et Nouvelle-Alliance celle que Dieu
a contractée, par la médiation de Jésus-Christ, avec

l'Eglise ou assemblée des Chrétiens.

ALLIER, Elaver, riv. de France, prend sa source
dans les Cévennes, à Chabalier (Lozère), passeàLan-
gogne, Langeau, Brioude, Issoire, Vichy, Moulins;
reçoit la Sioule, l'Alagnon et le Lachau, et tombe,
après un cours de 360 kil. , dans la Loire, par la rive

gauche, au Bec-d'AUier, à 5 kil. 0. de Nevers. Elle

donne son nom à un département.
ALLIER (dép. de 1'), entre ceux de la Creuse, du

Cher, de la Nièvre, de Saône-et-Loire, de la Loire,

du Puy-de-Dôme, formé à peu près do l'ancien Bour-
bonnais; ch.-l. Moulins; 3r)('i432 hab. Beaucoup de

riv. et de sources, dont quelques-unes minérales et

thermales (Vichy, Néris, Bourbon-l'Arcliambaut) ;

Montagnes et forêts au N. , à l'E. et au S. ; étangs au

S. et au centre. Vins, grains, fourrages. Houille, fer,

granit, marbre. Usines à fer, verreries à bouteille,

faïenceries, coutellerie, bonneterie, etc. — Le dép.

renferme 4 arrond. (Moulins, Montluçon, Gannat,

La Palisse), 16 cant. et 322 comm. Il appartient à

la 19* division militaire, dépend de la cour impé-

riale de Riom, et a un évêché à Moulins.

ALLIÉS (les). On désignait spécialement sous c<'

nom les princes confédérés (Russes, Autrichiens,

Prussiens, Anglais , etc.) qui pénétrèrent en France en

1814 et 181 5 et replacèrent les Bourbons sur le trône

ALLOA, V. d'Ecosse (Clackmannan),à 9kil. E. de

Stirling, à l'embouchure du Forth ; 6000 hab. Pori
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passable. Bière renommée ; riches mines de houille
;

fonderies et manufactures. Château duxiii' siècle.

ALLOBROGES, peuple de la Gaule Transalpine,

habitait au temps de César dans la Province romaine

,

entre le Rhône et l'Isère, ayant les Segalauni et les

Vocontii au S. , les Alpes grecques et les Alpes Cot-

tiennes à l'E. ^ les Ambarri au N., les Segusiavi et

les Vellavi à l'O. Ce territoire, qui fut ensuite la

§rov. Viennaise, correspondait d'abord aux diocèses

e Vienne et de Grenoble (moins les districts de Die,

de Valence et le val d'Oysan)
,
puis au diocèse de

Genève, augmenté des districts de Chàtillon, de Mi-

chaille et de Belley, et comprenait, en outre, la plus

grande partie de la Savoie. Villes princip. : Cularo
(Grenoble), Vienna (Vienne), Geneva (Genève).—Les
Allobroges furent soumis par les Romains de 126 à

121 av. J.-C. Ecrasés de dettes publiques, ils dépu-

tèrent à Rome en 63 av. J.-C. pour demander un allé-

gement ; leurs députés fournirent à Cicéron le moyen
de prouver le complot de Catilina. Vers l'an 360 de

J.-C, le pays qu'habitaient les AUobroges reçut le

nom de Sopaudia (Savoie). En 1792, lorsque l'ar-

mée française eut conquis la Savoie , les Savoisiens

reprirent le nom d'Allobroges , et leur pays, réuni à
la France, forma les départements du Mont-Blanc et

du Léman. Le contingent fourni à la France par les

Savoisiens prit le nom de Légion des AUobroges.
ALLORI (Alexandre) , dit le Bronsino, peintre flo-

rentin, 1535-1607, eut pour maîtres son oncle An-
gelo Allori, connu le premier sous le surnom de
Bromino, puis Michel-Ange. On estime de lui un
Sacrifice d'Abraham, qui se trouve dans le musée
de Florence, et la Femme adultère, dans l'église

du St-Esprit de la même ville. Il avait étudié l'ana-

tomie : aussi se distingua-t-il par la fidélité du des-

sin, plus que par la couleur.—Christophe Allori, son
fils, surnommé aussi Bronzino, 1577-1621, le sur-

passa, surtout comme coloriste. On admire ses ta-

bleaux de Judith, de S. Julien et de S. François.
ALLOS, ch.-l. de cant. (Basses-Alpes), sur le Ver-

don, à 17 kil. S. de Barcelonnette ; 450 hab. Lac
abondant en truites renommées.
ALLSTAEDT,v. du grand-duché de Saxe-Weimar,

à 45 kil. N. de Weimar; 2000 hab. Othon II y tint

une diète en 974.

ALLUTIUS, prince des Celtibériens, était d'abord
attaché au parti des Carthaginois; mais touché de
la générosité de Scipion, qui lui rendit sans rançon
une jeune captive d'une rare beauté à laquelle il

était fiancé, il prit le parti des Romains (211 av.
J. C.) ainsi que les peuples qui dépendaient de lui.

.ALMA, petite riv. de Crimée, coule de l'E. à l'O.

et se jette dans la mer Noire entre Eupatoria et Sé-
bastopol. L'armée anglo-française, commandée par
le maréchal St-Arnaud et lord Raglan, franchit cette
riv. le 20 sept. 1854, et y battit l'armée russe,
commandée par le prince Mentschikoff".

ALUK, Calamita, vgede Crimée, sur la riv. d'Alma,
qui en tire son nom, à 45 kil. S. 0. de Simféropol.
Comptoir génois du xiir au xv siècle. Le prince Na-
poléon s'empara de ce vge le 20 septembre 1854.
ALMADA, Alsena, Y. de Portugal (Estramadure),

vis-à-vis de Lisbonne, sur la r. g. du Tage; 5000 h.
Tour St-Sébastieu, qui défend l'entrée du Tage.
ALMA-DAGU, Amanus mons, chaîne qui se dé-

tache du Taurus, sépare le pachalik d'Alepde ceux
d'itchil et de Marach (la Syrie de la Cilicie) , et ne
laisse que 2 passages étroits, 1 un versl'Euphrate (por-
tes Amaniques)

, l'autre vers la mer (portes Syriennes).
ALMADEN, c'est-à-dire la mine, SiMpo, ville

d'Espagne (Manche) . prov. et à 80 kil. S. 0. de Ciudad-
Réal; 18 000 h. Ricnes mines de mercure, exploi-
tées par l'Etat, et connues dèsle temps des Romains.
ALMAGESTE , c'est-à-dire la grande (composition)

.

V. PTOLÉMÉE (Claude).

ALMAGRO, v. dEspagne, ch.-l. d'arr., à 17 kil

E. S. E. de Ciudad-Réal; 15 800 hab. Manufacture de
blondes

; foire aux aiulets. Patrie d'Almagro.

ALMAGBO (Diego d'), l'un des conquérants de
l'Amérique, né vers 1463 dans la y. d'Almagro, dont
il prit le nom , était un enfant trouvé. Il alla cher-
cher fortune dans le Nouveau-Monde et seconda puis-

samment Pizarre dans la conquête du Pérou (1520) ;

on Taccuse du meurtre de l'inca Atahualpa. U pénétra

le premier dans le Chili, et fut nommé par Charles-

Quint gouverneur de ce pays, quoiqu'une l'eût point

encore conquis (1534). La discorde s'étant mise entre

Pizarre et Almagro , ils en vinrent aux mains sous

les murs de Cuzco. AJmagro fut vaincu et condamné :

étranglé dans sa prison, il n'en fut pas moins déca-
pité en public (1538). C'était un homme brave, mais
fourbe et cruel. — Son fils, nommé aussi Diego d'Al-

magro, fut proclamé par ses partisans gouv. du
Chili, et vengea sa mort par le meurtre de Pizarre

(1541); mais, ayant été défait par Vaca de Castro, il

fut mis à mort au même lieu que son père.

ALMAGUER, V. de l'Equateur, à 60 kil. de Po-
payan, à 2450 "" au-dessus de la mer. Mines d'or.

AL-MAHDI. 7. mahdi et Mohammed-ax-mahdi.
ALMAHDYA ou africah, v. et port de la Régence

de Tunis, à 125 k. S. S. E. de Tunis, fut fondée sur
les ruines d'Aphrodisium en 91.5 par Obéid-Allah-el-

Mahdy, et fut la capit. des premiers Fatimites. Prise

en 1550 par Charles-Quint.

AL-MAMOUN ( Aboul-Abbas-Abdallah ) , 7" calife

abbasside, fils d'Haroun-al-Raschid , succéda, en
813, à son frère AmjTi sur le trône de Bagdad. Formé
par le sage Giafar-ben-Yahia, il s'illustra par sa clé-

mence et son goût pour les lettres et les sciences,

établit des académies, fit traduire en arabe un grand
nombre d'ouvrages grecs, fit remiser les Tables de
Ptolémée et mesurer de nouveau l'obUquité de l'é-

cliptique. Heureux à la guerre, il défit plusieurs fois

les Grecs et leur enleva une grande partie de l'île de
Candie. Il mourut en 833.

ALMANZA, V. d'Espagne, prov. et à93kiL auN.
de Murcie; 6000 hab. Berwick y remporta en 1707
sur les troupes de l'archiduc Charles ime grande
victoire, qui rendit le trône à Philippe V.

AL-MANZOR, en arabe Al-Mansour, c'est-à-dire

Yinvincïble. Ce nom a été porté par plusieurs person-
nages musulmans dont les plus célèbres sont :

ABOU-GIAFAR-ABDALLAH-AL-MANSOUR, 2' Calife ab-

basside. Il succéda à son frère Aboul-Abbas en 754,
se défit de son oncle Abdallah qui lui disputait le

trône, et du général Abou-Moslem qui lui faisait

ombrage, entreprit plusieurs expéditions contre les

Grecs, eut à se défendre contre la faction desOmmia-
des et contre celle des Ahdes, fonda Bagdad (762), qui
devint le siège de l'empire musulman, fit quelques
conquêtes au N. de la Perse et dans l'Asie-Mineure;

mais perdit l'Espagne, qui fut enlevée pour jamais
aux Alibassides par les Ommiades. Il persécuta les

Chrétiens de Syrie et de Mésopotamie. Il mourut
près de la Mecque en 775. Il est le premier calife

qui ait protégé les sciences et les lettres; il prépara
ainsi les règnes glorieux d'Haroun-al-Raschid et d'Al-

Mamoun.
MOHAMMED-AL-MANSOUR, uu dos plus famoux Capi-

taines des Maures établis en Espagne, né près d'Al-

gésiras en Andalousie en 939, parvint par son cou-

rage aux premiers grades de l'armée, fut pendant
21 ans, 976-997, le premier ministre d'Hescnam II,

calife de Cordoue, gouverna avec autant de fermeté
que de sagesse, et porta la terreur des armes musul-,

mânes dans les parties de l'Espagne occupées par

des princes chrétiens: il prit et rasa Léon, occupa
Barcelone, chassa les Chrétiens du Portugal, péné-
tra en Galice, et emporta St-Jacques de Compostelle;

mais il fut vaincu à Calatanazor par les forces réu-

nies des rois de Navarr-e et de Léon et du comte de
Castille, 997. Dans sa douleur, il se laissa, dit- on,
mourir de faim. à Médina-Céli.
YACouB-AL-MODJAHED-AL-MANSOUR , de la dynastie

des Almohades, régna sur l'Afrique septentrionale

et l'Espagne mahométane de 1184 à 1199, repoussa
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les Almoravides, et se rendit redoutable aux princes

chrétiens d'Espagne : il remporta en 1195, sur le

roi de Castille Alphonse IX, à Alarcos, une victoire

dans laquelle périrent plus de 30 000 Chrétiens.'

ALMAZAN, V. d'Espagne, à 27 kil. S. 0. de So-

ria, sur le Duero; 2000 nab. Pont magnifique.

Traité de paix entre Pierre IV, roi d'Aragon, et Henri

le Transtamare, roi de Castille, 1375.

ALLIÉES, c'est-à-dire savantes, femmes indiennes

[ui font profession d'improviser des vers, de chan-

ter et de danser dans les fêtes, en s'accompagnant

le la flûte, des castagnettes ou des cymbales. Elles

sont choisies parmi les filles les nlus belles, et re-

i.oivent une éducation soignée. Elles sont souvent

ippelées chez les grands pour égayer les festins.

ALMEIDA, V. de Portugal (Beïra), à 15 kil. S. E.

de Pinhel, près du Coa; 6000 hab. Place forte,

prise parles Espagnols, 1762; par les Français, 1810.

Source sulfureuse aux environs.

ALMEIDA (don François d'), amiral portugais,

fut nommé en 1505 vice-roi des Indes orientales

par le roi Emmanuel, fit de grandes conquêtes et

nattit près de Diu la flotte de Kansou, soudan d'É-

gvpte, qui voulait disputer aux Portugais le com-
m'erce de l'Inde (1508). Malgré ses services, il fut

rappelé et remplacé par Albuqucrque, avec lequel il

eut de vifs démêlés. Il périt en revenant en Europe,

dans un combat contre les Cafres du Cap, avec les-

quels ses gens s'étaient pris de querelle (1510 .

—

Son fils, don Laurent d'Almeida, eut une grande

part à ses succès; il reconnut et soumit les îles Mal-

dives et Ceylan. Il périt en 1509, peu avant son

père, dans un combat naval contre les Égyptiens,

après avoir fait des prodiges de valeur.

ALMELOVEEN (Théod. Janssen Van), savant hol-

landais, né en 16.57 près d'Utrecht, mort en 1712,

professa successivement l'histoire, le grec et la mé-
decine à Hardewick. il a donné des éditions estimées

d'Hippocrate, de Celse, d'Apicius (Cœlius), de Stra-

bon, âe JuvénaJ, des Fastes cmsulaires, de Quinti-

lien, de Rutilius, une Vie des Etienne, et plusieurs

autres ouvrages remplis d'érudition, entre autres

Intenta nova antiqua, Amstel., 1684.

ALMENAIIA, bourg d'Espagne, en Catalogne,

à 14 kil. N. 0. de Lérida,oùles troupes de Philippe

V furent vaincues par l'archiduc Charles en 1710.

AL&iËRL\, Portus magnus ou Murgis, v. et port

d'Espagne (Grenade) , ch -1. de prov. ,à 100 kil. S. E. de

Grenade et à 380 de Madrid, sur la Méditerranée, au
fond d'une vaste baie ; 19 000 hab. Bon port, château

fort. Êvéché. Soude, salpêtre, plomb, sparterie.

—

Capit. d'un petit roy. maure ix)rmé après la chute

du califat de Cordoue(xi' siècle), elle fut enlevée

aux Almoravides j)ar les Almohades en 1137 et re-

prise sur les Maures par les Chrétiens dès 1 143.—Al-
meria a donné son nom à une prov. formée de la

partie orientale du roy. de Grenade, qui compte
240 000 hab.

ALMOGAVARES, nom donné en Espagne pen-
dant le moyen âge à une milice d'aventuriers ou de
guérillas qui vivaient de la guerre contre les Maures,
alors maîtres du pays. Ils avaient pour armes une
longue lance et une épée : avec la lance, ils atten-

daient le choc de la cavalerie arabe et abattaient les

chevaux; avec i'épée, ils tuaient le cavalier.

AL.>IOGAV'ER, poète espagnol. V. boscan.
ALMOllAUES , c'esl-à-dire en arabe unitaires

,

secte et dynastie de princes maures, ainsi appelés

parce qu'ils prétendaient être les seuls qui re-

connussent Vunité de Dieu. Us régnèrent sur l'Afri-

Siie occidentale et l'Espagne aux xii' et xm' siècles,

s eurent pour chef Abou-Abdallah-Mohammed-al-
Mahdi, qui en 1120 souleva les Kabyles contre
les Almoravides , et s'empara d'Aghmat , leur
capitale (à 50 kil. S. E. de Maroc). Abd-el-Moumen,
disciple et successeur de Mohammed, enleva aux
Almoravides les roy. de Fez, de Maroc, toute la ré-

gence d'Alger et les côtes méridionales de l'Espagne

(1130-1163). Sous ses successeurs Tousouf et Yacoub
(1163-1194), le pouvoir des Almoravides fut entiè-

rement détruit en Afrique et en Espagne. La puis-

sance des Almohades ne tarda point non plus à
s'affaibhr. Ils furent chassés de l'Espagne par les victoi-

res de Ferdinand III et d'Alphonse X (1228-1269);
en Afrique, les tribus des Hafsytes,des Zéïrites.et des
Mérinites leur enlevèrent la plus grande partie deleur
territoire; enfin en 1270 tout l'empire des Almoha-
des devint la proie des Mérinites. Les Almohades
avaient régné 1 50 ans (1 1 20- 1 270) et avaient eu 1 4 rois.

ALMON (Jean), libraire et écrivain politique an-

glais du parti v^'hig, né en 1738 à Liverpool, mort
en 1805, publia quelques pamphlets qui le rendirent

populaire : Examen du renne de Georges II; Examen
de VAdministration de Pitl; un Journal du Parle-
ment; Anecdotes des hommes célèbres de son siècle;

Sur les jurés et les libelles; fonda le Parliamentary
llegister, et donna une édit. complète des Lettres de

Junius, pour laquelle il fut emprisonné; on lui at-

tribue avec quelque vraisemblance ce célèbre ou-

vrage. Il fut lié avec J. Wilkes et publia ses écrits.

ALMONACID, bourg d'Espagne, à 15 kil. S. E. de
Tolède. Sébastian! y défit les Espagnols le 1 1 août 1809.

ALMONDBURY , v. d'Angleterre (York) , à 6 k. S. E.

deHuddersfield; 5800 h. Ane. résidence de rois saxons.

ALMORAVIDES, des mots arabes al morabeth (et

par corruption marabout)
,
qui veulent dire religieux,

ermite; nom donné à une tribu de l'Atlas originaire

de l'Yéinen, qui vers 1050, sous la conduite d'un

certain Abdallah-ben-Yasym, soumit les roy. de Fez

et de Maroc et établit à Aghraat le siège de son

empire. Yousef-ben-Tachfyn, 2' successeur d'Ab-

dallah, poursuivit ses conquêtes; appelé en Es-

pagne par les Arabes, il s'empara de la partie méri-

dionale de la Péninsule (1086-1108), et prit le nom
d'Emir-al-ilosHmtjn, chef des fidèles, auquel il

ajouta celui de Nùsser-el-Dyn, défenseur de la foi.

L'empire des Almoravides fut renversé parles Almo-
hades qui les chassèrent d'abord d'Aghmat et de Ma-
roc (1120-29), puis de l'Espagne, 1147-70). Ils se

réfugièrent dans Pile de Majorque, où les accueillit

le prince musulman qui régnait à Cordoue. On at-

tribue aux Almoravides l'origine de la monnaie es-

pagnole appelée de leur nom maraiédi.
ALNETENSIS tractus, en Gaule, auj. ['Aunis.

ALNETUM, nom latin d'Aulnay (Calvados), et de

Lannoy (Nord).

ALNEY, île d'Angleterre, dans la Saverne, à l'O.

de Glocester. Edmond-Côte-de-Fer et Canut II s'y bat-

tirent en duel pour le trône d'Angleterre en 1015.

ALOÉUS, géant fabuleux, fils de Titan et de la

Terre. Sa femme Iphimédie eut de Neptune Otus et

Éphialte, qu'on appelait les Aloides, parce qu'Aloéus

les éleva comme ses fils; ils périrent dans la guerre

des géants contre les dieux.

ALOISIA SIŒA. V. SIGÉE.

ALOMPRA, Birman, né dans le roy. d'Ava, d'une

famille obscure, mais doué d'un esprit pénétrant et

audacieux, affranchit son pays du joug des Péguans,

traita avec les Anglais, dont il obtint des secours,

remporta une victoire décisive en 17.55, se fit pro-

clamer roi et devint le fondateur d'une dynastie nou-

velle (jui règne encore. Il fit de vastes conquêtes et

bàt't la ville de Rangoun.
ALOST, Aalst en flamand, v. de Belgique (Flan-

dre orientale), sur la Dendre, à 25 kil. S. E. de

Gand et 26 de Bruxelles; 15000 hab. Petit port, place

forte. Hôtel de ville, collège, egli.se remarquable. Im-

primeries sur toile et colon , etc. Grand commerce de

houblon, huile de colza.— Ane. ch.-l. de la Flandre

autrichienne. Prise par Turnnne en 1667 , elle nous

fut enlevée après la bataille de Ramillics (1706).

ALP-ARSLAN (c'est-à-dire le brave lion), sultan

de la dynastie des Turcs Scldjoucides, succéda en

1064 à son oncle Togroul-beg, régna sur toute la

Perse, conquit l'Arménie et la Géorgie, battit et fit

prisonnier, en Arménie, l'empereur grecRomainDio-

n. L. VII
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gènequitentait de s'opposer à ses progrès (1071), sou-

mit le Kharizm et passa l'Oxus à la tête de 200 000

combattants : mais il périt peu après, assassiné par le

gouverneur d'une forteresse qu'il venait de prendre

d'assaut, 1072. Il est le premier de sa race qui ait

embrassé Tlslamisme. Il eut pour successeur son

fils Malek-chah
,
qui étendit encore ses conquêtes.

— Un autre Alp-Arslan fut sultan d'Alep de 1114 à

1115.— ALP-TEKIN. V. TEKIN.

ALPES (d u celtique Â Ip , montagne) ,
grand système

de mont, de l'Europe, situé entre la France, l'Italie et

l'Allemagne, prend successivement lesnoms suivants :

1° Alpes Maritimes, qui s'étendent du S. au N. , de-

puis les côtes du golfe de Gènes jusqu'au Mont-Viso;

2° Alpes CoUiennes, depuis le Mont-Viso jusqu'au

Mont-Ccnis; 3° Alpes grecques, depuis le Mont-Cenis
jusqu'au Mont-Blanc et au col du Bonhomme (elles

renferment le Petit St-Beinard) ; 4° Alpes Pennines,

qui vont de l'O. à TE. depuis le col du Bonhomme jus-

qu'au Mont-Rosa (c'est là que se trouve le Grand
St-Bernard) ;

5° Alpes Lépontiennes ou Helvétiques,

entre les monts Rosa et Bernardin (là se trouve le

St-Gothard) ;
6° Alpes Rhétiques, du Mont-Bernardin

au Drey-Herren-Spitz; 7° Alpes Noriques, qui tra-

versent le Saitzbourg, la Slyrie, la Haute et Basse-
Autriche. A droite et à gauche de cette ligne prin-

cipale s'étendent plusieurs chaînes secondaires,

dont les plus importantes sont : 1° les Alpes Ber-
noises, qui «e détachent du St-Gothard et forment,
avec le Jorat, une longue arête, séparant les af-

fluents de l'Aar de ceux du Rhône ;
2° les Alpes du

Vorarlberg
,
qui ont leur nœud aux env. du Monte

deir Oro , et qui isolent les affluents du Rhin de ceux
du Danube {onles nomme souvent Alpes de Souabe);
3° les Alpes Carniques

,
qui se détachent au S. du Drey-

Herren-Spitz, séparant les bassins de l'Adige et de
la Drave; 4° les Alpes Juliennes, qui se lient aux
Alpes Carniques et forment une vallée dans laquelle

coule la Save; 5° les Alpes Dinariques
,
qui unissent

les Alpes proprement dites avec le Balkan; 6° l'^-

pennin, qui se détache des Alpes Maritimes et sé-

pare en deux la presqu'île italique. Les plus hauts som-
mets des A Ipes se trouvent dans les Alpes Pennines : ce
sont le Mont Blanc, 4810°"; le Mout-Rosa, 4636; le

Mont-Cervin, 4500; le Mont-Combin, 4308; le Mont-
Géant, 4210. Viennent ensuite : le Mont-Olan, 4200

;

le Mont-Pelvoux de Valouise, 4093; le Mont-Iseran,
4053 ; rOrteler Spitz, 3908; le Gross Glockner, 3890;
le Grand St-Bernard. 3470; le St-Gothard, 3300; le

Mont-Cenis, 3493; le Mont-Viso, 3840. Ces hauteurs,
qui dépassent toutes celles de l'Europe , restent en-
core loin de celles de l'Asie et de l'Amérique (V. Hi-
malaya, ANDES). Les Alpes sont couvertes de neiges
éternelles; elles offrent d'immenses glaciers, sur-
tout en Suisse et sur la lisière N. de l'Italie : la fa-
meuse Mer de glace est au pied du Mont-Blanc. Un
grand nombre de fleuves et de riv. descendent des
flancs des Alpes ; les princip. sont : le Rhin , le Rhône

,

le Pô, l'Adige, le Danube. Les Alpes forment comme
un mur infranchissable

; on y rencontre très-peu de
passages : les passes les plus célèbres sont celles du
Mont-Genèvre, entre la France et le Piémont; des
Echelles entre la France et la Savoie; du Mont-Ce-
nis et du Petit St^ernard, entre la Savoie et le Pié-
mont; du St-Gothard, entre la Suisse et l'Italie; du
Sœmmenng, entre l'Autriche etlaStyrie. Annibal

,

en 217 av.J.-C, et Bonaparte, en 1800, ont franchi
les Alpes avec de grandes armées ; ce qui était géné-
ralement regardé comme impossible. Napoléon I y
fit ouvrir les magnifiques routes du Simplon (1801-6)
et du Mont-Cenis (180.ô).Plus récemment, l'archiduc
Régnier y ajouta la route par le Splugel (1820).
Aujourd'hui , on les traverse en chemin de fer.

Les anciens donnaient aux différentes parties de
l'immense chaîne des Alpes les noms de : Alpes Ma-
ritimœ, depuis le Ligusticus sinus iusqu'an Mons Ve-
sulus (Viso) et aux sources du Padus (Pô) ;

— Alpes
Cottianse, depuis le Vesulus monsiixsqu'à. VAlpisCot-

tia (Mont-Cenis) : elles reçurent ce nom sous Au-
guste, en souvenir de la route que le roi Cottius avait

ouverte aux Romains dans la vallée de Suse ; on les

nommait auparavant Alpes Juliœ;— Alpes Graias, ap-

pelées aussi Cremonis iuga (Mont-Craimon , au N. Ê.

de la vallée de la Thuille) , depuis le Mont-Cenis jus-

qu'aux sources de la Duria major (Doire) ;
— Alpes

Pen.ntn,i?, depuis la I>una jusqu'au Mons-Adulas (St-

Gothard) : elles étaient ainsi nommées d'un mot du
pays qui signifiait haute montagne; on y distinguait

le Penninus-Mons (Grand St-Bernard); — Alpes Hel-

veticx ou Lepontix, au midi de la Suisse; — Alpes

Rheticâe ou Tridentinx, qui traversaient les deux
Rhéties , — et enfin Alpes Carnicse ou Noricœ, qui

séparaient le Noricum du pays des Garni.
ALPES GRECQUES, Alpes Graix , une des 17 prov.

de la Gaule au iv« siècle, entre les prov. nommées
A Ipes Maritinir-je, Viennensis, Maxima Sequanorum et

l'Italie, avait pour capit. Civ. Helvetiorum ou Aven-
ticum (Avenches), et pour v. principales Z)arantasta

ou Civitas Centronum (Moustiers en Tarentaise),

Octodurus ou Civitas Vallensium (Martinach). Ce
territoire représente à peu près le bassin du Haut-
Rhône jusqu'au lac Léman, la vallée de Suse, le

Briançonnais et le val de Prégalas.

ALPES MARITIMES, Alpcs Maritimas, une des 17 prov.

de la Gaule au iv° siècle, au S. des Alpes Graiae,

entre le Ligusticus sinus, l'Italie et la Narbonensis 2",

avait pour capit. Civitas Ebrodunensium {EmhTxm)

,

Elle répond à parties du Dauphiné et de la Provence.
ALPES-MARITIMES (dép. des), entre ceux des B.-Alpes

et duVar àl'O., le Piémont au N., la prov. de Gênes à
l'E. et la Méditerranée au S. ; 194 578 h. ; ch.-l. , Nice.

Formé du comté de JS'ice et de partie de l'anc. dép.
du Var. Il a 3 arr. (Nice, Grasse, Puget-Théniers)

,

dépend de la cour imp. d'Aix et a un évêché à Nice.
— Ce dép.

,
qui avait déjà existé sous le l"" empire,

est revenu à la France en 1860.
ALPES (dép. des basses-) , dép. frontière, entre ceux

desH.-Alpes, du Var, de Vaucluse et les États sardes
j

ch.-l. Digne. Il est formé d'une partie de l'anc. Pro-
vence. Surface, 7450 kil. carrés ;popul., 146368hab.
Mont., mines : fer mêlé d'or, argent . plomb, houille,

jayet , albâtre, ardoise, marbres. Oranges, châ-
teignes, truffes, plantes aromatiques; vers à soie;

délicieuses prairies naturelles. Industrie presque
nuUe.—Ce dép. a 5 arr. (Digne, Castellane, Barcelo-

nette, Forcalquier, Sisteron), 30 cant. et 257 com-
munes. Il fait partie de la 9' div. miht. et dépend de
la cour impér. d'Aix. Il a un évêché à Digne.

ALPES (dép. desHAUTES-), dép. frontière, entre ceux
des B.-Alpes, de l'Isère, de la Drôme et les États

sardes; ch.-l. Gap. Il est formé d'une partie du
Haut-Dauphiné. Surface, 5453 kil. carrés

;
popul.,

125 100 h. Mont, très-hautes: dans quelques vallées,

la neige séjourne 7 mois; vastes forêts, remplies de

bêtes fauves ; riches pâturages. Marbres, albâtre, por-

pjhyre, syénite , etc.. Céréales, châtaignes, vin, cnan-

vre,etc. Mulets, belles bêtes à laine. Commerce peu
actif, crains, fruits, gros draps, craie, mine de
plomb noir, térébenthine, albâtre, etc.—Ce dép. a

3 arr. (Gap , Embrun , Briançon) , 24 cant. et 189 com-
munes. Il fait partie de la 8° div. milit. et dépend de

la cour impériale de Grenoble. Il a un évêché à Gap.

ALPES SCANDINAVES. F. DOFRINES.

ALPHÉE, riv. de l'ancienne Élide, prenait sa source

en Arcadie, aux env. de Mégalopolis, passait près

d'Hérée, arrosait la plaine d'Olympie et de Pise, et

tombait dans la mer Ionienne. On croyait que ce

fleuve, qui disparaît plusieurs fois sous terre, allait

s'unir aux eaux de l'Aréthuse fontaine de Syracuse en
Sicile;—Selon la Fable , Alphée était unjeune chasseur

épris de la nymphe Aréthuse. Celle-ci s'étant méta-
morphosée en fontaine pour échapper à ses pour-
suites, il fut lui-même changé en fleuve afin de pou-
voir unir ses eaux aux siennes.
ALPHÉE (S.), lecteur et exorciste dans l'église de

Césarée en Palestine, subit le martyre dans la pre-
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mière année de la persécution de Dioclétien. On
l'honore le 18 novemore.
ALPHONSE, nom de princes de divers pays.

I. Rois des Asturies, de Léon et de Castille.

ALPHONSE I, le Catholique, né en 693, devint roi

des Asturies en 739, deux ans après la mort de Pe-

lage, dont il avait épousé la fille, et succéda à Fa-

villa. Il vainquit en plusieurs occasions les Maures
et leur enleva plus de 30 villes. Il mourut en 757.

ALPHONSE II, le Chaste, roi des Asturies en 783,

fut renversé la même année par un compétiteur et ne

remonta sur le trône qu'en 791. Il remporta plusieurs

victoires sur les Musulmans, établit sa cour à Ovié-

do, s'empara de Lisbonne, et mourut en 842. Dès

835, il avait abdiqué en faveur de Ramire, fils aîné

de Bermude.
ALPHONSE III, le Grand, roi des Asturies, succMa

à Ordoguo, son père, en 866, remporta un graud
nombre de victoires sur les Maures, ajouta à ses

ttats le rov. de Léon et quelques autres provinces, et

eut à combattre plusieurs révoltes. Vaincu par son
propre fils Garcie, il se vit obligé d'abdiquer en
faveur de ce prince, en 910. Il mourut de>xx ans
après. C'est sous lui que fut consacrée la cél'jbre

église de St-Jacques de Compostelle. On lui attribue

une Chronique des rois d'Espagne, depuis Wamba
Jusqu'à Ordogno.

ALPHONSE IV, le Moine, roi de Léon et des Astu-

ries, petit-fils du précédent, ne régna que trois

ans (924-927), et se vit forcé d'abdiquer en faveur

de son frère Ramire, qui, après l'avoir privé de la

vue. le renferma dans un monastère près de Léon,
où il mourut en 933.

ALPHONSE V, roi de Léon et de Castille (999-1027),

profita des dissensions qui régnaient parmi les Mau-
res pour les attaquer. Mais il fut tué au siège de Vi-

seu. en 1027, d'une flèche tirée des remparts.

ALPHONSE M, roi de Galicc, de Léon et de Cas-

tille H OG.î-1 109), fîlsde Ferdinand I. Celui-ci ayant, à
sa nrort, partagé ses Étatsentre ses trois fils, Alphonse
eut en partage le royaume de Léon. Il en fut dé-

pouillé en 1068 par son frère Sanche, roi de Cas-
tille; mais, àja mort de celui-ci, qui périt assas-

siné en 1072, il rentra dans ses États, et fut même
proclamé roi de Castille, après avoir juré qu'il éiait

mnocent de ce meurtre. Il rempor^ de grands avan-
tages sur les Maures d'Espagne, et leur prit Tolède,
dont il fit sa capitale (108ô); mais, s'étant ensuite
;dlié avec eux contre les Almoravides, il s'attira de
grands malheurs, perdit la bataille de Zélaka (108G),

puis celle d'L'clès (1108), où périt son fils unique,
le jeune Sanche, et mourut peu après de chagrin.
C'estsous son règne que vécurent le Cid et Henri de
Bourgogne, à qui il donna le Portugal. Sa fille Ur-
raque lui succéda.

ALPHONSE vu dcvint roi de Castille par son ma-
riage avec Urraque (1 109). Il régnait déjà en Ara-
gon sous le titre u'Alphonse I. V. ci-après alphonsei,
roi d'Aragon.
ALPHONSE viii, roi ds Castille, de Léon et de Ga-

lice (1126-1157), était fils d'Urraque et de Raymond
de Bourgogne. Il partagea quelque temps la cou-
ronne avec sa mère. Lorsqu'il régna seul, il répara
les maux qu'avait causés la mauvaise administration
d'Urraque. Il reprit sur le roi d'Aragon, Alphonse I,

son beau-père, plusieurs places dont ce prince s'était

emparé, vainquit les Maures, leur enleva Calatrava et

\lmeria, et prit le titre fastueux d'empereur des
.^spagnes. Son dernier exploit fut une victoire rem-
;iortée à Jaên, en 1157, sur les Maures venus d'.Vfri-

!ue. Ce prince avait marié sa fille Constance au rui de
l'rance Louis VII.

ALPHONSE IX, le Noble, roi de Castille de 11.58 à
1214, n'avait que trois ans à la mort de son père San-
che III, fils d'Alphonse VIII. Sa minorité fut troublée
par la rivalité des deux maisons de Castro et de Lara,
qui se disputèrent la régence; mais il reconquit, à
sa majorité, tout ce que ses voisins avaient usurpé

pendant ces troubles, et ajouta même àsesËtats les

prov. d'Alava, de Biscaye et Guipuzcoa. Défait par
les Maures en 1195, près d'Alarcos, il remporta sur
eux, avec le concours des rois de Navarre et d'Ara-
gon, la célèbre bataille delasNavasdelolosa, dans la

Sierra-Morena, en 1212. — Un autre Alphonse IX,
cousin du précédent, fut roi de Léon seulement, de
1187 à 1230, et se signala au.ssi contre les Maures.
ALPHONSE X, rAstronome et le Sage (c'est-à-dire

savant), roi de Léon et de Castille, succéda à Ferdi-

nand III, son père, en 1252. Cinq ans après, une
faction de princes allemands l'appela à l'empire et

l'opposa à Rodolphe de Habsbourg. Tandis qu'il dis-

putait la couronne impériale, les Maures envahis-

saient ses Etats, et son fils don Sanche se révoltait

contre lui et le renversait du trône (1282). Après
avoir appelé les Maures d'Afrique à son secours,

Alphonse fit de vains e9"orts pour reprendre son scep-

tre, et mourut de chagrin à Séville, en 1284. C'é-

tait le prince le plus instruit de son siècle; mais il

ne connut pas l'art de régner. Il introduisit en Eu-
rope les sciences des Arabes, releva l'université de
Salamanque, donna à ses sujets le recueil de lois

connu sous le nom de las siete (7) Partidas (1260),
et fit dresser des tables astronomiques appelées de
son nom Alphonsines. Ce prince disait, assure-t-on,

que, si Dieu l'avait appelé à son conseil au moment
de la création, le monde eût été bien mlfeux or-

donné : il ne voulait sans doute par là que critiquer

les systèmes d'astronomie adoptés de son temps. On
a de lui des poésies, et on lui attribue une Cltroni-

que d'Espagne {puhUée parOcampo, Zamora, 1542).

ALPHONSE XI, leVengeur, fils de Ferdinand IV, roi

de Léon et de Castille, succéda à son père en 1312.

Ligué avec le roi de Portugal Alphonse IV ,
il défit les

Maures en 1340, à la célèbre bataille de Tarifa, en
Andalousie. Il mourut de la peste, en 1350, au
siège de Gibraltar, ville qui lui avait été enlevée

parles Maures en 1333.

II. Rois d'Aragon.
ALPHONSE I, le Batailleur, roi d'Aragon et de Na-

varre (1104-1134), épousa Urraque, fille et héritière

d'Alphonse VI, roi de Castille, voulut, à la mort de

ce prince (1 109) ,
joindre la Castille à ses États, et fut

même reconnu roi de ce pays par un parti puissant

au détriment d'Urraque qu il avait épousée ; mais
cette princesses'y opposa, le força, après sept ansde
combats, à renoncer à ses prétentions, et divorça. Al-

phonse fit la guerre aux Maures d'Espagne et d'Afri-

que, remporta plusieurs victoires signalées, et s'em-

para, en 1118, de Saragosse, où il établit sa rési-

dence. Mais il lut vaincu devant Fraga en Catalogne,

et mourut du chagrin que lui causa cette défaite, en

1134. 11 avait assisté à 29 batailles. Ce prince est

connu en Castille sous le nom d'Alphonse VIL
ALPHONSE u, roi d'Aragon (1162-1196), porta la

guerre en France, eut de longs démêlés avec les

comtes de Toulouse, et réunit à ses États le Rous-

siUon , le Bèarn et la Provence, qui lui étaient

échus par héritage. Ce prince cultiva les lettres ou

ce qu'on appelait alors to gaie science; oa le compte

parmi les troubadours.

ALPHONSE III, roi d'Aragon (128.5-1291), fils aîné

de Pierre II, eut à combattre une ligue formée par

les rois de France, de Naplcs et de CastiUe, et fut

contraint de signer un traité désavantageux. En
1288, il enleva Minonjue aux Musulmans. Son rè-

gne est remarquable par lés barrières que les Ara-

§onais élevèrent, en 1287, contre les empiétements

u pouvoir royal.

ALPHONSE IV, roi d'Aragon (1327-1336), surnommé
le Débonnaire à cause de sa faiblesse, vit son pro-

pre fils, Pierre IV, se révolter contre lui. Néan-

moins, il enleva aux Génois la Sardaigne, que le

pape lui avait adjugée.

ALPHONSE V, le Magnanime, roi d'Arsgon et de Si-

cile, succéda en 1416 à son père, Ferdinand le Juste.

Déjà roi de la Sicile , que son père lui avait transmise

,
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il fut en outre désigné par Jeanne II, reine de Naples,

pour son héritier; mais, forcé de faire laconquètede

cet héritage, il se trouva par là engagé dans des

guerres perpétuelles. Aprèsavoirplusieurs fois perdu

et repris Naples, il réussit à s'y établir, et y tint une

cour brillante jusqu'à, sa mort, arrivée en 1458.

Doué de toutes'les qualités qui constituent un grand

roi, Alphonse fit la guerre sans cruauté, aima les let-

tres, et accueillit dans ses États les savants bannis

de Constantinople. On lui reproche cependant d'avoir

aimé le plaisir avec excès.

III. Rois de Naples.

ALPHONSE I, roi de Naples, le même qu'Alph. V,

roi d'Aragon. F. l'article précédent.

ALPHONSE II, roi de Naples, fils de Ferdinand I, et

petit-fils d'Alphonse V, monta sur le trône en 1494;

mais , cette même année , le roi de France CharlesV III,

appelé par le vœu de la plupart des Napolitains, en-

vahit le royaume de Naples. Alphonse , abandonné de

iies alliés, et mal secondé par ses sujets, dont il s'é-

tait aliéné le cœur par ses vices , abdiqua la cou-

ronne en faveur de son fils Ferdinand II, quitta Na-

ples avant les Français, et se retira en Sicile, où il

mourut la même année.

IV. Rois de Portugal.

ALPHONSE I HENBiQL'Ez, le Conquérant ,
i" roi de

Portugal, fils de Henri de Bourgogne, comte de Por-

tugal, né en 1109, n'avait que trois ans à la mort de

son père, et ne porta d'abord lui-même que le titre

de comte. Il étendit les Etats paternels, et fut pro-

clamé roi par son armée après la bataille d'Ourique

où il défit cinq rois maures, en 1139. Il enleva aux

Maures Lisbonne en 1147 , et Evoraen 1166; il voulut

aussi s'agrandir du côté du roy. de Léon et de l'Es-

tramadure ; mais, après avoir pris Elvas ei misle siège

devant Badajoz, il fut cerné, fait prisonnier et con-

duit à Ferdinand, roi de Léon, qui ne lui rendit la

liberté que moyennant le sacrifice de tout ce qu'il

avait conquis. Il mourut en 1185. On le regarde

comme le fondateur et le législateur de la monarchie
portugaise. F. cohtes et lamego.
ALPHONSE II, le Gros, roi de 1211 à 1223, va-in-

quit les Maures d'Espagne en plusieurs rencontres,

notamment à las Navas de Tolosa (1212) et à Alca-

çar-do-Sal, où il eut des Croisés pour auxiliaires

(1217). Il fit rédiger un code de lois, et ordonna que
les sentences de mort ne fussent exécutées que 20
jours après le jugement.

ALPHONSE III
,
roi de 1 248 à 1279 ,

2<' fils d'Alphonse II,

succéda à son frère Saiiche II en 1248. Il enleva le

roy. des Algarves aux Maures (1249-1253), et proté-
gea l'industrie et le commerce. La fin de son règne
fut troublée par des différends avec la cour de
Rome, qui lui attirèrent l'excommunication.
ALPHONSE IV, le Brave, roi de 1325 à 1357, était

fils de Denis, petit-fils du précédent. Il fit longtemps
laguerre à son gendre Alphonse XI, roi de Castille,
et ne se réconciUa avec lui que pour marcher con-
tre les Maures d'Afrique. Il eut une grande part à
la défaite qu'ils subirent à Tarifa en 1340. Alphonse
avait, par ses révoltes, abrégé la vie du roi Denis,
son père; il persécuta l'infant Alphonse Sanche, son
frère

;
enfin il fit le malheur de son fils don Pèdre

en mettant à mort la célèbre Inès de Castro, que ce
prince avait épousée en secret : il fut ainsi à la fois
fils ingrat, frère injuste et père cruel.

ALPHONSE V, l'Africain, roi de 1438 à 1481
monta sur le trône à l'âge de 6 ans. Parvenu à sa
majorité, il tua dans une rencontre don Pèdre, son
oncle et son tuteur. Il porta la guerre en Afrique et
enleva aux Maures Arsille et Tanger (1471). Il eut
de grands démêlésavec Ferdinand et Isabelle de Cas-
tille. Ce fut sous son règne que les Portugais décou-
vrirent la côte de Guinée et y firent leurs premiers
établissements. Il mourut de la peste.
ALPHONSE VI, (ils et successeur de Jean IV, de

la maison de Bragance, monta siu- le trône en
1656, à 13 ans, sous la tutelle de sa mère. Ses dé-

bauches et le dérangement de son esprit le firent

déposer en 1667, et son frère, don Pèdre, fut dé-
claré régent Enfermé le reste de sesjours, Alphonse
mourut en 1683.

ALPHONSE d'esté. F. ESTE.

ALPHONSE (S. ). F. ILDEPHONSE et LIGUORI.

ALPHONSINES (tables), tables astronomiques
composées par ordre d'Alphonse X, roi de Castille,

furent rédigées par de savants astronomes chrétiens,

juifs et arabes, qu'il avait réunis à Tolède, et furent

corrigées par le roi lui-même. Elles parurent en
1252, et furent imprimées à Venise en 1483.

ALPIN (Prosper), médecin et botaniste, né en
1-553, à Marostica, dans l'État de Venise, mort en
1617, était fils d'un médecin. Passionné pour la bo-
tanique, il passa plusieurs années en Egypte, où il

recueillit une foule d'observations précieuses; à son
retour, il fut nommé médecin de la flotte d'André
Doria (1584) ,

puis professeur de botanique à l'Uni-

versité de Padoue, et mourut dans cette ville. On a
de lui plusieurs traités estimés : sur les Plantes et

YHistoire naturelle de VÉgypte, snt les Plantes exo-

tiques, sur la Médecine méthodique (il professait la

doctrine de Thémison) , et sur les Pronostics (De
prœsagienda vita et morte segrotantium) : ce der-

nier, publié d'abord en 1601, a été réimprimé par
Boerhaave (Leyde, 1710) et par J. B. Friedrich

(Leips, 1828). Prosper Alpin est, dit-on, le premier
qui ait décrit la plante du café.

ALPUXARRAS, chaîne de montagnes d'Espagne,
au S. , dans le roy. de Grenade, est un rameau de la

Sierra-Nevada, qui s'étend entre cette chaîne et la

Méditerranée. Hauteur : 1630". Les Maures bannis
d'Espagne y trouvèrent quelque temps un refuge.

S'étant insurgés sous Philippe II, ces réfugiés furent

réduits à grand'peine.

ALSACE, en allemand Ellsatz, ainsi nommée de
riU ou EU qui la baigne; anc. prov. de France, à
l'angle N. E., entre la Lorraine, la Franche-Comté
et les frontières de Suisse et d'Allemagne, était Bor-

née à ro. par les Vosges et à l'E. par le Rhin et avait

pourch.-l. Strasbourg. Elle forme aujourd'hui les

dép. du Haut et du Bas-Rhin. L'Alsace^ dont la par-

tie septentrionale formait sous les Romains la Germa-
nie 1" , et dont la partie méridionale appartenait à la

Séquanaise , fut, k la dissolution de l'empire, com-
prise dans i'Alémannie, puis fit partie du roy d'Aus-

trasie et appartint aux rois francs jusqu'au x' siè-

clej l'empereur Othon I s'en empara en 955 ; Othon III

l'érigea en landgraviat. La maison d'Autriche s'ap-

propria la Haute-Alsace et la fit gouverner depuis

12G8 par des officiers de l'empire; elle fut réunie

à la France sous Louis XIV, en 1648. Strasbourg,

Ferrette et d'autres villes ne furent réunies que
plus tard et après la paix de Nimègue.
AL-SAMAH ou saiviah, gén. arabe. F. samah.
ALSEN, île de l'archipel danois, dans le petit

Belt, séparée du Sleswig par un canal étroit, a

33 kil. de long et 9 de large; environ 18 100 hab.

Elle forme deux bailliages qui ont pour ch.-l. Nord-
borg et Sœnderborg.
ALSO-KUBIN, bourg de Hongrie (cercle en deçà

du Danube), ch.-l. du comitat d'Arva, sur l'Arva;

1200 hab.

ALSTEDIUS (J.-H.), savant allemand, né en

1588 à Herborn, dans le comté de Nassau, mort
en 1638, professa la philosophie et la théologie à

Herborn, puis à Weissembourg en Transylvanie.

Parmi ses ouvrages on distingue :3/ef/(0dHî scicntia-

rum, Strasbourg, 1610, une Encyclopédie, en la-

tin, Herborn, IblO, et l'Encyclopédie de la Bible,

ouvrage où il prétend prouver qu'il faut chercher dans

l'Écriture sainte les principes et les matériaux de

toutes les sciences et de tous les arts.

ALSTEN, lie de Norwége, sur la côte du Norland,

On y remarque une montagne à sept sommets, haute

d'environ 1330 "", et dite let Sept-Sœurs.
ALSTROEMER (Jonas), industriel suédois, né
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en 1685 à Alingsoës, mort en 1761, créa en Suède

des filatures de laine et plusieurs autres fabriques,

étendit au loin le commerce de sa patrie et mérita

d'être anobli par le roi Frédéric-Adolphe. Il laissa

quatre fils qui suinrent ses traces.

ALT, c'est-à-dire, en allemand, vieux. Pour les

mots composés commençant par alt qui ne se trou-

veraient pas ici, cherchez le mot qui suit.

ALT, rivière. F. aluta.

ALTA, petite riv. de Russie (Poltava), se jette

dans la Roubèje à Péreiaslav après un cours de

60 kil. C'est sur ses bords qu'laroslav remporta

en 1019, sur son frère Sviatopolii, la victoire qui

lui assura le trône de Russie.

ALTAÏ, grande chaîne de montagnes de l'Asie

centrale, sépare la Sibérie de la Kalmoukie, et

forme l'extrémité septentrionale du grand plateau

central de l'Asie. On la divise en Petit Altaï, entre

les sources de l'Irtych, de l'Obi et de l'Iénissôï, par

43-50° lat.N. et 80-90° long. E., et Grand Altaï, au

S. du Petit Altaï et au N. de la Mongolie, par 45'

lat. N. Ce sont des massifs arides dont les principaux

sommets ont de 3000" à 4000°. — Le mot altaï veut

dire d'or: effectivement, les monts Altaï possèdent

des mines de ce métal, dont quelques-unes sont ex-

ploitées depuis 1747.
ALTAMl'RA , V. du royaume d'Italie (Terre de

Bari), à lit kil. N. 0. de Matera; 16 000 hab. Ma-
gnifique cathédrale. Ancienne université, fondée par

Charles de Dourbon. La ville fut bâtie par l'empereur

Frédéric II, sur les ruines de l'auc. Lupatia.

ALTAN-NOR, c.-à-d. lac salin, grand lac de la

Russie asiatique (Kalmoukie), à 222 kil. S. de Sara-

tov. On y exploite le sel.

ALTAVILLA, c.-à-d. ffaufen7ie, bourg du roy. d'I-

talie (Pté citérieure) , à 12 kil. de Saleme ; 3700 hab.

Bâti par les Normands, détruit par l'empereur Fré-

déric II à la suite d'une révolte.

ALTDORF, c.-à-d. vieux village, v. de Bavière

(Rezat),, à 18 kil. S. E. de Nuremberg; 2700 hab.
— Elle dépendit successivement de la ville de Nu-
remberg, puis des comtes palatins jusqu'en 1504, de

la maison de Brandebourg jusqu'en 1815, et fut à

cette époque cédée à la Bavière. Elle est célèbre par

son Université, fondée en 1575, transférée en 1809 à

Erlangen. —Ville de Suisse. V. altorf.
ALTENA, V. des États prussiens (Westphalie),

sur la Leine, à 28 kil. S. 0. d'Areusberg; 4500 hab.

Forges, manufactures de fil do fer, etc.

ALTENBOCRG, capit. du duché de Saxe-Alten-

bourg, à eO kil. N. E. d'Iéna, à 120 k. E. de Gotha,

compte environ l'S 000 hab. Gymnase, bibliothèque,

palais du duc. Jadis ville libre
,
puis aux margraves de

Misnie(1308) , et enfin aux ducs de Saxe-Gotha.— Le
duché est situé entre la Prusse, le roy. de Saxe, le

grand-duché de Weimar et les principautés de Reuss,
Schwartzbourg et Cobourg; 131000 hab. Depuis
l'extinction de la branche de Saxe-Gotha (1825) à la-

quelle ce domaine appartenait, avec titre de prin-

cipauté, il formé un des États de la Confédération

germanique avec titre de duché.
ALTENBOURG, V. de l'archiduché d'Autriche, sur

le Danube, à quelques kil. à l'E. de Vienne et près

d'Haimbourg. Quelques-uns croient que c'est le C'ar-

ituntum des anciens.

ALTENDORF, bourg de la Bavière, sur la Re-
gnitz, à 15 kil. S. E. de Bamberg. Kléber y battit

les Autrichiens le 9 août 1796.

ALTENGAARI), bourg de Norwége, à l'embou-
chure de r.\lten, par 09° 45' lat. N.; 2000 hab.

C'est le point le plus septentrional qui soit cultivé.

ALTENKIRCHEX, bourg de la Prusse rhénane,
à 33 kil. N. de Coblentz. Plusieurs combats y furent
livrés entre les Autrichiens et les Français pendant
les guerres de la Révolution, entre autres celui où
fut tué le général Marceau (19 sept. 179G).
ALTENSTEIN, château du duché de Saxe-Mei-

ningen , à 30 kil. N. de Meiningcn. S. Boniface y

prêcha le Christianisme vers 71C. C'est laque Luther
fut pris pour être conduit à Wartbourg.
ALTERSWEILEN, village de Suisse (Thurgovie),

à 7 kil. S. 0. de Constance; 2000 hab. Les Suisses

y battirent l'empereur Maximilien I en 1499.
ALTHÉE, fille de Thestius, femme d'Œnée, roi

de Calydon, et mère de Méléagre, jeta aufeu, dans
un accès de colère, un tison auquel était attachée la

vie de Méléagre, et devint ainsi la cause de la mort
de son fils. Elle en conçut bientôt tant de chagrin
qu'elle se donna la mort. V. méléagre.
ALTHEN (Jean), Persan, né vers 1710, mort en

1774, était fils d'un gouverneur de province. Sa fa-

mille ayant été proscrite par l'empereur Thamasp
Koulikan, il fut vendu comme esclave. Il réussit à
s'évader, se réfugia en France et introduisit dans le

comtat 'Venaissin la culture de la garance qui a en-

richi ce pays, ainsi que des perfectionnements dans
la fabrication de la soie (1756-1763); toutefois, l'u-

tilité de son importation ne fut pas appréciée de
son vivant et il mourut dans la misère ainsi que sa

fille. Avignon lui a érigé une statue en 1846.

ALTKlRCH,ch.-l. de c. du Haut-Rhin, surri!l,à

50 kil. S. de Cohnar et à 16 de Mulhouse ; 3027 hab.

Tribunal, collège. Cette ville était avant 1858 ch.-l.

d'arrondissement; elle a été remplacée à cette éno-

oue par Mulhouse.—Allkirch, fondée au xii° siècle,

dépendait des comtes de Ferrette.

ALTMUHL, riv. de Bavière, naît 'près de Win-
delsbach, court à l'E. et grossit le Danube non
loin de Ratisbonne. Denuis peu d'années, un canal

l'unit à la Rednitz, affluent du Rhin, et forme ainsi

une communication entre le Rhin et le Danube :

projeté par Charlemagne, ce canal n'a pu être exé-

cuté que de nos jours.

ALIGNA . V. et port du Holstein, sur la r. dr. de

l'Elbe, à 4 kil. N. 0. de Hambourg, avec laquelle

elle communique par une chaussée ; environ 32 000 h.

Etablissements littéraires, gymnase académique,

fondé par Christian VI (1739); école de com-
merce; amphithéâtre d'anatomie; bibliothèque; hô-

tel des monnaies. Construction de vaisseaux mar-
chands. Grand mouvement industriel et commercial.

Un chemin de fer unit depuis 1843 Altona à Kiel,

Rendsbourg et Gluckstadt. Cette vdle fut incendiée,

en 1313, par les Suédois.

ALTORF, V. de Suisse, ch.-l. du canton d'Uri,

près de la Reuss, à 31 kil. S. E. de Lucerne, au
pied d'un mont escarpé ; 2200 hab. Entrepôt des

marchandises qui vont en Italie par le St-Gothard.

Altorf est connu depuis 744. Cette ville passe pour

être le berceau de la liberté suisse ; elle est remplie

des souvenirs de Guillaume Tell.

ALTRANSTADT, village de la Saxe prussienne,

près de Lutzen, à 15 kil. E. de Mersebourg, célèbre

par la paix signée le 24 sept. 1706 entre Charles XII,

roi de Suède, et Auguste II, roi de Pologne, qui

se vit contraint de renoncer à la couronne.

ALTST/ETTEN, petite v. de Suisse (St-Gall), à

15 kil. S. E. de Sl-Gall; 6000 hab. Sources sulfu-

reuses.—Cette ville fut ruinée par le siège qu'elle eut

à soutenir contre les Autrichiens en 1419.

ALUTA ou ALT, riv. de Transylvanie, sort des

monts Nagy-Hagyrnas, court au S., puis au N. 0.,

traverse la Valachie et tombe dans le Danube à Niko-

poli, après un cours de 400 kil.

ALVARADO (Pierre d'), un des plus braves lieute-

nants de Cortez, l'accompagna dans la con(juète du

Mexique, en 1518, fit des prodiges de valeur, et de-

vint gouverneur de la province de Guatimala. Il pé-

ril en 1541 , tué par les Indiens, après plusieurs

expéditions aventureuses.

ALVARADO (Alph. d'), accompagua Pizarre dans

la conquête du Pérou, devint capitaine général de

cette province, prit parti pour Pizarre contre Al-

magro et poursuivit les meurtriers de son général.

Il mourut eu 1553, du chagrin d'avoir été battu par

des rebelles contre lesquels il était envoyé.
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ALVAREZ (Franc.), aumônier d'Emmanuel, roi

de Portugal, devint secrétaire de l'ambassade que

ce prince envoya en 1515 à David, roi d'Ethiopie,

et publia à. son retour une relation de son voyage

sous le titre de Vraie information des États du
prince Jean, Lisbonne, 1540, in-fol., traduite en

français en 1558 : c'est le premier ouvrage qui ait

donné des détails exacts sur cette contrée.

ALVAKEZ ou ALVARO DE LONA. V. LUNA.

ALVIANO (Barthélemi)
,
général vénitien, né en

1455, s'est distingué à la fois dans les armes, la

littérature et la poésie. Il obtint plusieurs avantages

sur les troupes impériales, enleva à Maximilien

en 1507 Goritz, Trieste, Fiume, mais fut battu et

pris par Louis XII à Agnadel, 1509. Entré depuis

au service de la France, il commanda un corps

d'auxiliaires vénitiens à Marignan et contribua au
gain de la bataille qu'y remporta François I (1515).

Il mourut peu de jours après. Alviano' avait fondé

une académie à Pordenone.
ALVINCZY (Joseph, baron d'), feld maréchal au-

trichien, né en 1726 au château d'Alvincz en Tran-
sylvanie, mort en 1810, s'était fait connaître par
plusieurs victoires contre les Bavarois, les Turcs et

les Flamands, lorsqu'il fut chargé en 1796 de rem-
placer en Italie le général Beaulieu, battu par Bona-
parte. Après avoir obtenu quelques avantages par-

tiels, il perdit les batailles décisives d'ArcoIe et de
Rivoli et fut rappelé comme incapable (1797).

ALXINGER (J. B. de), poète allemand, né à
Vienne en 1755, mort en 1797, est surtout connu
par deux poèmes chevaleresques, imités de Wieland,
qui eurent un grand succès, Doolin de Mayence, en
10 chants (1787), et Bliombéris, en 12 chants

(1791). Il a fait aussi plusieurs traductions, entre
autres celle du Numa de Florian, et a coopéré à
divers journaux littéraires. On a publié ses OEuvrcs
à Vienne, 10 voL 1810.
ALY. V. ALI.

ALYATTE I, roi de Lydie, fils d'Ardysus, de la

race des Héracîides, régna de 761 à747 av. J.-C. —
Al. II, roi de Lydie, de la race des Mermnades,
succéda à Sadyatte, et régna de 610 à 559 av. J.-C.
11 était sur le point de livrer bataille à Cyaxare lors-
qu'une éclipse de soleil, prédite par Thaïes de Mi-
let, effraya les deux armées et les détermina à faire
la paix. On n'est pas d'accord sur l'époque de cette
éclipse, que les uns placent en 601, les autres en
597 et môme en 585. Alyatte fut père de Crésus.
ALZON, ch -1. de cant. (Gard), à 13 kil. S. 0. du

Vigan; .503 hab. Bestiaux, châtaignes.
ALZONNE, ch.-l. de cant. (Aude), à 15 kil. N. 0.

de Carcassonne, près du canal du Midi; 1307 hab.
Station. Draps fins, bonnets tunisiens, etc.
AMABLE (S.), curé'de Riom et patron de cette

ville, mort vers 446, est fêté le 11 juin.
AMADLVH V. forte de la Turquie asiatique (Kour-

distan), ch.-l. de sandjak, à 100 kil. N. 0. de Mos-
soul, sur une haute montagne; 4000 hab. Ane. capit.
d une princinauté de même nom, possédée par un
prince kourde, descendant d'Abbas (premier Abbas-
side). On voit aux environs le tombeau de Moham-
med-Bekir, où se font des pèlerinages.
AMADIS DE GAULE, dit le Chevalier du Lion

le Beau Brun, le Beau ténébreux, héros de cheva-
lerie, était filsdePérion, roi fabuleux de France
Amadis joue en Espagne un rôle analogue à celui
du roi Arthur en Angleterre et de Charlemagne en
France, Les aventures de ce prince n'ont rien d'his-
torique

; on ne sait même précisément à quelle épo-
que les rapporter. Le roman à'Amadis fut com-
posé vers le xiv siècle par divers auteurs (F. Vasco
LOYEiBA)

;
il est en prose et comprend 24 livres, dont

les 13 premiers en espagnol et les autres en fran-
çais. Les 4 premiers traitent seuls de l'Amadis de
Gaule; les suivants racontent les exploits de son fils
Florisando et de plusieurs autres Amadis, Amadis de
Grèce, Amadis de l'Etoile, Amadis de Trébizonde.etc.

tous issus du premier. Les 4 premiers livres du ro-

man d'Amadis sont regardés comme un chef-d'œuvre
par Cervantes ; ils ont été publiés à Séville en 1496,
trad. en français par Nie. d'Herberay, Paris, 1500,
et par Tressan, 1779, et mis en vers par Creuzé de
Lesser en 1813. On doit à M. Baret de savantes re-

cherches sur ['Amadis de Gaule, Paris, 1853.
AMADUZZI (J. C), Amadutius, savant abbé ro-

main, né vers 1740, mort en 1792, était inspecteur
de l'imprimerie de la Propagande à Rome. On a de
lui : Legen novellx quinque anecdotas imperatorum
Theodosiijunioris et Yalentiniani III, Rome, 1767;
Anecdota litteraria ex manuscriptis codicibus eruta,

1773 ; Alphabetum Birmanorum seu regni Avensis ;

Alphabetum brammhanicum ; Alphabetum veterum
Etruscorum, etc., 1773; Theophrasti Eresii charac-
terum capita duo hactenus anecdota, 1786.

AMAGETOBRIA ou magetobria, v. de Gaule, chez
les Sequani, célèbre par la victoire d'Arioviste sur

les Éduens, 63 ans av. J.-C, paraît être Moigtebroye
ou Amage à 10 kilom, E. N. E. de LuxeuiL
AMALARIC, roi des Visigoths en Espagne (511-

531), fils d'AlariclI, fut d'abord placé sous la tu-

telle de son aïeul Théodoric , roi des Ostrogoths,

qui régnait sur l'Italie et qui lui conserva la Septi-

manie. Il s'efforça d'établir l'Arianisme dans ses Etats,

maltraita son épouse Clotilde, fille de Clovis, parce
qu'elle voulait rester catholique, s'attira ainsi la

guerre avec Childebert, frère de Clotilde, et fut poi-

gnardé par ses propres sujets pendant cette guerre.

AMALASONTE, c'est-à-dire la Vierge des Amales
fille de Théodoric le Grand, roi des Ostrogoths
épousa Euthéric qui devait succéder à Théodoric.

Ce prince mourut bientôt laissant un fils, Athalaric.

que Théodoric fît son héritier. Amalasonte gouverna
pendant la minorité d'Athalaric (526); mais ce jeune
prince étant mort en 534, elle partagea l'autorité

avec Théodat, qui l'année suivante la fit étrangler :

c'est pour venger ce crime que Bélisaire vint en Ita-

talie. Amalasonte voulait civihser son peuple; elle

avait pris pour ministre le savant Cassiodore.

AMALÉCITES, peuplade arabe, habitait au S. de
la Judée, entre l'Idumée, l'Egypte et le désert de
SinaL Ils descendaient d'Ésail, par Amalec son petit-

fils, et furent toujours acharnés contre les Israélites,

qui à leur tour les regardaient comme une race mau-
dite. Dieu ordonna à Saûl de les exterminer. Ce roi

leur déclara la guerre et les défit; mais, contre la

défense de Dieu, il pardonna à Agag, leur roi. Cette

désobéissance lui nt perdre sa couronne, qui fut

transportée à David.
AMALES, c'est-à-dire Célestes, race de héros cé-

lèbre parmi les Goths, régnait sur les Ostrogoths
aux v et vi° siècles. C'est à cette race qu'apparte-
naient Théodoric le Grand, Amalasonte et Amalaric.
AMALFI, Melfia, v. du roy. deNaples(Pté Citer.),

àl3kil. 0. S. O.aeSalerne, sur la mertyrrhénienne;
3500 h. Archevêché. Port, ville industrieuse : fabri-

ques de papier, de macaroni , etc.—Amalfi s'érigea en
république en 839, resta dans cet état jusqu'à l'inva-

sion normande, 1038, et conserva depuis des privi-

lèges et une grande puissance maritime. Les Pisan^
la saccagèrent en 1135; ils y trouvèrent un manus-
crit des Pandectcs devenu célèbre et qui donna une
nouvelle impulsion à l'étude du droit romain. Le
code maritime d'Amalfi {Table Amalfitainc) fui

adopté au moyen âge par un grand nombre de na-
tions maritimes : il a été publié à Naples en 1844
Flavio Gioja et Masaniello étaient d'Amalfi. Un hô-
pital que fondèrent à Jérusalem des Amalfitains fu

l'origine des Hospitaliers de St-Jean de Jérusalem.
AMALRIC (Arnaud), abbé de Cîteaux , fut un de

ceux qui furent choisis en 1204 par Innocent II!

pour prêcher une croisade contre les Albigeois. L
réussit à rassembler 200 000 Croisés sous les ordres
de Simon de Montfort, et fut l'âme de cette expédi-
tion

, dont le succès fut acheté par les plus sanglants
sacrifices. Il mit en interdit les États de Raymond VI

,
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jomte de Toulouse, et eul la part la plus déplorable

au sac de la malheureuse ville de Béziers (1209); In-

nocent III se vit obligé de blâmer ses exc5s. Toutefois

il rentra en grâce peu après et fut môme nommé
archevêque de Narbonne en 1212. Quelques aimées
plus tard, il alla en Espagne faire la guerre aux
Maures, et à son retour il rédigea une relation de
cette expédition. Il mourut en 1225.

AMALTHÉE, fille de Mélissus, roi de Crète, nour-
rit Jupiter avec du lait de chèvre, ce oui fit dire

3ue ce dieu avait été nourri par une caèvre. Une
es cornes de cette chèvre fut placée dans le ciel,

sous le nom de Corne d'abondance.
AMALTHÉE, sibylle de Cumes. V. sibylle.

AMALTHÉE (les), nom d'une famille du Frioul qui

,

ilans les xv et xvi" siècles, a fourni aux sciences et

aux lettres plusieurs hommes distingués, entre au-
'ms trois frères, Jérôme, Corneille et Jean-Baptiste,

;i tous trois cultivèrent avec succès la poésie la-

ie. Le plus connu, Jérôme Amalthée, né en lôOfi,

lort en 1574, professa la philosophie et la méde-
no à Padoue. Leurs poésies ont été pubhées sous
titre : Amaltheorum fratrum carmina, Venetiœ,

'21. Elles se trouvent aussi dans les Deliciœ poeta-
nn latinorum ilalorum.
AMAN, Amalécite, ministre et favori du roi de

l-erse Assuérus pendant la captivité de Babylone.
Irrité contre les Juifs, parce que Mardochée, l'un

i'eux, refusait de se prostèTner devant lui, il réso-

lut de les faire périr tous et en fit donner l'ordre

par le roi. Esther, Juive d'origine et nièce de Mar-
dochée, apaisa la colère d'Assuérus dont elle était

'ovenue l'épouse , fit révoquer cet ordre sanguinaire
i condamner Aman au gibet. On place cet événe-
lent sous Artaxerce Longuemain, vers 462 av. J.-C.

AMANAHEA, V. et petit Etat d'Afrique (Guinée),
iir la Côte d'Or, est tributaire de l'Achanti. Or,
>ûire, poivre, huile de palmier; bois de construc-
un. Station anglaise, fort Apollonia.
AMANCE, ch.-l. de c. (Haute-Saône), à 24 kil.

-. 0. de Vesoul, sur une mont, au pied de laquelle

ule la Superbe; 92G hab.. — C'est aussi le nom
"un bourg de l'anc. Lorraine (Meurthe), à 20 kil.

.". E. de Nancy, sur une haute montagne. C'était

ulis une des résidences des ducs de Lorraine.
AMAXCEY, ch.-l. de c. (Doubs), à 30 kil. S. E.

ii Besançon; 716 hab.
AMAND (S.), Amandus, évêque de Bordeaux,

sa patrie, fut sacré en 403. II était vénéré comme
l'un des plus saints prélats de son temps. On le fête

le 18 juin.—Évêque de Maestricht, né en 589, près
de Nantes, sacré en 627 , mort en 679, à 90 ans,
fut l'apôtre du Brabant. 11 encourut la disgrâce de
Dagobert pour avoir blâmé sa conduite irrégulière.
n fonda, entre autres monastères, celui d'Elnon,
où il finit ses jours et qui a pris de lui le nom
de St-Amand (V. ce nom). Il eut pour disciple
S. Hubert. On l'honore le 6 février.

AMANTEA, Amentia, v. et port du roy. d'Ita-
lie (Calabre citer.), h. 25 kil. S. 0. de Cosenza, sur
la mer; 2700 hab. Place forte, prise par les Fran-
çais en 1806, après un siège opiniâtre.
AMAXUS MONs, chaîne de l'Asie-Mineure qui re-

liait le Taurus au Liban, estauj. Alma-Dagh.
AMAR, l'un des conventionnels les plus sangui-

naires, né vers 1750, mort en 1816, était d'abord
avocat à Grenoble. Membre du Comitédesalutpublic,
il fit assaut de cruauté avec Robespierre, accusa et

fit mettre à mort un grand nombre des membres
les plus distingués de la Convention. Il parvint ce-
pendant à sauver sa vie au 10 thermidor. Il vécut
depuis dans la retraite.

AMAH DURiviER (J. Aug.), littérateur, né à Paris
en 1765, mort en 1837, professa les belles-let-
tres daHs plusieurs collèges, notamment au lycée
Napoléon

, et fut nommé en 1803 conservateur Je la

bibliothèque Mazarine. On a de lui un Cours com-
plet de rhétorique , 1804-1811; une édit. de lu Bi-

bliotKeca rhetorum du P. Lejay, 1809; une traduc-
tion des chefs-d'œuvre de Go?doni; plusieurs recueils
faits pour les classes : Narrationes poeticx latinx,
Conciones poeticx grœcœ, etc., et une jolie collec-
tion in-32 des auteurs classiques latins.

AMARAPOURA, c'est-à-dire Ville des Immortels,
V. de l'empire Birman, sur la r. g. de l'Iraouaddy,
à 25 kil. N. E. d'Ava. Remparts, vaste citadelle.

Ville sainte, temple remarquable par une statue co-

lossale et par une série de 200 inscriptions anciennes
et modernes. Bâtie en 1783, Amarapoura fut capit.

jusqu'en 1824. Un incendie en brûla 20 000 mai-
sons en 1810 (toutes les maisons sont en bois). Cette

ville comptait 175 000 hab. en 1800; elle n'en a plus
guère que 30 000.

AMASEA ou AMASiA, auj. Amasich, v. du Pont,
au confluent de l'Iris et du Scylax, au S. d'Amisus.
Patrie de Mithridate et de Strabon. Titre d'évêché
in partibus. V. amasieh.
AMASENUS , Amaseno, petite riv. du Latium,

prenait sa source près de Préneste, passait àPriver-
num, se joignait à, TUfens et se perdait aveclui dans
les Marais Pontins.

AMASIAS, 8' roi de Juda de 839 à 810 av. J.-C, ou,
selon l'Art de vérifier les Dates, de 831 à 803, était

fils de Joas. Il remporta sur les Iduméens une grande
victoire; mais, n'étant pas resté fidèle au culte du
vrai Dieu, il fut battu et fait prisonnier par le roi

d'Israël, et ne recouvra sa liberté qu'en livrant les

trésors du temple, qui furent emportés à Samarie.
Il périt assassiné par ses sujets.

AMASIEU, Amasea, v. ae la Turquie d'Asie (Si-

was), ch.-l. du district qui porte son nom, à 130 kil.

au S. de Samsoun, au pied des monts Djanik, surl'Ié-

kil-Irmak(jadisr/rw), par40°50' lat. N., 33°4' long.

E. ; env. 40 000 hab. Résidence d'un métropolitain

grec et d'un archevêque arménien. Très-belle mos-
quée, dite de Bajazet, avec un collège dit Coll. céleste,

bâti par ce prince; restes d'une citadelle, d'un beau
temple, etc. ; nombreuses antiquités, à peine explo-

rées. Aux env. sont des cavernes taillées dans le roc

et qui furent probablement les sépultures des rois

de l'ont. Vins exquis; soies superbes. Les femmes
d'Amasieh sont renommées pour leur beauté.

AMASIS, roi d'Egypte de 570 à 526 av. J.-C., n'é-

tait d'abord qu'un sim[)le soldat; il s'éleva au poste

de premier ministre d'Apriès et devint bientôt assez

puissant pour détrôner son maître. Il fit oublier son
usurpation et la bassesse de sa naissance par sa jus-

tice et ses talents : il enleva Chypre aux Pnéniciens,
ouvrit aux Grecs les ports de l'Egypte et fit fleurir le

commerce. Il se soumit à Cyrus; mais, apnt re-

fusé de payer le tribut àCambyse, son fils, il fut

attaqué et battu par ce prince ; toutefois , il mourut
avant la conquête de son royaume.
AMASIUS, fleuve de Germanie, auj. VEms.
AMASTREU, Ainastrù. v. de la Turquie asiati-

que, en Anatolie, à 270 kil. E. N. E. de Constanti-

nople, sur la côte de la mer Noire; environ 2500 hab.

Port presque ensablé. L'anc. Amastris, d'abord .S'e-

same, était en Paphlagonie. EmbeUie par Amastris,

nièce de Darius et femme de Denys, tyran d'Hé-

raclée (Pont), elle prit le nom de cette princesse. Au
moyen âge, elle appartint successivement à l'em-

pire grec, àThéodore de Lascaris (1210), et aux Gé-
nois. Mahomet II la prit en 14.59.

AMATE, femme du roi Lalinus, avait fiancé sa

fille Lavinie à Turnus avant l'arrivée des Troyens.

Elle s'opposa de tout son pouvoir à son mariage
avec Énée. Elle se pendit de désespoir quand sa fiÛe

eut épousé le prince troyen.

AMATU.V, V. de Syrie, sur l'Oronfe, auj. Hama.
AMATIIONTE. Amathus, v. de l'île de Cypre.

sur la côte S.; très-célèbre par le culte qu'on y ren-

dait à Vénus. Elle avait été bâtie par les Phéniciens.

On en voit les ruines près de Umissn.
AMATI, famille de luthiers de Crémone, s'est

rendue célèbre aux xvi* et xvii* siècles par les per-
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fectionnements qu'elle apporta dans la fabrication

des instruments à cordes. On remarque surtout les

trois frères Nicolas, Antoine et André; le premier
'

fut maître de Stradivarius.

AMAURY I, roi de Jérusalem de 1162 à 1173, suc-

céda à son frère Baudouin III. Il rompit de la ma- '

nière la plus injuste une trêve qu'il avait conclue

avec le calife d'Éyypte et porta la guerre dans ses

États; mais, après avoir obtenu quelques succès, il i

fut battu par Nour-Eddin etpar Saladin, et fut forcé

de se retirer honteusement. Il avait inutilement sol-

licité les secours de la Chrétienté.

AMAUBY II, de la maison de Lusignan, roi de Chy-
pre dès 1194, devint en 1197 roi de Jérusalem par

j

son mariage avec Isabelle, veuve du roi Henri; mais
j

il ne fut roi de Jérusalem que de nom ; et quoiqu'il I

eût appelé les Croisés à son secours, il ne put péné-

trer dans ses États. Il mourut en 1205 à Ptolémaïs.

AMAURY DE CHARTRES
,

philosophe et théologieu

du XII' siècle, né près de Chartres, mort en 1209,
professa une sorte de panthéisme mystique qu'il avait

puisé dans les écrits de Jean Scot, et qui le fit con-

damner en 1204 par le pape Innocent III. 11 eut un
grand nombre de disciples, parmi lesquels on re-

marque David de Dinant.

AMAURY, archevêque de Narbonne. F. amalric.
AMAXICHI, V. et port des lies Ioniennes, ch.-l.

de l'Ile Ste-Maure, sur une baie; 6000 h. Évêché grec.

AMAZONES, peuplade fabuleuse de femmes guer-
rières. Elles habitaient les rives du Thermodon dans
le Pont, et avaient pour capit. Thémiscyre; elles

étendirent, disait-on, leurs conquêtes jusqu'aux fron-

tières de l'Assyrie et du Tanaïs, et bâtirent Ëphèse,
Smyrne, Magnésie. Bellérophon, Hercule, Thésée,
firent des expéditions contre elles. Elles eurent plu-
sieurs reines célèbres: Antiope, qui attaqua Thésée

;

Pentliésilée, qui secourut les Troyens et fut tuée par
Achille; Thalestris, qui visita Alexandre. Onaprétendu
qu'elles se perpétuaient par un commerce passa-
ger avec les habitants des pays voisins, et qu'elles

expo.saient leurs enfants mâles. Elles se brillaient,

dit-on, la mamelle droite pour tirer de l'arc avec
plus de facilité. — Outre les Amazones d'Asie, les

anciens parlent aussi d'Amazones d'Afrique
,
qui au-

raient subjugué les Maures, les Numides, les Éthio-
piens, auraient pénétré en Asie jusqu'au Taurus,
et auraient été détruites par Hercule , en même
temps que les Gorgones , leurs rivales. Nagel (Stutt-

gardt, 1838), Uckert (Leipsick, 1847), etBergmann
(Colmar, 1853), ont publié de savantes recherches
sur les Amazones.

Il a existé en Bohême au vui' siècle de notre ère
de véritables Amazones qui avaient à leur tête Li-
bussa et Vlasta; pendant plusieurs années elles ré-
pandirent la terreur sur les terres du roi Przémis-
las qui eut grand'peine à les exterminer. V. vlasta.
AMAZONES (fleuve des), ou maragnon, fleuvede

l'Amérique méridionale, le plus grand du monde
avec le Nil et le Mississipi, sort du lac Lauricocha
dans les Andes, sous le nom de Tunguragua, vers
11" lat. S., 7;i° long. 0., monte au N. jusque vers
5" lat., puis court à l'E. de 81° à 53" de long. 0.,
traverse la Colombie, sépare la Guyane portugaise
du Brésil, reçoit un grand nombre d'affluents et
finit par se jeter dans l'Océan Atlantique sous l'équa-
teur, après un cours de .iOOO kil. env. Ce fleuve a de
3 à 5 Kil. de large dans sa partie supérieure, s'a-
grandit progressivement, et a 288 kil. à son em-
bouchure. La marée y remonte jusqu'à 600 kil. dans
les terres et forme près de son embouchure une
baxre immense connue sous le nom imitatif de pro-
roroca. Arrivé à l'Océan, il en refoule les eaux et

coule encore 135 kil. sans mélange dans la mer.
L'Amazone communique avec l'Orénoque par un
canal naturel. Ses affluents les plus remarquables
sont : à droite, l'Ucayale (à tort donné pour bras
principal), le Cassiquiare, le Javari, l'Iurna, le Pu-
rus, le Madeira qui a plus de 2000 kil. de cours,

leTopayos, leJingu; à gauche le Pinchès, le Napo,
le Putu-Mayo, l'Yupura, le Negro (qui le fait com-
muniquer avec rOrénoque). Poissons nombreux et

variés, caïmans de 7 mètres et plus, jaguars et ser-

pents sur les bords. — Vincent Pinzon découvrit ce

fleuve en 1500; Franc. Orellana le descendit en 1539
et eut à combattre sur ses bords des femmes armées,
ce qui fit donner au fleuve le nom de Fleuve des

Amazones. Le nom de Maragnon est indigène, mais
seulement pour la partie supérieure du fleuve. Les
Portugais le nomment Rio dos Solimoens dans son
cours moyen, depuis son entrée dans le Brésil

jusqu'à son confluent avec le Megro.
AMBACIA, V. de Gaule, est auj. Amboise.
AMBARRI, peuple de la Gaule (Lyonnaise 1"),

habitait sur les rives de la Saône, dans sa partie in-

férieure. Leur territoire répond à la Bresse et au
Beaujolais; leur nom se retrouve dans Ambérieux.
AMBARVALIES. F. arvales (Frères).

AMBAZAC, ch.-l, de c. (Haute-Vienne), à 22 kil.

N. E. de Limoges; 279 hab. Châsse de S. Etienne.

AMBERG, v. forte de Bavière (H.-Palatinat),

sur la Vils, à 64 kil. N. 0. de Ratisbonne; 10000 h.

Château royal, arsenal, hôtel de ville, église de St-

Martin, etc' Fabrique d'armes, draps, faïence, etc.

Aux env., l'archiduc Charles repoussa Jourdan, qui

battit en retraite, 21 août 1796.
AMBÉRIEUX ch.-l. ^e C. (Ain), sur l'Albarine,

à 35 kil. N. 0. deBelley; 886 hab.

AMBERT, ch.-l. d'arr. (Puy-de-Dôme), sur la

Dore, à 85 kil. S. E. de Clermont; 3394 hab. Col-

lège. Papier à impression. Excellents fromages. An-
cienne capitale du Livradais.

AMBEZ, vge du dép. de la Gironde, près du con-

fluent de la Dordogne et de la Garonne, à 22, kil. N.

de Bordeaux. — On nomme Bec d'Ambez le lieu où
se trouve le confluent des deux fleuves.

AMBLALITl, peuple de Gaule (Lyonnaise 3'), voi-

sin des Redones, possédait la v. actuelle de Lam-
balJe, qui rappelle son nom.
AMBIANI, peuple de la Belgique 2% à l'O. des

Veromandui et des Atrebates et au S. ues Morini,
répond à la partie occidentale de la Picardie; leur

ch.-l. porta d'abord le nom de Sarnarobriva ; à par-

tir de 382, il fut appelé Ambiani ; c'est auj. Amiens.
AMBL4.TINUM, Kœnigstuhl, bourg et place des

Trévires, sur le Rhin, à 8 kil. au-dessus de Con-
fidentes (Coblentz). C'est là que naquit Caligula.

AMBIGAT, roi des Gaules, envoya vers 587 av.

J.-C. ses neveux Bellovèse et Sigovèse chercher de
nouvelles habitations. Le I", à la tête des Sénonais
vint s'établir en Italie; le 2' passa en Germanie.

AMBIORIX, roi des Êburons (pays de Liège) , lors

de l'învasion de la Gaule par les Romains, battit plu-

sieurs des heutenants de César, mais fut lui-même
défait par ce général dans un combat où il perdit

60000 û. (57 av. J.-C): à la suite de cette batadle, il

s'enfonça dans les Ardennes et disparut.

AMBÎZA, général arabe, gouverna l'Espagne pour

le calife Yézid depuis 721 , soumit tout le pays occupé

par les Visigoths dans le N. de la Péninsule, pénétra

même en France et s'avança jusqu'à Autun, mais se

vit bientôt forcé de reculer jusqu'à l'Aude, fut battu

et tué en 725 par Eudes, duc d'Aquitaine.

AMBLETEUSE, v. et port du Pas-de-Calais, à

8 kil. N. de Boulogne, sur la Manche, près de l'em-

bouchure de la Sélaque; 900 hab. Le port, jadis

excellent, est auj. ensablé. C'est là que débarqua

Jacques II, chassé d'Angleterre, 1688.

AMBOINE, une des Moluques, au S. 0. de Céram,

par 3° 47' lat. S. et 125° 33' long. E., a 71 kil. de

long sur 22 de large, et est coupée par une baie en

deux presqu'îles. Env. 60000 hab. , dont 20 000 Chré-

tiens; ch.-l., Amboine. Climat très-chaud, mais

sain. Moussons en sens inverse de celles des lies de

la Sonde : pluies énormes lors de la mousson du sud.

Sol fertile : girofliers, sagou, superbes ananas.

Amboine est le centre de la culture du giroflier;
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la récolte moyenne est de \r>0 kilog. de clous de

girofle. — Cette lie fut découverte en 1515 par les

Portugais qui ne l'occupèrent qu'en 1564; les Hol-

landais s'en emparèrent en 1605; les Anglais la

leur enlevèrent en 1796; mais en 1814 eUe fut

rendue aux Hollandais qui la possèdent encore. —
L? groupe dit d'Amboine se compose de 11 tles,

dent les principales sont : Amboine, Céram, Bourou,

Goram ; la 1" seule est soumise entièrement aux

Hollandais. — La v. d'AMBOiNE, ch.-l. de l'Ile de

ce nom et de toutes les possessions hollandaises dans

les Moluques, située au fond d'une baie, compte
environ 10000 hab. Quelques beaux édifices : ba-

zars, marchés, campong chinois, hôtel de ville.

EUe est défendue par le fort Vitoria.

AMBOISE, Àmhacia, ch.-l. de cant. (Indre-et-

Loire), sur la r. g. de la Loire, à 20 kil. E. de

Tours ; 4263 hab. Ville étroite et tortueuse. Aciers cé-

mentés, limes, râpes; draps, tapis. Ancien château

fort, avec de très-larges remparts : on monte en

carrosse jusque sur sa terrasse; ce château sert auj.

de prison d'Etat : Abd-el-Kader y fut enfermé de 1 848

à 1852. Patrie du poète latin Commire; Charles VIII

y nai"iuit et y mourut. 11 fut rendu à Amboise plu-

sieurs édits célèbres, entre autres celui de l.-)fj3,

qui accordait aux Calvinistes la liberté de conscience.

AMBOISE (Conj'iration d'), formée en 1560 par les

Huguenots contre François II, Catherine de Médicis

et les Guise, avait pour but de soustraire le jeune

roi à l'influence de la maison de Lorraine. Le chef

ostensible des conjurés était Georges Barré de La
Renaudie ; mais le véritable chef était le prince de

Condé. Elle fut découverte par la trahison d'Avenelle

,

avocat de Paris, au moment où les conjurés mar-
chaient sur Amboise, où se trouvait la cour. Surpris

à l'improviste, La Renaudie fut tué; son cadavre fut

pendu sur le pout. Un grand nombre de conjurés,

parmi lesquels se trouvait le comte de Casteinau,

subirent le même sort. Le prince de Condé, gardé
à vue, n'échappa au supplice qu'affirmant par ser-

ment qu'il était étranger à cette conspiration.

AMBOISE 'Georges d'), dit le Cardinal d'Amboise,
ministre de Louis XII, né en 1460, au château de
Chaumont, prèsd'Amboise, d'une famille anc. mort
en 1510, fut dès l'âge de 14 ans fait évèque de Mon-
tauban, et devint un des aumôniers de Louis XI. Il

s'attacha à la fortune du duc d'Orléans (roi depuis
sous le nom de Louis XII), et fut fait par le cré<lit

de ce prince archevêque de Narbonne, puis de

Rouen, et lieutenant général de la Normandie sous
Charles VIII. Lorsque Louis XII monta sur le trône

(1498), il le choisit pour son premier ministre.

Georges d'Amboise remplit avec le plus grand suc-

cès ces hautes et difficiles fonctions, et les conserva
jusqu'à sa mort. Dès le début de son administration

il se concilia l'amour du peuple en supprimant la

taxe extraordinaire qu'on avait coutume de lever à

l'avènement du roi ; il n'augmenta jamais les im-

Eiôts, malgré les guerres désastreuses qui remplirent

e rèfrne de Louis XII. Il fit des règlements utiles,

abrégea la durée des procès et chercha à mettre un
terme à la corruption des juges, qui vendaient la

justice au plus offrant. Alexandre VI le créa cardi-

nal et le nomma son légat en France. George
d'Amboise aspira à se faire nommer pape, mais
sans pouvoir y réussir. — Aimery d'AMBOisE, son
frère aîné, devint grand maître de l'ordre de St-

Jean-de- Jérusalem en 1.503, et remporta en 1510
une victoire navale sur le soudan d'Egypte près de
Monténégro.
AMBOISE (François d'). né à Paris en 1550, mort

k Rennes en 1620, fut a'abord professeur au collège
de Navarre, puis maître des requêtes et conseiller

d'État. '1 a donné la plaisante comédie intitulée les

^éapoKttaines, en vers, et quelques autres pièces de
poésie. On lui doit une édition des OEuvres d'Abé-
.i'-rf.l6l6, in-4».

AMBRACIE, auj. Aria. v. d'Êpire, sur la côte

septentrionale d'un petit golfe auquel elle donne son
nom (auj. golfe de l'Arta), était une colonie de Co-
rinthe. Elle fut agrandie par Auguste après la ba-
taille d'Actium; mais la fondation de Nicopolis la fit

déserter. Elle fait auj. partie du roy. de Grèce et est

le ch.-l. d'une éparchie de l'Acamanie.
AMBRIÈRES, ch.-l. de cant. (Mayenne), à 12 k.

N. de Mayenne; 1348 hab. Jadis v. forte.

AMBRIZ, riv. du Congo, naît au N. E. de Pamba,
coule 400 kil. àl'O., et se jette dans l'Atlantique, où
elle forme le portd'Ambriz, occupé par les Portugais.

AMBROISE (S.), Ambrosius, un des Pères de l'E-

glise latine, né vers l'an 340, était fils du préfet des

Gaules. Il gouvernait lui-même la Ligurie quand le

peuple de Milan, charmé de ses vertus, l'élut évèque
d'une voix unanime, quoiqu'il ne fût encore que
catéchumène. Il fut en quelques jours ordonné prêtre

et sacré évèque (374). Il signala son épiscopat par

un zèle ferme et soutenu, fit condamner les Ariens

au concile d'Aquilée, et refusa l'entrée de l'église à

l'empereur Théodose jusqu'à ce qu'il eût fait péni-

tence du massacre de Thessalonique (F. tiiéodose).

Il mourut en 397. On l'honore le 7 décembre. Il a

laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels on distin-

gue ses traités des Devoirs des Prêtres et de la Vir-

ginité, et sa Lettre à Valentinien contre Symmaque,
qui demandait le rétablissement de l'autel de la Vic-

toire. On lui a attribué le Te Deum. Ses écrits, pleins

d'onction, sont aussi agréables que solides : ils édifient,

instruisent et plaisent à la fois. Cependant il y sacrifie

trop souvent au goût de son temps. Sa Vie a été

écrite par Paulin, prêtre de Milan, son contempo-
rain, et par G. Hermant, 1678. La meilleure édi-

tion de ses œu\Tes est celle de Paris, 1686, 2 vol.

in-fol. Le traité des Devoirs des Prêtres {De officiis

ministrorum) a été traduit, sous le titre de Morale

des Ecclésiastiques, par l'abbé Morvande Bellegarde,

1691. S. Ambroise donna au diocèse de Milan une li-

turgie et un rit particulier, connu sous le nom de

rit ambrosirn, encore en usage dans le Milanais.

AMBROISIE, nourriture des Dieux, d'un goût et

d'un parfum exquis, donnait l'immortalité à qui-

conque la goûtait. On croit que c'était un aliment

solide, la boisson des Dieux étant le nectar.

AMBRONS, Ambrones, peuple de la Gaule Trans-

alpine , faisait partie des HeUetii au temps de Cé-

sar. Il avait pour limites au S. les Alpes, qui les sé-

paraient du Valais; au N.les lacs de Wallenstadt et

lie Zurich, et une ligne passant par les villes mo-
dernes de Zurich , Lucerne et Thun. Ils s'allièrent aux

Cimbres et aux Teutons, envahirent avec eux l'Italie

vers 105 av. J.-C, et battirent les généraux Manlius

et Cénion; mais ils furent exterminés par Marius à la

bataille A'Aqu.r Sexti.r {k\\) , 102 av. J.-C.

AMBROSIENNE (Bibliothèque), riche bibliothèque

fondée à Milan au commencement du xyii' siècle

parle cardinal Frédéric Borromée, et ainsi nommée
en l'honneur de S. Ambroise, patron de Milan.

AMBROSIUS AURELiANi'S
,

général breton
,

issu

d'une famille romaine, délivra en 457 ses compa-
triotes de la tyrannie ae Vortigern et des Saxons,

et fut élu souverain de toute l'Angleterre. 11 eut à

soutenir plusieurs guerres contre les Saxons, com-
mandés par Hengist, et resta vainqueur. On croit

qu'il fut tué en 508, dans une bataille qu'il livrait à

Cerdic, autre chef saxon. C'est sous Ambrosius que

se serait formé le fameux Arthur.

AMÉ(S.), évoque de Sion en Valais vers 669, mort

en 690, fut injustement persécuté par Thierry III.

On l'honore le 13 septembre, ainsi qu'un atitre Ame
ou Amat, abbé de Hemiremont, mort en 627.

AMÉ ou AMÉnÉE , nom de plusieurs princes de lo

maison de Savoie. V. savoie.

AMEILIION (Hubert-Pascal), membre de l'Acadé-

mie des inscriptions, né à Paris en 1730, mort

en 1811 , fut administrateur de la bibliothônue de i;i

Ville de Paris, puis de celle de l'Arsenal. 11 donna en

17G6 unv' Histoirt du oor\i)ur:e des Eg-/piier,s som

n. L. VIII
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les Ptolémées, qui fut couronnée par l'Académie et

le fit recevoir dans cette compagnie. Il continua

VHistoire du Bas-Empire de Lebeau : ce travail,

commencé en 1757, ne fut fini qu'en 1811. On lui

doit aussi un grand nombre de recherches intéres-

santes sur l'histoire et l'archéologie, insérées dans

les Mémoires de l'Académie, entre autres une Ana-
lyse de l'InscriptiondeRosette, 'Dresde, 1804. Chargé
jjendant la Révolution de la garde de plusieurs grands

Dépôts littéraires, il s'efforça d'en prévenir la dila-

pidation; il sauva aussi plusieurs bibliothèques.

AMKLIA, Amena, ville du royaume d'Italie,

à 31 kil. S. 0. de Spolète; 5200 hab. Êvêché érigé

en 344. On y récolte le meilleur raisin d'Italie.

AMÉLIE, duchesse de Saxe-Weimar. F. weimar.
AMÉLIE, reine de Prusse. V. louise-amélie.
AMÉLIE-LES-BAINS. F. BAINS (Pyrénées-Orient.).

AMELIUS, philosophe néo- platonicien, né en
Toscane, devint en 246 disciple de Plotin, qu'il ne
quitta pas pendant 24 ans. Il alla dans la suite s'éta-

blir à Apamée, en Syrie. Il avait composé plusieurs

écrits qui ne nous sont pas parvenus.
AMELOT DE LA HoussAYE (Nic.) , né à Orléans en

1634, mort à Paris en 1706, fut nommé en 1669
secrétaire d'ambassade à Venise. Il a traduit VUis-
toire de Venise de Velserus; le Prince de Machiavel;
VHistoire du concile de Trente, de Sarpi, et les

Annales de Tacite. Il a en outre composé une His-
toire de Guillaume de Nassau, publiée longtemps
après sa mort (1754), et a laissé des Mémoires histo-

riques (La Haye, 1722), piquants, mais peu exacts.

AMÉNOPHIS, nom de plusieurs Pharaons de la

18' dynastie, qui régnaient à Thèbes. On en connaît
surtout 2, sur lescjuels s'accordent Manéthon et les

monuments récemment explorés. Aménophis I, chef
de la 18" dynastie (1822 av. J.-C), fils de Thoutmo-
sis qui avait secoué le joug des Hyksos : il compléta
l'expulsion des Barbares.—Aménophis III

, 1 692-1 66 1

,

le Memnon des Grecs : il étendit au loin son empire,
et éleva de magnifiques monuments (dont on voit

les restes à Louqsor) , entre autres la fameuse statue
qui, frappée par les rayons de l'aurore, rendait, dit-

on, un son harmonieux. — On donne aussi le nom
d'Aménophis au père de Sésostris, à Menephtah.
AMERBACH (Jean), imprimeur du xv« siècle,

mort à Bâle en 1515, aonna en 1506 une édit. des
OEuvres de S. Augustin pour laquelle il employa un
caractère qui porte encore auj. le nom de St-Augustin.
AMERBACH ('vitus), professcur de philosophie à

Ingolstadt, né en 1487, mort en 1557, a traduit en
latm les Discours d'Isocrate et de Démosthène et
letraité de S. Chrysostome sur la Providence, et a
laissé des commentaires sur Cicéron et sur Ovide.
AMERlAj v. d'Ombrie, patrie de Sexlus Roscius,

pour qui plaida Cicéron, est auj. Amélia.
AMËRIC VESPUCE, Amerign Vespucci, naviga-

teur florentin, né en 1441 environ, comme Chris-
tophe Colomb, fut envoyé en 1490 en Espagne
pour y faire le commerce, et fut pendant plusieurs
années chargé d'approvisionner les vaisseaux desti-
nés aux expéditions de découvertes. Témoin des suc-
cès de Colomb, il brûla de partager sa gloire. Ha-
bile pilote et savant cosmographe, il s'embarqua en
1497 ou plus probablement en 1499, sur un des vais-
seaux d'une petite flotte espagnole commandée par un
des anciens compagnons de Colomb. Alonzo d'Ojéda-
il eut une grande part au succès de cette expédition'
dans laquelle furent explorées les côtes sept, de l'Amé-
rique du Sud. Use mit ensuite au service au Portugal,
et, dans un voyage qu'il fit par les ordres du roi Em-
manuel en 1501, il parcourut toutes les côtes du Bré-
sil, qu'Alvarez Cabrai venait de découvrir. Rappelé
en Espagne après la mort de Colomb, il fit de nou-
veaiu voyages de découvertes (1507), et mourut
en 1512, a Séville, ou, selon une version moins pro-
bable, quoique plus répandue, dans l'île de Terceire,
en 1516. Il avait rédigé en italien un journal de ses
premiers voyages, qui fut publié à Yicence, en 1507j

et traduit en français en 1516, puis en latin , en 1532 ;

cette relation lui donna dans toute l'Europe une si
i

grande célébrité que son nom resta attaché au nou-

veau continent. On a aussi de lui des Lettres, qui ont

été rassemblées et publiées avec sa Vie par l'abbé Ban-

dini , Florence , 1745. Le P. Canovai a publié en 1817,

à Florence, ses voyages et ses lettres, avec un Éloge

,

couronné par l'Académie de Florence. Améric Ves-

puce a disputé à Colomb l'honneur d'avoir découvert

le continent ; selon ses mémoires , il aurait fait son
1" voyage en 1497, avant celui dans lequel Colomb
découvrit la Terre-Ferme, et qui eut lieu en 1498;

selon les historiens espagnols, il ne fit ce voyage

qu'en 1499, et il n'en fit jamais d'autre. Quoi qu'il

en soit, son mérite ne peut être que bien secondaire.

Le vicomte de Santarem a publié en 1842 des Re-

chercties historiques sur la découverte du Nouveau-
Monde, et notamment sur les prétendues découvertes

d^Améric Vespuce, où H démontre la fraude.

AMÉRIQUE . une des 5 parties du monde ,1a plus

grande après l'Asie, et souvent nommée Nouveau-
Monde

, à cause de sa récente découverte , a pour
bornes à' l'E. l'Atlantique, à l'O. la mer Pacifique,

au N. l'Océan Glacial arctique, et s'étend de 36° à
170° 0. pour la longitude, de 82° N. à 54° S. pour
la latitude. On ignore sa forme et ses ATaies limites

au N.; au S. elle se termine en pointe. On la di-

vise en 2 grandes régions : 1° l'Amérique septen-

trionale (qui a 6700 kil. de long sur 5200 de large)
;

2° l'Amérique méridionale (5200 sur 4000). Elles

sont jointes par Tisthme de Panama. On leur donne
env. 60 millions d'hab. L'Amérique septentrionale

se divise en 6 parties : Amérique russe, Amérique
anglaise, Amérique danoise, Etats-Unis, Mexique,
Guatimala; U faut y joindre les Antilles, où se trouvent
un État indépendant (Haïti) , et des possessions fran-

çaises, anglaises, danoises, espagnoles, hollandaises.

Les principaux États de l'Amérique méridionale
sont au nombre de 12 : Equateur, Venezuela,
Nouvelle-Grenade , Guyane

,
partagée en possessions

anglaises , françaises et hollandaises , Pérou , Bo-
livie (bas Pérou), Chili, Rio-de-la-Plala, Paraguay,
Uruguay, Brésil , Patagonie. — Les principales

mers qui la baignent, après les 3 grands Océans At-

lantique, Pacifique et Glacial arctique, sont : l°dans
l'Océan Atlantique , les mers ou golfes d'Hudson et

de Baffin; le golfe du Mexique, la mer des Antilles:
2° dans l'Océan Pacifique , la mer Vermeille ou golfe

de Californie, et la mer de Behring, commune à

l'Amérique et à l'Asie ;
3° dans l'Océan Glacial arc-

tique, les golfes de Mackensie, de Kotzebue, de
Georges IV, à peine connus. On doit encore citer

les golfes St-Laurent, Campêche, Honduras, Darien,
Maracaïbo, Paria, Panama; les baies Repuise, de
James, Fundy, Delaware, Chesapeak, l'entrée de
Cook. Parmi les détroits on remarque ceux de Lan-
caster-et-Barrow, delà Furie et de l'Hécla, de Da-
vis , de Dease et Simpson, du Dauphin, du Prince-de-

Galles, de Banks, de Behring; ceux de Bahama, de la

Floride , de l'Yucatan, de Mai: ellan, de Lemaire
;
parmi

les caps, les caps Farewell, San-Roque,Froward, qui

sont dans l'Océan Atlantique ; Pilar, Blanco, Corrien-

tes, du Prince-de-Galles, dans l'Océan Pacifique; des

Glaces, Barrow, Bathurst, dans l'Océan Glacial arc-

tique; enfin le cap Hom, à la pointe S. de la Terre

de Feu. L'Amérique, qui forme elle-même 2 grandes
presqu'îles, ofl're 9 péninsules secondaires : Melville,

Labrador, Nouvelle-Ecosse, Floride, Yucatan, CaJi- iji

fornie , des Tchougatches , a'Alaska, des Tchouktchis. I
Ou y compte une foule d'îles : Terre-Neuve ou St-Lau- mit

rent, les Antilles (divisées en Grandes et Petites

Antule&),les îles Lucayes ou Bahama, les Malouines,
les îles Madre-de-Dios, Chiloé, Gallapagos, de Qua-
dra-et-Vancouver, les Aleutiennes, les Terres arc-

tiques orientales et danoises, comme l'Islande, le

Groenland, la terre de Jean-de-Mayen ; les Terres
arctiques occidentales ou anglaises, où se trouve
l'archipel de Baffia-Parry ; les archipels de Magel-
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1 in et de Sandwich, la Géorgie australe, les Orca-
;os australes, le Shetland austral. L'Amérique du
N. contient un grand nombre de lacs, dont quel-

ques-uns ressemblent à des mers : les lacs Supé-
rieur, Michigan, Huron, St-Clair, Erié, Ontario,

Ouinnipeg, de l'Esclave. On cite en outre, dans le

(luatimala, le lac de Nicaragua; dans l'Amérique du
>., ceux de Maracaïbo et de Titicaca. Les principaux

^euves sont : le St-Laurent, le Mississipi, le Mis-

ouri, le Rio del Norte, le Magdalena, l'Orénoque,

Amazone, l'Uruguay, le San-Fancisco, le Rio de

i Plata, qui tous se jettent dans l'Océan Atlantique;
-'' Colomiia et le Colorado, tributaires de l'Océan

i'acifique; le Mackensie, que reçoit l'Océan Glacial

relique. Plusieurs chaînes de mont, traversent l'A-

nérique du N. au S. ; ce sont : 1° dans l'Amérique
eptcntrionale, à l'O., les mont. Rocheuses, qui

ommencent vers le détroit de Behring et s'éten-

l3nt jusqu'à l'isthme de Panama, en prenant suc-

(îssivement les noms de Sierra Verde, Sierra de los

Mimbres, Sierra de la Madré, etc.; àl'E., les Alle-

-anys, qui traversent les Etats-Unis du N. E. au
.-. 0.; 2* dans l'Amérique méridionale, les Andes
'U Cordillères, qui s'étendent sans interruption sur

t lute la côte baignée par l'Océan Pacifique, depuis
isthme de Panama jusqu'au cap Froward; et les

nont. du Brésil, dont les principales chaînes sont

. arallèles à la côte orientale. Les volcans abondent
a Amérique, surtout dans le Guatimala et dans les

\ndes. Le climat est fort varié : très-froid au N. et

ur les hauts plateaux, brûlant aux Antilles et sur
les côtes du Mexique et du Brésil: cependant on
irouve des neiges éternelles sur les nautes mont, si-

uées sous réquateur même. De vastes sora/ies , d'im-

menses pampas occupent une grande partie du ter-

ritoire ; des forêts énormes y entretiennent la fraî-

cheur. L'air est malsain en quelques endroits et cause
des maladies endémiques; la fièvre jaune est fré-

quente dans certains ports. L'or, l'argent existent

en très-grande quantité dans le continent, surtout

au Pérou, au Mexique et en Californie; on y trouve

aussi l'étain, le mercure, le plomb, le cuivre,

le fer, ainsi que des diamants et des pierres pré-

cieuses, surtout au Brésil, au Chili et au Pérou.

Le sol est presque partout d'une admirable fertilité

et ofl're d'immenses forêts vierges; les principales

plantes indigènes sont le cactus, le nopal à coche-
nille, le papayer, le campôche, l'acajou, le quin-
quina, le caoutchouc, le tabac, le maïs, le topi-

nambour et la pomme de terre; l'agave, le cacaoyer,
la vanille, l'ipecacuanha, la salsepareille , le manioc.
L'on y a importé l'ananas, le bananier, la canne à

sucre, le caféier, etc., et toutes les plantes utiles

d'Europe, d'Asie et d'Afrique. Quelques animaux
sont particuliers au Nouveau-Continent : le bison,

le jaguar et le couguar. le lama et la vigogne, la

sarigue, le tapir, le condor, le serpent à sonnettes,

le caïman, le gymnote. Les indigènes, dont le nom-
bre diminue de jour en jour, paraissent apparte-

nir tous à la même race : ils ont pour la plupart

la peau couleur de cuivre et sont à peu près sans

'oarne; ils sont divisés en peuplades nombreuses,
nommées Esquimaux, Iroquois , Algonquins, Hu-
rons, Tchérokis, Chactas. Criks et Natchez, Osa-

ges.Sioux, Aztèoues, Caraïnes, Araucans, Guaranis,

Péruùens, Puelches, Patagons, etc. La plupart de

ces peuplades sont restées indépendantes et quelques

tribus se font encore redouter; d'autres (comme les

Aztèques, les Péruviens, les Caraïbes) ont à peu près

disparu. En général, ce qui reste des indigènes re-

pousse la civilisation ; cependant, plusieurs des peu-
ples antérieurs à la découverte de l'Amérique, no-
tamment les Mexicains et les Péruviens, avaient des

connaissances en astronomie, des lois, une espèce
d'écriture, ime architecture remarquable.

Christophe Colomb fit le premier connaître à l'Evi-

rope l'existence de ce vaste continent. En 14'.)2, il

sJiord.i aux lies Lucayes, et en 1498 il découvrit la

Terre-Ferme. Cependant la gloire d'attacher son nom
à l'Amérique fut réservée à Améric Vespuce, qui eut
tout au plus le mérite d'explorer , sn 1499 , la

côte N. E. de l'Amérique du S. et qui publia une
relation de son voyage. Il est auj. constant que
les pirates Scandinaves visitaient déià le Groenland
au VI* siècle, et qu'ils y ont laissé des colonies. Au
x* siècle deux Islandais, Bioern Hersuefson et Leif

Erikson, abordèrent, dit-on, dans la contrée connue
depuis sous le nom de Nouvelle-Ecosse et Nouvelle-

Angleterre, et reconnurent les caps Cod et Ste-Mar-

the. Quoi qu'il en soit, ce ne fut qu'au xv« s. que ces

vastes contrées furent réellement connues de l'Europe.

Les plus célèbres explorateurs de l'Amérique après

Colomb furent Fernand Cortez, Pizarre, Almagro,
Pinçon, Cabrai, Magellan, etc. Dès la fin du xvi"

siècle, ils avaient déjà reconnu et conquis presque

toutes les côtes des deux continents : en 1500, la

Guyane et le Brésil; en 1.512, la Floride; en 1519,

le Mexique; en 1520, la Patagonie; en 1526, le Pé-

rou, etc. Au xvu* siècle, les Protestants anglais,

persécutés par les Stuarts, vinrent s'établir dans
l'Amérique du N., et y fondèrent des colonies qui,

affranchies en 1783, priient le nom d'Etats-Unis.

On sait quels immenses développements a pris cette

confédération; on sait aussi aans quelle anarchie

sont tombés la plupart des États qui étaient autrefois

sous la domination espagnole.—La partie septentrio-

nale de l'Amérique est encore mal connue. Lewis
et Clarke, Freeman, l'ike, de 1797 à 18U9, traver-

sèrent les premiers les immenses déserts qui s'éten-

dent au N. 0. des États-Unis; de 1817 à 1830,
Franklin et Parry ont beaucoup avancé la reconnais-

sance de la région arctique qui termine l'Amérique

au N. Enfin le passage du du Nord-Ouest , entre l'At-

lantique et l'Océan Pacifique, dont la recherche avait

coûté la vie au capitaine Franklin, a été trouvé en

1851 par le capitaine Mac-Lure.
AMERIQUE ANGLAISE. Elle Comprend : 1° la Nou-

veUe-Bretagne; 2° les Terres arctiques anglaises;

3° les Antilles anglaises; 4° la Guyane anglaise;

5° l'archipel de Magellan. L'Angleterre possédait

jadis les 13 provinces primitives des États-Unis

(F. ce nom). Elle les perdit de 1773 à 1783.

AMÉRIQUE DANOISE. Elle sc compose : ]" des Terres

arctiques danoises, Islande, Jean-de-Mayen, éta-

blissement du Groenland ;
2° des Antilles danoises :

Ste-Croix, Sl-Jean et St-Thomas.

AMÉRIQUE ESPAGNOLE. Elle ne cousiste plus auj.

que dans la possession de Cuba et de Porto-Rico.

Jadis le Mexique, la Floride, le Guatimala, la Colom-

bie, le Pérou, la Bolivie, le Chili, le Paraguay,

l'Uruguay, le Buénos-Ayres appartenaient aux Espa-

gnols. Ces États ont été tous perdus de 1808 à 1825.

AMÉRIQUE FRANÇAISE. Elle compreiid : 1° la Guyane

française: 2° les Antilles françaises, savoir : la Gua-

deloupe, la Martinique, le groupe des Saintes, Ma-

rie-Galande, la Désirade, Petite-Terre, St-Martin et

le groupe de St-Pierre et Miquelon. Jadis la France

possédait la Louisiane, le Canada, Terre-Neuve et

une partie de St-Domingue. Elle perdit le Canada

et Terre-Neuve de 1760 à 1763, la Louisiane par

vente aux États-Unis en 1803, et sa part de St-Do-

mingue dans la Révolution.

AMÉRIQUE HOLLANDAISE. Elle consîste : !• dans la

Guyane hollandaise; 2° dans plusieurs lies divisées

en groupe de Curaçao et groupe de St-Eustache.
_

AMÉRIQUE RUSSE. Elle occupe toute la partie

N. 0. du continent. On y distingue : 1° l'Amérique

continentale (pays des Esquimaux Kitègnes,Tchouk-

tchis, Konaigues, Kénaïzes, Tchoiigalcbes,_Ouga-

tachmiouts, Koluches); 2° l'Amérique insulaire (ar-

chipels des Aléoutes, des Koluches; Sitka, groupe

de Tchalkha, de Kodlak).

AMÉRIQUE SUÉDOISE : l'île de St-Barthélémy.

AMERKOTE, V. forte de l'Hindoustan, dans le

Sindhy, à 120 kil. E. d'Hayderabad, par 25° 20 lat.

N., 67° 29' long. E. Patrie d'Akbar.
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AMERSFOORT. v. de Hollande (Utrecht), ch.-l.

d'arr., surTEem, à 20 kil, N,E. d'Utrecht; 9000 hab.

Grand commerce de transit. Patrie de Barneveldt.

AMFREVILLE-LA-CAMPAGNE ch.-l. de c. (Eure), à

20 kil. 0. de Louviers; .SI 6 hab. Céréales.

—

amfre-
viLLE-sous-LEs-MONTS, petite comm. dumêmedép.,
dans le cant. de Fleury-sur-Andelle, près delà côte

des Deux-Amants; 415 hab.

AMHARA, partie de l'Abyssinie située vers les

sources du fleuve Bleu , à l'O. du Tacazzé, a pour
capit. Gondar. On y parle une langue particulière

connue sous le nom d'amhara.
AMHERST (jEFFERY,lord), général anglais , d'une

ancienne famille, né à Kent en 1727, mort en 1798,
fut gouverneur de la Virginie, puis commanda en
chef les forces anglaises en Amérique, et se rendit

maître de tout le Canada. Il fut en récompense créé
chevalier du Bain et baron d'Amherst, et enfin élevé

en 1791 à la dignité de feld-maréchal.—Son neveu,
W. Pitt, comte d'Amherst, 1773-1857, fut chargé
en 1816 d'une mission en Chine, mais ne put obte-
nir audience de l'empereur, parce qu'il ne voulut
pas se soumettre à des conditions humiliantes. Il

fut nommé en 1823 gouverneur général des Indes
orientales, et fit la première expédition contre l'em-
pire d'Annam.
AMHERST-TOWN, v. de l'Inde anglaise trans-

gangétique , sur le golfe de Martaban
,
près de

l'embouchure du Salouen. Bâtie en 1826 par les

Anglais, elle compte déjà 20 000 hab.
AMIDA, v. de Mésopotamie, etauj. Diarbek.
AMIÉNOIS, partie de la Haute-Picardie qui oc-

cupe auj. le milieu du dép. de la Somme, formait
sous les Carlovingiens un comté qui contenait Amiens,
Conti, Poix, Doulens, Picquigny, Rubempré. Les
comtes d'Amiens furent vassaux de l'évêque jus-
qu'en 1185; Philippe-Auguste unit alors le comté
à la couronne; Charles VII le céda par traité à Phi-
lippe le Bon, duc de Bourgogne, 1435; la mort de
Charles le Téméraire le rendit à Louis XI, 1477, et
il lui l'ut assuré parle traité d'Arras, 1482.
AMIENS, Samarobriva,'pms Ambiant, ch.-L du

dép. de la Somme, jadis capit. de la Picardie, sur
la Somme, à 128 kil. N. de Paris (131 par Beauvais;
147 par le chemin de fer) ; 58780 hab. Êvéché, suf-
fragant de Reims; cour impériale et tribunaux; ly-

cée, académie, musée de peinture, jardin botanique,
bibliothèque. Magnifique cathédrale, construite au
xiii' siècle ; citadelle en ruines. Belle promenade de
la Holoie. Nombreuses manufactures . tissus de toutes
espèces, filatures, huiles de graines, tanneries,
brasseries; grand commerce. Patrie de Pierre-l'Er-
mite, Rohault, dom Bouquet, Voiture, Ducange,
Gresset, Wailly, Gribeauval, Delambre. — Rési-
dence de Clodion, qui y mourut en 448 ; ravagée par
les Normands au ix« siècle. Amiens fut au moyen
âge la capit. d'un comté particulier (F. amiénois).
Cette ville entra dans la Ligue dès 1588, et ne se sou-
mit qu'en 1 592. Prise par les Espagnols en 1 597 , elle
fut reprise la môme année par Henri IV. Il y fut signé
le 27 mars 1802 un célèbre traité de paix entre la
France, l'Angleterre, l'Espagne et la Hollande : la
France gardait ses conquêtes, sauf Rome, Naples
et l'Ile d'Elbe- l'Angleterre restituait ses conquêtes
coloniales, à l'exception de Ceylan et de la Trinité;
Malte était rendue aux chevaliers de Malte; l'Espa-
gne et la Hollande recouvraient leurs colonies.
AMILCAR, nom commun à plusieurs généraux

carthaginois qui se distinguèrent dans les guerres
puniques. Le plus célèbre est Amilcar Barca, qui fut
père du grand Annibal, et qui joua un grand rôle
dans la première guerre punique ; il désola pendant
cinq ans la Sicile, que les Romains disputaient à Car-
thage; mais enfin il fut vaincu par le consul Luta-
tius, près des îles Égades, dans un combat naval qui
mit fi^n à cette guerre (242). De retour dans sa pa-
trie, il étouffa la révolte des mercenaires qui avaient
pris plusieurs villes et assiégé Carthage. Il passa

ensuite en Espagne, subjugua les peuples les plus

belliqueux de cette contrée, et y bâtit, dit-on, une
ville qu'il appela, d'après le nom de sa famille,

Barcino (Barcelone). Comme il se disposait à porter

la guerre en Italie, il fut tué dans une bataille par

les Veltones, l'an 228 av. J.-C. Ce général avait fait ju-

rer à son fils Annibal, dès l'âge de 9 ans, une haine

implacable aux Romains.
AMIOT (le P.), jésuite, missionnaire en Chine,

né à Toulon en 1718, arriva à Macao en 17.Ô0, et

alla l'année suivante à Pékin, où il resta jusqu'à sa

mort, en 1794. Il était très-versé dans les langues
chinoise et tatare, dans les mathématiques, l'his-

toire et les arts de la Chine. Nous avons de lui .

Éloge de la ville de Moukden, trâd. du chinois, 1770;

Art militaire des Chinois, 1772; plusieurs ouvrages
sur la Typographie et la Musique des Chinois; Vie

de Confucius (formant le tome XII des Mémoires sur

les Chinois); Dictionnaire tatar-mandchou et fran-
çais, 1789; Grammaire de la langue tatare-mant-
choue, etc.— Célèbre traducteur. F. amyot.
AMIRAL, de l'arabe émir al bahr, commandant

de la mer, est le nom que porte le commandant
d'une flotte ou d'une escadre. Il a sous ses ordres

un vice-amiral qui commande l'avant-garde, et un
contre-amiral qui commande l'arrière-garde. F. pour
plus de détails notre Dictionnaire des Scietices.

AMIRANTE, Almirante, titre d'un grand offi-

cier d'Espagne, équivalant à celui de grand amiral.
Il y eut d'abord deux amirautés, celui de Castille et

celui de SéviUe; auj. il n'y en a plus qu'un. Ce titre

se donnait ordinairement à l'infant d'Espagne.

AMIRANTES (les), groupe de 12 petites lies

dans la mer des Indes, situé par 51° 2r-52° 50'

long. E.; 5°-6° 13' lat. S. Il fait partie des Seychel-
les et appartient aux Anglais.

AMIRAUTÉ. On nommait ainsi en France et on
nomme encore ainsi en Angleterre l'Administration
spéciale de la marine, ayant juridiction sur toutes

les personnes attachées au service de la mer.
AMIRAUTÉ (lie de 1')

,
grande Ile de l'Amérique

du N.. sur la côte 0., entre le continent et l'archipel

du Roi-Georges, par 137° 10'-137° 48' long. 0., 57"

2'-58° 24' lat. N. Elle a 320 kil. de tour et appartient

aux Anglais. Découverte par Vancouver en 1794.

amirauté (îles de 1')
,
groupe d'îles de la Polynésie,

au N. de la Nouvelle-Bretagne, par 144° 30' lohg. E.

.

2° 12' lat. S., se compose de 25 ou 30 îles, la plu-

part désertes. Habitants noirs, presque nus, assez

adroits navigateurs.—Découvertes par les Hollandais

en 1616 ; visitées par Carteret en 1767
;
par MoreUo,

1781; par d'Entrecasteaux, 1793. La plus grande,
dite île de la Grande Amirauté, a 100 kil. de long.

AMIS (île des), dans l'Océanie. F. tonga.

AMIS (Société des). F. quakers.
AMISIA, V. de Germanie, est an']. Emden.
AMISIUS,riv. de Germanie, auj. l'Eins.

AMISUS, Samsoun, v. du roy. de Pont, sur un
golfe du Pont-Euxin, àl'O., fut fortifiée et agrandie
par Mithridate. Luculluss'en empara en 71 av. J.-C.

AMITERNUM. auj. San-Vittorino , v. de l'Italie

anc, auN. N. E. dé Rome, dans le pays des Sabins,

au pied de l'Apennin. Patrie de Salluste.

AMMAN, Rabbath-Ammon dans la Bible, Phila-
delphia chez les Grecs, v. de Turquie d'Asie (Da-

mas), à 90 kil. N. E. de Jérusalem, jadis capit. des

Ammonites. Prise par David en 1035 av. J.-C.; c'est

là qu'Urie fut tué. Ptoiémée-Philadelphe l'embellit

et lui donna son nom. Belles ruines.

AMMAN (J. Conrad), médecin, né à Schaffhouse
en 1669, mort vers 1730, exerça la médecine à
Amsterdam, s'occupa avec succès de l'éducation des

sourds-muets, et publia Surdus loquens, Amst.

,

1692, De LoqueJa, 1700 (trad. en français en 1779).

AMMIEN-MARCELLIN, historien latin, néàAn-
tioche vers 320, mort en 390 à Rome, fit longtemps
la guerre en Germanie et dans les Gaules , et accompa-
gna l'empereur Julien dans son expédition en Perse.
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11 quitta ensuite le métier des armes, vint s'établir

à Rome, et y composa, sous le titre de Rerum gesta

mm libri xxu, une Histoire qui va depuis N'erva

jusqu'à Valens,'J6-37 8. Les 13 premiers livres sont per-

dus, mais il reste les plus importants, ceux où l'au-

teur parle de son temps (352-378). Le style de cette

histoire se ressent de la barbarie de l'époque; mais
l'ouvrage jouit d'une grande autorité, parce que
'.'auteur rapporte, surtout dans ses derniers livres,

ce qu'il avait vu lui-même. Il parle avec une telle

modération du Christianisme et du Pasanisme que
l'on ne peut deviner par ses écrits auelle religion il

professait. Ammien avait aussi publié en grec un
ouvrage sur les historiens et les orateurs de la Grèce

;

il n'en reste qu'un fragment, découvert au xv* siùcie

par le Pogge. L'ou\rage d'Ammien-Marcellin fut im-
primé pour la première fois à Rome en 1474, par A.

Sabinus. On estime l'édition Variorum, avec notes

de Wagner, Leips., 1808, 3 vol. in-8. Il a été trad.

en français par ae Moulines, Berlin, 1775, par Sava-
lette, Paris, 1848, et se trouve dans la collection

Panckouke et dans celle de M. Nlsard (où il a été

traduit par M. Fleutelot).

AM.\ilRATO (Scipion), historien italien, né en
1531 à Lecce, dans le roy. de Naples, mort à Flo-

rence en 1601. Après avoir quelque temps mené
une vie fort aventureuse , il s'attacna au grand-duc
Côme I, qui le chargea d'écrire l'histoire de Flo-

rence. Afin qu'il ne fût distrait par aucun soin, le

cardinal Ferdinand de Médicis le logea dans son
palais et le pourvut d'un bon canonicat. Son His-
toire de Florence, en 3à livres, va jusqu'en 1574;
elle fut publiée en deux parties, Florence, IfiOO et

1641,in-fol. Cet auteur laissa quelques autres écrits

qui furent publiés après sa mort par son neveu,
Blanchi Ammirato, connu sous le nom d'Ammirato
le Jeune.

AMMON, c'est-à-dire Soleil, en phénicien, dieu
adoré chez les peuples de la Libye, surtout dans la

grande oasis qui prit depuis le nom d'Ocuiis de Jii-

pi'ter-^mmon (auj. deSt/oua/i),où il avait un temple
dont les oracles étaient célèbres. On le représen-
tait avec des cornes de bélier. Alexandre visita son
temple et se fit proclamer par l'oracle fils de Jupiter-

Ammon. V. syouah. — V. de Syrie. F. amman.
AMMONITES

,
peuple infidèle, issu d'Ammon,

fils de Loth , habitait à l'E, de la demi-tribu orient,

de Manassé, et avait pour capit. Rabbath-Ammon.
Ils furent presque toujours en guerre avec les Israé-

lites. Jephté, Saul et David les battirent à plusieurs
reprises; enfin Joab les extermina.
AMMONIL'S SACCAS, philosophe d'Alexandrie, du

m* siècle après J.-C. , mort vers 241. Quoiqu'il fût né
dans la pauvreté et qu'il eût été d'abord forcé de faire

le métier de portefaix pour vivre (d'où le nom de Sac-
cas ou Saccophiire) , il se livra avec ardeur à l'élude
de la philosophie; il chercha à concilier les doctrines
de Platon et d'Aristote, en y mêlant les doctrines
orientales, et fut ainsi le fondateur de l'éclectisme
néoplat nicien. Il n'a laissé aucun écrit, mais il eut
pour disciple Longin, Ongène et Plotin. Ce dernier
a en partie reproduit sa doctrine. Il paraît qu'Am-
monius, après s'être fait chrétien, retourna au pa-
ganisme. On a de M. Dehaut : Vie et doctrine
ifAmm. Saccas, Bruxelles, 1836.

AMMO.NiL's, fils d'Heimias, philosophe éclectique,
disciple de Proclus, vécut vers le milieu du V siècle,
ot laissa des commentaires estimés sur les livres de
VInterprétation d'Aristote (Venise, 1.J03, 1546). et
sur le traité Des cinq uniiersaux de Porphyre (Ve-
ruse, 1500 et 1546), ainsi qu'un livre De Fato, pu-
blié avec plusieurs autres traités sur le même sujet
par J. G. ûrelli, Zurich, 1824. On a aussi sous le
nom d'Ammonius une Vie d'AriAtote.
AMMONius, grammairien grec qu'on place au iV

siècle de J.-C., est auteur d'un traité des Synonymes
grecs, publié par Walkenaer, à Leyde, 17:i9, et trad.
en français par A. Piilon, 1824 et 1847. C'éUit un

prêtre païen d'Égj'pte, qui, après la destruction des
temples, se réfugia à Constantinople, en 389.
AMNON, fils atné de David, conçut un amour

incestueux pour sa sœur Thamar et lui fit violence
Absalon le tua pour venger cet affront (1026).

AMOL, V. de Perse (Mazanderan), à 40 kil. 0. de
Balfrouch, sur l'Herrouz; 35 000 hab. Restes d'un
palais de Schah-Abbas; 3 tours consacrées au culte

du feu par les Guèbres. — Ville du Khoraçan, sur la

rive g. du Djihoun, à 110 kil. S. 0. deBokhara. Peu-
plée et commerçante. Prise par Tamerlan en 1392.

AMON, roi de Juda (640-039), fils de Manassé,
imita les impiétés de son père, et fut assassiné par
ses propres serviteurs, à l'âge de 24 ans.

AMONTONS (Guillaume), physicien, né à Paris

en 1G63, mort en 1705. Étant devenu sourd dans sa

jeunesse, il chercha une consolation dans l'étude et

s'appliqua avec succès aux mathématiques , à la

physique et à la mécanique. Il publia en 1695 des

Expériences sur une nouvelle clepsydre, sur les ba-
romètres, les thermomètres et les hygromètres, per-

fectionna ces divers instruments , construisit un
thermomètre à air, eut l'idée des machines à vapeur
et imagina le télégraphe aérien, invention qui ne
fut utilisée que beaucoup plus tard [V. chappe). Il

fut reçu en 1699 à l'Académie des sciences.

AMORBACH, v. de Bavière, à 34 kil. S. d'Aschaf-

fenbourç : 3500 hab. Grande abbaye de Bénédictins,

auj. résmence du prince de Leiningen.

AMORETTI (l'abbé), savant génois, 1741-1816,
professa d'abord le droit canonique à Parme, mais
quitta bientôt cet enseignement pour les sciences

naturelles et s'appliqua surtout à la minéralogie. On
a de lui des Recherches sur la tourbe, le lignite et

le charbon fossile, un Voyage aux trois lacs (lac Ma-

jeur, de Lugano, de Côme), et une Histoire de Léo-

nard de Vinci, 1794.

AMORGO, Amorgos, lie de l'Archipel, une des

Cyclades mérid., entre Naxie etStampalie, avec une
V. du même nom; 2600 hab. Patrie de Simonide.

AMORIUM, V. de Galatie, chez les Tolistoboii, à

ro. du Sangarius. On y fait naître Ésope.

AMOROS (don Franc.) , colonel espagnol, né en 1 7 70

à Valence, mort en 1848, avait servi nonorablement
dans les armées espagnoles. Il fut chargé en 1807 de

l'éducation de l'infant don François de Paule, se dé-

clara en 1808 pour le roi Joseph, qui le fit inten-

dant général de la police,puis ministre de l'intérieur,

vint se fixer en France au retour de Ferdinand VII,

et introduisit dans notre armée et dans nos écoles

les exercices gymnastiques, dont il avait déjà fait

d'heureux essais en Espagne. On a de lui un bon
Manuel de Gymnastique, 1836.

AMORRUEENS, peuple de Palestine, descendant

d'Amor, fils de Chanaan, .^labitaient au S. E. du

pays de Chanaan. Ils furent soumis par Moi'se.

ÂMOS, le 3" des 12 petits prophètes, était un pas-

teur de Thécué, près de Jérusalem, il prophétisa

sous le règne d'Osias, roi de Juda, et fut mis à mort

par un prêtre de Béthel, vers 785 av. J.-C.

AMOU, ch.-l. de cant. (Landes), à 23 kil. S.

de St-Sever, sur le Luy.; 1036 hab. Vin estimé.

AMOU-DARIA OU DJIHOUN , OxUS. V. DJIHOUN.

AMOUN, dieu égyptien, le même qu'Jmmon.
AMOUR, divinité païenne. V. clpidon.

AMOUR (Saghalien en mandchou. Helong-Kiong
en chinois, Argoun en ru>se), grami fleuve d'Asip,

dans la Mongolie et la Russie d'Asie, prend sa

source aux monts Kinhan, par 40° 30' lat. N. ;

court au S. E., puis au N., traverse le lac Koulon,

arrose la Mantchourie, reçoit le Gan , la Chilka, le

Songari, et, après 4000 kilom. de cours, tonilie

idan-i la mer n'Okhotsk, \is-à-vis de T île de Tchoka.

,
En 1854, les Russes se bont fait céder par les Chi-

^
nois toute la rive septenlr. de l'Amour et o; t for-

tifié l'embouchure du lleuve. On a de M. de Sabir,

Le fleuve Amour, in 4°, 1861.

I
AMOUREUX (Guerre des), guerre religieuse qui
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eut lieu en France ians le contant de 1580 : les !

Protestants , ayant à leur tête Henri de Navarre
, y !

obtinrent quelques succi^s, qui furent compensés par!

des revers; elle fut terminée par le traité de Fleix

(26 novembre). Elle tire son nom des intrigues de
galanterie qni y donnèrent lieu.

AMOY, V. et port de Chine. F. émouï.
AMPAZA, Etat portugais du Zanguebar, entre

l'équateur et Mélinde, a pour capit. une v. de même
nom.
AMPÉLIUS (Lucius), écrivain latin du V siècle,

auteur du Liber Memorialis, qui contient des notions

abrégées sur le monde, les éléments et l'histoire, et

qui a été publié par Saumaise, Leyde. 1638, par

Wolfin , Leips., 1854; a été traduit par Verger, 1843.

AMPÈRE (André-Marie), savant, né en 1775, à
Polémieux, près de Lyon, mort en 1836, était fils

d'un honorable négociant, qui fut exécuté en 1793
comme aristocrate. Il montra un goût précoce pour
les sciences, enseigna d'abord les mathématiques
et la physique à Bourg et à Lyon, devint en 1805 ré-

pétiteur d'analyse à l'École polytechnique, fut admis
à l'Institut en 1814, fut nommé vers 1820 professeur
de physique au collège de France, et ennn inspec-
teur général de l'Université. Il avait commencé à
se faire connaître dès 1802 car des Considérations
sur la théorie mathématique du jeu, avait publié en
1816 un excellent Essai sur la classification des
corps simples, et avait présenté à l'Institut de beaux
travaux d'analyse; mais il se rendit surtout célèbre
par les développements qu'il donna à la découverte
d'Œrsted sur l'électro-magnétisme : généralisant aus-
sitôt cette découverte, il reconnut dès 1820 que,
sans aucune intervention de l'aimant, deux fils par-
courus par réle:tricité agissent l'un sur l'autre, et il

indiqua en 1822 l'emploi de la pile pour la transmis-
sion des dépêches, découvrant amsi le principe de la

télégraphie électrique. Il publia en 1826 la Ihéorie
desphénomènes électro-dynamiques déduite de l'expé-

rience. Ampère embrassait dans ses études toutes les

branches delà science, aussi bien les sciences psy-
chologiques et morales que les sciences mathéma-
tiques et naturelles : il essaya d'en présenter la

classification, et publia dans ce but un Essai sur la

philosophie des sciences, 1834, dont une 2* partie
a été publiée après sa mort par son fils. Ce savant
se faisait remarquer par une certaine bizarrerie et
par des distractions singulières. Son Éloge a été pro-
noncé à l'Institut par Arago, 1839.
AMPÈRE (Jean-Jacques) , littérateur, fils du pré-

cédent, né à Lyon en 1800, mort en 1864; fut pro-
fesseur au Collège de France, membre de l'Acad.des
inscriptions et belles-lettres et de l'Acad. française.
On a de lui des Poésies, des récits de Voyages, et des
ouvrages estimés de critique littéraire et d'histoire
{Hist. littér. de la France avant le xii« siècle, 1839,
3 vol. in-S"

;
Hist. de la format, de lalangue fr., 1841,

8°; la Grèce, Rome et Dante, 1848, in-18; l'Histoire
romaine à Rome, 4 vol. 8°, 1858 et suiv.)
AMPFING, v^ede Bavière, à 8 kil. 0. de Muhl-

dorf. Louis V de Bavière y battit Frédéric d'Au-
triche (1322). Le général Moreau y eut en 1800 un
engagement avec les Autrichiens.
AMPHIARAÛS, fameux devin, fils d'Oïclée et

d'Hypermnjstfe, disputa le trône d'Argos à Adraste
le partagea avec lui et épousa sa sœur Ériphyle'.
Lorsque Adraste, à la prière de Polynice, son gen-
dre, eut déclaré la guerre à Thèbes, Amphiaraûs,
instruit_ par les dieux qu'il périrait s'il allait à cette
expédition , se cacha pour se soustraite au sort
qui le menaçait; mais Eriphyle, séduite par le
don d'un collier précieux, découvrità Polynice le lieu
de sa retraite. AmphiaraQs, forcé de marcher con-
tre Thèbes, fit, en partant, promettre à son fils

Alcméonde le venger en faisant périr Ériphyle. Il

fut englouti dans la terre en voulant sortir de la
mêlée. Après sa mort, il reçut les honneurs divins :

au temple lui fut élevé à Orope, en Béoti€ , à la place

même où il avait été englouti; il y rendit des oracles.

AMPHICTYON, un des fils de Deucalion et de
Pyrrha, partagea avec Hellen, son frère, les États

lie Deucalion, obtint l'orient, et régna aux Thermo-
pyles vers le xvi' siècle av. J.-C. On le regarde

comme le fondateur de l'amphictyonie des Thermo-
pyles. On a cru que c'était le même que l'Amphic-

tyon, gendre de Cranaûs, qui régna sur l'Attique

après ce prince; cependai^ on place le règne de
celui-ci un peu plus tôt, de 1585 a 1573 av. J.-C.

AMPHICTYONIE, nom donné à plusieurs asso-

ciations politiques et religieuses qui, dans l'origine,

étaient établies auprès des temples de la Grèce fré-

quentés par plusieurs peuplades, afin de veiller à la

célébration aes fêtes et d'empêcher toute hostilité.

Chacun des États voisins du temple y envoyait ses

députés. Les amphictyonies les plus célèbres étaient

celles d'Argos, près du temple ae Junon; des Ther-
mopyles, près au temple de Cérès, et de Delphes,

près du célèbre oracle d'Apollon. Dans la suite, ces

deux dernières se confondirent et formèrent le Con-
seil des Amphictyons. V. l'article suivant.

AMPHICTYONS (Conseil des) , assemblée générale
de la Grèce propre, composée de députés représentant

les peuples confédérés de cette contrée. Les peuples qui

y prirent part originairement étaient : les Thessa-

liens, les Perrhèbes, les Magnètes, les Achéens de
la Phthiotide, les Dolopes, les Maliens, les Énianes du
mont Œta, les Locriens, les Phocidiens, les Béotiens

,

lesDoriensetles Ioniens. Les Amphictyons se réunis-

saient deux fois par an : au printemps à Delphes, en au-

tomneau bourg d'Anthélaprès des Thermopyles (d'où

le nom de Pylagores, qu'on leur donne quelquefois).

On fait remonter la fondation de ce conseU à Am-
phictyon, qui régnait aux Thermopyles vers lervi'
siècle. Le but de cette réunion était d'examiner les

affaires de la Grèce, de prévenir les guerres, de
juger toutes sortes de causes, principalement les

attentats contre le droit des gens et la sainteté du
temple de Delphes. Si les nations condamnées par un
arrêt des Amphictyons n'obéissaient pas , l'assemblée
était en droit d'armer contre le peuple rebelle toute
la confédération et de l'exclure de la Ligue amphic-
tyonique. Le Conseil des Amphictyons fit entrepren-
dre plusieurs guerres sacrées ( V. ce mot) : l'une d'elles

fournit à Philippe l'occasion d'entrer dans le Conseil

et d'intervenir aans les affaires de la Grèce.
AMPUILOCHIUM ARGOS. 7. ABGOS.
AMPHILOQUE , fils d'Amphiaraûs , fut comme

son père devin à Argos, prit part à la guerre de
Troie et à celle des Ërigones et fonda en Acamanie
la ville d'Argos-Amphilochium.
AMPHION, fils a'Antiope, femme de Lycus, roi

de Thèbes, naquit de son commerce adultère avec
Jupiter ou plutôt avec Épopée, roi de Sicyone. Il

fut, ainsi que son frère Zéthus, abandonné dans
son enfance sur le mont Cithéron et élevé par des
bergers. Devenus grands, tous deux vengèrent sur

Lycus les tourments qu'il avait fait souffrir à leur

mère; puis ils s'emparèrent de Thèbes et y régnèrent
conjointement. Sous eux, ce royaume acquit une
nouvelle splendeur et les arts y fleurirent. Amphion
excellait dans la musique; il avait, disent les poètes,

reçu d'Apollon, une lyre d'or, au son de laquelle

il bâtit la ville de Thèbes : les pierres, sensibles à
la douceur de ses accents, venaient d'elles-mêmes
se placer les unes sur les autres. Amphion avait

épousé Niobé, fille de Tantale; il en eut 14 en-
fants qui furent tous tués par Apollon et Diane,
en punition de l'orgueil de leur mère. Désespéré de
cette perte, il se donna la mort; selon d'autres, il

fut tué dans une sédition.

AMPHIPOLIS, lamboli, v. de la Macédoine sept.,

près de l'embouchure du Strymon, qui l'entourait

presque entièrement, était un des Doulevards de
l'empire macédonien. Elle avait appartenu aux Athé-
niens depuis Cimon; Philippe la leur enleva en 358
av. J.-C. Patrie de Zolle et de Pamphyle.
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AMPinSSA, Salona, capit. des Locriens Ozoles,

au N. 0. de Delphes. Les Amphissiens ayant violé

le territoire du temple de Delphes, les Amphictyons

leur déclarèrent la guerre : Philippe, qui s'était fait

décerner le commandement, prit et rasa leur ville,

339. Auguste la releva. C'est auj. une v. du roy. de

Grèce (Phocide), avec évêché; 8000 hab.

AMPHITRITE, déesse de la mer, fille de Nérée
ou de l'Océan et de Doris, était l'épouse de Neptune.
On la dépeint se promenant sur les eaux , dans un
char en forme de coquille, traîné par des daupliins;

elle est accompagnée par les Tritons et les Néréides.

AMPHITRYON^ roi de Tirynthe, enArgolide, était

fils d'Alcée et petit-fils de Persée. Il obtint d'Ëlec-

tryon, roideMycènes, la main de sa fille Alcmène,
après l'avoir méritée en combattant les Téléboens

qui avaient massacré les fils du roi. Ayant tué invo-

lontairement son beau-père dans une querelle, il

se retira à Thèbes. Il commanda les Thébains dans
plusieurs expéditions. Pendant une de ses absences,

Jupiter trompa Alcmène, sa femme, en prenant la

figiire du mari; peu après, la princesse mit au monde
'.eux jumeaux. Hercule, fils de Jupiter, et Iphiclès,

Is d Amphitryon. L'aventure d'Amphitryon a été

-ziise sur la scène par Plaute et par Molière.

AMPURYSrS, petite riv. deThessalie, en Magné-
sie, se jetait dans le golfe Pagasétique. C'est sur ses

bords qu'Apollon fit paître les troupeaux d'Admète,
d'où lui vient le surnom à'Amphrysius.
AMPLEPCIS, petite V. de France (Rhône), à 11

kil. N. 0. de Tarare; 2126 hab. Toiles.

AMPOULE (sainte), d'ampîa olla, grand vase;

ou plutôt de l'ancien mot saxon ampel, coupe,
fiole contenant une huile sacrée que l'on conservait
dans la cathédrale de Reims et qui servit au sacre
de nos rois jusqu'à la Révolution. Au rapport d'Hinc-
mar, qui vivait trois siècles après Clovis, un ange,
JUS la forme d'une colombe, aurait apporté cette fiole

i S. Remy pour oindre le front de Clovis lors de son
acre. Ni les contemporains, ni Grégoire de Tours,
e parlent de ce miracle. En 1793 le représentant
luhl s'empara de la sainte Ampoule et lanrisa.

AMPSAGAS, aMi.Oued-el-Kébir et Oued-Rummel,
iv. de la Numidie, passait à Cirta (Constantine) et
' jetait dans la Méditerranée, au S. 0. du promon-
"rium Tretum (cap Bugaroni).
AMPSANCTI VALLES, vallée du Samnium, chez les

lirpini, avait un lac d'où s'échappaient des exha-
lisons méphitiques; on regardait ce lac comme un
es soupiraux des Enfers : c'est auj. le Lago d'Ansante.

AMPURIAS, Emporix', c.-à-d. entrepôt, bourg de
Catalogne, surleLlobregat, à40kil. N.E. deGirone;
2000 hab. Place très-commerçante sous les Romains.
AMRETSIR, jadis Tchak, puis 5 •^mdaspour, an-

ienne capit. des Seikhs, à 70 kil. E. de Lanore, sur
1 route au Caboul au Delhi, a 13 k. de tour et env.

1 24 000 hab. Grand entrepôt du commerce des châ-
les de cachemire; safran, sel gemme et autres den-
rées de l'Hindoustan. Amretsir est le principal siège
le la religion de Nânek et la i-t7/e sainte des Seikhs

;

/ourou-Govind y a un temple célèbre, où l'on con-
?rve le livre des lois de Nânek.
AMRI, roi d'Israël, était d'abord général du roi

;la. Ayant appris, pendant le siège de Gebbéthon,
;ue Zamri venait d'assassiner ce prince et de s'em-
,'arer du roy. d'Israél, il se fit proclamer roi lui-

aème, marcha contre l'usurpateur et l'obligea de
e brûler dans son palais. Il eut encore un autre
»mpétiteur, Thebm, qui lui disputa quatre ans la

ouronne: mais, celui-ci ayant aussi été tué, Amri
"sta seul possesseur de la souveraineté. Il régna
'2 ans, depuis 930 jusqu'à 918 av. J.-C. (ou, selon
Art de vérifier les Dates, de 918 à 907). H résida

' ans àThirsa, puis il bâtit Samarie et y transporta
le siège de son empire. Amri fut père a'Achab.
AMROU, uu des plus grands généraux des pre-

Tiiers temps de l'Islamisme, avait d'abord été 1 en-
emi acharné de Mahomet. Il conquit l'Egypte, la

Nubie, et une partie de la Libye (636-40), et fut
nommé gouverneur de l'Egypte par Mohavia, quïl
avait placé sur le trône des califes. Il fonda le Vieux-
Caire et fit exécuter un canal qui réunissait la mer
Rouge à la Méditerranée, canal que les Turcs ont
laissé détruire. C'est lui qui, sur l'ordre d'Omar,
brûla, dit-on, la bibliothèque d'Alexandrie. Il mou-
rut en 663.

AMSCHASPAJÎDS, bons génies de la religion de
Zoroastre, ministres d'Ormuzd, étaient opposés aux
Darvands ou Devs. On en comptait sept.

AMSTEL, petite riv. de Hollande, formée du
Drecht et du Mydrecbt, baigne Amsterdam, qui lui

doit son nom, et se jette dans le golfe de l'Y.

AMSTELODAMUM, nom latinisé d'AMSTERDAM.
AMSTERDAM, Amstelodamum en latin moderne,

la V. la plus importante de la Hollande, ch.-l. de ia

prov. de Hollande septentr., sur l'Amstel qui lui

donne son nom, et sur le golfe de l'Y; environ
250000 hab. La ville est tout entière bâtie sur pi-

lotis ; elle est sillonnée par un grand nombre de
canaux qui la partagent en 90 îles qu'unissent 280
ponts ; elle a un vaste port , l'un des plus sûrs de
l'Europe, et de grands chantiers de construction. On
y admire un grand nombre de monuments (la Vieille

église, l'église Neuve, l'église de l'Ouest, l'an-

cienne Maison de Ville, la bourse, l'arsenal, le

Lombard, etc.; le Heeren-Gracht, le Keisers-Gracht,

leKalverstraat, le Nievedek, la porte d Harlem, les

qiiais le long de l'Y). On y trouve beaucoup d'éta-

blissements scientifiques, littéraires, philanthropi-

ques : l'instruction primaire surtout y est très-flo-

rissante. Son commerce est très -vaste, quoique
ayant perdu de son étendue. Son industrie consiste

surtout en fabriq^aes de cordages , savons, bijouterie,

taille de pierres précieuses ; fonderies de fet , bras-

series^ raffineries de sucre, manufactures de tabac.

Chemm de fer pour Harlem, Leyde, La Haye.
Utrecht , Arnheim , etc. Patrie ae Spinosa. —
Amsterdam n'était encore au xii" siècle qu'un vil-

lage de pêcheurs; elle ne fut entourée de murs
qu'en 1482. Soumise à l'Espagne jusqu'en 1578, elle

entra alors dans le parti des indépendants; à partir

de cette époque , elle s'éleva à la plus haute prospé-

rité. Elle fonda en 1609 une célèbre banque, ainsi

que les fameuses compagnies des Indes occident, et

orientales. Prise par les Prussiens en 1787, par les

Français en 1795, elle devint en 1808 la capit. du
nouveau roy. de Hollande. Elle fut sous l'empire fran-

çais le ch.-l. dudép. du Zuyderzée, et fut proclamée
officiellement 3« ville de l'Empire (1810-1814). Elle

fut en 1814 rendue au roi des Pays-Bavs. Quoiqu'elle

soit toujours la ville principalede la Hollande, le gou-
vernement réside à La Haye.
AMSTERDAM (NOUVELLE-), V. forte et port de la

Guyane anglaise, ch.-l. de gouvt, à l'embouchure
du fleuve Berbice; environ 3000 hab. Fondée par

les Hollandais, elle est aux Anglais depuis 1814.

AMULIUS, fils de Procas, roid'Albe, frère puîné

de Numitor, détrôna son fr&re (vers 796 av. J.-C),

et força Rhéa Sylvia, sa nièce, à se faire vestale.

Celle-ci cependant eut commerce avec le dieu Mars,

et en eut ueux fils, Romulus et Rémus, qui, deve-

nus grands, mirent à mort Amulius, et rétablirent

Numitor sur le trône, 754 av. J.-C.

AMURAT I ou MOURAD, l'un des plus grands prin-

ces des Ottomans, né en 1319, succéda à son père

Orkhan en 1360, enleva aux Grecs toute la Tlirace.

s'empara d'Andrinople, où il établit le siège de soi

empire en 1362, battit en plusieurs rencontres les

Serviens, les Bulgares et les Hongrois, et remporta

sur ces peuples confédérés une grande victoire à Cas-

sovie, 1389; mais il fut tué après le combat par un

soldat serbe. Il avait gagné 37 batailles. On lui attri-

bue la création du corps des janissaires et de la

charge de grand vizir.

AMURAT II, dit le Jmte, fils et successeur de Ma-

homet I, monta sur le trône en 1421 ,
battit et mit
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à mort Mustapha, imposteur qui se disait fils de

Bajazet et qui lui disputait la couronne; assiégea

Constantinople , mais sans succès ; s'empara de

Smyrne, ravagea la Morée, prit d'assaut Thessalo-

niqueen 1429, rendit tributaires les princes de Bosnie

et d'Albanie, et battit en 1444, à Varna, Ladislas,

roi de Hongrie, et, en 1448, Jean Hunyade, dans les

plaines de Cassovie; mais il se vit arrêté dans le

cours de ses succès par Scanderbeg. prince d'Épire.

Il mourut à Andrinople en 1451. 11 avait plusieurs

fois abdiqué l'empire, mais chaque lois les revers

qu'éprouvaient les Ottomans en son absence le for-

cèrent à se remettre à la tête des affaires.

AMURAT in, succéda à son père Sélim II, et régna
de 1574 à 1595. Son premier acte fut de faire étran-

gler ses cinq frères, tous en bas âge. Il fit avec suc-

cès la guerre aux Persans, et leur enleva Tauris et

trois provinces. Son grand vizir, Sinan-Pacha, s'em-
para, en Hongrie, de la place importante de Raab,
après avoir battu l'archiduc Mathias (1594).

AMURAT IV, succéda à Mustapha, son oncle, en 1623
et porta au plus haut point la puissance ottomane.
Il réduisit les Druzes, fit la guerre aux Polonais,

puis aux Persans, et enleva Bagdad à ces derniers,

en 1638. Il permit ouvertement l'usage du vin, et

en fit lui-même abus. Ses débauches avancèrent le

terme de ses jours : il mourut en 1640, à 31 ans.

AMYCLJE, Sclavo Chori, v. de Laconie. à 4 kil.

S. E. de Sparte, était célèbre par le culte d Apollon,

qui reçut de là le surnom àAmyclasus. EUe avait

été la résidence de Tyndare.
AMYCL/E, Sperlonga^ v.d'Italie, entre Caiète et Ter-

racine, était une colonie de l'Amyclas de Laconie. Im-
bue des doctrines pythagoriciennes

,
qui prescrivaient

le silence , elle mérita d'être appelée la muette {taci-

tis regnavit Amyclis), Virgile, Enéide, X, v. 564).
AMYN, 6' calife abbasside, fils d'Haroim-al-Ras-

chid, succéda à ce prince en 809, mais ne se fit

remarquer que par ses excès et son incapacité, et

fut détrôné par son frère Al-Mamoun en 813.
AMYNTAS, nom de 8 rois de Macédoine, dont le

plus connu est Amyntas III
,
père du grand Philippe.

Ce prince régna 26 ans (396-370 av. J.-C), et com-
raença la puissance des Macédoniens.
AMYOT (Jacques), célèbre écrivain du xvi* siècle,

né à Melun d'une famille pauvre, en 1513, mort
en 1593, à 80 ans. Il étudia à Paris, au collège de
Navarre, où il était réduit à servir les étudiants ri-

ches. Il reçut les ordres , devint professeur de grec
à l'Université de Bourges et y enseigna pendant
10 ans. Il commença à se faire connaître par une
traduction des Amours de Theagène et Chariclée
d'Héliodore (154G), qu'il dédia à François I et qui
lui valut l'abbp.ye de Bellozanne; il publia quelques
années après les Amours de Daphnù et Chloé; mais
son titre principal est la traduction de Plutarque,
à laquelle il travailla toute sa vie. Le cardinal de
Tournon, résident de France à Rome, qui avait pu
apprécier Amyot dans un voyage que ce savant avait
fait en Italie pour coUationner des manuscrits de
Plutarque, le fit nommer précepteur des enfants du
roi Henri II (1554). Lorsque Charles IX et Henri III,
nui avaient été ses élèves, furent montés sur le trône,
ils le comblèrent de faveurs : il fut nommé grand au-
mônier du roi, puis évêque d'Auxerre (1570), et fut
pourvu de riches bénéfices. On doit à Amyot une tra-
duction complète des OEuvres de Plutarque : la par-
tie que l'on estime le plus dans ce vaste travail, ce sont
les Vies des grands hommes ; on en admire le style
simple et naïf; c'est le plus intéressant monument de
la langue française au xvi* siècle. Les Ftes parurent
en 1559, 2 vol. in-ful., et les OEuvres morales en
1572, 6 vol. in-8. On a depuis réuni et fréquem-
ment réimprimé ces deux ouvrages. On recherche
les éditions de Vascosan (1567-75), 13 vol. in-8; de
Brottier et Vauvilliers , 1 7 87 , 22 vol . in-8; de Clavier

,

1801-1806 , 25 vol. in-8. Amyot avait aussi tra-

duit quelques lives de Diodore de Sicile, 1554.

il;

On doit à M. A. de Blignières un excellent Essai sur
Amyot, 1851. Melun lui a élevé une statue, 1860.
ANABAPTISTES, c.-à-d. rebaptisants, hérétiques

qui improuvent le baptême donné aux enfants, ne
confèrent ce sacrement qu'à ceux qui sont parvenus
à l'âge de raison, ou rebaptisent ceux qui ont été bap-
tisés trop jeunes. Leur chef est Nie. Storck, qui, de
disciple de Luther, devint son adversaire, et attira

à son opinion Carlostad, Munzer et une foule d'autres.

Les Anabaptistes ne commencèrent à se faire remar-
quer que vers 1523. A cette énoque, Munzer se mit
à leur tête , en Franconie , et livra des batailles san-

glantes, lis devinrent assez puissants pour s'emparer
de plusieurs villes, notamment de Munster; mais
ils furent combattus à outrance et presque entière-

ment exterminés vers 1535 (F. jean de leyde). Néan-
moins, cette secte conserva encore quelques parti-

sans en Hollande, où ils sont connus sous le nom
de Mennonites, et dans la Grande-Bretagne, où ils

se sont confondus avec les Presbytériens.

ANABARA, riv. de la Russie d'Asie, naît vers
68° lat. N., coule au N., sépare les gouvts de Tomsk
et d'Irkoutsk, et se jette dans l'Océan Glacial par
105° long. E., après un cours de 600 kil.

ANABASE, c.-à-d. expédition dans l'intérieur des

terres. On connaît sous ce nom l'expédition du jeune
Cyrus contre son frère Artaxerce (401), à laquelle

Xénophon prit part, et dont il a laissé le récit, en

y joignant l'histoire de Isl Retraite des Dix mille.

ANACHARSIS, philosophe scythe, de race royale,

vint à Athènes vers l'an 592 av. J.-C, s'y distingua
par son mérite et son savoir

j
et se lia avec les plus

grands hommes de cette ville , notamment avec
Solon. Etant retourné, après plusieurs années, dans
sa patrie, et ayant voulu y introduire les lois de
Solon, il fut mis à mort par son propre frère, l'an

548 av. J.-C. Il est mis quelquefois au nombre des

sept sages. On lui attribue un grand nombre de bons
mots : il comparait les lois aux toiles d"araignée,

qui ne prennent que les mouches et laissent passer les

oiseaux. — Quant à l'Anacharsis dont l'abbé Barthé-
lémy a raconté les voyages, c'est un personnage
purement fictif, que l'auteur fait vivre deux siècles

plus tard, et qu'il suppose descendre du premier.
ANACLET (S.), le 3' pape, qu'on croit le même

queS. Clet, régna de 78 à 91, et souffrit, dit-on,

le martyre. Il avait ^té disciple de £. Pierre, et suc-

céda à S. Lin. On le fête le 26 avril.

ANACLET, Pierre de Léon, antipape, se fit élire en

1130 par une partie des cardinaux , tandis qu'Inno-
cent Il était élu par les autres. Soutenu par Roger, roi

de Sicile, il força Innocent à quitter Rome et l'Italie.

11 fut excommunié par le concile de Pise en 1134 et

mourut en 1138.

ANACRÉON, poète lyrique grec, né à Téos, en
lonie, vers 560 av. J.-C. Polycrate, tyran de Samos

,

l'appela à sa cour et l'associa à ses affaires ainsi qu'à

ses plaisirs. Anacréon partagea son temps entre l'a-

mour et le vin, et chanta l'un et l'autre dans des

vers remarquables par l'enjouement, la grâce et la

délicatesse. On croit qu'il mourut à 85 ans, étranglé

,

dit-on
,
par un pépin de raisin qu'il ne put avaler.

Les Odes qui nous restent sous le nom de cet aimable

poète ont été recueillies par Henri Etienne en 1554,

in-4, avec une excellente traduction en vers latins.

Les meilleures éditions de ces Odes ont été données
par Fischer, Leipsick, 1776, parBrunck, Strasb.,

1786, et par Boissonnade, Paris, 1823, in-32. Les

principaux traducteurs français d'Anacréon sont :

Remy Belleau, Lafosse, Mme Dacier, Gacon, Mou-
tonnet de Clairfons, Poinsinet, A. Firmin Didot. St-

Victor et Veissier-Descombes l'ont traduit en vers

ANACTORIUM, Yonitsa, V. d'Acarnanie, sur le

golfe d'Ambracie. était une colonie corinthienne.

Auguste, après la bataiUed'Actium, en transféra le-

habitanls à Nicopolis.

ANADYOMÈNE, c.-à-d. en grec qui s'élève des
^ots un des surnoms de Vénus. F. Vénus
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ANADYR, riv. de la Russie d'Asie, sort du lac

.'vachno, et tombe, après un cours d'env. 900 kil.,

lans la mer de Behring.

ANAFESTO (Paul-Luc), 1" doge de Venise (697-

T17), fit reconnaître rindéf)endance de la république

par Luitprand, roi des Lombards.
ANAGNI, Anagnia, v. des États ecclésiastiques,

ï 26 kil. N. de Frosinone; 5500 hab. Ëvôché. Jadis

apit. des Herniques. Patrie de Boniface VIII, qui y
:"ut arrêté et maltraité par Nogaret en 1303.

ANAGOUNUl, V. de l'Inde anglaise. F. bichnagar.

.\N.\1IL'AC, nom indigène du Mexique.

AX.\1TIS ou ANAHiD, déesse orientaleadorée par les

Lydiens, lesArméniens et les Perses, et que les Grecs

ont assimilée tantôt à Diane, tantôt à Vénus, réu-

nissait les attributions de ces deux divinités. Les
fêtes de cette déesse, qui paraissait être une person-

nification de la planète Vénus, se célébraient tous

les six mois en Arménie. Les prêtres conduisaient

en pompe la statue de la déesse, exécutaient autour
d'elle des danses armées, avec des contorsions de
furieux, et, dans leurs transports, leurs assistants se

livraient sans pudeur aux excès les plus honteux.
AX.\NIAS, 1 un des trois jeunes Hébreux qui furent

jetés dans la fournaise ardente, àBaby'one, pour n'a-

voir pas voulu adorer la statue de Nabuchodonosor.
ANA.MAs et SAPHiRE. Ccs deux époux, dont il est

Tait mention dans les Actes des Apôtres (ch. v, 1-10),

avaient embrassé le Christianisme, mais ils retinrent

secrètement une partie de l'argent qu'ils s'étaient

engagés à apporter à la masse commune des fidèles.

Réprimandes sévèrement par l'apôtre S. Pierre pour
cet acte de mauvaise foi , ils tombèrent soudain
frappés de mort.
AN.\PAj V. et port de Circassie, sur la côte N. de

la mer Noire, à 60 kil. de Taman et du détroit d'Ié-

nikaleh; 5000 hab. Fort construit par les Turcs
en 1784; pris en 1791 et 1828 par les Russes, qui

possèdent encore auj. cette place.

ANAPIIE, iuj. Anephi, une des Cyclades, auN.
de la Crète et à l'E. de l'Ile de Théra.
ANAPUS, Anapo, riv de Sicile, qui se jette dans

la mer un peu au S. de Syracuse. Les Athéniens
fuient battus sur ses bords, 413 av. J.-C.

ANAS, riv. d'Hispanie, est auj. la Guadlana.
ANASTASE I, ieSi7fn(('aire, empereurd"Orient,né

à Dyrrachium vers 430, d'une famille obscure, monta
sur le trône en 491. Il occupait dans le palais l'em-

plui de Silentiaire lorsqu'il tut distingué par Ariane,
veuve de l'empereur Zenon, qui l'épousa et lui fit

donner la pourpre. Estimé au commencement de son
règne pour sapiété et sajustice, il se fit ensuite déte.ster

i)ar
sa violence, son avarice et sa partialité pour la

action des Bleus. Il persécuta les Catholiques pour
favoriser les Eutychéens. Pendant qu'il s'occupait

tout entier de querelles religieuses, les Perses et les

Bulgares ravageaient ses provinces ; il n'obtint la

paix qu'à prix d'argent. Il mourut en .îlS, à 88 ans,
de mort subite : on le dit frappé de la foudre. Anas-
tase avait aboli les spectacles où l'on voyait des hom-
mes combattre contre des bêtes féroces, et avait
entouré Constantinople d'un mur de 3 " de haut.

ANASTASE H, empereur d'Orient en 713, était d'a-

bord secrétaire de l'empereur Philippe-Bardane.
Porté au trône par sa piété et ses qualités civiles et

militaires, il rétablit la milice et s opposa aux Mu-
sulmans. En 715 il fut forcé par Théodose III d'ab-
diquer et de prendre l'habit religieux. Ayant dans
la .suite voulu remonter sur le trône, où siégeait

Léon l'Isaurien. il fut livré à ce prince par des
traîtres, et eut la tête tranchée en 719.

ANASTASE I, pape de 398 à 401, réconcilia les

Orientaux avec l'Eglise romaine, et condamna les

Origénisles. On l'honore le 27 déc — anastase ii,

pape de 496 à 408, écrivit à l'empereur Anastase I

en faveur des Catholiques persécutés par les Ariîns,
et à Clovis pour le féliciter de sa conversion. —
anastase m, pcpe de 911 à 913 . n'a rien fait de re-

marquable. — anastase IV, pane de 1153 à 1154,
se distingua par sa charité dans'une grande famine.

ANASTASE, anti-pape en 855. V. benûIt m.
anastase (S.), natif de Perse, s'appelait Magundat

avant son baptême, et servait dans les troupes de
Chosroès. S'étant converti au Christianisme, il alla

prêcher l'Evangile en Assyrie, où il souffrit le mar-
tyre en 628. On le fête le 22 janvier.— Patriarche d'An-

tioche en 563, mort en 599, est honoré le 21 avril.

anastase, le Bibliothécaire , abbé et bibliothécaire

du Vatican, assista en 869 au concile général tenu
à Constantinople, et en traduisit les actes en latin.

Il est auteur du Liber pontificalis, qui contient la vie

des papes depuis S. Pierre, et d'une Histoire ecclé-

siastique, qui se trouve dans la Byzantine.

ANASTASIE (Ste), Romaine, fille d'un sénateur
païen et d'une mère chrétienne, ayant refusé de
sacrifier aux idoles, fut exilée, sous Dioclétien,

dans rUe de Palmaria , puis ramenée à Rome où elle

fut brûlée vive (3041. On la fête le 25 décembre.
ANATILII, peuplade de Gaule (Narbonnaise 1"),

habitait le Delta du Rhône, auj. la Camargue.
ANATOLE (S.), évêqtie de Laodicée, en Syrie,

au m* siècle, cultiva avec succès les mathématiques,
l'astronomie, la grammaire et la rhétorique, pro-

fessa d'abord la philosophie dans Alexandrie, où il

était né, parvint aux plus hauts emplois, s'y fit re-

marquer par sa justice et sa fermeté, fut élu évêque
en 269 et mourut en 276. Il a laissé un Traité de la

Pdaue (dans le recueil aeBucherius, Anvers, 1634),

et dix livres à'Institutiones arithmeticss , dont U ne
reste que des fragments. On l'hon. le 3 juillet.

ANATOLIE (d'un mot grec qui veut dire LeranO,
contrée de la Turquie d'Asie, est formée de la

portion occid. de l'anc. Asie-Mineure. Trois de ses

côtés sont maritimes; sa frontière E. seule est con-
tinentale. L'Anatolie, après avoir longtemps formé
un seul pachalik, dont Koutayeh était la capit., e>t

auj. divisée en 11 eî/oie(.v; Trétizonde, Kastamouni,
Kodavenkiar, Biga, Angora, FaroukhaUj Aïdin, Ka-

raman (Caramanie), Auana, Marach, Sivas.

ANAXAGORE, Anaxagoras, philosophe de l'école

ionienne, né à Clazomène, vers l'an 500 av. J.-C,

étudia sous Anaximène ou sous Hermotime, voyagea
en Egypte pour s'instruire, se fixa vers l'an 475
k Athènes, où il ouvrit une école célèbre et compta
au nombre de ses disciples Périclès, Euripide et

peut-être Socrate. Il fut accusé d'impiété pour avoir

combattu les superstitions de son temps, et fut con-

damné à mort : Périclès put à peine faire commuer
cette condamnation en un exil. Il se retira à Lamp-
saque, où il mourut à 72 ans, l'an 428 av. J.-C.

Anaxagore enseignait que dans l'origine il existait

une foule d'éléments divers en aussi grand nombre
qu'il y a de substances de nature différente, mais
3ue ces éléments étaient tous mêlés et confondus

ans le chaos, et qu'il fallait une intelligence su-

prême pour séparer les éléments hétérogènes et ras-

sembler les éléments homogènes, qu'il nomme ho-

mœoméries. Il fut ainsi le premier qui s'éleva d'une

manière philosophique à l'idée d un esprit pur,

d'un Dieu distinct du monde. En physique, il ne
fit, comme tous ses prédécesseurs, que des hypo-

thèses sans fondement. Il cultiva l'astronomie avec

quelque succès, connut la cause des éclipses et

put les prédire. Schaubach a publié les Fragments
d'Anaxagore, Leips., 1827, et M. Zévort a écrit une

dissertation Sur sa Vie et ta doctrine, 1843.

ANAXARQUE, philosophe grec, natif d'Abdè.-e,

et de l'école de Démocrito, était disciple de .Métro-

dore. Il accompagna Alexandre en Asie, et parla

toujours à ce prince avec une grande liberté. Après

la mort d'Alexandre, il fui mis à mort par Nico-

créon, tyran de Cypre, dont il avait encouru l'ini-

mitié par ses censures, et qui, pour se vengor, le

fit broyer dans un mortier. Le philosophe supporta

ce supplice avec courage. Anaxarque était fort scep-

tique ; on croit qu'il fut le maître de Pyrrhoa.

n. L. K
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ANAXILASI, roideRhégium, était originaire de

Messénie. Il attira dans ses États, vers 625 av. J.-C.

,

les Messéniens qui n'avaient pas voulu se soumettre

aux Lacédémoniens. — u, roi de Rhégium vers 494

av. J.-C, chassa de Zancle les Samiens qui s'en

étaient emparés, y conduisit une colonie, et donna à

cette ville le nom de Messine, en mémoire de ses an-

cêtres, qui étaient Messéniens. Il mourut vers 476.

ANAXMANDRE, philosophe ionien, né à Milet

vers 610 av. J.-C, mort vers hkl. Il établit pour

premier principe de tout Yififini (c.-à-d. une sub-

stance universellement répanclue), enseigna que la

lune reçoit sa lumière du soleil et que la terre est

ronde ; i'i construisit une sphère et inventa les cartes

géographiques. On lui attribue aussi le cadran solaire.

ANAXIMÈNE, de Milet, philosophe ionien, disci-

ple et successeur d'Anaximandre, llorissait vers l'an

5.50 av. J.-C et mourut vers 500. Il regardait l'air

comme le principe de toutes choses, principe divin,

éternel, infini, toujours en mouvement. Selon lui,

le soleil est un disque plat, la terre aussi est plate

et soutenue par l'air; c'est de ce dernier élément
que sont nés tous les corps.

ANAXIMÈNE, de Lampsaque , fut l'un des précep-
teurs d'Alexandre, et suivit ce prince dans ses con-
quêtes. Il empêcha, par un trait ingénieux, la des-

truction de sa patrie : Alexandre, irrité contre Lamp-
saque qui avait pris parti pour Darius , voulait ruiner
cette ville; voyant Anaximène qui venait lui de-
mander la grâce de sa patrie, il jura de ne pas lui

accorder ce qu'il allait lui demander; alors le philo-

sophe le pria de détruire Lampsaque : désarmé par
cette ruse, Alexandre pardonna. Anaximène avait

écrit une Histoire d'Alexandre, dont il reste des
fragments (à la suite de l'Arrien de la collect. Didot).

ANAZARBE, auj. Anzarba, v. de l'anc. Cilicie,

6Ur le fleuve Pyrame. Auguste lui donna le nom de
Ccesarea, l'an 19 a/. J.-C. P'iorissante sous les em-
pereurs

, elle devint au V siècle capit. de la Cilicie 2*.

Elle fut, au xn* siècle, la capit. d'un roy. chrétien
d'Arménie (109,5-1182). Elle souffrit beaucoup de
plusieurs tremblements de terre. On en voit les

ruines à 50 kil. N. E. d'Adana. Patrie de Dioscoride.
ANBAR, Perisaboras, puis Perisahour, v. de la

Turquie d'Asie (Bagdad), à 65 kil. 0. de Bagdad, sur
l'Euphrate , fut enlevée aux Perses par Khaled, G32.
Rebâtie par Aboul-Abbas-Saffah , elle fut quelque
temps la résidence des califes.

ANGELOT (J. Arsène François), littérateur, ne
au Havre en 1794, mort en 1854, était fils d'un
greffier et occupa d'abord un modeste emploi dans
la marine. Il fit représenter en 1819 la tragédie de
Louis IX, qui olitint un brillant succès et lui valut
une pension de Louis XVIII, avec le titre de biblio-
thécaire à Meudon. Moins heureux dans une 2= tra-

gédie, le Maire du palais (1823), il prit sa revanche
dans Fiesque, où U imitait Schiller avec bonheur
(1824).Vers la même époque, il publiait ifarie dé Bra-
hant (1825), poëme où le drame se môle au récit, et
des romans, dont le meilleur est l'Homme du monde
(1827). Privé de sa place et de sa pension par la ré-
volution le Juillet, et découragé par la chute d'une
nouvelle tragédie, le Roi fainéant (1830), Ancelot
consacra son talent à des compositions d'un genre
moins élevé, mais plus lucratives. De 1830 à 1840, il

donna, soit seul, soit avec divers collaborateurs, un
grand nombre de vaudevilles et de comédies histo-
riques, dont plusieurs obtinrent la vogue: le Régent,
la Jeunesse de Richelieu, 31me Du Cliâtelet.Mme Du
Barry, etc. ; il acquit ainsi une assez belle fortune. Il

n'avait pas néanmoins renoncé entièrement à la tra-
gédie, et il fit jouer en 1838 Maria Padilla, dont
l'intérêt est faible, mais dont les beaux vers rappel-
lent l'auteur de Louis U. U fut admis à l'Académie
française en 1841. Outre les ouvrages déjà cités, on
a d'Ancelot des épltres familières, des poésies mora-
les et de piquantes satires. Dès 1837, ses OEuvres
avaient été rassemblées, avec une notice par X. B.

Saintine. Dans a tragédie, Ancelot resta fidèle aux
traditions classiques; ses pièces sont écrites d'un
style élégant, harmonieux, et menées avec art , mais
elles manquent parfois de mouvement. — Mme An-
celot (née Marguerite Chardon) , femme d'un esprit

remarquable, cultive aussi les lettres avec succès. On
lui attribua quelque part dans plusieurs ouvrages de
son mari.

ANCENIS, ch.-l. d'arr. (Loire-Inf.) , sur la Loire,

38 kil. N. E. de Nantes; 3344 hab. Collège. Houille,

forges, vins. On y voit une célèbre pierre druidique,

dite la Souvretière. Un traité y fut signé en 1468
entre le roi de France et le duc de Bretagne.

ANCERVILLE, ch.-l. de cant. (Meuse), à 5 kil.

de St-Dizier; 2006 hab. Vins rouges; kirchwasser.
Patrie d'Em. Debraux, chansonnier populaire.

ANCIIISE, prince troyen, fils de Capys et arrière-

petit-fils de Tros, fut aimé de Vénus et en eut Énée.
Anchise échappa au sac de Troie par la piété d'Énée
qui l'emporta sur ses épaules : il accompagna son
lils dans l'exil, mourut près de Drépane en Sicile

et fut enseveli sur le mont Êryx.

ANCIENS (les), nom donné par les Hébreux aux
chefs des tribus d'Israël , oui avaient une espèce
d'autorité sur les familles et le peuple. Après la mort
de Josué (1580 av. J.-C), les Anciens formèrent un
conseil qui gouverna pendant 18 ans.

ANCIENS (conseil DEs),en France. F. conseil.
ANCILE, bouclier sacré qu'on disait tombé du

ciel et auquel les oracles avaient attaché les desti-

nées de Rome. Dans la crainte qu'U ne fût enlevé,
Numa fit faire 11 boucliers semblables, et institua,

pour les garder, 12 prêtres qu'on appelait Saliens.

ANCILLON (Charles), historien, né à Metz en
1659, mortàBerlin en 1715, était fils d'un ministre

protestant. Obligé de quitter la France avec son
père lors de la révocation de l'édit de Nantes, il fut

accueilli à Berlin : il y devint surinlendant ilu collège

français, historiographe et conseiller du roi, et

juge' supérieur des tribunaux de rêlugiés. On a de
lui une Histoire de rétablissement des Français ré'

fugics dans le GrandeJ^our^, Berlin, 1G90; des Ifc-

lanycs de littérature, 1698; une Vie de Soliman, 1106

.

ANCILLON (Frédéric), écrivain et homme d'État,

petit-fils du précédent, né à Berlin en 1766, mort
en 1837, avait pour père un ministre de l'église

française réformée de Berlin et fut lui-même destiné

à l'Église Ayant attiré par un de ses sermons l'at^

tention du prince Henri de Prusse, il fut nommé,
par la protection de ce prince, professeur d'histoire

a l'Académie militaire de Berlin (1791); il devint

peu après pasteur de l'église française. 11 publia en
1803 un Tableau des révolutions du système politique

de l'Europe, qui lui fit prendre rang parmi les
meilleurs historiens de l'époque, et le fit entrer à
l'Académie de Berlin. Il fut en 1806 chargé par
Frédéric - Guillaume III de l'éducation du prince

royal; vint à Paris en 1814, avec son élève; fut

nommé à son retour conseiller de l'instruction pu-
blique, devint en 1831 ministre des afl'aires étran-

gères, et ne tarda pas à exercer une grande in-

fluence, dont il ne se servit que pour assurer la paix

et faire régner la modération. Non moins profond

en philosophie qu'en histoire et en politique, An-
cillon a écrit plusieurs morceaux excellents, dans
lesquels il juge les écoles philosophiques de l'Alle-

magne, sachant également se garantir de la pré-

vention et de l'enthousiasme, et pratiquant partout

un éclectisme éclairé. Ses Mélanges de littérature et de

pliilosophie
,

publiés à différentes époques, ont été

réunis sous le titre d'Essais de plnlosophie, de

politique et de littérature, en 4 vol. in-8, Paris,

1832. AnciÛon était associé de l'Académie des sciences

morales : en 1847 M. Mignet y a prononcé son Éloge.
ANCLAM, v. et port de Prusse, ch.-l. de cercle,

en Poméranie , sur la Peene, à 8 kil. 0. du Frischfi-

Haff; 9000 hab. Drap, toiles, savon.
AJXCÔNE, Ancona, ville du royaume d'Italie,
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•h.-l. de délégation, surîa mer Adriatique, à.200kil.

N. E. de Rome; 45000 hab. Évêché. Bon port,

mais qui ne peut recevoir de grands vaisseaux; môle,

itadelle, belle cathédrale gothique ; 2 arcsdetriom-

he, l'un en l'honneur de Trajan, et l'autre de Be-

loît XIV. Port franc, grand commerce. — Aucône
"st une colonie de Syracuse; elle fut prise par les

Homains en 268 av. J.-C. Trajan fit construire son

nôle. République libre au moyen âge, elle se mit

m 1532 sous la protection du pape. Prise par les

"rançais en 1797, par les Russes en 1799, elle fut

estitùée au pape en 1814. Elle a été occupée par les

rançais de 1832 à 1838. — La délégation d'Ancône
•éporid à l'anc. Marche d'Ancône et compte 165 000
lab. Elle a formé sous Napoléon 1 les dépts du
rronto, du Musone, et une partie de celui du Metauro.

ANcÔNE (Marche d'), anc. prov. de l'État ecclé-

iastique, le long de l'Adriatique, au S. de la lé-

ratiou d'Urbin, a pour places princ. : Ancône,
Lorette, Camerino, Fermo, Macerata, Osimo, San-

Severino, Totentino.— C'était jadis le Ptcenwm. Les
Goths, puis les Lomltards s'en emparèrent, et ceux-ci

'n firent une Marche. Pendant les guerres du sa-

crdoce et de l'Empire, les marquis d'Ancône joui-

rent de l'indépendance; mais la Marche changea
souvent de maître jusqu'à ce que Louis de Gonza-
crue l'annexât à l'Etat romain (1532).

AXCRE, 1" nom du bourg et de la seigneurie

d'Albert (F. ce nom). C'est de ce lieu queConcini
;
rit le titre de maréchal d'Ancre. F. concini.

ANCUS MARTius , 4» roi de Rome (639-614 av. J.-C.)

,

;'etit-fils de Numa, monta sur le trône après TuUus
Hostilius. Belliqueux et conquérant, il fit la guerre
avec succès aux Latins, aux Véiens, aux Fidénates,

1UX Volsques et aux Sabins, et recula jusqu'à la mer
los bornes de ses États. Il agrandit Rome en enfer-

aant dans ses murs l'Aventin et le Janicule, fit

instruire le pont Suhlieius et le grand aqueduc
appelé de lui Aqua Martia et creusa leportd'Ostie.
ANCY-LE-FRANC, ch.-I. decant. (Yonne), sur l'Ar-

nançon, à 18kil. S.E.deTonnerre; 1508 hab. Forges.
:îeau château des ducs de Clermont-Tonnerre, élevé

ur les dessins du Primatice.

ANCYRE, aug. Angoraon Angourieh, v. del'Asie-

-Mineure, dans la Galati^e, sur le Sangarius, fut d'a-

bord la capit. des Tectosages, et devint, sous Néron,
capit. de toute la Galatie. Il s'y tint en 315 un con-
cile appelé le Saint-Synode. Près de cette ville, Ba-
iazet fut vaincu et pris, en 1402, par Tamerlan, qui
l'enferma, dit-on, dans une cage de fer, et le traîna

ainsi à sa suite. On voit encore à Ancyre les ruines
d'un temple d'Auguste, où se lit le testament de ce
prince : cette inscription, gravée sur 6 colonnes et

connue sous le nom de Monument d'Ancyre, a été
plusieurs fois publiée, et en dernier lieu par M. G
Perrot, 1863 et M, Th. Mommsen, 1865.
ANDALOUSIE, partie de la Bétique et de la Lu-

sitanie des anciens , anc. division de l'Espagne

,

dont elle occupe toute la région méridionale, entre
le Portugal

, l'Estramadure , les provinces de la

Manche, de Murcie et la Méditerranée : 440 kil.

sur 260; 2000000 hab.; capit., Séville. La Guadiana
la limite à l'O.; le Guadalquivir (ancien Boetis) la

traverse. L'Andalousie forme auj. 2 capitaineries
générales, celles de Séville et de Grenade, et 8 in-
tendances civiles : Séville, Huelva, Cadix, Cordoue,
JaJ^n, Grenade, Malaga et Almeria. Climat très-

chaud, fertilité extrême : orangers, pahniers, cannes
à sucre, etc.; très-beCes races ae chevaux et de
moutons. On y trouve le caméléon. — Ce pays fut la

première possession des Carthaginois en Espagne : ils

s'y étabUrent au rv* s. av. J.-C. ; les Romains la con-
quirent en 205 av. J.-C; elle leur fut enlevée au
V* siècle de notre ère par les Vandales, qui y séjour-
nèrent avant de passer en Afrique; le pays prit d'eux
le nom de Vandalitia, d'où par corruption celui
i'Andalousie. Les Arabes commencèrent jiar cette
province la conquête de la Péninsule et y fixèrent le

foyer de leur domination (califat de Cordoue); les
Maures ensuite la possédèrent jusqu'à ce que Fer-
dinand III de Castiile leur enleva au xni* siècle le

roy. de Séville; toutefois ce ne fut que 200 ans plus
tard qu'ils en furent entièrement chassés.

ANDALOUSIE (NOUVELLE-). F. CUMANA.
ANDAMAN (îles) , dans le golfe de Bengale

, par
90-92° long. E. et 10° 30' lat. N., se composent de
6 îles, dont Andaman est la plus grande. Exolorées
en 1607 par Peyraud, voyageur français. Elles ap-
partiennent aux Anglais depuis 1791.

ANDANIE, V. de Messénie
,
près de Messène,

fut la ré.sidence des rois Lélèges de Messénie. On y
célébra pendant un temps les mystères des grandes
déesses (Cérès et Proserpine). Ruines près de Philia.

ANDAYE, vge des B.-Pyrénées, à 10 kil. 0. de

•St-Jean-de-Luz ; 500 hab. Eau-de-vie renommée.
ANDECAVI, peuple de la Gaule, dans la Lyon-

naise 3*, à l'E. des Namnetes et à l'O. des Turones.
Leur pays a formé depuis l'Anjou. — On donne
aussi ce nom à la capitale de ce peuple, nommée
d'abord Juliomagus, auj. Angers.
ANDELLJÎ, petite riv. de France ( Seine-Infér. )

,

naît à Sergueux, près de Forges, arrose Fleury-sur-

Andelle, passe près de la côte des Deux-Amants, et

se perd dans la Seine , à Pitres , à 4 kil. E. de Pont-
de-1'Arche, après un cours de 60 kil.

ANDELOT, ch-1. de cant. (H.-Marne), sur le Ro-
gnon, à 19 kil. N. E. de Chaumont; 969 hab. An-
cien palais où fut signé en 587 un célèbre traité

entre les rois Francs Contran, Childeoert II et

leurs leudes : les deux rois se partagèrent la suc-

cession de Caribert et garantirent aux leudes la

possession viagère de leurs fiefs. — F. uandelot.
ANDELYS(les), Andeliamm, ch.-l. d'arr. (Eure),

à 44 kil. S. de Rouen, est coupé par la route en deux
viÙes, le Grand Andely, sur le Gambon, et le Petit

Andely, sur la Seine; 3528 hab. Patrie de Turnèbe
et du Poussin, qui y a une statue (1851). Près de là

étaient le célèbre Château-Gaillard et un couvent fondé

par Ste ClotUde, oui attirait les pèlerins.— Apparte-

nant jadis aux arcuevôques de Rouen, cette v.fut

cédée en 1197 au duc de Normandie, à qui Philippe-

Auguste l'enleva en 1204. Henri IV la reprit aux Li-

gueurs en 1591.

ANDENNE, bourg de Belgique, sur la r. dr. de

la Meuse, à 14 kil. de Namur; 2600 hab. Couvent
de Béguines. Fabriques de pipes et faïences. — Brûlé

en 1467 lors de la révolte des Liégeois contre Char-

les le Téméraire.
ANDERITUM, V. des^irfemt, ch.-l. des Gabali,

est auj., selon M. Walckenaër, Antérierix près de

Chaudes-Aiguës, dans le diocèse de St-Flour.

ANDERLECHT , bourg de Belgique , contigu à

Bruxelles, dont on le regarde comme un faubourg

Dumouriez y battit les Autrichiens, le 13 nov. 1792.

ANDERMATT, Vge de Suisse (Uri), à 6 kil. N. du
St-Gothard. Près de là est le Trou-d'Uri, ainsi que
le pont du Diable, jeté sur un précipice effrayant,

au fond duquel coule la Reuss.

ANDERNACII, Antunnacum, V. de Prusse (Pro-

vince Rhénane), à 13 kil. N. 0. de Coblentz, sur la

r. g. du Rhin: 2400 hab. Charies le Chauve y fut dé-

fait par les fils de Louis le Germanique (876). Patrie

du médecin Gonthier d'Andernach. Volcans éteints.

ANDEUSON (Laurent), magistrat suédois, né en

1480, avait d'abord été prêtre. H devint chancelier

de Gustave-Wa&a, usa de son influence pour intro-

duire la Réforme en Suède et fitdéclarer le roi chef

de l'Eglise, à la diète de Westeras, 1527; néan-

moins, ayant négligé de révéler une conspiration

dont il était instruit, il fut condamné à mort. Il

échappa au supplice en payant une forte somme et

mourut dans la retraite, eu 1552. On a de lui une

trad. suédoise du Souveau Testament.

ANDERSON, agTonome anglais, membre de la So-

ciété royale, né en 1739, mort en 1808, appliqua

avec succès la cbimi« à l'agriculture. Cto Im doit,



ÂNDR — 76 — ANDR

entre autres ouvrages utiles , un Essai sur les plan-

tations, 1771; des Essais sur l'agriculture, 1777,

des Recherches sur les troupeaux, etc. Il a coopéré à

l'Evcycloprdie britannique et à plusieurs recueils.

ANDES (les) ou cordillères, Cordillera de las

Andes des Espagnols , immense chaîne de mont, de

l'Amérique mérid., s'étend dans toute la longueur

de ce continent du S. au N.j en longeant la côte

occid. On y distingue 4 parties : Andes patagoni-

ques (de 54° à 44° lat. S.) ; Andes du Chili et du
Potnse (de 44° à 20°) ; Andes du Pérou (de 20° à 1°50');

Andes de la Nouvelle-Grenade , au N. des précédentes.

C'est dans la portion péruvienne qu'elles atteignent

la plus forte élévation. De la chaîne principale sor-

tent plusieurs ramifications importantes, parmi les-

quelles il faut nommer la Cordillère orientale, qui

se détache de la chaîne du Pérou, court à l'E. et

auS. E. (c'est dans ceUe-cl que se trouvent le pic So-

rata et le pic lUimani, les cimes les plus élevées de
toute l'Amérique) ; la Cordillère centrale ou de
Quindi, et la Cordillère occidentale ou de Choco, qui

partent des Andes de la Nouv.-Grenade. Une foule de

cimes dans les Andes s'élèvent à 4000° et davantage-,

quelques-unes dépassent 6000 (Chimboraço, 6530; II-

limani, 74.')0; Sorata, 7696). Des neiges éternelles cou-

ronnent ces mont, énormes, celles mêmes qui sont

sous l'équateur. De là une variété admirable d aspects

et de cultures : au sommet la roche nue, les glaçons,
pas même un lichen; à mesure qu'on s'abaisse, ou
rencontre les végétations de tous les climats, et au
pied du mont la canne à sucre, l'ananas, les ma-
gnoliers et les cactus. Les Andes renferment beau-
coup de volcans (le Pichincha, le Cotopaxi, l'Anti-

sana, rArequipa),et des mines de métaux précieux.
ANDES, auj. Pietla. petit vge à 3 kil. S. E. de

Mantoue, sur le Mincius, fut la patrie de Virgile.

ANDES, peuple de Gaale, lemêmequeles andecavi.
ANDILLY, joii vge du dép. de Seine-et-Oise, à

4 kU. N. 0. de Montmorency. Vue magnifique sur
la vallée. Patrie de Robert Arnauld, dit d'Andilly.

ANDLAU, bourg de France (Bas-Rhin), sur l'Ana-
lau, affluent de l'ill, à lô kil. N. 0. de Schelestadt,

à l'entrée d'une jolie vallée; 1475 hab. Ane. château
fort; anc. abbaye, fondée par Ricarde, femme de
Charles le Gros.

ANDOCIDE, général et orateur grec , né à Athènes
vers 441 av. J.-Ç., eut part à tous les événements de
son temps, fut exilé par les Quatre-Cents et par les

Trente tyrans. Il nous reste sous son nom quatre dis-

cours publiés par Cauterus, Bàle 1566, par H.
Etienne dans ses Oratorcs grœci, 1575, par Bekker,
dans ses Oratores attici, 1823, et compris dans la

Biblioth. grecque de Didot. L'abbé Auger lesatrad.
en français, dans ses Orateurs Athéniens , 1792.
ANDOLSHEIM, ch.-l. decant. (H.-Rhin), à 6 kil.

E. de Colmar; 1064 hab. Eglise consistoriale.

ANDOMATUNUM, puis Ungones, est auj. Langres.
ANDOURE, petit État sur les confins de l'Espagne

et de la France, n'est qu'une vallée située sur le

versant méridional des Pyrénées entre Poix et Urgel.
Il a env. 900 kil. car., et 18 000 hab. ; le ch.-l, est
Andorre, sur l'Embalire. C'est une petite république
sous la protection de la France et de l'évêque d'Ur-
gel. L'Andorre fit jadis partie de la vicomte deCas-
telbon; il appartint ensuite par indivis aux comtes
de Foix et aux évoques d'Urgel; Henri IV, comme
comte de Foix, réunit à la France sa part de sou-
veraineté sur l'Andorre. Reconnue indépendante en
1790, la république d'Andorre se remit d'elle-même
sous la protection de la France. Elle est gouvernée
par 24 consuls et un syndic général, élu à vie. La
richesse des habitants consiste dans leurs troupeaux.
ANDOVER, V. d'Angleterre (Southampton) , au

N.O. de Winchester; 5000 hab. Canal se rendant à
la mer.— Plusieurs v. des Etats-Unis portent ce nom :

la principale est dans le Massachussets, à 37 kil. N.
de Boston. Séminaire thénlogique, Phillips Academy.

AJi(DRADA(Ant.), jésuite portugais, né vers l'an

1580, mort en 1634, parcourut l'Asie, et pénétra un
des premiers dans le Thibet (1624). Son Voyage au
Thibet parut à Lisbonne en 1 626 , et fut trad. en fran-

çais dès 1628.—Hyacinthe Freire d'Andradaj né à
Béjaen 1597, mort en 1657, abbé de Ste-Mane-des-
Champs. Il est auteur d'une Vie de don Juan de Cas-

tro, vice-roi des ludes, l'un des livres les mieux écrits

en portugais, et de quelques poésies élégantes.

ANDRADA E SYLVA (José de), naturaliste brésilien.

1765-1838, vint de bonne heure en Portugal, occupa
une chaire de métallurgie à Lisbonne, puis dirigea

comme inspecteur général des mines la canalisation

du Mondego, et fut élu en 1812 secrétaire de l'Aca-

démie de Lisbonne. Il retourna en 1819 au Brésil,

se joignit à ceux qui proclamèrent l'indépendance

de ce pays, et fut en 1829 chargé de l'éducation du
fils de don Pedro, depuis empereur.
ANDRAGATIIIUS, général de Gratien, trahit cet

empereur pour l'usurpateur Maxime , et l'assassina

dans sa fuite, en 383. Après la défaite de Maxime
par Théodose, il se donna la mort, 388.
ANDRE (S.), l'un des 12 apôtres, de Betsaïde en Ga-

lilée, était frère de S. Pierre et pêcheur comme lui.

Il se trouva aux noces de Cana et fut témoin du pre-

mier miracle de J.-C. Du reste on ne sait rien de positif

sur cet apôtre. On croit qu'il souffrit le martyre à Pa-
tras. On le fête le 30 nov. Il est le patron de l'Ecosse,
— On a donné le nom de Croix de St-André à une
croix en forme d'X, parce que, selon une tradition,

S. André fut crucifié sur une croix de cette forme.
ANDRÉ I, roi de Hongrie, 1046-1061, disputa la

couronne à Pierre-l'Allemand, et monta sur le trône

lorsque ce prince fut renversé. Bien qu'élevé dans la

religion païenne , il embrassa le Christianisme. Ayant
voulu exclure du trône son frère Bêla, qui devait

lui succéder, il fut battu et détrôné par ce prince.

1061, et mourut peu de temps après. — andré ii,

1205-1235, partit pour la Terre-Sainte en 1217, et

s'y distingua par sa valeur, ce qui le fit surnom-
mer le Uiérosolymitain. A son retour dans sesËtat.*:

(1222), il trouva tout en confusion, mais il sut bien-

tôt rétablir l'ordre par de sages règlements. C'est à

lui que la noblesse hongroise doit la charte de ses

privilèges.

—

andré m, petit-fils dupréc, 1290-1301,
eut un concurrent redoutable dans Charles-Martel,
fils de Charles II, roi de Naples

,
qui lui disputa

l'empire jusqu'à sa mort. Il fit avec succès la guerre
à l'Autriche. — andré de Hongrie, fils du roi de
Hongrie Charobert^ épousa en 1343 Jeanne I, reine

de Naples, sa cousine. Cette princesse le fit assassi-

ner deux ans après par Louis de Tarente, son amant.
Louis, roi de Hongrie, son frère, vengea sa mort.
ANDRÉ DEL SART0

,
peintre italien, dont le vrai nom

est André Vannucci. était fils d'un tailleur (Sarto),

d'où son surnom. Il naquit à Florence en 1478, fut

d'abo'd placé chez un orfèvre, entra ensuite chez
Jean Barille, peintre médiocre, mais bon sculpteur

d'ornements, qui exécuta sous la direction de Ra-
phaël tous les ouvrages de menuiserie du Vatican,

et se forma presque seul en étudiant les œuvres de
ses devanciers. Sa réputation s'étant répandue à
l'étranger, il fut appelé en France, en 1517, par
François I, qui le cnargea de plusieurs ouvrages
importants; mais ayant dissipé une somme considé-

rable qui lui avait été confiée pour faire l'acquisition

de statues antiques et de tableaux des meilleurs maî-
tres , D encourut le juste ressentiment de François I.

Il fit d'inutiles efi'orts pour rentrer en grâce. Après
avoir traîné une pénible existence , il mourut de la

peste à Florence en 1530. Ce peintre avait une na-
ture sensible et affectueuse qui se reflète dans l'ex-

pression douce et modeste de ses figures. Sa manière
est gracieuse, son coloris frais et harmonieux. On
remarque sa belle Charité, au musée du Louvre

-,

ses peintures à fresque du cloître délia Nunziata,
à Rome ; César recevant les tributs des provinces ro-

maines, fresque qui se voit dans la grande salle de
Poggio à Caïano ; la Cène de Jésus- Christ, autre
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Tresque dans le monastère de San-Salvi, près Flo-

rence ; le Sacrifice d'Abraham; un Christ mort, etc.

Il forma d'habiles élèves , Fr. Salviati, G. Vasari,etc.

ANDRÉ DEL CASTAGNO, peintre. V. CASTAGNO.
ANDRÉ (Yves-Marie), du le Père André, écrivain

estimé, né en 1675 à Châteaulin en Basse-Bretagne,
mort en 1754, entra chez les Jésuites en 1G93, et

enseigna d'abord la philosophie; mais, ayant mani-
sté trop d'attachement aux doctrines de Descaries

t deMalebranche, il fut retiré de cet enseignement et

chargé d'une chaire de mathématiques àCaen. Il est

surtout connu par un Essai sur le Beau, qui parut

en 1741, in-12, et qui a été depuis souvent réim-
primé. On lui doit aussi un Traité sur Çhomme, où
il cherche à expliquer l'action de l'âme sur le corps.

Ses œuvres ont été rassemblées par l'abbé Guyot,
Paris, 1766, 5 vol. in-12. Le P. André a laissé de
précieux manuscrits conservés à la bibliothèque de
Caen. M. Cousin a donné ses OEuvres vhilosophi-
ques, 1843, in-12. MM. Charma et Mancei ont publié

2 vol. de Documents inédits sur le P. André, Caen,
1843 et 1857.-11 ne faut pas le confondre avec le

Petit P. André, prédicateur du xvii' siècle, dont le

vrai nom est Boullanger.

ANDRÉ (ordre de St-), ordre russe fondé en 1698
par Pierre le Grand, n'est accordé qu'au plus haut
mérite et aux actions les plus éclatantes. L'insigne est

une croix émaillée en bleu, surmontée d'une cou-
ronne impériale; elle porte sur la face l'image du
martyre de S. André et sur le revers un aigle aux
ailes éployées, avec cette devise : Pour la foi et la

fidélité. Le cordon est bleu.

ANDRELE (J. VaJentin), théologien protestant et

mystique célèbre, né à Herrenberg (Wurtemberg)
en 1586, mort en 1654, fut chapelain d'Êberhard III,

duc de Wurtemberg, et abbé d'Adelberg. Il a publié
un très-grand nombre d'ouvrages , et a été soupçonné
d'être le vrai fondateur des Rose-Croix, dont il se

donnait seulement pour le restaurateur. On dis-

tingue parmi ses écrits : Menippus seu Dialogorum
satiricorum cent>iria,Uïl ; Civis christianus,U>l9;
Mythologia christiana, 1619; De Fratemitate Ro-
sacex Crucis, 1619. Il cultiva aussi la poésie avec suc-
cès et fit un heureux emploi du dialecte de la Souabe.

ANDRE/E OU ANDERSON (Laurcnt). F. ANDERSON.
ANDRÉASBERG, c.-à-d. montagne St-André,

V. du Hanovre, à2)kil. S. 0. d'Elbingerode; 4500 h.

Fer, cobalt, argent, cuivre; dentelles.

ANDREEVa, V. de Russie (Caucase), à 58 kil.

S. 0. de KLzliar, sur l'Aktach; 3000 maisons. Asile

de tous les malfaiteurs du Caucase : il s'y fait un
grand trafic d'esclaves et d'objets volés.

ANDRELINI (Publio Fausto), poète latin moderne,
né à Forli vers 1450, mort en 1518, obtint dés
l'âge de 22 ans la couronne poétique à Rome, vint

à Paris en 1488, avec le cardinal de Gonzague , et

y enseigna les belles-lettres jusqu'à sa mort. Il jouis-
sait de la protection de Charles VIII, de Louis XII et

de François I , et célébra ces princes dans un grand
nombre de poésies. On a de lui des Élégies, Paris,

1492, des Poésies érotiqites , Venise, 1501 ; des
Distiques moraux, Paris. 1519.
ANDREOSSI (Franc.), habile ingénieur , né en 1633

à Paris, mais d'origine italienne, mort en 1688,
partage avec Riquet l'honneur d'avoir conçu , ou
tout au moins exécuté , le canal de Langeaoc. On
lui doit une Carte du canal, 1669, 3 feuilles in-f.

— Son arrière-petit-fils , Ant. Fr. Andréossi (1761-
1828), l'un des meilleurs généraux d'artillerie de
l'Empire ei habile diplomate, a publié ïllistoire du
canal du Midi, 1800 et 1805. Il y met en lumière
les titres de son aïeul, trop longtemps méconnus.
Membre de l'Institut d'Egypte dès sa fondation,
il fut admis en 1826 à l'AcaJéraie des sciences.
ANDRÈS (Jean), savant jésuite espagnol, né en

1740 à Planés (Valence) , mort à Rome en 1817. Ex-
pulsé d'Espagne avec son ordre en 1766, il alla se
fixer en Italie, devint conservateur et bibliothécaire

à Naples, et y publia, en Italien, un grand ouvrage

,

DelV origine, progrcsso e stato attuale d'ogni litte-

ratura, écrit dans un style élégant et pur, et qui né-
cessita d'immenses recherches.
ANDRÉZIEUX, bourg du dép. de la Loire, sur la

Loire, entre MontbrisonauN. 0. et St-Ëtienne au S.:

673 h. Chemin de fer de 68 k. conduisant à Roanne.
ANDRIA, Tille du roy. d'Italie (Terre de Bari).

à 12 kil. S. de Barletta; 15 000ûab. Evfichô suflrag.

de Trani. Fondée en 1046 par les comtes de Trani.

ANDRIEUX, homme de lettres, né à Strasbourg

en 1769, mort à Paris en 1833, fut d'abord destiné

à la profession d'avocat. Détourné de cette carrière

par les événements de la Révolution . il entra dans
les affaires et devint successivement chef du bureau
de la liquidation

,
juge au tribunal de cassation

(1796), membre du Conseil des Cinq-Cents (1798),

puis au Tribunal (1800); il porta dans toutes ces

fonctions une indépendance qui ne se démentit ja-

mais; aussi fut-il éliminé du tribunal par le pre-

mier consul (1802). Il fut nommé en 1804 professeur

de grammaire et de belles-lettres à l'École polytech-

nique, et en 1814 professeur de littérature au collège

de France. 11 exerça ces dernières fonctions jusqu'à
la fin de sa vie avec autant de succès que de zèle

,

malgré la faiblesse de sa voix, il se faisait enten-
dre, a-t-on dit ingénieusement, à force de se faire

écouter. Admis à l'Institut lors de la création de ce

corps (1797), comme membre de la classe de lit-

térature , il devint en 1829 secrétaire perpétuel de
l'Académie française. Andrieux s'était fait connaître

dès 23 ans par la jolie comédie d'Anaximandre (1"8'2);

il donna depuis les ^(ourdis (1788), Helvétius{l8Q2).
la Suite du Menteur (1803), le Trésor (1803), la

Soirée d'Auteuil (1804), le Vieux Fat ,1810), la Co-

médienne (1816), le Manteau (1826), et une tragédie,

Junius Brutvs (1 828). Il a aussi composé de charmants
contes en vers, dont il parut un premier recueil

en 1800, in-8, aes contes en prose et des fables. On
a rassemblé ses œuvres en 4 vol. in-8 et 6 v. in-18.

1817-23. Andrieux fut uni d'une étroite amitié avec

Collin-d'HarleviDe et Picard, ses rivaux en talent.

ANDRINOPLE, Orestias, puis Adrianopolis chez
les anciens, Ederneh chez les Turcs, v. de Turquie
d'Europe (Roumélie), au confluent de la Maritza, de

la Tondja et de l'Arde, à 230 kil. N. 0. de Constan-
tinople, est comme la 2' capit. de tout l'empire;

lUO OOi) hab. Résidence d'un archevêque grec et d'un
grand mollah turc. Plusieurs beaux monuments :

mosquées de Sélimll, de Bajazet II, de Mourad II;

superbe bazar d'Ali-Pacha; Eski-Séraî ou vieux pa-
lais; bel aqueduc, pont sur la Tondja, etc.; anti-

quités nomoreuses. Industrie assez active (étoffes de
soie, laine, coton; tapis, tanneries, maroquins; dis-

tilleries d'eaux odoriférantes). — Cette ville, qui ap-

partenait originairement à la Thrace, fut embellie

par Adrien, dont elle prit le nom, et devint la mé-
tropole de la prov. d Hœmi Mons sous l'Empire.
Il se livra aux environs 2 batailles décisives : dans
l'une, Constantin défit Licinius, en 323; dans l'au-

tre, les Goths vainquirent Valens, en 378. Prise

par Amurat I en 1360, elle fut la résidence des sul-

tans ottomans de 1362 à 1453. Elle fut occupée tem-
porairement par les Russes en 1829. Les Russes et les

Turcs y signèrent en 18i9 un traité par lequel les

Turcs cédaient à la Russie les bouches au Danube, lui

accordaient la libre navigation dans la mer Noiie.

reconnaissaient l'indépendance des Grecs, et fixaient

le sort de la Valachie, de la Moldavie et de la Servie.

ANDRlSCUSj aventurier, natif d'Adramytte, se fil

passer pour Phdippe, fils de Persée, dernier roi de

Mocédoine, I52ansav. J.-C. Ayant, àl? faveurde cette

imposture, rassemblé une armée, il disputa quelque

temps la Macédoine aux Romains, mais il fut battu

à Pydna par Caecilius Metellus. 148, puis fut livré

au vainqueur et emmené en triomphe à Rome.
ANDROCLÈS, esclave. On raconte qu'ayant été

livré aux botes dans le cirque de Rome pour s'élru
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enfui de chez sonmaî tre
,
proconsul d'Afrique , il fut re-

connu et épargné par un lion dont U avait guéri une
blessure dans les déserts de l'Afrique. Cet événement
est placé vers le i" siècle av. J.-G. 11 n'a d'autre

garant que le récit d'Aulu-Gelle (V, ch. xiv).

ANDROGÉE, Androgeus, flls de Minos, roi de

Crète, et de Pasiphaé, fut tué par des jeunes gens

d'Athènes et de Mégare, jaloux de ce qu'il leur avait

enlevé tous les prix aux Panathénées. Minos, pour

venger ce meurtre, s'empara de ces deux villes,

et obligea les habitants à lui envoyer tous les ans

sept jeunes garçons et sept jeunes filles qui étaient

livrés au Minotaure. Thésée délivra ses compatriotes

de cet odieux tribut.

ANDROMAQUE, Andrortinche, princesse troyenne.

femme d'Hector, et fille d'Éôtion, roi de Cihcie, est

célèbre par son amour conjugal : elle fit à son époux
les plus tendres adieux au moment où il allait com-
iiattre Achille, et resta inconsolable de sa mort. Après

'a prise de Troie, elle se vit arracher Astyanax, son

ils unique, que les Grecs précipitèrent du haut d'une

'ouT. Elle devint eUe-méme l'esclave de Pyrrhus, qui

l'emmena en Épire où il l'épousa. L'ayant , ensuite

répudiée, ce prince la donna pour épouse à Hélé-

nus
, un des fils de Priam , et leur laissa son royaume.

Homère, dans 1*7hade( chant VI), Virgile, dans VÉ-
r éide (ch. III) , ont célébré les vertus et les malheurs
d'Andromaque. Elle est l'héroïne de deux belles tra-

gédies, l'une d'Euripide et l'autre de Racine.

ANDROMAQUE, jindromoc/ius, médecin crétois, vint

exercer son art à Rome sous le règne de Néron
, y

obtint un grand succès et devint le médecin de
l'empereur. Il inventa la Thériaque qui porte son.

nom (F. THÉRIAQUE au Dict. univ. des Sciences), et

fit sur ce médicament un petit poëme, qui a été

conservé (on le trouve dans les Fragments des poètes

grecs de la collection Didot).

ANDROMÈDE, fille de Céphée^ rof d'Ethiopie, et

le Cassiopée. Sa mère ayant eu l'imprudence de dis-

puter le prix de la beauté à Junon et aux Néréides,

tilles de Neptune, ce dieu suscita pour les venger
un monstre marin qui ravagea l'Étniopie. Il fallut,

pour délivrer la contrée de ce fléau, qu'Andromède
fût exposée à la fureur du monstre. Elle allait être

dévorée, lorsque Persée la délivra. Le héros obtint

sa main en récompense; il en eut plusieurs enfants

,

entre autres Sthélénus et Electryon. Andromède fut,

après sa mort
,
placée au nombre des astres.

ANDRONIC I, coMMÈNE, empereur grec, petit-

fils d'Alexis, né en 1110, se fit, à la mort de Manuel
Commène, nommer tuteur du fils de ce prince,
Alexis II (1180) et partagea quelque temps la cou-
ronne avec lui; mais bientôt, voulant régner seul,

il fit étrangler son pupille et s'empara du trône , en
1183. Après un règne souillé par des cruautés
inouïes, Isaac" l'Ange le détrôna; le peuple le pendit,
en \Wo. Andronic est le dernier des Commène qui
ait régné à Constantinople.

ANDRONIC II, PALÉOLOGUE, VAncien, ne en 1258,
monta sur le trône en 1282. Son règne n'est remar-
quable oue par les invasions des Turcs et autres bar-
bares. Il chargea le peuple d'impôts pour acheter la

paix, altéra les monnaies, laissa languir le commerce et
la marine, et s'opposa constamment à l'union des
églises grecque et latine. Détrôné par son petit-fils

,

Andronic III, en 1328, il finit ses jours dans un
monastère, en 1332.

ANDRONIC m, PALÉOLOGUE, h Jeune, né l'an 1295,
était petit-fils du précéd. et fils du prince Michel Pa-
léologue (qui mourut jeune). U régna d'abord con-
jointement avec son grand-père (1325); mais, à par-
tir de 1328, il relégua le vieil empereur dans son
palais et gouvernaseul. Il réunit à ses États le despotat
irÉpire, 1336, et fit des efforts pour refouler lesTurcs,
mais sans y réussir. 11 diminua les impôts, et mou-
rut en 1341, adoré de ses sujets.

ANDRONIC IV, PALÉOLOGUE, filsatnédel'emp. JeanV,
fut associé au trône vers 1355, mais ayant voulu dé-

trôner son père, il fut condamné à perdre la vue et

forcé de céder ses droits à son frère Manuel (1373);

néanmoins, il put un instant ressaisir le pouvoir avec
le secours des Génois et se fit proclamer empereur
en 1377; mais, renversé presque aussitôt, il alla

finir ses jours dans l'exil.

ANDUONICDS (Livius), poète comique latin qui

florissait vers 220 av. J.-C. , était un grec de Ta-

rente et avait été amené à Rome comme esclave

par Livius Salinator, qui l'aflTranchit. Il composa
les premières pièces régulières qu'aient eues les Ro-
mams; il jouait lui-même dans ses pièces. Il avait

aussi composé une traduction de l'Odyssée. Il ne reste

de lui'que quelques vers que l'on trouve dans le Cor-

pus poetarum et dans les Poetx scenici de Bothe.

ANDR0NICU6 de Rhodcs, philosophe péripatéticien

du i^' siècle av. J.-C, natif de Rhodes, revit et pu-
blia, par ordre de Sylla, les ouvrages d'Aristote et

de Théophraste, dont les originaux venaient d'être

retrouvés par ApeUicon. On lui a longtemps attribué

une Paraphrase de VÉthique à Nicomaque (publiée

en 1607 à Leyde par Daniel Heinsius), qui paraît

être d'un certain Héliodore de Pruse.

—

V. andronic.
ANDROS, Andro, lie de l'Archipel, au S. E. de

l'Eubée (Négrepont); 150kil.de tour; 12 000 hab.;

capit. , Andros, port situé sur la côte S. 0. Commerce
de soie, huile, vin, oranges, etc.—Colonisée par les

Ioniens, elle se soumit à Xercès, fut, après les

guerres médiques, prise par les Athéniens, puis obéit

aux Macédoniens et aux Romains, qui la cédèrent
aux rois de Pergame, mais qui la reprirent après
l'extinction de cette dynastie. Enlevée à l'empire grec
par les Turcs , elle a été de nos jours reprise aux Turcs
parles Grecs, et elle faitauj. partie du roy. de Grèce.

ANDROUET DU CERCEAU (Jacques), architecte, né
à Orléans vers 1530, m. à Turin vers 1600, enrichit

Paris d'un grand nombre de beaux édifices (hôtels

de Sully, de Mayenne, des Fermes, de Carnavalet,

de Bretonvilliers, etc.), fut chargé par Henri III de

construire le Pont-Neuf (1578), et par Henri lY de

continuer le Louvre (1596) ; mais il ne put achever
ces travaux, ayant quitté la France à cause de son

attachement au calvinisme. On a de lui : Livre

d'architecture, 1559 et 1561, in-fol., et leçons de

perspective, 1576, in-fol.

ANDRUSSOF, bourg de Russie (Smolensk) , à 32 k.

S. E. de Krasnoe. Il y fut signé en 1667 un traité

par lequel la Pologne cédait à la Russie Smolensk, et

la Sévérie, avec l'Ukraine occidentalo, et s'unissait

à elle contre les Turcs.

ANDUJAR, v. d'Espagne, sur le Guadalquivir,

dans la prov. et à 35 kil. N. 0. de Jaên; 9000 hab.

On y faorique des alcarazas. A 4 kil. d'Andujar,

on voit les ruines de l'anc. Illiturgis.—Leducd'An-
goulême, commandant l'armée française envoyée
en Espagne pour délivrer Ferdinand VII, y rendiit,

le 8 août 1823, une célèbre oMonnance dans le but

de concilier les partis , mais elle resta sans effet

par l'opposition de la régence de Madrid.

ANDDZE. Àndusia, ch.-l. de cant. (Gard), à 11 k.

S. 0. d'Alais, sur le Gardon d'Anduze, au pied des

Cévennes; 4491 hab. Soie^ bonneterie. Église cal-

viniste. Aux environs, curieuses stalactites.

ANEAU ou ANNEAU (Barthélemi), Annulus, poSte,

né à Bourges, fut professeur de rhétorique, puis

principal au collège de la Trinité, à Lyon (1542). Il

cultivait également la poésie latine et la poésie fran-

çaise. On a de lui une trad. en vers français des

Emblèmes d'Alciat, Lyon, 1549; un poëme latin,

Picta poesis, 1552, in-8, qu'il traduisit lui-même
en vers français, sous le titre d'Imagination poé-

tique; Alector ou le Coq, histoire fabuleuse (en prose

française), prétendue traduite du grec, Lyon. 1560.

11 fut massacré par le peuple dans son collège en
1565, le jour de la Fête-Dieu, parce qu'on le soup-
çonnait d-'être protestant, et qu on l'accusait d'avoir

j'eté une pierre sur le prêtre qui portait le Saint-Sa-

crement à la procession.
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A\EDA, nom d'ÉDmnouHG en latin.

ANET, ch.-l. de c. (Eure-et-Loir), à 16 kil. N. E.

'ie Dreux; 1324 hab. C'est là qu'était le charmant
h/lteau construit en 1548 par Henri II pour Diane de

l'oitiers. Ce château, chef-d'œuvre de Philippe De-
lorme et Jean Goujon, a été détruit en 1792. Cepen-
dant l'ancien portail a été conservé et transporté à Pa-

ris : on le voit dans la cour de l'École des beaux-arts.

ANFOSST (Pascal), compositeurnapolitain, 1736-97,

''lève de Piccini, composa un grand nombre d'opé-

is qui eurent la vogue : la Clémence de Tiius,
' léopatre, Armide, etc. , fut appelé en France, en An-
leterre et en Allemagne, finit par se fixer à Rome,
iiandonna le théâtre pour la musique religieuse et

levint maître de chapelle de St-Jean-de-Latran.

ANGAD, désert d'Afrique situé au S. 0. de l'Al-

-Tcrie (prov. d'Oran), sépare cet État de l'empire du
Maroc. On l'appelle aussi Désert des Chotts à cause
les nombreux lacs salés (chotts) qu'il renferme.

ANGARA, nom de 2 riv. de la Russie d'Asie : la

'faute-Angara, qui naît dansles monts de Nertchinsk,
' perd dans le lac Balkal après un cours d'env.

00 k.; la Basse-Angara, qui vient du S., traverse
' lac Baïkal, entoure Irkourtsk, et va grossir l'Ié-

uisséi, après un cours d'environ 1500 kil.

ANGE, famille qui a fourni plusieurs empereurs
^ Constantinople. V. isaac et alexis.

ANGE DE SAINTE-ROSALIE (Franç. Raffard, dit le

'.), savant généalogiste, né à Blois en 1655,
lort à Paris en 1726. était de l'ordre des Augustins
icchaussés. Il a rédigé l'État de la France, 5 vol.

n-12, réimprimé et augmenté en 1749, 6 vol. in-12 :

"est un exposé de tous les offices ecclésiastiques,

ivils et militaires, avec leurs prérogatives et leur

1 igine. Il revit et augmenta considérablement VHis-

<\re généalogique de la maison de France du P. An-
ime, ouvray;e précieux où tous nos historiens ont

uisé; il allait publier son travail lorsqu'il mourut
ubitement. Le P. Simplicien, qu'il s'était associé

our la rédaction, le publia en 1726, 9 vol. in-fol.

A^GELlCPietTO degli) , P. Angélus Bargxus ,
poète

latin moderne, né en 1517, à Barga, en Toscane,
mort en 1596, devint, après plusieurs aventures,

professeur à Reggio en 1546, et trois ans après pro-

•isseur à l'Université de Pise. Il défendit vaillamment
utte ville avec ses écoliers contre Pierre Strozzi qui

assiégeait, en 1554. Il est auteur d'un poème de la

I liasse (Cynirgrticon) , en 6 livres, fort estimé, et

in la Syriade, ]>oëme en 12 livres, où il traite le

même sujet que le Tasse dans sa Jérusalem délivrée.

II a publié le recueil de ses poésies, à Rome, 1585.

ANGETJCO (Fra), peintre. V. giovanni.

ANGKLIOUE (la Mère). V. arnauld.
ANGÉLiyLTES (les), religieuses. V. barnabites.

ANGÉLY (1'), fou de Louis XIII, était d'abord

alet d'écurie du prince de Condé; il se fit remar-
juer du prince par ses saillies, et le roi désira l'a-

' oir à son service. Il n'épargnait personne dans ses

;'Ouffonneries; la crainte que ses railleries inspiraient

lux courtisans était telle qu'ils achetaient son si-

ince : il amassa ainsi des sommes considérables,

•oileau le nomme dans ses satires I et VIII.

ANGENNES , noble maison de France, ainsi

Mommée de la terre d'Angennesen Thimerais (Per-

lie), est connue depuis le xiv* siècle. Les mein-
iires de cette famille ont porté le titre de seigneurs,

pids de marquis de Rambonillet, de marquis de
Maintenon, etc. F. Rambouillet.
angennes (Julie d'). V. monta^sier.
ANGERMANIE, Angermanland , anc. prov. de

Suède, entre celles de Laponie , Botnie, lamtie,

Medelpad, forme auj. avec cette dernière le dép. du
"Wester-Nordland ; ch. 1. Hernœsand. Elle tire son
nom de la riv. d'Angermann, affluent du golfe de
Bothnie, qui la traverse.

ANGERS,/u?ioTn a^<s,puisi4nd<'s on j4»decar/, ch.-l.

du dép. de Maine-et-Loire, surlaMaine,à323kil. S. 0.
de Paris, 339 par le chemin de fer; 51 791 liab. Évô-

ché, cour imp.; lycée; école secondaire de méd.;
cours de sciences appliquées, école d'arts et métiers.
Belle cathédrale, 3 ponts, vieux château, commencé
sousPhilipne-Auguste, hôtel de ville, musée, jardin
botanique , bibliothèque , etc. Industrie active , toileset

tissus de tout genre, filatures. Commerce en vins, dits

d'Anjou, grains, bestiaux, et surtout en ardoises :

l'abondance de ce dernier produit est telle , que pres-

que toutes les maisons sont couvertes en ardoises; ce

qui a fait nommer Angers la Ville Noire; toutefois

ce nom ne convient plus auj. qu'àl'anc. ville, sur la

r. g. de la Maine.—Angers fut importante dès le temps
des Romains; elle possédait alors un amphithéâtre,

dont on voyait encore les ruines tout récemment. Elle

fut plusieurs fois assiégée: parChildéric(464),par les

Normands (vers 873), par les Bretons, les Anglais les

Français, à diverses époques; elle fut vainement atta-

quée en 1793 par les Vendéens, qui éprouvèrent sous

ses murs une grande défaite. Il s'y tint plusieurs

conciles provinciaux et des Conférences mémorables

(1713-1714). Patrie de Ménage, Bodin, Bernier, du
statuaire Da^^d, dit David d'Angers, etc.

ANGUIARI, bourg de Toscane, à 23 kil. N. E.

d'Arezzo; 1600 hab. Il s'y livra deux batailles: l'une

en 1425 (les Florentins y furent défaits par les Mi-

lanais), l'autre en 1440 (Jean Paul Orsini, général

des Florentins y vainquit le général milanais Picci-

nino).—Bourg de Vénélie, surl'Adige, r. dr., à 5 k.

N. 0. de Legnano; 1800 nab. Les Français y batti-

rent les Autrichiens en 1797.

ANGIIIERA, V. de Lombardie, à 50 k. N. 0. de
Milan, sur le bord S. E. du lac Majeur. Comté fort an-

cien, renouvelé en 1397 par l'emp. Venceslas en

faveur de Jean Galéas Visconti, l*-^ duc de Milan,

qui en investit son fils aîné.

ANGILBERT(S.), disciple d'Alcuin et membre de

l'école du Palais , d'une famille noble de la Neustrie,

obtint la faveur de Charlemagne qui lui fit épouser

secrètement sa fille Berthe et le prit pour secrétaire.

Il embrassa ensuite la vie monastique, pour accom-

plir un vœu qu'il avait fait dans une grande maladie,

et devint abbé de Centule en Ponthieu. Il accom-
pagna Charlemagne à Rome, devint ministre de

Pépin, roi d'Italie, et mourut en 814. Il cultivait la

poésie avec succès : Charlemagne l'appelait son Ho-

mère. Il reste de lui quelques courts écrits, recueil-

lis par Duchesne; on a mis sous son nom une His-

toire des premières expéditions de Charlemagne
qui n'est qu'un roman de Dufresne de Francheville.

On l'honore comme saint le 18 février.

ANGIVILLER (Cl. LA BILLARDERIE, comtc d').

directeur général des bâtiments et jardins du rci

sous Louis XVI, protégea les artistes, les savants etles

gens de lettres, continua les embellissements com-

mencés par Buffon au Jardin des plantes, et réunit

au Louvre les collections de peinture et de sculpture.

Il émigra en 1791 et mourut à Altona en 1810. I.

était membre de l'Académie des sciences et de l'A

cad. de peinture et de sculpture.

ANGLES, Angli, peuple de la Germanie, au N. dt

l'Elbe-Inférieu.-, habitait la partie orient, du Holstein

actuel, et peut-être aussi le Slcswig. Ils passèrent

au vi* siècle dans la Bretagne, où ils établirent

trois royaumes : Bernicie et Deirie ou >;orthumber-

land (540-547); Estanglie (.571); Mercie ou V^'estan-

glie(584). Tout le pays prit d'eux les noms d'Eng'and

ou Angleterre, terre des Angles. V. heptarchie.

ANGLES, ch.-l. de c. (Tarn), à 32 kil. S. E. df

Castres; 526 hab. Draperies, cotonnades.

ANGLESEY, Anglesea en anglais, Mnna chez les

anciens, Ue d'Angleterre, près de l'angle N. 0. du

pays de Galles, dont elle forme un des 12 comtés

45 kil. sur 25; 50 000 hab. ; ch.-l., Beaumaris. ElL'

est jointe depuis peu par un pont tubulaire à l'île ds;

Menay. Sol fertile, mines do cuivre, plomb, houille;

marbres. Plusieurs ports. — Les Druides avaient à

Moiia une école célèbre. Les Anglais s'emparèrent de

cette Ue sous Edouard I, et lui donnèrent kur nom
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ANGLET, bourg des Basses-Pyrénées, arr., et à

4 kil. de Bayonne, au bord de l'Océan; 3079 h. Petit

port de pêcheurs; bons vins blancs.

ANGLETERRE, Britannia chez les Romains, En-

gland en anglais, l'un des 3 roy. unis qui forment

1 Empire britannique, est bornée au N. par l'Ecosse,

au S. par la Manche, à l'O. par la mer d'Irlande, à

"E. par la mer duNord; elle a570kil. duN. au S., env.

420 de l'E. à 10.; sa population est de 20 000000 h. ;

capit. , Londies. On étend souvent, mais impropre-

ment, le nom d'Angleterre à toute la Grande-Breta-

gne. L'Angleterre proprement dite est divisée en

52 comtés ou shires. Ce sont :

Comtés. Capitales.

Au N Worthumberland , Nevi'castle.

Cumberland, Carlisle.

Durham, Durham.
Westmoreland Appleby.

York, York.

Lancaster, Lancaster,

A l'E. Lincoln

,

Lincoln.

Norfolk, Norwick.
Suffolk, Jpswich.

Huntingdon, Huntingdon.
Cambridge, Cambridge.
Hertford, Hertford.

Essex, Chelmsford.

Middleseï, Londres.

Au S. Kent, Canterbury.

Sussex, Chichester.

Surrey, Guilford.

Berks, Reading.
Hampshire

,

Winchester.
Wilts, Salisbury.

Dorset, Dorchester.

Somerset Bath et Wells.
Devon

,

Exeter.

Cornwall, Launceston.
& l'O. Glocester, Glocester.

Monmouth, Monmouth.
Hereford

,

Hereford.

Worcester, Worcester.
Shrop ou Salop, Shrewsbury.

-^ / Chester, Chester.

•g ^ / Anglesey, Beaumaris.

gs l Flint, Flint.

So \ Denbigh, Denbigh.
*2^ 1 Caernarvon, Caernarvon.
JQ^ / Merioneth, Bala et Dolgelly.

gs j
Montgomery, Montgomery.
Cardigan, Cardigan.
Radnor, Radnor.

c
I

Brecknok, Brecknok.
w p<

', Pembroke, Pembroke.
c' Caermarthen, Caermarthen.

Au centre. Glamorgan, Cardiff,

Derby, Derby.
Nottingham, Nottingham.
Stâfford, Stafford.

Leicester

,

Leicester.
Rutland, Oakham.
Warwick, Warwick.
Northampton

,

Northampton.
Bedford, Bedford.
Oxford

,

Oxford.
Buckingham, Buckingham.

Après Londres, les villes les plus importantes sont :

Douvres, Norwich , HuU , Newcastle, Liverpool, Bris-
tol, Falmouth, Plymouth, Portsmouth, Oxford, Bir-
mingham, Manchester, Sheffield, Nottingham. Cam-
bridge

, York , Southampton , etc.— Les mont, sont peu
nombreuses en Angleterre, sauf dans la principauté
de Galles et dans le nord; elles sont peu hautes : la
cime la plus élevée, le Snowdon, n'atteint pas
1200°'. Le centre offre de vastes prairies. Lesriv. sont
en grand nombre, mais presque toutes petites, for-
mant de larges estuaires à leur embouchure; les

principales sont : la Tamise, la Saveme, l'Humber,

il]

la Medway, la Mersey, les deux Avon, la Dee, la

Tees, laTyne, la Derwent. 11 y a peu de lacs et seu-

lement au N. Les communications sont facilitées par

une foule de canaux oui forment les 4 grands systè-

mes hydrauliques de' Liverpool, de Manchester, de

Londres et de Birmingham, par de belles routes et

par un grand nombre de chemins de fer, dont les

principaux partent de Londres. Le climat est hu-

mide, froid, brumeux; la végétation analogue à

celle de la Normandie et de la Flandre. Ce pays four-

nit en abondance des grains, des fruits, des légumes,
du houblon, des plantes farineuses et oléagineuses

mais pas de vin. Les pâturages sont magnifiques; le

bétail, les chevaux excellents; le gibier abonde sur

beaucoup de points; les loups ont disparu depui

9 siècles. Il y a encore de vastes forêts dans l'O

Généralement.la culture est bien entendue. Les mine
de houille et de fer sont très-riches ; ensuite viennen

l'étain, le plomb, le cuivre. L'industrie est très-dé-

veloppée, surtout pour la fabrication des draps, lai-

nages, étoffes, pour les tissus de soie, de lin, da

chanvre, et plus encore de coton; pour les filatures,

l'impression sur coton, la métallurgie en tout genre
l'armurerie, la coutellerie, la quincaillerie, l'orfèvre-

rie, l'horlogerie; pour les tanneries, les blanchisseries,

les brasseries. Le commerce, très-actif à l'intérieur,

embrasse au dehors toutes les parties du monde. Le
gouvernement est constitutionnel (un roi et deux
chambres); les femmes peuvent régner. La religion

dominante est la religion anglicane; toutefois, il existe

un grand nombre de sectes dissidentes. Le Catholi-

cisme, longtemps persécuté, a repris ses droits et a
auj. plusieurs évéchés; l'évêque cie Westminster est

métropolitain. En littérature, les Anglais citent avec

orgueil Shakespeare. Hilton, Dryden, Pope, Addison,

Byron, W. Scott, RobertJon, Hume, Lingard; dans

les sciences et la philosophie, Bacon, Locke, New-
ton, H. Davy, Priestley, Dalton, etc.

Histoire. On ne sait rien d'authentique sur l'his-

toire de l'Angleterre avant César. Ce conquérant fit

deux descentes dans l'Ile, alors nommée Bretagne
(55 et 54 av. J.-C). Claude reprit ses projets de con-
quête l'an 43 de J.-C; ses successeurs les continuè-
rent, et de 78 à 85 les armées romaines, comman-
dées par Agricola, pénétrèrent jusqu'aux monts
Grampians ; mais jamais llle ne fut entièrement sou-
mise. En 411 Honorius abandonna la Bretagne ; mais
incapables de se défendre contre les Pietés, les Bre-
tons appelèrent à leur secours les Saxons (448);
ceux-ci accoururent (449) , et fondèrent les 4 roy.

d'Essex, de Sussex, de Wessex et de Kent (455-527).
Les Angles, qui les suivirent (540-584), en élevèrent

3 autres : Estanglie, Mercie, et Deirie avec Bernicie

( 640-584 ). Tous ces roy. finirent par se réduire
à un seul, sous le Saxon Egbert, roi de Wessex
(827). Dès 835, les Danois désolèrent l'Angleterre

parleurs ravages; Alfred le Grand (871-900) les

força pour quelque temps à la paix. De retour en
981, les Danois mirent leur roi Suénon sur le trône
d'Angleterre (1013) : la dynastie saxonne ne put y
remonter qu'en 1041. En 1066, Guillaume I, duc de
Normandie, conquit le roy. et fonda une nouvelle race,

qui en 1 154 fut remplacée par les Plantagenets, com-
tes d'Anjou, issus de la race Normande par les fem-
mes, et dont Henri II fut la tige en Angleterre. Ceux-ci
régnèrent jusqu'en 1485. Les plus grands événements
pendant cet espace de temps furent l'union de 5 gran-
des prov. françaises à l'Angleterre, par l'avènement
de Henri II ; la lutte de ce prince contre Thomas Becket
(1162-1170); la conquête de l'Irlande (1171); les

guerres de Richard Cœur de Lion contre la France
(1194-1199); la perte de la Normandie par Jean sans
Terre (1204); l'institution delà Grande Charte, hase
de la constitution anglaise (1215); l'insurrection de
Simon de Monfort, comte de Leicester, contre Henri III

(1258-1265); la domination momentanée sur l'Ecosse

pendantranarchicdecepays(1286-1314);laguerrede
100 ans contre la France (1337-1453); enfin la guerre
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civile entre les maisons d'York et de Lancastre, dite

guerre des Deux-Roses, gui finit par la chute de la

maison royale (1450-1485). Alors, monta sur le trône

la dynastie des 'IMdor, issue d'une branche collaté-

raleet sous laquelle le pouvoir royal fut à son apogée.

Elle substitua la religion protestante au Catholicisme :

Henri VIII, Edouard VI, Elisabeth contribuèrent à

accomplir cette révolution (1533-1603). A Elisabeth

succéda Jacques I (VI en Ecosse), qui commença en

Angleterre la dynastie des Stuarts. et qui le premier

réunit sous un seul sceptre l'Angleterre, l'Ecosse et

l'Irlande, sous le nom de Grande-Bretagne. Charles I,

son fils, trop favorable au Catholicisme et au pouvoir

ibsolu, pént sur l'échafaud en 1649-, la république

fut alors proclamée, et Cromwell resta maître de l'Etat

jusqu'à sa mort (1658). Les Stuarts furent rétablis

en 1660; mais les fautes de Jacques II amenèrent la

révolution de 1688, qui renversa cette dynastie et

donna pour souverain aux Anglais Guillaume III ,

prince d'Orange, qui avait épousé Marie, fille de

Jacques II. La reine Anne, qui lui succéda, con-
somma l'union de l'Angleterre et de l'Ecosse ; son
règne fut illustré par les victoires de Marlborough.
Après la mort de la reine Anne, i714. la maison de
Hanovre fut appelée au trône comme la plus proche
héritière de la maison royale ; c'est elle qui règne
encore aujourd'hui. Sous cette dernière dynastie eu-

rent lieu la guérie de Sept ans (1756-63), la conquête
du Canada (1763), la perie des colonies anglo-améri-

caines (1774-1 783), la soumission de l'Inde( 1757-18 16),

la lutte contre la Révolution française et contre

l'Empire (1793-1815); la réunion définitive de l'Ir-

lande (1800), le rappel des lois contre les Nort-con-

{'ormixtes et même contre les Catholiques (1820-29),

aréforme électorale (1832); l'abolition des lois sur
les céréales et la proclamation de la liberté commer-
ciale (1846); les guerres contre les Afghans, contre
le Pendjab (1846); la guerre de Crimée, faite contre

la Russie de concert avec la France (1854-55); l'in-

surrection et la prompte répression de l'Inde (1857-

58) et diverses expéditions contre la Chine (1842-

1860). — Les histoires d'Angleterre les plus estimées
sont celles de Hume, de Lingard et de Macaulay.

ROIS D'ANGLETERRE.

Charles II, 1G60
Jacques il, 1685
7° Maisons d'Orange et

Stuarts.

Guillaume III (d'O-

range) et Marie, 1689
Anne, 1702

8°iIaison de Hanovre.
Georges I,

Georges II,

Georges III,

Georges IV,
Guillaume IV,
Victoria.

1714
1727
1760
1820
1830
1837

1° Race saxonne.
Egbert, 827
Etbelwolf, 836
Ethelbald, 858
Ethelbert, 8(30

Ethelred I, 866
Alfred le Grand, 871
Edouard I, l'Ancien, 900
Athelstan, 925
Edmond I, 941
Edred, 946
Edwy, 955
Edgard le Pacifique, 957
Saint Edouard le

Martyr, 975
Ethelred II, 978

2° Saxons et Danois.
Suènon, Danois, 1013
Ethelred, rétabli, 1014
Edmond II, Saxon, 1016
Canut ou Knut le

Grand, Danois, 1017
Harold I, Danois, 103C
Hardl-Canut ou Har-

deknut, Danois, 1039
Edouard le Conf.

,

Saxon. 1041
Harold II, Saxon, 1066

3° Race normande.
Guillaume le Con-

quérant, 1066
Guillaume II

, le

Houx, 1087

Kenri I, Beauclerc, 1100
Etienne de Blois, 1135
li' Maison d'Anjou (Plan-

tagi'nets).

Henri II, 11.54

Richard Cœur de
Lion, 1189

Jean sans Terre, 11V'9

Henri III. 1216
Edouard 1. 1272
Edouard II. 1307
Edouard III, 1327
Richard II, 1377
Henri IV, 1399
Henri V, 1413
Henri VI, 1422
Edouard IV, 1461
Edouard V, 1483
Richard IH, 1483

6° Maison de Tudor.
Henri VII, 1485
Henri VIII, 1509
Edouard VI, 1547
Jeanne Grey, 1553
Marie, 1553
Elisabeth, 1.558

b" Maison des Stuarts.

Jacques I, l(i03

Charles I, 1625
Duerrcgne (1649-lfi52).

G. Cromwell, prot., 1652

R. Cromwell, prot., 1G58
Restaurât, des Stuarts.

Pour l'ensemble des possessions de l'Angleterre,
F. BRETAGNE (Grande).—Pour la géographie ancienne
de l'Angleterre, Y. Bretagne ancienne,

ANGLETERRE (NOUVELLE-). On désignait autrefois
sous ce nom six États anglais formant la partie N. E.
des États-Unis actuels : ce sont les États de Maine,
New-Hampshire, Massachussets, Vermont, Rhode-
Island et Connecticut.

ANGLICANE (Église) , nom qne porte l'Église do-
minante d'Angleterre. L'Église anglicane adopte
presque tous les dogmes de Calvin, mais elle con-
serve l'épiscopat et un 3 certaine hiérarchie. Le roi

est le chef de l'Église; il institue les évêqnes et

veille avec leur concours sur le maintien du dogme
et sur l'observation de la discipline.—Quoique la Ré-
forme ait été introduite en Angleterre par Henri VIII,

l'Église anglicane, qui s'appelle aussi Église épisco-

pale, ne date que de l'acre d'uniformité, rendu en
15G2, .sous le régne d Elisabeth.

ANGLO-AMÉRICAINS. On nommait ainsi les ha-
bitants des États-Unis et des colonies formées dans
l'Amérique septentrionale par les Anglais.

ANGLO-SAXONS. On nomme ainsi les peuples
germaniques qui envahirent la Grande-Bretagne
vers 449, savoir : les Jutes, les Angles et les Saxons.

Ils fondèrent l'Heptarchie , et, mêlés aux Danois,
restèrent maîtres du pays jusqu'à la conquête de
Guillaume I, 1066.

ANGLURE, ch.-I. de cant. (Marne), sur l'Aube,

à 60 kil. S. 0. d'Épemay; 856 hab. Ane. baronnie.

ANGO, célèbre armateur de Dieppe, né à la fin du
XV* siècle, acquit une immense fortune et put riva-

liser avec les rois. Des Portugais ayant enlevé un
de ses vaisseaux en pleine paix (1530), il arma contre

eux pour son propre compte, bloqua le port de Lis-

bonne , alla attaquer les Portugais jusque dans les In-

des, et ne cessa ses hostilités que lorsqu'ils eurent en-

voyé un ambassadeur en France pour demander la

paix. Il éprouva à la fin de sa vie des pertes consi-

dérables et fut presque ruiné ; il en mouiiit de cha-

grin, en 1551. François I, sous le règne duquel il

vivait et qu'il avait reçu splendidement dans son

hôtel, l'avait nommé gouverneur de Dieppe.

ANGOLA, État de l'Afrique occid., entre le Congo
au N. et le Benguela au S., s'étend env. de 8° à 15"

lat. S. et de 11° à IC" long. E. ; env. 400 000 hab.,

dont 12 000 blancs; ch.-l. Loanda. Il appartient aux

Portugais depuis 1485, et forme avec le Benguela et

quelques forts du Congo une capitainerie générale.

On y faisait jadis un grand commerce d'esclaves. On
en exporte encore de l'or, de l'ivoire, de la gomme,
des drogues médicinales, du fer, du cuivre, de la

cire, du miel, du piment, de l'huile de palmier, etc.

ANGORA, l'anc. Ancyra, Inkhiré chez les Turcs,

V. de la Turquie d'Asie (Anatolie), ch.-l. de district,

près de la Tabana, à 330 kil. S. E. de Constantino-

ple ; 40 000 h. Siège d'un métropolitain grec. On y
trouve des espèces particulières de chèvres, de chats

et de lapins à poils longs et soyeux, connues sous le

nom d Angoras. V. ancyre.
ANGOSTlJRA,v. du Venezuela, ch.-l. deprov.,sur

l'Orénoque, à 250k.O.deVieja-Guyana; 8000 h.Évê-

ché. Magnifique palaisdu congrès. Il se tint dans cette

ville, en 181!), sous la présidence de Bolivar, un con-

grès qui réunit la Nouv. -Grenade et le Venezuela en

un seul État sous le nom de Colombie : ce qui valut

à la ville le nom de Ciudud- Bolivar.

ANGOULÊME, /nrr«a^»na,ch.-l.du dép.de la Cha-

rente, surune collineau pied de laquelle coulela Cha-

rente, à443 k. S. 0. de Pans, à 445 k . par chemin de fer;

24961 hab. Evêché,trib. de T'inst., lycée impénal,

n. L. X
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cabinet de physique et de chimie, bibliothèque. On
y avait établi sous la Restauration une école royale

de marine qui a été transportée depuis 1827 à Brest.

Port sur la Charente (au faubourg de l'Houmeau) . En-
ceinte murée, ancien château des ducs; belle cathé-

drale; nouveau quartier très-beau. Papeteries re-

nommées, poudrerie, fonderie de canons. Commerce
actif; entrepôt du commerce de Bordeaux et des dép.

du Sud. — V. très-ancienne, célébrée par Ausone des

le IV» siècle -, ruinée par les Normands au ix* siècle.

Calvin y porta la Réforme en 1527
;
par suite, la ville

eut beaucoup à souffrir dans les guerres de reli-

gion. Patrie de St-Gelais, Balzac, Poltrot, Ravaillac,

du physicien Coulomb, du général Montalembert, etc.

ANGOULÊME (comté, puis duché d'), àpeu près équi-

valant à l'Angoumois. Il fut joint, lors ae l'origine du
système féodal, au comté de Périgord. Le premier
comte de Périgord et d'Angoulême est Vulgrin I

(866) ; le plus illustre est Guillaume-Taillefer, sous

3ui le comté devint arrière-fief de la couronne et tief

u duché d'Aquitaine; le dernier est Vulgrin III,

mort en 1181, dont la fille Mathilde porta le comté
à Hugues IX, sire de Lusignan et comte de la Marche,
le comté d'Angoulême fut réuni à la couronne en
1308, donné à Philippe d'Évreux en 1328, confisqué

sur Charles le Mauvais en 1351, et donné en même
temps au connétable Charles d'Espagne

;
puis cédé

aux Anglais en souveraineté en 1360, mais repris en
partie en 1372 et années suivantes. Il devint ensuite
l'apanage de Louis, duc d'Orléans, fils de Charles V
et frère de Charles VI, et passa au fils puîné de ce
prince

,
qui fut la tige des Valois-Angoulême. Fran-

çois I, issu de cette branche, porta d'abord le titre

de comte d'Angoulême ; devenu roi, il fit de ce comté
un duché qu'il donna à sa mère , à la mort de la-

quelle il le réunit à la couronne. Ce duché fut encore
un apanage de 1574 à 1650, en faveur de Diane et de
Charles de Valois, enfants naturels, l'une de Henri II,

l'autre de Charles IX. Après eux, le titre de duc
d'Angoulême n'a plus été que nominal.
ANGOULÊME (Charles de valois, duc d'), fils na-

turel de Charles IX et de Marie Touchet, né en 1573,
mort en 1650, porta d'abord le titre de comte d'Au-
vergne, qu'il échangea en 1619 contre celui sous
lequel il est connu. 11 fut un des premiers à re-
connaître Henri IV et combattit vaillamment dans
les rangs de son armée; mais ensuite il entra dans
une conspiration contre ce prince et fut condamné
à une détention perpétuelle (16061. Ayant obtenu
de Louis XIII sa liberté, il servit l'État avec dévoue-
ment et se distingua dans les guerres de Languedoc,
d'Allemagne et de Flandre. On a de lui, entre autres
écrits, d'intéressants Mémoires sur les règnes de
Henri III et Henri IV, Paris, 1662.
ANGOULÊME (L. Aut. DE BOURBON, duc d'), fils aîné

du comte d'Artois (Charles X), né à Versailles en
1775, mort à Goritz en 1844, fut emmené par son
père en émigration, épousa en 1799,àMittau,la fille
de Louis XVI, Marie-Thérèse, sa cousine, accompa-
prna Louis XVIII à Varsovie et à Hartwell, rentra en
France en 1814, fut accueilh avec enthousiasme à
Bordeaux, tenta vainement de s'opposer à la marche
de Napoléon en 1815, se vit abandonné de ses trou-
pes, fut pris par le général Grouchy, détenu quel-
ques jours au Pont-St-Esprit, et ne dut la liberté
quà la générosité de l'Empereur. En 1823, il con-
duisit une armée au secours de Ferdinand VII, roi
d Espagne, dont le trône était menacé, délivra le
roi, poursuivit les insurgés jusqu'à l'extrémité delà
Péninsule, couronna l'expédition par la prise du Tro-
cadéro, réussit, prescjue sans eff"usion de sang, à
rétablir l'autorité royale, et signa l'ordonnance con-
cihatrice d'Andujar, mais il eut le regret d'en voir
neutraliser l'effet par le mauvais vouloir de la cour
de Madrid. Après les événements de 1830, il céda
ses droits au duc de Bordeaux, son neveu, et vécut
en simple particulier sous le nom de comte de Mar-
nes (terre voisine de Ville-d'Avray). Sans être doué

de facultés éminentes, ce prince était un homme sage,
animé d'intentions conciliantes. — Marie Thérèse
Charlotte, duchesse d'angoulême, fille de Louis XVI et

de Marie-Antoinette, née à Versailles en 1778, morte
en 1851, avait à peine 14 ans quand elle fut em-
Erisonnée au Temple avec sa famille. Elle eut à su-
ir les plus indignes traitements et à pleurer suc-

cessivement la mort tragique de son père, de sa

mère, de sa tante Elisabeth, et ne recouvra la liberté

qu'en 1795 : elle fut alors échangée contre les com-
missaires de la Convention livrés par Dumouriez aux
Autrichiens. Elle rejoignit dans l'exil son oncle,

Louis XVIII, épousa en 1799, à Mittau, le duc d'An-
goulême, son cousin , rentra en France avec lui en
1814, proclamant partout union et oubli; déploya à
Bordeaux, en 1815, pour la défense de la cause
royale, une énergie qui fit dire à l'Empereur qu'elle

était le seul homme de la famille; accompagna sa

famille dans un nouvel exiUen 1830, et se fixa à
Frohsdorf, en Styrie, où elle se livra tout entière

à l'éducation de son neveu, le duc de Bordeaux, et à
la pratique des bonnes œuvres. Son attachement à

Louis XVIII, dont elle fut la compagne fidèle, l'a fait

surnommer YAntigone moderne. Soutenue dans ses

malheurs par une piété vive, cette princesse fut un
modèle de résignation. EUe a laissé des Mémoires.
ANGOULEVENT (Nie. joubert, sieur d'), fou cé-

lèbre sous le règne d'Henri IV. On lui donnait le

nom de Prince des sots ou de la sottise. Il eut un
procès curieux avec les comédiens de l'hôtel de
Bourgogne, en 1604, au sujet des droits attachés à

sa principauté. En 1615, on publia sous son nom
un recueil intitulé les Satires bastardes, et autres
œuvres folastres du cadet Ângoulevent, dont le vé-
ritable auteur est inconnu.
ANGOUMOIS, Agesinates, anc. prov. de France,

partie du grand gouvernement de Saintonge, Angou-
mois et Aunis, était située entre le Poitou au N. et

le Périgord au S. et avait pourcapit. Angoulême. Elle

forme auj. le dép. de la Charente, moins quelques
cant. de l'arr. de Barbezieux, et partie du dép. de la

Dordogne. V. comté d'angoulême.
ANGRA, ch.-l. de l'île Terceire et de toutes les

Açores, sur la côte S.; 12 000 hab. Êvêché, port,

fortifications. Miel, vins, lin, froment.
ANGRAN d'alleray (Denis-François), lieutenant

civil au Châtelet de Paris, né en 1715, remplit ses

fonctions avec autant de lumières que de désinté-

ressement, mais n'en fut pas moins condamné, en

1794, à périr sur l'échafaud révolutionnaire : son
crime était d'avoir envoyé de l'argent à ses enfants

émigrés. Un de ses juges lui ayant demandé s'il

ignorait la loi qui le défendait : « Non, répondit-il,

mais j'en connais une plus sacrée : c'est celle qui

ordonne aux pères de nourrir leurs enfants. »

ANGRIE, contrée de la Germanie. V. l'art suivant.

ANGRIVARII, peuple de la Germanie, habitait

sur le Weser, au N. des Chérusques, dans le pays
qui fut nommé depuis Angrie et qui contenait les

pays de Brome, Verden, Oldenbourg, Ostfrise, Grœ-
ningue, Osnabriick, Hoya, Calenberg, Lippe, Muns-
ter, Minden, Pyrmont, Corvey, PaderDom,Waldeck.
L'Angrie était le domaine de Witikind.

ANGUIER (Franc.), sculpteur, né à Eu en 1604,
mort en 1699, a fa'it les mausolées du cardinal de

Bérulle,de J.de Thou, celui de Henri, duc de Mont-
morency, à Moulins, et un crucifix en marbre poiu-

le maître autel de la Sorbonne. 11 travaillait un peu
lourdement. — Michel , son frère, 1612-1686, lui est

supérieur : il a sculpté une Amphitrite pour Ver-

saules, les bas-reliefs de la porte St-Denis, à Paris,

ceux du portail du Val-de-Grâce, ainsi que la Na-
tivité qui décore le maître autel de ce monument.
Une salle du musée porte le nom des frères Anguier.

ANGUILLARA, bourg de l'État ecclésiastique, dans
la comarque et à 30 kil. N. 0. de Rome, érigé en
duché par Benoit XIV en 1758; 3000 hab.

ANGUILLARA (Andréa dell'), poëte italien, né en
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1.0(7 à Sutri (Toscane) , mort vers 1570, était correc-

teur d'imprimerie. On a de lui une traduct. estimée

las Métamorphoses d'Ovide, en octaves (Paris, 1351,

•I Venise, 1584), et diverses autres poésies.—Louis

il'Anguillara, botaniste du xvi* siècle, m. vers 1570, a

laissé un ouvr. estimé sur les Simples, Venise, 1.561.

ANGUILLE (île de 1'), une des Antilles anglaises,

linsi nommée à cause de sa forme tortueuse, est

a plus septentrionale des îles du Vent; 40 kil. sur

i 2 ; 5 000 nab. Port fort commode.
ANGCS ou FORFAR , comté d'Ecosse F. forfar.

AXHALT, ua des Etats de la Confédération ger-

nanique, doit son nom au vieux château d'Anhalt,

itué dans la forôt de Harzgerodeet dont il ne reste

[ue des ruines. Il est enclavé dans la Prusse et

iiomé au N. par le Brandedourg, à l'O. par la Saxe
prussienne et le Brunswick, au S. par le royaume
lie Saxe, et forme aujourdhui 2 duchés : 1° AnhnJt-
Dessau, qui a la suprématie : il renferme 15 bail-

liages, compte 52 947 hab. et a pour ch.-l. Dessau;
—2° Anhall Bernhourg, coupé en plusieurs portions

parle territoire prussien, et partagé en haute et basse
principauté : il renferme 9 bailliages et 37 050 h.;

ch.-l. Bernbourg. — Un W duché, Anhalt-Cœthen, si-

tué à l'E. du duché de Dessau, qui renfermait 7 bail-

liages, avec 32 475 h., et avait pour ch.-l. Coëthen,
a été réuni en 1847 à celui d'Anhait-Dessau, faute

l'héritier. — Un 4' duché, celui à'Anhalt-Zerbst, qui

ait situé au N. de celui de Dessau, avait déjà cessé

! exister en 1793, par l'extinction de la branche ré-

- liante : son territoire fut alors partagé entre les

;rois autres branches.
ANUALT ^Maison d'), une des plus anciennes fa-

::iilles princieres de l'Allemagne, est une branche
ie la célèbre maison d'Ascanie (V. ce nom). Les
rinces d'Anhalt, d'abord comtes, puis ducs au

v:ii* siècle, et enfin princes immédiats de l'Empire,
•levaient primitivement du duché de Saxe. Leur
:incipauté, qui en 1211 se trouvait tout entière

L'itre les mains de Henri, petit-fils d'Albert l'Ours,

ûlecteur de Brandebourg, se démembra après Joa-
ciiim II (1536 86), et forma les 4 duchés de Bern-
b lurg. de Coëthen, de Zerbst et de Dessau (F. l'art,

précéd.). Cette maison, à laquelle appartient l'impé-
: itrice Catherine II, a donné naissance à un grand
' )mbre de guerriers et de personnages distingués.

. AHHALT-BERNBOURG (Christian ,prince d'), 1 568-1 63U,
amena en 1591 ausecoursd'HeonlVunearméeconsi-
(lirable^ battit en 1619 les comtes deDampierre etde
b'jcquoi, mais fut défait lui-même à la ba aille de Pra-
g'ie, en 1620, et fut mis au ban de l'empire par Ferdi-
11 ma II, avec lequel il ne tarda cepen'lant pas à se ré-
C'jncilier. — La branche de Bernijourg a eu pour
Jernier représentant Alexandre-Charles, mort sans hé-
ritier en 1863, et a été réunie à celle d'Anhait-Dessau.
ANHALT-DESSAU (Léopold, prince d'), feld-maré-

chal au service de la Prusse, né en 1676, mort en
1747, fit la guerre de Succession, prit une part glo-
rieuse à la victoire d'Hochstedt, combattit vaillam-
ment à Turin, et accompagna le roi de Prusse,
(iuillaume I, en Poméranie contre Charles XII.
Sous Frédéric II, il remporta en 1745 la victoire de
Kes.seldorf sur les Saxons et los Autrichiens. Il fut
le créateur de cette infanterie prussienne, si célcbre
au xviii» siècle, et la conduisit 40 ans.
ANHALT-DESSAU (Léopold-Fféd., priuce d'), petit-

es du préc, né à Dessau en 1740, mort en 1817,
fut forcé par l'étal de sa santé à renoncer à la car-
rière des armes et s'appliqua tout entier à l'admi-
mstration de son duché. Il forma à Dessau plusieurs
établissements utiles, entre autres le collège appelé
l'hilanthropinum, fit un grand nombre de routes,
un pont sur l'Elbe, des palais magnifiques, etc.
Plein d'estime pour ce prince. Najjoléon respecta
toujours son indépendance. Le duc d'Anhalt fil par-
ti- de la Confédération du Rhin et fournit de nom-
breui contingents à lempereur; mais en 1813 il se
rattacha h la Confédération germanique.

ANHALT-DESSAU (la princesse d'), nièce du roi de
Prusse, Frédéric II, femme d'un esprit cultivé, reçut
d'Euler, dans les années 1760-62, aes leçons de phy-
sique et de philosophie gui ont été publiées sous le

titre de Lettres à une princesse d'Allemagne.
ANHOLT, petite v. des Etats prussiens CVN'estpha-

lie), à 29 kil. 0. de Borken, sur le Vieil-Yssel. Rési-
dence du prince de Saim-Salm.
ANI ou AMSi, Ahnicum, v. de la Turquie d'Asie

(Erzeroum), à 24 kil. de Kars. Ane. capit. de l'Ar-

ménie. Elle fut prise par les Grecs en 1045, par Alp-
Arslan en 1064. puis appartint aux princes de Géor-
gie, de Perse, d'Arménie, et aux Mongols, et fut à
peu près ruinée par un tremblement de terre en 1319.
ANIAN (Détroit d'), nom donné par quelques géo-

graphes et navigateurs des xvi* et xvii' siècles à un
détroit qui devait faire communiquer l'Atlantique et

le Pacifi^que par le Nord. Ce détroit, qu'il ne faut

pas confondre avec celui que l'on a si longtemps
cherché au N. 0. de l'Europe, était entre l'Asie et

l'Amérique et paraît n'être autre chose que le dé-
troit de Behring. F. ce mot et Maldonado.
ANIANE ou saint-benoît-d'aniane, ch.-l. de c.

(Hérault), à 26 kil. N. 0. de Montpellier; 2385 hab.
Ane. couvent bclti sous Gharlemagne par S. Benoît
d'Aniane; c'est auj. une maison de détention.
AXIAN'US, référendaire ou chancelier du roi vi-

sigoth Alaric, était chargé de certifier en y appo-
sant sa signature les exemplaires du recueil" de lois

publié par ce prince en 506, à Aire en Gascogne :

ce qui a fait supposer à tort qu'il en était l'auteur.

AN1ANUS, astronome et poète du xv siècle, a fait

un poème latin en vers hexamètres léonins, intitulé :

Computus manualis magistri Aniani, Strasb. , 1488.
II est l'auteur de ce distique sur le zodiaque :

Sunt Aries , Taurus , Gemini , Cancer, Léo , Virgo

,

Libraque, Scorpius, Arcitenens, Caper, Amphora, Pîsces.

ANICET, affranchi, dirigea d'abord l'éducation

de Néron, et devint dans la suite l'instrument de

ses crimes. C'est lui qui inventa le vaisseau qui de-

vait submerger Agrippine, et qui conduisit les sol-

dats chargés de donner la mort à cette princesse. Il

aida ensuite Néron à faire condamner Octavie comme
adultère, en se déclarant complice du prétendu
crime de la princesse. Il fut plus tard exilé en Sar-

daigne, où il mourut.
ANICET (S.), pape de 157 à 168, était Syrien. Il souf-

frit le martyre sous Marc-Aurèle. On le fête le 1 7 avril.

ANICHE, vge du dép. du Nord, à 13 kil. S. E. de
Douai, près d'Anzin, 3392 h. Exploitation de houille.

ANICIUM ou PODIUM, auj. le Puy-en-Velay.
ANIEN. F. ANIANUS.
ANIO ou ANiF-Nus, aiii. le Tereronc, pet. riv. du La-

tium,se jette dans le Tiore, à 6 kil. env. au N. E. de
Rome. Camille battit les Gaulois sur ses bords, 367.

ANISSON (Laurent), imprimeur à Lyon en 1670,

publia d'importantes collections, entre autres : Bi-

bliotliecaPalrum, 27 vol. in-f., 1677, etc.—Jean, son

fils, fut aussi imprimeur à Lyon et pubha le Glos-

saire grec de Ducange, 1688. Il fut appelé en 1691 à

la direction de l'Imprimerie royale à Paris, et porta

au plus haut point la prospérité de cet établissement

qui est resté longtemps dans sa famille. Il mourut en

1721. — Et. -Alex. -Jacques, petit-fils du préc, connu
sous le nom d'Anisson-Duperron , devint directeur de

l'Imprimerie royale en 1783; il fut privé de cet em-
ploi à la Révolution, et guillotiné en 1794.— Son fils,

Alex.-Jacq. -Laurent, 1776-1852, préfet sous l'Em-

pire, fut remis en 1814 à la tôte de l'Imprimerie

royale, et sauva les beaux types orientaux que l'en-

nemi voulait enlever à cet établissement. Les privi-

lèges concédés à son imprimerie ayant provoqué de

vives réclamations, il donna sa démission en 1827.

Il fut depuis élu député et élevé à la pairie en 1844.

ANISUS, nom de VEns en latin moderne.

ANIZY-LE-tUATEAU, ch.-l. de cant. (Aisne),

à 15 kil. S. 0. de Laon, sur la I.ette; 937 hab.
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ANJOU, Ândecavi, anc. prov. de France, entre

!a Normandie, le Poitou, le Maine, la Bretagne et

la Touraine, avait pour capitale Angers, et pour

villes principales Château -Gontier, Baugé, Brissac,

Craon, Choflet, Beaupréau. Elle forme auj. le dén.

de Maine-et-Loire, et une portion des dép. de la

Mayenne, de la Sarthe et d'Indre-et-Loire. Climat

doux, très favorable aux fleurs et aux arbres frui-

tiers. — Habité d'abord par les Andecavi, peuple

celtique, ce pays fit partie, sous les Romains, de la

3' Lyonnaise. Après la chute de l'empire romain,

l'Anjou entra dans la confédération armoricaine.

Conquis par le roi franc Childéric, il passa ensuite

sous diverses dominations féodales. Il fut érigé en

comté par Charles le Chauve en 864 pour Robert le

Fort; puis donné, après la mort de Robert, à un gen-

tilliomme breton nommé Tertule, qui avait rendu

de grands services à ce prince. Louis le Bègue con-

firma dans cette possession le fils de Tertule, Ingel-

ger, en augmentant ses domaines. C'est de celte

maison que sont issus les Plantagenets qui régnè-

rent sur l'Angleterre de 11.54 à 148â : Geoffroy V,

dit Plantagenet, comte d'Anjou, ayant épousé la

reine Mathilde (1127), donna naissance à Henri,

qui régna sous le nom de Henri II. Les rois d'An-

gleterre possédèrent jusqu'en 1203 le comté d'Anjou,

qui n'en continuait pas moins de relever de la cou-
ronne de France. A cette époque, l'Anjou fut con-
fisqué sur Jean sans Terre qui avait fait périr son

neveu Arthur, dernier héritier du comté (F. arthur
et JEAN), et Philippe-Auguste le réunit à la cou-

ronne. En 1226, Louis VIII laissa par testament l'An-

jou ainsi que le Maine à Charles, son plus jeune
fils, qui devint par là chef d'une nouvelle maison
d'Anjou, et qui régna, ainsi que sa postérité, sur

Naples et la Sicile. En 1290, une petite-fiUe de ce

S
rince, Marguerite, apporta l'Anjou et le Maine en
ot à Charles de France, comte de Valois, don! le

fils, devenu roi de France sous le nom de Phi-
lippe VI, réunit ces deux provinces à la couronne.
En 1360, le roi Jean II érigea l'Anjou en duché, et

le donna pour apanage à son 2° fils, Louis, qui de-
vint le chef d'une 2° branche de rois de Naples de
la maison d'Anjou : c'est à cette branche qu'appar-
tient le bon roi René. Le dernier rejeton de cette fa-

mille, Charles IV, institua Louis XI son héritier, et

TAnjou fut irrévocablement réuni à la couronne en
1482. Le titre de duc d'Anjou fut encore porté depuis
par plusieurs princes du sang, par François, 4' fils de
Henri II, par Henri III, avant qu'il fût roi

;
par deux

Ils de Louis XIV, qui moururent jeunes; par un
des petits- fils de ce prince, qui devint plus tard roi

d'Espagne sous le nom de Philippe V.
ANJOU (François, duc d'), 4' fils de Henri II et de

Catherine de Médicis, et frère de Henri III, né
en L'j54, et mort en 1584, porta d'abord le titre de
duc d'Alençon. Il se montra favorable aux Protes-
tants et fut compromis dans une conspiration qui
coûta la vie à son favori La Mole (1574). Il se mit à
la tête des Flamands révoltés contre Philippe II

,

fut un instant reconnu souverain des Pays-Bas, et
reçut le titre de duc de Brabant (1582); mais ayant
voulu violer les libertés du peuple qui l'avait élu,
il fut chassé. Il avait été sur le point d'épouser Ëh-
sabeth, reine d Angleterre; au moment de se con-
clure, ce mariage échoua par le refus de la reine.
ANJOUAN, une des îles Comores, entre la côte

orient, de l'Afrique et Madagascar, a 49 kil. sur 33;
env. 20 000 hab. (mahométans)

; ch.-l. Makhadou.
Jadis florissante, auj. très-pauvre, et dépeuplée par
les invasions des pirates madécas?es.
ANKARSTROEiM (J.), gentilhomme suédois, né

en 1761, avait été enseigne dans les gardes du
corps et était retiré du service depuis quelques an-
nées lorsqu'il entra, avec plusieurs nobles mécon-
tents, dans une conspiration formée contre Gus-
tave III : il se chargea de porter le coup mortel, et,

s'étant introduit dans un bal masqué auquel assistait

le roi, il tira sur lui un coup de pistolet à vent au mo-
ment où le comte de Horn, son complice, lui dési-

gnait la victime, en lui adressant ces mots : «Bon-
soir, beau masque. » Cet attentat eut lieu le 15 mars
1792. Arrêté et mis en jugement, Ankarstrœm fut

décapité après avoir eu le poing coupé.

ANKOBER, Etat abyssinien, au S., entre 9° et

ll°lat. N., se compose des 2prov. de Choa et d'Efat,

et a pour capit. Ankober, à 450 kil. S. E. de Gondar
C'est l'État le plus civilisé de l'Abyssinie.
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ANNABERG, V. du roy. de Saxe, à 37 kiL S.

de Freyberg, tire son nom d'une anc. église de Ste-

Anne; 5500 h. Mines d'étain, fer, argent, cobalt.

ANNAM ou VIETNAM, dit aussi empire annami-
TiQUE, grand État de l'Inde transgangétique, baigné

à l'E. et au S. par la mer, a pour bornes au N. la

Chine, à l'O. l'Inde anglaise, l'Empire birman, l'Em-

pire siamois, et se divise en 6 régions : Tonquin ou
Drang-Ngai, Cochinchine ou Drang-Trong, Tsiampa,

Cambodj e annamite, Laos annamite, royaume de Bao

,

1450 kil. sur 600; capit. Hué; env. 23 000 000 d'habi-

tants. Une chaîne de mont, partage l'empire en 2 moi-
tiés longitudinales; 2 autres chaînes le séparent, l'une

de l'empire siamois, l'autre de la Chine. Quelques

bons ports. Grande fertilité, sauf vers les mont, et

au S. : végétation des tropiques, riz, sucre, ananas,

thé, poivre, bétel, cocotiers, etc. Bancs de corail

énormes; beaucoup de fer; sel, marbre, albâtre; un
peu d'or dans les rivières. Les Annamites sont en

général semblables aux Chinois, mais plus robustes :

leur langue, leur écriture, sont dérivés du chinois;

la plupart des institutions sont celles de la Chine :

on y trouve des classes de lettrés et de mandarins.
Leur gouvt est despotique; leur armée est d'environ

160 000 hommes; ils ont de l'artillerie sur le modèle
des Européens.—Ce pays, civilisé par les Chinois au
III' siècle av. J.-C, fut tantôt soumis à la Chine,

tantôt indépendant. Lé-Loa assura sa liberté en 1363
;

à cette époque commence la dynastie des Lé, qui

règne aussi sur la Cochinchine. En 1774 eut lieu

dans le Tonquin la révolte des 3 frères Taï-tsoung, qui

furent pendant 20 ans maîtres de tout l'empire.

Us furent expulsés en 1795 par Gia-Long, prince

issu de la dynastie cochinchinoise; un Français,

Pigneau, évêque d'Adran, concourut puissamment
à cette révolu lion : il obtint en conséquence toute

la confiance du roi, et put répandre le Christia-

nisa? " ''ans ses Etats. Les successeurs de ce

prince se montrèrent au contraire fort hostiles aux
missionnaires, et les persécutions qu'ils exerçaient

nécessitèrent en 1858 une expédition hispano-fran-

çaise, à la suite de laquelle le roi régnant se vit

obligé de signer en 1860 un traité désavantageux et

de céder à la France la Basse-Cochinchine.

ANNAPOLIS V. des Etats-Unis, ch.-l. du Mary-
land, sur la baie de Chesapeak, à 60 kil. N. E. de

Washington; 4000 hab. Théâtre et banque: hôtel

du gouvt.—V. de la Nouv.-Écosse, par 67"42' lat. N..

sur une riv. de môme nom, a son emb. dans la baie

deFundy; 1200 hab. Port magnifique. Fondée par des

Français en 1604, elle se nommait jadis Fort-Royal.

ANNAT (Fr.), Jésuite, né à Rhodez en 1607, mort
à Paris en 1670, devint provincial de son ordre et

confesseur de Louis XIV (1654-1670). Adversaire

ardent des Jansénistes, il fit condamner par la Sor-

bonne plusieurs de leurs propositions et écrivit con-

tre eux, entre autres ouvrages, le Rabat-joie des Jan-

sénistes (1666). Son nom serait ignoré si Pascal ne
lui eût adressé ses deux dernières Proviticiales.

ANNATES, redevaice que payaient à la chambre
apostolique, en recevant leur nulle, ceux qui étaient

pourvus d'un bénéfice, consistait dans le revenu

dune année. Ce droit, longtemps perçu par les papes

dans toute la chrétienté, et introduit en France en

1320, fut la source de querelles sans cesse renaissan-

tes entre la cour de Rome et la plupart des souve-

rains de l'Europe. Henri VIII supprima les annales



ANNE — 85 — ANM
en Angleterre; en France, elles furent tantôt sus-

pendues, tantôt réduites; enfin elles ont été défini

-

livemeTit supprimées en 1789.

ANNE, Anna (c.-à-d. gracieuse, en hébreu et

en phénicien), sœur de Pygmalion, roi de Tyr.

abandonna sa patrie en même temps que Didon, sa

sœur, et vint avec elle fonder Carthage. Après la

mort de Didon, elle se retira en Italie pour se sous-

traire auxpoursuitesd'Iarbas, roi gélule, et y reçut

l'hospitalité d'Ênée; mais, ayant excité la jalousie de

Lavinie, elle se noya de désespoir dans le Numicus.

ANNE (Sie), femme de S. Joachim, et mère de la

Ste Vierge. On la fête le 28 juillet.

ANNE coj«NÈNE, fille de l'empereur Alexis C.om-

nène, née en 1083, morte en 1148, conspira, après

la mort de son père, pour détrôner Jean Comnene,
son frère, et mettre en sa place son époux Nicé-

phoreBryenne. Ayant échoué par la faiblpsse de Nicé-

phoie,elIealla vivre dans laretraite et se consacra aux
lettres. Elle composa la Vie à'Alexts, son père. Cet

ouvrage se trouve dans la BjT^antine et a été traa.

par le président Cousin, Paris, 1651,in-fol.

ANNE de France, connue sous le nom de Dame
de Beaujeu, fille de Louis XI, roi de France, et sœur
aînée de Charles VIII, née en 1462, morte en 1.S22,

fut mariée à Pierre II, sire de Beaujeu, duc de

Bourbon. Pendant la minorité ae Charles VIII, elle

gouverna l'État avec autant de prudence que de

fermeté. Elle assembla les États généraux en 1484,

et eut à combattre les prétentions des grands, qui

se révoltèrent ayant à leur tête le duc d'Orléans (roi

depuis sous le nom de Louis XII); mais elle livra

bataille à ce prince, le fit prisonnier à St-Aubin-du-

Cormier, 1488, et le garda2ans prisonnier à Bourges.

ANNE de Bretagne, fille et héritière du duc de
Bretagne François II, née en 1476, morte en 1&14,
fut d'abord mariée par procuration à Maximilien
d'Autriche; mais cette union ne s'étant pas effec-

tuée, elle épousa Charles VIII, roi de France (1491),
et assura ainsi à la France la possession de la Bre-
tagne. Cette princesse, qui joignait les qualités de
l'esprit à la beauté, gouverna le royaume pendant
l'expédition de Charles VIII en Italie. Après la mort
de ce prince, elle épousa Louis XII (1499).

ANNE de Hongrie, fille de Ladislas VI, porta la

couronne de Hongrie et de Bohême à son époux,
Ferdinand d'Autriche, en 1527. Zapolski, voivode
de Transylvanie, étant venu assiéger Vienne, Anne,
qui s'y trouvait enfermée, montra beaucoup de cou-
rage et de fermeté. Elle mourut à Prague en 1547.
ANNE d'Autriche, reine de France, fille aînée de

Philippe III, roi d'Espagne, naquit en 1602, épousa
Louis XIII en 1615, et devint mère de Louis XIV
en 1638, après 23 ans de mariage. Du vivant de son
époux, cette princesse n'eut aucun crédit et fut en-
tièrement sacrifiée à l'ambition jalouse de Biche-
lieu, qui l'impliqua même dans une conspiration et

la fit reléguer comme prisonnière au Val-de-GiAce.
Devenue régente à la mort de Louis XIII (1643), elle

donna toute sa confiance à un étranger, au cardinal
Ma/arin, et excita par là des mécontentements qui
ilonnèrent naissance aux troubles de la Fronde
;1648-.S3); néanmoins, elle résista et maintint le

pouvoir intact. Elle mourut en I6G6.
ANNE, reine d'Angleterre, fille de Jacques II et

d'Anne Hyde, sa première femme, née en 1664,
morte en 1714, fut élevée dans la religion anglicane,
et mariée au prince Georges, frère du roi de Dane-
mark. Après la mort de Guillaume III, époux de
Marie, sa sœur aînée, les Anglais l'appelèrent au
trône en n 02. Les victoires de Marlborough, son gé-
néral et son favori, firent rejaillir sur son règne une
gloire immortelle; néanmoins, elle n'hésita pas à
sacrifier ce géné.'-al au désir de la paix. Elle eut une
grande part au traité d'Utrecht (1713), et y fut l'ar-

bitre de l'Europe. Elle essaya en vain d'ouvrir à
son frère, Jacques III, le chemin du trône. L'un de
ses actes les plus mémorables, c'est d'avoir con-

sommé définitivement l'union de l'Ecosse et de
l'Angleterre en formant un seul parlement (1707).
Sous son règne, la littérature anglaise brilla du
plus vif éclat.

ANNE IVANOVNA, impératrice de Russie, fille d'Iaro-
slav I,grand-duc de Russie,née en î 693,morte en 1740,
épousa le duc deCourlande, et fut proclamée impéra-
trice en 1 730 à !a mort de Pierre II, à l'exclusion

d'Anna Petrovna, fille aînée de Pierre le Grand. Cette

princesse fut subjuguée par JeandeBiren,son favori,

et quoiqu'elle fût naturellement humaine, elle laissa

commettre par ce ministre de grandes cruautés.

ANNE (ordre de Ste-), ordre russe, institué d'abord

dans le Holstein dès 1735, par le duc Frédéric, en
l'honneur de sa femme Anne, fille de Pierre le

Grand, ne fut régulièrement établi en Russie qu'à

l'avènement de Paul I, en 1756. La croix a 4 bran-
ches, est rouge, émaillée, et porte au centre l'image

de Ste Anne; le ruban est rouge liseré de jaune.

ANNEBAUT (Claude d'), baron de Retz, d'une an-

cienne famille de Normandie, qui tirait son nom du
du château d'Annebaui (Eure), fut fait prisonnier

avec François I, en 1525, à la bataille de Pavie, reçut

le bâton de maréchal en 1538, fut nommé amiral
en 1543, puis chargé de l'administration des finances

avec le cardinal de Tournon; il mourut en 1552.

—

Son fils unique, Jacques d'Annebaut, fut tué à la

bataille de Dreux, en 1562.

ANNECY, V. de France, ch.-Ldu dép. de Hte-Sa-
voie, à 646 k. S. E. de Paris et à 35 k. N. de Cham-
béry. sur le lac d'Annecy (16 kil. sur 4); 10.500 h.

Évêché depuis 1535 (transféré de Genève), réuni à

celui de Chambéry en 1801
,
puis rétabli (1823) ; collège

dit Chappuisien. Ane. résidence des comtes de Gene-
vois. S.Françoisde Sales fut évêque d'Annecy, et ses

reliques sont conservées dans la cathédrale. Berthol-

let, né près de là, y a une statue.—Cette ville, qui suivit

le sorttlela Savoie, appartint jusqu'en 1860 aux États

sardes; elle était le ch-1. d'une prov. qui comptait

270.500 h. Cédée à la France avec le reste de la Savoie.

ANNESE (Gennaro), ancien fourbiss'ur à Naples,

remplaça Masaniello dans le commandement des

Napolitains révoltés (1647). Trahissant la confiance

de ses compatriotes, il traita avec don Juan d'Autri-

che, et lui remit les clefs de la ville (1648) ; il n'en fut

pas moins une des premières victimes de la réaction.

ANNIBAL, général carthaginois, fils d'Amilcar,

né l'an 247 av. J.-C. Son père lui avait fait jurer

dès son enfance une haine implacable aux Romains.
Il servit 3 ans en Espagne sous les ordres de son

beau-frère Asdrubal, et à la mort de ce général il

futunanimementproclamégénéralenchefparl'armée
carthaginoise, quoiqu'il eût à peine 25 ans. Il ral-

luma la guerre avec les Romains en prenant et sacca-

geant, au milieu de la paix et contre la foi des trai-

tés, la ville de Sagonte,alliéede Rome (219 av. J.-C).

Pensant qu'on ne pouvait vaincre les Romains que
dans Rome, il quitta l'Espagneà la lête de 100 000 sol-

dats, traversa les Gaules, franchit le Rhône et les

Alpes (218), et envahit l'Italie : il marcha d'abord

de succès en succès, et remporta sur 3 consuls les

3 grandes victoires du Tésin, de la Trébie (218), du
Trasimène(217). Retardé quelque temps par la sage

temporisation de Fabius, il n'en pénétra pas moins
jusqu'au fond de la Péninsule, et battit complètement
les Romains à la bat. de Cannes (216), où il leur

tua près de .50000 h. S'il avait marché droit à Rome
après cette victoire, peut-être, a-t-on dit, s'en fùt-il

rendu maître; mais ses délais laissèrent aux Ro-

mains le temps de reprendre courage, et ses troupes

cantonnées en Campanie s'amollirent dans les délices

de Capou.<. MarcUus le vainquit deux fois devant

Noie. Asdrubal, son frère, qui lui amenait d'Esi>agno

des troupes fraîches, fut baltu et tué près du Mé-

taure avant d'avoir effectué sa jonction (207). D'ail-

leurs, Annibal n'obtenait de Carthage qu'avec peine

et en petite quantité, l'argent et les renforts dont il

avait besoin. Cependant il se maintint encore pi i-
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sieurs années par ses propres forces en Italie, et ne
quitta cette contrée que lorsque Scipion eut trans-

porté la gueiTe en Afrique; il se vit alors forcé de

repasser la mer pour aller défendre sa patrie. A peine

arrivé, il livra bataille aux Romains dans la plaine

de Zama (202) : mais il fut vaincu et forcé de s'exi-

ler. Il se réfugia ch'^z Antiochus, roi de Syrie, à qui

il persuada de déclarer la guerre aux Romains, et

enfin chez Prusias, roi de Bithynie. Celui-ci ayant

promis de le livrer à ses ennemis, Annibal s'em-

poisonna pour ne pas tomber vivant entre leurs

mains (183). Il avait alors fi4 ans. Sa Vie a été

écrite par Cornélius Népos et par Plutarque.

ANNIBALIEN (Flavius Claudius), neveu de Con-
stantin le Grand , qui le fit roi de Pont, de Cappadoce
et d'Arménie, et lui donna sa fille en mariage. A la

mort de Constantin, ses soldats, excités par l'empe-

pereur Constance, son cousin, le massacrèrent (338).

ANXICÉRIS, philosophe de l'école cyrénaïque,

disci^ile d'Aristippe, florissait dans Alexandrie au

i\* siLcle av. J.-G. Il plaçait le souverain bien dans
le plaisir, mais en recommandant la recherche des

jouissances intellectuelles et morales. — Un autre

Annicéris, ami de Platon, racheta ce philosophe

vendu comme esclave par Denys le tyran.

ANNIUS de Viterbe, dont le vrai nom est Jean
Nanni, dominicain et maître du sacré-palais, né en

1432, mort en 1532, publia à Rome, en 1498, im
recueil intitulé : Antiquitatum variarum vohi-
mina IVIT, dans lequel se trouvent des écrits attri-

bués à des auteurs de la plus haute antiquité, tels

que Bérose , Manéthon, Mégasthène, Archiloque,
Myrsile, Fabius Pictor, Sempronius, Caton,etc. On a

beaucoup disputé sur l'authenticité de ces écrits; on
convient auj. qu'ils sont fabriqués, mais il paraît

qu'Annius en les publiant était de bonne foi, et qu'il

fut le premier dupe d'un faussaire.

ANNO-BON, île du golfe de Guinée, a env. 30 kiî.

de tour et renferme une petite ville de mûme nom
sur la côte E.; 1000 hab., nègres. Découverte en
1471 par les Portugais, le jour de Fan, d'où son
nom; cédée en 1778 à l'Espagne.
ANNONAY , ch.-l. de c. (Ardèche) , entre la Diaune

et la Cance , à 28 k. N. 0. de Tournon -. 1 6 271 h. Papete-
ries et mégis-eries renommées. Patrie de M' nigoifier.

ANNONCIADE, nom donné à plusieurs ordres re-
ligieux et militaires institués enl'honneurde l'Annon-
ciation. Tels sont : 1» l'ordre de VAnnonciade de Sa-
voie, ordre honorifique, créé en 1362 par AméiiéeVI,
comte de Savoie , s^us le nom i\'Ordre du Collier, re-
nouvelé en 1518parle ducCharles III, sous le nom dt
VAnnonciade et consacré à la Ste Vierge;— 2° les in-
noncî'ades, instituéesàBourges(1500)pnrhonneurdes
dix vertus de la Vierge, par Jeanne de Valois, fille de
Lo\ihXl;—2''lesAnnonciades célestes ou Filles Bleues,
instituées enl 604 à Gênes, par Marie-Victoire Fornaro;
elles portaient un manteau bleu : d'où leur surnom
ANNONCIi*TION. On appelle ainsi 1° le message

que remplit l'ange Gabriel près de la Vierge pour
lui annoncer qu'elle enfanterait un fils; 2° la fête
mstituée en mémoire de ce message. Cette fête re-
monte aux premiers siècles: on la célèbre le 25 mars.
ANNOT, ch.-l. de cant. (B.-Alpes), à 34 kil. N. E.

de Castellane
; 905 hab. Curieuse grotte aux environs

ANNULUS, poète latin moderne. F. anevu
ANONYME (V) de Ravenne. V. ravenne.
ANQUETIL (L.Pierre),historien, né à Paris en 17''3

mort en 1808; entra de bonne heure chez lesGéno-
véfams, devint directeur du séminaire de Reims du
collège de Senlis, et enfin curé delà Villette près de
Paris.^ Emprisonné pendant la Terreur, il recouvra
bientôt la liberté. Il fut nommé membre de l'Insti-
tut dès la fondation et attaché au ministère des af-
faires extérieures. Ses principaux ouvrages sont:
Histoire de Reims, 1756; Esprit de la Ligue, 1767 •

Précis de Vhistoire universelle (abrégé de VHistoire
universelle des Anglais), 1797 et 1807; Motifs des
guerres et des traités de paix sous Louis XIV, IV

' et JF7,1798; FwtotVe de France. 1805, 14 vol. in-12,

ouvrage écrit avec clarté, mais iroid et ennuyeux et
' qui se ressent de la vieillesse de l'auteur ; c'est ce-

pendant celui de ses ouvrages qui est le plus répandu.
ANQUETiL-DUPERRON (Abraham-Hyaciuthe), savant

orientaliste, frère de l'historien, né à Paris en 1731,

mort en 1805, étudia de bonne heure l'hébreu, l'a-

rabe et le persan. Voulant perfectionner ses connais-

sances sur les lieux mêmes, il s'engagea comme
soldat dans un régiment qui partait pour l'Inde

(1764). Il ne tarda pas à se faire libérer; mais il

resta en Asie, et parvint, en courant les plus grands
dangers, à apprendre plusieurs idiomes de cette

contrée. De retour en France en 1762, il consa-

cra le reste de sa vie à la* publication des pré-

cieux matériaux qu'il avait amassés. Il fut nommé
en 1763 interprète pour les langues orientales et

membre de l'Académie des inscriptions et belles-

lettres, mais il donna bientôt sa démission, pour
s'affranchir de toute obligation. Anquetil vivait

très-retiré et de la manière la plus sobre ; c'était en
outre un homme d'un caractère ferme et indépen-
dant : quoique réduit à la pauvreté, il refxisa toute

pension. Ses principaux ouvrages sont une Traduc-
tion du Zend-Avesta (livre sacré des Parsis), précé-

dée d'un Voyage atix Grandes-Indes, Paris, 1771;

Législation orientale, 1778; Recherches historiques

et géographiques sur l'Inde, 1786; l'Inde en rapport
avec l'Europe, 1798; Oupnekkat,idest,secretum te-

gendum, traduction lat. d'une version persane abré-

gée des Vêdas, avec des notes et explications, 1804.

Anquetil l'historien a rédigé une Notice sur sa Vie.

ANSARIEHS, peuple de Syrie, habite dans l'Anti-

Liban, entre Antakieh et Nahr-el-Kebir, et paye tri-

but au pacha de Tripoli. Ils professent un Isla-

misme mêlé aux anciennes croyances de la Perse et

de l'Assyrie.

ANSCUAIRE (S.), VApôtre du Nord, né en Pi-

cardie en 801 , mort à Brème en 864, quitta en 826
l'abbaye de Corbie pour aller prêcher la foi dans le

Slesvig, la Suède, le Danemark, leHolstein, et fut

nommé évêque de Brème, puis archevêque de Ham-
bourg. On iTionore le 3 février.

ANSE, ch.-l. de c. (Rhône), à 6 k. S. de Ville-

franche, sur l'Azergue, près de la Saône; 1427 h

Site délicieux. Ane. résidence royale.

ANSE (la GRANDE-) , bourg de la Martinique, sur la

côte N. de l'île; 4000 h. Sucreries importantes.

ANSÉATIQUES (Villes). F. hanse, hanséatiques.
ANSEAUME, auteur comique, né vers 1720,

mort en 1784, d'abord souffleur, puis directeur de
l'Opéra-Comique, donna, de 1753 à 1772, au théâtre

de la Foire, à l'Opéra-Comique et à la Comédie-
Italienne un assez grand nombre de pièces qui eu-
rent du succès, et dont quelques-unes se jouent en-
core : les Deux chasseurs et laLaitière, 1763, musique
de Duni ; le Tableau parZanf, 17 69,musique de Grétry

;

la Clochette, le Peintre amoureux de son modèle , etc.

ANSÉGISE, fils de S. Amoul, et gendre de Pépin
de Landen, fut père de Pépin d'Héristal et jouit

d'une grande autorité au vu* siècle, sous Sigebert
et Childéric II. On lui donne quelquefois le titre de
duc d'Austrasie. — Abbé de Fontenelle ou St-Van-
drille, intendant des bâtiments sous Charlemagne
et Louis le Débonnaire, mort en 834, a recueilli en
4 livres les Capitulaires de ces deux princes (sou-

vent imprimés, notamment en 1780, par Chiniac).

—

Archevêque de Sens en 871, mort en 883, fut chargé
par Charles le Chauve de diverses missions auprès
du pape, devint primat des Gaules et de la Germa-
nie et sacra rois de France Louis III et Carloman.
ANSELME (S.), célèbre théologien et philosophe du

XI» siècle, né en 1033 à Aoste, mort en 1109, fut d'abord
abbé du Bec en Normandie, puis archevêque deCan-
torbéry en Angleterre. Austère dans ses mœurs, il fit

observer rigoureusement le céhbat ecclésiastique
en Angleterre. Zélé défenseur des prérogatives du
clergé et du pape, il lutta constamment contre Ou il-
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îaume le Roux qui voulait les restreindre. Ce prince

le fit sortir d'Angleterre ; mais Henri I, son suc-

cesseur, l'y rappela. S. Anselme joue un rôle im-

portant dans la théologie aussi bien que dans la po-

litique de son temps : on l'a considéré comme un
second S. Augustin. Il essaya d'appuyer la religion

sur la philosophie, et donna même de nouvelles dé-

monstrations de l'existence de Dieu, qu'il prouvait,

comme le fit plus tard Descartes, par l'idée de l'être

[larfait. Ses œuvres ont été pubUees par dom Gerbe-

ron, Paris, 1675, 1721; Venise, 1744, 2 vol. in-fol.

' >n y remarque surtout le Monologium, sive Exem-
!>lum meditandi de ratione /îdet, et le Proslogium
eu Fides quœrens intellectum, dont M. H. Bouchitté

i donné une exposition dans le livre intitulé : Raiio-
nalisme chrétien, Paris, 1842, in-8. M. G. Seigneur
i traduit ses Prières (18G0). On honore ce saint

ie 21 avril. Sa Vie, écrite par Eadmer, son secré-

Mire, se trouve dans l'éd. de Gerberon; elle a été

crite de nos jours par Mœlher et par M. Ch. de Ré-
lusat (1852).
ANSELME dit l'Écolâtre, mort en 1117, fut disci-

ple du préc, tint à Laon une école célèbre et

compta parmi ses auditeurs Guillaume de Cham-
peaui et Abélard.
ANSELME (Pierre de glibours, dit le P.), Augus-

tin Déchaussé, né à Paris en 1625, mort en 1694,
st connu par une Histoire généalogique de la mai-
"fi de France et des grands officiers de la couronne,
.()74, 2 vol. in-fol.; ouvrage continué par du Fourni
t le P. Ange de Ste-Rosalie, qui en donnèrent de
1726 à 1739 l'édition la plus estimée (9 vol. in-fol.).

On lui doit encore la Science héraldique, 1674, et le

Palais de l'hanneur, contenant la généalogie des
!;iaisons de France, de Lorraine et de Savoie.

ANSELME (Ant.), prédicateur, né en 1652 à l'Ile-

'jurdaia, mort en 1737, prêcha de bonne heure
•.vec tajt de succès dans le Languedoc qu'on l'y

iirnomma le petit prophète, vint à Paris, où il ne
ussit pas moins en prêchant devant la cour, et

it admis en 1710 à l'Académie des inscriptions. Ses
^cnnons, jiubliés en 1721, forment 4 vol. in-8.

ANSES-D'ARLET (les), bourg de la Martinique
vAntilles), à 15 kd. S. de Fort-Royal; 1600 h. On y
récoltele meilleur café de Hle.
ANSON (George), amiral anglais, né en 1697,

mort en 1762. Chargé d'une expédition contre les

établissements espagnols dans l'Amérique méridio-
nale (1740-1745), il réussit complètement, et fut

comblé à son retour des faveurs de Georges IL Une
victoire qu'il remporta en 1747 sur le chef d'escadre
français La Jonquière lui valut la pairie et le grade
de contre -ami rai; enfin, il fut nommé amiral en
1711. La relation de son Voyage autour du monde
dans les années 1740-1745 a été publiée à Londres
en 1748, et trad. en français dès 1749.
ANSPACH, OnoWlni/m* V. de Bavière, ch.-l. de la

Franconiecentr.,surla[<ezat,à40k. S. O.de Nurem-
berg; ISOOUh. Joli cbàteau.anc.résid. des margraves;
gymnase, galerie de tableaux. Fabriques de draps,
de cartes, de faïence, etc. Patrie de Stahl et d'Uz.-
— Elle était autrefois le ch.-l. du margraviat d'Ans-
pach-Bayreuth,[)rincipauté qui comptait ;iUO OdO h.,

et qui avait d'abord appartenu aux bouigeoisde Nu-
remberg. Le dernier margrave, Charles-Frédéric,
vendit son fltaf à la Prusse en 1791 ; Napoléon s'en
empara et le donna à la Bavière en 1806.

ANSPACIl-BAYREUTU (Charles-Fiédéric-Alex.,
margrave d'), né en 1736, mort en 1806, était ne-
veu du grand Frédéric, ayant pour mèreWilheimine,
duchesse de Bayreulh, sœur de ce prince. Marié
malgré lui à une princesse de Saxe-Cobourg, il

quitta bientôt son épouse et voyagea en Italie, en
France et en Hollande; de retour à Anspach, il y
vécut avec la célèbre comédienne Clairon, qui [las.sa

17 années à sa cour. Il la remplaça dans la suite jjar
ladv Craven

( K. l'article .suivant), qu'il é|i0usa
après la mort de sa femme (1790), et avec laquelle

il se retira en Angleterre, lorsqu'il eut vendu son
margraviat au roi de Prusse Frédéric-Guillaume
(1791).

ANSPACH (Elisabeth craven, margravine d'), née à
Spring-Garden en 1750, morte en 1828, était fille

du comte de Berkeley. Elle épousa d'abord lord
Craven dont elle eut sept enfants. Abandonnée par
son époux, elle sollicita le divorce, et quitta l'Angle-

terre pour voyager. Accueillie avec distinction dans
toutes les cours de l'Europe, elle finit par se fixer

auprès du margrave d'Anspach, à qui elle avait in-

spiré la plus vive passion, et qui l'épousa dès qu'elle

fut devenue veuve (1790). Elle se retira alors avec
son époux en Angleterre dans la terre de Brande-
bourg-House. Après la mort de ce prince (1806), elle

recommença ses voyages : elle mourut à Naples à
l'âge de 78 ans. Lady Craven avait fait un poëme
dès l'âge de 17 ans; plus tard, elle composa quel-

ques pièces de théâtre (recueillies par Asimond.
1789, 2 vol. in-8). On a encore d'elle" un Voyage a
Constantinople en passant par la Crimée, Londres,

1789, traduit trois fois en français; et des Mémoires
fort curieux, qui parurent à Londres en 1825, et fu-

rent trad. par J. T. Parisot, 1826, 2 vol, in-8.

ANSPRAXD, roi des Lombards en 712, était Ba-
varois. Après trois mois de règne il fut vaincu par
le duc de Turin, Ragimbert, et obligé de fuir en Ba-

vière; mais il remonta bientôt sur son trône. Il eut

pour successeur Luitprand, son fils.

ANTiEOPOLIS.auj. Jï:au-i^.ru5aro, v. de la H.-

Égypte, sur le Nil, r. dr., ainsi nommée en mémoire
de la victoire qu'Hercule y remporta sur Antée.

ANTAKIEII, nom à'Antioche chez les Turcs.

ANTALCIDAS, général spaitiate, conclut avec
Artaxerce-Mnémon, roi de Perse, l'an 387 av. J.-C,

une paix ignominieuse : par ce traité, Sparte, dans
le but d'asservir 'a Grèce, achetait l'appui du grand
roi en lui soumettant toutes les villes grecques de
l'Asie-Mineure. Poursuivi par le mépris général, An-
talcidas se réfugia en Perse. Chassé par Artaxerce

lui-même, il revint en Grèce et s'y laissa, dit-on,

mourir de faim.

ANTAXDROS, v. de Mysie, au pied de llda et au
fond du golfe d'Adramytte. C'est près de là, dit-on,

3ue Paris prononça son jugement entre les trois

éesses. C'est, selon Virgile, du port d'Antandros que
partit Enée après le sao de Troie (En., III, 6).

ANTAR, poète et guerrier arabe du vi* siècle, fils

d'un chef de tribu et d'une esclave abyssinienne, eut

à exécuter les entreprises les plus périlleuses pour

obtenir la main de sa cousine Abla, y réussit par son

courage, mais périt en 615, assassiné par un ennemi.

Ses aventures font le sujet du Roman d'Antar, es-

pèce d'Iliade arabe , dont l'auteur, Aboul- Moyed-
Ibn-Essaigh, vivait au xi" siècle, et dont plusieurs

morceaux ont été trad. par MM. Perceval, Cardonne.

Dugat et Lamartine.
ANTARADUS. v. de Phénicie, en face Aradus, à

qui elle servait de port, est auj. Tortose.

ANTARCTIQUE (Océan). F. glaciale (Mer).

ANTECHRIST, c.-à-d. ennemi du C/»rt4t, person-

nage mystérieux que l'-^iicien et le Nouveau Testa-

ment annoncent comme devant s'opposer au Mes-

sie et comme devant couvrir la terre de crimes et

d'impiétés. Son apparition sur la terre doit précéder

le 2* avènement du Christ (Daniel, ch. vu et suiv.;

S. Jean, Apocalypse, chap. xiii et xiv). On a cru voir

l'Antéchrist dans les chefs des principales hérésies.

ANTÉE, Anlxus, géant, fils de Neptune et de la

Terre, habitait Irasa, dans les sables de la Libye; il

arrêtait et massacrait tous les passants, parce qu'il

avait fait vœu d'élever un temple à Neptune avec des

crânes humains. Hercule le terrassa trois fois, mais

en vain : car la Terre, sa mère, ranimaitses forcescha-

que fois qu il la touchait. Hercule s'en aperçut, le

souleva en l'air, et l'éloufia dans ses bras.

ANTEMNyE, petite v. du Latium,à4 k. N. E. de

Rome, au conlluent de lAnio et du Tibre. Vaincus
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dans la guerre qu'ils firent à Romulus, les Antem-
nates furent transférés à Rome (748 av. J.-C).

ANTÉNOR, prince troyen, parent de Priam, fut

accusé de tranir sa patrie, parce qu'ayant reconnu
dans Troie Ulysse déguisé, il ne le dénonça pas,

et parce qu'il conseilla d'introduire le cheval de

bois. Après la prise de la ville, il s'embarqua avec

les siens, vint aborder en Italie sur les côtes des

Véuètes, et fonda une ville qui porta d'abord son

nom, et qui depuis fut appelée Patavium (Padoue).

aNTEQUERA, Anticaria, v. d'Espagne, à 28 kil.

N. 0. de Malaga ; 20 000 h. Vieux château moresque.

Étoffes de soie, tapis, maroquins. Prise sur les

Maures en 1410, par Ferdinand, roi de Castille.

ANTÉROS (du grec anti, en retour, et éros, amour)

,

dieu de l'amour réciproque, était frère de Cupidon.

ANTES, peuple slave qui, selon Jornandès, habi-

tait, au VI' siècle, le pays compris entre le Dniester

et le Dnieper jusqu'à la mer Noire. Leur nom paraît

être synonyme deWendesou Vénèdes. Soumis tour à

tour aux Goths et aux Huns, ils prirent souvent, après

Justinien, du service dans les troupes byzantines.

Exterminés par les Avares, les Bulgares et les Hon-
grois, ils disparaissent au x' siècle.

ANTHÉDON, pet. v. de Béotie, avec un port sur

l'Euripe, était habitée par des pécheurs : la Fable y
place Glaucus, qui fut transformé en dieu marin.

ANTHÉLA, bourg de Thessalie,prèsdu golfe Malia-

que et des Thermopyles, est célèbre par un temple
de Gérés et par l'assemblée des Amphictyons, qui

s'y tenait tous les ans.

ANTHÉMIUS (Procopius), empereur d'Occident,

de 467 à 472, petit-fils d'un Anthémius, qui avait

été ministre d'Arcadius, s'était lui-même distingué,

avant de régner, par ses victoires sur les Huns et les

Goths. Il fut détrôné par Ricimer, son gendre, et

eut pour successeur Olybrius.

ANTHÉMIUS, architecte, sculpteur et mathémati-
cien, de Tralles, vivait sous Justinien. Il traça le

plan de Sie-Sophie à Constantinople, mais mourut
dès 534, avant d'avoir achevé l'édifice. On croit

qu'il connut l'usage de la poudre et la force de la

vapeur. Il reste de lui quelques fragments.
ANTHESTÉRIES (du grec ant/ios, fleur), fêtes cé-

lébrées à Athènes en l'honneur de Bacchus, avaient
lieu dans le mois d'Anthestérion, mois qui corres-

pondait dans l'origine aux mois de mars et d'avril,

saison des premières fleurs. Elles duraient trois

jours; on y vidait les coupes à, l'envi; les maîtres y
servaient leurs esclaves.

ANTHOLOGIE, c.-à-d. choix de fleurs, nom donné
à divers recueils de poésies détachées, et spéciale-
ment à un recueil d'epigrammes grecques qui a subi
diverses transformations (F. agathias, constantin-
CÉPHALAS, et planude). La 1" éd. a été donnée à
Florence en 1494, in-4, par J. Lascaris; Brunck en
a donné une édition estimée, 1772-1776, Strasbourg,
3 vol. in-8; la plus récente et la plus complète est
celle de Fr. Jacobs, Leipsick, 1813-17, 3 vol. in-8.
Hugo-Grotius en avait fait une traduction en vers
latins, publiée avec le texte grec, par Jér. de Bosch,
Utrecht, 1795-1822, 5 vol. in-4. M. J. D. Chopin amis
en vers français un choix de l'Anthologie, 1856.
M. Dehèque en a donné une traduction complète,
enprose, 1863. —Il existe aussi une Anthologie
latine, lecueillie par J. Scaliger et publiée par
P. Burmnnn jeui.e, 1759-73, 2 vol. in-4.
ANTHONY S nose, c.-à-d. nez d'Antoine

, cap des
Etat.s-Lnis, 78 kil. N. de New-York, sur la r. g. de
l'Hudson. Une chaîne en fer était tendue de ce cap
au fort de Montgomery sur l'autre rive -, elle fut
rompue par le général anglais Clinton, 1777.
ANTIBES, Antipolis, ch.-l. de c. (Aipes-Marit.), à

23 k. E S. E. de Grasse ; 6829 h. Port sur la Méditerra-
née, place de guerre, phare du 1" ordre. Fruits exquis :

oranges, citrons, olives; trè>-bonne huile.— Colonie
marseillaise, fondée vers 340 av. J.-C. en face (anti)
de Nice : d'où son nom. Place d'armes romaine après

la prise de Marseille par César. Ruinée par les Ara-

bes. Fortifiée par François I et Henri IV. Assiégùs
en vam par les Impériaux en 1746. Ane. évêché,
réuni (1250) à celui de Grasse. Coll. communal.
ANTICOSTI (île) ou DE l'assomption, île de l'o

céan Atlantique, à l'emb. du St-Laurent; 180 k.

sur 60. On y fait la pêche de la morue. Elle est

entièrement stérile : on n'y trouve que* deux éta-

blissements pour le secours des naufragés. Décou-
verte par Cartier en 1.534; auj. aux Anglais.

ANTICYRA, primitivement Cyparisse, auj. 4i-

pra-Spitia, v. de Phocide, sur le golfe de Crissa,

fameuse par l'ellébore qu'on recueillait aux envi-

rons, et auquel on attribuait la vertu de guérir la

folie. Détruite par Philippe dans la guerre sacrée. —
Une v. de Thessalie, près de l'emb. du Sperchius,

et une île de la mer Egée portaient le même nom
d'Anticyre et produisaient aussi de l'ellébore.

ANTIFER (cap), ou cap de caux, cap de France,
surla Manche, à 15 k. O.S.O. deFécamp (Seine-Inf.).

ANTIGOA, une des Antilles anglaises, à 64 kil.

N. de la Guadeloupe; 80 kil. de tour; 40 000 hab.

(dont 34 000 nègres); ch.-l., St-Jean. On y trouve

peu d'eau; cependant une portion e.st très-fertile

Découverte par Christophe Colomb en 1493, colo-

nisée par les Anglais en 1632.

ANTIGONE, Antigona, fille d'Œdipe et de Jo-

caste, célèbre par sa piété filiale, servit de guide à
son père aveugle et banni, et l'accompagna dans son
exil. Après la mort d'Ëtéocle et de Polynice, frères de
cette princesse, Créon défendit expressément d'enter-

rer le corps de Polynice ; malgré cette défense, An-
tigone revint à Thèbes pour lui rendre les der-

niers devoirs. Créon la condamna à être enterrée

vive, mais elle prévint le supplice en s'étranglant.

Sa mort est le sujet de l'Antigone de Sophocle.
ANTIGONE, Antigonus, surnommé le Cyclcpe, un

des capitaines d'Alexandre qui se partagèrent l'em-

pire de ce conquérant après sa mort. Il obtint la

Pamphylie, la Lycie et la Haute-Phrygie; mais peu
sati.sfait de ce lot, il entra, avec son fils Démétrius
Poliorcète, dans la coalition contre Perdiccas, atta-

qua et fit périr Eumène, à qui étaient échues la

Paphlagonie et la Cappadoce, s'empara de toute

l'Asie-Mineure et de la Syrie, battit Ptolémée, Sé-
leucus, Lysimaqûe et Cassandre qui voulaient s'op-

poser à son ambition, et prit le titre de roi d'Asie

(307 av. J.-C). Il triompha plusieurs fois des ligues

formées contre lui et se préparait à envahir l'E-

gypte quand il fut vaincu et tué à la bataille d'Ip-

sus, que lui livrèrent Cassandre, Séleucus, Ptolémée
et Lysimaqûe, l'an 301. Il avait alors 84 ans.

ANTiGONE-GONATAS, fils de Démétrius Poliorcète,

et petit-fils du préc, natif de Gonni en Thessalie,

s'empara de la Macédoine en 278 av. J.-C, et s'en fit

proclamer roi. La même année, il défit, dans une
bataille sanglante, les Gaulois qui étaient venus faire

une irruption en Macédoine. Ayant refusé à Pyr-
rhus, roi d'Ép, des secours contre les Carthagi-

nois, il fut attaqué et chassé de ses États par ce

prince, 274, et n'y rentra ou'après la mort du con-

quérant, 272. Il s empara d'Athènes, mais il laissa

à cette ville son gouvernement. Il mourut en 242,

après un règne de 36 ans
ANTIGONE DOSON, roi de Macédoine, petit-fils de

Démétrius Poliorcète, usurpa le trône en 232 sur

Philippe, son neveu, dont il était le tuteur. Il fit la

guerre à Cléomène, roi de Sparte, le battit à Sella

-

sie, 222, le força à fuir en Egypte, prit Sparte et y
abolit les lois dé Lyciu-gue. Il mourut en 221.

ANTIGONE, roi des Juifs, fils d'Aristobule II, fut

pris et emmené à Rome lors de la prise de Jérusa-

lem par Pompée. N'ayant pu obtenir des Romains
la couronne de son père, il se fit placer sur le trône

par Pacorus, roi des Parthes, l'an 40 av. J.-C. Il

en fut chassé trois ans après par Hérode, que sou-

tenait Marc-Antoine. Étant tombé entre les mains de

son ennemi , il fut battu de verges et mis à mort.
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AKTiGONE DE CARYSTE, naturaliste et polygraphe

^-rec du m* siècle av. J.-C, avait écrit des Vies

d'écrivains célèbres et une Histoire des animaur,
qui sont perdues; il reste de lui un Recueil d'his-

toires meneilleuses, que Beckmannapubliéà Leip-

sick, 1791, in-4.

ANTIGONIA. Plusieurs v. anciennes ont porté ce

nom : la plus célèbre était en Syrie sur l'Oronte.

Antigène I la fonda; Séleucus la détruisit et en
transporta les habitants à Séleucie.

ANTILIBAN (c.-à-d. vis-à-vis du Liban), chaîne

rientale du Liban, entre les pachaliks d'Acre et de
lamas. La vallée qui la sépare du Liban, longue
env. 160 k., s'appelait autrefois Cœlé-Syrie, c.-à-d.

<yrie creuse; elle est auj. habitée par les Druses.

ANTILLES, archipel de l'Amérique, entre 61° 30'

l 87° 20' de long. 0., s'étend en ligne courbe entre

les deux Amériques, de l'entrée du golfe du Mexique
au golfe de Maracaïbo, et se divise en Grandes An-
lilles et Petites Antilles; celles-ci se subdivisent à
ur tour en Antilles du Vent (InsuldC ad ventum,
-à-d. exposées à i'action directe des vents alises),

t'X Antilles sorts le Vent (InsuLr infra venluvx, qui

ne reçoivent le vent qu'après les premières) ; on y
' 'int quelquefois les Lucayes. Les Grandes Antilles
nt Cuba, Haïti, la Jamaïque et Porto-Rico. Les

Ictites Antilles du Vent sont St-Thomas St-Jean,
s Vierges, Ste-Croix, St Martin, l'Anguille, St-Bar-
lélemy, St-Eustache, St-Christophe, Nevis, la Bar-
lude, Antigoa, Monserrat, la Guadeloupe, les Saintes,

'

irie-Gaiante , la Désirade, la Dominique, la Marti-'
ifue, Ste-Lucie, St- Vincent, la Barbade, Grenade

; les Grenadilles. Les Petites Antilles sous le Veut
nt Tabago, la Trinité, Blanquille, Ste-Marguerite,

I Tortue, les Rocs, Bonair, Curaçao, Aruba. Climat
rùlantet d'une fertilité extrême; deux saisons, la

che et la pluvieuse (celle-ci dure trois mois); ou-
ragans épouvantables, fièvre jaune. Les habitants sont
des Euro[iéens et des créoles, des nègres (esclaves
ou libres), des métis ou gens de couleur (mulâtres,
quarterons, etc.); c'est aux Antilles que la distinc-
tion des classes d'après la peau est dans toute sa
iorce.— Ces îles furent vues immédiatement après les

T.iicayes par Christophe Colomb en 1492. Le nom qui
iir fut donné vient d'une île imaginaire d'^na/t'a

' le l'on disait exister à l'O. des Açores : on crut
i;t' c'était cette île que Colomb avait retrouvée.
.ANTILLES ANGLAISES : la Jamaïque, Antigoa, St-
hristophe, Monserrat, Nevis, la Barboude, l'An-
liille, la Dominique, Ste-Lucie, St-Vincent, Grenade
t les Grenadilles, la Barbade, Tabago, la Trinité.

ANT. DANOISES : Ste-Croix, St-Thomas, St-Jean.
ANTILLES ESPAGNOLES : Cuba . Porto-Rîco, Pinos;

et jadis la partie E. de Haïti (environ les deux tiers).

ANTILLES FRANÇAISES : la Guadeloupe , la Martinique,
Marie-Galante, laDésirade, la Petite-Terre, les Saintes,
partie de St-Martin (et jadis la partie O.de Haiti).

ANTILLES HOLLANDAISES : Curaçao , St-Kuslach« et
partie de St-Martin.

ANTILLES SUÉDOISES : UDC seule , St-Barthélemy.
ANTILLES (mer des) ou mer des caraïbes, partie

de l'Océan Atlantique comprise entre les Antilles et
le continent américain, s'étend du canal de Cor-
dova (entre le Honduras et la pointe 0. de Cuba)
jusqu'au golfe de Paria, et baigne au N. et à l'E.

les Antilles, au S. le Venezuela et le Caracas.
ANTLMAQUE, poète épique grec du temps des

Efuerres médiques, nacjuit à Claros et séjourna à Co-
ophon. Ses œuvres, qui eurent beaucoup de réputa
tion, et parmi lesquelles on remarquait un poème de
la Théhaide, sont auj. perdues. On en possède seu-
lement Quelques fragments, publiés dans la collec-
tion Didot, à la fin d'Hésiode, et séparément par
Schellenberg, Hall, 1786, et Stoll.Dillen bourg, 184.Î.
ANTIN, seigneurie du Bigorre (H.-Pyrénées), ap-

partenant à la famille de Gondrin , fut érigée en
marquisat en 1612, pr.is en duché, 1711.

ANTIN (L. DE PAHDAILLAN DE GONDRIN, duC d'), seul

fils de M. et Mme de Montespan, né à Pans en 166.'»,

mort en 1736, fut d'abord menin de monseigneur et

devint lieutenant général et gouverneur de l'Alsace.

Il se fit remarquer à la cour de Louis XIV par son
adresse à flatter et à prévenir tous ses désirs. Le
roi, qu'il recevait à Petit Bourg, ayant critiqué une
allée d'arbres qui masquait la vue de la rivière, le

duc la fit abattre en une nuit. Un massif du bois de
Fontainebleau ayant déplu à Louis XIV, il en fit

scier tous les arbres pendant la nuit, et !e lende
main, à un signal donné, tous les pieds d'arbres

tombèrent comme par enchantement sous les yeux
du roi. Il a laissé des Mémoires, encore inédits.

ANTIXOÉ ou antinoopolis, primitivement Besa.

auj. Enseneh, v. d'Egygte, entre l'Heptanomide et

la Thébaïde, sur le Nil, vis-à-vis d'Hermopolis-la-

Grande, fut ainsi nommée en mémoire d'Antinous
qui y périt, et auquel Adrien y fit élever un temple.

ANTINOMIENS, sectaires. V. agricola (Jean).

ANTINOUS, habitant d'Ithaque, un des amants
de Pénélope, excita ses compagnons à se défaire de
Télémaque, et maltraita Ulysse quand ce prince se

présenta, sous l'habit d'un mendiant, à la porte de
son palais. Celui-ci le tua à coups de flèches.

ANTINOUS, jeune Bithynien d'une grande beauté,

fut l'esclave et le favori de l'empereur Adrien, qu'il

accompagna dans ses voyages. Etant en Egypte avec
ce prince, il se noya dans le Nil (132 de J.-C); son
maître, inconsolable de cette perte, fit élever un tem-
ple en son honneur, donna son nom à plusieurs

villes, et multiplia son image par des statues et des

médailles, dont quelques-unes subsistent encore.

ANTIOCHE, Antiochia ad Daphnen, YAntakieh
des Turcs, v. de la Turquie d'Asie (Syrie), sur l'O-

ronte, à 100 kil. 0. d'Alep, à 30 kil. de la Méditerra-

née; 10 000 hab., dont 3000 Chrétiens. Elle occupe
à peine la 6' partie de l'anc. enceinte el offre de nom-
breuses ruines. Antioche comprenait l'antique village

de Daphné, ainsi nommé par les Grecs à cause de

ses bosquets de lauriers (daphné en grec), et possé-

dait un temple célèbre d'Apollon.— Fondée en 300
av. J.-C. par Antigone, achevée par Séleucus, qui

l'appela Antioche en l'honneur de son père Antio-

chus, elle fut longtemps la capitale des Séleucides.

et devint la 3* v. de l'empire romain; elle compta
jusqu'à 700000 h. On la surnommait la Reine de
lOrient. Conquise par les Romains en 64 av. J.-C.

elle tomba successivement au pouvoir des Perses, qui

pourtant la rendirent à l'empire byzantin; des Ara-

Les, après la victoire d'Antioche remportée par Omar
(638) ; des Croisés, qui l'érigèrent en principauté au
xi'siècle; des Mamelouks au xiii», et fut prise par les

Turcs, en 1516. Sa ruine fut hâtée par des tremble-

ments de terre dont le plus terrible eut lieu en hlG.

Antioche est une des premières villes où ait été prê-

ché le Christianisme : il y fut porté par les Apôtres

mêmes. Elle avait unpatriarchat, dont l'autorité s'é-

tendait sur toute la Syrie et la Mésopotamie. Il s'y

tint plusieurs conciles. Patrie d'Archias, S. Luc,

S. Jean Chrysostôme.
antioche (Principauté d'), un des quatre États chré-

tiens fondés pendant la V croisade (1098), eut pour
1" souverain Boêmond de Tarente (1098-1 108) ,

puis

fut réunie 8 ansauroy.de Jérusalem par Baudouin II,

qui la remit en 1126 à Boêmond II; après la mort

de celui-ci, en 1131, elle passa par les femmes dans

diverses maisons. Bibars, soudan d'Egypte, s'en em
para en 1269, Kélaoun en 1288. Les Turcs la prirent

en l.Sie et ils la possèdent encore aujourd'hui.

ANTIOCHIA, nom commun à plusieurs v. ancien-

nes, dont les plus célèbres sont : 1° VAntioche o'.t

Antakieh actuelle; 2' Antiochia ad Cragum, auj.

Antiochette, à 140 k. S. de Koniehj 3* Antiodua ad

Taurum, auj. 4m- Tab; 4° Aniiochia ad Pisidiaw

,

dite aussi Crsarea, auj. Ak Che'er, sur la fron-

tière de la Pisidie et de la Phrygie ;
5° Anttoch-a

Uijgdoniœ ou Nisibis, en Mésopotamie, aui.Aftsibjn;

e'/l.lforgiana. capit. delaMargiane, sur le Margus.
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ANTIOCHUSI, surnommé Soter, c.-à-d. Sauveur,

roi de Syrie, fils de Séleucus Nicanor, succéda à ce

prince 2"'9ans av. J.-C, et n'eut pas honte de s'allier

avec Ptolémée Céraunus, l'assassin de son père. Il

,-ragna plusieurs batailles sur les Bithyniens, les Ma-
cédoniens et les Galates, mais attaqua sans succès

Ptolémée Philadelphe, roi d'Egypte, et Philétère, roi

(le Pergame, et fut vaincu près de Sardes par Eu-
laène, successeur de ce dernier prince. Il fut peu
après tué dans un combat livré près d'Ephèse, 260

av J.-C. On le nomma Sauveur parce qu'il avait

sauvé ses États d'une irruption des Gaulois.

ANTiocHus n, surnommé Théos, c.-à-d. Dieu, fils

du préc, lui succéda en 260 av. J.-C. Les Milésiens

lui donnèrent le surnom de Dieu parce qu'il les avait

délivrés de la tyrannie. Il renouvela la guerre que
son père avait faite avec peu de succès contre Ptolé-

mée Philadelphe, roi d'Egypte; mais il fut forcé de
demander la paix et consentit à répudier sa femme,
Laodice, pour épouser Bérénice, fille du roi d'E-

gypte. Laodice en conçut un tel ressentiment qu'elle

l'empoisonna, 247 av. J.-C.

ANTIOCHUS III, dit le Grand, succéda à son frère

Séleucus Céraunus, l'an 222 av. J.-C. Il s'occupa d'a-

bord de faire rentrer dans le devoir plusieurs de ses

généraux qui s'étaient déclarés indépendants; puis il

ne songea qu'à reconquérir la partie de la Syrie qui

avait été enlevée à Séleucus Cailinicus par le roi d'E-

gypte ; mais il fut battu par Ptolémée Philopator, près

lie Raphia (217 av. J.-C), et obligé de rendre ses con-
quêtes. Ayant bientôt réparé ses pertes, il recom-
mença la guerrej reprit les provinces de Syrie que
conservait le roi d'Egypte, soumit l'Asie-Mineure
et la Hle-Asie, et s'avança jusque dansl'înde. Maître
de l'Asie, il passa en Grèce, sous le prétexte de se-

courir les Étoliens contre les Romaips; mais ceux-ci

le battirent aux Thermopyles (191), puis à Magnésie
(,190). il n'obtint la paix qu'aux conditions les plus
onéreuses. Il fut tué peu après dans l'Éiymaïde, où il

était allé pour piller un temple de Bélus, afin de
s'acquitter enves les Romains (186). Il avait reçu à
sa cour Annibal, qui contribua de tout son pouvoir
à l'armer contre Rome.
ANTIOCHUS IV, surnommé Épiphane ou YIllustre,

et par ironie Épimane ou Vinsensé, fils d'Antiochus
le Grand, succéda, en 174, à son frère Séleucus IV,
s'empara de la Basse-Egypte, et retint prisonnier
Ptolémée Epiphane, roi de ce pays; mais les Ro-
mains le forcèrent de renoncer à sa conquête. Les
Juifs s'étant révoltés contre lui, parce qu'il vou-
lait les forcer de sacrifier aux idoles, il les traita avec
la plus excessive sévérité : il en fit mourir un nom-
bre prodigieux, et entre autres les sept frères Ma-
ohabées, ainsi que le sage vieillard Éiéazar. Mata-
thias et Judas Machabée, s'étant mis à la tête de
leurs compatriotes, battirent ses troupes en plusieurs
rencontres. Antiochus irrité était en route pour aller
les combattre en personne, lorsqu'il mourut en Perse,
d'une chute de cneval, 164 av. J.-C.

ANTIOCHUS V, Eupator, fils du préc, lui succéda
en 164, à peine âgé de 9 ans. Démétrius Soter, son
cousin germain, s'empara de ses Etats et le fit mou-
rir après 18 mois d'un règne purement nominal.
ANTIOCHUS VI, Dionijsius ou Bacchus, fils de l'u-

surpateur Alexandre Bala, se disait issu d'Antiochus
Théos. Il fut placé sur le trône par Tryphon, qui
l'opposa à Démétrius Nicator (143), pour régner à sa
place, et le fit mourir un an après.
ANTIOCHUS vn, surnommé Sidetès, c.-à-d. Chasseur,

fils de Démétrius Soter, monta sur le trône l'an 139
av. J.-C, chassa l'usurpateur Tryphon, réduisit les
Juifs et battit les Parthesj mais fut battu lui-même
par Démétrius Nicator, qui s'empara de ses Etats, 1 30.
ANTIOCHUS vm, dit Grypus, c.-à-d. nez aquilin,

fils de Démétrius Nicator et de Cléopâtre, monta sur
le trône l'an 123 av. J.-C, après avoir chassé l'usur-
pateur Zébina; il s'allia avec le roi d'Egypte en épou-
sairt sa fille, eut à soutenir une guerre contre son I

frère Antiochus de Cyzique, fut forcé de lui céder une
partie de ses Etats, en 114, et mourut en 97 av. J.-C.

.VNTiocHus IX, surnommé Philopator, c.-à-d. qui
aime son père, dit aussi de Cyzique, parce qu'il avait

été élevé à Cyzique, frère utérin d'Antiochus Grypus,
était fils d'Antiochus Sidétès et de Cléopâtre. Il con-
traignit son frère à lui céder la Cœlésyrie, 114. A la

mort de celui-ci, 97, il régna sur toute la Syrie;
mais, 3 ans après, un fils d'Antiochus Grypus, Séleu-

cus VI, lui livra bataille et le réduisit à se tuer.

ANTIOCHUS X, dit Eusèbe, c.-à-d. Pieux, fils d'An-

tiochus de Cyzique, reprit, l'an 94 av. J.-C., le trône

sur Séleucus, fils d'Antiochus Grypus, qui avait dé-

trôné son père; mais deux ans après il fut lui-même
détrôné par deux autres fils de Grypus. On croit

qu'il mourut chez les Parthes, vers 1 an 75 av. J.-C.

ANTIOCHUS XI, dit Philadelphe, c.-à-d. ami de son

frère, fils d'Antiochus Grypus, prit le titre de roi,

ainsi que son frère Philippe, après la mort de Séleu-
cus VI, leur aîné (93); ils vengèrent la mort de ce

prince en passant au fil de l'épée les habitants de la

ville de Mopsueste, où il avait été brûlé vif. Ils furent

peu après vaincus et détrônés par Antiochus X. Antio-

chus Philadelphe se noya dans sa fuite, 90 av. J.-C.

ANTIOCHUS XII, surnommé Dionysius ou Bacchus,
cinquième fils d'Antiochus Grypus, prit la couronne
lorsqu'il sut que Démétrius III, son frère, était pri-

sonnier des Parthes, 83, et périt la même année
dans une expédition contre les Arabes.
ANTIOCHUS XIII, l'Asiatique, fils d'Antiochus X,

avait été élevé au fond de l'Asie, d'où lui vient son
surnom, et avait longtemps vécu en simple particu-

lier. Il fut, en 69 av. J.-C, rétabli par Lucullus sur
le trône d'où son père avait été renversé par Tigrane.

Pompée le dépouilla de ses États et réduisit la Syrie

en province romaine (64).

ANTIOCHUS d'Ascalon
,

philosophe académicien
,

disciple de Philon, eut pour auditeurs et pour amis
Cicéron , Lucullus , Brutus. Il chercha à concilier

les doctrines des Académiciens, des Péripatéticiens

et des Stoïciens, n'admettant entre eux de dissidence

que dans les mots, et fut considéré comme le chef
d'une nouvelle Académie. Il mourut en 69 av. J.-C
ANTIOPE, fille de Nyctée, roi de Thèbes, se

laissa séduire par Jupiter métamorphosé en satyre,

et en eut deux fils, Zethus et Amphion. Pour la pu-
nir de sa faute, Lycus, frère de Nyctée, la livra à sa

femme Dircé, qui l'enferma dans une étroite prison,

et lui fit souffrir de cruels tourments; mais elle par-

vint à s'échapper et se réfugia auprès de ses fils, qui

la vengèrent par la mort de Lycus et Dircé.

ANTIOPE , reine des Amazones, fut vaincue par
Hercule, épousa Thésée et donna le jour à Hippolyte.

ANTIOQDIA, prov. de la Nouv.-Grenade, entre cel-

les de Carthagène et de Popayan, apourch.-l. San-
ta-Fé d'Antioquia, à 400 kil. N. 0. de Bogota.

ANTIPAPES, personnages qui disputèrent le saint-

siége à des papes élus canoniquement. F. les noms
de chacun d'eux et la liste des papes.

ANTIPAROS ou oliaros, îlot de l'Archipel, vis-à-

vis de Paros; 26 kil. de tour. Vin, coton. Célèbre

grotte à stalactites.

ANTIPATER, général macédonien , avait été pre-

mier ministre de Philippe et fut chargé par Alexan-

dre du gouvernement de la Macédoine et de la Grèce
pendant que ce prince faisait ses conquêtes en Asie.

Quoiqu'il se fût acquitté de ses fonctions avec le

pins grand succès, Olympias, mère d'Alexandre,

le fit par ses intrigues dépouiller de son gouverne-
ment ; mais il en reprit possession à la mort du
conquérant. Il eut à soutenir une guerre fort vive

contre les Grecs qui, à l'instigation de Démosthène,
réclamaient la liner^é ; vaincu d'abord et assiégé

dans Lamia (323), il vainquit les Athéniens à Cra-

non (322). Il venait d'être chargé de la régence
pendant la minorité des enfants d'Alexandre, lors-

qu'il mourut (320). On l'a accusé, mais sans fonde-

ment , d'avoir fait empoisonner Alexandre pour se
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.-nser de ce qu'il l'avait révoqué de ses fonctions. ' tant, pendant la guerre civile, déclaré pour Sylii

if était père de Cassandre, qui gouverna la Maci-
' "-^ '•" "= '''^""•' ""^"' -^^ '" *""-

'

(loine après lui.—Un autre Antipater, fils de Cassan-

dre, et gendre de Lysimaque, régna sur la Ma-

cédoine de 298 à 295, conjointement avec son frère

Alexandre, et eut de continuels démêlés avec lui.

ANTIPATER OU ANTiPAS, Iduméen de nation, fut le

principal ministre d'Hyrcan II, exerça sous ce prince

toute l'autorité et prépara l'élévation de son fils

Ht'rode. Il fournit à César des secours dans sa guerre

contre Alexandrie et reçut en récompense le titre

de procurateur de la Judée. Il mourut empoisonné

en 43 av. J.-C— Fils <i'Hérode. V. hérode antipas.

ANTIPATRIS, primitivement Caphar Seba, v. de

Palestine, au N. 0. de Saraarie, sur la route de Jé-

rusalem à Césarée, fut ainsi nommée par Hérode
en l'honneur d'Antipater, son père.

ANTIPHANE , nom de 4 poètes comiques grecs

dont le plus célèbre écrivait à Athènes vers le com-
mencement du IV* siècle av. J.-C. Il avait compo.sé

250 comédies : il n'en reste que peu de fragments.

ANTIPHON, sophiste, né en 479 av. J.-C. à

R-hamnoute en Attique, s'établit à Athènes vers 430,

et fut le maître de Thucydide, qui le mentionne
avec honneur (VIII, 68). li contrinua à l'établisse-

ment des Quatre cents, et fut condamné à mort
après la chute de ce gouvernement, 411. Il reste

de lui 15 discours ('on les trouve dans les collections

de Reiske , de BekKer et de Didot); quelques-uns
ont été trad. par l'abbé Auger, à la suite d'isocrate.

ANTIPOLIS, auj. Àntibes , v. de Gaule, ch.-l.

des Dédales, faisait partie de la Province Romaine.
ANTISANA, montagne et volcan des Andes pé-

ruviennes, dans la république de l'Equateur, au S.

E. de Quito, a SSSS"" de hauteur.
ANTISTUËNE, philosophe grec, fondateur de l'é-

cole des Cyniques, né à Athènes vers l'an 424 av.

J.-C, mort à 72 ans, avait d'abord étudié sous le so-

phiste Gorgias, et avait enseigné la rhétorique avec

succès; mais ayant un jour enlendu Socrate, il ferma
son école et se livra tout entier à l'étude de la phi-

losophie. Antisthène professait la morale la plus aus-

tère; il pensait qu'il n'y a de beau que la vertu,

de laid que le vice, et s élevait au-dessus des bien-

séances sociales, qu il regardait comme de vains pré-

jugés. On l'a accusé d'être vertueux avec ostentation :

Socrate disait de lui qu'on voyait son orgueil percer

à travers les trous de son manteau. Il compo.sa plu-

sieurs traités de philosophie, mais il ne reste de lui

que des fragments et quelques lettres, peut-être apo-
cryphes, publiés par Winckelmann, Zurich, 1841.

RiciUer a cnmposé une dissertation De viia, mori-
iusac placitix AutixtheniSjlènà, 1724; M.Chappuis a

écrit en 18.'i4 une thèse sur ce philosophe.

ANTI-TAURU.S, c.-à-d. en face du Taurus, chaîne

de mont, de l'Asie-Mineure qui joint le Taurus au Cau-
case, court au N., puis à l'E. en traversant les eya-

lets de Sivas et de Trébizonde, et porte les noms
d'Eutch-Kapolou, Tchicheghi-dagh, Aghi-dagh.
ANTIUM, auj. Anzio, v. et port du Latium, capi-

tale des Volsques, sur la mer Tyrrhénienne , à 4U
kil. S. 0. de Rome. Elle fut l'asile de Coriolan exilé.

Aulium fut pri.seen467av. J.-C.parQuiniiusCapitoli-

nus : les proues (rontra) de ses navires furent eiile-

vées et portées à Rome pour orner la tribune

aux harangues. On voyait à Antium deux temples

célèbres, l'un d'Esculape, l'autre de la Fortune; un
peu à l'E. était un temple de Neptune (auj. A'eKuno).

Caligula et Néron étaient nés à Antium. C'est dans

les ruines de cette ville qu'on a trouvé en 1503 l'A-

pollon du Belvédère.
ANTIVARI, Bar en turc, v. de Turquie (Alba-

nie), à 37 kil. 0. de Scutari, avec un port sur l'A-

driatique. Château sur un roc très-escarpé. Arche-
vêché Krec. Entrepôt de la vallée du Drin.
ANTOINE (Marc-), M. Antonius, orateur romain,

grand-père du triumvir, fut consul l'an 99 av. J.-C. et

se disti.ngua dans la guerre contre les alliés. S'é-

contre Marins, celui-ci donna ordre de le tuer,

fit exposer sa tête sur la tribune aux harangues (87 .

D'après Cicéron, c'était un des plus grands orateui ^

de son temps : sonéloauence était surtout remarqua-

ble parla soudaineté, la souplesse, la verve, l'action :

jamais il n'écrivit ses discours. Il est, avec Crassus,

le principal personnage du dialogue De Oratore.

ANTOINE (Marc-), triumvir, petit-fils du précédent,

né l'an 86 av. J.-C, se distingua dès sa jeunesse dans

les guerres contre les Juifs et fut nommé tribun du

peuple en 50. Il se lia d'abord avec les tribuns Cu-

rion et Clodius, puis s'attacha à César, et lui donna

le conseil de marcher droit à Rome après le passage

du Rubicon. Il commanda l'aile droite de l'armée ;\

Pharsale. César, devenu dictateur (47), le choisit pour

maître de la cavalerie. Antoine osa un jour de fête

présenter un diadème à César, mais il ne fit, par

cette démarche imprudente, que hâter la mort du dic-

tateur. Après le meurtre de César (44) , il prononça

son oraison funèbre, ameuta le peuple contre ses as-

sassins, les poursuivit vigoureusement, et alla assié-

ger Décimus Brutus dans Mutina (Modène) , l'an 43

av. J.-C. Mais le sénat l'ayant déclaré ennemi de

l'Ctat, les consuls Hirtius et Pansa marchèrent con-

tre lui et le défirent. Trop faible pour résister seul,

Antoine s'unit avec Lépide et le jeune Octave. Cette

association, nommée 2' triumvirat, débuta par d'hor-

ribles proscriptions, et remplit l'Italie d'exécutions

sanglantes : Antoine exigea la mort de Cicéron, qui

l'avait violemment attaqué dans ses Philippiqurs.

L'année suivante, 42, Antoine, suivi d'Octave, défit

Brutus et Cassius dans les plaines de Philippes, et

anéantit ainsi le parti républicain. Les triumvirs

se partagèrent ensuite l'empire romain : dans ce par-

tage Antoine obtint la Grèce et l'Asie. Pour cimen-

ter son union avec Octave, il épousa la sœur de ce-

lui-ci, Octavie, aussitôt après la mort de sa première

femme, la célèbre Fulvie (V. ce nom); mais bientôt,

épris des charmes de Cléopâtre, reine d'Êgvpte, il

délaissa Octavie pour elle et livra même à la prin-

cesse égyptienne une partie des conquêtes romai-

nes ( Phénicie, Célésyrie, Judée, Chypre). Octave

saisit cette occasion pour rompre avec Antoine; les

deux rivaux se livrèrent près d'Actium une ba-

taille navale qui décida du sort du monde (31). An-

toine fut vaincu et forcé de fuir avec Cléopâtre. Il

se réfugia à Alexandrie; mais, se voyant près de

tomber entre les mains du vainqueur, il se donna

la mort (30). Cet homme célèbre possédait les qua-

lités d'un grand guerrier, mais il se livra à tous les

excès de l'intempérance et de la débauche. Plutar-

que a écrit la Vie d'Antoine.

ANTOINE (Lucius), frère du triumvir, s'unit à

Fulvie pour attaquer Octave, sans l'aveu de son

frère, fut assiégé dans Pérouse, mais fut obligé de

se reîiflre après un long siège et n'obtint son par-

don (41-40 av. J.-C) qu'en abandonnant les habi-

tants de Pérouse à la vengeance du vainqueur.

ANTOINE (S.), instituteur de la vie monastique, ré

en 251, dans un village de la Haute-Egypte nommé
Coma, d'une famille riche, vendit ses biens, se re-

tira à 20 ans dans la solitude et s'y livra à la vie la

plus austère et aux plus dures mortifications. Il s'é-

tait d'abord fixé au lieu appelé auj. Fayoum (entre

Memphis et Arsinoé); il se transporta plus taîd

dans un endroit plus désert encore, au mont Colzm

(près de l'anc. Heroopolis). Une foule de disciples

vint se ranger sous sa dùsciplina, et il fonda plusieurs

monastères pour les réunir. Deux fois il sortit de sa

retraite pour aller à Alexandrie : la 1", en 311, poijr

soutenir les Chrétiens persécutés par Maiimin
,
et la

2' en 35.S, pour défendre la foi contre les Arien.";.

Respecté des Païens piômes, honoré des empereurs,

il mourut en 356, à l'Age de 105 ans. On rapporte

que danssa soUtude ilfut pendantvingt ans poursuivi

parle démon, qui chercha par tous les moyens à le

séduire; mais il résisU îi toutes les tentations. I i
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légende, on ne sait pour quel motif, lui donne un
porc pour compagnon dans sa solitude. Il reste de

fui sept Lettres, une Règle et des Sermons, qu'on

trouve dans la Bihliotlièque des Pères. S. Athanase
a écrit sa Tïe (trad. en français par l'abbé Mauuoury,
1858). On le fête le 17 janvier.

ANTOINE (S.), dit de Padoue, né à Lisbonne en

1195, mort à Padoue en 1231, se fit religieux de

St- François et s'embarqua pour aller en Afrique

convertir les infidèles : un coup de vent l'ayant

jeté en Italie, il s'y livra à la prédication et à l'en-

seignement de la ttiéologic. Il orilla surtout par la

sainteté de sa vie et fit des miracles. Il a laissé

des Sermons et la Concorde morale de la Bible^ pu-
bliés à Venise, 1575, in-fol. On l'honore le 13 juin.

L'abbé Guyard a écrit son Histoire, Montauban, 1860.

ANTOINE de Lebrixa, Antonius Nebrisseîisis, litté-

rateur espagnol, né en 1444 à Lebrixa, mort en

1522, obtint des succès brillants dans l'enseignement
aux universités de Salamanque et d'Alcala, et fut un
des plus utiles collaborateurs de la Bible polyglotte

entreprise sous les auspices du cardinal Ximénès.
Il a composé un grand nombre d'ouvrages, tous fort

rares, dont les principaux sont: Instituiio gramma-
tical latinx (Salamanque, 1481, réimpr. à Paris,

1859), où il développe des vues nouvelles sur l'en-

seignement de la langue latine; Grammatica sobre la

lengua castellana , 1492, la première grammaire qui
ait paru en espagnol; Lexicon latino-hispatiicum, et

liispanico-latinum, 1492 ;JMm cirilis Lexicon, 1506,
ouvrage qui restaura l'étude du droit en Espagne.
On a aussi de lui Rerum in Uispanîa gestarum dé-

cades (Grenade, 1545) : ce n'est que la traduction
d'une vieille chronique espagnole.

ANTOINE DE BOURBON, roi de Navarre, fils de Char-
les de Bourbon, duc de Vendôme, né en 1518, de-
vint en 1548 roi de Navarre par son mariage avec
Jeanne d'Albret, héritière de Navarre, et donna le

jour à Henri IV. A la mort du roi François II, il fut
nommé lieutenant général du royaume. A la tête de
l'armée catholique, il eut à combattre son propre frère,
Condé

,
qui était à la tête des Protestants , soumit

Blois, Tours et Rouen, mais fut blessé à mort au
siège de cette ville, en 1562. Ce prince avait du cou-
rage dans le cœur , mais de la faiblesse dans le ca-
ractère : né au sein de la Réforme, il s'attira la haine
des Protestants en abandonnant leur culte; il fut peu
regretté des Catholiques eux-mêmes.

ANTOINE, prieur de Crato (ordre de Malte), était fils

naturel de l'infant de Portugal don Louis, duc de Béja

.

et d'Yolande de Gomez.Fait prisonnier par les Maures
à la bataille d'Alcaçar-Quivir, en 1578, il trouva le

moyen de s'échapper, revint à Lisbonne, se donna
pour le légitime héritier du trône portugais, préten-
dant que don Louis son père avait épousé secrète-
ment Yolande sa mère, et se fit proclamer roi (1580),
en môme temps que le roi d'Espagne Philippe II

envoyait une armée pour soumettre le pays. Il fut
complètement battu à Alcantara par le fluc d'Albe,
générai de Philippe II, et se vit forcé de quitter le
Portugal. Il erra dans les pays étrangers, faisant de
vajns efforts pour relever son parti et finit ses jours
à Paris en 1595, à 64 ans.
ANTOINE (Clément-Théodore), roi de Saxe, né en

1755, mort en 1836, monta sur le trône en 1827,
k la mort de son frère Frédéric-Auguste. Son règne,
peu fertile en événements politiques, a été consa-
cré tout entier à l'amélioration de l'administration
intérieure et au bonheur des Saxons.

ANTOINE (Jacques-Denis), architecte, pé à Paris
en 1733, mort en 1801. On lui doit, entre autres mo-
numents, VHôtel des Monnaies de Paris. Il termina
le Palais de Justice, commencé par Desmaisons,
en fit l'escalier et la Salle des Pas-Perdus. Il fut
admis à l'Institut deux ans seulement avant sa mort.
ANTOINE (Marc-), graveur. F. raimondi.
ANTOINE (Religieux de St-). En 1070. Gaston,

gentilhomme dauphinois . ayant fait un pèlerinage

à St-Didier, près de la Tour-du-Pin (Isère), ou l'on

conservait des reliques de S. Antoine, y institua,

sous le nom de ce saint, un ordre de religieux

pour soigner les malheureux atteints de la maladie
appelée alors feu sacré ou feu de S. Antoine. Cet
ordre prit un accroissement assez considérable. In-

corporé en 1777 dans l'ordre de Malte, il fut aboli

en France, ainsi que tous les autres, en 1790.
ANTOMARCHI (C.-F.), médecin, né, en Corse,

en 1780, mort en 1838, professa l'anatomie à

Florence, fut attaché en 1820 au service de Napo-
léon, prisonnier à Ste-Hélêne, l'assista dans ses der-

niers moments, refusa de signer le procès-verbal

d'autopsie dressé par les chirurgiens anglais, et pu-
blia après son retour en Europe Les derniers mo-
ments de Napoléon, Paris, 1825.

ANTON-GIL, baie de Madagascar, sur la côte E.

Climat malsain. Les Français y ont eu un établis-

sement.
ANTONELLI (P., marquis d'). démagogue, né à

Arles en 1747, mort en 1817, adopta avec ardeui

les principes de la Révolution, fut chargé de pré-

parer la réunion du Comtat à la France, et provoqua
en 1794, comme chef du jury révolutionnaire, la

condamnation de Marie-Antoinette et des Girondins.

Il fut imphqué aans le procès de Babeuf, mais se

fit absoudre. Exilé à l'occasion de l'attentat du
3 nivôse (machine infernale), il alla voyager en

Italie.

• ANTONIN LE PIEL^, Tit. Aurel. Fulvius Anto-
ninus Pius, un des meilleurs empereurs romains,
né à Lanuvium l'an 86 de J.-C, fut adopté par

Adrien et lui succéda l'an 138. Monté sur le trône,

il ne s'occupa que du bien de ses sujets : il rebâ •

tit les villes détruites pendant les dernières guerres,

mit un frein à la rapacité des gouverneurs des pro-

vinces, et fit cesser les persécutions contre les Chré
tiens. Quoiqu'il n'aimât pas la guerre, il combattitavec

succès les Maures, les Daces et les Germains (140);

en Bretagne, il fit élever un mur nouveau au N.de ce-

lui d'Adrien. Il mourut, universellement regretté, en

ICI, après avoir nommé Marc-Aurèle pour son suc-

cesseur : le sénat fit ériger en son honneur à Rome
une colonne qui existe encore (colonne Automne). Il

avait pour femme Faustine, qui le déshonora. On a

sous le nom d'Antonin un Itinerarium provincia-

rum (publ. par G. Torin, chez H. Etienne, 1512; par

Wesseling, Amst., 1735; par Parthey, Berl., 1848);

précieux pour la géographie anc'enne; il est pro-

bable que cet ouvrage fut seulement rédigé par les

ordres de l'empereur.
ANTONIN (Marc-Aurèle-). F. adbèle (karc-).

ANTONiN (S.), archevêque de Florence, né à Flo-

rence en 1389, mort en 1459, était dominicain. I!

signala son épiscopat par sa charité, et créa la

confrérie de St-Martin, destinée à soulager les

pauvres honteux. On l'honore le 10 mai.

ANTONINE, femme de Bélisaire, n'est fameuse
que par ses débordements. F. béusaire.
ANTONINUS LIBERALIS, écrivain grec, que l'on

dit avoir vésu vers l'an 150 de J.-C., sous les An-
tonins, est auteur d'un recueil de métamorphoses

( Transformationum congeries ) ,
publié , avec une

trad. latine de Xylander, par Th. Muncker, Amster-
dam, 1674, par Verheyk, Leyde, 1774, et par G. A.

Koch, Leips., 1832.

ANTONIO (Nicolas), bibliographe espagnol, né à

Séville en 1617, mort à Madrid en 1684, était cha-

noine à Séville, et fut envoyé à Rome comme agent

de Philippe IV. On a de lui : Biblintheca hispana

vêtus, Rome, 1696, 2 vol. in-fol., réimprimée à Ma-
drid en 1788, 2 vol. in-fol., et Dibhotheca hispanc.

nova, Rome, 1692, 2 vol. in-f.; Madrid, 1788, 2 vo;

in-f. Ces deux ouvrages sont estimés et rares.

ANTONIUS (Marcus et Lucius). V. Antoine.

ANTomus MUSA, médocin d'Auguste, Grec de na-

tion, avait d'abord été afl"ranchi. Ayant guéri l'em-

pereur d'une maladie dangereuse, il fut comblô
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d'honneurs. Il reste de lui : De Jlerha botamca,

De tuenda raletudine, Venise, 1547.
]

ANTONius PRiMcs, général romain, natif de Tou-

louse, était lieutenant de Vespasien. Il assura l'em-

pire à ce prince par son activité, et remporta sur

les partisans de Vitellius la victoire de Bédriac. 69.

Au génie d'un grand général, il joignait les talents

de l'orateur et du poète. Supplanté par Mucien dans
la faveur de Vespasien, il se retira dans sa ville

natale et y mourut en 99, à 75 ans, loin des affaires

et cultivant les lettres.

ANTONNE, bourg de la Dordogne, à 13 kil. E. de
Périgueux; 470 hab. Patrie de Lagrange-Chancel.

ANTONY, bourg du dép. de la Seine, à 11 kil.

S. de Paris, sur la Bièvre et près de Sceaux;
1200 hab. Plâtre.

ANTRAIGUES, ch.-l. de cant. (Ardèche), à 26 kil.

0. de Privas, sur un massif de lave; 551 hab.
ANTRAIN, ch.-l. de cant. (lUe-et- Vilaine), sur le

Zouesnon, à 26 kil. N. 0. de Fougères; 1179 hab.

AXTREMONT. Y- ENTREMONT.
ANTRIM, comté de l'Irlande (Ulster), sur la côte

orient., entre ceux de Down et de Londonderry,
compte 315 000 hab., et a pour villes principales An-
;:im (26G5 hab.), sur le lac Neagh. Belfast, Lisburn,

.rrick-fergus, Ballymoney. Sur la côte N., on ad-
iré uue série de colonnes Basaltiques gigantesques,
nnue sous le nom de Chaussée des Géants.

.\NTRUSTIONS (de trut, confiance), nom donné

.'ticulièrexnent à ceux des îeudes qui vivaient dans
Illimité du roi. F. leudes.
ANTUERPIA, nom latinisé d'ANVERS.
.VNUBIS ou ANÉBO, dieu égyptien, était représenté
cc le corps d'un homme et la tète d'un chien.
s uns le font frère, les autres fils d'Osiris, et lui

nnent Nefté pour mère. Anubis était un dieu des
fers; il présidait au crépuscule, au passage du
ir à la nuit, ainsi qu'au moment qui sépare la vie

la mort. Comme l'Hermès des Grecs, il condui-
,:t les âmes jusqu'à la porte dos Enfers.

ANVERS, Antwerperi en flamand, Antuerpia en
t. moderne, v. et port de Belgique, ch.-l. de la

)V. d'Anvers, sur la r. dr. de l'Escaut, à 44 kil.

de Bruxelles; 96000 hab. Place forte, vaste port,
.' arsenal, magnifiques chantiers de construction.
: y remarque l'église Notre-Dame, dont la tour est

['lus haut édifice de Belgique, et où se trouve la

<cente de croix de Rubens, la bourse, l'hôtel de
('. Athénée, académie de peinture, académie des

sciences; écoles de navigation, de chirurgie, etc.

Fabriques de draps, chapeaux, étoffes de soie, de
coton; futaines, siamoises, tapis, ouvrages d'or et

d'argent; savonneries, raffineries, etc. Très-grand
commerce (d'entrepôt, de commission) ; armements.
Chemins de fer conduisant à Bruxelles et à Gand.
Anvers a été le siège principal de l'école flamande
de peinture; patrie des peintres Van-Dyck,Jordaens,
Téniers, du graveur Edelinck, du géographe Orte-
lius et du philologue Gruter; séjour de Rubens.
—Saccagée par les Normands, 836, puis désolée par
les pestes, les incendies, les orages, cette v. n'en
devint pas moins aux xii*, xiii' et xiv" siècles une
des principales places marchandes du globe. Elle fit

partie de la Hanse, et eut jusqu'à 200000 hab. La
prospérité croissante d'Amsterdam la fit déchoir: le

traité de Westphalie la ruina en fermant les boucnes
de l'Escaut, 1648. Elle fut assiégée par le duc de
Parme en 1576 et en l,-)84, prise par les Français
en 1746, 1792, 1794; défendue contre les aUiés par
Carnet, 1814; prise par les Français po r les Belges
en 1832, après un long siège. Il y fut signé en 1609
un traité entre l'Espagne et les Provinces-Unies. Elle

fut, sous l'Empire, le ch.-l. du dép. desDeux-Nèthes.
Napoléon voulait en faire la rivale de Londres. — La
prov. d'Anvers, bornée au N. par le Biabant sept.,

au S. parle Brabant mérid., compte 296000 hab. et
forme 3 arrond : Anvers, Maliues et Turnhout.
ANVILLE (J.-B. Bourguignon d), célèbre géo-

grapne, né a Paris en 1697, mort en 1782, conçut
de bonne heure un goût très-vif pour les recherclies
géographiques, obtint avant l'ûge de 22 ans le brevet
de premier géographe du roi, entra de bonne heure
à l'Académie des inscriptions, et fut nommé adjoint
géographe de l'Académie des sciences. Il a fait faire

à la géographie de grands pas, par le soin avec le-

3uel il a déterminé la véritable étendue des mesures
e longueur dans les différents pays, et par l'exac-

titude de ses cartes : il vit plus a'une fois confir-

mer par des observations directes les conjectures
(ju'il avait faites

,
principalement sur la géogra-

phie de la Grèce , de l'Italie et de l'Egypte. Il a
dressé un très -grand nombre de cartes nouvel-
les, en les accompagnant de mémoires justificatifs.

On estime surtout sa Géographie ancienne abrégée,

3 vol. in-12, 1768; ses cartes pour l'Histoire an-
cienne et l'Histoire romaine de Rollin ; son Traité
des mesures anciennes et modernes; son Traité des

états formés en Europe après la chute de l'empire
d'Occident, 1771; son Atlas de la Chine, de la Tar-
tarie et du Thihet., 1737; ses Mémoires sur l'Egypte
ancienne et moderne, 1766. M. Demanne se propo-
sait de donner ses OEuvres complètes en 6 vol. in-4;

deux seulement ont paru chez Levrault, 1820.
ANWEILER, V. de Bavière (Palatinat), sur la

Queich, à 10 kil. 0. de Landau; 2600 hab. On voit

aux env. les ruines du château de Triefels, où, dit-

on, fut enfermé Richard Cœur de Lion (1192).
ANXUR, nom primitif de terracine.
ANYSIS, roi d'Egypte, régnait vers le commen-

cement du VIII' siècle avant J.-C. Quoiqu'il fût aveu-
gle, les prêtres égyptiens l'avaient élevé sur le trône;

il en fut chassé par Sabacus, roi d'Ethiopie.

ANYTUS, rhéteur d'Athènes, ennemi de Socrate,

s'unit à Thrasybule pour renverser les Trente tyrans
et se joignit à Mélitus pour accuser le philosophe,

qu'il fit condamner à boire la ciguë, 400 ans av. J.-C.

L'innocence de Socrate ayant été reconnue, Anyfus
fut forcé de fuir d'Athènes et se retira à Héraclée
dans le Pont, où il fut, dit-on, lapidé.

ANZIN, bourg du dép. du Nord, à 2 k. de Valen-

ciennes: 4884 hab. Mines de houille, connues dès

le XI' siècle, et qui sont les plus riches de la France.

ANZIO ou ANzo, Antium, v. et port de l'Etat ecclé-

siastique, à 30 k. S. de Velletri.prèsducap Anzio, de-

vant lequel les Vénitiens battirent la flotte génoise

en 378. Belles ruines. V. antium.
AOD ou AHOD, juge d'Israël de 1385 à 1305 av.

J.-C, ou, .selon l'Art de ré ifier les Dates, de 14%
à 1410, délivra les Hébreux de la servitude des Moa-
bites et tua Églon, leur roi.

AONES, anciens habitants de la Béotie, furent dé-

possédés par les Phéniciens de Cadmus. De leur

nom vient le nom d'Aonie donné anciennement à la

Béotie, et celui à'Aonides, donné aux Muses, qui

étaient adorées sur les monts Aoniens.

AORNE, c.-à-d. sam oiseaux, marais infecte d'É-

pire (Thesprotie), près des monts Cérauniens : on

présume que c'est de ce nom que les Latins on fait

Averne. — Fort d'Asie, sur un roc escarpé, situé au

S. de la Bactriane et sur les bords de l'Indus, pas-

sait pour inexpugnable, et cependant fut pris par

Alexandre.

AOSTE, Augusta proctoria ou Augusta Salassio-

rum, v. du roy. li'Itaiie (i'iémont), ch.-l. 'le la prov.

du même nom, dans le val d'Aoste, sur la Doire, rive

gauche, au pied. des Alpes (600"" au-dessus du ni-

veau de la mer), à 79 kil. N. 0. de Turin et à l'en-

trée des deux vallées du Grand et du Petit Saint-

Bernard : 7000 h., la plupart goitreux. Evêché. Pat.

des. Anselme. Cette ville fut fondée sous Auguste,

\y.ir une colonie de Prétoriens. Restes d'amphi-

Ihéfttres, arc de triomphe, etc. — La prov. d'Aoste,

qui a titre de duché, compte 70,000 n.

AOUDE, VOude des Anglais, v. de l'Inde, dans le

roy. d'Aoude, sur la Gograh, par 26° 48' lat. N. et

79° 44' long E., est célèbre dans les vieilles annales
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et lamythologiedes Hindous, souslenom d'Ayodhyia,

comme capitale de Rama.
AOUDE,royaume de l'Inde septentrionale.entre le Né-

pal,leBahar,rAllahabad,l'Agrah,!eDelhi;3700000h.;

capit. , Luknowou Lacknau. Climat chaud, mais tem-

péré par les vents; sol fertile en beaucoup d'endroits,

mais mal cultivé. Forêts pleines de tigres, d'éléphants

et de rhinocéros. On y trouve le lapis-lazuli.—L'Aoude
fut longtemps l'État indigène le plus riche et le plus

plissant de l'Inde. Il devint une des provinces del'em-

pireMogol. D'abord vassal des Anglais, il a été annexé
à leur empire en 1856. Cette annexion a été roccasion

(le l'insurrection redoutable qu'ils eurent à réprimer

en 18.57 et 18.Ô8.

AOiJS, auj. Voioussa, riv. d'Epire, coule du S. au

N.,et tombe dans l'Adriatique, au S. d'Apollonie. Phi-

lippe V, roi de Macédoine, fut défait, par les Ro-
mains, sur les bords de l'Aotis, 214 et 198 av. J.-C.

AOUST-EN-DIOIS, Augusta Tricastinorum , bourg
du dép. de la Drôme, à 28 kil. E. S. E. de Die et

près de Crest; 1100 bab. Papeterie, etc. Source mi-
nérale. Colonisé par Auguste.
AOUT (dix) 1792, journée funeste, dans laquelle

le peuple de Paris s'empara des Tuileries et massa-
cra les Suisses, qui en défendaient l'entrée. LouisXVI
fut obligé de chercher un asile auprès de l'Assemblée
législative, qui le suspendit de ses fonctions et con-
voqua une Convention nationale.

APACEffiS , nation indigène du Mexique, habite
entre 30° et 34° lat. N. , depuis le Rio Colorado de
la Californie juxqu'au Rio Colorado du Texas. Elle

est sans cesse en guerre avec les Espagnols.
APALACHES (monts). F. allegany.
APAMÉE, Apamea, nom donné à beaucoup de v.

anc. en l'honneur de princesses du nom i'Apamé.
On remarque entre autres : 1° une v. d'Assyrie

,

nommée primitivement Digha, auj. Cornac au con-
fluent du Tigre et de l'Euphrate;— 2° une v. de Mé-
sopotamie, sur la r. g. de l'Euphrate, vis-à-vis de
Zeugma, àoni B.om-Kala occupe la place;— 3° une
autre v. de Mésopotamie, dans l'Ile de Mésène ( lie

du Tigre);—4° une v. de Syrie, sur l'Oronte, au S.
d'Antioche, bâtie par Séleucus Nicator, et nommée
auj. Famieh; — h" Apamea Cibotos, v. de Phrygie,
auj. Afioum Karahissar,dL\i confluent du Marsyas et

du Méandre : peuplée aux dépens de Célènes par
Antiochus Soter, qui lui donna le nom d'Apamé, sa
mète, elle devint une des villes les plus commer-
çantes de l'Asie-Mineure; —6° une v. de Bithynie,
auj. Moudan-ia, non loin de Pruse, prise et colonisée
par les Romains en 75 av. J.-C.
APANAGE, d'un mot de la basse latinité, apanare,

donner le pain. Dans l'origine, on désignait sous ce
nom les possessions territoriales que les hauts sei-
gneurs donnai enta leurs puînés pourles dédommnger
de ce que leurs aînés seuls devaient succéder au fief

principal. Plus tard , ce mot a spécialement désigné
les fiefs affectés aux princes du sang. Les apanages
royaux ne datent que de la 3' race. Sous les deux
premiî'res, les fils du roi mort partageaint entre eux
l'héritage de leur père par portions égales. Les apa-
nages étaient presque toujours concédés à charge de
retour à la couronne à défaut d'hoirs (héritiers).
Jusqu'à Philippe-Auguste, les filles de France reçu-
rent des apanages; depuis ce règne, elles ne reçurent
plus que des dots en argent. En 1790, l'Assemblée
constituante abolit les apanages réels et les remplaça
par des rentes apanagères. Un sénatus-consulte de
1810 les rétablit, mais ils ne représentèrent plus
qu'im revenu assis sur des propriétés territoriales.
APCHÉRON, presqu'île de la Géorgie russe, s'a-

vance dans la mer Caspienne : ch.-l., Bakou. Sol im-
prégné de gaz sulfureux et inflammable.
APELLE, peintre célèbre de Cos, d'Éphèse ou de

Colophon, disciple de Pamphile, florissait vers 332
AV. J.-C. Il vécut à la cour d'Alexandre, puis à celle
de Ptolémée. Il ne passait pas un seul jour sans tra-
vailler ; d'où l'adage nuUa dies sine linea. Il exposait

ses ouvrages en public, et recueillait , caché derrière
un rideau, les jugements des curieux. On connaît le

trait de ce savetier qui, après avoir critiqué une san-
dale, voulut juger du reste du tableau; Apelle l'arrêta

en lui disant : « Que le savetier ne s'élève pas au-
dessus de la chaussure, ne sutor ultra crepidam. »

Alexandre, admirateur des talents d'Apelle, ne per-
mit de faire son portrait qu'à ce peintre seul, et il eut
pour lui une telle amitié qu'il lui céda Campaspe,
une de ses maîtresses, dont le peintre était devenu
éperdument amoureux en faisant son portrait. Les
meilleurs tableaux d'Apelle étaient Alexandre ton-

nant, Vénus endormie et Vémis Anadyamène, œuvre
qu'il laissa inachevée, et qu'aucun artiste n'osa termi-
ner. On croit que l'œuvre connue sous le nom de la

Noce aldobrandine , dont une copie est au Louvre,
a été faite d'après un de ses tableaux.

APELLICON, de Téos, péripatéticien, mort vers

85 av. J.-C, retrouva et restaura les ouvrages d'A-
ristofe et de Théophraste, qui étaient restés longtemps
enfouis et oubliés. Il forma à Athènes une riche
bibliothèque, que SyUa fit transporter à Rome.
APENNINS (monts), Apenninus (du celtique pen,

sommet), longue chaîne ue mont, qui traverse l'Ita-

lie dans toute sa longueur , se détache des Alpes à
Cassino, au N. de Gênes, trace un demi-cercle autour
du golfe de Gênes, court à l'E. jusqu'à la Bocchetta,
puis se dirige vers le S. E. et va se terminer en Sicile,

formant ainsi trois régions principales: 1° l'Apennin
septentrional , dans les États sardes

, qui finit à la

Bocchetta et au mont Cornaro ;
2° VApennin central,

qui va jusqu'au mont Velino et duquel partent le

Sub- Apennin romain et le Sub-Apennln toscan;
3° VApennin méridional, qui se bifurque près d'A-
cerenza, pour courir d'une part dans les terres de
Bari et d'Otrante et finir vers le cap Santa-Maria di

Leuca, de l'autre dans les Calabres, jusqu'au détroit

de Messine. Le Vésuve et tout le terrain volcanique
environnant font partie de la région méridionale. Les
principaux sommets sont le Monte Cavallo ou Monte
Corno, entre les deux Abruzzes ultérieures, 2960";
le Monte Amaro, dans l'Apennin méridional, 2840;
le Monte Vittore, dans les États romains,2480. L'Apen-
nin a longtemps servi de refuge aux vaincus, aux ban-
nis, aux brigands : ceux-ciy ont encore leur repaire.

APENRADE, v. du Slesvig, à 32 k. N. de Flens-
borg; 4000 h. Port peu profond et rade peu sûre.

APER (M.), orateur latm du i" siècle. Gaulois de
naissance, mort vers l'an 85 de J.-C, se fixa à Rome,
y fit admirer son éloquence et devint successivement
questeur, tribun, préleur et sénateur. Il est un des
principaux interlocuteurs du Dialogue des orateurs,

attribué à Quintilien ou à Tacite. Quelques savants
croient qu'il en est lui-même l'auteur.

APER (Arrius), préfet du prétoire sous l'empereur
Carus, fit périr ce prince ainsi que Numérien, son
successeur, et chercha à se faire proclamer empe-
reur; mais il fut mis à mort par Dioclétien, en 284.
APIIRODISIA, APHRODISIAS ou APHRODISIOM, nom

de plusieurs v. anciennes consacrées à Vénus (Aphro-
dite)". Les principales étaient: Pen Carie, au N. E.,

près des frontières de la Lydie, patrie du commen-
tateur Alexandre, dit d'Aphrodisie;—2° dans la Cili-

cie Trachéotiùe, en face de Chypre;—3° en Phrygie,
non loin d'Apamea Cibotos.

APHRODITE, nom grec de Vénus.
APURODITOPOLIS, c.-à-d. Ville de Vénus, nom

;

commun à trois villes d'Egypte : 1° dans l'Hepta- <

nomide, sur la r. dr. du Nil, au S. de Memphis :

c'est auj. Atfiéh; — 2° dans la Thébaïde, sur le Nil,

près de Latopolis , au N. 0. de cette ville : c'est

auj. Itfou; — 3° dans la Thébaïde, à quelques kil.

au S. 0. d'Antœopolis, sur im canal latéral au Nil.

APHTHONIUS, rhéteur grec du ni' siècle après

J.-C, natif d'Antioche, est auteur d'une rhétorique
intitulée Progymnasmata, composée d'après Her-
mogîne, et qui a été longtemps en usage dans les

écoles (publiée avec trad. latine, Amst., 1665, in-12).
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On a aussi d'Aphthoiiius des Faites, publiées avec

celles d'Esope et d'Abstemius, Francfort, 16J0, in-8.

APIA TELLus, c.-à-d. tore d'Apis, nom du Pélo-

ponèse, dérivé d'Apis, un de ses plus anciens rois.

APICICS (M. Gabius)
,
gourmand et gastronome

célèbre, vivait à Rome du temps d'Auguste et de Ti-

bùre. On dit cpi'après avoir dépensé plus de 100 mil-

lions de sesterces (env. 20 millions de francs) pour
satisfaire sa passion gloutonne, il se donna la mort
parce qu'il ne lui restait plus que 10 millions de

sesterces (env. 2 millions), somme qui ne lui suffi-

sait plus pour vivre. — On a sous le nom d'un cer-

tain Cœlius Apicius un traité De ïe culinaria ou De
nbsoniis, Lonaves, 1*05, et Anspach, 1800, ouvrage
fort ancien, mais qui n'est pas du célèbre Apicius.

APION, grammairien d'Alexandrie, né en Egypte,
fut député par les Alexandrins à Caligula pour se

plaindre des Juifs. Apion avait composé une His-
toire d'Égijpte et un livre Sur les Juifs, satire vio-

lente que Josèphe a réfutée; il n'en reste que peu
Je fragments (dans les Fragm. de la collect. Didot).

APIS, divinité que les Égyptiens adoraient sous
la forme d'un bœuf. On reconnaissait le bœuf Apis
à divers signes particuliers : il devait être noir par
!out le corps et avoir sur le côté droit une maroue
blanche semblable au croissant de la lune. La au-
rée de son existence était limitée à 25 ans. Au bout
de ce temps, les prêtres le noyaient solennellement
dans le Nil, puis ils l'embaumaient, lui faisaient des
funérailles magnifiques et l'enterraient dans le Se-

rapeum. Ils le pleuraient ensuite, et en cherchaient
un autre pour le remplacer. Lorsqu'ils avaient trouvé
le nouveau dieu, ils se livraient à la joie et lui ren-
daient leurs hommages. On pense que c'est Osiris,

dieu de l'agriculture, que l'on adorait sous cet em-
blème : les Égyptiens croyaient qu'Osiris avait pris
la forme d'un bœuf et ava'it traîné la charrue lors-

Ïiie les dieux, battus par Jupiter, se réfugièrent en
gypte, où ils se cachèrent sous diverses formes.
APOCALYPSE, c.-à-d. révélation , du mot grec

apokaluptô, décourrir, livre du Nouveau Testament,
écrit parS. Jean l'évangéliste vers l'an 95, contient les

révélations que Dieu lui fit pendant son exil à Pat-
mos. Cet ouvrage mystérieux, dont l'obscurité est

devenue proverbiale, a donné lieu à une foule de
commentaires, dont quelques-uns extravagants : on

y a vu soit la description des persécutions que l'É-

glise devait souffrir de la part des Juifs et des Gen-
tils; soit l'annonce de la aestruction de Rome (dé-

signée sous le nom de Babylone), et le triomphe
de l'Église, régnant sur le monde entier, etc.

APOCRISIAIRE, dignitaire du Bas-Empire. F. ce
mot au Dict. des Sciences, des Lettres et des Arts.

APOLLINAIRE, l'Ancien et le Jeune, père et fils,

grammairiens et rhéteurs grecs du iv= siècle après
J.-C, enseignèrent à Béryte et à Laodicée, et em-
brassèrent le Christianisme. Quand la lecture des
livres païens eut été interdite aux Chrétiens par
l'empereur Juhen (362), ils composèrent pour les

remplacer divers livres élémentaires, en prose et en
vers; il ne nous reste de ces ouvrages que l'Inter-

prétation des Psaumes, en vers grecs, et une tra-

gédie, le Christ souffrant, attribuée à tort à S. Gré-
goire de Nazianze, Paris, 1552 et 1580, avec trad.
latine. Apollinaire le Jeune fut évoque de Laodicée,
mais il tomba dans l'hérésie

, et fut le chef d'une
secte qui soutenait que J.-C, en se faisant homme.
n'avait pris que l'âme sensitive de l'homme {psy-
ché) et non l'âme intellectuelle (jwûs); il fut con-
damné par les conciles d'Ale.xandrie, 362, et de Cons-
tantinople, 381. Il mourut cette deinière année.
APOLLINE (Ste), vierge et martyre, vivait à Alexan-

drie et y fut arrêtée en 248, sous le règne de Phi-
lippe-l'Arabe , dans une sédition excitée contre les

Chrétiens. Elle se jeta, d'elle-même dans le bilcher
préparé pour son supplice. On la fête le 9 février.

APOLLINOPOLIS magna, auj. Edfou, V. de l'E-
gypte anc. (Thébaïde), sur le Nil, r. g., à 110 kil.

!
au N. de Syène. Plusieurs beaux temples, dont ur.
suïtoutj que l'on voit encore presque en entier, le
disputait aux plus grands de l'Egypte, mais dont les

I bas -reliefs, exécutés du temps des Ptolémées, sont

I

de mauvais style.

APOLLINOPOLIS PARVA, auj. Kous OU Sijtfah, V. d'É
gypte (Thébaïde)

,
près du Nil, au N.'de la précé-

dente et à quelques k. au S. 0. de Coptos.

j

APOLLO, Juif originaire d'Alexandrie , embrassa
le Christianisme vers l'an 54, prêcha à Éphèse et à
Corinthe, et s'acnuit une telle réputation qu'on oppo-
sait son autorité à celle de S. Paul et de S. Pierre.

I

APOLLODORE, grammairien d'Athènes, qui vi-

vait 150 an.s av. J.-C, s'acquit une grande renom-
mée pour l'explication des poètes. De ses nombreux
ouvrages il ne reste que sa Bibliothèque mytholo-
gique, en 3 livres, contenant VHisloiit des dieux et

des héros jusqu'au retour des Jléraclides dans le Pe-
loponèse, publiée par jEginus Spoletinus, grec-la-
tin, Rome, 1550, par E. Bekker, Leips., 1854, et

réimpr., avec trad. lat., dans la collection Didot
{Hist. grarc. fragm.); elle a été trad. en français par
M. Clavier, Pari.s, 1805. On croit que cette histoire,

qui n'est qu'un abrégé fort sec, n'est pas l'ouvrage
même d'Apollodore , et qu'elle n'est que l'extrait

d'un traité plus considérable composé par ce savant.

APOLLODORE, architecte de Damas, né vers l'an 61
de J.-C, florissait sous Trajan. Il construisit, par les

ordres de ce prince, un pont colossal sur le Danube,
et éleva à Rome la colonne Trajane, la basilique Ul-
pia, ainsi nommée d'un des noms de l'empereur,
et plusieurs autres monuments regardés comme des
chefs-d'œuvre. Après la mort de Trajan, Adrien, qu'il

avait ofl'ensé par des paroles imprudentes, l'exila,

puis le fit mettre à mort, 130, et détruisit plusieurs

de ses ouvrages.

APOLLON ou PHŒBUS, dieu du soleil et de la lu-

mière, des arts, des lettres et de la médecine, était

fils de Jupiter et de Latone, et frère jumeau de
Diane ou la Lune. Il naquit dans l'île de Délos (F.

latone). a peine sorti du berceau, il tua de ses

flèches le serpent Python, qui, à l'instigation de Ju-

non, avait persécuté sa mère. Dans la suite, irrité

de la mort de son fils Esculape, que Jupiter avait

foudroyé, il tua les Cyclopes qui forgeaient la foudre.

Le maître des dieux, pour le punir, l'exila de la

terre. Il y garda quelque temps les troupeaux d'Ad-

mète, roi de Phères en Thessalie^ puis se mit au
service de Laomédon, pour lequel il bâtit , avec Nep-
tune, exilé comme lui, les murs de Troie. Après avoir

encore quelque temps erré sur la terre, ou Marsyas
et Midas (F. ce nom) éprouvèrent les effets de sa co-

lère, il fut rappelé au ciel, et chargé par Jupiter de

conduire le char du soleil. Apollon tut épris d'un

grand nombre de nymphes et de mortelles. Les plus

connues sont Daphné, qui fut insensible à ses vœux
et qu'il transforma en laurier; Cassandre, à laquelle

il donna le don de prophétie; Coronis, dont il eut

Esculape; Clymè;ie, qu'il rendit mère du téméraire

Phaétlion. On le représentait sous les traits d'un beau

jeune homme, tenant à la main tantôt un arc, tantôt

une lyre, la tête ornée d'une chevelure longue et

flottante, et ceinte d'une auréole lumineuse. Il diri-

geait le chœur des Muses et habitait avec elles sur

le sommet du Parnasse, du Pinde ou de l'Hélicon.

On en fait aussi un dieu vengeur : ses traits inévita

blés répandent la peste ef la mort; allusion aux ter-

ribles effets produits par l'excessive ardeur du soleil.

Apollon avait un grand nombre de temples et d'ora-

cles, dont le plus célèbre est celui de Delphes. On cé-

lébrait en son honneur les jeux Pythiques.

APOLLONIE, Apollonia, nom ae plusieurs villes

grecques où se trouvaient des temples et des oracles

d'Apollon. Les principales sont : 1" en lUyrie, près

de l'embouch. de l'Aoiis (Philippe V y fut battu par

le préteur Laevinus 214 av. J.-C.) : c'est auj. Pol-

hni; — 2°en Macédoine, au S. 0. de Thessalonique :

c'est auj. Paléo-Chr>ri ;—3'' en Thrace 5 l'euL-ée du
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golfe formé par le Pont-Euxin; on la nomma plus

tard Sozopolis, d'où son nom moderne de Sizéboli ;— 4° dans la Cyrénaïque, auj. Marza-Souza, sur la

mer, à quelques kil. au N. de Cyrène, à laquelle elle

servait de port;—5° dans l'île de Crète, nommée aussi

Eleuthera, patrie du philosophe Diogène d'Apollonie;
— 6° en Bithynie, auj. AbouJioun, à l'O., sur le lac

Apolloniotes ; — 7° en Palestine, près de Césarée,

sur la mer; on croit que c'est auj. Arzouf;—8" en Pi-

sidie, àl'O.d'AntiochedePisidie. J. Arundel y trouva
en 1833 une trad. grecque du Testament d'Auguste.
APOLLONIE (Ste). F. Apolline (Ste).

4P0IX0NIUS de Perge, géomètre grec, né vers
24'4 av. J.-C. , à Perge en Pamphylie, florssait à
-Vleïandrie sous Ptolémée Philopator, 205, et fut,

avec Euclide, Archimède et Diopnante, un des créa-
teurs des sciences mathématiques. On a de lui un
traité en 8 livres des Sections contqwes, dont la meil-
leure édition est celle de Halley, Oxford, 1710. Apol-
lonius fut commenté chez les anciens par Pappus.

APOLLONIUS de Rhodes, poète grec, né à Alexan-
drie ou à Naucratis, vers 276, mort vers 186. Élève
deCallimaque, il ne tarda pas à devenir le rival de son
maître. Forcé de s'éloigner par la jalousie de Cal-
iimaque, il alla se fixer à Rhodes (d'où son surnom),
enseigna dans cette ville avec distinction la rhéto-
rique, fut rappelé dans Alexandrie après la mort de
Callimaque et fut chargé de la direction de la fameuse
bibliothèque. Il avait composé de nombreux ouvra-
ges; il ne nous en reste qu'un poème sur VExpédition
des Argonautes, en 4 chants, ouvrage qui offre d'assez
grandes beautés pour que Virgile n'ait pas dédaigné
de lui faire quelques emprunts. Valérius Flaccus en
a fait une imitation suivie. Les Argonautiqnes ont été
publiés par H. Etienne, Genève, 1574; Shaw, Ox-
ford, 1777; Brunck, Strasbourg, 1780; Beck, Leips.,
1797, avec trad. latine; par A. Wellauer, Leips., 1828,
en grec seulement; et par Merkel, Leips., 1854. Ce
poème a été trad. en français par Caussin de Perceval,
1797, in-8. — On connaît aussi sous le nom d'Apol-
lonius de Rhodes un artiste grec, vivant 200 ans av.
J.-C, à qui l'on doit le beau groupe connu sous le nom
de Taureau Fdrnèse. représentant Amphion et Zé-
thus qui attachent Dircé aux cornes d'un taureau
sauvage : ce groupe est au musée de Naples.

APOLLONIUS de Tyane, philosophe et thaumaturge,
né à Tyane en Cappadoce peu d'années après J.-C,
embrassa de bonne heure la doctrine de Pythagore,
se soumit à toutes les austérités de cette secte, voya-
gea beaucoup, visita la Cilicie, la Pamphylie, An-
tioche, Éphèse,Babylone; pénétraiusquedansl'Inde,
accompagné de Damis, son disciple, puis se rendit
à travers la Grèce en Italie, excitant partout l'ad-
miration sur son passage et faisant des guérisons
merveilleuses. Chassé de Rome par Néron, il se lia
en Orient avec Vespasien, dont il favorisa l'avéne-
nient, puis il établit à Ëphèse une école pythagori-
cienne qui attira de nombreux disciples. On croit
qu'il mourut dans cette ville, vers l'an 97, dans un
âge très-avancé. Ses contemporains le regardaient
comme un homme extraordinaire et lui accordaient
le don de prédire l'avenir et de faire des miracles.
Quelques païens ne craignirent même pas de le
mettre eu parallèle avec le Christ. On raconte qu'au
moment ou Domitien périt à Rome, Apollonius, qui
était alors k Éphèse ou il faisait une leçon publique,
s'arrêta tout à coup, et que, s'adressant au meur-
trier, il s'écria .-a Courage, Stéphanus, tue le tyran. »

Damis avait écrit sur son maître des mémoires qui
furent remis longtemps après à PhUoslrate : celui-ci
a rédigé, d'après ces matériaux, une Vie d'Apollo-
nius, remplie de fables incroyaules. Cette Vie a été
trad. en français par Castillon, Berlin, 1774, avec
une préface de Frédéric II, et par M.Ghassang, 1862.
Ch. Blounten adonné une trad. angl. avec notes anti
chrétiennes. Legrand d'Aussy a publié une biogr. cri-
tique d'Apollonius, 1808. Apollonius avait composé
rtusieurs écrits : il ne reste de lui qu'une Apologie à

Domitien, conserTee par Philostrate, et 84 Lettres,

publiées par Commelin, 1601.

APOLLONIUS DYscoLE, c.-à d. Chagrin, grammai-
rien d'Alexandrie, ainsi surnommé à cause de son hu
meur morose, florissait sous Adrien et Antonin , et

fut père du grammairien Hérodien. Il est, dit-on, le

1" qui ait réduit la grammaire en système. Il nous
reste de lui 4 livres De syntaxi seu construction e,T[)U-

bliés avec la trad. latine d'jEmilius Portus par F. Syl-

burge, Francfort, 1590, et par Bekker, Leips., 1817;
c'est un des meilleurs ouvrages de ce genre que les

anciens nous aient transmis. On lui attribue aussi un
recueil d'Historix commentitix, Leyde ,1620; Leips.

,

1792. M. Egger a publié ce qui reste de lui, avec un
Essai sur les théories grammaticales dans l'anti-

quité', Paris, 1854. — Un autre grammairien du nom
d'Apollonius, natif aussi d'Alexandrie, rédigea au
i'' siècle un Lexicon homericum, publ. par Villoison,

1773; et par Bekker, Berlin, 1833.

APOLOGISTES, écrivains chrétiens des premiers

siècles qui présentèrent aux païens des Apologies de

la religion. F. apologétique au Dict. des Sciences.

APONUS, KQVM APONi, V. d'Italie, est auj. Abano.
APÔTRES, Apostoli, c.-à-d. enioyes, premiers dis-

ciples de Jésus, furent chargés de répandre la religion

nouvelle sur toute la terre. Ils étaient au nombre de

12, savoir : Pierre, André, frère de Pierre, Jeanlé-
vangéliste, Philippe, Jacques le Majeur, Barthélémy,
Thomas, Mathieu, Simon, Thadée ou Jude, Jacques
le Mineur, Judas l'Iscariote, qui, après sa trahison,

fut remplacé par Mathias. On compte également S.

Paul parmi les apôtres : c'est l'apôtre des Gentils. On y
joint quelquefois Barnabe.
APPELANTS. On nomme ainsi ceux qui, mé-

contents de la condamnation prononcée contre un
livre du janséniste Quesnel par la bulle Unigenitus

(1713), en appelèrent au futur concile.

APPENRODE, vge du Hanovre, à 4 kil. 0. d'ile-

feld. F'ameuse grotte , dite Kelle (la Cave).

APPENZELL, cant. suisse, inclus dans celui de
St-Gall, a 45 k. sur 26 et compte 55 000 h., dont env.

40000 Réformés. Il est divisé en deux parties indé-

pendantes l'une de l'autre, les Rhodes intérieures,

qui ont pour ch.-l. Appenzel, Abbatis cella, 2500 h.
;

et les Rhodes extérieures, qui ont alternativement
pour ch.-l. Trogen et Hérisau. Pays fort montagneux :

les cimes principales sont le Sentis, le Geyrenspitz, le

Kamor. — Ce canton ne fut admis dans la Confédé-
ration suisse qu'en 1.013. Il dépendait précédemment
de l'abbé de St-Gall.

APPERT (Ch. -Nicolas), inventeur d'un procédé
pour la conservation des substances alimentaires,

mort en 1840, à Massy (Seine-et-Oise), avait été long-
temps confiseur et distillateur à Paris. Il commença
ses recherches dès 1796, en fit constater le résultât

en 1804 par l'administration de la marine à Brest, et

fonda la même année un établissement de conserves.

Jui fut bientôt connu dans le monde entier, et où il

t une rapide fortune. Son procédé, au moyeu duquel
on réussit à conserver pendant plusieurs années les

substances ahmentaires, consiste à faire bouillir ces

substances au point juste de leur cuisson, puis à les

caser bien privées d'air dans un vaisseau de fer-blanc

qu'on scelle hermétiquement. On a d'Appert l'Art di

conserver les substances animales et végétales, 1810
APPIEN, App ianus, historien grec, né à Alexandri

au commencement du ii" s. de J.-C, vint de bonne
heure à Rome, vécut sous Trajan, Adrien, Antonin,

exerça avec distinction la profession d'avocat, fut

surintendant des affaires domestiques des empe-
reurs et peut-être gouverneur de l'Egypte. Il avait

composé, sous le titre d'Histoire romaine, un granc
ouvrage en 34 livres, qui s'étendait depuis la ruine

de Troie jusqu'au règne de Trajan; il y racontait sé-

parément l'histoire de chacun des peuples qui ont

été en relation avec Rome. Il ne nous en reste

qu'un petit nombre de livres entiers (savoir : 3 li-

vres sur les guerres d'Espagne, d'Annibal el de Car-
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ihage; un sur celle de MithriJate, un sur celle d'Il-

lyrie, 5 livres sur les guerres civiles de Rome), et

des extraits de la plupart des autres. I.e tout a été

publié par Schweighaeuser, Leipsick, 1785, 3 vol.

in-8. gr.-iat., et par Dubner, Diuot, 1840, gr. in-8;

ettrad. en fr. par Seyssel, Lyon, 1544, par Odet-Des-

mares, Paris, 1 6.')9. Les cinq livres des guerres ci-

viles (livres XIII-XYII) ont été trad. à part par

Combes-Dounous, Paris, 1808, 3 vol. in-8. L'histoire

d'Appien jouit d'une grande autorité; elle contient

d'ailleurs sur plusieurs époques de l'histoire romaine
les seuls renseignements que nous possédions. On
peut consulter sur cet auteur les Exercitationes in

Jpp»a«i /lùforiaA-deSchNveighaeuser, Strasb., 1781.

APPIENNE (Voie), Via Appia, Via censorina, une
des plus belles routes romaines, partait de Rome,
passait par Capoue et se terminait à Brindes. Com-
mencée par le censeur Appius Claudius Caecus vers

311 av. J.-C. , continuée par César, elle lut terminée
par Auguste. On la surnommait Rcgina viarum.
APPII FORUM, Borgo-Longo Q\iSan-Donato,y. des

Volsques, à ob k. S. de Rome, sur la voie Appienne.
APPLEBY, bourg d'Angleterre, capit. du West-

moreland, sur l'Eden, à 370 k. N. N. 0. de Londres-

1000 h. Ane. château des comtes de Thanet. Grand
marché aux grains. École londée par Elisabeth.

APPROUAGE, rivière de la Guyane française,

se jette dans l'Ailantique près d'un nourg de mime
nom, situé à 75 k. S. E. de Cayenne. Cette rivière

roule des paillettes d'or.

APRAXLNE (Fœdor-Matveïévitch), amiral russe,

aé en 1671, mort en 17"28, fut un des créateurs de
la marine russe. Il remporta plusieurs victoires sur les

Suédois en Ingrie et en Estnonie, s'empara des îles

d'Aland et fut un des principaux instruments de la

gloire de Pierre le Grand; un instant disgracié pour
déprédations, il rentra bientôt en grâce, et fut élevé

aux digniiés de sénateur, d'amiral général de Russie
et de conseiller privé.

APRAxiNE (Rtienne-Fœdorovitch, comte), feld-ma-

réchal, petit-fils du préc, combattit d'abord contre
les Turcs sous les ordres du maréchal Munich, aida

le vice-chancelier Bestouchef à supplanter le comte
l'Estocq, favori de l'impératrice Elisabeth, et enga-
gea cette princesse dans la guerre de Sept ans.
Nommé commandant en chef, il s'empara de Memel
et battit les PrussiensàGrossJaegerndorf (1757), mais
il ne sut point mettre à profit sa victoire. Accusé de
trahison pour ce fait, il fut rappelé et mourut pen-
dant qu'on lui faisait son procès, 1760.
APRÈS DE MA.NNEviLLETTE (J. B.), hydrographe,

né au Havre en 1707, mort en 1780, devint capitaine
de vaisseau, explora les côtes de l'Inde et de la Chine,
et publia, sous le titre de Neptune oriental (1745-

1775), d'excellentes cartes de ces parages.
APRIÈS, roi d'Egypte, 595-570 av. J.-C., prit Si-

don et Chypre. Après un règne de 26 ans, il fut dé-
trôné et mis à mort par Amasis, un de ses sujets.

On le nomme aussi Ephrée ou Hophra.
APS, Atba Helviorum, puis Albn Augusta, vge

de l'Ardèche, dans l'anc. Vivarais, à 1 1 k. N. 0. de
Viviers; 1438 h. .ladis capit. des Helviens, et siège
d'un évêché, transporté à Viviers en 411.
APT, Apta Julia, ch. 1. d'arr. (Vaucluse), sur le

Calavon, à 55 k. E. d'Avignon; 4314 hab. Triii. de
1" inst., collège. Faiences, bougies, truffes, confitu-
res. Jadis capit. des Vulgientes.

APULfiE. Lucius ApxUeitis, écrivain latin et pbi-
loso[ihe platonicien, né à Madaure vers 114 de J.-C.

,

mortenl9(>, étudia la philosophie à Athènes, puis vint

à Rome, où il exerça avec succès la profession d'avo-
cat. De retour dans sa patrie, il rétablit sa fortune,
fort réduite par de fréquents voyages, en épousant
une riche veuve. Accusé par les parents ne celte
femme d'avoir employé la magie pou»- s'en faire ai-
mer, il se justifia en prononçant une éloquente apo-
logie, qui nous a été conservée. On a d Apulée : la

Métamorphose, vulgairement appelée l'Ane d'or, en

' II livres, roman ingénieux, dans lequel se trouve le

,

fameux épisode de Psyché, mis en vers par La Fon-
taine; son Apologie; les Floridex, fragments de ses

j

discours; 3 livres Sur la doctrinn et la vie de Pla-
nton, un livre Sur le Dieu de Socrate, un Sur le

I

monde; jn lui attribue en outre un grand nombre
I

d'autres ouvrages. Possédant également le grec et

I

le latin, il avait traduit plusieurs écrits des philo-
sophes grecs. Son style, souvent enfié, se ressent

I

du pays oti il écrivait : il est plein de mots barbares.
,

Ses œuvres ont été publiées ad usum Delphini, Pa-
I

ris, 1688; les éditions les plus estimées sont celles

!

d'Oudendorp, Rubnken et Bosscha, 3 vol. in-4,

j

Leyde, 178G-1823,etdeHildebr:ind, Leips.. 1842, 2 v.
in-8. On a donné un grand nombre d'dditions et de
traductions spéciales de l'Ane d'or; les traductions
françaises les plus récentes sont celles de Bastien, Pa-
ns, 1787,etceMaurY, 1812. M. Bétolaud a donné une
trad. complète d'Apulée, danslacollect. Panckoucke,
1835-38. Il a aussi été trad. dans la coll. Nisard.
APULEIUS SATURNINUS (L.). V. SATURNINUS.
APULIE, vulgairement la Fouille, région de l'Ita-

lie, au S. E., le long de l'Adriatique, s'étend au S. et

à l'E. du fleuve Frento et au N. du Bradaniis, et se
divise en 2 parties : l'une italique, au N.. compre-
nant l'Apulie propre, la Daunie, la péninsule du mont
Gargane; l'autre grecque, dite aussi lapygie, au S.,
et comprenant le pays des Salentins, la Messapie avec
les Calabres et la Peucétie. Villes princip. : Apulum-
Asculum,Arpi,Herdonea,Salapia.Venusia,Aquilonia,
Caniisium.-—Les Apuliens étaient de race osque. Leur
pays fut colonisé par lesArcadiens ŒnotrusetPeucé-
tius, puis par Diomède. Il forme auj.la Capitanateet
partie des Terres de Bari, d'Orranre et de la £a*j7tcofe

APULUM ASCILUM. V. ASCULUM.
APURE, riv. de Colombie, naît à 80 k. N. 0. de

Varinas, reçoit le Canaguan, le Sto-Domingo, ie

Manporro, et se jette dans l'Orénoque. Elle donne son
nom à une province de la république de Venezuela,
qui a pour ch.-l. Achagua. Beaucoup de crocodiles.

APURIMAC, riv. du Pérou, prend sa source dans
les Andes du Pérou

,
près u'Arcquipa, court au

N. E., reçoit le Pachachaca, le Pampas, le Mantaro,
le Vilcomayo, le Paucar-Tambo, puis s'unit au Béni
avec lequel il forme l'Ucayal, et sejoint enfin au Tun-
guraguapour former l'Amazone ;env, 900 k. de cours.

AQUiE, c.-à-d. Eaux, nom donné par les Latns
à un grand nombre de villes où se trouvaient des

sources d'eaux minérales. Les principales sont :

AQUyE, auj. Acqs ou Ax (Ariége).

A. ALLOBROGUM, auj. Aix-hs-Baius (Savoie).

A. AUGUSTiE ou TARBELLICi«, auj. DOX (LOudes).

A. AURELLE, auj. Baden-Baden.
A. BORBONLE, auj. Bourbon-l'Archambault.
A, BORvoNis, auj. Bourbonne-les-Bains.
A. CALENTES, auj. Cliaudes-Atgues.

A. CALiP/E, auj. Vichy, et Bath en Angleterre.

A. CONVENARUM, auj. Bognères de Bigorre.

A. FLAVLE, auj. Chaves (Galice).

A. HELVETiCyE OU vEBBiGEN.€, auj. Bade (Suisse)

A. MORTu^, auj. Aigues-Mortes,

A. NER«, auj. Néris.

A. NisiNEU, auj. Bourbon-Lopcy.
A, PANNONiCyE, auj. Bade (Autriche).

A. SEXTiiE, auj. Aix (Bouches-du-Hhône).
A. sicc/E, au^. Sèckex (près de Toulouse).

A. soLis, auj. Baih.
A. SPARS^, auj. Aigueperse.

A. STATIELL^, auj. ACqUt.

A. TACAPiN/E, auj. El-Hammo de Cabès (Tunis).

A. TARBELi.iC/E, la même qiie aqu/E AUOUsTiE.

Pour les noms qui ne se trouvent pas ici , Y. le

nom qui suit le mot Aqu,v.

AQUAPENDENTE, AuUAvivA, etc. F. acq

AQUENSIS vicus, aqu^e convenarum, v. d'Aqui-

taine, aiij, Bagnèrei de Bigorre.

AQl'lLA. V, du roy. d Italie, ch.-l. de l'Abruzze

ultér. 2*, à 170 k. N. N. 0. de Naples, sur l'Aterno;

n. L. M
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10600 h. Êvêché. Place forte. Commerce de safran.

— Fondée par l'empereur Frédéric II; endommagée
par les tremblements de terre de 1703 et 1706; prise

parles Français en 1798 et par lesAutrichiensen 1815.

AQDILA,* natif de Sinope dans le Pont, était ar-

chitecte et fut chargé par Adrien de rebâtir Jérusa-

lem. Ayant ainsi eu occasion de connaître la reli-

gion des Juifs, il l'approfondit sous la direction du
raJbbin Akiba et ne tarda pas à l'emLrasser. Il se fit en-

suite chrétien, mais il revint définitivement à la reli-

gion juive. Il donna, vers 138, une version grecque

de la Bible, qui eut longtemps une grande autorité

et qu'on préférait même à celle des Septante. On
en trouve des fragments dans les Hexaples d'Ori-

gène. — Un autre Aquila, Juif grec de Corinthe, fut

converti par S. Paul, qu'il accompagna à Éphèse. Les

Grecs l'honorent comme saint le 8 juiiet.

AQCII-ÉE, Aquileia, v. des États autrichiens (roy.

d'Illyrie), à 25 k. S. 0. de Goritz, à 6 k. S. 0. des

lagunes de Marano, au fond de l'Adriatique. Petit

port. — C'était primitivement la capit. des Garni,

peuple de Vénétie. Elle reçut une colonie romaine
l'an 180 av. J.-C. et prit son nom d'un vol d^aigle de
bon augure. Grande et forte sous l'empire romain,

elle compta jusqu'à 130 000 h. et devint la capitale de

la Vénétie; c'était la clef de l'Italie au nord. Maximin
fut tué par les siens pendant au'il assiégeait cette

place. Théodose y battit en 388 l'usurpateur Maxime.
Attila la détruisit en 452. Elle ne s'est pas relevée

depuis et n'a guère auj. que 1600 h. Elle était jadis

le siège d'un patriarcat, qui en 1751 a été divisé en
2 archevêchés : Udine et Goritz.

AQUILIDS (Manius), consul en 129 av. J.-C, fut

chargé, après la mort de Perpenna, d'achever la

guerre contre Aristonic , qui prétendait au trône de
Pergame, et amena à Rome ce prince prisonnier.

AQUiLius NEP0s( Mauius), général romain, consul
avec Marius, l'an 101 av. J.-C, étouffa la révolte

des esclaves en Sicile. Dans la suite, il fut envoyé
en Asie pour rétablir les rois de Bithynie et de Cap-
padoce, que Mithridate avait détrônœ. Mais, après
quelques succès, il fut pris par ce prince qui le fit

promener sur un âne, puis le fit mourir en lui ver-

sant dans la bouche de l'Or fondu. Aquilius avait été

accusé de concussion ; il fut défendu par .\ntoine

l'orateur^ qui le sauva en découvrant au milieu de
sa plaidoirie les cicatrices des blessures que son client

avait reçues au service de la patrie.

AQUILONIA, auj. la Cedogna ou Carbonara, v.

d'Apulie, au S. E. de Lncérie. Papirius Cursor y bat-

tit les Samnites, 293 av. J.-C.

AQUIN, Aquinum en latin, ^ouinoen italien, vge
du roy. de Naples (Terre de Labour), à 4 kil. N. E.

dePonte-Corvo; 800 h. Évêché.—Jadis ville des Her-
niques, détruite par les Lombards au vi» siècle. Pa-
trie ^e Juvénal; S. Thoma.s d'Aquin naquit auprès.

AQUiN (île d'), près d'Haïti (Antilles), par 75° 4'

long. 0., et IK» 14' lat. N. — Dans Haïti, vis-à-vis

de l'île, est un bourg d'Aquin, à 115 k. 0. des Cayes.
AQUIN (Louis-Claude d'), célèbre organiste, né à

Paris en 1698, mort en 1772, eut un talent telle-

ment précoce que, dès l'âge de 6 ans, Louis XIV
voulut le faire jouer devant lui, et qu'à 8 ans il com-
posait d'excellents morceaux. On venait tout exprès
des pays étrangers pour l'entendre.
AQUINCUM, V. de Dacie, auj. Bude.
AQUIS GRANUM, nom latin d'Aix-LA-CHAPELLE.
AQUITAINE, Aqmtania, c.-à d. pays des eaux,

une des quatre grandes régions de la Gaule, compre-
nait avant César tout le pays situé entre les Pyrénées
au S. , le golfe de Gascogne à l'C, la Garonne au N.
et à l'E. Peuples principaux: Tarbelli (Béarn), .di'sci

(Armagnac), Arrerni (Auvergne), BHuriges Vivisci
(Bordelais), Pi'ctones (Poitou), Lemovices (Limousin),
Cadurci (Quercy), Convenœ et Bigenones (Commin-
ges et Bigorre). Villes : Burdigala. Bordeaux, Aqu,v
Tarbelliccc (Dax), Cadurct(Cahors),ro;osa (Toulouse),
€ergobia, détruite par César. — Crassv.5, lieutenant

de César, soumit la plus grande partie de l'Aquitaine
en 57 cv. J.-C. César s'en rendit tout à fait maître
par la prise de Gergovie (52), et, dans le partage qu'il

fit de la Gaule, il étendii les bornes de cette pro-
vince jusqu'à la Loire au N. et à l'E. Auguste y ajouta

le territoire des BHuriges Cubi (Berry et Bourbon-
nais). Enfin vers 369 ou 381, l'Aquitaine fut partagée
en 3 prov. : Aquitaine 1", ch.-I. Avaricum (Bour-
ges) ; Aq. 2', cn.-l. Burdigala ; Aq. 3' ou Novempo-
pulanie, ch.-l. Lugdunum Convenarum (St-Bertrand-

de-Comminges)
,
puis Ausci (Auch). Les Yisigoths

devinrent maîtres de l'Aouitaine en 419, sous le règne
de Wallia, et firent de To/osa la capit. de leurempire.
En 507, Clovis,vainqueur à Veuille, enleva l'Aquitaine

à Alaric II , roi des Visigoths, et la réunit au roy.

des Francs. Dagobert l'en démembra en 628 et l'éri-

geaen royaume en faveur de son frère Caribert. Après
la mort de Hildéric, fib de Caribert (631), le roy.

d'Aquitaine fut changé en duché et donné par Da-
gobert à Boggis, 2' fils de Caribert. Eudes, Hunald
et Waïfre possédèrent successivement l'Aquitaine à

titre de ducs jusqu'en 768, époque où Charlemagne
s'empara de cette province. Il en fit un roy. dépendant
de la couronne , et le donna en 781 à Louis le Débon-
naire, son fils. Celui-ci la céda en 814 à son fils Pé-
pin, qui mourut en 838. Pépin II fut proclamé roi

après lui, mais Charles le Chauve lui enleva ses États

et se fit couronner roi d'Aquitaine en 848. En 855,
il en investit son fils Charles, qui mourut en 867, et

fut remplacé par Louis le Bègue. Lorsque cehii-ci

monta sur le trône de France (877), l'Aquitaine fut

de nouveau érigée en duché héréditaire en faveur

de Ranulfe I, fils de Bernard, comte de Poitiers;

elle perdit bientôt après son nom d'Aquitaine pour
prendre celui de Guyenne, qui paraît n'en être qu'une
corruption. Elle se composait alors des fiefs de Gas-

cogne, d'Armagnac, de Fezensac, du Périgord, du
Poitou, du comté d*Angoulême et de la Marche. En
1137, le mariage d'Éléonore, fille de Guillaume X,
dernier duc de Guyenne et comte de Poitiers, avec
Louis VII réunit pour un instant cette prov. à la

couronne de France. Mais après le divorce impoli-

tique de ce prince (1152), Eléonore épousa Henri
Plantagenet, depuis roi d'Angleterre, et par là la

Guyenne passa entre les mains des rois d'Angleterre.

Philippe-Auguste la reprit en partie en 1204, par con-

fiscation, sur Jean sans Terre; mais S. Louis crut de-

voir la restituer aux Anglais (1259). Confisquée sur

Edouard III par arrêt du parlement en 1370, elle

fut définitivement réimie à la France sous Char-
les VII, en 1453. F. guyenne.
ARA EACCHi, autel de Bacchus, nom latin mo-

derne de BACHARACH. — ARA uBiORDM, auj. Gottsberg,

v. de la 2'' Germanie, où les Ubiens élevèrent un au-
tel à Auguste, était au N. de la v. actuelle de Bonn.
D'autres disent que c'est Bonn elle-même.
ARABAT, fort situé sur la côte N. E. de la Cri-

mée, donne son ncm à la Flèche d'Arabat, pres-

qu'île longue et étroite qui se relie à la Crimée, en
séparant la mer Putride de la mer d'Azov.

ARABIE, irabw, contrée de l'Asie occid., bornée
au N. par La Syrie et l'Algezireh, à l'E. par le golfe

Persique, au S. par la mer d'Oman, à l'O. par la

mer Rouge. Son étendue est de 2500 k. environ du
N. au S. sur 2000 de l'O. à l'E. On la divise vulgai-

rement en trois parties : A. Pétrée.au N. 0., A. Dé-

serte, au centre et à l'E., A. Heureuse, au S. 0.
;

mais la division réelle, la seule qui soit connue des

indigènes, est celle qui partage l'Arabie sn 5 régions,

savoir : Vlledjas, le long de la côte N. 0., qm ren-

ferme le grand chérifat de la Mecque; VYémen, au

S. 0., dont les principaux Etats sont, en allant de
ro. à l'E., l'imamat de Sana, le pays d'Aden, l'Ha-

dramaut et le désert du Marah ; l'Oman, au S. E.,

qui renferme l'imamat de Maskate; le Lahsa (Bah-

raïn ou Hadjar), à l'E.; et le Barria ou Bahr-Abad.
Îui comprend le Nedjed, et se compose des vastes

éserts situés au centre de l'Arabie. Villes princi-
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pales : la Mecque, iv'llc sainte, qui est coçame la

métropole de l'islamisme, Médine. Sana, Djeddah,

Aden, Moka, Maskate. On estime la population de

toute la péninsule à 12 millions d'individus. L'Ara-

bie n'a que très-peu de mont., excepté au N. 0., où

l'on trouTe le mont Sinaï et le mont Horeb, et au

S. 0., dansl'Yémen. Dans cette dernière région, cou-

leat le Meïdam et leChabb, les seuls fleuves de l'Ara-

bie qui aient un cours permanent. Le reste de cette

contrée n'offre que d'immenses plaines sablonneuses

et désertes, où règne continuellement le souffle ar-

dent du simoun ou vent du désert. Dans les parages

maritimes la fertilité est très-grande : on y cultive

beaucoup de plantes aromatiques et d'épices, le café

Moka, l'aloès, le baume, le coton, le cocotier, le gre-

nadier, le maïs, etc. On trouve en Arabie la plus belle

race de chevaux qui existe, des chameaux, des buffles,

des moutons à grosse queue, etc. ; mais les déserts

sont infestés par des d'animaux féroces et des insec-

tes malfaisants. Les Arabes appartiennent à la famille

sémitique; ils sont petits, maigres, basanés. Ils sont

d'un caractère grave, intelligents, souvent hospita-

liers, mais toujours prêts à piller les caravanes. Ils

mènent presque tous, surtout les Arabes Bédouins,
une vie nomade, réunis en tribus et obéissant au

gouvernement patriarcalde leurs cheiks ou vieillards.

Les Arabes, au temps de leur puissance, ont cultivé

avec le plus grand succès la poésie, la philosophie

et les sciences mathématiques et naturelles. Leurs
savants les plus célèbres sont Al-Kendi, Al-Farabi,

Avicenne, A verrhoës,Algazel. On leur attribue l'inven-

tion deschiiTres et de l'algèbre; ilsavancèrent l'alchi-

mie. Presque seuls au moyen âge ils avaient conservé
les connaissances de l'antiquité, et c'est en grande
partie par eux qu'elles ont été transmises à l'Occi-

dent; mais ils ne tardèrent pas à retomber dans leur
ignorance première. Dans ce siècle, Méhémet-Ali, en
Egypte, et les Français, en Algérie, se sont efforcés

d'en tirer les Arabes soumis à leur domination.— Les
Arabes, l'un des plus anciens peuples du monde, sont
issus d'Ahraham, par son fils Ismaël; ils ont presque
toujours été indépendants. Sous Trajan, les Romains
connuirent une tres-faible partie de l'Arabie, celle qui
fut oepuis appelée Arabie-Pétrée, du nom de Petra,
son ch.-l. Au vu* siècle, Mahomet, fondateur de l'Is-

lamisme, créa l'empire arabe (622), qui grandit ra-

pidement et s'accrut en suivant les progrès de la

religion musulmane. Cet empire embrassa succes-
sivement l'Arabie entière (624-632), la Syrie (632-

638), r^JTte (638-640), la Perse (636-652), l'Afrique

septentrionale (692-708), l'Espagne (710-714). La
France mênle fut un instant menacée par l'invasion

arabe (721-739). Mais dès 750 ce vaste empire per-
dit son unité. Bagdad vit s'élever sur les ruines du
califat des Ommiades celui des Abbassides. Peu
après, les Aglabites, à Kairwan (800), les Thoulou-
nides (883), puis les Fatimites en Égvpte (^^09), se
rendirent mdépendants, tandis que les califes de
Cordoue, derniers restes des Ommiades, se sépa-
raient entièrement des çaLfes d'Orient. Ce morcel-
lement continua jusqu'au xii* siècle environ. A cette

époque, les Maures en Espagne et en Afrique, les

Turcs et les Mongols en Orient, avaient enlevé aux
Arabes toutes leurs conauêtes. L'Arabie elle-même
aTlit déjà cessé depuis longtemps d'appartenir aux
califes; elle redevint alors indépendante. Les Aral)es,

par U nature de leur vie nomade, résistèrent aux
invasions mongoles et tartares, et aux attaques des
Turcomans. Au xvii' et au xviii' siècle une grande
partie de l'Arabie fut soumise à la domination des
Wahabites, tribu arabe, qui avait son berceau dans
le Nedied; mais ce nouvel empire eut peu de durée :

il fut détruit, au commencement de ce siècle, par
Méhémet-Ali et son fils Ibrahim (1818), et les Wa-
habites furent refoulés dans leurs premières hmites.
Auj. l'Hedjaz et la Mecque reconnaissent l'autorité
du sultan. Quant au reste de l'Arabie, il est tout à
fait iadépendant. Quoique la domiuatioQ des Arabes

ait depuis longtemps cessé, leur langue se parle en-
core aans une grande partie de l'Asie et de l'Afri-

que, et ils forment dans ces pays une portion no-
table de la population.

ARABIQUE (golfe). F. BOUGE (mer).

ARACAN, v. de l'Inde transgangétique, jadis capit.

du roy. d'Aracan, auj. ch.-l. de la prov. anglaise de ce
nom, par 90° 45' long. £., 20° 40' lat. N. ; env. 20 000
hab. Grande et jadis fort p-îuplée, mais réduite à l'é-

tat le plus triste pendant la domination birmane
(1783). Nombreuses pagodes : c'est dans Aracan que
fut prise la fameuse statue colossale de Goutama.
ARACAN, contrée de l'Inde transgangétique, au N.

0. de cette presqu'îlr et de l'empire Birman, s'étend

le long de la côte E. du golfe de Bengale, des bords

du Nauf jusqu'au cap Negrais, et a pour ch.-L Ara-
can. — Jadis royaume indépendant, souvent ravagé
parles Mongols et les Pégouans; il fut conquis par
les Birmans en 1783, et par les Anglais en 1824. La
popul. s'élevait dans le dernier siècle à près de

2 000 000 hab. Mais la guerre contre les Birmans et

les émigrations ont réduit ce chiffre à 500000 env.

Une longue chaîne de mont sépare l'Aracan de l'em-

pire Birman ; le pays est arrosé par le fleuve Aracan,
qui se jette dans le golfe de Bengale, au S. de la ville

de même nom. Climat brûlant, insalubre. Riz, bois de
construction. On y rencontre de l'or et de l'argent.

ARACAN (archipel d'), dans le golfe de Bengale, à

l'E., sur les côtes de la prov. d'Aracan. Ses 2 îles

les plus remarquables sont Ramri et Tchedoba
; on

y trouve des volcans qui vomissent de la vase.

ARACATI, V. et port du Brésil (prov. de Céara),

à l'emb. du Jaguanbe; 9000 h. C'est la ville la plus

commerçante de la province. Fondée en 1723.

ARACHNÉ (c.-à-d. Araianée), jeune femme de
Colophon, qui, selon la Fable, travaillait avec tant

de perfection à la broderie qu'elle ne craignit point de
proposer un défia Minerve : elle l'emporta; mais la

déesse, irritée de cette défaite, frappa de sa navette

Arachné à la tête; celle-ci se pendit de désespoir, et

fut changée en aiaignée.

ARACHOSIE, prov. de l'empire perse, au N. E.

de la Gédrosie et à l'O. de l'Inae, était arrosée par

l'Arachotus, et avait pour ch.-l. Arachosia, appelée

primitivement Cophe, dont on attribuait la fondation

à Sémiramis. Cette prov. fait auj. partie du roy. de
Caboul sous le nom de Seistan.

ARAD, nom commun à 2 villes de Hongrie qu'on
distingue en Vieil-Arad et Nouv.-Arad, et qui don-
nent leur nom à un comitat situé à l'O. de la Tran-
sylvanie ; elles sont sur le Maros, presque en face l'une

de l'autre, la 1" sur la r. dr., la 2" sur la r. g., à 40
kil. N. de Temeswar. Le comitat compte 2'iO 000 h.

ARADUS, Arek, île de la côte de Phénicie, à 150 k.

N. N. E. de Sidon, était jointe au continent par un
pont et avait une ville de même nom ^auj. Ruad).
— Vis-à-vis de l'île d'Aradus était la ville d'Antara-

dus, bûtie sur le continent.

ARAFAT, mont. d'Arabie, à 24 k. S. E. de la

Mecque. But de pèlerinage chez les Mahométans.
ARAGO (François), illustre savant français, né en

1786 à Estagel (Pyrénées-Or.), mort à Paris en 1853,

était fils d'un employé de la Monnaie de Perpignan,
originaire d'Esnagne. Il entra dès l'âge de 17 ans à
l'École polyteciinique, devint, en sortant, secrétaire

du Bureau des Longitudes, fut adjoint à M. Biot

pour vérifier la mesure du globe (1806), se vit, pen-
dant qu'il exécutait ce travail, arrêté comme espion

par le.s Espagnols, et ne put rentrer en France qu'a-

près avoir couru de grand:* dangers ; fut. à son retour,

admis à l'Académie des sciences et nommé profes-

seur à l'École polytechnique, quoiqu'il n'eût encore

3ue 23 ans (1809); devint successivement directeur

e l'Observatoire et du Bureau des Longitudes,

membre du conseil supérieur de l'Ecole polytech-

nique, enfin secrétaire perpétuel de l'Académie

des sciences (1830). Élu en 1831 député des Pyré-

nées-Orientales, il se signala par une oppositioa
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aussi vive que constante, attaquant surtout le sys-

tème des études classiques, le régime électoral, et

demandant instamment la réforme; il acquit ainsi

une telle popularité qu'en 1848 il fut porté par ac-

clamation au gouvernement provisoire. Il s'honora

en luttant contre la faction qui voulait arborer le

drapeau rouge, en se prononçant contre les prédi-

cations subversives des utopistes, et se mit, pendant
les funestes journées de juin, à la tête des troupes

pour marcher contre les oarricades; mais il ne tarda

fias à se retirer avec découragement de la scène po-

itique. Arago a rendu de grands services à la

science, surtout à la physique et à l'astronomie. Il

adopta et fit triompher la théorie de Vondulation

de la lumière , en détruisant par des faits celle

de l'émission; découvrit la polarisation coloréi-,

inventa un ingénieux pnlari^cope et divers instru-

ments qui donnèrent plus de précision aux obser-

vations astronomiques; compléta les travaux d'Œr-
sted et d'Ampère sur les rapports du magnétisme et

de l'électricité, et découvrit, en 1824, le magné-
tisme par rotation, découverte pour laquelle la So-

ciété royale de Londres lui décerna la médaille de
Copley. Arago possédait à un rare degré le talent

d'exposer la science avec clarté et de la mettre à la

portée du plus grand nombre; la foule se pressait

pour l'écouter à l'Observatoire où il faisait un cours
populaire d'astronomie. Ce savant n'a point laissé

de grand monument; mais on lui doit une foule d'é-

crits précieux, disséminés pour la plupart dans les

Mémoires de l'Institut, dans l'Annuaire du Bureau
des Longitudes, qu'il enrichit d'excellentes notices,

ou dans les Annales de physique et de chimie, qu'il

avait fondées avec Gay-Lussac. M. J. A. Barrai a
réuni ses OEuires complètes en 17 vol. in-8 (1856-

60) : elles se composent d'un traité d'Astronomie po-
pulaire, de Notices et Mémoires scientifiques, de
Notices biographiques, de Rapports et de Mélanges.
M. Ch. Combes a prononcé son Éloge à l'Institut en
1854. M. Audiganne a publié : Fr. Arago, son génie
et ses influences, 18.07.

Deux frères de Fr. Arago, Jacques Arago (né en
1790, mort en 1855) et Etienne Arago (né en 1803), se
sont fait connaître comme écrivains. Le premier a
publié, quoique devenu aveugle, des récits de voya-
ges, des nouvelles, des romans, pleins d'intérêt; le

deuxième a donné de spirituels vaudevilles.
ARAGON, grande prov. d'Espagne, une des 12 capi-

taineries générales du roy., est située entre celles
de Vieille-Castille et de Navarre à l'û., de Catalogne
à l'E., de Nouvelle-Castille au S., et touche à la

France par sa frontière sept. ; Saragosse en est la
capitale. On la divise en 3 prov. : celles de Saragosse,
de Huesca et de 'léruel. Étendue, 320 k. sur 200;
850 000 h. On v trouve des mont, au N. et à l'E.,
des plaines sablonneuses et arides au centre, et de
nombreuses rivières : l'Iîbre, le Gallego, le Xalon, le

Guadalaviar et l'Aragon, qui donne son nom au pays.—L'Aragon n'est qu'une partie de la Tarraconaise des
Romains, et répond en partie à la Celtibérie des
anciens. Il passa en 47U de la domination des Ro-
mains sous celle des Goths, fut conquis par les Maures
en 714, leur fut repris par les rois de Navarre et
forma un comté qui resta sous leur dépendance jus-
qu'en 1035. A cette époque, la raortdu roi de Navarre
Sanche III occasionna un partage entre ses 4 fils :

le comté d'Aragon échut à Ramire, l'un d'eux, et
fut érigé en royaume. Le roy. d'Aragon était alors
fort resserré ; il s'agrandit par des conquêtes suc-
cessives de 109g à 1137, s'augmenta du comté de
Barcelone par l'avènement de la dynastie barce-
lonaise, 1137, acquit Montpellier, 1804, les îles Ba-
léares, 1229-1233, les trois quarts du roy. de Va-
lence, 1238, fit en 1282 l'acquisition de la Sicile,
qu'il perdit en 1204; acquit la Sardaigne en 1326,
mais céda Montpellier à la France, 1349; réunit dé-
finitivement la Sicile, 1409; y joignit la couronne
de Naples, 1435, et finit par s'unir à la Castille pour

former la monarchie d'Espagne. Cette union, prépa-
rée par le mariage de Ferdinand, héritier d'Aragon,
avec Isabelle, héritière d-^ Castille, 1469, avancée
par l'avènement de Ferdinand au trône d'Aragon,
1479, remise en question par la mort d'Isabelle,

1 504, fut consommée par l'avènement de Charles-
Quint, 1516, petit-fils et héritier de Ferdinand et

d'Isabelle. Depuis ce temps, les couronnes d'Aragon
et de Castille sont restées unies. En 1516, la cou-
ronne d'Aragon comprenait : 1° en Espagne et en
France, l'Aragon, la Catalogne, la Haute-Navarre, le

Roussillon, le roy. de Valence, celui de Murcie;
2° hors de la Péninsule, les Baléares, la Sardaigne
et les Deux-Siciles. L'Aragon, célèbre par son esprit

d'indépendance, conserva, sous les diverses domi-
nations, ses privilèges ou fueros. Le pays se gouver-
nait lui-même par ses corlès.

Les rois d'Aragon se sont succédé comme suit :

1° Dynastie de Navarre. Alphonse III, 1285
Ramire I,
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ARAN (Va} d'), une des plus hautes vallées d'Es-

pagne, dans les Pj rénées, versant N., sur la frontière

des dép. de la Garonne et de l'Ariége, forme un dis-

trict de la prov. de Lérida, qui a pour ch.-l. Viella.

La Noguera et la Garonne y prennent naissance à 50

pas l'une de l'autre. Les hdlàtants sont presque tous

pâtres, bûcherons ou contrebandiers.—Le val d'Aran

appartenaitjadis aux ConveTixon Garumnï, peuple de

là Gaule. Il fit ensuite partie du comté de Commin-
ges. et passa à l'Espagne en 1102.

ARAXDA (don abarca be bolea, comte d'), homme
d'État espagnol né en 1719, mort en 1798, fut am-
bassadeur de Cnarles III près d'Auguste III, roi de

l'ologne, devint en 1766 président du conseil de Cas-

lille, puis ambassadeur en France, et fut nommé en

1792 premier ministre, mais il fut bientôt remplacé
par Godoï. Ministre libéral, il avait fait bannir les

Jésuites (17fi7) et limité le pouvoir de l'inquisition.

ARANJUEZ, V. d'Espagne (Tolède) sur le Tage

,

r. g., à 44 kil. S. de Madrid; 9000 nab. Superbe
maison royale, séjour de la cour depuis Pâques jus-

qu'à la fin de juin ; beaux palais des Infants et de

Médina-Céli. Chemin de fer conduisant à Madrid.—
Un traité d'alliance y fut conclu en 1772 entre la

France et l'Espagne contre l'Angleterre. Il y éclata

en 1808 une insurrection contre le prince de la Paix,

Manuel Godoï, par suite de laquelle Charles IV se

• it forcé d'abdiquer en faveur ae son fils Ferdinand.

ARANYOS, riv. de Transylvanie, sort du mont
Kalymiasza, passe à Thorda, Aranyos-Cyères, et se

jette à St-Marton dans le Maros; cours 140 kil. Elle

roule des paillettes d'or (arany en hongrois).

ARAPILES, bourg et mont. d'Espagne près de Sa-

amanque. a donné son nom à une bataille plus con-

nue sous le nom de bataille de SaJamanque.
AR.4.R, ARARis, riv. de Gaule^ est auj. la Saône.
ARARAT, auj. Macis ou Agrt Dagh, célèbre mont.

d'Arménie, à 65 kiL S. 0. d'Erivan, par42'' 15' long.

E. , 39" 30' lat. N., est la plus haute mont, de cette

cont.'-ée ; on lui donne 5248'°
; son sommet est couvert

de neiges éternelles. C'est sur cette mont., .selon la

Genèse (ch. vni, v. 4j, que s'arrêta l'arche de Noé.
ARAS, j4 rares, riv. d'Asie, sort du mont Teckdagh,

en Arménie, à 3.S kiL S. E. d'Er?eroum, court au
N. E., fertilise l'Érivan et le Chirvan. et tombe dans
._• Kour, r. dr.. près de Djabat, après un cours de G80

il. L'Aras était surtout remarquable par son impé-
uiosité, ce qui a fait dire à Virgile : Pontem indi-

inatusAraxes (En., VIII, 728). Néanmoins, on lu tra-

orse aujourd'hui sur trois ponts de pierre.

ARATOR, poète latin chrétien, né en Ligurie vers
l'an 490, mort en 556, était sous-diacre à Rome, et

devint secrétaire et intendant des finances d'Athala-
ric, roi des Goths. Il a mis les Actes des Apôlrss en
vers. Ses poésies se trouvent dans la Bibtioth. des
Pèrss, Paris, 1575; elles ont été publiées à part par
Arntzénius, Zutphen, 1769, et Hubner, Leips., 18.S0.

ARATUS, général de la bgue Achéenne, né à Si-

cyone vers l'an 272 av. J.-C, fut élevé àArgos, ren-
tra dans sa patrie en chassant le tyran Nicoclès, fit

entrer Sicyone dans la Ligue Acnéenne et en fut

nommé chef, quoique fort jeune encore. Il rendit
l'indépendance à Corinthe (243), en chassa Antigone,
roi de Macédoine , fit entrer dans la Ligue presque
toute la Grèce centrale, mais ne put surmonter l'op-

position des Etoliens et des Lacédémoniens , et fut

même battu par Cléomène, roi de Sparte. Il fit alors

une alliance imprudente avec Antii^one, puiâ avec le

successeur de ce prince, Philippe V : ce dernier, après
s'être sen'i de lui pour écraser les Etoliens, le fit

empoisonner (213). Aratus avait composé une His-
toire de la Lùjue Achéenne qr.i ne nous est pas par-
venue. Plutarque a écrit sa Vie.

ARATUS, poète et astronome grec, né à Soles en Ci-

licie, vers 270 av. J.-C, contemporain de Théocrite,
Técut à la cour d'Antigonc Gonatas, roi de Macé-
doine. Il a composé sur l'astronomie un poème inti-

tulé les Phénomènes et les Pronoslics, que Cicéron,

Germanicus et Avienus ont traduit en vers latins, et

qui a été commenté par Hipparque, Ëratosthène et

Théon. Les meilleures éditions de ce poème sont cel-

les de Th. Buhle.Leipsick, 1793-1801, etd'A.Kœchly,
dans les Bucolici didactici delacollect. Didot, 1846.
Hugo Grotius a réuni, sous le titre de Syntagma Ara-
ttorum (Leyde, 1600), les traductions latines d'Aratus

faites par les anciens. Pingre adonné une trad. fran-

çaise de ce poète à la suite des Astronomiques de Ma-
nilius, 1786, 2 vol. in-8.

ARAUCAME, contrée de l'Amérique méridionale,
entre les Andes et l'Océan , au S. au Chili , s'étend

de 36° 44' à 39° 50' lat. S. Les Araucans, la princi-

pale nation indigène Je la famille chihenne, se dis-

tinguent par leur civilisation assez avancée et leur

haine implacable pour les Espagnols. De 1555 à 1773,
ils ont fait à plusieurs reprises une rude guerre à ce

peuple, et souvent ils ont été les agresseui~s. Les Jé-

suites avaient tenté leurconversioa, mais en 1720 une
révolte générale mit ces tentatives à néant. Par un
traité avec l'Espagne en 1773, ils obtinrent d'avoir

un résident à Santiago. Les Araucans forment encore
auj. une confédération composée de quatre États, qui

ont des chefs héréditaires : ils ont une constitution

analogue au gouvernement féodal. Ils élèvent des

troupeaux de bœufs et de vigognes. La guerre des Es-

jiagnols contre les Araucans, au xvi« siècle, est le sujet

du poème épique de l'Araucana, d'Alonzo de Ercilla.

ARAURIS, riv. de Gaule, est auj. VHérault.

ARAUSIO, ville de Gaule, est auj. Orange.
ARAXE, nom anc. de deux riv., dont l'une dans

l'Arménie, est auj. Aras (V. ce nom); et dont l'autre

est dans la Perse : celle-ci passait à Persépolis et se

jetait dans le Médus, affluent du golfe Persique.

ARBACE, gouverneur des Mèdes sous Sardanapale,

roi d'Assyrie, conspira contre ce prince efféminé

avec le Chaldéen Belésis, gouverneur de Babylone.

partagea ses États avec les principaux conjurés, et

obtint le roy. des Mèdes, vers l'an 759 av. J.-C. L
établit sa résidence à Ecbatane et régna 28 ans.

ARBE, Arba, tle des États autrichiens, sur la côte

de Dalmatie, par 12° 31' long. E., 44° 47' lat. N. (80

kil. carr.); env. 5000 h.^ ch.-L Arbe. Évêché.

ARBÈLES, Ar6ek, auj. Erbil, v. d'Assyrie, à l'E.

de Ninive, près du Lycus, a donné son nom à la vic-

toire qu'Alexandre remporta aux environs sur Darius,

dans la plaine de Gaugamèle (331 av. J.-C.) : Darius,

obligé de fuir, fut bientôt tué par Dessus.

ARBOGASTE, comte gaulois, général des armées
de Valentinien II, défit et tua Victor, fils de l'usur-

pateur Maxime (388). Nommé préfet du prétoire, il

voulut exercer seul toute l'autorité, mais alors Va-
lentinien le dépouilla de ses charges. Il se vengea
en faisant prrir ce prince

,
proclama empereur un

certain Eugune et chercha à mettre les Païens dans
son parti, en relevant les autels des faux dieux; mais-

il fut poursuivi par Théodose, vaincu près d'Aquilée,

et réduit à se donner la mort (394). M. Viennet en

a fait le héros de sa tragédie d'Artogaste, 1841.

ARBOIS, ch.-i. de cant. (Jura), sur la Cuisance,

arr. et à 10 k. de Poligny, à 40 k. N. E. deLons-le-

Saulnier; 5541 h. Tribunal, collège. Vins estimés,

notamment le vin dit de gelée. Patrie de Pichegru.

ARBORÉE, anc. prov. de Sardaigne, la môme que
celle qu'on nomme aui. Oristano.
ARBRESLE (1'), ch.-l. de canton (Rhône), au confl.

de la Brevanne et de la Tardine, à 17 kil. N. 0. de

Lyon; 2221 hab. Anc. chAteau.

ARBRISSEL, plus exactement albresec, village de

l'anc. Bretagne, près de Rennes, célèbre parla nais-

sance de Robert clArhrissei, fondateur de Fontevrault.

ARBROATU, jadis aberdhothwick, ville d'Ecosse

(Forfar), à 84 k. N. N. E. d'Edimbourg, près de l'emb.

duBrothwick; 12 000 h. Port petit, mais bon; magni-
fique phare deBell-Rock, sur un rocher au milieu de

la mer. Ruines d'une abbaye fondée en 1170 et où se

tint le parlement de 1320, célèbre par les remon-

trances qu'adressèrent les barons d'Ecosse au pape,
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ARBUTHNOT (Jean), savant médecin et homme '

de lettres, né en 1670 à Arbuthnot, près de Montrose

en Ecosse, mort en 1735, vint de bonne heure à

Londres, fut nommé médecin de la reine Anne, se

lia avec les beaux-esprits de son temps , particuliè-

rement avec Swift et Pope, et brilla parmi eux au
premier rang. 11 a laissé beaucoup d'ouvrages, soit

scientifiques, soit d agrément, qui lui ont fait ime
grande réputation. On distingue, parmi les premiers,

son Essai sur l'utilité des mathématiques, 1700; ses

Tables des monnaies, poids et mesures des anciens,

1705 et 1727 (trad. en latin par Kœnig, Utrecht,

1756), et son Essai sur les aliments, 1732 (traduit en
français, 18U); parmi les seconds, les Mémoires de

Mariinus Scriblerus, espèce de satire faite en com-
mun avec Pope contre le mauvais goût de l'époque;

le Procès sans (in, ou Histoire de John Bull (c.-à-d.

du peuple anglais), plaisante satire qui parut sous le

nom de Swift, et qui fut traduite en français par l'abbé

Velly, 1753; l'Art de mentir en politique, etc. On a
pubhé à Glascow, en 1751, ses Miscellaneous works.

ARC, nom commun à deux petites rivières de
France : l'une prend sa source en Savoie et se jette

dans l'Isère à 8 kil. N. 0. d'Aiguebelle, après un
cours de 115 k.; l'autre naît aux environs de Trets

(B.-du-Rhône)
,
passe à un kil. d'Aix et se jette dans

l'étang de Barre, après un cours de 50 kil.

ARG-EN-BARROis, ch.-l. de cant. (H.-Marne), sur

l'Aujon, à 20 kil. S. 0. de Chaumont; 1101 hab.
ARCACIION , vge du dép. de la Gironde , sur le bord

S.dubassin qui prend son nom, à 56 k.O. S. 0. de Bor-

deaux et à 4 k. N.de laTeste. Chemin de fer; bains de
mer; villas d'hiver recommandées aux poitrines fai-

bles à cause delà douceur du climat et des exhalaisons

résineuses que répandent les forêts de pins.— Le bas-

sin d'A., formé par le golfe de Gascogne, a env. 70k.de
tour. Séparé de la mer par une seule passe fort étroite

,

il offre un bon port de refuge. Pêche, parcs d'huîtres.

ARCADES (Acad. des). F. académie et crescimbeni.
ARCADIA, Cyparissa, petit port de Morée, à 70

k. S. 0. de Tripolitza, sur un golfe de même nom :

env. 4000 h. Siège d'un évêque métropolitain.
ARCADIE, Arcadia, une des anc. divisions du Pé-

loponèse, au centre de la presqu'île. Elle comprenait
une quinzaine de petites communes ou républiques :

Phénée, Cynèthe, Psophis, Telphusse , Hérée, Ah-
phères, Phigalie, Orchomène, Mantinée, Tégée, Cli-

tor, Caphyes. Pendant longtemps l'Arcadie n'eut pas
de gouvernement centrrd

; plus tard, on comprit l'u-

tilité d'un centre, et c'est alors que fut bâtie Méga-
lopolis, capit. de toute l'Arcadie (370 av. J.-C.). On
trouve en Arcadie beaucoup de montagnes, notam-
ment le Lycée et Ménale; c'est là qu'est la source
de presque tous les cours d'eau du Péloponèse. Cli-
mat froid, gras pâturages; mœurs antiques et sim-
ples; race pélasgique, presque sans mélange de
Doriens. L'Arcadie est célèbre dans les temps my-
thologiques par ses traditions sur Arcas et Lycaon,
par le culte de Pan et de Mercure, et par la vie
pastorale; elle n'est pas moins renommée par labra-
voure et les dispositions musicales de ses habitants.— Ce pays fut d'abord gouverné par des rois : l'un
d'eux. Aristocrate II, ayant trahi les Messéniens,
dont il était l'aUié, la royauté fut abolie, 671 av. J.-C.
L'Arcadie entra dans la Ligue Achéenne, à laquelle
elle donna l'un de ses plus grands généraux, Philo-
pémen; elle suivit, aprt's la prise de Corinthe (146),
le sort du reste de la Grèce, et, lors de la dr/ision
de l'empire romain, fit partie de l'empire d'(*.ient.
Elle fut détachée de l'empire grec, avec la Morée
par les Vénitiens en 1204, et fut conquise en 1470
par les Turcs, qui l'ont conservée jusqu'à l'insurrec-
tion de ISTl. Elle est aujourd'hui une des nomar-
chies du nouvel État de Grèce, et a pour chef-lieu
Tripohtza; env. 130000 h.

Le nom d'Arcadie fut donné sous les derniers
empereurs à l'Heptanomide , en l'honneur d'Arca-
dius , alors régnant. V. égtpte.

ARCADIUS , le I" empereur d'Orient, fils aîné de
Théodose le Grand, lui succéda en Orient en 39b,
à peine âgé de 18 ans, tandis que son frère Hono-
rius montait sur le trône d'Occident. Prince faible, il

se laissa gouverner par Rufin, préfet du prétoire, par
Eutrope, son grand chambellan, et par Eudoxie, son
épouse. Il ne put arrêter les progrès des Barbares,
protégea les Anens, persécuta et fit exiler S. Jean-
Chrysostôme, et mourut détesté, en 408, à 31 ans.

ARCAS, fils de Jupiter et de Callisto, régna sur
la Pélasgie, qui prit de lui le nom d'Arcadie. Selon
la Fable, étant à la chasse, il rencontra sa mère
qui avait été changée en ourse; il allait la percer
de ses traits lorsque Jupiter, pour éviter ce parri-

cide, le chajigea lui même en ours, et les trans-
porta tous deux dans le ciel, où ils forment les

constellations de la Grande et de la Petite Ourse.
ARCATE, r.4rco«des Anglais, v. de l'inde anglaise

(Madras), ch.-l. d'un district, à 110 kil. S. 0. de Ma-
dras, sur le Salar; 40 000 hab.,.presque tous Musul-
mans. Ville grande et belle; anc. citadelle, auj. dé-
molie. — Fondée par Aureng-Zeyb, cette ville fut

d'abord le ch.-l. du Karnatic. Prise par les Français
eu 1750; par les Anglais en 1760; Haïder-AIL la leur
enleva en 1780; elle est depuis 1801 retombée entre
les mains des Anglais.

ARCÉSILAS, Arcesilaus, philosophe grec, né à
Pitane en Éolie, vers 316 av. J.-C-, mort en 241,
fut disciple de Polémon. Après de longs voyages en
Grèce et en Perse, il vint se fixer à Athènes et y
fonda la 2"= Académie, école qui combattait les Sto'i-

ciens, et dont le dogme distinctif est Vacatalepsie,
espèce de scepticisme qui consiste à nier que l'on

puisse rien percevoir de certain par les sens.

ARCHANGEL. F. ARK.HANGEL.
ARCHE D'ALLLiNCE, coffre qui renfermait les

tables de la loi que Dieu donna à Moïse; on le gar-
dait précieusement dans le temple de Jérusalem.
ARCHE DE NOÉ. F. NOÉ.
ARCHÉLAIS, Erekli, v. deCappadoce, près de'

l'Halys, au S. 0. de Tyane. Macrin y fut tué en 218
par ordre d'Héliogabale.

ARCIIÉLAUS, philosophe grec, natif de Milet,

disciple d'Anaxagore et l'un des maîtres de Socrate,
florissait vers 460 av. J.-C. Il vint se fixer à Athènes
et y enseigna la philosophie des Ioniens : on le sur-
nomma le Physicien , parce qu'il s'occupait surtout
de la nature ^hysis). En physique, il soupçonna la

rondeur de la terre; en morale, il niait la différence

essentielle du bien et du mal, et disait que rien
n'est juste ou injuste que par l'effet de la coutume.

AECHÉLAUS, roi de Macédoine, usurpa le trône
vers 429 av. J.-C, après avoir fait périr les enfants
légitimes de Perdiccas, son prédécesseur, dont il

n'était que le fils naturel. Malgré ces crimes, Arché-
laûs fut un grand roi. Il fit fleurir son royaume,
protégea les lettres et les arts, et appela les savants
à sa cour encore sauvage et barbare : Euripide

y passa une partie de sa vie. Ce prince fut assassiné

à la chasse, 405 av. J.-C.

ARCHÉLAus, général de Mithridate, disputa la

Grèce aux Romains, et fut battu à Chéronée et à
Orchomène par Sylla, 87 ans av. J.-C. Devenu sus-

pect à Mithridate après ces défaites, il se retira à
Rome, où il mourut.—Son fils servit dans les trou-

pes romaines et reçut de Pompée la souveraineté

de Comane dans le Pont. Ayant ensuite obtenu la

main de Bérénice, fille de Ptolémée-Aulète et reine

d'Egypte, il se fit, à la faveur de cette alliance,

reconnaître roi d'Egypte, et se révolta contre les

Romains, 57 ans av. J.-C.; mais 6 mois après il fut

tué dans un combat contre Gabinius.—Néanmoins,
son fils, nommé aussi Archéiaûs, fut fait roi de Cap-
padoce pai Antoine et se fit maintenir par Auguste;
mais ayant déplu à Tibère, il fut jeté dans les pri-

sons de Rome où il mourut l'an 17 de J.-C.

ARCHÉLAUS, roi de Judée, fils d'Hérode te Grand,
lui succéda dans une partie de ses États, l'an 3 de
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J.-C. Ayant, à son avènement au trône, fait périr

3000 de ses sujets, Auguste irrité le relégua à

Vienne en Gaule, où il mourut l'an 6 de J.-C.

ARCIIÉMORE, fils de Lycurgue, roi de Néraée,

et d'Eurydice, était à la mamelle lorsque les princes

de l'armée d'Adraste, qui traversaient la forêt de

Némée, prièrent sa nourrice Hypsipyle de leur in-

diquer une source. Celle-ci déposa l'enfant sur une

touffe d'ache, et les conduisit à une fontaine voi-

sine; mais, en son absence, un serpent piqua l'enfant,

3ui mourut axissitôt. En mémoire de cet acci-

ent. on institua les jeux Néméens, qui se célé-

braient tous les trois ans. Les vainqueurs prenaient

le deuil, et se couronnaient d'ache.

ARCHEXUOLZ (J. Guill. d'), capitaine prussien et

historien estimé, né à Dantzick en 1742, mort en

1812, servit sous Frédéric II pendant la guerre de

Sept ans, rentra dans la vie pnvée après la paix de

Hubertsbourg , et publia successivement : l'Angle-

terre et l'Italie, Leipsick, 1787, trad. dans presque

toutes les langues; les Annales de l'Angleterre depuis

1788, en 20 vol., qui parurent de 1789 à 1798; l'His-

toire de la guerre de Sept ans, 1793; l'Histoire de la

reine Elisabeth, 1798, cellede Gustave Wasa, 1801;

la Minerve, journal politique, 1792-1812; cette

feuille a sen'i de modèle à la Minerve française.

ARCUIAC, ch.-l. de cant. (Charente-Infér.), à

14 kil. N. E. de Jonzac; 1573 hab. Eaux-de-vie.

ARCHIAS, commandant de Thèbes pour les Spar-

tiates. Ayant reçu au milieu d'un festin une lettre

qui l'instruisait du complot de Pélopidas, il en dif-

féra la lecture, en disant : t A demain les affaires

sérieuses. » Mais il fut égorgé la iiuit même par

les conjurés, 278 av. J.-C.

ABCHUS, poète grec, né vers 120 av. J.-C. à An-
tioche. se lia en Asie avec Lucullus qui lui fit con-

férer le titre de citoyen romain, et vint se fixer à

Rome. Son titre de citoyen lui ayant été contesté

,

Cicéron plaida pour lui et obtint gain de cause :

c'est à cette occasion que fut prononcé le beau dis-

cours Pro Archia. Ce poète avait chanté la Guerre
des Cimbres et le Consulat de Cicéron. Il ne reste

sous son nom que quelques épigrammes (dans les

Analecta de Brunck).
ARCilIUAMUS I, roi de Sparte, 469-427 av. J.-C.

,

de la famille dos Proclides, soumit les Ilotes qui

s'étaient révoltés; ravagea l'Attique, pendant la

f,'uerre du Péloponèse, assiégea Athènes et s'empara
de Platée.— ARaiiDAMUs ii, roi de Sparte, 3(il-338

av. J.-C., fils d'Agésilas, soutint les Phocidiens
contre les Thébains dans la Guerre sacrée, passa en
Italie pour secourir les Tarentins contre leurs voi-

sins, et y périt en combattant.— abchidamus m, roi

'de Sparte, 296-261, fut défait en vue de Sparte par
Démétrius, fils d'Antigonc, l'an 293 av. J.-C.

ARCHIDUC, titre particulier à la maison d'Au-
triche, et qui auj. est porté par tous les princes et

princesses qui lui appartiennent. Anciennement il

n'était porté que par le chef de cette maison, qui

ne possédait point encore les couronnes royales de
Hon^'rie et de Bohême et la couronne impériale d'Al-

lemagne. Ce titre date de 1156, mais ne fut hérédi-
taire qu'après ia promulgation de la bulle d'Or (1336);
il ne lut reconnu par les électeurs qu'en 1453. Il

y eut aussi des arciiiducs en Austiasie (sous Dago-
bert), en Lorraine et dans le Brabant.
ARCHILOQUE, Archilochus

,
poète ionien, né à

Paros vers l'an 700 av. J.-C, mort vers C35, suivit

d'abord ia carrière des armes, mais la ouitta après

avoir fui dans un combat. Il composa des satires,

des odes, des épigrammes, des élégies, des fables,

perfectionna le vers ïambique et inventa le mètre
qui fut appelé de lui Archilochien (V. le Diction-
naire des Sciences, des Lettres et des Arts). Il fit l'u-

sage le plus terrible de son talent satirique : Lycambe
(père de Néobulé), qui lui avait promis sa fille en ma-
riage, ayant retiré sa promesse, il déchira tellement
le père et la fille dans ses satires, que tous deux se

pendirent de désespoir. Archiloque périt assassiné
par ses ennemis, ou, selon vme autre version, dans
un combat contre les Naxiens. Aussi licencieux dans
ses poésies que méchant, il fut banni de plusieurs
villes de la Grèce; à Sparte on défendit de lire ses

écrits. Cependant il était tellement estimé pour son
talent poétique qu'on le regardait presque comme
l'égal d'Homère. Il obtint le prix aux jeux Olympi-
ques pour son Hymne à Hercule. Il ne reste ae fui

que quelques fragments, qui se trouvent dans les

Analecta de Brunck, et qui ont été publiés à part par

M. Huschke, Altenbourg, 1803, et par J. G. Liebel,

Vienne. 1812.

ARCHIAIANDRITE, du grec arche, chef, et man-
dra, cloître.C'est chez les Grecs le supérieur d'un mo-
nastère de premier ordre; il remplit les fonctions

de nos abbés. Ce nom a été aussi donné dans l'Eglise

latine au supérieur de plusieurs couvents : on dit en-

core auj. l'archimandrite de Messine.

ARCUIMËDE, célèbre géomètre grec, né à Syra-

cuse vers 287 av. J.-C, mort en 212, sortait d'une

famille alliée à celle du roi Hiéron. Jeune encore,

il se rendit à Alexandrie pour y entendre Euclide,

et commença dès lors à se signaler par ses décou-
vertes. Il trouva le moyen de dessécher les marais
de l'Egypte et raffermit les terres voisines du Nil

par des aiguës inébranlables. De retour à Syracuse,

il consacra ses talents à la défense de sa patrie, as-

siégée par Marcellus, et prolongea trois ans sa ré-

sistance (215-212) : tantôt il élevait les vaisseaux

ennemis dans les airs à l'aide de ses construc-

tions mécaniques, et les laissait ensuite retomber sur

les rochers ou ils se brisaient; tantôt U les incen-

diait, dit-on, avec des miroirs ardents. Enfin pour-

tant, les Romains pénétrèrent par surprise dans la

ville. Archimède, tout occupé ûe la solution d'un

problème, tarda trop à suivre un soldat qui venait

pour le prendre: celui-ci, sans vouloir attendre, le

tua aussitôt (212). Marcellus, qui aurait voulu l'é-

pargner, lui éleva im tombeau. Archimède a fait

avancer également la partie spéculative et la partie

pratique de la science. Dans la théorie, on lui doit

d'excellents traités : De la sphère et du cylindre, Des

sphéroïdes et des conoides, De la mesure du cercle,

Des spirales, Sur les centres de gravité des lignes

et des plans, Sur l'équilibre des corps plongés dans

un fluide (hydrostatique); dans la pratique, on liii

attribue l'invention des moufles et de la poulie mo-
bile, de la vis sans fin et de la vis creuse qui porte

encore le nom de vis d'Archimède, et qu'il employa
à dessécher les marais du Nil; il avait aussi fabri-

qué une sphère qui représentait les mouvements
célestes. Archimède avait une telle foi dans la puis-

.sance du levier qu'il disait : a Donnez-moi un point

d'appui, et je soulèverai le monde.» Il était enthou-

siaste de la science : on raconte qu'ayant trouvé, pen-

dant qu'il était au bain, la solution d'un problème

d'aréométrie, il sortit du bain tout nu et courut pai

la ville en criant :oJe l'ai trouvé! d L'édition la plus

complète desOEuvrcs d'Archimède estcelleque J.To-

relli a donnée à Oxford, 1793, in-fol., avec les com-
mentaires d'Eutocius, et une trad. latine. Elles ont

été trad. en français par Peyrard, 1807, in-4, et

1808, 2 vol. in 8, revues par Delambre.

ARCIimTO (le comte Charles), seigneur mila-

nais, 1669-1732, fonda en 1702 à Milan une acadé-

mie qui embrassait dans ses travaux les sciences et

les beaux-arts, et forma quelques années après la

Société palatine, association de riches seigneurs

amis des lettres, qui se réunissaient dans son pa-

lais et qui firent imprimer à leurs frais plusieurs

ouvrages importants ( F. argellati).II fut fait grand

d'Espagne et chevalier de la Toison d'Or.

ARCHIPEL (du grec archipelagos, mer princi-

pale) , mare .-Eg-ei/m des anciens, partie orientale de

la Méditerranée, entie la Griceàro.et l'Anatolie à

l'E., communique avec la mer de Marmara par le dé-

j
troit des Dardanelles : l'île de Candie forme comme



ARÇO — 104 — ARDE

sa limite au S. Cette mer est remarquable par le

grand nombre d'îles et de presqu'îles qui la remplis-

sent. Parmi les îles il faut distinguer : ]
° deux grands

groupes, les C yclades à l'O. et les Sporades à l'E ;
2° les

îles isolées, qui sont, les unes européennes : Salamine,

Eubée (Né.irrepont) , Samothrace (Semendraki); les

autres asiatiques : Lemnos (Stalimène), Samos, Les-

bos(Mételin),Chios(Scio^, Rhodes, etc. La plupart des

îles de l'Archipel furent enlevées à l'empire grec au

commencement du xiii' siècle par Marc Sanudo, gé-

néral vénitien, qui fut fait duc de l'ATchi]<el (F. sa-

nudo); puiseUes passèrent sous la domination otto-

mane. Les C yclades, les Sporades et les îles isolées

situées sur les côtes de la Grèce, sont actuellement

.\ l'État de la Grèce.— Par analogie, on a donné le nom
d'archipel à toute mer parsemée d'îles et même à

tout ensemble d'îles groupées ensemble.
ARCHIPEL DANGEREUX. K. MER MAUVAISE.

ARCHONTES (du grec arkhôn, qui commande),
^jremiers magistrats de la république d'Athènes,

étaient au nombre de 9. Le l", nommé archonte épo-

nyme, parce qu'il donnait son nom à l'année, était

surtout chargé de l'administration civile. Le 2', Var-
chonte-roi, présidait aux affaires de la religion. Le
3", lapolémarqve, commandait les armées. Les 6 au-
tres, appelés thesrnothètes ou législateurs, étaient

chargés de la promulgation et de l'exécution des
lois. Les archontes étaient nommés par l'assemblée
du peuple et entraient dans l'Aréopage à l'expiration

de leur charge. — L'archontat fut institué vers l'an

1132 av. J.-C, après la mort de Codrus, dernier roi

d'Athènes. Il n'y eut d'abord qu'un seul archonte; il

était perpétuel et tiré de la famille de Codrus. L'an
754 av. J.-C, on borna la durée de ces fonctions à

10 ans; l'an 684, l'archontat devint annuel et le

nombre des archontes fut porté à neuf. Cette di-

gnité fut abohe en 308 av. J.-C, lorsque Athènes
tomba au pouvoir de Démétrius Poliorcète , ou du
moins elle ne se conserva plus que de nom.
ARCHYTAS, philosophe pythagoocien, né à Ta-

rante vers l'an 440 av. J.-C, mort vers 360, fut à
la fois mathématicien, astronome, homme d'État,
général; il fut élu six fois chef de la république par
les Tarentins, et battit en plusieurs rencontres les
ennemis de sa patrie. Platon le connut pendant son
voyage en Italie et entretint un commerce de lettres
avec lui. Il mourut dans un naufrage sur les côtes
de l'Apulie : Horace rappelle cette mort dans une de
ses Odes (I, 28). Archytas avait écrit sur les mathé-
matiques, la musique, l'astronomie, la cosmogonie,
la morale^ la politique; il ne reste de ses ouvrages
que de ti-es-courts fragments (recueillis par Meiners,
Histoire des sciences chez les Grecs, III, ch. v; par
Orelli, dans les Opusc. Grxcorum, et publ. séparé-
ment par Hartenstein, Leips. 1833). On a sous son
nom un traité de la Nature des uiiiversaux, publié
par J. Camerarius, Leips., 15G4, et dont l'authenti-
cité est fort douteuse. On lui attribue plusieurs in-
ventions, entre autres celles de la vis, de la pouhe;
il avait, dit-on, construit une colombe volante. On
doit à M. Egger une savante thèse latine : De Ar-
chyla, Paris, 1833.
ARCIS-SUR-AUBE, ch.-l. d'arr. du dép. de l'Aube,

sur la r. g. de l'Aube, à 28 k. N. de Troyes; 2719 h.
Vieux château. Bonneterie, filature de coton, etc. Pa-
trie de Danton. Arcis a été la théâtre d'un sanglant
combat livré par Napoléon le V mars 1814 aux
Austro-Russes : une partie de la ville fut brûlée.
ARCOLE, V. de Vénétie, sur l'Alpone, affluent de

l'Adige, à 28 kil. S. E. de Vérone. Les 15 et 17 nov.
1796, Bonaparte et Augereau, après avoir traversé
ie pont d'Arcole à travers la mitraille, y battirent
les Autrichiens.—Le nom d'Arcole a aussi été donné
à un village d'Algérie (Oran), sur la route d'Uran à
Mostaganem.
AJIÇON (lemichaud d"), ingénieur, né en 1733 à

Pontarlier, mort en 1800, perfectionna les méthodes
de levé, fut attaché à l'armée du maréchal de Bro-

glie, 1780, et chercha les moyens d'enlever Gibral-

tar aux Anglais. Il inventa à cet effet des batteries

flottantes, insubmersibles et incombustibles, dont on
fit l'essai en 1782; mais n'ayant pas été bien se-

condé, il n'obtint pas le succès espéré. On a de lui

plusieurs ouvrages fort estimés sur l'art militaire :

Réflexions d'un ingénieur, 1773; Conseil de guerre
privé sur l'événement de Gibraltar en 1782, 1785;
Considérations sur les fortifications, 1795.

ARCONVILLE (Mme thiroux d'). F. thiroux.

ARCOS, Arcobriga, nom commun à plusieurs

villes de Portugal et d'Espagne. La seule importante
est Arcos de la Frontera, à 59 k. S. de Séville, sur

le Guadalète : 12000 h. Ane. duché.
ARCOS (R. Ponce de Léon, duc d'), vice-roi de

Naples pour l'Espagne, provoqua, en 1647, par ses

exactions et son insolence, l'insurrection de Masa-
niello. Il réussit à la réprimer, mais il n'en tomba
pas moins en disgrâce et fut remplacé.

ARGOT, V. de l'Inde. F. arcate.
ARCTIQUE (Océan). F. glaciale (mer).

ARCUEIL, bourg du dép. de la Seine, canton de
Villejuif

,
près de la Bièvre, à 6 k. S. de Paris;

2122 h. Bel aqueduc construit de 1613 à 1624 sous
Marie de Médicis, pour amener à Paris les eaux de
Rungis; restes d'un aqueduc romain, qui remonte
à Julien. Station de chemin de fer. Carrières de plâ-

tre et de moellons. Au commencement de ce siècle,

Berthollet réunissait à Arcueil une société de savants

qui publièrent les Mémoires de la Société d'Arcueil.

ARCY-SUR-CURE, vge du dép. de TYonne, à 6 k.

de Yermanton, sur la Cure; 1500 h. Belles grottes

à stalactites et à stalagmites.

ARDACHÈS ou artaxerce, roi de Perse, le der-

nier des Arsacides. F. arsacides.— Ce nom a aussi

été porté par plusieurs rois d'Arménie.
ARDAGH, V. d'Irlande (Leinster), à 11 k. S. E.

de Longford, ch.-l. de baronnie, eut un évêché jus-

qu'en 1741. S. Patrick y avait fondé une abbaye.
ARDEBIL, v. de Perse ( Aderbaïdjan), sûr le

Balouc-Tchaï, à 164 k. E. de Tauris; 3500 h. Cita-

delle construite par des officiers français. Mausolée
du cheik Séfy, tige des Sofis de Perse. Prise en

1827 par les Turcs.

ARDECH, v. d'Arménie, est l'anc. Artaxate,
ARDÈCHE, riv. de France, naît dans les Cé-

vennes, à 15 k. de Langogne, traverse le dép. qui

porte son nom, et tombe dans le Rhône par la r. dr.

à 2 k. au iN. du Pont-St-Esprit; cours, 110 k.

ARDÈCHE (dép. de l'), situé le long du Rhône, qui
le limite à l'E. . entre ceux de la Loire au N. et du
Gard au S.; 5500 k. carr.; 388 529 h. ; ch.-L Privas
Il est formé du Vivarais et d'une partie du Bas-
Languedoc. Ce dép. contient d'assez hautes mont.
(Mézenc, Gerbier de Joncs, etc.), plusieurs volcans
éteints, des rivières, affluents du Rhône, entre autres

l'Ardèche, qui lui donne son nom. Houille, marbre,
grès, etc.; olives, figues, truffes, bons vins, vers à

soie, bestiaux; papeteries renommées, chamoiseries.

bougies, soie, etc.—Ce dép. a 3 arr. (L'Argentière,

Privas, Tournon), 31 cant. et 339 comm.; il fait

partie de la 8' division militaire, dépend du diocèse

de Viviers et de la cour impér. de Nîmes.
ARUECHYR-BABEGAN, roi de Perse, fondateur

de la dynastie des Sassanides. est plus connu sous

le nom d'Arlaxerce. F. artaxerce.
ARDÉE, Ardea, v. du Latium, caplt. des Rutules,

à 8 k. de la mer, et à 30 k. S. E. de Rome. Rési-

dence de Turnus. C'est pendant le siège d'Ardée pa

Tarquin le Superbe qu'arriva l'aventure de Lucrèce
Cette ville reçut une colonie romaine l'an 442 av. J.-C.

ARDENNES (c.-à-d. forât en celtique), ^rduen-
na syha, vaste forêt qui couvre en partie le Hai-

naut, le Luxembourg, le grand-duché du Bas-Rhin
et le N. de la Champagne, et qui se lie au S. avec

l'Argonne. La Semoy, la Lesse, l'Ourthe et la Sure

y ont leur source. — Beaucoup plus vaste sous les

i\omains, elle couvrait une partie de la 2* Germa-
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nie, limilaut le territoire des Condrusi. Auj. elle
'

n'occupe plus en France qn.'env. 156000 hectares.

Oc y trouve des tourbières et de riches ardoisières.
]

ARDENNES ( dép. dcs ) , dép. -frontière , situé au

N. E. entre ceux de l'Aisne, de la Marne, de la
'

Meuse et la Belgique; .5060 k. carr. i 329 111 h. ;
ch.-l.

Mézières. Il est formé du nord de la Champagne et

des principautés de Sedan, Carignan et Mouzon.

La partie sept, est couverte par la forêt des Arden-

nes, qui lui donne son nom. Fer, marbre, ardoi es,

terre à four, argile blanche, sable pour verre i)lanc.

Moutons vantés pour la lame et la chair, chèvres

cachemires, bons chevaux, gibier aliondant; usines

potir fer, quincaillerie, clouterie; draps, châles, lai-

nages divers; verreries, faïenceries, marbreries, tan-

neries, etc.—Ce dép. a 3 arrond. (Mézières, Réthel,

llocroy, Sedan, Vouziers). 31 cant., 478 comm.j il dé-

pend ae la 4' div. m litaire.du diocèse de Reims et

de la cour imp. de Metz,

ARDES, ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), sur la

Couze. à 20 k. S. 0. d'Issoire; 1266 h. Laves et ba-

salte. Moutons, laine.

ARDJICU, Ardiscus, riv. de Valachie, sort du
mont Vistaman, coule du N. 0. au S. E,, arrose la

ville d'Ardjich, et se jette dans le Danube après un
cours de 270 k. — La v. d'Ardjich, à 133 k. N. 0.

de Bucharest, sur l'Ardjich, était autrefois la rési-

dence des princes vainques.

ARDjicH, Arsissa, v. de Turquie d'Asie, pachalik

du Van, sur le bord sept, du lac Van, dit aussi lac

d'Ardjich, et au pied de l'Ararat.

AJiDJicH-DAGH, Argœus mons, mont, de la Turquie
d'Asie, dans la Caramanie, à 12 k. S. de Kaisaneh,
est une portion de l'Anti-Taurus; environ 4000 m.
ARDOLV, marquis d'Yvrée. fut élu en 1002 roi d'I-

tahe, après la mort d'Othon III; mais il fut vaincu
et dépouillé de ses Etats par Henri II, roi de Ger-
manie, qui se fit couronner à Pavie en 1U04. Il es-

saya de remonter sur son trône après le départ des
Allemands; mais Henri ayant fait une seconde in-

vasion, il déposa la couronne, et se fit reUgieux
dans une abbaye du Piémont, où il mourut en 1015.
ARDUES, ch.-l. de cant. (Pas-de-Calais), à 16 k.

S. E. de Calais, à l'extrémité du canal cl'Ardres;

2000 h. Place de guerre, démantelée en 1850. Ca-
nal de 5 k. de long qui communique avec celui de
St-Omer. Il y fut signé en 1546 un traité entre
Charles-Quint et Henri VIII. Ardres fut prise par
lus Espagnols en 1596, et rendue en 1598. à la paix
lie Vervins. C'est entre Ardres et Gaines que se tint

en 1520 le Camp du Drap d'Or. V. ce mot.
ARDUEXN.\ SYLVA, aui. les Ardennes.
ARDWICK, faubourg de Manchester.
ARDVES, peuple de la Gaule, dans les Alpes Pen-

nlnx, habitait vers les sources du Rhône. Son nom
se retrouve dans .Vrdon, village du Valais, à 10 k.

de Martinach.
ARDYS ou ARDYSus.ioi de Lydie. F. lydie.
AREBO ou ARBON, V. de la Nigritie maritime (Bé-

nin), sur le Rio-Formoso, à 50 k. de .son emb. Jadis
centre d'un grand commerce d'esclaves.

ARÉCOMIQUES (Volces), Yolcx Arecomici, peuple
de la Gaule (.Narbonnaise 1"), entre les Tectosayes
au S. 0. et les Ht-lcii au N., occupait les dép. du
Gard, de l'Hérault et de l'Aude; cn.-l., Nemausun
(auj. Nimes).
AREGENUS, nom primitifde Baiocanes. C'est auj.

Bayeux, ou plutôt, selon Walckenaer, Argentan.
ARËGISE I, fondateur du duché de Bénévent,

59!-641, reçut l'investiture d'Agilulphe, roi des
Lombards et conquit Crotone sur les Grecs en 596.

ARÉGiSE II, duc de Bénévent de 758 à 787, refusa
de se soumettre à Charlemagne, et prit le titre de
prince indépendant; après 13 ans de lutte, il fut
obligé de se reconnaître feudataire du roi d'Italie.

ARELATE, ARELAS, noms latins d'ARLES.
AREMBEKG, bourg et château des Etats prus-

siens, dans la prov. du Bas-Rhin, sur l'Ahr, à 50 k.

N. 0. de Coblentz, entre Cologne et Juliers, était

jadis la résidence des comtes et ducs d'Aremberg;
il n'y a guère auj. que 300 h. — La terre d'Arem-
berg était d'abord un comté ou burgraviat. Elle

passa en 1298 dans la maison des comtes de La Mark.
En 1547, ce comté échut par mariage à Jean de Bar-
bançon, de la maison de Ligne; élevé au rang de
principauté en 1576, il prit place parmi les États

germaniques. En 1644, il fut érigé en duché, en fa-

veur d'Albert, prince de Ligne et duc d'Aerschoot,

et continua jisqu'en ISOl à être fief immédiat de
l'Empire : à cette époque, il fut médiatisé. En 1815,
la plus grande partie du duché passa .sous la souve-
raineté du roi de Hanovre, et le reste fut, avec le

bourg d'Aremberg, donné à la Prusse. Le duché d'A-
remberg compte eiiv. 90 000 h.

AREMBEKG (Léonold-Phil. de ligne, duc d'), gé-

néral au service de l'Autriche, né à Mons en 1690.
mort en 17.54, obtint fort jeune le gouvernement du
Hainaut, fit les campagnes de Hongrie sous le prince
Eugène, et combattit à Belgrade en 1717. Nommé
feld-maréchal en 1737, il fit la guerre en Flandre
et se trouva en 1743 à Deltingen, où il fut blessé.

Protecteur éclairé des sciences et des lettres, il ac-

cueillit J. B. Rousseau pendant son exil, et entretint

une correspondance avec Voltaire.

AREMBEHG(Aug.-Marie-Raymond, prince d'), connu
sous le nom de comte de La Marck, né à Bruxelles

en 1753, mort en 1833, prit du service en France et

fit, en qualité de colonel, la campagne d'Amérique
(1780-82). Député par la Flandre française en 1789
aux Etats généraux, il se lia étroitement avec Mira-

beau et se montra favorable aux idées nouvelles;

puis il s ' réconcilia avec la cour et servit d'inter-

médiaire pour attirer le grand orateur dans le parti

de la reine. Mirabeau le fit son exécuteur testamen-
taire et mourut entre ses bras. En 1793, il se retira

en Autriche, et y devint général. Il a laissé d'inté-

ressants Mémoires sur Mirabeau (publiés enl854).

ARÉNA (Joseph), né en Corse, vers 1770. d'une
famille ennemie de celle des Bonaparte, avait servi

avec distinction dans la gendarmerie, lorsqu'il fut

élu en 1797 député de la Corse au Corps légis-

latif. Après le 18 brumaire il entra dans une con-

spiration contre le premier consul Bonaparte. Arrêté

à l'Opéra au moment où le complot allait être exé-

cuté, il fut mis à mort le 31 janvier 1801.— Son frère,

Barthélémy Aréna, député de la Corse à l'Assemblée

législative, puis au conseil des Cinq-Cents, tenta,

dit-on, de poignarder Bonaparte au 18 brumaire,

au moment où ce général cnassait les représentants

de la salle des séances. Compris sur une liste de dé-

portés, il échappa par la fuite et m. à Livourne en

1829. Il a constamment nié le fait qu'on lui impute.

ARENSBERG, v. des ÉUits prussiens (Westpha-

lie), à 68 k. S. E. de Munster; 40U0 h. Ch.-l. d'un

gouvt de môme nom. — Ce gouvt se compose du
duché de Westphalie, du comté de la Marck avec

Dortmund, de la ville de L ppstadt, de la princi-

pauté (le Siegen et des baronmes de Wittgenstein

et Hohenlimbourg. Popul., 400000 h.

ARENSBOURG, ch.-l. de l'île d'Œsel (Livonie), sur

la côte S.; 1600 hab. Port peu profond.

AREOPAGE, tribunal d'Athènes, chargé du juge-

ment des affaires criminelles, et ainsi nommé parce

que, primitivement, il tena.t ses séances dans un lieu

appelé colline de U irs (en grec Areos payas). Il fut

institué, di.=ait-on, pour vider le difiérend entre Mi-

nerve et Neptune ou pour juger Oreste, meurtrier

de sa mère. Il fut reconstitué en 50'* av. J.-C. par

Selon. Les archontes sortant de charge fin taisaient

partie. L Aréopage siégeait la nuit : on n'y permet-

lait aucun artifice oratoire pour émouvoir ou atten-

drir les juges. Aussi l'Aréopage jouit-il longtemps

d'une grande réputation d'impartialité; mais il la

perdit au temps cle Pénclès, époque de la corrup-

tion générale d'Athènes.

AREQUIPA, V. du Pérou, ch.-l. de dép., à 310 k.

U. L. MI
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s. 0. de Cuzco et à 2500 " au-dessus de la mer;
35000 h. Ëvêché, séminaire, collège. Ville grande
et belle, commerçante, industrieuse. Fondée par
Pizarre en 1536. Manuf. d'étoffes de laine et de co-

ton, de tissus d'or et d'argent; taille de pierres pré-

cieuses. Aux environs, se trouA'ent le Guagua Patina
et l'Uvinas, volcans qui font partie de la chaîne des

Andes, et dont les éruptions au xvi' siècle ont pres-

que enseveli Arequipa. Riches mines d'argent. —
Le dép. d'A., dans la partie 0. du Pérou, est baigné

à ro. par le Grand Océan, et a pour villes principa-

les, outre Arequipa, Chuguibamua, Camana, Tacna
Moquehua, Arica.

ARES, nom grec du dieu mars.
ARÉTÉE, célèbre médecin grec, né à Cappadoce,

vivait, selon les uns, du temps de Néron, ou un peu
plus tard, selon d'autres. On a de lui un ouvxage en
8 livres, intitulé : De morborum diuturnorum etacu-
torum causis, signù et curatione, dans lequel on
trouve uji talent d'observation digne d'Hippocrate.

Ce médecin est le premier qui ait fait usage des can-
tharides comme vesicants. Les meilleures éditions

d'Arétée sont celles de Vigan, Oxford, 1723; de Boër-
haave, Leyde, 1731, de Kuhn, Leips., 1828; d'Er-

merins, gr.-lat., Utrecht, 1847; et de Daremherg,
avec trad. franc., Par., 1851.
ARÉTHUSE, nymphe d'Ëlide, se baignant un jour

dans l'Alphée, inspira de l'amour au dieu de ce fleuve.

Pour échapper à sa poursuite, elle implora le se-

cours de Diane, qui la changea en fontaine. L'Al-

§hée mêla aussitôt ses eaux à celles d'Aréthuse, qui
isparurent et vinrent jaillir à Ortygie, île voisine

de Syracuse, où elles formèrent une fontaine d'eau
douce,, bien qu'entourée des eaux salées de la mer.
ARÉ'riN (Pierre 1'), fameux par ses poésies mor-

dantes et licencieuses, né en 1492, à Arezzo, était

fils naturel d'un gentilhomme de cette ville. Chassé
de son pays pour un sonnet contre les indulgences,
il se réfugia à Pérouse, où il exerça le métier de
relieur, puis il vmt à Rome, où il fut employé par
les panes Léon X et Clément VII; mais il se fit en-
core chasser de cette ville pour des sonnets obscènes;
il trouva un asile à Milan auprès de Jean de Médi-
cis. A la mort de ce seigneur (1537), il alla se fixer

à Venise, où il vécut du produit de sa plume. Il

n'épargnait point dans ses écrits satiriques les princes
et les grands, ce qui le fit surnommer le Fléau des
Princes; la plupart, pour éviter les traits de sa sa-
tire, lui faisaient des présents considérables; quel-
ques-uns, cependant, ne le payèrent qu'avec le bâ-
ton. Impudent et vénal, il se mettait aux gages du
plus offrant : c'est ainsi qu'après avoir chanté Fran-
çois I, il négligea ce prince pour Charles-Quint qui
le paya plus largement. Indifférent sur les moyens
de s'enrichir, il écrivait à la fois des livres obscènes
et des ouvrages de piété. On dit que, trompé par sa
feinte dévotion, Jules III fut sur le point de le faire
cardinal. Plein de vanité, il s'appelait lui-même le

divin Arétin. Il mourut à Venise, d'un fou rire, en
1557. Il avait été lié avec les hommes les plus dis-
tingués de son siècle, avec Michel-Ange, le Titien,
et Jules Romain, qui fit des figures pour quelques-
unes de ses poésies. Il a laissé un grand nombre
décrits en vei-s et en prose, les uns badins, les autres
sérieux; ils consistent dans des Dialogues, des Son-
nets, des Stances, des Capitoli, des Comédies, et
dans des ouvrages de piété; parmi ces derniers, on
remarque sa Paraphrase des sept psaumes de la Pé-
nitence (Venise, 1534), et le traLité de l'Humanité du
Fils de Dieu (Venise, 1535) : ces deux ouvrages ont
été traduits en français par Jean de Vauzelles.
Le nom d'Arétin a été porté en Italie par plu-

sieurs autres personnages célèbres, également natifs
d'Arexzo, Guy, inventeur de la gamme; Bernard Ac-
colti, poète célèbre; François Accolti .jurisconsulte;
Léonard Bruni, historien (F. ces noms); et, en Al-
lemagne, par une famille noble d'Ingolstadt en Ba-
vière, dont deux membres surtout sont connus : Jo-

seph, baron d'Arétin, 1769-1822, diplomate et ama-
teur éclairé des arts

,
qui forma un des plus riches ca-

binets d'estampes et rédigea un Magasin des arts du
dessin, Municn, 1791; et son frère, le baron Gré-
goire d'A., 1773^1824 , historien et publiciste, auteur
d'une Mnérnonique, qu'il publia en 1810.
AREVALO(Sanciusd'),évêqued'Oviédo,néenl404

près de Ségovie, mort à Rome en 1470, gouverneur
du château St-Ange, remplit diverses missions sous
Jean II, roi de Castille. Il est moins connu par son HiS'
toria hispanica que par son Spéculum vitae humanœ,
Rome, 1468, traduit en franc, par Forget, 1482.
AREZZO, Arretium, v. de* Toscane, à 80 k. .<i. K

de Florence, dans la riche plaine de la Chiana;
10000 h. Ëvêché. Citadelle. Collège Ieopo?do, fondé
en 1820. Magnifique portique sur la place du Marché.
Cathédrale gothique. Ruines d'un amphithéâtre. Pa-
trie de Mécène, Pétrarque, Vasari, Guy d'Arezzo,
Pierre l'Arétin, Léonard Bruni, des Accolti, etc.;

Michel-Ange naquit dans le voisinage.

ARGAND (Aimé), physicien et chimiste, né à Ge-
nève en 1765, mort en 1803, inventa en 1782 les

lampes à double courant d'air, auxquelles Quinquet,
pharmacien de Paris, a laissé son nom. C'est lui qui

substitua aux mèches pleines, qui donnaient beau-
coup de fumée et peu de lumière, des mèches en
forme de cylindre creux : Quinquet eut seulement
l'idée de les entourer de cheminées en verre.

ARGÉE (mont), Arg<KU5 mons, auiA'Ardjich-Dagh,
un des points culminants de l'Asie-Mineure, à 13 k..

S. de Césarée de Cappadoce; env. 4000 "".

ARGELÈS. ch.-L d'arr. (H.-Pj rénées), sur le Gave
d'àzun, à 2 kil. de sa jonction avec le Gave de Lourdes,
et à 33 k.S. 0. de Tarbes, dans un vallon qui porte

aussi le nom d'Argelès; 1664 h.

AKGELÊs -SUR-MER, ch.-l. de c. (PyT.-Or.) , à 19 k.

S. E. de Perpignan; 1924 h. Corderies, liège.

ARGELLATI (Philippe), savant italien, né à Bo-
logne en 1685, mort en 1755, travailla avec Mura-
tori à la publication des Scriptores rerum italica-

rum, qu'il fit imprimer, ainsi que plusieurs autres

grands ouvrages, à Milan, aux frais de la Société

Palatine (V. archinto). On lui doit encore Bibîio-

theca scriptorum mediolanensium, Milan, 1745;
Biblioteca dei Volgariixatori italiani, ouvrage pos-

thume. Milan, 1767, etc.— Son fils, François A., a
publié des traités de philosophie, de jurisprudence,

d'histoire, et un Decam^rora, Bologne, 1751, imité de
Boccace, mair d'un genre plus sérieux.

ARGENS (P), Argenteus, petite riv. deFranoe (Var),

prend sa source au pied de la mont, de Seillon , a

6 kil. de St-Maximin, arrose Vidauban, le Muy, Ro-
quebrune, et tombe dans le golfe de Fréjus après

un cours de 100 kil.—Domaine voisin de Castellane

(B.-Alpes), érigé en marquisat en 1722 pour le père

du célèbre écrivain de ce nom.
ARGENS (J. B. BOYER, marquis d'), né en 1704 à

Aix en Provence, fils d'un procureur général, suivit

la carrière des armes et eut une jeunesse fort licen-

cieuse, ce qui le fit déshériter par son père. Blessé

devant Philipsbourg (1734), il quitta le service et sa

retira en Hollande, où il vécut du produit de sa

plume. 11 attira l'attention du roi de Prusse par ses

attaques contre la religion révélée : ce prince l'ap-

pela à sa cour, en fit son chambellan avec 6000 fx.

de traitement, et le nomma directeur général de

l'Académie. Après avoir vécu 25 ans dans l'intimité

de Frédéric II, d'Argens vint passer ses dernières an-

nées dans sa famille, à Aix, et y mourut en 1771.

Il avait une instruction vaste et variée, mais il fut

un des ennemis les plus acharnés du Christianisme.

Ses principaux écrits sont : Mémoires secrets de la

République des Lettres, Berlin, 1744 et 1765; Lettres

Juives, La Haye, 1 754 ; Lettres Chinoises, 1755 ; Lettres

cabalistiques, 1769; Philosophie du bon sens, 1168;
des traductions d'Ocellu^ Lucanus, du Timée, et du
Discours de Julien contre les Chrétiens. Il a donné
aussi des romans et laissé des Mémoires, publ. en
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1807 avec une Notice, 1 vol. in-S. Sa Correspon-

dance avec Frédéric II a paru en 1799.

ARGENSOLA, nom de deux frères qui se sont

distingués en Espagne dans les lettres. Lecnardo,

né en 1565, à Barbastro (Aragon), mort en 1613,

venait d'être nommé historiographe d'Aragon, lors-

qu'il fut emmené à Naples par le comte de Lemos,

vice-roi, avec le titre de secrétaire d'État. Il n'en

trouva pas moins le loisir de composer des poésies

lyriques et des tragédies dont Cervantes faisait

grand cas. —Son frère Barthélémy, 1566-1631, lui

succéda dans le titre d'historiographe, continua les

Annales d'Aragon de G. Zurita, et publia lui-même
en 1609 une Histoire de la conquête des Moluques.
Il cultiva aussi la poésie avec succès.

AUGENSON (voYER d'). Cette famille qui d pro-

duit plusieurs hommes d'Etat, tire son nom d une
terre voi-sine de Chinon en Touraine. Elle possédait

plus anciennement encore la seigneurie de Paulmy
(arr. de Loches), dont les aînés prenaient le nom.
ARGEKSON (F\ené voreR, seigneur d'), 1596-1661,

d'abord conseiller au parlement de Paris, ensuite

intendant d'armée pendant le siège de La Rochelle,

intendant de justice à l'armée du Dauphiné, surin-

tendant du Poitou, ambassadeur, etc., fut chargé
par Richelieu et Mazarin de diverses missions uj-

plomatiques, notamment de la réunion de la Cata-

ogne (1641). li avait reçu la prêtrise peu de jours

avant sa mort. Il mourut à Venise, où il dirigeait

son fils aîné, ambassadeur près de cette république.

ARGENSON (Rehé, comte d'), fils du préc, 1624-

1700, seconda son père dans tous ses travaux; fut

ambassadeur à Venise de 1651 à 1656, remplit avec
succès diverses autres missions, mais déplut au roi

par la sévérité de ses principes, et se retira dès 1670.
ARGENSON (Marc-René d'I, fils du préc, 1652-1721.

né à Venise et filleul de la République , fut nommé
en 1697 lieutenant général de police, en 1715 pré-
sident du conseil de l'intérieur, en 1718 garde des
sceaux et président du conseil des finances. Il s'op-

posa fortement au système de Law, prévoyant les

désastres qu'il devait amener; mais ayant reconnu
l'inutilité de ses efl'orts, il donna sa démission, 1720.
Ce ministre créalapolioepoli tique, comme La Reynie
avait créé la police civile : c'est lui qui introduisit

l'usage des lettres de cachet. Marc-René d'Argenson
était membre titulaire de l'Académie française et

membre honoraire de l'Académie des sciences.

ARGENSON (René Louis, marquis d'), fils aîné du
précéd., 1694-1757, fut conseiller d'Etat, 1720j in-

tendant du Hainaut et du Cambrésis, puis ministre
des affaires étrangères, 1744-1747. C'est le dernier
ministre qui ait persévéré dans le système anti-au-
trichien. Il avait beaucoup de savoir, de noblesse
d'âme, de fermeté et de philanthropie. On l'accusait
d'être trop favorable aux philosophes : il avait été

élevé au collège Louis-le-Grand avec Voltaire, dont
il resta l'ami. On a' de lui des Essais sur le gou-
vernement de la France, 1764 et 1784, et des Es-
saisy dans le goût de Montaigne, Amsterdam, 1785,
réimprimés sous le titre de Loisirs d'un ministre
d'État, Liège, 1787, 2 vol. in-8. Il a laissé des Mé-
moirei qui n'ont été publiés qu'en 1825, et de nou-
veau, d'après les mss. autographes, en 1857-1860,
avec son Journal inédit, j>ar le marquis Ch. d'Ar-
genson, un de ses descendants. Il eut pour fils le

marquis de Paulmy, ambassadeur. V. ci-après ant.-
RENÉ d'aRGENSON
ARGENSON (Marc-Pierrc, comte d*), 16S6-1764,

frère du préc, remplaça, en 1720, comme lieutenant
général (le police, Marc-Réné d'Argenson, son père;
mais il perdit bientôt cette place à cause de son
opposition au système de Law. Cependant le Régent
lui donna un poste élevé dans sa maison privée. 11

fut le collaborateur du chancelier d'Aguesscau pour
ses célèbres ordonnances. Il rentra aux affaires en
1737 comme directeur de la librairie, et reçut en
1743 le portefeuille de la guerre, pendant que son

frère tenait oelui des affaires étrangères : les succSs
de 1744 et 1745 furent regajdés comme étant en
partie son ouvrage; c'est lui oui fit créer l'Écolii

militaire (1751). En 1757, Mme de Pompadour réus
sit à le faire disgracier; il se retira dans sa terre

des Ormes. Il était membre de l'Académie française

et de celle des inscriptions. Il s'était toujours montré
favorable aux gens de lettres et même aux philoso-

phes. Les premiers volumes de l'Encyclopédie lui

lurent dédiés, 1751.—Son fils Marc -René, marquis
d'Argenson, 1722-82, heutenant général, comman-
dant en Saintonge, assainit les marais de Rochefort.

Il avait épousé une fille du maréchal de Mailly.

ARGENSON (Antoine -René d'), dit le marquis de
Paulmy, fi's de René-Louis, ministre des affaires

étrangères, né en 1722, mort en 1787, tut conseiU^.r

au parlement dès l'âge de 20 ans , puis commissaire
général des guerres; jouit d'une grande influence

pendant le ministère de son oncle et de son père

(V. René-Louis et Marc-Pierre d'ARGENSON); fut am-
bassadeur en Suisse, puis secrétaire général au dé-

partement de la guerre, et obtint ce dernier porte-

feuille en 1757; il le perdit au bout d'un an, mais
remplit encore deux ambassades, l'une en Pologne

(1762), l'autre à Venise (1766-70). Il était de l'Aca-

démie française, et membre honoraire de celles des
sciences et des inscriptions. C'est lui qui donna le

plan de la Bibliothèque universelle des romans, 40
vol., 1775-78; il publia lui-même les Mélanges tirés

d'une grande libtiothèque, 65 vol. in-8. Sa superbe
bibliothèque, achetée en 1781 par le comte d'Artois,

forme auj. la Bibliothèque de l'Arsenal.

ARGENSON (Marc-René-Marie d'), petit-fils du comte
Marc-Pierre, 1771-1842, avait été dans sa jeunesse

aide de camp de La Fayette, et fut toute sa vie son
ami politique. Préfet des Deux-Nèthes sous l'Empire,

il donna sa démission en 1813 pour ne pas s'associer

à des actes arbitraires. Député sous la Restauration,

il combattit la réaction royaliste, et dénonça le

massacre des Protestants dans le Midi. Administra-
teur, manufacturier, orateur, il se fit partout re-

marquer par ses sentiments philanthropiques et par

ses maximes populaires; il réclama constamment
les mesures les plus favorables aux classes pauvres

et laborieuses. Retiré, à la fin de sa vie, dans sa terre

des Ormes, près de Tours, il s'y occupa surtout d'a-

griculture. Le recueil de ses Discours a paru en 1846,

2 vol. in-8, avec une Notice sur sa vie.

ARGENT, ch.-l. de cant. (Cher), sur la Sauldre,

à 40 kil. N. 0. de Sancerre; 765 hab.

ARGENTAL (Ch. Augustin ferriol, comte d'),

conseiller au parlement de Paris, né en 1700, mort
en 1788, fut l'un des plus fervents admirateurs de

Voltaire, et entretint avec lui une correspondance

suivie. Il était neveu de Mme de Tencin, et est,

selon quelques-uns, le véritable auteur du Comte de

Commxnges, qui parut sous ie nom de cette dame.
ARGENTAN, ch.-l. d'arr. (Orne), sur l'Orne, à

44 iiil. N. 0. d'Alençon; 5006 hab. Fabrique de den-

telles dites point d'Argentan et voint d'Alençon.

Trib. , collège. Mézeray naquit pies d'Argentan (à

Ry). — Aux environs est le haras du Pin.

ARGENTARO (mont), Orbelus, haute mont, qui

fait partie du Balkan, entre la Servie et l'anc. Ma-
cédoine, tire son nom du talc transparent dont elle

est composée et qui a l'apparence de l'argent.

ARGENTAT, ch.-l. de cant. (Corrèze), à 28 kil.

S. E. de Tulle, sur la Dordogne; 2220 hab. Pont

suspendu. Vins liquoreux.

ARGENTEUIL, ch.-l. de cant. (Seine-et-Oise), sur

la r. dr. de la Seine, à 20 kil. N. E. de Versailles et

à 12 kil. N. de Paris; 5465 hab. Beau pont. Sta-

tion de chemin de fer. Petit vin, figues.— C'est au

prieuré d'Argenteuil qu'avait été élevée Héloise :

c'est là quelle se retira en 1120, avant d'aller au

Paraclet; on voit encore des ruines de ce couvent.

ARG ENTIÈRE (l'), ch.-l. d'arr. (Ardèche). à 33 k.

S, 0. de Privas; 2755 hab. Plomb argentifère.



ARGO — 108 — ARGO

ARGENTiÈRE (1'), jadis UrgoD, ch.A. de c. (H. -Alpes),

dans une vallée des Alpes, à 15 kil. S. 0. de Biian-

çon; 1268 hab. Plomb argentifère.

ARGENTIÈRE (col de 1'), passage des Alpes mari-

times, aux confins du dép. des H.-Alpes, et sur la

route de Mont-Dauphin et de Barcelonette à Coni,

a 2031'" de hauteur.

ARGENTIÈRE (île de 1') OU KiMOLO, Cimolos, île de

l'Archipel, près de Milo. Jadis volcanique ;
stérile,

presque inhabitée (2U0 familles); eaux thermales,

anc. mines d'argent non exploitées, et terre dite ci-

molée, célèbre chez les anc. pour blanchir le linge.

ARGENTINE (République). F. plata (rio de la-).

ARGENTO.MAGUS, v. de Gaule (Aquitaine 1"),

chez les Bituriges Cubi, auj. Argenton-sur-Creusc

ARGENTON, Argentomagus, ch.-l. de cant. (In-

dre), sur la Creuse, à 29 kil. S. 0. de Chàteaurouxj

4672 hab. Antiquités, restes d'un château fort, où
mourut Commines. Terre à poterie fine.

ARGENTON, ch.-l. de caut. (Deux-Sèvres), à 18 kil.

N. E. de Bressuire, près de la Bressuire; 909 hab.

Presque détruit pendant les guerres de la Vendée.
ARGENTORATCM.v. de Gaule, capit àesTribocci,

auj. Stiasboarg. Julien y battit les Germains en 357.

ARGENTRÉ, ch. 1. de cant. (Mayenne), à 10 kil.

E. de Laval; 651 hab.— Ch.-l. de c. (lUe-et-Vilaine),

à 8 kil. S. E. de Vitré; 4.00 hab. Marbre noir.

ARGENTRÉ (Bertrand d'). historien, né à Vitré

en 1519, mort en l.j90, fut sénéchal de Rennes et

cultiva la jurisprudence et l'histoire. On a de lui des

Commentaires sur la coutume de Bretagne, écrits

en latin et fort estimés, et une Histoire de Bretagne,
qui fait autorité.

ARGENTUARIA, v. de Gaule, chez les Bauraci,
est auj. Colmar ou. selon d'autres Artzheim ou Hor-
bourg sur l'Ill, près de Colmar. Gratien y battit les

Germains en 378.

ARGHOUN, un des noms du fleuve amour.
ARGHOUN, fils d'Houlagou, fut proclamé empe-

reur par les Mongols à la mort d'Ahmed, en 1281, et

résida à Tauris. Il se laissa toujours gouverner par
ses favoris, surtout par Bouça et par Saad-ed-Daulaa,
médecin juif; celui-ci ayant été assassiné par les

grands, Arghoun en mourut de douleur (129U).
ARGIE, fille d'Adraste et femme de Polynice, est

célèbre par la tendresse qu'elle portait à son époux.
Après la défaite des Sept chefs qui périrent de-
vant Thèbes, elle alla avec Antigone, sa belle-sœur,
rendre à Polynice les derniers devoirs, et fut, comme
elle, mise à. mort par ordre de Créon.
ARGINUSES, îles de la mer Egée, entre Lesbos et

la côte de l'Asie-Mineure, près d'Éphèse. Les Athé-
niens, commandés par Conon, y défirent la flotte des
Spartiates en 406 av. J.-C.

ARGOLIDE, Argolis, région du Péloponèse, au S.
de la Corinthie et de la Sicyonie, àl'E. del'Arcadie,
au N. de la Laconie, s'étendait le long de la mer
Egée, et comprenait, outre l'État d'Argos, la Trézé-
nie, l'Épidaure, l'Hermionie. Ville princip. : Argos,
Mycènes, Tirynthe, Nauplie, Trézène, Hermione,
Epidaure.—Peuplée par les Pélasges, l'Argolide ap-
partint dès le XX' siècle av. J.-C. aux Inachides
(198G-1572). Danaus fils de Bélus, Égyptien, les en
chassa, et leur substitua la dynastie des Bélides.
Après la mort d'Abas (1498), l'Argolide fut partagée
entre ses fils : Acrisius, l'un d'eux, régna à Argos;
il eut pour successeurs Persée, Sthénélus et Eurys-
thée, l'oncle d'Hercule. Les Pélopides y régnèrent
ensuite au détriment d'Hercule et de ses descen-
dants; Agamemnon, petit-fils de Pélops et fils d'A-
trée, possédait Argos au temps de la guerre de Troie
(1280). Quand les Héraclides furent rentrés dans le
Pélopenèse (1190), Argos échut à Téménus. En 820,
après la mort d'Eratus, la royauté fut abolie et rem-
placée par l'oligarchie. Depuis le vi' sièc'.e av. J.-C,
cette contrée fut Longtemps soumise aux Spartiates.
L'an 233 av. J.-C, l'Argolide se réunit à la Ligue
Achéenne; elle succomba avec elle en 146 av. J.-C.

Elle a depuis obéi successivement aux Romains, aux
empereurs grecs, aux princes croisés, aux Vénitiens,

aux Turcs, et n'a recouvré son indépendance qu'en

1825. Elle forme auj., avec la Corinthie, une prov.

du roy. de Grèce, qui compte 110 000 hab. et a pour
capit. Nauplie et pour viiles principales, Argos, Co-
rinthe, Castri, Poros.

ARGONAUTES, héros grecs qui, sous la conduite
de Jason, allèrent en Colchide conquérir la Toison
d'or. Ils étaient montés sur le navire Argo, ainsi

appelé parce qu'il fut construit à Argos ou par Ar-
gus, prince argien. On n'est pas d'accord sur leur

nombre; l'opinion la plus commune le porte à cin-

quante. Les plus célèbres après Jason furent Her-
cule, qui se sépara de ses compagnons en route, Or-
phée, Tiphys, pilote du vaisseau, Esculape, Lyncée,
Castor et Pollux, Calais et Zéthès, Tydée, Nestor. Par-
tisd'Iolcos enThessalie, ils arrivèrent à travers mille

dangers et après mille retards en Colchide, s'emparè-
rent de la toison avec le secours de Médée , fille du roi de
ce pays, et revinrent en Grèce, selon les uns, par le Da-
nuheet la Méditerranée, ou, selon d'autres, après avoir
navigué sur le Volga, la mer Baltique, l'Océan, le

détroit de Gadès et la Méditerranée. On a sur cette

expédition deux poèmes célèbres, l'un d'Apollonius
de Rhodes, en grec, l'autre de Valérius Flaccus. en
latin. Plusieurs mythologues n'ont voulu voir dans
le voyage des Argonautes qu'une pure fiction ou
bien un emblème de la marche des corps célestes;

cependant il est à présumer que ce voyage a eu réel-

lement heu, et qu'd avait pour but l'exploitation des
mines d'or que renferme le Caucase, ou la colonisa-

tion des riches contrées situées au N. E. de l'Asie-

Mineure. On place l'expédition au xiv siècle av
J.-C, vers 1330.

ARGONNE, partie de la Champagne et de la Lor-
raine, occupait 75 k. de long, depuis Sedan (Ar-

dennes) jusqu'à Ste-Menehould (Marne), sur les deux
rives de l'Aisne. On y trouve beaucoup de forêts et

des montagnes qui offrent plusieurs passages fort dif-

ficiles; ce qui a fait surnommer l'Argonne les Ther-
mopyles de la France. On a donné le nom de campa-
gne de l'Argonne à celle de 1792 : elle fut signalée

par la victoire de Valmy, que remporta Dumouriez
et qui sauva la France de l'invasion étrangère.

ARGONNE (dom Bonaventure d'), né à Paris en
1634, fut d'abord avocat, puis se fit Chartreux à

Gaillon, et mourut en 1704. On a de lui plusieurs

ouvrages estimés : Delà lecture des PP. de l'Église ;

Éducation, maximes et réflexions de Moncade, et de
curieux Mélanges d'histoire et de littérature, publ.

par Vigneul de Marville , avec un Discours sur le

sel dans les ouvrages d'esprit.

ARGOS, Argos et Argi chez les anciens, v. de
l'anc. Grèce et du roy. actuel de Grèce, capit. de l'Ar- „
golide, sur l'Inachus (Planitza),à 9 k. N. 0. de Nauphe,
était célèbre autrefois par ses chevaux et par un beau
temple de Junon. C'est auj. une ville de 6000 âmes.
Ruines nombreuses; citadelle dont les assises sont

de construction cyclopéenne, amphithéâtre, long
passage souterrain taillé dans le roc et communi-
quant avec la citadelle, vestiges de temple, etc.—Ar-

gos, la plus anc. ville de la Grèce avec Sicyone, eut

pour fondateur Inachus; elle fut ta capit. du roy.

d'Argos de 1986 à 820 av. J.-C, et en.suite d'une ré-

publique qui ne joue qu'un rôle secondaire dans
l'histoire (V. ahgolide). Les Romains s'en emparè-
rent l'an 146 av. J.-C. Lors du partage de l'empire

grec par les Latins au xm' siècle, Argos reconnut
pour maître Geoffroy II de Villehardoin,quila donna
en fief au duc d'Athènes, vers 1230. Elle fut prise

d'assaut en 1397, par Bajazet, qui réduisit en escla-

vage 30 000 de ses habitants , et les remplaça par
des Tartares. Reprise par les Vénitiens en' 1686,
elle leur fut enlevée en 1715 par les Turcs, et resta

au pouvoir de ces derniers jusqu'en 1825, époque
où la Grèce recouvra son indépendance.
argos amphilochium, Filoki, v. de l'Acarnanie
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sept., sur le golfe d'Ambracie, fut fondée par Am-
philoque, fils d'Amphiaraiis.

ARGOS HIPPIUM, V. d'ApuIie. V. AHPI.

/RGOSTOLI, ch.-l. de Tlle Céphalonie, avec un
pori; 5000 h. Ëvêché. Bon viu muscat.

ARGOVIE, Aargau, un des cantonsde la Suisse, en-

tre ceux de Zurich, Zug, Lucerne, Solcure, Berne et

Bâle; 63 k. sur 35; 199 850 h., tous Allemands, dont

107 000 Protestants et 1600 Juifs; ch.-l. Aarau. Des
chaînons du Jura en occupent la partie N. 0. Il est

arrosé par l'Aar, la Reuss.la Limmat. Vins,céréaLs;

soieries et étoffes de coton.—L'Argovie n'a le titre de

canton que depuis 1798 : jus(jue-là, ce pays était en

partie sujet de Berne, en partie des 8 anc. c'antons. La
Basse-Argovie, avec le comté de Baden, le Keller-

ampt et le Frickthal, a formé le canton actuel. La
constitution qui le régit date de 1831.

ARGIJEIL, ch.-l. de cant. (Seine-Inf.), à 25 kil.

S. de Neuchatel, pr?!sdela r. g. de l'AndelIe: 408 h.

ARGCELLES (Aujrustin) , orateur espagnol, né en
1776 à RibadeseUa (Asturies), d'une famille noble,

mais pauvre, mort en 1844, avait rempli avec suc-

cès diverses missions en Portugal et en Angleterre
lorsque commençale souK'vemeiit de l'Espagne contre
les Français. Héfu^'ié à Cadix avec les autorités su-

périeures, il contribua à y organiser une représen-
tation nationale, fut élu député des Asturies et

membre du comité chargé de rédiger une constitu-

tion, fit, à ce sujet, en 1810, le rapport d'où sortit

la célèbre constitution de 1812; fut proscrit comme
libéral en 1814 et condamné rar le roi Ferdinand à
10 ans de galères au prés.deaeCeuta; ne recouvra la

liberté qu'à la révolution de 1820, et fut alors nommé
ministre de l'intérieur, puis président des Certes. Il

déploya au pouvoir autant de modération que de
désintéressement, mais n'en fut pas moins forcé de
s'exiler lors de la réaction de 1823, et ne put revoir
sa patrie qu'en 1834. Nommé en 1840 tuteur de la

reine, il conserva ces hautes fonctions jusqu'à la

majorité de la princesse : il se montra constam-
ment l'adversaire de la reine mère Christine. Tout
le monde rendait hommage à sa probité et à sa ca-
pacité. Son éloquence l'avait fait surnommer, avec
quelque exagération, le divin.

ARGUIN (île d'), dans l'Océan Atlantique, par 18°
67' long. 0., 20- 37' lat. N., au S. E. du cap Blanc;
6 k. de tour. Abord dangereux : récifs sur lesquels
périt la Méduse en 1816. L'île est habitée par des
Musulmans. — On y a placé l'anc. Cerné. Elle fut dé-
couverte par les Portugais en 1452.
ARGUS, descendant dlnachus et 4* roi d'Argos,

1866-1846 av. J.-C, succéda au roi Apis, massacré par
les Telchines de Sicyone, et vengea sa mort. Il eut
pour femme Évadné, et fut père de Criasus et de
Phorbas qui régnèrent après lui.

ARGUS, surnommé Panoptès (c.-k-d. qui voit tout),

prince argien, petit-fils du préc, avait, suivant la

Fable, cent yeux, dont cinquante étaient ouverts,
pendant que le sommeil fermait les cinquante au-
tres. Junon lui confia la garde d'io, qu'elle venait
de changer en \ache: mais Mercure endormit le

gardien au son de sa flûte, et lui coupa la tête. Ju-
non transporta les yeux d'Argus sur la queue du
8aon, ou le mitamorphosa en cet oiseau. La fable
'Argus {leut être un symbole de la vigilance.
ARGYLE, comté d Ecosse, entre ceux d'inver-

ness, Perth, Dumbarton, la haie de la Clyde, la mer
d'Irlande et l'Atlantique; 101 400 h.; ch.-l. Inverary.
Ce comté esten grande partie composé d'îles (Islav,
'';!!, Coll, Jura, Colonsay, IcolmkiU, etc.) Plomu,

;vre, fer, beau marbre, nouille, ardoises.

ARGYLE (Archibald, comte d'), seigneur ccos-
' ^. de la famille des Campbell, était amideCrom-
•' !l et, Comme lui, de la .secte des Indépendants. 11

lirit part à la cordamnation de Charles 1, et fut dé-
capité aprcs la Restauration, en l(i6I.— Son fils,

Archibald II, con.spira. avec les Covenantaires,
contre Jacques 11, dans la 1" année de son rîgne,

se réfugia dans 1" Frise . d'où il tenta sans succès
une invasion en Ecosse, lut pris à Dumbarton et exé-
cuté en 1685. — Le fils de celui-ci fut fait ducapics
la révolution de 1088, combattit les Jacobites, se dis-

tingua en Flandre sous Marlborough, et fut gouver-
neur de Minonjue et de Gibraltar.

ARGYRASPPJES, c.-à-d. boucliers d'argent,coty>s
de fantassins d'élite, chargés de la garde d'Alexandre
le Grand. Après la mort du conquérant, il s'attachè-

rent à sa famille et à Eumène qui la défendait; ce-

pendant ils abandonnèrent ce général en .315 av. J.-C.

et le livrèrent à Anugone. Celui-ci les dispersa dans
la Haute-Asie.

ARGYRIPPE, V. d'Apulie. F. arpi.

ARGYROPULO (Jean), savant grec, né à Constan-
tinop' . vint dès 1434 à Padoue, et y professa la phi-
losopnie, fut appelé en 1456 à Florence par Corne
de Médicis , enseigna le grec au fils et au neveu de
ce seigneur, ainsi qu'au célèbre Politien, se rendit à
Rome en 14}-'0, et y professa la philosophie d'Aris-

lote. 11 a laissé des" traductions latines de la Phy-
sique, de la Morale et de plujieurs autres ouvrages
de ce philosophe., publ. à Rome, 1652, in-fol.

ARLVNE, Ariadne, fille de Minos et de Pasiphaé,
conçut de l'amour pour Thésée qui était venu
en Crète pour combattre le Minotaure, et le tira du
labyrinthe, tn lui donnant un peloton de fil qui lui

permit de retrouver son chemin. Thésée, en sortant

de Cn'te, l'emmena avec lui; mais il l'abandonna
bientôt dans l'île deXaxos. Bacchus eut pitié d'elle,

l'épousa , et lui fit don d'une couronne de diamants
qui, à sa mort, fut changée en constellation. L'a-

venture d'Ariane a été chantée par Ovide et par
Catulle (Noces de The'tis et Pelée) et mise sur la

scène par Th. Corneille.

ARUNE, princesse grecque, fille de LéonI, épousa
Zenon, qui monta sur le trône en 474. Dégoûtée
des excès et des cruautés de son époux, elle le fit,

dit-on, enterrer pendant qu'il était ivre, et épousa
Anasta.se qu'elle plaça sur le trône. Elle mourut en 5 1 5.

ARLVNE, contrée de l'.^sie. F. arie.

ARIA.V'LSME, hérésie d'Arius. F. arius.

ARL\NO, EquotuticusPy. du roy. de Naples (Prin-

cipauté ultérieure), ch.-l. de district, à 32 k. N. E.

d'Avellino; 12000 h. Évêché.
ARIARATUE. Ce nom fut porté par 10 princes

qui régnèrent en Cappadoce de l'an 370 à Tan 92
av. J.-C, et dont les règnes n'off"rent guère qu'une
suite de crimes et d'assassinats. Les derniers s'alliè-

rent avec les Romains, qui finirent par réduire leurs

États en province romaine. V. cappadoce.
ARIAS (l'j P.), écrivain ascétique, né à Séville en

1533, mort en 1605, enseigna la théologie, puis se

consacra au service des prisonniers. On a de lui des
OEuvres spirituelles, estimées de S. François de
Sales et trad. par le P. Belon, Lyon, 1740.

ARIAS MONTANUS, né en 1527 près de Séville,

mort en 1.598, possédait les langues grecque, latine

et orientales. Il parut avec distinction au concile de

Trente . puis alla s'enfermer dans le cloître d'Aracena

en Andalousie. Philippe U l'en tira, et le chargea

d'une édition de la Binle polyglotte, qui fut im-

primée à Anvers, 1,569-72, 8 vol. in-fol., augmen-
tée de Paraphrases chaldaïques, et de 9 livres d'An-

tiquités juives. Il refusa un évèché, et se contenta

du titre de chapelain du roi.

ARIBF.RT, nls de Clotaire II, roi de Frauce, et

frère de Dagobert I, eut le roy. d'Aquitaine, et se

fit couronner à Toulou.se en 628, ma. s mourut en

630, ne laissant qu'un fils, qui le suivit bientôt.

ARiDKBT 1, roi des Lombards, succéda en 653 à

Rodoald, abolit l'Arianisrae, 060, et mourut en (i61,

aprîs avoir parta;:é son roy. entre ses deux fils Per-

tnarite et Gimdebert. — ahibert h , roi des Lom-
bards en 701, était fib de Rat,imberl, duc de Turin,

qui avait usurpé la couronne. Il mitàmorlLuitpeil,

que son père avait dépouillé, et Hotharis, sou allié,

et fut détrôné par Anspraud en 712.
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ARICA, T. et port du Pérou (Arequipa), ch.-l.

d'une prov. de même nom. à 280 k. S. S. E. d'A-

requipa; 30000 h. Port très-commerçant.—La prov.

est entre l'Océan et la Bolivie. Territoire fertile.

ARICH (EL), Rhinocohira des anciens, fort de la

B.-Égypte , à 260 k. N. E. du Caire. Pris par les

Français en 1799; en 1800 ils y signèrent la capitu-

lation par laquelle l'Égale dut être évacuée.

ARICIE, princesse ainénienne, de la famille des

Pallantides, qui avaient été détrônés par Thésée,

était aimée d'Hippolyte
,
qui l'épousa lorsque Escu-

lape l'eut ressuscité. Elle laissa son nom, selon la

Fable, à une petite ville et à une forêt du Latium

où elle s'était cachée avec Hippolyte. F. l'art. su4v.

ARICIE, Aricia, auj. la Riccia, v. du Latium, à

15 k. au S. de Rome, la 1" qu'on trouvait ,ur la

voie Appienne. Aux environs étaient un bois célèbre

et un temple de Diane Aricine; le prêtre de ce tem-

ple, dit roi d'Aricie, était toujours un esclave fugi-

tif; tout esclave fugitif qui le tuait le remplaçait

jusqu'à ce qu'il subît à son tour le même sort. La
tradition donnait Hippolyte comme fondateur du
temple et du culte d'Aricie. C'est dans la forêt d'A-

ricie qu'Êgérîe apparaissait à Numa.
ARIE, Aria, prov. de l'ancien empire perse, bor-

née au N. par la Bactriane, au S. par la Dr-angiane,

à l'E.parlaParopamisie.à l'O. par la Parthie. Ch.-l.

Aria, auj. Hérat. Elle correspond au Séistan ac-

tuel et à la partie orientale du Khoraçan.—On étend

quelquefois le nomd'.4rteou d'Ariane h toute la con-

trée comprise entre la Perse et l'Inde, et alors eile com-
prend, outre l'Arie propre, les 2 Carmanies, la Gédro-
sie, l'Arachosie, la Drangiane, la Paropamisie, etc.

Les Ariens ou Aryas, un des peuples les plus an-
ciens de l'Asie, paraissent être la souche des habi-

tants actuels de l'Inde et de la Perse : ils parlaient

une langue d'où sont dérivés le sanscrit et le zend.

ARIÉGE (1'), Aurigera, riv. de France, prend sa

source au pic de Framiquet dans les Pyrénées, coule

du S. auN., traverse le dép. de son nom, arrose Ax,
Foix, Pamiers, Cintegabelle, où elle devient navi-

gable, et tombe dans la Garonne, r. dr., à Piasaguel,

à 8 k. S. de Toulouse, après un cours de 140 k. Elle

roule un peu d'or, d'où son nom à'Aurigera, et

par corruption celui d'Ariége.

ARIÉGE (dép. de 1'), sur la frontière d'Espagne,
entre la Hte-Garonne à l'O., les Pyrénées-Orient, à
l'E. et les Pyiénées au S.; 5690 k. carr.; 251850 h.;

ch.-l. Foix. Il est formé du comté de Foix , du Cou-
serans, d'un fragment du Languedoc. Montagnes sté-

riles et grandes forêts au S.; lacs poissonneux; un
peu d'or dans l'Ariége et le Salat. Fer , marbres, ar-

doises , albâtre, plâtre, grès à paver , etc. Forges à la

catalane, martinets; gros draps, bonneterie, étoffes

de coton, de laine; tanneries, laïenceries, verreries;
liège , résine, jayet ouvré, ouvrages de corne, de buis

,

vins communs. — Ce dép. forme 3 arr. (Foix , Pa-
miers, St-Girons) , 20 cant. et 336 comm. II appartient
à la 11' division mihtaire, est dans le diocèse de
Pamiers et dans le ressort de la cour imp. de Toulouse.
ARIEL, idole des Moabites, tire son nom de la v.

d'Ar, capit. des Moabites, la même que Ribbath-
Moab. On en a fait le nom d'un mauvais ange.
ARIENS, hérétiques. V. arius.
ARIENS, habitants de l'Arie. V. arie.
ARIGISE, duc de Bénévent. F. arégise.
ARIMANE, Ahriman , principe du mal chez les an-

ciens Perses, était opposé à Oromaze (Ormuzd), prin-
cipe du bien, et était représenté par les ténèores.
ARIMASPES, peuple imaginaire de l'Asie, qu'on

place sur les côtes S. E. de la mer Caspienne. Les
Grecs en faisaient des Cyclopes disputant aux grif-

fons l'or du fleuve Arimaspius.
ARIMATHIE, auj. Rama, v. de Palestine (Dan),

à 40 k. 0. N. Ode Jérusalem, Patrie du disciple Jo-

seph, qui ensevelit le corps de J.-C.

ARIMINUM, V. d'Italie (Ombrie); auj. Rimini.
ARINTHOD, ch.-l. de cant. (Jura), à 33 k. S. de

! Lons-Ie-Saulnier; 1029 h. Bâti sur les ruines d'un

[

temple gaulois dédié à Mars (Ares). Mulets.

ARIOBARZANE, rois de Cappadoce. F. ce mot.
ARION, poète et musicien grec, né à "éthj^mne,

' dans l'île de Lesbos, florissait vers l'an 620 av. J.-C.

[
Il vécut longtemps à la cour de Périandre, tyran de

I

Corinthe, et fit avec ce prince un voyage en Italie,

1

où il amassa de grandes richesses. A son retour, ses

compagnons de voyage résolurent de le tuer, afin

de se partager ses dépouilles; mais Arion, connais-
' sant leurs desseins, leur demanda la permission de
! toucher une dernière fois de la lyre ,

puis il s'élança

dans les flots : un dauphin, que sa mélodie avait at-

I tiré près du vaisseau, le reçut aussitôt et le porta au
;
cap Ténare en Laconie. Le dauphin qui avait sauvé le

poète fut rangé parmi les constellations. On regarde
Arion comme l'inventeur du dithyrambe. On a sous
son nom un Hymne à Neptune, conservé par Elien

(U se trouve dans les Analecla de Brunck).
ARIOSTE (Ludovico ariosto, dit 1'), célèbre poète

italien, né en 1474, à Reggio (Modène), était fils de
Nicole Ariosto

,
gouverneur de Reggio. 11 annonça

dès sa première enfance des talents poétiques, e*

fut de bonne heure apprécié par les ducs de Fer
rare, qui le fixèrent à leur cour et l'admirent dai,

leur intimité; il passa sa vie auprès d'eux, parta
géant son temps entre la poésie et les affaires. E-

1512, il fut député par le duc Alphonse auprès d

pape Jules II; en 1521, il fut chargé d'étouffer de

troubles qui s'étaient élevés dans une province infe:

tée de brigands. On raconte qu'il tomba entre leui

mains, mais qu'en apprenantle nom du poète, ces bri-

gands le laissèrent partir en le comblant démarque
d'honneur. Arioste employa dix années à compose
l'ouvrage gui l'a immortalisé, le Roland furieux (Or

lando furtoso), poème qui forme le pendant du fio

land amoureux de Boïardo. Il y raconte les exploit

des paladins, la folie de Roland pendant la guerr
de Charlemagne contre les Sarrasins, les amours e

le mariage de Roger et Bradamante ; mêlant avec ui

art inimitable le plaisant et le sérieux, le gracieu:

et le terrible, et faisant marcher de front une foui

d'actions diverses auxquelles il sait également inté

resser. Sa versification est riche, harmonieuse, élt

gante et cependant pleine d'abandon. Ses compa-
triotes, dans leur admiration, l'ont surnommé h

divin. Il publia son poème pour la !'• fois en 151C.

en 40 chants; il ne cessa depuis de le retoucher, et

il en donna en 1532 une édition fort perfectionnée

et augmentée de six chants, ce qui en fit comme un
nouvel ouvrage. Il mourut peu après, en 1533, d'une
maladie de vessie. Ce poète joignait aux talents de
l'esprit les avantages de la figure et de la taille, un
caractère doux et affectueux; il eut toujours pour sa

mère le plus tendre attachement. L'Arioste a laissé,

outre son grand poème, des satires, des rimes ou
poésies diverses, quelques comédies et des vers la-

tins. Ses OEuvres complètes ont été publiées à Ve-
nise, 1766, par J. A. Barotti, en 6 vol. in-12. On a

retrouvé depuis et publié à Florence^ en 1846, un
poème inédit de l'Arioste, intitulé : Rinaldo ardito.

Il a été fait un grand nombre d'éditions du Ro-
land furieux; les plus estimées, après les éditions

données par l'auteur même à Ferrare en 1516 et

1532, sont celles de Franceschi, Venise, 1584 et 1603,
accompagnée d'arguments et de notes; de Basker-
viUe, Birmingham, 177'.'; de Molini, Paris, 1788; de
Bodoni à Parme et de Mussi à Milan, 1812. Le Ro-
iand a été traduiten français par J.B. Mirabaud, 1741

;

d'Ussieux, 1775; Tressaii, 1780; Panckoucke et Fra-
mery, 1787, avec le texte en regard (traduction fi-

dèle, mais servile), et plus récemment par A. Mazuy,
avec une Ftedel'Ariosteetdes éclaircissements, 1839,'

par A. Délateur, 1842; par V. PhiUpon de la Made-
leine, 1844; Creuzé de Lesser, Duvau de Chavagne
et Desserteaux l'ont mis en vers. La Ftede l'Ariostea

été écrite par J. B. Pigna et par Garofalo.

ARIOVISTE, roi des Suèves, appelé en Gaule par
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les Séquan^ contre les Ëduens, battit ceux-ci à

Atnagetobria, 63 ans av. J.-C, mais bientôt il op-

prima ses propres alliés. Il voulut s'opposer aux con-

quistes de César, mais il fut complètement défait par

ce général près de Vesontio, en 58 av. J.-C. Selon

une tradition, il se retira sur le mont Taunus.
ÂRIPERT . roi Ces Lombards. F. aribebt.

ARISTAGORAS, un des auteurs du soulèvement

de Honie contre les Perses, était, en 504 av. J.-C,

gouverneur de Milet en l'absence d'Histiée, son pa-

rent. Il se révolta contre Darius, alla chercher des

secours en Grèce et fut accueilli à Athènes, mais il

succomba en lonie devant des forces supérieures, et

s'enfuit vers la Thrace, où il fut tué, en 498.

ARISTARQUE, astronome et mathématicien grec

,

natif de Samos, était disciple du péripatéticien Stra-

lon et florissait vers 280 av. J.-C. Il est un des pre-

miers qui ait soupçonné que la^lerre tourne sur son

aie et autour du soleil; il fut accusé, pour cette ofii-

nion, de troubler le repos des dieux. On a de lui un
Traité de la grandeur et de l'éloignement du soleil

et de la lune, publié par Wallis, Oxford, 1688, grec-

latin, et par Fortia d'Urban, Paris, 1810, puis tra-

duit en français par le même, 1823.

ARisTAROuÉ, critique et grammairien célèbre, né
dans la Samothrace, vers 180 av. J.-C, disciple d'A-

ristophane de Byzance, vint de bonne heure à Ale-

xandrie, fut chargé de l'éducation des fils de Ptolé-

mée Philométor, et mourut dans l'Ile de Chypre à

72 ans. Aristarque s'est rendu célèbre par ses tra-

vaux sur Homère : il soumit l'Iliade et l'Odyssée à
la critique la plus rigoureuse, et en donna une édi-

tion nouvelle qui jouit d'un grand crédit chez les

anciens; cependant on l'accuse d'avoir arbitraire-

ment chamgé ou rejeté un bon nombre de vers. Il

avait également travaillé sur Archiloque, Pindare,
Aratus et plusieurs autres poêles. Aristarque était

un censeur sév're, mais d'un goût sûr : son nom
e<t resté comme le tj-pe du critique. Villoisor. a

donné dans son édition de l'Iliade ce qui nous reste

des corrections d'Aristarque sur Homère.
ARISTÉE, Âristœus, berger célèbre, fils d'Apol-

lon et de la nymphe Cyrène, fille du fleuve Pénée,
apprit aux hommes l'art de soigner les troupeaux,
de faire cailler le lait et d'élever les abeilles. 11

épousa Autonoé
,
princesse de Thèbes, de laquelle il

eut Actéon. Désespéré de la mort de son nls, qui

périt à la chasse, déchiré par ses chiens, il quitta la

Grèce, passa à Cos, de là en Sardaigne, puis en
Thrace, où Bacchus l'initia aux mystères des orgies,

et fixa enfin sonséjoursur lemont Hémus; mais il en
fut enlevé et disparut tout à coup. Virgile fait de lui,

dans ses Géorgiques (IV* livre), l'amant d'Eurydice,
dont il c^usa involontairement la mort en la poursui-
vant, et il le montre faisant sortir des flancsa'un tau-
reau immolé d'innombrables essaims d'abeilles. On
rhonorait comme un dieu, surtout en Sicile.

ABiSTÉE, Aristeas, officier de Ptolémée Philadel-

She. Selon une trad tion douteuse, il fut chargé
'aller en Judée pour y chercher les li^Tes saints,

ramena avec lui 70 savants pour les traduire, et fit

faire à son retour la version dite des Septante. On
a sous le nom d'.\ristée une Hisl'oire de la traduc-
tion des Septunt-e, qui paraît apocryphe, mais qui
n'en est pas moins lort ancienne. Elle a été impri-
mée à Bâle. 1561. et à Oxford, 1G92, grec-latin.

ARISTÉNÈTE, écrivain grec, né à Nicée vers l'an

t apr^s J.-C, est auteur d'un roman en forme de
res, dans lequel on trouve des détails curieux sur
mœurs de son temps. Il péril, dit-on, dans le

mblement de terre qui renversa Nicomédie en 3")8.

ôlait contemporain et ami de Libanius. Les Lettres
(t Aristénèle ont été publiées à Anvers, 1 566, par Sam-
bucus; à Utrecht. grec-latin, avec notes ie Pauw,
1"'<7; et à Paris, 1823, par M. Boissonade, édit. pré-

ible à toutes les autres. Elles ont été traduites ou
utées en français, par Cyre-Foucault. 1597; Is^-

,

sa«e, 1605; Moreau, 1752; F. Nogare(, 1797.

ARISTIDE, Arislides, Athénien célèbre par ses
vertus civiles et militaires, eut une grande part à
l'administration de la répunlique, et reçut du peupla
le surnom de Juste. Il est un de ceux qui comman-
daient à la bataille de Marathon, 490 av. J.-C. Thé-
mistocle, son rival, jaloux de son crédit, le fit ban-
nir par l'ostracisme, 483 : ses légers concitoyens
étaient las de l'entendre nommer le juste. Rappelé
lors de l'invasion de Xerxès, il seconda généreuse-
ment Thémistocle et contribua aux succès de Sala-

mine et de Platée. Estimé de tous pour sa douceur,
sa modération et son désintéressement, il réussit à
faire déférer aux Athéniens la suprématie, et fut

chargé d'administrer le trésor commun de toute la

Grèce. Il mourut dans un âge avancé (469), et si

pauvre que l'État fut obligé de pourvoir à ses funé-

railles et de doter ses filles^ Plutarque et Coméhus
ont écrit sa Vie.

ARISTIDE (S.), philosophe athénien, se convertit

au Christianisme, et présenta à Adrien, l'an 125,

une Apologie pour les Chrétiens, que nous n'avons
plus. On le fête le 31 août.

ARISTIDE (yElius), orateur grec, né à Bithynie vers
l'an 129 de J.-C, reçut à Athènes les leçons d'Hé-
rode Atticus, et alla *se fixer à Smyrne où il ensei-

gna la rhétorique avec un grand éclat. Smyrne ayant
été renversée par un tremblement de terre l'an 178,

il détermina par son éloq uence l'empereur Marc-Au-
rèle à la rebâtir. Il reste de lui 54 Discours et quel-

ques autres écrits, qui font bien connaître l'état mo-
ral de la société au temps des Antonins. Samuel Jebb
en a donné une édit. gr.-lat., Oxford, 1722, 2 vol.

in-4, avec notes; G. DindorfT en a publié en 1829,

à Leipsick, une nouv. édition qui renferme quelques
morceaux récemment découverts. On le trouve aussi

dans la Collection Didot.

ARISTIDE (Quintilien), auteur grec qui paraît avoir

vécu au II" siècle de J.-C, a laissé un traité sur la

Musique, inséré par Meibomius dans sa collection des

Auetores septem antiquas musicx, Amst. , 1652, in-4.

ARISTION, sophiste d'Athènes, fit déclarer cette

ville en faveur de Mithridate coritre les Romains, et y
exerça un instant le souverain pouvoir. Sylla, s'étant

rendu maître d'Athènes, le mit à mort, 87 av. J.-C.

ARISTIPPE, philosophe grec de la secte cyrénaï-

que, né à Cyrène vers 4^5 av. J.-C, d'une fa-

mille riche, vint à Athènes étudier sous Socrate, et

fonda lui-même une école dans laquelle il dénatura
la morale de son maître. Il proposait pour but unique
de la vie la recherche du plaisir, r,ôovr,, d'où le nom
d'hédonisme donné à son système; toutefois il pro-

scrivait les excès et voulait que l'homme possédât la

volupté sans se laisser posséder par elle. Il mit cette

doctrine en pratique, et passa ses plus belles années
à la cour de Denys le Tyran dans la mollesse et les

délices. Aristippe avait la repartie fine et l'esprit

brillant; l'on cite de lui beaucoup d'heureuses saiUies.

On lui reprochait un jour de s'être jeté aux pieds de

Denys pour obtenir une faveur : a Est-ce ma faute,

répondit-ii, s'il a les oreilles aux pieds? » Il eut une
fille nommée Arété, et un petit-fils nommé aussi

Aristippe, qui enseignèrent sa philosophie. On a sous

son nom 4 Lettres (dans les EpistoLv Socralicorum
d'Allatius), qui sont apocryphes. Wieland a mis co

philosophe en scène dans un roman historique inti-

tulé : Aristippe et ses contemporaine.
ARISTOBULE I, surnommé Philhellène , c.-à-d.

Ami des Grecs, prince juif, succéda à son père Jean

Hyrcan comme grand prêtre l'an 107 av. J.-C, prit

le titre de roi, soumit une partie de l'Iturée, et mit à

mort sur de faux soupçons son frère Antigone, à qui

il devait cette conquête.' Sun règne ne dura qu'un an.

— ARISTOBULE II, fils d'Alexandre Jannôe, détrôna

son frère Hyrcan II, et devint roi de Judée l'an 70

av. J.-C. Assiégé par Arétas, prince arabe, il fut dé-

livré par les Romains qu'il avait appelés à son se-

cours, mais il ne tarda pas à se brouil'er avec eux.

Assié(jé dans Jérusalem par Pompée, il fut pris après
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une longue résistance (63), et enTOyé captif à Rome.
Il parvint à s'enfuir en 57, essaya de soulever de

nouveau la Judée, mais fut vaincu, pris une seconde

fois et mourut en prison (45).

AHiSTOBULE, Juifgrec, qui vivait à Alexandrie sous

Ptolémée Philométor (vers 150 av. J.-C), composa
une Exégèse des livres de Moïse, où il soutenait que
les philosophes grecs avaient connu ces livres et y
avaient souvent puisé.

ARISTOCLÈS, péripatéticien du ii' siècle de J.-C,

né à Messine, fut le précepteur de Septime-Sévère
et forma Alexandre d'.\phrùdisie. Il composa une
Histoire des philosophes et de leurs opinions, dans
laquelle il combattait le scepticisme d'jEnésidème.

EuséLe en a conservé quelqijes fragments dans sa

Préparation évangélique.

ARISTOCRATE, nom de deux rois d'Arcadie : le

1" régna l'an 720 av. J.-C; le 2^ vers 680. Celui-ci

trahit les Messéniens, ses alliés, dans une guerre
contre les Lacédémoniens : le peuple indigné le la-

pida et abolit la royauté, vers 671 av. J.-C
ARISTOCRATES (du mot grec aristocrateia, gou-

vernement des meilleurs ou des plus puissants). Par
cette dénomination, qui au propre ne veut dire que
partisan d'un gouvernement aristocratique, on dé-
signa dans la Révolution française, non-seulement
les anciens nobles investis de privilèges exorbitants,

mais tous ceux qui se montraient opposés aux doc-
trines révolutionnaires. Ce seul nom était un titre

de proscription : un décret du 27 mars 1793 mettait
les Aristocrates hors la loi.

ARISTOCRATIE, forme particulière de gouver-
nement. F. ce mot au Dictionnaire des Sciences.
ARISTOpÈME, un desHéraclidesqui, à la tête des

Doriens, vinrent conquérir le Pélopon&se, régna à
Spartp de 1190 à 1186, et fut père de deux jumeaux,
Proclès et Eurysthùne, chefs de deux branches qui
après lui régnèrent conjointement à Sparte.

ARisTODÈME, roi de Messénie, soutint de 744 à
724 la guerre la plus opiniâtre contre les Spartiates,
les battit à Ithome (724) et prit leur roi Théopompe.
On raconte que, sur la foi d'un oracle, il sacrifia sa

propre fille pour obtenir des dieux le succès de la

guerre, et qu'ensuite, pour obéir à un nouvel oracle
ou cédant à son désespoir, il se perça de son épée.
ARISTOGITON, Athén'en qui. avec son ami Har-

modius, projeta de délivrer Athènes de la tyrannie
d'Hippias et d'Hipparque. Harmodius fut tué après
s'être défait d'Hipparque. On se saisit d'Aristogiton,
et on le mit à la question pour lui faire déclarer
ses comp'ices : il nomma tous les amis du tyran,
qui furent aussitôt mis à mort. Interrogé s'il n'en
restait pas d'autres, il répondit à Hippias : « 11 n'y
a plus que toi qui mérites la mort. » Le tyran le fit

aussitôt conduire au supphce. Après l'expulsion
d'Hippias (509) , une statue et des fêtes publiques
consacrèrent la mémoire de ces deux citoyens.
ARISTOMÈNE, roi et général des Messéniens

vers 084 av. J.-C, souleva se.? compatriotes contre
les Lacédémoniens, et excita la 2" guerre de Mes-
sénie. Deux fois il fut fait prisonnier, et chaque
fois il s'échappa de la manière la plus merveilleuse.
Il remporta de grands avanta2:es et soutint dans
Ira un siège de 11 ans (682-671 av. J.-C), mais ne
put empêcher l'asservissement de sa patrie. Vaincu,
il se retira en Arcadie avec une partie des Messé-
niens, tandis que les autres allaient en Sicile
ARISTONIC. fils naturel d^Eumène II, roi de

Pergame, voulut enlever aux Romains le roy. de
Pergame qu'Attale III leur avait légué, i:\2 av. J.-C.
Accuedli avec transport par la nation, il remporta
d'abord d'assez grands avantages; mais enfin il fui
vaincu par Perpenna et amené à Rome par le con-
sul Aquilius; on le fit étrangler en prison (129).
ARISTOPHANE, célèbre poète comique, né vers

l'an 450 av. J.-C, à Athènes, selon les uns, dans
l'île de Rhodes ou d'Égine, selon d'autres, mort
vers 380, commença à se faire connaître l'an 427,

]

et fit représenter sur le théâtre d'Athènes un grand
nombre de comédies dans lesquelles il attaquait

sans ménagement les hommes d'État, les philoso-

phes, les poètes, le peuple d'Athènes et les dieux
eux-mêmes. Il porta si loin la licence que l'on fut

! obligé, vers l'an 388, de rendre une loi qui défen-
' dait de représenter et de nommer sur la scène au-

I

cun personnage vivant; ce qui mit fin à l'aiicienne

comédie. Ceux qu'Aristophane poursuivit avec le plus

!
de violence furent Socrate, contre lequel il fit la

comédie des Nuées (vers lan 424); Ciéon, qu'il at-

taqua dans les Chevaliers; Euripide, qu'il fit figurer

dans les Acharniens., les Femmes à la fête de Cérès

et les Grenouilles. De 54 pièces qu'avait composées
Aristophane, il n'en reste que 11 : ce sont, dans
l'ordre de leur date : les Acharniens^ les Chevaliers,

les Nuées, les Guêpes (imitées par Racine dans les

Plaideurs), la Paix., les Oiseaux, les Femmes à la

fête de Cérès, Lysistrate, les Grenouilles , les Ha-
rangueuses, Plutus. Les allusions, les personnalités,

les jeux de mots dont elles sont remplies, les rendent
fort difficiles à entendre; en outre, on est souvent
choqué de la grossièreté des plaisanteries et de la bi-

zarrerie des idées; mais on ne trouve nulle part plus
de sel et de causticité; le style en est d'ailleurs d'une
élégance toute attiq-ue. Les meilleures éditions d'A-
ristophane sont celles de K.uster, grec-latin, Amst.,

1710, in-fol. ; de Brunck, Strasbourg, 1781, 3 vol.

in-8 ; d'Invernitz, avec commentaires de Beck, Leips.

,

1794-1826, 13 voL; deG. Dindorf, avecles Scholies,

dans la coÛect. Didot, Paris, 1839 et 1840. Les comé-
dies d'Aristophane ont été trad. en français, dans le

Théâtre des Grecs, par Brottier (vol. X à XIII), et sépa-
rément par Poinsinet deSivry, 1784, par M. Artaud,
1830, et par M. Poyard, 1860. M. Fallexet M. Bernot
ont mis en vers le Plutus et quelques morceaux des
autres pièces. M. Arnould a donné une savante thèse
Sur la Comédie d'Aristophane, Paris, 1842.
ARISTOPHANE dcByzance, grammairien grec, vint à

Alexandrie vers 198 av. J.-C, et y fut nommé chef
de la grande bibliothèque. Il eut pour disciple le cé-

lèbre critique Aristarque. On lui attribue l'invention

des accents, la ponctuation et le Canon (catalogue
raisonné) des Auteurs classiques grecs. Ce qui reste

de 'ui a été publié par Nanck, Halle, 1848, in-8.

ARISTOTE, Aristoteles, surnommé le Prince des

philosophes, fondateur de la secte des Péripatéti-

ciens, né à Stagyre en Macédoine, l'an 384 av. J.-C,
eut pour père Nicomaque, médecin distingué, ami
d'Amyntas III, roi de Macédoine. Il vint vers l'an

368 à Athènes, y suivit pendant 20 ans les leçons
de Platon, et commença dès lors à se faire connaî-
tre par ses écrits. Après" la mort de son maître (348),
il quitta Athènes, blessé, dit-on, de n'avoir pas été

désigné pour lui succéder , et se retira d'abord en
Mysie, auprès d'Hermias, souverain d'Atarné, dont
il épousa la sœur Pythias, puis à Mitylène dans
l'île de Lesbos. Là, il'reçut de Philippe (343) une
lettre par laquelle ce prince le priait de se char-
ger de l'éducation de son fils Alexandre, lui disant

qu'il se félicitait moins de ce qu'il lui était né un
fils que de ce que ce fils était né du temps d'Aris-

tote. Après avoir passé plusieurs années à la cour
de Macédoine, il suivit, à ce que l'on croit, son
élève dans ses premières expéditions en Asie, met-
tant à profit, pour les progrès de l'histoire natu-
relle, les trésors et les conquêtes du roi; puis il

vint se fixer à Athènes vers l'an 331, et y fonda,
dans une promenade voisine de la ville et nommée
Lycée, une école nouvelle, qui prit le nom de Ly-
cée; on la nomme aussi école péripatéticienne (du
mot grec péripatos, promenade). A la mort d'A-
lexandre (323), Aristote, resté en butte à la ca-
lomnie de ses envieux et aux attaques des ennemis
du roi de Macédoine, se vit accusé d'impiété : il

sortit d'Athènes sans attendre le jugement, voulant,
disait-il, épargner un nouveau crimeaux Athéniens,
déjà coupables de la condamnation de Socrate. 11

i
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alla s'établir à Chalcis en Eubée, où il mourut peu
après, en 322, âgé de 62 ans. — Aristote est le gé-

nie le plus raste de l'antiquité; il a ensbrassé tou-

tes les sciences connues de son temps et en a

même créé plusieurs. Ses écrits, qui forment une
sorte d'encyclopédie

,
posèrent pendant un grand

nombre de siècles la borne du savoir humain, et

jouirent d'une autorité absolue. La plupart nous

sont arrivés, mais çpielqiies-uns mutiles ou altérés.

Les principaux sont : l'Organon, composé de dif-

férents traités de logique, et ainsi nommé parce

que la loL-'ique est l'organe ou imtrument de toute

science; la Rhétorique, la Poétique, deux traités

d'Éthique ou de Morale, la Politique, l'Économique,

l'Histoire des Animaux, les Parties des Animaux,
la Physique, les traités du Ciel, de la Génération et

de la Corruption, des Météores, du Monde (regardé

comme apocrj-phe), les Pro6/è»nM, le traité de l'.lme,

la Métaphysique ou Philosophie première, en 12 li-

vres. Il a aussi laissé quelques poésies. Le mérite
d'Aristote en philosophie fut de aonner à la science

une base plus solide que n'avaient fait ses prédé-

cesseurs, et d'accorder davantage à l'expérience,

mais sans méconnaître le rôle de la raison. Il re-

jeta la doctrine de l'idéal, qu'avait professée Platon,

et concentra toute réalité dans les onjets individuels.

La philosophie est pour lui la science des choses
par leurs causes. Selon lui , les points de vue sous
lesquels les objets doivent être envisagés, quand on
veut les connaître et les expliquer, se réduisent
aux suivants : ce dont une chose est composée, sa

nature intime ou son essence, sa cause, et le but
ou la fin vers laquelle elle tend; d'où la distinction

de_ quatre principes, la matière, la forme, la cause

efficiente et la cause finale. En Psychologie, il es-

saye de classer les facultés de l'àme, et considère
l'âme elle-même comme la puissance cachée qui

donne la vie et produit l'organisation (.il la nomme
entéléchie). En Logique, il passe en revue les dif-

férentjs formes du raisonnement déductif ou svUo-
gisme et en donne un code complet. En Tnéo-
dicée, il fonde la démonstration de l'existence

divine sur la continuité du mouvement, et présente
Dieu comme la fin ou le but du monde, commo le

centre vers leijuel tout tend, auq\iel tout aspire. Dans
l'Art, il ramène le beau à l'imitation de la nature;
en Morale, la vertu à l'équilibre entre les passions
et au milieu entre les excès; en politique, il assigne
pour fin à la société l'utilité. Ses travaux sur l'His-

toire naturelle et ses recherches sur l'anatomie com-
{>arée sont remarquables par l'exactitude des faits et

a profondeur des vues : de l'aveu de Cuvier, ils n'ont
pas été surpassés. Les autres parties de sa doctrine
sont loin d'être à l'abri de la critique : souvent il

eut la prétention mal fondée de tout déduire par
le raisonnement d'un petit nombre de principes na-
sardés et négligea ou méconnut la véritable induc-
tion; une partie de sa Logique et de sa Métaphysique
roule sur de vaines subtibtés; dans sa Théodicée,
il ne laisse pas de place à la Providence; dans sa
Psychologie, il n'attribue l'immortalité qu'à l'intel-

lect, faculté supérieure et propre à l'homme; dans
sa Politique, il approuve l'esclavage; dans sa Phy-
sique, ou il ramène tout à quatre quah tés primor-
diales, le sec et l'humide, le chaud et le froid, il

se borne trop souvent à des explications purement
verbales, et par là il a longtemjjs nui aux progrès de
la science.— Les œuvres d'.Vristote ne furent rassem-
blées et publiées dans l'antiquité même que fort tard.

Enfouies, dit-on, ou cachées pendant près de deux
siècles (V. NÉLÉE DE scEPSis), ce n'est que vers le

temps de Sylla qu'elles furent réunies par Apel-
Lcon de Téos et revisées par Audronicus de Rho-
des. Dans les temps modernes, on ne connut pendant
longtemps en Occident que l'Organon; c'est aux Ara-
bes et aux Grecs émigrés de Constantinople (ju'on
dut la connaissance et la propagation en Europe de
seô autres ouvrages. La l'ëdiuoa complète des écrits

d'Aristote fut publiée à Venise par Aide Manuce
(149.5-98, in-fol.); parmi les éditions postérieures,
les plus estimées sont celles : de Sylburge, Franc-
fort, 1.585-86, toute grecque; de Guillaume Duval,
Paris, 1619 et 1654, in-fol., grec-latin; deBekkeret
Brandis, grec-latin, avec un choix de commentaires,
publiée au nom de l'Académie de Berlin, Berlin
1830-1836, 4 voL in-4, et celle de la Collection Di-
dot, 1848-60. On a en outre donné une foule d'é-
ditions spéciales des ouvrages détachés. La plupart
ont été traduits en français; les principales de
ces traductions sont . celle de la Morale et de la
Politique, par Thurot, Paris, 1823, 2 vol. in-8; de
la Rhétorique, par Cassandre, Paris, 1675, par Ch. E.
Gros, 1822, et par Bonafous, 1856; de la Poétique,
par Dacier, Paris, 1692, par Le Balteux (dans les

Quatre Poétiques) , 1771, et par M. Egger, 1849;
de l'Histoire des animaux, par Camus, 1783; du
Traité du monde, par Le Batteux (dans son Traité
des causes premières) ; de la Logique, par Ph. Canaye,
sieur de Fresnes, 1589, in-fol. (c'est une para-
phrase plutôt qu'une trad.); ûq la. Métaphysique, par
MM. Pierron et Zévort, 1841, 2 vol. in-8. M. Bar-
thélémy St-Hilaire a de nos jours entrepris une-trad.
complète d'Aristote, dont la plus grande partie a
déjà paru {Politique, 1837 et 1848, Logique, 1839-44.
Traité de l'âme. 1846, Opuscules, 1847, IforaZe, 1856,
Poétique, l8b8,PhysiqueetMétéorologie. 1863, etc.).

Parmi les commentateurs d'A. , nous nommerons,
chez les anciens, Ammonius, Alexandre d'Aphrodisie,
Themistius, Simplicius, Olympiodore, Jean Philopon,
Boëce; au moyen âge, Alkendi, Averroës, Avicenne,
Avenpace, Albert le Grand, S. Thomas. La vie d'Aris-

tote a été écrite chez les anciens par Diogène Laërce
et par Ammonius. On a publié sur, pour et contre sa
doctrine une foule d'écrits : Launoy'a fait l'histoire

des vicissitudes qu'a éprouvées sa philosophie, dans
son livre De varia Aristotelis fortuna. M. A. Jourdain
a donné de savantes Recherches sur les trad. lati-

nes d'Aristote, 1819, et M. Ravaisson un excellent
Essai sur sa Métaphysique, 1837 et 1846, 2 vol. in-8.

ARISTOXÈNE, philosophe et musicien grec, né
à Tarente vers 350 av. J.-C, était disciple d'Aris-

tote. Il avait, selon Suidas, composé 4.")3 ouvrages.
Il ne reste de lui que des Éléments harmoniques,
en 3 livres, publiés par Meibomius, Amst., 1652,
et un Fragment sur le Rhythme, trouvé et publié

à Venise par Morelli, 1785. Aristoxène n'admettait
pour juge en musique que l'oreille et rejetait les

calculs mathém;itiques des Pythagoriciens. G. L.

Mahne a écrit : De Aristoxeno, Amst., 1793, et

M. Ch. Ruelle : Étude sur Aristoxène, 1857.
ARIUS, fameux hérésiarque, né vers l'an 270

dans la Cyrénaïque, ou, selon d'autres, à Alexan-
drie, fut ordonné prêtre dans un âge avancé, s'éta-

blit à Alexandrie et commença en 312 à y enàeigner
une doctrine nouvelle, qui se répandit rapidement:
il combattait la Trinité, niait la consubstantiahté
du Verbe avec le Père et par suite sa divinité môme,
et soutenait que J.-C. est une simple créature tirée

du néant, très-inférieure au Père. Il fut successive-

ment combattu par S. Alexandre et par S. Athanase,
évêquesd'.ilexandrie, condamné par plusieurs conci-

les, notamment par le concile de Nicée en 325, ana-
thématisé et exilé pendant plusieurs années. Mais
soutenu par Eusèbe, évêque de Nicomédie, homme
de sou parti, il se fit absoudre par quelques concilia-

bules et parvint même à égarer Constantin qui le

rappela d'exil. Son retour à Alexandrie ayant excité

des troubles, il se retira à Constantinople; il allait,

malgré l'opposition de S. Alexandre, devenu pa-
triarche de celte ville, entrer en triomphe dans l'é-

glise, lorsqu'il mourut subitement d'une violente co-

lique, l'an 330. Ses partisans prétendirent qu'il avait

été empoisonné; ses adversaires virent dans cette

mort extraordinaire une punition de Dieu. — Après
la mort d'Anus, son hérésie fit de grands progrès :

elle fut ouvertement protégée par l'empereur Cons-

n. L. XIII
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tance et par plusieurs de ses successeurs; elle fut

même approuvée par plusieurs conciliabules, et pen-

dant longtemps elle compta de très-nombreux par-

tisans. L'empereur Théodose parvint à l'étouffer

presque entièrement dans ses États, mais elle fut em-
brasséepar la plupart des peuples barbares qui avaient

envahi rempire romain, à l'exception des Francs, et

elle subsista pendant plusieurs siècles chez les Goths,

les Vandales, les Bourguignons et les Lombards. Elle

s'éteignit vers l'an 660, par l'abjuration d'Aribert I,

dernier roi arien des Lombards; cependant on en

retrouve des traces chez les Vaudois et les Albigeois.

Depuis la Réformation, l'Arianisme s'est reproduit,

mais sous de nouvelles formes, principalement sous

celle du Socinianisme , et a eu pour principaux dé-
fenseurs Servet , Socin, Capiton, Cellanus, etc. L'Hist.

de l'Arianisme a été écrite par le P. Maimbourg.
ARIZONA, district des États-Unis, cédéenl853par

leMexique et réuni au territoire du Nouv.-Mexique, est

borné à l'O. par le Colorado, qui le sépare de la Califor-

nie, au S. par les États mexicains, à l'E. par !e Texas.
AHJUZANX, ch.-l. de c. (La^de^) , à 35 k. N. 0. de

Mont-de-Marsan; 758 h. Vins estimés. Station.

ARK.ANSAS, fleuve des États-Unis, sortdes monts
Rocheux, coule au S. 0., arrose l'État d'Arkansas.
sépare les États-Unis du Mexique, et tombe dans le

Mississipi, après un cours de 3500 kil. environ. Il n

pour affluents le Canadien à droite, le Vert-de-Giis.

le Neocho, le Petit Illinois à gauche.
ARKANSAS, undesÉtats-UnisderAmériqueduNord.

borné au N. parl'État de Missouri , à l'E. par le Missis
sipi , au S. par la Louisiane et le Texas, à l'O. parle Mexi-
que; 940 k. sur 390; 435 450 h., dont 111 000 esclaves;

ch.-l. Little-Rock. Plusieursriv.: Mississipi, Arkansas,
Riv. Rouge, Riv. Blanche, St-François

;
plusieurs che

minsdefer. Tabac, coton, maïs, riz, vin.— L'Arkansas,
primitivement habité par une peuplade indigène de ce
Dom, forma un territoiredè.s 1819. maisnedevintÊtat
qu'en 1836. Il se .sépara de l'Union en 1861.
ARKHANGEL, v. de Russie, ch.-l. du gouvt de

même nom, sur la mer Blanche, près de l'emb. de
laDwina, et à 800 k. N. E. de St-Pétersbourg, 20 000
hab. Elle doit son nom à S. Michel l'archange, son
patron. Beau port, mais qui n'est libre de glaces que
quatre mois de l'année. Bâtie en bois, sauf anelques
monuments. Archevêché russe, séminaire; cnantiers
de marine; école de navigation; pêche de la baleine;
commerce considérable. Fondée en l.i82, Arkhangel
était la seule place maritime commerçante de la Rus-
sie avant la fondation de St-Pétersbourg. — Le gouvt
d'Arkhangel est situé entre la mer Glaciale et la mer
Blanche au N., le gouvt de Tobolsk à' l'E. , ceux de
Vologda et d'Olonetz au S. , et la Laponie à l'O.

;

1560 k. sur 780. Pop. 270000 hab., Russes, Samoïè-
des et Lapons. Il est en partie situé sous le cercle
polaire'et comprend la Nouvelle-Zemble et plusieurs
autres îles de la mer Glaciale. L'été y est court et
pluvieux. Pelleteries.

ARKHANGEL (NOUVEL-), fort établi par les Russes
sur la côte N. 0. de l'Amérique sept., dans l'Ile et
sur le détroit de Sitka, par 137° 36' long. 0., 57° 3'

lat. N., est le ch.-l. de leurs possessions et leur prin-
cipal comptoir dans ces parages.
ARKONA, extrémité N. E. de l'Ile deRugen; pays

célèbre par le culte du dieu Svantovit. Phare.
ARK.0P0L1S, ch.-l. de l'Arkansas. F. little-

ROCK.

ARKWRIGHT (Richard), mécanicien anglais, né
enl732àPreston (Lancaster), d'une famille pauvre,
mort en 1 792, fut jusqu'à l'âge de 36 ans simple bar-
bier. Doué d'un génie naturel pour la mécanique, il

réussit, après des difficultés sans nomlire, à exécuter
une machine à filer le coton d'une perfection admi-
rable, nrit en 1771 un brevet d'invention, établit une
fabrique àCromfort (Derby) et fit bientôt une immense
fortune. Honoré de tous, il devint en 1786 grand shé-
rif du comté de Derby et fut fait chevalier. L'inven-
lion d'Arkwrigbt a opéré une révolution dans la fa-

brication du coton^ en réduisant presqu'à rien la main-
d'œuvre, elle a permis à l'Angleterre de baisser prodi-
gieusement le prix de ses marchandises.
ARLANC, ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme) , à 17 k.

S. d'Ambert; 2077 h. Eau ferrugineuse froide.

ARLBERG, chaîne secondaire des Alpes, part du
Monte d'Oro, sépare les bassins du Rhin et du Da-
Hube, et traverse le Tyrol.

ARLEQUIN, personnage comique de la comédie
italienne , dont on croit retrouver le type dans les

Atellanes. Ce nom fut d'abord donné à un comédien
italien du temps de Henri III, qui était l'un des fa-

miliers de la maison du Harlay , ce qui le fit sur-
nommer Harlequino. On connaît spécialement sous
le nom d'Arlequin quelques acteurs qui excellaient

dans ce rôle, entre autres Dominique et Carlin.

ARLES, Arelas et Arelate, appelée par les Massi-
liens r/ie/me, v. de France (Boucnes-du-Rhône), ch.-l.

d'arr., sur le Rhône, à 691 k. de Paris ; 25 643 hab.
Petit port, pont de bateaux, canal ; beaucoup de mo-
numents antiques (théâtre, amphithéâtre, obélisque,
aqueduc, temples, arc de triomphe) ; c'est dans cette
ville que fut trouvée, en 1651, la Vémis d'Arles, auj.

au Louvre. Collège , bibliothèque ; école de navig.
Ane. archevêché, auj. réuni à celui d'Aix. Chapel-
lerie, filature de soie, huiles, saucissons renommés;
entrepôt de sel. Les Arlésiennes sont célèbres pour
leur beauté et la richesse de leur costume.—Arles fut

fondée au moins 2000 ans avant notre ère ; son nom

,

en langue celtique, Ar-lait,\eut dire près des eaux.
Colonisée au temps de Marins, Arles rivalisa bientôt
avec Marseille : on la surnommait la Rome gauloise.
Elle servit pendant un temps de résidence à Constan-
tin et prit de là le nom de Constantina. En 41 2, après
la prise de Trêves par les Francs, Arles devint la mé-
tropole de toutes les Gaules. Sous les Mérovingiens
elle était capitale du comté de Provence ou comté
d'Arles. En 879, elle devint sous Boson capit. du roy.

de Bourgogne cisjurane; en 933, Rodolphe Welf,
déjà roi de la Bourgogne tran.sjurane , ayant réuni
les deux Bourgognes, fit d'Arles la capitale de ses

États, qui prirent alors le nom de Royaume d'Arles.

Ce roy., qui dura peu, fut légué en 1032 par Rodol-
phe m, à l'empereur Conrad II. Érigée en républi-

ciue au XII' siècle, Arles se soumit en 1251 à Charles
d'Anjou, comte de Provence; elle a suivi depuis les

destinées de la Provence. Plusieurs conciles ont été

tenus à Arles; le 1" et le plus célèbre, convoqué en
314 par Constantin, condamna les Donatistes.

ARLEs-suR-TECH , Arulx , ch.-l. de cant. (Pyr.-
Orientales), au pied du Canigou et à 10 kil. S. 0. de
Ceret; 1734 hab. Plomb, eaux minérales.
ARLEUX, ch.-l. de cant. (Nord), à 10 kil. S. de

Douay; 1490 h. Château fort, pris par les Français
en 164.5. Patrie de Merlin (dit de Douay).
ARLINCOURT (Victor, vicomte d'), romancier, né

en 1789, au château de Mérantris, près de Versailles,

mort en 1856, était fils d'un fermier générd qui fut

une des victimes de la Révolution. Auditeur au Con-
seil d'Etat sous l'Empire, il se rallia en 1814 aux
Bourbons, et lut nommé aussitôt par Louis XVIII
maître des requêtes. Jouissant d'une belle fortune, il

quitta les affaires après les Cent-Jours pour se li-

vrer aux lettres. Il publia en 1818 un poëme épique,

Charlemagne ou la Caroléide , où l'on blâma un
plan étrange et une versification bizarre; ce poëme
ayant eu peu de succès, il se réduisit au roman. Il

donna en 1821 le Solitaire, dont le sujet était em-
prunté au moyen âge et qui , malgré l'exagération

du sentiment, malgré un style ampoulé et des inver-

sions forcées, eut une vogue prodigieuse parce qu'on

y trouvait de l'imagination et de l'intérêt. Cette

œuvre fut suivie de quelques autres romans où l'on

rencontre les mêmes qualités et les mêmes défauts :

l'Étrangère, le Renégat, Ipsiboé. Après 1830, le vi-

comte d'Arlincourt attaqua le nouveau gouvernement
dans des romans allégoriques qiii furent peu lus. Cet
écrivain

,
qui avait joui d'une si grande vogue, eut
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la douleur de se Toir, avant de mourir, presque en-

tièrement oublié.

ARLINGTOX (Henri bennet, comte d'), ministre

d'État et pair d'Angleterre, né en 1618, mort en 1685,

se distingua d'abord par son dévouement h la cause

de Charles I, combattit dans l'armée royale et émi-

gra sous le Protectorat. Rentré en Angleterre avec

Charles II, il fit en 1670 partie du ministi^re célè-

bre connu sous le nom de Cabal (F. ce mot). Il fut

ensuite élevé à la dignité de lord chambellan.

ARLON. Orolaunum, ch.-l. du Luxembourg belge,

à 70 k. 0. de Luxembourg; 5600 h. Aux env., fo-

rêts; forges; grand commerce de fer. On y a souvent

trouvé des médailles, des statues, etc. — Érigé en
marijuisaten 1103, et réuni au comté de Luxembourg
en 1214; possédé par la France de 1684 à 1697.

Victoires des Français sur les Impériaux en 1793
et 1794.

ARMADA. Ce nom, qui veut dii>e en espagnol

flotte de vaisseaux de guerre, a été spécialement appli-

qué à la flotte redoutable que Philippe II équipa

en 1588 contre Elisabeth, reine d'Angleterre, et qu'il

nomma orgueilleusement Vinvincible armada. Cette

flotte, composée de 135 vaisseaux, fut détruite en

peu de jours : d'abord dispersée parla tempête, elle

fut ensuite battue par la Hotte anglaise, que com-
mandait l'amiral Drake.
ARMAGH, Regia, v. d'Irlande (Ulster), ch.-l. du

comté d'Armagh, à 110 k. N. 0. de Dublin; 13000
hab. Archevêché qui a la primatie de toute l'Irlande

;

riche bibliothèque, observatoire. — Armagh, fondée,

dit-on, par S. Patrick en 450, a été capit. de l'Irlande

au moyen âge; elle avait alors une université trt's-

fréquentée. Souvent pillée dans les guerres avec les

Danois et les Anglais, elle fut incendiée par sir

Phelim O'N'eil en 1642. Sa décadence date de la Ré-
forme. — Le comté, situé entre ceux de Tyrone, Mo-
naghan , Louth, Down, a 53 kil. sur 31 e» 250000
hab. Sol fertile.

ARMAGNAC, anc. pays de France, compris dans
la prov. de Gascogne, était borné au N. par le Con-
domois, l'Agénois, le Quercy; au S. par le Bigorre,

le Comminges, le Conserans; à lE. par le Langue-
doc, à ro. par le Béarn, le Marsan, le Cabaret, et

avait pour v. princip. Lectoure, Nogaro et Auch. La
Save, la Gimone, le Gers, la Baïze arrosent ce pays,

n forme auj. le dép. du Gers et une partie de ceux
de Lot-et-Garonne, Tarn-et-Garonne, H.-Garonne.

—

Compris jadis dans l'Aquitaine, puis dans le duché
de Gascogne nui appartenait à une maison mérovin-
gienne issue de Canbert , enfin , dans le comté de

Fezensac , l'Armagnac devint un comté particulier

en 960 et eut pour premiers comtes Bernard le Lou-
che, Géraud Trancaléon , Bernard II. Ce dernier

posséda un instant tout le duché de Gascogne (1040-

1052). Géraud III, son petit-fils, réunit à l'Armagnac
le comté de Fezensac (vers 1140). En 1163 on dé-

tacha pour un cadet un apanage dit comté de Fe-
zensaguet. La branche aînée s'étant éteinte dans les

mâles (1245), Géraud V, fils du premier comte de
Fezansaguet, devint comte d'Armagnac (1256); mais
à sa mort (1285), les deux comtés furent de nouveau
séparés. Jean I (1319-137:$) et ses successeurs joigni-

rent à l'Armagnac les comtés de Rhodez et de Cariât,

les vicomtes de Lomagne et d'Auvillars , le Com-
minges , le Charolais (qu'aliéna Jean III en 1390).

Jean III eut pour successeur son frère Bernard VII,

chef de la faction des Armagnacs (V. ci-après). En
1473 périt le célèbre Jean V, adversaire acharné de

Louis XI. Ce prince déclara, en 1481. l'Armagnac
réuni à la couronne. Cependant le roi Charles VIII

le rendit à Charles I, frère de Jean V. A ce Charle? I

succédèrent le duc Charlesd'Alençon, puis Henri d'Al-

bret (tous deux époux de Marguerite, sœur de Fran-
çois I), ensuite Jeanne d'Albret, et enfin Henri IV,

qui réunit définitivement ce comté à la couronne de
France par son avènement (1589). En 1645, Louis XIV
donna le titre de comte d'Armagnac à H. de Lor-

raine, comte d'Harcourt, dont la postérité le porta

jusqu'à la Révolution.

ARMAGNAC (Bernard VII, comte d') , chef de la

faction dite des Armagnacs, fut mis en possession de
son comté en 1301 par la mort de son frère Jean III

( V. ci-dessus). Dans les querelles des maisons de
Bourgogne et d'Orléans

,
qui désolèrent la France

pendant la démence de Charles VI , il embras.sa le

parti du duc d'Orléans, dont le fils, Charles d'Or-

léans, était son gendre, et devint bientôt l'âme de
cette faction. Après l'assassinat du duc d'Orléans

par le duc de Bourgogne, 1407, il se mit à la tête

des partisans de la victime, combattit la faction de

Bourgogne, finit, après des succès divers, par entrer

dans Paris à la tête d'une armée, 1413, se fit nom-
mer par la reine Isabeau connétable, puis premier
ministre, et s'empara de toute l'autorité, 1415. Mais

il ne tarda pas à se rendre odieux par ses exactions

et sa tyrannie, et rompit avec la reine, qui alla cher-

cher un asile à la cour de Bourgogne, 1418. Les

mécontents ayant réussi à introduire les Bourguignons
dans Paris, toute la ville se souleva contre le comte
d'A. et il se vit contraint de se cacher; mais il fut dé-

couvert dans sa retraite, et massacré avec un grand
nombre des siens par la populace furieuse.

ARMAGNAC (Jean V, comte d'), petit-fils du préc,
fut accusé sous Charles VII d'avoir entretenu des
intelligences avec les Anglais, et condamné par le

Earlement au bannissement et à la perte de ses

iens, 1455. Louis XI, à son avènement, le rappela et

lui rendit ses biens, 1461; mais il ne paya ce prince oue
d'ingratitude : il entra dans la Ligue du Bien public,

embrassa le parti du duc de Guyenne , frère du roi

et son ennemi acharné, et livra les côtes de Franco
aux Anglais et aux Aragonais. Condamné de nou-
veau, il résista les armes à la main et s'enferma dans
Lectoure , où il soutint un long siège contre le car-

dinal Jofl"rédy. Celui-ci lui proposa de traiter; mais
pendant qu'on négociait, les troupes royales entrèrent

dans la place par trahison, et le comte d'Armagnac
fut assassiné, 1473. Ce seigneur avait conçu un amour
incestueux pour sa sœur Isabelle : il l'épousa publi-

quement malgré les foudres du Vatican , et en eut

plusieurs enfants. — Son frère, Charles d'Armagnac,
condamné avec lui, resta 14 ans à la Bastille et n'en

sortit que sous Charles VIII, qui lui rendit l'Armagnac.

ARMAGNAC (Jacques d'), duc de Nemours, petU-fils

du connétable Bernard d'Armagnac, mais issu d'un
fils cadet, fut dans sa jeunesse comblé de bienfaits

oar Louis XI, qui lui fit épouser une de ses cousines,

l'investit du duché de Nemours et lui confia des com-
mandements importants. Loin de se montrer recon-

naissant, Jacques d'Armagnac se rangea parmi les

ennemis du roi, et accéda à la Ligue du Bien public.

Il obtint deux fois son pardon; mais ayant pris part

à de nouvelles intrigues, il fut assiégé et pris dans

Cariât, et amené à la Bnstille, où le roi irrité le fit

enfermer dans une cage de fer. Condamné par le

parlement, il fut mis à mort en 1477, à peine âgé
de 40 ans. Ses fils, encore en bas âge, fuient, dit-on,

forcés d'assister à .son supplice, et placés sous l'é-

chafaud pour recevoir sur leur tête le sang de leur

père; mais cet acte odieux est rort"ment contesté.

ARMAGNAC (Louis d' ) , duc de Nemours, troisième

fils du précédent, n'avait que 5 ans lors du supplice

de son père. Il fut détenu à la Bastille jusqu'à la mort

de Louis XI. Charles VIII le mit en liberté et lui ren-

dit une partie de ses biens; il accompagna ce prince

dans son expédition en Italie et s'y distingua.

Louis XII le nomma vice-roi de Naples : mais il

éprouva plusieurs échecs, et périt à Cérignole en

combattant les Espagnols, 1.503. Avec lui s'éteignit

cette branche de la maison d'Armagnac.

ARMAGNACS (faction des), opposée à celle des

Bourguignons. V. armagnac (Beri.ard VII, comte d').

AR.MANÇON, riv. de France, naît au S. de Pouilly

(Côte-d'Or) , baigne Semur, NuyLs, Ancy-le-Franc,

Tonnerre, St-Floreutin ,
Brinon-l'Archevêque , et se
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perd daus l'Yonne, à La Roche, à 18 k. N. d'Auxerre,
après un cours de 200 kil., dont 120 flottables.

ARMAND. Les poètes du xvii' siècle désignent
souvent par ce prénom le cardinal de Richelieu.

ARMATOLES, milice grecque de la Thessalie, in-

stituée au commencement du xvi' siècle parSéliml,
dans le but de s'opposer aux incursions des monta-
gnards connus sous le nom de Klephtes (brigands).

Lors de l'insurrection grecque, en 1821 , les Arma-
toles s'unirent aux Klephtes contre les Turcs, et ser-

virent puissamment la cause de l'indépendance :

Botzaris est un de leurs chefs les plus illustres.

ARMÉNIE, Àrmcnia, contrée de l'Asie occident.,

située entre l'Iméréthie et la Géorgie au N., le Kurdis-
tan et l'Aderbidjan à l'E., l'Algézireh au S., l'Anato-

lie à l'O. Ses limites ont du reste très-souvent changé.
— Elle peut se partager en Arménie turque et en
Arménie russe : la l" comprend les pachaliks d'Er-
zeroum, de Kars et de Van, à l'O. et au S. ; la 2" se

compose de rÉriv;in à l'E., qui formait autrefois

l'Arménie persane , et du pachalik d'Akhaltsiké au
N. , qui naguère était aux Turcs. V. princ. : Erzeroum,
Kars, Van, Ani, Erivan, Nakhchivan, etc. L'Arménie
est traversée par des chaînes de montagnes qui imis-

sent le Caucase et le Taurus ; la plus connue est le

mont Ararat. L'Euphrate, le Tigre, l'Aras (Araxe) et

le Kour (Cyrus) prennent leur source dans cette

contrée; on y trouve un grand lac, le lac de Van.
Le climat de l'Arménie est très-varié; les montagnes
sont couvertes de neiges éternelles , mais les vallées

sont de la plus grande fertilité (on a même voulu y
placer le paradis terrestre). Les montagnes renfer-
ment de riches mines d'or, d'argent, de cuivre , de
fer et de plomb; des carrières de marnre et de jaspe.
Les Arméniens sont d'un caractère souple

,
poli , in-

sinuant, mais peu sûr; ils sont très-adonnés au com-
merce. On les trouve répandus dans toute l'Asie,

surtout dans l'Arabie et la Turquie; et en Europe,
dans la Grèce et à Venise. Ils ont une langue à part,
l'une des plus anciennes du monde, qui appartient
à la famille des langues ariennes. Ils possèdent une
littérature assez riche, dont Moïse de Khorène est

la principale gloire. Les Arméniens sont Chrétiens
depuis le iV siècle : ils furent convertis par S. Gré-
goire l'Illuminateur , évêque de Césarée. Le plus
grand nombre forme une église particulière, l'église

arménienne, qui, suivant l'hérésie d'Eutychès, n'ad-
met en J.-C. qu'une seule nature, et qui ne recon-
naît point la suprématie du pape; ils ont un patriar-
che qui réside à Etchmiazine, près du mont Ararat.
Arménie ancienne. Elle se divisait en Grande Ar-

ménie (Armenia Major), et Petite Arménie (Arme-
nia Minor). La Grande Arménie était située entre
l'Euphrate à l'O., le Tigre au S., l'Assyrie et l'Atro-

patène à l'E., et l'Ibérie au N. Elle comprenait un
grand nombre de provinces, dont les principales
sont nommées : 1° Acilisène, Sacasène, Basilisène,
Catarzène, Phasiane, Colthène (entre l'Euphrate et

l'Aras); 2" Sophène, Arzanène, Chorzène, Bagray-
danène, Cordyène, Cotée, Moxoène, Caranitide (en-
tre l'Euphrate et le Tigre); 3° Orbalisène, Otène,
et le pays des Obareni, Taochi, Scythini, Sunni
( entre 1 .4raxe et l'Ibérie). Artaxata, auj, Ardech,
était la capit. de tout le pays. — La Petite Arménie
était située àl'O. du Haut-Euphrate, entre la Colchide,
la Cappadoce et la Comagêne. Lorsqu'elle eut été
réduite en province romaine, elle fut divisée en i
préfectures: Mélitène, Cataonie, Muriane, Laviane
et Rhavène. Plus tard on la partagea en Arménie l",
ch.-l. Satala et Arménie 2* , ch.-L Simbra. Le
nom de Petite Arménie fut aussi donné au roy. d'Ar-
ménie fondé par les Grecs en 179.

Histoire. L'nistoire de l'Arménie remonte jusqu'à
Noé. Ce fut d'abord un État indépendant, gou-
verné par des rois, dont le 1" fut Haïg, issu de
Noé, qui régnait vers 2107 av. J.-C. Aram, un des
successeurs d'IIalg, s'illustra par ses conquêtes : c'est

de lui que les Arméniens tirent leur nom. Soumis

par Sémiramis, les rois d'Arménie reconnurent la

suprématie de l'Assyrie, puis celle de la Perse. En
328 av. J.-C, sous le règne de Vahé, le dernier
des Haïganiens, l'Arménie fut conquise par les Ma-
cédoniens; elle passa depuis sous la domination des
Séleucides. Elle secoua le joug l'an 189 av. J.-C, et

forma dès lors deux royaumes distincts : la Grande et

la Petite Arménie. Cette dernière, après avoir eu
longtemps des rois particuliers , fut réduite en pro-
vince romaine vers l'an 75 de J.-C. Quant à la Grande
Arménie, elle jouit de quelque éclat sous les règnes
d'Artaxias, fondateur d'Artaxate (189-159) , et de Ti-

grane, l'allié de Mithridate (95) ,
qui résista énergi-

quement aux Romains, mais qui fut forcé en 64 av.

J.-C de reconnaître leur autorité. Pendant les deux
premiers siècles de l'empire romain, l'Arménie fut

régie par une branche de la dynastie des Arsacides,

qui régnaient déjà sur les Parthes, et fut un éter-

nel sujet de guerres entre les Parthes et les Romains.
De 232 à 386 après J.-C, les Sassanides, rois perses,

régnèrent sur l'Arménie privée de ses rois. En 387,
Théodose le Grand la partagea avec les Perses ; mais
Bahram III, roi sassanide, réunit toute l'Arménie à
son empire (398). Néanmoins la dynastie des Arsa-
cides subsistait encore; elle ne s'éteignit qu'en 428,
en la personne d'Ardachès, qui fut déposé. L'Armé-
nie retomba alors entièrement sous le joug des Per-
ses. Après la chute des Sassanides (652) , l'Arménie
fut longtemps en proie à d'horribles convulsions;
elle retrouva un peu de repos sous la dynastie de
Pagratides (855-1079). Les Grecs s'emparèrent en
1079 de la Petite Arménie; puis, y ajoutant la Ci-

licie , ils en firent un roy. dont Anazarbe fut la ca-
pitale. Ils en furent expulsés en 1 182 parRupen, prince
de la famille des Pagratides. Ce prince fit, ainsi que
ses successeurs, de nombreuses alliances avec les

Croisés établis en Syrie. En 1320, la dynastie des
Rupéniens fut remplacée par des princes issus de
Lusignan, roi de Chypre. Cette dernière dynastie fut

renversée en 1373 par les Mongols, et dès lors l'Ar-

ménie cessa d'avoir une existence indépendante. Elle

passa successivement sous le joug des Turcs seldjou-

cides et sous celui des Turcs ottomans. Les Persans
enlevèrent ensuite aux Turcs une partie de leurs

conquêtes et furent eux-mêmes dans ces derniers
temps remplacés par les Russes, qui partagent auj.

avec la Turquie la possession de l'Arménie.

ARMENTIÈRES, ch.-L de cant. (Nord), sur la

Lys, à 18 kil. N. 0. de Lille, sur la frontière
;

8795 hab. Fortifications détruites. Collège, hospice
d'ahénés, haras. Genièvre, linge de table; construc-
tion de bateaux, etc. Commerce de grains, vin,

eau-de-vie, tabac, fer, etc.

ARMIDE, personnage tout imaginaire de la Jé-
rusalem délivrée du Tasse. C'était une enchanteresse,
type de la beauté jointe à la séduction. Longtemps
elle retint dans ses jardins enchantés Renaud, le

plus brave des Croisés; elle se livra au plus violent

désespoir quand, pour obéira la voix de l'honneur,
le héros s'arracha de ses bras. Gluck et Rossini ont
traité ce sujet dans deux opéras célèbres.

ARMINIENS ou remontrants, secte de la reli-

gion réformée. F. arminius (Jacques).

ARMINIUS ou HERMANN, fameux général des Ché-
rusques, tailla en pièces les légions de Varus dans les

défilés de Teutbourg (Teutoburgiensis saltus), l'an 9
de J.-C, se soutint longtemps avec avantage contre
les forces romaines, commandées par Germanicus, et

les contraignit enfin à abandonner la Germanie. Dans
la suite, ayant aspiré au titre de roi, il fut empoi-
sonné par un de ses compatriotes (19). Il n'avait que
37 ans. Arminius avait été élevé à Rome et avait

longtemps joui de la confiance d'Auguste et de Va-
rus lui-môme. Après sa mort, les Germains en firent,

dit-on , im dieu sous le nom d'Irminsul.

ARMINIUS (Jacques) ou harmensen, théologien
protestant, né à Oude-W^ater en 1560, mort en 1600,

fut ministre ci Amsterdam (1588), et professa la tliéo-
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logie à Leyde (1603). Il combattit la doctrine des

Supralapsaires, nia la prédestination, enseignée par

Calvin, admit la doctrine du pardon pour tous les

repentants, et s'eftbrça de réunir toutes les commu-
nions chrétiennes. Ses sectateurs, qui sont encore
très-nombreux en Hollande, sont nommés Armi-
niens; on les appelle aussi RcmontranU, parce qu'ils

exposèrent leur doctrine dans un mémoire intitulé

Remontrances, qu'ils adressèrent en 1610 aux Ëlats

de Hollande. Arminius eut à soutenir à Leyde des
contestations fort vives, surtout avec Gomarus, zélé

Calviniste, dont les partisans sont appelés Gomaristcs.

Exclus en 1618 par le synode de Dordrecht de la

communauté synodale, les Arminiens jouissent de-

puis 1630 d'une complète tolérance. Les écrits d'Armi-
nius ont été publiés à Francfort, 1631, in-4. Ses Evis-
tolx ont paru en 1684, Amst., in-4. G. liranut a
donné sa Fie, Leyde, 1724.
ARMORIQUE, Àrmorica (des mots celtiques ar

mor, la mer) , nom donné aux côtes de la Gaule le

long de la Manche et de l'Océan, de l'embouchure
de la Seine à ceUe de la Loire, comprenant toute
la Bretagne actuelle. Le nom d'Armorique paraît
même avoir été quelquefois étendu à toute la partie

occidentale des côtes de la Gaule, le long de l'Océan
Atlantique. — Les cités armoricaines se soulevèrent
contre les Romains en 408 et formèrent dès lors une
puissante confédération.

ARiMSTRONG (Jean), médecin et poète écossais,

né en 1709 à Caslleton, près d'Edimbourg, mort
en J779, fut nommé en 1746 médecin de l'hôpital

militaire de Buckingham.eten 1760 médecin de l'ar-

mée d'Allemagne. Il alaissé quelques écrits sur la mé-
decine, mais il est surtoutconnu comme httérateur. un
lui doit un Essai pour abréger l'étude de la Médecine
(1735), satire ingénieuse dirigée contre les empiri-
jues; l'Économie de l'amour (Il 'il), poème auquel
<n reproche quelques peintures licencieuses; l'Art de
conserver la santé (1744), poème didactique estimé,
trad. en 1817 par M. Monne; le Jour (176U), poème
descriptif, et des Essais divers, publiés sous le nom
de Lancelot Temple.
ARNAC-POMPADOUR, Vga du dép. de la Cor-

rèze, à 30 kil. N. 0. de Brives; 1386 hab. Haras.
Ancien marquisat. Aux env.. ancien château bâti
en 1026; donné par Louis XV à Mme d'Étiolés, qui
prit de là le nom de marquise de Pompadour.
ARNAUD, nom de plusieurs troubadours des xii*

et xiii*s. Le plus connu est Daniel Arnaud de Ribe-
rac, dit le Ménestrel, mort vers 1189, loué par Dante
et Pétrarque comme grand maitre d'amour et comme
le premier poète de la langue romane. Il a laissé

des poèmes erotiques (manuscrits à la Bililiothèque
impériale); il créa la sestine, strophe de 6 vers.

ARNAUD de Brescia, célèbre hérétique du xu« s.

,

né en 1100, vint jeune en France où il suivit les le-

çons d'Abélard, puis retourna en Italie et prit liia-
bit monastique. Il prétendit réformer le clergé et faire
revivre la primitive église; il soutenait que les ecclé-
siastiques ne peuvent posséder de biens temporels
sans être damnés. Il se fit un grand nombre de par-
tisans et excita des troubles dans plusieurs villes, où le

peuple, à son instigation, pr,t les armes contre les

ecclésiastiques. Condamné parle pape Innocent II et

par le concile de Latran en 1139, il se retira quel-
que temps en Suisse; mais en 1144, voyant croître
son parti, il vint à Rome, d'où il chassa successi-
Tement les papes Lucius II et Eugène III. Alliant
la réforme politique à la réforme religieuse, il ré-
tablit la république et forma un sénat. Il resta maître
de Rome pendant 10 ans; mais au bout de ce temps
le pape Adrien IV réussit à y rentrer. Arnaud se
réfugia en Toscane; mais ayant été pris par l'em-
pereur Frédéric Harberousse qu'Adrien avait appelé
à son secours, il fut livré au préfet de Rome qui
le fit décapiter ou selon d'autres brûler vif au châ-
teau St-Ange. \l:>b.

ARNAUD de Villeneuve, savant du xm« siècle, né

I

en 1238 à Villeneuve en Languedoc ou en Catalogne,
se distingua à la fois par ses profondes connaissances

î

en médecine, en chimie, en astrologie et en théo-
logie. Il voyagea en France, en Itahe et en Espagne
pour s'instruire, et séjourna longtemps à Paris et

à Montpellier, exerçant la médecine. Se piquant
aussi d être tliéolugien , il se fit condamner par
l'Université de Paris pour avoir soutenu plusieurs

propositions hérétiques. Il se réfugia en Sicile au-
près de Frédéric d'Aragon. Le pape Clément V,
étant tombé malade, l'appela auprès de lui pour le

soigner; mais il périt dans la traversée de Naples à
Avignon, en 1314. Arnaud de Villeneuve a surtout

fait avancer la chimie : ildécouvritlesacidesnommés
depuis sulfurique, muriatique et nitrique, et sut, dit-

on, le premier extraire l'alcool et l'essence de téré-

benthine. Malgré ses lumières, il s'adonna à l'astro-

logie et voulut prédire la fin du monde. Ses œuvres
ont été publiées à Lyon, en 1504 et en 1520, avec
une Vie de l'auteur.

ARNAUD AMALRic, inquisiteur, V. Arnaud.
ARNAUD-BACULARD (Fr. Thomas-Marie de baculard,

connu sous le nom d'), littérateur médiocre, né à
P.- ris en 1718, d'une famille noble du comtat Ve-
naissin, mort en 1805, fit des vers dès l'âge de 9 ans :

il avait déjà composé trois tragédies à 17 ans. Vol-
taire remarqua ses essais, le soutint de ses conseils

et même de sa bourse; le roi de Prusse Frédéric
le choisit pour son correspondant, puis l'appela à
Berlin , mais Arnaud n'y resta qu'un an. Il fut

nommé vers 1751 conseiller delà légation française

à Dresde, puis il revint se fixer à Paris où il se

livra tout entier à la composition de ses écrits. Il

adopta un genre lugubre et sombre qui eut faveur
pendant quelque temps. Malgré le succès de ses

œuvres, il ne s'enrichit pas et finit même dans sa

vieillesse par tomber dans une profonde misère.

Ses principales productions sont : les Épreuves du
sentiment, 1772-81; les Délassements de l'homme
sensible, 1783-93; les Loisirs utiles, 119'S\l'Histoire

de M. et Mme Labédoyère. Parmi ses pièces de théâ-

tre, la plus connue est le comte de Comminges

,

drame fort noir, représenté en 1790. Il a aussi com-
posé des poésies, oubliées aujourd'hui. Presque tous

ses écrits sont d'une prolixité fatigante.

ARNAULD (Antoine), avocat du xvi* siècle, issu

d'une noble et ancienne famille d'Auvergne, né à

Paris en 1560, mort en 1619, se fit recevoir avocat
au parlement de Paris, et honora sa profession par
son éloquence et sa probité. Henri IV voulut l'enten-

dre, et le nomma avocat général et conseiller d'E-

tat. Il prononça en 1594 un plaidoyer, devenu fa-

meux, en faveur de l'Université contre les Jésuites

(imprimé à Paris et à Lyon, 1594-95), et rédigea,

en 1G02, un Mémoire au roi pour empêcher le rap-

pel de cette compagnie (imprimé en 1602 et 1610,
in-8). Il a composé aussi un assez grand nombre de
pamplilets politiques. Ant. Aruauld eut 22 enfants,

dont plusieurs se sont illustrés. Il restaura le mo-
nastère de Port-Royal-des-Champs, dont sa fille, la

mère Angcliciue, fut supérieure.

ARNALLD d'Audilly (Robert), fils aîné du précé-
dent, né à Paris en 1589, mort en 1674, parut de
bonne heure à la cour et n'y fit usage de son cré-

dit que pour rendre service. A l'âj^e de 55 ans, il

quitta le monde pour se retirer à Port-Royal, où il

se livra aux lettres et au jardinage . Il a composé
un grand nombre d'ouvrages de piété et adonné des

traductions estimées des Confessions de S. Augustin,

1649; des Vies des PP. du désert, 1653; de ÏHù->-

toire des Juifs de Josèphe, 1667-68; des OEuvres de

Ste TMrèse, 1670. Il a laissé des Mémoires sur sa

vie, publiés en 1734 (et dans la collection de Mé-

moires de Petitot, 1824), ainsi qu'un Journal, oui n'a

paru qu'en 1857. Il fut père de Simon Arnauld.mar-

quis de Pomponne, ministre sous Louis XIV.

ARNAULD (Antoine), célèbre théologien, frère du

précéd. et le 20* des enfants d'Ant. Arnauld, né à
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Paris en 1612, se fit recevoir docteur en théologie

en 1641, et fut attiré au Jansénisme par St-Cyran.

Il commença à se faire connaître par le traité De
ta fréquente communion, 1643, ouvrage dicté sans

doute par une piété ardente, mais rempli d'exagé-

ration; il s'engagea bientôt dans les querelles sur

la grâce, prit parti pour Janséaius, publia deux
Apologies de cet évêque, 1644 et 1645, et écrivit à

ce sujet plusieurs pamphlets qui le firent censurer

f)ar
la Sorbonne et exclure de la faculté de théolo-

ogie, 1656. Alors il alla s'enfermer à Port-Royal :

il y resta douze ans; c'est dans cette retraite qu'il

composa, soit seul, soit avec Nicole, Lancelot, Pas-

cal, ses amis, ces ouvrages de théologie, de logi-

que, de métaphysique, de grammaire, de géométrie,

nui firent la réputation de la société dont il était

1 âme. De retour à Paris en 1668, lors de la paix de

Clément IX, il résolut, afin d'éviter de nouvelles

disgrâces, de tourner ses armes contre les Calvinis-

tes, et publia, avec Nicole, le célèbre traité de la

Perpétuité de la foi; mais l'attachement qu'il gardait

au Jansénisme le rendant suspect, Louis XIV donna
l'ordre de l'arrêter. Il fut quelque temps obligé de

se cacher à Paris; puis il se réfugia à Bruxelles, où
il continua à combattre les Protestants, et où il eut

de vifs démêlés avec le ministre Jurieu. En 1683, il

s'engagea dans une nouvelle lutte , et attaqua la

doctrine du P. Malebranche sur la grâce et sur la

vision en Dieu. Il mourut en 1694, dans les bras du
P. Quesnel. Les Jansénistes, dont il était le plus

ferme appui, l'ont surnommé le grand Arnauld. Il

est à regretter qu'une ardeur trop vive pour la dis-

pute ait consumé les efforts d'un nomme qui aurait

Su
si bien servir la religion et la science. A la fin

esa vie et pendant son exil, Nicole lui exprimait
le désir de se reposer de leurs luttes perpétuelles :

* Vous reposer! lui dit- il, eh! n'avez-vous pas pour
vous reposer l'éternité entière?» Arnauld a prodigieu-
sement écrit; les divers ouvrages qu'il a publiés ne
forment pas moins de 135 vol. On les a réunis en
48 tomes in-8, Lausanne, 1775-83, avec une Fie de
l'auteur. Les principaux de ses ouvrages, outre ceux
que nous avons déjà cités, sont : la Grammaire géné-
rale et raisonnée , faite avec Lancelot, 1660; VArt de
penser, fait avec Nicole, 1662, ouvrages destinés aux
écoles de Port-Royal; plusieurs volumes de la Morale
pratique des Jésuites, 1G69-1694, 8 voL in 12; Ré-
flexions sur l'éloquence des prédicateurs, 1695; Ob-
jections sur les Méditations de Descartes; Des vraies et

des fausses idées (contre le système de Malebranche),
1683. On a aussi de lui une Instruction sur la Grâce,
ouvrage posthume (1700), qui fut mis à l'/ndex.

ARNAULD (Angélique), dite la Mère Angélique
de Ste-Madeleine, fille de l'avocat et sœur du théo-
gion, 1591-1661, fut abbesse de Port-Royal à 14 ans,
se fit de bonne heure remarquer par la force de son
caractère, rétablit l'esprit sévère de l'institut de
S. Bernard, et dirigea à la fois le monastère des
Champs et celui de Paris. Elle laissa une grande
réputation de savoir et de piété; mais, dirigée par
St-Cyran, elle épousa avec chaleur la cause du Jan-
sénisme. Ses Lettres ont été publiées à Utrecht,
1712. — Elle eut pour coadjutrice la Mère Agnès, sa
sœur, 1593-1671, qui eut à subir de dures persécu-
tions pour son attachement au Jansénisme, et à qui
l'on doit : l'Image de la religieuse parfaite, 1665,
et les Constitutions de Port-Royal. M. P. Faugère
a publié un recueil fort intéressant de ses Lettres,
1858. — Leur nièce, la Mère Angélique de St-Jean
(1624-1684), a laissé quelques écrits, publiés par D.
Clémencet en 1760, et a eu part à la rédaction du
Nécrologe de Port-Royal.
ARNAULD DE POMPONNE. V. POMPONNE.
ARNAULT (Ant. Vincent), né à Paris en 1766,

mort en 1834, se fit connaître au commencement
de la Révolution par des tragéiiies républicaines,
Marins à Minturnes, 1791, Lucrèce, 1792, qui eu-
rent un grand succès, mais il n'en fut pas moins forcé

d'émigrer pendant la Terreur. Il s'attacha de bonne
heure à Bonaparte, l'accompagna en Egypte, fut

chargé par lui du gouvernement des îles Ioniennes,
puis travailla à la réorganisation de l'instruction

publique en France, et fut conseiller de l'Univer-

sité. Élu pendant les Cent-Jours membre de la

chambre des représentants, il fut exilé par les

Bourbons (1816), et ne put rentrer en France qu'en

1819. Arnauld avait été admis à l'Institut dès 1799;
il en fut exclu à la Restauration à cause de son at-

tachement à l'Empereur. Il y rentra en 1829 à la fa-

veur d'une nouvelle élection et devint, en 1833,
secrétaire perpétuel de l'Académie française. Ses

OEuvres ont été publiées en 8 vol. in-8, Paris, 1824-

1827. Outre Marins et Lucrèce, on y remarque Cin-
cinnatus, 1795; les Vénitiens, 1799; le Roi et le

laboureur, 1802, enfin Germanicws, tragédie jouée
en 1817 pendant son exil et oui donna lieu à quel-

ques troubles; des poésies aiverses, et des fables

fort estimées, où l'on trouve, avec un peu de satire,

beaucoup de bonne philosophie. On a encore de lui

une Vie de Napoléon, 1822j et les Souvenirs d'un
sexagénaire, 1833.
ARNAUTES, d'un mot qui signifie vaillant dans

la langue du pays, peuple belliqueux qui habite

dans les montagnes de l'Albanie et dans la partie de
riUyrie située au S. de Drino et de Scutari. Ils se

donnent à eux-mêmes le nom de Skypétars. Ils ser-

vent à recruter la milice des Turcs.

ARNAY-LE-DUC, ch.-l. de cant. (Côte-d'Or) sur

l'Arroux, à 33 kil. N. 0. de Beaune;2274 h. Collège.

Coligny y battit en 1570 les Catholiques commandés
par le maréchal de Cessé.

ARND (J.), théologien, né à Ballenstadt (Anhalt)

en 1555, mort en 1621 , ministre de la rehgion réfor-

mée à Quedlinbourg, à Brunswick, à Celle, a composé
des écrits pleins d'une piété douce et mystique, qui lui

ont valu le surnom de Fénelon de la Reforme. Le
plus célèbre est le Vrai C/imttanisme (en allemand),

1609, trad. en franc, par Beauval.

ARNDT (Ern. Maurice), poète allemand, né en
1769 à Schoritz (île ds Rugen), mort en 1860, fût

professeur d'hi.stoire à l'Université de Greifswald

(1806), puis à celle de Bonn (1818), et composa plu-

sieurs ouvrages d'histoire estimés; mais il s'est sur-

tout fait connaître par des poésies nationales qui

contribuèrent en 1812 à soulever l'Allemagne contre

l'influence française et qui furent accueillies avec

enthousiasme. Ces poésies, parmi lesquelles on re-

marque le Chant funèbre de Seckendorf, les Chants
guerriers de Blncher, la Patrie de l'Allemand, ont
été rassemblés, de 1813 à 1815, sous le titre de
Chants de guerre. Persécuté après 1814 comme li-

béral, il fut destitué et exilé. En 1848 il fut élu dé-

puté des prov. rhénanes à l'Assemblée nationale de
Francfort, mais il y joua un rôle peu important. Il

fit paraître en 1855 à Berlin un dernier recueil sous
le titre de Poésies spiritualistes.

ARNE (Thomas-Aug.), compositeur anglais, né à
Londres en 1708, mort en 1778, fit, pour le théâtre-

de Drury-Lane, la musique de plusieurs opéras cé-

lèbres : la Rosamonde d'Addison,ryli/red de Thomp-
son et Mallet, etc. Il est l'auteur de plusieurs ora-
torios et du fameux chant national Rule, Britannia
(Règne, Angleterre). Son genre est un mélange de»
styles anglais, écossais et italien.

ARNE MAGNUSSEN, savaut islandais, 1663-1730, de-

vint, après avoir fait de nombreux voyages, profes-

seur et bibliothécaire de l'Université de Copenhague.
Il a laissé une Chronique des Danois, Leips., 1695.

Il avait amassé d'immenses matériaux pour l'histoire

de l'Islande, lorsqu'ils furent détruits par un incen-

die (1728). Il légua 1800 mss. à l'Université de Co-
penhague.
ARNHEIM, Arnoldi villa, V. des Pays-Bas, capit.

de la Gueldre, sur le Rhin, r. dr., à 75 k. S. E.

d'Amsterdam; 10000 hab. Place forte, dont les for-

tifications sont dues à Cohorn; pont de bateaux.



ARNO — 119 — ARPH

belle cathédrale, ancien palais des ducs de Gueldre.

Fabriques depnpier; commerce de transit entre l'Al-

lemagne et la Hollande. Ville autrefois ans6atique;

prise par Louis XIV en 1672.

ARNHEiM (Terre d'). F. Australie.

ARNHEIM ou ARNiM, famille allemande, origi-

nairede Hollande, remonte en Allemagne au x« siècle.

Elle a fourni plusieurs hommes remarquables, entre

autres le général J. G. d'Arnheim, né en lô81 dans

rUckerr -ck. (Brandebourg), mort en 1641. Il joua

un rôle voque dans la guerre de Trente ans : il

servit d'abord la Suède, puis la Pologne, passa en

1626 sous les ordres de Wallenstein, puis, en 1631,

prit le conjmandement des troupes de l'électeur de

Saxe et battit les Impériaux en plusieurs rencontres.

Il s'était retiré dans ses terres nprès la paix de Pra-

gue, lorsque les Suédois l'enlevèrent en 1637, et lo

conduisirent à Stockholm comme coupable de trahi-

son envers Gustave-Adolphe; mais il réussit à s'é-

vader. Il venait de reprendre un commandement
dans les troupes impériales lorsqu'il mourut. Quoi-
que protestant zélé en apparence, Arnheim passa

toujours pour un jésuite déguisé. Les Catholiques

l'avaient surnommé, à cause de sa tempérance, le

Capucin luthérien.

ARNIM (L. ACHiM d'), romancier de Berlin,
1 '181 -1831, s'exerça comme Hoffmann dans le genre
fantastique et se plut dans les peintures sombres et

effrayantes. On a de lui le Cor merveilleux (Heidelb.,

1806), recueil de chants populaires, le Jardin d'hi-

ver, 1819, recueil de nouvelles, la Comtesse Volo-

rès, 1800, Isabelle d'Égypt'\ 1811, tableau de la

vie des Bohémiens, et quelques drames. S&sOEuvres,
publiées à Berlin de 1839 à 1844, forment 12 vol.

ARNO, Arnus, riv. de Toscane, sort du mont Fal-

terona, passe à Florence et à Pise, reçoit l'Eisa, et

se jette dans la Méditerranée 'après un cours de

250 k. Cette riv., faible en été, devient en hiver un
torrent dont les débordements font souvent de grands
ravages. Navigation difficile vers l'embouchure.
— Sous l'Empire, l'Arno donna son nom à un dép.

qui avait pour ch.-l. Florence.

ARNOBE, Amobius, apologiste latin de la reli-

gion chrétienne, né vers le milieu du III' siècle, à

Sicca en Numidie, enseignait d'abord les lettres et

la philosophie pnïenne. Il se convertit vers l'an 300,

et écrivit comme gage de sa nouvelle foi un Traité

contre les Gentils (Disputationum adversus gentes

libri Vil), publié à Rome, 1.Ô42, àLeyde, 1651, avec

un comment, de Saumaise, et à Leipsick avec notes,

par J. G. Orellius, 1816-1817, 2 vol. in-8. Il eut

pour disciple Lactance. — Un autre Arnobe
,
qui vi-

vait au V* siècle, à Marseille ou au monastère de

Lérins, a laissé un Commentaire sur les Psaumes.
ARNOLD (Ben.), général américain, né vers 1745,

dans leConnecticut, mort en 1801, servit d'abord avec

distinction la cause de l'indépendance, et fut nommé
commandant de Philadelphie en 1 778, puis chargé de

la défense de West-Point, poste important, près de

New-York. Humilié d'une condamnation qu il avait

cependant méritée, il trahit son parti, et tenta de li-

vrer la place au général anglais Clinton (1780); mais il

fut découvert à temps. Il sesauvaauprés des Anglais,

et porta les armes contre sa patrie.

ARNOLD Melchthal, "Winkelrield. F. MEL<:HTHAL,etc.

ARNOLFO Di i.APO, nom de deux architectes ita-

liens du xiu* siècle, père et fils, dont les ouvrages
marquent le passage du style gothique au retour

vers le goût de l'antique. Le fils, à la fois architecte

et sculpteur, 1232-1300, est bien supérieur au père.

C'est lui qui fit construire la catliédrale de Flo-

rence {Sta-Maria^dei-Fiore), qui fut achevée par

Brunelleschi.

ARNON, torrent de Palestine, sort des monts Ga-
laad et se perd dans la mer Morte; 80 k. de course.

ARNON, riv. de France, prend sa source dans lo

dép. de la Creuse, arrose ceux de l'Allier et du Cher,
passe à Cullan, Lignières, Charost et tombe dans

le Cher, au-dessous de Vierzon, après un cours
d'env. 130 k.

ARNOUL (S.), père d'Anségise et aïeul de Pépin
d'Héristal, né vers 580, mort en 640, occupa plusieurs
emplois à la cour de Théodebert II, roi d'Austrasie,

embrassa l'état ecclésiastique après la mort de
sa femme, fut élevé à l'évêcné de Metz en 614, et se

retira au monastère de St-Mort dans les Vosges. On
le fête le 16 août.

ARNOUL de Carinthie, empereur d'Allemagne, de
la race de Charlemagne, était fils naturel de Carlo-

man, roi de Bavière, et petit-fils de Louis le Ger-

manique, et fut d'abord duc de Carinthie. Après la

déposition de Charles le Gros, il fut élu roi de Ger-

manie à la diète de Tribur (888) ; il se fit ensuite

reconnaître à Pavie comme roi d'Italie, puis se ren-

dit à Rome, où le pape Formose le couronna empe-
reur (896). Il combattit les Normands et les

Muraves et mourut en 899; on le crut empoisonné.
Il eut pour successeur son fils Louis IV, dit l'En-

fant, le dernier des Carlovingiens en Germanie.
ARNOUL, le Mauvais, fils de Luitpold, fut élu duc

de Bavière à la mort de l'emp. Louis IV, et régna
en Bavière de 9 Pi à 937. A la mort de Louis l'En-

fant, il disputa, mais sans succès, à Conrad le trône

de Germanie. Son fils aîné ne put conserver son hé-

ritage.— Son 2° fils, nommé aussi Arnoul, fut comte
]!alatin du Rhin, et devint la tige de la maison de
Wittelsbach

,
qui rentra en possession du duché de

Bavière en 1180.

ARNOULD (Sophie), actrice de l'Opéra, née à Pa-

ris vers 1740, morte en 1803, débuta en 1757, et se

retira en 1778. Elle se distinguait par une expres-

sion vraie et une voix touchante. Elle acquit une
grande célébrité par ses bons mots, dont A. Deville

a fait un recueil intitulé Arnoldiana, 1813.

ARNTZENIUS (Jean), né à W'esel en 1702, mort
en 1759, fut professeur d'histoire et d'éloquence à

l'athénée de Nimègue (1728), et occupa en 1742 la

chaire de Burraann à, Franeker. On a de lui des

éditions d'Aurelius Victor (Amsterdam, 1733), du
Panégyrique de Trajan, par Pline (17^8), de celui

de Pacatus (1753), et quelques ouvrages originaux,

entre autres un curieux traité De Luna habitabi i,

1 ;26.—Son frère Othon A. ,
professeur de belles-lettras

à Utrecht, à Gouda, à Amsterdam, a publié les Dis-

tiques de Caton (1 735 et 1754) , et de savantes disser-

tations De lfi7hario aurco, De Mercurio, etc. —

-

J.Henri A., fils du 1" Jean, a donné Sedulius, 1761;

Arator, 1769, et les Panegyrici veteres, Utrecht, 1790.

ARNULF ou ARNULPHE. F. ARNOUL.

ARNUS, riv. d'Italie, est auj. l'^lrno.

AROLSEN, V. de la Principauté de Waldeck, sur

l'Aar, à 17 k. N. de Waldeck: 2400 h. Résidence

du prince. Musée riche en médailles et manuscrits.

ARONA, ville et port des Etats sardes, sur le lac

Majeur, à 18 k. S. de Palanza; 4000 h. Chantier de

construction. Patrie de S. Charles Borromée : on

voit, sur une éminence auprès de la ville, la statue

colossale du saint, en bronze, érigée en 1697.

AROUUJ , dit Darberousse V. barberousse.

AROUN-AL-RASCHID. V. HAR0UN.

ARPAD, khan (u chef des Hongrois à la fin du

IX' siècle, vint avec sa nation, chassée des bords du

Volga, s'établir sur les bords de la Theiss, et com-

battit les Moraves comme allié de l'empereur Arnoul

(vers 895). Sous le faible fils de ce prince. Loujs

l'Enfant, il s'empara, en 911, de la Pannon.e, que

les Hongrois ont depuis gardée. — Arpad a donné

son nom à la dynastie des Arpades, qui conserva le

trône de Hongrie jusqu'à la mort d'André III (1301).

ARPAJON, nommé jadis Chdlrcs, ch.-l. de cant.

(Seine-el-Oise), à 24 k. G. de Corbeil. et 32 k. S

de Paris; 1829 h. Cette v. est située dans une belle

vallée, au confluent de l'Orge et de la Remarde

ARPHAXAD, fils de Sem, vint au monde (leux

ans après le déluge et fut père de Salé, qui lui-

même fut père d'Héber. - Roi de Médie cité dar.s
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le livre de Judith. On le croit le même que Phraorte,

fils et successeur de Déjocès.

ARPI, en grec Argos Hippium ou Argyrippe, v.

d'Apulie, près de la Daunie, avait été bâtie, dit-on,

par Daunus ou par Diomède. Elle était près de la v.

actuelle de Foggia.
ARPINO, Arpinum, v. du roy. d'Italie (Terre

de Labour), à 13 k. S. de Sora; 10800 h. Arpinum
appartint aux Volsques, puis aux Samnites, enfin

aux Romains (302 av. J.-C). Patrie de Marius, de

Cicéron, et du peintre Joseppin.

ARQUES, Archiœ, bourg de France (Seine-Inf.)

,

au confl. de l'Arques et de la Béthune, à 6 k. S. E.

de Dieppe; 950 h. Jadis fortifié. Célèbre par la

victoire qu'Henri IV y remporta sur le duc de

Mayenne le 13 septembre 1589. —La riv. d'Arqués

coiùe du S. au N. 0., arrose Grand-Torcy, Arques,

et se jette dans la mer à Dieppe; cours : 50 k.

ARRABO, riv. de Pannonie, est auj. le Raab.

ARRAN, Brandinos, île d'Ecosse, à l'embouch. de

la Clyde, forme avec l'île de Bute le comté de Bute, qui

compte à peine 7 000 h. , et a pour ch.-l. Brodick. Jaspe,

agates , cristal de rocli econnu sous le nom de dia-

mant d'Arran. Ossian passa, dit-on, dans ce lieu

les dernières années de sa vie.— On trouve sur les

côtes occid. de l'Irlande deux groupes d'îles nom-
mées aussi Arran, l'un au N. , en face du comté de

Donegal, l'autre au S., vis-à-vis de Galway.

ARRAN (J. HAMiLTON. comte d'), régent d'Ecosse,

était en 1543, à la mort du roi Jacques V, le plus

proche héritier de la couronne après Marie Stuart,

encore mineure, et reçut la régence du royaume. Il

refusa de hvrer la jeune reine aux Anglais; du reste,

il administra avec faiblesse et pusillanimité, se laissa

dominer par tous les partis, favorisant chacun d'eux

tour à tour : il abjura la Réforme, fit une guerre im-

politique à l'Angleterre, et commit plusieurs fautes

qui le forcèrent à se démettre en 1551. Il céda lo

pouvoir à la reine douairière, Marie de Lorraine,

sœur des Guise; ceux-ci, en récompense, lui firent

conférer par le roi de France le titre de duc de

Châtellerault, avec une pension de 12000 livres. Il

mourut en France, en 1576. Ce prince est l'aïeul ma-
ternel du spirituel Hamilton.
ARRAN (Jacques stuart, comte d'). capitaine des

gardes et favori de Jacques VI, fut chargé de la tu-

telle du jeune Hamilton, comte d'Arran (fils du
précédent), dont il reçut les titres dans la suite. Il

se fit l'instrument du comte de Lennox, favori du
roi, accusa le comte de Morton, ci-devant régent
d'Ecosse, de complicité dans le meurtre de H. Darn-
ley, et le fit livrer au bourreau (1581), devmt lieu-

tenant du royaume, et jouit quelque temps d'un
pouvoir sans bornes; mais il se rendit tellement
odieux que les nobles s'armèrent pour forcer le roi

à l'écarter (1585). Il alla vivre dans la retraite, et

fut tué peu après par un parent de Morton.
ARRAS, Atrebates, Nemetacum et Nemetocenna,

ch.-l. du dép. du Pas-de-Calais, surlaScarpe; capit.

de l'anc. Artois, à 174 k. N. de Paris (191 k. par la

route d'Amiens); 25905 hab. Évêché (dont S. Waast
fut le 1" titulaire), place forte. Trib. de 1" inst. et

de commerce^ collège. Cathédrale grande, hardie;
bel hôtel de ville, place magnifique: citadelle con-
struite par Vauban enl670;biblioth.ae34000volum.
Industrie : dentelles, bonneterie; construction de
machines; sucre de betterave; distilleries; grand
commerce de graines grasses et d'huiles de colza.

Patrie de Lécluse, de Damiens, des deux frères Ro-
bespierre , de Joseph Lebon. — Cette v. était la ca-
pitale des Atrebates. Elle fut ruinée par les Van-
dales, 407: par les Normands, 880; assiégée en
1414 par Cnarles VI et occupée par Louis XI en 147 7;
elle retourna volontairement à la domination de
Maximilien d'Autriche en 1492. Prise de nouveau par
les Français en 1 640, elle fut définitivement cédée
à la France en 1659. F. artois et l'art, suivant.

ARRAS (traité d'), conclu le 21 sept. 1435, entre

Charles' VU et Philippe le Bon, fils de Jean sans

Peur. Il mit fin à la guerre des Armagnacs et des

Bourguignons, et les réunit contre les Anglais : le

roi cédait au duc de Bourgogne les comtés d'Auxerre

et de Mâcon, ainsi que les villes de la Somme.
— Deux traités moins connus furent aussi signés à

Arras, l'un en 1414, sous Charles VI, pour réconci-

lier les Armagnacs et les Bourguignons; l'autre en
1482, entre Louis XI et Maximihen : l'archiduc de-

vait donner sa fille au Dauphin.
ARREAU, ch.-l. de cant. (H.-Pyrénées' . -a con-

fluent de la Neste et du Louron, à 32 k. S. E. de
Bagnères; 1230 h.

ARRÉli (monts), petite chaîne de montagnes de

la Bretagne (Finistère), se dirige de l'E. à l'O., par-

tageant le dép. en 2 parties, et se termine près de

Brest. Ces monts n'ont guère plus de 340 " de haut.

ARRETIUM, V. d'Étrurie, auj. Arezso.
ARRHIDÉE (Philippe), fils naturel de Philippe,

et frère d'Alexandre , était dans un état d'imbécil-

lité causé , dit - on , par un poison que lui aurait

donné la reine Olympias, dans la crainte qu'il ne
fût préféré à son fils Alexandre. Il fut néanmoins
proclamé roi de Macédoine à la mort du conquérant,
conjointement avec un fils de ce prince, l'an 323
av. J.-C; mais il n'eut que l'ombre de la royauté :

Perdiccas avait seul la puissance. Il fut mis à mort
par Olympias au bout de 7 ans. Ce prince avait

épousé Eurydice.

ARRIE, aame romaine célèbre par son courage.

Son mari, Csecina Pîetus, ayant conspiré contre

l'empereur Claude, fut condamné à la peine capi-

tale. Arrie, pour le décider à se donner la mort,
s'enfonça un poignard dans le sein; puis elle le lui

présenta en lui disant : a Tiens, cela ne fait point

de mal. » Psetus l'imita aussitôt. — Sa fille, nom-
mée aussi Arrie, ne. voulant point survivre à Thra-
séas Paetus, son mari, condamné à mort par Néron,
se fit ouvrir les veines; mais Thraséas la pria ins-

tamment de lui survivre pour ses enfants.

ARRLEN, Flavius Arrianus, historien grec, né
vers l'an 105 de J.-C, à Nicomédie en Bithynie, fut,

comme Xénophon qu'il avait pris pour modèle, phi-
losophe, homme d'État et guerrier. Il étudia la plii-

losophie sous Épictète, puis porta les armes avec
distinction sous Adrien, qui lui donna le titre de ci-

toyen romain et lui confia le gouvernement de la

Cappadoce, 134. Il repoussa les Alains, et fut, en
récompense de ses services, nommé consul. Nous
avons de lui l'Expédition d'Alexandre, ouvrage re-

marquable par l'impartialité, l'exactitude et le dis-

cernement de l'auteur; les Indiques, un Périple du
Pont-Euxin, une Instruction surVordre de bataille

contre les Alains, un Traité de tactique, un Traité
de chasse; le Manuel d'Épictète, avec des Disserta^-

tiens, où il reproduit fidèlement les doctrines de son
maître. Il avait composé plusieurs autres écrits, non
moins précieux, qui sont perdus. Ses OEuvres ont
été réunies par Borheck, Lemgow, 1792-1811, 3 vol.

in-8. L'Expédition d'Alexandre a été publiée à part
par Bonav. Vulcanius, Paris, 1575; par Schmieder,
Leipsick, 1798, parEUendt, Kœnigsb., 1832, et re-

produite dans la collection Didot, 1846; elle a été

trad. en français par Perrot-d'Ablancourt, 1646, et

par Chaussard, 1802, 3 vol. in-8, avec commentaire
et cartes. (Pour le Manuel, V. épictète.)
ARRIGHI DE CASANOVA (Jcan-Toussaint) , duc de

Padoue, né en Corse en 1778, mort en 1853, d'une
famille alhée à celle des Bonaparte , s'engagea fort

jeune, fut nommé capitaine à 20 ans sur le champ
de bataille de Salahieh en Egypte (1 798) , et chef d'es-

cadron à 22 ans , après la bataille ue Marengo , se dis-

tingua également aux batailles d'Austerlitz, de Fried-
land; fut fait colonel à 24 ans, général de brigade

à 29, général de division à 31, après la bataille

d'Essling (1809), et fut en même temps créé duc de
Padoue. Chargé, en 1812, de la défense des côtes

depuis l'Elbe jusqu'à la Somme, il organisa 67 co-
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hortesde garde nationale, aveclesquelles il repoussa

les attaques des Anglais. Il joua un rôle important

à la bataille de Leipsick (1813), défandit pied à pied,

Sendant la campagne de France, le sol de la patrie,

epuis Chàlons jusqu'à Paris; fut proscrit en 1815,

ne put rentrer en France qu'en 1820, et fut depuis

laissé en disponibilité. Élu en 1849 représentant de

la Corse à l'Assemblée nationale, il fut nommé en

1852 sénateur et gouverneur des Invalides.

ARROUX, riv. de France, naît dans laCôte-d'Or,

à 6 kil. N. E. d'Arnay-le-Duc, arrose Gueugnon,
Autun, et se perd dans la Loire à Digoin, après un
cours de 100 kil.

ARROWSiMlTII(Aaron), géographe, né à Londres

en 1750, mort en 1823, se fit un nom par son habi-

leté à dresser les cartes et fut nommé hydrographe du
roi. On estime surtout le Nouvel Atlas général qu'il

publia en 1817, et ses Mappemondes d'après la pro-

jection de Mercator. Ses cartes se distinguent plutôt

par la beauté de l'exécution que par l'exactitude.

ARS-EN-RÉ, ch.-l. de c. (Charente-lnf.), dans

nie de Ré, à 33 kil. N. 0. de La RocheUe; 2348 h.

Salines. Petit port, cabotage.

AKS-suR-MOSELLE, vgedudôp. delaMoselle,à5k. S.

0. de Metz; 1400h. Station. Papeterie, drapcommun.
ARSACE, fondateur de l'empire des Parthes, et

chef des Arsacides, était d'abord simple soldat dans
l'armée d'Anliochus II, roi de Syrie. Il profita de

Taffaiblissemeut de ce prince pour alTrancnir sa pa-

trie, 255 av. J.-C, s'empara de la Parthie et de
l'Hyrcanie, prit le titre de roi, et fit d'Hécatom-
pyles sa capitale. Il périt en 254. — Son frère, Ar-

sace II (254-216), continua ses conquêtes, battit ut

prit Séleucus Callinicus. — Arsace VI conquit une
partie de la Bactriane, fit la guerre à Démétrius
Nicator, le prit en 138 av. J.-C, mais le traita gé-

néreusement et lui donna même la main de sa fille.

Il mourut en 135.

ARSACE, frère d'Artaban IV. roi des Parthes, ré-

gna en Arménie à partir de l'an 218 de J.-C, et

fut la tige des Arsacides d'Arménie. F. ci-après.

ARSACIDES, dynastie des rois Parthes, fondée
en 255 av. J.-C. par Arsace I, conserva le trône

jusqu'à l'an 22(3 de notre ère, et fut remplacée par
celle des Sassanides. Le dernier Arsacide qui ait régné
sur les Parthes est Artaban IV, qui fut vaincu par
Artaxerco, fils de Sassan. Cette dynastie se conserva
longtemps encore sur le trône d'Arménie, où elle

était muutée en 218; Ardachès, dernier Arsacide

d',\rménie , fut déposé en 428 par les Sassanides.

St-Martin a laissé une Histoire des Arsacides.

ARSAMOSATE, auj. Sirmat, v. forte de l'anc.

Arménie, ch.-l. de la Sophène. sur l'Arsanias, près
de son embouchure dans l'Euphrate.

ARSENARIA, v. de Mauritanie, est auj. Arzew.
ARSEXARIUM PROMONToniuM, auj. le cap Vert.

ARSÈNE (S.) , diacre de l'Église romaine , fut

choisi par Théodose pour être précepteur de son fils

Àrcadius. Ne pouvant vaincre le caractère opiniâtre

de son élève, et dégoûté de la cour, il se retira

dansledésertdeScéte, en É^'ypte: il y donna l'exem-
ple des vertus monastiques. Il mouruten 445 , à 95 ans.

On le fêle le 19 juillet.

ARSÈS, le plus jeune des fils d'Artaxerce Ochus,
roi de Perse, fut, après la mort de ce prince (338
av. J.-C), placé nir le trône par les intrigues de
l'eunuque Bagoas, qui espérait régner en son nom.
Bagoas, frustré dans son espoir, le fit périr, et mit
sur le trône Darius (336).

ARSILLE, Julia Zilis, v. et port du Maroc, sur
l'Atlantique, à 44 kil, S. 0. de Tanger; lOUO h. Châ-
teau fort. Ville importante sous les Romains. Prise

«n 1471 par Alphonse V; bombardée en 1860 par
les Espagnols.
ARSINOÉ, princesse égyptienne, fille de Ptolé-

mée I, épousa vers l'an 300 av. J.-C. Lysimaque,
roi de Thrace, fut, après la mort de ce prince, as-
siégée dans Cassandria par Ptolémée Cérauuus, qui

la contraignît à l'épouser , mais qui bientôt égorgea
les enfants qu'elle avait eus de son premier mari et

la relégua en Samothrace (290). Ptolémée Philadel-
phe, son frère, qui l'aimait, la recueillit et l'épousa.
— ARSINOÉ, fille de Ptolémée Évergète et sœur de
Ptolémée Philopator, épousa ce prince, l'accompa-
gna à la bataille de Raphia (217 av. J.-C), et contri-

bua même à la victoire; mais elle n'en fut pas moins
mise à mort par ce roi cruel, en 207. — arsinoé,
tille de Ptolémée Aulète et sœur de la célèbre Cléo-

pâtre. César, nommé tuteur des enfants de Ptolé-

mée, donna lÊgypteà Cléopâtre et l'île de Chypre à
Arsinoé; mais celle-ci ayant essayé de ravir le trône

à sa sœur, les Romains prirent la défense de Cléo-

pâtre, et Arsinoé, faite prisonnière, orna à Rome
le triomphe de César. Plus lard Antoine la fit mou-
rir pour complaire à Cléopâtre.

ARSINOÉ, nom commun à plusieurs v. anciennes,
ainsi appelées en l'honneur de quelqu'une des princes-
ses d'Egypte de ce nom. Los plus importantes sont :

l°Arsinoéou Cleopalris, auj. Suez, sur l'isthme de

ce nom
,
près de la mer Rouge ;

2° Arsinoé ou Crocodi-
lopolis,\.de l'Heptanomide, près dulacMœris; S'Ar-

sinoé ou Teucliira, dans la Cyrénaïque, au N. 0.,

sur la côte; 4° une v. de Cilicie, auj. So/ïa-Kalessi,

entre Anemurium et Celeuàeiis.—Trois v. de l'île de
Chypre, dont une est à 30 kil. N. de Paphos, ont
aussi porté ce nom.
ARSISSA PALUS, auj. lac de Van, lac d'Arménie,

avec une ville de même nom, auj. Ardjich, sur la

rive N. du lac.

ARSLAN. Ce mot, qui signifie lion, a été porté

par plusieurs princes turcs, dont le plus célèbre est

le sultan de Perse Alp-Arslan. V. ce nom.
ART, bourg de Suisse (Scbwitz), entre le Righi

et le Rossberg, sur Je lac de Zug, à 13 kiL S. de
Zug, 2000 hab. (Catholiques). Vallée pittoresque. Bas-
sin immense creusé dans un bloc de granit.

ARTA, Amhracia,y. de Turquie d'Europe (Albanie),

à 55 kil. S. de Janina, sur une riv. du même nom
(l'ancien Arcthon) qui se jette dans le golfe de l'Arta

(goKe d'Ambracie); 8000 h. Évôché grec; consulat

français. — Le golfed'A. sépare la Turquie de la Grèce.

ARTABAN, fils d'Hystaspe et frère de Darius I,

s'opposa , mais inutilement , à l'expédition de ce

prince contre les Scythes, et à celle de Xerxès
contre la Grèce. Après la mort de Darius, les deux
fils du roi, Xerxès et Artabazane, s'en remirent à

lui pour savoir qui des deux occuperait le trône : il

décida en faveur du premier.
ARTABAN, Hyrcanieu, capitaine des gardes de

Xerxès, assassina ce prince, et imputa ce crime au
fils aîné du roi, qu'il fit condamner comme meur-
trier. Artaxerce, frère de ce dernier, allait aussi

devenir sa victime; mais ayant découvert le piège

il tua lui-môme Artaban. Ce scélérat avait occupé le

trône quelques mois (472 av. J.-C).

ARTABAN I, roi dcs Partlics de 216 à 196 av. J.-C.

,

repoussa Antiochus III, le força à faire alliance

avec lui, et l'aida dans une expédition contre la

Bactriane.—ARTABAN ii, roi de 127 à 124, périt dams
une bataille contre les Scythes.—artaban m, monta
sur le trône vers l'an 18 de J.-C, en détrônant Vo-
nonès avec l'appui de Germanicus, mais indisposa

les Romains et tut remplacé par Tiridate (36) ,
qu'il

sut bientôt renverser au trône. Il mourut l'an 44.

— ARTABAN IV
,
monta sur le trône l'an 216 de J.-C.

,

soutint la guerre contre Caracalla et Macrin, et

força ce dernier à acheter la paix. Il fut lui-même
battu et détrôné par Artaxerce, l'an 226 de J.-C.

Avec lui finit l'empire des Parthes.—Quant àl'Arla-

ban qui a donné lieu au dicto;i : fier comme Arta-

ban, c'est un héros purement imaginaire du roman
de C/^opd(rede La Calprenède.

ARTABAZE, général perse, satrape d'Ionie, se

révolta contre Artaxerce Ochus, 356 av. J.-C, puis

rentra en grâce, et fut un des principaux généraux

de Darius Codoman. Il resta fidèle à ce maJheureox

n. L. XIV
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firince jusqu'à la mort : Alexandre le nomma sa-

rape de la Bactriane. Ce seigneur maria ses trois

filles à trois généraux d'Alexandre.

ARTABAZE, Toi d'Arménie, fils et successeur de

Tigrane le Grand , causa par ses perfides conseils le

désastre de Crassus à Carrhes (53 av. J.-C); trahit

également Antoine, mais fut fait prisonnier et mis

à mort, 30 av. J.-C.

ARTABRUM PROMONTORiuM, auj. cop Finistère,

cap situé au N. 0. de l'Hispanie, chez les Callaici.

ARTAGNAN, seigneurie du Bigorre(H.-Pyrénées),

à 4 kil N. de Tarbes, était possédée par la maison

de Montesquieu et donnait son nom à une branche

de cette maison, F. montesquiou et montluc.

ARTAPUERNE, frère de Darius I, était gouver-

neur de Sardes en 506 av. J.-C. et dénonça la con-

spiration d'Histiée de Milet. — Son fils, du même
nom, dirigea avec Datis le Mède la 2' expédition

contre les Grecs, et fut battu à Marathon, 490.

ARTAUD (Antoine), archéologue, 1767-1838, au-

teur d'une Notice des antiquités et des tableaux du
musée de Lyon, et de recherches sur les Mosaïques.

ARTAUD DE MONTOR (le chcvaliei), érudit. français,

né à Paris en 1712, mort en 1849, émigra et com-
battit dans l'armée de Condé, rentra en 1798, suivit

la carrière diplomatique et fut longtemps chargé

d'affaires à Rome et à Florence. On lui doit plusieurs

ouvrages estimés sur l'histoire, l'art et la littérature

en Italie : Considérations sur la peinture en Italie

avant Raphaël, 1808; Voyage daris les catacombes

de Rome, 1810; Machiavel, son génie et ses erreurs,

1833; Vltalie, 1834 (dans l'Uni erS de F. Didot)
;

Histoire dupape Pie VU, 1836; — de Léon III, —
de Pie VIII, une Histoire des souverains pontifes

romains (8 vol. in-8, 1848-49), une trad. de Dante,

1811 et 1828, et une i/wtoiVe de ce poète, 1841.

ARTAUD (Nic.-L.-Marif) , membre de l'Université,

né à Paris en 1794, m. en 1861 ;élèvû de l'École nor-

male, professeur dans divers collèges royaux; fut

suspenuu en 1824 pour avoir écrit dans des journaux
d'opposition; devint en 1830 inspecteur d'Acad., puis

inspect. général, et mourut vice-recteur del'Acad. de
Paris. On lui doit des traductions estimées de So-
phocle^ d'Euripide, d'Aristophane, et des Fragments
pourserviràl'hist.dela com.ant. (posth. 1863, in-8).

ARTAXATE, Artaxata, auj. Ardech, anc. capit.

de 1 Arménie, dans l'Otène, sur l'Araxe, fut bâtie

§ar le roi d Arménie Artaxias, d'après le conseil

'Annibal, l'an 187 av. J.-C, ce qui lui a fait donner
le surnon de Carlhage d'Arménie. Détruite par Cor-
bulon. elle fut rebâtie par Tiridate qui lui donna le

nom de Neronia en l'honneur de Néron; abandon-
née [au lu" siècle, relevée à diverses reprises, elle

n'est, depuis 798, qu'un bourg peu considérable.

ARTAXERCE I, dit Longue-Main, roi de Perse,

471-424 avant J.-C, était fils deXerxès, et commença
son règne par l'exécution d'Artaban, l'assassin de ce

prince. Il fit la guerre aux Bactriens, gouverna avec
justice et modération, accueillit Thémi.stocle exilé,

et recomiuil l'Egypte que les Athéniens avaient
excitée à la révolte. On le surnomma Longue-Main
parce qu'il avait une main plus lingue que l'autre.

On croit qu'il est l'Assuérus de la Bible.
ARTAXERCE II, dit Mnémon, à cause de sa mémoire

exlraordmaire, fils de Darius II, et peiit-fils du précé-
dent, régna de 404 à 362 av. J.-C Son règne est cé-
lèbre parla révolte du jeune Cyrus, son frère, qu'il

battit dans les plaines de Cunaxa (401), par la re-

traite des 10 000 Grecs qui suivaient Cyrus et que
ramena Xénophon, et parle traité qu'il imposa aux
Spartiates en 387 et qui est connu sous le nom de
Traité d'Antalcidas. Plutarque a écrit sa Vie.

ARTAXERCE III, surnommé Ochus , c.-à-d. bâtard,
fils du préc, se fraya le chemin du trône en faisant
assassiner ses frères aînés (362 ans av. J.-C), et

signala son règne par la mort de 80 de ses proches.
11 réprima la révolte d'Artabaze (356), soumit l'E-

gypte qui s'était déclarée indépendante (349), dé-

truisit Sidon et ravagea la Syrie. Détesté pour sa
cruauté, il fut empoisonné par l'eunuque Bagoas 338.

ARTAXERCE OU ARDÉCHYR-BABEGAN, fils de Sassan,

fut le fondateur du 2' empire des Perses et de la

dynastie des Sassanides. Il avait d'abord servi comme
simple soldat dans les troupes d'Artaban IV, dernier
roi des Parthes. A la tète de quelques hommes dé-

terminés, il souleva la Perside, marcha contre Ar-
taban , mit son armée en déroute, et le tua lui-

même, 226 après J.-C II éleva, sur les débris de
l'empire des Parthes, ce 2" empire perse qui fut si

fatal aux Romains. Maître de la Médie, de la Perse

et de la Parthiène, il envahit l'empire; mais il fut

battu par Alexandre-Sévère ; il allait recommencer
la guerre quand il mourut, l'an 238.

ARTAXIAS, général d'Antiochus le Grand, se

rendit maître de l'Arménie , dont il était gouverneur

,

et en forma im État indépendant, 189 av. J.-C II

donna asile à Annibal, et bâtit par ses conseils Ar-

taxate, dont il fit sa capitale. Il régna jusqu'en 159.

ARTÉDI (Pierre), médecin et naturaliste suédois,

ami de Linné, né en 1705, a laissé une Ichthyologie
estimée, imprimée en latin à Leyde, 1738, par les

soins de Linné, et à Greiswalde, 1788-1792. Il mou-
rut à 30 ans, en se noyant dans un des canaux
d'Amsterdam.
ARTÉMIDORE, géographe grec, auteur d'un Péri-

ple estimé des anciens, mais dont il ne reste que des
fragments (dans les Geographi d'Hudson, Oxford,

1698), vivait 100 av. J.-C—artémidore, natif d'E-

phèse et contemporain d'Antonin, est auteur d'un
Traité des Songes [Oneirocriticon) ,

publié avec trad.

latine, Paris, 1603, et Leipsick, 1805, et trad. en
français par A. Dumoulin, Rouen, 1664, sous le

titre de Jugements astronomiques des Songes.
ARTEMIS, nom grec de Diane.
ARTÉMISE I, reine d'Halicarnasse, accompagna

Xerxès dans son expédition contre les Grecs, 480
av. J.-C, et se signala à Salamine par sa valeur;

ce qui fit dire que dans cette afl'aire les hommes
s'étaient conduits comme des femmes et les femmes
comme des hommes. On raconte que par suite d'un
amour méprisé elle fit le saut de Leucade.— arté-
mise II, reine d'Halicarnasse, épousa Mausole, son
frère, et se rendit célèbre pai son amour pour ce

prince : l'ayant perdu de bonne heure, elle lui fit

élever, l'an 355 av. J.-C, un magnifique tombeau;
d'où cette espèce de monument a pris le nom de
mausolée. V. mausole.
ARTEMISIUM pbomontorium, cap de l'île d'Eubée,

vers le N. était consacré à Diane. La flotte de Xerxès

y fut en partie détruite l'an 480 av. J.-C. par la

tempête et par les coups des Grecs.

ARTENAY, ch.-l. de cant. (Loiret), à 20 kil. K.
d'Orléans ; 870 hab. Station. Coutellerie.

ARTÉNICE. F. montausier (Mme de).

ARTEPHIUS, philosophe hermétique, vivait vers

1130, et prétendait avoir vécu plus de 1000 ans. Il

est ctuteur de plusieurs ouvrages sur l'alchimie, en-

tre autres, d'un Traité sur la pierre philosophale

,

trad. en français par P. Arnauld, et imprimé avec

ceux de Synésius et de Flamel, 1612. On y trouve

des contes absurdes.

ARTEVELD (Jacques) , capitaine de la corporation

des brasseurs de Gand, né de famille noble. II fit

révolter ses concitoyens contre le comte de Flandre,

Louis de Nevers (1336), força ce seigneur à quitter

ses États, fut pendant quelque temps maître absolu

en Flandre, et s'unit à l'Angleterre contre la France,

qui soutenait le comte. Se voyant près d'être ré-

duit, il voulut donner la souveraineté de la Flandre

au prince de Galles, fils d'Edouard III, au préju-

dice du comte de Flandre; mais il échoua dans ce

projet et fut massacré à Gand par le peuple même,
en 1345.—Philippe Arteveld, son fils, choisi pour chef
par les Gantois révoltés en 1382, chassa de Bruges
Louis de Mâle, comte de Flandre, et vengea la mort
de son père. Mais le comte appela les Français à son
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accours, et Philippe fvit taillé en pièces avec les siens

par Charles VI, à Rosebecque (1382).

ARTHEZ, ch.-l. de cant. (B.-Pyrénées), à 11 kil.

tS. d'Orthez; 530 hab. Forges.

ARTHUR ou ARTUS, roi de la Grande-Bretagne au

vi* siècle , fameux dans les romans de la Table-
j

Ronde. La vie de ce personnage est tellement mêlée
|

de fables que son existence même est problématique.
.

Selon les traditions, il était fils naturel d'Uther, pen-

dragon ou chef des Bretons; il réussit avec l'aide de

l'enchanteur Merlin, quilui donnaune épée magique,

à se faire reconnaître pour chef vers 516, vainquit les

Anglo-Saxons, les Pietés, les Ecossais, soumit l'Ir-

lande, se signala par mille exploits sur le continent

même, épousa la belle Ginevraou Geneviève sa pa-

rente; rétablit le Christianisme; institua l'ordre si

célèbre des Chevaliers de la Table-Ronde, où brillaient

Perceval, Lancelot, Gauriel, Tristan, ses compa-
gnons d'armes, et périt sur un champ de bataille vers

542, après un règne glorieux. L'histoire d'Arthur est

racontée dausle romande Brut, deR. Wace, ouvrage
imprimé dès 1485, réimprimé à Londres en 1858, par

"Wright, 3 v. in-8. Ce roi a en outre fourni le sujet

de [ilusieurs romans fort anciens, dont les princi-

paux sont : Ie> vertueux faits et gestes de plusieurs

nobles et vaillants cluvaliers qui furent au temps
du roi Àrtus, Rouen, 1488; Le petit Artu^ ou le

preux et vaillant chevalier Artus de Bretagne , Paris,

1493. Voy. sur ce personnage 17/w(. desAnylo-Saxons
de Tumer tiVUist. des Fictions de Dunlop.

AHTHijR, duc de Bretagne, fils posthume de Geof-

froy, 3' fils du roi d'Angleterre Henri II, et de
Constance, héritière de Bretagne, naquit en 1187,
et fut reconnu en naissant duc de Bretagne. 11 de-
vait monter sur le trône d'Angleterre à la mort de
Richard I, son oncle (1199); mais Jean sans Terre

,

frère de Richard, le dépouilla de ses États, l'enferma
dans une tour à Rouen et l'y fit tuer ou noyer, ou
même, selon quelques-uns, le tua de sa propre
main, en 1203. V. jean sans terre.
ARTIBOMTE, riv. d'Haïti, sort du mont Cibao,

passe à Banica, Mirebalais, et tombe dans la mer
par la côte 0. Elle donne son nom à. un dép. qui a
pour ch.-l. les Gonaïves.
ARTILLERIE (grand mattre de 1'). F. ce mot au

Dictionnaire des Sciences, des Lettres et des Arts.

ARTOIS, à peu près le pays des Atrebates, anc.

prov. et grand gouvt de France, borné au N. par
la Flandre Française, à l'E. par le Hainaut et le

Cambrésis, à l'O. par le Boulonnais, au S. par la

Picardie, avait pour capit. Arras, et pour v. princ.

Bapaume, Avesnes, Ilesdin, St-Pol, Aubigny, Leus,
Béthune, Lilliers, Aire, St-Omer. L'Artois forme
auj. la plus grande partie du dép. du Pas-de-Calais.

—Compris par les Romains dans la 2* Belgique, co
pays fut conquis au v* siècle par les Francs et donné
en 803 par Charles le Chauve à Judith, sa fille, qui
épousa Baudouin Bras de Fer, comte de Flandre.
Après avoir été longtemps possédé par les comtes de
Flandre, sous la suzeraineté de la France, il fui

réuni à la couronne par Philippe-Auguste en 1180,
et donné en 1237, avec titre de comté, par S. Louis
à Robert, sonfrère puîné. A Robert I, succéda Ro-
bert II (1250-1302), après lequel trois femmes, Ma-
haud, Jeanne I et Jeanne II, portèrent le comté dans
trois maisons différentes, dont la dernière était celle

des ducs Capétiens de Bourgogne. A l'extinction de
ceux-ci, Marguerite I, sœur de Jeanne II et fille de
Jeanne I, le transmit à Louis de Mâle (1382), et la

fille de Louis de Mâle le fit entrer, en même temps
que les comtés de Flandre et de Nevers, dans la mai-
son des ducs Capétiens- Valois de Bourgogne (1384);
enfin, après la mort de Charles le Téméraire (147 7),
Marie de Bourgogne le fit passer à la maison d'Au-
triche par son mariage avec Maximilien. Conquis par
la France dûs 1640, il lui fut assuré par les traités
des Pyrénées (1659) et de Nimèguc (1G7R). Le titre

Je comte d'Artois fut donné par Louis XV à un de

ses petits-fils, Charles-Philippe, depuis roi sous le

nom de Charles X.

ARTUS, ARTUR. F. ARTHUR.
ARUDY,ch.-L de cant. (B.-Pyrénées). à 18k. S. E.

d'Oloron, près du gave d'Ossau; 1605 h. Marbre.

ARULA, riv. d'Helvétie, auj. VAar.
ARUNDEL, Aruntina, v. d'Angleterre (SussexK

à 13 kil. E. de Chichester, sur l'Arun; 2600 hab.

Beau château, appartenant auj. aux ducs de Norfolk.

Commerce de bois et de tan. Ville jadis forte; prise

par le roi Henri 1 sur Montgomery, comte d'A-

rundel.

ARUNDEL (Th. howard, comte d'), maréchal

d'Angleterre sous Jacques I et Charles I, né vers

1580, fut forcé par la guerre civile de s'exiler en 1642,

et alla se fixer à Padoue, où il mourut en 1G46. Ami
zélé et éclairé des beaux-arts, il dirigea, avec Inigo

Jones, les embellissements de Westminster, et s'ap-

pliqua un des premiers à former des collections de

monuments antiques : il envoya à cet effet dans le Le-

vant Guillaume Pelty, (luidécouvritdansl'Ilede Paros

les célèbres marbres connus sous le nom de Chronique

de Paros ou Marbres d'Arundel, et les apporta en

Angleterre en 1027. Ces monuments précieux ren-

fermaient les principaux événements de l'histoire de

la Grèce depuis 1582 (fondation d'Atl^^nes) jusqu'en

2G4av. J.-C; malheureusement la fin y manque, de-

puis l'année 364. Jean Selden les a publiés en 1629,

in-4, avec trad. latine et commentaire; Prideaux. en

1676, in-foL; Maittaire, en 1732, in-fol. ; Chandler,

en 1763, in-fol.; et Ch. Muller, en 1841, dans les

Fragm. hist. de la collection Didot. On appelle en-

core ces précieux débris Marbres d'Oxford, parce

que le petit-fils du comte d'Arundel en fit non à

l'Université d'Oxford. La Chronique de Paros a été

trad. en français par Lenglet-Dufresnoy dans ses

Tablettes chronologiques.

ARUNS, frère de Tarquin le Superbe, épousa

TuUie, fille du roi Servius TuUius. Sa femme, im-

patiente de régner, le fit mourir (536 av. J.-C. ),

parce qu'il ne voulait pas s'associer à ses coupables

projets, et épousa Tarquin. F. tarquin le superbe.

ARUNS, fils de Tarquin le Superbe, fut chass6 de

Rome avec toute sa famille. S'étant rencontré dans

un combat avec Brutus , ils se précipitèrent l'un

sur l'autre avec tant de fureur qu'ils se tuèrent

mutuellement (509 av. J.-C).

ARUSPICES (de ara. autel, et inspicio, j'examine).

C'étaient, chez les Romains, des ministres de la re-

ligion chargés de chercher des présages dans les

mouvements de la victime avant le sacrifice, et dans

l'inspection de ses entrailles après qu'elle avait été

immolée. Ce genre de divination avait été enseigné

aux Romains par les Étrusques. Les aruspices for-

maient un collège qui avait été institué par Romu-
lus. Dès le temps de Cicéron, la science des Arus-

pices était tombée dans le plus grand discrédit, ainsi

que celle des augures.

ARVA, comilat de Hongrie, entre ceux de Lip-

tau, de Thurocz et de Trentsin, a 50 kil. sur 44, et

env. 100 000 hab. Il tire son nom du bourg et de la

riv. d'Arva, qui l'arrose, et a pour ch.-l. Also-Kubin.

ARVALES (frères), collège de Flamines de Cérès,

institué par Romulus pour offrir des sacrifices en

faveur des biens de la terre , se composait de 1^ mem-
bres, dont les premiers furent les fils d'Acca Lau-

rentia, nourrice de Romulus : d'oii leur nom de

Frères. Ils célébraient la fôte de Cérès tous les ans, à

la pleine lune de mai , en faisant le tour dea champs

,

arva, d'où le nom d'Ambarvalies donné S la fête.

Ils avaient rang de poi.tifes majeurs, revêtaient la

toge prétexte, et portaient sur la tête une couronne

d'épis nouée de bandelettes blanches. On a trouvé

à Rome en 1778, dans une fouiUe, des tables de

marbre sur lesque'des était gravé un chant aue l'on

attribue aux Frères arvales. On en peut lire le texte

dans les Reliquix vet. latini f^r-nonisd'Kirger.

ARVE, riv.de Savoie, naît au »1 de lialme, tra-
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verse le val de Chamouni et tombe dans le Rhône
près de Genève, après un cours très-rapide de 100 kil.

AR\TERNI, un des peuples les plus puissants de

la Gaule, occupait à peu près l'Auvergne moderne.
Ils faisaient partie de l'Aquitaine, et eurent pour

capit. d'abora Lergovie, qui fut détruite par César,

puis Nemosus (Clermont-Ferrand). Ils étaient gou-
vernés par des rois, parmi lesquels on connaît Bi-

tuit, qui secourut les Allobroges contre les Romains,

et Vercingétorix, le dernier défenseur de l'indépen-

dance gauloise.

ARVIEUX (Laurent, chevalier d'), né à Marseille

en 1635, mort en 1702, voyagea en Syrie, en Pa-

lestine, en Arabie, étudia les langues et l'histoire

des peuples du Levant, fut nommé envoyé extraor-

dinaire à Constantinople, puis à Tunis, où il délivra

380 esclaves français, fut consul à Alger, àAlep, fit

partout respecter la France et s'efforça de propager
la religion catholique. Le P. Labat a pubbé en 1 735 ses

Mémoires, 6 vol. in-12. Laroque a donné la Relation

d'unvoyage (fait par d'Arvieux) vers le grand émyr,
chefdes Arabes du désert, avec son Traité des mœurs
et coutumes des Arabes, 1717, in-12.

ARVII
,
peuple de la Gaule (Lyonnaise S») , voisin

des Aulerci, occupait la partie E. du Maine (dép. de la

Sarthe), et avéftt pour ch.-l. Vagoritum {Argentan).

ARYAS, ou ARIENS. F. arie.

ARZAC, ch.-l. de cant. (B. -Pyrénées), à 28 kil.

N. E. d'Orthez; 738 hab. Bétail.

ARZANO. ch.-l. de cant. (Finistère), à 4 kil. N. E,
de Quimperlé; 185 hab.
ARZEW, Ârscnaria ou plutôt Portus Magnus, v.

et port d'Algérie, à 37 kil. N. E. d'Oran; env. 1000 h.

Grand commerce de grains; salines. Ruines de mo-
numents anciens.

ÀRZOUF, jadis Asor, puis Apollonia. V. asor.
ASA, roi de Juda de 944 à 904 av. J.-C, fils et

successeur d'Abiam, proscrivit le culte des idoles, re-

poussa les Madianites et les Éthiopiens qui avaient
envahi la Judée, et battit Baasa , roi d'Israël, avec
le secours de Ben-Adab, roi de Syrie.

ASAN, Bulgare, se mit, avec sou frère Pierre, à
la tête de ses compatriotes et secoua le joug aes
empereurs grecs, vers 1186; il régna conjointement
avec Pierre, et s'établit à "Widdin. Il périt assassiné
vers 1195.—Son fils, Jean Asan, régna de 1215 à
1242.— Un autre Asan, son arrière-petit-fils , fit

avec succès la guerre à Baudoin II, empereur latin
de Constantinople; mais, dégoûté du trône , il abdi-
qua et se retira, vers 1280, à Constantinople, où il

vécut en simple particulier. Cette famille est connuo
dans rhistûire sous le nom de dynastie des Asanides.
ASAPH, Lévite et chantre inspiré, du temps de

David, est regardé comme l'auteur de plusieurs
des psaumes communément attribués au saint roi
(50, 73-83), mais plusieurs critiques pensent qu'il
ne fit que les mettre en musique. On attribue aussi
ces psaumes à quelqu'un de ses descendants, parce
qu'ils mentionnent des faits postérieurs à David.
ASAPH (S.), moine breton, vivait vers l'an 500,

dans le pays de Galles. Il fut abbé du couvent de
Llan-Elvy, qui prit de lui le nom de St-Asaph
(F. SAINT-4.SAPH). On l'houore le 1" mai.
ASBEiV, région du Sahara, entre le royaume de

Fezzan et celui de Cacheua, est habitée par des
Touariks et a pour ch.-l. Aghadès. Pays peu connu.
ASBERG, bourg de Wurtemberg (Neckar), près

de Ludwigsburg, dominé par une montagne où s'é-
lève la forteresse d'Hohen-Asberg, prison d'État.
ASCAGNE, Ascanius. nommé aussi lulus, fils

d'Énée et de Creuse, fut emmené par son père en
Italie, lui succéda sur le trône de Lavinium et bâtit
Albe la Longue. 11 régna 38 ans. V. albe.
ASCALON, auj. .Askoulan, v. de Syrie (Damas),

à 60 k. S 0. de Jaffa. C'était une colonie de Tyr et
une des princip. v. des Philistins; elle appartinten-
suite aux Juifs. Embellie par Hérode, elle devint la
2* viUe du pays pour la grandeur ; on y remarquait

' le temple de Dercéto. Les Croisés battirent les Mu-
!

sulmans sous ses murs en 1099 et en 1176. Saladrn
la reprit en 1187 et la rasa. C'est d'Ascalon que
vient le nom de l'échalotte (caspe ascalonicum).
ASCANIA

,
petite contrée de la Bithynie , versTO.

,

près de la pointe du Cianus sinus (golfe de Mou-
dania), contient ïAscanius lacus, voisin de Nicée.

ASCANIENNE (maison) , ime des plus anc. familles

allemandes, souche de la famille d'Anhalt, tire son
nom du château d'Ascanie , dans le comté d'Aschers-

leben. Elle régna dans la principauté d'Anhalt au
xi« siècle, et donna ensuite des souverains au Bran-
debourg (1143-1320) et à la Saxe. Les ducs asca-

niens de Saxe formèrent deux branches, celle de
Saxe-Wittemberg qui s'éteignit en 1422, et celle de
Saxe-Lauenbourg qui finit en 1 689.

ASCENSION (l'j, fête mobile, instituée en mé-
moire du jour où J.-G. s'éleva au ciel en présence
de ses disciples, sur le mont des Oliviers, près de
Béthanie. On la célèbre le jeudi, 40 jours après Pâ-
ques et 10 jours avant la Pentecôte.

ASCENSION (tledel'), petite lie de l'Océan Atlan-
tique, à 1550 kil. S. 0. du cap des Palmes en Afrique,

et à 1200 kil. N. 0. de Ste-Hélène, parl6°19'long.O.,
7° 57'lat. S. : eUe a 8 kil. sur 13. Aspect affreux, sol

stérile et volcanique. Elle est inhabitée ; néanmoins
les Anglais y ont un poste. Découverte par l'Espa-

gnol Jean de Nova en 1501, puis vue en 1508 par
Tristan d'Acunha, le jour de l'Ascension.

ASCHAFFENBOURG, V. dé Bavière (B.-Franconie),

sur la r. dr. du Mein, à 20 k. N. 0. de Wurtzbourg;
7500 hab. Château royal, gymnase, école forestière.

ASCHAM (Roger), savant anglais, né en 1515,
dans le Yorkshire , mort en 1568, d'abord élève,

puis professeur de grec à l'Université de Cambridge,
fut instituteur d'Elisabeth, fille de Henri VIII, et

secrétaire latin d'Edouard, de la reine Marie et d'É-
bsabeth. Il était renommé pour l'élégance de son
style latin. On a de lui des Épitres et des Poésies
latines remarquables. Son principal ouvrage est le

Maître d'école {the Schoolmaster). Ses œuvres ont été

recueillies en 1769, in-4, avec des notes de J. Ben-
net et une Vie de l'Auteur par Johnson; ses écrits

anglais ont été réimprimés à Londres en 1815.

ASCHERSLEBEN , v. murée des États prussiens

(Saxe), à 22 kil. S. E. de Quedlinbourg ; 8850 hab.

Jadis ch.-l. de comté. F. asganienne (famille) et

BALLENSTAnx.
ASCIBDRGIUS MONS, mont, de Germanie, répond

à ce qu'on nomme auj. Riesengebirge.

ASCLÉPIADE, poète lyrique grec fort ancien,

que l'on croit contemporain d'Alcée et de Sapho
(vi* siècle av. J.-C), est l'inventeur d'un vers qui

porte encore son nom , et qui se compose d'un spon-

dée, de deux choriambes et d'un ïambe.
Ex. : Crescentem sequitur cura pecuniam.
ASCLÉPIADE , médecin grec, natif de Pruse en

Bithynie, s'étabht à Rome au ii' siècle avant notre

ère
, y obtint de très-grands succès , et y mourut

vers 90 ans av. J.-C. il simplifia la médecine, re-

commanda l'eau fraîche et la diète et se proposa de
guérir sûrement, promptement et agréablement. Il

eut pour disciple Thémison, chef des Méthodistes.

Il reste de lui quelques fragments cités dans Aé-
tius; ils ont été publiés à part à Weimar, 1798,

par Grumpert, etàLeipsick, par Weltz, 1841.

ASCLÉPIADES, nom donné en Grèce à diverses fa-

milles vouées à l'exercice de la médecine et qui pré-

tendaient descendre du dieu Esculape (Asclepius),

par son fils Podalire. Il y avait des Alclépiades à
Épidaure, à Rhodes, à Cnide, à Cos. Hippocrate ap-

partenait à une de ces familles. Le médecin de Pruse
connu sous le nom d'Asclëpiade n'avait sans doute
pris ce nom qu'en souvenir de cette famille.

ASCLEPIUS, ASCLEPios, nom grec d'tscuLAPE.

ASCLEPius de Tralles, philosophe éclectique du
VI' siècle après J.-C, disciple d'Ammonius, fils

d'Hermias, chercha à concilier la doctrine de lia-
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ton avec celle d'Anstote. Il a composé des Com-
mentaires sur la Métaphysique d'Àristote qui sont

restés longtemps manuscrits, mais dont Brandis a

publié une partie dans ses Scolies d'Aristote.

ASCOLI PICEXO, Asculum Picenum, v. lorte du
roy. d'Italie, ch.-l. de jirovince , à 135 kil. N. E.

de Rome, sur le Tronto, avec un petit port; 12 500 h.

Kvêché. — La prov., située entre celles de Came-
rino, de Fermo et l'Adriatique, a 196 000 hab.

Ascou Di SATRiANO, Âsculum Apulum, V. du roy.

d'Italie (Capitanate) , au centre de la prov.; 5300 h.

Henversée par un tremblement de terre en 1400.

ASCOMUS PEDIANUS (Q.), grammairien latin,

né à Padoue, vivait dans le i" siècle. Il enseigna

l'éloquence à Rome, fut ami de Virgile et maître de

Tite-Live et de Quintilien. et mourut sous Néron,

à 85 ans. Il reste de lui des commentaires sur les

Verrines et sur vjuelques autres discours de Cicéron,

dont le manuscrit fut découvert en 1416 à St-Gall;

ils se trouvent dans les princip. éd. de Cicéron, et

ont été imprimés à part, Venise, 1477; Leyde, 1644.

ASCRA , vge de la Béotie, au S. , au pied de l'Hé-

licon Pt près de Thespies. Patrie d Hésiode.

ASCULUM, V. du Picenum. V. ascou.
ASCULUM APULUM, aui. AscoH di Satriano, v. d'A-

pulie, où les Romains livrèrent à Pyrrbus une ba-
taille indécise, l'an 279 av. J.-C.

ASDRUBAL, général cartnaginois, gendre d'A-

nilcar, commanda en Espagne après la mort de ce

-énéral, 228 av. J.-C, étendit ses conquêtes jusqu'à
- £bre et bâtit Carthago nova (Cartbagène:. Il fut

tué par un esclave gaulois dont il avait fait mourir
le maître (220).

ASDRUBAL, dit Bavca, fils d'Amilcar et frère d'An-
nibal, commanda en Espagne (218), y éprouva d'a-

bord des revers, puis, aidé par Massinissa, roi des
Numides, vainquit les deux Scipions (212), et vint

rejoindre son frère en Italie avec de puissants ren-

i'rts; mais il fut arrêté dans sa marche, battu et tué

•-'s du Métaure par les consuls Claudius Nero etLi-

:us Salinator (207). Les vainqueurs coupèrent sa

tùie et la jetèrent dans le camp d'Annibai.
ASDRUBAL, fils de Giscon, remplaça Asdrubal Barca

en Espagne, puis se retira en Afrique, où il s'allia

avec Syphax, roi de Numidie, en lui faisant épou-
^er sa fille, Sophonisbe. Il fut battu par Scipion
eu 2U3, ainsi que son allié.

ASDRUBAL, soutint un long siège dans Cartbage
contre Scipion Êmilien : s'étant retranché dans un
inple d'Esculape, il s'y défendit longtemps; mais
land il se vit sans espoir, il s'évada et alla se reu-

re à Scipion. Sa femme, indignée de sa trahison,

-'orgea ses enfants à ses yeux, puis se précipita

ms les flammes (140 av. J.-C).

ASELLI (Gaspard), anatomiste. né à Crémone
i^Ts 1580, fut professeur d'anatomie à l'Université do

i ;tvie, et mourut en 1626. On lui doit l'importante
écou verte des vaisseaux lactés et chylifères : il la

lit en 1622, en disséquant un chien pendant le tra-

vail de la digestion; les vaisseaux lactés, remplis de
chyle en ce moment, appelèrent son attention par
ur blancheur. On a imprimé après sa mort : Dis-

.irlatin de venis lacteis. Milan, 1627. in-4.

ASEB . l'un des 12 fils de Jacob, donna son nom
à une tribu dont le territoire était burné à l'O. par
la Méditerranée, au N. par la Phénicie . à l'E. par-

la tribu de Nephtali, et au S. par celle de Zabulon.
ASER, V. de Palestine, entre Scythupolis et Sichem

,

était située non dans la tribu d'Aser, mais dans celle

de Manassé.
ASES, race divine dans la mythologie Scandinave,

formait la cour d'Odin et habitait Asgard, v. b;\tie

au centre du monde. Les plus connus des Ases sont :

Thur, Balder, Freir. Braga, Heimdall, Loke, et les

déesses Fngga, Géfion, Freia. Les Ases paraissent
n'être qu'une nation conouérante qui, sortie d'Asie,
se serait répandue dans le N. de l'Europe.

ASFEIl», ch. de cant. (Ardennes), sur l'Aisne, à

20 kil. S. 0. de Réthel; 1150 hab. On l'appelait ja-

dis Écry. Les Normands y furent battus en 883.

ASFELP (Franc., baron d'), général suédois au
service de France,' né en 1667, mort en 1743, était

fils d'un ambassadeur de Suède. Il contribua à la

vict. d'Almanza, à la prise de Tortose et d'Alicante,

soumit Majiirque à Pnilippe V, 1715, remplaça en
Allemagne Berwick, emporté par un boulet devant

PhUipsbourg , reçut en même temps le bâton de

maréchal (1734), et justifia ce choix en enlevant la

place assiégée. Émule et successeur de Vauban, il

excellait dans l'attaque et la défense des places.

ASHA\TERUS. F. juif-errant.

ASHBURTON, V. d'Angleterre (Devon), à 32 kil.

S. 0. d'Exeter; 4500 hab. Étain, cuivre, ardoises.

ASHBY-DE-LAZOUCU, v. d'Angleterre (Leices-

ter), à21 k. N. 0. de Leicester; 4000 h. Elle est tra-

versée par un canal qui unit les canaux de Coventry et

de Leicester. Château où fut enfermée Marie-Stuart.

ASllLEY COOPER. V. shaftesbury.

ASUMOLE (Ëlie), antiquaire anglais, né à Lichfield

en 1617, m. en 1692, servit quelque temps dans l'ar-

mée de Charles I, quitta le .service pour se livrer à l'é-

tude, s'occupa d'abord d'alchimie, et publia en 1C50

et 1652 quelques traités sur cette science chiméri-

que, puis se livra à des recherches historiques, et

l'ublia en 1C72 les Institutions, lois et cérémonies de

l'ordre de la Jarretière, ouvrage estimé, qui lui

fit donner par Charles II la place de héraut d armes
à Windsor. Il avait réuni un grand nombre de cu-

riosités et d'antiquités qu'il légua à l'Université

d'Oxford ; on les déposa dans le cabinet qui prit de

lui le nom de Muséum Ashmoléen.
ASUTON-UNDER-LYNE, v. d'Angleterre (Lancas-

tre), à 10 kil. E. de Manchester, sur un canal qui

conduit à celte v.; env. 50000 hab. Houille, gran-

des manufactures de coton.

ASIAGO, ville de Yénétie (Vicence), à 28 kil.N.

de Vicence, sur une mont.; 12 750 hab. Chapeaux
de paille d'Italie. Jadis ch.-l. de la république des

Sept-Communes, d'origine teutonique.

ASIE, Asia, la plus grande des cinq parties du
monde, à l'E. de rEurojie, s'étend de 5° à 75° lat.

N. , et de 25" long. E. à 175° long. 0. Elle a env.

9700 kil. duN. au S., 12800 del'E. àl'O., et compte
plus de 600 000000 d'hab. On la divise en neuf ré-

gions naturelles : au N., Russie d'Asie ou Sibérie;

â l'O., Turquie d'Asie, Arabie; au S., région persi-

que (Perse, Caboul, Hérat, Beloutchistan) ; Inde en

deçà et au delà du Gange; à l'E., Empire chinois,

empire birman, royaumes de Siam et d'Annam,
Japon ; au centre, Turkestan et Tartarie. Mers prin-

cipales : au N., l'Océan Glacial arctique; à l'E.,

l'Océan Pacifique; au S., la mer des Indes; à l'O..

la mer Roug';, la Méditerranée, la mer Noire. On y
trouve aussi deux mers intérieures, les mers Cas-

pienne et d'Aral, et plusieurs grands lacs, le Ba'i-

kal, le Palkati, le Dzaïsang, etc. Les principaux dé-

troits sont, du N. E. au S. 0., ceux de Behring, de

Corée, de Malacca, d'Ormuz et de Bab-el-Mandeb.

Caps : ceux de Sévérovostochnol, le plus au N. ; de

Tamdjong-Bourou, à la pointe sud ue la presqu'île

de Malacca; de Comorin, au S. de l'Inde; de Rasal-

gate, au S. E. de l'Arabie, etc. Iles princ. : la Nouv.-

Zemble au N.;les Aleutiennes au N.E., les Kouriles,

les îles du Japon , Formose . Hainan , à l'E. ; îles de la

Sonde, Philippines; Nicobar, Ceylan, les Maldives

et les Laquedives, au S., Chypre, Rhodes, Samos,
Chio, Mételin, dans la Méditerranée, etc. Presiju'îles :

Asie-Mineure ou Anatolie, à l'O.; Arabie, Inde àl'O.

du Gange et Inde à l'E. du Gange, et Malacca, au
S.; Kamtchatka et Corée, à l'E. On distingue en

Asie neuf grandes cliaînes de mont. : les Alta'i, le

Kouen-Lun, le Thian-Chan , les mont, du Japon,

l'Himalaya, les Chattes, le Taurus, les monts a Ar-

ménie, le Caucase, l'Oural. C'est dans l'Himalaya que

sont les plus hautes cimes connues (près deOOOH").

L'Asie est arrosée par un grand nombre de grands



ASIE — 126 — ASIE

fleuves dont quelques-uns ont jusqu'à 3500 ki!. de

cours; lesprincip.sont :auS. 0. , l'Euphrate, le Tigre,

qui se jettent dans le golfe persique; au S. , le Sindh

ou Indus, le Gange, le Brahmapoutra, l'Iraouaddy,

qui se jettent dans la mer des Indes ; à l'E. , le Kiang,

l'Hoang-ho, l'Amour, dans le Grand Océan; au N.,

la Lena, le lénissei, l'Obi, dans la mer Glaciale; au
centre.rOural, le Kour, dans la mer Caspienne; le Sir-

Daria, dans la mer d'Aral. L'Asie centrale renferme

beaucoup de steppes et de déserts : tels sont les

steppes aes Kirghiz, d'Ichim, de Barabra, le désert

de Kobi, le désert central, ceux de Kharism, de

Mékran, d'Adjmir et d'Arabie. Le climat et le sol

varient comme les latitudes et les hauteurs. La partie

méridionale est d'une richesse extraordinaire. L'Asie

fournit les plus beaux diamants connus, des pierres

précieuses, de l'or et de l'argent; les autres métaux
s'y trouvent également en abondance. Les plantes

indigènes les plus remarquables sont : l'arbre à thé,

le cotonnier, le caféier, l'indigotier^ le manguier

,

le camphrier, le cannellier, le mûrier, le poivrier,

le muscadier, le giroflier, le sandal, la canne à su-

cre, le cerisier, originaire du Pont, le pêcher et

l'oranger qui nous viennent l'un de la Perse, l'au-

tre de l'Inde ou de la Chine. Presque toutes les plan-

tes aromatiques et les épices sont asiatiques. C'est

aussi à l'Asie (à l'Arabie)
,
que semblent avoir appar-

tenu primitivement le cheval, le chameau, le dro-

madaire ; on y trouve le chevreuil à musc , la chèvre
du Thibet, l'hermine, le rhinocéros unicorae , le

tigre, etc. On compte en Asie trois races humai-
nes princip. : la caucasienne, la mongole et la ma-
laise, auxquelles il faut joindre la sibérique. On y
parle une infinité de langues : l'arabe moderne, le

turc, l'hindoustan, le chinois, le mandchou , le japo-
nais, etc. ; on y cultive aussi plusieurs langues mor-
tes, le zend, le sanscrit et l'arabe ancien. Six reli-

gions différentes y dominent : le Christianisme, le

Mahométisme, leSabéisme, leChâmanisme, leBrah-
mismc et le Bouddhisme.—On reconnaît l'Asie pour
le berceau du genre humain : la Chine, l'Inde, la

Chaldée, se disputent l'honneur d'avoir été la pre-

mière contrée civilisée. On trouve en effet la plupart
des arts en Asie de temps immémorial : l'acier, la

pourpre, la porcelaine, l'art de faire des tapis, l'impri-

merie , la boussole
, y sont connus depuis des siècles :

mais ces arts y sont restés stationnaires. C'est là

aussi que se sont formés les plus grands empires con-
nus, ceux d'Assyrie, de Baoylone , de Perse, l'em-
pire d'Alexandre, ceux des Arabes, des Tartares
Mongols; mais la plupart de ces puissances colos-
sales se sont écroulées aussi vite qu'elles s'étaient
élevées.—Longtemps les Grecs ne connurent de cette
grande contrée que l'Asie-Mineure, la Colchide, la

Syrie; les relations des Grecs avec les Perses et les

conquêtes d'Alexandre étendirent ces connaissances.
Au IX' siècle se multiplièrent les pèlerinages au tom-
beau du Christ; à la fin du xi* commencèrent les

croisades; aux xiii* et xiv siècles eurent lieu les

voyages de Marco Paolo, Rubruquis , Duplan de
Carpin, etc. Auxv" siècle, Vasco de Gama arriva
dans l'Inde en doublant le cap de Bonne-Espérance
(1497) , et bientôt après on connut la Chine, le Japon

,

ainsi que les lies qui les avoisinent. Mais ce n'est
que dans ces derniers temps que toutes ces contrées,
surtout l'Asie centrale, ont été vraiment explorées.

ASIE -ANCIENNE. Les laornes de l'Asie connue des
anciens étaient à l'O. le Tanais (Don), le Palus
Mœotis (mer d'Azof), le Pont-Euxin (mer Noire), la

met Egée (Archipel); au S. le golfe Arabique et
la mer Erythrée (mer d'Oman). Ils connaissaient la

mer Caspienne et le lac Chorasmias (mer d'Aral) ; à
l'E. et au N. , ils n'avaient guère pénétré plus loin

que l'Inde et la Scythie (Tartarie). Le pays des Sères
ou Sinx (Chine) n'était connu que de nom. Les
princip. montagnes connues étaient le Caucase, le

Taurus, les chaînes du Liban, L'Ararat, le Paropa-
misus, le Zagros et l'Imaûs; les principaux fleuves :

l'Euphrate, le Tigre, le Jourdain, l'Hydaspe, l'In-

dus, le Gange, l'Oxus et l'Araxe. On distinguait géné-
ralement dans l'Asie 12 grandes régions : l'Asie-Mi-

neure, l'Arménie, la Parthie, la Mésopotamie, la Ba-
bylonie ou Chaldée, l'Assyrie, la Syrie, la Colchide,

l'Arabie, la Perse, l'Inde, la Scytnie ou Sannatie.
—L'Asie romaine ne s'étendait guère au delà de
l'Asie-Mineure; elle forma d'abord 11 prov. et porta

le nom d'Asie proconsulaire. Plus tard elle s'accrut

de la Syrie et de quelques portions de l'Arménie et

de l'Arabie; sous Constantin et ses successeurs, elle

forma trois diocèses : diocèse d'Asie, subdivisé en
Hellespont (Mysie), Lydie, Carie, 2 Phrygies, Ly-
caonie, Pisidie, Pamphylie; diocèse de Pont, sub-

divisé en Bithynie, Honorie, Paphlagonie, 2 Ponts,

2 Cappadoces, 2 Arménies, 2 Galaties; et diocèse

d'Orient, subdivisé en 2Cilicies, Osroène, 3 Syries,

2 Phénicies, 3 Palestines, 2 Arables.

ASIE-MINEURE, Asia Miuor , auj. Anatolie, nom
donné par les Romains à la presqu'île la plus occi-

dentale de l'Asie, pour la distinguer du continent,

qui s'appelait Asie-Majeure, Asia Major. Elle était

bornée à l'E. par l'Arménie et la Syrie; au N. par
la mer Noire; à l'O. par la mer Egée, et au S. par
la Méditerranée. L'Asie-Mineure est traversée par
plusieurs chaînes de mont, détachées du Taurus et

du Caucase ; elle est arrosée par le Méandre , l'Her-

mus, le Sangarius, l'Halys, et l'Iris. On y distin-

guait 11 contrées princip. : à l'O., la Mysie, la Lydie.

la Carie, laLycie; auN., la Bithynie, la Paphlago-
nie, le Pont; au S., la Pamphyhe, la Pisidie et la

COicie; au centre, la Phrygie et la Cappadoce. Tout
le rivage occidental était occupé par les colonies

grecques : les Éohens au N., les Ioniens au centre,

en Lydie, les Doriens au S., y avaient fondé des

viUes qui le disputaient, pour la richesse, la civili-

sation et la puissance , à celles de la Grèce : telles

étaient Éphèse, Phocée, Milet, Smyme, Halicar-

nasse, Lampsâque et Cnide. Les au très v. importantes
étaient: dans la Mysie et la Bithynie, Troie, Pergame,
Pruse, Cyzique, Amasie, Sinope, Nîcée, Nicomédie,
Chalcédoine; dans la Phrygie, Ancyre. Apamée et

Laodicée; dans la Cappadoce, Césaree, Sébaste;

dans les prov. du S., Stratonice, Telmesse, Tarse et

Séleucie. Les îles principales qui en dépendaient sont

celles de Lesbos, Chios, Cos, Samos, Rhodes, sur

la côte occidentale, Cypre au S.; toutes ces îles fu-

rent occupées et colonisées par les Grecs.—L'Asie-
Mineure a été connue de toute antiquité. Elle a vu
fleurir les empires de Troie (du xv» au xu' siècle

av. J.-C.) et de Lydie (du x" au vi'), les colonies

grecques d'Ionie, d'Éolie et de Doride, puis les roy.

de Bithynie, de Paphlagonie, de Pont et de Cappa-
doce, qui, après avoir été longtemps indépendants,
furent tous réunis à l'empire du roi de Perse (548
av. J.-C). Sous la domination persane, l'Asie-Mi-

neure forma quelquefois une seule satrapie et comme
une espèce d'apanage, notamment sous Artaxerce-

Mnémon (404-401), qui la donna à son frère Cyrus
le Jeune. Conquise par Alexandre, elle échut après

sa mort à Antigone; et après la mort de ce dernier,

elle passa sous le joug des Séleucides; néanmoins,
il s'y forma bientôt plusieurs roy. indépendants :

Pont, Cappadoce, Bithynie, Pergame, Galatie, Pa-
phlagonie, etc. Ces roy. subsistèrent jusqu'à la con-

quête de l'Asie-Mineure par les Romains, qui y pé-

nétrèrent pour la première fois l'an 189 av. J.-C,

et ne la soumirent tout entière qu'au i*' siècle de

notre ère. Au iv= siècle, lors du partage de l'empire,

l'Asie-Mineure , comprise dans l'empire d'Orient,

forma le diocèse d'Asie et la plus grande partie des

diocèses de Pont et d'Orient {V. asie ancienne). Les

califes en conquirent une partie au vii* siècle; les

Turcs Seldjoucides s'y établirent au xi' et y fondè-
rent l'empire de Roum ou d'Iconium (Konieh), ne
laissant aux empereurs grecs qu'un tiers du pays.

Après 1204, l'Asia grecque forma les deux empires
de Nicée et de Trébizonde. A la chute des Seldjou-
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cides, 10 petites principautés s'établirent sur leurs

débris. Enfin de 1381 à 1387, Amurat I, fils d'Ûth-

man, soumit toute l'Asie-Mineure, qui depuis ce

temps appartient aux Turcs. F. anatolie, etc.

ASILE, lieu de refuge. F. ce mot dans notre Dict.

univ. des Sciences.— salles d'asile. F. ibid.

ASINARA, HercuUs insula, petite île près de la

côte N. 0. de la Sardaigne, a 28 kil. de long sur

3 de large. Déserte auj. , mais peuplée au temps des

Romains et jusqu'aux guerres de Pise et de Gènes.

ASDîARDS, auj. le Noto, petite riv. de Sicile,

au S. E. , tombait dans la mer Ionienne près d'Hélore.

Les Athéniens y perdirent, l'an 413 av. J.-C. , une
bataille qui fit échouer leur expédition de Sicile :

Nicias, leur général, y fut pris par Gylippe, géné-
ral des Syracusaius.

ASINIUS FOLLIO (C). F. pollio.

ASIONG.ABER, Bérénice, anc. v. d'Arabie (Hedjaz)

,

dans l'idumée, sur le golfe d'^Elana. C'est un des
points d'où partaient les flottes de Salomon qui se

rendaient à Ophir.

ASMODÉE , nom donné par les rabbins au dé-

mon dont parle l'Écriture dans l'histoire de îobie
(ch. VI), démon qui obsédait Sara, fille de Raguel,
et fit périr ses sept premiers maris. Les rabbins le

nomment le prince des démons et en racontent des
choses merveilleuses. Ils le regardent comme le feu

de l'amour impur.
ASMO>'ÉE>'S, nom donné à la famille des Ma-

chabées, à cause du bourg d'Asmon (tribu de Si-

méon), d'où l'on suppose qu'ils étaient originaires.

ASNIÈRES, joli vge du dép. de la Seine, arr. de
St-Denis, à 6 kil. N. 0. de Paris, sur la r. g. de la

Seine; 3213 h. Il est traversé par le chemin de fer

de Paris à St-Germain. On y élevait jadis des ânes,
d'où son nom. Les rois de France y eurent au xiii'

siècle une résidence. Auj. , rendez-vous de plaisir.

ASOPCS, Asopo, riv. de Béotie, sortait du Cithé-

ron, traversait le territoire de Platée, et tombait
dans la mer d'Eubée, vis-à-vis d'Érétrie.

ASOR, nom de plusieurs lieux de l'anc. Pales-
tine, dont le plus connu est un bourg voisin de Da-
mas, nommé auj. Arzouf, sur la Méditerranée, à
13 kil. N.de JafTa. Pris par Baudouin I en 1105, et par
les Turcs en 1265. Richard y battit Saladin en 1191.

ASPA ou ASPADANA, auj. Ispahan, v. de Perse,
(Parétacî'ne) , était fort petite au temps d'Alexandre.

ASPAR, général et patrice de i'empire d'Orient,

Alain ou Goth de naissance, fut envoyé en Italie

par Valentinien contre le rebelle Jean, qu'il rédui-

sit (435) . Six ans après il fut battu par Genséric, roi des
Vandales Après la mort de l'empereur Marcien (457)

,

Aspar mit la couronne sur la tête de Léon le Thrace

,

et obligea ce prince à donner le titre de césar à son
fils Ardaburius; n'étant pas encore satisfait, il con-
spira contre la vie de 1 empereur; mais celui-ci en
fut instruit, et le fit mettre à mort avec son fils (471).

ASPASIE, femme célèbre par sa beauté et son
esprit, naquit à Milet et vint se fixer à Athènes où
elle enseigna l'éloquence. Sa maison fut bientôt le

rendez-vous des hommes les plus distingués de la

Grèce : il s'y tenait des conférences où se traitaient
lesplushautes questions de philosophie, de politique

et de littérature. Socrate, Périclès, Alciuiade, y
étaient des plus assidus. Périclès conçut pour elle

une si vive passion qu'il répudia sa femme pour
l'épouser. Aspa.sie prit sur cet homme d'État la plus
grande influence, et eut ainsi beaucoup de part aux
affaires de la Grèce : on prétend que c'est elle oui
suscita les guerres de Samos, de Mégare et du Pélo-
ponèse. Les ennemis de Périclès accusèrent Aspasie
d'impiété; son époux la défendit avec chaleur devant
l'Aréopage, et fut réduit pour la sauver à répandre
des larmes devant ses juges. Après la mort de Péri-
clès, elle s'attacha à un jeune homme inconnu, Ly-
siclès, et eut encore assez de crédit pour le faire

élever aux premières dignités. Amie de tout ce qui
était noble et beau, Aspasie contribua de tout son

pouvoir à inspirer aux Athéniens le goût des arts;

on lui attribue en grande partie l'éloquence de Pé-
riclès. C'est à tort qu'on a quelquefois rangé au
nombre des courtisanes cette femme vraiment supé-

rieure. — Cyrus le Jeune donna le nom d'Aspasie à
sa maîtresse Myrto, femme d'uneçrande beauté, qui,

après Cyrus, fut encore aimée a'Artaxerce.

ASPE, vallée de France, dép. des B.-Pyrénées,

s'étend du mont Aspe, sur la frottière d'Espagne,
jusque près d'Oloron, dans une longueur de 40 kil.

du S. au N. Elle est traversée par le Gave d'Aspe.

ASPENDUS, v. de Carie, près de l'Eurymédôn, à

quelques kil. de la mer. C'est auj. Minougat.

ASPERN, bourg d'Autriche. F. gross-aspern.

ASPET, ch.-l. de cant. (H.-Garonne), à 15 kil.

S. E. de St-Gaud^ns; 715 hab. Fabriques de clous,

de peignes en buis. Émigration annuelle de chau-
dronniers et rémouleurs pour l'Espagne.

ASPHALTITE (lac). F. morte (mer).

ASPINWALL, V. et port de l'Amérique centrale

(Nouv.-Grenade), au fond du golfe de Mexique, à

60 kil. h l'E. de Panama, avec laquelle elle commu-
niaue depuis 1855 par un chemm de fer qui tra-

verse l'isthme ; env. 5000 hab. Fondée en 1850 par

un négociant américain qui lui donna son nom.
ASPIS ou CLYPEA, auj. Aklib, v. de l'Afrique anc.

(Byzacène), au S. E. de Carthage, sur une colline, avait

été fondée par Agathocle et était ainsi nommée des
mois (upis et clypeus, l'un grec , l'autre latin

,
qui

signifient tous deux bouclier, parce que la colline sur

laquelle elle était située avait la forme d'un bouclier.

ASPRES-LES-VEYNES, ch.-l. de cant. (H.-Alpes),

à 30 kil. s. 0. de Gap; 710 hab.

ASPRIÈRES, ch.-l. de cant. (Aveyron), à 26 kil.

N. E. de Villefranche; 852 hab. Zinc sulfuré.

ASPROPOTAMOS, Acheloûs, riv. delà Turquie

d'Europe et de la Grèce, sort du mont Kodiaka, à

l'E. de Janina, coule au S. , et tombe dans la mer
Ionienne au-dessous de Trigardon; cours, 220 kil.

ASSAM, Asangx, contrée de l'Inde transgangé-

tique, dans l'intérieur des terres, entre le Boutan
au N., le Bengale à l'O., l'empire Birman au S. et

la Chine à l'E. , s'étend de 88° 20' à 93° 27' long. E.

.

et de 27° à 29° lat. N. ; elle a 750 kil. sur 160, et

env. 1 000 000 d'hab. Capit. , Djorhàt. Autres v. im-

portantes : Rangpour, la plus peuplée du roy.;

Ghergong, anc. capit., auj. en ruines. L'Assam est

une grande vallée entourée de hautes mont, boisées,

et traversée de l'E. à l'O. par le Brahmapoutra.
Climat peu salubre, grandes pluies, inondations. Sol

fertile, poivre, gingembre, riz, noix d'arec. Soie,

coton, musc, argent, cuivre, plomb, or en paillettes

dans les riv.; éléphants. Les habitants, d'origine

hindoue, professent le Brahmisme.—Longtemps in-

dépendant, ce pays fut envahi, mais sans résultat,

par Aureng-Zeb
;
plus tard il devint tributaire des

Birmans, qui en 1826 le cédèrent aux Anglais.

ASSARACUS, 2* fils de Tros, roi de Troie, fut

aïeul d'Anchise, père d'Énée.

ASSAR-HADDON, roi de Ninive (707-667 av. J.-C),

succéda à son père Sennachérib. Il s'empara de Ba-

bylone, où il établit le siège de son empire, en 680,

puis envahit la Syrie , fit prisonnier, en 673, Wanas-

sès, roi de Juda, et envoya une colonie assyrienne

à Samarie : c'est là l'origine des Samaritains.

ASSAS (Nicolas, chevalier d'), capitaine au régi-

ment d'Auvergne, né au Vigan, périt victime d'un

dévouement sublime, dans la nuit du 15 octobre 1760,

à Kloslercamp, en Westphalie. En faisant une re-

connaissance, il rencontra une colonne ennemie

qui s'avançait en silence pour surprendre les Fran-

çais. On le menace de l'égorger s'il dit un mot;

û'Assas n'hésite pas, il s'écrie : • A moi, Auvergne 1

ce sont les ennemis; » et il meurt percé de coups.

Une statue lui a été érigée au Vigan en 1830.

ASSASSINS, sectaires Ismaéliens, fameux au

temps des croisades, s'établirent en 1090, sous la

conuuite d'Haçaû-ben-Sabath-Homaîri , dans les mont

.
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de la Perse septentr. , où ils formèrent une espèce

d'ordre religieux et militaire. Leur nom, dont la forme

véritable est Haschischins , vient de haschich, nom
arabe d'une boisson enivrante, à l'aide de laquelle

leur chef, qu'on appelait le Vieux de la Montagne

(F. haçan), les jetait dans un délire, pendant le-

quel ils s'imaginaient trouver un avant-goût des féli-

cités éternelles. Ce chef élevait des jeunes gens dans

un dévouement si absolu à ses volontés, qu'ils al-

laient sans crainte exécuter ses arrêts de mort contre

les rois et les princes ses ennemis. Les Assassins

§
rirent un accroissement rapide; ils s'empar&rent

'un grand nombre de forteresses et formèrent plu-

sieurs établissements, dont deux principaux : l'un

au N. de la Perse, où leur ch.-l. était la forteresse

d'Alamout ; l'autre en Syrie, dans les mont, de l'Anti-

Liban, où ils possédaient la forteresse de Masyat,

entre Antioche et Damas. Les meurtres que commi-
rent ces fanatiques rendirent quelque temps redou-

table la puissance de leur chef: mais en 1256, la

grande invasion mongole, conduite par Houlagou,
mit fin à leur existence en Perse. Ceux de Syrie fu-

rent exterminés quelques années après, parBibars,
Soudan d'Egypte. La puissance des Assassins avait

duréenv. 180'ans. Leurs chefs les plus célèbres, après

Haçan. sont Kia-Buzurgomid, Ala-Eddyn ou Aladin,

et Rockneddin. C'est d'eux qu'est venu le nom d'cw-

sassin donné depuis à de lâches meurtriers. Parmi
leurs victimes les plus remarquables on cite un ca-

life de Bagdad , un calife du Caire , et Conrad , mar-
quis de Montferrat. M. J. de Hammer a donné l'His-

toire des Assassins, 1818 (trad. en franc, en 1833).

ASSELYN (J.), peintre flamand, né à Anvers en
1610, mort en 1660, vint se fixer à Amsterdam
après avoir visité Rome, et peignit des batailles,

des marines et des paysages, prenant Claude Lorrain
pour modèle dans le paysage, et imitant le Bam-
ûoche dans les batailles ou les morceaux d'histoire.

Sa couleur est claire et transparente, sa touche li-

bre et ferme, sa lumière chaude. Le musée du Lou-
vre possède quatre de ses meilleures toiles.

ASSEMANl (Joseph-Simon), savant orientaliste,

né en 1687, mort en 1768, était un Syrien maro-
nite. Il fut préfet de la bibliothèque du Vatican, et

publia entre, autres ouvrages précieux : Bibliotheca
orientaiis Clemenlino-Vaticana, Rome, 1719-1728,
4 vol. in-fol. , et les OEuvres de S. Éphrem, grec,
syriaque et latm, R. , 6 v. in-fol. , 1732-46.— Son ne-
veu et successeur à la bibl. du Vatican, Évode Asse-
mani, a donné le Catalogue des manuscrits orientaux
de la Bibliothèque Me'dicéo-Laurentine , Florence,
1742, 2 vol. in-fol.—Simon Assemani, de la même
famille, né en Syrie en 1752, mortàPadoue en 1821,
a donné un Catalogue des manuscrits orientaux de
la bibliothèque du comte de ISani, Padoue, 1787-92,
et un Essai sur les Arabes avant Mahomet, 1787.
ASSEMBLÉE des notables, nom jadis donné

€n France à des réunions que les rois convoquaient
dans des circonstances difficiles et où figuraient,
avec les princes du sang, les principaux de la no-
blesse, de la magistrature et du clergé. Lesmem-
iies en étaient nommés par le roi lui-même. Elles
n'étaient que consultatives, et donnaient moins
d'ombrage à la royauté que les États généraux. Les
notables furent assemblés pour la première fois par
Charles V en 1369. Ils furent depuis convoqués à
Tours en 1470, à Cognac en 1526, à Fontainebleau
en 1560, à St-Germain en 1561, à Moulins en 1566,
à Rouen en 1596, à Paris en 1626, à Versailles en
1787 et 1788. Ces deux dernières assemblées sont
les plus connues; elles eurent lieu, la 1", du 22 fé-

vrier 1787 au 25 mai de la môme année; l'autre, du
6 novembre 1788 au 12 décembre suivant. Louis XVI
convoqua la 1" pour combler le déficit en obtenant
des subsides de la partie de la nation qui avait été
jusque-là exempte de tout impôt : les notables con-
sentirent l'impôt territorial, l'impôt du timbre et

la. suppression des corvées; mais le parlement refusa
|

d'enregistrer ces mesures, prétextant quaux Etats

généraux seuls appartenait le droit de les établir

La cour, après avoir tenté quelques actes de vio-

lence contre le parlement, et en avoir reconnu
l'inefficacité, se résolut à convoquer des États géné-
raux. — Ce fut pour traiter quelques questions pré-

liminaires sur l'organisation de ces États que le roi

convoqua la 2* Assemblée des notables. Il s'agissait de
savoir quel y serait le rôle du tiers état, s'il obtiendrait

une représentation égale en nombre à celle des deux
premiers ordres, la noblesse et le clergé; si on délibé-

rerait par tête ou par ordre, et si le tiers état n'au-

rait qu une seule voix contre les deux voix de la

noblesse et du clergé. L'Assemblée des notables se

déclara contre le doublement du tiers ; mais la cour,

cédant à l'opinion publique , décida le contraire.

ASSEMBLÉE NATIONALE OU CONSTITUANTE , assem-
blée célèbre, ouverte à Versailles le 5 mai 1789, sous

le nom d'États généraux, devait se composer de
291 députés du clergé, 270 de la noblesse et 584 du
tiers état. La noblesse et le clergé ayant refusé de
siéger avec le tiers état, les députés de cet ordre se

constituèrent d'eux-mêmes en assemblée délibérante,

et prirent le nom d'Assemblée nationale (17 juin).

Louis XVI tenta d'abord de la dissoudre et fit fermer
la salle où elle se réunissait à Versailles; mais les

députés, s'étantrendus le 2Q juin au Jeu de pauvie
{V. ce mot)

,
jurèrent de ne se séparer qu'après avoir

donné une constitution à la France, d'où le nom
d'Assemblée constituante; et le roi, désespérant de
vaincre leur résistance, invita les deux autres ordres

à se joindre à eux (27 juin). Voici les principaux
actes de cette célèbre assemblée : 4 août 1789. abo-

lition de tous les privilèges féodaux; 23 et 24, décret

proclamant la liberté des opinions religieuses et la

liberté delà presse; 12 octonre, translation de l'As-

semblée nationale à Paris; 2 novembre, déclaration

que les biens du clergé sont mis à la disposition de
l'État comme biens nationaux; 17 décembre, créa-

tion d'un papier-monnaie sous le nom d'assignats ;

15 janvier 1790, division du royaume en 83 départe-

ments; 17 mars, décret pour la vente des biens na-

tionaux jusqu'à concurrence de 400 millions; 19 juin,

suppression de tous les titres de noblesse; 27 no-

vembre , décret relatif à la prestation de serment de
tout ecclésiastique fonctionnaire public; 5 juin 1791,
décret qui ôte au roi le droit de faire grâce ; 15 juil-

let, déclaration que le roi, qui avait tenté de fuir, sera

suspendu de ses fonctions jusqu'à ce qu'on lui ait

présenté l'acte constitutionnel; 30 juillet, abolition

des ordres de chevalerie. Le 3septembre 1791, la con-
stitution est terminée, et, le 13, le roi l'accepte. Cette

constitution, élaborée et discutée pendant les années
1789, 1790 et 1791, déterminait le pouvoir du roi

et le pouvoir de la nation. Elle créait une assemblée
législative, qui seule faisait les lois, et elle accordait

seulement au roi, sous le nom de veto, le droit d'en
suspendre temporairement l'exécution. L'Assemblée
constituante se sépara le 30 septembre 1791, et fut im-
médiatement remplacée par l'Assemblée législative.

Les personnages qui eurent le plus d'influence dans
cette assemblée sont Mirabeau, Barnave, Cazalès,

Maury, Duport, Lafayette, iesLameth, etc. — On a

aussi donné le nom ^Assemblée constituante à l'As-

semblée de 1848 : ouverte le 4 mai, elle termina ses

travaux le 4 novembre, et proclama le 12 du même
mois la nouvelle constitution; elle établissait une
république démocratique, avec un président élu pour
4 ans, et une assemblée unique de 750 membres,
élus, ainsi que le président, par le sufi'rage universel.

ASSEMBLÉE LÉGISLATIVE. D'après la constitutiou

donnée par l'Assemblée nationale, le pouvoir légis-

latif était délégué à une assemblée élue par le peuple,

composée de 745 membres; aucun des membres de
la précédente législature ne pouvait en faire par-

tie. Cette assemblée prit le nom d'Assemblée législa-

tive. Elle se réunit le 1" octobre 1791, lendemain du
jour où se sépara l'Assemblée nationale, et siégea
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Jusqu'au 21 septembre 1792. Cette assemblée décida,

entre autres mesures : 8 novembre 1791, que les

émigrés seraient déclarés coupables de conspiration,

poursui\is comme tels, et punis de mort s'ils ne ren-

traient avant le 1" janvier 1792; 20 avril 1792, que

la guerre était déclarée à l'empereur François II;

26 mai, que les ecclésiastiques qui refuseraient de

se soumettre à la constitution civile du clergé se-

raient déportés; 11 juillet, que la patrie était en

danger, et que dès lors les séances seraient perma-

nentes, que toutes les municipalités et tous les con-

seils de district et de département siégeraient saus

interruption, que toutes lesgardes nationales seraient

mises en mouvement; 10 août, que le roi était sus-

pendu de ses fonctions, et qu'une nouvelle assemlilée

serait convoquée, sous le nom de Convention natio-

nale. Les partis de la Montagne et de la Gironde (F.

ces mots) se formèrent dans l'Assemblée législative

ASSEX, v. du roy. de Hollande, ch.-l de la prov.

de Drenthe, sur le Horn-Diep, qu'un canal met en

communication avec le Zuyaerzée, à 120 kil. N.E.
d'Amsterdam ; 3000 hab.

ASSENS, V. et port du Danemark, dans l'ile de
Fionie, à 33 kil. S. 0. d'ûdensée, sur le Belt;

2000 h. Christian III y battit ses sujets insurgés, IS-io.

ASSER, célèbre rabbin, né à Babylone l'an 35.S de

.'.-C., mort en 427, fut dès l'âge de 14 ans prési-

dent del'.^cadémie de Sora sur l'Euphrate et compta
un grand nombre de disciples. Il est l'auteur du Tal-

mud de Babylone, qu'on doit distinguer du Talmnd
de Ji'ruxalem. C'est une compilation qui contient,

avec l'histoire, les traditions sur la loi et la religion

juive. Le Talmud d'Asser a été imprimé à Amster-
dam en 1744, avec commentaires, en 12 vol. in-fol.

ASSER, moine de St- David (Pté de Galles), né
ver> 850, mort en 910, devint évêque de St-David, fut

invité par Alfred le Grand à se rendre à sa cour, et

vécut dans l'intimité de ce prince, qui le combla de

Erésents. Il a lai>sé d'intéressants mémoires, pu-
liés en lj74 par Parker sous le titre de Vie d'Al-

fred, à la suite de l'histoire de Walsingham, et à
part en 1722 par F. Wise. On lui attribue les An-
nales britannicx

,
publiées par le docteur Gale.

ASSIDÉENS, secte juive. V. chasidim.
ASSIENTE, ASSIGNATS. Y. ces mots dans notre

Dictionnaire universel des Sciences.

ASSINIBOINE, riv. de l'Amérique du N. (Nouv.-
Bretagne), a sa source par 10.')° long. 0., h'2° 15'lat.

N. ; court au S. E. , reçoit le Calling, le Mouse, la

Rivière-Kouge, et tombe dans le lac Ouinipeg, après
un cours très-sinueux de 700 kil.— Ses bords sont
habités par les Assiniboins

,
peuplade guerrière de

la famille des Sioux-Osages, ennemis acharnés des
Dakotas. Ils font le commerce de fourrures.

ASSIME, riv. et contrée de Guinée, entre la côte
d'Or et la côte des Dents, au S. 0. des Achantis et

à l'E. du cap des Trois-Pointes. Comptoir fiançais.

ASSISE, Assisi en italien, Asisium chez les La-
tins, V. des Etats de l'Eglise, à 19 kil. S. E. de Pé-
rouse, sur une mont.; .SOOO hab. Evêché. Patrie
de S. François d'Assise, dont on conserve le corps
dans la cathédrale, et du poëte Métastase.
ASSISES (d'oi'.vic/ere, s'asseoir). On appelait ainsi

au moyen Age des assemblées périodiques de justice,

ainsi que les ordonnances faites dans ces assem-
blées (y. nolie Dictionnaire univ. des Sciences).

On connaît sous le nom d'Assises de Jérusalem un
recueil de réglementa généraux rédigés eu 1099 par
Godefroi de Bouillon, roi de Jérusalem, de concert
avec les principaux seigneurs croisés, réunis en assi-
ses. Ces ordonnances, destinées à régir l'Êlal chrétien
de Palestine, furent anéanties en môme temps que
la domination des Croisés. Cependant, plusieurs de
leurs dispositions furent introduites dans le roy. de
Chypre par Guy de Lusignan (1 192) ,

puis dans l'em-
pire latin de Constantiiiople (1204), et dans plusieurs
autres parties de la Grèce. La bibliothèque Je Venise
«o possède un exemplaire manuscrit. M. Beugnot a

publié de 1841 à 1844 (dans le recueil des Historiens
des Croisades) ce qui nous reste de ces Assises.

ASSOMPTION (fête de 1'), fête instituée en l'hon-

neur de l'élévation de la Ste Vierge au ciel. On la

célèbre le 15 août. Cette fête était établie dès le

\' siècle ; mais le vœu de Louis XIll ajouta beaucoup
en France à sa solennité.

ASSO.MPTION, capit. du Paraguay, sur la r. g. du
Paraguay, par 25° 17' lat. S., et 60" long. 0., à

1000 kil. N. E. de Buénos-Ayres; env. 15 000 hab.

Résidence du dictateur; évêcné. Peaux, tabac, maté.
Fondée en 1535.

ASSOMPTION (île de 1'). une des îles Mariannes,
par 143° 34' long. E., 19° 45' lat. N.; a 17 kil. de

tour. Volcan au centre. Arbres à pain, cocotiers, etc

— Ile de l'Océan Atlantique. V. anticosti.

ASSOMPTION (Notre-Dame de 1'). V. céara.

ASSOS, V. d'Ëolie, dans l'anc. Mysie, sur le golfe

d'Adramyttium, près du vge actuel de Beiram-Ka-
Icssi. Colonie grecque, patrie de Cléanthe le stoïcien.

Ruines très-remarquables : restes de temples; théâ-

tre conservé presque entier.

ASSOUAN, Syène, île etv. de la H.-Égypte, sur la

r. dr. du Nil, à 97 kil. S. d'Edfou, par 30° 35' long.

E., 24° 5' iat. N. Elle est très-voisine du tropique :

aussi, le jour du solstice, l'ombre y est-elle presque

nulle; autrefois môme, l'image du soleil s'y peignait

tout entière au fond d'un puits. C'est laque se trouve

la l" cataracte du Nil. Belles ruines.—Les Français

y défirent les Mamelouks le 16 mai 1799.

ASSOUCY (Ch. COYPEAU à'), poëte burlesque,

surnommé le Singe de Scarron, né à Paris en 1604,

mort en 1679, mena une vie désordonnée, s'échappa

dès son enfance de la maison paternelle , se fit em-
pirique, puis joueur de luth, fut, en celte qualité,

attaché quelque temps à la cour de Savoie et à celle

de Louis XIII, et amusa par ses facéties l'enfance

de Louis XIV; puis se remit à voyager et se fit jeter,

en Italie, dans les cachots de l'inquisition, pour une
satire contre un prélat romain. De retour en France,

il fut encore mis en prison, pour mauvaises mœurs.
D'Assoucy a traduit en vers burlesques les Métamor-
phoses d'Ovide, sous le titre d'Ovide en belle hu-

meur, ainsi que le Ravissement de Proserpine de

Claudien, et a composé un grand nombre d'autres

poésies, entre autres le récit de ses propres Aven-

ture.^ (réimprimé en 1858, à Paris, par C. Dombey).
Ce poëte, eut quelque vogue en son temps, comme
le prouve ce vers de Boileau :

Et, jusqu'à d'Assoucy, tout trouva des lecteurs.

ASSOUR. V. ACHùUR.
ASSUAY, dép. de la rép. de l'Equateur, au S. E. de

l'État, et à l'E. des Andes, se div. en 3 prov. : Cuença,

Loja,.)aen, et a pour ch.-l. Cuença. Arbre à quinqui-

na. Magnifiques ruines de constructions péruviennes.

ASSUÊRL'S, roi de Perse, qui, selon la Bible,

épousa la Juive Esther et rendit, à sa prière, un
édit favorable aux Juifs. On croit que c'est Artaxerce-

Longuemain, ou, selon d'autres, Darius I.

ASSUR, 2° fi!s de Sem, contemporain de Nemrod.

Chassé par celui-ci des j)laines de Sennaar, il s'éta-

blit à l'E. du Tigre, y fonda le roy. d'Assyrie, et

bâtit Ninive. On place son règne vers 2640 av. J.-C.

ASSYE, ou ASSAYE, vge de l'indoustan (Uérar).

à 40 kil. N. de Djalnah. Arthur Wellesley (depuis

lord Wellington) y battit, en 1803, avec 8000 hom-
mes, 60 000 Mahraltes.

ASSYRIE, Assyria, le Kourdistan actuel, vaste

contrée de l'Asie anc, à l'E. du Tigre , bornée au N.

par l'Arménie, à l'O. par la Mésopotamie, à l'E. par

la Médie, au S. par la Babylonie, était arrosée par

le Tigre, l'Arbis, le Gorgus et le Zabus, et avait

pour capit. Ninive, et pour villes principales Gau-

gamèle, Arbèles, Artémite. On étend quelquefois

le nom d'Assyrie à la réunion de l'Assyrie propre-

ment dite, de la Babylonie et de la Mésopotamie.

—Assur, fils de Sem, fonda Nirjive vers 2640 av. J.-C.,

n. L. XV
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dans le même temps que Nemrod jetait les fonde-
ments de Babylone, et donna son nom à l'Assyrie.

On ne sait rien de certain sur l'histoire de cette con-

trécjusqu'à Bélus, qui, en 1993 av. J.-C. , chassa les

Arabes, alors maîtres du pays, et créa le 1" em-
pire d'Assyrie, en réunissant le roy. de Babylone à

celui de Ninive. Ninus, fils de Bélus (1968-1916),

vainqueur de l'Arménie et de la Médie, soumit tous

les peuples de l'Asie septentr. jusqu'à la Bactriane

ei au pays des Saces. Sémiramis, sa veuve, étendit

l'empire des Assyriens jusqu'à l'Indus, et remplit

Babylone des monuments lesplusmagnifiques(1916-

1874). Elle eut pour fils et pour successeur Ninyas,

après lequel on ne trouve sur l'histoire d'Assyrie

que des traditions incertaines, d'immenses lacunes

et de longues séries de rois inconnus. Le dernier,

Sardanapale, n'est fameux que par sa mollesse : il

fut détrôné par ses sujets en 7.'i9 av. J.-C.— Des dé-

bris du premier empire d'Assyrie se formèrent les

royaumes particuliers de Médie, de Babylone et de
Ninive. Ce dernier, fondé par Phul, appelé aussi Sar-

danapale II, est connu sous le nom de 2"= empire
d'Assyrie. Téglath-Phalasar, fils de Phul (742), et

Salmanasar (724) soumirent les rois de Juda et d'Is-

raël; Sennachérib (712) ravagea l'Egypte, assiégea
Jérusalem et triompha des Babvloniens, mais il

mourut assassiné (707). Assarhadtlon, fils de Sen-
nachérib, s'empara de Babylone (680); mais sous
ses successeurs Saosduchéus (Nabuchodonosor) et

Chinaladan (Sarac), l'empire d'Assyrie s'affaiblit con-
sidérablement. Enfin, en 625, Naoopolassar, roi de
Babylone, renversa Sarac et détruisit le 2* empire
d'Assyrie, en le réunissant à celui de Babylone. De-
puis lors, l'Assyrie passa, avec la Babylonie, sous
la domination de Cyrus (.538) ; devenue dès lors pro-
vince de la Perse, elle subit toutes les vicissitudes

de cet empire.—Les principales divinités des Assy-
riens, qui ne sont guère connues que de nom,
étaient Adramélech, Anamélech, Dagon, Dercéto.
Les arts, surtout l'architecture et la sculpture,
avaient atteint chez eu.x un haut degré de perfection,
comme le prouvent les découvertes récentes faites

par MM. Botta, Layard et Place à Rhorsabad .^t autres
lieux. Ces découvertes, jointes à la lecture et à l'in-

terprétation des inscriptions en caractères cunéifor-
mes, ont aussi jeté un nouveau jour sur l'histoire de
l'Assyrie (V. i'IIist. des Assyriens d'après les monu-
ments, de G. Kruger, Leips. , 1855, et les Écritures
cunéiformes, de J. Menant, 1864).
ASSYZ-RAS, pointe de terre qui de la côte de

Nubie s'avance dans la mer Roige, par 36° long. E.

,

18° 24' ]at. N. On croit que c'est là qu'était la Pto-
lémais Thérôn de Ptolémée.
AST(G. Ant. Préd.), érudit, né en 1778 à Gotha, mort

en 1841, professa la littérature classique à Munich.
Elève de Schelling, il publia quelques écrits estimés
sur l'esthétique, la philosophie et l'histoire de la
philosophie. On lui doit une édition de Platon, avec
trad. latine et commentaire, 11 vol. in-8, 1819-32,
et un Lexicon platonicum, 1834-39, en allemand,
la Vie et les écrits de Platon (1816). Ast est souvent
téméraire dans sa critique : il rejette, comme apo-
cryphes, le 1" Akibiade, le Ménon et les Lois.
ASTA ou ASTA POMPEiA, T. de la Gaule Cisalpine

(Ligurie), est auj. Asti.

ASTA RF.GiA, Xcrès de la Frontera? y. d'Hispanie,
dans l'île Tartesse, sur un bras (auj. desséché) du
Bœtis, était une colonie romaine.
ASTABÈNE, portion de l'empire perse (Hyrca-

nie), au S. E. de la mer Caspienne, correspond à
peu près au Daghestan, et avait pour habitants les
Dahœ.
ASTABORAS, fleuve d'Ethiopie, affluent du Nil

est auj. l'Atbarah ou Tacazzé. V. atbarah.
ASTACCS. auj. Korfa, v. de Bithynie, sur la

Propontide (mer de Marmara), près et à l'O. de
Nicomédie, donnait son nom à l'Astacenus sinus
(golfe d'Isnikmid). Détruite par Lysimaque.

ASTAFFORT, ch.-l. de cant. (Lot-et-Garonnel

,

sur la r. dr. du Gers, à 20 kil. S. d'Agen; 1312 h,

ASTAPA , Estepa la Vieja
,

v. de la Bétique
,

sur les confias des Bastuli Pœni. Ses habitants, as-

siégés par les Romains dans la 2' guerre punique,
se brûlèrent eux-mêmes plutôt que de se rendre.

ASTAPUS, fleuve d'Ethiopie, auj. le Bahr-el-
Azrek, bras oriental du Nil.

ASTARAC (comté d'), partie de l'anc. Armagnac,
auj. dans le dép. du Gers, comprenait Mirande. Ro-
quelaure et Pavie.

ASTAROTH. On connaît sous ce nom deux v. de
Palestine, toutes deux dans la demi -tribu de Ma-
nassé à l'E. du Jourdain : l'une était la capit. d'Og,

roi de Basan, et l'autre la patrie de Job.

ASTAROTH , divinité phénicienne. V. astarté
ASTARTÉ, divinité des Phéniciens et des Syriens,

paraît être la personnification du ciel et de l'armée

des étoiles. Les Grecs l'ont identifiée avec leur Vé-
nus céleste ou Uranie. Elle est nommée dans la

Bible Astaroth.

ASTER , habile archer d'Amphipolis. Pour se

venger de Philippe, roi de Macédoine, qui avait

refusé ses services, il lui perça l'œil droit, au siège

de Méthone, avec une flèche sur laquelle étaient

,

dit-on, ces mots : « A l'œil droit de Philippe. » En
réponse, le roi fit jeter dans la place une flèche

avec ces mots : « Si la viUe est prise, Aster sera

pendu. » Et il le fut en eff'et.

ASTERABAD (c.-à-d. ville de l'Étoile), v. de
Perse (Mazanderan), sur le Gourgan, près de son
embouchure dans la mer Caspienne; 12 000 hab.

On croit que c'est l'anc. Tambrax ou Thambraces,
capit. de l'Hyrcanie. Ravagée par Tamerlan, elle

n'est plus qu'un grand village, qui sert de résidence

au khan des Kadjars. Garance excellente, qui donne
aux étoff'es de Perse leur belle couleur rouge. Manu-
factures de soie et de coton.

ASTÈRE (S.), Asterius, évêque métropolitain d'A-

masie , dans le Pont, fut élevé à ce siège à la fin

du IV' siècle. Il se montra fort zélé pour la pureté
de la foi, et fut vénéré dans tout l'Orient. On a de
lui des Sermons, publiés par Combefis, grec-latin,

1648, et trad en français par Bellegarde, 1691.—'

Evêque de Pétra en 360, esi honoré le 10 juin
ASTI, Asta Colonia et Asta Pompeia, v forte

des États sardes, ch.-l. d'une prov. de même nom,
au confluent du Tanaro et du Belbo, à 40 kil. S. E.

de Turin; 21 000 hab. Évèché. Vins muscats renom-
més, étoffes de soie. Patrie d'Alfieri.—Ville très-fortp

sous les Romains; république au moyen âge, elle

tomba au pouvoir des ducs de Milan, et forma un
duché qui fut donné en dot à Valentine Visconti,
quand eOe épousa le duc d'Orléans, frère de Char-
les VI; ce duché resta entre les mains de princes
français jusqu'en 1529, et fut alors cédé à Charles-
Quint, qui le donna à la Savoie.
ASTIGIS, v. de Bétique, auj. Ecija. V. ce nom.
ASTOLPHE. roi des Lombards (749-756), conquit

en 752 l'exarchat de Ravenne; il allait s'emparer
des terres de l'Eglise, lorsque le pape Etienne 11

implora le secours de Pépin, roi de France, qui
passa en Italie, défit Astolphe, reprit Ravenne et

en fit don au pape. Il eut pour successeur Didier.

ASTOR (J. J.)", négociant américain, Allemand de
naissance, né en 1763, mort en 1848, était sans
fortune lorsqu'il se rendit aux États-Unis en 1784,
s'enrichit promptement par le trafic des fourrures,
forma en 1809 la Compagnie américaine des pelle-

teries, et établit en 181 1, sur la r. g. de la Colombia,
le comptoir d'Astoria. Il fonda par testament la bi-

bliothèque publique de New-York (Astor library).

ASTORGA , Asturica Augusta , v. d'Espagne
(Léon) , à 40 kil. S. 0. de Léon ; 4000 hab. Évéché.
Près de là est le lac de Sanabria, au milieu duquel
s'élève le vieux château des comtes de Benavente.
Prise par les Français en 1810; reprise en 1812.
ASTORLA, T. et port de î'Orégon, sur la riv. de
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Columb-.a, près de son emuouchurej eut pour ori-

gine le comptoir fondé par Astor. v . ce nom.
ASTRAKIIAN, T. et port de la Russie d'Europe,

ch.-l. du gouvt d'Astrakhan, dans une ile du Volga,

à 50 kil. de Tembouchure de ce fleuve dans la mer
Caspienne et à 1880 kil. S. E. de Pétersbourg

;

50Û00 hab. Archevêché grec et arménien; nom-
breuses églises. C'est le port le plus fréquenté de la

mer Caspienne ; il sert d'entrepôt au commerce de

la Russie avec la Boukharie, la Perse et l'Inde : il a

3 bazars, destinés à 3 classes de marchands, les Rus-

ses, les Hindous, les Asiatiques non Hindous; mais

la V. est irrégulière et mal Mtie. — Jadis capit. du

khanat d'Astrakhan, elle fut prise par les Russes en

1554; elle fut en vain assiégée par les Turcs en \Wi.
— Le gouvt est situé entre ceux de Saratov, d'Oren-

bourg, du Caucase, la mer Caspienne et le steppe

desKirghiz;313 000hab., en gvande partie nomades.

Plusieurs grandes riv. (Volga, Oural, Gachoumi, les

deux Ouzens). Tabac, maïs, riz, vin, cuirs, fourrures

fines dites Antrakhan. On y élève beaucoup de bétail.

ASTRÉE, Astnra, déesse de la justice, habitait

la terre dans l'âge d'or; mais les crimes des hommes
dans les âges d'airain et de fer la forcèrent à fuir,

et elle remonta au ciel, où elle forme le signe de

la Vierge. Quelijues mythologues lui donnent pour

mère Tliémis, avec laquelle d'autres la confondent.

ASTRONOiME (l'), nom sous lequel on désigne

un écrivain inconnu, du ix" siècle, auteur d'une Vie

de Louis le Débonnaire, en latin, qui jouit d'une

grande autorité et qui a été trad. par le président

Cousin {Hintoire de l'empire d'Occident). Son nom lui

vient des connaissances qu'il possédaiten astronomie.

ASTUL'C (J.), médecin français, né en 1G84 à

Sauves, près d'Alais, mort à Paris en 176G, étudia

à Montpellier, et devint successivement professeur

de médecine à Toulouse (1710), à Monti)ellier, au

collège de France, et à la faculté de Paris. Le roi

de Pologne l'attira près de lui en le nommant son

premier médecin (1729) ; mais il ne resta qu'un an

a celte cour, et revint dès 1730 à Paris, où Louis XV le

choisit pour médecin consultant. Astruc avait adopté

le système mécanique de Boerhaave. Ses princip.

œuvres sont : Mémoires sur la peste de Provence,

1722-25 ; De morbis venereis, 1736 et 1740; Traité

desTumeurs, l'itd; des Maladies des fen\mcs, 17G1-

1765. Il s'occupait aussi avec goût de métaphysique :

il a publié en ce genre des ilissertations De Scnsa-
tione, 1720; De hnaginatione, 1723; Sur l'immor-
talité, l'immatérialité et la liberté de l'dme, 1755.

On a aussi de lui des Conjectures sur la Genèse.

ASTURA . Aslura, v. de l'Etat ecclésiastique, à

60 kil. S. de Rome, à l'embouchure de l'AsUira.

Cicéron y avait une villa : c'est près de là qu'il fut

tué. Le jeune Conradin, battu à Tagliacozzo, fut pris

à Astura (1268).

ASTURES, peuple de l'Hispanie, entre les Cal-

laici et les Cantabri, habitait les Asturieset la par-

tie N. du roy. de Léon et avait pour cli.-l. Asturica
Auijusta. 11 fut soumis le dernier par les Romains.
ASTL'RICA AUGLSTA, V. d'Hispanie, auj. Astnnja.

ASTCRIES. contrée d'Espagne, dont on a formé
l'intendance a'Oviédo, avait pour bornes au N. la

mer, au S. le roy. de Léon, à l'E. la Vieille-Castille,

à ro. la Galice; 500 000 hab. Ch.-l. Oviédo. Beau-
coup de mont, et de vallées; climat frais et sain.

Céréales, maïs, grande quantité de cidre; fer, cuivre,

ùouille, etc.; sur les côtes, ambre et corail. On y
élève beaucoup de mulets. On distinguait jadis

l'Asturie d'Oviédo et l'Asturie de Sanlillane, ainsi

nommées de leurs chefs-lieux.—Les Asluries sont le

berceau de la monarchie espagnole : c'est dans les

mont, des Asturies que se réfugièrent les Gollis en
712 et 713, et que Pelage, proclamé roi àCavadonga
(718), remporta la victoire de la Déva ea719. Froila,
3* successeur de Pelage, fonda en 761 Oviédo, oii

fut établi dès lors le siège de la monarchie des Astu-
ries, connue depuis sous le ûom de roy. d'Oviédo.

F. ce nom.— Le fils aîné des rois d'Espagne porte

depuis 1388 le titre de prince des Asturies.

ASTYAGE, dernier roi des Mèdes, fils de Cyaxare,

régna de 595 à 560 av. J.-C, eut pour fille Man-
dane, qui épousa Cambyse, roi des Perses, et fut.

selon Hérodote, détrôné par Cyrus , son petit-fils.

Selon Xénophon , ce n'est qu'après la mort du

Cyaxare 11, fils et successeur d'Astyage, que Cyrus
monta sur le trône de Médie.

ASTYANAX, fils d'Hector et d'Andromaque, fut,

après la prise de Troie, précipité par Ulysse du haut

des mul4 de la ville, parce que Calclias avait prédit

aux Grecs qu'il leur serait plus funeste que son père.

Selon une autre tradition, il fut sauvé et suivit sa

mère en Épire.

ASTYDAMIE, épouse d'Acaste, roi d'Iolcos, con-

çut un amour coupable pour Pelée; dédaignée par

lui. elle l'accusa d'avoir voulu lui faire violence, afin

de le faire périr. Mais Péléc échappa à la mort, et se

vengea par le supplice d'Acaste et d'Astydamie.

ASTYPALÉE, auj. Stampalia, île de l'Archipel,

une des Cyclades, au S. E. du groupe.

ATABALIBA ou atahualpa, dernier roi du Pérou

de la famille des Incas, régnait à Quito et venait

d'enlever ii son frère Huascar le roy. de Curco, quand
arrivèrent les Espagnols. Attiré à une conférence par

Pizarre, il fut chargé de chaînes par ce général

contre la foi du serment, puis étranglé par ses ordres,

l'an l.-)33.

ATABEK, c.-à-d. père du prince, nom que prirent

chez les Turcs, dans les xi« et xn' siècles, plusieurs

émirs qui, chargés du gouvt des prov. de 1 Iran pai

les sultans seldjoucides, avaient usurpé le pouvoii

suprême, mais n'osaient prendre le titre de sul-

tan. Ils formèrent 4 dynasties princip. : 1° les atabeks

de l'Irak, qui eurent pour fondateur Omad'Eddin-

Zenghi, que les Croisés appelaient Sanguin; ses suc-

cesseurs régnèrent de 1 127 à 1218; 2" les atabeks du
Farsistan, qui possédèrent la Perse de 1148 à 1264

et furent chassés par Houlagou; 3° les atabeks de l'A-

derbaidjan, de 1169 à 1225; 4° lesalabcksdu Laris-

tan, dont le dernier, Rokneddin, mourut en 1339.

ATACINI, peuple de la Gaule (Narbonnaise 1"),

entre les Sardones et les Volccc Arecomici, ainsi

nommés de l'Atax (Aude), qui baignait leur pays, oc-

cupaient une portion du uép. de l'Aude, aux env.

d'Aleth, et avaient pour capit. Atacinus ncus (Aus-

sière) , vge situé près du ruisseau d'Ausson, à 12 kil.

de Narbonne. Patrie de Térentius Varron.

ATAllUALPA, le dernier Inca. V. atabaliba.

ATAÏDE (don Louis d'), vice-roi des Indes pour le

Portugal de 1568 à 1612, est le dernier héros portu-

gais en Asie. Attaqué de toutes parts parles rois indiens

confédérés, el assiégé dans Goa môme, il repoussa

toutes les attaques et remporta sur des armées formi-

dables plusieurs victoires .signalées. Non moin- ha-

bile administrateur, il rétablit l'ordre partout. Il n'en

fut pas moins disgracié; mais tout déclina aussitôt.

Sébastien fut obligé de recourir à lui de nouveau;

mais il mourut à Goa, peu après son retour, en 1580.

ATALANTE, fille de Schœnèe, roi de Scyros, est

célèbre dans la F"able par son agilité. Pour éluder les

instances des princes qui demandaient sa main, elle

leurpromitd'cpousercelui qui la vaincrait à la course,

mais à condition que ceux ipi'elle dépasserait rece-

vraient la mort. PI usieurs avaient déjà péri lo rsqu'Hip-

pomène entra dans la lice, et obtint parla ruse le prix

proposé, en jetant devant Alalante des pommes d"or

qu'elle ramassa dans sa course, ce qui la reiarda.--

Une autre Atalante, célèbre chasseresse, prit parti

la chasse du sanglier Calydon porta le premier coup

au terrible animal, et reçut la hure du sanglier des

mains de Méléagre , .son amant.
ATALANTI , ville de Grèce. Y. talanti.

ATAUUfXlIIS ou Ariiiioiiiïoi'OLis, v. de Basse-

Egypte, à 9 kil. S. de Byblos, sur un bras du Nil qui

tombait dans le lacus Buticus, et qui recevait le non)

de branche Atarbéchiuur.,
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ATAULPHE, beau-frère d'Alaric, roi desVisigoths,

lui succéda en 412. Il avait sous le règne précédent

puissamment contribué à la prise de Rome, et avait

emmené captive Placidie, fille de l'empereur Théo-
dose, et sœur de l'empereur Honorius. Il épousa cette

princesse et se fit céder par Honorius la Gaule et l'Es-

pagne. 11 fut assassiné en 415 à Barcelone par un de

ses officiers, à l'instant où il allait achever la con-

quête de l'Espagne.

ATAX, riv. de la Gaule narbonnaise, auj. VAude.
ATBARAH ou tacazzé, VAstaboras des anciens,

fleuve d'Abyssinie, un des princip. affluents du Nil,

traverse le Tigré, le pays des Changallas, la Haute-
Nubie; reçoit à droite l'Aregua et le Mareb, et tombe
dans le Nil par la droite. Il forme, avec ce fleuve, ce

que les anciens appelaient Vile de Méroé.

ATÉ (mot grec qui signifie malheur), divinité

malfaisante, fille de Jupiter. Chassée du ciel par son
père, elle parcourut sans cesse la terre, se plaisant à
à semer la discorde et à faire naître toute sorte

de maux. B^Ue est suivie des Prières, filles boiteuses

de Jupiter, qui s'efforcent de réparer les maux qu'elle

a faits (Homère, Iliade, XIX, 91).

ATELLA, auj. Averse ou San-Arpino, v. de Cam-
panie, à 15 kil. E. de Capoue, a donné son nom aux
drames osques, dits Atellanes. Ces pièces avaient

quelque rapport avec les pièces satyriques des Grecs,

mais on n'y voyait point figurer de satyres. Impor-
tées à Rome en 391 av. J.-C, les Atellanes dispa-

rurent, dit-on, lors de l'introduction des pièces ré-

gulières. Cependant, on les revit encore longtemps
comme intermèdes; on croit même qu'elles ont

donné naissance aux types si connus de la comédie
italienne. On doit à M. Munk une savante disserta-

tion De Atellanis, Leips., 1840.

ATÉNOLPHE, duc de Bénévent , était d'abord
prince de Capoue ; il conquit en 900 le duché de Béné-
vent sur Radelgise II

,
qu'il chassa de ses Etats. A sa

mort 1910), ses deux fils, Landolpheet Aténolphell,
régnèrent conjointement et reconnurent la suzerai-

neté des empereurs d"Orient.

ATËRGATA ou atergatjs, déesse syrienne, ado-
rée surtout parles Ascalonites, avait le visage et la

tête d'une femme et le reste du corps d'un poisson.
ATERNUM, auj. Pescara, v. de l'Italie anc, chez

les Pnetutii, sur l'Adriatique, à l'emb. de l'Aternus.

ATH, V. de Belgique (Hainaut), sur la Dender, à
24 kil. N. 0. de Mons; 8000 hab. Nombreuses manu-
factures. —Ath faisait partie du Hainaut autrichien.
Elle fut prise en 1667 et en 1697 par les armées de
Louis XI y : elle fut rendue aux Impériaux par le traité

de Ryswick. Les Hollandais s'en emparèrent en 1716,
et Louis XV en 1745. La France la perdit en 1814.
ATHALARIC, roi des Ostrogoths

,
petit-fils de

Théodoric, fut, quoique mineur, reconnu pour roi

à la mort de ce prince, et porta la couronne nui ans
(526-.S34) ; sa mère Amalasonte régna sous son nom.
ATHALIE, reine fameuse par ses crimes, fille

d'Achab, roi d'Israël, et de Jézabel, épousa Joram,
roi de Juda, et en eut Ochosias. Apres avoir perdu
son époux et son fils, qui périt assassiné par Jéhu,
elle ordonna de massacrer tout ce qui restait de la

race de David, afin de s'assurer le trône, 876 av.

J.-C; mais Joas, le plus jeune des fils d'Ochosias,
ayant échappé au massacre, le grand prêtre Joad le

conserva dans le temple et il le proclama roi six
ans après, devant les Prêtres et les Lévites; Athalie,
que le tumulte avait attiré e, fut massacrée par le peu-
ple, 870. Cette reine impie avait établi à Jérusalem le

culte de Baal. Tout le monde connaît le chef-d'œu-
vre qu'a inspiré à Racine sa mort tragique.
ATUAMANIE, contrée de l'Épire mérid., sur le

versant N. du Pinde, aux confins de l'Acarnanie.
ATHAMAS, roi Q'Orchomène en Béotie, épousa

en premières noces Népbélé ou Thémisto, qui le ren-
dit père de Phryxus et de Hellé; puis en secondes
noces Ino, fille de Cadmus, dont il eut Léarque et

Mélicerte La seconde épouse, jalouse des enfants du

premier lit, décida Athamas à les immoler aux dieux
pour faire cesser une famine qui désolait la Béotie.

Ce père barbare allait en effet les massacrer, quand
Jupiter leur envoya un bélier à toison d"or, sur lequel
ils s'échappèrent. Athamas fut puni de sa cruauté par
la perte de la raison; dans sa démence, il prit les en-
fants d'Ino pour des lionceaux, et les écrasa contre

une muraille. Revenu de son égarement, et honteux
de ce nouveau crime, il s'exila dans un canton de
l'Epire, qui prit de lui le nom d'Athamanie.
ATHANAGILDE, roi des Visigoths d'Espagne,

554-567, fit de Tolède sa capitale, maria sa 1" nUe,
Galsuinte, à Chilpéric, roi de Soissons; et la 2*, Bru-
nehaut, à Sigebert roi d'Austrasie.

ATHANASE (S.), l'un des Pères de l'église grec-

que, né à Alexandrie vers l'an 296, brilla dès 325 au
concile de Nicée et devint patriarche d'Alexandrie en
326. 11 s'opposa constamment et avec force aux inno-

vations d'Arius : ce qui l'exposa aux persécutions des
sectateursde l'hérésiarque. Déposé par le conciliabule

de Tyr (335), il fut rétabli par les conciles de Rome
et de Sardique (347). Alternativement exilé et rappelé
par Constantin, Constance, Juben, Jovien, il finit

par triompher, et termina glorieusement ses jours

à Alexandrie en 373. Il reste deluides Commentaires
sur îa Bible, et un grand nombre d'autres ouvrages,
écrits la plupart contre les Ariens : on remarque sur--

tout son Apologie à l'empereur Constance. Ses OEu-
vres ont été publiées par Montfaucon, grec-latin,

Paris, 1698, 3 vol. in-fol. On l'honore le 2 mai.
ATHELSTAN, roi des Anglo-Saxons de 925 à 94.'.,

se distingua par son courage et ses vertus. Il vainquit

en 938, à Brunanbur(Chester), les Danois, Constantin,

roi d'Ecosse, les princes de Galles et de Cornouailles,

qui s'étaient ligués contre lui. Délivré de ses enne-
mis, il fit régner la ju.stice et ne s'occupa que du bon-
heur de ses peuples. Ses trois sœurs furent mariées,
l'une à l'empereur Othon I, l'autre à Charles le Sim-
ple, roi de France, et la 3" à Hugues le Grand.
ATHÉNAGORAS, philosophe platonicien duiu' siè-

cle, natifd'Athènes, se fit chrétien, s'établit à Alexan-
drie et adressa une Apologie pour les Chrétiens à

Marc-Aurèle et à son fils Commode. On a aussi de lui

un Traité sw la Résurrection. Les meilleures édit. de
ses ouvrages sont celles d'Oxford, 1706, de Leipsick,

1774, deTh. Otto, léna, 1857. Ils se trouvent aussi dans
la Bibliothèque des Pères. Us ont été trad. par Arnaud
Duferrier, 1577; le Traité de la Résurrection a été

trod. séparément par P. L. Renier, 1753.—On a faus-

sement mis sous son nom un roman grec Du vrai et

parfait amour, trad. par Fumée de Genille en 1599.

ATUÉNAIS ou EUDOXIE. V. eudoxie.
ATHÉXÉE, Athenans, écrivain grec, de Naucratis

en Egypte, vécut sous Marc-Aurèle et ses successeurs
jusqu'à Alexandre-Sévère , et enseigna avec succès

îa rhétorique et la grammaire. On a de lui un ouvrage
rempli de renseignements curieux, intitulé Deipno-
sopliistcV, ou le Banquet des Sophistes (c.-à-d. des

Savants), en 15 livres. Malheureusement il nous
manque les deux premiers, une partie du 3' et la

plus grande partie du dernier. Les édit. les plus esti-

mées sont celles de Casaubon, avec trad. lat. de Dale-

champ et notes, Lyon, 1597-1600, in-fol; celle de
Schweighaeuser, Strasbourg, 1801-1807, 14 vol. in-8,

et celle de Dindorf, Leipsick, 1827, 3 vol. in-8 (conte-

nant le grec seul). Athénée a été trad. en français

par l'abbé de Marolles, Paris, 1680, et par LefebvTe

de Villebrune, 1789-1791 , 5 vol in-8. M. Ad. Hubert
a donné des Morceaux choisis du Banquet des Sa-
vante, Paris, 1828, 1 vol. in-8, gr.-franç.

ATHÉNÉE, édifice dédié à Minerve (Athêné) et

consacré à des réunions littéraires ou à des lectures

publiques. Voyes ce nom au Dictionnaire desScien-

ces, des Lettres et des Arts.

ATHÈNES, AthencCjV. de l'Attique, la plus célèbre

del'anc. Grèce, auj. capit. du roy. de Grèce, par 21"

25' long. E., 37° 58' lat. N., à 8 k. de la mer; 30000 h.

Athènes était beaucoup plus grande autrefois : elle a
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pu compter jusqu'à 80000 hab. Elle avait 3 ports :

Phalôre, Munychie, le Pirée, dit depuis Porto-Leone,

13 portes, 7 quartiers principaux : l'Acropole ou quar-

tier de la citadelle, l'Aréopage, l'Académie, le Céra-

mique, le Prytanée, le Lycée, le Théâtre. On y ad-

mirait une foule de monuments, parmi lesquels il

faut remarquer l'Aréopage, le Prytanée, l'OJéon, le

Pécile, l'Académie, le Lycée, tous détruits, et le Par-

thénon, la tour octogone ou temple des Vents, le

temple de Jupiter Olympien, le temple de Thésée, le

temple de la Victoire, la porte d'Adrien, le théâtre

de Bacchus, celui d'Héroîie Atticus, rEreclithcum,

dont les ruines sont encors debout. Des fouilles ré-

centes ont fait découvrir le Pnyx, ou place des assem-

blées populaires. Tous ces monuments étaient oinés,

les uns des chefs-d'oeuvre de la sculpture et delà pein-

ture, les autres d'inscriptions; aussi les ruines dont

le sol est couvert ont-elles fourni une riche mine
d'antiouités. Dans l'enceinte de l'Acropole était la fon-

taine ae Pan. récemment retrouvée. Deux longs murs
joignaient le Pirée à la ville. L'amour des Athé-

niens pour les beaux-arts et la littéialure est assez

connu : il suffi i de rappeler les noms de Platon, Phi-

dias, Eschvle, Sophocle, Euripide, -\ristoiihane, Thu-
cydide, X^nophon, Démosthèae, Eschine.— Athènes
fut fondée, dit-on, vers 1643 av. J.-C. par une colonie

égjT)tienne que conduisait Cécrops; elle devint bien-

tôt le centre de l'Attique, qui jusque-là était divisée

en bourgades indépendantes : son nom vint de celui

d'Athêné, Minerve, à laquelle elle était consacrée.

On lui donne pour rois^ après Cécrops I, Cranaus,
Amphictyon, Erichthonius, Pandion 1, Erechthée,
Cécrops Il.PandionlJ, Egée, Thésée, Ménesthée, Dé-
mophoon, Oxynthès, Aphidas, Thym'te, Mélanthe,
Coarus, qui se dévoua l'an 1132 av. J.-C. A cette pé-
riode monarchique succède la période aristocratique

qui se subdivise en 3 époques : 1° les archontes perpé-
tuels, de 113'2 à 7.')4; 2° les archontes décennaux, jus-

qu'en 684; 3° enfin les archontes annuels et le gouvt
lurannique ou des Pisistratides (i60-510). Après la

cnute d'Hippias et avec les lois de Clislhène commence
la période de la démocratie pure, qui va jusqu'à la

réduction de la Grèce en prov. romaine, 146 av. J.-C.

La puissance executive était parta^'ée entre les 9 ar-

chontes ". la nomination de ces magistrats et de tous
les fonctionnaires importants, le droit de paix et de
guerre, le pouvoir de faire les lois, appartenaient
aux assemblées populaires; le droit de suffrage était

universel; tout citoyen pouvait siéger à son tour
comme juge. Les habitants étaient divisés en trois

classes : citoyens, habitants non citoyens, mais h-
bres ; esclaves. — Les faits principaux de l'histoire

d'Athènes et de l'Attique, après la fondation de
la ville, l'abolition de la royauté et l'établissement de
l'archontat en 1132, sont : la législation de Dracon,
62'j; celle de Solon, 594; la tyrannie de Pisistrale,

560; l'expulsion d'Hippias, 510; les trois guerres raé-

diqoes, 492-449. à la suite desquelles Athènes devient
la première puissance de la Grèce; l'administration de
Périclès, 461-429; la guerre du Péloponè.se, 431-404.
A la fin de cette guerre, Athènes est prise par les ia-
cédémoniens et la suprématie passe à Sparte. Le re-

tour triomphal de 'Ihrasybule,403, fait cesser la domi-
nation lacédémonienne et Athènes se relève pendant
la lutte de Sparte avec Thèbes (378-362). Néanmoins,
elle fait de vains efforts pour reconquérir le premier
rang; après avoir résisté quelque temps à Pnilippe,
elle finit par succomber et être as.sujettie à la Macé-
doine malgré l'éloquence de Démosthène, 338. Son
hi.stoire offre encore quelques alternatives d'indépen-
dance et d'asservissement pendant le partnge de l em-
pire d'Alexandre et sous les rois de Macédoine, 3'^3-

168 : un moment libre à la mort d'Alexandre, elle

tombe en 2y6 sous le joug de Démétrius Poliorcète et

est prise en 287 par Antigone Gonatas; délivrée par
Aratus(229), elle est assiégée en 2(»0 par Philippe 111,

puisse soumet aux Romains, avec le reste de la Grèce,
en 146. Ayant voulu secouer le joug lors delà guerre

;
de Mithridate, elle fut assiégée, prise et ruinée par

Sylla, 87 avant J.-C. Anéantie dès lors comme puis-

j

sance, Athènes demeura longtemps encore l'asile des
' sciences et des lettres. La philosophie et l'éloquence
' surtout y eurent de dignes représentants et de célê-

I bres écoles : Alexandrie seule lui disputa cette gloire.

,
L'histoire d'Athènes disparaît dans celle des empires

! romain et grec jusqu'en 1205. A cette époque, par

I suite de la conquête de Constantinople par les Latins,
'

elle forma avec Thèbes, une seigneurie, puis un du-

I ché vassal de la principauté d'Achaïe qui appartint

I

successivement aux seigneurs de La Roche et aux

Brienne. En 1312, peu après le meurtre de Roger de

I

Flor, leur chef, les Catalans l'enlevèrent à Gautier de

Brienne; en 13"26, ils se soumirent au roi de Sicile,

Frédéricn.Versl370, Renier Acciajuoli, de Florence,

conquit ce duché à l'aide des Vénitiens et d'Amurat I
,

mais en 1456 Mahomet II le dépouilla de ses posses-

•sions. Depuis ce temps Athènes resta aux Turcajus-

qu'à l'insurrection de 18'21. Horriblement dévastée

pendant la guerre de l'indépendance (1821-27), elle

s'est peu à peu relevée de ses ruines. Elle est depuis

lS:i4 la capitale du royaume. Une université y a été

créée en 1837, et un musée d'antiquités en 1860. La

France y entretient une école destinée à former de

jeunes érudits. — Martin Leake (Londres, 1841) et

Forchhammer (Kiel, 1841) ont donné Isl Topogra-

phie d'Al liénés.

Plusieurs villes et plusieurs comtés des États-Unis,

dans les États de Géorgie, Ohio, Alabama, New-
York , Maine, Pensylvanie , ont reçu le nom d'Athè-

nes. Lav. la plus importante de ce nom est celle de

Géorgie, à 135 k. N. 0. d'Augusta; env. 3000 h.

Chemin de fer. Collège Franklin, fondé en 1784-

c'est l'université de la Géorgie.

Edimbourg et Weimar, villes éminemment litté-

raires, ont été surnommées Vune VAlhènes du Nord,

l'autre VAthènes de l'Allemagne.

ATHÉMON, esclave de Cilicie, se mit à la tête des

esclaves révoltés en Sicile, l'an 105 av. J.-C, sou-

tint 4 ans la guerre contre les Romains, et fut battu

et tué par le consul Aquilius, 101 av. J.-C.

ATHÉNODON, stoïcien, né près de Tarse, fut le

précepteur d'Octave, resta près de lui comme son

conseiller et son ami, et se retira après sa mort dans

sa ville natale, où il mourut à 82 ans. Il avait com-

posé de nombreux écrits sur la philosophie et 1 his-

toire : il n'en reste que quelques fragments (dans

le t. III des Historicorum gr,TC.Frag'i<entade. Didot)

ATIIÉSIS, neuve de Gaule Cisalpine, auj. l'Adige.

ATHIS, ch.-l. de cant. (Orne), à 29 k. N. de

Domfront; 776 hab. Fabriques de draps.

ATHIS MONS, joli vgc du dép. de Seine-et-Oise, à 14

k. N. G. de Corbeil; station du chemin d'Orléans.

ATHLÈTES. V. ce mot au Dict. unir, des Sciences.

ATULONE, V. et porl d Irlande (comté de 'W'e.4-

meath) , à 40 k. S. 0. de Mullingar; 15000 h. Eaux

minérales. — Prise par les Oraiigistes en 1691.

ATHOR, déesse égyptienne, femme ou sœur de

Fta (dieu du feu et de la lumière), fait partie de

la triniié de l'Egypte et préside à la mer.— On la

confond quelquefois avec la Vénus des Grecs.

ATHOS,auj. Haqionoros (montaune sainte), Toont.

de la Roumélie, à l'extrémité S. E. de la presqu'île de

Salonique, entre les golfes de Coiilessa et de Monte-

Santo; elle a 115 k. de circonférence à la base;

2i)60" d'élévation. On y trouve de nombreux cou-

vents (dits laures) qui possèdent des bibliothèques

riches en manuscrits. Les anciens croyaient l'Athos

une des montagnesles plus élevées de la terre. Xerxès

y lit percer un canal. L'architecte Dinocrate proposa,

par flatterie, de tailler celle montagne de maoïère

à lui donner la figure d'Alexandre.

ATlIRlIilS, auj. Airil), v. d'Egypte, dans le petit

Delta, sur la r. dr. du bras du Nd nommé Aihri-

bitique. Ce bras séparait le grand DelU d'avec le

I)etit, et tombait dans la Méditerranée sous Tamia-

this par la bouche Phatmétique.
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ATINA, V. du roy. de Naples (Terre de Labour),

à 17 k. S. E. de Sora; 6200 h. Autrefois siège dun
évêclié, supprimé par Eugène III. Cette Tirie est

très-ancienne; elle appartenait aux Volsques.

ATLANTES, peuple que les anciens plaçaient

dans la partie sept, de l'Afrique, dans les mont.

de l'Atlas, s'étendait indéfiniment vers le S. et l'O.

Selon Diodore, ils étaient arrivés à un assez haut

degré de puissance et de civilisation, mais ils furent

vaincus et exterminés par les Troglodytes.

ATLANTIDE, île ou vaste continent qui, selon

des traditions antiques conservées par Platon (dans

le Timée et le Critias), était situé dans l'Océan At-

lantique, en face des Colonnes-d'Hercule. Ses ha-

bitants avaient conquis une grande partie de l'A-

frique et de l'Europe occid., lorsque leur pays fut

anéanti par des tremblements de terre suivis d'un

déluge. On a cru voir dans les îles Canaries les dé-

bris de l'Atlantide. Quelques-uns ont voulu la re-

trouver dans le continent américain (F. bailly, Let-

tres sur l'Atlantide, 1779). Au reste l'Atlantide

n'est très-probablement qu'une île imaginaire.

ATLANTIDES, tilles d'Atlas. F. atlas.

ATLANTIQUE (Océan), portion de l'Océan qui
s'étend entre l'Europe et l'Afrique à l'E., l'Amé-
rique à l'O. Ce nom ne fut d'abord donné par
les anciens qu'à la partie de l'Océan qui baigne
l'extrémité occidentale des monts Atlas. Dans sa

longueur, cette mer va d'un pôle à l'autre; sa lar-

geur varie de 3500 à 6700 k. On peut la diviser en
3 régions : 1° Océan Atlantique boréal, 2° Océan
Atlantique austral, 3° Océan Atlantique équinoxlal

(ce dernier entre les tropiques). On y distingue
aeux grands courants : le courant équinoxial, qui
se dirige de l'E. à l'O., de;iuis le Sénégal jusqu'à
l'Yucatan; et le Gulf-Stream, qui se dirige vers le

N. 0. (F. gulf-stream). EUe forme à l'E. les golfes

•le Guinée, de Gascogne, la Manche, la mer du
iSford, la mer d'Irlande; à l'O., la mer du Mexique,
.a mer des Antilles et la mer d'Hudson.
ATLAS, roi de Mauritanie, fils de Japet et de

Clymène, fut, selon la Fable, tranformé en mon-
tagne pour avoir pris parti pour les Titans contre
Jupiter, ou pour avoir refusé l'hospitalité à Per-
sée, et fut obligé de porter le ciel sur ses épaules.
Cette fable vient, selon les uns, de ce que le roi

Atlas était savant en astronomie; selon d'autres, de
ce que les anciens regardaient le mont Atlas, situé

dans les Etats de ce prince, comme la plus haîTte

montagne du globe, et croyaient qu'il touchait au
ciel. On lui donne pour filles les Hespérides, les //j/a-

des, les Pléïarles, dites toutes Atlantides.
ATLAS, célèbre chaîne de montagnes d'Afrique,

au N. 0., comprend toutes les hauteurs des États
barbaresques. La ligne principale court du cap Noun,
sur l'Atlantique, jusqu'à la grande Syrte, dans la

Méditerranée, traversant ainsi le Maroc, l'Algérie,

les États de Tunis et de Tripoli. On divise l'Atlas en
deux grandes branches : le grand Atlas, le plus mé-
ridional et le plus voisin du désert (il s'étend du cap
Noun à la grande Syrte); le petit Atlas, plus au N.
et plus rapproché de la Méditerranée. Ces deux chaî-
nes sont presque {larallèles, et sont unies entre elles

par plusieurs cliaînons transversaux, dont les plus
connussent le Jurjura à TE. d'Alger, et les monts
Errifs entre Fez et Maroc. L'Atlas offre plusieurs pas-
sages ou portes, dont les plus célèbres sont, à l'O. le

Bebaouan nui conduit à Tarodant dans l'Etat de Ma-
roc; à l'E. le Biban ou Porte de-Fer, défilé étroit et
dangereux, qui conduit d'Alger à Constantine à tra-
vers le Jurjura. Les sommets les plus élevés de l'Atlas
se trouvent dans l'empire de Maroc; ils ne dépas-
sent pas 4t)00 ". Viennent ensuite les montagnes de
l'Algérie, savoir : l'Ouaranseri-s, 281)0"°; le Jurjura
et le Felizia, env. 2400. — L'Atlas était fort connu
des anciens; ils le regardaient comme la montagne
la plus élevée de la terre, ce qui leur fit imagi-
ner qu'Atlas portait le ciel sur ses épaules. C'est

sous Vespasien seulement que les Romains fi-anchi-

rent l'Atlas.

ATLAS MAJOR, nom latin du cap Bojador.
ATLAS MiNOR, nom auc. du cap Cantin.
ATOMISTES. F. leucippe, démocrite, épicure.
ATOSSA, fille de Cyrus, épousa successivement

son frère Cambyse, le mage Smerdis, et enfin Da
rius, fils d'Hystaspe, dont elle eut Xerxès et Arta-
bazane, et qu'elle excita à envahir la Grèce. On la
croit la même que la Wasthi de la Bible.

ATRATO, riv. de Nouv. -Grenade, sort des mont,
de Choco, coule auN. et tombe dans la mer des An-
tilles, au golfe de Darien, après un cours de 3G0 k.

Elle roule un sable aurifère. On a proposé d'éta-

blir au moyen de ce fleuve une communication
entre l'Atlantique et l'Océan Pacifique en l'unissant

par un canal au Rio-San-Juan, affluent du Pacifique.

ATREBATES, peuple de la Belgique 2= , entre les

Morini, les Nervii, les Amhiani, les Vero)na7idui,

occupait une partie dudép. actuel du Pas-de-Calais,

et avait pour ch.-l. Nemetacum, auj. Arras.
ATRÊE, fils de Pélops et aïeul d'Agamemnon et

de Ménélas, régna sur Argos et Mycènes (de 1307
à 1280 av. J.-C). Thyeste, son frère, ayant séduit

Érope, son épouse, Atrée le chassa de sa cour, et

pour se venger de lui , il tua les deux enfants qui

étaient nés de ce commerce criminel et les lui fit

servir dans un festin. Dans la suite, Atrée succomba
lui-même sous les coups d'Égisthe, fils de Thyeste.

Ces événements tragiques ont été plusieurs fois mis
sur la scène, notamment par Sophocle (dont la tra-

gédie est perdue), par Sénèque et Crébillon.

ATRI, Adria, v. du roy. de Naples (Abruzze ul-

térieure 1"), à 28 k. S. E. de Téramo, sur un mont
escarpé; 5500 h. Évèché, duché.—Fondée ou agran-
die au II' siècle par Adrien, qu'on y fait naître

;
pos-

sédée successivement par les Goths, les Normands
et les rois de Naples.

ATRIDES , nom dorme aux descendants d'Atrée

,

spécialement à ses deux petits-fils, Agamemnon et

Ménélas.

ATROPATÈNE, &ni.VAderliaidjan, prov. de l'an-

cien empire perse, dans la Médie sept., reçut soc nom
à'Atropatus, heutenant d'Alexandre le Grand, qui s'y

rendit indépendant; ville princip., Gazaca (Tauris).

ATROPOS, une des Parques. F. parques.

ATTALE I, roi de Pergame, 241-198 av. J.-C,
succéda à Eumèneet agrandit son royaume aux dé-

pens des rois de Syrie. Lors de la guerre de Phi-

lippe III, roi de Macédoine, contre les Romains, il

embrassa le parti de ceux-ci , et resta toujours leur

fidèle allié. Attale aimait les lettres : il fonda la cé-

lèbre bibliothèque de Pergame. — II, Philadelphe
,

fils du préc, monta suris trône après Eumène son

frère aîné, régna de 157 à 137 av. J.-C, repoussa
Prusias, qui menaçait ses États, rétablit Ariarathe

.sur le trône de Cappadoce, et bâtit Attalie, Phila-

delphie, et quelques autres villes. Dans sa vieillesse,

il se livra entièrement aux plaisirs de la table , et

abandonna les affaires à Philopœmen , un de ses fa-

voris. Il mourut à 82 ans, empoisonné par Attale

Philométor, son neveu. —III, Philomctor, monta
sur le trône par un crime, 137 av. J.-C, et se souilla

de meurtres et de cruautés. Il eut cependant des suc-

cès, et repoussa Nicomède, roi de Bithynie. Mais
il renonça bientôt aux affaires pour se livrer à son

goût pour l'agriculture et le jardinage. Poursuivi

au milieu de ses occupations frivoles par le remords
de ses crimes, il perdit la raison, s'enferma dans

son palais , ne revêtant plus que des habits de
deuil, et mourut misérablement après cinq ans de

règne. N'ayant pas d'enfants, il légua son royaume
au peuple romain. — Les richesses attaliques étaient

devenues proverbiales.

attale (flavius), sénateur romain, préfet de

Rome sous Honorius. Alaric, maître de Rome, le

fit élire empereur pour l'opposer à Honorius , 409 ;

mais le roi barbare ne tarda pas à le dépouiller de
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la pourpre. Attale tomba en 414 entre les mains

d'Honcrius, qui lui fit couper les doFgts et l'envoya

mourir à Lipari.

ATTALIE, auj. Satalieh, v. d'Asie-Mineure, bâ-

tie par Attale II, sur la côte de Pamphylie.

ATTANCOURT, vge de France (H.-Marne), sur

la Biaise, à 4 k. de Vassy; 400 h. Eaux ferrugi-

neuses. Usines importantes.

ATTAR, poète persan. F. féryd.

ATTERBOM (Daniel), littérateur suédois, né en

1790 à Asko (Golhie orientale), mort en 1855 à

Stockholm, fonda en 1807 la Société de l'Aurore,

qui se proposait d'alTranchir la littérature suédoise

de l'intluence française; publia dans ce but de 1810

à 1813 une re\-ue littéraire, îePhosporox, et devint

le chef d'une école qu'on appela de là Vvcoje phos-

pcrite. Professeur à l'Université d'Upsal, il y en-

seigna successivement l'histoire, la philosophie,

l'esthétique. Il est surtout connu par un recueil de

romances, les Fleurs, et par ses poèmes de Vile

du bonheur, des Bardes et ScaMes suédois : ce der-

nier est son chef-d'œuvre.
ATTEUCURY (Francis), évêque de Rochester,

né à Middleton en 1662. En 1687, il écrivit une
violente Apologie pour Martin Luther, contre les

Catholiques romains. Il fut chapelain du roi Guil-

laume, puis de la reine Anne, et devint évoque de

Rochester en 1713; mais, s'étant déclaré pour le

prétendant, il fut enfermé dans la tour de Lo^^dres

en 1722, et condamné par la cour des pairs à l'exil.

Il se retira en France, et mourut à Paris en 1732. Il

a laissé des Serntcns et d'autres ouvrages estimés.

n était lié avec les hommes les plus distingués de

l'Angleterre, particulièrement avec Pope.
ATTICHY, ch.-l. de cant. (Oise), à 20 kil. N. E.

de Compiégne; 700 hab. Sources minérales.

ATTICUS (T. poMPONitiS), chevalier romain, cé-

lèbre par sa liaison avec Cicéron, né en 110, mort
33 av. J.-C. , fut élevé avec Cicéron et resta son ami
pendant toute sa vie. Témoin, dès sa jeunesse, des

fuerres civiles de Marins et de Sylla, il s'éloigna

e Rome afin de ne prendre aucune part aux trou-

bles publics, et alla se fixer à Athènes, où il se livra

tout entier à l'étude. I) parvint à parler si pure-
ment le grec qu'il mérita le surnom d'Atticus, sous
lequel il est principalement connu. Il ne revint à
Rome que quand le calme y fut rétabli. Il refusa

toujours les emplois pubUcs et resta constamment
lié avec les hommes les plus éminents, quoiqu'ils

fussent divisés entre eux, tels que Sylla et Cinna,
Pompée et César, Antoine et Cicéron, Brutus et

Octave. Il eut pour gendre Agrippa, et donna sa

sœur à Quintus, frère de Cicéron. Il jouissait d'une
grande fortune et d'un grand crédit, et il n'en usa
que pour faire réparer les injustices et pour secou-
rir les victimes des guerres civiles. Il se laissa mou-
rir de faim pour se soustraire aux douleurs d'une
maladie aiguë. Atticus avait composé des Annales
qui ne no:;s sont pas parvenues; on trouve dans
la correspondance Qe Cicéron de nombreuses lettres

qui lui sont adressées, mais aucune de lui. Corné-
lius Népos a écrit sa Vie.

ATTicLS (hérode). Célèbre rhéteur grec, né à Ma-
rathon vers l'an 104 de J.-C, mort en 180, était

fils de Jules Atticus, Athénien qui s'était enrichi
tout d'un coup par la découverte d'un immense tré-

sor. Il enseigna avec éclat dans Athènes, et obtint
une telle réputation qu'Antonin le choisit pour être

précepteur de Marc-Aurèle et de L. Vérus, ses deux
fils adoptifs. Il fut fait consul l'an 143, et chargé
du gouvernement d'une partie de l'Asie et de la

Grèce. Il embellit Athènes de monuments magni-
fiques, notamment d'un Odéon, dont il reste de
belles ruines, adossées à l'Acropole. Hérode Atti-
cus excellait surtout dans l'imnrovisation. Il avait
composé un grand nombre de uiscours, qui ne nous
sont pas parvenus; on trouve une déclamation sous
son pcm dans les recueils d'Orateurs grecs. Fio-

rillo a donnS à part : H. Attici quœ supersunt,
Leips., 1801.

ATTIGNY , Atliniacum , ch.-l. de cant. (Arden-
nes), à 19 k. N. 0. de Vouziers, sur la r. g. de
l'Aisne; 1440 h. Fabrique de biscuits dits de Reims.
Une des résidences des Mérovingiens de Neustrie.
Witikind y reçut le baptême en 786. Il s'y tint

plusieurs conciles^ entre autres celui dans lequel

Louis le Débonnaire fit pénitence publique (822).

ATTILA, chef ou roi des Huns, surnommé le

Flc'au de Dieu, commença à régner en 432. con-

jointement avec son frère Bléda, dont il se défit au

bout de dix ans; se mit en 441 à la tête des Huns
qui étaient venus s'établir dans la Pannonie, com-
mença par ravager l'empire d'Orient, rendit Théo-
dose le Jeune tributaire, puis traversa la Germa-
nie, entra dans les Gaules en 451, à la tête d'une

armée de 500000 hommes, pénétra jusqu'à Or-

léans et jusqu'à Paris, que sauva sainte Geneviève,

mais fut repoussé par les troupes réunies d'Aé-

tius, générai romain, de Mérovée, roi des Francs,

et de Théodoric, roi des Goths; peu de temps après,

ces mômes chefs lui livrèrent, dans les champs co-

talaunicns (à 16 k. N. E. de Châlons en Champa-
gne), une bataille sanglante, où il perdit plus du
quart de son nrmée. il passa avec le reste en Ita-

lie, 452, ruina Aquilée et plusieurs villes, et mar-
cha sur Rome. Mais le pape saint Léon, étant allé

au-devant de lui, l'arrêta tout à coup par son élo-

quence et sa majesté. Après avoir exigé un tribut

(le l'empereur Valentinien III, Attila consentit à

ne pas pousser plus loin ses conquêtes, et retourna

en Pannonie. Il méditait de nouvelles conquêtes

lorsqu'il mourut en 453, à la suite d'une orgie. Ce

barbare se complaisait dans la destruction et di-

sait que l'herbe ne pouvait croître où son cheval

avait passé. Sa Vie a été écrite par Olaiis, archevê-

que d'Upsal, et par Am. Thierry, 1855. Sous le nom
d'Etsel, il esi le héros de Niebelungen. Corneille a

fait une tragédie d'Attila, peu digne de lui.

ATTIQUE, Attica (du grec acte, rivage), con-

trée orientale de la Grèce, entre la mer Egée, la

Mégaride et la Béotie, est terminée au S. E. par

une pointe qu'on nomme cap Sunium. Athènes en

était la capitale. L'Attique avait beaucoup de mon-
tagnes : î'Hymette, renommé pour son miel, k Pen-
télique, pour ses marbres; on y trouvait des mi-

nes d'or (au mont Laurium). La côte S. 0. offrait

de beaux ports (F. Athènes). Climat chaud, sec; peu
(le grains, mais beaucoup d'oliviers; figues excel-

lentes. — L'Attiq_ue, ainsi nommée d'^cr^, rivage,

fut d'abord peuplée de Pélasges; elle prit le nom
d'Ionie quand les Ioniens s'y furent établis. Avant
Cécrops, on ne la distinguait guère de la Béotio, et

res deux pays ensemble constituaient l'Ogygie. Auj.

elle forme avec la Béotie une nomarchie ou province

du roy. de Grèce et a, comme dansl'antiquité, Athè-

nes pour capitale; on y compte environ 100000 h.

ATTIUS, poëte dramatique. F. accius.

ATTOK., Taxila, v. de la confédération des Sikhs

(Afghanistan), surleSindh, quia dans cet endroit

260 " de large, à 310 k. E. de Kaboul. Château

fort bâti par Akbar, 1.58t. C'est sur ce point qu'A-

lexandre, Timour et Nadir passèrent V Indus.

ATTL'ARII. F. chasscarii.

ATURES, v. d'Aquitaine, auj. Aire.

ATUhUS, riv. de Gaule, auj. l'-l dour.

ATWOOD (Georges), physicien anglais, né vers

1745, mort en 1807, professa la physique à l'Univer-

sité cle Cambridge. Il a laissé un Traité sur le mou-
vement recttli[jne et la rotation drs corps, 1784, un

Cours sur les piincipcs de la pliysique, 1784, et

desHechcrches sur la théorie du mouvement des ba-

lanciers des horloges, etc., dans les Transactions

philosophiques. Il est l'auteur «le l'ingénieuse ma-

chine qui porte son nom, et dont on se sert pour

rendre sensibles aux yeux les lois de la chute des corps.

ATYADES. rois de Lydie. V. atys
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ATYS, jeune etbeau Phrygien, fut aimé deCybMe,
qui lui confia le soin de son culte, mais en lui faisant

jurer de garder la chasteté. Atys ayant -violé son

vœu, la déesse, pour le punir, lui inspira une telle

fureur qu'il se mutila lui-même. Il en mourut, mais

Cybêle, affligée de sa perte, lui rendit la vie. Qui-

nault a composé un opéra d^Atys.

ATYS, roi de Lydie, au xvi' siècle av. J.-C, fut le

chef de la dynastie des Atyades, qui régna de 1579 à

1292, et fut remplacée par celle des Héraclides.

ATVS, fils de Crésus, roi de Lydie, était muet,

mais recouvra la parole par un suprême efl'ort en

voyant, dans une nataille, un soldat prêt à percer

son père, et s'écria : « Soldat, ne frappe point Cré-

sus; » ce qui sauva le roi.

AUBAGNE, Albania, ch.-l. decant. (Bouches-du-

Rhône), à 35 k. E. de Marseille; 4008 h. Excellents

vins de liqueur. L'abbé Barthélémy naquit près de là.

AUBAINE (droit d') , droit en vertu duquel le sou-

verain recueillait la succession de tout étranger (au-

bain , alibi natus) qui venait à mourir dans ses États

sans avoir été naturalisé. Ce droit barbare, qui a ré-

gné sur presque toute l'Europe, a été aboli en France

en 1790 par l'Assemblée nationale.

AUBE, Atba, riv. de France, naît près de Praslay

(H. -Marne), arrose Auberive, La î erté-sur-Aube ,

Clairvaux, Bar- sur-Aube, Brienne, Lesmont, Arcis,

et grossit la Seine à Conflans-sur-Aube, après un
cours de 200 k.

Petite riv. du dép. des Ardennes, s'unit au Ton à

Aubenton et tombe avec lui dans l'Oise.

AUBE (dép. de 1'), entre ceux de la Marne au N.,

de la Côte-d'Or et de l'Yonne au S., de Seine-et-

Marne à l'O , de la Haute- Marne à l'E. : 6050 k. car-

rés; 262 785 h.; ch.-l., Troyes. Il est formé de la

Champagne propre et d'une petite partie de la Bour-
gogne. Sol plat, sauf au N. et à l'O.

;
presque stérile

dans la partie N.
,
qui ne se compose guère que de

craie et qui forme ce qu'on appelait viilgairement la

Champagne Pouilleuse ; très-fertile au S. Forêts as-

sez vastes. Vins ordinaires et vins de Champagne,
chanvre, navette. Bétail, moutons, volailles. Pierres

de taille, grès à paver , marbre lumachelle, etc. In-

dustrie : bonneterie, tricots, draps communs, cor-

des de boyau, papeteries, chamoiseries. Commerce
en vins, bois de chauffage. — Ce dép. a 5 arr. (Ar-

cis -sur-Aube, Bar-sur-Aube, Bar-sur-Seine, Nogent-
sur-Seine, Troyes), 26 cantons et 446 comm. ; il

appartient à la 1" division militaire, dépend de la

cour impér. de Paris et a un évêché à Troyes.

AUBENAS, Albinatium, ch.-l. decant. (Ardèche),

sur l'Ardèche, à 31 k. S. 0. de Privas; 4921 h. Col-

lège. Vers à .soie, truffes, marrons et vins.

AUBENTON. ch.-l. de c. (Aisne), à25kiL E. de Ver-

vins, près du confluent de VAube et du Ton ; 1200 h.

AUBERIVE, ch.-l. decant. (H.-Marne), sur l'Aube,

près de sa source, à 30 kil. S. 0. do Langres; 323 h.

Forges. Ane. abbaye.
AUBERT (l'abbé), fabuliste et critique, né à Pa-

ris en 1731 , mort en 1814, se fit connaître dès 1756
par un recueil de fables qui eut un grand succès.

Voltaire disait des Fables intitulées, le Merle, le Pa-
triarche et les Fourmis : a C'est du sublime écrit avec
naïveté. » Il rédigea, depuis 1752 jusqu'en 1772, la

partie critique et littéraire des Petites-Affiches , et fit

longtemps la fortune de ce journal; il travailla en-
suite au Journal des Beaux-Arts et dirigea depuis
17741a Gazette de France. En 1773, on créa pour
lui, au collé.ue de France, une chaire de littérature

française, qu'iloccupa jusqu'en 1184. L'abbé Aubert
publia en 1774, en 2 vol. in-8, une édition de ses Fa-
bles, fort augmentée, et accompagnée d'OEwDrejr di-

verses ; on y remarque des Contes moraux en vers.

AUBERVILLIEBS , vge du dép de la Seine , à 7 kiL

N. de Paris; 8096 hab. On voyait dans l'église une
image de la Vierge à laquelle on attribuait la veitu

de faire des miracles, ce qui lui valut le nom de No-
tre-Dame des Vertus. Fort, construit en 1842

AUBERY (Antoine), écrivain savant et laborieux,
né en 1616 à Paris, mort en 1695, a composé : His-
toire des Cardinaux , 1642; Histoire de Richelieu,

1 660 ,
qu'il fit suivre de Mémoires sur le cardinal

;

Histoire de Magarin, 1695. Il avait publié en 1667
un traité Des justes prétentions du roi de France
sur l'Empire, qui excita des réclamations de la part
des princes d'Allemagne; pour les apaiser, on mit
un instant l'auteur à la Bastille.

AUBERY DE MAURiER (Benjamin), ambassadeur de
France en HoUande

,
puis en Angleterre sous Elisa-

beth, mort en 1626, a laissé une Instruction sur l'art

de négocier. — Son fils. Louis A., mort en 1687,
l'accompagna dans les ambassades et fut en faveur
près d'Anne d'Autriche. On a de lui: Belation de
l'exécution de Cabrières, Faris, 1645, et des Jf^moi-
res ««r l'histoire de Hollande, 1680, et s\it Hambourg,
leHolstein, la. Suède. l& Pologne, 1748 (posthumes).

AUBESPINE (Claude de L'),'baron de Cnâteauneuf,
d'une famille noble de Bourgogne, habile diplomate,
fut chargé de plusieurs négociations sous Henri II et

ses successeurs, futun des plénipotentiaires de France
au traité de Cateau-Cambrôsis, et attacha son nom à

l'assemblée de Fontainebleau où fut rendu un édit

de tolérance pour les Réformés (1 560) , ainsi qu'à la

reddition de Bourges (1562). Il mourut en 1567.

—

Charles de l'aubespine, marquis de Châteauneuf,
remplit diverses ambassades , fut fait garde des

sceaux par Richelieu en 1630, et servit la vengeance
du cardinal en votant la mort des maréchaux de Ma-
rillac et de Montmorency. Néanmoins, Richelieu lui

ôta les sceaux en 1 633 , et le fit jeter dans une prison

où il re.sta jusqu'à la mort de Louis XIII. Anne d'Au-

triche lui rendit les sceaux; mais deux ans après elle

l'exila, ce qui le fit entrer dans le parti de la Fronde. Il

se réconciha ensuite avec la cour. Il mourut en 1653
AUBETERRE, ch.-l. de cant. (Charente), non loin

de la Dronne, à 52 kiL S. E. de Barbezieux; 634 h.

AUBETTE, petite riv. du dép. de la Seine-Inf., se

jette dans la Seine à Rouen, après un cours de 13 kil.

Ses eaux sont excellentes pour la teinture.

AUBIGNAC (François hédelin, abbé d'), né à

Paris en 1604, mort à Nemours en 1672, fut choisi

par le cardinal de Richelieu pour être précepteur du
duc de Fronsac, son neveu, et fut peu après pourvu
de l'abbaye d'Aubignac, dont il conserva le nom. Il

se livra à la littérature , et fut en relation avec les

plus beaux esprits de son temps. On a de lui la Pra-
tique du Théâtre, 1657, souvent réimprimée , sorte

de commentaire de la Poétique d'Aristote , où Q main-
tient les trois unités; des romans et quelques pièces

de théâtre^ entre autres une tragédie en prose , Zé-

nobie, qui fut représentée sans succès. Il est surtout

connu par ses querelles avec Corneille, dont il atta-

qua les tragédies, et avec Ménage, contre lequel il

publia Térence justifié. Il soutint un des premiers

qu'Homère est un personnage chimérique, et que les

poèmes qu'on lui attribue ne sont qu'un recueil de
morceaux détachés. Ses Conjectures académiques
sur l'Iliade n'ont paru qu'en 1715.

AUBIGNÉ (Théodore Agrippa d'), un des favoris

de Henri IV, né en 1552 au château deSt-Maury,
près de Pons en Saintonge, mort en 1630, était zélé

calviniste. Il étudia à Genève sous Théodore de Bèze
et se lia d' • bonne heure avec le jeune roi de Navarre,

qui le prit d'abord pour écuyer et le nomma dans la

suite maréchal de camp, gouverneur d'Oléron et de

MaiÙezais, et vice-amiral de Guyenne et de Bretagne.

Il est un de ceux qui contribuèrent le plus par leur

valeur à placer Henri IV sur le trône; mais il n'en

fut pas fort généreusement récompensé. Il avait une
franchise et une causticité qui convenaient peu à

un courtisan, et il conserva pour le Calvinisme un
attachement qui semblait condamner la conversion

de son maître. Ecarté de la cour après la mort de

Henri IV , il composa dans sa retraite plusieurs écrits,

dont le principal est une Histoire universelle depuis

\bbO jusqu'en 1601 (MaiUé, 1616-20 et 1626, 3 vol.
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in-fol )
, ouvrage où il parle avec beaucoup de har-

]

diesse. Cette histoire ayant été condamnée par le
^

parlement, d'Aubigné se retira à Genève (ll]20) :

|

c'est là cru'il mourut. On a de lui, outre 17/isfojre i

universelle, des mémoires sur sa propre \ie sous le

titre d'IIùtoire secrète de Théodore-Âgrippa d'Àubi-

gné, par lui-même, les Aventures du baron de Fœ-
neste, 1G17 , et la Confession catholique du sieur de

Sancy (dans le journal de l'Étoile), satires mordantes '

contre plusieurs personnages de son temps. Il avait

aussi fait des vers dans sa jeunesse et avait composé

les Tragiques, poème satirique en 7 chants, sur les

malheurs de la France, dans lequel on trouve une
singulière vigueur. On cite de d'Aubigné un trait

semblable à celui de Régulus : fait prisonnier par St-

Luc pendant la guerre civile (1585), il obtint sur pa-

role d'aller passer quelques jours à La Rochelle; dans
l'intenalle, il apprit que Catherine de Médicis avait

donné l'ordre de sa mort; il n'en revint pas moins au

jour dit. M. Sayouset M. Postansque ont écrit la Viede

d'Aubigné, 1858. M. L. Lalanne a publié en 1854 ses

Mémoires d'après les manuscrits. Cet écrivain a été

récemment l'objet d'études critiques de la part de

MM. Ste-Beuve, Géruzez, Feugère, etc.— Constant

d'Aubigné, son second fils, encourut sa disgrâce en
abjurant le Calvinisme et en révélant les secrets du
parti : il fut le père de la célèbre Mme de Maintenon.
AUBIGNY, ch.-l. de cant. (Cher), à 55 kil. N. de

Liourges, sur la Nère; 2515 hab. Truites renommées,
loile, fils, cire, cuir, laine, dite de Sologne, draps

communs. — Cette v. étaitle ch.-l. d'un comté, qui,

en 1684, fut érigé en duché-pairie par Louis XIV en
faveur d'un fils naturel de Charles II d'Angleterre

et de la comtesse de Portsmouth.
AUBIGNY, ch.-l. de cant. (Pas-de-Calais), à 15 kil. E.

de St-Pol; 605 hab. Fabriques de calicots.

AUBIGNY (Rob. Stewartd'), maréchal de France,
'origine écossaise, servit sous Charles VIII et

ouis XII, par qui il fut fait connétable du roy.

lies Deux-Siciles, eut la plus grande part à la victoire

de Semiaara, 1495, au siège de Gènes, 1507, aux
batailles de Marignan et de Pavie. Il mourut en 1544.

AUBIN, ch.-l. de cant. (Aveyron), à 33 kil. N. E.

: ; Villefranche ; 3011 hab. Chemin de fer. Riches

lines de houille, usines métallurgiques; près de là,

• lie usine de Decazeville. — V. st -aubin.

AUBLET(J. B.), né en 1720 à Salon, mort en 1778,
iL envoyé en 1752 à l'Ile-de-France pour y établir

,:ie pharmacie et un jardin botanique, séjourna
.asieurs années dans la Guyane et publia à son re-

urles Plantes de la Guyane, Pans, 1775, où il

; Jcrit env. 800 plantes, dont la moitié sont nouvelles.

AUBONNE, jolie petite v. de Suisse (Vaud), sur
;ae riv. de même nom, à 17 kil. S. 0. de Lausanne;
îOûhab. Vinsblancsestimés. Tombeau de Duquesne.
AUBRIET, peintre d'histoire naturelle, né en 1651

^ Châlons, mort à Paris en 1743, accompagna Tour-
:efort dans le Levant, fit les dessins de ses Éléments
ic botanique et les figures de son Voyage. A son re-

jur, il succéda à J. Joubert comme peintre au Jar-
lin du Roi, et continua la collection de dessins de
lantes sur vélin commencée par Nie. Robert.
AUBUIOT (Hugues), intendant des finances et

jifévùt de Paris sous Ciiarles V, né à Dijon, décora
Paris de plusieurs monuments, fit construire le pont
au Change, le pont St-Michel, et fit bâtir, entre au-
tres édifices, la Bastille (1369). 11 fut lui-même en-
^,rmé un des premiers dans cette prison comme
-uspect d'hérésie. Il en fut tiré en 1381 par les Mail-
lutins, qui voulurent le mettre à leur tète; mais il

refusa ce dangereux honneur. Il mourut en 1382. Sa
statue orne la façade de l'hôtel de ville de Paris.

AUBRY (François), conventionnel, né à Paris en
1750, servit d'aburd dans l'artillerie, fut député à la

Convention par le dép. du Gard, en 1792; devint,
après la chute de Robespierre, membre du Comité
de salut public, à la place de Carnot, et dirigea en
cette qualité les opérations militaires, mais il les

compromit par son impôritie : il destitua le général

Bonaparte. Le 18 fructidor an v (4 septembre 1797),

il fut déporté à Cayenne par le Directoire; il parvint

à s'échapper et mourut en Angleterre en 180i
AUBRY DE MONTDîDiER, chevalicr français, fut assas-

siné près de Montargis, par un de ses compagnons
d'armes, Richard de Macaire. Ce crime, resté quelque

temps inconnu, ne fut découvert que par suite des

poursuites opiniâtres du chien de la victime
,
qui

s'était attaché aui pas du meurtrier. Le roi ordonna
le combat en champ clos entre Macaire et le chien

(le combat eut lieu à Paris, dans l'île Louviers)

l'assassin succomba. On place ce fait merveilleux en

137 1 , sous Charles V ; mais, s'il n'est pas de pure in-

vention, il est bien antérieur : car il est mentionné
dès le siècle précédent par Albéric des Trois-Fon-

taines.

AUBURN, V. de l'État de New-York, à 500 kil.

N. G. de New-York ;- 10 000 h. Pénitencier fondé en

1816, où l'on applique le travail en commun et en

silence.—Joli village d'Irlande (Westmeath), à 16 kil.

d'Athlone. Chanté par Goldsmith.

AUBUSSON, Aïbutio, ch.-l. d'arr. (Creuse), sur

la Creuse j à 35 k. S. E. de Guéret; 5493 hab. Col-

lège. Ancien château , où fut enfermé Zizim. Manu-
facture de tapis, fabrique de gros draps, etc.

AUBUSSON (Pierre d'), grand maître de l'ordre de

St-Jean de Jérusalem , surnommé le Bouclier de

l'Église, né dans la Marche en 1423, mort en 1503.

se mit d'abord au service de l'empereur Sigismond
et se signala en Hongrie contre les Turcs; il accom-
pagna ensuite Charles VII au siège de Montereau.Reçu
chevalier à Rhodes, il fut élu grand maître en 1476;

il fit aussitôt bâtir plusieurs forts pour la sûreté de

l'île, menacée par les Turcs, et soutint dans Rhodes,

en 1480 ce fameux siège auquel Mahomet II employa
100000 hommes, et que les Ottomans furent obligés

de lever après une perte considérable. En récompense
de ses services, il fut fait cardinal par Innocent VIII,

quoiqu'il ne fut pas prêtre. A la fin de sa vie, il de-

vait commander une nouvelle croisade contre les

Turcs; mais l'entreprise ne s'exécuta pas.

AUBUSSON (Fr.) de La Feuillade. V. la feuillatie.

AUCH, Elimberris , Ausci ou Auscii , Augusta
Ausciorum, ch.-l. du dép. du Gers, près du Gers, à

60 kil. 0. de Toulouse, à 683 k. S. S. 0. de Paris

(679 par Toulouse) ; 11 899 h. Archevêché, trib. de

I
commerce; lycée. Cathédrale à beaux vitraux. Vins,

eaux-de-vie dites d'Armagnac, etc. — Jadis ch.-l. des

^itïcietdetoute la Novempopulanie ou Aquitaine3',

puis de l'Armagnac. Patrie du duc de Roquelaure
et de l'amiral ViUaret-Joyeuse.

AUCUY-EN-BRAIE, vge du dép. de l'Oise, à 9 k.

S. 0. de Songeons. Bataille entre Guillaume le Con-
quérant et Robert son fils, en 1077.

AUCKLAND (W.-Eden, lord,), homme d'État an-

glais (1744-1814), s'attacha à la politique de Pitt,

devint dès l'âge de 28 ans sous-secrétaire d'État, ac-

compagna en 1780 lord Carlisle en Irlande comme
premier secrétaire d'État, se montra favorable aux

libertés de ce pays, remplit en France, en Espagne,

en Hollande, d'importantes missions, signa en |786
un traité de commerce avec la France, contribua

avec Blackstone à la réforme des lois pénales et à

l'amélioration du régime des prisons, et publia à ce

sujet un ouvrage estimé, sous le titre de Princivis

des lois pénales. Lord Auckland se montra un des

plus violents antagonistes de la Révolution française.

— Un membre de la même famille, Georges Auck-
land, mort en 1849, avait été premier lord de l'ami-

rauté. C'est en son honneur que les Anglais ont

donné le nom d'Auckland à un groupe d'îles situé au

S. 0. de la Nouv.-Zélande, par 1
64° long. E. et 51» lat.

S.; et à une v. de la Nouv.-Zélande, située dans

l'Ile septentrionale, au fond du golfe de Chouraki et

sur le port de "Waïtemata; ch.-l. des établissements

anglais dans la contrée, et siège d'un évèque angli-

can; fondée depuis peu et déjà florissante

H. L. XVI
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AUCUN, ch.-l. de cant. (H.-Pyrénées) , à 8 kil.

S. 0. d'Argelès; 436 hab. Plomb, cuivre, zinc.

AUDE, Atax, riv. de France, naît près de Mont-

Louis (Pyrénées-Orient.), court au N., puis àl'E.,

baigne Quillan, Aleth, Limoux, Carcassonne, forme

la limite des dép. de l'Hérault et de l'Aude, et se

jette dans la Méditerranée, après un cours de 215 k.,

par les étangs de Sijean et de Vendres.

AUDE (dép. de 1'), borné au N. par celui de l'Hé-

rault, au S. par celui des Pyrénées orient., àl'O.par

celui de l'Anége, à l'E par la Méditerranée; 283 606

hab.^ 6317 kil. carr. ; ch.-l. Carcassonne. Il est formé

du diocèse de Narbonne, du Rasùs, du CarcassbZ, du
Laurapuais, toutes portions de l'anc. grand-gouvt de

Languedoc. Montagnes au S. ; fer, houille, marbre,

plâtre, manganèse, jayet, cobalt, ardoises; grains,

fruits, miel, moutons à laine fine; forges à la catalane;

vins excellents; eaux-de-vie, esprits, etc. Le canal

du Midi traverse ce dép. — Il a 4 arr. (Carcassonne,

Castelnaudary, Limoux, Narbonne)j 31 cant., 434

communes, dépend de la 1 P div. militaire, delà cour

imp. de Montpellier, et du diocèse de Carcassonne.

AUDEBERT (J. B.), naturaliste, né à Rochefort

en 1759, mort à Paris en 1800, a donné : l'Histoire

naturelle des singes, des makis, etc., Paris, 1800,

in-fol. ; VHistoire des cdibris , des oiseaux-mou-

ches, etc., 1802, in-fol. Il est à la fois l'auteur du
texte, des dessins et des gravures. Il porta une per-

fection inconnue jusqu'à lui dans la gravure des ngu-
res coloriées et réussit le premier à imprimer l'or.

AUDENARDE. F. oudenarde.
AUDENGE, cb.-l. de cant. (Gironde), à 39 kil.

S. 0. de Bordeaux, près du bassin d'Arcachon et au
milieu de marais salants; 747 hab.

AUDEUX, ch.-l. de cant. (Doubs), à 10 kiL 0. de
Besançon; 145 hab. Source minérale d'eau salée.

AUDGELAH, Augila, oasis située sur la route de
l'oasis de Syouah au Fezzan, et gouvernée par un
bey qui dépend de celui de Tripoli, a pour ch.-l.

Audgelah, par 20« 10' long. E., 29° 28' lat. N.

AUUIERNE, bourg du dép. du Finistère, à 33 kil.

0. de Quimper, sur la baie d'Audierne; 1500 hab.
Petit port, école de navigation.

AUDIGUIER (Vital d'), né vers 1666, assassiné à
la suite d'une querelle de jeu en 1624, suivit succes-

sivement les carrières de la magistrature, des armes
et des lettres. Il a trad. de l'espagnol les Nouvelles
de Cervantes, les Tratiaux de Persilès et de Sigis-

monde, du même; et a composé les Amours de Ly-
sandre et de Caltste, les Amours d'Aristandre et de
Cléonice, et Le vrai et ancien usage des duels, 1617,
ouvr. cité avec éloge par Bayle.

AUDIN (J. V. M.), écrivain, né à Lyon en 1790,
mort en 1851 , avait été longtemps libraire à Paris.

Après s'être essayé dans ta critique et la politique,

il se consacra à l'histoire religieuse et écrivit du point
de vue catholique plusieurs monographies qui lui

ont fait un nom : Histoire de la St-BarthéUmij

,

1826; Histoire de la vie, des écrits et de la doctrine
de Luther, 1839; Histoire de Calvin, 1841; — de
LéonX, 1844;—de Henri VIII, 1850 (réunies sous
le titre d'Études sur la Reforme,-9 vol. in-8). Tous
ses ouvrages sont rédigés sur des pièces originales,
mais déparés quelquefois par l'affectation d'un style

romantique. C'est à Audin qu'on doit la plupart des
Guides connus sous le pseudonyme de Richard.

AUDiN-ROL'viÈRE i^Joseph-Marie) , médecin, né en
1764 à Carpentras, moft à Paris en 1832, publia
en 1794 Ui Médecine sans médecin, ouvrage qui
devint populaire et obtint un grand nombre d'édi-
tions. Il amas.sa en outre une grande fortune en ven-
dant, sous le nom de grains de vie ou grains de santé,
un remède secret qu'il donnait comme un remède
universel et qui n'est que le toni-purgatif de Frank.
AUDINCOURT, ch.-l. de c. (Doubs), sur le Doubs,

à 5 kil. S. E. de Montbéliard; 2513 hab. Ëglise protes-

tante. Haut fourneau, forges, fonderie de canons.

AUDINOT (Nie. Médard), acteur et avleur drama-

tique, né à Nancy en 1741, mort à Paris, en 1801, joua
d'abord au Théâtre-Italien. Il éleva en 1769, à la foire

St-Germain, un petit théâtre de marionnettes, dont
chaque figure imitait un acteur de la Comédie-Ita-
lienne. Ses comédiens de bois attirèrent la foule, et

bientôt Audinot put fonder la saUe de l'Ambigu-Co-
mique, où il substitua des enfants à ses marionnettes.

En 1772, il fit représenter de grandes pantomimes,
qui firent sa fortune. Il a composé te Tonnelier,
opéra-comique représenté avec succès.

AUDITEUR DE LA ROTE. F. ROTE.

AUDOENUS, nom latin de s. ouen.

AUDOUIN ( Pierre ) , habile graveur de Paris
;

1768-1822, grava d'après le Corréçe, Raphaël, Le-

sueur. etc. Il s'était déjà fait connaître par de beaux
morceaux, parmi lesquels on remarque le Christ au
tombeau, la Vierge dite la Belle Jardinière, la

Charité, lorsqu'il fut choisi, au retour des Bourbons,
pour graver les portraits des princes de la Famille
royale, ainsi que ceux des principaux personnages
de l'époque (Alexandre, Wellington, Marmont, etc.),

ce qui lui valut le titre de. graveur du roi.

AUDOuiN (Victor), naturaliste, né en 1797, à Paris,

mort en 1841, se fit recevoir médecin, fut nommé
en 1823 sous-bibliothécaire de l'Institut, créa en 1824
les Annales des Sciences naturelles, suppléa, dès

1825, a.n Muséum, Lamark et Latreille, obtint, à la

mort de ce dernier, la chaire d'entomologie: par-

courut, de 1826 à 1829, avec M. Milne Edwards, les

côtes de Normandie et de Bretagne, et publia en 1832
le fruit de ses observations sous le titre d'Histoire

naturelle du littoral de la France. Il avait été ad-

mis en 1838 à l'Académie des sciences (section d'éco-

nomie rurale). On remarque ses mémoires sur les

Crustacés (1828\ sur la Muscardine, maladie du
ver à soie (1836) , et sur la Pyrale de la vigne (1837).

Il rédigeait au moment de sa mort l'Histoire des irtr

sectes nuisibles à la vigne, qui a été terminée par
Milne Edwards. V. Audouin est tm des fondateurs de
la Société entomologique.
AUDRAN, nom d'une famille de Lyon qui, dans

le xvii" siècle, a produit plusieurs artistes très-esti-

més. Le plus célèbre est Girard Audran, né à Lyon
en 1G40, mort à Paris en 1703, un des meilleurs

graveurs d'histoire. Il employa plusieurs années à se

former dans l'art du dessin, étudia d'abord sous son
père, A. Claude, professeur de gravure à l'Académie
de Lyon, puis sous Lebrun dont il resta l'ami, et

alla se perfectionner à Rome. Colbert le fixa à Paris

en lui aonnant une pension , et utilisa ses talents. Il

grava, entre autres tableaux : les Batailles d'Alexan-
dre de Lebrun, l'Enlèvement de la Vérité et plusieurs

autres oeuvres de Poussin, le Martyre de S. Lau-
rent de Lesueur. On a aussi de lui un Recueil des pro-
portions du corps humain.
AUDRUICK , ch.-l. de cant. (Pas-de-Calais), à 27 k.

N. 0. de St-Omer; 1067 hab. Pris successivement
par les Anglais, les Français et les Impériaux, ce

bourg fut cédé définitivement à la France en 1678.

AUDUBON (J. J.), le premier ornithologiste du
Nouveau-Monde, né en 1780 à la Nouv-.Orléans, de

parents aisés, d'origine bretonne et protestante, mort
en 1851 , conçut, dès l'âge le plus tendre, une vive

passion pour l'iiistoire naturelle, vintàParisàl5ans,
et y apprit le dessin sous le peintre David, parcou-,
rut l'Amérique, à partir de 1810, menant la vie er-j

rante du chasseur, observant la nature avec amour|
et la reproduisant dans ses dessins et ses descriptions

avec un talent supérieur, alla passer plusieurs an-n

nées en Angleterre pour y pubher le résultat de sesl

travaux, et y fit paraître, de 1830 à 1839, les Oi-j
seaux d'Amérique (the Birds of America, Londres, '

4 vol. in-fol. atl.), ouvrage également remarquable
j

par l'exactitude des détails et par la beauté de l'exécu-

tion, puis lai Biographie ornithologique (Edimbourg,,
1831-39, 5 vol. in-8). De retour dans sa patrie, ilj

entreprit, avec le concours du docteur Bachman, la*

description des Quadrupèdes d'Amérique, qui parut
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en 1850, à New-York, peu de mois avant sa mort.

M. E. Bazin a traduit une partie de l'œuvre d'Au-

dubon sous le titre de Scènes de la nature aux États-

Unis, Paris, 1857.

ACDUN-LE-ROMAN, ch.-l. de cant. (Moselle), à

19 kil. N. 0. de Thionville; 300 hab. Manuf. d'armes.

AUERSTiEDT, v. des Etats prussiens (Saxe), à

22 kil. N. d'iéna; 500 hab. Victoire de Davoust sur les

Prussiens, 14 octobre 1806 (le même jour que celle

d'iéna) : elle lui valut le titre de duc d'Auerstadt.

ACFiDUS, auj. l'Ofanto, riv. de Daunie, tribu-

taire de l'Adriatique. A l'embouchure de cette riv.

était la V. d'Ju/îdenum, auj. Torre d'Ofanto.

AUGE ou VALLÉE d'al'GE, petit pays de l'ancienne

B.-Normandie, arrosé par la Touque, renfermait

Pont-rEvé(îue, Touques, Dives, Beaumont-en-Auge.

Il fait partie des dép. actuels du Calvados et de l'Orne.

Jadis ce n'était qu'une forêt dite Saltus Algi/r, d'où

le nom de Saut-d'Aup:e que porte encore un village

de ce pays. La vallée d'Auge est célèbre par sa fer-

tilité et ses riches herbages.

AUGER (Edmond) , Jésuite, né en 1515 à Alleman,

Eres de Troyes, mort en 1591. Fils d'un pauvre la-

oureur,il alla à Rome, n'ayant d'autre ressource que
de mendier, entra chez les Jésuites de cette ville

comme garçon de cuisine, et fut admis dans l'ordre

par S. Ignace lui-même. De retour en France, il se

distingua par son zèle pour la prédication et convertit

un grand nombre de Protestants du midi. Tombé
entre les mains du baron des Adrets, chef des Pro-

testants, il allait être mis à mort quand son élo-

quence le sauva. Henri III le choisit pour son con-

fesseur; il est le premier Jésuite qui ait rempli cette

fonction délicate. Les Ligueurs l'éloignèrent de la

personne du roi ; il se retira en Italie et mourut à

Côme. Il a laissé quelaues ouvrages de piété.

AL'GER (Athanase), ait l'abbé Âuger, savant hellé-

niste, né à Paris en 1734, mort en 1792, fut profes-

seur d'éloquence au collège de Rouen, grand vicaire

de l'évêçiue de Lescar et membre de l'Académie des

inscriptions. Il a trad. Démosthène et Eschine, 1777-

78, 5 vol. in-8; hocrale, 1781, 3 V'I. in-8; Lysias,

1783, 1 vol. in-8; S. Jean Chrysostôme, 1785, 4 vol.

in-8; S. Basile, 1788, in-8. On a publié en 1794 ses

œuvres posthumes; elles contiennent une trad. des

Discours de Cicéron, et la Constitution des Romains,
ouvrage qui l'avait occupé 30 ans.

ADGER (L. Simon), littérateur, né à Paris en 1772,

se fit connaître par des Éloges qui furent couronnés,

travailla successivement à la rédaction de la Décade
philosophique, du Journal de VEmpire , du Journal
général de France et du Mercure, donna un grand
nombre d'éditions de nos classiques, avec notices et

commentaires ; fut nommé censeur sous la Res-

tauration; entra en 1816 à l'Académie française,

et en devint secrétaire perpétuel. Il termina sa vie

de la manière la plus imprévue, par un déplorable

suicide, en 1829. Son travail le plus estimé est son
Commentaire sur Molière, 1819-27, 9 vol. in-8. Il

a laissé des Mélanges, où l'on remarque ses ^/oges

de Corneille et de Doileau.

ACGEREAU (P. F. Ch.), duc de Castiglione, ma-
réchal de France, né à Paris en 1757, mort en 1816,
était fils d'un maçon et d'une fruitière. Il s'engagea

de bonne heure, se distingua en Vendée et aux Py-
rénées, et fut dès 1794 nommé général de division.

Envoyé en Italie (1796), il fit des prodiges de va-

leur au pont de Lodi, à Castiglione. où, avec un
faible corps de troupes, il arrêta pendant deux jours

une armée nombreuse; à Arcole, où il s'élança sur

le pont, à la suite de Bonaparte, un drapeau à la

main, et rappela ainsi la victoire. Investi du com-
mandement de Paris, il fut au 18 fructidor (4 sep-

tembre 1797) chargé par le Directoire d'envahir le

Corps législatif et iTarrêter les députés proscrits. En
1799, ilfutdéputé au conseil des Cinq-Cents et devint
secrétaire de cette assemblée. Néanmoins, il ne s'op-

posa pas au coup d'Etat du 18 brumaire; il fut eu

récompense chargé par le premier consul du com-
mandement de l'armée de Hollande. En 1804, i.

accepta de l'empereur le titre de maréchal, et fut fai

.

duc de Castiglione, en souvenir d'un de ses princi-

paux exploits. Il commanda encore avec distmction

sur le Rhin et en Prusse, et eut une grande part aux
victoires d'iéna (1806) et d'Eylau (1807). Il fut moins
heureux en Catalogne, ei ne fut chargé que d'un

rôle secondaire pendant l'expédition de Russie: ce-

pendant il se signala par son courage à la bataille de

Leipsick. Mis en 1814 à la tête de l'armée de l'Est,

réunie à Lyon, il ne put s'opposer à l'entrée des al-

liés : Napoléon l'accusa d'avoir trahi sa confiance. Il

fut en effet un des premiers à se détacher de l'em-

prreur et à reconnaître les Bourbons ; au retour de l'Ile

d'Elbe, il se prononça d'abord contre Napoléon, puis

il lui offrit ses services, qui furent repoussés. Il alla

mourir dans sa terre de La Houssaye. Augereau était

un soldat intrépide, mais il n'avait pas les oualiiés

du général en chef, ni le caractère d'un nomme
d'État. En outre, on l'accuse d'avoir souillé ses vic-

toires par ses déprédations.

AUGIAS, roi d'£lide, possédait de vastes étables

qui contenaient 3000 bœufs, et qui n'avaient point

été nettoyées depuis 30 ans. Il proposa à Hercule de

les nettOj er, sous promesse de lui donner le dixième

de son troupeau. Le héros y réussit en détournant le

fleuve qui arrosait Elis et le faisant passer à travers

les étables; mais le perfide rui lui refusa le prix con-

venu. Hercule indigné pilla Elis, tua Augias, et donna
ses Etats à Phylée, fils de ce prince.

AUGILA (oasis à'). F. audgelah.
AUGSBOURG, Âugusla Vindelicorum , v. de Ba-

vière, ch.-l. du cercle de Souabe-et-Neubourg, au
confluent du Lech et de la 'Weriach, à 60 kil. N. G.

de Munich; 40000 hab.. dont 16000 Protestants. Elle

est divisée en 3 parties : naute, moyenne et basse rille.

Évêché. Cathécirale, hôtel de ville. Ludwigsplatz;

marché aux vins, etc. Orfèvrerie célèbre, nombreuses
filatures de coton (qui occupent près de 7000 ouvriers);

fulaines, toiles, glaces, papiers, etc. Grand commerce
de librairie, d'expédition et de transit avec l'Italie,

la Suisse, Vienne, Lyon, Francfort. C'est aussi une
des premières places de l'Europe pour la banque. Sta-

tion importante de chemin de fer. Patrie de Peutin-

ger, deBruoker, etc. — Nommée d'abord Dama^ia,
elle reçut, l'an 13 av. J.-C, une colonie romaine
sous Auguste, d'où son nom d'Àuguxta. Elle appar-

tint successivement aux princes francs et aux ducs

de Souabe (xii' siècle). Reconnue v'ille libre de l'Em-

pire en 1276, elle conserva ce titre jusqu'en 1806,

époque à laquelle elle fut médiatisée et donnée à la

Bavière. L'évêché était aussi État d'Empire. Augs-

bourg est célèbre dans l'histoire par la diète (jui s'y

tint en 1530, et où futprésentce la Confeasion d Augs-

bourg (formule de foi luthérienne rédigée par Mé-
lanchtbon); par l'alliance d'A>ig!>bourg (entre Fran-

Quint à la diète de 154H); par la yaijc d Augsbourg

,

paix de religion, entre les Catholiques et les Luthé-

riens, signée par Charles-Quint eu 1565 : elle accor-

dait la liberté de conscience, mais imposait aux
prélats qui embrasseraient le Luthéranisme l'obliga-

tion de résigner leurs bénéfices; pàih ligue d'Augs-

bourg, qui fut formée en 1086, entre ksdeux lignes

de la maison d'Autriche, la Suède, la Saxe, la Ba-

vière , les cercles de Souabe et de Franconie , etc., dans

le but d'arrêter les empiétements de Louis XIV : ce

fut le début de la guerre que termina la paix de Rys-

wick.— L'évêché d'AUGSBOURG, État d'Empire, faisait

partie du cercle du Souabe et comprenait, outre

Augïbourg. Dillingen et Fussen. L'évêque résidait

depuis le xvi* siècle à Dillingen.

AUGST, nom de 2 vges du Suisse, situés en face

l'un de l'autre, sur l'Ergolz, à son conilueiit avec le

Rhin, à 11 kil. S. E. de Bille : V\mKaisir-Augst, sur
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la r. dr., dans le cant. d'Argovie, Vautre, Basel-

Augsl, sur la r. g., cant. de Bàle. Ils occupent l'em-

placement à'Augusta Rauracorum, ville des Helvé-

liens, fondée vers l'an 30 av. J.-C. par Munatius

Plancus, et détruite en 450 par Attila.

AUGURES, ministres de la religion chez les Ro-

mains, chargés de prendre les auspices, prédisaient

l'avenir d'après le vol, le chant et l'appétit des oi-

seaux. Us formaient un collège sacerdotal qui jouit

longtemps d'une grande autorité. Aucune entreprise

ne se faisait sans qu'onles eût consultés. Les patriciens

s'étaient longtemps réservé VAugurât ; mais en l'an

300 av. J.-C. , ils furent contraints d'y admettre par

moitié les plébéiens consulaires ou triomphateurs.

AUGUSTA, nom donné à beaucoup de villes anc.

en l'honneur de l'empereur Auguste ou de quelqu'un

de ses successeurs. Les principales sont :

AUGUSTA, V. de Sicile, auj. Agos!a. — A., ville de la

Gaule Transalpine, auj. Nyo7is (Drôme). — a. astu-

RiCA, V. d'Hispaaie, auj. Astorga. —.A. auscorum,

V. d'Aquitaine, auj. Auch.—A. c^saeea, v. d'Hispanie,

auj. Saragosse. — a. emerit4., v. de Lusitanie, auj.

Merida. — a. firma ou astigis, v. d'Hispanie, auj.

Ecija.—A. NEMETUM, V. de la Germanie 1", auj. Spire.

—A. PR.ETORiA, V. de la Gaule Cisalpine, auj. Aosle.—
4. rauracorum, v. des Helvétiens, auj. Augst. —
A. suEssiONUM.v. de l'anc. Belgique, auj. Soissons.

—

A. taurinorum, v. de la Gaule Cisalpine, auj. Turin.
— A. TREViRORUM, V. de Germanie, auj. Trêves. —
A. TRiCASTiNORUM, V. de la Viennaise, auj. Aoust-en-

Diois (Drôme).— a. trinobantum, v. de la Bretagne

anc. , auj. Londres.— A.VAGiENNORUM, v. de la Gaule Ci-

salpine, auj. Cittadi Bene ou Salucfs.—a. vangionum,

V. de Germanie, auj. Worms. — a. %'Eromanduorum,

V. de la Belgique 2%auj. St-Quentin ouVermand.—
a. viNDELicoauM, V. de Germanie, auj. Augsbourg.

AUGUSTA. Ce nom est aussi porté par plusieurs villes

des Etats-Unis. Les principales sont: 1° la capit. de

l'Etat du Maine, sur le Kennebek; 10000 hab.; che-

min de fer; — 2' une v. de la Géorgie, capit. du comté
de Richmond, à 15o kil. N. 0. de Savannah, sur la

Savannah, qui a en cet endroit 500" de large; elle

compte 120ÛOhab. Grand commerce de coton et tabac.

AUGUSTAMNICA, partie orientale de la Basse-

Egypte , entre le petit Delta à l'O. et l'Arabie propre-
ment dite à l'E., ainsi nommée au iv siècle en l'hon-

neur des empereurs romains.
AUGUSTE, engrac Sébaste, titre honorifique qui

fut décerné pour la 1" fois à Octave par le sénat l'an

28 av. J.-C. , et que prirent depuis tous les empereurs
romains. Sous Dioctétien, on établit une distinction

entre le titre d'Auguste et celui de César : le 1" dési-

gnait l'empereur régnant, le 2' l'héritier présomptif
de la couronne. Le titre a'Auguste a été repris par
les empereurs d'Allemagne depuis Othon II ; ils l'am-

plifièrent même en prenant le titre de semper Au-
gustus, perpetuus Augustus.

AUGUSTE, C. Julius Cœsar Octavianus Augustus,
connu d'abord sous le nom d'Octave, premier empe-
reur romain, était fils du sénateur C. Octavius et

fetit-neveu de César, par sa mère. Il naquit à Rome
an 63 av. J.-C, perdit son père de bonne heure, et

fut adopté par son oncle. Il n'avait que 18 ans quand
César fut assassiné; il étudiait alors en Grèce. Il ac-

courut aussitôt à Rome pour recueillir l'héritage de
son père adoptif (44) ; força, malgré sa jeunesse, An-
toine à lui restituer une partie de ses biens qu'il avait
détournée , et marcha contre lui à Modène avec les

consuls Hirtius et Pansa. Bientôt, cependant, s'aper-

cevant qu'on voulait les perdre l'un par l'autre, il se

réconcilia avec Antoine, et, s'unissant à Lépidus, ils

formèrent un célèbre triumvirat (43 av. J.-C.) . Ils com-
mencèrent par proscrire impitoyablement tous leurs

ennemis (Octave abandonna même Cicéron à la ven-
geance d'Antoine); puis ils marchèrent contre les

restes du parti républicain, et défirent à Philippes
Brutus et Cassius qui étaient k la tête de ce parti (42).

Maîtres de l'empire après cette victoire, Octave et

Antoine éloignèrent le faible Lépidus, et se partagè-
rent les provinces. Octave se réserva tout l'Occident.

Après plusieurs ruptures et après plusieurs raccom-
modements passagers, dontle dernier eut pourçage
le mariage d'Octavie, sœur d'Octave, avec Antoine,
les deux rivaux se firent enfin la guerre ouvertement,
et Octave remporta sur Antoine une victoire décisive

près d'Actium (31). Il fît ensuite voile vers l'Egypte,

où le général vaincu s'était réfugié avec Cléopâtre

,

prit Alexandrie^ força son ennemi à se donner la

mort, et réduisit le pays en province romaine. De
retour à Rome (29 av. J.-C.) , il reçut les titres de
prince du sénat, d'empereur (imperator), enfin d'au-

guste, se fit donner successivement le pouvoir pro-

consulaire, l'autorité tribunitienne, le consulat à vie,

et rétablit ainsi sous un autre nom le gouvernement
monarchique. Du reste, il ne se servit de son pou-
voir que pour faire des lois sages et pacifier tout

l'empire : après s'être fait rendre par les Parthes les

aigles enlevées à Crassus, avoir soumis une partie de
l'Arabie et avoir reculé jusqu'à l'Elbe la frontière

romaine, il ferma le temple de Janus (I av. J.-C).

On dit que, dégoûté de la puissance , il eut un instant

le projet d'abdiauer, et qu'il consulta sur ce point

Agrippa et Mécène, mais qu'il en fut détourné par
les conseils de ce dernier. Il mourut à Noie l'an 14 de
J.-C, âgé de 76 ans. Ce prince fut cruel tant qu'il

eut besoin de l'être, mais il donna l'exemple de la

douceur et de la clémence dès qu'il fut sur le trône.

On connaît sa générosité envers Cinna, qui conspi-

rait contre lui (c'est le sujet d'une des plus belles

tragédies de Corneille). Il favorisa les lettres, attira

à sa cour Virgile , Horace , PoUion , Tite-Live, et ad-
mit dans son intimité le poète Ovide (qui cependant
finit par encourir sa disgrâce). On lui reproche d'a-

voir été peu brave de sa personne; il ne dut le plus

souvent ses succès qu'aux talents de ses généraux,
surtout à ceux d'Agrippa, dont, en reconnaissance,
il adopta les enfants. Malheureux en famille, il perdit

ses enfants d'adoption et fut déshonoré par sa fille

Julie. Il laissa, quoiqu'à regret, le trône à Tibère, fils

de Livie, sa seconde femme. Auguste avait composé
quelques écrits et des mémoires , dont il ne reote que
peu de fragments. Le Monument d'Ancyre (V. ce

mot) renferme son testament. On peut consulter sur

ce règne Suétone, Dion Cassius et VExamen critique

des historiens d'Auguste de M. Egger.
AUGUSTE I, le Pieux, électeur de Saxe, frère de

Maurice, régna de 1553 à 1586, fit dresser en 1580
la formule de concorde pour réunir les Luthériens

aui commençaient à se diviser, et s'opposa, dans la

iète d'Augs'bourg, à la réception du calendrier

grégorien.—AUGUSTE ii (Frédéric), électeur de Saxe
et ensuite roi de Pologne, né à Dresde en 1670,
mort en 1733, devint électeur en 1695 par la mort de
son frère aîné, se distingua dans les guerres de
l'Empire contre les Français et contre les Turcs, se

fit élire roi de Pologne à la mortde J. Sobiesky (1697),
s'allia avec Pierre le Grand contre Charles XII, fut

battu par ce prince, et déposé en 1 704 par la diète

de Varsovie, qui élut en sa place Stanislas Leczinski.

Il réussit au bout de peu de temps à chasser son ri-

val, mais de nouveaux succès du roi de Suède le for-

cèrent à résigner la couronne (1706). Après la défaite

de Charles XII à Puliawa (17Û9), il fut rappelé en
Pologne, et cette fois il resta définitivement en pos-

session du trône.— auguste m (Frédéric), électeur

de Saxe et roi de Pologne, fils du préc. , né en 1696,

mort en 1763, fut, à la mort de son père, en 1733,
élu roi de Pologne par une partie de la nation, et

ne fut universellement reconnu qu'en 1736. Il s'aUia

avec l'Autriche contre Frédéric II, roi de Prusse,
qui deux fois lui enleva la Saxe (1746 et 1756); son

duché ne lui fut rendu qu'à la paix d'Hubertsbourg

(1763). Il résidait plus à Dresde qu'à Varsovie et

s'occupait peu des affaires; il mourut également mé-
prisé cfes Polonais et des Saxons.
AUGUSTE ID (Frédéric-), i comme roi, d'abord élec-
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teur puis roi de Saxe, succéda en 1763 à son père, ,
ture; un Commentaire sur les Psaumes, 363 Ser-

Frédféric-Christian, refusa en 1791 le trône de Polo- mons, 270 Lettres, etc. Quelques sermons inédits,

LTie qui lui était offert et resta neutre autant qu'il trouvés à Florence et au montCassin, ont été publiés

le put pendant les guerres de la Révolution. Napo- ' en 1842 par M. l'abbé Caillau. A. Mai a en outre re-

léon érigea son duché en royaume (1806), et aug- trouvé quelques autres écrits (publiés dans la Nova

menUses Etats du fïrand-duchédeVarsovie(1807). Il Bibl. Patrum, 18o2-53). S. Augustin se fit remar-

fut un des plus fidèles alliés de l'Empereur dans ses quer par sa vaste science et par son éloauence autant

guerres contre la Prusse et la Russie. Pour le punir que par sa piété : comme écrivain, il brille surtout

de sa fidélité, les alliés le traitèrent en 1813 comme ,

prisonnier de guerre et lui enlevèrent en 1815 le du-
ché de Varsovie, ainsi qu'une partie de ses Etats hé-

réditaires; ce fut à grand'peine qu'il put conserverson

troue. Il mourut en 1827, regretté de ses sujets.

ALGUSTE IV (Frédéric-), il comme roi, neveu du

préc, né en 1797, mort en 1854, succéda en 1836 à

son oncle Antoine. Associé depuis plusieurs années

au gouvernement, il avait eu la plus grande part à

la constitution libérale de 1831. Il eut un règne pai-

sible, conjura l'orage en 1848 par quelques conces-

sions nouvelles et put se livrer à loisir à ses goûts

studieux : il aimait surtout la botanique. Il eut pour

successeur son frère le prince Jean, auj. régnant.

AUGUSTE DE BRUNSWICK. Y. BRUNSWICK.

AUGCSTE (histoire), recueil des vies des empe-
rpurs romains qui régnèrent depuis Adrien jusqu'à

Dioclétien (117-284). Ce recueil est attribué aux six

auteurs suivants : .Elianus Spartianus , Julius Ca-

piloUnus, Vulcatius Gallicanes , £Hus Lampridius

,

Trehellius PoUio ei Flavius Vopiscus. Les meilleures

éditions deVHistoire Auguste sont celle de Saumaise
avec notes de Casaubon, Paris, 1620, in-fol., et l'édit.

Variorum, Leyde, 1671,2 vol. in-8. L'Histoire Au-
guste a été traduite par Moulines, Paris, 1806, et

par plusieurs auteurs dans la Bibliothèque latine-

française de Panckoucke et dans la collect. Nisard.

AÛGUSTEXBOURG, bourg de Danemark (Sles-

wig), dans l'île d'Als, à 31 lil. S. E. d'Apenrade:

500 hab. Château construit vers 1651 , et qui a donné
son nom aux ducs d'Augustenbourg, branche de la

maison de Holstein. C'est à cette maison qu'apparte-

nait le prince Christian d'Augustenbourg né en

1768, qui fut nommé en 1809 prince royal ue Suède
par Charles XIII et par les États; mais à peine ce

prince venait-il d'arriver en Suède, qu'il mourut
presque subitement. On le prétendit empoisonné.
AUGDSTIX (S.), Aurelius Augustinus, le plus

grand des Pères de l'église latine , né en 354 à Ta-

gaste en Numidie, avait un père païen et une mère
chrétienne, Ste Monique, il eut une jeunesse fort

dissipée, et partagea longtemps les erreurs des Ma-
nichéens. Il professa la rhétorique à Tagaste, à Car-

thage et enfin à Milan. Dans cette dernière ville ileut

occasion de connaître S. Ambroise qui , réunissant ses

efforts à ceux de la mère d'Augustin, réussit à le con-

vertir. Il se fit baptiser à l'âge de 32 ans, quitta son

école, et retourna à Tagaste, où d distribua ses

biens aux pauvres, et se consacra au ieùne et à la

prière. Quelque temps après, en 391, il fut ordonné
prêtre, malgré sa résistance, par Valère, évoque
d'Hippone (Bone), et il devint lui-môme, en 395,
évoque de cette ville. Il vécut en commun avec les

clercs de son église, qu'il préparait au saint ministère,

et forma ainsi les premiers séminaires. Il combattit,

•oit par ses discours, soit par ses écrits, les Dona-
listes, les Manichéens et les Pélagiens, instruisit

son peuple par .ses prédications, soulagea les pauvres
et maintint la discipline dans plusieurs conciles. Il

mourut à Hippone aurant le siège de cette ville par
les Vandales, en 430. On le fête le 28 août. Ses prin-

cipaux ouvrages sont : la Cité de Dieu, son chef-

d'œuvre; les Traités sur la grâce et le libre arbitre,

qui l'ont fait surnommer le Docteur de la grâce; les

Soliloques, où il traite de Dieu et de l'âme, .ses fl^-

iractaiions, où il juge les écrits et les opinions de
sa jeunesse; ses Confessions, où il fait l'iiistoire de
ses erreurs et de sa conversion miraculeuse. On a
en outre de lui un grand nombre d'écrits contre les

liérétiques de son temps, divers Traités sur l'Écri-

par l'imagination et la verve, mais on lui reproche

de l'affectation, l'abus des antithèses, de la subtiUté

et une certaine barbarie de style, défauts qui sont

ceux de sa nation et de son siècle. En philosophie, il

met le Platonisme au-dessus de toutes les autres doc-

trines et lui fait de fréquents emprunts. La meilleure

édition de ses œuvres est celle des Bénédictins,

10 vol. in-fol., Paris, 1679 et ann.suiv. ;
réimpri-

mée à Anvers, 1700-1703, avec Appendix, et à Pa-

ris, Il vol. grand in-8, par les frères Gaume, 1835-40.

La plupart de ses ouvrages ont été traduits ;
nous

citerons : la Cité de Dieu, par Lambert, 1675 et

1736 (avec notes de l'abbé Goujet), et par M. E. Sais-

set, 1856; les Confessions, nar Arnaud d'Andilly,

1649;Ph. Dubois, 1686; dom Martin, 1741; St-Vic-

tor et Moreau, 1840, et par M. Janet, 18.59. Ses

Lettres, ses Sermons et plusieurs de ses traités mo-
raux ont été trad. par Ph. Dubois, et plus récem-

ment par M. Poujoulat, 1858. Sa Vie a été écrite

dans les temps anciens par Posidius, évêque de

Calame ; au xvii' siècle par ! illemont, et de nos jours

par M. Poujoulat, Paris, 1846, et par M. Bindemann,
Leips. , 1 855. On trouve une analyse de ses écrits dans

la Bibliothèque des auteurs ecclésiastiques d"E. Du-

pin, ainsi que dans l'Histoire générale des écrivains

sacrés de dom Ceillier, et une juste appréciation

de son mérite littéraire dans l'Éloquence chrétienne

au IV' siècle de M. Villemain. Les restes de S. Au-
gustin sont conservés à Bone et à Pavie.

AUGUSTIN (S.), l'apôtre de l'Angleterre et le pre-

mier archevêque de Cantorbéry, était un moine bé-

nédictin. Il fut en 596 envoyé de Rome en Angle-

terre par le pape Grégoire le Grand pour y prêcher

le Christianisme; convertit le roi Élhelbert, ainsi

qu'une partie de ses sujets, fonaa 12 évêchés, qui

furent placés sous son autorité, fixa son siège à

Cantorbéry, et mourut vers 610. On l'honore le

26 mai.
AUGUSTIN (Ant.), érudit et jurisconsulte espagnol,

né à Saragosse en 1516, mort en 158ti, fut évêque

de Lérida, puis archevêque de Tarragone (1574), et

fut nommé auditeur de la Rote par Paul III. Il a

laissé un grand nombre d'ouvrages sur le droit ro-

main et le droit rcclésiastique. dont le principal est

Dialogi de emendatione Gratiani, 1581, réimprimé

par Baluze, 1672; des Dialugm-s sur les médailles,

et divers autres ouvrages sur l'histoire et les antiqui-

tés. Ses seuls ouvrages de droit forment 10 vol. in-

fol., Lucques, 1765-74.

Al'GUSTINES, religieuses qui suivent la règle

que donna S. Augustin à un monastère fondé par sa

sœur à Hippone. Elles se vouent à la garde des ma-
lades et au service des hôpitaux et portent une robe

noire serrée par une ceinture de cuir. L'Hôtel-Dieu

de Paris est desservi par des Augusli nés. Leurs prin-

cipaux couvents sont : les sœurs de la Vierge, à Ve-

nise; de Ste-Marthe à Rome; les Augustines dé-

chaussées d'Espagne et de Portugal; les sœurs de la

Récollection et de St-Thomas de Villeneuve, etc.

AUGDSTINS, ordre de religieux mendiants qui

font remonter leur origine à une société d'ermites

ou de clercs réguliers fondée par S. Augustin, mais

oui, dans la réalité, parurent pour la T* foisauxu's.

Ils furent réunis en un seul corps en 1256, par le

pape Alexandre IV, qui leur donna L.»nfranc pour

général. C'est de cet ordre que sortit Martin Luther.

Les Augustins se vouaient surtout à la prédication

.

rivalisant avec les Dominicains. Ils portaient dans

l'origine un vêtement gris comme les Franciscains;

.ils urirent dans la suite un vêtement noir ou blanc,
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à larges manches, attaché autour du corps par une
ceinture de cuir. En 1574. la réforme de Thomas
de Jésus, Portugais, donna naissance a.ux Àugustins

déchaussés, qui marchaient pieds nus, et qui se ré-

pandirent hientôt en France et en Italie. Avant 1 789,

il y avait à Paris trois célèbres couvents d'Augustins :

les Grands-Augusiins , établis dès 1259, et qui ne

relevaient que de Rome (leur couvent, situé sur l'em-

placement de la rue Dauphine actuell? et du marché
de la Vallée, servit souvent aux assemblées du clergé

et du parlement); les Petits-Augiistins , dont le cou-

vent, Dâti en 1606 par Marguerite de Valois, est de-

venu l'hôpital de la Charité; les Àugustins déchans-

:és, appelés aussi PetiU-Pères, à cause de la petite

taiÙe des PP. Fr. Hamet et Matthieu de St-François,

(jui bâtirent ce couvent, en 1629, près de la place

des Victoires (rue des Vieux-Augustins).

AUGUSTOBONA , dite aussi Tricasses, v. de Gaule,

dans la Lyonnaise 4", auj. Troyes (Aube).

AUGUSTODUNUM , dite aussi Bibracte
, v. de

Gaule, dans la Lyonnaise l", est auj. Antun.
AUGUSTOMAGUS, autrement dit Silvanectes, v.

de Gaule, dans la Belgique 2% auj. Senlis (Oise).

AUGUSTONEMETUM, v. de l'Aquitaine 1", auj.

( 1ermont-Ferrand (Puy-de-Dôme).
AUGDSTORITUM, dite aussi Lemovices, v. de l'A-

quitaine 1", anj. Limoges (Haute-Vienne).

ACGUSTOWO, V. de Pologne, à 217 kil. N. E. de

Varsovie, sur la Netta; 11000 hab. Fondée par le

roi de Pologne Sigismond-Auguste, en 1560. Elle

est située dans le gouvt qui prend son nom, mais qui

a pour ch.-l. Suwalki et qui compte 560000 hab.

AUGUSTULE, Romultis Momyllus Augustus, sur-

nommé par dérision Augustulus, dernier empereur
romain d'Occident, était fils d'Oreste, général des ar-

mées romaines dans les Gaules. Il fut placé sur le

trône par son père en 475 et proclamé à Ravenne :

mais il fut renversé dès l'année suivante par Odoa-
cre, roi des Hérules, qui l'exila en Campanie en lui

laissant un revenu de 6000 livres d'or.

AUHAUSEN, vge de Bavière (movenne Franconie),

sur laWœrnitz, à 6 iiil. d'Œttingen; 4900 hab. Ane.
couvent d- Bénédictins. Les Protestants y conclurent

en 1608 V Union évangélique.

AULERQUES, Auhrci, peuple de la Gaule, entre

la Loire et la r. g. de la Seine, se subdivisait en 4

peuplades : Aulerci Brannovices, dans la Lyonnaise
1", le long de la Loire (l'ancien Briennais) ; Aulerci
Cenomani, dans la Lyonnaise 3', à l'E. (à peu près
le Maine orient.); Aulerci Diablintes, entre les Re-
dones à l'O. et les Aulerci Cenomani à l'E. (à peu près
le Maine occid.); Aulerci Eburovices , dans la Lyon-
naise 2', entre les Veliocasscs à l'E. et les Lexoviik
ro. (le ci-devant dioc. d'Gvreux). Ils avaient pour
chefs-lieux : Ariolica (Aarilly), Suindinum ou Ceno-
mani (le Mans), iVreodunum ou Diablintes (Jubleins),

Mediolanum ou Eburovices (Évreux).

AULIDE, pays qui environne Aulis. Y. ablis.

AULIS, auj. ilicrovathi. v. de l'anc. Béotie, sur
la côte orient., vis-à-vis de Chalcis en Eubée. fut le

rendez-vous général de la flotte des Grecs lors de
l'expédition de Troie. C'est là que la Fable place le

sacrifice d'Iphigénie, immolée par son père pour
obtenir des dieux un vent favorable.

AULNAY, AULNE, AULNOY, V. AUNAT, AUNE, etc.

AVLVS, Alpes, Alpium urbs, ch.-l. de c. (Var). sur
la Braque, à 26 k. N. 0. de Draguignan; 2647 n.

AULT, ch.-l. de c. (Somme), à35 kil. 0. d'Abbeville;

1372 hat). Petit port sur la Manche. Pêche.
AULD-GELLE, Aulus Gelliu'i, ou selon quelques-

uns Agellius, grammairien latin, florissait à Rome
vers l'an 130, sous le règne d'Adrien et de ses deux
successeurs. Il voyagea en Grèce et à son retour ob-
tint un emploi de centumvir. On a de lui un ouvrage
en 20 livres, qu'il a intitulé Nuits attiques, parce
cm'il l'avait composé à Athènes pendant les soirées
d'hiver. C'est un recueil où l'on trouve, avec de pré-
cieux renseignements sur l'antiquité, beaucoup de

fragments d'auteurs anciens perdus, des discussions

critiques et grammaticales, remarquables par la jus-

tesse ; le style, quelquefois obscur, offre à la fois des
néologismes et des archaïsmes. Malheureusement

,

cet ouvrage ne nous est pas parvenu dans son inté-

grité; le VIll' livre manque tout entier; il n'en reste

que les titres de chapitres. Parmi les nombreuses
édit. d'Aulu-GeUe, il faut distinguer celles publiées
à Leyde par J. de Vogel, 1644; à Paris, en 1681,
ad usum De^phini; celle de Deux-Ponts, 1784, et

et celle donnée à Gœttingue, 1824, par A. Lion. lia
été trad. par l'abbé de Verteuilj Paris, 1776, par
Verger, 1820, et par M. Jacqmnet, 1843, dans la

collection Nisard.

AUMALE, auparavant Albemarle, v. de France
(Seine-Inf.) , ch.-l. de c. , à 22 kil. E. de Neufchâtel

;

1927 hab. Collège. Henri IV y fut blessé dans un com-
bat livré aux Espagnols en 1592.—Albemarle fut éri-

gée en comté en 1070 par GuiUaume le Conquérant
en faveur d'Eudes de Champagne; mais en 1194,
Philippe-Auguste s'empara de ce comté sur les An-
glais et le donna à Simon de Dammartin. Le titre

de comte d'Albemarle ne fut plus dès lors que nomi-
nal en Angleterre; en France, le comté sunsista, et

son nom d'Albemarle se changea par corruption en
celui d'Aumale. Jeanne, fille de Simon de Dammar-
tin, porta ce comté dans la maison de Castille, qui
le conserva jusqu'en 1-342. Il passa par mariage dans
celle d'Harcourt, d'où il fut transmis, en 1471, à
René II de Lorraine, par son mariage avec Jeanne
d'Harcourt. Sous Claude II, petit nls de René II, ce
comté fut érigé en duché-pairie, 1547. Anne de Lor-
raine, petite-fille de Claude II, épousa, en 1618,
Henri de Savoie, duc de Nemours, et porta le duché
d'Aumale dans la maison de Savoie, où il reste jus-

qu'en 1675. Il fut alors acheté par Louis XIV pour le

duc du Maine, prince légitimé. Enfin, par le mariage
d'une petite-fille de ce prince avec le duc d'Orléans

(1769), il entra dans la maison d'Orléans. Auj. le

litre de duc d'Aumale est encore porté par le 4' fils

du roi Louis-Philippe.

AUMALE, V. de l'Algérie (prov. d'Alger), sur le ver-
sant N. du Djebel-Dira, à 128 kil. S. E. d'Alger, à85
S. de Dellys; 2000 hab. Poste militaire établi en 1845,
au lieu appelé précédemment Sour-Ghozlan, et ainsi

nommé en l'honneur du duc d'Aumale, fils de Louis-

Philippe. Il est protégé par le fort de Hamza.
AUMALE (Claude I de lorraine, comte d'), 5* fils

de René II, duc de Lorraine, qui avait acquis en
1471 le comté d'Aumale par son mariage avec l'hé-

ritière de cette maison, Marie d'Harcourt, fut fait

duc de Guise par François I , et devint ainsi le chef
de la célèbre maison de Guise.

—

aumale (Claude II,

duc d') ,
3'' fils du préc.

,
jouit de la faveur de Henri II

,

qui, à son avènement (1547), érigea en duché son
comté d'Aumale et le nomma gouverneur de la

Bourgogne. Il s'illustra à la défense de Metz, assié-

gée par Charles-Quint, et aux batailles de Dreux, de
St - Denis et de Moncontour; il fut l'un des ardents

promoteurs de la St-Barthélemy. Il périt au siège de
La Rochelle (1573).— aumale (Charles, duc d'), fils

du préc, un des héros de la Ligue, né en 1556, fut

nommé par les Seize gouverneur de Paris (1589), fut

défait près de Senlis, et perdit, avec le duc de
Mayenne, les batailles d'Arqués et d'Ivry contre

Henri IV. Cependant, il força le roi de lever le siège

de Paris. Ayant, après l'avènement de ce prince, livré

quelques places de la Picardie aux Espagnols, il fut

condamné à mort par le parlement et exécuté en ef-

figie (1595) ; il se réfugia en pays étranger , etmou-
rut à Bruxelles en 1631. — Son frère Claude, dit le

chevalier d'Aumale, périt à 28 ans, en combattant
contre Henri IV, àSt-Denis, en 1591. C'est par une
fiction toute poétique que Voltaire, dans le X" chant

de la Henriade, le fait périr au siège de Paris.

AUMONT, ch.-L de cant. (Lozère), à 26 kU. N.
de Marvejols; 655 hab. Sol granitique et basaltique.

AUMOXT (sires, puis ducs d'), famille noble et
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ancienne qui, pendant un grand nombre d'années,

a été en possession de la charge de premier gentil-

homme de la chambre du roi. Les personnages les

S
lus connus de cette famille sont : Jean d'Aumont,

it le Franc Gaulois, maréchal de France, né en

1522, qui se distingua sous Henri III et Henri IV,

et périt d'un coup de mousqueton (1595), à Campe^r

frès de Rennes, en combattant le duc de Mercœur,

un des chefs des Ligueurs;— Antoine, petit-fils du
préc, maréchal de France, né en 1601, mort en 1669,

qui se distingua à Réthel;— Louis-Marie de Roche-

baron, duc d Aumont, né en 1632, mort en 1704,

un des plus zélés serviteurs de Louis XIV : il se distin-

gua dans la campagne de Flandre; il contribua beau-

coup aux progrès de la science des médailles et fut

membre de l'Académie des inscriptions; — Alexandre,

connu par son dévouement à Louis XVI : ce dernier

favorisa l'évasion du roi; — L. Céleste, gentilhomme
de la chambre sous Louis XVIII, qui fit en 1815, pen-

dant les Cent-Jours, une descente en Normandie et

s'empara de Baveux et de Caen.
AUNAY, ch. I. de cnnt. (Char.-Inf.), à 18 kil. E. N.

F. de St-Jean-d'Angely ; 13.j0 h. Église fort ancienne.

AUNAY SLR-ODON, cli.-l. de cant. (Calvados), à 30 kil.

N. E. de Vire ; 1055 hab. On y nourrit beaucoup de
moutons. Nombreuses filatures.

ACNAY (Philippe et Pierre gautier d'). noms de
deuxfrères.geutilshommesnormands, qui furent tous

deux au nombre des amants de Marguerite de Bour-
gogne et que Philippe le Bel fit mettre à mort (1314).

AUNE ou AULNE, riv.deFrance, naîtdans le dép.

des Côtes-du-Nord, coule d'abord au N., puis à l'O..

f)asse à Ch;Ueauneuf et à Châteaulin, et tombe dans
a rade de Brest à Lamlevenec. Cours, 135 kil.

ACNEAU, ch.-l. de canL (Eure-et-Loir), à 22 kil.

E. de Chartres, sur l'Aunay: 1239 hab. Guise le Ba-
lal'ré y battit les Allemands en 1587.

AUNEUIL, ch.-l. de cant. (Oise), à 12 kil. S. 0.

de Beau vais; 533 hab. Patrie du peintre Lebrun.
AUNIS, .fl/Mnidum en lalin moderne, petite prov.

de Tanc. France, au S. du Poitou, sur l'Atlantique,

forme auj.lesarr. de Rochefort et de La Rochelle et

une partie de celui de Marennes, dans le dép. de la

Charente-Inf. ; capit., La Rochelle. Réuni à la Sain-
tonge et à l'Angoumois, l'Aunis formait autrefois

un des grands gouvernements de France.— Ce pays,
habité, ainsi que la Saintonge, par les Snr.tnnes,

fut compris par les Romains dans l'Aquitaine 2*,

appartint successivement aux Visigoths, aux Francs

(ô()7;, dépendit lon^'teiiips du Poitou, fut occupé en
1130 par le duc d'Aquitaine, porté en dot par Éléo-

nore tie Guyenne à Louis Vil, puis, après divorce
de cette princesse, à Henri II, roi d'Angleterre; fut

enlevé aux Anglais par Louis VIII en 1224, leur fut

restitué en 1360 par Jean II, mais secoua leur joug
en 1371 pour se donner au roi de France Charles V.

La Réforme s'y introduisit dès le temps de François I

et y devint très-puissante : l'Aunis fut le d^jrnier rem-
part (le la résistance du parti, qui ne succomba qu'a-
vec La Rochelle. V. ce nom.
AUNOY(M. Cath. Jumelle de bekwkvillk, com-

tesse d'), femme de lettres, née vers 16.50, morte en
1705, a écrit dans un style facile et léger des Mémoi-
res historiques (de 1672 à 1679), des flomarw et des
Contes. On lit encore aujourd hui ses Con'es des fées,

Paris, 1782, et ses Aventures d'Hippolyte, comte de
Douglas. Dans ses grands ouvrages, Mmed'Aunoya
imité Mme Lafayette, mais sans l'égaler.

AURANITIDË, auj. le Hanran, partie de la [Pales-

tine, k l'E. delà derai-lribu orient, de Manassé, tirait

nom du mont ou de la ville d'Auran, et avait pour
ch.-l. Boatra. V. iduméens.
AURAS, ACRASius, chaîne de l'Atlas. F. aurès.
AUBAT (d'), savant du xvi* siècle. F. dorât.
AUBAY, ch.-l. de cant. (Morbihan), à 28 kil. S.

E. de Lorient, surlariv. d'Auray, au fond d'une baie;
3795 h. Aux env., est la célèbre chapelle de Ste-
Annc d'Auray, but de pèlerinage pour les Bretons.

— Cette T. est connue dès le xi' s. En 1364 il y fut

livré, entre Jean de Montfort et Charles de Blois,

une bataille qui mit fia à la guerre de la succession
de Bretagne : Duguesclin y fut fait prisonnier, et

Charles de Blois y perdit la vie.

AURE, petite riv. qui limite les dép. de l'Eure et

d'Eure-et-Loir, passe à Verneuil et à Nonancourt et

se jette dans l'Eure.— On appelle Fays d'Aure un"
vallée de l'anc. Armagnac, dans l'arr. actuel de Ba-
gnères, qui avait jadis titre de vicomte.

AURELE (marc- , M. jEUus Aurelius Verus An-
toninus, dUle Philosophe, empereur, né à Rome l'an

121 de J.-C, d'une famille illustre, fut élevé sous les

yeux de son aïeul Annius Verus, personnage consu-
laire. Adrien l'avait nommé préfet de Rome, quoique
fort jeune, en imposant à son successeur désigné,

Antonin, la condition de l'adopter : Marc-Aurèle
succéda e;i effet à Antonin (161), Les commence-
ments de son règne furent marqués par de grands
mallieurs : un débordement du Tibre et du Pô, une
famme, une peste, une révolte en Bretagne, une
invasion des Caties et des Ouades en Germp.nie, des

Parthes en Asie. Il fit soumettre les Bretons par ses

lieutenants, envoya son frère adoptif, Lucius Verus,

contre les Pi.rlhes, prévint le retour des disettes par
rétablissementde greniers publics, et , après le retour

de Venjs, marcha avec lui contre les Quades et les

Marcomans (169). Verus mourut pendant l'expédi-

tion ; mais Marc-Aurèle remporta sur les Barbares une
suite de victoires qui ne furent interrompues que par

lanouvelle de la révolte d'Avidius Cassius, gouverneur
de Syrie. Marc-Aurèle était en marche pour com-
battre les rebelles, lorsqu'on lui apporta la tête de
leur chef. 11 visita les prov. d'Orient et les pacifia par
sa clémence. De retour à Rome, il y reçut les hon-
neurs du triomphe (17 7), et ses exploits furent con-
sacrés par une magnifique colonne de bronze qui

existe encore (colonne Antonine). L'année suivante,

il repartit pour la Germanie, qui s'était révoltée de
nouveau, et remporta une victoire signalée sur les

Barbares ; mais affaibli par l'âge , les iatigues de la

guerre et la maladie, il mourut peu après, à Sir-

mium (180), laissant l'empire à son fils Commode.
On reproche à Marc-Aurèle d'avoir toléré les désor-

dres de l'impératrice Faustine et d'avoir laissé per-

sécuter les Chrétiens. Du reste, par sa modération,
son équité, sa valeur, il a représenté en quelque
sorte la philosophie assise sur le trône, et a justifié

ce mot (Je Platon, que les peuples ne seraient heu-
reux que quand les philosophes seraient rois. Il avait

montré de bonne heure une vive prédilection pour
le Stoïcisme, et on possède de lui 12 livres de Pen-
sées ou rétlexions morales, sous ce titre : A moi-
mêm", où il résume pour son propre usage les nobles

doctrines de cette école. Les Penséis de Marc-Aurèle,

écrites en grec, ont été imprimées pour la 1 " fois par

Xylander, avec trad. lat. (Zurich, 1558);«et depuis,

avec les notes de Gatakor et de Stanhope, àLon(ires,

1707 ; elles ont été trad. en franc, jiar Dacier, 1691

,

par J. P. Joly, 1770, et par i^i^rron, 1843. F:n 1819,

Angelo Mai a publié une partie considérable de la

correspondance de Marc-Aurèle et de Fronton, décou-
verte dans la bibliothèque du Vatican. Thomas a écrit

un bel Élof/eilti cet empereur. On doit h Noël Dosver-

gers un Essai et à K. de Suckau une Etude biogra-

phique et philosophique sur Marc-Aurèle , 1856.

AunÈLE (S.), archevêque de Carlhage de 388 à 423,

ami de S. Augustin, combattit comme lui les Dona-
tistes et les Pélagiens. On l'honore le 20 juillet.

AURKI-IA civiTAS AQiiENSis, auj . Ikide-Baden.

AURKLIANi, peuple de la Gaule (Lyonnaise 4'},

entre les Camutes et les Scnones, avaie.-ii nourcapU.

Genobum, nommée depuis i4urt'iiani (Orléans). Leur

territoire répond à peu près au ci devant Orléanais

AURfiLIEN, Lucius Domitius Aurelianus, empe-

reur romain, né en 212, dans le territoire de Sir-

mium en Pannonie, était fils d'un paysan. Après

avoir passé par tous les grades de la milice.
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il fut élevé au consulat par Valérien (258), et par-
lant à l'empire en 270, après la mort de Claude H,
qui l'avait désigné. Il défit les Goths, les Sarmates,
les Marcomans et les Vandales, vainquit la célèbre
Zénobie, reine de Paîmyre (,273), ainsi que l'usur-
pateur Tetricus, qui depuis plusieurs années était

maître des Gaules (274), et reçut à son retour un
triomphe magnifique. Resté tranquille possesseur de
l'empire, il embellit Rome, réduisit les impôts, fit

d'utiles réformes et de sages lois somptuaires. Il mar-
chait contre les Perses lorsque Mnestnée, l'un de ses

affranchis, le fit assassiner en 275, pour échapper
à une peine qu'il avait encourue. On a reproché à ce
prince trop de sévérité : sur la fin de son règne, il persé-
cuta cruellement les Chrétiens. Vopiscus a écrit sa Vie.

AURÉLIDS VICTOR (Sextus) . historien latin du
IV" siècle, né en Afrique, vivait sous Julien et ses
successeurs. Il fut gouverneur de la Pannonie, pré-
fet de Rome et consul en 369. On a sous son nom :

Origo gentis romanx, attribué par quelques-uns à
Asconius Pedianus; De viris illustribus urbis Romœ,
attribué aussi à Plme'le Jeune, à Cornélius Népos,
à iEmilius Probus; De Cassaribus (d'Auguste à Ju-
lien) : c'est le plus authentique de ses écrits; De vita
et moribus imperatorum , abrégé du précédent. Ces
ouvrages ont été publiés à Paris, 1681, cum notis
variorum; à Amsterdam, 1733, par Arntzenius. Ils

ont été trad. par M. Dubois dans la coUection Panc-
koucke; le De viris avait été traduit séparément
par Savin dès 1776.

AURENG-ABAD, c.-à-d. Ville du Trône, v. de
l'Inde, ch.-l. de la prov. de son nom et jadis de tout
le Decan, à 290 kil. E. N. E. de Bombay, par 13° 13'

long. E., IQ" 54' lat. N.; env. 60000 h. Grande, mais
à moitié ruinée et déserte. Grand bazar de plus de
2 kil. de long. — C'était jadis un simple village, dit
Gourkah ; la ville fut créée en quelque sorte par Au-
reng-Zeyb, qui l'orna de plusieurs monuments, lui
donna son nom et y mourut (1707) — La province
d'Aureng-Abad, est bornée par les prov. de Kan-
deych, Goudjer.ate, Berar, Bedjapour, Beyder, Haider-
Abad : et compte env. 6 000000 d'hab., presque tous
Mahrattes. Elle est traversée par la chaîne des Chattes
et parla riv. Godavéry. Longtemps partagée entre les
Etats duNizam et la présidence de Bombay, cette
prov. appartient tout entière auj. aux Anglais.
AURENG-ZEYB, un des plus grands empereurs

da Mogol, né en 1619, mort en 1707, descendait
d'Akbar. Il usurpa le trône en emprisonnant son
père et faisant périr ses deux frères, et se fit cou-
ronner k Delhy en 1659. Il gouverna avec une grande
sagesse, et agrandit beaucoup ses Etats par les con-
quêtes qu'il fit du Thibet, du Decan et des riches
roy. de Golconde et de Visapour. Il eut de longues
guerres avec les Mahrattes, dont il triompha. Ce
prince unissait à de grands talents politiques et mi-
litaires una»profonde Hypocrisie et un caractère san-
guinaire ; il mit à mort plusieurs de ses enfants qui
s'étaient révoltés contre lui. Néanmoins, il établit
dans son vaste empire une sage administration, as-
sura à ses sujets une exacte justice, sévit contre
la corruption, et fit fleurir le commerce et l'agri-
culture. Il fonda la ville d'Aureng-Abad.
AUREOLUS (Manius Acilius), général romain,

né en Dacie, servit d'abord sous les empereurs Va-
lérien et Gallien, prit la pourpre en 267, fut battu
par Gallien, ensuite par Claude II, et périt dans une
bataille sous les murs de MUan (268).
AURÈS (mont), Aurasius mons, chaîne de mont,

de l'Algérie ( Constantine ) , se détache du grand
Atlas à 150 kil. S. de Constantine, dans le pays de
Zab, et se prolonge à l'E. dans l'État de Tunis.
AURICH, V. du Hanovre, ch.-l. de la prov. de son

nom (l'anc. Ostfrise), à 200 kil. N. 0. de Hanovre;
4610 hab. Siège de l'assemblée des États. Cour d'ap-
pel, gymnase.— La prov., qui s'étend sur la mer du
iSofd, compte 168000 hab.
AURIGERA, riv. de la Gaule, auj. l'Àriége.

AURIGNAC, ch.-l. de cant. (H.-Garonne), à 20 kil.

N. E. de St-Gaudens; 1197 hab. Cuirs, laines.

AURTGNY, Ridnna en latin, VAlderney des An-
glais, îlot de la Manche, vis-à-vis du cap de la Hogue,
à 10 kil. 0. des côtes de la France (Manche) , a 16 kil

de tour; il appartient aux Anglais, et relève de Jer-

sey; 3000 han. Ch.-l. Ste-Anne-d'Aurigny, petite

place de guerre très-fortifiée qui a 200 maisons.
AURILLAC, Aureliacum, ch.-l. du dép. du Can-

tal, sVir la Jordanne, à 555 kil. S. S. E. de Paris,

574 parchemin de fer; 8667 hab. Trib. de 1" instance

et de commerce. Rues mal percées, mais propres, et

nettoyées par des eaux courantes. Cl.audronnerie,

orfèvrerie, tanneries, dentelles. Patrie du pape Syl-

vestre II (Gerberf), à qui une statue a été élevée en

1851 ; de Piganiol de La Force, de Carrier. — La ville

se forma aux viii= et ix'= siècles autour d'un mona-
stère fondé i^ar S. Géraud.
AURIOL, Auriolum, bourg des Bouch.-du-Rhône,

à 27 kil. E. N. E. de Marseille, cant. deRoquevaire;
270Û hab. Exploit, de houille et dalbâtre; fabriq. de
carreaux à paver. Ruines d'un château du xi' siècle.

AURON, nom de 2 petites riv. du dép. du Cher,
qui se jettent toutes deux dans le Cher, l'une par la

r. g., l'autre par lar. dr., à Bourges.
AURORE, divinité chargée d'ouvrir au char du

Soleil les portes du ciel, était fille du Titan Hypérion
et de la Terre. Éprise d'un jeune mortel, le beau
Tithon, elle l'enleva au ciel et l'épousa. Elle aima
aussi Céphale et Orion. On la représente couverte

d'un voile et assise dans un char de vermeil que
traînent quatre chevaux blancs. Les poètes lui don-
nent des doigts de rose; ses larmes forment la rosée.

AUROS, ch.-l. de cant. (Gironde), à 8 kil. N. E.

de Bazas; 233 hab. Ancien château seigneurial qui

appartenait à la maison de Foix.

AURL'NCI, peuple d'Italie, le même que les Àu-
sones.

AUSCÏ, peuple de l'Aquitaine (Novempopulanie)

,

habitait au S. des Élusates (dans le dép. du Gers),

et avait pour ch.-l. Ausci ou Elimberis, auj. Auch.
AUSETANI, peuple de la Tarraconaise, à l'E. des

Ilergètes, avait pour capit. i4tt«a, auj. Vicd'Osona.
AUSONE, Decimus Magnus Âusonius, poète la-

tin
, né en 309 à Burdigala (Bordeaux) , mort vers

394, était fils d'un sénateur. Il professa la rhétorique

dans sa ville natale , fut chargé de l'éducation du
jeune Gratien, depuis empereur, et fut élevé aux
plus hautes dignités : après avoir été questeur, gou-
verneur de l'Italie, de l'Afrique et des Gaules, con-
sul (379) , et enfin proconsul d'Asie , il se retira dans
une terre près de sa ville natale : c'est là qu'il com-
posa la plupart de ses ouvrages. On a de lui des épi-

grammes, des idylles, des églogues et des épttres.

Ses morceaux les plus estimés sont les Parentales, les

Roses, la Moselle et le Qrucifiement de l'Amour. On
trouve dans ses poésies assez d'élégance et d'esprit,

mais de l'affectation, de la monotonie et bien des
puérilités. Ses œuvres ont été publiées à Bordeaux,

1580, avec les notes de Vinet; à Paris, cum notis

variorum, 1730, par l'abbé Souchay; et dans les

Poetx latini minores de Wernsdorff. Elles ont été

traduites en français par Jaubert, 1769, et par Cor-

pet, 1843 (dans la collection Panckoucke). On doit à

M. Demogeot des Études sur Ausone, 1837.

AUSONES, peuple d'Italie, de la famille opique ou
osque, habitait le long de la mer Tyrrhénienne, de

la côte à l'Apennin, entre le Liris et le Vulturne,

depuis le pays des Volsques jusqu'à Noie. Leur pays

se nommait Âusonie; souvent cette dénomination
est étendue à toute l'Italie. Leur principale place était

Suessa, auj. Sezza.
AUSONIE, pays des Ausones. V. ci-dessus.

AUSPICE, présage tiré de l'observation des oiseaux.

Les auspices se prenaient, à Rome, par un membre
ducollégeaugural(K. augures), à l'armée, par le géné-
ral, assisté d'un simple serviteur ou d'un soldat. Le»
oiseaux consultés étaient l'aigle, le vautour, la buse,

I
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l'orfraie, le corbeau, la corneille, le hibou. Ils don-

naient d'heureux présages lorsqu'ils volaient haut,

droit devant eux, en déployant largement leurs ailes,

et de mauvais s'ils volaient près de terre. — On don-

nait aussi le nom d'Aunpms aux augures mêmes.

AUSTERLITZ, v. des États autrichiens (Moravie),

sur la Littawa, à IG kil. S. E. de BrOnn; 2000 hab.

Château et jardins superbes. Cette ville est devenue

célèbre par l'éclatante victoire qu'y remporta Napo-

léon, le 2 décembre 1805, sur les armées réunies

de l'Autriche et de la Russie, commandées par les

empereurs François et Alexandre en personne; ce

qui fit appeler cette bataille Bataille des Trois-Em-

Eereurs. Le résultat de la victoire fut la paix de l'res-

ourg, signée le 26 décembre suivant.

AUSTIN, V. des États-Unis, capit. du Texas, sur

la r. g. du Rio Colorado, à 2:i0 kil. de son embouch.

et au centre de l'État; env. ôOOO hab. Le siège du gou-
vernement y a été établi en 1 844. Elle porte le nom
du colonel Austin, qui la fonda en 1823.

AUSTRALIE, dite aussi Nouv.-Hollande et Conti-

nent austral, grande terre de l'Océanie, s'étend au

S. E. de l'Asie, de 11° à 39° lat. S. et de 111° à 1.52°

long. E. Elle est séparée de la Papouasie au N.

par le détroit de Torrés, de la Diéménie au S. par
le détroit de Bass. Elle a env. 4.')00 kil. de l'O. à l'E.

et 2500 du N. au S. : son étendue peut être évaluée

aux quatre cinquièmes de l'Europe. L'intérieur est

presque totalement inconnu : les côtes seules en ont

été explorées ; elles sont découpées d'un grand nombre
de baies et de havres, bordées de récifs formés de
:oraux et d'îlots arides pour la plupart. La côte orien-

tale, désignée sous le nom de Nouv. -Galles méridio-

nale, est la plus fréquentée; on y trouve le port

Jackson ou Sydney, Boiany-Bay, la baie Jervis, le

port Macquane, etc.; la côte méridionale a été di-

visée en Terres de Nuyts, deFlinders, de Freycintt,

de Grant; on y voit la prov. de Victoria, ch.-l. Mel-

bourne, le port Philipp, celui de Western dans l'île

des Kangourous; sur la côte occidentale, l'on re-

marque les Terres de Leeuvin, Edels, Endracht et la

colonie de SicanHiver (riv. du Cygne). Au N. s'étend

l'immense golfe de Carpentarie, qui baigne les terres

de Witte d'Arnheim. Plusieurs grandes rivières : au
S. et à l'E., le Murray, le Darling, l'Hawkesbury, le

Macqiiarie, le Lachlan; au N. 0., la Victoria, etc. Le cli-

mat est extrêmement varié : dans le nord les cha-
leurs sont brillantes et continuelles; dans la partie

moyenne le climat est plus tempéré; au sud la tem-
pérature offre les mômes alternatives de chaud et

de froid que dans les contrées européennes. Les mon-
tagnes de la Nouv.-Galles du Sud ont pour base un
granit à gros grains et le feldspath; on y trouve neu
de pierres calcaires, mais de l'alun, de la houille,

beaucoup de fer, et de très- riches gisements d'or.

L'Australie a une flore h. part : cette contrée a enri-

chi le règne végétal d'un nombre infini d'espèces

nouvelles. Il en est de même du règne animal; on

y remarque surtout le kangourou, l'ornilhorhynque,
le lézard à manteau, les pélicans, les cygnes noirs,

les cacatouès, les pies-grièches, les épimaques, les

traquetSj etc. Les mdigènes appartiennent a la race
mélanésienne; ils se distinguent par leur laideur,
et vivent dans un abrutissement presque complet;
la teinte de leur peau est jaun;\lre j.lutôt crue noire;
ils onl les cheveux floconneux, les bras longs, les

jambes grêles, le nez large et épaté, la bouche d'une
grandeur démesurée ; ils n'ont pour ainsi dire aucune
notion de la Divinité, bien que soumis à des croyan-
ces superstitieuses; ils n'obéissent à aucune lof, et

vivent dans l'état le plus misérable ; les eiïorls <les

missionnaires et des colons pour les civiliser n'ont
jusqu'à présent obtenu aucun résultat.—Les Hollan-
dais découvrirent les premiers en 1605 les côtes de
ce vaste pays; ils lui donnèrent d'abord le nom de
Terre Avtirale. En 1616, Dick Hartighs, Hollandais,
découvrit les côtes occidentales, et en 1627 l'jeter

Nuyt? explora presipie toute la côte mérid. Aboi Tas-

man, envoyé par la Compagnie hollandaise des Indes

orientales, visita la côte sept, en 1642, et explori

plusieurs parties inconnues de la côte occid. en 1644.

Il donna à cette contrée le nom de Nouv .-Hollande.

Le capitaine Damnier, en 1688 et 1699, Cook eu

1770, achevèrent ae visiter les diverses côtes de cette

lie immense ; mais ce dernier ne put déterminer si

la Nouv.-Galles du Sud touchait à la Tasmanie, ce

fut un chirurgien de marine, Bass, qui résolut ce

problème; il donna son nom au détroit. Depuis, le

capitaine Fumeaux en 1773, Vancouver en 1791,

Entrecasteaux, Baudin et Flinders, firent de nou-

velles reconnaissances. De 1818 h 1822 le capitaine

King reconnut la partie septentrionale avec une rare

précision. Freycinet en 1818, et Dumont d'Urville

en 1827 ont ajotité de nouveaux documents à ceux

qu'avaient fournis leurs prédécesseurs. Les Anglais

formèrent en 1788 les premiers établissements dans.

l'Australie; ils y déportèrent d'abord leurs crimi-

nels (F. BOTANY-BAY.). En 1840, On cessa d'y envoyer

les convicts; en même temps , la colonie reçut une ad-

ministration représentative. En 1851 , de riches mines
d'or v furent découvertes, ce i]ui accrut subitement la

population. — La partie colonisée est auj. divisée en

4 prov. : Nouv-Galles du Sud , ch.-l. , Sydney ; Victoria

ou Australie heureuse, ch.-l., Melbourne; Australie

(luS. . ch.-l. , .Adélaïde; Australie occid., ch.-l. ,Perth.

AUSTRASIE (roy. d'), Osterrych, c.-à-d. Roy. de

l'Est, roy. des Francs orientaux qui subsista du vi'=

au VIII* s. On l'oppose à la Neustrie, qui formait la

partie occid. des États francs. Il se composait de l'anc.

j

roy. de Metz (Lorraine) et de petites parties de la

;

Champagne, de l'anc. roy. deThuringe (Franconie),

du duché d'Alémannie (Bade, Alsace , Wurtemberg)

,

du duché de Bavière et de la Frise, mais ses limites

varièrent avec i étendue des conquêtes des Francs

orientaux. — Le roy. d'Austrasie naquit du partacre

des possessions de Clovis entre ses quatre fils (511), e;

échut à Thierry; Metz fut la capit. et la résidence

j
de ce prince (511-534), ainsi que de huit rois, ses

successeurs : Théodebert I ( 534-548 ) . Théodebald

(548-555), Sigebert I (561-575), Childebert II (575-

596), Théodebert II (596-612), Thierry II (612-638),

Sigebert II (638-6.-.6), etChildéric II (656-673). Pen-
' dant cet esjjace de temps l'Australie fut deux foi.s

1 réunie à la couronne de France : sous Clotairel, de

I .555 à 561. et sous Clotaire II et Dagobert, de 612

à 638. Après la mort de Dagobert II (679), l'Autra-

sie, un instant réunie à la couronne de Thierry III

par le maire du palais Ébroin, se révolta et prit.

pour gouverneur Pépin d'Héristal. Charles Martel,

qui lui succéda (714), défendit l'Austrasie contre

Raiiifroi, maire de Dagobert III, roi de Neustrie, et

devint même en 721, sous Thierry IV, qui n'était

roi que de nom, maître de tout l'empire des Francs.

A la mort de Charles Martel, l'Austrasie fut le par-

tage de Carloman, frère de Pépin le Bref. Mais ci-

pnnce, s'étant fait moine, céda son domaine à son

frère, qui fut élu roi des Francs en 752 et réunit

sur sa tête les deux couronnes. A dater de ce mo-
ment le nom d'Austrasie disparaît de l'histoire.

AUSTRÈGUES, arbitres institués en Allemagne
pour régler certains différends politiques. V. ce mot
dans notre Dictionnaire univ. des Sciences.

AUSTREMOINE (S.), apôtre de l'Auvergne, fut,

à ce qu'on croit, envoyé de Rome dans ce pays vers

2.50, en devint le 1" évêcpie et fut. dit-on, enterré
' à Issoire. On l'honore le 1" novembre.

AUTARIATES, peuple de la Dalmatie, versIeN.,

avait pour place principale Salone.

AUTERIVE, ch.-l. de cant. (H.-Garonne), surl'A-

riége. à 20 kil. S. E. de Muret; 2305 hab. Draps.

I

AUTEDIL, joli vge du dép. de la Seine, à l'O. de

Paris, est depuis 1860 englobé dans la capitale. Che-

min de fer, nombreuses villas. Mohère, Boileau,

lia Fontaine. d'Aguesseau, Helvétius, Condorcet,

[Cabanis. Rumford habitèrent Auteuil
' AUTUARIS, roi des Lombards, .',S4-.'91 , soumit
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ristrie, fit des courses jusqu'aux portes de Ravenne
et de Rome, et défit Childebert II, roi d'Austrasie,

qui était venu en Italie au secours de l'empereur

Maurice. On lui reproche quelques actes de cruauté.

Autharis était un arien zélé.

AUTHIE, riv. de France, sépare les dép. de la

Somme et du Pas-de-Calais, baigne Doullens, Auxy,
Broyé, Nampont, où elle devient navigable, et tomlje

dans la Manche après un cours de 88 kil.

AUTHION, riv. qui sort de l'étang de RiUé (In-

dre-et-Loire), arrose Bourgueil, puis coule parallèle-

ment à la Loire en suivant l'ancien lit de cette ri-

vière, et s'y unit à St-Aubin (Maine-et-Loire), après

97 kil. de cours.

ACTHOX, ch.-l.de cant. (Eure-et-Loir), à 18 kil.

S. E. de Nogent le Rotrou; 918 hab. Étamines.
AUTHON (Jehan d'j, vieil historien, né vers 1466,

mort en ir)27, appartenait à l'ordre des Augustins.

Louis XII le nomma son chroniqueur, le pourvut
de bons bénéfices et l'emmena avec lui dans tous
ses voyages. On a de lui les Annales duroi Louis III
de 1499 à 1.508. publiées partiellement enlG20, et

en entier par le IBibliophile Jacob, Paris, 1834.
AUTJSSIODURDM, nom latin ùHmerre.
AUTOCHTHONES. F. aborigènes.
AUTO-DA-FÉ, c.-à-d. acte de foi. C'est ainsi que

les Espagnols appelaient l'exécution solennelle de.s

sentences de l'inquisition contre les hérétiques con-
damnés au bûcher ou à la torture. La cour assistait

à ces affreux spectacles, que le peuple recherchait
avec avidité. Ils ne cessèrent qu'au xyiir siècle.

AUTOLYCUS, aïeul maternel d'Ulysse, était un
habile voleur; ce qui fit dire qu'il était fils de Mer-
cure. Sa fiUe Anticléeeut, disait-on, commerce avec
Sisyphe, qui la rendit mère d'Uiysse.

AUTOLYCUS, savant grec, né à Pitane en Êolie,

vers 360 av. J.-C, a laissé deux traités : De Splucra
qux movetur; De ortu et occasu siderum

,
publiés en

grec par Conrad Dasypodius, Strasbourg, 1.572; tra-

duits en latin par J. Auria, Rome, 1587, et en fran-

çais par Forcadel, Paris, 1572.

AUTOMÉDOjV, habile écuyer, conduisait le char
d'Achille et de Pyrrhus {Iliade, IX). Son nom a de-
puis désigné tout habile conducteur de char.
AUTREY, ch.-Lde c. (H.-Saône), à lOkiL N. 0.

de Gray: 1108 hab. Forges, hauts fourneaux.

_
AUTRICHE [OEstreich). Ce nom désigne : 1° l'em-

pire d'Autriche; 2° l'Autriche propre.
1° EMPIRE d'AUTRICHE OU ÉTATS AUTRICHIENS, UIl

des grands États de l'Europe, est borné au N. par
la Prusse et le roy. de Saxe, à l'E. parla Russie et la

Moldavie, au 3. par la mer Adriatique et la Turquie,
àl'O. paria Bavière, la Suisse et les Etats sardes, dont
il est séparé par le Mincio et le lac de Garda. Il a
env. 1250 kil. de l'E. à l'O. et 540 du N. au S., et

compte env. 35 000000 d'hab. Capit., Vienne. L'em-
pire d'Autriche comprend un grand nombre de pays
de nature très-diverse qu'on peut partager en 4 grou-
pes, savoir : 1° Foys aUcmands, l'Autriche propre,
les duchés de Saltzbourg, de Styrie, de Carinthie, de
Carniole, le Frioul, le littoral allemand dans le ter-

ritoire de Trieste, le comté du Tyrol avec le Vorarl-
berg, le roy. de Bohême, le margraviat de Moravie,
la Silésie autrichienne; 2° Pays hongrois : le roy.
de Hongrie, la Transylvanie, la Slavonie, la Croatie;
S° Pays italiens : c'étaient jusqu'en 18591a Lombar-
dieetla Vénétie, réunis sous le nom de roy. Lom-
bardo- Vénitien; ils sont auj. réduits à la Vénétie;
k° Pays polonais, qui se composent de la Gallicie,

avec Cracovie, de la Lodomirie et de la Bukowine.
Les pays aOemands font seuls partie de la Confédéra-
tion germanique. Ces divers pays sont administrati-
vement distribués en 17 provinces :

]° Autriche au-dessous de l'Ens, cap. Vienne.
2° Autriche au dessus de l'Ens Linz.
3° Salzbourg Salzbourg.
4° Styrie Graetz.

£>• Illyrie Trieste.

6° Tyrol et Vorarlberg Innsbrûck
7° Bohême Prague.
8° Moravie Biûnn.
9° Silésie Troppau.
10° Royaume Croato-Esclavon Agram.
11° Woïvodie de Servie et banat de

Teme.s CarloM'itz.

1 2° Transylvanie Klausenbourg

.

13° Gallicie Lemberg.
14° Dalmatie Zara.
15° Hongrie Bude (Ofen).

16° Confins militaires Carlstadt.

17" Vénétie. Venise.

Presque toute l'Autriche est hérissée de montagnes :

les princ. chaînes sont, au N., les monts Erz etSu-
dètes, à l'E. les monts Krapacks, au S. 0. plusieurs

branches des Alpes, au centre les monts de Bohême
et de Moravie. L'Elbe, l'Oder, laVistule, le Dniester,

naissent dans les États autrichiens; le Danube y a

la plus grande partie de son cours; le Pô et l'Adige

baignent les possessions autrichiennes en Italie.

L'Autriche est presque tout entière continentale;

elle n'a de côtes que celles de l'Adriatique. Le long
du rivage oriental de cette mer s'offrent une multi-
tude d'îles, Veglia, Cherso^ Osero, etc. On trouve dans
les États autrichiens plusieurs lacs : dans l'archidu-

ché d'Autriche l'Atter; en Hongrie, ceux de Balaton
et de Neusiedel. L'industrie est très-développée; elle

consiste surtout en draps, tissus de coton, soieries,

fer, acier, ébénisterie; on estime les glaces de Ve-
nise et de Neuhaus, les verreries de Bohême, les

violons de Crémone, les pianos, les pendules et les

porcelaines de Vienne, le rosolio de Zara et de
Trieste, etc. Venise, Trieste, Fiume, Raguse,Zara,
Spalatro, sont les princ. places maritimes. Dans l'in-

térieur, les princ. places sont : Vienne, Prague,
Perth, Graetz, Lemberg, Carlstad, Œdenbourg, etc.

L'Autriche a beaucoup de belles routes, plusieurs

chemins de fer et plus de 300 canaux. Son armée
en temps de paix est de 500000 hommes; en temps
de guerre, elle peut s'élever à 700 000 hommes. EDe
est le premier État de la Confédération germanique :

elle a quatre voix dans les assemblées générales. —
L'Autriche est gouv. parun empereur; longtemps mo-
narchie absolue, elle a reçu en 1861 une con.stitution.

Plusieurs États, tels que laHongrie et laTransylvanie,

ont une diTte particulière. Le pouvoir impérial est hé-

réditaire; il se transmet de mâle en mâle; en cas d'ex-

tinction des mâles, les femmes peuvent succéder au
trône : témoin Marie-Thérèse, qui a fondé la maison
auj . régnante.— La religion dominante est la R. catho-

lique : elle compte 25 millions d'adhérents. Après elle

vient la religion grecque (6 millions), dont les nom-
br'.ux prosélytes habifeat la 'fransylvanie, la Slavonie,

la Croatie et la Hongrie mérid. On trouve beau30up de
Calvinistes en Hongrie, et de Luthériens dans les

prov. allemandes et la Gallicie ; on trouve encore en

divers endroits des Sociniens ou Unitaires et des

Mennonites ; ces différentes Confessions donnent un
chiffre de près de 4 millions. Enfin, on peut compter

750000 Juifs, répandus surtout en Hongrie et en
Moravie. L'Autriche possède plusieurs universités

(à Vienne, Prague, Pesth^ Lemberg, ODmûtz, Graetz,

Innspruck, Padoue), ainsi qu'un grand nombre d'a-

cadémies, de lycées et d'établissements pour les hautes

sciences : Académie noble de Marie-Thérèse, Institut

polytechnique. Académie Joséphine médico- chi-

rurgicale. Académie orientale de Vienne, Acadé-

mie des mineurs, à Schemnitz, collège Johan-

nœum, à Graetz, etc.

2° AUTRICHE PROPRE^ OU ARCHIDUCHÉ D'aUTRICHE,

portion des États autrichiens, bornée au N. par la

Moravie et la Bohême, à l'O. par le Tyrol et la Ba-

vière, au S. parla Styrie et la Carinthie, à l'E. par

la Hongrie; 3900 kil. car.; 2280000 hab. Ch.-l.,

Vienne. Le Danube la traverse. Elle est coupée par

l'Ens en 2 parties, dites Pays au-dessous de VÈns
ou Basse-Autriche, ch.-l., Vienne; et Pays au-des-

I
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sus de l'Ens ou Uaute-Aulriche, ch.-l., Linz. L'une

et l'autre est subdivisée en capitaineries de cer-

cles, dont le nombre a varié,

L'archiduché d'Autriche se composait avant 1801

de 4 portions : 1° B.-Àutriche (divisée en pays au-

dessus de l'Ens et pays au-dessous de l'Ens) ;
2° Hte-

Autriche (Styrie, Carinthie, Camiole, Frioul autri-

chien, littoral aîllemand): 3° Autriche intérieure

(comté de Tyrol) • 4° Autriche antérieure (Brisgau

autrichien , Souine autrichienne et divers petits

pays\ On y substitua depuis une division en 9 cercles

Gouvt de Ute-Autriche- Chefs-lieux.

V Mùhl, Linz.
2° Inn, Ried
3* Haussruck, Wels.
4° Traun, Steyer.
5° Saltzbourg, Saltzbourg

Gouvt de Basse-Autriche.
6° Manhartsberg supérieur, Krems.
7° Manhartsberg ini., Komeuburg
8° Wienerwald sup., St-Polten.
9° Wienerwald inf.

,

Traiskirchen.

11 faut yjoindre le capitanat de Vienne, ch.-l. (Vienne.
Histoire. L'Autriche propre faisait originairement

partie des prov. romaines appelées Norique et Pan-
nonie supérieure. Elle fut réunie à l'empire romain
sous libère, vers l'an 33 de J.-C. A partir du v« siè-

cle, elle fut tour à tour envahie par les Huns, les

Ostrogoths, les Boiens, les Vanaales, les Longo-
bards, et enfin partagée entre les Bavarois et les

Avares, jusqu'à 1 époque où Charlemagne en chassa
les Avares, 799, et la joignit à ses Etats sous le

nom d'Austria ou de Marche orientale. En 928,
Henri l'Oiseleur, voulant opposer une barrière 3mx
incursions des Hongrois, érigea l'Autriche en mar-
graviat. En 982, Othon II en investit Léopold de
Babenberg (ou Bamberg), dont les descendants pos-

sédèrent cette prov., d'abord sous le titre de mar-
graves, puis sous celui de marquis (980), et prirent

enfin le titre de ducs à partir de l'an IL^G. Après
l'extinction de cette famille (1246), l'Autriche passa
entre les mains de l'emp. Frédéric II, puis dans celles

d'Ottocar, roi de Bohême (12"il), et après lui dans
celles de Rodolphe de Habsbourg, emp. d'Allema-
gne. Ce dernier donna l'Autriche à son fils Albert

(1282) , dont les descendants l'ont conservée d'abord
sous le titre de ducs, et, à partirde 14.Î3, sous celui

d'archiducs. La maison de Habsbourg ou d'Autriche
qui, depuis Rodolphe, avait déjà fourni plusieurs

empereurs à l'AKemngne, vit cette dignité devenir
héréditaire chez elle à partir de l'avènement d'Al-

bert II, en 1438. A cette époque, l'Autriche s'était

déjà agrandie de la Styrie (1186), de la Car.àole et

des domaines héréditairesde Rodolphe de Habsbourg

,

savoir : l'Alsace, la .Souabe et la Suisse (128'2); mais,
en 1307, la Suisse sélait rendue indépendante. Le
mariage de Maximilien avec Marie de Bourgogne
(1477) donna à la maison d'Autriche les Pays-Bas et

une grande partie de la Bourgogne; l'avènement
de Charles-Quint y joignit l'Espagne avec ses im-
menses possessions dans les deux mondes. Par le par-
tage de 1.V21 entre Charles-Quint et l'archiduc Fer
dinand, son frère, les Pays-Bas et le cercle de
Bourgogne échurent à la branche espagnole d'Au-
triche ; Ferdinand conserva l'arcliiducné d'Autriche

' et toutes ses dépendances, auxquelles il joignit la

Bohême et la Hongrie, puis la Moravie, la Silésie

et la Lusace. Le traité de 'V\'estphalie (1648) enleva
cette dernière prov. , ainsi que l'Alsace, à l'Autriche,
qui répara cette perte par l'acquisition de la Tran-
sylvanie et de la Croatie. Par les traités d'Utrecht
(1713) et de Rastadt (1714), l'Autriche reçut, comme
héritage de Charles II, roi d'Espagne, le cercle
de Bourgogne, le duché de Mantoue, le royaume de
Naples et La Sardaigne; en 1714, elle échangea ce
dernier royaume contre la Sicile. Après 173r>, elle
rendit les Deui-Siciles à l'infant don Carlos et reçut
en échange Parme, Plaisance et Guastalla Ces fa-

cUes acquisitions
j
dues pour la plupart à des allian-

ces, ont donné lieu au distique su;vant :

Bella gérant alii; tu , felix Austria, nube :

Nam quae Mars aliis, dat tibi régna Venus.

En 1740, la branche masculine de la maison d'Au-
triche s'étant éteinte, ses Etats héréditaires échurent
à Marie-Thérèse, fille du dernier empereur, dont le

mari, François de Lorraine, fut, après de longs dé-

mêlés, reconnu empereur en 174.T, sous le nom de
François I, et devint l". chef de la nouvelle maison
d'Autriche-Lorraine. L'Autriche eut depuis à soute-

nir contre la Prusse la guerre de Sept ans, qui lui

fit perdre la Silésie (17.n6-63) ; elle se dédommagea,
lors d'i partage de la Pologne (1772 et 1795), en se

faisant adjuger la Galiicie et la Lodomirie, auxquelles

elle a joint depuis le territoire de Cracovie. En 1791

,

elle entra, par le traité de Pilnitz, dans la coalition

contre la France, ce qui attirasurellelesplusgrandes

calamités : après avoir vu sa capitale occupée par les

Français, l'empereur François II fut contraint de re-

noncer au titre d'empereur d'Allemagne, et de se

borner à ses Etats héréditaires, avec le titre d'em-
pereur d'Autriche. Les guerres de la Révolution et

de l'Empire avaient enlevé à l'Autriche une grande
partie de ses possessions en Allemagne et- toute l'Ita-

lie; mais les événements de 181.5 les lui rendirent,

à l'exception du cercle de Bourgogne, dont la perte
fut compensée par les provinces de Lombardie et de
Vénétie en Italie. En 1848, éclata à Vienne une vio-

lente in.surrection ; en môme temps la Hongrie et les

provinces italiennes s'insurgèrent, mais l'Italie fut

promptement soumise, malgré l'appui du roi de Pié-

mont, qui perdit la bataille décisive de Novare (mai
1S40), et la Hongrie fut, après une longue résis-

tance, réduite avec l'aide des armées russes. Pen-
dant la crise, une constitution pvait été octroyée à

Olmûtz (mars 1849), mais elle fut révoquée dès 18.01 ;

cependant une nouvelle constitution a été donnée en
1 861 .— En 18ô9, l'empereur envahit brusquement les

États sardes, bravant la France, leur alliée. Repoussé
aussitôt, battu cinq fois, notamment à Magenta et à

Solferino, il fut contraint d'accepter la paix de Vil-

lafranca, qui lui enlevait la Lomnardie. Les duchés
de Toscane, de Parme, de Modène et de Massa, qui

appartenaient à des lignes issues de la maison d'Au-

triche, et étaient réversibles à l'Empire, ne tardè-

rent pas non plus à lui échapper et s'annexèrent
spontanément aux États sardes (1860).

Empereurs d'Autriche :

François I, 1806-1835
Ferdinand I, 1835, abdique en 1848
François-Joseph I, 1848
AUTRICUM, Chartres, v. de Gaule, capit. des Car-

nutes, tirait son nom de VAutura (Kure) qui l'arrosait.

ADTUN , Bibracte, puis ^4 ugustodunum, ch.-l. d'arr.

(Saône-et-Loire), près de l'Arroux, à 106 k. N. 0. de Ma-
çon : 11 897 h. Evéché, trib. de 1" inst. et decomm.,
collège. Belle cathédrale, dédiée à S. Celse, église

StrMartin, où est le tombeau de Brunehaut: champ
de Mars. Ruines romaines, arc de triompne, etc.

— Fondée par les Phocéens, cette ville devint, sous

le nom de Bibracte, la capitale des Éduens, et l'une

des villes les plus import;mtes de la Gaule (avec un
chef électif, ail vergobret, un sénat des Druides et

une école druidique où l on venait de très loin). Elîe

fut également très-importante sous les Romains, qui

la nommèrent Augustodunum en l'honneur d'Au-

guste : elle contenait une fameuse école de rhétori-

3ue. Prise par Sacrovir en l'an 21, elle fut le foyer

e la révolte de ce Gaulois (qui se tua aux environs).

Au m" siècle, elle fut assiégée pendant sept mois,

prise et détruite par Tétricus; rebfttie dans le siècle

suivant par Constantin; elle fut saccagée par les Sar-

rasins en 731; par les Normands en 8«8. Elle fut

depuis le x* siècle le ch.-l. d'un comté dépendant du
duché de Bourgogne. Patrie du président Jeannin.

AUTUN yehan d'). F. authon
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ACTURA, riv. de Gaule, auj. VEure.
AUVERGNE, Arverni, anc. prov. de France, entre

le Bourbonnais, le Forez, le Vélay, le Limousin, le

Ouercy et la Marche, avait pour capit. Clermont-

Ferrand. L'Auvergne forme auj. les dép. du Puy-de-

Dôme et du Cantal et l'arr. de Brioude dans celui

de la H.-Loire. Elle se divisait en B.-Aurergne, au N.

,

ch.-l. Clermont; v. princ. : Rior, Aipueperse, Vol-

vie, Brioude, Évaux, Chambon, Billom, Cusset,

Issoire, La Chaise-Dieu, Langeac; et H. -Auvergne,

au S. , ch.-I. St-Flour; autres villes : Chaudes-Aiguës,

Murât, Mauriac, Aurillac, Montsalvy. La B.-Auver-

gne, qu'on appelait aussi Limagne, est célèbre par

sa fertilité. L'Auvergne est arrosée par l'Allier et la

Dordogne. Son sol offre partout des traces volcnni-

ques; les nombreuses mont, qui la couvrent sont

presque toutes des volcans éteints. Les monts d'Au-

vergne se rattachent aux Cévennes par le mont Mar-
geride; ils peuvent se pnrtager en quatre groiipes :

le Plomb du Cantal, le Cézallier, le mont Dore, et

le Puy-de-Dôme. L'Auvergne a produit un assez

grand nombre d'hommes remarquables : Grégoire
de Tours, Gerbert, L'Hôpital, le chancelier Duprat,
Anne Dubourg, Pascal, Domat, Turenne, Desaix,
Delille, Thomas, etc.—Les Arverni, qui ont donné
leur nom à l'Auvergne, furent un des peuples les

plus puissants de la Gaule Transalpine et les rivaux
redoutables des Éduens avant la conquête des Ro-
mains. C'est de l'Arvernie que sortit Vercingétorix,
le plus opiniâtre adversaire de César, et dont la

soumission entraîna celle de la Gaule entière ; la ca-
pitale du pays était la célèbre Gergovie. Sous les

Romains, l'Arvernie fut longtemps florissante, et

les lettres y furent cultivées avec succès. En 475,
les Visigoths s'en emparèrent; Ciovis l'enleva à ces
derniers en 507. Sous les rois de la l'^ race, l'Au-
vergne devint un comté dépendant de l'Aquitaine.

Au viii'= siècle, l'histoire fait mention d'un comte
d'Auvergne, nommé Blandin, qni soutint le duc
Waïfre contre Pépin le Bref. Après lui diverses mai-
sons occupèrent successivement ce comté. En 979,
il devint héréditaire dans celle des vicomtes d'Au-
vergne, vassaux des ducs d'Aquitaine, et passa, avec
l'Aquitaine, sous la domination des Anglais. En 11.55

il fut divisé en deux parties : comté d'Auvergne (ap-

partenant à la branche cadette de la maison) , et Dau-
phiné d'Auvergne (à la branche aînée). Le comté fut

confisqué par Philippe-Auguste sur le comte Guy II,

qui s'était révolté; mais peu d'années après il fut
rendu à son fils Guillaume XI. Le Dauphiné (qui com-
prenait une partie de la Limagne et la moitié de la

ville de Clermont) passa par mariage, en 1428, à la

maison de Monîpensier, branche de la maison de
Bourbon. A la fin du xiii" s. , le comté d'Auvergne
échut par mariage à l'anc. famille de La Toui', dite
dès lors de La Tour-d'Auvergne. En 1624, la com-
tesse Anne légua ce comté à Catherine de Médicis,
et celle-ci le transporta en 1589 à Charles d'Angou-
lême, fils naturel de Charles IX, qui se le vit enle-
ver en 1606 par Marguerite de Valois, fille de Cathe-
rine; il fut enfin cédé par cette dernière à Louis XIII
encore dauphin

,
qui le réunit à la couronne en mon-

tant sur le trône (1610). Il forma dès lors un des
32 grands gouvernements de France.
AUVIGNY (J. DU CASTRE d'), militaire et écrivain,

né dans le Hainaut en 1712, servit avec distinction
dans les chevau-légers et fut tué au combat de Det-
tingea en 1743. On a de lui : Mémoires de Mme de
Barnevelt; Amusements historiques; Histoire de
Paris (jusqu'en 1730); Vies des hommes illustres de
la France (continuées par l'abbé Pérau et par Tur-
pin), 1739-57, 27 vol. in-I2. Il travaillait en com-
mun avec l'aboé Desfontaines.
AUVILLAR

, ch.-L de cant. (Tarn-et-Garonne),
sur la r. g. de la Garonne, à 16 kil. S. 0. de Mois-
sac; 1597 hab. Faïence.
AUXERRE, Altisiodurum , Autisiodurum , ch.-l.

du dép. de l'Yonne, sur l'Yonne, à 169 kil. S. E. de

Paris, 175 par chemin de fer; 15081 haJj. Cathé-
drale gothique (St-Étienne) , église St-Germain; col-

lège, bibliothèque, hospice, pénitencier; belles

promenades. Grand commerce devins. — Cette ville

formait jadis, chez les Senones, un district indépen-
dant. Elle fut ravagée par Attila au iv« .siècle, et prise

par Ciovis au v^ Sous les rois de la 1" race, elle

fut gouvernée par des comtes, qui se rendirent héré-

ditaires au x" siècle (V. ci-après). Auxerre avait avant

1789 un évêché dont Arayot fut titulaire. S. Germain
l'Auxerrois, l'historien Lebeuf, Ste-Palaye, J. B. Fou-
ner, naquirent dans cette ville.

AUXERRE (comté d'). Ce comté, dont l'origine re

monte au x" siècle, appartenait en 1036 à Renaud,
comte de Nevers. A la mort de ce dernier (1040)

.

Robert, duc de Bourgogne, s'empara des comtés
d'Auxerre et de Nevers; mais il en fut dépouillé par

Guillaume, fils de Renaud, qui les transmit à ses

descendants. Auxn' siècle Gui , frère de Guillaume IV .

devint le chef d'une branche collatérale; il acquit le

comté de Tonnerre, et eut de fréquents démêlés
avec l'évêque et la commune d'Auxerre. Il mouruî
en 1176, laissant un jeune fils, dont la mort préma-
turée (1181) mit fin à la ligne masculine des comtes
d'Auxerre. Après avoir été portés par divers maria-
ges dans quatre maisons différentes, les trois comtés
d'Auxerre, Tonnerre et Nevers furent de nouveau
réunis en 1338 par Guillaume le Grand; mais en

1370, Jean IV de Challon, son arrière-petit-fils, vendit

le comté d'Auxerre au roi de France Charles V, qui

le réunit à la couronne. Il en fut encore détaché en

1435 par le traité d'Arras, qui en assurait la posses-

sion au duc de Bourgogne; mais en 1477, après la

mort de Charles le Téméraire, Louis XI le réunit

définitivement au domaine royal.

AITSERROIS, un des 4 comtés annexés au grand
duché de Bourgogne , comprenait , outre Auxerre et

son territoire, Seignelay, Coulange, Vermanton.
AUXOLS, Alesiensis pagus, anc. pays de France,

faisant partie du duché de Bourgogne, était divisé

en bailliage principal de Semur et bailliages parti-

culiers d'Avallon, d'Arnay-le-Duc et de Saulieu. II

doit son nom à l'anc. Alesia, qui s'y trouvait com-
prise. Il formait un comté qui fut réuui au duché de

Bourgogne en 1082. Il forme auj. les arr. d'Avallon

(Yonr.e) et de Semur (Côte-d'Or).

AUXONNE, ch.-l. de cant. (Côte-d'Or), sur la

Saône (r. g.), à 31 kil. S. E. de Dijon: 3048 hab.

Place forte de 4' classe : direction d'artillerie, arse-

nal de construction , fonderie et magasins à poudre

.

Collège. Pont-lcns remarquable ; château construit

par Louis XII. — Capit. d'un anc. comté, réuni en
1237 au duché de Bourgogne. Cédée à Charles-Quint
par le traité de Madrid (1526), Auxonne refusa de
passer sous la domination étrangère et par sa helle

résistance obligea les Espagnols à se retirer.

AUX.UMUM, V. de l'Ethiopie, est auj. Axum.
AUXY-LE-CHATEAU, ch.-l. de cant. (Pas-de-Ca-

lais), surl'Authie. à.30kil.S. O.deSt-Pol; 2461 h.

ACZA^'CE, ch.-l. de cant. (Creuse), à 26 kil. N.

E. d'Aubusson, près du Cher; 1006 hab.

AUZON, ch.-l. de cant. (H.-Loire), à 13 kil. N. de
Brioude, sur l'Allier; 881 hab. Houille; source mi-
nérale froide.

AUZOUT (Adrien), mathématicien, né à Rouen
vers 1630, mort en 1691, était membre de l'Acadé-

mie des sciences. Il inventa en 1667 le micromètre
à fil mobile

,
qui sert aux astronomes pour mesurer

le diamètre, apparent des petits objets, et publia un
traité sur cet instrument, Paris, 1667, in-4. On a

encore de lui des Lettres sttr les grandes lunettes.

AVA, contrée de l'Indo-Chine, sur la côte E. du
golfe de Bengale, formait jadis un roy. indépendant,
et est auj. une des prov. de l'emp. Birman. V. birman.

AVA ou RATNA-pouRA, capit. de la prov. d'Ava et

jadis de tout l'empire Birman, surl'Iraouaddy, qu'on

nomme aussi Ava, à 26 kil. S. 0. d'Amarapoura,
par 93° 32' long. E., 21° 51' lat. N. Sa poimlation,
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3ui s'élevait jadis à 30000 hab. , est Lien diminuée
epuis gue cette ville n'est plus capitale. La v. est

mal Mue; cependant elle offre de loin un aspect im-

posant. On y voit plusieurs beau.\ édifices, entre au-

tres le palais du monarque, achevé en 1824.

AVAILLES, ch. -l.de c. (Vienne) ,sur la Vienne,

r.g.,à36kil. E. de Civray; 867 hab. Eaux minérales.

AVAUTES, peuple étniopien, au N. 0. de l'Aza-

nie, habitait la côte orient. d'Afrique, près du dé-

troit de Bab-el-Mandeb, et avait un port célèbre,

Avalites emporium, auj. Zcilah.

AVALLON, Aballo, ch.-l. d'arr. Ci'onne). sur le

Cousin, à 53 kil. S. E. d'Auxerre; 4G0'2 hab. Jolie

Tille, s'élevant sur un rocher de granit, à l'entrée

dune riante vallée. Tribunal de l'Mnst., collège.

Grand commerce de bois de chauffage, merrains,

cuirs, vins estimés.— Ancien comté, enlevé en 1433
par Charles VII au duc de Bourgogne.
AVALOS (Ferdinand- François d'), marquis de

Pescaire, l'uu des plus grands capitaines de Charles-

Quint, né en 1490, d'une illustre maison du roy. de

Naples et d'origine castillane, avait épousé fort jeune
Vittoria Colonna, célèbre par sa beauté, sa vertu

et son esprit. Fait prisonnier à la bataille de Raveune
(1.^12), il composa dans sa prison un Dialogue de
Vamour, qu'il dédia à son épouse. Dès qu'il eut re-

couvré sa liberté, le marquis d'Avalos reprit lus ar-

mes contre la France, et eut beaucoup de part au
recouvrement du Milanais par l'Espagne : il défit

Bayard à Rebec et contribua puissamment à la vic-

toire de Pavie (15.V2), après laquelle il fut nommé
généralissime. Il mourut à Milan la même année.

AVALOS (Alph.d'), marquisdu Guast,neveudu préc,
lui succéda dans le commandement des armées de
Charles-Quint; secourut l'Autriche, en 1532, contre

Soliman et suivit l'empereur dans toutes ses expédi-

tions, notamment à Tunis. Nommé gouverneur du Mi-

lanais, il fit lever, en 1543, le siège de Nice à Barbe-
rousse et au comte d'Enghien, qui le défit à son tour

à Cérisole (1544). Il mourut en 1546.

AVARAY (Ant. bésiade, comte, puis duc d'), né
en 1759, issu d'une anc. famille du Béarn, connue
dès le XIII* siècle, s'attacha au comte de Provence
(Louis XVIIl), lui procura les moyens de sertir de
France en 1791 , fut son compagnon fidèle dans l'exil

et son principal agent. Il mourut en 1811 , dans l'île

de Maaère, où il était allé pour rétablir sa santé.

AVARES ou ABARES, peuple barbare, originaire

de la Tartarie, de la famille des Huns, était éta-

bli dans les environs de l'Altai, lorsqu'il fut attaqué
et chassé de son territoire par une invasion des Chi-
nois en 552. Ceux qui échappèrent se dirigèrent vers

l'Europe, franchirent le Volga et le Don en 557,
et vinrent bientôt après s'établir sur les bords du
Danube. Ils firent la guerre aux empereurs grecs,
et leur enlevèrent la Dacie et la Pannonie (582),
d'où ils se répandirent dans la Germanie au N. du
Danube , et jusque dans l'Italie Leur puissance reçut
un premier échec en 626, sous les murs de Constan-
tinople : leur chef Baïan, allié de Chosroès, y fut

vaincu par l'empereur Héraclius. Ils furent entière-

ment subjugués par Charlemagne de 791 à 799, et

se convertirent alors au Christianisme. Les Avares
étaient de haute taille ; ils étaient belliqueux en
même temps que rusés et perfides. Ils campaient
sous des lentes mobiles, et n'eurent jamais d'autres
villes que leurs camps immenses qui, disposés en
forme de cercles concentriques, prenaient de là le

nom de rings ou anneaux. Leur chef s'appelait klian
ou kiiagan.— Les limites de l'emp're des Avares ont
beaucoup varié. Au temps de sa plus grande exten-
sion (5i)()-63U), il embrassait les immenses solitudes
&u N. du Danube depuis la Lusacejus(|u'audelà du
Oon; à la fin du vii« siècle, il est resserré au N. et
i l'O. par les Lékhes, les Vendes et les Tchèques (auj

.

•^'ologne, Silésie, Brandebourg, Bohème) ; à l'E. par
ti-kazars qui habitaient entre le Boug et le Dnie-

' Après sa destruction, en 799, Charlemagne n'en

conserva que la partie occidentale , située entre la

Theisset l'Inn, et en fit sous le nom d'Avarie une
marche de l'empire des Francs. Le reste fut occupé
parles Madgyars ou Hongrois. Des Avares occupent
encore auj. une partie de la Circassie, sur le ver-
sant septentrional du Caucase, entre l'Aksaï et le

mont Cherdagh. Ils forment environ 12Ù00famiUes,
obéissant à un kan particulier- ils vivent de chasse
et de rapine. Us sont vassaux de la Ru.ssie, dont ils

ont formellement reconnu l'autorité en 1859.
AVARICOI, V. de Gaule, est auj. Bourges.
AVAKIS, V. de l'aiic. Ef:y[)ie, la même tjue Tanis.
AVATAR, nomdonnéauxincarnalions de Vichnou.
AVATCUA ou PETROPAVLOVSK, bourg fortifié et

port de la Russie d'Asie (Irkoutsk), sur la côte E.
du Kamtchatka, dont elle est le lieu principal, près
de l'emb. de la riv. d'Avatcha et sur la baie uu même
nom, par 156° 28' long. E., 53° U'iat. N, Cette baie
est le seul endroit de Kamtchatka où puissent abor-
der les vaisseaux. Le fort fut bombardé par une es-
cadre anglo-française en 1855.

AVAUX (Clau'de de mesmes, comte d). V. mesmes.
AVEIN ou AWENNE, vge de Belgique (prov. de

Luxembourg), à 2 kil. N. 0. de St-Hubert. Les ma-
réchaux de ChâtiUon et de Brézé y battirent les Es-
pagnols en 1635. —Il ne faut pas confondre ce lieu

avec Avenues, prov. de Liège, à 12 kil. N. 0. deHuy.
AVEIRO, V. de Portugal (Beira), à l'emb. de la

Vouga dans l'Atlantique, à 55 kil. N. 0. de Coim-
bre; 4500 hab. £vèché.
AVEIRO (D. Jos. MASCARENHAS, duc d') , seigneuF

portugais, fut tout-puissant sous Jean V. Ayant
jierdu faveur à l'avénemeni de Joseph I, il ourdit
une conspiration contre ce prince et le nouveau mi-
nistre, le marquis de Pombal (1758); mais le com-
plot fut découvert, et il fut brûlé vif 0759).
AVÉIS I, sultan de Bagdad, fils de Hassan Bour-

zuk, de la dynastie des Ilkhaniens, branche des
Gengiskanides, régna de 1356 à 1375, conquit l'A-

derbaidjan, prit Mossoul, Mardyn, etc.

—

avéis ii.fils

du préc. , se fit proclamer sultan en 1381 , après avoir
fait périr son frère Hussein, et se rendit tellement
odieux par ses cruautés que le peuple appela à son
secours Tamerlan

,
qui le détrôna vers 1390. Cepen-

dant, Avéis parvint à remonter sur le trône en 1402
et s'y maintint jusqu'en 1410. En lui finit la race des
llkliaiiiens.

AVELLA VECCHIA, Abella, V. du roy. de Naples
(Terre de Labour), à 8 kil. N. E. de Nola; 5000 h.

C'est de celte v. que les avelines ont pris leur nom.
AVELL.VNEDA (Alp. Fern. de), écrivain espagnol,

donna en 1614 une suite au célèbre roman de Cer-
vantes, sous le titre de la Segunda parte del ingenioso
hidalgo D. Quixole de la ilanclia. Celle suite, bien
inférieure à l'original, détermina Cervantes à termi-

ner lui-même son roman.
AVELLINO, Abellinum, v. du roy. de Naples,

ch.-l. de la Principauté ultérieure, au pied du mont
Vergine, à 40 kil. E. de Naples; 15000 hab. Évêché,
collège. Belle place avec un obélisque.

AVENAV, bourg du dép. de la Marne, à 23 kil,

S. de Reims; 1100 hab. Station. Vins de Champa-
gne. Aiic. abbaye de femmes de Tordre de St-Benolt.

AVENCIIES, Avenlicum. v. de Suisse (Vaud), à
13 kil. N. Û. de Fribourg; JeOtt hab. Anc. capit. des
Tigunni, ravagée par Attila, rebâtie par les Bour-
guignons. Ruines antiques.

AVENIO, V. de Gaule (Cavares), estauj.^lrigncn.
AVENPACE, dont le vrai nom est iun-badjih,

philosophe arabe, né à Cordoue vers 1 100, eut pour
matlre Avenzoar, et mourut vers 1138, à Fez. 11

composa des ouvrages de mathématiques, de méta-
physique et de morale fort estimés des Arabes et

souvent cités avec éloge par Averroès et Tophail.

Il professait une philosophie mystique qui le fit ac-

cuser d'hérésie par ses coreligionnaires.

AVENT, du lalin adventus, arrivée. On appela

d'abord ainsi la naissance même de J.-C. Auj on
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donne ce nom aux 4 semaines qui précèdent la fête

de Noël ou la venue de J.-C. L'Avent commence au-

jourd'hui le V dimanche qui suit le 26 novembre.

Autrefois il commençait à la St-Martin d'hiver (qui

a lieu le 11 novembre).
AVENTICUM, aui. Avenches. V. ce nom.
AVENTIN (mont), SlU]. Monte di Santa-Sàbina,

une des sept collines sur lesquelles Rome était bâtie,

et de toutes la plus méridionale, était située entre

le Tibre, le mont Cœlius et le mont Palatin. Elle fut

réunie à la ville par Ancus Martius. Sur l'Aventin

se voyaient, entre autres monuments, le temple de

la Lilierté et un temple de Diane. Le peuple mécon-
tent des patriciens s'y retira plusieurs fois, notam-
ment en 493 et 449. F", mont sacré.

AVENTIN (Jean thurmaier, plus connu sous le

nom d'), écrivain bavarois, né à Abensberg (Aven-

tinum) vers 1476. mort en 1534, fut chargé en 1512
d'élever les fils au duc de Bavière, et composa par
ordre de ce prince, sous le titre d'Annales Boiorum
(Munich, 15j4, et Leipsick, 1710, in-fol.), une his-

toire de la Bavière, classique pour ce pays. On a
aussi de lui une Grammaire latine (en latin).

AVENTURIERS, nom donné à ces milices qui, au
moyen âge, vendaient leurs services au jlus offrant,

et se composaieutd'un ramas de gens sans aveu, dont
le plus grand nombre sortait d'Italie. Suivant les

temps et les lieux, ils servaient à pied, en cavale-

rie légère, en lances garnies ou en troupes réguliè-

res. On les voit figurer en France depuis Louis le

Jeune jusqu'à Charles V, vers 1370, époque de la

création des premiers régiments français. F. con-
dottieri et COMPAGNIES (Grandes).

AVENZOAR, médecin arabe, juif de religion, né
àPénaflor vers 1070, mort en 1161, obtint de grands
succès par son habileté en médecine, fut néanmoins
chassé de son pays par les intrigues des envieux,
trouva un protecteur dans Yousef-ben-Tachfin, prince
de Maroc, et eut pour disciple le célèbre Averroès.
Il a laissé un traité de médecine, qui a été trad. en
latin sous ce titre : Rectificatio mcdicationis et rrgi-

mtnts, Venise, 1490; Lyon, 1531; et deux traités des
Fièvres, trad. enlat. à Venise, 1578, ouvrages dans
lesquels on trouve encore à profiter aujourd'hui.
AVERNE, Averno ou Trinergola, lac de la Cam-

panie, à 16 kil. 0. de Naples, au fond du golfe de
Baia. Il a la forme d'un puits fort profond. Il s'en
exhalait des vapeurs méphitiques, ce qui le fit re-
garder chez les anciens comme l'entrée des Enfers.
Les marais insalubres qui l'environnaient ont été
depuis convertis en vignobles. Le lac d'Averne,
récemment assaini et uni à la mer par un canal,
forme auj. un magnifique port de guerre (1860).
AVERROÈS, dont le vrai nom est Ihn-Rochd, phi-

losophe arabe, né à Cordoue vers 1120, mort à Ma-
roc en 1198, ou selon d'autree en 1206, commenta
en entier les œuvres d'Aristote : aussi le nommait-on
le Commentateur. Il cultiva la médecine, qu'il

avait étudiée sous Avenzoar, et fut médecin de la
cour de Maroc; mais il s'attacha plutôt à la théorie
qu'à la pratique. Il eut en religion des sentiments
très-haruis, et fut quelque temps inquiété pour ce
motif. Dans sa philosophie, il allia aux doctrines
d'Aristote celles des Alexandrins sur l'émanation, et
enseigna qu'il existe une intelligence universelle à
laquelle tous les hommes participent, que cette in-
telligence est immortelle, mais que les âmes parti-
culières sont périssables. On a d'Averroès des Com-
mentaires sur Aristoie, publiés en latin, Venise,
1595, in-fol.; un recueil d'écrits sur la médeciiie|
connu sous le titre de Collygvt, corruption du mot
&T3.hekullyyat{c.-k-(i. le livre de tous), Venise, 1482

;

des Commentairessurle.scanonsd'Aviccnne, Venise,
1484; la Destruction de la Destruction des philoso-
phes d'Algazel, etc. Longtemps on ne connut Aris-
tote en Europe que par des trad. latines faites sur la
trad. arabe d'Averroès ; ses commentaires jouissaient
d'une autorité presque égale à celle du maître. Sa

doctrine, combattue par S. Thomas, fut condamnée
en 1240 par l'Université de Paris, et en 1512 par
le concile de Latran. Averroès ne s'accordait pas
toujours dans ses commentaires avec Alexandre
d'Aphrodisie, ce qui divisa toute l'école en deux
sectes, celle des Averro'istes et celle des Alexan-
dristes. On doit à M. Renan de savantes recherches
sur Averroès et VAverroïsme, 1852 et 1860.

AVERSA, Atella? v. du roy de Naples (Terre de
de Labeur), à 15 kil. N. de Naples; 16 000 hab. Ëvô-
ché, hospice d'enfants trouvés et d'aliénés. Ce fut

la première possession des Aventuriers normands
en Italie : Rainolf fut comte d'Aversa dès 1030. Le
comté d'Averse (fief d'empire) devint en 1061 prin-

cipauté de Capoue et fief du St-Siége. C'est dans
Aversa que fut étranglé André de Hongrie, époux
de Jeanne, .reine de Naples (1345).

AVES (îles), ainsi nommées de la multitude d'oi-

seaux, aves, qu'on y trouve, îles de la mer des An-
tilles, par 69° 15' long. 0., 11° 50' lat. S., sont fort

petites (la principale a 6 kil. de long) et ne sont ha-
nitées que par quelques pêcheurs hollandais. Guano.
AVESNES, Avcnœ, ch.-l. d'arrond. (Nord), sur

l'Helpe-Majeure, à 100 kil. S. E. de Lille; 2825 hab.
Place forte, trib. de 1" inst., collège. Cathédrale dont
la tour a lOO"" de haut et renferme un beau carillon.

—

Cette ville, bâtie au xi' s. , appartint successivement
aux comtes de Haiuaut, deHollande, de Zélande. Prise

par Louis XI, puis par les Espagnols, 1559; cédée
à la France, 1659, et fortifiée par Vauban

;
prise par

les Russes, en 1814; presque détruite en 1815 par
l'explosion d'une poudrière, rebâtie en moins d'un an.

AVESNES LE COMTE, ch.-l. de cunt. (Pas-de-Calais),

sur l'Hèpre, à 22 kil. S. E. de St-Pol; 1427 hab.
AVEYRON, Veronius, riv. de France, naît près

de Séverac, liaigiie Rodez, ViDefranche, Najac,
St-Antonin, Bruniquel, et se peid dans le Tarn, près

de iMeaiizac, après un cours de 226 kil., dirigé gé-

néralement vers le S. 0.

AVEYRON (dép. de 1'), borné au N. par le dép. du
Cantal, au S. par ceux du Gard, de l'Hérault, du
Tarn, à l'E. par ceux du Gard et de la Lozère, à l'O.

par ceux du Tarn, de Tarn-et-Garonne et du Lot ; 8821 k.

carr.; 395025 hab.; ch.-l. Rodez. Il est formé de
l'anc. Rouergue. Hautes montagnes. Fer, plomb, sou-

fre, alun, antimoine, houille, marbre, grès, plâtre.

Grains, trufles, pâturages, fromages (de Roquefort
et autres), moutons, vers àsoie. Commerce de laine,

bestiaux, sulfate de fer, alumine, etc. Eaux miné-
rales ^à Cransac).—Le dép. contient 5 arr. (Espalion,

Rhodez, Ste-AfTrique, Villefranche, Milhau), 42 c.

,

282 communes ; il dépend de la 8' div. milit. , de la

cour impér. de Montpellier et du diocèse de Rodez.
AVIANUS, poëte latin. V. avienus.
AVICEBRON, auteur de deux traités mystiques,

intitulés : Source de la vie et Source de la sagesse,

souvent cités par les scolastiques. On l'a longtemps
pris pour un philosophe arabe, mais M. Munk
récemment démontré qu'il n'était autre qu'Ibn-Ge
birol, savant juif espagnol du xi" siècle, mort à

Malaga en 1070. M. Munk a traduit en français la

Source de la vie, 1857, in-8.

AVICENNE, dont le vrai nom est Abourlbn^Sina,
célèbre philosophe et médecin arabe, né près de

Chiraz en Perse vers l'an 980, étudia à Bokhara.
embrassa toutes les sciences, et s'adonna surtout à

la médecine. Il jouit d'une telle réputation, que

plusieurs princes de l'Asie l'appelèrent à leur cour :

le roi de Perse l'employa à la fois comme vizir et

comme médecin. Il cultiva aussi avec succès la philoso-

phie, et fut un des premiers à étudier et à faire

connaître Aristote. Il composa d'après ce philosophe
des traités de logique et de métaphysique, où il se

montre souvent penseur original. Après avoir mené
une vie fort agitée et pleine de vicissitudes, il mou-
rut à Hamadan, en 1037, épuisé à la fois par l'excès

du travail et de la débauche. Avicenne est à la fois

l'Hippocrate et l'Aristote des Arabes : pendant plu-
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sieurs siècles, ses Canons or.t écé la base de l'en-

seignement en Europe aussi bien qu'en Asie. On lui

doit l'usage de la casse, de la rhubarbe, du tama-

rin, du myrohalan, etc. Les œuvres d'Avicenne ont

été publiées en arabe, à Rome, en 1593, in-fol. On
a trad. en latin et publié set Canons ou Préceptes de

médecine, tirés en grande partie de Galien, Venise,

1483, 1564 et 1608; ses OEuvres philosophiques

,

Venise, 1495; sa Métaphysique ou philosophie pre-

mière, Venise, 1495. Vattier avait trad. tous ses

ouvrages en français; il n'en a paru que la Logique,

Paris, 1658, in-8.

AVIDIUS CASSICS. F. CASSius.

AVIENDS (Rufus Feslus), versificateur latin, qui

vivait à la fin du iV siècle, sous Théodose, a trad.

envers les Phénomènes d'Aratus, lePeriegesis de De-

nys, et a composé un poème géographique, Ora ma-
rttima, dont il reste un fragment. Ses OÉuvrcs ont

été publiées à Madrid, par Mellian, 1634, in-4, et

insérées dans les Poetœ minores, de Wernsdorf;
elles ont été trad. en franc, par MM. Despois et Sa-

viot, 1843 (dans la collection Panckoucke). — On le

confond à tort avec avianus (Flav.), qui a mis en

distiques latins 42 des fables d'Ésope. Ce dernier a

été trad. par M. J. Chenu, 1843 (dans la coUect.

Panckoucke). Les uns le placent au u* siècle de J.-C,

les autres au \*.

AVIGLIANA, vulg. Veillane en français, v. des

États sardes, à 24 kil. 0. de Turin; 2280 hab. Les

Français y vainquirent les Piémontais en 1630. .

AV'lGNOX. Avenio, ch.-l. du dép de Vaucluse,

sur la r. g. du Rhône, à 687 kil. S. E. de Paris,

742 par chemin de fer; 36 081 hab. Archevêché, trib.

de 1" inst. et de commmerce, lycée, athénée, biblio-

thèque, musée. On remarque les quais, les remparts,

la cathédrale (N.-D.-des-Doms), l'anc château des
papes, l'anc. succursale des Invalides, l'hôtel et la

statue de Grillon, le tombeau de Laure, le chemin
de fer, le pont en pierre de Bénezet, construit en

1178, auj. ruiné^ le nouveau pont^ en fer. Grand
commerce de soie, vins, eaux-de-vie, huiles, etc.

Centre de la fabrication de la garance, qui y fut in-

troduite par Althen (V. ce nom). — Avenio, fondée
{•arles Phocéens de Marseille vers 539 av. J.-C, fut

ongtemps la capit. des Cavares. Sous les Romains,
elle fit partie de la Gaule Narbonnaise, puis de la 2'

Viennaise. Gondebaud, roi des Bourguignons, s'en

empara au v° siècle, et s'y défendit contre Clovis.

Depuis, elle devint la proie des Goths, et enfin des
Francs sous Thierry, roi d'Austrasie, 612. En 730
et 737, les Sarrasins s'en emparèrent, mais ils en
furent chassés par Charles Martel. Après le partage
de l'empire de Charlemagne, Avignon fut comprise
dans le roy d'Arles ou de Bourgogne et possédée
en commun par les comtes de Provence et de For-
calquier, puis par ceux de Toulouse et de Provence.
Sous la suzeraineté de ces comtes, elle s'érigea en
une espèce de république; mais, lors de la guerre
des Alnigeois, la ville ayant pris parti pour Ray-
mond, comte de Toulouse, elle fut assiégée et prise

parle roi Louis VIII (1226). En 1251, elle fut forcée
de se soumettre aux deux frères de S. Louis, Alphonse
de Poitiers et Charles d'Anjou, héritiers par les

femmes des comtés de Toulouse et de Provence,
qui la possédèrent par moitié. Après la mort d'Al-
phonse, 1271, Philippe le Hardi hérita de sa part
a'Avignon, et d la transmit en 1285 à son fils Phi-
lippe le Bel. Celui-ci la céda en 1290 à Charles d'An-
jou, qui dès lors resta seul propriétaire de toute la

ville. En 1309, sous le pape Clément V, Avignon de-
vint la résidence des papes, déjà possesseurs du
comtat Venaissin; elle fut vendue en 1348 à Clé-
ment VI par Jeanne, reine de Naples et comtesse de
Provence. Lorsque Grégoire XI reporta le siège de
la papauté à Rome, en 1377, la v. d'Avignon fut
administrée par un légat; les papes revinrent l'ha-
biter pendant le grand schisme (1379-1411). Elle
resta soumise au St-Siége jusqu'à l'an 1701 , où elle

fut réunie à la France en môme temps que le com-
tat Venaissin. Cette réunion fut connrmée en 1797
par le traité de Tolentino. Pendant la Révoluiion et

en 1815, Avignon fut le théâtre de déplorables excès :

le maréchal Brune y fut assassiné. Résidence de la

belle Laure; patrie de Grillon, Folard, J. Vemet.
AVIGNON (comtat d'). V. venaissin (comtat).

AVIGNONET, bourg de la H.-Garonne, à 7 kil.

S. E. de Villefranche; 1087 hab. Station. Plusieurs

inquisiteurs y furent massacrés en 1242, ce qui

faillit renouvekr la croisade contre les Albigeois.

AVILA, Abula, v. d'Espagne, ch.-l. d'une inten-

dance de même nom, sur l'Adaja, à 88 kil. N. 0. de

Madrid; 4000 hab. Evêché, anc. université, suppri-

mée en 1811. Patrie de Ste Thérèse. Henri IV, roi de
Castille, fut déposé par les nobles à Avila en 1465.

Il s'y forma en 1520 une ligue contre Charies-Quint

(V. padilla). —L'intendance est entre celles de Sé-

govie, Valladolid, Salamanque, Tolède; 132 000 h.

AVILA (don Louis d'), né à Placentia vers 1500,

fut ambassadeur de Charles V près des papes Paul IV

et Pie IV, fut chargé de presser les opérations du
concile de Trente, accompagna l'empereur en Alle-

magne dans la guerre de 1546 contre les Pro-

testants, et écrivit la relation de cette guerre pen-
dant les années 1546 et 1547. Cette histoire, qui est

fort estimée , a été trad. en latin et a paru en français,

Paris, 1672.— Gil. Gonzalèsd'AviLA, historiographe,

né en 1559 à Avila, mort en lG58à99 ans, a publié :

Théâtre des choses grandes de Madrid; Théâtre

des é(jlises d'Espagne; Théâtre des Indes; Histoire

des antiq^iités de Salamanque , e\.c.—Jeand'AViLA,

né près de Tolède, vers 1502, mort en 1569, se livra

à la prédication, et professa la théologie avec tant

de succès qu'il fut surnommé l'Apôtre de l'Andalou-

sie et le Professeur par excellence. Ses OEuvres mo-
rales et spirituelles ont été publiées, avec sa Vie,

à Madrid en 1557, 9 vol. in-4.

AVIS ou Aviz, ville du Portugal (Alentéjo), sur

l'Avis, à 53 kil. S. 0. de Portalègre; 1G50 hab. Jadis

ch. 1. des Chevaliers de l'ordre militaire d'Avis.—Cet

ordre fut fondé en 1146 à Coïmbre par de simples

particuliers, puis organisé en 1162 par Alphonse I,

qui, après la prise d'Evora (1160), chargea les che-

valiers de la défense de cette place, et leur céda en

1181 la ville d'Avis. De là les noms de Nouvelle- Mi-

lice, d'ordre d'Évora, d'ordre d'Avis, successive-

ment portés par ces chevaliers. Dans les cérémoniee

,

les chevaliers portaient un grand manteau blanc ; sur

le côté gauche ils avaient une croix verte fleurdeli-

sée, au bas de laquelle étaient deux oiseaux (allusion

à leur nom d'Avis). — Cet ordre obtint de grands

avantages sur les Maures d'Espagne, et contribua

puissamment à leur expulsion. Il eut de longs démê-
lés avec l'ordre d'Alcan tara et fut réuni en 1213àcelui

de Calatrava. — La 2' dynastie des rois de Portugal

(1385-1580) porte le nom de dynastie ou race d'Avis,

à cause de Jean I, chef de cette dynastie, qui était

grand maître de l'ordre d'Avis avant son avènement.

Jean rendit à l'ordre son indépendance.

AVIT (S.). V. AviTL'S (Sextus Alcimus).

AVITUS (Flavius), empereur romain, était né

chez les Arverni, au commencement du v* siècle,

il jouissait d'une grande réputation pour avoir aidé

à repousser les Huns et fut nommé par Théodoric

préfet des Gaules. A la mort de Maxime, il se fit pro-

clamer empereur à Toulouse (45r;) ; mais il fut au bout

de quatre mois déposé par le patrice Ricimer : battu

Eres de Plaisance, il ne conserva la vie qu'en em-
rassant l'état ecclésiastique. On le fit évoque de

Plaisance. Ne se croyant pas encore en sûreté, il

voulut retourner dans l'Auvergne, mais il mourut

dans le voyage (456). Sidoine Apollinaire était son

gendre; il a raconté son histoire.

AVITL'S (Sextus Alcimus Ecditius), dit S. Avit,

archevêque de Vienne en Daupliiné, neveu du préc.

,

fut sacré en 490, eut part à la conversion de Clovis

et à celle de Sigismond, roi des Bourguignons, et
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rendit de grands services à la religion et aux lettres,

il était lui-môme poète : on a de lui cinq petits poè-

mes sur des sujets sacrés : la Création , la Chute

et la Punition d'Adam, le Déluge universel, le Pas-

sage de la mer Rouge, et une Épître sur la chasteté.

Il mourut en 525. On l'iionore le 4 fév. Ses OEuvres

ont été publiées par le P. Sirmond, Paris, 1643,

in-4.— UnautreS. Avit, abbé de .Micy, près Orléans,

qui vivait aussi sous Clovis, est fêté le 17 juin.

AVIZE, ch.-l. de cant. (Marne), à 10 kil. S. E.

d'Ëpernay, prés du chemin de fer de l'Est; 1673 h.

Commerce de vins de Champagne ; caves magnifiques.

AVLONE, Aulon chez les Grecs, v. de Turquie

(Albanie) , sur le golfe d'Avlone (dans la mer Adria-

tique), à 142 kil. N. 0. de Janina; 6000 hab. Évè-
ché grec. Marécages, air malsain.

AVOGADORS, magistrature vénitienne, consistait

en une sorte de tribunal composé de trois membres,
nommés par le gntud conseil sur la présentation du
Sénat, et chargés de maintenir l'observation des

lois. Ils pouvaient apposer leur veto pendant un mois
et un jour aux résolutions du grand conseil et du
Sénat quand elles leur paraissaient illégales. On fait

remonter leur institution au xii' ou même au ix° siè-

cle. Après l'établissement du Conseil des Dix, créé au
XV' siècle, leur autorité diminua beaucoup.
AVOGRADO (le comte Louis), gentilhomme de

Brescia, souleva en 1512 ses compatriotes contre les

Français qui s'étaient rendus maîtres de la place,
et conspira pour la livrer aux Vénitiens. Gaston de
Foix, averti à temps, réduisit les insurgés ; Avogrado
fut pris et écartelé. Cet événement a fourni à De
Belloy le sujet de sa tragédie de Gaston et Bayard.
AVOLA, Âula, v. de Sicile, à 6 kil. N. E. de Noto,

sur la Méditerranée ; 7000 hab. Culture de la canne
à. sucre, vins et fruits excellents. Route souterraine
îl'env. 200°", formée par les eaux du Cassibili.

AVON, bourg de Seine-et-Marne, à 2 kil. N. E.
de Fontainebleau; 1331 hab. Eglise très-anc, où est
le tombeau de Monaldeschi

;
petit séminaire.

AVON, riv. d'Angleterre, au S., passe à Salisbury

,

et tombe dans la Manche à Christ-Church. — Deux
autres riv. de ce nom, le B.-Avon etle Ht-Avon, cou-
lent, l'une entre les comtés de Glocester et de Wilts,
passant par Chippenham , Bradford Bath, Bristol,
pour se jeter à 10 kil. N. 0. de là dans la Saverne;
l'autre à Warwick, Stratford, Evesham, Tewksbury,
où elle grossit aussi la Saverne.
AVOUÉ, du latin advocatus, appelé au secours.

On nommait ainsi dans l'origine ceux qui défendaient
en justice les droits des églises. Ils ne furent d'abord
que de simples officiers de justice; mais dans la
suite les seigneurs les plus puissants se glorifièrent
de ce titre : Robert, duc de Béthune, était avoué de
l'évêché d'Arras; Pépin et Charlemagne portèrent le
nom d'avoués de l'église de Rome. Ces avoués étaient
dépositaires et défenseurs du Gonfalon de l'église.— Pour les officiers ministériels qui portent auj. ce
nom, V. notre Dictionnaire univ. des Sciences.
AVOYE (Ste). F. hedwige.
AVOYER, vogt en allem., nom que portait ori-

ginairement tout magistrat impérial qui exerçait dans
une ville les droits du souverain, désigne auj. le pre-
mier magistrat de quelques cantons ou de quelques
villes en Suisse. Lorsque la Suisse devint prov. de
l'Empire, les empereurs y envoyèrent des avoyers
(îui exerçaient en leur nom le droit de glaive. Les
vexations de ces officiers ayant causé le soulèvement
delà Suisse, les avoyers impériaux furent chassés
mais le nom resta, et les avoyers devinrent des
chefs élus. Ce mot paraît dérivé d'adcocatus.
AVRANCHES, Ingena, puis Abrincatui, ch.-l.

d'arr. (Manche) , sur la r. g. de la Sée et non loin
de la mer, à 56 kil. S. 0. de St-LÔ; 8026 hab. Ancien
évêché, qui eut Huet pour titulaire. Trib. de l" inst.,
collège, bibliothèque. Restes de l'anc. cathédrale.
Dentelles, blondes, fil blanc; bougies, cidre, grains.
Place forte au moyen âge : prise sur Jean sans Terre

et rasée en 1203, elle fut fortifiés de nouveau pai

S. Louis; reprise par les Anglais et gardée par eux
jusqu'en 1450.

AVRIGNY (Hyacinthe ROBiLLARDd')
,
jésuite et his-

torien, né à Caen en 1675, mort en 1719, a rédigé
des Mémoires chronologiques potir servir à l'his-

toire ecclésiastique depuis IGOO jusqu'en 1716, Pa-
ris, 1720, 4 vol. in-12, et des J/i'moî'res sur l'histoire

universelle de l'Europe au xvii» siècle, 1757, 5 vol.

in-12, ouvrages précieux par l'abondance des faits,

mais où la critique est quelquefois outrée. Le pre-

mier fut mis à l'Index à Rome.
AVRILLON (J. B. Éhe), prédicateur, né à Paris

en ]6.î)2, mort en 1729, était minime. Il se distingua

par ses sermons et par un grand nombre d'ouvrages
de piété d'un style attachant et plein d'onction. On
estime son Traité de l'amour de Dieu , ses Médita-
tions sur la communion et ses Pensées de morale.
AX, Aqusg Consorranorum, ch.-l. de c. (Ariége),

sur la riv. dr. de l'Ariége, à 40 kil. S. E. de Foix;

1269 hab. Eaux minérales : 32 sources thermales
sulfureuses, réparties sur trois points, Teix, l'Hôpi-

tal, Couloubret. Patrie du médecin P. Roussel.
AXAT, ch.-l. de cant. (Aude) , arrond. et à 38 k.

S. de Limoux; 564 hab. Forges, aciers.

AXEL, homme d'État danois. V. absalon.
AXIACES, auj. le Bog ou le Téligol, riv. de S-ar-

matie, tributaire du Pont-Euxin.
AXIÉROS, AXIOCERSE. F. cabires.

*AXIM, comptoir hollandais (précédemment aux
Portugais), dans la Guinée, sur la côte d'Or, dans
le pays des Achantis, à 44 kil. E. d'ApoUonia.
AXIUS, riv. de Macédoine, auj. le Vardari.
AXONA, riv. de Gaule, auj. l'Aisne.

AXOCM , Auxumum et Axum, v. d'Abyssinie, anc.

capit. du roy. de Tigré, à 187 kil. de la mer Rouge
et 620 kil. E. de Sennaar, n'a plus auj. que 600mai-
sons. Belle église, bâtie en 1657 , et où se conserve
l'histoire authentique del'Abyssinie, dite Chronique
d'Axoum , dont Bruce a rapporté un exemplaire en
Europe.— Cette ville, très-ancienne, eut des roisgrecs

dès le iV siècle av. J.-C. Elle était le centre du com-
merce de l'ivoire au temps de Strabon. Très-floris-

sante encore aux iv* , v' et vi' siècles , elle fut la capit.

d'un royaume chrétien qui étendit sa domination sur

une partie de l'Arabie et même reçut un tribut des

empereurs byzantins. Superbes ruines, parmi les-

quelles Sait découvrit en 1810 la célhhve Inscription
d'Axum, en grec.

AY, bourg du dép. de la Marne, ch.-l. de cant.,

à 27 kil. S. de Reims; 3194 hab. Vins de Champa-
gne mousseux très-renommés.
AYACUCHO (la paz d'), v. du Pérou, ch.-l. du-dép.

d'Ayacucho, est plus connue sous le nom d'Huamanga
(F,HUAMANGA).En 1824, legénéral Sucre remporta sur

les troupes espagnoles, au bourg d'Ayacucho, voisin

de cette ville, une victoire qui assura l'indépendance

du Pérou. Les généraux vaincus s'engagèrent à ne plus

porter les armes : cette capitulation peu honorable leur

valut le sobriquet d'Ayacuchos. — Le dép. d'A., sur

le revers oriental des Andes, borné par ceux de Junin

au N. , de Cuzco au S. , compte env. 132 000 h. Il ren-

ferme le lacTiticaca et les pics d'Illimani et de Sorala.

AYALA (P. LOPEZ d'), ministre et général espa-

nol, né en 1332, dans le roy. de Murcie, mort en

1 407 , servit sous 4 rois de Castille , Pierre le Cruel

,

Henri de Transtamare, Jean I et Henri III, se dis-

tingua dans les conseils comme à l'armée » fut am-
bassadeur d'Henri de Transtamare près de Charles V,

roi de Fiance, puis grand chambellan et chancelier

sous Jean I. Il cultiva les lettres, traduisit en espa-

gnol plusieurs auteurs latins, entre autres Ttte Lire

(Salamanque, 1497), et rédigea une Chronique des

rois de Castille (Madrid, 1779), où ii ne cache pas

la vérité. On a encore de lui un recueil de vers in-

titulé : El Rimado de Palacio, et un Hymne natio-

nal, devenu populaire.
AYALA (Perez de), historien espagnol, était secré-
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taire de Philippe II, qui le nomma conservateur des

archives de Simancas. Ses descendants ont depuis

gardé ce poste jusqu'à ce jour.

AYAT, vge du Puy-de-Dôme, à 30 kil. N. 0. de
Riom; 600 hab. Patrie de Desaix.

AYBAR, v. d'Espagne (Navarre), à 30 kil. S. E.

dePampelune, suri'Aragon. Garcia, roi de Navarre,

y fut vaincu par les Maures en 885. Jean, roi de Cas-

tille, y vainquit don Carlos, son fils, en 14.52.

AVEN, ch.-l. de cant. (Corrèze), à 18 kil. N. 0.

de Brives; 508 hab. Cuivre, argent mêlé d'antimoine

et de plomb. Ancien comté, érigé en duciié en 1737

pour Louis de Noailles.

AYLESBURY, v. d'Angk terre (Buckingham), à

à 16 kil. S. de Buckingham et 45 kil. N. 0. de Lon-
dres, dans une vallée fertile; 5000 hab. Titre d'un
comté appartenant à la famille Bruce.
AYLESFORD (comté de Kent). V. ailsford.

AYMAR DE MO.NTEIL. V. ADHÉMAR.
AY.viAR-VERNAY (Jacques). paysan de St-Véran en

Dauphiné, qui vivait à la fin du xvu* siècle, pré-

tendait posséder la facultéde découvrir, à l'aide d'une
baguette de coudrier, dite baguette divinatoire

,
qui

tournait entre ses doigts, non-seulement les eaux sou-

terraines et les métaux, mais même les malfaiteurs;

il eut quelques succès, et déjà les savants se dispu-

taient sur les vertus de sa baguette, quand le prince

H. de Bourbon-Condé, l'ayant soumis à des épreuves
régulières, découvrit qu'il n'était qu'un imposteur.

AYMON (le duc), prince dos Ardennes, Saxon
d'origine, obtint de Charlemagne le gouv. du pays
dont Alby était la capit., avec le titre de ducdeDor-
dogne, et fut père des quatre preux que nos ro-

manciers ont célébrés sous le nom des quatre fils

Aymon. Ils avaient pour nom Renaud, Guichard,
Akrd et Richardel; ils possédaient en commun, se-

lon la légende, un seul cheval, devenu célèbre sous

le nom de Bayard. La forêt des Ardennes et le châ-
teau de Montauban furent les théâtres de leurs ex-

ploits. On dit que l'aîné, Renaud de Montauban, qui

a été immortalisé par l'Arioste dans le Roland fu-
rieux, après s'être illustré par ses exploits guerriers,

se fit moine. Froissard raconte leur histoire dans sa

Chronique (tom. 111, ch. xviii). Il existe sous le nom
à'IIistoirpdesauatre fils Aymon un roman qu'on attri-

bue à Huon de Villeneuve, trouvère du xiii' s., et

dont M. Brès a publ. une édit., Paris, 1823, in-32.

AYMON (Jeanj, curé du Dauphiné, embrassa le Cal-

vinisme, se réfugia en Sui.sse, puis en Hollande, où
il se maria, et fit paraître à La Haye plusieurs écrits

hostiles au St-Siége : Mrtamurphases de l'Église ro-

maine, \H)0; Tableau de la cour de Riune, 1707; Des
synodes des Euiises réformées de France, 1710. Il a
aussi publié à La Haye, en 1708, sous le titre de
Monuments authentiques de la religion grecque, les

actes d'un concile tenu à Jérusalem en 1672, dont il

avait soustrait les originaux à la Bibliothèque du roi.

AYOLBITES, c.-à-d. descendants d'Ayoub, dy-
nastie turque qui régna sur l'Kgypte et la Syrie, fut

fondée en 1171 par Saladin, fils d'Ayoub, qui ren-
versa les califes fatimites; elle fut renversée à son
tour paries Mamelouks-Baliarites en 12.')4. Plusieurs
princes de cette dynastie fondèrent des Etats indé-
pendants à Alep, Hama, Damas et dans l'Yémen.
AYR, Erigeua,\. et port d'Ecosse, ch.-l. d'un

comté de même nom, à 108 kil. S. 0. d'Edimbourg;
8.500 hab.—Le comté d'AYR, entre ceux de Renfrew,
Lanark, Dumfries, Gallowav, la mer d'Irlande et le

golfe de la Ciyde, a 90 kil. 'sur 42, et 1G400U hab.
Agriculture florissante; beaucoup de bestiaux. Indus-
trie métallurj-'ique et autres.

AYRAUT (Pierre), Pelrus Mrodius, jurisconsulte,
né à Angers en 1536, mort en 1601 , fut d'abord avo-
cat au parlement de Paris, puis lieutenant criminel
d'Angers. 11 a laissé des Plaidoyers, Paris, 1598. et
des ouvrages de jurisprudence, dont le plus estimé
est : De l'ordre et instruction Judiciaire chez les
Cr-rs t>t les linmains, 1.591. Un de ses filss'étant fait

jésuite sans son co lentement, il composa à cette oc-
casion un célèbre Traité de la puissance paterrulle.
Ménage était le petit-fils d'Ayraut.

AYRER, anc. poète dramatique allemand, vivait
à la fin du xvi' siècle à Nuremnerg, où il était no-
taire et procureur. On a réuni ses ouvrages à Nu-
remberg, 1618, in-fol. Ses pièces ofî'rentune gaieté

vi,e, mais souvent grossière.

AZAËL, ange révolté, que Dieu, selon les rabbins

,

fit chasser du ciel par l'archange Raphaël.
AZAEL, roi de Syrie. F. hazael.
AZAIS(P. Hyac), né en 1766 à Sorrèze, mort en

1845, à Paris, était fils d'un maître de musique. Il fut

.successivt organiste, profe.sseur d'histoire au prytanée
de St-Cyr, puis inspecteur de la librairie à Nancy, mais
il perdit cet emploi en 1815. Il avait publié en 1808 :

Des Compensations dans les destinées humaines,
ouvrage qui fit grand bruit : il y prétendait que le

bien et le m-.l se balancent partout dans cette vie.

Bientôt, il voulut expliquer la nature entière par un
système analogue, et ramena tous les phénomènes
à l'action de deux forces qui s'équilibrent en se com-
pensant, Vexpansion et la compression. Il écrivit dans
ce but : Système universel, 1810-1812, Avignon,
8 vol. in-8; Cours de philosophie générale, Paris,

1823-1828. 8 vol. in-8. Il exposait en même temps
ses idées dans des cours publics fort suivis. Son sys-

tème, fruit d'une imagination dupe d'elle-même,
offre une confusion perpétuelle du physique et du
moral, du sens propre et du sens métaphorique.
AZANIA, contrée de l'Afrique anc, est auj. la

Côte d'Ajan.

AZARA (don Jos. Nicolas, chevalier d'), diplomate
espagnol, né en 1731, mort en 1804, dansl'Aragon,
fut longtemps ambassadeur à Rome , où il exerça
une grande influence, et où il protégea de tout son
pouvoir les savants et les artistes; il était particuliè-

rement lié avec le cardinal de Bernis et le peintre

Mengs. Chargé de l'ambassade de France en 1798,

il fut disgracié en 1803. Il a traduit en espagnol la

Vie de Ciccron de Middleton, Madrid, 1790, et a

publié les écrits de Mengs avec une Vie de ce peintre.

—On doit à un de ses frères, don Félix d'Azara,

d'intéressants Voyages dans l'Amérique méridionale,
publiés par 'Walckenaêr, Paris, 1809, 4 vol. in-8.

AZARIAS ouosiAS, roi de Juda (803-7.52 av. J.-C.),

défit les Philistins, vainquit les Arabes et les Ammo-
nites, fit abattre les murs de Geth, de Jamnie et

d'Azoth. Avant voulu s'attribuer les fonctions du sa-

cerdoce, il fut subitement frappé de la lèpre.

AZA Y, bourg du dép. d'Indre-et-Loire, sur le Cher,

à 15 kil. S. E. de Tours; 1000 h. Vins. Philippe-Au-

guste y signa en 1189 un traité avec Henri H d'An-

gleterre.—AZAY-LE-iuDEAU, ch.-l. de caut . (Indre-et-

Loire), sur l'Indre, à 22 kil. S. 0. de Tours, à 24k.

N. E. de Chinon; 1127 habitants. Beau chûieau.

AZILLAII. V. du Maroc, la même ^n'Arsille.

AZINCOURT, vge du Pa.s-de-Calais, à 13 kil. N. 0.

de St-Pol ; env. 500 hab. Les Français y furent tail-

lés en pièces, sous Charles VI, par Henri V, roi d'An-
gleterre, le 25 octobre 1415.

AZN.VR, comte de Vasconie (Gascogne), descen-

dant d'Hunald, d'Aquitaine, fut chargé en 824 par
Pépin, roi d'Aquitaine, de réduire la Navarre, réussit

dans cette entreprise, mais garda pour lui sa con-

quête et prit en 831 le titre de comte de Navarre,

?[ue ses descendants changèrent en celui de roi : il

ut ainsi la tige des rois de Navarre. Mort en 837.

AZON, savant jurisconsulte du xn' siècle, mort
vers 1200, enseigna le droit à Montpellier^ puis à

Bologne, peu après Irnérius; composa plusieurs sr.-

vants ouvrages réunis sous le titre deSummo Jxoni's,

et une Glose sur le Digeste ei le Code (Spire, 1482),

qui jouit longtemps d'une grande autorité.

AZOTII, V. des Philistins, sur la Méditerranée, à

l'O. de Jérusalem, au N. d'Ascaloo. C'est là qu'on

adorait l'idole de Dagon.
AZOV ou AzoF, V. de Russie (Iékatérisnoslav),sur

H. L. Wll
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le Don, à 32 kil. de son embouchure, et à 1750 kil.

S. E. de Pélersbourg. Mauvaises fortifications
;
port

ensablé. A peine 60 maisons et 1200 hab. Fondée au
XII' siècle, par les Génois, à l'O. de l'ancienne ville

de Tanaïs, sous le nom de Tana, prise par Tamerlan
en 1392, par les Turcs en 1471, par les Russes en

1696, rendue aux Turcs en 1711, démantelée à la

paix de Belgrade, 1739; cédée à la Russie en ]7'(4.

AZOV (Mer d'), en latin Palus Mxotis, golfe de la

mer Noire, à laquelle elle est unie par le détroit

d'Iénikaleh, et dont elle forme l'extrémité septen-

trionale, prend son nom de la ville d'Azov, située

près de la côte. Elle a 340 kil. de long sur 240 de

large et reçoit les eaux du Don et du Kouban. La
partie la plus orientale est marécageuse, ce qui lui

a valu le nom de Mpt putride.

AZTÈQUES, peuple indigène du Mexique. Ils fon-

dèrent en 1325 Tenochtitlan (Mexico) , s'allièrent aux
Toltèques et avec leur secours étendirent leurs con-

quêtes jusqu'au golfe de Mexique et à l'Atlantique.

Ils atteignirent leur plus grande puissance aux xv" et

xvi' siècles, et ils étaient dans toute leur prospérité

lors de l'arrivée des Espagnols, sous le règne des
deux Montezuma. Ils adoraient Taotl, dieu suprême,
invisible^ et Huitzilopochtli, protecteur spécial de
leur nation ; ils sacrifiaient à ce dernier des victi-

mes humaines.
AZUN (val d'), jolie vallée des Htes-Pyrénées, di-

bouche à l'O. du val d'Argelès, à 4 kil. S. 0. u'Ar-

gelès. On l'a surnommée l'Éden des Pyrénées.
AZYMES (c.-à-d. sans levain), pains que les Israé-

lites font cuire la veille de Pâques, en mémoire de

ce que leurs ancêtres, au moment de quitter l'Egypte

.

firent un repas avec du pain sans levain. On appelle

ce jour la fête des Azymes. — On donne aussi le nom
de pains azymes aux pains dont on se sert dans l'É-

glise catholique pour la consécration de l'Eucharis-

tie : l'église grecque emploie du pain levé.

B

B, dans les abréviations de noms propres, signifie:

Balbus, Brutus ; devant les noms de saints, Beatus,

Beata; devant les noms modernes, Baptiste, etc.

BAADER (François-Xavier de), mystique, né à

Munich, en 1765, mort en 1841, fut professeur de

philosophie à Munich et conseiller supérieur des

mines. Il avait d'abord cultivé avec soin les sciences

naturelles; il se livra ensuite tout entier à la philoso-

phie et chercha à la concilier avec les dogmes du
Catholicisme, au moyen de doctrines mystiques ana-

logues à celles de Bœhme, de Swedenborg et Saint-

M;'rtin. Parmi ses ouvrages, qui ne forment pas

moins de 15 vol., Leips., 1851-58, on remarque un
traité de l'Extase, 1817, ses Leçons sur la philoso-

phie religieuse, 1827, sa Dogmatique spéculative,

ainsi que l'Idée chrétienne de l'immortalité. 1836.

BAAL, c.-à-d. seigneur, divinité mâle aes Chal-

déens, des Babyloniens, desPhéniciensetdes Chana-
néens, paraltn être autre chose que le soleil. Cepen-
dant l'historien Josèphelaconfondavec.Mars, d'autres

avec Jupiter et avec l'Hercule Phénicien. Les Israé-

lites abandonnèrent souvent le culte du vrai Dieu
pour adorer cette idole. On associait à Baal Astarté

comme divinité femelle. On sacrifiait à ce dieu des
victimes humaines.—Il y avait plusieurs idoles d'un
rang secondaire qui portaient aussi le nom Je Baal :

Baal-Berith, le seigneur de l'alliance; Baal-Gad, le

dieu du bonheur ou de la fortune; Baal-Péor ou
Belphégor, le dieu Priape des Moabites ; Baal-Sa-
men, le seigneur du ciel; Baal-Zébuth ou Belzébuth,
le dieu chasse-mouche, etc.—Le nom de Baal, trans-
formé en Bal ou Bel, a fini par être un nom com-
mun que les Chaldéens donnaient, non-seulement au
dieux et aux astres, mais aussi à leurs rois. V. bélus.
BAASA, roi d'Israël, fut d'abord général du roi

Kadab, fils de Jéroboam. Il conspira contre ce prince,
le tua au siège de Gebbethon , usurpa le trûne,
qu'il occupa de 942 à 919 av. J.-C, et extermina
toute la famille de Jéroboam. Use souilla de crimes,
se livra à l'idolâtrie et fit périr le prophète Jéhu. 11

fut battu par Asa, roi de Juda.
BABA, sectaire turc, tenta, vers l'an 1240, de

renverser la doctrine de Mahomet, et prétendit être
lui-même l'envoyé de Dieu. Il commença à prêcher
sa doctrine à Amasie, la répandit dans' toute l'Ana-
tolie, et se fit un grand nombre de partisans qu'il

arma, et à la tête desquels il se rendit redoutable.
Les princes mahométans furent obligés, pour le ré-
duire, de s'aider du secours des Francs.

BABA-DAGH, v. de Turquie (Bulgarie), à 130 k.

N. E. de Silistrie; 10 000 hab. Ville importante et

assez forte; elle commerce par le port de Kara-Ker-
man qui en est voisin. — Chaîne de mont, de la Tur-
quie d'Asie, qui traverse l'Anatolie de l'E. à l'O.,

est une ramification du Taurus.
BABA-KHAN. F. feth-ali-chah.
BABEK, le Libertin et l'Impie, imposteur persan

du ix" siècle, enseigna une doctrine abominable
qui permettait le meurtre et le libertinage, la ré-

pandit les armes à la main, résista pendant vingt
ans aux généraux des califes et fit trembler leur em-
pire. Il fut enfin vaincu en 837 parle calife Motassem,
qui lui fit couper les bras et les jambes, et fit traî-

ner son corps'dans Bagdad.
BABEL, c.-à-d. confusion, nom donné dans l'É-

criture à une tour immense gue les fils de Noé
construisirent dans la vallée ae Sennaar et qu'ils

voulaient élever jusqu'au ciel. Dieu, pour punir leur

audace, mit la confusion dans leur langage (2907).

C'est, d'après le récit de Moïse (Gen., c. ii), à dater

de ce moment qu'aurait commencé la diversité des
langues. Hérodote raconte qu'il existait de son temps
à Babyione, dans le temple consacré à Bélus, une
tour très-haute, et dont la plate-forme servait d'ob-

servatoire aux Chaldéens. Il est à supposer que cette

tour fut construite sur les ruines de l'antique tour

de Babel, si ce n'est cette tour elle-même.—Le mot
Babel , dans les livres sai nts, désigne la v. de Babyione

.

BAB-EL-MANDEB, c.-à-d. porte des larmes, dé-
troit situé entre l'Arabie et l'Abyssinie, par lequel la

mer Rouge communique avec la mer d'Oman. Il a
52 kil. de longueur, sa largeur varie de 25 à 50 kil.

Il est fort dangereux, d'où son nom. Au milieu est

l'îlot de Péiim, occupé par les Anglais en 1858.

BABENBEIIG (comtes de), famille allemande très-

ancienne, qui faisait remonter son origine aux an-

ciens rois francs, tirait son nom du château de Ba-

benberg près de Bamberg. Vers 8G6, Henri, comte
de Babeiiberg, avait le titre de duc des Francs orien-

taux. Il défendit les frontières de l'Empire contre les

Bohèmes et les Seibes. En 982. Léopold, comte de

Babenberg, devint margrave d'Autriche; sa maison
conserva cette dignité jusqu'en 1266, qu'elle s'éteignit.

BABEUF (Fr. Noël), fameux démagogue, connu
sous le nom de Gracchus qu'il se donnait lui-même,
né à St-Quentin en 1762, fut d'abord arpenteur et

commissaire à terrier. Ayant été poursuivi pour
crime de faux, il réussit à se soustraire à cette accu-

sation. Lorsqu'éclata la Révolution, il profassa les

principes les plus démagogiques, et obtint à la fa-

veur ae son exagération plusieurs places éminentes
dans l'administration nouvelle. Après la chute de Ro-
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bespierre il publia un écrit polWique qu'il intitula :

le Tribun du peuple, par Gracchus Babeuf; il y pro-

[)Osait une nouvelle loi agraire, c.-à-d. l'abolition de

a propriété, le partage de toutes les terres et de

toutes les ricbesses entre les citoyens pauvres, et

attaquait avec violence le Directoire et les conseils;

il dirigeait en même temps le club des Égaux, dits

Babourùtes , et formait un plan d'insurrection pour
détruire la constitution de l'an m. Traduit pour ces

faits devant une haute cour de justice à Vendôme,
il fut condamné àmert. Il subit le supplice le 5 prai-

rial an V (24 mai 1797) ; il avait cherché à se frapper

d'un poignard , mais n'avait pu y réussir. Buonarotti

,

un de ses sectateurs, a publié à Bruxelles, en 1828,

6 récit de la Conspiration de Babeuf. M. Ed. Fleury

a combattu ses dangereuses théories dans un livre

intitulé Babeuf et le socialisme en 1796, Paris, 1851.

BABIN (François), professeur de théologie à An-
qevs, né dans cette ville en 1651, mort en 1734, est

auteur des 18 premiers vol. des Conférences du dio-

cèse d'Angers, ainsi que du Journal de tout ce qui

s'est passe dans l'Université d'Angers au sujet de la

philosophie de Descartes, 1G79.

BABINGTON (Ant.), seigneur anglais dévoué au
Catholicisme, trama un complot dans le but d'assas-

siner la reine Elisabeth et de délivrer Marie-Stuart.

Il écrivit à cette princesse afin d'obtenir son assenti-

ment, mais la correspondance fut saisie par Walsing-
ham, et l'auteur envoyé au supplice, 20 sept. 1586.

BABOLEIN (S.)
,
premier abbé de l'abbaye de

St-Maur-des-Fossés, près de Paris, avait été disciple

de S. Colomban et moine de l'abbaye de Luxeuil; il

mourut vers C60 ou 670. On le fête le 26 juin.

BABOUR (Mohammed), descendant de Tamerlan,
né vers 1480, fut proclamé en 1494 souverain des

Mongols dans la Tartarie occid. , réduisit Samarcande
qui s'était révoltée, entreprit la conquête de l'Hindos-

tan, 1505, soumit le Candahar, le Caboul, Delhy,
Agrah, et fonda ainsi VEmpiré mogol de l'Inde, qui

s'étendit de l'indus au Gange. Il mourut en 1530. Sa
dynastie a régné sur l'Inde jusqu'au xix' siècle. Ba-
bour a rédigé lui-même en langue mogole la Rela-
tion de ses conquêtes et l'Histoire de sa vie (trad.

en anglais par J. LeydinetW. Erskine, Lond., 1826).

BABOUVISTES. V. babeuf.
BABRIUS ou BABRiAS, poëte qui mit en vers cho-

liambiques grecs les fables d'Ésope. On ne sait rien

de sa vie ni de sa patrie : l'élégance de sa diction a
fait croire qu'il vivait du temps de Bion et de Mos-
chus; mais 11 est plus probable qu'il a vécu au ii« ou
au III' siècle de notre ère. On ne connaissait de lui

que quelques fragments conservés par Suidas (publ.

par Coray et par Berger, Munich, 1816), lorsque

M. Minoïde Mynas, chargé d'une mission par le mi-
nistre de l'instruction publique, trouva en 1843, au
mont Athos, un manuscrit qui renfermait 123 fables,

disposées dans l'ordre alphabétique. Ces fables, mises
en prose sous le Bas-Empire, ont le même fond que
celles que nous avons sous le nom d'Ésope. M. Bois-

îonade en a donné l'édition princeps à Paris, 1844,
in-8. Orelli, Lachmann et Fix eu ont publié depuis
des éditions critiques; M. Boyer en a donné une tra-

duction en vers français. M. Cornw. Lewis a publié à
Londres, en 18.59, un second recueil de Babrius,
contenant 95 fables nouvelles; mais ces fables n'ont
aucune authenticité; le manuscrit paraît en avoir été
forgé par M. Mynas.
BABYLAS (S.), évêque d'Antioche vers 237, fut

persécuté sous l'empire de Dèce, et m. dans les fers

en 251. On le fête le 24 janvier.

BABYLONE, Babijlon, v. célèbre de l'Asie anc,
capit. delà Babylonie, surl'Euphrate, par 42" long.
E., 30° 19' lat. N., à 93 kil. S. de la ville actuelle de
Bagdad et dans le voisinage d'Hilleh. Elle avait jjIus

de 40 kil. de tour; on y admirait de superbes quais,
100 portes de bronze, des murailles très-hautes,
d'une largeur extraordinaire, et flanquées de 250
tours; des jardins suspendus, que l'on comptait parmi

les merveilles du monde; un temple de Bélus avec
une haute tour (7. babel); beaucoup de palais, etc.

Il ne reste de cc»tte ville immense que des ruines,
parmi lesquelles on remarque le Kasr ou palais et le

Birs Nemrod ou tour de Nemrod.— Bâtie par Nem-
rod, puis agrandie par Bélus, Babylone devint sous
ce prince la capitale du vaste empire d'Assyrie; elle

s'éleva rapidement à la plus grande prospérité et se
maintint à un très-haut rang, non-seulement après
la chute de Sardanapale (759), mais après celle de
Balthazar, lorsqu'elle eut été prise par Cyrus, en 538.
Au temps d'Hérodote elle était encore la première
ville du monde. Elle déclina ensuite jusqu'au temps
d'Alexandre (330). Ce conquérant l'avait choisie pour
en faire la capitale de son empire en Asie, et il l'aurait

rendue plus magnifique qu'elle n'avait jamais été;

mais sa prompte mort et la fondation de Séleucie en
précipitèrentla décadence. Babylone existait encore,
mais petite et presque vide, lors de la conquête du
2° empire perse par les Arabes. — Les Juifs furent

70 ans captifs à Babylone (GOô-536). Cette v. est,

dans l'Écriture, le type d'une ville riche et puissante,

mais, corrompue.
L'Egypte avait aussi une Babylone, colonie de la

1", bâîie sur la r. dr. du Nil, au point où ce fleuve

reçoit le canal de Trajan. On croit que c'est auj. le

Vieux Caire ou Baboul.
BABYLONE (Empire de), fondé par Nemrod vers

2640 av. J.-C. Il eut 8 rois de la dynastie de Nem-
rod, puis il tomba aux mains des Arabes pasteurs

(2218), fut alors démembré et forma, entre autres

petits royaumes, ceux de Babylone, d'Élam, de
Sennaar. Six rois arabes régnèrent dans le premier
de ces États (de Mardocentès à Nabonad). Vers 1993
parut Bélus qui régnait déjà sur Ninive, mais qui fil

de Babylone la capitale de son empire, dit premier
empire d'Assyrie. Il eut pour successeurs Ninus,
Sémiramis, Ninyas, et une foule d'autres rois incon-

nus jusqu'à Sardanapale, qui périt en 759 {V. Assy-

rie). A la chute de ce dernier prince, le royaume de
Babylone, sans être complètement indépendant, fut

comme détaché de celui de Ninive, et reprit son
nom : il eut pour rois Bélésis, 759; Nabonassar,

747; Nadius, Chinzir, Porus, Uulée, de 733 à 721;
Mardokempad et 5 princes encore plus obscurs, jus-

qu'en 688; puis vint une anarchie complète, suivie

bientôt d'une entière soumission au royaume de Ni-
nive (680). Mais en 625 Ninive lui fut soumise à son
tour, et l'Assyrie devint provincedu royaume de Ba-
bylone sous les rois Nabopolassar, 625, Nabuchodo-
nosorll, 605, Evilmérodac, 562, Nériglissor, 560,
Laborosoarchod, 555, Nabonid ou Labynit (le Bal-
thazar de l'Écriture), qui régna de 554 à 538, jus-

qu'au moment où le royaume de Babylone fut

conquis par Cyrus. Depuis, la Babylonie a pssé suc-

cessivement du joug des Perses sous celui des Ma-
cédoniens (331), des Parthes (140 av. J.-C), des
Sassanides (226 de J.-C), des Arabes (632), des
Persans, enfin des Turcs, qui la possèdent encore.

BABYLONIE, contrée d'Asie, au S. de la Méso-
potamie et au N. du golfe Persique, se divisait en
Babylonie propre, entre l'Euphrate et leTigre; Chal-

dée, au S. 0., depuis le confluent des deux fleuves

jusqu'au golfe Persique; et Sitacène, à l'E. Villes

principales: Babylone, Is ou ^iopolis, Orchoé, Si-

tace, Ctésiphon, Séleucie. Elle fait auj. partie de
l'Irak-Araby et forme les pachaliks de Bagdad et de
Bassora. Pour l'histoire, V. ci-dessus.

BACCARAT, ch.-l, de c. (Meurlhe) sur la Meur-
the, à 24 kil. S. E. de Lunéville; 3072 hab. Grande
fabrique de verres et cristaux.

BACCIIANALE,S, Bncclianalia, fêtes de Bacchus,
prirent naissance en Egypte, d'où elles s'introdui-

sirent successivement en Phénicie, en Grèce et en

Italie. On les célébrait la nuit, au bruit des tam-
bours et des cymbales phrygiennes. Les femmes
seules y furent d'abord admises; mais vers 198 av.

J.-C. les hommes y parurent à Rome, et leur pré-
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sence occasionna de tels désordres que le Sénat fut

obligé (l'en défendre la célébration (186 av. J.-C);

mais la loi ne fut que peu de temps en vigueur, et,

sous l'empire, les Bacchanales furent célébrées de

nouveau avec plus de licence que jamais.

BACCH.\MES, femmes qui célébraient les mys-
tères de Bacchus. Les premières qui portèrent ce

nom furent les nymphes nourrices de Bacchus, qui

le suivirent à la confiuête des Indes. Les Bacchantes

couraient çàet là, cchevelées, à demi nues ou cou-

vertes de peaux de tigres, la tête couronnée de lierre

ou de pampres et le thyrse à la main. Elles répé-

taient fréquemment le cri évoé (courage, mon fils),

comme pour rappeler les triomphes de Bacchus sur

les Géants. Euripide a donné le titre de Bacchantes
à une tragédie qui a pour sujet le supplice de Pen-
thée, déchiré par les prêtresses de Bacchus pour s'ê-

tre opposé à l'introduction de leur culte.

B.VCCinADES, famille puissante de Corinthe,

descendait d'Hercule par Bacchis, fils de Prumnis,
qui régnait sur Corinthe vers98(i av. J.-C. Cette fa-

mille gouverna la ville pendant 9 générations.EUe fut

dépouillée de l'autorité par Cypsélus, 6.57 av. J.-C.

BACCHIDÈS, général de Démétrius Soler, roi de
Syrie, et gouverneur de la Mésopotamie, vint en
Judée pour y rétablir le grand pontife, eut à com-
battre Judas Machabée, qui ne craignit pas de l'at-

taquer avec des forces très-inférieures (il n'avait que
800 hommes), et qui périt dans le combat, mais fut

bientôt après contraint lui-même par Jonathas Ma-
chabée d'abandonner la Judée.
BACCHIGLIONE, Medoacus mînor, riv. de la Vé-

nétie, passe à Vicence, à Padoue, et là se divise

en deux bras, dont l'un se jette dans la Brenta, et l'au-

tre dans le golfe Adriatique. De 1806 à 1814, cette

riv. donna son nom à un dép. du roy. d'Italie qui
avait pour ch.-l. Vicence.
BACCHUS, dieu du vin, fils de Jupiter et de Sé-

mélé, prince.sse thébaine. Sa mère ayant péri pen-
dant quelle le portait dans son sein, Jupiter fit reti-

rer de son corps Bacchus par Vulcain, le plaça dans
sa cuisse, et l'y garda le reste des neuf mois. Dès
qu'il fut né, il fut mis entre les mains d'Ino, sa
taute, qui l'éleva sur le mont Nysa (dans l'Inde),
avec le secours des Nymphes, jusqu'à ce qu'il fût en
âge d'être in.struit par les Muses et par Silène. Dans
son enfance, il triompha de tous les dangers auxquels
Junon, jalouse de sa mère, l'exposait continuelle-
ment. Devenu grand, il fit la conquête des Indes
avec une armée d'hommes et de femmes portant, au
lieu d'armes, des thyrses chargés de raisins et des
tambours; puis il alla en Egypte, où il enseigna l'a-

griculture et planta la vigne. D'Egypte il vint en
Phrygie, où il fut initié aux mystères ae la mère des
dieux. Dans la guerre des dieux contre les Titans,
il se transforma en lion, et fit des merveilles, animé
par Jupiter, qui lui criait sans cesse : Éroé, c.-à-d.
courage, mon fils! Bacchus punit sévèrement tous
ceux qui voulurent s"ojiposer à l'établissement de son
culte (K. PENTHiiE, MiNÉjDES et LvcuRGUE de Thrace).
Ce dieu se livra peu aux plaisirs de l'amour; ce-
pendant il épousa Ariane, que Thésée avait aban-
donnée dans l'île de Naxos. — On le représente avec
des cornes, symbole de force et de puissance, cou-
ronné de pampres, de lierre ou de figuier, sous les
traits d'un jeune homme riant et sans barbe, tenant
d'une main des grappes de raisin, ou une corne dont
il se sert comme de coupe, et de l'autre un thyrse
avec lequel il fait jaillir des sources de vin. Il est as-
sis tantôt sur un tonneau, tantôt sur un char traîné
Iiar des tigres, des lions et des panthères, et est
suivi des Bacchantes. Les anciens donnaient à ce
dieu un grand nombre de noms divers : Dionysus,
lacchus, Liber, Lyœus, etc. Son culte, venu de l'O-
rient, descendit en Grèce par la Thrace, et ne pé-
nétra au'assez tard à Rome, où le Sénat tenta vaine-
ment de combattre les désordres auxquels il donnait
lieu (F BACCHANAiEs). — On attribue à Bacchus des

aventures si uom'breuses et si contradictoires qu'il est

probable qu'il y eut plusieurs personnages de ce nom ;

Cicéron en compte cinq. — Quelques-uns ont pensé
que Bacchus est le même que le Brahma des Indiens.

BACCHYLIDKS, poète lyrique grec, de l'île de
Céos, florissail vers 470 av. J.-C, sous Hiéron, roi

de Syracuse. Il était neveu de Simonide et oncle

d'Eschyle. Il avait composé, dans le dialecte dorien,

de nombreuses poésies, odes, hymnes, épigram-
mes, fort goûtées des anciens. Il n'en subsiste que
(juelques fragments, recueillis par Brunck, dans
ses Analecta grecca. Ils ont été publiés à part, avec

traduction latine, à Berlin par E. F. Neue, 1823, et

trad. en français par Ernest Falconet , dans les Poètes

grecs du Panthéon littéraire, 1838.

BACCIO DELLA PORTA, connu aussi sous le nom
de Fra Bartolumeo di San Marco, peintre toscan , né
en 1469 àSavignano, mort en 1617. Il avait déjà ob
tenu de grands succès dans son art, lorsqu'entralné

par les prédications de Savonarole, il quitta le pin-

ceau pour se faire religieux. Il prit en 1500 l'habit de
S. Dominique dans le Couvent de St-Marc à Florence

,

et il ne consacra plus son talent qu'à des sujets re-

ligieux. On estime surtout son S. Marc et son S. Sé-

bastien. Précurseur de Raphaël , il excella dans
le coloris et le relief et dans l'art de draper. Il est le

premier qui ait fait usage du mannequin à ressort.

BACCIO DA MONTE Lupo, sculpteur distingué, né
à Florence vers 1445, mort vers l'an 1533. Il fit à
Lucques et à Florence un grand nombre d'ouvrages
de sculpture et d'architecture, surtout des crucifix

en bois et en marbre.—Raphaël Baccio, son fils, tra-

vaillait la cire, la terre, le marbre et le Jaronze. Il fut

occupé pour la Santa Casa de Lorette, pour St-Pierre

de Rome, et pour la bibliothèque de St-Laurent à

Florence. Il a élevé le tombeau de Léon X dans l'é-

glise Ste-Marie de la Minerve à Rome. — Y. agnolo.
BACCIOCCHL F. baciocchi.

BACH, famille de musiciens, connue dès le xvi«s.

,

et qui, aans le cours de 200 ans, a donné à l'Alle-

magne plus de 50 artistes. Le plus célèbre est Jean-
Sébastien Bach, organiste et compositeur, né en
1685 à Eisenach, mort en 1750 à Leipsick, qui fut

successivement musicien de la cour de 'Weimar,
1703, organiste à Mulhausen, 1707, maître de cha-
pelle du prince d'Anhalt-Cœthen, 1731, composi-
teur de l'électeur de Saxe, roi de Pologne, 1737,
et passa la majeure partie de sa vie à Leipsick. Doué
d'un prodigieux talent d'exécution sur l'orgue, il sur-

passa tous ses rivaux. Il a laissé un très-grand nom-
bre de compositions, qui se distinguent par l'éléva-

tion du style, par l'originalité, et par une surprenante
richesse de mélodies et d'effets. Sébastien eut 11 fils,

tous distingués dans leur art : l'un d'eux, Jean Chris-
tian, 1 735-1782, organiste à Milan, puis maître de cha-
pelle de la reine d'Angleterre, a laissé, outre une foule
de compositions instrumentales, plusieurs opéras,
entre autres Amadis de Gaule. L'nistoire de cette fa-

mille semble prouver l'hérédité de certains talents.

BACH (Aug.), professeur de jurisprudence à l'Uni-

versité de Leipsick, né en 1721 à Hohendori) en Mis-
nie, mort en 1759, est auteur d'une Histoire de la
jurisprudence romaine en latin, 1756, et a donné de
bonnes édit. de divers ouvrages de Xénophon.
BACUARACH, v. des États prussiens (Prov. rhé-

nane), sur la r. g. du Rhin, à 40 kiL S. E. de Co-
blenlz; 1600 hab. Ane. château des comtes palatins.

Carrières d'ardoise, bon vin. Lav. doit son nom à une
roche chargée d'inscriptions qu'on voit aux envi-
rons et qui est connue sous le nom de Bacchi Ara.
BACHAUMONT (Fr. le coigneux de)

,
poète fran-

çais, né à Paris en 1624, mort en 1702, était fils

d'un président à mortier, et fut lui-même conseiller-
clerc au parlement de Paris. 11 figura dans le parti
de la Fronde et fut même, dit-on, l'auteur du nom
par lequel on désigne ce parti. Après les troubles, il

se retira des affaires, et se livra tout entier au plaisir

et aux lettres. Ami de Chapelle, il fit avec lui ce gai
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voyage dont la relation les a immortalisés tous deux.

Bachaumont avait composé un assez grand nombre de
thansons et de poésies, mais il ne prit pas le soin de

jès recueillir. Son Voyage et celles de ses poésies

qu'on a conservées ont été publiées, avec les oeuvres

ae Chapelle, par Lerebvre deSt-Marc,Paris,17').T, par

Ch. Nodier, 1825, et par Tenant de La Tour, 1854.

BACHAUMONT (L. PETIT de), un des principaux

membres de la société de Mme Doublet, né vers 1700,

mortenl77 1 .avait rédigé pour cette société une espèce

de journal historique et littéraire assez intéressant

?[ui allait de 1762 à 1771. Après sa mort, ses notes

urent pul)liées sous le titre de Mémoires secrets pour
servir a l'histoire de la république des lettres ^ 1777 ,

6 vol. in-12. On a continué ce journal après lui, et il a

été porté à 36 vol. On y trouve beaucoup d'anecdotes

curieuses, mais qu'il ne faut admettre qu'avec ré-

serve. Paul Lacroix en a donné un abrégé en 18.58.

B.\.CHELIER, titre de chevalerie et titre universi-

taire. V. ce mot au Dictionnaire univ. des Sciences.

BACU£LIER, (J. J.), peintre et directeur de la

manufacture de porcelaine de Sèvres, né en 1724,
mort en 180.5, fut admis en 1752 à l'Académie des
beaux-arts. 11 réforma le mauvais goût des peintures

de la manufacture de Sèvres, et retrouva !a peinture

encaustique des anciens. Il fonda à ses frais à Paris,

en 1763, une école de dessin pour les artisans dans
l'ancien coll(''ge d'Autun (rue de i'École-de-Médecine),

école qrui, dès 1767, fut convertie en école royale et

qui subsiste encore aujourd'hui.

BACUET DE MEZIRUC. né à Bourg en Bresse
en 1581, mort en 1638, écrivit dans presque toutes

les langues et se recommanda aussi par ses connais-

sances scientifiques. L'Académie française l'élut en

1635, quoique absent. On a de lui Problèmes plai-

sants et délectables oui se font par les nombres,
Lyon, 1613, une traa. lat. de Diophante, avec com-
mentaires, Paris, 1621, ouvrage dont Fermât et Des-
cartes faisaient grand cas ; les épîtres d'Ovide, trad.

en vers frauçai.s, Bourg, 162G, in-8; Chansons dévotes

et saintes sur les principales fêtes de l'année, etc.

BACIOCCHI (Ëlisa Bonaparte, princesse), sœur
de Napoléon, néeàAjaccio en 1777, épousa en 1797
Félix Baciocchi, d'une famiUe de Corse, noble, mais
pauvre, et qui était alors simple capitaine. Elle vint à
Paris deux ans ;iprès et s'y entoura de l'élite des hom-
mes de lettres, dont elle faisait sa société habituelle.

En 18U5, son mari fut couronné prince de Piombino
et de Lucques, mais le pouvoir souverain fut exercé
réellement par la princesse Êlisa. En 1809, eOe fut

nommée par Napoléon grande-duchesse de Toscane.

Renversée du trône en 1814, elle se retira d'abord

à Bologne, puis en Allemagne, et mourut à Trieste

en 182U.— Le prince Baciocchi, qui depuis 1805 était

séparé de sa femme, est mort en 1841 à Rome où il

vivait en simple particulier. — Son neveu, M. Félix

Baciocchi, est auj. premier chambellan de Napo-
léon IH, et surintendant des spectacles de la cour.

BACKUUYSEN (Ludolph), peintre de l'école fla-

mande, néàEmbden en 16;il, mort en 1709, excella

dans les marines. D'abord employé dans les bureaux
de son père, qui était secrétaire des États généraux
de Hollande, il quitta cette position pour se livrer à

son coût et se forma sans maître. Il rend bien l'a-

gitation des eaux et les attitudes des navires en péril.

Le Louvre possède 5 de ses marines.
BACLER D'ALBE (Albert-Louis), ingénieur géo-

E'aphe et peintre, né en 1761 à St-Pol (Pas-de-Ca-

is), mort en 1824, cultivait la peinture quand la

Révolution éclata. Il s'enrôla, fit partie de l'étal-ma-

jor de Bonaparte au siège de Toulon, le suivit dans
toutes ses campagnes, devint général de brigade et

baron, fut attaché, en 1813, au ''parlement de la

guerre comme chef des géo^rapnes. puis comme
directeur du cabinet topographique, li a publié la

Carte du théâtre des campagnes de Bonaparte en
Italie (.54 feuilles) , 1802, ouvra(j;e capital; des Vues.
des Souvenirs pittoresques des Alpes. H est auteur

des tdbleaux des Batailles d'Arcole et d'Âusterlit;^.^

et d'un grand nombre de paysages estimés.

BACON (Roger) , célèbre moine anglais, surnommé
le Docteur admirable, à cause de sa science prodi-
gieuse, né en 1214 à Ilchester (Somerset), mort ei.

1292 ou 1294, entra en 1240 dans l'ordre des Fran-
ciscains, après avoir étudié à Oxford et à Paris; se

fixa à Oxford, se livra avec ardeur à l'étude de toutes

les sciences connues de son temps, surtout de la

physique, et acquit bientôt une instruction fort su-

périeure à son siècle. Quelques-uns de ses confrères,

jaloux de son mérite et irrités de ce qu'il avait cen-
suré leurs mœurs dissolues, l'accusèrent de sorcelle-

rie : quoiqu'il eût écrit lui-même contre la magie, il

fut condamné et passa dans les cachots la plus grande
partie de sa longue vie. A l'avènement du pape Clé-

ment IV, qui l'avait en grande estime, il recouvra
la liberté (1265), mais après la mort de ce pape
éclairé, il resta en butte à de nouvelles persécutions,

et fut enfermé à Paris, pendant dix ans, dans le

couvent des Franciscains. 11 ne sortit de prison que
peu d'années avant sa mort. On lui doit d'ingénieu-

ses observations sur l'optique et la réfraction de la

lumière; une explication de l'arc-en-ciel, une des-

cription de la chambre noire. On lui attribue l'in-

vention de la poudre à canon, celle des verres gros-

sissants, du télescope, de la pompe à air, et d'une
substance combustible analogue au phosphore; on
trouve du moins dans ses écrits des passages où ces

diverses inventions sont assez exactement décrites.

11 proposa dès 1267 la réforme du calendrier. Son
plus grand mérite est d'avoir renoncé à la méthode
purement spéculative et d'avoir conseillé et pratiqué
lui - même l'expérience. Cependant, il ne fut pas
exempt des erreurs de son temps, et crut à l'alcni-

mie et à l'astrologie. Roger Bacon a laissé des écrits

sur presque toutes les parties de la science. Ses prin-

cipaux ouvrages sont : VOpus majtis (publié par Sa-

muelJebb, Londres, 1733, in-fol.), qu'il adressa au
pape Clément IV, et où il s'était proposé de rassem-
oler toute sa doctrine; il en fit deux refontes succes-

sives sous les noms d'Opws minus et Opus lertium

(ces deux ouvrages n'ont été publiés qu'en 18G0, à

Londres, par J. S. Brewer) ; Epistola de secrelis

opiribusnatur;v et artisetdenullitate magix, Paris

.

1 542 ; De retardandis senectutis accidentibus, Oxford,

1590, et plusieurs traités d'alchimie, dont le principal

esi\e Spéculum alchemicum. G'ir&rd de Tournusa tra-

duit en français, en 1557, l'È'pixfoia desecretis sous ce

titre: De l'admirable pouvoir de l'art etde la nature,

et le Miroir d'alchimie. On doit à M. Km. Charles:

R. Bacon, sa vie, ses ouvrages et ses doctrines, 1862.

BACON (François), illustre philosophe anglais, né
à Londres en 1561 , était fils de Nicolas Bacon,

garde des sceaux sous lîlisabeth. Il se fit remarquer

dès son enfance par la précocité de son génie, et

conçut de bonne heure le dessein de réformer les

sciences ; mais il fut longtemps détourné de ce projet

par le soin de sa fortune. Dans sa jeunesse, il accom-
pagna l'ambassadeur d'Angleterre en France à la cour

de Henri III. Rappelé dans son pays par la mort de
son père, il se fit recevoir avocat, et se livra avec

succès à l'étude de la jurisprudence. Préférant néan-

moins la carrière des aflains publiques, il fit tous

ses efforts pour obtenir quelque emploi important,

et s'attacha dans ce but au comte d'Essex; il se fit

aussi nommer membre de la Chambre des communes
(1592). Cependant, il ne put réussir à s'avancer sous

Iîlisal)eth, quoiqu'il eût consenti, pour se concilier

la faveur de cette pi incesse, à justifier la condam-

nation du malheureux Kssex, qui avait été son pro-

lecteur; il ne reçut d'elle que le titre honorifique

de conseil ou avocat extraordinaire de la reine. Il

se consola de cet oubli par la culture des sciences et

commença dès lors les travaux qui l'ont immortalisé.

Après la mort d'fllisabeth. Jacques I, oui aimait les

savants, éleva rapidement Bacon aux honneurs; il

fut successivement nommé solliciteur général (1607),
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puis attorney général (1613), membre du conseil

privé (1616), garde des sceaux (1617), et enfin grand

chancelier (1618); il fut en outre fait baron de Vé-

rulam et vicomte de St-Alban. Il seconda puissam-

ment les efforts du roi pour unir les royaumes d'An-

gleterre et d'Ecosse, et fit d'utiles réformes. Mais il

avait à peine exercé pendant deux ans les fonctions

de grand chancelier qu'il fut accusé par les Com-
munes de s'ôtre laissé corrompre, en acceptant de

l'argent pour des concessions de places et de privilè-

ges; il fut en conséquence condamné par la cour des

pairs à être emprisonné dans la tour de Londres et

a payer une amende de 40 000 livres sterling; il fut

en outre privé de toutes ses dignités, et exclu des

fonctions publiques f 1621). Par cette sentence .sévère,

le parlement ne voulait pas tant frapper Bacon, dont
le crime était loin d'être aussi grand qu'on l'a fait,

qu'atteindre le favori de Jacques, Buckingham, dont
le faible chancelier était la créature, et dont il avait

trop facilement toléré les malversations (F. bucking-
ham). Au bout de peu de jours, le roi lui rendit la

liberté, et lui fit remise de l'amende; quelques an-
nées après, il le releva de toutes les incapacités pro-
noncées contre lui (1624). Cependant, Bacon resta

depuis sa disgrâce éloigné des affaires, et il consacra
les dernières années de sa vie à ses travaux philoso-

phiques. Il mourut en 1626, à la suite d'expériences
de physique qu'il avait faites avec trop d'ardeur. —
Bacon a laissé des écrits sur la jurisprudence, la po-
litique, l'histoire, la morale, et sur la philosophie.
Ce sont surtout ces derniers qui l'ont rendu célèbre.

Ils sont tous compris dans un vaste ouvrage que l'au-

teur nomme Jnstauralio magna^ et qui devait se com-
poser de six parties, la revue des sciences, la méthode
nouvelle, le recueil des faits et des observations,
l'art d'appliquer la méthode aux faits recueillis, les

résultats provisoires de la méthode, les résultats dé-
finitifs ou philosophie seconde. De ces six parties,
trois seulement ont été exécutées : la 1", dans le

traité De dignitate et augmcntis scientiarum ( qui
.
parut d'abord en anglais, 1605, puis en latin, 1623);
la 2% dans le Novum Urganum (1620, lat.), où l'au-

teur expose une logique nouvelle qu'il oppose à l'an-

tique méthode d'Aristote; la 3% dans divers traités

qui portent le titre à.'Histoire naturelle, tels que le

Sylva Sylvarum (1627, en anglais, posthume), VHis-
toria vilxet mortis (1622), l'Uistoria ventorum (1622),
i'Historia densietrari (1658, posthume). Une reste
sur les autres parties que des ébauclies incomplètes.
Bacon est considéré comme le père de la philosophie
expérimentale : l'idée fondamentale de tous ses tra-
vaux est de faire, comme il le dit, une restauration
des sciences, et de substituer aux vaines hypothèses
et aux subtiles argumentations qui étaient alors en
usage dans l'école, l'observation et les expériences
qui font connaître les faits, puis une induction lé-

gitime, qui découvre les lois de la nature et les causas
des phénomènes, en se fondant sur le plus grand
nombre possible de comparaisons et d'exclusions.
Outre Vinstauratio, Bacon a écrit des Essais de mo-
rale et de poliiUiue qui jouissent d'une grande ré-
putation (publiés d'abord en anglais, 1597, puis en la-
tm^ sous le titre de Sermones fidèles , 1638) : un petit
traité De sapientia veterum ( 1609 ) ; l'Atlantis
nova, ingénieuse utopie philosophique; VHistoire de
HennVIl (1622, en angl.; 1638, en latin). Ilaaussi
laissé quelques opuscules philosophiques, qui ont été
publiés en 1653 par Isidore Gruler à Amsterdam,
sous le titre de Scripta in naturali et univcrsali phi-
losophia, 1 vol, in-18; des Discours, qu'il avait pro-
noncés, soit comme solliciteur et attorney générah
soit comme membre du parlement, et enfin un grand
nombre de Lettres qui jettent beaucoup de jour sur sa
vie et son caractère. Dans les écrits de Bacon on ad-
mire autant le style que les pensées : ils sont rem-
plis d'images neuves, sublimes, et de comparaisons
heureuses. Les meilleures éditions de ses OEuvres
complètes sont celles de Londres, 1740, 4 vol. in-

fol.; celle de Basil Montaigu, 1825-1835, 17 vol.

in-8 , et celle deMM. Spedding, L. EUis et Heath,
1857-62, 12 vol. in-8. M. Bouillet a publié les OEu-
vres philosophiques, en les accompagnant d'intro-

ductions et de notes en français, Paris, 1834-1835,
3 vol. in-8. Les œuvres de Bacon ont été traduites

en français par A. Lasalle, 15 vol. in-8, Paris, 1800-

1803; malheureusement cette trad. n'est ni com-
plète, ni fidèle. M. Lorquet a donné une trad. nou-
velle du Novum Orgamim, Paris, 1840, in-12. La
vie de Bacon a été écrite en latin par W. Rawley,
son secrétaire (1638), en anglais par Mallet (1740),
par J. Campbell (Vies des lords chanceliers) et par
Hepworth Dixon, 1860, et en français par P. de
Vauzelles (1833). On doit à Deleyre une Analyse de
la philosophie de Bacon; à Deluc un Précis de la

philosophie de Bacon. M. J. de Maistre a laissé un
Examen de la philosophie de Bacon, ouvrage pos-
thume (1837), plein de partialité et peu digne de
l'auteur. Le philosophe anglais a été mieux apprécié

par M. Ch. de Rémusat dans le livre intitulé : Ba-
con, sa vie, son temps et sa philosophie, 1856.

BACQUEVILLE, ch.-l. de cant. (Seine-Inf.), arr.

et à 17 kil. S. 0. de Dieppe, sur la Vienne; 1341 hab.
Serge, coutil, toile à matelas.

BACS, comitat de Hongrie, dans le cercle en deçà
du Danube, entre ceux de Pesth, Gsongrad, Torontal,

Syrmie, Baranya, a 113 kil. sur 97, avec 297 000 h.,

et a pour ch.-l. Sombor, quoiqu'il tire son nom de la

V. de Bacs, située à 44 kil. S. de Sombor. Cette v.

,

de 7000 h. , aeu un évèché grec, transféré à Neusatz.
BACTRES, Baclra, primitivement Zari'a.s'pa, auj.

Balk, capit. de la Bactriane, sur le Bactrus, petite

riv. qui se jetait dans l'Oxus, est une des plus anc.

V. de l'Asie et a été surnommée la Mère des Villes.

Elle fut prise par Ninus, qui, dit-on, dut cette con-
quête à l'habileté de Sémiramis.
BACTMANE, contrée de l'anc. Asie, qui répond

auj. au khanat de Balk, dans le Turkestan indépen-
dant, était beaucoup plus grande autrefois. Elle avait

pour bornes au S. les monts Paropamisus et l'Inde;

au N. , la Sogdiane; à l'E. , la Scythie extra Imaum ;

à t'O. , l'Hyrcanie, et contenait, entre autres contrées,

iaMargiane,laGuriane, laBubacène, le pays desTo-
chares et des Marucéens. Montagnes très-hautes; cli-

mat froid en général ; habitants belliqueux.—La Bao-
triane fut à une époque très-reculée le centre d'un em-
pire puissant et fort civilisé : quelques-uns la regar-

dent comme le berceau de l'empire des Perses et de
la religion de Zoroastre. Elle fut conquise par Ninus.
Lors de la conquête d'Alexandre (330), elle formait

une des grandes satrapies de la monarchie persane.

Bessus, satrape de Bactriane, assassina Darius son
maître, afin de se rendre indépendant dans .sa sa-

trapie; mais il n'y réussitpas : Alexandre joignit ce

pays à ses conquêtes. Les Séleucides le gardèrent jus-

qu'au règne d'Antiochus Théos, en 256 av. J.-C. A
cette époque, la Bactriane reprit son indépendance
et eut successivement six roisgrecs : Thôodote I (256) ;

Théodote II (243); Euthydème (221); Ménandre
(195);EucratideI(181);Eucratide II (147-141) : c'est

ce qu'on nomme l'Empire grec de la Bactriane.
Pendant ce laps de temps de plus d'un siècle, les rois

gréco-bactriens avaient beaucoup étendu les limites

de leur empire aux dépens de l'Inde d'une part, de
la Sogdiane et des Scythes de l'autre, mais surtout

aux dépens des Séleucides. A leur chute, les Arsaci-

des de la Parthiène s'emparèrent de toutes leurs con-

quêtes à ro. ; les Scythes, 90 av. J.-C. , prirent pos-

session du reste, et fondèrent un nouveau royaume
de Bactres dont les dimensions varièrent souvent.

BACULARD (Arnaud). F. Arnaud.
BADAJOZ, Fax Augusta, v. d'Espagne, ch.-l. de

l'intendance de Badajoz, sur la Guadiana, à 293 kil.

S. 0. de Madrid; 14 500 hab. Êvêché. C'est un des

boulevards de l'Espagne du côté du Portugal : cita-

delle, 2 forts, arsenal; pont de 620"°, construit,

dit-on, par les Romains. Commerce assez actif avec
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k" Portugal. Patrie du peintre Morales. — Badajoz,

après la conquête des Arabes, forma auxxi' et xirs.

un petit État musulman; elle fut enlevée aux Maures
au XII' siècle. Le roi d'Espagne et le régent de Por-

tugal y signèrent en 1801 un traité par lequel l'Es-

l)agne et le Portugal abandonnaient l'alliance de

l'Angleterre pour celle de la France. En 1811-12,

l'adajoz soutint trois sièges successifs : prise sur les

espagnols par le maréchal Soult (8 mars 1811), elle

ne fut reprise par les Anglais (6 avril 1812) qu'après

leux sièges meurtriers.— L'intendance. de Badajoz,
>iir la limite 0. de l'Espagne, compte 336 000 h.

Avec celle deCacerès, elle forme la capitainerie gé-

j aérale de l'Estramadure, dont Badajoz e^t la capit.

BAD.VKCUAiV, contrée de la Grande Boukharie,
séparée du Turkestan chinois par le mont Belour, et

arrosée par le Djihoun, forme un khanat qui a pour
capit. une v. de même nom : c'est un ville forte, si-

tuée sur le Djihoun, par 06" 25' long. E., 37° 18' lat.

N., au N. E. de Balk. Station de caravanes qui vont

en Chine. Mines contenant des rubis.

BADE i^grand-duché de), Badcn en allemand, un
des États de la Confédération germanique, est borné
à l'O. par la France, dont le Bhin la sépare, au N.

fiar la Hesse, à i'E. par le Wurtemberg, au S. par
a Suisse et le lac de Constance ; il a 2S0 kil. de long
sur une largeur qui varie de 20 à 130 kil. , et compte
env. 1360 000 hab. , dont plus de la moitié Catlio-

liques; capit., Carlsruhe. Le grand-duché avait été

divisé en 1819 en 6 cercles : Murg-et- Pfinz, Lac,
Ireysam, Kinzig, Necker, Mein-et-Tauber. Depuis
1832 le nombre des cercles est réduit à 4 : cercle

du Lac, ch.-l. Constance; du Haut-Rhin, ch.-l. Frey-
burg \Fribourg enBrisgau); du Rhin-Moyen, cii.-l.

Carlsruhe; du Bas-Rhin, ch.-l. Manheim. Les villes

Îirincipales après les précédentes sont Bade, Dour-
ach, Kehl, Rastadt, Reichnau, ZcPhringen et sur-

tout Heidelberg, célèbre par son université. Le grand-
duché de Bade est un des pays les plus riches et

les plus pittoresques de r.Allemagne •. au N. sont des
plames vastes et fertiles; au S. de hautes montagnes;
une grande partie du pays est couverte par la forùl

Noire. Climat tempéré;" vignobles estimés; mines
a.ssez riches en argent, cuivre, plomb, fer, cobalt,
houille: plusieurs sources thermales, dont la prin-
cipale est celle de Bade même. Le culte catholique
et les cultes réformés se partagent la population. Le
gouvernement est constitutionnel et représentatif.

—

11 ne faut pas confondre le grand-duché actuel avec
le margraviat de Bade, «loni les limites étaient assez
différentes. Le margraviat, qui faisait partie du cer-

cle de Souabe, était renfermé entre les rivières de
Pfinz et de Schwarzbach. 11 avait en outre beaucoup
de possessions en Alsace. Il eut longtemps pour ch. 1.

Bade, qui lui donna son nom.
Histoire. La maisun de Bade est une ligne cadette

de l'antique maison de Zaîhringen. Le premier mar-
grave de Bade est Hermann, petit fils de Berthold I,

duc de Zœhringen et de Carinthie; il commença à ré-

gner en 1074, et prit le titre de margrave ;\ la diète de
Bâle, en 1 130. Ses États furent plusieurs fois partagés
entre ses descendants, ce qui donna naissance à di-

verses branches. Hermann IV et Henri, fils de Her-
mann III, par suite d'un partage qui eut lieu en 1190,
devinrent la tige de deux lignes nouvelles, celles de
Bade-Baden et Bade Hocliberg. Christophe I, qui ré-

gna de 1Ô03 à 1527^ réunit la plus grande partie des
possessions de la maison de Bade j

mais ajtrès lui se for-

mèrent encore deux nouvelles lignes : celle de Bade-
Baden, dont le chef fut Bernard, filsatné de Christo-
phe; elcellcde Bade-Uourlach,qui eut pourclief Er-
nest, son 2« fils. Enfin la ligne de Bade-Baden s'éteignit
en 1770, et tous les États de Bade furent réunis de nou-
veau sousun seul chef (F.ci-aprèscHARLES-FRÉDÉnic de
Bade). En 1803, le margrave (Charles-Frédéric) recul
le titre de prince-électeur. En 1806 il adhéra à la Con-
fédération du Rhin et reçut de Napoléon le titre de
grand-duc avec augmentation de territoire. Après la

bataille de Leipsick (1813), le grand-duché de Bade-
rentra dans la Confédération germanique En 1818,
le grand -duc se vit obligé de donner une Constitu-

tion. Néanmoins, le pays fut en 1848 et 18491e tliéâ-

tre d'insuirections redoutables : la 2' ne put être

réprimée que par l'intervention de la Prusse.

BADE, Civilas Aurélia aquensis ou Thermce infe-

riores, en ail. Baden-Baden, jolie ville dugrand-au-
clié de Bade , surl'Oosbach, dans le cercle du Rhin-
Moyen, à 30 kil. S. 0. de Carlsruhe, à 32 kil. N. E.

de Strasbourg, est célèbre par ses eaux thermales qui

ont valu à la ville son nom (baden veut dire bains),

et qui y attirent un grand nombre d'étrangers. C'est

le rendez-vous de la haute société de France, d'Alle-

magne et d'Angleterre : on y joue beaucoup. La po-

pulation fixe est d'environ ,^000 hab.; mais elle

s'élève à plus de \b 000 dans la sa'ison des eaux.

Ciiàteau ducal fort curieux, beau parc, salon de

couver.salion, anc. collège des Jésuites, vieux châ-
teau fort d'/Zo/iCH-Badm, cabinet d'antiquités. En-
virons pittoresques, belles promenades, avenue de

Lichtenthttl , etc. Chemin de fer.—Bade était déjà con-
nue au m' siècle; elle reçut le nom d'ylurfii'a en l'hon-

neur de rempereurAureliusAlexander(Alexandre Sé-

vère). Elle fut longtempsla résidence desmargravesde
Bade et la capit. de tout le margraviat.

BADE, Aqiuv IleIveticA' ou Vcrbigenx,\. de Suisse

(Argovie), sur la Limmat, à21 kil. N. O.deZurich;
2.Ô00 hab. ( Catholi(jues). Eaux thermales renom-
mées. Bade fut de 1426 à 1711 le siège de la diète

fédérale. Eugène de Savoie y signa, en 17 14, la paix

dite paix de Bade, entre l'Empire et la France.

BADE, Aquœ Pannonicv, v. d'Autriche, à 24 kil

S. 0. de 'Vienne; 2800 hab. Établissements d'eaux

thermales; château de plaisance de l'empereur.

BADE (princes de). Les plus célèbres sont : Louis-

Guillaume, margrave de Bade-Baden, connu sous le

nom de Prince de Bade, général de l'Empire, né en

1655, mort en 1707. 11 servit d'abord sous Monté-

cuculli, contre la France; puis il fit la guerre aux

Turcs, 1683, aida Sobie.ski à leur faire lever le

siège de Vienne, et, après leur avoir fait éprouver

plusieurs échecs, gagna sur eux la victoire aéoisive

de Salankemen, en 1691.11 fut moins heureux con
Ire la Franc-e : après avoir pris Landau, il fut battu

par Villars à Friedlingen et à Hochkstaedt (1703). Il

a laissé des Mémoires sur la guerre contre les Turcs

et sur la guerre de la succession d'Espagne (1/02)
— Charles-Guillaume, margrave de Bade-Dourlach,

né en 167!), mort en 1746. 11 servit d'abord sous le

prince de Bade, son parent^ se relira dans ses États

après la paix de Rastadt, jeta les fondements de la

ville de Carlsruhe (1715), et créa à celle occasion

l'ordre delà /''ù/ii/tfe'. — Ctiarles-Frédéric, margrave,

puis grand-duc deBade-Dourlach, né en 1728, hérita

en 1746, des États de Charles-Guillaume, son grand-

[lère, y joignit les domaines de Baden-Baden, qui lui

échurent par succession en 1771, et fut élevé en 1803

au rang d'électeur de l'Empire. Mêlé aux événe-

menls de la Révolution française, il perdit ses pos-

sessions sur la rive gauche du Rhin ; mais il en fut

amplement dédommagé pai Napoléon, qui agrandit

ses États, et qui, en 1806, lui donna le titre de

grand-duc et accorda à son petit-fils, le prince Char-

les-Louis-Frédéric, la main de sa fille adoptive,

Stéphanie, fille de Claude Beauhamais. Il mourut
en 1811, après un long règne. Il eut pour succes-

seurs : 1" Charles-Lduis-Frédéric, son petit-fils, qui

donna une Constitution à ses Étals, et qui mourut eu

1818, sans enfants mâles; '2" LouisGuill. -Auguste,

son 2* fils, et oncle de Charles-Louis-Frédéric, qui

monta sur le trône en 1818 et mourut en 1830, sans

enfants; 3* Léopold de Hochbertî, un autre de ses

enfants, mais né d'un mariage de la main gauche;

il devint duc en 1830, et mourut en 1852; 4° Frédé-

ric, 2* fils du préc. , appelé en 1852 au trône ducal au

lieu de son frère Louis, à cause de l'état mental ai

celui-ci.
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BADENWEILER, vge du grand-duché de Bade,

(Rhin sup.), à 25 kil. S. 0. de Freyburg; 350 hab.

Sources thermales et bains fréquentés. Ruines de

thermes romains.

BADIA Y LEBLICH (Domingo) , connu aussi sous

le nom d'Aîi-Bey, officier espagnol, né en 1766,

mort en 1818, voyagea en Afrique et en Arabie, se

faisant passer partout pour musulman, et publia, à

son retour, ses Voyages en Afrique et en Asie pendant

les années 1803-1807, Paris, 1814, 3 vol. in-8. On y
trouve d'intéressants détails qu'aucun chrétien n'a-

vait pu connaître jusque-là A son retour, il fut em-

ployé par le roi d'Espagne, Joseph Napoléon. Il mourut

à Damas en 1818, pendant un second voyage.

BADIUS(Josse et Conrad), imprimeurs du xvi= siè-

cle. Josse Radius, né en 1462, au vge d'Assche près

de Bruxelles, d'oîi il prit le nom à'Ascensius, mort
en 1535, professa les belles-lettres à Lyon, puis à

Paris, et fonda à Paris, vers l'an 1500, une inaprime-

ne d'où sont sorties un grand nombre d'édit. esti-

mées; il publia lui-même quelques écrits, entre au-

tres Naiicula stuUarum niulierum, vers 1500 (trad.

enfrançaisdès l.bOl par J. Droyn). Il eut pour gendres

Robert Etienne et Michel Vascosan. — Conrad Ba-

dius, fils du préc, né à Paris vers 1510, mort vers

1560, s'associa à Robert Etienne, son beau-frère, et

fît avec lui un grand nombre de publications impor-
tantes, lia trad. en ÎT3inqa.isVAkurandesCordeliers

d'Érasme Alber, Genève, 1556, et a composé lui-même
les Satires chrétiennes, en vers français, 1560 (réim-

primées à Genève en 1858).

BADONVILLER, v. du dép. de la Meurthe, à 12k.
S. E. de Blamont, sur la Blette; 1883 hab. Tissusde
coton, faïenceries, fabriques de poinçons et d'alênes.

BADUHENNE, Baduhenna Sylva, grande forêt

qui couvrait le pays des Frisons (presque tout le roy.

de Hollande actuel), était ainsi nommée d'une divi-

nité du pays appelée Bada ou Pada, qui n'est peut-
être que la forêt personnifiée. 900 Romains y furent
taillés en pièces par les Germains l'an 28 av. J.-C.

Cette forêt n'existe plus.

B^CULA, BilLTICA, etc. V. bécdle, bétique.
BAEZA, Beatia, v. d'Espagne (Andalousie), à 40 k.

N. E. de Jaen; 12 000 h. Cathédrale gothique, col-

lèges des Jésuites et de l'Oratoire; belle fontaine.

Très-importante jadis, résidence de plusieurs rois

maures; anc. évêché, transporté depuis à Jaen; uni-
versité supprimée. Baeza, après avoir été lacapit.d'un
petit roy. arabe, fut enlevée aux Maures en 1227.
BAFA, Paphos, Augusta, v. de l'Ile de Chypre,

sur la côte S. 0., fut longtemps le ch.-l. de l'île.

Port ensablé, fort, élevé sur un rocher. Elle possé-
dait jadis un évêché, qui a été transféré à Nicosie.
Aux env. , cristal de roche connu sous le nom de
diamants de Bafa; amiante; grottes artificielles.

BAFFIN (William), habile pilote anglais, né en
1584, accompagna de 1612 à 1616 Hudson et les au-
tres navigateurs anglais qui explorèrent le nord de
l'Amérique, dans le but de pénétrer, par cette voie,
dans le Grand Océan, et pan'int, en 1616, jusque
dans la baie à laquelle les géographes ont donné son
nom. 11 mourulen 1822 au siège d'Ormus, entrepris
par les Anglais. Il avait dressé des cartes qui se sont
perdues, et rédigé un journal dont quelques frag-
ments se trouvent dans le recueil de Purchas.
BAFFIN (Baie, ou plutôt Merde), vaste golfe ou-

vert de l'Atlantique, ainsi nommé de Baffin qui le
visita le premier, sur la côte de l'Amériquedu Nord
par 55°-82° long. 0., 6T'-78'' lat. N., a env. 1.500 k'.

de long sur 550 de large, et est presque toujours
couvert de glaces. Il communique à l'Atlantique par
le détroit de Davis, à la mer d'Hudson par ceux de
Cumberland et d'Hudson , et à l'Océan Glacial arcti-
que par celui de Lancastre-et-Barrow.

BAFFiN-PARRY (archipel de). îles qui s'étendent en-
tre la mer de Baffin et celle d'Hudson, au S. du
détroit de Lancastre-et-Barrow, furent découvertes
par Parry de 1822 à 1829. Les principales sont celles

de Cockburn, Southampton, Winter, Mansfield, Ja-

mes, N.-GaUoway, Somerset septentrional.

BAFFO (la sultane)
,
jeune chrétienne d'une rare

beauté, d'une famille distinguée de Venise, fille du
gouverneur de Corfou, fut prise en mer par les Turcs

en 1575 et emmenée à Constantinople. Elle plut à

Amurat III, qui fit d'elle sa sultane favorite et en

eut Mahomet 111. Elle exerça un long empire sur ce

prince, qui l'aima jusqu'à sa mort ; elle conserva sous

Mahomet III la môme autorité ; mais Achmet la re-

légua dans le vieux sérail.

BAGACUM, V. de la Gaule Belgique, auj. Baray.
BAGATELLE, petit château de plaisance, situé

aux portes de Pans, sur la limite du bois de Boulo-

gne, et près delà Seine, avait été bâti en 1773 par

le comte d'Artois. Pendant la Révolution, il servit à

des fêtes champêtres.
BAGAUDES. Ce nom, qu'on dérive du celtique ba-

gad, troupe, attroupement, futdonnéàdes paysans

gaulois qui, vers 270 de J.-C, se révoltèrent contre

la domination romaine. Ils prirent Autun et la sacca-

gèrent. Contenus quelque temps par Aurélien et Pro-

bus, ils se révoltèrent de nouveau sous Diocléiien,

ayant à leur tête un certain Amandus. Ils furent ré-

duits en 285 parle collègue de l'empereur, Maximien.
Ils s'étaient retranchés aux portes de Paris, dans le

lieu qu'on appela depuis Bagaudarum castrum,
auj. St-ilaur-des-Fossés. Une porte de Paris du côté

de St-Maur reçut, en mémoire des Bagaudes, le nom
de porta Bagaudarum, et, par abréviation, porta

Bauda; elle était située sur le terrain appelé depuis

place iîtiudoi/er (derrière l'hôtel de ville actuel).

BAGDAD, v. de la Turquie d'Asie, dans l'Algé-

zireh, capit. du pachalik de Bagdad, sur le Tigre,

par 42° 4' long. E., 33° 20' lat.N., à 1650 kil. S. E.

de Constantinople; 80 000 hab. Hautes murailles

en briques, fossés, et divers ouvrages de fortifica-

tion. Très-beaux bazars, quelques belles maisons,

pont de bateaux sur le Tigre. On y remarque plu-

sieurs monuments, les tombeaux de Zobéide, du
cheik Abdoul-Kadir-Ghilani, le palais du pacha,

la douane. En été, chaleur extrême et vent brûlant

dit samiel. Il y règne une maladie cutanée analo-

gue au bouton d'Alep. Industrie active (coutellerie,

maroquins, sellerie, harnacherie, teintureries,

étoffes de soie, coton, laine). Fonderie de canons.

Grand commerce avec la Perse, le Turkestan, l'A-

rabie et l'Inde. — Bagdad fut fondée eu 762, aux
env. de l'anc. Séleucie, par le calife Abou-Giafar-

Almansour. Elle fut pendants siècles la capit. du ca-

lifat, et,(leurit par les arts et les lettres. Elle fut

prise pa'rHoulagou en 1258, par Tamerlauen 1416,
par les Turcs ottomans en 1534 ; se révolta contre eux
en 1623, soutint un long siège, et ne fut prise qu'en

1638, par Amurat IV. — Le pachalik, entreceux
d'Erzeroum, de Diarbékir. la Perse et le golfe Per-

sique, répond à l'anc. Babylonie et à une partie de
l'Assyrie et de la Mésopotamie ; 890 kil. de long, sur

550; 1 000 000 d'hab. Climat très-chaud en été. Au
N., sont les monts du Kourdistan et diverses rami-
fications du Taurus. Le ]>ays est arrosé par plusieurs

rivières fort célèbres : le Tigre, l'Euphrate, le Kha-
bour(C/i aboras), etc. Solfertilelelongdesrivières,sté-

rile en d'autres endroits. A l'O., se trouvent des déserts

d'où sortent des nuées de Bédouins pillards. On le di-

vise en 8 livahs: .Meschhed-Ali, Hiileh.Mesched-Hos-
sein,Ana, Nisibin, Mardyn,Bassora, Corna; plus, la

partie directement régie par le pacha même.— G est

dans ce pachalik que se trouvaientBabylone, Ninive,

Séleucie, Ctésiphon, si célèbres dans l'antiquité.

BAGÉ-LE-CHATEL, ch. 1. de cant, (Ain), à 30k.
N. 0. de Bourg; 900 hab. Toiles, poteries, chanvre, vo-

lailles. Anc. seigneurie, qui, en 1272, fut portée

par l'héritière au comte Amédée IV de Savoie, mais
qui plus tard fut donnée à la maison d'Urfé, puis

érigée en marquisat (1576).
BAGGESEN (Emm.), poète danois, né en 1764 à

Korsoër, dans l'île de Seeland, parcourut la France.

1



BAGN — 161 — BAHA

l'Italie, l'Allemagne, la Suisse, où il épousa, la pe-

tite-fille du célèbre Haller, fut professeur à l'Univer-

sité de Kiel, et mourut à Hambourg en 1826. II a

écrit en danois et en allemand. Il excellait surtout

dans la poésie fugitive. On a de lui un recueil de

Eoésies, en allemand, Haidenhlumen ^les Fleurs de

ruyère), Amsterdam, 1808; Parthenais ou Voyage
dans les Alpes, trad. en français par M. Fauriel,

1810; Adam et Eve, Leipsick, 1826. Il a écrit en

prose et en langue danoise le Labyrinthe ou Cour-

ses poétiques en Europe, etc. Ses écrits ont été re-

cueillis par ses fils en 16 vol. in-8 (dont 11 en danois

et 5 en allemand).

BAGHERMÉ, v. d'Afrique, capit. d'un État de même
nom, situé dans la Nigritie centrale, entre le Dar-

four, le Darkoulla, le Bournou, l'Ouadi et le Bergou.
BAGLIOM (J. Paul), d'une famille illustre de Pé-

rouse, s'empara de la souveraine autorité dans sa

patrie vers 1500 et se rendit indépendant du Saint-

Siège. Il eut à combattre les papes Alexandre VI
,

Jules II et Léon X, fut plusieurs fois chassé et au-

tant de fois rétabli. Il exerça toutes sortes de cruau-

tés : pour mettre un tenne à sa tyrannie, Léon X,

qui avait réussi à l'amener à Rome , lui fit trancher

la tête, après l'avoir forcé d'avouer ses crimes

(1520). Baglioni avait d'abord fait partie de cesbandes
d'aventuriers que les Italiens nomment condottieri.

— Quelques années après sa mort, son cousin, Ro-

dolphe Baglioni, recouvra la souveraine autorité

dans Pérouse (1534 et 1540).

BAGLIVl (George), célèbre médecin italien, né
en 1668àRaguse, mort à Rome en 1707, reçut les le-

çons de Valsalva et de Malpighi, et fut nommé, par

Clément XI, professeur de chirurgie et d'anatomie

dans le collège de la Sapience à Rome. Il contribua

puissamment à ramener les médecins à l'obsen'alion

de la nature et à l'étude des écrits d'Hippocrate,

combattit les doctrines chimiques par lesquelles on
expliquait tout depuis Paracelse etVan-Helmont, et

dans lesquelles on attachait une importance exclu-

sive aux liquides du corps humain, et leur substitua

une doctrine qui attribuait le principal rôle aux par-

ties solides, ayant reconnu les propriétés contractiles

etles forces vitales dont elles sont animées : aussi le re-

garde-t-on comme le chef des Solidistes. Ses ouvra-

ges ont été recueillis sous le titre d'Opéra medico-
practica, Lyon, 1704, etréimpr. àParis en 1788 par

Pinel, 2 vol. in-8. On y remarque son Essai sur la

fibre motrice et sa Médecine pratique, trad. en fran-

çais parle D' J. Boucher, 1851.

BAGNALOUKA, V. de Bosnie, ch.-l. d'un livah

de même nom, à 44 kil. S. E. de Gradiska; 7000 h.

40 mosquées; bazars; eaux thermales.

BAGNÈRES-DE-BIGORRE, Vicus Aquensis, Aqux
Convenarum ch.-l. d'àrr. (H.-Pyrénées), surl'Adour,

à21 kil.S.E.deTarbes,à774kil. S. de Paris-,6659 h.

Trib. de l"inst. , collège. Sources thermales renom-
mées. Jolies promenades: le jardin de Théas.Vignaux,
les Bains de Salut, les Allées de Maintenon et de Cam-
pan, le Tourmalet, Barèges,la Penne de Lhéris, l'Ely-

sée Cottin. On y fabrique les tissus dits de Barèges.

BAGNÈRES-DELUcnoN, Bolnearix Lixiones, ch.-l.

de cant. (H.-Garonne), dans la belle vallée de Lu-
chon, à 48 kil. S. S. 0. deSt-Gaudens, à 6 kil. de la

frontière d'Espagne; 2690 hab. Eaux thermales trùs-

fréquentées. Belles promenades: le Cours, l'Allée de
la Pique, et aux environs les Cascades, la Fontaine

d'amour, l'Allée des Soupirs, les Quinze lacs, l'Écho

de Néré, la Vallée du Lis, le val d'Aran.

BAGNEUX, vge du dép. de la Seine, à 8 kil. S.

de Paris, cant. et à 2 kil. N. de Sceaux ; 700 hab. Jo-

lies maisons de campagne. Église du xjii* siècle.

BAGNOLET, vge du dép. de la Seine, cant. de
Paritin, à 7 kil. N. E. de Paris; 1800 hab. Jolies

maisons de campagne; carrières de plâtre: culture
de pêchers. La terre de Bagnolet fut achetée par le

duc d'Orléans, frère de Louis XIV.
R\GXOLLES, vge du dép. de l'Orne, commune do

Couterne.au S. E. et près de Domfront. Eaux sulfu-

reuses et ferrugineuses; bains civils et militaires.

BAGNOLS, Balneola, ch.-l. de cant. (Gard), sur la

Cèze, à 49 kil. N. E. de Nîmes, à 23 kil. N. E. d'U-

zès; 3901 hab. Collège. Bons vins rouges. Patrie de
Hivarol.

—

bagnols-les-bains, vge de la Lozère, à
20 kil. E. de Monde, sur le Lot. Eaux sulfureuses.

BAGOAS, eunuque égyptien, devint général et

favori du roi de Perse Artaxerce Ochus. Il aida ce

prince à conquérir l'Egypte, mais ensuite, pour se

venger du meurtre du bœuf Apis , ordonné par le

roi, il l'empoisonna et plaça sur le trône son fils

Arsès. Ne trouvant pas en celui-ci une créature assez

docile, il le fit encore périr et donna la couronne à

Darius Codoman, dont il voulut aussi, peu après, se

défaire; mais ce prince le prévint, et le força à boire

le poison qu'il lui destinait, 336 ans av. J.-C. — On
connaît encore sous ce nom de Bagoas, mot qui

veut dire eunuque, plusieurs autres personnages, no-

tamment un favori d'Alexandre, Perse de naissance.

BAGOULET, petite riv. d'Anatolie, dans laquelle

on a cru à tort retrouver la Pactole des anciens.

BAGRADAS, auj. la Uedjcrda, riv. d'Afrique, sor-

tait de l'Atlas, traversait la Zeugitane, et se jetait

dans la Méditerranée entre Utique et Carthage. C'est

sur les bords de ce fleuve que l'armée de Régulus
tuaunénome serpent (255 av. J.-C).

BAGRATION (le prince Pierre de), l'un des géné-

raux les plus distingués de la Russie, né en 1765 dans

la Géorgie , sortait de la famille des Pagratides qui ré-

gna longtemps sur ce pays. Entré au service de la Rus-

sie, il servit sous les ordres de Souvarow en Pologne

(1 794) et en Italie (1799) , et fut disgracié avec ce géné-

ral par Paul I à la suite de quelques revers. Rappelé en

1805 par Alexandre, il commanda un corps de l'armée

envoyée au secours de l'Autriche sous les ordres de

Koutousof, fit une belle retraite sur la Moravie, se

distingua aux batailles d'Austerlitz , d'Eylau, de

Friedland; commanda en chef la 2« armée de l'Ouest

en 1812, prit une part honorable aux batailles de

Smolensk et de Moskowa , et fut blessé mortellement

dans cette dernière afl"aire.

BAHAMA ou GRANDE-BAHAMA , île de la mer des

Antilles, unedesLucayes, par82"'30'-82''44'long.O.,

et 2G° 40'-2T' 5' lat. N. , appartient aux Anglais. Fer-

tile, bien arrosée, mais peu habitée.—On donne le

nom d'archipel de Bahama à tout le groupe des

Lucayes (V. lucayes).—Le vaste banc de sable situé

en avant du golfe de Mexique, au N. de Cuba et au S.

des Florides, se divise en Grand banc de Bahama
(de 77° à 81° 51*0. pour la long., de 21° 40' à26°N.

pour la lat.), et Petit banc de Bahama (de 79° 55'

à 81° 40' 0. pour la long., de 25° 55' à 27° 50' N.

pour la lat.); ils sont séparés par le canal de la Pro-

vidence. Le I" a 640 kil. de long sur 220 de large;

le 2' en a 265 sur 90. Le 1" embrasse l'île de la

Providence, l'île Longue, Tîle Verte, les Roquillos,

les Mimbres, etc. ; sur le 2" sont la Grande Bahama,

Abacou Guana, les Galapagos. —Entre Cuba et le

Grand banc sétend un vaste canal dit Vieux canal

de Bahama; entre les Grand et Petit bancs et la

côte E. de la Floride, est le Nouveau canal de Ba-

hama, nommé aussi golfe de Floride; tous deux

communiquent par le canal de Santarem.

BAHAMAN, divinité favorable des Perses, le pre-

mier des Amschaspands après Ormuzd, inspire la

bonté, apaise la colère, répand l'abondance sur la

terre, protège les animaux domestiques, et reçoit les

âmes des justes à leur entrée dans le séjour céleste.

BAHAOUALPOUR, État de l'Hindoustan, au S,

(lu Pendjab, entre 28°-30° lat. N. et 68°-72° long. E..

est arrosé par le Sulledge et a pour ch.-l. Bahaoual-

pour, V. commerçante de 20 000 ûmes, surleGharra,

à 98 kil. S. E. de*Moultan. Cet État, fondé par Baha-

oual-Khan en 1769, dépend auj. du radjah du Pendjab.

BAUAR, V. de l'Inde anglaise (Calcutta), dans la

prov. de Bahar, à 56 kil. S. de Patna; env. 30 000 h.

Jadis plus importante et ch.-l. de tout le Bahar.—La

H. L. XVIII
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prov. de Bahar, entre le Népal au N., le Bérar au

S. , le Bengale à l'E. et l'Aoude à l'O. , a 8 000 000 d'h.
;

capit. Patna (c'était précédemment Bahar). Sol plat,

fertile, arrosé par le Gange. Le Bahar a été jadis in-

dépendant; il était connu sous le nom de roy. de

Magada. Il appartient aux Anglais depuis 1765 et est

compris dans la présidence de Calcutta.

BAHARITES, la 1" dynastie des Mamelouks qui

régnèrent en Egypte. Ces Mamelouks étaient dans

le principe de jeunes Turcs qui avaient été vendus

comme esclaves à des marchands égyptiens. Le sou-

dan Malek-Saleh, de la dynastie des Ayoubites, les

racheta de ces marchands au nombre de mille, et les

fit instruire au métier des armes dans une forteresse

bâtie au bord de la mer (en arabe bahar) : de là leur

nom. Ils finirent par s'emparer de l'autorité souve-

raine et nommèrent pour chef un d'entre eux, Nou-
reddin-AH, qui prit le titre de soudan d'Egypte (12.54).

Les Mamelouks Bahariles ont conservé le pouvoir

jusqu'en 1382, qu'ils furent remplacés parles Mame-
louKs-Bordjites. F. mamelouks.
BAHIA (c.-à-d. haie), ou san-salvadob , v. du Bré-

sil, ch.-l. de la prov. de Bahia, à 1350 kil.N. E. de

Rio-Janeiro , sur la baie de Tous-les-Saints ; 1 80 000 h.

Port superbe. Archevêché, duquel relèvent tous les

évêchés du Brésil. Place forte, la 1" de l'empire.

Divers établissements littéraires, école de chirurgie,

gjinnase, séminaire, bibliothèque publique; très-

grand commerce, beaucoup de négociants étrangers.

On remarque à Bahia plusieurs beaux édifices : église

des Jésuites, palais du gouverneur, hôtel de viUe,

tribunal d'appel, palais archiépiscopal, hôpital mi-
litaire, école de cnirurgie, couvents et églises des
Franciscains, des Bénédictins, des Carmes ; église

de la Conception, bourse, chantiers, arsenal mari-
time.— Bahia, fondée au xvi' siècle, fut la capitale

du Brésil jusqu'en 1763; elle en est encore la 1" v.

après Rio-Janeiro.—La prov. de bahia s'étend le long
de l'Atlantique , entre celles de Sergipe do Rey , Per-
namboucetMinas-Geraes, par 39° 55'-4G° 10' long. 0.,

et lOo-lS» 30' lat. N., et a 670 kil. sur 400; env.

1 000000 hab. Elle est divisée en quatre comarcas,
Bahia, os Ilheos, la Jacobina, Porto-Seguro. Chmat
très-chaud, mais rafraîchi parles brises de mer. Sol

excellent pour la canne à sucre, le tabac, le coton.

BAHR-ABAD, contrée de l'Arabie. F. bareia.
bahr-el-abiad, c.-à-d. Rivière blanche, nom que

porte le Nil dans la partie supérieure de son cours,
jusqu'à sa jonction avec le Bahr-el-Azrek.

BAHR-EL-AZEEK, c.-à-d. TdvièrB bleuc , Astapus,
naît en Abyssinie par 10° .'.9' lat. N., 34° 35' long.
E., traverse le lac Dembea, baigne les prov. de Go-
jam, Damot et autres contrées abyssiniennes, puis
entre dans-le Sennaar, et se joint au Nil à 8 kil. S.

d'Halfay, après un cours d'env. 1600 kil. Cours très-

rapide; cascades dont une a 93™ de hauteur. On a
pris longtemps le Bahr-el-Azrek pour le vrai Nil.

BAURDT (Ch. Frédéric), théologien protestant,
né en 1741, dans une petite ville de Misnie, mort
en 1792, professait des opinions religieuses qui pa-
raissent se confondre avec le socinianisme ou même
avec le pur déisme. Il enseigna successivement la
théologie et la philosophie à Leipsick, à Erfurdt et
à Giessen

; forcé de quitter chacune de ces villes
comme hérétique, il alla s'établir en Suisse, où il

dirigea une maison d'éducation; puis à Halle en
Prusse, où il s'attira de nouvelles poursuites par ses
pamphlets politiques, et il finit par tenir taverne dans
une campagne près de Halle. Ceux de ses nombreux
ouvrages qui ont le plus attiré l'attention sont : Essai
d'un système de dogmatique bibUque , 1769; Nouvel-
les révélations de Dieu, 1773, condamnées par la
cour impériale; Profession de foi , \'n9;VAlmanach
des Hérétiques, 1781; VÉdit de religion, 1788, pam-
phlet où il raille un édit rendu par le roi de Prusse;
et une Histoire de sa vie et de ses opinions, 1791.
BAHREJfN ou hadjar, contrée d'Arabie, dans le

Lahsa, le long du golfe Persique, s'étend du 25' au

29' degré de lat. N. Les habitants vivent de pêche
et plus encore de piraterie. On étend quelquefois le

nom de Bahreïn à tout le Lahsa.—Sur la côte de ce

pays est un groupe d'îles, dites aussi de Bahreïn ou
d'Aoual^ sous 48° 20' long. E. et 26° 20' lat. N., re-

nominé pour la pêche de perles. Ces îles ont jadis ap-

partenu aux Portugais; elles sont auj. sous la dépen-

dance d'un cheik tributaire de l'imaa de Mascate. Les
principales sont : Arad, Tarout et Bahreïn» dans la-

quelle se trouve la capit., Manama, sur la côte N. E.

BAIAN, chef des Avares. F. avares.
BAIE (Iles de la), Bay-Islands, îles de la baie de

Honduras, dont les principales sont : Roatan, Bona-
ca, Utilla, Barbareta, Helena et ilorat. Elles formaient
une colonie anglaise qui a été abandonnée en 1860.

BAIER (J. J.), naturaliste allemand, membre de
l'Académie des curieux de la nature, né en 1677 à
léna, mort en 1735, exerça la médecine à Halle,

Nuremberg, Ratisbonne, léna, et fut professeur de
cette science à Altorf. On estime son Ovyctographia
norica, publiée en 1708 à Nuremberg, in-4, et réim-
primée en 1758 : il y donne une description exacte

et détaillée des fossiles et des minér"ux de toute es-

pèce observés dans le territoire de Nuremberg.
BAIES. BaicV des anciens, Baja des Italiens, v

d'Italie (prov. de Naples) , à 17 k. S. 0. de Naples. Port
passable et plus sur que celui de Naples ;

fort bâti

par Charles-Quint. La ville ne se compose que de
chaumières, éparses parmi des ruines magnifiques
Bains fort célèbres chez les anciens. — Baies, sous

l'empire romain, fut une ville superbe : elle s'éle-

vait en amphithéâtre sur la colline demi-circulaire

qui domine la mer. La mode voulait que tout riche

Romain y eût sa maison de campagne, et y vînt

Easser l'arrière-saison. Il y reste des ruines de toute

eauté , mais dont la majeure partie est sous la

mer. On voit pourtant encore les débris des bains

de Néron, d'un palais de Jules-César, des villas de
Cicéron et d'Agrippine, des temples de Vénus, de
Diane, de Mercure, etc.

BAÏF (Jean-Antoine de), poète français du xvi* s.,

né à Venise en 1532, mort en 1589, était fils de La-
zare de Baïf , ambassadeur à Venise et en Allemagne
sous François I, qui fut poète aussi. Jean Baïf re-

nonça aux avantages que lui ofl"rait sa naissance pour
se livrer à la poésie, il se lia avec Ronsard et donna,
comme lui, dans le bizarre. Il eut la prétention d'é-

crire des vers mesuréscomme ceux des Grecs et des Ro-
mains , et de créer un alphabet nouveau afin de ré-

former l'orthographe, fonda en 1570, dans sa maison
du faubourg St-Marceau , une académie de poésie et

de musique; mais cette académie, la première qui

ait été établie à Paris, ne put durer. Baïf%st un aes
poètes de ïa. PUïade. On a sous le titre tTOEuvres de

J. A. de Baïf, Paris, 1572, 9 livres de poèmes, 7 d'a-

mours, 5 de jeux, 6 de passe-temps ; il a aussi publié

Étrennes de poésies françaises en vers mesurés, 1574,

et quelques pièces de théâtre, sous le titre de Mimes
et Proverbes, \bl 6 et 1597.

BAIGNES, ch.-l. decant. (Charente), à 13 kil. S.

0. de Barbezieux; 717 hab. Ane. abbaye, fondée,

dit-on, par Charlemagne. Bains antiques.

BAIGNEUX-LES-JUIFS, ch.l. de c. (Côte-d'Or), à

36 kil. S. de Châtillon-sur-Seine ; 420 hab. C'est le

dernier endroit de France que quittèrent les Juifs

bannis du royaume en 1431 : d'où son nom.
BAIGORRY, vallée des B.-Pyrénées, arrosée par

la Nive, doit son nom au mont Baigoura, situé à

31 kil. 0. de Mauléon. Elle a 17 kil. sur 13; place

principale, St-Étienne de Baigorry. Mines de cuivre

qui ne sont plus exploitées.

BAIKAL (lac)
,
grand lac de Sibérie (Irkoutsk)

,
par

101° 16'-107° 18' long. E., et 5r 21'-55° 48' lat. N.,

a 660 kil. de long sur une largeur qid varie de 40 à

100 kil., et est traversé par l'Angara inférieur, qui

porte ses eaux à l'Ienisseï. Malgré son immense éten-

due, ses eaux sont douces. Ce lac est très-profond

et offre une navigation fort dangereuse; ses bords

I
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^ont hauts, escarpés en général ; il renferme une île

issez grande, nommée Olkhon. On y pêche des pho-

ques, des sterlets et diverses espèces cle poissons par-

ticulières à ce lac.—]1 est bordé par les monts Balkal,

chaînon secondaire du grand système des Altaï.

BAILLET (Adrien), laborieux écrivain, né en 1649.

prùs de Beauvais, mort en 1706, fut d'abord curé

de campagne, puis bibliothécaire de Lamoignon.
.Ses principaux ouvrages sont : Jugement des sa-

cants sur les principaux ouvraqes, 1685-86, 9 vol.

in-12; Les enfants célèbres par leurs études et leurs

crits, 1688, in-12; Histoire de Hollande, sous le nom
le La Neuville, 4 vol. 1690, in-12; Vie de Descartes,

l<;91, 2 vol. in-4, ouvrage dont il publia lui-même
m abrégé, 1693, 1 vol. in-12 ; Vies des Saints, 1701

,

i vol. in-foi., souvent réimprimées (ouvrage où il

'lève des doutes qui lui valurent le surnom de déni-

clieur de saints et qui fut mis à l'Index à Rome);
Histoire des démêlés de Boniface VIII avec Philippe
h' Bel, 1717, in-12 (posthume).
BAILLEUL, ch.-l. de cant. (Nord). à29kil. N.O.

\^^ Lille et à 14 kil. E. d'Hazebrouk; 10 000 hab.

ollége. Fils, coutils, dentelles; fromages, houblon.
BAILLEUL (le , bourg du dép. de l'Orne, à 8 kil. N.

'l'Argentan. C'est de là qu'était sortie la dynastie des
Baliol (ou Bailleul) qui régna en Ecosse.

BAILLEUL, roi d'Ecosse. F. baliol.

BAILLI, titre porté dans l'origine par des com-
missaires royaux qui rendaientiajustice, percevaient
les impôts et recevaient, au nom de la couronne,
les plaintes du peuple contre les seigneurs. Leur
juridiction, régularisée au commencement de la 3»

race, fut d'abord très-étendue ; mais l'abus qu'ils fi-

rent de leur puissance obligea les rois à la réduire,
et vers le xvi' siècle, ils n'étaient plus que des offi-

ciers de justice. Néanmoins, leur office était noble
et d'épée; Charles IX, en 1560, les déclara officiers

de robe courte. — On appelait aussi baiUis, baillis

seianeuriaux , desimpies officiers de justice seigneu-
riale, dits de robe longue ou petits baillis

,
pour les

distinguer des baillis royaux. — Certains gardiens de
châteaux servant de prison portaient aussi ce titre.— Dans l'ordre de Malte, on donnait le nom de
baillis à des dignitaires supérieurs aux comman-
dants et inférieurs aux grands prieurs : tel fut le

bailli de Suffren.

BAILLIE (Mathieu), anatomiste écossais, né en
1761, mort en 1828, neveu de Hunter, fut médecin
de la princesse de Galles et de George III, établit

avec Cruikshank un cours d'anatomie à Londres, y
fonda le cabinet d'anatomie pathologique et donna
un excellent Manuel d'anatomie pathologique {I19h),
trad. en français par Ferrai (1803) et parGuerbois
(1815). — Sa sœur, Johanna Baillie, 1762-1851, a
composé des poésies (ballades, poSmes, drames),
qu'admirait W. Scott.

BAILLON (Emmanuel), naturaliste, mort à Ab-
beville en 1803, eut une correspondance active avec
Buffon

. et lui fournit de précieux matériaux : la

plupart des oiseaux de mer et de rivière qu'on voit
au muséum de Paris ont été préparés par lui.

BAILLOT (Pierre), violoniste, né en 1771 àPassy,
mort à Paris en 1842, était fils d'un magistrat mort
à Bastia.0rphelinàl2ans, il intéressa M. de Bouche-
porn, intendant de la Corse, qui l'envoya étudier
à Rome, puis à Paris, où il reçut les leçons de
Viotti, et devint son élève favori. Admis dès 1791
à l'orchestre du théâtre de Monsieur (Opéra-Co-
mique), il y obtint un tel succès qu'il fut, en 1795,
appelé comme professeur au Conservatoire. Il fut at-
taché à la musique de l'empereur, puis à la cha-
pelle du roi. Aussi habile compositeur que bon exé-
cutant, il a publié une grande quantité de morceaux

• ^u ^ genre qui se distinguent par une composi-
tioïi hardie et originale, et qui ont quelque chose de
grave et de mélancolique. On lui doit aussi VArt du
Violon, 1835, ouvrage qui a puissamment conlrilnié
aux progrès de l'art. Dans l'exécution, Baiilot se fai-

sait remarquer par un goût pur et sévère plutôt que
par l'habileté à vaincre les Qifficultés.

BAILLOD (Guill. de), médecin français, né à
Paris en 1538, mort en 1616, fut un dé ceux qui
contribuèrent le plus à ramener la médecine à l'é-

tude des faits. On retrouve dans ses ouvrages, qui
se distinguent par d'exactes descriptions, des no-
tions intéressantes sur les maladies épidémiques. Il

paraît avoir bien connu le croup. En 1580, il fut

élu doyen de la Faculté de Paris; en 1601, Henri IV
le nomma premier médecin du dauphin. Ses œuvres,
réunies parles soins de J. Thévart, ont été imprimées
sous le titre de : Opéra mcdica omnia, Paris, 1635,
4 vol. in-4, et Genève, 1762.

BAILLY (J. Sylvain), né à Paris en 1736. Son
père, qui était peintre et garde des tableaux de Ver-
sailles, le destinait à la peinture : Bai 11 y préféra les

lettres et les sciences. Il travailla d'abord pour le

théâtre, mais, s'étant lié avec Lacaille, il se livra

avec ardeur à l'étude de l'astronomie, et mérita
bientôt d'être admis àl'Académie des sciences (1763).

Il cultivait cependant avec succès la littérature, com-

§
osait des Éloges, parmi lesquels on remarqua ceux
e Leibnitz et de LacaiUe (1770), et rédigeait le

grand ouvrage auquel il doit surtout sa réputation

,

l'Histoire de l'astronomie, qui forme trois ouvrages
distincts : Histoire de l'astronomie ancienne, 1776;
Histoire de l'astronomie moderne, 1778-83; His-
toire de l'astronomie indienne et orientale, 1787.
Il avait supposé , dans cet ouvrage, l'existence d'un
peuple primitif qui aurait disparu du globe, et au-

3uel il faudrait rapporter la plupart des grandes
écouvertes; cette assertion l'engagea dans de vives

disputes et donna naissance aux Lettres sur l'origine

des sciences et sur l'Atlantide de Platon, qu'il publia
en 1777. Son Histoire de l'astronomie, qui étaitune
œuvre littéraire autant que scientifique, lui ouvrit

les portes de l'Académie française ( 1 784) et de celle des
inscriptions (1785).Alamême époque, il fut chargé
par l'Académie des sciences de rédiger deux Rap-
ports importants, l'un sur le Magnétisme animal
( V. MESMER) , l'autre sur le Projet aun nouvel Hôtel-

Dieu. Lorsque la Révolution éclata, Bailly fut arra-

ché aux lettres, et jeté dans la carrière politique qui

devait lui être si funeste. Il jouit pendant quelque
temps d'une immense faveur : en 1789, il fut nommé
député aux Etats généraux parles électeurs de Paris;

puis il fut élevé à la présidence de cette assemblée;
c'est lui qui présida la fameuse séance du Jeu-de-
Paume (V. ce nom); il fut nommé maire de Paris le

16 juillet 1789. Mais s'étant vu obligé, après l'arres-

tation de Louis XVI, de dissiper par la force les ras-

semblements oui se formaient au champ de Mars pour
demander la aéchéance du roi (17 juillet 1791), il

perdit tout d'un coup sa popularité. Il se démit alors

des fonctions de maire, et quitta la capitale- mais,

reconnu à Melun, il fut amené à Paris et traauit de-

vant le tribunal révolutionnaire qui le condamna à
mort. Il fut exécuté le 11 nov. 1793. Comme ses

membres glacés par la pluie et le froid étaient agi-

tés d'un tremblement involontaire, un de ses bour-

reaux lui dit : a Tu trembles, Bailly? — Oui, répon-
dit le vieillard avec calme, mais c'est de froid. »

Outre les ouvrages de Bailly que nous avons cités,

on a publié de lui après sa mort un Essai sur les

fables, 1798; des M'''moires d'un témoin de la Révo-
lution, 1804, et un Reçue il de pièces intéressantes sur
les sciences, 1810. M. Arago a prononcé son Éloge à
l'Académie des sciences en 1844.

BAIN, ch.-l. de cant. (Ille-et-Vilaine), à 31 kil. S.

de Rennes; 1396 hab.

BAIN (ordre du), institué en 1399 par Henri IV,

ro' d'Angleterre, fut d'abord conféré à 36 écuyersqui
avaient pris le bain de compagnie avec lui, après

avoir veillé toute la nuit qui précéda son sacre. Re-
nouvelé par Georges I en 1725, cet ordre fut, en 1815,

converti en un ordre pour le mérite militaire. Il

comprend 72 grand'croix, 130 commandeurs et un
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nombre illimité de chevaliers. Les'grand'croix por-

tent un ruban rouge avec une médaille en or émail-

lée où l'on voit un sceptre entre une rose et un
chardon au milieu de trois couronnes impériales; la

devise est Triajunctainuno. On y admet depuis

1847 des personnages civils.

BAINS, ch.-l. de cant. (Vosges), à 28 kil. S. 0.

d'Êpinal, 2000 hab. Eaux minérales et thermales.

Broderie, clouterie, kirschwasser.

BAINS, ch.-l. de cant. (Ille-et-Vilaine) , à 7 kil. N.

de Redon ; 257 hab. Sources thermales.

BAINS, dit aussi Fort-les-Bains, Amélie-les-Bains

,

vge des Pyrénées-Orient., à 31 kil. S. 0. de Perpi-

gnan: 467 hab. Fort bâti en 1670 par Louis XIV et au

f)ied duquel se trouvent deux sources thermales sul-

ureuses. Hôpital militaire.

BAÏRAM, BAÏRAKTAR. V. Beiram, BEIRaktah.
BAIS, ch.-l. de cant. (Mayenne), à 20 kil. E. S.

E. de Mayenne, sur l'Aron; 780 hab.
BAÏSE ouBAYSE(la), riv. de France, naît dans les

xandes de Lannemezan (H.-Pyrénées), passe à Trie,
Mirande, Valence, Condom, Nérac; reçoit la Baï-
solle, la Baïse-Devant, la Gelize, et se perddans la

Garonne, près de St-Léger, après un cours de 160 kil.

BAIUS ou DE BAY (Michel), né à Melin, dans le

Hainaut, en 1513, mort en 1589, professa l'Ecriture
sainte à Louvain ,y devint chancelier de l'Université,
et remplit en outre l'office d'inquisiteur général des
Pays-Bas. Précurseur de Jansénius, il se montra peu
favorable à la liberté de l'homme, et se rencontra
sur plusieurs points avec Calvin. L'Université de Lou-
vain lui défendit d'enseigner; la Sorbonnele censura
en 1560, et Pie V, en 1567, condamna comme héré-
tiques 76 propositions tirées de ses ouvrages. Baïus
conserva cependant de nombreux partisans. Ses œu-
vres ont été imprimées à Cologne, 1696. Duchesne a
écr'itVHist. du Baianisme , 1731.
BAJA, V. de Hongrie (Bacs), près du Danube, à

45 kil. N. de Zombor; 14 000 hab. Siège des autori-
tés du comitat; gymnase, beau château.
BAJAZETI, surnommé IJderim, c.-à-d. l'Éclair

ou la Foudre, sultan turc, fils et successeur d'Amu-
rat, se fit proclamer à la mort de son père en 1389,
et fit aussitôt étrangler son frère atné, qui voulait lui
disputer le trône. Il fit de grandes conquêtes, en-
leva aux empereurs chrétiens la Bulgarie , la Macé-
doine et la Thessalie (1391-93), subjugua la plupart
des princes de l'Asie-Mineure; puis, de retour en Eu-
rope, tailla en pièces, près de Nicopolis sur le Da-
nube, une armée de croisés hongrois, polonais et
français (1396). Enhardi par ces succès, il assiégea
Constantinonle, et força l'empereur Manuel à lui
payer un tribut. Mais il fut arrêté dans ses succès par
Tamerlan, qui envahit ses États, le défit à la ba-
taille d'Ancyre (1402), et le fit prisonnier. On dit que
Tamerlan lui fit subir toutes sortes d'humiliations :

il se servait de son corps comme de marche-pied
pour monter à cheval, le forçait à se tenir sous sa ta-
ble pendant les repas et à ne se nourrir que des mor-
ceaux qui tombaient à terre : enfin il l'aurait enfermé
dans une cage de fer, où le malheureux prince se
serait tué en se frappant contre les barreaux. Sui-
vant des récits plus vraisemblables, le conquérant
taitare le traita au contraire avec égard, et Bajazet
mourut dans son camp, frappé d'apoplexie, après
huit mois de captivité.

BAJAZET n, sultan, fils de Mahomet II, succéda à
son père en 1481, chassa de ses Etats son frère Zizim
qui lui disputait la couronne, et le poursuivit jusque
dans les cours des princes européens (F. zizim). II
attaqua les Mamelouks d'Egypte, mais sans pouvoir
les détruire. Plus heureux en Europe, il battit les
Moldaves et soumit la Bosnie et la Croatie. Après
30 ans de rîgne, il fut forcé d'abdiquer. Il voulait
placer sur le trône Achmet, son fils aîné; mais Sé-
hm, son 2" fils, s'empara de la couronne et l'em-
poisonna (1512).

BAJAZET, fils de Soliman I et de Roxelane. Jaloux

de son frère Sélim (Sélim II), que Soliman avait
désigné pour lui succéder, il arma contre ce prince
du vivant même de leur père. Vaincu près d'Ico-

nium il se réfugia chez le roi de Perse; mais ce-
lui-ci le'.fit jeter en prison, et le livra aux bourreaux
envoyés par Soliman pour le mettre à mort : il fut

aussitôt étranglé (1559).

BAJAZET, fils d'AchmetI, et frère d'Amurat IV.

Amurat, jaloux de ce prince, qui annonçait de belles

qualités, le fit mettre à mort (1635), 'malgré les

supplications de la sultane Kiosem, leur mère com-
mune. Bajazet vendit chèrement sa vie et tua quatre
de ses assassins. La mort de ce prince a fourni k
Racine l'idée d'une de ses plus belles tragédies.

BAJOCASSES, peuple de la Gaule (Lyonnaise 2°),

habitait le long de la Manche à l'O. des Leûcovii, kl'E.

des Unelli, et avait pour ch.-l. Bajocasses, dite aussi

Aregenus , ou plutôt Âugustodurus , auj. Bayeux.
BAKEL, poste de notre colonie du Sénégal (arr.

de St-Louis), sur la r. g. du Sénégal, à 500 kil. de
son emb. , et à 700 kil. de St-Louis. Gomme, cuir, or.

BAKER (Richard), historien anglais, né en 1568
dans le comté de Kent, mort en 1645, fut, sous Jac-

ques I, grand shériff du comté d'Oxford. S'étant

ruiné pour aider la famille de sa femme, il fut en-
fermé pendant ses dernières années en prison comme
débiteur insolvable. II rédigea dans sa prison une
Chronique des rois d'Angleterre, depuis le gouverne-
ment des Romains jusqu'à la mort du roi Jacques,
qui parut en 1641 , et qui eut un grand succès.
BAKER (Henri), naturaliste anglais, membre de la

Société royale et de celle des antiquaires, né au
commencement du xvin= siècle, mort en 1774, s'est

occupé avec succès de recherches microscopiques,
et a publié le Microscope mis à la portée de tout le

monde, trad. en français par le P. Pezenas, 1754.

BAKHTCHÉ-SERAI,* c.-à-d. le Palais des Jardins

^

V. de Crimée, à 26 kil. S. 0. de Simféropol, à 30 kil.

N. de Sébastopol; 14 000 hab. Bains, mosquées. Ca-
pitale des anciens khans de Crimée.
BAKOU, V. delà Russie d'Asie (Chirvan),surla côte

0. de la mer Caspienne, dans la presqu'île d'Apché-
ron; env. 5000 hab. Place forte de première classe;

port, le meilleur de la mer Caspienne. Quelques mo-
numents; palais du chah, bâti par Abbas II; grand
bazar caravansérail, église arménienne. Commerce
considérable avec Astrakhan; huile de naphte, etc.

Aux environs de Bakou se trouvent des marais d'où
s'exhalent des gaz qui s'enflamment au contact de
l'air, ce qui a fait de cette ville un heu saint pour
les Guèbres. — Bakou fut jadis le ch.-l. d'un petit

khanat indépendant
,
qui devint ensuite vassal de la

Perse. Celle-ci le céda aux Russes en 1 723 , se le fit

rendre en 1 7 35 , et se le vit de nouveau ravir en 1 801 :

la possession en fut confirmée à la Russie en 1813
avec le reste du Chirvan.

BAKOWA, V. de Moldavie, sur la Bistritz, à 80k.
S. 0. d'Iassy. Évêché catholique. Ville très-déchue.

BALA, V. de la pté de Galles, ch.-l. du comté de
Merioneth, à 288 kil. N. 0. de Londres; 2000 hab.
BALA (Alexandre). V. Alexandre.
BALAAM , faux prophète de Péthor en Mésopota-

mie, fut mandé par Balac, roi des Moabites, pour
maudire les Israélites, qui, après avoir traversé le

désert, venaient envahir ses États. Pendant qu'il se

rendait près de ce prince, un ange armé d'une épéf

nue s'ùflritaux yeuxdel'ânessequi le portait ; celle-ci

s'arrêta tout à coup, et, comme Balaam la frappait,

l'animal, miraculeusement doué de la parole, lui

reprocha sa cruauté ; en même temps, le devin aper-

çut un ange qui lui défendit, au nom du Seigneur,
de maudire les Israélites. Balaam, en effet, n'osa pro-

férer des imprécations; tout au contraire, il bénit

le peuple de Dieu, malgré les instances et la colère

de Balac {Nombres, c. xxii-xxiv). On place cet événe-
ment vers l'an 1489 av. J.-C.

BALACLA\A{c.-k-d. Belle-clef], la Symbolon des
Grecs, v. et port de Crimée, sur la côte méridionale,

I
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à 15 kil. S. de Sébastopol, prÈs de l'ancien cap Par-
thénion , où l'on place l'autel de la Diane taurique

;

env. 2000 hab.
,
presque tous Grecs. Port excellent,

mais sans commerce. Ancienne colonie grecque,
occupée au moyen ûge par les Génois et alors flo-

rissante. Les Anglais s'y établirent en 1854 et y re-

poussèrent, le 25 octobre, une attaque des Russes.

B.'VLADE, nom indigène de la Nouvelle-Calédonie,

a été conservé par nous pour le principal port de
l'île, situé à l'extrémité N. E. Cook séjourna dans ce

port en 1774. V. calédonie (Nouv.-).

BALAGUAT (c.-à-d. au delà des Chattes), prov.

de rinde anglaise, presque au centre de la presqu'île,

entre les prov. d'Haïderabad , des Circars seiitcntrio-

naux, de Salem, de Maïssour. deKanara, ueBeiija-

pour, fait partie du haut plateau du Décan ; env.

2 200000 hab; capit., Bellary. Rivières : la Kistnah,
la Toumbedra, le Pennar, le Tchiouravati. Sol très-

fertile, vastes forêts; diamants, cuivre, salpêtre.
— Après la chute de l'empire de Delhi, le Balaghat
fut conquis vers 1780 par Haïder. Acquis en 1792
par le Nizam, il fut cédé par lui en 1800 aux Anglais.

Il fait partie de la présidence de Madras.
BALAGUER,Berg»5ium, v. forte d'Espagne (Bar-

celone), sur la Sègre, à 22 kil. N. E. de Lérida;
6000 hab. Prise en 1709 par les Impériaux, reprise

en 1710 par le duc de Vendôme.
BALAMBANGAX, petite lleauN.de Bornéo, a24k.

de long sur 5 de large; inhabitée. Port sûr. Les An-
glaisent vainement tenté de s'y établir en 1774 et 1803.

BALARUC, vgc de France (Hérault), sur l'étang

deThau, à 26 kil. S. 0. de Montpellier; 600 hab.
Eaux thermales sulfureuses renommées pour les ma-
ladies chroniques et les obstructions.

BALASORE, v. maritime de l'Inde (Orissa), ch.-l.

du district de même nom, sur le Bouri-BeÙane, à
200 kil. S. 0. de Calcutta; 12000 hab. Elle appar-
tient aux Anglais depuis 1803.

BALATON, en ail. Platten-sce , lac de la Hongrie,
par 46° et 47° lat. N. , s'étend dans les comitats de
Schumeg, Szalad et Veszprim, et a 75 kil. de long
sur 8 de large. Il reçoit les eaux de 9 rivières et com-
munique avec le Danube par le Sio.

BALBATRE (Claude-Louis), organiste , né à Dijon
en 1 729, mort à Paris en 1 7 99, était élève de Rameau

.

Il tint tour à tour l'orgue à St-Roch et à Notre-Dame
de Paris, attirant constamment la foule. C'est lui

qui substitua le forte-piano au clavecin.

BALBEK, HeliopoUs (c.-à-d. Cité du soleil), ville

de Syrie (Acre), près de l'Anti-Liban , à 65 kil. N.O.
de Damas, par 34" 2' long. E. , 33° 58' lat. N. Sa po-

pulation, qui était encore de 5000 hab. en 1751,
n'est plus guère auj. que de 200. On y voit de superbes
ruines, les plus belles de cette contrée après celles

de Palmyre, notamment les restes du temple du
Soleil auquel la ville devait son nom. Ce temple im-
mense avait été construit sous Antonin le Pieux;
Constantin en fit une église. — Balbek fut prise par
Abou-Obéidah, lieutenant d'Omar, puis parTamer-
lan (1401) ; elle fut presaue détruite par un tremble-
ment de terre en 1759. Elle est auj. habitée par des
Moutoualis, montagnards farouches et pillards.

BALBES, famille puissante de Chieri. V. chieri.

B.\LBI (Jérôme), littérateur vénitien, né vers

14.50, mort en 1535, enseigna les lettres et le droit

à Paris (1485) ,
puis à Vienne et à Prague, prit l'ha-

bit ecclésiastiaue en Hongrie, fut chargé par le roi

Ladislas de l'éaucation de ses enfants, et devint évo-
que de Carinthie. On a de lui : De rébus Turcicis,

Rome, 1526, et des opuscules poéti(|ues et oratoires.

BALm (Adrien)
,
géographe, né à Venise en 1782,

mort à Vienne en 1848, était fils du gouverneur de
l'Ile de Veglia. Sa famille ayant été ruinée par la

révolution de 1797, il se livra à l'enseignement, et

fjt successivement professeur de géographie à Saii-

Michele de Murano près de Venise , et de physique
au lycée de Ferme. Ii vint en 1821 à Paris pour y pu-
blier d'importants travaux préparés dés longtemps.

et y fit paraître en 1826 un Atlas ethnographique
du globe, in-fol., ouvrage original, où les peuples
étaient classés d'après leurs langues, et en 1832 un
Abrégé de Géographie, gr. in-8, qui se fit remarquer
par la nouveauté du plan, l'abondance et l'exactitude

des renseignements, et qui devint bientôt classique :

il Y fonde l'élude de la géographie sur la distinction

des bassins. Le gouvernement autrichien l'appela

alors à Vienne avec le titre de conseiller pour la géo-
graphie et la statistique. Balbi a donné en outre

sous lorme de tableaux synoptiques : Tableau poli-

tico-statistique de V Europe en 1820; Balance politi-

que du globe, 1828; la Monarchie française, 1828;
l'Empire russe, 1829: lEmpire britannique, 1830.

BALBIX, Decimus Claudius Balbinus, empereur
romain. 11 était d'abord sénateur, et fut choisi en
237 par ses collègues, conjointement avec Maxime
Pupien

,
pour combattre le féroce Maximin. Ils

gouvernèrent avec assez de sagesse, mais ils furent

massacrés après un règne de quelques mois par les

prétoriens, qui ne voulaient pas reconnaître des em-
pereurs qu'ils n'avaient pas faits eux-mêmes. Ils fu-

rent remplacés par le jeune Gordien.

BALBOA (Vasco nunez de) , vaillant officier espa-

gnol , né en 1475 , d'une famille noble ,
mais

pauvre , fit quelques conquêtes en Amérique
,

sur les côtes du golfe de Darien^ traversa le pre-

mier l'isthme de Panama, découvrit en 1513 l'Océan
Pacifique (golfe St-Michel) , et eut le premier con-
naissance du Pérou. Il allait partir sur quelques
vaisseaux équipés par lui

,
pour reconnaître cette riche

contrée, lorsqu'il fut accusé d'insubordination par
le gouverneur Pedrarias, jaloux de ses succès, et

eut la tête tranchée (1517).

BALBUS (L. Cornélius), natif de Gadès en Espa-

gne , mérita par ses services le titre de citoyen ro-

main, devint consul en 40 av. J.-C. , et fit en 21 une
expédition contre les Garamantes. Le titre de citoyen

romain lui ayant été contesté, Cicéron prononça ea
sa faveur un discours que nous possédons encore.

BALCLUTUA, nom gaélique d'une ville antique

qu'on croit être Dumbarton et qui fut autrefois flo-

rissante. Ossian pleure la ruine de cette ville.

BALDE ou BALDi (Bernardin), abbé de Guastalla,

savant italien, né à Urbin en 1553, mort en 1617,

cultiva avec succès les sciences et les lettres. On a

de lui un poëme italien sur la iVart^o/ion (1590), des

trad. de Quinttis Calaber et de Héron, des Com-
mentaires sur Vitruve (lfil2', et sur les Problèmes
de mécanique d'Aristote (1621).— balde (Jacques),

jésuite et poète latin, né en 1603 à Ensisheim (Al-

sace), mort en 1668, vécut à la cour de Bavière

Il s'exerça avec tant de succès dans le genre lyrique

qu'on l'appela VHorace de l'Allemagne. Un de ses

poèmes, en vers élégiaques, intitulé Uraniavictrix,

plut tellement à Alexandre VII que ce pape lui fit

présent d'une médaille d'or. Ses OEuvres ont été im-

primées à Munich, 1729, en 8 vol. in-8. Orelli en a

donné un choix en un vol.. Zurich, 1805.

BALDE DE UBALDis (Pierre)
,
jurisconsulte, né à Pé-

rouse en I32'4, mort en 1400, professa le droit à Pé-

rou se, puis à Padoue et à Pavie, et devint le rival de

Barthole, dont il avait été l'élève. Ses OEuvres for-

ment 3 vol. in-fol. Elles ne répondent pas à sa ré-

putation.

BALDER . héros Scandinave , fils d'Odin et de

Frigga , est PApollon du Nord. Il préside à l'éloquence

,

et est en même temps le génie de la paix, de la piété

et de la modération. Il mourut percé d'un javelot

lancé dans un tournoi par Hoder, dieu du hasard.

BALDERIC, chroniqueur, né à Meung-sur-Loire

vers lOGO, mort en 1130, fut abbé de Bourgueil,

puisévêquede Dol, en 1107. Il a donné, sous le titre

de Uistoria Hierosolymitana, l'histoire de la pre-

mière croisade (1095-99), publiée dans le recueil de

Bongars, et la Vie de Robert dArbrissel (dans le re-

cueil de Bolland). — Un autre Balderic, mort vers

1100, a composé une Chronique de ramerai depuis
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Clovis jusqu'à l'an 1090, publiée à Douai en 1834, et

trad.en franc. parFaveroletPetit,Valenciennes,1836.
BALDI. V'. BALDE.

BALDINUCCI (Philippe), écrivain italien, né à

Florence en 1G24, mort en 1696, a composé Notizie

de' professori dcl dùrgno, de 1260 à 1670, Florence,

1681-1728, et une Histoire de la gravure , 1686, ou-

vrage fort utile pour l'histoire de" l'art.

BALDO (mont), montagne delà Vénétie, auN. E.

du lac de Garda, s'étend sur une longueur de 35 kii.

entre le lac et l'Adige. Il a 220™ de hauteur.

BALE, Bascl en allemand, Basilea en latin mo-
derne, V. de Suisse, ch.-l. du cant. de Bâle- Ville,

sur le Rhin (qui la coupe en Grand et Petit Bâle)
;

27 300 hab. Belle église du Munster, hôtel de ville,

remparts. Ëvêclié, université, fondée en 1459 (la

seule de la Suisse iusqu'en 1833), bibliothèque ; col-

lection de médailles , etc. Soieries , imprimeries
d'indiennes. Tète de plusieurs chemins de fer. Cette

ville est le grand entrepôt du commerce entre l'Al-

lemagne
,
la Suisse et la France. Sont nés à Bâle : les

BernouOi, Euler, HoLbein, etc. Erasme y mqurut. —
Bide a pour origine une forteresse bâtie par l'emp.
Valentinien ; elle fut dès le V s. le siège d'un évêché
qui devint fort puissant et qui auj. n'existe plus que
nominalement, î'évêque résidant à Soleure. Elle était

ville impériale quand elle se réunit à la ligue helvé-
tique en 1501. Il s'y tint de 1431 à 1443 un célèbre
concile pour la réforme du clergé et la réunion des
Grecs; en 1438, il s'éleva un conflit entre ce con-
cile et le pape Eugène IV, qui transféra l'assemblée
à Ferrare; plusieurs prélats , restés à Bâle, élurent
un antipape, Félix V. Ce concile n'est reçu de l'Église

que jusqu'à la 26° session, où commence le schisme.
— Plusieurs traités célèbres furent signés à Bâle : le

1", en 1499, entre Maximilien 1 et les Suisses, mit
fin à la guerre des Suisses avec la Confédération
souabe; le 2% le 5 avril 1795, entre la République
française et la Prusse , détacha ce pays de la coalition
contre la France; le 3% le 22 juillet 1795, entre la

France et l'Espagne, rendait à l'Espagne la frontière
des Pyrénées et nous assurait sa part de St-Domingue.

BÂLE (Canton de), IP cant. suisse, entre les cant.
de Berne à l'O., d'Argovie à l'È., de Soleure au S.,
et le grand-duché de Bade au N. ; 77 600 hab. (dont
4000 Catholiques); capit., Bâle. On y parle surtout
allemand. — Ce canton fut admis dans la Confédéra-
tion en 1.501. A la' suite d'une guerre civile qui éclata
en 1831 entre les habitants de la ville et ceux de la
campagne, le canton fut divisé, en 1833, en deux
États indépendants, Bâle intérieur ou Bâle-Yille, et

Bâle extérieur ou Bâle-Campagne, ayant chacun
une demi-voix à la Diète ; Bâle-Campagne eut pour
ch.-l. Liestal. Gouvt représentatif : le grand conseil
de Bâle-Ville se compose de 119 membres et le petit
de 15; le landrath de Bâle-Campagne compte 50mem-
lires et le pouvoir exécutif 5.

BÂLE (évêché de), État d'Europe avant 1801, com-
prenait des pays vassaux de l'emp. germanique et une
portion indépendante, alliée des 7 cant. catholiques
suisses. Celle-ci se composait des villes de Bienneet
Neuveville, des seigneuries d'Ergueletd'Illfingenet
du Tessenberg; l'autre partie, incorporée au cercle du
Haut-Rhin, avait pour places principales Porentruy,
Delemont, Lauffen. LesévêquesdeBàle, créés prin-
ces par Charlemagne, furent reconnus princes de
l'Empire par la Bulle d'or (1356). Cet évêché a été
sécularisé par la paix de Lunéville (1801), et presque
tout son territoire cédé au cant. de Berne en 1815.
BALE (.T.), Baleus, théologien anglais, né en 1495,

mort en 1563, quitta la religion catholique pour
embrasser la Réforme^ ce qui l'exposa à être inquiété
sous le règne de Marie, et le força à s'exiler. Il re-
vint en Angleterre à l'avènement d'Elisabeth et fut
pourvu d'un canonicat. On a de lui un Sommaire
des écrivains de la Grande-Bretagne, en latin, 1549,
et des pièces de théâtre tirées de sujets sacrés, en
anglais, 1538.

BALÉARES (Iles) , dans la Méditerranée, près des
côtes orientales d'Espagne, à 100 kil. E. de Va-
lence, par39°-40'' lat. N., et 0''-2° long. E., appar-
tiennent à l'Espagne ; elles forment la capitainerie

générale des Baléares et l'intendance de Palma. On
en compte deux grandes, Majorque et Minorque
(appelées par les anciens Gymnesix insulae , îles des
hommes nus); et trois petites, Iviça, Fermentera,
Cabrera (Pityusx insulx, îles des Pins); 264 000 h.

La capit. du groupe est Palma. Sol très-fertile : blé,

huile, fruits et vins exquis, lin, chanvre, etc.; cli-

mat sain et tempéré. Pêche et navigation actives.

Les habitants passaient dans l'antiquité pour les

meilleurs archers qui fussent connus : de là, dit-on,

leur nom de Baléares (du mot grec ballô, lancer).'

Colonisées par les Rhodiens, ces îles furent soumises
par les Carthaginois dès le vm° siècle av. J.-C.

,
puis

par les Romains (123 av. J.-C.).Vers425de notre ère,

elles devinrent la proie des Vandales ; depuis, elles pas-

sèrent successivement sous la domination des Goths,

des Arabes, de Charlemagne (790), desZéirites, des Al-

moravides, et enfin sous celle de Jayme I, roi d'Ara-
gon (1229). Sous les successeurs de ce dernier, elles

appartinrent tantôt aux monarques aragonais , tantôt

à des princes de leur sang. Charles-Quint les réu-
nit définitivement à la couronne d'Espagne F. Ma-
jorque, MINORQUE, etc.

BALECHOU (J. J.)
,
graveur français^ né à Arles

en 1715, mort à Avignon en 1765, avait été reçu à
l'Académie de peinture; mais ayant soustrait et

vendu à son profit plusieurs épreuves de la gravure
du portrait d'Auguste de Saxe, roi de Pologne, U
se vit rayer de la liste des membres de l'Académie
Ses principales gravures sont, outre le portrait du
roi Auguste, les Baigneuses, le Calme, la Tempête,
d'après Vernet , et une Ste Geneviève , d'après Carie
Vanloo. Sa manière est brillante et a de la vi-

gueur.

BALFROUCH, v. de Perse (Mazanderan), sur le Ba-
bol, près de son emb. dans la mer Caspienne, à
137 kil. N. E. de Téhéran, par 52° 40' long. E.,
3.5* 36' lat. N.; environ 200 000 hab. C'est une des
viUes les plus florissantes de tout l'empire (aussi

grande qu'lspahan). Bazar, collège. Grand com-
merce. Mauvaise rade sur la mer Caspienne.
BALGUY (Jean), théologien anglican, né à Shef-

field, en 1686, mort en 1748, a publié : Lettres à un
déiste sur les vertus morales, 1726; Fondement de la

bonté morale ou Recherche de l'origine de nos idées

sur la vertu, 1728; Des perfections morales de Dieu,
particulièrement en ce qui est relatif à la création et

à la Providence, 1730; et des Sermons estimés.

BALI, langue orientale. V. pâli.

BALI, dite aussi Petite Java, une des îles de la

Sonde, à 7 kil. E. de Java, dentelle est séparée par
le détroit de Bali; 120 kil. sur 70 env.; 800 000 h.

Les Hollandais y dominent.
BALi-KissER, V. d'AnatoUc, à 100 kil. N. N. E. de

Smyrne; env. 4000 maisons. Foire importante, qui
fait de cette ville le Beaucaire du Levant.

BALIOL ou BAiLLEUL (Jeau de), roi d'Ecosse.

Après la mort d'Alexandre III, un grand nombre
de compétiteurs, au nombre desquels étaient J. Baliol

et R. Bruce , se disputant la couronne, on s'en remit au
choix d'Edouard I , roi d'Angleterre ,

qui décida en fa-

veur de Baliol, comme étant le plus proche parent par

les femmes du dernier roi d'Ecosse (1291). Celui-ci fut

d'abord l'instrument docile des volontés d'Edouard;
mais, s'étant ensuite brouillé avec ce prince et s'étant

allié avec la France, il vit envahir ses États, fut

battu, pris à Dunbar, et forcé d'abdiquer (1296).

Edouard, ne craignant rien d'im prince si faible, lui

rendit la liberté et l'envoya passer le reste de ses

jours en Normandie. Il y mourut en 1305. — Son fils,

Edouard Baliol, revint en Ecosse 35 ans plus tard,

à l'instigation et avec les secours d'Edouard III,

battit David Bruce, qui s'était emparé du pouvoir,

et livra son malheureux pays au monarque anglais
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(1332). Après un règne ignominieux, il abdiqua en
1356. Il mourut en 1363, à Doncaster.

BALIZE ou BELizE, V. et port de l'Yucatan, anc.

ch.-l. de la colonie anglaise de Honduras, à l'emb.

de la Balize, dans la baie de Honduras; env. 3000 h.

Centre du commerce anglais avec le Guatemala.

Occupée par les Anglais depuis 1783 j abandonnée
par eux en 1860.

BALKAN (monfs)ouEMiNEH-D.\OH,H<rrnws, chaîne
de montagnes de la Turquie d'Europe, se lie vers

ro. aux Alpes par les monts Dinariques, s'étend jus-

qu'à la mer Noire et sépare la Bulgarie, la Servie et la

Bosnie, de l'ancienne Thrace, c.-à-d. de l'Albanie et

de la Roumélie actuelles. Ces montagnes sont le bou-
levard de Constantinople du côté de la Russie. Ce-
pendant les Russes les ont plusieurs fois franchies,

notamment en 1828, sous la conduite du général
Diebitsch, qui reçut de là le titre de Zabalkanskij.
BALKH, Bactra ou Zariaspa, v. du Turkestan in-

dépendant, capit. du khanatde mêmenom, par 63"

42* long. E., 36° 28' lat. N., sur le Hask ; 10 000 h. Jl

s'y fait assez de commerce, surtout en soieries. Les
Orientaux la croient la première ville qui ait existé.

Prise en 1221 par Gengis-Khan, en 136'.1 parTamer-
lan. — Le khanat, entre ceux de Boukhara au N.

,

de Hérat àTO., était jadis puissant : il compte encore
300 000 hab. environ. Les villes principales, après
Balkh, sont : Khoundouz, Khouloura, Goréi, Talikan.

BALL (Jean)
,
prêtre anglais, disciple de Wiclef

,

s'associa à "Wat-Tyler, attira un grand nombre de
sectateurs en prêchant contre les riches et les grands,
et marcha sur Londres à leur tête. Arrêté et mis en
prison, il fut délivré par ses partisans, vint avec eux
assiéger le roi Richard II dans la tour de Londres et

le força à livrer à la multitude l'archevêque de Can-
torbéry et plusieurs grands officiers, qui furent aus-
sitôt, massacrés. Il fut repris et exécuté en 1381.

BALLANCHE (Pierre-Simon), écrivain, né à Lyon
en 1776, mort en 1847, était d'une famille d'impri-
meurs, et dirigea quelque temps lui-même une im-
primerie. Il renonça dès 1813 aux affaires, afin de
se livrer aux lettres, visita l'Italie, et vint vers 1824
se fixer à Paris, où ses écrits, d'un genre tout nouveau,
ne furent d'abord appréciés que de quelques esprits

d'élite. Il n'en fut pas moins reçu à l'Académie fran-
çaise (1844). Tous ses travaux se rattachent à une
seule et môme pensée, l'histoire des destinées du
genre humain et la rénovation sociale. Vouées, se-

lon lui, à des périodes alternatives de destruction
et de régénération, les sociétés accomplissent une
sorte d'épopée cyclique, qu'il entreprit de raconter;
il espérait concilier le dogme religieux de la chute
et de la réhabilitation de l'homme avec le dogme
phdosophique de la perfectibilité humaine. Le grand
ouvrage qu'il méditait devait s'intituler la Paiingé-
néxie sociale. Antigone, Orphée, la Vùion d'IIébal,
la Fille des expiations, Vllomme sans nom, le Vieil-

lard et le Jeune homme, sortes de poèmes philoso-
phiques qu'd composa successivement, en sont des
épisodes; les Essais de Palingi'nésie sociale, qni paru-
rent en 18-27 (en tête d'Orphce), en sont l'introduc-
tion. Il exposa des opinions moins chimériques dans
ses Institutions sociales {IS18). Ses idées, exprimées
dans un style noble^ mais présentées sous une forme
symbolique et poétique qui ne permet pas toujours
de les bien saisir, sont empreintes d'un mysticisme
qui leur ôte toute valeur scientifique. Ses OEurres
ont été réunies par lui-même en 1830, 4 vol. in-8,
et en 1832, 6 vol. in-8. M. Alexis de St-Priest, son
successeur à l'Académie, l'a fort bien apprécié dans
son discours de réception.
BALLARAT, lieu de l'Australie, prov. de Victo-

ria, où l'on a découvert, en 1801 , la plus riche mine
d'or de la contrée.
BALLENSTADT , y. du duché d'Anhalt-Bern-

bourg, surleGetel, à 25 kil. S. 0. d'Halberstadt;
4000 hab. Les comtes d'Aschersloben se nommaient
plus communément comtes de Ballenstidt. Un d'oux,

Albert l'Ours, est le 1" margrave de Brandebourg
qui ait été vassal immédiat de l'Empire (1134-1142);
ce prince fit faire les plus grands pas à la puissance
delà maison ascanienne, qui règne encore aujour-
d'hui en Saxe et dans l'Anhalt.

BALLEROY, ch.-l. de cant. (Calvados), à 33 kil.

O.de Caen; 1089 hab. Dentelles, blondes de soie.

BALLESTEROS (Francisco)
,

général espagnol,

né à Saragosse en 1770, se distingua pendant l'in-

vasion française et défendit l'Andalousie contre Soult

et Mortier; 'mais quand le commandement général
des armées espagnoles fut confié en 1812 au duc de
Wellington, il refusa d'obéir à un étranger, et fut

exilé. Lorsque Ferdinand rentra en Espagne (1815),
Ballesteros fut chargé du ministère de la guerre,
mais il ne le conserva qu'un an. En 1823, après

l'entrée des Français en Espagne, Ballesteros com-
manda les troupes de l'armée constitutionnelle des-

liiiéesàdéfendre la Navarre et l'Aragon; mais il ca-

pitula bientôt aVec le ducd'Angoulême. Accusé par

tous les partis, il se retira en France, où il mourut
en 1832, obscur et oublié.

BALLISTE, l'un des trente tyrans qui prirent la

pourpre sous Gallien, avait rendu de grands servi-

ces sous Valérien et avait battu le roi des Perses, Sa-
per. A la monde l'usurpateur Macrien, il se fit pro-
clamer empereur en Orient à Emôse; mais il périt

bientôt assassiné par un soldat, l'an 264.

BALLON, ch.-l. de cant. (Sarthe), sur l'Orne, à 25
kil. N. du Mans; 884 hab.

BALLON (le), montayne des Vosges, ainsi nommée
à cause de sa forme arrondie V. vosges.

BALME ou BAUME, mot qui, en vieux français,

veut dire grotte, a désigné plusieurs localités* re-

marquables par leurs grottes, notamment un vge
de l'Isère, à 17 kil. N. E. de Crémieu, près du
Rhône, où se trouve une vaste grotte jadis comp-
tée parmi les sept merveilles du Dauphiné. F. baume
BALME (col de), passage de la branche des Alpes

qui forme la limite de la Savoie et du B.-Valais.

L'Arve y prend sa source. Superbe vue, qui embrasse
la vallée de Chamouny, tme partie de la Valorsine

et les Alpes Bernoises.

BALMÈS (Jacques), écrivain religieux espagnol,
né en 1810 à Vich en Catalogne, m. en 1848, était

prêtre. 11 enseigna quelque temps au collège de
Vich, fut exilé pour opinions politiijues sous la

régence d'Espartero, vint à Madrid en 1844, et y
iondd ]e Pensiamento de laNacion, journal monar-
chique et religieux. On a de lui, outre plusieurs

ouvrages de circonstance, \&Philosophie fondamen-
tale, \m6, le Protestantisme comparé au Catholi-

cisme, 1848, l'Art d'arriver au vrai, liaduit par
M. Manec en 1802. M. A. de Blanchemaiu a publié

J. Balmès, sa vie et ses ouvrages, Paris, 1850.

BALTADJI, c.-à-d. porteur de hache à fendre le

bois, nom des employés inférieurs du sérail : por-

tiers, jardiniers, porlelaix, cuisiniers, bouchers, etc

BALTA-LiMAN, anse et port de la Turquie d'Eu-

rope, sur le Bosphore, et près de Constantinople. Il

y fut signé le 30 avrU 1849, entre la Russie et la

Turquie, une convention relative aux principautés

danubiennes qui autorisait la Russie à y laisser une
armée d'occupation de 10 000 hommes.
B.VLTARD (L. Pierre) , architecte et graveur, né en

1764 à Paris, mort en 1846, manifesta de bonne
heure d'heureuses dispositions pour le dessin, fut re-

marquéparlc baron de Breteuil, ministre delamaison
du roi, qui lui procura les moyens de visiter l'Italie,

fut rappelé en France parla Révolution, s'enrôla, fut

adjoint au génie militaire, et devint successivement

nrofesseur dîarchitecture à l'École polytechnique à

l'École des beaux-arts, architecte du Panthéon et

des prisons, membre des conseils des bâtiments et

des travaux pubUcs. On lui doit plusieurs construc-

tions monumentales {Palais de justice à Lyon, Chor

pelles de St-Lasare et de Stc-Pélagie à Paris, etc.).

En outre il a gravé, avec un talent qui l'égale àPi-
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ranesi, une foule de planches soit au burin, soit à

i'eau-forte ou kl'aqua-tinta, notammentdesFuesdM
monuments de Rome (1800; les planches du Voyage

en Egypte de Denon (1802); Parts et ses monuments

(1803); la Colonne de la Grande armée (1810), les

Slancnes du Voyage en Espagne d'Al. de La Borde,

u Voyagea Thèbes de Caillaud, des Antiquités de

la Nubie de Gau, elles Grands prix d'architecture,

collection continuée par son fils. —Celui-ci, M. Vic-

tor B., né en 1805^ est lui-même un de nos archi-

tectes les plus distingués.

BALTCHIK, petite V. delà Turquie d'Europe (Rou-

mélie), à "24 kil. N. E . de Varna. Près de là était

Tomi, célèbre par l'exil d'Ovide.

BALTES, c.-à-d. Hardis, famille illustre chez les

Visigoths, était en possession de leur fournir des

rois, comme les Amales en fournissaient aux Ostro-

goths. Selon quelques auteurs, les Baltes se sont

perpétués en Septimanie, puis en Languedoc sous le

nom corrompu de Baux. Les seigneurs de Baux,

près d'Arles, étaient indépendants des comtes de

Provence et prétendaient descendre des anc. Baltes.

BALTHAZAR, dernier roi de Babylone- (554-538

avant J.-C), se livra à la mollesse et laissa le

gouvernement à sa mère Nitocris. Ayant profané

dans un festin les vases sacrés enlevés au temple
de Jérusalem, il vit aussitôt tracer sur la muraille

muraille, par une main inconnue, ces trois mots
mystérieux : ilanè, The'cel, Phares. Daniel, appelé

pour les expliquer, lui apprit qu'ils annonçaient sa

punition prochaine et sa mort (F. Daniel, chap. v).

En effet, dans la nuit même du festin, Cyrus, contre

lequel Balthazar avait excité Crésus, s'introduisit

dans Babylone, et Balthazar fut massacré. Hérodote
donne à ce prince le nom de Labynetus, et Bérose
celui de Nabonid ou Nabonadius.
BALTL\, nom ancien de la Scandinavie, lui fut

donné, soit à cause des Baltes, la plus noble des tribus

gothiques, soit plutôt à cause des Belts ou détroits

qui sont fort nombreux entre la péninsule Scandinave
et le Danemark. Ce monosyllabe balt se retrouve
«ncore auj. dans le nom même de la mer Baltique.

BALTIMORE, petit port d'Irlande (Cork), à 7.3 kil.

S. 0. de Cork; 1000 hah. C'est un seigneur originaire
de cette ville, lord Calvert, comte de Baltimore, qui
colonisa le Maryland. On a par reconnaissance
<lonné son nom à la Baltimore des États-Unis.

BALTIMORE, v. des États-Unis, dans le Maryland,
sur le Patapsco, près de son emb. dans la baie de
Chesapeak, à 58 kil. N. 0. de Washington, avec
un port vaste et commode; sa pop., qui, en 1792
était à peine de 13 000 hab. , dépasse auj. 200 000.
C'est la 3' ville des États-Unis et l'un des ports les

plus commerçants du monde. On y fait surtout un
grand commerce de farine et de tabac. Archevêché
catholique duquel relèvent tous les évêchés des
États-Unis, évêché anglican , université (depuis
1812); collège de Ste-Marie; riche bibliothèque,
nombreux établissements d'instruction; chemins de
fer. — Bahimore fut fondée en 1729; elle joua un
grand rôle dans la guerre de l'indépendance : elle
fut attaquée en 1814 par les Anglais, qui furent
repoussés : un monument, dit Buttle monument, fut
érigé en mémoire de ce succès. Un concile cathohque
fut tenu en 1831 à Baltimore.
BALTLMORE (le comte de). F. calvert.
BALTIQUE (mer), Codanus sinus, vaste golfe de

la mer du Nord auquel l'unissent le Cattégat et les

3 détroits dits le Sund, le Grand Belt et le Petit
Belt, a pour limites au N. la Botnie, au S. le Mec-
klembourg et les États prussiens, à l'O. la Suède,
à l'E. la Russie. On la distingue en Baltique propre-
ment dite au S., golfe de Botnie au N., golfe de
Finlande à l'E; dans la Baltique propre est le golfe
de Livonie. L'Oder, laVistule, le Niémen, la Dwina
méridionale se jettent dans la mer Baltique propre-
ment dite. Grande pêche du hareng; ambre sur les
côtes de Prusse et de Courlande. — La partie de cette

mer comprise entre la Suède et le Danemark gela tout

entière en 1333, 1423 et 1670.

BALTUS (J. François), savant jésuite, né à Metz
en 1667, professa lés belles-lettres à Dijon et la

théologie à Strasbourg, dirigea plusieurs collèges,

et m. à Reims en 1743, bibliothécaire du collège de
cette ville. Il est principalement connu par une Ré-
ponse à l'Histoire des oracles de Fontenelle, Strasb.

,

1708, 2 vol. in-8; il soutient dans cet ouvrage
que les oracles sont l'œuvre du démon et non de la

fraude des prêtres païens. On a aussi de lui : Défense
des saints Pères accusés de platonisme, Paris, 1711,
in 4; La religion prouvée par l'accomplissemem des

prophéties, 1728, in-4.

BALUE (Jean La). F. la balue.
BALUZE (Etienne), savant historiographe, né à

Tulle en 1630, mort à Paris en 1718, fut bibliothé-

caire de Colbert, professeur de droit-canon au Col-

lège de France (1670); puis inspecteur de cet éta-

blissement. Ayant inséré dans son Histoire de la

maisorp d'Auvergne quelques passages qui favori-

saient les prétentions du duc de Bouillon sur ce
comté, Louis XIV le priva de sa chaire et l'exila de
Paris (1710); il ne put y revenir qu'en 1713. Ses
principaux ouvrages sont : Regum francorum capi-
tularia, 1677, 2 vol. in-fol., réimprimés en 1780
avec des additions par Chiniac; Conciliorum nova col-

ifcno, 1683, 1 vol. in-fol. ; Fies des papes d'Avignon,
1693, 2 vol. in-4 (mises à l'/ndex à Rome); Hist.

généalogique de la maison d'Auvergne, 1708, 2 vol.

in-fol.; Miscellanea, 1674-1715, 7 vol. in-8, réimpri-
més avec additions à Lucques, 1761, 4 vol. in-fol.,

par J. D. Mansi. Il a fait en outre une foule d'édi-

tions d'ouvrages rares et précieux pour l'histoire

ecclésiastique.

BALZAC, bourg de la Charente, à 6 k. N. d'Angou-
lême, sur la r. g. de la Charente; 1000 hab. Château
d'où le célèbre Guez de Balzac a pris son nom.
BALZAC (J. L. Guez de), un des écrivains qui ont

le plus contribué à former la langue française, né
à Angoulême en 1594, mort en 1655. Après avoir

passé à Rome 2 années (1621-23) comme agent du
cardinal Lavalette, il vint à Paris, s'y fit bientôt

connaître par ses écrits, obtint les bonnes grâces de
Richelieu, qui lui fit donner les titres d'historio-

graphe et de conseiller d'État avec une pension de

2000 livres, et fut un des premiers membres de l'Aca-

démie française. Dégoûté du séjour de Paris à cause

des attaqués dirigées contre ses ouvTages (Y- D.

GOULU), il se retira dans sa terre de Balzac et se

livra presque entièrement ^ des exercices de piété.

Il avait légué à l'Académie française 2000 livres

pour fonder un prix d'éloquence, et à l'hospice

d'Angoulême une somme de 12 000 livres. Ses

œuvres se composent de Lettres, adressées à Con-
rart, à Chapelain et autres; de Discours, d'Entre-

tiens ou Dissertations littéraires, de petits traités,

dont les principaux sont Aristippe ou la Cour, le

Prince (apologie de Louis XIII et de Richelieu), le

Socratc chrétien ; de quelques poésies françaises et

de vers latins. Ces œuvres, qui pour la plupart

avaient été publiées séparément par les Elzevir,

ont été réunies par l'abbé Cassaigne en 2 vol. in-

fol., Paris, 1664, et réimprimées en 18.54 parL. Mo-
reau, 2 vol. in-12. Le principal fondement delà ré-

putation de Balzac, ce sont ses Lettres, dont il

parut un 1" recueil en 1624, et un 2' en 1636 : il

V donna à la langue française une élégance et une
harmonie qu'on n'avait rencontrées jusque-là dans

aucun ouvrage en prose. Voltaire et La Harpe re-

prochent à cet auteur de s'être plus occupé des mots
que des pensées. M. Campenon a publié en 1806
un choix de Lettres de Balzac, Voiture et Boursault.

2 vol. in-Ti; M. Mersan a donné les Pensées de Balr

zac, 1 vol. in-12. Paris, 1807, et M. Malitourne ses

OEuvres choisies (moins les I«f(res),1822, 2 v. in-8.

BALZAC (Honoré de), fécond romancier, né à Tours
en 1799. mort à Paris en 1850, était fils d'un ancien



BAMB — 169 BANC

secrétaire du conseil du roi. Il étudia au collège de
Vendôme, débuta fort jeune par des romans mé-
diocres, publiés sous le voile du pseudonyme; fut

imprimeur à Paris de 1826 à 1829, quitta, après de
graves pertes, une profession qui convenait peu
à ses goûts, et se remit à écrire, mais en adoptant
une manière toute nouvelle, qui le conduisit rapide-

ment au succès. Il donna en 1830, et sous son vrai

nom cette fois, la Physiologie du mariage, vive sa-

tire de l'état conjugal, qui assura sa réputation; il

ne cessa depuis de produire des romans et des

nouvelles qui furent lus avec avidité. Après une
y\e laborieuse et précaire, il était enfin arrivé à la

renommée et à l'aisanco, et venait de contracter

une alliance honorable, lorsqu'il fut enlevé par
une mort prématurée, dans la force de l'àye et

du talent. Balzac avait' entrepris de décrire sous
toutes ses faces la société contemporaine, et il a,

dans ce but, mais après coup, distribué toutes ses

œuvres sous un certain nombre de chefs qui devaient
tout embrasser : Scènes de la vie privée, — de la vie

]>arisienne,—de la vie de province,— de la vie poli-

tique,—delà vie militaire,—de ici vie de campagne ;

--Études philosophiques, — Éludes analytiques; le

tout devait former la Comédie humaine; mais il n'a

puremnUrun si vaste cadre. Parmi ses œuvres, dont
le nombre ne s'élève pas à moins de 90, on remarque,
outre la Physiologie du mariage, la Femme de trente

ans, la Femme abandonnée, le Père Goriot, les Pa-
rents pauvres , le Lis dans la vallée, Eugénie Gran-
det, l'Illustre Gaadissart , César Dirottcau, un Prince
de la Bohème, le Médecin de campagne, le Curé de

village, la Peau de chagrin, la Recherche de l'ab-

solu. Balzac s'essaya aussi sur la scène, mais avec
moins de bonheur : son drame de Vautrin, joué en

1840, fut défendu comme danger-jux ; cependant,
ilercadet le Faiseur, comédie jouée après sa mort,
obtint un succès de vogue : il y dévoile les roueries

des spéculateurs. On trouve dans la plupart de ses

romans, avec un intérêt vif et soutenu, un style pit-

toresque et original . quoique peu correct et quelque-
fois de mauvais goût, une profonde observation de

mœurs, une vérité de description frappante, ainsi

qu'une grande subtilité d'analyse ; il a créé des types
qui resteront : il a surtout excellé à peindre la femme
et à saisir les ridicules de la bourgeoisie; mais il

.s'est plu à représenter le côté le plus défectueux de
la sociétj; en outre, il affecte le ton d'un homme
sans principes fixes, se montrant alternativement, et

comme imlifféremment, moraliste sévère, critique

rêveur, ou cynique effronté. Une édition illustrée

de ses OEuvrcs a été publiée par Furne (20 vol. in-8,

1842-1852). On doit à M. Ste-Beuve des Études litté-

raires sur Balzac, et à M. E. Werdet un Essai sur
la Vie et le caractère de cet écrivain.

UAMBA, État de la Nigritie méridionale , dans la

partie S. 0. du Congo, tributaire du roi de Congo, a
pour ch.-l. Bamba, par 7° 10' long. E. et 7° 2' lat. S.

BAMBARA,ÉtatdelaNigritiecentrale, entre ceux
de Bi rou , Massina , Baédou Garou , Douara , Kong

,
par

G° 10° long. 0. et Wlè' i&X. N.; v. princip., Ségo,
Djennéet Bammakou.U est traversé par le UjoliLa.

Le Bambui a fournissait les esclaves les plus estimés.
BA31BERG, v. de Bavière (Haute-Franconie), sur

laRegnilz, à 40 kil. 0. de Bayreulh, ch.-l. du cer-
cle de Haute-Franconie; 21 000 bab. Archevêché,
lycée, gymnase, muséum d'histoire naturelle, etc.

Ane. université, supprimée en 1803. Château et ca-
thédrale remarquables. Industrie variée, fonderies
de canons et de cloches, pépinières renommées. —
Bamberg était jadis le cli.-l. d'un évêché souverain,
qui comptait 200 000 hab. Ce petit Fitat a été de-
Jiuis incorporé à la Bavière, et l'évèché a été en
même temps érigé en archevêché.
BAMBOCUE (P. va:»-laar, dit le), peintre hol-

l'aiidais, ainsi surnommé parce qu'il était contrefait,
né en 1613 àLaaren, près de Naarden, passa IG ans
a Hoaie dans la société des meilleurs maîtres, et vint

en 1639 se fixer à Harlem, où il mourut en 1673.
Ce maître excella surtout à représenter dos chasses,
des pêches, des kermesses ou fêtes de village; d'où
ce dernier genre de composition a conservé le nom
de bambochadcs. Le musée du Lou\Te poss'de deux
de ses tableaux : le Départ de l'hôtellerie ; une
Femme qui trait une chèvre à côté d'un pâtre jouant
du chalumeau.
B.\MBOUK,F;tat de la Nigritie occidentale, entre le

Haut Sénégal et la Falémé.par 11° et 12°long. E., 14°

et 1 5° lat. N., a 160 kil. sur 124, et env. 100 000 hab.
(Mandings). Places princip., Farbana, Natako. On y
trouve beaucoup d'or. Ce pays fut exploré au xv
siècle par les Portugais, qui l'abandonnèrent à cause
de son insalubrité.

BAMBYCE,v.de la Syrie anc.(Cyrrhestique), à l'E.

d'Antioche et au S.O. de Zeugma et d'Apamée, avait

un temple célèbre de la Grande Déesse de Syrie, ce

qui en faisait une ville sainte : d'où le noma'IIiéra-

poJis sous lequel elle est désignée par les Grecs.

BAN. Ce mot signifia d'abord, dans son acception
la plus générale, la proclamation d'un édit, d'un
statut, d'un jugement, toute espèce de cri public;
dans la suite il s'étendit à la chose même qui était

proclamée , et c'est dans ce sons qu'on appelait ban
de l'Empire toute prescription sanctionnée par un
édil de l'empereur, notamment la déchéance pro-

noncée conti-e un prince, et, en France, ban du roi,

les règlements ou les ordonnances de la couronne et

mêmel'amende prononcée contre celui qui les violait.

— Le mot ban se disait aussi de l'appel fait par le

seigneur à ses vassaux pour les convoquer sous son

étendard. Du mot ban pris dans cette acception sont

dérivés les mots bannière et seigneur banncret. Dans
les appels faits pour service militaire, on distinguait

le ban proprement dit, composé des vassaux immé-
diats, qui étaient convoqués par le roi lui-même, et

l'arricre-ban , composé des vassaux qui étaient con-

voqués par leurs suzerains.

BAN (du slave pan, seigneur?). On appelait ainsi

en Hongrie et dans les Marches orientales de l'em-

pire germanique un commandant militaire, gouver-
neur d'un banat ou marche, qui peut être assimilé

aux margraves. II prenait rang immédiatement après

le roi, et était l'égal du comte palatin. Il y avait des

bans de Dalmatie^ de Slavonie, de Valachie, de
Bulgarie, de Bosnie et de Servie. Il n'y a plus auj.

de véritable ban qu'en Croatie. Le banat de Temes-
war doit son nom à sa position limitrophe, mais
nulle part il n'est fait mention d'un ban effectif de

Temeswar. Le ban de Croatie est le 3' des barons
hongrois; il commande en outre dans les districts

militaires de Gradiska et de Brod. F. b.\nat.

BAN DE la roche, en allem. Steinthal, vallée des

Vosges, sur les confins de la Lorraine et de l'Alsace,

bornée au S. par le Val de Ville, à l't^. par les pays

d'Obernai et de Barr, à l'O. et au N. par la Brusche,

comprend plusieurs villages dont le plus central est

Waldbach. C'était une principauté féodale qui fut

réunie à la France en 1648 par le traité de West-
phalie. Le pasteur Oberlin tira les habitants de cette

vallée d'un état presque sauvage et fut leur bienfaiteur.

BANAT, prov. administrée par un ban. V. ce mot.

BANAT DE CROATIE. Y. BAN et CARLSTADT-VARASDIN.

BANAT DE TEMESWAR, coutrée de la Hongrie, entre

le Maros, la Theiss, le Danube, la Transylvanie et

la Valachie. Capit., Temeswar. Auj. comprise dans

les comitats de Temeswar, Torontal, Krassova et le

Généralat du Banat. — Le Généralat du banat, en

ail. Banal-Grj.nie, une des 4 divisions des Confins

militaires, a pour places princ. Temeswar (ch.-l.),

Pancsova, Karansebes, Weisskiichen, Mehadia.

BANBURV, V. d'Angleterre (Oxford), à 33 kil. N.

d'Oiford; 6000 hab. Bataille sanglante entre les par-

tisans des maisons d'York et de Lancastre, en 1469.

BANC DE BAUA.>LA, DE TERUE NEUVE, etc. V.

BAHAMA, TERRE-NEUVE, CtC.

BANC DU ROI OU DE LA REINE, uue dcs grandes cours

FI. !.. MX
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Je justice en Angleterre, siège à Vv'estminster. Sa

juridiction s'étend sur tous les tribunaux inférieurs,

ainsi que sur toutes les corporations.

BANCA, île de l'archipel de la Sonde, à l'E. et

près de Sumatra; 230 kil. sur 40; 25 000 hab. (Malais,

Chinois et indigènes dits Orang Gounoungs). Riches

mines d'étain. — Cette île était jadis au sultan de Pa-

lembang, qui la céda aux Anglais en 1812. Ceux-ci

l'ont cédée aux Hollandais en 1816.

BANCAL DES ISSARTS (J. Henri), conventionnel,

né en Auvergne en llbO, mort en 1826, était notaire

k Paris, lorsqu'éclata la Révolution. Il en embrassa

les doctrines , fut nommé en 1792 député à la Con-

vention par le Puy-de-Dôme et s'y montra fort mo-
déré. Il fut un des commissaires envoyés à l'armée

du Nord pour arrêter Dumouriez (F. ce nom). Ar-

rêté lui-même par ce général et livré aux Autrichiens,

il resta captif près de 3 ans. A son retour il fut élu

membre du Conseil des Cinq-cents. Il renonça aux
affaires dès 1797 et se retira à Clermont.

BANCHI (le P. Séraphin) , dominicain de Florence.

Chargé par Ferdinand I, grand-duc de Toscane,
d'observer en France les troubles du temps de la Li-

gue, il eut l'occasion de se trouver à Lyon avec
Barrière, q"ui lui fit part de son projet d'assassiner

Henri IV. Il se hâta d'en instruire ce prince, et pré-

vint ainsi le crime (F. barrière). On lui offrit en
reconnaissance un évêché; mais il se contenta d'une
modique pension avec laquelle il se retira dans un
couvent Je son ordre à Paris, où il mourut en 1622.
BANDA (îles), groupe d'îles dans l'archipel des

Moluques,parr26°-127''long. E.,3'>-4''lat. S. Les prin-
cipales sont Banda, Banda-Neira et Key. La v. de
Nassau, située dans l'île Banda, est le ch.-l. de tout
le groupe. On y cultive spécialement la mnscade.

—

Découvertes en 1512 par les Portugais, qui les occu-
pèrent en 1524. Ils en furent chassés en 1599 par
les Hollandais qui les possèdent encore auj., bien
que les Anglais les aient occupées de 1810 à 1814.

BANDA-ORIENTAL. V. URDGUAY.
BANDE NOIilE, association de spéculateurs qui

après la Révolution française se réunirent pour ache-
ter les châteaux , les antiques abbayes, les monu-
ments d'art les plus précieux, dans le but de les
démolir et d'en vendre les matériaux.
BANDELLO (Mathieu), romancier italien, né en

1480 à Castel-Nuovo dans le Milanais, mort en 1561

,

était Dominicain. Il enseigna les belles-lettres k Mi-
lan, et donna des leçons à la célèbre Lucrèce Gon-
zague. Les Espagnols s'étant rendus maîtres de
Milan en 1525, il se réfugia en France avec le gé-
néral César Frégoso, et fut nommé par Henri H,
en 1550, évoque d'Agen; il se démit de ses fonctions
au bout de 5 ans. On a de lui un recueil estimé
de Nouvelles, en 4 livres (1564 et 73), dans le genre
de Boccace , où il règne une fort grande liberté. Ces
nouvelles ont été trad. en français par P. Boaistuau
et Belleforêt, Paris, 1580. On à encore de Bandello
11 Chants à la louange de Lucrèce de Gonzague [Agen,
1545), les Trois Parques, et des poésies diverses
(réimprimées à Turin, 1816).
BANDERAH (David), célèbre chanteur, né en

1789 a Palazzo, en Lombardie, mort à Paris en
1840, fut choisi pour maître de chapelle par la prin-
cesse Amélie, femme du prince Eugène, vice-roi
d'Italie, devint professeur au Conservatoire de Milan
et compta parmi ses élèves Rubini , Pellcgrini

'

Mmes Pasta, Camporosi; fut appelé en 1828 au Con-
servatoire de Paris, et y forma de nombreux élèves
dont plusieurs ont brillé sur nos scènes lyriques'.
Cet artiste avait une méthode large et expressive et
un goût exquis. Il a laissé des vocalises et des com-
positions qui sont entre les mains de tous les amateurs
BANDES MILITAIRES. F. aventuriers, braban-

çons, COMPAGNIES (grandes), ROUTIERS.
BANDINELLI (uACCio) , sculpteur et peintre ita-

lien né à Fbrence en 1487, mort en 1559, voulut
rivaliser avec Michel-Ange. Bien que fort inférieur,

il a exécuté des oeuvres remarquables parla vigueur,

entre autres, le S. Pierre de la cathédrale de Flo-

rence; Hercule, vainqueur de Cacus, groupe colossal,

les tombeaux des papes Léon X et Clément VII, unô,

copie très-estimée du fameux Laocoon, qui a été en-

dommagée en 1762 dans l'incendie de la galerie de

Florence, mais a été bien restaurée. On lui doit aussi

quelques tableaux d'un style pur, mais qui man-
quent de grâce et de coloris. Vasari a écrit sa Vie.

BANDINI (Ange-Marie) , savant italien, né à Flo-

rence en 1726, mort en 1800, fut chanoine dans sa

patrie et conservateur de la bibliothèque Laurentine.

On lui doit une Vie d'Améric Vespuce, Florence,

1745; un Spécimen de la littérature florentine au
xV siècle, 1747 ; une Description de l'obélisque d'Âxir

guste retrouvé au champ de Mars, Rome, 1750 ;un
Catalogue des manuscrits de la bibliothèque Lauren-
tine, 1764-1768 ; des notices sur les personnages im-

portants de l'Italie, et des éditions savantes.

BANDOL, petit port et fort du dép. du Var, sur

la Méditerranée, à 16 kil. 0. de Toulon; 1895 hab.

Vins renommés. Le port a été réparé en 1843.

BANDURI (D.Anselme), bénédictin, néàRaguse
en 1670, mort à Paris en 1743, professa l'histoire

ecclésiastique à Pise, et fut envoyé à Paris par le

grand-duc de Toscane pour s'y former à l'étude des

antiquités. L'Académie des inscriptions l'admit dans
son sein en 1715, et le duc d'Orléans le choisit en
1724 pour son bibliothécaire. On a de lui : Imperium
orientale, Paris, 1711,-12, 2 voL in-fol.; Numis-
mata imperatorum Romx a Trajano Decio ad Pa-
leologos Augustos, 1718, 2 vol. in-fol.

BANER (Jean Gustavson) , vulgairement appelé

Banier, feld-maréclial suédois, né en 1595, se forma
sous Gustave-Adolphe à l'art de la guerre, accom-
pagna ce monarque en Pologne et en Allemagne,
se signala dans plusieurs campagnes, notamment
à la bataille de Leipsick (1631), prit Magdebourg,
Donawert, Munich, et fut blessé dangereusement à
Nuremberg. Après la mort de Gustave-Adolphe, Ba-
lîer commanda l'armée suédoise , défit les Impériaux
à Wittstock (1636) et à Chemnitz (1639), et les re-

poussa jusqu'en Bohême. Il mourut au milieu de
ses succès en 1641. C'est un des plus grands géné-
raux de la Suède : on le surnommait le Second Gustave.
BANFF, V. et port d'Ecosse, ch.-l. du comté de

Banff, à 200 kil. N. d'Edimbourg; 4000hab. — Le
comté, entre ceux d'Aberdeen,d'Elgin, d'Invemess,
et le détroit de Forth, a 102 kiL sur 48. Quelque in-

dustrie, pêche, pierres calcaires ; sources minérales.

BANGALORE, v. de l'Inde anglaise, dans l'Ëtat

de Maïssour, la plus grande ville du pays, à 96 k.

N. E. de Seringapatnam;"60 000 hab. Étoffes de

coton et soie. Fondée au dernier siècle par Haïder
Ali

;
prise en 1791 par les Anglais.

BANGOR, V. et port d'Angleterre (Galles) , à 47
kil. N.E. de Caernarvon, au fond d'une baie, à 3
kil. du pont tubulaire de Menay; 7000 hab. Évê-
ché. Ville jadis importante; brûlée par le roi Jean en
1210.—Bourg du pays de Galles (Flint), à 12 kil. N.

d'Ellesmere; 1260 hab. Célèbre monastère, où 1200
moines furent massacrés parles Saxons en 613. —
V. d'Irlande (Ulster), à 40 kiL N. E. de Belfast;

3116 hab. Très-anc. mpnastôre, détruit en 820 par
les Danois. — V. des États-Unis (Maine), à 90 kil.

N.E. d'Augusta; 14 432 h. Chemin de fer.

BANIANS, dits aussi Wdishijas. On nomme ainsi

en Orient la caste commerçante des Hindous. Ils sont

répandus dans toute l'Asie, surtout dans le N. de
l'Inde et dans les ports de Bombay, Surate et Cam-
baye. Ils croient à la métempsycose et ne mangent
jamais la chair des animaux; ils regardent comme
impurs tous les hommes d'une religion différente et

,

évitent toute communication avec eux.
BANIAS, Pancas, Cœsarea Philippi, v. de Sy-

rie (Damas), à 60 kil. S. 0. de Damas. Ruines d'un
temple érigé par Hérode en l'honneur d'Auguste.
BANIER (l'abbé Antoine), savant mythologue , né
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en 1673 à Dallet en Auvergne, mort en 1741, vint de

bonne heure à Paris, où il fut précepteur des enfants

du président Dumetz, consacra tous ses loisirs à l'é-

tude et à l'interprétation de la mythologie, ei fut

reçu en 1713 à l'Académie des inscriptions. Il publia

en 1711 l'Explication historique des Fables; il re-

toucha toute sa vie cet ouvrage important, et en
ionna en 1738 une 3° édition entièrement refondue

^ous le titre de laMythologie et les Fables expliqm'es

j>ar l'histoire, 3 vol. in-4. On a encore de lui une
trad. des Métamorphoses d'Ovide, 1732-1738, et quel-

ques éditions, entre autres celle qu'il donna, avec Le-

mascrier, des Cérémonies et coutumes religieuses des

différents peuples, de J. F. Bernard, 1741, 7 vol.

in-fol. C'est lui qui rédigea le 3° Vouage de P. Luca^.

BANIER ou BANNiER, général suédois. F. b.\ner.

BANJERMASSL\G,v.de l'Ile Bornéo,prèsde l'emb.

d'une riv. de même nom, sur la cûle S. E. Fort bol-

landais. Commerce actif avec la Chine ; export, de
diamants, or, camphre, poivre, nids d'hiroudelles.

BANKOK, capit. du roy. de Siam (depuis 1766),
à 80 kil. S. de Siam, à l'emb. du Meïnam dans le

golfe de Siam. On lui donne de 400 à 500 000 hab.,

en grande partie Chinois, et vivant sur l'eau. Les
maisons sont en bois, à l'exception de la résidence
royale et d'un temple fort curieux, consacré à Boud-
dha; beau palais du roi. Très-grand commerce ma-
ritime, surtout avec Singapour et Bombay.
BANKS (sir Joseph) , savant naturaliste, né à Lon-

dres en 1740, mort en 1820, se livra dès sa jeunesse
à l'étude de l'histoire naturelle, dont il avait puisé

le goût dans les ouvrages de Linné et de Buffon,

et employa une grande fortune à hâter les progrès
de cette science. Il visita en 1763 le Labrador et

Terre-Neuve, accompagna Cook dans son voyage
autour du monde (1768-1771) , et rapporta de cette

expédition d'abondants matériaux. Il fit ensuite à ses

frais un voyage aux îles Hébrides et en Islande

(1772). Il fut nommé en 1778 président de la So-

ciété royale de Londres, en 1797, conseiller du roi,

et obtint auprès de Georges III une influence dont
il ne se servit c[ue pour protéger les savants. Banks
a peu écrit, mais il forma de précieuses collections

qu'il ou\Tait à tous ceux qui voulaient les consulter,
et une bibliothèque, la plus riche qui existât alors

en ouvrages sur les sciences naturelles. Il légua cette

bibliothèque au Musée Britannique. DryanJer en a
publié un catalogue en 5 vol. in-8, 1796-1800.
B.\NKS (presqu'île de), dans la Nouvelle-Zélande,

île méridonale , à l'E. On y remarque le port d'Akaroa.
BANKS (détroit de) , au N. de l'Amérique, entre la

Terre de Banks et l'Ile Melville, par 73°-75° lat. N.,

forme le Passage-Nord-Ouest^ découvert en 1853 par
le capitaine Mac-Lure.
BANNALEC, ch.-l. de cant. (Finistère), à 13 kil.

N. 0. de Ouimperlé; 594 hab.
BANNER. r. BANER.
BANNERET, chevalier ayant droit de porter ban-

nière. F. ce mot au Dictionnaire des Sciences.

BANNOCKUURN, v. d'Ecosse (Stirling), à 7 kil. S.

de Stirling. Robert Brucey défit Edouard II en 1314;
Jacques III fut battu et tué près de là par son fils

révolté (1488).

BANON, ch.-l. de cant. (B.-Alpes.), à 20 kil. N.O.
de ForcaUjuier; 561 hab.

BANQUES, institutions financières. F. ce mot au
Dictionnaire des Sciences, d^'s Lettres et des Arts.

BANQCO, thane ou chef royal d'une province d'E-

cosse, sous le roi Duncan, au xi' s. Il rendit d'a-

bord de grands services à son pays et détruisit une
armée de Danois qui l'avaient envahi; mais ensuite
il servit l'ambition de Macbeth, qui assassina son
roi et s'empara du trône. Il périt lui-même au bout
de peu d'années, victime des défiances de Macbeth.
BANTAM, V. de l'île de Java, capit. del'anc. roy.

de Bantam, à 88 kil. 0. de Batavia. Port et rade
ensablés et envahis par les bancs de corail. Poivre,
camphre, etc. — Le roy. de bantam, situé à l'extré-

mité 0. de nie, a 155 kil. de long; 230 000 hab
Occupé d'abord par les Anglais, il appartient au;c

Hollandais depuis 1693.

BANTRY, V. d'Irlande (Cork), à 24kiL N.de Bal-
timore, sur une baie de môme nom ; 4000 h. Deux
fois (1689 et 1706) une flotte française essaya, mais
sans succès, d'y opérer un débarquement.
BANYA, V. de Hongrie. F. neustadt.
BAOUR-LORMIAN (Louis), poète français, né en

1770 à Toulouse, mort à Paris en 1854, étaitfilsd'un

imprimeur. Après avoir débuté, dans sa ville natale,

par des satires, il vint à Paris, y pubha, dès 1795,
une traduction en vers àela. Jérusalem délivrée, œu-
vre imparfaite, qui fut vivement critiquée, surtout
par Lebrun; donna en 1801 une traduction, égale-
ment en vers, des Poésies d'Ossian, qui partagea la

vogue dontjouissaient alors les poésies attribuées au
barde écossais; fit représenter en 1809 Omasis ou
Josevh en Egypte, trag. en 5 actes qui réussit, grâco
à l'élégance de la versification, et la fit suivre en
1811 de Mahomet /J, où il fut moins heureux. Il pu-
bliait en même temps des Veillées poétiques et mo-
rales (1811), imitées d'Youngetd'HerVey, enfantait

une épopée, l'Atlantide ou le Géant de la Montagne
(1812), complètement oubliée, écrivait des Satires, où
il se montrait piquant sans être amer; chantait dans
des Odes les divers gouvernements qui se succé-
daient; donnait des opéras (Jérusalem délivrée,
Aminte, l'Oriflamme, Alexandre à Babylone), et

composait des contes et des romans. En 1819, il re-

fondit entièrement sa traduction du Tasse, qui cette

fois obtint un grand succès. Dans ses dernières an-
nées, devenu aveugle, il mit en vers le poëme de Job,
vers lequel ses propres infirmités avaient tourné son
attention. Baour-Lormian a la réputation d'un ver-
sificateur pur, élégant et harmonieux, mais pom-
peux et monotone. Il était de l'Académie française

depuis 1815. Il a laissé des Mémoires. M. Pons'ard,

son successeur à l'Académie, a fait son éloge dans
son Discours de réception.

BAPAUME, ch.-l. de cant. (Pas-de-Calais), à 22
kil. S. S. E. d'Arras; 2900 h. Ville jadis forte : ses

fortifications ont été détruites en 1847. Batistes, li-

nons. — Cette V. fit longtemps partie de la Flandre
espagnole : plusieurs fois prise par les Fiançais, n,>-

tamment en 1641, elle leur fut assurée par la paix
des Pyrénées (1659).

BAPAUME, bourg de la Seine-Inf.,à4 k. 0. de Rouen,
commune de Canteleu. Filatures, indiennes.

BAPIIOMET, idole des Gnostiques, attribuée aussi

aux Templiers. F. notre Diction, des Sciences.

BAPTES, prêtres de la déesse Cotytto, ainsi nom-
més do baptô, baigner, parce qu'ils se baignaient
et se parfumaient avant la célébration de leurs mys-
tères. Ils célébraient leurs fêtes la nuit par des dan-
ses lascives et par toutes sortes de débauches.
BAPTISTE (S. JEAN-). F. JEAN (S.).

BAPTISTE de Mantoue, poète. F. battista.

BAPTISTE LULLI, COmpOsiteur. F. LULLI.

BAPTISTES, hérétiques. F. anabaptistes.
BAR, v. de la Russie d'Europe (Podohe), sur la

Rov, à 68 kil. N. de Mohilev; 2400 hab. Citadelle

bâtie sur un roc. C'est dans cette ville que Pulawski,
Krasinski et plusieurs autres patriotes polonais, pro-

testant contre l'immixtion moscuvile dans le gou-
vornementdelaPologne, proclamèrent, le 29 février

1768, lafameusecon/'cdc/aM'Lint/t' /?<;/•, qui fut le signal

des guerres de la Pologne pour rind(j)endance.

BAR, v. de la Turquie d'Europe. F. antivari.

BAR (le), ch.-l. de cant. (Alpes-.Maritmies), à

8 kil. N. E. de Grasse; 1629 hab. Ane. comté.

BAR-LEDUC OU BAH-suu-ORNAiN, V. do Francc, jadis

capit. du duché de Bar ou Barrois, auj. ch.-l. du
dép.dc la Meuse, sur l'Omain, h 234 kil. E. de Pa-

ris (25't parchem. de fer) ; 14 922 h. Trih. de I" inst,

et de commerce, lycée, bibliothèque Colonnades,

teiiiluieriosen rouge d'Andiiiiople; vins et confitures

de groseilles renommées. Patrie des maréchaux Ou-



BARB -• 172 — BARB

linot et Exelmans. La ville s'est formée autour d'un

fort construit au x" siècle.

BAR-SUR-AUBE, ch.-l. d'arr. (Aube), sur lAube, h

53 kil. E. de Troyes; 4473 hab. Station. Tnb.,

collège. Eaux-de-vie et liqueurs; toiles de coton, tan-

neries, mégisseries, etc. Aux env., bous vins blancs.

Ane. ch.-l. d'un comté, réuni à la Champagne en

1095, et qui se donna au roi de France en 1328.

BAR-SUR-SEINE, ch.-l. d'arr. (Aubs) , sur la Semé,

à 33 kil. S. E. de Troyes; 2542 hab. Beau pont, jolies

promenades. Vins communs, eaux-de-vie, papier.

BARABBAS, Juif qui avait été condamné à mort

pour sédition et meurtre, se trouvait en prison au

moment de la Passion de J.-C. Comme la coutume

était, à la fête de Pâques, de donner la liberté à un

criminel, Pilate demanda aux Juifs qui de Barabbas

ou de Jésus ils voulaient délivrer : dans leur aveugle

haine, ils choisirent Barabbas.

BARAC, général des Hébreux. F. débora.

BARAÏKTAR. F. beiraktar.

BARANYA, comitatde Hongrie, entre ceux de

Tolna et de Bacs, entre la Drave et le Danube; 88 k.

sur 66; 200 000 hab. Gh.-l. , Cinq-Églises.

BARATIER (J. P.) . enfant célèbre par sa préco-

cité, né en 1721 à Schwabach dans le margraviat

d'Anspach, fils d'un pasteur français réfugié, par-

lait à 4 ans le français et l'allemand, savait le latin

à 5 ans, le grec et l'hébreu à 7; il étudia les hvres

rabbiniques et l'histoire ecclésiastique, et composa

dès l'âge de dix ans plusieurs savants ouvrages sur

ces matières. Il se livra ensuite à l'étude des mathé-

matiques et de l'astronomie , inventa de nouveaux

calculs , ou du moins trouva par lui seul plusieurs de

ceux qui étaient déjà connus; créa une méthode pour

déterminer la longitude en mer, et fut à quatorze ans

membre de l'Académie de Berlin. Il embrassait en

même temps l'étude du droit public, de la littéra-

ture et des antiquités de toute espèce. Il avait déjà

publié des ouvrages pleins d'érudition (entre autres

une édition de VItinéraire de Benjamin de Tudèle,

1735 , Disquisitio chronol ogica de successione an-

îiquissima Romanorum pontifîcum, 1740), lors-

qu'une mort prématurée l'enleva à l'âge de 19 ans,

en 1740. Il n'avait eu d'autre maître que son père.

Formey a écrit sa Vie.

BARBADE (la), une des Antilles anglaises, par 62»

long. 0., 13°lat. N.; 32 kil. sur 18; 123 000 hab.

Ch.-l., Bridgetown. Fertile, surtout en cannes à su-

cre. Elle fut découverte par les Portugais; elle ap-
partient aux Anglais depuis 1625.

BARBANÇON, bourg de Belgique (Hainaut), à

35 k. S. de Charleroi; 740 hab. Marbre, forges, den-
telles. Cette V. faisait précédemment partie du Hai-
naut français; elle a été cédée aux Pays-Bas en 1815.

BARBANËGRE (Joseph), général de brigade, né
àPontacq (Basses-Pyrénées) en 1772, mort à Paris
en 1830, entra au service en 1793, se distingua aux
batailles d'Austerlitz , d'Iéna, d'Eylau, d'Eckmûhl,
de Ratisbonne, de Wagram,à Krasnoïetau passage
du Niémen , s'enferma en 1813 dans Stettin, et ne ren-
dit cette ville qu'après l'abdication de T^apoléon. Il se
couvrit de gloire en 1815 par sa défense d'Hunin-
gue : il arrêta 25 000 Autrichiens avec 500 recrues ou
invalides, ne capitula qu'après 12 jours de tranchée
ouverte, et obtint tous les honneurs de la guerre.
BARBARELLI, peintre. F. giorgione.
BARBARES . dénomination sous laquelle on a dé-

signé plus spécialemeint dans l'histoire les différents
peuples qui , sortis de Germanie au commencement
du y siècle, firent invasion dans l'empire romain,
et y exercèrent d'horribles ravages. Les principaux
sont : les Alains, lesSuèves, les Gépides, les Goths,
les Vandales, les Huns, les Francs, les Bourguignons.
En 405, Radagaise pénètre en Italie à la tête des
Germains; en 409, Alaric,roi des Visigoths, prend
Rome, tandis que les Francs commencent leurs éta-
blissements en Gaule; en 449, les Anglo-Saxons en-
vahisseut la Grande-Bretagne; de 451 à 453, les

Huns, sous la conduite d'Attila, ravagent les Gaules,

puisl'Itahe; en 476, Odoacre, roi des Hérules, en-

vahit l'Italie et met fin à l'empire romain. A partir
"

de cette époque, les peuples barbares forment des éta-
'

blissements fixes, les Ostrogoths et les Lombards en

Italie, les Francs en Gaule, les Vandales en Afrique,

les Visigoths en Espagne, et jettent les fondements

des puissances qui deviendront les empires modernes.

B.A^BARIE, ÉTATS BARB.VRESQDES, région de l'A-

frique septentrionale qui comprend les Etats de Tri-

poli, de Tunis, d'Alger, de Maroc et l'Etat de Sidy-

Hescham, et forme par conséquent la partie la plus

importante du Maghreb. Elle est ainsi nommée des

Berbers, ses habitants indigènes. Cette contrée com-
prend la Mauritanie, la Numidie, l'Afrique propre,

la Byzacène, la Gétulie et la Zeugitane des anciens,

ainsi qu'une portion de la Cyrénaïque.

BARBARO , noble famille vénitienne qui a produit

plusieurs hommes remarquables, entre autres : î^i-

colo Baibaro, ambassadeur de Venise à Constîinti-

nople en 1453, à qui l'on doit une relation italienne

de la prise de Constantinople parles Turcs (publ. par

Ellissen dans ses .{na?ec/fM, Leips., 1857); — Josa-

phat Barbaro, qui de 1436 à 1475 fit plusieurs voya-

ges dans la Perse , l'Inde et la Turquie, dont la re-

lation a été publiée en 1543 à Venise; — Hermolao
Barbaro, né en 1454, mort en 1493 : il fut chargé

par le sénat de Venise de plusieurs négociations im-

portantes auprès des empereurs Frédéric IIIetMaxi-

milien, et fut nommé par le pape Innocent VIII pa-

triarche d'Aquilée; il cultiva les lettres avec succès :

on lui doit des traductions ds Dioscoride, de Thé-

mùtiun, et des travaux importants sur Aristote et sur

Pline (Rome, 1492; — Daniel Barbaro, 1513-1570 :

il fut ambassadeur en Angleterre et cultiva aussi les

lettres. On estime sa traduction italienne de Vitruce

avec commentaires, Venise, 1556, infol.

BARBAROUX (Charles), né en 1767 à Marseille,

était en 1789 avocat dans cette ville. D'un caractère

exalté et impétueux , il embrassa avec feu les idées

révolutionnaires, rédigea à Marseille un journal dé-

mocratique qui exerça une grande influence, et fut

nommé en 1789 secrétaire de la commune. Envoyé
à Paris en 1791 comme mandataire particulier de sa

ville natale, il y devint l'âme des Marseillais et se lia

avec Roland. Il eut avec ses compatriotes une grande

part au 10 août, fut nommé député à la Convention,

se fit remarquer à la tribune par la beauté de sa

personne non moins que par son éloquence, entra

dans le parti des Girondins, se prononça ouverte-

ment contre Marat et Robespierre, demanda l'appel

au peuple dans le procès de Louis XVI, et fut pro-

scrit au 31 mai comme royaliste et ennemi de la ré-

publique une et indivisible. Il chercha un asiledans

le Calvados , et s'embarqua à Quimper pour Bor-

deaux; mais à peine arrivé dans cette ville, il fut

arrêté et bientôt décapité, le 25 juin 1794. Il n'avait

que 27 ans. Barbaroux a laissé des mémoires qui ont

été publiés par son fils dans la collection des Mé-

moires relatifs à la Révolution de Baudouin, 1822.

BARBASTRO, V. d'Espagne (Catalogne), sur le

Cinca, à 48 kil. S. E. de Huesca; 6000 hab. Evêché.

Prise en 1064 par Sanche-Ramirez.
BARBAULD (Anna Laetitia aikin, mistriss), née

en 1743, à Rilworth dans le comté de Leicester,

morte en 1825, était fille d'un pasteur protestant.

Elle se fit connaître de bonne heure par des poésies

religieuses, dirigea ensuite ime institution, et rédigea

pour l'enfance, sous les titres de : Premières Leçons,

Simples Contes, Historiettes du premier âge. Soirées

au logis, divers ouvrages qui eurent un grand suc-

cès et qui ont été pour la plupart traduits en français.

Elle a aussi publié des lettres inédites de Richardson,

avec une notice fort estimée sur l'auteur, une CoU
lection des Romanciers anglais , 50 voL in-l2, avec

notices biographiques et critiques, et plusieurs pam-
phlets politiques. Son mari, M. Barbauld,étaitunpas»
teur, issu d'une famille de réfugiés français.
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BARBAZAN, YgedeTanc. pays cleBigorre (H.- Ga-

ronne), à 4 k. S. 0. de St-Berlraiid; 425 h. C'est de

là qu'étaient originaires les sires de Barbazan.

BARBAZAN (Arnauld-Guilhem, baron de), général

français sous Charles VI et Charles VU, surnommé le

Chevalier sans reproche .d'une famille distinguée du
pays de Bigorre, se signala jeune encore dans un com-

oat où six chevaliers français combattaient contre six

chevaliersanglais (1404). Dans les guerres civiles que

fit naître la démence de Charles VI, il resta fidèle à

la cause royaliste, et obtint plusieurs avantages sur le

duc de Bourgogne. En 14'20, il défendit Meiun con-

tre les Anglais, et fut retenu prisonnier malgré une
capitulation qui lui laissait la liberté. Délivré par

Lanire, il remporta en 1430 une victoire signalée

sur les Anglais et les Bourguignons à LaCroisette en

Champagne. Il périt l'année suivante, des blessures

qu'il avait reçues à la bataille de Bulgnéville (près

Nancy), que René d'Anjou avait livrée malgré lui.

BARBAZAN (Ëlicnne) , écrivain, né à St-Fargeau,

Eres d'Auxerre. en 16!'6, mort en 1770, vint de

onne heure à Paris où il se livra à l'étude des an-
ciens auteurs français qui ont écrit dux:i" au xvi' s.

et continua, en société avec l'abbé De la Porte et

Graville, le Recueil alphabétique de pièces histori-

ques, commencé par l'abbé Pérau , ::!4 vol. in-12,

Paris, 1745 et années suivantes. Il adonné : Fa-
bliaux et Contes français des \u', XIII*, xtv" et XV* s.,

Paris, 1"56, 3 vol. 'in-12; VOrdène de chevalerie,

1759; le Castoiement ou Instruction d'un père à son

fils, 17C0. Il s'est surtout attaché à rechercher les

origines de la langue française, et a laissé sur ce

sujet de précieux manuscrits
,
qui sont à l'Arsenal.

BARBE (Ste), vierge et martyre, était, selon la

légende, fille d'un riche païen de" Nicomédie nommé
Dioscore,*et subit le martyre, soit à Nicomédie, soit

à Héliopolis, vers 306, sous le règne de Galère, ou,
d'après Baronius, en 235, sous Maximin. On as-

sure que son père, n'ayant pu lui faire renier sa

foi, lui trancha lui-même la tête. Ste-Barbe est la

patronne des canonniers, sans doute parce qu'on la

représente dans une tour. On Ihon. le 4 déc.

BARBE DE CILLEY. V. SIGISMOND et PODIEBRAD.
BARBÉ-MARBOIS (Franc., marquis de), né à Metz

en 1745, mort en 1837 , fut successivement secrétaire

de légation et chargé d'affaires en Allemagne, con-
sul aux Etats-Unis, intendant de St-Domingue
(1 785) , ministre de France auprès de la diète de l'Em-
pire; quitta les affaires pendant la Terreur, devint
maire de la ville de Metz en 1795, puis membre et

président du conseil des Anciens. Après le 18 fruc-

tidor an V, il fut déporté à Sinnamary. Rappelé en

1800, il entra au conseil d'Etat, fut nommé en 1801

directeur (puis ministre) du Trésor, se vit révoqué en
1806 pour une faute de gestion, mais n'en devint pas
moins en 1808 président de la cour des Comptes et

en 1813 sénateur. Sous Louis XVIII, les sceaux lui

furent confiés; mais, ennemi de toute réaction, Une
ut les conserver longtemps, et il reprit les fonctions

e président de la cour des comptes. Il se retira des
affaires en 1834, laissant la plus honorable réputa-
tion. Barbé-Marbois était membre de l'Académie des
inscriptions. Il a laissé plusieurs écrits, entre autres
une ]îisto ire delà Louisiane, Paris, 1829, in-8.

BARBEAU DE LA BRuvÈHE (J. L.), né à Paris en

1710, mort en 1781, publia en 1750 une Mappemonde
historique qui permet d'embrasser d'un seul coup
d'oeil le tableau des révolutions des peuples. On lui

doit aussi des éditions perfectionnées des Tablettes

chrono!ogiques de Lenglet-Dufresnoy, 1763; delà
Géographie de La Croix, 1773, etc.

BARBE.\UX, anc. abbaye de l'ordre de Cîteaux,
à 8 kil. s. E. de Melun . avait été fondée par Louis VII.

BARBENTANNE, bourg de France (Boucbes-du-
nhône), au condueut du Rhône et de la Durance, à
25 k. N. d'.\rles

; 1999 h. Vins muscats, fruits, melons.
B.VRRERlM

, famille florentine , originaire du
bourg (le Barbérino en Toscane, et dont plusieurs

s:

membres ont joué un rôle important au xvii* siècle.

L'un d'eux, Maffeo Barberini, devint cardinal, et

fut élu pape en 1623 sous le nom d'Urbain VITJ,

Il combla ses neveux de faveurs et de richesses.

Trois d'entre eux (François et deux Antoine) furent

faits cardinaux , et un quatrième , Taddeo, fut nommé
général des troupes papales Abusant de leur crédit,

les Barberini voulurent enlever au duc de Parme,

Edouard Farnèse, les duchés de Castro et Ronci-

glione, et firent déclarer la guerre à ce prince par

le pape; mais, après d'inutiles efforts, ils furent obli-

gés de renoncer à leur injuste projet. Ils se rendi-

rent si odieux par leurs exactions qu'à la mort d'Ur-

bain VIII, en 1644, ils furent forcés de quitter l'Italie.

Ils vinrent se réfugier en France; toutefois ils con-

servèrent la propriété de Palestrine.

BARBEROUSSE, nom sous lequel on désigne vul-

gairement deux frères qui régnèrent sur Alger dans

le xvi' siècle : ce nom vient de la couleur de leur barbe.

Ils étaient fils, dit-on, d'un renégat sicilien. Le 1",

Aroudj, né à Mételin en 1474, après avoir longtemps

exerce le métier de corsaire, et s'y être fait une grande

réputation d'audace et d'habileté, s'empara d'Alger

en 1516, en détrônant le cheik arabe qui l'avait ap-

pelé à son secours contre les Espagnols. Il avait

déjà fait de grandes conquêtes lorsque Charles-Quint,

voyant ses possessions a'Afrique menacées, envoya

contre lui une armée considérable : Barberousse fut

battu et tué à Tlemcen par les Espagnols, en 1518.

—Le 2', Khaïr-Eddyn, dit Hariadan ou Chérédin,

né en 1476, fut, avec Doria, le plus grand marin de

son époque. Il succéda à son frère dans le gouver-

nement d'Alger; mais, craignant pour sa puissance,

il se mit sous la protection du sultan Sélim, et le

reconnut pour souverain d'Alger, tout en se réservant

le gouvernement de la ville. Soliman II le nomma ami-

ral de toutes ses flottes. Il fortifia Alger, soumit à la

Porte Tunis, Bizerte, et ne fut arrêté dans ses con-

quêtes que par les armes de Charles-Quint (1535). H
vint alors par représailles ravager l'Iialie, remporta

un avantage sur Doria à Ambracie, prit d'assaut

Castel-Nuovo (1539), battit les Chrétiens devant Can-

die, prêta le secours de sa flotte à François I con-

tre Charles-Quint, et aida les Français à prendre Nice

(1543). Il mourut en 1546, des excès auxquels il se

livrait. Il a paru à Paris en 1839 une vieille traduc-

tion française d'une chronique arabe du xvi* siècle

renfermant une histoire des Barberousse, publiée

d'après un manuscrit de la Bibliothèque impériale

,

par MM. Sander Rang et Ferd. Denis.

BARBEROfssE (Fréd.), empereur. V. Frédéric l.

BARBETS, nom injurieux donné dans les xvi* tt

xvu* si'^cles aux religionnaires des Cévennes et ai.x

Vaudois du Dauphiné, leur venait de celui de Barbe;,

qu'ils donnaient eux-mêmes à leurs ministres parco

qu'ils portaient la barbe longue.

BARBEU-DUBOURG (Jacques), médecin et bota-

niste, né à Mayenne en 1709, mort à Paris en I77i',

exerça la médecine à Parrs el publia plusieurs ou-

vragés, dont les plus estimés sont : le Botanis:e

français, 1767, 2 vol. in-12, où il expose, en la mo-

difiant, la classification de Linné, et im traité Des

usages des plantes, 2 voL in-12. Lié avec Boliugbrokc,

il traduisit ses Lettres sur Vhistoire.

BARBEYRAC (Jean), moraliste et publiciste, né

en 1674 à Béziers, de parents calvinistes, mort en

1744, quitta la France lors de la révocation de l'édit

de Nantes, professa successivement les belles-let-

tres à Berlin, le droit et l'histoire à Lausanne, et le

droit public à Groningue , et fut nommé membre
de l'Académie de Berlin, Il a traduit en français : Le

Droit de la nature et des gens, de Puffendorf, Ams-

terdam, 1712; Les Dcioirsde l'homme et du citoyen,

du même; le Traité du droit de la guerre et de la

paix, de Grotius; Les Lois de la nature expliquées,

de Cumbcrland; Du pouvoir des souverains et De la

liberté de conscience, de Noodt, en accompagnant

ces ouvrages de notes qui sont presque aussi estimées
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que le texte. Il est auteur d'une Histoire des anciens

traités, d'un Traité du jeu , et d'un Traité de la mo-
rale des Pères (mis kl'Index h'Romé).

BARBEZIEUX, ch.-l. d'arr. (Charente), à 34 kil. S.

0. d'Angoulême; 2557 hab. Trib. de 1" inst. Vieux

château fort, qui sert auj. de prison. Toiles, tanneries,

truffes, chapons truffés, etc. Source minérale.—C'é-

tait jadis une seigneurie de la Saintonge, avec titre

de marquisat. Elle fut longtemps possédée par la mai-

son de La Rochefoucauld, d'où elle passa dans celle

de Louvois, qui donna à un de ses fils le titre de

marquis de Barbezieux.

BARBEZIEUX (Louis-François-Marie letellier,

marquis de), fils de Louvois, né en 1668. Après la

mort de son père, Louis XIV lui confia le ministère

de la guerre, quoiqu'il n'eût encore que 23 ans; il

se montra d'abord digne de ce choix, mais il négli-

gea bientôt les affaires pour les plaisirs , et mourut
à 33 ans, épuisé par les excès, l'an 1701.

BARBIE DU BOCAGE, savant géographe, né à

Paris en 1760, mort en 1825, fut l'élève de d'Anville

et l'ami de Barthélémy. Il fut d'abord attaché au ca-

binet des médailles de la Bibliothèque du' roi (1785),

puis nommé géographe du ministère des relations

extérieures (1803), membre de l'Institut (1806), et

enfin professeur de géographie à la faculté des lettres

de Paris (1809). Il a coopéré à presque toutes les

entreprises géographiques de quelque importance
faites de son temps; il est surtout connu par son bel

Atlas du Voyage dAnacharsis, Paris, 1789 et 1799,
et par ses cartes du Voyage pittoresque en Grèce de
Choiseul-Gouffier. Il fut un des fondateurs de la So-
ciété de Géographie de Paris.

BARBIER d'aucour (Jean), avocat au parlement de
Paris, né à Langres en 1641, mort en 1694, est

surtout connu comme critique. Il a composé, entre
autres écrits, les Sentiments de Cléanthe, Paris, 1671,
où il réfute avec beaucoup d'esprit les Entretiens
d'Ariste et d'Eugène du P. Bouhours. Il fut reçu en
en 1683 à l'Académie française et eut une grande
part à la rédaction du Dictionnaire. Ardent jansé-
niste, quoique élève des Jésuites, il écrivit plusieurs
pamphlets en prose et en vers contre les Jésuites.

BARBIER (Edm. Jean-François), avocat consultant
au parlement de Paris, né à'Paris en 1689, mort en
1771

j
a laissé un Journal historique et anecdotique

du règne de Louis XV, qui va de 1718 à 1762, et qui
a été publié par A. de La Villegille, Paris, 1851-1857.
Ce journal comble une lacune entre les Mémoires
de St-Simon, qui s'arrêtent en 1723, et ceux de Ba-
chaumont, qui commencent en 1762, et offre d'u-
tiles renseignements sur l'histoire du parlement,
de la justice et des mœurs de l'époque.

BARBIER (Antoine-Alexandre), savant blibliogra-
phe, né à Coulommiers en 1765, mort en 1825,
exerça d'abord des fonctions ecclésiastiques, mais y
renonça pour se livrer à ses goûts littéraires et de-
vint bibliothécaire du Directoire, puis de Napoléon
et de Louis XVIII. Il est surtout connu par un Dic-
tionnaire des anonymes et des pseudonymes, Paris,
1806-1808, 4 vol. in-8, réimprimé en 1822-27 avec
de nombreuses additions. Il a aussi publié la Nou-
velle Bibliothèque de l'homme de goût, 1808^ 5 vol.
in-8, et des Cafaiogfues très-estimés.
BARBO, famille puissante de Venise qui a fourni

à la république vénitienne et à l'Église plusieurs
hommes distmgués, entre autres Pierre Barbo, pape
sous le nom de Paul II,

BARBOSA. Ce nom a été porté par plusieurs sa-
vants portugais qui se sont distingués dans la juris-
prudence ou dans les lettres. Le plus connu est Diego
Barbosa Machado, abbé de Sever, né à Lisbonne en
1682, mort en 1770, auquel on doit une Bibliothèque
portugaise avec des notices sur les auteurs, Lis-
bonne, 1741-69. 4 vol. in-fol.

BARBOU, célèbre famille de libraires et impri-
meurs, originaire de Lyon. Joseph Gérard Barbou,
le plus connu, libraire et imprimeur à Paris depuis

1746, publia, de 1755 à 1775, un grand nombre de
classiques latins, qui forment la jolie collection

dite des Barbou, à laquelle coopérèrent Lallemand,
Brottier, Capperonnier, Beauzée, etc. Cette collection,

qui avait été commencée dès 1743, d'après les con-
seils de Lenglet-Dufresnoy.par le libraire Coustelier.

se compose de 76 vol. in-12.

BARBOUDE (la), une des Antilles anglaises, à 30
k. N. d'Antigoa,par 64° 10' long. 0. , 17" 40 lat. N. ; 30
k. sur 16; 1600 n.Très-basse et sans ports; côtes très-

dangereuses. Coton, indigo, tabac
,
gingembre , canne

à sucre. Elle appartient aux Anglais depuis 1628.

BARBY, V. des États prussiens (Saxe), à 25 kil.

S. E. de Magdebourg, sur l'Elbe, près de l'emb. de

la Saale; 3600 hab. Comté depuis 1497. Les Frères

Moraves y formèrent en 1749 un établissement.

BARCA ou BARQUAH , la Cyrénaique ou Libye Pen-
tapole des anciens, vaste contrée des États barba-
resques, s'étend le long de la Méditerranée et dans
l'État de Tripoli, du golfe de la Sidre à l'O. jus-

qu'à l'Egypte à l'E. , et est bornée au S. par les monts
Gerbodah; 800 kil. de l'E. à l'O., 200 du N. au S.;

capit., Benghazy. Autres villes : Barca {Barce ou
Ptolemals), Grennah [Cyrène] , Lebdah (Leptis Ma~
gna), Derne, Massakhit, etc. Le bey de Barca ré-

side à Benghazy et dépend du bey de Tripoli. Les
côtes et la partie occidentale de cette contrée sont

assez fertiles : on y cultive du millet et du maïs.

L'intérieur est un vaste désert, habité par des Bé-
ck)uins nomades et qui n'a point de villes. Le désert

de Barca se confona vers le S. avec le grand désert

de Sahara. On trouve cependant dans la partie méri-

dionale les oasis d'Audgélah et de Syouah. — Con-
quise en 643 par les Arabes , cette contrée obéit de-

puis aux Thoulounides d'Egypte, aux Aglabites, aux
Fatimites , aux Ayoubites, aux souverains de Tunis,

et enfin, depuis le xvi' siècle, aux beys de Tripoli.

BARCA, famille de Carthage. V. barcine.
BARCELONA-LA-NUEVA, v. de l'État de Vene-

zuela, à 70 kil. S. 0. de Cumana, sur le Nev'eri,

5000 hab. Jadisch.-l. de laprov., auj. déchue, à cause
de l'insalubrité du climat.

BARCELONE, Barcino, y. d'Espagne, capit. de la

capitainerie générale de Catalogne et de l'intendance

de Barcelone, sur la mer, à l'emb. du Llobregat, à

500 kil. N. E. de Madrid, par 0° 12' long. 0., 41"

23' lat. N. ; 200 000 hab. (y compris ceux de Barcelo-

nette, son faubourg principal). Place très-forte, dé-

fendue par une citadelle à l'E. et par le fort de Juich

ou Montjouy au S. Port grand, mais barré. Êvêché;
université; nombreuses écoles ; académies, musées et

bibhothèques. Monuments remarquables : palais de

Va udiencia^ bourse, hôtel de ville, nôtel de la douane,
cathédrale, théâtre. Antiquités nombreuses. Indus-

trie active; grand commerce en vins, eaux-de-vie,

rubans, soieries, chapeaux, etc. — Fondée vers 230

av. J.-C. par Amilcar Barca, Barcelone appartint

successivement aux Carthaginois, aux Romains, aux
Goths, aux Français sous Charlemagne (801) ;

puis elle

fut le ch.-l. d'un comté vassal de la France jusqu'en

1268. Prise par les Arabes en 986, par les Français

en 1640, 1697, 1714, 1808; désolée par la fièrre

jaune en 1821 , insurgée en 1842, 1843 et 1856. Il y fut

signé en 1493 un traité par lequel Charles VIII cé-

dait à Ferdinand le Roussillon et la Cerdagne.

BARCELONE (comté de) ou Catalogne. Il fut créé

par Charlemagne en 801, après la conquête de l'Es-

pagne sept. , et fut joint au roy. d'Aquitaine. En 843,

le traité de Verdun le laissa à la France. En 888, il

devint héréditaire en faveur de la famille du comte

Geoffroi le Velu. Les descendants de Geoffroi conqui-

rent le reste de la Catalogne et acquirent la Provence ;

enfin ils montèrent sur le trône d'Aragon en 1137,

en la personne de Raymond-Bérenger (époux de Pé-

tronille, héritière de la couronne d'Aragon), mais

tout en continuant à relever, pour le comté de Bar-

celone, de la couronne de France. Alphonse II, fils

de Raymond, se rendit, en 1182, indépendant, de la
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ince ; mais cette usurpation ne fut sanctionnée

/l'en 1258, parlapaixdeCorbeil. L'histoire du comté

de Barcelone se confond désormais avec celle de

l'Aragon, sur lequel la dynastie de Barcelone régna

juscju'en 1412. — L'étendue du comté de Barcelone

varia beaucoup : il allait d'abord des Pyrénées à

l'Èbre et de la Noguera à la mer; il se grossit sensi-

blement par la réunion de divers fiefs et par quel-

ques conquêtes sur les Arabes. On donne le nom de

comté de Barcelone , tantôt au comté seul , tantôt à

toutes les possessions de la maison de Barcelone au
•^. des Pyrénées; quelquefois même on y comprend

comté de Roussillon.

uARCELONE (intendance de). V. Catalogne.
BARCELONNETTE, ch.-l. d'arr. (B.-Alpes), à75k.

N. E. de Digne; sur la r. dr. de l'Uliave; 1810 bab.

Trib. de l"inst., collège. Fabriques de cadis; mé-
tiers à soie; commerce de blé et de moutons. Patrie

de l'orateur J. A. Manuel. — Fondée vers 1225 par

Raj-mond-Bérenger, comte de Provence, qui lui

donna ce nom parce qu'il était issu des comtes de
Barcelone. Elle fut plusieurs fois prise et reprise par

les Français et les ducs de Savoie, et resta défini-

tivement à la France en 1713.

BARCILONNETTE, ch.-l. de cant. (H.-Alpes), sur

la Déoule, à 27 kil. S. 0. de Gap; 345 hab.

BARCINE, famille puissante de Carthage, dont le

chef était Amilcar Barca, fut surtout illustrée par An-
nibal et Asdrubal. Elle formait une faction opposée
à celle de la famiUe Hannon, et fut toujours enne-
mie jurée du nom romain.
BARCINO, V. d'Hispanie, auj. Barcelone.
BARCLAY (Alex.), traducteur anglais du xW s.,

né vers 1470, mort en 1552 à Croydon, fut d'abord
bénédictin, puis franciscain, et voyagea beaucoup.
n contribua par ses écrits à former la langue an-

Slaise. Utrad. du lat. la Nef des fous (Navis stultifera)

e Brandt, ainsi que les Eglogues d'iEneas Sylvius.

BARCLAY (Jean), écrivain anglais du xvu"-" siècle,

naquit en 1582 à Pont à-Mousson en Lorraine, où
son père, savimt jurisconsulte écossais, s'était retiré

pour se soustraire aux persécutions dont les Catho-
liques étaient alors l'objet dans sa patrie. Après la

mort de son père (1605), il passa en Angleterre, y
fut bien accueilli de Jacques I

,
qui lui donna une

place lucrative, et y pubha un ouvrage de son père
Vepotestate papx (1607) : il eut à cette occasion une
vive controverse avec Bellarmin, puis avec le jésuite

Jean Eudaemon, qui l'accusait d'hérésie. A la suite de
ces querelles il se retira à Rome, où il publia de nou-
veaux écrits dans le but d'établir son orthodoxie. Il y
mourut en 1621. J. Barclay est surtout connu par
l'Ârgénis, roman allégorique écrit en latin et mêlé
de pro.se et de vers, où il trace le tableau des vices
et des révolutions des cours. Ce livre, qui faisait les

délices de Richelieu, est remarquable par l'élégance
et l'originalité. Publié d'abord à Paris en 1621, il a
été fréquemment réimprimé, notamment à Leyde,
ïïzevir, 1630 et 16G4, avec une clef des personnages.
VArgénis a été traduite en français par Vabbé Josse,
1732, et mieux par Savin, 1776. On a encore de Bar-
clay : \° Euphormio, autre satire allégorique, diri-

gée surtout contre les Jésuites, Londres, 1603, et

Leyde, 1637, avec clefs, trad. par Drouetde Mau-
pertuis, Anvers, 1711; 2° Icnn animorumoM Por-
trait des âmes, Londres, 1614, traduit en français,

1625; 3° Histoire de la conspiration des poudrex,
Oxford, 1634, e( deux livres de poésies latines, 1615.
BARCLAY (Robert), célèbre quaker, né en 1648 en

Ecosse, d'une famille riche et ancienne, mort en
1G90, embrassa en 1666, ainsi que son père, la doc-
trine des Quakers; se lia étroitement avec Guillaume
Penn; voyagea en Angleterre, en Hollande et en Al-
lemagne pour faire des conversions, et écrivit plu-
sieurs ouvrages pour exposer les dogmes de sa secte.
Le plus connu est VApologie de la véritable théologie
chrétienne, telle que la professent ceux que par dé-
rifion on appelle Quakers; il la publia à Amsterdam,

en latin, 1676, et la dédia au roi Charles II. Elle a
été traduite en français en 1702.

BARCLAY DE TOLLY* (Michel), général russe, né en
1750, en Livonie, d'une famille originaire d'Ecosse,
mort en 181 8, commença sa réputation par une entre-

prise des plus hardies : en 1809 il pénétra en Suède
en traversant sur la glace le golfe de Botnie. Ministre

de la guerre en 1810, il dirigea en 1812 la campa-
gne contre Napoléon, et adopta ce fameux plan de
défense qui consistait à attirer les Français au cœur
de la Russie pour les y faire périr par le froid et la

disette. Il commença lui-même l'exécution de ce plan

comme général en chef; mais, poursuivi par l'envie,

il fut au bout de peu de mois supj)lanté par Koutousof,

et se vit forcé de servir sous les ordres de ceux aux-
quels il avait d'abord commandé; il n'en rendit pas
moins de grands services pendant la campagne, sur-

tout à la bataille de la Moskowa. Replacé à la tête

des troupes russes en 1813, après la bataille de

Bautzen , il battit Vandamme à Rulm (en Bohême)

,

contribua puissamment au gain de la bataille de
Leipsick, pénétra en France, où il livra plusieurs

combats meurtriers, et fit capituler Paris (30 mars
1814). En récompense de ses services il fut nommé
feld-maréchal_ et fait prince.

BARCOCllÉBAS, imposteur juif qui parut sous
le règne d-'Adrien. De concert avec le raboin Akiba,

il se fit passer pour le Messie et excita parmi les

Juifs une révolte contre les Romains. Il fut vaincu
et tué après une longue résistance, avec un nombre
immense de Juifs, l'an 135; ceux qui survécurent
furent à jamais chassés de Jérusalem.
BARD, vge des États sardes, sur la Doire, à l'entrée

delà vallée d'Aoste, à 36 kil. S. E. d'Aoste. On y avait

élevé un fort regardé comme imprenable; il fut pris

et rasé par les Français en 1800, mais rétabli en 1815.

BARDANE, roi des Parthes. V. vardane.
BARDANE, empcrour d'Orient. V. phr-IPPICUs.

BARDAS, patrice de l'empire d'Orient, était frère

de l'impératrice Théodora, femme de Théophile.

Nommé par Théopliile tuteur de son fils, le jeune

empereur Michel (842), il s'empara de l'autorité,

chassa du palais Théodora elle-même, à laquelle il

devait tout, et garda îe pouvoir pendant 24 ans. Mi-

chel, fatigué de son joug, s'en délivra en le faisant

assassiner par Basile le Macédonien (866). Bardas
favorisait les sciences et les lettres. Il avait, en 857,
nommé patriarche de Constantinople le célèbre Pho-
tius, qui était son neveu.
BARnAS PHOCAs et BARDAS SCLÉRUS, deux généraux

de l'empire grec qui se disputèrent le pouvoir sous

le règne de Basile II et de Constantin IX. Tous deux
prirent et déposèrent plusieurs fois la pourpre. Après

de nombreuses vicissitudes, ils se réunirent contre

Constantin IX ; mais Bardas Phocas mourut empoi-

sonné au moment où il allait livrer bataille ; Sclérus fit

la paix avec l'empereur et obtint de hautes dignités.

Il mourut à la cour en 990.

BARDES, poètes nationaux chez les Celtes. Ils

composaient des hymnes en l'honneur des dieux,

chantaient sur la harpe les exploitsdes héros, accom-
pagnaient les guerriers pendant qu'ils marchaient au
combat, pour animer leur courage ou pour recueil-

lir leurs hauts faits et les transmettre à la postérité.

C'est en Irlande, en Ecosse, en Bretagne, et dans la

principauté de Galles que les chants des bardes se sont

le plus longtemps conservés ; les noms des bardes

Fingal et d'Ossian sont devenus à jamais célèbres.

—Owen Jones a fait un recueil des poèmes des bar-

des gallois. On peut encore consulter les Recherches

sur les nardes de David Williams, Dolgellv, 1828,

et les Chants populaires de la Bretagne (Bariog
Breis), de La Villemarqué, Paris, 1845.

BARDESANE, hérésiarque du n* siècle, né en

Syrie, avait été longtemps une des gloires du Chris-

tianisme, quand il se laissa entraîner dans leserreurs

des Valentiniens. Ayant abandonné cette hérésie, il se

fit une doctrine particulière qui se rapproche de celle
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des Manichéens : il voulait comme ces derniers expli-

quer l'origine du mal On trouve dans Eusèbe (Prep.,

VI , x) un beau fragment de Bardesane sur le destin.

BARDILI (Christ. Godefroy)
,
professeur de phi-

losophie à Stuttgard, né en 1761, mort en 1808, a

publié plusieurs écrits dans lesquels il a prétendu

réformer la logique et déterminer la nature de l'ab-

solu
,
que Kant avait posé comme condition de toute

science, mais qu'il avait déclaré introuvable. Son
système, exposé dans sa Logique première (Stutt-

gard, 1800), fut renversé par Fichte et Schelling.

BARDIN (le général), né à Paris en 1774, mort
en 1840, était fils de Jean Bardin, peintre distingué.

11 fit avec distinction, depuis 1792, les campagnes
de la République et de l'Empire, devint général de

brigade en 1813, se signala à la bataille de Dresde

et à la défense d'Anvers, et quitta le service en 1814,

avec le titre de baron. On lui doit un Manuel d'in-

fanterie et un Dictionnaire de Varmée, vaste ency-

clopédie des sciences militaires, à laquelle il consa-

cra 30 ans de travail. Cet ouvrage, qui forme 4 forts

vol. in-8 à deux colonnes, ne fut publié qu'après sa

mort (1841-50).

BARÈGES, vge du dép. des Hautes-Pyrénées, à
57 kil. S. E de Tarbes, entre deux chaînes de mont.

,

et sur le gave de Bastan, n'a qu'une seule rue et ne
compte que 400 hab. permanents. Eaux thermales sul-

fureuses, célèbres surtout pour la guérison des plaies

d'armes à feu; hôpital militaire. Près de là est la belle

cascade de Gavarnie. — Barèges donne son nom à
des tissus légers en crêpe, qu'on y porte beaucoup,
mais qu'on fabrique plutôt à Bagnères-de-Bigorre.
BAREILY , V. forte de l'Inde anglaise (Calcutta)

,

ch.-l. d'un district de même nom, à 220 kil. N. E.
d'Agrah, près du confluent de la Dhara et de la

Goula; 67 000 hab. Industrie active, collège.

BARENTIN, joli bourg de la Seine-Inf., à 17 kil.

N. 0. de Rouen, sur le chemin de fer de Paris au
Havre; 2184 hab. Étoffes de coton, siamoises, pape-
teries. Station.
• BARENTIN (Ch. L. Franc, de), magistrat, né en
1739, mort en 1819, fut nommé garde des sceaux en
1788, ouvrit les Etats généraux en 1789, s'efforça

vainement de rapprocher les partis, fut chargé de
signifier à l'Assemblée le refus fait par Louis XVI
d'éloigner les troupes de la capitale, se vit pour ce
motif dénoncé par Mirabeau comme ennemi du peu-
ple, émigra, mais revint après le 18 brumaire et

vécut depuis dans la retraite.

BARENTON, ch.-l. de cant. (Manche), à 11 kil.

S. E. de Mortain; 533 hab. Toiles, grains.
BARÈRE (Bertrand) de vieuzac, conventionnel, né

à Tarbes en 17.55, mort en 1841, avait été d'abord
avocat à Toulouse. Elu député du tiers aux États gé-
néraux, il ne se fit guère remarquer dans l'Assemblée
Nationale que par d'estimables travaux sur le droit
public, sur les finances et l'administration , et fut
chargé de prononcer l'oraison funèbre de Mirabeau.
A la même époque, il rédigeait un journal politique,
le Point du, Jour, assez modéré. Député à la Conven-
tion, il joua dans cette nouvelle assemblée un des
principaux rôles, se rallia au parti le plus violent,
fut nommé membre du comité de constitution et
peu après président de la Convention; il dirigea en
cette qualité le procès de Louis XVI et vota pour la
mort. Membre du Comité de salut public de 1793 à
1795, il remplit les fonctions de rapporteur de cette
commission sanguinaire et fit décréter que « la Ter-
reur était à l'ordre du jour. » Il finit pourtant par se
séparer de ses principaux collègues, Robespierre,
Couthon et St-Just, et eut une grande part à l'événe-
ment du 9 thermidor. Il n'en fut pas moins proscrit
et condamné à la déportation comme membre de l'an-
cien Comité de salut public (12 germinal an m), mais
il s'évada. Amnistié après le 18 brumaire, il vécut
oublié sous le Consulat et sous l'Empire. Pendant
les Cent-Jours, il fut membre de la Chambre des Re-
présentants. Exilé parles Bourbons comme régicide.

il alla vivre à Bruxelles et ne revint en France qu'a-
près la Révolution de 1830. On a de Barère, outre
plusieurs écrits politiques et de nombreux Discours et

Rapports aux diverses assemblées législatives, quel-
ques écrits littéraires (Éloges de Louis XII, de l'Hôpi-

tal, de Montesquieu, deJ.J. Rousseau, Beautés poé-
tiques des Nuits d'foung, lesYeillées du Tasse, etc.).

Barère était un orateur facile et disert, mais il avait

peu de force ; il chercha souvent à colorer d'un brillant

vernis d'éloquence les motions les plus sanguinaires,
ce qui le fit surnommer VAnacréonde la guilloti/ie.

Son nom se trouve associé aux actes les plus violents;

cependant il n'était pas cruel : il était plutôt faible et

lâche. Ses Mémoires ont été publiés par M. Carnot
fils, avec une Notice, Paris, 1834, 2 v. in-8.

BARETOUN (al-), Parœtonium, v. d'Egypte, sur
la Méditerranée, à 244 kil. 0. d'Alexandrie, et sur
la frontière du Barca. Ruines antiques.

BARETTI (Jos.), littérateur italien, né à Turin
en 1716, mort à Londres en 1789, écri\'it avec succès
en prose et en vers, et vint en 1751 se fixer à Lon-
dres, où il enseigna la langue et la littérature ita-

lienne. Il a donné, entre autres ouvrages, une tra-

duction en vers des tragédies de Corneille, Venise,

1748; un Dictionnaire anglais et italien, Londres,

1760, et une Grammaire italienne et anglaise, ou-
vrages fort répandus en Angleterre.

BARFLEUR, Barafletum, petit port de France
(Manche), dans l'arr. et à 25 k. N. E. de Valognes;
1 200 hab. Vastes huîtrières. Beau phare dit de Gatte-

ville. C'était jadis une ville importante. C'est là,

dit-on, que Guillaume le Conquérant prépara son
expédition contre l'Angleterre. C'est aussi là que
s'embarqua Henri I en 1120 pour la traversée dans
laquelle périrent ses deux fife. Cette ville fut ruinée
par Edouard III en 1346.
BARGEMONT, vge de France (Var), à 11 kil. N. E

de Draguignan; 1900 hab. Patrie de Moréri.

BARHEBR^EUS. F. aboul-faradj.
BARI, Banwm, v. de l'Italie méridionale, ch.-l. de

la Terre de Bari, à 230 kil. N. E. de Naples, sur l'A-

driatique; 22 000 hab. Archevêché, citadelle, grand
arsenal, collège pour les nobles, lycée. Port ensablé.

Quelque industrie, un peu de commerce; liqueur

renommée dite StOr-Scolastica.Pâtne de Piccini. —
Quoique soumise aux Romains, Barium conserva ses

magistrats. Après la chute de l'empire, elle tomba
entre les mains des Sarrasins, leur fut enlevée en
841 'par les empereurs grecs; fut prise au xi' siècle

par les Normands, qui en firent la capitale de leur

principauté, et passa ensuite aux rois de Naples.

BARI (Terre de), partie de l'anc. Apulie, entre la

Basilica te, la Capitanate, la Terre d'Otrante et l'Adria-

tique, a 155 kil. sur 48, et 450 000 hab. , dont beau-

coup d'Arnautes. Elle est traversée par une chaîne
des Apennins et arrosée par l'Ofanto. Le sol est très-

fertile; le climat très-chaud. Buffles, moutons à

laine très -fine; côtes très-poissonneuses; salines.

BARILLON (N. de), amnassadeur de Franceprès
du roi d'Angleterre Cnarles II, éiait un homme de

plaisir fort propre à traiter avec un tel roi. Ch. Fox
a publié sa Correspondance avec Louis XIV de 1684

à 1685 (à la suite de son Histoire de Jacques II).

BARIUM, v. d'Apulie, auj. Bari.

BARJAC, ch.-l. de cant. (Gard), à 36 kil. N. E
d'Alais; 1715 hab. Houille.

BARJÉSU, faux prophète juif, qug S. Paul priva

delà vue à Paphos, parce qu'il s'opposait à la pré-

dication de l'Évangile. On le nommait aussi ^ij/mas.

BARJOLS, ch.-l. de cant. (Var), à 36 kil. E. d'A-

lais, 3004 hab. Chapelle souterraine à stalactites.

Huile estimée, distillerie, vermicelle, nougat,

BARJONE (Simon), c.-à-d. Simon, filsdeJone ou

de Jonas, vrai nom de S. Pierre. V. pierre (S.).

BARRER (H.), philologue anglais, 1788-1839,
donna des éditions estimées des classiques grecs et

latins et publia à Londres, de 1816 à 1828, une nou-
velle èdit. du Thésaurus linguxgr.icx ie H. Etienne.



BARM — 177 — BÂRN

BABEIÂROC, chah de Perse de la dynastie des

Seldjoucides , fils de Malekchah , monta sur le trône

en 1093, et fut contraint de partager ses États avec

ses deux frères Mohammed et Sandjar. Lors de la 1"

Croisade, il envoya contre les chrétiens à Antioche,

sous la conduite ae Kerboga, une armée qui fut dé-

faite en 1098. Il mourut en 1105.

BARKOK. chef d'une dynastie des Mamelouks cir-

cassiens en Egypte, était d'abord esclave. Il s'éleva

aux premières dignités de la milice des Mamelouks,
et chassa du trône le soudan Hadji (1382), de la dy-

nastie des Baharites. Il eut à combattre plusieurs in-

surrections, mais il en triompha. Il rétablit l'ordre

dans l'État, fonda un collège au Caire, fit défricber

le Fayoum, et laissa 400 000 pièces d'or dans son

épargne. Il mourut en 1399.

BARLAAM, savant moine de l'ordre de St-Basile,

né dans la Calabre ultérieure vers l'an 1300, mort
vers 1348. Étant allé en Grèce pour y étudier la lan-

gue de ce pays, alors entièrement inconnue en Ita-

lie, il y embrassa le schisme grec et jouit d'une
grande faveur auprès de l'empereur Andronic le

Jeune, qui l'envoya vers 1339 en Occident pour de-

mander des secours contre les Turcs et les Bulgares.

et pour travailler à la réunion des deux églises. Il

s'attira dans la suite une disgrâce pour avoir contredit

les moines du mont Alhos, qui soutenaient que la lu-

mière du mont Thabor était la gloire incréée de Dieu,

et il se vit forcé de quitter Constantinople. Il revint

alors en Italie et rentra dans le sein de l'Ëglise ca-

tholique. Clément VI le nomma évèque de Gerace.

Barlaam a laissé un grand nombre d'écrits, parmi
lesquels on distingue : Contra priwatum Pap^r,
en grec, Hanovre, 1608; six livres d'Arithmétique al-

gébrique, Paris, 160.6; deux livres d'une Éthique se-

lon les Stoiciens, dans la Bibliothèque des Pères. Il

est des premiers qui aient fait renaître en Italie l'é-

tude de la langue et de la philosophie grecques.
BARLiEUS (Gaspard vanbaerle, en latin), né en

1584 à Anvers, mort en 1648, fut ministr'j d'une
église réformée, puis professeur de logique à Leyde,

1617; perdit cet emploi pour s'être déclaré en faveur
de la secte des Arminiens, et fut nommé en 1631 pro-

fesseur de philosophie à Amsterdam. On a de lui des
poésies latines estimées, recueillies sous le titre de
Poemata, Amsterdam, 1645; des discours latins,

Orationes, 1632 et quelques écrits historiques.

BARLETTA, Barolum, v. du roy. d'Italie (Terre
de Bari), ch.-l. de district, à 40 kil. N. 0. de Bari,
sur l'Adriatique; 20 000 hab. Port; grande cita-

delle, mais presque ruinée; belle cathédrale; col-

lège fondé par Ferdinand IV; statue colossale qu'on
suppose représenter l'empereur Héraclius. La ville

est Délie et bien bâtie. Riche saline, pêche active. —
Fondée au xi' siècle; agrandie, embellie par Frédé-
ric II en 1250; elle était considérée au xv* siècle

comme un des Boulevards de l'Italie. Néanmoins, elle

fut prise par Gonsalve de Cordoue( 1583).
B.\RLETTA ,Fra Gabriele de), prédicateur domi-

nicain du XV* siècle, jouit à Naples d'une grande ré-

putation; il attirait la foule en mêlant dans ses pré-
dications le burlesque au sérieux. Ses sermons ont
eu plus de .10 éditions tant en France qu'en Italie.

BARLOW Joël), poëte et diplomate am'^ricain, né
en 1755 dans le Connecticut, prit part dans sa pre-
mière jeunesse à la guerre de l'inaépendance, fut à
la fois ministre presbytérien et avocat, fut consul à
Alger, à Tripoli, ministre plénipotentiaire à Paris

(1811), et mourut en 1812 en Pologne, où il s'était

rendu pour négocier avec Napoléon. Il s'est fait un
nom par un poème en 10 chants, la Vision de Colomb
ou la Colombiade

, qu'il publia en 1781 (réimprimé
avec luxe en 1807 à Philadelphie).
BARMÉCIDES, c.-à-dire fils de Barmek, famille

célèbre en Orient par son élévation et par ses mal-
heurs, joua un rôle important sous les premiers cali-
fes abbassides. Le premier qui soit connu dans l'his-
toire est Khaled, fils de Barmek , noble du Khoracan :

il fut promu vers 750 à la dignité de grand vizir par
Aboul-Abbas, qu'il avait contribué à placer sur le

trône, et conserva quelque temps cette charge sous
Almanzor, dont le règne glorieux fut en grande par-

tie son ouvrage. Il devint ensuite gouverneur de Mos-
soul (765), et fut chargé d'élever l'héritier du trône,

Haroun-al-Raschid (778); il mourut peu après, avec
une grande réputation de sagesse.—Son fils, Yahia,
porta au plus naut point la fortune et la gloire des
Barmécides. Il contribua beaucoup à assurer la cou-
ronne à Haroun

,
qui en reconnaissance lui donna la

charge de vizir dès ciu'il fut sur le trône (786) : c'est à
lui qu'est dû l'éclat au règne d"Haroun-al-Raschid.

—

Yaiiia eut plusieurs fils, dont les plus connus sont :

Fadhl et Djafar (le Giafar des Mille et une Nuits), qui

tous deux partagèrent la fortune et la faveur de leur

père ; on les nommait les Petits Visirs. Fadhl eut
l'administration de la justice, et Djafar, la surinten-

dance du palais du calife : il était le compagnon et

le confident du prince. Haroun lui confia en outre

l'éducation de son fils Al-Mamoun. Au bout de 17 ans

d'une prospérité sans égale, cette famille se vit tout

d'un coup renversée du faite des grandeurs et frap-

pée de la manière la plus cruelle, par ce même Ha-
roun-al-Raschid qui lui devait tant (803). Djafar fut

décapité à Anbar, h peine âgé de 37 ans; Yahia fut,

ainsi que son fils Fadhl, envoyé dans une prison loin-

taine; tous les parents ou amis des Barmécides, en-

veloppés delà même disgrâce, furent massacrés ou
emprisonnés, et dépouillés de leurs biens. On ne
connaît pas bien la cause de cette étrange révolution :

selon les uns , Haroun était jaloux des Barmécides
qui avaient usurpé tout lepouvoir et ne lui laissaient

que le vain nom de calife; selon d'autres, Djafar

avait désobéi au calife en mettant en liberté un des-

cendant d'Ali qu'il lui avait ordonné de mettre à
mort; selon d'autres enfin, Djafar avait séduit une
sœur du prince, la belle Abbassa, pour laquelle

Haroun avait lui-même une vive passion. Les mal-
heurs des Barmécides ont été chantés par les poètes

orientaux; ils ont aussi fourni le sujet de plusieurs

tragédies, de celle entre autres que La Harpe fit re-

présenter en 1778.

BARMEN, V. de la province rhénane (régence de
Dusseldorf), sur la Wiipper, est contiguê àElberfeld;

43 000 hab. Industrie florissante. Tissage du coton,

métiers à toile, rubans, velours, quincaillerie. Cette

ville a été formée tout récemment par la réunion de

8 villages copapris dans la vallée de la Wiipper.
BARNABE (S.), un des premiers disciples des apô-

tres, cousin de S. Marc, était Juif et établi en Chy-
pre. Il se convertit peu après S. Paul, qui avait été

son condisciple, alla avec lui prêcher la foi aux Gen-
tils, parcourut l'Asie-Mineure, la Syrie, la Grèce,

et soufl'rit, à ce qu'on croit, le martyre à Salamine
en Chypre, vers l'an 63. On a sous son nom un Évan-
gile et des Actes, qui sont apocryphes, et une Épitre

dont l'authenticité est plus vraisemblable (dans les

collections des Pères). On le fête le 11 juin. L'église

de Milan le reconnaît pour son apôtre.

BARNABITES, ordre religieux de clercs réguliers,

institué à Milan, en 15-')0, par Antoine-Marie Zacca-

ria, tire son nom d'une église dédiée à S. Barnabe,
dans laquelle cet ordre s'établit d'abord . Ces reli-

gieux se vouent aux missions, aux prédications et à

l'instruction de la jeunesse, et font vœu de ne pas

rechercher les dignités de l'Église. Ils fondèrent eu
Italie, en Espagne, en Autriche, en Bohême et en

France, où ils lurent appelés en 1608, des collèges

qui ont fourni un çrand nombre d'hommes célèbres,

tels que J. Morigia, A. Torniel, Côme d'Ossène, le

P. Niceron. Les Barnabites n'existent plus qu'en Italie

et en Espagne.
BARNAOUL, v. de la Russie d'Asie (Tomsk), sur

le Barnaoul, à 380 kil. S. de Tomsk, 10 000 h. Siège

de la direction des mines de l'Altaï. Fonderie ;
manu-

facture de glaces; fours à chaux. Lav. doit son origine

à des usines fondées en 1730 par Nikita Demidoff.

n. L. XX
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BARNAVE { Pierre-Joseph-Marie), né en 1761 à

Grenoble, était déjà célèbre dans cette ville comme
avocat lorsqTi'éclata la Révolution. Partisan des idées

nouvelles, il fut nommé député du tiers état aux

États généraux par le Dauphiné, et bientôt il s'acquit,

par son éloquence et son ardent amour pour la

liberté, une très-haute influence et une grande popu-

larité. Il parla dans toutes les discussions importan-

tes, et souvent il osa lutter contre Mirabeau. Bar-

nave, qui avait combattu avec énergie la royauté

tant qu'il s'agissait de faire reconnaître les droits du

peuple, voulut combattre pour la royauté lorsqu'il

fut question de lui enlever à elle-même ses droits

légitimes. Dès ce moment, sa popularité chancela,

et il la perdit bientôt entièrement. Ayant été envoyé

comme commissaire à Varennes, après l'arrestation

de Louis XVI dans cette ville, il reviiit dans la voi-

ture même du roi pour mieux assurer son retour,

mais il lui témoigna les plus grands égards, ainsi qu'à

la reine. Cette noble conduite le fit regarder comme
un déserteur de la cause du peuple. Après la session

,

il se retira à Grenoble : il y exerçait les fonctions de

maire, lorsque l'ouverture de l'armoire de fer vint,

après la journée du 10 août, découvrir une corres-

pondance qu'il avait entretenue avec la cour dans
les derniers temps; il fut arrêté le 19 août 1792,
resta 15 mois dans les prisons de Grenoble, et fut

ensuite conduit à Paris, où il fut condamné à mort
par le tribunal révolutionnaire. Il n'avait que 32 ans.

Un de ses plus éloquents discours est celui qu'il pro-

nonça devant ses juges. Il laissait de nombreux ma-
nuscrits, qui ont été publiés en 1843 par les soins de

M. Bérenger, sous le titre d'OEuvres de Barnave.
BARNES (Josué) , savant helléniste, né à Londres

en 1654, mort en 1712, fut professeur de grec à
Cambridge. Il a laissé, outre plusieurs ouvrages ori-

ginaux des éditions estimées a'Eun'ptde, Cambridge,
1694; a'Anacréon, 1705; et d'Homère, 1710. Il avait

beaucoup d'érudition, mais peu de jugement et de

goût, ce qui fit dire au spirituel Bentley que Barnes
savait le grec aussi bien qu'un savetier d'Athènes.

BARNET,b. d'Angleterre (Hertford), à 16 k. N. 0.

de Londres; 2400 hab. Warwick, alors général de
Henri VI, y fut battu et tué par Edouard d'York, 1471

.

BARNEVELDT(JeanoLDEN-), grand pensionnaire
de Hollande, magistrat intègre, négociateur habile

,

et ardent ami de la liberté de son pays_, naquit en
1549 à Amersfoort, remplit diverses missions près
d'Elisabeth, de Jacques I et de Henri IV, et eut la

gloire de conclure avec l'Espagne en 1609 le traité

qui assurait l'indépendance des Provinces-Unies. A
la tête du parti républicain, il s'opposa de tout son
pouvoir à l'ambition du stathouder Maurice de Nas-
sau, qui menaçait la liberté de la HoUande; il se vit

par là exposé aux attaques les plus violentes. Deux
lois il voulut se retirer des affaires; il ne fut retenu
que par les instances des députés des États. Maurice,
ayant enfin pris le dessus, le fit condamner comme
hérétique en 1618 par le synode calviniste de Dor-
drecht, parce qu'il avait embrassé la doctrine des
Arminiens, et 1 année suivante il le fit juger par une
commission et condamner à mourir sur i'échafaud,
l'accusant d'avoir livré son pays aux Espagnols. Il

subit le supplice avec la plus grande fermeté. Bar-
neveldt était âgé de 70 ans. Sa mort a fourni à Le-
mierre le sujet d'une tragédie.— Il laissa deux fils,

René et Guillaume. Le deuxième avait conçu le pro-
jet d'assassiner Maurice pour venger son père, et
avait communiqué son dessein à René qui, sans
l'approuver, n'avait cependant pas voulu le dénon-
cer. Le complot ayant été découvert , Guillaume
échappa par la fuite; René fut pris, et, quoiqu'inno-
cent, il tut mis à mort (1623).
BARNEVILLE, ch.-l. de c. (Manche), à 25 kil. S.

0. de Valognes; 604 hab. Église romane.
BAROCHE (Frederico barocci, dit le), célèbre

peintre italien, né à Urbin en 1528, d'une famille qui

forma d'abord par l'étude des tableaux de Rapbaëi et

du Titien; puis, quittant le sublime pour le gracieux,

prit le Corrége pour modèle. Appelé à Rome par
Pie IV, il exécuta pour ce pape plusieurs grands ou-

vrages de peinture au palais du Belvédère. Pendant
son séjour à Rome, quelques peintres, jaloux de ses

succès, tentèrent de l'empoisonner; il n'avait alors

que 32 ans; les soins qu'il reçut aussitôt l'arrachè-

rent à la mort, mais sa santé* en fut profondément
altérée pour le reste de ses jours. Il vécut cependant
encore longtemps et put produire de nouveaux chefs-

d'œuvre. Il mourut à Urbin à 1612, à 84 ans. Ceux
de ses tableaux qu'on estime le plus sont une Dépo-
sition de croix, le Pardon, l'Annonciation, le Mar-
tyre de S. Vital. Le Louvre possède de ce maître un
S. Antoine, une Ste Lucie et une Madone. Il se distin-

gue par la noblesse du style et la pureté du goût.

BARODE, v. de l'Inde anglaise (Bombay), ch. 1.

de district, dans le Guzzerat, à 130 kil. N. de Su-
rate; 100 000 hab. Beau port, vastes citernes, pago-

des, hôpitaux, quelques beaux monuments, restes de
la puissance des Mogols. La v. a beaucoup souffert

d'un tremblement de terre en 1819.

BAROEUL, petit pays de l'anc. Flandre, donne son
nom à Marc-en-Barœul et à Mons-en-Barœul (Nord).

BARON, faron ou varon (dérivé du vieil ail. bar, fi-

bre, ou selon d'autres du lat. vir, homme). Ce titra

n'était guère employé avant le vi* siècle. A cette

époque on nommait communément hauts barons tou3

les grands du royaume, tous ceux qui exerçaient

dans leur plénitude les droits féodaux, qu'ils fus-

sent ducs, comtes ou évêques. Le titre de baron eut

beaucoup d'éclat aux xi', xii' et xiii" siècles. Les prin-

ces du sang et les fils du roi le préférèrent souvent à

celui de comte ou de duc. Lesilontmorency se qua-

lifiaient de premiers barons di France, de premiers
barons chrétiens. — De nos jours, le titre ue baron
n'est plus qu'un titre de noblesse conféré par le roi

ou l'empereur et inférieur à celui de comte.

BARON (Michel boyron , dit
)

, célèbre acteur, né
à Paris en 1653, fut l'élève et l'ami de Molière.

Doué par la nature des plus heureux dons, il sut

encore les perfectionner par l'art, et mérita d'être

appelé le Roscius de son siècle. Après avoir par-

couru quelque temps la province, il vint à Paris et

s'engagea dans la troupe de Molière. A la mort de

son ami, il passa à l'hôtel de Bourgogne. Il quitta le

théâtre dans la force de l'âge et du talent, à 39 ans

(1691). Cependant il reparut sur la scène après une

absence de près de trente ans, -à l'âge de 67 ans

(1720); il semblait n'avoir rien perdu. Il mourut en

1729. A la fois grand comique et grand tragédien,

il créa plusieurs des plus beaux rôles des pièces de

Molière et de Racine. Baron a composé lui-même
quelques comédies : la plus connue est l'Homme à

bonnes fortunes. On a dit qu'il était non seulement

l'auteur et l'acteur principal, mais aussi le héros de

cette pièce. Il a aussi traduit l'Andrienne de Térence.

Son théâtre a été imprimé à Paris, 1759, 3 v. in-12.

BARONIUS (César), cardinal, né en 1538 à Sora,

dans le roy. de Naples, mort en 1607, devint, en

1593, général de la congrégation de l'Oratoire en

Italie. Clément VIII le choisit pour confesseur et le

nomma en 1596 cardinal et bibliothécaire du Vati-

can. Il fut deux fois sur le point d'être lui-même

nommé pape. Il a composé des Annales ecclésiasti-

ques, 12 vol. in-fol., Rome, 1588-1593 : elles em-

brassent toute l'histoire de l'Église depuis les pre-

miers temps jusqu'en 1198. Malgré quelques erreurs

de détail, surtout dans la partie chronologique,

ce grand ouvrage, entrepris pour rectifier ce qu'il

y avait d'inexact dans les Centuries de Magdebourg.

est resté classique en son genre. Il a été continué

par Rainaldi, Laderchi et Theiner. L'ouvrage entier

a été réimprimé à Lucques, en 38 vol. in-fol., 1738-57.

BARONNET, titre de noblesse créé en Angleterre

en 1611, par Jacques I, vient après celui de baron

I

avait déjà produit plusieurs artistes distingués, se let est héréditaire. Ce titre, qui donne droit de pla
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cei le mot Sir devant son nom, se vendit d'abord;

depuis, il a été conféré gratuitement et réservé aux
illustrations de tout genre.

BARONNlES(les),petitpaysduH.-Dauphiné,auS.,
répond auj. à une partie au dép. de la Drôme. On y
distinguait les deux baronnies de Mévoillon et de
Montauban , d'où le pays tira son nom. Toutes deux
furent réunies au Dauphiné par Humbert I et ses

lils vers la fin du xni* siècle. — On donnait aussi

ce nom à une partie du B.-Armagnac, qui avait pour
cb.-l. Castelmayran (Hte-Garonne).

BARONS (conjuration des)^ formée, après la mort
d'Alphonse le Magnanime, roi de Naples et d'Aragon,
contre Ferdinand, son fils, par les barons napoli-

tains, qui lui opposaient Jean I, duc de Calabre, fils

de René d'Anjou (1461). Celui-ci, d'abord vainqueur,
fut bientôt abandonné de ses alliés, et Ferdinand re-

çut, en 1464, la soumission de tous les barons na-
politains. Vingt ans après, impatients du joug, les

tarons se soulevèrent de nouveau; mais la conjura-
tion fut découverte, et Ferdinand, les ayant attirés

dans son palais, les y fit mettre à mort. San-Se-
verino, prince de Salerne, échappa seul au piège : il

s'enfuit en France à la cour de Charles VIII, et fut

un des plus ardents promoteurs de la guerre qui

,

quelques années plus tard, détrôna Ferdinand.
BARODTCH on broach, Barijgaza, v. de l'Inde

anglaise (Bombay), ch.-l. dedistrict, surlaNerbudda,
aïOOkil. N. de Surate; 33 000 h. Citadelle. Mousse-
lines

;
grand commerce en riz, huile, grains, coton.

— Cédée en 1782 par les Mahrattes aux Anglais.
BAROZZIO, architecte. V. vignole.
BARQUISLMETO, v. du Venezuela, à 145 kil. 0.

S. 0. de Valencia, ch. 1. (depuis 1830) d'une prov.
qui prend son nom; 10000 hab.— Fondée en 1552,
ruinée en 1812 par un tremblement de terre.

BARR, ch.-l. de cant. (Bas-Rhin), à 14 kil. N. de
Schelestadt; 3976 h. Industrieuse et commerçante.
Aux environs, grande forêt, dite Forêt de Barr;
source minérale tiède, dite de St-Ulrich, et cha-
pelle de Ste-Odile, but de pèlerinage.

BARRA, État de la Nigritie occid., au N. de la

Gambie; 200000 hab.; capit. Barra-Inding.
BARRABAS. V. barabbas.
BARRAL (l'abbé), littérateur, né à Grenoble vers

1700, mort en 1772, vint à Paris, où il se voua à l'é-

ducation de la jeunesse, et où il se fit estimer par
ses qualités. Il était zélé janséniste. Il est surtout
connu par un Dictionnaire historique, littéraire et

critique des hommes célèbres, 6 vol. in-8, Paris,

1758, où il donne une grande place aux hommes de
son parti : on a dit que c'était le martyrologe des
Jansénistes fait par un convulsionnaire. On a aussi
de -lui : Dictionnaire portatif, historique, géogra-
phique et moral de la Bible, 17.i6; Dictionnaire
des antiquités romaines , extrait de Pitiscus, 1766.
BARRAS (Paul Fr. J. Nie, comte de), Tun des

directeurs de la république française, né en 1755 à
Fos-Emphoux (Var), d'une famille ancienne, entra
de bonne heure au service, fut envoyé à l'Ile de
France, puis dans l'Inde, où il concourut à la dé-
fense de Pondichéry; se retira avec le grade de ca-
pitaine; vint à Paris, où il mena quelque temps une
vie fort dissipée, se jeta dans le parti de la Révo-
lution et prit part, en 1789, à l'attaque de la Bastille.

Élu député à la Convention par le département du
Yar en 1792, il siégea avec les Montagnards; l'an-

née suivante il fut envoyé dans le Midi, en qualité
de commissaire de la Convention, pour réprimer les

mouvements des fédéralistes et des royalistes, pressa
le siège de Toulon et distingua pendant ce siège le

jeune Bonaparte, qui n'était encore que capitaine.
Nommé au 9 thermidor (27 juillet 1794) comman-
dant de la force armée de Paris, il s'empara de la

personne de Robespierre et délivra la France du
règne de la Terreur. Chargé quelque temps après de
défendre la Convention contre les insurgés, il dirigea
la journée du 13 vendémiaire (5 octobre 1795), et,

secondé par le général Bonaparte, dispersa le peuple
par la mitraille. Lors de la création du Directoire,
il en fut nommé membre; il fut longtemps un des
directeurs les plus influents, et forma avec Rewbell
et La Rèveillère une espèce de triumvirat. Pour as-
surer leur puissance, ces trois directeurs firent le

fameux coup d'État du 18 fructidor (4 septembre
1797), et proscrivirent un grand nombre cie mem-
bres des deux Conseils, accusés de tendances roya-
listes. Mais bientôt après, le gouvernement du Di-

rectoire tomba dans le discrédit; il fut renversé au
18 brumaire (9 nov. 1799) par le général Bonaparte.
On assure qu'au moment où éclata cette révolution,

Barras négociait pour replacer les Bourbons sur le

trône. Il se retira dans son château de Gros-Bois,

puis à Bruxelles, rentra en France sous la Restaura-
tion, et mourut oublié à Chaillot en 1829, accablé
d'infirmités. Barras était un homme de mœurs dis-

solues; il était en outre avide d'argent. On l'ac-

cuse d'avoir dilapide les finances et introduit dans
l'administration la corruption et la vénalité.

BARRAUX; vge du dép. de l'Isère, à 34 kil. N. E.

de Grenoble, et à 2 kil. des frontières de Savoie;

1800 hab. Fort construit en 1.596 par Charles-Em-
manuel, duc de Savoie, pris en 1597 par les Fran-
çais, qui l'ont gardé par le traité de Vervins (1598).
' BARRE, ch.-l. de cant. (Lozère), à 10 kil. S. E.

de Florac; 421 hab. Eglise calviniste.

BARRÉ (Yves), vaudevilliste, né à Paris en 1750,
mort en 1832, fut d'abord avocat au parlement,
puis greffier à Pau. De concert avec Piis, Radet et

Desfontaines, il fonda en 1792 le théâtre du Vaude-
ville, alors rue de Chartres. Il en eut la direction jus-

qu'en 1815, et enrichit d'un grand nombre de char-
mants vaudevilles le répertoire de ce théâtre. Il a
aussi composé de joyeuses et spirituelles chansons.

BARRÊME, ch.-l. de c. (B.-Alpes), dans une vallée

de même nom, à 36 kil. S. E. de Digne; 760 h.

BARRÊME (Fr.), calculateur dont le nom est de-

venu proverbial, né à Lyon vers 1640, mort à Paris

en 1703, donna longtemps à Paris d«s leçons de te-

nue de livres et jouit de la protection de Colbert. Il

a publié le Livre des Comptes faits, plus communé-
ment appelé de son nom te Barrême, 1670, et sou-

vent réimprimé ; le Livre nécessaire, contenant le cal-

cul des intérêts, 1674; le Livre du grand commerce,
contenant les changes, 1691.

BARRÈRE. F. BARÈRE.
BARRETT (J. J. de), laborieux traducteur, né à

Condom en 1717, mort à Paris en 1792, était fils

d'un Anglais qui avait suivi le roi Jacques II en
France. Il fut nommé en 1762 professeur de langue
latine à l'École militaire, et trois ans après inspec-

teur des études dans cet établissement. Il a traduit

les Offices de Cicéron, 1759, les traités de l'Amitié,

de la Vieillesse et le Songe de Scipion, 1760, les Mé-

tamorphoses d'Ovide, 1778, les Œuvres de Virgile,

1782 (d'après la traduction de Catrou), l'i/is(oire de

Tacite, ouvrage posthume publié en 1811 par Dela-

lain; ïllistoire de Florence, de Machiavel, 1784;

l'Éloge de la Folie, d'Erasme, 1789; le Selectx e pro-

fanis scriptoribus sous le titre A'Uisloires et Maxi-
mes morales, etc., 1781.

BARRIA ou BAHR-ABAD, partie centrale de l'Ara-

bie, comprend le Nedjed et les vastes déserts qui

s'étendent entre l'Euphrateàl'E. et la Syrie au N. 0.

Ces déserts sont parcourus en tous sens par un grand
nombre de tribus nomades.
BARRICADES (Journée des). Le 12 mai 1588, la

duc Henri de Guise, chef des Ligueurs, étant venu

à Paris malgré la défense du roi Henri III, ce prince

fit entrer des Suisses dans la ville, afin de l'expul-

ser; mais le peuple, animé par les Seize, barricada

les rues avec d^s barriques ou tonneaux et avec des

chaînes afin de s'opposer à la marche des troupes,

et les força par ses attaques à reculer. Henri III ef-

frayé quitta sa capitale le Itndemain. — Le 5 août

1648, le peuple de Paris, irrité de l'arrestation de
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Blancmesnil, Charton et Broussel, conseillers au

parlement, éleva aussi des Barricades : ce fut le

commencement de la Fronde. — On connaît encore

les Barricades de juillet 1830 et de février 1848.

V. JUILLET et FÉVRIER.

BARRIÈRE (P.), régicide, né à Orléans, avait

été d'abord batelier, puis soldat. Ayant conçu le

projet d'assassiner Henri IV, il s'en ouvrit au P. Ban-

cni, dominicain, qui révéla son coupable projet :

il fut arrêté à Melun au moment où il allait exécu-

ter l'attentat. Il fut rompu vif (1593). Le parlement

accusa le P. Varade, recteur des Jésuites, de l'avoir

poussé au crime, mais Henri IV prit lui-même la

défense de ce père.

BARRIÈRE (J. de La), instituteur de la congréga-

tion des Feuillants, né en 1544 à St-Céré en Quercy,

mort à Rome en 1600, fut nommé en 1562 abbé de

Feuillant, au diocèse de Rieux. Il réforma cette ab-

baye et imposa à ses moines des austérités exces-

sives; la nouvelle règle fut approuvée par Sixte-Quint

en 1586. Pendant la guerre de la Ligue, il resta

fidèle à Henri III, ce qui lui attira des persécu-

tions. Sixte-Quint, trompé par les ennemis de ce

saint homme, le dépouilla de son abbaye et le manda
à Rome ; mais il fut rétabli peu après par le pape
Clément VIII, et mourut à Rome en odeur de sainteté.

BARRIÈRES (traité des) ou de la barrière, traité

particulier signé entre la France et la Hollande, le

29 janvier 1713, quelques mois avant le traité d'U-

trecht, et par lequel Louis XIV accordait aux Hollan-

dais, comme barrières, les villes de Tournai, Ypres,

Menin, Furnes, Warneton, Comines et le fort de
Knock.—On connaît aussi sousle même nom un traité

conclu le 15 novembre 1715 entre les Hollandais et

l'Empereur, devenu possesseur des Pays-Bas espa-

gnols : ce traité, confirmatif du précédent, accor-

dait aux Hollandais le droit de tenir garnison dans
un certain nombre de places des Pays-Bas (les

mêmes que celles qui sont nommées ci-dessus).

BARROIS, anc. prov. de France, faisait partie du
grand gouvernement de Lorraine, et s"étendait sur
les deux rives de la Meuse, ayant pour bornes au
N. la Lorraine proprement dite et une partie de l'é-

vêché de Verdun, au S. la Champagne et les Vosges.
Il forme auj. à peu près tout le dép. delà Meuse et

une partie de celui des Vosges; capit. , Bar-le-Duc.
Il dépendait pour le spirituel en partie de l'évêché
de Verdun, en partie de l'évêché de Toul. Ou le divi-

sait en Barrois royal ou mouvant et Barois ducal ou
non ntouvant. Le 1

•, situé sur la riv. g. delà Meuse,
dépendait du parlement de Paris; le 2°, situé sur la

riv. dr. , dépendait du parlement de Nancy. — Ce
pays , connu dès le y siècle sous le nom de pagus
Barrensis, fut enclavé dans leroy.d'Austrasie, puis,
au IX' siècle , compris dans le duché de Haute-Lor-
raine ou de Mosellane. Il eut une suite de comtes
peu connus. L'affaiblissement des Carlovingiens per-
mit aux comtes de Bar de se rendre indépendants;
ils le furent en effet depuis 958 jusqu'en 13u2. A cette
époque, Henri III, comte de Bar, s'étant allié aux An-
glais contre la France, fut battu et fait prisonnier
par Philippe le Bel. Pour obtenir sa liberté, il fut
obligé de faire hommage au roi de France de tout ce
qu'il possédait sur la rive de la Meuse. C'est de ce
moment que date la distinction du Barrois mouvant
(c.-à-d. relevant de la couronne) et du Barrois non
mouvant. En 1354, le comté de Bar fut érigé en du-
ché en faveur de Robert

,
qui épousa Marie de France

,

fille du roi Jean. Le carclinal de Bar, resté seul des
4 enfants de ce prince, hérita du duché; mais il en
céda la propriété, en 1419, à son petit-neveu René,
duc de Guise, qui. devenu en 1431, duc de Lorraine,
réunit les deux États. Depuis, le Barrois, tout en
conservant ses droits, ses coutumes et sa juridiction
particulière, suivit les de.stinées de la Lorraine.
BARROS (J. de), célèbre historien portugais, né à

Viseu en 1496, mort en 1571, fut, sous le règne de
Jean III, gouverneur général des établissements por-

tugais sur la côte de Guinée, pu's trésorier et enfin

agent général des colonies. Profitant des lumières

que lui fournissait sa position, il rédigea, sous le ti-

tre d'Asie portugaise, Lisbonne, 1552 et années sui-

vantes, une histoire des Portugais dans l'Inde (de

1412 à 1.526) en 4 décades ou 40 livres, ouvrage clas-

sique pour le style autant que pour l'exactitude des

faits, et qui a beaucoup contribué à fixer la langue.

Cette histoire lui a valu le titre de Tile-Live portu-

gais. Elle a été augmentée de 8 décades nouvelles

par D. de Couto. Les deux ouvrages ont été réunis

à Lisbonne, 1778-88, 24 vol. in-8.

BARROW (Isaac), savant anglais, né à Londres
en 1630, mort en 1677 , était philologue, mathémati-
cien et théologien. Il obtint en 1660 une chaire de

grec à Cambridge; en 1662, il fut chargé d'une

chaire de mathématiques et eut la gloire de compter
Newton au nombre de sesélèves; il fut reçu en 1662

à la Société royale. En 1669, il résigna sa chaire de

mathématiques en faveur de Newton. Depuis, il se

livra tout entier à la théologie et devint chapelain de

Charles II. Il fut nommé, en 1675, chancelier de

l'Université de Cambridge. Barrow a traduit etéclairci

les traités des géomètres grecs, a fait lui-mê'oie un
assez grand nombre de découvertes en géométrie et

a mis sur la voie de la découverte du calcul différen-

tiel. Ses ouvrages mathématiques sont : des Leçons

d'Optique et de Géométrie, Londres, 1674, en latin,

où il expose les découvertes qui lui sont propres;

une traduction latine d'Archimède, d'Apollonius,

Londres, 1675; une Exposition des éléments d'Eu-
clide, 1659 et 1698. On a aussi de lui des OEuvres
théologiques, morales et poétiques, que Tillotson a

recueillies à Loudres en 1682, en 3 vol. in-fol., et qui

ont été réimprimées en 1859, en 9 vol. in-8.

barrow (J.), voyageur et administrateur anglais,

1764-1849, accompagna lord Macartney en Chine et

au Cap, fut après son retour secrétaire général de
l'Amirauté, seconda les expéditions scientifiques de
Ross et de Franklin, et devint président de la So-

ciété géographique de Londres. On a de lui : Voya-
ges dans le Sud de l'Afrique et à la Cocltinchine, la

Vie d'Anson, celle de Vrake, etc.

BARROW (détroit de), au N. de l'Amérique, en-

tre le détroit de Lancastre à l'E. et celui du Prince-

régent à l'O.
,
par 74° lat. N.

BARRUEL (l'abbé Augustin), jésuite, né en 1741

,

à Villeneuve de Berg, mort en 1820 , avait été

membre de la Société de Jésus. Il rédigea le Journal
ecclésiastique depuis 1787, émigra en 1792, rentra

en France après le 18 brumaire, et publia l'apologie

du Concordat de 1801 dans le livre Du Pape et de
ses droits. Ses ouvrages principaux sont : les Hel-

viennes, 1781, lettres où il combat la philosophie

du xviii= s.; Mémoires pour servir à Ihistoire du
Jacobinisme, 1797, écrits avec diffusion et qu'on ac-

cuse de partialité.

barruel-beauvert (Ant. Jos., comte de), écrivain

royaliste, né en 1756, au château de Beauvert près
Bagnols, mort en 1817, servit jusquà la Révolution
dans les troupes roy., s'offrit pour otage de Louis XVI
après le voyage de Varennes, rédigea en 1795 les

Actes des Apô très, (emlle monarchique, fut condamné
à la déportation, mais échappa à la peine en se ca-

chant, et finit par se ralliera l'Empire. On a de lui

quelques écrits de circonstance, justement oubUés.

BARRY (Gérald), Giraldus Cambrensis, vieil écri-

vain anglais, né vers 1146 à Mainarpir près de

Pembroke, dans le pays de Galles, obtint de riches

bénéfices sous Henri II et Richard I ; administra l'é-

vêché de St-David, qu'il tenta vainement d'obtenir

pour lui-même; fut chargé par Richard I (Cœur de

Lion), qui partait pour la croisade, de gouverner le

royaume en son absence, et mourut vers 1-220. On a

de lui Topographia Hibernise, Itinerarium Cambriœ,
De rébus a se gestis (journal de sa vie, remarquable
surtoutpar la vanité de l'auteur) ; Ecclesix spéculum,
où il censure sévèrement les moeurs des moines. Ses
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ouvrages ont été publiés par Camden, dans sa Col-

lection d'anciens historiens, Francfort, 1602, in-fol.

BARS ou BREMSEMBURG, V. ûs Hongrle, dans le

comitat de même nom et dans le cercle en deçà du

Danube, sur le Gran, à 6 kil. N. 0. de Lewenz.

Jalis forteresse importante. — Le comitat compte

142 000 hab. (Hongrois, Slaves, Allemands), et a

pour ch.-l. Kremnitz.
BARSAC, bourg de France (Gironde), sur la riv.

g. de la Garonne, à 35 kil. S. E. de Bordeaux, à 13

kil. N. 0. deLangon; 1364 hab. Vins blancs. Station.

BARSINE, veuve de Memnon , général perse, était

fille d'Artabaze, etfut prise à Damas, avec les autres

femmes de la suite du roi de Perse. Alexandre en
i sa concubine, et en eut un fils nommé Hercule.

^issandre les fit mourir tous deux.

BART (Jean), intrépide marin français, né àDun-
kerque en 1650, mort en 1702, était fils d'un pé-

cheur. Après avoir servi quelque temps sous Ruyter,
dans la marine hollandaise, il revint en France quand
la guerre éclata avec la Hollande, et équipa un cor-

saire avec lequel il fit beaucoup de mai à l'ennemi.

Instruit de ses exploits, Louis XIV l'appela dans la

marine militaire, quoiqu'on n'y admît d'ordinaire que
des nobles. Nommé en 1691 chefd'escadre, Jean Bart
rendit les plus grands services : étant parvenu à sor-

r avec sept frégates du portde Dunkerqueque blo-

laient étroitement les Anglais, il brûla plus de 80
itimeuts ennemis, fit une descente à Newcastle, et

vint avec un immense butin. En 1694, il préserva
n pays de la disette en faisant entrer à Dunker-
le, malgré le blocus, une flotte considérable chargée

•j grains, et en reprenant un convoi important
iont les Anglais s'étaient emparés : dans ce dernier
combat, il attaqua à l'abordage une flotte beaucoup
plus considérable que la sienne, et tua de sa propre
main le contre-amiral. Il ne se reposa qu'à la paix de
Ryswick (1697). Louis XIV lui donna des titres de
noblesse et voulut le voir : comme sa brusque fran-

chise et ses manières gauches prêtaient à rire au.x

courtisans, le roi prit plus d'une fois la peine de le

défendre lui-même contre leurs sarcasmes. Sa Vie a
été publiée en 1780. Statue à Dunkerque.
BARTEXSTEIN, v. de Wurtemberg, à 12 kil. N.

0. de Gerabronn; 1100 habitants.

BARTIlË (Nie. Thomas), auteur dramatique, né à
Marseille en 1734, m, en 1785. La meilleure de ses

pièces est la comédie des Fausses infidélités (17G8).

BARTIIE (Félix), jurisconsulte et homme d'État,

né àNarbonneen 1795, m. en 1863; se fit remarquer
de bonne heure par son talent comme avocat et par
l'ardeur de son opposition contre la Restauration;
défendit les quatre sergents de la Rochelle; prit part
aux protestations provoquées par les ordonnances du
26 juillet 1830; fut nommé député de Paris; devint
ministre de l'instruction publique (1830), de la jus-

tice (1831-34) ,
puis premier président de la Cour des

comptes (1834); fut de nouveau ministre de la jus-

tice (1837-39), reprit alors son poste à la Cour des
Comptej, fut révoqué en 1848 et rétabli en 1849; fut

nommé sénateur en 1852.
BARTUÉLEMITES, clercs séculiers vivant en com-

mun, ainsi nommés de Barthélémy Holzhauser qui
fonda cet ordre à Saltzbourg en 1640 pour l'éduca-

tion des jeunes gens et des ecclésiastiaues. Malgré la

protection de l'empereur Léopold et au nape Inno-
cent XI . cet ordre avait cessé d'exister dès 179.').

BARTHÉLÉMY (S.), l'un des douze apôtres. On
croit qu'il prêcha l'Ëvangile dans les Indes et en
Ethiopie. Il soulTrit le martyre en Arménie vers 71-

On le fêle le 24 août. Quelques-uns l'identifient avec
Nathanaêl, un des 72 disciples. On lui a altriliué un
Évangile qui est rangé parmi les livres apocryphes.
BARTWÊLEMY (Pierre', prêtre de Marseille, se croisa

en 10y6, anima l'ardeur des Croisés, au siège d'An-
tioche, en leur persuadant qu'il avait trouvé mira-
culeusement la lance qui avait percé le flanc du Sau-
veur et que cette arme divine allait mettre en fuite

les infidèles. Sa prétendue découverte ayant ren-
contré des incréilules, il subit l'épreuve du feu pour
la confirmer, mais il succomba peu après, 1099.
BARTHÉLÉMY DES M.iRTYRS, évêquc portugais, né en

1514 à Lisbonne, fut baptisé dans l'église de Notre-
Dame des Martyrs, d'où lui vient son nom, et entra
chez les Dominicains. Il fut précepteur de don An-
tonio, neveu du roi Jean III, fut nommé en 15.59

archevêque de Braga, se démit de son évêché pour
s'enfermer dans un couvent, et mourut en 1590, en
odeur de sainteté. Il a laissé des écrits parmi lesquels
on remarque: un Compendium spiritualis doctrinéP,

trad. en 1699 par Goueau sous le titre de Maxi-
mes de la vie spirituelle; et le Stimulus pastorum
ou Devoirs et Vertus des évêques, trad. en français

par Mello, 1672. Lemaistre de Sacy a écrit sa Vie.

BARTHÉLÉMY (l'abbé J. J.), savant archéologue, né
en 1716 à Cassis près d'Aubagne en Provence, mort
en 1795, vint à Paris en 1744, après avoir étudié,

outre les langues classiques, l'hébreu, le syriaque,
le chaldéen et l'arabe. Attaché au cabinet des mé-
dailles par Gros de Boze, garde de ce cabinet, il le

remplaça à sa mort, en 1753. Il enrichit le cabinet
de nombreuses acquisitions : dans ce but il parcourut
l'Italie et visita les ruines de Pompéies, de Paestum
et d'Herculanum. Pendant son séjour à Rome il con-
nut le duc de Choiseul. L'abbé Barthélémy, qui ne
s'était d'abord fait connaître que par des travaux
d'érudition, publia en 1788 un ouvrage qui lui

fit prendre rang dans les lettres, le Voyage du
jeune Anacharsis. Au moyen dhin cadre simple et

ingénieux, il y présentait, dans un style élégant, le

tableau fidèle de la Grèce au siècle de Périclès et

de Philippe; il avait employé 30 années à élever ce

monument; on estime surtoutl'Introduction de l'ou-

vrage. La Révolution dépouilla Barthélémy de la plu-

part de ses places ; il fut même un instant empri-
sonné, en 93; cependant on lui rendit bientôt la

liberté et sa place de garde du cabinet des médail-
les. Il la conserva jusqu'à sa mort. Il avait été reçu
en 1747 à l'Académie des inscriptions, et en 1789
à l'Académie française. Outre le Voyage d'Anachar-
sis (souvent réimprimé), Barthélémy a donné un
grand nombre de dissertations savantes, insérées dans
les Mémoires de l'Acad. des inscriptions ou publiées

à part. On remarque surtout les Réflexions sur l'al-

phabet etlalangue de Palmyre, 1754; les Réflexions

sur quelques monumentsphéniciens , 1758; VExpUca-
tiondelamosa'ique de Pahstrine, 1160. Sai\nte-CTo[xs.

donné en 1798 ses OEuvres diverses. Villeneuve a

publié en 1821 la meilleure édition de ses OEuires
complètes

, 4 vol. in-8. Barthélémy avait rédigé en

1792 et 93 des Mémoires sur sa vie qui se trouvent

entête de plusieurs éditions du Voyage d'Anacharsis.

BARTHÉLÉMY (le marquis François), l'un des direc-

teurs de la république française, ne en 1750, à Au-
bagne en Provence, mort à Paris en 18o0, était ne-

veu du précédent. Protégé par le duc de Choiseul,

ami de son oncle, il suivit avec succès la carrière de

la diplomatie. Nommé ministre de France en Suisse

pendant la Révolution, il conclut à Bàle, en 1795,
deux traités, l'un avec la Prusse, l'autre avec l'Es-

pagne, qui commencèrent à mettre un terme à la

guerre européenne. Sa réputation de modération le

fit porter au Directoire (20 mai 1797); mais cette

modération même, et les dispositions royalistes qu'on
lui supposait, l'en firent exclure au 18 fructidor.

Déporté à Cayenne, il fut bientôt après tranféré avec

ses compagnons d'infortune dans les déserts pesti-

lentiels de Sinnamari; mais il parvint à s'échapper

et fut accueilli dans la Guyane hollandaise, où on
lui fournit les moyens de se rendre en Angleterre.

Il rentra en France après le 18 brumaire, et devint

membre du sénat conservateur. S'étant rallié à la

Restauration, il fut un des commissaires chargés par

Louis XVIII de rédiger la Charte, puis nommé pair

et marquis. Il fil en 1819 une proposition célèbre,

qui avait pour but de restreindre les droits élecio-
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rauî. — Son aom et son titre de marquis passèrent,

après sa mort,àson petit-neveu, M. Sauvaire-Barthé-

lemy, qui siéga en 1848 à l'Assemblée constituante.

BARTHÉLÉMY (la saint-). On nomme ainsi le

massacre des Protestants ordonné dans toute la France

par Catherine de Médicis et Charles IX, et qui eut

lieu le 24 août 1572, jour de la St-Barthélemy. On
a émis les opinions les plus contradictoires sur le

nombre des victimes, les uns l'élevant jusqu'à 60 000,

les autres l'évaluant à 3000 à peine. Coligny, le

jeune La Rochefoucauld, Caumont de La Force, de

Guerchy, Antoine de Clermont, le marquis de Renel,

Pardaillan, le capitaine de Piles, furent les princi-

§ales victimes de cette horrible boucherie. Beaucoup

e Catholiques périrent eux-mêmes assassinés par

leurs ennemis personnels. Dans plusieurs provinces

cependant, les gouverneurs refusèrent d'obéir aux

ordres sanguinaires de Charles IX. On .connaît la ré-

ponse attribuée au comte d'Orthes, gouverneur de

Bayonne : « Sire, je n'ai trouvé parmi les gens de

guerre de la garnison que bons citoyens et braves

soldats, mais pas un.bourreau. » Loin de paettre un
terme aux luttes intestines, comme le prétendaient

les instigateurs, la St-Barthélemy ne fit que les ren-

dre plus violentes et devint le signal d'une nouvelle

guerre de religion.

BARTHEZ (PaulJos.), célèbre médecin français,

né à Montpellier en 1734, mort en 180G, était fils

d'un ingénieur des ponts et chaussées. Il étudia à

Montpellier, fut reçu docteur à 20 ans, puis vint à

Paris, fut deux fois couronné par l'Académie des in-

scriptions, et se lia avec les savants les plus distin-

gués, entre autres d'Alembert, qui le fit travailler à
l'Encyclopédie. Il fut en 1756 nommé médecin d'un
hôpital militaire, puis envoyé comme officier de santé

à l'armée de Westphalie. Il obtint en 1759, à la

suite d'un brillant concours, une chaire de méde-
cine à Montpellier, se voua désormais tout entier à
l'enseignement, et y eut pendant plus de 20 ans
les plus éclatants succès. Appelé à Paris en 1780, il

fut nommé médecin consultant du roi, médecin du
duc d'Orléans et conseiller d'État. En 1801 il devint
médecin du premier consul et fut élu correspondant
de l'Institut. Ses principaux ouvrages sont : Oratio
de principio vitalihominis , Montpellier, 1773; Nova
Doctrina de funclionibus corporis humani, 1774;
Nouveaux Éléments de la science de l'homme, 1778,
le plus important de tous ses écrits; Nouvelle Mécani-
que des mouvements de l'iwmme et des animaux, 1802

;

Histoire des maladies goutteuses, 1802; Traité du
Beau, posthume, 1807. A une étude profonde du corps
humain, au talent de généraliser, Barthez joignait
une érudition prodigieuse : il possédait presque toutes
les langues de l'Europe. En médecine, il renonça aux
explications purement chimiques ou mécaniques, et
reconnut la nécessité d'admettre, pour expliquer les

Shénomènes physiologiques , une force spéciale,
istincte des propriétés générales de la matière, et

qui même peut quelquefois les combattre : c'est ce
qu'il appelait principe vital.

BARTHIUS (Gaspard de barth, en latin) , savant
critique allemand, né en 1587 à Custrin, mort en 1658,
était hls d'un professeur de droit et se fit remarquer par
sa précocité. Il a laissé des commentaires estimés sur
Claudien, Francfort, 16.50, sur Stace , 1664, sur Juvé-
nal (publ. seulement en 1827), un poëme latin, en
12 chants, Zodiacus vitx christianœ, 1623, et des
mélanges sous le titre d'Adversaria, 1624. — Fréd
Gottlieb Barth de Wittemberg, 1738-94, est auteur
d'une édition de Properce, Leipsick, 1777.
BARTHOLE, célèbre jurisconsulte, né en 1313 à

Sasso-Ferrato en Ombrie, enseigna le droit à Pise et
à Pérouse, et fut député par cette dernière ville au-
près de l'empereur Charles IV, dont il se concilia la
bienveillance, et qui le nomma conseiller. 11 abré-
gea sa vie par sa trop grande assiduité à l'étude, et
mourut en 1356, à 44 ans. Jusqu'à lui, on s'était
contenté de faire, sous le titre de Gloses, des notes

fort courtes sur les passages obscurs du Corpus juris;

Barthole est le premier qui ait fait des commentai-
res suivis sur toutes les parties du texte : il y réussit

si bien, que les jurisconsultes qui l'ont suivi l'ont,

d'un commun accord, regardé comme leur maître.

Dumoulin l'appelle le coryphée des interprètes du
droit. Le principal ouvrage de Barthole est intitulé :

Lecturœ in très libros Codicis, Naples, 1471, in-fol.

Toutes ses œuvres ont été imprimées en 10 vol. in-

fol., Venise, 1590. On y remarque un écrit bizarre :

Processus Satanx contra Virginem coramjudiceJesu.
On lui attribue la rédaction ae la fameuse bulle d'Or.

Il a paru à Munich une nouvelle édition complète de
ses Œuvres, 1845-46, 8 vol. in-4. On doit à M. Vidalin

une Étude sur Barthole, 1856.

BARTHOLIN, savante famille danoise, qui a pro-
duit plusieurs médecins distingués. Le plus connu,
Thomas Bartholin, né à Copenhague en 1616, mort
en 1880, fut professeur de médecine à Copenhague.
Ses principaux ouvrages sont : Anatomia, 1641 ; De
luce Animalium, 1647; De monstris iti natura et

medicina ; Acta medica et philosophica Hafniensi-a,

année 1672 ; De veterum puerperio, 1676. Bartholin
a fait plusieurs découvertes anatomiques, particu-

lièrement sur les vaisseaux lactés, thoraciques, et

lymphatiques.
BARTOLE. V. barthole.
BARTOLI (Daniel), jésuite, né à Ferrare en 1608,

mort à Rome en 1685, remplit d'abord avec suc-

cès le ministère de la prédication dans les princi-

pales villes d'Itahe, et se livra ensuite au travail de
cabinet. On lui doit une Histoire de la Compagnie de

Jésus, Rome, 1653-73, en italien, en partie trad. en
latin, par M. L. Jannin, Lyon, 1666-71; VUomo di

lettere, traduit en latin et en français; l'Ortografia

italiana, 1072. Ses ouvrages ont été plusieurs fois

imprimés, notamment à Turin, 1825, 12 vol. in-8.

BARTOLi (Pietro Santi), peintre et graveur à l'eau-

forte, élève du Poussin, né à Pérouse en 1635, inort

en 1700, a gravé un grand nombre de monimaents an-
tiques d'après ses propres dessins. Ses principaux ou-

vrages sont: Admiranda Romanarum antiquitatum
vestigia, Rome, 1693, in-fol.; Colonna Trajana, en
italien; Colonna Antonina, Gïi*antichi sepolcri, 1697,

in-fol. ; Musseum Odescalcum, 1747 et 1751 , in-fol. On
a publié à Paris, de 1757 à 1783, unRecueil de pein-

tures antiques d'après P. S.Baitoli,avecladescription

par Mariette et Caylus. Comme graveur, sa manière
manque de correction.

BARTOLINI (Lorenzo), sculpteur florentin, 1776-

•1850, vint étudier à Paris sous Lemot, fut, sur la re-

commandation de Denon, chargé par Napoléon de
fonder une école de sculpture à Carrare, devint pro-

fesseur à l'Académie des beaux - arts de Florence et

correspondant de l'Institut de France. Parmi ses ou-

vrages, on remarque des bustes de Napoléon (au

Louvre), de JT^/mZ, Denon, Cherubini, Mme de Staël,

Byron, C. Delavigne, Rossini, le monument de lady

Strattford Canning, à Lausanne, et un des bas-rehefs

de la place Vendôme, à Paris. U est un des artistes

modernes qui ont le plus approché de la simplicité

et de la pureté de l'antique.

BARTOLOMEO (Fra). V. BACCio.

BARTON (Elisabeth), dite la saintedeKent , femme
fanatique, née vers 1500, dans le comté de Kent en

Angleterre, entra comme reUgieuse au couvent du
St-Sépulcre à Cantorbéry et se donna pour pro-

jjhétesse. Des hommes graves, entre autres l'évêque

Fisher, crurent à sa bonne foi. S'étant avisée de

prédire à Henri VIII que s'il divorçait pour épouser

Anne de Boulen, il perdrait sa couronne et périrait

un mois après, le roi la fit juger comme criminelle

d'État, et lui fit trancher la tête, ainsi qu'à quelques

fanatiques dont elle était l'instrument (1534).

BARUCH, un des douze petits prophètes, de la tribu

de Juda, prophétisait vers l'an 606 av. J.-C. Il fut

disciple et compagnon de Jérémie, qu'il suivit en
Egypte lors de la prise de Jérusalem par Nabucho-
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Jonosor. Après la mort du prophète, il rejoignit les

Juifs captifs à Babylone. C'est là qu'il publia ses pro-

tihéties, dans lesquelles on trouve une éloquence qui

•ithousiasmait La Fontaine. Les Juifs et les Protes-

Miits ne reconnaissent point comme canonique le

livre de Baruch, qui n'existe plus qu'en grec.

BARUFFALDI (Jérôme), littérateur ferrarais, né
"H 1G75, mort en 1755, fut professeur de belles-lettres

t grand vicaire à Ferrare, et forma chez lui-môme
une petite académîft, sous le titre de la Vigna. Il a

composé un grand nombre d'ouvrages en prose et en
vers. Les principaux sont : Les Poètes de Ferrare,

en latin; Vllisloire de Ferrare, de 1555 à 1700; Il

Grillo, poème en 10 chants, 1738: U Canai^aio (le

Chanvre), en 8 chants.

BARYGAZA.auj. Baroutch? gr. v. de l'Inde anc,
sur le Lamnée, Nerbxidda, près de son embouchure.
BAS, petite île de la Manche, sur la côte sept.

du dép. du Finistère, dont elle dépend, au N. de St-

Pol-de-Léon, 5100 hab. Rade de refuge.

BAS-EN-BASSET, ch.-l. de cant. (Haute-Loire) à 18

kil. N. d'Yssengeaux; 4500 'hab. Dentelles et rubans.
BAS-EMPIRE. On désigne sous ce nom significatif

l'empire romain à son temps de décadence, époque
que les uns font commencer, pour l'empire entier,

au règne de Constantin, et polir l'empire d'Orient,

après Théodose. L'Histoire du Bas-Empire a été

écrite par Le Beau et Ameilhon, Paris, 1757 , 29 vol.

in-12. F. ORIENT (empire d').

BASAN, contrée de la Judée. F. batanée.
BASAN (Fr.), graveur et marchand d'estampes, né

à Paris en 1723, mort en 1797, a fait plusieurs col-

lections de gravures très-estimées. Son OEuvre se

compose de 650 estampes et forme 6 vol. in-fol, Pa-
ris, 1762-79. On a aussi de lui un Dictionnaire des
graveurs, 1767, 3 vol. in-12, réimprimé en 1809.
BASEDOW (J.Bernard), né à Hambourg en 1723,

mort à Magdebourg en 1790, enseigna la morale et

les belles-lettres à Soroë et àAltona en Danemark, et

se livra en même temps avec ardeur à la théologie;
mais, s'étant attiré des persécutions à cause de la

hardiesse de ses opinions, il renonça à l'enseigne-
ment et à la théologie pour s'occuper de pédagogie.
Il tenta de réformer l'éducation et proposa dans di-
vers écrits un système nouveau dont il avait puisé
l'idée dans ÏÉmile de Rousseau, et par lequel il vou-
lait eiercer les forces physiques autant que les fa-

cultés de l'ftme. Il trouva de nombreux approbateurs,
et, aidé par le prince d'Anhalt-Dessau, il fonda, en
1774, à Dessau, sous le titre de Philanthropinon

,

une école-modèle où il devait appliquer ses princi-
pes. Cet établissement eut peu de succès, sans doute

Earce que Basedow, quoique plein de zèle pour le

ien, était grossier dans ses manières et même en-
clin à l'intempérance. Ses principaux ouvrages sont :

Philosophie pratiquepour toutes les conditions, 1758
;

De l'éducation des princes , trad. parBourgoing, 1777
;

Phila,léthie ou Considérations sur les vérités de la
religion et de la raison, 1764, où il prêchait une
religion purement naturelle, ce qui fut la source des
diflicultés qu'il éprouva; Recueil des connaissances
nécessaires à l'instruction de la jeunesse (avec 100
gravures), 1774, où il résume tout ce qu'il avait écrit
sur l'éducation.

BASEILUAC. F. COSME (Frère).
BASIKNTO, Casuentus, pet. riv. du roy. de Na-

f)les (Basilicate), naît près de Potenza et tombe dans
e golfe de Tarente anrès un cours de 80 kil. Méta-
ponte (auj. détruite) était à son embouchure.
BASILAN, île de l'archipel Soulou, au S. 0. de

Mindanao, a env. 90 kil. de tour. Repaire de pirates,
qui furent châtiés en 1845 par les Français. L'île a
été occupée en 1853 par les Espagnols.
BASILE (S.), surnommé le Grand, Père de l'église

grecque, né en 329 à Césarée en Cappadoce, de pa-
rents chrétiens, mort en 379, étudia les lettres à
constantinople et à Athènes où il se lia avec S. Gré-
goire de Nazianze et avec le prince Julien (alors

catholique, et depuis apostat)
;
professa la rhétorique

à Césarée, et y exerça quelque temps avec distinc-

tion la profession d'avocat. En 357, il renonça tu
monde, se retira dans une solitude du Pont', et y
fonda, sur les bords de l'Iris, un monastère qui fut

le modèle de presque tous ceux qui s'établirent de-
puis en Orient (F. ci-après Ordre de St-Basile.) En
370, il fut nommé, malgré sa résistance, évêque de
Césarée; il s'occupa avec zèle d'instruire son peuple
par la prédication, chercha à rétablir la paix dans
l'Église, et combattit plusieurs hérésies, entre autres

celles d'Arius, d'Apollinaire et d'Eustathe. Il résista

à l'empereur Valens, qui voulait le forcer à embras-
ser l'Arianisme; ce prince ne nut cependant se déci-

der à signer l'arrêt de son exil. On le fête le 14 juin.

S. Basile a laissé des Homélies, des Discours, des
traités de Morale et d'Ascétisme, des Commentaires
sur diverses parties de l'Écriture, et un grand nom-
bre de Lettres. Partout on y admire, avec l'onctiorl

du pieux évoque, une éloquence gracieuse et fleu-

rie, unie à une dialectique rigoureuse et à des con-

naissances profondes : il possédait les lettres profa-

nes aussi bien que la science sacrée. Le plus estimé
de ses ouvrages est l'Hexaméronou Les six jours de
la création. On remarque aussi son traité de la Lec-

ture des auteurs profanes. Toutes ses œuvres ont été

réunies en 3 vol. in-fol., grec-latin, par les soins de
domGarnier etdom Prud. Maran, Paris, 1721-1730,
et réimprimées par les frères Gaume, 1835-1840, et

depuis dans la collection de l'abbé Migne. Les Ho-
mélies et les Lettres ont été trad. enfrançais par l'abbé
de Bellegarde, 1691 ; l'Hexamc'ron, par l'abbé Auger,
1788; les Ascétiques, par Hermant, 1661; un des
traités de Morale, par l'abbé Leroy, 1663; M. Fré-
mion a édité et traduit le Discours sur l'utilité des
livres profanes, 1819. M. Roustan a publié une tra-

duction complète de S. Basile, 12 vol. in-8, 1846
et années suivantes. Hermant a donné sa Fie, 1674.

BASILE I, le Macédonien, empereur grec de 867 à

886, né en Macédoine de parents pauvres, était d'a-

bord simple écuyer et obtint la faveur de l'empereur
Michel III, par son adresse à dresser les chevaux.
Michel se l'associa en 866, en reconnaissance de ce

qu'il l'avait délivré du patrice Bardas (F. ce nom);
peu de mois après, Basile, sachant que Michel mé-
ditait sa perte, se plaça seul sur le trône en lui don-
nant la mort. Il se montra digne de la couronne, fit

avec succès la guerre en Orient, repoussa les Sarra-

sins de la Sicile, fit fleurir la justice et réforma les

abus. Il chassa Photius du siège de Constantinople

pour y replacer Ignace, mais il l'y rappela après la

mort de ce patriarche. On a de lui un traité ae l'Art

de régner, adressé à son fils Léon (pubhéà Palerme,

1584, grec-latin, et trad. en français par dom Perche-
ron, 1590). Il avait commencé en 877 un recueil de
lois en 601iv., que son fils termina et qui est connu
sous le titre de Basiliques : c'est une traduction grec-

que des Institutes, du Digeste et du Code Jtistinien,

avec des compléments. Ce recueil a été publié en

1647 à Paris par Fabrot, 7 vol. in-fol., etàLeipsick,
par Heimbacn, 1831-49, 5 vol. in-4.

BASILE II, i!e Jeune, empereur grec, fils de Ro-
main II, né en 955, devait régner dès 963, à la mort
de son père, mais ne fut reconnu qu'en 976, après

la mort de Zimiscès, et régna conjointement avec

son frère Constantin. Il étoulTa les révoltes de Bar-

das Sclérus et de Bardas Phocas, battit les Bulgares,

1013, et les Khazars, 1016, et réunit la Bulgarie à

l'empire d'Orient. Ayant fait 15 000 prisonniers bul-

gares, il eut la cruauté de leur faire crever les yeux,

n'en épargnant qu'un par centaine, pour reconduire

les autres dans leur pays. Il mourut en 1025. au

moment où il allait attaquer les Sarrasins.

BASILE, grand-duc de Russie. F. vassili.

BASILE (Ordre de St-), le plus ancien des ordres re-

ligieux, a tiré son nom de S. Basile, évêque de Cé-

sarée, qui l'institua vers l'an 357, en fondant un mo-
nastère dans une solitude du Pont, sur les bords do
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riris, et qui lui donna une règle. Cet ordre, auquel

appartiennent presque tous les monastères de l'Orient,

se voue surtout à la prière et à la contemplation, il

ne passa en Occident que vers l'an 1057, et eut en

Italie plusieurs établissements importants, dans les-

quels se conserva la culture des lettres grecques.

Barlaam et Bessarion appartenaient à cet ordre. Le

pape Grégoire XIII le reforma en 1579.

BASILL4., V. de la Grande Séquanaise, chez les

Rauraci, est aiij. Bâk.
BASILICATE (partie de l'anc. Lucanié), prov. du

roy. d'Italie, entre la Capitanate, la Calabre Cité-

rieure, la Terre deBari, les Principautés Lltérieure

ei Citérieure, est baignée par le golf^de Tarente et

la Méditerranée. Elle compte 420 000h.etapourch.-l.

Potenza. Elle est arrosée par l'Agri, le Basiento, le Bra-

dano. Climat tempéré; fréquents tremblements de

terre; sol fertile, mais l'agriculture est arriérée.

BASILIBE, hérésiarque gnostique, né à Alexan-

drie dans le i" siècle de notre ère, mort vers l'an

130. Pour expliquer le mal, il imaginait 365 cieux

habités par des intelligences de différents degrés, et

prétendait que notre monde avait été créé par des

intelligences du dernier ordre. Il admettait deux âmes
dans le même homme pour expliquer les combats
de la raison et des passions, et croyait à la métem-
psycose. Il créa le fameux Ahraxas, symbole ou ta-

lisman formé des lettres qui exprimaient le nombre
365, le nombre le plus agréable à la Divinité. Il avait

rédigé un Évangile qui s'est perdu. Il eut un grand
nombre de disciples qu'on nomma Basilidiens. Le
plus célèbre est Marcion.
BASILIQUES (les), code grec. V. Basile i.

BASILISQUE, Basilisais, frère deVérine, femme de
l'emp.Léonl.Aprèslamort deLéonII(474), il disputa
le trône à Zenon l'Isaurien qui avait été reconnu
empereur, et resta quelque temps maître de Cons-
tantinople; mais il se rendit si odieux que ses par-
tisans l'abandonnèrent, et que Zenon put se repla-

cer sur le trône sans coup férir (477). Pris et enfermé
dans une tour en Cappadoce, il y mourut de faim..

BASIN (Ch.) , évêque de Lisieux, né en 1412 à Cau-
debec, mort en 1491 , était membre du Conseil privé
de Charles VII et fit partie de la commission chargée
de réviser le procès de Jeanne d'Arc. 11 encourut la

disgrâce de Louis XI, pour avoir accédé à la Ligue du
Bien puhlic, et fut contraint de résigner son évêché,
niais fut nommé par le pape archevêque de Césarée
(inpartibtis). On a de luiunprécieux mémoire en fa-

veur de Jeanne d'Arc, publié par J. Quicherat sous le
titre àeProcès delà Pucelle (1841-49), et une chroni-
que des règnes de Charles VII et Louis XI, longtemps
attribuée par erreur à un certain Amelgard, et publ.
également par J, Quicherat, 1856-57. — F. bazin.
BA SINE, femme de Childéric, roi des Francs, et

mère de Clovis, avait d'abord été mariée à Basin, roi
de Thuringe, qui avait donné asile à Childéric; mais
elle quitta ce prince pour suivre Childéric quand ce-
lui-ci revint dans ses États.

BASKERVILLE (John), imprimeur anglais, né en
1706, à Wolverley (Worcester), mort en 1775, avait
d'abord été maître d'écriture. Il consuma beaucoup
de temps et de dépenses pour améhorer lescaractères
d'imprimerie, et il fut lui-même le dessinateur, le
graveur et le fondeur de ceux qu'il employait. Il per-
fectionna aussi le papier et inventa, dit-on, le vélin.
Il donna de 1756 à 17 75 un grand nombred'éditions,
parmi lesquelles on remarque celles de Virgile et de
plusieurs autres classiques latins, ainsi que celles de
la.Bible, deVArioste, du Puradixperdu.A^ThssamoTt,
Beaumarchais fit l'acquisition de ses caractères, et
les employa à sa belle édition de Voltaire (1785), con-
nue sous le nom d^éditionde Kehl, du lieu où elle fut
imprimée. Baskerville avait une haine profonde pour
le Christianisme : il ne voulut pas être inhumé en
terre consacrée.

BASKIRS, peuplade de race mêlée, turque et mon-
gole, habite auj. en Russie, entre les fleuves Kama,

Belaïa, Oural et Volga, dans les gouvernements de
Perm et dOrenbourg, au nombre de 25 000 familles

environ. Les Baskirs vivent sous des tentes et s'occu-

pent de l'élève des chevaux, des bestiaux et des abeil-

les. Ils sont braves, agiles, et fournissent de bons
cavaliers aux armées russes.

BASNAGE DE BEADVAL (Jacques), ministre protes-

tant, né à Rouen en 1653, mort en 1723, était pas-

teur à Rouen lors de la révocation de l'édit de Nan-
tes. Il se réfugia en Hollande, eserça son ministère

à Rotterdam, puis à La Haye, obtint la faveur du
grand pensionnaire Heinsius, et en profita pour ren-

dre des services à son pays : il contribua puissam-
ment à faire conclure le traité d'alliance avec la Hol-

lande, que signa en 1717 l'abbé Dubois. On lui doit,

entre autres ouvrages : Hist. des Églises réformées,

1690; Hist. de l'Église, ]699; Hist. des Juifs depuis
J.-C, 1706 et 1716 ; Dissertations sur les Duels et les

Ordres de Chevalerie, 1720, tous ouvrages qui attes-

tent un savoir étendu.

BASNAGE DE BEAUVAL (H.), frère du préc. , né en 1 656,
m. en 1710, se réfugia aussi en Hollande, et y rédi-

gea, de 1687 à 1709, l'Histoire des ouvrages des Sa-
vatits, recueil périodique qui fait suite aux Nouvelles
de la République des lettres de Bayle. On lui doit une
édit. augmentée du Dictionnaire de Furetière.

BASOCHE, du mot latin basilica, palais royal.

Lorsque les rois de France habitaient le Palais de
justice, les juges, les avocats, les procureurs et tous

les gens de justice furent désignés sous le nom de
clercs de la basoche (c.-à-d. clercs du Palais). Il se

forma plus tard entre les clercs du Palais et les clercs

du Châtelet une association qui fut reconnue en 1303
par Philippe le Bel et qui obtint des privilèges parti-

cuhers. Associés pour le plaisir, les basochiens éh-

saient un chef qui prenait le titre pompeux de roi de

la basoche, avait une cour, des grands officiers, une
monnaie , des armoiries (trois écritoires d'or sur

champ d'azur) ; ce roi faisait la revue de ses sujets tous

les ans au jare au Clercs, et il leur rendait la justice

deux fois par semaine. Les basochiens jouèrent long-

temps des soties, des farces et des moralités; mais
leur hcence obligea François I à défendre ces repré-

sentations (1540). Henri lîl supprima le litre de roi

de la basoche, et transmit au chancelier tous les

droits et privilé.ares qui avaient été concédés à ce roi

pour rire. On doit à M. Ad. Fabre d'intéressantes Étu-

des historiques sur* les Clercs de la Basoche, 1856.

BASQUES, en leur propre langue Escualdunac,
peuple de la famille ibérienne, habite en France et

en Espagne sur les deux versants des Pyrénées, et

forme presque toute la population des provinces bas-

ques en Espagne (F. ci-après), une grande partie

de celle de la Navarre tant espagnole que française,

duBéarn, ainsi que du Labourd et de la Soûle : on
en compte env. 650 000. Les Vascones ou Gascons,

qui vinrent se fixer en France au vi' siècle, étaient

des Basques. Les Basques parlent une langue parti-

cuhère, dont on ne connaît pas bien l'origine, mais
qui paraît être l'ancien ibérien, et qui a sa litté-

rature à part. Pour l'histoire, F. biscaye et béarn.

BASQUES (les provinces), contrée d'Espagne qui

comprend les trois provinces de Gurpuscoa, Biscaye

et Alava. Elles jouissent de privilèges particuliers.

BASS, îlot fortifié d'Ecosse (Haddington), à l'entrée

du détroit de Forth. Château fort qui tint jusqu'en

1745 pour le Prétendant.
BAss (détroit de), entre la Nouv. -Hollande et la Dié-

ménie. Découvert en 1798 par un chirurgien anglais

du nom de Bass.

BASSAM (Grand-), v. de Guinée, sur la côte d'I-

voire, à l'emb. de l'Assinie, est la capit. d'un État

dépendant des Achantis. Comptoir français depui.^

1843; exportation de poudre d'or.

BASSAN (Jacq. da ponte, dit le), célèbre peintre

italien, né en 1510 à Bassano (d'où son nom), mort
en 1592, eut pour maître son père, François da Ponte,

dit aussi le Bassan, peintre distingué, il peignit suc-
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cessivement dans le style du Titien et du Corrége,

et excella surtout à faire les intérieurs ou à repré-

senter les fêtes champêtres, avec des troupeaux. îl

imitait la réalité avec une telle perfection qu'un jour

Annibal Carrache, étant allé le voir, s'avança pour
prendre un livre qui était peint chez lui svir une
toile. Il fut choisi, concurremment avec le Tintoret

et Paul Véronèse, pour peindre le palais de St-Marc

à Venise. Parmi ceux de ses tableaux qu'on estime

le plus on cite : Slofsc frappant le rocher, VÀdoration

des Bergers, Joseph d'Arimathie, tous au Louvre.

On lui reproche peu de vigueur et peu de variété dans

ses sujets.— On le surnomma le VieuT, pour le distin-

guer de ses fils qui se distinguèrent aussi dans la

peinture, surtout François, auteur de Jésus chez

Marthe et Marie, et Léandre, auteur d'une iJesurrec-

txon de Lazare, qu'en voit au Louvre.

BASSANO, V. de Vénétie, sur la Brenta, à 28 k.

N. E. de Vicence; 11 700 hab. Bien bâtie, trottoirs en
marbre; beau pont. Draps, soieries, etc. Aux environs,

vins estimés. Patrie du Bassan, peintre célèbre. Bo-

naparte y battit les 'Autrichiens le 7 septembre 1796.

BASSÂNO (marquis de). V. santa-cruz.

BASSANO (duc de). F. MARET.
BASSARABA. V. bessaraba.

BASSEIN, ville de iHindoustan anglais, sur la

mer des Iodes, à 35 kil. N. de Bombay; environ

13 000 hab. Prise en 1750 par les Mahrattes, et en

1802 par les Anglais; ceux-ci y conclurent un traité

qui anéantissait la confédération des Mahrattes.

BASSELIN (Olivier), poète populaire, était pro-

priétaire d'un moulin à foulon dans le Val-de-Vire

en Normandie. On place sa mort vers 1418. Il com-
posait pour ses amis et ses voisins des chansons ba-

chiques et des rondes
j
que l'on nomma des vaux-de-

vire, du lieu de sa résidence, nom d'où quelques-uns
ont voulu faire dériver celui de vaudeville. Ces
poésies ont été publiées longtemps après sa mort, en
1610, par Lehoux, un de ses compatriotes, et réimpri-

mées d'une manière plus complète à Avranches, par
J. Travers, en 1833, et par Lacroix, Paris. 1859.

BASSE-TERRE (la), ch.-l. de l'île de la Guade-
loupe, sur la côte S. 0. de l'île; 13 000 hab. Rade
peu sûre. Tivêché (créé en 1850), cour impériale.
Arsenal, fort Richepance qui le défend du côté de la

campagne, palais de justice, vaste hôpital.—La viUe
fut fondée en 1635.

BASSE-TERRE, ch.-l. de l'île St-Christophe. une des
Antilles anglaises, sur la côte S. 0.; 9000 nab.
BASSEVILLE (N. J. hugo.n de), secrétaire de la

légation française à Naples, sous la Convention. Se
trouvant à Rome, le 13 janvier 1793, chargé d'une
mission particulière, il y fut assailli à coups de
pierres par un attroupement populaire pour avoir fait

porter à ses gens la cocarde tricolore, et fut frappé
dans sa mason même d'un coup de rasoir, dont il

mourut peu d'heures après. La Convention ordonna
qu'on tirât une vengeance éclatante de cet attentat
et adopta son fils au nom de la République. Basse-
ville avait écrit une Vie de François Lefort, 1786,
ainsi que des Mémoires sur la Révolution, 1790, et

avait coopéré à divers journaux politiques.

BASSIEN. V. CARACALLA et HÉLIOGABALE.
BASSIGNY, petit pays de France, compris auj.

dans le dép. de la H.-.Marne, appartenait
,
partie à la

Champagne, partie à la Lorraine. Il a environ 80 k.

du N. au S. et 70 de l'E. à l'O. Chaumont était le

ch.-l. du Bassigny champenois ;Vaucouleurs et Bour-
mont étaient les lieux principaux du Bassigy lorrain.

BASSOMPIERRE ( François de ) , maréchal de
France, né au château d'Haroué, en Lorraine, en
1579. Après avoir voyagé en Italie et dans le roy. de
Naples il se fixa à la cour de Henri IV, où les avan-
tages de sa personne et de son esprit, ainsi que son
goût pour le faste, le jeu et la galanterie, le firent
rechercher, et où il obtint des succès de tout genre.
Il figura avec distinction dans la plupart des guerres
qun Henri IV et Louis XIII eurent à soutenir, fut

nommé en 1614 colonei général des Suisses et en
1622 maréchal de France. Louis XIII l'employa dans
diverses ambassades. Malgré ses services, le cardinal
de Richelieu, irrité de ce ou'il avait pris part à quel-

ques intrigues contre lui , le fit arrêter et conduire à
la Bastille (1631) : il y resta 12 ans, et n'en sortit qu'à
la mort du cardinal, en 1643; il mourut en 1646. Il

a laissé des Mémoires, Cologne, 1665, et le récit de
ses Ambassades en Espagne, en Suisse et en Angle-
terre, 1668, 4 vol. in- 12. De Nouveaux Mémoires ont

été publiés sous son nom par Serieys, Paris, 1802,

mais l'authenticité en est douteuse.

RASSURA, V. de la Turquie d'Asie (Bagdad), sur

le Chat-el-Arab (Euphrate), à 88 kil. N. du golfe Per-

sique,à420kil. S.E. de Bagdad; 60 000 hab. Bazars

immenses; rues irrégulières, étroites et sales; les

inondations du Chat-el-Arab rendent la ville très-

malsaine. Grande culture de roses, d'où l'on tire une
essence estimée; excellentes dattes. Bassora est une
des villes les plus commerçantes de l'Asie ; toutes les

nations de l'Europe y ontdes comptoirs. Elle était

encore plus grande et plus florissante autrefois; elle

est en partie inhabitée aujourd'hui.—Fondée en 636

par Omar, qui en fit la capitale d'un pachalik particu-

lier. Les Perses, puis les Turcs (1638) s'en emparè-
rent successivement. Reprise en 17 73 parles Perses,

qui l'occupèrent jusau'en 1779, elle est retombée
auj. entre les mains de la Turquie.

BASSUS (Cassianus). F. cassianus.

BAST (Fréd. Jacques), savant helléniste, né en

1771, mort à Paris en 181 1, était secrétaire de la lé-

gation de Hesse-Darmstadt au congrès de Rastadt.

Unissant les lettres à la diplomatie, il a donné un
Commentaire sur le Banquvt de Platon, et une Lettre

critique sur Antoninus Liberalis, Parthenius et Aris-

ténète, 1805. adressée à Boissonade, dont il était

l'ami.—Un autre Bast, de Gand, 1753-1825, a laissé

un recueil d'Antiquités romaines et gauloises, 1804,

et des Recherches sur les Langues celtique, gauloise

et tudesque, 1815.

BASTAN, Bif/iyntum chez les anc.
,
puis Claudxo-

polis, V. d'Anatohe (Boli), à 44 k. S. 0. dAmasieh.

BASTAN, vallée d'Espagne, dans la Navarre (Pam-

pelune), sur le versant mérid. des Pyrénées, au S.

du dép. des B.-Pyrénées; 40 kil. sur 20; 8000 hab.
;

ch.-l., Èlizondo. Elle est traversée par le Gave de Bas-

tan. Cette vallée est régie par un alcade élu pour 3

ans. Tous les habitants se disent nobles. Moncey bat-

tit les Espagnols en 1794 dans la vallée de Bastan.

BASTARNES, anc. peuple de l'Europe barbare,

occupaient la Podolie et une partie de la Transylvanie

et de la Moldavie. Ils vivaient de pillage et servaient

comme mercenaires. Persée, roi de Macédoine, les

appela pour combattre les Romains (168 av. J.-C).

A la fin du II' siècle de J.-C, chassés de leur pays par

les Goths , ils se jetèrent sur la Dacie. — On appelle

Alpes bastarniques la moitié orient, des monts Kra-

packs, qui traverse le pays des anc. Bastames.

BASTELICA, ch.-L de cant. (Corse), à 23 kil.

N. E. d'Ajaccio; 3003 hab.

BASTLV, ch.-l. d'arr. (Corse), sur la côte E., à

161 kil. N. E. d'Ajaccio: 19 304 hab. Place de guerre

de I" classe, ch.-l. delà 17* division militaire; port

créé en 1845. La ville est bâtie en amphithéâtre.

Cour impériale, lycée Napoléon; statue de Napoléon.

Distilleries; vins, huiles, cuirs, corail.— Baslia, l'an-

cienne Mantinum, était jadis la capitale de l'île.

Quand la Corse formait deux départements, elle était

le chef-lieu de celui du Golo. Prise par les Anglais

en 1745 et 1794; les Autrichiens et Itss Piémontais

l'assiégèrent vainement en 1748.

BASTIAT (Frédéric), économiste, né en 1801 h

Bayonne, mort en 1850, était fils d'un néeociant

aisé. Après avoir médité les écrit': de Smith, de Say,

de Tracy, de Ch. Comte, il débuU par des articles

remarquables dans le Journal des Économistes de-

vint en 1846 rédacteur en chef d'un journal bbre

échangiste publié à Paris, et fit paraître plusieurs

n. L. \xi
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ouvrages dans lesquels il combattait à la fois le sys-

tème prohibitif et le socialisme. Il fut élu en 1848 à

l'Assemblée constituante, et en 1849 à l'Assemblée

législative. Ses principaux écrits sont : Cobden et

la Ligue, 1845
-,
Sophismes économiques, 1846;

Harmonies économiques, 1850 et 1851.

BASTIDE, nom qui en provençal veut dire maison

de campagne, est donné dans le Midi à un grand

nombre de lieux. V. la bastide.

BASïlEN (J. Fr.), libraire-éditeur, né à Pans en

1747, mort en 1824, cultivait les lettres. On a

de lui une traduction nouvelle des Lettres cCHéloïse

et d'Âbélard, 1782; la Nouvelle Maison rustique,

1798; le Nouveau Manuel du Jardinier, 1827. et un

assez grand nombre d'éditions, dont les plus esti-

mées sont celles d'Apulée, Montaigne, Charron,

Scarron, Rabelais, Boileau, La Bruyère, Buffon,

d'Alembert, Plutarque (traduction d'Amyot), Lucien

(traduction de Belin de BaJlu).

BASTILLE, nom que portaient autrefois tous les

cbàteaux fortifiés, mais que dans la suite on donna
spécialement à un château fort construit à Paris sous

Cûarles YI et Charles VII, et situé sur la plaCe qui sé-

pare la rue St-Antoine du faubourg ; il servait à la fois

de forteresse pour défendre ou pour commander la

ville et de prison d'État. Commencée en 1369 par Au-
briot, prévôt de Paris, elle ne fut achevée qu'en 1383.

Elle fut prise et détruite parle peuple de Paris les 14

et 15 juillet 1 789. L'Histoire de la Bastille a été écrite

par Delort (1827), et par Arnold, Pujol et Maquet
(1844).Parmi ceux qui y furent enfermés, on cite J.Au-
briot, son fondateur, J. d'Armagnac, AnneDubourg,
Biron, Bassompierre, Bussy-Rabutin, Fouquet, Po-
lisson, Voltaire, La Bourdonnais, Latude, Linguet.

BASTION-DE-FRANCE (le), un des forts que la

France avait dans l'État d'Alger avant le xix^ siècle

,

elait situé sur la côte, au N. E. de Bone et près de
La Galle. Il est auj. détruit.

BASTITANI, peuple de l'Hispanie (Bétique), vers
l'E., entre le Tuder et le mont Orospéda, avait pour
ch.-l. Basti, auj. Baza (Grenade).
BASTOGNE, v. du Luxembourg belge, à 60 kil.

N. 0. de Luxembourg et à 30 k. N. E. de Neufchà-
teau ; 2 300 hab. Commerce de grains et bestiaux. La
V. appartint aux Français de 1684 à 1697.
BASTULI POENI, peuple d'Hispanie (Bétique), au

S., le long de la Méditerranée, avaitpour capit. Malaca.
BASVILLE, seigneurie du pays Chartrain, à 26 k.

S. 0. de Paris, appartenait aux Lamoignon.
BATALHA , bourg de l'Estramadure portugaise, à

26 k. de Santarem, est remarquable par un magni-
fique couvent de Dominicains, fondé en 1385 par
Jean I, roi de Portugal, en mémoire de la bataille
d'Aljubarrota, qu'il gagna sur le roi de Castille.

BATANÉE, auparavant Basan, petite région delà
Palestine, à l'E. dm Jourdain, entre ce fleuve et les

mont. Galaad. Josué tua le géant Og, roi de Basan

,

et comprit ce pays dans la tribu orient, de Manassé.
BATARDS (Guerre des). F. Charles iv (France).
BATAVA CASTRA, V. de Vindélicie, auj. Passau.
BATAVES, Batavi, peuple d'origine germaine, ha-

bitait, entre le Rhin et le Wahal, le pays qu'on
nomma lîle des Bataves (Batavorum insula). Leur
nom s'étend vulgairement à toute la Hollande ac-
tuelle. Ils furent d'abord mêlés aux Cattes; mais,
chassés par ce peuple, Us vinrent dans le pays qui a
conservé leur nom. Ils furent tantôt alliés, auxiliai-
res ou même tributaires des Romains, tan tôt en guerre
avec eux. Ils étaient très-braves. La révolte de Givi-
lis,qui éclata en 69 et se prolongea sous Vitelliuset
Vespasien, est le fait le plus remarquable de l'his-
toire des Bataves. Les Francs Saliens envahirent
leur pays à la fin du m* siècle. Aux vi° et vii« siècles,
le nom de Bataves s'efface et fait place à celui de
Frisons; cependant il en reste une trace dans celui de
Betuweqxie garde un district de l'anc. île des Bataves.
BATAVES (île des), auj. Bommeler-Waard. V. ce nom.
BATAVLà, cap. t. de l'Ile de Java et de tous les

établissements hollandais dans l'Inde, sur la côte

N. 0., à l'emb. du Jacatra; env. 60 000 h. Port grand
et commode, mais peu profond; superbe rade; beaux
canaux, monuments nombreux : hôtel de ville, ma-
gasins de la marine, hôtel du gouverneur général,

palais, hôpital militaire, théâtre, etc. Société des

arts et des sciences, écoles diverses, commerce im-
mense. — Fondée par les Hollandais en 1619, sur
l'emplacement de l'anc. ville de Jacatra; prise en 1811
par les Anglais, qui l'occupèrent jusqu'en 1816. Ba-
tavia a longtemps été un séjour fort malsain. Au
commencement de ce siècle, le général Daendels

voulut l'abandonner pour Sourabaya, et sa destruc-

tion fut commencée; mais Van Capellen a fait re-

naître cette ville en prenant des mesures efficaces

pour l'assainir et y diminuer la mortalité.

BATH (c.-à-d. Bains) , Aquœ Solis, Aquce Calidœ,
V. d'Angleterre, un des ch.-l. du comté de Somer-
set, sur l'Avon, à 17 kil. E. de Bristol, à 160 kil. S. 0.

de Londres; 50 800 hab. Elle donne son nom à l'é-

vêché de Bath-et-Wclls , dont le siège est à Wells.

Cathédrale gothique, belle salle de spectacle. C'est

une des plus jolies villes de l'Europe. Gymnase,
société d'agriculture, société des lettres et des scien-

ces, société philosophique , société musicale de Bath.

Bains chauds très-fréquentés : le beau monde s'y

rend de toutes les parties de l'Angleterre. Vestiges

d'antiquités, ruines d'un temple de Minerve élevé

par Agricola. — On compte aux États-Unis plusieurs

villes et comtés du nom de Bath. La principale est

dans le Maine, sur le Kennebeck, à 40 kil. N. E. de

Portland; 12 000 hab, Chaatiers de construction,

chemin de fer.

BATHILDE (Ste), épouse de Ciovis II, née ea An-
gleterre , avait été enlevée et réduite eu esclavage

par des pirates. Après la mort de son mari, qui

mourut à 23 ans (656), elle gouverna sagement
pendant la minorité de son fils Clotaire III. En 665,

elle se retira dans le monastère de Chelles, qu'elle

avait fondé, et y vécut saintement jusqu'à sa mort,

en 680. On la fête le 30 janvier.

BATHNA, poste militaire établi par les Français

en 1844 danslaprov. deConstantine, entre C onstan-
tineetBiskara, à 120 k. S. de Constantine et à 11 k.

de Lambassa; ch.-l. de subdivision militaire; 2500 h.

BATHORI; vge de Hongrie, dans le comitat de Sza-

bolcs, est le berceau de la famille des Bathori qui a

donné à la Transylvanie cinq princes, et à la Po-

logne un de ses plus grands rois, Etienne Bathori.

BATHORI (Etienne), roi de Pologne, né on 1532,

d'une des familles les plus nobles et les plus ancien-

nes de la Hongrie, fut élu prince de Transylvanie

en 1571, et succéda en 1575 à Henri de Valois sur le

trône de Pologne, par l'influence d'Amurat III, qui

le soutint contre son compétiteur Maximilien d'Au-

triche. 11 reprit Dantzick sur ce dernier, força les

Russes à lui céder la Courlande et une partie de la

Livonie, apporta de sages réformes dans le gouver-

nement civil et fonda l'Université de Vilna. Il pen-

sait à ftiire de la Pologne un royaume héréditaire,

lorsqu'il mourut en 1586, d'un accès de colère. — Il

fut remplacé en Transylvanie par son frère aîné,

Christopne Bathori, qui régna de 1576 à 1581 et s'al-

lia avec les Turcs.—Sigismond Bathori, fils de Chris-

tophe, lui succéda en Transylvanie en 1581. Ce
prince belliqueux, mais bizarre et capricieux;, s'aUia

successivement avec les Turcs et avec l'Autriche. Il

quitta et reprit trois fois la couronne; il la céda dé-

finitivement à l'empereur Rodolphe en 1602, et se

retira à Prague, où il mourut dans l'obscurité en 1 603.

— Gabriel Bathori, frère de Sigismond, fut élu prince

de Transylvanie en 1608. Il se rendit tellement

odieux que ses sujets le déposèrent (1613); il mourut
peu après, assa,ssiné. Après Gabriel, la principauté

sortit de cette famille.

BATHURST (comtes de). Cette famille anglaise rat-

tache son origine à la conquête de l'Angleterre par

Guillaume le Conquérant. Up. de ses membres, Ralnh
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-thurst, ne en 1620, mort en 1704, se distingua à la I

;s comme médecin, poète, théoloî^ien et physicien,

t fut vice-chancelier de l'Université d'Oxford. —
lien, comte de Bathurst, né en 1684, mort en 177.^,

,ut, Rous la reine Anne, un des membres les plus '

distingués dn parti tory et l'adversaire du ministre
i

Horace Walpole. Il fut nommé pair et baron en 1 7 1 1

,

• fait comte en 1772. Il était lié avec Pope et Swift.

- Lord Henri Bathurst, son petit-fils, 1762-1834, fut

ministre sous Georpes IV, et l'un des tories les plus

exaltés. Nommé en 1809 secrétaire d'État pour les

colonies, il fonda plusieurs établissements, qui por-

tent encore son nom. Président du conseil en 1828,

il fut renversé en 1 830 par le contre-coup de la révo-

lution française de Juillet.

BATIIl'KST. Ce nom a été donné à plusieurs éta-

blissements anglais en l'honneur de la noble famille

des Bathurst. Le principal est une v. de la Sénégam-
bie, située dans l'ile Sainte-Marie, à l'embouch. de

la Gambie : c'est le ch.-l. des établissements anglais

sur la Gambie. Fondé en 1816.

BATIIYLLE. jeune homme de Samos, remarquable

par sa beauté, futaimédePolycrate, qui lui éleva une
statue, et d'Anacréon, qui le chanta dans ses vers.—

Célèbre pantomime , natif d Alexandrie, vint à Rome
sous le règne d'Auguste et fut le rival de Pylade.

Il excellait surtout dans le genre comique et dans les

sujets voluptueux. Il avait été l'esclave de Mécône,

3ui l'affranchit.— Mauvais poute latin, contemporain

e Virgile, s'attribuait les vers du cygne de Mantoue :

c'est pour le confondre que Virgile composa cet hé-

mistiche célèbre en le défiant de l'achever :

Sic vos non vobis, etc.

BATIGNOLLES-MONCEAUX (les), anc. commune
du dép. de la Seine, au N. des murs de Paris, près

de la barrière Clichy. Sa population, insignifiante

il y a peu d'années, s'élevait en 18S6 à 43 3U2 âmes.
Cette commune est depuis 1860 presque tout entière

englobée dans le nouveau Paris. Le chemin de fer

de Paris à St-Germain passe sous les Batignolles.

UATNES, Biitna:, v. de l'anc. Syrie (Cyrrhestique),

au S. 0. d'Hiérapolis, était un des plus grands
entrepôts de l'Orient. — Ville de Mésopotamie (Os-

rhoène), à l'E. de l'Euphrate, et au S. d'Édesse; en-

trepôt entre l'Inde et la Syrie. Fondée par les Macé-
doniens. C'est auj. Saroudj o\L Sérug.
BÂTON-KOUGH;, nouv. capitale de la Louisiane,

sur la r. g. du Mississipi; à 130 k. N. 0. de laNouv.-
•Drléans; env. 5000 h. Kemar(]uable par sa salubrité,

ce qui y a fait transporter en 1847 le siège du gou-
vernement. On prétend que son nom vient de ce que
les premiers colons remarquèrent sur son emplace-
ment un énorme cyprès, arbre de couleui" rouge,
3ui était droit et dépouillé comme un bâton; selon

'autres, on y trouva des bâtons rougis de sang.
BATOUM, v.de laTurquie d'Asie, ch-1. de la Gou-

rie, à l'emb. du Batonmi dans la mer Noire, età 150
kil. 0. d'Akhaltsiké. Port fréquenté.

BATOURINE, v. de la Russie d'Europe (Tcherni-

Sov), à l'E. de Tchernigov;92.S0hab. Anc. résidence
e l'hetman des Cosaques. Prise et saccagée par les

Russes en 1708. Donnée par l'impératrice Elisabeth
i l'hetman Razoumovski, qui la rebâtit.

BArrEUSEA, V. d'Angleterre (Surrey), à 4 kil.

>. 0. de Londres, en face de Chelsea. Asperges re-

nommées. Mausolée delordBolingbroke.
BATTKUX., littérateur. F. LE batteux.
RATTIIYAM, anc. maison de Hongrie, dont les

membresfuront faits barons de l'Empire en 158.'), et

princes en 1764, a produit : Franc, de Batthyani, qui
commandait en chef à la bataillé deMohacz. 1526;
—Charles de Batthyani, qui battit les Français et les

Bavarois à Pfaffenhofen, 1745;— Louisde Batthyani,
qui figura en 1H48 dans l'insurrection hongroise con-
tj_e l'Autriche, et qui, malgré ses efforts pour rappro-
cher les deux partis, fut condamné à mort et fusillé
ej) 1849 par le général autrichien.

B.\TTiSTA SP.4GNTJ0U, dit le Mantauan, poëte la-

tin du xv" siècle, né à Mantoue vers 1436, mort
en 1516, entra chez les Carmes, devint géuéral de
son ordre et entreprit de le réformer; n'ayant pu y
réussir, il abdiqua et consacra aux lettres le reste

de sa vie. Ses poésies, qui se composent d'églogues,

d'élégies, de sylves ou mélanges, et d'un poëmesur
tous les saints du calendrier, ont été réunies en 3

vol. in-foL, Paris, 1513. Ce poète, trop fécond, jouit

de son temps d'une telle réputation que quelques-uns

l'égalaient à son compatriote Virgile. — Un autre

Battista (Jos.), Napolitain, né vers 1620, mort en 1675,

a laissé des épigrammes latines (Venise, 165.3), des

poésies lyriques en italien, et une poétique (1676).

BATTLE, (c.-à-d. Bataille), bourg- d'Angleterre

(Sussex), à 9 kil. N. 0. d'Hastings et à 69 kiL de

Londres; 3000 hab. Poudrerie. C'est là qu'eut lieu

la bataille dite d'Hastings (1066). On y voit les rui-

nes lie l'abbaye de St-Martin, bâtie par Guillaume

en mémoire de sa victoire.

BATTUS, berger de Pylos, fut changé par Mercure

en pierre de touche, pour avoir révélé' l'endroit où ce

dieti avait caché les troupeaux dérobés à Apollon.

BATTUS, de Théra, l'une des Cyclades, conduisit

une colonie en Afrique par l'ordre de l'oracle de Del-

phes, bAtit Cyrène vers 630 av.J.-G ,et y régna 40 ans.

1ÎATUECA8 (las), vallée d'Espagne (EstramadureK

à 62 kil. S. 0. de Salamanque. Petite et entourée de

mont, si hautes et si escarpées que le soleil y pé-

nètre à peine. On a prétendu à tort que cette vallée

était restée inconnue jusqu'au siècle dernier : elle

était connue dès le temps des Romains.
BATU-KHAN, fils de Touchi et l'un des petits-

fils de Gengis-Khan. reçut en partage, après la

mort de ce dernier (1227). le Kaptcliak, la Russie

mérid. et la Bulgarie. Il envahit la Pologne et la Si-

lésie (1241), conquit la Moldavie et k Hongrie sur

Bêla IV (1242), ravagea la Dalmatie et répandit la ter-

reur par toute l'Europe. Cependant, à la suite de

quelques échecs, il regagna son palais de Serai, près

du Volga (1243). U aida ensuite son parent Man-

gou à s'emparer de la Perse et à faire la conquête

de la Chine. Il mourut en 1256.

BATZ, petit port du dép. de la Loire-InJ., arrond.

de Savenay, à 8 kil. S. de Guérande; 1164 hab. Ex-

ploitation de marais salants.

BAUCIS, femme pauvre de Phrygie, épouse de

Philémon. Jupiter et Mercure, pour récompenser

ces époux du bon accueil qu'ils en avaient reçu,

quoiqu'ils n'eussent pas fait connaître leur divinité,

les préservèrent d'un déluge qui inonda la contrée,

et changèrent leur cabane en un temple dont ils les

fi.rent ministres. Philémon et Baucis vécurent jus-

qu'à la dernière vieillesse et moururent en même
temps. Ils furent changés en arbres, Philémon en

chêne et Baucis en tilleul. Ovide {Met., liv. VIII )et

La Fontaine ont raconté cette métamorphose.

BAUD . ch.-l. de cant. (Morbihan), à 23 kil. S. dâ

Napoléonville; 1326 hab. Antiquités romaines.

BAUDELOCQUE (Jean-Louis), célèbre accoucheur,

né à Heilly en Picardie en 1746, mort en 1810, vint

de bonne heure à Paris, où il s'appliqua surtout à

l'art des accouchements, fut nommé chirurgien en

chef de l'hospice de la Maternité, et professeur d'ac-

couchements à l'école de médecine. Ses écrits prin-

cipaux sont : Principes des accouche méats, 1775, et

l'Art des accouchements, 1781, souvent réimprimés.

BAUDELOT nE dajrval (Ch. César), antiquaire,

né à Paris en 1648, mort en 1722, quitta le barreau,

où il avait du succès, pour se livrer à l'étude de Tan-

tiquité, fit de précieuses découvertes, et devint

membre de l'Académie des inscriptions et garde du

cabinet des médailles de Madame. On a de lui : De

l'Utilité des voyages, 1686; Uist. de J'tolémée-Àulete,

16i)8, et de savantes dissertations : Sur des pierres

gravées; Sur la (luerrc des Athéniens contre les peu-

ples de l'ile Atlantide, etc. Il légua h 1 Académie le*

Marbres de tiointcl (auj. au musée du Louvre).
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BAUDIER (Michel), historiographe de France sous

Louis XIII, né en Languedoc vers 1589, mort en 1645,

a écrit : Hist. de la guerre de Flandre , 1618; Hist.

générale de la religion des Turcs, avec la vie de Maho-

met et des quatre premiers califes, 1626; Hist. du

cardinal d'Amboise, 1634;— du maréchal de Thoi-

ras, 1644; — de Suger, — de Ximenès , 1645, etc.

BAUDIN (Charles), amiral, né en 1784, à Sedan,

mort en 1854, était fils du conventionnel Baudin, dit

des Ardennes. Il se distingua en 1808 dans la mer des

Indes, eut le bras droit emporté en combattant les

Anglais, mais n'en continua pas moins à servir; ga-

gna, en 1812, le grade de capitaine de frégate, en

luttant dans la Méditerranée contre un brick anglais

de force supérieure; quitta le service à la rentrée

des Bourbons et fonda au Havre une maison de com-
merce que ruina la révolution de 1830, rentra alors

dans la marine et fut bientôt nommé contre-amiral.

Chargé en 1838 de tirer vengeance d'actes de vio-

lence commis au Mexique contre des négociants fran-

çais, il attaqua et détruisit, avec quatre vaisseaux

seulement, le fort de St-Jean d'Ulloa, réputé impre-
nable, et, par ce coup hardi, termina glorieiisement

la guerre. 11 venait d'être élevé par Napoléon III à
la dignité d'amiral lorsqu'il mourut. Baudin était

protestant : il fut élu par ses coreligionnaires prési-

dent du conseil central des églises réformées.

BAUDIUS (Dominique), poëte latin moderne, et

professeur d'éloquence, né en 1561 à Lille, mort en
1613, exerça quelque temps la profession d'avocat à

La Haye; fut chargé par les États généraux de Hol-
lande de plusieurs missions diplomatiques à Londres
et à Paris (où il resta 10 ans); fut nommé en 1606
professeur d'éloquence à Leyde, puis enseigna l'his-

toire et le droit. Il était lié avec Sully, Mornay, de
Thou. Achille de Harlay, Phil. Sidney, et leur adressa
des Lettres et des Discours qu'on a recueillis, Ams-
terdam, 1654 et 1662, ainsi que des Poésies estimées,
pub!, à Leyde sous le titre de Baudii Amores.
BAUDOT DE JULLY (Nicolas), né à Paris en 1678,

mort en 1759, était fils d'un receveur des tailles de
Vendôme, et fut lui-même délégué de l'intendant à
Sarlat. 11 a publié, étant encore fort jeune, plusieurs
ouvrages, écrits pour la plupart avec assez d'art , mais
d'un style négligé : Hist. de Catherine de France,
reine d Angleterre, 1696; Hist. secrète du connétable
de Bourbon, 1696; Relation historique et galante de
l'invasion d'Espagne par les Maures, 1699; Hist. de
la conquête il'Angleterrepar Guillaume, duc de Nor-
mandie, 1701; Hist. de Philippe-Auguste, 1702, etc.
Il fit aussi paraître quelques autres écrits sous le
pseudonyme de Mlle de Lussan.
BAUDOUIN. Ce nom a été porté par plusieurs com-

tes de Flandre, dont voici les plus connus : Baudoin I,

Bras de fer, fils d'un gouverneur de la Flandre : il

épousa en 863 Judith, fille de Charles le Chauve, qu'il
avait enlevée, obtint la Flandre avec le titre de comte,
et mourut en 879.—Baudouin V, qui épousa une fille
de Robert, roi de France. Il ajouta le Hainaut à ses
Etats. Après la mort du roi de France Henri I, il fut
chargé de la régence pendant la minorité de Phi-
hppe I (1U60)

. et se montra digne de la confiance
gu'avait eue en lui la nation. Il mourut en 1067. Sa
fille Mathdde avait épousé, en 1050, Guillaume le
Conquérant.— Baudouin IX, qui devint empereur de
Constantmople sous le nom de Baudom I. V. l'art
suivant.

BAUDOUIN I, 1" empereur latin de Constantinople,
né en 1171, était d'abord comte de Hainaut et de
Flandre sous le nom de Baudouin IX et se croisa
en 1200. Il étaldit sur le trône de Constantinople
Alexis ly, fils d'Isaac-l'Ange; ces deux princes étant
morts, il se fit proclamer lui-même empereur, en
1204. Il indisposa les Grecs par ses mépris; les mé-
contônts apiielùrent à leur secours Joannice, roi des
Bulgares, qui vint l'attaquer pendant qu'il assiégeait
Audrinoçle révoltée, le battit, le prit et le fit mou-
rir dans i3s tortures, 1206. Cependant on douta de sa

mort, et 20 ans plus tard, un faux Baudouin parut en
Flandre. F. hainaut (Jeanne de).

BAUDOUIN 11, dernier empereur latin de Constanti-

nople (1228-1261), était fils de Pierre de Courtenay,
et n'avait que 11 ans quand il monta sur le trône.

Le gouvernement fut confié pendant sa minorité à

Jean de Brienne. Pressé par deux puissants enne-
mis, Asan, roi des Bulgares, et J. Ducas Vatace,

empereur grec de Nicée, ce prince faible, au lieu de
résister par lui-même, vint plusieurs fois en Europe
pour mendier des secours, mais sans succès. En 1261.

Michel Paléologue s'empara de Constantinople, el

Baudouin se retira en Italie, où il mourut en 1273.

âgé de 56 ans. C'est ce prince qui fit don à S. Louis
de la couronne d'épines pour laquelle fut construite
la Ste-Chapelle.

BAUDOUIN I, roi de Jérusalem (1100-1118), frère

et successeur de Godefroy de Bouillon, était fils d'Eus-

tache, comte de Boulogne. Il avait pris la croix en

1095, et s'était emparé pour son propre compte de

la principauté d'Édesse (1097). Devenu roi , il fit per-

pétuellement la guerre aux Sarrasins, fut battu par

eux à Rama, mais les vainquit à Jaff'a et leur enlevi:

Tripoli, Ptolémaïs, Béryte et SidonI

BAUDOUIN II, cousin dupréc. , lui succéda d'abord

dans sa principauté d'Édesse (1100), puis sur le trône

de Jérusalem (1118-1131). Après avoir obtenu quel-

ques succès et avoir battu les Musulmans devant An-
tioche, il fut fait prisonnie'- par eux en 1124, et ne
fut délivré que plusieurs années après, par Josselin

de Courtenay, comte d'Édesse. 11 eut pour succes-

seur Foulques, comted'Anjou, son gendre.

BAUDOUIN m, fils de Foulques, régna de 1144 ;'

1162, perdit Édesse, et sollicita'une nouvelle croisade,

qui fut dirigée par Louis VII et Conrad III, mais qui

eut peu de résultats : cependant, il prit Ascalon, 1153.

Il eut Amaury pour successeur.

BAUDOUIN IV, fils et successeur d'Amaury (1174-

1185), était mineur à la mort de son père. Accable

d'infirmités et affligé de la lèpre, ce jeune prince

fut battu par Saladin, près de Sidon, en 1178; in-

capable de gouverner par lui-même, il confia le gou-

vernement de ses États à Guy de Lusignan, puis à

Raymond ill, comte de Tripoli.

BAUDOUIN V, fils de Guillaume de Montferrat et de-

Sibylle, et neveu de Baudoin IV, fut désigné par ce

prince pour lui succéder, quoiqu'on bas âge. H ne

régna que de nom (1185), et mourut au bout de 7 mois.

Un an après, Jérusalem tombait au pouvoir de Saladin.

BAUDOUIN (J.), fécond traducteur, membre de l'A-

cauémie française, né en 1590 dans le Vivarais.

mort en 1650,* était lecteur de la reine Marguerite,

Il a traduit Tacite, Suétone, Xiphilin, le Tasse et

les œuvres morales de Bacon, et a publié une Ico-

nologie, 1636, et des Emblèmes, 1638.

BAUDRAND (Mich. Ant.), géographe, né à Paria

en 1633, mort en 1700, fut secrétaire au cardinai

Barberini, qu'il accompagna aux conclaves de 16.55

et 1667, et fit plusieurs voyages qui étendirent ses

connaissances. On lui doit Geographia ordine liite-

rarum disposita, 2 vol. in-foL, 1681-82 (c'est un des

plus anciens recueils de ce genre) ; Dictionnaire géo-

graphique et historique, en partie traduit du précé-

dent, et achevé par dom Gelé, 2 vol. in-fol., 1705.

BAUDRAND (Honii, comte), général, 1774-1848.

fit avec distinction les campagnes de la République

et de l'Empire, figura comme chef d'état-major à la

bat. de Mont-St-Jean (181.5), comme aide de camp
du duc d'Orléans au siège d'Anvers (1832), et fut

nommé en 1837 gouverneur du comte de Paris.

BAUDRICOURT (Robert, sire de), gouverneur de

Vaucouleurs, accueillit Jeanne d'Arc et l'envoya h

Charles VII. F. .teanne d'arc.

BAUDRILLART (Jos.) . savant forestier, ne en

1774 à. Givron (Ardennes), mort en 1832, fut dans
sa jeunesse employé aux hôpitaux amlmlants, profita

de ses voyages pour étudier l'aménagement des fo-

rêts en Allemagne, acquit sur cette partie de pré-
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cieusas connaissances qui lui donnèrent entrée dans

l'administration forestière, et y devint, en 1819, chef

de division. Outre des traductions de l'allemand, on

lui doit plusieurs ouvrages qui font autorité, notam-

ment un Traité général des eaux et forêts, chasses et

pêches (10 vol. in-4, 1821-34), qui renferme, avec un

recueil chronologique des Règlements forestiers de-

puis 1219, des Dictionnaires des eaux et forêts, des

chasses et pèches. Il publia le Code forestier (1827), le

Code de la pêche (1829), le Mémorial forestier, l'An-

nuaire forestier , tous ouvrages d'une utilité pratique.

BAUDRY, chroniqueur. V. balderic.

BAUER (Ad. Félix), général au senùce de la Rus-

sie, né vers 1667 dans le Holstein, mort vers 1718,

contribua en 1702 à la prise de Marienbourg, oii il

prit sous sa protection une pauvre orpheline du nom
de Catherine {V. Catherine i), battit les Suédois à

Kalisch, 1706, et eut une grande part à la victoire

de Pultava, où il commandait l'aile gauche. La Rus-

sie lui doit le perfectionnement de sa cavalerie.

BAOTREMONT, vge de France (Vosges), à U k.

de Neufchàteau, a donné son nom aux barons de

Bauffremont, famille française très-ancienne, ciui

longtemps releva de l'empire d'Allemagne et des

ducs de Bourgogne, auxquels elle s'allia i>ar maria-

ges. Au XIII" siècle, cette maison se divisa en deux
branches. L'alnôe ne tarda pas à s'éteindre; la bran-

che cadette acquit successivement la principauté

de Listenais, le duché de Pont-de-Vaux, le marqui-

sat de Marnay-la-Ville, et hérita des possessions des

Gorrevod et des Courtenay. — Nie. de bauffremont,
grand prévôt sous Charles IX, prit part aux massa-
cres de la St-Barthélemy, aux batailles de Jarnac et

de Moncontour, et fut orateur de la noblesse aux
Etats de Blois, 1576. — Henri de bauffremont, son

{)etit-fils, fut gouverneur d'Auxonne et président de

a noblesse aux États généraux de 1614 : on a con-

servé de lui quelques harangues —Roger de bauf-
fremont, frère de Henri, fut évêque de Troyes, ce
qui ne l'empêcha pas d'embrasser publiquement la

rehgion protestante.—En 1757, l'empereur François I

conféra le titre de prince du St-Empire à Louis', fils

de L. Bénigne de Bauffremont et d'Hélène de Cour-
tenay, ainsi qu'à tous les membres de sa famille. —
Alexandre Emmanuel, petit-fils de ce dernier, 1773-

1833, émigraà Coblcntz,mais depuis il se rallia à Na-
poléon etaccepta le titre de comte de l'Empire fran-

çais; il fut nommé pair en 1815 par Louis XVIII.

BAUGÉ, Ba'gium, ch.-l. d'arr. (Maine-et-Loire),
sur le Couesnon, à 30 kil. N E. d'Angers ; 3189 hab.
Tribunal, collège. Étoffes de laine, toiles communes,
ouvragesen corne ; bestiaux, bois de charpente, etc.

Les Français, commandés par le maréchal de La
Fayette, y battirent les Anglais en 1421. — Près de
Baugé se voit Baugé le Vieil, village où sont les

restes d'un chûteau bâti par le comte d'Anjou, Foul-
ques Nerra, et autour duquel se forma la ville.

BAUGY, ch.-l. de cant. (Cher), à 25 kil. E. de
Bourges; 7!i9 hab. Ancien château fort, cris par
Charles VI en 1412.
BAUUIN (Jean), célèbre botaniste français, né à

BftIe en 1541, mort en 1613, était fils d'un'médecin,
?ui fut obligé de quitter la France pour avoir em-
rassé la religion réformée. Il enseigna d'abord la

rhétorique à Bâie, puis fut nommé médecin d'Ul-

rich, duc de Wurtcmberg-Montbél ard (1570), et

vint séjourner auprès de ce prince à Moiitbéliard.

Son principal ouvrage est 17/jsforia universalis plan-
tarum, publiée après sa mort, à Yverdun, en 1C50,
3 vol. in-fol., et qui fit longtemps autorité. On a en-
core de lui un Traité des animaux ayant ailes qui
nuisent par leurs piqûres^ etc., 1593, et plusieurs
opuscules de botanique. Il était lié avec les |)nncipaux
botanistes de son temps, Conrad Gesner, Fuchs, Da-
lechamp, etc. —Gaspard, son frère, né à Bâle en 1550.
mort en 1624, fut professeur de langue grecque, puis
de botanique et d'anatomie à BAle. Son principal
ouvTage est le Pinax theatri botanici , Bâle, 1671,

in-4 : c'est un index des ouvrages de Théoph.-aste

,

Dioscoride, Phne, etc., avec la synonymie des plan-

tes, rangées dans un ordre méthodique; il mit 40 ans
à le composer. On lui doit encore Theatrum anato-
micum, Francfort, 1605, réimprimé avec de grandes
additions en 1621. L'anatomie lui doit quelques dé-

couvertes, entre autres celle de la valvule placée

entre l'iléon et le colon {valvule de Bauhin).

BAUMANN (grotte de), dans le duché de Bruns-

wick, à 8 kil. S. 0. de Blankenbourg, se compose
de 6 ou 7 voûtes qui communiquent par de petites

ouvertures et où l'on trouve de belles stalactites et

des ossements fossiles.

BAUME, du mot provençal baoumo, caverne, est

dans le Midi le nom de plusieurs lieux, dont le plus

connu est la montagne de Ste-Baume. V. ste-baume.

baume-les-dames, ch.-l. d'arr. (Doubs), .sur le

Doubs, à 28 kil. N. E. de Besançon; 2519 h. Trib.

,

collège. Forges, taillanderies, tanneries, papeteries.

Aux environs, fer, houille, marbre, ardoise, gypse

en abondance. Baume-les-Dames a dû son nom à une

célèbre abbaye de chanoinesses ou dames nobles.

BAUME (Antoine), pharmacien et chimistî, né à

Sanlis en 1728, mort en 1804, s'étabLt à Paris, où il

consacra au progrès de la science une fortune ac-

quise par son travail, et devint membre de l'Acadé-

mie des sciences. Il a fait en commun avec MacquQr
plusieurs ouvrages de chimie qui ne sont plus au

courant de la science, des Éléments de pharmacie,

1773, un grand nombre d'articles dans le Diction-

naire des Arts et Métiers et de Mémoires sur divers

points importants de chimie. On lui doit plusieurs

inventions utiles aux arts , plusieurs procédés de tein-

ture et de dorure; il parvint à rendre les thermomè-

tres comparables, et inventa l'aréomètre qui porte

son nom. Il était grand partisan des doctrines chi-

miques de Stahl et se montra opposé à la révolution

opérée dans la science par Lavoisier.

BAUMEISTER (Fréd. Christ.), recteur du gymnase
de Gœrlitz, né en 1708, dans fa Saxe-Gotha, mort en

1785 , a publié des ouvrages empreints de l'esprit de

de Wolf : Philosophia di'fimtiva , 1 735 ;
Institutiones

philosophix methodo icolfiana conscriptœ , 1738;

Historia doctrine de optimo mundo, 1741.

BAUMGARTEN (Alex. Gottlieb)
,
philosophe alle-

mand, né à Berlin en 1714, mort en 1762, enseigna

la philosophie et les belles-lettres, mais s'occupa sur-

tout des beaux-arts; il est un des premiers qui en

aient présenté une théorie générale. Son principal

ouvrage est intitulé : JEsthetica ( Francfort -sur-

roder, 1750, 1758); sous ce nom, dont il fut le

créateur, il exposa sa théorie du beau. — SonfrèrC;

Jacques Sigismond, 1706-1757. théologien luthé-

rien, publia un Abrégé de Vhistoire ecclésiastique,

Halle, 1742, et commença rWiiioire universelle, à\\.^

de Halle, que continuèrent Semler, Schlœzer, etc.

BAUMUOLDER, principauté. F. lichtenberg.

BAUR (Ferd. -Chrétien), théologien protestant al-

lemand, né en 1792, m. en 1860, a publié un grand

nombre d'ouvrages de critique religieuse presque

aussi hardis que ceux du D' Strauss, son disciple :

la Gnose chrétienne (1835); S. Paul, sa vie et ses

doctrines (1845) ; Recherches critiques sur les Évan-

giles canoniques (1847); le Christianisme aux trois

premiers siècles (1853), ouvrage complété depuis

pur unu; Ilist. du Christianisme jusqu'au vi' siècle.

BAUSCU (J. Laurent), Bauschius, médecin alle-

mand, 1605-1665, fonda en 1052, à Leipsick, l'Aca-

démie des curieux de la nature {Naturx curioso-

rum), qui a publié des mémoires importants.

BAUSSET (L. F. de), cardinal, né à Pondichéry

en 1748, mort en 1824; fut d'abord grand vi-

caire de M. de Boisgelin, archevêque <i'Aix; il devint

évoque d'Alais en 1784, et fut député à rassemblée

des notables en 1787. L'Assemblée constituanle sup-

prima sonévèchéen 1790, et il réclama inutilement.

Incarcéré pendant la ïci reur , il fut rendu à la bberté

I

après le 9 thermidor. 11 pubhacu 18U8 une Histoire
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de Fénelon, qui eut beaucoup de succès (3 vol. in-8,

portés à 4 dans l'édition de 1817). Il la fît suivre

Dientôt après d'une Histoire de Boxsrirt (4 vol. in-S,

1814), qui ne fut pas aussi bien accueillie. Lors de la

formation de l'Université, Napoléon le créa conseil-

ler titulaire (1810). En février 1815, il fut nommé
par Louis XVIII président du conseil de l'instruction

publique ; mais les événements des Cent-Jours l'em-

pôchèrent d'exercer ses fonctions. Au retour des

Bourbons, il fut fait pair et reçut le chapeau de cardi-

nal (1817). Il avait été admis'à l'Académie française

en 1816. M. Tabai-aud a publié en 1822 un Supplé-

ment aux deux hisloircs de M. de Bausset, ouvrage

rédigé dans un esprit tout autre que celui de l'auteur.

BAUTRU (Guill.), bel esprit, né à Angers en 1588,

mort en 1665, se fit une grande réputation par ses

bons mots, se concilia la faveur de Richelieu et de Ma-
zarin, et fut nommé comte de Séran et ambassadeur
en Flandre, puis en Espagne et en Angleterre. 11 fut

un des premiers membres de l'Académie française,

quoiqu'il n'eût guères écrit que des épigrammes.
BAUTZEN ou budissin, v. du roy. de Saxe (Hte-

Lusace), sur la Sprée, à 52 kil. N. E. dé Dresde;

12 000 hab. Cour d'appel, consistoire. Eglise St-

Pierre, hôtel de ville, salle de spectacle, château
d'Ortenburg, gymnase, 2 bibliothèques publiques.

Draps, toiles, linge de table, futaines, etc. Jadis ville

impériale. Patrie du poëte Meissner. Napoléon y vain-

quit les Rusées et les Prussiens, 21 mai 1813.

BAUX (les), bourg des Bouches-du- Rhône, àlBk.
N. E. d'Arles, à 7 kil. S. de St-Remy; 1600 hab. —
Il a donné son nom à la maison de Baux, une des plus
anc. de la Provence, et qui prétendait descendre
des Baltes, famille royale chez les Visigoths. Les ba-

rons de Baux ont été seigneurs de Marseille et princes
d'Orange. Ils ont prétendu aux titres de rois d'Arles

et de comtes de Provence, et ont soutenu leurs pré-
tentions à main armée. Le plus ancien baron de Baux
aont l'histoire fasse mention est Guillaimie-Hugues,
qui vivait au milieu du xi" siècle. En 1393, Marie de
Baux porta dans la maison de Châlon la principauté
d'Orange, qui passa plus tard dans celle de Nassau.
Depuis la fin du xiv^ sièclejusqu'en 1641, labaronnie
3e Baux fut réunie au comté de Provence. Louis XIII
en fit don au prince de Monaco, Honoré de Grimaldi,
qui avait secoué le joug de l'Espagne et s'était mis
sous la protection de la France. On voit encore les
ruines du château des comtes de Baux,
BAVAY, Bagacum, ch.-l. de cant. (Nord), à 25 k.

N. 0. d'Avesnes; 1519 h. Fonderie de fer et de cui-
vre, fabrication d'instruments aratoires, etc. Anc.
capit. des Nerviens, jadis florissante. Ruines d'un
cirque, d'un aqueduc; pyramide à 7 faces d'où par-
taient 7 routes dites chaussées de Brunehaut, parce
qu'on les attribuait à cette reine d'Austrasie.
BAVIÈRE, Noricum, puis Boiaria ou Bajuvaria

en latin, Baiern en allemand; roy. de la Confédéra-
tion germanique, est composé de deux parties sépa-
rées par le roy. de Wurtemberg et le grand-duché
de Bade, et situées, l'une àl'E., sur le Danube, l'autre
à l'C, sur la rive gauche du Rhin. La 1'% qui forme
la presque totalité du roy., a pour bornes, au N. les
prmcipautés de Reuss. les duchés et le roy. de Saxe;
à l'O. la Hesse électorale , les grands-duchés de Hesse-
Darmstadt et de Bade et le roy. de Wurtemberg; au
S. et à l'E. le Vorarlberg, la Bohème et l'Inn. La 2%
beaucoup plus petite, est comprise entre le grand-
duché de Bade à l'E., le grand-duché de Dai-msîadt
au N. E., celui du Bas-Rhin à l'O., et la France au
S.

; 79 800 kil. carrés
;
population, 6 600 000 h. , dont les

deux tiers cathohques; capit., Munich. Le royaume
actuel de Bavière est formé de l'ancien cercle de Ba-
vièie (moins l'archevôché de Sallzbourg et le pays de
Berchtesgaden, cédés à l'Autriche en 1802), de pres-
que tout le cercle de Franconie, de la partie orien-
tale du cercle de Souabe; des évêchés de Fuide
Spire, Worms; du duché de Deux-Ponts; d'une par-
tie de l'électoral de Mayence. et du Bas-Palatinat,

avec Aschaffembourg; enfin d'une fraction de l'Al-

sace , et de la forteresse de Landau. Elle se divise en
8 cercles qui, depuis 1837, portent les noms suivante :

Noms actuels. Noms précéd. Chefs-lietuc.

Haute-Bavière. . . , Iser, Munich.
Basse-Bavière. . . . Bas-Danube, Passau.
Palatinat .,-,., Rhin, Spire.

Haut-Palatinat. . . . Regen, Ratisbonne.
Haute-Franconie . . Haut-Mein, Bayreuth.
Franconie-Moyenne. Rezat, Anspach.
Basse-Francoûie. . . Bas-Mein, Wurtzbourg.
Souabe Haut-Danube, Augsbourg.
La Bavière danubienne est très-montagneuse; sa

partie méridionale est hérissée des ramifications de
l'Arlberg et des Alpes Noriques ; à l'E. le Bœhmer-
wald, au N. E. l'Erzgebirge et le Fichtelberg dessi-

nent ses frontières; enfin elle est traversée du S. 0.

jusqu'à la riv. de l'Altmûhl par une branche des Alpes

de Souabe. La Bavière rhénane est coupée en deux
parties égales par la chaîne des Vosges; au centre

est le mont Tonnerre. Les fleuves de la Bavière sont :

le Danube, qui la traverse de l'O. à l'E. et qui y re-

çoit riller, le Lech, l'Iser, l'inn, l'Altmiibl, la Naab et

la Regen ; le Mein, qui reçoit la Regnitz et la Saale de
Franconie. Les princi p. affluents qu'y reçoit le Rhin
sont la Lauter, la Oueich, l'Issenach et la Naie. On
trouve aussi en Bavière plusieurs lacs : l'Ammer, le

Wurm et le Chiem. Le climat est doux et tempéré;
le sol renferme beaucoup de mines et de carrières;

il produit en abondance des grains, des légumes, des
fruits, du vin, du lin, du chanvre. On trouve au N.
de vastes plaines et de belles forêts, beaucoup de bê-
tes fauves et de gibier , une grande quantité de bes-

tiaux, d'abeilles et de volailles. Industrie active et

grand commerce. L'instruction est très-avancée : on
compte trois universités, celles de Munich, d'Erlan-

gen et de Wurtzbourg; il yen avait ime précédem-
ment à Landshut, elle a été transportée à Munich.
La Bavière est une monarchie constitutionnelle : le

gouvernement est représentatif : il se compose d'un
roi et de deux chambres, le sénat et les députés,
qui partagent le pouvoir législatif; la couronne se

transmet de mâle en mâle par droit de primogéniture.
La Bavière occupe le 3' rang dans la Confédération

germanique; elle a quatre voix à l'assemblée géné-
rale, et une aans les assemblées ordinaires.

Histoire. Au temps de César, cette contrée paraît

avoir été encore déserte; mais sous Auguste on la

voit déjà figurer au nombre des provinces romaines :

eUe était comprise dans la Vindélicie et le Norique.

Au v's. , les Boii ou Boioarii, venus de Bohème,
étendirent leurs possessions dans le Norique occiden-

tal ; ces nouveaux conquérants furent eux-mêmes sou-

mis du temps de Dagobert par les Francs Austrasiens

(6-30-660). A cette époquela Bavière était gouvernée
par des ducs de la race des Agilolfinges, dontle fon-

dateur, Agilulf, régnait vers 530. Les ducs agilolfin-

ges continuèrent à régir la Bavière aunom des rois

francs jusqu'à Odilon, qui en 743 prit le titre de roi.

Il essaya, mais en vain, de se soustraire à la suze-

raineté de Charles Martel. Tassillon, son successeur

(748-788), imitant son exemple, viola le serment de

fidélité qu'il avait prêté à Pépin et se ligua contre

Charlemagne, d'abord avec Didier, roi des Lom-
bards, et avec le duc d'Aquitaine, puis avec les_ Ava-

res; mais vaincu et pris par le roi des Francs, il alla

finir ses jours dans un couvent (788). Charlemagne
confia le gouvernement du duché à Gérold, comte
de Souabe. Louis le Débonnaire l'érigea en royaume,

814, et le donna à son fils aîné, Lothaire, qui en

817 le céda à Louis le Germanique. Le roy. de Ba-

vière comprenait alors, outre la Bavière propre, la

Carinthie, la Camiole, l'Istrie. le Frioul, l'ancienne

Pannonie, la Moravie et la Bohême. En 912,1a race

des Carlovingiens s'étant éteinte en la persoime de

Louis l'Enfant, les Bavarois se choisirent pour chef

le margrave Arnoul, fils de Luitpold, qui prit le ti-

tre de duc. A sa mort (937), le duché passa succès-
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sivement dans diverses maisons : il fut possédé par

des ducs delamaison de Saxe (947-1004), de celle de

Franconie (1004-1070), par les Guelfes ou Welfsde

la maison d'Esté (1070-1 139), puis par des ducs au-

trichiens; en 1180, il tomba entre les mains dOthon,

comte palatin de Bavière, descendant d'Arnoul de

Wittelsbach, fils de Luitpold, et chef de la maison

qui régna jusqu'à la fin du dernier siècle. Sous

les successeurs de ce prince, le duché de Bavière,

qui avait été considéraulement réduit, reprit de nou-

veaux accroissements. Après la mort d'Otlion l'Illus-

tre (1253), ses deux fils, Louis II et Henri XIII, se

partagèrent ses Etats : Louis régna sur la Haute-

Bavière, et Henri sur la Basse. Louis III, dit le Ba-

varois, fils de Louis II, réunit en 1312 la Haute et

Baase-Bavière , et fut couronné empereur en 1313.

Louis III agrandit considérablement ses domaines :

lorsqu'il mourut (1347), il possédait, outre la Ba-

Tière, le Brandebourg, la Hollande, la Zélande, le

Tyrol, etc. Les fils de Louis se partagèrent ces di-

verses provinces, et formèrent un grand nombre de

branches qui s'éteignirent rapidement, de sorte qu'en

1507, Albert II, de la branche de Munich, réunit de

nouveau toute la Bavière. Les successeurs d'Albert

s'opposèrent de toutes leurs forces à la réforme et

prirent parti pour l'Empereur dans la guerre de

Trente ans. En récompense, l'empereur Ferdinand II

éleva le ducMaximilien àla liigniléd'électeur (1623),

et rendit ce titre héréditaire dans sa famille. Cette

dignité lui fut confirmée en 1648 par le traité de
Westphalie. Son petit-fils , Maximilien-Emmanuel
(1679-1726), s'étant déclaré pour la France dans la

guerre de la succession d'Espagne , fut, après la ba-

taille d'Hûchstœdt (1704), mis au ban de l'Empire et

il ne rentra dans ses droits qu'après la paix de Bade
(1714). Charles-Albert, qui lui succéda, prétendit à
la succession de l'empereur Charles VI, conquit la

Bohême et l'Autriche, et se fit même couronner à
Francfort en 1742, sous le nom de Charles VII; mais
vaincu par François de Lorraine, à la tête des troupes

autrichiennes, il se vit forcé non-seulement de re-

noncer à l'empire, mais d'abandonner la Bavière
elle-même à François de Lorraine; il mourut avant
la fin de la guerre. Maximilien-Jo.senh, son fils, fit la

paix avec François et recouvra ses Etats par la paix de
Fussen (1745). La Bavière jouissait d'un peu de re-

pos lorsque la mort de Maxim. -Joseph, dernier re-

jeton des Wittelsbach, souleva de nouvelles discordes

(1777). Charles-Théodore, électeur palatin, allié à

cette famille, parvint cependant à régner en Bavière,

malgré l'Autriche ;etaprèssa mort (179rt), son neveu,
Maximilien-Joseph, lui succéda. LaBavière eutbeau-
c«up à soufl"rir pendant les guerres de la Révolu-
tion. Par la paix de Lunéville, elle dut céder ses pos-
sessions sur la r. g. du Rhin, mais elle reçut d'amples
compensations. Longtemps fidèle alliée i!e laFrance,
elle fut obligée de lui fournir de nombreux contin-

gents. Elle signa l'acte de la confédération duRhin,
et sous la protection de Napoléon

,
qui avait consi-

dérablement agrandi son territoire, elle fut érigée
en royaume dès 1806; néanmoins, après les désastres
de 1813, Maximiliea tourna sesannescontre la France.
Pour prix de celte conduite, il reçut au congrès de
Vienne la confirmation de sa royauté et de ses pos-
sessions. Il donna en 1818 à ses États une charte con-
stitutionnelle. Son fils, Louis I, signala son règne par
«on goût pour les beaux-arts, il abdiqua en 1848 en
faveur de son fils Maximilien II qui, pour maintenir
l'Importance de la Bavière, s'est constamment opposé
à toute tentative décentralisation de l'Allemagne.

Souverains de la Bavière,
(D'abord avec titre de ducs.

)
1° Ducs dgilolflnges.

Agilulf,

Caribald I,

Tassillon 1,

Caribald H.
Théodore 1

vers 530
554
593
610

Théodore II, 680
Théodobert et Gri-

moald, 700
Hubert ou Hugibert, 728
Odilon, 737

748640 Tassillon II,

2° Rois francs. Léopold, 1139
Charlemagne, 788 Henri XI, 1141
Louis I et Lothaire, 814 Henri XII, 1156
Louis II, le Germa- 7" Maison, de Wittelsbach.

nique, 817 Othon I, 1180
Carloman, 876 Louis I, 1183
Louis ni, 880 Othon U, l'illustre, 1231
Charles le Gros, 882 Henri Xlll et Louis
Arnoul de Carinthie, 888 II, 1253
Louis IV, r£/i/a?i/, 900 Louis IH, 1294

3° Ducs bavarois. Etienne I, 1347

Arnoul, le Mauvais, 911 Jean de Munich, 1378
Eberhard, 937 Ernest et Guillaume, 1397
Berthold. 938 Albert, 1438

it°Ducs de Saxe et de Jean et Sigismond, 1460
Fraivconie. Albert II, 1467

Henri I, 948 Guillaume et Louis, 1508
Henri 11, le Querel- Albert III, 1550

iewr, 955-967 et 985-995 Guillaume III, 1579
Othon I, de Souabe, (Électeurs.)

974-978 Maximilien I,

Henri IH, 983 duc, 1598
Henri IV, 985 électeur, 1623

Henri V, 1004 Ferdinand-Marie, 1651

Henri VI, 1026 Maximilien II (Em-
Henri VII, 1039 manuel), 1679

Conrad I, de Zut- Chiirles-Albert, 1726

phen, 1049 Maximilien lU (Jo-

HenriVni, 1053 seph), 1745

Conrad II. 1056 8° Maison palatine.

Agnès, 1057 Ch.-Tbéodore, 1777

Othon II, 1061 (Rois.)

5° Ducs guelfes ou welfs. Maximilien-Joseph,
Welf I, 1070 lVcommeélecteur,179'»
Welfn, 1101 I comme roi, 1806

Henri IX, 1120 Louis I 1825

Henri X, 1126 Maximilien II, 1848
6° Ducs autrichiens. Louis II, 1864

BAVIÈRE (Cercle de). Il comprenait tout le terri-

oire qui forme auj. la partie orientale de la Bavière.

BÂVILLE ou BASVILLE. V. BASVILLE et tAMOIGNON.

BAVIUS, mauvais poète de Rome, ennemi d'Ho-

race et de Virgile.

BA'WR (Sophie Court de Champgrand, baronne

de), femme auteur, née à Stuttgart en 1776, d'une

famille française, m.en 1680; a pubiié des comé-

dies, dont la plus estimée est la Suite d'un hal mas-

qué (1813), restée au répertoire du Théâtre-Français,

des livres d'éducation, des nouvelles, des contes et

romans moraux; enfin ses Souvenirs.

BAXAS (cap das), Noti Cornu, promont. d'Afri-

que, sur la côte d'Ajan, par 5°lat. N. et 46" long. E.

BAXTER (Richard) , 1615-1691 , théologien anglais

non-conformiste, prit parti pour Châties 1 dans la

guerre civile, fut chapelain de l'armée du Parle-

ment, et contribua par ses prédications au retour de

Charles II, mais n'en fut pas moins en butte aux

persécutions pour avoir refusé d'accepter le bill

d'uniformité. Il a écrit de nombreux ouvrages dans

le but d'unir toutes les églises chrétiennes.

BAXTER (Will.), philologue anglais, 16.iO-1723. On

a de lui une Grammaire latine, 1679; des édit.

à'Anacréon, 1695; et d'Horace, 1701; et un Glos-

saire des Antiquités britanniquies , en latin, 1719

et 1733.

BAXTETR (André), écrivain écossais, 1687-1750, est

surtout connu par ses Recherches sur la nature de

l'dme, 1737. . ^ ., ,_„
BA YAUERES (corruption du portugais batfao^a,

danseuse), femmesindiennesqui s'adonnent au chant,

à la danse et à la pantomime. Elles se parta>;ent en

quatre classes : les dt/tadac/iù, qui habitent les tem-

ples et animent les fêtes religieuses du leurs chants et

de leurs danses; les natchés, qui remplissent les mê-

mes fonctions, mais sans être attachées \ un tem-

ple particulier; enfin les vestiatris et les cancems,

qui se consacrent aux divertissements des grands

seigneurs de l'Orient. EUes sont choisies parmi les
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plus jolies filles; leur costume est riche et volup-

tueux; leur danse, souple etgracieuse, peint le plus

souvent îa passion de l'amour. Dans l'opinion du

pays, leur état n'a rien de déshonorant. Cependant

a plupart mènent une vie licencieuse.

BAYAN-KARA, chaîne de mont, de l'empire chi-

nois, fait partie du grand massif du Kouen-Lun; elle

commence sous 94° 30' long. E., 35° lat. N., court

au S. E., sépare les sources du Hoang-ho de celles

duMouroui-Oussou, se joint vers l'E. aux mont. Nei-

geuses, et se lie aux monts du Thibet oriental.

BAYARD (Pierre du terra.il, seigneur de), sur-

nommé le Chevalier sans peur et sans reproche, né
en 1476 au chûteau de Bayard (près d'Allevard,

Isère), réunit en lui les vertus qu'on admire séparé-

ment dans les héros de l'antiquité. li commença à

se signaler sous Charles VIII, à la bataille de For-

noue (1495). Sous Louis XII, il contribua puissam-

ment à la conquête du Milanais (1499), et tua en

combat singulier le capitaine espagnol Alonzo de Soto-

mayor. Il se signala également dans le royaume de
rs'aples pendant la guerre contre les Espagnols (1503) :

comme Horatius Coclès, il défendit seul contre les

ennemis le pont du Garigliano, ce qui lui fit don-
ner cette devise : Vires agminis unu^ habet. Il com-
prima en 1507 la révolte de Gènes, prit la part la

plus glorieuse à la victoire d'Agnadel (1509), puis

concourut avec succès à la guerre contre le pape
Jules II; mais, non moins loyal que Fabricius, il re-

poussa avec indignation les propositions d'un traître

qui lui offrait d'empoisonner son ennemi. Blessé à
ia prise de Brescia, il n'en sauva pas moins l'hon-
neur d'une famille qui allait être livrée à la bruta-
lité du soldat, et n'accepta un don de 2500 ducats
que pour les partager entre deux jeunes filles dont il

venait de protéger la vertu. Sous François I, il fit de
nouveau la guerre en Italie et prit à Villafranca, en
1515, un des généraux ennemis, Prosper Colonna.
Quelques jours après, à Marignan, placé à côté du
roi, il fit des prodiges de valeur et décida la vic-

toire (1515) : pour lui témoigner sa haute estime,
François I voulut être armé par lui chevalier. En 1521,
il sauva Mézières, assiégée par une armée de Charles-
Ouint. Chargé, quelques années après, de ramener
une armée qu'avait compromise l'impéritie de Bon-
nivet, il éprouva un échec à Rebec, mais il sauva
l'armée en lui faisant passer la Sésia à Romagnano,
en présence des Espagnols, quoique ceux-ci fussent
bien supérieurs en force; étant resté le dernier pour
couvrir la retraite , il reçut une blessure dont il mou-
rut peu d'instants après*(1524). Quoique expirant, il

exigea qu'on le plaçât en face de l'ennemi, ne vou-
lant pas, disait-il, lui tourner le dos pour la pre-
mière fois. Le connétable de Bourbon, qui servait
dans les rangs des Espagnols, voyant Bayard à ses
derniers moments, déplorait son sort : a Ce n'est pas
moi qu'il faut plaindre, lui dit le héros, mais vous,
qui combattez contre votre roi et votre patrie. » La
Vie de Bayard a été écrite par S. Champier, 1525;
par son secrétaire, dit le Loyal Serviteur, 1527; par
Guyardde Berville, 1760; P. Cohen, 1821, et autres.
BAYARD (J. Franc.), auteur dramatique, né en 1796,

à Charolles (Saône-et-Loire), mort en 1853, fit de
brillantes études à Ste-Barbe, et vécut dans une
étroite intimité avec Scribe, dont il fut souvent le
collaborateur et dont il épousa la nièce. Composant
avec une extrême facilité, il donna aux divers théâ-
tres, soit seul, soit en collaboration, une foule de
pièces dont la plupart eurent la vogue. C'étaient le
plus souvent des vaudevilles; cependant il aborda
aussi avec succès le drame et même la haute co-
médie. Le nombre de ses pièces s'élève à plus de
?.0Û. On remarque dans le nombre : la Belle-Mère,
Christine ou la Reine de seize ans, les Fées de Pa-
ris, Mafie Mignot, les Enfants de troupe, les Pre-
mières armes de Richelieu, la Manie des places, la
Fille de l'avare, Mathilde ou la jalousie, le Gamin
de Paris, et, dans un genre plus élevé : Roman à

vendre, un Ménageparisien, un Château deccrtes, co-
médies en vers, enfin, le Mariage à la campagne , son
chef-d'œuvre. Il venait d'achever le Fils de famille,
lorsqu'il fut enlevé subitement à la fin d'une fête qu'il
donnait. Bayard était de l'école de Dancourt et de
Picard, un peu grivois, mais plein d'esprit, de gaieté,
de verve, d'entrain; bien peu d'auteurs ont pos-
sédé à un aussi haut degré le talent de l'invention,
l'entente du théâtre et toutes les ressources de l'art

dramatique. MM. Hachette ont publié sou Théâtre
choisi, 12 vol. in-I2, 1855-1858.
BAYARD, cheval fameux. V. aymon.
BAYAZID, V. de la Turquie d'Asie (Arménie), à 240

kil. E. d'Erzeroum et 50 kil. S. 0. du mont Ararat;
4000 hab. Jadis beaucoup plus peuplée. Citadelle,
beau monastère. Commerce assez actif avec la Géor-
gie et la Perse. La ville fut fondée par Bajazet I, dont
elle reçut le nom. Prise parles Russes en 1828.
BAYEN (Pierre), pharmacien et chimiste^ né à

Chàlons-sur-Marne en 1725, mort en 1798, suivit en
1755, comme pharmacien en chef, l'expédition de
Minorque, puis passa à l'armée d'Allemagne pendant
la guerre de Sept ans, et y rendit les plus grands
services en créant pour ainsi dire la pharmacie mi-
litaire. Il analysa les eaux minérales de la France,
découvrit la propriété fulminante du mercure, re-

connut avant Lavoisier que, dans la combustion, les

minéraux enlèvent à l'air un de ses principes, et fit

plusieurs autres observations importantes, consignées
dans ses Opuscules chimiques, Paris, 1798.
BAY'ER (J.), astronome, né à Augsbourg auxM' s.,

publia en 1603 à Augsbourg, sous le titre à'Urano-
rnetria, un recueil de 51 cartes sidérales, longtemps
estimé, qui a été reproduit en 1627 sous le titre de
Cœlum stellanim christianum.
BAYER (Théoph. Sigefroy) , antiquaire et orienta-

liste, né à Koenigsberg en 1694, mort en 1738, oc-
cupa une chaire d'antiquités grecques et romaines à

Pétersbourg. On a dit de lui : Muséum sinicum, Pé-
tersbourg, 1730; Historia osrhoena et edessana nuni-

mis illustrata, 1734; Hist. regni Bactriani, 1738,
et un grand nombre de savants mémoires, dans les

actes de l'Académie de Pétersbourg.
BAYEUX, AregenusoM plutôt ^wgusfodun<s, Civ.

Baiocassum, ch.-l. d'arr. (Calvados), sur l'Aure . à

28 k. 0. N. 0. deCaen, à 269 k. de Paris; 8562 h.

Évêché, tribunal, collège. Belle cathédrale gothi-

que, place St-Patrice, hôtel de ville, bibliothèque.

Industrie active : dentelles, tulles, blondes, toiles, etc.;

grand commerce de bétail, de volailles, de beurre.
— Les Druides avaient à Bayeux une école célèbre

au mont Phaunus. Cette ville fut au moyen âge la

capit. du Pays Bessin; les ducs de Normandie y rési-

daient quelquefois. On y conserve la célèbre tapis-

serie attribuée à la reine Mathilde, qui y aurait

retracé la conquête de l'Angleterre par Guillaume,
son mari. Bayeux a vu naître les deux Chartier, l'abbé

Pluquet, le maréchal de Coigny, etc.

BAYLE (Pierre), célèbre écrivain français, né en
1647, au Cariât, dans le comté de Foix, m. en 1706,

fut élevé dans le Protestantisme, que des jésuites lui

firent abjurer dans sa jeunesse, mais auquel il re-

tourna bientôt. Après avoir été quelques années pré-

cepteur, il obtint au concours une chaire de philoso-

phie à Sedan, et l'occupa avec distinction jusqu'à la

suppression des universités protestantes, en 1681;

il fut alors appelé à Rotterdam pour y remplir une
chaire semblable. Il publia cette même année ses

Pensées sur la comète, 1681 , dans lesquelles , à Poc-

casion d'un de ces météores qui venait de paraître,

il attaqua le préjugé vulgaire qui y voyait un présage

effrayant. Il fit paraître peu après une Critique de

l'histoire du Calvinisme du P. Maimbourg, qui

éclipsa le livre donné sur le même sujet par Jurieu.

Il fonda en 1684 les Nouvelles de la république des

lettres, qui obtinrent dans toute l'Europe im rapida

succès. Lors de la révocation de l'édit de Nantes, il

combattit dans ses écrits l'intolérance de Louis XIYî
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mais en môme temps il compromit par ses attaques

toutes les communions chrétiennes : ses ennemis, à

la tête desquels était le ministre Jurieu, le firent,

pour ce motif, priver de sa chaire (1693). Il se mit

alors à rédiger l'ouvrage qui a fait sa réputation, le

Dictionnaire historique et critique, dont la 1" édi-

tion parut en 1607, en 2 vol. in-fol. Cet ouvrage lui

suscita de nouvelles attaques : Jurieu le dénonça au
consistoire comme impie, et au prince d'Orange, de-

venu roi d'Angleterre, comme ennemi de l'État et

partisan secret delà France; mais, gr;\ce à la pro-

tection de lord Shaftesbury, il échappa cette fois aux

coups de ses persécuteurs. Il employa le reste de

sa vie à étendre son /)i'cM'onna ire, dont il donna une
nouvelle édition en 1702, 3 vol. in-folio, et à com-
poser plusieurs ouvrages le critique ou de contro-

verse, parmi lesquels on remarque les Réponses aux
questions d'un provincial, 6 vol. in-8, Rotterdam,
1704-6. Bayle est surtout connu comme sceptique.

Dans son Dictionnaire, il se plaît à exhumer les opi-

nions les plus paradoxales et à les fortifier d'argu-
ments nouveaux , sans toutefois les avouer pour son
propre compte; par l'incrédulité qui règne dans ses

écrits, il a frayé la voie à Voltaire. Ses OEuires di-

verses ont été publiées à La Haye, 4 vol. in-fol. 1727.
L'édition la plus récente et la plus complète de son
Dictionnaire est celle de Beuchot, 16 vol. in-8, 1820-

1824. Sa Vie a été écrite par Desmaizeaux, 1732. On
doitàM. Lenient une savante ^fude sur Bayle, 18.^6.

BAYLE (Gasp. Laur.), médecin, né en 1774 au Ver-
net en Provence, m. à Paris en 1816, était médecin de
l'hospice de la Charité. II a puissamment contribué aux
progrès de l'anatomie pathologique. On estime surtout

ses Recherches sur 1(2 ph(hisiepulmonaire,PsLTis,l8lO.
— Son neveu, Ant. Laurent B., né en 1799, mort
18&9. professeur agrégé et sous-bibliothécaire de la

Faculté de médecine de Paris , fonda en 1824 la

Revue médicale et publia lui-même quelques ou-
vrages estimés, entre autres la. Bibliothèque de thé-

rapeutique, 1828-37, 4 V. in-8.

BAYLEN, V. d'Espagne (Jaen), à 23 kil. N. de
Jaen, au pied de la Sierra Morena; 4000 hab. Cé-
lèbre par la capitulation que le général Dupont, sur-
pris entre ce bourg et Andujar, y signa le 22 juillet

1808 : le vainqueur, Castanos, fut*fait ducdeBaylen.
BAYON, ch.-l. de cant. (Meurthe), sur la r. dr.

de la Moselle, à 38 k. S. de Nancy, à 25 k. S. 0. de
Lunéville; 800 hab. Station.

BAYONXE (du basque baia ona, bonne baie).

Lapurdum ? v. et port ou dép. des Basses-Pyrénées,
ch.-l, d'arr.,surlaNiveet l'Adour, à 79 k. 0. N. 0.
de Pau, à 788 k. S. 0. de Paris par la route, 776
par chemin de fer, à 4 kil. de l'Océan Atlantique

;

25 611 hab. Bayonne est comme divisée en trois

villes : le Grand Bayonne, le Petit Bayonne et le fau-

bourg de St-Esprit, de l'autre côté de l'Adour, dans
le dép. des Landes. Évôché, place forte de 1" classe,

tribunal, collège, bibliothèque, bourse. Ville géné-
ralement bien bâtie; charmantes promenades le long
de l'Adour; place Grammont, place d'Armes, belle

cathédrale, citadelle , arsenal, théâtre, port, école de
navigation; station. Distilleries, chocolats et jambons
renommés, etc. Chantiers deconstructionpour la ma-
rine impér. et le commerce. Assez grand commerce
avec l'Espagne ; armements pour la pêche de lamorue
et pour 1 Amérique. C'est, dit-on, à l'ayonne qu'a été

inventée la baïonnette. Patrie de l'abbé de St-Cyran,
de J. Laffite, etc. — Bayonne dépendit longtemps
du duché d'Aquitaine; elle passa avec ce duché sous
la domination de» Anglais, auxquels Charles Vlll'en-
levaen 1451. Depuis, elle a été 14 fois assiégée, mais
toujours inutilement. Aussi se glorifie-t-elle d'être
une ville vierge. C'est à Bayonne que Napoléon fit

renoncer Charles IV à la couronne d'Espagne.
BAYBEDTH, v. de Bavière, jadisch.-l. de margra-

v;at,auj. ch.-l. du cercledu H.-MeinouHte-Franconie,
s'TleMein-Rouge, à42k. E. deBamberg; 15 000 h.
Belle rue de Frédéric, marché, deuï châteaux, opéra,

hôtel de ville, statue de Jean-Paul Richter, qui y ré-

sida, etc. Étoffes de coton draps, chapeaux, etc.

BAYREUTH (margraviat de), anc. État de l'Allema-

gne dans le cercle de Franconie, avait pour places
principales : Bayreuth (capit.), Culmbach, Pegnitz,

Erlang, Neustadt-sur-Aisch, Bayersdorf, Neuhauseii.
— La principauté de Bayreuth s'est formée lentement

à partir de 1248, épooue à laquelle Bayreuth, qui

dépendait d'abord des Bourgeois de Nuremberg, en-

tra dans la maison de Hohenzollern. Elle fut réunie

en 1769 au margraviat d'Anspach et vendue en 1791

par le dernier titulaire au roi cle Prusse. Elle fut sup-

primée en 1806 et réunie à la Bavière. F. anspach.

BAYREUTU (Soph. Wilhelmine, margravine de),

fille du roi de Prus.se Fréd. Guillaume I, et sœur du
grand Frédéric, née en 1709, m. en 1758, eut beau-

coup à souffrir dans sa jeunesse, ainsi que son frère,

des violences du roi. Elle épousa en 1731 l'héritier du
margraviat de Bayreuth et fut mère du trop fameux
margrave d'Anspach ( K. ce nom). C'était une prin-

cesse distinguée par les qualités de l'esprit et du
cœur. Frédéric II la chérissait. Voltaire a écrit une
Ode sur sa mort. Elle a laissé de curieux Mémoires.

qui vont de 1706 à 1742, et qui n'ont paru qu'en

1810; ils ont été réimprimés à Paris en 1845. Ces

Mémoires ofl"rent les plus intéressants détails sur l'in-

térieur de la cour de Prusse. La Correspondance de

cette princesse avec Frédéric i/aété imprimée dans

les Œuvres du roi (t. XXVII).

BAZA, Basti, v. d'Espagne (Grenade), à 33 kil. N.

E. de Guadix; 6900 h. Les Français y battirent les

Espagnols et les Anglais en 1810.

BAZADAIS, Vasates, anc. pays de France, dans

la Guyenne, entre le Bordelais à l'O., le Périgord

et l'Agénois à TE. . la Gascogne au S. et la Saintonge

au N., avait pour v. principales Bazas (ch.-l.), Lan-

gon, La Réole, Sauveterre, Captieux. Casteljaloux

et Castelmoron. Il fait auj. partie des dép. de la Gi-

ronde et de Lot-et-Garonne.

BAZARD (Aman), disciple de St-Simon, né en 1 791

,

mort en 1832, s'était d'abord voué à la politique d'op-

position, et avait fondé, dans les premières années

de la Restauration, la Charbonnerie française. Con-
verti au St-Simonisme en 1825, il prêcha avec ar-

deur la nouvelle doctrine, rédigea le Producteur et

l' Organisateur, ionmaux où elle était exposée, et fut

un instant reconnu pour chef par les St-Simoniens ;

mais il se sépara d'eux en 1831, lorsqu'abandonnant

la direction purement philosophique et sociale, ils

prétendirent créer une religion nouvelle.

BAZ.\S, Cossio, Oppidum Vasatum, ch.-l. d'arr.

(Gironde), à 60 kil. S. E. de Bordeaux, sur un rocher

escarpé, au pied duquel coule la Beuve; 2411 habT

Tribunal. Salpêtrière. verrerie, cuirs, cire, etc. Com-
merce de grains, bétail, bois de chaufl'age.—Autrefois

capitale des Vasates. Elle fut prise parCrassus, rava-

gée au v siècle par les Vandales et les Goths ; elle

devint au vr' siècle le siège d'un évêché. S. Bernard

y prêcha la croisade en 1 153. Patrie de Jules Ausoue,

préfet d'Illyrie, père du poëte Ausone.

BAZIN DE RALC0U , né à Paris en 1797, mort en

1 850, était fils d'un riche avoué. Garde du corps, puis

avocat, il quitta de bonne heure le barreau pour se

consacrer aux lettres. Il fut couronné par l'Académie

en 1831 pour un Éloge de Malesherbes ,
pubiia en 1838

une Histoire de France sous Louis XIII, qui obtint

en 1840 le 2' prix Gobert, et compléta ce bel ouvrage

par une Hist. de France sous le ministère du cardi-

nal Maxarin, 1842. 11 a laissé des études de mœurs
contemporaines sous le titre de L'Époque sans nom,
et des Études d'hisinire et de biographie.

BAZIN, évêque de Lisieux. V. basin.

BAZOCHE (Clercs de la). V. basoche.

BAZOCHE-SUR-HOESNE, ch.-l. de cant. (Orne), à

6 kil. N. 0. de Mortagne; 1300 hab.

BAZOUGES-LA-PÊROUSE, bourg du dép. d'IUe-

et-Vilaine, à 30 kil. de Foug'res; 4243 h. Verrerie

BEACHY, cap d'Arglelerre (Sussex), sur la Man-

n. L. XXII
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che, entre Brighton et Peveiisey. Tourville y battit

en 1690 une flotte anglaise.

BÉARN
,
prov. de i'anc. France, sur les confins de

l'Espagne, avait pour bornes à l'O. la Navarre fran-

çaise et la Soûle, à l'E. le Bigorre, au N. la Cha-

losse; 60 kil. sur 65. Elle faisait partie du gouvt de

Béarn-et-Navarre, se divisait en 5 sénéchaussées, et

avait pourcapit. Pau.—Cette contrée était jadis habi-

tée par les Beneharni ; sous les Romains elle fut com-
prise dans laNovempopulanie; elle appartint ensuite

aux Goths, aux Francs, aux Vascones ou Gascons

(600, etc.), qui reconnaissaient toutefois la suprématie

des ducs ou rois mérovingiens. Le Béarn fit partie de
l'empire des Carlovingiens comme toute l'Aquitaine;

il devint, au ix* siècle, une vicomte héréditaire, et eut

dès lors pour vicomte Centule 1,2' fils de Loup, duc de
Gascogne. Après l'extinction de cette 1" maison, en

1134, il passa aux vicomtesde Gabaret, puisaux Mon-
cade (1170), et dans la maison de Foix (1290). Les
vicomtes de Béarn et de Gabaret, suivant alors les

destins du comté de Foix, finirent par entrer avec
lui dans la maison d'Albret (1465), puis dans celle

de Bourbon (1550). Us furent réunis à la couronne
de France par Henri IV, 1594 ; l'édit de réunion ne fut

publié néanmoins qu'en 1620, sous Louis XIII. En
1790, le Béarn fut enclavé dans les dép. des Basses-
Pyrénées et des Landes, où il forme les arr. d'Olo-
ron, d'Orthez et de Pau. Les Basques, habitants du
Béarn, ont conservé le costume, les mœurs du moyen
âge, ainsi qu'une langue particulière. F. basques.
BÉATES, institutrices de village répandues dans

plusieurs départements du Midi, surtout dans la

Haute-Loire, forment une congrégation dont l'ori-

gine remonte au xvii« siècle ; mais qui n'a été auto-
risée comme établissement d'utilité publique qu'en
1843. Leurs écoles sont en même temps des ouvroirs,
où les jeunes paysannes se forment aux travaux
d'aiguille, surtout à l'industrie de la dentelle.

BEATON (David), archevêque de St-Andrews en
Ecosse, né en 1494, de lafamilledes comtes de Fife,

était neveu de James Beaton, qui avait été lui-même
archevêque de St-Andrews, et qui fut chancelier
d'Ecosse, pendant la minorité de Jacques V. David
Beaton fut un des plus zélés antagonistes de la Ré-
forme en Ecosse. Jacques V lui confia les sceaux et
le chargea de missions importantes : c'est lui qui né-
gocia le mariage de ce prince, d'abord avec Margue-
rite de France (1533), puis avec Marie de Lorraine
(1538). Il fut nommécardinal la même année. Après
la mortdu roi (1542), il devint chancelier de la jeune
reine Marie Stuart. 11 exerça sous son nom l'autorité
avec beaucoup de rigueur, chassa J. Knox de l'Uni-

'^ersité de St-Andrews, fit brûler plusieurs hérétiques
et s'attira tant de haine qu'il périt assassiné (1547).
BÉATRIX (Ste), fut condamnée à mort sous Dio-

clétien (303) pour avoir donné la sépulture à ses
frères, S. Sulpice et S. Faustin, qui avaient subi le
martyre. On l'hon., avec ses frères, le 29 juillet.

BÉ.^TRix, nom de plusieurs princesses du moyen âge,
dont les plus connues sont : Béatrix de Bourgogne,
fille de Renaud, comte de Bourgogne

,
qui épousa en

1156 l'empereur Frédéric I et lui apporta en dot la
Bourgogne Cisjurane et la Provence; — Béatrix de
Savoie, qui épousa en 1 220Raymond Bérenger, comte
de Provence, et qui favorisa les poètes; — Béatuix
de Provence, fille de la préc. et de Raymond Bé-
renger IV. dernier comte de Provence: elle épousa
en 1245 Charles d'Anjou, frère de Louis IX, depuis
roi de Naples , union qui prépara l'annexion ûe la
Provence à la France.

BÉATRIX, femme illustrée par le Dante, qui s'éprit
d'elle dès son enfance , et lui consacra une place oans
tous ses ouvrages, était de Florence et issue de la fa-

mille des Portinari : née en 1 266. elle mouruten 1290
a peine âgée de 24 ans, dans la fleur de sa beauté.
BEATTIE (James), écrivain écossais, docteur en

théologie, né en 1735 à Laurencekirk (Kincardine),
mort en 1803, était fils d'un fermier. D'abord maître

d'école, il devint en 1760 professeur de philosophlo
au collège Maréchal à Aberdeen. Cultivant à la fois

la poésie et la philosophie, il publia le Jugement de
Pdris(n65), le Ménestrel (1774-77), l'Ermite, ainsi

que plusieurs autres poésies qui eurent beaucoup de
succès, et composa des essais estimés sur la Poésie et

la Musique (1762), sur le Rire et les ouvrages de
plaisanterie (1764), sur la Nature et l'immutabilité
de la Vérité (1 770 et 1776) ; dans ce dernier ouvrage,
le plus connu de tous, il combat, comme l'avait déjà

fait son compatriote Reid, les sophismes de Berkeley
et d« Hume. On lui doit encore des essais sur les

Songes, sur le Langage, sur l'Utilité des études clas-

siques, et des Éléments de morale (1790-93), trad.

par M. C. Mallet, 1840. W. Forbes a donné à Londres
en 1806 une notice sur sa vie et ses écrits.

BEAUCAIRE, Ugernum, Bellum Quadrum en lat.

moderne, ch.-l. de cant. (Gard), près de lar. dr. du
Rhône, à 25 kil. E. de Nîmes par la route, 28 par
chemin de fer, vis à vis de Tarascon, auquel l'unit un
beau pont; 9694 hab. permanents. Station. Com-
merce en grains , farine, vins. 11 s'y tient tous les ans
une foire célèbre, établie en 1217 par Raymond VII,
comte de Toulouse. Jadis il y venait des marchands,
d'Espagne, d'Italie, et même de la Grèce, du Le-
vant, de l'Egypte. La foire se tient dans la viUe et

dans une longue prairie au bord du Rhône ; elle com-
mence le 1" juillet et durejusqu'au 28.—Le Canal de
Beaucaire, ouvert en 1773, part du Rhône près de
Beaucaire et se termine à Aigues-Mortes.
BEAUCE (la), anc. pays de France, compris jadis

dans le gouvt de l'Orléanais, embrassait le pays
Chartrain, leDunois.leVendomois, leHurepoix. Sou-
vent on restreignait le nom de Beauce au pays Char-
train. Villes principales : Chartres, ch.-L, puis Breti-'

gny, Nogent-le-Roi, Gallardon, Épernon, Maintenon,
Bonnevai. La Beauce propre est toute en plaines ; elle

produit surtout des blés, et est renommée par sa fer-

tilité. Elle forme env. la moitié du dép. d'Eure-et-

Loir et partie de celui de Loir-et-Cher.

BEAUCHAMP (Alphonse de), homme de lettres,

né à Monaco en 1767, d'un père français, mort en

1832; servit d'abord dans les troupes sardes, revint

en France à l'époque de la Révolution, occupa un
emploi dans les bureaux de la siîreté générale, puis

de la police, où il recueillit de précieux matériaux pour
ses ouvrages, et se livra presque tout entier aux let-

tres. On lui doit une Histoire de la Vendée, qui parut

d'abord en 1806, 3 vol. in-8, et qui eut plusieurs édit.

On a aussi de lui une Hist. de la captivité de Pie VII,

1814; une Vie du général Moreau, 1814; et de nom-
breux articles dans la Biographie universelle.

BEAUCHAMPS (P. GODARn de), littérateur, né à

Paris en 1689, mort en 1761, a traduit du grec les

Amours d'Ismène et d'Isménias, d'Eustathe, 1 742 ; les

Amours de Rhodanthe et de Dosiclès, de Prodrome.
1746, et a publié, outre des romans et des pièces de
théâtre, aHj. oubliées, d'intéressantes Jiecfterc/ies «<r

les théâtres de France, 1735.

BEAFCHÊNE, petit pays du Dauphiné, aux env.

de Gap (Hautes-Alpes), dont les lieux principaux

étaient St-Julien-en-Beauchêne et St-André-en-Beau-
chêne, dans les cantons d'Aspres et de La Faurie.

BEAUFORT, ch.-L de c. (Maine-et-Loire), sur le

Couesnon, à 16 k. S.O. de Baugé; 2629 h. Toile à

voile, etc. Érigé en comté en 1340, acheté en 1469

par le roi René, qui le laissa à sa femme Jeanne de

Laval.— Ch.-l. de c. (Jura), à 16 k. S. 0. de Lons-le-

Saulnier: 787 hab.—Ch.-l. de c. du dép. de Savoie,

à 16 k. d'Albertville; 3150 h. Fromages.
BEAUFORT-MONTMORENCT, anc. Seigneurie, située

en Champagne, à 38 kil. S. de Chàlons, fut érigée en .

duché par Henri IV pour Gabrielle d'Estrées, 1597.

BEADFORT (Henri), prélat anglais, frère de

Henri IV, roi d'Angleterre, lut évêque de Lincoln, puis

de Winchester, chancelier d'Angleterre , cardinal et

ambassadeur en France, et couronna roi de France eu

1430, àNotre-Damede Paris, le jeune Henri VI. amené
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en France par le duc de Bedford. Ce prélat fut membre
du tribunal qui condamna au feu Jeanne d'Arc. On
l'accuse d'avoir fait assassiner son neveu, le duc de

Glocester. Il mourut en 1447.

BEAUFORT (laduch. de). F. esthées (Gabrielle d').

BEAL'FORT (FrançoisDE VENDÔME, duc de), né à Pa-

ris en 1616, étais fils de César, duc de Vendôme, fils

naturel de Henri IV et de Gabrielle d'Estrées. Il se

distingua de bonne heure aux sièges de Corbie, de

Hesdin et d'Arras. Après avoir joui de la faveur de
la régenteAnne d'Autriche, il fut disgraciéet se jeta

dans la cabale des JmpoctanW, ennemie de la cour.

Pris et jeté en prison, il réussit à s'échapper. Il joua
un rôle dans la guerre de la Fronde et acquit sur
la populace une si grande influence qu'on le sur-

nommait le Roi des halles. S'étant soumis, il fut

chargé de plusieurs expéditions importantes : en
1665, il battit deux fois sur mer les Algériens; en
1669, il conduisit des secours aux Vénitiens contre
les Turcs, et se distingua au siège de Candie; mais
il fut tué dans une sortie (1669).
BEAUFORT (Louis de), historien judicieux du xvui'

siècle, mort à Maëstricht en 1795, avait été gouver-
neur du prince de Hesse-Hombourg. Il a composé une
Dissertation sur l'incertitude des cinq premiers siè-

cles de Roine, Utrecht, 1738, qui contient le germe
des doutes exprimés depuis par Niebuhr, et une His-
toire très-estjmée de la, République romaine, 1766.
BEAUFREMONT. F. bauffremont.
BEAUGE>'CY, ch.-l. de cant. (Loiret), sur la r. dr.

de la Loire, à 26 kil S. 0. d'Orléans; 4002 hab.
Beau pont. Station du chemin de fer d'Orléans à
Tours. Ane. tour dite Tour de César. Vins estimés.

Château des seigneurs de Beaugency, dont la sei-

gneurie fut réunie à la couronne vers la fin du
xiu* siècle. Plusieurs fois prise par les Anglais; re-

prise par Jeanne d'Arc et le duc d'Alençon en 1423.
BEAUHARNAIS, famille noble de l'Orléanais, ho-

norablement connue dès le xiii" siècle, tirait son
nom de La Ferté-Beauharnais (Loir-et-Cher). Elle

porta d'abord le titre de comte et reçut celui de mar-
quis en 1 764, en récompense de ses services.

BEAUHARNAIS (Franç., marquis de), né à La Ro-
chelle en 1756, mort en 1823, représenta lanoblesse
aux États généraux de 1789, émigra, servit comme
major général dans l'armée de Condé, écrivit à Bo-
naparte pour l'engager à replacer les Bourbons sur
le trône, se rallia néanmoins à l'Empire et fut chargé
de plusieurs ambassades. Sa fille, Emilie-Louise de
Beauhamais, épousa le comte de Lavalette, qu'elle

sauva par son noble dévouement (F. lavalette).
—Son frère, Alexandre, vicomte de Beauharnais, né
en 1760, à la Martinique, fut également député de la

noblesse aux Etats généraux, mais adopta les prin-
cipes de la Révolution , fut nommé en 1 792 général
de division et commanda un corps à l'armée du Rhin,
mais se vit accusé de trahison pour avoir tardé à
secourir Mayence, fut arrêté en 1794 comme suspect
dans sa terre de La Ferté-Beauharnais , et périt sur l'é-

chal"aud. Il avait épousé Joséphine Tascherde La Pa-
gene, qui fut depuis l'épouse de Napoléon, et il en
avait eu un fils, le célèbre Eugène de Beauharnais, et

une fille, Hortense, qui devint reine de Hollande, par
son mariage avec Louis Bonaparte.
BEAUHARNAIS (Eugène de), fils du préc. et de José-

phine Tascher de La Pagene, né à Paris en 1781, se
fit remarouer fort jeune de Bonaparte en allant lui

réclamer l'épée de son père qui avait été enlevée lors
du désarmement de Paris, et fut appelé à jouer un
l'Ole fort important lorsque ce général eut épousé sa
mère (1796). Il l'accompagna en qualité d'aide de
camp dans les campagnes d'Italie et d'Egypte, se dis-

tingua à Marengo, et devint en peu de temps colonel

,

puis général de brigade (1804). Lors de la création
de l'Emnire, il fut élevé à la dignité de prince (1804),
et bientôt après nommé vice-roi d'iulie (1805). Kn
peu d'années, il rétablit l'ordre et ramena la prospé-
rité dans ce pays. En 1806, Napoléon lui fit épouser

la princesse Amélie, fille du roi de Bavière Maximi-
lien-Joseph , l'adopta solennellement et le désigna
comme héritier présomptif de la couronne d'Italie.

Chargé en 1809 au commandement de l'armée d'Ita-

lie contre l'Autriche, il éprouva d'abord un revers à
Sacile, mais bientôt il réussit à repousser l'ennemi,

opéra sa jonction avec la grande armée aux environs

de Vienne, gagna la bataille de Raab, et fut une des

principales causes du succès de celle de Wagram.
Dans la guerre de Russie il commanda un corps de

la grande armée; se signala aux combats d'Ostewno,

de Mohilow, à la Moskowa, à Viazma et à Krasnoï,

et, après le départ de Napoléon, ramena l'armée jus-

qu'à Magdebourg ; on admire universellement cette

retraite. Pendant nos revers, on lui off'rit de lui ga-

rantir la couronne d'Italie s'il consentait à séparer

sa cause de celle de Napoléon : il repousa avec une
généreuse indignation cette honteuse proposition.

Après la chute de l'Empire, il se retira avec le titre

de duc de Leuchtenberg, auprès du roi de Bavière,

son beau-père. Il mourut à Munich en 1824, d'une

attaque d'apoplexie. On doit au général Vaudon-
court l'Histoire politique et militaire du prince Eu-
gène, Paris, 1828, 2 vol. in-8. M. A. du Casse a publié

ses Mémoires et sa Correspondance, 10 v. in-8, 1858-

60. Le prince Eugène a laissé 6 enfants : le duc de

Leuchtenberg, qui épousa en 1835 la reine de Por-

tugal dona Maria, et mourut la même année; José-

phine, mariée à Oscar Bernadette, prince hérédi-

taire de Suède; Eugénie, mariée au prince de

Hoheuzollern-Hechingen; Amélie, mariée à don
Pedro, empereur du Brésil; Théodolinda, mariée à

Guillaume, comte de Wurtemberg; et le prince Maxi-

milien, qui prit le titre de duc de Leuchtenberg après

la mort de son frère aîné, et qui épo'jsa en 1839 uns

fille de l'emp. Nicolas.

BEAUHARNAIS (Fanny, comtesse de) , née à Paris en

1738, morte en 1813, avait épousé, fort jeune, le

comte de Beauharnais, oncle de François et d'Alexan-

dre, dont elle fut obligée de se séparer. EUe cultiva

la Lttérature avec passion et admit dans sa familia-

rité plusieurs gens de lettres, entre autres Dorât et

Cubïeres. EUe a composé des poésies (Paris, 1772)

et un assez grand nombre de romans : on trouve

dans ses écrits de la sensibilité et de la philosophie,

mais ils ne s'élèvent pas au-dessus du médiocre. —
Son fik, Claude, comte de Beauharnais, mort en

1819, fut sous l'Empire chevalier d'honneur de Marie-

Louise et sénateur, et devint pair de France sous la

Restauration. Il est le père de Stéphanie, fille adop-

tive de Napoléon I", qui épousa Charles-Louis-Fré-

déric, grand-duc de Bade, et qui mourut en 1859,

grande-duchesse douairière.

BEAUJEU, ch.-l. de cant. (Rhône), sur l'Ardière,

à28kil.N.O. de Villefranche; 2690 hab. Grand comm.
de vin du Beaujolais. — Jadis capit. du Beaujolais

(Y. ce mot). Restes du château des sires de Beaujeu.

BEAUJEU (la dame de). Y. anne de France.

BEAUJOLAIS, ancienne contrée de France, faisait

jadis partie du gouvt du Lyonnais, et était située au

N. du Lyonnais proprement dit et du Forez; ch.-l.,

Beaujeu, puis Villefranche. Elle forme auj. une par-

tie des dep. du Rhône et de la Loire. Excellents vigno-

bles.— Le Beaujolais fut d'abord une baronnie, qui

était possédée au ix* siècle par Guillaume, comte

du Lyonnais et du Forez, mort en 900. A sa mort,

la baronnie échut à son fils, Bérard.quile 1" porta

le titre de Sire de Beaujeu. Cette l" maison s étei-

gnit en 1265, en la personne de GiiichardV. Isabeau,

son héritière, épousa Renaud, comte du Forez, qui

devint chef d'une nouvelle maison de sires de Beau-

jeu, parmi lesquels on remarque Edouard I, maré-

chal de France sous Philippe de Valois, qui vainquit

les Anglais à Ardres, mais périt dans la bataille. La

barounie de Beaujeu passa, vers l'iOO, dans la maison

de Bourbon, par la cession qu'en fit Edouard II à

Louis de Bourbon , son oncle. Un des descendauU de

celui-ci, Pierre II de Bourbon, sire de Beaujeu, épousa
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Anne de France, fille de Louis XI, connue sous le

nom de Dame de Beaujeu. En 1522, le Beaujolais,

confisqué sur le connétable de Bourbon, fut donné
à Louise de Savoie, mère de François L Réuni à la

couronne en 1531, il fut rendu en 1560, par Fran-

çois II, à Louis de Bourbon, duc de Montpensier.

Marie de Montpensier le porta en dot, en 1626, à

Gaston d'Orléans, dont la fille, la célèbre Mademoi-
selle, le légua à Philippe d'Orléans, frère de Louis

XIV. Le Beaujolais, érigé dès lors en comté, resta

depuis dans la maison d'Orléans. Le dernier prince

qui ait porté le titre de comte de Beaujolais fut le

:V frère du roi Louis-Philippe I, né à Paris en 1779

ot mort à Malte en 1808.

BEAUJON (Nicolas) , banquier de la cour et fer-

mier général sous Louis XV, né à Bordeaux en 1718,

.oort à Paris en 1786, fit beaucoup de bien. 11 fonda

.;t dota en 1784, dans le faubourg du Roule, à Paris,

un hôpital qui porte encore son nom.
BEAUJOUR (Félix), publiciste, né en Provence

en 1765, m. en 1836, remplit diverses missions di-

plomatiques et politiques sous l'Empire et la Restau-
ration, fut élu député par Marseille et élevé à la pai-

rie par Louis-Philippe en 1835. On a de lui, entre

autres écrits : le Traité de Lunéville; le Traité d'A-

miens; Aperçu des États-Unis; Théorie des Gouver-
nements, Voijage dans l'empire ottoman. Il fonda en
1832 un prix de 5000 fr. pour le meilleur ouvrage sur

le commerce de Marseille, prix qui est décerné cha-
que année par l'Académie des sciences morales.
BEAULIEU, ch.-l. de cant. (Corrèze) sur la Dor-

dogne, à 30 kil. S. de Brives ; 2042 h. Célèbre abbaye
de Bénédictins , fondée en 855, supprimée en 1789.
— Bourg du Calvados, près de Caen. Maison centrale

de détention. —Village d'Indre-et-Loire, à 30 kil. S.

0. de Tours et près de Loches; anc. seigneurie ap-
partenant à Agnès de Sorel, dite la dame de Beaulieu.
Il y fut signé en 1675 un traité favorable aux Protes-
tants, ce qui fut le prétexte de la Ligue.
BEAULIEU (Séb. poNTAUTde), ingénieur et maré-

chal de camp sous Louis XIV, mort en 1674, fut un
des créateurs de la topographie militaire. Il a publié
Les Glorieuses conquêtes de Louis le Grand, recueil de
cartes et de plans des sièges, batailles et expéditions
depuis 1643, continué après sa mort, jusau'en 1694.

BEAULIEU (J. P., baron de), général des armées
autrichiennes, né dans le Brabant en 1725, m. en
1819, commença sa carrière militaire dans la guerre
de Sept Ans (1756-63), réduisit en 1789 le Brabant
insurgé, obtint en 1792 et 1794 quelques avantages
dans les Pays-Bas sur les Français eux-mêmes et bat-
tit Jourdan à Arlon; mais ayant été nommé en 1796
général en chef en Italie, il fut perpétuellement battu
par Bonaparte, surtout à Montenotte et à Lodi, et
fut obligé de renoncer à son commandement.
BEAUMANOIR (Philippe de), jurisconsulte, né

vers 1226 dans le Beauvoisis, m. vers 1295, fut suc-
cessivement bailli à Senlis, à Clermont (en Beauvoi-
sis), à Tours et dans le Vermandois, et jouit de la
confiance de S. Louis et de son fils Robert, comte de
Clermont. 11 recueillit en 1283, en les accompagnant
d un précieux commentaire, les Coutumes du Beau-
voisis, le monument le plus précieux de notre an-
cien droit. Montesquieu regarde Beaumanoir comme
la lumiure de son temps. La Coutume de Beauvoi-
sis, pubhée pour la 1" fois en 1690 par La Chau-
massicre, mais d'une manière fort imparfaite, a été
éditée de nouveau et avec beaucoup plus de soin
par M. Beuguot en 1842. On doit à M. Morel une
Etude historique sur l'œuvre de Beaumanoir, 1851
BEAUMANOIR (Jean de), d'une famille noble de Bre-

tagne, embrassa avec chaleur la cause du duc Char-
les de Blois contre Jean de Montfort, qui lui disputait
la possession de la Bretagne, et fut un des héros
qui se distinguèrent le plus au Combat des Trente,
livré en 1 351 par trente Bretons contre trente Anglais
près de Ploënnel. Il était dévoré de soif et deman-
dait à boire : Bois ton sa7ig, lui répondit un de ses

chevahers. A la bataille d'Auray, il fit en vain des
prodiges de valeur et fut fait prisonnier avec Du
Guesclin. Il fut un des négociateurs du traité de
Guérande, et, la paix faite, il reçut du vainqueur le

titre de maréchal de Bretagne.

BEAUMANOIR (J. de). V. LAVARDiN (le maréchal de).

BEAUMARCHAIS (P. Aug. CARON de), né à Paris

en 1732 , mort en 1 799, était fils d'un habile horloger,

et se distingua d'abord dans l'état de son père en
inventant une nouvelle espèce d'échappement. Il

avait beaucoup de goût pour la musique, et excellait

sur la harpe et la guitare; ce qui le fit admettre à la

cour, où il donna des leçons à Mesdames, filles de
Louis XV. Profitant de la faveur que lui procurait son
talent, il se lia avec le financier de la cour, Paris

Duverney, se lança dans les spéculations commer-
ciales et déploya un tel génie en ce genre qu'en peu
d'années il eut acquis une grande fortune : ce fut

surtout lors de la guerre de l'indépendance des États-

Unis qu'il s'enrichit, en approvisionnant les Améri-
cains d'armes et de munitions. Il se fit en même
temps une grande réputation dans le monde par ses

factums, mémoires judiciaires pleins de malice
et d'intérêt, qid eurent un succès prodigieux, et

par des pièces de théâtre pleines de verve et d'o-

riginalité, mais d'une hardiesse inouïe, qui obtinrent
une vogue extraordinaire. Il donna la 1" édition

des œuvres de Voltaire, édition de Kehl, et dépensa
dans cette entreprise des sommes considérables. A
l'époque de la Révolution, il fut nommé membre pro-

visoire de la commune de Paris, mais il quitta bien-

tôt les afi"aires publiques pour se livrer à de nouvelles

spéculations; moins heureux cette fois, il se ruina
presque en voulant fournir d'armes les troupes de
la République. Emprisonné à l'Abbaye sous la Ter-
reur, il échappa cependant à l'échafaud et se tint

quelque temps caché. Il vécut encore plusieurs an-
nées. On a de Beaumarchais : Mémoires contre les

sieurs de Goézman, La Blache, Marin d'Arnaud,
1774 et 1775; Mémoire en réponse à celui de Guill.

Kornmann, 1787; Eugénie, drame représenté en

1767 , avec peu de succès ; les Deux Amis, drame en

5 actes, 1770; le Barbier de Séville , comédieen4 ac-

tes, 1775, la Folle Journée, ou le Mariage de Fi-
garo, comédie en 5 actes, 1784, qui ne fut représentée

qu'avec de grands obstacles (ce sont principalement
ces deux pièces qui firent sa réputation) ; Tarare,

opéra en 5 actes, 1787 ; la Mère coupable, drame en

5 actes, 1792; Mes six Époques, mémoires autobio-

graphiques, 1795. On a puÙié ses OEuvres complè-
tes, Paris, 1809, 7 vol. in-8, avec grav., et 1821-

1826, 6 vol. in-8. M. L. de Loménie a donné, d'après

des documents inédits, Beaumarchais et son temps.

1856, 2 vol. in-8. Le nom de Beaumarchais est resté

à un boulevard de Paris, percé à travers des jardins

qui lui avaient appartenu.
BEAUMARIS, v. de l'île d'Anglesey, ch.-l . du

comté d'Anglesey, sur le détroit de Menai; 2500 h.

Jolie église paroissiale. Bains de mer.
BEAUItfES (les), ch.-l. de c. (Vaucluse), à 17 kil.

E. d'Orange; 1100 hab. Vin muscat.
BEAUMESNIL , ch.-l. de cant. (Eure), à 12 kil.

S. E. de Bernay; 450 hab.
BEAUMETZ-LES-LOGES, ch.-l. de cant. (Pas-de-

Calais), à 10 kil. S. 0. d'Arras; 130 hab. Fabriques

de sucre de betterave.

BEAUMONT, petit pays de l'anc. Dauphiné, avait

pour lieux principaux St-Laurent-en-Beaumont et

St-Michel-en-Beaumont, dans le cant. de Corps (Isère)

.

BEAUMONT, ch.-l. de c. (Dordogne), sur la Couse,

à 24 kil. E. de Bergerac; 908 hab. Vins rouges.

BEAUMONT-EN-AUGE, bourg du Calvados , à 6 kil.

0. de Pont-l'Êvêque. Belle terrasse. Patrie du ma-
thématicien Laplace.

BEAUMONT-DE-LOMAGNE, ch.-l. de caut. (Tam-et-

Garonne), sur la Gimone, à 28 kil. S. 0. de Castel-

Sarrasin; 3304 hab. Grains. Patrie de Fermât.
BEAUMONT-LE-aoGER, ch.-l. de caEt. (Eure), sur la
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Rille, à 16 k. E. de Bernay; 1300 hab. Draps , molle-

Ions, toiles, verrerie.

BEAUMONT-LE-vicoMTE, ch.-l. de cant. (Sarthe), à

26 k. S. 0. deMamers, et à 29 kil. du Mans; 1827 h.

Ane. seigneurie, érigée en 1543 en duché-pairie.

BEÀUMONT-suR-oiSE . petite V. du dép. de Seine-et-

Oise, sur l'Oise , à 34 kil. N. de Paris par la route, 47

par chemin de fer, àlSkilN. E. de Pontoise; 2070h.

Station. Église du xiir siècle. Salpôtrerie, verrerie.

Commerce de grains, de volailles, de chevaux.

BEAUMONT ( Francis )
, auteur dramatique an-

glais , né en 1 585 à Gràce-Dieu , dans le comté de Lei-

cester, mort en 1615, travailla toujours en commun
avec Fletcher. Voy. ce nom.
BEAUMONT (Christophe de), archevêque de Paris,

né en 1703 au château de La Roque, en Périgord,

m. en 1781, fut d'abord évèque de Bayonne, puis

archevCque de Vienne, et fut élevé en 1746, mal-

gré sa résistance, sur le siège de Paris
,
qu'il occupa

jusqu'à sa mort, en 1781. 11 fit bénir son épiscopat

par son inépuisable charité, soutint avec fermeté

l'autorité de la bulle Unigenitus, combattit les Jan-
sénistes ainsi que les philosophes, et publia contre

ces derniers plusieurs mandements, dont un provo-

qua de la part de J. J. Rousseau la célèbre Lettre à
M. de Beaumont. Son courage à résister aux volon-

tés de la cour et aux prétentions du parlement le fit

plusieurs fois exiler. Il a laissé 4 vol. d'Instructions.

BEAUMONT (Mad. LEPRINCE de). F. LEPRINCE.

BEAUMONT (J. B. ÉLIE de). V. ÉLIE.

BEAUNE. ch.-l. d'arr. (Côte-d'Or) , sur la Bou-
zoise, à 38 L S. S. 0. de Dijon, à 318 kil. S. E. de
Paris par route, 352 par chemin de fer; 9700 hab.

Ville bien percée et oien bâtie. Collège, tribunal,

bibliothèque, célèbre hôpital fondé par Nicolas Roi-

lin en 1443. Gros draps, coutellerie, etc. Beaune fut

érigé en commune dès 1203. Patrie de Monge. —Les
environs produisent des vins excellents, dits vins

de Beaune : on en exporte annuellement plus de

100000 pièces. Presque tous les grands crus de Bour-
gogne (Beaune, Volnay, Pomard, Corton, Meursault,

Montrachet) , sont dans cet arrondissement.
BEAUNE-LA-ROLANDE, Vellaunodunum , ch.-l. de c.

loiret), à 17 kil. N. E. de Pithiviers; 1034 hab.
BEAUNE (Jacq. de). F. samblançay.
BEAUNOIR (Alex, robineau , dit de) , auteur dra-

matique, né à Paris en 1746, mort en 1823, était

fils d'un riche notaire. Il fit pour les petits théâtres

de Paris une foule de pièces, remarquables par un
esprit vif et léger, et qui eurent une très-grande

vogue. A la Révolution, il quitta la France et se re-

tira d'abord en lielgiquc, puis en Russie, où il di

jouit, notamment un village à 6 kil. N. E. de Gîar-

mont-Ferrand, d'où l'on découvre plus de 100 villes

ou villages. Ane. résidence des évêques de Clermont.
BEAUREGARD (J. Nie.)

,
prédicateur jésuite, uô

en 1731 àPont-à-Mousson, mortenl804, en Soual>6,

se fit une grande réputation à Paris par son élo-

quence impétueuse. Dans plusieurs de ses discours,

notamment dans un sermon prêché à Notre Dan:,

en 1789, il précKt tous les excès de la Terreur.

BEAUREPAIRE,ch-l. de cant. (Isère), à 23 kil. S.

E. de Vienne; 2245 hab. — Autre ch.-l. de cant.

(Saône-et-Loire), à 12 kil. N. E. de Louhans; 880 li.

BEAUREPAIRE, chef du 1" bataillon de Maine-et-

Loire, né à Coulommiers en 1740, fut chargé en 17î)2

du commandement de la place de Verdun. Sommé
parle conseil municipal de livrer cette ville aux Prus-

siens qui l'assiégeaient, il se fit sauter la cervelle

plutôt que de se rendre à l'ennemi, comme le vou-

lait son conseil de guerre. La Convention lui décerna

les honneurs du Panthéon . et donna son nom à une
rue de Paris (quartier Montorgueil).

BEAUSOBRE (Isaac de), savant ministre protes-

tant, né à Niort en 1659, mort à Berlin en 1738,

exerça d'abord son ministère à Châtillon-sur-Indre.

Forcé de quitter la France lorsque Louis XIV eut pros-

crit la religion réformée, il se réfugia en Hollande

,

puis à Berlin (1694), où il devint pasteur et fut com-
nlé de faveurs par le roi. On a de lui, outre des Ser-

mons et une trad. du Nouv.-Testament, une Hist. du
Manichéisme (Amst. , 1734-39), très-estimée; une

Hist. de la Réforme depuis 1517 jusgu'à 1530, ouvrage

posthume, publié à Berlin en 1785, 4 v. in-8 : ce n'est

qu'un fragment d'une grande histoire du Protestan-

tisme à laquelle il travailla la plus grande partie de

sa vie sans pouvoir l'achever. L'//^ist. rfu Manichéisme

a été vivement attaquée par le jésuite Alticozzi. —
Louis de Bëausobre , son fils, a donné Le Pyrrho-

nisme du Sage, Berlin, 1754.

BEAUSSET (le), ch.-l. de cant. (Var), à 17 kil. N.

0. de Toulon; 1886 hab. Huile d'olives, savon, draps,

verreries. Patrie des Portails. — F. bausset.

BEAUTEMPS-BEAUPRÉ (Ch. Franc.), hydrogra-

phe, né en 1766 àNcuville-au-Pont(Aisne), mort en

1854, fit ses premières études d'hydrographie sous

la direction de Buache, accompagna le contre-ami-

ral d'Entrecasteaux, envoyé à la recherche de La Pé-

rouse (1791); imagina dès lors une nouvelle mé-
thode hydrographique qu'il exposadansun appendice

au Voyage d'Entrecasteaux; fut nommé en 1798

sous-conservateur du dépôt des cartes et plans de

marine; procéda à partir de 1799 à la reconnais-

sance du littoral de l'Empire français; fut nommé
rigea les théâtres de la cour. Il revint à Paris sous i en 1814 ingénieur hydrographe en chef, et dirigea

l'Empire et obtint une sinécure sous la Restauration

Ses principales pièces sont : l'ylmour quêteur, 1777
;

Vénus pèlerine, 1777 ; Jcannot, 1780; Jérôme Pointu,
1781 ; Fan fan et Colas, 1784.

BEADPRÉAU, ch.-l. de cant. (Maine-et-Loire), sur
l'Èvre, à 47 kil. S. 0. d'Angers; 2377 hab. Ëtofl"es

de laine, toiles, etc. Les Vendéens y obtinrent un
avantagesurles Républicains le 29 mars 1793.— Cette

ville fut chef-lieu d'arrondissement jusqu'en 1858 :

elle fut alors remplacée par Chollet.

6EAURA1N (Jean de), géographe du roi, né en
1696 à Aix-en-Issart (ancien Artois) , mort en 1771

,

se forma sous P. Moulart Sanson. On a de lui : Des-

cription topographique militaire de la Flandre, ou
Campagnes du maréchal de Luxembourg (1690-94),
Paris

, 17.56, 3 vol. in-fol., et un Atlas de géographie
ancienne et moderne en 14 vol. in-fol. — Son fils,

nommé aussi Jean, adonné des caries pour l'His- , „v,f,. -., -, - — , - -
u i> a y,/,

toire des campagnes de Cond(f en 1674, et pour celles Ipar la route, 104 par chemin de fer; 15304 h. Evecnc,

de 1815 à 1838 la rédaction des nouvelles cartes des

côtes delà France, dont se compose le Pilote fran-

çais, imprimé en 1844 (6 atlas crand in-fol.). Par

la sûreté de sa méthode et l'étendue de ses travaux,

Beautemps-Beaupré doit être considéré comme l'un

des créateurs de l'hydrographie. Il avait été admis

en 1810 à l'Académie des sciences. M.Élie de Beau-

mont alu son £^/oge devant cette compagnie en 1859.

BEAUTÉ (château de), anc. résidence royale e'

forteresse, située sur la r. dr. de la Marne, entre No-

pont et Vincennes. avait été construite par Charles V
et donnée par Charles VII à Agnès Sorel.. qui prit de là

le nom de Dame de Beauté. Le château avait disparu

dès le xviii" siècle. Son emplacement porte encore

le nom de Rond de Beauté; près de là est un mou-

lin dit aussi Moulin de Beauté.

BEAUVAIS, Bellovaci, C.rsaromagus, ch.-l. du

dép. de l'Oise, sur le Thôrain, à 72 kil. N. de Pans

de Turenneen 1672-75, Paris, 1782, 2 vol. in-fol.

BEAUREGARD, vge du dép. de l'Ain, sur la r. g. de
la Saône, à 4 kil. E. de Villefranehe; 3.50 hab. Jadis
capit. de la principauté de Dombes et résidence de
son parlement. — Il y a beaucoup d'autres lieux ap-
pelés de ce nom à cause de la belle vue dont on y

tribunal, collège bibliothèque. Magnifique cathé-

drale; hôtel de ville; boulevards, promenade sur les

remparts; station. Industrie active : manuf. impé-

riale de tapis et tapisseries (fondée en 1644); draps,

toiles peintes, etc. Pat. de Vincent de Beauvais,

Villiers de l'Ile-Adam, Lenglet-Dufresnoy, Dubos,
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Restaut, Vaillant, d'Àgincourt, etc.— Ane. capitale

des Beliovaci, dans la Belgique 1". Elle se rendit à

César sans coup férir (57 ans av. J.-C), fut rava-

gée par les Normands en 850 et à d'autres épo-

ques et se constitua en commune en 1099. Assiégée

par les Anglais en 1443, et par Charles le Téméraire

en 1472, elle fut sauvée la 1" fois par l'héroïque

dévouement de Jean Lignière, et la 2' par le cou-

rage de Jeanne Hachette, à qui une statue a été

érigée sur la principale place en 1851. La ville fut

presque détruite par un incendie en 1810.

BEAUVAIS(J. B. Ch. Marie de), prédicateur, né en
1731 à Cherbourg, mort en 1790, prêcha avec un
grand succès à la ville et devant la cour; fut nommé
évêque de Senez, se démit de son siège en 1783, et

revint vivre à Paris, où il fut député auxËtats géné-

raux de 1789. On aae lui des sermons, ainsi que des

oraisons funèbres, qui occupent un rang honorable

après les chefs-d'œuvre des grands maîtres : on re-

marque surtout celle de Louis XIV. Ses sermons ont
été imprimés à Paris en 1806, 4 vol. in-12, par
l'abbé Galard. Par la figure comme par le' genre de
talent, ce prédicateur rappelait Fénelon.

BEAUVAis (Vincent de). Y. vincent.
BEAUVARLET (Jacques-Firmin), graveur, né à

Abbeville en 1731, mort en 1797, grava d'après Luc
Jordaens, Carie Vanloo et de Troy, eut une grande
vogue de son vivant et fut admis à l'Académie dès
1765. Il avait un talent aimable et visait surtout au
gracieux. On recherche encore ses gravures.
BEAUVAU, vgedudép. de Maine-et-Loire, à 26 k.

S. E. d'Angers, dans une belle vallée, a donné son
nom à une seigneurie qui devint marquisat en 1664.
BEAUVAU (maison de), anc. et noble famille de

l'Anjou, naturalisée depuis en Lorraine, et dont l'il-

lustration remonte au x' siècle. Elle compte parmi ses
membres des maréchaux, des dignitaires de l'ordre
de Malte, des ambassadeurs, des ministres, des pré-
lats, des écrivains, etc. Nous citerons : René de Beau-
vau, qui accompagna Charles d'Anjou en 1226 à la

conquête du roy. de Naples et devint son connétable.
— Henri, baron de B., qui, à la finduxvi" siècle, com-
battit en Allemagne pour l'électeur de Bavière, puis
contre les Turcs, et fut ambassadeur du duc de Lor-
raine à la cour de Rome : il a écrit une relation de
ses campagnes, Nancy, 1619. — Marc de B., prince
de Craon et du Saint Empire, grand d'Espagne, né
en 1679, mort en 1754. Il fut gouverneur du duc
François de Lorraine, depuis empereur, et adminis-
tra pour ce prince, avec titre de vice-roi, le grand
duché de Toscane.— Charles-Juste, duc de B-, ma-
réchal de France, né à Lunéville en 1720, mort en
1793. Entré comme volontaire au service de la France,
il se distingua sous le maréchal de Beile-Isle au siège
de Prague en 1741, commanda en chef les troupes
envoyées en Espagne en 1762, fut en 1783 gouver-
neur du Languedoc, puis de la Provence, où il fit

bénir son administration, reçut en 1783 le bâton de
maréchal, et entra en 1789 au ministère, où il ne
resta que cinq mois. Il était de l'Académie française
et de celle délia Crusca. — Marc-Ëtienne-Gabriêl de
B., prince du St- Empire, 1773-1849, se rallia à Napo-
léon, fut un de ses chambellans, et fut élevé à la pairie
par Louis-PhUippe en 1831. -Son fils.Charles-Juste-
Victor, né en 1793, fit avec honneur les campagnes
de l'Empire et fut appelé au sénat en 1852.— René-
François de B., d'une branche cadette, né en 1664,
m. en 1739, archevêque de Toulouse et de Narbonne

'

présida vingt ans les États de Languedoc. On doit à
ses encouragements la Description du Languedoc par
les Bénédictins de St-Maur, 5 vol. in-fol.

BEAUVIIXE, ch.-l. de cant. (Lot-et-Garonne) à
22 klL N. E. d'Agen: 462 hab.
BEAUVILLIERS (François-Honorat de), duc de

St-Aignan, 1607-1687, suivit la carrière mihtaire,
se signala aux sièges de Dôle et de Landrecies (1637),
combattit la Fronde (1653) et de\int gouverneur de
la Touraine. Il jouit d'une grande faveur auprès de

Louis XIV et sen servit pour protéger les gens de
de lettres. Il était de l'Académie française.

BEAUVILLIERS (Paul, duc de) , fils du préc. , né en
1648, mort en 1714, servit quelque temps dans les

armées et se concilia l'estime de Louis XIV par ses

vertus austères. Le roi le nomma en 1685 président

du conseil des finances, et lui confia l'éducation du
jeune dauphin, duc de Bourgogne, puis celle du duc
d'Anjou (Philippe V), et du duc de Berri. Beauvilliers

s'adjoignit Fénelon, dont il devint l'ami; et lorsque

l'archevêque de Cambray eut été disgracié, il ne crai-

gnit point de lui rester fidèle. Nommé en 1691 minis-

tre d'État, il donna au roi de sages conseils et fut

d'avis de ne point accepter pour son élève le trône

d'Espagne. Il eut la douleur de voir expirer le duc
de Bourgogne à la fleur de l'âge (1712), et survécut

peu à un coup si cruel.

BEAUVOIR, ch.-l. de cant. (Vendée), à 50 kil.

N. 0. des Sables-d'Olonne, à 4 kil. de la mer; 459
hab. Petit port, joint à la mer par un canal de 4 k.

Jadis la ville était sur la côte même.
BEAUvoiR-suR-NiORT, ch.-l. de caut. (Deux-Sèvres),

à 15 k. S. de Niort; 1074 hab.
BEAU^''OISIS , Beliovaci, petit pays de l'ancienne

France, au S. de la Picardie et au N. du Vexin
français, avait pour ch.-l. Beauvais, et pour villes

principales Clermont, Liancourt, Fitzjames, Gerbe-
roy, Boufflers, Beaumont. Il appartint d'abord au
gouvt de Picardie, pris à celui de l'Ile-de-France ;

il

fait auj. partie du dép. de l'Oise.

BEAUZÉE (Nie), grammairien, né à Verdun en
1717, mort à Paris en 1789, fut professeur de gram-
maire à l'École militaire, et devint membre de l'A-

cadémie française. Il fut chargé, après la mort de

Dumarsais, de rédiger les articles de grammaire
dans V Encyclopédie. Ses principaux ouvrages sont :

une Grammaire générale, 1767, ouvrage profond,
mais dans lequel on trouve une métaphysique quel-

quefois obscure et trop subtile; une édition aug-
mentée des Synonymes de l'abbé Girard, enfin des

traductions de Sa^Iuîte, 1770, et de Quinte-Curce,
1789, estimées pour l'exactitude.

BÉBÉ, célèbre nain, dont le vrai nom était Nico-
las Ferry, naquit dans les Vosges en 1739, et fut

élevé à la cour du roi de Lorraine Stanislas, dont
il faisait l'amusement. Quand il naquit, il n'avait

que 24 centimètres ; et lorsqu'il eut atteint toute sa

croissance, à 15 ans, il n'en dépassa pas 70. Il mou-
rut à 25 ans, avec tous les signes de la vieillesse. Son
intelligence était fort peu développée.
BEBELou BEBELius (H.), poète latin et érudit, pro-

fesseur de belles-lettres à Tubingue, né en Souabe
vers 1475, mort en 1516, cultiva dans sa jeunesse la

poésie latine avec un tel succès que l'empereur Maxi-
milien I lui décerna lacouronne de poëte lautréat; il

s'occupa ensuite de recherches sur les antiquités et

l'histoire de l'Allemagne. On a de lui : Triumphus
Veneris, petit poëme souvent réimprimé, 1503; An
condendi carmina, 1506; un recueil de Facéties {en

lat.) et un grand nombre de dissertations savantes,

réunies sous le titre d'Opuscula, 1516.
BEBRYCES, peuple très-ancien de la Bithynie, à

l'E. du capPosidium, ainsi nommé, dit-on, de Bébryx,
un de ses premiers rois. — D'autres Bébryces habi-

taient fort anciennement les côtes méridionales delà

Gaule, à l'O. du Rhône. Ils sont les mêmes que les

Helysices. V. ce nom.
BEC, qu'on dérive du Scandinave hekk, ruisseau,

termine un grand nombre de noms géographiques,
surtout en Normandie : £oi6ec, Caudebec, etc.

BEC (le), bourg du dép. de l'Eure, sur la Rille, à

17 kiL N.N. E. de Bernay,à43 kil. N. 0. d'Évreux;

700 hab. Il y exista jadis une cél. abbaye de Béné-
dictins, fondée en 1077 par Herluin, qui en fut le pre-

mier abbé et y eut pour disciples Lanfranc et Anselme
de Cantorbéry. Le cloître sert aui. de haras. L'his-

toire de l'abbaye a été écrite par aom Bourget.
^

BEC-D'aMBEZ. F. AMBEZ.

I
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BECCARIÂ , famille de Pavie , était à la tête du
parti gibelin dans cette ville aux xiii* et xvi' siècles,

ot avait pour antagonistes les comtes de Langusco,

hefs du parti guelfe. Après de longues luttes, les

iJeecaria furent exterminés par le duc de Milan ( 1 4 1 8)

.

BECCARIA (César bonesana , marquis de) , célèbre

publiciste, né à Milan en 1738, mort en 1794, étudia

avec passion les philosophes français du xvui' siècle

tt se modela sur eux. Il publia, en 1764, un petit

luvrage qui a changé la face du droit criminel en

Europe, le Traité des délits et des peines : il y éta-

blissait les bases et les limites du droit de punir, et

recommandait de proportionner la peine au délit,

de supprimer les supplices barbares et de prévenir

le crime plutôt que de le réprimer. En 1768, on
réa pour lui à Milan une chaire d'économie politique

jù il professa avec distinction jusqu'à la fin de sa

vie. Il s'était proposé de rédiger un grand ouvrage
sur la législation en général; mais, découragé par

les attaques violentes dont son premier écrit avait

été l'objet, il renonça à rien publier désormais.

Ses leçons n'ont été imprimées qu'après sa mort, en
1804. Beocaria avait participé en 1764 et 1765 à une
publication périodique analogue au Spectateur, le

('a(^ (1764-65) , où étaient traités divers sujets de lit-
; 'rature et de philosophie. Ses œuvres ont été pu-
bliées en 1821 à Milan, 2 vol. in-8. Le Traité des
ii'lits et des peines a obtenu un grand nombre d'é-

iitions; il a été traduit par MoreUet, 1766; ChaiUou
;.3 Lisy, 1773; Dufey, 1810; FausUn HéLie, 1856.

11 a été commenté par Voltaire, Diderot, Brissot,

."-ervan, dont les commentaires se trouvent dans
l'édition donnée par Ed. Gauthier, Paris, 1823.

BECHER (J. Joseph), médecin et chimiste alle-

mand, né à Spire en 1628, mort à Londres en 1685,
est le premier qui ait tenté de créer une théorie

scientifique en cnimie : il chercha un acide primitif

dont tous les autres ne fussent que des modifications,

s'occupa beaucoup d'expliquer les transformations
que subissent les métaux quand on les chauffe, et

préluda ainsi à la doctrine du phlogistique de Stahl.

Il résuma la science de son temps dans le Tripus her-

meticus,pandens oraculachemica, Fv3inc{., 1689. On
estime surtout sa Physica subterranea, Francfort,

1669, réimprimée, avec un supplément de Stahl, à
Leipsick, 1735. Bêcher s'était aussi occupé des lan-

gues, et avait publié en 1661 Characler pro nolitia

linguarum universali, espèce de pasigraphie.
BÊCHEREL, ch.-l. de cant. (Ille-et-Vilaine) , à

30 kiL N. 0. de Rennes; 706 h. Ane. place forte. Près
de là commence la lande d'Évran.

BÉCHIN, v. de Bohême, à 16 kil. S. 0. de Ta-
bor, 1966 hab. Elle était autrefois le ch.-l. du cercle

de Tabor.

BECHSTEIN (J. Math.), naturaliste, né un 1757
dans le comté de Saxe-Gotha, mort en 1822, s'oc-

cupa sui^out des forêts et des chasses, fonda une
école forestière à ses frais, et publia plusieurs ou-
vrages utiles, entre autres l'Histoire naturelle de

rÀllemagne, 1801-9 (ail.), et une grande collection

de Figures dobjets d'Imtoire naturelle.

BECU-TAMAK (c.-à-d. les cinq embouchures'^,
contrée de la Grande Kabardah , est arrosée par 5 n-
rivières, la Malkha, !e Bakzan, le Tchéghem, le Tché-
rek, qui s'y unissent au Térek.

BECH-TAU (c.-à-d. les cinq montagnes), les monts
Hippiques de Ptolémée, portion N. du Caucase, se

rattache par une chaîne de collines à la base de
l'Elbourz, qui est à 110 k. au S. On en tire d'excel-

lents chevaux (d'où le nom de monts Hippiques, du
grec hippos, cheval). Eaux thermales sulfureuses.

BECK (Chrét. Daniel), philologue, né à Leipsick,
aa 1757, mort en 1832, professa les langues grec-
que et latine, puis l'histoire, à l'université de Leip-
sick, et devmt doyen et recteur de cet établissement
On a de lui des éditions estimées de Pindare, d'A-
pollonius, d'Aristophane, d'Euripide, une Histoire
générale du monde, 1787-1810, et un Répertoire

général de bibliographie, 1819-1832, un des plus

étendus qui existent.

BECKER, nom de plusieurs savants et écrivains

allemands, dont le plus connu est l'historien Char-
les Fréd. B., né à Berlin en 1777, mort en 1806, au-
teur d'une Histoire universelle pour les enfants et

pour leurs maîtres (9 vol. in-8, Berlin, 1801-1805),

qui eut un succès populaire et obtint rapidement
plusieurs éditions. Cet ouvrage a servi de base au
cours d'histoire moderne de Schœll.— Il ne faut pas

confondre ce nom avec celui de bekkeb, illustré

par un professeur de l'Université de Berlin, à qui

l'on doit une savante édition d'Aristote.

BECKET (S. Thomas) , archevêque de Cantorbéry,

né à Londres en 1117 d'une famille normande, jouit

longtemps des bonnes grâces du roi Henri II, qui

le nomma d'abord grand chancelier et précepteur de

son fils, et qui l'éleva ensuite (1162) au siège de
Cantorbéry, auquel était joint le titre de primat

d'Angleterre. Mais Becket eut bientôt de violents

démêlés avec Henri II, et résista énergiquement à
ce prince, qui, par les statuts de Clarendon, voulait

violer les prérogatives de l'Église. Condamné à la

prison sous un faux prétexte par le Parlement (1 164),

il se réfugia en France auprès de Louis VII. Rap-
pelé en 1170, il eut bientôt de nouveaux démêlés
avec Henri, et, peu de mois après son retour, il fut tué

dans son église môme , au pied de l'autel, par quatre
gentilshommes qui croyaient en cela se rendre agréa-

bles au roi, mais qui furent désavoués. Le pape
Alexandre III le canonisa comme martyr : on l'ho-

nore le 29 décembre sous le nom de S. Thomas de

Cantorbéry. Lorsque Henri VIII se fut séparé de
l'Église, il raya son nom du calendrier. Sa Vie a été

écrite plusieurs fois, notamment par l'abbé Mignot,

Paris, 1756, par Bataille, 1843, par J. A. Giles, Lon-

dres, 1846, avec ses Lettres, et par l'abbé Darboy,
Paris, 1858. M. Hippeau a édité en 1860 une Vie de
Th. Becket, en vers, composée au xn' siècle par Gar-

nier de Pont-Ste-Maxence. J. A. Giles a publié ses

Opéra omnia, 8 vol. in-8, Oxford, 1844-1846.

BECKMANN (J.), professeur à l'université de

Gœttingue, né dans le Hanovre en 1739, mort en

1811, a donné des manuels estimés sur l'Économie

rurale, 1769; sur la Technologie, 1777 ; et des Notices

pour une Histoire des découvertes dans les arts et

métiers, 5 voL, 1786-1805, ouvrage fort estimé.

BÊCLARD (P.-Aug.), professeur d'anatomie à la

faculté de Paris et chirurgien en chef de la Charité,

né à Angers en 1785, mort en 1825, appliqua avec

succès l'anatomie à la chirurgie, et se distingua par

l'éclat de son enseignement. Il donna en 1821 une
édition de l'Anatomie générale de Bichat, avec no-

tes et additions, 1821, et publia lui-même, en 1823,

des Éléments d'Anatomie, longtemps classiques.

BECDLE ou BÉTULE, V. d'Hispanie. F. bétule.

BÉDARIEUX, ch.-l. de c. (Hérault), sur l'Orbe,

à 31 kil. N. de Béziers; 9170 hab. Collège. Draps,

étoffes de filoselle et laine, etc. Troublé en 1851 par

une violente insurrection.

BÉDARRIDES, Bituritœ, ch.-l. de c. (Vaucluse),

sur l'Ouvèze, à 13 kil. N. E. d'Avignon; 2131 hab.

BEDE (S.), dit le Vénérable, né en 672 à Wear-
mouth, dans le comté de Durham, mort en 735,

embrassa toutes les sciences de son temps, et fut

l'homme le plus distingué de son siècle. Il passa sa

vie dans le monastère de Jarrow, près de Durham,
et refusa les propositions du pape Sergius qui l'ap-

pelait à Rome. lia laissé une foule d'écrits sur l'his-

toire, la rhétorique, la théologie et la philosophie.

Les principaux sont une Histoire ecclésiastique de

l'Angleterre (jusqu'en 731), et un Manxul de Dia-

lectique, qui ifut une des bases de la scolastique. Ses

œuvres ont été publiées, à Paris, 1544, 3 vol. in-fol.,

et à Londres, 1844, 6 vol. in-8. Son surnom lui fut

donné à cause de la vénération due à sa science et

à ses vertus. On l'honore le 27 mai.

BEDFORD, V. d'Angleterre, ch.-l. du comté dd
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Bedford, surl'Ouse, à 80 k. N. 0. de Londres, à 100

k. par chemin de fer-, 12 000 hab. Belle église gothi-

que, beau pont; hôpital d'aliénés, pénitencier. Manu-
factures de flanelle, dentelles. Commerce de blé,

bouille, fer. — Le comté, presqu'au centre de l'An-

gleterre, est entre ceux d'Huntingdon, Cambridge,
Hertford, Buckingham, Northampton; 57 k. sur 35;

125 000 h. — Les premiers ducs de Bedford ont ap-

partenu à la famille royale des Plantagenets : l'un

d'eux, Jean, duc de Bedford, fut régent de France

pour Henri VL Dans la suite, le titre de duc de Bed-

ford passa dans la maison de Russell. V. eussell.

BEDFORU (J. pl.vntagenet, duc de), frère puîné
du roi Henri V, né en 1389, mort en 1435, aida

puissamment son frère à conquérir la France, fut

nommé régent de ce royaume à la mort de ce prince,

dont il proclama le fils (Henri VI) roi de France et

d'Angleterre à la fois (1422), vainquit à Gravant

(1423), à Verneuil (1424), et fut un moment maître

ae presque tout le royaume
;
mais la délivrance d'Or-

léans par Jeanne d'Arc (1429), puis la défection du
duc de Bourgogne (1434), mirent un terme à ses

succès, et il se vit bientôt enlever la plus grande
partie de ses conquêtes. C'était un des princes les

plus accomplis de son temps; mais il ternit sa gloire

par le supplice de Jeanne d'Arc.

BEDJAPOUR, vulgairement visapour, v. de l'Inde

anglaise (Bombay), dans le Decan, ch.-l. du district

de Bedjapour etjadis du roy. de ce nom, à 370 k. S. 0.
de Bombay. Autrefois très-grande et très-riche, elle

comptait près d'un million de maisons; auj. ce n'est

plus qu'un immense amas de ruines, parmi lesquelles
on remarque quelques beaux monuments : les mau-
solées des sultans Mohammed-chah et Ibrahim, la

Djema mesdjid, superbe mosquée. Par l'étendue et

la beauté de ses ruines elle a mérité d'être surnom-
mée la Falmyre de l'Inde. — Le Bedjapour est borné
au N. par l'Aurengabad, au S. par le Balaghat, le

Maïssour, le Kanara; à l'E. par le Bider et l'Haï-

derabad, et baigné à l'O. par l'Océan Indien; 570 k.

sur 300; 7 000U00 hab. Ce pays formaitjadisunroy.
mahométan important. Il fut soumis au xvii' siècle
par Aureng-Zeyb qui s'empara de la capitale en 1689,
puis fut envahi par les Mahrattes ; il a été au dernier s.

conquis par les Européens. Il se divise aujourd'hui
en Bedjapour anglais, Be^ijapour tributaire des An-
glais, et Bedjapour portugais. Le Bedjapour anglais,
acquis en 1818, forme 5 districts, dits Konkan sep-
tentrional, Konkan méridional, Bedjapour, Ana-
goundi , Darouar. Le Bedjapour portugais ne con-
siste que dans Goa et le territoire environnant.
BEDLAM (corruption de Bethléem), hospice d'a-

liénés, situé hors des murs de Londres, au S. de la

ville. Comme notre Bicétre, il sert aussi de prison.
Créé sous Henri VIII, rebâti en 1812.
BEDMAR (Alph. de la cueva, marquis de), prélat

espagnol, né en 1672. Etant ambassadeur de Phi-
lippe III à Venise en 1618, il conspira contre cette ré-
publique avec le gouverneur de Milan et le vice-roi
de Naples, et forma le projet d'y anéantir le gouver-
nement républicain et de s'emparer de la ville au
profit de l'Espagne. La conspiration ayant été dé-
jouée, il s'éloigna précipitamment. Il fut depuis gou-
verneur de Flandre, évêque de Malaga et d'Oviédo;
le pape le nomma cardinal en 1722. Il mourut en 1655.
L'Histoire de la conspiration de Venise a été écrite
par St-Réal. Le fait de la conspiration, longtemps con-
testé, a été mis hors de doute par les documents pu-
bliés par L. Ranke à Berlin, en 1831.
BEDNOR, V. de l'Inde anglai.se (présid. de Ma-

dras), dans le Kanara, sur le Cheravotty, à 230 k
N. 0. de Seringapatnam

; 15 000 h. Jadis cb.-l. de tout
le Kanara. Prise et reprise plusieurs fois; ravagée
en 1763 par Haïder-Ali.

BÉDOUIN, bourg de France (Vaucluse), à 13 kil.
E. de Carpentras; 2548 hab. Brûlé en 1794 par le
représentant Maignet, comme repaire d'aristocrates.
BÉDOUINS, Arabes répandus dans les déserts de

l'Arabie, de la Syrie, de l'Egypte, du Maghreb, mè-
nent une vie nomade. Comme les autres Arabes, les

Bédouins se divisent en tribus, qui obéissent à des
cheiks, lesquels eux-mêmes reconnaissent un chef
suprême ou émir. Ils sont, dans certains cas, aussi

hospitaliers que voleurs.

BÉDRIAC, V. de la Gaule Cisalpine, chez les Cé-
nomans, entre Mantoue et Crémone. Les troupes

d'Othon y furent vaincues en 69 par celles de Vitel-

lius; la même année, Vitellius y fut vaincu à son tour

par Antonius Primus , lieutenant de Vespasien. On
a cru en retrouver l'emplacement à San-Lorenzo. à

Beverara ou à Cividale.

BÉELPUÉGOR. V. belphégor,
BÉELZÉBUTH. V. belzébuth.
BEER (Guill.), astronome, né à Berlin en 1797,

mort en 1850, était fils d'un riche banquier Israélite.

Tout en vaquant aux affaires, il cultivait les scien-

ces : il construisit près de Berlin un observatoire où
il travailla en commun avec Maedler , fit paraître en
1830 de savantes Observations sur Mars, et donna
en 1836 une excellente Mappa selenographica, qu'il

fit suivre en 1837 de la Sélénographie générale. —
Son frère, Michel Béer, né en 1800, enlevé dès 1833,
s'était déjà distingué comme poëte. On a de lui, ou-
tre des poésies lyriques, plusieurs tragédies qui ont
été représentées avec succès à Munich : Clytemnestre,
les Fiancées d'Aragon (1823), le Paria (] 826), Struen-
sée, son chef-d'œuvre (1827), i'Épée et la Main (1832).
Ses OEuvres ont été réunies à Leipsick en 1835.

—

Le compositeur Meyer Béer, né en 1794, le célèbre
auteur de Robert le Diable, des Huguenots, du
Prophète, est le frère aîné des deux précédents.
BEETHOVEN (Louis) , célèbre compositeur, né en

1770 à Bonn, mort en 1827, était fils d'un ténor de la

chapelle de l'électeur de Cologne. Il alla à Vienne se

former sous Mozart et Haydn, et devint l'égal de ses

maîtres. Invité par le roi de Westphalie (Jérôme Bo-
naparte) à venir prendre la direction de sachapelle, il

fut retenu à Vienne par les libéralités de trois princes
qui s'unirent pour lui assurer une pension de 4000 flo-

rins. Cet artiste fut de bonne heure affligé d'une
surdité qui le rendit morose. On lui doit la musi-
que de Fidelio, de Coriolan, à'Egmont, de Promé-
thée; il excella surtout dans la musique instrumen-
tale, et composa un grand nombre de symphonies,
de sonates, ae concertos, etc. On y admire un génie
hardi et original, et une instrumentation des plus
riches. Il a laissé un Traité d'harmonie et de compo-
sition qui a été traduit par Fétis, 1833. M. Schind-
ler a donné la Vie de Beethoven, Leipsick, 1860.
BEFFROY DE REIGNY (Louis Abel) , dit le Cou-

sin Jacques, né à Laon en 1757, mort à Paris en
1811, se fit d'abord connaître par des compositions
bizarres et originales, qui eurent une grande vogue,
entre autres les Lunes du Cousin Jacques, 1785-1791

;

le Testament du Cousin Jacques, 1795; et com-
mença en 1800 la publication d'un Dictionnaire des
hommes et des choses, dont la police empêcha la con«
tinuation. Il n'eut pas moins de succès comme écri-

vain dramatique : il fit représenter Nicodème dans
la Lune, Nicodème aux Enfers, la Révolution paci-

fique, 1790; le Club des bonnes gens, 1791 , la petite

Nanette, 1797, pièces pleines d'allusions aux événe-
ments du temps. Il composait lui-même la musique
de ses pièces.

BÉFORT, v. d'Alsace. F. belfort.
BEG ou BEY, mot turc qui signifie prince ou set-

gneur. Ce titre avait jadis la plus haute importance;
c'était le seul titre d'un grand nombre de souverains
turcomans et de khans tartares, et entre autres de
Tamerlan; il n'est guère usité auj. qu'après les noms
propres comme titre honorifique et se donne aux
chefs de distinction, aux fils de pachas, et même
à des étrangers: dans l'armée, il répond à notre

grade de colonel. Il n'y a plus de beys souverains
que dans les États barbaresques : tels sont les beys de
Tunis, de Tripoli. Dans la régence d'Alger, il y avait
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avant l'occupation française un bey de Titterie, un
bey d'Oran et un bey de Constantine

,
qui étaient sou-

mis au dey.

BEGARD, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord), à 13 k.

N.O.de Guingamp; 482 hab. Ane. abbaye.
BEGARDS (de heg, prier, mendier?), hérétiques

qui se répandirent au xii' siècle en France eten Al-

l'magne, surtout sur les bords du Rhin. Ils ensei-

gnaient que Dieu est tout, qu'il n'y a aucune difTé-

?nce entre Dieu et la créature, que la destinée de

homme est de s'unira Dieu, que par cette union
homme devient Dieu lui-même; que dès lors il est

.u-dessus des prescriptions de la loi humaine ou de
1 bi divine. Ces erreurs^ qu'on retrouve chez les

Titrlupinset chez les mystiques allemands duxiv* s.

,

Eckart, Tauler, Suso, Ruysbrock
,
paraissent se rat-

tacher aux doctrines orientales, accueillies et propa-
-ées par Jean Scott Érigène. Elles furent coudam-

<''es en 1311 par le concile de Vienne.
BEG-CHEHER, ch.-l. d'un livah de même nom

(Turquie d'Asie), à 93 kil. S. 0. de Konieh, sur le

bord 0. du lac Beg-Cheher, qui a 48 kil. détour.
BEGER (Laurent), archéologue, né en 1653àHei-

'lelberg, mort à Bei'lin en 1705, bibliothécaire de
'rédéric-Guillaume, électeurde Brandebourg, a pu-
lié, entre autres savants ouvrages : Bellum troja-

\um, \619 {d'après ]a. Table iliaque); Spicilegium
antiquitatis ,RQ[delherg, 1692 ; Thésaurus exthesauro
t'alatino selectus, seu Gemmx, Heidelberg, 1685;
Thésaurus Brandenburgicus, 1696 et 1701;JVMm!s-
latapontificum romanorum, 1703; Begum et impe-
itorum romanorum Numismata, 1710, etc.

BEGLER6EG, c.-à-d. beg des begs, titre sous le-

lUel on désigue en Turquie les gouverneurs géné-
raux des provinces. Ce sont desTpachas à trois queues ;

lis ont sous leur dépendance les gouverneurs des
'ivahs ou sandjakats

,
qui ne sont que pachas à

leux queues ou à une seule queue.
BÉGUELIN (Nicolas de)

,
physicien, né en Vlkh.

ourtelary près de Bienne en Suisse, mort à Berlin
n 1789, étudia sous Bernouilli, fut professeur au
"llége de Joachimstahl, puis sous-précepteur de
("rédéric-Guillaume, qui fut roi de Prusse, et de-
intmembre, puis directeur de l'Académie de Berlin.

Outre de savants mémoires surdes questions de phy-
sique et de philosophie, lus à l'Académie de Berlin,
on a de lui un poème de Wilhelmine ou la Révolu-
tion de Hollande, Berlin, 1787. — F. wegeun.
BEGUILLET (Edme\ avocat et notaire à Dijon,

mort en 1786, s'est surtout occupé d'agriculture. On
a de lui : Principes de la végétation et de l'agricul-
ture, 1769; OEnologie ou Traité de la vigne et des
Vins, 1770; De la connaissance des grains, 177.5; et

une Hist. des guerres des deux Bourgognes, 1772.
BÉGUINES. On donnait ce nom à des filles ou

veuves qui, sans faire de vœux, se réunissaient pour
vivre dans la dévotion. Ces communautés, qui re-

montent au xii* siècle, ont été ainsi nommées, sui-
vant Moréri. de Lambert Begg ou Le Bègue, prêtre
liégeois, qui les aurait fondées en 1170; suivant d'au-
tres, de Ste Bègue ou Begga, sœur de Sle Gertrude,
Îui aurait fondé la communauté dès 692. On a fait en
n dériver ce nom du vieil allemand beggen, deman-

der, prier. Il y a encore en .Vllemagne, et surtout en
Belgique, des maisons appelées béguinages, où vi-

vent ces religieuses. Les Béguines furent supprimées
en France par Louis XI, et remplacées, pour les soins
à donner aux malades

,
par des sœurs du tiers or-

dre de St-François, auxquelles le vulgaire appliqua
aus.si le nom de Béguines.
BÉGUM, titre donné dans l'Indoustan à l'épouse

favorite du sultan, équivaut à celui de reine. On
a vu des Begums commander des armées.
BEHADERou behadour-khan, sultan delà dynas-

tie mogole, descendant deGengis-Klian, né en 1292.
mort en 1335, monta sur le trône de Perse eu 1317.
Il se laissa gouverner par ses femmes et ses favoris;
cppend^n;, il combattit les Usbeks. En lui finit la

dynastie mogole en Perse. — behader-chah , fils

d'Aureng-Zeyb, régna sur les Mogols de 1707 à 1712.
Il eut continuellement à se défendre contre ses frè-

res; à la faveur de ces dissensions, les Mahrattes,
les Radjepoutes, les Sikes.etc. , envahirent l'empire
et commencèrent àl'ébranler.— Hussein. 7. Hussein.
BEHALM (Marin), cosmographe et navigateur, né

à Nuremberg en 1436, mort en 1506, était d'abord

négociant. lise mit au service du Portugal, et ac-

compagna en 1484 et 1485 Diego Cam, qui faisait un
voyage de découvertes autour de l'Ainque. De re-

tour à Nuremberg (1492), il fit un globe terrestre

qui représentait l'état des connaissances à cette épo-

que. De Murr a donné la description du globe de

Behaim (trad. en franc, par Jansen , à la suite du
voyage de Pigafetta, Paris, 1802). Ghillany, de Nu-
remberg, a donné sa Fte.Leips., 1853. Onaprétendu,
mais à tort, que Behaim avait eu connaissance du
Nouveau-Monde avant Colomb.
BEHAR, prov. de l'Inde. F. bahar.
BÉUÉMOTH, animal mystérieux dont parle Job

(xL, 10), est, selon les Pères, le symbole du dé-

mon et du mal : les uns en font un taureau énorme,
les autres un hippopotame ou un rhinocéros. Les
rabbins prétendent que le Béhémoth est réservé pour
le festin des élus, qui aura lieu à la fin du monde.
BEHN(Aphara) , femme poète, née à Cantorbéry

vers 1640, morte en 1689, suivit son père à Suri-

nam, où il se rendait en qualité de gouverneur, et

inspira une vive passion à un prince indigène nommé
Oronoko, dont elle raconta depuis les aventures

dans un roman qui porte ce nom. De retour en An-
gleterre, elle épousa un négociantboUandais nommé
Behn; dans un séjour qu'elle fit à Anvers, elle dé-

couvrit le projet formé par les Hollandais de brûler la

flotte anglaise dans la Tamise et elle le révéla, mais
sans être écoutée. Elle finit par se fixer à Londres,

où elle cultiva la poésie et travailla pour le théâtre.

Elle prenait le nom d'Àstrée dans ses compositions

poétiques. On lui reproche une grande licence dans

ses écrits comme dans sa conduite. Son Théâtre,

publié k Londres, obtint plusieurs éditions,

BËHOBIE, village frontière de France (B.-Pyré-

nées), commune d'Urrugne, près de la Bidassoa;

200 hab. C'est un des ports (passages) de France en
Espagne.
BEHRING (Vital), navigateur danois, au service

delà Russie, né dans le Jutland en 1680. Chargé
par Pierre le Grand en 1725 d'un voyage de décou-

vertes sur les cotes de Kamtchatka (1728), il dé-

couvrit le détroit qui porte son nom, et s'assura

ainsi que l'Asie et l'Amérique forment deux conti-

nents séparés. Il entreprit en 1741 une nouvelle ex-

pédition, et mourut près des côtes du Kamtchatka,
dans une petite île qui a reçu son nom.
BEHRING (détroit de), ù l'extrémité N. E. de l'A-

sie, sépare ce continent de l'Amérique, et joint l'O-

céan Glacial arctique <\ l'Océan Pacifique; il a 88 k.

de large. Découvert en 1 728 rarBehring.— Onappelle
merde behring la partie de l'Océan Pacifique qui

s'étend entre le Kamtchatka à l'O., l'Amérique à l'E.

et les îles Aléoutes au S.; 2600 kil. de long. — L'île

de BEHRING est dans l'Océan Glacial arctique, par

162° 30' - 164° long. 0. , 54° 4' - 55" 38' lat. N. Env.

120 kil. de long, et 40 de large; stérile et déserte.

BEINE, ch.-l. de cant. (Marne), à 12 kil. E. de

Reims; 1089 hab. Filatures de laine, draps.

BEIRA
,
prov. du "Portugal, bornée à 1 0. par l'At-

lantique, à l'E. par l'Espagne, au .N. par lus prov.

portugaises de Tra-Douro-ie-Minho, Tras-os- Montes,

au S. par l'Alentejo et l'Estramadure portugaise;

240 kil. sur 135; l 200000 hab.; capit., Coimbre.

Riv., le Tage, le Douro, la Vouga. le Mondego.

Salines importantes. Sol fertile; bons fruits.

BEIRAKTAR (Mustapha), grand vizir de Turquie

en 1808, voulut introduire dans l'armée turque l'or-

ganisation et la discipline européenne, ce qui donna

lieu aune insurrection terrible. Se voyant au mo-



BELB — 202 — BELG

méat de tomiber entre les mains des insurgés , il se

fit sauter avec la partie du palais qu'il habitait.

BEIRAM. On nomme ainsi deux fêtes des Musul-

mans : le Grand Bcïram, qui se célèbre ie 10" jour du
dernier mois de l'année, en commémoration du pè-

lerinage de la Mèque que tout Musulman doit faire

dans ce mois, et le Petit Beïram, qui tombe le l»* de

la lune de Chaval et met fin au jeûne du Ramazan.
La 1" de ces fêtes dure quatre jours et la 2' trois.

Pendant le Beïram, on cesse tout travail et l'on se

fait des visites et des cadeaux. L'année mahométane
étant lunaire et beaucoup plus courte que la nôtre,

il est impossible d'assigner d'une manière fixe l'épo-

que correspondante de ces deux fêtes.

BEIT-EL-FAKIH, v. forte de l'Arabie (Yémen),
dans l'Ëtat de Sana, à 30 k. S. 0. de Sana, à 160 k.

N. de Moka; 7000 hab. Entrepôt du café des envi-

rons. Plusieurs puissances y ont des résidents.

BÉJA, Pax Julia, puis Pax Augusta, v. de Portu-
gal (Alentejo), à 130 k. S. E. de Lisbonne: 5500 h.

Êvêché. Fort^ bâti par le roi Denis; cathéarale, an-
tiquités. Environs délicieux; plantations d'oliviers.

BÉJAR, V. d'Espagne (Salamanque) , à 70 kil. S.

de Salamanque, sur le versant E. des montagnes du
même nom. Eaux minérales. Ancien duché.
BÉJART, famille de comédiens qui faisait partie

de la troupe de Molière, a fourni Jacq. Béjart, qui

joua avec succès dans les Précieuses ridicules; Louis
Béjart, qui créa le rôle de La Flèche dans l'Avare et

y obtint un succès prodigieux; Madeleine et Ar-
mande Béjart, qui réussirent surtout dans les rôles

de soubrettes. Armande épousa Molière en 1662, et

empoisonna ses dernières années par sa coquetterie.

BEKES, V. de Hongrie, dans le comitat de
même nom, à 16 k. N. 0. de Gyula; 17 000 h. Ville

grande, commerçante, et jadis forte. — Le comitat,
situé entre ceux de Bihar, Arad, Csanad, Csongrad,
Hevesch et la Grande Cumanie, a 155 000 h. lia pour
ch.-l. Gyula, et non la ville qui lui donne son nom.
BEKKER (Balthazar), né dans la Westfrise, en

1634, mort à Amsterdam en 1698, fut pasteur dans
différentes églises de Hollande. Partisan de Descar-
tes et suspect de Socinianisme, il fut inquiété pour
ses opinions philosophiques et religieuses. Ses prin-
cipaux ouvrages sont : le Monde ensorcelé, 1691,
traduit en français dès 1694, dans lequel il réfute
l'opinion vulgaire sur l'influence du démon; Recher-
ches sur les comètes, 1683, où il combat le préjugé
relatif à l'influence maligne de ces astres.
BEKKER (Elisabeth), femme auteur, née à Fles-

singue en 1738, morte en 1804, a donné en hollan-
dais plusieurs romans qui se distinguent par l'in-
térêt et par la vérité des mœurs et des caractères :

Cornélie WUdschut et Abraham Blankaart sont de-
venus populaires. — V. becker.
BEL. V. BAAL et BÉLUS.
BELA I, roi de Hongrie de 1061 à 1063, affermit la

rehgion chrétienne récemment introduite en Hon-
grie (F. ETIENNE I). — II, dit l'Aveugle, parce que
le roi Coloman, son oncle, lui avait fait crever les
yeux dans sa jeunesse, fut appelé à la couronne en
1131, à la mort d'Etienne II, son cousin germain. Il
s abandonna aux excès du vin, et mourut en 1141.—m, succéda à son père Etienne III en 1 1 73, et mou-
rut en 1196. Il se signala par sa justice. Il avait
épousé une sœur de Philippe-Auguste, roi de France.— IV, fils d'André II, lui succé^la en 1235, et mourut
en 1270. Les Tartares ayant ravagé ses Etats, il se
réfugia en Dalmatie; il fut rétabli sur le trône en
1244, par les chevaliers de Rhodes. Il employa le
reste de son règne à rebâtir les villes et les églises
BELABRE, ch.-L de canton (Indre), à 11 k. S. e!

du Blanc. Grandes forges aux environs; 1238 hab
BELAD-EL-DJÉRID. V. bilédulgérid.
BELASPOUR, V. de l'Inde anglaise (Bengale) à

290k.N. de Delhi; 15000 h. Autrefois capit. d'un Etat
indépendant

; appartient aux Anglais depuis 1822.
BELBEYS, Ramsès, v. de Basse-Egypte, à 48 k. N.E.

du Caire, sur la r. dr. de l'ancienne branche pélu-
aiaque du Nil; 5000 hab. Jadis fortifiée. Bonaparte
en fit réparer les fortifications.

BBLCAIRE, ch.-l. de cant. (Aude), à 33 k. S. 0.

de Limoux; 830 hab. Bâti en amphithéâtre.
BELEM, V. de Portugal, surladr. duTage, à 8 k.

0. de Lisbonne, dont elle est comme un faubourg;
6060 hab. Beau palais des rois de Portugal ; tour cé-

lèbre; anc. couvent d'Hiéronymites, dont l'église

possède les tombeaux de plusieurs rois du pays.

BELEM, V. du Brésil. V. para.
BELENDS, divinité principale de quelques pays

germains, surtout de l'illyrie, de la Pannonie et du
Noriçum; on croit que c'est le Soleil ou Apollon.

BÉLÉSIS, prêtre chaldéen, se révolta en Babylonie
contre Sardanapale, roi d'Assyrie, vers 759 av. J.-C.

et détrôna ce prince, de concert avec Arbace, gou-
verneur de la Médie. Il se fit nommer roi de Baby-
lone et régna jusqu'en 747.

BELESTA, bourg de l'Ariége, sur le Lers, à 28 k.

S. E. de Foixj 1248 hab. Forges, marbreries. Près
de là, source intermittente de Fontestorbe.

BELFAST, V. et port d'Irlande (Antrim) , capit. de
la province d'Ulster, à l'emb. du Lagan, à 22 kil. S
E. d'Antrim et à 135 k. N. de Dublin; 120000 h. Êvê-
ché catholique. Ville belle et bien bâtie; deux belles

églises; biblioth. publique; établissements d'instruc-

tion et de bienfaisance. Canal conduisant du Lagan
au lac Neagh. Grandes manuf. de toiles de lin et de
coton, verreries, vitriol, etc. Chantiers de construc-
tion. — Ville et port des États-Unis (Maine, à l'en-

trée de la baie de Penobscot; 6000 n.

BELFORT ou béfort, v. forte de France (H.-Rhin),

ch.-l. d'arr. , sur la r. g. de la Savoureuse, à 78 k.

S-0. de Colmar, à 424 kil. E. de Paris par la route,

503 par chemin de fer; 5284 hab. Belfort (c.-à-d.

beau fort) est à la base d'un roc fortifié par Vauban
et que couronne un château, plus ancien que la ville.

A quelque distance est latourdelaMiotte. Tribunal,

collège. Industrie active
;
papeterie, chapellerie, bras-

series, tanneries, horlogerie, forges, etc. Commerce
de grains, vins, eaux de vie, métaux, etc. Eu 1821,
le colonel Caron ourdit à Belfort un complot qui lui

coilta la vie (V. caron). — La t. de Belfort fit long-

temps partie du comté de Ferrette, qui appartenait à

l'Autriche; plusieurs fois prise et reprise, elle fut

cédée à la France par l'Autriche en 1648.

BELGES, Belgée, peuple ancien, qui a donné son
nom à la Gaule Belgique, paraît avoir la même ori-

gine que les Celtes, mais être arrivé en Gaule après

eux. Cependant ils différaient des Celtes par le ca-

ractère et par la langue. On a remarqué que Belgx
ou Bolgœ est le même mot que l'allemand Volk. Ce
nom se retrouve dans celui des Volces Arécomiques
et lectosages, de la Gaule, ainsi que dans Venta
Belgarum (Winchester), v. ae la Bretagne ancienne.

BELGIOJOSO, bg de Lombardie, à 16 kil. E.de Pa-

vie; 2700 h. ; a donné son nom à une famille célèbre.

BELGIQUE, roy. d'Europe, situé entre 49° et 52°

lat. N., entre 0° 15' et 3° 46' long. E. , est borné au
N. et au N. 0. par la mer du Nord et la Manche, au

N. E. par la IfoUande, à l'E. par le grand-duché de

Luxembourg et la prov. Rhénane de Prusse, au S.

par la France ; env. 270k. su'r 200; 4 548 507 h. Capit.,

Bruxelles. La Belgique est divisée en 9 prov., savoir:

Provinces. Chefs-lieux.

Anvers, Anvers.

Brabant

,

Bruxelles.

Flandre occidentale, Bruges.
Flandre orientale, Gand.
Hainaut, Mons.
Liège, Liège.

Namur, Namur.
Limbourg belge, Hasselt.

Luxembourg belge, Arlon.
Le pays est généralement plat, excepté dans le

Hainaut et la prov. de Namur, où les Ardonnes éten-

dent leurs ramifications; on y trouve beaucoup do
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marais; une partie des côtes est même au-dessous du
niveau de la mer, ce qui exige d'immenses digues.

Un grand nombre de rivières arrosent la Belgique :

l'Escaut, dont les principaux affluents sont la Scarpe
et la Lys : la Meuse, qui reçoit la Sambre et l'Ourthe

;

la Dyle, la Senne, la Dendre, etc. Nombreux canaux,
parmi lesquels on distingue ceux de Bruges, d'An-
vers, de Louvain, de Malines, de Bruxelles, de Char-
leroi. Nombreux chemins de fer : lignes du Nord,
conduisant à Anvers; de l'O., à Ostende par Gand et

Bruges; du S., continuant notre chemin du N. et

conduisant à Bruxelles et Mons; de l'E., conduisant

en Prusse par Louvain, Liège et Verviers. Le sol,

maigre dans les prov. de Liège et de Limbourg, est

très-fertile dans les Flandres et le Hainaut et bien

cultivé; l'industrie bien développée : très-belles toi-

les, sucre, eau-de-vie, genièvre, tabac, bière, colle

forte^ produits chimiques, teintureries, impressions
sur tissus, fonderies, machines à vapeur, nombreuses
imprimeries et librairies (d'où sortirent, jusqu'au
traité de 1854, d'innombrables contrefaçons), im-
mense exploitation de houilles à Mons, Charleroi,

Huy, Liège, Namur; fabriques d'armes (surtout à

Liège), nombreuses forges et usines de toute espèce.
— Le gouvernement est une monarchie héréditaire

et constitutionnelle, avec deux assemblées électives

(sénat et chambre des représentants). L'enseignement
est libre; cependant l'Etat entretient des universités

h. Gand et à Liège; à côté d'elles s'élèvent les univer-

sités libres de Louvain et de Bruxelles. Les habitants

vivent en général dans l'aisance, malgré la forte po-

Sulation. Le Belge ressemble beaucoup au Français

u Nord. Le flamand est parlé par le peuple; mais
la seule langue de la bonne société est le français. La
religion est le Catholicisme.

Histoire. Les Belges, qui paraissent être originai-

res de la Germanie, vinrent à une époque inconnue
occuper la partie N. E. des Gaules, précédemment
habitée par les Celtes. Lors de la conquête des Gau-
les, ce furent les Belges, et parmi eux les Nerviens,
qui opposèrent à César la plus vive résistance (57-

54 av. J.-C). Drusus, Germanicus, Caligula furent
plusieurs fois obligés de conduire leurs armées en
Belgique pour maintenir dans la soumission ce peu-

f>le
indocile et remuant. Ce fut par la Belgique que

es Francs, sous Clodion, commencèrent la conquête
des Gaules; leur première capitale fut Tournay. Au
VI* siècle, la Belgique faisait partie du royaume
d'Austrasie; au viii', la famille des Héristal, sortie

des pays belges de Liège et de Namur, y fonda la

Suissance des Carlovingiens. Vers le môme temps,
u VII* au VIII* siècle, le Christianisme y fut établi par

les efforts de S. Amand, S. Remacle, S. Bavon, etc.

Après la mort de Louis le Débonnaire, la Belgique
fut comprise dans le royaume de Lotharingie ; et quand
celui-ci, devenu duché de l'empire germanique, eut
été partagé en Haute et Basse-Lorraine , la Belgique
entra presque tout entière dans cette dernière, dont
elle forma la partie principale (la Flandre seule
jusqu'à l'Escaut était au royaume de France). Le
ducné de Basse-Lorraine se morcela ensuite en Bra-
bant, Hainaut, Luxembourg, Limbourg, Artois,

Flandre, Malines, Anvers, évêché de Liège, etc.,

tous fîefs de l'Empire. Au xv* siècle, la plus grande
Sartie de ces fiefs fut réunie dans les mains des ducs
e Bourgogne, Philippe le Bon et Charles le Témé-

raire. Le mariage de Marie de Bourgogne, fille de
ce dernier, avec Maximilien d'Autriche, les fit pas-

ser dans la maison d'Autriche. Charles-Quint, en y
joignant de nouvelles acquisitions, en composa les

dix-sept provinces qui furent nommées Cercle de
Bourgogne, et qui relevèrent de l'Empire, tout en
appartenant, depuis 1556, à la ligne espagnole de
la maison d'Autriche. Lors de l'insurrection qui en-
leva sept de ces provinces à l'Espagne et à l'Empire
ainsi qu'au Catholicisme (V. pays-bas et hollande),
et qui donna naissance à la République des Frovin-
ees-Unies (1566-1609), les provinces qui répondaient

à la Belgique actuelle restèrent fidèles à la maison
espagnole. Elles furent gouvernées successivement
au nom de l'Espagne par le ducd'Albe, par Requesens,
don Juan d'Autriche, Alexandre Farnèse , le comte de
Mansfeld, les archiducs Ernest et Albert. El les passè-
rent à la maison d'Autriche en 1714 par les traités

de Rastadt et de Bade. Elles se soulevèrent en 1789
contre l'Autriche, qui avait violé leurs privilèges,

mais furent aussitôt comprimées. En 1792 la France,
ayant déclaré la guerre à l'empereur François II,

envahit la Belgique : dès 1795, cette contrée était to-

talement conquise. Déclarée possession française en
1801, elle forma alors 9 départements (Dyle, Escaut,

Forêts, Jemmapes, Lys, Meuse-Inférieure, Deux-
Nèthes, Ourthe et Sambre-et- Meuse). Après la chute
de Napoléon, en 1814, la Belgique, conjointement
avec les provinces hollandaises, fut érigée en royaume
particulier sous le nom de Royaume des Pays-Bas,
et donnée à Guillaume, prince d'Orange -Ndssau,
fils du dernier stathouder, qui prit le nom de Guil-

laume I. Enfin, en 1830, les provinces hollandaises

et belges se séparèrent d'une manière violente, et

les deux peuples se battirent avec acharnement.
Après de longues conférences tenues à Londres, et

grâce à l'intervention de la France (juillet 1831),

la Belgique fut reconnue indépendante. La même
année, les deux chambres, par un votre libre, dé-
cernèrent à Léopold I, prince de Saxe-Cobourg, la

couronne, qu'elles avaient d'abord offerte au duc de
Nemours, 2' fils de Louis-Philippe. Ce n'est néan-
moins qu'en 1839, après le traité de paix conclu entre

la Hollande et la Belgique et le partage du Luxem-
bourg et du Limbourg, que ce royaume a été défini-

tivement reconnu par toutes les puissances de l'Eu-

rope. Il a été en môme temps déclaré état neutre.

BELGIQUE ancienne, Bclgica. Les limites de la

Belgique sous les Romains ne coïncidaient point avec

celles de la Belgique actuelle. Cette contrée, la plus

septentrionale des quatre grandes divisions de la

Gaule Transalpine, comprenait au temps de César

tous les pays qui se trouvent entre le Rhin, la mer du
Nord, la Seine et la Marne. Sous Adrien, on y ad-

joignitmême les Sequant, les //etoetii et les Lingones,

On la divisa alors en 4 provinces : Belgique 1" au

N. 0. et Belgique 2* au centre, Germanie l" au N
et Germanie 2° à l'E. —La Belgique 1", entre la Ger-

manie 2* au N., la Germanie 1" à l'E., la Belgique
2° à ro., la Lyonnaise et la Séquanaise au S., était

divisée en 4 territoires: Leuci, Veroduni, Medioma-
trices, Treviri, lesquels répondent aux départements

des Vosges, de la Meurthe, delà Moselle, delà Meuse,

et une partie de la Prusse rhénane ; ch.-l., Civitas

Trevirorum (Trêves). — La. Belgique 2", entre la

mer (Manche et mer du Nord) et la Belgique 1",

comprenait onze peuples principaux : Nervii, Mo-
rini, Atrebates, Ambiani, Bellovaci, Veromandui,

Silvanectes , Yiducasses, Suessiones, Rémi, Cata-

launi; ce sont aujourd'hui : la Flandre orientale ei

occidentale, le Hainaut et les diparleraents du Nord,

du Pas-de-Calais, de la Somme, de l'Oise, de l'Aisne,

de la Marne et de l'Aube; ch.-l., Civit<xs Remorum
(Reims). — Pour les 2 Germanies, V. ces noms.
BGLGIDM. César nomme ainsi un district particu-

lier de la Belgique, composé du territoire des Am-
biani , des Atrebates , et des Bclloraci. C'est là que
s'établit primitivement le peuple belge

,
qui étendit en-

suite son nom à une grande partie de la Gaule.

BELGIUS, général gaulois, fit une expédition en

Macédoine vers l'an 279 av. J.-C, battit les troupes

de Ptolémée Céraunus, fit ce prince prisonnier et le

mit à mort. On croit qu'il retourna dans la Gaule après

cette victoire. Brennus était un de ses lieutenants.

BELGODÈRE, ch.-l. de cant. (Corse), à 19 kil. E.

deCalvi; 1001 hab.

BELGUKOD, v. de Russie (Koursk), à llOkil.S. do

Koursk; 11 000 hab. Foires très- fréquentées.

BELGRADE (c.-à-d., dans la langue du pays. Ville

blanche), Singidunum ou roMrunumdesLal. ? Alba
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Grôcca en latin moderne ;v. de la Servie, capit. de

cette principauté, à 800 kil. N. 0. de Constantinople,

sur lariv. droite du Danube, près de son confluent avec

la Save; 30 000 hab. Port; deux citadelles, et autres

ouvrages qui pourraient en faire une des places les

plus fortes de l'Europe. Archevêché grec et évêché

catholique; cour d'appel et de cassation. Quelques

monuments, mais qui sont en ruines (palais du prince,

plusieurs églises et mosquées, arsenal, etc. ). Ta-

pis, armes, étoffes de soie, de coton, tanneries;

grand commerce.—B. a été plusieurs fois prise et re-

prise : en 1521, par Soliman II, sous Charles-Quint;

en 1688, parle duc de Bavière pour l'Autriche; en

1690, par les Turcs; eu 1717, par le prince Eugène
(l'année suiv. le traité de Passarovitz la donna à l'Au-

triche, qui la perdit en 1739); en 1789, par Laudon
(elle fut rendue à la Turquie en 1791); en 1806, par

Czerni George, qui commandait les Serviens insur-

gés; elle fut reprise en 1813 par lesTurcs, qui la pos-

sèdent encore. Ses fortifications étaient alors peu de

chose; mais en 1820 elles devinrent plus formidables

que jamais.—Il fut signé à Belgrade en 1739 un traité

par lequel la Turquie victorieuse se fit rendre les con-
quêtes faites par l'Autriche et la Russie (Valachie,

Moldavie, Servie, etc.) et obhgea la Russie à renon-
cer à la navigation de la mer Noire.

BELIAL, idole des Phéniciens, adorée surtout à
Sidon ( et mentionnée dans la Bible [Juges , xix,

22; Rois, i, 2, 12], est sans doute le même dieu
que Baal. On donne souvent ce nom au démon.
BÉLIDES, c.-à-d. fils de Bélus, nom patrony-

mique des Danaïdes, de Lyncée, de Palamède, et

de plusieurs rois d'Argos, descendants de princes
grecs du nom de Bélus.

BÉLIDOR (Bernard foeest de), ingénieur fran-
çais, né en 1697 en Catalogne, mort en 1761, était

fils d'un officier français mort en Espagne. Il servit

avec distinction, et fut, après plusieurs campagnes,
nommé professeur à l'école d'artillerie de La Fère, puis
inspecteur général des mineurs de France. On a de
lui , outre un Cours de mathématiques à Vusage de
l'artillerie, la Science des ingénieurs, 1729; le Bom-
bardier français, 1731; un Traité des fortifications,
n3b; l'Architecture hydraulique, 1737 (son meilleur
ouvrage, réimprimé avec additions, par Navier, 1819),
et un Dictionn. de l'ingénieur, 1758. Ses ouvrages
firent longtemps classiques. Bélidor était membre
des Académies des sciences de Paris et de Berlin.
BELIN, ch.-l. de cant. (Gironde), à 42 kil. S. 0. de

Bordeaux; 261 hab. — C'est aussi le nom d'un petit
pays de l'anc. Maine où se trouvaient Ëcomoy, Lai-
gné-en-Belin , Moncé-en-Belin , St-Ouen-en-Belin.
BELIN DE BALLU (Jacq. Nie), savant helléniste,

né à Pans en 1753, occupait une charge déconseil-
ler à la Cour des Monnaies. Il fut après la Révolu-
tion professeur de langues anciennes à Bordeaux,
puis directeur du prytanée de St-Cyr (1800) , mais
il quitta ces fonctions pour aller occuper une chaire
de littérature grecque à Charkov en Russie. Il mou-
rut àPétersbourg en 1815. Il avait été admis en 1787
à 1 Académie des inscriptions. Ses principaux ouvra-
ges sont : Oppiani poemata de Venatione et Pisca-
tione, cum tnterprctatione latina et scholiis, Stras-
bourg. 1785 (il n'a paru que le De Venatione): la
Chasse, poème d'Oppien, trad. en français, 1788;
OEuvres de Lucien, en français, avec no'tes histori-
ques, littéraires et critiques, 1788.6 vol in-8(traduc-
Uon exacte, mais qui laisse à désirer pour lestvle)-
Histoire critique de lÉloquence chez les Grecs et les
Romains 1803, 2 vol. in-8 (ouvrage estimé),
BÉLISAIRE, général de Justinien, né vers 490,

dans la Dardanie, fit d'abord partie de la garde dé
l'empereur, se signala dans la guerre contre les
Perses, qu'il força à faire la paix (532), passa en 533
en Afrique pour combattre les Vandales, vainquit à
Tricaiiiéron Gélimer leur roi, leur enleva Carthage
ot les chassa pour jamais de l'Afrique; se rendit
ensuite en Sicile, reprit sur les Goths Cataoe, Pa-

lerme, Syracuse; pénétra en Italie^ enleva aux Goths
Naples et Rome après un long siège; poursuivit Vi-
tigès leur roi jusqu'à Ravenne où il s'était réfugié,
le fit prisonnier et l'emmena à Constantinople (540);
puis, retournant en Perse, arrêta les progrès de Chos-
roès en Asie-Mineure (543). Rappelé de nouveau en
Italie par les succès de Totila, il reprit Rome, dont
ce conquérant s'était emparé (547); mais le manque
de troupes le força bientôt à abandonner ses con-
quêtes. Il reprit les armes après douze ans pour re-

pousser les Bulgares, qui menaçaient Constantino-
ple (559). Malgré ses services, Béîisaire fut, à la fin de
sa vie, accusé de conspiration et disgracié; toutefois

l'empereur reconnut son innocence et lui rendit sa fa-

veur. Il mourut en 565. Selon une tradition fort ré-

pandue, et que Marmontel a suivie dans son Béîi-

saire , ce grand général aurait eu les yeux crevés et

aurait été réduit à mendier sa vie; mais il paraît

que ses infortunes sont une fable inventée au xn' s.

par le conteur Tzetzès. Béîisaire eut le malheur d'a-

voir pour femme Antonine, amie de l'impératrice

Théodora et aussi dissolue qu'elle, dont il fut obligé

de châtier les débordements et qui, par ses intrigues,

amena sa disgrâce. Procope
,
qui a écrit l'histoire

de ses campagnes, avait servi sous lui.

BÉLISE ou BALISE. V. BALISE.

BELL (André), fondateur de l'enseignement mu-
tuel en Europe, né à St-André en Ecosse en 1753,
mort en 1832, était ministre de l'église anglicane et

chapelain à Madras. Ayant trouvé dans l'Inde la pra-
tique de l'enseignement mutuel, il en fit l'application

avec succès dans une école de Madras, de 1790 à 1795.

De retour à Londres, il y fit connaître les résultats

qu'il avait obtenus, dans un ouvrage intitulé : Expé-
riences sur l'éducation faite à l'école des garçons
à Madras, 1798. J. Lancaster. maître d'école à Lon-
dres, se hâta d'adopter le nouvel enseignement, et

disputa à Bell la priorité de sa découverte.
BELL (John), chirurgien écossais, né àËdimbourg

en 1762, mort à Rome en 1820. enseigna avec éclat

l'anatomie à Edimbourg. C'était un des plus habiles

praticiens de son temps. Il a donné, avec son frère

Charles Bell, plusieurs traités d'anatomie qui ont
fait avancer la science; les principaux sont : Ana-
tomie du corps humain, Edimbourg, 1793-1802, et

Principes de chirurgie, 1801-1803; Anatomie expres-

sive, 1806-1844, à l'usage des artistes.

BELL (Charles), frère du précéd., 1774-1842, se

distingua d'abord comme chirurgien militaire, pro-

fessa la physiologie à l'Université de Londres dès

sa fondation, et alla en 1836 à Edimbourg pour oc-

cuper la chaire d'anatomie qu'avait illustrée son frère.

Il coopéra à plusieurs ouvrages de John Bell , et pu-

blia lui-même un Système de chirurgie opératoire,

1807. C'est lui qui découvrit que les racines anté-

rieures de la moelle épinière servent au mouvement
et les racines postérieures à la sensibilité , décou-
verte capitale, qu'il consigna dans son Exposition

of the natural System ofthe nerves, publ. à Londres
en 1824, et traduit par J. Genest dès 1825.

BELL (H.), habile mécanicien, né en Ecosse en
1767, mort en 1830, est le premier qui ait appliqué

avec succès en Angleterre la vapeur à la navigation.

Il fit ses premiers essais en 1812 à Helensburgh (près

de Dumbarton), où il demeurait. Jouffroy, en France,

et Fulton, enAmérique, avaient déjà fait en 1807 des

expériences du môme genre.

BELLAC, ch.-l. d'arrond. (Hte-Vienne), à 37 kil.

N. 0. de Limoges; 2930 hab. Chapeaux, tanneries.

BELLAMY (miss Anna), tragédienne anglaise,

née à Londres en 1731, morte vers 1788, était fille

naturelle de lord Tirawley. Elle obtint les plus grands
succès sur la scène, en même temps que Garrick et

Kean. Forcée par un accident funeste de quitter le

théâtre, elle publia ses Mémoires, qui eurent une
grande vogue et furent traduits par Benoist, 1799.

BELLARMIN (Robert) , savant théologien, de l'or-

dre des Jésuites, né en 1542 à Montepulciano eu



BELL — 205 — BELL

Toscane, mort en 1621, était ûeven du pape Mar-

cel II. Il enseigna la théologie avec un grand succès

à Louvain et à Rome; accompagna Cafetan, envoyé

en France comme légat par Sixte-Quint, fut fait car-

dinal par Clément VIII en 1598, archevêque de Ca-

poue en 1601, et se démit de son archevêché en

1605 pour remplir les fonctions de bihliothécaire du
Vatican. Il fut plusieurs fois sur le point d'être nommé
pape. Bellarmin employa toute sa vie à défendre la

doctrine catholique contre les hérétiques : il rédigea

dans ce but un célèbre corps de controverse {Dis-

putationes de contrôlers Us fidei,adversus hœreticos,

Rome, 1587; Paris, 1688; Prague, 1721). Il écrivit

aussi avec force en faveur du pouvoir temporel du
pane {De potestate summi Ponti/icis in rébus tempo-

raïibus, 1610), mais il n'alla pas aussi loin que d'autres

théologiens de son temps; de sorte qu'il se vit à la fois

regardé à Rome par quelques-uns comme trop mo-
déré, etcondamné en France parle parlement comme
ultramontain (1610). On a de lui en outre : De scrip-

(oribus ecclesia^sticis (allant jusqu'à 1612) , un Caté-

lnsme,qm est très-estimé et très-répandu, et 3vol.

:i-fol. (ÏUEuvrcs diverses (Cologne, 1619). Ses OEu-
t res complètes ont paru à Naples en 1857-60, 7 vol.

i;i-4. Il a laissé lui-même ïHistoire de sa fie. adres-

se au jésuite Eudémon-Jean.
BELLART (Nicolas Fr.)

,
procureur général à la

our royale de Paris, né à Paris en 1761 , mort en
826 , se distingua d'abord comme avocat et défen-

it pendant la Révolution un grand nombre de vic-

;.mes : les généraux Menou et Moreau lui confièrent

;;alement leur défense. Membre du conseil général

:u département de la Seine, il fut un des premiers
i-u 1814 à provoquer la déchéance de Napoléon.
Nommé procureur général, à la Restauration, il dé-

buta par poursuivre le maréchal Ney, et se fit re-

marquer par ses rigueurs contre la presse. Outre ses

plaidoyers, on a de lui un Essai sur la légitimité.

Ses œuvres ont été pubhées en 1828, 6 vol. in-8.

BELLE-ALLIANCE. V. w.^terlog.

BELLEAU (Kemi), un des poêles de là Pléiade fran-

çaise, né à Nogent-le-Rotrou en 1528, mort en 1577,

était précepteur de Charles de Lorraine, duc d'El-

beuf. Il a traduit en vers les Odes d'Anacréon, les

P/idnomènes d'Aralus, VEcclésiastc , le Cantique des

cantiques, a composé des Bergeries, et un poëme
sur les Amours et échanges des pierres précieuses,

où il décrit ces brillants minéraux'avec les plus vives

couleurs. 11 jouait dans les pièces de son ami Jodelle,

et il a fait lui-même une comédie, intitulée : la Re-

connue. En outre, on a de lui un poème macaronique :

De bello huguenotico. Ses œuvres ont été réunies à

Rouen, 1604, 2 vol. in-12. Ronsard faisait grand cas

de Rémi Belleau, et l'appelait le peintre de la na-

ture. Son talent élégant el facile le lit surnommer par

ses contemporains le gentil Belleau.

BELLEFOREST (François de), écrivain fécond,
mais peu exact, né en 1530 à Sarzan (Gers), mort
en 1583, écrivit sur les matières les plus diverses.

Il avait été nommé historiographe de France sous
Henri III; mais l'infidélité de ses récils lui fit perdre
cette place. Il se mit alors aux gages des libraires et

inonda Paris de ses écrits. Les moins mauvais sont :

llisl. des neuf rois qui ont eu le nom de Charles;
Annalts ou Hist. générale de France; Histoires

tragiques (extraites de Bandeilo) : Histoires vrodi-
gieuses : dans ces deux derniers ouvrages, il ne fit

que continuer l'œuvre de Boaistuau (V. ce nom).
BELLEGARDE, ch.-l. de cant. (Creuse), à 11 kil.

N. E.d'Aubusson; 1000 hab. Chevaux, cuirs.—Ch.-l.

de cant. (Loiret), à 20 kil. 0. de Montargis; 1027 h.

Safran, miel. —Hameau du dép. de l'Ain, à 20 kil.

E. de Nantua, au confluent du Rhône et de la Valse-
rine

; 522 h. C'est tout prèsdelà qu'est la fameuse perte
du Rhône. Station.—Place forte des Pyrénées orient.,

à 10 kil. S. E. de Céret, près de la frontière et sur
la roule de Perpignan à Figueras. Prise par les Espa-
gnols en 1674 et 1793; reprise en 1675 et 1794.

BELLEGARDE (Roger de st-lary de), un des fa-

voris de Henri III, était petit-neveu du maréchal de
Thermes. Colonel sous Charles IX, il accompagna
en Pologne Henri, alors duc d'Anjou, et fut nomm6
parlui.àson avènement, maréchal deFrance(l574).
Ayant perdu la faveur du roi, il se lia avec le duc
de Savoie et agit contre les intérêts de son pays. Il

mourut en 1579, empoisonné, à ce ciu'on crut, par
Catherine de Médicis. — Roger de Bellegarde, de la

même famille, duc et pair, grand écuyer de France
sous Henri III, seconda vaillamment Henri IV pen-
dant la guerre civile et fut comblé par lui de faveurs.

Louis XIII le fit duc et pair en 1620. Il mourut en

1646, à 83 ans, sans postérité. Il avait aimé la belle

Gabrielle avant Henri IV, qui la lui enleva.

BELLEGARDE (H., comtc Qe), général des armées
autrichiennes, d'une famille ancienne de Savoie, né

à Chambéry en 1755, mort à Vérone en 1831, servit

sous l'archiduc Charles dans la guerre d'Italie, signa

en 1797, avec Bonaparte, les préliminaires de Léoben,

et commanda en chef après Mêlas (1800). Malgré
quelques beaux faits d'armes, il ne fut pas plus heu-
reux que son prédécesseur : il se vit enlever Man-
toue, Ferrare, etc., et fut forcé de conclure à Tré-

vise un armistice (16 janv. 1801), qui fut bientôt

suivi de la paix de Lunéville. Président du Conseil

aulique en 1805, il fut nommé en 1806 feld-maréchal,

et administra de 1814 à 1815 les provinces autrichien-
nes d'Italie, où il sut se faire aimer.
BELLEGARDE (J. B. MORVAN, abbé de), né en 1648,

mort en 1734, a trad. plusieurs ouvrages des Pères
de l'Église, les œuvres de Thomas A-Kempis, \e Ma-
nuel d'Épictète, la Destruction des Indes, de Las-

Casas, et a composé une Histoire d'Espagne, 1716.

et une Histoire universelle des voyages, 1707.

BELLE-ISLE ou BELLE-isLE-EN-MER, VindiUs, lie

de la France, sur la côte du Morbihan, à 12 k. S. 0.

de la presqu'île de Quiberon; 16 k. sur 8; 8553 h.

Place principale, le Palais. Prison politique. Pêche
de la sardine.— L'île appartint longtemps aux abbés
de Quimperlé, qui, au xvi's., la cédèrent au maré-
chal de Retz, amiral de Bretagne. Fouquet l'acheta

en 1638; le maréchal de Belle-Isle, son héritier, la

céda en 1718 au duc d'Orléans. Elle fut prise par

les Hollandais en 1674 et par les Anglais en 1761.

BELLE-ISLE-EN-TERRE , Ch.-l. dC CaUt. (CÔtCS-du-

Nord), à 19 k. 0. de Guingamp; 691 hab. Forges.

BELLE-ISLE (Ch. L. Aug. fouqlet de), maréchal
de Fiance, né en 1684, à Villefranche en Rouergue,
mort en 1761, était petit-fils du surintendant Fou-
quet. Après s'être distingué sous Louis XIV et sous

la régence dans les guerres de Flandre et d'Espagne,

il fut nommé en 1732 lieutenant général, et servit

en 1734 sous le maréchal de Berwick. Habile négo-

ciateur, il contribua puissamment à assurer la Lor-

raine à la France (1736), et à faire élire empereur
lélecteur de Bavière sous le nom de Charles VII.

Maréchal depuis 1740, il prit une grande part à la

guerre de la succession d'Autriche, commanda en
Bohême et s'empara de Prague ; mais , entouré par

de-> forces supérieures, il l'ut forcé de quitter cette

place, et fit alors une retraite qui fut universelle-

ment admirée (1742). Il alla ensuite défendre le

Daujiliiné et la Provence que menaçaient les Autri-

chiens et les Piémontais (1746). Appelé en 1757 au

ministère delà guerre, il fit d'utiles réformes.—Son
frère, connu sous le nom de chevalier de Belle-Isle,

se fit tuer en 1746, en essayant de forcer le col de

l'Assiette pour pénétrer en Piémont.
BELLllME, ch.-l. de cant. (Orne), à 18 k. S. de

Mortagne, 3018 h. Toiles jaunes, étoffes de coton;

graines de trèfle, etc. Aux environs, belle forêt et

sources minérales de la Herse. — BeUème était jadis

une ville forte. Prise en 11 14 par Henri Iroi d'Angle-

terre, elle fut reprise en 1228 par S. Louis. Elle était

autrefois la capit. de tout le Perche et en particulier

de la vicomte de Bellême. qui appartenait à des sei-

gneurs de la maison de Montgomery.
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BELLENCOMBRE, ch.-l. de cant. (Seine-Inf.), à 26

kil. S. E. de Dieppe, 698 hab.

BELLENGER (Fr.) , docteur de Sorbonne, né en

1688, mort en 1749, a donné une assez bonne traduc-

tion des Antiquités romaines de Denys d'Halicar-

nasse, 1723, ei ai publié des Essais de critique , 1740,

sous le pseudonyme de Van der Meulen.

BELLÉROPHON, héros grec, fils de Glaucus, roi

d'Éphyre (Corinthe), ayant tué involontairement son

frère à la chasse, se retira à la cour de Prœtus, roi

d'Argos. Sthénobée, femme de ce prince, conçut

pour le jeune héro6 une violente passion, et, n'ayant

pu le faire condescendre à ses vœux, l'accusa près

de son mari d'avoir voulu attenter à son honneur.

Prœtus, pour se venger, envoya Bellérophon chez

lobate, roi de Lycie, son beau-père, en priant secrè-

tement celui-ci de le faire périr. lobate, ne voulant

Sas souiller ses mains du sang de son hôte, le chargea

es entreprises les plus périlleuses, espérant qu'il

y périrait : il l'envoya successivement combattre la

Chimère , les Solymes, les Amazones ; mais Belléro-

phon, avec le secours du cheval Pégase que lui avait

donné Minerve, triompha toujours, et même à son

retour il tua des soldats apostés pour l'assassiner,

lobate
,
persuadé de son innocence par un bonheur

qui prouvait la protection des dieux, lui donna une
de ses filles et le nomma son successeur.

BELLESME. F. bellême.
BELLEVAL (P. richer de), médecin et botaniste,

né en 1558 à ChâJons-sur-Marne, mort en 1623, fut

chargé par Henri IV, en 1596, de créer un jardin

botanique à Montpellier, et se montra tout dévoué à

la science, à laquelle il fit faire d'importants pro-

grès. 11 publia en 1598, sous le titre d^Onomalologia,
la nomenclature des plantes du jardin de Montpel-
lier, et en 1603, Recherches des plantes du Languedoc.
BELLEVILLE, anc. comm. au dép. de la Seine, c.

de Pantin, à2 k. N. E. de Paris, sur une éminence,
La population, qui n'était guère que de 8000 h. en
1831, s'élevait en 1856 à 56 833 h. Nombreuses fa-

briques : châles, cuirs vernis, savons, produits chi-
miques. Sources abondantes, dont les eaux sont por-
tées à Paris par un aqueduc construit au xii' siècle.

Des hauteurs de Belleville, l'armée et la garde na-
tionale opposèrent une ^'igoureuse résistance aux al-

liés en mars 1814. Cette commune est depuis 1860
comprise dans le nouveau Paris (xvi* arr.).

BELLEviLLE-suR-SAÔNE , ch.-l. de C. (Rhôue), sur la

Saône, à 13 k. N. E. de ViUefranche ; 1898 h. Station
du chemin de fer de Paris à Lyon. Mousselines, toiles

de coton. Anc. abbaye d'Augustins, auj. détruite.
BELLEVUE, vge de Seine-et-Oise, entre Sèvres et

Meudon, à 9 k. N. 0. de Paris; 1000 hab. Un beau
château, auj. détruit, y avait été construit par Mme
de Pompadour en 1748; vue magnifique. Station.—
Plusieurs autres châteaux ont aussi reçu le nom de
Bellevue, même à l'étranger, à cause de la beauté
de leur site, notamment près de Berlin, sur la r. g.
de la Sprée; — dans la Hesse, près de Cassel;— en
Wurtemberg, près de Stuttgard.
BELLEY, ch.-l. d'arr. (Ain), à 70 kil. S. E. de

Bourg, entre deux coteaux, sur le Furant; 3802 h.
Evêché, tribunal, école ecclésiastique. BibUoth.,
musée d'antiquités. Vers à soie; mousselines; pierres
lithographiques, les meilleures de France. Jadis ch.-l.
du Bugey. Patrie de Brillât-Savarin.
BELLIARD (Aug. Daniel, comte), général de ca-

valerie, né en 1769 à Fontenay-le-Comte en Vendée,
occupait un grade supérieur dans l'armée de Du-
mouriez lors de la défection de ce général. Devenu
suspect par suite de cet événement, il fut destitué

;

mais il s'enrôla aussitôt comme simple volontaire
et mérita bientôt d'être replacé à son rang. Il suivit
le général Hoche en Vendée, combattit héroïque-
ment en Italie, sous Bonaparte, à Castiglione. à Vé-
rone, à Caldiero, et fut après l'affaire d'Arcole fait
général sur le champ de bataille. Il prit une grande
]iartaux exploits d'Egypte; fit comme chef d'état-

major général les guerres d'Allemagne , d'Espagne,

de Russie, ainsi que la campagne de France, où il se

distingua surtout à Craonne, et fut couvert de blés-
.

sures. Nommé en 1831 ambassadeur enBelgicpie, il

organisa l'armée belge et signa le traité qui séparait la
'

Belgique de la Hollande . Il mourut peu après à Bruxel- .

les en 1832. Il a laissé des Mémoires, Paris, 1834
BELLIÈVRE (Pomponne de), négociateur, d'une

famille illustre originaire de Lyon, né en 1529,
mort en 1607. fut envoyé en 1586 par Henri III

près d'Elisabeth pour demander la liberté dé Marie

Stuart, mais sans y réussir, fut chargé eu 1588 de
porter au duc de Guise la défense d'entrer dans
Paris, et ne fut pas plus heureux en cette occasion,

négocia avec Sillery la paix de Vervios, 1698, et de-

vint chancelier de France en 1599.

BELLIN (J. Nie), ingénieur hydrographe, né à
Paris en 1703, mort en 1772, rédigea pour le service

de la marine le Neptune français , 1753, etl'Fydro-

graphie française, 1756^ ouvrages qui résument les

connaissances géographiques de son temps.
BELLINI, nom de deux frères qui sont regardés

comme les chefs de l'école des peintres vénitiens.

L'aîné, Gentile BeUini. naquit en 1421 et mourut en
1501 ; le 2', Jean Gentile B. , né en 1426, mourut en
1516; tous deux eurent pour maîtres leur père Jacq.

Bellini, déjà fort habile. Les deux frères furent char-

gés de la décoration de la grande salle du conseil

à Venise. Jean fut un des premiers à adopter la pein-

ture à l'huile et à mettre en usage tous les procédés
de la science moderne. On cite de lui un S. Zacha-
rie, la Vierge sur son trône et une Bacchante. C'est

lui qui forma le Titien et Giorgione.

BELLINI (Laurent) , célèbre anatomiste , né à Flo-

rence en 1643, mort en 1704, professa pendant 30
ans la médecine et l'anatomie à Pise. Ainsi que Bo-
relli, son maître, il appliqua la mécanique et le cal-

cul à la physiologie. On lui doit un mémoire sur la

structure et l'usage des reins et la découverte des

canaux urinifères dits tubes de Bellini. Ses ouvrages
ont été recueillis en 1708 à Venise, 2 vol. in-4.

BELLINI (Vincent) , compositeur italien, né à Ca-

tane en 1802, mort à Puteaux près Paris en 1835, a

fait pour les théâtres de Naples, de Milan et de Pa-
ris, plusieurs opéras qui eurent un grand succès : il

Pirata, laStraniera, la Sonnambuîa, Norma, iPu-
ritani; il promettait de nouveaux chefs-d'œuvre

quand il fut enlevé par une mort prématurée. Cet

artiste laissait à désirer pour l'harmonie et l'orches-

tration ; mais il excellait dans l'expression des sen-

timents tendres et mélancoliques : ses accents vont

au cœur. Norma est regardée comme son triomphe.

BELLINZONA, Baltiona, Bilitio en latin. Bel-

lenx en allemand, v. de Suisse, dans le cant. du
Tessin, sur la r. g. du Tessin, à 88 kil. S. 0. de

Coire et à 271 kil. S. E. de Berne, est un des trois

ch.-l. du canton; 2000 hab. Trois châteaux forts, ca-

thédrale riche en marbres: digue de 804 mètres qu:

préserve la ville des inondations du Tessin. Entre-

pôt des marchandises qui passent par le St-Gothardet

vont soit en Italie, soit en Suisse. — Cette ville fai-

sait jadis partie du duché de Milan ; elle fut plusieurs

fois prise et reprise par les Allemands, les Suisses

et les Français. En 1499, elle se soumit volontaire-

ment au canton d'Uri, et depuis les Suisses l'ont

gardée. Elle fut réunie en 1798 au canton du Tessin.

BELLMANN (Ch. Michel), poète suédois, né en

1740 à Stockhohn, mort en 1795, se fit un nom po-

pulaire par ses chansons bachiques et erotiques, et

gagna la faveur de Gustave III. On l'a surnommé
VAnacréon de la Suède , et on lui a élevé une sta-

tue dans le parc de Stockholm.
BELLONE, l'^nyo des Grecs, déesse de la guerre,

sœur ou femme de Mars , était fille de Phorcys. Elle

attelait les chevaux du dieu Mars lorsqu'il partait

pour la guerre et conduisait son char. Les poètes la

dépeignent courant parmi les combattants, les che-
veux épars, le feu dans les yeux, et faisant reten-
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tir dans les airs son fouet ensanglanté; on lui met
dans la main une lance , un fléau , ou une verge
teinte de sang . Belione avait des temples célèbres

à Comana et à Rome : c'est dans ce dernier que le

Sénat donnait audience aux ambassadeurs.
BELLORI (J. P.), antiquaire, né à Rome en 1615,

mort en 1696, fut inspecteur de la bibliothèque et

du cabinet d'antiquités de la reine Christine à Rome.
'^es principaux ouvrages sont : Vitte di Pittori,

^cultori e Architecti modemi, 1672; Imagines vête-

nm philosophorum , 1685; Veteres arcus Augusto-
um, 1690, m-fol. ; Admiranda Roma^ antiqueV ves-

'igia, 1693; Gli antichi sepoïcri, 1699; la Colonna
intoniniana, 1704; Pitture antiche délie grotti di
'loma e del sepolcro de Nasoni, 1706.

BELLOVACI
,
peuple de la Gaule (Belgique 2'),

f^ntre les Ambiant, les Silvanectes et les Viducasses,
occupaient à peu près le Beauvoisis et avaient pour
ch.-l. Bellovaci ou C^csaromagus, auj. Bcauvais.
BELLOVÈSE, chef gaulois, neveu d'Ambigat , roi

des Bituriges, franchit les Alpes vers 587 av. J.-C,
s'empara de la contrée qui prit depuis le nom de
lule Cisalpine, et jeta les fondements de Milan.

BELLOY (P.Laurent buirette de), auteur tragi-

le, né àSt-Flour en 1727, mort à Paris en 1775.
lestiné par sa famille au barreau, il le quitta pour
e li\Ter à sa passion pour le théâtre, se fit acteur, et

joua avec succès dans les cours du Nord, surtout à
Pétersbourg. Il travaillait en même temps pour la

scène, et fit représenter, à son retour en France,
plusieurs tragédies, dont la principale, le Siège de
Calais, 1765, eut un succès prodigieux. Ses autres
pièces sont : Titus, Zelmire, imitées de Métastase, Gaif-

tonetBayard, Gabrielle de Vergy, Pierre le Cruel.

Ses OEuvres ont été publiées à Paris en 1779, 6v.
in-8. De Belloy est loin d'égaler nos grands maîtres,
mais ses pièces offrent du mouvement, de l'intérêt

et de nobles sentiments ; en outre, il a le mérite
d'avoir un des premiers traité des sujets nationaux.
On lui reproche l'abus des coups de théâtre, des scè-

nes d'horreur (surtout dans Gabrielle dt Vergy),
ainsi que de la déclamation.

BELLOY (J. B. de), cardinal, né à Senlis, en 1709,
mort en 1808, fut évêque de Marseille après Bel-
runce, 1756, et ne se montra pas moins charitable.

Il devint en 1801 archevêque de Paris, et fut nommé
cardinal l'année suivante. D'un esprit modéré, il fut

un des évêques oui, parleur désmtéressement , fa-

cilitèrent la conclusion du Concordat.
BELLOZANNE, anc. abbaye de Prémontrés en

Normandie (Seine-Inf.), près de Goumay, acompte
Valable, Ronsard et Amyot au nombre de ses abbés.

BELLUNE, Belunum, v. forte Vénétie. ch.-l. de
délégation, sur la Piave , à 70 kil. N. de Venise;

1 1 000 hab. Aqueduc, biliothèque. Soieries, ouvrages
en paille, etc. Commerce de bois, vins, fruits.

BELLUNE (duc de) F. vicTon (le maréchal).
BELMONT, ch.-l. de cant. (Aveyron), à 28 kil. S.

^. de Ste-Affrique ; 660 hab.—Ch-l. decant. (Loire),

Tn kil. N. E. de Roanne; 2400 hab.
HELOEIL, vge de Belgique (Hainaut), arr. et à

:b k. E. de Tournay; 300 hab. Superbe château des
princes de Ligne, bâti en 1146, et chanté par Delille.

BELON (P.), naturaliste français du xvi* siècle,

né dans le Maine vers 1518, obtint la protection du
cardinal de Tournon oui lui fournit les moyens de
voyager; visita, outre lesprincipaui États européens,
la Grèce, la Palestine, l'Egypte et r.\ral)ie, et donna
à son retour une relation de ses Orientations en
Grèce, enAsie. etc., Paris, 1553. Il a aussi laissé

(en latin) des ouvrages fort estimés sur YHistoire na-
turelle des Poissons, 1551; sur les Arbres verts, \bh',i;

et sur les Oiseaux, 1555^ avec des gravures fidèles.

11 péiit en 1564, assassmé par des voleurs dans le

fcois de Boulogne, près de Paris. Belon est un des fon-
dateurs de l'histoire naturelle, et le créateur de l'a-

natomie comparée. Buffon en faisait grand cas.

BELOT (Octavie ouichabd, dame), née en 1719,

morte en 1805, a traduit de l'anglais plusieurs ro-
mans et VHistoire des Plantagenets et des Twdors,
de Hume. En outre elle a publié des Réflexions (Tune
Provinciale, au sujet du aiscours de J. J. Rousseau
Sur l'inégalité des conditions, 1756, et des Obser-
vations sur la noblesse et le tiers état, 1758.
BELOUR ou BOLOR, chaîne de montagnes de l'Asie

centrale, part de l'Hindou-Kouch vers 35° lat.N. 67°

long. E., et joint vers 48* lat. N. l'Ouloug-tag, après
avoir séparé le Turkestan indépendant de l'empire
chinois. De son versant occidental sort le Djihoun.
BELOUTCHISTAN , Gédrosie et Drangiane, con-

trée de l'Asie mérid. , s'étend de 56° à 66° long. E. et

de 25° à 30° lat. N. , et est bornée àl'O. par la Perse,
à l'E. par la principauté de Sindhy et le roy. de
Lahore, au N. par le roy. de Kaboul, au S. par la

mer d'Oman ; env. 2 700000 hab. ; capit. , Kélat, On
le divise en six parties, qui forment une sorte de
confédération, Saraouan , Djalaouan, Katch-Gan-
dava, Lous, Mekran et Kouhistan ; on peut y joindre
la désert de Béloutchistan, qui s'étend au N. et au
N. E. Sol varié; fruits, garance, coton, indigo. Les
habitants, nommés Béloutchis, sont à demi barbares.
Ils professent l'Islamisme et sont Sunites. Ils parlent
une langue dérivée du sanscrit. — Le Béloutcnistan,

après avoir fait partie de l'empire de Perse, de l'Inde,

puis enfin du roy. de Kaboul, se rendit indépendant
en 1758, et forma un Etat fédéral divisé en une foule

de khanats
,
gouverné par des chefs (Serdars)

,
qui

reconnaissaient la souveraineté de celui de Kélat

Ce lien de vassalité s'est fort relâché depuis 1795.

BELPECH, ch.-l. de cant. (Aude), à 22 kU. S. 0.

de Castelnaudary • 1139 hab.
BELPHÉGOR (de Bel pour Baal, et Phégor, mont

où ce dieu avait un temple) , divinité des Moabi-
tes et des Madianites

,
présidait aux plaisirs licen-

cieux et était représenté sous une figure obscène.
BELSUNCE DE CASTEL MORON (H. Fr. Xavier de),

célèbre évêque, né en 1671 dans le Périgord, mort
en 1755, appartenait à l'ordre des Jésuites. Il fut

promu en 1709 au siège de Marseille, qu'il ne
voulut jamais quitter, même pour xm poste plus
élevé. Pendant la peste qui désolait Marseille en 1720
et 1721 , il se signala par son zèle à secourir les

malades et par son courage héroïque. Dans les que-
relles que suscita le Jansénisme, il se prononça avec
force contre la nouvelle secte et s'attira par là de
vifs démêlés avec le parlement d'Aix. On a de lui

des Instructions pastorales et quelques autres écrits,

publiés à Metz en 1822, sous le titre à'OEuvres choi-
sies. — Millevoye a chanté son dévouement dans le

poème de Belsunce. M. de Pontchevron a écrit sa

Vie, 1854. Marseille lui a érigé une statue (1853).

BELT, nom commun à deux détroits de l'archipel

Danois : le Grand Belt, qui sépare les îlesdeFionie

et de Seeland; le Petit Belt, entre l'île de Fionie et

la côte du Jutland ; tous deux unissent le Cattégat

et la mer Baltique. Ils gèlent quelquefois : en 1658.

le roi de Suède Charles-Gustave traversa le Grand
Belt sur la glace pour aller assiéger Copenhague.
BELUS, roi d'Assyrie, délivra la Babylonie du joug

des Arabes, et régna 27 ans, de 1993 à 1966 avant
J.-C. Il eut pour fils Ninus, qui le fit mettre au rang
des dieux. — Un autre Bélus, père d'Egyptus, de
Danaûs et de Céphée, régnait en Phénicie vers l'an

1500 av. J.-C. —Bélus est aussi le nom d'une riv.

de Phénicie, qui sortait du mont Carmel et se jetait

dans la Méditerranée près d'Acco (St-Jean d'Acre).

BELVÉDÈRE, c.-à-d. belle vue, v. du roy. de Na-
ples (Calabre), à 32 kil. N. 0. de Paola: 4600 hab.

Mines de sel. Vins, raisins secs. — Pavillon du Va-

tican, élevé par Bramante, et enrichi par Pie VI

des chefs-d'œuvre de l'art. On v admire, entre au-

tres statues antiques, VApollon dit du Belvédère.

BELVÈS, ch.-l. decant. (Dordogne), à 21 kil. S.

0. de Sarlat,surlaDordogne;1830h. Huile de noix.

BELZ, ch.-l. de cant. (Morbihan), à 16 kil. E.de
Lorient; 204 hab.
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BELZÉBUTH, idole des Acc?ronites, peuple phi-

listin, est qualifié dans la Bible de prince des dé-

mons. Son nom veut dire Dieuchasse-mouche, ma.is

on ne connaît pas ses vraies attributions.

BELZONI (J. B.) , voyageur italien, né à Padoue
en 1778, avait d'abord été destiné à l'état religieux.

Il vint en Angleterre en 1803, s'engagea comme ac-

teur au thâtre d'Astley, quitta Londres après un sé-

jour de 9 ans pour se rendre en Egypte , où il exerça

d'abord la profession de danseur, gagna la bienveil-

lance du pacha, et parvint à faire ouvrir les pyra-

mides de Giseh, celle du roi Chéphrem et plusieurs

tombeaux à Thèbes. Il fit transporter de cette der-

nière ville à Alexandrie le fameux buste de Jupiter

Ammon, auj. au Musée britannique. Il parcourut en-

suite les côtes de la mer Rouge, visita Bérénice, dé-

couvrit les mines d'émeraudes de Zabarah et pénétra

jusqu'à l'oasis d'Ammon. Il écrivit en anglais la Rela-

tion de ce voyage, qui parut à Londres en 1821. En
1 823 , il entreprit un 2° voyage pour visiter le royaume
de Bénin et pénétrer jusqu'à Tombouctou; mais la

mort le surprit à Gâta, sur la route de Bénin.
BEIVIBO (Pierre) , cardinal et écrivain

,
d'une fa-

mille patricienne de Venise, né en 1470 , mort en
1,')47, se distingua dès sa jeunesse par son esprit,

et jouit de la faveur des princes de Ferrare et d'Ur-
bin, ainsi que de celle du pape Léon X et de ses suc-

sesseurs. Léon X en fit son secrétaire pour ies let-

tres latines et lui donna de riches bénéfices. A la

mort de ce pape, il se retira à Venise où il devint
conservateur de la bibliothèque de St-Marc. Paul III

le nomma cardinal (1539). Bembo n'est pas moins
célèbre par sa galanterie que par son esprit; il savait

unir les plaisirs aux affaires : avant d'être ordonné
il avait eu plusieurs enfants d'une femme nommée
Morosina, qu'il a célébrée dans ses vers. Ses oeuvres
ont été publiées à Bâle, 1567, 3 vol. in-8, et plus
complètement à Venise en 1729, 4 vol. in-fol. Elles

comprennent des poésies diverses eu italien et en
latin (sonnets, canzone, etc.), dans lesquelles il a
imité Pétrarque; des Dialogues sur Vamour (Gli

Âsolani , écrits au château d'Azola): nne Histoire
de Venise, en latin, et un grand nombre de lettres.

Bans ses écrits latins, Bembo s'est surtout attaché
à reproduire le style de Cicéron. Les Asolani ont été
traduits en français par J, Martin. Paris, 1545.
BEN, mot arabe qui veut dire fils, précède beau-

coup de noms propres. Pour les noms qui ne seraient
pas ci-après, cherchez le mot qui suit Ben.
BENACUS LACus, lac d'Italie, auj. lac de Garda.
BENADAD, roi de Syrie au x« siècle av. J.-C.

,

fit la guerre aux rois d'Israël Achab et Joram. Achab
le battit et le força à une paix avantageuse pour les
Israélites. Quant à Joram, il fut d'abord vaincu , et
Benadad, campé devant Samarie, se croyait déjà silr

de s'emparer de cette ville, quand son armée fut
dispersée par une terreur panique. Il mourut l'année
suivante à Damas, assassiné par Hazaël, un de ses
officiers, vers l'an 900 av. J.-C — Il y eut deux au

BENALCAZAR (Sébast.) , capitaine espagnol, se
conda Pizarre dans la conquête de la Nouv.-Grenade
et du Pérou, s'empara de Quito vers 1533, en fut
nommé gouverneur, et passa ensuite au gouvt du
Popayan, dans lequel il eut à soutenir une longue
guerre contre Almagro, et où il fonda Guayaquil II
mourut vers 1550.
BÉNARÈS, grande v. de l'Inde anglaise (Calcutta),

ch.-l. du district de Bénarès, sur le Gange, à 640 k
N. de Calcutta; 600000 h. Les Hindous la regardent
comme une ville sainte et y font de fréquents pèle-
rinages. Elle a une université brahmanique dont les
Anglais payent les professeurs, et un observatoire
hindou très-ancien. Monuments divers, entre autres
superbe mosquée, bâtie par Aureng-Zeyb ; temples
fort nombreux, quais et débarcadères le long du

Gange. Industrie variée : étoffes de soie, coton, laine.

Commerce étendu : marché pour les châles du N.,
les diamants du S., les mousselines anglaises. Pour
le commerce des diamants et pierreries, Bénarès est

sans rivale dans toute l'Asie. — Le district de Bé-
narès était indépendant au xi* siècle. Les rois

d'Aoude le possédèrent ensuite. Les Anglais se le sont

fait céder en 1775.

BÉNAUGES (comté de), partie du Bordelais, avait

pour villes principales Cadillac, Gantois, Castelvielh.

11 est auj. compris dans le dép. de la Gironde.

BENAVENTE, V. d'Espagne (Zamora), à 31 kil N.

de Zamora; 3000 hab. Titre de duché, porté auj.

par la famille d'Ossuna. Monastère d'Hiéronymites.

BENCOULEN, v. de l'île de Sumatra, sur la côte

0., dans le gouvt de Padang;10000 h. C'est le prin-

cipal établissement des Hollandais dans l'Ile. Séjour
malsain. Opium, muscade, girofle, houille. — Oc-

cupée par les Anglais en 1685, cette ville fut la capit.

de leurs possessions dans Sumatra jusqu'en 1824,
époque où elle fut cédée au roi des Pays-Bas.

BENDER, en moldave Tigino, v. de Russie (Bes-

sarabie), sur le Dniestr, à 57 kil. S. E. de Kischnau,
12 000 h. Mosquée, église arménienne; citadelle.

Salpètrières, forges, tanneries, papeteries. — Ben-
der est fameuse par le séjour qu'y fit Charles XII

après la bataille de Pultawa (1709-13), et par l'es-

pèce de siège qu'il soutint près de là (à VarnitzaJ.

Attaqué par les Turcs dans une maison où il s'était

retranché avec quelques domestiques, il ne se ren-

dit que lorsque la maison fut réduite en cendres. Les
Russes prirent trois fois Bender, en 1770, en 1789 et

1811 ; elle leur fut définitivement assurée avec toute

la Bessarabie en 1812, par la paix de Bucharest.
BENDER-ABASsi OU GOMROUN. v. de Perso (Laristau),

à 40 k. N. d'Ormus, sur le golfe Persique; 20000 h.

Grand commerce.—bender-bouchehr. V. abouchehr.
BENE, Âugusta Vagiennorum, puis par corrup-

tion Baienna, v. des États sardes, à 20 k. N. de Mon-
dovij 5000 hab. Prise par les Français en 1796.

BENÉDETTE (J. Bénédette castiglione, dit le),

peintre italien, né à Gènes en 1616, m. à Mantoue
en 1670, avait pris les leçons de Van Dyck, Titien,

Paul Véronèse. Il peignit d'une manière distinguée

l'histoire, le paysage, les marchés, mais surtout les

vendanges, les campagnes remplies d'ouvriers, de

troupeaux, etc; il excellait également dans la gra-

vure à l'eau-forte. — Son frère Salvatore et son fils

François marchèrent sur ses traces.

BÉNÉDICTINS , ordre religieux fondé par S. Be-

noît, au vi° siècle, mêlait aux exercices ae piété la

culture des terres, les travaux littéraires et l'ensei-

gnement, ce qui l'a rendu à la fois le plus riche et

le plus savant de tous. Ils étaient vêtus de noir, ce

qui les faisait quelquefois nommer Moines Noirs;
cependant, ceux de Cîteaux et de Clairvaux avaient

adopté la robe blanche, ce qui les fit appeler Béné-
dictins blancs. Tous se rasaient la tête. — Le 1"

couvent de Bénédictins fut établi au mont Cassin

par S. Benoît lui-même vers 529. Il se répandirent

bientôt dans toute l'Europe et donnèrent naissaace

à plusieurs congrégations devenues célèbres. Les

principales sont celles de Cluny, formée vers 910;

de Cîteaux, fondée en 1098; du Mont-Cassin, 1408;

de St-Vanne, formée à Verdun en Lorraine en 1600,

et celle de St-Maur, constituée en 1621 , et à laquelle

furent subordonnées toutes les autres congrégations

de Bénédictins en France (Feuillants, Camaldules,

Célestins, etc). Les Bénédictins de St-Maur avaient

pour maison mère l'abbaye de St-Germain des Prés

à Paris, et possédaient une fort belle résidence à

St-Maur, près de Vincennes. Cette congrégation, qui

compta parmi ses membres Mabillon, Montfaucon,
Ste-Marthe, d'Achéry et une foule d'autres savants

laborieux et modestes, a exécuté les travaux les plus

précieux pour l'histoire ecclésiastique et civile, entre

autres, la Gallia Christiana , les Acta Sanctorurn, la

Collection des Historiens de France, le Spicilegium,
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l'Art de vérifier les dates, la Diplomatique, l'Histoire

littéraire de la France, les Annales de l'ordre des

Bénédictins, et de magnifiques éditions des Pères de

l'Église. Elle a été supprimée comme toutes les au-

tres, en 1790, par l'Assemblée constituante. Les Bé-

nédictins portaient le titre de dom{domimis) devant

leur nom, en signe de la noblesse de leur ordre. —
Les plus célèbres abbayes de Bénédictins hors de

France sont celles de Prum, Ratisbonne, Fulde, Ell-

wang, Saltzbourg, Reichnau, en Allemagne; deCan-
torbéry, d'York, de Westminster, de St-Alban, en

Angleterre. — Quelques religieux réunis depuis peu
à Solesmes (Sarthe), sous la direction de dom Gué-

ranger, ont relevé en France l'ordre des Bénédic-

tins et continuent avec succès leurs travaux.

BÉNÉDICTINES, religieuses qui suivaient la règle

de St-Benott, avaient été instituées au vi« siècle par

Ste Scholastique, sœur de S. Benoit. Elles portaient

la robe noire avec un scapulaire de même couleur.

C'est à cet ordre qu'appartenaient les Ollates, ins-

tituées par Ste Françoise.

BÉNÉFICE, du latin bene/îctum, bienfait. Ce mot,
mis en usage, après l'établissement des Barbares
dans l'empire romain

,
par les rois goths et lombards,

s'appliquait aux terres que ces princes donnaient en
récompense à ceux de leurs leudes qui s'étaient dis-

tingués, crui avaient bien fait à la guerre. Les pos-

sesseurs aes bénéfices devaient en échange le ser-

vice militaire et une redevance en argent ou en
nature. Les bénéfices, d'abord amovibles, devinrent

ensuite pour la plupart viagers, et enfin héréditaires,

à partir de 877 (F. kiersy). Auix* siècle, le nom de

bénéfice avait fait place à celui de ûef. — Quand les

bénéfices militaires eurent cessé d'exister, le nom
de bénéfice s'appliqua encore aux fonds de terre ou
aux revenus affectés à certaines charges ou dignités

ecclésiastiques, et ces sortes de bénéfices se sont

conservés en France jusqu'à la révolution de 1789.

BENEHARNCM, V. de la Novempopulanie , chez
les Tarbelli, devait être située près de Castelnon,

sur la riv. de Lageu , sans doute au lieu où se trouve
le village actuel de Benejacq. Son nom s'est aussi

conservé dans celui de Béarn.
BÉNÉVENT , Beneventum , ville forte du roy.

d'Italie, ch.-l. de province, à 220 kil. S. E. de
Rome, sur le Calore: env. 16000 hab. Archevêché
(érigé en 929). Belle cathédrale, hôtel de ville; anti-

quités, parmi lesquelles on remarque un arc de triom-
phe de Traian en marbre de Paros. — La ville de
Bénévent, dont on attribuait la fondation à Diomède,
appartint d'abord aux Samnites. Elle portait alors le

nom de Maloeis ou Màkventum; mais les Romains,
s'en étant emparés après y avoir battu Pyrrhus (275),
changèrent ce nom . qui semblait de mauvais augure,
en celui de Beneventum, nom qui a un sens opposé.

Annibal l'assiégea en vain. Elle appartenait encore
à l'empire d'Orient, lorsqu'en 545 le Goth Totila la

prit et la ruina; bientôt après, elle fut relevée par le

roi lombard Autharis (.S89), qui l'érigea en duché.
Après la chute de l'empire lombard, ce duclié fut

longtemps gouverné par des ducs et des princes
particuliers. En 1047 , les Normands s'en emparèrent;
mais ils en furent chassés par l'empereur Henri III,

qui en 105.3 céda le duché au pape Léon IX, son pa-

rent. Depuis ce temps, il est considéré comme do-
maine de l'Église. Le roi de Naples Ferdinand I

posséda cette ville de 1769 à 1774; en 180G, Napo-
léon l'érigea en principauté en faveur de Talley-

rand; elle fut renlue au pape en 1814 et devint le

ch.-l. d'une délégation romaine, qui était enclavée
dans la Principauté ultérieure du roy. de Naples et ne
comptait guère que 25 000 h. Elle a été annexée en
1860 au nouveau roy. d'Italie.— Il se livra près de Bé-
névent, en 1266, une bataille dans laquelle Mainfroi
perdit la couronne et la vie, et par suite de laquelle
Charles d'Anjou resta maître de Naples et de la Sicile.

BÉNÉVENT, ch.-l. de cant. (Creuze), à 24 k. N. 0.
de Bourganeuf ; 1321 hab. Ane. abbaye, où l'on con-

servait les reliques de S. Barthélémy, apportées en
France de Bénetent en Italie.

BÉNÉZET (Ant.), philanthrope américain, né en
1713, mort en 1784, était issu d'une famille fran-

çaise de St-Quentin, chassée de France par la révo-

cation de l'édit de Nantes. Il se fixa à Philadelphie,

adopta la doctrine des Quakers et fut un des premiers
défenseurs de la cause des noirs. Il publia en leur

faveur : Relation historique de la Guinée, 1762, où
il fait connaître l'origine et les déplorables eflets de
la traite: Tableau abrégé de l'étal misérable des nè-

gres esclaves, 1767. Il créa à Philadelphie une école

pour l'instruction des noirs, et la dirigea lui-même
jusqu'à la fin de sa vie. Il a aussi écrit sur l'Origine

et l'établissement en Amérique de la Société des

Amis (Quakers), et a laissé des Mémoires, dont une
2° édition a paru en 1859.

BENFELD, ch.-l. de cant. (B.-Rhin), surl'Ill, à
17 kil. N. E. de Schelestadt; 2911 hab. Station de
chemin de fer de Strasbourg à Bàle. Filature de co-

ton, fabrique de tôle; grains, chanvre, tabac.

BENGALE, anc. prov. de l'Hindoustan , bornée au
N. parle Népal et le Boutan, à l'O. par l'Orissa, le

Gandouana, le Bahar, est située par 84-90° long. E.,

21°-27'' lat. N.; 680 kil. sur 530; env. 25 000 000 h.

Capit. , Calcutta. Le Bengale est arrosé par plusieurs

rivières : le Gange , le Brahmapoutra et leurs af-

fluents. Le sol est très-fertile , mais fort humide et

malsain ;il produit surtout du riz,du tabac, de l'opium.

On y trouve en grand nombre des buffles, des tigres,

des éléphants. — Le Bengale forma longtemps un
roy. indépendant ; il fut conquis par les Afghans en
1203 , puis devint tributaire des Mongols jusqu'en

1340, époque à laquelle Fakher-Addin s'en empara
et en fit un État particulier. Conquis en 1338 par

Cher-chah, il fut bientôt réuni au Delhi; Akbar le

soumit et en fit une prov. de l'empire du Grand-
Mogol; enfin les Anglais s'en rendirent maîtres de

1757 à 1765; néanmoins ils laissèrent son titre à

l'ancien souverain et lui firent une forte pension. La
prov. du Bengale est auj. comprise dans la Présidence.

BENGALE (Présid.du) , la plus grande et la plus orient.

des3div. de l'Inde anglaise, s'étend à l'O. et à l'E.

du Gange, depuis l'Himalaya jusqu'au golfe de Ben-
gale , et est bornée au N. par le Thibet , à l'E. par

l'empire Birman, à l'O. et au S. 0. par la présidence

de Madras. Elle se subdivise administrativement en

3 parties, dont la 1", sous l'autorité directe du gou-
verneur général, comprend le Pendjab (Lahore,

Djelam, Moultan, Laja, Peychawer, Djallandar) , l'É-

tat du Cis-Sutledge, l'Aoude, le Nngpour, le Bérar,

leTénassérim; la 2% sous l'autorité d'un vice-gouver-

neur, comprend les États de Patna, Bhaghalpour,
Murchidabad , Djacca , Djessore , Sunderbound,
Tchittagong, Kattack; et la 3', formant la vice-prési-

dence d'Agrah ou du Nord-Ouest, comprend les prov.

d'Agra, Delhi, Mirout, Rohilcand, Allahabad, Bé-

narès. Elle compte env. 97 000 000 d'hab.

BENGALE (golfe du) , Gongeticus Sinus, grand golfe

de l'Océan Indien, sépare les deux presqu'îles de

l'Inde. Il est borné au N. par le Bengale, à i'O. par

les côtes d'Orissa et deCoromandel, à l'E. par l'em-

pire Birman, où il forme le golfe de Martaban. Il re-

çoit au N. le Gange, à l'E. le Salouen et l'Iraouadd^;

à ro. le Godavery et la Krichna. On y trouve l'île

Ceylan. ainsi que les îles Andaman et Nicobar.

BENGAZI, autrefois Bérénice, v. de l'État de Tri-

poli (Barca), sur la côte E du golfe de la Sidre. à

255 kil. S. U. de Derne; ,5000 hab. Port encombré.

Antiquités. Cette v. a été plusieurs fois désolée par la

peste, notamment en 1858.

BENGCÉLA ou san-felipe, v. d'Afrique, capit. de;

roy.deBenguéla,parll°lO'long.E.,12°28'lat.S.,sur
l'Atlantique, dans la baie de Las Vacas. Mouillag«

commode. Air très-malsain. Lieu d'exil pourles cri-

minels portugais. A 20 kil. de là, riche mine de sal-

pêtre.—Le roy. de Benguéla, sur la côie occidentale

d'Afrique, s'étend au S. de l'Angola, de 10° .30' à

11. L. XMll
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16° 15' lat. S. Manioc, maïs, coton, indigo, pal-

miers, piment, ébéniers, etc. Or, ambre, ivoire;

jadis fer, cuivre. — Ce pays appartient aux Portu-

gais, mais ne leur est guère soumis que de nom.
BENI, BENY, pluriel de Ben, fils, mot par lequel

commence le nom de beaucoup de tribus arabes,

comme Béni-Ali, Beni-Amer, tribu d'Ali, d'Amer.

BÉNIGNE (S.) , apôtre de la Bourgogne, était, à

ce qu'on croit, disciple de S. Polycarpe. il subit le

martyre à Dijon, vers l'an 179. Sur l'emplacement de

son tombeau fut élevée , au vi' siècle , la célèbre ab-

baye de St-Bénigne. On l'honore le ]" novembre.
BENIN, v. d'Afrique, capit. du roy. de Bénin, par

3" 25' long. E., 6° 10' lat. N.; 15 000 hab. Fossé

d'enceinte; palais du roi, qui ne consiste qu'en une
longue suite de huttes en planches. — Le roy. de

Bénin, un des plus puissants États de la Nigritie ma-
ritime, s'étend sur la côte N. du golfe de Guinée, depuis

Lagos jusqu'à Bonny, et a de nombreux tributaires.

Farouches, belliqueux, les habitants immolent des

victimes humaines et vendent comme esclaves ce

qu'ils ne tuent pas. Ils regardent leur roi comme un
dieu, qui subsiste sans se nourrir. Un puits profond
sert de sépulture à ce chef ; on précipite sur son corps

tous ses favoris. Le Bénin a été découvert en 1484
par le Portugais J.d'Aveiro.—On appelle GolfedeBe-
nin la partie du golfe de Guinée qui baigne la côte

de cet Etat.

BÉNIOWSKI (Maur. Aug. , comte de), intrépide

aventurier, né eu 1741 en Hongrie, d'une famille

noble et riche , devint un des chefs de la confédéra-
tion de Bar formée en 1768 en Pologne pour résis-

ter à la Russie , obtint quelques avantages sur les

Russes ; mais fut fait prisonnier et enfermé dans une
forteresse du Kamtchatka. Il réussit à s'évader

,
gagna

les établissements français dans l'Inde, vint de là en
France, puis s'embarqua pour Madagascar, et y
forma un établissement. Il méditait de conquérir
l'île quand il y fut tué dans un engagement, en 1786.
Ses Voyages et ses Mémoires , écrits par lui-même
on français, ont été publiés à Paris en 1791.

BENISOCEYF , Hermopolis ou C«'ne , v. de la

Moyenne-Egypte, ch.-l. d'une prov. du même nom,
à 98 kil. S. du Caire , sur la r. g. du Nil. Elle est en
ruines et fort triste : aussi sert-elle de lieu d'exil.

Entrepôt des produits du Fayoum.
BENJAMIN, le dernier et le plus aimé des fils de

Jacob, né en 2096 av. J.-C, avait pour mère Rachel,
qui mourut en le mettant au monde. Lorsque les fils

de Jacob allèrent chercher du blé en Egypte, il resta
près de son père; mais Joseph, s'apercevant de son
absence, exigea qu'on le lui amenât; à son arrivée
il le reçut avec de grandes démonstrations de joie.
— Benjamin a donné son nom à une tribu située en-
tre celles d'Ëphraïm au N. , de Juda au S., de Dan à

l'O., et le Jourdain à l'E. Les v. principales étaient
Jérusalem, Jéricho, Bélhel et Gabaon.

BENJAMIN (S.)
,
prêcha la foien Perse sousVaram V,

et fut mis à mort en 424 pour n'avoir pas voulu re-
noncer à la prédication. On l'honore le 31 mais.

BEUJAMiN de Tudèle.rabbin, né à Tudéla en Navarre,
au commencement du xii' siècle, mort en 1173,
parcourut toutes les synagogues du monde pour con-
naître lesmœurset les cérémonies de chacune. On a
de lui une Relation de ses voyages, rédigée en hébreu
en 1160, imprimée à Constantinople en 1543; trad.
en latin, Leyde, 1633, et en français par J.B. Bara-
tier, Amsterdam, 1734, et Paris, 1830.
3EN-J0NS0N. F. jonson.
BENKENDORF (Ernest de), général de cavalerie,

né à Anspach en 1711, d'une famille russe, mort en
1801, servit avec distinction dans l'armée de l'élec-

teur de Saxe, allié de Marie-Thérèse, pendant la

guerre de Sept ans; décida le gain de la bataille de Kol-
Dn contre Frédéric II (1757) et eut une part glorieuse

à la prise de Schweidnitz et à l'aflaire de Breslau.
— Alexandre de Benkendorf, 1784-1844, servit en
Russie. Lors de la rébellion militaire de 1825, il se

montra dévoué à l'empereur Nicolas, qui le com-
bla d'honneurs : il le prit pour aide de camp, le fi<

comte, sénateur, chef de la gendarmerie et direc-

teur de la police. Alexandre de B. avait pour sœur la

célèbre princesse de Lieven.
BENNE, petit pays de l'anc. Gascogne, où se trou-

vaient Castets (arrond. de Dax) et Magesc (canton de
Soustons) , dans le dép. des Landes.
BENNET (Agnès-Marie) , romancière anglaise, née

vers 1760, morte en 1808, à Brighton, est auteur
de romans qui ont eu un grand succès, et qui ont étc

pour la plupart traduits en français. Les principaux
sont : Rosa ou la jeune Mendiante, Anna ou l'Héri-

tière galloise, Agnès de Courcy, Henri Bennet el

Julie Johnson, etc. Elle excellait à tracer les carac-

tères et à peindre les passions.

BENNET (Henri), comte d'Arlington. F. arlington
BEN-NEVIS , la plus haute mont. d'Ecosse (comté

d'Inverness) , dans la chaîne des Grampians, a 1331 ^

BENNINGSEN (le comte Théophile de), général,
né en 1745 à Brunswick, mort à Banteln en 1826, se
mit en 1773 auservicede la Russie, obtint de grands
avantages sur les Polonais et les Perses (1788-96),
et fut comblé de faveurs par Catherine. Disgracié

par Paull, il entra dans la conspiration formée con-
tre lui et dirigea les coups, s'il ne les portalui-même.
Rentré en faveur sous Alexandre, il ontinten 1805 le

commandement de l'armée du Nord dans la guerre
contre la France. Il perditlabatailled'Eylau(1807), et

n'en prétendit pas moins l'avoir gagnée; cependant il

donna sa démission après cet échec. Dans la campa-
gne de 1812, il battit Murât à Voronova; il prit une
grande part à la bataille de Leipsick (1813).
BENNINGTON, V. des États-Unis (Vermont), à 160

kil. S. 0. de Montpellier; 4000 hab. Victoire du gé-
néral américain Stark sur les-Anglais (16août 1777).

BENOÎT (S.), Benedictus, fondateur de l'ordre qui

porte son nom et l'un des premiers instituteurs de la

vie monastique en Occident, né en 480 près deNursie
(Norcia) en Ombrie, mort en 543, se retira jeune
encore dans les déserts de Sublaqueum (Subiaco), à

40 miDes de Rome , et y mena une vie si sainte qu'un
grand nombre de personnes , attirées par sa réputa-

tion, voulurent vivre près ae lui. Persécuté dans
cette retraite , il se transporta avec ses disciples au
mont Cassin et y fonda, en 529, un monastère de-

venu célèbre. Il donna à ses moines une règle qui est

regardée comme un modèle de sagesse (F. bénédic-

tins); cette règle a été imprimée à Paris, 1734, 2v.
in-4 , avec un commentaire de Calmet. Sa Vie a été

écrite par D.Mège, Paris, 1690. Onlefêtele 21 mars.
BENOÎT d'Aniane (S.), réformateur de la discipline

monastique en France, né en Languedoc vers 750.

mort en 821, était fils d'Aigulphe, comte de Mague-
lone, et occupait un rang distingué à la cour de Pé-
pin et de Charlemagne. Il entra dans l'ordre de St-

Benoît, et fonda en 780, sur les bords de l'Aniane.

en Languedoc, un monastère où il appliqua une
nouvelle règle, dans laquelle étaient comninées celles

de S. Benoît, de S. Pacôme et de S. Basile. Louis le

Débonnaire l'établit chef de tous les monastères de

son empire. Il y réforma un grand nombre d'abus.

On a de lui, : Codex regularum, Paris, 1663, et Con-
cordantia regularum, 1638. On le fête le 12 février.

BENOÎT I, pape, surnommé Bonose ,
élu en 574,

mort en 578, soulagea de tout son pouvoir Rome
désolée par la peste et la famine.— benoît ii, Romain,
pape de 684 à 685, répara plusieurs églises, et fut

mis au nombre des saints.—benoît m, Romain, pape

de 855 à 858 , fut élu malgré l'opposition des empe-
reurs Lothaire et Louis, et eut à repousser les agres-

sions de l'antipape Anastase.Il établit en Angleterre

le denier de S. Pierre. C'est entre son règne et ce-

lui de son prédécesseur Léon IV, que l'on place l'his-

toire fabuleuse de la papesse Jeanne (F. ce nom).

—

benoît IV, Romain, pape de 900 à 903, gouverna
avec beaucoup de sagesse , mais ne put , malgré ses

efforts, corriger la dépravation des mœurs. — be-
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«oÎT V, Romain, fut élu en 964, après la mort de
Jean XII, parle parti opposé à Léon VIII, qu'avait

fait nommer Othon le Grand. L'empereur, irrité de

60n élection, le fit détenir à Hambourg, où il mou-
rut en 965. — benoît vi, Romain, élu en 972, fut

, enfermé au château St-Ange par l'antipape Boni-

face VII; il mourut en 974, empoisonné ou étranglé

dans sa prison. — benoît vu, parent d'Albéric, sei-

gueur de Rome, régna de 975 à 983. 11 eut, comme
Benoit VI, à lutter contre l'antipape Boniface VII.

— BENOÎT viu, pape de 1012 à 1024, eut pour con-

current un certain Grégoire, qui le força à sortir de
' Rome ; mais il fut réintégré par l'empereur Henri II.

Les Sarrasins étant venus en 1016 envahir ses États,

il se mit lui-même à la tête des troupes et extermina
l'ennemi. Il rendit des ordonnances contre le ma-
riage des prêtres. — benoît ix, neveu du pape
Jean XLX et fils d'Albéric, comte de Tusculum, fut

placé sur le Saint-Siège par l'intrigue à l'âge de 12

ans, en 1033, et se livra à toutes sortes d'infamies.

On le déposa en 1045, mais il parvint deux fois à se

faire réintégrer. Touché enfin de repentir, il résigna
lui-même ses fonctions en 1048. Il mourut en 1054.
11 avait eu plusieurs compétiteurs. V. Grégoire vi.

— BENOÎT X, antipape, fut placé en 1058 sur le siège
de Rome par une troupe de factieux, et se fit chas-
ser quelques mois après parles Romains, qui élu-

rent Nicolas II; U mourut en 1059. Son nom a été

conservé par l'usage, quoique indûment, sur la liste

des papes. — benoît xi (S.), pape de 1303 à 1304,
était fils d'un berger de Trévise et avait été maître
d'école. Il devint général des Frères Prêcheurs et fut

élu pape à la mort de Boniface VIII. Par amour de la

paix, il annula les bulles lancées par son prédéces-
seur contre Philippe le Bel, rappela les Colonna et

leur rendit leurs possessions. On a prétendu, mais
sans fondement, qu'il avait été empoisonné dans des
figues. Il fut canonisé; on l'honore le 7 juillet. —
BENOÎT xn, J. de Novelles, dit Fournier, pape de
1334 à 1342, était fils d'un boulanger de Saverdun.
Il s'attacha à réformer les mœurs des religieux, à
récompenser le mérite, et se porta comme arbitre

pour terminer les contestations de plusieurs princes.
Il siégeait à Avignon.

—

benoît xiii, Pierre de Lune,
antipape, né en Aragon d'une famille distinguée. 11

c'adonna d'abord à la jurisprudence civile et canoni-
que, quitta cette étude pour porter les armes, la re-

prit ensuite, enseigna le droit dans l'Université de
Montpellier, et fut fait cardinal en 1375. A la mort
de l'antipape Clément VU (1394), qui siégeait à Avi-
gnon, les cardinaux avignonnais l'élurent en même
temps que les cardinaux de Rome élisaientBoniface IX;
il prit le nom de Benoît XllI. Avant son élection, !il

avait promis de se démettre, pour mettre fin au
schisme; mais devenu pape, il oublia sa promesse.
Il amusa pendant quelque temps par des paroles
trompeuses Charles VI

, roi de France, ainsi que di-
vers princes de l'Europe, et finit par déclarer qu'il

gardait la tiare. Il ne lut plus regardé partout que
comme un schismatique : on résolut de s'emparer de
sa personne et de le déposer, et Charles VI le fit as-
siéger dans Avignon; mais il trouva le moyen de s'é-

chapper, et se retira d'abord à Château-Renard, près
d'Avignon, puis à Perpignan et enfin dans une petite
Tille du roy. de Valence, nommée Pent'ico/a, où il

conserva son titre jusqu'à la fin de sa vie, et d'où il

lançait des foudres sur toute la terre. Il mourut en
1424. On ne le compte pas dans la suite des papes.— BENOÎT XIII , pape de 1724 à 1730, né à Rome en
1649, était de la famille des Ursins, appartenait à
l'ordre de St-Dominique, et avait occupé successive-
ment les sièges de Manfredonia, de Césène, de Bé-
névent. Il assembla en 1725 un concile à Rome pour
confirmer la bulle Unigenitus. Ce pape, éminem-
ment charitable

, se fit bénir par les Romains.
BENOÎT XIV, Lambertini, pape de 1740 à 1758, né

à Bologne en 1675, avait été évoque d'Ancône. puis
archevêque de Bologne. Éclairé, conciliant, il tâcha

de calmer les querelles religieuses , de ramener l'é-

glise grecque dans le çiron de l'Église, et, tout en
confirmant la bulle Unigenitus, adoucit les rigueurs
que l'on exerçait à l'occasion de cette bulle. Il ré-

forma les Jésuites de Portugal. Ce pape protégea les

arts et l'industrie, ainsi que les lettres, qu'il cultiva

lui-même. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages,
qui ont été publiés à Bassano en 1788, 15 vol. in-folio.

Les principaux sont les traités de la Béatification,

du Sacrifice de la Messe, des Synodes.
BENOÎT ou BENoisT, trouvère anglo-normand, rivai

deWace, composa au xir siècle, vers 1180, une Chro-
nique des ducs de Normandie, en 46 000 vers. Elle a été

publiée pour la I"fois à Paris, de 1836 à 1840, par
Francisque Michel, d'après un manuscrit britannique.

BENOÎT, dit de Ste-More, a composé au xii' ou
au XIII" siècle, la Romance de Troie, poème célèbre

au moyen âge, où il s'écarte des traditions homéri-
ques, et suit les inventions de Darès et de Dictys.

BENOtT (René), curé de St-Eu.stache à Paris, ne à
Savenières, près d'Angers, en 1521 , mort en 1609,
était appelé le pape des Halles, à cause de l'influence

qu'il exerçait sur les marchands des halles , au mi-
lieu desquels était située son église. En 1588 il fit

imprimer une traduction française de la Bible qai
fut accusée de Calvinisme. Il fut, en conséquence,
exclu de la Faculté de théologie; la censure fut rati-

fiée par Grégoire XIII. Lorsque les Seize furent maî-
tres de Paris, il se retira dans le camp de Henri IV.
Cho-.si par ce prince pour confesseur, il travailla à sa

conversion. Henri IV lui réservait l'évêché de Troyes,
mais les Ligueurs lui firent refuser ses bulles.

BENSERADE (Isaac de), poète et bel esprit du
siùcle de Louis XIV, né en 1612 à Lyons-Ia-Forêt
(Eure), mort en 1691, fut en faveur à la cour, à cause
aes agréments de sa personne et de sa conversation,
et pour la finesse de ses reparties. Il fit avec succès
des vers pour les ballets de la cour, composa des
rondeaux, des sonnets et des chansons. Son sonnet
de Job partagea l'admiration publique avec celui de
Voiture sur Uranie. On a aussi de lui des pièces de
théâtre, médiocres en général {Cieopâtre, la Mort
d'Achille, Iphis et lante, Gustave, Mcléagre). Il fut

nommé membre de l'Académie française en 1674,
et obtint de Richelieu , de Mazarin et de plusieurs

princes de fortes pensions. Vers la fin de sa vie, il

eut la malheureuse idée de mettre en rondeaux les

Métamorphoses d'Ovide (1676, in-4). Ses œuvres
choisiesont été publ. à Paris, 1697, en 2 v. in-12,

BENTHAM (Jérém.), publiciste anglais, né à Lon-
dres en 1747, m. en 1832. Il étudia pour être avo-
cat; mais révolté des vices des lois anglaises et des
abus de toute espèce qui régnaient dans les tribu-

naux, il aima mieux consacrer sa vie à les réformer,
et s'efforça de constituer sur de nouvelles bases la

législation et la politique. Imbu des doctrines d'Hel-

vétius, il pose comme principe fondamental qu'en

législation et en morale on ne doit admettre d'autre

règle que l'utilité : ce qui a fait donner à son école

le nom d'utilitaire. Il fut fort lié avec le conven-
tionnel Brissot et visita plusieurs fois la France; la

Convention lui conféra le titre de citoyen français.

11 ordonna par testament que son corps fût porté aux
amphithéâtres d'anatomie pour être dissé(iué, afin

de combattre le préjugé qui règne en Angleterre à
cet égard. Les principaux ouvrages de Bentham sont :

Introduction aux principes de morale et de juris-

prudence; Traités de législation civile et pénale;
Théorie des peines et des récompenses ; Tactique des

assemblées délibérantes ; Des sophis~mes politiques;

l'anoptique ou Maison d'inspection, où fut proposé

pour la première fois, en 1791, le système péniten-

tiaire; Défense de l'usure, en forme de lettres; Code
constitutionnel; Déontologie ou Théorie des devoirs,

posthume; Essai sur la nomenclature et la classifi-

lion d'art et science, publié par son neveu George

Bentham. La plupart des ouvrages de Bentliani ont

été traduits eu fiançais; quelques-uns môme n'ont
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paru qu'en français, rédigés de concert avec lui par

Etienne Dumont, ministre calviniste à Genève. Ses

OEuvres complètes ont été publ. à Bruxelles en 1840.

BENTHEIM, bourg du Hanovre, à 60 kil. N. 0.

d'Osnabrtick; 1800 hab. Château fort. Cour d'appel.

— Jadis ch.-l. d'un comté situé entre l'Over-Yssel

etl'évêché de Munster, le long de la Vecht. Les com-
tes de Bentheim étaient feudataires immédiats de

l'Empire. En 1421, cette maison se divisa en trois

branches, Bentheim, Tecklembourg et Steinfurt. Les

domaines de cette dernière branche, qui est éteinte

aujourd'hui , appartiennent aux comtes de Bentheim ;

le comté de Tecklembourg a été acquis par la Prusse

en 1706. En 1763, le comte de Bentheim fut obligé

d'engager ses domaines au Hanovre. Napoléon com-
prit le comté dans le grand-duché de Berg (1807),

puis le réunit à la France (1810). En 1815, le comté
rentra dans le territoire de Hanovre, mais le Stein-

furt fut donné à la Prusse. Les comtes de Bôûtheim
ont été faits princes en 1817.

BENTINCK (William)
,
premier comte dePortland,

né en Hollande en 1648, mort en 1709, fut, d'abord
page de Guillaume, stathouderde Hollande, devint

son ami dévoué, l'accompagna dans son expédition en
Angleterre, et contribua aie mettre sur le trône. De-
venuroi, Guillaume le créa comte de Portland (1689),
pair d'Angleterre , l'envoya en ambassade en France
(1698), et l'employa dans plusieurs négociations im-
portantes. — bentinck (Will. H. cavendish), ducde
Portland, arrière petit-fils du précédent, né en 1738
à Oxford, mort en 1809, avait pour mère l'héritière

des Cavendish. Nommé pair en 1762, il fut d'abord
dans l'opposition, puis il accepta diverses charges im-
portantes, fut gouverneur de l'Irlande, et devint en
1783 premier lord de la trésorerie et chef du minis-
tère dit de la coalition; mais il fut renversé la même
année et rentra dans l'opposition. Il se rapprocha
du ministère en 1792, reçut alors les titres de chan-
celier de l'Université d'Oxford, de secrétaire d'État
de rintérieur, et devint en 1801 président du conseil,

après la retraite de Pitt. Il donna sa démission en
1805. Il est un de ceux auxquels on a fait l'honneur
des Lettres de Junius. — bentinck (Will. Charles
CAVENDISH, lord), 2' fils du précédent, né en 1774,
mort en 1839, était dès l'âge de 20 ans gouverneur
de Madras. Il commanda en Sicile les troupes an-
glaises qui protégeaient cette lie contre les armes
de Napoléon, et y introduisit, malgré la reine Caro-
hne, une constitution libérale (1810). En 1814, ayant
reçu la mission de soulever l'Itahe contre l'empe-
reur, il adressa plusieurs proclamations aux Ita-
liens, et entraîna Gênes par la promesse du rétablis-
sement de la république ; mais lord Castlereagh le

désavoua, et le congrès de Vienne livra les Génois
au roi de Sardaigne. Nommé en 1827 gouverneur
général de l'Inde , il montra dans ces hautes fonc-
tions, qu'il remplit jusqu'en 1833, beaucoup de ta-
lent et de désintéressement, il combattit l'usage qui
obligeait les veuves à se brûler sur le corps de leur
mari. — Son fils, G. Fréd. B., 1802-1848, membre
de la Chambre des communes, zélé protectioniste

,

combattit avec ardeur en 1845, mais sans succès, la
proposition faite par Robert Peel d'autoriser la libre
importation des grains. Ce lord avait la passion des
courses et possédait un magnifique haras.
BENTIVOGLIO, iUustre famille de Bologne, qui

occupa le pouvoir souverain dans cette ville au
XV' siècle, prétendait descendre d'un fils naturel de
l'empereur Frédéric II. Les Bentivoglio disputèrent
longtemps dans Bologne le pouvoir aux papes: ils

finirent par être dépouillés en 1.S12. Expulsés de Bo-
logne, ils se réfugièrent à Mantoue et à Ferrare. Plu-
sieurs de leurs descendants se sont distingués dans
les lettres et la diplomatie. Les plus connus sont :

BENTIVOGLIO (Hercule) , né vers 1506 à Bologne,
mort en 1573, fils d'Annibal Bentivoglio, qui régna
le dernier sur Bologne. Il vécut à la cour de Fer-
rare et fut plusieurs fois employé dans des négo-

ciations délicates ; mais il est surtout estimé comme
poète. On a de lui des comédies, des sonnets, de^

églogues et des satires; dans ce dernier genre, il se

plaça près de l'Arioste. Ses œuvres ont été publiées

à Venise, 1633, et à Paris, 1719. — bentivoglio

(Gui), cardinal, historien et politique habile, né à

Ferrare en 1579, mort en 1644. Il jouit de la faveur

des papes Clément VIII, Paul V et Urbain VIII; fut

envoyé comme nonce en Flandre (1607) et en France

(1617) et plut tellement à Louis XIII que ce prince

le choisit pour défendre les intérêts de la France à

Rome. Il mourut au moment où il allait être nommé
pape. On a de lui une Histoire de la guerre de

Flandre, en italien, Cologne, 1632-1639, trad.par

l'abbé Loiseau, 1769; un Recueil de lettres, Colo-

gne, 1631, trad. par Biagioh, Paris, 1807; des Mé-
moires sur sa vie, pubhés en 1648, et trad. en fran-

çais parVayrac, 1713. Ses œuvres ont été réunies

à Milan, 1806-1807, 5 vol. in-8.

BENTLEY (Richard), savant critique anglais, né
en 1661 dans le comté d'York, mort en 1742, était

fils d'un artisan et fut d'abord maître d'école. Il

devint ensuite chapelain de l'évêque de Worcester,
bibliothécaire de St-James, maître du collège de la

Trinité à Cambridge, et archidiacre d'Ely. Il était

d'un caractère difficile et eut partout de vifs dé-

mêlés; sa querelle avec Ch. Boyle, qui avait con-

testé sa science , occupa tout le public lettré. On a

de lui des Sermons, prononcés en 1692 pour la fon-

dation de Robert Boyle {V. boyle); une Disserta-

tion sur les Épîtres de Thémistocle , Socrate , Eu-
ripide, Phalaris, et sur les Fables d'Ésope, en
anglais (1797) : il y prouve que ces ouvrages sont

apocryphes; des Observations sur Aristophane,

Ménandre et Philémon (1710); des éditions estimées

d'Horace (1711 et 1728), de Térence et de Phèdre

(1726), ainsi que de Manilius (1739); une édition de
MQton (1732); des Remarques sur le Discours delà
liberté de penser de Collins (1713), qu'il publia sous

le nom de Phileleutherus lipsiensis (trad. sous le

titre de Friponnerie des esprits forts, par Armand
La Chapelle, 1738); enfin des Lettres fort instructi-

ves, plusieurs fois reimprimées, notamment à Lon-
dres en 1842, 2 v. in-8. On reproche à ce savant

une trop grande hardiesse dans ses corrections.

BÉNUÉouBiNUÉ, riv. d'Afrique centrale , la mémo
que la Tchadda, im des affluents du Niger. F.tchad.
BENVENUTO CELLINI. F. CELLINI.

BENY-BOCAGE, ch.-l. de cant. (Calvados), à 3 k.

de Vire; 303 hab.

BÉOTIE, Bœotia, contrée de l'anc. Grèce, avait

pour bornes au N. la Phocide et la Locride. à l'O.

î'Étohe, auS. E l'Attique, et n'était séparée ne l'Eu-

bée, au N. E., que par un canal étroit. Thèbes en
était la ville principale. La partie septent. de la Béotie

est froide, âpre, montueuse et peu fertile ; la partie

mérid., au contraire, est riche en fruits et en vins,

mais l'atmosphère y est plus lourde et plus mal-
saine. C'est en Béotie qu'on trouvait l'Hélicon, le

Cithéron, montagnes si célèbres dans la Fable. Elle

était arrosée par l'Asope, le Permesse et le Céphise,

et contenait les deux lacs Copaïs et Hylice, dont le

débordement, qui eut lieu vers 1862 av. J.-C, est

connu sous le nom de déluge d'Ogygès. Les Béotiens

furent d'abord presque tous pasteurs (de là sans

doute leur nom : Boôtai, bouviers). Ils avaient dans
la Grèce une réputation de stupidité que démentent
les grands hommes qui sont nés parmi eux, tels

qu'Hésiode, Corinne, Pindare, Épaminondas, Pé-
lopidas, Plutarque, etc. — La Béotie eut pour pre-

miers habitants les Aones et les Hyantes, de race

pélasgique, et forma d'abord avec l'Attique une
seule et même contrée ; toutes deux étaient réunies

sous le nom commun d'Ogygie ou domaine d'Ogy-
gès. Plus tard, elle eut une existence à part, lorsque

vinrent s'y établir d'abord Cadmus (1580) avec des

Phéniciens, puis des Minyens : il y eut alors deux
villes principales en Béotie : Thèbes et Orchomène,



BÉRA 213 — BERA

chefs-lieuï de deux Etats difTérents. Orchomène dé-
chut de bonne heure ; Thèbes , au contraire , fut

longtemps florissante. Elle fut régie par des rois;

mais la monarchie y fut abolie au xii' s., et les villes

de la contrée formèrent une ligue dite Pambéoti-
que, à la tête de laquelle étaient des chefs annuels
nommés Béotarques. Platée, Haliarte, Orchomène,
Thespies, Tanagre, Anthédon, Coronée, Chéronée,
sont les villes les plus importantes de cette confédé-
ration. Dans les guerres médiques, deux villes de
Béotie, Thespies et Platée, se signjilèreut par leur
dévouement à la cause nationale. Pendant la lutte

de Sparte et d'Athènes, les Béotiens secondèrent les

projets ambitieux de Sparte. Néanmoins, peu après
la prise d'Athènes, les Lacédémoniens vainqueurs
soumirent aussi la Béotie, à la suite de la bataille

de Coronée (394). Thèbes, la capitale, secoua cepen-
lant leur joug (378), et devint un instant la puis-
sance prépondérante; mais son despotisme envers
es alliés souleva une haine générale et amena sa

: uine (F. THÈBES). Depuis, la Béotie ne joue plus au-
Lon rôle dans l'histoire.— La Béotie, qui sous les

Turcs faisait partie de la Livadie, forme aui. avec l'At-

tique une des 10 Nomarchies du roy. de Grèce et

'omprend les deux Éparchies de Thèbes et Livadie.

BERANGER (Pierre Jean de), chansonnier na-
lional, né à Paris en 1780, mort en 1857, avait

pour père un agent d'aflaires, ardent royaliste, qui
se compromit dans la Révolution et qui fut obligé de
e cacher. Recueilli par une tante, aubergiste à Pé-
onne, il suivit quelque temps dans cette ville l'Ins-

u tut patriotique organisé d'après les idées de J. J.

i^ousseau, et y puisa quelque instruction, mais sans
'initier aux lettres anciennes, entra à 14 ans comme
'['pprenti chez un imprimeur de Péronne. qui fai-

•ait des vers et lui eu donna le goût, revint à 16 ans
à Paris pour être commis chez son père, qui faisait

alors la banque, se livra en même temps à la poé-
sie, s'essayant successivement dans l'épopée, l'idçlle,

le dithyrambe, la comédie, et ne s'attacha qu'as-

sez tara au genre qui devait l'immortaliser. Il lut-

Lait contre la gêne lorsqu'en 1803 Lucien Bona-
parte , à qui il avait adressé ses poésies manuscrites,
apprécia son talent naissant et assura son existence
en lui abandonnant son traitement de l'Institut. En
1809, sur la recommandation d'Arnault, il fut atta-
ilié comme expéditionnaire aux bureaux de l'Uni-

versité. Tout en s'acquittantde sa besogne de copiste,
li faisait de joyeuses et piquantes chansons, qui le

firent admettre en 1813 au Careow moderne, où il de-
vint le rival de Désaugiers. Sous la Restauration, qui
blessait tous ses sentiments, il composa des chansons
d'un genre nouveau, où il combattait les tendances
antinationales du gouvernement, frondait les ridi-

cules du jour et célébrait les gloires de la République
et de l'Empire. Il fut en 1821 privé de son modeste
emploi, poursuivi et condamné à 3 mois de prison
et 500 fr. d'amende; en 1828, il se vit condamné
de nouveau, mais cette fois à 9 mois de prison et

!0 000 fr. d'amende. Ces condamnations ne firent

que rendre son nom plus populaire : l'amende fut

acquittée par souscription. La révolution de 1830
ayant en grande partie donné satisfaction à ses vœux,
il renonça à la chanson politique, et ne traita plus
guère que des sujets philosophiques ou humanitaires.
Ses amis, arrivés au pouvoir, le pressaient d'accepter
un emploi avantageux : il refusa constamment, ne
voulant pas aliéner son indépendance. Elu en 18'i8

à l'Assemblée nationale, il refusa également de sié-

ger; jamais non plus il ne voulut se mettre sur les

rangs pour l'Académie française. Aussi bienfaisant
que désintéressé, il n'usa de son crédit ^ue pour
rendra service. Il mourut pauvre : le g-.'^ ;^rnement
impérial fit les frais de ses funérailles. Après avoir
débuté par des chansons bachiques, licencieuses et
même impies, qui l'auraient laissé confondu dans la
Ibuie, Béranger sut se créer un genre à part : il

éleva Id chanson à la hauteur de l'ode. Dans les

pièces où il traite des sujets patriotiques ou philoso-
phiques, il sait le plus souvent unir à la noblesse des
sentiments l'harmonie du rhythme, la hardiesse des
figures, la vivacité et l'intérêt du drame. On remar-
que surtout la Sainte Alliance des peuples , le Vieux
Drapeau , le Vieux Sergent, les Enfants de la France,
l'Orage, le Cinq mai, les Souvenirs du Peuple, le

Champ d'Asile, les Adieux à la Gloire, le Dieu des
Bonnes gens, le Bon Vieillard, les Hirondelles, les

Quatre âges, le i)e7ug'e. —Béranger avait publié son
premier recueil en 1815 sous le titre malicieux de
ChansoTis morales et autres ; il en publia trois nou-
veaux en 1821, 1826 et 1833. Ce dernier, qui parut
sous le titre de Chansons nouvelles et dernières, est

dédié à Lucien Bonaparte, pour lequel il avait con-
servé une vive reconnaissance. Il a laissé une cen-
taine de chansons inédites, qui forment une sorte

de romancero napoléonien ; sa propre Biographie, et

une Correspondance : le tout a été publié par M. Per-
rotin, son éditeur et son ami. Lamartine a donné
dans son Cours familier de littérature une remar-
quable appréciation de Béranger. — V. bérenger.
BÊRAR, prov. de l'Inde anglaise, dans le roy. du

Decan, au centre de la presqu'île; bornée par le

Kandeich et le Malouah au N. ; l'Aurengabad et le

Bider au S., le désert de Gandouana à l'E.; 420 kil.

sur 220; 3 000 000 hab. Villes princ. , Nagpour et

Ellitchpour. Sol très fertile; moutons d'espèce par-

ticulière; beau bois de tek.—Le Bérar fut longtemps
un État indépendant; les Anglais s'en emparèrent
en 1817, en s'engageantà faire une riche pension au

radjah titulaire; à la mort du dernier héritier de ce

prince, ils ont annexé le pays à leurs possessions.

BÉRAfiD (Fréd.), médecin, né en 1789 à Mont-
pellier, y fut reçu docteur à 20 ans, y publia en

1821 la Doctrine médicale de l'école de Montpellier.

puis vint à Paris, y donna en 1823 sa Doctrine du
physique et du moral , où il combattait Cabanis, fit

paraître en même temps une Lettre sur les causes

premières, écrit inédit de Cabanis où ce philosophe

lui-même se rétractait en partie, fut nommé en 1825
professeur d'hygiène à Montpellier, et mourut dan?
cette ville en 1828, à peine âgé de 39 ans.

BÉRARD (Aug.), habile chirurgien, fils d'un mé-
decin militaire, était né en 1802, et mourut en
1846. Il se fit remarquer de bonne heure par de sa-

vants mémoires autant que par la dextérité de sa

main, et fut nommé en 1842, à la suite d'un bril-

lant concours, professeur de clinique chirurgicale à

la Faculté de Paris. Il entreprit (avec M. Denonvil-
liers) un Compendium de chirurgie pratique, qui est

resté classique.— Son frère' aîné, Pierre-Honoré B.,

1797-1858, fut nommé en 1831 professeur de physio-

logie à la Faculté de Paris, devint doyen en 1848
et inspecteur général en 1854. Il avait commencé la

publication d'un Cours de physiologie, vaste et im-

portant ouvrage que la mort l'empêcha d'achever.

BÉRARDIER (l'abbé), né à Quimper vers 1730,

mort en 1794, fut professeur d'éloquence, puis grand
maître du Collège Louis-le-Grand, et se fit chérir de

ses élèves. Nommé en 1789 député du clergé aux
États généraux, il siégea au côté droit. Incarcéré en

1792, il éciiappa au massacre de septembre par la

protection de Camille Desmoulins, qni avait été son
élève. On a de lui un Essai sur le Récit, 1776; un
Précis d'Histoire universelle, 1776; une trad. en
vers français de l'Anti- Lucrèce, 1786 ; et les Principes

de ta foi sur le gouvernement de l'Église, 1791, écrit

où il combat la constitution civile du clergé.

BÉRAT, V. de Turquie (Albanie), à 46 k. N. E.

d'Avlone; 8000 h. Citadelle. Archevêché grec.

BÉRAUD (Laurent), jésuite, né à Lyon en 1703,

mort en 1777, fut nommé en 1740 directeur de
l'observatoire de sa ville natale, fit quelques obser-

vations astronomiques, et forma Montucla, Lalando

et Bossut. Il a donné la Physique des corps animés,

1755, et de savants Ift'motVes sur la cause de l'aug-

mentation de poids que certaines matii^'rps aci'iiè-
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rent dans la calcination; sur la cause et les effets

de l'aimant, du tonnerre et de l'électricité, etc.

BÉRAULT-BERCASTEL (Ant. Henri), jésuite, né

en 1722àBriey (Moselle), mort vers 1795, fut curé

d'Omerville, au diocèse de Rouen, et chanoine de

Noyon. Il a composé des poèmes, oubliés auj. {le

Serin des Canaries, 1754, ta Terre promise, 1766),

et a trad. de l'espagnol les Voyages récréatifs du

chevalier de Quévédo ; mais il est surtout connu par

son Histoire de l'Église (24 vol. in-12, 1778 et an-

nées suiv.). Cet ouvrage, écrit avec méthode et pré-

cision, eut un légitime succès; cependant les der-

niers volumes sont moins soignés. Il a été réim-

primé et complété en 1844 par Henrion.

BERAUN, V. de Bohème, à 26 k. S. 0. de Pra-

gue; 12 200 h.; ch.-l. d'un cercle de même nom,
situé entre ceux de Pilsen, Rakonitz, Kaurzim, et

qui compte 140 000 h.

BERBERS, peuple qui occupe les hautes vallées de

l'Atlas et une partie des plaines voisines, dans l'empire

de Maroc, rAlgérieet l'État de Tunis, est partagé en

une foule de tribus dont beaucoup vivent indépen-

dantes. Ce sont les vrais indigènes de là région

atlantique. Le nom de Barbarie semble n'être qu'une
altération du leur. On distingue plusieurs rameaux
dans la famille berbère : les Kabyles, dans l'Algé-

rie et l'État de Tunis; les Âmazigs, dans le Maroc;
les Tibbous et les Touaregs, dans le Sahara. Les
Berbères ont en général des habitations fixes, sur-

tout ceux de l'Atlas. Us sont très-belliqueux.

BERBICE, riv. de la Guyane anglaise, naît dans
les mont, des Guacanayas et tombe dans l'Océan
Atlantique par 59° 50° long. 0., 6° 35' lat. N., après
uû cours de 186 k. Elle donne son nom à l'un des
deux gouvts de la Guyane anglaise; 25 000 h. (dont

800 blancs seulement); ch.-l., Nouvel-Amsterdam.
— Ce pays faisait jadis partie de la Guyane hollan-
daise; il' a été pris par les Anglais en 1796.
BERCHEM, peintre hollandais. V. bergheim.
BERCHOUX (Joseph)

,
poète français, né en 1765

à St-Symphorien près de Lyon, mort ea 1839, était

juge de paix quand éclata la Révolution. Il s'enrôla

pour échapper à la proscription, et quitta le service
après les orages de la Révolution pour se livrer aux
lettres. Il débuta par une Epître qui est une boutade
contre les anciens et commence par ce vers célèbre :

Qui nous délivrera des Grecs et des Romains ?

11 publia en 1800 la Gastronomie, poëme badin,
oui obtint un grand succès. Il donna en 1806 la
Danse on les Dieux de l'Opéra; en 1814, Voltaire ou
le Triomphe de la. philosophie moderne , espèce d'in-
vective contre le xviii= s.; ces deux derniers poëmes
eurent peu de succès. D'un caractère doux et ai-
mable, Berchoux eut partout des amis.
BERCHTESGADEN, v. de la Hte-Bavière, ch.-l.

d'une anc. principauté, surl'Achen, à 100 k. E. de
Munich, à 20 k. S. 0. de Salzbourg; 1450 h. Chat,
royal. Grandes salines, plomb, zinc. Anc. prieuré,
fondé en 1106, supprimé en 1803. —Cette v. appar-
tmt à l'Autriche de 1805 à 1810.
BERCY, ano. bourg important du dép. de la Seine,

sur la r. dr. de la Seine, à l'E. de Paris, auquel il

tenait immédiatement et auquel il a été réuni en 1860
(ix'arr'). comptait 14 239 h. en 1856. Immense entre-
pôt de vins, vinaigres, huiles, eaux-de-vie, destinés à
la consommation de Paris. A l'extrémité E. beau
château avec parc, démoli en 1860.
BERDITCHEV, v. de la Russie d'Europe (Volhy-

nie), à 44 kil. S. de Jitomir, 20 000 hab. On y ré-
vère une image de la Vierge, à laquelle le peuple
attribue le don de faire des miracles.

BERDOUAN,v. de l'Inde anglaise (Calcutta), ch.-l.
de district, à 95 kil. N. 0. de Calcutta; 54 000 hab.
Citadelle; quelques monuments, entre autres le tom-
beau de Sukka, saint mahométan. Chemin de fer.

BÉRÉCYNTHE, montagne dePhrygie, surlafron-
tière de la Carie et de la Lydie, où Cybèle était née

et avait un temple : d'où la déesse prit le surnora
de Bérécynthie. — La Crète avait aussi un mont Bé-
récynthe, séjour des Dactyles idéens.

BftRÉE ou BÉROÉ , Berœa chez les anciens , Verre
ou Veria au moyen âge, Karaferja en turc, v. de Ma-
cédoine (Émathie), au S. G. de PeUa et au pied du
mont Bermius. Prise par les Athéniens dans la guerre
du Péloponèse; elle se rendit aux Romains après la

bat. de Pydna. S. Paul y prêcha l'Évangile. Ruinée
en 904 par un tremblement de terre; occupée par
les Turcs en 1397. — V. de Syrie, dans la Cyrrhes
tique, était aussi appelée Chalybon : c'est auj. Alep
BÉREGH, comitat de Hongrie, dans le cercle en

deçàdelaTheiss,entreceuxde Marmarosch, Ugotsch,
Szâthmar, Zemplin, Onghvar; env. 135 000 hab.;
ch.-l. Béregh-Szasz, v. de 4000 h., sur la Borsova.
BÉRENGER I, roid'ltelie, fils d'Éberhard, duc de

Frioul, et de Gisèle, fille de Louis le Débonnaire, se

fit déclarer roi par les États duroy. en 888, après
la déposition de Charles le Gros. Il eut pour com-
pétiteurs Guy, duc de Spolète, Arnoul, roi de Ger-
manie, Louis, fils de Boson, roi d'Arles; mais il se
défit de tous ses rivaux, et fut couronné empereur
en 915. Après 36 ans de règne, les grands, ja-

loux de son autorité croissante, lui suscitèrent un
nouveau compétiteur, Rodolphe II, roi de la Bour-
gogne Transjurane. Celui-ci le vainquit en 923 avec
le secours du comte Boniface, et l'enferma dans Vé-
rone, où il fut assassiné , l'an 924.
BÉRENGER II, Toi d'Italie, filsd'Adalbert, marquis

d'Ivrée, et petit-fils du préc. par sa mère. Forcé par
la tyrannie de Hugues, roi d'Italie, de se réfugier en
Allemagne, il implora la protection d'Othon le Grand,
s'empara avec son secours d'une partie de l'Italie,

et s'en fit déclarer roi en 950. Otnon ayant voulu
faire de ses États un fief relevant de l'Allemagne,
Bérenger se révolta, mais il ne put résister longtemps
à l'empereur, et fut obligé, dès 952, de se reconnaî-
tre s«n vassal. S'étant révolté de nouveau, il tomba,
en 961, entre les mains d'Othon, qui l'envoya dans
les prisons de Bamberg, où il mourut en 966.

BÉRENGER de Tours, théologien, né à Tours en 998,
mort en 1088, fut nommé en 1030 scolastique ou
maître d'une école dans sa ville natale, et devmt, en
1039, archidiacre d'Angers. Il eut pendant quelque
temps beaucoup de succès dans son enseignement;
mais ensuite, voyant son école abandonnée pour
celle de Lanfranc, il imagina, pour rappeler la foule,

de se distinguer par des opinions singulières, et at-

taqua les mystères de l'eucharistie et de la trans-
substantiation. Il fut réfuté par Abbon et Lanfranc,
dénoncé en 1050 au concile de Tours, et condamné
par plusieurs conciles. Il se vit forcé d'abjurer ses

erreurs et de brûler ses livres; mais il ne tarda
pas à dogmatiser de nouveau. Enfin il reconnut de
bonne foi ses torts dans le concile de Rome (1079),
et se retira dans l'île de St-Côme près de Tours, où
il mourut à 90 ans. La plupart de ses ouvrages sont
perdus; ce qui en reste se trouve, avec les écrits de
Lanfranc, dans les Collections des PP. d'Achéry et

Marianne. Lessing a retrouvé à Wolfenbuttel sa Dé-
fense contre Lanfranc . ainsi que quelques autres
écrits, qui ont été publiés par Fr. Vischer, Berlin

,

1834. Sudendorf a publié à Hambourg, en 1850, un
recueil de ses Lettres.

BÉRENGER (Laur. Pierre), oratorien, né à Riez en
Provence en 1749, mort en 1822, professa la rhéto-

rique au collège d'Orléans avant la Révolution; fut

nommé professeur à l'École centrale et au lycée de
Lyon, puis inspecteur d'académie, en 1816. Il est

auteur d'ouvrages moraux très-répandus : le Men-
tor vertueux, la Morale en action, la Morale en
exernples, le Fablier de la jeunesse, etc.

BÉRENGER. chansonnier. F. béranger.
BÉRENGÈRE, reine de Léon et de Castille, était

fille de Raymond IV et femme d'Alphonse VIII, roi

de Castille. S'étant renfermée dans Tolède en 1139,
pour défendre cette ville contre les Maures, elln
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parut sur les remparts pendant le siège et traita de
lâches des hommes qui venaient ainsi attaquer une
femme, tandis que la gloire les appelait sous les murs
dOréia, ville dont le roi de CastiUe, son époux, faisait

alors le siège en personne. Les chevaliers maures, par

un esprit de galanterie qui donne une idée des mœurs
de ce temps-là, ordonnèrent la retraite, et l'armée dé-

fila devant la reine en célébrant sa vertu et sa beauté.

Elle mourut en 1 149.

BÉRENGÈRE, fille aînée d'Alphonse IV, roi de Cas-

tille, épousa Alphonse IX, roi de Léon, qui la répu-
dia en 1209 sous prétexte de parenté. Les Ëtats de
Castille l'ayant déclarée régente pendant la minorité

de son frère Henri I, elle abdiqua en faveur du comte
ie Lara, qui néanmoins la bannit du royaume dans
la suite. Elle y rentra après la mort de son frère,

auquel elle succéda en 1217, remit la couronne à
son fils aîné Ferdinand, et mourut en 1244.

BÉRÉNICE , fille de Ptolémée Philadelphe, roi

d'Egypte, épousa son frère Ptolémée Ëvergète, et

occupa le trône avec lui (247-222 av. J.-C). Après la

mort de son époux, elle fut mise à mort par son
jropre fils, Ptolémée Philopator. Cette princesse
avait, en exécution d'un vœu, consacré sa chevelure
à Vénus : cette chevelure ayant disparu du temple
ijù elle était placée, l'astronome Conon publia par
ilatterie qu'elle avait été changée en astre, et donna
le nom de Chevelure de Bérénice à une constellation

récemment découverte. Callimaque chanta cette mé-
tamorphose dans un poème, que Catulle a imité.

—

Une autre Bérénice, fille aussi de Ptolémée Phi-
ladelphe

,
épousa Antiochus Théos , roi de Syrie,

et fut assassinée avec son époux par Laodice, sa

rivale, en 216 av. J.-G.

BÉRÉNICE, princesse juive, fille d'Agrippa, née l'an

28 de J.-C, épousa d'abord un Hérode, roideChal-
cis; puis Polémon, roi de Cilicie, et quitta ce prince.

pour aller vivre auprès d"Agrippa II, son frère. Titus,

l'ayant vue lors de la guerre de Judée , conçut pour
elle une vive passion, l'emmena à Rome, et voulut
même l'épouser; mais l'opposition des Romains l'o-

bligea de renoncer à ce projet et il se décida à éloi-

gner Bérénice. Cette situation est, comme on le sait,

ie sujet d'une tragédie de Racine
,
qui fut composée

par ce poète pour une situation semblable, k la de-
mande d'Henriette d'Orléans.

BÉRÉNICE, nom commun à diverses villes d'E-
gypte, ainsi appelées du nom de princesses de la dy-
nastie des Lagides. Les principales étaient il" Bé-
rénice de Cyrénaïque, auj. Bernik ou Bcngazy, une
des 5 villes de la Pentaiiole d'Afrique ;

— 2" Béré-
nice de Thébaïde. sur la mer Rouge, à 36 kil. N.du
Ras-el-Enf, sous le parallèle de Syène; elle servait

d'entrepôt aux marcnandises de l'Inde; elle est auj.

détruite: — 3° Bérénice d'Ethiopie, auj. Ollaki, chez
les Troglodytes et sur la mer Rouge, fameuse par
ses mines dor (d'où son surnom Pandiri/xo*', c.-à-d.

totite d'or). — 4° Bérénice Épidirès, c.-à-d. sur le

col, en Ethiopie, sur le détroit de Bab-el-Mandeb :

on l'appelait quelquefois ^rstno^.
BERESFORD ("W. Carr, vicomte), général anglais,

'une anç. famille du Straffordshire, né en 1770,
st distingué au commencement de ce siècle dans

.a guerre de la Péninsule. Nommé en 1809 généra-
lissime de l'armée portugaise, avec le titre de maré-
chal du Portugal, il la réorganisa promptement, ob-
tint plusieurs avantages sur les Français, battit Soult
en 1811,àAlbuhéra, et eut une grande part aux vic-

toires deVittoria, de Bayonne et de Toulouse. Il reçut
pour récompense en Portugal les titres de duc d'Él-
vas et de marquis de Campo-Mayor, et dans son pays
ceux de pair d'Angleterre et de vicomte.
BÉRÉSINA ou BÉRÉziNA. riv. de Russie, prend

sa source aux env. de Viiéika (gouvt de Minsk),
passe à Stoudianka, Borisov, Bobrouisk, Gorval,
Hechitza, et tombe dans le Dnieper, après un coursde
3.iO kil. Charies XII passa la Bérésina en I708augué
de Stoudianka. Mais cette rivière est suriout célèl)re

par le passage désastreux des Français qui eut lieu
près du môme gué le 26 novembre "l812.

BERESOV ouBÉRÉzov, v. de la Russie d'Asie (To-
bolsk), sur la Sosva et la Vogoulka, à 570 kil. N.de
Tobolsk. Grand commerce de pelleteries; riche mine
d'or. Lieu d'exil.

BERETTINI, peintre. V. cortone,
BERG, c.-à-d. mont en allemand, entre dans beau-

coup de noms géographiques, soit comme initiale

(Berg-op-zoom) , soit comme ûna.]e (Kœnigsberg).
BERG (comté, puis duché de), État de ï'anc. Alle-

magne, avait pour bornes, avant la Révolution fran-
çaise, à ro. le Rhin; àl'E. Nassau-Siegen, le duché
de W^estphalie^ le comté de la Mark; auN. le duché
de Clèves ; capitale Dusseldorf. Il appartint d'abord,
avec titre de comté, à la maison des comtes d'Al-

iéna; porté en 1348 à la maison de Juliers par Mar-
guerite, fille du 11* comte, Adolphe VII, il futérigé

en duché en 1389 par l'empereur Wenceslas. En
1423, Adolphe, duc de Berg, devint duc de Juliers.

et depuis, Berg suivit les destinées de Juliers; il

passa en 1624 à la maison de Neubourg, qui le

garda lors du traité de LunéviDe (1801). En 1806,
Napoléon se le fit céder, y ajouta diverses parties du
duché de Clèves et d'autres pays, et l'érigeaen grand-
duché pour Murât : il fut ensuite incorporé à l'Em-
pire français et partagé entre les dép. du Rhin , de
la Sieg, de la Roer et de l'Ems. En 1815, le duché
de Berg fut attribué à la Prusse. Il fait auj. partie de
la prov. Rhénane; outre Dusseldorf, on y remar-
que Elberfeld etBarmen, villes très-industrieUes.

BERGA
,
petite v. d'Espagne (Barcelone) , à 80 k.

N. 0. de Barcelone; 6500 h. Prise et reprise pendant
la guerre civile d'Espagne; définitivement enlevée
aux carlistes par les troupes de la reine en 1840.

BERGAMASC, territoire de Bergame. Outre Berga-
rae, on y remarque Romano, Martinengo, Somasca.
BERGAME, le Bergomum des anciens, Bergamo en

italien, v. de Lombardie, ch.-l. de la délégation de
Bergame, à 44 kil. N. E. de Milan, sur une colline,

entre le Brembo et le Serio; 38 000 hab. Évêché;
place forte. Cathédrale, bibliothèque, théâtre, palais

neuf, statue du Tasse. Sociétés savantes. Draps esti-

més. Commerce de .soie, laine, toile, vin, huile, fruits,

ustensiles de fer, etc. Grande foire de 14jours. Patrie

de Barnardo Tasso (père de l'auteur de la Jérusalem
délivrée), du jésuite P. Maff"éi, de Tiraboschi et de
Donizetti. Après avoir eu des seigneurs particuliers,

Bergame se donna aux Vénitiens en 1447. Prise par
les Français en 1509 et 1796; ch.-l. du dép. du Se-
rio sous Napoléon.—La délégation de Bergame, dans
le gouvt de Milan, sur les frontières de la Suisse et

du Tyrol, a 120 k. sur 70, et 350 000 h.

BERGARA, v. d'Espagne. F. vergara.
BERGASSE (Nie), avocat de Paris, né à Lyon en

1750, mort en 1832, commença à se faire connaî-
tre en 1787 en plaidant contre Beaumarchais pour
Kornmann, qui poursuivait sa femme en adultère,

fut nommé en 1789 député de Lyon aux Etals géné-
raux, et se montra très-favorable à la royauté; mais
ne pouvant faire prévaloir ses plans, il donna sa dé-
mission dès 1789. Emprisonné pendant la Terreur,
il échappa à la mort par le dévouement de quelques
amis et vécut depuis dans la retraite. On a de lui des
Discours et ilap/iorti prononcés à l'Assemhlée cons-
tituante, un Essai sur la loi, la souveraineté et la

liberté de la presse (1817), un Essai sur la propriété

(1821), où il attaque la vente des biens nationaux,
et un grand nombre de brochures de circonstance.

Au commencement de la Révolution on fit paraître

plusieurs fois sous son nom des pamphlets odieux

auquels il n'avait eu aucune part. Chaud partisar

du Mesmérisme, il publia en 1784 des Considéra-

tions sur le Magnétisme animal, et une Théorie du
Monde suivant le^; principes de Mesmer.
BERGEDORF, v. d'Allemagne, à 14 kil. S. E. do

Hambourg, sur la Bille; 2400 hab. ; appartient en com-
mun, ain-i que sou territoire, aux villes libres de
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Hambourg et de Lubeck. C'était un repaire de pira-

tes au XIV* siècle. Enlevée par Hambourg et Luoeck

au duc de Saxe-Lauenbourg Eric II en 1376; per-

due en 1412; reprise en 1420 par les 2 villes; com-
prise dans le dép. des Bouches de l'Elbe par Napo-

léon, et rendue depuis 1814 aux deux Républiques.

BERGEN, V. de Norvège, ch.-l. de la prov. deNor-

denfiels, à 290 k. N. 0. de Christiania, au milieu d'une

longue baie nommée Waag; 26 000 hab. Êvêché lu-

thérien, cour d'appel. Place forte: port sûr, mais

d'un accès dangereux. Chantiers de construction;

école de navigation. Bergen est l'entrepôt de tout ce

qui se pêche dans les mers environnantes. C'était ja-

dis une ville anséatique. Patrie de Holberg. Fon-

dée vers 1070, et longtemps la capitale de laNor-
wége.— La prov. de Bergen compte 180 000 h.

BERGEN, ville de La Hesse électorale, à 4 kil. N. E.

de Francfort; 5600 hab. Les Français, commandéspar
le duc de Broglie, y battirent les'Prussiens comman-
dés par Fréd. de Brunswick, 1759.

BERGERAC, ch.-l. d'arr. (Dordogne), sur laDor-
dogne, à49kil. S. 0. dePérigueux; 7605 hab.Trib.,

collège, église calviniste. Vins, eaux-de-vie, truffes,

pierres meulières, etc. Patrie de Cyrano et du maré-
chal de Biron , décapité par ordre de Henri IV. —
Après avoir longtemps appartenu aux Anglais, Ber-
gerac fut définitivement reprise en 1450. C'était,

au xvi' siècle, une des places fortes des Calvinistes :

elle fut démantelée par Louis XIII en 1621. Il y avait

été signé en 1577 une célèbre paix de religion.

BERGERAC (SaviniencYBANode), auteur comique,
né vers 1620, au château de Bergerac en Périgord,
mort en 1655, mena une jeunesse fort dissipée, entra
comme cadet dans le régiment des gardes, s'y distin-

gua par sa bravoure , et eut de nombreux duels. Ayant
reçu deux blessures graves à la guerre, il quitta le ser-

vice et se livra aux lettres On a de lui : Agrippine,
tragédie; le Pédant joué, comédie en prose; Voyage
dans la lune, et Histoire comique des États et empi-
res du soleil. Molière, dans plusieurs de ses comé-
dies, Fontenelle, dans les Wondes, Voltaire, dans Ifj-

cromégas, et Swift, dans Gulliver, n'ont pas dédaigné
de faire des emprunts à cet auteur. Ses œuvres ont
été plusieurs fois réimprimées, notamment à Paris,
en 1741, en 1851 par M. Leblanc Duvemet, et en
1858 par le bibliophile Jacob.
BERGÈRE DE CREST (Isabeau Vincent, dite la),

fanatique duDauphiné, née vers 1670 de parents
pauvres, de la religion réformée, gardait les troupeaux
au bourg de Crest, lorsqu'elle se sentit , disait-elle,
inspirée, et se mit à faire la prophétesse. Elle eut du
succès auprès des gens superstitieux de son parti

,

jusqu'au moment où l'intendant duDauphiné la fit

arrêter (1686); elle avoua, dit-on. sa supercherie
et tomba promptement dans l'oubli.

BERGERON (Pierre), géographe, était fils deNi-
colas Bergeron, jurisconsulte et historien du xvi* s.,

auteur du Val\)is royal (histoire de la maison royale
de Valois, 1583). Pierre Bergeron, né vers 1580, aban-
donna le barreau pour voyager, et mourut en 1637.
Il a donné un traité estimé De la Navigation et des
voyages modernes, 1629, une Hist. de la découverte
des Canaries, 1630; un Traité des Tartares et un
Abrégé de l'histoire des Sarrasins, joints à sa trad.
des Voyages en Tartarie de Rubruquis et autres, Pa-
ris, 1634. On retrouve ces ouvrages dans la collec-
tion de Van der Aa, intitulée : Recueil de voyages
curieux en Tartarie, Leyde, 1729.
BERGHEM ou berchem (Nie.) , peintre hollandais,

né à Harlem en 1624, mort en 1683, fut d'abord
élève de son père, artiste médiocre, et ensuite de
J. Van Goyen. Il réussissait également dans l'his-
toire, le portrait et le paysage : reproduisant avec
une exactitude frappante la feuillée, les animaux et
les figures, il enfermait un ensemble parfait. Le Mu-
sée possède 9 tableaux de lui, parmi lesquels une
Vue des côtes de Nice et une Vente d'animaux dans
tes ruines du Colysée. — Ville. V. bergen.

BERGIER (Nie), antiquaire, né à Reims en 1567,
mort en 1623, a publié, en 1622, une Histoire des

grands chemins de l'empire romain, ouvrage estimé
qui se joint à la Carte itinérairede Peutinger, et dont
l'édition la plus complète a paru à Bruxelles, 1736.

BERGiER (Nie. Silv.), théologien, né en 1718 à

Damey en Lorraine, mort à Paris en 1790, professa

la théologie à Besançon, puis devint principal du
collège de cette ville, et enfin chanoine de Notre-
Dame de Paris. Il fut un des adversaires les plus

redoutables des philosophes du xviu' siècle, et écri-

vit contre eux de nombreux ouvrages, entre autres :

le Déisme réfuté par lui-même, 1768 (contre J. J.

Rousseau) ; Certitude des preuves du Christianisme
(contre l'Examen des apologistes de la religion

chrétienne, attribué à Burigny), 1768; Apologtede
la religion chrétienne (contre le Christianisme dé-
voilé, de d'Holbach), 1769; Réfutation du Système
de la nature (de d'Holbach), ou Examen du maté-
rialisme, 1771; Traité historique et dogmatique
de la vraie religion, 1780. On a aussi de lui un
Dictionnaire théologique, faisant partie de VEncy-
clopédie méthodique, et plusieurs fois réimpr. , no-
tamment en 1854 parles frères Gaume, en 7 vol.

in-8, avec additions du cardinal Gousset, et en 1858,
avec des augmentations par Mgr Doney. Bergier était

associé de l'Académie des inscriptions.

BERGMANN (Torbern), chimiste suédois, né en
1735, dans la Westrogothie , mort en 1784, cultiva

avec une égale ardeur toutes les branches des scien-

ces , et devint
J
en 1766

,

professeur ae chimie à

Upsal. On lui doit une foule de découvertes importan-
tes, entre autres celle de l'air fixe (acide carboni-

que) , de l'acide oxalique, du gaz hépatique (hy-

drogène sulfuré); il réfcfrma la minéralogie en la

fondant sur la composition chimique des corps, et

observa le premier le rapport constant des formes
géométriques des cristaux avec la nature de chaque
substance. Il recommandait l'usage du chalumeau

,

dont il avait lui-même usé pour ses découvertes.

Exempt de jalousie, il s'empressa de proclamer le

mérite de Scheele. On a de lui : Description phy-
sique de la terre, 1770; Analyse du .fer. traa. en

franc, par Grignon, 1783; Manuel du minéralogiste

,

trad. par Mongez, 1784; Traité des afjinités, 1788,
Opuscula physica et chimica, 1779-1790, trad. en
partie par Guyton-Morveau, 1780. Condorcet et Vica
d'Azyr ont prononcé son Éloge.

BERGOMUM (de berg, montagne, et home, de-

meure), V. de la Gaule Cisalpine, capit. des Ordbii

,

peuple ligure ou montagnard, est auj. Bergame.
BERG-OP-ZOOM (c.-à-d. mont-sur-le-Zoom), v.

du roy. de Hollande (Brabant septent.), sur le Zoom,
à 31 kil. N. d'Anvers; 10 000 hab. Place forte. Pècho
et salaison des anchois. — Fondée en 1287; assiégée
par les Espagnols en 1588 et 1622; fortifiée depuis

par Cohorn; prise par les Français sous les ordres d^
maréchal de Lowendhal en 1747, après un siège cé-

lèbre. Assiégée vainement en 1814 parles Anglais;
rendue par la France à la paix.

BERGOU ou BORGOO, Etat peu connu de laNigri-
tie centrale, dit aussi Ouadai, àl'O. du Nil et à l'E.

du lac Tchad, entre le Baghermé à l'O. et le Dar-
four à l'E., a pour v. principales Ouarra et Konka.
Comm. d'esclaves et de cuirs. Contrée inhospitalière.

BERGUES, ch.-l. de cant. (Nord), à 10 kil. S. E.

de Dunkerque, au pied d'une montagne (Berg),

d'où l'on a une vue magnifique; 5455 h. Place forte.

Petit port; station du chemin de fer; canal. Ane.

abbaye de St-Winoc. Construction de bateaux; raf-

fineries, distilleries; dentelles; entrepôt de fromages
estimés. — Fondée au x' siècle. Prise et reprise plu-

sieurs fois; assurée à la France par la paix des Pyré-
nées (1659). Assiégée en vain par les Anglais en 1793.

BERIGARD ou beauregard (Cl. guillermet de),

philosophe du xvi« siècle, né à Moulins vers 1578,
m. vers 1663, professa la philosophie à Pise et à Pa-
doue, combattit à la fois l'enseignement scolastiqso



BERL - 217 — BERN

et le système de Galilée, et adopta une doctrine em-
pruntée aux Ioniens et aux Épicuriens. Son principal

ouvrage a pour titre Circuli Pisani, seu de veterum
et peripatetica philosophia dialogi, Udine, 1643.

BERING. V. BEHRING.
BERINGTOX (Joseph), historien anglais, né vers

1760, mort en 1827, était catholique et fut longtemps
curé en France. Il est auteur d'une Histoire littéraire

du moyen âge, Londres, 1814-1816, ouvrage estimé,

trad. par Boulard; d'une Histoire de Henri II, et

d'une Vie d'Héloise et d'Abéîard.

BERKELEY, bourg d'Angleterre (Glocester), à 22
kil. S. E. de Glocester, près de la Sevem. Ane. châ-

teau fort. "Patrie de Jenner.

BERKELEY, célèbre métaphysicien irlandais, né
à Rilkrin en 1684, mort en 1753, fit ses études au
collège de la Trinité à Dublin, et devint associé de
ce collège. Le comte de Peterborough l'emmena en
quahté de secrétaire dans son ambassade en Sicile

et en Italie. Il obtint à son retour le doyenné de
Derry, et résigna bientôt ce riche bénéfice pour se

rendre aux îles Bermudes, où il voulait établir un
collège pour l'instruction et la conversion des sauva-
ges; mais, le gouvernement ne lui envoyant point

les fonds nécessaires, il revint en Irlande et fut

nommé à l'èvêché de Cloyne, qu'il garda jusqu'à sa

mort.On a de lui : Théorie de la vision, 1709 ;
Principes

de la connaissancehumaine, 1710 ; Dialogues d'IIylas

ctdeP/u7onoû*,1713,trad.parrabbéduGuadeMalves,
1 750 ; Àlciphron,ûu Apologie de la religion chrétienne,

trad. par Joncourt, La Haye, 1734; Siris ou Ré-

flexions sur l'eau de goudron, 1744; quelques écrits

politiques ou théologiques, et des poésies estimées.

Ses OEuvres ont été réunies en 2 vol. in-4 ,
avec

une Vie de l'auteur, par Arbuthnot, Londres, 1784.

Berkeley soutenait que nous ne connaissons que nos
propres td^es, que les corps extérieurs n'existent pas,

et que c'est par une illusion mensongère que nous
leur accordons de la réalité : c'est dans les Principes
de ia connaissance et dans les Dialogues d'Hylas (le

matérialiste) et Philonoûs (le spiritualiste) qu'il a
exposé ce système d'idéalisme.

BERKEN (Louis de) , né à Bruges au xV s. , décou-
vrit en 1476 l'art de tailler et de polir le diamant,
au moyen d'une roue et de la poudre de diamant.
BERKS, comté d'Angleterre, vers le centre, en-

tre ceux de Buckingham, Oxford, Surrey, Hamp,
Wilt; 7.5 k. sur 44: 162 000 h.; ch.-l., Reading. Cli-

mat très-sain. La forêt de Windsor occupe la partie

E. de ce comté; beaucoup de grains dans l'O.

BERLAIMONT, ch.-l. de cant. (Nord), sur laSam-
bre, à 13 kil. N. 0. d'Avesnes; 1505 hab. Poterie.

BERLICUINGEN (Gœtz ou Godefroi de) , surnommé
Main de fer, brave chevalier allemand , né à laxthau-
sen, dans le Wurtemberg, vers 1480, mort en 1562,
[•rit une part glorieuse aux guerres que se livrèrent

es électeurs de Brandebourg et de Bavière au com-
mencement du XVI* siècle. Ayant perdu une main,
il s'en fit faire une en fer, d'où le surnom sous le-

c[uel il est connu. Il a écrit lui-môme l'histoire de
ses aviiitures (pubUée en 1731 et 1858). Goethe l'a

pris pour héros d'un de ses drames.
BERLIN, Berolinum, capit. des États prussiens,

dans la province de Brandebourg (gouvt de Pots-
dam), sur la Sprée, à 890 kil. E. N. E. de Paris;

470000 hab. (on n'en comptait que 10 000 en 1651
et 103 000 en 1803). La v. se divise en 5 quartiers :

Berlin proprement dit, Cologne (Kœln), Friediichs-
werder, Neustadt ou Dorotheenstadt , Friederich-
sUdt. On y compte 34 ponts, 19 hôpitaux, 21 égli-
ses, dont une seule catholique; chemins de fer pour
Stettin, Hambourg, Cologne. Leipsick, etc. On re-
marque les rues Frédéric-Guillaume et des Tilleuls,
les places Guillaume, de Leipsick et de la Belle- Al-
liance; le parc ouThiergarten, la cathédrale , la porte
de Brandebourg, le château royal, celui de Belle-
vue, le palais de Monbijou, la statue de Frédéric II,

celles de Schiller et de Gœthe. Université célèbre,

qui compta parmi ses professeurs Fichte, Schelling;
Hegel , Wolf , Ritter , Schleiermacher, Gans , Savigny

;

école militaire , institut de sourds-muets . Académie
royale des sciences (fondée en 1700 par Leibnitz),

Académie des beaux-arts ; Académie des sciences
mécaniques et d'architecture; sociétés savantes et

littéraires^ cabinets d'histoire naturelle, de médail-
les, galerie de tableaux, statues, musée ég^-ptien;

observatoire, bibliothèque royale. Industrie active:

draps, porcelaines, dentelles, galons d'or et d'ar-

gent, étofi"es de soie, velours de coton, laine, toile,

tapisserie, horlogerie, ouvrages d'acier et bronze,
bougies, cartes à jouer, produits chimiques (notam-
ment bleu de Prusse), berlines et autres voitures, etc.

Patrie du grand Frédéric, de Baumgarten, de Fr.

Ancillon, des poètes Canitz et Tieck, de Humboldt,
de Meyer-Beer, etc. — On croit que cette ville fut

fondée vers 1142 par Albert l'Ours, margrave de
Brandebourg, ou seulement en 1200 par Albert II. Elle

futla résidence des margraves depuis 1495; mais elle

ne prit d'importance que sous Frédéric-Guillaume,
le grand-électeur (1650). Berlin fut occupée par les

Autrichiens en 1757, par les Russes en 1760, et par
les Français en 1806, après la bataille diéna.
BERLINGDES, petit groupe d'Iles de l'Océan At-

lantique, slt la cote de Portugal (Estramadure) , à

80 kil. N. de Lisbonne, à 9 kil. du cap Carvoeiro.

BERMUDE I, roi de Léon et des Asturies (788-

791), fut élevé sur le trône au préjudice d'Alphonse 11,

fils de Froïla ; mais restitua la couronne à ce jeune
prince au bout deSans. — ii, régna de 982 à 999. Il

ne put d'abord résister aux A rabe.s, qui étaient venus
envahir ses États sous la conduite d'Almanzor; mais
ayant ensuite réuni ses armes à celles des rois de
Navarre et de Castille, il repoussa le conquérant et

contribua puissamment à la victoire de Calatanazor.

998. — m, régna de 1027 à 1037, eut à combattre
Sanche le Grand, roi de Navarre, qui le dépouilla

d'une partie de ses États, voulut les reprendre à la

mort de ce prince (1035), mais périt dans une ba-

taille. En lui finit la dynastie des rois de Léon.
BERMUDES, groupe d'îles de l'Océan Atlantique,

au N. E. des Antilles, par 64° 19'-64° 43' long. 0.,
31° 53'-32'"18'lat. N., forme un gouvt des possessions

anglaises. Elles sont au nombre d'environ 300, dont
les principales sont : Bermude, St- George, avec une
V. ae ce nom, St-David, Cooper, Somerset, Long-
Island, etc.; environ 10 000 hab., dont 5000 nègres.

Hamilton, dans l'tle Bermude, est le ch.-l. de l'ar-

chipel. Ce ne sont généralement que des rocs ou des

bancs de sable, mais quelques-unes offrent la plus

brillante végétation : arrow-root, café, coton, sucre.

Climat sain et agréable, mais d'une chaleur acca-

blante. Fréquents et violents ouragans. — Décou-
vertes par l'Espagnol don Juan Bermudezen 1522;

l'Anglais George Somers, qui y fit naufrage en 1609,

s'y établit, les colonisa et en assura la possession à

son pays. Elles forment un gouvernement de l'A-

mérique anglaise et sont une station maritime et

commerciale très-importante pour la Grande-Breta-

gne. Une division des pontons avec un grand nom-
bre de condamnés y est établie.

BERMUDEZ (Jean), médecin portugais, suivit en

1.520 l'ambassadeur du roi Emmanuel en Abyssinie,

et s'insinua tellement dans l'esprit du roi de ce pays,

alors catholique, que ce prince lui donna le titre de

patriarche d'Abyssinie. Il résida dans cette contrée

pendant trente ans, et revint mourir à Lisbonne

vers 1575. Il a laissé une relation de son voyage,

dédiée au roi Sébastien, et conservée manuscrite aux

archives de Lisbonne.

BERMUDEZ (Jérôme), poëte espagnol du xvi» siècle,

était dominicain et professa la théologie à §ala-

manque. On a de lui deux tragédies : Nise (Inès)

malheureuse , et Nise couronnée, qu'il publia sous

le nom d'Antonio Silva (1577), et un poème intitulé

VHcsperodia (1589), dont le duc d'Albe est le héros.

BERNADOTTE. V. CHARLES xiv, roi de Suède.

n. L. XXIV
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BERNARD (S.) de Menthon, fondateur de l'hospice

du mont St-Bernard, né en 923, au château de

Menthon, près d'Annecy, en Savoie, mort en 1008,

fut archidiacre d'Aoste. Témoin des dangers qu'of-

frait le passage des Alpes, il fît construire, en 962,

sur le sommet des deux montagnes qui ont depuis

conservé les noms de Grand et de Petit St-Bernard,

deux hospices consacrés à recueillir les voyageurs

et à rechercher les malheureux qui auraient perdu
leur route ou qui seraient engloutis par les neiges

,

ôt il en confia le soin à des religieux de l'ordre de

St-Augustin. Ces généreux hospitaliers se font aider

dans leurs recherches par des chiens intelligents

dressés à ce service. On le fête le 15 juin.

BERNARD (S.), fondateur de l'ordre des Bernardins,
né en 1091, à Fontaine-lès-Dijon, d'une famille no-
ble, mort en 1153, entra dans l'ordre de Cîteaux,

réforma cette communauté dont les religieux prirent

de lui le nom de Bernardins, et fut le premier abbé
de Clairvaux (1115). Il se fit une telle réputation par
sa piété et son éloquence, qu'il attira autour de lui

une foule de novices, dont plusieurs devinrent par
la suite des hommes éminents, et que les évoques,
les rois et les papes le prenaient pour arbitre de
leurs diflérends. Lorsque Innocent II et Anaclet se

disputèrent la tiare (11 30),on s'en remit à sa décision.
Il prêcha en 1146 la 2' croisade à Vézelay; il le fit

avec un tel succès que le roi Louis le Jeune et l'em-
pereur Conrad III prirent eux-mêmes la croix. Plein
de zèle pour l'ortnodoxie, il combattit les erreurs
d'Abélard, de Pierre de Bru ys, d'Arnaud de Brescia,

de Gilbert de la Porée, mais il s'opposa aux excès du
moine Raoul, qui voulait qu'on massacrât tous les

Juifs. S.Bernard fonda jusqu'à 72 monastères, répan-
dus dans toutes les parties de l'Europe. Ses oeuvres,
écrites en latin, ont été plusieurs fois imprimées :

l'édition la plus estimée est celle de Mabillon, 1690,
2 vol. in-fol., réimprimée à Paris par les frères
Gaume, 1835-40, 4 voL in-8, et à Milan, 1852 , 3 vol.

in-4. Elles renferment des traités théologiques , des
lettres et des sermons, dont quelques-uns, notam-
ment les harangues pour la croisade, ont été pro-
noncés en langue romane. La plupart de ses ouvrages
ont été traduits en français. On le fête le 20 août. M. de
Montalembert a donné l'Histoire de S. Bernard.
BERNARD, roi d'Italie, fils de Pépin et petit-fils de

Charlemagne, fut placé en 8 1 2 sur le trône d'Aquitaine
qu'avait occupé son père. Après la mort de Charle-
magne

,
il eut des démêlés avec Louis le Débonnaire,

son oncle, qui voulait le dépouiller au profit de son
fils Lothaire, associé à l'empire, et il prit les armes
contre eux; maisil fut battu et fait prisonnier, en818.
Louis eut la barbarie de lui faire arracher les yeux;
Bernard mourut de ce supplice.
BERNARD, duc de Septimanie, fut investi de ce

duché en 820 par Louis le Débonnaire , et jouit d'une
telle faveur à la cour de ce prince qu'on l'accusa
d'adultère avec l'impératrice Judith. Louis le dé-
pouilla de son duché en 832 , mais il le lui rendit
l'année suivante, parce qu'il l'avait secouru contre
ses fils révoltés. Ayant plus tard favorisé la rébellion
de Pépin II d'Aquitaine, il fut mis à mort par Char-
les le Chauve (844).
BERNARD del CARPio , héros castillan du ix' siècle,

vainqueur de Roland. V. carpio.
BERNARD, duc de Saxe-Weimar, général célèbre,

né à Weimar en 1604, fut un des principaux sou-
tiens du parti protestant pendant la guerre de
Trente ans. Il fit ses premières armes sous le roi
de Bohême et se signala au combat de Wimpfen,
1622; puis servit sous Christian de Brunswick, et
enfin sous Gustave-Adolphe; il chassa les Impériaux
du Landgraviat de Hesse-Cassel , aida à la prise de
"Wurtzbourg, 1631, passa le Rhin à Oppeuheim,
surprit Manheim, et remporta plusieurs avantages
sur Wallenstein. Il prit le commandement de l'ar-

mée après la mort de Gustave à la bataille de Lut-
zen, et acheva la victoire, 1632. Privé par Oien-

stiern d'une moitié de l'armée et mis sous les ordres

de Horn, il n'en fit pas moins capituler Ratisbonne;
mais il perdit la bataille décisive de N ordlingen contre

les Impériaux, 1634. Ecarté parles Suédois à la suite

de ce revers, il se mit au service de la France, qui

était entrée dans la ligue protestante, délivra ou prit

diverses vil) es, entre autres Mayence, opéra une admi-
rable retraite en Lorraine, 1635, seconda les manœu-
vres de Condé en Bourgogne, 1636, conquit l'Alsace

sur les Impériaux, les battit en 1637 à Rheinfeld, et

prit Fribourg et Brisach, 1638. Il mourut au milieu

de ses succès, près d'Huningue, en 1639, enlevé

par la fièvre, ou, selon d'autres, par le poison.

BERNARD (Claude), dit le Pauvre Prttre, et le'

Père Bernard, fils d'Etienne Bernard, avocat et ma-
gistrat distingué du temps de Henri IV, naquit à. Di-

jon en 1588, et mourut à Paris en 1641. Après une
jeunesse dissipée, il se convertit, reçut les ordres et

se consacra tout entier au service dès pauvres, des
malades et des condamnés. Il exerça ces fonctions

pénibles pendant 20 ans à l'Hôtel- Dieu de Paris,

puis à la Charité, et employa en aumônes un héri-

tage de 400 000 fr. Il fut l'émule et l'ami de S. Vin-
cent de Paul.

BERNARD (Catherine), née à Rouen en 1662,
morte à Paris en 1722, était parente de Corneille.

Elle se distingua par son talent pour la poésie dra-
matique, obtint plusieurs couronnes à l'Académie
française et à celle des Jeux-Floraux, et fut mem-
bre de l'Académie des Ricovrati de Padoue. Elle a

donné au Théâtre Laodamie, 1689, Brutus, 1690,
Inès de Cordoue, 1696, et a fait quelques romans.
BERNARD (Samuel), riche financier, né en 1651 à

Paris, mort en 1739 , âgé de 88 ans, était fils d'un
artiste distingué, nommé aussi Samuel, qui fut

nommé en 1655 professeur à l'Académiede peinture.

Il s'enrichit dans le métier de traitant sous le minis-
tère Chamillard, et amassa une fortune d'emâron
60 millions, dont il fit, du reste, un noble usage. Deux
fois il vint au secours de l'État et prêta des sommes
considérables à Louis XIV et à Louis XV, qui ne
dédaignèrent point de venir les lui demander en per-

sonne. Il fut fait chevalier, et il aUia ses enfants aux
plus nobles familles du royaume.
BERNARD (Jacq.) , laboneux écrivain, né en 1658

à Nyons en Dauphiné, mort en 1708, était calvi-

niste. Chassé de France par la révocation de l'édit

de Nantes, il alla s'établir à La Haye, y fonda une
école pour les lettres et la philosophie, y continua
la Bibliothèque universelle de Leclerc et les Nou-
velles de la République des Lettres de Bayle, travailla

au Supplément de Moréri, et donna un Recueil des
Traités de paix, La Haye, 1700, 4 vol. in-fol.

BERNARD (J. Fréd.) , libraire et compilateur d'Am-
sterdam, s'établit dans cette ville en 1711 et y mou-
rut en 1752. On a de lui un grand nombre de pu-
blications, dont les plus importantes sont : Recueil de
Voyages au Nord, 1715-38, 10 vol. in-12, Cérémo-
nies et coutumes religieuses de tous les peuples,
représentées par des figures dessinées par Bernard
Picart, 1723-43, 9 vol. in-fol., suivies des Supersti-
tions anciennes et modernes, 1733-36. Ce grand ou-

vrage a été reproduit avec quelques modifications

par Banier, Paris, 1741, et réimpr. avec additions,

par Prudhomme, en 13 t. in-f., 1807-1810.
BERNARD (P. Jos.), poëtc conuu SOUS le nom de

Gentil Bernard, que lui donna Voltaire, né à Grenoble
en 1710, mort en 1775, montra de bonne heure
pour la poésie un goût que les circonstances ne lui

permirent pas toujours de satisfaire. Il fut d'abord
clerc de procureur, puis s'enrôla et devint secré-

taire du maréchal de Coigny, qui commandait l'ar-

mée d'Italie. Il obtint après la mort du maréchal
une place lucrative, et put alors suivre son goût
pour la poésie et pour les plaisirs; mais ayant
commis un excès dans un âge déjà avancé, il per-

dit tout d'un coup la mémoire (1771), et resta jus-

qu'à la fin de sa vie dans un état d'enfance. On
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a de lui Castor et Pollux^ opéra qui eut un grand
succès; l'Art d'aimer, poëme galant, ou plutôt

licencieux
j
qui ne fut publié qu'au bout de 30 ans,

et qui jouit d'une grande réputation tant qu'il ne
fut pas publié; Phrosine et Mélidore, poème; des
épîtres, des odes et des chansons. Ses œuvres ont
été recueillies en 1776, 1 v. in-8, et réimprimées
avec additions en 1803, 2 vol. in-8.

BERNARD (Charles de), écrivain dont le vrai nom
est Ch. Bernard Dugrail de La Vilîelte, d'une famille

noble et légitimiste, né en 1804 à Besançon, mort
en 18.S0, débuta par des poésies (Plus deuil que
joie. 1832), puis composa des nouvelles et des ro-

mans qui, pour la plupart, parurent dans les revues
du temps, et qui se font remarquer par la grâce et

l'élégance, mais dont le style n'est pas exempt d'af-

féterie. Parmi ses nouvelles on remarque la Femme
de quarante ans, qui fait le pendant de la Femme
de trente ans de Balzac; l'Anneau d'argent, le Per-
sécuteur, l'Arbre de science, le Pied d'argile; 'parmi

ses romans, Gerfaut, 1838; les Ailes d'Icare, 1840;
la Peau de Lion et la Chasse aux amants, 1841;
le Beau-Père, 1845; le Gentilhomme campagnard,
1846; le Veau d'or, 1847. Ses OEuvres complètes ont
été publiées par Michel Lévy, 1854, 12 vol. in-18,
avec une Notice de Pontmartin.
BERNARD (^GRAND et PETIT ST-). F. ST-BERNARD.
BERXARDÈS (Diego), poète portugais, né vers

1540, mort en 1596, fut secrétaire d'ambassade à
Madrid, suivitle roi Sébastien en Afrique et fut pris

à la bataille d'Alcaçar. Il a surtout réussi dans
l'idylle, et est regardé comme le Théocrite du Por-
tugal. Il a intitulé le recueil de ses églogues le

Lymn , du nom d'un ruisseau qu'il a chanté.
BERN.VRDI (Jos. Dominique] , écrivain, né en

1751, mort en 1824, avait été membre du conseil

des Cinq-Cents puis chef de division au ministère
de la justice, il a «omposé plusieurs ouvrages de
jurisprudence, mais «st surtout connu pour avoir

Subbé, avant la découverte des nouveaux fragments
e là République de Cicéron, un ouvrage composé

des fragments conservés de cet ouvrage et de cen-
tons pris dans les autres écrits de l'auteur, 1800.
BERNARDIN (S.), d'une famille illustre de Sienne,

né en 1380, mort en 1444, se consacra au service
des malades et montra un dévouement admirable
pendant la peste qui désola Sienne en 1400. Il en-
tra chez les Franciscains de l'Êtroite-Observance,
devint vicaire général de cet ordre et y porta la

réforme. Plein d'humilité, il refusa plusieurs évê-
chés. Il a laissé des œuvres spirituelles, imprimées à
Venise, en 1591, et à Paris en 1636, 5 vol. in-fol.

On l'honore le 20 mai.
BERNARDIN DE ST-PIERRE. V. ST-PIERRE.
BERNARDIN (le), ou le bernardino, montagne

des Alpes, duns le canton des Grisons, offre un pas-
sage situé à 2191" au-dessus du niveau de la mer,
qui unit Coire à Bellinzona, par une route carros-
sable, construite de 1819 à 1823. et fait communi-
quer Turin avec la Suisse et l'Allemagne occid. Le
général Lecourbe traversa ce passage en 1799 pour
aller attaquer les Autrichiens.
BERNARDINS, nom que prirent les religieux de

Ctteaux lorsque S. Bernard, qui était entré dans
leur ordre, l'eut réformé et étendu. Ils avaient en
France un grand nombre de couvents, notamment
celui de Paris, où se tinrent souvent les assemblées
de l'Université et qui sert auj. d'entrepôt pour les

huiles (rue des Bernardins). V. cîteaux (ordre de).

On connaissait sous le nom de Bernardines une
congrégation de femmes qui s'iivait la règle de S. Ber-
nard, et qui se consacrait surtout à l'éducation des
jeunes filles. Leurs principales maisons étaient celles
de Poi t-Royal et du faubourg St-Antoine.
BERNAVILLE, ch.-l. de cant. (Somme), à 13 kil.

S. 0. de Doulens; 1109 hab.
BERNAY, Bernacum, ch.-l. d'arr. (Eure), à 48

kil. N. 0. d'Ëvreui, à 153 k. de Paris, sur la Cha-

rentonne; 7237 h. Trib., collège. Toiles, dranr.
papier, cuirs, bougies, etc. Grande foire aux cl;',

vaux dite la Foire fleurie parce qu'elle se tient

Pâques fleuries (Rameaux). Ane. abbaye de femmes,
fondée au xi« s., et dont il ne reste que l'église.

BERNBOURG, ch.-l. du duché d'Anhalt-Bern
bourg, sur la Saale, à 32 k. 0. de Dessau; ÎOOOOh.
Château fort, bâti sur un rocher élevé; station de
chemin de fer. Fa'ience, poterie de grès, verrerie,

haut fourneau, etc. F. anhalt.
BERNE, dite en lat. mod. Arctopolis, c.-à-d. ville

de l'Ours, parce que l'étendard des Bernois portait

un ours (en ail. ba:r), v. de Suisse, ch.-l. du cant. de
Berne, sur l'Aar, à 425 k. S. E. de Paris; 27 560 h.

Siège des autorités fédérales et des représentants des
puissances étrangères. Université, fondée en 1834.

Belle cathédrale, hôtel de ville, monnaie, arsenal,

porte de Morat, beau pont de laNydeck (18i4), belle

promenade de la Plate-forme d'où l'on a une vue
magnifique, chemin de fer. Riche bibliotji., cabinet

de médailles, musée. Industries : beaux chapeaux de
paille, soieries, ouvrages en or et en argent. Patrie

de Haller, de Bonstetten, etc. — Fondée ou rebâtie

par le duc Berthold V de Zaehringen en 1191; ville

impériale en 1218; inutilement assiégée par l'emi e-

reur Rodolphe de Habsbourg, 1288.

BERNE (Canton de), le plus grand de tous" les can-

tons helvétiques, entre ceux de Bftle, Soleure, Ar-

govie, Lucerne, Underwald, Uri, Valais, Vaud, Fri-

bourg, Neuchâtel; 120 k. sur 84; 459000 h., dont

40 000 catbol. Mont, au S. (Alpes bernoises); riv.

principale, l'Aar; plusieurs lacs, Bienne, Thunn,
Brienz; sol varié, fertile en beaucoup d'endroits;

fruits, grains, prairies. Le gouv. est reprèfentatif

et se compose d'un Grand Conseil et d'un Conseil

exécutif. Berne alterna jusqu'en 1848 avec Zurich et

Lucerne pour la présidence de la Confédération suisse,

— Le cant. de Berne entra en 1353 dans la ligue hel-

vétique, qui jusqu'alors n'avait été que de 7 cant. ; il

adopta en 1528 la religion réformée. Avant 1798, ce

canton n'avait pas les mêmes limites qu'aujourd'hui :

il possédait en plus les cantons actuels d'Argovie et

de Vaud presque en entier; en moins, tout ce qu'il a

auj.de l'ancien évêché de Bâle. C'est en 1415 qu'a-

vait eu lieula conquêtede l'Argoviè; c'est en 1536 que
fut soumis le pays de Vaud. La constitution actuelle

du canton date de 1846.

BERNI (François), poète burlesque italien, né en

1490 à Lamporecchio en Toscane, mort en 1536,

prit l'habit ecclésiastique, fut longtemps secrétaire

de Ghiberti, évêque de Vérone, et devint chanoine

de la cathédrale de Florence. On dit qu'il fut em-

poisonné par Alexandre de Médicis, duc de Florence,

pour avoir refusé d'empoisonner lui-même le jeune

cardinal Hippolyte de Médicis. Berni excella dans

le genre burlesque, ou plutôt dans ce genre plai-

sant et badin dont Pulci était le créateur, mais que,

depuis lui, on a nommé en Italie genre berncsque.

Il est à regretter qu'il règne dans ses vers une li-

cence extrême. On a de lui : Rime Burlesche, poé-

sies badines recueillies nprès sa mort avec celles de

quelques autres poètes, Venise, 1538; Orlando ina-

morato, Venise, 1541, poëme hèro'i-comique, dans

lequel il a refait avec succès le Roland amoureux de

Boiardo; et des Pocsies latines, Florence, 1562.

BEUNICIE, anc. division de la Grande-Bretagne,

au N. du mur de Seplime Sévère, dans la partie ap-

pelée depuis Nûrlhuinberiand, s'étendait jusqu'à Tem-

Douchure de la Tweed. Elle formait, avec la Déine,

un des 7 royaumes de l'Heptarchie saxonne.

BERNIER (François), celèlire voyageur et philo-

sophe épicurien, né à Angers vers 16V5, vint de

bonne heure à Paris, où il embrassa la philosophie

de Gassendi, puis alla se faire recevoir docteur en

médecine à Montpellier. Il partit en 16.54 pour voya-

ger en Orient, visita la Syrie, l'Ecypte, l'Inde, et

séjourna 12 ans dans les États du Grand Mogol

Aureng-Zeyb, dont il devint le médecin. A son re-
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tour en France (1668), il publia ses écrits; puis il

alla visiter TAngleterre (1685), et mourut à Paris

en 1688. Ses Voyages parurent pour la 1" fois en

1670-1671 : ils sont regardés comme un modèle
d'exactitude. On a de lui un Abrégé de la philoso-

phie de Gassendi, 1678, auquel il joignit en 1682

des Doutes sur quelques chapitres de l'Abrégé. Ber-

nier était d'un caractère enjoué et aimable; il fut

lié avec Gassendi, Molière, Chapelle, Ninon de Len-

clos. St-Evremond l'appelait le Joli Philosophe.

BERNiER (l'abbé), né en 1764 à Daon (Mayenne),

mort en 1806, était curé de St-Laud à Angers quand
éclata la Révolution. Il refusa en 1790 de prêter

serment à la constitution civile du clergé, se ren-

dit en 1793 à l'armée vendéenne, et fut quelque

temps, avec Stofflet, l'âme de l'insurrection. Quand
tout espoir raisonnable fut perdu, il négocia avec
Hoche et travailla à pacifier le pays; il seconda
également les efforts faits dans ce sens par Bona-
parte, auprès de qui il était comme Vambassadeur
de la Vendée. 11 fut un des plénipotentiaires qui né-
gocièrent le Concordat, et fut, en récompense,
promu à l'évêché d'Orléans (1802).

BERNIK, pour Bérénice. F. bengazy.
BERNINA, montagne de Suisse (Grisons), à 44 k.

S. E. de Coire, dans les Alpes Rhétiques; 4052°'.

Passage très-fréquenté entre la Haute-Engaddine et

la Valteline. Glacier magnifique.
BERjVINI (J. Laurent), dit le Cavalier Bernin

,

artiste célèbre, né àNaples en 1.598, mort en 1680,
se distingua à la fois comme peintre, comme sta-

tuaire et comme architecte, et mérita d'être sur-
nommé le second Michel-Ange. Amené de bonne
heure à Rome, il se concilia par son talent précoce
la faveur du pape Paul V, et fut employé sans in-

terruption par les pontifes qui suivirent. Grégoire
XV le créa chevalier; Urbain VIII le combla de ri-

chesses. Charles I, roi d'Angleterre, fit faire sa sta-

tue par lui; Louis XIV l'appela en France (1665)
pour prendre ses conseils sur la restauration du
Louvre, lui fit faire sa statue équestre, et le garda
cinq mois près de lui , le comblant d'honneurs. A
Rome. Bernini avait été chargé des embellissements
de la basilique de St-Pierre : il exécuta le baldaquin
et la chaire que l'on admire dans ce monument,
ainsi que la place circulaire qui précède le temple.
Parmi ses ouvrages de sculpture on remarque la sta-

tue de Constantin, k St-Pierre de Rome, les groupes
d'Apollon et Daphné, ù'Énée et Anchise, et la statue
équestre de Louis IIV, à Versailles. On reproche à
cet artiste peu d'élévation et un style maniéré, que
ses contemporains exagérèrent encore, et qui influa
d'une manière fâcheuse sur l'art.

BERNIS, vge du dép. du Gard, à 9 lil. S. 0. de
Nîmes; 1200 hab. Station du chemin de fer de Cette.
BERNIS (Franc. Joachim de pierres de), cardinal

etpoëte, né en 1*715, à St-Marcel (Ardècbe), d'une
famille noble, tuais pauvre, mort à Rome en 1794,
reçut les ordres, et vint de bonne heure à Paris,
où il se fit avantageusement connaître par des vers
galants, ainsi que par les grâces de son esprit et
de sa personne. Il plut à Mme de Pompadour, qui
lui fit obtenir une pension du roi, et il fut reçu
à l'Académie française dès l'âge de 29 ans. Après
la mort du cardinal de Fleury, qui n'avait pas voulu
l'employer, Bernis fit une fortune rapide : il fut
nommé ambassadeur à Venise et devint cardinal.
Chargé en 1756 du ministère des affaires étrangères,
il signa en cette qualité le traité d'alliance avec l'Au-
triche

; mais pendant la guerre de Sept ans , il fut
disgracié pour avoir conseillé la paix contre l'avis
de Mme de Pompadour ( 1758). Cependant il fut
nommé en 1764 archevêque d'Alby , et cinq ans
après ambassadeur à Rome. Révoqué à l'époque de
la Révolution, et dépouillé de toute sa fortune, il

resta néanmoins à Rome, subsistant des libéralités

aue lui fit obtenir de la cour d'Espagne le chevalier
n'Azara, son ami. Les poésies qui avaient fait la répu-

tation de Bernis consistent en épîtres, madrigaux, odes
anacréontiques, etc. ; on y trouve de l'afféterie et

une grande profusion de figures et de fleurs de rhé-
torique : aussi Voltaire avait-il surnommé l'auteur

Babet la Bouquetière. On a en outre de Bernis un
poëme sérieux, la Religion vengée, publié après sa

mort; une correspondance avec Voltaire, et une au-
tre avec Pâris-Duverney. On a réuni ses poésies en
1 vol. in-8, Paris 1797 et 1825.

BERNON, noble bourguignon, mort en 927, fut le

premier abbé de Cluny et réforma plusieurs autres

monastères. Il prit l'habit religieux dans l'abbaye

de La Baume, dont il devint prieur, donna sa démis-
sion en 926, et partagea ses abbayes entre Vidon,
son parent, et Odon, son disciple.

BERNOUILLI et mieux bernoulli, famille suisse,

originaire d'Anvers, a produit dans les xvii» et xvm'
siècles une suite de savants, dont les plus connus
sont Jacques, Jean, son frère, et Daniel, fils de Jean.

BERNOUILLI (Jacques) , savant mathématicien, né
à Bâle en 1654, mort en 1705, professa les mathé-
matiques à l'Université de Bâle, et mérita par ses

travaux et ses découvertes d'être nommé associé de
l'Académie des sciences de Paris (1699) et de celle

de Berlin (1701). Il fut un des premiers à comprendre
et à appliquer le calcul différentiel et intégral, proposé
par Leibnitz, découvrit les propriétés des nombres
dits depuis nombres de Bernouilli, et donna la solu-

tion de problèmes regardés jusque-là comme inso-

lubles. On a de lui Ars conjectandi, publié après sa

mort par son neveu Nie. Bernouilli, Bâle, 1713, trad.

par Vastel, Paris, 1801, ouvrages où sont posées les

bases du calcul des probabilités , et une foule de mé-
moires, recueillis sous le titre àe Jacobi Bernoulli
Opéra, Genève, 1744, 2 vol. in-4.

BERNOUILLI (Jean), frère du préc, et comme lui

profond géomètre, né à Bâle en 1667, mort en 1748,
professa les mathématiques à Groningue (1695)

,

puis à Bâle, après la mort de Jacques (1705), et de-
vint associé des Académies de Paris et de Londres,
de Berlin et de St-Pétersbourg. Formé par son frère,

il avait longtemps travaillé de concert avec lui à dé-
velopper les conséquences du nouveau calcul inventé
par Leibnitz; mais il s'établit ensuite entre eux, à
l'occasion de la solution de quelques problèmes, une
rivalité qui dégénéra en inimitié. Jean B. eut aussi

des démêlés assez vifs avec Hartzoeker sur la physi-
que

, et avec quelques savants anglais au sujet de l'ac-

cusation de plagiat intentée à Leibnitz. Il vint à Paris
en 1690, et se lia avec les savants les plus distingués
de l'époque, particulièrementavec L'Hôpital. Il décou-
vrit le calcul exponentiel et fournit un grand nombre de
mémoires aux Académies dont il était membre; on
les a réunis sous le titre d'Opéra omnia , Lausanne,
1742, 4 vol. in-4. Il faut y joindre son Commercium
philosophicum et mathematicum avec Leibnitz, 2 v.

in-4, Lausanne, 1745. Il eut la gloire de former Euler.
BERNOUILLI (Daniel), 2' fils de Jean, né à Gronin-

gue en 1700, mort à Bâle en 1782, cultiva à la fois

les sciences mathématiques et les sciences naturel-

les; se fit recevoir médecin, puis alla enseigner les

mathématiques à Pétersbourg , et revint en 1733
dans sa patrie, où il remplit une chaire d'anatomie
et de botanique, puis une chaire de physique. Il fut

le rival d'Euîer, et remporta un si grand nombre de
prix à l'Académie des sciences de Paris qu'il s'en fit

une sorte de revenu. Il fut comme son père mem-
bre des Académies de Paris, de Berlin, de Londres
et de St-Pétersbourg. L'Hydrodynamica (Strasbourg,

1738, in-4) est le plus important de ses ouvrages.

—

Un 2' Jean Bernouilli , son neveu ( 1 744-1 807) , s'est dis-

tingué comme mathématicien et astronome.
BERNSTORF (Jean Ernest hartwig, comte de),

l'un des plus grands hommes d'État du xviu' siècle,

né à Hanovre en 1712, se fixa de bonne heure en
Danemark. Après avoir été employé dans diverses

ambassades, il fut placé par Frédéric V à la tête

des affaires étrangères. Il assura la paix au Dane-
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mark ,
négocia le traité de commerce de 1756 avec

la Porte, attira dans le pays des artistes étrangers,

favorisa le commerce maritime, créa presque la ma-
rine marchande^ et protégea les arts et les sciences.

A la mort du roi, Struensée ayant été mis à la tête

du conseil, Bemstorf se retira à Hambourg. Après

la chute de Struensée, il fut rappelé : il allait se

rendre à Copenhague, lorsqu'il mourut, en 1772.

BÉROALDE de verville (Franc.), écrivain, né à

aris en 1558, mort en 1612, était fils de Mathieu

: éroalde
,
qui , après avoir été évêque, avait embrassé

• calvinisme et était devenu ministre de l'Ëvangile

i Genève. Élevé dans la religion calviniste, Fran-

';s se convertit, reçut les ordres et obtint en 1593

I ri bon canonicat à fours. Savant presque universel,

! a laissé un grand nombre d'ouvrages dans les genres

s plus divers; mais il est surtout connu par ZeJ/ot/en

'epartenir, satire piquante de la vie humaine, écrite

ians !e style de Rabelais. Publié pour la première
lis en IGIO, ce livre a été plusieurs fois réim-

limé, notamment en 1844 par le bibliophile Jacob
i'. Lacroix), avec commentaires.
BEROALDO (Phil.) , littérateur italien , né à Bo-

u'ne en 1453, mort en 1505, professa les belles let-

res à Bologne, et vint enseigner à l'Université de
Paris, où il fit goûter la littérature ancienne. Il a

donné des éditions annotées de plusieurs auteurs

latins, de Pline, Apulée, Aulu-Gelle, Suétone, Ca-

tulle, Properce; mais il est surtout connu par un
ouvrage curieux, intitulé : Declamatio ebriosi, scor-

tatorù et aleatoris, Bologne, 1499, fiction spiri-

tuelle dans laquelle trois mauvais sujets débattent

lequel sera privé de la succession de leur père. — Cet

auteur est quelquefois nommé VAncien, pour le dis-

tinguer d'un autre Philippe Beroaldo, dit /e Jeune,

son neveu, né en 1472, mort en 1518, auteur à.' Odes
et Épigrammes latines qui eurent un grand succès,

et d une édition des Annales de Tacite.

BÉROÉ, nom de plusieurs villes anc. F. bérée.

BEROLINUM, nom de Berlin en latin moderne.
BÉROSE, historien chaldéen , né à Babylone,

était prêtre de Bélus et vivait au iv° siècle av. J.-C,

vers le temps d'Alexandre et de Ptolémée Philadel-

phe. Il avait écrit une Histoire de la Chalde'e, dont
Josèphe a cité quelques fragments, et dans laquelle

il remontait jusqu'à la naissance du monde, et par-
lait d'un déluge universel. Il se distingua aussi uans
l'astronomie et fit connaître une nouvelle espèce de
cadran solaire. Il quitta sa patrie pour visiter la

Grèce, et se fit tellement admirer des Athéniens
ou'ils lui élevèrent une statue. Quelques savants font

de l'astronome et de l'historien deux personnages
différents. Fabricius a réuni dans le XIV'' vol. de sa

Bibliothèque grecque les fragments de Bérose; on les

trouve également dans les Fragmenta historié, grscco-

rum de Didot, 1 848. Richter les a publiés à part à Leip-
sick, en 1825, avec une Notice sur la vie île l'auteur.
Annius de Viterbe avait en 1498 publié une histoire

en 5 livres sous le nom de Bérose; mais on ne
tarda point à reconnaître la fausseté de cet écrit.

BERQUIN (Arnaud), l'ami de l'enfance, né en 1749
à Langoiranprès de Bordeaux, mort en 1791 à Paris,

commença à se faire connaître par des idylles etdes
romances, puis consacra tousses travaux à instruire

et àdistraire les enfants. Il publia successivement ^,4-

mi des enfants, ouvrage imité de Weisse et qui fut

couronné par l'Académie en 1784; Lecture pour les

enfants; VAmi de l'adolescence ; Sandfort et Merton;
le Petit Grandisson ; Bibliothèque des villages, le

Livre de famille. Il travailla en outre au Moniteur
et à la Feuille villageoise. Tous ses ouvrages respi-
rent une saine morale et sont écrits dans un style

simple et facile, à la portée de l'enfance. Ses œu-
vres complètes ont été publiées par Renouard, 1803,
20 vol. in-18, et fréquemment réimprimées.
BERRIAT-SAINT-PRIX (Jacq.), jurisconsulte, né

en 1769 4 Grenoble, mort en 1845, devint en 1805
professeur de procédure à l'Académie de Grenoble,

publia de 1808 à 1810 un Cours de procédure, qui
attira sur lui l'attention, et fut appelé en 1819 à la
Faculté de Paris, où il enseigna jusqu'à sa mort.
Outre le Cours de procédure , on lui doit un Cours
de droit criminel, 1817 , une Histoire de droit romain,
suivie d'une Hist. de Cujas, 1821. Non moins habile
philologue, il a donné une bonne édition critique des
OEuvres de Boileau, 1830, 4 vol. in-8. Membre de
l'Académie de Grenoble depuis 1796, de la Société des
Antiquaires de France depuis 1820, il fut admis en

1840 à l'Académie des sciences morales.

BERRE, autrefois Cadarose, ch.-l. de cant. (Bou-
ches-du-Rhône), sur l'étang de Berre,à 24 kil. S. 0.

d'Aix, à 23 kil. N. 0. de Marseille; 1454 hab. Ma-
rais, air malsain. Amandes, figues, huile excellente.

— L'étang de Berre, à l'E. du Rhône, est une grande
lagune de la Méditerranée ;

il forme plusieurs baies :

les étangs de St-Chamas au N.; de Vains et de Mari-

gnane à l'E. L'Arc et le canal de Craponne se rendent
dans cet étang. Pêche abondante, salines.

BERRUGUETE (Alph.), artiste espagnol, né près

de VaUadolid vers 1480, mort en 1.561, fut à la fois,

comme son maître Michel-Ange, peintre, sculpteur

et architecte distingué. Charles-Quint le chargea de
nombreux travaux pour l'Alcazar de Madrid, le pa-

lais (le Grenade et la cathédrale de Tolède, où il exé-

cuta toutes les sculptures du chœur. Il excellait sur-

tout dans la statuaire, réunissant la correction du
dessin, la noblesse des poses, avec un habile emploi
des draperies et des détails anatomiques.
BERRUYER (Jos. Isaac), jésuite, né à Rouen en

1G81, mort en 1758, publia en 1728 et années suiv.

une Histoire du peuple de Dieu (en 3 parties formant
ensemble 14 vol. in-4), qui causa de grands scanda-

les dans l'Église à cause de la manière légère et pro-

fane dont les événements sacrés y étaient racontés. Cet

ouvrage, condamné par plusieurs évêques et même
parle pape, n'en obtint pas moins un succès popu-
laire.— Les passages incriminés ont été retranchés

dans l'édition des frères Gauthier (Besançon, 1840).

BERRUYER (Jean Franc.), général (1737-1804), com-
manda en 1793 les troupes rassemblées par la Con-

vention près de Paris, puis fut envoyé dans la Vendée,

y éprouva quelques échecs, et fut suspendu après sa

défaite à Saumur. Il servit depuis en Suisse et en Ita-

lie, il fut nommé en 1796 gouverneur des Invalides.

BERRY, une des anciennes provinces de France,

presque au centre, répondait à la plus grande par-

tie du pays des Bituriges Cubi, et avait pour bornes

au N. l'Orléanais, au S. la Marche, àTO. laTouraine,

à l'E. le Nivernais; ch.-l., Bourges. Il se divisait

en H. et B.-Berry. On remarquait dans le H.-Berry,

outre Bourges : JJun-le-Roi, Châteauneuf, Vierzon,

Sancerre; dans le B.-Berry : Issoudun, Charost, La

Châtre, Chateauroux, Argenton, Aigurande, Valen-

çay, St-Aignan. Le petit État de Bois-Belle ou Hen-

richemont était une enclave du H.-Berry. Auj. le

Berry forme les dép. de l'Indre et du Cher, et quelques

fractions de ceux de Loir-et-Cher, et de la Creuse.

Fertilité assez grande : vins, céréales, lin, chanvre.

Moutons renommés. Fer, ocre, etc. — Les Bituriges,

qui avaient pour capitale Avaricum, opposèrent une

vive résistance à César. Après la conquête, leur pays

fut paisiblement possédé par les Romains jusque vers

475, époque où il fut envahi par Euric, roi des Vi-

sigoths. Clovis s'en empara en 507. Le Berry fut alors

gouverné par des chefs militaires ou comtes, qui fi-

nirent par se rendre indépendants, et qui sous Char-

les le Chauve érigèrent cette province en comté héré-

ditaire. Vers 1100, Arpin, vicomte de Bourges, vendit

son fief à Philippe I, roi de France, pour prendre la

croix, et depuis ce moment ce fief ne fut détaché de

la couronne que pour servir d'apanage aux princes

du sang. Érigé en duché-pairie par le roi Jean (1360),

il fut d'abord possédé par son 3* fils, Jean de France

(dont l'art, suit), et ensuite par Charles (Charles VII),

2* fils de Charles VI : par Charle.«, frère de Louis XI

(1461) ;
par Jeanne de France, qui épousa Louis Xll
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(1499); par Marguerite de Navarre, sœur de Fran-

çois I ; par Marguerite de Savoie, sœur de Henri II
;

par le duc d'Anjou [Henri III) en 1570, et parla veuve

de ce prince, la reine Louise. Après la mort de cette

princesse (1601), leBerry fut définitivement réuni à

la couronne. Depuis ce temps, le titre de duc de Berry,

devenu purement nominal, a été porté par un petit-

fils de Louis XIV, puis par Louis de France (Louis XVI)
et enfin par Ferdinand, fils de Charles X.— L. Ray-
nal a donné une Histoire du.Berry , 1844-47.

BERRY (Canal du), fait communiquer le canal la-

téral à la Loire avec le Cher en traversant l'ancien

Berry ; il commence un peu au-dessous de Nevers et

passe à Bourges et à Vierzon.

BERRY (Jean de frange, duc de), 3' fils de Jean
le Bon, né en 1340 à Vincennes, mort en 1416, as-

sista à la désastreuse bataille de Poitiers, où son

père fut fait prisonnier (1356), et fut donné en otage

aux Anglais lorsque le roi revint en France (1360).

A la mort de son frère Charles V (1380) , il fut nommé
un des tuteurs du jeune roi Charles VI, conjointe-
ment avec les ducs d'Anjou et de Bourgogne; mais
il ne se signala que par son avarice et sa rapacité.

Les dissensions de ces princes firent le malheur de
la France pendant la démence de Charles VI. Tou-
tefois le duc de Berry fut celui qui eut le moins de
part au pouvoir; il se contenta du gouvernement du
Languedoc, où il exerça toutes sortes de vexations
et d'exactions. Charles VI, dès qu'il put gouverner,
lui retira son gouvernement et fit périr sur le bûcher
Béthisac, le principal agent de sa tyrannie (1389).
Le duc de Berry se vengea plus tard en promettant
aux Anglais de leur livrer la Guyenne (1412).
BERRY (Charles, duc de), petit fils de Louis XIV,

et 3' fils du grand Dauphin , né en 1686, m. en 1714,
à 28 ans, ne joua aucun rôle politique et n'est guère
connu que pour avoir épousé la fille du duc d'Orléans,
si célèbre pour ses déportements (7. l'art, suiv.).

BERRY (Marie Louise Elisabeth d'orléans, du-
chesse de), fiUe de Philippe d'Orléans, depuis régent,
née en 1 695 , morte en 1 7 1 9 , épousa en 1 7 1 le duc de
Berry, petit-fils de Louis XIV, et devint veuve dès
1714. Cette jeune princesse, qui avait reçu une très-

mauvaise éducation et pour laquelle son père avait
une faiblesse extrême, se hvra avec une telle fureur
à son gcùt pour le plaisir qu'elle succomba à l'âge
de 24 ans. La malveillance l'a accusée de crimes qui
ne sont nullement prouvés.
BERRY (Ch. Ferd., duc de), 2' fils du comte d'Ar-

tois (Charles X) , né à Versailles en 1778, suivit sa
famille dans l'émigration , fit partie de l'armée de
Condé, revint en France en 1814 avec son père, et
épousa, en 1816, la princesse Caroline, de la maison
de Naples. Ce prince fut assassiné le 13 février 1820,
en_ sortant de l'Opéra, par le fanatique Louvel,
qui voulait éteindre en lui la race des Bourbons.
Il eut en mourant la générosité de demander la grâce
de son assassin. Il laissa une fille, Louise Marie Thé-
rèse, née en 1819, mariée en 1845 au duc de Parme,
et un fils posthume, le duc de Bordeaux, né le 29 sep-
tembre 1820, marié en 1840 à une princesse de
Modène, et resté sans enfants.
BERRYER (P. N.), avocat distingué de Paris, né

à Ste-Menehould en 1757, m. en 1841, se fit remar-
quer dès le début par des qualités éminentes et fut
chargé de causes politiques de la plus haute impor-
tance : il défendit le général Moreau, le maire d'An-
vers, accusé de péculat, le maréchal Ney (1815). Il

briUait par la beauté de son organe, non moins que
par l'éclat et l'abondance de sa parole; mais il tom-
bait quelquefois dans la prolixité. Ce doyen des
avocats de Paris a laissé des Souvenirs (2 vol. in-8,
1839) , où il trace une intéressante histoire du bar-
reau de }774 à 1838. Il avait entrepris un Traité de
droit commercial que la révolution de 1830 l'empê-
cha de publier. — P. Ant. berryer , son îils , non
moins célèbre comme avocat, né en 1790, a joué un
rôle important dans les Chambres qui se sont suc-

cédé depuis 1830, et s'est fait un grand nom comme
soutien de la cause légitimiste.
BERSABÉE, V. de Palestine, à l'extrémité S., fut

attribuée d'abord à la tribu de Juda, puis à celle de
Siméon. Abraham y fit alliance avec Abimélech.
DERTAUT (Jean), poète, né à Caen en 1552, m.

en 1611, était prêtre. 11 fut sucessivement précep-
teur du duc d'Angoulême, lecteur du roi, évêque de
Séez, aumônier de Marie de Médicis, et dut à son
talent poétique ces postes éminents. Il imita Ron-
sard, mais fut moins ampoulé et plus élégant, ce
qui a fait dire à Boileau , dans l'Art poétique .

Ce poëte orgueilleux (Ronsard), trébuché de si haut,
Rendit plus retenus Desportes et Bertaut.

Il a écrit des vers purs, pleins de sentiment et a contri

hué à perfectionner la langue. On a recueUli ses Œu-
vres poétiques en 1 vol. in-8, 1620 et 1623. Il a aussi

laissé des Sermons pour toutes les fêtes de l'année.

BERTAUX (DUPLESSis), dessinateur et graveur au
burin, mort en 1815, adonné les Scènes de la Révo-
lution (auxquelles il avait pris lui-même quelque
part) , les Métiers de Paris et les Cris de Paris, et les

Campagnes de Napoléon en Italie, d'après Carie Ver-
net, estampes qui eurent la vogue.
BERTHAULD (Pierre), oratorien, né à Reims vers

1600, mort en 1681, professeur au collège de Mar-
seille, est auteur du Florus Gallicus et du Florus
Francicus, abrégés de notre histoire fort estimés,
et d'un traité De Ara, plein d'érudition.— Un autre
Berthauld,abbé, est auteur du Quadrille des Enfants
ou Systèi7ie nouveau de lecture, publié en 1743, in-8,

souvent réimprimé. Dans ce système, on apprend
à l'enfant à énoncer le son des lettres et des sylla-

bes en lui mettant sous les yeux la figure d'objets

dont le nom finit par ces lettres ou ces syllabes.

BERTHE (Ste), abbesse de Blangy en Artois,

fille d'un seigneur de la cour de Clovis II, épousa
un prince du nom de Sigefroy, se retira après la

mort de son époux au couvent de Blangy, qu'il avait

fondé, et y mourut en 725. On l'honore le 4 juillet.

— BERTHE , dite au grand pied (eUe avait un pied

plus grand que l'autre), fille d'un comte de Laon,
épousa Pépin le Bref, roi de France, et fut mère de
Cnarlemagne. EUe mourut à Choisy en 783 , et fut

enterrée à St-Denis. Elle est l'héroïne d'im poème
composé par Adenez au xin' siècle. — berthe, fille

de Lothaire et de Waldrade, épousa d'abord Thi-

baut, comte d'Arles, puis Adalbert, marquis de
Toscane, et mourut en 925. A la beauté elle unissait

l'esprit et le courage; mais par son ambition et ses

intrigues, elle entraîna son mari dans un grand
nombre de guerres. — berthe, fille de Conrad, roi

de Bourgogne, fut la 1" femme de Robert, roi de

France ^996), qui l'aima tendrement. Son mariage
fut casse par le pape pour cause de parenté (V.

ROBERT). — berthe est aussl le nom delà 1" femme
de Philippe I, qui fut répudiée pour Bertrade.

BERTHELIER (Philibert), brave Genevois, né en
1470. Lorsque Charles III, duc de Savoie, entreprit

de soumettre Genève à son pouvoir (1517), Bertne-
lier, membre du conseil de cette viUe, lui résista

courageusement, et fit conclure à ses concitoyens un
traité d'alliance avec Fribourg. Le duc s'étant em-
paré de Genève, il fut pris et décapité (1519).

BERTHEREAD (George François), savant béné-
dictin, né à Bellême en 1732," fut professeur de

grec et d'hébreu à. l'abbaye de St-Lucien de Beau-
vais

,
quitta l'enseignement pour s'associer aux tra-

vaux des religieux de sa congrégation sur l'histoire

de France et fit d'amples extraits des manuscrits ara-

bes se rattachant à l'histoire des croisades : ces ex-

traits n'avaient plus besoin que d'être revus lorsqu'il

mourut, en 1794. Ce savant a laissé en manuscrit :

Histoire générale des Croisades, trad. de l'arabe;

Hist. de la 1" Croisade; Bibliographie des Croisades.

Ses travaux ont été repris et continués de nos jourr

par l'Académie des inscriptions.



SERT 223 BERT

BERTHEZÈXE (Pierre), général, né en 1775 à
Vendargues (Hérault), mort en 1847, s'enrôla en
1793, fut nommé général de brigade en récompense
lie sa belle conduite à "Wagram (1809), prit une
-'rande part aux victoires de Lutzen et de Bautzen
.813), après lesquelles il devint général de division,

?conaa Napoléon pendant les Cent-Jours, et se dis-

ingua à Fleurus; lut exilé au retour des Bourbons,
lais rappelé au bout de peu d'années, eut un des
-ommandements les plus importants dans l'expédi-

ion d'Alger, et gagna la bataille de Staouéli (1830);
it nommé gouverneur généra' de l'Algérie en 1831
t élevé à la pairie en 1832. Il a laissé des Souvenirs
nilitaires, publiés par son fils, Paris, 1855.

BERTHIER (Guill. François), jésuite, né à Issou-

un en 1704, mort en 1782, professa les humanités à
iilois, la philosophie à Rennes et à Rouen, puis la

héologie à Paris, et rédigea de 1745 à 1763 le Jour-
,.al de Trévoux. Il eut de vifs démêlés avec Voltaire

t avec les encyclopédistes, dont il avait hardiment
ensuré les écrits. A la fin de 1762, le Dauphin le fit

nommer garde de la Bibliothèque royale, et adjoint

à l'éducation du duc de Berry (Louis XVI) et de
Monsieur. Après la dissolution de la Société des Jé-

suites, il alla se fixer à Off"enbourg, rentra en France
au bout de 10 ans et se fixa à Bourges. Il a continué
Vllistoire de VÉglise gallicane commencée par le

P. I.ongueval, et a composé une 'Réfutation duCon-
trat social, ainsi que des œuvres théologiques esti-

mées, notamment un Commentaire sur les Psaumes.
BERTHIER (L. Bénigne François) , intendant de Pa-

ris en 1789| fut une des premières victimes de la Révo-
lution. Après la prise de la Bastille, il tomba entre
les mains de forcenés qui le pendirent à une lan-

terne, après !ui avoir fait baiser la tête de Foullon,

son beau-père, qui venait d'éprouver le même sort.

BERTHIER (Alexandre) ,maréchal de l'Empire, né à
Versailles en 1753, était fils d'un officier distingué du
génie , et fit ses premières armes dans la guerre d'A-
mérique, d'où il revint colonel(1778). En 1789 il com-
mandait la garde nationale de Versailles, et protégea
la cour. Après avoir servi dans divers corps a'armée

,

il fut fait en 1796 général de division et envoyé en
Italie : il y rendit les plus grands services au général
en chef Bonaparte,, et se lia avec lui d'une étroite

amitié. Chargé lui-même du commandement à la

fin de 1797
,

il s'empara de Rome (lOfév. 1798), où il

renversa le gouvernement papal et fit proclamer la

république. Il accompagna Bonaparte en Egypte.
Celui-ci, devenu premier consul, le choisit pour
ministre de la guerre. Pendant les campagnes de
Marengo, d'Austerlitz et d'Iéna, Berthier remplit
avec le plus grand zèle les importantes fonctions de
chef d'etat-major. En 1809, il contribua puissam-
ment à !a victoire de "Wagram. Napoléon , satisfait

de ses services, le combla de faveurs : il le nomma
maréchal (1804), lui donna la principauté de Neuchâ-
tel(1806), le créa vice-connétable, enfin prince de
Wagram (1800), et lui fit épouser une nièce du roi de
Bavière. Berthier prit part à l'expédition de Russie

;

mais il désapprouvait cette entrepri.se et soupirait
après le repos. Aussi fut-il des premiers à se soumet-
tre aux Bourbons. Lors du retour de l'empereur, il

voulut rester neutre et se retira à Bamberg auprès
de son beau-père : il y périt peu après son arrivée
(l"juin 1815) : selon les uns, il tomba du haut d'un
balcon pendant un accès de fièvre chaude; selon
d'autres , il en fut précipité par des hommes masqués
qui restèrent inconnus. Berthier était plus propre à
exécuter les ordres dun autre qu'à commander en
chef. Il a donné des relations de la Campagne d'E-
gypte, 1800, de la Bataille de Marengo, 1804, et
a laissé des Mémoires, publiés en 1826. — Son fils,

Napoléon Alexandre, né en 1810, pair de France par
'lédité dès 1815, a été nommé en 1852 sénateur.
HERTUOLD, duc de Zaehriugen. V. zaehringe^.
BERTHOLLET (Claude Louis), célèbre chimiste,

né en 1748, à Talloire en Savoie, d'une famille

originaire de France, mort en 1822, étudia d'abord
en médecine et vint de bonne heure à Paris où il fut

nommé médecin du duc d'Orléans. Il abandonna sa
profession pour se livrer tout entier à l'étude de la

chimie, se fit connaître par d'excellents mémoires,
et fut successivement nommé membre de l'Acadé-

mie des sciences (1780), commissaire pour la direction

des teintures (1784), membre de la commission des
monnaies (1792), professeur aux écoles normales et à
l'Ecole polytechnique (1794); il entra à l'Institut dès
sa fondation (1795). Il accompagna Bonaparte en
Eg\T»te , et fit dans ce pays d'importantes recherches
sur le natron. Il fut nommé membre du sénat dès 1805,
et devint pair sous la Restauration. Il passa ses der-

nières années dans sa maison d'Arcueil, où il avait

formé une Société chimique devenue célèbre. Cuvier
et Pariset ont prononcé son Éloge. Outre une foule

de mémoires lus à l'Institut, à la société d'Arcueil ou
dans d'autres sociétés savantes, il a donné : Élé-
ments de Vart de la teinture, 1791 et 1804 ; Recher-
ches sur les lois de l'affinité, 1801, Statique chi-

mique, 1803, son œuvre capitale : il y pose les lois

des doubles décompositions connues aepuis sous le

nom de lois de Berthollet. On lui doit la découverte
des propriétés décolorantes du chlore et l'applica-

tion de ces propriétés au blanchiment des toiles,

l'emploi du cnarbon pour purifier l'^eau, la fabrica-

tion de plusieurs poudres fulminantes. Il fut, avec
Lavoisier et Guyton, un de ceux qui contribuèrent
le plus à opérer en chimie une révolution salutaire.

Il filt aussi, avec Monge, un de ceux qui furent
chargés pendant les guerres de la Révolution de
diriger la fabrication de la poudre et de multiplier
les moyens de défense.

BERTHOUD, ville de Suisse. F. burgdorf.
BERTHOUD (Ferdinand), habile horloger, né en

1725 dans le comté de Neuchâtel, en Suisse, mort en
1807, vint se fixer à Paris en 1745, y fit les premières
horloges marines destinées à faire connaître la longi-

tude en mer et mérita d'être choisi pour horloger-mé-
canicien de la marine. Il fut nommé dès la création
membre de l'Institut (1795). Ses horloges marines
ont beaucoup servi au perfectionnement de la géo-
graphie. On a de lui : VArt de conduire et de régler
lespendules, 17.59; Essai sur l'horlogerie, 1763 et

1786; Traités des horloges marines, 1787; Traite
des montres à longitude, 1792; Histoire de la Mesure
dutemps, 1802.— Son neveu, Louis Berthoud, mort
en 1813, s'est aussi distingué comme horloger. On
lui doit le châssis de compensation.
BERTIER. F. berthier.
BERTIN (S.), moine de St-Colomban, né vers 610

à Constance en Suisse, mort en 709, dirigea long-
temps comme abbé le monastère de Sithieu, qui
avait été fondé par S. Omer, mais qui reçut depuis
en sonhonneur le nom de St-Bertin.On l'hon. le 5 sept.

BERTIN (Nie), peintre, né à Paris en 1667, mort
en 1736, élève de Jouvenet et de Boullongne, fut ad-
mis à l'Académie de peinture en 1703. Il avait un
dessin ferme, expressif et correct. On estime de lui

un Hercule délivrant Prométhée et S. Philippe bap-
tisant l'eunuque de Candace. — Un autre peintre de
ce nom, Jean Victor, natif aussi de Paris, 1775-
1842, s'est livré au paysage historique. Il se dis-

tingue par la correction du dessin et l'harmonie du
coloris, mais on lui reproche quelque monotonie.
On cite de lui : une Fêtr de Bacchus, une Fête du
dieu Pan, une Offrande à Vénus, Ciceron à son re-

tour d'exil. Il forma d'excellents élèves, entre au-
tres Michallon et Coignet.

BERTIN. (Antoine), poète, né à l'Ile Bourbon eu
1752, vint étudier à Paris, embrassa la carrière des
armes et devint capitaine ae cavalerie, il avait public

en 1773, dès l'âge de 21 ans, un recueil de poésies di-

verses; il donna en 1782 un volume d'élégies, les

i4rr.o«rA',qui eut un grand succès. Ses vers sont pleins

de grâce et de sentiment; il imite souvent Tibulle,

Properce ou Ovide. Il mourut en 1790 à St-Domingue,



BERT — 224 — BERT

au moment où il se rendait à l'autel pour épouser une

jeune créole. Bertin était l'ami de Parny, son compa-

triote. Ses OEuvres complètes ont été réunies à Paris

en 1802 et en 1824, 1 vol. in-8.

BERTIN (Théod. Pierre), traducteur, né à Donne-

marie, en 1751, mort à Paris en 1819, introduisit

en France, en 1792, l'art de la sténographie, inventé

par Taylor en Angleterre, et le perfectionna. Il a tra-

duit de l'anglais : la Vie de Bacon de Mallet, 1788;

les Satires d'Young, 1798, et le Système de Sténo-

graphie de Taylor, 1792 et 1803.

BERTIN (L. Franc.), dit Bertin l'Aîné, écrivain

1 politique, né à Paris en 1766, mort en 1841, était

' fils d'un secrétaire du duc de Choiseul. Il fonda en

1799, dans le but de défendre les idées conservatri-

ces, le Journal des Débats, qui, sous son habile direc-

tion, et grâce au concours d'hommes tels que Fiévée,

Geoffroy, Dussault, Chateaubriand, Féletz, Bois-

sonade, Malle-Brun, Hoffmann, Ch. Nodier, obtint

bientôt un immense succès et jouit d'une grande au-

torité, surtout en littérature. Suspect de royalisme, il

fut emprisonné au Temple en 1800, puis exilé, et ne

put rentrer en France qu'en 1805. En 1811 il se vit

dépouillé, par décret impérial, de sa propriété. En
1814 il en reprit la direction et y soutint chaudement
la cause de la Restauration. En 1815, il accompagna
Louis XVIII en Belgique, et fut un des rédacteurs du
Moniteur dit de Gand. En 1824, il se sépara, avec Cha-

teaubriand, d'une politique devenue impopulaire, et

dès lors le Journal des Débats prit la défense des

doctrines constitutionnelles. Après 1830, Bertin l'aîné

se rallia promptement à Louis-Philippe, et fut, ainsi

que son frère, un des plus fermes appuis de la nou-
velle monarchie. — Son frère, Pierre Louis Bertin

de Vaux, 1771-1842, le seconda dans la rédaction

i\i Journal des Débats, tout en dirigeant une mai-
son de banque, qu'il avait fondée en 1801. Député
dès 1815, secrétaire général du ministère de la po-
lice sous M. Decazes, conseiller d'Etat en 1827, il

donna sa démission à l'avènement du ministère Po-
lignac (182t<). Le roi Louis-Philippe le rappela au
conseil d'État, le nomma ambassadeur près du roi

des Pays-Bas, et l'éleva en 1832 à la pairie. — Ar-
mand Bertin, fils de Bertin l'aîné, né en 1801 j mort
en 1854, prit, à la mort de son père, la direction du
Journal des Débats : il sut conserver à cette feuille

le haut rang où l'avaient placée les deux frères. —
Mlle Bertin , sœur d'Armand Bertin, s'est distinguée
à la fois dans la poésie et la composition musicale;
on lui doit la musique de quelques opéras (le Loup-
Garou, opéra-comique, 1827; Fausto, opéra italien,

1831; Esméralda, donné au grand Opéra, 1836), et

un recueil de poésies, les Glanes, œuvre remarqua-
ble par la déhcatesse du sentiment et la pureté de la

forme, qui fut couronnée par l'Académie en 1842.
BERTINAZZI (Charles), acteur célèbre, connu au

théâtre sous le nom de Carlin, né à Turin en 1713,
mort à Paris en 1783, a rempli au Théâtre-Italien
de Paris depuis 1742 jusqu'à sa retraite le rôle
d'Arlequin avec un succès continu. Il fit les délices
des spectateurs par son jeu vrai, naturel, comique,
et par la gaieté de ses lazzi. On a de lui les Métamor-
phoses d'Arlequin, comédie en 5 actes, 1763. S&Cor-
respo7idance avec Ganganelli est une pure invention.
BERTINCOURT, ch.-l. de cant. (Pas-de-Calais),

à 10 k. E. de Bapaume; 1535 h.

BERTINORO, v. de l'État ecclésiastique, à 11 k.
S. E. de Forii; 3000 hab. Évêché. Bons vins.
BERTON (Pierre montan), habile musicien et

compositeur, surintendant de la musique du roi et
directeur de l'Opéra, né à Paris en 1727, tnort en
1780. Sous son adniinistration il s'opéra une vérita-
ble révolution musicale, due aux chefs-d'œuvre de
Gluck et de Piccini. On lui doit à lui-même Érosine,
opéra représenté en 1764, et le divertissement de
Cythère assiégée , 1775. — Son fils, Henri Berton,
né à Paris en 1766, mort en 1844, le surpassa comme
compositeur. Il reçut les leçons de Sacchini, fit re-

présenter à 20 ans, en 1787, son premier opéra-co-

mique, la Promesse de mariage, donna successiyc-

ment plus de 40 autres ouvrages , dont plusieurs de
circonstance {le Nouveau d'Assas, 1791; Viola, 93;
Tyrtée, 97), fut professeur d'harmonie au Conser-

vatoire dès la création (1796), devint en 1806 direc-

teur de l'Opéra italien, en 1811 chef de chant à l'A-

cadémie de musique, et entra en 1815 à l'Institut. Il

en fut arbitrairement exclu pour opinion politique

en 1816, mais fut réélu en 181 7. Parmi ses nombreu-
ses productions, on remarque Ponce de Léon, opéra

bouffon, dont il fit les paroles aussi bien que lamu-
sique (1798); Montano et Stéphanie (1798); le Dé-
lire (1801); Aline, reine de Golconde (1803); la

Romance (1804); les Jfan'sg'arçons (1806). Ses com-
positions se distinguent par l'ofiginàlité, l'élégance,

la pureté du style et la vérité dramatique. Berton a

laissé un Traité de l'harmonie, suivi d'un Diction-

naire des accords, 1815, 4 vol. in-4, et des Mémoires
posthumes.— Son fils, nommé aussi Henri Berton,
compositeur distingué, auteur de Ninette à la cour,

fut enlevé prématurément en 1832 par le choléra.

berton (J. B.), général , né en 1769 près de Se-

dan, fit avec distinction les campagnes de la Répu-
blique et de l'Empire, pritMalaga, dont il fut nom-
mé gouverneur, fut promu général en 1813 et eut

un commandement à la bataille de Toulouse ainsi

qu'à "Waterloo. Rayé des contrôles sous la Restau-
ration à cause de son attachement à l'Empire , il en-
tra dans un complot contre les Bourbons , et marcha
sur Saumur à la tête de quelques insurgés ; mais il

fut pris, condamné à mort et aussitôt exécuté, 1822.

On a de lui un Précis historique de la bataille de

Waterloo, Paris, 1818.
BERTRADE, femme d'une grande beauté, fille

d'un comte de Montfort et épouse de Foulques
le Réchin , comte d'Anjou, inspira une passion

violente à Philippe I, roi de France, qui la fit

divorcer pour l'épouser (1092), malgré l'opposition

d'Yves,évêque de Chartres, et l'excommunication pro-

noncée contre lui par le pape. Il promit bien de s'en

séparer, mais il ne put jamais s'y résoudre.

BERTRAND (S.), archidiacre de Paris et évêque
du Mans, né en 553, mort en 623, était issu des
comtes d'Aquitaine et vivait sous le règne de Clo-

taire. On l'honore le 3 juillet. — Évêque et patron

de Comminges, 1073-1126, est honoré le 15 octob,

bertrand-molleville (Ant. Franc., marquis de),

ministre d'État, né à Toulouse en î 744, mort à Pa-
ris en 1818, fut nommé par le chanceher Maupeou
intendant de Bretagne, reçut la mission de dissou-

dre le parlement de Rennes, fut appelé en 1791 par
Louis XVI au ministère de la marine, eut de vifs

démêlés avec l'Assemblée constituante, surtout à
l'occasion des désastres de St-Domingue , et se vit

bientôt obligé de se retirer. Décrété d'accusation en
1792, il se réfugia en Angleterre, où il rédigea

plusieurs écrits politiques et historiques. Les princi-

paux sont une Histoire de la révolution de France,
en 14 vol. in-8, Paris, 1800-3, qui passe pour fort par-

tiale, et des Mémoires particuliers sur le règne de

LouisXri, 2 vol. in-8, 1816.
BERTRAND (H. Gratien , comte), le fidèle ami de

Napoléon, né en 1773 à Châteauroux, où son père

était maître des eaux et forêts, mort en 1844, ser-

vit dans le génie, fit la campagne d'Egypte, con-

tribua au gain de la bataille d'Aboukir (1799), après

laquelle Bonaparte le choisit pour aide de camp,
et revint en Europe avec le grade de général de

brigade. Il eut une part glorieuse aux victoires

d'Austerlitz , deFriedland, de Wagram, fut en ré-

compense nommé général de division, comte de
l'Empire, et devint grand maréchal du palais à la

mort de Duroc (1813). Il protégea la retraite de nos

troupes en Allemagne, sauva les débris de l'armée

après le désastre de" Leipsick, défendit intrépide-

ment le territoire français en 1814, surtout àMont-
mirail, suivit l'Empereur à l'île d'Elbe, puis à Sto-
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Hélène, où il fut son plus intime confident et son

secrétaire, et ne le quitta qu'après lui avoir fermé

!es yeux. 11 avait été condamné à mort par contu-

tumace en 1816 : à son retour de Ste-Hûlène (1821)

,

Louis XVIII annula la peine et lui rendit ses gra-

des. Élu en 1830 député deChâteauroux, il se mon-
tra le zélé défenseur de l'ancienne armée et en môme
temps de la liberté illimitée de la presse. Il accompa-
gna en 1840 le prince de Joinville à Ste-Hélène et

rapporta en France avec lui les restes de l'Empereur.

Ses propres restes ont été déposés aux Invalides, au-

près de ceux de Napoléon ; Châteauroux lui a élevé

une statue (J8o4). Ses fils ont publié en 1847 les Cam-
pagnes d'Egypte et de Syrie (2 v. in-8 et atlas), qu'il

avait écrites à Ste-Hélène, sous la dictée de Napoléon.

BERTRAND (le D' Alexandre) , né à Rennes en 1795,

mort en 1831 , étudia la médecine à Paris après avoir

"jassé par l'École polytechnique. Observant en phi-

losophe les curieux phénomènes du magnétisme et

du somnambulisme , il les rapporta à un état parti-

culier qu'il nommait extase, et tenta d'expliquer

avec leur secours des faits extraordinaires attribués

jusque-là soit à une intervention surnaturelle, divine

ou diabolique, soit à la jonglerie. Il écrivit dans ce

but plusieurs ouvrages : Traité du somnambulisme,
182-3-, du Magnétisme en France, 1826; de l'Extase,

1829. On a aussi de lui des Lettres sur les révolu-

tions du globe, 1824, et des Lettres sur la physi-

que, 1825, où il s'attache à mettre les résultats delà
science à la portée des gens du monde. Bertrand
avait été un des fondateurs du Globe.

BERTUCn (Fréd. Justin), compilateur allemand,
né à Weimarenl748, mort en 1822, fut d'abord pré-

cepteur chez le baron d'Echt, puis secrétaire, et en-

fin conseiller de légation du duc de Saxe-Weimar.
On lui doit de bonnes traductions d'ouvrages fran-

çais et espagnols, notamment du Don Quichotte;

la publication de la Bibliothèque bleue ( 1790-

1800), recueil de contes de fées, qui obtint une im-
mense popularité; le Bilderbuch ou livre d'images,
(1790-1816), vaste collection d'estampes avec un texte

instructif à l'usage des enfants (ce livre a été mis
en latin sous le titre de Novus orbis pictus). Bertuch
fonda avec Wieland le Journal général de littérature,

1784; avec Kraus, le Journal du luxe et des modes,
1786; et avec le baron de Zach, V Institut géogra-
phique de Weimur.
BÉRULLE (Pierre de), cardinal, né en l!j74 au

château de Sérilly près de Troyes, mort en 1 629, éta-

blit en France, en 1611, l'ordre des Carmélites et la

congrégation de l'Oratoire, malgré les obstacles de
toute espèce qui lui furent opposés. Jouissant de
toute la confiance de Louis XIII et de la reine mère,
il fut chargé de plusieurs négociations importantes,
notamment de solliciter à Rome une dispense pour
le mariage d'Henriette de France avec le prince de
Galles, qui était anglican. Il mourut subitement en
célébrant la messe. Il avait été nommé cardinal 2
ans auparavant. Protecteur des lettres, il encouragea
Descartes et favorisa la publication de la Bible noly-
glotte de Lejay; il a lui-môme laissé d'excellents
écrits (publ. parle P. Bourgoing, 1644, 2 vol. in-

fol. et à Monlrouge, 18.î6). M. Nourrisson a donné
le Cardinal de Bérulle, sa Vie et ses Écrits, 1856.
BERVIC (Charles Clément balvay, dit), graveur

entaille-douce, né à Paris en 1756, mort en 1822,
a relevé, par la pureté de son goût et la sévérité

de son dessin, l'art de la gravure, qui depuis un
siècle était tombée en décadence. On estime surtout
de lui S. Jean dans le désert , d'après Raphaël ; l' J^-

ducation d'Achille, de Regnault; VEnlevement de
Dejanire. du Guide, qui obtint en 1810 le prix dé-
cennal. Il fut admis à l'Institut en 1803.
BERWICK, comté d'Dcosse, entre ceux d'Had-

dmglon, Koxburgh, Edimbourg, Selkirk; h3 kil.

sur 31; 34 780 hab.
; ch -l. Greenlaw. Ce comté ré-

pond en partie à l'anc. prov. romaine de Valentia.
BERWICK, autrefois Tuesis, v. et port d'Angleterre

(Northumberland), à 90 kil. S. E. d'Edimbourg, à
l'emb. de la Tweed, ce qui l'a fait nommer Berwick-
sur-Tweed; 15 000 hab. Grande et bien bâtie. Beau
pont de six arches, hôtel de ville, casernes, chemin
de fer. Grande pêcherie de saumons, importation

de bois de construction de la Norvège. Après avoir

longtemps appartenu à l'Ecosse et avoir subi plu-

sieurs sièges, cette V. fut cédée à l'Angleterre en 1502.

BERWICK (nord-), V. d'Écossc (Haddington) , k 12

kil. N. E. d^Haddington, à 50 kil. N. 0. de Berwick-
sur-Tweed; 1800 hab. Station de chemin de fer.

BERWICK (Jacques fitz-james, duc de), maréchal
de France, né en 1670, mort en 1734, était fils na-

turel du duc d'York (depuis Jacques H). Il fit ses pre-

mières armes en Hongrie, et assista au siège deBude
en 1686. Il prit après la révolution de 1688 une part

très-active à toutes les tentatives qui furent faites

pour replacer son père sur le trône, se fit natura-

liser Français quand .sa. cause fut désbs|«rée, ser-

vit sous Luxemkiurg et Villeroi, et «lé'fiiopDn d«3

grands talents militaires. Louis XIV lui confia en
1704 le commandement des troupes françaises en

Espagne ; l'année suivante il l'envoya contre les Ca-
misards du Languedoc. Créé maréchal en 1706 et

envoyé de nouveau en Espagne, il gagna en 1707

la bataille d'Almanza, qui rendit à Philippe V le

royaume de Valence; en 1714, il prit Barcelone. La
guerre s'étant rallumée en 1719, i\. enleva aux Espa-

gnols Fontarabie, Urgel et St-Sébastien. En 1733,

il reçut le commandement de l'armée du Rhin, et

fit le siège de Philipsbourg : il y fut tué d'un bou-

let de canon. Berwick est placé comme général à

côté de Villars et de Catinat. Margon avait publié

en 1737, sous le titre de Mémoires du maréchal

de Berwick, un ouvrage informe ; mais le duc de

Fitz-James, petit-fils du maréchal, a donné ses vé-

ritables Mémoires, revus par l'abbé Hook, 1778.

BÉRYTE, BcrytuSjSiUl. Balrout ou Beyrouth, v.

de Phénicie, sur la côte, au N. de Sidon. Colonisée

sous Auguste , elle reçut le nom de Julia Auausta

Félix. A partir du m"' siècle elle eut une école do

droit fameuse qui subsista jusqu'au vr siècle. Dé-

vastée en 384 et 554 par des tremblements de terre.

Patrie de l'historien Sanchoniathon.—Pour la v. ac-

tuelle, F. BEYROUTH.
BERZÉLIUS (Jacq.), célèbre chimiste suédois, né

en 1779 près de Linkœping (Ostrogothie) , mort en

1848, était fils d'un maître d'école. Il étudia d'a-

bord la médecine, fréquenta en môme temps le la-

boratoire de chimie d'Afzelius et y prit un goût dé-

cidé pour la chimie; se fit connaître dès 1800 par

des observations sur les eaux minérales de Medevi

(1800), publia bientôt après des Redierches sur les

effets du galvanisme (1802), fut en 1804 nommé
professeur à l'Ecole de médecine de Stockholm,

commença en 1806, avec Hisinger, la publication

de Mémoires relatifs à la physique, à ta chimie et

à la minéralogie; fut en 1808 admis à l'Académie

de Stockholm, devint en 1818 le secrétaire perpé-

tuel de cette compagnie, et reçut du roi Cnarles-

Jean (Bernadotte) des titres de noblesse en récom-

pense des services qu'il avait rendus à la science.

Désirant se livrer tout entier à ses recherches ex-

périmentales, il renonça en 1832 aux fonctions de

l'enseignement. Berzélius fut le premier analyste

du siècle : outre un nombre immense d'analyses

faites avec la plus grande précision, on lui doit la

découverte de plusieurs corps simples (cerium, sé-

lénium, iirconium, thorinium), la connaissance des

combinaisons du soufre avec le phosphore, l'étude

du fiuor et des fluorures, la détermination d'un

grand nombre d'équivalents chimiques. Il fut pres-

(jue le créateur de la chimie organique. Philosophe

aussi bien qu'expérimenUteur, il consolida la théo-

rie atomislique ainsi que celle des proportions chi-

miques; il inventa et Ut admettre universellement,

pour exprimer la composition des corns, des for-

mules chimiques analogues aux formules algébri-
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ques ; enfin il adopta, pour expliquer les phénomè-
nes, la célèbre théorie du dualisme électro-chimique,

et fit au moyen de cette théorie de nombreuses
réformes dans la nomenclature et la classification.

11 fut aussi un des premiers à fonder la minéralogie

sur la connaissance des éléments chimiques des

corps : ses vues sur ce sujet sont exposées dans son

Nouveau système de minéralogie (Paris, 1819, in-8).

Outre un nombre infini de mémoires, Berzélius a ré-

digé un grand Traité de chimie, qui est un des ouvra-

ges les plus complets sur la matière : la 1" édition en

fut publiée à Stockholm de 1808 à 1818 en 3 v.in-8.

Ce traité a été traduit et refondu , avec le concours

de l'auteur, en 1840 et années suivantes^ par MM. Ess-

linger et Hœfer, 8 vol. in-8 (chez Didot). On doit

encore à Berzélius un Traité des proportions chi-

miques , ainsi qu'un Traité du chalumeau : ces

deux ouwages ont aussi été traduits en français (le 1"
en 1812 et 1835, le 2' en 1821). Enfin, il publia, à
partir de 1822, un Compte rendu annuel des pro-
grès de la chimie et de la minéralogie, recueil pré-

cieux qui contient l'exposition et l'appréciation
,

souvent sévère, des travaux faits dans tous les pays;
il le continua jusqu'à sa mort. Berzélius était de-

puis 1832 associé de l'Institut de France.
BESANÇON, Vesontio, ch.-l. du dép. du Doubs,

sur le Doubs, à 350 kil. S. E. de Paris (399 par Di-

jon); 46 756 hab. Archevêché, église consistoriale

calviniste; cour impériale; tribunal de I" instance
et de commerce

5
académie universitaire, facultés des

lettres et des sciences, lycée. Ch.-l. de la 7' division

militaire
;
place forte , citadelle (ouvrage de Vauban)

;

école d'artillerie. Beau pont, belle cathédrale go-
thique, églises diverses; anc. palais de GranveUe;
riche bibliothèque, musée Paris et musée d'anti-

quités, sociétés savantes. Restes d'antiquités. Fabri-
ques de bas, tapis de pied, bleu de Prusse et bleu
céleste; horlogerie, chapellerie, distillerie; raffinerie

impériale de poudre et salpêtres, etc. Commerce ac-
tif, surtout avec la Suisse, l'Alsace et le midi de la

France. Patrie de Dunod. J. B. Bullet, Mairet, Paris,
Chifflet, Nonotte, Suard, Ch. Nodier, V. Hugo.—
Vesontio, l'une des plus importantes cités des Sé-
quanais, se soumit à César l'an 58 av. J. G. Métro-
pole de la Grande Séquanaise sous l'empire romain

;

dévastée en 456 par les Burgundes, en 937 parles
Hongrois; ville impériale de 1184 à 1648; réunie à
l'Espagne en 1648 et depuis lors, capit. de la Fran-
che-Comté. Prise par Louis XIV en 1668, elle appar-
tient à la France depuis 1674, ainsi que toute la pro-
vince. Un parlement y avait été établi en 1668 et
une université en 1676. Besançon fut vainement as-
siégée par les Autrichiens en 1814.
BESENSTADT, V. des États prussiens (Saxe), sur

l'Elster, entre Halle et Wettin. Les fils de Henri
l'Illustre y vainquirent Albert de Brunswick en
1263, et assurèrent ainsi à leur maison le margra-
viat de Misnie, qui lui avait été conféré en 1247.
BESENVAL ( Pierre Victor, baron de), officier

suisse au service de la France, né à Soleure en 1722,
mort en 17 91, était en 1789 lieutenant général et ins-
pecteur général des Suisses et Grisons. Chargé de
commander des troupes réunies autour de Paris, il

ne prit que des mesures timides, et finit par s'éloi-
gner avec des passe-ports qu'il s'était ménagés. Arrêté
dans sa fuite et traduit au tribunal du Châtelet, il

fut déclaré innocent et resta depuis oublié. On a pu-
blié des Mémoires de Besenval, 1805-1807, 4 vol.
in-8; mais cette publication, pleine d'anecdotes
scandaleuses, a été désavouée par sa famille.
BESIKA (baie de), à l'entrée des Dardanelles, côte

orientale, à 48 heures de Constantinople, et en vue
de l'ancienne Troie, ofi"re un bon mouillage.
BESME ou BÊME (Ch. danov/itz, dit), ainsi appelé

parce qu'il était natif de Bohême, fut élevé parles
Guise, et eut la principale part au meurtre de Co-
ligny : c'est lui qui jeta le corps de la victime par les

fenêtres. Il tomba dans la suite entre les mains des

protestants de la Saintonge : il était parvenu à s'é-

chapper de leurs mains; mais Bertauville, gouver-
neur de la place où il avait été détenu, l'atteignit,

et le perça ae son épée, 1575.

BESSA'pARA, auj. Bazardjik, v. de Thrace, chez
lesBesses, dont elle était la principale place.

BESSARABA, famille qui a joué un rôle histori-

que dans les contrées situées entre le Dniester et le

Pruth
,
prétendait descendre de la famille impériale

des Cantacuzène. Elle a fourni à la Valachie plusieurs
voïvodes et a laissé son nom à la Bessarabie, qui long-
temps fut sous sa dépendance. On connaît surtout :

Rodolphe Bessaraba, dit le Noir, mort en 1265 : il

fonda la principauté de Valachie aux dépens des Hon-
grois, pendant l'invasion de Batou-Khan et bâtit Bu-
charest;—Mirce Bessaraba, voïvode de 1382 à 1418 :

il prit part à la bataille de Cassova, et fut contraint de
signer, en 1393, un traité qui le constituait vassal
de Bajazet I; — Michel Bessaraba, dit le Brave, voï-
vode de 1592 à 1601 : il s'allia, afin d'affranchir son
pays de la domination ottomane, avec Sigismond
Bathori, voïvode de Transylvanie, et avec l'emp.
Rodolphe II ; il voulut ensuite s'emparer de la Tran-
sylvanie , mais il succomba devant une coalition de
l'Autriche et de la Pologne;—Mathieu Bessaraba, de
1633 à 1654 : il s'efforça de rendre son pays indépen-
dant de la Turquie , mais sans y réussir complètement

;— Constantin Brancovan Bessaraba, voïvode de 1688
à 1714 : recherchant et trahissant tour à tour les Rus-
ses

, les A utrichiens et les Turcs , il se perdit par cette

conduite équivoque : il fut étranglé à Constantinople
comme traître, avec ses quatre fils. Avec lui finit le

rôle historique de cette famille.

BESSARABIE, gouvt frontière de la Russie d'Eu-
rope, borné au N. par celui de la Podolie, à l'E. par
celui de Kherson, au S. par la mer, à l'O. par la

Moldavie, dont le Pruth la sépare; 400 k. sur 164;
600000 h.; ch.-l., Kichenev; autres villes, Bender!
Ismaïl, Chotim ou Choczim, Kilia, Akkermann. Ri-
vières : Danube, Pruth, Dniester, Kagalnik. Pavs de
plaines, fertile en grains, fruits, raisins; excellents

pâturages. — La Bessarabie faisait jadis partie de la

Dacie Trajane ; elle fut successivement comprise dans
ies empires des Goths, des Huns, des Avares, des
Petchenègues, fut affranchie au xiii' s. par Rodol-
phe Bessaraba , dont elle prit le nom, fit dès lors par-
tie delà Valachie, fut réunie à la Moldavie au xiV s.,

fut conquise par les Ottomans en 1484, et cédée à
la Russie en 1812. Par le traité de Paris de 1856,
la partie méiid.

,
qui côtoie le Danube , a été res-

tituée à la Moldavie.
BESSARION (Jean), cardinal, né à Trébizonde

en 1395, mort à Ravenne en 1472, était un simple
religieux de l'ordre de St-Basile, dans un monastère
du Péloponèse. En 1438, lorsque l'empereur Jean
Paléologue eut formé le projet de réimir l'église

grecque à l'église latine, il tira Bessarion de sa re-
traite, lefitévêquede Nicée, et l'amena en Italie

avec plusieurs autres savants. L'union ayant été

prononcée au concUe de Ferrare, le pape Eugène IV,
pour récompenser le zèle de Bessarion, le fit cardinal

(1439). Dès lors, les Grecs schismatiques conçurent
une telle aversion pour lui qu'il ne voulut plus re-

tourner au milieu d'eux . Il fixa son séjour à Rome , où
sa maison devint le rendez-vous de tous ceux qui

cultivaient les lettres. Pie II lui conféra le titre de
patriarche de Constantinople (1463). A la mort de
Nicolas V et de Paul II, il eut un grand nombre de
voix pour obtenir la tiare. La cour de Rome lui con-
fia plusieurs missions importantes. Les écrits de ce
cardinal tiennent un rang distingué parmi ceux qui
marquèrent la renaissance des lettres ; Us contri-

buèrent surtout à faire revivre en Italie le goût de
la philosophie platonicienne. On a imprimé de lui

4 livres, en latin. Contre les calomniateurs de Pla-
ton, Rome, 1469 (circa), in-fol. ; Orationes de belle

Turcisiriferendo, Paris, 1471; une trad. latine des

4 livres de Xénophon sur Socrate, Louvaiu, 1533;

I
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une trad. latine de la Métaphusique à!'kfisioie , Paris,

1516. Il avait aussi composé beaucoup d'ouvrages de
théologie, qui sont restés manuscrits.

BESSE, ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), à 24 k. 0.

d'Issoire; 927 h. Aux environs, eau minérale, lac

Pavin, qui occupe le cratère d'un volcan. — Ch.-l.

de cant. (Var), à 1 1 k. S. E. de Brignolles : 1560 h.

BESSÈGE, vge du dép. du Gard, arr. d'Alais, cant.

deSt-Ambroix; 4500 h. Mines de houille , hauts four-

neaux. Chemin de fer conduisant à la Grand'Combe.
BESSEL (Fréd. Guill.) , astronome, né à Minden

en 1784, mort eu 1846, fut l'élève d'Olbers qui le fit

attacher à l'université de Gœttingue, fut appelé en
1810 à une chaire d'astronomie à Kœnigsberg, di-

rigea la construction de l'observatoire de cette ville,

et y fit une foule d'observations et de découvertes,
dont il publia le recueil. Comme Arago, il chercha,
dans ses lectures populaires^ à rendre la science ac-

cessible à tous. Dès 1840, il avait conjecturé qu'il

devait exister une grande planète au delà d'Uranus,
préludant ainsi à la découverte de Neptune, que
M. Leverrier accomplit en 1846.

BESSES, Bessi, peuple de la Thrace, au S. 0.,
habitait les monts Rhoaopes, à l'O. du Strymon. Ils

étaient féroces, sauvages et voleurs. On nommait
leur pays Bessique; il avait pour ch.-l. Bessapara.
BESSIÈRES (J. B.), duc d'Istrie, maréchal de

l'Empire, né à Preissac en Quercy, en 1768, d'une
famille pauvre, mort en 1813, servit d'abord comme
simple soldat dans la garde constitutionnelle de
Louis XVI. Dans les guerres de la République, il se

distingua surtout à Roveredo et à Rivoli; Bona-
-arte, témoin de sa bravoure, l'attacha à sa per-
sonne en le nommant commandant de ses guides et

l'emmena en Egypte avec le titre de général de bri-

gade ; il lui confia un commandement important dans
sa 2* campagne d'Italie : à Marengo, c'est Bessières

qui décida la victoire par une dernière charge de
cavalerie. Il fut créé maréchallors de l'établissement

de l'empire. Après avoir pris une part glorieuse aux
batailles d'Austerlitz, d'Iéna, d'Eyfau, de Friedland,
il pas.sa en Espagne en 1808, et y gagna les bat.

deMedina-del-Rio-SecOj de Burgos, de Somo-Sierra;
il fut en ri^compense fait duc d'Istrie. Il commandait
la cavalerie de la garde impériale dans la campagne
de 1813, en Saxe : il y fut tué, le l" mai, au com-
bat qui précéda la bataille de Lutzen. La ville de
Preissac lui a élevé une statue en 1846.

BESSIN (le), Bajocasses, petit pays de la B.-Nor-
mandie, entre la mer, la campagne de Caen, le Bo-
cage, le Cotentin, a pour villes principales : Bayeux,
St-LÔ, Isigny, Port-en-Bessin. Il est auj. réparti entre
les dép. du Calvados et de la Manche.
BESSINES, ch.-l. de cant. (H.-Vienne), à 24 kil.

E. de Bellac; 2000 hab.
BESSL'S, satrape de la Bactriane sous Darius III,

trahit ce prince, l'assassina après la bat. d'Arbèles,

et prit le titre de roi de la Bactriane. Alexandre le

poursuivit, le prit, et le livra à un frère de Darius,
qui le fit périr dans les plus cruels tourments.
BESTUCUEFF-RIUMIN (Alexis, comte de) , chan-

celier de Russie et sénateur, né à Moscou en 1693,
mort en 1766, fut chargé de plusieurs ambassades
en Angleterre, en Suède, etc., par Pierre I et Anne,
s'attacha à Biren, devint chancelier sous Elisabeth

(1741), négocia la paix d'Abc, renversa le favori

Lestocq, fut exilé en 17.Ô8 sous l'inculpation de trahi-

son, supporta noblement cette injuste disgrflce et

rentra en faveur sous Catherine II en 1762.— Michel
Bestucheff, lieutenant d'artillerie, entra en 1825 dans
une conspiration contre l'Empereur Nicolas, et fut

mis à mort, en 1826, à l'flge de 30 ans.— Alexandre
Bestucheff, né en 1795, également impliqué d.ms
la conspiration contre l'empereur Nicolas, fut exilé
€n Sibérie, puis enrôlé dans l'armée du Caucase, où
il fut tué en 18:57. Il s'est l'ait connaître comme ro-
mancier : il excelle surtout à décrire la vie du soldat.
B£TAU ou bétuwe, pays de la Hollande (Gueldre),

dans le S. 0. de l'île que forment le Wahal et le
Rhin. On retrouve dans son nom celui des Bataves.
BÉTHANIE, bourg de la tribu de Benjamin, près

de Jérusalem, au pied du mont des Oliviers. C'est là
qu'habitaient Lazare et ses sœurs Marthe et Marie,
et qu'eut lieu le miracle de la résurrection de Lazare.
BÉTUEL, V. de la tribu de Benjamin, sur les con-

fins de celle d'Éphraïm. Dieu y apparut à Jacob et

lui promit la terre de Chanaan : c'est en mémoire
de cet événement que Jacob donna à ce lieu le nom
de Béthel, qui veut dire maison de Dieu.
BÉTHENCOURT (Jean de), gentilhomme nor-

mand, chambellan de Charles VI, se fit céder les

droits du roi de Castille sur les Canaries, partit de
La Roclielle en 1402 pour aller former un établisse-

ment dans une de ces îles, puis réussit, avec le se-

cours qu'il obtint du roi d'Aragon et du roi de France,
à les soumettre toutes. En 1406, il laissa le gouver-
nement des Canaries à son neveu Maciot de Béthen-
court , et revint dans son pays pour y passer le reste

de ses jours. Il mourut à Granville en 1425.
BÉTHISAC (J.), conseiller et favori du duc de

Berry, frère de Charles V, opprimait cruellement
les habitants du Languedoc, dont le duc était çou-
vemeur. Charles VI le fit arrêter et juger : impliqué
en même temps dans une accusation d'hérésie, il

fut condamné à être brûlé vif, 1389.

BÉTUISY (Eug. de), marquis de Mézières, géné-
ral de cavalerie, 1656-1721, servit avec distinction

sous Luxembourg et Catinat, se signala surtout à
Steinkerque, à la Marsaille et couvrit la retraitée
la malheureuse affaire de Ramillies. — Eustache-
comte deB., de la même famille, 1737-1823, servit

vaillamment sous le duc de Richelieu à Minorque,
contribua au gain de la bataille de Johannisberg
en 1762, émigra en 1791, eut un commandement
dans l'armée deCondé et devint, à la Restauration,
gouverneur des Tuileries.

BETHLÉEM, d'abord Éphrata, auj. Beit-el-Lahm,
vge de Judée, dans la tribu de Juda, auj. en Syrie

(Damas), à 10 kil. S. de Jérusalem; 3000 familles.

Ce lieu est célèbre par la naissance du Sauveur. Il

fut pris par les Croisés en 1090. On y voit un vaste

couvent enclos de hautes murailles, et une église

élevée sur le lieu même où naquit Jésus. On y vend
des croix de bois incrustées de nacre. — Il y avait

en Judée un autre Bethléem, à 40 kil. N. 0. de Géné-
sareth. — Plusieurs villes des États-Unis ont reçu le

même nom, une entre autres dans la Pensylvanie,
à 80 kil. N. 0. de Philadelphie; 3000 hab. Fondée
en 1741 par les frères Moraves.
BETHLEM-GABOR, fils d'un gentilhomme pau-

vre de Transylvanie, chassa avec l'aide des Turcs le

prince Gabriel Bathori, qui avait été son bienfai-

teur, et se fit proclamer à sa place prince de Tran-
sylvanie, en 1613. Ayant fait ensuite plusieurs

conquêtes en Hongrie, il prit le titre de roi de ce

pays en 1G18. Dans la guerre de Trente ans, il soutint

la Bohême, révoltée contre l'Autriche, et menaça
Vienne. L'omp. Ferdinand II envoya contre lui Tilly

et Wallstein, C' qui le força à demander la paix et

à renoncer au titre de roi de Hongrie. Il mourut en
1629, au moment où il allait reprendre les armes.
BÉTUORO\,villelévitiquede Palestine (Ëphraïm),

au N. E. de Jérusalem. Josué y battit les rois cha-

nanéens; le général Nicanor, envoyé contre Judas
Machabée, y périt.

BETllSABÉE, femme d'Urie, lui fut enlevée par
David , qui la rendit mère de Salomon. F. lrie.

BÉTUULIE, V. de la tribu de Zabulon , à l'O. du lac

Génésareth, est célèbre parle siège qu'elle soutint

contre Holoferne, et que fit lever Juaiih, l'an 659
av. J.-C. C'est auj. Safet.

BÉTHUNE, ch.-l. d'arrond. (Pas-de-Calais), sur la

Brette et sur les canaux de Law et d'Aire, à 30 k.

N. 0. d'Arras; 7273 hab. Ville forte. Trib., collép;e.

Jolie église; chemin de fer. Huile, savon, geniè-

vre, raffineries de sel et de sucre, draps, toiles, sa-
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lalsons, etc. Patrie de Buridan. C'est à Béthune
qu'ont été percés les premiers puits artésiens. —
Cette V.

,
qui eut des seigneurs particuliers des le

XI* s. , a suivi le sort de l'Artois. Enlevée aux Espa-

gnols par Gaston d'Orléans en 1645, reprise en 1710

par le prince Eugène, elle fut réunie définitivement

à la France parle traité d'Utrecht (1713).

BÉTHUNE (maison de), noble maison de l'Artois,

qui remonte au xi' siècle, se divisait en plusieurs

Branches, dont les principales sont celles d'Orra/,

de Sully, de CharoU et de Selles. Elle s'est éteinte

au commencement de notre siècle. Les membres les

plus célèbres de cette famille sont :

BÉTHUNE (Maximilien de), ministre de Henri IV,

plus connu sous le nom de Sully. V. sully.

BÉTHUNE (Phil. de), comte de Selles et de Cha-
rost, frère puîné du célèbre Sully. Il fut ambassa-
deur en Ecosse, à Rome, en Savoie et en Allemagne
sous les règnes de Henri IV et de Louis XIII, et

gouverneur de Gaston, duc d'Orléans. Il mourut en
1649, à 88 ans. On a de lui Observations et Maximes
politiques pouvant se^-vir au vianiement des affaires
publiques, à la suite de VAmbassade de Mgr le duc
d'Angoulême, publiée par Henri, comte de Béthune,
en 1677. — Son fils, Hipp. de Béthune, né en 1603,
m. en 1G6.5, servit avec distinction sous Louis XIII. Il

légua à Louis XIV 2500 manuscrits, dont 1200 re-

gardent l'histoire de France. Ils furent tous déposés
à la Bibliothèque royale, où ils forment le Fonds de
Beï/iune.—Armand Joseph de Béthune, ducdeCha-
rost, né à Versailles en 1728, mort en 1800, s'est fait

un nom par sa philanthropie et par son zèle pour les

progrès de l'agriculture et de l'industrie. A l'Assem-
blée des notables en 1788, il se prononça pour l'é-

gale répartition des impôts sur toutes les classes.

Maire du 12' arrondissement de Paris en 1793, il

périt victime de son dévouement en soignant des
malades atteints de la petite vérole. Il créa plusieurs
institutions charitables.

BÉTIQUE, Bxtica, à peu près VAndalousie et le

roy. de Grenade des modernes, prov.del'Hispanie.la
plus méridionale de toutes, bornée au S. par la Médi-
terranée, au N. et à l'O. parl'Jnas (Guadiana), qui
la sépare de la Tarraconaise, était ainsi nommée du
Bœtis (Guadalquivir) qui la traversait. On y remar-
quait : au N. les Turduli, au S. les Basluli Pœni, à
l'E. les Bastitani , au N. 0. les Bœturiani, au S. 0.
les Turdetani. Places principales : Corduba, Italica,

Hispalis, Gades, Astigis, Barbesula, Carteia, Ma-
laca, Munda, etc. Plusieurs villes de ia Bétique
étaient des colonies phéniciennes et carthaginoises.
C'était un des pays les plus beaux, les plus fertiles

et les plus commerçants de l'Hispanie.— Pour l'his-

toire de cette contrée, V. Andalousie.
BÉTIS, gouverneur de Gaza pour Darius III, dé-

fendit avec courage pendant deux mois cette ville

contre Alexandre, mais finit par être vaincu et pris.

Le conquérant, irrité de sa résistance, le fit attacher
à un char et traîner autour de la ville, à l'imita-
tion de la conduite d'Achille envers Hector.
BETJOUANAS, peuple de la famille cafre, habite

les déserts de l'Afrique méridionale, entre 19° et 27"
Jat. S., dans la Cafrerie intérieure; ils élèvent des
bêtes à cornes, préparent les peaux et l'ivoire. Leur
pays a été vu pour la première fois en 1801 par
les Anglais Trutter et SomerviUe.
BETLIS, V. d'Arménie. F. bidlis.

BETÏINELLI (Xavier), littérateur italien, né à
Manloue en 1718, mort en 1808, entrachez les Jésui-
tes, et enseigna les belles-lettres à Brescia, puisa Ve-
nise, où il se lia avec les hommes les plus illustres. Il

dirigea quelque temps le collège des nobles à Parme,
puis voyagea en Italie, en Allemagne, en France,
alla en Lorraine à la cour du roi Stanislas, et visita
Voltaire aux Délices. A la fin de sa vie il donna une
édit. complète de ses propres OEuvres, Venise, 1801,
24 vol. in-12; elles contiennent des Discours philo-
sophiques, formant un cours de morale religieuse,

un Discours sur l'enthousiasme pour les beaux-arts,
des Dialogues sur l'Amour, des morceaux d'histoire

littéraire, des Lettres de Virgile aux Arcades, où
il parle du Dante avec une grande liberté; des Poé-
sies diverses, des tragédies qui ne manquent pas d'in-

térêt, surtout Jonat/ias (1771). Les Lettres de Virgile

ont été trad. par M. de Pommereul. Comme Voltaire,

qu'il avait pris pour modèle, Bettinelli se montra
fort libéral et grand partisan de la tolérance.

BÉTULE ou BÉCULE, Bastula ou Bxcula, v. de
l'Hispanie Tarragonaise, au N., chez les .4useront.

Scipion y battit en 209 Asdrubal et en 206 Magoa
et Masinissa. Ces victoires lui soumirent l'Espagne.
BÉTURIE, partie N. 0. de la Bétique. F. bétique.
BÉTUWE. F. BÉTAU.
BÉTYLES, pierres révérées des anciens païens.

F. ce mot au Dict. univ. des Sciences.

BETZ, ch.-l. de cant. (Oise), à 33 kil. S. E. de
Senlis, 452 hab.

BEUCHOT (Adr. J. Quentin), biMiographe, né en
1773 à Paris, mort en 1851 , était fils d'un avocat. Il

quitta le notariat pour se livrer à ses goûts littérai-

res, prit part à la rédaction du Nouvel Almanach
des Muses et de la Décade philosophique, fut l'un des
principaux collaborateurs de la Biographie univer-
selle, et rédigea, de 1811 à 1847, la Biographie de
la France, journal général de l'imprimerie et de la

librairie : il sut donner de l'intérêt à cette publica-

tion par les précieuses informations au'il y insérait.

Il fut élu en 1834 bibliothécaire de la Chambre des
Députés. On lui doit plusieurs grandes éditions, qui

se recommandent par la bonne distribution des ma-
tières et par des recherches qui prouvent autant de

goût que d'érudition : on estime surtout ses éditions

de Bayle (16 vol. in-8 1820-24) et de Voltaire

(72 vol. in-8, dont 2 de tables, 1831-41).

BEUDANT (Franc. Sulpice) , minéralogiste, né à
Paris en 1787, m. en 1850, entra à l'ËcoIe normale
dès sa fondation, professa aux lycées d'Avignon et

de Marseille, fut en 1814 chargé par Louis XVIIl de
ramener d'Angleterre son cabinet de minéralogie,

fit en 1818 un voyage d'exploration scientifique

en Hongrie, obtint en 1822, à la mort d'HaQy, son

ancien maître, la chaire de minéralogie de la Fa-
culté de Paris, fut en 1824 admis à l'Institut et de-

vint en 1840 inspecteur général de l'Université. On
lui doit de savantes recherches sur les rapports de
la composition chimique des minéraux avec la cris-

tallisation, d'après lesquelles il réforma la classifi-

cation et la nomenclature minéralogiques. Outre un
grand nombre de mémoires (dans le Recueil de

l'Académie des Sciences , les Annales de chimie, etc.),

il a publié un Cours des sciences physiques, 1821-

1824, où se trouve exposé son système de classification,

et a rédigé la partie minéralogique dans le Cours
élémentaire d'histoire naturelle, publié en société

avec A. de Jussieu et Milne Edwards. Il avait dès

1822 fait paraître son Voyage minéralogique et géo-

logique en Hongrie, 4 vol. in-4.

BEUGNOT (J. Claude, comte), ancien ministre,

né en 1761 à Bar-sur-Aube , mort en 1835, fut élu

en 1790 procureur général syndic de l'Aube, puis

député à la Législative (1791), soutint dans cette

assemblée la monarchie constitutionnelle, fit dé-

créter d'accusation Marat pour ses provocations

incendiaires, fut emprisonné sous la Terreur, devint

après le 18 brumaire préfet de la Seine-Inférieure,

puis conseiller d'État, organisa en 1807 le nouveau
roy. de Westphalie et en 1808 le grand-duché de
Berg et obtint en récompense le titre de comte; se

rallia de bonne heure aux Bourbons, reçut en 1814

du gouvernement provisoire le portefeuille de l'inté-

rieur, et de Louis XVIII celui de la marine, accom^
pagna le roi à Gand, mais fut écarté par le parti

extrême après la 2' restauration, et ne reçut que le

vain titre de ministre d'État. Député de la Hte-

Marne dés 1815, il siégea au centre gauche. Il fut

élevé à la pairie en 1830.
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BEUGNOT (Arthur), érudit et h. politique, fils du

précédent, 1797-1865, a écrit une Histoire de la des-

truclion du paganisme en Occident [I83b, 2 vol. 8"),

et publié les Olim, ou registre des anciens arrêts

royaux (1840-48, 3 vol. 8°). les Coutumes du Beau-

voisis (1842, 2 vol. 8°), et les Assises de Jérusalem

(1848, 2 vol. f°); était membre de l'Académie des in-

scriptions; fut un des plus ardents défenseurs de la

cause catholique à la Chambre des Pairs, où il entra

en 1841, et à l'Assemblée législative (1849). où il

fut le rapporteur de la loi sur l'instruction publique.

BEUK.ELS(GuiIl.), pécheur hollandais, néàBier-

vliet (Zélande) vers 1340, mort en 1397, inventa,

ou plutôt importa l'art de saler et d'encaquer les

harengs, art qui enrichit la Hollande.

BEURNOIWILLE (Pierre riel de) ,
maréchal de

France, né en 17.^2 à Champignoles (Bourgogne),

m. en 1821, fit ses premières armes dans l'Inde,

adopta les idées de la Révolution, servit avec distinc-

tinction sous Luckneret Dumouriez, devint général

en 1792; prit une part glorieuse aux batailles de

Valmy et cie Jemmapes ; devint ministre delà guerre

(1792); fut envoyé en 93 avec 4 commissaires à l'ar-

mée du Nord pour arrêter Dumouriez, qui le fit ar-

rêter lui-même avec ses collègues et les livra aux

Autrichiens; passa près de trois ans dans les cachots

d'Olmutz; fut à son retour (1795) mis à la tête de

l'armée de Sambre-et-Meuse; fut, sous le Consulat

et l'Empire, ambassadeur à Berlin et à Madrid,

comte et sénateur; fut un des 5 membres du gou-

vernement provisoire (1814). et s'opposa à la pro-

clamation de Napoléon 11; devint sous Louis XVIII

pair, ministre cTÉtat. et maréchal de France.

BECVROX, liv. de France, naît dans le dép. du

Loiret, et s'unit à la Loire dans celui de Loir-et-

Cher; .50 kil. de cours. —Autre riv.
,

qui se jette

dans !"Yonne à Clamecy, a 40 kil. de cours,

BEUZEVILLE, ch.-i. de canton (Eure), à 14 kil.

0. de Pont-Audemer ; 765 hab.
BEVELAND (N'ORD-),île du roy. de Hollande (Zé-

lande) , à l'emb. de l'Escaut, est bornée à l'O. par l'île

de Walcheren, au N. par celle de Schouwen, au S.

[lar celle de WolfertsdyK ; 13 kil. sur 6. En 1532, elle

ut entièrement submergée. — zdvd-beveland, île de
la prov. de Zélande, au S. de la préc. ; 40 kil. sur 13.

BEVEREN, bourg de Belgique (Flandre orient.),

ch.-l. de cant., à 22 kiL N. N. E. de Termonde;
fiOOO hab. Dentelles, tabac, brasseries, tanneries.

—

Bourg du duché de Brunswick, à 60 kil. S. 0. de
Hanovre; 10.50 hab. Une branche de la maison de
Brunswick, éteinte en 1809, en tirait son nom.
BÉVERLEY, v. d'Angleterre (York), à 44 kil. S.

E. d'York, sur l'Hull; 8000 hab. Ancien monastère
fondé au viii'siècle par Jean de Béverley, arcbev.
d'York; magnifique église gothique.
BEVERiM>'CK (.lérôme van), le Pacificateur, né

à Gouda en 1614, mort en 1690, négociateur habile,

représenta les Etats généraux aux traitésde Bréda,
1667, d'Aii-la-Chapelle, 1668, etdeNimègue, 1678.
lise retira prèsdeLeyde, et s'appliqua avec ardeur à
l'étude de la botanique, dont il aida |)uissamment les

progrès : on lui doit l'introduction en Europe de la

capucine à grandes feuilles, et un livre estimé sur
les Plantes rares, Dantzick, 1678.

BEX, Baccium, bourg de Suisse (Vaud), sur l'A-

tençon, à 40 kiL S. de Lausanne; 3700 hab. Sites pit-

toresques; aux environs plusieurs glaciers, ricnes

mines de sel gemme, découvertes en 1554; neuf
sources sulfureuses; marbre et soufre.

BEXON (Gabriel), naturaliste, né en 1748 à Re-
miremont, mort en 1784, était prêtre et fut, après
un long séjour à Nancy, nommé chanoine de la

Ste-Chapelle à Paris. D'un caractère doux et modeste,
il eut bieaucoup d'amis , entre autres François de
Neuchâteau, Lebrun, Daubenton, Buffon, dont il fut
un des plus utiles collaborateurs. Il coopéra à l'his-

toire des minéraux et surtout à celle des oiseaux : son
stile offre tant de ressemblance avec celui de BufTon

que souvent les meilleurs connaisseurs les confon-
daient. Bexon a publié sous son propre nom un Caté-

chisme d'Agriculture et le Système delà fertilisation.

— Son frère, Scipion Jérôme Bexon, 1753-1822, est

un de nos meilleurs criminalistes.

BEY. V. BEG.

BEYAH ou BiAS, Hyphasis, riv. de l'Hindoustan.

descend des monts Himalaya, par 34° 4' lat. N. , se

dirige au S. 0., passe à Nadone , à Rayghat, et

tombe dans le Setledje après un cours de 220 kil.

BEYLE (Henri). V. Stendhal.
BEYNAT, ch.-l. de cant. (Corrèze), à 14 kil. E.

S. E. de Brives; 2000 hab.

BEYROUTH, l'anc. Béryte, v. et port de Syrie

(pachalik de Saïda), sur la Méditerranée, à l'emb.

d'une petite riv. de môme nom , à 60 kil. N. de Saïda
;

env. 15 000 h., Druses, Maronites, Turcs, Arabes

et Grecs. Ëvèchés maronite et grec, consuls étran-

gers. C'est le principal port de commerce de la Sy-

rie : soieries, mousselines et étoffes de coton, noi.\

de galle, huile, garance, etc. — Ville très-ancienne

(F. bérytk), détruite plusieurs fois par des tremble-

ments de terre; bomnardée en 1840 par une esca-

dre anglo-autrichienne qui la reprit sur Méhémet-.\li.

BÈZE, commune de la Côle-d'Or, à 25 kil. N. E.

de Dijon ; 1200 hab. Source d'une riv. de même
nom. Forges importantes.

BÈZE (Théodore de), l'un des principaux chefs des

Réformés, né à Vézelay en 1519, mort en 1605, se

fitd'abord connaître par des poésies laiines élégan-

tes, mais licencieuses, et eut une jeunesse assez

dissipée. En 1548, il renonça à ce genre de vie et

se rendit à Genève, où il se lia étroitement avec

Calvin, et embrassa sa doctrine. Il professa avec suc-

cès pendant dix ans les lettres grec(]ues à Lausanne,

puis revint se fixer à Genève, où il reçut le titre de

citoyen et fut nommé recteur de l'Académie que
l'on venait d'y fonder (1559). Il prêcha avec succè.s

les nouvelles doctrines en France, y attira le roi

de Navarre, assista au colloque de Poissy (1561) et à

la bataille de Dreux, et fut, à la mort de Calvin

(1564), regardé universellement comme le chef de

la Réforme. Il présida le synode de La Rochelle,

auquel assistaient les délégués de toutes les églises

réformées de France, et ne cessa jusqu'à sa mort de

travailler à la propagation de ses doctrines. Th. de

Bèze porta dans la controverse une violence excessive
;

on l'a accusé d'avoir excité la guerre civile en France

et même d'avoir été l'instigateur du meurtre du duc
de Guise. Intolérant tout en réclamant la tolérance,

il écrivit pour justifier le supplice de Servet. Ses prin-

cipaux écrits, outre ses Poematajuvenilia, sont une
traduction en vers français des Psaumes de David,
qui complète ceUede Marot, 1563; une Histoire des

églises réformées de France de 1521 à 1563 ,
An-

vers (Genève), 1580, 3 vol. in-8, et une traduction

du Nouveau Testament, 1556.

BËZIERS, Bitcrra et BMerrx, ch.-l. d'arr. (Hé-

rault), à 56 kil. S. 0. de Montpellier, à 756 S. de Paris,

sur l'Orbe, à l'endroit où elle reçoit le canal de Lan-
guedoc : 24270 hab. Trib., collège, biblioth. ; station.

Ane. évêché (supprimé en 1789). Murailles, tours an-

tiques. Aqueduc, casernes, restes d'un amphithéâtre

romain; statue Je Riquet. Vin estimé, eau-de-vie et

esprit de vin, confitures. Patrie de Pellisson, Riquet,

Vanière, Mairan, J. Bouillet. — Conquise par les

Romains vers 120 av. J. C; colonisée en 52 par Jules

César, d'où elle reçut le nom de Julia Biterra. Prise

et saccagée : 1" par fes Visigothsen 450 ;
2" par Charles

Martel qui l'enleva aux Arabes d'Espagne, 736; 3° dans

la guerre des Albigeois, par Simon deMontfort, qui

y passa près de 60 000 hommesau fil del'épée, 1209.

Plusieurs conciles se sont tenus à Béziers.

BEZOUT ( Etienne )
, mathématicien , né à Ne-

mours en 1730, m. en 1783, fut placé par M. de Choi-

seul en 1763 à la tète de l'in-struclion de la marine

royale, fut chargé en 1768 de l'enseignement des

élèves du corps de l'artillerie, et rédigea pour sci
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élèves des cours qui eurent un grand succès. Les

principaux sont : Cours de malMmatiques à l'usage

de l'artillerie; Cours de Mathématiques à l'usage de

la marine, 1764; Théorie des équations algébriqices,

1779. Bezout est simple , clair, et sait se mettre à

la portée des jeunes esprits : aussi, ses ouvrages

sont-ils restés classiques.

BHAGAVAD ou BAHGAVAT, c.-à-d. Bienheureux,

titre sous lequel Çaliyamouni est souvent désigné

dans les livres sanscrits. F. boudda-goutama.

BHAGAVAD-GiTA, épisode du Mahabarata. V. ce mot.

BHAVANI, c.-à-d. qui donne l'existence, ou par-

VATi, déesse des monts, épouse de Siva ou Maliadeva,

dans la mythologie indienne. Elle est la déesse de la

vengeance, qui punit le mal et détruit les méchants.

On la représente avec huit ou seize bras armés. Dans
les fêtes de la déesse , les dévots se font écraser sous

les roues du char sur lequel est porté le colosse qui

la représente. La vache, animal qui lui est consacré,

est souvent aussi son image symbolique.

BHERTPOUR ou bhurpour, V. de l'Inde, capit.

de l'État de Bhertpour, à h\ kil. 0. d'Agrah. En
vain assiégée par les Anglais dans la guerre contre

les Mahrattes.— L'État de Bhertpour est situé dans
l'Inde sept. (anc. province d'Agrah). Sol plat, qu'i-

nonde souvent le Ramganga; grande fertilité. Le rad-

jah, longtemps indépendant, est sous la protection

de l'Angleterre depuis 1S26.
BLA.FRA, roy. de l'Afrique occid., sur le golfe de

Guinée, limitrophe de la côte de Gabon et de l'État

d'Ouari.—Le golfe de Biafra occupe le fond du grand
golfe de Guinée , entre les caps Formose et Lopez.
BIAGIOLI (Nie. Jos.), grammairien, né en 17 G8

à Vezzano près de Gênes, mort à Paris en 1830,
avait pris parti pour les Français lors de la conquête
de l'Italie et fut forcé parles événements de chercher
un asile en France. Il enseigna avec succès la langue
et la littérature italiennes à Paris. On a de lui une
Grammaire italienne , \SOb , souvent réimprimée;
\in Traité delà poésie italienne, 1808, et des éditions

estimées d'ouvrages italiens avec notes.

BIAGRASSO, iiouT Abbiategrasso, v. de Lombar-
die, sur la Ticinella, à 16 kil. S. 0. de Milan, et à
30 kil. N. 0. de Pavie. Les Français y furent vaincus
par les Impériaux en 1524, malgré les efforts du che-
valier Bayard.
BIALA, V. des Etats autrichiens (G alicie), sur la

Biala, affluent de la Vistule, et à 30 k. S. 0. de Wa-
dovice; 6000 hab. Fab. de toiles et de draps. Ville li-

bre depuis 1789. — Biala, qui veut dire blanche, est

un nom commun à beaucoup de villes et de rivières

,

en Pologne, en Hongrie et en Russie.
BIALYSTOK, v. de Russie, ch. -l.de prov. , sur

le Bialy, à 70 kiL S. 0. de Grodno, et à 800 kil. S.

0. de St-Pétersbourg; 6000 hab. Château des com-
tes Potocki. — La prov. est bornée au N., à l'O. et
au S. par la Pologne, à l'E. par le gouvt de Grodno;
155 kil. sur 88; 230 000 hab. Réunie à la Russie en
1807 par le traité de Tilsitt; avanjt cette époque, elle

appartenait à la Pologne.
BIANXUI (J. B.), anatomiste, né à Turin en 1681

,

mort en 1761, fut reçu docteur à 17 ans, et de-
vint professeur d'anatômie dans sa ville natale. Il

avança l'anatomie patliologique.Ses ouvrages sont :

Ductus lacrymales novi; De Lacteorum vasorum
posilionibus etfabrica; Storia del monstro di due
rorpi; Lettera suW insensibilità ; De naturali in hw-
mano corpore, vitiosa, morbosaque generatione his-
loria; Historia /lepatica.—Jean Bianchi, naturaliste,
iiéàRiDainienl693,mort en 1775, plus connu par le
nom latin de Janus Plancus, sous lequel il a publié
plusieurs ouvrages, se fit recevoir docteur en mé-
decine, se dévoua au service des pauvres, et publia
d'utiles écrits de médecine et d'anatômie, un notam-
ment sur les Monstruosités (1749). Il fit revivre l'A-
cadémie des Lincei à Rimini.
BIANCHINI (François) , astronome et antiquaire

de Vérone, 1662-1729, vint de bonne heure à Rome,

et jouît de la faveur d'Alexandre VIII et de ses suc-

cesseurs, qui lui confièrent plusieurs missions scien-

tifiques importantes. Il fut bibliothécaire d'Alexan-
dre VIII, secrétaire d'une commission chargée de
la réforme du calendrier, dressa un gnomon sur
une grande échelle dans l'église de Ste-Marie-des-

Anges, tira une ligne méridienne à travers l'Italie,

perfectionna plusieurs instruments d'astronomie, et

découvrit les taches de Vénus. On a de lui : Astro-

nomica; observationes , Vérone, 1737; Palasso dei

Cesari, 1738; Iscrisioni sepolcrali délia casad'Aw-
gusto, Rome, 1727; Istoria universale provata con
monumenti, Rome, 1697, etc.

BLARMIE. F. permie.
BIARJllTZ, bourg du dép. des B.-Pvrénées, sur

la côte, à 6 k. S. 0. de Bayonne; 1928 n. Bains de
mer fréquentés. Grottes curieuses.

BIAS, philosophe grec, l'un des sept sages, na-
quit à Priène vers l'an 570 av. J. G. Il avait fait une
étude particulière des lois de sa patrie, et consacrait

ses connaissances en ce genre à plaider pour ses

amis, mais sans vouloir jamais défendre une cause
injuste. Il mourut en plaidant. Priène, sa patrie,

ayant été prise par Gyrus, tous les habitants em-
portèrent dans leur fuite ce qu'ils avaient de plus

précieux; Bias seul n'emportait rien. On lui en de-

manda la raison : « C'est, dit-il, que je porte tout

avec moi. Omnia mea mecum porto. »

BIBANS ou PORTES DE FER, défilé dangereux de
l'Atlas, dans le Djurjura, entre Alger et Constan-
tine, par 2° 10' long. E. et 36° lat. N. Il est traversé

par plusieurs torrents, et entre autres par l'Oued-

Mailah, tributaire de l'Adouse. Les Français, cor-

duits par le duc d'Orléans et le maréchal Valée, le

franchirent en 1839.
BIBARS, sultan de la dynastie des Mamelouks-

Baharites en Egypte, fut proclamé par la milice en
1260, après avoir assassiné son prédécesseur. Il

donna une forme stable à l'empire des Mamelouks,
enleva aux califes toute autorité politique, repoussa
lesTartares, rétablit la puissance des Musulmans,
combattit avec un grand succès les Francs établis

en Syrie, leur enleva un grand nombre de places et

de postes importants, et détruisit leurs églises;

mais il échoua à deux reprises devant St-Jeau d'Acre.

Il mourut de poison en 1277. — Un autre Bibars

s'insurgea contre le sultan Nasser-Mohammed en
1309 et régna quelques mois; mais il fut dès l'année

suivante renversé et mis à mort.

BIBBIENA (Bernard dovizi de), cardinal et litté-

rateur, né en 1470, de parents obscurs, à Bibbiena
en Toscane, fut secrétaire de Jean de Médicis, gui,

devenu pape sous le nom de Léon X, le fit cardinal

(1513), et le chargea de plusieurs missions impor-
tantes. Au retour d'une ambassade en France, il

fut enlevé par une mort imprévue, en 1520 : on
prétendit qu'il avait été empoisonné et on accusa,
mais sans aucun fondement, le pape même oui avait

été son protecteur, mais qui le soupçonnait d'aspirer

à la tiare. Bibbiena avait composé plusieurs poésies,

auxquelles on reproche trop de licence, et une co-

médie écrite en prose, la Calandria, qui contribua
à restaurer le théâtre en Italie.

BIBERACH, V. du roy. de Wurtemberg (prov.

du Danube), sur le Riess, à 37 k. S. 0. d'Ulm, sur
le chemin de fer de Stuttgard à Constance; 5000 h.

Murailles flanquées de tours. Aux env. bains très-

fréqueutés. Moreau battit les Autrichiens près de
Biberach en 1796. — Cette v. faisait jadis partie de
l'Argovie. En 1803, elle passa au Wurtemberg. Pa-
trie de Wieland.
BIBERICH, V. du duché de Nassau, à 3 k. S. de

Wiesbaden; 2500 h. Résidence des ducs de Nassau.
BIBIANE (Ste) ou ste vivienne, vierge qui subit

le martyre à Rome sous Julien, 363, est bon. le 2 déc.

On érigea sur sou tombeau une chapelle qui est de-

venue la belle église de Ste-Marie-Majeure.
BIBLE (biblos, bibhon, livre), nom donné par



BICÉ 231 BIDE

excellence au livre qui contient les saintes Écritures.

On le divise en deux parties, l'Ancien et le Nou-
veau Testament. La l" partie comprend l'histoire

des plus anciens temps du monde et du peuple de

Dieu jusqu'à la naissance de J.-C. , et se compose
d'écrits historiques , de prophéties, d'ouvrages ly-

riques ou moraux. Voici, d'après le concile de Trente,

l'ordre et la division des livres de l'Ancien Testa-

ment : les 5 livres de la Loi ou le Pentatmque,
écrits par Moïse, et comprenant la Genèse, VExode,

le Lévitique, les Nombres et le Deutéronome ; Josué;

les Jufies, avec Ruth; les quatre livres des Rois; les

Paralipomènes; Esdras et Néhémie; Tobie; Judith;

Eslher; Job; les Psaumes; les Proverbes; VEcclésiasIe;

le Cantique des Cantiques; la Sagesse; l'Ecclésias-

tique; les Prophéties d'Isaïe, de Jérémie, et de Ba-
Tuch, à'É^échiel, de Daniel; le livre des 12 petits

Prophètes, et les 2 premiers livres des Machabées.
Les Juifs et les Protestants rejettent comme apo-

cryphes les livres de Tobie et de Judith, la Sagesse,

l'Ecclésiastique, plusieurs parties du livre d'Esther,

le livre de Baruch, le cantique des trois jeunes Hé-
breux, l'histoire de Suzanne, ceUes des idoles de
Bel et du Dragon, les 2 premiers livres des Macha-
bées. Les livres de l'Ane. Testament que les Catho-

liques et les Protestants s'accordent à rejeter comme
ipocryphes sont : le livre d'Hénoch, les III' et IV' livre

i Esdras, les III« etIV'liv. des Machabées, l'oraison

' u prière de Manassé. — Le Nouveau Testament se

«impose : des 4 Évangiles de S. Matthieu , de S. Marc,
le S. Luc et de S. Jean; des Actes des Apôtres; des

1 4 Épitres de S. Paul, et de 7 autres Épitres; enfin

le l'Apocalypse. On y a joint quelquefois les Épîtres

le S. Bamaoé, les Epîtres de S. Paul aux Laodicéens
ta Sénèque, plusieurs faux Evangiles, le Pasteur,

1 lettre de J.-C. à Abgar, etc. ; mais aucun de ces li-

\ res n'est admis comme canonique. — L'Ancien Tes-

tament a été écrit en hébreu, et le Nouveau presque
tout entier en grec. Les Septante (V. ce mot) tradui-

-irent en grec tout l'Ancien Testament, sous le règne
1(3 Ptolémée Philadelphe. S. Jérôme, au iv' s., tra-

iuisit en latin la Bible tout entière; sa traduction

,

onnue sous le nom de Vulgate, est la seule oui soit

leconnue par l'Église. Après les Septante, le Juif

Aquila donna de la Bible une nouvelle traduction

grecque, littéralement calquée sur l'hébreu. Les
modernes ont traduit la Bible dans toutes les lan-

gues. V. LUTHER, SACY, ULPHILAS, VENGE.
BIBLIANDER (Théod.), dont le vrai nom est

BUCHMANN, théologieu suisse, de St-GaU, né en 15U0,

mort en 1564, embrassa la Réforme, succéda à

Zwingle dans la chaire de théologie de Zurich, mais
fut suspendu parce qu'il différait de la doctrine

reçue sur la grâce. U laissa un grand nombre de
savants écrits sur l'histoire ecclésiastique, donna
une édition de trad. latine de l'Alcoran de J. Fa-

bricius, qu'il fit suivre de la Vie de Mahomet (Bâle,

1543), et composa un traité fort curieux De ratione
communi omnium linguarum. et litterarum, Zurich,

1548. On lui doit le recueil des Epistolae doctorum
virorum, Biile, 1548.

BIBRACTE ou augustodunl'm, v. delà Gaule, ca-

pitale des Éduens, est auj. Autun.
BIBUAX, nom donné par César à un oppidum des

Rémi que l'on croit être Bébrieux près de Laon.
BIBULUS (M. Calpurnius), consul l'an 69 av. J.-C.

,

en même temps que César. Il s'opposa d'abord de

tout son pouvoir aux mesures démocratiques pro-

posées par son collègue; mais, voyant tolite résis-

tance inutile, il s'enferma dans sa maison 'év y passa

les huit derniers mois de son consulat sans prendre
aucune part aux affaires : ainsi son consulat fut de
fait entièrement nul. Les plaisants de Rome dési-

gnèrent cette année sous le nom des consuls Caïus et

Julius César, faisant allusion aux 2 prénoms de César.
BICÊTRE, vge du dép. de la Seine, arr. de Sceaux,

sur la' route de Fontainebleau, à 2 k. S. de Paris;

6500 h. Vaste hospice qui compte env. 4000 indivi-

dus. Bicetre est ainsi nommé d'un château situe
autrefois sur le même emplacement et qui fut con-
struit en 1290 par Jean, évêque de Winchester,
dont le nom corrompu a fait Bicêtre. Sous Charles V.
Jean, duc de Berry, y fit con.struire un hôpital qui
fut détruit pendant les guerres qui désolèrent le

règne de Charles VI. Rétabli sous Louis XIII, il ser-

vit d'asile aux soldats infirmes jusqu'à l'établisse-

ment de l'hôtel des Invalides ; aujourd'hui il con-
tient des vieillardsj des infirmes et des aliénés.

Pendant longtemps il servit aussi de prison pour les

vagabons et les condamnés. On voit à Bicêtre un très-

beau puits, construit en 1733, et un grand réservoir.

Un fort y a été construit en 1842.

BICHAT (Marie Franc. Xav.), célèbre physiolo-

giste, né en 1771 à Thoirette près de Bourg, com-
mença ses études médicales à Lyon, sous Ant. Petit,

et vint, lors du siège de cette ville (1703), les ter-

miner à Paris. Desault, dont il suivait assidûment les

les leçons, ne tarda pas à le distinguer; Bichat de-

vint son ami, l'aida dans ses travaux et après sa

mort (1795), publia et acheva ses œuvres. Il entra

en 1797 dans la carrière du professorat et fut bien-

tôt entouré d'auditeurs. En 1800, il fut nommé
médecin de l'Hôtel -Dieu, quoiqu'à peine âgé de
29 ans. En même temps qu'il remplissait ces dou-
bles fonctions , il faisait d'immenses recherches
anatomiques et publiait de grands ouvrages. Tous
ces travaux avaient déjà fortement altéré sa santé

lorsqu'il fit, sur l'escalier de l'Hôtel-Dieu, une chute
violente qui détermina sa mort (1802). Il n'avait

que 31 ans. Ses principaux ouvrages sont : Recher-
ches physiologiques sur la vie et la mort, 1800;

Anatomie générale appliqiiée à la physiologie et à
la viédecine, 4 vol. in-8, 1801; Anatomie descrip-

tive, 1801-1803, 5 vol. in-8, dont les trois derniers

furent publiés après sa mort par Buisson et Roux.
Il a en outre laissé des manuscrits dont i'Académie
de médecine a fait l'acquisition en 1833. Bichat

adopta les idées de Borde u et de Barthez sur la force

vitale, mais en distinguant la vie animale et la vie

organique : il plaça spécialement cette dernière

dans les tissus qui enveloppent les viscères, et re-

chercha le mode de vitalité propre à chaque tissu. On
lui a érigé une statue à Bourg et à l'École de méd.
de Paris. Magendiea recueilli ses Opuscules, 1827.

BICHNAGAR (ville de la science), v. de l'Inde an-
glaise (Madras), sur la Toumbedrah, à 190 k. S. E.

de Bedjapour, par 74° 14' long. E., 15° 14' lat. N
Fondée en 1336. Elle était jadis grande et riche et

était lacapit. d'une souveraineté importante ; elle fut

détruite en 1564 parles princes mahométans voisins :

il n'en reste plus qu'un quartier qui forme la ville auj.

nommée Anagoundi.
BICOQUE (la), Bicocca, vge de Lombardie, à 7 k.

N. E. de Milan. Lautrec y fut battu par les Impé-
riaux le 29 avril 1522 : cette défaite entraîna la

perte du Milanais.

BIDACIIE, ch.-L de cant. (B.-Pyrén.), à 33 k. E
de Bayonne, sur la Bidouze ; 2250 h. Pierre de taille.

BIDASSOA, Vidassus ou Magrada, pet. riv. qui

sépare la France de l'Espagne, prend sa source

dans la Na\arre espagnole, puis coule entre les

deux pays et se jette, après un cours de 60 kil.

.

dans la baie de Biscaye près de Fontarabie. Près de

son emb. elle forme l'île des Faisans, où fut conclu

le traité des Pyrénées en 1659. Les Français effec-

tuèrent en 1823 le passage de la Bidassoa.

BIDEFORT, V. et port d'Angleterre (Devon), à

57 kil. N. 0. d'Exeter, sur le Torridge et le Taw,

près de la mer; 6000 h. Pont de 24 arches sur le

Taw. Chantier de construction.

BIDER ou BAYDER, V. fortc de l'Inde en deçà du

Gange, par 17° 49* lat. à 115 k. N. O.d'Hayder-Abad.

Grande ville, renommée pour les armes et le pla-

cage en argent.— Elle était jadis la cap. d'un État in-

dépendant du même nom, borné au N. par le Bérar,

au S. par le Bedjapour et l'Hayder-Abad, à l'E. par
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!a Gandouana, et arrosé parle Godaveri. Villes prin-

cipales : Bider, Kalberga et Nandere.

BIDLIS ou BETLIS, V. de la Turquie d'Asie (Ar-

ménie), à 130 kil. 0. de Van; 12000 hab., moitié

Kourdes, moitié Arméniens. Place très-forte. Grand

commerce de tabac. — Suivant les Arméniens, cette

ville aurait été fondée par Alexandre le Grand; elle a

été longtemps le siège d'un khan indépendant : au-

jourd'hui elle est régie par un bey. Les Turcs y fu-

rent battus par les Perses en 1654.

BIDOUZE, riv. de France, sort des Pyrénées à

20 kil. S. O.deMauléon, passe à Ostabat, St-Pa-

lais, Bidache, et se perd dans l'Adour (r. g.).

BFDPAY, fabuliste indien. V. pilpat.

BIDSCHOW, V. de Bohême, dans le cercle de

Bidschow dont elle fut le ch.-l. jusqu'en 1784, à

70 k. E. N. E. de Prague; 3900 hab.— Le cercle de

B. , entre ceux de Kœnigsgratz et de Bunzlau, compte
255000 h. et a pour ch.-l. Gitschin.

BIEL. Ce mot, qui entre dans la composition d'un

grand nombre de noms géographiques, veut dire

hlanc dans les langues slaves.

BIÉLALA, c.-à-d. blanche, riv. de la Russie

d'Europe (Orenbourg), naît dans les monts Ourals,

coule au S.
,
puis au N. ; reçoit l'Oufa

,
puis tombe

dans la Kama après un cours de 930 k.

BIELEFELD , V. de Prusse (Westphalie) , régence
de Minden, sur le Lutterbach, à 62 k. E. de Muns-
ter; 10 000 hab. Chemin de fer. Fabriques de toiles

,

Blanchisseries. Jadis ville hanséatique.

BIELGOROD. V. belgorod et akkerman.
BIELLA. Bugella, v. des Ëtats sardes (Piémont),

sur le Cervo, à 64 k. N. E. de Turin par chemin de
fer; 9000 h. Évêché, collèges. Vin estimé.

BIELO-OSERO, c.-à-d. lac blanc, lac de Russie
(Novogorod), par 60°lat. N. et 35° long. E. , reçoit la

Kovja et la Kéma et donne naissance à la Cheksna.
BIELSK, V. de Russie (Bialystok), à 13 k. N. E. de

Plock
; 2500 h. Là se tint le congrès qui amena l'u-

nion de la Lithuanie et de la Pologne, 1564.
BIEN PUBLIC (Ligue du). V. ligue.
BIENNE, en allem. Biel, en lat. Petinesca? v. de

Suisse (Berne), à 27 k. N. 0. de Berne, au pied du
Jura et près du lac de Bienne; 1360 h. Cette ville,

mentionnée dès 814 dans les actes, appartint suc-
cessivement au prieur de .Moutiers, aux comtes de
Neuchàtel,auxévêquesde Bâle. Elle s'allia en 1279
avec Berne, fut incendiée par Tévêque de Bàle en
1367, embrassa la réforme en 1528, devint alors al-

liée des Suisses tout en restant sous la suzeraineté
de l'évêque de Bàle ; forma de 1797 à 1814 un canton
du dép. français du H. -Rhin, et fut réunie au canton
de Berne en 1815.— Au S. 0. de la ville est le lac de
Bienne, qui reçoit les eaux du lac de Neuchâtelpar
la Thiele, et au milieu duquel est la jolie île St-
Pierre, séjour de J. J. Rousseau en 1765.
BIERLING (Fréd. GuiU.). théologien, né en 1676

à Magdebourg, mort en 1728, professa la théologie
àRinteln, se distingua par son talent pour la prédi-
cation, ainsi que par l'étendue de ses connaissances
et fut en correspondance avec Leibnitz. Il est auteur
de beaucoup de dissertations savantes, entre au-
tres : De Pyrrhonismo hùtorico , Leipsick, 1724.
BIERNÉ, Ch.-l. de cant. (Mayenne), àl2k. E. de

Château-Gontier
; 950 h.

BIERVLIET, vgede Hollande (Zélande), sur la
r. g. de l'Escaut, à 18 k. E. de Sluis. Patrie de Beu-
kels,^ inventeur du moyen d'encaquer le hareng.

BIE\TIE, riv. de France, naît à 4 kil. S. 0. de
Versailles, passe au village de Bièvre et à la manu-
facture de tapisseries des Gobelins (d'où elle prend
aussi le nom de rivière des Gobelins), et tombe dans
la Seine à Paris même, près du pont d'Austerlitz,
après un cours de 31 k. Jadis elle se jetait beaucoup
plus bas dans la Seine; maison a détourné son cours
toutes les fois qu'on a reculé l'enceinte de Paris. Eau
excellente pour la teinturerie; il y a sur ses rives
beaucoup d'établissements de teinturiers et de tan-

neurs. Assainie et canalisée de 1846 à 1848. — Le
village de Bièvre (Seine-et-Oise) est à 8 k. S. de Ver-

sailles, à 24 k. S. 0. de Paris; 1200 h.

BIÈVRE (N. MARÉCHAL, marquis de), né en 1747,
mort en 1789, était petit-fils de G. Maréchal, 4" chi-

rurgien de Louis XIV et servit d'abord dans les

mousquetaires. Il acquit bientôt de la célébrité par
ses reparties et ses calembours

,
qui devinrent à la

mode. Outre plusieurs facéties, qui ne sont en quel-

que sorte que des recueils de calembours, telles que
Lettre à la comtesse Tation (contestation) par le

sieur (scieur) de Bois (flotté), étudiant en droit (fil),

1770; l'^imanac/i des calembours , 1771 ; les Amours
de l'ange Lure (engelure), 1772, on a de lui une
comédie en 5 actes et en vers qui eut du succès, le

Séducteur, 1783. Le marq.de Bièvre avait inutilement

tenté de se faire admettre à l'Académie : l'abbé Maury
l'ayant emporté sur lui , il se consola de cet échec'par

un calembour, en parodiant, ce vers connu :

Omnia vincit amor, et nos cedamus amori (à Maury).

On a publié en 1800, sous le titre de Bievriana,
un recueil de ses calembours.
BIGA, v. de la Turquie d'Asie (Anatolie), à 99 kil.

E. S. E. de Gallipoli; 2000 h.: ch.-l. d'un livah de
même nom, situé entre ceux ae Kodavenkiar et de
Karassi , sur la mer de Marmara et l'Archipel, et qui

répond à une portion de l'anc. Mysie. On y trouve
les ruines de Troie, d'Abydos, de Lampsaque.
BIGERRONES, peuple de la Novempopulanie,

entre les Osquidates à l'O. et les Convenu à l'E.

Ch.-l. , Turba (Tarbes). Leur pays a formé le Bigorre.

BIGLAND (John) historien anglais, 1750-1832,
fut d'abord maître d'école, puis se voua aux lettres.

Ses principaux ouvrages sont une Histoire d'Espa-
gne (jusqu'en 1809), trad. par le gén. Mathieu Du-
mas, et un Précis de V histoire de l'Europe depuis
1783, trad. et continué par Maccarthy, 1819.
BIGNON (Jérôme), célèbre magistrat, né à Paris

en 1589, mort 1666, se fit remarquer par une éru-
dition aussi précoce que vaste, et publia dès l'âge de

10 ans une Chorégraphie de la terre sainte. D'abord
précepteur du Dauphm, il entra ensuite au barreau,

fut nommé en 1620 avocat général au grand conseil,

puis conseiller d'État et avocat général au parlement
de Paris (1626). Ayant résigné sa charge en 1641, il

devint l'année suivante bibliothécaire du roi. Ses

principaux ouvrages sont des traités De Vélection des
papfs, I60k; De l'excellence des rois de France, 1610;
et une éditiondeslforcuZp/ii monachi formulée, 1613.
11 mérita d'être surnommé le Varron français.— Son
petit-fils, J. P. Bignon, oratorien, 1661-1743, fut

aussi bibliothécaire du roi, et se distingua éga-
lement par une grande instruction. On lui doit

l'Explication historique des médailles du règne de
Louis XIV. 11 était de l'Académie française. Il légua
à la bibliothèque royale 50000 volumes.

BIGNON (L. Pierre Edouard, diplomate, né en 1771
à La Meilleraye (Seine-Inf.), mort en 1841, était fils

d'un teinturier de Rouen. Engagé volontaire en
1792, il fut remarqué de son général, qui le prit pour
secrétaire, devint en 1798 secrétaire de légation,

remplit avec succès de nombreuses missions sous
l'empire (en Suisse, en Piémont, à Berlin, à Cassel,

à Carlsruhe, à Vienne, enfin à Varsovie, où il di-

rigea les affaires pendant 4 ans), administra avec

autant de modération que d'intégrité plusieurs des

pays cofjfiuis, reçut en récompense le titre de ba-

ron, et fiitun des plénipotentiaires à Dresde (1813).

Sous-secrétaire d'État aux affaires étrangères pen-
dant Jes Cent-Jours, il se vit en cette qualité forcé

de signer la capitulation de Paris (3 juillet 1815).
Député depuis 1817, il fut un des plus constants et

des plus redoutables adversaires du gouvernement
de la Restauration. Après la révolution de 1830, il

tint quelques instants le portefeuille des affaires

étrangères ; il fut élevé à la pairie en 1837. Napoléon
lui avait légué 100000 fr. , en l'invitant i écrire une
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Histoire de la diplomatie française depuis le 18 bru-

maire (1799) jusqu'en\%lb{lii vol. in-8°).0nade lui,

outre de nombreux écrits de circonstance, des Dis-

cours et optmons politiques, aussi remarquables par

la lucidité que par la force de l'argumentation. Bi-

gnou entra à l'Académie des sciences morales dès

son rétablissement (1832). M. Mignet a lu à cette

académie une Notice historique sur ce diplomate.

BIGNAN (Anne), littérateur, né à Lyon en 1795,

m. en 1861, obtint plusieurs prix dans les concours

de poésie de l'Acad. française, et a donné d'esti-

manles traductions en vers de l'Iliade (1830), de

l'Odyssée (1840), des Beautés de la Pharsah

BIGORRE, Btgerrones, provmce de la Gascogne,
au S. 0., entre le Béarn et le Nébouzan ; ch.-l. Tar-

bes. Il se divisait en 3 parties : 1° la plaine; 2° les

montagnes, comprenant les 3 vallées de Lavedan,
de Campan, de Barèges; 3° le Rustan. Villes prin-

cipales : Tarbes, Vic-Bigorre. Ibos, Antin, Lourdes,
Luz, Campan, Bagnères, Barèges, Saint-Sever. Il

forme auj. la majeure partie du dép. des Htes-Py-
rénées.— Le Bigorre, érigé en comté en 819, dé-
pendait du duché d'Aauitaine; il fut réuni à la cou-
ronne en 1284, par le mariage de Philippe le Bel
."ivec Jeanne, héritière du comté de Bigorre; le

Prince Noir s'en empara en 1369, mais il fut recon-
quis par Charles V. Cédé en 1425 par Charles VII au
comte de Foix, il passa ensuite à la maison d'Al-

f)ret. Henri IV, héritier de cette maison, le réunit

définitivement à la couronne en 1589.

BIGOT DE PRÉAMENEu (Fé'ix), ministre des cultes

sous l'Empire, né à Rennes en 1747, mort en 182.'!,

était avocat au parlement de Paris avant la Révolu-
tion, et fut député en 1791 à l'Assemblée législative.

Il y professa des opinions très-modérées et s'éloi-

gna des affaires après le 10 août pour ne reparaître

que sous le consulat. Nommé en 1802 président de
la section de législation au conseil d'État, il con-
courut de la manière la plus active, avec Portalis

et Tronchet, à la rédaction du nouveau code. En
1804 il fut fait comte; en 1807 il remplaça Porta-
lis comme ministre des cultes; il conserva ces fonc-
tions jusqu'à la Restauration. Il était membre de
l'Académie française.

BIGOT DE MOROGL'ES (P. M. Sebastien), minéralogiste
et agronome, né à Orléans en 1776, mort en 1840, a
publié un grand nombre d'ouvrages utiles sur lesscien-

ces naturelles et agricoles, entre autres : Mémoire sur
les aérolithes, 1812: Essai sur le moyen d'améliorer
Vagriculture,\S22; et a dirigé la publication du Cours
complet d'agriculture. Il a aussi écrit sur la politique

des Ii\Tes empreints d'un sage libéralisme : Politique
religieuse et philosophique, 1827; Politique basée
sur la morale, 1834. Il fut nommé pair en 1835.
BIUAR, comitat de Hongrie, à l'O. de la Tran-

sylvanie, a pour ch.-l. Gros-Varadin et Debreczin, et

compte 445 000 h. Il tira son nom d'un anc. bourg
de Bihar, à 20 k. N. 0. de Gros-Varadin. Ce comitat
renferme des montagnes à l'E. et des marais à l'O.

Métaux précieux, beaux marbres.
BIKAMR, v. de l'Inde anglaise, à 23 kil. N. 0.

d'Adjmir, dans le désert; capit. dun État de même
nom, jadis indépendant, soumis aux Anglais depuis
1818. Murs flanqués de tours, citadelle.

BIKEND, bourg de la Grande-Boukharie, à 44 k.

S. 0. de Boukhara, fut capitale avant Boukhara.
BILBAO, Amanes portus ou Flaviobriga, v. d'Es-

pagne, capit. de la prov. de Biscaye, sur l'Ansa,

près de la mer, à 290 k. N. E. de Madrid; 15000 h.

Fortugalète en est le port. Air très-sain; rues très-

propres, belles maisons, quelques fresques au de-
hors. Belle place, superbe quai, hôtel de ville, pont
•in bois d'une seule arche. Commerce considérable,
entrepôt de toutes les laines d'Espagne qui s'expé-
dient à l'étranger, etc.—Agrandie et presque créée en
1300 par Diego Lopez de Haro. Prise et reprise dans
Jes guerres de la France et de l'Espagne, notam-

ment en 1795, 1808 et 1809; vainement assiégée par

les carlistes en 1835 et 1836.

BILBILIS, auj. Calalayud ou Baubola, v. de

l'Hispanie (Tarraconaise), sur le Salo (Xalon). Pa-

trie de Martial. — Le fleuve Xalon, qui arrose cette

ville, portait aussi le nom de Bilbilis.

BILDERDYCK. (Guill.), poêle hollandais, que ses

compatriotes placent à côté de Gœthe et de Byron,

né à Amsterdam en 1756, mort à Harlem en 1831.

On a de lui une traduction d'Ossian, 1802 et 1806;

une imitation de l'Homme des champs de Delille,

1804; des tragédies, imitées de Corneille et de Ra-

cine, un poème didactique, VAstronomie, un poëme

épique, la Destruction du premier monde, et une

Grammaire hollandaise estimée, 1824.

BILEDULGÉRIDou mieux BEL-, d-el-djérid, c.-à-d.

pays des dalles, contrée de l'Afrique sept., au S. de

l'Atlas et au N. du Sahara, .se compose de plusieurs

portions appartenant à des Etats divers, savoir : 1° à.

l'O. les 3 pays de Sous, Tafilct, Sedjelmesse, dans

le Maroc; 2° au N. ceux de Tegorarin et de Zab, si-

tués au S. de l'Algérie; 3° le Bilédulgérid propre-

ment dit, dans l'État de Tunis; 4° le Fezzan, l'Aud-

jélah et le Siouâh, à l'E. des précédents. Vastes

déserts coupés par quelques oasis, et arrosés par

des ruisseaux d'eau saumàtre; on y récolte surtout

des dattes et autres fruits tropicaux. Les habitants

sont Maures, Kabaïls, Touaregs et Tibbous.

BILFIXGER (G. Bernard), savant allemand, né en

1693, dans le Wurtemberg, mort en 1750; enseigna

à Tubingue, où il iouit d'un grand crédit; devint

conseiller privé, président du consistoire, et contri-

bua à la prospérité du Wurtemberg. Ses principaux

ouvrages sont : De harmonia prcTStabilita, 'ïah.,

1721 et 1735; De origine et permissione mali, 1724;

De Deo, anima et mundo, 1725. On lui doit aussi

un nouveau genre de fortifications, qui porte son

nom. Il remporta le prix proposé par l'Acadé-

mie des sciences de Paris sur îa Cause de la pe-

SQ.tlÎ6UT

BILLAUD-VARENNES (J. Nie), conventionnel,

né à La Rochelle en 1762, fut d'abord oratorien, pui.-

avocat; embrassa avec ardeur les idées révolution-

naires, et se lia avec Danton, Marat et Robespierre;

fut après le 10 août substitut du procureur de la

Commune, et dirigea de concert avec Danton les

sanglantes journées de septembre (1792). Député de

Paris à la Convention, il poursuivit avec acharne-

ment Louis XVI, puis les Girondins. Membre du co-

mité de salut public, il organisa avec Robespierre

le système de la Terreur et pressa le supplice de

Marie-Antoinette; puis se sépara de son collègue, et

contribua puissamment à la journée du 9 thermi-

dor. Il n'en fut pas moins, peu après, déporté à

Cayenne avec CoUot-d'Herbois (1795). Il refusa sa

grâce après le 18 brumaire, et mourut à St-Domin-

gue en 1819. Ses ouvrages, tous de circonstance,

sont oubliés auiourd'hui. On a publié sous son nom
en 1821 des Mémoires qui sont apocryphes.

BILLAUT (Adam), poète. /'. adam (Maître).

BILLAUÏ (Aug.-Ad. -Marie), avocat et homme
d'État, né à Vannes en 1805, mort en 1863, se fit

un nom comme avocat à Nantes; fut nommé dé-

puté (1837) par trois collèges électoraux, et siégea

dans l'opposition jusqu'en 1840, où il devint sous-

secrétaire d'État sous le ministère de M. Thiers
;

rentra dans l'opposition et y demeura jusqu'en 1848;

fut représentant à la Constituante, où il vota avec

le parti démocratique modéré ; ne fut pas réélu à la

Législat va; devint, après le 2 décembre 1851, dé-

puté, puis président du Corps législatif ; contribua

au rétablissement de l'Empire ; fut à deux reprises

(1854 et 18.59) ministre de l'inlcrieur- puis (1860-63),

comme ministre sans portefeuille, défendit avec uu
grand éclat de parole la politique impériale.

BILLITON, une des Iles de la Sonde, au S. 0. de

Bornéo ; 100 kil. sur 80. Possession hollandaise depuL»

1822.
n. r. XXVI
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BILLOM, ch. l. de c. (Puy-de-Dôme) , à 20kil. S. E.

oe Clermont; 3519 hab. Collège. Ane. université,

fondée en 1455; anc. maison de Jésuites, fondée en

1555. Basalte, poterie en terre rouge, dite terre de

Billom. — Billom était considérée comme la capit.

de la Limagne; elle joua un rôle dans la Réforme.

Il s'y tint ea 1589 des États provinciaux.

BILLUART (Ch. René), théologien, né en 1685 à

Revin(Ardenaes), mort en 1757, était dominicain

et devint provincial de son ordre. Il enseigna long-

temps la théologie à Douai, et rédigea pour l'u-

sage des écoles un Cours de théologie d'après S.

Thomas (Summa S. Thomx hodiernis academiarum
moribus accommodata) , 19 vol. in-8, Liège, 1746-

51, ouvrage immense, qui fit longtemps autorité.

BILLY, petit pays de l'anc. Bourbonnais (Allier),

où se trouvait un bourg de même nom , à 16 kil

0. de La Palisse. Ancienne seigneurie. —Bourg de

la Marne, au S. E. de Reims; grand souterrain tra-

versé par le canal de l'Aisne à la Marne.

BILSTON, V. d'Angleterre (Stafford), à 17 k. N.

0. de Birmingham; 20 000 h. Houille, fer aux env.

Hauts fourneaux, fonderies. La ville cominunique
avec Londres par un canal.

BINASCO, V. de Lombardie (Milan), sur un ca-

nal qui joint l'Adda au Tésin; 4300 hab. Brûlée en
1796 par les Français.

BINCHE, V. de Belgique (Hainaut), sur la Haine,

à 14 kil. S.E. de Mons; 5000 hab. Broderie sur tulle.

BINET (René) , né en 1732, près de Beauvais
,

mort à Paris en 1812 , fut professeur de rhétorique

au Plessis, puis recteur de l'Université de Paris

(1792), et enfin proviseur du lycée Bonaparte, poste

qu'il conserva jusqu'à sa mort. On a de lui des

traductions en prose à'Horace, 1833; de Valère-

Maxime, 1796; de Virgile, 1805, et de quelques

Discours de Cicéron, ainsi qu'une Histoire de la

décadence des mœurs diez les Romains, 1795.

BlNGEîi , Bingium, v. du grand -duché de Hesse-

Dartnstadt, au confluent du Rhin et de laNahe, à 25
kil. 0. de Mayence; 6000 h. Sur une hauteur voisine,

on voit les ruines d'un ancien château. Cataracte du
Rhin, dite Bingenloch (trou de Bingen), qui longtemps
entrava la navigation du fleuve : des travaux ache-
vés en 1 833 y ont obvié. — La v. fut fondée par Dru-
sus et embellie par Julien.

BINGLEY, V. d'Angleterre (York), sur l'Aire, et

près du canal de Liverpool , Leeds et Bradford, à
19 kil. N. 0. de Leeds; 12 000 hab.
BINIC, bourg des Côtes-du-Nord , àl2kil. N. 0.

de St-Brieuc ; 2800 hab. Port sur la Manche
;
pêche

de la morue et de la baleine.

BINTANG, île de l'archipel de la Sonde, au S. de
la presqu'île de Malacca, a 28 kil. sur 15, et compte
eny. 20 000 hab. Elle appartient aux Hollandais.
Poivre, terre japonique, poudre d'or.

BINUÉ, fleuve d'Afrique. V. bénué.
BION, poète bucolique grec, natif de Smyrne,

contemporain de Théocrite, florissait en Sicile vers
290 av. J.-C, et mourut, dit-on, empoisonné. Il

nous reste de lui plusieurs idylles d'un goût exquis,
en dialecte dorien. parmi lesquelles on distingue
l'Amour fugitif et le Chant funèbre d'Adonis. Il eut
pour disciple Moschus. Ses poésies sont réunies à
celles de Théocrite et de Moschus. Elles ont élétrad.
en français par Gail, 1795. — bion le Borysthénitr,
philosophe scythe, d'Olbiasurle£ori/st/iè«t', était de
la secte des Cyniques. Il se distingua aussi comme
poète et comme musicien, excella surtout dans la

satire, et n'épargna point les superstitions de son
temps; ce qui fut cause qu'on l'accusa d'être athée.
Il mourut très-vieux, 241 ans av. J.-G. Stobée a
conservé de lui quelques fragments.
BIONDO (flavio) , savant italien

^ né à Forli en
1388, mort en 1463, découvrit à Milan l'exemplaire
unique du dialogue de Cicéron De claris oraloribus

.

dont toute l'Italie posséda bientôt des copies, devint

secrétaire des papes Eugène IV, Nicolas V, Calixte III

et Pie II. Il s'occupa un des premiers de recherches

sur l'ancienne Rome. (Roma instaurata, 1842;
Roma triumphans, 1482; Italia illustrata, 1531.)

BIORN 1, l'un des 4 fils de Ragnar Lodbrok, ré-

gna à Upsal de 860 à 880, fit de fréquentes expédi-

tions contre la France et l'Angleterre et laissa prê-

cher le Christianisme dans ses États. — biorn il,

873-885, périt dans une invasion en France.

BIOT (J.-B.), savant célèbre, né à Paris en 1774,

m. en 1862 ; entra à l'École polytechnique dès sa

fondation; fut appelé en 1800 à la chaire de phy-

sique au Collège de France; fit en 1804 une péril-

leuse ascension aérostatique avec Gay-Lussac;
accompagna en 1806 Arago en Espagne, pour y
terminer la triangulation de la méridienne; était

membre de l'Académie des sciences, de l'Académie

des inscriptions et de l'Académie française. Il con-

sacra la plus grande partie de ses travaux à l'optique

et à l'astronomie. Outre de nombreux mémoires in-

sérés dans le recueil de l'Académie des sciences ou
dans le Journal des Savants, on a de lui un Essai

surl'Hist. des sciences pendant la Révolution {\%03),

des Traités d'Astronomie (1805), de Physique expéri-

mentique et mathématique (1816), et des Recherches

sur l'astronomie égyptienne (1823), qui ont servi à

fixer plusieurs points de chronologie; des Mélanges
scientifiques et littéraires (1858).

BIOT (le), ch.-l. de c. (Hte-Savoie), à 10 kU. S. E.

de Thonon ; 1000 hab. Fabr. de poteries et creusets.

BIPONTIUM, nom latin de la v. de Deux-Ponts.
BIR, Birtha, v. de la Turquie d'Asie (Syrie), à 100

kil. N. E. d'Alep et à 55 kil. S. 0. dOrfa, sur l'Eu-

phrate; env. 3000 hab. Jadis très-commerçante;
ruinée par Tamerlan. Résidence d'un primat]jacobite.

BIRAGUE (René de), né à Milan en 1507, m. en
1583, sortait d'une maison noble et ancienne, atta-

chée à la France, et se retira en France pour échapper
à la vengeance de Louis Sforce, duc de Milan ; devint

conseiller au parlement de Paris, surintendant de la

justice, puis garde des sceaux; prit une part a&tive

au complût de la St-Barthélemy, et en fut récom-
pensé par la dignité de chancelier; embrassa sur la

fin de sa vie l'état ecclésiastique et devint év. de
Lavaur, puiscardinal, 1578. On l'a accusé de plusieurs

empoisonnements; il est. du moins un de ceux qui

introduisirent en France la pohtique machiavélique.

BIRAN (MAINE de). V. maine de biran.

BIRCH (Thomas), théologien et historien anglais,

né en 1705, m. en 1766, publia entre autres ouvrages

un Dictionnaire général, historique et critique, tra-

duit de Bayle et considérablement augmenté, 10 vol.

in-foL, 1734-1745.
BIREN (J. Ernest), duc de Courlande, né en 1687,

mort en 1772, était fils d'un paysan couiiandais.

Chambellan et favori d'Anne, duchesse de Courlande,
il devint tout-puissant lorsque cette princesse monta
sur le trône de Russie (1730), exila ou fit périr tous

ceux qui lui faisaient ombrage, et se fitéhre duc de
Courlande, malgré l'opposition de la noblesse de cette

province. A la mort de l'impératrice, il s'empara delà
régence ( 1 740) , mais fut bientôt renversé et envoyé en
Sibérie. Elisabeth le rappela dès l'année suivante, et

Catherine II lui rendit son duché de Courlande, qu'il

résigna à son fils en 1766. Biren était cruel, mais

habile. Il avait la vanité de se faire appeler Biron,

pour faire croire qu'il appartenait à l'illustre famille

française de ce nom.
, , . , ^ j

BiRGER DE BiELBO , comte du palais et régent de

Suède, de la famille des Folkungars, né vers 1210,

mort en 1266, épousa Ingeborg, sœur du roi Eric le

Bègue, sauva la ville de Lubeck, assiégée par les

Danois (123C), obtint en 1248 la dignité de comte du

palais, soumit la Finlande, dont les pirateries déso-

laient la Suède, et y introduisit le Christianisme.

Nommé régent à la mort d'Éric (1250), il gouverna

glorieusement jusqu'à sa mort. C'est lui qui fonda

Stockholm et la cathédrale d' Upsal. — birger ii, son

petit-fils, fut reconnu roi en 1284, fut sans cesse en
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guerre avec ses Trères, finit par être détrôné et se

réfugia en Danemark, où il mourut en 1321.

BIRKADEM, vge d'Algérie, sur la route d'Alger à

Blidah, à 10 kil. E. d'Alger, dans un site charmant;

2000 hab. Créé en 1835 et organisé en 1842.

BIRKJENFELD, V. du grand-duché d'Oldenbourg,

sur la Nahe, à 35 kil. E. de Trêves: 1800 h. Ch.-l.

d'une principauté qui, avant la Révolution française,

appartenait à la maison de Wittelsbach et qui comp-

tait 18 000 hab. Elle fut incorporée au dép. français

de la Sarre de 1796 à 1814, donnée à la Prusse en

1814, puis cédéeau grand-duc d'Oldenbourgen 181.5.

BIRKENIIEAD , v. manufacturière d'Angleterre

(Lancastre) , à l'emb. et sur la riv. g. de la Mersey , en

face de Liverpool, dont elle est comme im faubourg,

n'avait guère en 1821 que 200 h. ; elle en compte auj.

plus de 40 000, presque tous occupés à fabriquer les

articles de Liverpool. La compagnie des Docks y a

construit des habitations modèles pour les ouvriers.

BIRKET-EL-UADGI, c.-à-d. lac des Pèlerins, lac

de la B. -Egypte, à 15 kil. N. 0. du Caire; 45 kil.

sur 10. Rendez-vous des pèlerins qui d'Afrique vont

en Arabie.— birket-el-kéroun, lac de la Moyenne-
Egypte

j
communique par un canal avec le Nil. C'é-

tait jadis le lac Mœris. V. mœris.

BIRMAN (empire). État de l'Inde transgangé-

tique, dans la partie occid., entre 91**-99° long. E.

et 19* 30'-27'' 7^1at. N., a pour bornes au N. le Thi-

bet; à l'E. la Chine et la riv. Salouen ; à l'O. l'Aracan et

le Rassaï ; au S. les golfes de Martaban et de Bengale
;

2000 kil. sur 500; env. 8000 000 hab. (bouddhistes).

Capit., jadis Ava, dite aussi Ratna-Poura (ia riile des

joyaux), puis Amarapoura et Montschcbo. L'em-
pire Birman se compose auj. de 4 parties : le Bir-

man propre ou Ava. le Laos, le Martaban et divers

pays tributaires. Sol montueux, traversé par les ra-

mifications des monts du Thibet, longues vallées.

Riv. principales : l'Iraouaddy, le Zittang, le Salouen.
Chaleur excessive; fertilité extraordinaire : canne
à sucre, riz, indigo, thé, etc. Bois de tek et autres

bois de construction. Or, étain, fer, plomb, anti-

moine, soufre, jaspe, marbres admirables, pierres

précieuses. Éléphants superbes et autres animaux
de l'Inde Transgangétique. — Les Birmans furent

longtemps assujettis au Pégou; ils se révoltèrent à

1 instigation des Portugais, mais les Pégouans les

vainquirent en 1*52. Dès l'année suivante, Alompra,
sorti d'un rang obscur, expulsa l'étranger; puis, il

soumit les contrées voisines et même le Pégou, et

fonda ainsi l'empire Birman , dont il fut le premier
monarque. En 1826, à la suite d'une guerre heu-
reuse, les Anglais se sont fait céder par les Birmans
l'Assam, le Ténasserim, l'Aracan, et quelques autres

territoires; dans une 2* guerre
,
qui eut lieu en 18."j2

et 1853, Us leur enlevèrent en outre le Pégou. Le
gouvt est une monarchie héréditaire et absolue.
BIRMINGHAM j V. d'Angleterre (Warwick), sur

laRea, àl76k.N. 0. de Londres; 220 000 h. (4000 en
1690). On distingue lart7/e haute, qui offre de beaux
monuments, la ville basse, qui est laide et vieille, et

le faubourg de Soho, où sont les vastes fabriques de
Bolton et de Watt. Collège, bibliothèques, hôtel des
monnaies, etc. Chemins de fer pour Londres, Li-

verpool, etc. Immense industrie : fonderies, ma-
chines à vapeur, armes blanches et à feu, ouvrages
de toute espèce en fer et en acier, coutellerie, har-

nacherie, instruments de physique et autres, pein-
ture sur verre. Commerce très-actif, favorisé par
plusieurs canauXj dont les principaux sont le canal
de Fazeley et le Vieux-Canal.— Birmingham existait,

à ce qu'on croit j dès le temps des Romains sous le

nom ae Brementum ; elle figure dans le Domesday
book sous le nom de Bermengeham ; mais sa pros-
périté ne date guère que de ce siècle : elle est due
surtout à son immense bassin houiller et à ses ri-

ches mines de fer.

BIRNBAUM, V. de Prusse (Posen), sur la Warta.à
70 kil. N. 0. de Posen; 3000 h. Ch.-l. de cercle.

BIRON, bourg de l'anc. Périgord (Dordogne), à

40 k. S. E. de Bergerac; 120(10 hab. 11 a donné son

nom à l'illustre famille des Biron : c'était d'abord une
simple baronnie ; elle fut érigée en duché-pairie en
1598, par Henri IV, pour Ch. de Biron.

BIRON (Armand de gontaut, baron de), maréchal

de France, né en 1524, d'une famille ancienne du
Périgord , servit d'abord en Piémont sous le maré-

chal de Brissac; prit part, dans l'armée catholique,

aux batailles de Dreux, de St-Deniset deMoncontour,

quoiqu'il fût secrètement porté pour les Huguenots
;

fut nommé en 15C9 grand maître de l'artillerie, et

fut chargé, ainsi que de Mesmes, seigneur de Malas-

sise, de conclure avec les Huguenots la paix dite de

St-Germain: reçut en 1577 le bâton de maréchal,

et commanaa successivement en Guyenne, dans les

Pays-Bas et en Saintonge; fut, à la mort de HenrillI,

l'un des premiers à reconnaître Henri IV, rendit les

plus grands services à ce prince à la bataille d'Ar-

qués et à l'attaque de Paris, et fut tué au siège

d'Ëpernay en 1592. C'était un des plus grands capi-

taines de son temps.

BIRON (Charles de gontaut, duc de), fils du préc,

célèbre par l'amitié de Henri IV et par sa trahison,

né en 1561 , fit ses premières armes sous le maré-

chal, son père, servit pendant longtemps Henri IV

avec autant de dévouement que d'intrépidité, et se

couvrit de gloire aux batailles d'Arqués et d'ivry, aux

sièges de Parùî, de Rouen, et au combat d'Aumale.

En récompense, le roi le combla d'honneurs : il le

nomma amiral de France (1592), maréchal (1594),

gouverneurdela Bourgogne, le fit ducet pair (1598),

et l'envoyaen ambassade auprès de la reine Elisabeth
;

en outre, Henri lui avait sauvé la vie au combat de

Fontaine-Française (1595). Malgré tant de bienfaits,

Biron. égaré par l'orgueil, l'ambition et la cupidité,

conspira contre son roi , traita avec l'Espagne et la

Savoie, et s'engagea à prendre les armes contre son

pays. Le complot fut révélé par Lafin, qui en avait

été l'instigateur. Biron voulut tout nier, mais il fut

convaincu par ses écrits. Henri IV, qui déjà lui avait

pardonné une première fois, essaya à plusieurs repri-

ses, mais inutilement, d'obtenir "l'aveu de son nou-

veau crime et de son repentir, afin de lui pardonner.

Il eut la tête tranchée en 1602 ; il n'avait que 40 ans.

Ch.-Armand, duc de Biron, petit-fils d'Armand,

1663-1756, servit avec distinction sous Louis XIV

et Louis XV, et fut fait maréchal par ce dernier.—

L. Ant., duc de B., 4" fils du précéd.. 1700-1788,

fut aussi fait maréchal, après avoir fait la guerre

en Italie, en Bohême et en Flandre. — Armand-

Louis, duc de B., neveu duprécéd., né en 1747,

fut longtemps connu sous le nom de Lausun. Après

une jeunesse orageuse, il entra au service, et alla

combattre en Améri(;ue en faveur de l'indèpeudance

(1780). Député aux Etats généraux en 1789 par la

noblesse du Quercy, il entra dans le parti du duc

d'Orléans; il fut nommé en 1792 général en chef

de l'armée du Rhin, commanda en 1793 l'armée

des côtes de La Rochelle, prit Saumur sur les Ven-

déens et les battit à Parthenay. Il n'en fut pas moins

accusé de trahison par le Comité de salut public pour

avoir offert sa démission; traduitdevant le tribunal

révolutionnaire, il fut condamné à mort et exécuté

le 31 décembre 1793. On a publié en 1822, sous le

nom du duc de Lauzun des Mémoires scandaleux,

dont l'authenticité a été contnstée.

BISACCIA, V. du roy. d Iialie (Princip. Ulté-

rieure), à 36 kil. N. E. de Naples; 6000 h. Evêché.

BISCAYE, en espagnol Vizcaya, prov. d'Espagne,

bornée au N. par la baie de Biscaye, à l'E. par le

Guipuscoa, au S. par l'Alava, à l'it. par l'intendance

de Burgos, 60 kil. sur 200; 200 OOU hab., Basques

pour la plupart; ch.-l., Bilbao. Montagnes^ forêts;

riv. nomoreuses, mais sans importance; chmat hu-

mide, mais salubre. Peu de céréales, vin médiocre,

bons fruits, châtaignes. Côtes poissonneuses. Assez

d'industrie et de commerce.—Du temps des Romains
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les Cantabri, les Autrignnes, les Caristi occupaient

cette contrée ; elle ne fut appelée Biscaye que de-

puis Alphonse le Grand (866). Vers le xi' s., Inigo

Lopez, gouverneur de cette province, s'y rendit

presque indépendant; 19 de ses successeurs la gou-

vernèrent après lui jusqu'à la réunion de la Biscaye à

la couronne de CastiUe.qui eut lieu en 1379. Malgré

cette réunion, les Biscayens conservèrent leurs cou-

tumes et privilèges dits fueros. Ce n'est que dans ces

derniers temps que des modifications y furent ap-

portées après une longue guerre civile (1833-39).

BISCAYE (golfe de). V. Gascogne (golfe de).

BISCEGLIA, ville du roy. d'Italie (Terre de Bari),

à 22 k. E. de Barletta : 15 000 hab. Êvêché. Beau pa-

lais épiscopal. Un célèbre combat y fut soutenu en

1503 par Bayard et 12 Français contre 13 Espagnols.

BISCHWILLER. Episccypi villa, ch.-l. de cant.

fBas-Rbin) , sur la Moder, à 23 kil. N. de Strasbourg;

6946 h. Fabriques de gants, de draps, filature de laine.

BISERTE. F. BiZERTE.

BISIGNANO, Besidias, v. du roy. d'Italie (Cala-

bre Citer.), à 24 k. N. de Cosenza; 8000 h. Évèché.
BISKARA ou BiSKRA, v. et oasis d'Algérie (Con-

staritine) , dans les Ziban , à 236 kil. S. 0. de Constan-
tine et à l'entrée du grand désert; 1000 h. Occupée
en 1844. C'est un de nos posies les plus avancés.
Très-haute température; palmiers, oliviers, grena-
diers, figuiers. Beaucoup d'habitants émigrent dans
les villes où ils font le métier de portefaix.

BISSAGOS ou BissAos (archipel des) , sur la côte oc-
cidentale de l'Afrique, entre la Gambie et la Sierra
Leone, près de l'emb. du Rio Grande, par 16° 50' -19°

30' long. 0., 10°-12' lat. N. Iles d'un abord dange-
reux. Les Français fondèrent en 1685 dans la prin-
cipale de ces îles un établissement, qui a été aban-
donné. L'archipel appartient auj. aux Portugais. Il

fut longtemps un grand entrepôt d'esclaves.

BISSON (H.), lieutenant de vaisseau, né en 1795,
à Guéméné. Chargé, dans l'expédition de Grèce, de
commander un brick qui avait été pris sur les Turcs
par la flotte de l'amiral de Rigny et qui allait être
repris, il se fit sauter avec l'équipage plutôt que de
se rendre (6 nov. 1827). Une pension fut décernée à
.sa sœur, à titre de récompense nationale.
BISTONES, peuple de Thrace, habitait au S. du

mont Rhodope et sur les côtes de la mer Egée. Dans
leur territoire et près d'Abdère se trouvait le Bisto-
nislacus, auj. Lagos Bourou.
BISTRICA, riv. de Galicie, sort des Carpathes au

mont Biszt, passe à Stanislavov, et tombe dans le

Dniester entre Mariempol et Sesapol; 70 k.
BISTRITZ, V. de Transylvanie (Pays des Saxons),

ch.-l. de district, sur le Bislritz, affluent du Sza-
mos, au N. E. de Karlsbourg; 7000 h.

BISTRITZA, V. de Moldavie, ch.-l. de district,

sur la Bistritza, affluent du Sereth, à 80 k. S. 0.
d'Iassy. — La Bistritza charrie de l'or.

BITAUBÉ (P. Jérémie), écrivain, né à Kœnigs-
berg eu 1732, d'une famille de réfugiés français,
mort en 1808, exerça le ministère évangélique et
cultiva la littérature. Il vint vers 1770 se fixer à Pa-
ris, où il passa le reste de ses jours, et y fut nommé
membre associé de l'Académie des inscriptions. On
a de lui deux poèmes en prose, Joseph (1767) et les
Bataves (179G), ainsi que des traductions libres de
Ylli^de (1780) et de l'Odyssée (1785), qui obtinrent
du succès, grâce à un certain parfum d'antiquité. Ses
œuvres ont été publiées en 9 vol. in-8, Paris, 1804.
BITCHE, Bidiscam ou Bicina, ch.-l. de cant. (Mo-

selle), à 24 k. S. E. de Sarreguemines,3077 h. Place
forte, réputée inexpugnable; vainement assiégée
par les Autrichiens en 1793 et par les Prussiens en
1797. Forges, faïences, verreries.

BITERRjE, V. des Volcœ Tectosages, auj. Bésiers.
BITETTO, V. épiscopale du roy. d'Italie (Terre

de Bari). à 16 k. S. 0. de Bari ; 4350 h. Marquisat.
BITHYNIE, partie N. 0. de VAnatolie, contrée

de l'Asie-Mineure, bornée au N. parle Pont-Fuxin,

au S. par la Galatie et la Phrygie, à l'O. par la Pro-
pontide, àl'E. par la Paphlagonie. Villes principales:

Pruse , Nicée , Nicomédie,Héraclée , Chalcedoine.—On
suppose que la Bithynie fut peuplée originairement

par desThraces : elle était habitée par les Bebryces,

hs Thyni, les Mariandyni, les Mygdones, les Cauco-
nés. Soumise par Crésus, puis par Cyrus, elle formait,

lors de l'invasion d'Alexandre, un petit roy. indépen-

dant de la Perse, dont le roi était Zypétès (328). Ce
dernier reconnut la suprématie macédonienne. Après
sa mort (281), Nicomède I secoua le joug, et la Bi-

thynie redevint libre. Mais, dans le siècle suivant

(vers l'an 183), elle subit l'influence romaine. Elle

eut pour rois, depuis Nicomède, Zélas (250), Pru-
sias I (237), Prusias II (192), qui livra Annibal aux
Romains, Nicomède II (148), Nicomède III (90). Ce
dernier mourut 75 av. J.-C, léguant son roy. aux
Romains. Au m" siècle de l'empire, la Bithynie fut

une prov. du diocèse de Pont. Au v°, on en nt deux
provmces, qui étaient séparées par le Sangarius : la

Bithynie propre, à l'O. (B. occident.), et l'Honorie, à
rE.(B. orient.). Au xi« siècle, les Seldjoucidess'em-

; parèrent de cette contrée; les Grecs la reprirent dans
le siècle suivant et établirent le siège de leur empire
à Nicée; mais en 1298 les Ottomans l'envanirent de
nouveau : ils firent de Brousse (Prtwo) la capitale de
leur empire de 1325 à 1453.

BITHYNIUM, puis ClaudiopoUs, V. de BitbvTiie,

auj. Bastan, était la patrie d'Antinous. Elle devint

sous Théodose II la capitale de l'Honorie.

BITON. F. CLÉOBIS.

BITONTO, Butuntum ou Bidruntum, v. du roy.

de Naples (Terre de Bari), à 15 k. S. 0. de Bari :

16 500 h. Évèché. Aux environs, vin de Zagarello,

fort renommé. Les Espagnols y battirent les Impé-
riaux en 1734 (F. Charles m d'Espagne).

BITTERFELD, v. des Etats prussiens (Saxe), sur

la Mulde, à 37 k. N. E. de Merseburg; 4000 hab.

Draps, bonneterie, etc. Fondée au xii« siècle par
une colonie flamande dont les membres font valoir

leurs terres en commun.
BITUIT, roi des Arvernes, se fit battre, près de

l'Isère, ainsi que les Allobroges, sesaUiés, par le con-
sul romain Q. Fabius Maximus, 121 av. J.-C.

BITURIGES, peuple de la Gaule, se divisait en
deux grandes branches : les Bituriges Cubî et les B.

Vivisci. Les V" étaient au N. des Lemovices, au S. des

Aureliani, et avaient pour ch.-l., Aiaricum (Bour-

ges), qu'on nomme aussi Bituriges. Leur territoire

forma depuis le Berry et une partie du Bourbonnais.
— Les B. Vivisci, colonie des B. Cubi, étaient à l'O.

des Petrocorii , et au S. des Santones ; ch.-l. , Burdi-
gala (Bordeaux). Leur territoire représente auj. les

arrond. de Bordeaux, Blaye, Libourne (Gironde).

BITURITyE, auj. Bédarrides, v. des Allobroges,

aux environs de laquelle ce peuple fut complètement
défait par Domitius .(Enobarbus (122 av. J.-C),

BIVAR (Rodrigue de). F. cm (le).

BIZERTE, //ippo Zarytos, v. et port de la ré-

gence de Tunis, à 55 k. N. 0. de TuLis; 10000
hab. Ce port fut jadis un des meilleurs et des plus

commerçants de l'Afrique. Bizerte fut longtemps fa-

meuse par ses pirateries.

BIZY, vge et parc. F. vernon.
BLACAS D'AULPS, maison française très-an-

cienne, ainsi nommée du château d'Âulps en Pro-

vence. Dès le xw siècle, un Blacas, dit le Grand
Guerrier, mort en 1235, se distingua parmi les plus

vaillants chevaliers de la cour de Raymond Béren-
ger, comte de Provence. — A cette famille appar-

tient Casimir, duc de Blacas d'Aulps, pairde France,

né en 1770 à Aulps (Var), mort en 1839. Il émigra
en 1790, s'attacha dans l'exil à la personne du comte
de Provence (Louis XVIII), qui le chargea de di-

verses missions et qui, devenu roi, le nomma en
1814 secrétaire d'État et ministre de sa maison. Il

l'accompagna à Gand, fut nommé pair à son retour,

puis ambassadeur i Naples, où il ûégociâie mariage
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du duc de Berry avec la fille du prince royal; et à

Home, où il fit signer le concordat de 1817. En
1830, il suivit les Bourbons dans l'exil. Pendant son

administration, il avait favorisé ChampoUion et créé

le Musée égyptien du Louvre. M. de Blacas avait

formé un riche cabinet d'antiquités que M. Reinaud
a décrit en partie sous le titre de Description des mo-
numents musulmans du cabinet du duc de Blacas,

'i828. Il était associé à l'Académie des inscriptions.

BLACK (Joseph), chimiste, né en 1728 à Bor-

deaux, de parents écossais, mort en 1799, enseigna

avec distinction la médecine et la chimie à Glasgow,
puis à Edimbourg, et enrichit la science d'impor-

tantes découvertes. Il soupçonna le premier l'exis-

tence de l'acide carbonique, qu'il appelait air /îj;e,

et montra sa présence dans les alcalis , dans la chaux
et la magnésie. On lui doit aussi la connaissance de la

chaleur latente. Ses Leçons de chimie ont été publiées

en 1803, 2 vol. in-8. il était associé de l'Institut.

BLACKBURN, v. d'Angleterre (Lancastre), sur

le Derwent, à 37 k. S. E. de Lancastre; 72000 h.

On n'en comptait que 11 000 en IROO. Grandes fa-

briques de calicot et autres tissus de coton. C'est à

Blackburn que fut inventée en 1697 la Spinning-
Jenny, métier à filer.

BL.\CKMORE (sir Richard), médecin et poète,

né vers 1658, mort en 1729, fut médecin de Guil-

laume III et de la reine Anne. Il composa plusieurs

grands poèmes : le Prince Arthur, en 10 chants;

le Roi Arthur, en 12 chants; la Création, en 7

chants ; ces poèmes sont fort médiocres. On le com-
pare à notre Chapelain. Whig ardent, il encourut
les sarcasmes des tories Swift, Pope et Arbuthnot.
ELACK-RIVER, c.-à-d. rivière-noire, nom com-

mun à plusieurs riv. de l'Amérique septentrionale.

La principale, la Big-Blackr-River, sort des monts
Ozark, au S. de Jefferson (Missouri), et tombe dans
la White-River (riv. blanche), au N. E. de Little-

Rock, aprfs 3S0 k. de cours.

BLACKSTONE (Will.), jurisconsulte, né à Lon-
dres en 1723, mort en 1780, exerça d'abord avec

peu de succès la profession d'avocat'à Londres ; puis

ouvrit à Oxford, en 1753, un cours de droit civil et

politique; ce cours, qui manquait à l'université, fui

très-suivi. Blackstone fut quelques années après
nommé juge au tribunal des plaids-communs et élu

député à la Chambre des communes (1761). Il a

puDlié, sous le titre de Commentaires sur les lois

d'Angleterre (4 vol., 176.') et ann. suiv.). les leçons
qu'il avait faites à Oxford : cet ouvrage, dans lequel

il avait pris Montesquieu pour modèle, l'a placé au-
près de ce grand homme. Ses Commentaires on[ élé

trad. par Gomicourt, Bruxelles, 1774, et par Chom-
pré, Paris, 1823. Sam. Warrens en a donné en
'855 une nouv. édit., en indiquant les changements
survenus depuis 1765 dans la constitution.

BLACKWELL (Tbonias), écrivain écossais, né à
Aberdeen en 1701 , mort en 1757, était professeur de
langue grecque. On a de lui : Lettres sur la Mytholo-
gie, 1748, trad. en 1779; Mémoires de la cour d'ÀUr
guste. 1752-1757. trad. par Feutry, 1781,3 vol. in-12;
Recherches sur Homère, 1757, trad. par Quatremère
de Roissy, Paris, 1799. On trouve dans ses écrits de
l'érudition et de l'esprit, mais du désordre.
BLjESUS (Junius), général romain^ parent de Sé-

}'an, commandait les trois légions qui se révoltèrent
lans la Pannonie au commencement du règne de
Tibère (14 de J.-C), et fit d'inutiles efl"orts pour ar-

rêter le désordre. Nommé gouverneur d'Afrique, il

battit Tacfarinas (22), reçut de ses soldats le titre

d'Imperator, et obtint à Rome les honneurs du
triomphe, honneurs qui, depuis, ne furent accor-
Ks à aucun particulier. Enveloppé dans la disgrâce
lie Séjan, il se donua la mort.
BLAEUW (Guill.), savant géographe, disciple et

ami de Tycho-Brahé, né en 1571 , à Alkmaar, mort
pn 1638, a publié des atlas et des globes d'une exac-

: ide remarquable pour l'époque. On a de lui :

Theatrum urbium, Amsterd., 1619; et Usage des

globes et sphères célestes et terrestres, 1642. Il était

à la fois auteur, imprimeur et éditeur de ses cartes.

— Son fils, J. Blaeuw, fut son collaborateur et ter-

mina un grand atlas commencé par lui sous le titre

de Theatrum mundi, 1663-67, 14 vol. in-f". On a de
Jean les Théâtres de Belgique, d' Italie,et du Piémont.
BLAIN, ch.-l. de cant. (Loire-Inf.), à 17 k. N.E.

de Savenay, surl'Isac et le canal de Redon à Nan-
tes; 1177 n. V. jadis forte, assiégée par le duc de

Mercœuren 1589 et 1591, et prise au second siège.

BLAINVILLE (H. M. D0CR0TA.Y de), zoologiste,

né en 1777 à Arques, près de Dieppe, d'une famille

noble, mort en 1850, étudiait la peinture quand il

sentit naître subitement en lui, à 27 ans, le goût de

l'histoire naturelle en assistant par hasard à une le-

çon (le Cuvier : il s'attacha à ce grand naturaliste, qui

bientôt le choisit pour son suppléant: obtint en 1812

la chaire de zoologie à la Faculté aes sciences de

Paris, fut admis à l'Académie des sciences en 1825,

et succéda en;S32 à Cuvier dans sa chaire d'anatomie

comparée au Muséum. Comme professeur, il brillait

moins par le talent de l'élocution que par la verve,

l'abonuiince et l'originalité des idées. Blainville s'at-

tacha surtout à introduire dans la zoologie une clas-

sification : il publia dès 1816 le Prodrome d^une nou-

velle distribution du règne animal, distribution qu'il

fondait principalement sur la structure comparée du
squelette. Outre une foule de Mémoires et u'articles

(dans les recueils de l'Académie et autres sociétés sa-

vantes et dans le Dictionnaire d'histoire naturelle)
,

on a de lui plusieurs traités capitaux : de VOrganisa-

tion dei animaux , 1822, resté incomplet; Cours de

physiologie générale et comparée, recueilli par leD'

Hollard, 1829 ; Manuel de Malacologie et de Conchy-

liologie, 1825; Manuel d'Actinologie et de Zoologie,

1834; Ostéographie ou Description comparée du

squelette des 5 classes d'animaux vertébrés, ou-

vrage destiné à guider les anatomistes et paléon-

tologistes, et dont la publication, commencée en

1839, a été terminée en 1864, après la mort de

l'auteur. MM. Hollard et Maupied ont rédigé ses

leçons sur les Principes fondamentaux de la Physio-

parer de Cuvier. Dans l'exposition de ses doctrines, il

affectionnait la méthode a priori. M. Flourensa pro-

noncé son Éloge à l'Académie des sciences (1854).

BLAIR (John) , savant chronologiste, né en Ecosse

vers 1720, mort vers 1783, était simple maître d'é-

tude dans une école de Londres, lorsqu'il publia eii

l';54 ses Tables chronologiques. Cet ouvrage, qui

obtint un grand succès, le fil admettre à la Société

royale de Londres et à la Société des antiquaires ;
il

fut en outre nommé chapelain de la princesse de

Galles, et maître de mathématiques du duc d'York.

Ses Tables chronologiques ont été trad. par Chan-

treau, Paris, 1795, in-4, et refondues par H. Ellis,

Londres, 1852. J. Blair a laissé une Histoire de la

géographie, qui a été publiée après sa mort.

BLAiR (Hugli), prédicateur et critique écossais, né

en" 1718 à Edimbourg, mort en 1800. Après avoir

exercé pendant plusieurs années le ministère évan-

gélique et s'Clre distingué par ses prédications, il fut

nommé professeur de belles-lettres à l'Université de

St-Aiidré, puis à celle d Edimbourg, chaire qui fut

créée pour lui en 1762, et il exerça ses fonctions jus-

qu'en 1783. On a de lui un recueil de Sermons et un

ouvrage intitulé Leçons de littérature ou Cours de bel-

les-lettres. Ses sermons, dirigés vers l'instruction mo-

rale plutôt que vers les discussions métaphvsiques ou

théologiques, opérèrent une révolution dans l'élo-

quence de la chaire. Dans son Cours de littérature,

qui fait encore autorité, il traita en philosophe des

principes du beau et des règles de la composition,

et se distingua par la justesse et la pureté de son

goût. Ses sermons ont été traduits par Frossard,
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1784, et par l'abbé de Tressan, 1807 -, soa Cours de

littérature par Cantwell, 1797; par Prévost, Genève,

1808, etparQuénot, 1830. H. Blair fut le fondateur

de la Revue d'Edimbourg.
BLAISE (S.), évêque deSébaste, en Arménie, fut

martyrisé sous Licinius, en 316, par l'ordre d'Agri-

cola, gouverneur de Cappadoce. Les bourreaux lui

déchirèrent les côtes avec des peignes de fer; en mé-
moire de ce fait les cardeurs l'ont pris pour patron.

On l'honore le 3 février. Ce saint était très-vénéré

dans l'église grecque : on lui attribuait le pouvoir de

guérir les maladies des enfants et celles des bestiaux.

Il est d'usage dans beaucoup de pays de bénir le pain

et le sel le jour de la fête de ce samt : c'est ce qu'on

appelle la oénédiction de S. Biaise.

BLAISOIS ou BLÉSOIS, petit pays qui avait BZow
pour capitale, faisait partie de l'ancien Orléanais,

et était situé entre le Vendomois, la Beauce, l'Orléa-

nais propre , la Sologne , le Berry et la Touraine.

Auj. compris dans le dép. de Loir-et-Cher.

BLAEE (Robert), amiral anglais, né à Bridgewa-
ter en 1599, mort en 1658. Dans la guerre civile, il

prit parti contre Charles L Néanmoins il désapprou-

vait la condamnation du roi : Cromwell, pour l'éloi-

gner, le chargea du commandement d'une escadre,

quoiqu'il ne connût pas la mer; il n'en obtint pas

moins d'éclatants succès : il poursuivit jusque sur les

côtes du Portugal la flotte royale, que commandaient
les princes Rupert et Maurice ; fit des prises impor-
tantes; brûla presque tous les vaisseaux du prince Ru-
pert à Carthagène et à Malaga ; réduisit les Iles de
Scilly et de Guernesey; résista en 1652 aux forces

supérieures de Tromp et de Ru^ler, dans la rade de
Douvres et près des sables de Godwin , et les chassa
dePortland en 1653. Envoyé par Cromwell, en 1654,
dans la Méditerranée pour protéger le commerce an-
glais, il força les États de Tripoli, de Tunis, d'Alger

à demander la paix. Dans une guerre avec l'Espagne

(1656), il bloqua Cadix, s'empara, avec l'amiral Mon-
tague , de deux flottes espagnoles chargées de trésors,

et les conduisit triomphant en Angleterre ; mais il

mourut en arrivant à Plymouth.
BLAMONT, ch.-l. de cant. (Doubs), sur le Glou,

à 14 k. S. E. de Montbéliard
; 601 h. Château fort.

Église oonsistoriale protestante. — Ch.-l. de cant.
(Meurthe), sur la Vézouse, à 30 k. E. de LunéviUe,
2381 h. Patrie de Régnier, duc de Massa. Blamont
appartenait jadis aux princes de Salm-Salm.
BLANC (Gap-) On nomme ainsi trois caps d'Afri-

que : le l" sur la côte N. , dans l'État de Tunis, par
7° 28' long. E., 37» 20' lat. N.; les 2« et 3« sur la

côte 0., l'un par 11° long. 0., 33° 10' lat. N., dans
l'empire de Maroc; l'autre par 19" 21' long. 0., 20°
54' lat. N., sur la côte du Sahara. Le 1"" était connu
des Romains sous le nom de Candidum promonto-
rium. Le 3' fut découvert par les Portugais en 1441.

BLANC (Le), Oblincum, cn.-l. d'arr. (Indreh sur la

Creuse, à 59 k. S. 0. de Châteauroux; 4455 h. Beau-
coup de forges aux environs. La route du Blanc à
St-Savin s'appelle levée de César.
BLANCHARD (Jacques), peintre, né à Paris en

1600, mort dès 1638, prit pour modèles le Titien, le
Tintoret et Paul Véronèse, dont il avait étudié les
ouvrages en Italie, et devint ainsi excellent colo-
riste. Il exécuta un plafond à Versailles et une ga-
lerie à l'hôtel Bullion. Ses chefs-d'œuvre sont : la
Descente du St-Esprit et S. André à genoux devant
sa croix (pour Notre-Dame de Paris). On l'a sur-
nommé le Titien français.

BLANCHARD (l'abbé)
!i
né en 1731 à Vouziers (Ar-

dennes), mort en 1797, était entré dans l'ordre des
Jésuites. Après la suppression de l'ordre, il se retira
en Belgique et y publia des livres destinés à l'éduca-
tion, qui eurent longtemps une grande vogue. Le
plus connu est l'École des mœtirs, qui parut d'abord
sous le titre de Le Poète des mceurs, Namur, 1772.
BLANCHARD (François), aéronaute, né en 1753 aux

Andelys, mort en 1809, essaya de diriger les bal-

lons et réussit à traverser la Manche de Douvres à
Calais (1785). On lui doit l'invention des parachutes.
— Sa femme suivit la même carrière : après 67 as-

censions heureuses, elle périt en 1819, au jardin

de Tivoli, son baUon, d'où elle lançait des artifices,

ayant pris feu dans les airs. ii

BLANCHE (Mer) ,vaste golfe de l'Océan Gl acial arcti-

3ue, sur lacôte septent.de la Russie d'Europe, s'étend

e 32° à 40° long. E. EUe reçoit la Dwina et l'Oneg
au S., la Kandela à l'O. , la Mezen à l'E. Elle est ge-

lée 8 mois de l'année, d'octobre à juin. Son principal

port est Arkhangel. EUe communique avec la mer
Noire par des canaux qui l'unissent au Dnieper, et

avec la mer Caspienne par le Volga.

BLANCHE (Rivière), White-River, nom de 2 riv. de
l'Amérique sept. L'une tonbe dans le Missouri, par
43° lat. N. , entre la Chayenne et la Rapide. L'autre,

beaucoup plus au S. , forme 2 bras : le bras orient,

se joint au Mississipi, le bras occid. à l'Arkansas.

BLANCHE. Ce nom a été porté par plusieurs prin-

cesses des maisons de Castille et de Navarre.

BLANCHE DE CASTILLE, reine de France, fille d'Al-

phonse IX, roi de Castille. Elle épousa Louis VIII,

fut mère de S. Louis, et l'éleva dans les sentiments

de piété qui en ont fait un saint. Elle fut régente du
royaume de 1226 à 1236, pendant la minorité de son
fils, et, plus tard, pendant les expéditions de ce mo-
narque en Terre-Sainte et en Egypte. Elle sut triom-

pher des ligues formées contre elle et contre l'État

par les grands vassaux, gouverna avec la plus grande
sagesse, et mit fin à la guerre des Albigeois. Retirée

à Melun vers la fin de sa carrière, elle y mourut en

1252, à 65 ans. Blanche était aussi célèbre par sa

beauté que par sa sagesse. Elle inspira, dit-on, une
vive passion à Thibaut, comte de Champagne, qui la

seconda dans sa politique et la chanta dans ses vers.

On connaît encore Blanche de Bourgogne, fille

d'Othon IV, comtede Bourgogne, qui épousa en 1308

Charles, alors comte de La Marche, roi depuis sous

le nom de Charles le Bel : cette princesse partagea

les désordres de Marguerite de Bourgogne , sa belle-

sœur (F. ce nom), fut enfermée en 1314 au Châ-

teau-Gaillard d'Andely, pour adultère, puis trans-

férée à l'abbaye de Maubuisson, où elle mourut en

1326; — et Blanche de Navarre, qui était fille de

Charles III, roi de Navarre, et qui régna après lui

(1425-1441) : devenue reine, elle épousa Jean d'Ara-

gon, fils de Ferdinand I, et l'associa au trône ;
mais

elle nomma pour héritier de la couronne de Navarre

son fils don Carlos, de préférence à son époux : ce

qui amena de vifs démêlés entre le père et le fils. •

BLANCHET (Pierre), vieux poète satirique, né à

Poitiers en 1459, mort en 1519, fut d'abord avocat et

embrassa l'état ecclésiastique à 40 ans. On lui attri-

bue, mais à tort, la farce de l'Avocat Patelin, qui

est plus ancienne que lui.

BLANCHET (l'abbé Franc.), né en 1707 à Angerville

près de Chartres, mort en 1784, se livra d'abord avec

succès à l'éducation et à la prédication, puis fut atta-

ché à la Bibliothèque dm Roi à Versailles. On a de lui :

Variétés morales et amusantes, 1784; Apologues et

Contes. 1785 (publiés de nouveau en 1840, avec ceux

de Cayius). Blanchet excellait dans l'art de narrer :

on trouve dans ses contes, avec un style agréable,

de l'instruction et de l'esprit.

BLANCMESNIL, magistrat. F. potier.

BLANCS (les) épithète sous laquelle on désigna

pendant la Révolution française les partisans de la

royauté, qui avaient pour emblème le drapeau blanc.

On opposait les Blancs aux Bleus.

BLANCS et NOIRS, factious rivales qui se formèrent

en Italie au sein du parti guelfe à la fin du xiii» s. et

qui ensanglantèrent Florence pendant les cinq pre-

mières années du xiv. Les noirs étaient le parti de

la noblesse et les blancs celui des riches bourgeois.

Persécutés par les noirs, les blancs se rapprochèrent,

des Gibelins et ils finirent par se confondre avec eux,

Dante fut exilé comme blanc en 1302.
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BLANCS-MANTEAUX, nom qu'on donna aux Ser-

vîtes, puis aux Guillemites, à cause du manteau blanc

[u'ils portaient. Une rue de Paris a retenu leur nom.

BLANDRATA (George), né dans le marquisat de

Saluées vers 1520, fut poursuivi par l'inquisition de

l'aviepour avoir embrassé les doctrines d'Ariusetde

Socin, chercha un asile à Genève, mais y fut pcrsé-

luté par Calvin : se sauva en Pologne, où il devint mé-

lecin du roi Etienne Balhori, 1658, puis en Transyl-

tnie, où il réussit à établir les doctrines unitaires.

1 fut étouffé dans son lit par un neveu qui convoi-

lit son héritage, vers 1690.

BLANDUSIE, Blandusi.v, source du pays des Sa-

ins, au N. de Tibur, et près de la maison de campa-
-iie d'Horace, qui la chante dans ses Odes (m, 13).

BLANGY, ch.-l. de cant. (Calvados), à 8 k. S. E.

i- Pont-l'Évêque ; 272 h. — Ch.-l. de cant. (Seine-

nf.), sur la Bresle, à 28 k. N. E. de Neufchâtel

;

.\2H D. Papeteries, filatures, toiles à voiles, savon.

BLANKENBOURG, V. du duché de Brunswick, au
ed du mont Blankenstein, à 55 kil. S. E. de Bruns-

wick; 4000 h. Ch.-l. d'une principauté qui dépend du
'lue de Brunswick et qui compte 11 000 hab.

BLANQUEFORT, ch.-l. de cant. (Gironde), à 9 k.

.0. de Bordeaux; 2037 h.Vins rouges et blancs. Ane.

•;igneurie, qui comprenait une partie du Médoc.

Ll BLANQUET DU CHAYLA (Armand) , vice-amiral,
né en ITijU à Marvéjols (Lozère), mort en 1826 ; se dis-

tingua dans la guf^rre d'Amérique, commanda une
division de la Hotte française, dans l'expédition

d'Egypte, et montra un courage héroïque à la ba-
taille d'Aboukir; mais, avant vu sa conduite en
cette journée mal appréciée, il se retira du service

(1803); il reçut de Louis XVIII le titre de comte.
BLANOUl'(J. Adolphe), économiste, né en 1798 à

Nice, mort en 1854, était fils d'un conventionnel. 11

s'attacha de bonne heure à J. B. Say, auquel il suc-
céda dans sa chaire d'économ. polit. (1830), et fut un
des rédacteurs du Journal du Commerce, du Cour-
rier français, du Siècle, etc., directeur de l'École

du Commerce (1830), membre de l'Académie des
sciences morales (1838), député de la Gironde (1848).

Ses principaux ouvrages sont : Résumé de l'histoire

du commerce vt de l'industrie (1826), Précis élémen-
taire d'économie politique (1826), Histoire de l'éco-

nomie politique en £urope(l 838), Les classes ou-

vrières en France (1848), Rapport sur l'exposition

de Londres (1851). Il admettait les principes de Say
sur la liberté du commerce, mais il se séparait de
son maître sur d'autres points et professait un sage
électisme. — Son frère, Auguste Blanqui, né en 1805,
s'est fait un nom fâcheux par ses doctrines déma-
gogiques en 1830 et en 1848.
BLANZAC, ch.-l. de cant. (Charente), surleNay,

à 19 k. S. 0. d'Angoulùme; 671 h. Vins rouges.
BLANZY, bourg de Saône-et-Loire, à 30 k. S. S.

E. d'Autun; 4568 n. Riche mine de houille exploitée.
— Hameau du dén. de l'Aisne, à 5 k. de Soissons.
Antiquités: une belle mosaïque y fut trouvée en 18.58.

BLAQUIE-ET BOUGRIE, nom mie donne Geofl'roi

de Villehardouin au roy. valaque -Bulgare.
BLAUBEUREN, Arœ Flavix, v. du Wurtemberg,

tur le Blau, à 16 k. 0. d'Ulm; 2000 h. Jadis châ-
teau fort (rasé en 18(/6). Victoire des Français sur
les Autrichiens en 1800.

BLAVET, Blabia, riv. de France, naît dans le

dép, des Côtes-du-Nord , à TO. S. 0. de Bourbriac,
passe à He^inebon, où elle est navigable, et tombe
Ûans la rade de Lorient, à Port-Louis, après uncours
de 120 k.Canalisée entre Hennebon et Pontivy.
BLAYE, Blavia, ch.-l. d'arr. (Gironde), sur la

riv. dr. de la Gironde, à 50 kil. N. de Bordeaux;
3389 hab. Tribunal^ collège, école d'hydr(igra[)hic.
Place de guerre, citadelle très-forte, construite par
Vauban (165'2-8). De l'autre côté de la Gironde est le

fort Médoc, et entre les deux, au milieu du fleuve,
le Pd(t' de Blaye. Petit port, chantier de construc-
tion. Vins, esprits, huiles, etc. — Blaye était une

station militaire dès le temps des Romains. La du-
chesse de Berry y fut détenue en 1832.

BLAYMARD (le), ch.-l. de cant. (Lozère), à 18k.
E. de Mende ; 500 hab. Fabriques de serge.

BLEKINGE, prov. mérid. de la Suède , bornée par
la Scanie à l'O. et la mer Baltique au S. , a pourchef-

lieu Carlscrona et compte 99 000 hab. Ce pays a jus-

qu'en 1668 appartenu au Danemark.
BLEMMYES, peuplade qui au m' siècle de J.-C.

habitait au S. O.de l' Egypte, soutintle tyran Firmus,
puis s'empara de Ptolémaïs et de Coptos au temps de
Probus. On finitpar les réduire. Suivant les récits po-

pulaires, ils étaient sans tète, sans cou, et avaient

les yeux et la bouche sur la poitrine.

BLÉNEAU, ch.-l. de cant. (Yonne), surleLoing,
arrond. et à 60 kil. S. 0. de Joigny, à 47 kil. 0.

d'Auxerre; 1168 hab. En 1652, Condé, àlatôtedes
Espagnols, y battit l'armée royale; il y fut défait lui-

même peu après par Turenne.
BLENHEIM, vge de Bavière (H.-Danube), sur le

Danube, à 40 kil. N. 0. d'Augsbourg; 2200 hab. Les

Français et les Bavarois y furent défaits en 1704 par

les Impériaux et les Anglais; cette bataille est plus

connue en France sous le nom d'Hochstaîdt, nom
d'un bourg voisin. Le général anglais Marlborough,
qui la gagna, reçut on récompense

,
par un vc/e du

parlement anglais, un superbe château qu'on nomma
Blenheim (aux environs de Woodstock).
BLÉRANCOURT, bourg du dép. de l'Aisne, à 42

kil. 0. de Laon; 900 hab. Patrie de Le Cat.

BLÉRÉ, ch.-l. de cant. (Indre-et-Loire), sur la

r. g. du Cher, à 27 kil. E.S. E. de Tours; 1875 h.

Vin rouge.
BLESLE, ch.-l. de cant. (Hte-Loire), à 17 kil. 0.

duBrioude; 1108 hab.

BLESME, vge du dép. de la Marne, à 13 kil. E.

deVitry, sur le chemin de fer de l'Est; 300 hab.

Têtfi de ligne d'un chemin se dirigeant sur Langres.

BLÉSOLS. F. IÎLAI.S0IS.

BLESSINGTON (lady), célèbre Irlandaise, née en

1789, morte à Paris en 1849, tint longtemps à Lon-
dres le sceptre de la mode. Elle publia en 1822 des

Esqxiisses de voyage en Belgiffue; en 1833, les Con-
versations de Byron, livre ou l'on trouve d'intéres-

santes révélations sur ce poète, et donna ensuite

plusieurs romans de moeurs où elle attaquait ouver-

tement la pruderie anglaise : Confessions d'une dame
sur le retour, les Victimes de la société, la Loterie

de la vie, Pensées décousues. Sa résidence de Gore-

house, à Kensington, était le rendez-vous des étran-

gers de distinction, mais elle était peu fréauentée

par les dames anglaises. Comme écrivain, laa y Bles-

sington brillait par la finesse, la grâce et le bon goût.

BLÉSUS. V. BL^sus.
BLETTERANS, ch.-l. de c. (Jura), sur la Seille, à

13 kil. N. 0. de Lous-le-Saulnier; 1039 hab.

BLEU (fl.). V. BAHR-EL-AZREK et YANG-TSÉ-KIANG.

BLEUES (mont.), chaîne orient, des monts Alle-

ghanys, s'étend de la Géorgie à la pointe S. E. de

l'État de New-York, puis forme au N. le petit groupe
dit Catts-Hill, et les montagnes Vertes.

BLEUS (les) et les verts, en latin Veneti et Pra-
sini. A Byzance, les compagnies de cochers qui se

disputaient le prix dans le cirque, et qui se (listin-

guaient par leurs couleurs, avaient partagé la ville

en deux factions : les Bleus et les Verts. Justinien

s'étant déclaré pour les Bleus, ces divisions prirent

bientôt un caractère politiiiue En .')32, les Verts, pro-

fitant du mécontentement du iicui)le, qu'avaient ir-

rité les exactions de Jean, préfet du protoire. et du

(]uesteur Tribonius, se révoltèrent, proclamèrent

empereur dans le cirque le prince Hypatius, et as-

siégèrent Justinien dans son palais. L empereur eût

péri sans le courage de Bélisaire et de Mundus, gou-

verneur d'Illyrie, qui repoussèrent les rebelles. Plus

de 30 000 personnes trouvèrent la mort dans cette

sédition ; Hypatius fut pris et décapité, et son corps

jeté da-ns le Bosphore. Cette sédition est connue



BLON 240 BLUC

sous le nom de Nika (triomphe!), du cri de rallie-

ment qu'avaient adopté les insurgés.

BLEUS (les). Dans les guerres de la Vendée, pen-

dant la Révolution française, le nom de Bleus fut

donné aux soldats de l'armée républicaine par les

royalistes, à cause de la couleur de leur uniforme.

BLIDAH, V. d'Algérie, au pied du petit Atlas, à

50 kil. S. d'Alger et à l'entrée de la plaine de la

Métidjah; env. 15 000 hab. Excellentes oranges.

Prise en 1830 et occupée en 1838.

BLIGNY, ch.-l. decant. (Côte-d'Or), surl'Ouche,

à 15 kil. N. O.deBeaune; 1181 hab. Toiles.

BLITILDE, reine de France, femme de Childé-

ric II, fut massacrée, ainsi que son époux et l'aîné

de ses fils, par un parti de mécontents, en 673.

BLOCH (Marc Ëliézer), naturaliste , né à Anspach
en 17'23, mort en 1799 à Carlsbad, était Israélite. Il

exerça la médecine à Berlin et fut membre de la so-

ciété'des Curieux de la Nature. On a de lui une His-

toire naturelle des poissons, avec 432 planches, en
allemand, Berlin, 1781-85, trad. par M.Lavaux, en
12 vol. in-fol. , avec 216 planches : c'est un des ou-
vrages fondamentr.ux pour cette partie de la science.

BLOCUS CONTINENTAL. V. l'article blocus au Dict.

universel des Sciences, des Lettres et des Arts.

BLOEMAERT, famille de peintres et de graveurs
flamands qui produisit dans le xvi* et lexvn' siècle

plusieurs artistes distingués. Les plus connus sont
Abraham Blœmaert, 1565-1647, qui réussissait dans
Je paysage et brillait par le coloris ; et son fils, Cor-
neille Blœmaert, né à Utrecht en 1603, mort à Rome
en 1680. Ce dernier vint à Paris en 1630, y fit les

gravures du Temple des Muses, de Marolles, puis alla

à Rome. Son burin se distingue par la diversité des
tons et la douceur des transitions. Il est le chef de
l'école qui a produit les Natalis et les Rousselet. Ses
meilleurs morceaux sont une Sainte Famille, d'a-

près A. Carrache; une Adoration des bergers, d'a-

près le Cortone; Méléogre, d'après Rubens, etc.

BLOIS,B?estr, ch.-l. du dép. ae Loir-et-Cher, sur la
r. dr.de la Loire, à 176 kil. S. S. 0. de Paris -, 20331
hab. Evêché,trib. de 1" inst. et de commerce, cour
d'assises; collège, séminaire; sociétés savantes, bi-

bliothèque publique; dépôt d'étalons. Station de che-
min de fer. Ane. château royal, récemment restauré,
et dont une partie sert de caserne; palais épiscopal,
hôtel de préfecture, église gothique de St-Nicolas,
beau pont, aqueduc romain. Gants, faïence; vins

,

eaux-de-vie, vinaigre; céréales. Patrie de D. Papin.— Avant Grégoire de Tours, Blois était déjà un lieu
considérable. Ses comtes étaient issus de la famille de
Hugues Capet. Thibaut, comte de Chartres, s'en em-
para sous le règne de Charles le Simple; ses succes-
seurs conservèrent ce comté jusqu'à Guy II, qui, en
1391, vendit ses domaines au duc d'Orléans (Louis XII) ;

ce dernier, en montant sur le trône, le réunit à la
couronne. Blois devint alors le séjour favori des Va-
lois : François I, Charles IX, Henri III, y résidèrent.
Louis XII y publia, en 1499, une ordonnance sur la
manière de rendre la justice. Durant les guerres re-
ligieuses, Blois fut deux fois le siège des Etats gé-
néraux, en 1576 et en 1588 (V. états généraux).
Le duc H- de Guise y fut assassiné en 1588. Marie
de Médicis y fut détenue en 1619. En 1814, l'Impé-
ratrice Marie-Louise se retira à Blois ; c'est de là que
sont datés ses derniers actes.

F. CHARLES DE BLOIS, CHAMPAGNE. CHATILLON.
BLONDEL, célèbre trouvère du xu'siècle, natif de

Nesleen Picardie, s'attacha à Richard Cœurde Lion,
roi d'Angleterre, devint son confident et le suivit
dans toutes ses expéditions. On cite Blondel comme
un modèle de fidélité : on raconte qu'après de lon-
gues recherches, il découvrit la prison où Léopold I,

duc d'Autriche, avait renfermé le roi anglais, et que
ce fut en chantant une romance qu'il avait compo-
sée avec ce prince qu'il s'en fit reconnaître. Cette
anecdote a fourni à Sedaine le sujet de son charmant
opéra de Richard. Malheureusement, rien n'est moins

authentique. ProsperTarbé a publié en 1862, d'après

les manuscrits, 34 chansons de Blondel.
BLONDEL (François), architecte, né en 1617 à Ri-

bemont en Picardie, mort en 1686, a élevé la porte

St-Denis, à Paris, ainsi que les portes St-Antoine et

St-Bernard, auj. détruites, et a rédigé un Cours d'ar-

chitecture fort estimé, 1698, 2 vol. in-fol. Louis XIV
encouragea ses talents , lui confia plusieurs mis-
sions importantes et le nomma professeur, puis

directeur de l'École d'architecture , et professeur de

mathématiques du Dauphin.—Son neveu, Jacq. Fr.

Blondel (1705-1774), a aussi écrit sur l'architecture.

On estime encore son Architecture française, 1772.

et son Architecture civile, 1773.

BLONDEL (Marie Joseph), peintre d'histoire, élève

de Regnault, né à Paris en 1781 , mort en 1853,

obtint en 1803 le grand prix de Rome, fut admis en

1832 à l'Institut et nommé peu après professeur à

l'École des beaux-arts. Ce maître, éminemment
classique par le choix des sujets comme par sa ma-
nière, a donné, entre autres œuvres estimées : la

Chute d'Icare, Énée sauvant son père, Zénobie
mourant sur les bords de l'Araxe, ïÉvanouissement
d'Hécube après Venlèvement de sa fille Polyxène, Sa-
pho rappelée à la vie par le charme de la mélodie , Eli-

sabeth de Hongrie déposant la couronne aux pieds de
Vimage du Christ, la. Reddition de Ptolémaïs (au mu-
sée de Versailles) , Philippe-Auguste à Bouvines (au

Palais-Royal) , Philippe le Long recevant la couronne,

LouisXIIproclamé père du Peuple, les Derniers mo-
ments de Louis XII. Il a en outre décoré de peinturer,

la salle des séances du Sénat, plusieurs plafonds du
Louvre, la Bourse de Paris, le musée de Versailles,

ainsi que la grande galerie de Fontainebleau.

BLOOMFIELD (Robert), poète anglais, né dansle
comté de Suffolk en 1766, mort en 1823, était fils

d'un taiUeur, et exerça longtemps lui-même à Lon-
dres le métier de cordonnier. Au milieu des travaux

de son état, il trouvait le temps de se livrer à la poé-

sie, et il composa vers 1798 un poème qui eut beau-

coup de succès, le Garçon de ferme, dans lequel il

décrit les travaux de la' campagne (il a été trad. par
AUard, 1800). On a en outre de lui un recueil de con-
tes, ballades et chansons champêtres, 1802.

BLODET (G. Abel), architecte, membre de l'Insti-

tut ,né en 17 95 à Passy , mort en 1 853, remporta en 1 85

1

le grand prix de Rome, fut adjoint à l'expédition

scientifique de Morée, découvrit l'emplacement du
temple de Jupiter olympien (1829), terminal'Arc de
Triomphe de l'Étoile (1836), donna les plans d'un

grand nombre de pénitenciers, devint en 1846 profes-

seur à l'École des beaux-arts, et en 1848 architecte

du palais de Fontainebleau. On lui doit une édition

revisée et complétée de l'Art de bâtir de Rondelet

(1847). Il fonda un prix de 1000 fr. pour l'élève qui

aurait obtenu la grande médaille.

BLODNT (Charles), déiste anglais, né en 1654,
mort en 1693, excita de grands scandales par l'im-

piété de ses écrits. Les principaux soniiAnima mundi
ou Exposé des opinions des anciens sur l'dme hu-
maine après la mort, 1679; Vie d'Apollonius de

Tj/ane, trad. de Philostrate, avec des notes, 1680

(irad.par J.deCastillon) ; Origine de l'idolâtrie, 1680;

Religio laïci, 1683; les Oracles de la Raison, 1693,

posthume; Manuel des Déistes, 1705. Devenu veuf,

il rechercha la sœur de sa femme, et se tua de dés-

espoir parce qu'il ne pouvait obtenir sa main.
BLUCHER (Gebhard lebrecht de), prince de

Wahlstadt, général des armées prussiennes, né en

1742 à Rostock dansle Mecklenbourg,mort en 1819,

entra en 1760 au service de la Prusse, prit part aux
guerres de la Révolution et des premiers temps de

l'Empire, éprouva plusieurs échecs, fut même fait

prisonnier à Lubeck (1806), n'en fut pas moins
chargé en 1813 du commandement des armées prus-

siennes, se battit courageusement à Lutzen et à
Bautzen, remporta surMacdonald et Sébastian! une
victoire à la Katzbach (26 août 1813), contribua à
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celle de Leipsick, entra un des premiers en France,

gagna à La Rothière et à Laon aeux batailles qui in-

fluèrent puissamment sur le sort de la campagne, et

fut en récompense fait prince de Wahlstadt et mn-
réchal. En 1815, il se fit battre à Ligny, mais il

décida le gain de la bataille de Waterloo par son ar-

rivée inopinée. Ennemi implacable des Français, Blu-

cher leur fit tout le mal qu'il put : pendant son séjour

à Paris, il avait donné l'ordre de taire sauter le pont
d'Iéna. Excellent officier de cavalerie, ce général

brillait surtout par la rapidité de ses mouvements.
Des statues lui ont été élevées à Berlin et à Rostock.

BLUMEXBACH (Jean Frédéric), célèbre nalura-

li.ste, né à Gotba en 175 2, mort en 1840, fut reçu
médecin à 21 ans, enseigna de bonne heure les scien-

ces naturelles à Gœtlingue et devint bientôt un des
savants les plus distingués de l'Allemagne. Il s'est spé-

cialementoccupédel'nistoire physique de l'homme,
et a publié sur ce sujet : De generis hnmani vnrietate

natiia, Gœttingue, 1775 et 1794; Décades VIII cra-

niorum dhersarum gentium , 1790-1808. Il partage
le genre humain, d'après la conformation du crâne,
en cinq races distinctes : la caucasienne, la mongole,
la nègre , l'américaine et la malaise. On ade lui un Ma-
nuel d'histoire naturelle Arls-esùmé (trad. en français

par S. Artaud , Metz , 1 803) . Il a laissé aussi de nombreux
travaux surl'anatomie comfiarée : Spécimen physio-
logix comparat<r inter animantia calidi ac frigidi

sanguinis,viviparaetovipara. I787et1789, Manuel
d'anatomie comparée, 1805 et 1815; et sur la méde-
cine: Introductio adhistoriammcdicinœ litterariam

,

1786; Institut ion es physiologirx et pathologicr,
1787 et 1798; Bibliothèque médicale, 1793-1795. La
gloire de Blumenbach est d'avoir, avant Cuvier assis

l'histoire naturelle sur une base scientifique, l'ana-

tomie comparée. Ce savant était associé de l'Insti-

tut : M. Flourens y a prononcé son Éloge en 1847.

BOABDIL ou ABou-.\DD.\Lt..\H, dernier roi maure
de Grenade, fils de Mulei-Hassem, se révolta contre
son père en 1481 , et chassa de sa capitale ce mal-
heureux prince, qui en mourut de douleur. Peu après
il fut vaincu par les troupes réunies de Ferdinand
d'Aragon et d Isabelle de Castille, et fait prisonnier;
il n'obtint la liberté qu'en se reconnaissant vassal du
vainqueur. La division s'étant mise entre ses sujets

jiar suite de ce traité honteux, Ferdinand profita de
cet état de troubles pour assiéger Grenade, et s'en

empara bientôt (1492). Boabdil pleura comme une
femme en perdant un trône qu'il n'avait pas su dé-
fendre. Il passa en Afrique et fut tué en combattant
1 our le roi de Fez contre celui de Maroc.
BOADICÉE, reine des Icènes, peuple puissant de

'a Grande-Bretagne, se révolta contre les Romains
qui avaient envahi ses Fltats, leur tua près de 80 000
hommes, et s'empara de Cambodunum (Colchester)

,

une de leurs colonies. Vaincue à son tour parle gou-
verneur Suétonius, elle .s'empoisonna, l'an 61 de J.-C.

BOAISTUAU (Pierre), dit launay, compilateur,
né à Nantes vers LSOO, mort à Paris en 15C6, a pu-
blié plusieurs ouvrages qui eurent de son temps une
grande vogue : Le Théâtre du monde, discours sur
les misères et l'excellence de l'homme, écrit d'abord
on latin; les Amants fortunés; Histoires prodi-
gieuses, extraites de divers auteurs; Histoires tra-

giques , traduites de Bandello. Ces deux derniers
r.uvrages ont été continués et augmentés par Belle-

f'irest. La Fontaine a emprunté aux Ili toires prodi-

gieuses \g sujet du paysan du Danube; Shakspcare
a tiré des Histoires tragiques plusieurs des sujets de
ses tragédies, entre autres Roinéo elHamlet.
BOA-VISTA (île), c. -à-dire Bonne Vue, la plus

orientale des îles du Cap-Vert. F.Ue a 80 kil. ae tour et

compte 8000 hab. Coton, indigo. Elle fut rwcZa prr-
viière lors de la découverte de l'Archipel, en l 'i.'iO.

BOBBIO, Bobium. v. du roy. d'Italie, sur la Treb-
bia. à 50 kil. N. 0. de Gênes; 4000 hab. Ch.-I. d'in-
t'ndance; évèché. — Bobbio doit son origine à un
eMobre monastère qui y fut fondé en 612 par S. Co

lomban. Cette v. fut cédée par l'Autriche au roi de
Sardaigne en 1743.

BOCAGE (le), nom donné vulgairement à deux
petits pays de l'anc. France, à cause des bois et taillis

qui les couvrent : 1° Pays de l'anc. Poitou, qui avait
pour V. principales Clisson, Maulevrier, Les Her-
biers, Tinauges. Ce pays, qui est sur les limites des
dép. de la Vendée, de la Loire-Inf. , de Maine-et-
Loire, est célèbre par la part que ses habitants prirent

aux guerres de la Vendée. Les taillis qui protégeaient
les Chouans ont disparu et tout le pays est auj. sil-

lonné de routes stratégiques.—2° Pays de l'anc. Nor-
mandie, qui fait auj. partie des dép. de la Manche,
de l'Orne.du Calvados, avait pour v. principales Vire,

Tinchebray, Thorigny, Condé-sur-Noireau. On y fait

du hnge ouvré dit bocage, du nom du pays.
F. BOCCAGE et BARBIE du BOCAGE.
BOCCACE (Jean). Giovanni Boccaccio, célèbre

auteur italien, fils d'un marchand de Florence, né
en 1313, à Paris ou, selon d'autres, àCertaldo, près
de Florence, d'une union illégitime, mort en 1375.

Son père le destinait au commerce et le plaça pour
l'y former dans différentes maisons de Florence, de
Paris et de Naples; mais il n'avait de goût que pour
les lettres, et dès qu'il fut libre, il s y livra exclu-

sivement. Pendant son séjour à Naples, il devint

l'amant d'une fille naturelle du roi Robert, nommée
Marie, qu'il désigne dans ses écrits sous le nom de
Fiammetta, ei fut admisauprès de la reine Jeanne;
c'est, dit-on, pour complaire à ces deux princesses

qu'il composa le Décaméron (les Dix jours), recueil

décent nouvelles, ouvrage qui l'a placé à la tête des
prosateurs italiens et qui a contribué à fixer la lan-

gue. Ces nouvelles offrent un vif intérêt et sont
pleines de gaieté ; malheureusement , la décence y est

trop souvent offensée. Après la mort de son père,

Boccace se fixa à Florence, où il se lia étroitement
avec Pétrarque, et il obtint auprès de ses conci-

toyens une telle considération qu'il fut chargé de
plusieurs missions importantes. Boccace, qui n'est

aujourd'hui connu que comme un conteur admirable,

était en même temps un érudit. On lui doit de sa-

vants traités : De genealogia Dcorum: De montium,
sylvarum, etc., nominibus; De casibus virorum et

mulierum illustrium; De claris mulieribus, etc. Il

s'exerça aussi dans la poésie; mais quand il eut lu

Pétrarque, il jeta au fea la plus grande partie de ce

qu'il avait fait; cependant il reste de lui quelques
poèmes (la Théséide, il Filostrato, la Vision amou-
reuse). Boccace avait une grande admiration pour
Homère; il fut, dit-on, le premier qui fit venir de

Grèce en Italie des copies de l'Iliade et de Y Odyssée ;

en outre , il fit copier à grand:? frais nombre de manus-
crits grecs et latins. Il était aussi très-passionné

pour le Dante : il écrivit la T'ie de ce poète, et il avait

entrepris un commentaire de la^Divine Comédie, que
la mort l'empêcha d'achever. On a donné des prin-

cipaux ouvrages de Boccace et surtout du Décamé-
ron une foule d'éditions; la plus complète est celle

de Florence, 18 vol. in-8, 1827 et années suivantes.

Le Décaméron a été fréquemment traduit en français :

une des traductions les plus estimées est celle d'An-

toine Le Mîçon, dédiée à la reine de Navarre , Mar-
guerite de Valois, Paris, 1545. On doit destraductions

jilus récentes à Sabaticr de Castres, 1779, et au
célèbre Mirabeau, 1802 (posthume). La Fontaine a
imité quelques contes de Boccae; il est à regretter

qu'il ait choisi les plus licencieux et qu'il ait encore
ajouté à la licence de l'original.

BOCCAGE (Mme du), femme poète, née .1 Rouen
en 1710, morte à Paris en 1802, avait épousé un re-

ceveur de Dieppe qui la lais.sa veuve encore jeune;

elle vint alors se fixer à Paris, où elle se fit remar-

quer à la fois par ses talents et par les agréments de

sa personne. Elle a composé plusieurs poëmos : le l'a-

radis perdu, en 6 chants, faible imitation de Milton;

laMort d'Abel, imitée ae Gessner; la Colomhiade

,

en lOchants, le meilleur de ses ouvrages. On a aussi

n. T.. xwii
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d'elleune tragédie, les Amazones, quelques romans et

des Lettres intéressantes. Mme du Boccage excita de

son temps un grand enthousiasme;^ Fontenelle et

Voltaire furent au nombre de ses prôneurs.

BOCCAGE (Manoel-Barbosa du), poète portugais,

originaire de France, né en 1771 à Sétuval, mort à

Lisbonne en 1806, eut un talent extraordinaire pour

l'improvisation. Il s'exerça dans des genres divers :

odes, sonnets, cantates, idylles, élégies, épigram-

mes, tragédies, et traduisit plusieurs poèmes fran-

çais en vogue de son temps, ceux de Delille, Rosset,

Castel, Mme du Boccage. Il avait aussi un grand

penchant pour la satire et s'attira par là plusieurs

mésaventures. On a recueilli une partie de ses ou-

vrages à Lisbonne, en 6 vol. in-12, 1798-1805.

BOCCALINI (Trajau), auteur satirique italien, né

en 1556 à Lorette, mort en 1613, fut pendant quel-

que temps chargé d'un gouvernement dans les États

de l'Église : mais se fit tant d'ennemis qu'il fut obligé

de se démettre de ses fonctions; il se retira à Rome,
puis à Venise, où il mourut. Son principal ouvrage

est Ragguagli di Parnasso ouNouvelles du Parnasse,

1612 (irad. par Fougasse, Paris, 1616) : il y attaque

les princes, les guerriers et les auteurs contempo-
rains. On a encore de lui la Pierre de touche poli-

tique, 1615, où il attaque l'Espagne, et des Com-
mentaires sur Tacite.

BOCCANERA (Guillaume), d'une famille illustre

de Gênes. Bien que patricien il se fit le chef du
parti démocratique , aida le peuple à secouer le joug

de la noblesse, en 1257, et fut mis à la tête du gou-

vernement. Son orgueil l'ayant ensuite rendu odieux

aux Génois, il fut déposé, en 1262.— Son petit-fils,

Simon Boccanera, fut le 1" doge de Gênes. Il fut

élu en 1339, en remplacement des tribuns du peuple
{Abbati). Il eut à combattre lesDoria, les Spinola,

les Grimaldi et les Fieschi, chefs du parti guelfe,

fut assiégé par eux dans Gênes et forcé de se démet-
tre du pouvoir, 1347; il se retira à Pise, d'où il

revint bientôt pour armer son parti, et réussit en
13oG à rétablir sa puissance. Il mourut empoisonnné,
en 1362. Sous son administration, les Génois firent la

conquête de l'île de Chio, et défirent les Tartares qui
avaient mis le siège devant Caffa. — Gilles Bocca-
nera, frère du préc, fut envoyé par lui, en 1340, au
secours d'Alphonse XI, roi de Castille, contre les

Maures. 11 l'aida à gagner plusieurs batailles, con-
tribua à la prise d'Algésiras et rendit de si grands
services qu'Alphonse le fit amiral de Castille et lui

donna le comté de Palma. En 1372, il vainquit,
pour la France, les Anglais près de La Rochelle. —
Baptiste Boccanera, fils de Simon, chercha à sou-
lever les Génois, ses compatriotes, contre les Fran-
çais, et fut décapité par ordre de Boucicaut, 1401.
BOCCHERINI (Louis), célèbre compositeur, né à

Lucques en 1740, mort à Paris en 1806, excella dans
les symphonies et fut le précurseur de Haydn. Le
roi d'Espagne l'attira auprès de lui et le fixa à Ma-
drid. Ses compositions ont un caractère tellement
religieux que l'on a dit que si Dieu voulait entendre
de la musique, il choisirait celle de Boccherini. On
admire surtout son Stabat à 3 voix.
BOCCHETTA (la), défilé de l'Apennin septentrio-

nal, est la clef de la route qui conduit de Novi à Gê-
nes : il est à 22 kil. de chacune. Vue magnifique.
Redoutes élevées par les Impériaux en 1746. Les
Français franchirent ce défilé en 1796.
BOCCHORIS, roi d'Egypte, fut le législateur de

son pays, favorisa le commerce, et laissa une grande
•réputation de justice. Cependant, le peuple supersti-
tieux l'accusa d'avoir insulté le taureau sacré, et
engagea Sabacon, roi d'Ethiopie, à venger cette im-
piété; celui-ci vint combattre Bocchoris, qui fut fait

prisonnier et aussitôt livré aux flammes (771-765).
Quelques-uns voient dans Bocchoris le Pharaon qui
permit aux Israélites de quitter l'Egypte sous la con-
duite de Moïse; il aurait vécu par conséquent vers
le xvu' siècle av. J.-C. D'autres prétendent que ce

roi est le même qn^Anysis, et le font régner dans
le vm" siècle, tandis qu'ils f lacent sous Aménophis,
père de Sésostris, le départ des Hébreux.
BOCCHDS, roi de Mauritanie, prit les armes avec

Jugurtha, son gendre, contre les Romains. Vaincu
deux fois par Marius, il se rapprocha des Romains
traita avec Sylla, alors questeur sous Marius, et con-

sentit à lui livrer son gendre (106 av. J.-C); il reçut

en récompense le pays des Massésyliens.

BOCHART (Samuel), orientaliste', né à Rouen en

1599, mort en 1667, était fils d'un ministre protes-

tant et fut lui-même ministre àCaen. Il possédait la

plupart des langues orientales, l'hébreu, le syriaque,

le chaldéen, l'arabe, l'éthiopien, etc. Christine,

reine de Suède, l'engagea, en 1652, à faire le voyage
de Stockholm, et le reçut avec les plus grands hon-
neurs. De retour à Caién, il y mourut subitement
en disputant contre Huet dans l'académie de cette

ville. Ses principaux ouvrages sont : une Géographie
sacrée en latin, qu'il publia sous le titre de Phaleg
et Chanaan; Hierozoicon, ou Histoire des animaux
de l'Écriture; Traité des minéraux, des plantes, des

pierreries, dont la Bible fait mention; Traité du
Paradis terrestre. Ses ouvrages ont été réimprimés
à Leyde en 1712, 3 vol. in-foL Ce savant, comme
tous les érudits qui s'enthousiasment pour l'objet de
leurs études, ne voyait qu'hébreu partout et donnait

à la plupart des mots des autres langues les étymo-
logies hébraïques les plus chimériques.

BOCHART DE SARON. V. SARON.

BOCHNIA,v. des États autrichiens (Galicie occid.),

à 38 kil. S. E. de Cracovie, à 28 k. E. de Wiélicza;

5000 hab. Ch.-l. de cercle. Immenses mines de sel.

BOCK (Jérôme), qu'on nomme aussi Le Bouc et

Tragos, en traduisant son nom en français et en grec;

l'un des pères de la botanique, né en 1498 à Heidel-

bach, près de Deux-Ponts, mort à Hornbach en

1554, fut à la fois médecin et ministre protes-

tant. Il tenta le premier une classification naturelle

des végétaux et chercha à retrouver scus leurs

noms modernes les plantes mentionnées par les an-

ciens. H publia en allemand un Nouvel Herbier des

plantes qui croissent en Allemagne, Strasb. , 1539,

in-fol., trad. en latin par David Kyber, Strasb., 1552.

BOCOGNANO. ch.-l. de cant. (Corse), à 28 k. N.E.

d'Ajaccio; 2351 h.

BOCTHOR (Ellious), orientaliste, de race copte,

né à Syout dans la H.-Égypte, en 1784, mort à Paris

en 1821, fut attaché fort jeune à l'armée d'Egypte,

vint en France après l'expédition, et fut nommé en

1819 professeur d'arabe vulgaire à l'école des lan-

gues orientales. Il a laissé un excellent Dictionnaire

arabe et français, qui a été imprimé en 1828, par

les soins d'A. 'Caussin de Perceval, 2 v. in-4.

BODE (J. Elert), astronome, né à Hambourg en
1747, mort à Berlin en 1826, était fils du directeur

d'une école commerciale. Entraîné par un goût na-

turel vers l'astronomie, il fut de bonne heure remar-

qué du savant Bùsch, qui lui procura les moyens
d'étudier, publia quelques écrits qui attirèrent l'at-

tention, fut nommé en 1772 astronome pratique k

Berlin, et dirigea pendant 50 ans l'observatoire de
cette ville. 11 avait été admis en 1782 à l'Acadénaie

de Berlin. Outre un excellent Manuel d'Astronomie,

publié dès 1768, et plusieurs autres ouvrages po-

pulaires, on lui doit une Uranographie (Berlin,

1801, in-fol.), où sont marquées les positions de

17 240 étoiles. En outre, il a publié, chaque année,

depuis 1774 jusqu'à sa mort, les Éphémérides as-

tronomiques. Bode a découvert plusieurs comètes et

un grand nombre d'étoiles. Son nom est resté attaché

à une loi selon laquelle les intervalles des orbites des

planètes iraient à peu près en doublant à mesure
que l'on s'éloigne du soleil, loi déjà soupçonnée par

Kepler et par J. Daniel Titius.

BODENSÉE, nom allemand du lac de Constance.

BODILLON. V. CHILDÉRIC II.

BODIN(J.), publiciste, né à Angers vers 1530,
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mort en 1596, eierçs, d'abord la profession d'avocat

à Paris; n'ayant point réussi, il quitta le barreau
et se mit à écrire. Il obtint bientôt une réputation qui

lui valut la faveur de Henri III et qui le fit choisir

pour député aux États de Blois (1576) par le tiers-

état du Veimandois. Il ne craignit point de s'oppo-

ser aux projets du roi qui voulait révoquer les éiiits

de pacification, et fut disgracié. Il s'attacha alors

au duc d'Alençon, depuis duc d'Anjou, qui le com-
bla de ses faveurs. A la mort de ce prince (1584),
il se retira à Laon, et y exerça les fonctions de pro-
cureur du roi. En 1589, il fit déclarer cette ville

pour les Ligueurs; mais bientôt après, il en déter-

mina les habitants à reconnaître Henri IV. 11 y
mourut de la peste. Bodin est surtout connu par
un traité de politique intitulé: DeJa République,
(c.-à-d, de la Chi se publique, du. Gouvernement), en
6 livres, Paris, 1577, qu'il traduisit lui-même en
latin : il y traite son sujet assez complètement, mais
d'une manière confuse et peu originale; il se pro-
nonce pour une monarchie tempérée. On a voulu à
tort égaler cet ouvrage à l'Esprit des lois de Mon-
tesquieu. On a encore de Boclin une Méthode pour
étudier l'histoire (1566, en lat.); la Démonomanie
(1581, en franc.), où il soutient l'existence des
sorciers; Unitersx naturee theatrum (1596), et un
ouvTage longtemps resté manuscrit, Colloquium
/i«p<ap/omeron, dialogue où il discute les diverses

religions et paraît donner la préférence au Déisme;
cet ouvrage n'a été publié qu'en 1858, à Leipsick,

par Noack. Ses OEuvres sont à l'Index à Rome. M. H.
Baudrillart a donné : Bodin et son temps, 1853.

BODiN (Félix), écrivain politique, né à Saumur
en 1795, mort en 1837, était fils de Franc. Boiin
(1776-1829), antiquaire distingué, et ancien conven-
tionnel. F. Bodin écrivit de bonne heure dans les

journaux de l'opposition, publia en 1821 un Résumé
de l'histoire de France, conçu dans un esprit libé-

ral, et qui eut beaucoup de succès, le fit suivre eu
1823 d'un Résumé de rnistoire d'Angleterre , fut élu

député après la révolution de 1830 et soutint la

nouvelle royauté. Ami de M. Thiers, il lui fit confier
la rédaction de VHistoire de la liéiolution.

BODINCOMAGUS , auj. Casai, y. importante de la

Gaule Cisalpine, en Ligurie, sur le Pô. On l'a con-
fondue à tort avec Induttria.

BODINCDS, nom primitif du Pô. F. pô.

BODLEY (Thomas)
,
gentilhomme anglais, né en

1544 à Exeter, mort à Oxford en 1612, fut chargé par
la reine Elisabeth de plusieurs négociations diplo-

matigues; mais ayant éprouvé une disgrâce en 1597,
il quitta la cour et se retira à Oxford où il s'occupa

du rétablissement de la bibliothèque publiciue; i!

légua à cet établissement, qui prit le nom de Bi-

bliothèque Bodléienne, une immense quantité de
livres, ainsi que tous ses biens. Hearne a recueilli

quelques écrits de Bodley sous le titre de Reliquix
Bodleian.r, Londres, 17U3, in-8.

BODMER fJ. J.), écrivain suisse, né à Greifensee

prèc de Zuricn en 1698, mort en 1783, était fils d'un
pasteur. Il fut nommé en 1725 professeur d'histoire

suisse au collège de Zurich, et devint membre du
grand conseil de cette vi^e. Il contribua puissam-
ment, avec Gottsched et Breitinger, à réformer le

goût littéraire de l'Allemagne par ses criti(]ues et

Ear ses exemples : combattant l'imitation servile <le

i France, il recommanda les traditions nationales.

Parmi ses nombreux ouvrages, on remarque Biblio-

thèque helvétique, 1735; Lettres critiques ,
Il liG;

la Noachide, poème en 12 chants, Zurich, 1752. On
lui doit aussi le recueil des ilinneainqer, 1758-1759,
et des traductions d'Homère et de Milton.

BODMIN, V. d'Angleterre (Cornouailles). à 16 k.

S. de Camelford; 3300 h. Grand commerce de laines.

Florissante sous les Saxons, elle eut jadis un évèché,
qui fut transféré en 905 à Exeter.
BODOM(J. B.), typographe, né en 1740 à Sa-

luées, mort à Padoue en 1813, fut chargé par le

duc de Parme de créer et de diriger l'imprimenie
ducale de Parme et obtint en même temps l'autori-

sation de former pour son compte un établissement

des chefs-d'œuvre de typographie. On estime sur-

tout son -4 «acrc'on, son Horace, son Homère, son
Aminte et son Télémaque. On lui doit aussi un excel-

lent Manuel typographique, 1788, réimprimé en
1818 avec améhorations.
BODOMTSA, bourg de l'État de Grince (Béotie), à

40 k. N. de Livadie, et à 8 k. S. 0. de l'anc. Thro-
nium ou Oponte, dans un défilé. C'était un marqui-
sat lorsque la Morée appartenait aux Français.

BODOTRLA. V. forth et mur d'adrien.

BODUOG, riv. de Hongrie, passe àZemplin et à

Bodrog-Keresztur, puis se perd dans la Theiss à To-

kay. Elle donnait son nom à un comitat qui auj. est

compris dans celui de Bacs. — Bodrog-Keresztur est

à 5 k. N. 0. de Tokay; 4500 h. Vins exquis, vendus
sous le nom de Tokay.
BODROUN ou BouDROUM, Halicamasse, v. delà

Turquie d'Asie, sur la côte, à 150 k. S. de Smyme;
11 000 h. Petit port, château ayant appartenu aux
chevaliers de Rhodes. Antiquités. — Autre v. de
Turq. d'A., à 25 k. S. 0. deSmyrne, est l'anc. Kos.
BOEBEIS LACCs , lac de Thessalie , dans la Pélas-

giotide, tirait son nom d'une v. de Bœbe, située sur

sa rive occid. , au S. E. de Larisse.

BOËCE, Ànicius Manlius Torquatus Severinus
Boetius, homme d'État et philosophe, né à Rome vers

470, issu d'une des plus illustres familles de l'em-

pire; alla, à ce qu'on croit, étudier à Athènes, sous

Proclus, et cultiva avec le plus grand succès les let-

tres et la philosophie grecques. Pendant longtemps
il jouit de toute la confiance de Théodoric, qui ré-

gnait sur Rome ; il fut nommé par lui maître du palais

et des offices, et fut plusieurs fois élevé au consulat

(.')10, 51 1). Il ne se servit jamais de son pouvoir que
pour faire le bien. Néanmoins, ses ennemis ayant

réussi à le rendre suspect au roi goth en l'accu-

sant d'intelligences avec l'empereur grec Justin, il

fut, sur la fin de sa vie, jeté dans une prison à Pavie,

et bientôt après mis à mort au milieu des plus cruels

supplices, 524. Dans sa prison, Boêce composa un
petit bvre qui l'a immortalisé, le traité De Consola-

tione philosophica, dialogue mêlé de prose et de

vers, où il traite de la Providence. Il avait- déjà

beaucoup écrit sur la philosophie : on a de lui des

traductions de plusieurs des Traités de dialectique

d'Aristote avec des commentaires. Ces ouvrages ont

longtemps servi de base à l'enseignement du moyen
âge. Les œuvres de Boèce ont été réunies à Venise,

1491; à Bâle, 1570; à Glascow, 1751. et à léna,

1843. La Consolation a été souvent publiée à part;

elle a eu l'honneur d'être commentée par S. Thomas
et trad. par Alfred le Grand, et a plusieurs fois été

trad. en français: par Jean de Meung, Paris, 1483;

Colesse, 1770; Judicis, 1861. D.Gervaise a écrit saFte,

1715. —On a cru que Boëce était chrétien, parce

qu'on a sous son nom des écrits théologiques; on

en a même fait un martyre : c'est qu'on l'a confondu

avec un autre Boëce, évèque en Afrique au vi* s.

BOÉDROMION, 3" mois des Athéniens, corres-

pondait à la fin d'août et au commencement de sept.

Le 6* jour de ce mois, on célébrait les Boédromics

en l'honneur de la vict. de Thésée sur les Amazones.

BOEUM ou BOEHME (Jacob), ihéosophe ou illu-

miné, né en 1575 près de Gœriitz (Haute-Lusace)

,

mort en 1624, était fils d'un paysan, et exerçait le

métier de cordonnier. Il eut dès son enfance des

visions, et écrivit sous la dictée d'une prétendue

inspiration un grand nombre d'ou^Tages mystiques,

le plus souvent inintelligibles; les opinions hétéro-

doxes qu'il y professait lui attirèrent plusieurs dé-

mêlés avec les théologiens du temps. Ses princi-

paux ouvrages, tous rédigés en allemand, sont.-ilii-
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rora, les Principes de l'essence divine, la Triple

Vie, tous trois trad. par St-Martin; le Miroir de l'é-

ternité, (jui fut trad. dès 16G9. Tous ses écrits ont

été réunis en!0 vol. par Abraham de Frankenberg,
avec une notice sur sa vie, Amsterdam, 1682, et

réimp. en 1847 à Leipsick, par W. Schiebler.

BOEHMER (George Rodolphe), professeur de bo-

tanique et d'anatomie à Wittemberg, né en 1723,

mort en 1803, fut disciple de Ludwig. On lui doit :

Bibliotheca scriptorum historiœ naturalis, œcono-

miae aliarumque artium ac scientiarum, Leipsick,

1785 et ann. suiv., 9 vol. in-8; Histoire technique

des plantes qui sont employées dans les métiers, les

arts et les manufactures (en allemand), 1794. — La
famille des Boehmer a fourni en outre un grand
nombre de médecins et de jurisconsultes distingués,

entre autres J. Boehmer, 1664-1749, auteur d'ouv.

estimés sur le droit public et le droit canonique.
BOEHMERWALD, c.-à-d. forêt de Bohême, chaÀne

de montagnes qui s'étend entre la Bavière et la Bo-
hême, et sépare le bassin de l'Elbe de celui du Da-
nube : sa direction générale est du N. 0. au S. E.

De ce dernier côté elle se réunit aux monts Moraves
par 45" lat. N., 12° 55' long. E. ; de l'autre elle se

rattache à l'extrémité de l'Erzgebirge, près des
sources de l'Eger, par 50" lat. N., 9° 35' long. E.

Elle est couverte de vastes forêts, d'où elle tire son
nom. On y trouve des ours et des lynx. L'Eger, la

Moldau, la Nab, la Regen, l'Ilz en descendent. Ses
principales cimes sont : VHaydelberg, 1407™, l'^r&er,

1403°'; leRachel, 1390 "", etc. Cette chaîne est auj.

traversée par un chemin de fer.

BOÉMOND, F. BOHÉMOND.
BOEN, ch.-l. de cant. (Loire), sur le Lignon, à

17 k. N. 0. de Montbrison; 1703 h. Patrie de Terray.
Papeteries. Bons vins rouges.
BOEO, Lilybœum, cap de Sicile, à la pointe 0.
BOERHAAVE (Hermann) , célèbre médecin, né

en 1668 à Woorhout prL'S de Leyde, mort de la

goutte en 1738, fut d'abord destiné à l'état ecclé-
siastique par son père, qui était ministre; mais, se
sentant plus de goût pour les sciences naturelles, il

se fit recevoir médecin (1693). L'Université de Leyde
lui confia successivement quatre chaires diff'érentes,

celles de médecine théorique , de médecine pratique,
de botanique et de chimie, et pendant longtemps il

les remplit toutes à la fois avec une même supé-
riorité. 11 fut en outre nommé recteur en 1714 et en
1730. Boerhaave a exercé par son enseignement et ses
écrits une influence toute-puissante sur son siècle.
Après avoir préconisé à son début la méthode d'Hip-
pocrate , il s en écarta peu à peu et joignit à la phi-
losophie toute vitaliste du médecin grec des explica-
tions chimiques et mécaniqiies qui furent contestées

;

cependant, il a fait, en cnimie, une foule d'obser-
vations exactes, et a réussi à décomposer le sang,
le lait et tous les fluides animaux. 11 a aussi puis-
samment contribué à l'avancement de la botanique

,

soit par ses propres travaux, soit par les encourage-
ments qu'il donna au célèbre Linné. Ses principaux
ouvrages sont : Institutiones medicœ, Leyde, 1708;
Aphonsmi de cognoscendis et curandis morbis, 1709
(ces deux traités, qui embrassent la médecine tout en-
tière

,
ont été trad. par Lamettrie) ; Elementa chimix,

Leyde, 1732, trad. par Lamettrie , 1741. Ses élèves
ont en outre publié sous son nom : Methodus discendi
medtcmam, revu par Haller, 1751. Enfin on lui doit
un grand nombre d'éditions d'ouvrages anciens ou
nouveaux, entre autres les éd. à'Ârétée, Leyde, 1731,
et de VHistoria insectorum de Swammerdam . 1737.
Toutes ses œuvres ont été réunies à Venise, 1766,
in-4. Boerhaave avait acquis une réputation univer-
selle

; on raconte qu'un savant de la Chine lui ayant
écrit : A M. Boerhaave, en Europe, la lettre luijiar-
vint exactement. Il fut comblé d'honneurs par la ville
de Leyde, et fut agrégé à l'Académie des sciences
de Paris, à la Société royale de Londres.
BOERS, c.-à-d. bouviers, paysans, nom donné

dans l'Afrique australe aux habitants d'origine hol-

landaise. Fuyant la domination anglaise après la ces-

sion de la colonie du Cap faite aux Anglais par les Hol-
landais en 1814, ils s'établirent d'abord à Port-Natal,

mais ils en furent chassés en 1840 et ils allèrent occu-
per le pays situé entre le fleuve Orange et le Vaal,
où ils vivent auj. en république, sous une constitution

qui date de 1854. Ils sont sans cesse en guerre,
soit avec les naturels, soit avec les Anglais.

BOETTCHER (J. Fréd.), chimiste, né vers 1681 à
Schleiz dans le Voigtland, mort en 1719, chercha
d'abord la pierre philosophale et fit de nombreuses
dupes, entre autres l'électeur de Saxe, Frédéric-Au-
guste. Ayant ensuite tourné ses vues vers des recher-
ches plus utiles, il découvrit en 1709, dans les envi-

rons de Meissen en Saxe, une terre propre à faire des
poteries analogues à la porcelaine de Chme (le kaolin),

et réussit le 1" en Europe à fabriquer la porcelaine. Il

fut mis à la tête de la manufacture de porcelaine créée
à Meissen par l'Électeur ; malheureusement, étourdi
par une fortune trop rapide, il se livra à des excès
qui abrégèrent sa vie.

BOETTIGER (H. Aug.), littérateur saxon, 1760-

1835, dirigea le gymnase de Weimar de 1791 à

1804, puis fut nommé inspecteur des musées d'an-

tiques. Lié avec Wieland, Schiller, Goethe, Bertuch,
il rédigea avec eux plusieurs feuilles littéraires qui

eurent beaucoup d'influence, et publia divers ouvra-
ges qui attestent une grande érudition : l'Archéologie

de la peinture, la Mythologie de l'art, la Galerie des
Antiques de Dresde, les Noces aldobrandines, Sabine
ou la matinée d'une dame romaine à sa toilette, etc.

Il était associé de l'Institut.

BOFFRAND (Germ.).. architecte, né à Nantes en
1667, mort en 1754, était ingénieur des ponts et

chaussées, et devint inspecteur général de ce corps

et membre de l'Académie d'architecture (1719). Ou-
tre une foule de travaux d'art (ponts , canaux , éclu-

ses, etc.), qu'il eut à diriger, il construisit à Paris

plusieurs grands hôtels, ceux deGuerchy, des Vos-
ges, de Duras, restaura le Petit-Bourbon (auj. Pe-
tit-Luxembourg), décora l'hôtel Soubise (auj. les Ar-
chives), creusa le puits de Bicêtre, et éleva les palais

de Nancy et de LunéviUe, ainsi que la Favorite près

de Mayence. En outre, il publia plusieurs ouvrages
sur son art, entre autres le Livre d'Architecture,

1745, in-fol. Bien qu'élève de Mansard, Bofl'rand se

laissa entraîner au mauvais goût du xvui' siècle.

BOG ou BOUG, fleuve. V. boug,

BOGDAN, princes moldaves. V. Moldavie,
BOGHAR, lieu d'Algérie (prov. d'Alger), à 150 k.

S. d'Alger; env. 1000 hab. Fortifié par Abd-el-Kader
en 1839, pris et incendié en 1841 par les Français et

relevé depuis. C'est auj. un ch.-l. de cercle militaire.

BOGOMILES, hérétiques de Bulgarie, sortis de l'é-

glise grecque schismatique, et ainsi nommés de deux
mots esclavons : Bog, Dieu, et milotii, ayez pitié de
nous. Ils niaient la Trinité, la résurrection, l'insti-

tution des sacrements et celle des prêtres, et ne vou-

laient d'autre prière que le Pater. Ils parurent pour
la 1" fois dans le xii= siècle à Constantinople, où
l'empereur Alexis Comnène fit brûler leur chef, le mé-
decin Basile (1118). On trouve encore de ces héréti- 41
ques en Russie où ils ont été introduits, vers 1150, '

^f
par le moine Martin. Ils se dispensent de tout travail

et se livrent à toutes sortes d'excès. L. Œder a donné
leur //l'stoire (en latin) , Groningue, 1743.

BOGORIS, roi des Bulgares, voulut faire la guerre

à l'impératrice Théodora, régente à Constantinople

pour son fils Michel; mais cette princesse réussit à le

détourner de ce projet par la persuasion, et lui en-

voya un évêque qui le convertit au Christianisme. Il fut

baptisé en 861 sous le nom de Michel, mais il adopta

le schisme de Photius. Ce prince mourut en 896.

BOGOTA ou SANTA-FÉ DE BOGOTA , Capitale de la

Nouvelle-Grenade et du dép. de Cundimarca, sur le

BogoU, à 2700»' au-dessus de la mer; 50 000 hab.

Archevêché, université Beaucoup de belles rues et
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quelques monuments, entre autres la cathédrale. Bi-

bliothèque, musée, observatoire. — Fondée en l');!8

par les Espagnols, elle fut en 1811 le siège du Con-
grès et la môme année proclama la république. Prise

par les Espagnols en 1816, elle fut délivrée par Bo-
livar en 1819 et fut jusau'en 1831 la capitale de toute

la Colombie. Un tremblement de terre l'a presque
détruite en 18-27.

BOHAIN , ch.-l. de cant. (Aisne) , à 20 kil, N. E. de
St-Quentin ; 4212 hab. Châles façon cachemire. Prise

par les Impériaux en 1.537; mais bientôt reprise.

BOHÈME (Roy. de), Boiohemum en latin, Bœhm
en allem., graaae contrée de l'Europe, située par 9°

59' 14° 26' long. E. et 48° 34'-ol° 2^ lat. N., a pour
bornes au N. 0. la Saxe, au N. E. les États prussiens,

à l'E. la Moravie, au S. l'Autriche propre et compte
4500000 d'hab. ; capitale, Prague. Longtemps indé-
pendante, elle forme auj. un des grands gouverne-
ments des États autrichiens. Elle se divise en 13 cer-

cles, qui prennent les noms de leurs chefs-lieux :

Praçue, Budweiss, Pisek, Pilsen, Eger, Saaz, Leit-

mentz , Jungbunzlau, Gitschin
, Kœnigsgratz , Chru-

dim, Czaslaw, Tabor. Elle comprend en outre le ca-
pitanat de Prague ; ch.-l. , Prague. L'ancien roy. île

Bohême formait 4 prov. : Bohême propre, Moravie,
Lusace et Silésie. — De hautes montagnes entourent
la Bohême : rErzgebirgeauN.,leBœhmerwa]d àl'O.,

les monts de la Moravie au S. E. et au S. ,les Sudètes
et le Riesengebirge à l'E. Elle est arrosée par l'Elbe et

la Moldau, qui y reçoivent l'Iser, l'Eger, laBila; elle

a des sources minérales renommées à Calsbad , Ma-
rienbad, Tœplitz, Seddlitz, et est sillonnée par plu-

sieurs chemins de fer, conduisantde Prague à Vienne,
à Dresde, à Pilsen, etc. Climat froid et âpre dans les

montagnes, mais plus doux ailleurs. Mines nombreu-
ses; argent, étain, mercure, fer, cobalt, antimoine,
pierres précieuses, marbres, albâtre, porphyre, terre

à porcelaine, sable à verre, etc. Sol fertile, agricul-

ture arriérée. Industrie active : lainages, cuirs, gla-

ces, verreries très-estimées, grenats, alun, poudre
à tirer. Commerce important. Beaucoup de gibier,

surtout de faisans; beaucoup de poissons. Les Bohè-
mes sont de race slave : ils se nomment en leur lan-

gue Cscch (prononcez Tchèque), et ont un idiome
particulier. Le Christianisme ne s'introduisit chez eux
qu'au vni' siècle. Le Catholicisme est le culte do-
minant; cependant on y compte un grand nombre
de Frères moraves, que l'on connaît môme s6us le

nom de Frères bohèmes

.

La Bohême doit son nom aux Boii, nation gau-
loise qui, à ce qu'on croit, vint s'y fixer sous Sigo-
vèse, en 587 av. J.-C. , mais qui en fut chassée, sous
Auguste, par les Marcomans, lesquels eux-mêmes fu-

rent expulsés ou subjugués au vu" siècle par les Tchè-

aues, peuple slave, conduits par Samo. Ceux-ci yfon-
èrent divers Etats, dont le principal fut celui de

Prague. Tous ces États furent réunis au commence-
ment du VIII'-' siècle, sous un chef nommé Croc ou
Crac. Przémysl, oui avait épousé Libussa, fille de ce
prince, régna après lui et commença en 722 une dy-
nastie qui ne s'éleigidt qu'en 1306, et qui, après
avoir porté la couronne ducale jusqu'à Wratislas II.

devint royale sous ce prince (108(i), par un décret
de l'empereur d'.Mlemagne Henri IV. Spitignew I

avait, dès le x'' siècle, reconnu la suzeraineté de l'em-

f)ire germanique. A la mort de Wencelas II en 1306,
e royaume passa d'abord à Rodoljjhe d'Autriche,

puis h Henri de Cariulhie, et enfin à la maison de
Luxembourg, qui lui donna quatre rois, de 1.309 à

1437. Ce fut sous le règnede WenceslaslV, un des
princes de celte maison

,
que Jean Husset ses disciples

répandirent en Bohême ces nouvelles doctrines reli-

gieuses qui embrasèrent l'Allemagne et .suscitèrent,

même après le supplice de J. Huss et Jér. de Pra-
gue, condamnés en 1415 par le concile de Constance,
une guerre civile qui désola ce pays plus de 16 ans.
La Bohême fut ensuite dévolue par mariage à Albert
d'Autriche (1437-1439), dont le fils, Ladislas I, mou-

rut en 1457, sans postérité. Georges Podiebrad, sim-
ple gentilhomme bohémien, fut alors élu : il .se

maintint jusqu'en 1471 , malgré les foudres du Vati-
can, la trahison de son gendre Mathias, roi de Hon-
grie, et la rébellion des plus puissants vassaux. La-
dislasll et Louis, delà race des Jagellonsde Pologne,
occupèrent le trône après lui. En 1526, Ferdinand I,

frère de Charles-Quint, fut élu roi, et avec lui com-
mença définitivement la maison autrichienne de Bo-
hême, élective jusqu'en 1547 , héréditaire depuis ce
temps. La Bohême ne cessa plus dès lors d'appar-
tenir à l'Autriche que pendant quelques instants, en
1619 et 1629. Toutefois, ce pays porte encore le titre

de royaume et consen-e quelques privilèges. L'em-
pereur d'Autriche porte le titre de roi de Bohême

;

en cas d'extinction de la dynastie autrichienne, les

États ont le droit de se choisir un souverain. Le roi

de Bohême était un des sept électeurs.

Souverains de la Bohême.
Premiers ducs WenceslasII, 1191

Samo, vers 650 Henri (évêque), 1193
Croc, vers 700 Wladislas III, 1196
Maison de Przémysl. abdique en 1197

(Ducs.) {Rois héréditaires)

Przémysl, mari de Li- Ottokarl, 1197
bussa, fille de Croc, 722 Wenceslas I ou III, 1230

Ottokarll, 1253
Borsiwog I, 894 Wenceslas II, 1278
Spitignew I, 902 /nrerrè(?nc (1278-1283)
Wratislas I, 936 Wenceslas III, 1305
Wenceslas I, 907 Rodolphe d'^u«ric/ie, 1306
BoleslasI, 916 Henri de Cannt^i'e, 1307
Boleslas II, 967 Maison de Luxembourg.
BoleslasIII, 999 Jean, 1310
Jaromir, 1002 Charles IV, emp., 1346
Udalrich, 1012 WenceslaslV, emp., 1378
BrzétislasI, 1037 Sigismond, 1419
Spitignew II, 1055

{Rois électifs.) Albert d'Autriche, 1437

Wratislas II, duc, 1061 Ladislas 1, filsd'Al-

roien 1092 bcrt, 1440
Conrad I, 1092 Georges Podiebrad, 1458

BrzétislasII, 1093 Ladislas II , de Po-
Borsiwogll, 1100 logne

.,

1471

Swatopulck, 1107 Lou\%, fils Ladislas, 1516
Wladislas I, 1109 Ferdinand I, d'^u-
SobieslasI, 1125 triche, 1526
Wladislas II, 1140 Les empereurs d'Ai-
Frédéric {ï" fois) , 1173 lemagne.delamai-
Sobieslas II, 1174 sond'Autriche^sont

Frédéric (2' fois) , 1178 en même temps rois

Conrad II, 1190 de Bohême depuis 1556
BOHÊME (monts, de). V. eœhmerwald.
BOHÈMES (les Frères). V. moraves (Frères).

BOHÉMIENS, nom que l'on donne vulgairement
en France à des bandes nomades d'aventuriers oui

parcoiirenl les villes et les villages, en faisant ues

tours d'adresse, ou en disant la bonne aventure. Les

Anglais les api>ellent /tf/iz/j^Ofs (Gypsies). les Sué-

dois et les Danois Turtares, les Espagnols Gitanos.

les AUemandsZïgeuncs, les Italiens etlesTurcs Zin-

gari, etc. Eux-mêmes ils se nomment Pharaons. Le?i

premières bandes qui parurent en France étaient

sorties de la Bohême : de là, le nom qu'on leur a

donné parmi nous. On ne conTialt point d'une ma-
nière certaine l'origine de cette population exception-

nelle qui se trouve dans tous les pays, et n'a point

de patrie, et l'on a fait à leur sujet les contes les plus

absurdes. Les Bohémiens se prétendent sortis de l'E-

gypte; mais, selon l'upinion la plus probable, ils sont

originairesde l'Inde: on voit en eux les de.scendantsdes

anciens Tchinganesou Zingaris, peuple mHhratte,qui

habitaient sur les bordsdel'Indusetqui furent expul-

sés au XVI* siècle par l'invasion de Tamcrlan. Ils pa-

rurent vers l'an 1417 eu Moldavie et en Valachie, ^e

répandirent en 1418 en Allemagne et en Suisse et

pénétrèrent en France en 1427. On évalue le nom-
bre des Bohémiens répandus sur le globe à 3 ou 4
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millions. La France en est presque tout à fait déli-

vrée; c'est en Norvège, en Hongrie, en Turquie et

dans les contrées méridionales de la Russie qu'ils se

trouvent en plus grand nombre. Les Bohémiens

sont de haute taiUe et basanés; ils se font remarquer

par la blancheur de leurs dents; du reste ils sont en

général d'une laideur repoussante. Ils ont une sorte

d'argot qu'ils parlent entre eux. On ne sait pas trop

quelle religion ils professent; leur morale est fort

relâchée etle vol très-commun parmi ces vagabonds.

En France, les États généraux de InGOont prononcé

contre eux un bannissement perpétuel. L'/Zis^oire des

Bohémiens à été écrite en allemand par Grellmann,

(trad. par J. Paris, 1810), et par A. F. Pott, Hall, 184.S.

BOUÉ.MOND (Marc)
,
prince d'Antioche, était fils

du célèbre Robert Guiscard. Après lamort de son père

(1085), il obtint en partage la principauté de Ta-

rente; mais, voulant augmenter ses domaines, il se

joignit aux Croisés (1096), et alla mettre le siège

devant Antioche. Il s'empara de cette ville par ruse,

s'en fit reconnaître prince (1098), et y établit un petit

empire, qui subsista environ 190 ans. Etant tombé
dans un combat au pouvoir des Turcs, il se racheta en
payant une forte rançon. A peine fut-il libre

,
qu'il

tenta de nouvelles aventures : il réussit à agrandir ses

États, et alla faire la guerre à l'empereur Alexis.

Voulant traverser la flotte des Grecs pour venir en
Europe chercher de nouvelles troupes, il se fit pas-

ser pourmort, et revint bientôt à la tête d'une armée
formidable. Mais la peste et la famine le forcèrent à

faire la paix. Il mourut dans la Pouille en 1111, pen-

dant qu'il préparait une nouvelle expédition contre

Alexis. — Plusieurs autres princes du nom de Bohé-
mond possédèrent après lui la principauté d'Antio-

che; le dernier, Bohémond Vil, fut dépouillé en 1288.

BOL^NO, BOLVDOR. F. bojano, bojador.

BOL^RD, titre que portent les grands ou nobles

de Russsie, de Valachie, etc., vient de boï, bataille,

parce que ce titre fut donné dans l'origine aux chefs

qui entouraient le prince dans les combats. Il fut en-

suite étendu à tous les premiers dignitaires de l'É-

tat. Jadis le corps de boïards était toujours consulté

par le czar dans les affaires importantes. Pierre le

Grand a fort réduit leur influence.

BOÏARDO (Matteo Maria), comte de Scandiano,
célèbre poète italien, d'une famille noble deFerrare,
né à Scandiano, près de Reggio, dans le duché de
Modène en 1430, mort en 1494, s'attacha aux ducs
de Ferrare qui lui confièrent le gouvernement de
Reggio. Il composa pour le duc Hercule plusieurs
poèmes dont le plus célèbre est k Roland amoureux,
Orlando inamorato , épopée romanesque en 3 par-
ties et 79 chants, tirée de la chronique deTurpin,et
où l'on voit figurer les Agramant, les Astolphe, les

Gradasse, lesRodomont, qui sont devenus des types
immortels. Ce poème n'était pas achevé quand l'au-

teur mourut; il fut imprimé en 149.T dans l'état où
Boïardo l'avait laissé; en 1526, un poète médiocre,
Agostini

, y ajouta trois livres
;
quelques années après

,

Domenichi le retoucha et en réforma le style ; enfin
Berni le refondit entièrement (1541), et depuis on
n'a plus guère lu que l'ouvrage ainsi refondu. On
sait que le Roland furieux de l'Arioste n'est que la

contre-partie de ce poème héroï-comique. VOrlando
inamorato a été plusieurs fois traduit en français

;

la traduction la plus répandue est celle de Lesage

,

1717, 2 vol. in-12. On a en outre de Boïardo des So-
netti e Canzoni, des poésies latines, destrad.de
VAne d'or de Lucien et de celui d'Apulée.
BOIELDIED (Fr. Adrien), un de nos grands com-

positeurs, néàRouenen 1775, mort en 1834, com-
mença par des romances délicieuses que Garât chan-
tait dans les salons, fut nommé vers 1799 professeur
de piano au Conservatoire

,
quitta Paris en 1803 par

suite de chagrins domestiques, et alla en Russie où
l'empereur Alexandre le nomma son maître de cha-
pelle. Il revint en France en 1812, fut élu membre
de l'Académie des beaux-arts en 1817, et passa ses
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dernières années à Jarcy en Brie. Ses principaux
opéras sont : le Calife de Bagdad, 1799; Ma Tante
Aurore, 1802; Jean de Paris, 1812; le Nouveau
Seigneur du village, [S\^ ; le Chaperon Rouge, 181H;
la Dame Blanche, son chef-d'œuvre, 1825. Sa mu-
sique, ornée et gracieuse, est pleine de mélodie;
son instrumentation est savante, mais sans vacarme.
Boïeldieu forma, entre autres élèves, Zimmermarm,
Fétis et Adolphe Adam.
BOIENS, Boii, nation gauloise disséminée en

Gaule, en Italie et en Germanie. l'En Gaule, il faut

distinguer les Boii de la Lyonnaise 1", entre VEla-
ver (^Allier) et le Liger (Loire) , dont le territoire ré-

pond à une partie du Bourbonnais, et les Boii delà
Novempopulanie, dont le territoire est le ci-devant

pays de Buch en Guyenne. Les Boii de la Lyon-
naise 1" y furent placés par César. Ils descendaient
d'une fraction des soldats de Sigovèse qui s'étaient

établis sur le Danube et qui étaient revenusen Gaule

avec les Helvetii. 2° En Italie, les Botï avaient au N.
\es Lingones, au S. l'Apennin qui les séparait de l'É-

trurie : Bowonm était leur capitale. Ils furent sou-

mis parles Romains en 193 av. J.-C. 3° En Germa-
nie, les Boii habitèrent la Bohême (Boiohemum)

,

d'où ils furent chassés par les Marcomans ; puis ils

vinrent occuper la Bavière (Boioaria). Ces deux faits

pourtant ont été contestés. — Les Tolistoboii de Ga-
latie étaient sans doute aussi des Boii.

BOIGNE (lebobgnr, comte de), né à Chambéry
en 1751 , mort en 1830, était fils d'un marchand de
pelleteries. Après avoir servi en France, il passa dans
l'Inde, se mit, à partir de 1786, au »ervice du
prince mahratte Sindhyah, obtint toute la confiance

de ce prince, fut nommé par lui général en chef,

disciplina son armée , lui assura par là de faciles vic-

toires, et l'aida à fonder un vaste empire; il reçut

eft récompense les plus grands honneurs et d'im-

menses richesses. Il quitta l'Inde après la mort de
Sindhyah et vint se fixer dans sa ville natale, où il

consacra plus de 4 millions à des actes de bienfai-

sance et à la fondation d'établissements utiles. La
Société académique de Savoie a publié à Chambéry
des Mémoires sur la carrière politique et militaire

du général Borgne, 1828.

BOILEAU (Nie), surnommé Despréaux, célèbre

poète français, né en 1636 à Paris, mort en 1711,
était fils de Gilles Boileau, greffier de la çrand'cham-
bre'du parlement de Paris, et fut destmé au bar-

reau. Il étudia d'abord en droit, puis en théologie ;

mais ces sortes d'études ne lui plaisant pas, il réso-

lut enfin de suivre son goût et se consacra à la poésie.

U débuta par des Satires, 1660, et obtint un succès

prodigieux qu'il dut à la perfection de ses vers, tout

autant qu'à la malignité de ses critiques; il fit sui-

vre les satires d'Épilres, dans lesquelles il s'élevait

encore au-dessus de ses premiers écrits ; il publia en-

ûnl'Art poétique et leLutrin (1672-1683), qui mirent
le sceau à sa réputation et le placèrent au premier
rang des poètes modernes . Il s'essaya également,
mais avec moins de bonheur, dans l'ode et l'épi-

giamme. On a aussi de lui quelques écrits en prose,

(la traduction du Traité du Sublime de Longin, les

Héros de roman. Réflexions critiques) , mais ils sont

peu importants. Louis XIV, appréciant son mérite,

l'admettait souvent auprès de lui ; il le nomma son

historiographe avec Racine et lui assura une pen-

sion. L'Académie française le reçut dans son sein en

1684. Dans ses dernières années, il quitta la cour

et se retira à sa campagne d'Auteuil ; il mou-
rut d'une hydropisie de poitrine. Quoique mordant
dans ses écrits, Boileau était indulgent dans sa con-

versation et avait le cœur excellent : on cite de lui

plusieurs traits de générosité. U fut l'ami des plus

grands hommes de son siècle, particulièrement de

Molière et de Racine. On lui reproche d'avoir gardé

le silence à l'égard de La Fontaine, dans la crainte

de déplaire à Louis XIV, et d'avoir été injuste envers

Quinault. Boileau a été à juste titre appelé le U.gis-

I
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lateur du Parnasse. On l'a aussi surnommé le Poëte de

la raison, ce qui a fait croire bien à tort qu'il man-
(luait de sentiment et d'imagination. Quoique riclie

Qc son propre fonds, ce poète a fréquemment imité

Horace et Juvénal. Ù a rendu d'immenses services

?i notre littérature , en dégoûtant son siècle des mau-
\;iis ouvrages qui étaient en vogue, en lui appre-

nant à goûter Corneille, Molière et Racine, et en
offrant lui-même les plus beaux modèles de la poé-

sie pure et parfaite. On a donné une foule d'éditions

de ses œuvres. Les principales sont celles de Bros-

sette, Amsterdam, 1718; de Si-Marc, Paris, 1741;
du Dauphin, 1789; de Daunou, 1809 et 182.5; d'Au-

per, 1815; de St-Surin, 18-21; de Beniat-.St-PrLX,

1830,4 vol. in-8, avec notes et variantes. Sa Corres-

pondance avec Brosselte n'a été publiée complète-
ment qu'en 1858, par A. Laverdet.

BoiLEAU (Gilles), frère aîné du précéd., né à Pa-
ris en 1631, mort en 1669, occupait l'emploi lucra-

tif de contrôleur de l'argenterie. Il traduisit du grec
le Tableau de Cébès, 1663 ; le Manuel d'Épictète,

1G5.S; Diogène Laërce, 1668, et fit quelques poé-
sies qui eurent peu de succès. Il fut cependant de
l'Académie française. Gilles était jaloux de son fr&re

et ne vécut jamais en bonne intelligence avec lui.

BOILEAU (Jacques), frère des préc, 1636-1710, doc-

teur en Sorbonne, composa plusieurs écrits fort cu-
rieux sur la discipline ue l'Église. Les plus connus
sont : Uistoria confessionis auricularis , 1683, où il

prouve la nécessité de la confession ; Histona flagel-

lantium, 1700, où il démontre l'abus de la flagella-

tion; et les Panégyriques des Saints, 1719. Plusieurs

de ses écrits parurent sous le voile du pseudonyme.
BOILEAU (Et.), prévôt des marchands. F. boyleaux.
BOIXDIN(Nic.), né à Paris en 1675, morten 1751,

était fils d'un procureur du roi au bureau des finan-

ces. 11 entra d'abord dans les mousquetaires; mais
il en sortit bientôt pour se livrer tout entier à la lit-

térature. 11 se lia étroitement avec Saurin et La-
motte et composa plusieurs comédies en société avec
ce dernier. Il fut admis à l'Académie des inscrip-

tioûs en 1706, mais l'athéisme dont il faisait profes-

sion lui ferma les portes de l'Académie française.

Maltraité dans les fameux couplets de 1710, attribués

à J.B. Rousseau, il accusa Saurin et Lamotte, ses

anciens amis^ et rompit dès lors avec eux. Boindin
avait la manie de disputer et de contredire : le café

Procope était son champ de bataille habituel. Ses
œuvres, publiées à Paris en 1753,2 vol. in-12, con-
tiennent aes pièces de théâtre {les Trois Garçons; te

Bal d'Auleuil; le Port de mer, etc.), des Disserta-
tions académiques

,
parmi lesquelles on remarque la

dissertation Sur les sons de la langue française, et

un Mémoire sur sa propre vie et sur ses ouvrages.
BOiNEBOURG (J. Christ, de) , conseiller intime de

l'électeur de Mayence, né à Eisenach en 1622, m.
en 1672, tirait son nom d'un château de la Hesse
appartenant à sa famille. Il acquit par sa haute capa-
cité diplomatique une grande influence en Allema-
gne. 11 fut le premierprotecteur de Leibnitz, qu'il prit

pour secrétaire. On a de lui un grand nombre de let-

tres, dans le Commercium epistolicum Leibnitianum
de Gruber, 1745, qui prouvent sa vaste instruction.
— Confils, Phil. Guill., gouverneur d'Erfurdt, fonda
dans cette ville une chaire d'histoire et de politique.

BOINVILLIERS (.1. Étien.), grammairien, né à
Versailles en 1764, morten 1830, fut professeur à
Beauvais, censeur aux lycées de Rouen et d'Or-
léans, inspecteur de l'Académie de Douai et corres-
pondant de l'Institut. Il a publié un grand nombre
Je livres classiques, tels que Dictionnaires, Gram-
maires françaises, Grammaire latine, Cacogra-
phie, et des trad. esliméesd'auteurs latins.—Son fils,

Krnest Boinvilliers, né en 1799, a été un de nos
. ocats les plus distingués etestauj. conseiller d'Etat.
BOIOARII, nom latin des Bavarois, qu'on prétend

avoir été originairement les Boii du Boiohemum,
'orcés de fuir ce pays devant les Marcomans.

BOIOBFRTJM, V. de Norique, estauj. Innstadt.
BOIOHE.MU.M, nom latin de la Bohême.
BOISARD (J. F. M.), fécond fabuliste , néàCaenen

1743, m. dans la même ville en 1831, était avant 17S9
secrétaire de Monsieur (Louis XVIil) ; il perdit tout à
la Révolution. Il a fait plus de 1000 fables (publiées en
divers recueils de 1773 à 1805), qui lui assurent un
rang honorable parmi les fabulistes du second ordre :

la plupart des sujets sont de son invention; la narra-
tion est simple, facile et naïve. Souvent l'auteur

n'exprime pas la moralité de ses fables, ce qui les

rend quelquefois obscures. — Son neveu, J. F. Boi-
sard, peintre et poëte, né à Caen vers 1762, a pu-
blié aussi des Fables (1817 et 1822), mais il est resté

fort au-dessous de lui.

BOIS- BELLE. V. henrichemont.
BOIS D'OLXGT, ch.-l. de canton (Rhône) , à 14 k

S. 0. de Villefranche; 758 hab.

BOISGELIN DE cucÉ (Jean de Dieu Raimond de),

archevêque, né à Rennes en 1732, mort en 1804,
fut d'abord évoque de Lavaur, puis archevêque d'Aix

(1770), se signala par sa chanté lors d'une disette

dont Aix eut à soufirir, et créa deuns son diocèse plu-

sieurs institutions utiles; fut élu en 1787 membre
de l'Assemblée des notables, en 1789 député du clergé

aux Etals généraux, vota l'abolition aes priviléfres

et légale réi)artition de l'impôt, présida l'assemblée
en 1 7<^0, et proposa de la part du clergé un sacrifice

de 400 millions, mais combattit de tout son pou-
voir, par ses écrits comme par ses discours, la con-
stitution civile du clergé, et émigra quand elle eut
été promulguée. Il fut, après le Concordat, nommé
archevêque de Tours et enfin cardinal. Il cultivait

les lettres avec succès. Outre quelques écrits de cir-

constance, on lui doit une trad. en vers desHéroides
d'Or tde (1786) , le Psalmiste, traduction des psaumes
(1799), et des Oraisons funèbres de Stanislas, du
Dauphin, fils de Louis XV, etc.

,
qui se distinguent

par une éloquence simple et touchante. Il avait été

admis dès 1776 à l'Académie française. — Son frère,

Louis de BoisgeJin, 1758-1816, émigra, séjourna

quelques temps à Malte et publia à Londres, en 1804,

sous le titre a'Ancient and modem Ifo/fa, 3 vol. in-8,

une histoire estimée de l'Ile, trad. par Fortia de
Piles, Paris, 1809. On lui doit aussi la continuation

des Révolutions de Portugal , de Vertot.

BOIS-GUILLEBERT (P. le pesant, sieur de), ma-
gistrat et écrivain français du XVII", m. en 1714, était

cousin de Vauban et re'mplit les fonctions de lieute-

nant général au bailliage de Rouen. C'est un de nos
plus anciens économistes : il publia en 1695 le Dé-
tail delà France sous LouisXIV (réimprimé en 1712

sous le titre de Testament politique de Vauban). et

en 1707 le Factum de la France. Ces deux ouvrages,

où U proposait d'utiles réformes, n'aboutirent qu'à le

faire exiler (on les trouve dans les Économistes fran-

çais de Dain, 1843). On lui doit en outre des trad.

françaises de Dion Cassius, 1674, etd'7/(rodien, 1675.

BÔIS-LE-DUC, Sylvaducis, S' Hertogrn Bosch eu
hollandais, v. forte de Hollande, ch.-l. du Brabant

septent., àSOkil. S. E. d'Amsterdam, sur le Dommel
et l'Aa ; 22 000 hab. Ane. évêché catholique, réubli en

1853. Ville bien bùtie, entrecoupée de canaux que l'on

peut passer sur 20 ponts. Belle église de St-Jean

.

hôtel de ville, hôtel du gouverneur, etc. Plusieurs

établissements philanthropiques. Industrie (instru-

ments de musique, épingles, toiles de Hollande) :

commerce de transit très-actif. Patrie du philosophe

'S Gravesande. — Fondée en 1184, occupée par les

Français de 1794 à 1814.

BOÏSMGXT (Nicolas thyrel de), prédicateur du
roi, né près de Rouen en 1715, m. en 1786, se fit

connaître par des sermons et des panégyriques où
l'on trouve des passages éloquents, et fut admis à

l'Académie française en 1755. Le sermon qui lui fit le

plusd'honneur est celui qu'il prononça en 1782, dans

une assemblée de chariié, dans le but de favoriser

l'établissement d'un hospice pour les militaires et les
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ecclésiastiques délaissés : la quête rapporta 150 0001.,

et l'hospice fut immédiatement fondé (àMontrouge).

Il a prononcé les Oraisons funèbres dn Dauphin, de

la reine Marie Lecsinska, de Louis XV, de Marie-

Thérèse. On a publié ses OEuvres, Paris, 1805, in-8.

BOISMORAND (l'abbé chéron de), fils d'un avo-

cat de Quimper, né en 1680, mort en 1740 à Paris,

a rédigé des factums pour les Jésuites dans l'affaire

de La Cadière et duP. Girard, etc.; et a publié : His-

toire amoureuse et tragique des princesses de Bour-

gogne, 1720; Anecdotes de la cour de Philippe-

Auguste, 1733; Tiède Grillon, 1757, qu'on attribue

à Mlle de Lussan. Cet abbé avait des habitudes très-

peu convenables pour son état.

BOISROBERT (Franc, le métel, sieur de) , abbé

et poète, né à Caen en*l.')92, mort en 1662, est cé-

lèbre par ses bons mots et par le talent avec lequel

il savait conter. 11 gagna liis bonnes grâces du cardi-

nal de Richelieu, qui l'employa à composer les piè-

ces qu'il se laissait attribuer à lui-même, et obtint

de lui plusieurs bénéfices, mais il les perait presque

tous au jeu. Il fut un des fondateurs de l'Académie

française, dont les séances se tinrent longtemps
chez lui. Il a travaillé au Dictionnaire de l'Atadémie.

BOISSARD (J. J.), antiquaire et poète, né à Be-
sançon en 1528, mort en 1602, fit plusieurs voyages
en Italie , en Grèce , en Allemagne , dans le but de
faire des recherches sur les anciens monuments,

Euis se fixa à Metz. Il avait déposé à Montnéliard

eaucoup d'antiquités; mais le fruit de ses travaux
fut perdu lors de l'invasion des Lorrains en Franche-
Comté.On adelui : Habitusvariarum gentium, Metz;

1581 , avec fig. ; Emblemata latina, Francfort , 1593

,

avec fig.; Theatrum vita" humanx, Metz, 1596, To-

pographia urbisRomœ, Francfort, 1597-1602; De
Divinatione etmagicis prscstigiis, Oppenheim, 1615,
ouvrage posthume, et a&s Poésies latines.

BOISSERÉE (Melchior) , artiste, né en 1786 à Colo-
gne, mort en 1851, forma, avec son frère Sulpice,
une belle collection des anciens maîtres allemands
(auj. à la Pinacothèque de Munich), puis lithogra-

phia ces tableaux et en publia le recueil en 1838. Il

réussit à peindre sur verre avec le pinceau seul. —
Sulpice, né 1783, a donné les Monuments du Bas-
Bhtn, Munich, 1830-33, et la description de la ca-
thédrale de Cologne, Paris et Municii, 1823-32.
BOISSONADE (Jean François), savant helléniste,

né en 1774, à Paris, d'une famille originaire de Gas-
cogne, mort à Passy en 1857, étudia au collège
d'Harcourt, s'adonna d'abord àla critique littéraire,

et fournit au Magasin encyclopédique de Millin, au
Journal des Débats, au Mercure, des articles qui fu-

rent remarqués. Il débuta comme helléniste en 1806,
par une excellente édition des Héroïques de Philos-
trate, fut nommé en 1809 professeur de littérature

grecque à la Faculté de Paris , et joignit à cette
chaire en 1828 celle du Collège de France. Il avait
été reçu dès 1813 à l'Académie des inscriptions.
TravaiUeur infatigable, Boissonade a donné jusqu'à
la fin de sa vie, et souvent à ses propres frais, une
foule d'éditions d'ouvrages rares, curieux, et pour la
plupart inédits. Outre les Héroïques , on lui doit des
éditions de la Vie de Proclus, par Marinus, 1814 ; des
Partitions d'Herodianus et du roman de Nicetas Eu-
genianus, \819; des Lettres d'Aristcnète, des Fies d'Eu-
nape, 1822; six volumes d'Anecdota grasca, 1829-
1844, riche mine de morceaux inédits; plusieurs
écrits, inconnus jusque-là, de Théophylacte Simo-
ca»o (1835). de Michel Psellus (1838); les Lettres de
Philostrale (1842); la 1" édition de Babrius (1844) ;

les Allégories de l'Iliade de Tzetzès, ainsi qu'une jo-
lie collection de poètes grecs en 24 vol. in-32 (1823-
26). Boissonade a fourni au recueil des Notices des
manuscrits de la Bibliothèque impériale plusieurs
morceaux précieux, et à la. Biographie universelle
un grand nombre de ses meilleurs articles. La litté-

rature française lui doit un recueil inédit de Lettres
de Voltaire à Frédénc (1802), des éditions des OEu-

vres choisies de Berlin (1824), deParny (1827), une
éd. du re7ema7ue (1844), où sont indiqués les em-
prunts faits par Fénelon à l'antiquité, et d'excellents

articles littéraires, recueillis en 1862 par Colincamp.
A une érudition profonde, ce savant joignait l'espnt,

le goût et l'élégance du style. Ph. Lebas et Naudet
ont donné des Notices historiques sur Boissonade.
BOISSY (Louis de), auteur fécond, mais médio-

cre, né en 1694 au Vie en Auvergne, mort en 1758,
a composé des satires et plusieurs comédies, entre
autres : le Babillard, le Français à Londres, le Sage
étourii, VHomme du jour ou les Dehors trompeurs,
en 5 actes et en vers : c'est la meilleure. Il fut reçu
à l'Académie en 1754. Après avoir longtemps lutté

contre la misère, il obtint le privilège dn Mercure de
France, ce qui le mit dans l'aisance, mais il abrégea
sa vie par des excès. Ses œuvres forment 9 vol. in-8,

Paris, 1766. — Son fils, Louis-Michel deB., né vers

1725, mort en 1788, a donné un Supplément à l'His-

toire des Juifs, de BasnagCj 1784, 2 vol. in-12.

BOISSY d'anglas (Frauçois Antoine , comte de),
homme d'État, né en 1756 à St-Jean-la-Chambre
(Ardèche), d'une famille protestante, mort en 1826,
se fit recevoir avocat, fut élu député du tiers état

pour la sénéchaussée d'Annonay (1789) ; devint, après
l'Assemblée constituante

,
procureur-syndic de l'Ar-

dèche, et fut en 1792 envoyé par ce département àla
Convention. 11 se signala dans cette assemblée par la

modération de ses opinions, par la multiplicité de ses

travaux, et surtout par une fermeté héroïque. Dans la

fameuse journée du 1" prairial an m (20 mai 1795)

,

il avait la présidence; le peuple des faubourgs insur-

gés, ayant envahi la salle des séances, voulait forcer

la Convention à rétablir le régime de la Terreur ; on
insulte, on menace le président, et, pour l'effrayer,

on place devant lui la tête du représentant Féraud.
qui venait d'être assassiné sous ses yeux. A la vue de
cette tête , Boissy d'Anglas se découvre respectaeu-
sement et salue son infortuné collègue; puis il se

rassied, reste impassible au milieu de cette scène de
désordre et d'horreur, et force par son courage la

populace à s'éloigner sans avoir pu accomplir ses

criminels projets. Il fut un des principaux auteurs
de la constitution de l'an m, et fut élu par 72 dépar-
tements député au conseil des Cinq-Cents; il devint
bientôt secrétaire, puis président de l'assemblée.

Il n'en fut pas moins proscrit par le Directoire au
18 fructidor, et n'échappa à la déportation que par
la fuite. Après le 18 brumaire, il fut élu membre du
tribunat; sous l'Empire, il devint sénateur, comte,
et, à la Restauration, pair de France. Il défendit

jusqu'au dernier moment les doctrines libérales. On
a de lui, outre une foule d'Opinions et de Rapports,
un Essai sur la vie de Malesberbes, 1819, et des
Études littéraires et poétiques d'un vieillard, 1825,
qui renferment plusieurs notices intéressantes.

BOISSY-SAINT-LÉGER , ch.-l. de cant. (Seine-et-

Oise), à 21 kil. N, de Corbeil, 17 kil. S. E. de Paris;

570 hab. Aux environs est le château de Grosbois.

BOISTE (Pierre Claude Victor), lexicographe, an-
cien avocat, né à Paris en 1765, mort en 1824, est

surtout connu par un Dictionnaire universel de la

langue française, qu'il publia en 1800 avec Bastion,

sonbeau-père. et qui eut un grand nombre d'éditions :

c'est une espèce d'encyclopédie grammaticale, qui

contient, outre l'orthographe des mots, la grammaire,

.

les sjTionymes, les tropes, les règles de la versifica-

tion. On a aussi de lui un Dictionnaire de géographie
universelle, 1806, ouvrage médiocre, et un Diction-

naire de belles-lettres , 1821-24.

BOISTUAU. F. BOAISTUAU.
BOIVIN (Jean), dit de Villeneuve, né en 1663, m.

en 1726, fut membre de l'Académie française, de
celle des inscriptions, professeur de grec au Collège

royal (Coll. de France) et garde de la bibliothèque du
Roi. Il y découvrit^ sous les homélies de S. Ephrem,
un manuscrit pahmpseste de la Bible ayant douze
ou treize siècles d'antiquité. Il a publié : Matkema-
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ticiveteres, 1693, Histoire byzantine de Niccphore
j

Grégoras, 1702; Vie de Pierre Pithou (en latin);

des traductions du grec (i'OEdipe roi de Sophocle,

les Oiseaux d'Aristophane) , et quelques poésies mé-
diocres. — Son frère aîné, Louis Boivin(1649-172'i),

jaembre aussi de TAcadémie des inscriptions, a laissé

des Mémoires sur la Chronoloçjie
,
qui prouvent une

érudition rare, mais où il se livre trop facilement à

des suppositions gratuites.

BOIZOT (L.), sculpteur, né à Paris en 1748, m.
en 1809, professeur à l'École des beaux-arts, mem-
bre de l'Institut, a exécuté, entre autres ouvrages :

une statue à pied de Louis XV, à Brest, le Baptême
de Jésus, à St-Sulpice, Racine, à l'Institut, la Fic-

fotrequi surmonte la colonne du Châteletà Paris, et

plusieurs des bas- reliefs de la colonne de la place

Vendôme. On lui reproche quelque incorrection.

BOJADOR (cap), Atlas major, sur la côte occid.

de l'Afrique (Sahara), sur l'Atlantique, par 16° 49'

long. 0., 2G° 48' lat. N. Les anciens le regardaient
cnmme l'extrémité du monde. Il fut doublé pour la

1" fois en 1433 par le Portugais Gillianez.

BOJANO, Bovianum , v. du roy. d'Italie (Mo-
lise). à 27 kil. E. S. E. d'Isemia; 3000 hab. Ëvêché
suffragant de Bénévent. Tremblements de terre.

«OKHARA, BOKHARIE. F. boukhara, etc.

BOLBEC, ch.-l. de cant. (Seine-Infér.), près de la

riv. de Bolbec, à 30 kil. N. E. du Havre; 2664 h.

Calicots, indiennes, mouchoirs, teintureries.

BOLBITINE, petite v. de la Basse-Egypte, sur la

branche occid. du Nil, qui prenait de là le nom de
Bolbitinum ostium, occupait l'emplacement de lav.

actuelle de Rosette.

BOLERIUM PROM. , auj. cap Land's-end.
BOLESLAS I, dit le Grand et l'Intrépide, roi de

Pologne, fils de Miécislas, monta sur le trône en
992 et mourut en 1025. Jusqu'à lui les souverains de

ce pays n'avaient porté que le titre de duc : l'empe-
reur Othon III lui donna celui de roi (1001), en af-

franchissant la Pologne de la dépendance de l'Em-
pire. Boleslas vainquit les Moscovites, conquit la

Moravie et autres pays, protégea les sciences et les

arts, et répandit l'instruction.—boleslas ii, le Hardi,
monta sur le trône en 10.58, à l'âge de 16 ans, se

rendit odieux par ses vices et ses cruautés; fut

excommunié par le pape Grégoire VII pour avoir fait

périr un évoque en 1081, puis fut déposé. Il s'enfuit

en Hongrie, et delàenCarinthie, et se cacha dans le

couvent de Villach, où il fut, dit-on, réduit à se faire

cuisinier. 11 y mourut en 1090. Ce ne fut qu'à sa

mort qu'il révéla le secret de sa naissance et de ses

malheurs. Quelques historiens disent qu'il se tua.

—

BOLESLAS III, fils de Vladislas I, régna avec son
frère Zbignev de 1102 en 1107, puis seul, et mourut
en 11.38. Il ne prit que le litre de duc pour ne pas
déplaire au pape, qui, depuis l'excommunication de
Boleslas II , avait interdit le titre de roi en Pologne.
Il remporta en 11U9 une victoire sur l'empereur
Henri V à Glogau. Après avoir battu les Russes en
[ilusieurs rencontres, il vit son armée complètement
défaite par eux et fut forcé de prendre la fuite.

—

boles-
las IV, duc de Pologne, 2* filsduprécéd., parvint au
trône en 1 146, après la déposition de son frère Vladis-

las, et mourut en 1173 à Cracovie.— boleslas v, le

Chaste, fils de Lech ou Lesko V, fut reconnu en
1227, n'ayant encore que 7 ans, mais ne monta sur
!e trône qu'en 1237, à 17 ans. 11 mourut en 1289,
méprisé de la noblesse, et détesté du peuple pour
n'avoir pas su repousser l'invasion des Tartares.

boleslas, rois de Bohême. V. bohème.
BOLEYN (Anne), femme de Henri VIII. Elle passa

sa première jeunesse en France, où elle avait ac-

<x)mpagné Marie d'.\ngleterre, qui épousa Louis
XII, et mena à la cour de ce prince et à celle de
François I une vie assez licencieuse. Elle retourna
vers 1,S25 en Angleterre, se fit attachera la per-
sonne de Catherine d'Aragon, femme de Henri VIII,

parvint à faire répudier cette princesse, et se lit

épouser par le roi (1533) : c'est afin d'accomplir ce
mariage, que le pape ne voulait pas sanctionner,
que Henri VIII aoandonna la religion catholique.
Anne Boleyn devint bientôt mère et donna le jour
à la célèbre Elisabeth. Son règne fut de courte du-
rée : supplantée bientôt elle-même par une de ses
dames cl'nonneur, Jane Seymour, elle fut accusée
d'adultère et môme d'inceste avec son frère , et fut

décapitée en 1536. — Son frère, George Boleyn, qui
avait été fait lord Rochefoit, partagea son supplice.

BOLGARY, vge de Russie (Kazan), à 145 k. S. de
Kasan et près du Volga; 100 maisons. C'était l'anc.

capitale des Bulgares.

BOLGRAD, bourg de Bessarabie, prèsduPruth,
au fond du lac Yalpuck, et à 25 k. u'Ismaîl; env.
500 h. Disputé en 1850 entre la Russie et la Turquie;
adjugé à la Turquie et compris dans la Moldavie.
BOLI, V. de la Turquie d'Asie (Anatolie), ch.-l.

de sandjak, à 135 k. N. 0. d'Angora; 6000 h. Eaux
thermales. Près de là, ruines d Hadrianopolis.
BOLLXGBROKE (Henri saint-jean, vicomte de),

politique et philosophe, né en 1678 à Battersea
(Surrey), mort en 1750. Après avoir mené une jeu-
nesse dissipée, il entra aux affaires, et y montra
bientôt une supériorité qu'on n'avait pas soupçon-
née. Nommé en 1700 membre de la Chambre des
Communes, il se déclara pour les tories, quoique
toute se famille fût uhig. Il attira l'attention du roi

Guillaume, puis de la reine Anne, et fut nommé
secrétaire d'État en 1704. Renversé en 1708, il re-

vint au pouvoir 2 ans après, fut chargé du minis-
tère des affaires étrangères et conclut la paix d'U-
trecht (1713). Pendant sa faveur, il fut créé pair

avec le titre de comte de Bolingbroke. A la mort de
la reine Anne (1714) , il perdit tout son crédit et fut

même proscrit par le Parlement et dépouillé de tous

ses biens. Il se réfugia en France, et offrit ses ser-

vices au prétendant Jacques 111; mais bientôt, mé-
content de ce prince, il s'en détacha et sollicita au-

près du nouveau roi, Georges I, son retour en
Angleterre; il ne put l'obtenir qu'en 1723. Il vécut

d'abord à la campagne, étranger aux affaires; mais
en 1725 il reparut sur la scène, et pendant dix ans
il fut par ses écrits le plus redoutable antagoniste

du ministère 'Walpole. Désespérant enfin du succès

de ses efforts, il se retira de nouveau en France

(1735). pour y passer le reste de ses jours; mais,

incapable de se fixer, il retourna dès 1738 en An-
gleterre, où il mourut sans avoir pu ressaisir le pou-
voir. Il avait épousé en 2" noces une F.'-ançaise, la

marquise de Villette, nièce de Mme de Maintenon.

BoUngbroke a écrit pendant sa retraite un grand
nombre d'ouvrages ; les uns politiques, tels que
Lettre au chevalier Wyndham sur le patriotisme

,

Idée d'un roi patriote, Des partis; les autres litté-

raires ou philosophiques, tels que Réflexions sur

l'exil. Lettres sur l'étude de l'histoire, Lettres à
il. de Pouilly (en français). Dans ces derniers écrits,

il se montre déiste et attaque ouvertement la révé-

lation; il fut en cela le précurseur de Voltaire, qui

plus d'une fois emprunta son nom. Tous les écrits de

Bolingbroke ontéléréunisà Londres par Mallet. 1754,

5 V. in-4; ils ont été réimprimés en 1809, 8 vol. in-8.

Plusieurs ont été traduits en français, notamment
les Lettres sur l'Histoire

,
par Barbeu Duhourg, 1752.

Bolingbroke fut lié avec les plus grands écrivains

de son temps, Prior, Swift et Po[ie : c'est lui qui

donna à ce dernier le sujet et le fond de l'Essai

sur l'homme, qui est son chef-d'œuvre. Il fut lui-

môme vm bon écrivain : son style est vif, orné et

brillant.

BOLIVAR (Simon), le libérateur de l'Amérique

espagnole, né en 1783, à Caracas, mort eu 1830.

Après avoir étudié en Espagne et avoir visité la

France, l'Italie, les États-Unis, il retourna dans

son pays pour prendre part à la guerre de l'indépen-

dance; servit d'ahord sous Miranda (1811), battit

les généraux espagnols Monteverde et Morillo, rem-

11. L. WVIII
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porta une victoire décisive àBoyaca (1819) et affran-

chit le Venezuela et la Nouvelle-Grenade qu'il réunit en

uneseule république sous le nom de Colombie (1819);

proclama peu après l'indépendance du Pérou (1822),

fonda au sud de ce pays un nouvel État qui prit le

nom de Bolivie, assura son existence par les v:c-

toiresde Junin et d'Ayacucho (1824), et lui donna

une constitution en 1826. Nommé à différentes re-

Erises président des Etats qu'il avait affranchis, Bo-

var fut soupçonné d'aspirer à la tyrannie; pour

détruire ces soupçons injustes, il abdiqua plusieurs

fois le pouvoir, il mourut peu de mois après une

dernière abdication , et lorsqu'il se disposait à se re-

tirer en Europe pour échapper aux injustes défiances

dont il était l'objet. On a une Histoire de Bolivar par

le général Ducoudray-Holstein, continuée par Viollet.

— Son nom a été donné à la v'iWe d'Àngostura, dans le

Venezuela [V. angostura), ainsi qu'à un des États

de la Nouvelle-Grenade, situé entre ceux de Magda-
lena au N. et de Cundimarca au S., et ayant 4 mil-

lions d'hectares et 200 000 h. C'est aussi en son hon-
neur que le Ht-Pérou a reçu le nom de Bolivie.

BOLIVIE, É*at de l'Amérique du S., entre le

Pérou à VO. et au N. , le Brésil à l'E. , les Prov.-Unies
de Rio-de-la-Plata et le Paraguay au S., et l'Océan

Pacifique au S. 0., se confond avec ce qu'on appe-
lait précédemment Haut-Pérou; 1500 kiï. sur 1600;
env. 1 .500 000 h., dont beaucoup d'lndiens(les autres,

créoles, nègres ou de sang mixte); capitale, Chuqai-
saca. Il se divise en 6 départements : Chuquisaoa

,

La Paz, Oruro, Potosi, Cochabamba, Santa-Cruz; et

comprend en outre les prov. d'Otequis, de Tarija et

de Lamar. Montagnes très-hautes (5000"° et plus),

vallées, pampas immenses, vastes déserts. Climat
varié, tempéré en général. Métaux précieux en abon-
dance; plantes et animaux des parties froides du Pé-
rou. Le gouvernement est républicain. — Ce pays,
sous le nom de Haut-Pérou, fit partie d'abord de la

vice-royauté espagiiole de Lima, puis de celle de
Rio-de-la-Plata. 11 s'insurgea contre l'Espagne dès
1808, mais ne fut constitué comme État particulier

qu'en 1825, après la victoire d'Ayacucho (F. ce nom),
par le congrès de Chuquisaca. Il a reçu son nom
actuel en l'honneur de Bolivar. En 1836* la Bolivie

forma avec le Bas-Pérou une confédération, dont
le général Santa-Cruz fut le président, mais qui ne
dura que 3 ans. Depuis, la Bolivie a été longtemps
déchirée par des dissensions intestines et car les

luttes des prétendants à la présidence.
BOLI^AND (Jean), BoUandus, Jésuite d'Anvers,

né en 1596 à Tirlemont, mort en 1665, commença
le recueil des vies des saints distribuées selon lés

jours de l'année , connu sous le nom d'Acta sancto-
rum. Il fit paraître en 1643 les saints de janvier, en
1658 ceux de février, et mourut avant d'avoir terminé
ceux de mars. Ce travail a été depuis continué par
les PP. G. Henschen, D. Papebroch et par plu-
sieurs autres jésuites, que l'on désigne collective-
ment sous le nom deBollandixtes. En 1794, lors de
l'invasion des Français en Belgique, on interrompit
le travail, qui n'allait encore que jusqu'au 14 oc-
tobre. Depuis, le gouvernement belge l'a fait re-
prendre et s'est chargé de l'achever. Les Âcta sanc-
iorum, publiés à Anvers jusqu'en 1794, formaient
dès cette époque 53 vol. in-fol.; 4 nouveaux volu-
mes ont paru à Bruxelles depuis la reprise des tra-
vaux (1845 etann suiv.). On en a réimprimé une par-
tie à Venise^ 42 vol. 1734 et années suivantes, mais
cette collection ne vaque jusqu'au 15 septembre.
BOLLANDISTES. F. bolland.
BOLLÈNE, ch.-l. de cant. (Vaucluse), à 8 kil. E.

de Pont-Saint-Esprit, à 20 k. N. d'Orange; 2812 h.
BOLLWILLER, vge du Haut-Rhin, entre Soulz et

Ensisheim, à 7 kil. de ceUe-ci; 900 hab. Belle pépi-
nière d'arbres, d'arbustes et de fieurs. Station.
BOLOGNE, Bononia des anciens, Bologna en ita-

lien, v forte d'Italie , la plus importante de la Roma-
gne, à 300 k. N. de Rome, à 175 k. E. de Milan, sur

un canal, entre le Reno et la Savena ; 1 1 OOOh. Arch'.=-

vêché, université célèbre. Chemiti de fer. Monv.-

ments nombreux, cathédrale, église de St Pétrone,

théâtre, riches palais, tours desAsinelli, de Gan-
sendi,fontaine de Neptune, etc. Plusieurs académies,
musée, riche bibliothèque, beau jardin botanique,
lycée philharmonique. Manufactures de soienes ,

gazes, fleurs artificielles, liqueurs, etc. Patrie de
Benoît XIV, de Manfredi , du Guide, du Dominiquin,
de l'Albane, des trois Carraches, d'Aldrovandi, Marsi-
gli, J. B. Beccari, J. Monti, Galvani.etc. —Fondée
par les Étrusques sous le nom de Felsina, puis oc-

cupée par les Bon (d'où son 1' nom), colonisée parles
Romains en 189 av. J. C, elle s'érigea en République
au moyen âge. Elle se soumit en 1278 à l'autorité

du pape Nicolas II ; mais elle ne fut annexée aux
États romains que par Jules II , en 1513. Il y éclata en
1831 un mouvement libéral mais il fut aussitôt com-
primé par les Autrichiens, qui depuis y ont tenu gar-

nison, et qui bombardèrent la ville lors des troubles

de 1848. En 1859, la ville et la prov. de Bologne se

sont soustraites à l'autorité du pape et ont reconnu
le roi de Sardaigne.— La prov. (anc. légation) de Bo-
logne est située au S. de celle de Ferrare, au N. de
la Toscane, à l'E. du duché de Modène et compte
env. 410 000 hab. Elle a formé sous Napoléon le dép.
du Reno et une partie de celui du Panaro.
BOLOGNESE (le), peintre. F. grimaldi (J. Fr.).

BOLONAIS, territoire de Bologne, réuni à l'État

ecclésiastique par Jules II, en 1513, a formé depuis
la légation de Bologne. F. Bologne.
BOLOR, monts d'Asie. F. beloub.
BOLSENA, Vulsinii,\.àe l'État ecclésiastique

.

sur le bord du lac de même nom, à 26 k. N. 0. de
Viterbe; 2000 h. Ruines du temple de la déesse Nur-
sia, etc. Prise parles Romains en 266 av. J. C. Pa-
trie de Séjan. — Le lac de Bolsena {Vulsuniensis la-

eus) a 15 k. de long, sur 10 de large. Il se décharge
dans la Méditerranée par la Marta.

BOLTON-LE-MOOR, V. d'Angleterre (Lancastre),

à 64 k. S. E. de Lancastre et à 15 k. N. 0. de Man-
chester, près d'un canal qui conduit à Manchester
et à Bury ; 55 000 h. Industrie active : futaines , mous-
selines, velours; usines pour machines à vapeur.
BOLZANO. F. BOTZEN.
BOMARE (vALMONT de). F. valmont.
BOMARSUND, forteresse russe, située dans l'île

d'Aland, au milieu de la côte orientale. Cette forte-

resse, dont la construction avait demandé plus de

20 ans, venait à peine d'être achevée, lorsqu'elle

fut bombardée et détruite en 1854 par la fliotte an-

glo-française.

BOMBAY (corruption du portugais Boa bahia .

bonne baie), v. de l'Inde anglaise, ch.-l.delaprésid.
de Bombay, sur la mer d'Oman, dans une petite

île de même nom, par 69''47'long. E. , 18°56' lat.N.
;

env. 700 000 hab. Les marais qui l'environnent en
rendent le séjour très-malsain , surtout pour les Eu-
ropéens. Port, le meilleur de toute la cote occid. de
l'Inde; chemin de fer; vaste citadelle; grands éta-

blissements de marine militaire; beaux monuments;
superbe temple guèbre, tout récent; église angli-

cane, palais du gouverneur, bazar, casernes, ba.~-

sins, docks, arsenal. Immense commerce avec la

Chine, la mer Rouge, le golfe Persique, etc. — L'île

de Bombay fut donnée aux Portugais par le radjah

de Sourah en 1530; ceux-ci la cédèrent en 1661 au
roi d'Angleterre Charles II, comme partie de la

dot que l'infante Catherine apportait à ce prince. La
compagnie des Indes l'acheta en 1666, et y piaça en
1686 le siège de son gouvernement. — La présidence
de Bombay , une des trois grandes divisions de l'Inde

anglaise, en forme la partie S. 0. et compte env.

9 000 000 d'h.EUe comprend le Kandeich et de fortes

portions de l'Aurengabad , du Bedjapour, du Guzze-
rat et de l'Adjmyr.
BOMILCAR, général carthaginois, s'empara de la

souveraineté dans sa patrie lors de l'invasion d'Aga-
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thocle (308 av. J.-C); mais fut bientôt renversé,

condamné et périt sur la croix. — Favori de Jugur-
tha, assassina par ses ordres Massiva dans Rome
même, 110 av. J.-C. puis trahit son maître pour
les Romains, et fut mis à mort parlai, 107.

BOMMEL, V. de Hollande (Gueldre), dansieBom-
meler-Waard, à 13 kil. N. de Bois-le-Duc; 2000 h.

Grande église protestante. V. jadis importante par

le commerce, auj. déchue. Prise par les Fr. en 1672.

BOMMELER-WAARD, Insula Batavorum , île

que forment le Wahal et la Meuse, près de leur em-
bouchure, a 22 kil. sur 9, et renferme beaucoup de
beaux villages et la viUe de Bommel. On croit que ce
fut la demeure primitive des Bataves.

BON (cap), ou Hermxum prom., Bas Âddar en
arabe, cap d'Afrique sept. , forme la pointe N. E. de la

régence de Tunis, par 8° 44' long. E. et 37° 4' lat. N.
BONA (J.), écrivain ascétique, -né à Mondovi en

1609, mort en 1674, entra chez les Feuillants, et

devint général de l'ordre en 1651. Clément IX le fit

cardinal en 1669. Ses ouvrages ont été recueillis ;\

Turin, 1747, 4 vol. in-fol. Les principaux sont : ila-

nuductio ad cœlum, trad. par Lambert et Leduc;
Horologium asreticum; De principiis vit<c chris-

tiance, trad. par le président Cousin et l'abbé Goujet;
le Phénix o« la Bénovation de l'âme par la retraite,

ouvrage posthume, trad. en 1858, par J. Travers. Les
Principes de la vie clirétienne et le Chemin du ciel

ont été reproduits dans le Panthéon littéraire. Paris,

1835. On a surnommé Bona le Fénelon de l'Italie.

BOXACOSSI (Pinamonte), d'une famille puissante
de Mantoue, parvint ;Ma souveraineté en 1272, quitta

les Guelfes pour les Gibelins, s'allia avec les maisons
de Vérone et délia Scala, vainquit les Padouans, les

Vicentins, et se maintint au pouvoirjusqu'en 1293,
malgré plusieurs séditions. — Son fils, Bardellone
Bonacossi, se déclara pour les Guelfes, s'empara
du palais, emprisonna son père ainsi cfueTaino,
son frère, et se fit proclamer par le peuple en 1293;
il fut renversé en 1299 par BottesiUa, son neveu. —
Passerino Bonacossi , frère de BottesiJla , le remplaça
au pouvoir en 1310, et fut vicaire impérial. Après
avoir joui paisiblement de l'autorité oendant 18 ans,
il fut tué aans une sédition-

BONAFOUS (Mathieu), agronome, correspondant
de l'Institut, né à Lyon en 1793, mort en 1852, ap-
partenait à une famille de riches négociants pié-

montais, originaire de 1-rance. Il étudia surtout les

cultures répandues dans le midi de la France, le

maïs, le riz, la vigne, la soie, et écrivit sur ces di-

vers sujets, soit en français, soit en italien, des ou-
vrages estimés : De l'éducation des vers à soie, 1821

;

l'Art de cultiver le miïrier, 1822; Traitédu mais, 1833;
Hist. naturelle dumdis, 1836; Ampélographie subal-
vine, etc. Il a aussi trad. les Principes d'économie po-
litique appliqués à l'agriculture de Beccaria, et mis
en vers français le poème de Vida sur le Ver à soie.

Il consacra sa fortune à des fondations philanthropi-
ques : il concourut à la création de la colonie de
Mettray et des instituts agronomiques de Grignonet
de Roville. Son Éloge, par M. Cap, a été couronné
par l'Académie de Lyon en 1854.

BGNAIR-, une des Antilles hollandaises, sur la côte
de la Colombie, au S. E. de Curaçao, a 30 kil. sur 6,
et a pour ch.-l. une ville de même nom; 1500 hab.
BONALD (le vicomte de), célèbre écrivain, né

en 1753 près de Milhau (Aveyron), mort en 1840,
émigra en 1 791 , et ne revint que sous le Directoire.

11 concourut à partir de 1806 à la rédaction du Mer-
cure, accepta en 1810 la place de conseiller de l'U-

niversité, accueillit la Restauration avec joie, fut

élu député en 1815, et nommé pair en 1823. Apres
1830, il vécut dans la retraite. Il était depuis 1816
membre de l'Académie française. On a de lui : Théo-
rie du pouvoir politique et religieux, 1796: Légis-
lation primitive, 1802; Recherches vhilosophiques

,

1818. Ses OEuvres complètes ont été publiées en
IL vol. in-8, 1840-43, et réimp. en 18.59. 7 vol. in-8.

Attaché aux doctrines religieuses et monarchiques,
Bonald attribuait à une révélation primitive l'ori-

gina de nos connaissances, du langage, des arts;
en politique, il assimilait le pouvoir social à l'au-

torité du père de famille. Malgré l'exagération de
ses doctrines, cet écrivain a contribué avec Cha-
teaubriand à la restauration des idées religieuses et
dos doctrines spiritualistes : c'est lui qui définit

l'homme une int'iliqence servie par des organes.—
Le cardinal de Bonaid, archevêque de Lyon, né en
1787, est son fils.

BONAMV(P. Nie), érudit, né en 1694, morl en
1770, était bibliothécaire de St-Victor, historiogra-

phe de la ville de Paris, et fut élu dès 1727 membre
de l'Académie des inscriptions. Il a publié des dis-

sertations estimées, notamment sur l'introduction

de la langue latine dans les Gaules, sur la langue tu-

desque, sur les antiquités et la topographie de Pa-
ris, etc. Il rédigea le Journal de T'crdun depuis 1749
jusqu'à sa mort. U'Aguesseau l'honorait de son amitié.

BONAPARTE (les), famille noble, originaire d'I-

talie, et dont l'illustration remonte au xu' siècle. A
cette époque, on en distingue 3 branches. La 1",
résidant à Trévise, fournit des podestats à Vérone
et à Padoue, et s'éteignit en 1397 dans la personne
deServadius Bonaparte, prieur des chevaliers Gau-
dens; la 2*, qui donnanaissance à un rameau moins
connu, les Bonaparte de San-Miniato, eut, vers

1570, pour dernier représentant Jean Bonaparte,
gentilhomme attaché aux Orsini. La 3', la seule

existant aujourd'hui et la plus illustre, résidait

primitivement à Sarzana, dans le territoire de Gê-
nes, et était inscrite à Venise sur le LtÏTe d'Or.

Un membre de cette 3* branche, L. Marie Fortuné
Bonaparte, vint se fixer à Ajaccio en Corse en 1612.

Charles Marie Bonaparte, son petit-fils, né en 1746,

à Ajaccio, mort à Montpellier en 1780, assesseur

(juge) à la juridiction d'Ajaccio, épousa en 1767 Le-

tizia Ramolino, née en 1750, morte en 1836, et en

eut 5 fils et 3 filles, dont le tableau suit :

Zénaïde Julie , née en 1801

,

1 TrtCT7T,Ti i7fia l
mariée en 1822 à son cou-

depuis 1814 ;père de:

2.Napoléon,1769-
1821, empereur des
Français, marié à Jo-

séphine, puis à Ma-
rie-Louise, père de :

3. ÉLiSA, 1773-1820,
princesse de Lucques
et Piombino

,
puis

grande-duchesse de
Toscane, mariée en

1797 au Corse Ba-

ciocchi ; mère de :

4. Lucien, 1775-

1840, prince de C;i-

nino , marié deux
fois; père de 11 en-

Louis Napoléon , fils atné

du roi Louis ; morte en 1839.

Napoléon François Charles

Joseph, né en* 1811 de Ma-
rie-Louise d'Autriche, pro-

clamé roi de Rome en nais-

sant, mort à Schœnbrunn en
18ài; duc de Reichstadt.

Napolébne Élisa Baciocchi,

néeen 1806, mariée en 1824
au comte Camerata;

'Jérôme Charles Baciocchi, né
en 1810, mort en 1830;

Napoléon Frédéric Baciocchi

,

né en 1815, mort en 1833.

Charles Lucien, prince de Ca-
nino et Mu.signano , 1803-

1857, marié en 1822, à Zé-

naïde, fille de Joseph, dont
il a eu 10 enfants;

fants, dont les plus /Louis Lucien, né en 1813;
connus sont

5. Louis , 1778-

1846 , roi de Hol-
lande, dit comte de
St-Leu depuis 1814,
marié en 1802 à Hor-
tense de Beaubar-
nais, père de :

Pierre Napoléon, né en 1816;
'Antoine, né en 1816.

Napoléon Charles, 1802-1807;

Charles Napoléon Louis, néen
1804, marié à Charlotte,

fille de Joseph, mort, sans

postérité à Forli en 1831
;

[Louis Napoléon, né en 1808,

élu président de laRépubli-

quelelOdéc. 1848, proclamé
empereur en 1852.
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6> Pauline, 1780-

1825, mariée au gé-

néral Leclerc, puis

au prince Borghèse;
duchesse de Guastalla

en 1806, mère de :

7. Caroline, 1782-

1839, reine de Na-
ples, mariée en 1800

à Murât; mère de :

Napoléon Leclerc,mort àRome
I en 1804;

I

N'a pas laissé d'enfants de son

second mariage.

Napoléon Achille Murât, né
en 1801 , mort en 1847 aux
États-Unis;

Lucien Napoléon Murât , né
en 1803.

Jérôme Napoléon, né en 1814,

8. Jérôme, 1784- ( mort en 1847, capitaine au

1860, roi de West-l service du Wurtemberg
;

phaliede 1807 à 1813, ]
Mathilde, née en 1820, mariée

marié en 1807 aune/ en 1841 au prince Anatole

,'irincesse de Wur- j Demidoff;

temberg, morte en J Napoléon Joseph, né en 1822,

1 835
;
père de : [

marié en 1 859 à la princesse

\ Clotilde de Sardaigne.

Aui termes des sénatus-consultes des 28 floréal

an XII et 5 frimaire an xiii, l'hérédité de la dignité

impériale, à défaut de descendance mâle de Napo-
léon, devait être dans la famille de son frère Joseph,

et subsidiairement dans celle de Louis. C'est en
vertu de ces dispositions que le prince Louis Na-
poléon est le légitime héritier de Napoléon I.

L'Histoire de la famille Bonaparte a été écrite

par M. "Wouthers, Paris, 1850, et par MM. Ambro-
sini et Huart, 1860.

BONAPARTE fJoseph) , frère aîné de Napoléon, né
en 1768 à Ajaccio , mort en 1844 à Florence,
était dest'mé au barreau quand l'élévation de son

frère l'appela aux affaires publiques. Il fut, en 1796,

nommé par la Corse député au conseil des Cinq-

Cents, puis envoyé en ambassade à Rome (1797);
mais il quitta cette ville après le meutre du général
Duphot, son aide de camp. Il signala paix de Luné-
ville (1801) et celle d'Amiens (1802i, reçut le titre de
prince impérial quand son frère eut été couronné,
fut placé par lui en 1806 sur le trône de Naples, où
il se fit aimer du peuple, mais sans pouvoir rallier

les nobles; échangea en 1808, quoique à regret, la

couronne de Naples contre celle d'Espagne, eut sans
cesse à lutter contre ees nouveaux sujets, se vit deux
fois forcé de quitter sa capitale , et fut réduit à
rentrer en France en 1813, après la défaite de Vit-

toria. Lieutenant général de PEmpire en 1814 et aux
Cent-Jours, il ne put maîtriser les événements,
quitta Paris à l'approche des alliés, et accompagna
l'Impératrice à Blois. Après "Waterloo, il se réfugia

aux Etats-Unis, où il vécut 11 ans sous le nom de
comte de SurvilUers, s'occupant d'agronomie, puis
il revint en Europe, où il habita successivement l'An-

gleterre et l'Italie. Homme sage, bon, simple dans
ses manières, Joseph n'avait pas les qualités pro-

pres au rôle élevé que son frère lui fît jouer. Il ai-

mait et cultivait les lettres; cependant c'est à tort

qu'on lui a attribué un poëme en 10 chants intitulé

Napoléon, et consacré au héros de sa famille (ce

poëme est de M. H. L. Lorquet, professeur à l'Ile de
France, qui le publia dans cette île en 1822). Le roi

Joseph a laissé des Mémoires et une Correspondance

,

qui ont été publiés par M. du Casse de 18.'S2 à 1854
(Paris, 10 vol. in-8), et qui jettent un grand jour sur
l'histoire de l'Empire. Il avait épousé Julie Clary,
fille d'un négociant de Marseille. Il laissa deux filles

(F. le tableau ci-dessus).

BONAPARTE (Napoléon). V. napoléon.
BONAPARTE (Élisa). Y. BACioccHi (prjncesse).
BONAPARTE (Luci'u), prince de Canino), né en 1775

à Ajaccio, mort en 1840, vinten 1793 habiter la Pro-
vence avec sa famille, exilée de Corse, et remplit
d'abord des fonctions subalteines dans l'intendance
militaire.Nomméen 1797 membre du conseil des Cinq-
Cents, il se fit remarquerpar son éloquence, et devint
président de l'assemblée. Il prépara avec son frère le

renversement du DirectDire, et assura le succès du

18 brumaire. Napoléon, devenu premier consul, l'ap-

pela au ministère de l'intérieur (1799); mais, d'un
caractère trop entier, Lucien ne tarda pas à tomber
en disgrâce. Il fut néanmoins envoyé comme am-
bassadeur en Espagne : il y fit prévaloir l'influence

française contre le parti anglais, et regagna par là

les bonnes grâces au premier consul; mais, s'étant

marié contre la volonté de son frère (il avait épousé
Mme Jouberthon, veuve d'un agent de change), il

fut de nouveau disgracié (1804). lise retira à Rome
auprès du pape Pie "VU, dont il s'était concilié l'ami-

tié dès 1801 en soutenant le Concordat; puis se fixa

près de Viterbe, dans la terre de Canino, que le

pape érigea pour lui en principauté; plus tard (1810),
voulant éviter tout contact avec Napoléon, il s'embar-
qua pour les États-Unis, mais il fut pris en mer par
les Ajiglais, qui le détinrent jusqu'en 1814. Dans les

Cent-Jours, il revint en France pour solliciter l'éva-

cuation des États du Pape, que Murât avait envahis,

et fut retenu par son frère. Il fut un des premiers à
proposer l'abdication de l'Empereur en faveur du roi

de Rome. Après le départ de Napoléon pourSte-Hé-
lène, il retourna en Italie, où il vécut en simple par-

ticulier. Il cultivait les lettres et composa deux poè-

mes épiques : Charlemagne et la Cyrneide ou la

Corse sauvée. Il avait été admis à l'Institut dès 1803.

Il fut un des premiers protecteurs de Béranger. —
Son fils aîné, Ch. Lucien Bonaparte , prince de Ca-
nino et Musignano, né en 1803, mort en 1857, fut

élevé à Rome, épousa en 1822 une fille de Jo-

seph, se rendit avec elle aux États-Unis, où rési-

dait son beau-père, publia dans ce pays plusieurs

ouvrages d'ornithologie est'imés (American Orni-
t/io/o^y, Philadelphia, 1825; OrnithoJogy of the

North America, 1826), fit paraître, après son retour

en Italie , l'Ornithologie comparée de Rome et de
Philadelphie, Rome, 1828; Classification des ani-

maux vertébrés , 1831; là Faune italienne, 1833-

41, tous écrits en italien ; organisa en Italie les con-

grès scientifiques et mérita par son zèle pour la

science d'être admis dans la plupart des sociétés sa-

vantes de l'Europe et d'être nommé correspondant

de l'Institut. Élu en 1848 membre de l'Assemblée

constituante de Rome, il en était président en 1849
et il ne put s'opposer aux excès qui amenèrent la

chute de la nouvelle république. Rendu à la vie privée,

il vint résider à Paris et reprit les travaux qui l'ont

placé dans les premiers rangs des zoologistes.

BONAPARTE (Louis) , né èu 1778 à Ajaccio, mort
en 1846 à Florence, fut dès l'âge de 16 ans aide

de camp de son frère à l'armée d'Italie, le suivit en

Egypte, fut marié en 1802, presque malgré lui, à

la tille de Joséphine, Hortense de Beauharnais, avec

laquelle il ne sympathisait pas et dont il finit par se

séparer (F. hortense); reçut, à la création de l'Em-
pire, le titre de grand connétable; occupa en 1805,

à la tète de l'armée du Nord, le territoire de la Ré-
publique batave

;
quitta loyalement le pays aux pre-

mières nouvelles de la paix, ce qui lui concilia l'es-

time des habitants; fut élevé en 1806 sur le trône de

Hollande, et sut s'y faire aimer, mais abdiqua en

1810, quand il connut les projets de Napoléon qui, en

effet, ne tarda pas à réunir la Hollande à l'Empire. Ce

prince philosophe vécut depuis dans la retraite sous

le nom de comte de Saint-Leu, et resta étranger au

retour de Napoléon en 1815. Il a publié des Docu-

ments historiqxies sur le gouvernement de la Hol-

lande (3 vol. in-8, Paris, 1820), ouvrage précieux

pour l'histoire, mais où Napoléon n'est pas épargné.

Comme Lucien et Joseph, il cultiva les lettres. Il avait

en 1814, dans un Essai sur laversification, proposé

de substituer le rhythme à la rime en scandant les

vers français suivant l'accent prosodique; il voulut

même appliquer ce système et composa quelques

poésies en vers rhythmiques (Lucrèce , tragédie, JRMfft

et Noémi, opéra-ccmque) ; mais cette tentative

n'eut aucun succès. On a encore de lui des Odes

(Vienne, 1813) et des Poésies dttvr?s (Florence.
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1828), où l'on trouve, avec une philosophie douce,

de nobles sentiments exprimés en beaux vers; un
roman, Marie ou les Peines de l'amour (publié dès

1800, réimpriméen 1814sous le titre de Marie ou les

Jlollandaises) , roman qui paraît être sa propre his-

toire. — De trois enfants qu'il avait eus d'Hortense

(F. le tableau ci-dessus), un seul a survécu. C'e.st

le prince Louis Napoléon, aujourd'hui empereur.
BONAPARTE (Pauline), princesse Borghèse, 2'

sœur de Napoléon, née en 1780 à Ajaccio, morte
en 1825, fut mariée en 1797 au général I.eclerc,

qu'elle accompagna dans l'expédition de St-Domin-
gue, et qui la laissa veuve au bout dépende temps.

Kaite duchesse de Guastalla, elle épousa en 2" noces
le prince Camille Borghèse (1803), dont elle se sépara

bientôt, et vint habiter le château de Neuilly, où elle

tint une espèce de cour. En 1814 elle se montra dé-

vouée à son frère, avec lequel elle avait eu jusaue-
là quelques brouilleries; elle le suivit à l'ile d'Elbe,

et mit à sa disposition ses diamants (qui furent pris à
Waterloo dans la voiture de l'Empereur). Dans ses

dernières années elle se rapprocha du prince Bor-
ghèse, et vécut avec lui à Florence. Pauline était

une des plus belles femmes de son temps. Canova re-

produisit sous ses traits la Vénus de Praxitèle.

EONAPARTE (Caroline), 3° sœur de Napoléon, née
en 1782, morte en 1839, fut mariée en 1800 à Mu-
rat. Devenue grande-duchesse de Berg, puis reine

de Naples, elle se montra digne de ce haut rang :

elle favorisa les arts et les artistes, encouragea les

fouilles de Pompéies, etcréaà Naples des établisse-

ments utiles, dont plusieurs subsistent encore. Dé-
clarée régente quand Murât eut quitté Naples, elle

assura la tranquillité publique, ne s'éloigna qu'après
avoir stipulé avec le commodore anglais pour les in-

térêts de ses anciens sujets, puis se retira au château
de Baimbourg près de Vienne, où elle s'occupa ex-

clusivement de l'éducation de ses enfants. Après
1830, elle se réunit à sa famille en Italie; elle mourut à
Florence. Elle avait pris le titre de comtesse de Lipona
anagramme de Napoli, nom italien de Naples).

BONAPARTE (Jérôme), le plus jeune des frères de
Napoléon, né en 1784 à .\jaccio, mort en 1860,
servit d'abord dans la marine, prit part à l'expédi-

tion de St-Domingue et rempht avec succès plu-
sieurs missions, notamment celle de réclamer au
dey d'Alger 2.')0 Génois retenus en esclavage

;
quitta

en 1806 le service de mer avec le grade de contre-
amiral, et fut aussitôt mis à la tète d'un corps d'ar-

mée de Wurtembergeois et de Bavarois, avec lequel
il enleva laSilésie au roi de Prusse (1807). La môme
année, il épousa la fille du roi de Wurtemberg et

fut placé sur le trône de Westphahe, créé pour lui.

Il établit sa résidence à Cassel, introduisit dans son
royaume les institutions françaises et abolit de nom-
breux abus. Placé en 1812 à la tête d'un corps de
troupes allemandes, il prit part à la campagne de
Russie et se distingua aux combats d'Ostrowno et

de Mohilev, mais, à la suite d'un fâcheux conflit avec
le maréchal Davoust, il retourna à Cassel. Il refusa de
conserver le trône après les événements de 1814,
s'empressa de revenir en France pendant les Cent-
Jours, commanda un corps d'armée en Belgique,
fut blessé au combat de Hougoumont , et n'en prit

pas moins une part fort active à la bataille de Wa-
terloo, où il fit des prodiges de valeur. Après la

chute de Napoléon, il se retira près de son beau-
père, qui lui conféra en 1816 le titre de comte de
Montfort, sous lequel il a été longtemps connu. Ren-
tré en France en 1848, il contribua à préparer l'élec-

tion à la présidence de son neveu , le prince Napo-
léon, et fut nommé successivement gouverneur des
Invahdes ( 1 848) , maréchal de France ( 1 8;>()), président
dusénat fl8.Sl), et fut réintégré, après le rétablisse-
ment de l'Empire, dans le titre et les honneurs de
prince impérial (18.'.2). Son corps a été déposé aux
Invalides auprès de celui de Napoléon. Ses Mémoi-
1VS et sa Correspondance ont été publ. en 1863. —

Le prince Jérôme avait conservé deux enfants de so::

mariage avec la princesse Frédérique de Wurtem-
berg : le prince Napoléon et la princesse Mathilde
Il avait eu un autre fils d'un 1" mariage, contracté
en 1803 à New-York avec miss Paterson, mais sans
l'aveu de Napoléon.
BONAVENTITIE (Jean FinANZA, connu sous le

nom de S.), célèbre docteur de l'Église, né en 1221
à Bagnarea en Toscane, mort en 1274, fut reçu dans
l'ordre de St-François en 1243, enseigna la théolo-
gie à Paris, 12.53. devint général de son ordre en
1256, et se concilia tellement la confiance générale
qu'après la mort de Clément IV, les cardinaux s'en-

gagèrent à élire pape celui qu'il désignerait : il pro-
nonça pour Thibaut, depuis Grégoire X, qui, en re-

connaissance, le nomma cardinal en 1272. On a de
S. Bonaventure des Commentaires sur l'Imitation de
J.-C. et sur le ilaitredes sentences de Pierre Lom-
bard, des Ife'di'^ationï.vwr la vie de J.-C.

,
plusieurs fois

trad. en franc., des livres d'exégèse (Brert'/o^utuTn,

Centiloquium) , des livres populaires {Biblia paupe-
rum) , et des cantiques célèbres. La piété mystique
qui règne dans ses écrits lui a valu le surnom de Doc-
teur séraphique. SesOEuiresontété publiéesàRome,
1586-96, 8 vol. in-f.. et à Venise, 1751, 14 v. in-4.

Ses OEuvrcs spirituelles ont été trad. par l'abbé Ber-
thaumier, 1855. On le fête le 14 juillet.— F.giraudeau.
BONCUAMP (Artus, marquis de), général ven-

déen, né en 1759 dans l'Anjou, servit en Amérique,
fut choisi en 1793 àvecd'EIbée pour commander les

Vendéens insurgés, obtint d'abord quelques succès
dans l'Anjou et contribua à la prise de Bressuire et de
Thouars; mais fut mortellement blessé en combat-
tant devant Cholet, le 17 oct. 1793. Avant d'expirer,

il fit rendre la vie à 5000 prisonniers répubhcains
qu'on allait massacrer. Sa veuve, morte en 1845,
a laissé des Mémoires.
BONCONICA, V. delà Belgique ancienne (Ger-

manie 1"), sur la r. g. du Rhin, est auj. Oppenheim.
BOND (Jean), philologue anglais, né en 1550,

dans le Somerset, mort en 1612, fut 20 ans recteur
d'une école à Taunton, puis exerça la médecine. Il

donna en 1614, à Londres, une édition des OEuvrei
d'Horace, accompagnée de notes marginales fort

brèves, qui a obtenu une multitude de réimpres-
sions. Il a fait sur Perse le même travail, mais avec
moins de succès.

BONDO (Clément), poète italien, né en 1742 à
Mezzano (Parme), mort à Vienne en 1821, avait été

jésuite. Il devint vers 1795 bibliothécaire de l'archi-

duc Ferdinand à Brunn, et fit l'éducation du fils de
ce prince (duc de Mod'ne depuis). On lui doit des tra-

ductions estimées de Virgile et d'Ovide en vers ita-

liens, ce qui l'a fait surnommer le Delille de l'Italie.

Il a aussi composé quelques poésies originales (la

Journée cliampétre, la Conversation, des poèmes ba-

dins, épithalames, cansone, etc.). Ses OEuvres ont
été publiées en 18U8 à Vienne, 3 v. in-8.

BONDOU (roy. de). État de la Nigritie occid.. dans
la Sénégambie, au N. 0. du Bambouk; 160 k. sur

110; villes principales, Fattéconda et Boulébané.
La France y a un comptoir, à Sénou-Dehou. Ce
pays fut vu pour la 1" fois par Mungo-1'ark.
BONDV, vge du dép. de la Seine, à 12 k. E, de

Paris, sur le canal de l'Ourcq et la roule d'Allema-
gne; 800 hab. Château. — Près de là est la forêt de
15ondy, qui fut longtemps un repaire de voleurs.

BONE, l'anc. Hippone, Ilippo regius, en arabe

Beled-el-Aneb ( la ville des jujulies), v. forte de l'Al-

gérie (prov. de Coiistantine), à 156 k. N. E. de Con-
stantine, sur la côte; 8U00 hab. Ch.-l. d'arr. et de
subdivision militaire, tribunal. Deux ports, fréijuen-

tés pour la pèche du corail ; belles jetées iconslruites

en 1858), étofl"es de laine dites conslantines, bour-

nous, tapis, selles, peaux, cire, grains, etc. Bone
fut occupée par Charles-Quint en 1535. La compa-
gnie française d'Afrique y eut un établissement de-

puis Louis XIV jusqu'à là Révolution. Bone est oc-
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cupee depuis 1832 par les Français, qui ont assaini

cette ville et en ont changé la face. V. hippone.

BONFINIUS (Antoine), historien, né àAscoli en

1427, mort en 1502, fut quelque temps professeur

de belles-lettres à Ricanati. Matthias Corvin, roi de

Hongrie, l'appela à sa cour pour écrire VUistoire

de la Hongrie jusqu'à son règne. Il rédigea cet ou-

vrage en latin et conduisit son récit jusqu'en 144.S.

Sambuc en donna en 15G8 une nouvelle édition, avec

continuation; elle a été reproduite à Leipsick, 1771.

BOXGARS (Jacq.), savant critique, né en 1546,

à Orléans, mort en 1612, était calviniste. Il fut

conseiller et maître d'hôtel de Henri IV, et fut très-

utile à ce prince par ses négociations avec les cours
d'Allemagne. On lui doit le recueil des historiens des

croisades intitulé : Gesta Dei per Francos, Hanau,
1611; une édition àe, Justin, 1581, et des Epistolx,
aue MM. de Port-Royal ne dédaignèrent pas de tra-

duire (1668), sous le pseudonyme de Bnanville.

BONHOMME (col du), défilé des Alpes Grecques,
au S. 0. du Mont-Blanc, à 4510°* au-dessus du ni-

veau de la mer, met la vallée de i'Arve en communi-
cation avec celle de l'Isère. — V. jacquerie.

BONIFACE (le comte)
,
général de l'empiré d'Oc-

cident, né enfhrace, gouverna l'Afrique sous Ho-
norius et sous Placidie, et jouit longtemps de toute
la faveur de cette princesse; mais ayant été injus-

tement disgracié, par l'effet des intrigues d'Aétius,
il se vengea en appelant en Afrique Genseric et les

Vandales (429); il voulut ensuite s'opposer à leur
établissement, mais ce fut sans succès. Rappelé à la

cour, il fut envoyé par l'impératrice contre l'ambi-
tieux Aétius : il le vainquit, mais il périt de sa main
dans un combat acharné (432).

BONIFACE (S.i, nommé d'abord Winfrid , né
vers 680 dans le Devonshire en Angleterre, alla

prêcher l'Évangile aux nations barbares; parcourut,
vers 716, la Thuringe, la Hesse, la Frise, la Saxe;
y fit un grand nombre de conversions; vint à Rome,
où il fut sacré évêque par Grégoire II. en 723: re-
tourna en Allemagne vers 751 avec le titre d'arche-
vêque de Mayence, organisa les évêchés de Passau,
Freisingen, Ratisbonne, Salzbourg, Erfurt, "VVurz-

bûurg et sacra Pépin le Bref. Victime de son zèle, il

fut massacré par les barbares en 755, près d'Utrecht.
Ses os furent portés à Fulde, dans une abbaye
qu'il avait fondée. On a de ce saint des Sermons et

des Lettres, recueillis par Serrarius, 1605, in-4, et
réimp. par Giles, Lond. , 1844. Sa fête se célèbre le

5 juin. Son disciple Willibald a écrit sa Vie en latin.

BONIFACE I (S.), pape, élu en 418, mort en 422,
succéda à Zozime et eut pour compétiteur Eulalius.
S. Augustin lui dédia ses quatre livres contre les
erreurs des Pélagiens. Onl'hon. le 25 oct.

BONIFACE II, Romain, élu en 530, mort en 532,
succéda à Félix IV. On a de lui une Lettre à S. Ce-
saire d'Arles, dans les Epistolaprom. pontifîcum.

BONIFACE m, Romain, élu en 607, mort peu de
temps après, obtint de l'empereur grec Phocas que
le patriarche de Constantinople n'aurait plus le titre

à'evâque universel, qu'il avait usurpé, et que ce
titre serait porté seulement par l'évêque de Rome.

BONIFACE IV, succéda au précédent en 608 et mou-
rut en 614. L'empereur Phocas lui ayant fait don
de l'ancien Panthéon de Rome, il le consacra à la
Vierge, sous le nom de Ste-Marie-de-la-Rotonde.

BONIFACE v, Napolitain, 617-625, défendit aux
juges de poursuivre ceux qui se mettraient sous la
protection des églises.

BONIFACE VI, élu en 896, mourut au bout de 15 j.
BONIFACE VII, nommé d'abord Fra«con, antipape,

se fit élire irrégulièrement en 974, du vivant de
Benoît VI

, et fut accusé de la mort de Benoît VI et
de Jean XIV, ses compétiteurs. A sa mort, son corps
fut traîné par les pieds et aband. sur une place, 985.
BONIFACE vui, Benoît Caïetnn, né à Anagni, fut

d'abord avocat et notaire du pape à Rome. Il obtint
le chapeau de cardinal en 1281 , et fut élu pape

en 1294, à la suite de l'abdication de Célestin V.
De même que Grégoire VII, ce pontife voulait éle-
ver la puissance spirituelle au-dessus de la puis-
sance temporelle, et prétendait disposer des trônes

;

il eut de vifs démêlés avec les Colonna, qui soute-
naient les droits de la maison d'Aragon, avec l'em-
pereur d'Allemagne, mais surtout avec Philippe le

Bel. Il délia les sujets de ce prince de leur serment
de fidélité et fulmina contre lui les fameuses buUes
Clericis laicos et Ausculta, fili, que Philippe le

Bel fit brûler. Il fut, en 1303, arrêté dans Anagni
par Nogaret, d'après les ordres de Philippe, qui
voulait l'amener en France et le faire juger par un
concile, et il se vit lâchement maltraiter par Sciarra

Colonna. Il fut, quatre jours après, délivré parle
peuple, mais il tomba malade par suite des mauvais
traitements qu'il avait subis, et mourut au bout d'un
mois. C'est sous son pontificat que S. Louis fut ca-

nonisé. Le P. L. Tosti a donné en 1846 une His-
toire de Boniface VHI, trad. par l'abbé M. Duclos.

BONIFACE IX, P. Tomacelli, noble napolitain, élu

pape en 1389, mort en 1404, étabUt desannates per-

pétuelles. On lui reproche son avarice et sa com-
plaisance pour les dérèglements de sa famiUe.

BONIFACE I , le premier duc de Toscane connu,
était, à cequ'on croit,d'origine bavaroise. Il régna de
813 à 823. — BONIFACE II , son fils, lui succéda, dé-
fendit la Corse contre les Sarrasins, et fit une des-

cente sur les côtes d'Afrique. Ayant irrité Lothaire,

en faisant rendre la liberté à Judith, femme de
Louis le Débonnaire, il fut obligé de se retirer en
France auprès de ce prince. — boniface m, fik du
marquis Théodebald, soumit la Toscane enj 027, et y
régna jusqu'en 1052. La comtesse Mathilde, sa fille,

recueillit son héritage.

BONIFACE, marquis de Montferrat. F. montferhat.
BONIFACIO, Marianum? v. de Corse, ch.-l. de

cant., au S. de l'île et en face de la Sardaigne, sur
le détroit dit Bocca di Bonifacio, à 78 kiL S. E.

d'Ajaccio; 2823 hab. Forte citadelle. Port bon et

commode. Pêche du corail. Cette v. fut fondée en
820 par un seigneur de Pise nommé Boniface; elle

fut prise en 11 95 par les Génois.—Le détroit de Boni-
facio sépare la Corse de la Sardaigne. Dans sa par-

tie la plus étroite, il n'a que 12 kil.

BONJOUR (Casimir), homme de lettres, né en
1795 à Clermont en Argonne, fut admis à l'École

normale, professa quelque temps, puis entra dans
les bureaux des finances ; mais fut au bout de quel-

ques années destitué par M. de Villèle comme libé-

ral. Il se livra dès lors tout entier à ses goûts litté-

raires et donna au Théâtre -Français plusieurs

comédies de mœurs qui réussirent. En 1830, il re-

fusa une préfecture; il fut nommé depuis bibliothé-

caire à Ste-Geneviève. On a de lui : la Mère rivale

(1821), les Deux Cousines (1823), \eilarià bonnes
fortunes (1824), l'Argent (182(i), le Protecteur et le

Mari (1829), le Presbytère (1833), le Bachelier de

Ségovie (1844), toutes comédies en vers : les trois pre-

mières sont les meilleures C. Bonjour est un de

ceux qui luttèrent contre l'invasion du mauvais goût :

si ses oeuvres n'ont pas une grande force comi-
que, elles sont pleines d'esprit et de finesse et ont

toujours un but louable; en outre, le style en est pur
et châtié.

BONN, Bonna ad Bhenum, v. des États prus-

siens (prov. Rhénane), dans la régence de Cologne,

sur la r. g. du Rhin, à 25 kil. S. E. de Cologne;

18 000 h. Évéché cathohque, université florissante,

fondée en 1785, changée en lycée sous l'Empire,

rétablie en 1818; académie Léopoldine. Ancien pa-

lais de l'électeur de Cologne; cathédrale, hôtel de

viUe; bibliothèque. Soieries, faïences, huile de vi-

triol. Ane. place forte. Patrie de Beethoven. — Bonn
doit son origine à im château fort, élevé par les Ro-
mains; détruite au iv" siècle, elle fut relevée par

Julien. Elle appartint longtemps aux électeurs de

Cologne, qui y résidèrent à partir de 1273; elle fut
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prise par les Français dans les guerres de la Révo-

lution et cédée ea*I814 àla Prusse.

BONNARD (Bernard, chevalier de), poète, né S

Semur en 1744, mort à Paris en 1784, fut d'abord

officier d'artillerie, puis colonel de dragons, et enfin

sous-gouverneur des enfants du duc d'Orléans. On a

de lui des Poésies diverses, publiées en 1791 , et re-

marquables par la grâce et la pureté. On y remar-

que i'ÉpUre à Boufflers.

BONNAT, ch.-l. de cant. (Creuse), à 17 kil. N.

de Guéret, 387 hab.

BONNE, maison noble du Dauphiné, originaire

de Bonne en Savoie , bourg de la prov. de Faucipny , à

20 kil. N. E. de St-Julien. Cette maison se fondit

dans celle de Lesdiguières. V. ce nom.
BONNECORSE (Ballhasar de), poëte médiocre du

temps de Boileau, fut consul de France en Asie. On
a de lui la Montre d'amour, Paris, 1666, et le Lu-
trigot, mauvaise parodie du Lutrin, Marseille, 1C86.

BONNE DÉESSE, déesse adorée à Rome et que
l'on croit la môme que Cybèle, était représentée

avec une couronne murale. On appliquait aussi ce

nom à Ops, à Vesta et à Rhéa. On célébrait en son

iionneur, pendant la nuit, des fêtes secrètes, dont

les hommes étaient exclus ; cependant Clodius osa s'y

introduire. Dans les derniers SRcles du paganisme .

•l s'y commit des désordres affreux.

BONNE-ESPÉRANCE (Cap de). V. cap (le).

BONNET (Théophile), médecin de Genève, 1620-

1689, fut un des créateurs de l'anatomie patholo-

gique. Dans son traité intitulé : Sipulchretum seu

anatomia practica (Genève, 1679, 2 vol. in- fol.), il

rend compte de beaucoup d'ouvertures de cadavres;

cet ouvrage traça la route à Morgagni. On lui doit

aussi le Phare des Médecins, où il indique les écueils.

et un des premiers dictionnaires de médecine, sous

le titre de Mercurius compilatus, 1082.

BONNET (Charles), philosophe et naturaliste, né à

Genève en 1720, d'une famille riche et distinguée,

morien 1793. Dès sa première jeunesse, la lecture

du Spectacle de la nature de Pluche lui inspira un
goût très-vif pour l'histoire naturelle et décida de

sa carrière. A vingt ans il avait fait l'importante dé-

couverte du mode de reproduction des pucerons;
il fit aussi de bonne heure un grand nombre d'ob-

servations neuves sur les insectes , sur les plantes,

sur l'usage des feuilles ;mais sa vue s'étant alTaib'ie pai

l'usage du microscope, il renonça à ce genre de re-

cherches pour se livrer aux travaux de pure médi-
tation, et composa plusieurs écrits philosophiques,

qui ont immortalisé son nom. Ses œuvres sont :

Traité d'inseciolngie, 1745; Recherches sur l'usage

des feuilles, 17.54; Essai de psychologie, Il b^; Essai
analytique sur les facultés de l'âme , 17GÛ ; Considé-

rations sur les corps organisés, 1762, Contempla-
tion de la nature, 116^ ; Palingénésie philosophique,

1769; Reclierche^ philosophiques sur les preuves du
Christianisme, 1770. Dans ses traités sur la nature,

il s'attache à montrer que tous les êtres forment
une échelle non interrompue; que tous provienneiU
de germes préexistants, etc. Dans ses traités de
métaphysique, il accorde une grande part au cer-

veau et à l'organisation, mais sans tomber, comme
on l'en a accusé, dans le matérialisme et le fata-

lisme. Tout au contraire. Bonnet était profondément
religieux : il a tâché d'établir dans sa Palingénésie
la nécessité d'une autre vie, non-seulement pour
l'homme, mais aussi pour les animaux mêmes. Il a

cherché, dans son Essai analytique, à tracer l'his-

toire de nos premières idées, et s'est rencontré avec
Condillac pour faire l'hypothèse d'une statue qui

recevrait successivement les dilTérents sens. Ses
(Buvres ont été réunies à Neufchâtel, 17 79, 8 vol.

in-4, ou 18 vol. in-8. On doit à M. A. Lemome une
Étude sur Bonnet (1850), et au duc de Caraman :

Ch. Bonnet, sa vie et ses œuvres (1859).
BONNET ROUGE, sorte de bonnet dont on coiffait

pendant la Révolution l'image de la Liberté, et que
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prirent comme insigne les partisans les plus exaltés

de la République. Selon les uns, c'est un souvenir

du bonnet phrygien, que portaient en Grèce et,

à

Rome les esclaves affranchis, ou un emprunt fait

aux montagnards catalans des Pyrénées orientales

par les premières bandes marseillaises qui vinrent

à Paris. Voici, selon d'autres, quelle en serait l'ori-

gine : des soldats suisses s'étant révoltés contre leurs

officiers avaient été envoyés aux galères; mais, leur

grâce leur ayant été accordée par l'Assemblée natio-

nale , ils revinrent à Paris coiffés du bonnet rouge des

galériens et furent reçus en triomphe par la populace

qui adopta ce bonnet pour insigne. Le 20 juin 1792,

le peuple de Paris, qui s'éta:t emparé des Tuileries,

força Louis XVI à se couvrir du bonnet rouge.

BONNÉTABLE, ch.-l. de cant. (Sarthe), à 23 kil.

S. de Mamers: 3343 hab. Château gothique.

BONNETS (les), faction populaire en Suède sous

Frédéric I et Adolphe-Frédéric (1720-1771), était

opposée à la faction aristocratique des Chapeaux.

La France favorisait la 2«, tandis que l'Angleterre

et la Russie protégeaient la 1". Pendant les dissen-

sions des deux partis, qui étaient oppresseurs et op-

primés tour à tour, on villes rois de Suède, réduits

à une dépendance absolue , essuyer de la part des

uns et des autres les affronts les plus humihants.

BONNEUIL, nom de plusieurs lieux de France: le

plus connu est Bonneuil-sur-Marne (Seine), à 4 kil.

de St-Maur; env. 250 h. Ane. résidence royale sous

les rois de la 1" et de la 2* race. Beau parc.

BONNEVAL, ch.-l. de cant. (Eure-et-Loir), à 14 k.

N. E. de Chàteaudun; 1768 hab. Hôpital A'Aligre.

B0NNEVAL(C1. Alex.,comtede), célèbre général,

néenl675d'unefamillenobleduLimousin,m.enl745
à Constantinople , servit d'abord avec distinction dans

la marine française sous Tourville , et dans l'armée

de terre sous Catinat et Vendôme; mais, ayant été

disgracié parle ministre Chamillard pour avoir of-

fensé Mme de Maintenon, il passa au service de

l'Autriche et combattit contre sa patrie eu Provence,

en Dauphiné, à Turin, à Malplaquet. 11 eut une

grande part à la victoire de Peterwaradin
,
gagnée

par les Autrichiens sur les Turcs (1716). S'étant

encore fait disgracier en Autriche pour avoir insulté

le prince Eugène, U se réfugia en Turquie, prit le

turban (1730), fut fait pacha sous le nom d'Achmet et

combattit les Autrichiens. On a publié sous son nom
des Mémoires qui ne sont pas authentiques. Le prince

de Ligne a donné une notice sur ce personnage.

BONNEVILLE, petite v. de France (Haute Savoie),

ch.-l. d'arr., sur l'Arve, à40k. N. d'Annecy, à 30 k.

S. E. de Genève, et à 6.S4 k. E. S. E. de Paris;

1500 h. Collège. — Capit. de l'ancien Faucigny.

BONNIER (Ant.), conventionnel, né en 1750 à

Montpellier, avait été président de la Chambre des

Aides dans sa ville natale. Envoyé à Rastadt comme
plénipotentiaire, il y fut assassiné, avec son collègue

Roberjot, par des hussards autrichiens, au moment
uù il sortait de la ville, 28 avril 1799.

BONNIÈRES, ch.-l. de cant. (Seine-et-Oise), sur la

r. g. de la Seine, à 12 kiL N. 0. de Mantes; 560 h.

Station. Près de là est le tunnel de Rolleboise.

BONNIEUX, ch.-l. de cant. (Vaucluse), sur un

versant du mont Léberon, à 13 kil. S. 0. d'Apt;

n49h.
BONNFVARD (Franc, de), patriote genevois, né

en 1496, mort en 1671, a été illustré par Byron

dans le Prisonnier de Chillon. S'étant opposé de

tout son pouvoir aux entreprises du duc de Savoie

Ciiarles 111 contre l'indépendance de Genève, il fut

arrêté par ordre de ce prince, dépouillé de ses biens

et jeté en 1.530 dans la prison de Chillon, d'où il ne

fut tiré qu'au bout de 6 ans par les Bernois. Il rédi-

gea la Cnronique de Genève jusqu'en 1530 (impri-

mée de 1825 à 1831) et quelques écrits de polémi-

que as.sez piquants, où il attaiiue à la fois l'Eglise

romaine et les Réformateurs. Cependant il avait etn-

brassé le Protestantisme. U institua Genève son hé-
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riti^re et lui laissa une collection de livres, qui fut

la base de la bibliothèque actuelle de cette ville.

BONNIVET (Guill. gouffier de), général français,

favori de François I, se concilia la faveur de ce

prince par le courage qu'il déploya au siège de

Gênes (1507) et à la journée des Éperons (1513). U
fut envoyé en ambassade en Angleterre, puis en Alle-

magne, où il travailla sans succès à faire élire Fran-

çois 1 empereur; il n'en fut pas moins créé amiral de

France, puis placé à la tête de l'armée de Guyenne

qui envahit l'Espagne (1521). Il prit Fontarabie,

et, enflé de ce succès, refusa une paix avantageuse.

Chargé en 1523 du commandement de l'armée dans

le Milanais, il ne fit que des fautes, se vit contraint

de fuir précipitamment, et confia le soin de la re-

traite à Bayard, qui y périt. L'année suivante il con-

seilla la désastreuse bataille de Pavie; voyant tout

perdu, il se jeta au milieu de la mêlée et se fit tuer,

1525. Bonnivet était l'esclave de la reine mère et

l'ennemi du connétable de Bourbon; cette inimitié

contribua beaucoup à la défection du prince.

BONONIA , non latin de Bologne dans l'État ecclé-

siastique, et de Boulogne-sur-Mer (Pasdè-Calais).

BONOSUS (Q.), fils d'un rhéteur, né en Espagne,

devint lieutenant de l'empereur Probus dans les

Gaules. Il se fit proclamer César en 280, mais il fut

défait et se pendit de désespoir, 281.

BONPLAND (Aimé), médecin naturaliste, né à

La Rochelle en 1773. mort en 1858, accompagna
en 1799 Alex, de Humboldt. dans son voyage en Amé-
rique et en publia avec lui la relation ; rapporta une
riche collection de plantes inconnues dont il fit don
au Muséum d'histoire naturelle, fut chargé par José-

phine de la direction de son jardin botanique de
Malmaison, repartit en 1816pour le Nouveau-Monde,
occupa une chaire d'histoire naturelle à Buénos-
Ayres

,
parcourut à pied une grande partie de l'A-

mérique du Sud, créa à Santa-Anna près de San-
Borja (Corrientes) une plantation où il naturalisa,

entre autres plantes, le maté, dont le Paraguay avait

jusque-là le monopole, fut enlevé pour ce fait en
1821. pendant une de ses explorations scientifiques,

par le dictateur du Paraguay, le D' Francia, qui

feignit de le prendre pour un espion; ne recouvra
sa liberté qu'au bout de 10 ans; retourna après sa

libération à sa plantation , où il reprit ses expérien-
ses agricoles , et se fit chérir de tous. Indiens comme
Européens. Outre le Voyage en Amérique, dont il

rédigea la partie botanique, on Lui doit : Descrip-
tion des plantes rares de la Malmaison (1813) et Vue
des Cordillères et monuments indigènes de l'Amé-
que (1819). Il a laissé de précieux manuscrits, qui
ont été acquis par la France.
BONS-FILS ou BONS-FRÈRES, Congrégation de re-

ligieux, fondée en 1615 à Armentières, se vouait
au service des malades et des aliénés. Ils se ratta-

chèrent en 1626 au tiers ordre de St-François. Ils

ne portaient pas de linge et couchaient tout habillés
sur la paille.

BONSHOMMES. Ce nom a été donné, en France
à des Minimes établis à Chaillot sur une colline qui
a conservé d'eux le nom de montagne des Bons-
Hommes, et en Angleterre à des religieux Augus-
tins qui s'y établirent en 1259.
BONSTETTEN (Ch. Victor de), littérateur, né à

Berne en 1745, mort à Genève en 1832, fut le dis-
ciple et l'ami de Bonnet. Chargé de quelques fonc-
tions politiques dans sa patrie, il fut obligé de
s'exiler lors des troubles qui agitèrent Berne (1798)
et voyagea en Italie. Parmi ses écrits, on remarque
l'Hermite, histoire alpine, 1792; Voyage sur la
scène des six derniers livres de l'Enéide, 1804 ; Recher-
ches sur l'imagitiation, 1807; Études de l'homme,
1821. Il a aussi écrit en allemand. Ses ouvrages
philosophiques sont en général médiocres.
BONTEMPS (Pierre), habile sculpteur français,

qui florissait au commencement cm xvi' s. C'est
i lui qu'on doit la plus grande partie des admirables

bas-reliefs qui ornent le tombeau de François I à
St-Denis, et qui sont auj. au musée du Louvre : ils

rè|)résentent les victoires de Marignan et de Céri soles.

On lui doit aussi les statues du roi, delà reine Claude
et du Dauphin, ainsi que celles de Louis XII et d'Anne
de Bretagne, au tomneau de Louis XII.

BONZES, nom que donnent les Européens aux
prêtres de la Chine et du Japon. Ils sont divisés en
plusieurs sectes. Ceux de Foë recommandent les li-

béralités, surtout envers leurs monastères, et prati-

quent, dit-on, de rudes austérités. Les bonzes de

Lao observent le célibat. Il y en a qui vivent en
communauté. Les bonzes de Foë président aux cé-

rémonies funèbres ; ceux de Lao prédisent l'avenir

et exorcisent les démons. Tous ont la tête rasée.

BOOM, V. de Belgique, sur le Ruppel, à 20 k. S.

d'Anvers; 6223 h. Magnifique pont. Briqueteries,

tuileries, constructions maritimes.

BOOS, ch.-l. de cant. (Seine-Inférieure), à 10

kil. S. E. de Rouen; 742 h.

BOOTHIA , presqu'île à l'extrémité N. de l'Amé-

rique, dans l'Océan Glacial, est toujours couverte

de glgices et de neiges. Habitée par les Esquimaux.

BOOZ, riche habitant de Bethléem, épousa Ruth
sa parente ; il fut le bisaïeul de David. Son histoire

est racontée dans le livre biblique de Ruth et Booz.

BORBETOMAGUS, v. de Germanie , auj. Worms.
BORBONI.iE AQUilî. auj. Bourbon l'Archambault.

BORCETTE, en allemand Burtscheid, ville des

États prussiens (prov. Rhénane), est un faubourg

d'Aix-la-Chapelle; 4650 h. Ancienne abbaye de Cis-

terciens, supprimée en 1802. Manuf. d'aiguilles;

draps ; teintureries. Eaux thermales-.

BORDA (J. Ch.), savant français, membre de l'A-

cadémie des sciences, né à Dax en 1733, mort à

Paris en 1799, fut employé d'abord dans l'adminis-

tration de la marine, fit un grand nombre de
recherches relatives à l'art nautique , et fut chargé

de diverses missions scientifiques ; commanda en-

suite plusieurs bâtiments comme capitaine, et se

distingua autant par sa bravoure que par sa science.

Borda sut appliquer avec le plus grand succès les

mathématiques à la physique, à l'astronomie et à

la géodésie. On lui doit de savants mémoires sur la

résistance des fluides ; il inventa le Cercle à réflexion

qui a conservé son nom, la méthode des doubles pe-

sées, et dressa une Carte des Canaries, remarquame
par son exactitude. On a de lui : Voyage fait en

1771; Description du cercle de réflexion, 1787, etc.

BORDEAUX, Burdigala, ch.-l. du dép. de la

Gironde, sur la Garonne (r. g.), à 560 k. S. 0. de
Paris par la route et 578 par ch. de fer; 162 750 h.

Archevêché, cour impériale, trib. de 1" instance

et de commerce; académie univ. ; facultés de théo-

logie, des sciences et des lettres, école secondaire

de médecine; lycée impérial; division militaire.

Beau port, superbe pont de Bordeaux, pont du che-

min de fer; magnifiques quartiers du Chapeau-
Rouge, desChartrons; cathédrale, palais archiépis-

copal, trois théâtres (le Grand théâtre est un des plus

beaux de l'Europe) ; bourse; places Dauphine, Im-
périale, d'Armes et autres; on y remarquait aussi

jadis le château Trompette, auj. détruit, et le fort du
Hâ, qui n'existe plus qu'en partie. Promenades re-

marquables, plusieurs chemins de fer. Écoles d'ar-

chitecture, d'hydrographie, et de navigation , de bo-

tanique, de dessin et de peinture, de sourds-muets,

etc.; académies et sociétés savantes; observatoire,

bibliothèque, galerie de tableaux, etc. Banque; in-

dustrie active : tabac, savon, raffinerie de sucre,

chocolat, chapeaux, eaux-de-vie, anisette et autres

liqueurs; vins renommés (tous les vins du dép. de la

Gironde et des départements voisins sont dits vins de
Bordeaux). Commerce immense avec l'étranger, les

lies, les Indes; ligne de bateaux à vapeur communi-
quant avec l'Amérique ; entrepôt de denrées" colo-

niales et d'articles du Nord; armements pour la ba-

leine. — Burdigala était sous les Romains la capit.



BORD — 257 — BOHG

de la 2* Aquitaine, et au moyen âge, celle du duché 1

de Guyenne. Elle fut la capitale des possessions des

Anglais en France depuis 1204 , et ne fut réunie qu'en
j

1453. Elle devint depuis la capit. du grand gouverne-

ment de Guyenne et Gascogne. Insurgée en 1548 et

1650, elle fut bientôt réduite. Elle se déclara la 1"

pour les Bourbons en 1814. Bordeaux eut dès le temps

des Romains des écoles florissantes. Cette ville est la

patrie de S. Paulin, Ausone, Montesquieu, Berquin,

Gensonné, Boyer-Fonfrède, Desèze, Martignac, etc.

BORDELAIS, subdivision de la prov. de Guyenne,

avait à l'O. l'Océan Atlantique, et à l'E. le Bazadais,

au S. la Gascogne, au N. la Saiutonge, et se divi-

sait en 13 parties : le Bordelais propre (qui avait

pour places principales Bordeaux. St-Macaire, Rions,

Ambarez), le Médoc, le Captalat deBuch, les Landes
de Bordeaux, le pays de Born, le comté de Be-

nauge; le pays d'Entre-deux-Mers, le pays de Li-

bourne, le Fronsadais, le Bourges, le Blayès, le

Cubzaguès, le Vitrezay. Ch.-l. Bordeaux.

BORDÈRES. ch.-l. de cant. (H.-Pyrénées), sur

ia Neste. à 36 k. S. E. de Bagnèrcs; 476 hab.

BORDES (Ch.), poète et philosophe, né à Lyon vers

• 720, mort en 1781, publia une réfutation du aiscours

de J. J. Rousseau contre les sciences, composa de pe-

tites £/ i^reien verset plusieurs écrits philosophiques,

dont quelques-uns purent être attribués à Voltaire.

On a encore de lui une Tragédie (Blanche de Bour-
bon), des Comédies, des Proverbes , etc. Ses œuvres
ont été recueillies en 4v. in-8, Lyon, 1783.

BORDESOULLE (Et. tardif de), général de divi-

sion, né en 1771 à Luzeret (Indre), mort en 1837,
fit toutes les campagnes de la Révolution et de l'Em-

pire, contribua puissamment à la vict. de Médellin

en 1809, prit Mohilev en 1812, fit des prodiges de
valeur à Lutzen, Bautzen , Leipsick, et dans la cam-
pagne de France, se rallia aux Bourbons en 1814,
commanda la garde royale dans la guerre d'Espagne,
et fut élevé à la pairie en 1823. Il s'opposa vainement
en 1830 aux fatales ordonnances de Charles X.
BORDEU (Théophile), célèbre médecin, né en

i722 à Iseste (Béarn), mort à Paris en 1776, exerça
(l'abord à Montpellier, où il se signala dès le début

Sar son opposition aux doctrines de Boerhaave qui

ominaient alors; puis vint se faire recevoir doc-
teur à Paris, et se lixa dans cette ville. Propagateur
zélé d'idées nouvelles, il eut de vifs démêlés avec
plusieurs de ses confrères , et fut quelque temps in-

terdit. Bordeu s'est surtout attaché à prouver que tout

ne s'explique pas dans les fonctions vitales par les

simples lois de la mécanique ou de la chimie, et qu'il

faut admettre une force spéciale pour en rendrecompte;
il la nomme sensibilité, ei il attribue à chaque organe
une sensibilité qui lui est propre. On lui doit en aiia-

tomie d'importantes découvertes sur l'usage des glan-
des, sur la structure des tissus, découvertes (jui

ont ouvert la voie à Bichat, Dans la médecine pra-
tique, il insista sur l'utilité des eaux minérales pour
la guérison des écrouelles, sur la nécessité de con-
sulter le pouls et d'en distinguer les espèces, sur
les avantages de l'inoculation. Outre de savants mé-
moires sur ces diverses questions, et d'excellents ar-

ticles dans ['Encyclopédie, ou a de lui : liccherclics

sur les glandes, 1752; Sur le tissu muqueux et l'or-

gane cellulaire, 1767. 11 avait commencé à publier
des Recherches sur les maladies chroniques, qu'il

n'a pu achever. Ses OEuvres ont été réunies par Ri-

cherand, 2 vol. in-8, Paris, 1818.

BORDONE (Paris), peintre de l'école vénitienne, né
en 1500 à Trévise, mort en 1570, fut l'élève de Ti-

tien, dont il excita, dit-on, la jalousie par son ta-

lent, et se fixa à Venise. 11 fut appelé en France en
1528 par François I, fit le portrait de ce prince et de
plusieurs dames de sa cour, et revint comblé de ri-

chesses. Son chef-d'œuvre est VAnneau de St-Marc,
qui figura au Louvre sous l'Empire, et fut rendu à
Venise en 1815. Son coloris est riant et varié, son
dessin délicat , sa manière de composer judicieuse.

BORE (Catherine de) , femme de Luther, née en
Saxe en 1499, morte en 1552, était religieuse dans
un couvent près de Wittomberg; mais, dès qu'elle
eut lu les écrits du réformateur, elle embrassa sa doc-
trine, avec plusieurs de ses compagnes. Luther l'en-

leva de son couvent en 1,')22 et l'épousa en 1525.

BORÉAL (océan). V. arctique (Océan).

BORÉE, Bordas, dieu du vent du Nord, était fils

d'Astrseus, l'un des Titans, et de l'Aurore, et habitait

le Thrace. Il enleva Chloris, fille d'Arcture, et Ori-

thyie, fille d'Erechthée, roi d'Athènes. On le repré-

sentait sous les traits d'un vieillard dontla chevelure
et la barbe sont pleines de flocons de neige.

BOREL (Pierre), savant médecin français, né à
Castres en 1620, mort en 1689, exerça d'abord dans
sa ville natale, vint en 1653 s'établir à Paris, fut

nommé médecin du roi et entra en. 1674 à l'Acadé-

mie des sciences. On a de lui : Les Antiquités de

Castres, 1649; Bibliothccachimica, 1654; Trésor de re-

cherches et d'antiquités gauloises et françaises, 1655
(c'est son principal titre) ; Historiarum et observa-

tionum medico-physicarum centiiriœ II ; De vero
Telescopii iiiventore ; Discours prouvant la plura-
lité des mondes; Auctarium ad Vitam Peirescii;

Vita Uenati Cartesii , etc.

BORELLI (J. Alphonse), médecin et physiologiste,

né à Naplesen 1608, mort en 1679. enseigna la mé-
decine à Pise et à Florence, et essaya d'appliquer aux
phénomènes de la vie les mathématiques et la mé-
canique; il y réussit fort bien pour le système mus-
culaire et le mouvement des os, mais il échoua pour
tout le reste. Son principal ouvrage est De motu ani-

ffia/tMm, publié après sa mort en 1680, et trad. en
français par Giraud-Teulon en 1857. Il a aussi écrit

sur la mécanique, l'astronomie et la physique, et a

donné des éditions d'Euclide et d'Apollonius de

Perge, 1661 , avec trad. latine. Il avait exprimé dès

1666 l'idée de la gravitation universelle, démontrée
depuis par Newton.
BORGHÈSE, riche et puissante famille romaine,

originaire de Sienne, s'est surtout signalée par son

goût pour les arts, et a rassemblé dans le palais

qu'elle habitait à Rome, iàviUa Borghese (près de

la Porta del Popolo), une des plus belles collec-

tions qui existent. — Cette famille a fourni à l'Église

un pape, Paul V, et plusieurs cardinaux. —Son der-

nier héritier, Camille Borghese, priacede Sulmone,
né àRomeen 1775, mort à Florence en 1832, avait

épousé une sœur de Napoléon, Pauline Bonaparte;

sous l'Empire, il fut chargé du gouvernement du Pié-

mont. Après la chute de Napoléon , il se relira à Flo-

rence. Il avait cédé à la France une grande partie de

sa précieuse collection de sculpture antique, entre

autres le Gladiateur, qu'on voit encore au Louvre.

BORGIIESI (Bartoioineo, comte), épigrapliiste et

numismate, né en 1781 àSavignano prés de Rimini,

mort en 1860, reçut de son père un riche cabinet de

médailles, qu'il augmenta considérablement, se retira

pendant les troubles de l'Italie à St-Marin pour s'y 'li-

vrer en paix à l'étude, publia sur la numismatique et

l'épigrapliie de nombreux travaux qui attirèrent sur

lui l'attentiun de l'Europe savante et fut agrégé à

l'Institut de France et à l'Académie de Berlin. Son

principal titre est la publication de Nouveaux frag-

ments des Fastes capitolins , Milan, 1818-1820. Il :

laissé de nombreux manuscrits (jue Napoléon III

fait publier à ses frais (1860 et ann. suiv.).

BORGUEFTO, v. de Vénétie, sur le Mincio, b

25 kil. S. 0. de Vérone ; 2500 hab. Les Français y
battirent les Autrichiens en 1 796.

BORGIIOLM, v. de Suède, sur la côte occid. de

nie d'Œland, dont elle est le ch.-l. Bon port.
^

BORGIA, et mieux BORJA, Belsinum, v. d Es-

pagne (Saragossc), à 68 kil. 0. N. 0. de Saragosse;

5000 hab. Berceau de la célèbre famille des Borgia.

BORGLV, célèbre famille romaine, originaire de

Borja en Esjiagnc, a fourni deux papes, Calixle III

(.Vlphouse Boigia) , et Alexandre VI (Roderic Len-

II, L. XXiX
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zuoli Borgia), neveu de Calixte, ainsi que plusieurs

autres personnages , dont quelques-uns se sont fait

une fàcneuse renommée.
BORGIA (César) , fils naturel de Roderic Borgia (de-

puis pape sous le nom d'Alexandre VI) et de Vanozza,

s'est rendu fameux par ses crimes et ses perfidies.

Son père le créa cardinal en 1492, puis lui fit dépo-

ser la pourpre pour prendre l'épée. Envoyé en France
auprès de Louis XII , César Borgia gagna la faveur

de ce prince, auquel il apportait une bulle de di-

vorce, fut nommé par lui duc de Valentinois(1498),

et obtint la main d'une fille de Jean d'Albret, roi

de Navarre. A son retour en Italie, il entreprit, de

concert avec son père, de reprendre la Romagne
aux feudiitaires du St-Siége qui s'y étaient rendus

indépendants, fit périr par le fer, la corde ou le poi-

son, la plupart des petits princes qui régnaient dans

ce pays, et se fit investir en 1501 du titre de duc de

la Romagne. Alexandre VI étant mort peu après

(1503), César Borgia vit aussitôt renverser toute sa

puissance : le pape Jules II le fit arrêter, et le força

à. livrer toutes ses forteresses ; à peine sorti de pri-

son, il fut arrêté de nouveau par Gonsalve de Cor-

doue, et envoyé au roi d'Espagne, qui avait des

griefs contre lui. Étant parvenu à s'échapper, il se

réfugia auprès du roi de Navarre, son beau-frère, et

l'accompagna dans une expédition contre l'Espagne;
il fut tué au si ége deViana,en 1 507 .Machiavel présente

Borgia comme le modèle du tyran. Outre les crimes
politiques, dont il se faisait un jeu, on l'accuse d'a-

voir fait assassiner son frère aîné, le duc de Gandie,
dont il était jaloux, et d'avoir entretenu un com-
merce incestueux avec Lucrèce Borgia, sa sœur.

BORGIA (Lucrèce) , sœur du précéd. , femme célè-

bre par sa beauté et par son esprit, l'est encore plus
par ses désordres. Elle fut mariée trois fois : à J.

Sforze, seigneur de Pesaro; à Alphonse, fils d'un roi

d'Aragon, et enfin à Alphonse d'Esté, fils du duc de
Ferrare. Les désordres nu'on lui attrilâue ont été con-
testés : Arioste et Bemno ne parlent d'elle qu'avec
honneur. Victor Hugo a fait de Lucrèce Borgiale su-

jet d'un de ses plus beaux drames.
BORGIA (S. François), duc de Gandie, grand d'Espa-

gne, et 3' général des Jésuites, né à Gandie (Va-
lence) en 1510, mort en 1572, était issu d'une
branche de la famille Borgia qui était restée en
Espagne. Il vécut d'abord dans le monde, et jouit de
toute la faveur de Charles-Quint, qui le nomma vice-
roi de la Catalogne. Ayant perdu sa femme, dont il

avait eu 8 enfants, il renonça au monde et entra
dans l'ordre des Jésuites; il en fut nommé général,
malgré sa résistance, en 1566, et donna l'exemple
des vertus religieuses. Il fut canonisé par ClémentlX :

on l'honore le 10 octobre. Le célèbre duc de Lerme,
ministre de Philippe III, était son petit-fils.

BORGIA (François), prince de Squillace, écrivain
espagnol, descendait du pape Alexandre VI. Etabli
en Espagne, il devint un des plus puissants seigneurs
de ce pays, et fut nommé en 1614 vice-roi duPérou.
Il mourut en 1658. On a de lui des Poésies, trop van-
tées par ses contemporains, et un poëme de Naples
reconquise, assez médiocre.
BORGO, bourg de Corse, ch.-L de cant., à 25 k.

S. de Bastia ; 684 hab.
B0RG0 0UB0RGA,v. et port de Russie (Finlande),ch.-1.

de district, sur le golfe de Finlande, à 44 k. N. E. de
Helsingfors; env. 4000 h. Évêché luthérien; coEége.

BORGo-SAN-noNNiNO, Julia ChysopoKs ou Fidentia,
V. forte de l'anc. duché de Parme, à 33 kd. S. E.de
Plaisance; 5000 hab. Kvèché, cathédrale, ancien col-
lège des Jésuites. Êtoff'es de soie et lin.

BORGO-SAN-SEPOLCRO , V. de Toscane, près du Tibre,
à 19 kil. N. E. d'Arezzo; 3300 hab. Evôché.
BORIES, sergent-major au 45' de ligne, entra,

avec trois autres sergents du même régiment, Pom-
mier, Raoulx et Goubin, dans un complot dirigé
contre les Bourbons, et connu sous le nom de con-
spiration de La Rochelle. Arrêtés à La Rochelle, où

le régiment était en garnison , les quatre sergents
furent amenés à Paris, condamnés à mort et immé-
diatement exécutés, quoiqu'il n'y eût eu aucun com-
mencement d'exécution (1822).

BORINAGE, petit pays de Belgique (Hainaut), où.

se trouve Mons, Jemmapes, Quarégnon, Wasmes,
Frameries; 32 000 h. Riche bassin houiller.

BORISSOV, petite V. de Russie (Minsk), à 55 kil.

N. E. de Minsk; 2700 hab. C'estauxenv. qu'eutlieu
en 1812 le désastreux passage de la Bérésina.

BORKUM, Byrchanis ou Fabaria, îlot de la mer
du Nord, sur la côte du Hanovre, auquel elle ap-

partient, et à l'emb. de l'Ems; 500 hab. Il a 17 kil.

de tour. Phare fort élevé.

BORMIDA , riv. des Etats sardes , se forme à Bis-

tagnode la réunion de 2 branches (la Bormida orient,

et la Bormida occid.), baigne Acqui, reçoit l'Orba

et tombe dans le Tanaro, par la r. dr. , après 50 kil.

de cours. Il se livra plusieurs combats sur ses bords
à la fin du xviii' s.

,
pendant les guerres d'Italie.

BORMIO, V. delà Lombardie (Valteline), à 46 kiL

N. E. de Sondrio, sur l'Adda; 3000 hab. Eauxther
maies. Dessoles y vainquit les Autrichiens en 1799.

BORMONIS AQUjE, auj. Bourbonne-les-Bains.
BORN (pays de), anc. subdivision du Bordelais;

ch.-l. St-Pol-en-Born. Beaucoup de pins.

BORN (Bertrand de) , comte de Hautefort en Pé-
rigord, troubadour et guerrier du xn" siècle, fut

sans cesse en guerre avec ses voisins. Ayant voulu
lutter même avec le roi d'Angleterre Henri II, qui
possédait alors la Guyenne, il fut pris dans son châ-
teau, avec toute sa garnison; mais Henri eut la gé-
nérosité de lui rendre la hberté. Il vécut depuis en
repos et mourut dans un cloître. On a de Bertrand
de Born et de son fils quelques sirventes qui pei-

gnent leur caractère et les mœurs du temps.
BORN (Ignace, baron de), minéralogiste, né en

1742 à Caiisbourg en Transylvanie, mort en 1791,
parcourut l'Allemagne, la France, la Hollande et la

Hongrie, acquit de grandes connaissances en his-

toire naturelle, fut nommé en 1770 assesseur à la

direction des mines et des monnaies à Prague, et

fut appelé en 1776 à Vienne par Marie-Thérèse pour
classer et décrire le cabinet impérial d'histoire natu-
relle. Il publia cette description sous le titre de Li-

thophtflacium bornianum, index fossilium, etc.,

Prague, 1772. On a encore de lui : Sur les amal-
games des minéraux qui contiennent de Vor et de

Vargent, Vienne, 1786; Voyage minéralogique de

Hongrie et de Transylvanie, Leipsick, 1774. Il intro-

duisit en Europe la méthode d'extraire les métaux
précieux, qui était déjà appliquée en Amérique.
BORNÉO, grande île de la merdes Indes, entre 106°

2.5' et 116° 5' longE., 7° 7' lat. N. et 4° 12' lat. S.;

1280 kil. sur 1200; c'est la plus grande île du globe

après la Nouvelle-Hollande; 3 000000 d'hab. Ville

principale, Bornéo. On y trouve plusieurs riv. assez

fortes : le Bornéo, le Banjermassing, la Lara ou Pon-
tiana, etc. Climat varié, grandes pluies dans l'Ouest,

brises de mer sur les côtes, beaucoup d'endroits

malsains. Riches mines d'or, de cuivre, de fer, d'é-

tain et de plomb; diamants, perles. Bois immenses,
épices, sandal, plantes tropicales, etc. Bornéo est

habitée par des Javanais, des Malais (féroces et pres-

que tous pirates), des Biadjous, des Chinois, des

Hollandais, des Anglais. L'intérieur est peu connu;
les côtes seules sont bien peuplées et offrent des

villes. L'île Bornéo se divise en partie dépendante des

Européens et partie indépendante. La partie dépen-
dante est aux Hollandais et forme 2 provinces, dites

Résidence de la côte occident, (ch -1. Pontianak), et

Résidence de la côte orient, (ch.-l. Banjermassing).

La partie indépendante contient plusieurs roy. par-

ticuliers, dont les principaux sont ceux de Bornéo,
Cotti, Soulou, et le territoire des Biadjous. — Les

Portugais découvrirent Bornéo en 1521, et tentèrent

en vain d'y fonder des établissements. Les Hollandais

y ont pris pied depuis 1604; ils ont conclu en 1643
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tin traité de commerce avec les indigènes et se sont

fait céder en 1781 la souveraineté de la côte S.

BOBNËO, capit. du roy. indépendant de Bornéo, sur

la côte N. 0. de l'île, à l'embouch. du fleuve Bornéo
dans la mer; env. 30 000 hab. Beaucoup de maisons
bâties sur pilotis, petits canaux au lieu de rues ; com-
merce actif, surtout avec Singapour. Bombardée en

1846 parles Anglais, en punition des pirateries com-
mises par les iiabitants.

BORMIOLM, Boringia, île du Danemark, dans
la mer Baltique, à la pointe S. 0. de la Suède, sur la

côte 0; 36 kil. sur 17; 20 000 hab. Ch.-l., Rœnne.
Houille, marbre, chaux, terre à porcelaine etc.

Pêche de saumons et autres poissons.

BORNOU (roy. de), dans la Nigrilie centrale, à
à ro. du lac Tchad, s'étend de lî" àl5''lat. N.. et de
7° à 13° long. E. ; 2 000 000 d'hab. , tous mahomé-
tans; capit. , Kouka. Cet Ktat a été longtemps la puis-

sance prépondérante du Soudan. Climat brûlant; sol

fertile, mais imparfaitement cultivé; buffles, cha-

meaux, volaille exquise, abeilles innombrables, etc.—
On y trouve 2 v. du nom de Bornou ou Bimi : l'une

le Tieux-Bornou, sur le Yeou, jadis capit., a eu,
dit-on, 200000 h.; ses ruines couvrent un vaste es-

{)ace; l'autre, le Nouncau-Bornou, auj. capit. titu-

aire , est prt s du lac Tcliad , et a 10 000 nab. Elle sert

de résidence au roi et est murée.
BORODINO, vge de Russie (Moscou), à 115 kil.

S. 0. de Moscou, sur la Kologa et près de la Moskowa.
Les Russes donnent le nom de Borodino à la bataille

que nous désignons sous celui de la Moskowa.
BORRI (Christophe), jésuite milanais, fut un des

premiers missionnaires qui pénétrèrent en Cochin-
chine. Revenu en Europe, il publia en italien une
Relation de son voyage, Rome, 1631, in-8, qui fut

traduite en plusieurs langues. Il alla ensuite ensei-

gner les mathématiques à Lisbonne et fut bien ac-

cueilli à la cour d'Espagne. Les Jésuites, le soupçon-
nant de les trahir ou de s'occuper de matières étran-

gères à sa profession, le rappelèrent à Rome, puis

l'exclurent de l'ordre. Il mourut peu après et pres-

que subitement (1632).
BOURi (Joseph François), autrement dit Burrhus,

chimiste et sectaire, né à Milan en 1627, mort en

1685, voulut se faire passer pour inspiré^ dogmatisa
sur la religion, et reanit quelques disciples. Pour-
suivi comme hérétique, et condamné au feu par
l'inquisition de Milan, il s'enfuit en Suède, où la

reine Chris-tine l'employa à chercher la pierre philo-

sophale, puis en Danemark et en Hongrie. Le nonce
du pape ayant obtenu de l'empereur son extradition,

il fut enfermé au château St-Ange, où il mourut.
Son ouvrage le plus important est : La Chiave dd
gabinetto del cavagliere G. F. Boni (la Clef du
cabinet de Boni), Cologne, 1681, in-12.

BORRICHIUS (Olaus), savant danois, né en 1626
à Borchen (d'où le nom sous lequel il est connu)

,

mort en 1690, voyagea par toute l'Europe pour s'in-

struire, enseigna la médecine et la chimie à Copen-
hague, et fut nommé dans ses dernières années
conseiller de chancellerie. Parmi ses nombreux
écrits, on remarque : De ortu et progressu Chemix,
1668; Hermetis, /Egyptiorum et Chemicorum ta-

pientia, 1674; Compectus chemicorum scriptorum
1696 (posthume). Usuivaitles principes de Paracelse.

BORROMËE, illustre famille de Lombardie, dont
un membre a été canonisé. F. s. ch.\hles borromée.
BORROMÊES (lies). Ilots situés dans le lac Ma-

jeur (£tals sardes), sont au nombre de trois : Isola

Bella, Isola de' Piscatori, Isola Madré. Ce n'étaient que
des rochers arides, lorsqu'en 1671 le prince Vitaliano
Borromée enlrepiit de les embellir. Ces îles offrent
auj. des points de vue délicieux.
BORROMINl (François), architecte italien, né en

l.'}99 à Bissone dans le Milanais, mort en 1667, fut
élève de Maderno et lui succéda dans la place d'ar-
chitecte de St-Pierre de Rome. Il renchérit sur le

mauvais goût introduit par ce maître, donna dans

les formes bizarres et entortillées, et créa un genre
vicieux, qui de son nom a été appelé borrominesco.
Cependant on estime encore sa façade de l'église de
Ste-Agnès, sur la place Navone, à Rome, et le collège
de la Propagande. Jaloux du Bernin et des autres a«-

chitectes en réputation, il se livra, pour les surpasser,
à des travaux excessifs, ce qui le fit tomber dans des
accès d'hypocondrie aumilieudesquels il se tua, 1667.

Son OEuvre a été publiée à Rome en 1727.

BORSCUOI), un des comitatsde Hongrie en deçà
delaTheiss, entre ceux deGomor, Toma. Zemplin,
Abaûjvar, Szabolsch. Hevesch; 230 000 hab. Ch.-L
Miskolz. Il est arrosé par le Sajo. Mines de cuivre.

BORSIPPA, anc. v. de Babylonie, au S. de Baby-
lone, est auj. Koufa.
BORT, ch.-l. de cant. (Corrèze), à 29 kil. S. E.

d'Ussel; 1758 h. Patrie de MarmonteL Plomb ar-

gentifère aux environs.

BORCSSI
,

peuple de la Sarmatie , habitait la

Prusse actuelle, qui a retenu son nom.
BORVOMS AQU/E,nom latin deBourbon-rArcham-

bault et de Bnurbonnc-ks-Bains

.

BORY DE SAINT-VINCENT (le colonel), membre
libre de l'Académie des sciences, né en 1780 à Agen,
mort en 1846, fut attaché en 1800 comme natura-

liste à l'expédition du capitaine Baudin, publia à son
retour un Voyage dans les îles d'Afrique, puis ser-

vit comme officier d'état-maior. Il se signala par

son patriotisme dans la Chambre des Cent-Jours, fut

exilé de 1815 à 1820, dirigea en 1829 l'expédition

scientifioue de Morée, présida en 1838 la commis-
sion explorative de l'Algérie, et fut 16 ans chef du
bureau historique au Dépôt de la guerre. Travail-

leur infatigable, il a écrit sur plusieurs branches de

l'histoire naturelle, notamment sur les reptiles, les

animaux microscopiques, les cryptogames, etc.; il

a été le principal rédacteur de la Bibliothèque phy-

tico-éeonomique, du Dictionnaire classique d'histoire

naturelle, de la partie scientifique de l'Expédition

de Morée (1832 et années suiv.), a rédigé de bons

résumés géographiques, notamment celui d'Espagne,

et a donné à VEnciiclopédie moderne de nombreux
articles, remarquables par l'originalité des idées.

BORYSTHÈNE,fleuvedeSarmatie,auj. le Dniepr.

BOS (Lambert), savant critique, né à Workum
en 1670, mort en 1717, fut professeur de grec à

l'Université de Franeker. On lui doit : Ellipses

ijr.rccT, Franeker, 1702, ouvrage devenu classique et

dont la meilleure édit. est celle de Leipsick, 1808; une

édit. delà Version grecque dés Septante, Franeker,

1709, avec variantes et prolégomènes; une édit. de

la Grammaire grecque de Veller; les Antiquités de

la Grèce (en latin), Franeker, 1714, trad. en fran-

çais avec les commentaires de Leisner, par La Grange,

1769; liegulâi' prœcipu<r accentuum , 1715, etdesa-

vantes remarques sur plusieurs auteure grecs.

BOSA, V. de Sardaigne, sur la côte 0., à 7 kil. S.

de Cagliari, près de l'embouch. du Terne; 6000 hab.

Ëvêché. Lieu malsain. Pêche de corail.

BOSC d'Antic (Paul), né en 1726 en Languedoc,

m. en 1784, exerça d'alwrd la médecine avec succès,

quitta cette profession en 1755 pour se liwer à l'indus-

trie, perfectionna la fabrication des glaces et du verre,

releva la manufacture de St-Gobain, et fonda lui-

même plusieurs établissements nouveaux, lia laissé

de précieux écrits sur l'art de la verrerie, Paris , 1 780,

2 vol. in-12. —Son fils, Louis Auguste Guillaume

Bosc, né en 17.'j9 à Paris, mort en 1828, s'est distin-

gué comme naturaliste, tout en occupant des places

importantes dans l'administration. Lié avec le mi-

nistre Roland et avec sa femme, il fut, après leur

condamnation, obligé de se cacher. Sous le Directoire,

il fut nommé consul aux Ëtats-lnis: à son retour,

il devint inspecteur des pépinières (1803), puis pro-

fesseur de culture au Jarain des Plantes (1825). Il

avait été admis en 1806 à l'Académie des sciences.

On lui doit, outre une foule de mémoires, l'Histoire

naturelle des CoquiUcs, 1801;— de« Fers, 180J;—
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des Crustacés, 1802, faisant partie des suites à Buf-

fon, et un Cours d'agriculture , 1809. Il a été un des

principaux collaborateurs du Nouveau Dictionnaire

d'histoire naturelle, de DéterviUe, et du Dictionnaire

d'agriculture de VEncyclopédie méthodique.
BOSCAN-ALMOGAVER(Juan), écrivain espagnol,

né à Barcelone vers 1485, mort en 1543, servit en
Italie, jouit de la faveur de Charles-Quint et eut

part à l'éducation du duc d'Albe. Il piit pour modèle
les poètes italiens, surtout Pétrarque, introduisit

dans la poésie espagnole une douceur, une harmo-
nie inconnues avant lui, et employa le premier le

vers endécasyllabique. Il était étroitement lié avec
Garcilasso. Ses poésies, réunies à celles de ce dernier,

ont été publiées à Venise, 1553.

BOSCHIMANS, peuple hottentot. V. bosjemans.
BOSCO, V. des États sardes, à 13 k. S. E. d'A-

lexandrie; 2G00 h. Patrie de Pie V.

BOSCOVICH (Roger Jos.) , savant jésuite , né à Ra-
guse en 1711, mort en 1787, fut élevé à Rome, en-
seigna la philosophie et les mathématiques au .Collège

romain, et fut chargé par le pape de plusieurs mis-
sions scientifiques et diplomatiques. Il voyagea en
Angleterre et en France, se mit en relation avec les

savants de ces deux pays, fut admis dans leurs aca-
démies, et propagea en Italie la philosophie de New-
ton. Après la suppression de l'ordre des Jésuites , il

alla professer à Pavie, puis fut appelé à Paris comme
directeur des travaux d'optique pour la marine; il

mourut à Milan, pendant qu'il y dirigeait la mesure
d'un degré du méridien. On lui doit plusieurs décou-
vertes en astronomie et en optique, consignées dans
ses Opéra ad opticam et astronomiam pertinentia,
Bassano, 5 vol.in-4, 1785. Il est en outre auteur d'une
théorie de la nature, Philosophice naturalis theoria
ad unicam legem redacta, Yieune, 1759, dans la-

quelle il explique tous les phénomènes par des points
simples doués de forces attractives et répulsives, es-

sayant de concilier ainsi Leibnitz et Newton. Bosco-
vich fut aussi bon poëte latin ; on a de lui un poëme
estimé : De solis ac lunœ defecdbus, Rome, 1767.
BOSIO (Ant.), antiquaire, né vers 1570, mort en

1629 , était agent de l'ordre de Malte à Rome. 11 em-
ploya 35 ans à étudier et à décrire les catacombes de
Rome et mourut avant d'avoir terminé ce grand tra-
Tail. L'ouvrage a été publié en 1637, par le chevalier
Aldobrandino, sous le titre de Roma sotterranea, in-
fol., et a été complété depuis par Aringhi (1651) et
Bottari (1737-53).

Bosio (Jos.), sculpteur, membre de l'Institut, né
en 1767 à Monaco, mort en 1845 à Paris, fut élève
de Pajou, attira par ses premiers essais l'attention de
Denon , fit plusieurs des bas-reliefs de la colonne de
la place Vendôme, les bustes de l'Empereur et de
plusieurs membres de la famille impériale, et fut
chargé, sous la Restauration , de la statue équestre
de Louis XIV pourlaplacedes Victoires, ainsi que des
ouvrages de sculpture du monument expiatoire de
Louis XVI. Parmi ses autres ouvrages on remarque
la Jeune Indienne, VHercule au serpent (aux Tuile-
ries), la statue colossale de Napoléon (pour la co-
lonne de Boulogne), Henri IV enfant, le buste de
Montyon. C'est lui qui forma Marochetti, Raggi,
Dantan, Durey.
BOSJEMANS (homme des bois , en hollandais),

peuple de la famille hottentote, est le plus sauvage
et le plus abruti que l'on connaisse. Il erre sur les

frontières septent. de la colonie du Cap, sur les bords
du haut Orange.
BOSNA , riv. qui donne son nom à la Bosnie, naît

au S. 0. de Bosna-Séraï et tombe dans la Save, à
35 k. E. de Brod, après un cours d'cnv. 170 k.

BOSNA-SERAï, v. de Bûsnie, sur la Migliaska, à900
kil. 0. N. 0. de Constantinople, est la plus impor-
tante de la Bosnie, quoique le pacha n'y réside pas;

70000 h. (dont les deux tiers Turcs), Palais ou serai
bâti par Mahomet II; 80 mosquées, médressées ou
collèges, bains publics, etc. Fabrique d'armes à feu

et autres; tanneries. Cette viUe fut brûlée en 1697
par les Impériaux.
BOSNIE, gouvt ou eyalet de la Turquie d'Europe,

a pour bornes au N. l'Esclavonie, à l'E. la Servie,
à l'O. la Croatie, au S. l'Albanie; 333 k. sur 200;
1 100000 h., dont 400 000 seulement sont mahomé-
tans; v. princip. Bosna-Séraï; le pacha réside à
Travuik. Division : 5 livahs, Kiliss-Bosna, Viddin,
Zvornik, Ada-i-Kébir,Trébigne; cedernierlivah com-
prend l'Herzégovine ou Hte-Bosnie. Riv. : Danube,
Save,Bosna, Drina. Pays montagneux au S. ; sol fer-

tile, bétail, chevaux, buffles, porcs, abeilles; argent et

fer. — Après avoir fait partie de la Pannonie sous les

Romains, et du roy. d'Esclavonie au moyen âge,
la Bosnie devint province hongroise en 1127, puis
forma un État indépendant sous le ban Twartko, 1370-
Elle fut en 1401 soumise au tribut par les Turcs.
Les Hongrois la leur reprirent pour quelques années

;

mais en 1528, elle fut définitivement conquise par
les Turcs, à qui la paix de Carlowitz l'assura (1699).
BOSON, comte d'Autun, puis roi de Provence, était

beau-frère de Charles le Chauve, qui le créa duc de
Milan lorsqu'il eut été reconnu lui-même roi d'Italie.

Peu satisfait de ce titre, l'ambitieux Boson enleva
Hermengarde, fille de l'empereur Louis II, la plus

riche héritière de l'Europe, et se fit proclamer roi

de Provence en 879, dans une assemblée tenue à
Mantaille. Par son habileté et son courage, il se

maintint indépendantjusqu'à sa mort, en 888 ou 889.

Le roy. qu'il avait formé est quelquefois appelé
Bourgogne cis-jurane.—Deux autres princes du nom
de Boson portèrent le titre de comtes de Provence.
savoir : Boson I, neveu du précédent, de 926 à

948, et Boson II, de 948 à 968. Gingis a donné l'i^ù-

toire de la dynastie Bosonide, Lausanne, 1851.

BOSPHORE, d'un mot grec qui signifie passage
ou traversée d'un bœuf, et par suite détroit. Ce nom
se donne surtout à deux détroits : le Bosphore Cim-
mérien, auj. détroit de Zabache ou d'Iénikaleh, en-
tre le Palus Méotide et le Pont-Euxin, et le Bos-
phore de Thrace, auj. détroit de Constantinople,
entre le Pont-Euxin et la Propontide.

BOSPHORE (Roy. du), petit État qui s'étendait sur
l'une etl'autre rive du Bosphore Cimmérien, répond
en partie aux gouvernements russes actuels de Tau-
ride (Crimée), de Kherson, d'Iékaterinoslav, des Cosa-

ques du Don et des Cosaques de la mer Noire. Il avait

pour ch.-l. Panticapée, nommée aussi Bosphore, et

pour autres villes principales Tanaïs, Olbia, Phana-
gorie, Cherson, Théodosie, colonies de Milet. Ileut

après le v s. av. J.-C. des rois particuliers. Aum's.,

les Goths le saccagèrent et l'occupèrent, et son nom
disparut pour jamais.

BOSQUET (le maréchal), né en 1810 à Mont de

Marsan, mort en 1861; entra à l'École polytech-

nique, servit pendant vingt ans en Afrique, et y
conquit ses grades; devint en 1853 général de di-

vision; fut, lors de l'expédition de Crimée (1854).

mis à la tête de la 2' division d'infanterie, se fit

remarquer par d'habiles manœuvres à la bataille

de l'Aima, décida la victoire d'Inkermann, et prit

une part glorieuse à la prise de Sébastopol: fut,^à

son retour, nommé sénateur, puis maréchal ce

France (1856). „
60SRA ou BOSTRA, V. de l'Idumée. F. bostba.

BOSSUET (Jacq. Bénigne), né à Dijon en 162T,

d'une famille de magistrats, mort en 1704, fut d'a-

bord placé chez les Jésuites de Dijon et vint ache-

ver ses études à Paris, au collège de Navarre, où il

eut pour maître Cornet, qui devina .son génie. Il

reçut les ordres sacrés en 1652, après avoir subi

des épreuves publiques qui attirèrent sur lui l'atten-

tion générale et lui concilièrent l'amitié du grand

Condé. Il quitta néanmoins la capitale pour aller se

fixer à Metz, où son père était conseiller au parle-

ment, et où il avait obtenu un canonicat. Appelé

souvent à Paris pour les affaires de son diocèse, il

commença à s'y faire une grande réputation par ses
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sennons et ses panégyriques de'; saints, prêcha de-

vant le roi et la reine mère, et opéra parmi les

Protestants un grand nombre de conversions, entre

lesquelles on cite celles de Turenne, de Dangean,

de Mlle de Duras : c'est pour aider à ces conversions

qu'il rédigea son Expnsiiion de la doctrine de l'É-

glise. En 1669, il fut fait évêque de Condom. Celte

même année et les suivantes il prononça ces Orai-

sons funèbres dans lesquelles il fait sentir avec tant

d'éloquence le néant des grandeurs humaines. En
1670, il fut nommé précepteur du Dauphin; il com-

f)osa pour son royal élève, entre autres ouvrages,

e Discours sur l'histoire universelle, dans lequel,

après avoir présenté un résumé rapide des événe-

ments, il en cherche la raison dans les desseins de

Dieu sur son Église; et le Traité de la connaissance
de Dieu et de soi-même, dans lequel il suit en gé-

néral la doctrine de Descartes, et se montre aussi

profond philosophe que grand écrivain. L'Académie
s'empressa de l'admettre dans son sein (ICÎl), et

quand l'éducation du Dauphin fut terminée (1G81),

le roi le nomma à l'évêché de Meaux. Il se livra dès
lors tout entier aux soins de l'épiscopat, fit de fré-

quentes prédications, rédigea le célèbre catéchisme
connu sous le nom de Catéchisme de ifeaux (1687),

et composa pour des religieuses de son diocèse deux
de ses plus beaux ouvrages, les Méditations sur
"Évangile et les Élévations sur les Mystères. Dans
l'assemblée du clergé qui eut lieu en 1682 à l'occa-

sion des démêlés entre le roi et le pape, Bossuet se

montra un des plus zélés défenseurs des libertés

gallicanes, et rédigea les quatre fameuses proposi-

tions qui ont donné lieu à de si vives discussions

'Y. ÉGLISE g.\llicane). Il s'occupait en même temps
avec ardeur du soin de combattre et de convertir les

Protestants, et rédigeait, pour les éclairer, l'Histoire

des variations des églises protestantes (1688). En
1690, il travailla de concert avec Leibnitz à la réu-

nion des églises catholique et luthérienne, et entre-

tint à ce sujet, avec le philosophe allemand, une
correspondance suivie ; mais leurs efforts n'eurent
aucun succès. Dans les dernières années de sa vie,

Bossuet eut à combattre le quiétisme et les doctrines

mystiques de Mme Guyon : il se trouva par là en-
gagé dans une lutte fâcheuse avec Fénelon, qui

penchait vers ces doctrines : il poursuivit son adver-

saire à la fois auprès du roi, qui disgracia et

exila l'évêque de Cambray , et auprès du pane,
qui condamna les Maximes des saints de ce prélat.

On lui reproche d'avoir porté trop d'aigreur dans
cette affaire. Bossuet conserva jusqu'à la fin toute la

vigueur de son esprit, et mourut, à 77 ans, de la pierre.

Outre les ouvrages que nous avons cités , il a composé
une foule d'autres écrits soit dogmatiques, soit polé-

miques, dont quelques-uns, tels que la Logique, n'ont

été publiés que depuis peu. Bossuet, qu'on a juste-

ment surnommé l'Aigle de Meaux, est à la fois le

plus grand orateur et le plus grand écrivain de son
temps. Ses Sermons, qui étaient restés longtemps
inédits (ils n'ont paru qu'en 1772) et qui n'ont pas
d'abord été Jppréciés à toute leur valeur, ne le cèdent
pas à ses Oraisons funèbres. Cependant celles-ci sont
encore aux yeux du plus gralW nombre son principal
titre de gloire : les plus admirées sont celles de la Reitie

d'Angleterre, du Grand Condé, de la duchesse d'Or-
léans. On a donné plusieurs éditions complètes de ses

œuvres : la 1" estde 1743-.'j3, Paris, 20 vol. in-4. Les

S
lus rôcentessonldel815-10,Ver.sailles, 43 vol. in 8;
e 1820, P.iris. 60 v. in 12; de 1828-30, 62 v.in-8, et

de F. Lâchât, 1862. etc. On en a fait plusieurs choix,
Nîmes, 1785, 10 vol. in-8; Paris, 1821 , 21 vol. in-8.

Il a en outre paru une foule d'éditions de ses ouvrages
déUchés. La Vie de Bossuet a été écrite par M. de
Bausset, 4 v. in-8, Paris, 1814. Cette vie est complé-
tée par les Études de M. Kloquet (I8:)6) et les Mémoires
et le Journal de l'abbé Le Dieu (18')6-.'i7, 4 volumes
in-8). On a aussi plusieurs Éloges de en grand homme,
parmi lesquels on remarque ceux de MM. Saint-Marc-

Girardin et Patin. On doit à l'abbé Vaillant des Étu-
des sur l^s Sermons de Bossuet, 1851 , à M. Nourris-
son (1851| et à M. Delondre (1855) de savantes thèses

sur sa philosophie.—Bossuet avait un neveu, nommé
aussi J. Bénigne Bossuet, qui fut évêque de Troyes,
et auquel on doit la publication de plusieurs de ses

manuscrits.

BOSSDT (l'abbé Charles), savant géomètre, mem-
bre de l'Académie des sciences, né en 1730, àTar-
taras près de St-Étienne, mort en 1814, obtint de

bonne heure par ses travaux la protection de Clai-

raut, de d'Alembert et de Camus, fut, par l'influence

de ce dernier, nommé professeur à l'école du génie

de Mézières, puis examinateur des élèves du génie

(178fi), ce qvii le fixa à Paris; perdit cette place à la

Révolution, mais fut replacé sous l'Empire. Outre

un grand nombre de mémoires qui furent couron-

nés, on lui doit un Cours de mathématiques, ré-

digé d'une manière simple et populaire, qui eut

beaucoup de vogue (1781), une édition de Pascal, et

une Histoire générale des mathématiques, 1810,

2 vol. in-8, qui est son principal titre.

BOSTAN (EL-), Comana deCappadoce, v. delà
Turquie d'Asie (Marach), à 88 kil. N. E. de Marach;

9000 hab. ; 4 mosquées, dont l'une passe pour ètr«

l'ancien temple de Bellone.

BOSTANDJI, c.-à-d. jardinier, du mot turc bosfan,

potager; gardes du sérail qui ont pour fonctions par-

ticulières de surveiller les jardins et qui en outre

servent de rameurs au Grand Seigneur quand il sa

promène sur le détroit. Leur chef, appelé bostandji~

bachi, tient le gouvernail.

BOSTON. V. et port d'Angleterre (Lincoln), à 44

kil. S. E. de Lincoln, près de l'emb. du Witham;
15 000 hab. Canaux. Belle église gothique de St-Bo-

tolph, qui a donné son nom à la ville (Botolph's-

toivn) : la tour a 95'" et sert de phare. Établissements

d'instruction et de bienfaisance. Goudron, chanvre,

bois de construction.

BOSTON, V. et port des État-Unis, ch.-l. de l'État

de Massachussets, sur la baie de Massachussets, à

l'emb. duCharles-River; 180 000 hab. Évêché catho-

lique, port excellent, qui peut contenir .500 navires;

80 quais, 2 ponts en bois, l'un de 500"°, l'autre de

1 125, qui font communiquer Boston avec Cambridge

et Charlestown. Chemins defer. service de paquebots

pour l'Angleterre. Place Franklin, palaig, théâtre,

hôtel de ville, salle de concerts, douane, nouveau

marché, athénée, etc. Académie des sciences et arts,

société historique de Massachussets, société de mé-

decine, société linnéenne: bibliothèques, musées et

riches collections; écoles élémentaires et supérieu-

res. Industrie et commerce considérables : c'est la se-

conde place commerciale des États-Unis. Grande ex-

portation de coton, de café, de sucre, de blé, de

bois, de glace. Patrie de Franklin.— Boston fut fon-

dée en 1630 par une colonie anglaise, composée prm-

cipalement d'haBitants de la Boston d'Angleterre.

C'est à Boston qu'eurent lieu, en 1768, les premières

luttes qui amenèrent l'indépendance des États-Unis:

Washington s'empara de cette ville en 1776.

BOSTRAou BOSRA, V. de Turquie d'Asie (Syne),

à 90 kil. S. de Damas, à 130 N. E. de Jérusalern.

Jadis capitale de l'idumée, elle devint sous Trajanla

ca,iitale de la province romaine d'Arabie. Depuis le

règne de l'empereur Philippe, qui y était né, elle

porta le titre de métropole. Elle fut ensuite siège

d'un évêché, puis d'un archevêché. Ruinée en 1180

pendant les croisades, elle offre encore de magnifi-

ques restes. Cette v. compta, à partir de l'an 105 de

J.-C, les années d'après une ère particulière.

BOSWOUTU, V. d'Angleterre (Leicester), à 2() k.

0. de Leicester; 1200 hab. En 1485, Richard III,

meurtrier des enfants d'Ê.louard IV, y fut battu et

tué par Henri Tudor de Richmond, ce qui mit hn a

la guerre des Deux-Roses et à la dyna.stie des Planta-

genets, qui fut remplacée par les Tudors.

BOTAL ou BOTALLi (Léonard) , médecin de Char-
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les IX et de Henri III, natif d'Asti en Piémont, mit
la saignée à la mode en France, et écrivit sur les

avantages de cette pratique. Ou a appelé de son nom
trou de Botal l'ouverture qui fait communiquer les

deux oreillettes du cœur dans le fœtus, nonqu'ilTait

découverte (car elle était connue de Galien) , mais
parce qu'il rappela l'attention sur ce point d'anatomie.

BOTANY-BAY, baie de la Nouvelle-Hollande, sur

la côte S. E.-, dans la Nouvelle-Galles du Sud, a été

ainsi nommée à cause de sa puissante végétation ob-

servée sur ses bords. Elle fut découverte par Cook
en 1770. Les Anglais y fondèrent en 1787 une colo-

nie pour la déportation des malfaiteurs , colonie que
bientôt ils transportèrent au port Jackson (à 26 kil.

au N.). F. GALLES DU SUD (NOUVELLE-).

BOTHNIE. F. BOTNIE.

BO'JTHWELL, vge d'Ecosse (Glasgow), sur la

Clyde, à 14 kil. S. E. de Glasgow; 4000 bab. ; est cé-
lèbre par la bataille qu'y gagna Monmouth, général
du roi Charles II, sur les Covenantaires écossais, en
1679, au passage du pont de la Clyde.

BOTHWELL (J. hephburn, comte de), seigneur
écossais, est accusé d'être l'auteur du meurtre de
Henri Darnley, époux de Marie Stuart. Après le

meurtre, il enleva la reine et la força à l'épouser

(1567). Ce mariage coupable ayant excité un soulè-
vement, Bothweli fut obligé de prendre la fuite. Il

se réfugia dans les Orcades, puis en Norvège , et y
mourut misérablement en 1577.
BOTNIE, région de la péninsule Scandinave, à

droite et à gauche d'un golfe de la Baltique dit golfe
de Botnie, au N. de la Suède propre et de la Fin-
lande, et au S. de la Laponie suédoise, appartenait
tout entière à la Suède avant 1809. Depuis cette épo-
que elle est divisée en Botnie russe, située à l'E. de la
riv. de Tornéa et du golfe de Botnie, et comprise dans
le grand-duché de Finlande ; et Botnie suédoise , à
ro. de la Tornéa et du goue de Botnie : celle-ci,

réunie à l'ancienne Laponie suédoise, forme deux
gouvts du Norrland, la Botnie occidentale ou Wester-
botten, et la Botnie orientale ou Norrbotten. — Le
golfe de Botnie, formé de la partie sept, de la Balti-
que, s'étend entre la Finlande et la Suède, du 60° au
66° lat. N. ; il a env. 600 kil. sur 200.
BOTTA (Ch.), historien, né en 1766 à St-Georges

en Piémont, mort à Paris en 1837, étudia d'abord
la médecine et fut employé comme médecin à l'ar-

mée d'Italie. Envoyé à Paris en 1806 à la tête d'une
députation piémontaise, il se fixa en France et fut
élu membre du Corps législatif par le département
de la Doire. Pendant les Cent-jours, Botta futnommé
recteur de l'Académie de Nancy. Il remplit les mêmes
fonctions àRouen jusqu'en 1822. Ses principaux ouvra-
ges sont : Histoire de la guerre de l'indépendance des
Etats-Unis; Histoire de VItalie depuis \ld,'è jusqu'en
\8\i; Histoire de l'Italie continuée depuis la fin de
l'Histoire de Guichardin jusqu'en 1789, 10 vol. in-8 :

ce dernier est son principal titre. Ses ouvrages,
écrits en italien, ont été trad. en français. Comme
historien. Botta est l'émule de Guichardin, dont il

a complété l'œuvre.—Son fils, Paul Emile Botta, con-
sul à Mossoul et archéologue distingué, s'est fait un
nom en découvrant à Khorsabad les ruines de Ninive.
BOTTARI(J. Gaétan), savant florentin, 1689-1775,

garde de la bibliothèque du Vatican, a complété le
grand ouvrage de Bosio sur la Home souterraine.
BOTTIÉE, partie de l'anc. Macédoine, sur la r. d.

de l'Axius. C'est là que se trouvait Pella.
BOTZARIS (Marcos) , l'un des héros de la Grèce

moderne, né en 1789 dans les montagnes de Souli
(Albanie). 11 fut un des principaux acteurs de l'insur-
rection de 1820, et fut nommé strafarque ou général
de la Grèce occidentale. Après s'être signalé dans un
grand nombre de combats, il s'enferma dans les
murs de Missolonghi

; voyant cette place près de
succomber, il tenta de la sauver par un acte de dé-
vouement semblable à celui de Léonidas : il péné-
tra de nuit, avec 240 hommes seuTement, dans le

camp des Turcs et en fit un grand carnage; mais
il fut atteint d'une balle à la tête et mourut le lende-
main (1823), à Carpenitza.

BOTZEN ou BOLZANO, Pons Drusi, v. des Etats
autrichiens (Tyrol), surl'Adige, à 83 kil. S. d'Inn-
spruck; 9000 nab. Château fort; maisons très-hau-
tes avec balcons et arcades; cathédrale gothique;
théâtre, etc. Soieries, bas, filatures; commerce de
transit. Prise d'assaut par les Français en 1809.
BOUAYE, ch.-l. de canton (Loiré-inf.) , à 13 kil.

S. 0. de Nantes ; 364 hab.

BOUC, île située dans le dép. des Bouches-du-
Rhône, au point où l'étang de Caronte communique
avec la Méditerranée. Petit port communiquant par
deux canaux avec Tétang de Berre et avec Arles.

BOUÇADA, v. et poste militaire d'Algérie, à l'ex-

trémité mérid. de la prov. de Constantine, à 326 kil.

S. E. de cette ville. Palmiers. Prise le 15 nov. 1849.

BOUCANIERS, aventuriers français, normands
pour la plupart, qui, vers la fin du xvi' siècle, allèrent

s'établir dans l'île de St-Domingue , alors aux Espa-
gnols , et y vécurent pendant longtemps en chassant
des bœufs sauvages dont ils préparaient la peau pour
la vendre en Europe. On les nommait ainsi du mot
boucan, gril ou claie de bois, dont ils se servaient pour
sécher et fumer leurs viandes. Les Espagnols ayant
exterminé les animaux qui faisaient le principal oojet

de leur commerce , ils n'en restèrent pas moins dans
l'Ile, y formèrent des établissements et se livrèrent

à la piraterie. La France les reconnut et leur envoya
un gouverneur en 1665. F. flibustiers.

BOUCHAIN, ch.-l. de cant. (Nord), sur l'Escaut,

à 17 kil. S. 0. de Valenciennes ; 1009 h. Ville forte

et qui peut inonder ses approches. Elle fut bâtie

dans le viii' siècle par Pépin, et devint capitale du
comté d'Ostrevand, qui appartenait aux comtes de

Hainaut. Prise par les Français en 1676, elle leur fut

assurée par le traité de Nimè'gue (1678). Marlborough
la prit en 1711, mais elle fut reprise dès 1712.

BOUCHARDON (Edme), sculpteur, né en 1698, à

Chaumont en Bassigny, mort en 1762, travailla à
Paris sous Coustou le jeune, remporta le grand prix,

fut envoyé comme pensionnaire à Rome, et^ après

son retour à Paris, futnommé sculpteur du roi, 1732,
membre de l'Académie, 1744, et professeur, 1745-

Ses principaux ouvrages sont les bustes de Clé-

ment XII, des cardinaux de Rohan et de Polignac,
à Rome ; les figures du Christ, de la Vierge , et des
six Apôtres, à St-Sulpice; la fontaine de la rue de
Grenelle, à Paris. Il avait commencé la statue éques-

tre de Louis XV , mais il mourut avant d'avoir ter-

miné cette œuvre
,
qui fut détruite par le peuple en

1792. Il a aussi exécuté plusieurs sujets pour les bas-

sins de Versailles. Ses œuvres sont éminemment cor-

rectes, mais sévères et froides.

BOUCHER (Jean) , un des plus fougueux ligueurs,

né à Paris vers 1558, mort en 1646, était curé deSt-

Benoît, et fut successivement recteur de l'Univer-

sité de Paris et prieur de Sorbonne. Il fut un des

premiers à faire sonner le tocsin de son église en

septembre 1587, répandit des libelles séditieux pour
exciter le peuple à la révolte, applaudit pubUque-
ment à l'assassinat de genri III, et redoubla de fa-

natisme à l'avènement de Henri IV. Ses sermons fu-

rent brûlés par la main du bourreau après la reddition

de Paris. Il obtint cependant sa hberté de la clémence

de Henri LV et se retira à Tournay en Flandre, où il

continua à se signaler par de violentes attaques. Son

Apologie de Jean Chdtel (qui avait tenté d'assassi-

ner Henri IV) a été imprimée en 1595 et 1620, avec

quelques autres de ses libelles.

BOUCHER (François), peintre français, né en 1703 à

Paris, mort en 1770, était élève de Lemoine. Il fut en-

voyée. Rome, obtint, à son retour , des succès de socié-

té, ainsi que la faveur de Mme de Pompadour, et devint

le peintre à la mode. Admis à l'Académie en 1734 il

succéda à Carie Vanloo dans la place de peintre du roi

.

Il travaillait avec une extrême facilité et se vantait
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d'avoir gagné jusqu'à50000fr. par an. Boucher peint

avec grâce, maison l'accuse justement d'avoir cor-

rompu l'art et d'avoir introduit un genre fade et manié-

ré. Ses tableaux, qui ne représentent que des amours
et des bergers ou des scènes de plaisirs, trahissent

le mauvais goût et les mœurs relâchées de l'époque.

Cependant on estime son Bain de Diane (au Louvre).

BOUCHER d'argis (Antoine Gaspard), avocat, né en

i708, mort en 1780, fut conseiller au conseil sou-

verain de Dombes en 1753, puis au Chàtelet de

Paris. Il a laissé un grand nombre de traités de ju-

risprudence et a publié les Règles pour former un
avocat, de Biarnoy de Merville, en les retouchant et

y joignant une Histoire abrégée de l'ordre des avo-

cats. — Son fils, A. J. Boucher d'Argis, né à Paris

en 1750, fut aussi conseiller au Chàtelet et mourut sur

l'échafaud révolutionnaire. Il a laissé des Observa-

tions sur les lois criminelles, 1781, ouvrage plein

de vues philanthropiques, et un Recueil d'ordon-

nances en 18 vol. in-32.

BOUCHERAT (Louis), magistrat, né à Paris en

1616, mort en 1699, fut, sous Louis XIV, intendant

de Guyenne, de Languedoc, de Picardie, de Cham-
pagne, commissaire du roi aux États de Bretagne,

membre du conseil des finances, et fut nommé chan-
celier de France à la mort de Letellier, 1685. Il eut à

mettre à exécution l'édit sur la révocation de l'édit de
Nantes, que son prédécesseur venait de signer. Il

laissa du reste une grande réputation d'intégrité. Une
rue de Paris (au Marais) porte son nom.
BOUCHES. Sous le 1" Empire, on appela -.'Bouches-

de-VElbe un dép. formé de la ville et du territoire de
Hambourg, et de petites parties du Hanovre, du
Brunswick et du Lauenbourg; ch.-L, Hambourg;

—

Bouches-de-l'Escaut un dép. formé de laZélande;
ch.-l., Middelbourg;

—

Bouches-de-la-Meuse un dép.

comprenant à peu près le N. de la Zélande et le S.

de la Hollande; ch.-l.. La Haye;

—

Bouches-du-Rhin
un dép. formé du Branant oriental; ch.-l., Bois-le-

Duc; — Bouches-du-Weser un dép. formé de la ville

de Brème et de parties du duché de Brème, de l'Olden-

bourg et du Hanovre ; ch.-l., Brème ; —Bouches-de-
VTssel un dép. formé de l'Over-Yssel ; ch.-l., Zwoll.

BOUCHES-DU-RHÔNE (dép. des), dép. maritime
de la France, entre ceux du Gard à Î'O. et du Var à
l'Est, celui de Vaucluse au N., et la Méditerranée
au S.; 6020 kil. carrés; 507112 hab.; ch -L, Mar-
seille. Il est formé d'une partie de l'anc. Provence

;

il comprend le Delta du Rhône ou île de la Camar-
gue, et renferme les étangs de Berre, Galéjon, Li-

gagnau, Landré, Baux, Mévrane, Valcarès. Sol varié,

stérile dans certaines portions (plaine de la Crau),

mais en général fertile : forêts, pâturages, beau riz,

tabac, garance, fruits en abondance, vins exquis.

Houille, albâtre, marbre, plâtre, grès, terre à creu-

sets, à poterie. Mérinos, chèvres, abeilles. Industrie
active: huiles fines renommées, soude, savon, soie,

eaux-de vie, parfums, essences, préparation de co-

mestibles, saucissons recherchés, etc. Forges, mar-
tinets, usmes diverses. Grand commerce.— Le dép.
comprend 3 arr. (Marseille. Aix, Arles), 27 cantons,
106 communes- il dépend de la 9* division militaire,

de la cour impériale et de l'archevêché d'Aix.

BOUCHET (Jean), écrivain du xv siècle, né à
Poitiers en 1476, mort vers 1550, exerçait la profes-

sion de procureur. Il composa un grand nombre
d'ouvrages singuliers en ver.-; et en prose, qui sont

encore recherchés des bibliographes. Tels sont : 1rs

Regnards traversant les voies périlleuses de ce monde;
l'Amoureux transy, sans espoir; le Labyrinthe de

fortunes. On a au.<si de lui des ouvrages historiques :

Annales d'Aquitaine, Antiquités du Poitou, Généa-
logie des rois de France, Panégyrique du Chevalier
sans reproche (L. de La Trémoille). 11 est le 1" qui ait

fait alterner les nmes masculines et féminines.
BOUCHIR , V. de Perse. V. ABOucnER.
BOUCUOTTE (J.B. Noël), né à Metz en 1754,

mort en 1840, était simple colonel lorsque la Conven-

tion réleva au poste de ministre de la guerre (1793).
Il signala son administration par son activité et sa pro-
bité; il ne s'en vit pas moins accusé et fut même
arrêté en 1794, peu avant le 9 thermidor; mais il

fut relâché faute de charges suffisantes. 11 se retira

à Metz, où il vécut depuis étranger aux afi^aires.

BOUCHOUX (les), ch.-l. de c. (Jura), à 11 kil. 3.

0. de St-Claude; 131 hab. de pop. agglomérée.

BOUCICAUT (Jean le maingre, sire de), maréchal
de France, né à Tours en 1364, mort en 1421 , fit ses

premières armes sous Duguesclin, combattit à côté

deCiiarles VlàRosebecque(1382),où il fitdes prodi-

ges de valeur, et fut fait maréchal à l'âge de 25 ans. Il

suivit Jean sans Peur, duc de Nevers, dans sa croi-

sade contre Bajazet, et fut pris par les Turcs à la ba-
taille de Nicopolis (1396), après une résistance hé-

roïque. Délivré de sa captivité, il fut choisi pour
gouverneur de Gènes, qui s'était donnée aux Français

(1401) ; il s'y conduisit avec une rare fermeté; mais
en son absence la garnison fut surprise et massacrée.

Revenu en France, il s'opposa vivement au projet

qu'avait le roi Jean de livrer la bataille d'Azincourt.

Il y fut fait prisonnier et conduit en Angleterre, où
il mourut. On a les Mémoires du sire de Boucicau*,
écrits par lui-même ou sous ses yeux.

BOUDDHA, nom que l'on donne dans la religion

bouddhique à la raison parfaite , à l'intelligence

absolue. Ce nom s'applique aussi aux diverses mcar-
nations de la raison suprême, dont la principale est

Chakyamouni, le Dieu actuel des Bouddhistes (F.

l'art, suiv.). Enfin on étend le nom de Bouddha à

tous ceux qui professent la science parfaite, aux âmes
parvenues à l'élat de béatitude, se dégageant des

liens de la matière, et habitant le monde immatériel.

BOUDDHA- GAOUTAMA OU CHAKYAMOUNI, sage de

l'Inde, né vers l'an 622 av. J.-C, mort vers 542,
était fils d'un prince du Bahar, de la race royale

des Chakyas, et se nommait d'abord Siddharta. Les

Bouddhistes le regardent comme la 4' incarnation

de Bouddha ou de la raison suprême. A 29 ans il se

retira dans la solitude, ce qui le fit surnommer
Chakyamouni (c.-à-d. le Chakya solitaire), et il

parvint bientôt à la perfection de la science , ce qui

lui valut le nom de Bouddlia. Il prêcha sa doctrine

dans le Cachemire, et après avoir fait un grand

nombre de disciples, il monta sur un arbre, et

mourut après y être resté deux mois et demi en médi-

tation. Ses préceptes ont été recueillis par ses dis-

ciples. M. Barth. St-Hilaire a donné en 1859 le Boud-
dha et sa religion (F. bouddhisme). — Les Chinois

placent Bouddha au xi« s. av. J.-C.

BOUDDHISare, une des religions les plus répan-

dues dans le monde, issue du brahmanisme, paraît

s'être formée dans l'Inde septentrionale, peut-être

dans le Cachemire, à une époque fort ancienne,

mais encore incertaine. A la difléreDce du Brahma-

nisme, elle s'adressait à tous, sans distinction de

castes, et admettait les étrangers comme les indi-

gènes. Introduite en Chine dans le i" s. de J.-C.

,

elle envahit successivement la Corée, le Japon, le Thi-

bet ; les Mogols enfin l'embrassèrent sous les pre-

miers successeurs de Gengis-Khan, et auj. elle cou-

vre la plus grande partie de l'Asie : elle y compte

environ 200 millions de sectateurs. Le Bouddhisme
prétend que notre existence actuelle est imparfaite

et sans realité; que le monde matériel (sansara) est

une illusion de nos sens, et il enseigne la nécessité

de dégager notre âme de ce monde périssable, pour

la mener au salut (Nirvana), c.-à-d. pour lui donner

entrée dans le monde immatériel et vrai, où elle se

confond avec le Bouddha suprême, rai.son parfaite,

qui est située au-dessus de l'espace lumineux, dans

une région étemelle et indestructible. Les âmes

plus parfaites, les Bouddhas giCcom]Ms(Tii1hâgatas)

,

Seuvenl s'incarner et descendre sur la terre afin de

égager les âmes enchaînées dans le monde maté-

riel : Chakyamouni, auteur de la forme actuelle du

Bouddhisme, est le 4* des Bouddhas déjà parus; on
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le fait vivre au vi° s. av. J.-C. (F. bouddh\). Il est

visible dans la personne du Dalaï-Lama du Thibet, le

grand pontife des Bouddhistes. Après la mort d'un
Bouddha incarné, sa représentation reste sur la terre

jusqu'à la venue d'un autre Bouddha, et elle est ani-

mée par les incarnations successives de Bouddhas
moins parfaits. — Cette religion, toute spiritualiste,

eut à souffrir des persécutions cruelles de la part des
Brahmines et des sectateurs de Shiva, dieu sen-
suel et sangumaire. Elle eut le dessus au vu' s. de
notre ère; mais au xiv s. le Bouddhisme, après des
luttes sanglantes, était entièrement expulsé de l'Inde.

La collection des livres sacrés de cette religion, dite

K'hagiour (Commandements), se compose principa-

lement de deux grands recueils : le Gandjour (108
vol. in-fol.) et le Dandjour (ïkQ vol. in-foL), que
possède la Bibliothèque impériale. On doit à Eugène
Burnouf une savante Introduction à l'Histoire du
Bouddhisme, 1844, et la trad. de quelques-uns des
livres sacrés de cette secte. — V. fô.

BOUDET (J. P.), pharmacien, né à Reims en
1748, mort en 1829, servit comme pharmacien des
armées en Egypte, en Allemagne, devint à son re-

tour pharmacien en chef de la Charité et membre de
l'Académie de médecine. Il est un des fondateurs de la

Société de pharmacie et un des rédacteurs du Code
pharmaceutique. On a de lui, entre autres travaux

,

des Mémoires sur le phosphore, sur la fabrication
du bleu de Prusse et sur rextraction du pastel.

BOUDOT (.)ean), imprimeur du roi, e.st connu par
un Bictionriaire latin-français qu"il publia en 1704,
in-8, et qui eut une grande vogue dans les classes :

c'est l'abrégé d'un grand dictionnaire en 14 vol.

laissé ms. par Nie. Blondeau, inspecteur de l'impri-
merie de Trévoux.— Il eut deux fils : J. Boudot, li-

braire, qui se distingua par ses connaissances biblio-

graphiques; et l'abbé P. J. Boudot, censeur royal,
auteur d'ouvrages estimés, -notamment de la Biblio-
thèque du Tliédtre français (attribuée au duc de La
Vallière) , et collaborateur du président Hénault.
BOUDROUN, l'anc. Halicarnasse. V. bodroun.
BOUFARIK, vge d'Algérie (prov. d'Alger), fondé

en 1832, dans la plaine de la Métidja. à 34 k. S.
d'Alger; 2300 h. Pépinière, tabacs excellents.
BOUFFLERS (Louis François, marquis de), maré-

chal de France, issu d'une des plus anciennes et des
plus nobles familles de Picardie, dont l'origine re-
monte au XII' s., naquit en 1644, et mourut en
1711. Formé à l'école des Condé et desTurenne, il

contribua en 1690 à la victoire de Fleurus, prit Fur-
nes en 1693, ce qui lui valut le bâton de maréchal,
défendit Namur (1695), commanda l'armée de Flan-
dre en 1702, et se couvrit de gloire par sa belle
défense de Lille (1708), à la suite de laquelle il fut
lait duc et pair. Après la défaite de Malplaquet, il

fut chargé de la retraite, et sauva l'armée. Il sut se
faire aimer du soldat.

BOUFFLERS (Stanisks, chevalier de), célèbre par
son esprit, né à Lunéville en 1737, mort en 1815,
avait pour mère la marauise de Boufflers (née Beau-
vais-Craon), femme belle et spirituelle, qui faisait
les honneurs de la cour du roi Stanislas. Destiné
d abord à l'état ecclésiastique, il y renonça bientôt
afin de se livrer à son goût pour le plaisir, et ob-
tint dans le monde les plus grands succès, qu'il
dut aux agréments de son esprit et de sa personne.
Il entra au service, fut nommé colonel de hussards
en 1772, et maréchal de camp en 1784. Ayant épuisé
son patrimoine, Use fit nommer gouverneur du Sé-
négal (1785) et déploya dans l'administration des
talents qu'on ne lui soupçonnait pas. Il fut à son re-
tour reçu à l'Académie française (1788). Élu en 1789
député aux États généraux' il y brilla peu. Il émi-
gra, et ne revint en France qu'en 1800. Il écrivit de-
puis quelques ouvrages sérieux, mais ils eurent peu
de succès. Boufllers est surtout connu par ses poésies
légères et par ses contes; on regrette d'y trouver
quelquefois trop de licence. Ses principaux ouvrages

sont : Aline, reine de Golconde, conte, 1761; divers
poèmes erotiques, 1763; Ie«re à sa mère sur son
voyage en Suisse, 1770; Poésies fugitives, 1782;
Traité du Libre Arbitre, 1808. 11 a donné lui-même
ses OEuvres complètes, 1813, 2 vol. in-8. On les a
imprimées de nouveau en 1828, 4 vol. in-18.

BOUG ou BOG, Hypanis, riv. de la Russie d'Eu-
rope, prend sa source dans la Volhynie, arrose les

gouvernements de Podolie et de Kherson
,
passe à

Nicolaïew, et tombe dans le Dniepr vis-à-vis de
Fédorovka, après avoir reçu la Siniouka, la Ko-
lima, l'Ingoul, etc., dans un cours de 560 kil. —
Affluent de la Vistule, prend sa source dans la par-
tie orient, de la Galicie, coule au N. 0. jusqu'à
Christianpol, et de là auN.; sépare la Pologne de
la Russie, et se joint à la Vistule par la r. dr., à
26 k. N. 0. de Varsovie, après un cours de 500 kil.

BOUGAINVILLE (L. Ant. , de), navigateur célè-
bre, né à Paris en 1729, mort en 1814, quitta l'é-

tude du droit, à laquelle sa famille le destinait,

pour la carrière militaire; devint aide de camp de
Chevert, puis accompagna le marquis de Montcalm
au Canada, se signala dans cette expédition, et ob-
tint le grade de colonel (1759). A la paix, il se

tourna vers la marine, alla en 1763 occuper les îles

Malouines, puis exécuta un voyage autour du monde,
le premier de ce genre qu'eût entreprit un Français
(1766-6!»). Il commanda plusieurs vaisseaux dans la

guerre d'Amérique, devint chef d'escadre en 1779,
fut chargé en 1790 de commander l'armée navale de
Brest; mais, n'ayant pu rétablir l'ordre dans cette

troupe indisciplinée, il se retira du service. Il fut

appelé en 1796 à l'Institut et devint sous l'Empire
comte et sénateur. Bougainville a publié la Relation
de son voyage autour du monde (P^ris , 1771 et 1772),
qui a eu un succès prodigieux. Il a fait un grand
nombre de découvertes géographiques dans l'Océan
Pacifique, et a laissé son nom à plusieurs des lieux

qu'il avait découverts. — Son frère aîné, J. P. de
Bougainville, né à Paris en 1722, mort en 1763, fut

secrétaire perpétuel de l'Académie des inscriptions

et membre de l'Académie française. On a de lui une
traduction en prose de l'Anti-Lucrèce dn cardinal de
Pûlignac, 1 749, un Parallèle de l'expédition (TAlexan-
dre le Grand dans les Indus avec celle de'Thamas
Kouli-Khan, 1752, et de savants mémoires sur l'anti-

quité, notamment une dissertation sur les Droite des

métropoles grecques sur leurs colonies, 1745.

BOUGAINVILLE (île) , île de l'archipel Salomon,
dans la Polynésie, par 152° 30' long. E., 5° 32' lat.

S. Elle fut découverte en 1768 par J. P. Bougainville.

BOUGEANT (le P.), jésuite, né à Quimper en 1690,
mort à Paris en 1743, professa les humanités à
Caen, à Nevers, puis à Paris, au collège Louis le

Grand. Il se fit d'abord connaître par un élégant badi-

nage. Amusement philosophique sur le langage
des bêtes, 1739, qui lui attira des censures de la

part de ses supérieurs; puis, se livrant à des tra-

vaux plus sérieux, il rédigea une Histoire du traité

de Westphalie, 1744 et 1751, ouvrage estimé. Il

s'exerça aussi dans la comédie et fit quelques pièces

assez s'pirituelles dirigées contre les adversaires de
la bulle Unigenitus.
BOUGIE, en arabe Boudjeiah, en latin Saldx,

V. d'Algérie (prov. de Constantine) , ch.-l. de cercle,

sur la Méditerranée, àl'emb. d'une riv. du même
nom, à 220 k. N. 0. de Constantine, à 177 k. E. d'Al-

ger; 2000 h. Baie, port spacieux et sûr; 3 châteaux

forts. Fabrique d'instruments aratoires; commerce
en huUe et surtout en cire : c'est du nom de cette

ville que vient notre mot bougie. -— Bougie fut prise en

439 par Genséric, roi des Vandales, qui en fît sa ca-

pitale; puis, par les Arabes en 708, par les Espagnols

en 1509, par les Turcs en 1555, et enfin par les Fran-
çais, en 1833.

BOUGIVAL, joli vge du dép. de Seine-et-Oise.

sur la r. g. de la Seine, à 7 k. N. de Versailles et à
18 de Pans

J
2000 h. Belles maisons de campagne.
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BOUGLON, ch.--. de cant. (Lot-et Garonne), à

15 k. S. 0. de Marmande; IS'i h.

BOUGUER (Pierre), professeur d'hydrographie,

membre de l'Académie des sciences de Paris, de la

Société royale de Londres; né au Croisic en 1698,

mort à Paris en 1758. Après avoir remporté plusieurs

prix sur des questions scientifiques, il fut choisi avec

Godin et La Condamine pour aller au Pérou déter-

miner la figure de la terre (1736). On a de lui : De
la Mâture des vaisseaux, 1727; De la Gradation de

la lumière, 1729; Méthode d'observer sur mer la

hauteur des astres, 1729; Manière d'observer en mer
la déclinaison de la bouss de, 1731 ; La construction

du navire, VhG; Traité de la navigation, 17.53.

L'ouvrage qui lui fit le plus d'honneur est son Traité

de la figure de la terre, qu'il publia en commun avec

La Condamine, Paris, 1749, in-4. On lui doit l'hé-

liomètre, ainsi que la connaissance des déviations que

l'attraction des montagnes fait subir au pendule; il fut

le créateur de la photométrie.

BOUHIER (Jean), président à mortier au parle-

ment de Dijon, membre de l'Académie française,

né à Dijon en 1673, mort en 174G, s'est exercé avec

succès dans la philologie, la jurisprudence, l'histoire

et la poésie. On a de lui une traduction en vers du
poëme de Pétrone Sur la guerre civile entre César

et Pompée; les Amours d'Énée et deDidon; des

Remarques sur les Catilinaires et sur le De natura
Deorum de Cicéron; la traduction du 3' et du.'i^ livre

des Tusculanes; des Lettres sur les Thérapeutes; de

savantes Dissertations sur Hérodote et Sur le grand
pontificat des empereurs romains; la Coutume de

Bourgogne, avec des commentaires estimés, de pro-

fonds traités sur la Dissolution du mariage, sur les

Successions, etc. Ses œuvres de jurisprudence ont

été recueillies à Dijon , 2 vol. in-fol. , 1787.

BOUHOURS (le P.), jésuite, habile critique, né à

Paris en 1G28, mort en 1702, professa les huma-
nités à Paris, puis fut chargé de l'éducation des

princes de Longueville, et ensuite de celle du mar-
quis de Seignelay, fils de Colbert. Ses principaux
ouvrages soi\t : Entretiens d'Ariste et Eugène,\t]'l,
traité de critique littéraire qui eut un grand succès,

mais qui fut attaqué vivement par Barbier-d'Au-
court aans ses Sentiments de Cléanthe; Doutes sur
la langue française, 1674; que Ton regarde comme
supérieur a.u\' Entretiens ; Pensées ingénieuses des

anciens et des modernes, 168.-^. On lui doit aussi une
version du Nouveau Testament d'après la Vulgate,

une Histoire de P. d'Aubusson, grand maître de

Rhodes, des Vies de S. Ignace et de S. François
Xavier. On reproche au P. Bouhours de courir après
le bel esprit et de s'attacher, dans ses ouvrages de
critique, à des observations trop minutieuses.

B0U1DE.S. dynastie musulmane qui régna en Perse
et dans l'Irak-Adjémi aux x' et au xi" siècles, était

issue de Bouyah, pécheur de la prov. de Dilem qui
vivait vers l'an 900. Bouyah eut trois fils, Imad-Ed-
daula, Rockn-Eddaula, Moez-Eddaula, qui du rang
de simples soldats s'élevèrent au souverain pouvoir
et qui régnèrent à Bagdad, ainsi que sur la Perse,
depuis l'an 932 jusque vers 10.5.5. Ils formèrent deux
branches, dont l'une domina surl'lrak de 932 à 1029,
époque à laquelle elle fut remplacée par les Gazné-
vides, et l'autre sur le Fars (Perse propre) de 933 à
1055, et fut remplacée par les Seldjoucides.

BOUILLE (Fr. Claude Amour, marquis de), géné-
ral, connu par son attachement à Louis X VI , né au châ-
teau de Cluzel , en Auvergne , en 1739 , mort à
Londres en 1800. Gouverneur des lies du Vent lors

de la guerre d'Amérique , il protégea efficacement
nos possessions aux Antilles et enleva plusieurs Iles

aux Anglais (1778). Nommé en 179U général in
chef de l'armée de Meuse, Sarre-et-Mo.selle, il fil

respecter la discipline à Metz et à Nancy par des ac-
tes de vigueur. Louis XVI le choisit en 1791 pour
seconder son départ secret de Paris. Ce projet ayant
échoué, Bouille se réfugia à CoblenU, puis fit des

démarches auprès de différentes cours pour obtenir

la délivrance du roi. Voyant ses efl'orts inutiles, il se

retira en Angleterre. Il publia des Mémoires sur la

Révolution, qui eurent un grand succès (Londres,

1797, et Paris. 1801). —Son fils, L. J. de Bouille, né
à la Martinique en 1769, mort à Paris en 1850, était son
aide de camp, etle seconda lorsqu'il réprima l'émeute

de Nancy et tenta de sauver le roi. 11 émigra avec

lui, mais rentra en France dès 1802, s'enrôla dans

l'armée républicaine, se distingua en Italie et en Es-

pagne, surtout aux batailles de Ciudad-Real et d'Al-

monacid, et défit avec 1200 hommes ,5000 Espagnols

àBaza(18IO). Déjà il était général de brigade et

avait mérité d'être fait comte de l'Empire lorsqu'une

cécité complète le força de quitter le serviceen 1812.

Il trouva un refuge dans les lettres, et put
,
grâce au

concours d'un secrétaire dévoué, rédiger plusieurs

ouvrages importants. On a de lui : Vie politique,

militaire et privée du^ince Henri de Prusse, 1809:
Mémoire sur l'évasion de Louis XVI, 1823; Com-
mentaires sur le prince de Machiavel et sur VAnti-

Machiavel de Frédéric II, 1827: Pensées et Ré-

flexions , 1826 et 1851. — Le fils de ce dernier,

René de Bouille, pair de F'rance, mort en 1853,

s'est lui-même fait connaître honorablement par une
Histoire des ducs de Guise, ainsi que par un Essai

sur la vie du marquis de Bouille, 1853.

BOUILLET (.lean) , médecin , né en 1690 à Servian

près de Béziers, mort en 1777 ,
vint s'établir à Bé-

ziers en 1715, et consacra sa longue carrière au bien-

être de ses concitoyens. Outre de nombreux mémoires
sur des points particuliers de la science, notamment
surla Causede la multiplication des ferments, on re-

marque ses Mémoires sur les maladies qui régnent à
Béziers, et sur le Moyen d'en préserver cette ville.

On a aussi de lui des Éléments de médecine pra-

tique (Bézïevs, 1744-46), où il se montre excellenf

praticien. J. Bouillet était correspondant de l'Aca-

démie des sciences de Paris. Il fonda, avec Mairan,

l'Académie de Béziers.

On connaît sous le même nom une famille d'armu-

riers de St-Étienne-en-Forez qui, aux xvii' et xviii'

siècles, apporta de grands perfectionnements dans

la fabrication des armes à feu. On leur doit la pre-

mière idée du mécanisme tournant adapté depuis aux

revolvers. Jean et Nicolas Bouillet appliquaient ce

mécanisme aux fusils et aux pistolets à vent, et fabri-

quaient des armes avec lesquelles on pouvait tirer

BOUILLON, BulHo, V. du Luxembourg belge,

anc. capit. du duché de Bouillon, sur la Semoy, à8U
k. N. O. de Luxembourg, à 30 k. S. 0. de Neuchà-

teau;3000 hab. Château fort, dominé par des hau-

teurs et autrefois habité parles dujs.

BOUILLON (seigneurie, ensuite duché de), petit

Etat, entre le Luxcml)ourg, la Champagne et le gou-

vernement de Metz, était formé de la ville de Bouil-

lon et de sou territoire : c'était un démembrement du
comté de Boulogne. Godefroyde Bouillon, filsdEus-

tache de Boulogne, et héritier de Godefroy le Bossu,

duc de Bouillon, son oncle, vendit son domaiue en

1095 à l'évéque de Liège, afin de se procurer les

moyens de partir pour la croisade. Les évoques de

Liège le gardèrent jusqu'en 1482. A cette époque,

Guillaume de La Marck, prince de Sedan, s en em-

para: mais en 1,521, Charles-Quint le rendit à l'évé-

que de Liège. Cependant, en 1 548, Robert de La Marck

reprit le château de Bouillon, et ses descendants

s'intitulèrent ducs de Bouillon; les seigneurs de la

Tour-d'Auvergne, vicomtes de Turenne. subrogés

par mariage à leurs droits, portèrent ce titre après

eux. Bouillon fut occupé par les Français de 1552

à 1.559 : ils reprirent celle place en 1676 et la gar-

dèrent jusqu'en 1814. A cette époque, le duché fut

joint au roy. des Pays-Bas. — Louis XIV, en 1678,

l'avait donné comme fief au vicomte de Turenne ,
qui
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déjà portait le titre de duc de Bouillon. Il est aujour-

d'hui compris dans le Luxembourg belge.

BOUILLON (godefroy , duc de)
,
premier roi chré-

tien de Jérusalem, né vers 1058 à Bézy, près de Ni-

velle en Brabant, était fQs d'Eustache de Boulogne

et neveu de Godefroy le Bossu, duc de Bouillon,

qui lui laissa ses États. Il combattit dans sa jeunesse

pour l'empereur Henri IV contre le pape Grégoire VII,

et entra dans Rome les armes à la main : maisay&nt
été gravement malade peu après cette expédition, il

fit vœu, pour réparer ses torts, d'aller défendre les

Chrétiens en Orient. En effet, il fut un des premiers

à prendre la croix lors de la prédication de Pierre

l'Eiinite. Il vendit son duché de Bouillon, partit

pour la Terre-Sainte en 1096, et fut bientôt recomiu
pour chef de la croisade. Après avoir triomphé des

obstacles qu'opposait aux Croisés l'empereur de Cons-

xantinople, Alexis, il pénétra en Asie , s'empara de
Nicée, vainquit les Turcs à •orylée, prit d'assaut

Antioche et enfin Jérusalem (1099). Il fut proclamé
roi de la ville sainte ; mais il se contenta du titre

de baron. Il donna à ses nouveaux États un code de
lois sages, connu sous le nom d'Assises de Jérusa-
lem. Il mourut en 1100, en revenant d'une expédi-
tion contre le sultan de Damas, qu'il avait battu de-
vautAscalon; on soupçonnaqu'ilavaitété empoisonné
par des fruits que lui avait offerts l'émir de Césarée.
Ou raconte de lui des exploits extraordinaires, et
probablement fabuleux; il joignait au courage la

prudence, la modération et la piété lapins vive. Le
Tasse l'a choisi pour le héros de son poëme. Sa sta-

tue équestre orne la place Royale de Bruxelles.
BOUILLON (Henri delà tour-d'auvergne, vicomte

de Turenne, duc de), né en 1.555, mort en 1623,
embrassa le Calvinisme, s'attacha au roi de Navarre,
contribua au gain de la bataille de Centras (l.,87),
fut créé maréchal par Henri IV (1592), et chargé de
missions importantes en Angleterre. Il fut compro-
mis dans la conspiration de Biron, mais il obtint
son pardon. Il avait acquis le duché de Bouillon et
la principauté de Sedan par son mariage avec Char-
lotte de La Marck, héritière de ce duché (1591) Il

épousa en secondes noces une fille de Guillaume,
prince d'Orange, et en eut Frédéric Maurice, duc de
Bouillon (F. l'art, suivant) et le fameux Turenne {V.
IDRENNE). Il fonda à Sedan une université protestante
qui devint célèbre. Il a laissé des Mémoires, Paris,
1666. — Son fils aîné, Frédéric Maurice de la Tour
d'Auvergne, duc de Bouillon, né à Sedan en 1605,
mort en 1652, entra en 1635 au service de la France,
prit une grande part aux guerres civiles, et livra,
avec le comte de Soissons, le combat de la Marfée
contre les troupes de Richelieu (1641). Il fut com-
promis dans la conspiration de Cinq-Mars (1642),
et fut longtemps l'àme de la Fronde. Il ne fit sa paix
avec la cour qu'en cédant sa principauté de Sedan.
Il a laissé des Mémoires, Amsterdam, 1731.

BOUILLON (Robert de la mark, duc de), maréchal
ae France. V. marck (La).

BOUILLON (la duchesse de). F. mancini.
BOUILLON (Pierre), peintre d'histoire et graveur

habile, né en 1775 à Thiviers (Dordogne), mort en
1831, remporta le grand prix de peinture pour un
vaste ouvrage de chalcographie, qui lui coûta 17
ans de travail, le Musée des Antiques, Paris, 1810-27,
3 T. m-f., dont le texte est dû à M. de St-Victor.

_
BODILLON-LAGRANGE (J. B.), chimiste et pliarma-

?l®n°o', u.^?""'^^"
^''^*' ^ot"' en 1844, organisa en

1793 les hôpitaux de l'armée en qualité de pharma-
cien-major, professa la chimie à l'École polytechni-
que

,
puis à l'École de pharmacie, et devint di-

recteur de cette École. On lui doit l'analyse d'une
loule de substances médicales, un Manuel du phar-
macien et un Manuel de chimie, devenus classiques
BOUILLY. ch.-l. de cant. (Aube), à 14 kil. S. 0.

de Troyes; 798 hab. Église gothique. Belle vue.
BOUILLY (Jean Nicolas), littérateur, né à Tours

eûl763, mort eu 1842, était d'abord avocat à Paris,

En 1790, il fit représenterl'opéra de Pierre îe Grand,
qui dut son succès à quelques allusions aux événe-
ments récents. Il remplit à la même époque plu-
sieurs fonctions administratives, et fit partie, après
le 9 thermidor

,
de la commission de l'instruction

publique, qui organisa les écoles primaires. A partir
de 1800, il se livra tout entier à la littérature; on
lui doit un grand nombre de pièces de théâtre dont
le succès a été constant et mérité. Telles sont le

drame de l'Abbé de l'Épée, les opéras-comiques des
Deux Journées et de Fanchon la Vielleuse. Il a
aussi beaucoup écrit pour l'enfance : tout le monde
a lu ses Contes à ma fille, 1809; ses Conseils àma
fille, 1811; les Contes offerts aux enfants de
France, etc. On trouve dans tous ses écrits une
morale pure, des tableaux gracieux ou touchants,
et une sensibilité exquise. Il publia en 1836 Mes
récapitulations, qui sont les mémoires de sa vie.

BOUIN (île), sur la côte dudép. delà Vendée, au
fond de la baie de Bourgneuf, à 54 k. N. 0. de Bour-
bon-Vendée ; 1392 h., avec un bourg de même nom;
3000 h. Elle n'a que 26 kil. de circuit. Les Normands
y firent la 1" de leurs descentes en France (820).

BOUKHARA ou bokhara , c.-à-d. Trésor de
Science, une des v. les plus importantes de l'Asie,

capit. du khanat de Boukhara, par 60° 25' long. E.

,

39°30'lat. N.; env. 1 00 000 h. Bel aspect; mur
d'enceinte élevé, flanqué de tours

;
quelques monu-

ments; palais du khan; joli minaret de Mirgharab;
360 mosquées; tombeaux de plusieurs saints musul-
mans, 60 medressées ou collèges; célèbres écoles

de théologie, de droit et de médecine. Nombreuses
fabriques : étofles de coton, bonneterie, papier de
soie, armes, imprimerie sur toiles, etc. Grand com-
merce avec la Russie, l'Iran, le Kaboul, etc. —
La ville

,
qui est très-anc. , fut prise par les Musul-

mans en 705 et devint la résidence de la dynastie
des Samanides; brûlée par Gengis-Khan, elle rede-
vint capitale à l'avènement des Usbeks.
boukhara (khanat de) F. boukharie (grande).

BOUKHAREST. F. bucharest.
BOUKHARIE (grande), autrement dite khanat

de Boukhara, l'ancienne Sogdiane, État "de l'Asie

centrale, le plus riche, le plus peuplé, le plus puis-

sant du Turkestan indépendant , entre le steppe des

Kirghiz auN., les khanats de Khokhan et u'Hissar

à l'E., de Khiva à l'O., de Balk au S., s'étend de
37° à 41° lat. N.et de 61° à 67" long. E.; environ

2.500000 h., en partie nomades (Tadjiks, Usbeks,
Turkomans, etc.). Capit., jadis Samarcand, puis

Bikend; auj. Boukhara. La Boukharie est sur le

gr^nd plateau central de l'Asie et est traversée par

plusieurs chaînes de montagnes; elle est arrosée

par l'Amou et le Zer-Afchan. Climat tempéré, fort

chaud l'été. Sol varié : grains en abondance, sur-

tout du millet, raisins, fruits, chanvre, safran,

tabac, etc; excellents chevaux. Religion mahomé-
tane; gouvernement despotique; milice de 30 000
hommes cl»° cavalerie. — Ce pays fit successivement

partie de l'empire perse, de celui d'Alexandre et de

celui de la Bactriane; fut conquis par les Turcs au

vi" siècle, par les Chinois au vii% par les Arabes

en 705, fut dès lors régi par des princes vassaux des

califes, tomba ensuite aux mains des Samanides

(ix' s.), des Turcs Hoéikes (1000), des Seldjoucides

(1037), de Mohammed, sultan de Kharism (1207).

des Mongols (1219), de Tamerlan (1383) ,
passa sous

la domination des Uzbeks en 1505, des Astrakanides

(descendants de Batou-Khan) en 1600, et d'une nou-

velle dynastie d'Uzbeks en 1786.

boukharie (petite), prov. de l'Empire chinois.

F. THIAN-CHAN-NAN-LOU.
BOULAINVILLIERS (Henri, comte de), histo-

rien, né à St-Saire en Normandie en 1658, morf en

1722, s'occupa principalement d'histoire de France,

et porta dans cette étude un esprit systématique et

paradoxal : il voyait dans la féodalité le chef-d'œu-

vre de l'esprit humain et le gouvernement le plus



BOUL — 267 — BOUL

libre. On a publié un grand nombre d'ouvrages de

lui, mais il n'en a lui-môme fait imprimer aucun.

Les principaux sont : Histoire de Vancien gouterne-

ment de France, La Haye, 1727; État de la France,

1727 ; Histoire de la pairie et du parlement de Pa-

ris, 1733. On a encore de lui une Histoire des Ara-

bes, une Vie de Mahomet, un Traité des trois im-

posteurs, une Analyse deSJpinosa, qui devait être sui-

vie d'une réfutation, qui n'a jamais paru. Il a laissé

beaucoup de manuscnts qui sont restés inédits. On
lui aattribiiésansfondementdes ouvrages irréligieux.

BOCLAK, V. de la B. -Egypte, sur la r. dr. du
Nil, à 2 k. N. 0. du Caire dont elle est regardée

comme le faubourg et le port; 18 000 h. École po-

lytechnique, écoles de dessin, d'arts et métiers,

de langues vivantes, établies par M6hémet-Ali. Bou-
lak fut brûlée en 1799 par les Français lors du
ciége du Caire; eUe a été relevée depuis.

BOULANGER (Nie. Ant.) , écrivain du xviii« siècle,

né à Paris en 1722, mort en 1759, était fils d'un
marchand de papier. Il s'appliqua d'abord aux ma-
thématiques et aevint ingénieur des ponts et chaus-
sées; puis il étudia les langues anciennes et orien-

tales, et composa plusieurs écrits philosophiques dans
lesquels il chercna à expliquer par des symboles
astronomiques, mais surtout par la terreur que le

déluge inspira aux hommes, les superstitions et les

pratiques religieuses établies sur toute la terre. Il

n'a publié lui-même aucun de ses écrits; on les a
imprimés après sa mort, en leur donnant peut-ûtre

le caractère antireligieux qu'ils portent aujourd'hui.
Les principaux sont : Recherches sur l'origine dii

dlespotisme oriental, 1761; l'Antiquité dévoilée par
ses usages, ouvrage publié et refondu par d'Hol-

bach, 1766. On lui a attribué le Christianisme dé-

voilé, écrit impie, qui est de d'Holbach ou de Dami-
laviUe. Toutes ses OEuvres ont été réunies en 1792,
8 vol. in-8 et 10 vol in-12. —F. boullanger.
BOULARD (Ant. Marc Henri), bibliophile, né à

Paris en 17.54, m. en 1825. Après avoir obtenu le prix

d'honneur à l'Université de Paris (1770), il exerça
la profession de notaire; il quitta son étude en 18Ô8
pour se livrer tout entier à son goût pour les lettres

et pour les livres. Il avait formé une bibliothèque qui
s'élevait à près de 500000 vol. On lui doit un grand
nombre de traductions, entre autres celle de l'/Zis-

toire littéraire du moyen âge, de Harris, 1786, etde
l'Histoire litti'raire des l't premiers siècles de Vère
chrétienne, de Berington. 1814-1826. Il fut l'ami de
La Harpe et publia sa Philosophie du xvm' siècle. —
Un autre Boulard, imprimeur-libraire, 17.50-1809, a
publié un Traité de Bibliographie estimé, Paris, 1804.

BOULAY, ch.-l. de cant. (Moselle), à 24 kil. N. E.
de Metz; 2770 hah. Quincaillerie.

BOULAY (le comte), dit B. delaMeurthe, homme
d'Etat, né en 1761 à Chaumouzey (Vosges), d'une fa-

mille de riches cultivateurs, mort en 1840, était avo-
cat à Paris en 1789. Il adopta les idées nouvelles, s'en-

rôla en 1792, fut, en l'an V, envoyé par le dép. de
la Meurthe au conseil des Cinq-Cents, où il devint
l'âme du parti modéré; eut part à la révolution du
18 brumaire, et se voua dès lors à la fortune de
Bonaparte; fut nommé président de la section de
léçislation au conseil d'Etat, après avoir refusé le

ministère de la police, et prit une part active à la ré-

daction du Code Napoléon; futappeléen ISlOau con-
seil privé, et plus tard au conseil de régence; reçut
aux Cent-Jours (1815) le titre de ministre d'Etat, fut

un des rédacteurs de VActe additionnel aux consti-

tutions de l'Empire, tenta vainement d'établir sur le

trône Napoléon II, fut exilé au retour des Bourbons,
rentra en 1819, mais resta depuis dans la vie privée.
n avait publié en l'an VU (179W) un Essai sur les cau-
ses qui amenèrent en Angleterre l'établissement de la
république, et en 1818, le Tableau politique des rè-
gnes de Charles U et Jacques IF, ouvrages qui étaient
autant des écrVu de circonstance que des œuvres his-
toriques, et qui inlluèrent puissamment sur l'opinion.

Il a laissé des Mémoires, qui n'ont pas encore vu le

jour. — Son fils aîné, le comte Henri Boulay, né en
1797, mort en 1858, longtemps député et membre
du conseil général de la Seine, fut élu en 1840 vice-

président de la République et devint sénateur en
1852.—Son 2* fils, le baron, puis comte Joseph Bou-
lay, sénateur depuis 1857, membre du Conseil de
l'instruction publique, était précédemment président

de section au conseil d'État. Tous deux se sont signalés

par leur attachement à la famille de Napoléon et par

leur zèle pour les progrès de l'instruction publique.

BOULDER-AA, riv. de la Russie, naît à 80 k. S. de

Dorpat, coule au S. 0., baigne Volmar et Venden, et

tomoe dans le golfe de Livonie. Cours, 200 kil.

BOULE (André Charles), ébéniste-sculpteur, né à

Paris en 1642, mort en 1732, a attaché son nom à

un genre de meubles de luxe fort recherchés auj.,

dont les ornements consistent en incrustations de

divers genres. Possédant la science du dessin et doué

d'un goût exquis, il dessinait lui-môme les orne-

ments de ses meubles. Il obtint de Louis XIV le titre

de graveur du sceau et un logement au Louvre.

BOULÉBANÉ, capit. du Bondou. F. bondou.

BOULEN (Anne). V. boleyn (A.).

BOULLANGER (André), dit le Petit père André,

à cause de sa petite taille, prédicateur, né à Paris

en 1578, mort en 16.57 ,
était moine augustin. Il avait

un ton naïf et plaisant qui le mit à la mode, mais il

se livra trop souvent dans la chaire à des trivialités

analogues à celles de Ménot et de Maillard. Il ne
reste de lui que VOraison funèbre de Marie de Lor-

raine, abbcsse de Chelles.

BOULLIER (David Renaud), ministre à Amster-

dam, ensuite à Londres, né à Utrecht en 1699, mort

en 1759, signala son zèle contre les doctrines philoso-

phiques du xviii' siècle. Ses principaux ouvrages sont •

Essai philosophique sur l'âme des bétes, 1728; Doc-

trine orthodoxe de la Trinité, 1734; Lettres sur les

vrais principes de la religion, 1741; Lettres criti-

ques sur les Lettres philosophiques de Voltaire, nbk.
BOULLONGNE, famille de peintres français. -

Louis Boullongne, né en 1609, mort à Paris en 16-74,

excellait particulièrement à copier les tableaux de?

anciens peintres. Il laissa deux fils, Louis et Bon, qui

cultivèrent avec succès la peinture et le surpassèrent.

—Bon Boullongne, né à Paris en 1 649 , mort en 1717,

d'abord élève de son père, étudia à Rome en qualité de

pensionnaire du roi, et se forma par l'étude des grands

maîtres. De retour en France, ilfut admis àl'Académie

de peinture en 1677, puis nommé professeur à l'Aca-

démie et peintre du roi (Louis XIV). Il travailla pour

ce prince dans l'église des Invalides, au palais et à

laciiapellede Versailles, àTrianon, etc. 11 excellait

dans le coloris. Parmi ses tableaux, on distingue le

\ I ombat d'Hercule contre les Centaures, l'Enfant

ressuscité (au Louvre) , Vénus, Pan et Syrinx. —
Louis Boullongne, son frère cadet, né en 1657, m
en 1733, fut aussi pensionnaire du roi à Rome et de-

vint directeur de l'Académie de peinture. Louis XIV
le nomma son premier peintre, lui donna des lettres

de noblesse, et le fit chevalier de St-Michel. Ses chefs-

d'œuvre sont : la Présentation au Temple (à Notre-

Dame de Paris) . l'Annonciation et l'Assomption (à

Versailles). On lui reproche un peu de sécheresse.

BOULOGNE, BOULOGNE-suH-MEH,Gysomcww ctBo-

no7iia (réunies), peut-être Ilius portus ; port de mer
et ch.-l. d'arr. (Pas-de-Calais), à 108 k. N. 0. d'Arras,

à l'emb. do la Liane dans la Manche, à 301 k. de Paris

par la route, 254 par chemin de fer; 36 265 hab.

Port très-fréquenté maisdaccès difficile; 2 bassins;

muraille flanquée ae tours rondes et renfermant un

château fort. Jolie ville, divisée en haute et basse.

Trib. de 1'" inst. et de commerce, collège, sociétés

d'agriculture, commerce, sciences et arts; école de

navigation; bibliothèque publique. Commerce actif
;

armements pour voyages au long cours, cabotages,

pêcheries. Bel établissement de hainsdemer. Passage

très-fréquenté de France en Angleterre par Douvres-
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etFolkstone. Fondée parles Romains 50ansav. J.-C,

Boulogne était pour eux une station navale ; elle fut

saccagée par les Normands, 888, prise en 1430 par

le duc de Bourgogne, Philippe le Bon; reprise en

1477 par Louis XI, prise de nouveau par Henri VIII

en 1544, mais rendue à la France moyennant 2 mil-

lions en 1550. En 1803, Bonaparte y forma un camp
célèbre, et y équipa une flottille destinée à opérer

une descente en Angleterre. Une colonne a été érigée

sur les lieux en mémoire de cet événement. Patrie

de Daunou, Cuvelier, Ste-Beuve.

BOULOGNE (comté de), à peu près le Boulonais,

appartint d'abord à une branche de la maison de

Flandre, qui possédait en même temps BouiDon et

Sedan, et de laquelle sortit, entre autres personna-

ges célèbres, Godefroy de Bouillon. A la mort d'Eus-

tache III, frère aîné de Godefroy de Bouillon (1125),

il passa à Etienne de Blois, depuis roi d'Angleterre,

et à sa descendance; puis, après avoir été porté par

quatre héritières successives dans autant de maisons
différentes, il devint la propriété du comte d'Auver-

gne, Robert V (1267), dont l'arrière petite-fille,

oeanne, mariée en secondes noces à Jean le Bon,
roi de France, le laissa à Philippe de Rouvres, fils

de Philippe de Bourgogne, comte d'Artois, son pre-
mier mari (1360). Jeanne, petite-fille de ce dernier,

légua les 2 comtés (Auvergne et Boulogne) à Marie
de Mongascon; mais à sa mort (1422), Philippe le

Bon, duc de Bourgogne, s'empara du comté de Bou-
logne ; il le garda par le traité d'Arras (1435).
Louis XI le réunit à la couronne vers 1477.

BOULOGNE, bourg du dép. de la Seine, arr. de St-

Denis, à8 k. 0. de Paris, sur la riv. dr. de la Seine,
en face de St-Cloud ; 1 2 000 hab . Nombreuses blanchis-

series.— Entre Boulogne et Paris est le bois de Bou-
logne, célèbre comme promenade du monde élégant
de la capitale. C'était jadis un lieu de chasse royale.
11 renfermait le château de Madrid, bâti en 1528, et

démoli sous Louis XVIII. En 1260, le monastère de
Longchamp y fut fondé par Ste Isabelle , sœur de
S. Louis (F. longchamh). Distrait en 1852 du régime
forestier et cédé à la ville de Paris, ce bois a été

converti en un délicieux parc à l'anglaise.

BOULOGNE, ch.-l. de cant. (H. -Garonne), à 25 kil.

N. 0. de St-Gaudens; 1258 hab.
BOULOGNE (Eustache, comte de). V. eustache.
BOULOGNE (l'abbé), prélat français, né à Avignon

en 1747, mort en 1825, rem'porta en 1772 le

prix d'éloquence à l'Académie de Montauban, vint
à Paris en 1779, se fit connaître par un éloge du
dauphin, père de Louis XVI, et fut nommé vicaire
général et prédicateur du roi. Il combattit les dé-
crets de l'Assemblée constituante sur le clergé, et
fut arrêté 3 fois. En 1801, il adhéra au Concordat.
Nommé en 1806 chapelain de Napoléon, en 1808
évêque de Troyes, il donna sa démission lors de la

captivité de Pie VII, et adressa à l'empereur des re-

montrances qui le firent arrêter de nouveau. Dé-
tenu à Vincennes jusqu'en 1814, il recouvra la li-

berté sous la Restauration, fut nommé archevêque
de Vienne et élevé à la pairie. Il prononça en 1821
l'Oraison funèbre du duc de Berry. L'abbé de Bou-
logne fut pour l'éloquence l'émule de l'abbé Maury.
Ses écrits, publiés en 1827, en 8 vol. in-8, se compo-
sent de Sermons, Mandements, Panégyriques, Orai-
sons funèbres, et de Mélanges.
BOULOIRE, ch.-l. de cant. (Sarthe), àl6kiL N. 0.

de St- Calais; 1801 hab ToUes.
BOULONAIS, petite prov. de France, habitée du

temps des Romains par les Morini, et comprise sous
les Mérovingiens dans la Neustrie, faisait partie du
gouvt de Picardie, et avait pour capit. Boulogne.
Elle forme auj. l'arr. de Boulogne.
BOULTON, industriel anglais, né en 1728 à Bir-

mingham, mort en 1809, seconda Watt, l'inventeur
de la machine à vapeur, fabriqua pour lui la pre-
mière machine, et créa les magnifiques usines de
Soho, près de Birmingham.

BOUNAR-BACHI, vge de l'Anatolie, danslelivah
de Biga, à 40 kil. Ô. N. G. d'Adramiti, sur le Sca-
mandre et presque sur l'emplacement de l'antique

Troie. Eaux thermales.

BOUQUET (dom), bénédictin de St-Maur, né en
1685 à Amiens, mort en 1754 à Paris, avait été bi-

bliothécaire de St-Germain-des-Prés. Il fit paraître les

8 premiers volumes de la grande collection intitulée

Rerum gallicarum et francicarum Scriptores, 1738
et années suiv., dont la suite fut publiée par d'An-
tine, Haudiguier, Brial, et qui est auj. continuée

par l'Académie des inscriptions. Il avait eu part aux
travaux de Montfaucon , et s'était formé sous ce

grand maître aux savantes recherches.

BOURBON (île). V. réunion (île de la).

BOURBON -l'archambault, Castrum Borbonierise

et Aquœ Borboniœ, ch.-l. de c. (Allier), dans l'anc.

Bournonnais, qui en prenait son nom, à 26 kil. 0.

de Moulins, à 308 kil. 'S. E. de Paris; 1638 hab. Sour-

ces minérales et thermales, puissantes contre les

rhumatismes, les paralysies et les scrofules. Grand
hospice. — Cette ville est le berceau et la résidence

primitive des sires de Bourbon. On y voit encore 3

tours, vestiges de leur ancien château.

BOURBON-LANGY, Aqux Nisinei, ch.-l. de cant.

(Saône-et-Loire), à 52 kil. N. 0. de CharoUes; à

324 de Paris; 1461 h. Sources thermales, efficaces

contre les rhumatismes. Bel hôpital fondé par le mar-
quis d'Aligre. Aux env., monuments antiques.— Ane.
haronnie appartenant aux sires de Bourbon, et con-

fisquée par François I sur le connétable de Bourbon.
Le nom de cette ville, qui s'écrivait autrefois Bour-
bon l'Ansi, vient, dit-on, d'Anselme, fils d'un comte
de Bourbon, frère d'Archambault.

BOURBON-VENDÉE. F. NAPOLÉON-VENDÉE.
BOURBON (maison de). On distingue trois mai-

sons de Bourbon, qui tirèrent leur nom de Bourbon-
l'Archambault, leur résidence, et du Bourbonnais qui

formait leur domaine; elles sont unies entre elles

par les femmes. La 1" maison est issue d'Aimar ou
Adhémar, sire de Bourbon, qui vivait vers 913_, et

dont les généalogistes font remonter l'origine jus-

qu'à Childebrand, frère puîné de Charles- Martel.

Cette maison s'éteignit en 1218, dans la personne

d'Archambault VIII, qui ne laissa qu'une fille, Mahaut
de Bourbon. — La 2'= maison a pour chef Guy, sire

de Dampierre, qui épousa en 1197 Mahaut, héritière

de Bourbon, et fut père d'Archambault IX. — La
3" a pour chef un prince capétien, Robert de Cler-

mont, 6'filsde S.Louis, qui épousa en 1272 Béatrix

de Bourbon, héritière par sa mère de la 2' maison;
c'est de cette dernière maison que descend la famille

qui depuis Henri IV a régné sur la France. Ces' sei-

gneurs ne portèrent d'abord que le titre de sires de

Bourbon; Louis I, fils de Robert, l'échangea en 1327

contre celui de duc et pair. Voici la généalogie de

cette famille : Robert de Clermont, 6" fils de S.

Louis et frère de Philippe le Hardi, né vers 1256,

marié en 1272 à Béatrix, héritière de Bourbon, re-

connu sire de Bourbon en 1283, mort en 1318;—
Louis 1, fils de Robert et de Béatrix, né en 1279, sire

de Bourbon en 1310, fait duc et pair en 1327, mort
en 1341. Celui-ci eut deux fils : Pierre, sire de Bour-
bon, et Jacques, comte de la Marche, qui furent la

tige de 2 branches dont voici la suite :

Branche aînée. Pierre I, fils aîné de Louis I, né
en 1311, tué en 1-366 à la bataille de Poitiers : Jeanne,

sa fille, épousa Charles V;—Louis II, né en 1337,

mort en 1 ilO : il joua un rôle important sous Char-

les VI (F. son art. ci-après) ;
— Jean I, né en 1381

,

fait prisonnier à la bataille d'Azincourt, mort à Lon-

dres en 143^, après 18 ans de captivité;—Charles I,

né en 1401 , mort en 1456 : il conspira contre Char-

les VII;— Jean H, né en 1426, mort en 1488, sans

postérité : il fut l'âme de la ligue du Bien-Public

sous Louis XI , et prétendit à la régence après la mort
du roi;— Pierre II, frère du précédent, né vers

1439, mort en 1503, connu sous le nom de sire /le
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Beaujeu: il épousa Anne, fille de Louis XI, et fut

chargé ae la régence avec sa femme après la mort

du roi. Il ne laissa qu'une fille, Susanne de Bourbon,

qui épousa son cousin Charles, c. de Montpensi r,

plus connu sous le nom de connétable de Bourbon , né

en 1489, m. en 1527, en qui finit la branche ainée.

Branche cadette. Jacques, comte de La Marche,
3* fils de Louis I, connétable, né vers 1314, pris à

la bataille de Poitiers, tué en 1361 en combattant les

Grandes Conipaqnies qui infestaient le royaume ;
—

Jean I, né vers 1337 , mort en 1393 : il devint comte

de Vendôme par mariage; — Louis II, né vers 1376,

pris à la bataille d'Azincourt, en 1415, mort en 1446;
— Jean II, né en 1429, mort en 1478 : il devint par

mariage seigneur de la Roche-sur-Yon (appelée de-

puis Bourbon-Vendée), et eut deux fils dont l'aîné,

François (1470-95), porta le nom de Bourbon, et

dont* le 2° prit le titre de La Roche-Aymon ;

—

Charles, né en U89, mort en 1537 : le comté de

Vendôme fut érigé pour lui en duché par Fran-
çois I, en récompense de ses services; il devint

chef de toute la maison de Bourbon par la mort
du' connétable de Bourbon, en 1527, qui ne laissait

pas d'héritier; —Antoine ne Bourbon, né en 1518,
mort en 1562 : il devint roi de Navarre par son ma-
riage avec Jeanne d'Albret, et fut père de Henri; il

avait pour frères Louis, prince de Condé, et Charles,

cardinal de Bourbon; —Henri de Bourbon, connu
sous le nom de Henri IV, tige des Bourbons qui ont

régné en France, en Espagne, à Naples, et à Parme.
Bourbons de France. Henri IV eut pour fils

Louis XIII. Celui-ci laissa deux enfants : Louis XIV,
chef de la branche aînée qui régna en France jus-

qu'en 1830 (saufletempsdela République et de l'Em-

pire),et Phihppe d'Orléans, chefde la branche cadeite.

— La branche aînée se continua : 1° par Louis XV,
arrière-petit-fils de Louis XIV; 2° par Louis XVI, petit

fils de Louis XV, et par ses frères Louis XVIII et

Charles X; ce dernier fut père du duc de Berry, qui

a laissé un fils posthume, le duc de Bordeaux. —
Pour la branche cadette, V. Orléans.
Bourbons d'Espagne. Cette branche est issue de

Philippe duc d'Anjou, 2° fils du grand Condé, et

petit- fils de Louis XIV, qui fut placé en 1701 sur
le trône d'Espagne, sous le nom de Philippe V;
elle se continue par Ferdinand VI, Charles III,

Charles IV. Ferdinand VII, et Isabelle i fille de ce
dernier et de Marie-Christine.

Bourbons des Deux-SicHes Cette branche commença
en 1 738, avec Charles, fils de Philippe V, roi d'Espagn'e,

qui prit à Naples le nom de Charles VII, et qui, appelé
parla mort de son frère Ferdinand, au trône d'Espa-
gne où il régna sous le nom de Charles III, plaça

en 1759 sur le trône de Naples son fils Ferdinand, dont
les descendants régnent encore auj. Ce sont Ferdi-

nand I, 1759-18J5, François I, 1825-30, Ferdi-
nand II, 1830-1859, François II, 1859.
Bourbons de Parme, maison ducale formée en

1748par l'infant Philippe, un des fils de Philippe V,
roi d'Espagne, se compose de Philippe, Ferdinand,
Louis, déposé enl8U2, Charles-Louis, d'abord duc de
Lucques, appelé à Parme en 1847, Ferdinand-Jo-
seph, assassiné en 1854, Robert I, mineur, expulsé
en 1859. F. parme et lucques.
A la famille des Bourbons se rattachent en outre les

branches de Condé et de Conti, aujourd'hui éteintes.

BOURBON (Louis I,duc de), dit le Grand et le Boi-
teux, fils de Robert de Clermont et petit-fils de S.

Louis, né en 1279, mort en 1341, se signala aux
affaires de Furnes, 1297, deCourtrai, 1302, de Moiis-
en-Puelle, 1304, et deCassel, 1.328. Philipne le Bel
l'investit de la charge de grand chambiier, le fit duc
et pair et lui donna en 1327 le comté de La Marche.
11 possédait le Bourbonnais depuis 1310, et y avait
joint en 1318 le comté de Clermont. Ce prince passait
pour l'homme le plus honnête de son temps.

BOURBON (Louis II, comtc, puis duc de) , dit le Bon,
né vers 1337, mort en 1410. succéda en 1356 à son

père Pierre I dans son duché. Ami et émule de Du-
guesclin, il combattit vaillamment les Anglais qui

avaient envahi la France. Charles V en mourant lui

confia la régence ainsi qu'aux ducs de Berry et de
Bourgogne. Il essaya, mais en vain, de prévenir les

maux qui accablèrent le royaume pendant la mino-
rité et la démence de Charles VI. Il délivra les Génois

qui étaient menacés par les Sarrasins, et fit avec

succès une expédition en Afrique (1391).

BOURBON (Cliarles, duc de), connu sous le nom
de connétable de Bourbon, né en 1489, était fils de

Gilbert, comte de Montpensier, et de Claire de Gon-
zague. Il porta d'abord le titre de comte de Mont-
pensier et devint chef de la maison de Bourbon par

la mort de son oncle Pierre, sire de Beaujeu, dont

il épousa la fille, Susanne. Après s'être signalé en

plusieurs occasions par un courage indomptable,

surtout aux batailles d'Agnadel et de Marignan, il

reçut de François I répée de connétable, n'ayant

encore que 26 ans, et fut nommé vice-roi du Mila-

nais. Mais ayant été injustement dépouillé de ses

biens par la reine mère, Louise de Savoie, dont il

avait, dit-on, méprisé l'amour, U quitta la France,

alla offrir ses services à Charles-Quint (1523), et

contribua beaucoup au gain de la funesle bataille de

Pavie (1525). Mal récompensé par Charles-Quint, qui

lui avait fait les plus brillantes promesses, il se fit

chef de partisans et conduisit ses troupes au siège

de Rome en leur promettant le pillage de cette ca-

pitale; il fut tué en montant à l'assaut, l'an 1527;

il n'avait que 38 ans, et ne laissa pas d'enfants. Ses

domaines furent réunis à la couronne.
BOURBON (Antoine de), roi de Béarn. F. Antoine.

BOURBON (Charles de), cardinal, 4' fils de Charles

de Bourbon, duc de Vendôme, était frère putné

d'Antoine de Bourbon, père de Henri IV, et reçut

des Ligueurs le titre ae roi du vivant môme de

Henri III. Mais ce dernier, après avoir fait assassi-

ner le duc de Guise, s'assura delà personne du
cardinal et le fit retenir en prison. A la mort de

Henri III, les Ligueurs le proclamèrent roi sous le

nom de Charles X; mais il finit par renoncer lui-

même à cette ridicule royauté, et reconnut la légi-

timité d'Henri IV, son neveu. Il mourut peu après,

en 1590, à 67 ans. On ne le compte pas au nombre
de nos rois. — Un autre cardinal de Bourbon, 2* fils

de Louis, prince de Condé, et neveu du précédent,

fut aussi décoré après lui du vain titre de roi.

BOURBON (L. H., duc de), prince de Coudé, né en

1602, mort en 1740, fut nommé chef du conseil de

régence pendant la minorité de Louis XV et devint

premier ministre à la mort du duc d'Orléans Q 7 23).

Trop ami des plaisirs, il prit peu de soin des affaires,

abandonna le gouvernement à sa maîtresse, la mar-

quise de Prie, et au financier Pàri.s-Duverney, et se

rendit odieux par la création d'impôts vexatoires. Le

cardinal Fleury, précepteur de Louis XV, profitant

du méconteniement général, lui fit retirer le minis-

tère et le fit exiler par le jeune roi à Chantilly, en

1726. On le connaissait soùs le nom de Monsieur le

Duc. Il fut père de Louis Joseph de Bourbon, plus

connu sous le nom de Prince de ("onde. V. condé.

BOURDON (Louis Henri Joseph, duc de), prince de

Condé, né en 1756, était petit fiisdu précédent, et fils

du prince de Condé qui se mit à la tête de l'armée

des émigrés dite Armée de Condé, et fut père du mal-

heureux duc d'Enghien (V. ce nom). llémigra, et

commanda en plusieurs occasions l'armée royaliste,

mais sans obtenir aucun succès. U revint en France

en 1814, et essaya en 1815, mais sans plus de succès,

de soulever la Vendée. Il n'accompagna pas Charles X
dans son exil après la révolution de 1830. Peu de

temps après cet événement, on le trouva pendu

dans son appartement; on prétendit alors, mais sans

preuve, qu'd avait été étranglé par sa maltresse,

Mme de Feuchères; il est beaucoup plus probable,

qu'il avait mis fin à ses jours. Il laissa la plus grande

partie de sa fortune au duc d'Aumale, 4* fils de Louis-
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Philippe. Il esl le dernier prince qui ait porté le

titre de duc de Bourbon.
BOURBON (Nicolas), nom de deux poètes latins mo-

dernes. Le 1", surnommé VAncien, né en 1503,

mort en 1550, était fils d'un forgeron de Vendeuvre en

Champagne, et devint précepteur de Jeanne d'Albret.

On a de lui Pxdologia, recueil de distiques moraux, et

des poésies diverses sous le titre de Nugar, Paris,

1533.— Le 2', surnommé le Jeune , neveu du préc,
néen 1574, àBar-sur-Aube, m. en 1644, était orato-

rien et professeur de rhétorique. Il est surtout connu
par ses imprécations contre l'assassin de Henri IV,

Dirai in parricidam. Ses poésies ont été publiées en

1630, sous le titre de Puematia. Il est fort supé-

rieur à son oncle.

BOURBONNAIS (pays des .Tidui et partie de celui

des Bituriaes Cubi), anc. prov. de France, bornée
au N. parle Nivernais, au S. par l'Auvergne et La
Marche, à i'E. par la Bourgogne, à l'O par le Berry,

est située à peu près au centre de la France. Capit.

,

Moulins; autres villes remarquables : Bourbon-l'Ar-
chambault, St-Amand, Néris, Vichy, Gannat, La Pa-
lisse, Eftiat. Cette province qui formait autrefois le

domaine des sires de Bourbon ( V. bourbon) , fut réu-
nie à la couronne après la défection du connétable
de Bourbon (1523). Elle faisait partie du gouvt du
Lyonnais; elle répond auj. au dép. de l'Allier. Elle est

surtout remarquable par ses eaux minérales.
BOURBONNE-LES-BAINS, AqUceBorvonis, ch.-l.

dec. (Hte-Marne), à 53 k. S. E. de Chaumont et à 304
de Paris; 3458 h. Sources thermales exploitées par
l'Ëtat. On les emploie contre les maladies de la peau,
les asthmes et les rhumatismes, les scrofules et les

tumeurs blanches. Hôpital militaire. Antiquités.

BOURBOUBG, ch.-l. de cant. (Nord), à 15k.S.O.
de Dunkerque, sur le canal de Bourbourg; '2430 h.

BOURBRIAC, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord) , à
71 k. S. 0. de Guingamp, près de la source du
Blavet; 637 hab.

BOURDALOUE (L.), célèbre préaicateur, ne à Bour-
ges en 1632, mort en 1704, entra de bonne heure dans
la société des Jésuites, et en devint un des plus beaux
ornements. Après avoir prêché pendant quelque temps
en province, il fut appelé par ses supérieurs à Paris en
1669 et eut un succès prodigieux. Il fut dix fois chargé
de prêcher l'Avent ou le Carême devant Louis XIV et
toute sa cour. Lors de la révocation de l'édit de Nan-
tes, il fut envoyé dans le Languedoc pour éclairer les

Protestants (1686), et obtint de nouveaux succès dans
cette mission délicate. Ou a recueilli ses sermons et ses
œuvres diverses, en 14 vol. in-8, Paris, 1707, 17 vol.
in-8, 1822-26, et 3 vol. grand-in-8, 1834. On a publié
en 1810 et 1823 des Sermons inédits de Bourdaloue qui
sont apocryphes. Bourdaloue est regardé comme le

fondateur de l'éloquence chrétienne parmi nous; ce
qui le distingue surtout, c'est moins l'éclat du style
que la force du raisonnement et la solidité des preu-
ves. Si Massillon est plus brillant, Bourdaloue offre
une instruction plus réelle. On estime surtout son Ser-
mon sur la Passion. Austère dans sa conduite et son
caractère, il était cependant, comme prêtre, aussi
indulgent que le permettaient ses devoirs.
BOURDEAUX, ch.-l. de cant. (Drôme), à 17 kil.

de Crest, sur le Roubion. 827 hab.
BOURDEILLES^ vge de France (Dordogne), sur

laDronne, à 20 kiL N. E. de Périgueux; 1500 hab.
Ancienne seigneurie de la famille de Brantôme.
BOURDIN (Maurice), antipape, né dans le Limou-

sin, passa vers 1095 en Portugal, devint archevêque
de Braga, et sacra l'empereur Henri V, malgré la
défense du pape. Henri, mécontent du pape Gélase,
lui opposa Bourdin et le fit élire en 1118 sous le
nom de Grégoire VIII ; mais ce prince l'ayant bien-
tôt abandonné, Bourdin se vit assiégé dans Sutri par
CalLxte 11, successeur de Gélase : il fut pris et enfermé
dans un monastère, où il mourut en 1122.
BOURDON (Sébastien), né à Montpellier, en 1616,

mort en 1671, était fils d'un peintre sur verre. Il

lutta longtemps contre la misère, visita rèanmoins
l'Italie où il étudia surtout les œuvres de Claude c

Lorrain, de Caravage et de Bamboche, fit à son re- 1-

tour le Crucifiement de S. Pierre, pour Notre-Dame f

(auj. au Louvre), tableau qui le plaça au rang le

plus élevé parmi ses contemporains, alla en Suède où
Christine le nomma son I" peintre (1652), et ter-

mina sa carrière à Paris où il fut fort recherché.
C'était un peintre inégal et peu correct, mais original

et animé au feu du génie. 11 fut de l'Académie de
peinture dès sa fondation.

BOURDON (François Louis), connu sous le nom de
Bourdon de l'Oise

,
procureur au parlement de Pa-

ris, embrassa d'abord la Révolution avec ardeur et

fut député de l'Oise à la Convention ; mais les excès

dont il fut témoin dans la Vendée, où il avait été en
mission, diminuèrent son exaltation. De retour à l'as-

semblée, il contribua à renverser successivement les

partis de Danton et de Robespierre. Élu membre du
conseil des Cinq-Cents, il se déclara contre le Direc-

toire, et fit rapporter la loi qui bannissait les nobles.

Il fut déporté au 18 fnictidor, et mourut à Sinna-

mary peu après son arrivée.—Un autre convention-

nel, Léonard Bourdon, dit de la Crosnière, après avoir

été un des séides de Robespierre, devint son ennemi
le plus acharné , et contribua beaucoup à le renver-

ser. Il avait été longtemps instituteur à Paris. Il mou-
rut en 1815. — Le frère de ce dernier, Bourdon de

Vatry, 1761-1828, se signala dans l'administration

de la marine, fut préfet maritime, puis directeur du

personnel et intendant des armées navales. Gênes lui

éleva une statue en mémoire des travaux qu'il avait

fait exécuter dans ce port.

BOURG,ouBouRG-EN-BREssE,ch.-l.dudép. del'Ain,

sur la Reyssouse, à 418 kil. S. E. de Paris, 479 par

chemin de fer: 14052 h. Trib. civil, lycée (1856);

bel hôtel de ville, hôpital; pyramide de Joubert, belle

église de Brou, hors desmurs. Soc. d'émulation; bi-

bliothèque. Patrie d'A. Favre, Lalande, Bichat, qui

ya ime statue, etc. Joubert naquit aux env. — Anc.

capit. de la Bresse. Jadis aux rois de Bourgogne,
puis aux empereurs , aux ducs de Savoie

;
prise en 1 601

par Henri IV, et depuis restée àlaFrance.

BOURG ou BOURG-SUR-GIRONDE, ch.-l. de caut. (Gi-

ronde), sur la Dordogne, à 13 kil. S. E. de Blaye;

1389 hab. Petit port. Capit. de l'anc. Bourges.

BOURG-ARGENT.vL, ch.-L de caut. (Loire), 28 kil.

S. E. de St-Étienne; 2153 hab. On y travaille la soie.

BOURG-DS-viSA, ch.-l. de cant. (ïarn-et-Garonne)

,

à 15 kil. 0. de Lauzerte ; 426 hab.

BOURG-DIEU. F. DÉOLS.

bourg-d'oisans, ch.-L de cant. (Isère), à 44 kil. S.

E. de Grenoble; 1496 hab. Cristal de roche, plomb
argentifère.

BOUR-DU-PÉAGE , ch.-i. de cant. (Drômo) , à 16 kil. N.

E.de Valence, sur l'Isère, en face de Romans ; 3887

hab. Joli pont sur l'Isère où l'on payait jadis un

droit de passage. Mûriers, soie, filoselle, etc.

bourg-l'abbé, nommé depuis St-L6. V. st-lô.

BOURG-LA-REiNE, bourg du dép. de la Seine, à 3

kiL S. de Paris, arr. et à I'E. de Sceaux; 800 hab.

Grand marché ae bestiaux. Station.

bourg-lastic, ch. de canton (Puy-de-Dôme), à 54

kil. S. 0. de Clermont; 2150 hab.

bourg-lès-valence (Drôme), à 1 kil. N. de Va-

lence, dont il est comme un faubourg; 1840 hab.

bourg-st-andéol, ch.-l. de cant. (Ardèche), sur

le Rhône, à 51 kil. S. de Privas; 3670 hab. Soie et

organsin. Ruines d'un temple gaulois; eaux minéra-

les aux environs.

BouRG-ST-MAUHiCE, ch.-l. de c. (Savoie), arr. de

Moutiers; 2764 h. Fromages dits de Gruyère.

BOURG-THÉROUDE , ch.-l. de caut. (Eure), à 35 kil.

S. E. de Pont-Audemer ; 900 hab.

BOURGACHARD, bourg de l'Eure, cant. de Rou-

tot, à 25 kil. de Pont-Audemer. Anc. baronnie.

BOURGANEUF, oh.-l. d'arr. (Creuse), à 33 kil.

S. 0. de Guéret, près du Thorion ; 2568 h. Tribunal.
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Porcelaine, papeterie.— On y voit une grosse tour,

où Pierre d'Aubusson détint Zizim, fils de Malio-

met II, par suite d'un traité conclu avec Bajazet II.

BOURGAZ , Apollonia , v. de Turquie (Roumé-
lie), sur la mer Noire, au fond du golfe de Bourgaz,

par 42" 29' lat. N. Grains, poteries, pipes.

BOURGELAT (Claude) , habile vétérinaire, né à

Lyon en 1712, mort en 1779, fonda à Lyon en 1702

la r* école vétérinaire que nous ayons eue en France.

Il en établit peu après une autre h AJfort prés Paris.

On peut le regarder comme le fondateur de l'hippia-

trique en France. Il a écrit un Traité de cavalerie,

des Éléments de Vart vétérinaire, et plusieurs au-

tres ouvrages estimés.

BOURGES,^iartcwm, ^nis Bituriges, anc. capit. du
Berry, ch.-l. du dép. du Cher, sur l'Auron, à 221 k.

S. de Paris par la route, 233 par le chemin de fer;

28 064 hab. Archevêché; cour impériale, lycée,

grand séminaire. Belle cathédrale gothique, hôtel de
ville (anc. maison de Jacq. Cœur), salle du Palais

de Justice, salpôtrerie, fonderie, arsenal, etc. So-

ciétés savantes; bibliothèque, cabinet de physique.

Commerce de moutons du Berry, laine, draps, cha-
pellerie, coutellerie, vins; confiserie, pralines. Lieu
natal de Louis XI, Jacques Cœur, Bourdaloue. —
Anc. capit. des Bituriges Cubi, florissante dès le

temps des Gaulois; prise et brûlée par César en .ô2av.

J.-C. , et par Chilpéric I en 583 ; relevée par Charle-

magne et agrandie par Philippe-Auguste. Son arche-

vêché fut fondé au iii' siècle. Louis XI la dota en
1465 d'une Université, qui fut longtemps célèbre.

Il se tint à Bourges plusieurs conciles; c'est là que
fut rédigée la Pragmatique Sanction, en 1438. Char-
les VII y tint sa cour pendant l'invasion des Anglais,

d'où lui vint le surnom de roi de Bourges. Le pré-

tendant don Carlos y séjourna de 1839 à 1845.

BOURGES, petit pays de l'anc. Bordelais, avait

pour villes Bourg et Ambez.
BOURGET (le), v. de France (Savoie), à 9 k. N.

de Chambéry, sur le lac du Bourget; 2000 h. Anc.
abbaye de Cisterciens, renfermant des tombeaux de
souverains de la Savoie. — Le lac a 16 kil. sur 5 et

communique avec le Rhône.
BOURGMESTRE (dedeuxmotsaUemands.turger,

bourgeois, et meister, maître), nom que porte le

premier magistrat civil dans un grand nombre de
villes en Allemagne et dans les Pays-Bas. Les attri-

butions de ces magistrats n'ont rien de précis : le

plus souvent ils réunissent les fonctions de nos mai-
res et celles de nos commissaires de police.

BOURGNEUF, ch.-l. de cant. (Loire-Inférieure),

à 28 k. S. E. de Paimbœuf et à 35 k. S. G. de Nantes,
au fond d'une baie dite Baie de Bourgneuf; 818 h.

Petit port ; marais salins. Bourgneuf était jadis sur

l'Océan, mais la mer s'en retire tous les jours.

BOURGOGNE, anc. prov. de France, était bornée
au N. par la Champagne, à l'E. par la Franche-
Comté, à l'O. par le Bourbonnais et le Nivernais, au
Sud par le Lyonnais et au S. E. par la Savoie. EUe se

divisait en duché de Bourgogne, comprenant 5 par-

ties : le Dijonnais, le Châlonnais, l'Autunois

,

l'Âuiois et le pays de la Montagne; et en 4 comtés :

Charolais, MAcon, Auxerre et Bar-sur-Seine; elle

avait pour capit. générale Dijon. Sol fertile; grains,

fruits et surtout vins renommes (Beaune, Chamuertin,
Pomard, Volnay, Nuits, Màcon, Tonnerre). Elle cor-

respond à la plus grande partie des dép. de la Côte-

d'Or, de 1"Yonne, de Saône-et-Loire , de l'Ain, et à

de petites fractions de ceux de l'Aube et de la Nièvre.
— La Bourgogne, habitée jadis par les Éduens et les

Mandubiens , et conquise par César après une glo-

rieuse résistance (F. alise) , avait été comprise par
les Romains dans la Lyonnaise 1". Elle doit son nom
aux Burgundes ou Bourguignons, peuple teutonique
qui envahit la Gaule en 406, et y fonda, sous la

conduiib de Gondicaire (411), le Premier royaume
de Bourgogne. Oi roy. eut pour noyau la partie S. de
la Germanie 1" et la Grande Séquanaise, c.-à-d. une

partie de l'Alsace et de la Suisse; puis il descendit au
S., atteignit la Loire à l'O., et s'étendit dans tout
le bassin du Rhône, moins la portion comprise entre
la Durance et là mer. Il eut 8 rois : Gondicaire, 411-
436; Gondioc, 463; Gondemar I, 476; Chilpéric,

491 ; Godégisile, .500; Gondebaud, 516; Sigismond,

524; Gondemar II, 534. Déjà Clovis avait soumis les

Bourguignons à un tribut : ses fils expulsèrent Gon-
demar et réunirent la Bourgogne à l'empire des

Francs. Sous les Mérovingiens, elle fut tour à tour

soumise aux rois de Neustrie ou d'Austrasie, ou au
roi unique des Francs; ou bien elle fut presque in-

dépendante sous un maire particulier. Charlemagne
l'érigea en duché et en donna le gouvernement.,
d'abord à un seigneur nommé Sanson, qui fut tué

à la bataille de Roncevaux, puis k Hugues, son fils

natuiel. Lors du partage de l'empire de Charlema-
gne, en 843, la Bourgogne entra dans le lot de

Charles le Chauve; mais elle ne tarda pas à se scinder

en diverses parties; elle forma : 1° au N. un duché de

Bourgogne, composé de presque toute la Bourgogne
propre, et compris entre le Rhône, le Jura et le

Rhin; 2° au S. un Second royaume de Bourgogne,
qui d'abord se partagea en deux roy. distincts, nom-
més jBoî<r(;o3HP cisjurane et Bourgogne transjurane,

parce qu'ils étaient séparés par la chaîne du Jura.

— Boson, comte d'Autun, se fit élire roi de la Bour-

gogne cisjurane en 879 : son roy. comprenait la Pro-

vence, leComtat, leDauphiné, leBugeyetlaBresse,
la partie du Languedoc entre la Loire et le Rhône,
et de petites portions de la Bourgogne propre. Boson
eut pour successeurs Louis l'Aveugle (889-923), et

Hugues de Provence (923-33). — Rodolphe, comte

d"Auxerre, s'empara de la Bourgogne transjurane

en 888; ce roy. répondait au Bugey, à la Suisse

jusqu'à la Reuss et à la Savoie. Rodolphe II, son fils,

après avoir hérité de la Bourgogne transjurane, se

fit céder par Hugues (933) la Bourgogne cisjurane,

et des deux roy. n'en fit plus qu'un seul, appelé

royaume d'Arles. Après la mort de Rodolphe III

(1032), Conrad le Salique réunit le roy. d'Arles à

l'empire germanique. Toutefois un grand nombre de

fiefs puissants s'en détachèrent et se déclarèrent in-

dépendants. Tels furent les comtés et le marquisat de

Provence, le Dauphiné, la Savoie, le comté palatin

de Bourgogne ou Franche-Comté , le Comtat Venais-

sin, etc. — Quant au duché de Bourgogne, il ne re-

leva jamais de l'empire germanique, bien que le

comté palatin de Bourgogne, possédé par les ducs, fit

partie du roy. d'Arles. De 884 à 1002, le duché de

Bourgogne, appartint à des princes issus de Robert

le Fort, savoir : Thierry, Richard le Justicier, Raoul,

roi de France, Hugues le Blanc, Henri , frère de

Hugues-Capet. Après ce dernier, le duché de Bour-

gogne fut pendant 30 ans réuni à la couronne (1002-

1032).—RobertleVicux, fils du roi de France Robert,

commença, en 1032. une nouvelle maison de ducs de

Bourgogne, qui est la 1" comme maison capétienne

Elle finit en 13G1 à Philippe de Rouvres, fils de Jeanne

de Boulogne, qui avait épousé en secondes noces le roi

de France Jean II.—PhUlppe le Hardi, 4« fils du roi

Jean, fut alors investi du duché de Bourgogne (1363).

Cette 2* maison capétienne, dite maison de Valois,

ne comptait que 4 ducs: Philippe le Hardi, 1363;

Jean sans Peur, 1404; Philippe le Bon, 1419, et

Charles le Téméraire, 1467-77: mais elle fut la plus

brillante : elle réunit un nombre immense de fiefs,

et balança longtemps le pouvoir des rois de France.

Charles le Téméraire ne laissa qu'une fille, Marie. Le

duché de Bourgogne proprement dit revint alors à la

couronne de France comme fief mâle ;
mais Marie, en

épousant Maximilien d'Autriche, lui apporta tous les

autres États de son père, les duchés de Brabant, Lim-

bourg et Luxembourg, la Franche-Comté, le comté

palatin, les comtés de Flandre, Hainaut. Namur, Ar-

tois, Hollande, Zélande, le marquisat d'Anvers et la

seigneurie de Malines. Toutes ces provinces, avec quel-

ques autres qu'y joignit Ckarles-Quint, composèrent
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le cercle de Bourgogne, qui fut incorporé à l'Em-
|

BOURGUEIL, ch.-l. decant. (Indre-et-Loire), sur
pire en 1548. L'union d'Utrecht diminua le cercle de le Doit, à KS kil. N. 0. de Chinon; 1576 hab. Bon
sept provinces, qui formèrent les sept Provinces- ! vin. Ane. abbaye de Bénédictins.
Unies, reconnues par la paix de Westphalie (1648) ;

la paix de Nimégue (1G78) donna la Franche-Comté
à la France, qui l'avait déjà conquise, et qui l'avait

rendue ensuite par le traité d'Aix-la-Chapelle. Le
cercle de Bourgogne appartenait d'abord à la ligne

espagnole de la maison d'Autriche : après la guerre
de la succession d'Espagne il passa à la ligne autri-

chienne, qui ne l'a perdu que par les traités de paix

de Campo-Formio et de Lunéville (1801). La Bour-
gogne avait un parlement célèbre, institué en 1476
par Louis XI, et siégeant à Dijon.— Courtépée a donné
une Description de la Bourgogne (Dijon, 1774-88),

ainsi qu'une Histoire abrégée du duché (1777), qui
sont fort estimées. On doit à M. de Barante l'Histoire

des ducs de Bourgogne de la maison de Valois, Paris,

1824, 13 vol. in-8. (Pour les princes de cette maison,
F. CHARLES, PHILIPPE, JEAN, etC.)

BOURGOGNE (Canal de), unissant l'Yonne à la Saône
et par là les deux mers, suit en partie le cours de
l'Armançon, passe à La Roche, St-Florentin, Ton-
nerre, Montbard, Pouilly, Dijon etSt-Jean-de-Losne;
242 kil. Commencé en 177.S, achevé en 1834.
BOURGOGNE, ch.-l. de cant. (Marne), à 12 kil. N.

il a de Reims ; 650 hab.
BOURGOGNE (Louis, duc de), fils aîné du Grand

Dauphin et petit-fils de Louis XIV, né à Versailles
en 1682, devmt Dauphin à la mort de son père (1711).
Élève de Fénelon, qui composa pour lui ses Fables
et son Téléwaque, U répondit fort bien par ses ver-
tus aux soins d'un tel maître; mais il montra peu
d'habUeté à la guerre et n'éprouva que des revers
dans la campagne de 1708, qu'il fit en Flandre avec
l'assistance du duc de Vendôme, et dans laquelle il

eut à combattre Eugène et Marlborough. Il mourut
en 1712, d'une rougeole épidémique, peu après son
père. On soupçonna injustement qu'il avait été em-
poisonné. Ce prince, ami du peuple, promettait à la

France un règne heureux. Il fut père de Louis XV.— Sa femme, Adélaïde de Savoie, remarquable par
ses grâces et son esprit, était morte de la même ma-
ladie que lui, 6 jours auparavant. M. de Noailles a
publié en 1850 des Lettres inédites de cette princesse.
BOURGOIN, ch.-l. de cant. (Isère), à 67 kil. N. G.

de Grenoble; 3310 hab. Trib. de 1" instance.
BOURGOING (Franc.), général des Oratoriens, né

à Paris en 1585, mort en 1662, fut un des premiers
disciples et des plus zélés coopérateurs du cardinal
de Bérulle (V. ce nom). Il composa des ouvrages de
piété qui eurent un grand succès, entre autres :

Vérités et excellences de Jésus-Christ disposées par
méditations, 1636, et des Homélies chrétiennes. Il

publia les OEuvres de Bérulle, 1644. Bossuet a pro-
noncé son oraison funèbre.

BOURGOiNG (J. Fr., baron de), diplomate, né à
Nevers en 1748, m. en 1811 , remplit sous Louis XVI
et sous Napoléon de nombreuses missions auprès de
divers États de l'Europe. Après un séjour d'une di-
zaine d'années à Madrid, il publia en 1789 un Tableau
de l Espagne moderne. On a en outre de lui des Mé-
moires sur Pie VI et des traductions de l'allemand.
—Un de ses fils, M. Charles Paul Amable Bourgoing,
né en 1791, auj. sénateur, a aussi suivi avec succès
la carrière di|ilomatique.

BOURGS POURRIS, en anglais rotten-boroughs

,

nom sous lequel on a flétri en Angleterre certains
bourgs où l'on faisait trafic du droit d'élection. Ces
localités, jadis importantes, mais qui s'étaient dé-
peuplées avec le temps, étaient devenues la propriété
d'un très-petit nombre de propriétaires électeurs,
tout en conservant leurs privilèges électoraux, et leurs
propriétaires vendaient leur voix au plus offrant. La
réforme de 1832 mit un terme à cet abus.
BOURG-THÉROUDE. V. bourg.
BOURGUEBUS, ch.-l. de cant. (Calvados), à 9 kil.
E. de Caen; 170 hab.

BOURGUIGNON (le), peintre. F. courtois.
BOURGUIGNONS. F. bourgogne et burgundes.
BOURGUIGNONS (les) , faction qui avait pour chef

Jean sans Peur, duc de Bourgogne, était opposée à
celle des Armagnacs. La guerre que se livraient les

deux partis et qui désola la France pendant la démence
de Charles VI eut pour cause l'ambition des princes
du sang qui se disputaient le pouvoir. Jean sans Peur
ayant fait assassiner le duc d'Orléans, frère du roi;

en 1407, Bernard d'Armagnac, qui avait marié sa fille

au fils aîné du duc, s'arma pour le venger, et en-
traîna dans son parti leDauphin, depuis Charles VIT.

Les Armagnacs devinrent bientôt maîtres de Paris,

mais ils s y firent détester par leurs exactions et leurs

violences; aussi, en 1418, les Bourguignons, aidés

des Cabochiens et des Chaperons-Blancs, purent-ils

se saisir de la capitale; ils se vengèrent des Arma-
gnacs par d'affreuses représailles. L'année suivante.

le Dauphin ayant favorisé l'assassinat de Jean sans
Peur, duc de Bourgogne, Philippe le Bon, fils du duc,
appela pour se venger les Anglais dans le royaume
et rendit bientôt le parti bourguignon aussi odieux
que l'avait été celui ues Armagnacs. Enfin, en 1435,
Philippe , s'étant détaché des Anglais, fit la paix avec
la cour à Arras, ce qui mit un terme à la faction des

Bourguignons comme à celle des Armagnacs.
B0L1RHANP0UR , v. de l'Inde, prov. de Kandeich,

sur le Tapti , était jadis le ch.-l. de tout le Kandeich.
Elle est le siège principal d'une secte mahométane
dite Bohrahs, qui sont très- adonnés au commerce.
Prise et ruinée en 180-3 par les Anglais.

BOURIATES
,
peuple nomade de la Sibérie (Ir-

koutsk), habite sur les rives sept, du lac Baïkal et

sur les bords de l'Iénisséi et de l'Angara. On évalue

leur nombre à 200 000. Les Bouriates professent le

Chamanisme. Soumis aux Russes depuis 1644.

BOURIGNON (Antoinette), visionnaire, née àLiUe
en 1616, morte en 1680, se crut appelée par une ré-

vélation spéciale à rétablir le véritable esprit évan-

gélique, et renonça au mariage afin de se consacrer

tout entière à sa roission divine. Poursuivie pour ses

opinions extravagantes, elle quitta sa famille et sa

patrie, et parcourut la Flandre, le Brabant. la Hol-

lande, l'Alsace. Elle se fit chasser de tous ces pays,

mais n'en fit pas moins de nombreux prosélytes ; elle

inspira même plusieurs passions quoique fort laide.

Elle écrivit un grand nombre de traités mystiques
qui ne forment pas moins de 22 vol. (Amsterdam.
1679-84). Les principaux sont: Traité de l'aveugle-

ment des hommes; Du nouveau Ciel et du règne de

l'Antéchrist. Poiret résuma et ordonna ses idées dans
son Économie de la nature, 1686.

BOURLOS, Buticus lacus, lagune que forme la

Méditerranée sur la côte delà Basse-Egypte, reçoit

plusieurs bras du Nil et communique avec la mer par

l'anc. branche Sébennytique. Le lac de Bourlos a

66 k. sur 35. Son nom ancien venait de la ville de

Buto, située sur la côte mérid.
BOURMONT, ch.-l. de cant. (H.-Marne), à 53 kii.

N. E. de Chaumont. 909 hab. Coutellerie vendue
comme étant de Langres.

BOURMONT (Victor, comte de ghaisnes de), né
en 1 773 au château de Bourmont , en Anjou , mort en

1846, était en 1789 officier aux gardes françaises. Il

émigra avec son père , aide de camp du prince de

Condé, mais rentra en France dès 1794 pour se join-

dre aux Vendéens; fut nommé par le comte d'Artois

(Charles X) commandant du Maine et de l'Anjou,

se mit à la tête des Chouans, et s'empara du Mans,

où furent commis les plus grands excès (1795), ca-

pitula en 1800, et offrit même ses services au pre-

mier Consul. Incarcéré après l'explosion de la ma-
chine infernale, il s'évada (1 805) , et trouva un refuge

en Portugal. Reçu en grâce en 1808 pour s'être

réuni aux JFraucais à Lisbonne pendant leurs revers,
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il revint en France avec eux, reprit du service, se

fit remarquer à Naples, en Russie, en Allemagne,
enfin dans la campagne de France, défendit héroï-

quement Nogent contre des forces beaucoup supé-

rieures (1814), et reçut en récompense le grade de

général de division. Après le retour de l'Ile d'Elbe,

il accepta de Napoléon un commandement; mais,

trahissant la confiance de l'Empereur, il abandonna
son corps d'armée trois jours avant la bataille de

Waterloo, et se rendit à Gand auprès de Louis XVIII.

Rentré en France avec ce prince, il fut comblé de
faveurs; en 1823, il commanda un des corps d'ar-

mée envoyés en Espagne; en 1829, il fit partie du
ministère Polignac, et fut chargé du portefeuille de
la guerre. Nommé en 1830 commandant en chef de
l'armée dirigée contre Alger, il accomplit cette im-
portante mission avec autant de célérité que de

succès j et entra dans Alger le 5 juillet; il venait de
recevoir le bâton de maréchal, lorsque, par suite

de la révolution de Juillet, il se vit forcé de céder
son commandement et de quitter la France. Il tenta

inutilement, de concert avec la duchesse de Berry,
de relever la cause royale en armant la Vendée (1832),
puis il alla se mettre au service de don Miguel, en
Portugal, mais sans plus de succès. Ayant enfin re-

noncé à toute menée politique, il put rentrer en France
et finit ses jours dans son château de Bourmont.
BOURO ou BOUROU , la plus grande des Moluques

après Céram, par 3° 34' lat. S., 124" 9' long. E.;

120 k. sur 80; env. 50 000 h. ; ch.-l., Bouro. Climat
sain, mais humide. Grand lac, d'où sortent plusieurs

rivières. Cette île appartient aux Hollandais, qui en
tirent des bois aromatiques et d'ébénisterie.

BOURRIENXE (fauvelet de), secrétaire de Napo-
léon et ministre d'Etat sous Louis XVIII, né à Sens
(Yonne) en 1769, mort à Caen en 1834, fut élevé à

l'école de Brienne avec Bonaparte et s'y lia avec lui

d'une étroite amitié (1785). Lorsque celui-ci fut

nommé général en chef de l'armée d'Italie, ila[ipela

Bourrienne près de lui et en fit son secrétaire intime ;

mais au bout de quelques années il le disgracia. Ce-
pendant, en 1804, Napoléon le nomma ministre à
Hambourg. En 1814, Bourrienne se rallia aux Bour-
bons; il fut nommé directeur des postes par le

gouvernement provisoire
,
puis préfet de police par

Louis XVIII. Aux Cent-Jours, il suivit Louis XVIII à
Gand, et fut à son retour nommé ministre d'État. Ëlu
député la même année, il siégea au côté droit. La
révolution de Juillet 1830 et la perte de sa fortune qui
en fut la suite égarèrent sa raison. Les Mémoires de
Bourrienne (10 vol. in-8, 1829-31) offrent une foule

de détails intéressants, mais ils ne sont pas exempts
de partialité. On a publié en 1830 Bourrienne et ses

erreurs, 2 vol. in-12 (par le comte d'Aure).

BOURSAULT(Edme), poète et financier, né à
Mucy-l'Ëvêque en Bourgogne en 1638, mort en 1701,
se forma lui-même. Il composa en 1671 un livre in-

titulé la Véritable Élude du souverain, qui plut tel-

lement à Louis XIV, qu'il le nomma sous-précep-
teur de son fils- mais Boursault refusa parce qu il

ne savait pas le latin. La mémo raison l'empêcha de
se présenter à l'Académie. Il rédigea pendant quel-
que temps une çazette en vers qui eut beaucoup de
succès et qui lui valut une pension de 2000 francs;
mais sa gazette fut supprimée parce qu'il avait plai-
santé un capucin. Il travailla surtout pour le tnéâ-
tre, et composa plusieurs comédies qui sont restées
au répertoire; les meilleures sont : le Mercure ga-
lant, Esope à la ville, Ésope à la cour. Il a aussi
composé des tragédies, des romans, des lettres, des
fables, des épigrammes et bons mots. On a publié
son théâtre en 3 vol. in-12, 1725 Tout en cultivant les
lettres Boursault occupait une place de receveur
des tailles qui lui assurait une existence aisée.
BOURSE, V. de Turquie, jadis /'ruM. Y. brousse.
BOURtslKR (Laur. Fr.), docteur de Sorbonne, né

en 1679 à Ecoueu.mnrt en 1749, publia vers 1713
l'Action de Dieu tur ses créatures , où il traite delà

grâce et défend la doctrine des Thomistes sur la

prémotion physique. Cet ouvrage fit grand bruit et
fut réfuté parle jésuite Dutertre et par le P. Male-
branche. Boursier prit une grande part à l'opposition
contre la bulle Uniqenitm , se mit à la tête des ap-
pelants, et fut exilé en 1735.
BOUSSA, V. de la Nigrilie centrale, capit. du roy.

de ce nom et de tout le Borgou, sur une île au
Kouarra ou Niger, au S. E. de Tombouctou, par 10°

14' lat. N., 4° long. E. C'est près de là que périt 'e

voyageur anglais Mungo-Park.
BOUSSAC, ch.-l. d'arrond. (Creuse) . à 33 kil. N. E.

de Guéret. Château, vieilles murailles; 976 hab.
BOUSSAC (Jean de brosse de), chambellan et ma-

réchal de France sous Charles VII , se chargea de tuer
Lecamus de Beaulieu, favori du roi, qui déplaisait

aux nobles de la cour; le roi laissa ce crime impuni.
Boussac rendit de grands services dans la guerre
contre les Anglais, se signala aux sièges d'Orléans,

de Compiègne, de Lagny, et assista au couronne-
ment de Charles VII. Mort en 1433.

BOUSSIÈRES, ch.-l. de cant. (Doubs), à 14 kil. S.

0. de Besançon; 260 hab.

BOUTANJ région de l'Asie centrale, tributaire de
l'empire chinois, est située entre le Thibet au N. et

à l'E., le Bengale au S., le pays des Kirâts à l'O.

,

comnte env. 1 820 000 hab. , et a pour capitale Tas-
sisuaon. Montagnes et plateaux très-élevés, appar-
tenant à l'Himalaya, et couverts de neiges éternel-

les; climat, sol et végétation très-variés, superbes
pâturages et forêts. Singes, dont une espèce est lé-

putée sacrée, très-bons chevaux. La religion est le

Bouddhisme. Les habitants ont le teint blanc, les

traits tartares, souvent des goitres. Le souverain se

nomme Deb-radjah; il exerce un pouvoir absolu.

BODTERWECK (Frédéric), né à Oker près de Gos-

lar en 1766, mort en 1828. était professeur de phi-

losophie à Gœttingue. D'anord partisan zélé des doc-

trines de Kant, il se rangea ensuite à celles de
Jacobi. Il a écrit un grand nombre d'ouvrages dont

les principaux sont : Histoire de la poésie et de l'é-

loquence depuis le xiu' siècle, 12 vol. in-8, Gœtt.,

1801-19, son œuvre capitale (trad. par Loëve-Veimars
pour la partie française et par Mme de Steck pour la

partie espagnole): Phihsophie du Droit, 1798; Élé-

ments de philosophie spéculative ; Esthétiqueou théo-

rie du beau, 1806; Idées sur la métaphysique; la Re-

ligion de laraison, 1824. On lui doit aussi un Manuel
des sciences philosophiques (1813), ouvrage classi-

que. Sans créer de système, Bouterweck exposa

avec ordre et netteté les doctrines des maîtres.

BOUTEVILLE (François, comte de montmorency-),
né en 1600, s'est acquis une triste célébrité comme
duelliste. Forcé de se réfugier à Bruxelles par suite

d'un duel oii il avait tué son adversaire, il osa, mal-

gré les défenses les plus sévères du roi (Louis XIII),

revenir à Paris et se battre en plein jour au milieu

de la place Royale (avec le marquis de Beuvron). Il

fut arrêté par ordre de Richelieu, condamné à mort

et exécuté aussitôt, 1627. Bouteville eut pour fils le

célèbre maréchal de Luxembourg.
BOUTILLIER (Jean), jurisconsulte, né à Tour-

nay vers 1340, futbailli du Vermandois, puis grand

baïUi, et enfin lieutenant dans sa ville natale. Sous

le titre de Somme rurale, il a laissé un livre de ju-

risprudence, qui fut longtemps le manuel d'inuge.

BOUTO, une des divinités suprêmes de l'Egypte,

existait avant les trois Khaméfis, Knef. Kta, Fré; elle

est le signe du principe générateur féminin et pas-

sif. Elle habite les eaux stagnantes et bourbeuses du

Buticus lacus. La musaraigne et l'ichneumon lui

sont consacrés. Elle est coifl'ée de la partie inférieure

du pchent, emblème des puissances infernales. Les

Grecs voyaient dans Uouto la Nuit et les Ténèbres,

ainsi que le Chaos, principe du monde. On célébrait

en son honneur des fêtes annuelles.

BOUTO, auj. ifoum-Zaiuj? V. delà Basse-Egyi'ic,

près d'un lac qui prenait de là le nom de Bulicut

n. L. XXX
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îacus (lac de Bourlos) , au N. de Naucratis. Temples

et oracles célèbres de la déesse Bouto.

BOUTON (archipel de), groupe d'îles de la Malai-

sie, près de la côte S. E. de Célèbes. Coton, sagou,

épices; étoffes de coton recherchées. Tributaire des

Hollandais depuis 1667. — L'île principale, ainsi que
le ch.-l. de cette île, s'appellent aussi Bouton.

BOUTON (Ch. Marie), peintre, né à Paris en 1781,

mort en 1853, s'attacha surtout à la perspective et à

l'art de distribuer la lumière, et fut ainsi conduit à

l'in-vention du Diorama , dont il partage l'honneur

avec Daguerre. Parmi ses chefs-d'œuvre en ce genre,

on admirait l'Église St-Pierre de Rome, qui a été dé-

truite par l'incendie du Diorama. Comme peintre, il

a reproduit avec bonheur les Souterrains de St-Denis,

la Cathédrale de Chartres, une Vue intérieure de

l'église de St-Étienne-du-Mont, etc.

BOUTONNE, riv. de France, naît à Chef-Bou-
tonne (Deux-Sèvres), passe à Chizé, St-Jean-d'An-

gély, Tonnay-Boutonne, et tombe dans la Charente
à Candé, après un cours de 85 kil.

BOUVET (Joachim), jésuite français, né au Mans
vers 1660, mortàPékinen 1732,fut l'un des six pre-

miers missionnaires mathématiciens que Louis XIV
fit partir pour la Chine en 1685. Il obtint l'estime et

la confiance de l'empereur Kang-hi, auquel il ensei-

gna les mathématiques, travailla à la carte de l'em-
pire chinois, fut autorisé à bâtir une église et une
résidence dans l'enceinte du palais , et fut ainsi un
des fondateurs de la mission française à Pékin. On
a de lui quatre Relations de divers voyages qu'il fit

dans le cours de ses missions; l'État présent de la
Chine

j avec des figures gravées , 1 697 , et divers mor-
ceaux intéressants , dans les Lettres édifiantes et dans
les recueils du temps.
BOUVENES, Boviniacum, bourg du dep. au Nord,

sur la Marque, à 12 kil. S. E. de Lille; 500 hab.
Célèbre victoire de Philippe-Auguste sur l'empereur
Othon IV, le comte de Flandre et leurs alliés, en 1214.
BOUXWILLER, ch.-l. de canton (B.-Rhin), à 13

kil. N. E. de Saverne; 3416 hab. Collège communal.
Toiles, calicots, draps; alun, vitriol, etc.

BOUYOUKDEREH, v. de Turquie. F.buiukdereh.
BOUZONVILLE, ch.-l. de cant. (Moselle), sur la

Nied, à 30 k. S. E. de Thionville; 1537 h. Brasse-
ries

; ébénisterie, clouteries.

BOUZY, vge du département de la Marne, à 22 k.
S. E. de Reims; 500 h. Un des meilleurs crus de
vins de Champagne mousseux.
BOV'A, v. du roy. d'Italie (Calabre Ultér. 1"),

lires de la mer, à 28 k. S. E. de Reggio; 2500 hab.
Évêché. —Fondée vers 1477 par des Albanais après
la mort de Scanderbeg; ruinée par un tremblement
de terre en 1783 et rebâtie par Ferdinand IV.
BOVADILLA (don François de), fut envoyé à St-

Domingue en 1500 par FeVdinand et Isabelle pour
examiner la conduite de Christophe Colomb et le
remplacer dans son gouvernement. Sans égard pour
^es services de ce grand homme, il lui fit mettre les
fers aux pieds, ainsi qu'à son frère, et les renvoya
tous deux dans cet état en Espagne; il prit ensuite
à tAche de détruire tout ce qu'avait fait son prédé-
cesseur. Le roi, indigné de sa conduite, le rappela
aussitôt. Bovadilla fit naufrage en quittant l'île et
périt avec toute la flotte (1602).
BOVES, vge du dép. de la Somme, à 10 k. S. E.

u Amiens; 1700 h. Bifurcation du chemin de fer du
Nord. Ane. château fort, dont les seigneurs exer-
çaient leurs déprédations sur toute la contrée, et qui
fut détruit en 1433. Henri IV et Gabrielle se rencon-
traient dans les ruines de ce château.
BOVILLE, auj. Marina, petite v. du Latium, sur

la voie Appienne, à 20 k. S. E. de Rome. C'est là
que Clodius fut tué par les gens de Milon.
BOVINO, Vibinum, v. du roy. d'Italie (Capi-

tanate), à 28 k. S. 0. de Foggia; 4000 h. Évêché.
Les Impériaux y battirent les Espagnols en 1734.
BOYACA, bourg de la Nouv-Grenade, à 70 k. N.

E. de Bogota et à 2 k. S. E. de Tunja, a donné son
nom au dép. de Boyaca, qui a pour ch.-l. Tunja, et
qui compte 455 000 hab. Bolivar remporta en 1819 à
Boyaca, sur le parti royaliste, une victoire décisive,
qui assura l'indépendance de la Nouvelle-Grenade.
BOYER (l'abbé), prédicateur et poète, né en 1618

àAlby, mort en 1698, écrivit des tragédies, des
pastorales, des opéras auj. oubhés; ne réussit pas
mieux dans la chaire qu'au théâtre, et mérita les rail-

leries de Boileau, qui a dit de lui :

Boyer est à Pinchêne égal pour le lecteur.

Sa tragédie àe Judith, qui eut un moment de vogue,
a inspiré à Racine une piquante épigramme. Néan-
moins, il fut admis à l'Académie française en 1666.
BOYER (Abel), lexicographe français, né à Castres

en 1664, mort en 1729, quitta la France à la révo-

cation de l'édit de Nantes, et alla à Genève, puis en
Angleterre, où il resta jusqu'à sa mort. On a de lui

un Dictionnaire anglais-français et français-anglais.

2 vol. in-4, La Haye, 1702, très-souvent réimprimé
;

une Grammaire anglaise et française, et quelques
traductions de l'anglais.

BOYER (Alexis, le baron), chirurgien, né à Uzer-
che en 1760, mort à Paris en 1833, était fils d'un
pauvre tailleur. Il eut longtemps à lutter contre la

misère, et devint par son seul mérite chirurgien en
chef de la Charité, professeur de clinique à la Fa-
culté de Paris, membre de l'Académie des sciences.

Napoléon le nomma son premier chirurgien et le

fit baron, avec une dotation de 25000 fr. de rente.

On a de lui un Traité danatomie, 1797-99, 4 vol.

in-8, et \in Traité dermaladies chirurgicales, 1814-

18?2, 11 vol, in-8, ouvrages fort estimés et qui sont

encore classiques. Le D' Roux, son gendre, a lu son
Éloge à l'Académie de médecine, 1851.

BOYER (Pierre Denis), théologien, né en 1766 à
Sévérac près de Rodez, mort en 1842, s'unit à l'abbé

Ëmery pour relever le séminaire^ de St-Sulpice, dont
il devint directeur après lui. Il se livra avec succès

à la prédication des stations et des retraites ecclé-

siastiques. L'abbé Boyer était gallican; il combattit

avec force toutes les exagérations; c'e.st dans ce but

qu'il publia les ouvrages suivants : De laliberté des

cultes selon la Charte, 1819; Examen de la doctrine

de M. de Lamennais, 1834; Défense de l'ordre social

contre le carbonarisme moderne^ 1835. On estime

surtout ses Discours pour les retraites ecclésiastiques,

1842. L'abbé Boyer était oncle de Mgr Affre.

BOYER (J. Pierre), président de la République
d'Haïti, né en 1776 au Port-au-Prince, mort à Paris

en 1850, était homme de couleur, né d'un colon

provençal et d'une négresse de Guinée. Il accueillit

avec reconnaissance les décrets par lesquels la Ré-
publique française avait aboli l'esclavage, seconda
d'abord de tout son pouvoir les généraux français

qui tentèrent de rétablir à St-Domingue l'autorité

de la métropole et combattit avec eux contre les An-
glais et contre Toussaint-Louverture; mais, après le

mauvais succès de l'expédition du général Leclerc

et la proclamation de l'indépendance d'Haïti , il s'u-

nit à Pétion, qui le prit d'abord pour secrétaire,

et qui réleva rapidement aux grades de colonel et

de général. Il aida Pétion à renverser Dessalines,

puis à combattre Christophe , et mérita d'être dési-

gné par lui-même pour lui succéder dans la prési-

dence. Il fut reconnu avec acclamation en 1818,

réunit sous sa domination l'île entière par l'effet de

la mort du roi Christophe (1820), et en obtenant la

soumission de la partie espagnole (1822) ; fit recon-

naître l'indépendance de la République par la France

en 1825, moyennant une indemnité de 150 millions,

gouverna pendant 25 ans avec un rare talent et

porta la république à un haut degré de prospérité.

Il n'en fut pas moins attaqué par une opposition

violente : voyant l'insurrection près de triompher,

il se démit de la présidence en 1843 et se retira à la

Jamaïque, puis en France, où il termina ses jours.
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BOTER-FONFRÊDE. V. FONFRÈDE.
BOYLE (Robert), savant anglais, né à Lismore en

Irlande en 1626, mort en 1691, était le 7' fils de

Richard Boyle, comte de Cork. Maître d'une fortune

considérable, il la consacra à l'avancement des

sciences naturelles; il fut, en 1645, l'un des fonda-

teurs du Collège philosophique qui devint depuis la

Société royale de Londres. Comme Bacon, qu'il avait

choisi pour guide, il s'éleva contre la philosophie

scolastique, préconisa la méthode expérimentale et

en donna lui-même les plus beaux exemples. On lui

doit le perfectionnement de la machine pneumati-
que, la connaissance de l'absorption de l'air dans

• la combustion, et de l'augmentation de poids des

chaux métalliques dans la calcination; il a en outre

rassemblé ime foule d'observations qui ont contri-

bué plus tard à établir des théories solides. Aussi

ardent ami de la religion que de la science, il a
écrit un grand nombre d'ouvrages pour la défendre,

et a fondé par son testament (1691) une lecture an-
nuelle sur les principales vérités de la religion na-
turelle et révélée : c'est à cette fondation que l'on

doit les traités de Clarke, de Bentley, de Derham, etc.

Ses principaux ouvrages sont, dans la philosophie
naturelle : Expériences physico-mécaniques sur le

ressort de Vair; Considérations sur l'utilité de la

physique expérimentale ; Traité des causes finales;
le Chimiste sceptique, et im grand nombre de pe-
tits traités sur le froid, les couleurs, les cristaux, etc.

;

et, pour la religion : le Chrétien naturaliste, le Vir-

tuose chrétien. Conciliation de la raison et de la reli-

gion, etc. Ses œuvres forment 5 vol. in-f. , Londres,
1744. Boyle a laissé son nom à une célèbre h'queur
fumante de son invention (sulfure hydrogéné d'am-
moniaque). — Son fils, Ch. Boyle, comte d'Orréry,
né en 1676, mort en 1731 , se distingua dans les ar-

mes et dans les lettres^ et donna une savante édition

des Lettres de Phalarts, Oxford, 1718. C'est de son
nom qu'on a nommé Orréry une machine astrono-
mique représentant le système planétaire, qui lui

avait été dédiée par l'inventeur, l'horloger Graham.
BOYLEAUX (Etienne), prévôt de Paris sous

Louis IX, né àAngers, mort vers 1269. On lui doit

l'établissement d'une bonne police dans Paris. Il

modéra et fixa les impôts qui, sous les prévôts-fer-
miers, se levaient arbitrairement sur le commerce
et les marchandises; rangea les marchands et les

artisans en différents corps et communautés, sous
le titre de confréries, et leur donna des statuts et

des règlements. Le recueil de ces règlements, connu
sous le nom de Livre des métiers, a été imprimé
pour la 1" fois par Depping, 1 vol. in-4, Paris, 1837,
parmi les Documents inédits de l'Histoire de France.
Sa statue décore la façade de l'hôtel de ville de Paris.

BOYNE, Boandui-, riv. d'Irlande, naît dans le

comté de la Reine, et tombe dans la mer d'Irlande

à 7 k. de Drogheda, après un cours de 90 k. Les Ja-

cobites furent défaits sur ses bords, à 4 k. de Drog-
heda, par les troupes de Guillaume III, en 1690 :

cette défaite enleva définitivement la couronne d'An-
gleterre à Jacques II. Un monument a été récem-
ment élevé (1836) sur l'emplacement de la bataille.

BOZE (Claude gros de), savant antiquaire, né à
Lyon en 1680, mort à Paris en 1753, fut reçu fort

jeune à l'Académie des inscriptions , et en devint se-

crétaire perpétuel en 1706, n'ayant que 26 ans; il

fut également de l'Académie française. Nommé en
1719 garde des médailles, il introduisit dans cette

collection un classement méthodique. H publia les

15 premiers vol. des Mémoires de l'Académie des
inscriptions, 1717-1740, et y inséra lui-jmôme un
grand nombre de savants mémoires. Il fut le pro-
tecteur et l'ami de l'abbé Barthélémy.
BOZODLS, ch.-l. de cant. (Aveyron), à 17 kil.

N. E. de Rodez; JOOO h. Mines de fer.

BRA, V. des ÉUts Sardes, à 20 k. 0. d'Alha;
12 000 h. Soie. On croit que c'est l'anc. Baré:-ite.
BRABANÇONS, habitauts du Brabant. — Ce nom

a été appliqué dans le moyen âge à des bandes de
troupes mercenaires et delorigandsqui parcouraient
la France en y commettant les plus affreux désordres,
et dont le plus grand nombre provenait du Brabant.
On les appelait encore Bouliers, Écorcheurs et Cotte-
reaux. Les premiers parurent au xii* siècle. Jean
sans Terre et Philippe-Auguste prirent des Braban-
çons à leur service et les disciplinèrent.

BRABANT. ano. duché de l'empire germanique,
dans le cercle de Bourgogne, avait au N. la Hollande,
à TE. Liège et la Gueldie, au S. le Hainaut et Na-
mur, à l'O. la Flandre. Après la trêve de 1609, le

Brabant se trouva partagé en 2 parties : 1° au S.

,

Brabant espagnol (dit Brabant autrichien depuis

1714), subdivisé en quatre régions : la ville etle quar-
tier deLouvain, la ville et le quartier de Bruxelles, la

ville et presque tout le quartier d'Anvers, la seigneu-
rie de Malines; ch.-l., Louvain; 2° 3l\i^., Brabant non
espagnolounon autrichien, subdivisé en trois régions,
le quartier de Bois-le-Duc, la baronnie de Kuick
avec la ville de Grave, la seigneurie de Ravenstein;
ch.-l. Bois-le-Duc. — Le Brabant, pays des anc. Mé-
napiens, fut conquis par les Francs au v* s. Il fit

successivement partie du roy. d'Austrasie, du roy.

d'Italie de Lothaire I. du roy. (ensuite uuchéj de
Lotharingie, du duché de Lolnier ou B.-Lorrame,
Qont Godefroy le Barbu, comte de Louvain et de
Bruxelles, fut investi en 1106. Henri I le Guer-
royeur changea ces titres en celui de duc de Lothier
et de Brabant en 1190. Jean I le Victorieux, en 1288,
conquit le duché de Limbourg, qui fut toujours

depuis ce temps uni au Brabant. Après Jean III,

dernier mâle de cette dynastie (1355), Anvers et une
partie de Malines passèrent à sa fille cadette, Mar-
guerite, duche«se de Bourgogne: l'atnée, Jeanne,
eut le reste du Brabant et du Limnourg; elle l'aban-

donna en 1404 à son neveu, Antoine, 2* fils de Mar-
guerite et de Philippe le Hardi, tige des ducs de
Bourgogne de la maison do Valois; mais cette bran-

che cadette s'éteignit en 1430, et Philippe le^on,
héritant des deux duchés, réunit ainsi le Brabant pro-

pre, le Limbourg, Anvers, Malines. Le tout passa

avec la main de Marie de Bourgogne à Maximiliea

d'Autriche (1477), puis à la branche austro-espagnole

(1553). Les 7 Provinces-Unies, en s'insurgeant,

conquirent presque tout le Brabant (1581-85). La
trêve de 1609 leur en laissa la partie N.

,
qu'elles

gardèrent jusqu'à l'incorporation de la Hollande à

la France (1810). En 1815, les 2 parties du Brabant

se trouvèrent réunies dans le rov. des Pays-Bas;

mais '.a dissolution de ce nouvel État en 1830 les

sépara de nouveau. Auj. les 2 Brabants existent à

part, avec les noms de Brabant sept, et Brabant

mérid. , et chacun forme une province. Le Brabant

sept, appartient à la Hollande, le Brabant mérid. à

la Belgique. Anvers et Malines forment une 3" prov.

distincte de l'un et l'autre Brabant et appartenant

au roy. de Belgique. — Les Français conquirent en

1746 le Brabant autrichien, mais le rendirent à la

paix d'Ai.\-la-Chapelle (1748). Ils le reprirent en

1794, et en formèrent le dép. de la Dyle (Brabant

mérid.) et des Deux-Nèthes (Brab. sept.).

BRABANT-MÉRiDiONAL, prov, du roy. de Belgique,

entre celles d'Anvers au N., de Namur, de Hainaut

au S.; 93 k. sur 53; 680000 hab. Ch.-l., BruxeUes,

qui est aussi la capit. de toute la monarchie belge.

Sol fertile, bétail, chevaux. Industrie renommée :

toiles, dentelles, colons, papiers, etc.

BRABANT SEPTENTRIONAL, prov.de Hollande, entre

celles de Gueldie au N., d'Anvers et de Limbourg
au S.; 129 k. sur 66; 380 000 h. Ch.-l. Bois le-Duc.

Sol maigre, landes et marais, sauf au N. et à lE.

Élève d'abeilles et de bétail; laines, toiles, etc.

BRACCATA (gallia), nom donné par les Romains

à la Gaule narbonnaise à cause des braies {bracc<e),

espèce de pantalon large que portaient ses habitants.

BRACCIANO, Arcenum, v. de l'État ecclésiasti-

que, sur le bord mérid. du lac de même nom. h
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35 k. N. 0. de Rome; 1800 h. Eaux thermales, beau

château des Torlonia, ducs de Bracciano. — Le lac

de Bracciano, Sabatinus lacus, a 8 k. de long. Il

se décharge dans la Méditerranée par l'Arone.

BRACCIO DE MONTONE (André), condottiere ita-

lien, né à Pérouse en 1368, servit successivement

différents princes d'Italie, et eut pour rivaux Char-

les Malateste etSforze, qu'il vainquit en plusieurs

occasions. Il s'empara en 1416 de Pérouse, dont il

se fit déclarer seigneur, et fut un instant maître de

Rome (1417). Il périt en 1424, devant Aquila, qu'il

assiégeait pour Ladislas, roi de Naples.

BRACHMANES. F. brahmanes.
BRACIEUX, ch.-l. de cant. (Loir-et-Cher), sur le

Beuvron, à 15 kil. S. E. de Blois; 962 hab.

BRACONNOT (Henri), chimiste, membre de l'Aca-

démie de Nancy et correspondant de l'Institut, né
à Commercy en 1780, mort en 1854, servit pendant

6 ans comme pharmacien militaire, puis se fixa à

Nancy, où il devint directeur du jardin botanique.

Il se livra surtout à la chimie végétale; on lui doit la

connaissance des aiCides bolétique, aconitique, nan-
céique,etlagique, pectique, pyrogallique, la décou-

verte de la légumine, de la stéarine, de la bougie stéa-

rique. (1818), et du sucre de bois (1819). Il légua

280 ÛOO fr. à la ville de Nancy. M. J. Nicklès a donné
xme Notice sur Braconnot, sa vie et ses travaux, 1856.

BRADFORD, v. d'Angleterre (York), à48 kil- S. 0.

d'York, à 313 kil. N. 0. de Londres; 45 000 hab.

Houille, forges et fonderies ; filage et tissage des lai-

nes. — V. du comté de Wilts, sur l'Avon, à 11 kil.

S. E. de Bath; 10 250 hab. Draps fins.

BRADLEY (Jacq.), savant astronome anglais, né
en 1692 à Shereborn (Glocester), mort en 1762, fut

nommé en 1730 professeur d'astronomie à Oxford,
et en 1741 astronome royal et directeur de l'ob-

servatoire de Greenwich. On lui doit, outre d'in-

nombrables observations d'une admirable préci-

sion, les deux grandes découvertes de l'aberration

de la lumière (1727) et de la nutation de la terre

f!747), et la connaissance de la formule empirique
dfi k réfraction. Il fut membre de la Société royale
de Londres et des Académies de Paris, Berlin, Bo-
logne, etc. On a publié en 1798 à Oxford ses Obser-
vations faites à Greenwich, et en 1832 ses œ-uvres
posthumes et sa correspondance.
BRADSHAW (J.), né dans le comté de Derby en

1586, était président de la haute cour de justice qui
fit le procès à Charles I. Nommé après la proclama-
tion de la République président du Parlement, il

obtint une garde pour la sûreté de sa personne, un
logement à Westminster, une somme de 5000 livres
sterUng, avec des domaines considérables. Il ne
jouit pas longtemps de ces récompenses : mécon-
tent des empiétements de Cromwell, il se retira du
Parlement et mourut dans l'obscurité, en 1659. Son
corps fu t exhumé en 1 66 1 , lors de la réaction royaliste.

BRADWARDIN (Thom.), surnommé le docteur
profond, né en 1290 à Hartfield (Sussex), mort en
1348, se distingua à lafois dans la théologie, la phi-
losophie et les mathématiques. Il fut nommé confes-
seur d'Edouard 111, qu'il accompagna en France, et
devint archevêque de Cantorbéry: mais il mourut
peu de semaines après sa promotion. Le plus célè-
bre de ses écrits est De causa Dei, adversus Pela-
giurn, Londres. 1618, in-fol.; il s'y montre thomiste
rigide; on l'accuse même d'être retombé dans l'hé-
résie de Gotescalc en soutenant la prédestination.
BRAGA, BracaraAugusta, v. de Portugal, ch.-l.

delà prov. d'Entre-Douro-e-Minho, à 322 kil. N.
E. de Lisbonne, à 45 kil. N. N. E. de Porto; 16 000
hab. Archevêché, qu'on fait remonter à l'an 92. Rui-
nes romaines, amphithéâtre, aqueduc, etc.; cathé

Himilcon; elle fut de 445 à 585 la capit. des Suèves,
Tui en furent chassés par les Visigoths.

BRAGANCE, Brigantia, v. de Portugal (Tras-os-

Montes), à 55 kil. N. 0. de Miranda; 3672 bab.Évè
ché. Duché créé en 1442. F. ci-après.

BRAGANGE (maison de). Le chef de cette maison
est Alphonse, fils naturel de Jean I, roi de Portugal,
qui fut fait duc de Bragance en 1442. Elle monta
sur le trône de Portugal en la personne de Jean IV,
8^ duc de Bragance, qui en ] 640 secoua le joug des
Espagnols. Elle a donné au Portugal: Jean IV,
1640-1 656; Alphonse VI, 1656-1683; Pierre II, 1683-

1706; Jean V, 1706-1750; Joseph, 1750-1777; Ma-
rie I (et Pierre III), 1777-1792; Jean VI, 1792-

1826; Pierre IV (don Pedro), 1826-1833; Marie II

(dona Maria), 1833-1853; Pierre V, 1853. La maison
de Bragance a régné également au Brésil depuis la

séparation de cette colonie. — La famille de Cadaval
est une branche cadette de la maison de Bragance.
BRAHÉ, noble famille du Danemark et de la

Suède. La branche danoise a produit le célèbre as-

trome Tycho-Brahé (F. ce nom). Delà branche sué-

doise sortirent deux rois, Waldemar et Magnus La-
dulos, ainsi qu'un grand nombre d'hommes d'État,

entre autres Pierre, comte de Brahé, mort en 1680,
qui fut tuteur de Christine et de Charles XI, et qui

fonda l'Université d'Abo. Elle comte aussi Ste Bri-

gitte parmi ses membres.
BRAHILOV ou BRAÏLA, Peristhlaia? v. et port

de Valachie, ch.-l. de district, au N. E., sur la r. g.

du Danube, à 150 kil. de son emb. et à 65 k. S. de
Galatz ; env. 25 000 hab. Bon port ; entrepôt de tout

le commerce de la Valachie. Grains, suiis, pellete-

ries. — Elle fit longtemps partie de la Bulgarie. Prise

par les Russes en 1770 , et occupée par eux en 1828.

BRAHMA, dieu des Indiens. Ce nom désigne à
la fois le Dieu suprême et unique, Brahm, et le 1"
membre de laTrimourti ou Trinité indienne. Dans le

l" sens , ce dieu qu'on appelle plutôt alors Brahm ou
Para-Brahma (c.-à-d. Brahma supérieur) est l'être

parfait, tout-puissant, principe de tout, mais irré-

vélé. Il se manifeste sous trois formes ou par trois

actes , la création , la conservation et la destruction

.

et prend selon chacun de ces rôles les noms de
Brahma , de Vichnou et de Siva. On le représente

par un cercle dans un triangle. — Dans le 2" sens,

c'estlal" personne de la Trimourti,lal" émanation de
Brahma; c'est aussi le Dieu créateur. On le fait sortir

d'un œuf d'or. —Les monuments représentent Brahma
avec 4 têtes, tenant dans ses 4 mains la chaîne qui

soutient les mondes , le livre de la loi, le poinçon à

écrire, le feu du sacrifice : ses têtes sont ornées de
lotus; il est couché dans des feuilles de lotus.

BRAHMANES , dits aussi Brachmanes, Brahmes,
Bramins, Brahmines, prêtres et docteurs de la re-

ligion de Brahma. Ils composent la première caste

Earmi les Hindous; leur origine remonte à la plus

aute antiquité ; ils se prétendent issus de la tête de
Brahma. Il paraît que les Brahmanes formaient au-

trefois un peuple agriculteuret pasteur; aujourd'hui,

loin de cultiver la terre, ils regardent ces occupations

comme serviles et les abandonnent aux castes infé-

rieures , ne s'occupant que de l'étude des védas ou
livres sacrés, et de l'exercice du culte. Ils sont seuls

dépositaires et interprètes des védas. Ils se distin-

guent par un costume spécial, s'abstiennent de tout

ce qui a eu vie , et ne se nourrissent que de légumes,
de riz et de lait. Pour mériter les récompenses de la

vie future, ou plutôt pour s'attirer des aumônes, la plu-

part d'entre eux se livrent aux plus dures austérités:

ils se condamnent, par exemple, à rester toute leur

vie immobiles dans la position la plus gênante. Quel-

ques-ims vont nus au milieu de l'hiver : c'est de là que
les Grecs leur avaient donné le nom de Gymnoso-
phistes (de gymjios, nu).

BRAHMANISME, religion d'une très-haute anti-

quité, qui règne dans tout l'Hindoustan. Elle recon-

naît un Etre sou\erain, Brahm ou Para-flrahma, (jui

reste éternellement immobile, n'agissant que par l'in-

termédiaire de Brahma, Vichnou et Siva, triple mam-
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îestatioT) de son Être, espèce detrinité [trimourti)

,

qui ne forme elle-même qu'un seul Dieu. Brahma
est la puissance, le créateur, la matière; il représente

le passé, l'œuvre accomplie une 1" fois, et a pour
emmème le soleil. Vichnou est la sagesse, le conser-

vateur, l'espace; c'est le présent : l'eau est son em-
blème. Siva est le principe destructeur; il représente

aussi le temps ou l'avenir, et la justice vengeresse ;

il a pour emblème le feu. Ces trois dieu.\ exercent

leur pouvoir par le secours dune infinité de dieux
subalternes. Les sectateurs de Brahma croient à
l'immortalité de l'àme, à la métempsycose; ils doi-

vent se purifier par des ablutions, des abstinences

!et une foule d'autres pratiques. Ils sont partagés

en 4 castes : 1° les Brahmanes qui sont les savants

;et les prêtres et d"où sont tirés tous les fonctionnai-

res publics ;
2° les Chattryas ou guerriers, d'où

sont issus les radjahs; 3° les Waishias, commer-
çants, agriculteurs, qui sont aussi connus sous le

nom de Banians ; k" enfin les Soudras, qui sont les

artisans ou ouvriers. Les traditions indiennes expli-

3uent ainsi l'origine de ces castes : Para-Brahma,
isent-elles, eut 4 fils : Brahma, qui fut créé de sa

bouche ; Chattrya, Waishia et Soudra, qui sortirent

de ses bras, de ses cuisses et de ses pieds; chacun
de ces fils donna naissance à l'une des castes in-

diennes. Au-dessous d'elles sont les Parias, infor-

tunés dont les Hindous fuient le contact comme ce-

lui d'un animal immonde; cette dernière classe se

compose de tous ceux qui par un motif quelconque
ont mérité d'être exclus de leur caste; ils habitent
les lieux solitaires et sont forcés de se livrer aux
fonctions les plus viles et les plus dégoûtantes. Le
culte brahmanique est rempli de superstitions, les

unes ridicules, les autres révoltantes. A la fête de
Djaggernâih, le char du dieu écrase sous ses roues
pesantes une foule de victimes qui se précipitent au-
devant de cette mort, dont ils attendent une éternelle

félicité ; d'autres fanatiques se réunissent dans les

pagodes pour se soumettre à des tortures volontaires
;

les veuves se brûlent sur le corps de leur époux, etc,

Les ablutions dansles fleuves sacrés, tels que le Gange,
les pèlerinages aux lieux saints font une partie prm-
cipale du culte : Bénarès est un des lieux où se font le

plus de pèlerinages. Le Brahmanisme compte env. 100
millions de sectateurs; le Bouddhisme en est sorti.

BRAHMAPOUTRA, c.-à-d. fils de Brahma, grand
fleuve d'Asie, naît dans l'Himalaya, au pied des
monts Lang.san, traverse le roy. d'Assam, le Bengale
oriental, reçoit 'e Goddada à droite et le Goumti à

fauche, baigne Lakipour, joint ses eaux à celles du
ras oriental du Gange, et se jette avec lui dans le

golfe du Bengale, après un cours d'env. 2500 kO.

BRAILA, BRAILOV, v. de Valachie. V. bRAiULOV.

_ BRAINE-LA-LEUD, v. de Belgique (Brabant mé-
rid., à 10k. de Nivelle; 2770 h. Lainages, cuirs, etc.

BRAiNE-LE-coMTE, V. de Belgique (Hainaut), à
28 kil. iN. E. deMons; 3060 hab. Station. Très-beau
lin et beau fil pour les dentelles de Bruxelles.

BRÂISNE, ch.-l. de cant. (Aisne), sur la Vesle, à
18 k. S. E. de Soissons; 1484 hab. Etalons. Auc. ré-

sidence royale sous la 1" race.

BRAMAU (Jos.), mécanicien anglais, né à Stain-
boroug en 1749, m. en 1814, a inventé la serrure
de sûreté qui porte son nom, la presse hydraulique,
«t a perfectionné les pompes à feu, les machines à
vapeur, les presses d'imprimerie, etc.

BRAMANTE (Donato Lazzari, dit le), célèbre ar-

chitecte italien, né eu 1444 dans l'État d'Urbin. m.
en 1514, étudia avec beaucoup de soin tous les restes
de l'architecture antique, et vint ensuite se fixer à
Rome, où le pape Jules II lui confia un grand nombre
d'ouvrages importants. Celui de ses travaux qui l'a

immortalisé est la basilique de Sl-Pierre de Rome
;

lien traça le plan, eujetalesfondements(15I3) etl'é-
leva jusqu'à l'entablement, mais il n'eut pas le temps
de 1 achever. L'édifice fut, après sa mort, continué
et perfectionné par Michel-Ange. Ce grand maître

réunit à la grandeur de l'ensemble la pureté des dé-
tails, à la hardiesse de l'invention la finesse de l'exé-

cution, à la force l'élégance, à la simplicité une
riche variété. Le Bramante fut le maître et le pro-
tecteur de Raphaël.
BRAMES. V. BRAHMANES.
BRAMUALL (Jean), théologien anglican, évoque

de Derry, né à Pontefract (York) vers 1593, mort
en 166'2, fut obligé, sous la domination de Cromwell,
de s'expatrier à cause de son attachement pour los

Stuarts, revint en Angleterre après la Restauration,

et fut nommé par Charles II, en 1661, archevêque
d'Armagh, primat et métropolitain d'Irlande. Ses
ouvrages, destinés presque tous à défendre la Ré-
formation contre le Catholicisme, ont été rassemblés^

avecsaFiV, à Dublin, eii 1677, in-fol. Le plus impor-
tant est une controverse avec Hobbes sur la liberté,

qui fut publiée à Londres en 1656.
'

BRAMIXES. V. BRAHMANES.
BR.\NC.VS (famille des), famille française issue

de l'illustre maison des Brancaccio de Naples, s'est

établie en France au xiv' siècle, sous Charles 'VIL

Les Brancas de France ont formé deux lignes, dont
l'aînée, éteinte en 1802, portait les noms de Forcal-

quier-Brancas et de Céreste, avec les titres de duc
et de grand d'Espagne; la cadette portait ceux de
Forcalquier et Villars. Les membres les plus distin-

gués de cette famille furent : André , connu sous le

nom d'Amiral de Villars, qui se jeta dans le parti

de la Ligue et des Espagnols, voulut se faire de la

Normandie une seigneurie indépendante, se maintint
dans Rouen, même après l'abjuration de Henri IV, et

ne se soumit qu'en 1594. L'année suivante, ilfutpris

et massacré par les Espagnols au siège de DouUens.
— Georges, son frère puîné, obtint en 1626 l'érec-

tion du marquisat de Villars en duché-pairie. —
Louis de Brancas, marquis de Céreste, né en 1711.
servit Louis XV sur terre et sur mer, et fut nommé
maréchal de France en 1740; il mourut 10 ans après.

Louis Léon, duc de Brancas-Lauraguais, pair_ de

France sous la Restauration, mort en 1824, a laissé

plusieurs ouvrages en prose et en vers.— La 2* bran-

che s'est éteinte dans les mâles en la personne de Bu-
file de Brancas , neveu du préc. et pair de France. Son
nom et ses titres ont été déférés par arrêt de la Cour
impériale (1859) au prince napolitain Rufl'ano Bran-
caccio.

BRANCHIDES , peuplade de l'Asie-Mineure, dans

la Carie, au S. de Milet. On voyait chez eux un tem-

ple dédié à Apollon Didyméen, et qui avait un oracle

célèbre. Les Branchides étaient comme une tribu ou

une peuplade de prêtres, et prétendaient descendre

de Branchus, fils d'Apollon et d'une Milésienne, à

qui Apollon accorda le don de prophétie. Xercès

saccagea le temple et déporta les Branchides en Sog-

diane, où ils élevèrent une ville dite Branchide.

BRANCOVAN.hospoiIardeValachie. F.BESSARABA.

BRANDEBOURG (Marche de), ancien État de

l'empire germanique, dans le cercle de Hte-Saxe,

entre la Poméranie et le Mecklembourg au N., la

Saxe et la Lusace au S. , la Silésie à l'E. , tire son

nom de la v. de Brandebourg (F. ci-après). Ses limites

varièrent, mais elles sont restées à peu près les

mêmes depuis 1455. On divisa dès lors le pays en

deux grandes parties : Marche électorale de Bran-

debiiurq et Nouvelle-Marche de Brandebourfj

.

La Marche électorale à son tour se subdivisait en

Vieille-Marche, Marche de Priegnitz, Moyenne-Mar-

che, Marche de l'Ucker. Leurs villes principales

étaient, pour la 1", Stendal, Tangermùnde; pour a

T, Perleberg, Prit^wald, Kyritz, Wibnack; pour la

3% Brandebourg, Potsdam, Ruppin, Brietzen, Berhn,

Charlottenbourg, Francfort-sur-l'Oder; pour la 4*,

Prenzlow, Templin, Nouv.-AngermOnde.
La Nom- elle -Marche, entre la Réga et laWarta,

était divisée en 3 masses : I" Custrin; 2'' cercles pri-

mitifs, Soldin, Kœnigsberg, Laiidsberg, etc. ;
3" cer-

cles incorporés : Stensbcrg, Zullichau, Cottbus.
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Ce pays, occupé d'abord par les Suèves et les Va-
rtni, et depuis le V siècle parles Wilzes ou Wela-

tabs (peuple slave-venède) , fut soumis par Charle-

magne en 789, mais il ne le fut cpie temporairement.

Henri l'Oiseleur les soumit de nouveau en 928, fonda

la Marche du Nord ou Marche de Saxe septentrio-

nale, dite aussi Marche de Soltwedel, de la viUe où
résiclaient les premiers margraves, et qui prit le

nom de Marche de Stade (1056-1130), lorsque Udon,
1" comte de Stade, eut commencé la 2' dynastie

margraviale. Celle-ci fut remplacée par la maison
ascanienne, dont Albert l'Ours fut le l" margrave,

1143, et qui finit en 1320 dans la personne de

Henri le Jeune. Dès le temps d'Albert l'Ours, le mar-
graviat était devenu indépendant du duché de Saxe

et fief immédiat de l'Empire. En 1247, le margrave
se trouvait du nombre des princes restés électeurs.

En 1259 la maison se divisa en 2 lignes, et le pays
en 2 parts; mais la réunion eut lieu en 1304. De
1320 à 1415, le Brandebourg passa dans deux nou-
velles maisons, celle de Bavière et celle de Luxem-
bourg. Cette dernière le vendit en 1415 au burgrave
de Nuremberg, Frédéric, de la ligne cadette de la

maison de HohenzoUern (né en 1372, mort en 1440),
dont les descendants l'ont conservée jusqu'à ce jour.

L'électorat ne contenait alors que la Vieille-Marche

,

La Moyenne-Marche, Priegnitz et une partie de la

Marche de l'Ucker. Frédéric II, dit Dent de Fer,
acquit la Nouvelle-Marche en 1445. Ensuite vinrent
Albert l'Achille, 1471 ; Jean le Cicéron, 1486; Joa-
chrml, 1499; Joachimll, 1534, Jean-Georges, 1571;
Joachim- Frédéric, 1598; Jean-Sigismond, 1608
(celui-ci réunit en 1618 la Prusse orientale par son
mariage avec la fille d'Albert, duc de Prusse, et prit

lui-même ce dernier titre); Georges-Guillaume, 1619;
Frédéric-Guillaume, dit le grand-électeur, 1640;
Frédéric III, 1688. En 1701, l'électorat fut érigé en
royaumeetFrédéricIlIprit le titre de roi de Prusse,
sous le nom de Frédéric I. Depuis, l'histoire du Bran-
debourg se confond avec celle de la Prusse.
BRANDEBOURG (prov. de), uuo des 8 grandes div. ac-

tuelles des États prussiens, répond àl'anc. Marche de
Brandebourg (moins la Vieille-Marche qui forme une
partie de la prov. de Saxe) , et se partage en 2 gou-
vernements : Potsdam à l'O., Francfort à l'E. Le
gouvernement de Potsdam répond aux Marches dites
(le Priegnitz, de l'Ucker et Moyenne-Marche; Franc-
fort, à la Nouvelle-Marche. Les places principales
sont : dans le P'gouvt, Berlin, Potsdam, Spandau,
Brandebourg, Charlottenbourg, Prenzlow, Nouveau-
Ruppin; dans le 2'. Francfort, Guben, Kùstrin, Lands-
berg, Cottbus, Zullichau, Lubben. Le Brandebourg
a 333 kil. sur 160, et compte 2 000 000 d'hab. Sol plat,

sablonneux, mais améhoré par la culture. Beaucoup
de fabriques, pour la plupart créées par des Français
expulsés par la révocation del'édit de Nantes. Belles
routes, chemins de fer, canaux; grand commerce.

BBA,N.DEBOURG, V. de Prusse, prov.de Brandebourg,
sur leHavel, à 33 kil. 0. de Potsdam; 13 800 hab.
Etablissements de bienfaisance, d'instruction ; collège
dit des Chevaliers, lainages, toiles, cuirs, gants,
chapeaux, bonneterie.— L'Assemblée nationale de
Prusse y siéga en 1848.
BRANDEIS, V. des États autrichiens (Bohême),

à

15 kil. N. E. de Prague, sur la r. g. de l'Elbe; 2800
hab. Ane. château fort; succursale des Invalides de
Prague. Les Suédois y battirent les Impériaux, 1639.
BRANDO, ch.-l. de cant. (Corse), à 11 kil. N. de

Bastia; 1423 hab. Aux env., grotte et cascade.
BRANDT (Sébastien), jurisconsulte et poète satiri-

que, né à Strasbourg vers 1458, mort en 1520, fut
professeur de droit à Bàle, secrétaire de la ville de
Strasbourg, et jouit de la faveurde l'empereur Maxi-
milien, qui lui conféra le titre de comte Palatin. On
lui doit un grand nombre d'ouvrages, dont le plus
célèbre est la Nef des Fous (NarrenschifT), poème
burlesque, écrit en allemand (1491), où il se rit des
travers de son temps. Cet ouvrage, qui eut un grand

succès, fut traduit en latin en 1496, par Badins Ascen-
sius, et mis en rimes françaises par P. Rivière, 1497.
Brandt a aussi laissé des poésies latines.

BRANDT , alchimiste de Hambourg , trouva par ha-
sard le phosphore, vers 1669, en faisant des expé-
riences sur l'urine

,
pour en extraire de l'or. Il com-

muniqua son secret à Kraff't sous la condition de ne
le découvrir à personne ; mais Kunckel finit par dé-
couvrir de son côté le moyen d'obtenir le phosphore
(1674). Brandt reçut une pension de Jean-Frédéric,

électeur de Hanovre. Il mourut vers 1692.

BRANDT (le comte de). V. struensée.
BRANDYWINE, petite riv. qui traverse la Pen-

sylvanie, le Delaware et se jette dans laChristiana à

4 kil. au-dessous de Wilmington. Les Américains fu-

rent battus sur ses bords par les Anglais en 1777.

BRANBBOR, une des formes de brandebourg.
BRANICKI (Jean Clément)

,
général polonais , cas-

tellandeCracovie,neen 1688, mort en 1771, est célè-

bre par son patriotisme. Il se mit à la tête d'une con-

fédération formée contre Auguste II pour obtenir le

renvoi des troupes saxones, fut grand-général de la

Pologne sous Auguste II et fut porté au trône par le

parti national qu'appuyait la France après la mort
de ce prince ; mais le parti russe ayant eu le dessus

,

il fut banni et dépouillé de ses biens (1764). Il rentra

lors de l'avènement de Poniatowski , son beau-frère,

et combattit encore, mais sans succès, l'influence

étrangère. Il avait fait de sa résidence de Bialystock

un petit Versailles.

BRANICK.I (François Xavier), général polonais, d'une

famille obscure, se nommait d'abord Branecki et

changea une lettre de son nom pour laisser croire

qu'il était issu de la noble famille des castellans de

Cracovie. Il se vendit à la Russie
,
poursuivit les con-

fédérés de Bar, s'opposa à la constitution de 1791,
forma, pour la combattre, la confédération de Tar-

gowitz et prépara par sa trahison le démembrement
de la Pologne. Cité devant l'Assemblée nationale en

1794, il refusa de comparaître, fut déclaré traître,

et se réfugia en Russie où il fut comblé de faveurs

Il y mourut en 1819.

BRANNE, ch.-l. de cant. (Gironde), à 13 kil. S.

E. de Libourne; 378 hab. Port, pont suspendu.
BRANNOVICES AULERCI. F. AULERCI.

BRANTÔME, ch.-l. de cant. (Dordogne), à 27 kil.

N. de Périgueux et à 8 kil. N. E. de Bourdeilles: 1260
hab. Lainages, filature de laine. Ane. abbaye de Bé-

nédictins, possédée en commende par P. de BourdeL-
les, qxii prit de là le nom de Brantôme. Vins, truffes.

BRANTÔME (Pierre de boupideilles, seigneur de)

,

écrivain français du xvi* siècle, né à Bourdeilles en
Périgordvers 1540, mort en 1614, suivit d'abord la

carrière des armes et guerroya contre les huguenots,
les Turcs et les Maures, puis s'attacha à la cour et

devint gentilhomme de lacbambre sous Charles IX ,

auprès duquel il jouit de quelque faveur. Peu après

la mort de ce prince, mécontent de son successeur,

il se retira dans ses terres et écrivit comme en se

jouant les mémoires qui l'ont immortalisé. Ces mé-
moires, trop souvent scandaleux, plaisent surtout

par la naïveté avec laquelle ils sont écrits, et par la

vanité gasconne qu'y laisse percer l'auteur. On a de

lui : Vie des hommes illustres et grands capitaines

français; Vie des grands capitaines étrangers; Vie

des dames illustres; Vie des dames galantes ; Anec-

dotes touchant les duels ; Rodomontades etjurements

des Espagnols. Tous ces écrits n'ont été publiés que

longtemps après sa mort, Leyde, 1666, 10 vol. in-12.

M. Monmerqué, en 1822, MM. Mérimée et Lacour, en

1858, en ont donné des éditions plus complètes.

M. Lalanne publie ses OEuvres complètes, in-8°, 1865.

BRASIDAS, général Spartiate, se distingua dans
la guerre du Péloponèse, .empêcha les Athéniens de
prendre Mitylène , et s'empara d'Amphipolis en 426
avant J.-C. 11 mourut en 422, des suites d'une bles-

sure reçue au siège d'Amphipolis.
BRASSAC, bourg, du dép. du Puy-de-Dûme, au



BRÉB — 279 - BKED

coafluent de l'Allier et de l'Alagnon, à 16 kil. S. E.

d'Issoire; 1800 hab. HouiUe, schistes, ardoise.

BRASSAC-DE-BELFOHRTE, ch.-l. de cant. (Tam), sur

l'Agout, à 24 kil. E. de Castres, 1285 hab. Tissus

de colon.

BRATUSPANTIUM, anc. v. de Gaule , chez les

Bellovaci. On croit retrouver son nom dans Grate-

panche, ruines près de Breteuil. D'autres la placent

au Val St-Denis, près de Vendeuil-Caply (Oise).

BRAULE ou BRAULiON (S.) , évêque de Saragosse

au VII* siècle . fut l'ami d'Isidore de Se ville, et acheva
le Traité des Étymologies ou Origines de ce savant

évêgue. On lui doit en outre un Eloge de S. Isidore

et plusieurs Vies de saints. On l'honore le 26 mars.

BRAUNAU, V. des États autrichiens (Bohême),
sur rinn, à 51 kil. N. E. de Kœniggraetz; 6000 hab.

Ancienne abbaye de Bénédictins. Toiles, draps fins

et draps écarlates (pour la Turquie).

BRAUNSBERG, V. des Etats prussiens (Prusse),

sur la Passarge,à55 kil. S. 0. dé Kœnigsberg; 8200
hab. Vieux château, anc. résidence de l'évêque

d'Ermeland; gymnase catholique. Rubans.
BRAUWER (Adrien), peintre flamand, né en 1608

à Harlem, était doué d'un heureux talent, et excita

par ses débuts l'admiration de Rubens lui-même : il

excellait dans les scènes de cabaret et de corps de
garde. Malheureusement, il se livra à la vie la plus

désordonnée, et mourut dans la misère, à l'hôpital

d'Anvers, à peine âgé de 32 ans.

BRAVO (RIO), fleuve d'Amérique. F. norte (R. del).

BRAY (le), petit pays de la Hte-Normandie, avait

pour places principales Neufchâtel et Goumay, et

faitauj. partie de larr. de Neufchâtel (Seine-lnf.).

BRAT, ch.-l. de cant. (Somme), à 16 kil. 0. de
Péronne; 1542 h. Tanneries.
RRAY- SUR-SEINE, ch.-l. de cant. (Seine-at-Mame)

,

à 16 k. S: 0. de Provins; 1550 h.

BRAZIER (Nicolas), vaudevilliste, fils d'un insti-

tuteur, né à Paris en 1783, mort en 1835, était un
des membres les plus joyeux du Caveau moderne.
Il a composé, le plus souvent en société avec Dumer-
san, Carmouche, Théaulon , Mélesville , Dartois,

Merle, Vanderburch. Ourry, un nombre prodigieux
de petites pièces, pleines de gaieté et a'à-propos,
dont plusieurs obtinrent la vogue, entre autres le

Ci-devant jeune homme, le Savetier et le Financier,
le Coin de rue, le Soldat laboureur, les Ouvriers,
Préville et Taconnet, les Cuisinières, la Laitière de

ilontfermeil. Il a aussi donné plusieurs recueils de
chansons et a écrit l'Histoire des petits théâtres.

BKAZOS, grande rivière du Texas, naît par 102°
12' long. 0., 32' 30' lat. N., arrose Washington, Ri-

chemond, Columbia, et se jette dans le Golfe de
Mexique par 29° 22' lat. N. , après un cours de 1000 k.

Il donne son nom à un comté du Texas.

BRAZZA, île des Etats autrichiens (Dalmatie),

dans la mer Adriatique, vis-à-vis de Spalatro, est sé-

parée du continent par un canal large de 10 k.; 48 k.

sur 10; 15 000 h. Vin excellent.

BRÉA (J. B. Fidèle), général français, né en
1790 à Menton (principauté de Monaco), se distin-

gua en 1813 à la bataille de LeipsicK, où il fut

laissé pour mort; en 1815, à celle ues Quatre-Bras,
où il enfonça un régiment écossais; prit part aux
campagnes d'Espagne (1823) et de Belgicme (1831),
et parvint en 1845 au grade de maréchal de camp.
Chargé en 1848 d'opérer contre les insurgés de la rive

gauche de la Seine, il avait déjà réussi à les rejeter

hors des murs : dans l'espoir de les ramener par des
moyens pacifiques, il s'avança pour parlementer en
dehors de la barrière Fontainebleau ; mais il fut traî-

treusement saisi, et^ après mille outrages, lâche-
ment assassiné (25 juin). Menton, sa patrie, et la

ville de Nantes, où il avait longtemps commandé,
lui ont élevé des monuments.
BRËBLt;f (Guillaume de), poète français, né en

1618, à Thorigijv dans la B.-Normandiê, mort en
16G1, traduisit la Phonole en vers (1654). On a

aussi de lui une parodie du VII* livre ae VEnéide
(1650), Lucain travesti (1656), et des poésies diver-

ses (1658). Ce poète, qui préférait Lucain à Virgile,

exagéra encore les défauts de son auteur favori ; ce-

Eendant, au milieu de son enflure, on trouve des vers
eureux, de l'énergie, de l'élévation. Il vécut tou-

jours dans la gêne malgré l'es belles promesses que
lui faisait Mazarin. Brébeuf était zélé catholique et

écrivit un traité intitulé : Défense de l'Église romaine.
BRECEY, ch.-l. de cant. (Manche), à 15 k. N. E.

d'Avranches ; 622 hab.

BRÈCHE DE ROLAND (la), gorge des Pyrénées
(Htes-Pyrénées) , au sommet aes rochers qui forment
le cirque de Gavamie, tire son nom de ce que, se-

lon la légende, c'est le paladin Roland qui l'ouvrit

d'un coup de son épée. Difficile et dangereuse, elle

n'est guère traversée que par des contrebandiers.

BRECHIN, V. d'Ecosse (Forfar), à 20 k. N. E. de

Forfar; 6500 h. Tour crénelée, que surmonte un
clocher hexagone, château fort. AJicien évêché, créé

en 1 1 50. Manufactures de toiles.

BRECK.N0CK, ville delà principauté de Galles,

ch.-l. de comté, à 50 k. S. 0. d'Hereford; 6000 h.

— Le comté est entre ceux de Radnor, Cardignan,

Caermarthen, Monmouth et Hereford, a 53 k. sur

48, et compte 55 000 h. Productions : fer ,
cuivre,

plomb, houille, bois de charpente, bétail, etc.

BRÉCOURT (Guillaume marcoureau de) , acteur

et poète dramatique, joua dans la troupe de Mo-
lière et composa aes comédies en vers qui eurent

du succès, grâce à son talent comique. Il fit de si

grands efforts en jouant sa pièce de Timon, qu'il

se rompit une veine et en mourut (1685). On a im-

primé de lui 6 pièces détachées, Paris, 1660-1674.

BRÎÉDA, V. forte de Hollande (Brabant sept.), à

50 k. S. 0. de Bois-le-Duc; 15 000 hab. Ëvêché ca-

tholique, supprimé par les Protestants et rétabli en

1853. Cathédrale avec une tour de 120 "j arsenal,

hôtel de ville, etc. Athénée, école militaire, école

de dessin. Draps, tapis, etc. Commerce de transit.

— Bréda fut assiégés et prise par les Espagnols en

1581, par Maurice d'Orange en 1590, par Dumou-
riez en 1793. C'est à Bréda que fut signé l'acte d'as-

sociation des provinces insurgées contre les Espa-

gnols, dit Compromis de Bréda (1566). Il s'y tint plu-

sieurs congrès, en 1575, 1667, 1746 : celui de 1667

amena la paix dite de Bréda, entre l'Angleterre et

la HoUanae. Par l'acte appelé Uti possidetis on con-

vint que des deux côtés on rendrait toutes les con-

quêtes. Mais les Provinces-Unies , en cédant la

Nouvelle-Belgique (New-York et New-Jersey), ob-

tinrent de pouvoir importer en Angleterre toutes

les marchandises qui descendraient le Rhin: la

France, leur alliée, reçut l'Acadie , mais en cédant

à l'Angleterre les lies Antigoa et Monserrat.

BREDENBOURG (J.), de Rotterdam, publia en

1675 une réfutation de Spinosa qu'on trouve ordi-

nairement jointe aux œuvres de ce philosophe. On

prétend que, mécontent de sa réfutation, il la ré-

futa lui-même, et qu'il finit par adopter les idées du

philosophe qu'il combattait.

BRÉDERODE (François de), seigneur hollandais,

né en 1466, mort en 1490, se mit à la tête du parti

des Hoekson ( V. ce mot) et s'empara de Rotterdam par

surprise. Assiégé peu après par le comte d'Egmont et

obligé de se rendre, il s'échappa ; mais bientôt il fut

blessé et pris dans un combat; conduit à Dordrecht,

il y mourut en prison.

BREDERODE (Henri, comte de), patriote hollandais,

de la même famille , se joignit aux comtes d'Egmont et

de Hornes pour s'opposer à la tyrannie du cardinal

Granvelle. Il présenta en 1566 à la gouvernante Mar-

guerite de Parme la fameuse requête qui donna nais-

sance à l'insurrection des Gueux (F. ce mot), et fut

le premier à signer le compromis de Bréda. Banni par

leducd'Albe en 1567, il se retira en Allemagne, où

U mourut en 1568. ,

BREDOW (Gabriel Godcfroy), écrivain allemaua.
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né en 17*3, mort en 1814, fut professeur d'histoire

au collège d'Eutin, à l'université d'Helmstaedt, à

Francfort-sur-l'Oder, et enfin à Breslau. On a de

lui plusieurs ouvrages importants sur l'histoire

ancienne : Manuel d'histoire et de géographie an-

ciennes, 1799; Recherches sur divers points de l'his-

toire, de la géographie et de la chronologie an-

ciennes, et quelques livres devenus classiques : Faits

mémorables de l'histoire, Récit détaillé des faits mé-

morables. On lui doit aussi une bonne édition d'E-

ginhard, 1806, et une Bioaraphie de Charlemagne

,

Altona, 1814. Enfin il a publié la C/troniguc du xix^s.,

écri'. périodique, continué après lui par Venturini.

BREGENZ, Brigantia, v. des États autrichiens

(Tyrol), ch.-l. du cercle de Vorarlberg, sur le lac

de Constance, avec un port sur le lac; 3000 hab.

Filatures de coton, commerce de bois de charpente.

Ville très-forte et très-importante au moyen âge;

elle appartenait à la maison de Montfort, qui en

1451 la vendit à l'Autriche.

BREGETIO, auj. Gran ou Ssony, v. de la Panno-
nie inférieure, sur la r. dr. du Danube. C'est là que
mourut Valentinienl.

BRÊGUET (Abraham Louis), célèbre horloger mé-
canicien, néen 1747 à Neuchâtel en Suisse, d'une fa-

mille de protestants français réfugiés, mort en 1823,
vint se fixer en France vers 1762. Il perfectionna les

montres perpétuelles qui se remontent toutes seules

par le mouvement qu'on leur imprime en marchant,
inventa des ressorts-timbres, des cadratures de répé-
tition, des échappements de toutes sortes, d'une dé-

licatesse et d'une précision inouïes jusqu'alors, et em-
ploya le premier les rubis en horlogerie pour les

parties frottantes. Cet habile mécanicien a enrichi la

science d'un grand nombre de chronomètres, de pen-
dules astronomiques, d'horloges marines et de ther-

momètres métalliques. Il était membre de l'Institut,

du bureau des longitudes, et horloger delà marine.
BRÉHAL, ch.-l. de cant. (Manche), à 19 k. S. 0.

de Coutances; 646 h.

BRÉHAT, îlot de la Manche (C6tes-du-Nord) , à
l'embouchure du Trieux, près de Paimpol, a 4 k.

de long sur 1 de large, et contient un vge de même
nom avec 2 petits ports, un fort et un phare;lo72h.
BREIL, Breglio en ital. , bourg de France (Alpes

marit. ), ch.-l. de c. de l'arr. de Nice, entre les cols
de Jou et de Brouis; 2458 h. Pont sur la Roia.
BREITENFELD, vge de Saxe, à 7 k. N. de Leip-

sick. Deux batailles y furent gagnées par les Suédois
sur les Impériaux, 1631, 1642; elles sont aussi con-
nues sous le nom de batailles de Leipsick.
BREITKOPF ( Jean Gottlob Emmanuel

)
, impri-

meur de Leipsick, né en 1719, mort en 1794, fît

d'utiles recherches sur les moyens d'imprimer en
caractères mobiles la musique, les figures de mathé-
matiques, les cartes géographiques et les portraits
même, et réussit à imprimer avec des caractères de
ce genre les livres chinois, qu'auparavant on était
obligé de graver sur des tables de bois. Il a donné
un Traité de l'origine de l'imprimerie ; une His-
toire des cartes à jouer et des Traités de l'invention
du papier et de l'invention de la, gravure sur bois.
La maison qu'il dirigeait à Leipsick -subsiste encore.
BREME, une des 4 villes liljres de la Confédéra-

tion germanique, sur le Weser, au S. de Hambourg;
55 000 h. Cathédrale, bourse, hôtel de ville, musée,
arsenal, etc. Société de physique, société biblique.
Lainages, cotonnades, tabac, cuirs maroquinés, cha-
peaux, etc. Commerce de vins du Rhin et autres,
denrées coloniales, etc. — Brème a été successive-
ment capitale de l'archevêché de Brème, puis ville
libre et ville impériale, ensuite ch.-l. du dép. fran-
çais des Bouches-du-Weser, et enfin de la petite ré-
publique de Brème. C'était une des principales villes
hanséatiques. Patrie de W. Olbers et de Heeren.— La république de Brème est enclavée dans le roy.
de Hanovre; elle a 90000 h. Villes principales :

Brème, capitale; Bremerwehr. Wegesack. La ma-

jorité des habitants appartient à la confession
d'Augsbourg. Le gouvernement est démocratique;
le pouvoir législatif est exercé par l'assemblée des
bourgeois, et le pouvoir exécutif par le sénat.

BRÈME (duché de) , situé dans le cercle de Basse-
Saxe, était d'abord un évêché, et devint ensuite un
archevêché avec supériorité territoriale. Pris par les

Suédois en 1644, il leur fut cédé par la paix de
Westphalie, qui le sécularisa en 1648; il fut repris

en 1675, rendu après la paix de Nimègue en 1679,
repris de nouveau en 1712 (par les Danois) et cédé
aux ducs de Brunswick contre 1 000 000 de rixdales

en 1719. Ce duché comprenait le territoire, mais non
pas la ville de Brème (qui, dès le temps d'Othon I,

était ville impériale)
,
plus Verden, Stade, Buxtehude.

Tous ces pays appartiennent auj. au roy. de Hanovre.
BREMERHAVEN (c.-à-d. port de Brème), port si-

tué à i'emb. du Weser (r. dr.), à 40 kil. N. 0. de
Brème, a été construit en 1830, sur un territoire cédé
par le Hanovre.
BRÉMONTIER (Th.) , inspecteur général des ponts

et chaussées, 1738-1809, trouva le moyen de fixer

les dunes ou montagnes de sable mobiles qui enva-
hissaient le pays situé sur le golfe de Gascogne, en-

tre la Gironde et l'Adour (1786) : il y réussit au
moyen de plantations, surtout en plantant le pin

maritime. On a de lui un Mémoire sur les dunes,

1796. Un monument lui a été élevé à La Teste.

BRENETS (les) , vallée et vge de la Suisse (Neu-
châtel), à 20 k. O.N. 0. de Neuchâtel, sur les bords

duDoubs, qui y fait une belle cascade, dite Saut-du-

Doubs. Horlogerie, dentelle, instruments d'optique.

BRENNE, petit pays du dép. de l'Indre, entre

Chateauroux et Leblanc, a pour lieu principal Châ-
tillon-sur-Indre. Ce pays, jadis bien noisé, est de-

venu malsain depuis qu'on a abattu les bois. Nom-
breux étangs où l'on élève des sangsues ; vins. On a

récemment tenté d'assainir ce pays en desséchant les

marais et on l'a vivifié en y perçant des routes.

BRENNER (le), Brennius, mont, du Tyrol, entre

rinn, l'Aicha et l'Adige, a 2022" de haut. Elle est

traversée par une route qui fait communiquer Vienne
avec Inspruck et Venise.

BRENNEVILLE et mieux brenmdle, lieu de l'anc.

Vexin (Eure), à 10 kil. des Andelys. Louis VI y fut

battu en 1119 par Henri I, roi d'Angleterre.

BRENNUS ou brenn, nom celtique qui s'appli-

quait à tout chef gaulois. On connaît surtout sous

ce nom un général des Gaulois Sénonais qui vainquit

les Romains près de l'Allia et se rendit maître de
Rome, 390 ans av. J.-C. Il livra la ville au pillage

et aux flammes, et assiégea le Capitule. N'ayant pu
se rendre maître de cette forteresse, il consentit à

s'éloigner si on lui payait mille livres d'or; mais
Îuand on eut apporté l'or pour le peser, Brennus, au

ire de Tite-Live, se servit de faux poids; et comme
les Romains s'en plaignaient, il jeta son épée dans
le bassin de la balance où se trouvaient les poids,

en s'écriant : « Malheur aux vaincus ! » Camille, sur-

venu dans l'instant, annula le traité, livra bataille

et contraignit les Gaulois de fuir en abandonnant
leur butin. Quelques historiens rapportent l'événe-

ment d'une manière moins favorable aux Romains :

Polybe assure que les Gaulois emportèrent paisible-

ment la rançon. — Un autre Brennus pénétra en

280 dans la Macédoine avec une armée considérable,

tua Sosthène, général de cette nation, et saccagea îa

Thessalie et la Grèce; il s'avançait vers le temple

de Delphes pour en eiilever les trésors, lorsqu'il fut

repoussé; ses soldats, saisis d'une terreur panique,

prirent la fuite, dit-on, et s'entre-tuèrent. Désespéré

de ce désastre, Brennus se donna la mort.

BRENOD, ch.-l. de cant. fAin), à 10 kil. S. de

Nantua, sur l'Albarine; 1000 nab.

BRENTA. Mcdoacus Major, riv. d'Italie, naît à

13 k. S. E. de Trente, passe à Cismon© ccà Bassano,

s'unit au Bacchiglioue et se jette dans le golfe de

Venise au port de Brondolo, après 176k. de cours. Ses
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eaux alimentent 2 canaux, la Brenta-ifortaeUnBrrn-

tella.— Sous Napoléon I , la Brenla donnait son nom

.

dans le roy. d'Italie, à un dép. formé du Padouan et de

la Polésine de Rovigo.qui avait pour ch.-l. Padoe.

BRENTANO (Clément de), litti'rateur allemand,

né enl77" à Francfort-sur-le-Mein.morten 1R44, était

frère de la célèbre liettina d'Arnim , l'amie de Gonthe.

Il a composé des romans, des nouvelles, des satires,

des comédies, des drames et des poésies diverses, où

l'on trouve, avec une imagination vive, une bizar-

rerie systématique, qui l'a fait classer, ainsi que No-

valis et L. d'Arnim, ses amis, parmi les chefs de l'é-

cole romantique. Entre ses œuvres dramatiques, on

cite Ponce de Léon, 1804; la Fondation de Fragve,

1817
;
parmi ses nouvelles, /e brave Gaspard et la oelle

Manette. Il rédigea avec d'Arnim le Cor merveil-

leux de l'Enfant, recueil de légendes et de chansons

qui exerça une salutaire influence. Né protestant,

Brenlano se convertit au Catholicisme et passa ses

dernières années dans une abbaye de Munster. Ses

écrits sont empreints d'un certain mysticisme.

BRENTFORD. v. d'Angleterre (Middlesex), à 11 k.

S. 0. de Londres, au confluent de la Brent et de la

Tamise; 8000 h. Château, qu'habita Jeanne Grey,

vaste parc. Edmond II y battit les Danois en 1016;

Charles I y obtint un avantage sur les Parlementaires.

BRENTZ (Jean), en latin Brentius. un des coopé-

rateurs de Luther, né en 1499 à Weil en Souabe, m.
en 1S70, fut le chef des Ubùiuistes ou Ubiquitaires,

ainsi nommés parce qu'ils soutenaient que le corps

de J.-C. est partout depuis son ascension. Il fut un
des principaux acteurs dans les affaires de religion

et rédigea la Confessio Wurieinbergica (1532). Il a

écrit 8 vol. in-fol. sur la théologie.

BRÉQUIGNY (l. oudard-felrrix de), membre de

l'Académie des inscriptions, né à Granville en 1716,
mort en 1795. fut envoyé en Angleterre pour re-

chercher les titres relatifs à l'histoire de France,
et réussit, ouoiqu'il n'eût pas trouvé toutes les faci-

lités désirables, à en rapporter un grand nombre de

pièces précieuses. Il a donné : Diplomnta, charta',

ad res francicas spectantia (tirés d archives anglai-

ses), 3 v. in-fol.; Tableau des diplômes concernant
l'histoire de France (jusqu'à 1179), 1769-83. 3 vol.

in-fol. Il a continué les Ordonnances de la 3* race de

Secousse, collection terminée depuis par l'Académie
des inscriptions, et a recueilli les Lettres de rois de

France, publiées en 1839 par Champollion.
BHESCELLO, Brixellum, v. du duché de Modène,

à 25 kil. N.U. deReggio, surlar.dr. du Pô ; 2000 h.

BRESCIA, Brixia, \. de Lombardie, ch.-l. de la

prov. de ce nom, à 80 kil. N. E. de Milan, entre la

Melia et le Naviglio; 35 000 hab. Station. Citadelle,

hôtel de ville, cathédrale, église Notre-Dame-des-
Miracles, couvent, théâtre, palais épiscopal, biblio-

thèque Quiriniana . riche en manuscrits. Armes
à feu; draps, toiles de lin, dentelles communes.
Commerce très-actif. Patrie d'Arnaud de Brescia,

deGambara. etc.—Fondée vers 587 av. J.-C. par les

Gaulois de Bellovèse, elle passa en 197 av. J.-C. sous
la domination romaine et fut en 774 enlevée aux
Lombards par Charlemagne. Elle s'érigea en répu-
blique au temps de la ligue lombarde. Elle fut en-
suite possédée par les Brusciati, les délia Scala, les

Visconti; ceux-ci la cédèrent aux Vénitiens en 1426.
Brescia eut à soutenir plusieurs sièges remarquables
(1238. 131 1. 1426). Sforce et les Milanais y rempor-
tèrent, en 1439, une victoire sur Piccinino et les

Vénitiens. Gaston de P'oix la prit d'assaut en I.M2;
Bayard s'y défendit héroïquement en 1;)20. Les Fran-
çais s'en emparèrent en 1796 et en firent lech-l. du
âép. de la Mella. En 1815 elle fut donnée à l'.Vutri-

(he avec le reste de la Lombardie; insurgée en
1848 contre les Autrichiens, elle fut bombardée par
eux et reprise l'année suivante. Elle fait aujourd'hui
partie des Étais sardes.
BRÉSIL

, immense contrée de l'Amérique du S.

,

entre la république de Venezuela et les Guyanes au

N., les Provinces-Unies du Riode-'a-Plata, l'Uru-

guay, le Paraguay au S. , le Pérou et la Nouvelle-
Grenade à ro., l'Océan Atlantique à l'E.; s'étend

de 37° 45' à 73« 4' long. 0. et de 4° 33" lat. N. à

33° 54' lat. S.; env. 8000 000 d'h. , dont beaucoup
sontindiens, nègres et métis. Capit., Rio-de Janeiro.

Sous la domination espagnole, le Brésil formait

11 capitaineries générales. En 1829 il a été divisé

en 18 provinces :

Pravinces. Chefs-lieux.

Rio-de-Janeiro, Rio-de-Janeiro.

San-Paulo, San-Paulo.

Santa-Catarina, Nossa-Senhora-do-Desterro.

San-Pedro, Portalègre.

Matto-Grosso, Matto-Grosso (ou Villa-Bella)

Goyaz, Goyaz (ou Villa-Boa).

Minas-Gereas, Ouro-Preto (ou Villa-Rica).

Espirito-santo, Vittoria.

Bania, Bahia (ou San-Salvador).

Sergipe, Sergipe.

Alagoas, Alagnas.

Pernambueo, Pernamhuco.
Parahiba, Parahiba.

Rio-Grande, Natal.

Ceara, Ceara (ou Fortalezsà).

Piauhy, Oeyras.

Marannao, Maranhao (ou San-Luiz).

Para, Para (ou Belem).

Postérieurement, 2 nouvelles prov. ont été formées,

Parana et Amazonas. Sous le rapport ecclésiastique,

l'empire est divisé en 9 diocèses, relevant tous de

l'arcnevèque de Bahia, métropolitain du Brésil.

On trouve dans l'intérieur plusieurs chaînes de

mont. : la Serra-do-Mar, dont les plus hauts sommets
ne dépassent pas 1200'", la Serra-de-Mantiqueira,

chaîne centrale, dont quelques sommets atteignent

3400"°, la Serra da-Espinaça, qui prolonge la ptécéd.

vers le N. Ce pays est a.-rosé par un uomt.re infini de

fleuves, l'Amazone et presque tous ses affluents de

gauche, leTocantins, le Parahiba, le San-Francisco.

le Parana, etc. Le climat varie suivant les latitudes,

les hauteurs et le voisinage de l'Océan : dans les plai-

nes, brûlantes chaleurs et pluies abondantes; sur b
sommet des montagnes, froid glacial, neiges presqiie

continuelles. Le sol en est éminemment fertile, les

richesses minérales y sont immenses : on y trouve

des diamants, de l'or, de l'argent. La végétation est

magnifique et originale; d'énormes forêts vierges

couvrent encore une grande partie du pays; on en

tire le bois de Brésil. Le pays norrrit beaucoup de

chevaux et de bêtes à cornes, qu'on y laisse vivre en

liberté; des singes, des perro(|uets, des aras et au-

tres oiseaux en grand nombre; les insectes y four-

millent, [.es Guaranis et Brésiliens sont les principales

familles indigènes du Brésil. —Découvert en 1500

par l'Espagnol Vincent Pinzon et par le Portugais

Cabrai, exploré l'année suiv. par Amène Vesouce au

nom du roi de Portugal, le Brésil ne fut d'abord pour le

Portugal qu'un lieu de déportation. La colonisation

commença en 1531. Les Hollandais s'y introduisirent

danslesikle suivant, et peu à peu ils conquiient pres-

que tout le pays (1624-40); maisles indigènes, unis

aux anciens colons, les en chassèrent en 1654, et les

Portugais reprirent leur place. Les rois de la maison

de Bragance s'intitulaient rois de Portugal et de Brésil.

Chassés d'Europe en 1807 par Napoléon, ils vinrent

se fixera Rio, mais ds n'y restèrentque jusqu'en 1821.

Leur retour à Lisbonne fit perdre le Brésil au F'orta-

gal. Ce pays se déclara indépendant en 1822, se

donna une constitution, et élut pour Empereur don

Pedro I, fils de Jean VI. roi de Portugal. Quand la

mort de ce dernier (1826) eut laissé les deux trônes

h don Pedro, ce prince céda le Portugal à sa fille dona

Maria pour se fixer au Brésil. Néanmoins, des troubles

s'étant élevés dans ce pays, il se vil forcé d'abdiquer

en 1831 pour revenir en Europe. Il céda alors la

couronne du Brésil à son fils, don Pedro II, né en

1825, qui règne par lui-même depuis 1840. Le gouTt

n. L. xwi
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est une monarchie représentative avec une chambre
de députés et un sénat.

BRESLAU, Vratùlatia, v. importante des États

prussiens (Silésie), à 311 k. S. E. de Berlin, sur l'Oder

et rohlau; 90 000 hab. Ch.-l. de gouvt et capit. de

toute la Silésie. Université, évéché (le seul de la Silé-

sie). Breslau est divisé en ville vieille et ville neuve :

5 faubourgs, hôtel de ville, hôtel de la régence,

arsenal, bourse, caserne, théâtre, église cathédrale

de St-Jean, palais de l'Université, riche bibliothèque

de 300 000 vol.; musée d'antiquités nationales, etc.

Soieries, lainages, draps, toiles, etc. Commerce con-

sidérable en toiles, draps, vins de Hongrie; foire aux
laines, une des plus considérables de toute l'Europe.

Patrie du philosophe J. Chr. Wolff.—Fondée au x' s.,

Breslau devint en 1163 la capitale du duché de Silé-

sie, alors indépendant; en 1335, le dernier duc étant

mort sans enfants, le roi de Bohême en prit posses-

sion. Cédée en 1327 à l'Autriche, elle eut neaucoup à

souffrir pendant la guerre de Trente ans. Elle fut prise

d'assaut en 1741 par Frédéric II, roi de Prusse. En
1742 y fut conclu le traité de paix qui termina la

guerre de Silésie. Dans la guerre de Sept ans Breslau
fut prise et reprise par les Autrichiens et les Prus-
siens (1757-1760); en 1763, elle passa définitivement
sous la domination prussienne. En 1807, elle fut

prise par les Français, qui l'occupf'rent jusqu'en 1811

.

BRESLE (la), riv. de France, prend sa source à

Formery et se perd dans la Manche à Tréport, apr^s
avoir séparé les dép. delà Seine-Inf. et delà Somme.
BRESSE, anc. prov. de France, faisait partie du

grand gouvt de Bourgogne et avait pour ch.-f. Bourg.
La Bresse fut quelque temps un gouvt particulier, dit

Bresse-et-Bugey; elle comprenait alors, outre les 3

parties du Bugey , le pays de Gex, le pays de Chezery
et la principauté de Bombes. La Bresse proprement
dite ou Bresse savoyarde avait pour bornes, à l'O.

la Saône, à l'E. l'Am; la f.-action comprise dans le

Châlonnais portait le nom de Bresse Chàlonnaise;
elle répond à peu prJ^s au dép. de l'Ain.—Sous 'es Ro-
mains, ce pays était partagé entre la Viennaise et la

Lyonnaise 1'^ et répondait en grande partie au pays
des Âmbarrû Elle fut ensuite comprise dans le roy.
des Burgijndes, dans le roy. d'Italie de Lothaire,
dans le roy. de Provence de Charles, son fils, dans le

roy. de Bourgogne Cisjuraneet dans le roy. d'Arles;
puis se divisa en petites seigneuries , dont la princi-
pale fut celle de Baugé, portée en 1292 dans la mai-
son de Savoie. EUe fut cédée par Charles-Emmanuel I

à Henri IV par le traité de Lyon en 1601.
BRESSUIRE, ch.-l. d'arr. du dép. des Deux-Sè-

Tres, à 61 k. N. de Niort; 2470 hab. Eglise en granit,
lainages, toiles, mouchoirs, etc. — Cette v.

,
jadis

plus importante, était ch.-l. de seigneurie. Placée
au centre du Bocage, elle a beaucoup souffert pen-
dant les guerres de la Vendée.
BREST, Gesocribate (selon Walckenaer) , et non

Brimtes; port de France, ch.-l. d'arr. (Finistère), à
507 kil. 0. de Paris (578 par Alençon); 67 833 hab. :

préfecture maritime. Son port est un des plus sûrs de
l'Europe: sa rade est vaste (35 kil. de circuit), mais
elle est dangereuse en dehors de la passe qui l'unit
à la mer, et qu'on nomme le Goulet; de fortes bat-
teries défendent la passe. Brest se compose de deux
parties séparées par un bras de mer, Brest propre-
ment dit et le miartier de Recouvrance. On remarque
le coursd'Ajot (belle promenade), la placed'Armes dite
le Champ de bataille, les superbes établissements
relatifs à la marine. Quais, bassins, dont un taillé
dans le roc, phare à feu tournant, bagne, évacué de-
puis peu, magasin, arsenal, chantiers de construc-
tion, corderie, etc. École spéciale de marine; lycée
(1848); bibliothèque} jardin botanique, etc. Com-
merce en eaux-de-vie , sardines, etc. Armements
Sour la pêche de la morue. Patrie de l'amiral Linois,
u constructeur Sané, etc. —Brest, où les anciens

souverains de la Bretagne avaient bâti un fort dès le
li* siècle, était encore sans importance, lorsque

Richelieu fit creuser le port (1631), et commença de
grands travaux qu'achevèrent Louis XIV et ses'suc-
cesseurs. Les fortifications, dues à Vauban, ont été

considérablement augmentées depuis 1773. Villaret

fut battu devant Brest en 1794.
BKESTS, ou Brzfsc-Litecski,v. de Russie (Grodno),

sur le Bog, à 180 k. S. de Grodno; 8000 hab., pres-

que tous Juifs. Château bâti sur un rocher; syna-
gogue fameuse. Sanglante bataiûe entre les Russes
et les Polonai s (1 7 94) . Les Russes l'ont occupé en 1 7 95

.

BRET (Antoine) , écrivain fécond, né à Dijon en
1717, mort à Paris en 1792, a composé des poésies

légères, des comédies, des romans, des mémoires,
etc. Ses comédies sont écrites avec pureté, le dialo-

gue en est facile, la meilleure est la Double extrava-

gance (1750); mais elles manquent de verve. On ne
les joue plus. On a aussi de Im un bonne édition des

OEuvres de Molière, avec un Commentaire (Paris,

1773, 6 vol. in-8) : c'est le meilleur de ses ouvrages
BRETAGNE, Britannia minor, Armorica. prov.

de l'anc. France, avait pour bornes à l'O. l'Océan, au
N. la Manche et la Normandie, au S. le Poitou, à l'E.

l'Anjou et la Touraine. Capit., Rennes. EUe se di-

visait en Haute et Basse-Eretagne. La Hte-Bretagne
formait 5 diocèses, Dol, Rennes, Nantes, St-Malo,

St-Brieuc; dans la Basse étaient ceux de Tréguier,

Vannes, Quimper, St-Pol-de-Léon. Auj. la Bretagne
forme 5 dép., Loire-Inf., Ille-et-Vilaine, Morbihan,
Côtes-du-Nord, Finistère. Montagnes peu hautes

(monts à'Arrée, au N. 0.). Rivières côtières nom-
breuses; au S. est l'emb. de la Loire j

beaucoup de

baies, anses et ports excellents. Sol inégal, climat

humide; céréales en grande quantité, cidre, lin,

chanvre ; forêts, marais, jachères , landes et bruyères

en quelques endroits. Plomb, houille, fer, antimoinej

argent , etc. Eaux minérales. Les voies de communica-
tion, longtemps imparfaites, surtout dans l'extrémité

0. , ont été beaucoup améliorées depuis 1830. Mœurs,
usages, caractère, marqués d'un cachet particulier

en général, le Breton est laborieux, patient; on Tac

cuse d'ùtie entêté. Dans l'O. on parle encore auj. une
langue celtique, dite brezad. On y trouve de nombreux
monuments antiques qui consistent en pierres brutes

nommées communément pierres druidiques, pierres

levées, table du diable, et appelées dans le pays,

stlon leur forme ou leur destination, menhir (pierre

longue), doime/i (table de pierre), cromlech (enceinte

circulaire), galgal (témoignage). — La Bretagne fut,

selon l'opinion la plus probable, peuplée par unmé-
lange de Celles et de Kymris. Conquise par César

l'an 56 av. J.-G., elle fit, sous les Romains, partie de

la Lyonnaise 3* , comprenant en outre le territoire

des Pictavi dansTAq-iitaine 2'. Elle avait pour prin-

cipaux habitants : à l'E., les Diablintes , les Redoncs;

au S., les Namnètes, séparés des Pietés par la Loire;

au centre, les Ven<'tes et les CuriosoUtes ; à l'O., les

Osismiens, qui habitaient le littoral du Finistère. Les

peuplades voisines de la mer portaient plus spécia-

lement le nom d'Armoricaines. Lors de la décadence

de l'empire romain, la Bretagne se mit k la tète de

la Confédération armoricaine; ses chefs se disaient

rois de l'Armorique. Le plus ancien prince connu
qui ait porté ce titre est Conan Mériadec, qui vivait

vers 384 de J.-C. Aux v' et vi' siècles vinrent de la

Grande-Bretagne des Bretons fuyant les armes des

Angles et des Saxons : c'est d'eux que l'Armorique

occid. prit le nom de Bretagne. En 510, le roi bre-

ton Bodic se soumit à Clovis; ses descendants, tout

en continuant à régner, ne prirent que le titre de

comtes; cependant les Bretons n'étaient soumis que

de nom aux Francs, ou bien ils étaient sans cesse en
insurrection. En 799 toute la Bretagne reconnutl'au-

torité de Charlemagne. En 822 commença avec Nomé-
noé une 2' dynastie de comtes : sous celle-ci , la Bre-

tagne se scinde souvent en trois comtés, Vannes,

Nantes, Rennes. Tout le comté de Bretagne est dé-

claré vassal du duché de Normandie en 912. Geoffroy I,

qui régnait sur la Bretagne en 992, veut prendre le
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titre de duc, mais ce titre n'est pas reconnu par ses

suzerains. En 1171, après la mort de Conan IV,

Constance, sa fille, porta la Bretagne en dot à un
fils du roi d'Angleterre Henri II, nommé Geoffroy.

puis elle régna avec son propre fils Arthur, qui périt

en 1202, assassiné par son oncle Jean sans Terre La

Bretagne ne tarda point à passer dans de nouvelles

mains par le mariage d'Alix , fille et héritière de Con-
stance, avec Pierre de Dreux, dit Mauclerc(lil3) ar-

rière-petit-fils de Louis le Gros : Pierre commença une
4' dynastie, dite dynastie capétienne de Bretagne,
1 1 prit le titre de duc. Les descendants de Pierre

régnèrent jusqu'en 1488. L'événement capitalde cette

période fut la guerre de la succession ae Bretagne
entre la maison de Blois, appuyée par la France, et

celle de Montfort, appuyée par l'Angleterre {V. char-
lés DE BLOIS et JEAN DE MONTFORT). La qUCStiOU fut

vidée, en 1364, en faveur des Montfort, par la bataille

l'Auraj, que suivit, en 1365, le traité de Guérande.
Leur tnomphe rendit longtemps la Bretagne hostile

i\ la France, surtout pendant la guerre de 100 ans
et sous Louis XI. La mort du duc François II, en
1488, laissa le duché de Bretagne à sa fille unique,
.Vnne.qui épousa successivement deux rois de France

,

Charles \"II1 (1491) et Louis XII (1499), et dont la

fille, Claude, après avoir épousé François I (1514),
assura à la France ce bel héritage (1&16V La réunion
soleonelle eut lieu en l.ô32.

Comtes et ducs de Bretagne.
Noménoé, 824 Eudes et Hoël III, 1148
Erisopoé, 851 Conan IV, llô6
Salomon, 857 GeolTioy II, 1171
Pasquiten et Gur- Constance et Ar-
Tand, 874 thur 1, 118G

Alain I et Judicaël, 877 Pierre Mauclerc et

Gurmhaillon, 907 Alix, 1213
Juuel Bérenger, 930 Jean I, 1237
Alain II, iJorbe?or(e, ij37 Jean II, 1286
Drogon, 952 Arthur II, 1305
Hoëll, 953 Jean III, 1312
Guerech, 980 Charles de Blois, 1341
Conan I, 987 Jean IV de Montfort, 13C5
Geoffroy 1, 992 Jean V, 1399
Alain III, 1008 François I, 1442
Conan II, 1040 Pierre II, 1450
Hoël II, 1066 Arthur III, 1457
Alain-Fergent, 1084 François II, 1458
Conan m, 1112 Anne. 1488-1515
DomLobineau, Daru, Roujoui, ont écrit l'histoire

de la Bretagne; M. de Courson a donné un Essai
sur la Bretagne armoricaine.

BRETAGNE (GRANDE), Great Brttaîn en anglais, Bri-
tannia, Britannia major, la plus grande des îles bri-

tanniques, comprend l'Angleterre et l'Ecosse, et est

ainsi nommée depuis la réunion des deux royaumes
SÛU3 le règne de Jacques I en 1603. Cette Ile aSSO k.

du N. 0. au S. E; sa largeur au N. est de 275 k., de
124 au centre, de 488 au S. Elle est bornée au N.
par l'Océan, et à l'E. par la mer du Nord, au S. par la

Manche, àl'O. par le canal St-George et la mer d'Ir-

lande, les Orcades et le.s Hébrides. Communément on
étend le nom de Grande-Bretagne atout l'ensemble des
possessions qui composent la monarchie anglaise.

En ce sens, outre les îles britanniques, c.-à-direla

Grande-Bretagne jiropremeiit dite et l'Irlande, avec
les îles qui avoisment les côtes, telles nue les lies

de'\^'ight, de Man, d'Anglesey, les arciiinels des
Hébrides, des Orcades, des Shetl-ind, pays aont l'en-

semble forme le Royaume Uni de Grande-Bretagne
et d:"Irlande, la Grande-Bretagne comprend : l^'en
Europe, Heligoland, dans la mer du Nord; Jersey,
Guemesey, dans la Manche; Malte et les îles Ionien-
nes dans la Méditerranée, et la ville de Gibraltar,
en Espagne;. 2° en Asie, la plus grande partie de
l'Inde en deçà du Giinge; les roy. d'As.sam, d'Ara-
kan, de Pégu et autres grands territoires au delà du
Gange; l'île de Ceylan; Hong-Kong en Chine: Aden
dans l'Arabie ménd.; 3° en Afrique, des étaolisse

ments en Guinée et dans la Gambie , les îles Mau-
rice, Ste-Hélène, l'Ascension, la colonie du Cap de
Bonne-Espérance, la côte Natal; 4° en Amérique,
la Nouvelle-Bretagne, comprenant le Canada, le

Nouv.-Brunswick, la Nouv. -Ecosse , le Labrador,
les Terres Arctiques anglaises, Terre-Neuve; pres-

que toutes les Petites -Antilles et la Jamaïque,
Honduras, La Guyane anglaise; l'archipel de Ma-
gellan; S'en Océanie, lamoitiéde l'Australie, la Dié-

ménie, la Nouv.-Zélande et divers groupes d'îles.

Londres est la capit. de tout le Royaume-Uni. La popu-
lation des seules Iles britanniques est d'eov. 30 mil-

lions ; en ajoutant celle de tous les pays va.ssaux, elle ne
peut aller à moins de 200 millions.—La Grande-Breta-

gne, ainsi appelée pour la distinguer de la Bretagne
française, tire son nom du mot Brydain, nom que por-

tait cette tie avant la conquête des Romains et que
ces derniers traduisirent par celui de Britannia. Ce

nom du reste ne s'appliquait guère qu'à la partie

mérid. de l'île, jusqu'à la Clyde, et ne comprenait

que la partie appelée auj. Angleterre; le reste de
l'île, formant auj. l'Ecosse, était désigné sous le nom
de Calédonie (Pour l'histoire de la Grande-Bretagne

et pour les détails propres à chaque partie, F. les

articles ANGLETERRE, ECOSSE, IRLANDE, etc.).

BRETAGNE A-NUENNE , Britannia et quelquefois Bri-

tannia major. C'est à peu près l'Angleterre actuelle.

Les Romains la divisaient en 5 prov. : Bretagne 1"*

au S., Bretagne 2* à l'O., Flavie Césarienne à l'E.,

Grande Césarienne etValentie au N. Elle était dé-

fendue par le mur d'Adrien (qui allait du golfe de

Solway à Shields), et par le mur de Sévère (du golfe

de la Clyde au Frith ûe Forth).— La partie S. de

la Bretagne fut d'abord aperçue par les Marseillais

qui allaient se fournir d'étain aux îles Cassitérides,

auj. Sorlingues. César y parut en 55 et 54 av. J.-C. et

n'y fit que de faibles conquêtes. Claude poussa plus

avant. Sous Domitien, les légions romaines, con-

duites par Agricola, pénétrèrent jusqu'au mont
Grampians, et achevèrent la soumission du pays

(78-85 de J.-C). Constance Chlore ajouta la Valen-

tie aux possessions romaines. En 411, les Romains

évacuèrent la Bretagne. Elle fut bientôt après en-

vahie par les Saxons et les Angles. V. angleterhe.

BRETAGNE (NOUVELLE-). Ou Comprend sous ce nom
toute l'Amérique anglaise du N., moins les Terres Arc-

tiquesanglaises. Elle est bornée au S. par les Etats-Unis

et située entre 54''-136'' long. 0., 4.3° 20'-77'' .50' lat. N.

Elle forme 6 gouvernements : Québec ou B.-Ca-

nada, York ou Ht-Canada. Nouv.-Brunswick, Nouv.-

Écosse, Ile du Prince-Edouard, Terre-Neuve. Elle

compte env. 3500000 h. et a pour ch.-l. général

Québec. Régions très-variées, mais en général hu-

mides et froides ; les montagnes Rocheuses traversent

ces contrées du S. E. auN.O.; le fleuve St-I^iurent

les arrose; lacs immenses. Des tribus indigènes bar-

bares errent dans ces contrées. On en tire beaucoup

de fourrures : la compagnie de la baie d'Hudsot

s'est formée pour exploiter cette branche d'industrie.

BRETAGNE (archipel delà nouv.-), dans l'Océanie,

au N. de l'archipel de la Louisiade, à l'E. de la Pa-

l'ouasie, par ue^-LÔO" long. E.. 4°-6"-2.5' lat. S. Les

lies principales sont celles de la Nouv. -Bretagne et

de la Nouv.-Irlande. En.suite viennent l'île du Duc-

cans, forCts. Ces îles sont habitées par les Papous
;.

on évalue leur population à 100 000 u. Elles ont été

d'York, le Nouv.-Hanovre, Gérard de Nys, etc. Vol-
"

3 par le
'^

3 h. ]

découveites par"D'ampier en 1099.

BRETENOUX, ch.-l. do cant. (Lot), sur la Cêre,

à 9 k. de St-Cérô: 862 h. Aux env., ruines du cnl-

teau de Castelnau.

BRETEUIL, ch.-l. de cant. (Eure), sur llton, à

39 k. S. 0. d'Evreux; 1492 h. Hauts fourneaux;

forges ; fonderie de canons: fabrique d'épingles, clou-

terie. Belle forêt. — Ch.-l. de cant. (Oi.se), près de

la source de la Noyé, à 28 k. N. E. de Beauvais;

2039 h. Station. Papeterie, lainages, cordonuen^

iifiJiXEUIL (L. Aug. LE TO^NELIKa, baron dP)

,
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ministre d'Etat, né en 1733 à Preuilly en Touraine,

mort à Paris en 1807, fut sous Louis XV ambassa-
deur en Russie, en SuMe, en Hollande, à Vienne;

fut nommé en 1783 par Louis XVI ministre de la mai-

son du roi et gouverneur de Paris, s'opposa fortement

à la convocation des Fiats généraux, et fut placé en

1789 à la tète du ministère qui remplaça Neciier;

mais ce ministère, peu capable, ne dura qu'un mo-
ment : il fut renversé par la prise de la Bastille. Bre-

teuil émigra bientôt après et ne revint en France qu'en

1802. Il a laissé des Mémoires, publiés en 1859.

BRETIGNY, hameau du dép. d'Eure-et-Loir, à

9 k. S. E. de Chartres. Il est fameux par le traité

de 1360 entre les Anglais et le roi Jean : ce dernier,

prisonnier des Anglais, devait payer pour sa ran-

çon 3 000 000 d'écusd'or, abandonner ses droits sur

l'Aquitaine, le Ponthieu, Calais, etc.; le traité ne
fut point exécuté et le roi Jean mourut en captivité.

BRETON (Cap-). T. cap-breton.
BRETONS. F. Bretagne.
BRETTEN, v. du grand-duché de Bade, à 20 k. E.

de Carlsruhe; 3000 h. Patrie de Mélanchthon.
BRETTEVILLE-SUR-L'AIZE, ch.-l. de carit. (Cal-

vado.s), à 19 k. N. G. de Falaise; 800 h. Tanneries.

BREUGHEL, famille de peintres flamands origi-

naire du vgedeBreughcl près de Bréda. Le plus an-
cien est Pierre dit le Vieux, né à Breughel en 1.510,

selon les uns, en 1530, selon les autres, mort à
Bruxelles vers 1590. Il traita surtout des sujets gais,

des noces, des fêtes, des charges, et fut surnommé
le Drôle. — Pierre, son flls aîné, né à Bruxelles en
1567, mort en 1625, a été surnommé fireu^M d'en-

fer, parce qu'il affectionnait les sujets terribles, des
scènes infernales. On cite de lui : Orphée aux enfers,
l'Enlèvement de Proserpine, Jésus-Christ délivrant
les âmes du purgatoire. — Jean, son 2" fils, 1568-
i&22, surnommé Breughel de Velours, parce qu'il

s'habillait en velours, fut un habile paysagiste. Parmi
ses œuvres on remarque surtout Adam et Eve dans le

paradis terrestre et les Quatre Éléments. On admire
en lui la finesse du pinceau, la beauté du feuillage, la

fraîcheur du coloris. Ami de Rubens, il peignit sou-
vent le fond des tableaux de ce maître, qui à sou tour
exécuta les figures de quelques-uns de ses paysages.
BREVANNES, vge delà Haute-Marne, à 40 kil. E.

de Chaumont
; 1200 hab. Mine de fer, coutellerie.

BRÈVES (F. SAVARY ije), ambassadeur de France
auprès de la Porte, né en 1560, mort en 1628, fit

conclure en 1604 entre la France et la Porte un
traité d'alliance et de commerce. Il avait étudié les
langues orientales et il rapporta plus de 100 volumes
turcs et persans, qui sont auj. à la Bibliothèque im-
périale. La Relation de ses rouages a paru en 1628.
BREYDENBACII (Bernard d'e), doyen de la cathé-

drale de Mayence,né en 1454, fit en 1483 un voyage
à Jérusalem et au mont Sinaï, dont il pubha la Re-
lation en latin à Mayence, 1486, in-fol. C'est le plus
ancien livre où se trouve l'alphabet arabe.
BRÉZÉ (maison de), famille noble et ancienne de

l'Anjou, tire son nom d'une seigneurie située à 19
kil. de Saumur. Elle fut illustrée au xv' siècle par le
grand sénéchal Pierrede Brézé, mort en 1465 (F. l'art,

suiv.); par le grand sénéchal de Normandie Jacques
de Brézé, qui épousa une fille de Charles VII et d'A-
gnès Sorel. et mourut en 1494 ; et par Louis de Brézé,
grand sénéchal de Normandie, qui épousa Diane de
Poitiers (depuis maîtresse de François I) et mourut
en 1531. Après lui, la seigneurie àe Brézé passa à
la maison de Maillé. Elle fut cédée en 1686 par échange
à Thomas de Dreux, conseiller au parlement de Pa-
ris. F. DREUX-BUEZÉ et MAILLÉ.
BRÉZÉ (Pierre de), grand sénéchal d'Anjou, de

Poitou et de Normandie, aida puissamment Char-
les VII à chasser les Anglais ; fut chargé parLouisXI
de conduire des secours à Marguerite d'Anjou, et
fut tué en 1465 à la bataille de Montlhéry, dans la
guerre dite du Bien-Public.
BREZm (Michel), industriel philanthrope, né à

Paris en 1758, mort en 1828, était serrurier-méca-
nicien. Il fit une grande fortune pendant la Révolu-
tion en fabriquant des canons de bronze et autres
ouvrages pour l'État, et en exploitant des forges et

des hauts fourneaux en Normandie, et laissa une
fortune de 5 millions qu'il consacra à la fondation
d'un hospice pour les ouvriers âgés et infirmes. Cet
hospice a été nâti à Petit-l'Ëtang, commune de Gar-
ches (Seine-et-Oise).

BRÉZOLLES. ch.-l. de cant. (Eure-et-Loir), à 22
kil S. 0. de Dreux : 824 hab. Grains.

BRIAL (dom), laborieux bénédictin de 3t-Maur,
né à Perpignan en 1743, mort à Paris en 1828,
travailla d'abord à VHistoire littéraire de France,
continua le Recueil des historiens des Gaules et de

France, en publia, de 1785 à 1822, les vol. 14 à 18, et

laissa manuscrit le 19", qui a été publié en 1835 par
MM. Daunou et Naudet. Il a aussi composé un grand
nombre de mémoires sur divers points d'histoire. Il

fut admis en 1805 à l'Académie des inscriptions.

BRIANÇON , Brigantia ou Brigantium, ch.-L
d'arrond. (Hautes-Alpes). à91 kil. N. E. de Gap, sur

la r. dr. de la Durance ; 1596 hab. Briançon estélevée

de ISOG"" au-dessus du niveau de la mer. Place de

guerre del "classe, défendue par 7 forts,dont plusieurs

communiquent par des chemins creusés dans le roc.

Trib., collège. Pont hardi. Craie renommée, cha-

peaux, clous, faux, filature de coton.— Ville très-an-

cienne
,
qui se constitua en république à la chute de

l'Empire romain, puis se donna au Dauphin viennois

et passa à la France avec le reste du Dauphiné.
BRIANÇONNAIS^ partie du Haut-Dauphiné, qu;

avait pour ch.-l. Briançon; autres villes : Queyras,

Le Monestier, Mont-Genèvre. Il fait aujourd'hui par-

tie du département des Hautes-Alpes.

BRIARE, Brirodurum, ch.-l. de cant. (Loiret)

.

sur le canal de même nom, à 10 kil. S. E. de Gien;

3110 hab. Entrepôt de vins. — Le canal de Briare,

commencé par Henri IV en 1604 et achevé sous

Louis XIII en 1642, unit la Loire et la Seine. Il part

de Briare et se jette dans le canal du Loing à Mon-
targis ; il a 55 kil. de long.

BRIARÉE, un des géants qui attaquèrent le ciel,

avait, selon la Fable, cent bras et cinquante têtes. 11

fut terrassé par Neptune , et emprisonné sous l'Etna.

BRIC.E (S.) , évêque de Tours, disciple de S. Martin,

lui succéda vers l'an 400. Des jaloux dirigèrent con-

tre lui des calomnies qui trompèrent le peuple de

Tours; il fut chassé de son siège, et obligé de se re-

tirer à Rome; mais il fut rappelé quelques années
après , et mourut à Tours en 444. On le fête le 13nov.

BUIÇONNET (Guillaume) , cardinal, né à Tours,

joua un rôle important sous les règnes de Louis XL,

Charles VIII et Louis XII. C'est d'après ses conseils

que Charles VIII entreprit la conquête de l'Italie. Ce
prince le nomma évêque de St-Malo

,
puis archevêque

de Reims et premier ministre. Le cardinal Briçonnet

eut de violents démêlés avec Jules II, qui l'excommu-
nia et le priva de la pourpre pour avoir ouvert mal-

gré lui le concile de Lyon , mais il fut absous par

Léon X et fait archevêque de Narbonne. Il mourut
en 1514 dans un âge avancé. — Avant d'entrer dans

le clergé, il avait été marié et avait eu deux fils,

dont l'un, Guillaume, morl en 1533, fut évêque de

Meaux, ambassadeur à Rome, et favorisa les savants.

BRIUAINE (Jacques), missionnaire, né àChuscIan

près d'Uzès en 1701, mort en 1767, se fit remarquer

par la ferveur de son zèle et par une éloquence

mftle, hardie, qui commandait l'attention par des

traits sublimes, ou la réveillait par des saillies inat-

tendues. Il parcourut presque tous les villages du
Midi, et fit jusqu'à 256 missions. On voulut l'enten-

dre à Paris : il prononça àSt-Sulpice unsermonsur
l'éternité qui fit la plus' terrible impression sur son

auditoire, et dont le début est regardé comme un

chef-d'œuvre. Longtemps on ne connut de ses ser-

mons que des fragments, cités avec éloge par Maury

et La Harpe. Ces sermons ont été publiés en entiersr.r
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ses manuscrits, en 1821, par A. Seguin, Avignon, 5v.
<irituels.

L'abbé Caron a donné sa Vie sous ce titre : le Modèle
in-12. On a aussi le lui des Cantiques spirituels,

des Prêtres, Paris. 1804
BRIDGETOW^V, v. forte el port de mer, capit. de

la Barbade, au fond de la baie de Carlisle; 20 000 h.

Jolie ville, belle cathédrale. Evêché anglican. Cette

ville a beaucoup souffert de l'ouragan de 1780.

BRIDGEWATER, v. d'Angleterre (Somerset), à

25 kil. S. 0. de Wells et à 40 de Bristol; 8000 hab.

Beau pont sur la l'arrêt; canal fameux. Industrie et

commerce assez actifs. Patrie de l'amiral Blake. —
Le canal va : 1° des mines de houille de Worseley à

Manchester; 2° de Manchester à Runcorn; 3" de

Worseley aux marais de Chatmoss : il communique
avec le canal du Grand-Tronc, et a 88 kil. de long.

Ce canal est dû au duc François de Bridgewater.
BRIDGEWATER (Thomas egerton, comte de)

chancelier d'Angleterre sous Jacques I, fut chargé,
entre autres affaires importantes, de suivrele procès

du comte de Somerset, ancien favori de Jacques,
accusé d'empoisonnement , et s'opposa au roi qui

voulait pardonner au coupable. Il résigna les sceaux
en 1617 et désignaBacon pour lui succéder. Il mou-
rut peu de jours après. Jacques I l'avait créé baron
d'Ellesmere, vicomte deBrakley, comte de Bridge-
water. — François Égerton, duc de Bridgewater,
descendant du précéd., né en 1736, mort en 1803,
fit creuser à ses frais un canal souterrain de Worse-
ley à Manchester; ce canal, construit par l'ingé-

nieur Brindley, est regardé comme un des ouvrages
les plus beaux et les plus hardis en ce genre. Il a

produit au duc de Bridgewaterune fortune immense,
en môme temps qu'il a enrichi tout le pays. — Le ré-

vérend François Henri Egerton, comte de Bridge-
water, né en 1756, mort en 18'i9, légua par testa-

ment à la Société royale de Londres une somme de

8000 liv. sterling (environ 192 000 francs), pour être

distribuée entre plusieurs auteurs qui se chargeraient
de rédiger des ouvrages ayant pour but de démon-
trer la puissance et la sagesse de Dieu. Cette belle

fondation a déjà fait naître plusieurs excellents ou-

vrages, composés par Herschell, Buckland, Bell,

Chalmers, Whewell, etc. Ce lord si généreux était

du reste un homme fort bizarre.

BRIE, Brigensis saltus, anc. prov. de France,
'tait comprise dans les gouvts d'Ile-de-France et de

';hampagne-et-Brie ; d'où elle se divisait en Brie
• hampenoise et Brie française. — La l" était située

i ro. de la Champagne, au N. du Senonais, au .\. E.

et à l'E. de la Brie française. Villes principales :

.Meaux, ch.-l. de toute la Brie; Dammartin, Châ-
leau-Thierry, Germiçny-rEvêque, Provins, Cou-
lommiers, Montminul, Sézanne. Les environs de
Château-Thierry se nommaient Brie pouilleuse. Au-
jourd'hui la Brie champenoise fait partie des dép.

de Seine-et-Oise, de Seine et-Mame et de l'Aisne.

—

La 2", beaucoup moins étendue, était comprise dans
la partie S. E. de l'Ile-de-France, à l'O. et au S. 0.

de la Brie champenoise. Places : Brie-Comte-Robert,
Lagnv, Corbeil, Nangis, Rosoy, Gèvres, Villeroi.

Klle fait partie du dép. de Seine-et-Oise. On recolle

beaucoup de grains dans la Brie et on y fait des
fromages renommés. — Au temps de César les Meldi
occupaient cette contrée, qui n'était qu'une vaste

forêt nommée Brigennis saùus; elle fut, sous l'em-

pire romain, comprise dans la 4* Lyonnaise, et sous

les Francs dans le roy. de Neustric. Sous les der-

niers Carlovingiciis. la Brie eut des comtes particu-

liers, qui portèrent le plus souvent le titre ue com-
iesde Meaux, du siège de leur seigneurie. En 968,
Herbert de Vermandois , comte de Meaux, devint
lomte dcTroyes, et depuis ce moment la Brie suivit

les destinées de la Champagne.
BiUF.-coMTE-ROBERT ch.-l. de 6. (Seine-et-Mamc)

,

à 18 kil. ÎS. O. de Mclun et à 24 S. E. de Paris, sur
l'Yère; 2488 hab. Grand commence de grains et de
''romages de Brie. — Elle tire son nom du séjour (ju'y

fit Robert de France, comte de Brie, frère de LouisVlI.
Prise par les Anglais en 1430, elle fut reprise par le

duc de Bourbon en 1434.

BRIEC, ch.-L de cant. (Finistère), à 17 kil. N. E.

de Ouimper; 279 hab.

BRIEG, Briga, v. des États prussiens (Silésie),

sur l'Oder, à 42 kil. S. E. de Breslau
; 12 000 hab.

Pont de bois. Gymnase. Draps, cotonnades, etc. Au-
trefois place forte et capit. d'un duché. —F. brigg.

BRIELLE, V. de Hollande. F. brille.

BUIEN, souverain de l'Irlande, né en 926, mort
en 1014, régna 36 ans sur l'Irlande méridionale,

battit les Danois dans 49 combats et les expulsa dé-

finitivemenl de l'île après la victoire de Clontarf

,

en 1014. Il favorisa rétablissement de la religion chré-

tienne dans ses Etats et fut assassiné par un Danois.

— Ses descendants, qui portaient, le nom d'O'Brien

(c.-à-d. fils de brien) , continuèrent à régner pen-

dant .îOO ans sur le Munster. F. o'brien ei Irlande.

BRIENNE ou BRIENNE-LE-CUÂTEAU, ch.-l. de

cant. (Aube), sur l'Aube, à 24 k. N. 0. de Bar-sur-

Aube; 1982 hab. Bonneterie, blé, chanvre, laine.—

Brienne formait dès le x' siècle un comté, qui donna

son nom à l'illustre maison de Brienne. Elle possé-

dait une école militaire où fut élevé Bonaparte; cette

école fut supprimée en 1790. Combat opiniâtre en-

tre les Français et les alliés, 29 janner 1814 : la v.

fut prise et reprise, et détruite par le feu.

BRIENNE (maison de). Les comtes de Brienne fai-

saient remonter leurs ancêtres jusqu'à Engilbert,qui

vivait sous Hugues Capet, au x= siècle. Ils étaient vas-

saux des comtes de Cnampagne. L'un d'eux, Jean,

monta sur les trônes de Jérusalem et de Constanti-

nople; d'autres furent ducs d'Athènes. Cette maison

s'éteignit en 1366, en la personne de Gautier VI, con-

nétable de France. Le titre de comte de Brienne passa

depuis aux maisons de Conflans et de Loménie.

BRIENNE (Gautier de), devint roi titulaire de Si-

cile par son mariage avec la sœur et l'héritière de

Guillaume III (1198), mais ne put se faire recon-

naître : d'abord vainqueur à Capoue et à Cannes, iî

fut battu et tué à Sarno, en 1205.

BRIENNE (Jean de), épousa l'héritière du roy. de

Jérusalem , Marie , fille de Conrad de Montferrat (1209).

se mit en 1217, avec André II, roi de Hongrie, à la

tète de la 5' croisade, et essaya, mais inutilement, de

se mettre en pmssession de son roy., que lui enleva

l'empeieur Frédéric II. En 1229, il sévit appelé à

Constanliiiople après la mort de Robert de Courtenay

Il n'était d'abord que tuteur du jeune Baudouin II .

mais il fut reconnu empereur dès 1231. Il repouss;:

les attaques des Grecs et des Bulgares, et mourut sur

le trône en 1237, dans un ûge très-avancé. Il cuUivau

la poésie : on le croit le véritable auteur de vers at

tribués par erreur à Thibaut de Champagne; il le

aurait adressés à blanche de Champagne.

BRIENNE (Gautier de), duc d'Athènes, fut battu et

tué en 1312, sur le Cépliise, parles Catalans, qui

dépouillèrent sa famille du duché.

EHiENNE (Gautier de), général du xiV siècle,^ fils

du précéd. , servit d'abord le roi de Naples, et s em-

para en 1342 du souverain pouvoir à Florence; mais

il y commit toutes sortes d'exactions et s'en fit chas-

ser au bout d'un an. H se réfugia en France, où e

roi Jean le nomma connétable. Il fut tué peu de

mois après à la bataille de Poitiers, 1356.

BiuENNE (Loménie de), ministre. F. loménie.

BRIENNE (Nicèphore). F. uuyenne.

BUIKNON-L'ARCUEVEQUE. ch.-l. de c. (Yonne),

sur l'Armancon, à 15 kil. E. de Joigny; 2472 ùaD.

BKlENTz'ou IIRIENZ, V. de Suisse (l'erne ,
sur

un lac de môme nom, à.-)0 k. S. E. de lieriie; .5000 n.

Fromages célèbres. Le lac est irès-poissomieux.

BKIET (l'h.), jésuite, bibliothécaire du collège des

Jésuites à Paris, né à AbbeviUe en 1601 ,
m. en 16bo.

On a de lui des ouvrages de géographie et de chrono-

logie distingués : l'arallela g.ographia; n teris et

novw, 1649. 3 vol. in-4, Tluatrum geograplitcum
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iuropx veterîs, 1653; in-fol. ; Cnronicon, ab orbe

c.ondito ad annum Christi, 1663 et 1682, 7 vol.

in-12; Philippi Lahhe et Philippi Brietii Concordia

rhronologica, 1670, 5 vol. in-rol.

BRIEUC (S.), Briochus, né dans la Grande-Bre-

tagne vers 409, mort en 502, fut un des principaux dis-

ciples de S. Germain d'Auxerre, qui était allé Taire une
mission dans la Grande-Bretagne, et qui l'amena en

France. Quelques temps après, Brieuc retourna dans

sa patrie, et y fit de nomcreuses conversions. A 70

ans il passa dans l'Armorique (Bretagne) . y bâtit un
monastère sur un terrain que lui donna le comte de

Liwil, son parent : ce monastère a été l'origine de

la V. de St-Brieuc. L'Église l'honore le 1" mai.

BREEY, ch.-l. d'arr. (Moselle), à 26 kil. N. 0. de

Metz, sur le Wagot; 1853 hab. Tiib. de 1" inst.

Draps, molletons. Patrie de Bérault-Bercastel.

BRIFAUT (Ch.), poêle, né à Dijon en 1781, m.
à Paris en 1857 , a composé un poème de Rosamonde
(1813), imité d'Addison; plusieurs tragédies, dont la

meilleure est Ninus II, qui eut un grand succès

(1814); un opéra, Olympie (1820), mis en musique
par Spontini- des Dialogues , des Contes et dès poé-
sies diverses (1 824). Il fut reçu à l'Académie française

en 1826. lia laissé plusieurs ouvrages inédits, que
MM. Rives et Bignan ont publiés après sa mort (1858,
3 vol. in-8). On y remarque une tragédie, Fran-
çois I*'àMadrid, des coméaies, l'Amour et l'Opinion,
la Tante et le Neveu, le Protecteur ; d'intéressantes

nouvelles et de piquants souvenirs [Récits d'un vieux
parrain à son jeune filleul. Passe-temps d'un reclus).

M . Brifaut' avait été pensionné par Charles X : il

resta jusqu'à la fin de sa vie fidèle à la cause de la

légitimité. M. J. Sandeau a fait son Éloge à l'Acadé-
mie, dans son Discours de réception, 1859.
BRIGANTES, peuple de la Bretagne anc, dans la

Grande Césarienne, au N. des Parisi. Leur territoire

répond en partie aux comtés d'York, de Lancastre,
de Westmoreland et de Gumberland. Sous Vespasien,
ils furent soumis par Cerealis, 71 ans de J.-C.

BRIGANTIA. T. bragance, bregenz et briançon.
3RIGANTINUS lacus, lac de Constance, ainsi

nommé de Brigantia (Bregenz), qui est sur ses bords.
BRIGG, bourg de Suisse (Valais), sur le Rhône, à

40 kil. N. 0. de Domo-d'Ossola; 800 hab. (catholi-

ques). Collège d-e Jésuites. Transit des marchan-
dises qui traversent le Simplon. Bains.
BRIGGS (H.), mathématicien anglais, né en 1556

à Warley-Wood (York), mort en 1630, fut professeur
de géométrie au collège de Gresh^m à Londres, puis
occupa la chaire fondée par Savile à Oxford. Il per-
fectionna l'invention des logarithmes qui venait d'être
faite par J. Napier, et fit un grand nombre de tra-
vaux utiles à l'astronomie et à la géographie. On lui

doit Arithmetica logarithmica, Londres, 1624, ou-
vrage d'un travail immense, qui est la base des ta-
bles de logarithmes publiées depuis : il y prend pour
base de ses calculs le nombre 10.

BRIGHTON, V. et port d'Angleterre (Sussex], à
80 kil. S. de Londres par chemin de fer, au fond
d'une baie de la Manche, en face de Dieppe; env.
90 000 hab. Très-jolie ville -, jetée suspendue, de 300 "
de long, bains ae mer très- fréquentés source fer-
rugineuse (découverte en 1760). Palais dans le genre
oriental, dit le Pavillon de George IV. — Brighton
n'était encore qu'un hameau il y a 60 ans; George IV
y établit sa résidence d'été et en fit une viUe char-
mante : c'est, l'été, le rendez-vous du monde élégant.
BRIGIDE (Ste), vierge, abbesse et patronne de

l'Irlande, née à Fochard,dans le comté d'Armagh,
morte en 525- Elle se construisit sous un gros chêne
une cellule autour de laquelle vinrent se ranger
plusieurs personnes de son sexe qui la prirent pour
mère, et elle fonda ainsi un couvent, autour duquel
se forma la v. de Kildare. Sa règle fut suivie par plu-
sieurs couvents d'Irlande. On l'honore le 1" février.

BRIGITTE (Ste), fille de Birger, prince suédois,
e* issue de la famille des Brahé; née en 1302, épousa

Ulf-Gudmarson
,
prince de Néncie, dont elle eut

8 enfants. Après la mort de son mari, elle fonda vers

1363 l'abbaye de Wadstena au diocèse de Linkœping,
et y institua un ordre nouveau dit du St-Sauveur,
qui suivait la règle de S.-Augustin. Elle partit ensuite
pour Jérusalem, sur une vision qu'elle avait eue à l'âge

de 69 ans, et réussit à visiter les lieu» saints. Elle

mourut à Rome en 1373, peu après son retour de Pa-
lestine. On a de cette sainte des Révélations, qui fu

rent mises en écrit par le moine Pierre, prieur

d'Alvaslre; elles ont été imprimées à Rome en 1455,
et trad. en français sous le titre de Prophéties mer-
veilleuses de Ste Brigitte, Lyon, 1536. On la fête le

8 octobre. — L'ordre de Ste Brigitte admettait des

religieux aussi bien que des religieuses. L'abbesse

avait l'autorité suprême sur tous.

BRIGNAIS, Pruciniacum, vge du dép, du Rhône,
à 10 kil. S. 0. de Lyon; 1900 hab. Bon vin. Le con-

nétable Jacques de Bourbon, comte de la Marche, y
fut battu et tué par les Grandes Compagnies en 1361.

BKIÛNOLES, Brinonia, ch.-l. d'arr. (Var), sur le

Calami, à 46 kil. S. 0. de Draguignan; 4626 hab.

Trib., société d'agriculture, bibliothèque; anc. châ-

teau des comtes de Provence; belle fontaine. Bou-
gies, savons , etc. Commerce d'huile, vins, prunesdites

de Brignoles, etc. Patrie du poète Raynouard.
BRIIIUEGA, V. d'Espagne (Guadalaxara) , sur la

Tajuna, à 35 kil. N. E. de Guadaiaxara; 4464 hab.

Le duc de Vendôme y fit prisonnière l'arrière-garde

des alliés commandés par lord Stanhcpe, 1710.

BRIL (Paul), peintre flamand, né en 1556 à An-

vers, mort à Rome en 152G, quitta la maison pater-

nelle dès l'âge de 14 ans pour aller rejoindre à Rome
son frère Matthieu (1550-84), occupé à décorer de

fresques le palais du Vatican. Après 'a mort préma-

turée de ce frère, qui lui avait servi de maître et

qu'il surpassa bientôt, il termina pour le pape les

ouvrages que celui-ci n'avait pu terminer. Sirte V
l'employa à décorer ses palais et plusieurs couvents

d'Italie. Le Musée du L&uvre a de lui : les Pèlerins

d'Emmaûs, Syrinx changée enroseau. Sa touche est

moelleuse ; il s'attache surtout à l'effet général.

BRILLAT-SAVARIN, né à Belley en 1755, mort

en 1826, exerça d'abord la profession d'avocat, fut

député à l'Assemblée Constituante, puis président

du trib. civil de l'Àin^ enfin membre de la cour de

cassation. Il se réfugia en Amérique en 1793, ren-

tra dans son pays en 1796, et reprit sous le Direc-

toire son siège a la cour de Cassation, qu'il ne quitta

plus. Il a publié quelques opuscules relatifs à sa pro-

fession; mais l'ouvrage qui rendra son nom durable

est la Physiologie du goiXt, 1825, 2 vol. in-8, 1840,

in-12, simple livre de gastronomie, peu digne peut-

être d'un, magistrat, mais étincelant ae verve et d'es-^

prit. Cet ouvrage, qui parut d'abord anonyme , a eu de

nombreuses éditions.

BRILLE (la), briel, v. et port de Hollande (Holl.

mérid.), dans l'île de Woorn, à 13 k. O. de Rotterdam;

4000 h. La tour carrée de l'Eglise Ste-Calherine sert

de phare. Ce fut la l" place prise par les Gueux de

mer (1572). Patrie de Tromp et de Guill. de Witt.

BRINDES, Brundisium en latin, Brindisi en

Italien, v. du roy. de Naples (Terre d'Otrantel, à

80 k. N. 0. d'Otrante, sur l'Adriatique; 7000 hab.

Port jadis excellent, mais dont la passe est auj. com-

blée. Archevêché.—Brindes fut très-imnortante chez

les anciens: elle avait encore 60000 hab. au xiii's. :

c'est là que les Romains s'embarquaient pour la Grèce
;

c'est là que naquit Pacuvius et que mourut Virgile.

BRINOIV-LES-ALLEMANS, ch.-l. de G. (Nièvre),

sur le Beuvron, à 19 k. S. de Clamecy; 1000 h.

BRINVILLIERS (Marie Marguerite de), fille de

Dreux d'Aubray, lieutenant civil, épousa en 1651

le marquis de Brinvilliers, mestre de camp. Corrom-

pue dès son enfance, e.'le eut un commerce adultère

avec un officier de cavalerie, Gaudin de Ste-Croix,

que le lieutenant civil fit enfermer à la Bastille

(1663). Celui-ci ayant connu dans sa prison l'Italien
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Eiili, onil faisait métier de composer des poisons et

avait déjà commis (ie nombreux empoisonnements,

et ayant appris de lui son art criminel, l'enseiyna à

sa maîtresse, et tous deux s'en servirent pour se dé

faire de ceux dont ils convoitaient la fortune. Ils em-

poisonnèrent successivement le père de la marquise,

ses deux frères et sa sœur. Le crime fut découvert

à la mort de Ste-Croix, chez lequel on trouva des

pièces accusatrices (1670); la Brinvilliers prit aussi-

tôt la fuite; mais elle fut arrêtée à Liège, ramenée

c. Paris, condamnée et exécutée en 1676.

BRIOLL.VY, cti.-lieu de canton (Maine-et-Loire),

à U k. N. E. d'Angers; 372 h.

BRIONNAIS, petit pays de l'anc. Bourgogne, sur

les confins du Bourbonnais, auj. dans l'arr. de

CharoUes, comprenait Semur-en-Brionnais,St-Chris-

tophe et St- Laurent en Brionnais.

BEIONNE, ch.-l. de cant. (Eure), sur la Rille, à

la k. N. E. de Bernay; 3270 h. Draps, filatures de

colon, tanneries. Il s'^y tint en lO'r.Q un concile où

fut condamnée l'hérésie de Bérenger.

BRIOT (Nie.) graveur et tailleur des monnaies,

sous Louis XIII, inventa le balancier monétaire vers

ICLS, obtint en 1623 la ferme de la fabrication 'les

monnaies, mais seulement à l'essai, et ne vit son

instrument définitivement adopté qu'en 1645. On
lui doit aussi un laminoir, un coupoir, un ciseau, etc.

BRIOUDE, Brivas, ch.-l. d'arr. (H.-Loire), suri' .al-

lier, à 64 k. N. 0. duPuy;4()71 h. Trib.de T'inst.,

collège, bibliothèque, société d'agriculture. Êylise

gothique de St-Julien fondée au ix* siècle. A 4 k.

S. E. est Virille-Brùmde, avec un beau pont sur l'Al-

lier, construilen 14.^4, écroulé en 1822, rebâti depuis.

BRIOUX. ch.-l. de cant. (Ueux-Sèvres), à 11 kU,

3. 0. de Mell"; 522 h.

BRIOUZE, ch.-l. de cant. (Orne), à 26 kiL 0.

d'Aigentan; 867 h. Toiles.

BRIQl'EHEC. ch.-l. de cant. (Manche), à 13 k.l.

S. 0. iii Valogne; 1597 h. Mine de cuivre. Eaux
ferrugineuses. Trappistes, étalilis depuis 1824.
BUISACU (NEUF), ch.-l. de cant. ;H;iut-Uhin), à

15 k. S. E. de Coimar, près de la r. g. du Rhin;
1800 hab. Place de guerre bâtie par Louis XIV après
!a perte du Vieux-Brisach , et fortifiée par Vauban.

BRiSACK (viKix-), V. du graud-duché de Bade, sur
!a r. dr. du Hhin, en face de Neuf- Brisach, à 19 k.

S. E. de Coimar; 3000 h. Ane. cipit. du Brisgau et

V. impériale. Prise en 1638. pour la France, jiarlier-

iiard de Saxe-Weimar; reprise par l'empereur en
1641. Bombardée par les Français en 1793.
BRISÉIS, fille de Brises, prêtresse de Lyrnesseen

Cilicie, devint, après !a pri.se de sa patrie, la captive

d'Acliille, à ([ui elle fut enlevée par Agamemnon.
Irrité de cet afl'roi:t. le héros se retira sous sa tante
et refusa de combattre pour les Grecs jusqu'à ce
qu'elle lui fût rendue. Les effets delà colère d'.\chille

après l'enlèvement de Bri.séis font le sujet de V Iliade.

BRISGAU, Dicumaies agri, contrée dAdeniagne,
au N. de la Suisse, eut longtemps des comtes particu-
liers. Au xiv s. le Brisgau fut réuni aux domaines de
la maison d'Autriche. Il se divisait en Bas-Quartier on
Bri.^gau proprement dit, et Haut-Quartier. Dans le

Bas-Quartier on remarquait Vieux-Brisach, Freyburg,
Willingen, Neuenbourg, Waidkirch, Zaehringeu;
dans le Haut-Quartier, laufenburg , Rlieinfeldta,
Seckingen , Waldsliut (dans la Forèt-Noire). Ce pays
abonde en blé, en bois, en vin, ».l possède des mines
assez riches. L'industrie y est fort active.— A r6po(]ue
romaine le L'ni<,au faisait partie du pays des /liema«i.
Il forma au moyen âge un comté, que les ducs de
Zaehringeu gouvernèrent à partir du xi" siècle. En
1218, une partie passa aux margraves de Bade, et
l'autre aux comtes de Ky bourg. Le tout fut réuni,
au xiv* siècle, entre les mains des archiducs d'Au-
tr.che. Depuis la paix de Presbourg, 1805, le Bris-
gau appartient au grand-duché de Baxle.
BRiSON (le brave) V. duhoube.
BRISSAC, bourg de Maine-et-Loire, à 15 kil. S.E

d'Angers; 1000 h. ; a donné son nom àla famille de
Brissac. Beau chAteau du xvi* siècle. — Cette ville
fut érigée en comté pour le 1" maréchal de Brissac
(1.550), et en duelié pour son fils (1612). Il s'y livra
en 1067 une hat. entre Geoffroy le Barbu et son frère
cadet, Foulques leRéchin, comte d'Anjou.
BRISSAC (Charles decossé, comte de), maréchal

(le France, né en 1505, mort en 1563, commanda
avec de gramls succès en Flandre et en Piémont
sous les règnes de François I, Henri II et Charles IX.
Ce fut un des plus braves généraux de son temps.
11 maintint une discipline sévère et fit condamner
à mort le jeune de Roissy qui avait combattu sans
son ordre au siégs de Vignale; mais il lui fit grâce
au moment de l'exécution. En 1559 il succéda à Co-
ligny dans le gouvt de Picardie, et fut nommé en
1 562 gouverneur de Normandie.—Plusieurs membres
de la môme famille devinrent après lui maréchaux
de France : Artus de Cossé- Brissac, son frère, qui.
sous Charles IX, se distingua contre les Calvinistes

et fut fait maréchal en 1567; — Ciiarles, comte de
Cossé- Brissac, fils de Charles, qui, sous Henri III,

prit une grande part aux opérations de l'armée royale

contre les Calvinistes, se rangea du parti des Ligueurs,

et fut nommé, en 1594, gouverneur de Paris par le

due de Mayenne. Il remit cette place à Henri IV
peu de mois après, et fut nommé maréchal. Il

mourut en 1621, au siège de Saint-Jean d'.\ngély.

Louis XIII lui avait donné le titre de duc en 1612
— J. P. Timoléon de Cossé-Brissaô, mort en 1784,
servit d'abord sur mer, combattit les Turcs au siège

(!e Corfou (1716). et fut fait maréchal en 1768. —
L. Hercule Timoléon, duc de Brissac, fils du préc.,

né en 1734, fut, sous Louis XVI, gouverneur ne Pa-

ris, colonel des Cent-Suisses, et enfin commandant
général de la garde constitutionnelle du roi (1791).

Il fut massacré à Versailles en septembre 1792.

BRISSARTHE, bourg de Maine-e;-Loire, sur !a

Sarthe, à 25 k. N.E. d'Ançers. Robert le Fort y battit

les Normands en 866, mais il y périt.

BRISSON (Barnabe), magistrat français, né en

i.'i3I, mort en 1.591 , fut nommé par Henri III avo-

cat général au parlement de Paris, puis président

à mortier, et fut employé par ce prince dans plu-

sieurs négotiations importantes. Il tint une conduite

fort équivoque dans la guerre civile : lorsque Henri III

eut quitté Paris (1.589), les Seize, restés maîtres de

la ville, donnèrent à Brisson la charge de premier

président, en remplacement d'Achille de Harlay

qu'ils avaient mis à la Bastille; mais peu après, mé-
contents de ce nouveau président, qui conservait en-

core de l'attachement pour l'autorité royale, ils le

pendirent dans la clmmbre même du consed (1591).

Brisson était un savant jurisconsulte : il avait composé

le recueil connu sous le nom de Code de Ili-nri 111

(1587), un gi-and nombre de traités de jurisprudence

2n latin, et le livre De regio Pemarum principatu.

BRISSON (Mathurin Jacques), naturaliste et phy-

sicien, né en 1723 à Fontenay-le-Comte, mort en

1806, enseigna la phys:i|ue aux enfants de France,

fut profosseurau collège de Navarre, et entra à l'Aca-

démie des sciences en 1759. On lui doit, entre autres

ouvrages, un Dictionnaire de physiaue, 1780, 2 v.

in-4, et un Traité élémetitaire de physique, 1789,

qui eurent beaucoup de vogue. Il a aussi écrit une
Orniih(il'<gie, citée avec honneur par Buffon.

BRISSOT (J.Pierre), dit de \Varville, d'un village

près lie Chartres où il naquit en 17.54, était fils d'un

traiteur. Entré d'abord chez un procureur, il quitta

l'étude du droit pour se faire écrivain. Nourri des

doctrines de J. J. Rousseau, il .se fit de bonne heure

remarquer par ses opinions exaltées contre l'inéga-

lité des rangs et fut mis à la Bastille. En sortant de

prison il se rendit en Angleterre, où il rédigea un

journal littéraire; puis alla visiter l'Amérique, et

revint en France en 1789. Il y publia un journal

républicain, le Patriote français ^ et fut nommé
membre de la commune. Après la fuite de Louis XVI,
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i! rédigea au champ de Mars la fameuse pétition pour

la déchéance du roi. Nommé membre de l'Âssem-

i)lée législative, puis de la Convention, il y fit dé-

clarer la guerre à l'Autriche (1792), à l'Angleterre et

k la Hoi2ande (1793); obtint une grande influence, et

devint le chef d'un parti dit des Brissotins qui com-
battit les excès des Montagnards : il s'attira la haine

de Robespierre, qui l'accusa de fédéralisme. Pro-

scrit avec les Girondins au 31 mai, il prit la fuite;

mais il fut arrêté et monta sur l'échafaud le 31 oct.

1793. Brissot avait composé plusieurs écrits de politi-

que et de jurisprudence : Théorie des lois criminelles,

]l%Çi\ Bibliothèque des lois criminelles, 1782-86, et

un Voyage aux États-Unis (1791). On a publié en

1829-32 ses Mémoires et son Teslaynent politique.

BRISTOL
,
grande v. et port d'Angleterre (Gloces-

ter), à 180 k. 0. de Londres, sur l'Avon, à 15 k. de

son embouchure dans le canal de Bristol; 165000 h.

Elle est composée de deux parties : la ville vieille,

antérieure de quatre siècles à l'ère chrétienne; la

neuve, belle et bien ornée. Belles places, beau fau-

bourg Clifton. Pont suspendu sur î'Avon, .construit

de 1805 à 1809, écroulé en 1855. Évêché anglican.

Cathédrale du xii'= s., superbe bazar couvert; hôtel de
ville, hôtel des négociants, bourse, douane; plusieurs

cheminsdefer. Institut d\t philosophique, unixersiié

fondée en 1829, bibliothèque. Fabrication d'ouvrages
en métaux, surtout en cuivre; fabriques d'épingles;

savon, faïence
,
produits chimiques, diamants de bris-

tol (pierres qu'on trouve aux environs et qui imitent
le diamant). Grand commerce : Bristol est un des 4
grands ports marchands de l'Angleterre. Patrie de
Séb. Cabot, Chatterton, Southey. — La ville et sa
banlieue forment un petit comté.

BRISTOL (canal de), golfe de la mer d'Irlande, en-
tre .'e pays de Galles auN. , et la région S. 0. de l'An-
gleterre : 175 kil. sur 200; il reçoit la Saverne et l'A-

von. Il prend son nom de la ville de Bristol qui est

a l'extrémité orientale. La marée y est très-élevée.

BRISTOL (comte de). F. digby.
BRITANNIA. V. Bretagne ancienne.
BRITANNICUS, fils de l'empereur Claude et de

Messaline, devait succéder à son père, mais fut privé
deFempire par les artifices d'Agrippine, 2" femme de
Claude, qui mit sur le trône le fils de Néron. Celui-ci

,

craignant que Britannicus ne fit valoir sesdroitSjl'em-
poisonna dans un repas après une feinte réconcilia-
tion (55). Britannicus n'avait que 15 ans. Sa mort a
inspiré à Bacine une de ses plus belles tragédies.
BRITANNIQUE (empire) , BRITANNIQUES (îles)

7. BRETAGNE (GRANDE-).
BRIVATES, V. et port de Gaule, chez ]esNamnetes,

près de l'enib du Liger (Loire), se retrouve, selon
Walckenaër.dans Brivain, pi es du Croisic, qui n'est
plus sur la mer. On a cru à tort que c'était Brest.
BRIVE, ou BRivE-LA-GAiLLARDE , Briva Curetia en

latin, ch.-l. d'arr. (Corrèze), à 29 kil. S G. de Tulle,
sur la Corrèze; 6504 hab Trib. de 1" inst ; collège,
biblioih. ; chemin de fer. Filature de coton , distillerie
d'eau-de-vie; commerce de truffes, volailles truffées,
moutarde verte, etc. Patrie du cardinal Dubois, du
maréchal Brune, de Latreille, des Lasteyrie.
BRIVIESCA, Viroresca, v d'Espagne (Burgos),

sur rOca, à 28 kil N. E. de Burgos. Jean 1 de Cas-
tiUe y tint en 1388 des Cortès où le titre de prince
des Asturies fut confirmé à l'héritier présomptif de
la couronne.
BRIVODURUM ouBRIARIA, auj. Briare.
BRIXEN, Brixia,y. des États autrichiens (Tyrol),

à 70 kil. S. E. d'Innspruck; 3800 hab. Evêché qui fut
longtemps état d'empire ; sécularisé en 1803 et
donné à l'Autriche. Belle cathédrale. Bon vin.
BRIXENTES, peuple de la région des Alpes, habi-

tait : 1° dans le N. E. de la Gaule Cisalpine, à l'O.
du lac Benacus (lac de Garda); 2° dans la Rhétie, au
au N. des Isarci et des Medoaci. Les Brixentes de la
Cisalpine avaient pour ch.-l. Brixia (Brescia); ceux
de Rhétie ont laissé une trace dans le nom de Brixen.

BRIXHAM, v. d'Angleterre (Devon),sur la baie de
Torbay, à7kil. N.E. deDartmouth; 4500 hab. Evê-
ché. anglican. Source intermittente. C'est à Brixam
que débarqua Guillaume d'Orange en 1688.
BRIXIA. F. BRESCIA et brixen.
BRIZEUX(A.), poëte breton, né en 1808 à Quim-

perlé (Finistère), mort en 1858 à Montpellier, se mon-
tra animé d'un amour également vif pour la poésie
et pour la Bretagne, son pays. Il débuta en 1831 par
le poème de Marie , où s'exhalent ses sentiments in-

times, publia en 1842 les Ternaires, où il essaya un
rhythme nouveau, et consacra la plus grande partie

de sa vie à un poème national, les Bretons, qui parut

peu d'années avant sa m.ort. On lui doit aussi une
traduction estimée, en prose, de la Divine Comédie
de Dante (1843). Sa poésie se distingue par la pureté,
la facihté et une sensibilité vraie.

BROCARIO (Guillaume de), imprimeur espagnol,
imprima de 1514 à 15161a fameuse Bible polyglotte,

dite de Ximenez ou d'Alcala, parce qu'elle fut pré-
parée par le cardinal de Ximénès et imprimée à l'Uni-

versité d'Alcala, 6 vol. in-fol. Elle renferme les tex-

tes hébreu, chaldéen, grec et latin, et coûta plus

de 50 000 écus d'or.

BROCÉLIANDE, vaste forêt de l'anc. Bretagne,
était située, selon les uns, entre les villes actuelles

de St-Brieuc et de Quintin (Côtes-du-Nord), selon

les autres , autour de Paimpont (Ule-et-Vilaine).

C'est là , selon les légendes et les romans de che-
valerie, que périt l'enchanteur Merlin. Son esprit

erra longtemps dans la forêt, apparaissant aux mor-
tels pour leur prédire l'avenir.

BROCHANT de villiers (André), géologue et mi-
néralogiste, membre de l'Académie des sciences, né

à Paris en 1773, mort en 1840, étudia à l'Ecole poly-

technique et fut successivement professeur de géo-

logie, inspecteur général des mines et directeur de la

manufacture des glaces de St-Gobain. On lui doit un
Traité de minéralogie, 1801-2; un Traité de cris-

tallographie, 1818; et la Carte géologique de la

France, avec 3 vol. in-4 de texte, à laquelle il consa-

cra 20 années de travaux. Dans ce grand travail, qui

ne put paraître qu'après sa mort, il avait eu pour
collaborateurs MM. Ëlie de Beaumontet Dufresnoy,

BROCKEN (mont), célèbre montagne de la Saxe
prussienne, fait partie du Hartz, dont elle est le

point culminant (1140""). Au soleil couchant, la ré-

flexion des maisons et du paysage dans les nuages y
donne lieu quelquefois à un phénomène de mirage
connu sous le nom de spectre de Brocken.
BROCKHAUS (Frédéric Arnold), fondateur d'une

célèbre maison de librairie à Leipsick, né à Dort-
mund ("Westphalie) en 1772, mort en 1823, fut

successivement libraire à Dortmund, à Amsterdam,
à Altenbourg et à Leipsick. Pendant son séjour à

Allenbourg,ilentreprit la publicationdu dictionnaire

connu sous le nom de Conversations Lexicon ; la

1" édition parut en 1810. Il a fait encore imprimer
un grand nombre d'écrits périodiques et d'ouvrages

importants, tels que VHistoire des Hohenstaufenàe
Raumer, le Lexique bibliographique d'Ebert, la Bi-

bliographie allemande d'Ersch.

BROD, V forte des États autrichiens (Esclavonie),

sur la r. g. de la Save, à 31 kil. S. E. de Poséga. —
V. forte de Moravie, à 15 kil. E. de Hrœdisch; 3400
h. Château des princes de Kaunitz. — V. de Bohême
(Czaslaw), sur la Sazawa; 4000 hab. Ziska y battit

l'emp. Sigismond en 1422.

BRODEAU, famille originaire de Tours, a produit

plusieurs gens de lettres estimés, entre autres Vic-

tor Brodeau. mort en 1540, secrétaire de Margue-
rite de Navarre et de François I et auteur de poésies

prisées par Marot; — et Julien Brodeau, avocat au

parlement, mort en 1653, auteur de Notes sur les

arrêts de Louet, et d'une Vie de Dumoulin : ce der-

nier est mentionné dans les satires de Boileau.

BRODERSON (Abraham), gentilhomme suédois,

fut aimé de la princesse Marguerite , fiUe de Wal-
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demar, et contribua puissamment à faire placer sur

la tête de cette princesse les trois couronnes du Nord

(1397). Marguerite le combla d'honneurs. Éric dePo-
méranie, neveu de cette reine, et désigné pour lui

succéder, jaloux de la faveur dont jouissait Broder-

son, le fit arrêter et décapiter en 1410-

BRODY, V. des États autrichiens (Galicie), à 58

kil. N. E. de Lemberg; -15000 hab. dont "20 000 Juifs.

Presaue toute enbois. Toiles, teintureries; commerce
avec la Turquie et la Russie, surtout en cire, miel,

suifs, cuirs. Dévastée en 1859 par un incendie.

BROECK, vge de Hollande (Nord-Hollande), à 11

kil. N. E, d'Amsterdam; 750 hab. Il est la demeure
des riches hollandais, et est célèbre par sa minu-
tieuse propreté. Les rues y sont pavées en briques;

les trottoirs en faïence, soigneusement lavés.

BROEMSEBRO, bourg de Suède, prèsderemb. de

la Brœmse dans la Baltique, à 45 kil. S. 0. de Cal-

mar, célèbre par le traité de 1645 entre la Suède
et le Danemark : les Suédois étaient affranchis des

Eéages du Sund; ils olitenaienl les prov. de laemte-

md et de Herjedale, les îles de Gothland etd'Œsel,

et la possession du Halland pour ,30 ans.

BROGHILL (Roger boyle, baron de). V. boyle.

BROGLIE ou ciiAMBROis, ch.-l. de cant. (Eure),

à 11 kil. S. 0. de Bernay; 970 hab. Commerce de
papiers et étoffes de laine.

BROGLIE ou DROGUA, famille originaire de Quiers
en Piémont, qui a fourni à la France plusieurs ma-
réchaux et autres personnages distingués.

BROGLIE (Victor Maurice, comte de), né en 1639,
mort en 17'27, fit la guerre sous Louis XIV, se dis-

tingua à Senef et à Mulhausen en Alsace, et fut fait

maréchal en 1724. — François Marie, duc de Bro-
glie, 3' fils du précédent, né en 1671, mort en 1745,
servit avec la plus grande distinction sous Luxem-
bourg, Boufflers, Vendôme, Villars, et se signala

surtout à Denain et à Fribourg. Fait maréchal en
1734, il commanda en Italie, remporta avec le ma-
réchal de Coigny les batailles de Parme et de Guas-
talla, fut ensuite envoyé en Bohême, 1741, ei

ramena de Prague, avec Belle-Isle, une armée com-
promise. Jusqu'à lui sa famille n'avait porté que le

titre de comte ; il fut fait duc en 1742. Il mourut
dans l'exil, victime d'intrigues de cour. — Victor
François, duc de Broglie, fils aîné du précédent, né
en 1718, mort en 1804, battit les Prussiens à Son-
dershausen (1758) et à Berghen (1759). Nommé
commandant de l'armée d'Allemagne, et créé ma-
réchal à 42 ans, il remporta une nouvelle victoire

à Coibach (1760): mais n'ayant pu s'accorder avec
le maréchal de Soubise, (jui était venu se joindre à

lui, il fut disgracié. En 1789, Louis XVI lui confia
le ministère de la guerre ; mais il fut bientôt forcé
de se démettre et démigrer. 11 commanda en 179!
l'armée des princes et entra en 1794 au service de
la Russie. L'empereur d'Allemagne l'avait nommé
en 1759 prince du Si-Empire, en reconnaissance des
services qu'il lui avait rendus dans la guerre contre
la Prusse. — Victor Claude, prince de Broglie. fils

du précédent, fut député de la noblesse aux États
généraux en 1781). En 1791, il fut employé à l'ar-

mée du l'.hin comme maréchal de camp; mais ayant
refusé de reconnaître lacté qui suspendait le roi de
ses fonctions, il fut destitué. Traduit devant le tri-

bunal révolutionnaire, il périt sur l'échafaud en
1794, à l'âge de 37 ans.— Son fils, Achille Vicior de
Broglie, né en 1:85, gendre de Mme de Staël, se

montra, sous la Restauration, l'un des défenseurs les

plus fermes de la cause libérale, fut plusieurs fois mi-
nistre sous Louis-Philippe et fit triompher la cau.se de
l'abolition de l'esclavage. Il est membre do l'Acadé-
mie française et de l'Académie des .sciences morales
BROGM (J. ALLAHMET de), Cardinal, fils d'un pay

Sûu de Brogni, près d'Annecy, né en 1342, mort en
j4-2t-, fut d'abord gardcur de troupeaux. Étant en-
tré dans l'Église, il obtint la faveur des papes Clé-
ment VII, Benoit XIII et Alexandre V; fut fait car-

dinal (1385), et évoque de Viviers, puis archevêque
d'Arles. 11 présida le concile de Constance (1415), et

y fit déposer l'antipape Benoît XIII (Pierre de Lune),
quoiqu'il lui fût personnellement attaché. Son His-
toire a été écrite par Soulavie, 1774.
6R0MBERG, en polonais Bydgnsz , v. des États

prussiens (Posen), ch.-l. de régence, sur la Braa,
;'i 113 kil. N. E. de Posen ; 8000 hab. Greniers d'a-

bondance, haras. Draps, chapeaux, etc. Commerce
en grains, bois, cuirs, laines, fer, etc. — La ré-

gence se divise en 9 cercles; eDe a 177 kil. sur 124,
et 455 000 hab. Traversée par le canal de la Netze
qui fait communiquer ensemble la Braa, la Netze,
la Vistule, l'Oder, la Sprée, la Havel et l'Elbe.

BROMPTON, vge d'Angleterre (York), à 20 kil.

K. de Richmond; 1250 hab. Air salubre. Les An-
glais y battirent les Écossais en 1138.
BRONGNIART(Alex. Théod.), architecte français,

né à Paris en 1739, mort en 1813, se fit d'abord

connaître parla construction d'un grand nombre de
beaux bôîels particuliers, tels que ceux d'Osmond,
de Frascati, de Montesson, donna les plans du cou-
vent des Capucins-d'Antin (auj. lycée Bonaparte),

du Père-Lachaise (cimetière de l'Est), et de la Bourse
de Paris (1808), achevée après sa mort par Labarre.

BRONGNiART (Alexandre), minéralogiste, fils du
précéd., né en 1770 à Paris, mort en 1847, devint

ingénieur des mines en 1794, professeur d'histoire

naturelle à l'École centrale des Quatre-Nations en
179G, remplaça Haiiy comme professeur de minéra-
logie au Muséum, fut nommé en 1800 directeur de
la manufacture de porcelaine de Sèvres, et entra en
1815 à l'Institut. 11 avait débuté par un Mémoire sur

l art de ïémaillevr, qui attira l'attention de Berthol-

let; il donna en 1807 un Traité élémentaire de mi-
néralogie, rédigea en 1812, de concert avec Cuvier,

la Géographie minéralogique des environs de Paris

(refondue en 1822), fit paraître en 1832 l'Histoire

naturelle des crustacés fossiles (avec Desmarets), et

en 1844 un Traité des arts céramiques ou des Pote-

ries, 2 vol. in-8, avec allas, œuvre capitale, qui ré-

sume les recherches de toute sa vie. Brongniart

avait aussi cultivé avec succès la zoologie : on lui

doit la division des reptiles en quatre ordres (sau-

riens, batraciens, chéloniens, Ojihidiens). Comme
directeur de la manufacture de .Sèvres, il renouvela

et perfectionna l'industrie de la peinture sur verre,

que Ion croyait perdue, et créa le J/i/sie céramique
(dont il a publié la Description avec M. Riocreux).

-Son fils, M. Adolphe Brongniart, né en 1801, mem-
bre de l'Institut et du Conseil de l'instruction publi-

([ue, est surtout connu par ses travaux sur la Bota-

nique fossile et sur VOrganograpliie.

BRONTE , V. de Sicile'(Catane) ,
près du mont Etna,

à 40 kil. N. 0. de Catane; 10 000 hab. Ane. duché.

Ferdinand IV donna en 1799 à Nelson le titre de

duc de Bronte.

BRONZINO (le), peintre. V. allori.

BROOKE (Henry), écrivain irlandais, né en 1706,

mort à Dublin en 1783, étudia d'abord le droit;

mais s'étant lié avec Pope et Swift, il se livra tout

entier à la littérature. Il a donné un poème estimé,

la Beauté universelle , en 6 chants; plusieurs tragé-

dies, dont la plus connue est Gustave Wasa, qu'on

défendit déjouer à cause de la hardiesse des senti-

ments qui y sont exprimés, et plusieurs romans,

le Fou de qualité, Juliette Grenville, etc. Ses œu-
vres diverses (non compris ses romans) ont été pu-

bliées à Londres en 1780, 4 vol. in-8. Gustave Wasa
et le Fou de qualitéoniété trad. en français.

BROOKE (mistiiss), née Françoise moore, morte en

1789, a composé plusieurs romans, dont les plus

connus sont : Rosina, Histoire de Julie Mandeville,

Lettres de Juliette Caiesht/, et des poésies légères.

Mariée à un ministre anglican du Canada, elle puisa

dans ce pays plusieurs de .ses plus belles scènes.

BROOK-LYN, V. des Etats-Unis, dans le Long-Is-

land, est comme un faubourg de New-York, dont

n. T.. \x\n
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elle n'est séparée que par l'East-River; env. 140 000
hab. (il n'y en avait que 4000 en 1810). Les Anglais

y battirent les Américains en 1776.

BROONS, ch.-l. de cant. (Côies-du-Nord), à 22 k.

S. 0. de Dinan. Près de là naquit Duguesclin.

BROSCHl (Carlo). F. farinelli.

BROSSAC, ch.-l. de c. (Charente), à 20 kil. S. E.

de Barbezieux, 46 S. 0. d'Angoulême; 309 hab.

BROSSARD (Sébastien de), maître de musique de

la cathédrale de Strasbourg, puis de celle de Meaux,

né vers 1660, mort en ÏT60, a composé un Diction-

naire de musique, où J. J. Rousseau a puisé la plu-

part des articles insérés dans le sien. Il avait formé

une belle collection de musique, qu'il légua après

sa mort au roi Louis XV , et qui se trouve aujour-

d'hui à la Bibliothèque impériale.

BROSSES (Charles de), président. F. debrosses.
BROSSETTE (Claude)', né à Lyon en 1671, mort

en 1743, fut avocat général, puis échevin de la ville

de Lyon, et fonda en 1700 l'Académie de cette ville.

On a de lui, outre des ouvrages de droit, des éditions

estimées de Boileau et de Hégnier, avec des éclair-

cissements historiques. Particulièrement lié avec
Boileau, il avait entretenu avec lui, de 1699 à 1710,
une correspondance suivie, qui a été publ'ée par
Cizeron-Rival, 1770. Il avait aussi fait un commen-
taire sur Molière, qui s'est perdu.

BROTTEAUX (les), faubourg de Lyon. F. lyon.
BROTTIER (Gabriel), érudit français, né en 1723

à Tannay dans le Nivernais, mort à Paris en 1789,
entra chez les Jésuites et fut, jusqu'à la suppres-
sion de l'ordre, bibliothécaire du collège Louis-le-
Grand. On a de lui , outre des ouvrages de théologie et

d'érudition, une édition fort estimée de Tacite, Pa-
ris, 1771, 4voL in-4, et 1776, 7 vol. in-12, avec des
commentaires et des suppléments dans lesquels il a

tâché de combler les lacunes qui restent dans l'ou-

vrage de l'historien latin. On lui doit aussi une édi-

tion de Pline le naturaliste, 1779, 6 vol. in-12, et

du Plularque d'Amyot, '^2 v. in-8, 1783, etc.— Son
neveu, l'abbé Brottier, publia ses œuvres posthumes,
traduisit Aristophane pour le Théâtre des Grecs, de
Brumoy, 1785, et rédigea le Jour.nal de France en
1791. Impliqué avec Lavilleurnoy, en 1797, dans
une conspiration contre le Directoire, il fut déporté
à Sinnamari, où il mourut en 1798.
BROU, ch.-l. de c. (Eure-et-Loir), sur l'Ozanne,

à 22 kiL S. 0. de Châteaudun; 1895 hab. Laines.
BROU, hameau situé aux portes de Bourg-en-

Bresse, renferme la célèbre église gothique de Notre-
Dame-de-Brou, élevée de 1506 à 1536 par Margue-
rite d'Autriche, et où l'on admire le mausolée en
marbre blanc de cette princesse et de Philibert le

Beau, chef-d'œuvre de Mich. Colomb. Séminaire.
BRODAGE (LE) , vge du dép de la Charente-Inf.

,

à 6 kil. N. de Marennes, vis-à-vis d'Oléron; 2.50 h.
Petit port. Ane. place forte, canal destiné à dessé-
cher les marais : dépôt de poudre à canon. Patrie du
navigateur Champlain.
BROUGUTON (Will. Robert), navigateur anglais,

né en 1763 dans le comté de Glocester, mort à Flo-
rence en 1822 , commandait le brick le Chatham dans
la célèbre expédition du capitaine Vancouver. 11 dé-
couvrit en 1790 plusieurs îles à l'emb. delaColom-
bia, sur la côte occ. de l'Amérique du N., et leur
donna son nom (F. l'art, suiv.) ; reconnut les États du
Japon la côte orientale de l'Asie, ainsi qu'une par-
tie de l'Océanie, et eut paît à la prise de Java, 1797.
Il a laissé une relation de son Voyage dans le Nord
de l'Océan Pacifique, trad. par Eyriès, 1807.
BROUGHTON (archipel), groupe d'Iles situées sur

la côte occid. de l'Amérique septent., au N. de l'Ile

Quadra-et-Vancouver, par .50° 47' lat.'N. , et 128" 56'
long. 0. — Autre groupe d'îles, dans l'Océanie , à l'E.
de -la Nouvelle-Zélande par 44° lat. S. et 178° long.
0. ;

l'île Chatam en est la principale. Ces 2 archipels
ont été découverts par W. R. Broughton.
BRODSSAIS (Victor), médecin français, né à St-

Malo en 1772, mort à Paris en 1838, fut élève da
Bichat et ne Pinel. D'abord médecin aux armées, il

fit en cette qualité toutes les campagnes de la Ré-
publique et de l'Empire. Rentré en France en 1814,
il fut nommé médecin ordinaire, puis médecin en
chef du Val-de-Grâce. Déjà en 1808 il avait publié

une Histoire des phlegmasies chroniques, dans la-

quelle il combattait le système médical alors univer-

sellement adopté : en 1817, il fit paraître son Examen
des doctrines médicales , ouvrage où il critiquait vive-

ment les doctrines reçues et qui opéra une révolution

dans l'école. Il le fit bientôt suivre des Annales de la

médecine physiologique , revue périodique, àxxTraité

de Physiologie pathologique , 1825, et du Traitésur
l'irritation et la folie, 1828. Après 1830, il fut

nommé professeur de pathologie à la Faculté de mé-
•decine et inspecteur du service de santé; il devint

membre de l'Académie des sciences morales et poli-

tiques lors de son rétablissement (1832). Broussais

expliquait tous les phénomènes pathologiques par
l'irritation et l'inflammation des tissus, surtout de
ceux du canal intestinal, et préconisait le traite-

ment antiphlogistique ; maison l'accuse d'avoir pro-

fessé un système exclusif et d'avoir abusé de la sai-

gnée. Dans ses dernières années, il adopta les

opinions du D' Gall et les défendit avec la même
chaleur qu'il avait mise à défendre son propre sys-

tème. 11 fut, en outre, un des plus ardents adver-

saires des doctrines psychologiques et spiritualistes.

M. Mignet a lu en 1840 une Notice sur Broussais à.

l'Académie des sciences morales. Un monument lui

a été érigé en 1841 au Val-de-Grâce.

BROUSSE, BOURSE, BURSA, Prusa chez les anc,
V. de la Turquie d'Asie (Anatolie), ch.-l. de livah, à

95 k. S. E. de Constantinople, sur le flanc de l'ancien

mont Olympe; env. 100 000 hab. (Turcs, Grecs, Juifs,

Arméniens). Archevêchés grec et arménien. Ville

forte, château fort; rues étroites; mosquées nom-
breuses, mais presque toutes en ruines; eaux ther-

males aux env. Commerce actif avec Alep et Smymej
surtout en tapis, toiles, soieries. Séjour d'And-el-

Kadér de 1852 à 1855. — Pruso était la capitale des

rois de Bithynie; elle appartint ensuite aux Romains,

puis aux empereurs grecs jusqu'en 1325, époque à

laquelle Orkhan s'en empara. 11 en fit la capitale de
ses Etats, jusqu'à la prise d'Andrinople (1360). Elle

fut brûlée par Timour en l.'H77, rasée par Isa, son fils,

rebâtie par Mahomet II, prise de nouveau et brûlée

par Soliman , et presque détruite par un tremblement
de terre en 1865. F. prusa.
BROUSSEL (Pierre), conseiller au parlement, se

signala pendant la Fronde par une vive opposition

aux mesures du gouvernement. La régente Anne
d'Autriche l'ayant fait arrêter (1648), le peuple de

Paris se souleva et exigea son élargissement pendant
la journée des Barricades, mais sans succès. L'année

suivante, il fut nommé gouverneur de la Bastille,

dont le peuple venait de s'emparer. En 1651, les

Frondeurs le nommèrent prévôt des marchands.

Quand l'ordre fut rétabli, ilfut excepté de l'amnistie;

il mourut en exil.

BROUSSON (Claude), ministre protestant, né à

Ntmes en 1647, exerça pendant longtemps avec dis-

tinction la profession'd'avocat à Toulouse. Forcé de

quitter la France à cause de sa foi , il se réfugia en
Suisse, puis en HoUande, où les États généraux lui

firent une pension; mais plusieurs fois il rentra se-

crètement, et prêcha dans plusieurs provinces , sur-

tout dans les Cévennes. Ayant été pris àOléron, il

fut rompu vif, en 1698, comme coupable d'avoir prê-

ché l'insurrection et d'avoir entretenu des intelligen-

ces avec l'ennemi. Il a laissé une curieuse Relation

des merveilles que Dieu fait dans les Cévennes, 1694.

BROUSSONNET (Pierre Marie Auguste/, natura-

liste et médecin, membre de l'Académie des sciences,

né en 1701 à Montpellier, m. dans cette ville en 1807,

suppléa Daubenton au Collège de France et à l'École

vétérinaire (1784), et fut secrétaire de la Société
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(fagriculture. Revêtu en 1789 de fonctions civiles,

il devint ensuite membre de l'AssenJblée législative,

entra dans le parti des Girondins et fut proscrit avec

eux: il erra quelque temps en Espagne, en Portu^ïal,

et visita Maroc, utilisant ses courses pour le progrès

de l'histoirenaturelle. Rentré en France sous le Con-

sulat, il fut nommé consul à Mongador.puis aux Ca-

naries, et enfin professeur de botanique à Montpel-

lier. Broussonnet est le premier qui ait appliqué à la

aoologie le système de nomenclature et de descrip-

tion de Linnée. lia aussi rendu de grands services à

l'agriculture. Ses principaux ouvrages sont : Ichthyo-

logiae decas prima, Londres, 1782; l'Année rurale,

calendrier à l'usage des cultivateurs, Paris, 1787; la

Feuille du Cultivateur, &\ecPSiTment\er,Dnho\s,eic.;

et une foule de mémoires. On lui doit l'introduction

en France des premiers troupeaux de mérinos et de

chèvres d'Angora, ainsi que la découverte de l'arbre

qui donne la résine sandaraque.

BROUVELIEURES, ch.-l. de cant. (Vosges), à

16 k. S. 0. de St-Dié; 451 h.

BRODWERSIIAVEN, vge de Hollande( Zélande),

dans l'île de Schouwen, sur la côte N. 0., à 10k.

N. 0. de Zirikzée; 700 h. Patrie de Catz.

BROWN (Robert), sectaire anglais, né vers 1550

à Northampton, mort en 1630, s'éleva contre la hié-

rarchie ecclésiastique, la liturgie anglicane et la

forme des sacrements, et enseigna une doctrine très-

analogue à celle des Puritains, avec une forte teinte

de républicanisme. Persécuté et emprisonné pour ses

opinions, il se réfugia dans la Zélande, où il con-

tinua à prêcher sa doctrine. Revenu en Angleterre

en 1585, il finit par se soumettre et obtint une pa-

roisse dans le comté du Northampton. On a de lui :

Réformation sans concessions, Midiielbourg, lô82.

BROWN (Maximilien), feld-maréchal au service de

l'Autriche, issu d'une famille irlandaise ,né à Bâle

en 1705, mort en 1757, rendit de grands services à

Marie-Thérèse : il gagna en 1746 la bataille de Plai-

sance, s'empara de Gènes, repoussa en 1756 le roi

le Prusse qui avait envahi la Bohême, et lui livra la

même année la bataille de Lowosilz, qu'il perdit. Il

fut blessé moriellement à la bataille de Prague.
BROWN (James), ministre anglican, né en 1715 à

Rothbury (Northumberland), mort en 1766, a com-
posé un Essai sur la satire, en vers, 1

" .50 ; une Appre-
ciationdes mœurs du temps, 1757. ouvrage qui, selon

Voltaire, ranima l'esprit public; une Histoire delà
poésie, 1764 (trad. en français par Eidous) ; des tra-

gédies, des sermons et des écrits sur l'éducation : ces

derniers lui firent une telle réputation que l'impéra-
trice de Russie lui proposa de venir à Pétersbourg
organiser les écoles; mais au moment de partir il se

coupa la gorge dans un accès de mélancolie.

BROWN (John), médecin écossais, né en 1736 dans
le comté de Berwick, mort en 1788, était fils d'un
pauvre journalier. Ayant montré de bonne heure une
grande aptitude à l'étude, il fut envoyé à Edimbourg,
où il étudia la médecine, tout en donnant des leçons
pour vivre. Il s'y acquit une grande réputation par
ses cours et sa pratique, devint en 178U président de
la Société médicale d'Edimbourg, publia d°s Ele-
menta medicinœ, où il exposait un nouveau système
de médecine, et eut bientôt un grand nombre de
sectateurs, connus sous le nom de Brownistes. Ayant
dissipé par son inconduite la fortune qu'il avait ac-
quise par ses talents, il fut forcé de s'éloigner d'E-
dimbourg, se rendit en 1786 à Londres, où sa mi-
sère ne fit qu'augmenter, et fut emprisonné pour
dettes. 11 y mourut au moment où l'ambassadeur de
Prusse lui proposait un établissement avantageux à
Berlin. Brown expliquait tout par une propriété vi-

tale qu'il nommait tncitabilité, et réduisait la mé-
decine à l'and'augmenterou dedimmuer l'incitation
par le sage emploi des stimulants. Ses Éléments de
médecine ont été trad. par Bertin et Fouquier, 1805.
BROWN (Thomas), professeur de philosophie à

Edimbourg, né en 1778 àJtirkmabreck près d'Edim-

bourg, mort en 1820, exerça d'abord la médecine,
puis professa la philosophie et suppléa Dugald-Stewart
dans sa chaire de philosophie morale à partir de 1810.
Il a comr'osé un Essai sur la relation de cause et effet,

1814, dès Esquisses de la physiologie de l'esprit hu-
main, 1820 (inachevées), et a laissé des Leçons sur la
philosophie de l'espnt humain, qui ont été pub.
après sa mort, 1822; Cft ouvrage, généralement
bien écrit, est devenu classique dans la Grande-Bre-
tagne et aux Etats-Unis; l'auteur s'éloigne souvent
de Reid et Stewart, pour suivre Hume. Thomas
Brown a aussi composé des poésies estimées.

BROWN (Ch. Brockden), romancier et publiciste

américain, né à Philadelphie en 1771, mort en
1810, donna six romans qui eurent un grand succès,

Wieland , 1798, Ormond, 1798, Arthur Merioyn,

1799, Edgar Hiintley
, 1800, Clara Howard, les

Mémoires d'Ét Calvert, 1801, et pubUa plusieurs re-

vues : The Montkly Magasin and American r>'vieiv,

Ihe Literary Magazine and American register, etc.

BROWNE(Tho"m.), médecin, néàLondrèsen 1605,

mort en 1682, s'est fait connaître par un ouvrage
Intitulé : la Religion du médecin, 1642, qui fut tra-

duit en français (par Nie. Lefebvre, 1668), et par un
essai sur les erreurs vulgaires, Pseudodoxia epide-

m^'ca, 164(i, trad. par Souchay, 1733.

BROWNE (WiU. George), voyageur anglais, né à
Londres en 1768, pénétra le premier dans le Dar-
four (1793), et y fut retenu 3 ans prisonnier, puis

explora les bonis de la mer Caspienne et fut assas-

siné en 1K13, en allant de Tauris à Téhéran. Il avait

publié ses Voyagts en Afrique, en Egypte et en Sy-
rie ; ils ont été traduits par Castéra, 1800.

BROWNISTES. V. brown (John).

BRUANT (Libéral), architecte du xYii" s., m. vers

1690, s'est immortalisé en élevant l'hôtel des Inva-

lides (1671-1675) c'est lui qui donna les plans de

ce magnifique monument, etqui en dirigea l'exécu-

tion, à l'exception du dôme qui est de J. Hardoin

Mansart. On doit encore à Bruant, entre autres œu-
vres remarquables, l'église de la Salpêtrière à Paris et

le château de Richemonten Angleterre. Son style est

noble,grand et simple. Bruant fut membre de l'Aca-

démie d'architecture dès la fondation (1671).

BRUAT (Armand Joseph), amiral, né à Colmar
en 1796, mort en 1855, était capitaine de vaisseau

lorsqu'il fut nommé, en 1843, gouverneur des îles

Marquises, puis des étal>lissements de l'Océanie. Il

réussit, malgré les intrigues anglaises, à faire ac-

cepter parla reine de Ta'iti , Pomaré, le protectorat

de la France, obtint à son retour le grade de contre-

amiral, fut nommé en 1849 gouverneurdes Antilles,

maintint l'ordre et le travail dans les colonies malgré

la récente émancipation des esclaves, fut appelé en

1854. pendant la campagne de Crimée, à prendre

le commandement ei. chef de la (lotte française, se

distingua par une expédition hardie dans la mer
d'Azov, ainsi que par la prise de Kinburn (15 oct.

1855), et reçut en récompense le titre d'amiral;

mais il fut peu après enlevé par une maladie sur le

vaisseau môme qui le ramenait en France.

BRUCE (Robert), comte d'Annandale, seigneur

écossais, issu de la maison royale, fils de Robert

Bruce le Noble, disputa le trône à Bailleul après la

mort d'Alexandre 111(1286), et s'unit au loi d'An-

gleterre, Edouard 1, pour triompher de son rival;

mais il fut trompé par le monarque anglais qui,

après la victoire, refusa de lui donner le trône. Il

s'unit ensuite à Wallace pour délivrer l'Ecosse,

mais il l'abandonna par jalousie, et s'allia de nouveau

avec les Anglais: cependant il revint à la cause na-

tionale après la défaite de Wallace à Falkirk (1298).

BRUCE (Robert), d'abord comte de Carrick, puis

roi d'Ecosse sous le nom de Robert I, était fils du

précéd. Il vécut d'abord à la cour d'Edouard 1 ,
puis

s'esquiva de Londres, souleva l'Ecosse et se fit cou-

ronner à Scône, 1306. U défit Edouard II à la bat.

de Bannockburn (1314). Après de nombreux combats.
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il fit reconnaître son indépendance par Edouard III,

en 1329. 11 mourut dans la même année. Il est le

héros d'un poëme composé vers 1380, par J. Bar-

bour, d'Aberdeen. — Son frère, Edouard Bruce, fut

proclamé en 1315 roi d'Irlande : il périt à Dundalk,

dans un combat singulier contre un Anglais.

BRUCE (David) , roi d'Ecosse sous le nom de Da-

vid II, fils de Robert Bruce, succéda à ses droits

en 13-29. Privé pendant quelque temps de ses États

par Edouard III, qui avait placé Bailleul sur le trône,

il y rentra en 1342 avec le secours de Philippe de

Valois, roi de France, et fit la guerre à Edouard III
,

Après avoir obtenu quelque succès, il fut vaincu et

pris à Nevill's Cross (1340), et resta pendant 10 ans

captif à la tour de Londres. Edouard lui rendit enfin

la liberté, à la sollicitation de sa sœur Jeanne, que

Bruce avait épousée. Il mourut en 1370, laissant la

couronne à Robert Stuart, son neveu.

BRUCE (Jacq.), voyageur écossais, né à Kinnaird

en 1730, mort en 1794. Après s'être enrichi dans le

commerce, il se mit à voyager pour se distraire du
chagrin que lui causait la perte de sa femme. Il vi-

sita l'Espagne, le Portugal, fut nommé en 17G3

consul à Alger, profita des facilités que lui offrait

ce titre pour parcourir toute l'Afrique septentrio-

nale, puis pénétra dans l'Abyssinie, et se mit à la

recherche des sources du Nil (1768-72). Après une
longue absence, il revint en Angleterre où on le

croyait mort, et y pubha en 1773 la relation de son
Voyage à la recherche des sources du Nil , trad.par
Castéra, 1790. Bruce a beaucoup ajouté &ux connais-

sances que l'on avait sur la géographie et l'histoire

naturelle de l'Abyssinie, mais il n'a pas découvert,
comme il le croyait, les sources du vrai Nil; il a

seulement remonté jusqu'à la source du Bahr-el-
Azrek, un des principaux arfiuents du lleuve.

BRUCHIUM, quartier d'Alexandrie. F. Alexandrie.
BRUCHSAL, V. du grand-duché de Bade, ch.-l.

de cercle, à 19 kil. N. E. de Carlsruhe; 8000 hab.
Hôtel de ville, château qui était jadis la résidence
de l'évèque de Spire. Ecole de jeunes aveugles" ha-
ras. Mine de sel, commerce de sel.

BRUCKER (J. J.) savant allemand, né à Augs-
bourg en 1696, mort en 1770, fut professeur d'his-
toire de la philosophie à léna, puis pasteur de l'é-

glise de St-Ulric à Augsbourg, et fut élu membre de
l'Académie de Berlin. Il est auteur de YHistoria criti-

ca philosophia; a mundiincunabulisadnostram us-
que iclatem dpducm, Leipsick, 1741-44 et 1767, 6 vol.

in-4, vaste et savante compilation où les opinions des
philosophes sont exposées avec exactitude, et jugées
avec une grande liberté. L'auteur en donna lui-même
un abrégé sous le titre d'Inslitutiones hisiorias philo-
sophicœ, 1747 et 1756. Il avait préludé à son grand
ouvragepar plusieurs dissertations dontla plus impor-
tante est Historia philosophica de ideis, Augsbourg,
1723. Il publia aussi en 1 747 , sous le titre de Pinaco-
theca scriptorum, une biographie des savants, avec
portraits, et en 1748 : Miscellanea historiée philoso-
phicœ, litteraria',, criticx, etc.
BRUCTÈRES, Bructeriy peuple germanique, qui

habitait sur les bords de l'Ems, entre les Frisii au
N-, les Balnvi àl'O.. les Usipiiau S., les Dulgibini
à l'E., s'étendait jusqu'à la Lippe, le Weser et le
Weept. Ils occupaient l'emplacement delà Westphalie
et du roy.de Hanovre, territoire marécageux d'où ils

avaient tiré leur nom (briich, marais). Ils combat-
tirent Drusus sur l'Ems l'an 12 av. J.-C, contri-
buèrent à la défaite do Varus (9 de J.-C), soutin-
rent les Chérusques et les Marses dans leurs guerres
contre les Romains, et favorisèrent la révolte de Civi-
lis, 69. Ils furent subjugués plus tard par lesSaxons.
Beaucoup d'entre eux entrèrent alors dans la milice
romaine; le reste se mêla aux Francs.
BRDÉ (A. H.), un de nos meilleurs cartographes,

né en 1796, mort en 1832 à Paris, a donné divers at-
las et des cartes spéciales également remarquables
par la pureté de la gravure et l'exactitude des ren-

seignements. Son principal titre est son Âtliis uni-
versel : publié d'abord en 1820 en 36 cartes, cet atlas

a été graduellement augmenté par lui et par Pic-

quet. Brué dessinait directement sur cuivre (en grec
cypron) : il a donné aux cartes dressées par ce pro-
cédé le nom de cartes encyprotypes.
BRUEYS (David Augustin de), poëte et théolo-

gien, né à Aix en 1640, mort à Montpellier en 1723,
fut élevé dans la religion protestante, fut converti

par Bossuet (1681), écrivit plusieurs ouvrages en
faveur de sa nouvelle religion et finit par entrer dans
l'état ecclésiastique. S'étant alors fixé à Paris, il

prit du goût pour le théâtre et composa, soit seul,

soit en société avec Palaprat, son compatriote et son
ami, plusieurs comédies qui eurent du succès. Ses

pièces les plus connues sont : le Grondeur, 1691;
le Muet, 1691 ; l'Important de cour, 1693 ; le Sot tou-

jourssot, 1693; les Empiriques , 1698; l'Avocat pate-

lin, 1706, imité d'une ancienne farce attribuée à tort

à P. Blanchet. Il s'est aussi essayé, mais avec moins
de succès, dans la tragédie. Ses œuvres littéraires

ont été publiées en 1736, 3 vol. in-12, et eu 1812,
par Auger, 2 vol. in-18.

BRUEYS (Fr. Paul de), contre-amiral, né en 1753
àUzès, commandait la flotte qui conduisit en Egypte
l'armée aux ordres de Bonaparte (1798). Ayant trop

tardé, après avoir débarqué ses troupes, à quitter

les côtes de l'Egypte, il fut attaqué par l'amiral Nel-

son près d'Aboukir; son escadre fut presque entiè-

rement détruite, et il périt lui-même après avoir fait

des prodiges de valeur (1" août 1798). Une statue

lui a été érigée à Uzès (1857).

BRUGELETTE, bourg de Belgique (Hainaut), sur

laDendre, à 22 kil. N. 0. de Mons; 1800 hab. Les
Jésuites y ont eu un collège florissant, qu'ils ont
abandonné depuis leur retour en France.

BRUGES, V. de Belgique, ch.-L de la Flandre
occid., à 121 kil. N. 0. de Bruxelles, sur le canal de

Gand à Ostende; 50 000 h. Ëvêché, université, so-

ciétés savantes, bibliothèque, musée. Église N.-Damô
où se trouve le tombeau de Charles te Téméraire,
hôtel de ville, palais épiscopal, palais de justice (anc.

palais de Philippe le Bon), halle, dont la tour possède

le plus beau carillon de l'Europe ; chemin de fer, ca-

nal qui unit Bruges à Ostende. Dentelles renommées,
toiles, serges, étoffes de laine, draps, savon, eau-de-

vie, bière, fonderie de cloches. Patrie de Berken,
Stévin, etc. Le peintre J. Van Eyck s'y fixa, d'où il

fut dit Jean de Bruges. — Anc. capit. des comtes de

Flandre, Bruges passa ensuiteaux comtesde Bourgo-
gne, contre lesquels elle se révolta fréquemment: les

Français y furent massacrés en 1302. La ville fut oc-

cupée par les Français en 1745 et 1794. Ch.-l. du dép.

de la Lys sous l'Empire, eDe fut comprise dans le

roy. des Pays-Bas en 1815, et dans la Belgique en
1832. Très-riche au moyen âge, grâce à l'inaustrie

du tissage des laines, des tapisseries, de la taille des

diamants, Bruges était un des principaux entrepôts

de la Hanse; elle est auj. fort déchue.

BRUGG, bourg de Suisse (Argovie),sur rAar,prèa

de l'emb. de la Reuss. Beau port. Patrie de Zimmer-
mann. Près de Brugg était le château de Habsbourg.

BRUGNATELLI (Louis Gaspard), médecin et chi-

miste italien, membre de l'Institut de Milan, né à

Pavie en 1761, mort en 1818, fut professeur de l'U-

niversité de Pavie, et contribua puissamment, par

ses écrits et ses découvertes, à répandre en Italie le

goût des études physiques et chimiques. On lui doit

plusieurs publications importantes : Journal phy-

sico-médical, 20 voL, 1792-1796; Annales de chi-

mie, 22 voi. 1790-1805; Journal de physique, de

chimie et d'histoire naturelle, 11 vol. 1808-1818;

Pharmacopée générale, 2 vol. 1811; Éléments de chi-

mie , etc. Il avait proposé une réforme de la no-

menclature chimique qui ne fut pas adoptée.

BRUUL, V. des États prussiens (prov. Rhénane),

à 13 kil. S de Cologne; 2500 hab. Aux environs,

superbe château, dit des -Électeurs et à'Augusten-
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bourg, construit en 1725 par Clément-Auguste de

Bavière, auj. détruit. Mazarin se retira à Bruhl lors-

qu'il fut exilé en 1651.

BRUHL (Henri, comte de), premier ministre et

favori d'Auguste III, électeur de Saxe et roi de Po-

logne, né en 1700, mort en 1764, s'est rendu tris-

tement célèbre par les malheurs que la Saxe et la

Pologne essuyèrent sous son admmistration , ainsi

que par son faste et ses prodigalités. Il a laissé à la

ville de Dresde une collection de 62 000 volumes.

BRUIX (Eustache), amiral français, né en 1759

à St-Domingue, mort en 1805, fit avec distinction la

campagne d'Amérique, fut exclu du service en 1793

avec tous les officiers de l'ancien corps de marine;
mais se fit rappeler dès 1794, devint peu après major
général, de la marine à Brest, puis contre-amiral et

enfin ministre de la marine, 1798. Vice-amiral l'an-

née suivante, il réussit presque miraculeusement à

sortir de Brest qui était bloqué parles Anglais, gagna
la Méditerranée et i-avitailla Gênes où Masséna était

bloqué. Nommé amiral en 1803, il devait comman-
der la flottille rassemblée à Boulogne pour faire une
descente en Angleterre, mais le délabrement de sa

santé l'en empêcha et il mourut peu après.

BRULOX, ch.-l. de cant. (Sarthe), à 39 kil. N.

0. de La Flèche; 1228 hab.

BRUMAIRE (le 18) an VIII, journée mémorable
dans laquelle le général Bonaparte renversa le Di-

rectoire, peu après son retour d'Egypte. Soutenu
par les hommes les plus éclairés et les plus influents

de l'époque, il obtint la démission de 4 des Directeurs

et fit transférer les Conseils de Paris à St-Cloud. Le
lendemain, ayant rencoritré quelque résistance au
Conseil des Cinq-Cents, il fit évacuer par une compa-
gnie de grenadiers la salle où délibérait ce Conseil,

puis il forma, avec Sieyès et Roger Ducos, un nou-
veau gouvernement sous le nom de Consulat pro-

visoire. Ces journées répondent aux 9 et 10 nov.

vembre 1799.
BRUMATH ou brumpt, ch.-l. de cant. (Bas-Rhin),

17 kil. N. 0. de Strasbourg; 4545 hab. Station.

BRUMOY (Pierre , dit le Père), savant jésuite, né
à Rouen en 1688. mort en 1742, vint de bonne
heure à Paris, fit l'éducation du prince deïalmont,
travailla au Journal de Trévoux, fut chargé de con
tinuer Vllistoire de l'église gallicane, commencée
par Longueval et Fontenay (il en rédigea les vol. XI
et XII), et se fit connaître avantageusement par plu-

sieurs autres publications historiques et littéraires.

La plus importante est le Théâtre des Grecs, conte-
nant des traductions et des analyses des tragiques
grecs, avec de savantes remarques, 1730, 3 vol. in-4,

et 1747, 6 vol. in -8. Cet ouvrai^e a été publié de
nouveau, avec de grandes améliorations, par MM. Ro-
chefort et Laporte-Dutheil, Prévost etBrottier, 1785-

89, 13 vol.in-8, et par Raoul Pochette, 1825, 16 vol.

On a encore de Brumoy un Recueil de diverses pièces
en prose et en vers, où l'on remarque deux poèmes
latins, l'un sur les Passions, l'autre sur la Verrerie.
BRUNCK (Rich. Fr. Phil.).helléniste français, né

h Strasbourg en 1729, mort en 1803, fut commis-
saire des guerres, puis receveur des finances, et ne
commença que vers l'âge de 30 ans k cultiver la lit-

térature grecque, à laquelle il a rendu d'éminents
services. On lui doit un grand nombre d'éditions es-
timées. Les principales sont : Analecta reterum poe-
tarum grœcorum, 3 vol. in 8, Strasbourg 177G : c'est

une édition de VAnthologie beaucoup plus com-
plète que les précédentes; Anacréon, 1778 et 1786;
Apollonius de lUiodfs, 1780; Aristophane, 1783, les

Gnomiques, 1784; 5op/ioc/e, 1786 et 1789: ce dernier
travail est son chef d'œuvre. On reproche à Brunck
trop de hardiesse dans ses corrections.
BRUNDISIUM ou BRUNDUSIUM. V. brindes.
BRUNE (G. M. A.), maréchal de l'Empire, né en

1763 à Brive-la-Gaillarde, mort en 1815, était fils

d'un avocat au présidial de sa ville natale. Il adopta
avec ardeur les principes de la Révolution, se lia avec

Danton et se fit d'abord connaître par quelques écrits

politiques. Ayant pris du service en 1793, il devint
nientôt général de brigade. Il se distingua à la bat.

d'Arcole (1796), fut envoyé en 1799 en Hollande,
battit les Anglo-Russes à Bergen , à Castricum , re-

prit le Helder, força l'ennemi, par la capitulation

d'Alkmaer, à évacuer la Hollande, fut envoyé de là

dans la Vendée, qu'il pacifia (1800), puis en Italie,

où il se couvrit de gloire, força le passage du Min-
cie (15 déc. 1800) , et fut nommé maréchal à l'avéne-

ment de Napoléon (1804). Chargé en 1807 du gou-

vernement des villes hanséatiques, il prit Stralsund;

néanmoins il encourut peu après une disgrâce. Quand
Napoléon revint de l'île d'Elbe, il lui offrit ses servi-

ces et fut chargé d'un commandement dans le Midi.

Peu après la bataille de Waterloo, il fut assassiné ;\

Avignon par la populace royaliste ameutée : ce crime
resta impuni. Brive lui a érigé une statue (1841).

BRUNEHAUT, reine d'Auslrasie, née en 534,
était fille dAthanagilde , roi goth d'Espagne, et

épousa en 51^6 Sigebert, roi d'Austrasie. Voulant
venger sa sœur Galsuinte , femme de Chilpéric , roi

de Neustrie, qui était devenue victime des intrigues

de'^'rédégonde, elle fit déclarer la guerre par Sige-

bert au roi de Neustrie; elle allait s'emparer de la per-

sonne du roi, quand Frédégonde fit assassiner Sige-

bert à Vitry-sur-Scarpe (575). Devenue elle-même
prisonnière de son ennemie , elle ne s'échappa qu'à

la faveur de l'amour qu'elle sut, dit-on, inspirer à
Mérovée,fils de Chilpéric. Brunehaut gouverna l'Aus-

trasie sous la minorité de Childebert, son fils, et de
rhéodebert , son petit-fils. Chassée d'Austrasie par
une sédition, elle se réfugia en Bourgogne , auprès
(1 un autre de ses petils-fils, Thierri II, et exerça
dans ce pays une grande influence. Clotaire II, fils

de Chilpéric et de Frédégonde, devenu roi de toute

la monarchie en 613, se fit livrer Brunehaut, et la

mit à mort en la faisant attacher par les cheveux à

la queue d'un cheval indompté. Les historiens portent

sur cette reine les jugements les plus contradictoires,

mais touss'accordent àlouer la beauté de sa personne
et la supériorité de son esprit. Elle avait essayé d'in-

troduire chez les Francs les arts et les formes ad-

ministratives des Romains. On voit en Belgique, en
Flandre et en Bourgogne différents ouvrages, no-
tamment de belles chaussées, qui portent encore le

nom de Brunehaut; mais la plupart sont plutôt

l'œuvre des Romains que de la reine d'Austrasie. On
doit à M. Flobert une Étude sur Brunehaut, 1860.

BRUNEL (Marc Isambert), ingénieur français, né
en 1769 àHacqueville (Eure), m. à Londres en 1840,
montra de bonne heure un goût instinctif pour la

mécanique, servit quelque temps dans la marine
française, émigra en 1793, résida six ans aux Etats-

Unis, où il exécuta d'importants travaux, notamment
le ThéAtre de New-York, alla en 1799 se fi.xer en
.\ngleterre, y inventa et y appliqua plusieurs ma-
chines ingénieuses qui l'enrichirent promptement,
entre autres une machine à fabriquer les poulies pour
la marine, une scierie de bois d'acajou et de marque-
terie, un moulin à scier pour l'arsenal de Chatham,
et mit le sceau à sa renommée en formant et exécu-
tant le hardi projet d'un tunnel sous la Tamise :

conçus dès 1819, ses plans no commencèrent à être

mis à exécution qu'en 1824; le travail ne fut ter-

miné qu'en 1842. Élu dès 1813 membre de la Société

royale de Londres, Brunel en devint en 1833 le vice-

président. 11 était correspondant de l'Institut.— Son
(ils, né à Portsmouth en 1806, mort en 1859, le se-

conda dans la plupart de ses travaux, dirigea la con-

struction du chemin de fer le Great-Wcstern et

s'appliqua également avec succès à la construction

des bâtiments et des machines à vapeur : c'est lui qui

construisit le steamer colossal qui porta successive-

ment les noms de Lériathan et de Great-Eastern.

BRUNELLESCUl (Phil.), architecte célèbre, né à

Florence en 1377, mort en 1444, fut d'abord ap-

prenti orfèvre. Un voyage qu'il fit à Rome lui inrpira
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le goût de l'architecture; il se forma par l'étude des
monuments antiques. Ses dessins furent préférés à

ceux de tous les autres artistes que les Florentins

avaient appelés à concourir au plan de la célèbre

coupole de l'église de Santa-Maria-del-Fiore, et il fut

chargé d'exécuter ce monument, l'un des chefs-

d'œuvre de l'art. Il fournit aussi les dessins d'une
foule d'autres ouvrages, parmi lesquels on cite la

citadelle de Milan, les digues du Pô à Mantoue, l'é-

glise du St-Esprit,les plans de l'église St-Laurent et

le palais Pitti à Florence. Michel-Ange, plein d'ad-

miration pour Brunelleschi , disait qu'il était difficile

de l'imiter et impossible de le surpasser.

BRUNET (J. Jos. MIRA, dit), acteur comique, né
à Paris en 1766, m. en 1851, fournit la plus grande
partie de sa carrière aux Variétés, et devmt l'un des
propriétaires et des administrateurs de ce théâtre.

Il jouait avec un naturel inimitable les rôles de
niais, et il attira la foule pendant près d'un demi-
siècle. Jotrme, Innocentin, Cadet-Roussel , Monsieur
Tautour étaient ses triomphes.
BRUNEïTO LATINI, écrivain italien, né à Flo-

rence vers 1220, joua un rôle important parmi les

Guelfes; fut député par son parti vers Alphonse, roi

de Casiille, pour lui demander du secours, et fut

forcé de s'exiler lorsque les Gibelins eurent triomphé
(1260). Il se réfugia à Paris et séjourna 24 ans dans
cette ville, cultivant et enseignant les lettres et la

philosophie ; il y compta le Dante au nombre de ses

élèves. Il ne retourna dans son pays qu'en 1284 et y
mourut en 1294. Brunetto Latini composa à Paris le

Trésor de toutes choses, écrit en français, espèce
d'encyclopédie où il traitait de l'histoire sacrée et

civile, de la géographie, de la morale, de la politi-

que, etc. Cet ouvrage, qui se trouve en manuscrit à
la Bibliothèque royale (n. 7066-69), a été publié par
M. Chabaille dans les Documents inédits de l'histoire

de France ;'û avait été traduit et publié en italien à
Trévise dès 1474, par Buono-Giamboni, et réimprimé
à Venise, 1533, et à Florence, 1824. On a encore de lui

iine grammaire, le Livre de la bonne parleure, et plu-
sieurs ouvrages de rhétorique et de morale en italien.

BRUNFELS (Othon) , botaniste et médecin , né à
Mayence vers 1470, mort en 1534, était d'abord
chartreux. Il quitta le cloître iors de la prédication
de Luther, devint maître d'école à Strasbourg, puis
se fit recevoir médecin (1530), et exerça la médecine
à Strasbourg et à Berne. Il publia un assez grand
nombre d'ouvrages sur la médecine, la matière mé-
dicale et la botanique. Le plus important est Herba-
rumvivœ icônes, Strasbourg, 1530-36, 3 vol. in-fol.,

avec des gravures d'une fidéUlé remarquable.
BRUNI (Léonard), connu sous le nom de VArétin,

écrivain italien, né en 1369 à Arezzo, mort en
1444 à Florence, fut secrétaire apostolique d'In-
nocent VI et de trois de ses successeurs. Il se retira

à Florence, où il fut nommé chancelier de la répu-
blique en 1415. Le plus important de ses ouvrages
est une Histoire de Florence, en 12 livres, en latin,
publiée en 1610. On a de lui les Vies de Dante et
de Pétrarque, des Lettres et des Mémoires {Com-
mentarii rerum suo tempore gesta-rum), précieux
pour l'histoire de son temps. Il étudia un des pre-
miers la littérature grecque et traduisit plusieurs ou-
vrages d'Aristote, de Démosthène, de Plutarque, etc.
BRUNIQUEL, bourg du dép. du Tarn-et-Garonne

,

à 34 k. de Montaubau; 1600 hab. Hauts fourneaux,
raffineries, martinets. Station du chemin du Midi.
BRUNN, V. des Etats autrichiens (Moravie), ch.-i.

de cercle, sur la Zwittau et la Schwartza. à 107 kil.

N. E. de Vienne; 50 000 hab. Évôché, cour d'appel,
gymnase, école de sourds-muets, musée, bibliothè-
que, jardin botanique. Chemin de fer, église St-
Jacques, hôtel de ville, palais du prince Lichtenstei-n,
théâtre; fabriques de draps, flanelles, lainages, soie-
ries, mousselines, toiles, etc. Commerce de transit
mportant. Près de la v. est la célèbre prison d'Etat du
Spielberg (F. ce nom). Ane. place forte, démantelée

parles Français en 1 809.—Brûnna été la capit.de toute
la Moravie; elle est auj. ch.-l. du cercle de Brûnn
et de tout le gouvt de Moravie et de Silésie. — Le
cercle, entre ceux de Hradisch, d'Olmùtz, de Znaym

,

l'Autriche et la Bohême, a 88 k. sur 62, et 370 000 h.
B-RUIVNEN, bourg de Suisse (Schwitz), à 4 kiL S.

0. de Schwitz, sur le lac des Quatre-Canton». Cé-
lèbre par l'alliance perpétuelle qu'y firent en 1315
les cantons de Schwitz, d'Uri, a'Underwald, et qui
fut l'origine de l'indépendance de la Suisse.

BRUNO, fils de Ludolf (chef de la 1" maison de
Saxe), fut duc de Saxe de 859 à 880, et bâtit vers

861 lav. qui de son nom a été appelée Brunswick.
BRUNO ou BRUNON, dit le Grand, archevêque de

Cologne et duc de Lorraine, né en 928, m, en 965,
était 3" fils de l'empereur Henri l'Oiseleur , et frère

d'Othon. Il succéda en 923 à Wicfred, archevêque
de Cologne, se signala par sa bonté et sa piété, et

eut une part active aux aff"aires de son temps.
BRUNO (S.), fondateur de l'ordre des Chartreux, né

à Cologne vers 1030, mort en 1101. Après avoir été

revêtu de plusieurs dignités ecclésiastiques et avoir

refusé l'archevêché de Reims (1080), il se retira avec
six de ses compagnons dans un désert voisin de Gre-
noble, auj. appelé la Chartreuse (1084) , et y fonda un
monastère où il mena la vie la plus austère (F. char-
treux). Appelé à Rome en 1089 parle pape Urbain II,

dont il avait été le maître, il l'aida de ses conseils;

mais il refusa les dignités que le pontife lui offrait,

et se retira en 1094 pour aller fonder en Calabre,
auprès de Squillace, une nouvelle Chartreuse, où il

finit ses jours. Il a laissé quelques écrits théologi-

ques, Paris, 1524, et Cologne, 1611 et 1640. Sa vie

a été écrite par le P. de Tracy, 1786. Son histoire,

représentée en 26 tableaux par Lesueur, ornait le

cloître des Chartreux de Paris; ces tableaux se trou-

vrent auj. au Louvre. On l'honore le 6 octobre.

BRUNO (Jordano)
,
philosophe italien, né vers 1550

à Noie en Campanie, était d'abord dominicain.
Ayant conçu des doutes sur la religion, il sortit de
son couvent, se rendit à Genève (1580), et, après

y avoir conféré avec le célèbre Théodore de Beze,
embrassa le Calvinisme. En 1582 il vint à Paris où il

enseigna la philosophie, attaquant Arislote et pré-

conisant le Grand art de Raymond LuUe. Il passa

de là en Angleterre (1585), puis séjourna à "Wittem-

berg, à Prague, à Francfort. Ayant eu l'impru-

dence de rentrer en Italie, il fut arrêté à Venise par

l'inquisition, conduit à Rome et brûlé vif, comme
hérétique et violateur de ses vœux, en 1600. Jor-

dano Bruno s'était fait un système de panthéisme
fort analogue à celui qu'enseigna depuis Spinosa :

il soutenait que Dieu est la substance et la vie de
toutes choses (natura naturans), et que l'univers est

un animal immense dont Dieu est l'âme. Il mêlait

à ce système des idées pythagoriciennes; il accor-

dait en outre une grande importance à l'art de
Lulle. Ses principaux ouvrages sont : De umbris idea-

rum, Pans, 1582; Spaccio délia Bestia trionfanti

{Expulsion de la bête triomphante), Londres, 1584,
allégorie où il combat la superstition; Délia causa,

principio e uno, 1584; Dell' infinité universo e

mondi , 1 584 ; De monade, numéro et figura , Francf.

,

1591 . Ses OEurres ont été recueillies par A. 'Wagner

,

Leips., 1829-30,2 v. in-8, et par Gfrœrer, Stuttgard,

1834-36. On doit à M. Debs J. Bruni vita et placita.

Par., i844,et à M.Bartholmess J. Bruno, 1847.

BRUNONIS vicus, nom latinisé de brunswick.

BRUNOY, vge de Seine et-Oise, à 15 k. N. de

Corbeil, à 22 k. S. E. de Paris, sur l'Yère; 1000 h.

Station du chemin de fer de Paris à Lyon.

BRUNS'WICK (duché de) , Etat de la Confédération

germanique, entre les États de Prusse, de Hanovre,

d'Anhalt et de Hesse; 400 000 hectares; 280 000 h.

Capit., Brunswick. Le duché se divise en six districts:

Brunswick, Holzminden , Wolfenbuttel , Helm-
staedt, Gandersheim, Blankenburg, auxquels il faut

joindre la principauté d'Œls en Silésie, propriété
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BRUN

Earticulière du grand-duc. Sol fertile, quoique sa-

lonneux; mines assez nombreuses; excellents che-

Taux; industrie assez développée : toiles, draps, pa-

piers, grandes brasseries. La majorité des habitants

professe la religion luthérienne. Le gouvernement
est monarchique et constitutionnel ; la succession

passe aux femmes en cas d'extinclion des mâles. Le

auché occupe le 13' rang dans la Confédération

germanique ; il a 1 voix à la diète en commun avec

Nassau — Le Brunswick faisait autrefois partie du
1*' duché de Saxe. Une 1" maison de Brunswick,
qu'on nomme aussi Brunswick-Hanovre, fut com-
mencée au IX' s. sous Othon I ,

duc de Saxe, par Bruno
son neveu, qui fonda Brunswick. Cette maison s'é-

teignit dés 1U90, avec Ekberl IL Ses possessions pas-

sèrent par une suite de mariages aux Nordheim, aux
Supplenbourg, enfin aux célcbres Welfs ou Guelfs

(issus de la maison d'Est), en la personne d"Henri le

Superbe, duc de Saxe et de Bavière. Henri le Lion,

mis au ban de l'empire et dépouillé de son duché
de Saxe, obtint en 1 194 le pays de Brunswick. Quand
les Guelfes eurent définitivement été vaincus, Othon
l'Enfant, leur héritier, recueillit ce qu'il put des
riches débris allodiaux de sa maison, en fit hom-
mage à l'empereur Frédéric II, et les reçut de lui

en fief immédiat avec le titre de duché de Bruns-
wick (123ii). A partir de 1252, la maison de Bruns-
wick se divise en deux lignes : maison de Bruns-
wick et maison de Lunebourg. La 1 " forme elle-même,
en 1279, les branches de Grubenhagen, éteinte en

1596, et de Gœttingue, scindée à .son tour dès 1347
en rameau de Gœttingue et rameau de Brunswick.
En 1368, l'anc. ligne de Lunebourg s'éteignit, mais
le rameau de Brunswick, se subdivisant encore, four-

nit, en 1431, la moyenne maison de Lunebourg et

la moyenne maison de Brunswick. Celle-ci, après
s'être divisée en branche de Wolfenbûttel et branche
deKalenberg, s'éteit.'nitenl634.La moyenne maison
de Lunebourg se divisa, en 1521, en ligne de Har-
bourg (éteinte en 1642), et ligne de Zelle, partagée
dès 1569 en deux branches : Danneberg ou nou-
velle maison de Brunswick, Lunebourg ou nouvelle
maison de Lunebourg, dite aussi maison (auj. royale)

de Hanovre. Celte dernière obtint la dignité élec-

torale en 1692, en la personne d'Ernest-Auguste,
duc de Brunswick-Lunebourg ( V. ci-dessous). Après
s'être divisée encore en deux rameaux, Lunebourg
ou Zelle, Kalenberg ou Hanovre, elle est réduite
auj. à une seule branche : c'est elle qui est montée
sur le trône d'Angleterre en la personne de George I.

La nouvelle maison de Brunswick s'était de même
partagée en deux branches : 1° Brunswick-Wolfen-
bûttel, 2° Brunswick-Bevern, réduites dès 1735 à
une seule, qui prit le nom de Brunswick-Wolfen-
buttel. Le duché de Brunswick fut annexé par Napo-
léon en 1807 au roy. de Westphalie; mais il recou-
vra son indépendance en 1814. En 1820 le Brunswick
reçut une constitution; en 1830, le duc Charles, hos-
tile à cette constitution, vit éclater une révolution,
et fut obligé de fuir. Il fut remplacé en 1831 par son
frère Guillaume. Le duché de Brunswick fait partie
de l'Union douanière prussienne.

BRUNSWICK, Brunonts vicus ou Brunopolis en latin

moderne, capit. du duché de Brunswick, sur l'Ocker,

à 55 k. E. S. E. d'Hanovre; 38 000 h. Chemin de fer

pour Berlin et Hanovre. Cathédrale construite par
Henri le Lion, chûleau dit Graue hof, résidence du
duc, obélisques des ducs Charles-Ferninand et Frédé-
ric-Guillaume; jolies promenades. Prévôté, maison
provinciale, bâtiments de la chambre des comtes,
arsenal, monnaie, opéra, bel hôtel de ville ; muséum
d'antiquités, de peinture, etc.; célèbre Collegiu'n
Carolinunij école de chirurgie et d'anatomie ; deux
ëyninases, msiitution de sourds-muets et d'aveugles,
2 nibliothèques; industrie: soieries, lainages, toiles,

couleurs, tabac, amidon; produits chimiques, sel de
Glauber, porcelaines, ouvrages de carton, etc. Grand
commerce

; deux foires importantes. Patrie du ro-

mancier Aug. Lafontaine. —Brunswick doit son nom
à Bruno, duc de Saxe, qui la bâtit vers 861 ; elle entra
en 1247 dans la ligne han-séatique et fut soumise en
1671 par le duc Rodolphe Auguste.
BRUNSWICK (nouv.), coptréo de l'Amérique du N.

et l'un des gouvts de laNouv.-Bretagne, par 45''-49''

lat. N., 66°-70'' long. 0., entre le fleuve St-La\irent

au N., les États-Unis à l'O. et au S., la Nouvelle-
Ecosse et le golfe St-Laurent i\ l'E. Environ 230 OUO h.

Ch.-l., Frédériktown. Pays extrêmement froid;

grandes forêts de sapins et de cèdres, qu'on y ex-
ploite. — Ce pays, découvert en 1534 par J. Cartier,

appartint d'aoord à la France et fit partie de l'Acadie.

Après de longues contestations, la France le céda en
1763 à l'Angleterre.

BRUNSWICK (Othon, duc de), dit VEnfant, chef

de la maison ducale de Brunswick, issu des Guelfes,

et petit-fils de Henri le Lion, succéda à son père
Guillaume à 10 ans. Il s'empara de la ville de Bruns-
wick en 1227 et, du consentement des citoyens, prit

le titre de duc, avant même d'avoir reçu ae l'empe-

reur l'investiture de ce duché. Il fit sa paix avec
l'empereur en 1235, à la diète de Mayence, et en
reçut l'investiture de ses Etats, comme fiefs de l'em-

pire, avec le litre de duc de Brunswick et de Lune-
bourg. Il mourut en 1252. Ses deux fils aînés, Henri
et Jean, se partagèrent ses Etats, et furent la tige

l'un de lamai.son des ducs de Brunswick, et l'autre

de ceux de Brunswick-Lunebourg.
BRUNSWICK (Othon de)

,
prince cadet de la maison

de Brunswick, quitta son pays où il n'avait pas d'hé-

ritage à espérer, alla en Italie faire le métier de con-

doUiere,et y acquit une telle réputation que Jeanne I,

reine de Naples, veuve pour la 3° fois, le choisit

pour époux, afin d'avoir en lui un appui contre les

ennemis qui la menaçaient (1376). Il ne put cepen-

dant empêcher Charles de Durazzo de s'emparer de

Naples etd'en chasser Jeanne (l:i81). Fait lui-même
prisonnier, il ne sortit de captivité qu'au bout de

trois ans. Il passa ensuite au service de Louis II

d'Anjou, prit Naples (1387) et punit ceux qui s'é-

taient déclarés contre Jeanne. Il mourut en 1399.

BRUNSWICK-LUNEBOURG (Christian, duc de), évêque
luthérien d'Alberstadt. né en 1599, s'attacha pen-

dant la guerre de Trente ansàlacausedel'électeur-
palatin Frédéric V, élu roi de Bohème. Après la fuite

de ce prince, battu à Prague, il saccagea la Hesse

et l'électoral de Mayence, pillant les églises et se

proclamant ami de Dieu, ennemi des prêtres, fut

battu par les Impériaux sur le Mein, alla en 1622 se

mettre au service des Hollandais insurgés contre

l'empereur, et réussit à faire lever aux Espagnols le

siège de Berg-op-Zoom; mais fut défait par Tilly,

et obligé de fuir. Il commençait à relever ses affaires

lorsque la mort le surprit, 1626.

BRUNSWICK (Auguste, duc de), né en 1579, monta
en 1636 sur le trône ducal et consacra son règne à

réparer les maux que la guerre de trente ans avait

infligés à son pays. C'est lui qui créa la célèbre bi-

bliothèque de Wolfenbûttel (1644). Mort en 1666.

BRUNSWICK-LUNEBOURG (Emcsl Auguste, duc de)

,

électeur de Hanovre, né en 1620, mort en 1698, su-
nit en 1675 à l'empereur et à l'Kspagne contre la

France, et remporta quelques avantages sur le ma-

réchal de Créqui. L'empereur, en rôcompensedeses
services, lui conféra la dignité d'électeur (1P92),

créant en sa faveur un 9* électoral. Il avait épousé

Sophie, fille de l'électeur palatin Frédéric el petite-

fille, par Elisabeth sa mère, de Jacques I, roi d'An-

gleterre : ce qui donnait à sa famille dis droits au

trône d'Angleterre, sur lequel monta en elTet son

fils George Louis, sous le nom de George I.

BRUNSWICK (Ferdinand . duc de), habde général,

né en 1721, mort en 1792,servil d'abord sous Fré-

déricle Grand, roi de Prusse, puis commanda pour

George II les troupes anglaises el lianovnennes dans

la guerre de Sept ans, 1757, s'empara de Minden,

et chassa les Français de la Hesse (1762). Il quitta
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le service à la paix (1763). et consacra le reste de

sa vie à la franc-maçonnerie et à des pratiques théo-

sophiques. Il a laissé des Mémoires, publ. seulement

en 1858 à Leipsicit par E. Knesebeck.
BRUNSWICK-LUNEBOURG (Ch. GuiU. Fcrd., duc de),

général au service de la Prusse, longtemps nommé
le Prince héréditaire, né en 1735, fit ses premières

armes sous Ferdinand de Brunswicii, son oncle, se

distinguadans la guerre de Sept ans (1756-63), puis

dans une campagne des Prussiens contre la Hol-

lande (1787) et se fit une telle réputation qu'en 1792,

lorsque la Prusse et l'Autriche se coalisèrent contre

la France, il fut choisi pour général en chef des ar-

mées coalisées. Il commença par publier un mani-
feste menaçant (25 juillet 1792) et entra en Champa-
gne avec une armée considérable ; mais il n'osa pas

livrer une bataille décisive, et, après l'afl'aire de

Valmy, traita avec Dumouriez. Ayant repris un com-
mandement en 1806, il fut battu à léna et mortelle-

ment blessé d'un coup de feu près d'Auerstadt. —
Son fils, Guill. Fréd., duc de Brunswicii, né en 1771,
prit part en 1815 à la bataille de Waterloo et fut tué
aux Ouatre-Bras.
BRUSCAMBILLE, comédien de l'hôtel de Bourgo-

gne au commencement du xvii" siècle, réussit dans
la farce, et succéda dans la faveur du public à Gau-
tier Garguille. On lutavec empressement ses Fantai-
sies, ses Plaisantes imaginations, ses Prologues fa-
cétieux, ses Bons mots, toutes choses qui ne sont
plus recherchées que comme des curiosités.

BRUSQUET, fou du roi, remplaça Triboulet, et vé-
cut à la cour de François I et de ses successeurs. II

avait d'abord exercé la médecine et avait été employé
au camp d'Avignon • mais il fit tant de victimes par son
ignorance qu'on allait le pendre, quand le Dauphin,
depuis Henri II, eut pitié de lui et le prit à son ser-

vice. Il obtint la place de maître de poste à Paris,
et il y fit fort bien ses affaires; mais ayant été soup-
çonné de huguenotisme, il fut pillé et se vit forcé de
fuir (1562). Il mourut l'année suivanle. Brantôme
raconte de lui une foule de tours des plus comiques.
BRUT. On a nommé ainsi d'anciennes chroniques

bretonnes et anglaises, soit en souvenir d'un prétendu
Brutus, arrière-petit-fils d'Énée, regardé comme le

premier roi des Bretons
, soit du mot Brud, bruit,

rumeur, et par suite récit, annales. Onconnaît sur-
tout le £ru< de Wace (F. wace), et celui de Layamon
(publ. à Londres en 1847), qui en est une paraphrase.
BRUTIUM

, auj. la Calabre ultérieure, prov. de
l'Italie méridionale, avait au N. la Lucanie, et par-
tout ailleurs était baignée par la mer. Elle se divi-
sait en Brutium cismontain ou occidental, et Bru-
tium transmontain ou oriental. Elle faisait partie de
la Grande Grèce et avait pour villes principales Thu-
rium (l'anc. Sybaris), Locres, Rhegium , Crotone,
Pandosie, Scylacium, Hipponium. Le mot Brutii vou-
lait dire esclaves fugitifs, et le nom de Brutium avait
été donné à ce pays, dit-on, parce que ses montagnes
servaient de refuj^'e aux esclaves fugitifs, ou bien à
cause de la lâcheté avec laquelle les habitants s'étaient
soumis à Annibal sans combat. Les Romains avaient
fait dès 270 av. J. C. la conquête du Brutium.
BRUTUS (L. Junius), Romain célèbre par son

amour pour la liberté, était fils de M. Junius et de
Tarquinie, 2' fille deTarquin l'Ancien. Ayant vu de
bonne heure son père et son frère assassmés par
Tarquin le Superbe, et craignant le même sort, il

contrefit l'insensé pendant plusieurs années (d'où son
surnom de Brutus). Après l'outrage fait à Lucrèce
par Sextus Tarquin, il leva le masque, harangua le
peuple, fit chasser les rois (.509 av. J. C.) et proclama
la république. Il fut aussitôt nommé consul, avec Col-
latin, mari de Lucrèce. Il distribua au peuple le do-
maine royal, compléta le sénat, mutilé par Tarquin,
rétablit les lois de Servius, et repoussa les attaques
du roi détrôné. Dans .son amour pour la liberté, il ne
balança point à condamner et à faire exécuter ses
propres fils qui avaient conspiré pour rétablir les

Tarquins. Il périt dans un combat singulier avec
Aruns, fils de Tarquin, en perçant aussi mortellement
son adversaire (508). Les dames romaines portèrent
son deuil pendant une année.
BRUTUS (M. Junius), rigide républicain, fils de M.

J. Brutus, partisan de Marins, et de Servihe, sœur de
Caton d'Utique, naquit en 86 av. J.-C, suivit le parti
de Pompée dans la guerre civile, et combattit à Phar-
sale (48). César, qui l'aimait, et qui^ même, disait-on,
était son père, l'appela auprès de lui après sa victoire,

et le combla de faveurs. Ces caresses ne l'empê-
chèrent point d'entrer dans la conspiration formée
contre le dictateur. César, au moment de mourir, le

voyant au nombre des conjurés , s'écria : a Et toi

aussi, mon fils? >> Après ce meurtre, Brutus, pour-
suivi par Antoine, se réunit à Cassius, et livra ba-
taille à Antoine et à Octave dans les plaines de Phi-
lippes en Macédoine. Il fut vaincu , et se tua de
désespoir, l'an 42 av. J.-C. On dit qu'il s'écria enmou-
rant : a Vertu, tu n'es qu'un nom; » mais cette
parole désespérante n'a rien d'authentique. Brutus
cultivait les lettres et la philosophie : il embrassa le

Stoïcisme . Il avait composé un éloge de Caton d'Utique
et d'autres ouvrages qui ne nous sont pas parvenus:
il ne reste de lui que quelques lettres à Cicéron et a
Atticus. Cicéron lui avait dédié son traité De Claris

oratoribus. Plutarque a écrit sa Vie.

BRUTUS (Decimus Junius), parent du précédent,
fut au nombre de ceux qui conspirèrent contre Cé-
sar. Après la mort du dictateur , il s'enferma dans
Modène, força .jjtoine à lever le siège de cette ville,

le chassa de l'rtalie, et fut honoré du triomphe;
mais il fut vaincu à son tour par le triumvir, et pé-
rit assassiné en se retirant dans les Gaules.

BRUTUS, personnage légendaire, qui aurait été

le premier roi des Bretons. V. brut.
BRUXELLES, capit. de la Belgique, ch.-l. du Bra-

bant, sur la Senne, à 266 kil. N. E. de Paris, 370
par Valenciennes et Quievrain; 180 000 h. Plusieurs
chemins de fer. Magnifiques promenades (le Parc,
l'Allée-Verte, les nouveaux boulevards, le château de
Laeken, aux portes de la ville), 14 portes, 27 ponts,

belles églises, entre autres celles de Ste-Gudule,
des Sablons, de Notre-Dame, etc.; places Royale
et St-Michel, palais du Roi, du Prince-Royal, des

Etats, de Justice ; hôtel de ville gothique, monnaie,
salles de spectacle, etc. Université libre, acad. roy.

des sciences et belles lettres, soc. roy. des beaux-arts,

de Concordia, de Flore; athénée, jardin botanique,

bibliothèques, observatoire .superbe, serres du jardin

d'horticulture, nombreuses collections en tout genre.

Industrie et commerce très - développés : dentelles

renommées , dites point de Bruxelles, tissus et

étoffes de laine, de fil, etc. ; bonneterie, chapeaux,
bougies, amidon, tabac, vitriol, produits chimiques;
calandres, filatures; imprimeries de toute espèce,

longtemps employées à la contrefaçon d'ouvrages
français; brasseries, tanneries, raffineries de sel et

de sucre; carrosserie et sellerie. Patrie des deux
Champagne, des Duquesnoy, de Van der Meulen,
Van-Helmont, Vtsale, Feller, Clerfayt, du prince

de Ligne, etc. — Bruxelles n'était qu'un modeste
bourg au vu" siècle. Elle ne reçut son nom qu'en 1044,

lorsqu'elle fut entourée de murs. Elle était alors le sé-

jour des ducs de Brabant; elle fut la capit. des Pro-

vinces-Unies depuis 1567, du roy. (ie Belgique de-

puis 1831. Del8J5à 1831, elle avait éié une des deux
capitales du royaume des Pays-Bas. Boml)ardée par

les Français en 1695, prise en 1746, par le maréchal

de Saxe, mais bientôt rendue, prise de nouveau en

1792, elle a appartenu à la France de 1795 à 1814;
elle était le ch.-l. du dép. de la Uyle.

BRUYÈRE (L.), ingénieur et professeur à l'École

des ponts-et-chaussées, né à Lyon en 1788, toort en
1831, a exécuté le canal de St-Maur, en partie sou-

terrain (18U8-1811), a rétabli la machine de Marly

et a dirigé à Paris une foule de grands travaux, en-

tre autres la construction da l'Entrepôt des vins.
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BRUYÈRES, ch.-l. de cant. (Vosges), à 25 kil. N.

E. d'Êpinal; 2056 hab. Coutellerie, eaux minérales.

BRDYS (Pierre de), hérésiarque du xii' siècle,

parcourut le Dauphiné, la Provence et le Lanj^ue-

doc, déclamant contre les abus du clergé, abattant et

brûlant les croix, rebaptisant les enfants, enseignant

que les églises sont inutiles, que l'on ne doit pas

prier pour les morts, que Dieu n'est pas dans l'Eu-

charistie, etc. Il fut brûlé vif par les habitants de

St-Gilles (Gard), en 1147. — Ses disciples furent ap-

pelés de son nom Pélrobrusicns. Ils furent les pré-

curseurs des Vaudois.

BRUZKN LIE LA MARTINIÈRE. V. LAMARTINIÈRE.

BRYENNE(Nicéphore), général de l'empereur grec

Michel Parapinace. Craignant l'effet des défiances

de son maître, il se révolta en 1077, et se fit procla-

mer empereur àDyrrachium ; mais il fut vaincu, pris,

et eut les yeux crevés (1079). — Son fils, nommé
aussi Nicéph. Bryenne, fut en faveur auprès d'A-

lexis Comnène, qui lui donna sa fille Anne en ma-
riage, avec le titre de césar. Cependant Bryenne ne
put se faire nommer son successeur. Ayant tenté de

prendre Antioche sur les Latins, il échoua et revint

mourir à Constantinople, en 1137. Il a écrit l'His-

toire des empereurs Jsaac Conviène , Constantin Lu-
cas, Romai)i Dwgène et Michel Parapinace (de 1057

à 1071), 'Paris, 16(31 (dansla collection des 5t/:anrms}.
Cette histoire a été traduite par le président Cousin.

BRZESC, v. de Pologne. F. brests.

BRZEZANY, V. des États autrichiens (Galicie), ch.-l.

de cercle, à 65 kil. S. E. de Lemberg; 5000 hab.

BUA (Ile), dite aussi île des Perdrix, île des États

autrichiens, dans la mer Adriatique, sur la côte de
Dalmatie, à 32 kil. N. 0. de Spalatro; 3.500 hab. Ch.-l.,

Bua. Elle communique avec Trau par un môle.
BCACHE (Phil.), géographe, né à Paris en 1700,

mort en 177;}, se forma sous le géographe Delisle,

dont il épousa la fille; fut nommé en 1729 premier
géographe du roi, et devint Tannée suivante mem-
bre de l'Académie des sciences. Il établit la division

du glolie par bassins de rivières et de mers, subor-
donnés les uns aux autres. Il croyait à l'existence

d'un continent austral, opinion que les découvertes
postérieures n'ont pas confirmée. Il a publié en 1754
un Atlas physique, et adonné plusieurs mémoires.
BUAT (du), historien. V. dubuat.
BUBACÈNE, anc. prov. d'Asie, au N. du montPa-

ropamise, formait la partie S. E. de la Bactriane.

BUBASTE, en latin Bubastis ou Bubastus, auj.

Tell-Basta? anc. v. delaB.-ÉL'vpte, au S. E. deLéon-
topolis,sur une branche du Nil iWiebrasbubastiqxie,
était ch.-l. du nome Bubastite, et avait été ainsi nom-
mée en l'honneur de Bubastis, déesse égyptienne,
analogue à la Diane des Grecs. C'est là que commen-
çait le canal du Nil à la mer Rouge
BUBNA (le comte Ferd. de), général autrichien,

né en liohôme en 1760, mort en 1825, fut aide de
camp de l'archiduc Charles, remplit diverses missions
diplomatiques en 1812 et 1813 auprès de Napoléon,
commanda en 1813 le corps d'armée qui pénétra en
France par Genève, en 1815 un autre corps d'armée
en Savoie, et fut repoussé par Suchet. Il fut nommé
en 1821 gouverneur de la Lomliardie.
BDC, vge de Seine-et-Oise, sur la Bièvre, à 3 k. S.

de Versailles; 700 hab. Aqueduc remarquable qui
fournit de l'eau à Versailles.

BUCENTAURE, bâtiment de parade dont on se
servait à Venise pour la célébration du mariage du
doge avec la mer, cérémonie qui s'accomplissait le

jour de l'Ascension. C'était une sorte de galère très-
haute, sans mats ni voiles, desservie pardes rameurs
et couronnée par une espèce d'estrade derai-circu-
'aire, d'où chaque année le doge jetait un anneau
d'or dans l'Adriatique comme signe qu'il l'épousait.
Cette coutume remonte à l'an 1177. Le Bucentaure
lirait son nom dece qu'il portait à la proue l'image
d'un Centaure monté sur un bœuf^.
BDCÉPUALE, cheval d'Alexandre. Ce prince était

le seul qui pût le monter. Plusieurs fois Bucéphale
lui sauva la vie en le dégageant du fort de la mê-
lée. Il fut tué dans l'Inde, sur les bords de l'Hydaspe,
dans une bataille contre Porus. Au lieu où il périt fut

fondée une ville du nom de Bucéphalie; elle était

située vis-à-vis de Nicée, au N. du roy. de Taxile.

BUCER (Martin) , un des plus ardents propagateurs
de la Réforme, né à Schetestadt en 1491 . mort en
1551, était d'abord dominicain. Il quitta son cou-
vent en 1621, se maria, prêcha la réforme et exerça

20 ans à StrasbourR le double emploi de ministre et

de professeur de théologie. Il contribua à la trêve

qui fut conclue entre les partisans de Luther et

ceux de Zwingle à la suite des conférences de Mar-
bourg en 1.S29, ainsi qu'à l'accord de Wittemberg
en 1536. Il alla en 1545 en Angleterre et professa la

théologie à Cambridge jusqu'à sa mort. Il flotta toute

sa vie entre la doctrine de Luther et celle de Zwin-
gle; en Angleterre, il se montra favorable à la hié-

rarchie anglicane. Il a laissé un grand nombre d'ou-

vrages; le meilleur est une Explication des psaumes,
Strasbourg, 1529. On remarque dans ses écrits une
grande subtilité. Les Strasbourgeois le regardent

comme leur apôtre.

BUCH (le captalat de), subdivision du Bordelais,

avait pour ville principale La Teste de Buch. Ses

anciens seigneurs , célèbres dans l'histoire de la

Guyenne, se qualifiaient captais ou capoudals.

BUCH (Léopold de), géologue prussien, né en 1774,

à Stolpe (Uckermark), mort en 1853 , visita le Vé-

suve, les volcans éteints de l'Auvergne, les Alpes et

les montagnes de l'Allemagne, les îles Scandinaves,

les Hébrides, les Canaries, fit faire de grands pas à la

géologie et à la paléontologie, et fut, en récompense
desesservices, nommé chambellan du roi de Prusse.

Élève de Werner, il adopta d'abord la doctrine nep-

tunienne de son maître; mais il se rallia plus tard

aux doctrines vulcaniennes et à la théorie des sou-

lèvements. On a de lui : Description géognostique

de la Silésie (1797), Observations géognostiques fai-

tes en Allemagne et en Italie (1802-1809) , Voyage
en Norvège et en Laponie (1810), Description physi-

que des îles Canaries (IH'ib) , et la Carte géognos-

tique de l'Allemagne (1832). Ilétait membre de l'Aca-

démie de Berlin et associé de l'Institut. M. Flourens

a lu à l'Institut en 1856 une Notice sur ce savant.

BUCHAN, petite contrée de TÉcosse, enclavée

dans la partie E.,du comté d'Aberdeen, se termine

par le cap Buchan-ness.
BUCHAN (.1. STUART, comte de), général écossais,

amena un corpsd'Écossaisausecours de Charles VII,

aida à battre les Anglais à Baugé, 1421, fut pris au

siège de Crevant, mais bientôt échangé, reçut en

1424 la charge de connétable. avec le comté d'Évreux,

fut battu à Verneuil et tué devant Orléans, 1428.

BUCHAN (Guill.) , médecin écossais, né eu 1729,

mort en 1805, dirigea l'hôpital des enfants trouvés

d'Ackworth (Yorkshire), puis s'établit à Edimbourg

en 1770 et y publia la Médecine domestique, qui a

eu de nombreuses éditions et a été trad. par Dupla-

nil, Paris, 1789. Il pratiqua depuis à Londres. On
lui doit aussi le Conservatetir des mères et des en-

fants, trad. par De Presie, 1804.

BUCHANAN (George) ,
poêle latin moderne et

historien, né en l.')06 en flcosse, mort en 158;', fit

ses études à Paris, fut professeur à la communauté
de Ste-Barbe , puis retourna en Ecosse , et devint

précepteur d'un fils naturel de Jacques V, le fameux

comte de Murray. Ayant écrit une satire contre les

Franciscains, il fut emprisonné (1539), puis se réfu-

gia en France, et en.seigna pendant plusieurs années

à Bordeaux et à Paris. Appelé en Portugal pour en-

seigner àCoïmbre (1547), il éprouva dans ce pays

de nouvelles difficultés à cause de la hardiesse de

ses opinions. Il repassa en Ecosse en 1.560 et y em-

brassa le Protestantisme. La reine Marie Stnart la

charRea de la direction d'un colK-ge, et voulut lui

confier l'éducation de son fils il na s'en déclarapas

H. L. XXXIII
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moins contre cette princesse dans les troubles qui

suivirent, et fut nommé par les États précepteur du

jeune roi Jacques VI. Il consacra les dernières an-

nées de sa vie à des compositions historiques. Ses

ouvrages, tous en latin, se composent : 1» de poésies

parmi lesquelles on distingue la Paraphrase des

Psaumes, des épigrammes, deux satires contre les

moines : Fratres /"/•atprri/ni et Francticanus, le poème

de [& Sphère, les tragédiesdeJep/it^etS. Jean-Bap-

ttsft;; 2° d'ouvrages en prose, dont les principaux

sont : De Maria reginaejusqueconspiratione,Vihe\]e

qui en déshonorant Marie Sluart a nui à la réputa-

tion de l'auteur lui-même; De jureregni apud Sco-

tos, remarquable par le libéralisme des idées; et

VUistoire fV Ecosse, en r2 livres, le plus estimé de

tous. On a donné des éditions complètes de ses Œu-
vres, 2 vol. in-fol., Edimbourg, 1714, et 2 vol. in-4,

et Leyde, 1725. Ses ouvrages sont à l'Index à Rome.
BUCHAREST, bukharest ou boukharest, c.-à-d.

la ville de lajnie, Thyanus ? capit. de la Valachie, sur

la Dumbovitza, à 444 kil. N. 0. de Constantinoi)le;

env. 140 000 hab. Résidence de l'hospodar; arche-

vêché grec, école grecque, collège français, bibliothè-

que, société scientifique. Ville spacieuse, mais mal bâ-

tie: 60 églises, 20 couvents; 30 caravansérails; beaux

palais du prince, de l'archevêque, des envoyés autri-

chien et russe. Toiles, tapis, distilleries d'eau-de-vie.

Commerce tn^s-actif avec l'Allemagne, la Russie et

la Turquie.— Capitale depuis 1698 (après Tergovist).

Prise sur les Turcs en 1769 par les Russes, en 1774

et en 1789 par les Autrichiens, et toujours rend e.

Un traité fut conclu en 1812 à Bucharest entre la

Bussie et la Porte ottomane, par lequel cette dernière

cédait aux Russes la Bessarabie, une partie de la

Moldavie, et acceptait le Pruth pour limite; la Vala-

chie était placée sous la protection de la Russie.

BUCHARIE, contrée d'Asie. F. boukh.\rie.

BUCHMANN. V. bibliander.

BUCHUOLZ, v. du roy. de Saxe (Zwrckau), à
2 k. S. 0. d'Annaberg; 2500 hab. Mines d'argent et

de cobalt. Charlemagne y défit Witikind en 780.

BUCHON (J. Alex.), né en 1791 près de Bourges,

m. en 1846, prit une part active aux efforts du parti

libéral sous la Restauration
,
puis se renferma dans

les travaux d'érudition et fut nommé en 1828 in-

specteur des archives et bibliothèques; mais il fut des-

titué sous le ministère Polignac à cause de ses opi-

nions. Chargé en 1830 d'une mission en Grèce, il

rapporta des documents précieux. On lui doit la pu-
blication des Chroniques françaises du xiii' au xvi'
siècle, 1824-29, 47 vol. in-8, des Chroniques étran-
gères relatives aux expéditions (rançaises du xni«
siècle, 1840, ainsi queue savantes Recherches sur la

domination française dans les provinces de Vempire
grec, 1840-1842. Il fut un des fondateurs du Panthéon
littéraire et y publia plusieurs Mémoires inédits.

BUCHOVINE. V, BUKOWiNE.
BUCHY, ch.-l. de c. (Seine-Inf.) , à 24 kil. N. E.

de Rouen; .=-60 hab.
BUCK.EBURG, ch.-l. de la principauté de Lippe-

Schaumburg
; 3600 h. Château, résidence du prince.

BUCKINGHAM, Neomagus, v. d'Angleterre, ch.-l.

du comté de même nom, à 88 kil. N. 0. de Londres,
sur la r. d. de l'Ouse, à 90 k. de Londres par che-
min de fer. Fabrique de dentelles blanches. — Le
comté, situé entre ceux de Northampton, Bedford,
Hereford, Middlesex, Berks, Oxford, a 75 k. surSl,
et 160000 hab. il est traversé par le grand canal dit
de Great-Junction, Marbre, ocre, terre à foulon;
pâturages, belles laines. Manufacture de dentelles et
d'étoffes de coton, papeteries, ouvrages en paille.— Après la conquête, le comté de Buckingham fut
donné par Guillaume à Gautier Giflord, un de ses
compagnons d'armes. En 1377,, il fut conféré à Tho-
mas Woodstock, dernier fils d'Edouard III. Il passa en
1445 à Edmond, comte de Stafford, qui fut créé duc
l'année suiv., en 1703 à John Sheffield, et en 1784
& la famille GrenviUe, qui en porte auj. le titre.

BUCKINGHAM (George villiebs, ouc de), favori de
Jacques I et de Charles I, né en 1592 dans le comté
de Leicester, d'une famille Normande. Doué de
toutes les grâces du corps et de l'esprit, il plut à
Jacques , qui éloigna pour lui son favori Somerset.
Il fut élevé en moins de deux ans aux plus hautes
dignités. Créé marquis, puis duc de Buckingham,
il devint premier ministre et fut le dispensateur de
toutes les faveurs. 11 n'usa de son pouvoir que pour
satistaire sa cupidité et celle du roi ; s'enrichit, grâce
à la faiblesse et à la connivence du chancelier Ba-
con, en établissant des taxes injustes, en vendant des

privilèges; fit casser plusieurs parlements, et en-
traîna son pays dans des guerres désastreuses. En-
voyé en Espagne (1623) pour négocier le mariage du
prince de Galles (Charles I) avec l'infante, il fit

échouer ce projet par son insolence et détermina le

le rot à déclarer à l'Espagne une guerre injuste.

Envoyé plus tard en France pour demander la main
de la princesse Henriette, fille de Henri IV, il osa

parler d'amour à la reine Anne d'Autriche, et fut

éconduit après s'être attiré la haine de Louis XIII et

de Richelieu. Pour se venger, il alla porter des se-

cours aux Protestants insurgés, mais il échoua hon-
teusement dans ses tentatives sur La Rochelle et sur

l'ile de Ré (1627). Il préparait une nouvelle expédir

tion lorsqu'il périt en 1628, assassiné par le fanatique

J. Felton, qui croyait par ce meurtre servir sa pa-

trie. Plusieurs fois les Communes avaient demandé
snn éloignement. —Son fils, nommé aussi George,

1627-1688, accompagna Charles II en exil, le suivit

en Ecosse où il combattit vaillamment, et jouit d'une

grande faveur auprès de ce prince après la Restau-

ration. Il fut membre du ministère dit de la Cabal.

En 1 666 , il entra dans un complot contre le minis-

tère Clarendon; mais il obtint sa grâce. On a de lui des

écrits qui prouvent qu'il était homme de goût, entre

autres une comédie : The Rehearsal (la Répétition).

BUCKLAND (W.), célèbre géologue anglais, cor-

respondant de l'Institut, né en 1782, m. en 1856,

étudia en théologie à Oxford, se livra en même temps

avec succès aux sciences naturelles, devint en 1813

professeur de géologie et de minéralogie à l'Uni-

versité d'Oxibrd, et joignit à ce titre en 1845 celui

de doyen de Westminster. 11 s'efforça surtout de

confirmer par les découvertes de la géologie les ré-

cits de la Genèse. Ses principaux ouvrages sont :

Reliquiae diluvianx (1823); la Géologie et la Miné-

ralogie dans leurs rapports avec la Théologie natu-

relle (1837), ouvrage qui fait partie des Traités de

Bridgewatcr (trad. par M. L. Doyère, 1838).

BÙCQUOY, famille originaire de l'Artois, tire son

nom d'un bourg situé à 18 kil. S. d'Arras. Elle s't-

tablit en Belgique et passa de là en Autriche. —
Charles de Longueval, comte de B., général célèbre

dans la guerre de Trente ans, né en 1551, défit à la

Montagne-Blanche, près de Prague, en 1620, dans

une embuscade, les Bohémiens révoltés contre Ferdi-

nand II, réduisit ensuite la Moravie, poursuivit

Bethlem-Gabor en Hongrie, lui enleva Presbourgen

1621, mais fut tué la même année devant Neu-

hausel. — George de Longueval, baron de Vaux,

comte de B., chambellan de l'empereur d'Autriche,

né en 1781 , mort à Prague le 19 avril 1851, s'adonna

aux sciences mathématiques et physiques ,
créa

d'importantes verreries en Bohême, et mit à la mode
les cristaux de diverses couleurs.

BUCQUOY (J. A. d'archambaud, comte de), dit

Vabbe Bucquoy, né en Champagne vers 1650, mort

en 1740, fut successivement militaire, religieux trap-

piste, maître d'école à Rouen, fondateur d'ordre

à Paris, et se fit enfermer à la Bastille pour avoir

prêché contre le despotisme. Il s'échappa de prison

et se retira en Hanovre, où il publia : Histoire de

mon évasion, 1719. On a aussi de lui : De la vraie

et de la fausse religion, 1732; Méditations sur la

mort et la gloire, 1736, etc.

BUDDÉE (J. Fr.), Buddicus, savant théologien lu-

1
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thérien, né en Foméranie en 1667, mort rn 1729,

professa la philosophie avec succ^s k Halle et à léna,

et devint en 1713 conseiller de l'Église à Gotha. Il

publia un grand nombre d'ouvrages relatifs à la

philosophie et à l'histoire ; Histnria juris nature!',

léna, 16i)5; De stoica phUnsophia, 1696; FAementa
philosophix practicœ, 1697; Elementa philosopliiit!

instrumentaHs , 1703; De atheùmo et superstitione

1716 (trad. en français, 1740); Pliilosophia Ilebrœo-

rum, 1720; Historia critica theolngitV, 1725; Tfu'o-

logia moralis, 1727; Histoire de l'Ancien Testa-

ment, etc.; Compendium historié philoscphiar

,

Halle, 1731. Ses ouvrages, écrits dans le sens ra-

tionaliste, ont été mis à l'index à Rome. — V. budë.

BDDE ou OFEN, Aquincum, grande v. des États

autrichiens, capit. de la Hongrie et du comté de
Pesth, sur le Danube, à 205 kil. S. E. de Vienne et

vis-à-vis de Pesth, à laquelle la réunit un pont de
bateaux; 40000 hab., env. 100000 en y comprenant
Pesth et le vge d'Alt-Ofen. Bude se compose ae 4 par-

ties : la Haute-Ville (où sont le château, l'arsenal,

le théâtre), Wasserstadt, Raizenstadt et Neustift.

Résidence des autorités. Nombreuses institutions de
bienfaisance et d'instruction; observatoire, fonderie

de canons, soieries, ustensiles en cuivre, etc. Bains
d'eaux thermales. Vin rouge renommé. — Bude était

jadis la capit. des rois de Hongrie; elle fut occupée
par les Turcs de 1530 à 1686. Reprise en 1686 par le

duc de Lorraine, elle resta depuis ce temps sous la

dépendance de l'Autriche. Elle a beaucoup souffert

dans la guerre de 1849.

BUDÉ (Guill.). érudit, né à Paris en 1467, mort en
1.540, ne commença que vers l'âge de 24 ans à faire des
études sérieuses et acquit bientôt une si vaste science
qu'Érasme l'appelait le Prodige de la France.
Louis Xll et François 1, appréciant son mérite, lui

confièrent des charges importantes: il profita de son
crédit pour déterminer François I à fonder le Collège
royal (auj. Collège de France). Ce savant avait em-
brassé toutes les sciences, théologie, jurisprudence,
mathématiques, philologie ;mais c'est surtout comme
helléniste qu'il est connu : c'est lui qui a le plus
contribué à propager l'étude de la langue grecque
en France. On a de lui, entre autres ouvrages, des
Annotations sur les Pandectes , un traiié De Asse,

1514, qui traite des monnaies anciennes et qui passe

pour ce qu'il a fait de mieux; de savants Commen-
taires sur la langue grecque, en latin, 1.529; un
traité De l'institution du prince, 1547 ; un recueil de
Lettres écrites en grec avec une pureté remarquable.
Ses OEurres ont été réunies en 4 vol. in-4, Bâle,
1 557. M. Rebité a fait une thèse sur G. Budé, 1846.
BUDINI, peuple scvthe, habitait au N. de la mer

Noire, probanlement dansle pays actuel de Woronetz.
BLDISSIN. V. BAUTZEN.
BCDWEIS, V. des Etats autrichiens (Bohême),

h.-l. de cercle, sur la Moldau, à 123 k. S. de Prague;
12 000 hab. Évêché, gymnase et séminaire, collège
le Piaristes. Chemin de fer. — Le cercle, situé entre
•eux de Tahor, de Prachin et l'Autriche, a 102 k. sur
J3 et 200 000 hab. Forêts, étangs, mines.
BUEIL (Jean de), comte de Sancerre, dit le Fléau

les Anglais, contribua avec Jeanne d'Arc à la déli-

vrance d'Orléans, accompagna Charles VII à Reims,
issista à plusieurs sièges importants, fut nommé en
14.50 grand amiral, et prit part en 14.53 à la bat. de
'lastillon. Disgracié par Louis XI, il entra dans la

Ligue du Bienpiiblic, mais il rentra en grâce en 1469.
Il mourut vers 1480. — V. hacan.
BUÉNOS-AYRES. grande v. de l'Amérique méri-

'lionale, capit.de l'État de Buénos-Ayres, et naguère
lo toutes les Provinces-Unies du Kio-de-la-Plata, sur
la r. dr. de la Plata; 125 000 bah. La ville tire son
nom du bon air qu'on y respire. Évêché, université,
nombreuses écoles, observatoire. Rade dangereuse,
port peu commodî; forte ciudelle; rues tirées au
cordeau

;
quelque-! édifices remaniuables : Cavildo

ou hôtel de ville; Pecoro, espèce de hèzar avec ar-

cades; cathédrale, églises de San-Francisco, de la
Merced; hôtel des monnaies, chambre des députés.
Industrie : cuirs, savons, tabac, draps, toiles. Beau-
coup de commerce. — Buénos-Ayres fut fondée en
1535 par don Mendoza, sous le nom de Ciudad de la
Trinidad; ruinée parles Indiens, elle fut reliâtie en
1.580. Un évêché y fut établi en 1620. En 1776, elle

devint la capitale de la vice-roy. de Buénos-Ayres.
En 1803, elle fut prise par l'Anglais Beresford.

BLÊNOS-AVRES (État de), l'un des Etats de la Ré-
publique Argentine ou de la Plata, borné au S. et

au S. E. par l'Océan Atlantique, au N. par la prov.

d'Entre-Rios et le Rio-de-la-Plata, au N. 0. par
la prov. Cordova, au S. 0. par le Rio-Negro;
IlOO kil. sur 880; 470 000 hab. Ch.-l. Buénos-Ayres.
Fortes chaleurs, grandes pluies en hiver. Sol très-

fertile, mais culture presque nulle. Peu de monta-
gnes, vastes plaines dites pampas, où errent quel-

Suelques tribus indigènes et une immense quantité

e bétail.— L'État de Buénos-Ayres est une partie de
l'ancienne vice-royauté de même nom. Il proclama
son indépendance dès 1810. C'est celle des Provinces-

Unies du Rio-de-Ia-Plata quia joué le plus grand rôle

dans les événements qui ont signalé l'ère de l'indépen-

dance : aussi désigne-t-on souvent sous son nom
toute cette Confédération. Elle s'en est momentané-
ment séparée en 1853; mais par un traité signé en
1860, elle y est rentrée.

BUEN-RETIRO (c.-à-d. bonne rHraite), beau pa-

lais construit à la porte de Madrid sous Philippe IV
par Olivarès, avec de superbes jardins; il est auj.

dans l'enceinte de Madrin et s'ouve sur le Prado. II

fut converti en citadelle par les Français en 1810.

BUET (mont), dans la Haute-Savoie, à 17 kil. N.

E. de Sallanches, à 19 kil. N. 0. du Mont-Blanc. Il

a env. 3220 mètres de hauteur. Beaux glaciers.

BUFFALO, V. et port des États-Unis (New-York),

à l'extrémité E. du lac Érié. à 35 kil. de la chute du
Niagara, à.500 kil. N. 0. de New-York; env. 60000 h.

Évêché catholique. Bon port, canal qui la fait com-
muniquer avec New-York, chemin de fer. Grand com-
merce; entrepôt des marchandises du Nord. Buffalo

n'était en 1814 qu'un vge de 1500 hab.

BUFFALORA, bourg de Lombardie, prov. de Pa-

vie, sur le Naviglio-Grande, à 9 kil. N. 0. d'Abbiate-

grasso; 1650 h. Les Français y battirent les Autri-

chiens le 4 juin 1859.

BUFFIER (Claude, dit le Père), savant jésuite, né
en Pologne d'une famille française, en 1661, morten
1737, entra chez les Jésuites en 1679, passa la plus

grande partie de sa vie dans leur principal collège

à Paris (Louis-le-Grand) , et y partagea son temps
entre les travaux de l'enseignement et la rédaction

de ses écrits. Il a composé un très grand nombre
d'ouvrages de littérature, de scien«^, d'histoire et de

piété. Il en a réuni les principaux dans son Cours de

sciences sur des principes nouveaux et simples (1732,

in-fol.),où l'on remarque une Grammaire française,

des Traites d'Éloquence et de Poésie, un Traite des

premières vérités, les Principes du raisonnement,

des Éléments demctaphyuique, un Discours sur l'é-

tude et la méthode des sciences. On lui doit aussi la

Pratique de la mémoire arlificille, 1701 , et une

Géographie avec le secours de vers artificiels, 1715.

Il coopéra longtemps à la rédaction du Journal de

Trévoux. Le plus est.mé de ses ouvrages estie Traité

des premières vérités; il y établit les caractères des

vérités qui sont incontestables, et énumère celles qui

servent de base à chaque espèce de connaissances.

BUFFON, vge de la Côte-d'Or, sur l'Armançon, à

21 kil. N. deSemur, à 7 kil.de Montbard; 340 hab.

Ane. seigneurie possédée par la famille des BulTon,

érit-'ée en comté en faveur du célèbre naturaliste.

BUFFON (G. L. i.eclkbc, comte de), célèbre na-

turaliste, né en 1707 à Montbard en Bourgogne, mort

en 1788, était fils d'un cnn.spiller au parlement de

Dijon. Use livra dès sa jeunesse avec ardeur à lé-

lu(te des sciences, voyagea en Italie et en Angie-
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terre, se fit connaître de bonne heure par de savants

mémoires et de curieuses expériences de physique

et d'économie rurale (on connaît surtout celle par

laquelle il prouva la réalité des miroirs ardents d'Ar-

chimède); lut admis dès 1739 à l'Académie des scien-

ces, et nommé la même année intendant du Jardin

du Roi. Dès ce moment il se consacra tout entier à

l'histoire naturelle. Profitant des ressources que lui

offrait le grand établissement qu'il dirigeait et qu'il

ne cessa d'enrichir, il entreprit de tracer le tableau

de la nature entière. Son Histoire naturelle, dont

les premiers volumes parurent en 1749, l'occupa

tout le reste de sa vie. Placé par cet ouvrage au
premier rang des écrivains aussi bien que des savants,

Laffon obtint tous les genres de récompenses et d'hon-

neurs : l'Académie française le reçut dans son sein

en 17.53; Louis XV le créa comte, et avant de mou-
rir, il put voir sa statue placée à l'entrée du mu-
séum d'histoire naturelle avec cette inscription -.Ma-

jestati natur.v par ingenium. L'Histoire naturelle

de Buffon, qui devait embrasser tous les règnes de
la nature , ne comprend que les minéraux et une
partie des animaux (quadrupèdes et oiseaux). Elle

est accompagnée d'une Théorie de la terre, de Dis-

cours en forme d'introduction , et de suppléments
parmi lesquels se trouvent les Époquesde la nature,

un des plus beaux ouvrages de l'auteur. Buffon eut

{)0ur collaborateurs dans cet immense travail, pour
es quadrupèdes, Daubenton qui se chargea de la

partie anatomique; pour les oiseaux, Gueneau de
Montbeillard , Bexon et Sonnini. On s'accorde uni-

versellement à regarder les écrits de Buffon comme le

plus beau modèle de la noblesse et de l'harmonie du
style; on reconnaît aussi qu'il a décrit avec une ad-
mirable fidélité les mœurs et les traits caractéristi-

ques des animaux, qu'il a fait faire à l'histoire natu-
relle des progrès, soit par la nouveauté des vues,
soit par la multitude de ses recherches, et qu'il a
rendu d'immenses services en rassemblantune foule

de matériaux épars et en propageant en France le

goût pour l'étude de l,îi nature; mais on lui reproche
d'avoir dédaigné ou même proscrit les classifications

scientifiques, sans lesquelles il n'y a pourtant ni or-

dre ni clarté, et surtout d'avoir avancé des hypo-
thèses hasardées (notamment dans ses ^pof/MM de la
nature) : c'est ainsi qu'il suppose que la terre a été

détachée du soleil par le choc d'une comète, qu'il

explique la gônéralion des êtres vivants par la sup-
position de molécules organiques et de moules inté-
rieurs; qu'il attribue aux animaux un sens intérieur
matériel, hypothèse plus inintelligible encore que
le mécanisme auquel Descartes avait recouru. —
L'Histoire naturelle fut imprimée d'abord à l'Impri-
merie royale en 36 vol. in-4, 1749-1788. Elle a été
continuée dans le même format par Làcépède

,
qui

a décrit les ovipares, les serpents, les poissons, les

cétacés, 178S-1804. On a depuis réimprimé bien
des fois Buffon et ses .Suites. Les meilleures éditions,
après l'édition princeps, sont celles de Lamouroux
ei Desmarest, 1824-1832, 42 vol. in-8, de Fr. Cuvier,
1829-1 8:}1, 42 vol.,etdeFlourens, 1S54, 12 vol. in-8.— Outre ['Histoire naturelle, Bulîon a donné une
traduction de la Statique des véijétaux de Haies

,

de !a Théorie des fluxions de Newton, et a composé
des mémoires et divers morceaux détachés

,
parmi

lesquels on remarque son Discours sur le style, qu'il
prononça pour sa réception à l'Académie francai.se :

il y donne lui-même la théorie de son stylé
, et

montre que le style est l'homme même. Sa Corres-
pon'iance a été jiubliée en 1860, par M. H. Nadault
de Buffon. Vicq d'Azyr, Condorcet, Cuvier, ont écrit
son Éloge; M. Flourens a donné VHistoire de sa Vie
et de ses Ovrrages ; M. Villemain a parfaitement ap-
précié son talent dans son Tableau de la littérature au
xvin« siècle. — Pendant la Révolution, la gloire de
Buflbn ne put sauver son fils de l'échafaud : i! expira
adressant au peuple ces seuls mots : Citoyens

,
je

m'appelle Buffon.

BUG. V. BOUG.— B0GARONI. V. sept-c.4PS.

BUGEAT, ch.-l. de cant. (Corrèze), à 26 k. G. d'Us-^

sel; 736 hab.

BUGEAUD DE LA picoNNEBiE (Thomas Robert),
maréchal de France, né à Limoges en 1784, d'une
famille noble, mort à Paris en 1849, s'engagea en
1804, fit avec distinction les grandes campagnes de
l'Empire, se signala en Espagne, aux sièges de Dé-
rida, de Tortose, de Tarragone, au combat d'Yéda
(Murcie), où il enleva une colonne de 700 Espa-
gnols avec 200 hommes, au col d'Ordal (Catalogne),
où il anéantit un régiment anglais ; enfin en Savoie,

à L'Hôpital-sous-Conflans, où il repoussa avec 1700
hommes uncorpsdeSOOO Autrichiens (28 juin 1815).
Après l'abdication de l'Empereur, il se retira avec
le grade de colonel, et se livra, dans sa terre d'Ex-
cideuil (Dordogne), aux travaux agricoles. Rappelé
à l'activité en 1830, il se dévoua à le nouvelle mo-
narchie, réprima avec énergie en 1832 et 1834 de
violentes insurrections dans Paris ;fut en 1832 chargé
de commander la citadelle de Blaye, où était détenue
la duchesse de Berry; fut envoyé en 1836 en Algérie,

et battit Abd-el-Kader sur la Sikkah (6 juillet), mais
conclut avec lui en 1837 le traité de la Tafna, qui con-
stituait la puissance de l'émir et qui, pour ce motif,

fut vivement critiqué. Nommé en 1840 gouverneur
général, il déploya dans ces fonctions les talents de
l'administrateur aussi bien que ceux du guerrier :

poursuivant sans relâche Abd-el-Kader, il réussit à

l'atteindre en donnant à notre armée plus de légè-

reté et de mobilité, lui enleva Takedempt, Mascara,
les forts de Boghar, Saïda, Thaza, le rejeta dans
le Maroc, et mit le comble à sa gloire en rempor-
tant sur les Marocains la victoire d'isly, où 10000
Français défirent une armée quatre fois plus forte

(14 août 1844). Nommé dès 1 843 maréchal de France,

il fut, à la suite de cette dernière victoire, fait duc
d'Isly. Après avoir dirigé avec succès une expédi-

tion contre la Grande Kabylie, il commençait l'oeu-

vre de la colonisation quand il crut devoir se reti-

rer, mécontent de se voir contrarié dans l'exécution

de ses plans (1847). Appelé par Louis-Philippe,

dans la nuit du 23 au 24 février 1848, à la tête de la

force armée, il se vit retirer son commandement peu
d'heures après, au moment où il prenait des mesures
énergiques pour sauver la monarchie. Investi après

l'élection du 10 décembre de toute la confiance du
Président de la république, il venait d'être nommé
général en chef de l'armée des Alpes lorsqu'il fut

enlevé par le choléra. Député de la Dordogne de-

puis 1831, Bugeaud porta dans nos assemblées na-

tionales une parole rude, mais franche et pleine de
sens. Comme général, on lui doit d'avoir introduit

en Afrique une tactique appropriée à la nature du
pays et de l'ennemi qu'il avait à combattre; il sut

aussi, par sa sollicitude toute paternelle, gagner au
plus haut degré l'amour et la confiance du soldat.

Ag:riculteur en même temps que guerrier, il avait

pris pour devise : Ense et aratro. Un double monu-
ment lui a été érigé, à Périgueux et à Alger. Son
nom a été donné à un village de la province de

Constantine (au S. 0. de Bone). On a de lui quelques

écrits sur l'Algérie, sur l'art militaire, et une rela-

tion de la bataille d'Isly (dans la Revue des Deux
Mondes); en outre, il fit paraître en 1848 et 1849

les Socialistes et les Soirées du village, dans le but

de combattre le communisme. M. A. Ponroy a pu-

blié en 1849 une Notice sur le maréchal Bugeaud.
BUGEY, petite province de France, à l'E. de l'Ain

et à, ro. du Rhône, fai.sait partie des pays savoyards

compris dans le grand gouvt de Bourgogne. Il se di-

visait en Bugey propre, Valromey, Michaille, et avait

pour ch.-l. Beiley.— Cédé à la France avec la Bresse

en 1601 . il fait auj. partie du dép. de l'Ain.

BUGUE(le), ch.-l. dec. (Dordogne), sur la Vezère,

à 23 k. N. 0. de Sarlat; 1623 h. Serges, étamines^
vins. Aux env. vastes grottes de iliremont.

BUULE (J. Théophile), savant allemand, né à
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Brunswick en 1763, mort en 1821, professa la phi-

losophie à Gœttingue dès 1787, puis à Moscou, et

enfin à Brunswicii. On lui doit, entre autres ou-

vrages : Traité de l'histoire de la philosophie et

d'une bibliographie critique de cette science, Gœt-
tingue, 1796-1804, 8 vol. in-8; Histoire de la philoso-

phie moderne jusqu'à Kant , 1800-1805, 10 vol. in-8;

ei une traduction allemande de Sextus Empiricus.

Il avait entrepris une édition complète d'Aristote;

mais il n'eu a paru que l'Orpanon, la Poétique et la

Rhétorique, Deux-Ponts, 5 vol. in-8, 1792, et ann.

suivantes. Son Histoire de la philosophie moderne
est précieuse pour les renseignements, mais elle

manque de Ciârté, de proportion et d'intérêt : elle

a été trad. en français par A. J. L. Jourdan, Paris,

1816, 7 vol. in-8. Elle est à VIndex à Rome.
BDIRON-FOSSE, bourg du dép. de l'Aisne, à 15 k.

N. 0. de Vervins; IGOO h. Saboteries. Philippe VI et

Edouard III s'y rencontrèrent le 23 oct. 1339, mais
Edouard déclina le combat.
BUIS (le), Buxum, ch. 1. de cant. (Drôme), sur

rOuvése, à 14 kil. S. E. de Nyons ; 2033 h. Chapeaux,
tanneries, filatures de soie. Jadis ch.-l. des Baron-
nies.

BUIUKDÉREH (c.-à-d. Grande vallée), village de
Turquie (Roumélie), sur le canal de Constantinople,

à 18 k. N. E. de Constantinople; 1800 h. Maisons
de campagne qu'habitent surtout les ambassadeurs.
BDKOWINE , c.-à-d. forêt rouge, province des

Ktats autrichiens, bornée au N. et à l'O. par la Ga-
licie, au S. 0. par la Hongrie et la Transylvanie, au
S. et à l'E. par la Moldavie, au N. E. par la Russie;

360000 h. Villes principales : Czernowitz (ch.-l.),

Soutchava et Serelh.— La Bukowine faisait jadis par-

tie de la Moldavie; elle en aété distraite en 1777
et réunie à la Galicie. Depuis 1786, elle forme le

cercle de Czernowitz. V. czernowitz.
BULGARES, peuple de la famille ouralienne, ha-

bita d'abord les rives du Volga, d'où ils paraissent tirer

leur nom, et où une ville deBolgari témoigne encore
de leur séjour. Chassés des bords du Volga vers 475,
époque ou ils sont mentionnés pour la 1" fois par
les historiens, ils s'établirent sur la mer Noire et la

mer d'Azov, puis s'avancèrent jusqu'au Danube (487),
et de leur nouvelle demeure, ils dirigèrent de fré-

Suentes incursionscontre l'empire grec. De 560 à 634,
s furent soumis aux Avares. En 667, les 5 fils de

Kouvrat, un de leurs chefs, se partagèrent ses Étals,

et Asparuch, l'un d'eux, passa le Dnieper, le Dnies-
ter, et se fixa sur les bords du Pruth. En 679, ils

occupèrent la Basse-Mésie et y fondèrent un roy.

qui dura près de trois siècles, mais qui devint tribu-

butaire des Russes en 968 et fut bientôt après réuni

à l'empire grec par Jean Zimiscès. En 980, Sisman
fonda en Macédoine un 2° royaume bulgare, et Jean
Wladislaw, un de ses successeurs, y joignit la Servie;
mais l'empereur Basile II, après uneguerrede 37 ans,
renversa en 1018 ce nouvel État : 15 000 Bulgares
faits prisonniers dans cette guerre eurent les yeux
crevés. En 1186 commença un 3' roy. bulgare dit

valaque-bulgare ou valaque-cuman : il se composait
de la partie de la Bulgarie au S. du Danube : il eut
5 rois, Calopierre, Asan I, Joannice, Jean Asan II,

Sisman. Ce roy. finit en 1396 par la mortdu roi Sis-

man, que fit tuer le sultan Bajazet I. Féroces, sans
lois, les anciens Bulgaresabandonnaient l'agriculture

aux femmes, et ne s'occupaient que de chasse, de
guerre, de l'éducation des nestiaux et du commerce
ae pelleteries. Les Bulgares avaient embrassé le

Christianisme dès 861 . Us suivent le rit grec.

BULGARIE, Mœsiainferinr, prov. tributaire de la

Turquie d'Europe, ainsi nommée parce qu'elle a été
longtemps le siège des BuU'ares . a pour bornes au
N. le Danube, qui la sépare de la Valachie ; au S. les

Balkhans, qui la séparent de l'anc. Thrace; à l'O. le

Timok, qui la sépare de la Servie; à l'E. la mer
Noire. Elle a 530 k. sur l'20. et compte env. 4 millions
d'bab. Sacapit., au temps des Bulgares, était Pe-

reiaslavl. Auj. les principales villes sont Sophia

,

qu'on regarde comme la capit., Choumla, Varna,
Nicopolis, Viddin, Routchouk , Silistri, Bazarjik,
Baltchik, Rassova, etc. Sol montueux, cUmat salu-

bre; grandes forêts; beau bétail, bons chevaux;
beaucoup de grains. — Pour l'hist. , V. bulgares.
BULGNÉVILLE, ch.-l. de c. (Vosges), à 21 kil. S.

E. de Neuchateau; 970 hab. René d'Anjou, duc de
Bar, y fut battu et pris en 1431 par Ant. de Vaude-
mont, qui lui disputait la Lorraine.

BULL (John), qu'on prononce DjonnBoule, sobri-

quet du peuple anglais, veut dire Jean le TaureaueX
semble désigner la force que s'attribue la nation.

BULLANT (Jean), sculpteur et architecte de Pa-

ris, né vers 1510, mort en 1578, apprit son art en
Italie. Le château d'Écouen

,
qu'il natit sous Fran-

çois I, en 1545, celui des Tuileries, 1.564, et l'hôtel

(le Soissons, qu'il éleva avec Philibert de Lorme sous

Catherine de Médicis en 1572, ont établi sa réputa-

tion. Ilsedistinguaau.ssicommesculpteur : on lui doit

le mausolée d'Anne de Montmorency, ainsi que le

tombeau de Henri II et de Catherine de Médicis,

aujourd'hui à St-Denis. Il a laissé la Règle générale

d'architecture, Paris, 1568.

BULLES des papes, rescrits des souverains pon-

tifes, ainsi nommées de la bulle ou boule de plomb
qu'on y laisse attachée pour leur servir de sceau. On
les désigne souvent d après les mots par lesquels

elles commencent. On en distingue de plusieurs

sortes, selon leur destination; les principales sont:

les bulles d'excommunication et les bulles doctri-

nales, qui prononcent sur des points de doctrine.

—

Parmi les premières on remarque la bulle In Ccena
Domitii, ainsi nommée parce qu'on la lisait publi-

quement à Rome tous les ans le jour de la Cène
(jeudi saint) : elle prononce une excommunication
générale contre tous les hérétiques, les contumaces
et les ennemis du Saint-Siège (elle fut rendue par

Paul III en 1536; Clément XIV en supprima la lec-

ture en 1770); les bulles rendues contre les rois de
France Robert le Pieux, 998, Philippe I, 1095, Phi-

lippe-Augu.sle, 1200, Philippe le Bel, 1296 et 1301

(ces deux dernières sont dites : Clericts liicos et

Ausculta, fili); celle par laquelle Grégoire VII dé-

fendit aux prélats de recevoir l'investiture des prin-

ces sécuUers, et qui devint le principe de la fameuse

querelle des investitures (1074); celles qui frappè-

rent les empereurs Frédéric I. 1160, Frédéric II,

1227 et 1246, le roi de Naples Mainfroi, 1^63. Louis

de Bavière, 1327 et l.UG; la bulle dite Execrabilis,

par laquelle Pie II défend lus appels au futur con-

cile, 1460; celle par laquelle clément VII condamna
le divorce de Henri VIII, 1530, et qui fut le [irétexte

du schisme d'Angleterre; le bref par leauel Paul IV

défend aux Catholiques d'Angleterre ae prêter le

serment d'allégeance, 1606; enfin la bulle que le

pape Pie VII lança, le lOjuin 1809, contre l'empereur

Napoléon, sans'toucher toutefois aux droits politi-

ques du souverain : on sait qu'elle fut suivie de la

captivité du pape.— Parmi les bul'es d>ctrinales , on

remarque la bulle de Grégoire XI contre les erreurs

de Wiclef, 1377; celle de Léon X contre Luther,

dite Exsurge, Domine; la bulle dite Cum occasione,

[lar laquelle Innocent X condamna les cinq fameuses

propositions de Jansénius, 1653 ;
celle de 1665, pour

prescrire un formulaire qui contenait une adhésion

à la condamnation de Jansénius, et que tous les ec-

clésiastiques étaient forcés de signer; enfin la bulle

(lu constitution dite Unigeniius, reudue en 1713 par

Clément XI à h demande des évoques de France et

qui condamnait loi propositions extraites d'un livra

du P. Ouesnel. prêtre de l'Oratoire et janséniste:

celle dernière bulle fut l'occasion de longs troubles

en France. D'après le Concordat de 1801, les bulles

ne sont exécutoires qu'après enregistrement par le

conseil d État. — Il a été publie divers recueds des

bulles des papes. Le plus complet est lo Bullarium

magnum, imprimé à Rome de 1733 à 1748, eu 14 vol.
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in-foL, et complété par un Supplément de Barberi,

en 20 vol. in-fol., 1835-60.

BULLES d'or. On nomme ainsi plusieurs chartes ou
constitutions rendues au moyen âge par divers sou-

verains, le plus souvent par les empereurs d'Alle-

magne, et scellées en or. La plus célèbre est celle

que rendit en ]3o6 l'empereur Charles IV, pour ré-

gler le droit politique de l'Allemagne et qui a en effet

régi l'empire depuis cette époque jusqu'en 1806. Cette

bulle, divisée en 30 chapitres, fixe les droits et le

rang des électeurs, le mode de l'élection, etc. Elle

fut rédigée parBarthole, qui y consigna les résultats

des délibérations des deux diètes.

BULLET (P.), architecte, né en 1639, m. en 1716,
était élève de Blondel. Il éleva la Porte St-Denis

d'après les plans de son maître; il construisit en-
suite d'après ses propres pians la Ports St-Martin

(1674), et l'église St-Thomas d'Aquin. BuUet a écrit :

Traité du Nivellement, 1688, Architecture pratique,

1691. Il avait été élu en 1685 membre de l'Académie
d'architecture.

BULLET (J. B.) ,
professeur de théologie à l'Uni-

versité de Besançon, né dans cette ville en .1699,
mort en 1775, a laissé : Histoire de l'établissement
du Christianisme, tirée des seuls auteurs juifs et

païens, 1764; VExistence de Dieu démontrée par les

merveilles de la nature, 1768; Réponses aux diffi-

cultés des incrédules , 1773, ouvrages remarquables
par la netteté et la force de l'argumentation. On a
aussi de lui de savants Mémoires sur la langue cel-
tique, 1 754, sur VHistoire de France, sur la Mytho-
logie française, 1771, sur les cartes à jouer, etc.

BULLIARD (Pierre), botaniste, né à Aubepierre,
près de Langres, vers 1742, mort à Paris en 1793,
réunit les talents de l'artiste à ceux du savant, et

put faire lui-même le dessin et la gravure de ses

ouvrages. On a de lui : Flora parisiensis, 1774;
Ayicepfologie, 1796; Herbier de la France, 1793; Dic-
tionnaire élémentaire de botanique, 1799; Histoire
des Plantes vénéneuses de la France, 1778; Histoire
des cliampignotis de la France, 1791-1812.
BULLION (Claude de), surintendant des finances

sous Louis XIII (1632), puis garde des sceaux, mort
en 1640. Il fit bâtir à Paris, sur les dessins de Le-
vau, un hôtel magnifique, où l'on remarquait deux
galeries peintes par Vouet et Blanchard et qui, après
la Révolution, tut affecté aux ventes publiques.
BULOW (Fréd. Guill.), général prussien, né en

1755, mort en 1816, se distingua dans la campagne
de 1813, sauva Berlin par les victoires qu'il rem-
porta à Grossbeeren et à Dennewitz, ce qui lui valut
le titre de comte de Dennewitz, et eut une grande part
aux batailles de Leipsick et de Waterloo. — Henri Bu-
low,son frère, néen 1760, morten 1807, aécritdesou-
vrages de tactique militaire qui eurent du succès,
notamment une Histoire de la campagne de ISO.ô',

où il critiquait les opérations du gouvt prussien.
Incarcéré pour ce fait, il mourut en prison. 11 était
grand partisan de Swedenborg.
BULTEAU (Louis), savant écrivain, né à Rouen

en 1625, mort à l'abbaye de St-Germain-des-Prés en
1693. Il publia en 1678 VHistoire des moines de VO-
rient (de S. Antoine au vu' s.), puis, de 1684 à 1694,
VHistoire de S. Benoit et des moines d'Occident. Il

a trad. les Dialogues de S. Grégoire le Grand et
VIntroduction à la sagesse de Vives.
BUNAU (Henri, comte de), historien allemand,

né en 1697 à Weissenfels, mort en 1762 , fut con-
seiller intime de l'électeur de Saxe, roi de Pologne
(Auguste III)

, fut aussi employé par l'empereur
Charles VII, et s'acquitta avec succès de plusieurs
missions diplomatiques. On lui doit une Histoire 'le

l'empire d'Allemagne, Leipsick, 1728-43, ouvrage
plein d'érudition et de critique, mais qui ne va que
jusqu'à 918, et une Histoire de la guerre de Sept ans
(1756-63). Le comte de Bunau possédait une riche
bibliothèque

,
qui fait aujourd'hui partie de la Bi-

bliothèque royale de Dresde. Il se plaisait à aider les

jeunes gens studieux qui étaient sans fortune : il fut

le protecteur de "WincKelmann.
BUNDELKAND, région de l'Indeen deçàdu Gange»

entre l'Agrah et le Malwa, formait jadis une province
de l'Allahabad indépendant ; auj . elle est soumise aux
Anglais et comprise presque tout entière dans la

présidence de Calcutta; env. 1 million d'hab. Ch.-l.

,

Banda. Ce pays est célèbre par ses mines de diamants:
les principales sont à Pannah.

!
BUNKERSHILL , éminence qui domine Boston

(Massachussetts), au N., se trouve auj. comprise dans
la villede Charlestown. C'est là qu'eut lieu le 2'com-
bat entre les Anglais et les Américains, 17 juin 1775;
les insurgés y eurent l'avantage. Une colonne a été

élevée sur les lieux en mémoire de cet événement.
BUNYAN (J.), anabaptiste anglais, né en 1628,

m. en 1 688, était fils d'un chaudronnier et exerça d'a-

bord lui-même ce métier, puis il s'enrôla dans l'armée
du Parlement II fut mis en prison comme séditieux

et y resta douze ans (1660-72); il composa pendant sa

captivité plusieurs ouvrages mystiques, aontle plus

célèbre est le Vouage dupélerin {Pilgrim's progress)

,

trad. en 1831 : c'est une ingénieuse allégorie, où il

raconte, en style biblique , les épreuves d'un chré-
tien qui veut sauver son âme. Ses OEuvres ont été

recueillies à Londres en 1736-37.

BUNZLAD, Boleslavia, v. des États autrichiens

(Bohême), ch.-l. de cercle , à 50 kil. N. E. de Pra-

gue; 5000 hab. On la nomme quelquefois lung-
Bunzlau (Nouv.-Bunzlau)

,
par opposition à Alt-

Bunzlau (Vieille-Bunzlau), v. située sur l'Elbe, à
11 kil. N. E. de Prague. — Le cercle, entre la Saxe
au N., la Prusse au N. E. et les cercles de Bidschow,
Kaurzim, Leitmeritz, a 93 kil. sur 53; 480 000 hab.

BUNZLAU, V. des États prussiens (Silésie) , ch.-l. de
cercle, à 37 k. N. 0. de Liegnitz; 6000 hab.

BUONACCORSI (Phil.). historien, né en Toscane
danslexv* siècle, mort en i496à Cracovie, fonda à

Rome, avec Pompon ius Laetus et d'autres savants , une
académie dont les membres prenaient des noms grecs

et latins; il y prit celui de Callimachus^ auquel
sa grande connaissance des affaires fit aiouter le

surnom d'Experiens. Celte assemblée, dont les mem-
bres travestissaient ainsi leurs noms, parut suspecte
à Paul II, et fut poursuivie avec rigueur. Buonac-
corsi se réfugia en Pologne vers 1473, auprès du
roi Casimir IV, qui le chargea de l'éducation de ses

enfants, en fit son secrétaire, et lui confia plusieurs

négociations importantes à Constantinople. Ses ou-
vrages historiques sont: Atti'a, seu De gestis Attihv,

Haguenau, 1531; Historia de rege Uladislao, 1519.

BUONACCORSI (P.), peintre. V. perino eel vaga.
BUONACOSSL F. bonacossi
BUGNAFEDE (P. Appiano), philosophe et puhli-

ciste, né à Commachio (Ferrarais) en 1716, mort en
1 793, entra chez les Célestins, et professa la théologie

à Naples depuis 1740. On a de lui une Histoire phi-
losophique du suicide, Lucq. , 1761 ; une Histoire

des écoles philosophiques, Lucq., 1763, 7 vol. in-8,

un Traité de la Hestauration de la philosophie aux
XVI', XVII' et xviir siècles, 3vol. in-8, Venise, 1789,
et des écrits poétiques et littéraires publiés sous le

pseudonyme de Cromaziano.
BUONAROTTI (Michel-Ange). F. michel-ange.
BUONAROTTI (Phil.), né à Pise en 1761, mort

en 1837, prétendait descendre de Michel-Ange. Il

adopta avec ardeur les idées de la Révolution fran-

çaise, rédigea en Corse un journal intitulé l'Ami de
la liberté italienne, reçut de la Convention la qualité

de citoyen français, et fut chargé de quelques mis-
sions. 11 entra en 17 96 dans la conspiration de Babeuf,
mais réussit à se faire acquitter, et mena depuis une
vie obscure et misérable. Il a publié en 1828 VHis-

toire de la conspiration de Babeuf.
BUONCOMPAGNONI. V. Grégoire xiii.

BUONTALENTl (Bernardo), un des plus grands
artistes delà Toscane, à la fois architecte, sculpteur
et peintre, né à Florence en 1536, mort en 1608,
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fut Alevé par les soins de Corne de Médicis, qui le

nomma surintendant des bâtiments civils et mili-

taires; il jouit sous ce prince et sous son fils Fran-

çois de la plus grande faveur. Il construisit le ma-
gnifique cnàteau de PratoUno, dans l'Apennin,

orna Florence d'une fouie de monuments, palais,

églises, galeries, maisons de plaisance, dirigea

avec autant de goût que d'imagination les fêtes et

cérémonies publiques, introduisit sur le théâtre les

décorations mobiles, les machines pour les chan-

gements à vue, excella dans les feux d'artifice à un
tel degré qu'on le surnomma Bernardo délia giran-

dole ; se distingua également comme ingénieur mi-

litaire, donna les plans des fortifications de Livourne,

de Pistoie , de Porto-Ferraio
,
perfectionna les bou-

chesàfeu et inventa desgrenades incendiaires. Ruiné
Îiarses prodigalités, il serait mort dans la misère si

e granâ-diic ne lui eût assuré une pension.

BUPALUS, sculpteur, né à Chio, florissait ainsi

qu'Anthermus, son frère et son émule, vers 540 av.

J.-C. Il avait représenté Hipponax sous des traits ri-

dicules; ce poète, pour se venger, lança, dil-on,

contre lui une satire tellement sanglante que l'artiste

.se pendit de désespoir. Pline dément cette tradition.

BUQUOl. F. BucQUOi.

BURA, anc. v. d'Achale, près de la mer. au S.

d'Hélice, fut renversée par un tremblement de terre

en même temps qu'Hélice était submergée.
BURCKH.'VKD (Jacq.), bibliothécaire et conseiller

du duc de Brunswick, né à Sulzbach en 1681 , mort
à Brunswick, 17.S3. On a de lui : De linguie lalinx

in Germania falis, 1713; De Ulrichi de Hutten fatis

ac merilis, 1717-1723; HistoriabibliothecvAugust.v

qux Wolfenbulieli e^t, 1744-1745; //istoria musxi
Burckhardiani, 1750.

BURCKllARDT (J. Ch.), astronome et mathéma-
ticien, né à Leipsicken 1773, mort à Paris en 1825,
prit part aux travaux de Zach et de Lalande, et fut

adjoint au bureau des longitudes à Paris. Il publia

à Paris, de 1812 à 1825, des Tables de la lune, qui

sont les plus exactes que l'on possède.

BURCKjiABDT (J. L.) . voyageur, né à Lausanne en
1784, fut chargé en 1806 par la Société Africaine de
Londres de visiter l'intérieur de l'Afrique. Ayant fait

une étude profonde de la langue et de la religion

des Musulmans, il se fit passer pour un marchand
arabe, et put ainsi visiter l'Arabie, la Nubie, et pé-

nétrer jusqu'à Dongola (1812). Dans un 2'' voyage,
il se disposait à partir pour le Fezzan, quand il mou-
rut au Caire en 1817. Les notes qu'il avait rédigées

ont été publiées à Londres, sous les titres de Voyage
en Nubie, 1819,— en Syrie, 1822,— en Arabie, 1829.

Elles sont remarquables par leur exactitude.

BUBDIGALA, Bordeaux, v. florissante de l'Aqui-

taine, capit. des Bituriges Ftïwci, donna naissance

à S. Paulin et au poêle Ausone.
BUREAU (Jean), seigneurdeMontglat, grand maî-

tre de l'artillerie, puis trésorier de la couronne sous
Charles VII, était fils de J. Bureau de La Rivière,
1" chambellan de Charles V et de Charles VI. Il mit
l'artillerie française sur un pied formidable, se si-

gnala dans toutes les guerres de cette époque, con-
tribua à la prise de Meaux, 14.39, de Pontoise, 1441,
d'Harfleur, 1449, enleva aux Anglais en 1453Castil-

lon, Cadillac et Bordeaux , fut nommé , après la prise

de celte dernière ville, maire de Bordeaux et y fit

construire le fort de Ha ainsi que le Château-Trom-
pette. 11 mourut en 1463. — Gaspard, son frère, le

seconda puis.samment et fut créé en 1444 maître de
rartillene. Il mourut en 1470.
BDHEAU'X DEPUSY (J. Xav.) , ingénieur mili-

taire, 17 SO- 1805, fut député à l'Assemblée consti-

tuante, fil décréter en 1790 la nouvelle division du
royaume (en 83 départements) , ainsi que l'wni-

formiié des poids et meAure*. servit après la session
sous Lafayetle,fut arrêté avec lui par lesAutricliiens
et enfermé à Oimutz (1792), recouvra la liberté en
1797 , visita l'Amérique, et fut sous l'Empire préfet

à Lyon, puis à Gênes, où il introduisit d'utiles ré-
formes.

BURETTE (P.), érudit, né à Paris en 1665, mort
en 1747, se distingua dès son enfance comme mu-
sicien, renonça à la musique pour étudier la méde-
cine, et devint professeur de chirurgie. Il embrassa
en outre l'étude de l'antiquité et celle des langues
orientales, se fit attacher à la bibliothèque du roi,

fut admis à l'Académie des inscriptions en 1705, et

y donna un grand nombre de savants mémoires, no-
tamment sur les usages et les arts des anciens . musi-
que, danse, gymnastique, lutte, course, pugilat, etc.

11 travailla 33 ans au Journal des Savants.
BURGDORF ou berthoud, v. de Suisse (Berne)

,

sur l'Emmen, à 17 kil. N. E. de Berne; 36.S0 hab.
Eaux sulfureuses. Entrepôt de fromages des envi-

rons. - Au XM* siècle, Berfhoud fai.sait partie de la

Pelitc-J5ourgogna et fut une des résidences îles ducs
de Zaehringen, dont plusieurs se nommaient Ber-
thold, d'où son 2' nom. Elle passa ensuiteaux comtes
de Kybourg, qui la vendirent aux Bernois en 1384.

BURGER (Geoffroy Aug.), poète allemand, né en
1748 près de Halberstadt. mort en 1794, devint pro-

fesseur à Gœttingue, après avoir mené une vie ro-

manesque et désordonnée. Il excella dans la ballade

etexploitaavec talent les légendes et les suparstitions

populaires. On est 'me Lénore, le Chasseur sauvage,
la fille du pasteur. U a aussi écrit de charmantes
romances {fleur de merveille, l'Adieu, VÉ égie à
ilollif). Ses œuvres ont été réunies en 4 voL, Gœt-
tingue, 1796-98, et Leipsik, 1857.

BURGLEN, bourg de Suisse (Uni), à 3 k. S. E.

d'Alldorf
; 1200 h. Patrie de Guillaume Tell.

BURGOS, Bravum Burgi, v. d'Espagne, ch.-l. de
l'intendance de Burgos, près d'Arlanzon, à 213 k.

N. de Madrid; 15000 h. Archevêché. Place forte,

vieux château fort, murailles, belle cathéd. gothique,

couvent de Las Huelgas, fondé en 1175. Quelques
fabriques de draperie, flanelle, toile, etc. Commerce
en laines. — Ville jadis très-commerçante et riche,

capit. de la monarchie castillane avant Tolède et

Madrid. On y fait naître le Cid. Les Français y bat-

tirent les Espagnols en 1808. Ils y furent vainement
ass égés par lord 'Wellington en 1812, mais elle

tomba aux mains des Anglais en 1813. - L'intend. de
Burgos, dans la Vieille-Castille, est située entre celles

de Santanderet de Vittoria au N.. de Soria à l'E.,

de Valladolid, de Palencia à l'O. , ae Ségovie au S.-,

160 k. sur 88; 240000 h.

BURGOYNE (J.). général anglais . fut battu par les

Américains et se vit réduit en 1777 à signer la capi-

tulation de Saratoga, qui assura l'indépendance des

États-Unis. Renonçant alors à la carrière militaire, il

s'adonna à la littérature, et fit représenter quelques

pièces de théâtre. Mort en 17i)2.

BURGRAVE (de l'allemand burggraf , c.-à-d.

comte du château), nom donné en Allemagne pen-

dant le moyen âge au commandant militaire dune
ville ou place forte lorsqu'il exerçait en même temps

sur les bourgeois le droit de juridiction. Ce litro

était quelquefois héréditaire : tels étaient les bur-

graves d'Anvers, de Magdebourg. de Friedberg, de

Nuremberg. Ce dernier titre appartenait à la maison

de Hohenzollern. — Quelques familles nobles d'Al-

lemagne ont conservé le titre de burgraves., sans qu'il

s'y attache aucune possession territoriale.

BURGUETE, bourg d'Espagne (Navarre), à 30 k.

N. E. de Pampelune, dans la vallée de Roncevaui.

C'est près de là que périt Roland, neveu de Charle-

magne (778). Moncey y battit les Espagnols en 1794.

BURGUNDES, Bnrgundi et Burgundiones en la-

tin, appelés plus Uni Bourguignons, peuple teuto-

nique, habitait d'abord la Germanie sent., entre

l'Oder et la Vistule. sur les deux rives de la 'Warta.

Chassés au m* s. par les Gépides, ils se divisèrent

en deux bandes, dont l'une occupa l'île de Born-

holm dans la mer Baltique, tandis que l'autre en-

vahit la Gaule (280). Expulsés des Gaules par Probus,
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ils s'établirent près des sources du Mein. Jovien

les laissa s'établir sur les confins de la Séqua-

naise et de la 2' Germanie (363). Sous Théodose (378-

395), ce peuple se convertit au Christianisme, mais

il embrassa l'hérésie d'Arius. Au temps d'Honorius

(406), Gondicaire poussa plus avant en Gaule et y
fonda le roy. de Burgundie, ou 1" roy. de Bour-

gogne, qui, au vi" s. , comprenait tout le bassin du

Rhône {V. bourgogne). Les Burgundes étaient le

plus doux et le plus civilisé des peuples barbares. Ils

adoptèrent promptement les mœurs romaines. Dans
les villes, ils exerçaient presque tous le métier de

charpentiers ou de forgerons.

BURHANPOITR, F. BOURHANPODR.
BURIATES, V. BOURIATES.

BURIDAN, (.lean), docteur scolastique, né à Bé-

thune vers 1295, mort vers 1360, était disciple

d'Occam, et ardent Nominaliste. Il enseigna la philo-

sophie à Paris, et fut élu en 13'27 recteur de l'Univer-

sité de cette ville. Persécuté par les Réalistes, il se

retira en Allemagne, où il fonda une école, et en-
seigna à Vienne. Il a laissé des commentaires sur

la Physique , la Métaphysique, la Morale et la Poli-

tique d'Aristote (Paris, 1516-1518, 17 vol. in-fol.)
;

mais il est surtout connu par un singulier argu-
ment dont il se servait, dit-on, pour prouver la li-

berté d'indifférence : supposant un âne pressé éga-
lement par la faim et la soif et placé entre une
mesure d'avoine et un seau d'eau qui font sur lui

une égale impression, Buridan demandait si l'ani-

mal resterait immobile entre les deux, au risque de
mourir de faim; et si on lui répondait qu'il prendrait
un parti, il en concluait qu'il se décidait par sa seule
volonté. Suivant une rumeur, que Gaguin ne men-
tionne que pour la réfuter, ce même Buridan aurait
dans sa jeunesse été introduit dans la tour de Nesle,
où la reine Jeanne de Navarre, femme de Philippe
le Bel, aurait eu avec lui un commerce criminel , et il

aurait failli être victime de son imprudence. Cette
tradition, recueillie par Villon, et accueillie par nos
dramaturges, est une fable sans fondement.
BURIE, ch. 1. de cant. (Charente-inf.) , à 16 kil.

E. de Saintes; 374 h.

BURIGNY (lévesque de). V. lévesqoe.
BURKE (Edmond), célèbre orateur, né à Dublin

en 1730, mort en 1797, vint de bonne heure à Lon-
dres, où il exerça la profession d'avocat et où il se
fit connaître par divers écrits. Il publia en 1756 un
Coup d'œil sur les maux qu'a produits la civilisa-
tion, ouvrage anonyme, où il parodie la manière
d'argumenter de lord Bolingbrolie, et fit paraître
l'année suivante un Essai sur le beau et le sublime,
qui lui fit prendre rang parmi les philosophes : puis
il se tourna vers la politique, créa en 1758 VAnnnal
Register, recueil périodique qui attira sur lui l'at-

tention, accompagna en Irlande lord Halifax, nommé
vice-roi, et devint le secrétaire particulier et l'ami
du marquis de Rockingham

,
premier lord de la tré-

sorerie(n65). Nommé membre de la Chambre des
Communes, il se rangea du parti de l'opposition,
malgré ses liaisons personnelles avec le ministre
Rockingham et se montra très-favorable aux récla-
mations de l'Amérique anglaise. Il fut appelé au
pouvoir en 1782 comme membre du conseil privé,
mais il n'y resta que neude mois. En 1786, il attaqua
avec une éloquence admirable le gouverneur des Indes
orientales, Haslings, qui avait abusé de son pouvoir.
Lorsqu'éclata la Révolution française, Burke s'en dé-
clara l'adversaire; il prononça à cette occasion plu-
sieurs discours et publia un assez grand nombre
d'écrits; le principal, intitulé : Réflexions sur la
Révolution française (1790), eut en Angleterre et,

sur le continent un immense succès ; il fut réfuté
par Thomas Payne. La plupart des écrits de Burke
ont été trad. en français dès leur apparition. Ses
œuvres ont été réunies en 16 vol. in-8, Lond., 1830
et 10 vol. in-8, 1851. Ses Lettres ont été publiées
à Londres en 1844. Burke est un des orateurs les

plus véhéments et les plus pathétiques dont se glo-
rifie la tribune anglaise; mais son style est un peu
diffus. On l'a quelquefois surnommé, avec uue évi-
dente exagération, le Cicéron anglais.
BURLAMAQUI (J. J.), moraliste, né à Genève

en 1694 d'une famille d'origine italienne, mort en
1748, professa le droit naturel à Genève, et entra
à la fin de sa vie dans le conseil souverain de cette
ville. On a de lui des Principes de droit naturel, des
Éléments de droit naturel, et des Principes de droit
politique, qui sont très -estimés, et qui servent de
base à l'enseignement dans un grand nombre d'éco-

les. Il y fonde la morale et la politique sur l'étude de
la constitution de l'homme et sur l'égalité naturelle,

et revendique la liberté de conscience et la tolérance.

Ses ouvrages, publiés pour la 1" fois en 1747, et

dont une partie n'a paru qu'après sa mort, par les

soins deFélice, ont été réédités à Paris en 1820 par
Dupinaîné, en 5 vol. in-8, et par Cotelleen un seul

vol. compacte, 1828.

BURLEIGH (Cécil). F. CÉCIL.

BURMANN (Pierre), savant philologue,né à Utrecht
en 1668, mort en 1741, professeur d'histoire, d'é-

loquence et de langue grecque dans les universités

d'Utrecht et de Leyde, a rendu d'importants servi-

ves aux lettres latines par ses belles et nombreuses
éditions, ornées de préfaces et de notes. Il a donné :

Phèdre, 1698; Horace, i699; Pétrone, 1709; Velr

leius Paterculus, 1719; Quintilien, 1720; Ovide,

1727; Poetx lat. minores, 1731; Suétone, 1736;
Lucain, 1740; Virgile, 1746; Claudien, 1760. Il

acheva le Thésaurus antiquitatum Italiœ de Grae-

vius. On a aussi de lui de savantes dissertations et des
vers latins. P. Burmann brillait plutôt par l'érudition

que par le bon goût. — Ses 2 neveux ont été égale-

ment des hommes distingués : Jean Burmann, pas-
teur de l'église réformée, enseigna la botanique à
Amsterdam et écrivit de savants ouvrages sur cette

science; Pierre Burmann, dit Burmann Second, pro-
fessa les lettres à Franeker et à Amsterdam, puolia

plusieurs travaux de son oncle et donna lui-même des
éditions estimées, entre autres celles de l'Anthologie

latine, 1759-73, et d'ylrw(op/iane, Leyde, 1760.

BURNES (Alexander sir), voyageur anglais, né à
Montrose en 1805, mort en 1841. Attaché à l'armée
de l'Inde, il explora les bords de l'indus, fut chargé
en 1832 d'une mission dans l'Asie centrale, publia en
I834son Voya^ge à Boukhara (TravelsintoBokhara),
qui donne de précieux renseignements sur l'Af-

ghanistan, et fut ensuite envoyé avec le grade de co-

lonel, par le gouvernement anglais, dans le Caboul,
mais il y périt victime d'une émeute. — F. burns.
BURNET (Thomas), écrivain anglais, né vers 1635.

à Croft (York), mort en 1715, fut maître de rhôpilal

de Suttonà Londres, chapelain du roi Guillaume III,

et secrétaire de son cabinet; mais il perdit safaveur
et ses places pour avoir émis dans plusieurs de ses

ouvrages des opinions condamnables sur la religion.

Il est l'auteur dune Théorie sacrée de la Terre , en
latin, 1680, où il fait l'histoire des temps antédilu-

viens, en consultant son imagination plutôt que les

faits; de l'Archœologia philosophica, 1692, où il

cherche à expliquer plusieurs des récits de la Genèse
par des allégories, et d'un traité posthume De statu

mortuorum et resurgentium, 1723, trad. par Bion
en 1731. La plupart de ses écrits sont à VIndex.

BURNET (Gilbert), historien, né à Edimbourg en

1643, mort en 1715, fut d'abord curé de Salton en
Ecosse, puis enseigna la théologie à Glasgow. Il se

livra à des attaques tellement violentes contre le Ca-
tholicisme qu'il encourut la disgrâce de Charles II et

de Jacques 11, et se vit obligé de quitter l'Angleterre.

Après avoir voyagé dans plusieurs contrées de l'Eu-

rope, il se fixa en Hollande, s'attacha au prince d'O-
range (depuis Guillaume III), et travailla de tout son
pouvoir à le faire monter sur le trône d'Angleterre.

Ce prince, à son avènement, l'éleva à l'évêché da
Salisbury, On doit à G. Burnel une Histoire de la Ré'
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formation en Angleterre , 1679-1715, trad. parRose-

mond, 1683 et années suivantes; une Histoire de mon
temps (depuis Charles II), publiée après sa mort par

son fils, 1724, trad. par Lapillon^i^re, 1725.

BURNET (James), lord Monboddo. V. monboddo.

BDRNOUF (J. Louis), professeur et philologue, né

en 1775 à Urville (Manche), mort en 1844, était fils

d'un pauvre tisserand, qui le laissa orphelin de bonne
heure. Admis comme boursierau collège d'Harcourt à

Paris, il remporta en 1792 le prix d'honneur de l'U-

niversité, et n'en fut pas moins obligé, pendant la

Révolution, de se faire commis marchand pour vi-

vre. 11 entra dans l'Université en 1808, fut succes-

sivement professeur de rhétorit|ue au lycée Charle-

magne et au lycée Impérial, maître de conférences à

l'École normale, professeur d'éloquence latine au Col-

lège de France, inspecteur de l'Université, et fut admis
en 18.16 a l'Académie di's inscriptions. On lui doit une
Méthode pour étudiir la langue grecque (IHl^) et une
Méthode pour étudier la langue latine (1840), ou-
vrages classiciue'î, qui sont conçus dans un espritphi-

losophique sans cesser d'être d'un usage pratique ; une
édition ae Salluste ( 1 8'22), dans la collection Lemaire

;

enfin des traductions de Tacite (6 vol. in-8, 1827-

1833), de plusieurs ouvrages de Cicéron.et du Pané-
gyrique de Pline, qui unissent l'élégance à la fidélité.

BURNOUF (t^ugène). savant orientaliste, fils du pré-

cédent, né à Paris en 1801, mort en 18.i2, se consacra
aux langues orientales, et approfondit surtout lesans-

crit et le zend; fit un cours de grammaire géné-
rale à l'Ecole normale, fut élu en 1832 professeur
de langue et de littérature sanscrites au Collège
de France, et entra la même année à l'Académie
des inscrintions. Il venait d'être nommé secrétaire

perpétuel ae cette compagnie, lorsqu'il fut enlevé
par une mort prématurée. Outre un grand nombre
de mémoires sur des questions particulières et le

texte explicatif de l'Inde anglaise de Geringer, 1827-

1835, on a de lui • Vendidad-Sadé, l'un des livres

de Zoroastre, texte zend, avec trad., 1829-32; le

Fapna ou le livre des prières, en zend, 1833, avec un
commentaire oii le vrai sens des livres sacrés des
Parsis était pour la 1" fois révélé; un Mémoire sur
les inscriptions cunéiformes, 1838, où sont déchif-

frés des caractères restés jusque-là indéchiffrables;

ie Bhâgavata-pourana, histoire poétique de Krichna,
avec traduction et commentaires, 1840-44, enfin une
Introduction à VHistoire du Bouddhisme indien,
d'après les monuments originaux récemment re-

trouvés : il achevait ce grand travail au moment de
sa mort. En faisant des découvertes inespérées, en
ressuscitant des idiomes perdus, E. Burnouf a mérité
qu'on dit de lui qu'il était un philologue de génie.

M. Naudet a lu à l'Académie des inscriptions en
1854 une excellente Notice sur MM. Buruouf père
et fils.

BURNS (Robert), poète écossais, né en 1759, était

filsd|un jardinier du comté d'Ayr, et fut lui-même
fermier. Emporté par un goût naturel vers la poésie,
il négligea ses affaires pour s'y livrer; mais en même
temps il s'abandonna à la débauche et tomba dans une
misère quiabrégeasa vie: il mourut en 1796, à 37 ans.
Ses poésies sont écrites presque toutes dans le dialecte
écossais. Le D'Currie en a donné en 1800 un recueil
complet en 4 vol. in-8. Les morceaux de Burns les plus
estimés sont : The Cotter's Saturday-Night; Bruce's
Addressto his Tioops; The Lilack ; John Barlcycorn.
Ses Poésies ont été trad. par M. Léon de Wailly,
1843. Lockhardt a écrit sa Vie, Edimbourg, 1828.
BURRUUS (Afranius), préfet du prétoire et gou-

verneur de Néron, d'une vertu sévère, réussit pendant
quelque temps, avec Sénèque, à contenir les pen-
chantsdu jeune prince; mais, après le meurtre de Bri-
tannicus, il se déshonora en acceptant une partie
des dépouilles de la victime. Néanmoins Néron finit,

dit-on
,
par le faire mourir lui-même , l'an 62 de

J.-C, pour se défaire d'un censeur importun.
BURRHUS, empirique italien V. porrj.

BURSCHENSCHAFT , association d'étudiants en
Allemagne. Y. ce mot au Dict. des srAences.

BURTON (Robert), écrivain anglais, né à Lindley
(Leicester) en 1576, mort en 1G39, était curé dans sa

ville natale. Il est connu par un ouvrage fort origi-

nal, VAnntomie de la Mélancolie, par Démorritc le

Jeune, l(i21, ouvrage auquel Sterne a fait de fré-

3uents emprunts, et qui a eu un grand nombre d'é-

itions. Burton croyait à l'astrologie; il avait prédit

le jour de sa mort, et sa prédiction se réalisai.

BURTON-UPON-TRENT.v. d'Angleterre (StafTord),

sur le Trent, à35 kil. E. de Stafford; 7000 hab. Cha-
peaux, filatures de coton hydrauliques; ouvrages on

fer. Pont de 37 arches sur le Trent. Aie renommée.
BURTSCHEID. F. bobcette.
BURY, V. manufacturière d'Angleterre (Lancaster),

surl'lrwell, à 12 k. N. 0. de Manchester; 25 000 hab.

Chemin de fer. Houille: étoffes de coton, lainages.

Patrie de sir Robert Peel.

BUHY-ST-EDMUNDS, jadis Boedrik-Worth, v. d'An-
gleterre (Suffolk), à 90 kil N. E. de Londres: 4500
hab. Jolie ville; églises St-Jacques et Ste-Marie. Grand
commerce de laines et de grains.— I^ ville se forma
autour d'une abbaye fondée en 633 et dans laquelle

fut transportée en 9031e corps du roi S. Edmond,
tué par les Danois en 870. C'est là que se rassem-
blèrent les barons anglais, mécontents de Jean sans

Terre, pour lui arracher la Grande Charte.

BURZET, ch.-l. de cant. (Ardèche), à 22 kil. N.
de L'argentière; 832 hab. Couvertures de laine.

BUS (César de), instituteur de la congrégation de
la Doctrine chrétienne, né en 1544 àCavaillon,mort

en 1607 , avait d'abord mené dans les camps et à la

cour une vie très-dissipée. Il embrassa l'état ecclésias-

tique à 30 ans, se voua à l'instruction des enfants et du
peuple, et, s'étant associé à plusieurs prêtres animés
du même zèle, créa, en 15!»2, la congrégation delà

Doctrine chrétienne ou des Doctrinaires, qui fut ap-

prouvée par Clément VIII en 1697. V. doctrine.

BUSACHI, bourg de Sardaigne, à 30 kil. N. E.

d'Oristano; 2000 hab. Il donne son nom à une prov.

située entre celles de Cagliariau N., d'Isiliau S. et la

meràl'O., qui a pour ch.-l. Oristano, 75000 h.

BUSACO, couvent et hameau de Portugal (Beira),

à 30 kil. N. de Coimbre. Wellington y remporta un
avantage sur Masséna le 15 septembre 1810, mais le

27 du même mois, l'armée anglo-portugaise fut re-

poussée jusqu'à Torrès-Védras.

BCSBECQ (Augier ghislen de), diplomate, né en

1,522 à Comines en Flandre, mort en 1592, fut em-
ployé par les empereurs Ferdinand I, Maximilien II

et Rodolphe II, comme ambassadeur en Turquie,

puis en France, et fut gouverneur des fils de Maxi-

milieu II. On a de lui une relation de son ambassade
en Turquie, écrite en latin, sous forme de lettres,

1582-1589, trad. par Gaudon, 1649, et par l'abbé de

Foy, 1748. On doit à Busbecq la découverte du célè-

bre Ifonumentd'^nct/re (F. ANCYRE),et l'introduction

en Europe du lilas et du marronnier d'Inde.

BUSCHING (Ant. Fréd.), géographe, né en 1724 à

Stadthagen (Schaumbourg), mort en 1793, accompa-

gna d'abord en Russie le comte de Lynar comme
gouverneur de son fils, fut nommé en 1754 profes-

seur de philosophie à Gœttingue, quitta cette ville

en 1761 par suite de persécutions qu'il y éprouva

pour ses opinions religieuses, et se rendit à St-Pé-

tersbourg, où il devint pasteur d'une église luthé-

rienne; puis à Berlin (176{)) , où il dirigea avec le

plus grand succès le gymnase ou collège dit du
Cloître-Gris. Il a laissé un grand nombre d'ouvra-

ges sur la religion , la géographie, l'histoire, et sur

l'éducation; c'est surtout par ses ouvrages géogra-

phiques qu'il est connu. Les plus importants sont :

la Sourelle Description du globe ou Géographie uni-

verselle, 1754 et années suivantes, le traité le plus

complet et le plus exact qui eût paru jusqu'à lui; In-

troduction à la géographie, à la politique, au com-

merce et aux finances des États de l'Europe, 1758.

II. L. XXXIV
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Ces deux ouvrages ont été plusieurs fois trad. en

français. 11 publia en outre de 1767 à 1793 le ^a-
gasin pour l'Histoire et la Géographie, 25 vol. in-8.

— Son fils. J. G. Théophile Busching, 1783-18-29,

ittofesseur a Breslau , a donné une trad. des Niebe-

ungen en allemand moderne.
BDSCHIRE ou BOUCHIR. F. ABOnCHEHR.
BUSENBAUM (Hermann), jésuite, né en 1600 à

Nottelen (Westphalie), mort en 1668, fut recteur de
collèges ue son ordre à Hildesheim et à Munster. Il

publia en 1645, à Munster, sous le titre de Medulla
theologias moralis, un abrégé de théologie, extcait

de divers auteurs. Cet abrégé, devenu classique dans
les écoles des Jésuites, avait eu déjà une quarantaine

d'éditions, lorsqu'en 1757, à l'époque de l'attentat de
Damiens sur Louis XV, on y releva des propositions

de nature à justifier le régicide. L'ouvrage fut con-
damné par les parlements de Toulouse et de Paris.

BUSIRIS, auj. Abousyr, anc. v. de la B.-Égypte,
sur le bras l'Athribitique du Nil, au S. E. de Sais,

ch.-l. du nome Busirite, était célèbre par le culte

d'Isis et d'Osiris. F. abousyr.
BUSIRIS, tyran d'Espagne, fameux par sa cruauté,

tuait tous les étrangers qui passaient dans ses Etats.

Ayant osé enlever les Atlantides , Hercule , ami d'A-

tlas, le vainquit et le tua.

BUSIRIS, roi d'Ëgj'pte, fils de Jupiter ou de Nep-
tune et de Libye ou d'Anippe, régnait sur la Thèbes
d'Egypte. Il agrandit cette ville et l'entoura de mu-
railles pour la préserver des attaques des Ethiopiens.

Ayani immolé des victimes humaines pour faire ces-

ser une peste, il fut attaqué par Hercule, qui le tua
et abolit ces odieux sacrifices. On place son règne
vers le xxii* siècle av. J.-C. Quelques-uns le con-
fondent avec Osiris.

BUSSANG, bourg des Vosges, à 26 k. S. E. de
Remiremont, sur la Moselle, près de sa source ; 615 h.

Eaux ferrugineuses et carbo-sulfatées, qui s'expor-

tent en grande quantité. Route souterraine.

BUSSENTO, riv. du roy. de Naples. F. buxentids.
BUSSET, bourg de l'Allier, à 28 k. S. 0. de La

Palisse et à 12 k. de Vichy; 1700 h. Anc. seigneu-
rie, qui donna son nom à une branche bâtarde de
la maison de Bourbon, les Bourbon-Busset.
BUSSIÈRE-BADIL, ch.-l. de cant. (Dordogne), à

14 k. N. de Nontron; 408 h. Briqueteries.

BUSSIÈRES (Jean de), jésuite, né en 1607 à Ville-

franche (Rhône), mort en 1678 composa en vers
latins un poème sur l'île de Ré délivrée des Anglais,
de Rhea liberata,Lyon, 1655, et un autre sur Scan-
derbeg, en 8 livres, Lyon, 1662. Il s'essaya aussi,
mais avec peu de succès, en vers français.

BDSSONE (Fr.). F. carmagnole.
BUSSY, nom de plusieurs villages de France. Le

principal est Bussy-le grand (Côte-d'Or), à 7 k. N. 0.
de Flavigny; 975 lî. Château de Bussy-Rabutin; c'est
là qu'il se retira durant son exil. Patrie de Junot.
BUSSY-D'AMBOISE (L. de clermont de )', un de

ceux qui eurent le plus de part aux massacres de la

St-Barthélemy (1572), assassina, entre autres, An-
toine de Clermont, son parent, avec qui il était en
procès, et s'empara de son château. Nommé com-
mandant du château d'Angers, il devint en exécra-
tion à la province, et fut assassiné par le comte de
Montsoreau, dont il avait voulu séduire la femme.

BussY-LECLERc (Jean), un des chefs de la faction
des Seize pendant la Ligue , avait été maître d'ar-
mes, puis procureur au parlement et reçut de Guise
le commandement de la Bastille (1589). Il s'est
rendu fameux par son fanatisme, ses violences con-
tre le parlement et ses listes de proscription. Il ne
rendit la Bastille qu'à condition qu'on lui laisserait la
vie, et il put se retirer sain et sauf à Bruxelles.

bussy-rabutin (Roger, comte de^, célèbre par son
esprit et sa causticité, né en 1618, àËpiry (Nièvre),
mort en 1693, se distingua d'abord dans la carrière
militaire. Pendant les troubles de la Fronde, il prit
parti contre le roi, puis il fît sa paix et obtint le com-

mandement du Nivernais et la charge de mestre de
camp de cavalerie. Il se fit disgracier par Louis XIV
pour avoir chansonné les amours de ce prince, fut en-
fermé à la Bastille pendant un an (1665), puis exilé
pendant 16 ans. Il a composé une Histoire omou-
reuse des Gaules, 1665, espèce de chronique scan-
daleuse où il décrit, avec autant de malignité que
d'esprit, les mœurs galantes de la cour pendant la

jeunesse du roi , ce qui l'a fait surnommer le Pétrone
français; on a en outre de lui des Lettres que, dans
sa fatuité, il croyait bien supérieures à celles de
Mme de Sévigné, sa cousine; des Mémoires, et une
Histoire de Louis II F, pleine de basses flatteries. Son
Histoire amoureuse des Gaules a été souvent réim-
primée, notamment à Paris, 1829 et 1856. Ses Lettres,

publiées partiellement en 1697 , l'ont été d'une ma-
nière plus complète en 1858-60, par M. Lud.Lalanne,
avec ses Mémoires.— Bussy laissa un fils qui devint
évêque de Luçon, et qui eut si bien le don de plaire

qu'on l'appelait le Dieu de la bonne compagnie.
bussy-castelnad (Ch. Joseph pâtissier, marquis

de), général français, né en 1718, mort en 1785 à
Pondichéry , servit avec distinction sous Dupleix
dans les Indes; contribua à faire lever aux Anglais
lé siège de Pondichéry en 1748, et fut nommé en
1782 commandant des armées de terre et de mer
au delà du Cap de Bonne-Espérance. Il concerta ses

opérations avec le bailli de Suffren et lutta avec avan-
tage contre un ennemi fort supérieur en nombre.
BUSTA GALLORUM, auj. Bastia, lieu de l'an-

cienne Ombrie, à 15 kil. N. E. de Pérouse. Narsès y
défit en 552 le roi des Goths Totila, qui y perdit la vie.

BUTE (île), île d'Ecosse, à l'entrée du golfe de la

Clyde; 24 kil. sur 8; 10000 hab.; ch.-l., Rothsay.
Houille , ardoise , pierre à chaux. — L'Ile de Bute
forme un comté avec les îles Arran, Cumbray, Inch-
marnock; 16 000 hab.

BUTE(J.STUART, comte de), mmistred'Ëtat, né en
Ecosse en 1713, mort en 1792, fut membre du par-
lement à 24 ans. Ayant plu au prince et à la prin-

cesse de Galles par l'élégance de ses manières , il

fut placé auprès de leur fils (depuis George III), hé-
ritier présomptif de la couronne, sur lequel il acquit

le plus grand ascendant. A l'avènement de ce prince

(1760), il devint 1" ministre et se déclara chef du
parti tory. Il se rendit odieux par plusieurs mesures
antipopulaires; cependant il termina la guerre que
l'Angleterre faisait depuis plusieurs années à la

France, et conclut en 1763 une paix avantageuse à

son pays. Las des attaques incessantes de l'opposi-

tion, il abandonna brusquement les afl"aires, lorsqu'il

était encore au faîte du pouvoir , et se retira dans
sa terre de Lutton (Berkshire) , où il cultiva la bo-
tanique; il paraît néanmoins qu'il exerça longtemps
encore une influence occulte sur les affaires. Dans
sa retraite , il composa pour la reine d'Angleterre

des Tables de botanique contenant les familles de

plantes de la Grande-Bretagne, ouvrage remarqua-
ble par le luxe de l'exécution, et qui n'a été tiré qu'à

12 exemplaires. Buffon, qui en reçut un^ le déposa
à la Bibliothèque du roi. Sa famille tirait son nom
de l'île de Bute, dont elle était propriétaire.

BUTHROTE, Buthrotum, auj. Butrinto, v. d'É-

pire, en Thesprotie, presque en face de Corcyre.

Énée s'y arrêta lorsqu'il fuyait Troie , et y rencon-

tra Andromaque, veuve d'Hector, que Pyrrhus avait

cédée à Hélénus, roi de Thesprotie. F. butrinto.

BUTICUS LACus, lac de Bouto, auj. lacde Bourlos.

BUTLER (Samuel), poète anglais célèbre par son

esprit, né vers 1612 à Strensham (Worcester), mort

en 1680, fut d'abord clerc chez un juge de paix.

Ayant de bonne heure fait connaître son talent pour

la poésie, il fut attaché à la maison de la duchesse

de Kent
,
qui lui laissa la liberté de se livrer aux

études de son goût, puis occupa un emploi chez Sa-

muel Luke, zélé puritain et partisan de Cromwell.

A la Restauration, il devitit intendant du château de

Ludlov? (1660). et publia peu après le poème bur-
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lesque d'Eudibrds. Dans ce poSme, oui eut le plus

grand succès, il attaquait par le ridicule les puritains

et les indépendants. 11 rendit ainsi un service im-

mense à la cause royaliste. Néanmoins il ne fut pas

généreusement traité par Charles II, et mourut dans

la misère. Le poème a'Hudibras se compose de trois

parties qui ont été publiées séparément (1663, 64,

78); il ivest pas achevé. Il est rempli d'allusions qui

le rendent aujourd'hui presque inintelligible, surtout

pour les étrangers. 11 a été traduit en vers français

par l'Anglais Townley, 3vol., Lond., 1757. avec une

clef. Butler a aussi laissé quelques autres écrits. Les

éditions les plus estimées de ses œuvres ont paru

à Londres, 1744,2 vol. in-8; 1793, 3 vol. in-4; 1819,

3 vol. in-8. et 1855, 3 vol. in-8.

BUTLER (Joseph), théologien, né en 1692 à Wantage
(Berks), mortenl752,se fit connaître dès l'âge de 21

ans par des objections adressées à Clarke, et qui se

trouvent à la suite du Traité de Vexistence de Dieu.

Après avoir possédé différents bénéfices, il devint

secrétaire du cabinet de la reine Caroline, puis évo-

que de Bristol (1738), et enfin de Durham (1750). Il

publia en 1736 VAnalogie de la religion naturelle et

révélée avec le cours de la nature, ouvrage où l'on

trouve les réponses les plus solides à plusieurs objec-

tions spécieuses (trad. en français, Paris, 1812). On
a aussi de lui des sermons estimés.

BDTLER (Alban), prêtre catholique anglais, né en

1710, dans le comte deNorthampton, mort en 1773,

étudia au collège anglais de Douay , y enseigna ensuite

la philosophie et la théologie, et devint principal du
coÛége anglais de St-Omer. Il est auteur de la Vie

des Saints, en anglais. Cet ouvTage, très- estimé,

Sarutpourla première fois en 1745, 5 vol. in-8; il a

epuis été souvent réimprimé, a reçu de grandes aug-
mentations, et a été traduit par le's abbés Godescard
et Marie, 1784, 12 vol., 1836, 14 vol. in-8. — Son
neveu, Ch. Butler, 1770-1832, avocat, se distingua

comme jurisconsulte et comme écrivain catholique,

compléta la Vie des Saints, et composa 2 ouvrages
remarquables : Horx biblicx et Horns juridicœ.

BUTO ou BOUTo, v. d'Egypte. V. butls.
BUTRINTO, Buthrotum,y. de Turquie (Albanie),

vis-à-vis du Corfou ; 2000 h. Êvêché grec. Butrinto ap-

partenait aux Vénitiens, lorsque les Français s'en em-
parèrent, en 1797. Les Russes réunis aux Turcs la re-

prirent en 1799; ces derniers l'ont conservée.

BDTTMANN (Philippe Charles), philologue, né en
1764 à Francfort-sur-Ie-Mein, mort en 1829, se fixa

dès 1789 à Berlin, y devint bibliothécaire, profes-

seur de philologie au gymnase de Joachimstadt, mem-
bre et secrétaire de l'Académie, fut chargé d'enseigner

les langues anciennes au prince royal de Prusse et

rédigea de 1808 à 1812 la Gazette de Spener. Il a
laissé un grand nombre de travaux d'érudition ; le

plus important est sa Grammaire grecque
,
qui parut

sous trois formes différentes : 1" Grammaire clas-

sique abrégée, 2° Grammaire à l'usage des hautes
classes^ 3° Grammaire développée : cette dernière est

restée incomplète. La Grammaire de Buttmann est,

avec celle de Matthiae, l'ouvrage de ce genre le plus

estimé en Allemagne : on la suit dans plusieurs col-

lèges de ce pays.

BUTTON (Thomas), navigateur anglais, fut chargé
par Jacques I, en 1611, de continuer les découver-
tes faites par Hudson au N. de l'Amérique; décou-
vrit les terres qu'il nomma Nouvelle-Galles , terre

de Carey's-Swans-Nest, les caps de Southampton, de
Pembroke, les Iles Mansfield, l'île et la baie de But-
ton. Parvenu jusque vers le 65° de lat., il se con-
vainquit de la possibilité d'un passage au N. 0. Il

revint en Angleterre en 1612. Purchas a donné un
extrait de son journal.
BUTrURA (Antoine) , littérateur italien , né près

de Vérone en 1771 , mort à Paris en 1832, se fit na-
turaliser français, et remplit en France des fonctions
administratives. On a de lui un Dictionnaire ita-

lien-français et français-italien une traduction de

Vlrt poétique deBoileau, quelques poésies lyriques

et des édition annotées de classiques italiens.

BUTCS ou BUTOPOUS, c.-à-d. la ville de Boitto,

V. de la B.-Êgypte, ch.-l. du nome Butique, sur le

Buticus lacns, et près delà bouche sébennytique du
Nil, était consacrée à la déesse Bouto. V. ce nom.
BCTZOW, v. du grand duché de Mecklenbourg-

Schwérin, à 25 kil. S. 0. de Rostock; 3368 hab.

Château; université fondée en 1760, supprimée en
1788. Fabriques de cartes à jouer, fonderie.

BITXENTIUS, Bussento, riv. de Lucanie, se jetait

dans le Sinus Laûs, à Buxentum (Policastro). Alaric

fut enterré dans le lit de ce fleuve.

BUXTORF (Jean), fameux hébraïsant, né en 1564

à Camen en Westphalie. mort en 1629, se fixa, à Bâle

et y remplit penaant 38 ans la chaire de langue hé-

braïque. Il avait une connaissance fort élenaue des

livres des rabbins. Ses principaux ouvrages sont :

Epitome grammaticx hebraas; Thésaurus gramma-
ticus lingux hebrxx; Grammatica chaldaica et sy-

riaca ; Lcxicon hebraicum et chaldaicum ; Lexicon

thalmudicum et rabbinicum; rtbmas, ouvrage où il

traite de la Uassore. Buxtorf et son fils, qui le rem-

plaça dans la chaire, eurent de vives discussions avec

le savant Cappel au sujet des points voyelles, dontils

attribuaient l'invention à Esdras, mais qui paraissent

être d'une date moins ancienne.

BUXY, ch.-l. de cant. (Saône-et-Loire), à 14 kil.

S. 0. de Chalon-sur-Saône; 1242 hab. Bons vins.

BUYTRAGO, Litabrum, bourg d'Espagne (Guada-

laxara), à 80 kil. N. de Madrid. Ane. évêché.

BUZANÇAIS, ch.-l. de cant. (Indre), à 22 kil. N.O.

de Chàteauroux. sur l'Indre, qu'on y traverse sur

5 ponts; 3366 han. Ane. seigneurie. Forges et fonde-

ries, lainages, sangsues. Emeute sanglante en 1846

à l'occasion de la cnerté des grains.

BUZANCY, ch.-l. de cant. (Ardennes), à 18 kil. E.

de Vouziers; 853 h. Le tribunal de 1" instance y sié-

gea de 1798 à 1803. — Vge dudép. de l'Aisne, à8
kil. S. deSoissons; 200 hab. Château du marquis de

Puységur : c'est là que ce seigneur découvrit le som-

nambulisme magnétique.

BUZET, bourg de Lot-et-Garonne, à 16 kil. N. de

Nérac. Bons vins blancs dits vins pourris. Ancien

château fort, avec oubliettes.

BOZOT (Franc. Nicolas Léonard), conventionnelT

né à Evreux en 1760, fut d'abord avocat. Député aux

États généraux, puis à la Convention, il devint un
des chefs du parti de la Gironde, et dénonça Robes-

pierre, l'accusant d'aspirer à ladictature. Proscrii au

31 mai 1793 comme fédératiste, il tenta inutilement

de soulever le Calvados, se réfugia dans la Gironde,

et fut trouvé mort avec Péthion dans un champ près

de St-Émilion : il s'était empoisonné.

BUZRUKOMID , fils adoptif d'Haçan-Sabah ,
lui

succéda en 1124 comme prince de la secte des Is-

maéliens ou Assassins, et mourut en 1138. llrésidait

dans la forteresse de Houdbar.

BVBLOS, Djébel, v.etpurtde Phénicie, sur la Mé-

diterranée, entre Tripolis et Béryte, près del'emb. du

fleuve Adonis, célèbre par les fêtes de Thammotiz

(VAd'inisdes Grecs). Patrie d'Hêrennius Philon.

—

Ville de B.-Egypte, à égale distance des bras Atarbé-

chique et Thermutiaque du NiL

BYNG (George), amiral anglais, né en 1663 au

comté de Kent, mort en 1733, commanda l'escadre

qui prit Gibraltar, 1704, porta des secours à Barce-

lone assiégée par le duc d'Anjou, 1706, s'opposa avec

succès aux invasions tentées à diverses reprises par

la France et la Suède en faveur du prétendant, et

battit la flotte des Espagnols près du cap Passaro,

1718. Il fut, en récompense, créé chevalier du Bain

et vicomte de Torrington. Appelé au ministère comme
trésorier et lord de l'amirauté, il y soutint sa répu-

tation d'habileté et de prudence. — Son fils, John

Byng, né en 1704, fut aussi amiral. Ayant échoué en

1756 devant Minorque, et s'étant laissé battre à la

l hauteur de PortrMahon par l'amiral français U Ga-
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lissonnière, il fut (quoique sans aucun fondement)
accusé de trahison, condamné à mortetfusillé, 1757.

BYRCHANIS, île de l'Océan germ., auj. Borkum.
BYRON (le Commodore John), navigateur anglais,

né en 1723, mort en 1786, fit un 1" voyage dès

1742 avec l'amiral Anson à la terre de Magellan;

fit naufrage près de Chiloé et fut quelque temps

prisonnier des Espagnols. Il exécuta de 1764 à 1766

un nouveau voyage avec le titre de commodore,
explora la mer du Sud à l'O. de la Terre de Ma-
gellan, et découvrit en 1765 plusieurs îles, entre

autres celle des Mulgraves qui porte son nom (par

175° long. E. et 1° 18 lat. S.). Il publia en 1748 son
1" voyage (trad. par Cantwell, Paris, 1800) ; en 1 766,

un de ses officiers donna la relation du 2' (trad. par
Suard, 1767). John Byron fut le précurseur de Cook.

BYRON (George cordon , connu sous le nom de
i^rd), célèbre poëte anglais, petit-fils du préc, né
à Douvres en 1788. perdit son père dès l'âge de trois

ans, étudia à l'école d'Harrow, puis à Cambridge,
où il mena la vie la plus dissipée. Il publia à vingt

ans un premier recueil de vers, les Heures de loisir,

où perce déjà sa misanthropie dédaigneuse. Ce re-

cueil fut vivement critiqué; Byron se vengea en
écrivant contre ses détracteurs une violente satire,

les Poètes anglais et les Critiques écossais (1809),
où se révéla pour la première fois son genre de ta-

lent. Il entra jeune à la chambre haute, ayant hérité
du titre de lord qu'avait porté un de ses oncles. Aus-
sitôt après il se mit à voyager, visita le Portugal, l'Es-

pagne, l'Albanie, la Grèce, la Turquie, et publia à son
retour (1^11) les premiers chants d'un poème qui le

plaça dès lors à la tête des poètes anglais, le Pèle-
rinage de Ctiild-Harold ; il y décrivait, sous un nom
emprunté, ses propres aventures et ses impressions
de voyage. Il donna successivement plusieurs pe-
tits poèmes qui n'eurent pas moins de succès : le

Corsaire, Lara, la Fiancée d'Abydos, le Giaour
(1812-1814). En 1815 il épousa une femme que son
génie avait séduite, miss Millbank; mais ce mariage
ne fut point heureux ; au bout d'un an les deux époux
se séparèrent, quoiqu'ils eussent une fille. Byron,
qui paraît avoir eu tous les torts, se voyant blâmé
universellement, prit en dégoût le séjour de l'An-
gleterre et partit pour de nouveaux voyages (1816).
Il parcourut la Belgique, où la vue de "Waterloo lui in-
spira un de ses plus beaux chants; la Suisse, où il se
lia avec le spinosiste Shelley; s'arrêta longtemps à
Venise et en Toscane, où il fut retenu par une vive
passion. En 181911 s'associa aux projets d'émancipa-
tion de l'Italie

; ces projets ayant échoué, il se dé-
voua tout entier à la cause des Grecs. Il se rendit
au milieu d'eux en 1823, leur prodigua sa fortune,
et fit tous ses efforts pour rallier les partis et disci-
pliner les troupes; mais il mourut dans les murs de
Missolonghi avant d'avoir pu voir le succès de ses
sacrifices (1824). Pendant son séjour en Suisse et en
Itahe, Byron avait ajouté un 3' chant à Child-Harold ;
il avait en outre composé plusieurs drames : Manfred,
Caïn, le Ciel et la Terre, Marina Faliero, Foscari,
la Prophétie du Dante, et le poème de Don Juan, es-
pèce d épopée que l'on regarde comme son chef-d'œu-
vre. Ce poète eut une imagination hardie et féconde,
mais mal réglée : on regrette qu'il se soit plu trop sou-
vent à désespérer l'homme et à faire admirer le crime.
Son style est énergique et plein d'images brillantes.
Byron était d'une haute taille et d'une belle figure;
mais il était né boiteux : celte infirmité, en froissant
son amour-propre, paraît avoir contribué à cette
humeur morose et misanthropique qui perce dans
tous ses écrits. — On a publié un grand nombre
d'éditions des OEuvres de Byron : les plus estimées
sont celles de Londres, 1833, 17 vol. in-18, avec
une Vie par Thomas Moore; et de Paris, publiée
par Baudry, 1832, 4 vol. in-8. Elles ont été trad
par Amédée Pichot, 1822-1825, par PauIin-Pâris,
1830-32, et par Benj. Laroche, 1837. M. Hunter
en a traduit une partie en vers français, 1841.

Byron avait laissé des Mémoires qui ont été sup-.
primés sur la demande de sa famille. M. Ville-
main lui a consacré dans la Biographie universelle
une Notice qui est un chef-d'œuvre de critique.
La fille de lord Byron, Miss Adda, née en 1815,

est morte en 1852. comtesse de Lovelace.
BYRSA, citadelle de Carthage, était ainsi nom-

mée, dit-on, de ce qu'elle occupait l'emplacement
qu8 pouvait enfermer une peau de bœuf Ibyrsa) dé-
coupée en lanières étroites. V. carthage.
BYZACÈNE, contrée de l'Afrique propre des an-

ciens, dans l'État actuel de Tunis, au S. de la Zeu-
gitane, s'étendait du fond de la Petite-Syrte au fond
du golfe d'Adrumète, et avait pour ville principale
Byzacium, au S. E. de Septimuncia. On croit qu'elle
tire son nom des Byzantes, qui l'auraient colonisée.
BYZANCE, Byzantium, aujourd. Constantinople,

grande v. de Thrace, à la pointe S. E., sur la côte
occid. du Bosphore de Thrace, dans une admirable
position. Fondée, à ce qu'on croit, vers 658 av. J.-C,
par un certain Byzas de Mégare, elle fut prise par
Darius, puis appartint aux Ioniens, à Sparte, à Atnè-
nes; ces deux villes s'en disputèrent longtemps la

possession, mais elle se rendit indépendante en 358
av. J.-C, et prit rang parmi les puissances maritimes.
Philippe de Macédoine l'assiégea inutilement. Plus
tard, elle s'allia aux Romains et leur rendit des servi-

ces pendant la guerre de Mithridate; en récompense,
elle jouit d'une indépendance complète à l'ombre
de leur protectorat. Au i"' siècle, elle fut, avec le

reste de la Thrace, absorbée dans l'empire. S'étant

déclarée en 193 pour Pescennius Niger, elle fut

assiégée par Septime Sévère, qui ne la prit qu'au
bout de 3 ans, et la fit piller et raser (196). Relevée
à la prière de Caracalla, elle ne reprit sa splendeur
qu'au temps de Constantin

,
qui en 330 la choisit pour

capitale de l'empire et lui donna son nom {V. con-
stantinople.)
BYZANTIN (Empire). F. orient (Empire d').

Style byzantin. On a donné ce nom à un genre
d'architecture religieuse qui ne prit naissance à By-
zance qu'après que le siège de l'empire y eut été trans-

féré. Les plus beaux types de ce style sont Ste-So-
phie à Constantinople, St- Vital à Ravenne, St-Marc à
Venise, St-Front à Périgueux. Les formes earrasines

et gothiques y sont mêlées à l'architecture grecque.
BYZANTINE (la) , Corpus scriptorum historiée by-

Zantinas. On nomme ainsi la collection des historiens

grecs dont les ouvrages nous ont transmis l'histoire

de l'empire d'Orient depuis Constantin jusqu'à la

prise de Constantinople (1453). Les principaux au-
teurs qui y sont compris sont : Zonaras, Nicétas,

Acominatus Choniates, Nicéphore Grégoras, Laoni-
cus (ou Nicolas) Chalcondylas : (ces 4 premiers auteurs
forment un corps complet d'histoire, de Constantin
à la fin du xv» siècle; puis viennent de nombreux
écrivains qui n'ont traité que des parties détachées,
et dont lesplus remarquables, en suivant l'ordre chro-

nologique, sont : Procope, Agathias, Théophylactô,
S. Nicéphore, l'empereur Constantin Porphyrogénète,
Jean Malalas, Jean Scylitzès, Nicéphore Bryenne,
Anne Comnène, fille de l'empereur Alexis Commène,
Georges Acropolita, Georges Pachymère, l'empereur
Jean Cantacuzène, Georges Codinus, Michel Ducas,
de la famille impériale des Ducas. Leurs écrits ne sont

le plus souvent que des compilations sans art et sans

choix; ils renferment néanmoins les seuls matériaux

que nous possédions sur cette partie de l'histoire. La
collection des auteurs byzantins a été formée sous

Louis XIV et imprimée au Louvre en 36 vol. in-fol.

,

1644-1711. Elle a été réimprimée à Venise, 1722 et

ann. suiv. , et, de nos jours, à Bonn : cette dernière

édition, entreprise par Niebuhr en 1827, a été conti-

nuée après sa murt par l'Acad. de Berlin. On joint à

cette collection l'Imperium orientale de Banduri. Le
président Cousin a trad. en français les principaux

auteurs byzantins sous le nom i^Histoire de Con-
stantinople, 1672-74, 8 vol. in-4.



CâBA CABI

C. Cherchez au K les articlesqui neseraient pas ici.

Dans les abréviations des noms propres, C signifie

Caius, Caia. Causer, Cœliits, etc.; CN Cneus; COSS.,

consules; C. P., Constantinople.

CABADÈS ou KOBAD, roi du 2' empire persan,

monta sur le trône en 491, fut détrôné en 408, parce

au'ii voulait, dit-on, rendre les femmes communes
aans ses États, mais remonta 4 ans aprèssur le trône.

Il fit d'abord avec quelques succès la guerre à l'em-

pereur Anastase en Arménie et en Mésopotamie
;

mais il fut ensuite battu par Bélisaire et forcé à de-

mander la paix. I! mourut en 531.

CABALE ou KABBALE, doctrine secrète des Juifs,

dans laquelle on enseignait : 1° une théologie mys-
tique dont le fond était le dogme de l'émanation di-

vine et une explication allégorique des Écritures;

2° une théurgie absurde par laquelle on prétendait

soumettre àla volonté humaine les puissances sur-

naturelles en prononçant certains mots, et opérer

avec leur secours toutes sortes de miracles. Cette

doctrine, que l'on fait remontera l'époque de la cap-

tivité des Juifs àBabylone, se trouve principalement

exposée dansl'Fetzj ro, attribué au raobin Akiba. et

dans le Zohar^ attribué à son disciple Ben-Yokaï. On
peut consulter la P/ii7os')p/i t'a Cabbalistrca de Freys,

Kœnigsb., 1838, et la Kabbale ou Philosophie reli-

gieuse des Hébreux, de M. A. Franck, Paris, 1843.

CABALE (ministère de la), conseil privé qu'avait

formé Charles II, roi d'Angleterre, et qui pendant
5 ans (1669-1674) exerça la plus fâcheuse iniluence

sur les affaires du pays. On le nomma ainsi parce

qu'il était composé de cinq personnes dont les ini-

tiales réunies formaient le mot anglais Cabal (c.-à-d.

Cabale), savoir : Clifford, Ashley, Buckingham, Ar-
lington, Lauderdale, et aussi parce que ce nom ca-

ractérisait bien un ministère formé par l'intrigue et

qui était en opposition avec la nation. Sous ce mi-
nistère, la triple alliance conclue entre l'Angleterre,

la Hollande et le Suède contre la France fut rompue
et le roi d'Angleterre fut soudoyé par Louis XIV.
CABALLI.NUS fons. V. hippocrène.
CABANES (les), ch.-l. de cant. (Ariége), sur la

r. g. de l'Ariége à 11 kil.S. E. deTarascon; 1700 hab.

CABANIS (P. J. Georges), célèbre médecin et phy-
siologiste, fils d'un astronome, naquit en 17ri7, h

Cosnac, près de Brives(Corrèzei, et mourut en 1808.

Envoyé à Paris pour achever ses études, il cultiva

d'abord la poésie, se lia avec Boucher et entrep''it

une traduction d'Homère;en 1773, il accompagna un
seigneur polonais à Varsovie en qualité de secrétaire;

puis, pressé par son père de prendre un état, il choi-

sit la médecine, et s y distingua bientôt. Admis dans
la société de Mme Helvètius à Auteuil, il y connut
Turgot, d'Holbach , Condorcet et tous les hommes
marquants de l'époque. Il embrassa chaudement les

principes de la Révolution, se lia étroitement avec
Mirabeau et lui donnasessoins comme médecin dans
la maladie qui l'emporta. Il fut élu membre du con-
seil des Cinq-Cents, approuva le coup d'État du 18

brumaire, et fut appelé au Sénat lors de l'établi.sse-

ment de l'Empire. A la réorganisation des écoles, il

fut nommé professeur d'hygiène, puis de clininue à l'é-

cole de médecine, et il aevint membre de 1 Institut

lors de sa création. Outre quelques écrits litléraire.'^

ou politiques, on a de lui : Du degré de la certitude
de la médecine (1797) ; Coup d'oeil sur les révoluticns
et la réforme de la médecine (1804); Bapports du
phy^iique et du moral de l'homme (1802). Ce der-
nier est le plus important de ses ouvrau'es : il y traite

de la part des organes dans la formation des idées,
de l'influence des âges, dessexes, des tempéraments,
des maladies, du régime; ainsi que de la réaction du
moral sur le physique. Il y explique tout par des

causes purement physiques
, y enseigne le matéria-

lisme, et va jusqu'à dire que le cerveau digère les

impressions et sécrète la pensée comme l'estomac di-

gère les aliments. Cependant ses opinions se modi-
fièrent depuis : dans une Lettre sur les causes pre-

mières, qu'il avait adressée à Fauriel, et qui ne
parut qu'en 1824, il se montre très-favorable aux
idées spiritualistes (V. bérard). Les ouvrages de Ca-

banis ont été réunis par M. Thurot , en 5 vol. in-8,

1823-25. Les Riipports de physique et de moral ont èié

édités séparément par le docteur Cerise, 1843 , et par

M. Peisse, 1844. M. Mignet a lu en 1850 à l'Académie

des sciences morales une Notice sxir Cabanis.
CABARDIE. V. kabardah.
CABARRUS (François, comte de), habile financier,

né à Bayonne en 17*52, mort en 1810, s'établit de

bonne heure en Espagne, et s'y fit bientôt une grande
réputation. Lors ue la guerre de l'indépendance de

l'Amérique, il créa des billets royaux qui rétablirent

les finances de l'Espagne ; il fonda la banque de St-

Charles, 1782, fit instituer en 178.S la Compagnie du
commerce des Philippines, devint conseiller des fi-

nances, ministre plénipotentiaire au congrès de Ras-

tadt en 1797, et enfin ministre des finances sous le

roi Joseph. — Sa fille, célèbre pendant la Révolution

par sa beauté et par son influence, épousa successive-

ment Tallien et le duc de Caraman , prince de Chimay.
CABÈS, Tacapa, v. de l'Ëtat de Tunis, sur le golfe

de même nom (Petite Syrte des anciens), à 320 kil.

S. de Tunis; 30 000 hab. On y cultive le /lenn^. Rui-

nes romaines. — Pour le golfe de Cabès, V. syrte.

CABESTAING (Guill. de) , troubadour du Roussil-

lon , vivait au xii' siècle. On raconte qu'ayant séduit

Marguerite, femme de Raymond, seigneur de Cas-

tel Roussillon, celui-ci le poignarda, lui arracha le

cœur, et le fit manger à sa femme à laquelle il ne

révéla cette vengeance qu'après que l'horrible repas

eut été consommé. Au reste, on ne s'accorde pas sur

le nom de la femme ni de l'époux. On attrioue la

même aventure àGabrielle deVergy. Quelques poé-

sies de Cabestaing, ainsi que sa Vie, ont été publiées

par RaLynonard. (Poésies des troubadours, l" vol.).

CABET (Etienne), communiste, né à Dijon en 1788,

mort en 1857, était fils d'un tonnelier. Il se fit rece-

voir avocat, plaida, mais avec peu de succès, se jeta

dans l'opposition la nlus avancée sous Charles X, fat

après la révolution ue 1830 nommé procureur géné-

ral en Corse, mais se fit bientôt révoquer à cause de

l'exagération de ses opinions, fut élu en 1831 député

de la Côte-d'Or, atta(]ua avec violence le gouverne-

ment de Louis-Philippe dans un journal ultra-démo-

cratique qu'il avait fundé, le Populaire, futcondamné

en 1834 à deux ans de prison, se réfugia en Angle-

terre, d'où il ne revint qu'en 1839, publia en 1842,

sous le titre de Voyage en Icarie, le plan d'une uto-

pie communiste, tenta quelques années après de réa-

liser ses plans et, dans ce but, se transporta, avec

quelques partisans , au Texas, sur les bords de la

rivière Houge, puis dans l'Iliinois, à Nauvoo, établis-

sement abandonné parles Mormons; mais rencontra

dans l'exécution une foule de mécomptes, eut avec

ses disciples de vives contestations et des procès scan-

daleux, vit bientôt sa communauté se dissoudre et

mourut dans la misère Pt le chagrin.

CABILLACDS(le parti des), parti politique en Hol-

lande vers le milieu du xiv* siècle, se forma à l'occa-

sion des divisions qui s'élevèrent au sujet de la sou-

veraineté des Pays-Bas entre la veuve de Louis de

Bavière, Marguerite, et son fils Guillaume, qui avait

pris le titre de comte de Hollande (1349). Les no-

bles, mécontents de ce dernier, avaient rappelé Mar-

guerite malgré l'opposition des villes, et, espérant

une facile victoire, avaient pris le nom de Cabilr
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lav4s
,
par allusion aux grcs poissons de ce nom

qui se nourrissent de fretin. Les bourgeois, de leur

côté, sous le nom de Hœksche (Hameçons), prirent

les armes et ravagèrent les châteaux des nobles.

Cette guerre dura plus d'un siècle. Les Cabillauds fu-

rent détruits en 1492 par Maximilien d'Autriche.

CABILLONCM oucabillinum, v.de la Gaule Lyon-

naise, chez les Éduens, est auj. Chalon-sur-Saône.

CABIRA, puis Sebaste, y. d'Anatolie, auj. Sivas.

CABIRES (de Eabirim, dieux puissants^ ou de

Ehaberim, dieux associés; dii patentes, dii socii)

,

divinités mystérieuses adorées dans plusieurs endroits

de la Grèce , et surtout dans les îles de Samothrace

et d'Imbros. Elles furent importées en Grèce par les

Phéniciens, mais se modifièrent en se confondant

avec les divinités du culte pélasgique. Primitive-

ment, les dieux Cabires formaient une tétrade dont

les noms étaient : Axiéros, Axiocersus, Axiocersa et

Cadmillusou Casmillus; plus tard, ces noms furent

traduits, tantôt en ceux de Vulcain, Mars, Vénus,
Amour ou Harmonie ; tantôt en ceux de Cérès, Plu-
ton, Proserpine, Hermès ou Mercure. Souvent aussi

on a confondu les Cabires avec les Curetés, les Co-
rybantes, les Dactyles et les Dioscures. On ne peut,

du reste, rien affirmer de certain sur des divinités

dont il n'était pas même permis de prononcer le nom,
ni sur un culte qui avait des mystères même pour
la plupart de ses initiés. Le grand prêtre du culte

caÉirique, appelé eues, recevait la confession de ceux
qui se faisaient initier. La dernière cérémonie de
l'initiation, qui ouvrait à l'initié l'accès des mystères,
s'appelait thronisme : l'initié , après avoir subi les

plus terribles épreuves, était assis sur un trône écla-

tant de lumière, le front couvert d'un voile, cou-
ronné d'un rameau d'olivier et ceint d'une écharpe,
tandis que tous les prêtres et les mystes, se tenant par
la main, exécutaient autour de lui des danses symbo-
liques. Enée, dit-on, fit connaître les Cabires à l'Ita-

lie, où des fêtes furent instituées en leur honneur.
CABO, c.-à-d. ca]^). Pour les noms commençant ainsi

qui ne sont pas ici, cherchez le mot qui suit cabo.
CABO-DELGADO, gouvt de la capitainerie générale

de Mozambique (Afrique portugaise), est composé
des lies Quérimbes, et ainsi nommé au cap Delgado.

^
CABOCHE (Simonet), scélérat qui, excité et sou-

doyé par le duc de Bourgogne, se mit, vers 1410, à
la tête de la populace, sous le règne de Charles VI,
commit une foule d'assassinats, s'empara de la Bas-
tille, pénétra jusqu'au palais du roi, et fut pendant
quelque temps le maître de Paris. Les sicaires de
Caboche Rappelaient les Cabochiens; on les nommait
aussi les Écorcheurs,pa.Tce qu'ils se composaient pour
la plupart de bouchers et qu'il avait été lui-même
écorcheur de bêtes. Les Cabochiens remplirent Paris
de leurs violences, forcèrent les théologiens de la

Sorbonne à recevoir leur alliance, prirent la Bastille
en 1413, mirent à mort Pierre Desessarts, prévôt de
Paris, contraignirent le Dauphin à arborer comme
eux le chapfron blanc, symbole de la faction popu-
laire, et exigèrent de lui une ordonnance (qui fut
appelée la cabochienne) pour la réforme de l'État.
Les Parisiens, las enfin de leur cruautés, appelèrent
à leur secours le Dauphin qui s'était enfui, et les Ca-
bochiens furent exterminés, 1422.
CABOT ou CABOTTo (Jean), navigateur vénitien,

qui s'établit à Bristol sous Henri VIL Ayant per-
suadé à ce prince qu'il était possible d'aller aux
Indes orientales par le N. 0. de l'Amérique, il fut
chargé d'entreprendre une expédition dans ce but : il

partit au commencement de 1497, mais il fut bientôt
arrêté par les glaces. Néanmoins l'expédition ne fut
pas inutile; il découvrit Terre-Neuve, le Labrador,
le Canada, et quelques autres contrées. — Son fils'

Sébastien Cabot, né à Bristol en 1477, mort en 1507',

eiécuta en 1517, pour le compte de Henri VIII, urî
voyage de découverte, et visita le Brésil, Hispaniola,
Porto-Rico. Il passa en 1525 au service de l'Espagne,
remonta la Plata et construisit plusieurs forts sur '

ses rives, puis il revint en Angleterre, dirigea en
1552 une expédition au N. E. à travers la mer Gla-
ciale, et établit les premières relations commerciales
de la Grande-Bretagne avec Arkhangel. La relation

des voyages des deux Cabot a été publiée à Venise,
1583, et dans les recueils d'Hakluyt et de Purehas.
Les Anglais ont voulu opposer les découvertes des
Cabot à celles de Colomb.
CABOUL, État de l'Asie centrale. V. kaboul.
CABRAL (P. Alvarez), navigateur Portugais,

commanda la seconde flotte envoyée par le roi de
Portugal Emmanuel aux Indes orientales en 1500,
fut poussé "par les vents sur la côte du Brésil, jus-

que-là inconnue, et en fit ainsi la découverte. Il se

dirigea ensuite de là vers les Indes, fit alliance avec
le roi de Cochin et de Cananor, et revint en 1501
chargé de richesses.

CABRERA, Capraria, une des Baléares, au S. de
Majorque; 13 k. sur 4. Bon port, défendu par un
château fort. Cette île a peu d'habitants. Elle doit

son nom aux chèvres qui y étaient très-nombreuses.
Dans la guerre d'Espagne (1808-1813), des prison-

niers français y furent détenus sur les pontons.

CABRERA (J, Thomas Henriquez de), homme
d'Etat, jouit d'une grande faveur à la cour de Char-
les II, roi d'Espagne, et fut successivement nommé
duc de Medina-del-Rio-Seco, amiral de Castille et mi-
nistre d'État (1693). Quand le petit-fils de Louis XIV,
Philippe d'Anjou, fut appelé au trône d'Espagne,
Cabrera refusa de servir ce nouveau monarque, se

retira à Lisbonne et se déclara pour le parti de
l'archiduc Charles d'Autriche; mais il eut le chagrin
de voir ses avis négligés par les conseillers de ce
prince. Il mourut en 1705. Cabrera est souvent dé-

signé sous son titre de l'Àmirante (l'amiral).

CARRIÈRES, village dudép. de Vaucluse, à 19 k.

S. E. d'Avignon, et à 4 k. S. E. de la fontaine de
Vaucluse; 620 hab. Ses habitants furent tous massa-
crés sous François I comme Vaudois. F. OPPÈnE.
CACAULT (Franc.), diplomate, né en 1742 à

Nantes, m. en 1805, réussit en 1793 à détacher la

Toscane de la coalition européenne, fut un des si-

gnataires du traité de Tolentino et un des négocia-

teurs du Concordat et fut appelé au Sénat en 1804.

Ami des lettres et des arts, il avait traduit plusieurs

ouvrages allemands et avait recueilli en Italie beau-
coup de tableaux précieux.

CACÉRÈS Castra Csecilia, v. d'Espagne, ch.-l,

de la prov. de ce nom, sur le Cacérès, à 45 k. S. E.

d'Alcantara; 12000 h. Siège de l'audiencia ou tri-

bunal d'appel de l'Estramadure. Plusieurs hôtels de
construction moresque; place ornée d'une statue co-

lossale, etc. Cette ville fut fondée en 142 av. J.-C.

par Q. Cœcilius Metellus, d'où son nom ancien. —
La prov. de Cacérès , formée d'une partie de l'anc.

Estramadure, est située sur la frontière de Portugal

et traversée de l'E. àl'O. par le Tage; 270000 h.

CACÉRÈs-NUEVA, V. de l'Ile Luçon, à 280 k. S. E.

de Manille; 13000 h. Évêché.
CACHAO ou CACHEo, établissement portugais dans

la Sénégambie, sur le Cachao ou San-Domingo, à

400 k. S. de St-Louis; env. 1000 h. Poudre d'or.

ivoire, cire.— V. de l'emp. d'Annam. F. Kécho.

CACHEMIRE ou kachmir, auparavant Sirinagor,

c.-à-d. ville du bonheur, grande ville d'Asie, capit.

de la prov. de Cachemire, sur le Djelem. par 33"

23' lat. N. et 72° 26' long. E., près du lac Dali;

env. 60000 h. Citadelle; rues étroites et malpropres,

toits en bois, couverts de terre végétale et de fleurs;

bains nombreux. Peu de monuments. Industrie flo-

rissante avant la domination des Afghans.
cachemire (roy.

,
puis prov. de), la Caspirie des

anciens, prov. d'Asie, dans le roy. de Lahore, entra

SS'-SV 30' lat. N. et 72°-75<' long. E.; 170 k. sut

100. La population, d'environ 800 000 âmes, a été

réduite ae moitié en 1836 par les ravages du choléra

et de la famine. Hautes montagnes couvertes de neige;
vallée délicieuse qu'arrose le Djelem ; le climat y est
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très-doux et le sol très-fartile. L'industrie consiste en

fabriques d'armes, de coutellerie, de papeterie, et

surtout de chftles superbes, faits avec la laine des

chèvres du Thibet, et fort recherchés en Europe depuis

le commencement de ce siècle (F. cachemire dans no-

tre Dictionnaire des Sciences). La religion des habi-

tants est le Mahométisme et le Bouddhisme; ils

parlent une langue particulière dérivée du sanscrit

,

mais ils enlendert le persan. Leurs mœurs sont

très-vicieuses. — Le Cachemire eut des princes in-

digènes jusqu'à la conquête mahométane en 1364;
de cette époque à 1586, il forma encore un État in-

dépendant sous des princes mahométans ; il fut

réuni à l'empire mongol en 1586; en 1747, il fut

conquis par les Agfhans, puis devint une province

du Kaboul; les Seikhs s'en sont emparés en 1819.

CACHOEIRA, V. du Brésil (Bahia), à 120 kil.

N. 0. de San-Salvador; 16000 h. Entrepôt du coton
et du tabac de toute la province.

CACIODE, nom sous lequel les Mexicains et les Pé-
ruviens désignaient leurs chefs civils et militaires.

Tous les Incas portaient ce titre.

CACONGO ou MALLEMBA, Êiat d'Afrique, tributaire

du roy. de Loango , entre ceux de Loango propre-

ment dit au N., Congo à l'E., Engoyo au S., etl'O-

céaq à l'O. Capit. , Kingelé. Quelques mont.; sol

fertile, climat tolérable pour les Européens.
CACUS, géant monstrueux, demi-homme et demi-

satyre, fils de Vulcain, vomissait des tourbillons de
flammes et de fumée. Il habitait un antre du mont
Aventin, près de l'endroit où plus tard fut bâtie Rome.
Ayant un jour volé quelques génisses à Hercule, ce
héros força l'entrée de sa caverne

,
quoiqu'il l'eût

barricadée avec des roches énormes, et l'étouffa. Ce
combat a fourni à Virgile un des plus beaux mor-
ceaux du vill* liv. del'Énéide.
CADALEN, ch.-l. de cant. (Tarn), à 9 kil. S. E. de

Gaillac; 1600 hab. Commerce de bétail.

CADALOUS, évêque de Parme , fut élu pape par
la faction impériale en 1061 , et prit le nom d'Ho-
noré n. Il fut déposé l'année suivante par le concile

de Mantoue, et mourut peu de temps après.

CADA-MOSTO (L.), navigateur vénitien, né vers

1430, se mit au service du roi de Portugal, fit en
1455 et 1456, sous les auspices du prince Henri, deux
voyages sur la côte d'Afrique, explora le Sénégal,
la Gambie, découvrit plusieursdes îles du Cap-Vert,
retourna dans sa patrie en 1463, et laissa une pré-

cieuse Re'alion de ses Voyages (Vicence, 1507).

CADAN, petite v.de Bohême, sur rEgra,à 16k. E.
de Saatz. Charles-Quint y confirma en 1534 les con-
cessions faites aux Protestants.

CADAVAL (ducs de), branche cadette de la maison
de Bragance, remonte au xiv* siècle et a pour tige

don Alvarez de Portugal, 4* frère du duc de Bra-
gance, don Ferdinand II. Ce prince était petit-fils,

par Ferdinand I, d'Alphonse
,
premier duc de Bra-

gance, et avait épousé l'unique héritière du grand
connétable de Portugal, don Nuno Alvarez Pereira
de Mello. Ses descendants portèrent jusqu'au xvu" s.

les titres de marquis de Ferreira et de comtes de
Tentugal. Don Nuno Alvarez Pereira de Mello, mar-
3uis de Ferreira, reçut du roi Jean IV le titre de duc
e Cadaval en récompense des services qu'il avait

rendus à sa cause dans la célèbre révolution de 1640.
Les successeurs de ce dernier se sont alliés aux mai-
sons françaises de Lorraine et de Luxembourg.

—

Pereira de Mello, duc de Cadaval, né en 1799, mort
à Paris en 1837, fut membre du conseil de régence
et président de la Chambre des pairs de Portugal en
1826 et devint 1" ministre de don Miguel en 1828.
CADDÊE ou CADÉE (Ligue), ou ligue de la mai.son

DE DIEU, Pagus acasaDei en latin, était avant 1801
la 2* lif^ue des Grisons et avait pour ch.-l. Coire.
CADENET, ch.-l. de cant. (Vaucluse), à 19 ki). S.

d'Apt; 2316 hab. Ane. duché. K. CHAULNES(ducde).
CADEROUSSE, v. du déo. de Vaucluse, à 4 kil. S.

O. d'Orange. Vers à soie; nlatures de soie, garance.

Ane. seigneurie appartenant à la maison de Gram-
mont et érigée en duché en 1663.
CADÈS BARNÊ, T. de l'Idumée, dans le désert de

Sin, à l'extrémité orientale.

CADET DE GASsicouRT (L. Claude)
, pharmacien,

né à Paris en 1731 ,
mort en 1799, fut pharmacien

en chef des armées en Allemagne et en Portugal,
puis exerça sa profession à Pans où il se fit remar-
quer par sa bienfaisance autant que par sa science,
et fut reçu en 1766 à l'Académie des sciences. A la

Révolution, il fut chargé, avec Lavoisier et Darcet,
d'extraire le cuivre du métal des cloches. On lui doit

[)!usieurs mémoires sur la chimie, notamment sur
a. préparation deléther^ ainsi que la découverte du
composéd'étherappelé Liqueur /'amante de Cadet. —
Son fils, Ch. Louis Cadet de Gassicourt, 1769-1821,
s'est distingué à la fois comme pharmacien et comme
littérateur. On a de lui un Dictionnaire de chimie,
1803, une Histoire secrète des Templiers, quelques
vaudevilles et de spirituelles chansons.
CADET DE VAUX (Autoioe), frère de L. Claude, né

à Paris en 174:1, mort en 1828, tint d'abord une phar-
macie, puis la quitta pour se livrer à des recherches
scientifiques et philanthropiques. Il s'occupa surtout,
de concert avecP.-'rmentier et Cadet de Vaux, d'expé-

riences et de publications relatives à la salubrité pu-
blique, à la culture des vins, aux aliments écono-
miques. Il fonda en 1777 le Journal de Paris, qui
prospéra longtemps entre ses mains. On a de lui, entre
autres ouvraj,'es , une Instruction sur l'art de faire les

vins, et un Traité sur le blanchiment à la vapeur.
CADET LA PERLE. V. HARCOURT (H. d').

CADI, mot arabe, qui signifie juge; c'est le nom
que portent les juges musulmans; ils réunissent les

attriDutions que remplissent chez nous les commis-
saires de police, les juges de paix, les notaires et les

iuges des tribunaux civils et criminels. Us prennent
le Coran pour base de leurs décisions, et imposent
à leur gré les punitions et les amendes. Si les sen-
tences rendues par le Cadi semblent injustes, on les

défère au mufti qui prononce en dernier ressort.

CADIÈRE (CATHERINE LA). V. GIRARD (J. B.).

CADILLAC, ch.-l. de cant. (Gironde), anc. ch.-l.

du comté de Benauges, à 29 kil. S. E. de Bordeaux,
sur la Garonne: 894 hab. Hospice d'aliénés; magni-
fique château , nâli par le duc d'Êpernon ,

servant

auj. de maison de détention pour femmes. Taillan-

derie, fabrique de creusets.

CADIX, Gades, v. forte et port d'Espagne, ch.-l.

de la province de même nom, dans l'anc. Andalou-
sie, à 460 kil. S. 0. de Madrid; 70 000 hab. La ville

est située au miheu de la mer, à l'extrémité d'une

péninsule de l'Ile de Léon. Rade immense, port

franc. Évêché, belle cathédrale avec une chapelle

souterraine; douane, bourse, théâtre, vaste amphi-
théâtre pour les combats de taureaux , arsenal , hô-

pital militaire, collège de chirurgie, académie de

dessin, observatoire de la marine. Cette ville, une des

plus commerçantes de l'Espa-'ne , avait été ruinée

par l'émancipation des colonies espagnoles d'Amé-

rique, mais dans ces derniers temps la franchise de

son port l'a relevée. — Fondée par les Phéniciens

ou les Carthaginois. Prise par les Romains en 206 av.

J.-C. , elle suivit les destinées de l'Andalousie. Les

Espagnols l'enlevèrent aux Arabes en 1262. Les An-

glais la prirent et la pillèrent en 1596, mais ils l'at-

taquèrent en vain en 1626 et 1702; ils la bombar-
dèrent en 1800; les Français la tinrent bloquée de

1810 à 1812. En 1823. les Certes s'y étaient reti-

rées, emmenant avec elles le roi d'Espagne- mais

après la prise du Trocadéro, la ville fut obligée de

se rendre au duc d'Angoulème.—La prov. de Cadix,

entre celles de Sèville , de Malaga, le détroit de Gi-

braltar et l'Océan, compte environ 360 000 hab.

CADMP.E (la). V. CADMUS et thèbes.

CAD.MUS, fils d'Agéiior, roi de Phénicie ,
fut en-

voyé par son père à la recherche de sa sœur Eu-

rope, enlevée par Jupiter. N'ayant pu la trouver et
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n'osant retourner dans sa patrie, il se fixa en Béo-

tie, où il éleva, ve's I08O av. J.-C, la Cadmée qui

fut plus tard Is citadelle de Thèbes. On croit que

c'est lui qui apporta l'écriture de Phénicie en Grèce.

CADMUsde Milet, historien grec, florissait du temps
d'Alyatte, roi de Lydie, au vi' siècle av. J.-C. 11 a

été des premiers à écrire l'histoire en prose. On a de
son Histoire de la fondation de Milet et des villes

ioniennes des fragments apocryphes. (V. Histor.

groec. fragm. CoUect. gr. lat. de Didot.)

CADO.MUM ou CADOMUs, V. de Gaule, auj. Caen.

CAUGRE, Pieve di Cadore, bourg de Vénétie,

sur la Piave, à 35 kil. N. E. de Bellune; 2000 hab.
Patrie du Titien. Les Français y battirent les Au-
trichiens en 1794. Napoléon donna le titre de duc
de Cadore à Champagny.
CADOUDAL (George), chef de Chouans, né en

1769 au vge de Brech, près d'Auray (Morbihan), où
son père était meunier, se soutint longtemps dans
son pays et dans la Vendée contre les armées de Ho-
che et de Brune. Forcé enfin de renoncer à la

guerre, i! passa en Angleterre où le comte d'Artois
le nomma lieutenant général (1800). Rentré secrè-
tement en France (1803), il forma, de concert avec
Pichegru, un complot contre le 1" consul : il s'agis-

sait, dit-on , d'attaquer Bonaparte à force ouverte au
milieu de sa garde. Le complot ayant été découvert.
George fut pris, jugé et exécuté (25 juin 1804). En
1814, Louis XVIII anoblit sa famille.

^
CADOULN, ch.-l. de cant. (Dordogne), à 33 kil. E.

de Bergerac; 411 hab. Ane. abbaye de Cisterciens.
CADOURS

, ch.-l. de cant. (H.-Garonne), à 34 k.
N. 0. de Toulouse; 343 hab.
CADUCÉE, baguette surmontée de deux ailes et

entourée de deux serpents entrelacés. C'était un des
attributs de Mercure et le symbole de la paix. Selon
la Fable, c'est une baguette de laurier ou d'olivier
qu'Apollon avait donnée à Mercure : celui-ci l'ayant
un jour jetée entre deux serpents qui se battaient,
les serpents s'apaisèrent et s'enroulèrent autour
d'elle. —Les négociants ont adopté pour emblème le
caducée, parce que Mercure présidait au commerce.
CADURCI, peuple de la Gaule Transalpine, faisait

partie de l'Aquitaine l"et habitait entre les Lemo-
rtces au N.,les Volcœ Tectosagesau S., dans le pays
qui répond à l'anc. Quercy ou au dép. actuel du Lot
et à partie de Tarn et-G;ironne. Il avait pour ch.-l.
Divona ou Cad'irci, auj. Cahors. Les Cadurciens
fabriquaient des vases de terre renommés.
CADUSII ou GEL.Ï, peuple d'Asie, sur la côte S. 0.

de la mer Caspienne, entre le Cyrus et le Mardus
Leur pays s'appelle auj. le Ghilan.
CiECILIUS. V. STATius et metellus.
CiEClNA ALIENCS, général romain, abandonna

Othonpour Vitellius et donna la couronne à celui-ci
en remportant sur Othon la victoire de Bédriac,
69; mais bientôt il abandonna encore Vitellius pour
Vespasien. Irrité de se voir sans récompense, il con-
spira contre ce dernier et fut tué par Titus au sortir
a un festin.— CiECiNA p^tus. V. p^tus.
CAEN, Cadomus, anc. capit. de la Basse-Norman-

die, auj. ch.-l du dép. du Calvados, sur l'Orne et
lOdon, à 224 k. 0. de Paris par la route, 239 par
chemin de fer; 43 740 hab. Cour impériale, trib.
de 1" instance et de commerce; académie univer-
sitaire; facultés de droit, des lettres etdos sciences;
lycée (établi dans l'anc. Abbaye aux Hommes, fon-
dée en 1074 par Guillaume le Conquérant), école
secondaire de médecine, école de navigation; aca-
démie des sciences, arts et belles-lettres, musées
biblioth. de 40000 vol.; bel hôtel de ville, belles
églises et jolies promenades, canal, château fort Sta-
tue de Laplace (né près de Caen). Dentelles, coutelle-
rie filature de coton, calicot, percale; chapeaux de
paille

,
châles, gants, etc. Grand commerce de plâtre

sel, bois (lu Nord, etc. Patrie de Malherbe, Bertatii,Sel
grais,Huet,T;innegiiyLefebvre,Varignon,Malfilàtre.
Choron, du générai De Caen, etc.—Caen est une ville

assez moderne ; elle doit son importance aux ducs
normands. Après la conquête, elle passa sous la domi-
nation anglaise. Elle se rendit en 1204 à Philippe-Au-
guste. Les Anglais s'en emparèrent en 1346 et la pillè-

rent; ils la prirent de nouveau en 1417 et la gardèrent
jusqu'en 14.50, époque où elle fut définitivement re-

placée sous le pouvoir de la France. Henri VI d'An-
gleterre y avait fondé en 1431 une université, que
Charles VII confirma en 1450. Henri IV fit de Caen
le siège du parlement de Normandie de 1589 à 1594.
CAEN (île de), i'Oraison de Bougainville, île de l'O-

céanie. à l'E. de la Papouasie, et au N. de l'Archi-

pel de la Louisiade. par 5° de lat. S. el 146° long.
E. Population nomoreuse.
CiENE ou c^NOPOLis (c.-à-d. nouvelle ville), primi-

tivement Tœnarum, v. de Laconie, sur la côte, près
du cap Ténare. Temple de Jupiter Caenéen. — Ville

de la Moy.-Égypte. F. hermopolis.
CiENINA, V. de l'Italie anc. (Latium), à 35 kil-

N._E. de Rome. Les Céninates furent les premiers
qui firent la guerre aux Romains, 748 av. J.-C. Ro-
mulus tua leur roi Acron et remporta sur lui les

premières dépouilles opimes.
C^NIS, fille du Lapithe Êlatus, mentionnée par

Virgile au Vl« livre de l'Enéide, fut outragée par Nep-
tune, obtint du dieu en dédommagement de changer
de sexe et d'être invulnérable, et prit part, sous le

nom deCénée, à l'expédition des Argonautes.
CiENOPHRURIUlVl , c.-à-d. fort neuf, ville de

Thrace, à 9 k. N. 0. de Sélymbrie. L'empereur Au-
rélien y périt assassiné en 275.

CAERou CAR, mot qui veut dire en celtique lieu

fortifié, entre dans un grand nombre de noms géo-
grapniquesen Bretagne et dans les îles Britanniques.
CAERDIFF, CAERDIGAN, etc. F. cardiff, etc.

CiERE, d'abord Agylla, auj. Cer veteri, v. d'É-

trurie, à 22 kil. 0. de Véies, avait été la capitale

du royaume de Mézence, et passait pour une ville

sainte. On y porta les objets sacrés ae Rome après
la défaite de l'Allia, 390 av. J.-C, C'est de Cœre que
l'on fait dériver le mot cxremonia, cérémonie. En
1835 et 1836, des fouilles faites à Cer veteri ame-
nèrent la découverte de la nécropole d'Agylla, ainsi

que de divers objets qui attestent que le culte de
Mithra y avait pénétré dès le vin" s. av. J.-C.

CAERLÉON, Isca Silurum, v. ruinée du pays de
Galles (Moumouth), à 24 k. S. 0. de Monmouth,
sur rUske; 1200 h. Beau pont, église gothique.
Restes d'un amphithéâtre appelé dans le pays Table
ronde ou Table d'Arthur; c'est là, dit-on, que ce roi

institua la chevalerie de la Table-Ronde. Caerléon
était jadis la capit. du pays de Galles.

CAERMARTUEN, Maridunum, ville du pays de
Galles, ch.-l. du comté de Caermarthen, à 220 k.

0. N. 0. de Londres; 90U0 h. On y fait naître l'en-

chanteur Merlin. Usines à fer, corderies.—Le comté,
entre ceux de Clamorgan à l'E., de Pembroke à l'O. et

la mer au S., a 70k. sur 32, et 106 000 h. Fertile

en orge et avoine. Plomb, houille; chevaux.
CAERNARVON, v. du pays de Galles, ch.-I. du

comté de Caernarvon, sur le détroit de Menay, à

12 kil. S. 0. de Bangor- 8000 hab. Ville bien bâtie,

bon port, vieilles murailles. Industrie; eaux minéra-
les et thermales. Caernarvon a été fondée en 1283,
par Edouard I, non loin de l'anc. Segontium. — Le
comté, situé à l'angle N. 0. du pays de Galles, a 73
kil. sur 20, et 82 000 h. Pays monta,i,^neux. Plomb,
cuivre, ardoises. Perles assez grosses dans le Conway.
CAERWVS, v. du pays de Galles (Flinl), à 9 kil.

S. 0. de Flint; 1000 n. Jadis rendez-vous des bar-
des gallois pour une espèce de tournoi poétique.

C.ESARAUGUSTA, v. d'Hispanie, auj. Saragosse.
CiESAREA. V. CÉSARÉE, CHERCHELL et JERSEY.
CiESARODUNUM ou tueones, auj. Tours.
CiESAROMAGUS, auj. Beauvais et Chelmsford.
GAFFA, Thendosia, auj. Fœodosie, v. et port de

Russie (Tauride) , en Crimée, à 70 k. S. du détroit

de Caffa, qui joint les mers Noire et d'Azov. Env.
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8000 h. Évêché grec, lazaret, musée.— Caffa fut oc-

cupée par les Génois de 1266 à 147ô. Elle leur fut

longtemps disputée par Venise, et donna lieu à la

guerre oe Caffa (1355). Elle servait de marché pour

les pelleteries du Nord, les étoffes de soie et de co-

ton fabriquées dans la Perse, et les denrées de l'Inde

apportées par les caravanes d'Astracan, et elle de-

vint si florissante qu'on la surnommait la Constanti-

nople de Crimée : elle eut alors jusqu'à 100000 h.

Mahomet II enleva Caffa aux Génois en 1476; en

1770 les Russes la prirent d'assaut.

CAFFARELLl (Gaetano), fameuxîoprano,néà Bari

en 1703, mort en 1783, était fils d'un pauvre paysan.

Ileutpourmattreà Bari uncertainCanaro,dontilprit

le nom en diminutif, et surpassa bientôt ce maître,

grâce aux leçons qu'il reçut A Naples du célèbre Por-

pora. Il débuta à Rome en 1724, chanta sur les princi-

paux théâtres d'Italie, de France, d'Angleterre, et

amassa de grandes richesses. Son orgueil égalait son

talent : acheta dans sa patrie le duché de Santo-Do-
nato, dont il porta depuis le titre ; il s'y fil bâtir un pa-

lais sur lequel il inscrivit ces mots : Amphion Thebas
,

ego domuvx. Caffarelli eut pour rival Farinelli.

CAFAREoLi no FALGA (Maximilien)
,
général fran-

çais, né en 1756, au château du Falga (Haute-Ga-

ronne), fut nommé en 1792 officier d'artillerie à

l'armée du Rhin, refusa seul, après la journée du
10 août, de reconnaître la déchéance de Louis XVI,
fut suspendu de ses fonctions, et subit une déten-

tion de 14 mois. Réintégré en 1795, il servit à l'ar-

mée de Sambre-et-Meuse et se distingua au passage

du Rhin où il perdit une jambe. «Néanmoins, lors

de l'expédition de Bonaparte en Egypte, il partit en
qualité de général du génie : il contrioua à la prise de

Malte et d'Alexandrie, mais fut tué devant St-Jean-

d'Acre, 1799. Il était associé de l'Institut. M. de Gé-
rando a écrit sa Kie, 1801. — Son frère, Augusie
Cafarelli, 1766-1849, général de division, fut aide

de camp de Bonaparte en 1800, négocia le voyage
de Pie VII en France pour le sacre de l'Empereur,

contribua au gain de la bataille d'Austerlitz, fut mi-

nistre de la guerre et de la marine du royaume d'I-

talie de 1806 à 1810, et fut fait comte de l'Empire.
— Un autre frère, Ch. Ambroise, baron Cafarelli,

1758-1 826, était chanoine de Toul avant la Révolution.

11 devint préfet sous l'Empire, puis membre du con
seil général de la Hte Garonne. Il a écrit un Abrège
des Génponiques (de Cassianus Bassus), Paris, 1812.

CAFRKKIE (de l'arabe Kafer, infidèle), vaste ré-

gion de l'Afrique australe, s'étend le long de l'Océan

Indien , du cap Negro à la pointe de Luabo, de 23° à

35° lat. S. ; 1300 kil. sur 2500. Elle se divise en Ca-
frerie maritime ou Cafrerie proprement dite, autre-

ment côte de Natal, et Cafrerie intérieure, habitée par

une foulede peuplades indépendantes. Places : Nouv.-
Litakou, Meribowhey, Melita, Kouritchane, Makov,
Zoula. Climat trèscnaud, surtout sur les côtes; sol

varié, offrant des montiignes très-âpres à l'intérieur

et de vastes dé.serts de sable; on y manque d'eau en

beaucoup d'endroits. Riches mines d'or, d'argent, <1p

fer, de cuivre; flore analogue à celle du Cap: grande
quantité de bôles féroces. La famille cafre est noire,

mais belle, grande et bien faite. Elle se divise en plu

sieurs tribusdont les princijjales sont celles des Kons-
ias, des Zoulnns, des Tamboukis , des Mamboukis,
dans la f.afrerie maritime; des Gokax, ûei,Mornlongs,

des Brtjouanas , dans la Cafrerie intérieure. Toutes

sont belliqueuses, la plupart nomades; elles élèvent

de grands troupeaux de nœufs, connaissent peu l'a-

gricultureet moinsencore l'industrie. Les Cafres sont

polygames; leur religion est un grossier Fétichisme,
et les efforts des missionnaires pour les convertir ont
été vain.s.— Les anciens géographesdonnaieiit le nom
de Cafrerie à toute la partie méridionale de l'Afrique
3ui s'étend d'une mer à l'autre, au S. de la Guinée et

e la Mgritie. Levaillant est un des premiers qui
aient voyagé dans ce pays.
CAFRES. V. CAFREKIE et KAFERISTAN.

CAFZA, Capsa, v. de l'Etat de Tunis, à 240 kil. S.

0. de Tunis, fit jadis partie de la Numidie. C'était

sous les Numides une place très-forte : c'est une de
celles où Jugurtha tenait ses trésors. Marins la prit

en 107 av. J.-C, et César la détruisit en 46.

CAGLLVRl, Calaris ou Caralis, capit. de l'île de
Sardaigne, au S., sur le golfe de Cagiiari; 30 000 h.

Résidence du vice-roi, archevêché, université. Port,

rade vaste et sûre. Fortifications, cathédrale du xiv"

siècle; tours bâties par les Pisans; tnéàtre, biblio-

tiièque , musée d'antiquités. Industrie assez ac-

tive, commerce de vins, olives, sel. On croit que
Cagiiari est l'anc. ville d'Iolas, fondée par les Car-

thaginois.

CAGLIARI (Paul), r. VÉRONÊSE.
CAGLIOSTRO (Alex.), personnage mystérieux qui

s'est rendu fameux dans le dernier siècle, naquit à

Palerme en 1743, d'une famille obscure. Son véri-

table nom était Joseph Balsamo; il le changea en ce-

lui de Caghostro que portait sa marraine, et prit la

3ualité de comte. Accusé d'escroquerie, il fut obligé

e bonne heure de quitter sa patrie et parcourut

sous des noms différents la Grèce, l'Egypte, l'Ara-

bie, la Perse, l'île de Malte, Naples, Rome, et pres-

que toutes les villes de l'Europe; il acquit dans ses

voyages la connaissance de quelques secrets alchi-

miques et médicinaux , et se fit une grande réputa-

tion par des cures merveilleuses. Il arriva en France
en 1780, se fixa pendant quelque temps à Stras-

bourg, où il fut reçu avec enthousiasme, puis vint

à Paris où il n'excita pas moins d'admiration, et fut

quelque temps à la mode dans la haute société. Il

vendait des élixirs, des pilules, faisait des tours de

magie et de sorcellerie , et prétendait faire apparaî-

tre les morts. Impliqué avec le cardinal de Rohan
dans l'affaire du Collier (V. rohan), il fut mis à la

Bastille, et ensuite exilé (1786). Il se retira en An-
gleterre, puis alla en Suisse et enfin en Italie. Arrêté

à Rome en 1789 comme suspect de pratiquer la franc-

maçonnerie, il y fut jugé et condamné en 1791 à la

peine de mort, peine qui fut commuée en une prison

perpétuelle; il mourut en 1795, au château de St-

Léon, près de Rome. La plupart ne voient dans Ca-

gliostro qu'un adroit charlatan
;

quelques-uns le

regardent comme un homme vraiment extraordi-

naire, un véritable thaumaturge, doué du don de
prédire. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'il produisait

(les effets surprenants, et qu'il vivait toujours dans

une grande opulence. On a supposé qu'il était l'a-

gent d'une société secrète de Francs-Maçons qui

fournissait à ses dépenses. On a publié à Rome, en

1790, une Fie de Caglioslro, extraite des pièces de

son proc's; elle a été traduite en français.

CAGNARD DE LATOUR. V. latour.

CAGNOLA (le marquis Louis), architecte, né à

Milan en 1762, mort en 1833, éleva à Milan l'arc de

triomphe du Simplon, appelé auj. Arc de la paix,

l'un des chefs-d'œuvre de l'architecture moderne.

CAGOTS, espèce de parias répandus au moyeu

âge dans le voisinage des Pyrénées, ei que la super-

stition faisait regarder comme des objets de mépris

et d'horreur. On a supposé qu'ils étaient les restes

des anciens Goths, qui possédèrent longtemps l'A-

quitaine : de là leur serait venu lenom injurieuxde

Cagots {caas goths, chiens goths), qui leur aurait été

donné par les vaincus. Selon d'autres, ce seraient des

Juifs lépreux ou des Sarrasins restés en Franceaprès

leur détaite par Charles-Martel. Les chroniques les

désignent souvent encore par les dénominations de

Caqueux, Cacous, Capos, Gaffos, termes de mépris

qui signifiaient iopreHj;.- on les croyaiien effetatteints

de celte horrible maladie. On les appcUiU auSBi Ca-

nards, parce qu'ils devaient porter sur leurs habits

une patte de canard pour se faire reconnaître. On

trouve aujourd'hui môme des débris de cette race

opprimée dans l'ouest et le midi de la France; et

malgré les progrès de la civilisation, la prévention

qu'inspiraient ces malheureux n'est pas complète-
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ment éteinte. On peut consulter sur les Cagots VHis-

toire des races maudites de Francisque Michel.

CAHAWBAH, v. des Etats-Unis (Alabama), au

confluent de la Cahawbah et de l'Alabama; 2000
hab. Fondée en 1818 , elle fut quelque temps le

chef-1. de tout l'État d'Alabanaa.

CAHORS, Divona, puis Cadurci, ch.-l. du dép. du
Lot, sur le Lot, à 560 k. S. de Paris; 13 846 h. Évê-

ché, suffragant de l'archev. d'Alby, tribunal de 1"

instance, lycée, deux bibliothèques. Cathédrale fort

ancienne, ruines romaines. Commerce de draps, de

vins et d'eau-de-vie. Patrie du pape Jean XXII, de

Clément Marot, du général Ramel ; Murât naquit près

de là. —Jadis ch.-l. des Codum, puis capit. du H.-

Quercy. Les Normands la saccagèrent en 864. Livrée

en 1360 aux Anglais parle traité de Bretigny, elle se

révolta et revint à la France en 1428. Cahors posséda
une université, fondée en 1322 par le pape Jean XXII

;

elle fut réunie en 1751 à celle de Toulouse. — C'est à

tort qu'on fait venir de Cahors les usuriers nommés
au moyen âge Caorsins ou Caoursins. V. lombards.
CAHUSAC (Louis de) , auteur dramatique , né à

Montauban vers 1700, mort à Paris en lib9, fut

écuyer et secrétaire des commandements du comte
de Clermont, fit la campagne de 1743 avec ce prince,
et le quitta pour se livrer à la littérature. On a de
lui : le comte de Warwick, tragédie, 1742; Zénéide
et l'Algérien, comédies, 1744; plusieurs opéras gui
eurent du succès, entre autres Anacréon et les

Amours de Tempe, mis en musique par Rameau et

Dauvergne, et une Histoire de la danse. 1754.
CAÏD, nom donnéparles Arabesà un cnef civil d'un

ordre inférieur. F. caïd au Dict. univ. des sciences.

CAIETA, Gaéte, v. du Latium, à l'O. de Mintur-
nes, tirait son nom de la nourrice d'Ënée qui y
mourut et à laquelle Énée avait élevé un tombeau.
CAIETAN (Thomas DE VIO, dit), cardinal, né en 1469

à Gaëte, en lat. Caieta (d'où son nom), mort en 1534,
entra dans l'ordre des Dominicains, dont il devint
général, fut chargé de plusieurs missions par Ju-
les II et Léon X, et obtint en 1519 l'évêché de Gaëte,
avec le chapeau. Envoyé en Allemagne comme lé-

gat, il tenta, mais intilement, de ramener Luther à
la foi catholique. Il a laissé des Commentaires sur la
Bible et sur Aristote, et divers écrits sur les matières
ecclésiastiques , entre autres un Traité de l'autorité
du Pape, où il soutient l'infaillibilité du souverain
pontife, et qui fut censuré par la Faculté de Paris.

CAIETAN (Henri), cardinal, issu de la maison de Ser-
moneto, fut envoyé en France par Sixte-Quint, avec
la qualité de légat, en 1589, pour faire élire un roi

catholique après la mort de Henri III. Dépassant ses
instructions, il anima la guerre civile, se jeta dans le

parti de la Ligue, se réunit aux Seize, soutint avec
chaleur le parti du roi d'Espagne et distribua de
l'argent aux Ligueurs pendant le siège de Paris.
Sixte-Quint, mécontent de sa conduite, le rappela;
mais ce pape était mort quand Caietan arriva.

GAiETAN (Benoît), pape. V. boniface viii.

CAIFFA. v. de Syrie , à 9 kil. S. d'Acre, à 12 kil.
au-dessus des ruines de l'anc. Hépha , au pied du
mont Carmel et sur la baie d'Acre. Murailles; fort;
port passable et très-fréquenté; hospice des moines
du mont Carmel. Caifîafut prise par Kléber en 1799.
CAILUAVA (J. Fr.), auteur dramatique, né en

1731 à l'Estendoux près de Toulouse, mort à Paris
en 1813, a donné aux Français et au Théâtre-Italien
un grand nombre de comé'dies, presque toutes imi-
tées de l'italien; les plus estimées sont l'Égoisme et
le Tuteur dupé ou la Maison à deux portes, 1765. Il

a publié son Théâtre en 1781, 2 vol. in-8. On lui
doit aussi un traité didactique, l'Art de la Comédie,
1772 et 1786, et des Études sur Molière', 1802, ou-
vrage estimable. Il a laissé des W^motres manuscrits.
CAILLEAU (Ch.), libraire, né à Paris en 1731, m.

en 1 798, a donné une foule d'almanachs chantants

,

d'étrennes badines et plaisantes ; une collection des
Lettres d'Héloise et d'A')ailard; les Soirées de la cam-

vagne, 1766, et un Dictionnaire bibliographique,
historique et critique des livres rares, composé en
grande partie par un abbé Duclos, 1790, 3v cl.

in-8, et augm. d'un 4* vol. par Brunet en 1802.
CAILLET (Guillaume), surnommé Jacques Bon-

homme, né au vge de Mello, dans le Beauvaisis, était

le chef de la faction de la Jacquerie (1358). Il fut pris

par Charles le Mauvais, qui le fit mourir en lui cou-
ronnant la tête d'un trépied de fer rougi au feu.

CAILLIÉ (René), voyageur, né en 1799 à Mauzé
en Poitou, fils d'un boulanger et oi-phelin dès l'en-

fance
, s'embarqua à quinze ans pour le Sénégal,

sans foriune, sans amis, sans secours. Après dix ans
d'obstacles et de traverses de tout genre, il réussit à
pénétrer dans l'intérieur de l'Afrique. Malgré des
fatigues inouïes, il parvint à Djenné, puis à Tombouo-
tou, dernier but de ses recherches (1828), et put re-

venir en France après 16 ans d'absence. Il reçut de
la Société de géographie un prix de 10000 fr. , et pu-
blia en 1830, avec le concours de M. Jomard, la rela-

tion de son voyage. Il mourut en 1838, à 39 ans, des
suites d'une maladie contractée en Afrique.

CAÏMANS (îles) , dans la mer des Antilles, au S. de
Cuba célèbres dans l'histoire des flibustiers et en-
core habitées par leurs descendants.
CAÏN, premier fils d'Adam et d'Eve, se livra à la

culture de la terre. Il n'offrait à Dieu que le rebut

de ses récoltes, tandis qu'Abel, son frère, sacrifiait

ses brebis les plus grasses. Jaloux de voir que les

offrandes d'Abel étaient plus agréables à Dieu que
les siennes, il le tua (l'an du monde 150). Dieu le

maudit, ainsi que toute sa postérité , le condamna à
errer sur toute la terre, et le marqua au front d'un
signe de réprobation. Après avoir longtemps erré,

il se fixa dans la terre de Nod et bâtit une ville qu'il

nomma Enoch, du nom d'un de ses fils. C'est dans la

famille de Caïn que l'idolâtrie prit naissance.

CAÏPHE
,
grand prêtre des Juifs, de la secte des

Saducéens, fit condamner Jésus à mort, fit arrêter

les apôtres et fouetter S. Pierre et S. Jean qui prê-

chaient la résurrection de leur maître. Privé de sa

charge par Vitellius, alors gouverneur de Syrie, il

se tua de désespoir, en 35.

CAÏQUE, Caïcus, auj. Grimakli-Kaiki , riv. de
Mysie, coule à l'O., passe près de Pergarae, et se

jette dans la mer Egée vis-à-vis de Lesbos.

CAÏQUES, groupe d'Iles dans l'archipel des Lu-
cayes, au N. de la Jamaïque, par 73°-74° 47' long.

0., 20''-21° lat. N.; 1200 hab., presque tous nègres.

Coton et sucre. L'île principale, appelée Grande
Caïque, a 53 kil. de long sur 6 de large.

CAIRE (le) , chez les Arabes, Misr-el-Kahira (la

victorieuse), capit. de l'Egypte ,dans la Basse-Egypte,
près de lar. dr. du Nil, au pied du mont Mogattam;
env. 350000 h. Belles places, dont quatre très-vastes

;

citadelle; plusieurs palais et grandes maisons; nom-
breuses mosquées; 31 bains principaux; aqueducs,
canaux, citernes, bazars, caravansérails, jardins,

cimetières remarquables; puits de Joseph, ayant
90 mètres de profondeur, avec une rampe en spi-

rale qui permet aux bêtes de somme de descendre
jusqu'au fond. Chemin de fer pour Alexandrie. La
ville a été fort embellie par Méhémet-Ali.— Fondée
vers 970 par le général arabe Gihauer ou Gohar

,

lieutenant de Moëz, elle fut dès lors la résidence

des califes fatimites. Elle fut prise par les Turcs en
1517, par les Français en 1798, par les Anglais en

1801 , et rendue à la Porte aussitôt.

Le Vieux-Caire , le Fostat des Arabes, fondé par
Amrou en 658, après la prise de Memphis, à 2 kil. S.

0. de la v. actuelle, fut d'abord la capit. de l'Egypte.

Ce n'est plus auj. qu'un faubourg du Caire.

CAIRO, bourg des États sardes, à 17 kil. N. 0.
de Savone, sur la Bormida; 4000 hab. Défaite des
Austro-Sardes par les Français en 1794.
CAITHNESS, comté d'Ecosse, le plus septentrio-

nal de tous, borné au S. par celui ae Sutnerland;
66 kil. sur 48; 37 000 hab. Villes principales : Wick
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et Thurso. Lacs, riv. nombreuses, mais non navi-

gables. On y voit encore les ruines des habitations

construites par les Dans ou Pietés.

CAIUS, prénom fort commun chez les Romains.

On désigne quelquefois parce simple prénom un des

Gracques, un fils d'Agrippa, l'emp. Caligula, etc.

CAIUS ou GAïus, célèbre jurisconsulte romain, vi-

vait probablement sous Adrien et Marc-Aurèle. 11

avait composé des InxtUutes
,
qui ont beaucoup servi

à la rédaction de celles qui portent le nom de Jus-

tinien. Longtemps on n'en a possédé qu'un abrégé qui

se trouve dans le Breviarium alaricianum , et, que
l'on croit avoir été fait par Anien , chancelier d'A-

laric; mais en 1816, M. Niebuhr a découvert l'ou-

vrage même dans un palimpseste de Vérone. Il a été

imprimé dans les Ecloga juris, Paris, 18'22, et à
part, parGoschen et Lachmann, Berlin, 1842; il a

été trad. en français par Boulet, 1827, Pellat, 1844,
et Domenget, 1847.

CAJARC, ch.-l. de c. (Lot) , à 25 k. S. 0. de Figeac
;

2000 hab. Fortifications démolies en 1622.

CAJAZZO, Co/arta,v. d'Italie (T. de Labour), près

de Volturno, à 20 k. S. de Piedimonte; 4000 h. Vins.

CALABAR, nom donné en Afrique à deux riv.

tributaires de l'Océan Atlantique, oui se jettent dans
le golfe de Biafra, partie du golfe ae Guinée. On dis-

tinguele yieux-Catabarkl'E., eile Nouveau-Calahar
à l'O.—On appelle Côte de Calcbar \e pays arrosé par
ces deux riv. , de 3° à 7° long. E. et de 5 à 6 lat. N.

CALA6ER (Ouintus). F. quintus.
CALABRE, l'anc. Drutium et partie de la Lucanie,

région de l'anc. roy . de Naples, la plus mérid. desprov.
continentales de cet Etat, forme comme une pres-

qu'île que borne au N. la Basilicate; 260 k. sur 80.

Elle est divisée en 3 prov. : 1° C. Citérieure, au N.;

4.50000 h., ch.-l., Cosenza; 2° C. ultérieure l"auS.,
330000 h., ch.-I., Reggio; 3° C. ultérieure 2% entre
les deux précédentes, 390 000 h., ch.-l., Catanzaro.
La Calabre est traversée par l'Apennin et arrosée
par le Crati et le Lao. Climat très-chaud dans les

plaines et lieux bas; air malsain; grande fertilité. Ef-

froyables tremblements de terre, notamment en 17 83.

Civilisation arriérée.—On nommad'abord Caîabri les

peuples qui habitaient la partie de l'iapygie située

entrelesSoîrnfmiàrE. etles Peitcefmtà l'O. (ch.-l.,

lirundusium); puis, quand l'Italie fut divisée en 11

régions, au i" s. de l'empire, on appela Calabrie
l'iapygie entière (Salent^ni , Calabri, Peucetini

,

Messapii), moins quelq. cant. à l'O. ta Calabre reçut de
bonne heure des colonies grecques. Elle fut soumise
par les Romains l'an 260 av. J.-C. Après Ja dissolu-

tion de leur empire, elle tomba au pouvoir des Visi-

goths, puis des Sarrasins, et enfin (vers 1130) des
Normands. qui en firent une prov. du roy.de Naples.
CALABRÈ.SE (le), peintre. F. preti.

CALACCUCIA. ch.-l. de cant. (Corse) à 28 kil. 0.

'le Corte; 81.S h., et à l'entrée de la vallée du Niolo.

CALAGORRIS, ville de Gaule, auj. Cazères.
CALAGL'RRIS, v. de Tarraconaise, auj. Calahorra.
CALAUORJHA , Calagurris, v. d'Espagne (Lo-

prono), sur le Cidacos, à 52 k. E. de Logrono; 4300
hab. Evêché. Patrie de S. Dominique. On y fait aussi

naître Ouintilien. — Cette ville fut reprise sur les

Arabes par Garcia, roi de Navarre en 10.^4.

CALAIS, Caletum, Itius ou UVerior portus ? v. et

1»ort de P'rance, ch.-l. de cant. (Pas-de-Calais), sur
a Manche, à 31 k. N. E de Boulogne, à 272 k. N.
de Paris par Abheville, 281 par Amiens, 372 parche-
min de fer; 12 934 h. Calais n'est séparé de Douvres
(en Angleterre) que par un canal étroit nommé Pas-
de-Calais, qui a 31 k. seulement de largeur; la tra-

versée se fait en 2 h. Chemin de fer, télégraphie
électrique sou.s-marine. La ville est défendue par une
citadelle très-forte: elle se partage en haute et basse
ville; au N. E. est le faubourgde Courgain. Elle est en
général bien bâtie : hôtel de ville, avec un élégant clo-
cher, place d'Armes, église Notre-Dame, où se trouve
un tableau ie Van-Dyck; phare, baiujj de mer, etc.

Industrie et commerce actifs : grains, vins, huile;

armements pour la pèche de la morue, etc. Patrie de
Pigault-Lebrun. — Calais fut érigée en commune
vers le xii's. Elle fut pri.se par Edouard III en 1347,
après un siège que le dévouement d'Eustache de
St-Pierre et de ses compagnons a rendu à jamais
mémorable; elle resta plus de deux siècles entre les

mains des Anglais; François de Guise la leur reprit

en 15.Ï8. Le^ Espagnols s'en emparèrent en 1595; le

traité de Vervins 1 .ô98 la rendit à la France.

CALAÏS et ZÉTHÈS , fils de Dorée. F. zéthès.

CALAMATA, Vhnœ, v.etportdu roy. de Grèce,

en Morée, ch.-l. de la Mes.sénie, au fond du golfe du
Coron; 6000 h. Êvèché. C'était au moyen âge une sei-

gneurie qui fut donnée à Villehardouin après la 4" croi-

sade, et qui passa ensuite aux AcciaiuoU. Elle fut sac-

cagée en 1825 par les Egyptiens; les Français y dé-

barquèrent en 1828.

CALAMIAPTES (Iles), lies de l'archipel des Philippi-

nes, par 118° long. E., 12° lat. N.; 20000h.Calamiana
est la principale. Les Espagnols y pèchent des perles.

CALAMITA, V. de Chersonèse Taurique, i.\i\.Alma.

CALANUS.Gymnosophiste indien, suivit Alexandre

dans la conquête de l'Inde. Étant tombé malade dans

la ville de Pasargade à 83 ans, et ne se sentant pas

le courage de supporter des infirmités, il se donna la

mort en montant sur un bûcher, en présence de toute

l'armée macédonienne. Un officier lui ayant demandé
s'il n'avait rien à dire à Alexandre : « Non, répondit

Calanus, je le verrai dans trois mois à Babylone. »

Alexandre mourut en effet trois mois après.

CALARIS, V. de Sardaigne, auj. Cagliari.

CALAS (J.), négociant de Toulouse, né eu 1698,

était protestant. Un de ses filsayant été trouvé chez lui

étranglé, ses ennemis répandirent le bruit qu'il l'a-

vait lui-même assassiné, parce que ce jeune homme
avait abjuré; quelque peu fondée que fût cette accu-

sation, elle fut accueillie par le parlement de Tou-

louse; le malheureux Calas fut condamné au sup-

plice de la roue et aussitôt exécuté (1762). Voltaire,

ayant eu connaissance des faits, réussit à faire revi-

ser le procès et à obtenir un arrêt qui déclarait Calas

innocent et réhahilitait sa mémoire, 1765. Le pro-

cès de Calas a été inséré dans les Causes célèbres.

Il a fourni à Chénier, à Laya et à Lemierre le sujet

de drames qui ont eu un succès populaire. M. Coque-

rel a publié en 18.^8 J. Calas et sa famille.

CALASANZIO (S. Joseph). F. Joseph.

CALATA.... Beaucoup de noms de lieux en Sicile

commencent par ce mot, qui vient du grec cai^oct^,

belle rive, ou de î'aiabe kala, château.

CALATABELLOTA, Triocala, v. de Sicile (Gir-

genti), sur la riv. du même nom (l'anc. Crimisus),

à 15 k. N. E. de Sciacca; 5000 h. Roger I y défit

les Sarrasins au xi* siècle.

CALATAFLMI, Longarium, v. de Sicile, à 35 k.

S. E. de Trapani, près de l'anc Se^esta; 10000 h.

Garibaldi y aéfit les troupes napolitames en 1860.

CALATAGIRONE, Hybla minor? v. de Sicile,

à 60 k. S. 0. de Catane; 20 0OO h. Évêché. Indus-

trie et grand commerce. Fortifiée au moyen âge par

les Sarrasins, et prise sui eux par les Génois.

CALATANAZOR, bourg d'Espagne (Vieille-Cas-

tille), entre Soria et Osma; env. 1300 hab. Al

Manzor y fut battu par les Chrétiens dans une bat.

où périrent plus de 50 000 Maures, l'an 998.

CAI^TANISETTA, v. de Sicile, ch.-l. de la prov.

de même nom, sur le Salso, à 106 k. S. E. de Pa-

lerme; 15 700 h. Évêché. Ville bien bâtie, belle

place. Cette ville repose sur un terrain volcanimie.

Aux env. grandes soufrières, les plus consiilérables

de l'Europe ; sources de pétrole et de gaz hydrogène.

— La prov. a 100 k. sur ,S0 et 185 000 h.

CALATA YLT), v. d'Espagne (Saragosse), à 50 k.

S. 0. de Saragosse, au confluent du Xalon et de la

Xiloca; 9000 h. Aux env. était liilbilis, patrie de

Martial.- Le général M.iure Ayoub la bâtit au viii* s.

.

d'où lui vient son nom de Cala 't Ayoub, le châtean
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d'Ayoub. Alphonse d'Aragon la prit aux Maures en

il 18; le roi de Castille Alphonse XI l'enleva en 1362

aux descendants d'Alphonse.

CALATRAVA, Oretum, v. d'Espagne (Manche),

près delà ùuadiana, à 22 kil. N. E. de Ciudad Real.

AUX env. , riches mines de mercure. Prise sur les

Maures en ] 147. Peu après, cette ville devint le ch.-l.

de l'ordre de Calatrava. Elle est auj. en ruines.

CALATRAVA (ordre de) , ordre religieux et mi-

litaire d'Espagne, doit son origine à des chevaliers

de l'ordre oe Clteaux à qui fut confiée en 1168, par

Sanche III, roi de Castille, la défense de la ville de

Calatrava, récemment enlevée aux Maures. Les che-

valiers de Calatrava ont rendude grands services jus-

qu'à l'expulsion des Maures. Ils eurent des grands

maîtres jusqu'en 1489; à cette époque la grande
maîtrise fut réunie à la couronne. Aujourd'hui le ti-

tre de chevalier de Calatrava n'est plus qu'honorifi-

que. — C'est du sein de l'ordre de Calatrava qu'est

sorti l'ordre d'Alcantara (1218).

CALAURIE, île de la Grèce ancienne, à l'E. et

près de la côte du Péloponèse, jointe à celle de
Porospar un banc de sabJe, possédait un temple de
Neptune dans lequel Démosthène s'empoisonna. On
voit encore les ruines de ce temple.
CALAVRYTA, v. du roy . de Grèce, en Morée, ch.-l.

d'un éparchie de même nom, à 27 kil. S. E. de Patras.

En 1206, eUe forma pour Raoul de Tournay unebaron-
nie française qui resta dans sa famille jusqu'au xvi" s.

CALCAR, V. des Etats prussiens (Province Rhé-
nane), sur le Ley, à 11 kil. S. E. de Clèves; 1600 hab.
Patrie du peintre Jean de Calcar.

CALCAR (Jean de), peintre. V. jean.

CALCHAS, sacrificateur et devin grec, fils de Thes-
tor, prit part à l'expédition des Grecs contre Troie,
prédit que ce siège durerait dix ans, et que la flotte

u grecque ne sortirait du port d'Aulide qu'après que le

roi Agamemnon aurait sacrifié sa fille Iphigénie sur
les autels de Diane. 11 mourut de dépit, à Colophon,
en se voyant surpassé dans son art par Mopsus.
CALCINATO, v. de Lombardie, sur la Chiese, à

17 k. S. E. de Brescia; 4000 hab. Vendôme y défit
les Impériaux en 1706.

CALCUTTA , capit. de la présidence du Bengale
et de toute l'Inde anglaise, surl'Hougly, un des bras
du Gange, à 150 k. de son embouch. ; env. 400 000 h.

(dont à peine 4000 anglais); env. 1 500 000 si on y
comprend les faubourgs. Bon port ; sol bas et maré-
cageux; grande citadelle, dite Fort- William. Êvê-
ché anglican, métropolitain des Indes, cour d'appel;
collèges, société asiatique, fondée par W. Jones et

célèbre par de savants mémoires, etc. La ville est

divisée en deux quartiers, la ville blanche (ou fau-

bourg de Tchaouringhé), et la ville noire; celle-ci est

sale, affreuse : l'autre est belle et bâtie à la grecque.
Magnifique palais du gouverneur général, nombreux
édifices qui ont fait appeler Calcutta ISiCité des palais.
Commerce immense, industrie active : soieries, co-
tonnades, nombreuses imprimeries. — Calcutta fut
fondée en 1686 par un agent de la Compagnie de
Londres, qui précéda la Compagnie des Indes. Ce
n'était d'abord qu'un village. Elle s'accrut rapidement
etdevint en 1772 le siège du gouvt général de l'Inde.
CALCUTTA (présidence de). V. bengale.
CALDARA (Polydore), peintre. F. caravage.
CALDAS d'orense. V. orense.
CALDÊRON DE LA BARCA (don Pedro), célèbre

poëte dramatique espagnol, né à Madrid en 1600 ou
1601 ,

mort en 1681 , composa sa 1" pièce à 14 ans, s'en-
gagea comme simple soldat à 25 ans, et n'en cultiva
pas moins la poésie au milieu des camps. Philippe IV,
ayant remarqué son talent, l'appela à la cour en 1 (i3G,

le combla de faveurs et de distinctions, et fournit
aux dépenses nécessaires pour la représentation de
ses pièces. En 16.52, Caldéron embrassa l'état ecclé-
siastique et devint chanoine de Tolède. Depuis cette
époque, il renonça au théâtre, ou du moins il ne fil

que des pièces religieuses. Ses productions sont ex-

trêmement multipliées; on en porte le nombre à près
de mille ; on n'en a conservé que la plus petite partie.

Elles se composent de tragédies, de comédies et de
pièces sacrées analogues à nos anciens mt/s(ères que
l'on nomme autos sacramentales (actes sacramen-
taux). Les plus connues sont : Héraclius, sujet déjà
traité par Corneille; l'Alcade de Zalamea, imitée par
Collot-d'Herbois dans le Paysan magistrat; le Prince
constant, la Vie est un, songe, les Armes de la beauté,

le Médecin de son Honneur (mis sur la scène fran-

çaise par Hipp. Lucas) , le Purgatoire de S. Pa-
trice, la Dévotion de la croix, etc. Caldéron s'est

aussi exercé dans plusieurs autres genres de poésies.

On trouve dans cet auteur beaucoup d'imagination

et d'esprit, un rare talent pour nouer et dénouer
une intrigue, une poésie facile et harmonieuse,
mais aussi beaucoup d'exagération et de faux goiit

et les anachronismes les plus choquants; il viole à

chaque instant les règles de l'art et ne peut être com-
paré à nos grands poètes dramatiques. Néanmoins,
les romantiques l'ont fort exalté de nos jours. J. de
Vera-Tasis donna en 1685 à Madrid une 1" édition

de ses oeuvres en 15 vol. in-8. Elles ont été réim-

primées en 1759-63, 17 vol. in-4. 11 en a paru en 18.50

une édition compacte, 4 vol. in-4. Lingueta traduit

plusieurs de ses pièces dans son Théâtre espagnol,

1771 ; on en trouve huit dans les Chefs-d'œuvre des

théâtres- étrangers (trad. par Esménard). M. Damas-
Hinard en a donné un choix, 1841, 3 vol. in-12.

CALDIERO, bourg de Lombardie, à 15 kil.E. de
Vérone; 1600 hab. Sources sulfureuses, connues du
temps des Romains sous le nom de Bains de Junon.
Masséna y battit les Autrichiens en 1806.

CALEB, Israélite envoyé par Josué pour reconnal'
tre le pays de Chanaan , est, avec Josué , le seul de
tous ceux qui étaient sortis d'Egypte à qui il fut donné
d'entrer dans la Terre promise. Il eut en partage la

montagne et la ville d'Hébron, et s'empara de Dabir
avec le secours d'Othoniel, son neveu.
CALÉDONIE, nom ancien de l'Ecosse, ou plutôt

de toute la partie de la Grande Bretagne au N. du
mur de Sévère. Elle était habitée par 2 races ou
peuples, les Scots et les Pietés, qui étaient presque
toujours en guerre et qui ne suspendaient leurs que-
relles que pour se jeter sur leurs voisins du midi.

CALÉDONIE (nouvelle-), coutrée de l'Amérique an-

glaise du Nord, dans la Nouvelle-Bretagne, à l'O.

des monts Rocheux ; 880 kil. sur 700. Beaucoup de
lacs, climat froid! Commerce de fourrures.

CALÉDONIE (nouvelle-), île de l'Océan Pacifique,

par 21° lat. S. et 163° long. E., à l'E. de l'Australie,

370 k. sur 50. On porte le nombre des habitants in-

digènes à 60 000. Ils sont anthropophages. Sur la

côte N. se trouve Balade, port fréquenté; sur la côte

S., Port-de-France, résidence du gouverneur fran-

çais. — L'île fut découverte par Cook en 1774, explo-

rée en 1792-93 par d'Entre-Casteaux, et occupée en
I8.i3 par les Français. Des missionnaires français y
avaient pénétré dès 1843.
CALÉDONIEN (canal), en Ecosse, va du golfe de

Murray à l'E. au lac deLinnhe au S. 0., et fait com-
muniquer la mer du Nord avec l'Océan en traversant

plusieurs lacs. Il a env. 90 kil. de long. Une frégate

de 32 canons peut y naviguer. Achevé en 1822.

CALENDERS, espèce de moines musulmans, ainsi

appelés d'un surnom que reçut leur fondateur,

et qui signifie or pur. Ils doivent leur origine à un
certain Youssouf, Arabe d'Andalousie qui vivait au
xin° siècle. Les Calenders s'engagent à voyagercon-
tinuellemeiit, et font vœu de pauvreté et d'abstinence

complète; mais ce ne sont le plus souvent que des va-

gabondset des imposteurs, hommes impudents et cor-

rompus, qui prétendent se pwri/îer moralement aussi

bien que physiquement par une ablution, et qui em-
ploient les expédients les plus méprisables et les plus

ridicules pour obtenir les aumônes des fidèles. Ces
dangereux sectaires ont toujours pris une part active

dans les révolutions politiques de l'Orient.
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CALENDES, CALENDRIER. V. CCS art. dans no-
tre Dût. univ. des Sciences.

CALENTIUS (Elisius), en italien Calenzio
,
poète

latin du xv siècle, né dans la Fouille vcrsl4.ô0,

mort en l.i03, fut précepteur de Frédéric, Ils de
Ferdinand II, roi de Naples, et ami de Sannazar. Ses

OEuvrcs ont été imprimées à Rome, 1503 ,in-rol. On

y remarque le Combat des rats contre les grenouil-

les, imité d'Homère, et réimprimé en l'SS à Rouen
dans une édition des Fables choisies de Lafontaine
mises en vers latins, publiée par l'abbé Saas.

CALENZANA, ch.-l. de c. (Corse), à 10 kil. S. de
Calvi, dans un joli vallon près de la mer; 2440 h.

CALEPIN ou CALEPiNO(Ambroise), savant italien,

de l'ordre des Augustins, issu de la famille des

comtes de Calepio, né à Bergame en 1435, mort en
1511, consacra toute sa vie à la composition dun Dic-

tionnaire latin- italien, qui a eu une vogue im-
mense et qui est vulgairement connu sous le nom de
Calepin. Ce dictionnaire parut pour la l" fois en

1502, jn-fol. ; l'auteur le compléta en 1509.'I1 en a été

fait de.nombreuses éditions et on y a ajouté la tra-

duction des mots latins en huit , et même en onze lan-

gues (K. PASSERAT, LA CERDA , CHIFFLET, FACCIOLATi).
— On a étendu depms le nom de calepin à tous les

registres de notes et de renseignements.
CALES, auj. Calvi, anc. v. de Campanie, à 17 k.

S. E. de Tianum Sidicinum. Vins excellents.

CALETI, peuple de Gaule (Lyonnaise 2*), à l'E.

de VArmoricanus tractus, au N. des Lexovii, à l'O.

des Veliocasses; ch.l., Juliobona (Lillebonne). Ils

occupaient le pays de Caux (Seine-Inf.).

CALETU.M , nom latinisé de calais.

CALHOUN (J. cadwell), homme d'Etat américain,
né en 1782 dans la Caroline du Sud, m. en 1850,
fut député au Congrès en 1810, occupa le poste de
ministre de la guerre de 1817 à 1825, et rétablit l'or-

dre dansceministère; futélu vice-présidentdes Etats-

Unis de 1825 à 1833, devint ministre d'Etat en 1844,
et enfin sénateur. Tout dévoué aux intérêts des États
du Sud, il faillit amener une guerre civile en propo-
sant, à l'occasion d'un tarif qui contrariait leurs inté-

rêts , un système de nuUi/ication, par lequel chaque
État aurait pu annuler ceux des actes du gouvernement
fédéral qui ne lui conviendraient pas. Ses Discours
ont paru en 1844. Il a laissé un Traité de la Science
politique, qui a été^jublié après sa mort, 1851.
CALIAUI (Paul). F. véronêse.
CALICUT , V. et port de l'Inde anglaise (Madras)

,

par 11° 16' lat. N., 73° 45' long. E., ch.-l. de l'anc.

prov. de Malabar, et auj. du district de Calicut; env.

25 000 hab. Ville industrielle : elle a donné son nom
aux toiles de coton dites calicots. Elle était beau-
coup plus belle et plus grande jadis, mais la mer
l'a en partie submergée. Vasco de Gama y aborda en
1498, mais ne put la prendre. Haïder-Aii la prit en
1766, et Tippoo-Saeben 1773 : ce dernier la détruisit

et en transféra les habitants à Nellore: les Anglais,
qui la possèdent depuis 1790, l'ont rebâtie.

CALIDASA, poète indien. V kalidasa.
CALIFES, c.-à d. vicaires ou successeurs , nom des

premiers successeurs de Mahomet; ils réunissaient
le pouvoir temporel au pouvoir spirituel. On distin-

gije trois grands califats : 1° celui d'Orient, dont le

siège fut à La Mecque jusqu'à la mort d'Ali, puis à
Damas sous la famille des Ommiades , et à Bagdad
sous celle des AbUassides, il dura 626 ans (632-1258);
2° celui de Cordoue, fondé en 75G par Abdérame,
de la famille des Ommiades, et démembré en 10;'l;
3° celui d'Egypte ou des Fatimites, qui fut fondé en
909 par ObeidolUih, descendant de Fatime, fille du
propnète, et qui fut renversé en 1171 par Saladin.
Les califes furent d'abord élus: mais, dCs la fin du
I" siècle de l'hégire , Moaviah abolit l'élection et

rendit le califat héréditaire dans sa famille. Ils per-
dirent toute puissance temporelle depuis la création
de VEmir-ai-omrah (935). Il y eut pourtant des
califes jusqii'pn 1516; en cette année, le sultan

ottoman Sélim se fit céder le califat par le dernier
abbasside, Motawakkel.

Califes d'Orient.

Aboubekr, 632 Motassem, 833
Omar, 634 Vatek-Billah, 842
Othman, 644 Motawakkel, 847
Ali, 656 Mùstanser, 861
Haçan, 661 Mostain-Billah, 862

Motaz, 866
Moaviah I, Ommtade, 661 Motadi-Billah, 869
Yézid I, 680 Motammed-Billah, 870
Moaviah II, 683 Motaded-Billah, 892
MerwanI, 684 Moctafi-Billah, 902
Abdel-Malek, 685 Moctader-Billah, 908
Walid I, 705 Kaher, 932
Soliman, 715 Rhadi, 934
Omar II, 717 Motaki, 940
Yézid II, 720 Mostakfi, 944
Hescham, 724 Mothi, 946
Walid II, 743 Thaï, 974
Yézid III, 744 Kader-Billah 991
Ibrahim, 744 Kaiem-Biamrillah, 1031

Merwan II, 744 Moctadi-Biamrillah, 1075
Mostadher 1094

Aboul-Abbas , tige des Mostarched

,

1118

Abbassides, 750 Rasched, 1135

Abou-Giafar- Alman- Moctafi, 1136
zor, 754 Mostand^ed, 1160

Mohammed-Mahdi, 775 Mosthadi, 1170
Hadi, 785 Nasser, 1180

Haroun-al-Raschid, 786 Daher, 1225

Amyn, 809 Mostanser, 1226

Al-Mamoun, 813 Mostasem, 1243-1258

Califes de Cordoue.

Abdérame I, 756 Mohammed - al - Ma-

Hescham I, 787 hadi, 1006

Al-Hakeml, 796 déposé, 1009
Abdérame II, 822 Soliman, 1009

Mohammed I, 852 Mohammed de nou-

Almoundhir, 885 veau, 1010

Abdallah, 889 Hescham de nour., 1012

Abdérame III, 912 Hamond, 1015

Al-Hakem II, 961 Kasim ou Kacem, 1017

Hescham II, 976 Yayah, 1018

déposé, 1006 Hescham III, 1027-1031

Califes fatimites.

Obeidollah, 909 ser, 1036

Kaiem-Aboul-Kacem, 936 Aboul Kacem Mos-

Almanzor, 945 talli, 1004

Moëz-Ledinillah, 953 Aboul-Mansor-Amer,1101

Azis, 975 Haphed-Ledinillah, 1130

Hakem-Biamrillah, 996 Dafer-Biamrillah 1149

Daher, 1021 Fayez-ben-Nasrillah 115.j

Abou Tamin Mostan- Adhed-Ledinillah, 1160-71

CALIFORNIE (nom qu'on dérive de Calidafornax,

fournaise ardente, à cause de l'extrême chaleur de la

partie mérid.) , vaste contrée de l'Amérique du Nord,

s'étend sur la côte de l'Océan Pacifique, du cap San-

Lucar, par 23° lat. N., au cap Orford, par 42°, et

se divise en Basse-Californie , dite aussi Vieille-

Californie, au S., et n.-Californie ou Nouvelle-

Californie, au N. Longtemps réunies sous la domi-

nation espagnole, les deux Californies forment auj.

deux Etats distincts, appartenant l'un au Mexique,

l'autre aux Éiats-Unis.

BASSE ou VIEILLE-CALIFORNIE, État de la Confédé-

ration mexicaine : c'est une grande péninsule, bor-

née au N. par la Hte-Californieet baignée à l'O. par

l'Océan Pacifique, à l'E. par le golfe de Cahfornie

ou mer Vermeille; beaucoup plus longue que large,

elle s'étend du 23° au 32° lat. N. et a env. i.>00kil.

<le long sur ÎOO de large; env. 35 000 hab., dont un

grand nombre d'indi^^ènes à l'état sauvage. Villes

principales: La Paz, San-Aiitonio, Loreto.Le pays est

on y cultive le tlé, l'indigo, la canne h. sucre; on y
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élève beaucoup de bestiaux. — La Basse-Californie

fut explorée par Cortez ou ses lieutenants, de 1532 à

1539; toutefois l'Espagne n'en prit pos'iession qu'en

1602; elle fut colonisée par les Jésuites à partir de

1642. Elle forme depuis 1823 un des États du Mexique.

HAUTE ou NOUVELLE-CALIFOBNIE, UU deS ËtatS de

l'Union américaine, borné au N. par l'Orégon, à l'O.

par l'Océan Pacifique , au S. par la Basse-Californie,

s'étend du 32° au 42° lat. N. , et a pour capit. San-

José, et pour autres v. importantes Monterey, anc.

capit., San-Francisco, port excellent, San-Barbara,

San-Diego et les villes nouvelles de Sacramento,
San-Joaquim, Stockton, etc. Sa population, qui en

1840 était à peine de 20 000 h., sauvages pour la plu-

part, s'élève auj. à plus de 300 000. Le pays est tra-

versé par deux chaînes de montagnes, la Sierra Ne-
vada et le Coast-Range (chaîne côtière) , et est arrosé

par deux grands fleuves, le Sacramento et le San-
Joaquim. Ces fleuves roulent de l'or ou couvrent des

gisements du précieux métal (placers) : ces gise-

ments, découverts en 1848, ont attiré en Californie

une foule innombrable de chercheurs d'or, venus de
tous les points du globe.— Découverte en 1542 par
l'Espagnol Cabrillo, la Hte-Californie fut explorée en
1578 par Drake; occupée par l'Espagne en 1763 seu-
lement, elle fut annexée au Mexiqueetgouvernéepar
des missionnaires franciscains. Elle a été cédée en 1 848
aux Etats-Unis par le Mexique : c'est presque aus-
sitôt après cette cession qu'eut lieu la aécouverte de
l'or. Elle a été admise en 1850 au nombre des États de
l'Union. Indépendamment de sa richesse aurifère, la

Haute-Californie se recommande par son climat tem-
péré, par sa fertilité, par l'étendue de ses côtes, par
la commodité et la sûreté de ses ports.

CALIFORNIE (Golfe de), dit aussi mer VERMEn,LE,
golfe de l'Océan Pacifique, sur la côte 0. de l'Amé-
rique du Nord, entre la Vieille-Californie et l'État
de Sonora, s'étend depuis 22° 55' jusqu'à 32° 35' lat.

N. et a 1300 k. sur sur 150. Il doit le nom de mer
Vermeille à la couleur rouge des eaux du Rio-Colo-
rado qu'il reçoit. Pêcheries de perles sur les côtes.
CALIGULA (Caius Caesar Augustus Germanicus

,

surnommé), 3' empereur romain, fils de Germani-
cus et d'Agrippine et petit-neveu de Tibère, né
l'an 12 de J.-C, fut adopté par son grand-oncle et
lui succéda l'an 37 de J.-C, à l'âge de 25 ans. Les
premiers mois de son règne furent heureux : il rap-
pela les exilés, se montra plein de déférence pour
le sénat et généreux envers le peuple; mais, à la
suite d'une maladie provoquée par la débauche et
qui paraît avoir altéré sa raison, il se livra à tous les
excès de la folie, de l'orgueil et de la cruauté. Il vou-
lut être adoré comme un dieu, se fit décerner des
triomphes pour des victoires imaginaires, donna le
titre de consul à un cheval qu'il aimait, entretint un
commerce incestueux avec ses sœurs , établit des lieux
de prostitution jusque dans son palais, et fit périr les
citoyens les plus recommandables et les plus riches,
Silanus, Macron, Gémellus, etc., afin de s'emparer
de leurs richesses, n'épargnant pas même ses plus
proches parents. Dans sa fureur, il souhaitait, dit-
on que le peuple romain n'eût qu'une tête afin de
Ja trancher d'un seul coup. Sa haine s'étendait même
sur les morts : jaloux des plus grands écrivains, il
eût voulu pouvoir anéantir les écrits d'Homère, de
Virgile et de Tite-Live. Il se forma plusieurs con-
spirations contre ce monstre; enfin Chéréas, tribun
des gardes prétoriennes, en délivra la terre l'an 41de J.-C. Ce règne n'offre d'ailleurs aucun événement
remarquable. Le nom de Caligula donné à ce prince
lui vient d une petite bottine, caliga qui servait de
chaussure aux soldats et qu'il portait habituellement

*^!t?»
enfance. Sa Vie a été écrite par Suétone,

c X . ,v^'
astronome grec, natif de Cyzique, se

Iixa à Athènes, et y inventa, vers 331 av. J -C un
cycle lum-solaire de 76 ans, qu'il substitua auVy-

<f A
^^ ^^^ ou Nombre d'or, imaginé par Méton

atin de ramener avec plus d'exactitude les mêmes

positions du soleil et de la lune. Ce cycle, qui com-
mença le 28 juin 330 av. J.-C, porte le nom de pé-

riode calippique. Adopté parles Athéniens
,
puis par

les Macédoniens, il pénétra avec ceux-ci en Asie,

et remplaça le cycle tout solaire des Chaldéens.
CALISTO, fille de Lycaon, roi d'Arcadie, était

une des nymphes de Diane. Elle se laissa séduire

par Jupiter qui avait pris la forme de cette déesse

,

et en eut un fils nommé Arcas. Diane la chassa de

sa suite, et Junou la changea en ourse. Jupiter la

plaça, avec son fils Arcas, dans le ciel, oii ils for-

mèrent la constellation de la Grande et de la Petite

Ourse. V. arcas.
CALIXTE I (S.), pape, élu en 219, souffrit le

martyre en 223. On lui attribue l'institution dujeûne
des Quatre-Temps. On pense que la catacombe qui

existe à Rome sous la dénomination deSt-Sébastien

a été construite par lui. On le fête le 14 octobre.

CALIXTE II, était fils de Guillaume le Grand, comte
de Bourgogne, et fut d'abord art>hevèque devienne.
Élu pape eïi 1119 à Cluny, par les cardinaux qui

étaient sortis de Rome avec Gélase II, il rentra dans
Rome en 1120, assiégea dans Sutri rantipane Gré-
goire VIII (Bourdin), le prit et le confina dans un
monastère. Il arrêta les brigandages dans ses États,

termina en 1122 la querelle des Investitures, tint le

1" concile général de Latran, 1123, et m. en 1124.
CALIXTE III , Alphonse de Borgia , né en 1377 à

Xativa, près de Valence, fut élu en 1455, et mourut en
1458. Il fit reviser le procès de Jeanne d'Arc par une
commission^ réhabilita sa mémoire (1456), et tenta,

mais en vain, d'armer l'Europe contre les Turcs.

CALIXTE, antipape, fut élu en 1159, concurrem-
ment avec Alexandre III; mais celui-ci fut seul re-

connu par l'Église. Use nommait Jean de Strume.
CALIXTE (George), en allemand Callisen , théo-

logien luthérien, né dans le Holstein en 1586, mort
en 1656, fut professeur de théologie à Helmstaedt.
Le duc Frédéric-Ulrich l'attira auprès de lui; le duc
Auguste le nomma abbé de Kœnigslutter. A la de-
mande de l'électeur de Brandebourg, il se rendit au
colloque de Thorn. convoqué en 1645 pour opérer
la réunion des Lutnériens et des autres réformés

;

mais son éloquence y fut sans succès. Ce théo-
logien a donné son nom à une secte qui croyait pou-
voir concilier toutes les opinions et qu'on nomma
pour cette raison Syncrétistes. On a de lui quelques
écrits et des Lettres publ. à Leips. en 1840 par Th.
Henke, qui a donné en 1853 Calixte et son Temps.
CALIXTINS, secte de Hussites bohémiens qui se

forma au commencement du xv siècle. Ils étaient

ainsi nommés parce que, dans la communion, ils

réclamaient l'usage du calice pour les laïques. On
les appelait aussi Utraquistes, parce qu'ils commu-
niaient sous les deux espèces (sub utraque). Le con-
cile de Bâle (1433) satisfit à leur demande à cet
égard, et les Compactata de Prague (1436) assurè-
rent leur liberté religieuse. Au xvi' siècle, cette secte

se fondit dans celle des Frères moraves.
On donne encore le nom de Calixtins aux Syn-

crétistes, sectateurs de G. Calixte. F. G. calixte.
CALLAC, ch -l. de cant. (Côtes-du-Nord) , à 28 k.

S. 0. de Guingamp; 1173 h.

CALLAICI, peuple de l'Hispanie, à l'angle N. 0.

,

occupait, en Espagne et en Portugal, les prov. actuelles

de Galice, Entre-Douro-et-Minho et Tras-os-Montes
—On appelait Pyr^n^es Callaïques la partie des Pyré-
nées qui s'étend de la Navia au cap Finistère.

CALLAC, V. du Pérou (dép. de Lima), sur l'Océan
Pacifique, à 8 k. de Lima, à laquelle elle sert de
port; 8000 h. Château fort, chemin de fer allant à
Lima; paquebots à vapeur. Bains de mer. — Forti-

fiée au XVII' s. par Philippe IV. Détruite en 1 746 par un
tremblement de terre et bientôt reconstruite; prise
par les Colombiens en 1826. C'est la dernière place
qu'aient conservée les Espagnols dans cette contrée.
CALLAS, ch.-l. de cant. (Var), à 10 k. N. de

Draguignan; 1886 h. Moulins à huile.
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CâLLE (l\) , V. et port d'Algérie (Constantine)

,

à 465 k. E. d'Alger et à 50 E. de Bone, sur un roc

qu'entoure presque complètement la mer; environ

1000 h. La Galle appartint dès 1594 à une compa-
gnie française qui y faisait pêcher le corail; on y
exploite aussi des forêts de cnênes-liéges. La France
en perdit la possession en 1799, la recouvra en 1815,

la reperdit en 1827, et la reprit en 1836.

CALLEMBERG (J. Henri), orientaliste et théolo-

gien luthérien, professeur à l'université de Halle,

né dans la Saxe-Gotha en 1694, mort en 1760, fonda

une institution pour les missions protestantes en

Crient, et créa une imprimerie arabe et hébraïque,

afin d'éditer des ouvrages à l'usage des convertis.

On a de lui : Prima rudimenta linguse arabic<T,

Halle, 1729j Scriplores de rcUgione Muhammedica^
1734: Spécimen btbliolheca; arabicx, 1736; ainsi

3ue des traductions arabes du Nouveau, Testament,

e l'Imitation de Jésus-Christ , etc.

CALLET (J. F.), mathématicien, né à Versailles

en 1744, mort à Paris en 1798, était professeur des

ingénieurs hydrographes au dépôt de la guerre. Il

publia en 1783 une édition des Tables de logarithmes
de Gardiner, aussi commode qu'utile, et y ajouta en
1795 les logarithmes des sinus pour la nouvelle divi-

sion décimale du cercle. Cet ouvrage, le plus exact
et le plus étendu que l'on possède en ce genre, a été

stéréotypé par Firmin Diaot, et réédité en 1857 avec
des améliorations par M. Dupuis.
CALLIANO, bourg du Tyrol, à 12 k. N. E. deRo-

veredo, sur la r. g. de l'Adige, près du défilé de
Castel délia Pietra. Les Impériaux y battirent les Vé-
nitiens en 1487, et Bonaparte les Autrichiens en 1796.

CALLICRATE, architecte d'Athènes, éleva avec
Ictinus, par l'ordre de Périclès (vers 430 av. J.-C),
le Parthénon, dont Phidias dirigea la décoration.

CALLICRATIDAS, général Spartiate, remplaça
Lysandre dans le commandement de la flotte lacé-

démonienne, prit Méthymne (406 av. J.-C.) et blo-

qua Conon dans Mitylène, mais fut la même année
vaincu près des îles Arginuses, par une flotte athé-
nienne, et périt dans le combat.
CALLIMACHUS expf.riens. F. buonaccorsi.
CALLLMAQCE, Callimachus , architecte de Co-

rinthe, florissait au \' ou au vi* s. av. J.-C. On lui

attribue l'invention du Chapiteau corinth'ien.

CALUMAQUE, poëte et littérateur grec, né à Cyrène
vers 300 av. J.-C, florissait vers 270. Il enseigna
d'abord les belles-lettres à Eleusis près d'Athènes;
puis fut appelé à Alexandrie par Ptolémée Philadel-
phe. et donna des leçons de poésie dans le Musée :

Apollonius de Rhodes se forma à son école. Il avait

rédigé des ouvrages d'histoire, de grammaire et de
littérature et avait composé des poèmes dans pres-
que tous les genres. Il excellait surtout dans l'élé-

gie. De tous ses écrits il ne nous est parvenu que
3uelques Hymnes composés pour les fêtes des diei'x,

es epigrammes et quelques fragments. On trouve
dans ses poésies de l'élégance et de l'érudition plu-

tôt que du génie; elles sont fort difficiles à enten-
dre. On connaît en outre de lui VIbis. poème dirigé
contre Apollonius, son ancien disciple, qui s'était

montré ingrat envers lui (ce poème a été imité par
Ovide) , et la Chevelure de Bérénice mise en vers la-

tins par Catulle. Les meilleures éditions de Calli-

maque sont celles de J.Aug. Ernesti, Leyde, 1761,
à laquelle il faut joindre les Fragments des Élégies
pubhéspar Walckenaër, Leyde, 1799, de Blomfield,
Lond., 1815, et d'O. Schneider, Gotha, 1851. Il a été

trad. en français par Laporte-Dulheil, Paris, 1775,
et mis en vers latins par Pelit-Radel, 1808, en vers
français par M. A. de WaiUy, 1842.
CALLINICUM, V. de Mésopotamie. V. nicephorium.
CALLlMCUS, architecte grec du vu* siècle, natif

d'Héliopolis en Egypte, inventa, dit-on, le feu gré-
geois et livra son secret à l'empereur Constantin
Pogonat, qui, avec ce secours, brûla dans Cyzique
la flotte des Sarrasins (673). Le secret de Callinicus

s'est perdu; depuis il avait été retrouvé par un
Français, mais Louis XV, à qui il fut offert, l'a-

cheta pour l'ensevelir dans l'oubli (1756). — Sur la

composition probable de ce feu, F. feu grégeois,
dans notre Dict. univ. des Sciences.

CALLINICUS (SELELCUS). F. SELEUCUS.

CALLINUS, poète grec, natif d'Éphèse, qui vivait

vers la fin du vin* s. av. J.-C, est le plus ancien
des poètes élégiaques connus. On a de lui un fort beau
fragment dans lequel il exhorte les Éphésiens à re-

pousser les Magnésiens. Ce qui reste de Callinus a
été publié avec les fragments de Tyrtée par Bach,
Leipsick , 1831, et mis en vers par F. Didot.

CALLIOPE, muse de la poésie héroïque et de l'é-

loquence, était fille de Jupiter et de MnémosjTie.
Les poètes la disent mère de Linus et d'Orphée, des Si-

rènes et Corybantes. On la représente sous la figure

d'une jeune nlle d'un air majestueux, le front ceint

d'une couronne d'or ou de lauriers; d'une main elle

tient une trompette, et de l'autre un poème épique.

CALLIPOLIS, c.-à-d. Belle ville, nom de deux
V. anc, l'une en Thrace, l'autre dans le roy. de
Naples, toutes deux nommées auj. GalUpoli.

CALLIRHOÉ, Beau cours, nom fort commun dans
la Fable. On connaît surtout sous ce nom une fille

du fleuve Achéloûs, qui avait épousé Alcméon, et

nui devint la cause involontaire de sa mort en lui

demandant le fatal collier d'Ériphyle. V. ériphyle.

CALLISTHÈNE, philosophe grec, disciple et pe-

tit-neveu d'Aristote, né à Olynthe, vers 365 av. J.-C,

suivit Alexandre dans ses expéditions, et envoya à
Aristote des observations astronomiques trouvées à

Babylone et remontant à plus de deux mille ans.

De mœurs sévères, il blâma les excès auxquels se

livrait Alexandre, refusa de reconnaître sa divinité,

et même eut le malheur de lui déplaire par quelques

railleries. Il se vit bientôt après impliqué dans la

conspiration d'HermolaQs, fut, dit-on, eufermé dans

une cage de fer, puis mis à mort à Cariate en Bac-

triane, 328 av. J.-C. Avant son départ pour l'Asie il

avait composé une Histoire grecque ei une Histoire de

la Guerre sacrée dont il ne reste rien. Il avait com-
mencé en Asie une Histoire d'Alexnndre dont on a
quelques fragments (dans la collection Didot, à la

suite d'Arrien). Il existe sous son nom une espèce

de roman de la vie d'Alexandre qui n'est pas de lui

(imprimé également dans la collection Didot).

CALLOT (Jacques), peintre, dessinateur et gra-

veur du 1" ordre, né à Nancy en 1593, mort en

1635, était fils d'un gentilhomme, héraut d'armes

du duché de Lorraine. Entraîné vers les arts par

une passion que sa famille contrariait, il s'échappa,

pour la satisfaire, de la maison paternelle, suivit

une troupe de bohémiens en Italie, et se forma à

Rome sous Jules Parigi et Philippe Thomassin. 11 se

fixa ensuite à Florence, et revint en 1620 en Lor-

raine, où le duc Henri lui fit une pension, et où il

finit ses jours. Après la prise de Nancy, sa patrie,

par Louis XIII (1633), il refusa de consacrer par

son burin le souvenir de cette conouête. Son œuvre

contient près de 1600 pièces : les plus remarquables

sont les Foires, les Hideux, les Supplices, les Iftié-

res de la guerre, les deux Tentations de S. Antoine,

les Gueux contrefaits; on lui doit aussi plusieurs

batailles, le Siège de Bréda, le Siège de La Rochelle.

Callot s'est acquis une réputation populaire par le

talent avec lequel il a traité les sujets grotesques

et a caricaturé les vices et les ridicules de l'huma-

nité. Il y a deux belles collections de dessins de Cal-

lot, l'une à la Bibliothèque impériale et l'autre à la

Bibliothèaue Ste-Geneviève de Paris. On doit à M. C
Meaume des Recherches sur la vie et les œuvres de

Callot, Nancy, 18.54 et 1860.

CALiMAR, V. et port de Suède (Gothie), ch.-l. du

gouvt de Calmar, dans une petite île, à 440 k. S.O.

de Stockholm; 6000 h. Évècné, magnifique cathé-

drale, chantiers de construction. C'est à Calmar que

fut proclamée, en 1397, la réunion des 3 couronnes
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de Suède, de Norwége et de Danemarck sur la tête

de Marguerite de Waldemar, réunion connue sous

le nom d'Union de Calmar. Brisée dès 1448, cette

union fut renouvelée en 1454, 1467 et 1520; elle fut

définitivement détruite en 1527.

CALMET (dom Augustin), bénédictin de la con-

grégation de St-Maur, né en 1672, au Mesnil-la-

Horgne, près de Commercy, mort à Paris en 1757,

fut chargé d'expliquer les saintes Écritures dans

l'abbaye de Moyen-Moutier et à Munster (1704), et

devint abbé de St-Léopold de Nancy (1718), puis de

Sénones (1728). Ses principaux ouvrages sont : La
Bible en latin et en français, avec un Commen-
taire littéral et critique, Paris, 1707-1716, 23 vol.

in-4 (le commentaire a été reproduit à part sous le

titre de Trésor d'antiquités sacrées et profanes, 9 v.

,

1722 et ann. suiv.); Dictionnaire historique et cri-

tique de la Bible, Paris, 1722-28, 2 vol. m-fol. Ces

deux ouvrages capitaux ont été plusieurs fois réim-

primés, etont reçu des augmentations considérables.

On a encore de Calmet : Histoire de l'Ancien et du
Nouveau Testament; Histoire universelle sacrée et

profane; Histoire ecclésiastique et civile de la Lor-

raine ; Traité sur l'apparition des esprits, vampires,
etc.; mais ces ouvrages sont moins estimés. On ne
peut refuser à Calmet une érudition immense; mais
son style est lourd, diffus, incorrect, et l'auteur

manque souvent de critique et de méthode.
CALOJEAN, roi bulgare. F. joanice.

CALONNE (Ch. Alex, de), ministre, né à Douay
en 1734, mort en 1802, était fils du 1" président au
parlement de sa ville natale. Après avoir rempli di-

verses fonctions dans l'administration, il fut nommé
enl783contrôleurgénéraldes finances par Louis XVI.
Il se concilia la faveur de la cour, surtout de la

reine, en subvenant complaisamment à toutes les

dépenses, et augmenta ainsi le déficit qu'avait laissé

Louis XV. Pour réparer le mal, il proposa de con-
voquer une Assemblée des nciahles et d'établir une
égale répartition des impôts (1787). Forcé enfin de
révéler le déficit qu'il s'était efforcé jusque-là de
dissimuler, il fut disgracié, et exilé en Lorraine. Il

se relira en Angleterre, où il fut fort bien accueilli
et où il écrivit de nombreux mémoires justificatifs,

li rentra en France sous le consulat, et mourut ignoré.
Ce ministre ne fut coupable que de légèreté et de fai-

blesse : car il se retira pauvre des affaires.

CALORE, Calor, riv. du roy. d'Italie (Princip.
Ultérieure), naît à 3 k. S. 0. de Montella, traverse
le territoire de Bénévent, et tombe dans leVolturno,
à 9 k. E. de Cajazzo. Les Romains y remportèrent
ime victoire sur le Carthaginois Hannon en 214 av.J.-C.
CALOYERS {dugrec kalos ghérôn,beau vieillard)

,

moines grecs de l'ordre de St-Basile, vivent, soit dans
des couvents, comme au mont Athos, en Morée, à
Patmos, soit isolément dans des ermitages, s'adon-
nant à l'agriculture ou à là prière; tous se soumet-
tent à de cruelles macérations. Les caloyers de l'Athos
et de Patmos se livrent à l'étude; on choisit parmi
eux les évèques et les patriarches.
CALPÉ, r. et mont. d'Hispanie, dans la Bétique,

sur le détroit de Gadèset en face d'Abyla' en Afrique.
On a prétendu la retrouver dans l'anc. Carteia (Gi-
braltar selon les uns, Algeziras suivant les autres).
Calpé formait avec Abyla les Colonnes d'Hercule.
CALPURNIA, famille romaine dont la principale

branche, était celle des Pisons. F. calpurnius et
pisoN.—Femme de César et fille de Calpurnius Pison

,

avertit, mais en vain, son époux, aux ides de mars,
du danger qui le menaçait. Elle envoya ses trésors
à Antoine pour l'aider à punir les assassins.
CALPURNIUS FLAMMA (M.), tribun militaire. Le

consul Attilius Calatinus ayant engagé l'armée dans
un défilé dangereux près de Camarine en Sicile, Cal-
purnius se dévoua avec 300 hommes pour la sauver
(258 av. J.-C). Il échappa seul, par miracle, à une
mort qui paraissait inévitable. — C. bestia (L.)
consul en llû av. J.-C. Chargé de la guerre contre

Jugurtha, il se laissa corrompre et fît un traité hon-
teux. Il fut condamné à un exil perpétuel.

CALPURNIUS (Titus Julius), poète latin, que quel-
ques-uns placent au m' s. , sous Carin et Numérien,
et les autres au I", sous Néron, était natif de Sicile.

On a de lui 7 églogues dans lesquelles il a tenté assez
heureusement d'imiter Virgile; on les trouve géné-
ralement avec les poésies de Némésien, et dans les

Poetœ latini minores de Wernsdorff, 1780-99. Elles

ont été trad. avec celles de Némésien par Maîrault,

Bruxelles, 1744, et par Cabaret-Dupaty (dans la

Bibliothèque latine-française de Panckoucke).
CALTA.... F. CALATA....

CALUIRE et cuire, communes voisines de Lyon,
dont elles sont comme un faubourg, sur la r. g. de
la Saône, comptent ensemble 6000 h.

CALVADOS, chaîne de rochers, dans la Manche,
à l'E. et à l'O. de l'embouchure de l'Orne, s'élève

très-peu au-dessus des flots, ou reste même un peu
au-dessous; elle fut ainsi appelée d'un vaisseau espa-

gnol de Vitivincible Armada qui y échoua en 1588.
Elle a donné son nom à un département.
CALVADOS (dép. du), sur la Manche, entre ceux de

l'Eure à l'E., de la Manche à l'O., de l'Orne au S.;

5704 k. carr. ; 480992 h. Ch.-l.,Caen. Il était com-
pris jadis dans la B.-Normandie. Sol plat, un peu
plus élevé vers le S. Rivières nombreuses : Tou-
ques, Dives, Dromme, Aure, Odon. Houille, mar-
bre, granit, argile, marnes, tourbières, sources
minérales. Quelques forêts à l'E., au N. et à l'O.

Excellents pâturages; grains, chanvre, lin, colza,

pastel; culture en grand de fruits à cidre, de pru-
niers, etc. Beaux chevaux, bétail de belle race.

Beurre fin, miel; moutons et huîtres renommées.
Toiles, bonneteries, tissus de laine et autres, coutel-

lerie, chapellerie, etc. Grand commerce avec l'exté-

rieur. Ce département fournit à Paris un grand
nombre de maçons et de tailleurs de pierre. — Le
dép. est divisé en 6 arr. (Caen, Bayeux, Falaise,

Lisieux, Pont-l'Évêque, Vire), 37 cantons et 784
comm. Il appartient à la 2" division militaire; il a

un évêché à Bayeux, et une cour impériale à Caen.
CALVAERT ou calvaht (Denis), peintre, connu

aussi sous le nom de Denis le Flamand, né à Anvers
en 1565, alla en Italie, ouvrit à Bologne une école,

d'où sortirent, entre autres peintres célèbres, le Guide,

l'Albane et le Dominiquin, et mourut dans cette ville

en 1619. Ses ouvrages les plus remarquables se

voient à Bologne, à Rome, à Reggio : on admire
surtout son S. Michel et un Purgatoire (à Bologne).
Ses tableaux sont moins estimés pour le caractère et

la disposition des figures que pour le coloris; ils ont
été gravés par Gil. Sa.deler et A. Carrache. Calvaert

exerça l'influence la plus heureuse sur le développe-
ment de l'école lombarde et préfiara celle des Carrache.

CALVAIRE, en hébreu Golgoltha, c.-àd. crâne,
mont voisin de Jérusalem, au N. de Sion, faisait

partie de la chaîne qui limite à l'O. le bassin du Jour-

dain et de la mer Morte. On y crucifiait les crimi-

nels : c'est là nue le Sauveur fut mis à mort. Adrien
enferma le Calvaire dans Jérusalem. Ste Hélène y
fit bâtir une belle église, qui auj. est une chapelle

souterraine rattachée à l'église du Saint-Sépulcre.

—On a depuis donné le nom de Calvaire à un grand
nombre de montagnes où l'on a reproduit les dif-

férents événements de la Passion , notamment au
montValérien. à 6 k. 0. de Paris, près de Nanterre,

.

et au mont Bétharam, dans les Pyrénées.
CALVAIRE (les FiUes du), ordre religieux fondé par

Antoinette d'Orléans, sous la direction du P. Joseph.

CALVAIRE (les Prêtres du), congrégation fondée par
le P. Charpentier, en 1634, sur le montValérien, près

de St-Cloud. On faisait à la chapelle de la congréga-
tion, dans la nuit du jeudi au vendredi saint, un
pèlerinage très-fréquenté

,
que des désordres graves

firent interdire en 1697. La congrégation fut suppri-

mée avec toutes les autres en 1791.

CALVKRT (George) , né en 1582 dans le comté
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d'York, mort en 1632, occupa de hauts emplois sous

Jacques I et devint membre du conseil privé, puis

ministre d'État (1619). Ayant embrassé le Catholi-

cisme, il se démit de ses charges (1624), et alla for-

mer un établissement à Terre-Neuve sous Jacques I.

Obligé de l'abandonner à cause des incursions des

Français , il obtint de Charles I la concession de terres

situées au N. de la Virginie, qui forment auj. le Ma-
ryland. — Son fils, Léonard Calvert, alla en 163'i

prendre possession de ces terres, à la tête d'une
troupe de catholiques, y fonda une colonie qui bien-

tôt aevint florissante, et fut fait baron, puis comte
de Baltimore. Les colons donnèrent en reconnais-

sance le nom de Baltimore à une ville qui est auj.

une des plus importantes de l'Amérique anglaise. —
Les descendants des Calvert conservèrent le gouvt
du Maryland jusqu'il l'époque de l'indépendance.

CALVET (François), médecin et antiquaire, cor-

respondant de l'Académie des inscriptions, né en
1728, m. en 1810, a légué à Avignon, sa ville natale,

une riche bil)liothèque, une collection d'histoire na-

turelle et un beau cabinet d'antiquités, avec les fonds
nécessaires pour les entretenir.

CALVI, ch.-l. d'arr. (Corse), à 75k. N. d'Ajaccio,

dans une presqu'île du golfe de Calvi; 1512 h. Place
forte, port. Tnb., collège. Vins, huile. — Fondé au
xiii' siècle, Calvi fut pris par les Anglais en 1794
et repris par les Français l'année suivante.

CALVI, V. du roy. d'Italie (Terre de Labour), à

20 kil. N. 0. de Caserte. Évêché uni de Cahi-et-
Teano. Vict. des Français sur les Napolitains, 1798.

CALVIN (Jean), le 'second chef delà Réforme, né
en 1509 à Noyon en Picardie, m. en 1564 à Genève,
était fils d'un' tonnelier nommé Cauvin. Il fut élevé

dans la reliçiim catholique et fut d'abord destiné à

l'église; mais il quitta cette carrière pour la juris-

prudence, et alla étudier à Orléans, puis à Bourges
sous Alciat. S'étant lié avec plusieurs partisans de
Luther, il embrassa bientôt les principes de la Ré-
forme et commença dès 1532 à les propager dans
Paris. Menacé de la prison, il se réfugia d'abord à

Angoulême, puis à Nérac auprès de Marguerite de
Navarre, qui favorisait les Protestants, et enfin àBâle.
II publia dans cette dernière ville, en 1535, sous le

titre d'Institutioreligionis christ ianœ, un exposé de
la doctrine des novateurs, qu'il traduisit lui-même
en français et qui devint comme le catéchisme des
Réformés de France. En 1536 il fut nommé professeur
de théologie à Genève, où la Réforme venait d'être

adoptée. Deux ans après, il fut banni de cette ville

pour avoir déployé un rigorisme excessif; i) se retira

i\ Strasbourg, où il propagea les nouvelles doctrines.
11 fut rappelé à Genève en 1541. Depuis cette épo-
que, il devint tout-puissant dans cette ville: aussi

1 appelait-on le vape de Genève. Il fit adopter par le

conseil ses articles de foi, ainsi que ses ordonnances
sur la discipline ecclésiastique; prétendit réformer
les mœurs aussi bien que les croyances, et, poussant
l'ardeurjusqu'à l'intolérance, fit brûler l'Italien Gen-
tili et le malheureux Servet pour avoir attaqué le

mystère de laTrinité (15.53). Calvin se distinguait de
Luther nar une révolution plus radicale, proscrivant
tout culte extérieur et toute hiérarchie, ne recon-
naissant pas plus le caractère d'évCque et de prêtre
que celui de pape, n jetant lames-e, le dogme de la

présence réelle, l'invocation des saints, etc.; il en-
seignait la prédestination absolue des élus et des
damnés, détruisant ainsi le libre arbitre. Bossuet a
tracé un admirable parallèle entre les deux chefs de
la Réforme. Calvin a laissé un grand nombre d'ou-
vrages, écrits en français; on trouve dans tous une
érudition remarquable, un ton grave, un style sou-
vent entraînant. Les principaux sont : l'Institution
chrétienne, 1535, dont il a donné lui-mime plu-
sieurs éditions; un Traité de la Cène, 1540; des Corn-
mentairts sur l'Écriture sainte, un écrit singulier
sur le Sommeil des âmes. 11 a paru plusieurs éditions
•le ses œuvres; la meilleure est celle d'Amsterdam,

1667. Sa Vie a été écrite par Théod. de Bèze, et de-
puis par Audin, Paris, 1841; par Henry, Hambourg,
1 844 , et par Bungener , Par. , 1864. Ses Lettres latines

ontélépubl. par Th. de Bèze, 1586(trad.parTeissier,

1702); ses Lettres françaises, par J. Bonnet, 1854.
CAL'VINISTES, partfsans des doctrines de Calvin

(Pour ces doctrines, V. calvin). Le Calvinisme prit

naissance vers 1,536 à Genève, où depuis il n'a pas
cessé de dominer. Il se répandit bientôt dans plu-

sieurs cantons de la Suisse, en France, en Hollande,

en Angleterre, en Ecosse, aux États-Unis, etc. En
France, les Calvinistes reçurent le nom injurieux de
Huguenots. Ils luttèrent longtemps pour obtenir lo

libre exercice de leur culte. Réprimés sous Fran-
çois I, Henri II et François II, ils formèrent sou?

ce dernier, avec d'autres mécontents, la conjuration

d'Amboise, qui échoua. Le colloque de Poissy, en
1561. leur faisait espérer un édit de tolérance, lors-

que le massacre des Huguenots à Va.ssy devint le

signal des guerres civiles. Bien que fort affaiblis par
les défaites de Dreux (1562). St-Denis (1567), Jarnac
et Moncontour (1569), les Calvinistes avaient obtenu
d'importantes concessions par les traités d'Amboise

(1.563), de Lonjumeau (1.568) etdeSt-Germain (1,570) :

c'est à ce moment que Charles IX. et Catherine de
Médicis cherchèrent à les exterminer dans la funeste

nuit de la St-Barthélemy (24 août 1572) ; mais ce

massacre, qui devait leur porter le dernier coup, ne
fit que soulever une nouvelle guerre, qui dura jus-

qu'à l'avènement de Henri IV au trône. Ce prince

rendit en 1598 un édit connu sous le titre i'Édit de
Nantes, qui assurait la liberté de conscience aux Cal-

vinistes et leur abandonnait plusieurs villes comme
garanties (F. édit de nantes). lisse soulevèrent en-
core sous Louis XIII , mais Richelieu les dompta par
la prise de La Rochelle (1626). Louis XIV prononça en
1^85 la révocation de l'édit de Nantes; cette mesure
impolitique suscita bientôt après plusieurs révoltes,

notamment celle des Camisards, dans les Cévennes,
en 1706, etdétermina l'émigration d'un grandnombre
de Calvinistes, qui allèrent porter à l'étranger leurs

capitaux et leur industrie. Sous Louis XVI, en 1787, les

Calvinistes obtinrent un nouvel édit de tolérance.

Bientôt après, la Révolution de 1789 leur assura une
liberté complète. Auj. le culte calviniste est rétribué

par l'État comme le culte catholique. L'organisation

des églises est fondée sur la division territoriale;

6000 âmes de population forment une église consis-

<on'a?e; la réunion de cinq égli ses constitue un fj/node.

— Le Calvinisme se modifia et reçut des noms diffé-

rents selon les pays : on le nomme souvent en France
religion réformée; en Ecosse, Presbytérianisme; en
Hollande Gomarisme. En Prusse et dans plusieurs

États de r.\llemagne, les cultes calviniste et luthé-

rien se sont depuis peu réunis (V. évangélique).

CALYCADNUS, aui. le Selef, riv. de Cilicie, se

jetait dans la mer au-dessous de Séleucie. C'est dans
cette riv. que se noya l'empereur Frédéric I.

CALYDOX, capit. de l'Étolie anc, surl'Événus, à

8 k. de la mer. Célèbre par l'énorme sanglier que
Diane envoya dans ses campagnes et que tua Méléagre.

CALYPSO, fille d'Atlas ou de l'Océan et de Té-
thys, habitait, suivant Homère, l'île d'Ogygie, où
elle reçut Ulysse, que la tempête y avait jeté. Elle

aima le héros et le retint longtemps dans son île;

cependant, après sept ans, Ulysse la quitta, sur l'or-

dre de Ju[iiter, pour aller rejoindre Pénélope.

CAM (Diego), navigateur portugais du xv* siècle,

fut chargé en 1484 par Alphonse V d'un voyage de

découverte aux côtes d'Afrique, découvrit le fleuve

Za'ire, explora le Congo et poussa jusqu'à 22° île !at. S.

CAMALDOLI, vgede Toscane, dans une vallée do

l'Apennin, à 40 k. E. de Florence. Fameux monas-
tère, chef d'ordre des Camaldules.

CAMALDULES, ordre religieux qui se consacrait

à la vie purement contemj)lative, est ainsi appelé

du monastère de Camaldoli, situé près de Florence.

Il fut fondé par S. Romuald en 1012 et confirmé en

H. L. XXXV
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1072 par Alexandre III. Cet ordre a presque entière-

ment disparu dans le dernier siècle. Cependant, il y
avait encore en France avant 1789 une abbaye de

Camaldules à Grosbois (Seine-et-Oise).

CAMALODUNCM, v. de la Bretagne ancienne,

que l'on croit être anj. Colchester ou Malden.

CAMARÈS ou PONT de camarès, cb.-l. de cant.

(Aveyron), sur le Dourdon, à 19 kil. S. de Ste-Affri-

que; 1656 h. Eaux ferrugineuses aux environs.

CAMARET, petit port du Finistère, dans la pres-

qu'île de Crozon située entre la rade de Brest et la

baie de Douarnenez; 700 hab. Monument celtique de

Toull-Inguet. Pêche de la sardine.

CAMARGO (Marie Anne cuppi, dite), célèbre dan-

seuse, née à Bruxelles en 1710, morte en 1770, sor-

tait d'une famille noble originaire d'Espagne. Elle

parut avec le plus grand succès sur le théâtre de l'O-

péra depuis 1734 jusqu'en 17.51. Sa danse était pleine

de noblesse et même de retenue. Voltaire a célébré

la Camargo dans une charmante pièce de vers.

CAMARGUE (la), delta formé, dans le départ, des

Bouches-du-Rhône (cantons d'Arles et Stes-Maries),

_par les deux principales branches du Rhône près de
sonembouch., un peu au-dessous d'Arles; chacun des

côtés après de 30 k. de longueur. La branche occid.

se nomme le Petit-Rhône. Dans l'intérieur de l'île est

une 3' branche, mais très-petite, dite le Vieux-

Rhône; c'est l'ancien lit, qui s'est ensablé presque
entièrement. Un cinquième de l'île est cultivé; le

reste consiste en terres vagues, marais ou étangs,

dont le plus considérable est celui de Valcarès. On
V respire un air malsain (aria cattiva), résultant

d'exhalaisons semblables à celles des marais Pon-
tins; mais les effets en sont en partie neutralisés par
le vent du mistral. On y nourrit beaucoup de bes-

tiaux. On dérive le nom de Camargue de Caii Marii
ager, parce qu'on suppose que Marins y campa.
CAMARINE, auj. Torre di- Camarina, v. de la

Sicile ancienne, sur la côte S. 0., à l'embouch. du
Gela. Fondée par les Syracusains en 599 av. J.-C.

CAMBACÉRÈS (J. J. RÉGIS de), profond juris-

consulte, né en 1753 à Montpellier, mort en 1824,
succéda en 1771 à son père dans la charge de con-
seiller à la cour des aides; fut, en 1792, député à la

Convention
; vota pour le sursis dans le procès de

Louis XVI; fut chargé en 1793, avec Merlin, de la

classification des lois et de leur réunion en un seul

corps; devint en 1794 président de l'assemblée, puis
présida le Comité de salut public; eut en cette qua-
lité une grande part au gouvernement et se signala
par sa sagesse et sa modération. Il fut nommé mi-
nistre de la justice sous le Directoire; Bonaparte,
élevé au Consulat, le choisit pour 2' consul (1799);
devenu empereur, il le nomma archi-chancelier, le

créa prince de l'Empire et duc de Parme. Cambacé-
rès eut la part principale dans la rédaction du Code
civil : il sut mettre à profit les travaux des grands
jurisconsultes des siècles précédents, surtout ceux
de Pothier; c'est lui qui est l'auteur du Discours pré-
liminaire du Projet de code civil. Exilé par les Bour-
bons, il se retira en Belgique; il fut rappelé en 1818,
mais ne joua plus aucun rôle politique. Il a laissé des
Uémoires. — Son frère, Etienne Hubert de C, 1756-
181 8, fut nommé archevê(jue de Rouen en 1802, car-
dinal en 1803, sénateur en 1805.— Son neveu, le duc
de Cambacérès, né en 1798, pair de France en 1835,
est auj. sénateur et grand-maître des cérémonies à
la cour de l'empereur Napoléon III.

CAMBALU. V. CAMELFORD et Pékin.
GAMBAYE, v.et port de l'Inde anglaise (Bombay),

par 22° 21' lat. N*., 70" 28' long. E. , sur le golfe de
Cambaye, à 130 kil. N. 0. de Surate; 8 k. de tour;
30 000 n. Cette v. , autrefois très-florissante par son
commerce, compta jusqu'à 150 000 hab.; auj. elle

est fort déchue par suite de l'encombrement de son
port. Les Mahrattes en furent chassés par les Anglais
en 1780. — Le golfe de Cambaye, Barygazenus sinus,
partie de la mer d'Oman, est à i'E de Guzzerat.

CAMBERIACUM, Chambéry en latin moderne.
CAMBERT (Robert), surintendant de la musique

de la reine Anne d'Autriche, né à Paris vers 1628,
mort en 1677, obtint avec l'abbé Perrin le privilège
de l'Académie royale de musique, créée en 1669, et

fit représenter, en 1671 , le 1«' opéra français régu-
lier, Pomone. Dépossédé de son privilège par Lulli,

il en mourut de chagrin..

CAMBODJE (Roy. de), contrée d'Asie, dans le

roy. d'Annam, par 101° U'-IOS» 45' long. E.> 8° 47'-

15° lat. N., entre le Laos au N-. , la Cochinchine pro-

prement dite et le Tsiampa à I'E. , le roy. de Siam à
i'O., et la mer au S. 0.; 700 kil. sur 400; environ

1000000 d'hab.Capit., jadis Cambodje,puis Panom-
ping et Saigong. Le pays est arrosé par le fleuve Mé-
Kiang ou Cambodje. Pierres fines, or pur, étain;

sandal, bois de fer, arbres produisant la laque et la

gomme gutte , beaucoup de riz ; buffles et animaux
féroces, panthères, tigres, rhinocéros. Le Bouddhis-
me est la religion dominante.—Le Cambodje, indé-

pendant jadis, est devenu, vers le milieu du xvm* s.,

une province de l'empire d'Annam. En 1809, à la suite

d'une longue guerre, il fut partagé entre les Sia-

mois et les Annamites. En 1 858, ce pays secoua le

joug à la faveur de l'expédition des Français con-
tre l'empire d'Annam. Les Jésuites portugais y eu-

rent des misions au xvii' siècle.

CAMBODJE, anc. capit. du Cambodje, dans une île

du fleuve de même nom. Grand palais, pagodes. Les

Hollandais y ont eu un comptoir jusqu'en 1643.

CAMBODJE ou MÉ-KIANG , riv. d'Asie. V. MÉ-KIANG.

CAMBOLECTRI, peuple de Gaule. V. agesinatks.

CAMBON (Joseph) , conventionnel, né à Montpel-
lier en 1756, mort à Bruxelles en 1820, fut mem-
bre de l'Assemblée législative, puis de la Convention

,

et vota la mort de Louis XVI. II présida plusieurs

fois la Convention, fit partie du Comité de salut pu-

blic et de celui des finances, rédigea en 1793 sur l'ad-

ministration des finances un rapport remarquable qui

contribua puissamment à rétablir l'ordre, et fit créer

le Grand-Livre de la Dette publique (24 août 1793).

Il participa à la chute de Robespierre; néanmoins,
lors de la réaction qui suivit, il fut décrété d'arres-

tation. Il échappa par la fuite et vécut caché à Mont-
pellier. Envoyé en 1815 à la Chambre des représen-

tants, il ne prit de part active qu'aux discussions

sur le budget. Il fut exilé en 1816. On a de lui un
grand nombre de Discours et de Rapports sur des

matières politiques.

CAMBORITUM, v. de la Grande-Bretagne anc.

,

chez les Icènes, est auj. Cambridge.
CAMBRAY, Cameracum, v. du dép. du Nord,

ch.-l. d'arr., sur l'Escaut, à 26 kil. S. E. de Douai,

à 168 k. N. de Paris par la route, 223 par chemin de

fer; 18 083 h. Archevêché; trib. , collège, bibliothè-

que. Forte citadelle ; cathédrale, hôtel de ville. Toiles

renommées, batiste, mousseline, bonneterie; fila-

tures de coton, fabriques de sucre. Cambray eut, de

1559 à 1789, des archevêques, parmi lesquels Féne-

lon; de 1801 à 1842 elle n'eut plus qu'un évèché;

l'archevêché a été rétabli en 1842. Patrie de Mons-
trelet, deDumouriez, etc. — Connue sous les pre-

miers Mérovingiens, Cambray fut prise par les Nor-

mands en 880 et 882. Elle fut assiégée inutilement

par Edouard III en 1339, occupée par Louis XI

en 1477, prise par Louis XIV en 1677. Cette v. est cé-

lèbre par la Ligue de Cambray, formée en 1508 par

l'empereur Maximilien I, le roi de France Louis XII,

le roi d'Aragon, Ferdinand le Catholique, et le pape

Jules II, contre la république de Venise; et par la

Paix de Cambray , connue aussi sous le nom de Paix
des Dames (1529) ,

parce qu'elle fut négociée par Mar-

guerite d'Autriche, tante de Charles-Quint, et Louise

de Savoie, mère de François I; cette paix, peu avan-

tageuse à la France, fut rompue en 1536.

CAMBREMER, ch. de cant. (Calvados) , à 18 k.

S. 0. de Pont-l'Évêque; 412 h.

CAMBRÉSIS, petite prov. de France, qui faisait
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partie du pays occupé jadis par les Nervii, était bor-

née au N. et à l'E. par la Flandre et le Hainaut, au
S. par la Picardie, à l'O. par l'Artois. Villes princi-

pales : Cambray , Cateau-Cambrésis, Crèvecœur, Vau-
celles. Originairement habit6 par les AVrvii, ce pays
passa, au v* siècle, de la domination des Romains
à celle des Francs. Il fut gouverné dès le x* siècle

par des comtes, et fit partie du roy. de Lorraine jus-

qu'à l'avènement de Henri II, empereur d'Allema-

gne, qui, en 1007, donna le comté à l'èvôque de

Cambray. Philippe de Valois l'acquit en 1340, et

ses successeurs le conservèrent jusqu'en 1435, épo-

ijuo où Charles VII l'engagea à Piiilippe le Bon,

duc de Bourgogne. Louis XI le reprit en 1477; mais
Charles-Quint le confisqua et rendit à l'évèque tous

ses droits efi 1543. En 1581 les Français prirent

le Cambrésis; les Espagnols le leur enlevèrent en
1593; repris en 1677, il fut définitivement assuré à

la France en 1678, parle traité de Nimègue.
CAMBRIA, nom latin du pays de Galles.

CAMBRIDGE, Camboritum, Cantabrigia, v. d'An-
gleterre, ch.-l. du comté de Cambridge, sur laCam
(d'où le nom de la ville, pont sur la Cam) , et sur le

chemin de fer de l'E., ù 76 kil. N. E. de Londres;
28000 hab. Université célèbre, fondée en 1229, ou
même selon quelques-uns en 631

,
par Sigebert, roi

d'Est-Anglie, organisée en 1571 : on y cultive sur-

toutles mathématiques. Elle possMe 1 7 collèges, dont
les principaux sont ceux de Peterhouse, fondé en
1257; Kinrj's collège, 1441; Christ's collège, 1505;
Trinity-coilrgr, ]546,etc.BibHothèquede 140 000 v.;

musée d'antuiuités; jardin botanique; observatoire.
— Le comté de Camoridge est situé entre ceux de
Lincoln, Norfolk, Suffolk, Essex, Hertford, Bedford,
Huntingdon.etla mer; il a 80 k. sur 40 ; 143 500 h.

Grande fertilité, inondations au S. et S. 0. ; bonnes
terres, coupées de pâturages et de bruyères; élève
considérable de bestiaux et de chevaux, excellents

beurres, excellents fromages.
Le nom de Cambridge est commun à plusieurs

villes des États-Unis, dont la principale est dans
l'Etat de Massachussets, à 4 k. N. 0. de Boston, avec
lequel elle communique par un pont jeté sur le

Charles-River; env. 15 000 h. Université, fondée en
1636 par Harvard, ministre anglican; c'est la l"qui
ait été fondée aux Etats-Unis : on y enseigne outre
les études classiques, la théologie, le droit, la mé-
decine ; bibliothèque de 30000 vol. ;jardin botanique,
cabinet d'histoire naturelle, observatoire.

CAMBRIKNS, nom donné par les Romains aux
GalLs, qui habitaient le S. 0. de la Grande-Bretagne.
CAMimiN, ch.-l. de cant. (Pas-de-Calais), à 7 k.

E. do Béthune; 308 h.

CAMBRONNE(P. J.,baronde),généralfrançais,né
en 1770, à St-Sébastien près de Nantes, mort en 1842,
s'enrôla en 1792, fit avec distinction les campa-
gnes de la République et de l'Empire, mérita d'être
proclamé, après la mort de La Tour d'Auvergno,
Premier grenadier de France, fut fait général en
1813, après le combat d'Hanau, devint major de la

Sarde impériale en 1814, accompagna Napoléon à l'île

'Elbe, revint avec lui en 1815, commanda l'avant-

garde de sa petite armée, et prit une grande pari
à la bat. de 'VS'aterloo, où il commandait une oivi-

Bion de la vieille garde. Quoique sa division fût

presque entièrement détruite, il refusa opiniâtre-
ment de se rendre, en faisant, dit-on, cette réponse
célèbre : La garde meurt et ne se rend pas; il

tomba néanmoins aux mains des Anglais, après avoir
été laissé pour mort sur le champ de bataille. Tra-
duit en 1816 devant un conseil de guerre, il fut

absous à l'unanimité. Nantes lui a érigé une statue.
Inaugurée en 1848. — On a contesté la réponse (jui

a illustré Cambronne : s'il ne la prononça pas textuel-
lement, il en dit le sens dans le langage énergique
du soldat.

CAMBUNIENS (monts), Cambunii montes, chaîne
de montagnes de la Grèce anc, se détachait de l'O-

lympe, et séparait la Thessalie de la Macédoine :

1 Ossa et le Pélion appartenaient à cette chaîne.
CAMBYSE, prince perse de la famille royale des

Achéménides, épousa Mandane, fiUe d'Astyage, roi
des Mèdes, et fut pt'-re du célèbre Cyrus. Ce prince
était tributaire des Mèdes. Il vivait vers 595 av. J.-C.
CAMBVSE, roi de Perse, 630-522 av. J.-C, fils et

successeur du grand Cyrus, porta la guerre en
Egypte. Ne pouvant se rendre maître de Péluse, il

lilaça, dans un dernier assaut, au premier rang de
son armée, des chiens, des brebis et autres animaux
que les Égyptiens regardaient comme sacrés; les

assiégés renuirent la place plutôt que de s'exposer

à blesser ces animaux. Vainqueur de l'Egypte (525),
il mit à mort le roi du pays; puis, tournant ses ar-

mes contre la Libye, il détacha 50 000 hommes de
son armée pour aller piller et détruire le fameux
temple de Jupiter Ammon; mais tous furent ense-
velis dans les sables de la Libye. En Ethiopie, il ne
fut pas plus heureux; une horrible famine rédui-

sit ses soldats à se dévorer mutuellement. A son
retour en Egypte, iltua, dans sa fureur, le bœuf Apis,

détruisit le tombeau d'Osymandias et commit mille

cruautés. Il allait retourner en Perse, où un faux
Smerdis s'était fait proclamer roi, lorsqu'il mourut
d'une blessure qu'il se fit à la cuisse en montant à

cheval. Ce prince est représenté par les historiens

comme un tyran furieux; il fit périr son frère Smer-
dis, ainsi que Méroé sa sœur et son épouse.
CAMDEN CWill.), antiquaire, surnommé le Pau-

saniasei le Strabon anglais, né à Londres en 1551,
mort en 1623, fut de 1577 à 1597 maître ou direc-

teur de l'école de Westminster et devint en 1597 roi

d'armes de Clarence, fonction qui était parfaitement
en rapport avec ses goûts. On lui doit un grand ou-
vrage sur les antiquités de son pays : Britannix de-

scriptio, qui parut pour la 1" fois en 1586, et qu'il

ne cessa oepuis de perfectionner (la meilleure édi-

tion est celle de Londres, 1607,in-fol.); une histoire

du règne d'Elisabeth : Annales rerum anglicarum
régnante Elizabctli a , dont la 1 " partie parut en 1 6 1 5,

et la 2°, après sa mort, en 1625 (le tout a été réuni en
3 vol. in-8, Oxford, 1717, et avait été trad.en français

dès 1627
,
par Belligent) ; une Collection des ancien*

historiens anglais, écossais, danois, 1603, in-f. ; une
Description des monumentsde l'abbaye de Westmins-
ter; une Grammaire grecque, etc. Ces ouvrages réu-

nissent à la fidélité 1 ordre et la clarté.

CAMELFORD, autrefois Cambalu , v. d'Angle-
terre (Cornouailles) , surleCamel. affluent du canal

de Bristol, à 35 kil. N. 0. de Callington; 1000 hab.

On y fait naître le roi Arthur; on y place aussi le

combat entre Arthur et son neveu Modred, en 543.

CAMEN, V. des États prussiens (Westphalie), à

15 kil. S. 0. de Hamm; 2000 hab. Patrie de Buxtorf.

CAMENTZ ou CAMENZ, Camentia, v. du roy. de

Saxe, sur l'Elster Noir, à 27 kil. N. 0. de Bautzen;

5000 hab. Draps, lainages, etc. Patrie de Lessing.

Incendiée en 1842. — Ville de Prusse (Silésie) , sur

la Neiss, à 19 kil. S. E. de Frankenstein. Anc. ab-

baye de Cîteaux, fondée en 1094, supprimée en 1811.

CAMER.\CUM, nom latin de cambray.
CAMERARIUS (Joacliim), savant, né à Bamberg

en 1500, mort en 1574, était issu d'une famille dont

le premier nom était Liebhard, et qui avait reçu le

surnom de Camerarius, parce que plusieurs de ses

membres avaient été chambellans. Il se fit de bonne
heure connaître par des ouvrages pleins d'érudition,

enseigna le grec et le latin à Nuremberg (1526), et

réorganisa les universités de Tubingue (1550) et de

Leipsick ( 15.52). Il joua aussi un grand rôle dans

les affaires politiques et reUgieuses, embrassa un des

premiers la réforme, se lia étroitement avec Mélan-

chthon, l'aida à rédiger la Confession d'Augsbourg,

fut chargé par le sénat de Nnremlierg de plusieurs

missions importantes, et jouit d'un grand crédit au-

près des empereurs Charles-Quint et Maximilien,

ainsi que des ducs de Saie Henri el Maurice. On lui doit
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des traductions latines estimées d'un grand nombre
d'auteurs grecs, tels qu'Homère, Hérodote, léno-

phon, Aristote , Sophocle, Thucydide, Demosthè-

ne, etc.; des éditions, avec commentaires, de Plante,

Térence, Quintilien, Cicéron, Virgile; des Com-
mentarii lingux grxcx et latinx; des Éléments de

Rhétorique, une ViedeMélanchthon, des Lettres, des

Fables. — Vautres membres de la même famille se

sont fait connaître avantageusement dans les sciences

et dans les lettres, entre autres :

CAMERARius (Joachim) , son fils, dit Cam. junior,

savant médecin, 1534-98, auteur de : Hortus me-
dicus, 1588 ; Symbola et emblemata ex herbiset ani-

malibus, 1590-7 ; Commentaires sur Matthiole, etc.

CAMERABius (Rodolphe Jacques), né à Tubingue
en 1665; il publia en 1694 une lettre De Sexu plan-

tarum, où il établit la distinction des sexes, sur la-

quelle Linnée a plus tard établi sa classification.

CAMERINO, Camerinum,v. du roy. d'Italie, anc.

ch.-l. de délégation des Éta!s romains, à 145 k.

N. E. de Rome; 7000 h. Archevêclié, université. Ca-
thédrale et palais archiépiscopal. Soieries. — Came-
rinum était jadis dans l'Ombrie; cette ville, avec son
territoire, devint au moyen âge une des Marches du
duché de Spolète.— La délégation de C. , entre celles

de Macerata au N. . de Fermo à l'E, , de Spolète au
S. et de Pérouse à l'O. , comptait env. 33 000 h.

CAMERLINGUE, en italien camerlengn, chambel-
lan; nom que porte à la cour de Rome le cardinal

qui administre la justice et les finances; il préside

la chambre apostolique. Lorsque le Saint-Siège est

vacant, c'est le cardinal camerlingue qui gouverne.
— Dans l'ancien empire d'Allemagne, le trésorier

de l'empereur portait le même nom.
CAMÉRON (Jean), théologien protestant, né en

1580 à Glascow, mort en 1626, combattit la doctrine
calviniste de la prédestination. Il vint en France,
enseigna à Bergerac, à Sedan, à Saumur et à Mon-
tauban, et publia entre autres écrits de polémique :

Thèses de gratia et libero arbitrio, Saumur, 1618.
n se rapprochait par sa doctrine des Arminiens de
Hollande. Ses partisans furent appelés Caméroniens.— Un autre caméron, Archibald , également Ecos-
sais, né vers 1620 à Falkland, mort en 1680, fut un
ardent presbytérien. Il refusa de reconnaître la su-
périorité du roi en matière de religion, et souleva ses

compatriotes contre Charles II (1666); ses partisans,
dits aussi Caméroniens, proclamèrent la république,
assassinèrentl'archevèqiie de St-Andrews et battirent
d'abord les troupes royales. Mais ils furent peu après
taillés en pièces par le duc de Moamoutn : Camé-
ron périt dans le combat.
CAMILLE, Camilla, femme guerrière, fille de Mé-

tabus, roi des Volsques, joue un rôle dans VÉnéide.
Occupée, dès son enfance, des exercices de lâchasse
et de la guerre, elle se distingua surtout par sa lé-
gèreté à la course et son habileté à tirer de l'arc.
Venue au secours de Turnus contre Énée, elle fut
tuée en trahison par Aruns. Virg.,i^n., VII et XI.

CAMILLE, sœur des Horaces, fiancée à l'un des
Curiaces, ne nut contenir sa douleur après le triom-
phe de son frère et la mort de son amant, et fut tuée
par le héros, irrité de ses imprécations, 667 av J.-C.

CAMILLE, M. Furius Camillus général romain
Créé dictateur l'an 396 av. J.-C, ils'empara de Véïes,
dont le siège durait depuis 10 ans, triompha des
Volsques et fit la guerre contre les Falisques. Dans
cette dernière guerre, un maître d'école des Falis-
ques étant venu pour lui livrer la jeunesse qui lui
était confiée , Camille fit dépouiller le traître de ses
Tôtements, et ordonna à ses élèves de le ramener à
COUDS de verges; les Falisques, touchés de cette
noble action, se soumirent à la République. Camille,
de retour à Rome, fut accusé d'avoir détourné une
partie du butin de Veïes, et, pourne pas être jugé, il

s'exila volontairement. Peu après, les Gaulois s'étant
emparés de Rome, le sénat le rappela et le nomma
de nouveau dictateur (389). Camille, survenant à

l'improviste avec les Romains échappés au fer des
barbares, rompit le traité par lequel Rome achetait

la paix (F. BRENNUs), chassa les Gaulois de l'Italie

,

et rentra en triomphe dans sa patrie. Il détourna le

peuple d'aller s'établir à Veïes, et le détermina à re-

lever la ville détruite par les Gdulois, ce qui lui va-
lut le surnom de Romulus et de second fondateur de

Rome. Il fut encore deux fois dictateur : la 1", il

battit les Volsques, les Berniques, les Étrusques et

les Latins; la 2", il extermina, à Albanum, en 367

,

les Gaulois qui avaient de nouveau envahi l'ItaUe, et

débarrassa pour jamais les Romains deces formida-
bles ennemis. Il mourut, dit-on, de la peste, l'an 366
av. J.-C. Plutarque a écrit sa Vie.

L'Église honore le 3 mars une Ste Camille, vierge

d'Auxerre, née dans le Paganisme, que S. Gervais

convertit et qui mourut en 437 ;
— et le 4 juillet un

S. Camille, né dans l'Abruzze, qui fonda en 1584
une congrégation de Clercs réguliers pour le service

des malades et donna l'exemple du dévouement au
milieu d'épidémies meurtrières. Il mourut en 1614.

CAMIRE, Camirus, v. de l'île de Rhodes, à l'O.

CAMISARDS. Ce nom fut donné aux Protestants

des Cévennes et de la Lozère qui prirent les armes
après la révocation del'édit de Nantes (1685), récla-

mant la liberté de conscience et l'abolition des im-
pôts qui les écrasaient. Il paraît dérivé du mot ca-

misade, attaque nocturne (F. ce mot dans notre

Dict. des Sciences). On envoya contre les Camisards

,

en 1702 , le maréchal de Montrevel,qui ne put les ré-

duire, et en 1704 le maréchal de Villars, qui ne les

soumit qu'en détachant de leur parti un de leurs prin-

cipaux chefs, Jean Cavalier. La plupart périrent dans
les supplices. L'Histoire des Camisards a été rédigée

par le ministre Court
,
père du célèbre Court de

Gébelin, 1760.

CAMMA, femme galate d'une grande beauté, avait

épousé le tétrarqueSinatus. Sinorix, prince deGalatie,

ayant fait périr Sinatus par trahison pour épouser

sa veuve, dont il était épris, Camma feignit de se

rendre à ses désirs et le conduisit dans le temple

de Diane comme pour célébrer leur union : là,_ elle

partagea avec lui une coupe qu'elle avait empoison-
née. Elle expira aussitôt au pied de l'autel, heureuse
de le faire périr avec elle. Cet événement tragique,

raconté par Plutarque et Polyen , a été plusieurs fois

mis sur la scène, notamment par Corneille.

CAMOEN^. F. MUSES.
CAMOENS (Luis de), dit le Camoêm, célèbre

poëte portugais, né à Lisbonne en 1517 ou 1525,
d'une famille noble, mais pauvre. Il conçut dans sa

première jeunesse une vive passion pour une grande
dame de la cour, Catherine d'Ataïde, ce qui le fit exiler

à Santarem; dans son désespoir, il se fit soldat et alla

combattre en Afrique; il perdit un œil d'un coup de

feu devant Ceuta. Ne recevant aucune récompense
ni aucun encouragement dans sa patrie, il partit en

1563 pour les Indes, resta quelque temps à Goa,

Suis fut exilé à Macao, pour avoir censuré le vice-roi

ans une satire. Dans cet exil, il composa le poëme
qui l'a immortalisé, les Lusiades (os Lusiadas), où
il chante la gloire des Portugais (en latin Lusilani),

les exploits et les découvertes de Vasco de Gama.
Au bout de cinq ans, il fut rappelé de son exil : as-

sailli par une tempête, il fit naufrage sur les côtes

de la Cochinchine en retournant à Goa. On raconte

qu'il se sauva à la nage, tenant dans sa main hors de

l'eau le manuscrit de son poëme. Se voyant en butte

àde nouvelles persécutions, il quitta l'Asie et revintà

Lisbonne en 1669. H y publia son poëme; mais il n'ob-

tint aucune des faveurs qu'il devait espérer, et lan-

guit dans la misère : un esclave javanais allait, dit-

on, pendant la nuit, recueillir pour lui des aumônes
dans les rues de Lisbonne; on croit qu'il mourut à
l'hôpital, en 1579. Outre les Lusiades, le Camoëns
a composé des odes, des élégies, des sonnets, des

satires et quelques tragédies. Les éditions les plus

estimées des Lusiades sont celles de Souza-Botello

,
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Paris, 1817 et 1819, et de Freyre de Can'alho
,

Lisbonne, 1843. Ce poème a été plusieurs fois trad.

en français, notamment en prose par M. Millié,

Paris, 1825, 2 vol. in-8, et par MM. 0. Fournier et

Desaules, 1841, in-lî; envers, par M. Ragon, 1842,

in-8. Camoëns est le héros d'une épopée d'Almeida

de Garett, 1825, et d'une nouvelle de Tieck. Un
monument lui a été érigé à Lisbonne en 1856.

CAMONICA (Val), vallée de Lombardie formée par

une ramification des Alpes Rhétiques, est arrosée par

l'Oglio. Elle a 60 kil. ae long et fait communiquer
l'Italie avec le Tyrol; 40 000 hab. Mines de fer.

CAMP DU DRAP-D'OR. V. champ pu drap-d'or.

CAMPAGNA, v. du roy. d'Italie (Princip. Cité-

rieure), à 31 k. E. de Salerne, 6750 hab. Êvêché.
CAMPAGNAC, ch.-l. de c. (.\veyron), à 57 k. E.

de Rhodez; 692 hab.

CAMPAGNE- LEZ-HESDIN, ch.-l. de c. (Pas-de-

Calais), à 10 kil. S. E. de Montreuil; 992 hab.

CAMPAGNE DE ROME, contrée de l'Italie qui

correspond à l'ancien Ladum et à une partie de l'Ë-

trurie, est située presque tout entière au S. du Tibre,

entre la mer et les Apennins. Elle fait auj. partie

des Etals du Pape et forme la comarque de Rome et

la délégation de Frosinone : on y remarque, outre

Rome et Frosinone, Tivoli, Castel-Gandolfo.Genzano.
Sous l'empire français eUe formait une grande partie

du dép. ae Rome. Cette contrée, jadis si peuplée et

si florissante, est auj. mal cultivée et presque déserte,

à cause du mauvais air (malaria)
,
qui y règne et qui

engendre des fièvres mortelles et des maladies en-
démiques. Elle n'est guère habitée que par des pâ-

tres misérables qui y font paître des troupeau v de
buffles. Dans la partie S. G., le long de la mer,
s'étendent les Marais-Pontins

,
qui répandent des

exhalaisons méphitiques.
CAMPAN, ch.-l. de c. (H.-Pyrénées), sur l'Adour,

à 7 kil. S. E. de Bagnères; 3137 hab. Très-belle

vallée : on y visite l'abbaye de Médons, le vge de l'Es-

ponne,le prieuré de St-Paul et le mont Aigu. Marbres,
cristal de roche.

CAMPAN (Henriette genest, dame), née à Paris en
1752, morte en 1822, fut d'abord lectrice des tantes
Je Louis XVI, puis fut attachée à la personne de la

reine Marie-Antoinette, et lui donnadans son malheur
des preuves de dévouement. Après la Révolution,
elle fonda dans la vallée de Chevreuse un pensionnat
qui devint bientôt florissant et où fut élevée Hortense
Beauharnais. Elle y fut remarquée du premier consul,
Bonaparte, qui, parvenu à l'Empire, la plaça à la tête

de la maison impériale d'Écouen (1805), où devaient
être élevées les tilles des officiers de la Légion d'hon-
neur. Elle perdit cette position àla Restauration et .se

retira à Mantes. Cette femme distinguée s'attachait

surtout, dans l'éducation des femmes, à former des
mères de famille. On a d'elle des Mémoires sur ila-

rie-Antoinette, 1822; un Traité de VÉducation dvs

femmes, 1823, un Journal anecdotique, 1824, et une
Correspondance avec la reine Hortense, 1835.
CAMPANELLA (Thomas), philosophe, né en 1568,

à Slillo, en Calai re, mort à Paris en 1639, entra de
bonne heure daj s l'ordre des Dominicains. Il atta-

qua la scolastique, et, par la hardiesse de ses opi-

nions, se fit beaucoup d'ennemis. Accusé d'avoir

conspiré contre les Espagnols, qui étaient alors maî-
tres de sa patrie, il se vit condamné à une détention

Eerpétuelle (1.599), et ne put sortir de prison qu'au
eut de 27 ans, grûce à l'intervention du pape Ur-

bain VIII , et après avoir subi plusieurs fois la tor-

ture. 11 se réfugia en France, où Richelieu lui ac-
corda une pension. Campanella avait conçu, vers le

même temps que Bacon, le projet de réformer la phi-
losophie et de la ramener à l'étude delà nature

,
qu'il

appelait le Manuscrit de Dieu ; mais trop faible pour
une si va.<5te entreprise, il ne fit que substituer un
nouveau système aux systèmes dijà connus. Il dé-
rivait toutes nos connaissances de la sensation , et
regardait toutes les parties du monde comme douées

de sentiment. Ses principaux ouvrages sont : P/u-
losophia sensibm demonstrata, Naples, 1591 : il y
défend les dogmes de Télésio; Prodromus philoso-

phie instaurandx, Francfort, 1617; Philosophia
realis, Francfort, 1620 et 1623 (comprenant la phy-
sique, la morale, l'économie et la politique)- Philo-
sophiarationalis, Paris, 1638 (comprenant la gram-
maire, la dialectique, la rhétorique, la poésie,

l'histoire) ; Universalis philosophia, traité de méta-
physique; Atheismus triumphatus , où il combat
l'athéisme, mais assez faiblement; Civitas solis, sorte

d'utopie dans le genre de la République de Platon,

qui forme l'appendice de sa Philosophia realis (elle a
été trad. par Rosset et par Villegardelle, 1841). lia
aussi publié une ^poto^ie de Gah7(/e, 1622, et a écrit

sur la magie et l'astrologie, auxquelles il donna trop

de crédit. Il a laissé des Lettres et des Poésies (trad.

par Mme Colet, 1844). Baldacchini a donné : Vie et

philosophie de Campanella (en ital.), Naples, 1840,

et M. Dareste, Th. Moruset Campanella, Paris, 1843.

CAMPANTE, Campania, auj. Terre de Labour,
prov. de l'anc. Italie, sur la mer Inférieure, s'éten-

dait du Liris au Silare, entre le Latium et la Luca-
nie, et confinait du côté de l'E. au Samnium. Villes

principales, Capoue, Baies, Noie, Sora,Calatie, Nea-

pohs, Veseris, Picentie, Saticule. Pays de plaines

(campi), d'où son nom; un volcan (le Vésuve); sol

fertile ; beaucoup de jardins et lieux de plaisance,

ce qui faisait appeler ce pays le Jardin de l'Italie.

— La Campanie appartint d'abord aux Opiques, peu-
ple de race sicule ou pélasgique; les Etrusques les

chassèrent vers 600 avant J.-C, et fondèrent une
confédération de 12 cités dont Vulturne (depuis Ca-

poue) fut la plus remarquable; ceux-ci furent sou-

mis à leur tour (420) par des Samnites qui prirent

le nom de Campaniens, et qui formèrent un Etat

ou une ligue indépendante du Samnium; enfin les

Romains se rendirent maître du pays de 343 à 314

av. J.-C. Les riches couvrirent la Campanie de ma-
gnifiques villas; mais, quand le système des lati-

fundia y eut été introduit, cette province, jadis si

fiorissante, devint inculte et se dépeupla.

CAMPASPE, maîtresse d'Alexandre. V. apelles.

CAMPBELL (les), célèbre clan d'Ecosse , dans le

comté d'Argile, pays où une ville porte encore le

nom de CampbeUstown, commença à jouer un rôle

important au xiii' siècle. Les Campbell combattirent

vaillamment pour le roi d'Ecosse Alexandre III, con-

tre les Norvégiens, défendirent l'indépendance écos-

saise avec W.Wallace et Robert Bruce, prirent parti,

sous Charles I, pour les Indépendants, signèrent en

1637 le coiwmnf et fi^;u^èrent parmi les plus fermes

soutiens du presbytérianisme : deux de leurs chefs

payèrent de leur vie leur opposition aux Stuarts. F.

ARGYLE (comtes d').

CAMPBELL (John), écrivaln écossais, né à Edim-

bourg en 1708, mort en 1775, s'établit de bonne

heure à Londres et y publia un grand nombre d'é-

crits historiques qui eurent du succès : Histoire

militaire du prince Eugène et de Marlborough, 1^36;

Vies des amiraux anglais, 1742-44; Tableau politi-

que de la Grand'--Brctagne , 1744. Il eut aussi une

grande part à VHistoire unitersclle, publiée à Lon-

dres on 60 vol. , ainsi qu'à la Biographia Britannica,

et édita plusieurs voyages, entre autres ceux d'E-

douard Browne, 1739. Il occupa depuis 1765 le poste

d'agent du roi pour la Géorgie (Amérique du Nord).

CAMPBELL (le docteur George) , né à Aberdeen en

1719, mort en 1796, fut professeur de théologie à

Aberdeen
,
puis directeur du collège Mareschal dans

la môme ville. On a de lui une Dissertation sur

les miracles (1763), contre Hume, et la Philosophie

de la Rhétorique, 1776, ouvrage fort estimé.

CAMPBELL (Thoma.s), poète, né à Gla.sgow en 1777,

mort en 1844, se fit connaître dès l'âge de 21 ans

par un poème didactique, les Plaisirs de l'Et-

pérance (imité par Albert de Montémont, 1824):

prit un rang élevé dans le genre lyrique en compo-
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sant la Bataille de Hohenlinden, les Marins anglais

,

les Combats de la Baltique, le Dernier homme, et

mit le sceau à sa réputation par son poëme de Ger-

trudede Wyoming (1809), qui brille à la fois par le

pathétique des situations, par la vigueur, l'élégance

et l'harmonie du style. On a aussi de lui les Anna-
les de l'Angleterre, de l'arénement de George III à

la paix d'Amiens, 1808. Th. Campbell dirigea le iVew;

Monthly Magazine de 1821 à 1831, organisa en 1825

l'Université de Londres, devint en 1827 recteur de

l'Université d'Edimbourg, et reçut en 1843 le titre

de poète lauréat.

CAMPBELLTOWN, v. et port d'Ecosse (Argyle) , à

90 k. S. 0. d'inverary, sur la côte S. E. de la pres-

qu'île de Cantyre; 7000 h. Pèche du hareng. Fa-

briques de toiles; distilleries d'eau-de-vie de grains.

CAMPE (J. Henri), le Berquin allemand, né en

1746 à Deensen (Brunswick), mort en 1818. Il fut

quelque temps aumônier d'un régiment, mais, ne pou-
vant supporter le spectacle des horreurs de la guerre,

il quitta cette carrière et se voua à l'éducation. Il di-

rigea à Dessau le célèbre pliilanthropitium
,
puis

exerça à Hambourg; devint ensuite chanoine et con-
seiller des écoles à Brunswick, et se retira eh 1805
pour s'occuper seulement de travaux littéraires. 11

fonda à Brunswick une librairie d'éducation qui eut
beaucoup de succès, et obtint ainsi une grande ai-

sance. 11 a écrit pour l'enfance et la jeunesse une
foule de petits ouvrages pleins d'intérêt. Les princi-

paux sont: Robinson Crusoé en dialogues, qui eut
plus de 40 éditions, la Découverte de l'Amérique, la

Petite Bibliothèque des enfants; Théophron ou le

Guide des jeunes gens; on les a réunis en une seule
collection formant 37 petits vol., 1829-32. La plu-
part ont été trad. en français. On doit aussi à Campe
d'utiles travaux sur la langue allemande.
CAMPÊCHE, V. du Mexique (Yucatan), sur le

Rio-San-Francisco, près de son emb. dans la baie
de Campêche, par 93° long. G., 19° 50° lat. N.;
15 000 h. Fortifications, bon port, consulat français.

Commerce de cire. Cette ville fut longtemps l'uni-

que entrepôt du bois de teinture dit bois de Cam-
pêche. — Elle a été assiégée et prise en 1659 par les

Anglais, en 1678 par le corsaire Louis Scot, et en
1685 par les flibustiers des Antilles.

CAMPENON (Vincent), né à la Guadeloupe en
1772, mort en 1843, était neveu du poète Léonard.
11 s'annonça par des poésies fugitives, donna en 1809
là Maison des champs, poëme didactique, en 1811
l'Enfant prodigue, poëme élégiaque, qui firent sa
réputation, fut admis à l'Académie en 1813, et de-
vint chef de division, puis inspecteur de l'Université,
et enfin secrétaire du cabinet du roi. On lui doit
une traduction estimable d'Horace en vers, des tra-
ductions de l'anglais, des éditions de Léonard, Ma-
rot, Delille et d'intéressants Mémoires sur Delille,
publiés en 1824. Ses Poëmes et Opuscules ont été
réunis en 2 vol. in-18, 1823, et 1 vol. in-12, 1844.
CAMPER (Pierre) , médecin et naturaliste hollan-

dais, né à Leyde en 1722, mort en 1789, fit ses
études sous Boerhaave, fut professeur de philoso-
rhie, de médecine et de chirurgie à Franeker, de
là se rendit à Amsterdam et ensuite à Groningue, où
il professa la médecine, l'anatomie et la botanique.
Il parcourut presque toute l'Europe, et se lia avec
les savants les plus distingués. 11 joua aussi un rôle
politique et fut membre du conseil d'État des Pro-
vinces-Unies. Camper découvrit la présence de l'air
dans les cavités intérieures du squelette des oiseaux,
et fut un des premiers à s'occuper d'anatomie com-
parée et de paléontologie. Il est surtout connu pour
avoir essayé de mesurer le degré d'intelligence par
le plus ouïe moins d'ouverture del'angle facial. 11 a
composé un grand nombre de traités et de mémoires
sur la médecine, la chirurgie, la physiologie. Les prin-
cipaux sont : Demonstrationes anatomicœ-palhoto-
gicse, Amster., 1760-62; Dissertation sur les diffé-
rences des traits du visage; Discours sur l'art de

juger les passions de l'homme par les traits de son
visage; Dissertation sur les variétés naturelles de l'es-

pèce humaine. Jansen a publié une traduction de ses
OEuvres sur l'histoire naturelle, la physiologie et

l'anatomie comparée, 1803, 3 v, in-8. Camper était

associé de l'Académie des sciences de Paris; Con-
dorcet et Vicq d'Azyr ont composé son Éloge.
CAMPERDUYN ou camperdown. F. campredon.
CAMPI LAPiDEi, auj. La Crau.
CAMPI FHLEGRvEI. V. PHLÉGRÉENS (Champs).
CAMPI RAUDii, plaine située près de Verceil, où

Marins défit les Cimbres et les Teutons, 102 av. J.-C.

CAMPILE, ch.-l. de cant. (Corse), à 25 k. S. 0.
de Bastia; 907 h.

CAMPIXE (de campus, plaine), vaste f)laine qui
s'étend en Belgique et en Hollande, àl'E. d'Anvers,
entre les embouch. de l'Escaut et de la Meuse, n'est
guère qu'une lande couverte de sable et de bruyère,
et est fort peu peuplée; on y remarque cependant
Hoogstrœten, Turnliout, Lierre, Gheel, On l'a récem-
ment canalisée pour la mettre en valeur (1856).
CAMPISTRON (J. GALBERT de), poète dramatique,

né à Toulouse en 1656, mort en 1723, vint fort jeune
à Paris, y connut Racine qui lui donna des conseils,

obtint par sa protection la place de secrétaire du
duc de Vendôme, suivit ce prince dans toutes ses

guerres et se fit remarquer par sa bravoure. Il a fait

un assez grand nombre de tragédies : il donna suc-
cessivement, à dater de 1683 : Virginie, Arminius,
Andronic, Alcibiade; il a aussi composé des opéras,

dont le meilleur est Aciset Galatée (musique de Lulli)
;

une assez bonne comédie, le Jaloux désabusé, qui con-
tribua à le faire admettre à l'Académie française en
1701. Campistron voulut imiter Racine ; mais, quoique
sage dans ses compositions, il n'eut ni le talent de con-
cevoir un plan ou une situation, ni la force poétique,
et n'approcha jamais de son modèle : on l'a surnommé
le singe de Racine. Ses œuvres ont été souvent im-
primées, notamment en 1750, 3 vol. in-12.

CAMPITELLO, ch.-l. de canton (Corse), à 22 k.

S. 0. de Ba.stia ; 280 hab.
CAMPOBASSO, V. de l'anc. roy. deNaples, ch.-l. de

la province de Sannio, à 84 kil. N. E. de Naples;
8000 hab. Collège royal. Armes et coutellerie.

CAMPOBASSO (le comte de), condottiere napoli-

tain, issu de la maison française de Montfort, se mit
d'abord au service de Charles le Téméraire, duc de
Bourgogne , mais abandonna ce prince à la suite

d'un afi'ront qu'il en avait reçu : au siège de Nancy,
1477, il passa du côté de René, duc de Lorraine, et

contribua au gain de la bataille où périt Charles.

CAMPOFORMIO, V. de Vénétie (Frioul), à 7 kil.

S. 0. d'Udine; 1800 hab. Célèbre par le traité de
paix entre la France et l'Autriche, qu'y signa Bona-
parte, le 17 octobre 1797 : l'Autriche cédait les Pays-
Bas autrichiens, ainsi que les pays d'Empire jus-

qu'au Rhin, et reconnaissait la République cisalpine ;

la France lui accordait en échange Venise et les

possessions vénitiennes.

CAMPOMANÈS (D. Pedro Rodriguezde), minis-

tre espagnol, né dans les Asturies en 1710, mort
vers 1800, fut nommé en 1765 par Charles III fiscal

du conseil de Castille; devint en 1788, sous Char-
les IV, président de ce conseil et ministre, et s'ef-

força, pendant son administration, de relever le

commerce et l'industrie; mais les intrigues de Flo-

rida Blanca, favori de Charles IV, le firent disgracier

en 1788. Campomanès apubUé plusieurs ouvrages

sur l'économie politique et sur l'administration de

l'Espagne, ainsi que des Recherches sur Carthage,

avec une trad. du Pc'npied'Hannon, 1756.

CAMPO-SANTO, c.-à-d. champ sacré. On nomme
ainsi tout cimetière en Italie , mais plus spéciale-

ment certaines sépultures consacrées à des nommes
distingués et entourées de portiques dont les mu-
railles sont peintes à fresque. On connaît surtout

ceux de Pise, de Naples et de Bologne.

CAMPO-SANTO, V. de l'aûc. duché de Modéne, sur
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le Panaro, à 22 kil. N. 0. deModène. Victoire des

Espagnols sur les Autrichiens, 1743.

CAMPRA, compositeur français, né en 1660 à

Aix, mort en 1744, s'exerça d'abord dans la musi-

que sacrée et se fit une réputation par ses motels,

puis travailla pour le théfttie. Il débuta par VEurope
galante, ballet qui eut un grand succès, et donna une
roule d'autres pièces, opéras et ballets : //wtonc,

Tphigénie en Tauride, Idoménée, le Carnaval de

Venise, etc. Il donna aux chœurs un grand déve-

loppement. Campra se place entre Lulli et Rameau.
CAMPREDON, v. forte de Catalogne, sur le Ter, à

60 kil. N. 0. de Girone. Prise par les Français en

1689 et 1794.

CAMPREDON, en holl. Camperdicyn , cap et bourg
des Pays-Bas (Hollande septentr.), au S. du Texel.

L'amiral anglais Duncan y battit l'amiral hollandais

DeWinter, 1797, ce qui lui valut le titre de vicomte
de Campredon.
CAMULOGÈ^îE, général gaulois, chef des Pari-

sii, défendit Lutèce contre les troupes de Labie-

nus, lieutenant de César, et périt en 51 av. J.-C.

dans une bataille livrée près de cette ville , sur le

terrain qui forme aujourd'hui la plaine de Vaugi-
rard {Voy. les Commentaires de César, liv. VII).

CAMUS, famille noble et anciennede Bourgogne,
a formé deux branches principales, celles de Mar-
cilly (près d'Auxonne) et de Pontcarré (en Brie)

,

et a produit plusieurs hommes remarquables :

Perrenot Camus de Marcilly (1470-1.550), maire
et capitaine d'Auxonne, défendit vaillamment cette

ville contre Lannoy, général de Charles-Quint, et le

força de lever le siège (1526). — Geoffroy Camus
de Pontcarré (1539-1626), conseiller au parlement,
accompagna Henri III aux Etats de Blois, s'efforça

de le aissuaderdu meurtre de Guise, tenta dès 1585
de rapprocher Henri III et le roi de Navarre, pa-
cifia la Provence agitée parla rivalité de La Valette
et d'Épernon, et fut en récompense noqomé par
Henri IV 1" président du parlement de Provence.
— J. Pierre Camus (1582-1652), évèque de Belley,
ami de S. François de Sales, député du clergé aux
États généraux de 1614, tenta de réformer les abus
du clergé et des couvents, et attaqua avec véhé-
mence, soit en chaire, soit dans ses écrits, les désor-
dres des moines mendiants. Ne se voyant pas sou-
tenu par Richelieu, il quitta son diocèse et se retira

dans son abbaye d'Aunay (près de Caen). On a de
lui un nombre prodigieux d'écrits, où l'on trouve
f)lus de zèle que de goût, mais qui tous prouvent de
l'esprit. On remarque dans le nombre les romans
spirituels qu'il opposa aux romans d'amour alors en
vogue (un connaît surtout Palombe ou la Femme
honorable^; un traité de l'Avoisinement des Protes-
tants de l'Église romaine (1640), qui fraya la voie à
VExposition de la foi de Bossuet ; l'Esprit de S. Fran-
çois de Sales, 1641 , 6 vol. in-8, plusieurs fois réim-
primé. — Nie. Pierre G. de Pontcarré, l"président
du parlement de Normandie, en 1703, concourut
puissamment à prévenir la disette, maintint l'ordre
lu milieu des circonstances les plus critiques, et

sauva au péril de ses jours l'intendant de Courson

,

poursuivi par le peuple comme accapareur.—Geoffroy
Macé C. de Pontcarré, son fils, le remplaça comme
I" président de Normandie (1726). fit de grands sa-

crifices pour soulageriez pauvres dans la famine de
1741, et mérita le surnom de l'ère du peuple. Il fut

un des fondateurs de l'Académie de Rouen.
CAMUS (Ch. Et. Louis), mathématicien, né en 1699

à Cressy en Brie, mort on 1768, membre de r.\cad.
des sciencesde Paris, de la Société royale de Londres,
examinateur des ingénieurs et du corps royal de l'ar-

tillerie de France, professeur et secrétaire particulier
de l'Académie d'architecture, est auteur ti'un fours
de mathématiques, Paris, 1766, en 4 vol. in-8, quia
eu longtemps la vogue. Il fut envoyé dans le Nord
en 1736 pour y déterminer la mesure de la terre.
CAMUS (Armand Gaston), jurisconsulte, né à Paris

en 1740, mort en 1804, fut d'abord avocat du clergé
au parlement, puis fut député par les électeurs de
Pans à l'Assemblée constituante et à la Convention.
Fervent janséniste, il fut un des hommes les plus
honnêtes de la Révolution. Il se distingua par son
caractère stoïque et par ses efforts pour porter l'éco-

nomie dans toutes les parties de l'administration. Il

fut un des commissaires envoyés en Belgique par la

Convention pour arrêter le général Dumouriez; mais
celui-ci les prévint et les livra aux .\ulrichiens. Il fut

échangé en 1795 contre la fille de Louis XVI. En
1796, il entra au conseil des Cinq-Cents. Il avait été

nommé en 1792 archiviste national et bibliothécaire

du Corps législatif; il conserva ces fonctions jusqu'à
sa mort. Il a publié : Lettres sur la Profession d'a-

t'ocaf, 1772, qu'il compléta en 1777 par sa Biblio-

thèque de droit, et qui ont été reproduites par M. Du-
§in sous le titre de Manuel de l'avocat, et beaucoup
'écrits sur les matières ecclésiastiques. Camus cul-

tivait aussi avec succès la littérature grecque : on lui

doit des trad. de l'Histoire des animaux d'Aristote

,

Paris, 1783 (c'est la 1" qui ait été publiée en fran-

çais) ; du Manuel d'Épictète et du Tableau de Cébès,

1796 (ce dernier travail fut fait pendant qu'il était

dans les prisons de l'Autriche). Ces travaux le firent

admettre de bonne heure à l'Académie des inscrip-

tions et belles-lettres.

CANA, V. de Galilée (Zabulon), à 44 k. S. E.

d'Acre, porte encore le même nom. Jésus, invité à

une noce dans cette ville
, y fit son l" miracle en

changeant l'eau en vin. Ce miracle est le sujet d'un
beau tableau de PaulVéronèse (au Musée du Louvre).

CANADA, vaste contrée de l'Amérique du Nord
(possessions anglaises), située entre 42''-51'' lat. N.
et 61°-9.5° long. 0., a pour bornes au N. le Labra-
dor, la mer Hudson et la Nouv. Galles mérid., à l'O.

de vastes solitudes, au S. les Etats-Unis, à l'E. le

Nouv.-Brunswick, le golfe St-Laurent et l'Océan At-

lantique; 2200 k. sur 900: env. 2 600 000 h., la plu-

part d'origine française. Il est arrosé par le St-Lau-

rent, l'Ottawa, la Niagara, etc. Il se ciivise en deux
parties : Haut-Canada ou occidental, auS.O. , et Bas-

Canada ou oriental, au N. E.

Le Haut-Canada est borné au N. et à l'O. par la

Nouv.-Galles mérid., au S. par l'État de New- York,
dont il est séparé par le golfe de St-Laurent et la

chaîne des grands lacs, au N. E. et à l'E. par le

Bas-Canada. Sa population, qui, en 1783, n'était

que de 10 000 individus, peut être évaluée auj. à

I 400 000 hab. Ch.-l., York ou Toronto; villes prin-

cipales : Ottawa, Kingston, Niagara, Brockville.

Chippeway. Le Ht-Canada renferme une moitié des

grands lacs Ontario, Érié, St-Clair, Huron, Supé-
rieur, lac des Bois. On y compte un grand nombre
de canaux dont le principal est le Rideau.

Le Bas-Canada est borné à l'E. par le Maine et le

golfe de St-Laurent; au S. 0. et à l'O. par le Haut-

Canada; population, 70 000 en 1763, auj. 1 225000.
Ch.-l., Québec; villes principales : Montréal, Trois-

Rivières, William-Henry, New-Carlisle, St-John's.

Le Canada est encore couvert dans sa plus grande

partie de vastes forêts vierges; on y exploite entre au-

tres essences le pin balsamique, (font on tire un ver-

nis dit Baume au Canada. Le sol est très-fertile en

grains et en fruits; il renferme de riches mines de fer,

de plomb et de mercure. Le climat est assez froid. Le

commerce y prend de grands accroissements; l'in-

struction publique y est très-développée.

Le Vénitien Cabot, au service de l'Angleterre,

découvrit le Canada en 1497; le Français J. Denys,

de Hardeur, et le Vénitien Verazzani, auservicede

François I", visitèrent le golfeSt-Laurent en i506et
1523;* ils furent suivis par les Espagnols qui, n'ayant

trouvé sur les côtes aucune trace de mines d'or ou

d'argent, se retirèrent en répétant, dit-on, le mot

acanada (ici rien); ce mot, répété plus tanl par les

indigènes aux Français, aurait été pris par ceux-ci

pour le nom de la contrée. On fait aussi dériver
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Canada d'un mot iroquois qui signifie réunion de

cabanes. Quoi qu'il en soit, Jacques Cartier remonta
le St-Laurent en 1534, prit possession de tout le pays

au nom de François I et l'appela Nouvelle-France.

La Roque de Roberval, nommé vice-roi en 1542,

fonda non loin de l'endroit où depuis fut bâti Québec
le fort de Charlebourg. En 1608, Samuel Champlain

jeta les fondements de Québec. Une compagnie
française se forma en 1617 pour exploiter la colonie.

Les Anglais avaient déjà tenté plusieurs fois (1629,

1711), mais inutilement, de s'en emparer, lorsque

la guerre éclata avec la France en 1754. Après de

nombreux combats, dans l'un desquels succomba le

brave Moncalm, les Anglais finirent par conquérir

tout le Canada, en 1759 et 1760; il leur fut défini-

tivement cédé en 1763 par le traité de Paris. Au
commencement de la guerre de l'indépendance, les

Américains envahirent le Canada (1775), mais sans

succès. Le Bas-Canada fut, en 1812, le théâtre de
longues hostilités entre les Anglais et les Améri-
cains. — Dès 1791, un arrêt du parlement anglais

proclama la séparation du Haut et du Bas- Canada.
Ce dernier est régi en grande partie par l'anc. cou-
tume de Paris, et les habitants ont encore conservé
les mœurs françaises; le Catholicisme y domine. Les
habitants du Haut-Canada sont plus Anglais, et pro-
fessent en grande partie la religion de la métropole.
Des restrictions apportées au commerce et à la

liberté ayant excité de grands mécontentements,
surtout dans la population française , il éclata au Ca-
nada en 1838 et 1839 de violentes insurrections :

l'Angleterre est parvenue à les comprimer ; néan-
moins

, il y subsiste encore un parti puissant qui
aspire à l'indépendance et qui veut l'annexion du
pays aux États-Unis. Les deux Canadas ont été réu-
nis en 1840. Le siège du gouvernement commun,
établi d'abord à Kingston, puis à Montréal, a été

récemment fixé à Ottawa (1859), après une vive op-
position. M. F. X. Garneau a donné une bonne ^w-
toire du Canada, Québec, 1849-1852, 3 vol. in-8.

CANADIENNE (riv.), riv. de l'Amérique sept., sort

des monts Rocheux, traverse le désert qui occupe le

N. E. du Mexique, arrose l'O. de l'Etat d'Arkansas,
puis tombe dans l'Arkansas par 97° 20' long. 0.

,

35° lat. N. , après un cours de 1000 kil.

CANAL de .... V. le nom qui suit canal.
CANALETTO (Ant.)

,
peintre vénitien, 1697-1768,

réussit d'abord dans des décorations de théâtre,
puis peignit des Vues de Venise qui sont très-recher-
chées; il se servait avec avantage de la chambre
obscure pour les lignes de ses tableaux. Il se distin-
gue parla justesse de ses efl'ets, par la transparence
des fonds et des ciels. On admire surtout ses vues
du palais ducal de Venise et de la place St-Marc.
Ses Vues ont été gravées, Venise, 1742, in-fol.

CANANOR, V. de l'Inde anglaise (Madra.s), sur la

mer d'Oman, au fond de la petite baie de Cananor;
10500 hab. Commerce assez actif avec l'Arabie, Su-
matra et tout l'Hindoustan. Petit fort, bâti par les
Portugais en 1501. Cananor fut autrefois le ch.-l,
d'un petit État qui était gouverné par des femmes.
Elle fut prise en 1664 par les Hollandais, qui en fu-
rent chassés par Tippoo-Saëb; les Anglais la prirent
en 1790 et y établirent leur principale station mili-
taire du Malabar.
CANAJRIE (la Grande), lie de l'archipel des Ca-

naries, la plus grande après Ténériff"e,parl7°43'-18°
11' long. 0., et 27° 45'-28°14' de lat. N. ; 45 kil. de dia-
mètre; 55 000 hab. Ch.-l., Palmas. Côtes inacces-
sibles, si ce n'est du côté d'Isleta, presqu'île située
au N. E. La baie de Palmas est une rade excellente.
CANARIES (îles), Insulœ Fortunatêe, groupe d'îles

de l'Océan Atlantique, appartenant à l'Espagne, à
150 kil. de la côte N. 0. de l'Afrique, entre 15° 40'
et 20° 30' long. 0., 27° 39' et 29° 30' lat. N. On 'en
compte 7 principales : Ténérifl'e, Fortaventura, Ca-
oarie, Palma, Lancerote, Gomera, et l'île de Fer; env.
260000 h. Ces îles, de formation volcanique, off'rent

des côtes escarpées , des montagnes très-hautes, entre
autres le pic du Ténérifl'e, qu'on voit à près de 200 k.

en mer. Le climat des Canaries, supportable au N.
et à l'O. , est d'une chaleur accablante et mortelle
au S. et au S. E. Le sol y est d'une fertilité extrême;
on élève dans toutes ces îles une grande quantité de
bétail ; on y exploite avec grand profit la cochenille.

Vins exquis; serins renommés. — Les Phéniciens et

les Carthaginois ont eu jadis des comptoirs aux îles

Canaries; mais après la ruine de Carthage, ces îles

furent perdues de vue, et le nom seul d'îles Fortu-
nées resta dans le souvenir des navigateurs. Retrou-
vées en 1 330 par des Français , elles furent visitées peu
après par des navigateurs espagnols qui en prirent

possession pour le roi de Castille. En 1345, elles for-

mèrent un petit royaume pour un des infants de La
Cerda. En 1402, les îles Fortaventura, Gomera et de
Fer furent soumises, pour le roi de Castille, par Jean

de Béthencourt, gentilhomme cauchois ; la soumis-
sion des Canaries ne fut complète qu'en 1512, après

l'extermination des Guanches, peuple indigène qui

paraît être d'origine berbère, et qui avait attemt

un degré assez élevé de civilisation. Les Africains

de la côte N. 0. firent jusqu'en 1749 de fréquentes

tentatives pour s'emparer des Canaries. — Le pre-

mier méridien passait jadis par l'île de Fer.

CANARIS. F. KANNARIS.
CANAYE (Philippe) , sieur de Fresne , né à Paris

en 1551, mort en 1610, fut conseiller d'État sous

Henri III, puis ambassadeur en Angleterre, en Alle-

magne et à Venise sous Henri IV. Il avait été élevé

dans le Calvinisme et s'était converti au Catholicisme.

Il a laissé une relation de ses ambassades et des

Mémoires, 3 vol. in-fol., 1635; on lui doit aussi une
trad. française ou plutôt une analyse de VOrganon
d'Aristote, 'in-fol. , 1589.—Jean Canaye, jésuite, 1594-

1670, a célébré la prise de La Rochelle dans un gros

livre : Ludoiici XIII triumphus de Rupella capta,

1628, in-fol. On a sous le titre de Conversation du

maréchal d'Hocquincourt et du P. Canaye, un écrit

satirique attribué à Charleval, où la subtilité des

Jésuites est ridiculisée. —Etienne Canaye, 1694-1782,

membre de l'Académie des inscriptions, amideFon-
tenelle et de d'Alembert, a donné de bons Mémoires
sur Thaïes, Anaximandre, etc.

CANCALE, ch.-l. de c. (Ille-et-Vilaine), à 13 kil.

N. E. de St-Malo, sur la côte 0. de la baie de Can-
cale; 3115 h. On y distingue la ville, située sur une
hauteur, et le port nommé La Houle. Les rochers de

Cancale fournissent d'excellentes huîtres.

CANCHE (la), riv. de France (Pas-de-Calais), naît

près d'Estrées, baigne Hesdin, Montreuil, Étaples,

et se jette dans la Manche. Cours, 80 kil.

CANCLAUX (J. B. Camille, comte de), général

français, né à Paris en 1740, m. en 1817, servit la

causé républicaine, eut deux fois le commandement
en chef de l'armée de l'Ouest, et sauva Nantes attaqué

par 60 000 Vendéens. Il fut envoyé à Naples en 1797

en qualité d'ambassadeur et fut fait sénateur en 1804.

CANCON, ch.-l. de c. (Lot-et-Garonne), à 15 kil.

N. 0. de Villeneuve-d'Agen ; 551 hab.

CANCRIN (le comte George) , ministre en Russie

.

né en 1774 à Hanau, m. en 1845 à St-Pétersbourg,
était fils de Louis Cancrin (1738-1816), Hessois, à

qui l'on doit un bon Traité des mines et salines.

Intendant général de l'armée en 1812, G. Cancrin

devint en 1823 ministre des finances. Pendant 20 ans

qu'il occupa ce poste, il augmenta le revenu publicpar
une habile administration ; il fonda des écoles de com-
merce, de navigation, des eaux et forêts, et mérita

d'être surnommé le Colbcrt de la Russie. On lui doit un
ouvrage estimésur l'économie militaire, 1823, en ail.

CANDACEj reine d'Ethiopie au temps d'Auguste,

fit une irruption en Egypte l'an 20 av. J.-C. et pilla

toutes les villes sur son passage jusqu'à Ëléphan-
tine. Battue enfin par les troupes romaines, eUe de-
manda la paix et rentra dans ses États. — Il y eut

plusieurs autres reines du même nom en Ethiopie.
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Les Actes des Apoires, viii, 27-39, mentionnent une
d'entre elles, dont un ministre fut converti et bap-

tisé par S. Philippe.—On a pensé que le mot Candace
pouvait signifier reine chez les Éthiopiens, comme
Pharaon signifiait rot chez les Egyptiens.

CANDAHAR. V. kandahar.
CANDAULE, roi de Lydie, 735-708 av. J.-C. On

raconte que ce prince était si vain de la beauté de

sa femme, qu'il voulut la faire voir à son favori

Gygès pendant qu'elle était dans le bain : celle-ci

l'ayant su s'indigna d'un tel afl'ront, força Gygès à

tuer Candaule, puis l'épousa et le fit asseoir sur le

trônecAvec Candaule finit la dynastie des Héraclides.

CANDÉ, ^h.-l. de cant. (Maine-et-Loire), sur

l'Erdre, à 39 k. N. d'Angers, et à 89 S. 0. de Segré;

1826 h. Mines de fer aux environs.

CANDEICIÏ. v. de l'Inde anglaise. T'. kandeich.
CANDEILLE (P. Joseph), compositeur, né en

1744 à Estaires (Nord), mort en 1827, d'abord chef

de chant au grand opéra, quitta le théâtre pour s'a-

donner à la composition et devint professeur à l'É-

cole de chant. On a de lui, outre des motets, la mu-
sique de plusieurs opéras : Castor et PoUux, dont
les paroles étaient de Gentil Bernard, est celui qui

eut le plus de succès (1791). Sans être créateur, cet

artiste avait de la force dramatique et le sentiment
de la scène. —Julie Candeille, sa fille, née à Paris

en 1767, morte en 1834, se distingua comme comé-
dienne et comme auteur. Elle fit représenter au
Théâtre-Français, en 1792, Catherine ou la Belk
fermière, comédie en 3 actes et en prose, qui eut

une vogue prodigieuse; elle fut moins heureuse dans
la Bayadère, comédie en 5 actes et en vers.

CANDELARIA, pet. v. de la Plata (Corrientes), à

250 k. E. de Corrientes, sur la r. g. du Parana.
Belle église. Ch.-l. de mission sous les Jésuites.

CANDIAC (montcalm de). V. montcalm.
CANDIANO, famille vénitienne qui a donné cinq

doges à la république de Venise dans les ix' et x' s.

Le premier, Pierre Candiano, fut élu en 887, et périt

5 mois après dans un combat naval contre les Na-
rentins (en Dalmatie) elles Esclavons.— Son fils,

Pierre II, doge en 932, fit la guerre avec succès
aux Narentins, et mourut en 939. — Pierre III,

3° fils du préc, fut élu en 942. Pendant son gou-
vernement, des pirates de Trieste ayant enlevé, dans
l'église même ae Castello, 12 jeunes Vénitiennes
i^u on allait marier, il les poursuivit avec toutes les

galères de Venise, et leur enleva leur proie après

un combat acharné. Une fête annuelle fut instituée

en commémoration. — Pierre IV, fils de Pierre III,

succéda à son père en 959. Il déploya des talents

pour la guerre et l'administration ; mais son faste

et son orgueil lui suscitèrent de puissants ennemis :

une révolte , dirigée par Urséolo , éclata en 976

,

et Pierre Candiano fut massacré avec son fils. —
Son frère, Vital Candiano, fut élu en 978. Après
14 mois de règne, il revêtit l'habit de moine dans
le couvent de St-Hilaire, où il mourut 4 jours après.

CANDJDUM PROMONTORIUM, HOm lat. du Cap BLANC.
CANDIE (île de), Crète, grande île delà Méditer-

ranée, au S. E. de la Morée et au S. 0. de l'Anato-
he; env. 250 000 h.', Grecs pour la plupart; ch.-l.

Candie. On la divise en 3 livahs, Candie, la Canée
et Retimo. Ile montagneuse, dont le principal som-
met est le Psiloriti (Ida); marbre, albâtre; sol fer-

tile en grains, coton, fruits, miel, huile; vins esti-

més, surtout les vins dits Â; Malvoisie. — Cette île

changea son nom de Crète (F. ce mot) en celui de
Candie après avoir été conquise par les Arabes, qui

y fondèrent en 823 la ville de Candie (en arabe Kan-
dah, retranchement). Nicéphore Phocas la reprit en
961. Venise l'acquit après la prise de Constanlinople
jiar lesCroisésen 1204. Les Turcs la lui enlevèrent en
1669, après une longue guerre. Elle fut cédée en 1 83:$

parle sultan au pacha d'Egypte, qui la lui rendit en
1841. Elle s'est depuis insurgée plusieurs fois contre
les Turcs, mais sans succès.

CANDIE, HeracLva, capit. de l'île de Candie, sur
la côte N.; 15 000 h. Archevêché grec. Château,
port pour les barques; les gros bâtiments mouillent
à l'Ile Dia, qui est vis-à-vis. — Elle fut fondée par les

Arabes en 823; commerçante sous les Vénitiens, elle

est auj. bien déchue. Les Turcs la prirent après un
siège célèbre, qui dura de 1645 à 1669. Rmnée eu
1856 par un tremblement de terre.

CANDOLLE (Aug. Pyrame de)j botaniste, né à Ge-
nève en 1778, mort en 1841, était issu d'une famille

calviniste de Provence qui s'expatria. Venu à Paris

pour étudier la médecine, il prit le goût de la bota-

nique au cours de Desfontaines, donna dès 1799 une
Histoire des plantes grasses, publia bientôt après un
Essai sur U's propriétés médicales des plantes, aida

Lamarckà refondre la Flore française, reçut en 1806
la mission de parcourir tout l'Empire pour reconnaî-

tre l'état de l'agriculture, publia à son retour trois

beaux rapports sur ce sujet (dans les Hémoires de

la Société d'agriculture, 1807-1813), obtint en 1808
la chaire de botanique à la Faculté de Médecine de

Montpellier, etdonnaen 1813 la Théorie élémentaire
de la botanique, son chef-d'œuvre : il y enseignait

les rapports naturels qu'ont entre elles les diverses

parties de la plante et analysait la valeur de cha-

cune de ces parties. Persécuté en 1815 comme pour
avoir accepté pendant les Cent-Jours les fonctions

de recteur de l'Académie de Montpellier, il se retira

à Genève, où fut créée pour lui une chaire d'his-

toire naturelle, avec un jardin botanique, et fut élu

membre du conseil souverain. Il entreprit en 1818
de donner la description de toutes les plantes con-

nues, et publia les deux premières parties de ce

grand travail (Regni vegetabilis systema naturale,

1818-1821); mais cette publication, conçue sur de

trop vastes proportions, n'ayant pu se continuer, il

la reprit dans un ouvrage plusanrégé, Frodromns
regni vegetabilis, continué après sa mort par son

fils (14 vol. in-8, 1824-1862)- On lui doit encore l'Or-

ganographie (2 vol. in-8, 1827) et la Physiologie

végétale (d vol. in-8, 1832), qui, avec la Théorie

élémentaire, forment un corps de science complet.

Outre ces divers ouvrages. De Candolle a donné un
grand nombre de mémoires et d'articles détachés,

parmi lesquels on remarque ses Expériences rela-

tives à r influence de la lumière sur les végétaux et

sa Géographie botanique. De Candolle est le seul

oui, depuis Linné, ait embrassé toutes les parties

de la science des végétaux avec un génie égal. S'at-

tachant à découvrir les lois intimes, il suivit les or-

ganes des plantes dans toutes leurs transformations

,

et expliqua les anomalies apparentes; il fit triom-

pher définitivement la méthode naturelle , et poussa

aussi loin que possible la classification : il portait à

la fin de sa carrière le nombre des espèces connues

à 80 000. De Candolle était associé étranger de l'In-

stitut. M. Flourens a prononcé son Éloge à l'Aca-

démie des sciences, 1842. 11 a laissé lui-même des

Mémoires sur sa vie. — Son fils , Alphonse de Can-

dolle, associé de l'Institut, lui succéda dans sa

chaire à Genève, et continua ses publications.

CANDY, V. de l'île de Ceylan, dans l'intérieur,

se compose d'une rue unique de 3 kil. de long.;

3000 h. Nombreux temples de Bouddha. Caudy a

été plusieurs fois brûlée par les Européens. C'était

jadis la capit. d'un petit État situé au centre de l'île.

Les Anglais s'en sont rendus maîtres en 1815.

CANEE (la), Cydonia, v. de l'île de Candie, sur

la côte N.; 12 300 h. Citadelle, port avec phare.

Consulats français, anglais, russe. C'est la ville la

plus commerçante de l'île. EUe appartient aux Turcs

depuis 1645.

CANÉI'UORES, c.-à-d. en grec porteuses de cor-

beilles. On nommaitainsi à Athènes de jeunes filles

de distinction attachées au service de Minerve, qui

portaient sur leur tête,- à la procession des Panathé-

nées, des corbeilles entourées de guirlandes de

fleurs et remplies d'objets consacrés au cuite.

H. L. XXWI
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CANPRAPfC, bourg d'Espagne (Huesca), à 16 k.

N. de Jaca. Près de là est le col de Canfranc
,
pas-

sage très-fréquenté d'Espagne en France.

CANIGOD, haute mont, des Pyrénées, dans le dép.

desPyrén. orientales, à 10k. S. de Prades; 2785"°.

CANINA (L.), architecte et antiquaire piémontais,

né en 1795 à Casai, mort en 1856, se fi.\ade bonne
heure à Rome où il s'occupa de recherches archéo-

logiques, devint architecte du prince Borghèse, et

fut chargé par Pie IX de diriger les fouilles de la

voie Appia. Il a publié en italien un grand nombre
d'ouvrages sur la Topographie de Bome, sur la Cam-
pagne romaine, VÉtrurie, la ToieAppienne, et a beau-

coup ajouté aux connaissances qu'on possédait.

CANINÉFATES, tribu batave, occupait l'O. de l'île

des Bataves, sur les bords de la mer de Germanie.
CANINO, V. de l'État ecclésiastique, à 26 kil.

N. 0. de Viterbe. Palais donné à Lucien Bonaparte par
Pie VII avec le titre de prince du Canino.

CANISIUS (P.), jésuite de Nimègue, dont le nom
hollandais était De Hondt (le chien), né en 1524,
mort en 1597, enseigna dans plusieurs collèges de
son ordre, fonda ceux de Prague, d'Augsbourg, de
Fribourg en Suisse, et rédigea pour l'enseignement
de la religion un excellent précis : Summa doctrinœ
christianas, 1554, connu sous le nom de Grand Ca-
téchisme, et trad. dans plusieurs langues, notam-
ment en français par l'abbé Peltier, 1857. Il donna
lui-même de cet ouvrage un abrégé, le Petit Caté-
chisme, qui devint populaire.— Henri Canisius, son
qeveu, professeur de droit canon à Ingolstadt, mort
en 1610, a donné Antiquas lectiones ad historixme-
iise setatis, recueil précieux, quoique indigeste, de
pièces relatives à l'histoire ecclésiastique.

CANISY, ch.-l. de cant. (Manche), à 8 kil. S. 0.
de St-L6; 23.S hab. Draps, coutils, beau château.
CANNAY, une des Hébrides, à 17 kil. S. 0. de

Sky; 500 har». Mont dit de la Boussole, où l'aiguille

aimantée varie d'un quart de cercle à l'O.

CANNES, Cannœ, vge d'Italie, dans l'anc. Apu-
lie (CapitanateJ , sur l'Aufide, à 11 kil. S. 0. de la

ville actuelle de Barletta. Annibaly tailla en pièces,

l'an 216 av. J.-C, l'armée des Romains, commandée
par Varron et par Paulus .(Emilius, qui y périt avec
50000 des siens.

CANNES, Mgitna ou ad Horrea, v. et port de
France, ch.-l. de cant. (Alpes marit.), à 17 kil. S. E.

de Grasse, sur le golfe de Napoule; 7357 hab. Site

enchanteur, air très-doux. Vins, huiles, savons, par-

ftimerie. Napoléon y débarqua à son retour de l'île

d'Elbe, le 1" mars 1815.

CANNIBALES, nom donné vulgairement aux Ca-

raïbes (F. caraïbes), est devenu synonyme d'an-

thropophages, à cause de l'usage où étaient les Ca-
raïbes de dévorer leurs prisoimiers.

CANNING (George) , ministre anglais, né à Lon-
dres en 1770, mort en 1827, publia dès l'âge de
16 ans le Microcnsme, journal littéraire plein de
goût et de fine raillerie, entra en 1793 à la Cham-
bre des Communes où il se fit bientôt remarquer
par son éloquence: prit parti pour Pitt, qui le fit

nommer sous - secrétaire d État en 1796, et devint mi-
nistre des affaires étrangères en 1807 : il souilla son
administration par l'inique bombardement de Co-
penhague. Il se retira en 1809, à la suite d'un duel
avec son collègue Castlereagh , et resta quelque
temps éloigné du gouvernement; mais il y fut rap-

pelé en 1822, comme ministre des affaires étran-
gères, et devint premier ministre en 1827. Il se mon-
tra plus favorable qu'auparavant aux idées libérales,

s'unit aux whigs, appuya l'émancipation des Catlio-

liques d'Irlande, détacna son pays de la Sainte-Al-

liance, et prépara l'indépendance de la Grèce. Il

mourut au milieu de ses travaux. Il avait cultivé la

foésie avec succès dans sa jeimesse : son poème de
Esclavage de la Grèce révèle une imagination bril-

lante en même temps qu'un vif amour de la liberté,

CàNO (Diego), marin portugais. Y. cam (Diego).

CANO (Sébastien bel), navigateur espagnol, né
vers 1460 à Guetaria près de St-Sébastien, fit partie
de l'escadre de Magellan, reçut en 1521, après les
désastres arrivés à ce célèbre navigateur, le com-
mandement du vaisseau la Victoire; reconnut les îles

d'Amboine, de Solor et de Timor, 1522, doubla
avec beaucoup de peine le cap de Bonne-Espérance,
et revint dans sa patrie en 1522, avec la gbire d'a-
voir le premier fait le tour du monde. Il mourut en
1526 dans un 2' voyage aux Indes orientales.

CANO (Alonzo), sculpteur, peintre et architecte,
né à Grenade en 1601 , mort en 1667 , mérita d'être
appelé le Michel-Ange de l'Espagne. Il obtint la fa-

veur du duc d'ûlivarez, qui le fit nommer en 1638
maître des œuvres royales et peintre de la chambre.
Comme sculpteur, il se fit connaître par trois sta-

tues de grandeur naturelle, représentant la Vierge
avec l'enfant Jésus, S. Pierre et S. Paul; comme
architecte, il érigea un arc de triomphe à Madrid
lors de l'entrée solennelle de Marie-Anne d'Autri-

che, 2° femme de Philippe IV; comme peintre, il

fit un grand nombre de tableaux estimés qui ornent
la plupart des grandes églises de l'Espagne, notam-
ment une Conception de la Vierge, ime Sladeleine

en pleurs, le Miracle del Poso de San-Isidoro et

le Christ sur le Calvaire. Des malheurs domesti-
ques, suite d'une vie désordonnée, le déterminèrent
à chercher la retraite : il finit ses jours dans un cou-
vent de Grenade. Les qualités qui le distinguent

comme peintre sont un pinceau suave et gracieux,

un dessin pur, naïf et en même temps majestueux,
un coloris savant, une composition sage et pleine

de goût, une exécution soignée jusque dans les

mains et les pieds.

CANONGATE. F. EDIMBOURG.
CANOrE, dieu des eaux chez les Égyptiens. Il est

représenté sous la forme d'un vase surmonté d'tme
tête d'homme ou d'animal. Ce ne fut probablement
dans l'origine qu'un vase destiné à filtrer les eaux
limoneuses du Nil ou un vase gradué, contenant
différentes mesures d'eau et faisant connaître la

crue plus ou moins abondante du fleuve; les figures

dont il est surmonté indiquaient les signes du zo-

diaque auxquels cette crue correspondait. — On
donnait aussi le nom de canapés à des vases où l'on

gardait l'eau du Nil pour la boire, ainsi qu'à des

espèces d'urnes où l'on renfermait le corps d'ani-

maux sacrés ou qu'on plaçait auprès des momies.
CANOPE, Canopus, axij.Aboukir F anc. ville de la

Basse- Egypte, entre Bouto et Alexandrie, à l'em-

bouchure d'une branche du Nil dite Canopique.
Célèbres temples de Sérapis et du dieu Canope. Les
Grecs disaient que la ville devait son nom à un
Grec, pilote de Ménélas qui y périt.

CANOSA, Conusium, t. d'Italie (Terre de Bari),

à 68 kil. G. de Bari : 8000 hab. Fondée, dit-on, par

Diomède, et fort importante jadis. C'est là que les

débris de l'armée romaine se réfugièrent après la

défaite de Cannes. Ruines antiques, restes de tom-
beaux taillés dans le roc. La ville a beaucoup souf-

fert du tremblement de terre de 1694.

CANOSSA, bourg de l'anc. duché de Modène, à 18 k.

S. 0. de Reggio , sur une montagne; 1200 hâb.

Anc. château qui appartint à la grande-comtesse

Mathilde, et où l'empereur Henri IV viût s'humi-

lier devant le pape Grégoire VII.

CANODRGUE (la) F. LA canourgue.
CANOVA (Antoine), sculpteur italien, né en 1757

à Possagno, dans l'État vénitien, mort à Venise en

1822, fut appelé à Rome en 1779, après avoir rem-

porté plusieurs prix à l'Académie des beaux-arts de

Venise. Il y donna successivement plusieurs ouvrages

qui le mirent bientôt au premier rang des scul-

pteurs modernes, et dans lesquels il sut allier l'imi-

tation de la nature avec les beautés idéales de l'an-

tique. Ses principaux ouvrages sont : Thésée assis

sur le Minotaure vaincu ; le mausolée de Clé'

ment ÎIIl, dans la basilique de St-Pierre, le mau-
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solée de Clément XIV, en marbre, dans l'église des

Saints- Apôtres; Psyché enfant, debout, tenant par

les ailes un papillon posé dans sa main ; le mauso-
lée d'Alficrii dans 1 église de Santa-Croce à Flo-

rence; Washington, p^ur le sénat de la Caroline, la

Madeleine, Orphée et Eimjdice, Ihdale et Icare,

Adonis et Vénus, Endymion , Vénus victorieuse

(Pauline Bonaparte), Po/t/mnt'e (Êlisa Bonaparte),etc.

Il cultiva aussi la peinture avec succès. Canora avait

été appelé plusieurs fois h Paris par Bonaparte : il

revint en 1815, chargé par le pape de présider à la

reconnaissance et à la translation des monuments
enlevés à l'Italie et que réclamait le gouvernement
pontifical. Cet artiste se distingue par la pureté des

contours, l'élégance des formes, la sagesse de la com-
position, l'expression des physionomies, l'habileté à

donner au marbre le poli et le moelleux de la nature
vivante; quelques-uns lui refusent la vigueur et l'o-

riginalité. Il était associé étranger de l'Institut. Son
OEuvre a été publiée en 1824 par Réveil et Dela-
touche. Quatremère de Quincy a donné une étude
sur Canota et ses ouvrages, et le comte de Cico-

gnara sa Biographie, Venise, 1825.

CAXPOUR, Catcnpour, v. de l'Inde anglaise (Cal-

cutta), ch. L de district, sur la r. dr. du Gange, à
160 k. N. 0. d'AIlahabad; 12 000 h. Ville ancienne,
grande, commerçante; importante comme poste mi-
litaire. Chaleur intolérable en été. Insurgée contre
les Anglais en 1857 et réduite avec une vive résistance.

CANTABRES, Cantabri, peuple de l'Hispanie

(Tarraconaise) , vers les sources de l'Èbre, à l'E.

des Astures, entre les Pyrénées asturiques et la

mer : leur pays répond aux Asturies, au Guipuscoa
et à la Biscaye proprement dite. Ils furent soumis
sous Auguste, par Agrippa, l'an 25 av. J.-C. , et suc-

combèrent les derniers des Espagnols. Les Basques
se disent descendants des Cantabres. — On nomme
souvent Monts Cantabres la chaîne asturique, qui
n'est (^ue le prolongement occidental des Pyrénées,
et Océan Cantabrique la portion de l'Océan qui bai-

gne le N. de l'Espagne, auj. Go/fe de Biscaye.
CANTABRIGLV, auj. Cambridge.
CANTACUZÈNE, noble famille grecque, a fourni

Jeux empereurs à Constantinople, Jean Cantacuzène,
1347-55, et Mathieu, son fils, 1355-56(K. ces noms).
Elle s'est conservée jusqu'à ces derniers temps, et

a donné plusieurs princes à la Moldavie et à la Vala-
chie aux xvii' et xviii» siècles. — L'un d'eux, Démé-
trius Cantacuzène, hospodar de Moldavie au xvu"
siècle, se fit détester par sa tyrannie. Il accusa d'in-

lelligance avec les Russes le général moldave Con-
stantin Cantemir afin de se défaire de lui ; mais sa
fraude ayant été découverte, il fut expulsé et rem-
placé par Cantemir lui-même, 1685.
CANTAL (monts)

,
petite chaîne de mont, de France,

>e lie par le S. E. aux monts de la Margeride, par le

N. aux monts Dore, et sépare le bassin de l'Allier

le celui du Lot. Le mont Cantal proprement dit, ou
Plomb du Cantal, a 130 k. de circuit à sa base, et
1858" de haut. Il donne son nom à toute la chaîne
•3t à un département. Ce groupe était jadis rempli de
volcans : le centre est occupé par un cratère éteint
de 9 k. de diamètre.
CANTAL (ilép. du), borné par ceux du Puy-de-

Dôme au N. , de l'Aveyron au S., de la Lozère et de
la H.-Loire à l'E., de la Corrèze et du Lot à l'O.

;

5829 kil. carrés; 240523 h.; ch.-l., Aurillac. Il est
formé d'une partie de l'Auvergne et du Vélay. Hau-
tes montagnes, dont quelques-unes couvertes de
leige pendant 6 mois; riv. nombreuses, houille,
grès, gypse, marne, eaux thermales; peu de fro-
ment, mais quantité d'orge, de seigle, de pommes
de terre, de lin, de chanvre, de châtaignes, etc.
Beaux pâturages, bons fromages dits d'Auvergne.
Industrie et commerce bornés. Les habitants pauvres
émigrent annuellement en grande partie. — Le dé-
partement se divise en 4 arr. (AuriUac, Mauriac,
Murât; Si-Flour),23 cant., 259 comm. Il appartient

à la 20' division militaire, dépend de la cour impé-
riale de Riom et de l'évêché de St-Flour.
CANTARINI, peintre. F. pésarèse (le).

CANTA-VIEJA, Carthago Vetus^ bourg d'Espa-
gne (Téruel), à 50 k. N. E. de Téniel, sur une mon-
tagne

; 1800 h. Pris et repris en 183G et 1837 par
les Carlistes et par les troupes de la reine.

CANTELED , bourg et côte de la Seine- Infé-
rieure, à 4 kil. S. 0. de Rouen, sur la r. dr. de la

Seine; 3284 h. Belle vue. Château, maisons de cam-
pagne; fabriques d'iniliennes.

CANTE.MIR (Constantin), né en Moldavie vers

1630, servit dans l'armée turque lors de l'expédi-
tion de Mahomet IV contre la Pologne; se distingua
à la bataille de Choczim (1674), et fut chargé de la

défense des frontières entre le Dniestr et le Pruth.
Cantemir occupait ce poste lorsque Démétrius Can-
tacuzène, gouverneur de la Moldavie, jaloux de lui,

le dénonça comme traître au séraskier Soliman-Pa-
cha. Constantin se justifia et obtint la principauté de
son accusateur, qui en fut chassé (1685). Il gouverna
la Moldavie jusqu'à 1693, époque de sa mort. —
Démétrius C, fils du précédent, né en 1673 dans la

Moldavie, mort en 1723, fut nommé hospodar de la

Moldavie, en souvenir des services renclus par son
père. Cependant, mécontent de la cour ottomane,
il accepta en 1710 les ofl'res que lui faisait le czar
Pierre le Grand, alors en guerre avec la Turquie,
et joignit ses troupes aux siennes : d'après le traité,

la Moldavie devait être érigée en principauté héré-
ditaire pour la famille Cantemir, sous la protection
de la Russie. Les événements de la guerre empêchè-
rent l'exécution de ce traité; mais, en dédommage-
ment, Démétrius, qui s'était réfugié en Russie, obtint
le titre de prince de l'empire russe , avec des domaines
considérables en Ukraine. Cantemir possédait onze
langues, tant anciennes que modernes. Ce prince a
laissé une Histoire de l'agrandissement et de la déca-
dence de l'empire ottoman, en latin, trad. en anglais
par Nie. Tyndal, Londr., 1734, et en franc., sur la

version anglaise, pardeJonquières, Paris, 1743 ; Sys-
tème de la religion mahometane , St-Pétersbourg,
1722, en allemand; Histoire antienne et moderne
de la Dacie, Jassy, 1836 ; Histoire des maisons Bran-
covan et Cantacuzène, 11%. — Son fils, Antiochus
Cantemir, né en 1709, mort en 1744, à Paris, cul-
tiva aussi les lettres et écrivit en langue russe; on
a de lui un poème sur le czar Pierre, des satires,

des XTàd.d'Anacréon, d'Horace, etc.

CANTER (Guillaume), habile critique, né à

Utrecht en 1542, mort en l,ï75, était fils d'un sé-

nateur d'Utrecht. On a de lui : Novx Lectiones,

1564 (l'édit. la plus complète est celle d'Anvers, 1571,
suivie d'un Syntagma de ratione emendandi gra cos

auctorcs); Aristidis orationes , avec trad. lat. , Bâle.

1566; la Cassandra deLycophron, 1569; Euripidcs,

1571, Sophocles, 1579; /Echylus, 1580, etc. Un des

premiers, il donna l'exemple de restaurer les textes

d'aprî's des règles scientifiques. —Son frère, Théodore
C, 1,^j45-1G17, s'est aussi distingué comme critique :

on estime ses notes sur i4mo6<?, Anvers, 1.582.

CANTIN (cap), Atlas minor, sur la côte 0. du
Maroc, par 1

1» 35' long. 0., 32° 34' lat. N.
CANTIUM, région de la Bretagne romaine, à l'an-

gle E., comprenait le comté de Kent et pays voisins.

CANTON, Kouang-tcheou-fou, grande v. et port

de Chine, capit. du Kouangtoung, sur le Pé-Kiang,
à quelques kil. de son embouch. ; 700 000 hab. Elle

se divise en ville chinoise et ville tartare. qui est la

S
lus belle. Le quartier des Européens est ait Qhisan-

ang ou les Treize-Comptoirs. Assez beaux temples.

Quantité de barques, qui forment comme une ville

sur le Tchu-Kiang. Industrie et commerce im-

menses : exportation de thé, alun, anis, borax, soie-

ries, musc, camphre, ouvrages on laque, porcelai-

nes, etc ; on y importe l'opium , dos tissas de laine et

de coton, et des métaux. — Le port de Canton fut

jusqu'en 1842 le seul ouvert ai'z Européens ; le mo-
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nopole du commârce était entre les mains de 14 mar-
chands chinois (Hongs). Les Portugais y avaient été

admis dès 1517; les "Anglais en 1634. Momentané-
ment occupée enl841 par les Anglais, cette v. fut

bombardée par eux en 1856. Elle fut prise d'assaut

en 1857 par les flottes combinées de l'Angleterre et

de la France, à la suite d'attaques des Chinois contre

des navires marchands anglais.

CANTORBÉRY, Durovernum et Cantuariaen la-

tin, Canterbury en anglais, v. d'Angleterre, ch.-l.

du comté de Kent, jadis capit. du roy. de Kent, sur
le Stour, à 80 kil. S. E. de Londres; 16 000 hab.

Archevêché, le plus ancien de l'Angleterre, établi

en 597, pendant la mission de S. Augustin, et dont
le titulaire est primat de toute l'Angleterre et pre-
mier pair du roy. Parmi les monuments, on re-

marque la cathédrale, datant de 1184, qui renferme
le tombeau de S. Thomas Becket, assassiné en ce
lieu, en 1170, et ceux du prince Noir, de Henri IV
et du cardinal Pôle; l'hôtel de ville, le théâtre, les

casernes, 4 rues principales disposées en croix.

Houblon, charcuterie renommée. Étoffes de soie et
mousselines dites de Cantorbéry. Eaux thermales.
CANTUARIA, nom latinisé de cantorbéry.
CANTWELL (Michel), traducteur, né en 1744, m.

en 1802, était fils d'André Cantwell, médecin irlan-
dais établi en France et auteur lui-même de quel-
ques écrits. Après avoir servi dans l'armée fran-
çaise, il fut nommé bibliothécaire des Invalides. Il

a traduit en français un grand nombre d'ouvrages
anglais, entre autres VHistoire de Gibbon, 1777-95;
la Rhétorique de Blair; le Voyage du commodore
Byron à la mer du Sud. Ses traductions, quoique
peu estimées, ont cependant rendu service.

CANTYRE, presqu'île de la côte occid. d'Ecosse,
forme la partie mérid. du comté d'Argyle.
CANUBIN, Cœnobium, couvent d'Hospitaliers en

Syrie, à 44 kil. E. de Tripoli; ch.-l. des Maronites.
CANUEL (le général), né en 1767 dans le Poitou,

mort en 1841. D'abord fougueux républicain, il se
déclara en 1814 chaud partisan des Bourbons, alla
en 1815 combattre dans les rangs des Vendéens,
gu'il avait lui-même combattus en 1793, et se montra
impitoyable dans la répression d'un mouvement in-
surrectionnel à Lyon en 1817, ce qui lui attira de
vifs démêlés avec le colonel Fabvier et le rendit fort
impopulaire. En compensation, il obtint les faveurs de
la Restauration. On a de lui des Mémoires sur la
guerre de Vendée en 1815, et une Réponse au colo-
nel Parier sur les événements de Lyon, 1818.
CANULEIUS (Cn.), tribun du peuple, fit décréter,

l'an 444 av. J.-C, une loi qui permettait les ma-
riages entre patriciens et plébéiens; mais il ne put
obtenir qu'un des deux consuls serait plébéien.
CANUSlUai, auj. Canosa, v. d'Apulie. F. canosa.
CANUT ou KNUr I, roi de Danemark, fils aîné de

Gorm le Vieux. On croit qu'il régna avec son père
de 863 à 873, et mourut avant lui. C'est à tort qu'on
le compte au nombre des rois titulaires.

CANUT II (i en Angleterre), dit le Grand, monta
sur le trône de Danemark en 1014, et, la même
année, vint revendiquer, les armes à la main, le roy.
d'Angleterre, que son père Suénoh avait conquis.
Edmond, fils d'Ethelred, le lui disputa avec tant de
courage que Canut dut consentir pour le moment à
un partage : un traité assura à Edmond le midi de
l'Angleterre

; mais ce prince ayant été assassiné par
Edric, son beau-frère, Canut resta seul maître du
pays (1017). Pour se concilier les Anglais, il épousa
la veuve d'Ethelred. Les deux nations danoise et an-
glaise, suivant cet exemple, s'unirent par de nom-
breux mariages, et, en 1028, Canut put, sans craindre
une insurrection de ses nouveaux sujets, s'absenter
d'Angleterre. Après un pèlerinage à Rome, 1024, il

vainquit les Suédois, conquit la Norwégesur Olaf le
Saint, 1028-1031, et soumit l'Ecosse, 1034. Ce roi
donna des lois sages (publiées à Copenhague en 1826),
bâtit beaucoup d'églises et de monastères, fit battre

la 1" monnaie danoise, et institua une noblesse hé-
réditaire. Il mourut en 1036, à Shaftesbury.
CANUT III (il en Angleterre) , le Hardi ou Hardi-

Canut, et par corruption Hardeknut, fils du préc.

,

n'avait, par testament, que le trône de Danemark,
celui d'Angleterre étant donné à Harold, son frère

consanguin ; mais les Anglais, craignant une guerre
civile entre les deux frères, réglèrent que Harold
serait maître du pays au N. de la Tamise, et Canut
de la partie méridionale. Harold, mécontent de ce
partage, ne tarda pas à s'emparer du tout; Canut
venait, les armes à la main, revendiquer sa part,

lorsque Harold mourut ; il resta par cet événement
seul roi d'Angleterre (1039). Il devint bientôt aussi

avide que cruel, et accabla le peuple d'impôts. II

mourut en 1041 , d'une apoplexie foudroyante. C'est le

dernier prince de la dynastie danoise en Angleterre.
CANUT IV, le Saint, roi de Danemark, fils de Sué-

non II, succéda, en 1080, à son frère Harold, fit ré-

gner l'ordre dans ses États, repoussa les Prussiens,

extermina les pirates et conquit la Courlande. En
1086, une révolte éclata à l'occasion d'un tribut qu'il

avait imposé en exécution de lois ecclésiastiques, et

il fut tué dans l'église d'Odensée, où il s'était réfu-

gié. Il fut canonisé; on l'honore le 19 janvier.

CANUT V, roi de Danemark, fils d'Éric le Bon,
frère de Canut IV, succéda à son père en 1147. La
couronne lui fut longtemps disputée par Suénon,
prince du sang royal, qui finit par l'assassiner dans
un festin donné à l'occasion de la paix qui venait

d'être conclue entre eux (1156).

CANUT VI, roi de Danemark, fils de Waldemar I,

lui succéda en 1182. Peu de temps après son avène-
ment, il soumit les Scaniens qui s'étaient révoltés

sous la conduite d'Harold, fils de Canut V; conquit
le Mecklembourg, jjays des anciens Vandales, la Li-

vonie (1196), le Holstein, et mourut en 1202. Son rè-

gne fut pour le Danemark une époque de puissance
et de prospérité. A la suite de ses conquêtes, il prit

le titre de roi des Vandales, que les rois de Dane-
mark ont conservé depuis.

CANUT, dit Ericson, roi de Suède, fils d'Éric IX,
monta sur le trône de Suède en 1168, en tuant celui

qui l'occupait, Charles, de la race de Swerker. Après
avoir vaincu quelques prétendants, il régna paisiole-

ment, encourageant l'agriculture et fondant des mo-
nastères. D'une piété ardente, ce prince se fit recevoir

dans l'ordre de Ctteaux, et mourut en 1199 avec
l'habit religieux. Repentant du meurtre de Charles,
il avait nommé pour successeur le fils de ce prince.

CANY, ch.-l. de c. (Seine-Iuf.), sur le Durdent,
à 20 k. N. 0. d'Yvetot, 1302 h. Commerce de grains,
lin, huile de navette; marché aux toiles.

CANZ (Israël Gottlieb), né près de Tubingue en
1690, mort en 1753, professa successivement l'élo-

quence , la poésie , la philosophie et la théologie dans
sa ville natale; adopta les principes de Leibnitz et

de Wolf et tâcha de les introduire dans la théologie.

On a de lui : Philosophiœ leibnilzianœ et wolfianx
usus in theologia, en 4 parties, Francfort et Leip-
sick, 1728-1379; Grammaticx universalis tenuia

rndimenta, 1737-1379; Ontologia polemica, 1741;
Meditationrs philosophics' , 1750.

CAORSINS. F. LOMBARDS.
CAP (le). On désigne spécialement sous ce nom

le cap de Bonne-Espérance, situé à la pointe S. de
l'Afrique. Il fut vu pour la 1" fois en 1486 par

Barthélémy Diaz, et doublé par Vasco de Gama en

1497. On l'avait d'abord nommé Cap des Tempêtes;

Jean II, roi de Portugal, changea ce nom en celui

de Cap de Bonne- Espérance.
CAP (le), ou la VILLE DU CAP, Cape-Toivu , v. de

l'Afrique mérid., ch.-l. de la colonie anglaise du
Cap, à 40 kil. N. du cap de Bonne-Espérance, d'où
elle tire son nom, par 16" 3' long. E. , 34° lat. S.,

au fond de la baie de la Table ; env. 30 000 hab.

Évêché anglican. Vaste château fort, batteries ; rues

droites, canaux, maisons en briques ou en granit
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rougeâtre; beau jarom de la Compagnie des Indes,

superbe hôtel de ville, bibliothèque, collège, obser-

vatoire, jardin botanique, etc. Entrepôt de tout le

commerce du pays et de la métropole. — La ville

du Cap a été fondée par le Hollandais Van Riebeck
en 1652; elle appartint longtemps aux Hollandais;

auj. elle est aux Anglais (V. l'art, suiv.).

CAP (Colonie du) , contrée de l'Afrique môrid.
,

bornée par le pays des Hottentots au N., la Cafre-

rie à l'E. et l'Océan à l'O. et au S., comprend toute

la pointe que termine le cap de Bonne Espérance;
env. 2.Ô0 000 hab. , Hottentots, Boschimens, Cafres

et Européens (surtout Anglais et Hollandais). Ch.-l.,

Le Cap. Aspect varié, montagnes courant de TE. à
ro., plaines cultivées et déserts immenses; beau-
coup de rivières; eaux minérales et thermales; vé-
gétation originale, plantes tropicales et du S. de
PEurope, vins exquis connus sous le nom de vins
de Constance, café, dattes, arbre à pain: mines de
cuivre, fer, sel et plomb, etc. Climat agréable, mais
avec des inondations et des sécheresses extrêmes. —
La colonie fut fondée en 1650 parle Hollandais Jean
Van Riebeck. Pille fut occupée par les Anglais en
1795, rendue à la Hollande en 1803, reprise par
les Anglais en 1808, et leur a été laissée en 1815.
Elle est devenue pour eux de la plus grande impor-
tance comme station militaire et entrepôt de leur
commerce avec leurs possessions indiennes.

CAP BRETON, petit port de France (Landes), à

32 kil. 0. de Dax; 1000 hab. Autrefois important,
mais fermé par les dunes. Récemment réparé.

CAP BRETON (île du), île de l'Amérique anglaise

du N., dans le golfe Saint-Laurent, entre A5* 30' et

47° 15' lat. N. 62° 15' et 63° 47' long. 0., fait partie

de la Nouv.-Ëcosse; elle a 120 kil. sur 180 et compte
58 000 h. Villes princip., Louisbourg et Sidney. Le
cap qui lui donne son nom est à la pointe E. —
Découverte par Cabot en 1497 ; colonisée par les Fran-
çais en 1714; prise par les Angais en 1745, rendue
par eux en 1748 et reprise définitivement en 1758.
CAP (le) n.AïTiEN, jadis le cap français, anc. capit.

d'Haiti, sur la côte N., à 130 kil. N. de Port-au-
Prince, ch.-lieu du dép. du Nord; env. 8000 hab.
Bon port; archevêché, consulat français, univer-
sité; académies de peinture, de musique. Grand
commerce. Fondée en 1670, brûlée en 1793, lors de
la révolte des Noirs; elle fut réparée par H. Chris-
tophe qui en fit sa capitale. Ruinée par un tremble-
ment de terre en 1842, elle s'est relevée depuis.

CAP BLANC, B0JAD0R, VERT, etC. V. BLANC, etC.

CAPACC10,CapMt.4quei/m, v.del'anc. roy.de Na-
ples (Principauté Citer.), à 36 kil. S. E. de Saierne;
2000 hab. Évêcbé. suffragant de Saierne.

CAPANÉE, un des sept chefs argiens qui vinrent
avec Polynice mettre le siège devant ïhèbes, fut tué
devant cette ville d'un coup de foudre par Jupiter, ir-

rité de son mépris pour les dieux. Eschyle, dans
les Sept chefs, a peint admirablement son orgueil.

CAPDENAC, Uxellodunum ? bourg du dép. du Lot,

sur un roc, à 5 kil. S. 0. de Figeac; 1.300 hab. Sully
s'y retira en 1614. Beau tunnel, destiné à abréger
la navigation du Lot.

CAPECE (Sci pion), poêle latin du x VI' siècle, mort
vers 1562, était fils d'un savant jurisconsulte napoli-
tain, et fut lui-même professeur de droit à Najiles. Il

livra le premier à l'impression les Commentaires de
Donat sur Virgile (Naples, 1.53S),et composa, entre
autres poésies latines, deux poèmes didactiques:
Dedivo Joanne Baptista, De l'rincipiis rerum. Dans
le dernier, il imite Lucrèce, mais en employant une
tout autre physique. Ces écrits ont été recueillis à
Naples, 1594, et à Venise, 1754.
CAPEL (Arthur), seigneur anglais, fit partie du

Long -Parlement en 1640, et embrassa la cause de
Charles I" après lui avoir été un instant opposé. 11

forma dans la principauté de Galles et dans les pro-
vinces voisines une petite armée qui donna quelijue
embarras aux troupes du Parlement, et défendit

contre elles la ville de Colchester. Contraint de sa
rendre, il eut la tète tranchée en 1649. — Son fils,

nommé aussi Arthur, fut créé comte d'Essex par
Charles II en 1661, et vice-roi d'Irlande en 1672
Rappelé de son gouvernement en 1677, il entra daus
l'opposition. Accusé de complicité dans le complot
de Rye-House, il fut enfermé à la Tour, et on l'y

trouva égorgé quelques jours après, 1683. On crut
généralement qu'il avait été assassiné.

CAPELL (Edward), critique anglais, né en 1713,
mort en 1781, a con.sumé sa vie à épurer le texte

de Shakespeare et a donné une édition fort estimée
de cet auteur, Londres, 1783, 3 vol. in-4. Il avait

publié en 1760, sous le titre de Prolusiones, un
recueil d'anc. poésies anglaises devenues rares.

CAPELLA (Marcien), Marcianus Capclla, écri-

vain latin du v" siècle, était né à Madaure ou à
Carthage et florissait vers 470. Il est auteur d'une
petite encyclopédie intitulée Satiricon: cet ouvrage
se compose de 9 livres, dont les deux premiers, in-

titulés Drs noces de la Philologie et de Mercure,
sont une espèce de roman philosophique servant d'in-

troduction, et dont les sept autres traitent des sept

arts libéraux
j
grammaire , dialectique , rhétori-

que, géométrie, arithmétique, astronomie, musi-
que. Cet ouvrage, Cent d'un style rude et souvent
obscur, jouit d'un grand crédit au moyen âge. Il fut

imprimé pour la 1" fois à Vlcence, 1499. Grotius
en donna une éd. à Leyde, 1599, n'étant encore âgé
que de 15 ans; la plus estimée est celle de Kopp,
Francf. , 1836, in-4. Il n'est pas trad. en français.

CAPELLO (Bianca) , dame vénitienne née vers

1542, d'un patricien de Venise, inspira une vive pas-

sion au duc François de Médicis, qui l'attacha à sa

cour, et qui devenu veuf finit par l'épouser^ après

lui avoir fait décerner par les Vénitiens le titre ho-

norifique de Fille de la république
, 1579. Elle

mourut presque en même temps que lui en 1587,

après une courte maladie, chez Ferdinand, frère

et héritier du duc; on accusa ce prince de les avoir

empoisonnés. Elle avait, dit-on, trompé son amant
en feignant une grossesse et en présentant au prince

comme un fils né de lui un enfant supposé.

CAPELUCUE, bourreau de Paris, se rendit fa-

meux, sous le règne de Charles VI, par ses crimes
et par ses excès contre les Armagnacs. Il était le

chef de la populace, ordonnait les exécutions, et

faisait la loi dans Paris. Il se fit livrer les prison-

niers de Vincennes, promit de les conduire au Châ-

telet, et les fit égorger sous ses yeux. Le duc de
Bourgogne, forcé d'accepter son concours, le mé-
nagea d'abord, mais, dès que son pouvoir fut affermi,

il le fit décapiter, 1418.

CAPENDU, ch.-l. de c. (Aude), à 17 kil. E. de

Carcassonne, près de l'Aude; 685 hab. Station.

CAPÈNE, Capena, v. d'fltrurie, sur le Tibre, au

N. E. de Rome, chez les Véiens, est auj. Civitella.

Nécropole étrusque fouillée en 1858.

On appelait Porte Capène, la porte la plus mérid.

de Rome, auj. porte St-Sébastifn.

CAPESTANG, ch.-l. de c. (Hérault), à 13 kil. 0.

de Béziers, près d'un étang de même nom dont on

a entrepris le dessèchement en 1854; 2093 hab.

CAPESTERRE (la), v. de l'Ile Marie-Galante, à l'E.

— Bourg de la Guadeloupe, dit aussi le Marigot, à

langle S. E., à 15 kil. N. E. de la Basse-Terre;

5000 hab. Sucreries.

CAPET, surnom de Hugues, 1" roi de la 3* race

des rois de France, qui a pris de lui le nom de race

capétienne. On donne à ce surnom plusieurs éty-

mologies : selon Pasquier, il serait une corruption

de Caput et voudrait dire chef; selon Ducange,

Capetus signifiait raiUeur; d'autres font dériver Ca-

pet de capito, grosse tête, ou de chappet (chappo-

tus, qui porte une chappe dabbé), parce que Hu-

gues Capet et ses descendants nortaient le titre

d'abbés, comme propriétaires de plusieurs abbayes,

notamment de St-Martiu-lès- Tours.
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CAPÉTIENS, 3' race des rois de France, a reçu

son nom de Hugues Capet, qui en est le chef. Elle

a succédé à celle des Carlovingiens. Les Capétiens

se subdivisent en trois branches : Capétiens propre-

ment dits, depuis Hugues Capet jusqu'à Philippe VI

(987-1328); branche des Valois, depuis Philippe VI

jusqu'à la mort de Henri III (1328-lo89); branche

des Bourbons, depuis Henri IV jusqu'à l'abdication

de Louis-Philippe d'Orléans en 1848. Les Capétiens

proprement dits sont Hugues Capet, Robert, Henri I,

Philippe I, Louis le Gros, Louis VII, Philippe-Au-

guste. Louis VIII, S.Louis, Philippe le Hardi, Phi-

lippe le Bel, Louis le Hutin , Jean I , Philippe le Long,

Charles le Bel. — Pour les branches des Valois et

des Bourbons, V. ces noms et l'art, frange.

CAPHARÉE (cap), Capharœum prom. , auj. Cabo
delV Oro ou Xylophagos, sur la côte S. E. de Fîle

d'Eubée. Une tempête dispersa près de là. la flotte

des Grecs au retour de Troie.

CAPUARNAUM, Tell-Houm, v. de Palestine, sur le

bord occid. de la mer de Tibériade, aux confins de

la Galilée, dansl'anc. tribu de Nephtali, est célèbre

par le séjour presque continuel qu'y fit Jésus pendant
les trois ans de sa prédication, et par laguérlson du
:entenier. Patrie des apôtres S. Pierre et S. André.

CAPHYES, Caphyx, v. d'Arcadie, au N. d'Orcho-

mène. AratusyfutbattuparlesÉtoliens, 221 av. J.-C.

CAPIDJYS, portiers ou huissiers du sérail, ainsi

nommés d'un mot turc qui signifie gardien de la

porte. Ils sont 400, commandés par 4 capitaines et un
chef qui porte le nom de capidjyler-ketkhoudassy
(maître d'nôtel). Ils forment la garde du divan. —
Les capidjrj-baschis sont les chambellans du sultan.

Ils ont la charge d'introduire les ambassadeurs, d'an-

noncer aux pachas, aux vizirs, et autres personnages,
les volontés du sultan, de les conduire en exil et au-
trefois de leur présenter le fatal cordon,
CAPISTRAN (Jean de), franciscain, né dans

PAbruzze en 1385, prêcha avec éclat dans les prin-
cipales villes d'Italie, d'Allemagne, de Pologne et

de Hongrie; fut employé successivement par les

papes Martin V, Eugène IV et Nicolas V dans les

affaires les plus importantes de l'Église; combattit
avec succès les Hussites, et leur enleva plus de 4U00
sectaires. En 1456, il s'enferma avec Huniade dans
Belgrade assiégée par les Turcs, et contribua puis-
samment par ses exhortations à la délivrance de la

ville. Il mourut trois mois après. Il fut canonisé en
1724 par Benoît XIII. On a de lui un grand nombre
d'écrits théologiques , entre autres , De papas et con-
cilii site Ecclesiée auctorilate, Venise, 1580, ou-
vrage dirigé contre le concile de Bâle.
CAPITAINERIE GÉNÉRALE, nom donné en Es-

pagne à certaines circonscriptions territoriales, qui
correspondent à nos divisiom militaires, et qui sont
gouvernées par un capitaine général. Il ne faut pas
confondre ces chefs avec les intendants ou gouver-
neurs civils des provinces. L'Espagne est depuis 1833
divisée en 12 capitaineries générales, savoir : Nou-
velle et Vieille Castille, Galice, Estramadure, An-
dalousie, Grenade, Valence, Catalogne, Aragon,
Navarre, Guipuscoa et Majorque, qui sont elles-
mêmes subdivisées en provinces.
CAPITAN-PACHA, grand amiral de l'empire ot-

toman. 11 est à la fois le commandant suprême de
la flotte, le surintendant général de la marine, et
beglerbeg ou gouverneur de toutes les côtes et îles de
l'empire, tant en Europe qu'en Asie. Sa charge est la
seconde de l'Etat; il n'a au-dessus de lui que le grand
vizir; il ne rend compte qu'au Grand Seigneur.
CAPITAN-PACHA (Gouvt du). F. aEs (pachalik des).
CAPITANATE, Apulie

,
prov. du roy. d'Italie,

fentre l'Adriatique et les prov. de Sannio, Terre dé
Bari, Basilicate et Principauté Ultérieure; 88 kil.

sur 80; 330 000 h. Ch.-l., Foggia. Vastes plaines
que domine le mont Gargano : pâturages, câpres
et champignons; huile d'olive, résine, goudron, té-

rébenthme, salsepareille, noix de galle, etc. Gran-

des salines royales-. La Capitanate forme l'éperon
de la botte à laquelle on compare vulgairement l'Italie.

CAPITULE, temple et citadelle de Rome, élevés
sur le mont Capitolin, et dédiés à Jupiter, étaient

ainsi nommés, dit-on, d'une tête sanglante (àcapité)
qu'on y trouva en creusant les fondements. Com-
mencé par Tarquin l'Ancien, le Capitole fut achevé
par Tarquin le Superbe, et consacré par le consul
Horatius (507 av. J.-C. )., Des trésors immenses
y étaient enfermés. Le Capitole fut assiégé par les

Gaulois en 390 av. J.-C. et sauvé par Manlius.
Brûlé trois fois, pendant les troubles de Marius,
sous Vitellius et enfin sous Vespasien, il fut re-

construit à grands frais par DomitLen. Au moyen
âge, on couronnait au Capitole les poètes vain-

queurs. Tout près de l'ancien Capitole a été con-
struit, d'après les plans de Michel-Ange, ce qu'on
nomme auj. le Campidoglio ou Capitole moderne,
qui comprend les palais des sénateurs de Rome et

des magistrats municipaux, et le musée. Le palais

Cafl"arelli occupe à peu près l'emplacement de l'an-

cienne forteresse. — Plusieurs villes anciennes et

modernes, Milan, Ravenue, Vérone, Trtves, Colo-

gne, Nîmes, Narboune, Washington, ont eu ou
même ont encore leur Capitole.

CAPITOLIN (mont), Capitolinusmons, une des 7

collines primitives de l'anc. Rome, et la moins éle-

vée, au N. 0. du mont Palatin, vis-à-vis de l'île du
Tibre, était très-abrupte. C'est là qu'était bâti le Capi-

tole ; outre le temple de Jupiter, on y voyait ceux de
Minerve et de Junon. La roche Tarpéienne en faisait

partie ; aussi l'appelait-on souvent mont Tarpéien.

CAPITOLINS (Jeux). Ils furent institués l'an 387
av. J.-C. en l'honneur de Jupiter-Capitolin, pour le

remercier d'avoir sauvé le Capitole assiégé par les

Gaulois. — Domitien fonda d'autres jeux sous le

même nom, ou ne fit que renouveler les anciens.

CAPITOLINS (Marbres). V. fastes.

CAPITOLINUS (Julius) , l'un des auteurs de la col-

lection dite Histoire Auçjmte, a laissé les vies de

l'empereur Antonin et de ses successeurs jusqu'à

Balbin; il était contemporain de Dioclétien et de

Constantin et leur a dédié ses écrits. Il paraît avoir

pris Hérodien pour guide. On trouve Capitolinus à

ia suite de Spartien. Il a été trad. parValton, Paris,

1844, dans la Biblioth. latine-franc, de Panckouke.
— F. MANLIUS capitolinus et quinctius capitolin.

CAPITON (Ateius). célèbre jurisconsulte romain,
contemporain et rival d'Antistius Labéon, vécut sous

Auguste et sous Tibère, et fut élevé au consulat. li

flétrit sa réputation sous Tibère, par sa servilité.

capiton (Wolfgang Fabrice), docteur en héolo-

gie, né vers 1478 à Haguenau, mort à Strasbourg

en 1541, embrassa la Réforme, devint ministre à

Strasbourg, se lia étroitement avec Œcolampade et

Bucer, et prit part à presque toutes les diètes et

conférences convoquées pour pacifier les différends

de religion. Ses liaisons avec Martin Cellarius le

firent soupçonner d'Arianisme. Capiton a laissé,

entre autre's ouvrages, une Vie d'OEcolampade,
écrite avec Grynaeus, Strasbourg, 1617, in-8.

CAPITOULS, nom que portaient avant 1789 les

premiers officiers municipaux de la ville de Tou-

louse. Ils étaient ainsi appelés, soit du lieu où se

tenaient leurs réunions, et qu'on nommait Capitole;

soit du Capitulum, conseil civil des comtes de Tou-

louse, dont ils étaient membres, soit du chaperon (ca-

pitulum), de couleur rouge, qu'ils portaient coname
insigne. Dans l'origine, les capitouls se qualifiaient

chefs des nobles et gouverneurs di' la rille de Toulouse.

L'établissement du parlement de Toulouse au xiv s.

réduisit de beaucoup leur autorité.

CAPITULAIRES, recueils de lois et ordonnances
rendues par nos anciens rois, surtout par ceux des

deux premières races, étaient ainsi nommés parce

qu'ils étaient divisés en chapitres (capt«u?a). Les plus

connus sont ceux de Charlemagne; mais il existe

aussi des capitulaires de Clotaire I, de Dagobert,
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de Pepifi le Bref, de Louis le Débonnaire et de ses

successeurs. A la mort de Charles le Simple (929)

,

on cessa de donner ce nom aux actes de l'autorité

royale. Les meilleurs recueils des Capitulai res sont

dusàBaluze (Paris, lC77)etàPerlz{Hanov..l8'26-29).

CAPITULATION D'EMPIRE, acte par lequel l'em-

pereur d'Allemagne, k son avènement, s'engageait

à respecter les droits et privilèges du corps germa-
nique. Cet usage fut introduit en 1519, lors de l'é-

lection de Charles-Quint; la dernière capitulation fut

jurée par François II en 1792.

CAPO D'ISTRIA , jEçida, puis Jtwh'nopoÎM, v.des

États autrichiens (Illyne), qui fut longtemps capit. de

l'Istrie, d'où son nom ; dans une petite Ile jointe au con-

tinent par une chaussée, à 15 k. S. de Trieste ; .^000 h.

Port sur le golfe de Trieste; murs, citadelle. Ëvèché.
Riches salines. — Prise en 982 par les Vénitiens.

CAPO D'ISTRIA (Jean, comte de), homme d'État,

né en 1776 à Corfou, d'une famille originaire de Capo
d'Istria, entra jeune au service de la Russie, fut

chargé par l'empereur Alexandre d'organiser l'ad-

ministration des Iles Ioniennes, et fut ministre de
cette république de 180'2 à 1807 , fut plénipotentiaire

de la Russie au '2*°° traité de Paris en 1815, et ministre

des affaires étrangères de 1816 à 1822. Il se montra
chaud partisan de la cause des Grecs lors de leur in-

surrection contre la Turquie, et fut élu président par
la nation grecque dès qu'elle put se constituer (1827).

Il employa tout son pouvoir à rétablir l'ordre et la

prospérité; mais, au milieu de ses efforts, il fut as-

sassiné en 1831 par deux fanatiques, Georges et

Constantin Mavromichali, qui voulaient ainsi venger
Petro MaTromichali, leur père et leur frère, que
Capodistrias avait emprisonnés. Du reste, on accusait

le président de n'être que l'instrument de la Russie.

CAPOTS. V. CAGOTS.
CAPOUE, Fu/rwr/iwm, puis Capua,v. del'anc.roy.

de Naples fTerre de Labour) , sur le Volturno, à 28 k.

N. de Naples; 8000 hab. Archevêché; citadelle, ca-

thédrale, belle église delV Annunsiata; beau pont. A
4 k. S. E. de cette ville, sont les ruines de l'anc. Ca-

§oue , dont l'emplacement est occupé auj . par le bourg
Q Ste-Marie de Capoue. — L'anc. Capoue, une des

principales villes delà Campanie, fut primitivement
occupée par les Étrusques, qui la nommèrent Vul-
turnum à cause de sa position sur le Volturno.
Vers 424 av. J.-C, des Samnites s'en emparèrent et

lui donnèrent le nom de Capua. En 343, d'autres

Samnites ayant voulu la conquérir, les habitants

implorèrent le secours des Romains et ils finirent

§ar se djnner à eux. Pyrrhus fit vainement le sié^'e

e Capoue; en 215 Anntbal la prit après la bataille

de Cannes; et il y passa l'hiver: on a prétendu que
les délices de cette ville énervèrent son armée et

causèrent sa ruine. Les Romains reprirent Capoue
en 211 et y exercèrent de sanglantes vengeances.
C'est à Capoue que prit naissance la révolte de Spar-
tacus. Cette v. fut dévastée au v° s. par Genséric,

Euis par les Lombards. Assiégée en 1860 par Gari-
aldi, elle ne tarda pas à capituler.

CAPPADOCE, Cappadocia, région de l'Asie-Mi-
neure, correspondant auj. à une partie des pachaliks
de Siias, de Marasch et de Caramanie , était bor-
née au N. par le Pont, à l'O. par la Galatie et la

Phrygie , au S. par la Cilicie et à l'E. par l'Euphrate

,

qui la séparait de l'Arménie; elle avait pour capit.

Mazaca ou Césarée. La Cappadoce contenait , entre
autres prov., la Sargarausène. la Garzauritide, la

Tyanitide, la Cataonie; avant Alexandre, le Pont en
faisait partie, sous le nom de Cappadoce du Pont-
Euxin. Elle était sillonnée du S. 0. au N. E. par
l'Anti-Taurus et arrosée par VHalys et l'Iris. Les
Cappadociens passaient pour lourds, bornés et su-
perstitieux. Leur religion tenait du Sabéisme : c'est
chez eux qu'était le temple de Comana, oii le feu
était adoré. Ils élevaient neaucoup de troupeaux et
des chevaux fort estimés. — La Cappadoce, gouver-
née d'abord par des princes à peu près indépendants,

fît successivement partie de l'empire perse et de ce-

lui d'Alexandre, de la satrapie n'Eumène, du roy.

d'Antigone, mais elle recouvra son indépendance
vers 31 2 av. J.-C. On y compte 10 rois du nom d'Aria-

rathe (370-92 av. J.-C); puis 3 Ariobarzane (92-34).

Ariarathe VIII ayant été dépouillé par Mithridate, la

chute de ce dernier entraîna la soumission de la Cap-
padoce aux Romains; cependant elle continua long-
temps d'exister comme royaume, sous le protectorat

romain, et ne fut réduite en prov. romaine que sous
Tibère, après la mort du roi Archélaus (17 de J.-C).

Parla suite, on en fit trois prov..: la Cappadoce 1",

auN. 0. (ch.-l., Sébaste); la Cappadoce 2', au S. 0.

(ch.-l., Mazaca); l'Arménie 2', au S. E. (ch.-l., Mé-
litène); la partie située au N. E. fut comprise dans
l'Arménie I". La Cappadoce passa en 1071 sous le

joug des Turcs seldjoucides, et en 1300 sous celui

des Turcs ottomans, qui la possèdent encore.

CAPPEL, bourg de Suisse (Zurich), au S. 0. de
Zurich, au pied de l'Albis. Ane. abbaye de Ctteaux.

Patrie de Léonard Meister.— On nomme Guerres de

Cappel les guerres civiles et religieuses auxquelles

la réformede Zwinglediinna lieu en 1529 et en 1531.

Les Réformés furent vaincus à Cappel par les Ca-

tholiques en 1531 ; Z\\'ingle périt dans le combat.
CAPPEL, famille prolestante française, qui a

fourni des ministres distingués et de savants hébrai-

sants. Le plus connu est Louis Cappel, né à Sedan
en 1585, mort en 1658, qui fut prolesseur d'hébreu

et de théologie à l'université protestante de Sau-
mur, et qui présenta au roi en 1560 la confession

de foi de ses coreligionnaires. Secouant le joug de la

Massore, il établit un nouveau système de critique

sacrée et soutint contre Buxtorf que les points voyel-

les, qui, selon ce savant, seraient aussi anciens que
la langue hébraïque, ne remontent pas au delà du
VI' siècle de notre ère. Ses principaux ouvrages sont

Arcanum punctuationis revelatum , Leyde, 1624;

Critica sacra, 1650. — Son fils, Jacq. Louis Cappel,

lui succéda dans sa chaire, continua sa dispute avec

les Buxtorf, et publia quelques-uns de ses ouvrages.

CAPPERONXIER (Claude), philologue, né à Mont-
didier en 1671, mort à Paris en 1744, était fils d'un

tanneur. 11 reçut les ordres, enseigna le grec à Abbe-
ville

,
puis vint à Paris, où il vécut du produit de le-

çons particulières, et fut nommé en 1722 professeur

de grec au collège de France. Ses principaux ouvrages

sont des éditions estimées de QuiuUlien, Paris,

I725,in-fol., et des hhetoresantiqui, Strasb., 1756,

in-4. — Son neveu, Jean C, 171C-1775, lui succéda

dans sa chaire du collège de France, fut nommé
en 1742 conservateur de la Bibliothèque du Roi, et

en 1749 membre de l'Académie des inscriptions. Il

a pubhé des éd. estimées de C^ar, 1754; ûq Piaule,

17.i9; de Justin, 1770, et de Sophocle, 1781.

CAPPONI, famille illustre de Florence, balança

quelque temps le crédit des Médicis. Le personnage

le plus connu de cette famille est Gino C, décem-
vir de la guerre en 1405, qui contribua puissam-

ment à la prise de Pise, 1406, et fut nommé gouver-

neur de cette ville.—Son petit-fils, Petro C, repoussa

courageusement les prétentions de Charles VIII,

qui , reçu dans Florence comme allié, voulait se

faire reconnaître comme souverain, 1494.

CAPRAIS (S.), ermite, né à Agen, fut martyrisé

sous Dioclétien vers 287. Une égbse d'Agen est sous

son invocation. On le fête le 20 oct.

CAPRAJA, Capraria, jEgilon, lie des États sar-

des, à 30 kil.N. E. de la Corse. Elle a 18 kil. de tour

et 2SO0 h. On y trouve une petite v. de même nom.
Sol volcanique. Nombreuses chèvres sauvages.

CAPRARA (J. B.), cardinal, évêque d'Iési , né à

Bologne en 173:$, mort à Paris en 1810, remplit

avec succès plusieurs missions importantes sous Be-

noît XIV et Clément XIII, fut nommé en 1801 par

Pie VII légat à latere près le gouvt français; con-

clut en cette qualité avec le premier consul le Con-

cordat de 1801 ,
qui rétablit en France le culte ca-
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iliolique ; fut fait ensuite archevêque de Milan, et

sacra dans cette ville Napoléon roi d'Italie, 1805.

CAPRARIA. F. CAPRAJA et CABRERA.

CAPRAROLA, bourg des États de l'Église, sur le

mont Cimino, à 12 kil. S. E. de Viterbe. Magnifi-

que château des Faraèse, chef-d'œuvre de Vignole.

CAPRÉE, Capre<r, auj. Capri, île de la Méditerra-

née, à l'extrémité S. du golfe de Naples. Elle a env.

1.5 kil. de tour, avec 3000 h., et contient deux vil-

lages, Capri et Anacapri. Ile montagneuse, d'un

accès difficile; intérieur délicieux, vin blanc excel-

lent connu sous le nom de vin de Capri. Près de
l'île est une grotte à magnifiques efl"ets de lumière
dite \ai grotte d'Azur. — Auguste se retira souvent à

Caprée. Tibère y passa les onze dernières années
de sa vie livré à d'infâmes débauches ; on y voit de
nombreuses ruines des douze palais qu'il y avait fait

(lever. Lamarque prit l'île et le fort en 1808.

CAPSA, V. de Numidie, auj. Cafza. Y. ce nom.
CAPSALI, ch.-l. de l'île de Cérigo. V. ce nom.
CAPSIR, petit pays du Roussillon propre, primi-

tivement dans la Cerdagne française, fait auj. par-

lie du cant. de Montlouis, dans le dép. des Pyrénées
orientales; fleu principal, Puy-Val-d'Or.
ÇAFTAL, de capitalis, chef ou seigneur. Ce nom,

qui distinguait jadis les seigneurs de l'Aquitaine, n'est

resté en usage que pour le captai de Buch-et le captai
de Traine. On connaît surtout sous le premier de ces
deux titres Jean de Grailly, général au service de
Charles le Mauvais, roi de Navarre. Il fut deux fois

vaincu et pris par du Gueslin : la 1" fois à Coche-
rel en Normandie, l'an 1364; la 2' en 1372, près
du château de Soubise. Il mourut en 1377 à la pri-
son du Temple à Paris. Charles V avait inutilement
tenté de l'attacher à son service.

CAPTIEUX, ch.-l. de c. (Gironde), à 17 k. S. de
Bazas, sur la grande route de Bayonne; 434 h.
CAPUCHONS (Confrérie des), formée en 1183 dans

le midi, pour exterminer les bandes de mercenaires
dits Routiers et Brabançons qui désolaient la France,
ils tiraient leur nom des capuchons qu'ils portaient
et sur lesquels était une image de la Vierge.
CAPUCINES, rehgieuses, dites aussi Filles de la

Passion, suivaient la même règle et portaient à peu
près le même costume que les Capucins. Elles fu-
rent établies en 1538 à Naples, et introduites en
France en 1602. Leur principal couvent était situé à
Paris, entre la rue Neuve-des-Petits-Champs et le

boulevart, dans l'emplacement sur lequel on a de-
puis formé la rue des Capucines.
CAPUCINS, religieux mendiants, de l'ordre des

Franciscains, ainsi nommés du capuce ou capuchon
dont ils couvraient leur tête. Us furent établis en
1525 par Matthieu de Baschi, moine franciscain de
Montefiascone, qui voulut réformer son ordre, et
furent approuvés par Paul III en 1536. Introduits
en France en 1572 sous Catherine de Médicis et Char-
les IX, ils s'y multiplièrent rapidement. Aboli en
France en 1790, l'ordre se maintint à l'étranger. Il

a reparu en France depuis 1851. Les Capucins por-
tent une robe d'étoffe brune, un manteau, un ca-
puchon pointu, une longue barbe, et marchent les
pieds nus; ils font vœu de pauvreté et vivent d'au-
mônes. Cet ordre a produit en France quelques
hommes distingués, entre autres le P. Ange de
Joyeuse et le P. Joseph du Tremblay.
CAPULETS, famille gibeline de Vérone, célèbre

par son inimitié avec les Montaigus, et par l'aven-
ture tragique de Roméo et de Juhette. Les uns ad-
mettent cette histoire comme authentique et placent
vers l'an 1303 la rivalité des deux familles, dont
Dante fait en effet mention (Purgatoire, VI) ; les au-
tres la regardent comme purement fabuleuse. Quoi
qu'il en soit, l'histoire de Roméo et Juliette, racon-
tée sous forme de nouvelle par Bandello en 1554,
mise en vers par le poète anglais Arthur Brooke
en 1562, a été transportée avec un grand succès sur
la scène par Shakspeare et Lope de Véga.

CAQUEUX. V. CAGOTS.
CARA, c.-à-d. Noir en turc. F. kara.
CARABOBO. bourg et colline du Venezuela, à

15 k. S. 0. de Valencia. Bolivar y remporta le 24
juin 1821 une victoire décisive sur les généraux es-

pagnols. —Ce bourg donne son nom à une prov.

située entre celles de Barquisimeto à l'O. et de Ca-
racas àl'E. ; environ 100 000; ch.-l., Valencia.

CARACA (la) , île située sur la côte S. d'Espagne,
à 9 k. S. E. de Cadix, au fond d'une baie de même
nom; 5000 h. Arsenaux et chantiers de la marine.
CARACALLA, M. Aurelius Antoninus Bassianus,

empereur romain , né à Lyon l'an 188 de J.-C, fils

de Septime-Sévèreet de Julia Domna, fut proclamé
empereur en 211, conjointement avec son frère

Géta. On le soupçonne d'avoir avancé la mort de son

père. A peine monté sur le trône, il se souilla de
crimes : il poignarda son frère Géta dans les bras de
sa propre mère, fit périr tous ceux qui avaient été

attachés à ce frère, et n'épargna pas le célèbre ju-

risconsulte Papinien. La ville d'Alexandrie fut mise
au pillage par ses ordres, pour quelques plaisante-

ries que des habitants s'étaient permises contre lui.

Admirateur d'Alexandre, il voulait l'imiter en tout;

il lui fallut un Éphestion : il fit empoisonner Festus,

un de ses favoris, afin de pouvoir le pleurer comme
le vainqueur de Darius avait pleuré son ami. Aussi

vain que cruel, il prit les surnoms de Germanique
et de Parthique pour avoir fait la guerre aux Ger-

mains et aux Parthes, quoique cette guerre n'eût

tourné qu'à sa honte. Ce monstre périt enfin en 217,

sous les coups de Macrin, préfet du prétoire. Sous
son règne, avaient été élevés à Rome quelques beaux
monuments, entre autres les Thermes dits de Cara-
calla. — Il tirait son surnom d'un long manteau
gaulois nommé caracalla, qu'il aimait à porter.

CARACAS, nommée aussi santiago-de-léon-de-

CARACAS, capit. de Venezuela, par 69° 25' long. 0.,
10° 30' lat. N.; 60 000 hab. Archevêché, université,

consulats. Grand commerce par le port de la Guayra.
Exportation de café et surtout de cacao renommé, dit

caraque. — Fondée en 1367, ravagée en 1679 par

les Français, Caracas fut détruite, le 26 mars 1812,

par un tremblement de terre ; elle s'est relevée de
ses ruines. C'est la patrie de Bolivar. — La prov. de

Caracas s'étend le long de la côte septentrionale, de

l'embouch. de l'Unare à celle de Tocuyo; 250000 h.

Elle formait avec le Venezuela propre le noyau de
la capitainerie générale espagnole ae Vénézuela-et-

Caracas, qui comprenait de plus Cumaua, etc.

CARACATES, peuple de la Germanie 1", au N.

des Vangiones ; ch.-l., Mogontiacum (Mayence).

CARACCIOLI , famille du roy. de Naples, d'ori-

gine grecque, a fourni un grand nombre d'hommes
qui se sont distingués dans la politique ou les lettres.

CARACCIOLI (Jean), gentilhomme napolitain, secré-

taire et favori de la reine Jeanne II, fit arrêter en

1416 Jacques de La Marche, mari de la reine, et le

força à fuir; triompha aussi d'un rival dangereux,
Sforza de Cotignola, et se fit nommer grand séné-

chal, duc de Vénuse et comte d'Avellino. Il exigeait

encore de nouvelles faveurs, lorsque Jeanne, lasse de

subir son joug, donna l'ordre de l'arrêter : les émis-

saires, sous prétexte de résistance, le tuèrent dans

sa chambre (1432). — Un autre Jean C. , 1480-1550,

prince de Melfi, s'attacha aux Français pendant

l'occupation de Naples par Charles VIII, reçut de

François I les terres de Romorantin, Nogent-Ie-Ro-

trou et Brie-Comte-Robert, défendit avec succès, en

1543, la place de Luxembourg contre les Impériaux

et fut fait maréchal de France en 1544.

CARACCIOLI (Ant.) , né à Melfi dans le roy. de Na-
ples, était fils du préc. Après avoir été aboé de St-

Victor à Paris (1543) et avoir été sacré évêque de

Troyes (1551), il embrassa ouvertement le Luthéra-

nisme; mais il fut bientôt forcé à une abjuration

publique. Ayant sollicité en vain le chapeau de car-

dinal, il se jeta de nouveau dans la Réforme en 1557
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et se maria; il perdit son évêché, et se retira à Chà-
teauneuf-sur-Loire, où il mourut en 1569.

CARACCiOLi (Domin. , marquis de) , homme d'État,

né à Naples en 1715, mort en 1789, fut ambassa-

deur du roi de Naples en Angleterre (1763) et en

France (1770), puis ministre des affaires étrangères,

enfin vice-roi de Sicile. Caraccioli se fit une grande
réputation par son esprit, se lia 3n France avec les

littérateursles plus distingués, tels que d'Alembert,

Diderot, Helvétius, et chercna à appliquer leurs

idées dans le roy. de Naples; il abolit la torture en
Sicile. Dorât publia sous le titre àHEspritée Carac-

cioli un ouvrage qui ne peut faire connaître qu'im-

parfaitement cet homme remarquable.

CARACCIOLI (le prince Franc.), amiral napolitain,

né à Naples en 1748. Mécontent de la cour, il

prit parti pour la république parthénopéenne, pro-

clamée à Naples, et s'opposa au débarquement de
la flotte anglo-sicilienne. Après la prise de Naples
parRuffo, il fut arrêté par ordre de l'amiral Nelson,
au mépris de la capitulation, et pendu au grand mât
de sa frégate, 1799.

CARACCIOLI (Louis Ant.), écrivain, né à Paris en
1721, mort en 1803, était issu d'une branche ca-

dette de la maison napolitaine. Il entra chez les

Oratoriens en 1739, séjourna quelque temps en Po-
logne, où il fit l'éducation du pnnce Rzewusky,
puis revint à Paris, où il se livra tout entier aux
lettres et vécut du produit de sa plume. Ruiné par
la Révolution, il reçut de la Convention, en 17!).t,

une pension de 2000 fr. Ses principaux écrits sont :

Caractère de l'amitié'; Conversation avec soi-même;
Jouissance de soi-même; De la Grandeur d'âme;
Tableau de la mort; De la gaieté; Langage de la

raison; Langage de la religion; Religion de l'hon-

nête homme ; Le Chrétien du tempt; Diogène à Paris;
Le Livre à la mode; Vraie manière d'élever les prin-
ces; Dictionnaire pittoresque et sententicux; Vie de
Clément XIV; Lettres intéressantes du pape Clé-

ment XIV, prétendues trad. de l'italien et au latin,

4 vol. in-12, Paris, 1777. Ces Lettres, qui étaient
fabriquées, furent lues avec avidité et trompèrent
toute l'Europe; elles sont écrites avec goût et respi-

rent une morale pure, une philosophie douce.
CARACOUUM. V. KARACORUM.
CARACTACUS, roi des Silures, peuplebreton (dans

le Pavs de Galles) , résista 9 ans aux troupes romai-
nes, fut en 51 vaincu et pris par le propréteur P.

Oslorius, et conduit à Rome pour orner le triomphe
du vainqueur. Sa noble fierté devant l'empereur
Claude le sauva, et il fut rendu à ses sujets, qu'il

gouverna encore pendant deux ans (.54-56 de J.-C).
CARAFFA, illustre famille napolitaine. Les plus

célèbres de ses membres sont: Jean Pierre CarafTa,
pape sous le nom de Paul IV (F. ce nom) ;— Charles,
Jean et Antoine Caraiïa, neveux du pape Paul IV, et

fils de Jean Alphonse Caraffa, comte de Montorio.
Paul IV les combla d'honneurs et de biens : il dé-
pouilla pour les enrichir les familles Colonne et Guidi

;

il soutint même à cause d'eux une guerre contre Na-
ples et l'Espagne; mais en 15.59, peu avant sa mort,
les plaintes que soulevaient de tous côtés leur raj^a-

cité et leurs injustices le forcèrent à les exiler de
Rome et à les priver de leurs dignités. Son successeur

,

Pie IV, ennemi personnel des CarafTa, poussa plus loin
le châtiment : en 1560, le cardinal Chailes CarafTa
fut condamné à mort et étranglé dans sa prison ;

son frère, Jean, soupçonné d'avoir fait assassiner .sa

femme, eut la tète tranchée ; le cardinal Alphonse
Carafla, fils d'Antoine, fut .soumis à une amende de
KJOOOO écus; enfin le sénat romain abolit par un
décret la mémoire des Caraffa; mais en 1566 Pie V
fit revoir leurs procès et les réintégra dans leurs ti-

tres et honneurs. — Un autre Antoine Caraffa, mort
en 1693, entra en 1665 au service de l'Autriche,
devint feld-maréchal, combattit les Turcs en Hon-
grie, et prit sur eux Munkacz et Belgrade en 1688.— Hector Caraffa, né à Naples en 1767, adopta avec

ardeur les idées libérales, se déclara en 1799 pour
la république parthénopéenne, et prit plusieurs villes

sur.'« parti royaliste; mais il tomba entre les mains
des ennemis, qui, au mépris d'une capitulation, le

firent monter sur l'échafaud, 1799.

CARAÏBES, peuple indigène de l'Amérique, ha-
bitait, lors de la découverte du Nouveau-Monde, dans
les Petites-Antilles et sur la côte de la Terre-Ferme,
depuis le cap de Vêla jusqu'à l'embouchure du Su-
rinam. Us étaient grands, braves, actifs, assez

adroits. Ils dévoraient leurs prisonniers et prati-

quaient la polygamie. Il paraît qu'ils venaient d'un

pays situé au N. de la Floride. Il n'en reste auj. que
Quelques ébris qu'on trouve dans l'E. de la prov.

e Caracas, où ils vivent soumis à des chefs électifs,

ou à la Guadeloupe, à la Dominique et à Ste-Lucie.

Les Caraïbes ont le teint cuivré comme tous les indi-

gènes de l'Amérique; quelques-uns se sont mêlé.*»

aux nègres et se nomment Caraïbes noirs.

On appelle quelquefois iles Caraïbes les Petite^

Antilles, et mer des Caraïbes, la mer des Antilles.

GARAÏTES,c.-à-d. en hébreu partùarus du texte,

secte de Juifs, opposée à celle des Talmudistes, s'at-

tache exclusivement à la lettre de la Bible et re-

jette les interprétations arbitraires des rabbins. Cette

secte est surtout répandue en Egypte, en Syrie, à

Constantinople, en Russie, en Pologne, en Galicie.

Elle paraît s'être formée vers le vui' siècle de J -C.

et avoir eu pour chef un certain Anan ben-DaïiJ.

CARALIS, nom latin de Cagliari.

CARAMAN, ch.-l. de cant. (H. -Gar.), à 18 kil.

N. de Viliefranche; 1297 hab.
CARAMAN, V. de Caramanie. F. ce nom.
CARAMAN (Pierre Paul riquet, comte de), lieu-

tenant général, né en 1644, mort en 1730, était le

2° fils de P. P. Riquet, créateur du canal du Langue-
doc. Il sauva l'armée française à Wange près de

Louvain en 1705, service qui lui valut la grand'croix

de Saint-Louis avant d'avoir passé par les grades in-

termédiaires. — François Joseph de Caraman. petit-

neveu du préc, 1771-1843, marié en 1805 à .MÙeCa-

barrus (Mme TaÛien), est devenu prince deChimay
(F. CHiMAY).— L. Ch. Victor, duc de Caraman , son

frère aîné, 1762-1839, fut sous les Bourbons pair

et ambassadeur à Berlin, puis à Vienne.

CARAMANIE, la Pisidie et partie de la Ga/atie et

de la Cappadoce des anciens, eyalet de la Turquie
d'Asie, au centre de l'Asie-Mineure, à l'E. de l'A-

natolie propre, a pour ch.-l. Konieh et pour autre

V. Caraman (à 75 kil. S. E. de Konieh) et Kaisa-

rieh. Pays montueux; vins, opium; salines.— La
Caramanie tire son nom de Caraman, sultan seld-

joucide de Roum, qui conquit ce pays vers 1300

et s'y forma une principauté ; elle passa en 1464

entre les mains des Turcs ottomans : Mahomet II,

qui la conquit, lui laissa le titre de principauté et

la donna à un de ses fils.

CARAMUEL (Jean), prélat espagnol, né à Madrid

en 1606, mort en 1682, appartenait à l'ordre de

Clfeaux. Envoyé par le roi d'Espagne en qualité

d'agent auprès de l'empereur Ferdinand 111, il réus-

sit tellement à plaire à ce souverain qu'il lui donna
deux abbayes, l'une à Vienne, l'autre à Prague. Se

trouvant dans cette dernière ville en 1648, lorsque

les Suédois l'assiégeaient, Caramuel se mit à la tête

d'une compagnie d'ecclésiastiques, et contribua à

npousser l'ennemi. Il reçut en récompense l'évôché

de Kœniggrœtz. Il devint en 1673 évêque de Vige-

vano. 11 a composé une foule d'ouvrages pour la

plupart médiocres, parmi lesquels quelques-uns bi-

zarres : Grammaire cabalistique. Grammaire au-

dacieuse, Sublilissimus : dans ce dernier, il tente

de lever les difficultés de la théologie et de la mé-
taphysique. En morale, il adopta le probabilisme

,

ce qui 1 exposa à de vives critiques.

CARAMTIDE , prov. d'Arménie , bornée au N. par

les monts iloschict, et traversée par le haut Euphrate.

GVRANTONUS, riv. de Gaule, auj. la Charente,

n. L. XXXVII
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CARAXUS, de la race des Héraclides, quitta Co-

rinthe à la tète d'une colonie, alla fonder, vers 796

av. .l.-C, le royaume de Macédoine et régna 28 ans.

On lui attribue la fondation d'Édesse.

CARAQUE.F. CARACAS.—CARA-SOU. F. kara-sou.

CARAUSIUS (Marcus Aurelius Valerius) , capi-

taine romain, né chez les Ménapiens, dans la Gaule

Belgique , fut chargé par l'empereur Maximien d'aller

défendre les côtes de l'.Vtlantique contre les Saxons
etles Francs; mais, prévoyant une disgrâce, il dé-

iiurqua dans la Grande-Bretagne et s'y fît proclamer

empereur par les légions (287). Il sut se maintenir six

ans dans cette province; au bout de ce temps, il fut

assassiné par Allectus, un de ses officiers.

CARAVAGE , nom de deux peintres cél5;bres,

ainsi surnommés du bourg de Caravaggio dans le Mi-

lanais, où ils étaient nés. Le plus ancien, Polidoro

Caldara, né en 1A95, mort en 1543, servit d'abord

comme manœuvre dans l'atelier de Raphaël ; il

conçut du goût pour la peinture en voyant travail-

ler ce grand maître, et fut admis au nombre de ses

élèves. Son domestique l'assassina, afin de lui voler

une somme d'argent qu'il venait de recevoir.' Il ex-

cellait dans la pratique du clair-obscur, et avait

beaucoup de goût, de noblesse et d'élégance. Il a

travaillé principalement à fresque et a imité avec
beaucoup de succès en camaïeu les bas-reliefs anti-

ques. Le meilleur de ses tableaux est un Christ con-

duit au Calvaire, à Messine. — Le second et le plus

célèbre, Michel-Ange Amerighi, né en 1569, com-
mença comme le précédent par préparer la chaux et

le mortier pour les peintres à fresque, et se forma sans
maître. Il était d'un caractère difficile : s'étant un
jour pris de querelle avec le Joseppin, il voulut se bat-

tre en duel avec lui; comme celui-ci refusait son
cartel parce qu'il n'était pas chevalier, il alla se faire

recevoir chevalier servant à Malte, et revint en toute

hâte pour satisfaire sa vengeance; mais il fut attaqué

en route d'une fiève violente et en mourut (1609).

Ce peintre réussissait parfaitement à imiter la nature
et à faire illusion à l'œil en donnant à ses peintures
la sadlie qu'ont les objets réels ; mais il ne savait

pas unir l'idéal au réel. Il traita de préférence les

meurtres, les aventures nocturnes, et se plut à pein-
dre les haillons, les cadavres. Le Louvre a de lui

une Bohi''mienne, la Mort de la Vierge, etc.

CARAVAGGIO, bourg du Milanais, à 22 k. S. de
Bergame • 4600 h. Patrie des deux Caravage. Franc.
Sforze y battit les Vénitiens, 1448.
CARBON (cap), sur la côte de l'Algérie, par 36°

49' lat. N. et 2° 49' long. E., à 30 k. N. G. deBougie.
CARBON-BLANC (le), ch.-l. de c. (Gironde), à llk.

N. E. de Bordeaux; 418 h. Ancien château.
CARBON, C. Papiriiis Carbo, ami des Gracques,

et ennemi de Scipion, fut élu tribun du peuple env.

131 av. J.-C, devint consul en 120 et fit adopter le

scrutin secret dans les comices. Accusé de péculat,
et désespérant de se justifier, il se donna la mort,
119. Cicéron vante son éloquence. — Cnéius Papirius
Carbo, un des plus chauds partisans de Marins, as-

siégea Rome, fut vaincu et mis à mort par Pompée
qui envoya sa tête à Sylla, 82 avant J.-C. Il avait
été 3 fois consul. Étant préteur, il renditVÉdit Car-
bonien :cel édit, relatif aux mineurs à qui l'on con-
testait la qualité de fils légitime et le droit d'hériter,
leur assurait la possession sous caution et ajournait
la décision après l'âge de majorité.

CARBONARI, c.-à-d. charbonniers , société poli-
tique et secrète qui paraît s'être formée en Italie au
commencement du xix' siècle, après la chute des
nouvelles républiques italiennes, avait pour but l'ex-

pulsion de l'étranger et l'étabhssement d'un gou-
vernement démocratique; elle provoqua dans leroy.
de Naples, en 1820, une insurrection qui fut bien-
tôt réprimée. Elle se répandit en France vers 1818,

y compta bientôt un grand nombre d'affiliés et de-
vint redoutable au gouvernement de la Restauration

,

dont elle prépara la chute ; on lui attribue les mou-

vements insurrectionnels qui eurent lieu de 1819 à
1822. Les Carbonari se divisaient en petites compa-
gnies de 20 membres, nommées ventes, qui en-
voyaient des députés à une assemblée centrale, nom-
mée vente suprême. —Le nom de Carbonari paraît
avoir été appliqué primitivement en Italie à des con-
spirateurs Guelfes, qui, pour tromper la surveillance
des Gibelins, maîtres du pays, se réunissaient au fond
des bois dans des cabanes de charbonniers.
CARBONNE, ch.-l. de c. (Hte-Garonne) , à 20 k.

S. 0. de Muret; 1724 h. Huiles, laines.

CARCASO,v.de laNarbonnaise.auj. Carcassonne.
CARCASSÉZ, la partie du Languedoc qui avait

pour ch.-l. Carcassonne, s'étendait entre la chaîne
Cévenno Pyrénéenne à l'O. et les diocèses de Nar-
bonne, de Béziers et d'Agde, àl'E. Aujourd'hui par-
tie du dép. de l'Aude
CARCASSONNE, Corcaso, ch.-l. du dép. de l'Aude,

sur l'Aude et sur un embranch. du canal du Midi, à
784 k. S. de Paris ; 20 644 h. Êvêché, trib. , lycée, bi-

bliothèque. On y distingue la ville haute ou cité, ville

du moyen âge auj. abandonnée, et la ville basse, bien
bâtie, entourée de belles promenade;. Cathédrale,
église St Nazaire, du xi' s. , contenant le tombeau de Si-

mon de Montfort; porte narbonnaise et autres restes

d'antiquités ; colonne en l'honneur de Riquet. Ma-
nufact. de draps pour le Levant ; couvertures de laine,

molletons; eaux-de-vies, fruits, etc. Patrie de Fa-
bre-d'Ëglantine. — Carcassonne était le ch.-l. des
Atacini. Elle fut successivement prise par les Visi-

goths, parles Sarrasins et par Charles-Martel, eut

des comtes particuliers dès le "xi° siècle et souffrit

beaucoup dans la guerre des Albigeois. Prise par

Louis VIII en 1226, puis par Raimond de Trincavel,

qui céda ses droits à Louis IX, 1247.

CARCHÉDON, nom grec de Carthage.

CARCINITE (golfe), Carcinites sinus, auj. golfe de

Negropoli, dans le Pont-Euxin , à l'O. de la presqu'île

Taurique, avait sur ses bords une v. de Carcine.

CARDAILLAC (Jean de), d'une ancienne famille

du Quercy, professa le droit à Toulouse, fut nommé
en 1351 évêque de Caldas d'Orense en Galice, en 1360
évêque de Braga en Portugal, et enfin administra-

teur perpétuel de l'archevêché de Toulouse, 1376. Il

donna des preuves éclatantes de son dévouement dans
les guerres de Charles V contre les Anglais, encou-
ragea les habitants de la Guyenne à secouer le joug
de l'étranger, et facilita les conquêtes de Duguesclin

CARDAN (Jérôme), savant du xvi* siècle, né en
1501 à Pavie, mort en 1576, professa les mathéma-
tiques, puis la médecine à Milan et à Bologne ; voya-
gea en Ecosse, en Angleterre, en France, opérant
des cures merveilleuses, et termina sa vie à Rome,
où le pape lui fit une pension. On lui attribue quel-

ciues découvertes en physique, en chimie et en ma-
tnématiques, entre autres une méthode pour résou-

dre les équations cubiques, qui porte encore le nom
de formule de Cardan. Avec de profondes connais-

sances, il avait un esprit incohérent et une imagina-
tion déréglée; il croyait à l'astrologie, prétendait

avoir un démon ou génie familier, se disait doué
d'une clairvoyance surnaturelle, et débitait de telles

extravagances qu'on croit qu'il avait des accès de

folie. On l'a aussi accusé d'athéisme. On prétend

qu'ayant prédit l'époque de sa mort, il se laissa

mourir de faim pour justifier sa prédiction. Parmi
ses nombreux écrits, on remarque : Ars magna, seu

de regulis algebrœ , Nuremberg, 1545; De subtili-

tate, 1550 (trad. par Rich. Leblanc, 1556); Dererum
varietate, 1557; De sanitate tu^nda, 1580; De vita

propria, 1643, ouvrage postliume, qui renferme la

confession la plus franche ouoplutôt la plus impudente
de ses vices. Ses œuvres ont été réunies par Spon,

10 vol. in-fol. , Lyon, 1663; la plupart sont à l'Index

à Rome. M. Franck a lu en 1844 à l'Académie des

sciences morales une Notice sur Cardan.
CARDIE, Cardia, auj. Karidia, v. de la Cherso-

nèsede Thrace, sur le golfe Mêlas àl'embouûh. du
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fleuve Mêlas. Patrie d'Eumène. Bâtie avant l'arri-

vée des colonies Athéniennes, qui l'agrandirent.

Philippe, roi de Macédoine y battit l'Athénien Dio-

pithe (343). Peu après, Cardie fut détruite.

CARDIFF, V. d'Angleterre, dans le pays de Galles

(Glamorg.tn), à 2.')Uk. 0. de Londres, sur la mer;
12 000 h. Port, agrandi en 1834. Eglise, belle tour;

canal qui met la ville en communication avec les

usines de Merthyr-Tydvil; grande exploitation de

houille. École d'arts et métiers. — Cartiiffa été fon-

dée en 1079. Robert, duc de Normandie, frère de
Henri I, fut enfermé pendant 26 ans dans le château
de cette ville après sa défaite à Tinchebray.

CARDIGAN, V. d'Angleterre, dans le pays de

Galles, ch.-l. du comté de Cardigan, à 3 kil. au ca-

nal St-Georges, à 35 k. N. 0. de Caermarthen ; 3000 h.

Église gothique, hôtel de ville, château en ruines.

Commerce de cabtage. Les Anglais y furent défaits

par les Gallois en 1136. — Le comté de Cardigan,
entre ceux de Merioneth, .^ontgomery, Radnor,
Brccknock, Caermarthen et la mer, a 7 1 k. sur 35
et 70 000 h. Plomb, cuivre^ argent, ardoises.

CARDINAUX, grands dignitaires de l'église ro-

maine, ainsi nommés du mot latin cardinalis, c.-à-d.

principal, sont les conseillers et les assesseurs du
pape, et forment le sacrécolUqe. Réunissons le nom
de conclave, ils procèdent à l'élection des papes. Déjà,
dans l'empire romain depuis Théodose, le titre de
cardinalis était donné à cfes officiers de la couronne,
à des généraux d'armée, au préfet du prétoire en
Asie et en Afrique, parce qu ils remplissaient les

principales cl.arges cle l'empire. Dans le clergé, on
appelait ainsi dans l'origine les curés des principales

paroisses, spécialement à Rome : les cardinaux
étaient alors inférieurs aux évêcmes, et ils restèrent

dans cet état jusqu'au xi* siècle. Mais en 1181 les

cardinaux prêtres de Rome étant devenus maîtres
d'élire seuls le pape, à l'exclusion du clergé etdi: peu

file de Rome, ils obtinrent par là la prééminence sur
es évêques. Sixte-Quint, par une bulle de 1;'j86, fixa

à 70 le nombre des cardinaux. Ils sont divisés en 3

ordres : cardinaux de l'ordre des évéques, cardinaux
de l'ordre des prêtres, cardinaux de l'ordre des dia-
cres. Les cardinaux portent un chapeau, une barrette
et une calotte rouges, une robe de même couleur,
Tulçairement dite de pourpre, et un rochet. Ils sont
choisis par le pape dans tous les États de ia chré-
tienté ; mais la grande majorité appartient à l'Italie.

C.4RD0NA, V. d'Espagne (Barcelone), sur le Car-
don»^, à 80 kil. de Barcelone, au pied d'une mont, de
.sel gumme qui a env. IBO" de haut et 4 kil. de tour.

CARDONE (Raymond I de), général aragonais, fut

mis. en 1332, par le pape Jean XXII, à la tête des
armées guelfes. Il prit Tortone et Alexandrie en
1323, mais depuis il n'éprouva guère que des revers.
Vaincu en 1322 par Marco Visconti àBassignano, en
1324 par Galeas Visconti à Varrio, et en 1325 à Al-

topascio, à la tête d'une armée florentine, il tomba
entre les mains de Castruccio, général ennemi.

CAKUONF. (Raymond II de), vice roi de Naples pour
Ferdinand le Catholique, commanda les irmées du
pape et des Vénitiens contre celles de l'empereur
Maximilienet contre les Français, qui avaient à leur
tête Gaston de Foii, et perdit la fameuse baiaiUe
de Ravenue, où Gaston fut tué (1512). Profitant de
cette mort. Cardone porta ses armes cortre les Flo-
rentins et les Vénitiens, que Ferdinand avait trahis,
leur enleva Peschiera et Legnago, et défit Alviano
près de Vicence en 1513. Il ternit ses succès par des
actes de barliarie qui firent abhorrer les Espagnols
en Italie. A la paix de 1515, il rentra dans sa vice-
royauté de Naple». Il mourut vers 1525.
CARDONE (Vinc), poète italien, d'Ates.sa (Abruzze

citérieure), mort à 25 ans vers 1620, était domuii-
cain. Il eut la bizarre idée de faire plusieurs poëm(;s
de chacun desquels était exclue une des lettres de
l'alphabet. Le 1" parut à Naples en 1614 sous le ti-

tre de : ta il sbandita (l'r bannie).

CARDONNE (Denis Dominique), savant orienta-
liste, né à Paris en 1720, mort en 1783, se rendit
fort jeune en Orient, où, pendant un séjour de 20 ans,
il apprit les langues orientales; à son retour, il fut

nommé professeur des langues tunjue et persane,
puis secrétaire-interprète du roi pour les langues
orientales. Ce savant a laissé entre autres écrits :

une Histoire de l'Afrique et de l'Espagne sons la,

domination des Arabes, 1765, des Mélanges de lit-

térature orientale, 1770. et a continué des Contes et

Fables indiennes de Galland, 1778.

CARDCQUES, Carduchi, peuple de l'Assyrie sept.,

habitait la Gordyène. Ce sont les /Toardes actuels.

CAKEL DE SAINTE-GARDE (Jacques), mauvais
poète du xvirs. , né à Rouen, en 1620, mort en
1684, était aumônier et conseiller du roi. Il publia

en 1G66 un poëme épique intitulé : les Sarrasins
chassés de France, dont le héros était Childebrand
C'est de lui que Boileau a dit :

le plaisant projet d'un poète ignorant.

Qui de tant de héros va choisir Childebrand I

CARÊLIE. On appelait ainsi d'abord toute la par-

tie mérid. du grand duché de Finlande, qui avait

pour places principales : Kexholm, Viborg, Kuopio.
Auj. on n'appelle plus de ce nom que les environs
de Kexholm, dans le gouvt de Viborg. — LaCarélie
appartint d'abord aux Russes; elle fut presque toute

conquise par les Suédois au xvu* siècle ; mais le

traité de Nystadt, 1721 , l'a rendue à la Russie.

CARÊME (du latin quadragesimus, quarantième),
temps d'abstinence et de jeune observé chez les

Chrétiens, dure 40 jours, en souvenir des 40 jours

que J.-C. passa dans le désert sans boire ni manger,
lorsqu'il fut tenté par le démon. Le carême com-
mence le mercredi des Cendres et se termine le

jour de Pâques (les dimanches ne sont pas compris
dans les 40 j. de jeûne).— D'autres rehgionsont des
jeûnes analogues à notre carême (le ramadan des

musulmans n est rien autre chose), et presque toutes

le placent au renouvellement du printemps, époque
où la chair des animaux contient des principes qui

peuvent être dangereux pour la santé.

CARÊME (Marie Ant.), célèbre cuisinier, né à
Paris en 1784, mort en 1833. Abandonné de ses

parents encore enfant, il remplit d'abord les fonc-

tions les plus infimes dans les cuisines du plus bas

étge; mais, à force d étude et de travail, ilparvint

à élever l'art culinaire presque au rang d'une science

et se fit une grande renommée dans toutes les cours

de l'Europe. Unissant le talent d'architecte à l'art

culinaire, il dessinait lui-même ses pâtisseries avec

beaucoup de goût et d'après les meilleurs modèles,

qu'il empruntait à Vignole ou Palladio. 11 a laissé

plusieurs ouvrages sur son art : Le Pâtissier royal

parisien, 1810; Le Cuisinier parisien, le Pâtissier

pittoresque, 1815; le Maître a'hôtel français ei l'Art

de la cuisine au XIX.' siècle, .souvent réimprimés.

CARENNAC, bourg, du d. du Lot, arr. et à 52 k. N.

E. de Gourdon, sur la r. g. de la Dordogne; 1000 h.

Ane. abbaye de l'ordre de Cluny, fondée au xi* s.

CARENTAN, Carento, ch.-l. de c. (Manche) à

27 k. N. G. de St-LÔ; 2743 hab. Port sur la Douve.

iJentelles, étoffes de coton. Commerce de calwtage.

Ancienne place de guerre démantelée en 1853.

CAREY (Harry)
,
poète et musicien anglais, fils

naturel de .Savile, marquis d'Halifax, né à une épo-

que incertaine, mort en 1743, fit les paroles et la

musique d'un graud nombre de chansons et de bal-

lades qui eurent une grande vogue et qui furent

réunies sous le titre de The musical Century, 1740.

Il a aussi composé des pièces de théâtre fort gaies;

cependant il se pendit dans un accès de mélancolie.

On lui attribue l'air national God save the King.

CAREY (.lean), philologue, né eu Irlande en 17.'.6,

mort en 1829, a donué un grand nombre d'ouvrages

d'éducation, et a publié 50 vol. de la collection des
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Classiques de Valpy. 11 donna aussi des édit. de latrad.

de Virgile de Drydenet d\i Dictionnaire à'kinsv-'orih.

CAREY (William) , orientaliste anglais, né en 1762,

mortàSérampourenl834, fut envoyé en 1793 dans le

Bengale pour y répandre l'Évangile; apprit plusieurs

des dialectes ae l'Inde, surtout le sanscrit et le ben-

gali; fut professeur de sanscrit à Calcutta depuis 1801,

et publia plusieurs grammaires et dictionnaires qui

ont beaucoup avancé l'étude des langues orientales.

II entreprit avec Marshmann la publication et la tra-

duction du Bamayana, et en donna plusieurs vol.

(1806-10), mais il ne put l'achever.

GAREZ (Joseph), imprimeur de Toul, né en 1753,

mort en 1801, est l'inventeur du clichage. Il donna
dès 1785 plusieurs éditions remarquables où il em-
ployait ce procédé ; il les appelait éditions homotypes,

pour exprimer la réunion en un seul corps de plu-

sieurs caractères. Député de la Meurthe à l'Assemnlée

législative, il fut quelque temps sous-préfet à Toul.

Il mourut dans cette viUe en 1801.

CARHAIX, Vorganium, ch.-l. de c. (Finistère),

sur l'Hière, à 57 k. N. E. de Quimper; 1808 h. C'est

une des plus. anc. villes de l'Armorique. Patrie de
Latour-d^^uvergne, le Premier grenadier de France,
à qui une statue a été élevée dans cette ville en 1841

.

Carhaix futprise parDuguesclin en 1363.

CARIATH. Ce mot qui précède un grand nombre
de noms de villes de la Palestine, veut dire ville.

V. le nom qui suit.

CARIATI, Paternum, v. du roy. de Naples (Ca-
labre Citer.), sur le golfe de Tarente, à 45 k. N. de
San-Severino ; 2300 h. Évêché. Milriers, manne.
CARIBERT, l'aîné des fils de Clotairel, eut en

partage le roy. de Paris, avec certaines parties du
Quercy, de l'Albigeois et de la Provence, et régna
de 561 à 567. 11 se distingua par ses goûts pacifi-

ques et se piqua même d'être savant en jurispru-

dence, mais il s'abandonna à la luxure et fut pour
ce motif excommunié par son évêque. Il ne laissa que
des filles, et ses États furent partagés entre ses frères.

Fils de Clotaire II. V. aribert.
CARDE, Caria, auj. livah de Mentech, anc. con-

trée de l'Asie-Mineure, dans l'angle S. 0. delà pé-
ninsule, était bornée àl'O et au S. 0. par la mer,
au N. par la Lydie, à l'E. par la Pisidie et la Lycie;
v. principales : Halicarnasse-, Milet, Cnide, Caune,
Alabanda, Alinde. Les Grecs, dèsletempsd'Homère,
traitaient les Cariens de barbares, et employaient
comme synonymes les mots de Càrien et d'esclave.
— De bonne heure les Phéniciens fondèrent en Ca-
rie des colonies, qui devinrent des puissances ma-
ritimes. Ensuite cette contrée reçut des colonies
grecques, soit ioniennes, soit dorieiines. Cyrus con-
quit ce pays. Néanmoins il conserva quelques sou-
verains particuliers, notamment Mausole et la reine
Arténaise (F. ces noms). Alexandre ne soumit que
nominalement la Carie; après sa mort elle appartint
successivement à Cassandre, à Antigone, à Lysi-
maque, aux Rhodiens et enfin aux Romains. Sous
Constantin elle fit partie du diocèse d'Asie. Elle
tomba ensuite au pouvoir des Arabes, des Turcs
Seldjoucides, et enfin des Ottomans, en 1336.
CARIGNAN, Carignmio, v. du Piémont, à 20

k. S. de Turin, sur la r. g. du Pô; 7250 h. Belle place,
murailles anciennes. Filature de soie; confitures
d'écorce de citron. — Carignan a donné son nom à
une branche de la maison de Savoie qui règne auj.
(F. ci-après); le fils aîné du roi porte toujours le titre
de prince de Carignan. Cette ville a été prise plu-
sieurs fois, notamment en 1544.
CARIGNAN, ch.-l. de c. (Ardennes), à 17 k. S. E.

de Sedan, sur le Chiers; 1644 h. Fer-blanc, laina-
ges, grains. Cette ville se nommait d'abord Yvoy;
elle reçut le nom de Carignan lorsque Louis XIV
l'eut érigée en duché-pairie en faveur d'une branche
cadetie de Savoie-Carignan, dont le chef s'était éta-
bli en France et avait épousé Marie de Bourbon,
comtesse de Soissons. F. l'art, suivant.

CARIGNAN (Thomas François de Savoie, prince
de), 5° fils de Cnaries-Emmanuel I, duc de Savoie,
et chef de la maison de Carignan, naquit en 1596. Il

commanda en 1635 les Espagnols contre la France,
et perdit la bataille d'Avein contre les maréchaux de
Châtillon et de Brézé; mais en 1638, il battit le

maréchal de La Force, et lui fit lever le siège de
St-Omer. Il passa quelques années après au service
de la France (1642), fut nommé généralissime des
armées de France et de Savoie en Italie, fit laguerre
avec succès, et reçut en récompense la charge de
grand maître de France. Il mourut à Turin en 1656,
dans une expédition entreprise pour secourir le duc
de Modène , attaqué par les Espagnols. Après avoir

tenté , mais inutilement, d'enlever à sa Delle-sceu:

Christine la tutelle de ses enfants, il s'était récon-
cilié avec elle. Il avait épousé en 1625 Marie de
Bourbon, comtesse de Soissons, dont il eut Eugène
Maurice, comte de Soissons (F. soissons), père du
célèbre prince Eugène. — La maison de Carignan
règne auj. en Sardaigne. Elle monta sur le trône

en 1831, en la personne de Charles-Albert, après
l'extinction delà branche aînée.

CARILLO D'ACUNHA. 7. ACUNHA et ALBORNOS.
CARIN, M. Aurelius Carinus, empereur romain,

succéda à son père Carus en 283 , conjointement
avec Numérien, son jeune frère, et eut en partage
l'Italie, l'iUyrie, les Gaules, l'Espagne et l'Afrique.

Sa vie fut souillée par les débaucnes et la cruauté •.

il montra cependant quelque courage pour défendre
l'empire : il nattit près de Vérone l'usurpateur Ju-

lianus qui avait pris la pourpre en Pannonie, et

repoussa d'abord avec quelque succès Dioclétien,

prétendant plus redoutable; mais il fut enfin vaincu
par ce dernier en Mésie, et, après sa défaite, assas-

siné par un de ses tribuns (285).

CARINI, v. de Sicile (Palerme), à 17 kil. N. 0.

de Palerme; 7000 hab. Château. Beaucoup de manne
aux env. Prèsde là, ruines d'ffj/ccaro, patrie de Laïs.

— Insurgée en 1860 contre le roi de Naples, elle fut

aussitôt bombardée et presque détruite.

CARINTHIE, anc. prov. cfes États autrichiens (II-

lyrie) , avait à l'E. et au N. la Styrie, au S. la Car-

niole, à l'O. leTyrol; 88 kil. sur 58; 350 000 haL.,

Slaves pour la plupart; ch.-l., Klagenfurth. La Ca-

rinthie est auj. divisée en 2 cercles: celui de Kla-

genfurth ou Carinthie Inf., et celui de Villaoh ou
Carinthie sup. Elle est traversée par les Alpes Car-

niques et Noriques ; l'air en est froid, le sol peu fer-

tile, mais elle contient de grandes richesses métal-

liques , surtout en plomb. Industrie : fabrication

d'une espèce d'acier dit brescia , tôle, blanc de
plomb, sel de plomb, armes à feu. — lit Carinthie,

habitée d'abord par les Carenlani, faisait partie du
Norique et de la Garnie. Elle appartint successive-

ment à l'empire romain, aux Hérules, aux Ostro-

goths, aux Avares, à Charlemagne, qui en fit un
margraviat dépendant du duché de Frioul. Amoul
fut fait duc de Carinthie en 880, et réunit son du-
ché à la Bavière en 887 ; Othon II l'en sépara en
977. En 1058, la maison de Zaehringen l'obtint avec
la marche de Vérone; eUe passa ensuite aux maisons
de Murzthal (1073), d'Ortenbourg (1127), de Bohême
(1269), de Gœrz (1282), aux comtes du Tyrol (1286),

et finalement à la maison d'Autriche (1336). La
France a possédé de 1809 à 1814 le cercle de Villach.

CARIS, riv. de Gaule, auj. le Cher.

CARISBROOKE, vge de l'Ile de Wight, à 1 kil.

S. 0. deNewport; 4500 hab. Vieux fort construit par

les Bretons, ou selon d'autres par les Romains, et

reconstruit sous Elisabeth. Charles I y fut gardé
comme prisonnier en 1647 , et, après sa mort, ses

enfants y furent détenus.

CARISSIMI (J. J.), grand compositeur italien, né
à Padoue vers 1582, mort v. 1672, fut le réforma-
teur de la musique moderne en Italie. Choisi pour
maître de la chapelle pontificale en 1649, il intro-

duisit dans les églises l'accompagnement de la mu-
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sique instrumentale, et fut le premier qui employ.i

la cantate pour des sujets religieux. On a de lui dV-

Messes, des Oratorios, des iloiets et de-; Cantatis
On reraaniue surtout ses cantates le Sacrifice d(

Jepblc et le Jugement de Salomon, son motet Tur-
babunlur impii.

CAKISTIE (Aug. Nie), architecte français, né à

Avallon (Yonne) en 1783, m. en 1862; étudia l'ar-

chitecture sous Percier; publia en 1821 le Plan cl

la coupe d'une partie du forum et de la voie sa-
crée; fut chargé de restaurer l'arc de Marius à

Orange, dont il donna les Dessins en 1839; a en
outre extcuté pour l'Institut, dont il devint membre,
les Dessins du Temple de Sérapis à Fouzzotes.
CARISTO, Carystus.x. de Grèce, dans l'Ile de Né-

grepont, au .S. E., près du cap del'Oro; 3000 hab.
Évèché grec. Jadis célèbres carrières de marbre.
CARITENA, Gortys y. de la Grèce actuelle (Ar-

cadie) . à 22 kil. 0. de Tripolitza, sur la r. dr. de
l'anc. Alphée; 2500 hab.
CARLADÈS, petit pays de la H.-Auvergne, sur

les confins du Rouergue, formé des territoires de
Cariât et de Vie. Il eut dès l'an 1000 des comtes
particuliers; fut réuni aux comtés de Rouergue et
de Provence, aux domaines des maisons d'Armagnac,
d'Albret et ae Bourbon, enfin (1531) à la couronne.
Louis XIII, en 1642, en fit un duché-pairie.
CARLAT, vge du dép. du Cantal, ch.-l. de l'anc.

Carladès, à 15 kil. S. E. d'Aurillac; 950 hab.
CARLAT-DE-ROQUEFORT (LE), Vge de l'Ariége, à 13 k.

E. de Foix; A30 hab. Patrie de Bayie.
CARLE (pour Charles) »IARATTE, VANLOO,

VERNET. V. MARATTI, VANLOO, etC.

CARLENTLM, v. de Sicile (Noto), à 30 kil. N. 0.
de Syracuse; 3000 hab. Fondée par Charles-Quint.
CARLIN, acteur célèbre. V. bertinazzi.

CARLISLE, Luguvallum, v. d'Angleterre, ch.-

du comté de Cumberland, au confluent de l'Eden

et du Caldew, à 133 kil. N. 0. d'York; 36 800 hab.

Evêché anglican. Belle cathédrale, demi -gothique,

demi-saxonne; vieux château construit par Guil-

laume I", où Marie Stuart fut emprisonnée en 1568.

Établissements d'instruction; industrie active : fon-

deries , brasseries , étoffes de laine , cordages

,

cuirs, etc.
;
grand commerce. — Carlisle fut un des

principaux postes militaires des Romains. Le mur
d'Adrien y aboutissait. Elle appartenait à l'Ecosse

sous David Ij elle fut plusieurs fois assiégée, in-

cendiée et prise, notamment en 900 par les Danois,

en 1644 par les Parlementaires, en 1745 par les Ja-

cobites. Le titre de comte de Carliste fut donné en

1661 par Charles II à une des branches de la famille

Howard. — Il y a plusieurs villes de ce nom aux
Etats-Unis, notamment une en Pensylvanie, à 150 k.

0. de Philadelphie; 5000 h. Collège méthodiste.

CARLISTES, dénomination de parti donnée en
France aux partisans de Charles X après la révolu-

tion de 1830, et en Espagne aux partisans de don
Carlos de Bourbon, prétendant au trône après la

mort de Ferdinand VII, son frère, 1833.

CARLOMAN, fils aîné de Charles-Martel et frère

de Pépin le Bref, reçut en 741 l'Austrasie, la Souabe
et la Thuringe, qu'il gouverna en souverain, mais
sans prendre le titre de roi. Il eut sans cesse à com-
battre les Allemands, les peuples d'Aquitaine, les

Bavarois et les Saxons et les défit partout; mais en-

fin, las de tant de combats, il renonça aux gran-
deurs et se retira chez les religieux du Mont-Cassin

(747), laissant Pépin seul maître. Envoyé en France
en 753 pour une mission de paix, il mourut à Vienne
en Dauphiné en 756 Ses restes furent transportés
au Mont-Cassin, où ils reposent encore.
CARLOMAN , fils de Pépin le Bref, et frère de Charle-

magne . né en 751 , régna de 768 à 77 1 sur l'Austrasie

,

la Bourgogne et une partie de rAquitaine,et mourut
'.* 21 ans. Charlemagne recueillit tout l'héritage.

CARLOMAN, 2* fils de Louis le Bègue et frère de
Louis III, fut sacré en 879 roi d'Aquitaine et d'une

partie de la Bourgogne, et devint en 882, par la

mort de son frère, seul roi de France. Il combattit
avec succès Hugues le BAtard , qui revendiquait la

Lorraine, Boson, qui s'était fait un royaume dans
le midi de la France, et les Normands, qui rava-

geaient toutes les provinces. Il mourut en 884,
blessé à la chasse d'une flèche lancée par un de ses

officiers contre un sanglier.

CARLOMAN, fils de Louis le Germanique, partagea

les Étals de son père avec ses frères Louis et Charles

en 876, reçutlaBavièreet fut un moment roi d'Italie.

11 mourut en 880, ne laissant qu'un enfant bâtard,

Arnoul, qui fut reconnu roi d'Allemagne en 887.

CARLOPAGO, v. des États autrichiens (Croatie

militaire), sur l'Adriatique, à 37 kil. N. de Nona;
20U0h. Grand et bon port, creusé en 1782 par ordre

de Jo.seph II. Ville jadis commerçante, auj. déchue.

C.\RLOS (don) , infant de Navarre ,
prince de Viane

,

né en 1420 de Jean, prince d'Aragon, et de Blanche,

reine de Navarre, devait en 1441 , à la mort de sa

mère, hériter de la couronne de Navarre; biais cet

héritage lui fut enlevé par son père. Don Carlos prit

les armes pour défendre ses droits; il fut vaincu à

Aibar(1452), fait prisonnier, et ne sortit de prison

qu'au prix d'une renonciation. La guerre se ralluma

néanmoins en 1455; don Carlos, de nouveau vaincu,

al'a chercher un refuge àNaples, près de son oncle,

Alphonse le Magnanime; mais la mort de ce prince

le laissa sans appui, et, en 14G0, il fut perfidement

arrêté par l'orare de son père, que Jeanne, sa

2* femme, poussait à ces actes odieux. A la nouvelle

de cette arrestation
,
plusieurs provinces se révoltè-

rent, et Jean fut contraint de reconnaître don Carlos

pour son héritier, et de consentir au mariage de ce

prince avec Isabelle de Casîille, que la reine Jeanne
destinait à son propre fils. Cette marâtre prévint

leur imion par un crime : don Carlos fut empoi-
sonné en 1461. Ce prince joignait à de brillantes

qualités le goût des lettres; il a laissé, entre autres

écrits, une traduction de la Morale d'Aristote, et en

manuscrit une Chronique des rois de Navarre.

CARLOS (don), fils de Philippe 11 et de Marie de

Portugal, né en 1545, annonça dès son bas âge un
caractère violent et vindicatif, que les circonstances

vinrent encore aigrir. U devait épouser Elisabeth de

France, fille de Henri II; mais son père, alors veuf

de Marie d'Angleterre, le supplanta dans ce mariage

(1560). Plus tard, en 1565, on lui fit espérer la main
de l'archiduchesse Anne, fille de l'empereur Maxi-

milien; mais son père s'opposa encore à cette union.

En 1564, Philippe II avait fait venir en Espagne les

archiducs Rodolphe et Ernest, ses neveux, afin de

leur assurer la succession de ses États , au détri-

ment de son fils qu'il disait incapable de gouverner.

Irrité de cette conduite, don Carlos osa traiter, en

1567, avec les Pays-Bas révoltés contre son père, et

promettre aux rebelles de se mettre à leur tête. Phi-

lippe parut croire que don Carlos avait conspiré

contre sa vie et le fit arrêter: il fut condamné par l'in-

quisition
;
quelques mois après, il mourut dans sa pri-

son, selonles uns, de consomption, selon d'autres,

empoisonné (1568). Sa mort a fourni un sujet de tra-

gédies à Campistron, Chénier, Otway, Schiller,

Alfieri, etc. Sl-Kéal a fait le récit de sa conspiration.

CARLOS (don) DE BOURBON, 2* fils de Charles IV et

frère de Ferdinand VII, né en 1788, mort en 1855,

fut contraint d'abdiquer à Bayonne entre les mains

de Napoléon, avec son père et son frère (1808), et

fut comme eux détenu à Valençay pendant l'occupa-

tion de l'Espagne. Il rentra à Madrid en 1814 et de-

vint bientôt l'appui du parti rétrograde. Son frère

Ferdinand VII n ayant pas eu d'enfants de trois ma-

riages, don Carlos semblait devoir infailliblement ré-

gner; mais le roi , ayant épousé en 4' noces Marie-

Christine, en eut une fille, qui, par une disposition

spéciale, fut appelée à lui succéder sous le nom dlsa-

belle II (1830). Don Carlo? protesta contre le décret

qui abolissait la loi salique et fut exilé. Après la mort
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de Ferdinand, il prit le titre de roi sous le nom de

Charles F, rentra en Espagne les armes à la main
(1834) et commença une guerre civile qui dura jus-

qu'en 1839. Les Carlistes, ses partisans, ajant été

vaincus, il se réfugia en France, et fut interné à

Bourges. En 1844, il abdigua en faveur de son fils, le

comte de Montemolin, qai prit le nom de Charles VI.

Il se retira en 1 847 à Trieste, où il mourut.

CARLOSTAD (André bodestein, dit), ami de Lu-
ther, ainsi nommé de la ville de Carlstadt, en Fran-

conie, où il était né, était professeur de théologie

et doyen de l'université à Wittemberg en 1512. Il

fut un des premiers à embrasser la Réforme; mais
il ne tarda pas à se séparer de Luther au sujet de

l'Eucharistie, et combattit la présence réelle (V. sa-

cKAMENTAiREs). Il mourut à Bâie en 1541. Il est le

premier ecclésiastique en Allemagne qui se soit

marié publiquement.
CARLOTTA (la) , v. d'Espagne , une des colonies

étrangères de la Sierra-Morena établies en 1767 par
ulavidès, à 25 liil. S. 0. de Cordoue; 4000 hab., en
grande partie Français et Savoyards.
CARLOVINGIENS, illustre famille qui a donné

un grand nombre de souverains à la France, à l'Al-

lemagne et à l'Italie pendant les ix' et x' siècles. Elle

doit son nom à Charles-Martel, maire du palais, fils

de Pépin d'Héristal , et père de Pépin le Bref. Voici la

liste des souverains de cette famille :

Rois de France. Charles-Martel, 715-741; Pépin
le Bref, 7 52-7 6S; Charlemagne, 768-814; Louis le

Débonnaire, 814-840; Charles le Chauve, 840-877;
Louis le Bègue, 877-879; Louis III et Carloman,
879-884, Charles le Gros, 884-887; Charles le Sim-
ple, 893-923; Louis d'Outremer, 936-954; Lothaire,
954-986; Louis V, le Fainéant, 986-987.

Empereurs. Charlemagne, 800-814; Louis le Dé-
bonnaire^ 814-840; Lothaire, 817-855; Louis II, fils

de Lothaire, 850-876; Charles le Chauve, 876-877;
Charles le Gros, 880-887; Guy de Spolète, 891-894;
Lambert, 894-896; Arnoul de Carinthie, 896-899;
Louis, fils de Boson, 901-902; Bérenger, 906-924.

Rois d'Allemagne ou de Germanie. Charlemagne,
800-814

j
Louis le Débonnaire, 814-840; Louis II, le

Germanique, 840-876; Louis le Jeune ou de Saxe,
876-882, Charles le Gros, 882-887; Arnoul de Carin-
thie, 887-899; Louis l'Enfant, 899-911.

Rois d'7m/ic. Charlemagne, 774-781; Pépin, 781-
812; Bernard, 812-818; Louis le Débonnaire, 818-
820; Lothaire, 820-855; Louis II, 855-875; Charles
le Chauve, 875-876; Charles le Gros, 879-881 ; Guy,
881-8«8; Bérenger, 888-894, 905-924; Lambert,
894-900; Louis, fils de Boson, 900-905; Hugues de
Provence, 926-947; Lothaire, 945-950; Bérenger II

et Adalbert, 950-961.
En France, la mort de Louis V , le Fainéant (987),

amena sur le trône Hugues Capet, qui fut reconnu
roi à l'exclusion de Charles de Lorraine, 2' fils de
Lo\iis d'Outremer. En Allemagne, les Carlovingiens
s'éteignirent en la personne de Louis IV, l'Enfant
(911), et furent remplacés par les maisons de Saxe et

de Franconie. En Italie, après la mort d'Adalbert,
dernier roi carlovingien (961), Othon le Grand réu-
nit ce royaume à l'empire.
CARLOW, V. d'Irlande (Leinster), ch.-L d'un

comté de même nom, sur le Barrow, à 67 k. S. 0.
de Dublin; 10 000 hab. Ancien château fort anglo-
normand, aiic. al)baye, temple protestant, hospice
d'aliénés. Un peu de commerce. — Le comté est
situé entre ceux de Killienny, Kildare, la Reine,
Wicklow et V^'eiford

; 88 980 hectares , 86 228 hab.
CARLOWITZ, V. des Etats autrichiens (Esclavonie

militaire), sur le Danube qui souvent rinonde, à
10 kil. S. E. de Peterwaradin ; r.6fl0 h. Archevêché
grec; école illyrienne, école catholique. Vin estimé,
vermouth. — Il y fut signé en 1699 un traité de paix,
pa*- lequel la Turquie cédait : à l'Autriche toute la

Hongrie turque (moins Temeswar et Belgrade) et ses
prétentions à la suzeraineté de la Transylvanie; à la

Pologne, Kaminîec, la Podolie et l'Ukraine en deçà
du Dniepr : à Venise , la Morée , l'île d'Egine et
plusieurs places en Dalmatie; à la Russie, Azov.
CARLSBAD, y. de Bohême (Elnbogen), sur la

Toppel, à 11 k. N. E. d'Ebibogen; 3000 h. perma-
nents. Couteaux, aiguilles, etc. Eaux thermies dé-
couvertes par l'empereur Charles IV dans une partie

de chasse en 1358, d'où le nom de Carlsbad (c.-à-d.

bain de Charles) : sel de Carlsbad (sulfate de souple).

— Il s'y tint en 1819 un congrès des souverains d'Al-

lemagne pour établir une police plus rigoureuse con-
tre le^ étudiants et contre l'esprit de libéralisme.

CARLSBOURG, Apulitm chez les anciens, Alba
Julia, Alba Carolina en latin moderne, Weissen-
bourg en allemand {alb, weiss, signifient blanc), v.

de Transylvanie, ch.-l. du comitatde Weissembourg,
sur le Maros; 6500 h. ViUe petite, mais importante
comme place forte; siège de l'évêché catholique de
Transylvanie; anc. résidence des princes de Transyl-

vanie; cathédrale où se trouve le tombeau de J. Hu-
niade. Aux environs, riches mines d'or.

CARLSCRONA, v. de Suède, à 400 kil. S. 0. de
Stockholm, sur la mer Baltique, est en grande par-

tie construite sur de petites îles qui touchent à la

côte
; 15 000 hab. Port militaire, le premier du roy.

;

forts , bassins , chantiers et autres établissements

pour la marine.—Fondée par Charles IX, augmentée
par Charles XI en 1679, détruite en partie par un
incendie en 1790.

CARLSHAFEN, v. de Hesse-Cassel , à 32 kil. N.

de Cassel, sur le Weser et la Dimel; 2000 hab. Ca-

nal, port. La V. est bâtie à l'italienne. Hôpital d'in-

vaUdes fondé en 1704. — Svburg était le 1" nom de

cette ville; le landgrave Cnarles, qui la rebâtit en

1699, lui donna en 1717 celui ou'elle porte auj.

CARLSRUHE, capit. du grand-duché de Bade, à 7

kil. delà r. dr. du Rnin, à 67 kil. N. E de Strasbourg;

25 000 hab. Très-jolie ville; beau château; monu-
ments divers, églises, caserne, théâtre, porte d'Ettlin-

gen, etc. Académie, biblioth., beaucoup d'établisse-

ments d'instruction. Industrie: soieries, bijouterie,

carrosserie, meubles, amidorn, etc. Un chemin de
fer l'unit à Heidelberg par Manheim et à Bâle par
Rastadt.— Cette v. fut fondée en 1715 par Charles-

Guillaume, margrave de Bade-Dourlach, qui en fit sa

résidence et lui donna le nom de Carlsruhe, c.-à-d.

repos de Charles : ce n'était auparavant qu'un simple

rendez-vous de chasse.

CARLSTAD, v. de Suède, sur le lac Wener,
ch.-l. du gouvt de Carlstad, à 255 kil. 0. de Stock-

holm; 2000 hab. Cathédrale. Commerce assez actif.

— Fondée en 1584 par Charles duc de Sudermanie
(Cb. IX). — Dans le gouvt de Carlstad sont de riches

mines de fer qui donnent 300 000 quintaux par an
CARLSTADT, y. forte des États autrichiens

(Trieste), à 164 kil. E. de Trieste; 6000 hab. Évêché
grec orthodoxe. Château, chantiers de construction.
— V. de Bavière (Basse-Franconie) , à 24 kil. N. 0.

de Wurtzbourg
; 3000 hab. Patrie de Carlostad.

CARLSTADT-vARASDiN (Géuéralat de),gouvt des États

autrichiens qui, réuni au banat de Croatie, forme
une des 4 divisions du gouvt des Confins militaires.

CARLUX, ch.-l. dé cant. (Dordogne), sur la Dor-

dogne, à 11 kil. E. de Sarlat; 360 hab. Ruines

d'une forteresse.

CARMAGNOLE, y. du roy. d'Italie, dans le Pié-

mont, à 26 kil. S. E. de Turin; 12 000 hab. Belle

place. Patrie de François Bussono, dit Carmagnole.
Prise en 1691 par Catinat et en 1796. — Pendant la

Révolution, on donna le nom de Carmagnole à une
chanson républicaine injurieuse à la cour, puis au'

costume négligé qu'adoptèrent les Jacobins en 1793.

On croit que l'air de la Carmagnole, bien antérieur

à la Révolution, fut d'abord fait pour une chan-

son populaire dans laquelle était célébrée une
grande victoire remportée sur les Suisses par le

général François Carmagnole (qui suit).

CARMAGNOLE (François bussone. dit), général



CARM 343 — CâRN

italien, ne à Carmagnole en Piémont, en 1390, de

parents obscurs, fut d'abord gardeur de pourceaux,

puis valet d'armée. Entré comme simple soldat en

1412 dans les troupes de Philippe Marie Visconti,

duc de Milan, il se distingua sous les yeux de ce

prince , fut bientôt élevé par lui au commandement
de toutes ses armées, et fut le libérateur du Milanais.

Il finit par devenir odieux à Visconti
,
qui craignait sa

puissance, et s'enfuit à Venise en 1424. Les Véni-

tiens lui confièrent la direction de leurs forces. Il

vainqruit à Macalo, en 1427 , les quatre généraux les

plus nabiles de l'Italie, François Sforza, Piccinino,

Ange de la Pergola et Guide Toreîlo ; mais sa géné-

rosité envers les prisonniers le rendit suspect au

conseil des Dix. Quelques revers, et notamment une
défaite éprouvée par la flotte en 1431, ayant paru

confirmer les soupçons, il fut rappelé à Venise en

1432 ; il y fit une entrée triomphale, mais le lende-

main de son retour il fut jeté dans les fers, et bien-

tôt il périt sur l'échafaud. Cette catastrophe a fourni

à Manzoni le sujet d'une tragédie.

CARMANIE, Carmania. auj. Kcrman, Larùtan,
et partie S. 0. du Kaboul; prov. de Tanc. Perse,

entre le golfe Persique au S., la Parthie au N., la

Perside à l'O., l'Arie, la Gédrosie, la Drangiane à

l'E., se divisait en Carmanie maritime, au S.; ch.-l.,

Carmana; et Carmanie intérieure ou déserte, au N.
Cette dernière offre d'immenses plaines de sable,

incultes, salées, presque solitaires ; cependant l'oii

y élevait des moutons renommés.
CAR.MARTHEN, F. C.\ermarthen.
CARMATH, CARMATHES. F. karma TH, etc.

CARMAUX oucRAMAL'x, bourg du dép. du Tarn,
à 16 k. N. d'Albi; 3743 h. Riche houillère.

CARMEL (mont), Carmelus, montagne de Syrie

(Acre), entre la mer à l'O. et le Cison à l'E. , s'étend

depuis Césarée au S. jusqu'à la baie d'Acre au N.,

où il forme un cap, par 32° 51° lat. N. , 32° 39' long.

E. Ce mont, haut ne 1000*", passe pour avoir été

la demeure du prophète Êlie. Un célèore couvent de
Carmes y fut construit au xii* siècle : démoli en 1821
parAbdallah, pacha de St-Jean-d'.\cre, il a été recon-
struit depuis 1828 avec le produit des guêtes faites

dans toute la chrétienté : on y exerce l'hospitalité.

CARMEL (religieux du mont ), ermites institués

en 400 sur le mont Carmel. par Jean, patriarche de
Jérusalem, en l'honneur au prophète Êlie; ce sont

eux qui ont donné naissance à l'ordre des Carmes.
CARMÉLITES, congrégation de religieuses qui

suivaient la règle des Carmes. Cette congrégation,
introduite en France dès 1452^ fut réformée par
Ste Thérèse en 1.SG2 : le cardinal de Bérulle et

Mme Acarie firent adopter cette réforme en France.
C'est dans un couvent de Carmélites de Paris (rue
d'Enfer) que se relira Mlle de La Vallière.

C.\RMENTA, prophétesse d'Arcadie qui rendait
ses oracles en vers (carmen), eut de Mercure Êvan-
dre, avec lequel elle passa en Italie. Après sa mort,
les Romains lui élevèrent un autel entre le Tibre et

le mont Capitolin près d'une des portes de la ville

qu'on nomma en son honneur Porte Carmentale et

qui fut appelée plus tard Porte Scélérate.
CAR.MEMALE (porte). T. carmenta.
CARMES, ordre religieux, originaire du mont

Carmel en Syrie, d'où il tire son nom, fut formé au
commencement du xii* siècle, reçut, en 1209, une
règle d'.Vlbert, patriarche de Jérusalem et fut con-
firmé en 1227 par le pape Honorius; il fut introduit
en Europe par S. Louis en 1238. Les Carmes vi-

vaient cloîtrés, observaient le silence et se livraient
au jeûne et à la prière. Ils portaient une robebmne
et une chape blanche avec des barres de couleur
brune, d'où le nom de Barrés qu'on leur donnait aussi

.

CARMES MITIGÉS, religieux institués en 1432, sui-
vaient la règle des Carmes, adoucie par Eugène IV.

CARMES DÉCHAUSSÉS, Congrégation religieuse éta-
blie dans le xvi* siècle, n'était qu'une réforme des
Carmes. Cette réforme fut d'abord appliquée à des

couvents de femmes par Ste Thérèse, 1562 F. car-
mélites) : puis cette sainte, aidée de S. Jean de la

Croix, l'inlroiiuisit dans les couvents d'hommes. Ces
Carmes marchaient pieds nus (d'où leur nom).
CARMONA, V. d'Espagne (Séville), à 30 kil. E.

de Sé\ille, sur le Carbones ; 20 700 hab. Château en
ruines. Prise en 712 par Mousa, elle devint très- floris-

sante .sous les Maures; elle leur fut enlevée en 1247.
C.\RMONTELLE (X.), auteur dramatique né à

Paris en 1717, mort en 1806, fut lecteur du duc
d'Orléans. 11 est le créateur de ces petites comédies
connues sous le nom de Proverbes dramatiques , et

réussit fort bien dans ce genre léger. Il punlia un
premier recueil de ces pièces de 1768 à 1781, en
8 v. in-8; on a publié après sa mort, en 1811 et 1825.
plusieurs de ses proverbes qui étaient restés inédits.

CARN'AC, vge du dép. du Morbihan, à 10 k. S. E.

d'Auray; 541. On voit aux environs d'immenses rui-

nes de monuments celtiques : 1200 pierres placées
en quinconce dans une vaste land!e forment de»
espèces de rues tirées au cordeau.
CARN.\K, v. d'Egypte. Y. karnak et thèses.
CARNARVON, v. d'Angleterre. V. caernaryon.
CARNATIC, prov. de l'Inde. F. KARNAnc.
CARNAVAL, temps de fêtes et de divertissements

3ui précède le Carême, commence le 6 janvier, jour
e l'Epiphanie, et finit le mardi, veille du mercredi

des Cenares. On fait dériver le mot Carnaval de carn
(pour caro, chair) et avaler, parce que l'on mange
Ijeaucoup de chair pendant le Carnaval pour se dédom-
mager de l'abstinence imposée pendant le carême;
d'autres, avecplus de raison, font venircemotde caro
raie, c'est-à-dire, adieu la chair. Les travestisse-

ments de tous genres, les bals nocturnes et masqués,
les promenades du Dimanche-Gras et du Mardi-Gras
sont les principaux amusements auxquels on se livre

pendant le Carnaval. Le Carnaval ue Venise et en
général ceux des pays méridionaux sont les plus cé-

lèbres et les plus brillants. Cet usage semble être un
reste des fêtes populaires des anciens et de celles de
nos pères, telles que les BaccliOTiales, les Luperca-
les, Jes Saturnales f la fête des Fous, de PAne, etc.

CARNÉADE, philosophe grec, fondateur de la

3' Académie, né à Cyrène vers 215 avant J.-C. , en-

seigna dans Athènes, et vécut 90 ans. Il professait

une espèce de scepticisme mitigé : il ne disait pas,

comme Arcésilas, que la vérité n'existe pas, mais
que l'homme ne peut la connaître, et qu'il est réduit

en tout à la VTaisemblance ou à la pronabilité. Pour
lui, la loi morale aurait consisté, au dire de Cicéron

(Âcad. II, 42), dans la satisfaction des premiers be-

soins de la nature. Il combattit les Stoïciens avec

acharnement; il disait lui-môme que s'il n'y avait

pas eu de Chrysippe, il n'y aurait pas eu de Car-

néade. Député par les Athéniens, avec Critolaûs et

Diogène de Babylonie, auprès du Sénat de Rome
pour faire une réclamation (155), il fit briller son

éloquence aux yeux des jeunes Romains; mais à la

suite d'une séance où il avait successivement parlé

pour et contre la justice, Caton proposa de renvoyer

au plus tôt un sophiste si dangereux.
CARNERO, golfe de l'Adriatique. F. qcarnero.
CARM, peuple de la Vénétie. Us occupaient la

Carniole et le Frioul^ et avaient pour ch.-l. Julium
Carnicum (auj. Zugho).
CARXIÈUES, ch.-l. de c. (Nord), arr. et à 8 k.

E. de Cambray; 1606 h. Sucre de betterave, geniè-

vre, distilleries. — V. de Belgique (Hainaut), sur

la Haine, à 16 k. 0. de Charleroy: 2000 h. Houille;

fer-blanc. Henri l'Aveugle, comte ue Namur, y battit

en 1170 Godefroy, duc de Brabant, et Baudoin IV,

comte de Hainaut.
CARNIOLE, en ail. Krain, anc. prov. des Ëtat3

autrichiens, roy. d'Illyrie, bornée au N. par la Ca-

rinthie, à l'E. par la Croatie, au S. par la Dalmatie

et l'Adriatique; 525 OuO h. Elle forme auj. les trois

cercles deLaybach, Neusta?dll, Adelsberg. Au N.

sont les Alpes Carniques etJulicnnes ; on y trouve des
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lacs, des grottes fameuses; elle est arrosée parla'

Save et ses affluents. Riches mines de fer, d'argent,

de plomb et surtout de mercure (à Idria). Salines sur

les côtes. — La Camiole doit son nom à ses anciens

habitants, les Garni; elle appartint successivement

aux Romains, aux Hérules. aux Ostrogoths, aux

Lombards, aux Venèdes, à Cnarlemagne ; elle faisait,

sous ce dernier, partie du duché de Frioul et du roy.

d'Italie. Othon le Grand l'annexa à l'Allemagne et

€n fit une Marche du duché de Carinthie. Plus tard,

les 4 maisons de Gœrz, de Méranie, de Carinthie et

d'Autriche se la partagèrent; mais dès 1336 l'Autri-

che était devenue maîtresse de la Carniole tout en-

tière. En 1809, cette puissance fut forcée de la céder

à la France, mais elle la recouvra en 1814.

CARNIQUES (ALPES). F. ALPES.

CARNOT (Lazare Nicolas Marguerite) , né à Nolay
(Côte-D'or), en 1753, mort en 1823, était capitaine

du génie îorsqu'éclata la Révolution. lien adopta les

principes, fut en 1791 député à l'Assemblée législa-

tive, et en 1792 à la Convention. Membre du comité

militaire, il fit décréter l'armement d'une nombreuse
garde nationale et le licenciement de la garde du roi.

En 1793, envoyé comme inspecteur à l'armée du
Nord, il destitua le général Gralien, accusé d'avoir

reculé sur le champ de bataille, se mit lui-même à

la tête des colonnes françaises, et contribua puis-

samment à la victoire de Wattignies, gagnée par

.Tourdan. Élu, la même année, membre du Comité
de salut public, il s'y occupa exclusivement des opé-

rations militaires et eut la plus grande part aux suc-

cès de nos armes; il mérita qu'on dît de lui qu'il

avait organisé la victoire. En 1795, il fut l'un des
Directeurs; mais il se trouva bientôt en opposition

avec Barras, fut proscrit et se retira en Allemagne.
Rappelé par le premier Consul après le 18 brumaire,
il reçut le portefeuille de la guerre, qu'il conserva
jusqu'à la conclusion de la paix, après les batailles

de Marengo et de Hohenlinaen. Élu tribun en 1802,
il vota contre le consulat à vie, puis contre la créa-

tion de l'Empire. Il resta sans emploi jusqu'après la

campagne de Russie : à cette époque malheureuse, il

offrit généreusement son épée à Napoléon. La défense
d'Anvers lui fut confiée : il s'y maintint longtemps,
et ne consentit à remettre la place que sur les or-

dres du comte d'Artois. Pendant les Cent-Jours il fut

ministre de l'intérieur, et après la 2° abdication de
Napoléon, fit partie du gouvt provisoire. Exilé à la

Restauration, il se retira h Varsovie, puis à Magde-
bourg^ où il consacra le reste de ses jours à l'étude.

On lui doit, entre autres écrits, un Éloge de Vau-
ban, couronné par l'Académie de Dijon, 1784; Essai
sur tes machines , 1786; Métaphysique du calcul in-

finitésimal, 1797; Géométrie de position , 1803; De
la défense des places fortes, 1809. On a aussi de lui

an célèbre Mémoire adressé au roi en juillet 1814,
oii il censurait la marche suivie par le ministère.
Carnot était de l'Institut depuis sa fondation ; Arago a
lu devant cette compagnie sa Notice historique en
1850. Anvers lui a érigé une statue (1857). Des Mé-
moires sur Carnot ont été publ. par son fils en 1862.

CARNOT (Joseph) , frère atné du préc. , né à Nolay
(Côte-d'Or) en 17,52, mort à Paris en 1835, se distin-
gua comme jurisconsulte et fut appelé à la Cour de
cassation dès sa création. On a de lui des Gommcn-
taires sur le Gode d'instruction criminelle, 1812 et

1830, et sur le Code pénal, 1823 et 1826. Nommé en
1831 membre d'une commission chargée de reviser
notre code criminel, il put y faire admettre une par-
tie des idées qu'il avait constamment défendues. Il fil

partie de l'Académie des sciences morales dès son
rétablissement (1832). M. Bérenger a prononcé son
Éloge devant celte compagnie en 1835.
CARNUTES, peuple de la Gaule (Lyonnaise 4'),

entre les Àureliam, les Senones, les Parisii et les

Cenomani ; chA. , Autricum ou Carnwtcx (Chartres).
CARO (Annibal) , littérateur italien, né en 1507 à

Citta-Nova, dans la Marche d'Ancône, mort à Rome

en 1566, fut secrétaire de P. L. Famés:?, duc de Panne
et de Plaisance, puis des cardinaux Ranuccio et

Alexandre, frères du duc, qui le comblèrent de bien-

faits, et lui procurèrent une commanderie de l'ordre

de St-Jean de Jérusalem. On lui doit une trad. en
vers blancs de VÉnéide, regardée comme un chef-

d'œuvre, Venise, 1581; un itecweti de poésies , 1569,

1572; des trad. de la Rhétorique d'Aristote, de la Pas-
torale de Longus, etc. Ses OEuvres ont été réunies à
Venise, 1757 , 6 vol. in-8, et à Milan, 1806 et 1829, 8

vol. in-8. Ses Lettres ont été publiées postérieurement.

CAROLINA (la), V. d'Espagne (Jaen), ch.-l. des

colonies établies en 1767 par Olavidès dans la Sierra-

Morena, à 35 kil. N. E. d'Andujar; 3000 hab.

CAROLINA (lex), loi de l'empire germanique
rendue en 1.532, sous Charles-Quint, dont elle reçut

le nom , réglait la procédure criminelle dans toute

l'Allemagne et mettait un terme à l'arbitraire qui

régnait dans cette partie de l'administration. Entre

autres dispositions, elle prescrivait la publicité des

des débats et la publication des jugements.
CAROLINE, contrée de l'Amérique sept., entre la

Virginie au N. et la Géorgie au S., se divise en 2

parties, dont chacune forme un des Etats de l'Union

CAROLINE SEPTENTRIONALE (North-CaroUna) , sur

l'Océan Atlantique, au S. de la Virginie, par 77*

.50'-86'' 15' long. 0. ; 700 kil. sur 220; env. 990000h.
dont 320 000 esclaves. Elle comprend 68 comtés, et

a pour ch.-l. Raleigh. Sol bas et marécageux sur

les côtes; montagnes et plaines sablonneuses à l'O.

Riz, maïs et grains divers, chanvre, énormes forêts

de pins. Climat malsain.
CAROLINE MÉRIDIONALE (South-CaToUna) , sur l'At-

lantique, entre la Caroline septentrionale au N. et

la Géorgie au S. 0., par 80° ôô'-SS" 35' long. 0.,
32° 2'-35° 10' lat. N. : 415 kil. sur 260; 700000 hab.,

dont 400000 esclaves. Elle comprend 30 comtés. Co-
lombia est le siège du gouvt; mais la ville la plus im-

portante est Charleston. Plusieurs chemins de fer. Ma-
rais, forêts de pins à résine; sol très-fertile, surtout

en coton, en riz, maïs, tabac, indigo, etc. : le riz et

le coton de la Caroline sont des plus estimés.

La Caroline du N. , longtemps connue sous le nom
à'Albemarle, fut découverte en 1512 par l'Espa-

gnol Ponce de Léon ; ce pays fut concédé en 1584
par Elisabeth à W. Raleigh, qui tenta, mais sans

succès, d'y former un établissement. En 1562, le

Français Jean de Ribault, envoyé par Charles IX,

s'établit dans la Caroline du Sud, et donna au pays

le nom de Caroline, en l'honneur de ce roi; mais
en 1565 les Espagnols surprirent la colonie française

et la massacrèrent. Quelque temps après, Dominique
de Gourgues fut envoyé avec trois vaisseaux pour

venger sur les Espagnols le massacre des Français,

mais il n'essaya pas de relever la colonie. En 1663,

quelques Anglais s'y établirent et y formèrent des

étabhssements privés; en 1729 ils en cédèrent la

propriété au gouvt anglais qui divisa tout le pays

en deux États, et qui le posséda jusqu'à la décla-

ration d'indépendance, 1775. Locke avait donné en

1670 une constitution à la Caroline; mais cette con-
stitution ne put être appliquée. Celle qui régit auj.

ce pays date de 1790. Les deux Carolines se sont

séparées de l'Union en 1861.

CAROLINE DE BRUNSWICK (Amélie Elisabeth), reine

d'Angleterre, fille de Ch. Guill. Ferdinand, duc de

Brunswick, née à Brunswick en 1768, morte en

1821, fut mariée en 1795 à George Fréd. Auguste,

alors prince de Galles (depuis roi sous le nom de

George IV), et eut de cette union, l'année .suivante,

la princesse Charlotte. Peu après la célébration du
mariage, les deux époux se séparèrent d'un com-
mun accord. La conduite de Caroline après cette

séparation donna lieu à de graves soupçons et par

suite à des débats scandaleux. Deux fois son mari

lui intenta une accusation publique d'adultère (1806

et 1820); et lorsqu'il fut monté sur le trône, 1820,

_

il ne permit point qu'elle partageât son titre ni
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qu'elle assistât au couronnement qui eut lieu l'an-

née suiv. Elle mourut peu après ce dernier affront.

CAROLINE BONAPARTE. Y. BONAPARTE.
CAROLINES (les) ou nouvelles-philippines, vaste

archipel de la Polynésie, à l'O. des îles Mulgrave,

entre ISâ-'ien» lonç. E. et e^-l^» lat. N., se com-
pose d'env. 500 petites îles qui ne comptent guère

que 10 000 hab., tous de race malaise. Les principaux

groupes qui le composent sont ceux de Roug, Yap,

Seniavine, Oualan, Oulouty, Ouleaï, Nougouor, Pe-

lelap, Duperrey et Monteverde. L'Ile d'Yap est la plus

grande de toutes. Ces Iles sont basses et très-fertiles.

Le climat est agréable, mais troublé par des ouragans
terribles. La langue des indigènes est un dialecte de

celle des Philippines. — Vues parVillalobos en 154:},

mais oubliées jusqu'en 1689, et négligées encore auj.

Les Espagnols en sont les maîtres nominalement.
CAROX (Aug. Jos.), lieutenant-colonel sous l'Em-

fiire, fut sous la Restauration accusé d'avoir pris part à

a conspiration de 1820 (août); défendu par M. Barthe,

il fut acquitté , et retourna à Colmar. Une nouvelle

conspiration avait été découverte à Béfort (1821), et

les accusés passaient aux assises, lorsque Caron pro-

posa à des sous-officiers de la garnison de Colmar de
délivrer les prisonniers. Ceux-ci feignirent d'entrer

dans ses projets, et quand Caron se fut compromis ou-
vertement, ils le ramenèrent eux-mêmes enchaîné à

Colmar. Traduit devant un conseilde guerre, quoiqu'il

ne fût plus militaire, ilfutcondamnéàmort, le l"oct.

1822. La Cour de cassation n'avait pas encore rejeté

son pourvoi qu'il était déjà exécuté. — V. carron.
CAROUGE, Caroggio, v. de Suisse (Genève), sur

l'Ar^'e, à 2 kil. S. de Genève; 4400 hab. Horlogerie,
tanneries, faïence. — Carouge n'était qu'un village

lorsqu'on 1786 le roi de Sardaigne l'érigea en ch.-l.

de prov. et voulut en faire la rivale de Genève. Les
traités de 1815 ont donné cette ville au cant. de Ge-
nève; néanmoins, il y eut encore dans les États

sardes une intendance de Carouge (ch.-l. St-Julien).

Cette dénomination a été supprimée en 1837.
CARPATHES (monts). F. krapacs.
CARPATHOS , auj. Scarpnnto

,
petite île de la

Méditerranée, entre celles de Rhodes et de Crète. On
donnait le nom de mer Carpathienne à la mer voisine.

CARPEMTZA, OEc/iaiieou Callium, v. de la Grèce
moderne (Eurytania), sur le Carpenizion, affluent

de l'Aspro-Potamo. Marco Botzaris y périt, 182:^.

CARPENTARIE (Golfe de) , sur la côte N. de l'Aus-

tralie, entre 133° 20'-140'- long. E. et 10' 40'-17° 40'

lat. S. — On nomme Terre de Carpentarie le pays qui

s'étend sur les bords de ce golfe, entre la Terre a'Arn-
heim à l'O. et la Nouv. -Galles mérid. à l'E. Celte

Terre a 1700k. de développement. Connue dès 1616,
elle reçut son nom en l'honneur de P. Carpenter,
gouverneur général des Indes hollandaises.

CARPENTIER (P.), bénédictin, prieur de Don-
chery, né à Charleville en 1697, mort en 1767, a
donné un Supplément au Glossaire de Ducange, sous
le titre de Glossarium novum, Paris, 1766, 4 v. in-f.

CARPENTIER de mauigny. F. marigny.
CARPENTRAS, Carpentoracte , ch.-l. d'arr. du

dép. de Vaucluse, au pied du mont Venteux, sur
l'Auzon, à 24 kil. N. E. d'Avignon; 8332 hab., dont
env. 2000 israéliles. Cour d'assises, trib. de 1" in-

stance, collège , bibliothèque (qui provient de
Peiresc). Cathédrale ornée de colonnes tirées d'un
anc. temple de Diane; murailles anciennes, aqueduc;
huile d'olive dite d'Aix, savon, essences, fruits, soie,

safran, truffes. — Carpentras, v. desCavares, était,

avant Forum Neronis, la capit. des Memini; elle

était comprise dans la Narbonnaise 2». Plus tard,
elle fut le ch.-l. du Comtat Venaissin. Elle servit de
résidence à Clément V en 1313; elle fut réunie à la

France en 1791. Elle eut dès leiii* siècle un évèché,
qui fut supprimé par le concordat de 1801.
CARPETANI, peuple de l'Hispanie (Tarraconaise)

,

ers le centre de la péninsule, dans la Sierra di
tuaduZujjc, habitait sur les 2 rives du haut Tage, i

l'E. et à l'O. de la Jarama actuelle, entre les Arevaci
au N. , les Celtiberi à l'E., les Vetiones k l'O., les

Orrfani au S. Ch.-l., Toletum (Tolède).

CARPI, V. de l'anc. duché de Modène, à 22 kil.

S. 0. de la Mirandole; 6000 hab. Êvêché. Château,
filature de soie. — Village de Vénétie, sur l'Adige'
;\ 10 k. S. E. de Vérone; 1200 h. Le prince Eugène
y battit Catinat en 1701.

CARPI (Hugo de), peintre et graveur en bois, né
à Rome vers 14S6, fut l'un des premiers à appli-

quer la gravure h. trois planches; la 1" servait pour
le portrait, la 2' pour les demi-teintes, et la 3* pour
les ombres. Parmi ses divers ouvrages, on dislingue :

David coupant la tête de Goliath, le Massacre des
Innocents, Ananie puni de mort, Énée sauvant son
père Anchise, etc.

CARPI (.Jérôme de), né à Ferrare en Î51 1 , mort en
l."i56, imita le Corrége et orna de ses ouvrages le pa-
lais des ducs de Ferrare. Il était aussi habile architecte

et il enrichit ses tableaux de dessins d'architecture.

CARPIN (.lean duplan de), frère mineur de Saint-

François, et archevêque d'.Vntivari, né en Italie à
la fin du xii' s., fut envoyé par Innocent IV, en
1245, dans le Kaptchak, auprès de Batou, khan des
Tartares, pour le presser de cesser de ravager les

pays chrétiens. De retour de ce périlleux voyage, que
personne n'avait fait avant lui , il fut nommé pro-
vincial d'Allemagne, et prêcha l'Ëvangile en Bo-
hême, en Hongrie, en Norvège et en Danemark.
La Relation de ses voyages (pendant les années 1245-

1247) a été publiée d'abord à La Haye en 1729, avec

ceux de Benjamin de Tudèle et de Rubruquis; et

d'une manière plus complète, d'après les manuscrits
de Leyde, par M. d'Avezac, Paris, 1838, in-4.

CARP0CR.4TE, hérétique duii' s., natif d'Alexan-

drie, niait la divinité de J.-C, croyait à la magie
et professait les doctrines des Gnostiques, regar-

dant les actes corporels comme indifférents et au-
torisant ainsi les plaisirs les plus honteux.

CARPZOV, Carpzovius, famille allemande, oui a

fourni un grand nombre de savants jurisconsultes,

théologiens et philologues. Le chef de cette famille

est Benoît Carpzov, né dans le Brandebourg en 1565,

mort en 1624, qui professa le droit à Wittemberg,
et laissa 5 enfants, tous connus, notamment Jean
Gottlob C. , à qui l'on doit une Dissertation sur les

opinions des philosophes touchant la nature de Dieu,

Leipsick, 1699; Critica sacra, 1708; — J. BenoîtC,
auteur des Dissertations sur Mencius, philosophe

chinois, sur Autolycus de Pitane, sur Paléphate,

Musée, Ach. Tatius, Leipsick, 1743; sur Saxon le

Grammairien, 1762, etc.

CARQUEFOU, ch.-l. de c. (Loire-Inférieure), à

11 k. N. E. de Nantes; 391 h.

CARR (Robert). F. scmerset.
CARRA (J. L.), né en 1743 à Pont-de-Veyle, avait

été avant la Révolution secrétaire d'un hospodar de

Valachie, puis du cardinal de Holian. Il publia dès

1789 avec Mercier les Annales patriotiques
^
journal

démocratique qui eut une grande popularité, pro-

voqua l'établissement de fa Commune et de la garde

bourgeoise et fut un des meneurs de l'insurrection du
10 août. Elu député à la Convention, il s'attacha

au parti de Brissot, fut proscrit au 31 mai 1793, et

mis à mort le 31 oct. avec les Girondins. On a de

lui une Histoire de iloldarie et de Valachie, 1778;

une traduction de l'Histoire grecque de Gillies, 1787,

des Consid-iratiotis sur les États généraux, 178!), et

des Mémoires sur la Bastille, 1790.

CARRACUE (Louis), en italien Carracci, peintre,

né à Bologne en 15S4, mort en 1619, fut élève du

Tintoret et maître d'Augustin et d'Aninbal Carrache,

ses deux cousins. 11 créa un genre l'decfi'jKe en quel-

que sorte, s'attachant à détruire les exagérations et

le mauvais goût des diverses écoles de son temps. Il

fonda à Bologne, de concert avec ses deux cousins, une

académie de peinture, dite «les Incamminati (ache-

minés, progressifs), qui avait pour principe d'allier

n. L. XXXVIII
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l'observation de la nature à l'imitation des meilleurs

maîtres. Bientôt il appliqua lui-même ce principe

dans un magnifique tableau : la Prédication de S.

Jean-Baptiste. Les plus beaux tableaux de Louis sont

àBologne. Le Musée du Lou\Te ^tossMeVApparition

de la Vierge et de l'enfant Jésus à S. Hyacinthe,

l'Annonciation, la Nativité, la Vierge et Venfant Jé-

sus, et Jésus mort sur les genoux de sa mère. L. Car-

racne excelle par l'élévation et le grandiose , mais

laisse à désirer relativement à la couleur et au dessin.

— Augustin C, né à Bologne en 1558, mort à

Parme en 1601 , s'est surtout illustré par un tableau

de la Communion de S. Jérôme (au Louvre) , regardé

comme un chef-d'œuwe. Augustin aida son frère

Annibal dans une partie des travaux de la galerie

Farnése. Il est également célèbre comme graveur ;

enfin, il composa pour l'Académie de Bologne un
Traité de perspective et d'architecture.— Annibal C.

,

frère du préc, né à Bologne en 1560, mort à Rome
en 1609, est regardé comme le plus grand peintre

de sa famille. Ses principaux ouvrages sont : S. Roch
distribuant ses richesses aux pauvres (à Dresde),

les peintures du palais Farnèse, le tableau du Si-

lence, l'Apparition de la Vierge à S. Luc, la Bé-
surrection, le Martyre de S. Etienne. Le style d'An-
nibal est surtout remarquable par le grandiose, l'élé-

vation et la noblesse. — Antoine C, fils d'Augustin,
eut aussi de la réputation : le Louvre possède de lui

un bon tableau du Déluge.
CARRARA ou carrare, ville forte de l'anc. du-

ché de Modène, gouvernement de Massa, à 5 k. N. 0.

de Massa, sur l'Avenza; 6000 h. Célèbre par ses ma-
gnifiques carrières de marbre blanc. On y voit une
grotte à stalactites très-curieuse.

CARUARA
(
principauté de massa-et-). F. massa.

CARRARE, Carrara en italien, famille guelfe,
qui exerça pendant plus d'un siècle le pouvoir sou-
verain à'Padoue. En 1318, Jacques C. fut déclaré
chef de la république de Padoue ; mais il fut forcé
pendant tout son règne de combattre pour mainte-
nir sa souveraineté. Il fut même obligé de la parta-
jer avec Frédéric, duc d'Autriche, pour obtenir de
ui des secours contre Cane délia Scala, seigneur
de Vérone. — Son neveu et successeur, MarsilioC,
attaqué par un de ses oncles, transféra entièrement à
Cane délia Scala la seigneurie de Padoue, en ne
conservant dans la ville qu'un pouvoir administratif
(1328). Il parvint cependant, en 1337, avec l'aide

des républiques de Florence et de Venise, à recou-
vrer sa souveraineté. Il mourut en 1338. — Il eut

Sour successeur son neveu Ubertino, qui fut confirmé
ans sa souveraineté par la famille délia Scala, et

régna en paix jusqu'à l'an 1345. — Marsilietto C,
parent éloigné d'Ubertino, fut désigné par ce prince
pour lui succéder; mais à peine avait-il été reconnu
seigneur de Padoue, qu'il fut assassiné par Jacques II.

neveu de Jacques I. — Jacques II fut reconnu par
le peuple, gouverna avec assez de sagesse, mais pé-
rit bientôt lui-même assassiné par un bâtard d^un
de ses oncles (1350). — Giacomino C, frère du préc,
fut proclamé seigneur de Padoue, conjointement
avec son neveu François, fils de Jacques II. Pen-
dant cinq ans ils maintinrent entre eux la meilleure
harmonie, et l'État prospéra par leurs soins réunis;
mais au bout de ce temps, François, informé que
son oncle avait formé le projet de l*e faire assassiner,
le prévint en l'arrêtant lui-même (1355), et en le
renfermant dans une foreresse où il mourut en 1372.
François fit la guerre aux Vénitiens : d'abord battu
et forcé de payer tribut (1372), il eut plus de succès
en 1378; il faillit alors causer la ruine de Venise,
et se fit relever de toutes les conditions onéreuses
qui lui avaient été imposées parle précédent traité.
Cependant, en 1388, il fut vaincu par Galéas Vis-
conti, et contraint de lui livrer Padoue et Trévise.
Il fut lui-même enfermé dans un château fort, et y
mourut en 1393. —Son fils, François II, parvint
en 1390, avec l'aide des Vénitiens et* des Florentins,

II

â rentrer dans Padoue; mais attaqué peu aprSs et
vaincu par ces mêmes Vénitiens, il fut conduit à
Venise, et étranglé dans sa prison, avec deux de ses
fils (1406). — Il laissa deux autres enfants dont le

dernier, après avoir servi contre les Vénitiens, fut

aussi fait prisonnier et eut la tête tranchée en 1435.
En lui finit la maison de Carrare.

CARRÉ DE MONTGERON. F. montgeron.
CaRREL (Armand) , écrivain politique, né à

Rouen en 1800, d'une famille de commerçants,
servit quelque temps comme sous-lieutenant, passa
en Espagne en 1823, et s'enrôla dans un bataillon ^

français qui combattait pour les Cortès ; fut pris et

traduit devant un conseil de guerre, et n'échappa
qu'avec peine à une condamnation caiàtale (1824);
fonda au commencement de 1830, avec MM. Thiers
et Mignet, le National, feuille qui dè3 son appari-
tion exerça une grande influence sur l'opinion; de-
vint après la révolution de Juillet le rédacteur en
chef de ce journal, et y professa ouvertement les doc-
trines républicaines. Il eut par suite à soutenir plu-
sieurs procès de presse, dont un en 1834, devant
la Cour des Pairs : il se défendit lui-même et montra
une grande hardiesse. Il périt de la manière la plui
malheureuse en 1836, tué dans un duel politique.

Carrel exerçait un grand empire sur son parti : seul

peut-être il eût pu le disciphner; il a mérité l'estime

de ses adversaires mêmes par la loyauté de son ca-

ractère. Outre ses articles de journaux, on a de lui :

Résumé deVhistoire des Grecs modernes , 1825; His-
toire de la contre-révolution en Angleterre, 1827;
Essai sur la vie et les écrits de Paul Louis Courier
(en tête des OEuvres de cet écrivain). MM. Littré et

Paulin ont publié en 1857-58 ses OEuvres politiques
et littéraires, avec une Notice biographique.
CARREY, compositeur anglais. F. carey (H.).

CARRHES, Carrhif. en latin, Haran et Charan
dans la Bible, auj. Harran, v. de Mésopotamie, au
S. d'Édesse , célèbre par le séjour d'Abraham, par
la défaite de Crassus (53 av. J.-C.) et de Galère, 296.

CARRICK, anc. division de l'Ecosse, dans le comté
d'Ayr, au S., sur le golfe de la Clyde; 53 k. sur 35;
21 .jOO hab. Villes principales, Maybole et Girvan.
Mines de fer et de houille ; carrières de blind-coal,

bois fossile. Les fils aînés des rois d'Ecosse portaient
le titre de comtes de Carrick.

CARRICK, V. d'Irlande, dans le comté de Tippe-
rary, sur le Suir, à 22 kiL N. 0. de Waterford;
11000 h. Aux environs, magnifique château deCur-
raghmore, au marquis de Waterford.—V. d'Irlande

(Connaught), sur le Shannon, ch.-l. du comté 'le

Leitrim; 2000 h. — carkick-fergus,v. d'Irlande (An-
trim), à 26 k. E. d'Antrim, sur la baie de Carrick-

Fergus; 8700 h. Château fort et prison. C'était jadis la

ville maritime la plus considérable de l'Irlande sept.

Industrie assez active; pêche. Prise en 1315 par Ro-
bert Bruce, en 1760 par le Français Thurot.
CARRIER (J. B. ), l'un des hommes les plus san-

guinaires de la Révolution, né en 1756 près d'Auril-

lac, était procureur avant 1789. Il fut en 1792 nommé
député à la Convention, et fut en 1793 envoyé en
mission dans l'Ouest, où la guerre civile était dans
toute sa fureur. Carrier rappela par ses cruautés
les temps de Néron : il fit construire des bateaux
à soupape qui noyaient cent personnes à la fois ; il

inventa ces horritles exécutions, qu'il nommait ma-
riages républicains, et qui consistaient à garrotter

ensemble un homme et une femme qu'on précipitait

dans la Loire; on évalue ses victimes à 12 000. Ce mon-
stre fut traduit devant le tribunal révolutionnaire,

condamné à mort et exécuté le 16 décembre 1794.

CARRIÈRES (Le P. Louis de), prêtre de l'Oratoire,

né près d'Angers en 1662, m. en 1717, avait d'abord
été militaire. On lui doit une traduction estimée de
la Bible, avec un Commentaire littéral, Paris, 1701-

16, 24voL in-12
; 1760, 6 vol. in-4; et 1788, 10 vol.

in-12. Elle a été reproduite dans la Bible de Vence.

CARRION DE CALATRAVA, V, d'Espagne (Manche),
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près de la Guadiana et de Calatrava-Vieja, à4'k. N. E.

de Ciudad-Réal; 3000 h. Mines d'argent aux env. —
CARRION-DE-Los-CONDES , V. d'Et.nagne (Toro) , sur la

riv. de Carrion, à 32 k. N. 0. de Palencia; 3000 h.

Célèbre bataille entre Ferdinand dit le Grand et

B' rmude III, en 1031. Ce dernier y périt, et avec lui

finit la dynastie de Léon.

CARRION (Henri deK marquis de Nisas, lieutenant

général, né vers 1660 aans le Languedoc, m. en 1754,

se distingua au siège de Barcelone, 1G97, et à la ba-

taille de Luzzara, 1702; défendit Toulon contre les

Impériaux, 1707, et fut nommé lieutenant du roi en

Languedoc. On lui doit l'établissement des canton-

niers sur les grandes routes et plusieurs écrits.

CARRiON-NisAS (le barou Henri de) , militaire et

homme de lettres, de la même famille que le préc,

né à Pézenas en 17G7, m. en 1841, était officier de

cavalerie en 1789. Il s'attacha à Bonaparte après le

18 brumaire, entra au Tribunat, où il appuya l'éta-

blissement de l'Empire, fut néanmoins disgracié un
moment pour avoir combattu quelques dispositions

relatives à l'hérédité, rentra en grâce en 180G, fut

fait colonel et rendit des services si^jnalés, surtout

dans les campagnes d'Espagne et de Portugal, d'Al-

lemagne et de France; remplit sous la 1" Restaura-

tion les fonctions de secrétaire général du minis-

tre de la guerre, mais se rallia à Napoléon en 181.5,

rédigea l'adresse lue au Champ de mai au nom du
peuple français, et défendit vigoureusement les ponts

de St-Cloud et de Sèvres, ce qui lui valut de la part

du gouvernement provisoire le grade de général de

brigade. Il quitta définitivement le service après le

triomphe de l'ennemi. On a de lui : Organisation de

la force armée, 1817; Histoire de l'art militaire,

1823; Campagne d'Ailemxigne en 1800, publiée en

1829. Il avait aussi comnosédes tragédies qui eurent

Eeu de succès. — Son fils, Antoine, né enl794,d'a-
ord attaché aux bureaux de la guerre, élu représen-

tant du peuple en 1848, s'est fait connaître par des

écrits politiaues et historiques, parmi lesquels on
remarque : tes Peuples et les Armées, 1820; Bona-
parteet .Vapoi^on, parallèle ; Des idées républicaines,

1821. Le père et le fiis ont travaillé au recueil inti-

tule . Victoiris et conquêtes des Français.

CARRON, V. d'Ecosse (Stirling), sur une riv.

de mt-me nom, à 15 kil. S. E. de Stirling. Forges
considérables, immenses fonderies établies en n60
et qui emploient 2000 ouvriers.— C'est de là que sont

sorties en 1774 les premières caronades (F. ce mot
dans notre Z>tc<. univ. des Sciences).

CARRON (Guy Toussaint Julien), prêtre, né à

Rennes en 1760, mort en 1820, fonda dans sa ville

natale en 1789 une manufacture de toiles où 2000
pauvres étaient employés, et ouvrit un asile pour les

liLles arrachées au vice. Déporté à Jersey en 1792,
Il y fonda des écoles, une bibliothèque et une phar-

macie pour les émigrés
;
puis il se rendit à Londres,

où il fonda plusieurs écoles gratuites. Rentré en
France au retour des Bourbons, il fut mis à la tête

àeVInstitut dr Marie-Thérèse , fondé pour les jeunes
personnesdont les familles avaient iicrdu leur fortune
pendant la Révolution. Ce pieux ecclésiastique a laissé

un grand nombre d'ouvrages de piété devenus popu-
laires : les Écoliers vertueux, te Trésor de la jeu
nesse, le ilodèle des prêtres, Vies des justes, etc.

CARROUGES, ch.-l. de c. (Orne), à 29 k. N. 0.

d'Alençon; 812 hab. Vaste château du xiv siècle.

Forges, mines de fer. Foire célèbre, connue sous le

nom de Petit Gnibray.
CARROUSEL, espèce de jeu militaire, se compose

d'une suite d'exercices à cheval exécutés p:ir des
quadrilles de seigneurs richement vêtus, et entre-
mêlés de représentations allégoriaues tirées de la

fable ou de 1 histoire. Les carrousels, dont l'origine
ne remonte pas en France au^elà ae Henri IV, fu-

rent importés d'Italie et remplacèrent les tournois.
Le 1" carrousel en France eut lieu en 1605 dans
l'hôtel de Bourgogne Louis XIII et Louis XIY en

donnèrent de trèB-brillants. On remarqua notamment
ceux donnés en 1G62 à Paris, devant les Tuileries,

sur la place appelée depuis place du Carrousel, et

en 1664 à Versailles, tous deux en l'honneur de

Mlle de La Vallière. Ces divertissements cessèrent

d'être de mode au xviu« siècle.

CARS ou KARS, V. forte de Turquie d'Asie (Armé-

nie), ch.-l. d'un pachalik de môme nom, sur la fron-

tière de Perse, par 40° 25' lat. N., 41° 10' long. E.;

12 300 hab. Prise par les Russes en 1828 et en 1855

et rendue à la paix. — Le pachalik est entre ceux

d'Erzeroum et de Van, et compte 130 000 h.

CARSTENS (Asmus Jacob)
,
peintre danois, né près

de Sleswig en 1754, m. en 1798, était fils d'un meu-

nier et eut sa mère pour premier maître de dessin.

Il se rendit à Beriin vers 1789, y fut nommé profes-

seur de dessin, alla se fixer à Rome en 1798 et

mourut dans cette viUe. Le genre allégorique et

les sujets héroïques de la mythologie convenaient

surtout à son talent. Parmi ses dessins on remarque

la Mort d'Achille; la Chute des Angrs; la Visite

des Argonautes au centaure Chiron, et le Méga-

ponle, dont l'idée est empruntée de Luwcn.

CARTEAUX (Jean François)
,
général des armées

françaises, né dans la Franche-Comté en 1751 , mort

en 1813, entra au service comme soldat, et parvint

de grade en grade jusqu'à celui de général de bri-

gade. Il réduisit en 1793 les Marseillais insurgés

contre l'autorité de la Convention, commença le

.siège de Toulon, qu'acheva Duçommier, et défendit

'a Convention au 13 vendémiaire. Il commanda en

1804 la principauté de Piombino. Ce général culti-

vait la peinture avec succès.

CARTEIA, auj. Algésiras, selon les uns, Gibral-

tar ou Rocadillo selon d'autres, v. de Bétique, au

S. 0., chez les BastuliPœni , sur la Méditerranée. On
croit que c'est l'ancienne Calpé ou même Tartesse.

Elle fut fondée par les Cartha;.;inois et reçut une co-

lonie romaine en 171 av. J.-C. C'est à Carteia que fut

tué Cn. Pompée le fils, après la perte de la bataille de

Munda, 45 av. J.-C.

CARTELLIER (Pierre), sculpteur, membre de l'A-

cadémie des beaux-arts, professeur à l'École des

beaux-arts, né à Paris, en 1757 , de parents pauvres,

mort en 1831 , a produit un grand nombre d'ouvrages

remarquables. Les principaux sont les statues de

la Pudeur (pour la Malmaison), de la Victoire (au

Luxembourg), de Vcrgniaud, du prince Louis Bo-

naparte, d'Aristide; le bas relief ue la Gloire, sur

la façade du Louvre, et celui des Jeunes filles de

.Sparte dansant devant un autel de Diane , au Musée

des Antiques, la Capitulation d'Ulm, sur l'arc de

triomphe du Carrousel. (Juatremère de Quincy a

donné une Notice sur sa vie et ses ouvrages.

CARTENNA , Y. d'Afrique (Mauritanie Césarienne),

auj. Tenez reçut une colonie romaine sous Auguste

CARTERET (Philippe) , navigateur anglais, fit, de

176G à 17G9, partie de l'expédition commandée par le

capitaine Wallis pour découvrir de nouvelles terres

dans l'hémisphère austral; reconnut plusieurs îles

au S. des îles de la Société et l'archipel de Santa-

Cruz de Mendana, qu'il appela îles de la Reine-Char-

lotte; découvrit en 17G7 les îles qu'il nomma Gower

et Carteret (par 158° 28' long. E. , 8° 50' lat. S.) , et re-

vint en Angleterre en 1769. La relation de son voyage

a été publiée avec celle du 1" voyage de Cook par

Hawkesworth, et trad. en français par Suard.

CARTÉSIENS, partisans de Descaries. V. ce nom.
CARTUAGE.fnrr/iaflfO en latin, Carchfdo/iengrec,

célèbre ville de IWfririuc ancienne, sur la côte N. E.

de la Barbarie actuelle, au fond d'un petit golfe dit

golfe de Carthagc (auj . g. de Tunis) . On y
distinguait 3

quartiers : Megara, Byrsa ou la citadelle, et le quar-

tier des deux ports (le port marchand et le port mili-

taire appelé Cot/iiî/i). Chantiers, arsenaux, magasins

immenses, beaux palais, etc. —Les Carthaginois

Carthaginienses et Pœni) sont célèbres par leur ac-

tivité commerciale , leur puissance maritime , leurs
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richesses et leur astuce, qui souvent flêgénêrait en

perfidie (foi punique). lUont eu de grands hommes,
entreautreslenavigateurHannon.lesgénérauxAmil-
car Barca, Asdrubal et Annibal. Quant à leur gouvt,

c'était une république oligarchique: deux magistrats

suprêmes, -appelés suffètes, espèce de consuls, exer-

çaient le pouvoir exécutif et airigeaient les affaires

âe la république, de concert avec un sénat composé
de plus de 300 membres, tous de race noble; le con-

cours du peuple n'était employé que dans des circon-

stances extraordinaires, ou en cas de dissentiment

entre les suffètes et le sénat. Carthage, à cause de

ses richesses et du petit nombre de ses citoyens, ne

composait son armée que de troupes mercenaires.

Les lettres et les arts paraissent avoir été cultivés à

Carthage; mais quelques médailles, un petit nombre
d'inscriptions, et de rares fragments épars dans les

auteurs grecs et latins, sont tout ce qui nous reste.

Les Carthaginois suivaient les coutumes, les mœurs,
la religion des Phéniciens, dont ils tiraient leur ori-

gine. Ils adoraient, entre autres dieux, Moloch (leur

Saturne), à qui on immolait des enfants dans les

temps de calamité; Melkarth, l'Hercule tyrien, As-
tarté ou Vénus. — Carthage fut, à ce qu'on croit,

fondée, ou du moins agrandie par la Tyrienne Didon
vers 860 ou 880 av. J.-C; elle s'enrichit de bonne
heure par le commerce ; ses hardis navigateurs pé-
nétrèrent dans l'Océan par delà les Colonnes d'Her-
cule, et visitèrent au S. les îles Fortunées (Cana-
ries), au N. les îles Cassitérides (Sorlingues) et Thulé
(les Orcades ou le Jutland). En Afrique, Carthage
conquit un vaste territoire, au N. et à l'E. , dans
les États actuels de Tunis et de Tripoli, et étendit sa
domination à l'O. jusqu'aux Colonnes d'Hercule.
Elle y joignit les lies Baléares, une grande partie de
l'Espagne, de la Sardaigne, de la Corse et de la Si-

cile. La possession de la Sicile mit Carthage en con-
tact avec Rome et devint l'occasion d'une longue
lutte entre les deux républiques, lutte qui est connue
sous le nom de Guerres puniques (V. ce mot); on
en compte trois : la 1", de 264 à 242 av. J.-C, en-
leva la Sicile à Carthage; la 2', de 219 à 202, lui

fit perdre l'Espagne, malgré l'audacieuse expédition
d'Annibal en Italie et les succès de ce guerrier; la

3', qui eut Heu dans l'Afrique même , de 149 à 146,
anéantit Carthage. Dans l'intervalle des deux der-
nières guerres puniques, la République avait eu à
soutenir une guerre terrible contre ses troupes mer-
cenaires, qui s'étaient révoltées parce qu'on ne pou-
vait plus payer leur solde; ce qui précipita sa ruine.
Carthage, prise par Scipion Emilien en 146, fut pillée
et livrée aux flammes; son territoire fut divisé entre
laNumidie et la Prov. romaine, qui prit le nom d'^-
prique. L'an 121 av. J.-C, C Gracchus y conduisit
une colonie: plus tard. César releva la ville , mais
non surle même emplacement. La nouvelle Carthage
s'accrut promptement et devintbientôt la v. la plus im-
portante de l'Afrique romaine Les lettres et le Chris-
tianisme y firent de rapides progrès : c'est des écoles
de Carthage que sont sortis Apulée, Arnobe, Ter-
tullien, S. Cyprien et S. Augustin. En 439, les Van-
dales s'emparèrent de cette ville; mais Bélisaire la
recouvra sous Justinien (534). Les Arabes enfin la pri-
rent d'assaut en 698 et la ruinèrent pour jamais. On
n'en voit plus que quelques ruines à 16 k. N. 0. de Tu-
nis, sur la partie haute de l'anc. Carthage. Dans un
emplacement de cette partie haute, concédé à la
France, a été élevée en 1841 une chapelle dédiée à
S. Louis, mort en ce lieu. On doit à Dureau-Dela-
malle de savantes Recherches sur la topographie de
Carthage. M. Beulé en a exploré les ruines en 1859
CARTHAGÈNE, Carthago Nova, v. d'Espagne

(Murcie), à 44 kil. S. E. de Murcie; sur la Méditer-
ranée

; 38000 hab. Évêché. Consulats étrangers. Port
très-avantageux, chantiers, arsenaux, écoles de
marine, observatoire, etc. — Carthagène fut fondée
par Asdrubal en 227 av. J.-C.

,
pour l'exploitation des

mines d'argent que renfermait son territoire; elle

était le ch.-l. des établissements carthaginois en
Espagne. Scipion Émilien s'en empara après un siège

meurtrier (210). Dans la suite, Carthagène fut

presque détruite par les Goths et par les Maures.
Insurgée en 1844, elle fut bientôt réduite.

CARTHAGÈNE, Carthagena de las Indias, v. et port

de la Nouv.-Grenade (prov. de Magdalena), à 590 k.

N. de Bogota, par 77° 54' long. 0., 10» 24' lat. N.,

sur un îlot de la mer des Antilles ; 20 000 hab. Évê-
ché, université. Bonne baie, plusieurs forts, beaux
couvents. Climat peu salubre ; la fièvre jaune y sévit.

— Fondée en 1533 par l'Espagnol Pedro de Heredia;
prise par les Français en 1544, occupée par l'amiral

Drake en 1583, par Pointis en 1697.

CARTHEUSER (Jean Fréd.), médecin, né en 1704
à Hayn (Prusse) , m. en 1777 , était professeur de chi-

mie et de pathologie à Francfort-sur-l'Oder. Il ré-

forma la pharmacie par ses savantes recherches sur

la matière médicale. Ses principaux ouvrages sont :

Elementa chemige medicas, Halle, 1736; Rudimenta
materix medicx, Francf., 1741 et 1749, traduits

en français par Dessessarts, Paris, 1769.

CARTIER (Jacques), navigateur français, né en

1494 à St-Malo, mort vers 1554, partit'de St-Malo

en 1534 avec deux navires, pour reconnaître les

terres de l'Amérique septentrionale, découvrit les

îles de la Madeleine, parcourut les côtes du golfe St-

Laurent, visita la baie des Chaleurs, et, dans un
second voyage, entrepris l'année suiv. , compléta
L'exploration du fleuve et du golfe St-Laurent. On lui

doit aussi la découverte de la plus grande partie du
Canada. Ilfit, enl541,un3'voyagedans ces contrées,

mais qui n'eut p£Ls autant de résultats. On trouve

le journal des deux premiers voyages da.nsVHistoire

de la Nouvelle-France de Marc Lescarbot, Paris,

1612, et le Précis du 3' voyage, dans le III' vol. de

la,collect. d'Hakluyt, ainsi que dans un recueil pu-
blié à Québec en 1843.

CARTIS-MANDUA, reine des Brigantes, dans la

Bretagne ancienne, sous Claude, embrassa le parti

des Romains et leur livra Caractacus, k qui elle avait

promis un asile (43 de J.-C). Dans la suite, une sédi-

tion s'étant élevée parmi ses sujets, les Romains s'em-

parèrent de ses Etats sous prétexte de la défendre.

CARTOUCHE (Louis Dominique), fameux voleur,

né à Paris en 1693, était fils d'un marchand de vins

de la Courtine, et avait commencé quelques études

dans un coUége , d'où il se fit chasser. Après avoir

servi quelque temps, il se mit à la tête d'une troupe

de bandits qui commettaient journellement des vols

et des assassinats dans la capitale. Il échappa avec
tant d'adresse à toutes les recherches, que l'on pro-

posa une récompense à ceux qui le mettraient entre

les mains de la justice. Il fut enfin arrêté en 1721.

et rompu vif. On a reproduit son histoire sous mille

formes et on l'a plusieurs fois mis sur la scène.

Grandval publia en 1725 un poème intitulé : Car-

touche ou le Vice puni.

CARTULAIRES, recueil de Chartes. V. ce mot
au Dict. univ. des Sciences, des Lettres et des Arts.

CARTWRIGHT (Edmond), mécanicien anglais, né
en 1743 à Marsham (Nottingham), mort en 1824, est

l'inventeur d'une machine à tisser et d'une machine
à carder la laine, pour lesquelles le Parlement lui

accorda une gratification de 10 000 liv. sterl. Il cul-

tiva aussi les lettres avec succès et publia des poésies.

CARUS (Marcus Aurelius), empereur romain, né
à Narbonne, suivant Eutrope, avait été préfet du
prétoire sous Probus, et fut, après la mort de ce

prince, élu par l'armée, l'an 281. Il défit les Sar-

mates en lUyrie, s'empara de la Mésopotamie, des

villes de Séleucie et de Ctésiphon, et mourut dans
cette dernière ville en 282, selon les uns, frappé de

la foudre, selon les autres, assassiné par le préfet

Aper. Ses fils, Carin et Numérien, qu'ils avait créés

césars, régnèrent après lui.

CARLS (Fréd. Aug.), théologien réformé, né en

1770 à Bautzen, mort en 1807, professa la philoso-
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phie à Leipsick. Parmi ses œuvres, publiées à Leip-

sick de 18U8 à 1810, en 7 vol. in-8, on remarque une
Psychologie ; une Histoire de la Psychologie ; des

Réflexions sur Vhistoire de la philosophie ; la Psy-

chologie des Hel)reux; Considérations sur l'histoire

de l'espèce humaine ; des Essais de morale et de

philosophie religieuse. Ses écrits sont tous en alle-

mand, excepté une Histoire des sentiments de l'É-

glise grecque et un Commentaire sur la cosmothéo-

logie d'Anaxagore, qui sont écrits en latin.

CARVAJAL, famille espagnole, a produit plusieurs

hommes célèbres, entre autres: Jean de C. , né à

Truxillo (Estramadure) en 1399, mort en 1469, fait

cardinal par Eugène IV en 1446; il fut cliargé de

plusieurs missions en Allemagne, combattit les er-

reurs des Hussites, et contribua au gain d'une bat.

livrée aux Turcs en 1456, sous les murs de Bel-

grade. — Bern.irdin de C, 1456-1523, neveu du pré-

cédent, fut créé cardinal en 1493 par Alexandre VI.

Ambassadeur d'Espagne à Rome, il prit parti pour
Louis XII et l'empereur Maximilien contre le pape
Jules II, et fut pour ce fait excommunié et dé-

pouillé de la pourpre; mais, sous Léon X, ayant

reconnu ses torts, il fut rétabli dans ses dignités

(1513). — François de C, capitaine espagnol, con-

tribua à la victoire qu'obtint le gouverneur du Pé-
rou, Vaca de Castro, sur le jeune Almagro; em-
brassa le parti de Pizarre, fut pris avec lui en 1548,

et pendu comme traltre.àCusco.—Louis Firmin de

C. , comte de la Union, général espagnol, né en 1752

à Lima, commanda en 1*94 l'armée du Roussillon

contre la France, mais échoua et périt peu après.

CARVALHO MELHO. Y. POMBAL.
CARVIN-EPINOY, ch.-l. de cant. (Fa.s-de-Calais),

à 30 kil. de Béthune; 4200 hab. Fabriques d'amidon,
de sucre de betteraves; tanneries.

CARYANDE, v. de Carie, sur le golfe lassique,

entre Mynde et Bargylie. Patrie du géographe Scylax.

CARYATIDES, figures de femmes vêtues de lon-

gues tuniques que l'on place en guise de colonnes, de
piliers ou de pilastres. Ce nom. qui veut dire habi-

tants de Caryes (v. de Laconie), vient, dit-on, de
ce que, cette ville s'étant alliée aux Perses lors de
l'invasion, ses habitants furent exterminés par les

autres Grecs et leurs femmes réduites en esclavage,

et condamnées à porter les plus lourds fardeaux.

CASA (Jean della), prélat et littérateur italien,

né en 1503 à Mugello, près de Florence, fut nommé
en 1544 à l'archevêché de Bénévent et devint se-

crétaire d'État sous Paul IV. On a de lui plusieurs

ouvrages écrits avec éb'gance , tels que : Galatée

ou la maniire de vivre dans le monde, traduit par

Belleforest; De nfficiis inler potentiores et tenuiores

amicos, trad. en italien par l'auteur même; des Poé-

sies lyriques italiennes, que Ménage a commentées.
L'édition la plus complète de ses œuvres est celle

de Venise, 1752, 3 voL in-4.

CASA-BIANCA (Lucien), capitaine de vaisseau

français, né en 1755 à Bastia (Corse), se distingua

dans la marine royal'^, fut député de la Corse à la

Convention, puis" devint membre du conseil des

Cinq-Cents. Commandant le vaisseau l'Orient dans
l'expédition d'Egypte, il fut mortellement blessé au

combat naval d'Aboukir, 1798, et y périt avec son

jeune fils qui, voyant le vaisseau prêt à sauter, ne
voulut point se séparer de lui. — Son frère Rapnaël
de C, 1738-1825, général français, concourut sous

Louis XV à la conquête de la Corse, et défendit glo-

rieusement Calvi contre les Anglais. Il fut memnre
de 'A.ssemblée constituante, et devint sous l'Empire

sénateur et comte.
CASAL, Casale en italien, Bodincomagus en la-

tin, v. forte des Etats sardes, ch.-l. (''intendance sur
la r. dr. du Pô, à 60 kil. E. N. E. de Turin, et à

25 kil. N. 0. d'.Uexandrie; 200UOh. Ëvôché, vieux
château fort, église, collège, tliéâtre, etc. Peu de
commerce. Autrefois capitale du Monlferrat (une de
ses églises renferme les tombeaux des anciens sou-

verains de Montferrat). Plusieurs fois prise et reprise

par les Autrichiens et par les Français. Ceux-ci y
vainquirent les Espagnols en 1640 et la possédèrent
de 1681 à 1706.

CASAL-NUOvo, v. du rov. de Naples (Calabre Ulté-

rieure 1"), à 22 k. E. de Palmi; 8000 b. Presque
détruite en 1783 par un tremblement de terre.

CASAL-pusTERLENGO, V. de Lombardie , à 17 kil.

S. E. de Lodi; 4750 h. Les Français y battirent les

Autrichiens en 1796.

CASAMANCE, riv. de la Sénégambie, au S. de la

Gambie, dont elle n'est qu'un bras, se dirige à l'û.

et se jette dans l'Atlantique. Ses deux rives, depuis

le fort Sedhiou, ont été acquises à la France en 1836.

CASANOVA (Fr.), peintre de batailles, né à Lon-
dres en 1727, de parents vénitiens, vint se former

à Paris sous Charles Parrocel. et y fut reçu en 1763

membre de l'Académie de peinture, puis séjourna

à Dresde, à Vienne, et mourut à Briihl près de

Vienne, en 1805. Ses principaux tableaux sont ceux
dans lesquels il représenta les batailles gagnées par

le prince de Condé, et ceux qu'il exécuta pour l'im-

pératrice Catherine, représentant les victoires rem-
portées par les Russes sur les Turcs.

CASANOVA DE SEiNTGALT (J. J.), aventupier, frère

du préc, naquit à Venise en 1725, parcourut l'Eu-

rope, faisant toutes sortes de métiers et s'insinuant

partout auprès des grands; fut successivement sé-

minariste, militaire, musicien , alchimiste, écri-

vain
,
personnage politique ; fut emprisonné pour

raison d'État en 1755 à Venise, d'où il s'échappa, et

mourut à Vienne en 1803. Il a laissé, entre autres

ouvrages, une Histoire de sa captivité, Prague, 1788,

et des Mémoires fort Hcencieux, rédigés en fran-

çais et publiés à Leipsick, 1826-32, 10 vol. in-8. Ces

Mémoires ont été mis à l'Index à Rome.
CASAUBAII ou CASBA. V. KASBA.

CASAUBON (Isaac), érudit, né à Genève en 1559,

mort en 1614, enseigna le grec à Genève (1582), à

MontpeDier, puis à Paris, où Henri IV le fit venir

tl598), et fut nommé bibliothécaire du roi. Après la

mort de Henri IV, il passa en Angleterre, etobtintde

Jacques I une pension et de riches bénéfices. 11 mou-
rut à Londres. Casaubon était protestant; il joua un
rôle important dans son parti et assista à la con-

férence de Fontainebleau entre le cardinal Duper-

ron et Duplessis-Mornay. Ce savant a compose an
nombre prodigieux d'ouvrages : des Commentaires
sur Diogène Laërce (lhH3) , sur Polyen (1589), sur

Strabon, Théocrite, Athénée; des éditions d'Aristote,

Théophrastf, Polybe, Perse, Suétone, avec des

notes estimées; un Traité de la Satire chez les

Crées et les Romains (1G05); une Réfutation des

erreurs de Baronius, et des Lettres, Rotterdam,

1709. Il a laissé sous le titre d'Éphémérides un jour-

nal qui a été publié à Oxford, 1850, par J. Russel,

et qui renferme de précieux renseignements sur k
pobtique de son temps. — Son fils, Méric Casaubon,

1.599-1671, avait passé avec lui en Angleterre. On
lui doit aussi plusieurs ouvr. d'érudition (Épictète,

Hiéroclès, etc.) et un Traité de la crédulité, livre

singulier où il veut établir la réalité des esprits et des

sorciers, Londres, 1668.

CASC.4R, V. de Mésopotamie, surlesfront.de l'A-

rabie. Colloque entre Manès et l'évêque Archélaus.

CASERTE, v. du roy. de Naples, ch.-l. de la

Terre de Labour, au pied du mont Caserta, à 24 k.

N. E. de Naples; 20 000 h. Beau palais royal, bâti

en 1 752, vaste parc, bel aqueduc. Fruits et vins exauis.

Caserte doit son nom à un vieux château, appelé dans

la langue du pays Casa erta (maison escarpée), à

cause de son élévation.—A 4 k. N. E. , est Caserta-

Vecchia. Place de guerre, évêché, b. cathédrale.

CASES NOIRES, Cdlx Sigr.r.v. d'Afrique, sur les

confins de la Numidie etdel'Afriq. proconsulaire, eut

pour évôq. Douât, Tant, du schisme des Donatistes.

CASUELL, /ernis, v. d'Irlande (Tipperary), à 138

kil S. 0. de Dublin et 50 kil. N. 0. de Waterford ;
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7000 h. Archevêché anglican. Patrie de Swift. Ruines

de l'anc. cathédrale , attribuée à S. Patrice. Ancienne

résidence des rois du Munster.

CASILINUM, anc. v. de Campanie, surleVolturno,

vis-à-vis de Capoue. C'est aux environs de cette ville

qu'Annibal, enfermé par Fabius dans un défilé, se

tira de ce mauvais pas en chassant devant lui des

bœufs dont la tête était chargée de sarments en-

flammés (216 ans avant J.-C.) et qui portèrent le dés-

ordre dans les rangs ennemis. Il prit ensuite Casi-

linum. Narsèsy battit les Germains en 5.54.

CASIMIR I, dit le racifique, roi de Pologne, fils

de Miécislas II, succéda à son p^-re en 1037, sous

la régence de sa mère, Richense. Ses sujets s'étant

révoltés, il passa en France et se fit diacre dans l'or-

dre de Cluny, en 1042 ; mais les Polonais, en proie

depuis son départ aux dissensions intestines, obtinrent

du pape Benoît IX que leur roi remonterait sur le

trône et pourrait se marier. De retour en Pologne,

Casimir ^ousaune fille du grand-duc de Russie, la-

roslaw. Il conquit la Silésie, réduisit à l'obéissance la

Prusse et la Poméranie et fil goûter à ses peuples les

bienfaits d'une sage administration. Il m. en 1058. —
C. II, le Juste, fils de Boleslas III, né en 1117, mort
en 1194, fut élu en 1177, à la place de son frère

Miécislas III, qui venait d'être déposé par ses sujets.

Il se fit aimer de ses peuples et respecter de ses

voisins. — C. III, le Grand, né en 1309, mort en
1370, succéda en 1333 à son père Wladislas Loke-
tek, défit le roi de Bohême et conquit une partie de
la Russie. Ce prince réforma la législation polonaise,

fonda des hôpitaux, des collèges, créa l'université

de Cracovie, et accorda aux Juifs des privilèges,

dont ils jouissent encore auj. : c'est à la prière d'une
Juive nommée Est/tfcT, qu'ilaimait, que lut faite cette

concession. En lui finit la dynastie des Piast. —
C. IV, fils de Wladislas V. était çraud-duc de Li-

thuanie lorsqu'il fut appelé au trône, en 1445. Il

enleva aux chevaliers de l'Ordre Teutonique une
partie des possessions qu'ils avaient en Prusse, et

fit la guerre avec des chances variées au roi de
Hongrie et aux Tartares. Mais il ne sut pas se faire

aimer de ses sujets
,
qui plusieurs fois se révoltè-

rent. Il mourut en 149;^. Il avait ordonné l'u-sage do
la langue latine dans ses Ëtats.— C. V., Jean, fils

de Sigismond III, né en 1 609, avait été Jésuite et car-
dinal. Élu en 1648, il obtint une dispense pour épouser
la veuve de son frère Wladislas VII, auquel il suc-
cédait. D'abord défait par Charles-Gustave (Ch. X),
roi de Suède, à Varsovie, 16.56, il le repoussa en-
suite et conclut le traité d'Oliva, 1()60. Ses armées,
commandées par Sobieski , vainquirent les Tartares
en 1C61. Cependant, ayant perdu son épouse en
1667, il se dfégoùta du gouvernement et abdiqua. Il

se retira en France, dans l'abbaye de St-Germain-des-
Prés, et en devint abbé, ainsi que de St-Martin de
Nevers. Il mourut à Nevers en 1672.

CASIMIR (S.), grand duc de Lithuanie, un des fils

de Casimir IV né en 1458, disputa la couronne de
Hongrie à Mathias Corvin : ayant échoué , il se retira
au château de Dobsky, où il se livra aux exercices de
la piété la plus austère. Il mourut à Wilna en 1483.
Il fut canonisé en 1521. On le fête le 5 mars.
CASIRI (Michel), savant orientaliste, né en 1710

à Tripoli en Syrie, mort à Madrid en 1791, était un
religieux syro-maronite. Il reçut les ordres à Rome,
enseigna les langues orientales dans cette ville, passa
en Espace oii il fut attaché à la bibliothèque royale
de Madrid (1748). devint membre de l'Académie d'his-

toire de cette ville, interprète du roi, et bibliothé-
caire en chef de l'Escurial (1 763). On a de ce laborieux
savant un ouvrage indispensable pour l'étude de la
littérature orientale : Biblintheca arahico-hispana
Escurialensis, Madrid, 1760-70,2 vol. in-f. C'est un
catalogue qui renferme tous les manuscrits arabes de
l'Escurial avec des explications et d'amples extraits.

CASIUS MoNS, chaîne de mont, de Syrie, com-
mence près de la Méditerranée, un peu au S. de

l'embouchure de l'Oronte, et se lie aux monts Bélus,
liés eux-mêmes à l'Antiliban. — Montagne de la

Basse-Egypte, à l'E. du lac Sirbonis, formait dans
la Méditerranée le cap dit auj. Ras Kazaroun.
CASLON (Will.), fondeur de caractères anglais,

né en 1692, mort en 1766, perfectionna son art et

affranchit l'Angleterre de l'obligation de tirer ses ca-

ractères de: fontes de la Hollande. Il fondit en 1700
les types arabes du Nouveau- Testament et des Psau-
mes à l'usage des églises d'Orient, et en 1722 les

beaux caractères anglais ç[ui servirent à l'impression

des oeuvres de Selden.

CASMILLUS. F. cabires.

CASPE, V. d'Aragon, à 80 kil. E. S. E. de Sara-

gosse
,
près du confluent de l'Êbre et de Guada-

lupe; 8000 hab. C'est là qu'eut lieu en 1412 le Com-
promis par lequel la couronne d'Aragon fut adjugée
à Ferdinand, fils aîné de Jean 1, roi de Castille.

CASPIENNE (mer), Caspium mare, Hyrcanum
mare, immense lac salé, sur les confins de l'Europe

et de l'Asie, a 1200 kil. du S. au N. et 300 de l'E. à

ro. : les côtes 0. et N. appartiennent à la Russie, la

côte S, à la Perse, la côte E. au Turkestan indépen-

dant. Le niveau de cette mer est plus bas que celui

de la mer Noire, mais cette différence de niveau,

longtemps exagérée, paraît n'être que de 30". Sa

plus grande profondeur est de 140". La naviga-

tion y est dangereuse; elle e.st auj. desservie par

de nombreux bateaux à vapeur. Cette mer reçoit

de très-grands fleuves: le Volga, l'Oural, le Kour,
le Térek. Il paraît qu'autrefois elle était beaucoup
plus étendue; elle décroît tous les jours.

CASPIENNES (portes), CaspixPylx, auj. le Pa^
de Khaouar, défilé très-difficile qui conduisait de
l'Hyrcanie dans la Parthie (du Mazendéran actuel

dans l'Irak-Adjémi) , vers la source du Ziobéris.

CASPIRE, ville de l'Inde ancienne, au N. 0.,

vers les sources de l'Hydaspe, paraît être Cachemire.
C.ASSAGNE ou CASSAiGNE (Jacques), abbé, né à

Nîmes en 1636, mort en 1679, eut quelque réputa-

tation comme poète et comme prédicateur, rem-
plaça en 1662 St-Amant à l'Académie française, et

fut garde de la Bibliothèque du roi. 11 est surtout

connu, ainsi que Cotin, parles sarcasmes de Boi-

leau. On lui doit une traduction de Salluste, 1675,

ainsi que du Dialogue de l'Orateur de Cicéron, 1673.

CASSAGNES-BEGONHEZ, ch.-l. de cant. (Avey-

ron), à 20 kil. S. de Rhodez; 1500 hab.

CASSANDRE, Cassandra, dite aussi Alexandre,
fille de Priam et d'Hécube. Apollon, amoureux de
cette princesse, lui avait permis de lui demander
tout ce qu'elle voudrait pour prix de sa complai-
sance : eue le pria de lui accorder le don de pro-

phétie; mais lorsqu'ApoUon eut rempli sa promesse,

elle refusa de tenir sa parole, et le dieu, ne pouvant
lui ôter le don de prédire, empêcha que ses prédic-

tions fussent jamais crues. Aussi s'opposa-t-elle sans

succès à l'entrée du cheval de bois dans Troie. La

nuit de la prise de cette ville, elle se réfugia dans le

temple de Pallas, oùAjax, fille d'Oïlée, lui fit le plus

sanglant des outrages. Agamemnon, à qui elle était

échue en partage comme esclave, l'emmena en Grèce.

En vain prévint-elle ce prince du sort qui lui était

réservé; sa prédiction eut le sort accoutumé. Cly-

temnestre la fit massacrer avec Agamemnon. Lyco-

phron a fait un poème célèbre par son obscurité

dont Cassandre est l'héroïne.

CASSANnRE, Cassander, fils d'Antipater, né en

354 av. J.-C. , s'empara de la souveraine autorité en
Macédoine à la mort de son père, 319; mit à mort la

mère d'Alexandre, Olympias, puis Roxane et son
fils, le jeune Alexandre, épousa Thessalonice, sœur
du conquérant, et se fit proclamer roi l'an 311 av.

J.-C. Il s'unit à Ptolémée et à Lysimaque contre An-
tigone, et tous trois remportèrent sur lui, en 301, la

bataille d'Ipsus : il obtint en partage, outre la Macé-
doine, la plus grande partie de la Grèce. Ilm. en 298.

CASSANnRE (François)
, écrivain du xvn' siècle.
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mort en 1695. On lui doit, entre autres écrits, une
traduction française estimée de la Rhétorique d'A-

ristote,1654 et 1675. Il vécut dans l'indigence; Boi-

leau, qui l'aimait, vint souvent à son secours. C'est

lui que ce puëte a peint dans sa l" satire.

CASSANDRIA, auparavant potidée. V. potidée.

CASSANDRiA, nom moderne de la presou'île de Pal-

lène, entre les golfes de Cassandrie et ae Salonique.

CASSAXO, Cassaniim ou Cassianum, v. deLom-
bardie, à 25 kil. N. E. de Milan, sur l'Adda; 1860h.

Pont sur l'Adda. Eccelin le Féroce, chef des Gibe-

lins, y fut vaincu en 1259. Les Français y battirent

en 1705 le prince Eugène; ils y furent battus en

1799 par Souwarow. — V. du roy. de Naples (Cala-

bre Citer.) , à 10 liil. S. E. de Castrovillari; BOOO hab.

Évêché. Eaux thermales sulfureuses.

CASSARD (Jacq.), intrépide marin, né à Nantes
en 1672, mort en 1740, fit avec de grands succts la

course contre les Anglais dans la Manche, sous
Louis XIV, protégea plusieurs convois de blé pen-
lant la disette de 1709, et s'éleva par sa seule valeur

au grade de capitaine de vaisseau. Duguay-Trouin
le regardait comme le premier de nos marins. Néan-
moins, ses services furent méconnus, et il fut em-
prisonné au fort de Ham pour s"être plaint vivement
lune injustice. Un vaisseau porte son nom.
C.\SSAY, Etat jadis indépendant, auj. prov. de

l'Inde Transgangétiqiie anglaise, entre l'Arakan,

l'.\ssam et le Bengale; cb.-l., Mounipoiir. — Soumis
par les Birmans en 1774, le Cassay recouvra son

indépendance en 1826. Il fait partie des prov. ré-

cemment acquises par les Anglais.

CASSEL, Caxtellum Caltnrum, capit. de Télec-

torat de Hesse-Cassel, sur la Fulde, à 750 kil. N. E.

de Paris; 32 616 hab. Elle se partage en 3 quartiers:

Altstadt , Unterneustadt , Ooerneustadt , dit aussi

Franzœsische-Neustadt, parce qu'il a été bâti par des

Français réfugiés lors de la révocation de l'édit de

Nantes. Chemins de fer; belles places, arsenal, ca-

sernes: sociétés savantes, académie des beaux-arts,

lycée (lit Collcgium Carolinum, nombreux établis-

sements d'instruction. Industrie active: étoffes de

soie, de coton; passementerie, chapeaux, couleurs,

bougies, etc.— Cassel est connue dès le x* s.; elle

fut fortifiée en 1.526; elle fut occupée par les Fran-
çais de 1756 à 1703; ses fortifications furent rasées

en 1767. Elle a servi de capit. au roy. de Westphalie
de 1806 à 1813. — Il ne faut pas la confondre avec

CASSEL sur le Rhin, Castcllum Trajaiii celle-ci

est dans le duché de Hesse-Darmstadt, vis-à-vis de

Mayence, dont elle est comme un faubourg ; 2800 h

CASSEL, Castcllwii Morinorum, v. de France, ch.-l.

decant. (Nonl), à 10 kil. N.O.d'Hazebrouk, 4495 h.

Collège. Huiles végétales, dentelles, chapeaux. Vue
magnifique d'où l'on découvre 32 villes et la mer du
Nord. Patrie du général Vandamne. — Cassel était

la capit. des Morini. Les Romains y élevèrent un
château fort autour duquel se bùtit la ville. Robert
le Frison y battit Philippe I en 1071; Philippe de
Valois, les Flamands en 1328; et Philippe, duc
d'Orléans, le prince d'Orange en 1677; ce dernier

céda Cassel à la France.
CASSIANUS BASSUS, écrivain grec, né en Nu-

midie dans le ni* ou iV siècle de notre ère. On a

sous son nom un livre grec intitulé Géoponiques,
publié pour la première fois en 1539, et qui contient

d'intéressants détails sur l'agriculture chez les an-

ciens. La meilleure Cdition de cet ouvrage est celle

de Niclas. grec.-lat , Leipsick, 1781 ; il a été traduit

en français dès 1543 par Ant. Pierre de Narbonne,
et en 1812 par Caffarelli.

CASSIEN (Jean), Cassianus, écrivain ascétique
duiv s. , né probablement en Provence, entra jeune
dans un monastère de Bethléem en Judée, visita les

solitaires de la Thébaide, se lia à Conslantinople avec
S. Jean-Chrysosiôme qui l'attacha à son église, vint

vers 415 se fixer à Marseille, fonda dans cette viUe
le monasière de Sl-Victor, et y mourut vers 440. H

professa un semi-pélagianisme qui fut combattu par
S. Augustin. On a de lui : les InstiUitionsmonastiques
(De insiitutione monachorum) , 420 ; des Conférences
des Pères du Désert, d'où Amauld d'Andllly a tiré

pres(jue tous les matériaux de sa Vie des Pères du
Désert, et un Traité de VIncarnation , dirigé contre
Nestorius. La meilleure édit. de Cassien est celle de
Leipsick, 1722, in-foi.

CASSIN (mont), M. Cassino, mont. d'Italie, dans
l'anc. roy. de Naples (Terre de Labour) , à 80 kil. N. 0.
de Naples, est célèbre par une abbaye qu'y fonda
S. Benoît en 529, et qui est le berceati de l'ordre

des Bénédictins. Ce monastère, qui subsiste encore,

a servi de retraite à lies souverains et à des pontifes,

notamment à Carloman et à S. Grégoire. Il renferme
d'immenses richesses, une précieuse bibliothèque,

avec unp galerie de tableaux. On voit près de cette ab-
baye l'Albanette, retraite de S. Ignace de Loyola, qui

y composa en 1538 la règle des Jésuites. VHistoire

du ilont-Cassin a été écrite par Gattola, en latin, et

par le P. Tosti, archiviste au couvent, en italien.

CASSINI (J. Dominique), célèbre astronome, né
dans le comté de Nice en 1625, remplaça, dès 1650,
Cavalieri, professeur d'astronomie à Bologne, et ob-

tint bientôt une telle réputation oie le sénat de Bo-
logne et le pape le chargèrent à Venvi de plusieurs

missions scientifiques et même pohtiques. Colbert

l'attira en France (1669); il s'y nt naturaliser, fut

reçu membre de l'Académie des sciences, et mourut
à Paris en 1712, à 87 ans. Cassini découvrit plu-

sieurs des satellites de Jupiter et de Saturne, 1684,
détermina la rotation de Jupiter, de Mars et de Vénus;
publia de 1068 à 1693 les Éphéméridcs des saleU-

Utes de Jupiter, admirables pour leur exactitude, et

travailla à la mesure du méridien de Paris. On a de
lui un grand nombre de mémoires, dont une partie

aété réunie sous le litre d'Opera astronnmica, Rome,
1666. Son Éloge a été prononcé par Fontenelle.

CASsiNi (Jacques), fils du préc, né à Paris en
1677, m. en 1756, étaitmattre des comptes. Il hérita

des talents de son père, obtint sa place à l'Académie

des sciences, 1694, et devint en 1096 membre de la

Société royale de Londres. II décrivit une perpendi-

culaire à la méridienne de France, et fournit plusieurs

Mémoires à l'Académie, entre autres un grand travail

sur l'inclinaison des satellites et de l'anneau de Sa-

turne. On a de lui : Éléments d'astri nnmie, 1740;
De la grand' ur et figure de la terre, 1720, etc.

CASSINI DE THUHY (César François), fils du préc,
né à Paris en 1714, mort en 1784, montra dès l'en-

fance de grandes dispositions pour Tastronomie, fut

reçu à l'Académie des sciences dès l'âge de 22 suis,

corrigea la méridienne qui passe par l'Observatoire,

et fut chargé de la description géométrique de la

France. Le fruit de ses travaux fut cette belle Carte

de /a France, composée de 180 feuilles, qui fut publiée

au nom de l'Académie des sciences de 1744 à 1793,

et qui offrait la représentation la plus fidèle du pays,

sur une échelle d'une ligne pour 100 toises. —César
Cassini n'ayantpu achever cette vaste entreprise, son
fils, Jacq. Dominique C. (1748-1845), directeur de
l'observatoire de Paris et membre de l'Académie

des sciences, fut chargé de la termini^r. Il en fit hom-
mage à l'Assemblée nationale en 1789. Capitaine,

Alexis Donnet et plus récemment Hyacinthe Langlois

ont publié des réductions de la grande carte de Cassini.

— Gabriel C, fils deJ. Dominique, 1784-1832, s'est

distingué à la fois comme magistrat et comme bo-
taniste. On lui doit de savants mémoires, réunissons

le titre de: Opuscules vhyto^ogiques i,!826), qui '.*

firent admettre à l'Académie des sciences.

CASSIODOHE (Aurélius), écrivain latin et homme
d'Etat, né à Souillace en 468 ou 480, servit d'abord

Odoacre, roi des Hérules; puis fut recherché par

Théodoric, roi des Goths; devint premier ministre

et consul sous ce prince, établit l'ordre et fit tleurir

la justice dans ses Etats; resta fidèle, après la mort

du roi, à sa fille Amalasonte, et se retira à la fin de
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sa vie dans un monastère de la Calabre où il s'occupa

h. composer d'utiles ouvrages, à rassembler et à faire

copier par les moines les précieux manuscrits de

l'antiquité. Il mourut vers 562 ou 575, ayant vécu
près de 100 ans. On a de lui un Traité de l'âme,

trad. en français par Amaury Bouchard
;
quatre livres

des Arts libéraux, intit. De institutione divinarum
litterarum (arithmétique, astronomie, géométrie,

musique); des traités du Discours, de l'Orthogra-

phe, 12 livres de Lettres, des Commentaires sur les

Psaumes, etc. Il avait composé une Histoire des

Goths, dont on n'a qu'un extrait par Jornandès; on
a sous son nom une Histoire tripartite, abrégée de
Socrate, Sozomène etThéodoret, et dont le véritable

auteur est Épiphane le Scolastique. L'édition la plus

estimée de ses œuvres est celle de dom Garet, 2 vol.

in-fol., Rouen, 1679, et de Venise, 1729. Denis Ste-

Marthe a écrit sa Vie. M. Olleris a publié en 1841 une
thèse sur Cassiodore, conservateur des livres latins.

CASSIOPÉE, feoime de Céphée, roi d'Ethiopie,

et mère d'Andromède, voulut disputer aux Néréides
le prix de la beauté. Neptune, irrité de son audace,
fit ravager ses États par un monstre marin , et l'obli-

gea à exposer sa fille Andromède à la fureur de ce
monstre. Cassiopée fut, après sa mort, placée au
nombre des constellations (dans la voie lactée).

CASSIQUIARE, riv. de l'Amérique du S., n'est
qu'un bras de l'Orénoque qui, après avoir traversé la

Nouv.-Grenade et le Venezuela, va se jeter dans le

Rio-Negro. Il roule au travers de vastes forêts et de
lieux humides; ses bords sont infestés demosquites.
Cassis, Carsici?\. etportdesBouches-du-Rhône,

à 17 kil. S. E. de Marseille; 2000 hab. Cabotage;
pêche du corail. Figues, grenades; vin muscat. Pa-
trie de Barthélémy, l'auteur du Voyage d'Anacharsis.
CASSITÉRIDES (îles), groupe d'Iles, ainsi nom-

mées par Jes Grecs parce qu'elles fournissent beau-
coup d'étain (cassitéros en grec) , furent exploitées
successivement par les Phéniciens, les Carthaginois
et les Romains. On croit que ce sont les îles Sor-
lingues, au S. 0. de la Grande-Bretagne. Cependant
on ne trouve plus d'étain dans ces lies.

CASSIUS (Spurius) Viscellinus. Après avoir été 3
fois consul et avoir battu les Herniques, il proposa,
quoique patricien, départager entre les plébéiens
les terres conquises qui avaient été usurpées parles
patriciens (ce fut la 1" loi agraire)

; le sénat irrité
l'accusa d'aspirer à la tyrannie, et il fut précipité
de la roche Tarpéienne, l'an 486 av. J.-C.

CASsius (C.) Longinus, général romain, l'un des
meurtriers de César, s'était signalé, après la défaite

bords delà Tamise, s'opposa à l'invasion de César,
fut deux fois vaincu et se soumit, 54 av. J.-C.

CASSOVIE ou cossovA (Champ de), appelé aussi
Champ des Merles, plaine de Servie, arrosée par le

Drino, s'étend entre Skopia et Kopanick. 11 s'y livra
deux batailles décisives : la 1" en 1389, entre les

Serbes qui y furent défaits et le sultan Amurath I,

qui périt au milieu de son triomphe (le résultat de
la bataille fut l'assujettissement des tribus esclavon-
nes); la 2' en 1448 : les Hongrois, les Bohèmes,
les Allemands et les Valaques, conduits par J. Hu-
niade , furent taillés en pièces par Amurath II.

CASSOVIE, ville de Hongrie. F. kachau.
CASTAGNO (André del), peintre, né en 1406, au

village de Castagno, en Toscane, mort en 1480. Il

obtint, dit-on, de Dominique de Venise le secret de
peindre à l'huile, et l'assassina ensuite pour s'appro-
prier cet art : son crime ne fut connu qu'après sa
mort. Chargé par la république de Florence de faire

le tableau où était représentée l'Exécution des Pazzi.
qui avaient conspiré contre les Médicis, il le fit

avec une si effrayante vérité, que le peuple ue l'ap-

pela plus depuis q\i'André des Fendus.
CASTAGNOS (don Francisco Xavier de), duc de

Baylen, général espagnol, né en 1758 dans la Bis-
caye, mort à Madrid en 1852, servit avec distinc-
tion en 1793 dans l'armée de Navarre contre les

troupes républicaines de la France; devint en 1-798

lieutenant général, mais se fit bannir peu après pour
s'être opposé au système de paix à tout prix suivi

par son gouvernement; fut rappelé lors de l'invasion

des Français et investi du commandement d'un
corps d'armée sur les frontières de l'Andalousie;
surprit le général Dupont, qui voulait pénétrer dans
cette province, le battit à Baylen (19 juillet 1808),
et le contraignit à signer une déplorable capitula-
tion; fut à son tour battu par le général Lannes à
Tudela, au mois de nov. de la même année; unit
alors ses forces à celles de Beresford et de Welling-
ton, eut la plus grande part à la bat. de Vittoria,

gagnée par ce dernier le 21 juin 1813; n'en fut pas
moins destitué par la régence par suite de dénon-
ciations; fut rémtégré par Ferdinand VII, nommé
capitaine général de la Catalogne, puis président
du Conseil de Castille (1825), mais fut écarté en
1833 pour s'être opposé aux modifications appor-
tées dans le droit de succession au trône. Il rentra
aux affaires, malgré son grand âge, après la chute
d'Espartero (1 843), remplaça ArgueUes comme tuteur
de la jeune reine, et fut comblé d'honneurs jusqu'à
la fin de sa longue vie. Il avait été fait par Ferdi-

de Crassus par les Parthes à Carrhes, en couvrant ' n^nd duc de Baylen et grand d'Espagne
la Syrie. Pendant les guerres civiles de Pompée et
de César, il suivit les drapeaux du premier; il fut
néanmoins épargné par le vainqueur. De retour à
Rome, il épousa Junie, sœur de Brutus, et forma,
de concert avec celui-ci, la conspiration dont César
fut victime, l'an 44 av. J.-C. Cassius se rendit ensuite
en Afrique; mais ne pouvant se maintenir dans
cette province, il passa en Orient, y leva des troupes
nombreuses

, et se joignit à Brutus en Macédoine.
Là, Antoine et Octave vinrent leur livrer bataille
dans les plaines de Philippes (42) : Cassius, qui com-
mandait l'aile gauche de l'armée, et qui avait An-
toine en tête, ne tarda pas à plier, et croyant Bru-
tus battu aussi de son coté, il se perça de son épée.
On le surnomma le Dernier Romain!

cassius (Avidius), général romain. Placé par
Marc-Aurèle à la tête des légions de Syrie, il battit
les Parthes (163). Enflé de ses succès, il crut pouvoir
aspirer à l'empire, et se fit proclamer par ses légions
(175), mais il périt trois mois après dans une révolte
de ses propres soldats.

CAS.sius (André) , médecin et chimiste, né à Sleswig
vers 1650, exerça son art à Hambourg. On lui doit
la découverte du précipité d'or qui porte le nom de
Pourpre de Cassius, ainsi que l'essence de bézoard.
CASSÎVELLANUS, chef breton qui occupait les

CASTALIE
, fontaine de Phocide , au pied du

Parnasse, était consacrée aux Muses, qui prenaient
de là le nom de Castalides : elle donnait l'inspira-
tion poétique à ceux qui buvaient de ses eaux.
CASTANET, ch.-l. de cant. (H.-Garonne), à 12 kil.

S. E. de Toulouse; 1300 hab.
CASTEGGIO, V. des États sardes, à 10 kil. E. de

Voghera et près de Montebello ; 2000 hab. Il s'y li-

vra en 1800 et en 1859 deux combats qui sont plus
connus sous le nom de Montebello. V. ce nom.
CASTEL (le P. Louis Bertrand), savant jésuite,

né à Montpellier en 1688, mort à Paris en 1757,
vint à Paris vers 1720, et se fit connaître par des
vues originales. Il publia en 1724 un Traité de la

pesanteur universelle, où il expliquait tous les phé-
nomènes de l'univers par deux principes ; la gravité
des corps

,
qui faisait tout tendre au repos , et l'acti-

vité des esprits, qui créait incessamment le mouve-
ment. Il donna en 1740 l'Optique des couleurs. Il

s'occupa toute sa vie de construire un clavecin ocu-
laire, dont il avait donné la description de 1735, et
au moyen duquel il prétendait affecter l'œil par la

succession des couleurs, comme le clavecin affecte

l'oreille par la succession des sons; mais, après avoir
fait de grandes dépenses, il ne put réussir.
CASTEL (René Richard), poète et naturaliste, né
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en 1758 à Vire, m. en 1832 ; fut député du Calvados
j

à l'Assemblée législative, puis se livra aux lettres;

a publié en 1797 Les Plantes, poëme didactique.

CASTEL, de Caslellum, fMteau, nom d'un grand

nombre de lieux remarquables par des châteaux.

(Cherchez à château les mots qui ne seraient pas ici).

CASTEL-A-MARE,v. et port de Sicile (Trapani),sur

lacôteN.àlOk.N. 0. d'Alcamo; 6000 h. Huile, vins,

fruits. C'est l'anc, Emporium Egestœ
,
p. de de Ségeste.

CASTEL-A-M ARE-DELLA-BRUCCA , l'anC. Élée , 7. mant.
de riulie mérid.(Princip. Citer.), à 11 kil. de Vallo.

CASTEL-A-MAHE-Dl-STAi-lA OU C ^STELLaMARE, Sta-

bÙT, ville maritime de l'Italie mérid. (prov. de Na
pies), à 26 kil. S. E. de Naples; 15000 hab. Évêché.

(Chemin de fer. Eaux thermales, colou herbacé. —
L'anc. Stabix, déjà ravagée par Sylla, fut englou-

tie l'an 79 de J.-C. par une éruption du Vésuve.

CASTEL ARAGONESE. F. castel-sardo.
CASTEL-CICALA (ruffo, comte de). Y. buffo.

CASTELFIDARDO, bourg d'Italie, dans la Marche
d'Ancône et à 12 k. S. de cette ville. Les troupes

pontificales, commandées par le général Lamori-
cière, y furent battues le 18 sept. 1860 par les

troupes sardes, que commanlait le général Cialdini.

CASTEL-FRANCO, v. de Vénétie, à 24 kil. 0. de

Trévise; 4000 h. Patrie du peintre Giorgione. Les
Français y battirent les Autrichiens en 18U5.

CASTEL-GONDOLFO, vge de l'État ecclésiastique,

à 17 kil. S. E. .de Rome, sur le lac d'Albano. Cli-

mat saluLre; maison de plaisance des papes, con-

struite par Urbain VIII,, belle église élevée par Ber-

nin; villa Barberini, dans les jardins de laquelle on
voit les ruines d'un palais de Domitien.

CASTEL-JALOCX , ch.-l. de c. (Lot-et-Garonne),

à 28 kil. N. 0. de Nérac; 1800 hab. Verrerie, mar-
tinets à cuivre, tannerie^; eaux ferrugineuses. Vieux
château des seigneurs d'Albret,

CASïELLAMARE, F. castel-a-mare.
CASTELLAN, titre que portaient dans l'ancien

roy. de Pologne les sénateurs revêtu^ des premières
dignités après les Palatins : ils avaient à gouverner
certaines places, ainsi que le territoire qui en dé-

pendait, et qu'on nommait Ca^te/^anie. Le castellan

de Cracovie avait la prééminence sur tous les autres.

CASTELLAN (P.), prélat, F. ducuatel.
CASTELLANE, Sait tue , ch.4. d'arr. (B.-Alpes),

sur le Verdon, à 30 k. S. E. de Digne •. 2106 h. É offes

commun' s, draps. Commerce de iruits secs et conlits,

surtout de pruneaux. Aux env. , source salée abon-
dante.— Ane. Larunnie, réunieàla Provence en 1257.

Castt'Uane donna S'>n nom à une des principales

famill<-s nobles de la Provence, à laquelle appar-

tiennent le marquis d Entrtcasteaux, les comtes
d'Adhémar et de Grignan, et le maréch. de ce nom.
CASTELLANE (Victor, < omte de), maréciial de

France, i.é à Paris m 1788, mort en 1862, s'en-

rôla eu 1804; fit avec d.stinc i in, da::s la cava-

lerie, les campagnes de l'Eainire, et devint colonel;

fut envoyé eu Espagne soi s la Resiauration (1823),
et se fit rap, eler p u n'avoir pas voulu s'associer

aux \ engeances ultra-; oyalistes de Ferdina d VII;
prit paitai ^iége d'Auver» (18i2)

; y fut fait lieute-

nant général et dev.i.t pair d F a .ce en 1837;
comi.riii.a a>ec éiitrge le s>julèvement de Rouen
(1848); fut appelé ai co n.andement de Lyon
(1861), sut coi.t nir la jopulation dans les jours de
cr.se les plus nenaçants; et fuL nouiuié sé.iat tir

et maréchal d^ France (1852).

CASTELLI (Benoît), savant mathématicien^ né à

Brescia en 1577, mort à Rome en 1644, fuldiscrple

de Galilée, professa les mathématiques à Pise, pui^à
Rome, et foi ma Torricelli et Cavalieri. U -.'occupa soi-

toulde l'hydraulique, et composa un Traité de la me-
sure des eaux couranUs, Rome, 1628; tiad. en 1664.

CASTELLO-BRANCO, CasLrum Album, ville de
Portugal (Beira), sur la Lina. à 80 k. E. S. E. de
Coîmlire; 60o0 h. Evèché suffragant de Lisbonne.
CASTELLON-DE-LA-PLANA , v. forte d'Espagne,

ch.-l. de la prov. de môme nom, à 60 k. N. E. de
Valence, à 7 k. delà Méditerranée; 16 OOO h. Prés
ce là , sur une colline, on voit les ruines de l'ancienne
[.astalia. Jacques I, roi d'Aragon, ayant pris cette

dernière ville sur les Maures, en 1233, ladétruisit,

et de ses débris fit construire Castellon, dans la

plaine.— La province de Castellon, formée de la par-

tie N. E. delanc. roy. de Valence, compte 250000 h.

CaSTELLONNE, v. du roy. de Naples (Terr • de

Labour), sur le golfe età 6 k. N. E. de Gaëte; 4000 h.

On y montre remplacement delanc. Formianurn

,

vUla de Cicéron, près de laquelle il fut tué.

CASTELLUM cattorum, auj. Cassel (Hesse)

CASTEU.UM DRUSI ET GERMAN1CI, auj. AU-Kœnig-
4tem(Nas.sau), sur le mont Taunus, chez les Mattiari.

CASTELLUM MENAPiORUM, V. de Gaule (Germanie 2"-'),

chez les .tfenapii , sur la If04a (Meuse), auj. Kessel.

CASTELLUM MORiNORUM, V. de Gaulc (Belgique 2'),

est auj. Cassel (dép. du Nord).

CASTELLUM NovuM ARJANORU.M, auj. Costeluandary.
CASTELLUM TRAJANi, auj. Cassel , V. de Germanie,

sur le Rhin, r. dr., vis-à-vis de Mayence.
CASTEL-MORON, ch.-l. de c. (Lot-et-Garonne)

,

sur la r. dr. du Lot, à 31 k. S. E. de Marmande;
1000 h. Église consistoriale calviniste.

castel-moron-d'albret, petite v. du dép. de la

Gironde, à 10 k. N. de La Réole; 210 h. Ane. ch.-l.

du comté d'Albret.

CASTELNAU, ch.-l. de G. (Lot), à 22 k. S. 0,
de Cahors; 4196 h. — C.-Magnoac, ch. de cant.

(H.-Py rénées), à 35 k. N. E. de Bagnères de Bi-

gorre; 1200 h. Commerce de grains. — C. de Médoc,
Noviomagus, ch.-l. de c. (Gironde), à 3.: k. N. 0.

de Bordeaux, dans l'anc. Médoc ; luOO h. Bons vins.

— C.-Montmiral, ch.-l. de c. (Tarn), à 9k. N.O. de
Gaillac; 308G h.—C.-Rivière-Basse,oh.-l.de c. (Htes-

Pyrénées^, sur le Louet, à 44 k. N. de Tarbes; 603 h.

CASTELNAD (Pierre de), religieux de Cîteaux et

archidiacre de Maguelone, fut envoyé par Inno-

cent III dans le midi de la France, avec la qualité

de légat extraordinaiie, pour rechercher les héré-

tiques albigeois et les livrer au bras séculier, et eut

pour collègue Rainier, moine de Cîteaux. Us étaient

accompagnés entre autres de Dominique, fondateur

de l'ordre des Frères Prêcheurs. Ces inquisiteurs ren-

contrèrent une vive résistance, et Castelnau finit par

être massacré sur les terres de Raymond VI, comte
de Toulouse (1208), au moment où il venait d'en-

joindre à ce prince d'abandonner la cause des Albi-

geois; ce meurtre fit excommunier Raymond et

amena la guerre des Albigeois.

CASTELNAU (Michelde), né près de Tours en 1520,

mort en 1592, fut employé à d'importantes négo-

ciations sous Charles IX et Henri 111, et fut cinq fois

ambassadeur en Angleterre. Il se signala également

comme guerrier et prit part aux batailles de Jarnac

et de Moncontour. Il a laissé des Mémoires qui vont

de 1559 à 1570 et qui sont la meilleure source pour

cette époque de notre histoire. Ils ont été publiés

pour la 1" fois à Paris, 1621, in-4; réimprimés

avec des additions de Le Laboureur, en 16.')9, 2 vol.

in-fol.. et à Bruxelles en 1731 , 3 volumes in-folio,

avec de nouvelles additions par J. Godefroy. —
Son petit-fils, Jacques, marquis de Castelnau, né
en 1620, se distingua aux sièges de Corbie, de La

Capelle, aux batailles de Fribourget de Nordlingue,

et surtout à la bataille des Dunes (1658), où il com-
mandait l'aile gauche. U mourut la mêuae année

de ses blessures après avoir reçu le bâton de maréchal.

CASTELNAUDARY , Sostomauus , ch.-l. d'arr.

(Aude), à 36 k. N. 0. de Carcassonne, sur le canal

de Languedoc; 8000 h. Trib., collège. Draps, todes

peintes, commerce de grains et de melons. Patrie

d'Alex. Soumet. — Détruite par les Goths ariens au

v* siècle, elle fut rebâtie sous le nom de Castellum

^'ovum Ariatwrum, d'où dérive, par corruption,

son nom moderne. Elle devint ensuite capitale du

comté de Lauraguais et fut possédée par les comtes

H. L. \\\i\
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de Toulouse. En 1229. S. Louis fit raser ses fortifi-

cations: eu 13î>5, elle fut prise et brûlée par le

prince de Galles. Le maréchal de Schomberg y battit

et y prit Montmorency, qui commandait les troupes

de Gaston d'Orléans, 1632.

CASTELREAGII (lord). F. castlereagh.

CASTEL-SARDO, v. de l'île de Sardaigne, à 31

k. N. E. de Sassari , sur un roc escarpé qui s'avance

dans la mer; 2000 h. Évêché. Place forte et petit

port. Fondée en 1200 par les Génois qui l'appelèrent

Castel-Genovese; sous les Espagnols elle reçut le nom
de Castel-Aragonese, qu'elle porta jusqu'en 1767.

CASTEL-SARRA8IN, ch.-l. d'arr. (Tarn-et-Ga-

ronne), sur la Garonne, à 21 k. 0. de Montauban;
7408 h. Trib. , collège. Commerce d'huile et de sa-

fran. Lav. fut fondée, dit-on, parles Sarrasins lors

de leur invasion en France au viii' siècle. Selon d'au-

tres, Sarrasin n'est qu'une corruption de Cerrutium,
anc. nom de la ville.

CAvSTEL-VETERE.CawZoma.v. d'Italie, dans î'anc.

roy. de Naples(Calabre Ult.l"), à20 k. N.E, de Gérace;

3400 h. Vms et soie. L'anc. Caulonia, bitie par les

Achéens, fut détruite par Denys le Tyran.
CASTEL-VETRANO, v. de Sicile, à 17 k. E. de

Mazzara; 13 000 h. Bons vins blancs; fabrication

d'objets d'albâtre; pêche du corail.

GASTETS, ch.-l. de c. (Landes), à 22 k. N. 0. de
Dax; 1100 h. Usines. — C.-en-dorthe, petit port sur
la Garonne (dép. de la Gironde), à23 k. N.deBazas;
1343 h. Anc. cnâteau fort, assiégé en 1.586 par Ma-
tignon, et dont Henri (IV) fit lever le siège.

CASTI (l'abbé J. B.), poëte italien, né en 1T21 à
Prato, m. en 1804, fut d'abord professeur dans sa pa-
trie, puis fut appelé à Vienne par son ami, le duc de
Rosenberg, gouverneur du grand-duc (depuis em-
pereur Joseph II) et y obtint le titre de poète de
l'empereur. Il visita les cours de Russie, de Prusse,
et vint passer ses derniers jours à Paris (1798). Il

était doué d'un esprit vif et gai, qu'il conserva jus-
qu'à la fin de sa vie. Ses deux principales productions
sont les Nouvelles galantes en vers, Londres (Paris),

1793, contes dans le genre de Boccace, et les^ni-
maux parlants, poème héroï-comique en 26 chants
(Paris, 1802), où les personnages d'Ésope forment
une épopée régulière. Ces ouvrages sont écrits avec
un talent qui a fait placer l'auteur au rang des
meilleurs poètes de sa nation ; mais il y règne, dans
le premier surtout, une coupable licence qui les a fait

condamner à Rome. Les Animaux parlants ont été
trad. par Paganel, Liège, 1813, et mis en vers par
Mareschal, Paris, 1819.
CASTIFAO, ch.-l. de cant. (Corse), à 22 k. N. de

Corte; 600 h.

CASTIGLIONE, V. deLombardie, à 26 k. S. E. de
Brescia

; 60uO h. Les Autrichiens y furentbattus parle
général Bonaparte le 29 juin 17'. 6 : c'est en mémoire
de cette victoire qu'Augereau, qui avait le plus con-
tribué àla victoire, reçut letitrededucdeCastiglione.

CASTIGLIONE FioRENTiNO ouARETiNO, Arretium Fi-
dens, V. de Toscane, à 15 k. S. d'Arezzo; 6000 h.
Séminaire épiscopal. Patrie de J. Fr. Castillon.
CASTIGLIONE (Balthasar), écrivain italien, né en

1478 dans le duché de Mantoue, fut successivement
ambassadeur du duc d'Urbin auprès de Henri VIII,
roi d'Angleterre, et du pape Clément VII auprès de
Charles-Ouint, fut comblé de faveurs par ce dernier
prince, fut fait évêque d'Avila, et mourut à Tolède
en 1529. Il a laissé plusieurs écrits où l'on trouve du
goût et un style élégant; les plus remarquables sont
le Courtisan, trad. par J. Chaperon, 1537, et l'Art
de réussir à la cour. Il a aussi laissé des poésies ita-
liennes et latines qui sont estimées, et des Lettres, qui
n'ont paru qu'en 1769-71.

CASTIGLIONE, peintre italien. F. benedette.
CASTILHON (Jean), né à Toulouse en 1718, m.

en 1799, fonda le lycée de Toulouse, fut l'un des ré-
dacteurs du Journal Encyclopédique et du Journal
de Trévoux. Il a écrit : 'Amusements philosophiques

et littéraires de deux amis (avec le comte de Turpin)

,

Bibliothèque bleue; Anecdotes chinoises et japortai-
ses, etc.; le Spectateur français; Précis de la vie de
Marie- Thérèse. — Son frère, Jean Louis, composa
aussi quelques ouvrages de littérature, entre autres :

Essai sur les erreurs et les superstitions, 1765 ; Hist.

des dogmes philosophiques, 1769.— F. castillon.
CASTILLE, contrée d'Espagne, située entre les

Asturies et la Biscaye au N., les roy. d'Aragon et

de Valence à l'E. , les roy. de Murcie et l'Andalousie
au S. , l'Estramadure et le roy. de Léon à l'O. Ello

se divise en deux parties, la Vieille-Gastille au N,,
et la Nouv.-Castille au S.

yiEiLLE-CASTiLLB. Sa plus grande longueur du N.
au S. est de 420 k. ; sa plus grande largeur de l'E. à

l'O. est de 200; 1400000h.;ch-l., Burgos. Elleest tra-

versée dans sa partie septent. par la chaîne des monts
Cantabres.LeDuero, l'Èbre, le Pisuerga, etc., y pren-

nent leur source. En général l'air y est sain et le sol

fertile, mais mal cultivé. La Vieille-Castille fait par-
tie de la capitainerie générale de Vieille-Castille-et-

Léon, et forme les 7 intend, de Burgos, Soria, Sé-
govie, Avila, Logrono, Palencia, Santander.

NOUvELLE-CASTiLLE, au Centre de l'Espagne, a

env. 370 k. sur 350; I 000000 hab.; ch.-l., Madrid.
Parmi les chaînes de montagnes qui la traversent,

on distingue la Sierra-de-Guadarrama au N. , et la

Sierra-Morena au S. 0. , renfermant toutes deux des
mines riches et nombreuses. Elle est arrosée par le

Tage supérieur, leXucar,leMançanarès,laGuadiana.
Son sol fertile pourrait produire du vin, du froment,
des fruits, de l'huile en abondance; mais on en tire

à peine parti. De vastes et beaux pâturages y nour-
rissent un grand nombre de moutons mérinos. La
Nouv.-Castille forme une capitainerie générale et se

subdivise en 5 intendances civiles (Madrid, Tolède,
Guadalaxara, Cuença et Ciudadréaîl ou la Manche).
Le pays qui a formé la Castille avait jadis pour

habitants les Arevaci, les Carpetani, une partie des
Oretani et des Celtiberi. Le nom de Castille ne date

que des premières invasions arabes; il prit nais-
sance au IX' siècle, lorsque toute cette contrée était

hérissée de châteaux forts (castella), construits par
les seigneurs chrétiens pour se défendre contre les

courses des Infidèles. Au commencement du xi° s.,

Sanche le Grand, roi de Navarre, profitant des dis-

sensions qui s'étaient élevées entre les seigneurs de
ces châteaux, soumit tout le nord de la contrée, et

l'érjgea en roy. sous le nom de Castille, en faveur
de son fils Ferdinand I (1034). Une guerre heureuse
contre Bermude III, roi de Léon-et-Asturies et de
Galice, joignit ce nouveau roy. àla VieiUe-Castille en
1037; en 1086, toute la Nouv.-Castille était soumise.
Le trône de Castille était occupé par la maison de
Navarre depuis près d'un siècle, lorsque le mariage
de l'héritière Urraque avec Raymond de Bourgogne
donnanaissanceàunenouvelledynastie(1126). Après
plusieurs partages temporaires qui retardèrent l'ac-

croisse ment de la puissance castiÙane, les couronnes
de Castille et Léon se trouvèrent de nouveau réunies

sur la tête de Ferdinand III (1230). Les brillantes

conquêtes de ce prince et de ses successeurs acqui-

rent à la Castille l'Estramadure et l'Andalousie,

1250-1300, et resserrèrent les Maures dans le roy.

de Grenade. Mais les dissensions qui s'élevèrent entre

les grands vassaux sous le règne d'Alphonse XI

(1312), puis la tyrannie de Pierre le Cruel (1350),

plongèrent le royaume dans une funeste anarchie

(lont il ne sortit qu'à l'avènement de Henri II de
Transtamare (1369), chef de la 3" dynastie des rois

de Castille. Les règnes de Jean I, Henri III, Jean II,

furent orageux ; enfin Henri IV se vit déposer par
ses vassaux turbulents, qui mirent à sa place Isabelle,

sa sœur et son héritière (1465). Le mariage d'Isa-

belle avec Ferdinand, roi d'Aragon (1469), et la

conquête du roy. de Grenade, qui fit sortir les Mau-
res de l'Espagne (1492), soumirent toute la Pénin-
sule au même sceptre. Ici fiait l'histoire séparée da
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]?. Castille qui depuis se confond avec celle du roy.

d'Espagne. (F. espagne.)
Souverains de Castille.

Maison de Navarre. Henri I, 1214

Ferdinand 1, fils de San- Ferdinand III, 1217

che le Grand , roi de Alphonse X, 1252

Navarre, 1034 Sanche IV, 1284

Sanchell, 1065 Ferdinand IV, 1295

Alph. Vide Léon, 1072 Alphonse XI, 1312

UrraqueetAlph. (VII) Pierre le Cruel, 1350

d'Aragon, 1109 Maison de Translamare.

Maison de Bourgogne. Henri U, 1369

Aphonse VIII, fils d'Urra- Jean I, 1379

que et de Raymond de Henri III, 1390

Bourgogne, 1126 Jean II, 1406

Sanche III et Ferdi- Henri IV, 1453

nand II, 1157 Isabelle 1 et Ferdinand le

Alphonse IX, 1158 Catholique, 1474-1516.

CASTILLON, ch.-l. de cant. (Gironde), sur la

Dordogne, à 18 kil. S. E. de Libourne, 2960 hab.

Petit port. Charles VII y remporta sur les Anglais

en 1453 une victoire qui les chassa définitivement

de la Guyenne ; Talbot y périt. — Ch.-l. de cant.

(Ariége), à 12 kil. S. 0. de St-Girons; 850 hab.

CASTILLON (J. Fr. salvemini de), savant italien,

né en 1709 à Casiiglione en Toscane (d'où son nom),
mort en 1791 , enseigna la philosophie et les mathé-
matiques à Utrecht (1751), puis fut appelé en Prusse

par Frédéric II. fut nommé professeur de mathé-
matiaues à l'école d'artillene de Berlin ; devint

memore de l'Académie de cette ville, et succéda à

Lagrange dans la place de directeur de la classe

mathématiques de cette compagnie. Parmi ses ou-
vrages on distingue . Discours sur l'origine de l'in-

égalité des conditions parmi les hommes (contre lo

Discoursde J. J. Rousseau), 1756; Vie d'Apollonius

de Tyane, j)ar Philostrate, trad. ae l'anglais, 1774;
les Académiques de Cicéron, trad. en français avec

des notes et les commentaires de Valeatia, 1779,

2 vol. in-8. — Il ne faut pas le confondre avec J.

Castilhon ni avec B. Castiglione.

CASTILLONNÈS, ch.-l. de cant. (Lot-et-Garonne),

à 10 kil. N. L. de Lauzun: 1700 hab.
CASTLEBAR, v. d'Irlande (Connaught), ch.-l. du

comté de Mayo, à 65 kiL N. de Galway; 6000 hab.

Les Français opérèrent un débarquement sur ce

point en i798; mais furent obligés de s'éloigner.

CASTLERËAGU (Robert stew.vst , marquis de

Londonderry, vicomte), ministre d'État, né en Ir-

lande en 1769, entra de bonne heure au parlement
et y soutint la politique de Pilt. Nommé gouverneur
de l'Irlande, sa terre natale, il y exerça la plus

odieuse dictature; devenu ministre en 1811, il en-
leva à l'Irlande toute existence politique. Dans les

années 1813 et 1814, il contribua puissamment à

soulever l'Europe contre la France, et lorsque Na-
poléon eut succombé, il fut envoyé en qualité d'am-
bassadeur auprès des puissances alliées pour traiter

de la paix générale: au congrès de Vienne, il sa-

crifia la Pologne, la Saxe, la Belgique et Gênes.
Après cette époque Casllereagh fut rappelé au mi-
nistère; il y soutint le parti de la cour et se montra
l'ennemi déclaré des idées libérales. Il se rendit par
là odieux et souleva les plus vives oppositions. En
1822 il mit fiu à ses jours, soit par l'effet d'un dé-

rangement du cerveau, soit par suite du chagrin
que lui causait le fAcheux état aes affaires. Il avait

eu pour principal adversaire politique lord Canning,
qui le remplaça au pouvoir. On a publié à Londres
en 1853 ses Lettres, papiers et d('fécli€s.

CASTLETON, v. d'Angleterre (Lancastre), à 1 kil.

S. de Rochdale; 8000 hab. Très-commerçante. —
Il y a beaucoup d'autres lieux du même nom dans
la Grande-Bretagne et aux Étals-Unis, entre autres
un village du comté de Derby, situé au pied d'un
rocher de plus de .lOC" de haut, sur la pointe duquel
est un château nommé Peakr-Castle , que l'on croit

bâti par W. Peveril, dit Peveril du Pic, fils de

Guillaume le Conquérant. On y voit aussi nue im-
mense grotte dite la Caverne du Diable.

CASTLETOWN, v. de l'île de Man, dont elle est le

ch.-l., sur la côte; 3000 hab. Château fort.

CASTOR, héros grec, fils de Léda et de Tyndare,
et frère jumeau de Pollux. La fable raconte que
Jupiter, amoureux de Léda, s'étant transformé en
cygne pour la séduire, cette princesse eut deux œufs,

dont l'un, de son mari Tyndare, produisit Castor et

Cl}1emnestre, tous deux mortels ; l'autre, de Jupiter,

produisit Hélène et Pollux, qui tenaient l'immorta-

lité de leur céleste origine. Castor était adroit à

dompter les chevaux et Pollux habile au pugilat. Tous

deux firent partie de l'expédition des Argonautes.

Castor futtué par Lyncée dans une querelle. Pollux . af-

fligé de la mort de son frère, pria Jupiter de le rendre

immortel. L'immortalité fut partagée entre eux, de

sorte qu'ils vivaient et mouraient alternativement.

Ils furent méumorphosés en astres et transportés

au ciel, où ils forment la constellation des Gémeaux.
On les regardait comme des divinités favorables aux

athlètes et aux navigateurs, et on les invoquait sou?

le nom de Dioscures, c.-à-d. enfants de Jupiter.

CASTRA, c.-à-d. camp, nom commun à un grand

nombre de villes anciennes, qui sans doute s'étaient

formées autour de camps romains.

CASTRA, V. de Gaule, auj. Castres.

CASTRA ALATA, V. de Calédonie, auj. Edimbourg.
CASTRA CvEULiA, V. d'Hispauie, auj. Cacérès.

CASTRA CORNELIA, V. d'Afrique, à l'embouch. du

Bagradas, vis-à-vis d'Utique, devait son nom à un
camp de Cornélius Scipion, dit l'Africain.

CASTRA RAPiDA, V. de Mauritanie, auj. Coléah.

CASTRES, Castra, ch.-L d'arr. (Tarn), sur l'A-

gout, à 32 kil. S. d'Alby; 17 602 hab. Tribunal de

1" inst. et de commerce, collège. La v. est mal bâtie,

mais a de belles promenades, dites les Lices. C'est à

Castres qu'a été fabriquée pour la 1" fois l'étoffe dite

de là coifortne.—Castres n était jadis qu'une station

romaine. La v. actuelle date de l'an 647 après J.-C.

Au xvi* s., elle embrassa le Calvinisme. Elle servit

longtemps de résidence à Henri de Navarre (H. IV),

joua un rôle dans nos guerres religieuses, et finit par

être piise et démantelée sous Louis XIII (1619). Elle

eut dès 1317 un évêché. auj. supprimé. RapinThoy-
ras, A. Dacier, l'abbé Sabatier, sont nés à Castres.

CASTRl, vge de la Grèce actuelle, sur l'emplace-

ment de l'anc. Delphes. V. delphes.

CASTRICUM, V. de Hollande, au S. et près d'Alk-

maër. Prise en 1799 par les Anglo-Russes, et reprise

aussitôt par Brune.
CASTRIES, ch.-l. de c. (Hérault), à 11 k. N. E.

de Montpellier; 800 h. Château gothique; aqueduc.

CASTRIES (Ch. Eug. Gabriel de la croix, mar-

quis de), maréchal de France, né en 1727, servit

avec gloire pendant la guerre de Sept ans en qualité

de lieutenant général et de mestre de camp général

de la cavalerie. Peu après la paix de 1763, il fut

nommé gouverneur général ae la Flandro et du

Hainaut, puis appelé au ministère de la marine,

1780. Il reçut en 1783 le bâton de maréchal de France,

et fut député en 1787 à l'Assemblée des notables. Il

désapprouva les changements qui se projetaient, et

Quitta la France en 1790. En 1792, lors de l'invasion

des Prussiens en Champagne, il commanda une co-

lonne d'émigrés. Il mourut en 1801 à Wolfenbuttel

.

CASTRIOT (George). V, scanderbeo.
CASTRO, V. du roy. d'Italie (Terre d'Otrante),

sur l'Adriatique, à 42 k. S. E. de Gallipoli; 7850 h.

Souvent pillée par les pirates de la Barbarie.

CASTRO, Cas'remonium, vge de l'Etal ecclésias-

tique, à 39 k. N. 0. deViterbc. Jadis évCclié et ch.-l.

de duché. Cette ville, importante autrefois, fut ra-

sée en 1648 par l'ordre du pape Innocent X, pour

punir les habitanu d'avoir tué leur évèque : le du-

ché de Castro fut réuni aux États de l'Eglise.

CASTRO (Juan de), viceroi des Indes portugaises,

né à Lisbonne en 1500, mort à Goa en 1548, était
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allié à la famille royale de Portugal. En 1545, il fut

chargé du gouvt de l'Inde, et remporta sur les in-

digènes plusieurs victoires signalées. Il fut nommé
vice-roi peu avant sa mort. Aussi probe que brave, il

mourut pauvre, et fut enterré aux dépens du public.

Od dit qu'ayant eu besoin de faire un emprunt au
commerce de Goa

,
il offrit ses moustaches en gage;

les négociants se contentèrent de sa parole,

CASTRO (vACA de), prêtre et juge royal de Valla-

dolid, fut envoyé par Charles-Quint au Pérou en

1540, pour y comprimer les factions et régler le ré-

gime mtérieur de la colonie. A son arrivée, il ap-

prit l'assassinat de Pizarre et l'usurpation d'Almagro.
Il marcha avec une armée contre ce dernier, le défit

et lui fit trancher la tête ainsi qu'à tous ses compli-

ces. Il s'occupait d'adoucir le sort 'des Indiens par
;le sages règlements, lorsqu'il fut disgracié en 1544,
h cause de cette modération même. Il mourut en 1 558

.

CASTRO (Guilhem de), auteur dramatique espa-
gnol, né à Valence en 1569, m. en 1631, fut con-
temporain de Lope de Véga, qui fait son éloge dans
son Laurier d'Apollon. La plus célèbre des pièces
de Castro est la Jeunesse du Cid, à laquelle Corneille

a fait des emprunts. Les pièces de cet auteur ont été

pubhées à Valence, en 1621 et 1625, 2 vol. in-4,

sous le titre de Las Comedias : on y remarque
2 pièces tirées de VHisioire de don Quichotte.
CASTRO-GIOVANNI, Enna,Y. de Sicile, au centre

de l'île, à 24 kil. N. E. de Caltanisetta, sur une mon-
tagne escarpée; 12 000 h. Soufrières. Env. fertiles.

CASTRO-REALE, v. de Sicile, à 40 kil. S. 0, de
Messine , était la résidence favorite de Frédéric II

,

d'où son nom de reale (royal); 11000 hab. Vins,
huiles, source thermale.
CASTRO-VERDE, plaine du Portugal, voisine

d'Ourique. V. ce mot.
CASTRUCCIO-CASTRUCCI OU CASTRACANI

,

gentilhomme lucquois, d'une famille attachée au
parti gibelin, s'exila avec son père vers l'an 1300,
lorsque la faction guelfe l'emporta. Après avoir servi

successivement en France, en Angleterre et en Lom-
hardie, il rentra dans Lucques, où les Gibelins le

prirent pour leur chef. Il eut longtemps à combattre
le parti guelfe, et fut même arrêté et jeté dans les

fers; mais il finit par triompher de tous ses enne-
mis, et en 1320 l'empereur Louis de Bavière le re-

connut duc de Lucques; il conquit une partie de la

Toscane. Il mourut en 1 328. Machiavel a écrit sa Vie.

CASTDLO, v. de la Tarraconaise, auj. Casorla.
CASUENTUS, riv. de Lucanie, auj. le Basiento.
CASUISTES, théologiens dont les études ont pour

objet de résoudre les cas de conscience, c'est-à-dire
de décider si telle action est bonne ou mauvaise.
Ces fonctions difficiles ont été l'occasion de quelques
abus, plusieurs théologiens ayant avancé des opi-
nions fort relâchées en morale, entre autres Esco-
bar, Molioa, Busenbaum : Pascal a combattu ces
excès dans ses Provinciales.
CAT , une des Antilles anglaises. F. lucayes.
CATABATHME (grand), Catabathmus magnus,

c.-à-d. grande descente, auj. Djebel-Kebir , c. à-d.
grande montagne, chaîne de mont, qui séparait la

Libye maritime, la Cyrénaïque et la Marmarique
d'avec l'Egypte. Les anciens y placèrent longtemps la

séparation de l'Afrique et de l'Asie. On appelait Petit-
Catabathme, Catabathmus minor , auj. El-Soug-
haïer, une chaîne de mont, située àl'E. de la pré-
cédente et qui en était le contre-fort.
CATACOMBES (de cala, en bas, et cumlos, ca-

vité) , excavations souterraines où les anciens pla-
çaient dans des tombes les corps qu'ils ne brûlaient
pas. La plupart de ces catacombes n'étaient dans
l'origine que d'anciennes carrières abandonnées.
Les plus fameuses sont celles de Rome

,
principale-

ment celle de St-Sébasden; celles de Naples, qui,
d'abord employées à la sépulture des païens, furent
au XV» siècle uniquement réservées aux Chrétiens
(on y a construit un grand nombre d'églises et de

chapelles); celles de Syracuse, les célèbres Lato-
mies de Denys le Tyran; celles de Catane, d'Agri-
gente et de Palerme. Souvent les Catacombes servi-

rent de refuge aux Chrétiens des premiers siècles :

dans les temps de persécution, ils s'y réunissaient
pour célébrer en secret les mystères de leur religion.

Les Catacombes de Rome ont été décrites par A.
Bosio, parBottari et par L. Perret, Paris, 1853-1857.

Les Catacombes qui s'étendent sous presque toute

la ville de Paris furent primitivement des carrières

comme les précédentes. On y a recueilli depuis 1786
les débris aes cimetières répandus autrefois au sein

delà ville, ainsi que les restes que renfermaient les

églises, et on en a formé d'immenses ossuaires,

CATALANI (Angelica) , célèbre cantatrice, née à

Sinigaglia en 177 9, morte à Paris en 1849, était

fille d'un bijoutier. EUe quitta, non sans résistance,

le couvent pour le théâtre, débuta à Venise en 1795,
passa en Portugal, où elle fit partie de la chapelle

du roi, contracta en 1806 un engagement avanta-

geux à Londres, et, en se rendant dans cette ville,

passa par Paris, où elle oblint un succès prodi
gieux. Elle revint en France en 1814, et reçut de
Louis XVIII le privilège du théâtre italien ; mais elle

éprouva dans cette gestion des pertes qui la déter-

minèrent à y renoncer, parcourut l'Allemagne , l'Ita-

lie, la Suède, la Russie, et fut partout applaudie avec
enthousiasme. Ayant amassé une immense fortune,

elle se retira en 1823 à Florence, où elle fonda une
école gratuite de chant, qu'elle dirigeait elle-même.
Elle avait épousé en 1800, à Lisbonne, un officier

français, M. de Valabrègue. Catalan! avait une ma-
gnifique voix de soprano, mais elle i>'était ni actrice,

ni même grande musicienne; elle dut presque tout à
la nature, qui lui avait donné un admirable instru-

ment. Elle brillait surtout dans les concerts, où ses

vocalisations surprenantes la laissèrent sans rivale,

CATALANS, hab. de la Catalogne. V. Catalogne.
catalans. On nomma ainsi des soldats mercenai-

res, Aragonais aussi bien que Catalans, que Pierre III

d'Aragon mena en Sicile contre Charles d'Anjou, et

qui ensuite,- sous la conduite du Catalan Roger de
Flor, entrèrent au service des Grecs contre les Turcs

(1304-05). S'élant brouillés avec les Grecs, ils for-

mèrent une république militaire dans la Thrace

,

qu'ils conquirent (1307). Ils dévastèrent la Thessalie

(1308), où ils se firent la guerre entre eux; s'emparè-

rent des États du duc d'Athènes, Gauthier de Brienne

(1312), après lui avoir offert leurs services, et so don-

nèrent pour roi d'abord Roger-Deslau (ex-ambassa-

deur de Gauthier), puis un fils du roi de Sicile, Fré-

déric II, 1326. Les plus célèbres de leurs chefs, après

Roger de Flor, furent Arenos, Roccafort et Entença.

iMoncada et Ramon Montaner ont écrit leur histoire.

CATALAUNI, v. de Gaule, an].€halons-sur-Marne.
CATALAUNIENS (Champs) vaste plaine qui en-

toure Châlons-sur-Marne, et où l'immense armce d'At-

tila fut détruite eu 451 par Aétiusavec les forces com-
binées des Francs, des Bourguignons et des Goths.

CATALOGNE, Tarraconensis chez les Romains,
Catalaunia en latin moderne, grande prov. de l'Es-

pagne, située au N. E.de la Péninsule, est bornée

au N. par les Pyrénées, qui la séparent de la France,

àl'E, par la Méditerranée, à l'O. par l'Aragon, et

au S. par le roy. de Valence; 300 k. de long sur

210 de large; 1200000 h.; capit., Barcelone. Elle

forme une capitainerie gén. qui comprend 4 in-

tend,, Barcelone, Tarragone, Girone, Lerida. La

partie septentrionale ofl're beaucoup de mont,, qui

sont des ramifications des Pyrénées, entre autres

le mont Serrât, dont le couvent célèbre est situé à

une hauteur de 1238». L'Êbre, la Sègre, la Fluvia,

le Ter, leLlobregat, arrosent la Catalogne. Le cli-

mat est vaiiéj mais en général chaud et humide;
le sol fertile : il produit des céréales, du riz, du vin;

on y cultive avec succès l'olivier, l'oranger, le ci-

tronnier et surtout l'arbre à liège. Les richesses mi-

néralogiques consistent en sel, plomb, antimoine,
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tnarbres, jaspes, etc. Industrie florissante; grand 1 apris un cours de 355 k. Elle reçoit la Petite-Catawba.

-ommerce
;
ports nombreux. — Les anciens habi- Ces deux riv. tirent leur nom de la tribu indigène

tants de cette contrée furent les Ceretani, les Indi- des Catawbas, qui en habitaient les bords.

qètes, les Ausetani, etc. Soumis les premiers parles
|

CATAY ou cathay, nom donné dans le moyen
Romains, ils furent compris d'abord dans l'Hispanie i âge à la partie sept, de la Chine, qui avait pour

Citérieure, ensuite dans la Tarraconaise. Au V s., capit. Cambalu (Pékin).

Barcelone fut le 1" siège de la monarchie dos Vi- CATEAUCAMBKÉSIS ou le cateau, ch.-l. de c.

sigoths. Enlevée à ces derniers par les Maures (7121, (Nord), à 24 k. S. E. ile Cambray; 6015 h. Collège.

la Catalogne ne tarda point à être réunie au vaste Mérinos, calicots, percales, etc. Patrie du marécba!

empire de Charlemagne. Sous les successeurs de ce Mortier, à qui la ville a érigé une statue. Il y fut

prince, elle se divisa en fiefs indépendants, parmi
|
signé en 15.59, aprJ's la bataille de St-Ouentm, un

lesquels se distinguait le comté de Barcelone, qui traité entre Henri II, roi de France, et Philippe II,

finit par absorber les autres. En 1137^ Raimond- ] roi d'Espagne, parjequel ce dernier^recouvraThion

Bérenger, comte de Barcelone, obtint la couronne

d'Aragon en épousant l'héritière de ce royaume;
c'est à cette époque que le nom de Catalogne, qui date

sans doute de la domination des Goths, et qui sem-

ble être une corruption de Gothalania, commença
à remplacer officiellement celui de comti' de Bar-

celone. Devenue à la fin du xv* si?;cle partie inté-

grante de la monarchie espagnole, la Catalogne

conserva néanmoins ses loiset ses privilèges (fneros) \

en 1641, elle se révolta contre Philippe IV, qui

avait voulu les lui enlever, et se donna à Louis XIII
;

rendue en 1659, elle fut encore occupée par les Fran-

çais de 1694 à 1697. En 1713, elle résista un an à

Philippe V, et en 1808, à l'invasion française. En
1812 elle fut presque organisée en départemcnis
français. En 1823 elle s'insurgea et, sous la conduite

de Mina, résista longtemps aux troupes de Ferdi-

nand VII. Les Catalans ont un idiome particulier,

très- rapproché de l'ancienne langue d'Oc ou proven-

çale, qui s'est répandue dans le roy. de Valence,

dans les Baléares et dans le Roussi lion, et qui a eu

du XI' au XVII* siècle sa littérature à part.

CATAMARCA , un des États de la Confédération

Argentine, au N. 0., borné à l'E. par le Tucuman,
au S. par le Rioja, à l'O. par le Chili, et au N. par

la Bohvie; 105 000 h. Ch.-l. San-Fernando-do-Cata-

marca. Pays trLS-fertile, arrosé par la Catamarca..

CATANE, Catana ou Catina, y. de Sicile, ch.-l.

de l'intend. de Catane, à 160 k. E. S. E. de Palerme,

à 38 k. S. de Messine, sur la côte orient, de l'île,

à l'extrémité S. de l'Etna; env. 60 000 h. Évùché,
université. Ville bien bâtie et pavée en dalles de

lave: belle cathédrale, couvents remarquables, bi-

bliothèques, musées. Soiries, savons, huiles, cuirs,

laines, grains, soufre, etc. Port peu fréquenté, quoi-

qu'un des plus grands de la Sicile. Belles ruines

romaines. — Fondée vers 746 ou 704 av. J.-C, par

une colonie naiienne ou chalcidienne, Catane a été

plusieurs fois ruinée par des tremblements de terre

et les éruptions de l'Etna (1669, 1693, 1783, 1818);

en 1C69, il y périt 18000 h. L'anc. Catane est la pa-

trie du législateur Charondas. — L'intend. est située

entre celle de Messine au N. et de Syracuse au S.,

sur la côte orient, de l'tle; 410 000 h. Territoire très-

fertile, qu'on appelle le Grenier de l'Italie.

CATANZARO, v. de 1 Italie niérid , ch.-l. de la

Calabre Ult. 2', à 280 k. S. E. de Nanles; 14.500 h.

Ëvèché. Draps, soieries, velours. Elle a beaucoup
souffert du tremblement de terre de 1783.

CATAONIE, région de l'Asie-Mineure , sur la

frontière (le laCilicie, d'abord comprise dans le roy.

de Cappadoce. puis dans lanrov. de Cappadoce 2*,

avait pour capitale Comana ue Cajypadoce.

CATAPAN (dugrecfcora pan, surtout, c.-à-d. pré-

posé générai), nom donné sous le Bas-Em[iire. du W
au XI* siècle, à des gouverneurs généiaux qui admi-
nistraient la Pouille et la Calabre pour les empereurs
grecs. Ils résidaient à Bari.

CATARACTES. Les plus célèbres sont celles du
Nil et du Sénégal en Afrique; du Niagara, du Mis-

sissipi, du Missouri, de la Magdalena, en Amé-
rique; celles de Schaffouse, de Slaubach, en Suisse;
d'Orco, en Piémont.
CATAWBA (GRANDE-), riv. de la Caroline septentr.

sort des montagnes Bleues et tombe dans le Congaréc,

ville, Montmédy, Damvilliers, etc.; la France recou-

vrait St-Quent'.n et Ham ; la possession de Calais,

reprise l'année précédente, lui était assurée.

CATEL (Guill.), conseiller au parlement de Tou-

louse, 1560-1G26, débrouilla le premier l'histoire de

son pays : on lui doit une Hist ire des comtes de

Toulouse (de 710 à 1270), 1623, et des Mémoires sur

Vhist. du Languedoc, publiés après .sa mort, 1635.

CATEL (Ch. Simon), compositeur, membre de l'Insti-

tut, né à L'Aigle en 1770, mort en 18.30, était élève

de Gossec. Il composa avec ce maître de beaux mor-
ceaux de musique militaire pour les cérémonies de

la République, entre autres \llymne à la Victoire

(paroles de Lebrun) et le Chant du départ (paroles

de Chénier) , et fut nommé professeur d'harmonie au

Conservatoire dès la création, mais il fut destitué en

1814. On a de lui un Traité d'harmonie (1802), plu-

sieurs compositions dramatiques : au Grand-Opéra,

Sémiramis, les Bayadères; à l'Opéra-Comique , les

Artistes par occasion , l'Auberge de Bagnères (1807),

Wallace (1817); des Symp/io/i»eï, des Quatuor, etc.

Catel posa les principes de la science des accords tels

qu'on les comprend anj. Ses mélodies se distinguent

par une élégante et gracieuse pureté.

CATELET (Le), ch.-l. de c. (Aisne), sur l'Escaut,

à 19 k. N. de Sl-Ouentin; 2-50 h. Bonne p erre de

taille. Forteresse bâtie par François I en 1.520. Prise

par les Impériaux en 1557, et reprise en 1638.

CATESBY (Marc) , naturaliste anglais, né en 1680,

mort en 1750, visita la Virginie, la Caroline, la Flo-

ride et les îles Bahama. De retour en Angleterre,

il publia l'Histoire naturelle de ces contrées, en 2

magnifiques vol. in-fol. Il était membre de la So-

ciété royale de Londres.- Un autre Catesby (Robert

i

est connu comme l'instigateur de la conspiration des

Poudres {V. poudres). U pi'rit les armes à la main,

en se défondant après la découverte du complot.

CATHAY. V. CATAY et cassay.

CATHARES, c.-à d purs. V. albigeois.

CATHELINEAU (.Jacques), chef de Vendéens, né

en 1758, exerçait la profession de tisserand au Pin-

en-Mauges (Maine-et-Loire), lorsqu'en 1793 une in-

surrection éclata parmi les jeunes gens de St-Flo-

rent appelés à tirer au sort. Cathelineau. quoiaue

exempt de service comme marié . se mil à la tête des

insurgés, attaqua hardiment, et toujours avec succès,

plusieurs postes républicains, et fut au bout de quel-

ques mois nommé général en chef des armées ven-

déennes. Il ne craignit pas d'attaquer Nantes (29 juin

1793), mais il fut repoussé et blessé mortellement.

CATHERINE (Sie), vierge et martyre, vivait, à ce

qu'on croit, à Alexandrie, au commencement du IV» s.,

et subit le martyre sous Maximin Daia, vers 312.

Elle avait une instruction au-dessus de son seie et

de son âge : à 18 ans, elle convertit plusieurs phi-

losophes qui avaient été chargés par l'empereur de

la faire renoncer à sa foi. Elle est la patronne de.<i

écoles de filles; longtemps aussi les élèves de phi-

losophie l'ont prise pour patronne. On croit que cette

samtes'appelait/^orot/i^e, ei que !e nom de Catherine

(du mot syriaque kéthar, couronne) lui fut donné

parce qu'elle remporta, dit S. Jérôme, la triple cou-

ronne du martyre, de la virginité et de la science.

On la représente appuyée sur une roue à demi rom-

pue et teinte de sang. On la fêle le 25 nov.
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CATHERINE (Ste) , dite C. de Sienne, né à Sienne en

1347, était fille d'un teinturier. A l'âge de 20 ans

€lle entra dans l'institution des sœurs de St-Domi-
nique; elle y eut des révélations qui lui donnèrent
bientôt une grande célébrité, et y composa des écrits

mystiques qui furent très-recherchés. Catherine joua

un rôle important dans le schisme qui éclata en

1378, à l'occasion de la concurrence d'Urbain VI et

de Clément VII : elle s'était déclarée pour le parti

d'Urbain. Elle mourut en 1380, exténuée parles aus-

térités. On la fête le 30 avril. On a d'elle des traités

de dévotion, des lettres et des poésies remarquables

par l'élégance et la pureté du style. L'édition la plus

exacte et la plus complète de ses œuvres est celle de

Jérôme Gigli , sous ce titre : Opère délia serafica

santa Catarina, Sienne et Lucques, 1707-1713,
4 vol. in-4. On y remarque un Dialogue entre le

Père éternel et Ste Catherine, qu'elle dicta en 1378

étant ravie en extase. Une légende exploitée par les

peintres d'Italie fait de cette sainte la fiancée du
Christ. Chavinde Malan a écritsa Vie, ISâO.—U y eut

encore à Bologne et à Gênes deux saintes du même
nom, qui se rendirent également célèbres par leur

piété et leurs écrits mystiques : la 1" vécut de 1413

à 1463 (on l'hon. le 9 mars); la 2', de 1448 à 1510

(on l'hon. le 14 septembre). — On honore aussi en
Suède une Ste Catherine, fille de Ste Brigitte, qui

accompagna sa mère à Rome et se signala par sa

piété. Sa fête est célébrée le 22 mars.
CATHERINE DE FRANCE, fille de Charles VI et d'I-

sabeau de Bavière, née en 1401, morte en 1438,
épousa Henri V, roi d'Angleterre, en exécution du
honteux traité de Troyes, en 1420. EUe devint veuve
en 1422, et peu après elle épousa secrètement Owen
Tudor, gentilhomme gallois, descendant des an-
ciens souverains, que le duc de Glocester fit périr

feu d'années après. Elle en avait eu trois fils, dont
aîné, le comte de Richmond, fut père de Henri de

Richmond qui devint roi sous le nom de Henri VII.

CATHERINE d'ARAGON, fille de Ferdinand V, roi

d'Aragon, et d'Isabelle, reine de Castille, épousa en
1501 Arthur, fils aîné de Henri VII, roi d'Angle-
terre. Devenue veuve, elle fut en 1509 mariée , avec
dispense du pape Jules II, au frère de son 1" époux,
qui régna sous le nom de Henri VIII, et eut de
ce prince une fille qui fut reine sous le nom de Ma-
rie.^ Après 18 ans d'une union parfaite, Henri VIII,

épris d'Anne de Boulen, demanda la dissolution de
son mariage. Le pape ne voulut point y consentir;
Catherine résista plusieurs années, mais eUe n'en
finit pas moins par être répudiée (1533). Le divorce
fut prononcé par Cranmer, archevêque de Cantor-
béry, et Catlierine se vit confinée dans le château de
Kimbolton, où elle mourut en 1536. On sait que c'est

ce divorce qui fut l'origine du schisme en Angleterre,
CATHERINE DE MÉDicis, reine de France, fille de

Laurent II de Médicis, duc d'Urbin, née à Florence
en 1519, morte en 1589, épousa en 1533 le 2* fils

de François 1, depuis Henri II. Après la mort de
3on époux et celle de son fils aîné, François II, elle

s'empara de la régence du royaume pendant la mi-
norité de son second fils, Charles IX. La ruse et la

dissimulation furent ses principaux moyens de gou-
vernement. Elle excita la guerre civile entre les Ca-
tholiques et les Réformés, résolut la perte de ces
derniers après avoir feint un instant de les favoriser,
et fut la principale instigatrice de l'horrible massacre
de la St-Barthélemy (1572). Elle se brouilla ensuite
avec Charles IX, et fut sans influence sous le règne
de Henri III. Catherine avait apporté de l'Italie le
goût des arts : c'est par ses ordres qu'ont été con-
struits le palais des Tuileries, le château de Mon-
ceaux ; elle continuale Louvre. Cette princesse croyait
fort à l'astrologie ( F. RUGGiERi).—Sa Fie, parE. Albéri
Florence, 1838), aététrad. par Mlle Sala, 1844.
CATHERINE DE BRAGANCE, fille de Jeau IV, Toi de

Portugal, née en 1638, épousa en 1661 Charles II, roi

d'Angleterre, qui lui fit éprouver toutes sortes de

mépris et de chagrins; elle supporta son sort avec
résignation. Après la mort du roi elle retourna en
Portugal, et fut en 1704 et 1705 régente de,ce roy.
pendant la maladie de son frère don Pedro.
CATHERINE 1, impératrice de Ru-ssie, née en 1682

en Livonie, de parents pauvres, morte en 1727.
Elle venait d'épouser un simple soldat suédois lors-

qu'elle fut réauite en captivité après la prise de
Marienbourg(n02). D'une beauté remarquable, elle

plut au prince Menzikofi", et bientôt après à Pierre

le Grana lui-même. En 1711 elle accompagna le

czar dans sa campagne contre les Turcs, et lui

rendit le plus important service en traitant avec les

ennemis qui le tenaient enfermé sur les bords di

Pruth : elle acheta au prix de ses pierreries la re-

traite du grand vizir. Le czar, après en avoir eu

plusieurs enfants, la déclara son épouse; en 1724 U
la fit couronner solennellement impératrice. Après
la mort du czar (1725), elle fut reconnue souveraine

de toutes les Russies. Elle continua l'œuvre de civi-

lisation commencée par son époux ; mais elle s'a-

bandonna à de coupables dérèglements, et laissa une
trop grande part du pouvoir à son favori Menzikoff.

CATHERINE II, impératrice de Russie, fille du prince

d'Anhalt-Zerbst, née à Stettin en 1729, épousa for-

cément en 1745 le duc de Holstein-Gottorp, que
l'impératrice Elisabeth avait désigné pour son suc-

cesseur, et qui régna sous le nom de Pierre III. Me-
nacée du divorce et de l'emprisonnement, Cathe-

rine, qui possédait l'affection des Russes, réussit à

faire déposer son époux, qui fut étranglé peu de

jours après (1762), puis elle se fit sacrer à Moscou
avec la plus grande pompe. En 1764 elle plaça sur

le trône de Pologne Stanislas Poniatowski, qui avait

été son amant. Bientôt après elle enleva aux Turcs
la Crimée et les forteresses d'Azof, de Taganrog, de

Kinburn et d'ismaël. En 1772 elle conclut avec la

Prusse et l'Autriche un traité qui démembrait la

Pologne et donnait à la Russie les gouvernements
de Polotsk et de Mohilev; le traité de Kainardji,

conclu en 1774 avec la Turquie , lui assura plu-

sieurs provinces méridionales et lui ouvrit la mer
Noire. En même temps qu'elle reculait ainsi les

limites de son empire, Catherine imprimait une
activité nouvelle à l'agriculture et à l'industrie, en-

courageait les lettres et les arts, était en correspon-

dance avec Voltaire, d"Alembert, et recevait Diderot

à sa cour. En 1793 et 1795, elle acheva, par de

nouveaux partages, d'anéantir la Pologne, enjoi-
gnant à ses États ce qui restait au dernier souverain

de ce malheureux pays. Elle projetait de nouvelles

conquêtes lorsqu'elle mourut en 1796, d'une apo-

plexie foudroyante. On a d'elle quelques écrits, des

comédies, un drame d'Oleg, et une Correspondance
avec Voltaire, Grimm, etc. et des Jf^motres, (1859).

G. fut une grande princesse et mérita d'être sur-

nommée la Sémiramis du Nord; maison lui reproche
une vie dissolue (F. poniatowsky, orlof, potemkin).

E. Jauffret a donné en 1 860 Catherine II et son règne.
CATHERINE (ordrc de ste-), ordre russe spéciale-

ment affecté au sexe féminin, fut fondé par Pierre

le Grand en 1714, en mémoire du dévouement que
Catherine, sa femme, lui avait montré lors de son
désastre sur le Pruth (F. Catherine i). La décoration

consiste en une plaque qui porte sur la face une
croix d'argent avec l'image de la sainte, et sur le

revers un nid d'aiglons et deux aigles qui dévorent

des serpents, avec cette devise : jEquat munia com-
paris. Le prince Menzikofi' est le seul homme qui

en ait été décoré.

CATUOLICOS (Jean), patriarche d'Arménie sous
le nom de Jean VI, mort en 925, est auteur d'une
histoire de son pays depuis Haïg, ouvrage estimé qui
a été trad. par Si-Martin et publié par Lajard, 1841.

CATHOLIQUES, c.-à-d. Universels, nom sous le-

quel on réunit tous les Chrétiens qui reconnaissent
l'autorité du pape. F. église catholique.
CATILINA (L. Sergius), d'une famille illustre de
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Rome, se déshonora dts sa jeunesse par ses vices

et par ses crimes, et se fit l'agent de Sylla dans les

proscriptions. N'ayant pu réussir à se faire nommer
consul, il tenta de faire assassiner les consuls Manlius
Torquatus et Aurelius Colta, qui avaient été ses con-

currents (65 av. J.-C). Ayant encore échoué dans sa

demande l'année suiv., il forma une grande conspira-

tion, tendant à faire périr les consuls, le sénat et

à détruire Rome par le fer et le feu (63). La con-
spiration fut découverte par Cicéron , alors consul

,

![ui le foudroya de son éloquence en plein sénat et le

orçaàse démasquer. Catilinasortit aussitôt de Rome
et alla en Êtrurie se mettre à la tête d'une armée de
ses partisans. Se voyant vaincu, il se fit tueràPis-
toria dans un dernier combat que lui livra Pétréius,

lieutenant d'Antonius, collègue de Cicéron (62).

L'histoire de cette conjuration a été écrite par Sal-

luste et, de nos jours, par M. Mérimée (I8i4). Les
Catilinaires de Cicéron y ajoutent de saisissants dé-
tails. Crébiilon, dins Catilina, Voltaire, dans ilome
sauvée, ont mis sur la scène la conspiration et la

fin tragique de Catilina.

CATINAT (Nicolas), maréchal de France, né à

Paris en 1637, m. en 1712. Il quitta dans sa jeunesse
le barreau pour les armes, se forma sous Turenne,
devint lieutenant général en 1688, vainquit le duc de
Savoie en 1690 à stafTarde, en 1693 à Marsaille, et

s'empara de la plus grande partie de ses Ëtats. Le
bâton de maréchal fut le prix de ces exploits. Placé
une 2* fois à la tête des troupes en Italie, il eut à

combattre le prince Eugène; mais le mauvais état

de l'armée , le manque d'argent et de subsistances

paralysèrent ses eflorts, et il éprouva quelques
échecs, notamment àCarpi, ce qui le fit disgracier,

1701. Il subit en philosopne cet injuste traitement,

et vécut depuis dans sa retraite de St-Gratien (près

Montmorency), fuyant la cour et pratiquant toutes

les vertus. Catinat avait écrit des Mémoires qui ont

été publiés à Paris en 1819. 3 vol. in-8. Son Éloge
a été écrit par La Harpe, 1775. Une statue lui a été

érigée à St-Gratien en 1860.

CATMAJJDOU, v. de l'Inde, capit. du Népaul, par
27* 42' lat. N. , 82'" 34' long. E.; env. 38 000 h. Re-
marquable par le nombre de ses temples et par ses

manufactures. Les Anglais y ont un représentant.

CATON (M. Porcius), surnommé l'Ancien eu le

Censeur, Romain célèbre par ses vertus, né à Tus-
culura, l'an 234 av. J.-C, d'une famille obscure;
servit d'abord sous Fabius .Maximus pendant la 2*

guerre punique. Nommé préteur en Sardaigne , il

acheva de soumettre ce pays. Envoyé avec le titre

de consul en Espagne et en Grèce (195), il mérita,

par sa valeur et sa prudence, les honneurs du triom-

phe. Censeur huit ans après, il exerça ses fonctions

avec une sévérité qui passa en proverbe , et il

mérita qu'on lui élevât une statue avec cette inscrip-

tion : A Caton, qui a corrigé les mœurs. Dans ses

dernières années, craignant pour Rome la rivalité

de Carthage, il terminait tous ses discours en disant

qu'il fallait détruire celte ville : Delenda Carlhago.
Il mourut l'an 149 ans av. J.-C, à 85 ans. Calun
s'appliqua aux sciences et aux lettres; il excellait

dans la jurisprudence aussi bien que dans l'agricul-

ture; il étudia jusque dans sa vieillesse et apprit,

dit-on, le grec à 80 ans. Cependant il regardait

comme dangereux certains arts de la Grèce, et il en
empêcha l'introduction à Rome. (Y. CARNÉAnE). On
reproche à ce sage païen son goût pour le vin et son

avarice. Caton laissa en mourant un grand nombre
de lettres, des harangues, un ouvrage intitulé :

Origines romaines, et quelques écrits secondaires. 11

ne reste de lui qu'un petit traité intitulé Dererustica,
trad. nar Saboureux de La Bonneterie, 17 71, et dans
la collection Nisard, et quelques fragments, réunis
par Lion, Gnett., 1826, et par H. Jordan, Leipsick,

1859. Cornélius Nepos et Plutarque ont écrit sa Vie.

CATOts (M. Porcius), surnommé d'Utiqtie, arrière

petits-fils du préc. , né en 93 av. J.-C. montra de

bonne heure une âme ferme et courageuse. Amené
à 14 ans au palais de Sylla, et apercevant les têtes
sanglantes des prescrits, il demanda un poignard,
afin, dit-il, d'affranchir Rome de son tyran. Lors de
la conjuration de Catilina, il appuya les mesures de
rigueur proposées par Cicéron. Tout en se défiant
de Pompée , il s'opposa de tout son pouvoir à l'am-
bition cfe César, et vota contre la mesure oui don-
nait à ce dernier le commandement des Gaules pour
cinq ans, disant aux sénateurs qu'ils se décrétaient
un tyran pour l'avenir. Pendant la guerre civile, il

se prononça pour Pompée, et remporta quelques
avantages sur les troupes de César à Dyrracnium. A
la nouvelle de la défaite de Pharsale, et peu après
l'assasbinat de Pompée, il rassembla les débris d«
l'armée républicaine et se rendit en Afrique, où
Q. Métellus Scipion, à la tête de quelques troupes, se

préparait à résister à César; mais Métellus ayant été

battu à Thapse, Catoji ne voulut pas survivre à la li-

berté : il s'enferma dans Utique et s'y perça de son
épée. On dit qu'avant de se frapper il lut et médita
le Phédon, dialogue où Platon traite de l'immortalité

de l'âme. Caton était attaché k la doctrine du stoï-

cisme, qui s'accordait bien avec l'austérité de son
caractère. Plutarque a écrit sa Vie. Addison a pris la

Mort de Caton pour sujet d'une tragédie célèbre.

CATON (Valérius), poète latin, qui vivaitau temps
de Sylla, fut dépouillé de son patrimoine sous ce
dictateur et composa à ce sujet, sous le titre do Dirai

(Imprécations), un poème où il maudit les ravis-

seurs, et qui a été quelquefois attribué à Virgile. Ce
poème se trouve dans les Poetx minores de Werns-
dorf, et aététrad. par M. Cabaret, 1842.

CATON (Dionysius), auteur latin, gui vivait vers

le m' siècle de notre ère, a laissé 4 li\Tes de Disti-

ques moraux qui ont obtenu beaucoup de vogue au
moyen âge. Ils ont eu un grand nombre d'éditions et

ont été traduits dans toutes les langues de l'Europe.

Les éditions les plus estimées des Distiques sont

celles d'Othon Arntzénius, cum notis variorum,
Amsterdam, 1754, et de Zarnke, Leips., 1852. Ils

ont été traduits en 1533 sous ce titre : Les Mots et

sentences dorés de maître de sagesse Caton, et réim-

primés en 1798 par M. Boulard. M. J. Chenu les a

traduits de nouveau en 1843, dans la collection Panc-

koucke. M. J. Travers les a mis en vers, Caen, 1837

CATORCE, la plus riche mine d'argent du Mexi

que, à 170 k. N. deSan-Luis-Potosi; longtemps ell j

a produit par an près de 20000000 de francs.

CVTROU (le P.), jésuite, né à Paris en 1659.

mort en 1737, s'est fait un nom comme critique. Il

fonda en 1701 le Journal de Trévoux, où il rendait

compte des ouvrages nouveaux, et en fut pendant
douze ans le principal rédacteur. On a de lui : Uis~

toire du Uogol, 1705; Histoire du fanatisme protes-

tant, 1733; Histoire romaine, en 21 vol. in-4, 172i)-37.

Ces histoires ne sont guère que des gazettes. Catrou a

aussi traduit Virgile, mais sans plus de succès.

CATTARO, V. et port des États autrichiens (Dal-

matiel, ch.-l. de cercle, à 60 k. S. E. de Raguse;

3000 liai). Beau port sur le golfe de Cattaro; rade

sûre; château sur le roc inaccessible de la Pell.i.

Évêché. Commerce actif. Cattaro est entouré ù>'

montagnes si hautes qu'en hiver à peine voit-on l'j

soleil dans cette ville. —Fondée au vi* siècle, sou-

vent ruinée par les tremblements de terre, notam-

ment en 1-563 et 1667. Longtemps république indé-

pendante, elle se soumit à Venise en 1420; elle passa

entre les mains de l'Autriche en 1797; elle appar-

tint à la France de 1805 i 1814, époque à laquello

elle retourna à l'Autriche. — Le cercle de Cattaro,

entre la Turquie d'Europe et l'Adrialitiue, a 88 k. sur

22; 40 000 h., du rit grec. Ce cercle est coupé en

deux parles bouches du Cattaro. Il est montueux,

boisé, et très-fertile; il produit des vins excellents.

CATTARO (golfe et bouches du), petit golfe de l'A-

driatique, sur la cùto mérid. de la Dalmatie, a 13U k.

de tour; deux écueils le divisent en trois parties ou



CAUC — 360 — CAUC

entrées qu'on nomme bouches; le fona du golfe en

arrière des bouches est dit canal de Cattaro.

CATTÉGAT, c.-à-d. Trou du chat, bras de mer
(Tui unit la mer du Nord à la Baltique par le détroit

(lu Sund et les deux Belt, entre le Jutland à l'O. et

!a Suède à l'E,; 220 k. sur 110. Navig. dangereuse.

CATTENOM, ch.-l. de c (Moselle), à 9 k. N.E,
de Thionville; 1000 h. Autrefois fortifié.

CATTES, Catti, peuple de la Germanie, au S.

des Chérusques, au N. E. des Maltiaci, habitait la

Hesse électorale actuelle, ainsi qu'une partie du
duché de Nassau et de la Westphalie , et avait pour
ville principale Castellum Cattorum (Cassel). Très-

belliqueux, ils furent battus, mais non soumis par
les Romains. Au m* siècle ils s'absorbèrent dans la

confédération des Francs.

CATTOLICA, V. de Sicile, à 2.5 k. N. 0. deGirgenti
;

7000 hab. Aux env. vastes soufrières. — Bourg d'Ita-

lie (Forli), sur l'Adriatique, à 15 kil. S. E. de Ri-
mini, donna asile en 339 aux prélats catholiques qui

s'étaient séparés des Ariens, au concile de Rimini.
CATULLE, C. VaUrius Catullus, poète latin, né

l'an 87 av. J.-C, à Vérone ou à Sirmio (auj. Ser-
mione), sur le lac Benacus, réussit surtout dans
l'épigramme et dans le genre erotique. On a aussi
de lui quelques morceaux d'un genre plus sérieux,
entre autres, l'épisode des Noces de Thélis et de Pe-
lée^ qui prouvent qu'il pouvait s'élever à la hauteur
de l'épopée. Ce poète fut lié avec les hommes les plus
distingués de son temps ; il ne craignit pas d'attaquer
César dans ses vers, mais le dictateur, au lieu de
s'en irriter, sut gagner son amitié. 11 mourut jeune,
à 30 ans selon les uns, à 40 ans selon d'autres. Ses
poésies, longtemps perdues, n'ont été retrouvées
qu'au xiv s. Parmi les nombreuses éditions qui en
ont paru, on remarque celles d'Isaac Vossius, Lon-
dres, 1684, in-4, enrichie d'un précieux commen-
taire; de Doëring, Leipsick. 2 vol. in-8, 1788-92, et
de Naudet, dans là Bibliothèque lat. de Lemaire. Ca-
tulle a été traduit par Pezay, 1771 1

par Noël, 1803;
par L. Th. Paulinier, 1840, par Héguin de Guesîe
(coll. Panckoucke) et par Collet (coll. Nisard). Gin-
guené a mis en vers les Noces de Thétis et de Pelée.
CATULUS. r. LUTATins.
CATURIGES, peuple de la Gaule Cisalpine, dans

les Alpes Graiœ, faisait, du temps d'Auguste, par-
tie des États du roi Cottius, et avait pour ch.-l. Ca-
turiges (auj. Charges). Leur territoire répond aux
vallées de Chorges et d'Embrun (Htes-Alpes).
CATDS, ch.-l. de c. (Lot), à 14 k. N. 0. de Ca-

hots; 1300 h. Ancien château fort.

CATZ (Jacob van), poète hollandais, né dans la
Zélande, en 1577, mort en 1660, fut un des créa-
teurs de la langue et de la poésie hollandaise. Il rem-
plit dans sa patrie les premières fonctions admi-
nistratives et diplomatiques, fut ambassadeur en
Angleterre (1627), grand pensionnaire de Hollande
(1636-1651), et consacra ses loisirs aux lettres. Ses
poésies se composent d'emblèmes, d'allégories, de
fables, d'idyOes et d'odes. Ses Fables Vont fait sur-
nommer le La Fontaine de la Hollande. Ses œuvres
ont été réunies à Amst. en 1712, 1790 et 1828.
CAUCA, V. d'Hispanie (Tarraconaise) , chez les

Vaccéens, à 70 k. S. 0. deClunia. Patrie de Théodose.
CAUCA, riv. de Colombie, a sa source dans les Andes

,

sort du mont Paramo de Guanacas, forme plusieurs
bras qui se réunissent, coule du S. au N., arrose
Antioquia, et tombe dans la Magdalena, à 150 k. S.
E. de Carthagène, après un cours de 320 k. —Elle
a donné son nom à l'État de Cauca, dans la Nouv -

Grenade; 300 OUO h.; ch.-l., Popayan.
CAUCASE, Caucasus, nom général sous lequel

on comprend un grand système de mont, qui sépare
l'Europe de l'Asie, et qui s'étend entre la mer Noire
et la mer Caspienne, au N. du Kour et duRioni, par
40''-45° lat. N.el3o''-47'' long. E. La chaîne princip.,
le Caucase proprement dit, va du S. E. au N. 0.,
depuis la péninsule d'Apchéron jusqu'à la forteresse

d'Anapa, sur une longueur d'env. 1000 k. Beau-
coup de chaînes se détachent à droite et à gauche
de la chaîne principale : à l'O. , l'Elbroui (Ceraunii
montes) ; au N. 0. , les collines qui bordent la mer
Noire (Caraxici montes)-, au S. 0., le Caucase s(

rattache à l'extrémité orientale du Taurus, qui cou-
vre toute l'Asie-Mineure. Les principales cimes du
groupe caucasien sont le mont Elbrouz, qui a 5646";
le Mquinwari ou Kazbek, 4800°", et le Chat-Elbrouz
sur les confins du Daghestan, 4000". Un grand
nombre de fleuves prennent leur source dans le

Caucase : le Kouban au N. 0. , le Térek au N. E., le

Rioni (Phasis) au S. 0., l'Alazan au S. E. Les di-

verses chaînes du Caucase offrent plusieurs défi-

lés dont quelques-uns célèbres : les Portas Cauca-
siennes, auj. défilé de Dariel, sur la route de Mosdok
à Tiflis; les Portes Albaniennes ou Sarmatiques, le

long des côtes du Daghestan; les Portes Caspienhes,
près de Téhéran; les Portes ihériennes, auj. Schanu-
rapé. — Le Caucase fut connu dès la plus haute an-
tiquité; il joue un rôle important dans la mytholo-
gie des Grecs; c'est sur ses cimes que ces derniers
plaçaient le supplice de Prométhée. Les nombreuse.s
peuplades qui nabitent ces mont., et qui sont auj.

connues sous les noms de Tcherkesses, Nogais,
Abazes, Ossètes, etc., furent presque toujours in-

dépendantes. Chez les anciens, Mithiidate seul sut

pendant quelque temps leur faire reconnaître son
autorité; chez les modernes, la domination des

Turcs sur les montagnards au Caucase était pure-
ment nominale. Les Russes ont commencé en 172:2

à faire la guerre aux habitants du Caucase et ce u'e? t

qu'en 1859 qu'ils ont réussi à les réduire complète-
ment; de 1839 à cette époque, Schamyl les tint eu
échec en Circassie.— Les savants ont regardé comme
sortie du Caucase la race blanche qui couvre tout ;

l'Europe et une grande partie de l'Asie, et ils lui oi.t

donné par ce motif le nom de race caucasienne.
CAUCASE (gouvt du) , vaste contrée de la Russie

,

comprenant la prov. du Caucase ou Ciscaucasie , la

Transcaucasie et en général toutes les parties du
Caucase qui sont soumises à l'empire. Elle con-
tient près de 4000 000 d'hab. et a pour ch.-l. Tiflis.

— La prov. du Caucase ou Ciscaucasie est située

sur le versant N. du Caucase, entre l'Astrakhan au
N., les Cosaques de la mer Noire à l'O., la Circas-

sie et le Daghestan au S., la mer Caspienne à l'E.

,

a 880 kil. sur 360, etl 100000 hab. (Mahométans,
Arméniens, Juifs, etc.). Ch.-l., Stavropol. Autres
villes: Georgievsk, Kisilar, Mozdok,
CAUCASIENNES (portes), Caucasiœ pylx, auj.

défilé de dariel. V, dariel.
CAUCHON (P.), évêque de Beauvais, se vendit

aux Anglais qui avaient envahi la France, réclama
le droit de juger la malheureuse Jeanne d'Arc qui

avait été prise dans son évêché, fut le plus acharné
de ses juges, et réussit, par des ruses infâmes, à

faire prononcer contre elle la peine de mort. Il fut

chassé de son siège par les habitants de Beauvais in-

dignés, et mourut tourmenté de remords, en 1443.

Le pape Calixte III l'avait excommunié.
CAUCHY (Aug. Louis), mathématicien, né à Paris

en 1783, mort à Sceaux en 1857, était fils de

L. Franc. Cauchy, archiviste de la Chambre des

Pairs. Admis à seize ans à l'École polytechnique, il

se voua à l'enseignement, professa à l'École poly-

technique et à la Faculté des sciences, etfuten 1816

nommé membre de l'Institut. Royaliste dévoué, il

suivit Charles X en exil et fit l'éducation scientifique

du duc de Bordeaux. Il refusa le serment en 1852,

mais n'en fut pas moins maintenu dans ses fonc-

tions. Ce savant infatigable a composé une foule de
Mémoires, parmi lesquels on remarque sa Théorie

des ondes, couronnée en 1815 par l'Institut; ses

Mémoires sur la polarisation de la lumière et .sur la

Théorie des nombres. En outre, il a publié : Cours
d'analyse, 1821 ; Leçons sur les applications du cal-

cul infi,nitésimal à la géométrie, 1826; Exercices de
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tnatnématiques, 1827. Cauchy ne se distinguait pas

moins par sa piété que par sa science.

CâUDEBEC, Caledunum, ch.-l. de cant. (Seine-

Inf.), sur la r. dr. de la Seine, à l'embouchure du
Caudebec, à 11 kil. S. d'Yvetot; 5295 hab. Eglise

gothique. Caudebec était autrefois la capit. de tout le

pays de Caux. Son industrie fut jadis très-florissante
;

on y faisait surtout un grand commerce des cha-

peaux dits caudebecs. Elle souffrit beaucoup pendant
les guerres religieuses du xvi* et du xvii" siècle.

CAUDÉRAN, bourg de la Gironde, à 3 k. 0. de

Bordeaux ; 3067 hab. Hôpital militaire.

CAUDIXES (fourches). V. caudium.
CAUDIUM, auj. Àirola ou Aricnzo, v. du Sam-

uium, à 28 kil. S. E. de Capoue, entre Bénévent
et Calatie, sur les frontières de la Campanie. Aux
env. se trouve un défilé célèbre par l'échec que les

Romains y éprouvèrent sous le consulat de T. Ve-
turius Calvinus et de Sp. Posthumius Albiuus : ils s'y

laissèrent enfermer par Pontius Hérennius, géné-
ra! des Samnites, et furent obligés de passer sous
le joug (321 av. J.-C); delàle nom de Fourches Cau-
dines donné au défilé. Plus tard, les Romains défirent

à leur tour les Samnites aux env. de Caudium.
CAULAINCOURT, bourg du dép. de l'Aisne, à

14 kil. 0. de St-Quentin; 500 hab. Ane. seigneurie,
érigée en marquisat en 1714.

CAULAINCOURT (Aug. Louis de), duc de Vi-
cence, né en 1773 à Caulaincourt (Aisne), mort
en 1827, prit part à presque toutes les guerres do
la Révolution, et se fit remarquer de Bonaparte, qui
le nomma grand écuyer à son avènement, puis
général de division et duc de Vicence. Envoyé en
1807 comme ambassadeur en Russie, il sut se con-
cilier l'estime de l'empereur Alexandre et fit tous
ses efforts pour prévenir une rupture. N'ayant pu
y réussir, il rentra en France en 1811 et prit part
a la campagne de Moscou. Il tint depuis 1813 le

portefeuiÙe des relations extérieures, et fut chargé,
à la suite de nos revers, de différentes missions
auprès des princes alliés : il défendit toujours, no-
tamment au congrès de Châtillon (1814), les inté-
rêts du fils de l'empereur. On a publié de 1837 à
1840, sous le litre de Souvenirs du duc de Vicence,
d intéressants mémoires sur l'empire. — Son fils

aîné est auj. sénateur.

CAULON ou CAULONiA, plus tard Castrum Vete-
rum, auj. Castel-Vetere, v. d'Italie (Brutium), au
S. E. de Terme, près de la mer.
CAUMARTIN (Lefebvre de) , honorable famille de

robe, aujourd'hui éteinte, originaire du Ponthieu.
Louise. (1552-1 G23), fut successivement intendant

de province, ambassadeur, président du grand con-
seil sous Henri IV et Louis XIII, enfin garde des
sceaux; il est auteur de Mémoires conservés manu-
scrits à la Bibliothèque impériale. — Louis François
(1624-1687), son pelit-fils, intendant de Champagne,
fut l'ami et l'agent du cardinal de Retz. — Louis
Urbain, fils dupréc. (1653-1720), élève de Fléchier,
conseiller au parlement de Paris, puis conseiller
d'État et intendant des finances, était un magistrat
plein de droiture. Boileau a dit de lui (sat. ix) :

Chacun de l'équité ne fait pas son flambeau;
Tout n'est pas Caumartin, Bignon ni d'Aguesseau.

IJ futdans ses dernières années un des protecteurs
de Voltaire, qui puisa dans ses entretiens l'amour
ie Henri IV et l'idée de la Ilenriade. On lui doit la

conservation des Mémoires du cardinal de Rvtz, et
ie ceux de Joly. — L'abbé François, frère d'Urbain,
(1668-1733), évèque de Vannes, puis de Blois,
connu par son esprit précoce, fut admis à l'Académie
dès 1G04, à 26 ans. — Ant. Louis, marquis de Si-
Ange, prévôt des marchands à Paris de 1778 à 1784.
Cette ville lui doit de nombreuses améliorations;
»ine rue de Paris porte encore son nom.

CAUMARTIN (Jacq. Etienne), industriel et orateur,

né en 1769, m. en 1825, était un riche propriétaire
de forges. Député de la Côte-d'Or en 1815, il fut

sous la Restauration un des plus fermes et des plus
éloquents soutiens de la cause libérale.

CAUMONT, ch.-l. de c. (Calvados), à 22 k. S. 0.
de Bayeux; 2150 h. Volailles; fer aux env.— Bourg
du dép. de Lot-et-Garonne, à 8 kil. de Marmande;
1800 h. Jadis place forte : les Huguenots s'en empa-
rèrent en 1629; elle fut bientôt reprise parle duc de
Mayenne. Berceau de la famille des Caumont.
CAUMONT (Famille de), illustre maison du midi

de la France, se distingua dès le temps des croisades

et dans les guerres contre les Anglais en Guyenne
et s'allia aux maisons souveraines de Bretagne et

d'Albret. Les deux branches principales sont celles

de La Force, qui existe encore, et de Lauxun, qui

s'éteignit vers 1723. V. ces noms.
CAUNES (les), Bufentis, v. de France (Aude), à

21 kil. N. E. de Carcassonne; 2258 hab. Eau-de-
vie, etc. Aux env., beaux marbres de couleur variée.

Ancienne abbaye de Bénédictins.

CAUNUS, auj. Quingi?\. de Carie, sur la côte

S., vis-à-vis de Rhodes. Patrie de Protogène.

CAUS (Salomon de), ingénieur français, né en
Normandie vers 1576, mort vers 1626, fut successi-

vement employé comme ingénieur en Angleterre

par le prince de Galles, en Allemagne par le prince

Palatin, et finit sa carrière en France, avec le titre

d'ingénieur et architecte du roi (Louis Xill). Habile

surtout dans l'hydraulique, il fit plusieurs inven-

tions remarquables et soupçonna la puissance de la

vapeur. Le marquis Worcester, à qui les Anglais

attribuent cette découverte, n'a fait que la lui em-
prunter. On a dit que Richelieu, importuné des in-

stances de l'inventeur, l'avait fait enfermer à Bi-

cètre comme fou ; mais c'est là un conte fait à plaisir.

On a de S. de Caus, entre autres ouvrages, un
Traité des forces mouvantes (Francfort, 1605, et Pa-

ris, 1624), où il est traité de la force de la vapeur.

CAUSSADE, ch.-l. de cant. (Tarn-et-Garonne) , à

22 k. N. E. de Montauban; 4.540 h. Fabrique d'éta-

mines, de toiles. Safran, grains et truffes.

CAUSSIN (Nicolas), jésuite, né à Troyes en 1583,

mort en 1651 , se fit une réputation comme prédica-

teur, et devint confesseur de Louis XIII; il fut exilé

pour avoir pris parti pour la reine mère. Il a écrit :

la Cour sainte; De Eloquentia sacra et humana;
Tragœdiœ sacrée, et une Apologie des Jésuites, 1644.

CAUSSIN DE PERCEVAL (J. J.), Orientaliste, né à

Montdidier en 1759, mort en 1835, remplaça Des-

haulerayes , dont il était l'élève, dans la chaire d'a-

rabe au Collège de France, 1783: fut nommé en

1 787 garde des manuscrits de la Bibliothèque royale,

et entra en 1809 à l'Institut (Académie des inscrip-

tions). Il a trad. du grec VArgonautique de Valerius

Flaccus, 1796, et de l'arabe, la. Suite des Mille et

une Nuits, 1806, l'Histoire de la Sicile sous les Mu-
sulmans, 1802; les Séances de Harriri, les Tables

astronomiques d'El-Younis, etc.— Son fils, Armand
Pierre, né eu 1795, professeur d'arabe à l'Ecole des

langues orientales, adonné, entre autres ouvrages,

une Grammaire arabe, un Essai sur l'histoire des

Arabes avant l'Islamisme, 1847, une Ilist. delalit-

téraiure hindoue, etc.

CAUTERETS, vge des H. -Pyrénées, à 16 kil. S.

d'Argelès; 850 h. Eaux thermales sulfureuses très-

renommées. Beaux sites.

CAUX (pays de), Caleti, partie de la H.-Norman-
die, au N. de la Seine; 70 kil sur 60. Lieux prin-

cipaux : Caudebec, Lillebonne.Yvetot, St-Valery-en-

Caux, Bolbec, Arques, Dieppe, Eu, le Tréport. 11

fait auj. partie du dép. de la Seine- Inf. Les Cauchoi-

ses sont célèbres par leur beauté, par leur grande

taille et par la singularité de leur haute coiffure.

C.VVA, v. du roy, d'Italie (Principauté Citer.),

à 4 k. N. O.deSalcrne; 12 000 h. F.vcché. Fabriques

d'étoffes de soie, de coton et de toiles. Ane. abbaye

des Bénédictins de la Trinité

H. L. XL
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CAVADONGA, V. des Asturies, à 48 k. S. E. d'O-

\\àéo. Pelage y remporta, en 718, une éclatante

victoire sur les Maures, à la suite de laquelle il fut

proclamé roi par les habitants des Asturies et par

les Goths réfugiés.

CAVAIGNAC (Eugène), général français, issu

d'une famille du Quercy, né à Paris en 1802, était

fils du conventionnel J. B. Cavaignac, anc. avocat

au parlement de Toulouse, m. en exil, à Bruxelles,

en 1829, et frère de Godefroy, l'un des chefs du

Earti républicain sous Louis-Philippe, rédacteur de

i Réforme et président de la Société des Droits de

l'Homme (mort en 1845). Élève de l'École poly-

technique, il entra dans le génie et fit la campa-
gne de Morée. Après la révolution de 1830, il ma-
nifesta hautement ses tendances républicaines, ce

qui le fit mettre temporairement en disponibilité,

fut envoyé en 1832 à l'armée d'Afrique; se signala

dans plusieurs expéditions périlleuses, résista pen-
dant quinze mois dans le méchouar de Tlemcen à

tous leseffortsd'Abd-el-Kader (1836-37), défendit éga-

lement avec un courage héroïque la place de Cher-
chell et y fut blessé (1 <S40), eut part à la victoire d'Isly,

où il commanda l'avant-garde (1844), et fut, en ré-

compense, élevé au grade de général de brigade.

Lorsque la révolution de Février 1 848 eut éclaté, il fut

nommé général de division et gouverneur général de
l'Algérie; il fut peu après élu représentant du peuple
par les départ, de la Seine et du Lot , et appelé au
ministère de la guerre à la suite de l'attentat du
16 mai contre l'Assemblée nationale. Peu de jours
après, il eut à réprimer la terrible insurrection de
juin, suscitée par les partisans de la Répxihlique
démocratique et sociale, et reçut à cet efi'et le ti-

tre de chef du pouvoir exécutif : il montra d'abord
quelque hésitation sur les mesures à prendre,
mais il déploya bientôt la plus grande énergie et

parvint, après quatre jours d'une lutte acharnée
(23, 24, 25 et 26 juin), à se rendre maître du mou-
vement : le bâton de maréchal de France lui

fut offert en récompense, mais il ne crut pas devoir
l'accepter. Investi d'un pouvoir dictatorial, il dut,
pour prévenir le retour du désordre, ordonner
la mise en état de siège, la suspension des jour-
naux hostiles , la transportation des insurgés. En
même temps il refusait son concours à la propa-
gande révolutionnaire, offrait un asile au pape,
chassé de ses États, et envoyait des troupes en Italie

f)our protéger sa retraite. Après la promulgation de
a nouvelle constitution, il se porta candidat à la pré-
sidence de la République, mais il ne put guère réu-
nir que le cinquième des suffrages : il résigna le

pouvoir avec une simplicité digne. Élu député en
1852, il refusa le serment à la nouvelle constitution
et alla vivre dans la retraite. Il mourut subitement
en octobre 1857, à son château d'Ourne (Sarthe).

E. Cavaignac a mérité le respect de ses adversaires
mêmes; comme homme politique, il s'est montré
droit et sincèrement dévoué à la cause républicaine.
Il était de caractère irrésolu : les Arabes l'appelaient
un roseau piint en fer. M. Hipp. CastiUe a donné sa
Biographie ; M. de La Guéronnière a tracé son por-
trait (dans ses Études et portraits politiques).
CAVAILLON

, Cabellio , ch.-l. de cant. (Vau-
cluse), sur laDurance, à 25 kil. S. E. d'Avignon;
7041 hab. Anc. évêché, remontant au iv° siècle,
supprimé à la Révolution. Restes d'un arc de triom-
phe. Mûriers, melons d'hiver renommés, grand
commerce de fruits. Patrie de César de Bus. —
CavaiUon, jadis une des villes principales des Cava-
res^ dans la Viennaise , était le séjour d'un corps d'utri-
culaires, bateliers pour le passage de laDurance.
CAVALE (LA), Neapolis, v. et port de Turquie

(Roumélie), sur le golfe de la Cavale, à 128 kil. N,
E. de Salonique; 3000 hab. Patrie de Méhémet-Ali.
CAVALIER (Jean), chef redoutable des Camisards,

né au village de Ribaute, près d'Anduze (Gard) , en
1679. De garçon boulanger qu'il était, il se fitprédi-

cant dans les Cévennes, et, à la tête d'une multitude
d'enthousiastes, il résista longtemps aux troupes de
Louis XIV. Le maréchal de Villars négocia avec lui,

et lui fi t déposer les armes en lui assurant une pension
et un brevet de colonel (1704). Observé en France, il

passa en Angleterre, y servit avec distinction, etae-
vint gouverneur de l'île de Jersey. Il mourut en 1740.
CAVALIERI (Bonaventure), célèbre géomètre, nô

à Milan en 1598, mort en 1647, se lia avec Galilée

et obtint par sa recommandation une chaire de ma-
thématiques à Bologne. Il passa la plus grande partie

de sa vie dans les souffrances de la goutte. Cava-
lieri a créé la géométrie des indivisibles, dont Ro-
berval lui disputa cependant l'invention : il conce-
vait les lignes comme formées d'un nombre infini

de points; les surfaces, d'une infinité de lignes, et

les solides, d'une infinité de surfaces, et il réussit, à
la faveur de cette méthode si simple, à résoudre un
grand nombre de problèmes. Ses principaux ouvrages
sonl : Geometria indivisibiliumf 1635; Trigonome-
tria plana, \Q'iQ; Exercitationes geometric3e, 1647.

CAVALIERS, faction aristocratique anglaise, op-
posée à celle des Têtes rondes. V, ce mot.
CAVALLO (Tiberius), physicien, né à Naples en

1749, mort à Londres en 1809, a inventé le mi-
cromètre qui porte son nom, un électromètre, un
directeur pour diriger le fluide électrique, et a pu-
blié un Traité complet d'électricité (trad. par l'abbé

Silvestre, Paris, 1785). On a encore de lui : Essai

sur la théorie et la pratique de Vélectricité médi'

cale, 1780; Traité sur la nature et les propriétés de

l'air, 1781; Traité sur le magnétisme, 1787.

CAVAN, v. d'Irlande (Ulster), à 96 kil. N. 0. de
Dublin ; 6000 hab. Ch.-l. d'un comté de même nom,
situé entre ceux de Monaghan et de Leitrim; 84 kil.

sur 40; 245 000 hab.

CAVARES
,
peuple de la Gaule , dans la Vien-

naise, le long de la Méditerranée et du Rhône, s'é-

tendait depuis les bouches de ce fleuve jusqu'au

dessus de l'emb. de l'Ardèche. Villes principales:

Avenio, Cabellio, Arelate, Vasio, Arausio. Mar-
seille fut comprise dans leur pays à la fin de l'Em-

pire. Leur territoire répond aux dép. de Vaucluseet
des Bouches-du- Rhône (moins quelques cant. orien-

taux et l'Ile de la Camargue).
CAVAZZI (J. Antoine), missionnaire de l'ordre

des Capucins, né à Montecuccolo près de Modène,
fut envoyé deux fois au Congo (1654 et 1670), y fit

plusieurs conversions, et acqmt une connaissance
profonde de la langue et des mœurs du pays. Il

rédigea à son tour une relation publiée en 1687 par

Alamandini (trad. par le P. Labat, 1732).

CAVENDISH, famille anglaise à laquelle appar-

tiennent les comtes, puis ducs de Devonshire, et les

ducs de Newcastle, a pour chef sir William Caven-
dish, né en 1505, mort en 1557, qui était d'abord

simple huissier du cardinal Wolsey; il obtint la fa-

veur de Henri VIII et de ses successeurs, qui réle-

vèrent aux honneurs. — Son petit-fils, William
Cavendish, duc de Newcastle, né en 1592, mort en

1676, fut en grande faveur auprès de Jacques I et

Charles I ; sacrifia toute sa fortune pour défendre la

cause royale; prolongea la guerre de 1639 à 1644,

fut défait à Marston-Moor, s'exila après cet échec,

et ne revint qu'à la Restauration; il fut alors nommé
chef de la justice des comtés au nord du Trent. Il

avait été créé comte de Nevi^castle par Charles I;

Charles II l'éleva à la dignité de duc. On a de lui,

entre autres ouvrages: Méthode nouvelle pour dresser

les chevaux, 1667. — Un autre de ses descendants,

Will. Cavendish, comte, puis duc de Devonshire,

né en 1640, mort en 1707, se fit remarquer sous

Jacques II par une vive opposition ; il fut un des
plus actifs promoteurs de la révolution qui renversa ce
prince et qui plaça sur le trône Guillaume d'Orange ;

il fut en récompense créé duc, et nommé inten-

dant. Il fut sous Anne un des commissaires chargés
d'effectuer la réunion de l'Ecosse à l'Angleterre.
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AVENDisH (Henry), physicien et chimiste , né à

ce en 1731, m. en 1810, était fils d'un cadet de la

Icimille des ducs de Devonshire : se livra aux sciences
;

fut admis en 1760 à la Société royale de Londres et

nommé en 1803 associé de l'Institut de France. On lui

doit, entre autres découvertes, celle du gaz hydro-
'

Kène(1766), l'analyse exacte de l'air, de l'eau et de

l'acide nitrique; il a déterminé la densité moyenne

.lu globe, rendu sensible l'attraction de la terre, etc.

> écrits se trouvent dans les Transactions philo-

i^'hiques.

CAVENDisH (W.-H.), lord Bentinck, F. bentinck.

CAVERY, fleuTe de l'Inde. F. kavery.

CAVINO (J.), le Padouan, habile graveur du

g XVI' siècle, s'exerça à contrefaire les médailles an-

ciennes pour s'enrichir aux dépens des antiquaires.

Ses coins sont au Cabinet impérial de Paris.

CAVODR, V. murée des Etats sardes, à 15 kil.

S. E. de Pignerol; 5700 hab. Soieries, toiles, tan-

neries. Abbaye de Bénédictins fondée en 1010.

CAVOUR (Camille Bens), comte de), le réfréné-

rateur de l'Italie, né à Turia on 1810, m. en 18(31
;

fut d'abord soldat, puis journaliste ; fonda le Risor-

gimento {1847); devint député (1849), ministre du
commerce et bientôt concurremment des finances

(1850), enfin présidontdu conseil (1852-1861); inau-

gura une politique libé:alj et ferme à l'intérieur,

hardie et enti éprenante à l'extérieur, qui amena la

guerre avec l'Autriche, l'alliance avec la France et

l'érectifn du royaume de Sarda'gne en royaume
d'Italie. Il mourut au moment où il essayait dedonner
Rome pour capitale à l'Italie , voulant établir, comme
il di.«ait lui-même, l'Église libre daiis l'Etat libre.

Sa Vie a été publiée par J. Devey (1861), ses Dis-

cours traduits par Artom et A. Blanc (1862).

CAVOYE (Louis n'oGER, marquis de), né en 1640,

m. en 1716, fut élevé avec Louis XIV, conserva

la faveur de ce prince toute sa vie, et la mérita par

son courage. Il était grand maréchal des logis de
la maison du roi.

CAXAMARCA, v. du Pérou, ch.-l. deprov,, à

130 kil. N. de Truxillo; 8000 hab. Ane. résidence

des Incas : c'est là que fut mis à mort, par les Es-

pagnols, en 1533, Atahualpa, le dernier de cette

race royale.— La prov. de C, entre celles de Chaca-

poyas et du Maranon à l'E. . de Chota au N. , de

Lambayèque à l'O. et de Truxillo au S. , a 100000 h.

Mines d'or et d'argent; culture du coton.

CAXTON, bourg d'Angleterre, à 15 kiL 0. de

Cambridge; 500 hab. Patrie de Mathieu Paris.

CAXTON (Guillaume), imprimeur anglais, né vers

1410 dans le comté de Kent, mort en 1491. Après
avoir séjourné quelque temps en Hollande , et y
avoir fait le commerce avec succès, il y apprit l'art

d'imprimer, et l'introduisit en Angleterre vers 1472;
il pubUa en 1474 son premier livre, le Jeu d'échecs

moralisé {en angL); il donna en 1481 le Miroir du
Monde, avec gravures. Ses éditions sont fort recher-

chées (les bibliophiles.

CAYAMBÊ, riv. du Brésil, affluent de l'Amazone,
où elle tombe à 31 kil. S. E. d'Ega, après un cours
de 245 kil.— Montagne de l'Amérique du S. , l'un des
plus hauts sommets des Andes (6140"); il est situé

sous la ligne équinoxiale, à 65 kil. N. E. de Quito.

CAYAPONIA
,
grand district de la prov. de Goyas

au Brésil; 660 k. sur 220. Bornes : à l'E. le Parana,
au S. 0. le Pardo. Les Cayapos^ habitants de ce dis-

trict, sont encore barbares. Bois de construction.

CAYENNE, v. de l'Amérique méridionale, capit.

de la Guyane française, dans l'Ile de Cayenne, à
l'emb. de la riv. de même nom ; 5220 hab. Port peu
profond, château fort. Cour imp., trib. de l'' inst.,

collège, jardin botanique; grand entrepôt commer-
cial. La chaleur y est irès-élevée (30° à l'omhrf!); In

climat, longtemps insalubio, a été assaini par le

défricliemenl des marais environnants. — Le 1" éta-

blissement français date de 1626; il s'agrandit en
163S, mais il fut abandonné eu lCo4; à cette épo-

que les Anglais s'en emparèrent , mais ils ne le

f:anièrent que dix ans (1654-1664). Cayenne fut oc-

cupée par les Hollandais en 1676; d'Estrées la re-

prit en 1677 ; les Portugais s'en emparèrent en 1809 ;

elle fut rendue à la France en 1814. — L'Ile de

Cayenne, comprise entre la riv. Cayenne, la riv.

Ouya, et l'Océan Atlantique, a 44 kil. sur 31 . Six mois

de pluie, autant de chaleur et de sécheresse extrê-

mes; de là un climat très-malsain: le sol est d'une

fertilité prodigieuse; on y recueille le plus beau coton

de l'Amérique. C'est auj. un lieu de déportation.

CAYENNE, riv. de la Guyane française, coule pen-

dant 65 kil. du S. 0. au N. E., et tombe dans l'O-

céan Atlantique par 4" 56' lat. N., 54° 35' long. G.

CAYES (les), v. et port d'Haïti, à 155 kil. S. 0.

de Port-au-Prince, ch.-l. du dép. du Sud, Consulat

français. On y comptait jadis de 12 à 15 000 hab.;

auj. elle n'en a plus que la moitié. Environs maré-

cageux.— Les Cayes-Jacmel sont dans le dép, de

l'Ouest, à 18 kil. E. de Jacmel.

CAYET (P. Vict. PALMA), historien et controver-

siste, né en 1525 à Monlrichard en Touraine, mort

en 1610, étudia sous Ramus, embrassa comme lui

le Calvinisme, devint ministre protestant, et s'atta-

cha à Catherine de Bourbon, sœur de Henri IV. Il

fut ramené au Catholicisme par le cardinal Duperron,

abjura en 1595, se fit ordonner prêtre en 1600, et fut

nommé professeur d'hébreu au collège de Navarre,

à Paris. On a de lui, outre des œuvres de controverse,

auj. oubliées, une histoire de la Navarre intitulée :

lleptaméron de la Navarride, trad. de l'espagnol en

vers français, Paris, 1602; Histoire prodigieuse du

docleur Faust, trad. de l'allemand, 1603, ouvrage qui

l'a fait accuser d'être adonné à la magie ;
Chronologie

novennaire, histoire des guerres de Henri IV de 1589

à 1598, Paris, 1606; C/ironologfte septennoire (1598-

1604) , Paris. 1609. Ces deux derniers ouvrages, pré-

cieux pour l'histoire, ont été réimprimés dans les

collections des Mémoires relatifs à l'hist. de France.

CAYEUX, V. et port du dép. de la Somme, à 30 k.

0. d'AbbeviUe, sur la Manche; 2400 hab. Phare.

CAYLAR (le), ch.-l. de cant. (Hérault), à 15 kil.

N. de Lodève; 650 hab. Ancienne baronnie,

CAYLUS, ch.-l. de cant. (Tarn-et-Gar.), à 41 k.

N. E. de Montauban; 5424 hab. Ane. château fort.

CAYLUS (Marguerite devillette, marquise de),

née dans le Poitou en 1673, morte en 1729, était

cousine de Mme de Maintenon. Elle épousa à 13 ans

J. Anne de Tubiôres, marquis de Caylus, et se ht

remarquer à la cour de Louis XIV par ses grâces et

son esprit. EUe a laissé, sous le titre de Souvenirs

de Mme de Caylus, d'intéressants mémoires sur son

temps, qui furent publiés par Voltaire ,
Genève ,

1770. Ils ont été réimprimés en 1804 par Auger, et

en 1860 par Asselineau. ,

CAYLUS (Phil., comte de), archéologue, fils. de

la préc, né à Paris en 1692, mort en 1765, suivit

d'abord avec distinction la carrière mibtaire, puis

quitta le service afin de se livrer tout entier à son

goût pour les arts; accompagna l'ambassadeur de

France à Constantinople; visita la Turquie, 1 Asie-

Mineure, et revint en 1717 avec de riches maté-

riaux, qu'il légua en mourant au Cabinet du Roi.

Il publia depuis cette époque d'importants ouvrages

sur les arts et les antiquités, ce qui le fit recevoir à

l'Académie de peinture en 1731, et à celle des in-

scriptions, en 1742. Il aida les artistes de ses con-

seils et de sa fortune, et fit lui-même d'utiles recliei-

ches sur les moyens employés par les anciens pour

peindre à l'encaustique, sur la manière d'incorporer

la peinture dans le marbre, etc. 11 s'occupa aussi,

soit comme amateur, soit comme artiste, de pein-

ture et de gravure, mais le fit avec moins de succès

Ce fut en même temps un écrivain spirituel, on a

de lui : Hecueil a antiquités égyptiennes, étrusques,

grecques, gauloises, 7 vol. in-4, 175"i-<>7; Nouveaux

sujets de peinture et de sculpture, 1755; } tes de

Mignard, Lcnxoine, Douchardon, Wattcau; et des
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Œuvres badines (contes, féeries, etc.), recueillies

en 1787, 12 vol. in-8. Caylus eut pour ami l'abbé

Barthélémy, qui l'aida dans plusieurs de ses travaux.

CAYOR, État de î^igritie, le plus puissant des
États Giolofs, s'étend le long de la côte de l'Océan

Atlantique , depuis l'embouchure du Sénégal jus-

qu'au delà du cap Vert; env. 200 000 h. Le roi du
pays prend le titre de Damel.
CAYRES, ch.-l. de c. (Hte-Loire), à 13 k. S. 0.

du Puy; 750 h. Sol granitique et volcanique.

CAYSTRE, Cayster ou Caystros, auj. Kitchek-

Meinder, c.-k-d. Petit-Méandre, riv.de Lydie, naît

près deSébaste, et se jette dans la mer Egée près
d'Éphèse. Elle est célèbre par les cygnes qu'on voyait
jadis en grand nombre sur ses bords.

CAZALÈS (Jacques de), célèbre orateur, né en
1752 à Grenade (Hte-Garonne), d'un conseiller au
parlement de Toulouse, mort en 1805, était en 1789
capitaine de dragons. Élu député de la noblesse aux
États généraux en 1789, il se montra le défenseur
ardent de la monarchie, déploya à la tribune de
grands talents oratoires, et lutta souvent avec suc-
cès contre Mirabeau et Barnave. 11 donna sa démis-
sion de député après l'arrestation de Louis XVI à
Varennes, émigra et fit avec les princes de la mai-
son de Bourbon la campagne de 1792. Il rentra en
France en 1803. Ses Discours et opinions ont été

••ecueillis en 1 v. in-8, Paris, 1821.
CAZALS, ch.-l. de cant (Lot), à 27 k. N. 0. de

Cahors; 1000 h.

CAZAMANCE. F. casamance.
CA2AUB0N, ch.-l. de c. (Gers), à 25 k. S. de Ro-

quefort, sur la Douze; 2300 h. — V. casaubon.
CAZÈRES, Calagorris, ch.-l. de c. (H.-Garonne),

sur la r. g. de la Garonne, à 38 k. S. 0. de Muret;
2000 h. Chapelleries, tanneries, teintureries.

CAZES (P. Jacques), peintre, né à Paris en 1676,
mort en 1754, fut reçu en 1704 à l'Acad. de pein-
ture et devint directeur, puis chancelier de cette
compagnie. Il traita surtout des sujets religieux :

les églises de Notre Dame, St-Genais, St-Germain-
des-Prés sont ornées de ses tableaux. Il se distingue
par une composition grande, un dessin correct et
gracieux, une couleur vraie et brillante.
CAZIN (Hubert), imprimeur et éditeur, né à Reims,

a publié au xviii' s. une collection d'auteurs fran-
çais dans le format petit in-r2, format qui a gardé
son nom. Ses éditions sont recherchées pour le soin
et surtout pour Télégance de la typographie.
CAZORLA, Castulo, v. d'Espagne, à 55 k. N. E.

de Jaen; 7000 h. Elle est entourée d'une chaîne de
montagnes qui portent le même. nom.
CAZOTTE (J.), écrivain du xvnr siècle, né à

Dijon en 1720, fut d'abord employé dans l'adminis-
tration de la marine, et envoyé en 1747 à la Mar-
tinique comme contrôleur des îles du Vent. Il quitta
d'assez bonne heure les affaires et se retira dans
une campagne qu'il possédait à Pierry près d'Éper-
nay, pour s'y livrer à ses goûts littéraires. A la fin
de sa vie, il entra dans une secte d'illuminés, et se
fit dès lors remarquer par une piété exaltée. 11 prit
parti contre la Révolution et fut arrêté après le 10
août 17 92; il allait être égorgé aux funestes jour-
nées de septembre, lorsque sa fille, qu: s'était en-
fermée avec lui dans sa prison, lui sauva les jours
en le couvrant de son corps. Il sortit alors de prison

;mais, repris quelques jours après, il périt sur l'é-
chafaud (25 septembre); il supporta la mort avec
un courage héroïque. La Harpe attribue à Cazotte
une prédiction sur la Révolution qui est une pure
fiction, inventée pour l'effet. Cazotte a composé,
entre autres ouvrages, Olivier, poëme en prose, qui
obtint un grand succès, 1763; leDiaUe amoureux,
1772: des Contes araoes , faisant suite aux Mille et
une Nuits; des fables, des nouvelles, etc. Tous ces
ouvrages montrent une imagination riche. Il écri-
vait en vers avec une étonnante facilité; on attri-
bua même à Voltaire quelques-unes de ses produc-

tions. L'édition la plus complète de ses œuvres est

celle de Bastien, publ. sous le titre AOEuvres ba-
dines et morales, 4 vol. in-8, Paris, 1816.
CEA, riv. d'Espagne, prend sa source à 58 k. N.E.

de Léon, coule au S., et tombe dans l'Esla à 7 k.

N. E. de Benavente, après un cours de 125 k. —
Elle donne son nom à une v. située sur ses bords,
à 40 k. E. S. E. de Léon; 1200 h.

CEARA, prov. du Brésil, entre celles de Rio-
Grande, Parahiba, Piauhy, Pernambouc et la mer;
440k. sur 400; 390 000 h.; ch.-l., Céara, dite aussi

Fortalesza et S.-D. -de-l'Assomption; 12000 h. Ou
y cultive le mais , l'ananas, le tabac, etc.

CEBENNA MONS, nom ancien des Cevenues.
CÉBÈS

,
philosophe de Thèbes, disciple de So-

crate; il est un des interlocuteurs du Phédon de

Platon. Cébès avait composé plusieurs traités : un
seul nous est parvenu sous son nom ; il est intitulé

Finax ou Tableau : lauteur se suppose placé devant
un tableau qui représente toutes les scènes de la vie

humaine et il en donne la description. On attribue

généralement cet écrit à un philosophe stoïcien du
temps de Marc-Aurèle. Le Tableau de Cébès se trouve

d'ordinaire à la suite d'Ëpictète. lia été publiéà part

par Gronovius, Amsterdam, 1 689
;
par J. Schweighaeu-

ser, Leipsick, 1798, ettrad. en français par Gilles

Boileau,16D3, par Camus, 1796, et par Thurot, 1826.

CECCO D'ASCOLI(FrancescosTABiLi, dit), auteur

d'un poëme didactique italien intitulé VAcerbo (d'o-

cervus, tas, recueil), espèce d'encyclopédie où il traite

de la physique et de l'astrologie, naquit à Ascoli vers

1257, et enseigna l'astrologie à Bologne (1322-25).

Accusé d'avoir mal parlé de la religion, il fut brûlé

par l'inquisition de Florence, en 1327. VAcerbo a

été imprimé pour la 1" fois à Venise en 1476, et a

été plusieurs fois réimprimé depuis.

CECIL (William), baron de Burleigh, secrétaire

d'État sous Edouard VI et Elisabeth, grand tréso-

rier d'Angleterre, né en 1520 dans le comté de

Lincoln, mort en 1598, fut élu deux fois membre
du parlement, se fit remarquer par la fermeté et

l'indépendance de ses < pinions, fut nommé secré-

taire d'État par Elisabeth en 1558, assembla un par-

lement où l'on traita d'un plan de réforme dans la

religion, et eut la plus grande part à l'établisse-

ment des 39 articles qui forment la base de cette

réforme. En 1588, il conclut un traité avantageux
pour l'Angleterre, entre Elisabeth et les États de

Hollande. Elisabeth, pour le récompenser de ses

services, le créa baron de Burleigh. — Son fils, Ro-
bert Cécil, 1563-1612, ministre sous Elisabeth et

Jacques I, fut envoyé auprès de Henri IV, roi de

France, pour traiter de la paix avec l'Espagne. Il

contribua beaucoup à la condamnation du comte

d'Essex. Il fut comblé de faveurs par Jacques 1, et

fait comte de Salisbury.

CÉCILE (Ste), vierge et martyre, vivait en Sicile,

selon Fortunat de Poitiers, et mourut pour la foi à

Rome aune époque incertame (176 ou 230). Les actes

de son martyre n'ont rien d'authentique. Les musi-

ciens ont choisi cette sainte pour leur patronne, parce

qu'en chantant les louanges de Dieu elle s'accompa-

gnait d'un instrument de musique. On la fête le 22

nov. Raphaël, le Dominiquin, Carlo Dolce, nous ont

laissé d'admirables tableaux de Ste Cécile. Dryden

a composé en son honneur une ode célèbre.

CÉCINA. F. C/ECINA.

CÉCROPS, fondateur d'Athènes , était originaire

de Sais en Egypte. Il aborda avec une colonie dans

l'Attique vers 1643 av. J.-C, et fonda une partie des

douze bourgades dont Athènes devint plus tard la

capitale. Il établit le tribunal de l'aréopage, répan-

dit le culte de Minerve et de Jupiter, enseigna aux
hnhitante de l'Auique l'agriculture et le commerce,
et introduisit parmi eux le mariage et les sépul-
tures. Il mourut vers l'an 1594. D'autres le placent

un siècle plus tard. Le nom de Cécropie a été donné
en son hoimeur, tantôt à Athènes, tantôt à l'Attique,
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CÉCUBE, Caecuhus mons, coteau d'Italie, dans le

T.atium, entre Terracine elGaète, produisait jadis

des vins exquis. On le place près d'/rrt actuel.

CÉDAR, V. de l'Aranie Déserte, voisine de la Pa-

lestine, doit son nom à Cédar, fils d'Ismaël, son

fondateur. On nomme quelquefois dans la Bible

"ays de Cédar toute l'Arabie Désorte.

'IedMGN, poète anglo-saxon du vu* siècle, né

•s la Northumbrie, mort en 680, a mis en vers

-lo-saxons la Genèse et les plus beaux passages

la Bible. Ce qui reste de ses poésies, monument
précieux de la langue saxonne, a été publié par

Fr. Junius à Amsterdam, 1655, et à Londres par

Benj. Thorpe, avec commentaires, 1832.

CEDRÉNUS (George), moine grec du xi« siècle,

est auteur d'une chronique qui s'étend depuis Adam
jusqu'à Isaac Comnène (1057), et qu'on trouve dans
la Byzantine. C'est une compilation sans critique.

CEDRON, torrent de Judée, à l'E. de Jérusalem,

qu'il séparait du mont des Oliviers, coulait dans
unevallée profonde et tombait dans le lac Asphaltite.

CÉÉLATHA, \9' campement des Israélites dans le

désert. C'est là que périrent Coré, Dathan et Abiron.

CEFALU, Cephclxdis, v. de Sicile, sur la côte

.\., à (\1 k. E. S. E. de Palerme; 9000 hab. Ëvêché.

CEILLIER (dom Rémi), savant bénédictin, né en
l688àBar-le-Duc,m.en 1761 àl'abbaye deFlavigny,
dont il était prieur, est auteur d'une //istoire^^n^raie

des auteurs sacrés et ecclésiastiques, Paris, 1 729-63

,

en 23 vol. in-4, ouvrage savant et précieux, qui ri-

valise avec celui de Dupin sur le même sujet, etqui
contient des analyses étendues de chaque auteur.

Un 24* vol.
,
publié en 1782, contient les tables. Il a

faru en 1858 chez Vives une édit. compacte de tout

ouvrage , en 8 vol. in-8.

CELANO, V. de l'Italie mérid. (Abruzze Ulté-

rieure 2'), à 33 kil. S. E. d'Aquila; 4000 hab. — Au
S. est le lac de Celano, Fucinus lacus, qui a 16k.
sur 22, et qui se décharge dans le Liris par un beau
canal dit Canal émissaire. On a récemment entre-

pris dedessécher ce lac. F. fucin.

CÉLÈBES, île du Grand Océan Équinoxial, entre

HT et 123° long. E., 1° 30' lat. N. et 5° 50' lat. S.
;

env. 800 kil. de long sur 240 kil. de large; elle est

découpée par de' fortes échancrures qui la divisent

en 4 grandes péninsules: env. 3000 000 d'hab. Le
sol est de la plus grande fertilité; il produit en
abondance toutes les plantes tropicales et les épices.

Une grande partie cle l'île est couverte de forêts

immenses, riches en bois précieux, mais qui ser-

vent de retraite à une foule d'animaux sauvages et

féroces et de reptiles dangereux. Les naturels, que
l'on croit d'origine malaise, ont le teint cuivré; ils

pratiquent la polygamie; ils ont embrassé le maho-
métisme depuis le xvi* siècle. — Célèbes fut décou-
verte et occupée partiellement d'abord par les Por-
tugais (1512); elle leur fut enlevée de 1660à 1667,
par les Hollandais, qui la possèdent auj. Leurs pos-
sessions se divisent 1° en possessions immédiates

,

dites gouvernement de Macassar, et contenant le

district de Macassar et les résidences de Bonthain,
Maros, Manado, la plus importante de toutes (elle

relève immédiatement du gouverneur des Molu-
ques); 2' en possessions médiates, comprenant la

{lias grande partie de l'île, et subdivisées en une
ouïe de petits États protégés ou vassaux, dont les

principaux sont: Boni, Ouajou, Louhou, Macassar,
Mandhar, etc.— CéKbes donne son nom à un groupe
d'îles dont les principales sont, après Célèbes, San-
gir, Banca, Bouton, Xoulla, Salayer.
CELENDERIS, Kelendereh, v. de la Cilicie Tra-

chéotide, sur la mer, entre les promontoires Anemu-
rium et Sarpedonium, était, à ce qu'on croit, d'o-
rigine samienrie. — Une autre Celenderu tuùt pn
Argolide, à 17 kil. S. E. de Irézone.
CELÈNES, Celâcnx, v. de Phrygie, jadis capit. de

ce roy., sur le Marsyas et près du Méandre, était,

'.elonla Fable, la résidence des rois de Phrygie et la

patrie de Marsyas. Cette v. fut réduite sous Antio-
chus Soter et ses habitans transportés à Apamée.
CÉLÉNO, une des Harpies. F. harpies.

CÉLËRES (du latin celer, prompt), corps de ca-

valerie d'élite, institué par Romulus pour lui servir

de garde, se composait ae 300 hommes (portés à 600
par Tarquin 1). Ce fut le noyau de l'ordre équestre.

CÉLESTE (Empire), nom emphatique de l'empire

chinois. — monts célestes. F. thian-chan.

CÉLESTIN I (S ), pape de 422 à 432, fit condam-
ner les doctrines de Nestorius par le concile d'É-

phèse en 430, envoya des missionnaires en Irlande

et introduisit l'usage de chanter les psaumes de Da-

vid. On a de lui des Lettres dans la Collection dt's

Lettres des papes de Constant. On le fête le 6 avril.

CKLESTiN II, né à Citta di Castello (Toscane), ce

qui l'avait fait nommer Gui du Chastel avant son

exaltation, succéda à Innocent II en 1143, rétablit

le calme dans Rome, troublée par Arnaud de Brescia,

mais mourut dès l'année suivante.

CÉLESTIN III, romain, connu d'abord sous le nom
de cardinal Hyacinthe, pape de 1 191 à 1198. fut élu

à 85 ans. Il sacra l'empereur Henri VI, avec l'impé-

ratrice Constance, ce qui ne l'empêcha pas d'excom-

munier ce prince en 1 194, parce qu'il retenait prison-

nier Richard au retour de la croisade. Il condamna
le divorce de Philippe-Auguste, donna la Sicile à

Frédéric, fils de Henri, à condition qu'il payerait

tribut au St-Siége, fit prêcher des croisades, et en-

couragea de tout son pouvoir ces saintes entreprises.

Il reste de lui 17 Lettres dans le recueil de Constant,

CK,LESTIN IV, Geoffroy de Castiylione , élu eu 1241,

mourut 18 jours après son élection.

CÉLESTIN v (S.), nommé d'abord Pierre de Mo-
ron, né dans la Pouille, fut élu en 1294 à 79 ans.

Il appartenait à l'ordre des Bénédictins et y avait

introduit la réforme qui porte son nom (F. céles-

TiNs). Il vivait dans une cellule , livré aux plus dures

austérités, lorsqu'on alla lui porter la tiare. Inex-

périmenté dans les afl'aires de ce monde, il sentit

bientôt lui-même son insuffisance, et abdiqua cinq

mois après son élection. Boniface VIII, son succes-

seur, le détint au château de Fumone en Camua-

nie, où il mourut saintement deux ans après. Clé-

ment V le canonisa. On l'hon. le 19 mai.

CÉLESTIN, antipape, élu en 1124, ne garda le

St-Siége que 24 heures, et le céda à Honorius II.

CÉLESTINS, ordre religieux fondé en 1254 par

Pierre de Moron, depuis pape sous le nom de Cé-

lestin V, suivait avec de légères différences la règle

de St- Benoit. Son premier monastère fut établi au

montMageUe, dans l'Abruzze. Les Célestins furent

introduits en France par Philippe le Bel en 1300.

Cet ordre a été supprimé en 1778, à cause de !a

corruption qui s'y était introduite. Leur principale

maison à Paris était derrière l'Arsenal, sur le quai

qui porte encore nom de Quai des Célestins.

CELESTIUS, hérésiarque, né dans la Campante

au IV» siècle, niait le péché originel et enseignait sur

la liberté des doctrines semblables à celles que Pe-

lage propagea depuis. Il fut condamné, avec Nesto-

rius, par le concile d'Éphôse en 430.

CELÉSYRIE, Cœlesyria, c.-à-d. Syrte creust

nom donné primitivement à la profonde vallée con-

jirise entre le Liban et l'Antiliban et que traverse .e

Léonte ; dans la suite, ce nom s'étendit aux parages

voisins. En 112 av.J.-C, la Célésyrie forma, en fa-

veur d'Antiochus leCyzique, un État particulier qui

avait pour ch.-l. Damas. La Célésyrie fait auj. par-

tie des pachaliks de Tripoli et de Damas.

CELL^ NlGRiE. F. cases noires.

CELLAMARE (Ant. GiiJDiCE, duc de Giovenazzo,

prince de), né à Naples en 16.')7, mort à Séville en

1733. fut nommé eu 1715 ambassadeur d'Espagne

à la cour Uetrance. insiiuuient des projets hostiles

d'Albéroni, il devint l'Ame d'une cunsr'ration formée

à l'aris en 1718 contre Philippe d'Orléans, régent

du royaume, et dont le but était de transférer la
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régence de France au roi d'Espagne Philippe V.

Mais ce dessein fut découvert, et le prince de Gel-

lamare se vit obligé de quitter la France. On peut

consulter sur celte conspiration les Mémoires de la

Régence, kmsU, 1749, et l'Histoire de la conspira-

tion de Cellamare de Vatout, 1832.

CELLARIUS. Ce nom, qui n'est que le nom alle-

mand Keller latinisé, a été porté par un assez grand

nombre de savants allemands. Le plus célèbre est

ChristophorusCellarius, philologue et érudit, né en

1638 à Smaliialde, mort en 1707. Il enseigna la

Shilosophie et les langues orientales à Weissenfels,

evint successivement recteur des collèges de Woi-

mar, Zeitz, Mersebourg et enfin professeur d'élo-

quence et d'histoire à Halle. Outre un grand nombre

d'éditions d'auteurs latins, on lui doit : Orthogra-

phia latina; Antibarharus , 1695; Breviarium anti-

quitatum romanarmi; Notitia orhis antiqui, Leip-

sick, 1701, ouvrage important, mais qui a été

surpassé depuis par les travaux de Delisle et de

d'Anville. Il a été réimprimé en 1773, avec des addi-

tions de Schwartz. On en apubliéun Appendix, qui

contient 18 nouvelles cartes, Leipsick, 1776.

CELLES, ch.-l. de c. (Deux-Sèvres), à 9 kil. N. 0.

dsMelle; 1100 h. —V. de Hanovre. V. zell.

CELLINI (Benvenuto), orfèvre et sculpteur flo-

rentin, né en 1500, mort dans sa patrie en 1571. Il

signala sa bravoure, pendaiitle siège de Rome (1527),

en défendant le château St-Ange, assiégé par le con-

nétable de Bourbon, qu'il tua, dit-on, lui-même d'un

coup d'arquebuse. François I l'attira en France, le

fit travailler pour le château de Fontainebleau et le

combla de bienfaits. Cellini exécuta en marbre plu-

sieurs figures et en jeta quelques-unes en fonte.

Parmi ces dernières on remarque un groupe de

Tersée qui coupe la tête de Méduse; et parmi les

premières, un Christ pour la chapelle du palais Pitti.

Mais il est surtout célèbre pour ses œuvres d'orfè-

vrerie et de ciselure, qui sont devenues fort rares et

qui sont sans prix. On a de lui un Traité sur la scul-

pture et la manière de travailler l'or, Florence, 1568

(,trad. en français par E. Piot, 1843), et de curieux

Mémoires sur sa vie, qui ont été trad. en franc, par

St-Marcel, 1822, et par M. Leclanché, 1846.

CKLS (J. Martin), horticulteur, né à Versailles

en 1743, mort en 1806, était receveur aux bar-

rières de Paris. Ruiné à la Révolution par la sup-

pression de son emploi, il forma un jardin botanique

dans lequel il cultiva les plantes étrangères pour en

faire le commerce, et contribua à répandre le goût

des fleurs exotiques. Il fut nommé membre de la sec-

tion d'agriculture de l'Institut dès sa création ^ et de

la Société d'agriculture, et publia sur les diverses

branches de cette science d'utiles instructions.

CELSE, A Cornélius Celsus, surnommé l'Hippo-

crate latin et le Cicéron de la médecine , né à Rome
ou à Vérone, d'une famille distinguée, vécut dans
le V siècle de notre ère. On ne sait rien sur sa vie

;

on croit qu'il exerça la médecine. Il avait embrassé
toutes les sciences*, et avait rédigé une sorte d'en-

cyclopédie dans laquelle, au jugement de Quintilien

(XII, c. Il), il traitait avec un égal succès de l'agri-

culture, de l'art militaire et de la médecine. Il ne
nous reste de lui qu'un traité de médecine, l)ere
medica, en 8 livres, l'ouvrage le plus précieux en
ce genre que nous aient légué les Romains : il

n'est pas moins remarquable par le style que par le

fond ûes choses. Celse a surtout suivi Hippocrate et

Asclépiade ; il paraît appartenir à la secte des Éclec-

tiques. Son ouvrage a eu plus de 60 éditions. Les
plus estimées sont celles de Léonard Targa, Padoue,
1769, avec de bonnes notes; réimprimée par Ruhn-
kenius, cum notis variorum , Leyde, 1785; etd'Ed.
MiUigan, Londres, 1826. Celac <x été trad. eu fxaui^.

par H. îSinnia, 1753, par Fouquier et Ratier, 1824,

et par Des Étangs, 1846 (dans la collect. Nisard).

CELSE, philosophe épicurien, qui vivait au u* s.,

sous Trajan et ses successeurs, avait composé, sous

le titre de Discours véritable, un ouvrage où il atta-

quait le Christianisme naissant parles armes du rai-

sonnement et par celles du ridicule, et qu'Origène

crut devoir réfuter. Cet ouvrage était écrit en grec;

il ne nous est pas parvenu, mais on en trouve des

morceaux étendus dans la Réfutation qu'en a faite

Origène. Ce philosophe était lié avec Lucien, qui

lui dédia son Faux Prophète,

CELSIUS (Olails), botaniste, théologien et orien-

taliste suédois, membre de l'Académie de Stock-

holm, né en 1670, mort en 1756. Charles IX lui fit

faire plusieurs voyages dans les principaux États 1

l'Europe, pour déterminer les diverses plantes citi'

dans la Bible. On a de lui 17 Dissertations, réunn;

sous le titre : Hierobotanicon , Upsal, 1745 et 1747, le

Catalogue des plantes des env. d'Upsal, 1732 et 1740,

et plusieurs Dissertations sur la théologie, l'histoire et

les antiquités. Celsius fut le premier maître et le pro-

tecteur de Linné, qui en reconnaissance a donné à un

genre de plantes le nom de Celsia. — Son neveu

,

André C, professeur d'astronomie à Upsal, né en

1701, mort en 1744, accompagna Maupertuis, Clai-

raut et Lemonnier dans leur voyage à Tornéo; il fil

élever à ses frais un observatoire à Upsal. On a de

lui : Dissertatio de novo méthode dimetiendi dis-

tantiam solis a terra, 1730; un Recueil de 316 ob-

servations d'aurores boréales, ta.iXes de 1716 à 1732;

Observationes pro figura telluris determinanda tn

Gallia habitée , 1738. Celsius eut le premier lidée

de diviser le thermomètre en 100 degrés.
^

CELTES, Celtx, grand peuple de la Gaule, qu or-

croit issu de la race indo-german/que, et qui, aune

époque fort reculée, semble s'être répandu, de 1 E. à

l'O., dansla partie centrale de l'Europe, et avoir laissé

sur sa route diverses tribus, entre autres les Cimmé-

T-iens dans la Tauride, les Cimbres dans le Jutland,

et diverses peuplades de l'Illyrie ancienne, avant

de se fixer en masses plus grandes dans la Gaule.

Selon les uns, le nom de Celtes est synonyme de

Gaulois et désigne tous les peuples habitant la Gaule;

suivant l'opinion la plus commune, d désigne seu-

lement la population indigène primitive avec laquelle

les Kymris (F. ce mot) vinrent postérieurement par-

tager le pays. De la Gaule , des bandes de Gallo-Celtes

(Celtes et Galls réunis) émigrèrent en Germanie ou

ils occupèrent la Bohême, puis la Bavière; en Itahe,

dont presque toute la partie sept, prit le nom de Gaule

Cisalpine, et où ils laissèrent les Ligurs {Ligiine,,

les Isombra (Insuirie) et les Ombra (Ombrie); en

Hispanie, où l'on trouve des Gaels purs tels que

les CaUaïques {Galice et Portugal) et les Celtiques,

et des Gaels mêlés aux indigènes, les Celtibères;

dans la Grande-Bretagne, le pays de Galles, la caie-

donie etl'Hibernie; quelques-uns pénétrèrent même

en Grèce et en Asie-Mineure (Galatesl. On trouve

des restes de la langue celtique dans le bas-breton

et dans la langue gaélique parlée encore auj. dans le

pays de Galles, eu Irlande, en Ecosse.

CELTES (Conrad pickel, dit), poète latin alle-

mand, né en 1459 près de Wurtzbourg, mort en

1508, parcourut pour s'instruire l'Allemagne etli-

talie reçut à son retour la couronne poétique des

mains de l'empereur Frédéric III (1491), et îui

nommé par Maximiben I professeur d éloquence a

l'Univer^té de Vienne et bibliothécaire. Celtes fonda

la plus anc. société littéraire de l'AUemagne, Soc.e-

taÏRhenana, à Heidelberg contribua puissamment

à répandre dans son pays le g^ût des lettres dé-

couvrit les Fables de Phèdre et la Table de Peutin-

qer, et laissa de nombreux écrits parmi lesquels on

remarque: Ars versificandi , Nuremberg, 1487,

Amorum lib. IV (où règne ""« hçence excessive),

Nuremb. , 1S02; Odarum lib. IV, btiasb. ,
1513. On

lui doit aussi la publication des œuvres de Hrpswiia.

CELTIBÈRES, Celtibcri, peuple de l'Hispanie

(Tarraconaise), à l'E. des Carpetani, à l'O. des Eac-

tant, occupait les sources de VAnas (Guadiana) e.

du Tage et tous les lieux environnants. Bilbil^s,
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Numance, Segobriga, étaient leurs places princi-

pales. Ils étaient, comme l'indique leur nom, de

race mixte et composés de Celtes et d'Ibères. Sou-
mise par les Carthaginois, puis par les Romains,
après une lutte opiniâtre, la Celtinérie fut comprise
dans la Tarraconaise.

CELTIQUE, Celtica. Ce nom, donné d'abord va-

guement à tout le pays habité par les Celtes, c.-à-d.

à toute la Gaule Transalpine, aésigna, au temps de
César, la Gaule proprement dite, comprise entre le

Rhône, la Garonne, l'Océan, la Seine, la Marne et

la partie inférieure du Rhin. Au temps d'Auguste,

on donna le nom de Gaule Celtique à l'ensemble

des quatre Lyonnaises. Pour les divisions de la Cel-

tique, V. GAULE et LYONNAISE.
CELTIQUES, Celtici, peuple de l'Hispanie occid.

(Lusitanie), celte d'origine, entre l'emb. du Tagus
(Tage) et une partie du cours inférieur de r.4 nos (Gua-

diana). Leur pays répond à peu près à l'Alentéjo, plus

une portion ae l'Estramaduie et de l'Andalousie. On
y trouvait Ebora et Fax Julia (Béja).

CÉLY, vge du dép. de Seine-et-Marne, à 13 kil.

S. 0. de Melun; 520 hab. Aux env., château bâti

par Jacques Cœur en 1400.
CENCHRÉES, Cenchreœ, v. du Péloponèse, sur

le golfe Saroniqîie, était un des 2 ports de Corinthe.
CENCI, famille romaine célèbre par ses richesses,

ses crimes et ses malheurs, se prétendait issue du
consul Crescence : un de sesmemnres, fils d'un préfet

de Rome, et préfet lui-même, suscita en 1015 une
émeute contre le pape Grégoire VII et le retint captif.

Le personnage le plus fameux de cette famille est

Francesco Cenci, qui vivait à la fin du xvi* siècle.

Ses mœurs étaient fort corrompues; il fut accusé
plusieurs fois d'un vice infâme, et acheta ses juges
a prix d'or. Il avait quatre fils et une fille, Béatrix
Cenci; il les maltraitait cruellement ou les faisait

servir à ses plaisirs brutaux; on l'accuse même d'a-

voir fait assassiner les deux aînés. Révoltée de tant

d'horreurs, Béatrix, sa fille, de concert avec deux
de ses frères et Lucrèce, leur mère, fit assassiner
Francesco Cenci. Accusés de parricide, ils périrent
tous quatre sur l'échafaud par la sentence de Clé-

ment VIII (1G05). Ce triste événement fil une im-
pression profonde sur le peuple de Rome, et pen-
dant plusieurs siècles le nom de Béatrix Cenci s'est

conservé dans les chants populaires. Il a aussi été

mis plusieurs fois sur la scène Le supplice des Cenci
a été reproduit dans plusieurs tableaux, dont le plus

célèbre, attribué à Guido Reni, se voit auj. dans le

palais Coionna, à Rome.
CENDRES t MERCREDI des), le lendemain du

Mardi gras, est le 1*' jour du Carême. Chez les pre-
miers Chrétiens, ce jour était celui où se faisaient

les pénitences publiques; les pénitents se présen-
taient en signe d'affliction la tête couverte de cen-
dres. Auj., il n'y a plus de semblables pénitences,
mais les fidèles se rendent à l'église, où le prêtre
leur fait une croix sur le front avec de la cendre,
en prononçant ce verset de la Genèse (m, 19) : Me-
merito homo quia puhis es, et in pulverem reier-
teris. a Homme souviens-toi que tu es poussière et

?iue tu retourneras en poussière. » Cette cérémonie
ut instituée par Grégoire I,

CÈNE (du latin cœna, souper). Ce nom a été
donné spécialement au dernier souper que J.-C. fit

avec ses apôtres rassemblés la veille de sa mort :

après y avoir mangé la Pâque avec eux, il institua

l'Eucharistie en disant : Ceci est mon corps, ceci est

mon sang. L'Église en célèbre la mémoire le jeudi
saint. Comme, après la Cène, J.-C. lava lespieds aux
12 apôtres, il est d'usage dans chaque église de la-

ver les pieds ce jour-là à 12 pauvres. Nos rois an-
ciennement accomiiiissaient eux-mêmes cette tou-
chante cérémonie.— Léonard de Vinci et le Pouooin
ont représenté la Cène dans d'admirables tableaux.
Ils ont tous deux choisi le moment où Jésus déclare
à ses apôtres qu'un d'entre eux le trahira.

CENEDA, Ceneta, v. forte de "Vénétie, à 58 k. N
de Venise; 5000 hab. Évôché. Sources sulfureuses.

CENEROTH , v. de Judée (tribu de Nephtali)

,

donna son nom au lac qui est plus connu sous les

noms de lac de Genesareth ou de Tibériade.

CENIS (mont) , Cenisius mons, montagne des Al-

pes, entre la Savoie et le Piémont, à 50 kil. E. do
St-Jeande Maurienne, à 17 kil. N. G. de Suse, forme
le nœud des Alpes Cottiennes et des Alpes grecques.

Ses cimes les plus hautes atteignent 3500°. Le mont
Cenis est un des passages des Alpes les plus fré-

quentés : ce passage jusqu'en 1802 ne s'effectuait

qu'à dos de mulet
j
Napoléon I y a fait construire une

superbe route qui mène de Lans-le-Bourg à Suse. II

a aussi considérablement augmenté l'hospice du
mont Cenis, fondé jadis par Louis le Débonnaire.
Un tunnel de 12 500"" a été percé en 18G0 et ann. suiv.

sous le mont Cenis pour le passage d'un chemin de fer.

CÉNOBITE (de coenos, commun, et bios, vie),

religieux qui, tout en occupant des cellules isolées,

se réunissent pour certains exercices communs. On
les nomme ainsi par opposition aux anachorètes,

qui vivaient entièrement séparés les uns des autres.

S. Pacôme est considéré comme l'instituteur de la

vie cénobilique.

CÉNOMANS , Cenomani, peuple de la Gaule,

dans la 3* Lyonnaise, faisait partie de la confédé-

ration des Aulerques et occupait le pays qui forma
plus tard le Maine oriental. Il avait pour capit.

Suindinum ou Cenomani (auj. Le Mans). — Vers le

VI" s. av. J.-C, la plus grande partie des Céno-
mans fit une invasion en Italie, ou ils déplacèrent

les Euganei, et s'établirent au N. du Pô, entre l'A-

dige et l'Adda, dans le territoire de Mantoue, de

Crémone et de Brescia.

CENSEURS, magistrats romains dont les fonctions

ne consistèrent d'abord qu'à faire le cens ou le dé-

nombrement des citoyens, à évaluer leur fortune

et à administrer la fortune publique; mais dont le

pouvoir acquit dans la suite une plus grande impor-

tance : ils furent chargés de surveiller les mœurs,
d'infliger des notes de flétrissure aux chevaliers et

aux sénateurs, et môme d'exclure ces derniers des

assemblées du sénat. Les premiers censeurs furent

créés l'an 444 av. J.-C; il y en avait deux, et leurs

fonctions devaient durer 5 ans; mais bientôt, dans

la crainte qu'ils n'abusassent ae leur autorité, on

en limita la durée à un an et demi. Cette magistra-

ture fut d'abord réservée aux patriciens ;
elle devint

accessible aux plébéiens l'an 339 av. J.-C, en vertu

d'une loi proposée par Publilius Philo. La censure,

temporairement supprimée par Sylla, fut abolie sous

Auguste; toutefois les empereurs en exercèrent eux-

mêmes les fonctions jusau'à Vespasien. Après la

mort de ce prince on voit disparaître toute trace de

cette magistrature. L'empereur Dèce voulut la réta-

blir, mais celte tentative n'eut pas de suite. Parmi

ceux qui se distinguèrent dans cette magistrature,

on connaît surtout Galon surnommé le Censeur.

CENSORINUS, grammairien latin du m" siècle,

vivait sous Alexandre-Sévère et ses successeurs. De

ses divers ouvrages, il ne nous reste qu'un traité

De die natali, qu'il composa à l'occasion de l'anni-

versaire de la naissance d'un de ses amis. Ce livre

traite de la naissance et de la vie de l'homme, des

jours, des mois, des années, des rites rehgieux; il

est fort précieux pour les usages de l'antiquité. Les

meilleures éditions sont celles d'Havercamp, Levde,

1743, avec d'amples commentaires, el de Giuber,

Nuremberg, 1805. Il a été trad. par J. Mangeart,

1843 (dans la liiblioth. lut. franc, de Panckoucke).

CENSOIUNUS (App. Claud.), prit la pourpre sous

Claude II en 2G9, et fut tué sept jours après par ses

propres soldats à cause de sa rigueur extrême.

r.ii-VT ANS (Guerre de). On donne ce nom à cettn

longue et sanglante rivalité qui divisa la France et

l'Angleterre pendant plus d'un siicle, de 1337 h,

1453, sous les règnes de Philippe VI, de Valois, clc
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Jean II, de Charles V, de Charles VI et de Char-

les VII en France; d'Edouard III, de Richard II, de

Henri IV, de Henri V et de Henri VI en Angleterre.

V. FRANCE (partie historique), et galles (prince de),

BEDFORD, DUNOIS, JEANNE d'ARC ; CRÉCY, POITIERS, etC.

CENTAURES, monstres demi-hommes et demi-

chevaux, nés, suivant l'opinion commune, d'Ixion

et d'une Nue que Jupiter avait substituée à Junon
[V. ixion). Ils Habitaient en Thessalie aux environs

des monts Ossa et Pélion. Ayant voulu, aux noces

du Lapithe Pirithoûs avec Hippodamie , enlever

cette princesse, ils furent repoussés et battus par

les Lapithes, qui les forcèrent à quitter le pays et

à se disperser; Hercule et Thésée eurent aussi aies
combattre. Les Centaures les plus célèbres sont :

Nessus, Chiron, Eurytus, Amycus, Pholus.

CENT-JOURS. On appela ainsi sous la Restaura-

tion la dernière période du règne de Napoléon, qui

commença le 20 mars 1815, date de l'arrivée de

l'Empereur aux Tuileries, et finit le 28 juin delà
même année, date de la 2° restauration des Bour-
bons. Cet intervaûe fut marqué par l'Acte addition-

nel aux constitutions de l'Empire (22 avril) , la coa-
lition étrangère, le champ de mai (1«' juin) et la

bat. de Waterloo (18 juin), à la suite de laquelle

Napoléon abdiqua pour la 2' fois.

CENTLIVRE (Suzanne freeman, mistriss), femme
célèbre par ses aventures et son talent dramatique

,

née en 1667 dans le Lincolnshire, morte en 1723,
resta orpheline à 12 ans; se vit forcée, par les mau-
vais traitements, à fuir de la maison où elle était

élevée; passa quelque temps à l'université de Cam-
bridge, sous des habits d'homme, en compagnie d'un
jeune étudiant, devint deux fois veuve en 4 ans, se

fit alors auteur pour vivre, puis monta sur la scène.
Elle n'eut pas un grand succès comme actrice, mais
sa beauté fut remarquée de Ccntlivre, maître d'hôtel

de la reine Anne, qui l'épousa (1706) et la mit en
relation avec plusieurs hommes de lettres, Steele,
Rowe, î'arquhar, etc. On a d'elle plusieurs comédies
dont quelques unes eurent de la vogue ; les meilleures
sont : The Busy-Body (l'Homme affairé); A bold
stroke for a loife (Un coup hardi pour une femme),
et The Wonder (la Merveille), jouée en 1714.
CENTORBI, Centuripa, v. de SicQe (Catane), à

28 k. N. 0. de Catane; 3000 h. Ruines antiques.
CENTRE (canal du), dans le dép. de Saône-et-

Loire, unit la Loire à la Saône en passant par Pa-
ray, Palinges, St-Léger, Chagny. Il débouche dans la

Loire à Digoin et dans la Saône à Châlon; le bief de
partage est à Montchanain. Sa longueur totale est de
125 k. Projeté par François I, il ne put être exécuté
que sous Louis XVI (1784-93). On l'appela d'abord ca-
nal duCharolais, de l'anc. nom du pays qu'il traverse.
CENTRONES et mieux ceutrones, peuple de la

Gaule Cisalpine (Alpes Grecques), eut pour ch.-l.
Forum Claudii ou Ceutrones (Centron)

,
puis Daran-

tasia (Moutierb). Leur pays répond à la Tarantaise.
ÇENT-SUISSES, compagnie d'élite, recrutée en

Suisse
,
était affectée à la garde du roi sous l'ancienne

monarchie. Leur institution remonte à Louis XI.
CENTULE (abbaye de). F. saint-riquier.
CENTUMCELLiE,v.duLatium,auj.CtVî(a-FeccWa.
CENTUMVIRS, magistrats subordonnés au pré-

teur urbam, étaient chargés de rendre la justice dans
Rome conjointement avec le préteur. Us furent insti-
tués en 233 av. J.-C. Us étaient originairement au
nombre de 105; ils furent portés sous Trajan à 180.
On les divisa alors en 4 conseils ou tribunaux que
1 on réunissait dans les causes importantes.
CENTURIE, compagnie de 100 hommes d'armes,

formant le 6' de la cohorte et le 60' de la légion.
Servius Tnllius transporta cette division miliiaire
dans l'organisation civile, et distribua le peuple ro-
main en 6 classes, qu'il subdivisa ©ncuito on ooatu-
ries. La 1" classe, composée des citoyens qui pos-
sédaient plus de luoooo as, contenait 'J8 centuries;
les 3 suivantes, dont les membres avaient 75 000,

50 000 ou 25 000 as, formaient chacun 20 centuries
;

la5% où l'on était admis avec 10 000 as, avait 30 cen-
turies; la 6' enfin, composée de tous les prolétaires,
ne formait, malgré leur nombre, qu'une seule cen-
turie. Il y avait donc dans les 6 classes 189 centuries,
auxquelles il faut joindre quelques centuries sup-
plémentaires composées d'ouvriers, ce qui portait le

nombre total à 193. Quand on votait par centuries,

l'accord des membres de la 1" classe, c.-à d. des
plus riches, entraînait nécessairement la majorité.

centuries de MAGDF.BOURG. F. MAGDEBOURG.
CENTURION, officier romain qui commandait

une centurie. Il y en avait 60 dans chaque légion.

Celui de la 1" centurie, qui était le premier après

les tribuns, s'appelait primipiîaire. Les centurions

avaient pour marque de leur dignité un cep de vigne.

CENTURIPA, auj. Centorbi, v. de Sicile, au S. 0.

de l'Etna, l'une des villes qu'avait pillées Verres.

CÉOS, auj. Ze'a, une des Cyclades, au S. E. du
cap Sunium en Attique; ch.-l., lulis. EDe était fer-

tile et peuplée. Patrie de Simonide et de Bacchy-
lide.— Elle forme, dans le nouv. roy. de Grèce, une
éparchie du nome des Cyclades.

CÉPHALAS (CONSTANTIN). F. CONSTANTIN.
CÉPHALE, prince thessalien, époux de Procris,

Erincesse athénienne, était d'une beauté remarqua-
le. Il inspira une vive passion à l'Aurore; celle-ci,

pour le détacher de Procris, l'engagea à éprouver

la fidélité de son épouse. Dans ce but, il s'introduisit

près d'elle , caché sous un déguisement : ayant réussi

à la séduire, il la chassa de sa présence. Cependant
il se réconcilia bientôt avec elle. Dans la suite Cé-

plidle, étant à la chasse, perça involontairement

d'un javelot sa chère Procris; désespéré de cette

mort, il se tua avec le même javelot. Selon une
autre version, il fut exilé pour ce meurtre et se re-

tira dans l'île qui prit de lui le nom de Céphalonie.

CÉPHALÉNIE, Cephalenia, auj. Céphalonie.

CEPHALOEDIS, v. de Sicile, auj. Cefalu.

CÉPHALONIE, Cephalenia des anciens , comiue

aussi sous les noms d'Épire Noire, Meléena, la plus

grande des Iles Ioniennes, à l'O. d'Ithaque et à l'en-

trée du golfe de Lépante; 80 kil. sur 50; 70000 h.
;

ch.-l., Argostoli (autrefois la ville principale était

Samé). Évêché catholique (avec Zante). Beau climat,

sol fertile , mais mal cultivé. Beaucoup de raisin dit

de Corinthe, vin muscat. — Après avoir appartenu

à Ulysse, aux Thébains, aux Athéniens (pendant la

guerre du Péloponèse), aux Macédoniens , auxËto-
lieus, cette île fut soumise par les Romains l'an 180

av. J.-G. Elle apparUnt longtemps àl'empire d'Orient

,

fut conquise en 1 1 46 par les Normands, qui l'éngèrent

en comté; puis, en 1483, par les Vénitiens, qui la

comprirent dans le duché de Corfou. En 1797, elle

passa sous la domination de la France avec les autres

îles Ioniennes (F. ce mot) ; auj. elle fait partie de la

République des îles Ioniennes placées depuis 1815

sous la protection de l'Angleterre.

CÉPHÉE, roi d'Ethiopie, fils de Phénix, époux

de Cassiopée et père d'Anaromède, eut part à la

conquête de la Toison d'or, et fut mis après sa mort

au rang des constellations.

CÉPHISE, Cephisus, nom commun à deux riv.

de la Grèce anc. : l'une, auj. Mavronero, descendait

de l'Œta, arrosait la Phocide et la Béotie, et se je-

tait dans le lac Copaïs; l'autre, Képhissos, en Atti-

que descendait du mont Parnès, passait au pied

d'Athènes, traversait les murs du Pirée, et tombait

dans le golfe Saronique au port de Pbalère.

CÉPHISODOTE ou céphisodore, sculpteur grec,

fils de Praxitèle, et frère de la 1" femme de Pho-

cion, florissait 360 ans av. J.-C. Il fit les statues des

courtisanes Anyte et Myro, et plusieurs autres

beaux morr«aux de sculpture, ciiés par Pline et par
t-ttusanias. — Orateur ailiénien, fut un des dix am-
bassadeurs qu'Athènes envoya à Sparte l'an 368 av.

J.-C. Il dirigea, avec une flotte de dix vaisseaux,
une expédition dans la Chersonèse : mais ayant con-
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du un traité qui déplut à ses compatriotes, il fui

destitué, mis en jugement, et peu s'en fallut qu'il

ne subît la peine capitale.

CÉPION (0. Servilius). V. serviuus.
CÉPioN, historien. V. cippico (Coriolan).

CËRAM, une des îles Molugues, entre Amboine
et la Terre des Papous; 330 kil. sur 65. Montagnes

de 2 et SOÛO" ; bois de construction. L'île est gou-

vernée par plusieurs petits radjahs, vassaux des Hol-

landais. Les habitants sont adonnés à la piraterie.

CÉRAMIQUE (le), terrain en partie enclavé dans

Athènes, était primitivement plein d'établissements

de potiers et de tuileries, d'où son nom {Kêramos,
tuile). Il s'y éleva ensuite beaucoup de temples, de

portiques, de théâtres; ce qui en fit un aes plus

neaux quartiers d'Athènes. Dans la partie du Céra-

mique qui s'étendait en dehors des murs se trou-

vaient les jardins d'Académus. V. académie.
CÉRAMIQUE (golfe), auj. golfe de Stanco. dans la

mer Egée, sur la côte de Carie, en face de Cos, ainsi

nommé d'une ville de Cérame, située sur sa côte S.

CÉRASONTE, Ccrasus, puis Pharnacia, auj. Kéré-

soun ou Kérassonda, v. du Pont, sur le golfe Cotyo-

rxus, à l'O. de Tripolis. C'est de là que Lucullus,

après la guerre de Mithridate, rapporta les premiers
cerisiers (en latin cerasi). Prise parles Turcs en 1462.

CERBÈRE, chien à trois têtes, était chargé de la

garde des Enfers, et veillait jour et nuit. Orphée
l'endormit en allant chercher Eurydice , Hercule sut

le contenir quand il descendit aux Enfers, Enée mit
en défaut sa vigilance avec le gâteau que lui avait

donné Déiphobe; mais il dévora Pirithoûs qui venait

pour enlever Proserpine.

CERCLES d'ALLEMAGNE. On donnait ce nom à des
divisions de l'empire germanique qui ont plusieurs
fois varié. En 1387, l'empereur Wenceslas partagea
pour la première fois l'Allemagne en quatre grands
Cercles, comprenant : le I", la Haute et Basse-Saxe

;

le 2*, la prov. Rhénane; le 3«, l'Autriche, la Ba-
vière et la Souabe; le 4* la Thuringe et la Franco-
nie. En 1438, l'emp. Albert II établit six cercles,

qui étaient sous le gouvernement de l'électeur de
Brandebourg, de l'archevêque de Saltzbourg, du
comte de Wurtemberg, de l'évêque de Mayence, de
l'électeur de Cologne et de l'électtur de Saxe. Enfin
en 1512, sous Maximilien I, tout l'empire fut par-
tagé définitivement en dix cercles , savoir: ceux
d'Autriche, de Bavière, de Souabe, de Franconie,
de Haute et Basse-Saxe, de Westphalie, de Haut-
et Bas-Rhin et de Bourgogne. — Chaaue cercle était

gouverné par un directeur, président d'une assemblée
circulaire, et par des princes convoquants. Cette

division a subsisté jusqu au commencement du xix"

siècle ; elle a disparu lors de la formation de la Con-
fédération du Rhin, en 1806.
CERCOPES (c.-à-d. singes à queue). Les anciens

donnaient ce nom : 1° aux habitants de l'Ile de Pi-
thécuse, près de la S'cile, que Jupiter métamor-
phosa, dit-on, en singes, pour les punir de l'avoir

raillé; 2° à une peuplade fabuleuse de l'Asie-Mi-
neure qui vivait près d'Éphèse. Hercule les vain-
quit et les conduisit enchaînés aux pieds d'Omphale.
CERCYON, brigand fameux, dominait à Eleusis,

d'où il ravageait l'Attique. Doué d'une force extraor-
dinaire, il courbait les plus gros arbres, en rappro-
chait la cime, et attachait aux 2 bo.ts ceux qu'il avait

terrassés, afin que les arbres, en se relevant, déchiras-
sent ses victimes. Thésée le punit du même supplice.

CERDAGNE, Cardania, Ceretania, anc. pays
situé sur l'un et l'autre versant des Pyrénées. La
partie française était comprise dans le Roussillon
(Pyrénées-Orient.), et avait pour ch.-l. Mont-Louis;
la partie espagnole était dans la Catalogne, et avait
pour ch.-l. Puycerda. La Cerdaguc «ni des comtes
particuliers du ix* au xir c. et fut ensuite réunie au
comté de Barcelone. LaCerdagne française n'appar-
tient à la France que depuis 1G59.
CERDIC, roi saxon, envahit la Grande-Bretagne

dans la 1" année du vr siècle etj après de longues
guerres contre Arthur et Aurelius Ambrosius, y
fonda en 516 le rovaume de Wessex. A sa mort (534),

il possédait l'île ae Wight et les provinces actuelles

de Hamp, Dorset, Wills et Berks.

CERDON, gnostique syrien du u* siècle, admet-
tait deux principes indépendants, rejetait la plus

grande partie des Écritures, et soutenait q\ie J.-C.

n'avait qu'un corps fantastique. Il eut Marcioa pour

disciple. Le pape Hygin l'excommunia.

C^ÉALIS (Petilius), général romain, parent de

Vespasien , fut chargé par cet empereur de marcher
contre Civilis et Classicus, chefs des Gaulois et des

Bataves révoltés, les battit (71), et brûla leur camp.

Nommé ensuite gouverneur de la Bretagne , il réduisit

aussi les Bretons. Dans cette dernière campagne, il

eut Agricola sous ses ordres.

CÉUÈS, déesse des blés et des moissons, fille de

Saturne et de Rhée ou Cybèle, enseigna l'agricul-

ture aux hommes. Cette déesse avait eu de Jupiter

une fille, Proserpine, qui lui fut enlevée par Pluton;

elle parcourut toute la terre pour la chercher. Après

maintes aventures merveilleuses, elle apprit enfin

de la nymphe Aréthuse le sort de sa fille (F. pro-

serpine). Cérès était surtout honorée en Sicile et

dans l'Attique. On institua en son honneur à Eleusis

des mystères ou fêtes mystérieuses devenues célèbres

{V. ELEUSIS). On la représente sur un char attelé de

dragons, couronnée d'épis et une faucille à la main.

CÉRESTE, Citharista, bourg des Bouches-du-

Rhône, à 32 k. S. E. de Marseille et à i: k. de La

Ciotat; 700 h. Remparts.— Bourg des B. -Alpes, à22
k. E. S. E. de Forcalquier; 1200 h. Restes d'une tour

antique. Anc. seigneurie de la maison de Brancas.

CERET, Ceretum, ch.-l. d'arr. (Pyr.-Orient.), sur

lar. dr. duTech, à3lk. S. 0. de Perpignan; 3100 h.

Ponthardi, d'une seule arche, murailles flanquées de

tours. Trib. , collège. Huile, liége. Les plénipoten-

tiaires de France et d'Espagne se réunirent en 1660

à Céret pour fixer les limites des deux pays. Les Fran-

çais y nattireut les Espagnols en 1794.

CERETANI, peuple d'Hispanie(Tarraconaise), en-

tre les Indigetes et les Jaccetani , au pied des Pyré-

nées, occupaient le pays appelé depuis la Cerdagne.

CÉRIGNOLE, v. duroy. de iNaples rCapitanate) , à

37 k. S. E. de Foggia. Evêché. Gonzalve de Cordoue

y battit en 1503 le duc de Nemours, qui y fut tué :

cette défaite fit perdre à Louis XII toutes ses pos-

sessions dans le roy. de Naples.

CÉRIGO, l'anc. Ctjthère, une des îles Ioniennes,

au S. de la Morée; 28 kil. sur 13; 28 000 hab., très-

pauvres; ch.-l., Cérigo, sur la côte 0.; 1200 hab.

L'île est montagneuse, aride; elle nourrit beaucoup

de chèvres. Ruines nombreuses, entre autres celles

d'un magnifique temple de Vénus. Les Vénitiens

s'emparèrent de Cérigo au xV siècle; depuis elle a

suivi le sort des autres lies Ioniennes. V. cythère.

CERIGOTTO, jEgilia, la plus mérid. des îles Io-

niennes, à 30 kil. S. E. de Cérigo, dont elle suivit le

sort; 300 hab. Souvent pillée par les pirates.

CERILLY, ch.-l. de c. (Allier), à 40 kil. N. E. de

Montlucon; 2450 hab. Papeteries.
.

CÉRINTUE, gnostique juif du i" siècle, disciple

de Simon le Magicien, vivait à Jérusalem au temps

des apôtres. Il reconnaissait J.-C. pour le Messie et

il ne contestait pas ses miracles, mais il niait sa di-

vinité, ce qui le fit chasser de l'Église. C'est pour le

réfuter que S. Jean écrivit son Évangile.

CEKISAY, ch.-l. dec. (Deux-Sèvres), à 15 k. 0.

de Biessuire; 1000 hab.

CERISIERS, ch.-l. dec. (Yonne), à 20 kil. N.

de Joigny. 1200 hab. ,

CERISOLES, en ital. Ceresole, v. des Etats sardes

(Turin), à 7 k. E. de Carniat'nole; 1750 h. Franc,

aniigiiicn j bottit «n i:.44 le marquis du Guast et

les Impériaux, qui y perdirent l(iOO() hommes. La
prise de Carignan fut le résultat de cette victoire.

CERISY ou cERisY-LA-SALLE, ch.-L de caut. (Man-
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che), sur la SouUe, à 11 kil. E. de Coutances;

2400 hab. Calicots, coutils.

CERNAY, ch.-l. de cant. (Haut-Rhin), sur la

Thann et sur le chemin de fer de Thann à Mul-

house, à 3 kil. N. 0. de Mulhouse; 3500 hab. Fila-

tures, blanchisseries, draps, calicots; fonderies.

CERNÉ, Ile décrite par le navigateur Hannon et

que les anciens plaçaient à l'extrémité occid. du
monde. Les savants modernes ont voulu la recon-

naître, les uns dans l'île à'Argiiin, sur la côte deNi-
gritie, les autres dans celle de Gorée ou de Madère.
CERRETANI. V. CEREtani.

CERRETO, Cernetum, v. du roy. d'Italie (Terre

de Labour), à 31 kil. N. E. de Caserte; 5000 hab.

Évêché (avec Alife). Désolée en 1656 par la peste,

et en 1688 par un tremblement d*^ terre.

CERRO-GORDO, défilé du Mexique, situé près de
Pérote, sur la route de la Vera-Cruz à Mexico. Le
général Américain Scott y battit le 18 avril 1847 les

Mexicains commandés par Santa-Anna.
CERTALDO, bourg de Toscane, à 15 kil. S. 0.

de Florence, sur l'Elza, passe à tort pour la patrie

deBoccace, mais fut habité par cet écrivain,, dont
on montre encore la chambre.
CERTOSA, c.-à-d. Chartreuse. On connaît surtout

en Italie la Certosa diFirenze, sur le mont Acuto, à

4 k. S. de Florence, ornée de tableaux d'Orgagna;
la C. di Pisa, à 9 kil. E. de Pise, et la C. di Pavia,
près de Pavie, dont le monastère, bâti en 1396, fut

supprimé au dernier siècle par l'emp. Joseph II.

CERULARIUS (Michel), patriarche de Constanti-
nople en 1043, ferma les églises latines en 1054 et

consomma ainsi le schisme d'Orient, commencé par
Photius. Léon IX l'excommunia.
CÉRUTTI (Jos. Ant. Joachim), jésuite, né à Turin

en 1738, mort en 1792, vint se fixer en France et

professa avec distinction à Lyon. 11 avait rédigé
en 1762 une Apologie des Jésuites, mais quand la

Société eut été proscrite, il renia les principes
qu'on lui attribuait. Il embrassa en 1789 les idées
Tiouvelles, se lia étroitement avec Mirabeau, pro-
nonça son oraison funèbre et fut appelé à l'Assem-
blée légistative en 1791. On a deCérutti, outre plu-
sieurs écrits de circonstance, des apologues et un
recueil de pièces diverses en prose et en vers, parmi
lesquelles on remarque un petit poëme sur les Échecs.
On a réuni et publié ses œuvres en 1793. Il était un
des rédacteurs de la Feuille villageoise, destinée à
l'éducation politique des campagnes.
CERVANTES SAAVEDRA (Michel de) , le pre-

mier écrivain de l'Espagne, né en 1547 à Alcala de
Hénarès (Nouv.-Castille), d'une famille noble, mais
pauvre, servit d'abord en Italie, prit une part glo-
rieuse à la bat. de Lépante (1571), et y reçut une
blessure au bras gauche dont il fut estropié pour
toute s'a vie; fut pris par les corsaires en retour-
nant en Espagne (157.5) et resta 5 ans esclave à Al-
ger. Racheté par les Pères de la Trinité, il rentra
dans sa patrie, s'y maria (1.=.84), et vécut tantôt à
lolède, tantôt à Séville et à Madrid, n'ayant guère
a autre moyen d'existence que sa plume et méconnu
de ses compatriotes. Il mourut à Madrid en 1616,
accablé d'infirmités et de misère. Cervantes est auj.
connu de tous par son roman de Don Quichotte de la
Ifnnc/ie (publié à Madrid en deux parties, 1602 et
1615) : il y raille de la manière la plus plaisante le
goût des aventures romanesques et chevaleresques
qui dominait ae son temps. On a aussi de lui Caho-
tée roman pastoral, 1584; des Nouvelles morales,
publ. enl6l3,etqui l'ont fait surnommer le Boccace
espagnol ; Persilès et Sigismonde, histoireseptentrio-
nale, 1617 ; et quelques pièces de théâtre, qui sont peu
estimées. On a donné à Madrid en 1805 une collec-
tion de ses œuvres, 16 vol. in-8. Le Don Quichotte
a été souvent imprimé : Charles m on fit fairo «no
édition magniQquo en 1780, Madrid, 4 vol. in-4;
Clémencin en a donné une excellente édition avec
commentaire, Madrid, 1833-35, 6 vol. in-4. Il a été

plusieurs fois traduit en français : par César Oudin,
dès 1616; parRosset, 1618; Filleau deSt-Martin, 1677 ;

B. Dubournial,l808; Del'Aulnaye, 1821 ; Bretonne,
1836; L. Viardot, 1836-38; Damas-Hinard, 1847;
Fume, 1858, etc. B. Dubournial a trad. en outre
Persilès et Sigismonde, 1809 ; Viardot et Romey, les
Nouvelles (1858); Alph. Royer le Théâtre, 1862,
Guardia le Voyage au Parnasse, 1864. Florian a
imité à sa manière Don Quichotte et Galatée.
CERVARO^ Cerbalus, nv. du roy. d'Italie (Ca-

pitanate), naît près de Monteleone, passe à Bovino
et tombe dans le golfe de Manfredonia après un
cours de 90 kil.

CERVERA, V. d'Espagne, à 40 kil. E. deLérida;
5200 hab. Elle eut une université de 1717 à 1841.

CERVETERI, Agylla, puis Cxre. V. cmre.
CERVIN (mont), dans les Alpes Pennines, sur les

confins des États sardes et du Valais. Hauteur, 4450
mètres; aiguille très-aigue; immenses glaciers.

CERVIGNE, ch.-l. de cant. (Corse), à 42 kil. S.

de Bastia; 1000 hab. Vins estimés.

CERVOLI, Columbaria, îlot de la Méditerranée,
entre l'île d'Elbe et la province de Pise.

CERVOLLE (Arnaud de), dit VArchiprêtre , au-

dacieux partisan français, né dans le Périgord vers

1300, mort en 1366, possédait, quoique séculier,

l'archiprêtrise de Vernia, d'où le surnom par lequel

il est connu. Il leva, après la bat. de Poitiers (1356),
plusieurs compagnies de Routiers, ravagea la Pro-

vence, rançonna le pape à Avignon et pilla la Bour-
gogne. En*1359, le Dauphin Charles (Ch. V) l'attira

à son service; mais, après la paix de Brétigny (1360),
Cervolle rassembla de nouveau ses Routiers, alla

ravager la Bourgogne, et força le comte de Nevers
à traiter avec lui. 11 revint ensuite combattre pour
le roi Charles V, qui lui donna le titre de cham-
bellan : il repoussa les Tard-Venus

,
puis ravagea la

Lorraine, les Vosges et les bords du Rhin. Repoussé
par l'empereur et les ducs de Brabant et de Lor-

raine, il se retira en Provence, où il mourut tran-

quillement. Selon une autre version, il aurait été

tué en 1366 par un de ses serviteurs, à la suite d'un
échec éprouvé en Alsace.

CÉSAIRE (S.), frère de S. Grégoire de Nazianze,
né en 330, mort en 369, était versé dans toutes les

sciences. Médecin de l'empereur Constance, il rem-
plit les mêmes fonctions près de Julien; mais, in-

quiété par ce prince dans sa foi, il quitta le palais.

11 fut rappelé par Jovien et nommé par Valons ques-

teur en Bithynie. S. Grégoire a composé son orai-

son funèbre. On l'hon. le 25 fév.

cÉsAiRE (S.), né en 470 près de Chalon-sur-Saône,
entra au monastère de Lérins, et fut élevé, mal-
gré lui, sur le siège d'Arles, en 501. Il fut honoré
du pallium par le pape, qui le fit son vicaire dans
les Gaules en 502. Il présida plusieurs conciles, no-

tamment, en 529, celui d'Orange où fut condamnée
l'hérésie de Pelage, et mourut en 542. On l'hon. le

27 août. On a de lui des Homélies et des Sermons,
dont plusieurs ont été trad. par l'abbé Dujat de Vil-

leneuve, Paris, 1760.

CÉSALPIN (André)
,
philosophe, médecin et na-

turaliste, né en 1519 à Arezzo, mort à Rome en

1603, enseigna longtemps la médecine et la botani-

que à Pise, futappelé à Rome par Clément VIII, qui

le choisit pour son premier médecin et le nomma
professeur de médecine au collège de la Sapience.

Comme philosophe, il se fit remarquer par sa con-

naissance profonde des écrits d'Aristote , et em-
brassa la secte des Averrhoistes, représentant Dieu,

non comme la cause, mais comme le fond et la sub-

stance de toutes choses, ce qui le fit accuser de

panthéisme et même d'athéisme. En médecine, il

soupçonna un dp« premiers la circulation du sang.
CotuiLc naturaliste, U rpoonuut le sexe dans les

fleurs et inventa la première méthode de botani-

aue : il fondait sa classification sur la forme de la

eur, du fruit, et sur le nombre des graines. Sea



CÊSA — 371 — CESI

principaux ouvrages sont : Quapstiones peripateticx,

Florence, lh69 ; Dxmonum investigatio , 1580: il y
combat la magie et la sorcellerie ; Ars medica

,

Rome, 1601 ; De pianhx, Florence, 1583 : c'est le plus

important de tous; Demetallis, 1596. ouvrage qui a

moins de valeur. Les doctrines philosophiques de Cé-

salpin furent combattues par Samuel Parker, arche-

vêque deCantorbéry, et par Nicolas Taurel, médecin
de Montbéliard, qui le ciénoncèrent à l'inquisition.

CÉSAR, C.JuliusCa'sar, célèbre général romain,

dictateur perpétuel , né à Rome l'an 101 av. J.-C.

,

était par sa mère neveu de Marins. Proscrit dans sa

jeunesse par Sylla, il ne dut la vie qu'à de puissan-

tes protections, et se retira à la cour de Nicomède,
roi de Bithynie. Il revint à Rome après la murt de
SylJa, s'y apphqua à l'éloquence, et sut capter la

faveur du peuple en rétablissant le pouvoir des tri-

buns et en relevant les statues de Marins. Revêtu de

la préture urbaine au moment de la conspiration de

Catilina (63), il ne fit rien pour la prévenir et fut

soupçonné de connivence. Envoyé en Espagne en 60,

il y fît quelques conquêtes; à son retour, il fut fait

consul (59). Ne laissant à son collègue Bibulus

qu'une ombre d'autorité, il s'associa avec Pompée
et Crassus, et forma avec eux ce fameux triumvirat

qui leur assurait un pouvoir absolu. Il se fit nom-
mer gouverneur de la Gaule pour cinq ans (58), et

après ce temps se fit proroger dans son gouverne-
ment pour cinq nouvelles années. Il employa ces dix

années à faire la conquête de la Gaule et pénétra

jusque dans la Grande-Bretagne. Pompée, jaloux de

ses succès, s'opposa à ce qu'il fût de nouveau conti-

nué dans son gouvernement et fit rendre un décret

qui le forçait à se démettre de son commandement.
Irrité de ce refus. César passe les Alpes, franchit le

Rubicon, qui formait la limite de sa province, mar-
che sur Rome, d'où Pompée s'enfuit avec le sénat;

entre dans la ville sans coup férir (49), et se fait

décerner la dictature. Après avoir parcouru L'Italie en
vainqueur, il poursuit et bat en Espagne les lieute-

nants de Pompée
,
puis il l'atteint lui-même en Thes-

salie, dans les plaines de Pharsale, remporte sur lui

une victoire décisive (48), et le force à s'enfuir en
Egypte où il trouve la mort. César, arrivé en Egypte
§eu de jours après lui, pleura son sort et le vengea en
étrônant le jeune Plolémée qui l'avait fait assassiner

et en donnant sa couronne à Cléopâtre. D'Egypte il cou-
rut en Asie (47), battit et détrôna en trois jours le roi

de Pont, Pharnace, fils de Mitliridate, qui s'était ré-

volté (c'est à cette occasion qu'il écrivit au sénat ces

mots célèbres : Veni^ vidi, vici); puis il passa en
Afrique, où il détruisit à Thapse larmée républi-

caine que commandaient MéteÙus Scipion et Caton

(46) ; et de là en Espagne , où il battit le jeune Pompée
à Munda et acheva d'anéantir le parti pompéien. Re-
venu à Rome, il y reçut le triomphe et se fit décer-
ner la dictature pour'dix ans (45). Maître enfin du
Souvoir absolu. César ne s'en montra pas indigne :

pardonna à ses plus grands ennemis, embellit
Rome, fit creuser un port à l'embouchure du Tibre,
releva Corinthe et Carthage, réforma les lois, fit

adopter un nouveau calendrier, et créa un grand
nombre d'établissements utiles. Cependant, les répu-
blicains, qui l'accusaient de vouloir se faire roi,

formèrent une conspiration contre lui, et ils le tuè-
rent au milieu du sénat (15 mars de l'an 44 av. J.-C):

il tomba percé de 23 coups de poignard. Parmi les

Srincipaux conjurés était Brutus, qu'il avait comblé
e bienfaits. César avait été marié 4 fois : de Corné-

lie, sa 2* femme, il avait eu une fille Julie, qu'il fit

épouser à Pompée. César n'était pas seulement grand
guerrier et grand homme d'Êiat; c'était aussi un
eicelleni orateur et un écrivain élégant. Des divers
écnis qu'il avau «omposés, il ne nuua ro^tp que ses
Commeiittiires (De Bello gallico libri VIU, De Bello

eiiï/i /i6ri lU), qui sont le modèle du genre des
mémoires historiques. On y joint les Guerres d'A-
lexandrie et d'Afrique, qui ne sont pas de lui : on

les attribue à A. Hirtius. Les Commentaires de César
ont été très-souvent imprimés : les meilleures édi-

tions sont celles de Graevius, Utrecht, 1697 , d'Ober-

lin, Leips., 1805, de Lemaire (dans les Classiques la-

tins), 1819-22, d'Oudendorp, Stuttgart, 1822, de

Christ. Schneider, Hall, 1840-.52. Ils ont été traduits

en français par Perrot d'Ablancourt, 1650, Turpinde
Crissé, 1785, Ledéist de Botidoux, 1809, Artaud, 1828,

Ch. Louandre, 1857. La vie de César a été écrite par

Suétone et par Plutarque. On a en outre une Vie de Cé-

sar, attribuée à JuliusCelsus, auteur presque contem-

porain, mais qui est de Pétrarque. Napoléon 1 a dictéà

Ste-Hélèneun Précis des guerres de César, Paris, 1836.

Napoléon III a donné une nouvelle Vie de César, 1865.

Le nom de César, pris par Octave comme fils

adoptif de J. César, devint par la suite un simple

titre que portèrent tous les empereurs et les princes

romains, quoique étrangers à la famille des Césars.

Il était aussi particulièrement affecté aux héritiers pré-

somptifs de l'empire, et cet usage devint une régie à

partir de Dioclétien. Depuis cette époque les empe-
reurs prirent letitred'.4Mgusfe^ et s'adjoignirent sous

le nom de César un prince qui devait leur succéder.

CÉSARS (les douze). On désigne communément
sous ce nom Jules César et les onze empereurs qui ré-

gnèrent après lui : Auguste , Tibère , Caligula , Claude,

Néron, Galba, Othon, Vitellius, Vespasien, Titus et

Domitien, quoique les six derniers de ces princes

soient entièrement étrangers à la famille de César.

Suétone a écrit la Vie des douze Césars.

CÉSARÉE, Cxsarea, nom commun à diverses

villes anciennes ainsi appelées en l'honneur d'empe-

reurs romains qui les fondèrent ou les embellirent.

CÉSARÉE AUGUSTE, Cxsarea Augusta, puis Ceesar

Augusta, v. d'Hispauie, auj. Saragosse.

CÉSARÉE DE CAPPADOCE , d'abord Mazaca, pui:.

Cassarea Eusebia, auj. Kaisarieh, ch.-l. de la Cap-

padoce, surl'Halys, près du mont Argée, reçut de

Tibère son nom de Césarée. Patrie de S. Basile. Prise

en 1066 par Alp-Arslan.

CÉSARÉE DE ClLICIE OU ANAZARBE. F. ANAZARBE.

CÉSARÉE DE MAURITANIE, JuHa Ca'sarca, auj. Cher-

chell, sur la côte N. de l'Afrique, capit. de la Mau-

ritanie Césarienne. Patrie de l'empereur Macrin.

CÉSARÉE DEPALESTiNE, ITauarïe/i, v. de Judée, sur

la côte, entre Dor et Apollonie; agrandie par Hérode

qui la nomma Césare'e en l'honneur de César-Auguste.

Elle fut la résidence des gouverneurs romains de

Judée et l'une des 3 églises métropolitaines du pays.

CÉSARÉE PANEAS, Cxsarea Pliilippi, auj. Bamas.

autre v. de Palestine, au pied du mont Paneus, près

la source du Jourdain, reçut son 2° nom de Phi-

lippe, un des fils d'Hérode.

CÉSARIENNE (grande), prov. de la Bretagne ro-

maine, dans la partie sept, de l'Angleterre actuelle,

entre la Valentie au N. et la Flavie césarienne au S.

.

était habitée par les Brigantes et avait pour ch.-l.

Eboracum (York).

CESAROTTI (Melchior), littérateur italien, né à

Padoue en 1730, mort en 1808, enseigna d'abord la

rhétorique au séminaire de Padoue , fut nommé en

1782 professeur de grec et d'hébreu à l'université

de celte ville, et fut pensionné par Napoléon.. On

lui doit des traductions estimées d'Ossian, deDe-

mosthène, de Plutarque et d'Homère; il traduisit

l'Iliade en prose et en vers : dans sa traduction en

vers, qu'il intitule la Mort d'Hector, il s'est permis

de refondre entièrement le poëme grec. On a encore

de lui un Cours de littérature grecque, des Essau

sur la philosophie des langues. Sur le goût, Sur

le plaisir que cause la tragédie, et quelques po6mcs.

Ses oeuvres ont été réunies en 4'2 vol. in-8, Pise
,
180o-

1813. On en a donné un bon chou en 4 vol. in-8,

Milan, 1820. ,. _, „ ._ c,
CESEINE, Cesena, v. d'Italie, dan.i l'ancien Etat

ecclésiastique, à 17 V s. K. de Forh; 15000 h.

£vêché. Patrie de Pie VI et de Pie VII.

CE8I (le prince Fréd.), né à Rome en 1585, mort



CÉVE — 372 — CHAB

en 1630, protégea les sciences et les cuitiva lui-

même avec ardeur. Il fonda à Rome, en 1603, l'Aca-

démie des Lyncei (des Lynx) , ainsi nommée par allu-

sion à la pénétration qu'exige l'étude de la nature :

c'est la plus ancienne société scientifique de l'Italie;

elle déclina après sa mort et disparut vers 1651.

CESPÈDES (Paul de), peintre espagnol, néàCor-
doue, en 1538, mort en 1608, alla développer son

talent en Italie et orna de ses fresques l'église d'Âra-

Cceli à Rome. A la peinture et à la sculpture il joi-

gnait une grande érudition, la connaissance de

plusieurs langues et du talent pour la poésie et

l'éloquence. Il enrichit la cathédrale de Cordoue,

dont il était chanoine, de plusieurs tableaux, parmi
lesquels on cite une Cène. Il a écrit sur les anti-

quités de Cordoue, sur la perspective, et a composé
un poëme sur la peinture. L'éparpillement de ses

travaux l'empêcha d'atteindre la supériorité.

CÉTHÉGUS (famille des), une des plus illustres et

des plus anc. familles de Rome, était une branche
des Cornélius qui affectait de porter un costume par-

ticulier. Elle avait été longtemps célèbre par l'austé-

rité de ses mœurs. On compte parmi ses membres
plusieurs personnages marquants : M. Cornélius Cé-
thégus , successivement grand pontife, préteur eu
Sicile, et nommé censeur avant même d'avoir été

consul. Consul en 206 av. J.-C, il eut le comman-
dement de l'Étrurie, où il défit Magon. C'était, au
jugement de Cicéron. le meilleur orateur de son
temps. — C. Corn. Céthégus dégénéra de la vertu de
ses ancêtres : il embrassa successivement les partis
de Marins, de Sylla, de Pompée et d'Antoine, et

finit par prendre part à la conspiration de Catilina.

Arrêté par l'ordre de Cicéron , il fut étranglé dans
la prison avec les autres conjurés, 63 av. J. C.

CETHLM, nom de la Macédoine dans la Bible.

CÉTHURA, femme d'Abraham. F. abraham.
CETOBRIGA, v. de la Lusitanie, sur l'Océan, à

l'embouch. du Sadao, au S. d'Olisippo et à 90 kil. 0.
d'Ebora, aux env. delà v. actuelle de Sétubal.
CETTE, Sitium, v. maritime de France (Hérault),

ch.-l. de c. , à 28 k. S. 0. de Montpellier, sur le canal
de Cette, entre l'étang de Thau et la mer; 22 438 h.
Port avec phare, citadelle, chemin de fer. Collège,
école de pilotes. Pêche active. Grand commerce d'ex-
portation et d'importation. Distilleries, eaux-de-vie,
vins blancs du Roussillon, vins préparés dits de Ma-
dère, eaux de senteur, cendres gravelées, bouchons,
etc. Belles salines. Chemin de fer pour Bordeaux et
Montpellier; paquebots pour Marseille, Alger, Oran,
etc. Le port de Cette n'a été commencé qu'en 1666.
CETTIGNE, capit. du Monténégro, à 60 k. N. 0.

de Scutari, à 31 k. N. E. de Cattaro. Résidence du
Vladika ou prince-évêque du Monténégro.
CETTINA, riv. de Dalmatie, coule d'abord du

N. 0. au S. E., puis à l'O. et se jette dans l'Adria-
tique sous les murs d'Almissa, après avoir formé
plusieurs cascades; cours, env. 100 kil.

CEUTA, jadis Septa, v. du Maroc, vis-à-vis de Gi-
braltar, appartient à l'Espagne; lOOOOhab. C'est le
plus important des nrésides. Place forte. Ëvêché. —
Septa, (ondée sans doute par les Carthaginois, reçut
une colonie romaine , devint la métropole de la Mau-
ritanie Tingitane, passa aux Vandales, puis aux
Arabes et fut prise par les Portugais en 1415; les
Espagnols s'en emparèrent en 1580 ainsi que de
toutes les possessions portugaises. — Près de là s'é-
lève la montagne de Ceuta, autrefois Abyla, qui,
avec Calpé en Espagne, formait les colonnes d'Hercule.
CEVA, Ceba, v. des Etats sardes, sur le Tanaro

et la Cevetta, à 14 kil. S. E. de Mondovi; 4000 hab.
Fromages. Prise par les Français en 1796 et 1800.
CEVENNES, Cebenna mons, chaîne de montagnes

de France, s'étend du S. 0. au N. E. , lie les Pyrénées
*ux Vosges et se rattache aux monta d'A«vorgQo j^ai

les monts Margerlde-, «lie sépare les bassins de la

Garonne et de la Loire de ceux du Rhône et de la

Saône On distingue les Cévennes mérid. ,
du col de

Narouze au mont Lozère, elles Cévennes septent.,

du mont Lozère à l'étang de Longpendu. On les

nomme : monts de la Côte-d'Or dans le départ, de la

Côte-d'Or; monts du Maçonnais et du Charolais
dans celui de Saône-et-Loire; monts du Lyonnais.
dans le dép. du Rhône; monts du Vivarais, dans
l'Ardéche; monts du Gévaudan ou Cévennes propre-
ment dites, dans la Lozère; monts de Garrigues dans
l'Aveyron et le Gard; monts de VEspinous entre les

dép. du Tarn, del'Aveyron, de l'Hérault; montâmes
Noires dans l'Hérault et l'Aude. Les points culmi-
nants sont le mont Lozère (1528°"), le montGerbier
des Joncs, 1710, le Mezen, 1766.

CÉVENNES (guerre des). Après la révocation de
l'édit de Nantes, 1685, les Protestants des Cévennes,
exaspérés par les dragonnades, prirent les armes;
guidés par des chefs intrépides, parmi lesquels on
remarque J. Cavalier, Roland, ils résistèrent long-

temps aux forces de Louis XIV; exaltés par le fana-

tisme, ils se croyaient inspirés et couraient à la mort
comme au martyre : ou vit s'élever parmi eux une
foule de prétendus prophètes et prophétesses. Ils

se portèrent aux plus violents excès, brûlèrent les

églises , tuèrent les prêtres. Le maréchal de Mon-
trevel, envoyé contre eux, en fit périr par la roue

ou sur la potence plusieurs milliers, sans pouvoir les

réduire. Enfin, Louis XIV chargea de cette guerre,

en 1704, le célèbre Villars, qui réussit autant par

la persuasion et la clémence que par la force des

armes à étouffer la rébellion. V. camisards.

CEYLAN, Singhala en langue indigène, Lanka
dans les écrits de l'Inde, la Taprobane des anciens,

grande île de l'Inde anglaise, près et au S. E. de la

pointe méridionale de l'Inde en deçà du Gange, est

séparée de la côte de Coromandel par le golfe de

Manaar et le détroit de Palk; 420 kil. sur 265; env.

2 000 000 d'hab. ; ch.-l. , Colombo. Autres grandes
villes: Candy, Negombo , Trinquemali ,

Manaar,
qui sont les chefs-lieux d'autant de petits États. Cô-

tes plates au N. et au N. 0. : une chaîne de récifs

et de bancs de sable, formant le Pont d'Adam, les

unit à la terre ferme; côtes escarpées ailleurs;

montagnes boisées qui divisent l'île en deux parties

différant de climat et de saison (le point culminant
est le Hamalel ou pic d'Adam, qui a 2000°"). Le sol

est d'une admirable fertilité au S. 0. (cannelle, mus-
cade, cardamome, plantes équinoxiales). Beaucoup
d'animaux divers : buffles, éléphants, tigres de pe-

tite espèce, hyènes, élans, gazelles, multitude de

singes, d'oiseaux, de serpents. Fer, manganèse et

nombreuses pierreries (diamants ,
rubis, améthy-

stes, topazes, hyacinthes, tourmalines, saphirs, etc.).

Pêcheries de perles. Les habitants sont : 1° des indi-

gènes divisés en Cbingalais et Oueddas ou Bedlias;

2° des Malabars; 3° des Musulmans venus de di-

verses contrées d'Afrique; 4° des Européens, au

nombre de 8 à 10 000. — Cette île est considérée

comme le berceau du Bouddhisme. Elle fut décou-

verte en 1507 par Loreiizo, fils d'Almeyda. Les Por-

tugais y formèrent quelques établissements dès 1518,

mais ils furent chassés par les naturels et remplacés

en 1656 par les Hollandais. Les Anglais s'emparè-

rent en 1795 des établissements hollandais, qui leur

furent définitivement cédés par la paix d'Amiens,

1802. Depuis 1815, ils ont fait la conquête de toute

l'île. Le gouverneur de Ceylan est nommé directe-

ment par le souverain de l'Angleterre.

CEYZERIAT, ch.-l. de cant. (Ain), à 9 kil. S. E.

de Bourg; 1100 hab. Aux env., eau thermale dite

la Fontaine-Rouge.
CHABANAIS, ch.-l. de cant. (Charente), sur la

Vienne, à 16 kil. de Confolens; 1875 hab. Ane sei-

gneurie, qui appartint à Colbert.
. .

CHABANNF'i, ""i^- famille du Bourbonnais, issue

ubs comtes dAngoulèmc et par conséquent alliée à la

famille royale, a fourni plusieurs grands capitaines,

I entre autres Ant. de Chabannes (qui suit), et Jacq.

i
de Chabannes, plus connu sous le nom de La Palice.
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ghabannes (Ant. de), comte de Dammartin, se

distingua au siège d'Orléans en 1428, et partagea

les exploits de Jeanne d'Arc. Il se mit ensuite à la

tête des bandes connues sous le nom d'Ecorcheurs,

et ravagea avec elles la Bourgogne, la Champagne
et la Lorraine. Il les quitta en 1430 pour s'attacher à

Charles VII, qui lui donna la charge de grand maître

de France : il lui .'endit, quelques années après,

un important service en lui révélant une conspira-

tion du Dauphin (Louis XI). A l'avènement de ce

dernier, en 1461. Chabannes fut enfermé à la Bas-

tille, mais il s'échappa en 146.t; il rentra en grâce

en 1468, devint même le confident du prince nui

l'avait fait jeter dans les fers et le servit toujours de-

puis avec courage et fidélité. Il mourut en 1488 gou-

verneur de Paris pour Charles VIII.

CHABANON (A. D. de), littérateur, né en 1730 à

St-Domingue, mort en 1792, membre de l'Académie
des inscriptions (1760) et de l'Académie française

(1780), a traduit en prose Pindare (1771). Théocrite

(1775), Horace (1773); a fait des vers, des éloges,

des pièces de théâtre, entre autres une tragédie

d'Éponine. 11 cultivait aussi la musique avec succès

et a écrit un traité De la musique (1785), qui est

son meilleur ouvrage. Ses trad. sont peu fidèles,

mais ne manquent pas d'élégance et de facilité.

CHABERT (Jos. Bernard, marquis de), marin et

astronome, né en 1724 à Toulon, mort en 1805, se

signala comme chef d'escadre dans la guerre d'A-
mérique

, fut promu vice-amiral en 1792 et n'en
émigra pas moins. C'est surtout par ses tra-

vaux scientifiques qu'il est connu : il rectifia les

cartes marines des côtes orientales de l'Amériaue
ainsi que celles de la Méditerranée et prépara la plus
grande partie du Neptune français. Il avait été aJmis
en 1758 à l'Académie des sciences et fut attaché en
1803 au Bureau des Longitudes. — (Philibert), sa-

vant vétérinaire, né à Lyon en 1737, mort en 1814,
professeur à Alfort, puis inspecteur des écoles vété-

rinaires, a donné d'utiles travaux sur les maladies
des animaux (charbon, gale, dartre, morve, etc.).

CUABEUIL, Cerebelliaca, ch.-\. de cant. (Drôme),
à 10 kil. S. E. de Valence; 4295 hab. Ane. château.
Papeteries, filatures de soie.

CUABLAIS, Caballica provincia, anc. prov. des
Etats sardes (Savoi e) , bornée au N . par le lac Léman

,

à l'E. par la Suisse, à l'O. et au S. par les prov. de
Carouge et de Faucigny; 52 000 hab.; ch.-l. , Tho-
non.— Les Romains entretenaient des haras dans ce
pays, d'où le nom de Caba//ica provincia, dont Cha-
mais n'esl qu'une corruption. Le Chablais fit partie

du roy. de Bourgogne; il fut donné par l'empereur
Conrad à Humbert, comte de Savoie, dont les héri-

tiers prirent dans la suite le titre de comtes de Cha-
blais. Sous l'Empire, ce pays fut compris dans le

dép. du Léman. En 1814, il a été rendu à la Savoie;
en 1860 il a été cédé à la France : il forme un ar-

rondissement du dép. da Haute-Savoie. Le Chablais
participe à la neutralité de la Suisse.
CHABLIS, Cabliacum, ch.-l. de c. (Yonne), sur

Le Serain, à 21 kil. E. d'Auxerre; 2456 hab. Vins
blancs renommés, surtout ceux des clos de Valmur,
Vaudesir, Bouquereau.
CHABORAS, riv. de Mésopotamie, auj. leKhabour.
CHABOT, illustre maison du Poitou, connue dès

le XI* s., a formé les branches de Retz, Brion, La
Grève, Jarnac. Mirebeau et s'est alliée aux Rohan.
CHABOT iPhilippe de), seigneur de Brion, amiral

de France, gouverneur de Bourgogne et de Nor-
mandie sous François I", fut fait prisonnier à la

bataille de Pavie eii 1525 avec le roi, dont il était
le favMi. Envoyé en Piémont à la tête d'une armée
en 1535, ù j fit de rapides conquêtes; mais Mont-
morency et le canii^ai ,\e Lorraine, jaVo«» Ap «nn
crédit, l'accusèrent de malversation : il fut livré à

une commission présidée par le chancelier Poyet,
destitué de sa charge en 1541 et condamné à une
forte amende qu'U ne put acquitter. Après plus de

deux ans de détention, il obtint, par les instances
de la duchesse d'Étampes, la révision de son pro-
cès, fut élargi, et même rentra en grâce; mais il

mourut peu après, en 1543. On a de lui des cartes

maritimes, dressées avant l'invention de la gra-
vure. — Léonor de Chabot, son fils, gouverneur der

la Bourgogne, refusa d'exécuter les ordres sangui-

naires de Charles IX lors de la St-Barthélemy.

CHABOT (François), né en 1759 à St-Geniez, dans
le Rouergue, était capucin à Rhodez lorsque éclata la

Révolution. Il en exagéra les principes, jeta le froc,

se maria, et fut successivement nommé député à

l'Assemblée législative et à la Convention nationale.

11 vota toutes les mesures violentes et sanguinaires

qui furent prises à cette époque, et devint l'un des

membres les plus redoutés au club des Jacobins :

c'est lui qui créa la dénomination de sans- culottes.

En 1794, il fut accusé de malversation par Robes-

pierre, qui immolait alors tous ses rivaux, et fut dé-

capité le 5 avril. Il avait été un des principaux rédac-

teurs du Catéch. des sans-Culottes . ioumû popnlAiTe.

CHABOT-ROHAN. V. ROHAN.
CHABRL\S, général athénien, excellait surtout

dans les combats sur mer. Il défit en plusieurs ren-

contres les Lacédémoniens commanaés par Agé-
silas, battit leur flotte à Naxos en 376 av. J.-C, et

rétablit sur son trône le roi d'Egypte Nectanébus. Il

périt dans un combat naval, en attaquant l'île de

Chios, 358 av. J.-C. : il coula bas son navire plutôt

que de se laisser prendre. Démosthèneafaitdece gé-

néral un grand éloge ; Cornélius Népos a écrit sa Vie.

CHABROL, noble et ancienne famille d'Auver-

gne, comptait déjà avant 1789 plusieurs membres
distingués dans la magistrature et la science, entre

autres Arnauld et Sirmond. Elle s'est divisée en plu-

sieurs branches, dont les principales sont celles de

Tournoël, de Chaméane, de Crousol, de Volvic. A
cette famille appartenait le comte Chabrol de Crou-

sol, 1771-1850, préfet sous l'Empire ministre de la

marine sous Charles X; et Chabrol de Volvic, 1773-

1843, préfet de Montenotte en 1806, auteur de la

magnifique route de la Corniche
,
préfet de la Seine dt-

1812 à 1830, qui a laissé les meilleurs souvenirs.

CHAGAPOYAS. F. san-juan-de-la-frontera.

CUACO (GRAN-), vaste territoire de la Confédéra-

tion de la Plata, est situé entre la Bolivie au N., le

Paraguay à l'E. ; 840 kil. sur 620. Montagnes hautes

et très-froides, plaines très-chaudes; forêts immen-

ses. Rivières : le Pilcomayo, le Vermejo et autres

grands afiluents du Paraguay. Sol très-fertile. Les

habitants sont des Indiens indépendants : Abipons,

Lenguas, Tobas, Mocobis. etc.

CUACON, en latin Ciacconius. V. ce nom.

CHACTAS ou TÊTES-PLATES, peuplade indigène

de l'Amérique du Nord, habite, au nombre d'envi-

ron 25000, de gros villages dans les Etals du Missis-

sipi et de l'Alabama. Ils sont assez civilisés, se

livrent à l'agriculture et ont des lois écrites. Les

missionnaires en ont converti un grand nombre.

CHAGNY, ch.-l. de c. (Saône-et-Loire) , sur la

Dheune, à 16 k. N. 0. de Châlon-sur-Saôue; 2400 n.

Station. Vin excellent, pierre de taille.

CHAGOS (lies)
,
groupe d'îlots de la merdes Indes,

par 68° 53'-70''20' long. E., 4° 30'-7- 27' lat. S. La

principale, dite aussi Chagos ou Diego Garcia, a

58 k. de tour. Elles dépendent de l'île Maurice.

CHAGRES, v. maritime de l'Amérique du Siid

Nouv. -Grenade), à 70 k. N. 0. de Panama, sur la

mer des Antilles, à l'emb. d'un fleuve nommé aussi

Chagres; 1500 h. Ch.de fer conduisant à Panama.

CHAH ou SHAH, nom qui signifie roi ou empe-

reur, et que prennent les rois de Perse en l ajoutant

à leur nom propre. V. le nom propre.

r.HAH-AAI.KiM. dernier souverain de la dynastie

deTamerlan dans l'Inde, né en HM, monta sur le

trône en 1759, et fut tour a tour le jouet des Anglais

et des Mahrattes, dont sa faiblesse et son irrésolu-

tion accrurent de plus en plus l'audace. Un de ses
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vassaux, Ghôlam, tenta de le détrôner, et, après
s'être emparé de sa personne, lui creva les yeux,
1788; mais il subit bientôt le châtiment de son
crime, et Chah-Aalem fut remis en possession de
sa couronne. L'infortuné souverain régna encore
18 ans, et mourut en 1806. Il occupait ses longs
ennuis par la culture des lettres.

CHAH-DJIIIAN, souverain de l'Indostan, fils de
Djihan-Ghir (Géangir), monta sur le trône de Laiiore
en 1628, après avoir fait périr trois de ses frères oui
lui disputaient l'empire. Il repoussa les UsbeKs,
comprima une insurrection du Décan et enleva
Hougly aux Portugais. Il fut détrôné par son fils

Aureng-Zeyb, qui le renferma en 1656 dans le palais
d'Agra, où il mourut au bout de 10 ans de captivité.

CHAH-POUR, souverains de la Perse. F. sapor.
CHAH-POUR, V. de Perse (Fars), sur le Chah-pour,

affluent de la Zirra, à 100 k. 0. de Chiraz. Elle de-
vait son nom à Sapor I (Chah-pour), qui en fit la
capit. de ses Etats. Auj. ruinée. Antiquités.
CHAILLAND, ch .4. de c. (Mayenne), surl'Ernée,

à 18 k. N. 0. de Laval; 2300 hab.
CHAILLÉ-LES-MARAIS, ch.-l. de c. (Vendée),

à 22 k. S. 0. de Fontenay-le-Comte; 2454 h. —Près
de là est Chaillé-les-Ormeauz, bourg de 1300 h.
CHAILLOT, ancien vge aux portes de Paris, à l'O.,

est depuis 1659 compris dans Paris, à l'extrémité des
Champs-Elysées. Maison de vieillards (Ste-Périne),
transférée hors Paris en 1860; pompe à feu.
CHAISE CUPULE, siège d'ivoire réservé chez les

Romains aux grandes magistratures. V. curule dans
notre Dictionnaire des Sciences.
CHAISE-DIEU (La). F. lachaise.
CHAKYA-MOUNI. F. bouddha-gaoutama.
CHALABRE, ch.-l. de c. (Aude), à 18 kil. S, 0.

de Limoux; 3529 h. Vieux château. Draps, castorines.
CHALAIS, ch.-l. de c. (Charente), à 30 kil. S.

E. de Barbezieux. Station. — F. la roche-chalais.
CHALAIS (Henri de talleyrand, comte de), mis

à mort par le cardinal de Richelieu. F. talleyrand.
CHALAMONT, ch.-l. de c. (Ain), à 41 kil. E. de Tré-

voux; 1470 hab.
CHALCÉDOINE, Chaldedon, auj. Kadi-Keui, v.

de Bithynie, sur le Bosphore de Thrace, vis-à-vis
de Byzance. Patrie de Xénocrate. Fondée vers 685
av. J.-C. par les Mégariens et longtemps florissante.
Elle resta indépendante sous lempire romain. Elle
fut détruite par les Scythes sous Gallien, au iii'= s.,
et relevée par Justinien au vi= s. On y tint le con-
cile œcuménique qui condamna Eutychès (451).
CHALCIDIQUE, Chalcidice, presqu'île de Macô-

dome, entre les golfes Thermaïque à l'O. et Stry-
monique à l'E., est découpée au S. E. par deux
golfes secondaires, le Toronaïque et le Singitique
qui la partagent en trois péninsules, dites Pallêne]
Sithome, et presqu'île du mont Athos. Olynthe,
Potidée, en étaient les villes principales, et Chalcis
le ch.-l. — Il y avait en Grèce et en Asie plusieurs
autres Chalcidiques, tirant également leur nom
de villes de Chalcis. F. ce nom.
CHALCIDIUS, philosophe éclectique dum's., est

auteur d un Commentaire sur le Timée de Platon,
imprimé avec traduction latine, par Meursius, Leyde.
1617, in-4. On ne sait s'il était chrétien.
CHALCIS, auj. Egripos, capit. de l'Eubée, au mi-

lieu de la côte 0., vis-à-vis cle la côte de Béotie,
dont la séparait l'Euripe. On y fabriquait des armes
d atratn (Chalcosen grec), d'où son nom. Arislote ymourut. Elle fonda des colonies, qui gardèrent son
nom. -- Ch.-l. de la Chalcidique en Macédoine, était
une colonie de Chalcis en Eubée. — V. de Syrie, au
S. 0. d'Antioche, fit donner au pays voisin le nom
de Chalcidique; évêché.
CHALCONDYLAS (Démétrius), un de Grecs qui

contriDuercni le plus à répandre eu cuiupe la con-
naissance et le goût aca lettres grecques, était né à
Athènes vers 1424. Élève de Théodore Gaza, il en-
seigna la rhétorique dans sa patrie jusqu'à la prise

de Constantinople par les Turcs. Il se réfugia en Ita-
lie, fut appelé à Florence par Laurent de Médicis,
et enseigna le grec dans cette ville, puis à Milan.
Il mourut vers 1512. On lui doit une Grammaire
grecque, Milan, 1493, un recueil intit. Cornucopia,
1499, et les l"* éditions d'Homère, Florence, 1488,
d'isocrate. Milan. 1493, et de Suidas, Milan, 1499.
chalcondylas (Laonic ou Nicolas), historien grec,

d'Athènes, vivait au xv« s. Il est auteur d'une His-
toire des Turcs et de la chute de l'empire grec de
1298 à 1462, qui fait partie de la Byzantine, Paris,
1650. Cet ouvrage, mal écrit, n'est pas toujours un
guide sûr. Il a été trad. en français par Biaise de
Vigenère, Paris, 1577, in-4, et r'éimprimé avec des
continuations d'A. Thomas et de Mézeray. M*. Hama-
ker, professeur à Leyde, a publié Chalcondylas dans
l'édition de la Byzantine donnée à Bonn.
CHALDÉE. Ce nom qui proprement désigne la par-

tie S. 0. de la Babylonie, entre la rive dr. de l'Eu-

phrate et le désert d'Arabie, est le plus souvent
employé comme synonyme de Babylonie. F. chal-
DÉENS et BABYLONIE.
CHALDÉENNE (Église). F.NESTORiANiSMEetCHRÉ-

TIENS PE ST- THOMAS.— CHALDÉENNE (langUC) . F. ARAM.
CHALDÉENS, Chaldûci, peuple de l'anc. Baby-

lonie, entre l'Euphrate (après sa réunion au Tigre),

l'Arabie et le golfe Persique; ville principale, "Téré-

don. On les confond souvent avec les Babyloniens;
néanmoins, ils semblent avoir toujours fait un peu-
ple à part; on croit les retrouver auj. parmi les

peuplades kourdes répandues dans les mont, qui sé-

parent l'Asie-Mineure de la H. -Asie. D'après les re-

cherches les plus récentes, ils seraient d'origine

scythique. Les Chaldéens ont été célèbres de toute

antiquité par leurs connaissances mathématiques et

astronomiques : ils fixaient la durée de l'année à
365 j. 6 h., 1 1 m. et connaissaient le zodiaque; Callis-

thène trouva chez eux une suite d'observations re-

montant à 1900 ans. A l'astronomie ils joignaient le6

études astrologiques; les astrologues de Chaldée
étaj ent très-recherchés à Rome dans les derniers.temps
de l'empire. — Quant à leur histoire politique, les

Chaldéens subirent toutes les révolutions qu'éprou-
vèrent la Babylonie et l'Assyrie. F. ces deux noms.
CHALEURS (baie des) , formée par le golfe St-

Laurent, entre le Nouv .-Brunswick et le B.-Canada.
Explorée en 1534 par Jacques Cartier. Une flotte

française y fut détruite par les Anglais en 1760.

CHALGRIN (Jean Franc.) , architecte ,
un des

restaurateurs de l'artau dernier siècle, né à Paris

en 1739, mort en 1811 ,
jouit de la faveur des ducs

de Choiseul et de La Vrillière, fut architecte de Monr
sieur (Louis XVIII) et membre de l'Académie des

beaux-arts. On lui doit la restauration du Collège

de France, une des Tours de St-Sulpice, St-Philippe
du Roule, et l'Arc de triomphe de l'Étoile, œuvre
qu'il ne put achever (F. huyot). Il se distingue par

le grandiose des conceptions plus que par la préci-

sion des détails.

CHALIER (Marie Joseph) , démagogue , né à

Beaulard, près de Suse (Piémont), en 1747, était

négociant à Lyon lorsque éclata la Révolution fran-

çaise. Il en adopta les principes avec délire, prit

Marat pour modèle, créa un club et un tribunaTré-

volutionnaire à Lyon et s'en fit le chef. Heureuse-

ment ses sanguinaires projets furent bientôt arrêtés :

la population se souleva le 29 mai 1793; il fut con-

damné à mort et exécuté à Lyon le 16 juillet suivant.

CHALLANS, ch.-l. de cant. (Vendée), à 40 kil.

N. des Sables-d'Olonne; 3*640 hab.

CHALLON. K CHÂLON-SUR-SAÔNE.
CHALMERS (George), publiciste, né en 2742,

dans le comté de Murray en Ecosse, mort en 182.5,

exerça la pmfoooion d'avocat p" Amérique, revint
eu Angleterre lorsque éoiata la guerre de l'indépen-
dance; publia les Annales politiques des Colonies
unies, les Traites entre l'Angleterre et les autres
nations, et la Calédonie, ouvrage précieux pour l'é~
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tade des antiquités de l'Ecosse. H était agent colo-

nial des îles Bahama et membre de la Société royale.

CHALMERS (Alexandre), né à Aberdeen en 17.59,

mort en 1834, membre de la Société royale de Lon-

dres, est auteur d'un célèbre dictionnaire biogra-

Shique : General biogravhical Dictionary, publié

e 1812 à 1817, en 32 vol. in-8. Il a aussi donné un

Dictionnaire de la langue anglaise, des éditions de

Shakespeare, Fielding, Johnson, Bolingbroke, et

une collection des Poètes anglais.

CHALMERS (le D' Thomas), théologien écossais

(1770-1847), d'abord pasteur à Glascow, puis pro-

fesseur de philosophie à l'Université de St-André,

fut l'ornement de l'église presbytérienne et con-

somma la séparation de l'Eglise et de l'État (1843).

Excellent prédicateur, il brillait à la fois par la pro-

fondeur des idées et l'élégance du style. Ses Sermons
ont été traduits en français par E. Diodati, 1825. Il

a aussi laissé des traités théologiques: Preuves et

autorité de la religion chrétienne, traduit par Vin-

cent, 1819; La révélation en harmonie avec l'as-

tronomie moderne, traduit en 1827; Institutes de

théologie, ouvrage posthume; et des ouvrages d'é-

conomie sociale : Economie civile et chrétienne.

1821 ; Économie politique considérée par rapport à

Vétat moral de la société, 1825. Ses OEuvres, re-

cueillies après sa mort par son fils, forment 34 vol.

in-8. Th. Chahners était correspondant de l'Institut.

CHÂLON, CHALLON , cnÂLON-SL'R-SAÔNE, CabalH-
num, Cabillonum, ch.-l. d'arr. (Saône-et-Loire)

,

surlaSaôrie, à l'emb. du canal du Centre, à 343 kil.

S. E. de Paris, 383 par ch. de fer, à 58 kil. N. de

Mâcon; 19 709 hab. Ville jolie: cathédrale gothique

de St-Vincent, beau quai, 3 promenades. Trib. de
1" inst. et de commerce, collège, biblioth. Fonde-
ries de fer. Grand commerce, surtout en vins, vi-

naigres et moutarde. Patrie de Denon. — Cité im-
portante des Éduens au temps des Gaulois, fortifiée

par les Romains après la conquête. Convertie au
Christianisme par S. Marcel et S. Valérien au ii»s.,

elle eut de bonne heure un évêché, qui ne fut sup-
primé qu'à la Révolution. Enlevée aux Romains par

les Bourguignons dans le v siècle, puis détruite par

Attila , cette ville se releva sous les premiers rois bur-

gundes. Sous les Carlovingiens elle devint le chef-lieu

d'un comté héréditaire, qui depuis 968 releva comme
fief du duché de Bourgogne. Ce comté, après avoir

passé dans plusieurs maisons ,
entra dans celle

d'Auxonne eu la personne de Jean le Sage, tige de
la célèbre maison de ChMon, doù sortirent les com-
tes d'Auxerre et de Tonnerre, les seigneurs de Sa-
lin.s, plusieurs princes d'Orange, etc. Le comté fut

réuni au duché de Bourgogne en 1267, après la

mort de Jean le Sage, et tous deux rentrèrent en
même temps dans le domaine de la couronne (1477).

CHALONNAIS. On donnait ce nom : 1° à une por-
tion du grand gouvt de Champagne-et-Brie, aans
la Champagne proprement dite : vrlle principale,

Ghâlons-sur-Marne; 2° à une portion du duché de
Bourgogne divisée en Châlonnais propre (ch.-l.,

Chalon-sur-Saône), et Bresse ChâJonnaise (ch.-l.,

St-Laurent-lès-Châlon).

CHALONNE, ch.-l. de cant. (Maine-et-Loire), à
23 kil. S. G. d'Angers; station; 4888 hab. Siamoises,
serges, distilleries, etc. Puits houiÛer creusé en 1839.
CHALONS-SUR-MARNE. Catalauni, Vuro-Ca-

talaunum, ch.-l. du dép. ae la Marne, sur la r. g.
de la Marne, à 156 kil. E. de Paris (171 kil. par Éper-
nay); 16 675 h. Évêché. trib.de l"inst. et de com-
merce. Collège; école d'arts et métiers ; soc. d'agri-
culture, sciences et arts. Belle cathédrale, bel hôtel
de ville, V.>bliothèque, cabinet d'hist. naturelle, jar-
(lin botanique, \Ki\\Q promenadp Hn Jard, beau pont
de pierre. Bonneterie, niavuro.; de coton, en.. c-«o.ri

commerce de vins de Champagne. Patrie de Perrot
d'Ablancourl, de Claude d'Espence, etc. Il s'y tint

plusieurs conciles. S. Bernard y prêcha la croisade en
1147. Lesenv. furent le théâtre de deux célèbres ba-

tailles : dans l'une, Aurélien battit Tétricus(273); dans

l'autre, Attila fut battu par Aétius et par les Goths,

les Francs et les Burgundes réunis (451). V. châlon.

CHALOSSE, Calossia, anc. pays de France, dans

la Basse-Guyenne, auj. dans le dép. des Landes,

ch -l St-Sever ; v. principales : Arsac, Toulouzette.

CHALUS, ch.-l. de c. (Hte-Vienne), à 21 k. N. G.

de St-Yrieix; 1260 hab. Foire pour chevaux et mu-
lets. Anc. château fort, dont il reste des ruines. En

1199, Richard Cœur de Lion reçut une blessure

mortelle au siège de ce château.

CHALYBES, peuple de Paphlagonie, entre les

Tibarènes à l'O. et les Mosynèces à l'E., possédait

Amisus et Sinope. Leur pays produisait beaucoup de

fer, et on y fabriquait beaucoup d'acier, doù le nom
de chalybs donné par les Grecs à l'acier.

CHALYBON OU bérée, auj. Alep, v. de la Syne

euphratésienne, ch.-l. de la Chalybonitide, ainsi

nommée de l'acier, chalybs, qui faisait l'objet de son

principal commerce.
CHAM, 2" filsdeNoé, eut 4 fils. Chus, Mesraïm,

Phut et Chanaan, dont les descendants peuplèrent le

S. 0. de l'Asie et l'Afrique. Ayant rencontré son père

nu et dans un état d'ivresse, il se rit de lui, tandis

que ses frères couvrirent sa nudité : pour le punir,

Noé le maudit ainsi que son fils Chanaan.

CHAM, nom de l'Egypte dans les livres saints.

CHAMAKIE (vieille-), v. de la Russie d'Asie

(Chirvan), à 130 k. S. E. de Derbend. Détruite par

Nadir-Châh, à la fin du dernier siècle. — A 20 kil.

S. 0. a été bâtie la Nouv.-Chamakie; 6000 hab. Ré-

sidence du commandant russe.
,, . j

CHAMALARY, un des pics les plus élevés de

PHimalaya, sur la limite du Thibet et du Boutan,

par 28'" 4' lat. N. , 87° 3' long. E. . a de 8 à mO".
CHAMANISME, faux culte répandu chez les Sa-

moyèdes, lesBouriates, les peuples de la Sibérie

orientale et les insulaires de l'Océan Pacifique.

Leur Dieu est un être suprême nui habite le soleil;

il a sous ses ordres une foule de divinités inférieures

ou de génies, les uns bienfaisants, les autres malfai-

sants, dont le plus puissant est Chaitan (Satan?). Ses

prêtres, \Qschamanes, portent une queue de cheval et

sont armés d'un tambourin pour chasser les mauvais

esprits; ils prédisent l'avenir et se livrent à toutes

sortes de jongleries. La femme chez ce peuple est

un être immonde, qui n'a point d'âme. Les secta-

teurs de ce culte grossier diminuent de jour en jour.

CHAMAVES, Chamavi, peuple delà Germanie,

habitèrent, avec les Angrivariens et après les Biuc-

tères, sur la rive droite du Rhin et à l'O. de 1 Yssei;

ils firent partie de la ligue francique.

CHAMBELLAN, charge de cour. V. cet article dans

notre Dict. univ. des Sciences, des Lettres et des Arts.

CHAMBERS (Ephraïm), écrivain anglais, né à

Milton (Westmoreland) , mori en 1740, publia àLon-

dres en 1728, sous le titre d'Encyclopédie ou Dic-

tionnaire des arts et des sciences, en 2 vol. ".'-'o'-

•

un ouvrage qui obtint un plein succès, et qui le ni

admettre à la Société royale de Londres. Cet ouvrage,

qui donna l'idée de l'Encyclopédie française, a eu

un grand nombre d'éditions. Une des plus estimées

est celle de Rees, 1788-91, Londres, 5 vol. in-foi.

CHAMBEBS (GuiU.), architectc, né à Stockholm en

1726, mort à Londres en 1796, fut envoyé jeune

dans l'Inde, séjourna quelque temps en Chine et y

étudia l'architecture chinoise; étant venu ensuite

se fixer à Londres, il y répandit le goût de ce genre

d'architecture, et fut chargé de construire plu-

sieurs maisons et de distribuer des jardins dans

ce goût. On a de lui : Dessins desédifice-s.... chtnots,

1757 ; Dissertation sur le jardinage chinou; natte

d'Architecture civile, 1119. ,>».„ ^'n^
riïAMnF-RTm. rélèbre vignoble de la COtP-d ur,

commune de Gevrey, à 18 k. M- E. de Beaune, à

3 k. N. de Nuyts. Vins rouges fort recherchés.

CUAMBÉRY, ComberiMm ou Cambenacum en latin

mod., v. de France, ch.-l. du dép. de Savoie, .sur la
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Leysse et l'Albane, à 600k. S. E. de Paris; 19953 h.

Archevêché, écoles secondaires de droit et de méde-
cine, lycée (anc. collège de jésuites), soc. académi-
que, soc. d'agriculture, musée, biblioth. Beau théâ-

tre, belles casernes, hôpitaux, belle rue à portiques,

beau palais de justice. A 1 kil. de Chambéry sont les

Charmettes célébrées par Rousseau. Patrie de Vauge-
las, St-Réal, des deux De Maistre, du général Boigne.
• - Chambéry est une v. moderne. Elle fut, du x' au
iiii* siècle, le ch.-l. d'une seigneurie particulière,

Euis fut cédée en 1232 à Thomas I, comte de Savoie.

'armée franco-espagnole s'empara de Chambéry en
1742. De 1792 à 1815 , cette ville appartint à la France
et fut le ch.-l. du dép. du Mont-Blanc. Elle a été

recouvrée en 1860.

CHAMBIGE (Jean), architecte français du xvi' s.,

qu'on a cru à tort Italien, continua l'aile du Louvre qui
longe la Seine et qu'avait commencée Bullant. Il n'est

connu que par la mention qu'en fait Sauvai. Sa statue

est une de celles qui décorent la façade des nou-
Teaux bâtiments du Louvre donnant sur le Carrousel.
CHAMBLY, une des branches de la famille La

Tour du Pin. F. la tour.
CHAlvreON, ch.-l. de cant. (Creuse), à 23 kil.

S. E. de Boussac; 1550 hab. Trib. de 1" inst.

CHAMBON (le), ch.-l. de cant. (Loire), à 9 kil.

S. 0. de _St-Ètienne
; 4013 hab. Forges, clouteries,

coutellerie; fabrique de rubans; mine de houille.

CHAMBORD, village du dép. de Loir-et-Cher, à
2 k. E. de Blois, est entouré d'une vaste forêt;

470 hab. Superbe château construit sous François I

par Pierre Nepveu (1.533) et décoré par Cousin,
Bontemps, J. Goujon et Pilon. Possédé par le roi Sta-
nislas, par le maréchal de Saxe, par la famille Poli-
gnac, par le maréchal Berthier, il fut acheté par
souscription en 1821 et offert au duc de Bordeaux,
qui a pris de là le titre de comte de Chambord.
CHAMBRE ARDENTE, nom donné à plusieurs

cours de justice investies d'un pouvoir extraordi-
naire pour juger des faits d'exception; elles étaient
tendues de noir et éclairées, même de jour, par des
flambeaux. Telles furent : la commission érigée dans
chaque parlement par François I, en 1525, pour
punir les hérétiques; la commission extraordinaire
nommée en 1680 par Louis XIV

,
pour juger la

Brinvilliers, la Voisin, la Vigoureux, l'Italien Exili,
et qui fut aussi appelée Cour des poisons; la cham-
bre qui, sous la Régence, en 1716, vérifia les
comptes des fermiers généraux : cette dernière fut
aussi nommée Chambre du visa.
CHAMBRE DES COMMUNES {Houseof Commons),vine

des deux chambres dont se compose le Parlement
anglais, répond à ce que nous nommons Chambre
des Députés. La Chambre des Communes est élective

;

la durée d'un Parlement ne peut dépasser sept an-
nées. Le président porte le nom d'orateur (jpeaTcer).
CHAMBRE DES DÉPUTÉS, uu des trois pouvoirs de

u *!? France, fut constituée en 1814 par la
charte de Louis XVIII, et remplaça le Corps législa-
tif, qui existait sous l'Empire. Elle était chargée de
discuter les lois et plus spécialement de voter l'im-
pôt. D après la charte de 1814, les députés, élus pour
cinq ans, se renouvelaient chaque année par cin-
quième; ils devaient être âgés de 40 ans et payer
1000 fr. de contributions directes. Depuis 1830, ils
furent élus pour cinq années consécutives ; il suffi-
sait d avoir 30 ans et de payer 500 fr. de contribu-
tions. Le roi convoquait chaque année la Chambre •

d pouvait la proroger ou la dissoudre; mais, dans
ce dernier cas, il devait en convoquer une nouvelle
dans l'espace de trois mois. La Chambre des Députés
a repris depuis 1852 le nom de Corps législatif.
CHAMBRE DES LORDS (House of L'irds), l'uue des

deui chambres du Parlement anglais , se compose
des pairs hériditaires ou nommes par le loi. £,n

1820, le nombre des pair» était de 291 pairs anglais,
de 16 pairs écossais et de 32 pairs irlandais; ce qui
faisait 339 lords. L'introductiou des pairs catholiques

en 1829 en a porté le nombre à 400. La Chambre des
Lords admet dans son sein des pairs ecclésiastiques.

CHAMBRE DES PAIRS. V. PAIRS.

CHAMBRE ÉToiLÉE, haute cour de justice en An- 'S
gleterre, qui apparaît pour la 1" fois sous Henri VII, m
en 1485. Elle était composée des conseillers du roi,

aui se réunissaient dans une salle ornée d'^(oi7es d'or;

'où lui vint son nom. Ce tribunal jugeait sans le

concours d'un jury et sur le témoignage d'un seul

témoin : aussi devint-il un instrument terrible entre
les mains de Henri VIII et d'Elisabeth. Il fut aboli

en 1641 par le Long-Parlement.
CHAMBRE INTROUVABLE , sobriquet donné à la Cham-

bre des Députés convoquée le 7 octobre 1815. Cette

chambre réactionnaire se signala par son ultra-roya-

lisme, par son zèle excessif en faveur de l'aristocratie

et du clergé, et tentade rétablir l'ancien régime. Elle

vota l'établissement des cours prévôtales et prononça
le bannissement de tous les Conventionnels qui

avaient voté la mort de Louis XVI. Louis XVIII se

vit obligé de la dissoudre (5 septembre 1816).

CHAMBRES DE RÉUNION, commissioDS formècs par

Louis XIV en 1679 pour rechercher les anciennes
dépendances des pays concédés à la France par les

traités de "Westphalie, d'Aix-la-Chapelle et de Nimè-
gne, afin de prononcer la réuriion de ces dépendan-
ces à la couronne. Louis XIV se fit ainsi adjuger le

comté de Vaudemont, Saarbourg, Saarbruck, Salm,
une partie du Luxembourg , Hombourg , Deux-
Ponts , Montbéliard , Wissembourg , Strasbourg .

avec une partie de l'Abace inférieure. La paix de

Ryswyk, 1697, l'obligea de restituer une partie de

ces acquisitions, mais il garda l'Alsace.

CHAMBROIS, ch.-l. de cant. V. broglie.

CHAMFORT (Sébastien Roch nicolas, dit), poète
et littérateur, né en 1741 en Auvergne, d'un père

inconnu, fit ses études comme boursier au collège

des Grassins à Paris, et remporta les premiers prix

de l'Université. Il prit en entrant dans le monde le

nom de Chamfort.'k la place du simple nom de Ni-

colas qu'il avait porté jusque-là, se fit de bonne
heure connaître par des prix de poésie remportés à

l'Académie, donna au Théâtre -Français quelques
comédies qui réussirent, et s'attacha pour vivre

à diverses entreprises littéraires. Sa réputation le fit

choisir par le prince de Condé pour être secrétaire

de ses commandements; il devint ensuite lecteur de

Mme Elisabeth, sœur du roi. Néanmoins, à la Révolu-
tion, il embrassa avec ardeur les idées nouvelles; il se

démit de son emploi, et se lia avec Mirabeau. Roland
le nomma en 17 92 conservateur de la Bibliothèque na-
tionale. Ayant osé, sous la Terreur, blâmer les fautes

et les violences du parti révolutionnaire, il fut arrêté

et jeté en prison ; il essaya inutilement de se tuer.

On le relâcha bientôt, mais il mourut au bout de

quelques semaines des suites des blessures qu'il s'é-

tait faites (avril 1794). Il avait été reçu à l'Académie

en 1781. Ses écrits les plus estimés sont : Éloge de

Molière,couronné {Il &9) ,Éloge de La Fontaine(mk);
La jeune Indienne, le Marchand de Smyrne, comé-
dies; Mustapha et Zéangir, tragédie. Plusieurs de

ses ouvrages se sont perdus, entre autres un Com'
mentaire sur La Fontaine (il n'en a paru qu'une par-

tie dans les Trois Fabulistes, 1796). Ses œuvres ont

été rassemblées parGinguené, 1795, 4 voL in-8, et

par M. Auguis, 1824, 5 vol. in-8. Chamfort brillait

surtout par l'esprit : on a fait sous le titre de Cham-
fortiana un recueil de ses bons mots, 1800.

CHAMILLARD (Michel de), ministre de Louis XIV
,

né en 1651, m. en 1721, fut d'abord conseiller au

parlement de Paris. Une grande adresse au billard,

jeu qu'aimait Louis XIV, fut. dit-on, la cause prin-

cipale de son rapide avancement Eu 1699, il fut

nommé r.r.T.*^5ieur général 'J" nuances, et en 1701
ministre de la guerre. Il se servit de moyens odieux
pour remplir le trésor, et les cris du public l'obli-

gèrent à se démettre de ses deux emplois (1709). Du
reste, il était estimé et aimé de ceux qui le connais-
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saient personnellement , à cause de son intégrité et

de l'aménité do son caractère.

CHAMILLY (Noël bouton, marquis de), maréchal

de France, né à Chamilly en Bourgogne, en 1636,

mort en 1715, se signala en 1675, dans la guerre de

Hollande, parla défense de Grave
,
qui dura 93 jours,

et coûta 16 000 hommes au prince d'Orange; il reçut

le bâton de maréchal en 1703. Il avait servi en Portu-

gal sous Schomberg , en 1663 : il séduisit dans ce pays

une jeune religieuse, et reçut d'elle des lettres pas-

sionnées, qu'il ne craignit pas de livrer lui-mGmc à

la publicité : ce sont les célèbres Lettres portugaises

(1669). Du reste, il parait que, sur les 12 lettres

dont le recueil se compose, 7 sont supposées.

CHAMISSO (Adelbert de) , écrivain et natura-

liste, né en 1781 au château de Boncourt en Cham-

pagne, mort à Berlin en 1838, fut emmené par ses

parents en émigration , servit quelque temps en

Prusse, tout en cultivant les lettres et les sciences

naturelles; revint en France après la paix de Tilsitt,

et fut nommé professeur à Napoléonville, miis

ne tarda pas à retourner à Berlin, et y publia

en 1814 un livre original, écrit en allemand , Peter

SchîemtVU (trad. par N. Martin, 1838), histoire d'un

homme qui a perdu son ombre et qui court le monde
pour la retrouver; accompagna de 181.5 à 1818 Otto

de Kol/ebue dans son voyage de découvertes, rédi-

gea la partie scientifique de ce voyage, et fut à la

fin de sa vie nommé directeur du Jardin des plantes

de Berlin. Ses OEuvres, la plupart en allemand, se

composent d'écrits des genres les plus divers, bota-

nique, linguistique, romans, poésies; elles ont eu
un grand succès en Allemagne. Il règne dans ses

Soésies un sentiment de tristesse qui semble nattre

e l'éloignement où il était du sol natal.

CHAMO (désert de), daus l'Asie centrale. V. kobi.

CHAMOMXou CHAMOUNY, de Campus munilus ?

dit aussi le Prieuré, bourg de France (H. -Savoie), à

20 kil. E. de Sallanches. dans une belle vallée;

2300 hab. La vallée, située en vue du Mont-Blanc,
au S. E. deBonneville, est traversée par le hautArve.
Immenses glaciers, formés d'eaux qui descendent
du Mont-Blanc: on distingue ceux des Bois, des
Bossons et la fameuse Mer de glace, qui a près de 8 k.

CHAMOL'SSET (Clément Humbert piarron de),

philanthrope, né à Paris en 1717, mort en 1773,
était maître des comptes. Il consacra sa fortune au
service des pauvres et des malades, améliora le ré-

gime des hôpitaux et créa à ses frais un hôpital mo-
dèle où il supprima l'usage de réunir plusieurs mala-
des dans un même lit. Il fut nommé intendant général
des hôpitaux sédentaires de l'armée. On lui doit, en
outre, plusieurs établissements d'utilité publique,
entre autres celui de la petite poste. 11 eut la pre-
mière idée des associations de secours mutuels.
CHAMOUX, ch.-l. de c. (Savoie), arr. de Cham-

béry, près du confluent de l'Isère et de l'Arc; 1510 h.

CHAMP D'ASILE, territoire du Texas, sur le golfe
du Mexique, entre les riv. del Norte et de la Trinité,

à 40 kil. 0. de Galveston. Des Français réfugiés y
fondèrent en 1817 une colonie sous la conduite du
général Lallemand; mais le vice-roi du Mexique,
Apodaca, fit détruire l'établissement, 1819.
CIIASIP DE MAI et champ de mars, noms que

l'on a donnés aux grandes assemblées de guerriers
francs dejiuis la conquête des Gaules au v* siècle,

parce qu'elles se tinrent soit en mars (sous la !'• race)
soit en mal (depuis 755). En latin on les appelait
placi/o (plaids) ; les Francs leur donnaient le nom
de mûls. Ces assemblées avaient un double carac-
tère : elles étaient tant H des revues militaires ou des
réunions solennelles dans lesquelles tous les hommes
libres venaient rendre hommage au chef suprême
des Francs, et lui apporter leurs dons annuels; tan-
tôt des réunions plus actives où le souverain convo-
quait soit les leudes et les guerriers pour les con-
sulter sur quelque expédition militaire, soit les

évoques pour régler leurs différends avec la royauté^

ou pour prendre leurs conseils sur la direction des
affaires oe l'État. Ces assemblées, tenues irréguliè-

rement sous les Mérovingiens, devinrent beaucoup
plus fréquentes sous les premiers Carlovingie^s;
mais après Charles le Chauve , toute trace de cette in-

stitution disparaît. — On a aussi donné le nom de
CHAMP DE MAI àunc famcuse assemblée tenueen 1815,
pendant lesCent-Jours, au Champ de Mars de Paris,

à 1 imitation des anciens Champs de mai , et dans la-

mielle l'empereur Napoléon proclama, en présence
(les députations de tous les collèges électoraux et des
corps de l'armée, l'Acte additionnel aux constitu-

tions de l'Empire. Cette assemblée , annoncée pour
le 2G mai 1815, ne put avoir lieu que le 1" juin.

CHAMP DE MARS, Cavipus Martius. On appe-
lait ainsi à Rome une viste plaine qui originaire-

ment s'étendait hors des murs de la ville , et où
Romulus avait consacré un temple à Mars; elle était

située à l'O. de Rome et sur la r. g. du Tibre. C'est

dans cet emplacement que se trouve en grande par-
tie la Rome moderne. Le Champ de Mars servait aux
évolutions militaires et à divers autres usages : c'est

là qu'on tenait les assemblées du peuple, qu'on élisait

les magistrats, et que la jeunesse s'exeiçait à la lutte,

à lancer le javelot et le disque, à conduire les chars,
etc. Dans les derniers temps de la République, on
éleva autour du Champ de Mars des portiques, des
arcs de triomphe et de magnifiques monuments pu-
blics. — Par imitation, on adonné, à Paris, le nom
de Champ de Marskun vaste espace situé à l'extré-

mité S. 0. de la ville, entre l'Ecole militaire et la

Seine, qui fut disposé vers 1770 pour servir de
champ d'exercice. Ce lieu a été le théâtre de plu-

sieurs grands événements. Y. Fédération et ci-des-

sus CHAMP DE MAI.

CHAMP-DENIERS, ch.-l. dec. (deux-Sèvres) à 17

kil. N. de Niort; l'îOO hab. Foires pour les bestiaux.

CHAMP DU DRAP D'OR, vaste plaine où se passa

une entrevue célèbre entre François 1", roi de

France, et Henri VIII, roi d'Angleterre (1520); elle

était située en Flandre, entre les châteaux d'Ardres

et de Guines, dont le 1" appartenait à la France,

et le 2* à l'Angleterre. Son nom lui fut donné à cause

du faste que les deux cours rivales y déployèrent

â l'envi. François 1, dont le but était de gagner le

roi d'Angleterre et de déjouer les intrigues de

Charles-Quint, obtint par un traité la confirmation

du mariage du Dauphin de France avec Marie d'An-

gleterre; mais le card. Wolsey, ministre du roi

d'Angleterre, acheté par Charles-Quint, prévint les

effets de cette entrevue.
CHAMP DU MENSONGE. V. lugenfeld.
CHAMPAGNAC, ch.-l. de cant. (Dordogne), sur

la Dronne, à 16 kil. S. de Nontron; 10.^0 hab.

CHAMPAGNE, Campaniaen latin moderne, anc.

prov. de France, ainsi nommée de ses vastes plaines

(^campi), était bornée au N. par la Flandre fran-

çaise, les Pays-Bas autrichiens et la principauté de

Sedan; à l'E., par la Lorraine; au S. E., par la Bran-

che-Comté; au S., par la Bourgogne et le Nivernais,

et à l'O. par l'Ile ae France et la Picardie. Super-

ficie, 280 kil. de long sur 200 de l.irge. Chef lieu,

Troyes. Elle forme auj. les dép. de la Marne, de la

Hte- Marne, de l'Aube, des Ardennes, et en partie

ceux de l'ïonne, de l'Aisne, de Seine-et-Marne et de

la Meuse. La Champagne se divisait en 8 parties:

Champagne propre, Châlonnais, Rémois, Rethelois,

Vallage, Bassigny, Sénonais. Argonne. La Cham-
pagne propre se subdivisait elle-même en Hle-Cham-
pagne (v. principales : Chàlillon-sur-Mame, Eper-

nay. Aï, Vertus, Dormans), et Basse-Champagne (v.

principales : Troyes, Arcis-sur-Aube, Méry-sur-Seine,

Ramerupt). La partie orientale de la B.-Champagne
et le sud du Châlonnais, c.-à-d. le pays compris en-

tre Vitry et Sézanne, porte vulgairement le nom de

Champagne pouilleuse, à cause de l'infertilité du

sol et de la misère des habiiants. La Cliamp.igne est

arrosée par la Seine, l'Aube, la Marue, l'Yonne.

H. L. XLl
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l'Aisne et leurs affluents. On y trouve en abondance

la craie, la mame, l'ardoise, etc. Le sol produit

beaucoup de grains, de fruits, de légumes; mais ce

pays est surtout célèbre par ses vins blancs et rou-

ges, et par ses vins mousseux, dits vins de Cham-
gjgne, parmi lesquels on cite ceux d'Aï, Sillery,

OTizy, Mareuil, HautviUiers, Dizy, Êpernay, Pierry,

Avize. — Les peuples qui habitaient ce pays avant

la conquête romame étaient les Lingones, les Seno-

nei, les Tricasses^ les Catalauni et les Bemi. Sous

l'empire romain, il fit partie des Lyonnaises l" et 4*

et de la Belgique 2*. Après l'invasion des Barbares,

il fut partagé entre le roy. des Burgundes et celui

des Francs, puis entre les deux roy. d'Orléans (Bour-

gogne francique) et de Metz (Austrasie). En 451,

la Champagne fut dévastée par Attila, qui fut défait

aux env. de Châlons. Sous les Mérovingiens, elle eut

desducsnommés par les rois. Aux" siècle, elle échut

à des comtes issus de la maison de Vermandois,
dontlel" fut Herbert, mort en 943. Quand cette dy-

nastie s'éteignit, en 1020 , elle devint le partage d'Eu-

des II, petit-fils de Thibaut le Tricheur (comte de
Blois, Chartres, Tours, Beauvais et Meaux, mort en

978) et neveu du dernier comte de la maison de
Vermandods» Deux fils du comte Eudes II, Etienne
et Eudes, puis son frère, Thibaut, lui succédèrent.

Thibaut aonna naissance à deux branches de la

maison de Champagne : l'aînée posséda d'abord la

Champagne et s'éteignit en 112.5; la cadette, celle

des comtes de Blois, Chartres et Brie, hérita en
1125 du comté de Champagne. Se divisant à son tour
en 1 152 , cette branche produisit deux lignes : la 2* li-

gnede Blois et la ligne champenoise, qui eut la Cham-
pagne et la Brie. Henri 1 commença cette dernière
ligne; Henri II, son fils aîné, devint roi de Chypre,
puis de Jérusalem, et mourut en 1197, laissant son
comté à Thibaut V , son frère ; Thibaut VI le pos-
thume régna après lui et devint roi de Navarre en
1234. Il eut pour successeurs, tant en Champagne
qu'en Navarre, Thibaut VII (II en Navarre), Hen-
rim (I), Jeanne I. Celle-ci apporta la Champagne
et la Navarre en dot à son époux Philippe le Bel,

en 1284. Depuis ce temps la Champagne ne fut plus
séparée de la couronne de France. Cependant la

réunion officielle ne fut plus prononcée qu'en 1361.
Sous l'administration royale, la Champagne formait
un. des 12 grands gouvernements : elle renfermait 10
bailliages. Qn doit à M. d'Arbois de JubainviUe l'His-
toire des tomte» de Champagne, 1859-62, 3 vol. 8*.

On avait donné le nom cle Champagne à quelques
autres pays de France , sans doute aussi à cause des
plaines qu'ils contiennent : 1° en Berry, lieux prin-
cipaux : Lugny, Jussy (Cher), Ménétréol, La Cham-
penoise (Indre); 2" dans le Maine : Loué, Cranne,
Montreuil, St-Christophe (Sarthe); 3° en Normandie :

Bailly, St-Martin (Seine-Inf.): 4° dans l'Angoumois :

ce dernier pays, comprenant les environs de Cognac,
est auj. réparti entre les dépts de la Charente et de
la Charente-Inf.

; il est renommé pour la supériorité
de ses eaux-de-vie, dites fine Champagne.
CHAMPAGNE, ch.-l. de c. (Ain), à 15 kil. N. de Bel-

ley; 450 hab; Ane. capit. du Valromey.
CHAMPAGNE-MOUTON, ch.-l. de cajit. (Charente), à

19 kil. 0. de Confolens : 900 hab.
CHAMPAGNE (THIBAUT, comtes de). 7. l'art, ci-

dessus et THIBAUT.
CHAMPAGNE (Philippe), peintre, né à Bruxelles

en 1602, mort en 1674, vint à Paris en 1621 pour
s'y perfectionner sous le Poussin, et s'y fixa tout à
fait. Ses talents lui méritèrent la place de 1" peintre
de la reine et une pension de 1200 liv. Il fut reçu,
en 1648, membre de l'Académie de peinture, *fut

nommé professeur en 1655, et enfin directeur de
l'Académie. Son assiduité au travail lui avait donné
une facilité surprenante. Il a laissé une multitude
de morceaux estimés, qui ornaient les édifices pu-
blics, les églises (Val-de-Grâce , Sorbonne, St-Se-
verin, St-Merry) et les maisons particulières. Les

plus connus sont : le Vœu de Louis IIII (à Notre-
Dame), la Réception des chevaliers du St-Espritt
une Cène, la Madeleine aux pieds de J.-C, les Re-
ligieuses. 11 excellait aussi dans le portrait. Cham-
pagne dessinait fort bien et imitait exactement la
nature, sans jamais blesser la décence; mais ses
compositions sontplussavantesque poétiques. — Son
neveu, J. B. Champagne, s'est aussi distingué dans
le même art; il a le plus souvent travaillé avec lui.

CHAMPAGNEY, ch.-l. de c. (H.-Sa6ne),à 16 kil.

N. E. de lure; 2000 hab. Station. Houille.

CHAMPAGNOLES, ch.-l. de c. (Jura), à 23 kil.

S. E. de Coligny; 3146 hab. Tréfilerie, forges.

CHAMPAGNY (J. B. nompère de), duc de Cadore,
né à Roanne en 1756, mort en 1834, était major
de vaisseau à 26 ans. Il fut, en 1789, député de la

nqblesse aux Etats généraux, et se distingua par
son éloquence et sa modération. Bonaparte l'appela
au Conseil d'Etat en 1800, le nomma en 1801 am-
bassadeur à Vienne, en 1804 ministre de l'intérieur,

en 1807 ministre des relations extérieures; il con-
clut en cette qualité le traité de Vienne, 1809, et

négocia le mariage de l'Empereur avec Marie-Louise.
Il rentra dans la vie privée à la Restauration, et fut

nommé pair en 1819. Il avait été créé duc de Ca-
dore en 1808.

CHAMPAUBERT, vgede France (Mame), à 22 k
S. 0. d'Épernay; 260 hab. Napoléon y battit le gé-
néral russe Alsuvief, 10 février 1814.
CHAMPCENETZ (le chevalier de), officier aux

gardes françaises, connu par son esprit, né en 1759 à
Paris, était neveu du gouverneur des Tuileries. Il

attaqua la Révolution avec l'arme du ridicule : il

travailla avec Rivarol à nlusieurs écrits de circon-
stance et eut la principale part à la rédaction du
recueil périodique intitulé : les Actes des Apôtres. Il

fut arrêté et mis à mort en 1794.

CHAMP d'asile, de mai, etc. F. champ.
CHAMPEAUX, vge de Seine-et-Marne, à 12 kil.

N. E. de Melun ; 460 hab. Patrie de Guillaume de
Champeaux, maître, puis adversaire d'Abélard.

CHAMPEIN (Stanislas), compositeur, membre de
l'Institut, né en 1753 à Marseille, mort en 1830, est

connu par de spirituelles partitions dont plusieurs

sont restées longtemps au répertoire : on remarqua
surtout le Soldai français, opéra-comique, 1779; la

Mélomanie, 1781 , charmante parodie de la musique
italienne, le Nouveau don Quichotte, que l'auteur

fit passer pour un opéra italien, et qui trompa les

Italiens eux-mêmes. Champein entra en 1792 dans
l'administration : il fut préfet à Mayence.
CHAMPEIX, ch.-l. de c. (Puy-ae-Dôme) , sur la

Couze, à 10 k.N.O.d'Issoire; 1900 hab. Ane. château.

CHAMPIER (Symphorien), né en 1472 à St-Sym-
phorien, près de Lyon, mort vers 15.39, était allié à

la famille du chevalier Bayard. Il fut 1" médecin du
duc de Lorraine, suivit ce prince qui se rendait en
Italie avec Louis XII, assista à plusieurs batailles,

puis se fixa à Lyon, où il remplit les fonctions d'é-

chevin et contribua à plusieurs fondations utiles, no-

tamment à celle de l'Ëcole de médecine de Lyon.

Outre de savants traités de médecine, inspirés par

l'étude des maîtres grecs et arabes , il a composé un
grand nombre d'ouvrages historiques, parmi les-

quels on remarque les Chroniques de Savoie, 1516;

ta Vie de Bayard. 1525 ; La Nef des Dames vertueu-

ses, ouvrage mêlé de prose et de vers, 1503 et 1515;

là Nefdes princes et des batailles, 1502, aussi mêlée

de prose et de vers. Il est un de ceux auxquels on

attribue le fameux livre De tribus impostoribus.

CHAMPIONNET (J. Etienne), général français, né

à Valence en 1762, mort en 1800, était fils naturel

d'un avocat. Il entra fort jeune au service et dut à

sa valeur un avancement rapide. Nommé colonel

après le combat d'Arlon
,
général de brigade en 1793,

il contribua beaucoup à la victoire de Fleurus , 1794.

Envoyé en 1798 en Italie, il chassa de Rome l'ar-

mée napolitaine, conquit en peu de jours le roy. de
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Naples, et y établit la Répullique parthénopéenne ;

mais au milieu de ses succès, il fut arrêté, par ordre

du Directoire, à la suite d'un démêlé qu'il avait eu
avec un commissaire du gouvernement, et se vit

jeté en prison. Rappelé au commandement de l'ar-

mée d'Italie après le 30 prairial an vu, il fut d'abord

vainqueur; mais il fut ensuite défait à Genola par les

Austro-Russes. Ne pouvant supporter cet érliec, il

donna sa démission et mourut peu après de ohagrin.

Sa ville natale lui a élevé une statue (1848). M. A. de

St-Albin a laissé : Championnet ou les Campagnes
de Rome et de Naples, ouvrage qui a été publ. en 1860

par son fils, M. Hortensius de St-Albin.

CHAMPLAIN (Samuel) , armateur de Dieppe , né au
Rrouage vers 1570, mort en 1635, partit en 1603, avec

l'assentiment de Henri IV, pour jeter les bases d'un

établissement au Canada, et reconnut une partie du
pays. Il établit des relations avec les sauvages, fonda

en 1608 la ville de Québec, qui prit bientôt l'aspect

d'une véritable colonie, et en fut nommé gouverneur
en 1620; mais, attaqué en 1627 par les Anglais,

il se vit obligé de capituler. En 1629, le Canada
ayant été restitué à la France , Champlain reprit son

Ï
commandement, qu'il conserva jusqu'à sa mort.
Champlain a laissé son nom à un lac de l'Amérique
septentr.

,
qu'il avait exnloré. On a une relation de

ses Voyages, dont la meilleure édit. est de 1640.

CHA.MPLAIN (lac), lac des États-Unis, sur les con-

ins du Canada, entre l'Ëtat de New-York et celui

de Vermont; 170 k. sur 25. Ce lac reçoit le Missis-

qui, la Moelle et l'Onion, communiqué avec les lacs

Hudson et Erié, et se décharge dans le St-Laurent
par le fleuve Richelieu ou Sorelle. Il fut découvert
par Champlain en 1608. Les Américains, comman-
dés par Mac-Donough, détruisirent une flotte an-
glaise sur ce lac en 1814.

CHAMPLATREUX. vge de Seine-et-Oise, à4kil,
S. de Luzarches; 130 nab. Beau château appartenant
à la famille Mole et où le roi Louis- Philippe alla vi-

siteren 1839 M. Mole, alors son 1" ministre.

CHAMPLITTE, ch.-l. de cant. (Haute-Saône), à

19 kil. N. 0. de Gray; 3083 hab. Vignoble estimé.
Ane. domaine d'une maison illustre pendant les croi-

sades, qui obtint la principauté d'Achaïe, 1205.
CHAMPMESLÉ (Marie desmarks), célèbre ac-

trice, née à Rouen en 1644, morte en 1698, vint à
Paris en 1669, débuta au' théâtre du Marais, puis

t'ûua sur celui del'Hôtel-de-Bourgogne, oùeUe se fit

lientôt remarquer dans les rôles tragiques. Elle a
créé ceux de Bérénice. d'Iphigénie, de Phèdre et de
Monime. Elle vécut dans une étroite intimité avec
Racine, qui la forma lui-même à la déclamation ; avec
La Fontaine, qui lui dédia Belphégor, et avec plu-

sieurs grands personnages, notamment le comte de
Clermont-Tonnerre. — Son mari, Charles Chevillet,

sieur de Champmeslé, mort eu 1701, était aussi ac-

teur : il a composé plusieurs comédies assez jolies :

les Grisettes, Crispin dicvalicr, le Florentin, la

Coupe enchantée sont les meilleures; il fitcesaeux
dernières en société avec La Fontaine. Ses OEuvres
ont été réunies en 1G96.

CHAMPOLLION (Jean François), savant égypto-
logue, né à Figeac (Lot) en 1790, fut nomme dès
1809 professeur-adjoint d'histoire à Grenoble. Ayant

Fuisé dans les conversations de Fourier. membre de
Institut d'Égyyjte, alors préfet de l'Isère

j
un goût

très-vif pour l'étude des antiquités égyptiennes, il

conçut le hardi projet d'expliquer les liiéroglyphes.
Il communiqua en 1821 et 1822 à l'Académie (les in-

scriptions le fruit de ses recherches, qui fut reçu
avec un applaudissement universel. Après avoir visité

les musées égyptiens de Turin et de Rome, il fut

chargé en 1826 d'en organiser un semblable à Paris,
et en fut nommé directeur. En 1828 et 1829 il visita

l'Egypte elle-même et y amassa de précieux trésors
d'antiquités; mais il en rapporta une maladie dont
il mourut peu après son retour, en 1831, au mo-
ment où il allait occuper une chaire d'archéologie,

créée exprès pour lui. Il avait été reçu à l'Académie
en 1830. Son ouvrage le plus important est VÉgypte
sous les Pharaons, ou Recherches sur la géograj^ie,
la religion, la langue, les écritures et l'histoire de
VÉgypte avant l'invasion des Cambyse, 2 vol. in-8,

18U. ChampoUion a commencé à expliquer les hié-
roglyphes, qui étaient restés jusque-là indéchififra-

bles. Il a distingué d'abord trois sortes d'écritures :

l'écriture ht^rog/i/p/itque proprement dite ou écriture
sacrée ; l'hiératique ou sacerdotale ; la démotique ou
vulgaire ; il a reconnu en outre que les caractères hié-

roglyphiques étaient employés, tantôt comme signes
de choses, tantôt comme simples lettres; il avait com-
mencé à rédiger une Grammaire et un Dictionnaire
hiéroglyphique, quand la mort l'enleva. L'Etat fit

l'acquisition de ses manuscrits, qui furent publiés de
1834 à 1848. Sa ville natale lui a élevé une statue.
— M. Champollion-Figeac, son frère aîné, né en
1778, a continué ses travaux et publié ses manu-
scrits. On lui doit en outre d'importants travaux sur
la chronologie, notamment les Annales des Lagides

,

couronnées en 1819.
CHAMPS ou CHAMPS-DE-BORT , ch.-l. de cant.

(Cantal), à 26 kil. N. E. de Mauriac; 1725 hab.
CHAMPS ÉLYSÉES. F. ÉLYSÉES.
CHAMPSAUR, petit pays du Haut-Dauphiné, au

S. du Grésivaudan, fut érigé en daché en 1336.
Villes, Saint-Bonnet et Lesdiguières. Il est auj. ré-
parti dans les dép. des Hautes-Alpes et de la Drôme.
CHAMPTERCIER, vge des Basses-Alpes, à 11 k.

0. de Digne; 460 hab. Patrie de Gassendi.
CUAMPTOCEAUX , ch. -L de cant. (Maine-et-

Loire)
, sur la Loire, à 6 kil. S. 0. d'Ancenis

;

1150 hab. Jadis ville forte, rasée en 1420.

CHANAAN, fils de Cham, fut maudit par Noéen
môme temps que son père (V. cham). Il vint habher
avec ses 1 1 fils le pays qui prit de lui le nom de Terre
de Chanaan, et qui plus tard fut nommé Terre pro-

mise, puis Palestine. Les Chananéens, descendants
de Chanaan, étaient des peuples souillés de crimes :

Dieu ordonna aux Hébreux de les exterminer en en-

trant dans le pays qu'ils occupaient.

CHANAAN (Terre de). On comprenait jadis sous

ce nom la Phénicie, la Judée et une petite partie de
la Syrie mérid.

,
pays habités par onze tribus issues

des onze fils de Chanaan, Les Hébreux entrèrent

dans cette terre, qu'on appelle aussi la Terre pro-
mise, sous la conduite de Josué, l'an 1605 av. J.-C.

CIIANAC, ch.-l. de cant. (Lozère), à 14 kil. S. S.

E. de Marvéjols; 1900 hab. Serges.

CHANCEAUX, bourg de la Côte-d'Or, à 10 kil. de

Saint-Seine, près de la source de la Seine; 600 h.

CHANCELIER, cancellarius. A Rome on donnait

ce nom aux secrétaires de l'empereur, parce que,

lorsque celui-ci rendait la justice, ils se plaçaient

derrière les barreaux {cancelli), dans Fenceinte qui

séparait l'empereur du public. En France, le titre

de chancelier a toujours été commun à plusieurs

offices; mais le plus éminent était le chfmcelifT de

France, président du Conseil d'Etat et interprète des

volontés du roi près du parlement. A partir de la

2* race, le ciiancelier eut la garde dee soeairx et fut

chargé de dresser et de contre-signer les actes don-
nés par le roi. Cette charge fut supprimée en 1790.

Napoléon créa le titre d'archichancelier en fa^-eur

de Cambacérès, à qui il donna l'administration da

l'état civil de sa maison. La Hestauralion rétablit le

chancelier de France, mais lui ôta la garde des

sceaux, qui l'ut confiée au ministre de la-justice, et

lui attribua la présidence de la Chamliredes Pairs.

Il n'y a plus auj. en France d'autre chancelier que

le grand chancelier de la Légion d'honneur.

En Angleterre, on appelle iord grand chancelier

le 1" officier public, auiiucl appartient de droit la

présidence de la Chambre des Loi-ds, et qui est en

môme temps le chef de la justice et le président

d'une cour particulière appelée court of etumcery.

CHANCKUER DE l'ÉCUIQLIER. Y. tCHlQUIER.
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CHANCELLADE, vge delà Dordogne, à7 kil. de

Périgueux; lllOhab. Il s'y trouvait une célèbre ab-

baye de Bénédictins, fondée en 1133.

CHANCELLOR (Richard), navigateur anglais

,

découvrit en 1553 le port d'Archangel en cherchant

un passage en Amérique par le Nord-Est; il périt en

1556 dans une tempête, en revenant des mêmes pa-

rages. Son Votjagc se trouve dans les collections

d'Hackluyt et de Pinkerton.

CHANDELEUR, fête religieuse qui se célèbre le

2 février en mémoire de la présentation de Jésus-

Christ au temple et de la purification de la Vierge.

Cette fête fut instituée au vi' siècle (V. purifica-

tion). Son nom vient des chandelles ou cierges qu'on

y brûle comme symbole de la lumière que le Christ

allait répandre sur les Gentils.

CHANDERNAGOR, comptoir français au Bengale,

à 31 kil. N. de Calcutta, sur la r. dr. de l'Hougly;

32 000 hab. (ville et territoire). Cédée en 1688 à la

Compagnie française des Indes et florissante sous Du-
pleix, la ville a perdu toute importance depuis 1814
et n'a plus de fortifications. On en exporte annuel-
lement 400 caisses d'opium. Les Anglais nous l'ont

souvent prise; ils Font rendue après la paix (1816).

CHANDLER (Richard) , helléniste et archéologue
anglais, né en 1738, mort en 1810, publia en 1763
une magnifique édition des Marbres d'Arundel ou
d'Oxford {Marmara Oxonicnsia)

,
plus exacte et

plus complète que celles qu'en avaient précédem-
ment données Selden, Prideaux et Maittaire. Chargé
de faire des recherches sur les monuments anti-

ques, il parcourut de 1764 à 1766 l'Ionie, l'Atti-

q e, l'Argolide, l'Élide, et y recueillit une ample
moisson de matériaux qu'il apporta en Angleterre
et dont il publia la description. On lui doit : Anti-
quités ioniennes, Londres, 2 vol. in-fol., 1769-1800;
Inscriptioms antiques in Asia Minori et Grxcia, pres-

sertimAthenis, collectce, Oxford, 1774, in-fol.; Voya-
ges en Asie-Mineure et en Grèce, Oxford, 1775-76,

2 vol. in-4, trad. par Servois et Barbie du Bocage,
1806; Histoire de Troie, Londres, 1802.
CHANDOS (Jean), capitaine anglais du xiy° siècle,

fut nommé par Edouard III lieutenant général des
prov. que l'Angleterre possédait en France et négo-
cia la paix de Bretigny. Il fit prisonnier Duguesclin à
la bat. d'Auray en Bretagne, en 1364, etàcellede ÎSa-

varette en Espagne, 1367, mais il sollicita lui-même
sa liberté. Lorsqu'Edouard III érigea l'Aquitaine en
principauté en faveur de son fils, le prince de
Galles, Chandos devint le connétable de ce dernier.
Il fut tué au combat d Lussac, près Poitiers, en
1369. Les Anglais le considéraient comme le plus
habile de leurs généraux après le Prince- Noir
(Edouard); il s'était concilié également l'estime des
Français, particulièrement de Duguesclin.
CUANGALLAS, peuple nègre, habite à l'O. de

TAbyssinie et au S. de la Nubie, sur les bords du
Bahr-el-Abiad et de ses affluents, jusqu'au Tacazzé.
Sa principale occupation est, de toute antiquité, la

chasse des éléphants et des autruches : Ptolémée les
désigne sous le nom d'Élephantophages et de Strou-
thiophages (mangeurs d'Eléphants et d'Autruches).
CIIANG-UAI, ville de Chine, dans la province de

Kiang-sou et le dép. de Soung-Kiang, sur une des
embouchures du fleuve Han-Kiang ou fleuve Bleu

;

300000 h. Port ouvert aux étrangers depuis 1842,
en vertu du traité de Nankin. Commerce immense;
exportation de thé, drogues médicinales, nankin; im-
portation d'opium, de draps, cahcots, sucre, plomb.
CHANLAIRE (Gabriel), géographe, né à Vassy,

en 1758, m. en 1817, était att.iché au bureau topo-
graphique du cadastre. On lui doit plusieurs tra-
vaux recommandables de statistique et de géographie :

Tableau général delà nouvelle division de la France,
Paris, 1802, in-4°; Description topographique et
statistique de la France, 1810, 2 vol. in-4°; ^(/ai-
de la France en départements (en 86 cartes), 1818;
AUas de grandes cartes du théâtre de la guerre

en Orient, de V'Égypte, du Rhin et de la Belgi-
que, etc.

CHANXING (William ellery] , né en 1780 à New-
Port (Rhode-lsland),mortà Boston en 1842, embrassa
l'état ecclésiastique, exerça son ministèreà Boston, se
fit remarquer par son éloquence, sa charité et son es-
prit de tolérance, et mérita d'être appelé le Fénelon
du Nouveau-Monde. Il était un des chefs de l'unitaria-
nisme aux Etats-Unis. 11 fut aussi un des plus ardents
promoteurs de l'abolition de l'esclavage. Il s'attacha,
dans ses sermons et ses écrits, à prouver la néces-
sité sociale de la religion, dont il opposa les précep-
tes aux mauvais conseils de la pauvreté et aux er-
rears du socialisme. Ses Otuvres complètes ont été
publiées en 1851 par Maclellan (Londres, 2 v. in-8).

M. Ed. La Boulaye a donné une traduction de ses OEu-
rres sociales, ainsi que de son Traité de VEsclavage

,

1855 , avec un Essai sur sa vie et ses ouvrages.
CHANOINES (du latin canonicus, soumis à des

règles dites canons)
,
prêtres attachés à une église

cathédrale ou collégiale , dont ils forment le cha-
pitre et où ils célèbrent en commun le service divin;
ils portent Vaumusse. Le nom de chanoine fut donné
dès le iw siècle aux cénobites, religieux qui vivaient

en commun sous une même règle ; mais ce n'est que
depuis 763, lorsque Chrodegang, évèque de Metz, eut
punllé sa règle des chanoines, que cette institution

eut une existence régulière. Il y eut d'abord des

chanoines laïques ou séculiers; mais une bulle du
pape Alexandre II, en 1063, en créant les chanoines
réguliers, exclut les laïques de ces sortes de com-
munautés. Les chanoines peuvent être de simples
clercs; mais, dans l'usage, ils sont tous prêtres et

peuvent baptiser, absoudre , et offrir le saint sacrifice.

Dans les églises cathédrales, il y a toujours un cha-
pitre de chanoines, dont les membres composent le

conseil de l'évêque; les fonctions curiales de la ca-

thédrale leur appartiennent à tous collectivement, et

sont exercées par l'un d'eux au nom du chapitre. Le
titre de chanoine est auj. presque toujours conféré

à titre de récompense, ou comme retraite.

CHANOINESSES, titre porté par des dames qui

faisaient partie de chapitres de femmes. Elles ap-

partenaient à des familles nobles, vivaient dans une
maison commune, mais en ayant chacune leur habi-

tation particulière, gardaient le célibat et étaient

assujéties à certaines observances; on leur donnait

le titre honorifique de Madame. Il y avait des cha-

noiuesses à Maubeuge, à Remiremont, à Montfleury

près de Dijon ; il en existe encore en Allemagne.

CHANONAT, bourg du Puy-de-Dôme, sur 1 Au-
zon, affluent de l'Allier, à 9 k. S. de Clermont-Fer-

rand; 1700 h. Source minérale.

CHAN-SI, province de Chine, a pour bornes au
N. la grande muraille, à l'O. le Chen-si, à l'E. le Pé-

tchi-li,auS. leHo-nan; 750 k. sur 300; 14000000
d'hab. Elleapourch.-l. Thaï-youan. Le Hoang-ho ou

Fleuve-Jaune la borne à l'O. et au S. , le Fen-ho la

traverse. C'est le premier séjour des ancêtres des

Chinois, suivant les traditions chinoises.

CHANTAL (Jeanne Françoise fremiot, dame de),

femme célèbre par sa piété, née à Dijon en 1572,

d'un président à mortier, morte en 1641, avait

épousé Christophe de Rabutin, baron de Chantai. Son
mari ayant été tué à la chasse, elle fit vœu, quoique

jeune encore, de ne point se remarier, et, après

avoir établi ses enfants, elle se consacra tout entière

à des œuvres de charité. Elle travailla avec S. Fran-

çois de Sales à l'établissement de l'ordre de la Visi-

tation, dont elle fonda le premier couvent à An-

necy en 1610. Clément XI l'a canonisée en 1767. On
l'honore le 21 août. Elle a laissé des Lettres, qui ont

été publiées en 1660. Sa Vie a été écrite par Dauri-

gnac et par Mme de Changy. Mme de Sévigné était

petite-fille de Mme de Chantai.

CHANTELLE-LE-CHÂTEAU,ch.-l. de C. (Allier),

à 2U k. N. de Gannat; 1850 h. Ruines d'un ancien

château des ducs de Bourbon.
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CH.\NTELOtJP, beau domaine avec château qu'on

voyait à 2 k. d'Amboise, et qui eut pour proprié-

taires le duc de Choiseul et Chaptal; il est auj. dé-

truit. On établit à Chauteloup la 1" grande fabrique

fie sucre de betteraves.

CBLANTERSIER. V. champtercier.
CHANTILLY, joli bourg du dép. de l'Oise, à 40 k.

X. de Paris, sur les bords de la Nonette, affluent

le l'Oise; 2416 h. Chemin de fer pour Paris. Vaste

T plouse servant aux courses de chevaux. Fabrication

:
> blondes et dentelles noires. ChAt^au et parc ma-

îiifiques, qui appartenaient aux princes de Condéde-

lis 1632 (précédemment aux Montmorencv). Avant

I Révolution on distinguait 2 châteaux, le grai.d

; le petit Chantilly : le 1" a été démoli et ou a éta-

Vt dans le parc des manufactures de porcelaine, des

laturesde coton, etc. Quant au domaine de Chcn-

My, il est devenu par le testament du duc deBour-
n, son dernier possesseur, la propriété du duc

; Aumale (1830). Vendu après 1852, il a été acheté

'S banquiers anglais.

CHANTONNAY, ch.de c. (Vendée), à 33 k. E.

:
" Napoléon-Vendée-, 1770 h. Houille.

CUAN-TOUÎïG, çrov. de la Chine, àl'E., sur la

mer, entre le Pé-tcni-li au N. et le Kiang-sou au S.,

séparée du Chan-si par le Ho-nan; 660 k. sur 400;
28000000 d'hab. Efleapour ch.-l. Tsi-nan. Elle est

très-commerçante. On y cultive beaucoup de mûriers,

et on y trouve une espèce de chenille (phaîxna se-

rici) qui donne une excellente soie.

CU.4NTREAU (P. Nie), laborieux écrivain, né
à Parisen 1741, mort en 1808, professa la langue
française dans une école militaire d'Espagne pen-
dant 20 ans, puis fut nommé professeur d'histoire

à l'école centrale du Gers, etennn à l'École militaire,

alors à Fontainebleau. Il a laissé : Grammaire fran-
çaise à l'usage des Espagnols, Madrid, 1797; Dic-
tiontiaire des mots et usages introduits par la Révo-
lution; Voyage dans les trois royaumes d'Angleterre,

d'Ecosse et d'Irlande; Voijage en Espagne; Tables
chronologiques, trad. de l'anglais de Blair, conti-

nuées jusqu'en 1795; Table des matières contenues
dans les OEuvres de Voltaire (pour le Voltaire de
Beaumarchais); Rudiments de l'nistoire; la Science

de l'Histoire\ Histoire de France abrégée, etc.

CHANUT (Pierre), conseiller d'État, né à Riom
vers 1600, fut chargé de plusieurs ambassades et

résida de 1645 à 1649 à la cour de Suède. 11 entre-

tint un commerce de lettres avec la reine Christine
depuis l'abdication de cette princesse, et mourut à
Paris en 1G62, laissant des Mémoires et Négocia-
tions, qui furent publics après sa mort. C'est lui qui

fit connaître Descartes à la reine de Suède et qui
engagea rette princesse à l'appeler auprès d'elle.

CHAOXIE, Chaonia, auj. sandjakat ue Deltino.
contrée d'Epire, au N. de la Thesprolie, s'étemlait

le long de la mer, des monts Acrocérauniens à Pa-
nonnus. Ce pays fut neuplé par des Pélasges. Des
colombes y ren(laient ues oracles dans un bois sacré.

CHAOS, mélange confus de toutes les matières
élémentaires avant la formation du monde. Les
poètes le personnifièrent et en firent un dieu, le

plus ancien de tous, et père de l'Érôbeet de la Nuit.

CHAOURCE, Catusiacum, ch.-l. de c. (Aube),
à 18 kil. S. 0. de Bar-sur-Seine; 1700 hab. Patrie
d'Amadis Jamyn, poëte français du xvi's., traduc-
teur d'Homère, et (l'Edmond Riclier, controversiste.

CHAPEAUX (les) . faction politique en Suède
,

opposée à celle des Bonnets. V. bonnets.
CHAPELAIN (J.), poète français, né à Parisen

1595, mort en 1674, était fils d'un notaire. 11 avait
de bonne heure acquis de la réputation par quel-
ques poésies et par ses profondes connaissances. 11

voulut mettre le sceau à sa gloire nar un poème
épique et composa la Pucelle, à laquelle il travailla,
dit-on, trente ans ; cette œuvre parut enfin en 1666 ;

eue eut d'abord un assez grand débit , mais elle fui
bientôt jugée; toute la réputation du poule s'éva-

nouit, et il ne fut plus qu'un type Je ridicule. Boi-
leau est un de ceux qui contribuèrent le plus à
éclairer le public. Chapelain n'en resta pas moins
en crédit à la cour : Richelieu le nomma un des pre-
miers membres de l'Académie

, le chargea de rédi-
ger les statuts de la Compagnie et lui donna une pen-
sion de mille écus; Colbert lui laissa le soinde dresser
la liste des savants et gens de lettres qui avaient
droit aux libéralités de Louis XIV. Chapelain était

d'une avarice extrême : il gagna la maladie dont il

mourut pour s'être mouillé les jambes un jour d'o-

rage plutôt que de payer une modiaue rétribution
afin de traverser sur une planche un large ruisseau.
On a de lui, outre la Pucelle, des Odes, dont quel-
ques-unes ont du mérite, une traduction de Guzma>:
d'Âlfarache et des Mélanges. La Pucelle était eii

24 chants; il n'en parut du vivant de l'auteur que
12; on en a publié 8 depuis; les 4 derniers n'ont ja-

mais été imprimés et sont conservés à la Biblioth.

impériale. M. Daclin annonce une édition complète
des OEuvres de Chapelain (1860).
CUAPEL-HILL, v. des Etats-Unis (Caroline sep-

tentr.), sur leNewhopecreek, à 38 kil. N. 0. de Ra-
leigh. Université fondée en 1789.
CHAPELLE. Ce mot, qui désigna d'abord l'ora-

toire où l'on gardait la chape de S. Denis, fut en-
suite étendu à tout endroit oïl l'on conservait des
reliques et devint le nom propre d'un grand nombre
de villages bâtis autour de chapelles. F. la chapelle.
CHAPELLE (Claude Emm. luillier), fils naturel

de François Luillier, maître des comptes, naquit
en 1621 ou 1626 à La Chapelle -St-Denis près Paris.

Il reçut les leçons de Gassendi en même temps que
Molière et Beruier. Il se distingua par quelques pe-

tites Pièces fugitives en vers et en prose. La délica-

tesse et la légèreté de son esprit, l'enjouement de
son caractère, le firent rechercher des personnes
du premier rang et des gens de lettres les plus célè-

bres. Son Voyage en Provence et en Languedoc (sept.

1656), composé avec Bachaumont, est un des pre-

miers modèles de celte poésie agréable et facile, dic-

tée par le plaisir et l'indolence. Ce spirituel épicu-

rien mourut à 60 ans, à Paris, en 1686. Ses poésies

ont été publiées par Lefebvre de St-Marc , 1755,

1 vol. in-12, et par Constant Letellier, 1826, in-8.

Son Voilage a été réimprimé par T. deLatour, 1854.

CHAPELIER. V. LE chapelier.
CHAPERONS. On connaît sous ce nom plusieurs

factions populaires qui prirent pour signe de rallie-

ment des coiffures ou chaperons de couleur particu-

lière. Le chaperon rouge était couleur de Paris, le

chaperon bleu couleur de Navarre. Pendant la cap-

tivité du roi Jean, en 1356, les communes de Paris,

soulevées contre le Dauphin, qui fut plus tard Char-

les V, portaient des chaperons mi-partie rouges et

bleus. Cette faction s'éteignit en 1358, à la mort du
prévôt Marcel, qui en était le chef.— En 1379, les

gens des métiers à Gand, qui s'élaient révoltés contre

les ducs de Bourgogne, portaient des chaperons

blancs. Cette faction se répandit à Paris en 1413,

pendant la démence du roi Charles YI; elle était

contraire au parti des Armagnacs.
CHAPITRE, le corps des c/iano mes. F.cuanoines.

CUAPMAN ,George), poëte anglais, né en 1557,

mort en 1634, était savant dans les langues latine et

grecque. 11 traduisit en vers anglais Vlliade (IGOO;

et YOdyssée (1614). On prétend que Pope a fait de

cette traduction un plus grand usage qu'il ne Ta

avoué. On a aussi de Chapman 17 pièces dramati-

ques, qui sont estimées. Ce poëte fut lié avec Shake-

speare, Ben-Johnson et Spenser.

CHAPPE D'AUTEROCIIE (Jean) , de l'Académie

des sciences, né à Mauriac en Auvergne en 1722,

embrassa létal ecclésiasti(iue et se consacra à l'astro-

nomie. Il fut envoyé en Sibérie pour observer le pas-

sage de Vénus fixé au 6 juin 1761 ; il donna la Re-

lation de son voyage Paris, 1768, 2 vol. in-4, avec

un atlas grand in-fol. Il se rendit ensuite en Cali-
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fornie pour y observer un autre passage de Vénus
|
nrès du golfe Persique, sur le Copratôs, entre l'Eu-

annoncé pour le 3 iuin 1769, et mourut dans ce pays,

à San-Lucar, le 1" août suivant. Ses observations

furent publiées par Cassini, Paris, 1772, in-4, sorus

le titre de Voyage de Californie. — Claude Chappe,

son neveu, né à Brûlon, dans le Maine, en 1763,

mort en 1805. inventa en 1790 le télégraphe aérien,

et fut nommé administrateur du nouvel étab isse-

ment. On lui a contesté le mérite de l'invention

(F. AMONTONS); il eut du moins celui de l'exécution,

et fit en 1793 la 1" application de la télégraphie.

— Son frère, Jean Chappe, a donné une Hùloire

de la Télégraphie, 1824.

CHAPSAL (Charles Pierre), grammairien, né à

Paris en 1787, mort en 18.58, d'abord employée
l'hôtel de ville, se consacra ensuite à la rédaction

d'ouvrages classiques qui ont fait sa réputation et sa

fortune. Le principal est une Nouvelle Grammaire
française avec Exercices, en collaboration avec Noël,

ouvrage plus complet et plus logique que la Gram-
maire de Lhomond, et qui eut un rapide et légi-

time succès. Publiée pour la 1" fois en 1823, cette

grammaire comptait à la mort de l'auteur plus de

40 éditions. Riche des fruits de son travail, Chap-
sal se retira au château de Polangis, près d.e Join-

ville-le-Pont (Seine) , et devint le bienfaiteur de la

commune. Il légua en mourant une somme de

80 000 francspour être distribuée en secours et encou-

ragements aux instituteurs de la banlieue de Paris.

CHAPTAL (Jean Antoine) , comte de Chanteloup,

né en 1756 à Nogaret (Lozère), mort en 1832, se

fit recevoir docteur en médecine à Montpellier; fut

appelé en 1781 à une chaire de chimie qui venait

d'être fondée dans cette ville, éleva une fabrique

lie produits chimiques qui le fit bientôt connaître

dans toute l'Europe, et reçut de Louis XVI en 1786

des titres de noblesse. En 1793 ,
il fut appelé à

Paris pour diriger la fabrique de poudre de guerre

de Grenelle, et déploya dans ces fonctions une in-

croyable activité. Il professa quelque temps la chi-

mie végétale à l'École polytechnique , fut membre
de l'Institut dès la fondation, devint en 1800 minis-

tre de l'intérieur, et signala son administration par
un grand nombre de mesures utiles aux progrès de
l'agriculture et de l'industrie. Il fut en sortant de
charge (1805) nommé sénateur, et devint pair de
France sous la Restauration (1819). Chaptal n'a fait

aucune découverte du premier ordre, mais il a pro-
pagé l'étude de la chimie par ses leçons et ses écrits,

et il a fait les plus heureuses applications de la science

à l'industrie : on lui doit la fabrication artificielle de
l'alun, du salpêtre, de ciments imitant ceux de pouz-
zolane, le blanchiment à la vapeur, l'art de teindre
le coton en rouge d'Andrinople , etc. Il fut un des
fondateurs de la Société d'encouragement de l'indus-

trie nationale. Ses principaux ouvrages sont : Élé-
ments de Chimie, 1790; Chimie appliquée aux arts,

1806; Chimie appliquée à l'agricul,tureA823; l'In-

dustrie française, 1819.
CHARAS (Moïse)

,
pharmacien, né à Uzès en 1618,

m. en 1698, se fit connaître par des travaux sur la

thériaque qui lui valurent le titre de démonstrateur
au Jardin du roi, sévit forcé de quitter ce poste comme
protestant, alla exercer son art avec un grand succès
en Angleterre, en Hollande, en Espagne, mais fut
dans ce dernier pays dénoncé à l'inquisition et n'é-
chappa à Vauto-da-fé qu'en abjurant. Il finit ses
jours en France, où il fut admis à l'Académie des
sciences en 1692. On a de lui : Pharmacopée royale,
1672, ouvrage qui fut traduit dans plusieurs lan-
gues; Traité delà Tlu'riaque, 1668; Expériences sur
la vipère, 1669. Il recommanda le sel essentiel de
vipère (sous carbonate d'ammoniaque) contre la

, morsure de ce reptile , dont ce sel est en effet resté
le meiUeur antidote.

CHARAX, auj. Karacaja, cap de la Chersonèse
Taurique, au N. E. du Criu-SIétopon.
CHARAX PASiNi, auj. Karcm , v. de la Susiane,

heus et le Pasitigris, faisait donner le nomdeC/ui-
racène au pays environnant. Elle fut agrandie par
Alexandre, ce qui la fit appeler ^liparandria Chara-
cènes. Patrie de Denys le Périégète et d'Isidore.

CHARBONNERIE, charbonniers. Y. carbonari.
CBL^RCAS, ville de la Bolivie. F. chuquisaca.
CHARDIN (J.), voyageur, né à Paris en 1643,

mort près de Londres en 1713, était fils d'un bijou-

tier protestant. Il fut envoyé jeune en Perse pour y
faire le commerce des diamants, en revint en 1670,
et y retourna en 1671. Il plut au roi de Perse qui
le nomma son marchand, et il profita de son séjour

dans ce pays peu connu pour l'étudier avec soin et

le faire connaître à ses compatriotes. Voyant à son
retour que les Protestants étaient persécutés en
Fiance, Q se rendit en Angleterre, 1681, et y fut

fott bien accueilli par Charles II
,
qui le nomma son

plénipotentiaire en Hollande. Chardin a publié un
Vo^jage en Perse (Londres, 1686 et 1711), foFt es-

timé pour l'intérêt des matières et pour l'exactitude

des faits. M. Langlès en a donné une édition plus

complète, Paris, 1811, lOv. in-8. U paraît que Char-

din fut aidé dans la rédaction de son Voyage par Fr.

Charpentier, de l'Académie Française.

CHARDIN (J. B. Siméon)
,
peintre de genre , né

à Paris en 1699, mort en 1779, était fils d'un me-
nuisier et se forma seul: sa manière, qui procède

par empâtements successifs, diffère complètement
des traditions de l'Académie. Ses tableaux, un peu
dans le goût des Hollandais, reproduisent des scènes

d'intérieur et des objets familiers. Ils se distinguent

par la vérité une naïveté charmante , un pinceau

léger, un coloris vif et frais, qui donne aux objets

un relief surprenant. Son chef-d'œuvre est un Bé-
nédicité, qui est au Louvre. Chardin était l'ami de

Diderot, qui s'inspirait de ses conseils.

CHARDON (Ordre du), ordre écossais, fondé en

1540 par Jacques V, roi d'Ecosse, et renouvelé eu

Angleterre après la réunion des deux royaumes,

est destiné à la noblesse écossaise et ne compte que

16 membres. Les insignes sont un écusson d'or sur

lequel est figuré un S. André portant sa croix, et une

plaque représentant un cltardon à feuille d'or avec

cette devise : Nemo me impune lacesset. — Louis II .

duc de Bourbon, avait institué en 1670, à l'occj^ion

de son mariage avec Anne, fille du Dauphin d'Au-

vergne , un ordre du Chardon qui subsista peu.

CHARDON DE LA ROCHETTE (Simon), philo-

logue et bibliographe, né dans le Gévaudan en 1753,

mort à Paris en 1814, fut un des principaux collabo-

rateurs de la Biiliothèque des romans grecs. Il a pu-

blié en outre une Histoire de la vie et des ouvrages

de La Fontaine, 1811, eX de» Mélanges de critique

et de philologie, 1813; a donné une édition abrégée

des Racines grecques (1808), et plusieurs éditions

d'opuscules rares : Vie de la marquise de Courcel-

les, 1800; leSémélion, histoire du marquis de Belle-

Isle, 1807; Histoire secrète du cardinal Richelieu,

1808. Il préparait, quand il mourut, une édition de

l'Anthologie, d'après le ms. palatin.

CHARENTE, Carantonus, riv. de France, naît ;\

Chéronnac (Hte - Vienne) , arrose les dép. de la

Charente et de la Char.-Inf.
,
passe à Ruffec, Angou-

lême, Jarnac, Cognac, Saintes, Taillebourg, Ton-

nay-Charente, Rochefort, Soubise; reçoit la Bon-

nieure, le Brouage, la Boutonne", et se iette dans

l'Océan Atlantique après un cours de 340 kil.

CHARENTE (dép. de la), entre ceux de laCharente-

Inf. à l'O., des Deux-Sèvres, de la Vieime, de la

Hte-Vienne au N., delà Dordogne au S.; 5882 kil.

carr. ; 379081 hab.; ch.-l., Angoulême. Il' est formé

de l'Angoumois et de petites parties de la Saintonge,

du Poitou et delà Marche. Peu de hauteurs, sauf

vers Angoulême. Fer en roche et en grains, plomb,

bonnes pierres de taille, plâtre; pâturages; céréale?;

de toute espèce, colza, chanvre, fruits, marrons,

châtaignes, truffes, oranges; vins propres à la fa-
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hrication des eaux-de-Tie ; nombreuses brûleries

deau-de-vie, belles papeteries ; fonderies de fer, de

canons, etc. — Ce dép. a 5 arr. (Angoulême, Ruf-

fec. Cognac, Confolens, Barbezieux) : il dépend de

!a 14* div. militaire, de la cour impériale de Bor-

leaui et forme le diocèse d'Angoul^me.
CHARENTE-INFÉRIEURE (dép. de la), dép. maritime,

iur l'Océan, entre ceux de la Vendée au N., de la

Gironde au S., de la Charente à l'E. ; 6080 k. carrés

(y compris les îles de Ré, Oléron, etc.): 481 060 h.;

h.-l., La Rochelle. Il est formé de la Saintonge

ropre, de l'Aunis et d'une partie du Poitou. Belles

: ierres de taille, plâtre, marne fine, tourbe, nom-
:eui marais salants, produisant une grande quan-

té de sel. Sol plat, sablonneux. Vins, sarrazin, mais,

:iioutarde, safran, bons légumes, fèves dites de

Marennes, etc. Pêche d'huîtres vertes, de sardines;
' rùlehes d'eau-de-vie, distilleries de liqueurs, rif-

neriesde sucre; poterie fine, verreries, mégissene;
.:osse draperie, etc. Grand commerce, cabotages,

rmements pour l'Amérique. — Ce dép. a 6arrondis-

'.ments (La Rochelle, Rochefort, Marennes, Saintes,

inzac, St-Jean-d'Angély) ; il dépend de la 14* divi-

'»n militaire, de la cour impériale de Poitiers et du
iiocèse de La Rochelle.

CHARENTON, ch.-l. de c. (Cher), à 11 kil. E.de
St-Amand; 1100 hab. Forges.
CHA.RENTON-LE-PONT, ch.-l. de c. (Seine),à8kil. S. E.

de Paris, sur la r. dr. de la Marne , vis-à-vis d'Alfort;

5531 h. Fort (1842 ; l" station du chemin de Lyon.
Ane. château de Gabrielle d'Estrées, auj. détruit. A
Ciiareaton-le-Pont est attenant Charenton-St-Mau-
rice, où se trouve la célèbre maison de santé pour
les aliénés, fondée en 1741 par Sébastien Leblanc.
Les 2 communes réunies ont 5835 h. Au temps de
Henri IV, Charenton comptait beaucoup de Protes-

tants : ce prince fit bâtir pour eux un temple célè-

bre, qui fut détruit en 1 085. Charenton a été le théâtre
d'un grand nombre de combats pendant les guerres
avec l'Angleterre et les guerres de religion. En 1814,
ce village^ fut vaillamment défendu contre les alliés.

CHARÈS. général athénien, fut chargé de plu-

sieurs expéditions contre les Argiens (367 av. J.-C),
contre Alexandre, tyran de Phères (359) , contre Phi-
lippe, roi de Macédoine, et s'allia avec Artabaze,
révolté contre le roi de Perse. Remarquable par sa
haute taille et sa force, il montra partout une grande
bravoure, mais il se fit détester par sa cupidité.

CHARÊs, statuaire grec, natif de Lindos, élève de
Lysippe, construisit vers l'an 300 avant J.-C. le fa-

meux colosse de Rhodes.
CHARETTE DE la contrie (Franc. Athanase),

chef vendéen, né à Gouffé, près d'Ancenis, en Bre-
tagne, en 1763, fut d'abora lieutenant de vaisseau.

En 1793, lorsque la Vendée se souleva en faveur de
la royauté, il se mit à la tête des paysans du canton
de Machecoul dans le Poitou, se joignit à Catheli-

neau , et prit part aux sièges de Nantes et de Luçon

,

qui furent tous deux fatals à la cause qu'il soutenait.
La discorde s'étant mise entre les chefs royalistes,

Chareite quitta brusquement l'armée avec sa divi-

sion. Son plus beau tait d'armes, lorsqu'il fut ainsi

réduit à combattre seul, est la prise du camp ré-

publicain de St-Christophe nrès de Challans (1794).
En 1796, le général Hoche détruisit sa faible armée
à Quiberon. Fait lui-même prisonnier, Charette fut

aussitôt fusillé à Nantes.
CHARIBKIIT. V. CARIBERT et ARIDERT.
CUARIDÈ.ME, général grec, chef de mercenaires,

natif d'Eubée, se mit successivement au service des
Athéniens, du roi de ïhrace Cotys et du satrape
Artabaze, combattit Philippe de Macédoine et Alexan-
dre, fut excepté par Alexandre du pardon accordé
aux Grecs insurgés, se réfugia auprès de Darius,
mais irriu ce prince en lui prédisant sa défaite, et
fut mis à mort par son ordre, 333 av. J.-C.
CUARILAUS, roi de Sparte, 898-809 avant J.-C?

était fils d'Eunome et neveu de Lycurgue. Il n'était

pas encore né quand son père mourut. Lycurgue
gouverna pendant sa minorité et donna des lois aux
Spartiates. Il combattit les Argiens et les Tégéates
et fut pris par ces derniers.

CHARISIUS (Flavius Sosipater), grammairien la-

tin, de l'illustre famille Flavia, vivait au iv« s. de
J.-C., sous Honorius, et fut préfet de Rome. Il composa
un traité complet de grammaire qui ne nous est pas

Earvenu en entier, et dont les fragments ont été pu-
liés par Fabricius, dans son Recueil des anciens

grammairiens ,Le\\is\ck, 1563, parPutsche, dans les

Grammaticiantiqui, Han. , 1603, par D. Godefroy,
«îans les Auctores lat. lingue, 1632, et H. Keii,

dans la collection Teubner, Leipsick, 1857.
CHARITÉ (Frères de la), ordre institué en 1540,

pars. Jean-de-Dieu, Portugais, se consacrait au soin

des malades. Cet ordre utile , établi d'abord à Gre-
nade en Espagne, se répandit bientôt en Italie ainsi

qu'en France, où il pénétra en 1601. Les Frères de
la Charité desservaient l'hôpital de la Charité, à
Paris, et celui de Charenton. Cet ordre, supprimé
en 1790, a été rétabli depuis.

CHARITÉ (Filles ou Sœurs delà), congrégation de
religieuses, instituée vers 1617 jjar S. Vincent de
Paul, et introduite à Paris en 1633 par Mme Legras,

se consacre au service des malades. Ces Sœurs sub-

sistent encore auj. , et desservent plusieurs hôpitaux.
On les nommeaussi Sœurs grises, parce qu'elles por-

taient d'abord un vêtement gris.

CHARITÉ (La), v. de la Nièvre. V. la charité.
CHARITON, écrivain grec du Bas-Empire, dont

l'époque est inconnue, natif d'Aphrodisie en Carie,

est auteur des Amours de Chsereas et de Callirhoé,
roman publié en grec et en latin, avec des notes, par
J. PhiL Dorville, Amst., 1750, et dans les Erotici

scriptores de la collection Didot; trad. en français par
Larcher, Paris, 1763.

CHARLEMAGNE. F. CHARLES i, roi de France.
CHARLF..MONT, v. des Ardennes. F. givet.

CHARLEROY, v. forte de Belgique (Hainaut), sur

la Sambre, à 72 k. S. de Bruxelles (par ch. de fer);

9000 h. Grande exploitation de houille et de marbre.
Clouteries, brasseries, fonderies, laminoirs, etc. Fon-
dée sous Charles II roi d'Espagne (1666); prise et re-

prise dans les guerres des Pays-Bas et au temps de
la Révolution : elle se rendit à Jourdan en 1794.

CHARLES, Carolus (de l'allemand karl, viril,

fort), est un nom commun à un très-grand nombre
de personnages historiques que l'on trouvera dans
Tordre suivant : 1° saints; 2° rois de France ;

3° prin-

ces français, ducs de Bourgogne, de Lorraine et

rois de Navarre; 4° empereurs d'Allemagne; 5° rois

d'Angleterre; 6° rois de Suède; 7° rois d'Espagne;
8° rois de Naples et des Deux-Siciles; 9° aucs de
Savoie et roisae Sardaigne ;

10' personnages divers.

1° Saints.

CHARLES (S.), dit le Bon, comte de Flandre, fils

de S. Canut, roi de Danemark, succéda en 1119 à

Baudouin comte de Flandre, qui, pour récompen-
ser ses services dans la Palestine, l'institua son hé-

ritier. Ce prince s'unit au roi de France, Louis VI,

le Gros, pour repousser l'empereur Henri V (1123);

réprima dans ses T.tats les meurtres, les violences,

tiarantit le peuple de l'oppression des grands, sou-

lagea les pauvres et se signala par son inépuisable

charité. Bertoif Van-der-Straat, prévôt de Bruges,

et son neveu, Bouchard, se voyant arrêtés dans leurs

déprédations, l'assasàinèrent aans l'église de Bruges
en 1 127. On le fête le 2 mars. — Quelques-uns hono
rent aussi sous le nom de S. Charles l'empereur Char-

lemagne. F. Charles I,àlasérie des rois de France.

CHARLES BORROMÉE (S.), Cardinal, archevêque de

Milan, issu d'une illustre famille de Lombardie, na-

quit en 1538 à Arona (sur le lac Majeur). Appelé à

Rome en 1560 par le pape Pie IV, .«:on oncle, il fut

revêtu de la pourpre dès l'âge de 23 ans, fut comblé
de dignités et de richesses, et obtint une grande in-

fluence dans les affaires de l'Église. Il fut l'âme du con-
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cile de Trente , s'attacha dans ce concile à réformer

Jes abus qui s'étaient introduits dans l'Église, et fit

rédiger le célèbre catéchisme connu sous le nom de

Catrchisme de Trente (1566). Nommé archevêque de

Milan, il se démit de toutes ses autres charges pour

aller résider dans son diocèse ; il y donna l'exemple

de toutes les vertus et rétablit partout la discipline.

Un des ordres qu'il voulait réformer^ l'ordre des

Humiliés, tenta de le faire assassmer, mais il

échappa heureusement aux coups de l'assassin. Lors

de la peste qui désola Milan en 1576, il accourut

dans cette viUedu fond de son diocèse, et bravant

la contagion
,
porta partout des secours et des conso-

lations. Il mourut en 1584, à 46 ans, épuisé par les

fatigues et les austérités. Il s'opéra des guérisons mi-

raculeuses sur son tombeau. Paul V le canonisa. On
l'honore le 4 nov. S. Charles a laissé des traités théo-

logiques qui ont été recueillis en 5 vol. in-fol., Milan,

1747. On y remarque ses Instructions aux Confes-

seurs, et les Actes de l'église de Milan. Sa Vie a été

écrite par Giussani, par Godeau et parle P. Touron,

1761. Une statue colossale lui a été érigée à Arona.
— Le cardinal Frédéric Borromée, son Cousin, ar-

chevêque de Milan de 1,595 à 1631, fonda dans

cette ville vers 1600 la célèb. biblioth. Amhrosienne.
2° Rois de France.

CHAr.LES-MARTEL, duc d'Auslrasic, fils naturel de

Pépin d'Héristal, et père de Pépin le Bref, né en

689, mort en 741, fut proclamé duc en 714, à la mort
de son père, et régna longtemps sur toute la France
avec le simple titre de maire du palais. Il défit en
différents combats Rainfroi, maire de Neustrie, qui

gouvernait au nom de Chilpéric II, roi de France,
et substitua à ce prince un enfant du sang royal, Clo-

taire IV, afin de régner sous son nom. Ce dernier

étant mort, Charles se fit livrer Chilpéric II, qu'il

avait déjà battu lui-même à Vincy, 717, et à Sois-

sons, 719; il lui laissa néanmoins la couronne et se

contenta du titre de maire du palais. Charles vainquit
les Saxons, les Frisons, soumit la Thuringe et la Ba-
vière et remporta en 732, entre Tours et Poitiers, une
victoire complète sur les Sarrasins, qui, sous la con-
duite d'Abdérame, avaient envahi la France. On pré-
tend qu'on lui donna le surnom de Ifar(e?

,
parce qu'il

avait écrasé comme avec un marteau ces formidables
ennemis. Il reçut du pape Grégoire III les titres de
patrice et de consul. Charles-Martel, en mourant, par-
tagea ses États entre ses trois fils aînés, Carloman,
Grifon et Pépin le Bref, mais sans leur donner le

titre de roi, qu'il n'avait pas pris lui-même.
CHARLES 1, dit Charlemagne , c.-à-d. Charles le

G'-and, roi de France et empereur d'Occident, fils de
Pépin le Bref, naquit en 742. Après la mort de son
père, en 768, il partagea d'abord le roy. avec son
jeune frère Carloman, et eut pour sa part la Neus-
trie, l'Aquitaine et la portion occid. de l'Austrasie;

mais il demeura seul possesseur de tout le roy. à
la mort de Carloman, en 771. Il avait remporté dès
770 une victoire complète sur les peuples d'Aqui-
taine, qui voulaient se rendre indépendants. Lors-
qu'il se trouva seul maître de la France, il étendit
partout ses conquêtes. Il fit, à partir de 772, une
guerre acharnée aux Saxons, qui, commandés
par Witikind, lui opposèrent une vigoureuse résis-
tance, et il n'acheva de les soumettre qu'en 804; il

se vit même contraint, pour prévenir leurs révoltes,
d'en transplanter les habitants. Ea 774, il défit Di-
dier, roi des Lombards, qui menaçait le pape, et
s'empara de ses États. Il passa en Espagne en 778,
et , malgré un échec subi à Roncevaux par son ar-
rière-garde, que commandait Roland, son neveu, il

remporta plusieurs victoires sur les Sarrasins et
conquit toute la Catalogne. En 788, il réduisit Tas-
sillon, duc de Bavière, qui conspirait contre lui
avec les Saxons, et ajouta ses Etats à son empire. De
791 à 798, il détruisit l'empire des Avares. En 800,
Léonin le couronna empereur d'Occident. En 813,
il associa son fils Louis à l'empire. Il mourut peu

après, en 814. Le vaste empire de Charlemagne
était hornéàl'O. par l'Océan Atlantique, au S., par
l'Èbre, en Espagne, parle Volturno, en Italie; à l'E.

par la Saxe, la Theiss, les monts Krapacks et l'Oder;
auN. par la Baltique, l'Eyder, la mer du Nord et

la Manche; l'empereur résidait le plus souvent à
Aix-la-Chapelle. Il faisait visiter chaque année toutes
les provinces de son vaste empire par des Missi do-
minici, hauts commissaires chargés d'en assurer
l'unité et de faire respecter partout le pouvoir cen-
tral. Ce souverain mérita le titre de Grand, non-seu-
lement par ses conquêtes, mais aussi par ses sages
institutions. Il fut le restaurateur des lettres; il at-

tira en France par ses libéralités les savants les plus

distingués de l'Europe , fonda dans son palais même
la première Académie qu'on eût vue dans les Gaules,
l'École palatine, que airigeait Alcuin, et s'honora
d'en être membre lui-même (il y avait pris le nom
de David). Il établit des écoles où l'on enseignait la

grammaire, l'arithmétique, la théologie et les huma-
nités. C'est à Charlemagne que la France dut ses pre-

miers progrès dans la marine ; il fit creuser plusieurs

ports. Il favorisa aussi l'agriculture et s'immortalisa

parla sagesse de ses lois, dont le recueil est connu
sous le nom de Capitulaires (V. ce mot). On a de

Charlemagne des Lettres ; on lui attribue une gram-
maire et quelques écrits littéraires et théologiques,

que tout au plus il inspira. — Cet empereur fut mis
au nombre des saints par l'antipape Pascal III ; sa

fête fut fixée au 28 janvier. 11 est le patron de l'uni-

versité de Paris, qui le fête encore annuellement.

L'histoire de Charlemagne a été écrite en latin par

Éginhard, qui avait été son secrétaire; en français par

Gaillard, 1785. en allemand par Hegewisch, 1791.

CHARLES II, dit le Chauve, roi de France, fils de

Louis le Débonnaire et de Judith de Bavière, sa 2*

femme, né à Francfort-sur-le-Meinen 823, reçut de

son père dès 827 le titre de roi d'Alémanie, en 838
celui de roi d'Aquitaine, et devint roi de France en

840. Les faveurs qui lui avaient été accordées aa dé-

triment de ses aînés furent la cause des troubles qui

agitèrent la fin du règne de Louis et de la mésintel-

ligence qui exista enlre ses frères. Il s'unit à Lonis

le Germanique pour combattre Lothaire, leur frère

aîné, qui voulait les exclure du partage de l'em-

pire, et tous deux remportèrent en 841 la bataille

de Fontenay en Bourgogne, dont le résultat fut

un partage égal de l'empire entre les trois frères

(traité de Verdun, 843) : Charles eut la France.

Il y réunit dans la suite, soit par conquête, soit

par héritage, plusieurs autres États, notamment
la Provence et la Lotharingie, qu'il dut néanmoins
partager avec Louis le Germanique (traité de Mer-

sen) ; il se fit couronner empereur en 875 par le

pape Jean VIII. Ce prince vit son royaume désolé

parles Normands, auxquels il donna de grosses

sommes pour les engager à se retirer. La nation,

mécontente, le déposa en 856 ; mais il se fit rétablir

en 859 par l'appui des évoques. Il eut plusieurs

guerres à soutenir pour conserver l'Aquitaine, qu'il

détenait au préjudice de son oncle Pépin II. S'é-

taiit rendu en Italie pour concerter avec le pape les

moyens de repousser les attaques des Sarrasins, il

fut forcé de revenir en France pour soutenir une

guerre contre ses neveux, fils de Louis le Germani-

que, qu'il avait dépouillés après la mort de leur père
;

il se fit battre à Audernach, 876. Il fut peu après

saisi d'une violente maladie, et mourut en 877 au

village de Brios au pied du mont Cenis : on préten-

dit qu'il avait été empoisonné par son médecin

Sédécias. C'est de Charles le Chauve que date la puis-

sance féodale {V. quierzy-sur-oise) et l'affaiblisse-

ment de la race carlovingienne. Il a laissé des capi-

tulaires, qui ont été joints à ceux de Charlemagne.
CHARLES, dit le Gros, régent de France sous Char-

les le Simple. F. Charles m, empereur.
CHARLES m , dit le Simple , fils posthume de Louis

le Bègue, né en 879. Après la mort de Louis III et

I
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13 Carloman, ses frères, auxquels il devait succéder,

.s seigneurs disposèrent de la couronne en laveur

de l'empereur Charles le Gros. Quand celui-ci eut

été déposé en 8R7, Charles le Simple ne fut cepen-

dant point appelé au trône , et Eudes , comte de Paris,

fut élu roi. Néanmoins, Charles parvint à se faire sa-

crer à Reims en 893 , et partagea quelque temps le

trône avec Eudes. A la mort de ce seigneur (8'J8), il

resta seul roi. Incapable de résister aux Normands,
il se vit contraint, par le traité de Sl-Cair sur-EptP,

de le'ir abandonner une partie de la Neustrie (Nor-

mandie), et de donner à RoUon, leur chef, la main
de sa fiUe Gisèle, 911. Les seigneurs s'étant révoltés

(922-23), à cause de la tyrannie qu'exerçait Haganon,
favori du roi, Charles les combattit et tua Robert,

frère du roi Eudes, qui s'était mis à leur tète; mais

il fut vaincu à son tour par Hugues le Grand, fils de

Robert. Il se sauva auprès d'Herbert, comte de Ver-

mandois; mais celui-ci le retint prisonnier au châ-

teau de Péronne, où il resta enfermé jusqu'à sa

mort, en 929. Il laissait un fils connu sous le nom
de Louis d'Outremer. Sous ce règne, les grands vas-

saux se rendirent de plus en plus indépendants.
CHARLES IV, dit le Ud, 3' fils de Philippe le Bel,

né en r294, monta sur le trône en 132'2, à la mort
de son frère Philippe le Long, et ajouta au titre de
roi de France celui de roi de Navarre, comme hé-
ritier de Jeanne, reine de cet Etat. Trouvant le tré-

sor royal épuisé par les alms du règne précédent, il

punit sévèrement et dépouilla les financiers lombards
qui avaient commis toutes sortes d'exactions. Il ne
traita pas avec moins de rigueur les mauvais juges
et les seigneurs qui s'emparaient du bien des parti-

culiers. Charles le Bel eut avec Edouard II, roi d'An-

gleterre, de sanglants démêlés au sujet de l'hom-
mage que ce prince lui devait pour la Normandie.
11 eut aussi à combattre quelques seigneurs de Gas-
cogne qui, soutenus par les Anglais, avaient fait des
incursions sur le domaine de la France (1324) : cette

guerre est dite la guerre des Bâtards, parce que les

Gascons avaient pour chefs des bâtards de la no-
blesse. Cliarles IV n'eut que des filles, et à sa mort
(1328), la couronne passa à une branche collatérale

dans la personne de Philippe de Valois.

CHARLES V, dit le Sage, fils aîné du roi Jean, né
en 1337, gouverna le royaume en qualiti de régent
pendant la captivité de son père, de 1358 à 1360, lui

succéda en 1364, et mourut en 1380. Il fit la guerre
avec succès à Edouard III, roi d'Angleterre, qui
avait envahi la France, puis à Pierre le Cruel, roi

de Castille, et força le roi de Navarre à renoncer à
l'alliance d'Edouard. Témoin des malheurs causés
par la captivité de son père, il s'était fait une loi de
ne point commander ses troupes en personne, il di-

rigeait tout du fond de son cabinet. Il eut pour gé-
néraux Olivier de Clisson, Bertrand Du Guesclin et

Boucicaut, qui l'aidèrent à reconquérir presque tout
le royaume. A|.rès la victoire , il sut délivrer le

royaume des Grandes Compagnies (V. ce nom),
dont il avait dû accepter le secours. Charles V réu-
nit à la couronne le Poitou, la Saintonge, le Rouer-
gue, une portion du Limousin, le comté de Pon-
thieu et la Guyenne; mais les Anglais possédaient
encore à sa mort Bordeaux, Calais. CherlDourg,
Rayonne et plusieurs forteresses. Il fixa la majorité
des rois de Franceà 14 ans (1374), institua ['app>l
comme d'abus, créa la Chavibre du Trésor, sup-
l'rima des impôts onéreux, et fonda la Bibliothèque
loyale. Il fit construire la Bastiile, établit les armées
permanentes et favorisa la marine et le commerce.
Sa rie a été écrite par l'abbé de Choisy; La Harpe
a composé son Élnyfi.

CHARLES VI, le hien-Aimé et l'Insensé, fils de
Charles V, né eu 1368, m. en 1422, reçut le Dauphiné
en apanage, et succéda à son père en 1380, âgé de
12 ans. mais il ne régna par lui-même qu'à 20 ans.
Il avait été marié dès l'âge de 16 ans à Isubeau de
Bavière. Sa minorité fut troublée par les querelles

des ducs d'Anjou, de Bourgogne, de Berry et de
Bourbon, ses oncles, qui se disputaient le pouvoir;
la ville de Rouen se révolta; dans Paris, des assas-
sins, connus sous le nom de Maillntins, assommaient
les financiers avec des maillets de fer, 1381. En
1382, Charles prit part à la bat. de Rosbecque, où
Clisson battit les Flamands révoltés. En 1392, fl

marcha contre le duc de Bretagne qui donnait asile

à l'assassin de Clisson; mais, en traversant la forCt

du Mans par un soleil ardent, il fut etfrayé par une
apparition subite qui lui fit perdre la raison. Pen-
dant sa démence, on le laissa languir dans l'aban-

don et la misère et ses oncles reprirent la régence.
La guerre civile recommença: le duc d'Orléans,
frère du roi. et gendre du duc d'Armagnac, ayant
été assassiné par les ordres de Jean sans Peur, duc
de Bourgogne (1407), toute la France se divisa en
deux partis, les Armagnacs, partisans du duc d'Or-
léans, et les Bourguignons, partisans du duc de Bour-
gogne; quelques années après, le duc de Bourgogne
fui assassiné par représailles, 1419. Henri V, roi

d'Angleterre, profilant de ces troubles, avait armé
contre la France : il remporta la victoire d'Azin-
court (14IS), et s'empara de la Normandie; puis
s'alliant, parle traité de Troyes (1420), avec le jeune
duc de Bourgogne, Philippe le Bon, qui avait à ven-
ger le meurtre de son père, et avec la reine Isabeau
elle-même, il se fit couronner roi de France (1421)

,

après avoir épousé Catherine, fille de Charles VI.

Ce malheureux prince conservait néanmoins le titre

de roi : son fils (Charles VII) gouvernait en qualité

de régent le peu d'Etats qui lui restaient.

CHARLES VII, le Victorieux, fils de Charles VI.
né en 1403, gouverna quelque temps pendant la

démence de son père; mais, forcé de fuir Paris, où
le parti du duc ae Bourgogne avait le dessus, il se

retira 5 Bourges (d'où les Anglais le nommèrent par

dérision le Roi de Bourges). Il prit le titre de régent,

soumit plusieurs villes et établit un parlement. Lors-

que le Quc de Bourgogne eut été assassiné (1419),
Charles fut accusé de complicité dans ce meurtre,
et se vit déshérité (1420). A la mort de son père

(1422), il ne s'en fit pas moins reconnaître roi.

Après quelques années perdues dans les plaisirs et

l'oisiveté, il résolut de chasser les Anglais, et il y
réussit avec l'aide de braves généraux tels que Du-
nois, Lahire, XaintraiUes, Barbazan, Richemont

,

mais surtout avec le secours miraculeux de Jeanne
d'Arc. Il parcourut les provinces méridionales, s'em-
para de plusieurs places et obtint sur la Loire quel-

ques succès contre les Anglais : Jeanne d'Arc les

força à lever le siège d'Orléans (1429), et Charles

put la même année se faire couronner à Reims. Ce

prince enleva ensuite aux Anglais toutes leurs pos-

sessions en France, à l'exception de Calais (1448-

14.Î3). Paris s'était rendu de lui-même au roi en 1436.

Les dernières années de Charles VII furent troublées

par l'ambition de son fils (Louis XI) et par la ré-

volte de la Praguerie, à laquelle ce prince eut la

plus forte part; frappé de la crainte d'être empoi-
sonné par ce fils dénaturé, il se laissa mourir de faim

(1461). Ce monarque gouverna avec habileté et éco-

nomie; il assura la solde et la discipline de l'armée,

donna.en 1438, la Pragmatique-Sanctionde Bourges,
qui avait pour but de fixer les privilèges de l'église

de France, réorganisa le parlement de Paris, créa
ceux de Grenoble et de Toulouse, et fit réformer
l'Université par le cardinal d'Estoutevilie. On lui re-

proche son faible pour les femmes: la belle Agnès
Sorel posséda longtemps sou amour. Jean et Alain

Chartier ont écrit la Chronique de Charles VII; Vallet

de Viriville a donné son Histoire, 18H3. On doit à

M. Dansin des Études sur le goutl de (h. VII, 1856.

CHARLES viii, dit l'AfTable, fils de Louis XI, né
en 1470, monta sur le trône à 13 ans, n'ayant eu
d'autre éducation que la lecture des romans de che-

valerie. La tutelle fut confiée à sa soeur, Anne de

France, dame de Beaujeu, malgré les prétentions

n. L. xui
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de Louis, duc d'Orléans. Il épousa en 1491 Anne,
héritière de Bretagne, et assura ainsi cette impor-

tante province à la France. Jeune et ambitieux, il

voulut conquérir le royaume de Naples, faisant valoir

des droits que les derniers princes de la maison d'An-

jou avaient légués à sa famille. Il fit en effet cette

conquête avec une étonnante rapidité, et se rendit

maître de Naples cinq mois après son départ (1495);

mais le pape, rem[iereur, les Vénitiens, Sforce, duc
de Milan, Ferdinand d'Aragon, Isabelle de Caslille,

s'étant ligués contre lui , il se vit à son retour attaqué

près de Fornoue par 40 000 confédérés : il les battit

avec 9000 hommes, et réussit à rentrer dans ses États;

mais les troupes qu'il avait laissées à Naples en fu-

rent bientôt chassées, et il perdit sa conquête plus

vite encore qu'il ne l'avait faite. Il mourut en 1498.

Comme il ne laissait pas d'enfants, le duc d'Orléans,

son cousin, lui succéda sous le nom de Louis XII.

Godefroy et Philippe de Séguront écrit son Histoire.

CHARLES IX, 2' fils de Henri II et de Catherine de
Médicis, né en 1550, succéda à son frère François II

en 1560. La régence fut confiée à Catherine de Mé-
dicis dont les intrigues troublèrent la France. Sous
ce règne, le royaume fut déchiré par les guerres des
Catholiques et des Protestants : le colloque de Poissy,

où l'on tenta de concilier les deux partis (1561),
n'ayant produit aucun résultat, les Protestants pri-

rent les armes, ayant à leur tête le prince de Condé;
après quelques succès, ils furent battus à Dreux par
le duc de Guise (1562) , à St-Denis par le connétable
de Montmorency (1567), à .Tarnac et à Moncontour
par le duc d'Anjou, depuis Henri III (1569). Enfin,
la paix fut signée à St-Germain (1570), et le mariage
de la sœur du roi avec un jeune prince protestant,
le roi de Navarre, depuis Henri IV, semblait être le

gage d'une réconciliation durable, lorsque dans la

nuit de la St-Barthélemy (24 août 1572), et pendant
les réjouissances mêmes du mariage , Charles IX

,

cédant aux instigations de sa mère, ordonna le mas-
sacre des Protestants sur tous les points de la France
à la fois. Ce roi fanatique encourageait lui-même
les meurtriers : on dit même qu'il tira sur les Pro-
testants des fenêtres du Louvre; il insulta aux res-
tes de Coligny. Il mourut en 1574, victime de ses
débauches et déchiré de remords. C'est sous son rè-

gne que fut rendue, sur la proposition de L'Hôpital,
l'ordonnance de Moulins (1566), qui réglait les suc-
cessions et déclarait le domaine royal inaliénable.
Ce prince, qui avait reçu les leçons d'Amyot, était
instruit et cultivait le? 'lettres : on a de lui de jolis

vers et un traité de la Chasse royale, publié pour
Ial'«foisen 1625, réimprimé par H. Chevreul, 1858.
CHARLES X. Ce nom fut donné par les Ligueurs au

cardinal de Bourbon. Y. bodrbon (cardinal de).

CHARLES X (Charles Philippe), roi de France, né
en 1757 à Versailles, mort en 1836, à Gœritz, en
Illyrie, était le 4' fils du Dauphin, fils de Louis XV,
et était frère de Louis XVI et de Louis XVIII; il

porta avant son avènement le titre de comte d'Artois.
Il émigra des premiers, en 1789, parcourut les di-
verses cours de l'Europe pour chercher des défen-
seurs à la cause royale et assista aux conférences de
Pilnitz, 1791. Nommé par Monsieur lieutenant géné-
ral du royaume après la mort de Louis XVII, il vou-
lut opérer, avec le secours des Anglais, un débar-
quement à rile-Dieu sur les côtes de la Vendée
(1795), mais il n'y put réussir. En 1814, il pénétra en
Franche-Comté, à la suite des alliés, et fit son en-
trée à Paris le 12 avril. Au premier moment, il sut
se concilier les esprits par l'aménité de ses ma-
nières; mais il se perdii bientôt dans l'opinion en
signant, avec un empressement que condamna Louis
XVIII même, un traité qui enlevait à la France toutes
les places conquises depuis 1792. Après le 2' retour
de Louis XVIII (1815), il se tint éloigné des affaires
et employa tout son temps soit à la chasse qui était
pour lui une passion, soit à des pratiques religieu-
ses; néanmoins il était le chef occulte du parti ultra-

royaliste. La mort de Louis XVIII l'appela au trône
en 1824; il fut sacré à Reims l'année suivante. Il

débuta par quelques mesures libérales et abolit la

censure des journaux, mais il ne tarda pas à se jeter
dans les bras des ultra-royalistes, dont M. de Villèle
était le chef, et s'aliéna l'opinion par la loi du sacri-
lège, la concession d'un raiDiara d'indemnité aux
émigrés, le licenciement de la garde nationale, le

rétablissement de la censure (182.5-27). Pour calmer
les mécontents, il forma en janvier 1828 un minis-
tère modéré .présidé par M. de Martignac. Ce ministère
réparateur avait déjà réussi à ramener les esprits, lors-

qu'il fut brusquement congédié et remplacé , le 8 août
1829, par le ministère Polignac, qui fit renaître toutes
les défiances. En effet, peu de mois après, et malgré
le respectueux avertissement donné par l'adresse des
221 aépulés, parurent des ordonnances qui dissol-

vaient les chambres, convoquaient les collèges élec-
toraux en changeant de mode d'élection , et suspen-
daient la liberté de la presse (25 juillet 1830). Ces
ordonnances inconstitutionnelles excitèrent immédia-
tement un soulèvement universel, et en trois jours
Charles X fut renversé du trône (27, 28 et 29 juillet

1830). Il abdiqua en faveur de son petit-fils, le cluc de
Bordeaux, mais cette abdication tardive resta sans
effet. Deux événements glorieux se sont accomplis
sous le règne de Charles X : l'intervention en faveur
des Grecs, qui eut pour résultat la victoire de Na-
varin (6 juillet 1827) et amena l'affranchissement

de la Grèce (1830); l'expédition contre le dey d'Al-

ger, qui avait insulté notre consul, expédition que
couronna la prise d'Alger (6 juillet 1830). Le roi dé-

chu se retira d'abord au château d'Holy-Rood, en
Ecosse, puis à celui de Hradschin près ûe Prague,
et enfin à Gœritz, où il mourut dans sa 80* année. Ce
prince avait épousé en 1 773 Marie-Thérèse de Savoie,

dont il avait eu deux fils, le duc d'Angoulême et le

duc de Berry, assassiné en 1820.
3° Princes français et rois de Navarre.

CHARLES DE FRANCE,'dit aUSsi CHARLES DE LORRAINE,
2' fils de Louis d'Outremer, et frère de Lothaire

,

n'obtint, à la mort de son père, aucune part dans
ses Etats; il reçut en 977 de l'empereur Othoa II le

duché de Basse-Lorraine (Brabant), sur lequel il

avait des droits par sa mère , et consentit à en faire

hommage à l'empereur. Le trône de France étant

venu à vaquer en 987 ,
par la mort de son neveu

Louis le Fainéant, Charles devait y être appelé comme
le plus proche parent mâle, mais Hugues Capet le

fit exclure, par la raison qu'il était vassal de l'empire.

Charles tenta tardivement de faire valoir son droit par
les armes; après avoir obtenu quelques avantages,
il fut pris dans la ville de Laon en 991 , et renfermé
dans la tour d'Orléans, où il mourut en 993. Il lais-

sait deux fils, qui se fixèrent en Allemagne et dont
la postérité s'éteignit obscurément au xm* s.

CHARLES DE VALOIS, fils de Philippe le Hardi, né
en 1270, eut en apanage les comtés ae Valois et d'A-

lençon (1285). Il devint en 1290 comte d'Anjou, du
Maine et du Perche, par son mariage avec Margue-
rite, fille aînée de Charles II d'Anjou, roi nominal de

Sicile; par un 2' mariage, contracté avec l'héritière

de Baudouin II, dernier roi latin de Constantinople,

il avait aussi des prétentions sur ce trône. Il avait

été investi en 1283 du titre de roi d'Aragon, auquel
le pape Boniface VIII ajouta celui de vicaire du St-

Siége. Quelques succès qu'il obtint en Italie contre

les ennemis du pape lui valurent en outre le surnom
de Défenseur de VÉglise. Envoyé en 1324 par le

roi de France, Charles le Bel, son neveu, pour

enlever la Guyenne et la Flandre au roi d'Angleterre

Edouard 11, il contribua, par la prise de plusieurs

villes, à accélérer la paix, qui fut conclue entre le roi

de France et la sœur de ce prince, Isabelle, reine

d'Angleterre. Il mourut l'année suivante à Nogent,
laissant un fils qui monta sur le trône de France
sous le nom de Philippe VI, et commença la branche
de Valois. On a dit de Charles qu'il fut ^Is de roi.
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frère de roi, oncle de rois, père de roi et jamais

foi.— Vu AuUe Charles de Valois, ducd'Angoulôme,
|

Siiis comte d'Auvergne, fils naturel de Charles IX et
|

e Marie Touchet, 1573-1650, fut emprisonné en

1604 comme ayant conspiré contre Henri IV, recou-

vra sa liberté sous Louis XIII, et combattit vaillam-

ment en Languedoc, en Allemagne et en Flandre.
|

On a de lui des Mémoires sur les règnes de Henri 11 1

et Henri ir, Paris, 1662.

CHARLES d'anjou, frère de Louis IX, et roi de

Naples. V. ci-après la série des Rois de Naples.

CHABLES d'anjod, comte du Maine, 3* fils de

Louis II d'Anjou, roi de Naples et de Sicile, était le

beau-frère et le favori de Charles VII, qu'il accom-

pagna dans diverses expéditions de 1449 à 1452.

Lors de i'avénement de Louis XI, il parut s'attacher

à ce monarque
,
qui le chargea de régler ses diffé-

rends avec le duc de Bretagne; mais sa négociation

n'aboutit qu'à envenimer la haine des deux partis.

Il tint une conduite encore plus équivoque pendant

la Ligue dite du Bien-Public, soit en Normandie,

où il négligea de contenir les Bretons, soit à la ba-

taille de Monllhéry, où il abandonna le roi et prit la

fuite. Néanmoins, Charles, dont la lâcheté ou la per-

fidie paraissait devoir être punie du dernier supplice,

ne subit que la disgrâce de Louis XI, intéressé 4 mé-
nager le roi de Sicile René, frère de Charles. Il mou-
rut en 1472.

CHARLES d'anjou, comte du Maine et duc de Ca-
labre, fils du précéd. et dernier rejeton de la maison
d'Anjou, fut investi du duché de Provence par le

testament de son oncle René, mort en 1480; mais
il mourut peu après, 1481, par suite de la douleur

3ue lui causa la perte de sa femme. Il avait hérité

es prétentions ae ses ancêtres sur le trône de Na-
ples, et portait comme roi de Naples le titre de

Charles IV. Il légua à Louis XI sa souveraineté de

Provence et ses prétentions sur Naples.

CHARLES DE BLOis OU DE CHÂTiLLON, fils de Mar-

guerite, sœur de Philippe de Valois, épousa en 1337

Jeanne de Penlhièvre, fille de Gui, et nièce de

Jean III, duc de Bretagne. Les conditions du ma-
riage furent que Charles de Blois prendrait le nom
et lies armes de Bretagne et qu'il succéderait au duc
Jean III, qui n'avait pas d'enfants. La plupart des

éeigneors et des barons lui prêtèrent foi et hommage,
comme à l'héritier présomptif de leur souverain;

mais Jean, comte de Monlfort, frère du duc de Bre-

tagne, prétendait hériter de ses États. A la mort du
duc (1340, il s'alluma entre les deux compétiteurs
une guerre sanglante qui dura 23 ans; elle se ter-

mina en 13B4 par la mort de Charles de Blois, qui

fut vaincu et tué à la bataille d'Auray. Pendant cette

longue lutte, dans lanuelle la France soutenait Char-
les, tandis que l'Angleterre appuyait son rival, on
vit briller plusieurs guerriers célèbres, Gautier de
Mauni , Beaumanoir , Du Guesclin et Chandos. Charles
ayant été pris en i:i46, au combat de La Roche-
Darrien, et enfermé dans la Tour de Londres, sa

femme, Jeanne de Penlhièvre, continua la guerre,
jusqu'au retour de son mari, contre Jeanne de Flan-
dre, femme du comte de Montfort.
CHARLKS DE BOURBON, Connétable. V. BOURBON.
CH'.RLES d'OKLÊANS, DE GUYENNE. F.ORLÉANS, CtC.

CHARLES LE TÉMÉRAIRE, duc de Bourgogne, fils

de Philippe le Bon, né en 1433, porta d'abord le

titre de comte de Charolais et se signala de bonne
Jieure par son courage et sa haine contre Louis XI.
"1 entra dans la Ligue du Bien-Public formée contre
3e prince, et lui livra la bataille de Montlh6ry( 1465).
Devenu duc de Bourgogne en 1467, il punit avec
rigueur les Liégeois qui s'étaient révoltés contre leur
éTêcjue, son jHirent et son allié. Ayant appris que
Louis XI, OUI négociait avec lui à Péronne, excitait
de nouveau les Liégeois à la révolte, il attira ce prince
dans ui» conférence à Péronne et le força à l'accora-
Çagner contre eux et à l'aider aies soumettre {146H).
out son règne fut rempli par ses guerres avec le roi

de France (dont il était le plus puissant vassal et con-
tre lequel il chercha à susciter l'empereur et le roi

d'Angleterre), et par les efl'orts qu'il fit pour agran-
dir ses États aux dépens de ses voisins, surtout do
la Suisse et de la Lorraine. Il fut battu par les

Suisses en plusieurs rencontres, notamment à Gran-
son, puis à Moral, où son armée fut exterminée

(1476), et il trouva peu après la mort sous les murs
de la ville de Nancy qu'il disputait au duc de Lor-

raine (1477). Il laissa une fille, Marie de Boungogne,
qui hérita de ses États et en porta une partie dans

la maison d'Autriche, par son mariage avec Maxi-

milien, fils de l'empereur Frédéric 111.

CHARLES I (ou II en comptant pour i"duc Charles
de Lorraine) ,duc de Lorraine, fut élevé à la cour de
France sous Charles V, régna de 1391 à 1431, sou-

tint les droits à l'empire de son beau -père Robert

contre Wenceslas; combattit dans les rangs de l'ar-

mée française à la journée d'Azincourt, et fut fait

connétable en 1417.

CHARLES n (ou m), dit Ze Grand, duc de Lorraine,

fils du duc François I et de Christine de Danemark,
nièce de Charles-Quint, né à Nancy en 1543, n'avait

que 3 ans lorsque son père mourut. Sa mère Chris-

tine fut déclarée régente. Ce prince fui le bienfai-

teur de son peuple et le législateur de son pays;

il fonda les villes de Clermont en Argonne, Luné-
ville, Stenay, et arrêta le plan de la ville de Nancy.
Il avait épousé Claude, fille du roi de France
Henri II, et prétendit au trône en 1589.

CHARLESm (ou iv), fils du précéd. , né en 1604, duc
de Lorraine en 1624, se mit imprudemment en hosti-

lité avec la France et fut dépouillé de ses États par

Louis XIII (1631). Il en recouvra une partie par les

traités de St-Germain (1641) et des Pyrenées(1659);

n^is il en fut chassé de nouveau par Louis XIV pour
avoir violé ces traités et être entré dans la coahtion

contre la France. Il mourut en 1675, après avoir rem-
porté une victoire àConsarbruck sur le maréchal de

Créqui. Il n'avait pas d'enfants. Par un testament signé

en 1660, il avait institué Louis XIV son héritier.

CHARLES IV (ou v), né à Vienne en 1643, m. en 1690,

était neveu du préc, et succéda à ses droits en 1675,

malgré l'opposition de Louis XIV. Ne pouvant se met-

tre en possession de ses États, il prit du service eu
Autriche. Il fut un des meilleurs généraux de l'em-

pire, battit les Turcs sous les murs de Vienne, leur

prit Dude et gagna sur eux la victoire de Mohacz

(1687). L'empereur Léopold lui avait donné lamaiti

de sa sœur, l'archiduchesse Marie-Éléonore.

CHARLES I", roideNavarre, le môme que CHARLES rv,

roi de France, roi de Navarre du chef de sa mère.

CHARLES II, dd le Mauvais, né en 1332, était ar-

rière petit-fils de Philippe III, et devant roi de Na-
varre en 1349, à la mort de sa mère Jeanne de Flan-

dre. Ayant des droits sur la couronne de France en

cas d'extinction de la branche de Valois, il ne cessa

lie fomenter des troubles en France, dans l'espoir

d'arriver au trône. Il s'allia dans ce but avec le roi

d'Angleterre, éleva des prétentions sur plusieurs

provinces, souleva Paris, de concert avec Et. Marcel,

contre le Dauphin (Charles V), tenta môme de

l'empoisonner (1377), et ne resta tranquille qu'après

avoir été battu à Cocherel par Du Guesclin (1364) et

quand il vit le roi solidement établi sur le trône.

Il se tourna alors vers l'Espagne, et eut de longs dé-

mêlés avec Pierre le Cruel et Henri de Translamare,

qui se di.sputaient la Castille. Trahissant tous les

partis à la fois, il se fil tant d'ennemis qu'il fut forcé

pour se tirer d'affaire d';ibandonner une portion du

ses ÊUls (1379). Instruit enfin par l'adversité, il

passa ses dernières années en paix, ne s'occupanl

que de l'administration de son royaume. Il mourut

en 1387. U avait épou.sô une fille du roi Jean.

CHARLES m, dit le Noble, filsdu préc, lui succéda

en 1387, et s'appliqua à vivre en paix avec .ses voi-

sins. Il renonça aux prétentions de son père sur

plusieurs provinces de France (IW}4), et reçut eu
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dédommagement des sommes considérables. Il mou-

rut en 1425, après un règne long et paisible.

4" Empereurs d'Allemagne.

CHABLES I et CH.^RLES II. V. CHARLEMAGNE et

CHARLES-LE-CHAUVE , à la série des rois de France.

CHARLES III, dit le Gros ou le Gras, 3' fils de Louis

le Germanique, né en 832, roi d'Alémanie en 876,

empereur en 881, réunit en 882 tout le patrimoine

de son père par suite de la mort de ses deux frères,

Carloman, roi de Bavière, et Louis, roi de Saxe.

Des bandes normamles étant venues ravager la Lor-

raine, il les éloigna en achetant la paix au lieu de

les combattre*. Nommé régent de la France (884)

pendant la minorité de Charles le Simple, et lors-

que les Normands envahissaient laNeustrie, il traita

encore avec ces barbares, et ne les éloigna qu'en

leur payant une somme de 700 liv. d'argent. Il s'at-

tira, par cette lâche conduite, le mépris universel,

se vit abandonné par son armée et fut déposé solen-

nellement à la diète de Tribur en 887. U mourut

l'année suivante à l'abbaye de Reichaau, dans un
abandon universel.

CHARLKS IV, empereur, né en 1316, mort en 1378,

fils de Jean de Luxembourg, roi de Bohême, et petit-

fils de l'empereur Henri VII , fut couronné roi de

Bohême en 1346, et empereur l'année suivante, il

publia la fameuse Bulle d'Or (1356), qui jusqu'à nos

jours a été la loi fondamentale de l'empire germa-
nique. Charles IV montra une grande condescen-

dance envers le pape et le clergé, établit en faveur

du Saint-Siège des impôts onéreux, affranchit le

clergé de toute autorité temporelle et s'attira par là

de grandes difficultés. C'est contre lui que les villes

libres de l'empire formèrent la Ligue de Souabe.

Ce prince fonda lesuniversit. de Prague et de Vienne.

CHARLES v, dit Charles-Quint, empereur d'Alle-

magne, roi d'Espagne et des Deux-Siciles, né en

1500 à Gand, était fils de Philippe le Beau, archiduc

d'Autriche, et de Jeanne la Folle, fille de Ferdinand

et d'Isabelle et héritière de Castille. Déclaré roi

d'Espagne en 1516, du vivant de sa mère, il fut élu

empereur trois ans après, et succéda à l'empereur

Maximilien, son aïeul; il avait eu pour compétiteur

François I, roi de France. Les deux rivaux se firent

longtemps la guerre. Après différents succès, Charles

l'emporta, et François I, fait prisonnier à la bataille

de P'avie (15?5), fut conduit en Espagne et contraint

de signer à Madrid un traité désastreux. Ce trr.ité ne
put être exécuté : de là une nouvelle guerre (1526),
que signalèrent la prise de Rome par le connétable
de Bourbon (1527), et l'expédition de Lautrec dans
le roy. de Naples (1528); la paix de Cambray (1529)

mit fin à cette guerre. En 1536, Cliarles-Quint re-

prit les armes, pour secourir son allié, le duc de
Savoie, attaqué par François I, et vint assiéger Mar-
seille; il fut obligé de se 'retirer, et conclut à Nice
en 1538 une trêve de 10 ans. En 1539, il obtint du
trop confiant François I la permission de traverser la

France pour aller réprimer la révolte des Gantois et fut

reçu à Paris avec magnificence. Iln'en recommença
ftas moins la guerre trois ans après : mais son armée
ut défaite à Céri soles, ce qui amena la paix de Crespy
(1544). En Allemagne, Charles fit tous ses efforts

pour s'opposer à la Réforme, et défit à Muhlberg les

Protestants confédérés (1547); il fut contraint néan-
moins de signer en 1552 la paix de Passaw, qui assu-
rait aux Réformés la liberté de conscience. La même
année, il tourna de nouveau ses armes contre la

France, mais il assiégea inutilement Metz, que dé-
fendait le duc de Guise (1552). Charles-Quint fit

aussi plusieurs expéditions en Afrique : il défit Bar-
berousse en 1535 et prit Tunis, mais il échoua con-
tre Alger (1541). Affaibli parla vieillesse et les ma-
ladies, aigri par les revers, cet empereur abdiqua
en 1656 et céda l'empire à Ferdinand son frère.

Déjà depuis plusieurs mois il avait placé la cou-
ronne d'Espagne sur la tête de Philippe son fils. Il

se retira dans le monastère de St-Just ou Yuste en

Estramadure et y mourut en 1558. On a dit, mais à
tort, qu'il regretta le pouvoir dont il s'était démis.
Ce prince était du caractère le plus dissimulé; il

était ferme, mais impitoyable et sans générosité.
On a plusieurs fois écrit sa Vie; l'ouvrage le plus
connu est VHistoire de Charles F de Robertson,
trad. par Suard. M. Mignet a donné l'histoire de
son Abdication et de son séjour au monastère de
Yuste. Lanz a pub. ses Lettr., Leips., 1845 (en franc).
CHARLES VI, 2' fils de l'empereur Léopold, né en

1685 , se fit Q'abord couronner roi d'Espagne à
Vienne en 1703, à la mort de Charles II, et se ren-
dit dans ce royaume en 1704; il trouva un redoutable
concurrent dans Philippe V, petit-fils de Louis XIV,
et ne put réussir à se mettre en possession de cette

couronne (V. Guerre de Succession) ; cependant il fut

reconnu roi de Naples (1707). A la mort de Joseph I,

son frère (1711), il fut nommé empereur d'Allema-
gne, Par le traité de Rastadt (1714), il renonça à
ses prétentions sur l'Espagne et obtint la cession de
Naples, des duchés de Milan et de Mantoue, de la

Sardaigne et des Pays-Bas. Sous son règne , les

troupes impériales, conduites par le prince Eugène,
remportèrent sur les Turcs les victoires de Peterwa-
radin (1716) et de Belgrade (1717), et les forcèrent
àsigner la paix de Passarowitz (1718). Charles VI en-
treprit aussitôt après une nouv. guerre contre le roi

d'Espagne Philippe V, et entra dans la quadruple
alliance formée contre ce prince par la Grande-Bre-
tagne, la France, l'empereur et les États de Hol-
lande (1718); mais ces différends furent arrangés
par le traité de Vienne en 1725. La guerre se ral-

luma encore en 1733 à l'occasion de l'élection du
du roi de Pologne, Frédéric-Auguste

,
que l'empe-

reur Charles VI avait favorisée, tandis que la France
soutenait Stanislas: cette guerre fut terminée en

1735 par un traité qui donnait la Lorraine à Stanis-

las en dédommagement de sa couronne. Attaqué
par les Turcs peu après, Charles VI leur abandonna
en 1739 la Valachie, la Servie et Belgrade. U mou-
rut en 1740. Il avait pour fille atnée Marie-Thérèse :

il voulut assurer ses Etats d'Autriche à cette prin-

cesse et publia dans ce but dès 1713 une Pragmati-
que-Sanction ; néanmoins sa succession fut vive-

ment disputée Ce prince a laissé des Commentains
sur sa propre vie, qui ont été publ. à Bruxelles en 1 862.

CHARLES vil (Charles Albert), fils de Maximilien-

Emmanuel, électeur de Bavière, né en 1697, épousa

en 1722 une fille de l'empereur Joseph I, et succéda

en 1726 à son père dans l'électorat de Bavière. Après

la mort de l'empereur Charles VI (1740), il refusa de

reconnaître Marie-Thérèse, fille de Charles VI, pour

héritière des États d'Autriche, et prélendit avoir

droit à la couronne en vertu d'un testament de Fer-

dinand I. Il fut soutenu par la France, et les troupes

de Louis XV parvinrent à le faire couronner duc
d'Autriche àLiutz, roi de Bohême à Prague, et en-

fin empereur à Francfort en 1742. Mais la fortune ne
tarda pas à l'abandonner : il perdit en peu de temps
toutes ses conquêtes et fut même chassé de ses Etats

héréditaires. Cependant en 1744, le roi de Prusse

Frédéric II ayant fait dans la Bohême une diversion

qui occupa l'armée impériale, Charles en profita pour

recouvrer ses États et rentra enfin dans Munich. Il

y mourut en 1745. Il eut pour successeur à l'électo-

rat son fils Maximilien-Joseph, et à l'empire Fran-

çois I, époux de Marie-Thérèse.
ô" Rois d'Angleterre.

CHARLES I, roi d'Angleterre, fils de Jacques I,

monta sur le trône en 1626, âgé de 25 ans. Il se

laissa gouverner par Buckingham, qui avait été aussi

le favori de son père; tenta contre l'Espagne et la

France des expéditions qui eurent l'issue la plus

malheureuse; renvoya successivement quatre _par-

lements qui lui refusaient des subsides ou qui lui

adressaient de justes réclamations, entre autres la

célèbre pétition des droits (1628), et prétendit gou-

verner seul et sans contrôle. Après avoir mécontenté
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ses peuples par la violation de leurs privilèges, il
]

les irrita encore en voulant imposer dans tout le
^

royaume une nouvelle liturgje établie par l'archevè-
,

que Laud. Les Presbytériens se soulevèrent alors et
|

rMigèrent le fameux Covenant, acte par lequel ils
i

s'engageaient à défendre leur religion jusqu'à la

mort (1638). Charles, ne pouvant les réduire, se vit

forcé de convoquer un nouveau Parlement (1640),

mais cette assemblée, connue sous le nom de Long-

Parlement, loin de lui prêter secours, s'érigea en

juge de sa conduite, condamna à mort StralTord,

son principal ministre, et assembla contre lui-même
une armée à la tète de laquelle eUe mit Essex et

Cromwell. Les troupes royales furent battues en plu-

sieurs rencontres, notamment à Newbury (1643).

Marston-Moor (1644), à Naseby (1640), et Charles I,

qui s'était réfugié en Ecosse , fut bvré aux révoltés

parlesÊcossais (1647). Traduit devant le Parlement,
il fut condamné à mort comme tyran, et exécuté en

1649 devant le palais de Wbite-Hall : il subit le sup-

Slice avec dignité. Ce prince avait épousé Henriette

e France, fille de Henri IV et sœur de Louis XIII.

Il eut pour fils Charles II et Jacques II.

CHARLES II. fils de Charles I, né en 1630, mort en

1685, était réfugié en Hollande quand son père fut

mis à mort (1649). Il prit aussitôt le titre de roi, vint

en Ecosse où il trouva des partisans et se fit cou-

ronner à Scone (1651); mais ayant été battu à

Dunbar et à Worcester, il fut obligé de se retirer

sur le continent. Il ne put monteV sur le trône qu'en

1660, deux ans après la mort du Protecteur; il le

dut surtout au dévouement du général Aloak. Profi-

tant peu de l'exemple de son père , Charles II cassa

comme lui plusieurs parlements, voulut gouverner
seul et s'entoura de ministres corrompus {V. cabal).
Avide de plaisirs, il employa toutes sortes de moyens
pour se procurer de l'argent, vendit à Louis XIV
Dunkerque, et reçut pendant longtemps une pen-
sion de ce monarque. Le mécontentement excité

par sa conduite donna naissance au jiarti deswhigs,
opposé à celui des tories, et à plusieurs conspira-
tions, qui devinrent à leur tour l'occasion d'exécu-
tions sanglantes : on cite dans le nombre !a conspira-
tion de Rye-House, suivie du supplice de lord Russell

et d'Algemon Sidney. La peste ( 1665) et l'incendie

de Londres (1666) ajoutèrent encore aux malheurs
de cette époque. On doit à ce prince la fondation de
la Société royale de Londres (1660); son règne est

remaniuable par les progrès de la littérature, mais
plus encore par la dissolution des mœurs qui s'éten-

dit de la cour dans toutes les classes de la société.

Charles ne laissa pas d'enfants et eut pour succes-
seur son frère Jacques II.

CHAiaEs-ÉDOUARD, dit le Prétendant. V. stuart.
6° Rois de Suède.

La Suède compte 14 rois du nom de Charles : les

règnes des six premiers n'offrant aucun fait histo-

rique certain , et leur existence même n'étant point

authentique, nous les passerons sous silence.

CHARLES vil, fiL> de Swerker I, succéda à son
père comme roi de Goibie en 1151, et devint roi de
toute la Suède en 1 161 . U fit la guerre aux habitants
de l'Ingrie et de l'Estl.onie pour les contraindre à
embrasser le Christianisme, fonda beaucoup d'é-

glises et de monastères ijuii dota richement, et ob-

tint du pape l'érection du siège épiscopal d'Upsal,
cependant le pouvoir du clergé ayant pris des ac-

croissements excessifs, il allait y mettre un terme, lors-

qu'il fut assassiné en 11 08 par Canut Ericson, fils

de son prédécesseur.
CHAULES VIII, fils de Canut Bonde, ce qui le fait

souvent désigner sous le nom de Canutson, descen-
dait du roi Eric IX. dit le Saint. L'union des royau-
mes de Danemark

, de Su' de et de Norwége
,

proclamée à Calmar en 1307 par Marguerite de Wal-
demar, n'ayant été pour la Suède qu'une source do
calamités, fut romr.^8 en 1448, et Charles Canutson
fut élu roi de Suède. La Norwége le reconnut en

cette qualité l'année suivante
; mais ce royaume ne

tarda pas i lui être enlevé par Christian I d'Olden-
bourg,, qui le força môme quelque temps après d'a-

bandonner le trône de Suède (1457). Charles le re-

prit bientôt, mais pour le perdre de nouveau. Remis
une 3* fois en possession de sa couronne (I467\
il la conserva jusqu'à sa mort^ en 1470.

cuAKLES IX, 4' fils de Gustave Wasa, né en 1500,
porta d'abord le titre de duc de Sudermanie. A la

mort de son frère aîné, Jean III (159'2), il profila de
l'absence de l'héritier légitime, Sigismond, son ne-
veu, qui avait été élu roi de Pologne, pour se faire

décerner l'administration de l'État, et bientôt après,

il se fit proclamer roi (1004). Il avait fait décréter
en 1595 que le Luthéranisme serait la seule religion

tolérée en Suède. U eut à combattre les Russes , les

vainquit et soumit la Finlande; mais il éprouva des
revers dans les guerres qu'il fit aux Polonais et aux
Danois. Il fonda Golhenbourg en 1607 et mourut on
1611. Il eut poursuccesseurson fils, Gustave Adolphe.
CHARLES X ou CHARLES-GUSTAVE, né en 1622 , fils

de Jean Casimir, prince palatin du Rhin, et de Ca-

therine, fille de Charles IX, monta sur le trône en

1654, après l'abdication de Christine, sa cousine.

Il tournad'abordsesûrmes contrôles Polonais (1655),
dont le roi , Jean Casimir, protestait contre son avè-

nement, gagna la célèbre bataille de Varsovie, qui

dura trois jours (1650), et s'empara de toute la Po-
logne en moins de trois mois. L'année suivante, il

eut à combattre le roi de Danemark : il soumit
rapidement le Holstein , le Slesv'g et le Jutland,

conduisit son armée sur les glaces du petit Belt, tra-

versa à pied la mer d'île en île, et arriva ainsi dans
l'île de Seeland. La terreur se répandit aussitôt dans
Copenhague, et Charles, parle traité de Rothschild,

se fit céder la Scanie et plusieurs autres provinces

qui sont restées depuis à la Suède (1658). Prétextant

que le traité n'avait pas été exécuté, Charles, qui

ambitionnait l'empire du Nord, reparut bientôt de-

vant Copenhague et livra l'assaut; mais il .'"ut re-

poussé. Il avait converti le siège en blocus et pré-

parait une nouvelle attaque, lorsqu'il mourut sul'i-

tement, en 1660, à Gothenbourg.
CHARLES XI, fils de Charles X (Gustave), fut re-

connu roi en 1600, n'ayant uue cinq ans. Le traité

d'Oliva, conclu en 1660 par le conseil de régence,
termina la guerre entreprise par Charles X ,

et assura

à la Suède une extension considérable de territoire.

Charles commença à gouverner par lui-même en

1672; il s'allia avec Louis XIV, battit en plusieurs

rencontres Christian V, roi de Danemark, qui liu

avait déclaré la guerre, et le força à lui accorder une
paix avantageuse (1679). Déclaré souverain ab?olu

parles Ëtats assemblés (1680), il ne s'occupa plus

que du soin d'améliorer l'administration intérieure

cie son royaume. Il mourut en 1697. Ce monarque
laissa à son fils un royaume florissant, une armée et

une flotte respeclaliles, et un trésor tel que n'en

avait jamais possédé aucun souverain du Nord. Il

encouragea le commerce, et protégea les sciences,

les lettres et les arts : on lui doit la fondation du port

de Carlscrona et de l'Université de Luiid.

CHAKLES XII, fils de Charles XI, né en 168.',

monta sur le trône en 1697. n'ayant que quinze ans.

Frédéric IV, roi de Danemark, Auguste II, roi de

Pologne, Pierre I, czar de .Moscovie, se coalis^rent

contre ce jeune prince. Charles lourna d'abord ses

armes contre le Danemark, alla mettre le siège de-

vant Copenhague, et força Frédéric à signer la paix

à Traveiidahl (août ITOU) 11 marcha aussitôt contre

les Russes qui, au nombre de 60 OHO liommes, assié-

geaient Narwa, et les battit complètement avec

9000 Suédois (nov. 1700). Après celte bataille, Char-

les court attaquer Auguste, roi de Pologne, rem-

porte une victoire sign;dée sur les bonis de la Duna

(1701), se rend maître de toute la lologne, détrône

Auguste, à la place duquel il met Stanislas Leczin-

sky, poursuit son ennemi jusque dans_ ses fltats ue
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Saxe, et le force à signer le traité d'Alt - Ranstadt

(1706), par lequel il renonçait à la couronne de Polo-

gne. De la Saxe, Charles *XII, à la tête d'une armée
de 43000 hommes, se dirige sur Moscou. Mais

éprouvant enfin l'inconstance de la fortune, il fut

battu par le czar à Pultawa (1709), et se vit réduit à

chercher un asile chez les Turcs. Il se retira à Ben-

der où il séjourna plusieurs années. Pendant son

absence, Auguste remonta sur le trône de Pologne,

Pierre entra en Livonie, et Frédéric, roi de Dane-

mark, envahit la Scanle. Cependant Charles, en

quelque sorte prisonnier des Turcs, suscitait la Porte

contre le czar. La paix ayant été conclue entre les

deux puissances, on voulut le forcer à quitter sa re-

traite : il se retrancha dans sa maison, s'y défendit

(1713) avec quelques domestiques contre un corps

d'armée, et ne se rendit que quand la maison fut en
feu. Il partit enfin, et, prenant le costume d'un

simple officier allemand, il traversa à cheval les

Etats de l'empereur , et arriva après seize jours et

seize nuits de marche à Stralsund (1714). Assiégé

dans cette ville par une armée combinée de Danois,
de Saxons, de Prussiens et de Russes, il y fit des
prodiges de valeur; mais la place ne pouvant plus

tenir, il se retira à Lund en Scanie. Aidé des con-
seils du baron de Gœrtz, il était parvenu à réta-

blir ses affaires; la Norwége était déjà en partie oc-

cupée, et la prise de la forteresse de Fréaericshald
allait le rendre maître du reste du pays, lorsqu'il

fut tué devant cette place (1718). On croit que la balle

qui le frappa partit d'une main suédoise. La fer-

meté, la valeur, l'amour de la justice, dominaient
dans le caractère de ce prince; mais il outra ces
belles qualités et les rendit souvent funestes à ses

peuples et à lui-même. A sa mort, le baron de Gœrtz,
son princ'pal ministre, fut décapité. Après lui, son
pays disparut du nombre des grandes puissances. Le
D' Norberg a écrit en suédois une histoire de Char-
les XII qui a été trad. en français par Warmholtz.
L'Hùtoire de Charles IH par Voltaire, bien que
moins complète , n'est pas moins exacte et offre plus
d'intérêt ; c'est l'un des livres les mieux écrits de no-
tre langue.
CHARLES im, né en 1758, mort en 1818, était le

2' fils d'Alphonse-Frédéric. Nommé régent après l'as-

sassinat de Gustave III, son frère (1792), û s'était

retiré, à la majorité de Gustave IV, et vivait en sim-
ple particulier, lorsqu'en 1809, par suite de la ré-

volution qui renversa le nouveau roi, il fut placé
lui-même sur le trône. A son avènement il fit la paix
avec la France, la Russie et le Danemark; cepen-
dant, quelques années après, il eut à soutenir une
guerre avec le Danemark au sujet de la Norwége ; il

conquit cette province et l'annexa définitivement à
ses États ; elle lui fut assurée après les événements
de 1814. N'ayant pas d'enfants, il avait adopté pour
successeur le prince de Holstein-Augustenbourg;
ce jeune prince étant mort (1810), le général fran-
çais Bemadotte fut choisi pour le remplacer.
CHARLES XIV OU CHARLES-JEAN (J. B. BERNADOTTE,

roi sous le nom de), né à Pau en 1764, mort en
1844. était fils d'un avocat. Il s'engagea comme
simple soldat, et n'était encore que sergeat-major en
1789. Après s'être distingué aux armées du Rhin et
de Sambre-et-Meuse, il fut proclamé, par Kléber,
général de brigade sur le champ de bataille en 1794,
devint peu de mois après général de division, con-
tribua puissamment aux victoires de Fleurus et de
Juliers(1794), fit capituler Maestricht et prit Alt-
dorf (1795). Chargé en 1797 de conduire à Bona-
parte en Italie 20 000 hommes de l'armée de Sam-
bre-et-Meuse, il rivalisa d'ardeur avec le jeune
général, et, quoiqu'il éprouvât peu de sympathie
pour lui, soupçonnant ses desseins ambitieux, il le
seconda 4e tout son pouvoir : il eut une part glo-
rieuse au passage du Tagliamento, prit Gradiska,
Trieste, Laybach, Idria, et vint après la campagne
présenter au Directoire les drapeaux enlevés à l'en-

nemi. Envoyé en Autriche comme ambassadeur
(1798), il y excita une émeute pour avoir arboré le

drapeau tricolore, et quitta bientôt Vienne, parce
qu'on lui refusait des réparations. Porté au minis-
tère de la guerre par l'influence de Barras après le

30 prairial, il réorganisa en 2 mois (2 juillet-1 1 sept
1799) les services qui étaient dans un état déplora-
ble ; déjà il avait rappelé la victoire sous nos dra-
peaux quand il fut écarté par une intrigue de
Sieyès. Après la révolution du 18 brumaire, à la-

quelle il avait refusé de concourir, il fut envoyé par
les consuls dans la Vendée (1800) : il sut par ses

habiles dispositions empêcher les Anglais de débar-
quer à Quiberon et rétablir la tranquillité dans le

pays. En 1804, il reçut de Napoléon le bâton de ma-
réchal, avec le gouvernement du Hanovre; il forma
dans ce pays un beau corps d'armée, à la tête du-
quel il exécuta plusieurs glorieux laits d'armes ;

ainsi, eu 1805, il rétablit dans Munich l'électeur de
Bavière, allié de la France, conquit le pays de
Salzbourg, et contribua à la victoire d'Austerlitz

,

après laquelle il reçut la principauté de Ponte-
Corvo; en 1806, il battit les Prussiens devant Halle

et à Lubeck, où il fit Blûcher prisonnier; puis, mar-
chant sur la Pologne, passa la Vistule, occupa El-

bing , Braunsberg , et défit les Russes à Mohrungen
et à Spanden sur la Passarge, où il fut grièvement
blessé (1807). Nommé, après sa guérison, gouver-

neur des villes anséatiques, et chargé d'opérer con-

tre la Suède, il suspendit les hostilités dès qu'il eut

appris qu'une révolution ayait précipité du trône

Gustave IV, seul hostile à la France (13 mars 1808);

cette conduite loyale lui concilia l'estime et l'affec-

tion des Suédois, mais elle paraît avoir excité le

mécontentement de Napoléon , dont elle contrariait

les projets. En 1809, il commanda le 9* corps, com-
posé en grande partie de Saxons, et contribua puis-

samment avec eux à la victoire de Wagram; mais
il se retira après la bataille, ne trouvant pas que
l'Empereur eût dans ses bulletins rendu justice à
ses troupes. Il n'en fut pas moins chargé de repous-

ser les Anglais débarqués à Walcheren (juillet 1809) ;

il accomplit en 60 jours cette difficile mission. Mal-
gré ce nouveau succès , il se vit encore une fois privé

de son commandement ; il était en disgrâce com-
plète lorsqu'un trône lui fut offert. Ëlu le 20 août

1810 prince royal de Suède, adopté par le roi

Charles XIII, il partit avec l'assentiment de Napo-
léon. Il consentit d'abord à seconder la politique de

l'Empereur et accéda même au blocus continental;

mais au commencement de 1812, les troupes fran-

çaises ayant envahi le territoire suédois, û rompit

avec Napoléon et entra dans la coalition contre la

France. Nommé généralissime de l'armée du Nord,
le prince royal débarqua à Stralsund avec 30000
Suédois, vainquit Oudinot à Gross-Beeren, Ney à

Dennevitz, et eut une part décisive à la funeste

bataille de Leipsick (1813); toutefois, il ne pénétra

pas à main armée sur le territoire français, et s'ar-

rêta sur les bords du Rhin; il tenta même, mais

inutilement, de déterminer Napoléon à la paix, et

de détourner les alliés de passer le Rhin. A peine

de retour en Suède, où il fut reçu avec enthou-

siasme, il marcha sur la Norvège, dont la posses-

sion lui avait été assurée par les alliés, et s'en ren-

dit maître en 15 jours 0814). Reconnu roi de Suède

à la mort de Charles XIII, en 1818, Charles-Jean ne

s'occupa plus que de faire prospérer ses États; il ci-

menta l'union des Suédois et des Norvégiens, tout

en laissant à chacun des deux peuples sa constitu-

tion propre, développa l'instruction publique, l'agri-

culture, l'industrie et le commerce, et réunit, par

le canal de Gothie, l'Océan et la Baltique (1822).

Il avait pris pour devise : L'amour de mon peuple

est ma récompense; il mérita en effet d'être chéri

des Suédois. — Bien qu'on ne puisse que regretter la

conduite de Bernadotte envers la France, on doit re-

connaître qu'il posséda les talents d'un grand gêné-
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rai et d'un grand roi. On a publié sa Correspon-

danceavec Napoléon de 1810à 1814, Paris, 1819, et

un Recueil de ses Lettres, proclamations et discours

(Stockholm, 1825). Son Histoire a été écrite par Tou-

ohard-Lafosse, 1838, et par Sarrans jeune, 1846.—
Bernadotte avait épousé Eugénie Clary, fille d'un

négociant de Marseille et sœur de la ftynme de Jo-

seph Bonaparte; il n'a laissé qu'un fils, le prince

Oscar, né en 1799, qui lui a succédé.
7° Bois d'Espagne.

CHARLES I ou Charles - Quint , roi d'Espagne.

F. CHARLES V, à la série des empereurs d'Allemagne.

CHARLES II, roi d'Espagne et de Naples, fils de

Philippe IV, né en 1661. était d'une complexion si

débUe qu'il ne put marcher et parler qu'à 5 ans.

Il fut proclamé roi en 1665, sous la tutelle de sa mère

Anne d'Autriche. La destinée de ce prince faible fut

d'être sans cesse gouverné : il le fut d'abord par sa

mère, puis pardon Juan d'Autriche, son frère na-

turel; par sa femme, Louise d'Orléans, et enfin par

ses ministres. Ayant eu l'imprudence d'entrer dans

la coalition contre Louis XIV, il se vit enlever la

Franche-Comté et plusieurs provinces des Pays-Bas

(1678). N'ayant pas d'enfants, quoiqu'il eût été ma-
rié deux fois, il vit à trois reprises les puissances

européennes régler sans lui le partage de ses États

(1668, 1698, 1700) : dans son indignation, il fit, en

1700, un testament par lequel il déclarait héritier de

toute la monarchie espagnole Philippe de France,

duc d'Anjou et petil-fils de Louis XIV; on sait quelle

guerre excita ce testament, contre lequel protesta la

maison d'Autriche (F. sdccession). Il mourut peu
après, le 1" nov. En lui finit la branche aînée de la

maison d'Autriche, qui régnait en Espagne depuis

deux siècles. Sous ce règne, l'Espagne, plongée

dans un désordre extrême, perdit le reste de con-

sidération dont elle jouissait en Europe.

CHARLES III, fils de Philippe V et d'Elisabeth Far-

nèse, né en 1716, mort en 1788, porta longtemps le

nom de don Carlos. Il régna d'abord sur Parme , dont

il avait hérité par sa m^re en 1731
;
quelques années

aprfs (1T34), son père lui céda ses droits sur le

royaume des Deux-Siciles. Il sut en peu de temps se

mettre en possession de celte nouvelle couronne,
battit à Bitonto les Impériaux qui la lui disputaient,

et fut reconnu par la France en 1735: il [Tit, comme
roi de Naples, le nom de Charles VII. Bien secondé
par son ministre Tanucci, il gouvernait avec sagesse

depuis 28 ans ses États d'Italie, lorsqu'en 1759 il fut

appelé au trône d'Espagne parla mort de son frère

Ferdinand VI; il laissa les Deux-Siciles à son 3' fils,

Ferdinand, et monta sur le trône d'Espagne sous le

nom de Charles III. Il conclut avec Louis XV le

Pacte de famille (1761), et se joignit à la France
dans les aeux guerres qu'elle eut à soutenir contre

l'Angleterre en 1762 et 1778; il n'éprouva que des

revers dans la 1
'• de ces deux guerres , mais il répara

en partie ses pertes dans la 2', et recouvra Minorque
et la Floride, que les Anglais lui avaient enltïées. Il

tenta à plusieurs reprises (1775, 1783, 1784) de punir
1 insolence des pirates d'Alger; mais il ne réussit pas

dans CCS expéditions. Ce prince s'occupa surtout d'a-

méliorer l'état intérieur ae l'Espagne. On lui doit des
canaux , des grands chemins, l'hôtel des douanes et

celui des postes à Madrid, le cabinet d'histoire natu-

relle, le jardin botanique, les académies de peinture

et de dessin ; il créa des écoles militaires et navales, et

fit d'importants armements maritimes. Il voulut aussi

réformer le costume des Espagnols; mais ce projet

causa un terrible soulèvement à Madrid (1765). Il se

montra très-opposé aux Jésuites et les bannit en
1767 de son royaume et de ses colonies. — Ce prince
fonda en 1771 , à l'occasion de la naissance de l'In-

fant, VOrdre de Charles lll, destiné à récom-
penser le mérite. La croix est blanche et bleue, à «
pointes; au milieu on voit l'image de la Vierge,
avec cette devise : Virtuti et mcrito. Le ruban est

bleu liseré de blanc.

CHARLES rv, roi d'Espagne, fils de Charles III,

né à Naples en 1748, mort en 1819, succéda à son
père en 1788. Prince faible et incapable, il fut sans
cesse dominé par la reine Marie-Louise ainsi que
par le favori de cette princesse , Manuel Godoy,
prince de la Paix, et fut à la merci de tous les évé-

nements. En 1793, après l'exécution de Louis XVI,
il déclara la guerre à la France; mais il se vit bien-

tôt contraint de faire la paix et même de conclure
avec la France un traité d'alliance offensive et dé-
fensive (Bàle, 1795). En conséquence de ce traité,

il dut faire la guerre au Portugal et à l'Angleterre;

cette dernière puissance lui fil éprouver un terrible

échec à Trafalgar (1805) et lui enleva ses plus belles

colonies. Il devint ensuite le jouet de Napoléon. Ac-

cablé du joug que lui imposait l'B^mpereur, il voulut

se retirer en Amérique ; mais la révolte d'Aran-

iuez, excitée par son fils Ferdinand (18 mars 1808),
l'empêcha d'exécuter ce projet, et il se vit con-
traint d'abdiquer en faveur de ce fils ; deux mois
après. Napoléon, que les deux princes avaient invo-

qué comme arbitre, le forçait, dans l'entrevue de
Bayonne, à rétracter cette abdication et à en faire

une nouvelle en sa propre faveur (5 mai). Charles IV

fut envoyé à Compiègne, puis il alla résider à

Marseille (jusqu'en 1811) et enfin à Rome, où il

mourut.
8" flots de Naples et des Deux-SiciUis.

CHARLES I, comte d'Anjou et de Provence, puis

roi de Naples, né en 1220, mort en 1285. était fils

de Louis VIII et frère de S. Louis. li suivit son frère

en Egypte et fut fait prisonnier comme lui après la

bat. de Mansourah (1250). Rendu à la liberté, il

vint gouverner la Provence dont il avait hérité par

sa femme, Béatrix, fille de Raymond-Béranger. En
1264, le pape Urbain IV l'appela à combattre Main-

froi, roi de Naples et de Sicile, qui avait encouru la

disgrâce du Saint-Siège, et lui donnala couronne de

ce prince. Il réussit en effet à s'emparer du royaume
de Naples en battant Mainfroi à Bénévent (1266) et

son neveu Conradin à Tagliacozzo (1268); mais il

souilla sa victoire par ses cruautés et rendit son gou-

vernement tellement odieux aux Siciliens, que ceux-

ci, guidés par Jean de Procida, conspirèrent contre

lui : l'an 1282, tous les Français qui se trouvaient

dans Palerme furent massacrés le lundi de Pâques,

à l'heure de vêpres, ce qui a fait nommer ce massa-

cre les Vêpres siciliennes. Charles perdit la Sicile par

suite de cet événement, mais il resta maître du
royaume de Naples. .\ partir de celle époque , il n'é-

prouva que des revers.

CHARLES II d'ANJOU, dit le Boiteux, fils du précé-

dent. Lorsque son père mourut, il était en captivité,

ayant été fait prisonnier en 1284 dans un combat
qu'il avait livré imprudemment aux Siciliens. Il ne

recouvra la liberté qu'en 1289 et se lit couronner

roi de Naples. Il s'eflorça inutilement de reconqué-

rir la Sicile que son père avait perdue; mais il gou-

verna ses peuples avec plus de douceur et de sagesse

que lui. Il mourut en 1309, laissant le trftne à son

fils Robert. Un autre de ses fils Charies-Marlel, dis-

puta à André 111 le trône de Hongrie, 1290.

CHARLES III, dit Charles de Duras, petit-fils <le

Jean de Duras, frère du roi Robert, et arrière-petit-

fils du préc, fut appelé en 1381 au trône de Naples

par le pape Urbain VI, mécontent de la reine Jeanne,

lise mil en possession de la couronne sans coup férir

et fit étouffer Jeanne; mais il eut ensuite à comtialtre

Louis I^ duc d'Anjou, à qui cette princesse avait cédé

ses droits. Il finit par avoir aussi des démiMés avec le

pape qui, l'ayant placé sur le trône, prétendait le

dominer. En 1385, il fut appelé au trône de Hongrie,

dont il était le seul héritier mâle; mais au moment
où il croyait avoir triomphé de tous les olistacles , il

fui assassiné par ordre de la reine de Hongrie, ve-.ive

du dernier roi, qui avait feint de renoncer à sen

droits (1386). Son fils Ladislas lui succéda sur k
trône de Naples.
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CHARLES IV, comte du Maine, prétendant. F. CHAii-

LES d'anjoo (parmi les princes français).

CHARLES rv, roi de Naples, le même que Charles i

(Espagne) et Charles v (Allemagne).

CHARLES V, roi de Naples. V. Charles n (Espagne).

CHARLES vî. V. CHARLES VI (Allemagne).

CHARLES VII, le même que charles in (Espagne).

CHARLES-MARTEL, Toi de Hongrie, 2'' fils de Char-

les II, roi de Naples, et de Marie, reine de Hcn-

Krie, fut reconnu roi en 1290, à la mort de Ladis-

las IV; mais ne prit jamais possession de son trône

et mourut à Naples en 1295, à 23 ans. Il laissa un

tils, Charobert, qui régna après lui sur les Hongrois.

CHARLES-ROBERT. F. CHAROBERT.

Rois de Sardaigne (Pour les ducs de Savoie, qui

ont précédé, F. savoie).

CHARLES-EMMANUEL I (lu comme duc de Savoie),

roi de Sardaigne, fils de Victor-Amédée II, naquit

en 1701 , et monta sur le trône en 1730. après l'ab-

dication de son père. Il s'unit en 1733 à la France et

à l'Espagne, qui avaient projeté d'affaiblir la maison

d'Autriche: à la tête des troupes confédérées, il fil

la conouète du Milanais, vainquit les Impériaux à

Guastalla, et obtint en récompense le Novarais et

quelques fiefs de l'empire. La promesse d'une aug-

mentation de territoire l'ayant déterminé en 1T42 à

prendre parti pour la reine de Hongrie, Marie-Thé-

rèse, contre la France et l'Espagne, il s'empara de

Modène, puis de la Mirandole, et déploya de grands

talents militaires; mais, après avoir ptrdu 600U
hommes à Coni (1744), il signa en 1746, à Turin,

la paix avec la France. Depuis, il consacra tous ses

soins à soulager ses peuples. Il mourut en 1773.

CHARLES-EMMANUEL II, 4' fils de Victor-Amédée III,

succéda en 1796 à son père , auquel la France venait

d'enlever la plus grande partie de ses États. Associé

aux infortunes de la famille des Bourbons, à laquelle

il était allié (il avait épousé une petite-fiUe de Louis

XV) , Charles-Emmanuel IV fit d'infructueux efforts

pour comprimer dans son royaume les ferments de

révolution. Il fut forcé de céder à la république
française ses Etats continentaux, et se retira en Sar-

daigne (1798). Il abdiqua en 1802 en faveur de sou

frère Victor- Emmanuel, et alla vivre à Rome, où il

mourut en 1819, sous l'habit de jésuite.

CHARLES-FÉLIX, ué en 1765, devint roi de Sardaigne
en 1821 par l'abdication forcée de son frère Victor-

Emmanuel, réprima les rebelles, régularisa l'admi-

nistration et donna un code militaire. Il mourut en

1831 , sans enfants, laissant la couronne au duc de
Carignan (Charles-Albert).

CHARLES-ALBERT, ué en 1798, mort en 1849,
était issu de la branche collatérale de Savoie-Ca-
rignan.- Élevé en France, il y puisa les idées libé-

rales et se passionna pour l'indépendance de l'Italie.

Il commanaait rartillerie du roi de Sardaigne lors-

que éclata l'insurrection de 1821. Victor-Emmanuel,
en abdiquant (13 mars), le nomma régent du roy.

jusquà l'arrivée du nouveau roi Charles-Félix. Il

proclama aussitôt la constitution des Cartes d'Espa-
gne, et institua une junte provisoire ; mais, au bout de
peu de jours (21 mars,, il fut forcé de se retirer de-
vant l'intervention autrichienne. Exilé en Toscane,
il resta longtemps en disgrâce; cependant il fut

nommé en 1829 vice-roi de Sardaigne. Appelé au
trône en 1831 à défaut d'héritier direct, il opéra d'u-

tiles réformes, créa un conseil d'État, reconstitua les

conseils provinciaux, fit rédiger un code complet
de lois civiles et criminelles, réorganisa l'armée,
encouragea l'agriculture, l'industrie et les sciences,
abolit le système féodal , toutes mesures qui le ren-
dirent agréable au parti national ; mais , dans la

suite, dominé sans doute par des influences étran-
gères, il se montra beaucoup moins favorable à la

cause de la liberté. Cependant, en 1848, après la

révolution de Février, revenant aux idées de sa jeu-
nesse, il donna à son peuple une constitution libé-

rale, e.Tttbrassa ouvertement ia cause de l'indépen-

dance et de l'unité de l'Italie et appuya de ses armes
les peuples insurgés de la Lombardie, de la Vénétie,
des duchés de Parme et de Modène. Il obtint d'a-
bord de brillants succès, battit les Autricbiens à
Pastrengo (30 avril 1848), à Goito (30 mai), à Ri-
voli (10 juin), à Somma-Campagna (24 juillet), en-
leva Pizzighettone, Peschiera; mais, mal secondé
par les troupes lombardes, il fut à son tour battu à
San-Donato par le maréchal Radetzky (4 août) , se
vit forcé d'évacuer précipitamment Miian, où il fail-

lit être pris, et dut solliciter un armistice. Cédant
aux exigences du parti démagogique , il recommença
imprudemment la guerre à l'expiration de l'armi's-

tice; mais il n'éprouva plus que aes revers : il perdit,
malgré des prodiges de valeur, la bataille décisive
de Novare (23 mars 1849). Il abdiqua le jour même
en faveur de son fils Victor-Emmanuel II, s'expatria,

et mourut peu de mois après, à Oporto en Portugal,
à la suite d'une longue maladie. Ce prince était pro-
fondément religieux

; on a dit de lui : « Il s'est battu
en héros, a vécu en moine et est mort en martyr. »

Il encourageait les lettres et les sciences, et publia
à ses frais les Monumenta historiw patrix, Turin,
1838, etc. Une statue lui a été élevée à à Turin.

Personnages divers.

CHARLES -LOUIS, comto palatin du Rhin, né en
1617, fils de Frédéric V, comte palatin, rentra, après
le traité de Westphalie (1648), en possession du Bas-
Palatinat, qu'avait perdu son père (F. Frédéric v),

3t obtint, en dédommagement du reste de ses États hé-
réditaires, l'investiture d'un 8' électorat, qui fut créé
en sa faveur, ainsi que la charge d'architrésorier
lie l'empire. En 1673, U entra dans la ligue formée
contre la France. L'année suivante , Turenne ayant
châtié

,
par l'incendie de trente bourgs du Palatinat

,

les excès auxquels les habitants de ce pays s'étaient

livrés envers les Français, l'électeur lui fit porter,

dit-on, un défit en combat singulier. II mourut en
1680.—Charles, son fils et successeur, mort en 1685,
fut le dernier électeur de la maison de Simmeren.
CHARLES-THÉODORE, électeur palatin , de la maison

de Sulzbach, né en 1724, fut investi des duchés de
Juliers et de Berg en 1742, à la mort de son frère

Charles-Philippe, et prit parti pour la Bavière dans
la guerre de la succession d'Autriche. Au létablisse-

mentde la paix en 1748, il ne s'occupa que du bien-

être de ses sujets. Il fonda en 1757 à. Manheim une
académie de dessin et de sculpture, puis en 1763
une académie des sciences et un cabinet d'antiqui-

tés. Appelé comme chef de la branche cadette de la

maison palatine à la souveraineté des États de l'élec-

teur de Bavière Maximilien-Joseph, qui était mort
sans enfants, il fut proclamé duc de Bavi'-re à Mu-
nich, en 1777. Il céda une partie de la Bavière à

l'Autriche parle traité de Te.schen (1779), et mit fin

par là à une guerre dont cette succession avait été

le prétexte entre le roi de Prusse et la maison d'Au-

triche. Il mourut sans postérité en 1799, et ses États

échurent à la maison de Deux-Ponts.
CHARLES D'AUTRICHE (l'archiduc), général autri-

chien, fils de l'empereur Léopold II, et frère puîné
de François II, né en 1771, mort en 1847, com-
manda eh 1796 les troupes impériales sur le Rhin,
obtint quelques avantages sur Jourdan et Moreau,
qu'il obligea à repasser le fleuve , prit Kehl en 1797,
mais fut moins heureux contre Bonaparte et Mas-
séna, disputa la victoire à Caldiero, à Eckmuhl, à

Essling, perdit la bat. décisive de Wagram, où il fut

blessé (1809), et se vit forcé de signer l'armistice

de Znaim. Après cet échec, il quitta le service et

consacra ses loisirs à l'étude. On a de lui : Princi-

pes de stratégie, Vienne, 1814; Campagne d'Alle-

magne et de Suisse en 1799, Vienne, 1819. Favorable

aux idées libérales, il fut longtemps, pour ce motif,

en défaveur à la cour.

CHARLES (J. Alexandre César), physicien, né en

1746, mort à Paris en 1823, s'est fait un nom par
l'habileté avec laquelle il faisait les expériences. II.
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s'occupa avec succès de l'électricité, perfectionna

l'aérostat en y appliquant le gaz hydrogène, et fit à

l'aide de ce procédé une ascension des plus hardies.

Il devint membre de l'Académie des sciences (178.ï),

et professeur au Conservatoire des arts et métiers.

CHARLES, landgraves de Hesse-Cassel. V. hesse.

CHARLES DE BADE. F. BADE.

CHARLES-ouiNT. F. CHARLES V, empereur.
CHARLESTON, v. forte des Éiats-Unis (Caroline

mérid.), entre les riv. Ashley et Cooper, à 10 k. de la

mer; 4.5 000 h., dontenv. le tiers d'esclaves. Beau port,

quatre forts, palais de l'État, hôtel de ville, douane,

tnéûtres. Évêclié catholique, évêché protestant, écoles

de médecine et de droit, biblioth., sociétés diverses.

Grand commerce, grande exportation de coton et de

riz. Plusieurs chemins de fer. — Fondée en 1672 par

les Anglais sous Charles II, elle r-^çut en 1786 une colo-

nie française. Assiégée par les Fédéraux en 1863-64.

CHARLESTOWN, v. de l'État de Massachussets

,

à 1 kil. N. de Boston; 17 000 h. Arsenal, hospice

d'aliénés, chantiers pour la marine. Monument de

Bu7iker-Hill, érigé en mémoire de la 1" victoire rem-
portée en ce lieu par les Américains sur les Anglais.

CHARLET (Nicolas Toussaint), artiste, né en 1792

à Paris, mort en 184.5, était fils d'un dragon des ar-

mées de la République, et fut élevé à VÉcolc des en-

fants de la patrie. Il professa sous la Restauration

des opinions qui lui firent perdre un petit emploi
qu'il occupait dans une mairie. Il se voua dès lors

tout entier à l'art, pour lequel il se sentait une puis-

sante vocation : il réussit surtout dans le dessin et la

lithographie, et acquit bientôt une vogue immense
en traitant avec un talent supérieur les sujets mili-

taires ou des scènes populaires; tout le monde con-
naît : la Garde meurt et ne se rend pas ; Vous ne
savez donc pas mourir? VAumône du Soldat, la Ré-

signation. Il excellait dans la charge. Cet artiste in-

fatigable a laissé plus de 800 lithographies, et près
de 2000 dessins à la sépia, à l'aiiuarelle, à la plume.
Il s'exerça aussi avec succès dans la peinture : on re-

marque son Épisode de la campagne de Russie et

son Passage du Rliin en 1796.

CHARLEVAL (Ch. FAUCON DE RIS, seigneur de),

un des beaux- esprits duxvii* siècle, né en Normandie
en 1612, d'une famille de robe, mort en 1693, cultiva

les lettres par plaisir, fut lié avec Voiture, Scarron,
Sarrasin, Ninon de Lepclos, et se signala par sa gé-
néroiîité autant que par son goût : il fit don sponta-

nément de ] 000 louis d'or à M. et Mme Dacier, dont
il avait appris la gêne. Le recueil manuscrit de ses

poésies a été perdu ; ce qui s'en est conservé a été

publié par St Marc. C'est lui qui est l'auteur de la

Conversatinn du maréchal d'Uocquincourl et du P.
Canatje (dans les Œuvres de St-Évremond).
CHARLEVILLE, ch. 1. de cant. (Ardennes) , sur

lar. g. de la Meuse, vis-à-vis de Mézières; 8336 h.

Collège. Ane. manufacture d'armes à feu; fonderies.

Commerce de houille, fer, marbre, etc. — Fondée
en 1609 par le duc de Rethel, Charles de Nevers.
CUARLEVOIX (P. Franc. Xavier de), jésuite, né

à St-Quentin en 1082, mort à La Flèche en 1701, fit

partie des missions du Canada, navigua sur le fleuve

St-Laurent et sur les lacs, visita le pays des Illinois

et St-;Domingue, et publia à son retour plusieurs

ouvrages écrits avec exactitude et intérêt : Histoire

et description du Japon, 1716; Hisioiri' de Vile de

St-Domingue, 1730; Histoire générale de la Nou-
velle-France, 1744; Histoire du Paraguay, 1756.

CHARLIER (Jean). V. gerson.
CHARLIEU, Carilocus, ch.-l. de c. (Loire), sur

rOmain, à 20 k. N. E. de Roanne; 3492 h.Tanne-
ries, mégisseries, chamoiseries; cotonnades. Ruines
d'une abbaye de Bénédictins, qui remonte au lx' s.,

hôpital fondé par S. Louis.
CUARLOTTE, reine de Chypre (1458-64), fille de

Jean III, épousa Jean de Portugal, duc de Coïmbre,
puis Louis, duc de Savoie. A la mort de Jean III, elle

fut sacrée à Nicosie reine de Chypre, de Jérusalem

et d'Arménie; mais Jacques, bfttard de son père, qui
était ecclésiastique, ayant mis dans ses intérêts le

Soudan d'Egypte, la priva de ses F.tats. Elle mourut à
Rome en 1487, après avoir fait donation du roy. de
Chypre au duc de Savoie, son neveu.

CH.ivRLOTTE DE SAvo)E, fille de Louis II, duc de
Savoie, née en 1445, fut épousée par Louis XI, qi;i

malgré ses vertus la négligea. Elle fut mère de
Charles VIII et d'Anne de Beaujeu. Elle mourut en

1483, peu après son mari, dans un grand abandon.
CHARLOTTE-ELISABETH DE BAVIÈRE, fille de Charles-

Louis, électeur palatin du Rhin, née en 1652, morte
en 1722, fut la 2' femme de Monsieur, frère de
Louis XIV, et devint mère du duc d'Orléans, qui fut

régent de France. Elle avait beaucoup d'esprit et

pariait avec une franchise qui la faisait redouter à
la cour. On a publié en 1788 des fraç:ments des

Lettres orioinales de Madame, etc. , écrites de 1715
à 1720 au uuc Ulric de Brun.swick et à la princesse
de Galles; réimprimés en 1823 sous le titre de Mé-
moires sur la cour de Louis XIV et de la R('gence,

extraits de la correspondance de Mme Elisabeth
Charlotte, etc. Sa Correspondance complète a été

trad. de l'allemand et publ. en 1855 par G. Brunel,
CHARLOTTE d'angleterre, princesse de Galles, fille

de George-Frédéric, prince de Galles (Georges IV;,

et de Caroline de Brunswick, si fameuse par son di-

vorce, naquit en 1796, et fut mariée en 1816 au
prince Léopold de Cobourg. Elle devait hériter de
la couronne, mais elle mourut en couches en 1817,
après avoir mis au monde un enfant q^ui ne lui sur-

vécut point. Cette princesse aima toujours sa mère
malgré les torts qu'oii lui imputait.

euARLOTTENBOURG, ville de Prusse (Brande-

bourg., sur la Sprée, à 6 k. 0. de Berlin; 10000 h
Maison de plaisance bâtie en 1706 par Sophie-Char-
lotte, femme de Frédéric I; tombeau de la reino

Louise-Amélie, femme de Frédéric-Guillaume III;

manufacture de porcelaine. Sources minérales.

CHARLOTTESTOWN, V. delà Nouv.-Bretagne,
ch.-l. de l'île du Prince-Edouard; 2000 h. Bon port.

CHARLOTTESVILLE, v. des États-Unis (Virgi-

nie), ch.-l. du comté d'Albemarle, à 110 k. N. 0. de

Richemond; 3000 h. Université fondée en 1819.

CHARLY, ch.-l. de c. (Aisne), à 10 k. S. 0. de
Château-Thierry et près de la Marne; 1580 hab.

Bonneterie, draps, serges; fonderies de cuivre.

CHARMES, ch.-l. de c. (Vosges), sur la Moselle,

à 18 k. N. E. de Mirecourtj 2950 h. Station. Beau
pont, belle église. Vins, bois, cuirs. Louis XIII y
fit signer en 1632 par le duc de Lorraine un traité

qui livrait provisoirement Nancy à la France.
CHARMETTES, lieu pittoresque de Savoie, à 1 I;.

S. 0. deChambéry. J. J. Rousseau,quiy passa5 an.s,

l'a célébré dans ses Confessions.

CHARMEY, vge de Suisse (Fribourg), dans la val-

lée de Bellegarde, à 25 k. S. de Fribourg, près de la

Sane, est le centre de la grande fabrication du fro-

mage dit de Gruyère. Près de là, anc. chartreuse.

CUARNY, ch.-l. de c. (Yonne), à 32 k. S. 0. de

Joigny; 800 h. — Ch.-l. de c. (Meuse), à 8 k. N.de
Verdun, sur la Meuse; 500 h.

CUAROBERT ou charles-robert, roi de Hongrie,
fils de Charles-Martel, roi de Hongrie, et petit-(i)s

de Charles II d'Anjou, roi de Naples, fut choisi pour

souverain par les Hongrois en 1308. En 1314, il vain-

quit Matthieu, comte palatin, qui s'était révolté

contr«î lui; mais il fut Ivittu en 13;t0 par le voyvode

de Valachie, et se vit obligé d'aller chercher un re-

fuge à Naples. Il revint pourtant dans ses États, défit

ses ennemis, et éleva mémo la Hongrie à un haut

degré de splendeur. Il mourut en 1342, laissant la

couronne à son fils Louis.

CHAROLAIS, un des quatre comtés dépendant du

duché de liourgogne, est auj. comprisdansledep.de
Saône-et-Loire. Villes principales : Charolles (ch.-l.),

Paray-le-Munial, Toulou-sur-Arroux. Dans l'origine

le Charolds fu' une simple châlellenic ; Jean,

II. L. XLIII
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comte deChâlons, qui le possédait en 1237, le céda

à Hugues IV, duc de Bourgogne ; il passa ensuite à

Jean, second fils de ce prince; puis à Béatrix, qui

en 1272 épousa Robert de France, fils de S. Louis.

Le Charolais fut alors érigé en comté. En 1327 ce

comté passa par mariage dans la maison d'Arma-

gnac; et celle-ci, en 1390, le vendit à Philippe le

Hardi, duc de Bourgogne. Charles le Téméraire,

du vivant de son père Philippe le Bon, porta le titre

de comte de Charolais. Après sa mort, Marie, sa fille,

fit entrer ce comté dans la maison d'Autriche. Il

fut réuni à la France par Louis XI, en 1477; mais

il fut rendu par Charles VIII à Philippe le Beau, ar-

chiduc d'Autriche ; dans la suite il fut souvent dis-

puté entre la France, l'Espagne et l'Autriche. Le

traité des Pyrénées l'avait cédé à l'Espagne, 1659;

mais Louis II, prince de Condé, le fit saisir et se le

fit adjuger par arrêt du parlement de Paris; il de-

vint au xviii' siècle l'apanage de Charles de Bour-

bon, comie de Charolais, prince qui n'est connu
que par ses débauches et sa cruauté ; il fut réuni à

la couronne en 1761, à la mort de ce prince.

CHAROLAIS (canal'du). F. centre (canal du).

CHAROLLES, Quadrigellœ, ch.-l. d'arr. (Saône-

et-Loire), à 51 kil. N. 0. de Màcon; 3226 hab. Col-

lège, biblioth. , soc. d'agriculture: forges. Jadis

ch.-l. du Charolais. Patrie de Bayara, auteur comiq.
CHAROX, nocher des Enfers, transportait dans

sa barque les âmes des morts au delà du Styx et de

l'Achéron : il ne recevait aue ceux qui avaient eu la

sépulture. Une obole était le prix du voyage, etl'on

avait coutume pour payer le passage démettre dans
la bouche des morts une pièce de monnaie que l'on

appelait le denier de Charon. Ce mythe paraît ori-

ginaire de l'Egypte, où les habitants payaient en
effet pour le transport des corps au delà du lac Mœris.
CHARON de Lampsaque, historien grec qui floris-

sait un peu avant Hérodote , avait composé une
Histoire de la Perse et une Histoire de l' Ethiopie,

dont il ne reste que peu de fragments réunis par
l'abbé Sévin (Académ. des inscript., XIV, p. 56),
par Creuzer dans ses Historiœ gnccx fragm., 1806,
et par MM. Didot dans leur collection, 1841.
CHARONDAS, législateur de Catane, de Rhégium

et de Thurii , vivait vers 600 av. J.-C. et était pytha-
goricien. Ilsepetça, dit-on, de son épée, pour se pu-
nir d'avoir enireint, quoique involontairement, une
loi qu'il avait portée, et qui défendait de se présen-
ter en armes dans l'assemblée du peuple.

CHARONDAS (Loys LE CARON , dit)
,
jurisconsulte

français, né en 1536 à Paris, mort en 1617. Il se fit

fiar ses écrits une haute réputation, et fut nommé
ieutcnant au bailhage de Clermont en Beauvoisis,
charge qu'il exerça jusqu'à sa mort. Il a composé :

Le grand Coutumier de France, 1593 ; Coutume de
Paris arec des commentaires, 1598. Il a aussi écrit

sur la philosophie et a laissé des poésies.

CHARONNE, anc. bourg du dép. de la Seine, arr.

de St-Denis, à l'E. de Paris et contigu à cette ville, est

depuis 1860 englobé en partie dans Paris. Papiers
peints, eau de javelle, eau-de-vie de pommes de
terre, produits chimiques.
CHAROST, ch.-l. de cant. (Cher), sur l'Arnon,

à 25 kil. S. 0. de Bourges; 1150 hab. Il a donné
Bon nom à une branche de la maison de Béthune,
et a été érigé en duché-pairie en 1672. V. béthune.
CHARPENTIER (Jacques) , docteur en philoso-

phie et en médecine, né en 1524 à Clermout en
Beauvoisis, mort en 1574, professa les mathémati-
ques au Collège de France et la philosçphie au Col-
lège de Bourgogne, défendit avec ardeur le Péripa-
tétisme, se signala par son intolérance philosophique
et religieuse , et eut de vifs démôiés avec .son

collègue Ramus : on l'accuse mâme de sa mort ( V.
RAMus). Charles IX le nomma son médecin. Il a pu-
blié, entre autres écrits : Oratinnes contra Ramum,
1566, Comparatio Platonis cum Aristotele, 1573,
et un ouvrage de théologie mystique qu'il attribue

à Aristote et qu'il prétend avoir traduit de l'araJje

(Libri xiv qui Aristottlis esse dicuntur de secretiore
parte divinas Sapientiœ secundum jEgyptios), 1572.

CHARPENTIER (Frauç.), littérateur, né à Paris en
1620, mort en 1702, fut admis dès 1651 àl'Académie
française et fut placé par Golbert à la tête de l'Aca-
démie des inscriptions lors de sa fondation. Dans la

querelle sur le mérite des anciens et des modernes,
il prit parti pour les modernes et écrivit à cette oc-
casion des pampliiets, qui lui valurent les sarcas-
mes de Boileau. On lui doit une traduction de hi

Cyropédie, 1G59, et une Vie de Sacrale, 1650. 11 tra-

vailla à la rédaction des Voyages de Chardin.
CHARPENTIER (Franc. Phil.), fécond inventeur, né

à Blois en 1734, mort en 1817. On lui doit des ma
chines à scier, à forer les canons de fusil; de nou-
veaux systèmes de pompe à feu, d'éclairage, de si

gnaux pour phare ; mais il est surtout connu poui
avoir inventé la manière de graver au lavis sur cui-

vre, dite manière noire. Comme la plupart des in-

venteurs, il vécut dans la gêne.
CHARQIEH, prov. de la Basse-Egypte, entre lu

Méditerranée, le désert (au S. E.) et les provinces
de Damiette, Mansourah, Garbieh, Relyoub; ch.-l.

,

Belbeys.

CHARRA MONGOLIE. V. MONGOLIE.
CHARRON (Pierre) , moraliste , né à Paris en

1541, était fils d'un libraire qui eut 25 enfants. Il

exerça d'abord la profession d'avocat, puis reçut les

ordres, et se fit bientôt un nom par ses prédica-

tions. Plusieurs évêques l'attirèrent auprès d'eux,

et il séjourna comme théologal à Bazas, Lectoure.

Agen, Cahors, Condom, Bordeaux. Dans cette der-

nière ville il se lia avec Montaigne et adopta bientôt

sa philosophie. En 1595, il fut envoyé à Pariscomme
député à l'assemblée du clergé et devint secrétaire

de cette assemblée. Il mourut à Paris en 1603, d'a-

poplexie. Charron a composé un Traité de la Sagesse,

Bordeaux, 1601, qui est encore un des meilleurs

traités de morale que nous ayons; mais on y trouve

quelques propositions hasardées qui en firent long-

temps défendre l'impression et le firent mettre à
l'/nderrà Rome. L'auteur y reproduit les idées scep-

tiques de Montaigne; il imite également son style,

mais il a moins de grâce et de naïveté. Charron a

aussi laissé un Traité des Trois Vérités (existence de
Dieu, vérité du Christianisme, vérité du Catholi-

cisme)
, 1594, fort estimé, et un Abrégé du Traité de

la Sagesse. La meilleure édition de la Sagesse est

celle qu'a donnée Amaury Duval, 1820, 3 v. in-8.

CHARROUX, ch.-l. de cant. (Vienne), à 10 kil.

S. E. de Civray; 1600 hab. Anc. abbaye de Béné-
dictins. Il s'y tint en 989 un concile particulier où
pour la 1" fois on essaya de réprimer les guerres
privées par la Paix de Dieu.
CUARRUAS

,
peuplade indigène de l'Amérique

du Sud, erre entre le Parana et l'Uruguay. Cette

peuplade est très-belliqueuse : autrefois nombreuse
et puissante, elle est auj. presque anéantie.

CHARTE. Deux chartes surtout ont de l'impor-

tance dans l'histoire : la Grande Charte d'Angle-

terre
,
qui est la base des libertés anglaises : elle fut

signée en 1215 par Jean sans Terre et confirmée

en 1264 par son fils Henri III ; et la Charte constitu-

tionnelle de France, donnée en 1 81 4 par Louis XVIII,

et réformée en 1830 après la déchéance de Charles X.

CHARTE NORMANDE, Ordonnance rendue en 1315,

par Louis X le Hutin, pour confirmer les droits et pri-

vilèges des nobles de Normandie. Cette ordonnance
fut confirmée par Philippe de Valois, 1339; LouisXI,

1461; Henri III, 1579. Elle cessa d'être en vigueur

à la fin du xvi* siècle, mais continua de figurer dans

les ordonnances et les privilèges du roi jusqu'en 1789.

CHARTIER (Alain), écrivain et poëté, né à Bayeux
en 1386, se distingua de bonne heure, fut secré-

taire de Charles VI et Charles VII, et remplit sous

ces deux princes avec succès plusieurs missions di-

plomatiques. On croit qu'il mourut eu 1458. Il jouit
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en son temps d'une grande réputation et fut surnom-

mé te Père de l'éloquence française. Pasquier rapporte

que Marguerite d'Ecosse, épouse du Dauphin (depuis

Louis XI), le voyant endormi sur une chaise, lui

donna un baiser sur la bouche, pour marquer le cas

qu'elle faisait de cette bouche d'où étaient sortis tant

de beaux discours. A. Chartier a beaucoup contribué

à former la langue. Parmi ses ouvrages en prose on

remarque le Curial (Courtisan) , le Quadrilogue in-

vectif, où il se déchaîne contre les abus ; et parmi

ses ouvrages en vers le Débat du Réveil-Matin, la

Belle Dame sans mary, le Bréviaire des nobles, le

Litre des Quatre Dames. On trouve dans tous ses

écrits une aimable naïveté. L'édition la plus com-
plète de ses œuvres est celle de Duchesne, Paris,

1617, in-4. — Jean Chartier, son frère, moine de

l'abbaye de St-Denis, historiographe de Charles VII,

a publié les Grandes Chroniques de France, avec

une Histoire de Charles TJI, rédigée par lui-même,

1476 et 1493, 3 vol. in-fol., réimprimée en 1858

par M. Vallet deViriville.

CHARTIER (René), médecin, né à Vendôme en

1572, mort en 1654, fut professeur à la Faculté de

Paris et au Collège de France, et publia une édition

complète et très-estimée des œuvres réunies d'Hip-

pocrate et deGalien, gr.-laL, 1639-79, 13 vol. in-fol.

CHARTISTES, nom donné en Angleterre à un
parti composé surtout de prolétaires, qui sollicite

une Charte du pextple, dans le but d'abolir la con-

stitution aristocratique, d'établir le suffrage univer-

sel et d'assurer l'existence des classes ouvrières.

Depuis 1817. ce parti a signalé son existence par de

pressantes pétitions, couvertes déraillions de signa-

tures, et par de terribles insurrections, que le gou-

vernement anglais a réussi à réprimer. Hunt et Owen
eu ont été les principaux chefs.

CHARTRAIN (pays), pays dont Chartres est la

V. principale , était compris dans la Beauce et l'Or-

léanais et fait auj. partie du dép. d'Eure-et-Loir.

CHARTRES, Autricum, Carnutes, ch.-l. du dép.

d'Eure-el-Loir, à 88 kil. S. 0. de Paris (92 par la

route de Rambouillet); 19 531 h. Évêché, tnb. de
1" inst. et de commerce, collège, soc. d'agr., bi-

bliothèque. Chemin de fer; belle cathédrale ; entrepôt

des grains de la Beauce; pâtés renommés. Patrie du
chancelier d'Aligre, du moraliste Nicole, du poète

Régnier, du P. Fr. Lami, de Brissot, Pélhion, Mar-
ceau, etc. — Autrefois capitale des Carnutes, Char-
tres fut depuis la ville principale de la Beauce, et eut

des comtes particuliers dès le x' siècle; ces comtes
possédaient en outre les comtés de Blois et de Cham-
pagne. Elle appartint ensuite à la maison de ChAtil-

lon, qui la vendit à Philippe le Bel (1286). Ce prince

donna le comté de Chartres à son frère Charles de
Valois, dont le fils (Philippe le Long) le réunit à la

couronne, 1349. François I l'aliéna de nouveau, et

Louis XIII la racheta en 1623. Le comté de Chartres
fut ensuite érigé par Louis XIV en duché et donné à
la maison d'Orléans. Il devint alors l'apanage du fils

aîné de celte maison, ce qui dura jusqu'en 1830
(F. ORLÉANS). Chartres fut prise par Dunois en 1432.
Les Calvinistes l'assiégèrent vainement en 1568;
Henri IV s'en empara en 1591 et y fut sacré en 1593.

CHARTRIîUSE, Cartusia en lat., Certosa enital.,

nom donné à divers monastères de Chartreux, situés

soit en France, soit à l'étranger. Le plus célèbre
est la Grande Chartreuse, située dans le dép. de
l'Isère, à 20 k. N. de Grenoble, au milieu de monta-
gnes arides et de difficile accès, et où réside le gé-
néral de l'ordre. Bien que la fondation de l'ordre

des Chartreux par S. Bruno date de 1084. le cou-
vent ne fut bâti qu'en 1134, près de la cellule qu'a-
vait occupée le saint. Il a éié reconstruit en 1678.
Les Chartreux, qui en avaient été expulsés en 1790,
lors de la suppre.ssion des ordres religieux, y sont
rentrés en 1816, et ils l'occupent encore; mais leur
nombre, qui s'élevait jadis à 300, est aujourd'hui
réduit à une trentaine. Ils hébergent les voyageurs

et préparent une liqueur stomachique connue sous
le nom de Liqueur de la Chartreuse.

CHARTREUX, ordre religieux ainsi appelé du
désert de la Grande Chartreuse (F. ce mot), où il prit

naissance, fut fondé par S. Bruno qui s'établit dans le

désert en 1084 avec six religieux. Cet ordre est un des
plus austères : les religieux observent une clôture

perpétuelle, un silence presque absolu, de fréquents
jeûnes et l'abstinence entière de viande; ils portent
une robe de drap blanc, serrée avec une ceinture
de cuir, et un capuce du même drap. Ils sont tou-

jours couverts du cilice; une corde appelée lombar
entoure leurs reins. Ils se consacrent à la vie contem-
plative et se hvrent en outre à des travaux manuels.
— Outre la Grande Chartreu.'se de France, leur mai-
son mère, ils comptent dans les autres pays catho-
liques 92 établissements dont les plus importants sont
ceux de Florence, de Pise et ae Pavie. Ils ont en
outre 5 communautés de filles, dont 3 en France.
La règle des Chartreux, rédigée en 1228 par Gui-
gues, 5' prieur général, a été imprimée en 1581.

CHARYBDE, Charybdis, célèbre gouffre, situé

sur la côte N. E. de la Sicile, au S. 0. de celui de
Scylla, qui se trouvait sur la côte méridionale de
l'Italie. Tous deux sont dans le détroit de Messine.
Le danger qu'offrait jadis le passage entre ces deux
écueils a donné lieu au proverbe connu : tomber de
Charyhde en Scylla. Auj. le gouffre porte le nom
de Garofalo; le (langer n'y est plus le même- cepen-
dant on y sent un courant qui porte du N.E. au S.

0. et qui remonte et descend a peu près toutes les

6 heures. — Selon la Fable, Ctiarybde était une
femme sicilienne, fille de Neptune et de la Terre,

qui, ayant volé des bœufs à Hercule, fut foudroyée
et changée par Jupiter en un gouffre affreux.

CHASIDIM ou HASiDiM, c.-à-d. Pieux, Piétistes

secte juive récente, répandue surtout en Pologne, en
Russie et autres pays slaves, se compose d'hommes
d'une piété austère, qui vont au delà de ce que prescrit

la loi. Cette secte prit naissance en Ukraine vers 1760.

CHASSELAS, bourg du dép. de Saône-et-Loire, à

10 k. S. 0. de Mâcon; 370 h. Il a donné son nom
à la variété de raisin dite chasselas.

CHASSELOCP-LAUBAT (François, marciuis de),

né en 1754 à St-Sornin (Charente-Inf.), d'une fa-

mille déjà illustrée dans les armes, mort en 1833,
était colonel du génie en 1789. Il défendit Montmédy
contre les Prussiens, dirigea en 1794 l'attaque prin-

cipale contre Maëstricht, qui capitula bientôt, com-
manda en chef les travaux du siège de Mayence,
1795; accompagna Bonaparte en Italie en 1796, eut

une grande part aux succès de cette brillante cam-
pagne, à la suite de laquelle il fut fait général de
division; assiégea, prit, puis fortifia Peschiera,

Mantoue, Alexandrie, et appliqua à ces fortifica-

tions un système nouveau dont il était l'auteur; fit

en 1807 les sièges mémorables de Dantzick et de

Stralsund, commanda le génie dans la campagne de

Russie, et fut, en récompense de ses services, fait

par Napoléon comte de l Empire et sénateur. De-

venu sous la Restauration pair de France et marquis,

il n'en compta pas moins parmi les défenseurs des

institutions constitutionnelles. Chasseloup a écrit

des Mémoires sur l'artillerie ; son système de forti-

fication est représenté en relief aux Invalides, à côté

de ceux de Vauban et Cormontaigne. — Un de ses

fils, M. Prosper de Chasseloup, né en 1805, dé-

puté dès 1837, représentant du peuple en 1848, puis

membre du Corps Législatif, a été ministre de la

marine en 1851, ministre de l'Algérie en 1859, et

a été rappelé à la marine en 1860.

CHASSENEUIL, bourg du dép. de la Charente, à

10 k. N. E. deU Rochefoucauld; 1600 h. Maison

ou manse royale au temps des Carlovingiens.

CUASSIRON (Tour de), phare de l'Ile d'Oléron, à

l'extrémité N. 0. , dans le hameau du même nom; il

a 2 feux pour le distinguer de la tour de Cordouan

CHASSUARH ou attuarji, peuple delà Germanie.
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au S. des Chérusques et à l'E. des Sicambres, ha-
bitait vers le confluent de la Fulde et la Werra et

le long del'Eder.
CHASTELAIN, CHASTELET. V. CHATELAIN, etc.

CHASTELARD ( P. de boscosel de
) ,

gentil-

homme dauphinois, petit-fils de Bayard, conçut
une violente passion pour Marie Stuart, épouse de

François II, suivit cette princesse en Ecosse après

la mort de ce monarque, fut surpris caché dans sa

chambre, et condamné à perdre la tête.

CHASTELLUX (Claude de Beauvoir, seigneur de)

,

né vers la fin du xiv siècle en Bourgogne, mort en
1463, servit avec le plus grand zèle le duc de Bour-
gogne, Jean sans Peur, pendant les troubles du
règne de Charles VI; surprit Paris en 1418 par la

connivence de Perrinet Leclerc, eut une grande part

à la victoire deCravant, 1423, et fut en récompense
nommé maréchal par le duc. Il assista aux assem-
blées tenues à Auxerre pour la paix en 1451. L'aîné
de cette famille était de droit premier chanoine
d'Auxerre : cet honneur lui avait été décerné en mé-
moire de ce que Claude de Chastellux, après avoir

pris Gravant, avait remis cette place au chapitre
d'Auxerre, de qui elle dépendait.
CHASTELLUX (Franç. Jean, marquis de),, né à

Paris en 1734, mort en 1788, fut colonel d'un régi-

ment qui portait son nom, servit en Allemagne,
1756-63, puis passa comme major général en Amé-
rique, en 1780, et s'y lia avec Washington. Ami de
Voltaire et des encyclopédistes, il cultivait la lit-

térature au milieu des camps et fut admis à l'Aca-

démie française. On a de lui entre autres écrits : De
la félicité publique, 1772, ouvrage exalté par Voltaire

;

Éloge d'Helvétius, 1774; Voyages dans l'Amérique
septentrionale, 1780-1782, ouvrage plein d'intérêt.

CHASTENET DE PCYSÉGUR. V. puységur.
CHAT (lac du), lac de l'Amérique septentrionale,

sur la limite du Haut et du Bas-Canada, a environ
31 k. de long sur 4 de large. Il est alimenté par
l'Ottawa, qui forme une chute après l'avoir traversé.

CHATAM. F. CHATHAM.
CHÂTEAU (le), ou LE chateau-d'oléron, ch.-l.

de cant. (Charente-Inf.) , à l'extrémité S. E. de l'île

d'Oléron, sur la passe de Maumusson; 1406 hab.
Petite place de guerre, château fort. Sel, vin.

CHÂTEAUBOURG, ch.-l. de c. (Ille-et-Vilaine) , à
15 k. 0. de Vitré; 1300 h. Ardoisières.

CHATEAUBRIAND (Franç. René, vicomte de),
né en 1768 à St-Malo, d'une famille noble et an-
cienne, passa son enfance dans le manoir patrimo-
nial de Combourg, fit de rapides études aux collèges
de Dol et de Rennes, obtint un brevet de souslieu-
tenant au régiment de Navarre à 17 ans, fut fait

capitaine à 19, vint à Paris en 1788, s'y lia avec La
Harpe, André Chénier, Fontanes et autres littéra-

teurs de l'époque, et débuta par des vers pour VAl-
manach des Muses. 11 s'éloigna de la France à la vue
des excès populaires, s'embarqua pour le Nouveau-
Monde, parcourut pendant une année les immenses
.solitudes et les forêts vierges de l'Amérique du Nord,
vivant avec les sauvages et ébauchant sur les lieux
son poëme des Natchez ; revint en Europe en 1792,
alla rejoindre à Coblentz l'armée des émigrés, fut
blessé au siège de Thionville et transporté mourant
à Jersey; vécut quelques années à Londres dans le

dénûment, réduit à donner des leçons de français et
à faire des traductions pour les libraires; publia en
cette ville en 17iJ7 son premier ouvrage, l'Essai sur
les révolutions anciennes et modernes dans leur rap-
port avec la Révolution française, où il exprimait
en politique et en religion des idées peu en harmo-
nie avec celles qu'il professa plus tard, mais où se
révélait déjà son talent d'écrivain; fut ramené aux
idées religieuses par une lettre de sa mère mou-
rante, 'rentra en France en 1800, rédigea pendant
quelques années le Mercure avec Fontanes, et fit

paraître dans ce recueil, en 1801, Atala, création
originale qui excita une admiration universelle

;

j

coinposa vers la même époque René, œuvre em-
j

preinte d'une mélancolie rêveuse, où se trahit le
secret de son propre cœur, et donna en 1802 le
Génie du Christianisme, qu'il avait en partie rédigé

j

en Angleterre, et dont Atala et René n'étaient que
des épisodes : il s'était proposé d'y montrer que le

I

Christianisme, si supérieur au Paganisme par -la pu-
reté de la morale, n'est pas moins favorable à l'art

et à la poésie que les fictions de l'antiquité;, ce livre
fit événement et donna le signal d'une sorte de res-
tauration religieuse. L'auteur, remarqué par le Pre-
mier Consul, fut choisi en 1803 pour accompagner
le cardinal Fesch à Rome comme secrétaire d'am-
bassade; il venait d'être chargé en 1804 de repré-
senter la France près de la république du Valais
lorsqu'il connut l'exécution du duc d'Enghien : il

s'empressa de donner sa démission et ne cessa de-
puis de se montrer hostile à l'Empire. Rendu aux
lettres, Chateaubriand conçut le projet d'une épopée
chrétienne, où seraient inis en présence le Paga-
nisme expirant et la religion naissante; il voulut vi-

siter par lui-même les lieux où devait être placé le

théâtre de l'action , et parcourut dans ce but la

Grèce , l'Asie Mineure , la Palestine et l'Egypte

(1806). A son retour, il alla s'enfermer dans une
modeste retraite, qu'il appelait la Vallée-aux-Loups,
à Aunay, près de Sceaux, et y composa les Martyrs,
sorte d'épopée en prose, qui ne parut qu'en 1809:
ce beau poëme, qui est son chef-d'œuvre, offre la

plus heureuse application des théories du Génie du
christianisme. Les notes que l'auteur avait recueil-

lies dans son voyage formèrent la matière de Vlli-

néraire de Paris à Jérusalem (1811). La même an-
née, Chateaubriand fut élu membre de l'Académie
française, à la place de M.-J. Chénier; mais ayant,

dans son projet de discours de réception, sévère-

ment blâmé certains actes de la Révolution, il ne
lui fut pas permis de prendre possession de son
siège ; il ne put siéger qu'après la Restauration. —
Chateaubriand accu eiUit avec transport le retour des
Bourbons : dès le 30 mars 1814, il avait publié contre

le souverain déchu un virulent pamphlet. De Buo-
naparte et des Bourbons, qui fut répandu par mil-

liers, et qui, au dire de Louis XVIII, valut à ce

prince une armée. Nommé ambassadeur en Suède,
il n'avait pas encore quitté Paris quand Napoléon
revint en France (1815). Il accompagna Louis XVIII
à Gand, devint un des membres de son cabinet, lui

adressa un célèbre Rapport sur l'état de la France,

et fut au retour nommé ministre d'État et pair de

France; mais ayant, dans La monarchie selon la

Charte, attaqué l'ordonnance du 5 septembre 181(>

qui dissolvait la Chambre introuvable, il fut dis-

gracié et perdit son poste de ministre d'État. Il se

jeta dès lors dans l'opposition ultra-royaliste et de-

vint l'un des principaux rédacteurs du Conservateur,

le plus puissant organe de ce parti. Le meurtre du
duc de Berry (1820) le rapprocha de la cour: il

écrivit à cette occasion d'intéressants Mémoires sur

la vie et la mort du duc. Nommé la même année
ministre de France à Berlin, puis ambassadeur eu
Angleterre (1822), il fut l'un des plénipotentiaires

au congrès de Vérone, et fit décider la guerre d'Es-

pagne, malgré l'opposition de l'Angleterre. A son

retour, il reçut le portefeuille des affaires étrangè-

res; mais, n'ayant pu s'accorder avec M. de Villèle,

chef du cabinet , il se vit brutalement congédié

(5 juin 1824). Il rentra aussitôt dans l'opposition,*

mais pour s'unir cette fois au parti libéral, et com-
battit à outrance le ministère Villèle

,
soit à la

Chambre des Pairs , soit dans le Journal des Débats,

où il donna le signal de la défection : il se montra
à cette époque le zélé défenseur de la liberté de la

presse et de l'indépendance de la Grèce, ce qui lui

valut une grande popularité. A la chute de M. de

Villèle, il fut nommé ambassadeur à Rome (1828);

mais il donna sa démission à l'avènement du minis-

tère Polignac. Après la révolution de 1830, il mon-
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tra une fidélité chevaleresque à ^a cause de la légi-

timité : il se retira des affaires, quitta même la

Chambre des Pairs et ne signala phis son existence

politique que par des critiques acerbes contre le nou-

veau gouvernement (De la Restauration et de la

Monarchie élective, 1831), par des voyages auprôs

de la famille déchue, et par la publication d'un Mé-

moire sur la captivité de la duchesse de Bcrry (1833),

mémoire au sujet duquel il fut poursuivi, mais ac-

Eitté.
Il avait donné en 1831 des Études historiques

vol. in-8) , résumé d'histoire universelle où il vou-

t montrer le Christianisme réformant la société;

cet ouvrage devait être le frontispice d'une histoire

de France qu'il méditait depuis longtemps, mais
qu'il n'a pas e.\écutée. Ses dernières années furent

passées dans une profonde retraite; il ne quittait

guère sa demeure que pour aller à l'Abbaye-aux-

Bois, chez Mme Récamier, dont il fut l'ami con-

stant et dont le salon réunissait l'élite du monde
littéraire. Il avait commencé dès 1811 des mémoires
sur sa propre vie ; il les reprit et les continua presque
jusqu'à ses derniers moments; ces mémoires, qu'il

mliMa Mémoires d'Ouire-Tombe , ne devaient paraî-

tre qu'après samorl; toutefois, pressé par des besoins
d'argent, qui l'assiégèrent toute sa vie, il les céda dès

1836 à une société qui lui assura un revenu convena-
ble pour le reste de ses jours. Il mourut en 1848 à

Paris; ses restes furent transportés à St-Malo, et dé-

posés, selon son vœu, au rocher du Grand lié, îlot

d'aspect romantique situé dans la rade de sa ville

natale; il lui fut fait des obsèques magnifiques.
Chateaubriand e.st sans contredit le plus grand

écrivain du siècle et peut-être le plus grand peintre
de la nature qui ait existé : il brille surtout par l'é-

clat, le coloris et le grandiose des images, em-
pruntées pour la plupart à une nature toute nou-
velle; chez lui le sentiment, noble ou tendre, est

presque toujours mêlé de mélancolie et, d'amertume.
On a relevé, surtout dans ses premiers écrits, des
traces de mauvais goût, un style ampoulé, des idées

bizarres, des alliances de mots forcées: les sages
conseils de Foiilanes parvinrent peu à peu à faire

disparaître ces imperfections. Par ses qualités comme
par ses défauts, Chateaubriand peut être considéré
comme le père du romantisme en France. Comme
homme politique, sa conduite et ses écrits semblent
offrir de nomoreuses contradictions; cependant, il

fut toujours, ou du moins il voulut être à la fois

l'ami de la royauté légitime et de la liberté, défen-
dant alternativement celle des deux qui lui semblait
ilre en péril :« Je suis, a-t-il dit lui-même, bourbonien
par honneur, monarchiste par raison, républicain
par goût et par caractère. " Aux avantages de l'es-

prit, Chateaubriand joignait ceux de la personne :

a Le génie était dans ses yeux, a dit un de ses pa-
négyristes, la grâce dans son sourire; la noblesse et

la fermeté de son âme se répandaient sur tous ses
traits. » Comme plusieurs hommes célèbres, il avait

une vanité excessive, qui éclate dans ses Mémoires.
Outre de nombreuses éditions de chacun des ou-

vrages séi>arés de Chateaubriand, il a été fait

plusieurs édit. de ses OEuvres complètes; les meil-
leures sont celles de Ladvocat, eu 31 vol. in-8, Pa-
ris, 1826-31, revue par l'auteur môme, qui y ajoint
des éclaircissements et des notes critiques, et l'.i

enrichie de quelques œuvres inédites (les Àbenccr-
rages, les Natchez,Mo'ise, tragédie, des poésies di-

verses
, des discours politiques); et celle de Ch.

Gosselin, 25 vol. in-8, 1836-38 (on y trouve en plus
le Congrès de Vérone, un Essai sur lu littérature

anglaise, une traduction du Paradis perdu de Mil-
ton). Chateaubriand n'a donné depuis que la Vie de
HanU, ISkii. Lea Mémoires d'Oulre-Tombe, publiés
d'abord dans le feuilleton de la Presse , ont été
édités en 12 vol. in-8 de 1849 à 1850.- M. de NoaiUes,
son successeur à l'Académie, y a fut s.m hloi/e.

MM. Marin elAncelot ont écrit sa Vie, M. Colloinbel
Chdtraubr., sa vie et ses écrits, M. Sie-Beuve

Châteaubr. et son groupe liitér. ; M. Danilo, Chd:.
et ses critiques; M. Benoît Étude sur Châteaubr
CHÂTEAUBRlANT, Brientii casteVum, ch.-l.

d'arr. (Loire-Inf.), sur la Chère, à GO kil. N. de
Nantes; 3634 hab. Cuirs ; conserves d'angélique.

Cette v. tire son nom d'un château construit vers
1515 par Brient, comte de Penthièvre, et a donné
son nom aux comtes de Chàteaubriant. — Henri II

y rendit en 1551 un édit co'nire les Protestants.

CHÀTEAUBRIANT (Françoise , comtesse de)
,

femme célèbre par sa beauté, née vers 1475, morte
en 1 537 , était fille de Jean de Foii et sœur du vicomte
de Lautrec et du maréchal de Foix. Mariée très-jeune

à JeandeLaval-Montmorency, seigneur de Chàteau-
briant, qui l'amena à la cour, elle inspira une vive

passion à François I ; mais elle fut au bout de peu
d'années supplant'ée par la duchesse d'Étampes et

resta en butte à la jalousie de son mari, qu'on ac-

cuse d'avoir hâté sa mort. On raconte sur elle des

aventures fort romanesques. Cependant quelques-uns
contestent même sa liaison avec François I, et at-

tribuent à Louise de Crèvecœur, épouse de Bonni-
vet, toute l'histoire qu'on raconte d'elle.

CHÂTEAUBUUN (J. B. VIVIEN de), littérateur,

membre de l'Académie française, né à Angoulême en
1C86, mort en 1775, fut sous-précepteur, puis maître

d'hôtel ordinaire du duc d'Orléans , et compo.sa

quelques tragédies: Mahomet II, jouée en 1714;
les Troyenncs, jouée en 1754, et restée au théâtre;

Philoctète, 1755; Astyanax, 1756.

CUÂTEAU-CHALON, bourg de France (Jura) à

12 kil. N. E. de Lons-le-Saulnier; 650 hab. Ane.

abbaye de Bénédictins. Vins blancs excellents.

CHÂTEAU-CHINON Canicum castellum, ch.-l.

d'arr. (Nièvre), à 59 kil. N. E. de Nevers; 2775 hab.

Trib. de 1" inst., biblioth. Commerce de vins, bois,

charbon, bestiaux. Autrefois capit. du Morvan.

CHÂTEAU-DAUPHIN ou castel-delfino , bourg

des États Sardes, sur la frontière de France, à 30 k.

0. S. 0. de Saluées, sur le versant S. du mont Viso;

1500 hab. Ancien fort qui appartint longtemps à la

France: Charles-Emmanuel, duc de Savoie, s'en

empara en 1588, mais le rendit bientôt. La France
le céda à la Savoie en 1713.

CHÂTEAU-DU-LOIR, ch-1. de canl. (Sarthe) à

35 kil. S. 0. de St-CaJais; 3017 hab. Station. Toile à

voiles, filature de coton, tanneries; marrons.

CHÂTEAUDUN, Castellodunum en latin moderne,
ch.-l. d'arr. (Eure-et-Loir), près de la r. g. du Loir,

à 44 kil. S. 0. de Chartres; 6776 hab. Trib. de 1"

inst. ,, collège, biblioth. Ancien château des comtes

de Dunois. Grains, farine; tanneries, etc. — Bâtie

au X' siècle, presque détruite en 1723 par un incen-

die, mais bientôt rebâtie sur un plan régulier.

CHÂTEAU-GAILLARD , c.-à d. Château fort .

nom donné en France à plusieurs forteresses. La

plus célèbre est le Château- Gaillard d'Andely

(Eure), sur la r. dr. de la Seine, à la porte des An-

delys. Il fut construit en 1197 par Ricluird Cœur de

Lion, pris en 120'i par Philippe-Auguste, servit de

prison aux belles-filles de Philippe le Bel (1314) et

â Charles le Mauvais (1356); fut pris par les Anglais

en 1419, et repris par Charles VII en 1449. Il fut

démantelé de 16U3 à 1610; il n'en reste que le don-

jon, avec quelque tours et des souterrains.

CUÂTEAU-GIRON, ch. -1. de c. (lUe-et-Vilaine),

à 17 kil. S. E. de Rennes; 2000 hab. Toile à voiles.

GHÂTEAU-GONTUIER, ch. d'arr. (Mayenne) ,

sur la Mayenne, à 21) kil. S. E. de Laval; 80u0 hab.

Trib. de 1" inst. , collège diocésain, biblioth. , curieuse

é^;lise du x* siècle. Ser^res, étamines, toiles: blari-

cliisseries; tanneries. Bois, vin, fer, grame de trè

fie, etc. —Cette ville se forma autour d'un châtea;

bâti en 1037 par Foulques Néra, comte d'Anjou,

et fut érigée par Louis XIV en marquisat.

CHÂTEAU HAUT-BRION, hameau de la Gironde

arr. de Libourne, cant. de Pujols. Vignoble célèbre,

l'un des 4 uremiers crus de vins rouges de Bordeaux



CHAT — 398 — CHAT

CHÂTEAU-LAFFITTE, hameau et vignoble re-

nommé du Haut-Médoc (Gironde), commune de

Pauillac, arr. de l'Esparre. C'est un des 4 premiers

crus de vins rouges dits de Bordeaux.

CHÂTEAU-LANDON , ch.-l. de cant. (Seine-et-

Marne), à 30 kil. S. de Fontainebleau; 1800 hab.

Pierre dure très-estimée, blanc d'Espagne. Ane.

capiule du Gâtinais. Prise par les Anglais en 1436,

reprise en 1437.

CHÂTEAU-LATOUR, hameau de la Gironde, dans

le Haut-Médoc, arr. de Lesparre, canton de Pauil-

lac; un des 4 premiers crus de vins de Bordeaux.

CHÂTEAU-LA-VALLEÈRE, ch.-l. de cant. (Indre-

et-Loire), à 38 kil. N. 0. de Tours; 1200 hab. Sour-

ces minérales, forges. Terre érigée en duché en

1667 par Louis XIV pour Mlle de La Vallière.

CHÂTEACLIN. ch.-l. d'arr. (Finistère), sur l'Aul-

ne, à 28 kil. N. de Quimper; 3000 h. Petit port. Trib.

de 1" inst. La ville tire son nom d'un château fondé

au X' siècle par Alain, comte de Cornouaiiles.

CHÂTEAU-MARGAUX, commune de la Gironde,

dans l'anc. Haut-Médoc, à. 22 kil. N. 0. de Bor-

deaux. Vignoble célèbre, l'un des 4 premiers crus de

vins rouges de Bordeaux.
CHÂTEAU-MEILLANT, ch.-I. de cant. (Cher), à

29 kil. S.O. de St-Amand; 3062 hab. Vieux château,

et tour antique, bâtie, dit-on, par César.

CHÂTEAUNEUF , ch.-l. de cant. (Hte-Vienne)

,

sur la Combade, à 34 kil. S. E. de Limoges ; 1200 h.

— Ch.-l. de cant. (Ule-et-Vilaine), sur l'Auzon, à

14 kil. S. E. de St-Malo; H80 hab. Fort hexagone,
élevé en 1777, pour protéger la côte.

CHÂTEAUNEUF (le baron de), F. aubespine.
CHOTEAUNEUF (Renée de ri,eux, dite la belle de),

maîtresse de Henri III, née vers 1550 d'une famille

noble de Bretagne. Fille d'honneur de Catherine de
Médicis, elle inspira une vive passion au ducd'.\njou
(depuis Henri III), qui lui adressa nombre de son-
nets galants. Quand ce prince, devenu roi, eut épousé
Louise de Vaudemont, elle ne craignit pas de braver
ia reine et fut exilée. Elle épousa depuis un Floren-
tin, qu'elle poignarda dans un accès de jalousie,

puis un capitaine des galères, que le roi fit comte
de Castellane.

CHÂTEAUNEUF (Frau^ç. de chastagner, abbé de),

né vers 1645, mort en 1708, était un homme d'es-

prit, de goût et de savoir, à qui l'on doit d'intéres-

santes études sur la musique des anciens; mais il

est surtout connu pour avoir été l'ami de Ninon de
Lenclos et le parrain de Voltaire. — Son frère aîné,
P. Ant. , marquis de Chàteauneuf, 1744-1728, fut

ambassadeur en Turquie, en Portugal et en Hollande.
CHÂTEAUNEUF-DE-RANDON , ch.-l. de cant.

(Lozère), à 24 kil. N. E. de Mende; 2200 hab. Jadis

place forte. Du Guesclin l'assiégeait lorsqu'il mourut :

le gouverneur delà place, qui lui avait promis de se

rendre, vint déposer les clefs sur son cercueil (liiSO).

CHÂTEAUNEUF-Dt-FAOU,ch.-l. de c. (Finistère^,

sur l'Aulne, à 19 kil. E. de Chàteaulin; 2000 hab.

CHÂTEAUNEUF-EN-THIMERAIS, Castruvi Theo-
domirense, ch.-l. de cant. (Eure-et-Loir), à 21 kil.

S. 0. de Dreux; 1250 hab. Mine de fer. Cette ville

possédait un château fort, qui fut rasé en 1058.
CHÂTEAUNEUF-SUR-CHARENTE , ch.-L de C.

(Charente), à 27 kil. S. E. de Cognac; 2200 hab.
Commerce de vin, tabac, etc. Ane. place forte.

CHÂTEAUNEUF-SUR-CHER, ch.-l. de c. (Cher),
à 22 kiU N. 0. de St-Amand; 1840 hab. Jadis forti-

fié. Erigé en marquisat pour Colbert.

CHÂTEAUNEUF- SUR-LOIRE, ch.-l. dec. (Loiret),

à 26 kil. E. d'Orléans; 3075 hab. Raffinerie de su-
cre de betteraves, tuilerie; lainages, vinaigres.
CHÂTEAUNEUF - SUR SARTUE, ch.-l. de cant.

(Maine-et-Loire), à 29 kil. E. de Segré; 1240 hab.
Filatures, tuileries, tanneries. Ville autrefois forti-

fiée et importante, la 2' de l'Anjou.

CHÂTEAU- PONSAC, ch.-l. de cant. (H.-Vienne),
sur la Gartempe, à 13 kil. E, de Bellac; 3829 hab.

CHÂTEAU-PORCIEN, ch.-l. de cant. (Ardennes),
dans une tle de l'Aisne, à 9 kil. 0. de Réthel;
2197 hab. Château sur un rocher. Serges, étamines,
casimirs; filatures de laine. Ane. seigneurie, érigée
en comté en 1288 et en principauté en 1561.
CHÂTEAU-RENARD, ch.-l. de cant. (Loiret), sur

rouanne, à 17 kil. S. E. de Montargis; 2100 hab.
Drap pour la troupe ; commerce de safran et de laine.

Jadis place forte appartenant aux Calvinistes , dé-
mohe en 1627 par Louis XIII. — Ch.-l. de cant.

(Bouches-du-Rhone), près de la Durance, à 26 kil.

N. E. d'Arles; 5500 hab. Ruines d'un château de la

reine Jeanne de Naples. Ane. fief de la Provence,
concédé en 1 380 comme baronnie à Gabriel de Valois.

CHÂTEAU-RENAULT ou REGNAUD. Caramen-
tum, puis Castellum Reginaldi ; ch.-l, de cant.

(Indre-et-Loire), à 26 kil. N. E. de Tours, 2000 h.

Draps communs, tapis, bonneterie, etc. — Village

des Ardennes, à 20 kil. N. E. de Sedan. Château
fondé au xii» siècle. Cette ville avait titre de princi-

pauté souveraine; Louis XIII la racheta.

CHÂTEAU-RENAULT (Fr. L. rodsselet, comte
de), vice-amiral, maréchal de France, né en 1637,
mort en 1716. Chef d'escadre en 1673, il défit Ruy-
teren 1675, battit les Anglais àBantry, conduisit un
convoi en 1689 en Irlande au secours de Jacques II,

et l'année d'après en ramena les troupes françaises

avec 18 000 Irlandais. Dans la guerre de la succession
d'Espagne, il conduisit les flottes espagnoles d'A-
mérique en Europe, et mit en srtreté les îles de l'A-

mérique. Il reçut le bâton de maréchal en 1703.

CHÂTEAUR'oux, ch.-l. du dép. de l'Indre, sur
l'Indre, à 230 kil. S. 0. de Paris (253 par la route
d'Orléans), station; 16170 hab. Trib., lycée. Vieux
château, fondé en 950 par un certain Raoul de Déols,
qui a donné son nom à la ville (Château-Raoul, et

par corruption Châteauroux); c'est auj. l'hôtel de
la préfecture. Chemin de fer. Draps , laines, mer-
ceries; manufact, de tabac. Grains, bestiaux. Patrie
de Placide Porcheron, bénédictin, de Guimond Dela-

touche, du général Bertrand. — Cbâteauroux devint
sous Louis XIII le ch.-L d'un duché-pairie érigé en
faveur d'Henri de Bourbon. Sous Louis XV ce duché
fut donné à Marie Anne de Mailly, qui prit de là le

titre de duchesse de Châteauroux.
CHÂTEAUROUX (Marie Anne de mahly, duchesse

de), de la maison de Nesle, épousa en 1734 le mar-
quis de La Tournelle. Veuve à 23 ans, elle inspira la

passion la plus vive à Louis XV, que ses deux sœurs,
Mmes de Vintimille et de Mailly, avaient précédem-
ment captivé. Devenue favorite en titre et soutenue
par le duc de Richelieu , elle fut quelque temps toute-

puissante à Versailles ; mais animée de nobles senti-

ments, elle sut arracher Louis XV aux délices de la

cour et le conduire à la tète de ses armées en Flan-

dre et en Alsace. Renvoyée honteusement à Paris

lorsque Louis XV tomba malade à Metz en 1744, elle

retrouva tout son crédit après la guérison du roi. La
place de surintendanle delà maison delà Dauphinelui
était promise , lorsqu'une mort imprévue l'enleva

(1744) : on la crut empoisonnée; mais ce fait est dé-

nué de preuves. Elle s'était fait construire à Choisy
un magnifique château. On a publié en 1806 2 vol.

de lettres qui lui sont attribuées. Mme Sophie Gay
a publié sous le titre de La duchesse de Châteauroux.

1835, un roman plein d'intérêt.

CHÂTEAU-SALINS, ch.-l. d'arr. (Meurthe), sur

la Petite-Seille, à 30 kil. ÎN. E. de Nancy; 2621 h.

Sources salines qu'on n'exploite plus depuis 1826.

soude; bonneterie. Ane. château, qui appartintaux

évêques de Metz, puis aux ducs de Lorraine.

CHÂTEAU-THIERRY, ch.-l. d'arr. (Aisne), sur

la Marne, à 73 kil. S. de Laon; 4761 h.Tribunal,

collège, biblioth.; station. Toiles, filatures de co-

ton; commerce de blé, vin, laines, etc. Patrie de
La Fontaine, à qui une statue y a été érigée. —
Château-Thierry doit son origine à un château bâti

vers 720 pour Thierry IV, et dont on voit encore
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(les ruines. En 927, Herbert II, comte de Verman-
dois, y amena Charles le Simple, qu'il y retint pri-

sonnier. Charles-Quint s'empara de celte ville en

1544; le duc de Mayenne la prit en 1591 ; elle se

soumit à Henri IV en 1595. Un combat acharné s'y

s'y livra le 12 février 1814.

CHÂTE.\U-VILLA1N, ch.-l. de cani. (H.-Marne),

sur l'Aujon, à 21 kil. S. 0. de Chaumont; 1700 h.

Forges; chevaux, bestiaux. Ane. comté, érigé en
duché-pairie en 1703 pour le comte de Toulouse.

CHÂTEL ou CHATEL-SUR-MOSELLE, ch.-l. de C.

(Vosges), à 16 kil. N. 0. d'£pinal; 1200 hab.

CHÂTEL (Jean), fanatique, tenta en 1594 d'as-

sassiner Henri IV : il s'introduisit dans la chambre
du roi, et lui porta un coup de couteau à la lèvre,

pendant qu'il se baissait pour relever deux ofliciers

qui étaient à ses genoux. Arrêté sur-le-champ,
il fut condamné à être écartelé. II était fils d'un
marchand de draps et n'avait que 19 ans. On ac-

cusa les Jésuites, qui furent à cette occasion bannis
du royaume , mais bientôt rapp<ilés , faute de preuves.
Les Ligueurs inscrivirent J. Chàtel dans leur marty-
rologe, et Jean Boucher écrivit son Apologie.
CHÂTELAIN (George), Castellanus, littérateur

flamand, né à Gand en 1404, mort en 1475, visita

l'Espagne, la France, l'Italie et l'Angleterre, où il

se fit remarquer par son adresse et sa bravoure. Le
duc de Bourgogne, Philippe le Bon, l'attacha à sa

{lersonne- en qualité de panetier, puis d'écuyer, et

e fit membre de son conseil privé. Il périt au siège
de Neuss, où il accompagnait le prince. On a de
lui: Chronique des ducs de Bourgogne (1461-69),
publ. en 1827 par Buchon; Récollection des mer-
veilles advenues de mon temps, en prose et en vers,

ouvrage fort intéressant, mais en grande partie
perdu (ce qu'on en possède fut publié, avec une con-
tinuation, par Jean Molinet, Paris, 1531), et la

Chronique de Normandie, publ. à Londres, 1850. On
lui a attribué à tort l'Histoire du bon chevalier Jacques
de Lalain. Le baron Kervyn de Lettenhove a publié
àBruxelle-i ses OKuvres complètes, 1863 etann. suiv.

CHAT-EL-ARAB, c.-à-d. riv. des Arabes, fleuve
de la Turquie d'Asie, formé par la jonction du Ti-
gre et de l'Euphrate, se jette dans le golfe Persique
après un cours d'env. 200 kiL , du N. 0. au S. E.

CHÂTELARD, eh.-l. de cant. (Savoie), arr. de
Chambérv; 1000 hab. Ruines d'un château féodal.

CHÂTÉLAUOREN, ch.-l. de cant. (Côtes-du-Nord),
à 17 kil. 0. de St-Brieuc, 900 hab. Plomb, argenti-
fère. Ce lieu tire son nom d'un château bâti au v* s.

par Audren, comte de Breta;^ne.

CHÂTELDON, ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), à
18 kil. N. de Thiers; 1600 hab. Eaux acidulés.

CHÂTELET (le), ch.-l. de cant (Seine-et-Marne),
à 10 kil. S. E. de Melun; 1000 hab. — Ch.-l. de c.

(Cher), à 49 kil. S. E. de Bourges: 1100 hab.
CHÂTELET (le GRAND ct le PETIT). On nommait

ainsi deux forts de Paris, situés, l'un sur la r. dr.

de la Seine, à l'entrée de la rue St-Denis, du côté
du Pont-au-Change, l'autre sur la r. g. , à 1 extré-
mité du Peiit-F'ont, près de l'Hôtel-Uieu. Le 1"
bâti, dit-on, par l'empereur Julien, reconstruit par
Louis le Gros ou Philippe-Auguste, devint plus tard
le siège de la justice prévôtaïe de Paris; if était en
même temps une célèbre prison. Il fut démoli en
1802; son emplacement est devenu la place du Châ-
telet. Le 2*, construit d'abord en bois, fut renversé
par un débordement de la Seine en 1296 et rebâti
en pierre par Charles V en 1369; il servit alors de
prison. Il rut démoli en 1782. —V. duchâtelet.
CHÂTEL-GUYON, bourg du Puy-de-Dôme, à 5 k.

deRiom; 20U0hab. Eaux thermales purgatives. Ane.
château fort, bâti en 1185 par Guy, comte d'Auver-
gne, démoli -n 1592.
CHÂTKLLERAUT

, Castellum Heraldi, ch.-l.
d'arr. (Vienne), à 29 kil. N. Ë. de Poitiers, sur la
Vienne; 14210 h. Station. Église gothique de St-
Jean, tour de l'église Notre-Dame, beau pont. Trib.

de 1" inst. et de commerce, collège, soc. d'agricul-
ture. Coutellerie célèbre, grande manufacture d'ar-
mes blanches et à feu; dentelles façon Matines.
Cette V. lire son nom d'un de ses principaux sei-

gneurs, Hérauld ou Herald, qui y construisit un châ-
teau vers le ix* siècle. EOe fut érigée en duchè-pal-
rie en 1514 pour des princes de Bourbon et c6dée
en 1551 par Henri II au comte d'Arran (F. ce nom).
Elle embrassa de bonne heure la Réforme, fut prise
par les Catholiques en 1562 et reprise par les Pro-
testants en 1569. C'est de Châtelleraut qu'Henri de
Navarre (H. IV) publia le célèbre manifeste par le-

quel ilseportaitmédiateurentreHennlIIet la Ligue.
CUÂTELUS, ch.-l. de cant. (Creuse), à 15 kil S.

0. de Boussac; 1075 hab — V. chastellux.
CHÂTENAY, Castanetum

,
joli vge de la Seine,

ainsi nommé de ses bois de Châtaigniers, à 12 kil.

S. de Paris et à 2 S. 0. de Sceaux: 600 hab. Maisons
de campagne. On y fait naître Voltaire. — Hameau
de Seine-et-Marne, cant. de Nemours, où Henri III

signa en 1576 un traité qui accordait aux Calvinistes
le libre exercice de leur religion.

CUATENOY, ch.-L de cant. (Vosges), à 11 kil.

S. E. de Neufchâteau; 1150bab. Fabriques d'orgues.
CHATHAM

, V. et port militaire d'Angleterre
(Kent), sur la Medway, à 45 kil. S. E. de Londres;
21 000 hab. Elle est contiguë à Hochester, dont on
la regarde comme un faubourg. Fortifications ad-
mirables: magnifique arsenal , chantiers de con-
struction, bassins, forges, fonderies , corderies;
école de génie militaire et principale station de la

marine anglaise. — Larsenal de Chutham fut fondé
par Henri VIII, agrandi et fortifié par Elisabeth ei

Charles II. Ruyter détruisit en partie cette place en
1667. C'est de cette ville que la l'amille des Pitt a pri^

le titre de lord Chatham. K. pitt.

CHÂTILLOX, ch.-l. de cant. (Drôme), à 10 kil S.

E. de Die ; 1400 hab. Commerce de chanvre.
CHÀTILL0N-DE-M1CHAILLE, ch.-l. de caut. (Ain), à

20 kil. E. deNanlua; 1100 hab. Foires.

CHÂTiLLON-EN-DAZoïs, ch.-l. de cant. (Nièvre), sur
l'Aron, à 26 kil. 0. de Châieau-Chinoa; 860 hab.

CIIÂTUXON-LÈS-DOMBES ou CHATILLON-SUR-CHALA-
RONNE, ch.-l. de cant. (Ain), à 26 kil. N. E. de Tré-
voux; 2814 hab. Cette ville était près du pays de
Dombes, mais n'en faisait pas partie. Patrie de
Commerson. S. Vincent de Paul fut curé de Châlillon.

chAtillon-sols-bagneux, vge du dép. de là Seine,

à 8 kil. S. 0. de Paris; 800 nab. Pairie du diacre
Paris. Carrières. Belle vue.

CHÂTiLLON-SL'R-iNDRE, ch.-l. de cant. (Indre), à

47 kil. N. 0. de Châteauioui; 3312 hab. Ane. sei-

gneurie, possédée sous Philippe-Auguste par Dreu\
de Mélo. S. Louis la reprit à ses descen^lants en 1251

.

Louis XI la donna à Tanneguy du Châtel en 1472

CHÂTiLLON-suR-LOiNG, ch.-l. de cant. (Loiret), à

22 kil. S. E. de Montargis; 2160 hab. Patrie des^

Coligny, dont le château existe encore.

chAtillon-sl'r-loire , ch.-l. de cant. (Loiret), à

16 kil. S. E. de Gien; 1800 hab.
chXtillon-sob-mahne, ch.-l. de cant. (Marne) à

,30 kil. S. G. de Reims; lOUO hab. Patrie du pape
Urbain 11. Jadis capitale d'un comté particulier.

V. ci-après chAtillon (maison de).

CHiTiLLON-suR-SEirre, ch.-l. d'arr. (Cflte-d'Or), .'i

84 kil. N. 0. de Dijon; 4430 hab. Joh château,

collège, bibliotli. Draps communs; chapeaux, forges,

clouteries; haras. Patrie de Marmont. — Il se tint à

à Châlillon, en février et mars 1814, entre Napo-

léon et les alliés qui avaient envahi la France, un
congrès célèbre, mais qui n'amena aucun résultat.

châtillon-surtSèvre, Jfoos Leo/u'î, ch.-l. d« cant.

(Deux-Sèvres), à '25 kiL N. O. de Bressuire; 600 h

Commerce démontons; fabri(iues de siamoises , etc

Celte ville a porté le nom de Mauléon jusqu'en 1721

,

époque où elle fut érigée en duché en faveur d'uu

comte de Chfttillon dont elle prit le nom.
CUÂTILLON (maison de,', illustre famille, dont
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l'origine remonte au ix' siècle, et qui s'éteigult en

1762. tirait son nom d'un comté champenois dont

Châtillon-sur-Marne était le chef-lieu, et forma les

branchesde St-Pol, Blois, Penthièvre, Chartres, etc.

Elle possédait de vastes domaines et était alliée à

plusieurs maisons souveraines. Les comtes de Ch;\-

tillon joignaient à leur titre celui de princes de Por-

cian. Les principaux membres de cette famille sont:

Eudes, qui fut pape sous le nom d'Urbain II; Re-

naud de Châtillon. qui prit part à la 2' croisade,

administra la principauté d'Antioche et fut pris en

1160 par les Musulmans; Gaucher de Châtillon, séné-

chal de Bourgogne, mort eu 1219, qui accompagna
Philippe-Auguste à la Terre-Sainte et se distingua au

siège d'Acre et à la bat. de Bouvines; un autre Gau-

cher de Châtillon, arrière-petit-fils du préc , né en

1260, m. en 1329, connétable de France sous Philippe

le Bel et ministre de Louis X; Charles de Châtillon

(1300-1364), dit aussi Charles de Blois, issu d'une

branche collatérale qui possédait les comtés de Blois

et de Champagne.
Une maison toute différente, celle de Châtillon-

sur-Loing, a produit aussi plusieurs hommes célè-

bres, entre autres les trois frères Coligny, Dandelot

et Odet, cardinal de Cnâtillon. V. coligny, etc.

CHATOU, vge de Seine-et-Oise, à 10 kil. N. de

Versailles et à 15 kil. 0. de Paris, sur le chemin de

fer de Paris à St-Germain, près de la r. dr. de la

Seine, qu'on y passe sur un beau pont de pierre;

1300 hab. Jolies maisons de campagne; monument
érigé dans l'église à la mémoire du duc de Berry.

CHATRE (La). F. lachâtre.
CHÂTRES, anc. nom d'Arpajon. V. ce nom.
CHATTERTON (Thomas), poète anglais, remar-

quable par sa précocité et ses malheurs, né à Bris-

tol en 1752, était fils d'un pauvre maître d'école.

Il composa des satires dès l'ûge de 11 ans, fit

paraître à 16 ans plusieurs morceaux écrits dans
un style antique, qu'il mettait sous le nom d'un
vieux poète nommé Roivley, attira par là quelque
attention, et vint à Londres, croyant y faire fortune;

mais n'ayant pas trouvé de moyens suffisants d'exis-

tence, il s'empoisonna (1770) , après avoir lutté

quelques jours contre la faim; il avait 17 ans et

quelques mois. On s'intéressa à lui après sa mort,
et l'on recueillit ses œuvres, 1771 et 1803. Elles ont
été trad. par Javelin-Pagnon (avec une Vie de Chat-
terton, par A. CaOrit), 1840, 2 vol. in-8. M. A. de
Vigny a composé un drame de Chatterton.
CHAUCER (Geoffroy), ancien poète anglais, né à

Londres en 1328, mort en 1400, fut page d'E-

douard III, obtint l'amitié du duc de Lancastre, fils

du roi, et fut chargé de plusieurs missions, parti-

culièrement à Gênes et à Milan, ce qui lui permit
de connaître les grands écrivains de l'Italie de cette

époque. Ayant embrassé les opinions de Wiclef, il

fut persécuté sous Richard II, et forcé pour quelque
temps de quitter l'Angleterre; mais lorsqu'une ré-

volution eut placé sur le trône le fils de son protec-
teur, Henri de Lancastre (Henri IV), il rentra en fa-

veur (1399). Il avait épousé la sœur de Catherine
Swynford, qui devint la femme de son protecteur,
et se trouvait ainsi allié à la famille royale. Chaucer
est considéré comme le père de la poésie anglaise;
il est auj. difficile à comprendre. Parmi ses poèmes,
on remarque la Cour d'Amour; la Maison de la Re-
nommée, imitée par Pope; le Testament de Vàmour,
imité de la Consolation de Boëce; Troilus et Cre-
sida, imité du Filostrato de Boccace, enfin les Contes
de Cantorhéry, le meilleur de tous, imité du Déca-
meron. On a réuni ses OEuvres à Londres en 172i,
in-fol. , et 1798, 2 vol. in-4, avec notes par Tyrwhitt.
L'éd. la plus complète est celle de R. Bell, 1855.
CHAUCES. Chaud, peuple de la Germanie sep-

tentrionale, habitait entre l'Albis (l'Elbe) et le Visur-
gis (Weser), dans le pays correspondant aux terri-

toires d'Oldenbourg, de Brème et de Hanovre. Ils

entrèrent au iir s. dans la confédération des Francs.

CHAUDES-AIGUËS, Calentes Aquse, ch.-l. de c.

(Cantal), à 33 kil. S. 0. de StrFlour; 2000 hab.
Eaux thermales^ qui lui ont valu son nom.
CHAUDET(Ant. Denis), sculpteur et peintre, né

à Paris en 1763, mort en 1810, remporta à Rome
le grand prix en 1784, sur le sujet de Joseph vendu
par ses frères, fut admis à l'Académie en 1805 et

nommé professeur à l'Ecole des beaux-arts. On lui doit

le groupe de VÉmulation de la gloire, pour le péris-

tyle du Panthéon, en 1801 ; OEdipe enfant, un de ses

meilleurs ouvrages; le Papillon et la Rose; la statue

deDugommier, et celle de Napoléon qui surmontait
avant 1814 la colonne de la place Vendôme. Comme
peintre j il a traité le tableau d'Énée etÀnchise,etc.
Il réussissait surtout dansles sujets gracieux.

CHAUDIÈRE , riv. du Bas-Canada , sort du lac

Mégartik et se jette dans le St-Laurent, au-dessous

de Québec ; elle forme à 4 kil. au-dessus de son emb.
une cataracte de 40". Cours, 130 kil. — Lac situé

entre le Haut et le Bas-Canada, est formé par l'Ot-

tawa, au-dessous du lac du Chat, dont le sépare la

chute de ce nom; il a 50 kil. sur 7.

CHAUDON (Dom Louis maieul), biographe, né
en Provence en 1737, mort en 1817, entra chez les 1
Bénédictins de Cluny. Il est connu par un Nouveau
Diclionnaire historique, qu'il publia en 1766, Avi-

gnon, 4 vol. in-8, et qui fut porté à 13 vol. dans

une 8° édition, publiée à Lyon en 1804, avec Delan-

dine, et à 21 dans une refonte due à Prudhomme,
1810-12. On a encore de Chaudon un Dictionn. anti-

philosophique, où il combat Voltaire. — Son frère.

Esprit Chaudon, 1738-1800, a donné la Bibliothèque

de l'hommede goût, Avignon, 17';2, ouvrage utile,

refondu depuis par Desessarts et Barbier.

CHAUFFAILLES ch.-l. de cant. (Saône-et-Loire),

à 29 kil. S. de Charolles; 3582 h. Toiles, calicots.

CHAUFFEPIÉ (J. Georges de), né à Leuwarden
en 1702, mort en 1786, était ministre calviniste, et

résida longtemps à Amsterdam. On lui doit un
lYout;. Dictionnaire historique et critique pour ser-

vir de supplément à celui de Bayle, Amsterdam,
1750-56, 4 vol. in-fol., ouvrage plein de savantes

recherches. Il a traduit plusieurs volumes de l'His-

toire universelle anglaise.

CHAUFFEURS, brigands qui, pendant la Révolu-

tion, envahissaient les maisons isolées et chauf-

faient les pieds de leurs victimes jusqu'à ce qu'elles

déclarassent l'endroit où elles avaient déposé leur

argent. S étant mêlés aux Chouans, ils affectèrent

un caractère politique, ce qui contribua à les rendre

plus fameux. Ils disparurent en 1 803.

CHAULIAC (Gui de), médecin, né vers 1320 à

Chauliacdansle Gévaudan, exerça son art à Lyon,

puis à Avignon où il fut médecin de trois papes, et

composa en 1363 un traité qui fut longtemps re-

gardé comme classique, Inventarium sive cullecto-

rium chirurgicalis medicinœ, impr. à Bergame dès

1498, in-f., trad. en fr. par L. Joubert, Lyon, 1592. Il

se signala par son dévouement dans la peste de 1348.

CHAULIEU (GuiU. amfrye, abbé de), poète ai-

mable, né en 1639 à Fontenay dans le Vexin, mort

en 1720 à 81 ans, prit le petit collet, obtint par la

protection du duc de Vendôme de riches bénéfices,

qui lui permirent de se livrer à son goût pour le

repos et pour les plaisirs de l'amour et de la table,

il résidait habituellement au Temple , où se réunis-

sait une société choisie, et mérita par l'élégance

de sa poésie épicurienne d'être appelé l'Anacréon

du Temple. On remarque surtout son Ode contre

l'Esprit, ses vers sur la Mort , sur la Retraite , ses

stances sur îa Goutte et sur ^a Solitude de Fonte-

nay. Il fut particulièrement lié avec le marquis de La

Fare, poète comme lui. Leurs œuvres ont été plu-

sieurs fois publiées ensemble, notamment en 1750

par St-Marc. Des Lettres inédites de Chaulieu ont été

publiées en 1850 par le marquis de Bérenger.

CHAULNES, ch.-l. de cant. (Somme) à 80 kiL

S. 0. de Péronne; 1250 hab. Toiles, baptistes; blan-
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chisseries de toile. Patrie du grammairien Lhomond,

à qui une statue y a été érigée en 1860. Titre d'un

comté qui en 1619 fut érif^é en duché, et qui appar-

tenait à la maison d'Albert.

CHAULNES (Honoré d'albert. duc de), maréchal

de France, né ^ers la fin du xvi* siècle, mort en

1649, était frère de Charles d'Albert de Luynes. Il

parut à la cour sous le nom de Cadenet; devint suc-

cessivement mestre de camp, lieutenant général de

Picardie, maréchal de France; fut créé en 1619 duc

de Chaulnes, et pair de France en 1621. Il partagea

avec le maréchal de La Force le commandement de

l'armée de Picardie, lf.2.S, devint gouverneur de

cette province en 1633; commanda en Artois et s'em-

para a'Arras en 1640, avec le maréchal de Châtillon.

CHAULNES (Ferdinand d'albert d'ailly, duc de),

arrière-neveu du préc, pair de France, lieutenant

général et gouverneur de Picardie, né en 1714,

mort en 1769, cultiva la physique et l'histoire na-

turelle, et employa son immense fortune au progrès

des sciences. En 1743, il devint membre honoraire

de l'Acad. des sciences. On a de lui : Nouvelle Mé-
thode pour diviser les instruments mathématiques

,

saivlea'une Description d'un microscope. Paris, 1768,

in-fol. . et des Ifemoires , dans le recueil de l'Acadé-

mie des sciences. Il eut le premier l'idée de la fabri-

cation des eaux minérales factices. — Louis d'Albert

d'Ailly, duc de Chaulnes, fils du précéd., né en 1741,

mort vers 1793. porta jusqu'à la mort de son père

ie titre de duc de Pecquigny. Il cultiva les sciences

avec succès, et fut reçu membre de la Société royale

de Londres. Il découvrit les moyens d'extraire et de

Ïiurifier les sels de l'urine, l'art de faire cristalliser

es alcalis, et de secourir les asphyxiés. Il visita

l'Egypte et publia un Mémoire surVentréedu monu-
ment de Sakkara, 1785.

CHACMEKGY. ch.-l. de cant. (Jura), à 27 kil. S.

de Dôle; 400 hab.

CHAUMETTE (Pierre Gaspard) , né à Nevers en

1763, était fils d'un cordonnier qui lui fit faire quel

ques études. Il vint à Paris en 1789, travailla à un
journal intitulé les Révolutions de Paris , et fut

nommé en 1792 procureur syndic de la Commune.
Il j)rofessa alors les opinions les plus violentes et se

mit avec Hébert, son substitut, à la tête d'une fac-

tion de démagogues dite des Hébertistes. Orateur de
carrefour, il exerça une déplorable influence sur le

peuple : il essaya de détruire tous les cultes religieux

et provoqua la destruction d'un grand nombre u'œu-
vres d'art consacrées au culte catholique. Il inventa
les fêtes de la Raison, qui se célébraient à Notre-

Dame, et dont la déesse était représentée par une
actrice de l'Opéra. Robespierre, qui craignait en lui

un rival, le nt décapiter en 1794. Chaumette avait

pris le nom d'Anœiagoras.
CHAUMONT (en Hassigny), Calvus mons, Caki-

monlium, ch.-l. du dép. de la Hte-Marne, à 2.ï4 k.

S. E. de Paris par route (362 par chemin de fer);

6318 hab. Trib. de 1" inst. et ae comm. , lycée, bi-

bliothèque; société d'agric. , se. et arts. Chemin de
fer, avec un admirable viaduc à 3 étages d'arcades.

Bas drapés, chapeaux, gants, coutellerie, sucre de
betteraves, mégis-eries, etc. Patrie de Bouchardoii.

^
— Cbaumont était jadis le ch.-l. de Bassigny et du

* comté de Chaumont, comté qui eut des seigneurs

particuliers jusqu'à sa réunion au comté de Cham-
pagne en 1228. En 1814, après la rupture du con-
grès de ChAtillon, l'Autriche, la Russie, la Prusse,
signèrent à Chaumont un acte portant qu'on ne trai-

terait plus avec Napoléon et que la France serait ré-

duite à ses anciennes limites.

CHAUMONT-EN-vExiN, ch.-l. de cant. (Oise), à 28 k.

S. 0. de Beauvais; 1000 hab. Dentelles, éventails.

CHAUMONT-iORCiEN
, ch.-l. de cant. (Ardeiincs) ,

sur l'Aisne, à 22 k. N. 0. de Réthel; lOUOh. Toiles.

CHAUMONT-suR-LùiRE, bourg de Loir-et-Cher, sur
la Loire, r. g., à 16 kil. S. 0. de Blois; g.'iO hab.
Ane. domaine de la maison d'Amboise • vieux châ-

teau, où résidait souvent Catherine de Médicis;
pont de 700° sur la Loire.

CIIAUW. ch.-l. de cant. (Aisne), sur l'Oise et sur
un embrancnement du canal de St-Quentin, à 37 k.

N. 0. de Laon; 4483 hab. Autrefois place forte. Che-
min de fer; station. Bonneterie, fabrique de soude,
usine hydraulique pour polir les glaces de Sl-Go-

bain, etc. Patrie de l'abbé Racine.

CUAUSSARD (J. B. Publicola), littérateur et

poète, né à Paris en 1766, mort en 1823, fut un chaud
partisan de la Révolution, se fit nommer seciétaire

ae la mairie de Paris, puis du Comité du salut pu-
blic, et devint plus tard un des adeptes de la secte

des Théo-philanthropes. Lors du rétablissement de
l'Université, il professa les belles-lettres au collège de

Rouen, puis la poésie latine à la Faculté de Nîmes.
On a de lui : l'Éducation des peuples, 1793; VEs-
prit de Mirabeau, 1797; Les Fêtes et les courtisanes

de la Grèce. 1801, et HéUogabale, 1803, ouvrage
trop souvent licencieux; une traduction des Expédi-
tions d'Alexandre, d'Arrien, 180:î; des odes, et une
Épttre sur les genres dont Boileau n'a ; as fait

mention dans VArt poétique, 1811, transformée de-

puis en un poème en 4 cnants sous le titre de Poé-
tique secondaire , 1819 : c'est son meilleur ouvrage.
CHACSSÉE-DES-GÉANTS, cap d'Irlande (Antrim),

au N.j formé d'une immense quantité de colonnes

basaltiques qui se prolongent au loin dans la mer.
CUAUSSEY. Ile de France (Manche), dans la Man-

che, à 13 kil. N. de Granville; 2500°" sur 1300. Beau
granit bleu. Phare.
CUAUSSIER (Br.), médecin, né à Dijon en 1746.

mort à Paris en 1828, enseigna d'abord l'anatomie

àDiion, fut appelé à Paris en 1794 pour concourir à

la réorganisation de l'enseignement de la médecine,
occupa une chaire d'anatomie dans la nouvelle école,

fut nommé en 1804 médecin de la Maternité, puis

médecin en chef de l'Ecole polytechnique. Il cré.i

pour l'anatomie des muscles une nomenclature nou-
velle qui malgré son mérite n'a pas été conservée , et

rédigea un grand nombre de mémoires intéressants.

On estime ses Tables synoptiques d'anatomie, 1799-

1816 , et ses travaux sur la médecine légale. Il admet-
tait la doctrine du vitalisme organique.

CHAUSSIN, ch.-l. de cant. (Jura), sur la r. g. du
Doubs, à 14 kil. S.O. de Dôle; 1100 hab. Près de là,

château de Villarccau.

CUAUVEAU-LAGARDE (Claude François), avo-

cat de Paris, né en 1756 à Chartres, mort en 18U

,

se distingua sous le régime de la Terreur en défen-

dant, au péril de sa vie, un grand nombre d'accusés,

notamment la reine Marie-Antoinette, .Mme Elisa-

beth, sœur du roi, et Charlotte Corday. Dénoncé par

Hébert et mis en arrestation, il était sur le point

d'être traduit devant le tribunal révolutionnaire lors-

que le 9 thermidor lui sauva la vie. Sous les divers

régimes qui .se succédèrent, il continua avec la môme
indépendance l'exercice de sa profession, et mérita

l'estime de tous. En 1806, Napoléon le gratifia d'une

des charges d'avocat au Conseil d'État nui furent

créées alors. Les Bourbons, à leur retour, lui donm'--

rent la croix d'honneur avec des titres de noblesse.

Il fut nommé en 1828 conseiller à la Cour de cassa-

tion. Il a pulilié une Notice sur le procès de la reine

et de Mme Elisabeth (1816). et quelques plaidoyers.

Son nom a été donné à une rue de Paris.

CUAUVELIN (Germain Louis de), garde^ des

sceaux et secrétaire d'État aux affaires étrangères,

né en 1685, mort en 1762, fut de 1727 à 1737 le

second et l'homme de confiance du cardinal Fleury,

alors premier ministre; mais ayant été soupçonné

par celui-ci de vouloir le supplanter, il fut aussit(M

exilé (1737). — Sun fils. Franc. Claude, marquis de

Chauvelin, mort en 1774, servit en Italie et en Flan-

dre, devint ambassadeur à Gênes et à Turin, et passa

ses derniers jours à la cour, dans l'iniimité de

Louis XV. — Bernard François, marquis de Chau-

velin, fils du préc, né en 1766. mort eu 1832, adopta

n. L. xuv
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les principes de la Révolution de 1789, fut chargé
d'une mission diplomatique à Londres en 1792, sié-

gea au Tribunal après le 18 brumaire, et fut nommé
intendant de la Catalogne en 1812. Élu en 1816 mem-
bre de la Chambre des Députés, il prit place parmi
les plus ardents champions de la cause nationale.

Sa vie parlementaire ne fut qu'un long combat con-

tre le ministère ultra-royaliste. Il donna sa démission

en 1829, désespérant d'une cause qui triompha quel-

ques mois plus tard. Chauvelin brillait surtout à la

tribune par son esprit et par son originalité.

CHAUVh LIN (Henri Philippe de) , chanoine de Notre-

Dame et conseiller au parlement de Paris, frère du
marquis Franc. Claude, né en 1716, mort en 1770,
attaqua avec ardeur les Jésuites et défendit le Jan-

sénisme, ce qui le fit enfermer en 17.S3 au mont St-

Michel. Dès qu'il fut libre, il recommença le combat
et publia, en 1761, deux écrits qui firent grand bruit :

Discours sur les constitutiins des Jésuites; Compte
rendu sur la doctrine des Jésuites.

CHAUVIGNY, ch.-l. de cant. (Vienne), sur la

Vienne, et à 24 kil. N. 0. de Montmorillon; 1600 h.

Ville autrefois forte et défendue par 4 châteaux.
CHAUX (La). F. la chaux.
CHAVANGES, ch.-l. de cant. (Aube), à 30 kil.

E. d'Arcis; llOOhab. Cotonnades.
CHAVANNES, v. du dép. de l'Ain, sur le Suran,

à 17 kil. N. de Bourg; 1950 hab. Autrefois ville

forte. Avant la conquête de la Franche-Comté en 1674,
elle était sur l'extrême frontière de la France.
CHAVES, Aquse Flaviœ, v. de Portugal (Tras-os-

Montes), à 70 k. 0. de Bragance; 52.50 hab. Pont ro-

main de 18 arches sur la Tamega. Eaux thermales.
CHAVES (Silveyra Pinto de fonseca, marquis de),

comte d'Amarante, général portugais, né vers 1780,
mort en 1830, se mit en 1823 à la tête d'un petit

corps de troupes afin de soustraire le roi Jean VI au
joug des Certes, s'empara de Chaves, de Villaréal,

ramena le roi libre à Lisbonne, et fut en récom-
pense créé marquis de Chaves.
CHEF-BOUTONNE,. ch.-l. de cant. (Deux-Sèvres),

à 14 kil. S. E. de MeUe, près de la source de la Bou-
tonne; 1550 hab. Serges, faïence, bestiaux.

CHEHREZOUR, pachalik de Turquie (Kourdistan),
entre ceux de Van au N., de Bagdad au S., de Mos-
soul et de Diarbékir à l'O., et la Perse à l'E.; 330 k.

sur 220. Il a pour v. principales Chehrezour (ch.-l.

et évêché grec), Betlis et Kerkouk.
CHEIK, c.-à-d. ancien, nom que donnent à leurs

chefs les tribus Arabes. Ce titre est aussi donné
aux desservants des mosquées et aux savants.
CHÉLIF, Chinalaph chez les anciens, la plus im-

portante riv. de l'Algérie, sort du Djebel Amour,
dans le. versant septentrional de l'Atlas, reçoit peu
après les 70 Fontaines, et se jette dans la Méditer-
ranée entre Tenez et Arzew, à 13 kil. N. E. de
Mostaganem, après avoir coulé au N. E., puis au
N. 0., dans les prov. d'Alger et d'Oran, pendant un
cours de 250 kil. env.
CHELLA ou SËBILAH, Salla ou Mansalla au

moyen âge, v. du Maroc, à 140 kil. 0. de Fez, est
regardée comme une ville sainte par les Maures.
CHELLES, Celhr, bourg de Seine-et-Marne, à

28 kil. S. 0. de Meaux et à 9 kil. 0. de Lagny;
1200 hab. Station. Canal abrégeant la navigation de
la Marne. Célèbre abbaye fondée par Bathilde, femme
de Clovis II, vers 670, et où furent confinés plusieurs
princes mérovingiens. En 1008, il s'y tint un concile.
C'est dans un bois des environs de Chelles que Chil-
péric I fut assassiné en 584.

CHELM, V. de la Pologne russe, à 60 kil. de Lu-
blin; 2000 hab. Château fort. Jadis ch.-l. d'un pa-
latinat et florissante; c'est encore un évêché. Les Polo-
nais furent vaincus par les Prussiens à Chelm en 1794.
CHELMSFORD, Cxsaromams, v. d'Angleterre,

ch.-l. du comté d'Essex, à 49 "kil. N. E. de Londres,
sur le Chelmer; 6000 h. Beau pont, théâtre, caserne.
Courses annuelles de chevaux.

CHELSEA, y. d'Angleterre (Middlesex), à l'O. et
tout près de Londres, sur la Tamise; 32 000 hab.
Pont de bois sur la Tamise. Hôtel des Invalides,
fondé par Charles II en 1682; maison d'Orphelins
militaires, fondée parle duc d'York en 1801. Palais
de l'évêque de Winchester; jardin botanique.
CHELTENHAMjV. d'Angleterre (Glocester), à 14k.

N. E. de Glocester; 3000 h. en 1801, 42 000 en 1860.
Église et théâtre remarquables. Eaux minérales et
thermales, découvertes en 1716, et très-fréquentées.
CHEMILLÉ, ch.-l. de cant. (Maine-et-Loire)

, à
20 kil. E. de Beaupréau; 3888 hab. Fabriques de
toile, filatures de coton, blanchisseries, etc.

CHEMIN, ch.-l. de cant. (Jura), à 18 kil. S. 0. de
Dôle; 250 hab.

CHEMINAIS (le P.), jésuite, né à Paris en 1652,
mort en 1689, se livra avec succès à l'enseignement
et à la prédication. On a de lui des Sermons esti-

més, publ. en 1690 par le P. Bretonneau.
CHEMMIS, -v. de la Hte-Égypte, auj. Âkmym.
CHEMNITZ, V. du roy. de Saxe, ch.-l. de l'Erz-

gebirge, sur une riv. de même nom, à 62 kil. S. 0.
de Dresde; 32 000 hab. Fabriques de tissus divers;
filatures, teintureries. Patrie de PuflTendorf, G. Fa-
bricius, Heyne. Ane. abbaye, fondée en 1125. —
Chemnitz est une des plus anc. villes de Saxe; elle

fut fondée par les Serbes et fortifiée par Henri l'Oise-

leur; elle était ville impériale avant le xiV siècle.

CHEMNITZ (Martin), Chemnitius, théologien
protestant, né en 1522 à Britzen dans le Brande-
bourg, mort en 1586, a publié : Examen concilii

Tridentini, Francfort, 1585, 4 vol. in-fol.; Traité

des indulgences, traduit du latin en français, Ge-

nève, 1599; Harmonia evangelica, Francfort-sur-le

Mein, 1600 à 1611; Theologia Jesuitarum, La Ro-
chelle, 1589, — Son petit-fils, Philippe Ch., mori
en 1678, connu sous le nom de Hipvolytus à La-

pide, est auteur de l'ouvrage intitulé De Ratione
status in imperio Romano-Germanico , 1640, où i!

blâme l'abus des droits impériaux.
CHEMNIZER (Ivan), né à St-Pétersbourg en 1744.

mort à Smyrne en 1784, servit dans la garde im-
périale et cultiva en même temps les lettres. Il est

regardé comme le La Fontaine des Russes. La meil-

leure édition de ses fables a paru à St-Pétersbourg
en 1799; ellesont été trad. par Masclet, Moscou, 1830.

CHENDI, V. de Nubie, jadis capit. de l'État de

Chendi, sur la r. dr. du Nil, à 350 kil. N. de Sen-

naar, avait de 8 à 900 maisons et comptait 6 à

7000 hab. avant que Méhémet-Ali, pacha d'Egypte,

l'eût détruite en 1822, pour venger le meurtre de

son fils Ismaïl, qui y avait été tué en 1819. C'était

l'entrepôt et le grand marché d'esclaves de la Nubie.

Le roi du Chendi, avec celui de l'Halfay, pouvait

armer 30000 cavaliers. L'État de Chendi est auj.

tributaire du pacha d'Egypte. C'est dans cet État que
se trouve l'île Méroé des anciens.

CHÊNEDOLLÉ (Ch. lioult de), poète, né à Vire

en 1769, mort en 1833, passa le temps de la Révolu-

tion en Hollande et en Allemagne, revint en France

sousl'Empire, fitparaltre en 1807 ie G^nte de r/iomme,

poème didactique qui attira l'attention, fut nomnaé
professeur à Rouen, puis inspecteur de l'Académie

de Caen (1812), et enfin inspecteur général de l'U-

niversité (1830). Outre le Génie de VHomme, on a

de lui l'Invention, poème dédié à Rlopstock, 1795;

des Études poétiques, \%10, et VEsprit de flivaro/, 1808.

CHÊNE-POPULEUX (le). V. chesne-populedx.

CHENERAILLES, ch.-l. de cant. (Creuse), à 18 k.

N. d'Aubusson ; 9à0 hab. Jadis place forte. Antiquités.

CHÊNIER (Marie Joseph de), poète français, né

en 1764 à Coustantinople où son père était consul,

mort à Paris en 1811 , suivit d'abord la carrière mi-

litaire, mais la quitta au bout de deux ans pour se

consacrer aux lettres et cultiva avec succès plusieurs

genres, mais surtout le théâtre. Enthousiaste des

idées républicaines, il leur dut le plus souvent ses

inspirations. Il fit représenter successivement Chat-
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ïes II, en 1789; Henri YIIl et Ja Mort de Calas,

1791; Gracchus, 92, Fénelon, 93; Timoléon, 94.

Dans toutes ses pièces, on trouvait exprimés, dans

un style pur, noble et énergique, la haine du des-

potisme et un vif amour de la liberté ; aussi eurent-

elles pour la plupart un succès prodigieux. Chénier

fut de toutes les assemblées politiques qui se succé-

dèrent depuis l'/92 jusqu'en 1802; quoique ardent

démocrate, il s'efforça d'arrêter les excès révolution-

naires. Il s'était surtout occupé d'instruction publi-

que : aussi fut-il, lors du rétablissement des écoles,

nommé inspecteur général des études; mais il fut

destitué sous l'Empire. Il était membre de l'Acadé-

mie française, et fut chargé de faire au nom de ce

corps le rapport sur les progrès de la littérature de

de 1788 à 1808, pour les prix décennaux. Outre ses

tragédies, Chénier a composé des poésies lyriques

(odes, hymnes, chants imités d'Ossian), dont il pu-

blia un recueil en 1797 ; des épîtres, des satires plei-

nes de verve et de sel, parmi lesquelles on remarque
VÉpitre à Voltaire ;

quelques ouvrages en prose

,

dont le plus estimé est son Tableau, de la littérature

française depuis 1789, ouvrage posthume, Paris,

1815. Il a en outre composé une foule de chants pa-

triotiques pour les fêtes républicaines. La calomnie

l'accusa, mais contre toute vérité, de n'avoir rien fait

pour soustraire son frère à l'échafaud : il a repoussé

cette accusation avec éloquence dans son Épitre sur

la calomnie (1797). Ses œuvres ont été réunies par

Arnault, 1 824-"26, 8 vol. in-8. Daunou a donné ses Oliu-

vres posthumes , avec une Notice, 18'24, 3 v. in-8. On
y trouve plusieurs tragédies qui n'avaient pas été re-

présentées, Philippe II, Brutus et Cassius, OEdipe
roi, OEdipe à Colone, et Tibère, son chef d'oeuvre.

CHÉNiEh (André de), frère aîné du préc, né à

Constantinople en 1762 , se distingua de bonne
heure par son talent poétique; il réussissait surtout

dans l'élégie. Révolté par les excès de la Révolution.

il osa les blâmer hautement dans des lettres qu'il

fit insérer au Journal de Paris ; traduit pour ce fait

devant le tribunal révolutionnaire, il fut condamné
à mort, en 1794. Quelques jours avant l'exécution,

il composa sur sa fin prématurée les vers les plus

touchants. Ses oeuvres, recueillies longtemps après

sa mort, ont été publ. en 1819 par H. de La Touche.

Une édition plus complète a paru en 1840. Nourri des

poètes grecs, A. Chénier sut comme eux unir aux
sentiments les plus élevés un style pur, élégant,

harmonieux. P?rmi ses poésies, on admire surtout

l'Aveugle, la Liberté, le Jeune Malade, le Mendiant,

la Jeune Captive. C'est de lui qu'est ce vers qui dé-

finit bien sou talent :

Sur des pensera nouveaux fusons des vers antiques.

CHENXAB, VAcesines, fl, de l'Inde. V. tchknnab.
CHENONCEAUX, bourgdudép. d'Indre-et-Loire,

sur le Cher, à 14 kil. S. d'Amboise. Beau chftleau

bâti par François I pour la duchesse d'Élampes, et

qu'habita ensuite Catherine de Médicis. Il est auj.

possédé par !« comte de Villeneuve.

CHEN-SI, prov. seplentr.de la Chine, entre celles

de Chan-si à l'E. . de J<an-sou àTC; 845 k. sur 310;
14 800 000 h.; ch.-l. Si-an. Elle se div. en 7 dép.

CHÊGPS, anc. roi d'Egypte, régnait à Mempuis,
et fit élever la grande pyramide: il accabla son peu-
ple d'impôts et de corvées afin d'exécuter ce travail

gigantesque. On plaçait jusqu'ici son règne au xii* s.

av. J.-C. (1178-22); mais, d'après les monuments
récemment exjilurés, il paraît antérieur à Abraham.
CHÉPREM, roi d'Egypte, frère et successeur de

Chéops, réjj:na 56 ans au dire d'Hérodote, et con-
struisit une des pyramides, la 2* en grandeur.
CUEPSTOW, V. et port d'Angleterre (Monmouth),

à 17 k. S. de Monmouth, à l'emb. de la Wye; .SOUO h.

Vieux château sur un roc presque perpendiculaire.
I\int-tube en fer. Construction de navires.
CHER, Curis, riv. de France, naît près du ha-

•meau de Cher (Creuse), baigne Auzance, Moutlu-

çon, St-Amand, Châteauneuf, Vierzon, St-Aignan,
Montrichard, Bléré, St-Sauveur, reçoit l'Yèvre, l'Ar-

non, l'Auron, et se -jette dans la Loire au Bec-
du-Cher (Indre-et-Loire), après un cours de 345 kil.,

dont 200 de flottage. Elle est peu navigable. — Il y a
en Bretagne une petite riv. du nom de Cher, qui se
jette dans la Vilaine au-dessus de Redon.

CHER (dép. du), le dép. le plus central, entre
ceux du Loiret au N., de la Creuse au S., de l'Al-

lier et de la Nièvre à l'E., de Loir-et-Cher, de l'In-

dre à l'O.; 7133 kiL carrés; 323 393 hab.; ch.-l.,

Bourges. Il est formé de la partie orient, du Berry
et d'une portion du Bourbonnais. Sol plat, sablon-

neux. Fer, houille, marbre, grès, pierre de taille,

pierre lithographiquej argile, etc. Grains, vin, lin,

neau chanvre, châtaignes, cire; chevaux, bétail,

moutons estimés, quelques mérinos. Forges et fon-

deries; draps, toiles de chanvre; porcelaine, faïence,

papeteries, etc. Commerce de fer, lames, merrain,
nuile de noix, salin, potasse, salpêtre, etc.—Ce dép.

a 3 arr. (Bourges, St-Amand, Sancerre), 29 c. , 297
comm. ; il appartient à la 13* div. militaire, possède

une cour impér. et un archevêché, (à Bourges).

CHERASCO, Clarascum, en français Qu^érasque,

V. murée des États sardes, au confluent de la Stura

et du Tanaro, à 35 kil. N. de Mondovi; 9000 hab.

Jolie ville. — Ville libre jusqu'au xiii* siècle , elle ap-

partint depuis aux rois de Naples (1260) , aux comtes
et ducs de Savoie, aux Français (1796), et enfin aux

rois de Sardaigne (1814). C'est auj. un des boule-

vards des £tats sardes. Richelieu y conclut en 1G31

un traité qui maintenait le duc de Nevers, Charles I,

dans le duché de Mantoue. Le général Bonaparte y
signa en 1796 un armistice avec le Piémont.
CUERBOURG, Céesaris burgus, peut-être le Co-

riallum des anciens, Carusbur au x* s., v. et port

du dép. de la Manche, ch.-l. du 1" arrond. de

marine milit. , sur une baie de la Manche, à l'em-

bouch. de la Divette, à 340 k. N. 0. de Paris (361

par la route de St-Lô), à 370 k. par chemin de fer;

28800 h. Superbe port militaire, le seul que nous

ayons dans la Manche : il peut contenir 50 vaisseaux

de ligne: il est défendu par plusieurs forts construits

sur des îlots environnants, dont les principaux sont

le fort Impérial et la fort de Querqueville. La rade

est fermée par une digue de 3866", au milieu de la-

quelle est le fort centnil. Outre le port militaire, il

y a un port marchand. Trib. de 1" inst., de comm.
et de marine. Collège, école préparatoire à la ma-
rine, école d'hydrographie. Chemin de fer. Dentel-

les, bonneterie, raffinerie de soude de varec; chan-

tiers de construction, etc. — Vainement assiégée

par Edouard III, roi d'Angleterre, en 1346, elle fut

plustarci livrée aux Ai glais par la trahison de son

gouverneur (1418). Les Français la reprirent en 1450.

Les Anglais s'en emparèrent une 2' fois en 1758 et

la ravagèrent. La construction de son port actuel

date de 1808; la digue, faite de main d'homme, a

été commencée par Louis XVI en 1784 et n'a été

terminée qu'en 1853. C'est à Cherbourg que s'em-

barqua Charles X en 1830.

CHERBURV (lord). V. Herbert.

CUERCllELL, loi, puis Julia Crsarea, v. d'Al-

gérie, sur la mer Méditerranée, à CO k. 0. d'Alger;

3O0O nab. Cette ville, qui, sous les Romains, donna

son nom <\ la .Mauritanie Césarienne, appartint au

roi Juba le .leune, qui l'appela Ca^sarea en l'hon-

neur d'Auguste, son protecteur. Dévastée par les

Vandales et les Arabes, elle fut reconstruite au xV 3,

par les Maures chassés d'Espagne. Elle fut prise en

1531 par André Uoria et en 1840 par les Français.

CUÉRËA (Cassius), tribun d'une cohorte préto-

rienne, tua de sa main t'.aligula, et tenta de rétablir

la république. Claude le fit mettre h mort dès qu'il

fut sur le trône, 41 de J.-C.

CHÉRÉDLN, pour Kair-Eddijn. V. barberousse.

CIIKRi'A (el), l'ancien Jourdain. F. Jourdain.

CilÉAlBON, V. de l'ile de Java, ch.-l. de la proT.
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(jadis roy.) de Chéribon, sur une baie de la côte N.
;

8000 h. Palais du sultan et hôtel du résident de la

prov. Grand commerce; café, indigo, bois de con-

struction. Aux env., volcan qui fume encore.

CHÉRIF, nom arabe qui signifie noble, est un
titre que prennent ceux qui descendent de Maho-
met par sa fille Fatimeet son gendre Ali. Il est aussi

donné spécialement aux chefs de divers États, no-

tamment aux princes qui gouvernent La Mecque,
et qu'on nomme grands chérifs, et aux souverains

de Fez, de Maroc et de Tafilet. Les chérifs, préten-

dus descendants de Mahomet, forment des familles

assez nombreuses que l'on trouve répandues dans
la plupart des États musulmans. Ils se distinguent par

un turban vert. — Le mot de chérif s'emploie aussi

adjectivement pour dire auguste, comme dans hatti-

chérif, firman auguste, signé de la main du sultan.

CHÉRILUS. V. CHOERILUS.
CHÊROKIES, tribu indienne des États-Unis, ha-

bite le nord des États de Géorgie et d'Alabama, et le

S. E. du Tennessee. Leurnombre n'est plus guère que
de 15 000 indiv. C'est le peuple indigène de l'Améri-

que sept, le plus civilisé; il a un gouvt représentatif.

CHÉRON (Elisabeth Sophie^ fille d'un peintre en
émail, née à Paris en 1 648 , morte en 1 7 1 1 , se distin-

gua dans la peinture, la musique et la poésie, et fut

reçue en 1672 à l'Académie de peinture et de sculpture.

Ses talents la firent rechercherpar LeHay, ingénieur
du roi, qui l'épousa. Élevée dans la religion protes-

tante, elle abjura. On estime sutout son portrait de
Mme Denhoulières et sa Descente de Croix, d'après
Zumbo. Ses écrits sont : Livre des principe'' à dessiner,

1706; Psaumes et Cantiques mis en vers, 1694; le Can-
tique d'Habacuc et le Psaume ClU , trad. en vers, et

les Cerises renvt-rsées, petit poSme publ. après sa

mort, 1717 et mis en vers latms, par Raux, 1797.
CHÉRON (L. Claude), né à Paris en 1758, mort

en 1807, membre de l'Assemblée législative, puis
préfet delà Vienne (1805), cultiva la littérature avec
quelque succès. On a de lui : Caton d'Uiique, tra-
gédie imitée d'Adàison. le Tartufe de Mœurs, comé-
die imitée de Sheridan {School for Scandai), des
Poésies fufiitives, et une trad. de Tom Jones, 1804.
CHÉRONÉE, Cheronea, d'abord Arné, auj. Ka-

préna, v. de Béotie, au N. 0., vers les confins de la

Phocide, sur le Céphise, est célèbre par plusieurs
victoires: 1° des Béotiens sur les Athéniens, 447 av.

J.-C.; T de Philippe sur Athènes etThèbes, 338 av.

J,-C.; 3° de Sylla sur Archélaûs, général de Mithri-
date. 87 av. J.-C. Patrie de Plutarque.
CHÉROY, ch.-l. de c. (Yonne), à 21 k. G. de Sens;

900 h. Bestiaux.

CHERSO, Crepsa, île et v. d'Illyrie (Trieste),

dans l'Adriatique. La v. a 3400 h.; bon port. Un
pont unit l'île à celle d'Osero.

CHERSON, V. grecque de l'anc. Tauride, sur la

côte occ, probablement près de la ville actuelle de
Sébastopol, était une colonie de 1 Héraclée-du-Pont
et fut longtemps puissante. Attariuée par les Bar-
bares, elle se mit sous la protection de Mithridate,
puis passa sous le joug des Romains.— C'est en sou-
venir de cette ville que le nom de Kherson a été
donné à une ville de la Russie mérid.
CHERSONÈSE, mot grec qui veut dire presqu'île.
CHERSONÈSE ciMBRiQUE, auj. le Jutland, entre la

mer de Germanie et le Codanus sinus (mer Balti-
que), ainsi appelée des Cimbres qui l'habitaient.
CHERSONÈSE DE THRACE, auj . presqu'île de Galli-

poli, au S. E. de la Ihrace, entre le golfe de Mêlas
et l'Hellespont; villes : Sestos, Callipolis, Lysima-
chie, Cardie. Miltiade la soumit à Athènes, qui la
perdit pendant la guerre du Péloponèse.
CHERSONÈSE d'or , auj. Isi presqji'île de Malacca,

ou plutôt l'Inde Transgangétique tout entière.
CHERSONÈSE TAURiQUE, auj. la Crimée, entre le

Pont-Euxin et le Palus Méotide. Elle doit son nom
aux Tauri, peuple inhospitalier qui l'habitait et qui
massacrait tous les étrangers qui venaient y abor-

der. Villes principales : Cherson, Théodosie, Pao-
ticapée.

CHERUBEVI (Salvador), compositeur ^ né à Flo-
rence en 1760, mort à Paris en 1842, était fils d'un
maître de musique. Il reçut les leçons de Sarti, com-
posa sa 1" messe à 13 ans et son 1" opéra à 19;
donna en 1784, à Londres, la Finta principessa et

Giulo Sabino ; vint en 1787 se fixer à Paris, oii la

direction principale de V Opéra- Buffa lui fut confiée;
donna eu 1788 à Turin Ifigenia in Aulide. qui
eut un grand succès, et à Paris Démnphon, qui réus-
sit moins bien; fit représenter en 1791 au théâtre
Feydeau Lodouka, qui mit le sceau à sa réputation;
donna en 1794 Élisa, en 1800 les Deux Journées;
composa pour les cérémonies républicaines plusieurs
morceaux admirables, parmi lesquels on remarque
la marche funèbre pour les obsèques de Hoche; ré-

digea en 1806, pour le théâtre de Vienne, l'opéra

de Faniska, et en 1809, pour le théâtre des Tuile-
ries, Pygmalion, opéra italien qui fut froidement
accueilli de Napoléon; fut élu en 1816 membre de
l'Académie des beaux-arts, devint la même année
surintendant de la musique du roi , fut nommé
en 1822 directeur du Conservatoire, oîi depuis
longtemps il était professeur, et rédigea lui-même
plusieurs solfèges pour l'instruction des élèves. Il re-

parut au théâtre en 1833, en donnant à l'Opéra Ali-

Baba, composition pleine de grâce et de fraîcheur,

mais à laquelle nuisit la faiblesse du livret. Il com-
posa encore depuis, malgré son grand âge, plusieurs

morceaux des plus remarquables, entre autres un
Requiem destiné à ses propres funérailles. Chérubini

a réussi dans les genres les plus divers : musique de

théâtre, musique d'église, musique de chambre, mu-
sique didactique. Au théâtre, il sut concil'er le goiit

français, qui veut la vérité de l'expression, avec le

charme séduisant des formes italiennes. Sa musique
d'église sera peut-être son principal titre à l'admira-

tion de la postérité. Sa Méthode de contre-point et de

fugue (1835) est restée classique. M. Raoul-Rochette
a lu à l'Institut en 1843 une Notice sur Chérubini.
CHÉRUSQUES, Cherusci en latin, peuple delà

Germanie, habitait entre le 'Weser et l'Elbe, dans le

duché de Brunswick et la prov. de Lunebourg. Sou-
mis par Drusus l'an 12 av. J.-C, les Chérusques .se

révoltèrent sous la conduite d'Arminius, et taillèrent

en pièces les légions de Varus, l'an 9 de J.-C. Ils

résistèrent longtemps aux armes de Germanicus, qui

finit par les vaincre à Idistavisus, l'an 16. Affaibli par

les attaques continuelles des Lombards, ce peuple
disparut vers le m* siècle en se fondant dans la

grande confédération des Francs.
CHERVIN (Nicolas), courageux médecin, né en

1783 à St-Laurent près de Villefranche (Rhône),
mort en 1843, voua toute sa vie à étabhr la non-
contagion de la fièvre jaune. Après avoir étudié le

typhus à Mayence en 1814, il alla visiter les lieux

où sévit la fièvre jaune, la Nouv.-Orléans, les An-
tilles, la Havane, Cayenne (1824), Cadix (1828);

s'exposant lui-même à tous les dangers de la conta-

gion, revêtant même la chemise des victimes du
fléau; de retour en France, il soutint sa thèse avec

force dans des Mémoires qui furent combattus vive-

ment par Pariset, mais qui lui valurent un prix de

10 000 fr décerné par l'Institut et un siège à l'Aca-

démie de médecine (1832). Il réussit enfin à faire

réformer les lazarets et les quarantaines.

CHESAPEAK (baie de), grande baie formée par

l'Océan Atlantique sur la cote des États-Unis, dans

les États de Virginie et de Maryiand, a 310 k. de

long sur 50 de large. Elle renferme beaucoup d'îles

et reçoit les eaux de la Susquehannah, du Potomac,
du Rappahannoc, etc. Les villes de Baltimore et

d'Annapolis sont sur cette baie.

CHESELDEN (W.) , chirurgien anglais, né en

1688 à Burrow (Leicester), mort à Londres en 1752,

était chirurgien de l'hôpital de Chelsea. On lui doit

des traités estimés sur l'anatomie (1713), sur la TaiUe
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de la pierre (1723) , sur YOstéographie (1732); mais

il s'est surtout fait un nom pour avoir le premier fait

l'opération de la cataracte sur des aveugles-nés. En
1728, il rendit la vue par ce procédé à un jeune

homme de 14 ans, et donna, dans un mémoire in-

séré dans les Transactions philosophiques, les plus

intéressants détails sur les profçrès du nouveau sens

que ce jeune homme venait d'acquérir.

CHESNE-POPl'LEUX (le) , ch.-l. de cant. (Ar-

dennes) sur le canal des Ardennes, à 14kil. N. de Vou-

tiers; 12U1 h. C'est un des .t passages de l'Argonne.

CHESTER, Deva ou Cestria, ville d'Angleterre,

;h.-l. du comté de Chester. sur la Dee, à 270 kil.

N. 0. de Londres; 23 000 hab. Évêché anglican, belle

cathédrale. Prisons remarquables, cliâteau fort, con-

struit par Guillaume le Conquérant. Tabac, ploml) à

tirer, céruse ; chantiers de construction, etc. Grand
commerce, 2 grandes foires.— Le comté de Chester

est situé sur la mer d'Irlande, au S. du comté de
Lancaster, au N. de ceux de Shrop et de Flint; 82 k.

sur 48; 334 000 hab. Agriculture florissante. Sel

gemme et houille; fromages de Chester renommés.
— Ce pays, habile jadis par les Cornavii, fit, sous

les Romains, partie de la Flaria drsariensis. Guil-

laume le Conquérant l'érigea en comté palatin en
faveur de son neveu Hugues, et lui accorda de

grands privilèges, que restreignit Henri VIII. De-
[)uis E'Iouard III, le fils aîné du roi a toujours porté

e titre de comte de Chester.

CHESTERFIKLD, v. d'Angleterre (Derby), à 28 k.

N. de Derby; 11 000 h. Grande et vieille église, hôtel

de ville. Forges, tapis, cotonnades. Titre de comté,
appartenant à une tranche de la famille Stanhope.
CHESTERFIELD ( Philippe dormer stanhope ,

comte de), connu comme homme d'esprit et comme
le modèle du bon ton, né à Londres en 1694, mort
en 1773, fut d'abord membre de la Chambre des

Communes, entra dans ceUe îles Lords k la mort de
son père (1726), et se fit remarquer dans toutes les

deux par son éloquence insinuante. Il remplit avec
succès les fonctions d'ambassadeur en Hollande

(1728), de vice-roi en Irlande, et de secrétaire d'État

(1748). Il fut lié avec les hommes les plus distingués
de l'Angleterre et de la France, particulièrement
avec Voltaire et Montesquieu. On a de lui des dis-

cours, des morceaux détachés et des Lettres à son fils

(enfant naturel, né d'une Française, mort en 17G8, à

36 ans), où il lui donne des conseils sur sa conduite
dans le monde, et sur ses études pendant un voyage
qu'il faisait sur le continent; ces lettres sont écrites

avec une élégance remarquable, mais elle.^ contien-

nent une morale fort relâchée. Elles ont été trad.

en français, avec quelques suppressions, Amsterdam,
1777, et Paris, 1842 (par Am. Renée, 2 vol. in-12).

Les OEurres diverses de Chesterfield ont été publiées

à Londres. 1774, 4 vol. in-4, et 18.53, 5 vol. in-8.

CHEVAGXES, ch.-l. de cant. (Allier), à 18 kil.

E. de Moulins; 900 hab.
CHEVALIERS, ordre du peuple romain qui tenait

le milieu entre les patriciens et les plébéiens. On les

fait remonter jusqu'à Romulus, sous lequel ils for-

maient le corps des Cileres, mais ils ne formèrent
un ordre consiitué qu'au vi* siècle de Rome. Leur
nombre était illimité. Pour entrer dans cet ordre
il fallait posséder une certaine fortune, constatée par
le cens : c'était, sous Servius Tullius, lOOUOO as

(5250 fr.), sous les empereurs, 400 000 sesterces

(107 560 fr.). Les chevaliers avaient le privilège d'a-

voir un cheval entretenu aux frais de l'Etat, de porter
un anneau d'ur, d'occuper dans les jeux publics les

14 premiers sièges. C. Gracchus leur fit donner l'ad-

ministration de la justice (122 av. J.-C); Sylla la

leur 6ta.(82) ; Pompée, qui appartenait à leurotxlre, la

leur rendit (70), mais en leur associant les sénateurs.
Ils eurent aussi la ferme des impôts publics, ce qui
les fit appeler publicains. Ils avaient pour marques
distinctives Tonneau d'or, Vangustidaie ei la Irabée.
Au moyen âge le titre de chevalier appartenait de

droit et exclusivement aux personnes nobles de nom et

d'armes; mais on n'v parvenait qu'après avoir passé
par les rangs de variet ou damoiseau, de page et i'é-

cuyer. La réception d'un chevalier était accompa-
gnée de cérémonies religieuses et militaires desti-

nées à rehausser l'éclat et l'importance de ce titre :

après la veillée d'armes et la messe du St-Esprit, le

chevalier recevait l'épée bénite et l'accolaue. Les
chevaliers seuls pouvaient porter bannière, paraître

dans les tournois et y disputer les prix, revêtir un
collier d'or et une armure dorée, placer une girouette

sur le haut de leur manoir; ils portaient dans leurs

armoiries un sceau particulier; ils prenaient le titre

de messire ou de monseigneur, et leurs femmes celui

de madame. En échange de ces prérogatives, ils ju-

raient de combattre partout l'injustice, d'être les dé-

fenseurs de la veuve et de l'orphelin, et d'obéir sans
réserve aux ordres de leur dame et de leur roi. Le
chevalier qui manquait à ses devoirs était déclaré fé-
lon et perdait ses privilèges. C'est sous les règnes
d'Arthur et de Charlemagne qu'on plaçait les plus bril-

lants exploits des preux chevaliers ( V. table RONnE).
Le temps des croisades fut l'époque la plus glorieuse
de cette institution, qui finit avec le régime féodal.

V. VHist. de la Cheialerie en France, deLibert, 185G.

Le titre de chevalier était aussi donné aux mem-
bres des ordres religieux et militaires (Templiers.
Porte-glaive, Hospitaliers, etc.). On a depuis donné
par extension le nom de chevalier à toute personne
décorée d'un ordre honorifique, tels que ceux de
St-Michel, de la Légion d'honneur. Le titre de che-
valier désignait le dernier degré de la noblesse, et

venait après ceux de comte et de baron.

CHEVALLET (Abel, baron de), philologue, né
en 1812 à Orpierre (Hautes-Alpes), m. en 1858. On
lui doit d'importantes recherches sur l'Ortgïn* et la

formation de la langue française, 1857, 3 vol. 8°.

CHEVERT (François de), général français, né en

1695 à Verdun, m. en 1769. entra au service comme
qmple soldat. Il était lieutenant colonel lors du siège

le Prague par le comte de Saxe, en 1741 ; on lui

lut la prise de cette place. L'année suivante, il lié-

fendit cette même place pendant 18 jours, avec

1800 hommes, contre toute l'armée autrichienne, et

ne capitula qu'aux conditions les plus honorables.

CUEVERUS (J. LEFÊBURE de), cardinal, né en

1768 à Mayenne, mort en 18.16, émigra en 1792,

passa en Angleterre, puis aux États-Unis; accomplit

de périlleuses missions parmi les sauvages ,
qu'il

convertit en grand nombre; fut sacré évêaue de

Boston en 1808 et fit bénir son nom dans ce diocèse

par ses vertus évangéliques. Il fut, malgré sa résis-

tance, porté en 18J3 au siège de Montauban, en

182G à l'archevêché de Bordeaux, et reçut le cha-

peau de cardinal en 1836 ,
peu de mois avant sa mort.

Sa Vie, par l'abbé Hamon, son grand vicaire, offre

le modèle de l'évèque catholique.

CHEVILLON, ch.-l. de cant. (Hte-Mame),à 17 k.

N. E. de Vassy; 860 hab. Station.

CHEVIOT (monts), chaîne de montagnesqui sépare

l'Angleterre ae l'Ecosse, s'étend du N. E. au S. 0.,

depuis les rives du Glen jusqu'à celles du Liddel.

sur une longueur de 75 kil. Les plus hautes cimes

atteignent 812". Gras pâturages où l'on élève les

moutons dits cheviots dont la laine est fort estimée.

CHEVREAU (Urbain), écrivain, né à Loudun en

161.1, mort en 1701, pas.sapresquetoute sa vie envoya

ges, et fit un assez long séjour à la cour de Suède,

où il fut secrétaire des commandements de la reine

Christine. On a de lui : Scanderbeg, Paris, 1644| Re-

marques sur les poésies de Malherbe, 1()60; plusieurs

pièces de théâtre, parmi lesquelles on remarque la

SuiU et le Mariage du Cid, tragi-comédie, 1638;

un recueil intitulé Chevr.rana, 17U0. Ses Ofc'utres

mô;ées ont paru à La Haye, 1717.

CUEVREUSE, ch.-l. de c. (Seine-et-Oise), à 13 k.

S. 0. de Versailles, et à 18 kil. E. N. E. de Fam-
bouillet, sur l'Yvette; 1700 hab. Près de là, l>cau
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château et parc de Dampierre (appartenant au duc
de Luynes, qui l'a récemment restauré). — Che-
vreuse fut érigée en duché-pairie pour Claude de

Lorraine (1578-1657) et passa ensuite par héritage

dans la maison de Luynes.
CHEVREUSE (maison de). La seigneurie de Che-

vreuse, après avoir appartenu aux Montmorency et

à Claude de Lorraine, passa en lb67, faute d'héri-

tiers, à la maison de Luynes, et l'usage s'établit dans

cette famille de porter alternativement de mâle en

mâle les titres de duc de Luynes et de duc de Clie-

vreuse. Parmi ceux qui portèrent ce dernier titre,

onremarque : Charles Honoré d'Albert, mort en 1712,

qui épousa la fi lia aînée de Colbert et fut l'ami de

Fénelon et de Racine; il se distinguait par sa sagesse

et son instruction; — Charles Louis d'Albert, lieute-

nant général sous Louis X'V, qui se distingua dans

la guerre de Sept ans et aida à sauver l'armée après

la bataille de Minden, 1759. — Le duc actuel de

Luynes, si célèbre par son goût pourlesarts, est

petit-fils de ce dernier.

CHEVBEUSE (Marie de rohan-montbazon^ duchesse
de), femme célèbre par son esprit et sa beauté, née
en 1600, d'Hercule de Rohan, duc de Montbazon,
morte en 1679. épousa en 1617 Charles d'Albert, duc
de Luynes, connétable de France, et en 2" noces, en

1622, Claude de Lorraine, ducdeChevreuse. Son at-

tachement pour la reine Anne d'Autriche lui fit ha'ir

le cardinal de Richelieu, qui l'en punit par l'exil.

Anne d'Autriche étant devenue régente, la duchesse
deChevieuse revint à la cour; elle conserva toujours

un grand ascendant sur l'esprit de la reine. M. V. Cou-
sin a publié des Ltudes sur Mme de Chevreuse, 1856.

CHEYLABD (le), ch.-l. de c. (Ardèche), sur la

Dôme, à 36 k. S. 0. deToumon; 2542 h. Soie.

CHEZY (Ant. Léon de), orientaliste, né en 1773
à Neuilly, enlevé par le choléra en 1832, était fils

d'Ant. Cnézy, ingénieur des ponts et chaussées. 11

introduisit le premier l'étude du sanscrit en France,
publia la traduction de quelques poèmes écrits dans
cette langue, tels que la Mort d'Yadjnadatta, Sa-
contala, Ainarou-Satnaka , ainsi que plusieurs au-
tres ouvrages sur les langues et les littératures san-
scrite et nersane. On créa pour lui, en 1815, une
chaire de langue sanscrite au Collège de France. Il

était de l'Académie des inscriptions et fut un des
fondateurs de la Société asiatique. — Sa veuve, "Wil-

helmine Christine de Chézy , connue dans la littéra-

ture allemande sous le nom à'Helmina von Chtzy
.,

a rédigé les Mémoires de son mari, et a donné des
romans qui ont été fort goûtés, et des drames, entre
autres Euryanthe, mis en musique par 'Weber.
CUIABRERA (Gabriel), poêle italien, né en 1552

à Savone, mort en 1637, se distingua dans le genre
lyrique et fut surnommé le Pindare de l'Italie. Il

étudia avec ardeur les poètes grecs et latins. Ses
poésies lyriques, publiées en 3 parties à Gênes, 1586,
1587, et 1588, ont été souvent réimprimées. 11 a
aussi composé des tragédies, des comédies, des
poèmes épiques, des fables. On a publié en 1796 à
Gênes des poésies inédites de Chiabrera.
CHIANA, Clanis, riv. de l'Italie, est formée par

divers ruisseaux dont les eaux se partagent sur la

limite de la Toscane et de l'État ecclésiastique, et
se rendent, au N. dans l'Arno, au S. dans le Tibre,
par deux bras dits, l'un Chiana Toscana, l'autre
Chiana Ponlificia.

CHIAPA (Etat de), un des États de la Confédéra-
tion mexicaine, entre ceux de Tabascoau N., d'Yu-
catan au N. E. , d'Ûaxacaà l'O., le Guatemala à l'E.,

le Grand Océan au S.: 150 000 h.; ch.-l., Chiapa-
de-los-Espanoles. Sol fertile. Climat varié. Chevaux,
porcs, beaucoup de beaux oiseaux. Cet État était

ladis une prov. du Guatemala.
CHIAPA-DE-LOS-ESPANOLES OU CIUDAD-DE-LAS-CASAS,

V. du Mexique, ch.-l. de l'État de Chiapa, à 400 k.

N. 0. de Guatemala; 3800 h. Évêché, dont Las Ca-
sas î été titulaire

CHiAPA-DE-LOS-iNDios, V. du Mexique, dans l'État

de Chiapa, sur le Tabasco et l'isthme de Tehuante-
pec;environ4000 familles, presque toutes indiennes.
Fo.)dée en 1527 et jadis ch.-l. de la prov. espagnole
de Chiapa, dans l'anc. vice-royaute du Mexique.
CHIARAMONTI (Barnabe). V. pie vu.
CHIARENZA, V. de Grèce. 7. clarence.
CHLVRI, Clarium, v. de Lombardie, à 22 k. 0.

de Brescia; 7000 h. Soie, bestiaux. Le maréchal de
Villeroi y fut défait parle prince Eugène en 1701.
CHFAVARI, ville des États sardes, à 31 k. S. E. de

Gênes; ch.-l. de la prov. du même nom; 10000 h.

Pêche d'anchois. Toiles, dentelles, linge de table.

Patrie d'Innocent I^V.—La prov. a 100 000 h.

CHIA'VENNA, Clavenna des anciens, Klœren en
allemand; v. de Lombardie, à 28 kil. N. 0. de Sondrio,
sur la Maira, au pied des Alpes Rhétiques; 4000 h.

Entrepôt du commerce entre l'Allemagne et l'Italie.

Grana commerce de vins et de fruits, ustensiles de
cuisine, pierres dites lavezzi.— Au xii'siècle cettev.

était soumise à la république de Côme. En 1512, les

Grisons s'en emparèrent ; ils la conservèrent jusqu'en

1797, époque où elle fut enclavée dans la république
Cisalpine. En 1815, elle a été donnée à l'Autriche.

CHICAGO, V. des États-Unis (Illinois), sur le lac

Michigan,auS. 0., à l'emb. de la rivière deChicago;
5000 h. en 1835; auj. 200 000 hab. Évêché créé par

Grégoire XVI. Cnemins de fer, bateaux à vapeur.

CHICHESTER, v. d'Angleterre, ch.-l. du comté de

Sussex, à 96 k. S. O.de Londres; 8400 h. Évêché an-

glican. Belle cathédrale, hôtel de ville, théâtre et

autres monuments; chemin de fer; petit port, com-
muniquant par an canal avec Portsmoulh. Entrepôt
du sel d'Ichnor. Jadis station romaine, puis rési-

dence des rois saxons de Sussex. Patrie de Collins.

CHICHIMÈQDES, anc. nation de l'Amérique du N.

A une époque incertaine, que quelques-uns fiixent

vers l'an ,50 de J.-C. , elle vint du N. 0. de l'Amérique
s'établir dans le Mexique actuel, dont elle chassa les

anciens habitants, appelés Toltèques. Elle fut exter-

minée par les Espagnols.

CHICLANA, V. d'Espagne (Séville) , à 26 kiL S. E.

de Cadix; 7000 h. Maisons de campagne; eaux miné-
rales. Un corps de Français fut battu, près de là,

à Borosa, par les Anglais et les Espagnols, 1810.

CUICOYNEAU (Franc.), médecin, né à Montpel-
lier en 1672, mort en 1752, occupa dès l'âge de

21 ans une chaire à Montpellier, devint chancelier

de l'Université de cette ville, fut nommé en 1731

médecin des enfants de France et associé de l'Acadé-

mie des sciences en 1732. Lors de la peste de Mar-
seille, il alla donner des soins dévoués aux malades :

il ne croyait pas à la contagion.

CHIEM (lac de), Chiemsee, lac de Bavière (Isar);

a 15 kil. sur 9, et 160"° de profondeur. Très-poisson-

neux; bords charmants. Ce lac renferme trois îlots,

reçoit l'Achen, et donne naissance à l'Alz.

CHIEN (grotte du) , fameuse grotte située aux
bords du lac d'Agnano, près de Naples, à 8 kiL S. 0.

de cette ville. Elle est remplie de gaz carbonique qui

s'exhale du sol; ce gaz délétère ne pouvant guç^re

s'élever qu'à un mètre, les animaux de petite taille

qui y sont plongés y périssent , tandis que l'homme
n'y ressent aucun mal. C'est ordinairement sur un
chien qu'on en fait l'expérience • d'où le nom donné
à la grotte.

CHIERI ou QuiERS, Carea ou Carium, v. d'Italie

(Piémont) , à 10 k. S. E. de Turin ; 12 000 hab. Draps,

filatures de coton et de fil. — Cette ville formait au
moyen âge une petite république indépendante, qui

avait été, dit-on, fondée au vi« siècle par un Romain
nommé Balbus. Klle fut gouvernée jusqu'au xiv°siècle

par la famille des Balbes, qui prétendait descendre

de ce Romain. En 1347, les habitants de Chieri, fa-

tigués de leurs dissensions, reconnurent volontaire-,

ment la domination d'Amédée VI, comte de Savoie.

CUIERS, riv. qui naît au bourg d'Esch en Bel-

gique, entre en France, baigne Longwy, Longuyon,

I
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Montmédy, Carignan, et se perd dans la Meuse a

7 kil. S. E. de Sedan, après un cours de 88 kil.

CHIESE, Clusius, riv. de Lombardie, prend sa

source dans leTyrol, à 37 k. 0. deTrente, traverse le

lac d'Idro , arrose les prov. de Brescia et de Mantoue

,

et se perd dans l'Oglio après un cours de 130 kil.

CHIETI, Teate Marrudnorum, v. du roy. de Na-

ples, ch.-l. de l'Abruzze Cilérieure, sur la Pescara,

^ 64 kil. E. d'Aquilaj 14000 h. Archevêché; place

'l'3 guerre, cour de justice; société d'agriculture,

irts et commerce; draps, étoffes diverses, huile, etc

—Cette ville était une des principales des Jforruct«i;

lie devint, après la chute de l'empire romain, la

proie des Gotns, puis celle des Lombards. Pépin,

roi d'Italie, la prit sur ces derniers et la ravagea.

Elle fut plus tard relevée par les Normands. Les Fran-

çais s'en emparèrent en 1802. C'est à Chieti {Teale)

>]ue fut fondé l'ordre des Téatins ou Théatins.

CHIÈVRES, Cervia, v. de Belgique (Hainaut), sur

le Hunel, à 17 k. N. 0. de Mons; 2500 h. Brasseries,

distiUeries, corroieries, raffinerie de sel.

CHIÈVRES (Guill.DECROY,seigneurde),néenl4ô8,
d'une anc. maison de Picardie, fit avec distinction les

guerres d'Italie sous Charles VIII et sous Louis XII,

puis passa au service de l'Autriche et fut nommé
irouverneur et tuteur du jeune Charles d'Autriche

Charles-Quint). Quand celui-ci devint empereur, il

nomma Chièvres son premier ministre. Son incapa-

cité et ses déprédations excitèrent une révolte à Val-

ladolid, 1520. Il mourut à Worms, empoisonné, en
1521. Sa Yie a été écrite par Varillas, 1684, sous ce

titre : La Pratique de l éducation des Princes, ou
l'Histoire de Guillaume de Croy ; mais cet ouviage
trop flatteur est peu exact.

CHIFFA, riv. d'Algérie (prov. d'Alger), naît dans
le Petit Atlas, près et au N. de Médéan

j
s'unit à

l'Oued-Ger pour former le Mazafran, et se jette dans
la mer à 8 Kil. de Sidi-Feruch. Il s'est livré sur ses

bords plusieurs combats entre les Français Pt les

Arabes. Dans celui <iu 31 décembre 1839, l'infanterie

régulière d'Abd-el-Kader fut écrasée.

CHIFFLET, famille de la Franche-Comté, qui,

pendant les xvi' et xvii* siècles, a fourni un grand
nombre d'érudits distingués. Les principaux sont :

i.laude, né à Besançon en 1541, m. en 1580, profes-

seur de droit à Dôle; il a écrit sur les substitutions,

!i>s partages, les fidéicommis, et s'est aussi occupé
avec succès de numismatique et d'histoire : on lui

doit un ouvrage inlit. De Ammiani Marcellini vita

et libris, Louvain, 1627, et une savante dissertation

De Antiqun numismate. — Jean Jacques, neveu du
précéd., médecin et antiquaire, né à Besançon en

1588, mort en 16G0 : il visita Paris, Montpellier, voya-

gea en Italie, en Allemagne; occupa à son retour les

premières places dans sa ville natale, et fut choisi

pour médecin par le roi d'Espagne Philippe IV. On
a de lui : Vesuntio, histoire de Besançon fort esti-

mée, Lyon, 1618; Portus Iccius Julii Cse-aris (il

place ce port à Mardick , 1627; le Blason des che-

valiers de la Toison d'Or, 1632, et des écrits poli-

tiqups où il soutient les droits de l'Espagne et de
l'Autriche contre la France. — Il eut deux fils : Jules,

jurisconsulte et historien, auteur du Brcviarium
ordinis relleris aurei, Anvers, 1652; et Jean, ecclé-

siastique, auteur de dissertations historiques fort cu-

rieuses, dont une sur la papesse Jeanne, Anvers, 1666.
— Pierre François, frère de Jean Jacques, jésuite,

néen 1592, m. en 1682, avait enseigne jvec distinc-

tion dans divers collèges de son ordre, lorsque Colbert

l'attira en France, 1675, et lui confia la garde du
médaillier du roi. On lui doit Scriplores vetcres de

fide catliolica, Dijon, 1656; Paulinus illustratus,

1622; VictorisViteusis et Vifiilii opéra, 1664; desZ>is-
sertations sur Denysl'Aréopagite, surS. Martin, etc.

— Philippe, savant ecclésiastique, né à Besançon
en 1597, mort vers 1663, chanoine de Besançon,
était l'ami du célèbre Henri Dupuis. Il a publié :

Cnncilii Tridentini canonrs, cum jnafatione et

notîs, Anvers, 1640 , estimé, et a donné une bonn'v
édition ainsi qu'une traduction de l'Imitation d.-

J.-C. — Laurent, Jésuite, néen 1508, mort en 1658.
Il a écrit de nombreux ouvrages ascétiques, et a

composé une Parfaite Grammaire de la langue fran-
çaise, Anvefs, 16.59, qui eut de la vogue. H pritpartà
la rédaction du Calepin en huit langues, 2 vol. in-fol.

CHIfiI (Fabio), pape. F. alexa.ndre vu.
CIIinUAHUA, V. du Mexique, capit. de l'État de

même nom, à 1300 kil. N. 0. de Mexico; 14 000 h.

École militaire. — L'État, situé au centre du Mexi-
que, compte env. 150 COQ hab. Une partie de son
territoire a été cédée aux États-Unis en 1854.

CHILDEBERT I, 3* fils de Clovis eut en partage
le roy. de Paris, et commença à régner en 511. Il

se joignit à ses frères Clodomir et Clotaire 1 contre
Sigismond, roi de Bourgogne, le fit périr avec sa

famille (524), puis démembra ses États (534). Il eut

part à l'assassinat deses neveux , fils de Clodomir, qui

devaient hériter du roy. d'Orléans, et partagea leur

héritage avec Clotaire. Il tourna ensuite ses armes
contre les Visigoths d'Espagne pour venger sa sœur
Clotilde, maltraitée par leur roi Amalaric, qui l'avait

épousée: il prit Pampelune, mais échoua devant
Saragosse. Il mourut à Paris en 558, sans enfants

mâles, laissant son frère Clotaire seul roi des Francs.

C'est lui qui fit bâtir l'église St-Vincent, nommée
depuis St-Gerraain-des-Prés.

CHILDEBERT 11, fils de Sigebert et de Brunehaut,
succéda à son père dans le roy. d'Austrasie en 575.

A la mort de son oncle Contran, 593. il réunit à

l'Austrasie les roy. de Bourgogne, d'Orléans et une
partie de celui de Paris. Il mourut en 596, à l'âge de

26 ans, empoisonné, dit-on, par Frédégoade. Il

laissait deux fils, Thierry et Théodebert.

CHILDEBERT III, dit le Juste, fils de Thierry III et

frère de Clovis III, succéda en 695 à ce dernier, à

l'âge de 12 ans, et réunit les roy. d'Austrasie, de

Neustrie et de Bourgogne. Il ne régna que nomina-
lement, sous la domination de Pépin le Gros, maire

du palais, qui ne lui laissa prendre aucune part au
gouvernement. Il mourut en 711.

CHILUEBRAND, fils de Pépin le Gros et frère du

Charles Martel, accompagna celui-ci dans ses expé-

ditions contre les Sarrasins et se signala par son

courage. Quelques historiens ont nié l'existence de

ce prince, d'autres font de lui la tige des Capétiens.

Carel de Sainte-Garde a célébré ses exploits imagi-

naires dans un mauvais poème intitulé les Sarrasim
chassés de France, dont Boileau a fait justice.

CUILDÉRIC I, roi des Francs de 458 à 481, suc

céda à son père Mérovée. Il fut , dit-on , chassé de se»

États (Flandre et Picardie) pour son incontinence,

etse réfugia dans la Thuringe, chez le roi de ce pays,

dont il séduisit la femme, nommée Basine. Égidius,

maître de la milice romaine, gouverna en son ab-

sence; mais ce général s'étant bientôt rendu odieu.x

à sou tour, Childéric put rentrer dans ses États;

il y amena Basine et l'épousa; il en eut Clovis. On
croit qu'il mourut à Tournay, où son tombeau a été

retrouvé en 1654.

ciiiLDftRiG II, 2* fils de Clovis II, eut en partage

l'Austrasie, et commença à y régner en 656. A b
mort de Clotaire III, son frère aîné (670), il réunit

à .--a couronne les royaumes de Bourgogne et de

Neustrie, malgré Ébroin, maire du palais de Neus-

trie, qui voulait donner pour successeur à Clo-

taire 111 Thierry, 3"' fils de Clovis II. Childéric eut

pour ministre le vertueux S. Léger, évêque d'Autun,

et suivit pendant quelque temps ses sages conseils.

Mais bientôt, fatigué de ses remontrances, il le relé-

gua dans le monastère de Luxeuil, et s'abandonna

à son caractère violent et cruel. Bodillon, seigneur

au'il avait fait battre de verges, l'assassina en 673.

Il laissait un fils, Chilpéric II.

CHILDÉRIC m , dernier roi do France de la 1" race,

fils de Chilpéric II, fut tiré du cloître en 742 pour

être placé sur le trône par Pépin le Bref alors maire
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du palais; mais celui-ci l'en fit WentOt descendre

pour l'enfermer de nouveau dans un cloître et se fit

proclamer roi à sa place (752). Childéric mourut en

755, laissant un fils, Thierry, qui vécut obscurément

au couvent d*> Fonteneile.

CHILI, état de l'Amérique méridionale, situé en-

tre 72''-77'' long. 0. et 25°-44° lat. S., s'étend le

long des côtes du Grand Océan sur une longueur de

2000 kil. env. , avec une largeur de 220, et a pour

bornes au N. la Bolivie, à l'E. les Provinces-Unies

du Rio-de-Ia-Plata, et au S. la Patagonie ; 1 500 000 h.

Capitale, Santiago. Le Chili se divise en 13 prov. :

Santiago, Valparaiso, Aconcagua, Coquimbo, Ata-

cama, Colchagua, Talca, Maule, Concepcion, Avanco,

Veble, Valdivia, plus l'archipel de Chiloé. Villes

principales: Santiago, Valparaiso, San-Felipe, Co-

quimbo, San-Fernando , Cauquenes , Concepcion,

Valdivia et San-Carlos. Le sol s'élève graduellement

depuis la côte jusqu'aux Andes, qui séparent le Chili

de l'intérieur de l'Amérique méridionale. Ces mon-
tagnes renferment un grand nombre de volcans tou-

jours en éruption. Elles recèlent les mines les plus

riches d'or, d'argent, de fer, de cuivre, d'étain. Les

principales riv. sont le Guasco, le Maypo, le Maule,

la Quillota, la Valdivia. Le climat du Chili est très-

varié; la chaleur y est extrême, mais elle est tem-
pérée par les brises de la mer et par des pluies abon-
dantes ; la terre est d'une très -grande fertilité;

d'immenses forêts de cèdres rouges, de cocotiers,

de lauriers, de pins du Chili, couvrent les flancs

des Andes ; toutes les plantes tropicales et les pro-
ductions végétales de l'Europe y croissent avec
rapidité. La vigogne , le guanaco , espèce de cha-
meau, sont les quadrupèdes particuliers au Chili. On
y trouve aussi une grande quantité de perroquets,

d'oiseaux-mouches, des autruches, des condors, et

des myriades d'insectes et de reptiles: le guano s'y

trouve en abondance. Les indigènes aescendent de
deux races distinctes, les Araucans ou Araucnniens,
qui forment encore aujourd'hui un Ëtat indépendant
(F. araucanie), et les Puelclies on Huilliches, qui

habitent particulièrement les montagnes et se distm-
guent par leur taille élevée. — Avant la conquête des
Espagnols, le Chili avait été envahi par les Incas et

faisait nominalement partie de l'empire du Pérou,
mais sans avoir été soumis de fait. En 1536, Alma-
gro, envoyé par Pizarre, pénétra dans ce pays, mais
essaya vainement de s'y maintenir. Valdivia , en
1.540, tenta une nouvelle expédition; il fonda les

villes de Santiago, de Concepcion et de Valdivia,
mais fut défait et mis à mort par les Araucaniens
(1550). L'Espagne néanmoins annexa le Chili à la

vice-royauté du Pérou, mais des guerres continuelles
avec les indigènes en retardèrent la soumission jus-
qu'en 1773. En 1810 le Chili secoua le joug de sa

métropole et proclama son indépendance. Retombé
un instant sousla domination espagnole en 1814, il

s'insurgea en 1817 sous la conduite du général St-

Martin. La victoire de Maypo (avril 1818) assura
son indépendance et le Chili s'érigea en république.
Toutefois le nouvel Etat ne fut définitivement con-
stitué qu'en 1826, par les efl"ortsde Ramon-Freire et
d'O'Higgins. Son indépendance fut reconnue en 1844
par l'Espagne, Ce pays est un des plus florissants de
l'Amérique du Sud; il est sillonné par plusieurs
chemins de fer.

CHILLAMBARAN, v. maritime de l'Inde (Karna-
tic), sur le golfe de Bengale, à 50 kil. S. de Pondi-
chéry. Fameuses pagodes.
CHILLAN, volcan du Chili, par 73° 55' long. 0.,

35° 56' lat. S., au pied duq. est une v. de même nom.
CHILLINGWORTU (W.), controversiste, né à Ox-

ford en 1602, mort en 1644, fut élevé dans la reli-

gion anglicane, se convertit au Catholicisme à 17 ans,
puis retourna au Protestantisme, et devint un des
adversaires les plus ardents de l'Église romaine. Il

l'attaqua avec violence dans un traité intitulé : La
Religion protestante, moyen sûr de saltU, Oxford,

1637 (trad. en français, Amsterdam, 1730). Il prit

parti aans la guerre civile pour Charles I, accompa-
gna ce prince au siège de Glocester , et fut pris j3ar

les rebelles; il mourut entre leurs mains. Locke cite

les écrits de Chillingworth comme les plus propres
à former à la rigueur du raisonnement. Cependant,
âforce d'examiner le pour etle contre, ce f.imeux con-
troversiste était tombé dans un incurable scepticisme.
CHILLON , château fort de Suisse (Vaud), à 6 kil.

S. E. de Vevay, sur un rocher isolé dans le lac de
Genève, bâti au xii* s. par un duc de Savoie, servait

de prison d'État. Bonnivard, patriote genevois, y
fut détenu (1530-36) : ses malheurs ont inspiré à

lord Byron un de ses plus beaux poèmes.
CHILOÉ (archipel de) , dans l'Océan Pacifique, sur

la côte du Chili, dont il forme une prov.; 62000 h.

Il comprend 47 îles principales, dont la plus grande
se nomme Chiloé; cn.-l. San-Carlos. Commerce ac-

tif avec le Chili. Les habitants sont habiles marins.
Cet archipel fut découvert par Mendoza en 1558. Il

dépend du Chili depuis 1826.

CHILON, de Lacédémone, un des sept sages de la

Grèce, vivait vers l'an 600 av. J.-C. et fut éphore
en 566. Il mourut de joie, dit-on, en embrassant
son fils couronné aux jeux olympiques.
CHILPÉRIC I, le plus jeune des fils de Clotaire I,

reçut en partage le roy. de Soissons l'an 561. Son
règne n'est qu'une suite de crimes. Il avait épousé
une princesse nommée Audouère; il la quitta bien-

tôt pour entretenir avec Frédégonde un commerce
illégitime. Il éloigna pour quelque temps cette femme
criminelle, afin d'épouser Galsuinte, fille d'Athana-

gilde, roi des Visigoths d'Espagne, et sœur de Bru-
nehaut; mais il revint bientôt à Frédégonde, après

avoir fait étrangler Galsuinte (567). Cet assassinat

fut l'origine de la haine que se vouèrent Brunehaut
et Frédégonde, haine qui enfanta de nouveaux
crimes. En 675, Chilpéric, qui était en guerre avec
son frère Sigebert, époux de Brunehaut, fut enfermé
dans Tournay et réduit à la dernière extrémité; pour
sortir de ce mauvais pas, il fit, de concert avec Fré-

dégonde, assassiner son ennemi. Il périt lui-même
assassiné, à Chelles, en 584 : on accusa de ce meur-
tre cette même Frédégonde, dont il avait-, disent

quelques historiens, découvert les intrigues avec un
seigneur nommé Landry. Ce prince cruel, qu'on a

surnommé le Néron de son temps, s'occupait néan-
moins de théologie et de littérature.

CHILPÉRIC II, roi de France (715-720), fils de Chil-

déric II, fut élevé dans un monastère sous le nom de

Daniel, et placé sur le trône en 715, par Rainfroi,

maire du palais de Neustrie. Ayant eu l'imprudence
d'atlaquer Charles Martel, maître de l'Austrasie, il

fut vaincu, pris, et ne conserva delà royauté que
le titre. On le compte parmi les rois Fainéants.

CHIMAY, V. de Belgique (Hainaut), sur la Blan-

che, à 44 k. S. de Charleroi; 3000 h. Toiles de coton

chapeaux. Beau château. Aux env. ardoisières, fon-

deries de fer. — La seigneurie de Chimay apparte-

nait, au xiii° s., à la maison de Nesle-Soissons, elle

passa ensuite entre les mains des sires de Beaumont,
et des Chàtillon, comtes de Blois; puis fut vendue à
la maison de Croy. Les membres de cette dernière

famille la firent ériger en comté par Charles le Té-

méraire en 1470, et en principauté par l'empereur

d'Allemagne en 1546; en 1612, cette principauté

échut par héritage à la maison de Ligne-Aremberg,

qui la garda jusqu'en 1686. La maison de Hennin la

pcsséda ensuite jusqu'en 1750, époque où elle passa

par mariage dans la maison de Caraman qui la pos-

sède encore aujourd'hui.

CHiMAY (le prince et la princesse de). V. CARAMA^
et Mme tallien.

CHIMBORAÇO, mont.de l'Amérique du Sud, une
des plus hautes de la chaîne des Andes, dans la

Nouv. -Grenade, atteint 6530"' au-dessus du niveau

de la mer. Son sommet est couvert de neiges éter-

nelles, quoique situé presque sous l'équateur (1°
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,7' lat. S.); il offre un aspect majestueux lorsqu'on

contemple de la mer. Visité en 1802 par Hum-
ioldt et Bonpland, et en 1831 par M. Boussingault.

CHIMÈXE ou xiMÈNE , épouse du Cirl, était fille

(lu comte Lozano de Gormaz , issu des rois de

Léon. Après la mort de son époux , elle défendit

héroïquement Valence contre les Maures, mais sans

pouvoir la sauver. Le rôle que lui prête Corneille

dans le Cid est tout entier de l'invention du poète.

CHLMÈRE {la.), Chim.rra, monstre fabuleux, né

en Lycie, de Typhon et d'Echidna, avait la tête^d'un

lion, la queue d un dragon, le corps d'une chèvre,

et vomissait des tourbillons de flammes et de feu.

Bellérophon combattit ce monstre par l'ordre d'Io-

bate, roi de Lycie, et le tua. La Chimère était, à

ce qu'on croit, une des cimes du Cragus, montagne
de la Lycie, au sommet de laquelle était un volcan.

CHINALADAN ou sarac, dernier roi de Ninive,

monta sur le trône en 647 avant J.-C, se rendit mé-
prisable par sa mollesse, et laissa les Scythes rava-

ger ses États. Nabopolassar, gouverneur de Baliylone,

allié avec Cyaxare, roi des Mèdes, prit Ninive en

625 av. J.-C, et obligea Chinaladan à se donner
la mort. Son royaume fut réuni à celui de Babylone.

CH1NAL.\PI1, riv. de l'Afrique anc.auj. le Clielif.

CHINCHILLA, Salaria, v. d'Espagne, dans la

prov. d'Albacèie, à 13 k. de cette v.; 8000 h. Châ-
teau fort. Commerce de soieries.

CHINE. On entend sous ce nom : 1° toute l'éten-

due des contrées que comprend l'empire chinois;

2" la Chine proprement dite.

EMPIRE CHINOIS. Cet empire, appelé par les indi-

gènes Tath-ching-koun (le Céleste empire), forme un
vaste et puissant État, situé dans l'Asie orientale,

entre 69°-141° long E., IS'-ol" lat. N. Il est borné

au N. par le Turkestan et l'Asie Russe; à l'E. par

les mers d'Okhotsk, du Japon, de la Chine; au S.

par l'empire d'An-nam, le roy. dcSiam, l'empire

Birman et le royaume de Népal; à l'O. par la confé-

dération des Seikhs et le Turkestan. Cette immense
étendue de pays comprend près de 3500 k. du N.

au S. et 8000 de l'E. à l'O. Sa population peut être

évaluée à 400 000000 d'hab. Ch.-l. général, Pékin.

Les contrées que comprend l'empire chinois peu-
vent se partager ainsi : 1° Chine proprement dite;

2° pays soumis: Mandchourie , Mongolie, Thian-
chan-pe-lou (ou Dzoungarie et pays des Kirgliiz),

Thian-chan-nan-lou (ou Petite Boukharie), Khou-
khounoor; 3° pays tributaires : Sizzang (ou Thibet),

Deb-radjan (ou Boutan), roy. de Corée et roy. des

îles de Lieou kieou.

CHINE proprement dite, en chinois Tien-hia (c.-à-d.

ce qui est sous le ciel), Tchong-koue (l'empire du
milieu), Tchong hoa (la fleur du milieu), le Ca-
tay du moyen âge, partie prir.cipale de l'empire

chinois, comprise entre lOô'-riO" long. E. et "21°-

41° lat. N., a pour bornes : au N. la Mongolie, dont
elle est séparée nar une grande muraille de 2.Î00 k.;

à l'O., le pays au Khoukhounoor et le Tbibet; au
S. 0. le roy. de Siam et l'empire d'An-nam, au S. E.

et à l'E. le Grand Océan -, 28UO k. du N. au S, et 2900
de l'E. à l'O; IKOOOOOOO h. Ch.-l. Pékin. La Chine
se divise en 18 prov. qui se partagent en 5 groupes :

Au N., Pé-tchi-Ii, ch.-l., Pékin.
Chan-si, Thaï-youan.
Chen-si, Si-an.

Kan-sou. Lan-tchéou.
A l'O., Szutchouan, Tching-tou.

Youn-nan, Youn-nan.
Au S., Kouang-si. Koueï-lin.

Rouang-toung, Kouang-tchéou
(Canton).

A l'E., Fou-kian, Fou-tchéou.
Tche-kiang, Hang-théou.
Kiang-sou, Kiang-ning (Nankin).
Chang-toung. Tsi-nan.

Au Honan, Khaifoung.
Centre, An-boéi, An-king.

Houpé, Wou-tchang.
Khiang-si

,

Nan-tchang.
Hou-nan

,

Tchang-cha.
Kouei-tchéou. Koueï-yang.

Chaque prov. se sulxlivise en département (fou),
en arrondissements (tchéou) et en districts (hian).

La Chine a de hautes montagnes, surtout à l'O.

et au S. Elle est arrosée par un grand nombre de
fleuves dont les principaux sont le Hoang-ho (fleuve

Jaune) et le Yang-tsé-niang ^fleuve Bleu), qui tous

deux coulent de l'O. à l'E. et se jettent dans le

Grand Océan. Le climat de la Chine varie suivant les

latitudes, mais il est chaud en général; les hivers

y sont secs et les étés pluvieux. Le sol, d'une ferti-

lité extraordinaire, produit en abondance toutes les

plantes tropicales, principalement le thé, le nz,
le bambou, le coton, la canne à sucre, le poivre, le

tabac, le bétel; on cultive dans les prov. mérid. le

palmier, le mûrier, le cocotier, le cèdre, l'érable,

le cannellier. etc. Cette contrée po^^sède de riches

raines d'or, u'ar^rent, de cuivre, de fer, de plomb,
de mercure, de houille et de sel; des carrières d'ar-

doise, de marbre, de lapis-lazuli, de cristal, de

jaspe, etc. — Les Chinois sont en général de petite

taille. Ils ont le teint jaune, la tète de forme coni-

que, la figure triangulaire et les yeux petits; leurs

sourcils sont placés très-haut et presque sur une
ligne droite, la racine du nez est large et la lèvre

supérieure fait saillie sur l'inférieure. Ils sont sujets

à une lèpre contagieuse. Leur naturel est doux et

pacifique, mais ils sont rusés et méfiants. Nulle

part là famille n'est plus respectée et les liens plus

étroits entre le père et les enfants. Cependant

on tolère l'exposition des nouveau-nés. L'agri-

culture est chez eux en honneur; elle reçoit du

gouvernement de grands encouragements. Les arts

mécaniques sont assez avancés; néanmoins, quoi-

que les Chinois aient connu longtemps avant les Eu-

ropéens la boussole, l'imprimerie, la poudre à ca-

non, leurs habitudes routinières les ont empêchés
de perfectionner ces inventions. Leur architecture

est bizarre, mais légère; le tracé de leurs jardins

élégant. Quant à leur dessin, c'est une servile re-

présentation de la nature, sans aucune perspec-

tive et dépourvue de toute espèce d'art. Les sciences

sont fort arriérées; les mathématiques, l'astronomie,

l'histoire naturelle sont celles qui ont fait le plus de

progrès. La littérature des Chinois est riche, variée,

surtout en fait d'histoire, de romans, de pièces de

théâtre. Les deux langues principales sont le mand-
chou et le chinois; l'écriture est comme une langue

ù part : de même que nos chifl"res, elle exprime, non

les sons, mais les idées; on n'y compte pas moins

de 100000 caractères : tiès-peu de personnes lescon-

naissent tous. —L'industrie est très-active chez les

Chinois : ils excellent dans la fabrication de la por-

celaine, dans les vernis, les papiers de soie et de

tenture, l'encre de Chine, les soieries, les nankins

et autres tissus. Ils exécutent avec une perfection

inimitable les ouvrages de laque, d'ivoire et de

bambou, les figurines, les in.struments de musique

et les fleurs artificielles. Le commerce extérieur est

très-reslreint; longtemps les ports de Canton et do

Macao étaient seuls ouverts aux étrangers; on y a

joint en 1842 Fou-tcheou, Amoy, Ning-po, Chang-

hai. Le commerce intérieur se fait par les fleuves

et canaux, et emploie un nombre infini d'habitants

qui vivent sur des barques ou ionques, dont la mul-

titude forme en certaines localités des villes flottan-

tes. — Le gouvernement e.st monarchi(iue et absolu,

mais tempéré par le droit de représentation accordé

à certaines classes de magistrats et par l'obligation

où est l'empereur de ne choisir ses ministres que

dans le corps des lettrés et d'après des règles fixées.

Les lettrés, qui sont au nombre de .i(X)00O. forment,

avec les officiers militaires, la noblesse de l'État, ils

ne reçoivent ce titre de lettré qu'après un examen

sévère; eux seuls ont le droit de prétendre aux em-

n. L. XLV
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plois publics et au titre de mandarins ^^. ce mot).

Après la classe des lettrés vient celle des agriculteurs,

puis en 3' et 4' rang, les industriels et les comnier-

çants. L'empereur est chef de la religion en même
temps que de l'État. Il réside d'ordinaire à Pékin. On
évalue les forces militaires à 1 300 000 hommes, mais

ces troupes sont mal armées et mal exercées ; elles em-
ploient encore l'arc et la flèche. Leur artillerie est

lourde, très-mauvaise et leur tactique peu savante.

—

Trois cultes différents régnent en Chine : 1° celui

d'Yu, restauré parConfucîus (Koung-fou-tsée), qui est

la religion de l'Ëtat et des classes les plus élevées; ce

culte reconnaît un Être suprême; il a des temples,

mais point de prêtres (l'empereur seul remplit les

devoirs religieux au nom de tout le peuple); ce culte

recommande surtout la piété filiale, le respect pour

la vieillesse et le culte des morts; 2" celui ae Tao-lsé

ou de la Raison primitive, culte établi 600 ans av.

notre ère par le philosophe Lao-Tseu, mais qui a

dégénéré en une sorte de polythéisme : les prêtres

de cette religion s'occupent de magie et d'astrologie
;

3" celui de Bouddha, en chinois Fo (V. bouddhisme).

On trouve aussi dans la Chine des Musulmans, des

Juifs et quelques Chrétiens, qui sont pour la plupart

des Chinois convertis par les Jésuites. Après avoir été

accueillis avec faveur, surtout aux xvir et xyiii*^ s.

(F. AMIOT, DUHALDE, LEGOBIEN, MAILLA, PARENNIN,
etc.) , les chrétiens y sont devenus l'objet de cruelles

persécutions.

Histoire. Les Chinois se donnent une antiquité

merveilleuse; leurs annales ne comprendraient pas
moins de 80 à 100 000 ans. Cependant on peut rai-

sonnablement placer vers le xxx' si&cle av. J.-C.

l'existence de Fo-hi, leur 1" législateur, et celle de
Yen-ti ou Chin-nong, leur 1" agriculteur. C'est à
partir de l'an 2637 av. J.-C. , sous le règne de Houang-
ti, 3' souverain de la Chine, que les Chinois font

commencer leur ère historique et qu'ils comptent
leurs cycles, dont la durée est 60 ans. L'histoire

nomme six successeurs de Houang-ti
(
parmi les-

quels on distingue Yao), jusqu'à l'an 2197, épo-
que de l'avènement de Yu , chef de la dynastie
Hia, 1" dynastie impériale. Du x' au m' s. av.

J.-C. , sous la dynastie des Tchéou-kue , c.-à-d.

des rois combattants, la Chine fut morcelée en un
nombre infini d'Ëtats indépendants, perpétuellement
en guerre les uns contre les autres. Enfin l'an 247
av. J.-C. , Thsin-chi-hoang-ti , de la dynastie des
Thsin, réunit sous son empire toute la Chine (qui

prit de lui son nom) , repoussa les invasions des Mon-
gols et construisit la grande muraille, qui sépare
la Chine de la Mongolie, 214. A la dynastie desTnsin
succéda celle des Han (de 202 av. J.-C. à 226 après
J.-C.) : elle agrandit l'empire par de vastes conquê-
tes, encouragea les sciences et les lettres, et fit re-

cueillir les ouvrages de Confucius, mort l'an 479
av. J.-C. Au II' siècle de notre ère , époque des
grandes migrations des nations de l'Asie, la Chine
eut à subir plusieurs invasions et finit par se diviser
en deux empires: celui du nord, et celui du sud
où se succédèrent plusieurs dynasties. Ces deux em-
pires furent enfin réunis sous l'empereur Li-ang
(618), fondateur de la dynastie Tang, qui conserva
le pouvoir pendant trois siècles. Du ix' au xiii' s ,

la Chine fut ravagée par les invasions continuelles
des Mongols et des Tartares. En 1225, les Tartares
avaient conquis toute la partie septentrionale jus-
qu'au fleuve Bleu et avaient soumis à un tribut les

roi3 de la dynastie Song, qui occupaient les pro-
vinces au S. de ce fleuve. Ceux-ci appelèrent à leur
secours les Mongols: Koublaï-Khan, leur chef, re-

poussa en effet les Tartares (1260), mais il chassa
bientôt après les rois Song eux-mêmes, et devint
ainsi maître de la Chine entière; il fonda la dynas-
tie Yen (1279). Les princes de cette dynastie respec-
tèrent les mœurs et les usages du peuple vaincu

;

cependant ils ne purent maintenir longtemps leur
domination, et, sous le règne de Choun-ti (1368),

un Chinois nommé Tchou souleva la population con-
tre les étrangers, expulsa les Mongols et monta sur
le trône sous le nom de Taï-tsou. Ses successeurs,
appelés Mings, régnèrent jusqu'en 1644, et furent
presque tous des princes distingués : c'est sous le

le règne de l'un d'eux que les Portugais abordèrent
à Macao, en 1514, et ohtinrentle droit de commer-
cer avec la Chine. Enfin, par une dernière révolu-
tion, les Tartares Mandchoux, à qui l'empereur
Chin-tsong avait permis, depuis l'an 1573, de s'é-

tablir dans les provinces septentrionales, s'empa-
rèrent de Pékin, et détrônèrent le prince régnant,
Tchang-ti; leur chef, Choun-tchi, se fit proclamer
empereur de toute la Chine (1644), et commença la

dynastie des Tsin, qui règne encore. C'est surtout
sous la dynastie mandchoue que l'empire chinois a
atteint l'immense étendue qu'il possède actuelle-

ment : Kang-hi (1662-1723) soumit toute la Mongo-
lie et l'île Formose : Kien-long (1735) conquit le

Thibet, le Kachgar, la Dzoungarie, et étendit son
empire jusqu'à la Boukharie et aux frontières de
l'Hindoustan. En 1795, il abdiqua en faveur de son
fils Kia-king dont le règne fut troublé par des sédi-

tions continuelles. Mian-ning , fils de ce dernier,

surnommé Tao-kouang {splendeur de la raison), ne
craignit point, en 1840, de déclarer la guerre aux
Anglais, qui, malgré ses défenses, avaient importé
de l'opium dans ses États : cette guerre s'est, après
une faible résistance des Chinois, terminée à l'avan-

tage de l'Angleterre, qui, par le traité de 1842, a
obtenu l'ouverture de 5 ports. Peu d'années après,

en 1800, éclatait en Chine une vaste insurrection,

dirigée par un descendant de la dynastie des Ming,
Teen-teh : les insurgés, partis de la prov. de Kwang-
si,se sont emparés en 1853 de Nankin; ils sont maî-
tres auj. d'une moitié de l'empire. En 1856, à la

suite d'insultes faites par des Chinois au pavillon de
l'Angleterre, les Anglais , unis cette fois aux Fran-
çais, déclarèrent de nouveau la guerre à l'empire chi-

nois : Canton fut bombardé et occupé (1857), et

l'empereur Hien-foung, auj. régnant, fut obligé

de signer, le 28 juin 1858, le traité de Tien-tsin,

qui ouvrait de nouveaux ports et accordait de nou-
veaux avantages aux Européens. Les Chinois ayant
refusé d'exécuter quelques-unes des clauses du traité,

les Anglais et les Français réunis forcèrent, le 21
août 1860, après une vive résistance, l'entrée du
Peïho, fleuve qui conduit à Pékin; bientôt après, ils

entrèrent en vainqueurs dans Pékin même et l'em-

pereur eut à souscrire à de plus dures conditions.

CHING-KING, prov. de l'empire chinois, dans
la Mandchourie, bornée à l'O. par le Pétchi-li, à
l'E. par la Corée, au S. par la mer; 500 kil. sur

300; 680 000 hab. Capit., Ching-yang ou Moukden.
CHINIAC DE LA BASTIDE (Pierre), savant ma-

gistrat, né en 1741 près de Brives, mort vers 1802,

fut successivement avocat au parlement de Paris,

lieutenant de sénéchaussée et président du tribunal

criminel de la Seine (1796). Il s'est occupé de re-

cherches sur le droit ecclésiastique et les antiquités

nationales. On lui doit un Discours sur la religion

gauloise, 1 769, et une édition de l'Histoire des Celtes

de Pelloutier, 1770. — Matthieu, son frère , 1739-

1802, entreprit un Abrégé de l'Histoire littéraire de

la France (des Bénédictins), 1772, ouvrage qui n'a

pas été achevé, et publia une curieuse Dissertation

sur les Basques, 1786.

CHINON, ch.-l. d'arr. (Indre-et-Loire), à 44 kil.

S. 0. de Tours; 6911 hab. Trib. de 1" instance;

collège. Fabrique de toiles et de lainages. Commerce
en grains, vins, fruits, pruneaux de Tours. Patrie

de Rabelais.— Chinon était jadis fortifié : il a soutenu
plusieurs sièges. Henri II et Richard I, rois d'An-

gleterre, y moururent. Philippe-Auguste s'en em-
para en 1205. Charles VII y résidait quand Jeanne
d'Arc lui fut présentée.

CHIO. F. cHios.

CHIOGGLA. ou CHiozzA, Fossa Claudia, v. ae
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\ériéue, à 24 kil. S. de Venise, à l'extrémité

E. des lagunes; 25 000 hab. Ëvêché. Port, 2 forts.

Belle cathédrale. — Chioggia fut le théâtre de com-
bats nombreux entre Venise et Gênes, notamment
de 1378 à 1381 (Guerre de Chiogyia) : Venise resta

en possession de la ville disputée.

CIIION, d'Héraclée (Pont), disciple de Platon,

liélivra sa patrie du tyran cléarque (3.S2 av. J.-C),

mais périt lui-même dans cette entreprise. On a sous

son nom un Recueil de Lettres, qui ne sont sans

loute que l'œuvre d'un néoplatonicien du iv* siècle;

A a été publié à Venise en J499, à Dresde en 1765.

CHIOS ou CHIC, Cliius, auj. Scio, Ile de l'Archi-

pel grec, au S. de Lesbos, à 88 k. 0. de Smyrne, près

de la côte occidentale de l'Asie-Mineure, dont elle

n'est séparée que par un canal étroit. Elle compte
auj. 62 000 hao. et a pour capit. Chio, sur la cote

E., avec 14 OUO h. Archevêché grec. Vins renommés,
figues, térébinthe, mastic, qu'on tire du lentisque;

c'est de l'île de Chio qu'est venu le céleri. — Cette

île fut colonisée primitivement par les Pé[^sges et

les Cariens, puis par des habitants des Iles de Crète
et d'Eubée. Elle changea plusieurs l'ois de nom, fut

appelée Ophiusej Pityuse, yEthale, Maoris et enfin

Cliios. Elle se vantait d'avoir donné le jour à Ho-
mère; elle est la patrie du poète tragique Ion, de
l'historien Théopompe, du philosophe Métrodore, des
artistes Bupale, Antherme, etc. Chios eut de bonne
heure une marine imposante. Du temps des guerres
médiques, elle fut contrainte de fournir des contin-
gents au grand roi; mais après la défaite de Xerxès,
elle s'unit à Cimon. Elle resta l'alliée d'Athènes dans
la guerre du Péloponnèse; elle subit avec cette cité

le joug de Lacédémone, nuis des rois de Macédoine.
Après la mort d'Ale.\anarc, elle échut aux rois de
Pergame; elle devint l'alliée de Rome en se décla-
rant contre Philippe, roi de Macédoine; mais, ayant
plus tard fourni clés secours à Mithridate, elle fut

réduite en province romaine et perdit dés lors toute
son importance. Chios, au temps des croisades, fut

prise et reprise par les Génois, par les empereurs
grecs et latins, par les Turcs, par les Vénitiens. Les
Génois la possédèrent de l:i46 à 1566, époque à la-

quelle les Turcs s'en emparèrent. En 1821, les Chio-
tes tentèrent, mais en vain, de se rendre indé-
{>endants; leurs efforts causèrent la ruine de cette
le, qui fui horriblement dévastée en 1822.
CUIOZZA. V. CHIOGGIA.
CHIPFAWAYS, peunlade indigène de l'Amérioue

sept,
j
de la race des Algonquins, habile entre le lac

Michigaa et le Mississipi et sur les bords du lac Su-
périeur, du lac des Bois, de l'Ottawa, du Red-River,
et de la riv. de l'Esclave. On porte leur nombre à
30000. Ils se divisent en plusieurs tribus; les prin-
cipales sont : les Ottawas, les Crées, les Folle-Avoine,
les Sauteurs, etc.

CHII'PEMIAM , V. d'Angleterre (Wilts) , à 31 kil.

E. de Bristol; 5270 hab. Beau pont sur l'Avon,
chemin de fer. Jolie église. Draps fins.

CUIQUITOS
,
peuplade indigène de l'Amérique

mérid., dans la nartie S. E. de la Bolivie. Ils sont
chasseurs et pêcneurs. Les missionnaires ont vaine-
ment tenté de les convertir.

CHIRAC (Pierre), médecin, né à Conques en
Rouergire (Aveyron), vers 1650, mort en 1732, ob-
tint en 1687 une chaire à Montpellier, fut nommé
en 1692 médecin de l'armée de Catalogne, où il gué-
rit une dyssenterie épidémique qui faisait de grands
ravages, suivit le duc d'Orléans, depuis régent, en
Italie et en Espagne (1707), vint ensuite se fixer à
Paris, fut nommé en 1718 surintendant du Jard n
des Plantes, et en 1730 1" médecin du roi Louis XV.
On a de lui ; une Dissertation sur les jilaies et des
Consultations dans le recueil de Dissertations et

Consultations de Chirac et Sylva, 1744.
CIIIRAZ, V. de Perse, ch.-l.du Farsistan. à 333 k.

S. d'Ispahan. par .50° 17' long. E., 29° 36' lat. N.;
30000 hab. MuraiUes en briques, citadelle. Cette v.

'j fut fondée vers 700 par les Musulmans, près des
ruines de Persepolis. Elle renfermait jadis de très-
beaux mausolées, des médressehs ou collèges, des
bazars, des caravanséraïs, desliains; mais elle a été
presque entièrement détruite par les tremblements
de terre de 1813, 1824 et I8b3. Les ouvriers de Chi-
raz passaient pour habiles armuriers et émailleurs
Pallie des poètes Saadi et Hâfiz. Les environs de
cette ville produisent des vins délicieux.

CHIRON, centaure, né des amours de Saturne
métamorphosé en cheval, et de la nymphe Philyre,
excella dans la chasse, l'astronomie et la médecme.
Il habitait le mont PéUon en Thessalie. Il fut le gou-
verneur d'Hercule et plus tard d'Achille. Atteint par
accident d'une flèche trempée dans le sang de l'Hy-
dre de Lerne, il implora la mort: Jupiter abrégea
ses souffrances et le plaça dans le ciel où il forma
la constellation du Sagittaire. Selon Pline, il se gué-
rit avec la plante appelée depuis Centaurée.
CHIRVAN, c.-à-d. Marche, gouvt méridional de la

Russie, a pour bornes au N. le Daghestan, au S. l'Ê-

rivan et le Rour, à l'O. la Géorgie, à l'E. la mer Cas-
pienne; ch.-l. Chamakie, au pied du Caucase;
120000 hab. On le divise en 4 prov., dont les ch.-l.

sont: Vieille-Chamakie, Bakou, Nouchi, Chouchi.
Beau climat, sol varié et .iche —Le Chirvan répond
à lanc. Âtropatène; réuni au Daghestan, il portail
jadis le nom d'Albanie. Il fut longtemps une prov.
de la Perse. Au xviii' siècle, Pierre le Grand s'en em-
para; mais il fut depuis rendu à la Perse qui le céda
définitivement à la Russie en 1813. Il fait auj. par-
tie de !a prov. Caspienne.
CHIUSI, Clusium ,houTg de Toscane, à 64 k.S.E.

de Sienne; 300 h. Air malsain V. clusium.
CHIVASSO, en français Chivas, v. jadis forte des

États sardes, à 23 kil. N. E. de Turin, sur le Pô;
8000 h. Haras; grains, bestiaux.

CHIVERNY (Phil. hurallt, comte de), né en
1528 à Chiverny (Loir-et-Cher), mort en 1599, fut
conseiller au parlement de Paris, maître des requêtes

(1562), et assista aux bat. de Jarnac et de Moncon-
tour. Henri III le nomma garde des sceaux en 1578,
lieutenant général de l'Orléanais et du pays Chartrain
en 1582. Après la journée des Barricades, il fut dis-
gracié, à cause de ses liaisons avec les Ligueurs, et
s'éloigna de la cour. Henri IV le rappela et lui

rendit les sceaux. Il montra une grande habileté pour
les affaires. On a de luidesi/t-motr^ de 1567 à 1599.

CLIIZË, bourg de France (Deux Sèvres), cant. de
Brioux, sur la Boutonne; 640h. Mines de fer. Autre-
fois place importante, prisepar Du GuescHn en 1373.
CHLADNI (Frédéric), physicien, né en 1756 à

Wittemberg, mort en 1827 à Breslau, voyagea toute
sa vie. Il s'occupa beaucoup d'acoustique , fit plu-
sieurs découvertes intéressantes , inventa un nou-
vel instrument de musique, l'euphone ou ctavicy-

lindre, composé de cylindres en verre, et publia en
1802 un Traité d'acoustique , en allemand, trad. en
français, 1809. On lui doit aussi des Dissertations sax
les météores et les aérolithes (Vienne, 1819).

CULOPICKI, général polonais. V. klopicki.
CULORIS, fille d'Am|ihion et de Niobé, échappa

au massacre de ses frères et de ses sœurs, mis à
mort par Diane, et épousa Néléedont elle eut douze
enfants, qui tous, à l'exception de Nestor, furent
massacrés par Hercule à la prise de Pylos. Elles'ap-
liclait d'abord Mélibée : le nom de Chloris (pâle) lui

fut donné à cause de la pâleur que lui causa la mort
tragique de sa famille. — Cliluris est aussi le nom
de la déesse des fl.-urs chez les Grecs. V. flore.
CUMIKLMCKI (Bogdan), lielman des Cosaques,

avait d'abord servi avec distinction dans l'armée po-
lonaise, et était devenu le confident du roi Wladis-
las VII. En 1632 il demanda au nom des Cosaque*;

de l'Ukraine le droit de sié^-er à la diète d'élection

jiolonaise. Cette demande ayant été rejetée avec mé-
pris, les Cosaques se révoituicnt (1637); mais ils fu

rent battus à Buworwica.Dixans après, lo47,Chmie1
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nicki organisa une révolte générale, défît et prit

à Korsoum le vainqueur de Boworwica, Nicolas Po-

tocki, et, profitant de la mort du roi Wladislas, en-

vahit la Pologne et contraignit la dicte à élire roi

Jean Casimir (1648). Ce prince reconnut Chmielnicki

comme hetman des Cosaques; toutefois il se dé-

clara bientôt contre lui; mais il fut défait à Zbo-

row et forcé de recevoir les conditions que lui d'Cta

le vainqueur. Malgré ces victoires, Chmielnicki, crai-

gnant de ne pouvoir continuer la lutte avec avantage,

signa avec les Russes, en 1654, un traité par lequel

les Cosaques de l'Ukraine reconnaissaient la souve-

raineté de la Russie. Il mourut trois ans après (1657).

CHOA.paysd'Abyssinie.à l'E. du Gondar, compte
env. 1500000 hab. et a pour v. principales Ankober,

Tégoulet, anc. capitale, auj. ruinée, et Choa, rési-

dence d'un négtis. V. ankober.
CHOASPE ou EULÉE, Clioasprs,Eulieus,au'\. Kdra-

Sou ou Kerkah, riv. formée de 2 branches, venant,

l'une du pays des L'irù' (coulant du N. au S ), l'autre de

la Parétacène (de TO. àl'E), bai;,'nait la Susiane et se

joignait à une des bouches de l'Euphrate. Eaux limpi-

des. — Fleuve de l'Inde, affluent du Cophès, arrosait

le Paropamisus. C'est auj. VAÎischang.

CHOCO, riche prov. de la N.-Grenade, dans le dép.

de Cauca, à l'O. de la prov. d'Antioquia, est traver-

sée par le fleuve Atrato. Elle compte env. 30 000 hab.

et a pour ch.-l. Quibdo. Mines d'or et de platine.

CHOCZIM ou KHOTiN, V. de la Russie d'Europe
(Bessarabie), sur le Dniestr, à 60 k. N. E. de Czer-

nowitz et en face de Kaminiec; 12 000 h. Bonne
citadelle; position importante. Souvent prise et re-

prise par les Polonais, les Turcs et les Russes. Les
Turcs y furent battus en 1673 par le Polonais So-

biesky, et en 1739 par les Russes.

CHODORLAHOMOR, roi de l'Élymaïde du temps
tfAbraham, étendit ses conquêtes jusqu'à la mer
Morte, et fit prisonnier Loth qui occupait une par-

tie de la terre de Chanaan. Abraham accourut avec
ses serviveurs au secours de son neveu, battit Cho-
dorlahomor, et délivra Loth.

CUOERILUS. On connaît sous ce nom 2 poètes grecs:
un poète dramatique d'Athènes, contemporain et

rival de Phrynicus et d'Eschyle (vi' s. av. J.-C),

qui excella dans la tragédie et le drame satirique.

On ade lui quelques fragments (danslacoUect. Didot).

On lui attribue l'invention des masques; — un poète
épique du V s. av. J.-C. , natif de Samos, auteur d'un

Soëme sur la 2° guerre médique. Les Athéniens lui

onnérentun stater d'or pour chacun de ses vers, et

ordonnèrent que son poème fût chanté publique-
ment comme ceux d'Homère. Il en reste des frag-

ments, qui ont été publ. par Naeke, Leipsick, 1817.

CHOISEUL , bourg de la Hte Marne, à 20 k. N. E.

de Langres;400 h. Anc. seigneurie d'où prend son
nom l'illustre maison de Choiseul.

CHOISEUL, famille illustre de Champagne, issue
des comtes de Langres, a pour chef Raynard III,

comte de Langres et sire de Choiseul, qui épousa en
1182 Alix de Dreux, petite-fille de Louis le Gros.
Elle a formé les branches de Langres, de Clémont,
d'Aigremont, de Beaugré, d'Aillecourt, de Franciè-
res, de Pranlin, du Plessis, etc. Elle a produit plu-
sieurs maréchaux : Charles de Choiseul, comte du
Plessis- Prashn (1563-1626), qui servit sous Henri IV
et Louis XIII; César, duc de Choiseul (1598-1675),
qui défit Turenne à Réthel (1650), alors que celui-ci
commandait l'armée espagnole; Claude, comte de
Choiseul- Francières (1632-1711), qui sedistingua au
combat de Senef contre les Hollandais et fut fait

maréchal en 1693; un ministre célèbrt , un ambas-
sadeur, etc. V. ci-après.

CHOISEUL (Et. Franc, de), duc de Choiseul et d'Am-
boise , connu d'abord sous le nom de comte de Siain-
ville, ministre d'État, né en 1719, mort en 1785,
quitta la carrière militaire pour s'adonner à la poli-

tique; sut se concilier la faveur de Mme de Pom-
padour, et obtint ainsi d'être nommé ambassadeur à

Rome, puis à 'Vienne, et ministre des relations ex-
térieures (1758). A peu d'intervalle de là, il fut créé
duc et pair ; il reçut le portefeuille de la guerre en
1761, en remettant celui des affaires étrangères à
son cousin le duc de Praslin; en 1763, il reçut en
outre le ministère de la manne. Après la mort de
Mme de Pompadour, le dédain qu'il montra pour la

nouvelle favorite, la comtesse du Barry, le fit dis-

gracier (1770); il se retira dans sa terre de Chante-
loup, où il reçut les témoignages de l'estime publi-
que. Le duc de Choiseul a été mis au rang de nos
plus grands ministres : il réorganisa l'armée, créa
l'École militaire, releva la marine, fit prospérer les

colonies, signa le Pacte de famille qui réunissait tous
les princes de la maison de Bourbon contre l'Angle-

terre, réunit la Corse à la France (1768), et s'op-

posa aux projets ambitieux de la Russie sur la Polo-
gne. C'est lui qui provoqua la bannissement des
Jésuites (1762). On a publié sous son nom, en 1790,
des Mémoires qui ne sont nullement authentiques.

CHOisEUL-GOUFFiER (Marie Gabriel), ambassadeur
à Constantinople, né en 1752, mort eu 1817, oc-

cupait une place distinguée parmi les savants. Dès
1776, il avait fait un voyage en Grèce et avait re-

I
cueilli des matériaux précieux pour les sciences

et les arts. Il les consigna dans son Voyage pit-

toresque en Grèce, dont deux volumes parurent de
son vivant, en 1782 et 1809, et un 3' après sa mort,
en 1824. Il fut admis dès 1776 à l'Académie des ins-

criptions, et en 1784 à l'Académie française. Il était

ambassadeur à Constantinople lorsque éclata la Ré-
volution : il se retira en Russie où il resta jusqu'en

1802, époque de sa rentrée en France. Sous la Res-
tauration, il fut ministre d'État et membre du con-
seil privé. Choiseul fut le protecteur et l'ami de plu-

sieurs savants, entre autres de l'abbé Barthélémy et

de Delille. On distingue parmi ses Mémoires une
Dissertation sur Homère, un Mémoire sur l'hippo-

drome d'Olympie, et des Recherches sur l'origine du
Bosphore de Thrace. Il a laissé une précieuse collec-

tion d'antiquités, acquise par le musée du Louvre.

CHOISEUL (Gabriel, duc de), pair de France, né
en 1762, mort en 1839, était neveu du ministre et

fut élevé par lui. Colonel de dragons en 1791, il

coopéra à la tentative d'évasion de Louis XVI, fut

pour ce fait arrêté à Verdun, et ne recouvra la li-

berté que lors de l'acceptation de la constitution

par le roi. Chevalier d'honneur de la reine, il resta

auprès d'elle jusqu'à son incarcération au Temple,
et n'émigra que quand sa tête eut été mise à prix.

Arrêté en 1795 à Calais à la suite d'un naufrage,

il échappa au supplice à la faveur de la révolution

du 18 brumaire, et en fut quitte pour être déporté.

Il rentra dans sa patrie en 1801, fut, à la Restau-

ration, appelé à la Chambre des Pairs, s'y posa en
défenseur des institutions constitutionnelles, opina

pour un simple exil dans le procès du maréchal
Ney, défendit en 1820 le général Merlin impliqué

dans une conspiration, se démit, à l'avènement du
ministre Villèle, des fonctions de major général de

la garde nationale, et devint tellement populaire

qu'à la révolution de 1830 son nom fut porté, avec

ceux du maréchal Gérard et La Fayette, sur la liste

du gouvernement provisoire. Dévoué à la nouvelle

monarchie, il lui donna un constant appui. Le duc

de Choiseul a laissé des Mémoires, dont il n'a paru

que quelques fragments : Départ de Louis XVI le

20 juin 1791, Paris, 1822; Procès des naufragés de

Calais, 1813.

CHOISY (l'abbé de), prieur de St-Lô et grand
doyen de la cathédrale de Bayeux, membre de l'Aca-

démie française, né à Paris en 1644, mort en 1724.

Son père était chancelier du duc Gaston d'Orléans,

et sa mère arrière-pelite-fille du chancelier dé

L'Hospital. Jusqu'à l'âge de 30 ans, bien que pourvu
de plusieurs abbayes, il porta l'habit féminin, et,

sous le nom de la comtesse de Barres, se livra aux

excès les plus scandaleux. En 1676, il se rendit à
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Home, et s'y convertit. H fit partie (1685) de la mis-

1

ion envoyée par Louis XIV près du roi de Siam, et

e fit ordonner prêtre à Siam. On a de lui : Journal
hi voyage de Siam. 1687; Histoire de l Église;
\!émoires pour servir à l'IIisloire de Louis IIF.
CHOISY-LE ROI, bourg du dép. de la Seine, sur

i r. g. de la Seine, à 9 kil S. E. de Paris; 4600 h.

-tation du chemin de fer d'Orléans. Soude, savon, etc.
j

CHOLET, ch.-l. d'arr. (Maine-et-Loire), à 60 kil.
|

-. 0. d'Angers; 9638 hab. Trib., collège. Toiles dej

ton, lainages, mouchoirs, teintureries, panete-
ies, etc. — C'est depuis 1857 seulement que Cnolet
4 ch.-l d'arr. ; il a remplacé tn cette qualité Beau-

' '-éau.

CHOLULA, V. du Mexique (Puebla-de-los-Ange-
• -), à 18 kil. 0. de LaPuebla; 15 000hab. Ane. citél

- linte des Aztèques : on y voit un des temples mexi-
iins nommés Téocallis ; il est construit en forme

:e pyramide : la base a plus de 410° de côté, et la

late-rorme plus de 65.

CHOMEL (Aug. Franc.), médecin, né à Paris en
!788, m. en 18.'i8, était issu d'une ancienne fa-
lille de médecins; succéda à Laënnec dans la chaire
lo. clinique de la Faculté de Paris (1827). 11 excellait

;
ir la sûreté de son diagnostic et la sagesse de sa

pratique : il combattit les exagérations de Broussais.
On lui doit plusieurs ouvrages devenus classiques :

Eléments de pathologie. 1817 et 1840; Des fièvres et

pes maladies pestilentielles, 1821 ; Traité des dys-
depsies, 1856; ses Leçons de clinique, 18341840.
I[ était membre de l'Académie de médecine, où son
F.loge a été lu par M. Dubois (d'Amiens).
CHOMMERAC, ch.-l. de cant. (Ardèctie), à 6 kil,

S. E. de Privas; 1580 hab. Commerce de soie.

CHOMPRÉ (Pierre), instituteur recommandable,
né en 1698 à Narcy (Hte-Marne), mort en 1760, tint

à Paris une pension qui devint florissante et com-
posa plusieurs ouvrages classiques pour l'usage de
ses élevés. Les principaux sont : Dictionnaire abrégé
de la Fable, 1T27, souvent réimprimé; Dictionnaire
abrégé de la Bibk, 1755. — Son frère, Etienne Ma-
rie, 1701-1784, a donné un Recueil de Fables et des

Béflexions sur les attributs de la Fable. — Son fils,

Nie. Maurice, 1750-18-5, consul de France à Malaga,
puis conseiller au conseil des prises, a publié : Élé-

ments d'arithmétiaue, d'algèbre et de géométrie,

1776; Tables de réduction des mesures et poids;
Méthode la plus naturelle pour eruteigner a lire,

1813 (sans nom d'auteur), et une trad. du Cummen-
taire sur les lois anglaises de Blackstone, 1823 .

CHOPIN (Frédéric), pianiste polonais, né en 1810

Erùs de Varsovie, mort à Paris en 1849, parcourut
i Pologne, la Russie, l'Allemagne, et se fit partout

admirer par l'originalité de ses productions et de
son jeu, qui unissait à la haraiesse la méthode
classique. 11 passa ses dernières années en France,
où il introduisit les Mazurkas. On a de lui un grand
nombre de compositions.
CHORASMIl, peuple nomade et sauvage de la

Haute-Asie, de race scythe, habitait au N. E. de la

Parthiène, entre l'Ochus et l'Oxus, sur les bords
du lac Chorasmique, auquel il laissa son nom.
CHORASMIQUE (lac). V. aral (mer d').

CUORGES, Caturiges, ch.-l. de cant. (Hte-Alnes\
à 24 kil. 0. d'Embrun; 1600 hab. Ardoises, neau
marbre. Ruines antiques.

CHORIER (Nie), avocat de Vienne en Dauphiné,
né en 1609. mort en 1092, a publié plusieurs bons
ouvrages d'histoire et de jurisprudence, notamment
VHistoire du Dauphiné, 1601-72, 2 vol. in-fol. Il

écrivait en latin avec facilité et élé;,'ance; mais il a

déshonoré son talent en composant dans cette langue
ou publiant des dialogues obscènes sous les faux noms
de Meursius et d'Aloisia ou Louise Sigée de Tolède.

CHORON (Alex. Etienne), né à Caen en 1771,
mort à Paris en 1834, apprit la musique sans maî-
tre. Il avait publié plusieurs ouvrages estimés sur
cet art, lorsqu'il fut chargé en 1812 de réorganiser

les maîtrises. Nommé en 1815 directeur de l'Opéra,

il y eut peu de succès. Il fonda en 1817 une école de
musique qui obtint bientôt les encouragements du
gouvernement, et qui reçut en 1824 le titre d'Ins-

titutionou Conservatoire' de musique rebgieuse. Cet

établissement produisit d'heureux résultats; mais
ayant perdu en 1832 sa subvention, il déclina rapi-

dement. On a de Choron : Principes de composition

des écoles d'Italie, 1808; Dictionnaire des Musicicm:

(avec Fayolle), 1810; Méthode comparée de musique

et de plain-chant, 181 1. Parmi ses élèves, on remar-

que Dupré, Monpou, Mmes Boulanger, Rossi et Stolz.

CHOSROÈS I, dit le Grand, en perse Khosrou, roi

de Perse, de la race des Sassanides, succéda, en

531, à son père Cabadès (Cobad) ; répara les maux
causés par la guerre que son père avait entre-

prise contre les Romains et fit en 533 avec l'em-

pereur Justinien un traité avantageux. Il ne tarda

pas cependant à rompre lui-même ce traité; ravagea

pendant dix ans la Syrie, le Mésopotamie, la Cap-

padoce; força, après une longue guerre, Justinien

à signer, en 562, un traité honteux, par lequel il

abandonnait aux Perses plusieurs provinces et con-

sentait à leur payer pendant 50 ans un tribut de

30 000 pièces d'or. En même temps, il soumit divers

princes de l'Inde qui inquiétaient le commerce de la

Perse, repoussalesHuns et les Turcs qui ravageaient

ses frontières, et agrandit beaucoup ses États du côté

lie l'orient. Justin, successeur de Justinien, ayant

refusé de lui payer le tribut convenu, Chosroès en-

tra de nouveau en campagne, exerça de grands ra-

vages sur le territoire des Romains et contraignit

Tibère II, qui avait remplacé Justin, à demander
la paix, 679. Le traité allait être conclu lor-sque

Chosroès mourut. Le règne de ce prince fut troublé

par plusieurs révoltes de son fils. Les Perses le sur-

nomment le Juste, le Généreux {Nouschirvan) ; les

Chrétiens, qu'il persécuta, le présentent comme un

prince cruel, qui n'avait de remarquable que sa

bravoure. C'est Chosroès qui fit chercher dans l'Inde

et traduire en persan le livre de Kaliiah et Dimnah.
CHOSROÈS II , monta sur le trône de Perse l'an

590, à la place de son père Hormisdas III, que le

peuple avait jeté en prison. Quelque temps après, il

fut lui-même chassé, et alla demander un asile à

l'empereur Maurice, qui l'accueillit avec générosité,

et parvint à le rétablir dans son royaume. Après

1 assassinat de Maurice par Phocas, Chosroès, sous

prétexte de ven;:er sa mort, pénétra dans l'empire

avec une nombreuse armée (604), ravagea l'Asie-

Mineure, et battit les Romains en plusieurs rencon-

tres. Mais enfin il fut lui-môme défait par Héra-

clius en 622, et contraint de regagner ses États.

En 628, il fut déposé par son fils Siroès et jeté dans

une prison, où il mourut de faim.

CHOSROÈS, roi d'Arménie de 213 à 258, delà dy-

nastie des Arsacides, gagna plusieurs batailles sur

ArdaschirSassan (Artaxerce), qui venait d'usurper en

Perse le trône des Arsacides; celui-ci, aésespérant

de le vaincre, le fit assassiner. C'est Chrosroès qui

bâtit la V de Tauris.

CUOTUSITZ, V. de Bohême, à 4 kil. N. de Czas-

lau. Le roi de Prusse Frédéric II y battit en 1742 le

prince Charles de Lorraine, général autrichien.

CHOUAiNS, nom donné pendant les guerres de

la Vendée aux paysans de la BreUgne et du Bas-

Maine qui, sous le prétexte de combattre pour le

roi, infestaient les routes, pillaient les bourgs et les

villages et commettaient toutes sortes de briganda-

ges; dans la suite, on étendit le nom de Chouans h

tous les Vendéens. Les Chouans furent ainsi appelés

du nom de leur premier chef, Jean Cottereau, dit le

Chouan (c.-à-d. -Mat-huant), qui avait lui-même

reçu ce surnom parce qu'il faisait la contrebande et

avait a<lopté pour signe d' ralliement le en du

chalhuant. Cottereau était sabotier près de Laval;

il organisa pour la première fois cette guerre de

partisans en 1792, à l'occasion d'une levée de re-
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crues; il fut tué en 1794 dans une rencontre avec

les troupes de la République. — En 1814 et 1815,

quelques royalistes organisèrent une nouv. cfwuan-

nen'e.quele général Lamarque dissipa promptement.

CHOCCHI, V. et fort de Russie d'Asie (Chirvan|,

ch.-l. du khanat de Karabagh, à 130 kil. S. 0. de la

Nouvelle-Chamakie.
CHOUISKI. F. VASiLi V.—CHOU-KING. F. kings.

CHODMLA, V. de Turquie (Bulgarie), à 80 kil. 0.

de Varna, par 24» 26' long. E-., 43° 25' lat. N.
;

30 000 hab. Archevêché grec. Murailles et château

fort. La ville est adossée à une branche septentr.

du mont Balkan. Fortifiée parla nature et par l'art,

elle est avec Varna le boulevard de l'empire otto-

man du côté des Balkans. Il s'y tient en avril une

foire importante pour chevaux, peaux d'agneau, etc.

CHOUSTER, V. de Perse, ch.-l. du Rhousistan,

sur le Kéroun, au pied des monts Bakhtiary,et près

de l'anc. Suse; 20000 hab. Aqueduc bâti par Sapor.

CHRAMNE, fils de Clotaire I, se révolta contre

lui et se ligua avec le comte de Bretagne; mais

Clotaire le vainquit et le brûla, ainsi que toute sa

famille, dans une masure où il s était sauvé; en 560.

CHRESTIENS, de Troyes, poète et romancier du
xii° siècle, mort en 1191, vivait à la cour de Phi-

lippe d'Alsace, comte de Flandre, qui fut tué au
siège de St-Jean-d'Acre. On a de lui plusieurs romans
de chevalerie : Perceval le Gallois, le Ckevalier au
lion, Guillaume d'Angleterre, ÉrecetÉnide; Cliget,

chevalier de la Table ronde ; Lancelot du Lac ou la

Charrette (achevé par Godefroy de Leignies), qui

font partie des Mss. de la bibliothèque royale. Quel-

ques-uns ont été récemment imprimés : le Chevalier

au lion, par La Villemarqué, 1838 ; le Roman de la

Otarrelte, par le D' Jonckbloët, 1851, etc.

CHRÉTIENS, ceux qui professent la religion de
Jésus-Christ. On peut les classer comme suit :

Catholiques latins ou romains et Catholiques

grecs, qui admettent, outre les Écritures, la tradi-

tion et l'autorité du pape.

En dehors de l'Eglise catholique , il existe de
nombreuses sectes; ou peut les diviser en :

I. Chrétiens qui reconnaissent, outre l'Écriture,

queloue autre autorité :

Église grecque schismatique, dépendant du pa-

triarche schismatique de Constantinople;
Église russe, ayant pour chef le ezar;

Église chaldéenne, Nestoriens;
Église monophysite ou eutychéenne : Coptes, Ja-

cobites. Arméniens schismatiques.
II. Cnrétiens qui ne reconnaissent point d'autre

autorité que celle de l'Écriture :

Unitaires ou Anti-Trinitaires,

Unitaires proprement dits, Ariens, Sociniens.

Trinitaires,

Protestants: Luthériens, Zwingliens, Calvinistes,

dits aussi Huguenots, Arminiens ou Remontrants,
Presbytériens, Puritains, Évangéliques;

Anglicans ou Épiscopaux, Non-Conformistes;
Mystiques ou Enthousiastes: Congrégationaiistes,

Anabaptistes, Mennonites ou Baptistes, Quakers,
Moraves ou Hernhutters, Swedenborgiens, Métho-
distes ou "Wesleyens, Mormons, etc. {V. pour plus
de détails chacun de ces mots en particulier, et pour
i'hist. générale, l'article christianisme.)

Les Catholiques romains sont répandus sur toutes
les parties du globe; à eux seuls ils comptent en-
viron 150 millions d'âmes. Les sociétés dissidentes,
répandues surtout en Europe et dans l'Amérique
du Nord, comptent env. 121 millions d'adhérents.

Les rois de France portaient le titre de Roi très-

chrétien. Ce titre fut conféré à Charles-Martel par le

pape Grégoire II et à Pépin par Zacharie, en recon-
naissance de leurs services. François I fut le !'• à le

prendre ofîicieUement dans les actes publics.

CHRÉTIENS DE SAINT-JEAN, sectairesqui reconnais-
sent pour chef S. Jean-Baptiste, et qui renouvellent
le baptême tous les ans. Ils nient la divinité de J.-C,

attribuent à Dieu un corps, lui donnent pour fils

Gabriel, qui aurait créé le monde avec l'aide de
50000 démons, et croient à la migration des âmes
dans diverses sphères. Ces sectaires parurent dès le

I" siècle sur les bords du Jourdain ; on en retrouve
encore aux environs de Bassora.

CHRÉTIENS DE SAINT-THOMAS, schismatiqucs nesto-

riens, qui habitaient les Indes orientales et étaient

soumis au patriarche de Babylone. Ils sont ainsi

nommés parce qu'ils prétendaient avoir reçu l'É-

vangile par l'intermédiaire de S. Thomas. Ils ne re-

connaissaient que trois sacrements : le baptême , l'eu-

charistie et l'ordre , et toléraient le mariage des

prêtres. Découverts dans l'Inde par les Portugais à

leur arrivée sur la côte de Malabar, ils se sont, pour
la plupart, réunis depuis 1599 à l'Église romaine.
CHRIST, mot grec qui traduit l'hébreu messias,

veut dire oint, sacré, et se joint au nom de Jésus

pour indiquer qu'il est le roi spirituel de ce monde.
CHRIST (ordre du), ordre religieux et militaire

institué en 1318, par Denis I, roi de Portugal, pour
garantir les frontières des Algarves contre les inva-

sions des Maures. Cet ordre rendit de très-grands

services dans les guerres des Chrétiens contre les

Infidèles. Ce n'est plus auj. qu'un ordre honorifique.

CHE/.ST (chevaliers du). V. porte-glaives.

CHRISTIAN I, roi de Danemark, succéda en 1448

à Christophe de Bavière sur le trône de Danemark,
se fit élire roi de Norvège en 1449, et roi de Suède
en 1450. Mais il n'eut guère dans ce dernier pays
qu'un titre sans puissance, et en 1463 il en fut en-

tièrement chassé par Charles Canutson. Rentré
dans ses États de Danemark, il se fit bénir par sa

douceur et ses libéralités. Il mourut en 1483. Il

avait hérité en 1459 du Slesvig et du Holstein par sa

mère et avait fondé en 1462 rordre_ de l'Élépnant.

CHRISTIAN II, le Cruel, fils du roi Jean, succéda
à son père en 1513 sur le trône de Danemark, et se

fit, en 1520, couronner roi de Suède. Les débauches
et les cruautés auxquelles il se livra lui aliénèrent

tous les esprits, et il fut déposé à la suite d'un sou-

lèvement excité par Gustave Wasa. Presque en
même temps, il perdit la couronne de Danemark
(1523) : il tenta vainement en 1532 de remonter sur

le trône et mourut en prison en 1559.

CHRISTIAN III, roi de 1539 à 1559, fils et successeur

de Frédéric I, ne fut reconnu qu'après une guerre

sanglante, introduisit le luthéranisme en Danemark,
et emprisonna les évêques catholiques. Du reste, il

protégea les se, les lettres, et fit prospérer ses États.

CHRISTIAN IV, né en 1577, succéda en 1588 à son

père Frédéric II, et mourut en 1648. Il fit la guerre

avec des succès variés aux Suédois, et fut élu en
1625 chef de la ligue des princes protestants; mais
il fut battu par Tilly à Lutter en 1626 et signa une
paix humiliante àLubeck. Malgré ces revers, il em-
porta la réputation d'un général habile. A l'égard de

ses sujets, il montra les qualités d'un grand roi,

favorisa le commerce, l'industrie, bâtit de nouvelles

villes, entre autres Christiania, Christianstad, Chris-

tiansand, et laissa le Danemark paisible et heureux.

CHRISTIAN V, petit-fils du préc, né en 1646, mort
en 1699, succéda à son père Frédéric III en 1670,

s'allia en 1673 avec les Hollandais contre LoaisXIV,
déclara la guerre à la Suède et lui enleva la Pomé-
ranie, mais la rendit à la paix, en 1679. Au milieu

des guerres qu'il eut à soutenir, il donna au Dane-

mark en 1693 le code qui le régit encore aujourd'hui.

CHRISTIAN VI, né en 1699, mort en 1746, succéda

à son père Frédéric IV en 1730, fit jouir le pays

d'une tranquillité parfaite, et rebâtit Copenhague,
détruite en partie par un incendie en 1728.

CHRISTIAN VU, né en 1749, succéda à son père

Frédéric V en 1766. 11 épousa la même année Caro-

line-Mathilde, sœur de Geor^^e III, roi d'Angleterre.

Il prit pour ministre, en 1770, son médecin Struen-

sée, qui bientôt le domina; mais au bout de deux

ans, ce ministre, que l'on soupçonnait d'avoir des
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liaisons criminelles avec la jeune reine MathiWe,
fut disgracié et mis à mort, et toute l'autorité passa

aux mains de la reine douairière, Julie-Mane de
Brunswick. L& fin de son règne fut malheureuse :

Copenhague fut bomhardée et prise par les Anglais

(1807), et il se vit forcé de fuir. Ilalla mourir àRends-
bourg (Holstein), en 1808. Dans ses dernières années,

ce prince était tombé en enfance.

CHRISTIAN vm, né en 1786, mort en 1848, était fils

du prince héréditaire Frédéric, frère consanguin
de Christian VII, et gouvernait la Norvège en 1814.

Il opposa une courageuse, mais inutile résistance à

la décision de la Sainte-Alliance qui enlevait la

Norvège au Danemark pour la céder à la Suède
(1814), el se vit obligé de se retirer devant les forces

supérieures de Bernadette. Appelé au trône de Da-
nemark en 1839, à la mort de Frédéric VI, son
cousin, il fit quelques réformes, favorisa les lettres,

les sciences et les arts, et forma de riches collec-

tions. A la fin de son règne, s'éleva la question des
droits du Danemark sjr le Schlesvig et le Holstein,

qui donna lieu à une longue guerre.

CHRISTIANIA, capit. de la Norwége, ch.-l. du
bailliage d'Aggerhuus, à 425 k. 0. S. 0. de Stock-
holm au fond d'une baie; 32 000 h. Siège du gou-
vernement norvégien et du Storthing ou diète. Évê-
ché, université fondée en 1811, école m.litaire, école
de commerce, observatoire, bibliothèque. Plusieurs
jolis édifices : hôtel de ville, bourse. Port vaste et

sûr, mais fermé par les glaces pendant 3 ou4 mois,etc.

Tanneries, papeteries, etc. Commerce de bois de
construction, fer, cuivre, goudron, poisson sec.

—

Christiania a été bâtie en 1624 par Christian IV,
roi de Danemark, sur l'emplacement de la ville

d'OpsIo, qui avait été brûlée.

CHRISTIANISME, religion révélée par J.-C,
qu'elle reconnaît pour fondateur. Après la mort et

la résurrection du Sauveur, l'an 33, ses 12 apôtres
prêchèrent l'Évangile aux Juifs et aux Gentils.

S. Pierre établit des communautés de Chrétiens à

Jérusalem, à Antioche et dans d'autres villes d'Asie;

Suis il se rendit à Rome, et y fixa dès lors le siège
e la primauté apostolique (le St-Siége). De son côté,

S. Paul opéra, surtout parmi les Païens, un grand
nombre de conversions, et mérita le titre d'Ap^itre

des Gentils. Après avoir parcouru l'Asie-Mineure et

la Grèce, il vint à Rnme, où il subit le martyre sous
Néron (67). D'autres apôtres répandirent peu à peu
dans les diverses provuices de l'empire romain les

doctrines du Christianisme. Les progrès de la nou-
velle religion soulevèrent contre elle la haine des
Païens, et les fidèles eurent à éprouver de nombreu-
ses persécutions. On en compte 10 : sous Néron
(64-68), Domitien (%), Trajan (106), Marc-Aurèle

fl66-177), Septime-Sévère (199-204), Maiimin (23.i-

238), Déciusou Dèce (2.SO-2o2), Valérien (2:)8-260),

Aurélien(275). Dioclétien (303-313): l'avènement de
cederniei persécuteur a été nommé l'ère des martyrs.
Des sophistes et des imposteurs (Simon le Magicien,
Apollonius de Tyane, Ménandre, etc.) prétendirent
égaler les miracles de la nouvelle religion. De nom-
breux hérétiques (lesGnostiques au ii' s., Manès et

les Sabellieiis au ui* s., Arius, Donat, Pelage, Ne.s-

torius, Eutychès et Maron du iv* au vi' s.), essayè-
rent de corrompre la pureté de la foi. Mais la reli-

gion triomphal ue tous ces obstacles par la constance
ae ses martyrs et par l'éloquence de ses apologistes

et des Pères de l'Eglise, tels que Lactance, Tertul-

lien, S. Grégoire de Nazianze, S. Basile, S. Jean
Chrysostôme, S. Athanase, S. Ambroise, S. Jérôme,
S. Augustin, etc. F.nfin, l'empereur Constantin, par
le célèbre édit de Milan, 313, fit de la religion chré-
tienne la religion de l'empire, et la foi catholique
fut solennellement formulée dans le symbole du
concile de Nicée (3-2.',). Depuis cette épooue, le Chris-
tianisme eut 3 grands travaux à accomplir: convertir
les barbares, combattre les hérésies, conserver et
répandre les lumières de la civilisation. Les Goths,

les Bourguignons, les Suèves, les Vandales, les Visi-
goths, les Lombards connurent le nom du Christ
dès la fin du iv« s., mais ils embrassèrent l'aria-

nisme. Plus tard, les Bourguignons (.ôlO), les Suèves
(,'>.tI), les Visigoths (587), les Lombards (6U2), adop-
tèrent la foi orttiodoxe. Les Francs furent convertis
sous Clovis (496), les Irlandais et les Anglo-Saxons
à la fin du vi* s., les Allemands au vm* s-. Les peu-
ples du nord, les Danois, les Suédois, les Polonais,
les Russes, ainsi gue les Hongrois, les Bulgares,
embrassèrent la foi du ix'auxv's. Le Christianisme
fit moins de conquêtes en .\sie : il dominait dans
r.\rménie, où il subsiste encore; mais il fut pres-

que anéanti en Perse par la persécution, et les vic-

toires des Mahométans lui ravirent au vu" s. la plus
grande partie des contrées de l'Asie et de l'Afrique.

En outre, l'Église fut déchirée au ix' s. par le schisme
de Photius, qui en 858 sépara l'Église grecque de
l'Église latine.—Les principales hérésies que le Chris-

tianisme eut à combattre au moyen âge furent,

avec l'Arianisme, celle des Iconoclastes qui troublè-

rent l'empire d'Orient pendant les viu* et ix*.s.

;

celle des Vaudois et des Alhigeois en France au xu* s.
;

celles de l'Anglais Wiclef, de Jérôme de Prague et

de Jean Huss au xv* s. En outre, des divisions inté-

rieures, connues sous le nom de Schisme d'Occident

ou Grandschisme, troublèrent la paix de l'Église pen-
dant 71 ans (1378-1449), en opposant pontifes à pon-
tifes. Néanmoins, c'est pendant le moyen âge que
l'autorité ecclésiastique exerça le plus d'influence;

la puissance spirituelle soutint à cette époque de
longues luttes contre la puissance temporelle, et pen-

dant quelque temps même elle eut le dessus (V. in-

vestiture, bulles). Mais il s'introduisit bientôt des
abus que le concile de Constance (1414) et celui de
Bâle (1431) essayèrent vainement de réformer. Enfin

des ordres monastiques célèbres, les Bénédictins au
VI' s., les Bernardins (1098), les Trappistes (1140),

lesMathurins (119'.>), les Carmes (1205), les Fran-

ciscains ou Cordeliers (1208), les Dominicains ou
Jacubites (121.S), les Cèlestins (1244), les Augustins

(1266), etc., exercèrent une puissante influence sur

la civilisation en s'occupant soit de former des pré-

dicateurs chargés d'aller convertir les Barbares, soit

de défricher les terres incultes, ou d'enseigner les

connaissances dont ils étaient seuls dépositaires.

D'autres ordres, les Hospitaliers (1100), les Tem-
pliers (1118), les chevaliers Teutoniques en Judée

(1190), les Porte-Glaives en Livonie (1202), les che-

valiers d'Alcantara, de Calatrava, de San-Iago, de

l'ordre du Christ, d'Avis, en Espagne et en Portu-

gal, furent établis pour combattre les Infidèles. Dans
les temps modernes, la découverte de l'Amérique

a étendu sur un nouveau monde l'empire du Chris-

tianisme, et le zèle des. missionnaires a porté chez

tous les peuples barbares les lumières de la foi chré-

tienne. Mais au xvi' s., le Catholicisme vit s'élever

des hérésies puissantes. Luther donna le signal en

1517 : il prêcha la Réforme, qui sépara de l'Église

plusieurs des nations chrétiennes. Zwingle en 1519,

Calvin en 1536, devinrent les chefs de diverses

sectes qui, malgré les elTorts de nouveaux ordre:,

in-titués pour combattre l'hérésie {V. jésuites), se

répandirent rapidement, et qui, malgré les sages

réformes ordonnées par le concile de Trente (1563),

ne voulurent plus reconnaître, en matière ae foi,

d'autre autorité que celle de la Bible. Après eux, les

sectes se sont multipliées presqu'à l'infini. (F. chré-

tiens.) Les puissances catholiques, après avoir es-

sayé longtemps de déraciner l'hérésie, soit par la

persuasion, soit par li force (V. Guerre de trente

ANS, inquisition, ST-BARTHÊLEMY, DRAOONNAnES,

etc.), finirent par accorder la liberté de conscience.

Aujourd'hui, les membres des diverses .sectes vivent

partout en paix à l'abri d'une tolérance plus ou moins

étendue.

CHRISTIANSAND, V. et port de Norvège (Sœn-

denfields), par 5* 43' long. E., 58° 8' lat. N. ; 8000 h.
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CQ.-l. de bailliage. Évêché luthérien. Cathédrale re-

marquable. Toiles à voiles ; chantiers, tanneries -, com-

merce de bois. — Fondée en 1641 par Christian IV.

CHRISTIANSTAD , v. et port de Suède (Scanie),

ch.-l. d'un gouvt de même nom, sur l'Helgea,

près de son emb. dans la mer Baltique; 7000 h.

Place forte. Quelque industrie. Assez de commerce.
— La ville fut fondée en 1614 par Christian IV. Les

Suédois l'assiégèrent inutilement en 1644; mais ils la

prirent plus tard. Les Danois s'en emparèrent en 1676;

Charles XI la reprit l'année suivante.

CHRISTIANSTAD, ch.-l. de l'île Ste-Croix (Antille Da-

noise), sur la côte N. E. ; 5000 hab. Port sûr.

CHRISTIANSUND, v. et port de la Norvège (Nor-

denfields), ch.-l. du bailliage de Romsdal, à 130 k.

S. 0. de Drontheim, sur trois petites îles; 3200 h.

Pêche abondante. Cette ville fut fondée en 1734 par

Christian VI, roi de Danemark.
CHRISTIERN, rois de Danemark. 7. Christian.

CHRISTINE (Ste), vierge et martyre, était, selon

la légende, fille d'un païen nommé Urbain, gouver-
neur d'une ville de Toscane, et fut mise à mort sous
Dioclétien. On la fête le 24 juillet.

CHRISTINE DE FRANCE, fille de Henri IV et de
Marie de Médicis, née en 1606, morte en 1663,
épousa en 1619 Victor-Amédée, duc de Savoie,

resta veuve en 1637, fut régente de Savoie pendant
la minorité de son fils Charles-Emmanuel II, gou-
verna avec beaucoup de prudence et de fermeté,

et fit rentrer dans le devoir le prince Thomas, son
beau-frère, qui lui disputait la régence.

CHRISTINE, reine de Suède, née en 1626, succéda
à son père Gustave-Adolphe, qui avait péri à la bat.

de Lutzen, en 1632. Elle se mit à la tête des affaires

en 1644, et jusque vers l'année 1649, elle régna
avec sagesse et avec quelque éclat, grâce aux con-
seils d'un ministre habile, le comte d'Oxenstiern.
Mais à cette époque elle éloigna ses plus sages mi-
nistres, s'entoura d'hommes corrompus, et bientôt

de grands embarras se manifestèrent dans l'ad-

ministration. Lasse de cet état de choses, elle ab-
diqua en 1654 en faveur de Charles-Gustave, son
cousin. Elle voyagea dans diverses parties de l'Eu-

rope, abjura le luthéranisme, passa quelaue temps
en France où elle se souilla au meurtre ae Monal-
deschi, son écuyer et son amant (1657), puis alla

se fixer à Rome, où elle mourut en 1689. Christine

avait reçu une éducation brillante, et toute sa vie

elle professa pour les sciences, les lettres et les arts

une espèce de culte. Pendant son règne, eDe avait
attiré auprès d'elle des hommes illustres, entre autres
Descartes. Elle a laissé quelques écrits, qui ont été

E
ourla plupart recueillis dans \es Mémoires d'Archen-
olz, Amst., 1751-59, 4 vol. in-4. Lacombe a donné

la Vie de Christine (accompagnée de lettres fabri-

quées); d'Alembert, des Réflexions et anecdotes sur
cette reine. Elle a été plusieurs fois mise sur la

scène : parBrault, Christine en Suède, 1829; Fréd.
Soulié, Christine à Fontainebleau; Alex. Dumas,
Stockholm, Fontainebleau et Rome, 1830.

CHRISTINE DE PISAN. V. PISAN.
CURISTMAS, île du Grand Océan équinoxial, par

1° 45' lat. N. et 160° 5' long. E., a 90 kil. de tour.
Ainsi nommée par Cook, parce qu'il la vit le jour
de Noël (en anglais Christmas) de l'année 1777.
CHRISTOPHE (S.), en grec CUristophoros , c.-à-d.

Porte-Christ, natif de Syrie ou de Palestine, subit,
à ce que l'on croit, le martyre sous Dèce vers 250,
dans l'Asie-Mineure. On le fêle le 25 juillet. — La
Légende fait de ce saint, dont la vie est peu con-
nue, une espèce d'Hercule chrétien : on le repré-
sente, sans doute par allusion à son nom, portant
le Christ sur ses épaules. On voyait jadis à l'entrée de
N*-Dame de Paris une statue colossale de ce saint,
qui fut abattue en 1784. S. Christophe était au moyen
âge le héros d'un Mystère célèbre.

CHRISTOPHE, empereur d'Orient, fils de Romain I,

fui associé par sou père à l'empire en 919, avec ses

frères Etienne et Constantin VIII
, et mourut en

931, sans avoir rien fait de remarquable.
CHRISTOPHE I, roi de Danemark, fils de Walde-

mar II, succéda à son frère Abel en 1252. H fut sans
cesse en lutte avec les évêques de son roy., surtout
avec l'archevêque de Lunden. Il mourut à Riben en
1259 : on prétendit qu'd avait été empoisonné dans
un festin. — u, fils d'Éric VII, succéda en 1320 à
son frère Éric VIII, et fut déposé en 1326, après
s'être aliéné l'esprit de tous ses sujets par sa perfi-
die et ses cruautés. Il parvint cependant à recon-
quérir une partie de ses États: mais il fut excom-
munié et tomba dans un mépris général. Il mourut
en 1334; son fils (Waldemar IV) régna depuis 1340.— m, roi de Danemark et de Suède, fils de Jean
de Bavière et neveu d'Éric IX, fut élu roi de Da-
nemark en 1440, de Suède en 1441, et de Norvège
en 1442. Il donna au Danemark et à la Suède des
lois qui ont été en vigueur jusque vers le milieu
du xviii' siècle. Il mourut en 1448.

CHRISTOPHE (Henri), roi d'Haïti sous le nom de
Henri I, né en 1767, était noir et esclave de nais-
sance, il se signala dans l'insurrection de St-Do-
mingue en 1790, fut nommé général de brigade par
Toussaint, défendit en 1802 le Cnp contre les Fran-
çais, mita mort Dessalines, de concert avec Pétion,

fut proclamé président en 1806
;
prit en 1811 le titré

de roi (Henni), régna 9 ans sur la partie N. de l'île,

malgré l'opposition de Pétion et de Boyer, et gou-
verna avec fermeté. Mais en 1820, une insurrection

ayant éclaté parmi ses sujets, il se donna lui-même
la mort pour ne pas la recevoir. Voulant copier les

rois de l'Europe , il avait créé une noblesse et des
institutions féodales, qui le rendirent ridicule.

CHRUDIM, V. de Bohême, ch.-L de cercle, sur
la Chrudimka, à 97 kil. 0. de Prague- 6000 hab.
Grand commerce de chevaux.—Le cercle, riche en
céréales, a 95 kil. sur 40, et 300 000 hab.

CHRYSÉIS, fille de Chrysès, prêtre d'Apollon, fut

prise par Achille lors du sac de Lyrnesse et échut
en partage à Agamemnon. Ce prince n'ayant pas
voulu la rendre à son père qui était venu le sup-
plier dans son camp, Apollon vengea son prêtre en
frappant l'armée des Grecs d'une peste terrible; le

fléau ne cessa que quand Agamemnon eut rendu
Chryséis. Cet événement est chanté par Homère au
début de i' Iliade.

CHRYSIPPE, philosophe stoïcien, né en Cilicie,

à Soles ou à Tarse, l'an 280 av. J.-C, mort vers

208, succéda à Cléanthe dans l'enseignement et fut

regardé comme la colonne du Portique; il com-
battit les Épicuriens et les Académiciens, et eutpour
principal adversaire Carnéade. Il cultiva la dialec-

tique et poussa quelquefois la subtilité jusqu'à l'ex-

cès. On lui attribue l'invention de plusieurs so-

phismes, entre autres de celui du crocodile. Il ne
reste presque rien de ses nombreux ouvrages. Cicé-

ron a imité dans ses Offices un de ses traités de mo-
rale. Baguet a donné un travail estimé De Chrysippi
vita et reliquiis, Louvain, 1822, et Peterson : Phi-
losophiœ chrysippeœ fundamenta, Hambourg, 1827.

CHRYSOLOGUE (Noël André, dit le P.), capucin,

né en 1728 à Gy en Franche-Comté, mort en 1808,

se livra avec succès à l'étude de l'astronomie et de
la géographie et donna en 1778 les meilleurs pla-

nisphères qui eussent paru jusque-là. On estime

sa Théorie de la surface de la Terre, 1806.

CHRYSOLORAS (Emmanuel) , savant grec du
XIV' siècle, fut envoyé en Europe par l'empereur

de Constantinople, Jean II Paléologue, pour implo-

rer lassistance des princes chrétiens contre les

Turcs. 11 enseigna ensuite à Florence (1394), à Ve-
nise, à Pavie et à Rome, et fut un des principaux
restaurateurs des lettres en Italie. Il mourut à Con-
stance en 1415, à 47 ans. On a de lui une Grammaire
grecque, sous le titre A'Erotemata (Interrogations),

Ferrare, 1509, des Lettres, des Discours, etc.

CHRYSOPOLIS, Scutari?y. de Bithynie, sur le
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Bosphore de Thrace, en face de Byzance. C'est là

que s'embarquèrent à leur retour les Dix-mille

Grecs conduits par Xénophon. Licinius y fut battu

par Constantin en 323.

CHRYSOSTOME. F. DION et jean (S.).

CHUCUITO, V. de Bolivie, sur le bord N. du lac

de Titicaca, à 250 kil. N.O. de la Paz. Cette v. a eu

30000 h., mais elle est fort déchue.

CHUQUISACA ou charcas (dite aussi la plata,

c.-à-d. l'Argent, à cause de ses mines d'argent),

capit. de la Bolivie, ch.-l. du dt^partement de Chu-
quisaca, par 19° 32' lat. S. ,

67'' 30' long. 0. ; 30 000 h.

.Vrchevèché, université, consulats. Belle cathédrale;

monument du général Sucre. L'indépendance de la

Bolivie y fut proclamée en 182.S; il y fut conclu en

1834 un traité de commerce entre la France et !a

Bolivie. — Le dép., situé entre le Pérou au N. , le

Brésil àl'E., le Paraguay et le pays des Chiquitos,

au S., les dép. de la Paz et de Potosi àl'O., a 880 k.

de long etlSOOOOhab. (presque tous Indiens). Très-

hautes montagnes; mines d'or et d'argent. Pizarre

pénétra dans le pays en 1538 et y fonda la v. Chu-
quisaca, sur les ruines d'une ville péruvienne.

CHURCHILL (Charles), poète satirique, né en

1731 à Westminster, mort en 1764, était fils d'un

ministre anglican, qu'il remplaça dans une des pa-

roisses de Londres. Il mena une vie fort dissipée et

fort misérable, et mourut à trente-trois ans. Ses prin-

cipaux poèmes sont : la Rosciadf, contre les comé-
diens de son temps ; le Revenant, la Prophétie de

famine, contre les Ecossais; VAuteur; l'Épitre à
Hogarth, satire sanglante contre cet artiste. On a

publié en 1804 ses œuvres en 2 vol. in-8, avec notes.

Les Anglais placent ce poète après Pope.

CHLHCHILL (John). V. MARLBOROLGH.
CHUS (Terre de), nom donné dans la Bible à

l'Ethiopie, qu'une tradition fait peupler par Chus,
fils de Cham et petit-fils de Noé.
CHUSAN ou CHOUSAN, grande île de la Chine, dans

la mer Bleue, sur la côte delaprov. deTché-Kiang,
compte env. 250 000 hab. et a pour ch.-l. Ting-

hai. Sol fertile et bien cultivé: riz, patates, thé, ar-

bres à suif. Cette île domine k la fois l'embouchure
du Yang-tsé-kianget la route du Japon. Les Anglais

la prirent en IS'iO et en 1841, et la restituèrent en

1846. Elle fut de nouveau occupée en 1860 par l'ar-

mée anglo-française, mais évacués la même année.

CHYITES, secte musulmane, opposée à celle des

Sonnitfs ou Sunnites, ne reconnaît qu'Ali pour lé-

5itime successeur de Mahomet, et que les descen-

ants d'Ali pour imams ou souverains pontifes. Ils

rejettent les explications théologiques a'Aboubekr,
d'Omar et d'Othman. Le nom de Chyites (factieux,

hérétiques) leur est donné par les Sunnites, qui se

disent seuls orthodoxes; mais ils s'appellent eux-
mêmes Adéliés

,
partisans de la justice. Les Chyi-

tes se subdivisent en plusieurs sectes ; la pluoart
admettent après Mï douze imams, qui sont les succes-

seurs légitimes du Prophète, et regardent un certain

Ismaël comme le dernier; ils croient que cet Ismaël,
qui disparut sans qu'on connût son sort, doit tôt ou
tard revenir sur la terre, et ils attendent son retour

(F. ISMAÉLITES et MAHDi). La .sccte des Chyites se

forma àla suite de l'assassinat d'Ali et de l'usurpation

des Ommiades, qui exclurent les descendants d'Ali

(659). Les Chyites occupent particuhèrement la Perse,

les Indes, la Mésopotamie, la Syrie et le N. de l'A-

rabie, où ils sont connus sous le nom de Wahabites.
CHYPRE, Cypros des anciens, lie de la Méditer-

ranée, entre l'Asie-Mineure et la Syrie; 225 k. sur

80; env. 100000 hab.; ch.-l., Nicosie; autres villes,

Larnaka.Baffa (Paphos), Faraagouste, Limasol. Elle

est traversée par une chaîne de montagnes très-

hautes, parmi lesquelles l'ancien Olympe. Le sol,

très-ferlile, produit du blé, du coton, du tabac, de
la garance, de l'huile, des figues et autres fruits

du Midi, et surtout des vins excellents, dont les

plus estimés sont ceux de la Commanderie. On ex-

ploitait jadis dans cette tle de riches mines d'or,

d'argent et surtout de cuivre (en latin cuprum). —
L'Ile de Chypre fut très-célèbre dans l'antiquité. C'est

laque florissaient les villes d'Amathonte, de Paphos,
d'Idailie, toutes trois consacrées à Vénus, qui pre-
nait de là le nom de Cypris. Cette lie fut soumise
successivemt aux Phéniciens (jusqu'en 620av. J.-C),

aux Égyptiens (550) et aux Perses (depuis Arlaxerce

Mnémon); cependant elle se gouvernait par ses pro-

pres lois; souvent même elle se révolta avec l'appui

des Grecs, notamment du temps de Cimon (4.50). Elle

était indépendante au commencement du iv* s. av.

J.-C. : et on y comptait alors 9 roy. dont le plus célèbre

est celui de Salamine (V. evagoras). Elle fut en-

suite comprise dans l'empire d'Alexandre. Sous les

successeurs de ce prince, elle fut souvent disputée

par les rois d'Egypte et de Syrie, et parfois elle

forma un roy. particulier, qui fut possédé par divers

princes de la famille des Ptolémées. Caton s'en em-
para pour les Romains en 58 av. J.-C. Sous les em-
pereurs grecs, Chypre fut prise par les Arabes, et

après avoir subi diverses dominations, elle fut con-

quise par Richard Cœur de Lion (1191). Celui-ci la

donna à Guy de Lusignan, seigneur français, qui y
fonda le roy. de Chypre (1192). et dont les descen-

dants la possédèrent plusieurs siècles. Enfin, Cathe-

rine Cornaro, veuve de Jacques III et héritière des

Lusignans. la vendit aux Vénitiens en 1489. Les
Turcs s'en emparèrent en 1570 ; sous leur domina-
tion elle a été réduite à un état déplorable. M. Mas-
Latrie a écrit l'Histoire de Chypre sous la domina-
tion française. 18.53. — Les ducs de Siivuie, depuis

rois de Sa'rdaigne et d'Italie, portent le titre de roisde

Chypre et de Jérusalem ; ils tiennent ce droit de Char-

lotte de Lusignan, reine de Chypre (1458), qui avait

épousé un prince de Savoie, et qui, bien que dé-

pouillée parle bâtard Jacques, légua en mourant

son royaume à son neveu Charles I de Savoie (1487).

Rois de Chypre de la maison de Lusignan.

Guy de Lusignan, 1192. Hugues IV, 1324.

Amaurv, 1194. Pierre I. 1361.

Hugues I, 1205. Pierre II, 13C9.

Henri I, 1218. Jacques I, 1382.

Hugues II, 12,53. Jean II, 1398.

Hugues ni, 1267. Jean III, 1432.

Jean I, 1284. Charlotte et Louis, 1458.

Henri II, 1285. Jacques II, 1464.

Amaury de Lusi- Jacques III, 1473.

gnon, usurp. 1306-1310. Catherine, 1475-1489.

CLVCCONIUS ou CHACON (P.), savant espagnol,

né en 1,525 à Tolède,' fut chanoine à Séville. puis

vint à Rome où il mourut en 1581. Il a laissé des

notes estimées sur Salluste, César, Arnone, Tertul-

lien, etc., ainsi que des traités De Triclinio ro-

mano, Rome, 1588; De Ponderibus, mensuris et

nummis Grœcorum et Romanorum, 1608. et l'expli-

cation des bas-reliefs de la colonne Trajane.

ciACCONius ou CH.^coN (Alph.), religieux e.spagnol

de l'ordre des Prêcheurs, né en 1540 à Baez, mort

à Rome en 1590, a composé un grand nombre d'ou-

vrages en latin sur l'histoire romaine et l'histoire

ecclésiastique. Nous citerons sa Bihliotheca scrip-

torum ad ann. 1583, Paris, 1731, in-fol., rangée

par ordre alphabétique, ouvrage précieux, mais in-

achevé (il s'arrête à la lettre E.); Vit.r et gesta Ro-

man. Potitif. et cardin., Rome, 1601, in-fol.

CIANUS SINUS, golfe de Moudania , sur la côte

S. E. de la Propontide, à l'O. de Nicée, tirait son

nom de dus ou Cionte qui était sur ses côtes.

CIBA LIS, auj. Swilei, v. d'IUyrie, sur la Save,

aux confins de la Pannonie. Constantin y battit Li-

cinius en 314. Patrie de Valentinien et de Valens.

CIBAO (monts), situés au centre de nie d'Haïti, sur

une étendue de 90 k. Ils renferment une mine d'or,

la r*qu'oft ait trouvée en Amérii|ue. L'Arlibonite,

le Grand-Yaque et quelques autres riv. y prennent

leur source. — Ces monts ont donné leur nom à un

dép. de l'État actuel d'Haïti • ch.-l. Santiago.

n. L. XLVI
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CIBBER (Colley), auteur et acteur, né à Londres

en 1671 , mort en 1757, était fils d'un sculpteur dis-

tingué. Il excellait dans le genre comique et la ca-

ricature. Il devint en 1 7 11 un des directeurs du théâ-

tre de Drury-Lane, et fut nommé en 17.30 poète

lauréat. Celles de ses comédies qui eurent le plus de

succès sont : le Mari insouciant, 1704: le Non-Ju-
ror, 1717, imitée du Tartufe. Le recueil de ses œu-
vres forme 4 vol. in-12, 1760. Cibber se distingua

plus par l'esprit et la vivacité du dialogue que par

l'invention et l'originalité. — Son fils, Théophile

Cibber, mort en \lbl, fut aussi auteur et acteur:

il arrangea pour le théâtre plusieurs pièces de Sha-

kespeare; on a publ. sous son nom les Fie^ des poètes

anglais et irlandais, 1753, qui sont de Rob. Shiels.

CIBO, famille génoise. F. cybo.

CIBYRE, Cibyra, auj. Bourous, v. de Phrygie,

au S. 0., sur les confins de la Carie et de la Pisi-

die. Grande et puissante autrefois; soumise aux Ro-
mains l'an 83 av. J.-C; détruite par un tremble-

ment de terre et relevée par Tibère. Êvêché dans
les premiers siècles du Christianisme.

CICÉRON, Marcus Tullius Cicero. le pilus célèbre

des orateurs romains, né près d'Arpinum, l'an 107 av.

J.-C, d'une famille de chevaliers peu connue, se

forma de bonne heure à l'éloquence en étudiant la

rhétorique et la philosophie sous les meilleurs maî-
tres, et débuta au barreau dès l'âge de 26 ans en
défendant Roscius d'Amérie contre un affranchi de
Sylla, alors tout-puissant. Après avoir passé quel-

ques années à Aihènes pour se perfectionner dans
son art, il entra à 30 ans dans la carrière des hon-
neurs, fut nommé questeur en Sicile, et se concilia

tellement l'amour de ses administrés, que lorsqu'ils

poursuivirent le propréteur Verres qui les avait in-

dignement pillés, c'est lui qu'ils chargèrent de l'ac-

cusation. Il gagna cette cause importante, malgré la

puissance et les richesses de son adversaire. Nommé
consul l'an 63 av. J.-C, il combattit et fit rejeter une
loi agraire présentée par RuUus, découvrit et fit

échouer la conspiration de Catilina et fut proclamé
par le sénat Père de la Patrie; mais quelques an-
nées après (68), les partisans de Catilina, à la tète

desquels était Clodius. ayant repris le dessus, il fut

banni de Rome, sous le prétexte qu'il avait fait

exécuter les conjurés sans jugement. Il fut rappelé

au bout de 16 mois; son retour fut un triomphe.
Quatre ans après, Milon ayant tué le turbulent Clo-

dius (53), Cicéron se chargea de le défendre, mais
il ne put parvenir à le sauver. En 52, il fut chargé du
gouvernement de laCilicie (62) , et obtint dans cette

province des succès militaires qui lui valurent de la

part de ses soldats le titre d'imperator. Pendant la

guerre civile il s'attacha au parti de Pompée; mais
après la bataille de Pharsale il abandonna quelque
temps les affaires et consacra ses loisirs à la composi-
tion de ses plus beaux ouvrages de philosophie. Cepen-
dant, lorsque César eut rappelé Marcellus, dont Cicé-
ron était lami, il rompit le silence pour le remercier
de cet acte de générosité ; bientôt après, il arracha au
dictateur par ifn discours éloquent le pardon de Li-

garius. Après le meurtre de César, auquel il était

resté étranger, Cicéron se déclara contre Antoine,
l'attaqua avec violence dans ses Philippiques (44),
et se rapprocha du jeune Octave, le croyant moins
dangereux pour la liberté; mais lorsque celui-ci eut
formé avec Antoine et Lépide cette ligue connue
sous le nom de Triumvirat, il n'eut pas honte d'a-

bandonner Cicéron à 'a haine d'Antoine, qui en-
voya des sicaires pour le mettre à mort. Ils le trou-

vèrent à Formies : Cicéron leur livra sa tête sans
vouloir résister (43); il avait 64 ans. Sa tête et ses
mains furent envoyées à Antoine, qui les fit atta-

cher à la tribune aux harangues.— On a reproché
à ce grand homme quelque faiblesse de caractère
et une vanité excessive; mais on ne peut lui refu-
ser toutes les vertus qui font le bon citoyen. Il eut
aussi les plus belles qualités de l'homme privé :

père tendre, il ne put jamais se consoler de la perte
de sa fille Tullie; excellent ami, il resta toute sa
vie étroitement lié avec Atticus. Comme orateur, il

n'a point d'égal chez les Romains; son éloquence
brille surtout par l'abondance et par le nombre.
Cicéron fut aussi un philosophe distingué, et il con-
tribua puissamment à introduire à Rome la philo-
sophie des Grecs; il appartenait à la secte des Aca-
démiciens. Cicéron avait prodigieusement écrit; il

ne nous est parvenu qu'une partie de ses ouvrages
On les divise en 4 classes :

1° harangues, parmi les-

quelles on admire surtout les Terrines, les Catili-

naires, le Pro Milone, le Pro Marcello, le Pro Li-

gario, les Philippiques; 2° livres de rhétorique,
dont le plus beau est l'Orateur ; 3° Traités des

Devoirs, des Biens et des Maux, De la Nature des

Dieux, les Tusculanes, la République (qui ne nous
est arrivée que mutilée et dont A. Maï a retrouvé en
1822 des fragments dans des palimpsestes); 4° lettres,

dont seize livres à Atticus; elles fournissent les ma-
tériaux les plus précieux pour l'histoire du temps.
Parmi les ouvrages perdus, on regrette surtout

VHortensius ou De la Philosophie, et le traité de la

Gloire. On a donné une foule d'éditions, soit spé-

ciales, soit générales, des œuvres de Cicéron. Les
éditions complètes les plus estimées sont celles des
Aides, 1519; des Étiennes, VolS, 1543; de Lambin,
1666; de Gruter, 1618; de Gronovius, 1692; d'O-

livet, 9 vol. in-4, 1740; d'Ernesti, cum dave, 1776,

8 vol. in-8; de Schutz, 1814-23, 20 vol. in-12; de
la co'lection des ClasHques iaU'rw de Lemaire, 1827-

32, 19 voL in-8 ;d'Orellius, Zurich, 1826-27, 2' édit.,

1845, etc. Plusieurs ouvrages ont été traduits sé^-

parement par d'Olivet, Auger, Mongault, Bouhier,
Castillon, Clément, Barrett, Guéroult, Burnouf, Ville-

main, Gaillard, etc. On doit à M. J.V. Leclerc une
traduction complète de Cicéron. avec le texte en re-

gard et de savantes notes , 1821-1825,30 vol. in-8; on
le trouve également trad. dans les collections Panc-
koucke et Nisard. Sa Vie a été écrite par Pliitarque,

par Middleton (trad. par Prévost) et par Morabin,
Q. CICÉRON, frère du préc.

,
prit parti pour Pom-

pée, bien qu'il eût servi sous César dans les Gaules,

et fut en 43, comme son frère, victime de la pro-

scription. Il cultivait les lettres: on a de lui un
traité De petitione consulatus (avec les œuvres de
son frère). — M. Cicéron, fils de l'orateur, com-
manda un corps de cavalerie à Pharsale, combattit

avec Brutus à Philippes, puis se réfugia près de Sextus
Pompée. Il se déshonora par sa passion pour le vin.

CICOGNARA (le comte Léopold), né à Ferrare
en 1617, mort en 1834, s'est distingué par son

amour éclairé pour les arts. Après avoir rempli des
fonctions politiqiies éminentes, il fut nommé mem-
bre, puis président de l'Académie des beaux-arts de
Venise. Son principal ouvrage est Storia délia Scul-

tura, Venise, 1813-18, 3 vol. in-fol. , faisant suite

à l'Histoire de Vart de Winckelmann.
CICONES, peuple de Thrace, sur l'Hèbre, plus

connu dans la mythologie que dans l'histoire; ch.-l.,

Ismare. C'est chez les Cicones que périt Orphée.
CID (Rodrigue Diaz de bivar , surnommé le),

héros castillan, né à Burgos vers l'an 1030, mort
à Valence en 1099, se signala par ses exploits sous

les règnes de Ferdinand Sanche II et Alphonse VI,

rois de Léon et de Castille. Il s'attacha à Sanche II,

roi de Castille, qui était en guerre avec Alphonse,
roi de Léon, son frère; Sanche ayant été assassiné

et remplacé par Alphon.se, le Cid fut disgracié et

quitta la cour. Dans sa retraite, il rassembla ses

vassaux et ses amis, marcha contre les Maures, les

battit en plusieurs rencontres, s'empara de Tolède

(108.S), de Valence (1094), et par ses exploits força

le roi à le rappeler et à lui donner toute sa con-
fiance. Ayant vaincu cinq rois maures, les députés
que ces rois lui avaient envoyés le qualifièrent, en le

saluant, du titre de seidou cid, c'est-à-dire seigneur;

ce surnom lui resta depuis. On le surnomme aussi
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"ampeador, mot qui paraît signifier le héros des

ramps. Les romanciers ont brodé l'histoire du Cid;

ils ont feint que dans sa jeunesse il fut forcé de se

battre en duel avec don Gormaz, père de la belle

,:himène qu'il aimait; cette aventure a fourni à Dia-

mante, à Guilhem de Castro et à Corneille le sujet

(Tadmirables tragédies. Parmi les poèmes et les ro-

manceros auxquels les exploits du Cid ont donné
>ujet, nous citerons: Poema del Cid Camveador,
omposé vers 1128 en vers alexandrins, publié par

nichez, 177»; Historia del muy noble y valeroso

iballero elCid Ruy Dias, Lisbonne, 1615. Robert

uthey a recueilli dans sa Chronicle of the Cid,

om Spanish (Londres, 1808, in-4). tout ce que les

manceros racontent du héros espagnol. M. Dozy
publié dans ses Recherches sur Vhist. de l'Espagne

"< mogen âge un précieux fragment d'une Vie du
id, en arabe, écrite en 1100. M. Creuzé de Lesser

traduit en partie le Roman du Cid ; .M. A. Rénal en

8 i2, et M. Damas-Hinard en 1858, l'ont trad. en en-

lef. Asbach a donné : De Cidi historia, Bonn, 1842.

CIDARITES (HUNs). r. HUNS.
CILICIE, Cilicia, auj. pachaliks de Selefkeh et

d'Adana, partie de l'Asie-Mineure, au S. E., bornée
au S. par la Méditerranée, au N. par la Cappadoce,
à l'O., par la Pamphylie et la Pisidie, à l'E. par la

Syrie. On y distinguait : 1» la Cilicie de plaines, Cili-

cia campestriSy à l'E., fertile, riante, très-boisée

dans sa partie septentr. ; ch.-l., Tarse; autres villes.

Soles, Malle, Issus, Anazarbe; 2° la Cilicie âpre

ou Trachéotide, Cilicia aspera, Cilicia Trachea,
qui elle-même se subdivisait en Lalaside, Cétide, etc.;

contrée montueuse, plus froide, pauvre, mais cou-
verte de superbes forêts; villes principales : Séli-

nonte, Séleucie-Trachée , Célenaéris. Plus tard,

ces provinces prirent le nom de Cilicie 1" et Cili-

cie 2*. La Cilicie était en partie peuplée de Syriens
(d'où les noms de Leuco-Syriens, Syriens blancs

,

donné à ses habitants) : sur la côte étaient des villes

grecques. Le cilice adopté par les anachorètes chré-
tiens était im vêtement des Ciliciens Trachéotes. —
La Cilicie, après avoir fait partie de l'empire des
Perses et de celui d'Alexandre, fut possédée par lea

rois de Macédoine, puis par les Séleucides, et appar-
tint pendant un temps aux rois Lagides de l'Egypte,

qui en gardèrent quelques villes. Vers i'an 100 av.

J.-C, les côtes de Cilicie devinrent l'asile de pirates

redoutables qui infestaient la Méditerranée; Pompée
les extermina (67) et réduisit le pays en prov. ro-

maine (63). Conquise par les Arabes au vu* siècle, la

Cilicie passa depuis sous la domination des Ottomans.
CILLEY ou ciLLY, Claudia Celeia, v. des États

autrichiens (Styriek ch.-l. de district, à 53 kil. N. E.
de Laybach; 1800 n. Commerce de blé et vin. On at-

tribue la fondation de cette ville à l'empereur Claude
(l'an 41 de J.-C). Elle a été la capit. du Norique
jusqu'à l'an 400. .Jadis principauté.

CILLEY (Barbe de). F. sigismond.
aLLEY (ULBIC de). V. ULRIC.
CIMABUÉ (Giovanni gualtiere), peintre et archi-

tecte de Florence, né en 1240, mon vers 1310, est

considéré comme le restaurateur de la peinture en
Italie. Il fut instruit dans son art par aes peintres
grecs que le sénat de Florence avait appelés, mais
n ne tarda pas à surpasser ses maîtres; il assouplit
les lignes, fondit harmonieusement les couleurs et

donna plus d'expression aux figures. Il reste encore
de ce peintre quelques morceaux à fresque et en
détrempe, où l'on admire son génie : le mieux con-
servé est La Vierge et Jésus, à Ste-Marie-Nouvelle
(Florence). Il eut le mérite de découvrir la vocation
du jeune pâtre Giotto pour la peinture.
CIMAROSA (Dominique), compositeur, néà Aversa

en 1754, mort à Venise en 1801, travailla pour le

théâtre et se fit de bonne heure une telle réputation
que plusieurs souverains d'Allemagne et de Russie
rappelèrent à leur cour. 11 a composé plus de
120 opéras, les uns sérieux, parmi lesquels on admire

le Sacrifice d'Abraham, Pénélope, leslloraceset les

Curiaces; les autres bouffons, dont les meilleurs sont :

l'Italienne à Londres, le Directeur dans L'embar-
ras {Imprésario in angustie), le Mariage secret. Il

excellait surtout dans ce dernier genre.

C1MBÉB.\SIE, région de l'Afrique mérid., s'é-

tend sur la côte occident., au S. de la Guinée mérid.,

sur une longueur de 1200 kil., par 16°-20' lat. S.

Plage sablonneusp et sans végétation, habitée par

les Cimbébas, peuple peu connu.
CIMBBES, Cimbri, peuple teutonique qui occu-

pait primitivement le Jutland et la partie mérid. du
Danemark, et qui semble appartenir à la m.5mo fa-

' mille que les Kymris de la Gaule et les Cimmériens
' des Grecs. Chassés de leur pays par un débordement
' de la Baltique, ils émigrèrent vers l'an 114 av. J.-C,

I

se joignirent aux Ambrons et aux Teutons septentr.

,

I

entraînèrent avec eux les Tigurins, et entrèrent en
Gaule vers 112. Ils battirent plusieurs généraux ro-

mains de 112 à 106. se portèrent jusqu'en Espagne l'an

105, m.ais en furent repousses; revinrent tous en-

semble en 102 vers l'Italie, mais se séparèrent des

Teutons et des Ambrons pour y entrer par le nord,

tandis que ceux-ci, passant le Rnône, devaient l'en-

vahir par l'ouest. Arrivés à Verceil, ils trouvèrent

devant eux Catulus et .Marins qui, déjà vainqueurs
des Ambrons et des Teutons, les exterminèrent à

leur tour, l'an 101 av. J.-C.

CIMFRIQUE (CHERSONÈSE). V. CHERSONÈSE.
CIM.MÉRIEX (BOSPHORE). V. BOSPHORE.
CIMMÉRIENS, Cimmerii, anc. peuple barbare de

l'Europe orientale. Ils habitèrent penaant un temps
les environs du Palus Méotide (mer d'Azof), entre

l'Isteret le Tanaïs. Chassés parles Scythes d'Asie, ils

refluèrent le long des côtes orientales de la mer
Noire et jusque v'îans la Chersonèse Taurique qui prit

d'eux le nom de Crimée, pénétrèrent dans le Pont,

la Cappadoce, conquirent même la Lydie et prirent

Sardes, vers 680) Alyatte les en chassa vers 610
av. J.-C. Une partie des Cimmériens, se dirigeant à

ro. , avait pénétré, à ce qu'on croit, en Germanie
et jusqu'en Gaule et en Angleterre. On croit que les

Cimmériens sont de la même famille que les Kymris
et que les Cimbres sont issus de ce peuple.

En Mythologie, le pays des Cimmériens passait

pour être le séjour du Sommeil : on plaçait ce pays
en Campanie, autour du lac Averne. Les habitants

vivaient dans des cavernes où la lumière ne péné-
trait jamais.

CIMMERIENS (monts) , en Crimée, dans la partie

mérid. Le Kriou-Métropon (auj. cap Karadjé-Bou-
roun) en est la pointe méridionale.

CIMOLOS, lie de la mer Egée, auj. l'île Kimolo
ou l'Argentière. V. argentière (L').

CIMON, général athénien, fils de Miltiade. Il se

distingua d'abord à la bataille de Salamine (480), et

fut en 471 chargé du commandement de toutes les for-

ces navales de la Grèce contre les Perses. Il se rendit

dans l'Asie-Mineure et remporta sur les Perses en
un même jour deux victoires, l'une sur mer, l'autre

sur terre, à l'embouchure de l'Eurymédon en Pam-
phylie (470 av. J.-C). Il fut ensuite mis à la tête

des afi'aires de la république, qu'il adnjiiiistra avec
une grande intégrité. Il eut pour rival et pour ad-
versaire Périclès, qui en 461 le fit exiler par l'ostra-

cisme. Rappelé en 4.î6, il ménagea la paix entre

Athènes et Sparte et fit en 450 une expédition heu-

reuse contre l'île de Chypre. Il mourut dans cette

expédition en assiégeant Citium (449). Il venait d'im-

poser aux Perses une paix ignominieu.se (jui ren-

dait la liberté aux villes grecques de l'Asie-Mineure

et fermait la mer Egée aux flottes du grand roi. Ci-

mon jouissait à Athènes d'une grande popularité :

il s'était fait aimer du peuple par ses libéralités et

en ouvrant à tous les citoyens ses magnifi(iues jar-

dins. Plutarque et Cornélius ont écrit sa Vie.

CINALO.A, V. delà confédération mexicaine, dans

lÉtat de Cinaloa , auquel elle donne son nom, à
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220 kil. N. de Culiacan ; env. 10 000 hab. Jadis

ch.-l. de la prov. de Cinaloa. — L'État, entre ceux
de Sonora au N., de Durando à l'E. , de Xalisco au
S. et le golfe de Californie à l'O. , compte 160 000 hab.

et a pour ch.-l. Culiacan.

CINCA, riv. d'Espagne, sort des Pyrénées, bai-

gne Puertolas, Ainsa. Barbastro, Fraga; et se joint à

la Sègre à 4 kil. au-dessus du confluent de celle-ci

avec l'Èbre; cours, 140 kil.

CINCHON (la comtesse de) , dame espagnole,
femme d'un vice-roi du Pérou, apporta en Europe
en 1632 le quinquina^ et fit connaître la vertu fé-

brifuge de cette écorce, à laquelle elle devait elle-

même sa guérison. — On a donné en son honneur
le nom de cinchona à la plante et celui de cinchonine
h une substance que renferme le quinquina gris.

CINCINNATI, V. des États-Unis (Ohio), sur l'O

-

hio, à 160 kil. S. 0. de Coluœbus; 180 000 hab.
Évêchés catholique et méthodiste. Établissements
de bienfaisance et d'instruction publique, plusieurs
théâtres. Tissus de laine, coton; verreries, chan-
tiers de construction. Cette ville est l'entrepôt des
provinces occid. de l'Union; plusieurs chemins de
fer y aboutissent. Fondée en 1789, elle s'est accrue
avec une prodigieuse rapidité.

CINCINNATUS (L. qqinctius) , Romain célèbre
par son désintéressement et sa frugalité, fut consul
subrogé l'an 460 av. J.-C, lutta contre les tribuns
qui soutenaient la loi Térentillus Arsa et chassa le

Sabin Herdonlus, qui s'était emparé du Capitole. En
4.58, l'armée romaine s'étant trouvée enfermée par les
Èques et les Vol.sques, il fut tiré de la charrue pour
être nommé dictateur : il leva à la hâte quelques
troupes, délivra les soldats cernés, tailla en pièces
l'ennemi, et obtint le triomphe; puis, abdiquant au
bout de 16 jours^ il reprit ses travaux rustiques. A
l'âge de 80 ans, il fut encore nommé dictateur pour
réprimer Sp. Mœlius (438 av. J.-C.) : ayant fait tuer
ce conspirateur par C. Serv. Ahala, maître delà ca-
valerie, il se dépouilla, au bout de 21 jours, de la
souveraine puissance et refusa toute récompense.

CINCINNATUS (ordre de), société patriotique for-

mée aux États-Unis en 1783, était composée de
tous ceux qui s'étaient distingués pendant la guerre
de l'indépendance. Ses membres se proposaient pour
modèle le vertueux Cincinnatus : ils portaient une mé-
daille où ce grand citoyen était représenté quittant
sacharrue pour servir l'Éiat. Cette société, admettant
l'hérédité, fut considérée comme incompatible avec
l'esprit républicain et supprimée.
CINÉAS, ministre et favori de Pyrrhus, roi d'É-

Cinéas avait une mémoire prodigieuse. On a de lu
un abrégé d'Énée le tacticien.

CINGALAIS, habitants de Ceylan.
CINNA (L. Cornélius), consul l'an 87 av. J.-C,

partisan de Marins , voulut faire rappeler d'exil ce gé-
néral, malgré son collègue Octavius; mais le sénat
le dépouilla de son titre et le chassa de la ville. Fu-
rieux, il ramassa une armée, marcha sur Rome
accompngné de Marius, de Carbon et de Sertorius,
s'empara de la ville, assembla le peuple, fit pronon-
cer solennellement le rappel de Marius et fut le
complice de ses cruautés II fut tué trois ans après,
dans une sédition, par ses propres soldats. Il avait
été consul 4 ans de suite (87-84).

CINNA, fils d'une petite-fille de Pompée, conspira
contre Auguste, quoiqu'il eùl été combté de ses bien-
faits, et obtint son pardon (4 de J.-C). Cet acte de
clémence, qui est rapporté par Sénèque, mais dont
Tacite et Suétone ne parlent pas, a été mis sur la
scène par Corneille dans la tragédie de Cinna.
CINNAMOMIFERA regio, contrée de l'Ethiopie

rnéri,!., ainsi nommée à cause de l'abondance aes
cinnamomes (cannelles) qui y croissaient.

CINNAMCS, historien grec, né vers 1143, accom-

pagna comme secrétaire l'empereur Manuel Com-
nène dans la plupart de ses voyages. On a de lui :

Histoire des règnes de Jean et Manuel Comnène,
imprimée au Louvre en 1670, en grec-latin, avec
des notes de Ducange. Cet ouvrage, écrit d'un style
clair et élégant, fait partie de la Byzantine.
CINO-DA-PISTOIA, jurisconsulte et poète italien,

né à Pistoia en 1270, publia un Commentaire sur le

Code qui le fit connaître si avantageusement que
plusieurs universités lui offrirent à la fois des chai-
res de droit. Il professa avec succès à Trévise, à Pé-
rouse, où il eut Barthole pour élève, puis à Florence,
et mourut en 1337. La meilleure édition du Com-
mentaire de Cino est celle de Francfort, 1578. On a
aussi de lui un recueil de poésies pubhées sous ce
titre : Rime di messer Cino da Pistoia , Rome, 1.559.

Il est, de tous les poètes italiens qui précédèrent
Pétrarque, celui dont les vers ontleplus d'élégance.
CINQ-ARBRES (Jean), en latin Quinquarboreus

professeur de langues hébraïque et syriaque au Col-
lège de France, né à Aurillac dans le xvi' siècle,

mort en 1587, est auteur d'une Grammaire hébraï
que, 1546, in-4, ainsi que d'une traduction latine du
Targum de Jonathanbel-Uziel, Paris, 1549 et 1556.

CINQ-CENTS (Conseil des). F. conseil.

CINQ-ÉGLISES, Fùnfkirchen, le Serbinum des an-
ciens? V. de Hongrie, ch.-l. du comitatde Baranya,
à 175 k. S. 0. de Bude, par 15° 55' long E. , 46°
3' lat. N.; 20 000 h. Évèché, académie, gymnase.
Beau palais épiscopal. Riches mines de houille aux
env.; vins et tabacs renommés. Commerce impor-
tant. — Cette V. était, dit-on, connue des Romains.
Les Turcs la prirent en 1543, et l'occupèrent jus-

qu'en 1686; le's Autrichiens la prirent en 1665.

CINQ-MARS (H. coiffier de ruzé , marquis de),

favori du roi Louis XIII, né en 1620, tirait son nom
d'un domaine de la Lorraine (à 20 k. 0. de Tours).

Protégé parle cardinal de Ricnelieu, qui l'introdui-

sit à la cour des l'âge de 19 ans, il se concilia bien-
tôt la faveur du roi; mais, irrité de l'obstacle que le

cardinal voulait opposer à son mariage avec Marie de
Gonzague (depuis reine de Pologne), ;l essaya de ren-
verser, et même, dit-on, défaire assassiner son ancien
protecteur. En outre, il excita Gaston, frère du roi,

à la révolte, et contribua au traité que ce prince fit

avec les Espagnols contre la France. Richelieu ayant
découvert ces complots, Cinq-Mars fut arrêté à Nar-
bonne avec de Thou, son complice, et mis en juge-

ment. Gaston, pour sauver sa tête, fournit des preu-

ves à l'accusation, et Cinq-Mars fut condamné à
mort et exécuté avec de Thou à Lyon (1642). Cinq-

Mars était connu à la cour sous le nom de M. le Grand,
parce qu'D était grand écnyer de France. A. de Vi-

gny a publié en 1826, sous le titre de Cinq-Mars, un
roman historique rempli de détaik intéressants.

CINQ-PORTS. On connaît sous ce nom commun
plusieurs ports de la côte méridionale de l'Angleterre,

qui jouissaient de certains privilèges. Primitivement
il n'y en avait effectivement que 5; mais leur nom-
bre fut dans la suite porté à 8. Ce sont : 1° dans le

comté de Kent, Douvres, Hythe, Romney, Sand-

wich ;
2° dans celui de Sussex, Hastings, Rye, Sea-

ford, Winchelsea. Ils forment une province militaire

et administrative à part. Le titre de lord amiral

des Cinq-Ports est une des grandes dignités de l'An-

gleterre.

CINTEGABELLE, ch.-l. de c. (Hte-Garonne), sur

l'Anége, à 23 k. S. E. de Muret ; 1999 h.

CINTRA, V. de Portugal (Estramadure) , à 20 k,

N. 0. de Lisbonne, au pied des monts de Cintra;

4500 h. Château royal gothique qui servit de prison

à Alphonse VI ; couvent de Capucins. Le 22 août 1808,

Junot signa à Cintra avec les Anglais une convention

pour l'évacuation du Portugal.

CINYPHS, Oued-Quaham . riv. de l'Afrique pro-

pre, arrosait une plaine fertile, et tombait dans la

Méditerranée au cap Cephalae (auj. Mesurata).

CINYRAS, roi de Chypre, eut commerce avec
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Myrrha, sa propre fille, sans la connaître, et la ren-

dit mère d'Adonis. On lui attribue la fondation de
Paphos et de Smyrne , ainsi que linventioa de l'en-

clume, du marteau et du levier.

CIONTE, dus, auj. Ghio, ville de Bithynie, au
S. 0., sur un petit golfe de la Propontide, qui prend
de là le nom ae golfe de Cionte.

CIOTAT (la). V. la ciot.at.

CIPA.NGO, Ile dont parle Marco-Paolo et qu'il

place en face du Cathay, est probablement le Japon.

Les merveilles qu'on en racontait furent un des mo-
tifs qui inspirèrent à Christophe Colomb l'idée de
son entreprise.

CIPAYES (de dp, arc), le même nom que Spahis,

fantassins indigènes de l'Inde au senice des Anglais.

Ils se sont pour la plupart révoltés en 1857.

CIPPICO (coriolan), connu sous le nom latin de
Cépion, historien vénitien, né en lk2h à Trau en
Daïmatie, suivit la profession des armes, se distin-

gua dans la défense de Scutari contre les Turcs
(1470-74) et écrivit l'histoire de cette guerre sous le

titre : De Belto Asiatico libri III, Venise, 1594. On
luidoitaussi : G'ifoPetrt Jfoceni'ct (Mocenigo), 1474.

CIRBIED (Chahan), prêtre arménien, né en 1772,
mort en 1834, reçut les ordres à Rome, vint se fixer

à Paris en 1792, fut nommé en 1810 professeur d'ar-

ménien à la Biblioth. impériale et publia, entre au-

tres ouvrages, un Tab'eau de l'Arménie, 1813, et

une Grammaire arménienne , 1823.

CmCARS SEPTENTRIONAUX (pays des), anc.

prov.de l'Inde, sur lacôteoccid. du golfe du Bengale,
par 15"'-20'' lat. N. , avait pour v. principale Cicacole.

Les Anglais possèdent le pays depuis 1788; il est

compris dans la présidence de Maaras.
CIRCASSIE, contrée de la Russie située sur les

deux versants du Caucase, entre la mer Noire à l'O.

et la mer Caspienne à l'E. , le gouvt du Caucase au
N., l'Iméréthie, l'Abasie, la Mingrélie, la Géorgie
au S. ; 880 k. de l'O. à l'E. sur 130 du N. au S. ; env.

600000 h. Ch.-l. Mozdok. Elle se divise en Circassie

occid. ou Grande Kabardah, et Circassie orient, ou
Petite Kabardah. Très-hautes mont, au S., vastes

plaines, et pâturages au bord du lac Kouban et du
fleuve Terek. Les habitants (dits à l'E. Tchetchen-
zes, à l'O. Tcherkesses) sont encore peu civilisés. Ils

sont à la fois guerriers, pasteurs, voleurs, sont très-

attachés à leur indépendance, et vivent sous la loi

de princes ou chefs dits pchek. Ils professent l'Isla-

misme ; ils étaient encore chrétiens à la fin du xv s.

Les Circassiens passent avec les Géorgiens pour être

les plus beaux hommes de la terre. La beauté des fem-
mes circassiennes les faitextrêmement rechercher par

'.es Turcs.—La Circassie appartint successivement aux
rois de Colchide, du Bosphore et de Géorgie, aux khans
Je Crimée, aux Turcs, à qui les Russes l'enlevèrent

au xviu' s. (V. CAUCASE). Pendant longtemps, elle

ne fut soumise que de nom à la domination de la

Russie : elle était en insurrection permanente : ce

n'est qu'en 1859 qu'elle a été domptée. Schamyl
s'est fait un nom en défendant son indépendance.
CIRCÉ, célèbre magicienne, fille du Soleil et de

la nymphe Persa, habitait selon les uns Ma. en Col-

chide, à l'embouchure du Phase, et selon d'autres,

l'Ile d'jEa en Italie, au pied du promontoire Circcii.

Elle transforma en pourceaux, par ses breuvages
enchantés, les compagnons d'Ulysse qui avait abordé
dans son île; mais le héros échappa à ses enchan-
tements à l'aide d'une herbe que lui avait donnée
Minerve. Circé lui inspira une vive passion : il s'ou-

blia près d'elle pendant un an et en eut un fils

nommé Télégone. J. B. Rousseau a, daus une ad-

mirable cantate, peint la douleur deûicé au mo-
ment du di'part d'Ulysse.
CIRCEII et URCEiuM, auj. Monte Circello, mont,

et ville du Latium, sur la côte, paraît avoir été ja-

dis une lie, jointe depuis aucontinent. Selon les tra-

ditions mj-thologiques, c'était la demeure de Circé.

CIRCESIUM, auj. Kerkisia, Carchcmis de l'Ecri-

ture, V. de la Mésopotamie, au confluent du Cha-
boras et de l'Euphrate. Néchao, roi d'Egypte, y
battit les Babyloniens en 606 av. J.-C, et y fut battu
par eux à son tour la même année. Dioclétien fit de
cette place un des boulevaids de l'empire romain.
CIRCONCISION, usage religieux des Hébreux et

autres peuples issus d'Abraham, servait à les dis-

tinguer des jiutres nations et était, dans l'anc. loi, la

figure du baptême. Une fête instituée en l'honneur de
la circoncision de Jésus est célébrée le 1" janvier.

CIRENCESTER, Corinium, v. d'Angleterre (Glo-

cester), à 26 kil. S. E. de Glocester; 6000 h. Belle

église; tapis, brasseries, etc. Restes d'antiquités ro-
maines. École d'agriculture.

CIREY, vge du dép. delà Meurthe, à 21 k. S. 0.
de Sarrebourg; 2259 hab. Verrerie, glaces. —Village

de la Hte-Marne, à 29 k. S. de Vassy; 652 h. Châ-
teau de la marquise Du Châtelet.

CIRQUES, espaces de forme circulaire enclos de
murs et destinés à la célébration des jeux publics
chez les Romains. V. cibque au Dict. univ. desSciences.

CIRRHA, V. de Phocide, sur la côte, au S. d'Am-
phissa (Salona) et près de Crissa, dont elle était le

port. Elle était consacrée à Apollon.

CIRTA , Constandne, v. de Numidie, sur l'Amp-
sagas (Rummel), fut la capit. du roy. de Numidie
du temps de Masinissa et de Jugurtha, puis, sous les

Romains, celle de la Mauritanie Césarienne. Jugur-
tha vainquit Adherbal aux env., 114 av. J.-C, et la

prit après un long siège, 113; il fut lui-même battu

par Marins h. une 2* bataille de Cirta, en 107. César

y envoya une colonie sous la conduite de Sittius, ce
qui la fit nommer Cirta Sittianorum. La v. fut ea
partie détruite vers 311, et rebâtie par Constantin,
d'où son dernier nom de Constantine.
CISALPINE (GAULE). V. GAULE.
CISALPINE (République), république formée par

le général Bonaparte en 1797, comprenait la Lom-
bardie autrichienne avec Mantoue, les provinces
vénitiennes de Bergame, de Brescia-et-Crémone.
de Vérone et de Rovigo, le duché de Modène, les

principautés de Massa et de Carrara, les trois léga-

tions de Bologne, de Ferrare et de la Romagne, et

une partie du pays des Grisons, et avait pour capit.

Milan. Cette république fut reconnue par l'Autricne,

après la paix ae Campo-Formio. Dissoute en 1798,
elle fut rétablie après la victoire de Marengo, et de
nouveau reconnue par l'Autriche en 1802, après la

paix de Lunéville ; elle prit alors le nom de Hépubli-

que Italienne. En 180.Ô, unedéputation de cette répu-

blique ofl"rit à Napoléon le titre de roi d'Italie. Ti^-

poléon désigna pour vice-roi son beau-fils Eugène de
Beauharnais. LeRoy. d'/^a/ie subsista jusqu'en 18 14.

CISPADANE (GAULE). V. gaule.
cispADANE (République) , république organisée

par Bonaparte en 1796, après la victoire de Lodi,

comprenait Modène, Reggio, Ferrare, Bologne, et

était séparée de la République Transpadane par le

Pô (Padus); d'où son nom. Celte répulilique se con-

fondit l'année suivante dans la République Cisalpine.

CISPLATINE (République). F. URUGUAY.
CISTERCIENS et CISTERCIENNES, religieux et

religieuses de l'ordre de Citeaux. V. cîteaux.

CÎTEAUX, Cislercium, hameau de la Côte-d'Or.

sur la Vouge.à 22 k. N. E. de Beaune; 3;)0 h. Anc.

abbaye de Bénédictins fondée en 10!J8 ; colonie agri-

cole de jeunes détenus, depuis 1849. Près de là est

le clos Vougeot, si renommé pour ses vins.

CÎTEAUX (ordre de), ordre religieux émané de
celui de St-Beuolt En 1098, Robert^ abbé de Molesme,
et 20 religieux se retirèrent à Citeaux, pour y ob-

server plus exactement la règle de St-Uenoît. Bientôt,

grAce aux libéralités du vicomte île Beaune, un mo-

nastère y fut élevé : c'est là qu'en 1113 vint S. Ber-

nard, qui donna une nouvelle illustration à l'ordre

et lui laissa son nom. Le nombre des Cisterciens

s'accrut prodigieusement en peu de temps, ce qui

donna lieu à fonder les quatre abbayes de La Fertô,
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de Pontigny, de Clairvaux (dont S. Bernard fut le

premier abbé), et de Morimond, qui furent appe-

lées les quatre premières filles de Cîleaux. De ces

Îuatre filles sortit dans la suite un nombre infini

e monastères répandus dans toute l'Europe. Les

Bernardins dégénérèrent bientôt et leurs désordres

nécessitèrent de fréquentes réformes.

II y eut aussi des religieuses de Cîteaux; elles

furent instituées en 1128, à l'abbaye de Tart, dans

le diocèse de Langres, et prirent le nom de Bernar-

dines ou Clairettes. Les monastères du faubourg

St-Antoine à Paris et de Port-Royal sont les plus

célèbres de ceux qu'elles occupèrent.

CITHÉRON, auj. Elalea, chaîne de mont. deBéo-
tie, s'étendait jusquau Parnasse à l'O. et à la Mé-
garide au S. E Le mont Cithéron proprement dit était

voisin de Thèbes; c'est là qu'Œdipe fut exposé.

CinUM, auj. Larnaka ou Chili, v. de l'île de

Cypre, sur la côte S., au N. E. d'Amathonte. Ci-

mon mourut en l'assiégeant, 449 av. J.-C. Zenon le

stoïque y naquit.

CITTA-DELLE-PIEVE, Civitas plebis, v. d'Italie,

dans l'anc. État ecclésiastique, à 52 k. S. 0. de Pé-
rouse; 3600 h. Évêché.
CITTA-DI-CASTELLO, Tifernnm, v. de l'anc. État

ecclésiastique, sur le Tibre, à 41 k. N. 0. de Pérouse;
6000 hab. Évêché. Prise par les Français en 1798.

CITTA-VECCHIA, c.-à-d. vieille ville', v. de l'île de
Malte, à 10 kil. 0. de La Valette. Évêché. Place
fort«, anc. palais des grands maîtres de l'ordre de
Malte. Cathédrale vaste et belle, avec une tour très-

haute; au-dessous de cette église est une petite

grotte où S. Paul se tint, dit-on, caché pendant
trois mois. Citta-Vecchia était avant La Valette la

capitale de toute l'île.

CIDDADELA, Jnmma ou Inmno, v. de l'île de
Minorque, sur la côte 0., à 3.5 kil. N. 0. deMahon;
9.500 h. Port; forteresse, deux tours; vieille cathé-
drale; rues étroites. — Fondée par les Maures et ja-

dis capitale de toutel'île.

CIUDAD-REAL (c.-à-d. ville royale) v. d'Espa-
gne (Nouv.-Castille), ch.-l. del'intend. de son nom,
à 160 kil. S de Madrid; 10000 hab. Évêché. Belle

Êlace, beaucoup d'églises. Magnifique hôpital de
L Miséricorde. Manufactures d'étoiïes, tanneries,

ganteries. Commerce en vins, fruits, etc. C'est dans
celte V. que fut fondée la Ste-Hermandad, en 124.5.

Le général Sébastiani y battit les Espagnols, 1809.— La prov. de Ciudad-Real, formée de l'anc. prov.
de la Manche, compte 300 000 hab.
CIUDAD-BODRIGO, Rodi'ricum en latin moderne.

V.d'Espapne (Salamanque),sur l'Aguéda, à 86 kil. S.

0. de Salamanque; 11 000 hab. Évêché. Place forte.

Pont, faubourg, bonne citadelle. Ganteries, tanne-
ries. — Fondée au xin' siècle sur l'emplacement de
l'anc. Lancta Transcudana. Prise par les Français
en 1808, reprise en 1812 par Wellington (ce qui
valut à ce général le titre de duc de Ciudad-Rodrigo),
et reprise pendant les guerres de 1808 à 1814 par
les Anglais , les Français et les Espagnols.
CIVIUS (Cl.), clief des Bataves, souleva ses com-

patriotes l'an 70 de J.-C, s'unit à Classicus et à Sa-
binus, battit plusieurs généraux romains, et ne fut

réduit qu'au bout de deux ans. Feignant de prendre
parti pour Vespasien, il avait entraîné quelques lé-
gions romaines : Cerealis mit fin à cette révolte. Ci-
vilis, réfugié dans l'Ile des Bataves, traita avec les
Romains qui l'admirent dans leur alhance.
CIVITA CASTELLANA, Falisca, v. de l'Etat ecclé-

siastique, à 27 kil. S. 0. de Viterbe; 4000 hab. Evê-
ché. Citadelle. Pont de 50"" de haut, sur le Rio-
Maggiore. Macdonald y défit le général autrichien
Mack en 1798.

CIVITA-DI-PENNE. PinnaFpstma, v. de l'anc. roy.
deNaples(AbruzzeUlt. l"), à21 kil. N. 0. deChieti,
9000 hab Évêché. Cathédrale, séminaire. — Dé-
truite par Sylla , elle se releva sous les empereurs.
Lors de la conquête du roy. de Naples par les Nor-

mands, Roger I y prit le titre de roi et en fit sa ca-
pitale. Alexandre de Médicis en fut créé duc.
CIVITA ET AMPUBIAS.évêchéde Sardaigne, près

du cap Sas.sari,apour ch.-L Tempio. F. ce nom.
CIVITA-VECCHIA, Centumcellœ, v. forte et port

franc de l'État ecclésiastique, sur la Méditerranée, à
63 kil. N. 0. de Rome; 8000 hab. Évêché, consulats
étrangers. Excellent port, construit par Clément XIII
en 1761; arsenal, chantiers; bagne. Grains, laine,
alun, etc. Chemin de fer conduisant à Rome.—Sou-
vent saccagée : prise par Totila et reprise par Narsès
en 553. Occupée depuis 1849 par les Français.

CIVITELLA, ville du roy. d'Italie (Abruzze Citer.),

à 14 kil. N. de Teramo, au N. E. et près de Béné-
vent: 6000 hab. Station. Robert Guiscard y rem-
porta en 10.53 une vict. importante sur l'empereur
Henri III, le pape Léon IX et les Grecs : Léon IX y
fut fait prisonnier.

CIVRAY, ch.-l. u'arr. (Vienne), sur la Charente,
à 55 kil. S. de Poitiers (à 52 par chemin de fer);

2113 hab. Ville très-ancienne. Jolie église byzan-
tine. Soc. d'agriculture. Châtaignes, truffes.

CIZA, nom latinisé de la v. de Zeiz.

CLACKMANNAN, V. d'Ecosse, ch.-l. d'un comté
de même nom, à 40 kil. N. 0. d'Edimbourg, sur

une colline; 8000 hab. Château construit par Robert
Bruce. — Le comté, situé entre ceux de Perth et de
Stirling, et borné au S. par le Forth, compte environ

20 000 h. Il fournit une grande quantité de houille,

du cuivre, du plomb, de la chaux, etc.

CLAGENFURT. F. klagenfurth.
CLAIN, riv. de France, naît à 6 kil S. 0. de Con-

folens (Charente), passe à Vivonne, Poitiers, et se

perd dans la Vienne à 4 kil. au S. de Chàtellerault.

après 115 kil. de cours.

CLAIRAC, bourg du dép. de Lot-et-Garonne, sur
le Lot, à 23 kil. S. E. de Marmande: 2311 hab.

Église calvini.ste. Vins blancs, eaux-de-vie, tabac.

Dans les guerres de religion, cette ville fut prise et

brtilée plusieurs fois, notamment en 1621.

CLAIRAUT (Alexis Claude), géomètre, né à Paris

en 1713, mort en 1765, était fils d'un maître ds
mathématiques , et montra une aptitude précoce
pour l'étude des sciences : dès l'âge de 12 ans, il put

présenter d'intéressants mémoires à l'Académie des

sciences; il fut reçu à 18 ans dans cette compagnie. En
1736, il fut envoyé en Laponie avec Maupertuis pour
mesurer un degré du méridien. Il s'établit dans la

suite entre d'Alembert et lui une fâcheuse rivalité

à l'occasion du Problème des trois corps. Clairaut

eut d'illustres disciples, entre autres Mme Du Châ-

telet et Bailly. Ses principaux ouvragessont : Théo-

rie de la figure de la terre, 1743 ; Théorie de la Lune.

1752; Théorie du mouvement des Comètes, 1760;

Éléments de géométrie, 1741; Éléments d'algèbre,

1746. Dans ces deux derniers traités, qui sont des

modèles de clarté, il suit la méthode analytique.

CLAIRE (Ste), vierge et abbesse, née en 1193 à

Assise, d'une famille distinguée, morte en 1253,

renonça à sa fortune et à sa famille pour se vouer à

la vie religieuse, et fonda dans sa patrie, en 1212,

avec le concours de S. François d'Assise, l'ordre dit

de Sainte-Claire ou des Clârisses, dans lequel les

religieuses étaient soumises aux plus grandes austé-

rités. Cet ordre se répandit d'Italie en Allemagne et

en France : au xviii" siècle, il comptait 900 maisons.

Il se voue auj. à l'éducation des filles. La fête de

Ste Claire se célèbre le 12 août.

CLAIRETTES Ou bernardines. F. cîteaux.

CLAIRON (Claire leyris de la tude, connue sous

le nom de Mlle), célèbre actrice, née en 1723 près de

Condé (Flandre), morte à Paris en 1803, excella

surtout dans la tragédie, et fut la rivale de Mlle Du-

mesnil. Elle obtint les hommages de tous les poètes

du temps, surtout de Voltaire. Elle débuta à la Co-

médie-Française en 1743, et quitta le théâtre dès

1765, par suite de querelles de coulisses. Elle se

rendit alors en Allemagne et se fixa auprès du mai-
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grave d'Anspach, près duquel elle vécut environ

17 ans. Clairon avait plus d'art que de naturel, mais

elle avait porté l'art à la perfection. Dorât a dit d'elle :

Tout, jusqu'à l'art, chez elle a de la vérité.

Elle fit paraître en 1799 ses Mémoires.

CLAIRVAUX, Clara Vallù; bourg, du dép. de

l'Aube, sur l'Aube, dans une vallée près d'une belle

forêt, à 12 kil. S. E. de Har-sur-Aube; 1000 hab.

On y voyait jadis une célèbre abbaye de Bénédic-

iins, une des filles de Citeaux, dont S. Bernard fut

e l"abbé, 1115. Auj. les bâtiments de l'abbaye ont

cté convertis en maison de détention.

clairvaux-lès-valx-d'ain, ch.-f. de cant. (Jura),

à 23 kil. S. E. de Lons-le-Saulnier; 1200 bab. Pape-

terie, clouterie, belle fort:e.

CLAMART, vge du dép. de la Seine, à 8 kil. S.

0. de Paris, près du parc de Meudon ; 2800 hab.

Bois, belles pépinières, fruits et légumes pour Pa-

ris; carrières de plâtre.

CLAMECY, cb.-l. d'arr. (Nièvre), sur l'Yonne, à

68 kil. N. E. de Nevers ; 5692 hab. Collège, soc.

(l'agriculture. Grand commerce de bois à brûler et de

charbon. Patrie de Marchangy et des Dupin. C'est à

Clamecy que fut inventé le flottage des trains de

bois, par Rouvet.
CLAN, mot gaélique qui signifie /am i7/e , désignait

autrefois les tribus de l'Ecosse et ae l'Irlande qui vi-

vaient sous la conduite d'un chef particulier, appelé

chieftain en Irlande et laird en Ecosse. Dans ce der-

nierpays. tous les membres d'un même dan portaient

le même nom
,
précédé du mot mac (c.-à-d. fils) : Mac-

Donald. Mac-Gregor,Mac-Intosh,Mac-Kenzie,etc. Ces
associations ont fini par disparaître à mesure que la

civilisation a pénétré chez ïesHighlanders ou monta-
gnards : le gouvernement angla s a d'ailleurs tout fait

pour les détruise après les rebellions de 1715 et 1745.

CLANIS, Chiuna, riv. del'anc. Étrurie. V. chiana.
CLANRICARD (uLiCK, comte, puis marquis de),

né à Londres eu 1604, siégea aux parlements de
1639 et 1640, et fut chargé en 1641 du gouverne-
ment d'une partie de l'Irlande. Attaché k l'infortuné

Charles I, il combattit jusqu'au dernier moment pour
sa cause, ainsi que pour les Catholiques d'Irlande.

Quoique Cromwell l'eût mis hors la loi , on le laissa

vivre tranquille dans sa terre de Sommer-Hill, où il

mourut vers 1657. 11 a laissé des Mémoires sur les

affaires d'Irlande de 1640 à 1653.

CLAPARÈDE (Michel), général français, né en 1774
à Gignac (Hérault)-, mort en 1841, s'enrôla en 1792,
fit les campagnes d'Italie, du Rhin, de St-Domingue
et d'Allemagne, fut fait général de division en 1807,
prit une part glorieuse aux batailles d'Ebersberg,
d'Essling et de Wagram, comman<la en chef un corps

de troupes polonaises dans la campagne de Russie,
se trouva à la Moskowa et à la Bérézina, fut fait comte
par l'Empereur, et devint sous la Restauration in-

specteur général et pair de France
CLAPPERTOX (Hugii), voyageur écossais, né en

1788 dans le comté de Dumfries, servit d'abord dans
la marine. En 1820, il partit avec le major Denbam
pour faire un voyage de découvertes dans l'intérieur

de l'Afrique. Il pénétra dans l'empire des Fellatahs,

et visita le premier les villes de Kanoh, Kachena,
Sakatou (1823). Il retourna dans ces contrées en
1825, et mourut en 1827 à Sakatou, de la dyssente-
rie. Son domestique, Rich. Lander, put rapporter

ses papiers en Europe. La relation de ses deux voya-
ges a été imprimée à Londres, 18'26 et 1829, et trad.

par Eynès et La Renaudiére.
CLARAC, cli.-I. de c. (B.-Pyrénées), sur le gave

de Pau, à 18 kil. S. E. de Pau; 316 hab.
CLARAC (le comte de), antiquaire, né à Paris en

1777, mort en 1847, émigra, rentra en France sous
le Consulat, après s'être formé par les voyages, cul-
tiva a\*^c succès rarcliéofogie et les arts du dessin,
devint précepteur des enfants du roi de Naples, Joa-
ahim Murât, fut chargé par ce prince de diriger

les fouilles de Pompéi, fut en 1818 nommé conser-
vateur des antiques au musée d'u Louvre, et admis
en 1838 à l'Académie des beaux-arts comme membre
libre. Outre un bon Catalogue du musée du Louvre
et un Manuel de l'hisi<nre de lart, 1847, 3 voL
in-12 , on lui doit le Musée de sculpture antique et

moderne, 1826-1855, 6 vol. in-8, avec planches

in-4, magnifique publication qui absorba sa fortune
,

et qui ne put être terminée qu'après sa mort.

CLARE, comté d'Irlande (prov. de Munster), situé

entre ceux de Galiway, Tipperary, Limerick et l'O-

céan; 100 kil. sur 55; 287 000 hah.; ch.-l., Ennis.

Sol très-fertile dans les vallées, nombreux troupeaux;

mines de houille — On trouve dans ce même comté

un bourg de Clare, à 3 kil. S. d'Ennis. Autrefois

plus important, il a donné son nom au comté.

CLAREMONT, beau château du comté de Surrey,

à 20 kil. S. de Londres. D'abord aux ducs de Clare,

puis au duc de Newcastle, à qui il doit ses princi-

paux embellissements; il fut acheté en 1816 pour le

prince Léopold de Saxe-Cobourg (auj. roi des Belges),

qui venait d'épouser la princesse Charlotte, et qui,

en 1848, le mit à la disposition de Louis-Philippe,

c'est là que mourut ce prince.

CLARENCE ou chiarenza, Cyllène, v. de Morée
(Élide), à 10 kil. N. G. de Gastouni. Duché créé au

XIII" s. pour la maison de Hainaut . transmis par al-

liance à Lionel , 2' fils d'Edouard III ,
tige des ducs de

Clarence. Il appartint dans la suite aux Vénitiens.

CLARENCE (George, duc de), frère d'Edouard IV,

roi d'Angleterre, s'unit à Marguerite d'Anjou et à

Henri VI contre son propre frère. Quelques années

après, il fut accusé d'avoir sollicité la main delà
duchesse Marie de Bourgogne sans le consentement
d'Edouard , dans le but de s'affranchir d'une auto-

rité qu'il supportait avec peine, et fut pour ce fait

condamné à mort. Le malheureux prince ,
laissé

libre sur le genre du supplice, se noya, dit-on, dans

un tonneau de vin de Malvoisie (1478).

CLARENDON , hameau d'Angleterre (Wilts), à

7 kil. E. de Salisbury. Forêt royale. Ruines d'un

palais, séjour favori de quelques rois d'Angleterre.

Henri II, en 1164, y fit signer par les barons et les

prélats les Constitutions de Clarendon, qui restrei-

o'uaient la juridiction des tribunaux ecclésiastiques.

Ces constitutions furent l'occasion d'une vive résis-

tance de la part du clergé , avant à sa tête Th. Becket

CLARENDON (Edouard hyde, comte de), magis-

trat et historien, né à Dinton (Wilts) en 1608, mort

en 1(174. Lors delà guerre civile, il servit le parti

du roi et fut créé par Charles I chancelier de l'échi-

ouier et membre du conseil privé. Après l'exécution

ae Charles I, il rejoignit le fils de ce prince (Char-

les II) et fut chargé par lui à Dunkerque de négo-

ciations importantes. En 1657, Charles H le nomma
grand chancelier d'Angleterre; à son rétablissement

en 1G60, il le confirma dans celte dignité et y ajouta

les titres de comte de Clarendon et de pair. Le cré-

dit dont il jouissait , son intolérance et quelques

mesures impopulaires, comme la vente de Dunker-

que à Louis XIV, lui firent beaucoup d'ennemis et ils

finirent par le faire disgracier. Quoiqu'il eût tou-

jours administré avec intégrité, le roi, importuné

de sa vertu rigide ou des plaintes dont il était l'ob-

jet, le dépouilla de toutes ses |ilaces, et le parlement

le bannit à perpétuité. Il se retira en France et mou-
rut à Rouen. On a de lui : Histoire de la rébellion,

depuis 1641 jusqu'au rétablissement de Charles II,

punliée en 1702, 3 vol. in-fol., trad. en franc., La

Haye, 1704, 6 vol. : cet ouvrage est un des morceaux

d'histoire les plus estimés. Il a au.ssi écrit sa propre

biographie (Oxford, 1761). Clarendon se trouvait

allié à la famille royale, une de ses filles ayant épousé

le duc d'York (Jacques II) , et étant devenue mère

des princesses Marie et Anne, qui régnèrent.

CLARENS, hameau de Suisse (Vaud), sur le lac

de Genève, à 4 kil. S. E. de Vevay Beaux sites, cé-

lébrés par J. J. Rousseau. Tombeau de Vinet.
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CLARET, ch.-l. de cant. (Hérault), à 28 kil. N.

de Montpellier; 800 hab.

CLARISSES, ordre religieux. F. claire (Ste).

CLARKE (Samuel), théologien anglais, né à Nor-

wichen 1675, mort en 1729, fut douze ans chapelain

de l'évèque de Norwich ; devint en 1706 chape-

lain de la reine Anne, et en 1709 recteur de St-Ja-

mes. Il fut lié avec les savants de son temps
,
parti-

culièrement avec Newton. Clarke est surtout connu
par son Traité de l'existence de Dieu et de la religion

naturelle et révélée (1704-6), traduit par Ricotier

(Amst., 1721, etc.); cet ouvrage se compose de ser-

mons prononcés à St-Paul pour la fondation de

Boyle (V. ce nom); l'auteur y combat avec force

Spinosa et Hobbes : il veut n'employer que des ar-

guments métaphysiques et des démonstrations à
priori. Il publia en 1712 un traité de la Trinité, qui

le fit passer pour antitrinitaire et lui attira quelques
difficultés. En 1716, il eut avec Dodwell, Collins et

Leibnitz des disputes célèbres sur divers points de mé-
taphysique et de religion, défendant en toute occasion
les plus saines doctrines, la spiritualité et l'immorta-

lité de l'âme, ainsi que le libre arbitre. On a publié

en 17 17 sa correspondance avec Leibnitz sur le temps,
l'espace, la nécessité et la liberté. Clarke cultiva aussi

les sciences et la philologie. On lui doit des traduc-
tions latines de la Physique de Rohault (1697), de
l'Optique de Newton (1706), et d'excellentes éditions

avec commentaires de César (1702), et d'Homère
(1729). Ses œuvres ont été réunies en 4 vol. in-fol.

Londres, 1742.

CLARKE (Edouard), voyageur anglais, né en 1767,
mort en 1821, visita de 1799 à 1802 le Danemark,
la Norvège, la Suède, laLaponie, la Finlande, la

Russie, la Crimée, la Circassie, l'Asie-Mineure, la

Grèce, la Turquie, et publia la relation de ce voyage
sous le titre de Travels in varions parts of Europe,
Londres, 1810-1819, 5 vol. in-4, ouvrage qui obtint
un succès mérité, et fut trad. en français. Clarke
était professeur de minéralogie à Cambridge; on lui

doit de savants écrits sur cette science.
CLARKE (H. Jacq. Guill.), duc de Feltre, maréchal

de France et ministre d'État, né en 1765, à Landre-
cies (Nord), d'une famille originaire d'Irlande, mort
en 1818, était en 1793 chef d'état-major de l'armée
du Rhin. Il fut à cette époque suspendu comme sus-
pect; mais lors de l'élévation de Napoléon au trône,
il rentra en faveur, fut admis dans l'intimité de l'Em-
pereur, et reçut en 1807 le portefeuiUe de la guerre.
Il fit échouer la descente des Anglais à Walcheren,
ce qui lui valut le titre de duc de Feltre (1809). 11

eut une grande part aux traités de Léoben , de Campo-
Formio et de Lunéville. En 1814, il se rallia aux
Bourbons, fut appelé par Louis XVIII au ministère
de la guerre en 1815, dans les moments les plus
difficiles, et eut à instituer les cours prévôtales.
Nommé maréchal en 1816, il se retira en 1817.
Homme de cabinet plutôt que guerrier, Clarke fut
un administrateur habile et intègre, mais sévère.
CLAROS, Zii/e/i.' Y. d'Ionie , sur la côte, entre

Colophon et Lébédos, était célèbre par un temple
et un oracle d'ApuUon.
CLARY, ch.-l. de cant. (Nord), à 16 kil. S. E. de

Cambrai; 24o0 hab. Tissus de coton, gazes.
CLASSICUS, général gaulois. V. civiLiset cerealis.
CLASTIDiCM, auj. Casleggio, v. deLigurie, dans

la partie N. E. Marcellus, général romain, y tua de
sa mam Viridomare, chef des Gaulois-Gésates (222
av. J.-C). Une célèbre mosaïque trouvée à Pompéi
représente cet exploit.

CLACBERG (Jean), Claubergius, savant calviniste,
né en 1622 à Solingen en Westphalie, mort en 1665,
enseigna la philosophie à Herborn et Duisbourg et
adopta les principes de Descartes. On a de lui : Lo-
gica vêtus et nova, Amst., 1691, ouvrage estimé que
l'auteur de la Logique de Port-Royal a mis à contri-
bution, et une Défense de Descaries, en lat., 1652.
CLAUDE, Tib. Claudius Nero Drusus, surn. 6er-

manicus et Britannicus, 4' empereur romain, fils de
Drusus, le frère de Tibère, né à Lugdunum (Lyon)

10 ans av. J.-C, fut proclamé par les soldats après
le meurtre de Caligula, son neveu, au moment où
il se cachait dans la crainte d'être massacré (41 de
J.-C). Son règne commença sous d'heureux auspi-

ces; d'assez grands succès furent obtenus à l'exté-

rieur : la Thrace fut réduite en prov. romaine, et

l'empereur reçut le titre de Britannicus pour avoir

soumis une partie de la Bretagne méridionale; mais
il se laissa bientôt gouverner par sa femme Messa-
line et par ses affranchis, Polybe, Narcisse et Pallas,

qui commirent sous son nom toutes sortes de crimes
et de déprédations. Après avoir longtemps toléré les

débauches de Messaline, il la fit mettre à mort (48).

Peu après il épousa Agrippine, sa nièce, qui prit sur
lui un empire encore plus grand : elle lui fit adop-
ter Néron, qu'elle avait eu de son premier mari, Do-
mitius ^nobarbus, et le détermina à désigner ce

jeune prince pour son successeur au préjudice de
Britannicus, son propre fils. Claude mourut l'an de
J.-C 54; on croit qu'il fut empoisonné par Agrip-

pine. Sous son règne la Bretagne fut conquise en
partie. Ce prince était d'un caractère extrêmement
faible et dans un état voisin de l'imbécillité. Il avait

cependant composé dans sa jeunesse des Histoires

des Étrusques ei des Carthaginois, qui n'étaient pas

sans valeur

CLAUDE n, Marc. Aurelius Claudius, surnommé
le Gothique, à cause de ses victoires sur les Goths,

né vers 215 en Dalmatie, fut proclamé empereur
par l'armée, à la mort de Gallien, l'an 268; défit le

rebelle Aureolus, abolit plusieurs impôts, rendit aux
particuliers les biens que leur avait ravis son prédé-

cesseur, et vainquit les Goths en 269, à Nissa (en

Servie). Il fut enlevé par la peste à Sirmium en Pan-
nonis après un règne de 2 ans. Ce prince avait été

ajuste titre nommé le Second Trajan, tant à cause

de sa valeur que de sa justice et de sa bonté.

CLAUDE (S.) , évèque de Besançon au vu" s., d'une
des plus anc. familles de Bourgogne, se distingua

par ses vertus et son amour pour les lettres, fut

élevé à l'épiscopat en 685, mais se démit dès 692 de

son évêché pour s'enfermer au monastère de Condat
(auj. St-Claude). On l'hon. le 6 juin. Sa Vie a été

écrite parChifflet et parBoquet, 1609.

CLAUDE DE FRANCE, fille de LouisXlI, roi de France,

et d'Anne de Bretagne, née en 1499, à Romo-
rantin, morte en 1524, fut fiancée en 1506 au Dau-
phin François de Valois (depuis François I), quoi-

qu'elle eût déjà été fiancée à Charles d'Autriche, et

l'épousa en 1514. Elle lui apporta sn dot le duché de
Bretagne, les comtés de Blois, de Coucy, de Mont-
fort, d'Étampes, d'Ast^ et des droits sur le duché
de Milan. Elle était boiteuse et pas belle

,
jmais spi-

rituelle et pleine de bonté; ses vertus lui méritè-

rent le surnom de Bonne Reine. C'est en souvenir

de cette princesse qu'une des meilleures variétés de

prunes a été appelée Reine-Claude.
CLAUDE (Jean), ministre protestant, né en 1619,

à La Sauvetat près d'Agen, fut pasteur à Nîmes, à
Montauban, et, depuis 1666, à Charenton. Il eut di-

verses controverses avec Bossuet, Nicole, Arnauld,
et devint l'âme de son parti. Il fut forcé de quitter

la France lors de la révocation de l'édit de Nantes

(1685), et mourut à La Haye en 1687. Il passait

pour un savant profond et un fort dialecticien. On a

de lui, entre autres ouvrages, une Réponse au traité

de la Perpétuité de la Foi d'Arnauld, une Histoire

de la Persécution des Protestants sous Louis II V
(puni, seulement en 1858) et une relation d'une

conférence qu'il avait eue avec Bossuet en 1678 de-

vant Mlle de Duras et à la suite de laquelle cette de-
moiselle s'était convertie; dans cet écrit il conteste

la relation donnée par Bossuet.

CLAUDE LE LORRAIN
,
paysagiste. F. LORRAIN (le).

CLAUDIEN, Claudius Claudianus, poète latin,

né vers l'au 365 à Alexandrie en Egypte, vint de
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bonne heure en Italie; s'attacha à Stilicon
,
premier

ministre d'Honorius, et fut disgracié avec lui (408).

Il jouit auprès de ses contemporains d'une telle ré-

f)utation qu'ils lui élevèrent une statue à Rome, sur

8 Forum de Trajan, avec une inscription où il était

égalé à Homère et à Virgile. Ce qui nous reste de

lui ne justifie pas ces éloges outrés : on y admire

une versification harmonieuse, facile, mais mono-
tone; de grandes images, mais de l'enflure, peu

d'invention et de génie. Ses poésies se rapportent

presque toutes aux événements de l'époque : ce sont

Qes Éloges de Stilicon, des Invectives contre Bufin
et Eutrope, le Consulat d'Honorius. On a aussi de

lui un poème épique, l'Enlèvement de Proserpine ;

c'est le plus estimé de ses ouvrages. Parmi les édi-

tions de ftaudien, on remarque celles de Barihius,

Francfort, 1860; de J. M. Gesner, Leipsick, 1759, de
Burmann, Amst., 1760, et CQ\\Q&e\dL Bibliothèque /a-

fmedeLemaire, due à M. Artaud, Paris, 1824. Il a

été traduit par Delatour, Paris, 1798, 2 vol. in-8, par

MM. Héguin-Deguerle et Trognon, dans la collection

de Panckoucke, 1830, 2 vol. in-8, et se trouve aussi

dans la collection Nisard.

CLAUDIEN-MAMERT. F. MAMERT.
CLAUDIOPOLIS, V. de l'Asie-Mineure, auj. Bas-

tan; — V. de Dacie, auj. Kolosvar.
CLAUDIUS (Appius), décemvir, issu d'une fa-

mille illustre du pays des Sabins qui s'était établie

à Rome sous le consulat de Valérius Publicola, se

rendit odieux par son orgueil et sa tyrannie. Nommé
décemvir l'an 451 av. J.-C, pour rédiger un code
de lois, il conserva le pouvoir sans l'autorisation du
peuple, commit toutes sortes d'injustices, fit assassi-

ner le brave Sicinius Dentatus qui réclamait 1"ac-

complissement des lois, et voulut enlever, en la

faisant passer pour esclave, la jeune Virginie, que
son père se vit contraint de poignarder pour la sous-
traire à ses violences. Après ce dernier coup, l'ar-

mée et le peuple se soulevèrent, abolirent le dé-
cemvirat, et Appius Claudius fut jeté en prison. Il s'y

donna la mort (449 av. J.-C).
CLACDiusc^CL's (Appius), censeur l'an 312 av. J.-C,

se perpétua 5 ans dans cette dignité. Il fit construire
la voie Appienne, dont on admire encore auj. les

restes; Rome lui dut aussi un aqueduc. Dans sa
vieillesse, il devint aveugle, d'où son surnom de
Cœcus. Quand Pyrrhus envoya Cinéas à Rome pour
traiter de la paix, 279, il se fit porter au sénat,
et par un discours éloquent fit rejeter les proposi-
tions du roi d'Épire.

CLALDios PULCHER (Publius), consul l'an 249 av.

J.-C, perdit une bat. navale en Sicile contre les

Carthaginois, devant Drépane. Adherlial, qui com-
mandait la flotte ennemie, coula à fond plusieurs
vaisseaux des Romains, en prit 93, et poursuivit les

autres jusnu'auprès de Lilybée. On attribua la dé-
faite de Claudius au mépris qu'il avait montré pour
les augures; comme on lui annonçait, au moment de
l'action, que les poulets sacrés né mangeaient pas :

a Qu'on les jette à la mer, dit-il, afin qu'ils boivent,
s'ils ne veulent pas manger. »

CLAUDIUS (Mathias), poète allemand, né à Rhein-
feld, près de Lubeck, en 1743, mort à Hambourg
en 1815, était ami de Klopstock. Il a publié sous le

nom à'Âsmus, messager de Wandsbeck , un grand
nombre de poésies et de chansons devenues popu-
laires en Allemagne. Il est auteur du fameux chant
du Vin du Rhin (Bheintveinlied) que l'on chante
dans toutes les fêtes bachiques de l'Allemagne.
CLAUSEL (Bertrand), maréchal de France*, né à

Mirepoix en 1772, mort en 1842, était neveu du
conventionnel J. B. Clausel. Enrôlé dès 1791, il s'é-
tait déjà distingué aux Pyrénées, à Saint-Domingue,
en Italie, en Dalmatie, lorsqu'il fut envoyé en Es-
pagne sous Junot et Masséna (1810); il assiégea
Ciudad-Rodrigo, fut blessé à Salamanque, sauva en
1812, par une mémorable retraite, l'armée de Por-
tut'al et la ramena en Espagne, reçut en récom-

pense le commandement en chef de l'armée du Nord
de l'Espagne (1813), fut un des derniers à mettre
bas les armes en 1814, et un des premiers à se dé-
clarer en faveur de Napoléon aux Cent-Jours, prit à
cette époque le commandement de Bordeaux et força
la ducnesse d'Angoulême à quitter cette ville; fut

exilé au retour des Bourbons; fut nommé, à la

révolution de 1830, général en chef des troupes de
l'Algérie, occupa Blidah, Médéah, après avoir forcé

le col de Mouzaïa, et tenta le premier l'œuvre de la

colonisation; mais il eut la malheureuse idée de cé-

der les prov. de Constantine et d'Oran à des princes

tunisiens et fut écarté pour ce motif, il reçut néan-
moins en 1831 le bâton de maréchal. Envoyé de
nouveau en Afrique en 1835, avec le titre de gou-
verneur général, il prit Mascara, mais échoua devant
Constantine (1836), et fut définitivement remplacé.
Député de Réthel depuis 1827, il soutint constam-
ment les idées libérales et la cause de l'Algérie.

CLAUSENBOURG, v.de Transylvanie. r.KOLOSVAR.
CLAVIER (Élienne), savant helléniste, né àLyon

en 1762, mort à Paris en 1817, occupa plusieuiï
places dans la magistrature, et se fit remarquer par
son indépendance dans le procès de Moreau. Il de-

vint ensuite professeur d'histoire au Collège de
France, et entra en 1809 à l'Académie des inscrip-

tions. On a de lui , outre une édition du Pluiarque
d'Amyot (1802-1806, 25 vol. in-8), des traductions
de la. Bibliothèque d'Apollodore, 1805, 2 vol. in-8,

et de la Description de la Grèce, de Pausanias, avec
le texte grec, 1814-1821, G vol. in-8, achevée par
Coray el Courier, et une Histoire des premiers temps
de la Grèce, Paris, 1809, 2 vol. in-8, réimprimée
avec d'importantes corrections en 1822, 3 vol. in-8.

CLAVIÈRE (Etienne), né à Genève en 1735, fut

d'abord banquier. Chassé de sa ville natale par les

discordes civiles, il vint à Paris, écrivit dans les

journaux, se lia avec Mirabeau, qu'il seconda dans
ses attaques contre Necker, et fut nommé en 1792
ministre des finances. Après le 10 août, il devint

membre du conseil exécutif ; mais il fut bientôt après

arrêté avec les Girondins sur la dénonciation de Ro-
bespierre, et décrété d'accusation. Pour se soustraire

à l'échafaud, il se donna lui-même la mort (1793).

On admirait son intégrité.

CLAVIGERO (François Xaxier), jésuite, né à la

Vera-Cruz vers 1720, séjourna 35 ans au Mexique,
et y recueillit de précieux renseignements sur l'his-

toire, les coutumes, les arts, les sciences et la lan-

gue de cette contrée avant et depuis l'invasion des
Espagnol. Lors delà suppression de sa compagnie,
il revint en Europe, se retira à Césène, et y pu-
blia le fruit de ses trawux sous le titre de Storiaan-
tica del Messico, etc., 1780. 4 v. in-8. Mort en 1793.

CLAVIJO (Ruy Gonzalez de), fut envoyé en 1403
par Henri III, roi de Castille, en ambassade près

de Tamerlan, visita Constantinople, Trébizonde

,

l'Arménie, le Khoraçan, Samarcande, et rédigea en

espagnol un journal'de son voyage, qui fut imprimé
seulement en 1-582 à Séville : on y trouve des notions

précieuses sur les contrées qu'il parcourut.

CLAVIJO (don José), littérateur espagnol, vice-di-

recteur du cabinet d'histoire naturelle de Madrid,
traducteur de BufTon et journaliste, eut à Madrid une
liaison avec une sœur de Beaumarchais, et s'attira

par l;\ avec le frère une affaire d'honneur qui fit

beaucoup de bruit. Il mourut en 1806. On a plu-

sieurs fois mis sur la scène l'aventure de Clavi)0.

CLAVirS (Christophe), savant jésuite, surnommé
VEuclide du xvr siècle, né à Bamberg en 1.537,

mort à Rome en 1612, fut employé par Grégoire XIII

à la correction du calendrier. 11 a laissé, outre l'£'af-

plicution du Calendrier grégorien (Home, 1603),

des Commentaires sur Euclide, 1574, et un Traité

de Gnomnnique, 1581.

CLAY (Henri), homme d'État américain, né en
1777 en Virginie, mort en 1852, débuta au barreau;

fut élu en 1803 membre de la Chambre du Kentucky,
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en 1806 membre du sénat de "Washington; devint en-

suite membre de la Chambre des représentants des

États-Unis, puis enfin président de ce corps; fit partie

en 1814 de la commission envoyée à Gand pour négo-

cier la paix avec la Grande-Bretagne; fut nommé en

1826, par le président J. Q. Adams, secrétaire d'État

aux affaires étrangères; partagea en 1828 les voix

pour la présidence avec le général Jackson, se mit

de nouveau sur les rangs en 1833, 1836 et 1844 sans

plus de succès; se retira quelque temps des affaires

après ces échecs successifs, mais y rentra dès 1846

comme député du Kentucky au sénat, et y resta jus-

qu'en 1851, exerçant la plus grande influence. D'un
caractère conciliant, H. Clay réussit deux fois, en
1820 et en 1850, en faisant adopter d'heureux com-
promis, à prévenir un conflit imminent entre les

Etats à esclaves et les États abolitionistes.

CLAYE, ch.-l. de caat. (Seine-et-Marne), à 15 k.

0. de Meaux, sur le canal de l'Ourcq; 1666 hab.

Toiles peintes, blanchisseries; fours à chaux.
CLAZOMÈNES, Clazomenx, auj. Vourla, v. de

Lydie (lonie), dans une presqu'île, entre Smyme
et Téos Patrie d'Anaxagore et d'Hermotime.
CLÉANTHE, philosophe stoïcien, né à Assos en

Êolie vers l'an 300 av. J.-C, était disciple de Zenon,
fondateur du Portique, et lui succéda dans l'ensei-

gnement (264 av. J.-C). Il vivait avec la plus grande
sobriété, et travaillait, dit-on, la nuit à tirer de l'eau

pour avoir le loisir de suivre pendant le jour les le-

çons de Zenon. Arrivé à une extrême vieillesse (80 ans
selon les uns, 99 selon les autres), il se laissa mourir
de faim. Il ne reste de lui que quelques fragments,
et un Hymne à Jupiter, morceau admirable

,
qui nous

a été conservé par Stobée, et qui a été traduit en
vers par L. Racine, en prose par Bougainville. Dio-
gène Laêrce a écrit sa Vie.

CLÉARQUE, général lacédémonien. Condamné à
mort dans sa patrie pour avoir usé tyranniquement
du pouvoir à Byzance , où il avait été envoyé comme
allié, il se retira en Perse, auprès du jeune Cyrus,
et leva pour lui un corps auxiliaire de Grecs, avec
lequel il remporta plusieurs avantages sur Artaxerce,
roi de Perse. Après la bataille de Cunaxa, où Cyrus
périt, Tissapherne, général d'Artaxerce, l'attira par
trahison dans son camp et le tua (401 av. J.-C). Il

fut remplacé dans son commandement par Xéno-
phon.— Un autre Cléarque, tyran d'Héraclée dans
le Pont, se souilla de toutes sortes de crimes et fut

tué, après 12 années de règne, par Chion, philoso-
phe platonicien, 352 av. J.-C.

CLEFMONT, ch.-l. de cant. F. clêmont.
CLÉGUEREC, ch.-l. de cant. (Morbihan), à 11 k.

N. O.de Pontivy; 426 hab.
CLÉLIE, jeune héroïne romaine. Livrée en otage

à Porsenna, roi des Étrusques, qui assiégeait P.ome,
elle se sauva en traversant le Tibre à la nage au mi-
lieu d'une grêle de javelots, et rentra dans la ville

(.')07 av. J.-C). Les Romains crurent devoir la ren-
voyer à Porsenna; maisce roi, admirantson courage,
lui rendit la liberté et lui nt présent d'un cheval
richement harnaché. Une statuelui fut érigée à Rome.
CLELLES, ch.-l, de cant. (Isère), à 52 kil. S. de

Grenoble; 700 hab.
CLÉMENCE ISAURE. F. ISADRE.
CLÉMENCET (dom Charles), savant hénédictin. né

en 1703 à Painblanc, près d'Autun, mort à Paris
en 1778. Ou lui doit l'Art de vérifier les dates (Paris,

1750, in-4), ouvrage qui depuis a été étendu et con-
tinué par dom Clément, et une Hist. de Port-Royal,
1755, 10 vol. in-12, etc. Il a aussi travaillé à la Col-
lection des décrélales des papes et à l'Histoire litté-

raire de France {X° et XI' volumes) , et a donné le

I"' vol. de S. Grégoire de Nazianze, 1778, in-fol.

CLÉMENGES (Matth. Nicolas de), écrivain du
xiv siècle, ainsi appelé du nom d'un village de
Clémenges ou Clamanges en Champagne, où il na-
quit vers 1360, embrassa l'état ecclésiastique, et fut

élevé en 1393 au poste de recteur de l'Université de

Paris. Clémenges fut pendant quelque temps secré-
taire de l'antipape Benoît XIII; soupçonné d'avoir
rédigé la bulle d'excommunication lancée par ce
dernier contre Charles VI, roi de France, qui avait
refusé de reconnaître ce faux pontife, il fut forcé de
s'expatrier et passa plusieurs années en Toscane, au
monastère de Vallombreuse. Cependant il put rentrer
en France et y recouvra ses bénéfices. Il mourut
vers 1435. Ses œuvres, en latin, pubUées à Leyde en
1613, renferment, entre autres écrits, des traités Sur
l'état de corruption de l'Église, Sur la simonie,
Sur les annales ; des Lettres adressées à des prélats,

à des cardinaux et à Henri V, roi d'Angleterre.

CLÉMENT D'ALEXANDRIE, iUustro docteur de l'É-

glise au II' siècle, était né dans le paganisme, et fut

d'abord philosophe platonicien. 11 fut coaverti par
S. Pantène et le remplaça dans les fonctions de ca-

téchiste ou instituteur à l'école chrétienne d'Alexan-
drie. Forcé en 202 par la persécution de Septime-
Sévère d'abandonner son école, il alla prècner la

foi en Cappadoce, à Jérusalem et à Antioche, où il

combattit les sopnistes; il revint quelques années
après à Alexandrie pour y reprendre ses fonctions

et y mourut en 217. Il unissait la philosophie à la

religion, et faisait servir la première d'introduction

à la seconde. Il reste de lui une Exhortation aux
Gentils, un livre intitulé Stromales (tapisseries) ,

recueil de pensées chrétiennes et philosophiques ; le

Pédagogue, traité de morale chrétienne. La meil-

leure édition de ses OEuvres est celle de J. Potter

,

gr.-lat., Oxford, 1715. 2 voL in-8. Elles ont été trad.

en français par Genoude, 1837-43, 3 vol in-8. On
l'honore le 4 déc. Cependant son orthodoxie et sa

sainteté ont été contestées : depuis Benoît XIV, il ne
figure plus dans le martyrologe romain. M. l'abbé

Hébert Duperron, enl855, et M. l'abbé Cognât, en

1859, ont écrit sur Clément d'Alexandrie.

CLÉMENT I (S.), pape, succéda, selon les uns à

S. Lin en 67 , selon les autres à S. Anaclet, vers 91

,

et mourut vers 100. Il était disciple de S. Pierre. On
croit qu'il subit le martyre. On a de lui une ÉpUrc
aux Corinthiens (dans les Epistolœ Patrum de Frey,

Bàle, 1742), et 20 homélies. On lui a attribué plu-

sieurs ouvrages reconnus apocryphes, entre autres;

20 homélies et les Clémentines ou Récognitions ,

œL«,re de controverse (publ. à part par Tischendorf

,

1858). On le fête le 23 nov.
CLÉMENT II, Luidger, Saxon, évêque de Bamberg,

fut élu au concile de Sutri, convoqué sous Henri

le Noir en 1046, tint un concile à Rome, s'efforça

de réprimer la simonie et mourut en 1047.

CLÉMENT ni, Paulin Scolaro, Romain, évêque de

Préneste, élu en 1187, mourut en 1191, après avoir

publié une croisade contre les Sarrasins.

CLÉMENT m, antipape. F. guibert.

CLÉMENT IV, Guy de Foulques, né vers 1200 à

St-Gilles sur le Rhiîne, avait été militaire, ensuite

jurisconsulte et secrétaire de S. Louis. Après la mort
de sa femme , il embrassa l'état ecclésiastique : il de-

vint évêque du Puy, archevêque de Narbonne, car-

dinal-évèque de Sabine et légat en Angleterre; enfin

on l'élut pape k Pérouse (1265). Il mourut à Viterbe

en 1268. Français et chef des Guelfes en Italie, il

soutint Charles d'Anjou contre Mainfroi et Conradin.

C'est sous son règne ou dans l'année qui suivit samort

qu'on place la Pragmatique-Sanction de S.Louis, qui

mit un terme aux différends entre Rome etla France.

CLÉMENT v, Bertrand de Goth, né à Villandraud

(Gironde), archevêque de Bordeaux en 1300, fut élu

pape à Pérouse en 1305, et mourut en 1314. Il

transporta la résidence des papes à Avignon (1309),

fut tres-favorable à Philippe le Bel qui avait puissam-

ment contribué à le faire élire, modifia en faveur de ce

prince les bulles lancées contre lui par Boniface VIII,

et convoqua à Vienne en 1310 un concile général qui

révoqua la bulle Clericis laicos sur les immunités des

clercs et prononça la condamnation des Templiers.

On a de Clément V des constitutions, dites Clémen-
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tines (Mayence, 1460), qui font partie du droit ca-

r'onique. Ce pape a été accusé, mais à tort, de mœurs
licencieuses et de cupidité. M. Rabanis a démontré

(1868) la fausseté des prétendues conventions faites

entre Philippe le Bel et ClémentV avant son élection.

CLÉMENT VI, Pierre Roger, natif du Limousin,
docteur de Paris, élu pape en 1342, mort en 13.52,

avait été bénédictin, puis archevêque de Rouen et

de Bordeaux, enfin cardinal. Ce pape résidait à Avi-

gnon : il en acheta la propriété en 1348 de la reine

Jeanne de Sicile. Il se refusa aux sollicitations des

habitants de Rome qui , ayant Rienzi à leur tôte , vin-

rent le prier de revenir à Rome. Il eut de vils débats

avec Edouard II, roi d'Angleterre, au sujet des inves-

titures, et avec l'empereur Louis de Bavière, à la

place auquel il fit élire Charles de Luxembourg. II

réduisit fe retour périodique du jubilé de 100 ans à
50. Clément VI était fort savant et avait une mé-
moire prodigieuse.

CLÉMENT VII, Jules ds Médicxs , cousin de Léon X,
fut élu pape après la mort d'Adrien VI, en 1523, et

mourut en 1534 II se ligua avec François I, les

princes d'Italie et le roi d'Angleterre, contre l'empe-
reurCharles-Quint; maiscetteligue, appelée L. sainte^

parce que le pape en était le chef, ne lui attira que des
infortunes. Assiégé dans Rome par l'armée de l'em-

pereur que commandait Charles de Bourbon (1.S27),

il fut pris, détenu 7 mois, et ne put se sauver qu'à
la faveur d'un déguisement. Charles-Quint lui en-
leva en 1531 Modène et Reggio, mais il l'aida à réta-

blir sa famille à Florence. Clément Vil excommunia
en 1534 Henri Vlll, roi d'Angleterre, qui avait répu-
dié Catherine d'Aragon, ce qui donna occasion au
schisme qui sépara l'Angleterre de l'Ëglise romaine.
CLÉMENT VII, antipape. V. robf.rt de genèvf.
CLÉMENT VIII, Hippolyte Aldobrandini, né à Fano,

en 1536, fi^t élu en 1592 et mourut en 1605 à 09 ans.

Il s'appliqua à faire (leurir !a piété et la science dans
l'Ëglise, condamna les duels, donna l'absolution au
roi de France Henri IV lors de sa conversion, ra-

mena un grand nombre d'hérétiaues au sein de l'f;-

glise, et contribua beaucoup à la paix de Vervins
(1598). Il éleva au cardinalat Baronius, Bellarmin,
Tolet, d'Ossat, Du Perron, et plusieurs autres grands
hommes. C'est sous son pontificat que commença
la fameuse querelle de la grâce, à propos d'un oû-
vra^'e de Molina; mais il ne voulut rien décider sur
les points en litige. Il avait conçu, de concert avec
Henri IV, le projet d'une alliance de toutes les puis-
sances chrétiennes contre les Turcs.
CLÉMiNT VIII, antipape. V. cilles munoz.
CLÉMENT IX, Jules kospigliosi , d'une famille de

Pistoie en Toscane, né en 1599, élu en 1667, mort
en 1669 à 71 ans, gouverna sagement l'Église, et

travailla à réunir les princes chrétiens et à procu-
rer des secours aux Vénitiens contre les Turcs, qui
assiégeaient Candie; mais il ne put empêcher la

perte de cette importante place. Il termina l'affaire

de la signature du Formulaire par un accord qui

reçut le nom de paix de l'É'jlise (1668).
CLètiE^T \, Emile Altieri, fut élu en 1670 à 80 ans,

après une vacance de plusieurs mois, et mourut en
1676. Son grand âge 1 empêcha de rien faire d'im-

Sorlant par lui-même; le gouvernement fut aban-
onné au cardinal Antoine Paluzzi.

CLÉMENT XI, J. Fr. Albani, né à Pesaro en 1649,
élu en 1700. mort en 1721. Il se montra favorable à
Louis XIV dans la guerre de la succession d'Espa-

Sne; il eut de vifs démêlés avec Vjctor-Amédée,
evenu roi de Sicile 1713-18). Pour mettre un terme

aux troubles de l'Église de France, il confirma la

condamnation des cinq fameuses propositions de
Jansénius par la bulle Vtneam Domini Sabaolh, 170:.,

et donna la célèbre constitution Unigenttus, 1713,
qui condamnait 101 propositions du P Quesnel.
CLÊMBNT XII, Laurent Corsini, élu en 1730, mort

en 1740, à 88 ans, diminua les impôts, punit ceux
qui avaient prévariqué dans leurs emplois sous le

pontificat précéd. , et gouverna l'Ëglise avec saçesse.

CLÉMENT XIII, Charles Rezzonico, né à Venise en
1693, fut élu en 1758 et mourut en 1769. Les Jé-

suites ayant été expulsés du Portugal, de France,
d'Espagne et de Naples, il. fit de vains efforts pour
les soutenir. Il perdit en 1768 le comtat d'Avignon
et le duché de Bénévent, par suite de démêlés avec
le jeune duc de Parme, cle la maison de Bourbon.
CLÉMENT XIV, Laurent Ganganelli, de l'ordre des

Franciscains, né en 1705 dans le duché d'Urbin,

succéda en 1769 à Clément XIU: la France avait

appuyé son élection. D'un caractère conciliant, il

vécut en bonne harmonie avec les cours de l'Eu-

rope, leva les difficultés qui s'étaient élevées sous

son prédécesseur au sujet du duché de Parme, et

recouvra Avignon et Bénévent qui avaient été en-

levés à Clément XIII. Pressé par plusieurs princes

de décider du sort des Jésuites, il rendit en 1773,

après plusieurs années de temporisation, le fameux
bref qui prononça leur suppression. Il mourut peu
après, en 1774: on prétendit qu'il avait été empoi-
sonné. Caraccioli a aonné une Vie de Clément XIV,
en français, Paris, 1775, avec de prétendues Lettres

de ce pape, qui n'ont aucune authenticité. Sa véri-

table correspondance a été publiée par Reumont en
1837. Le P. Theiner a fait paraître en 18.i3 une His-

toire estimée du pontificat de Clément XIV, traduite

aussitôt par P. de Geslin, Paris, 3 vol. in-8.

CLÉMENT (Jacques), dominicain, né à Serbonnes,

près de Sens, as.sassina Henri 111 en 1589. Il fut mas-
sacré sur-le-champ. Ce fanatique, qui n'avait que
25 ans, était l'instrument des Ligueurs. Quelques
insensés le regardèrent comme un martyr, et furent,

dit-on, sur le point de demander sa canonisation.

CLÉMENT (dom François), savant bénédictin, né à

Bèze prèsde Dijon en 1714, mort à Paris en 1793,

continua l'Histoire littéraire de la France (XI* et

XIl' vol.), ainsi que le Recueil des Historiens de

France de dom Bouquet (XII° et Xlll* vol.) ; puis s'oc-

cupa de reviser et de compléter ['Art de vérifier les

dates après J.-C, qu'avait publié Clémencet en 1750;

il donna cette nou\elle édition eu 1770, 1 seul vol.

in-fol.; mais mécontent de ce travail, il le refondit

tout entier et le porta à 3 vol. in-fol., qui parurent

en 1783, 84, 87. Cet ouvrage, qui fait autorité en
chronologie, est un des plus beaux monuments du
xviii* siècle. Il a été réimprimé par St-Allais, en
18 vol. in-8, 1818, et continué jusqu'à nos jours par

J. de Courcelles et Fortia d'Urban, 15 vol. in-8, 1821-

3:}. Dom Clément rédigeait un travail semblable sur

l'Art de vérifier les dates avant J.-C. lorsou'il fut

frappé d'apoplexie. Ce 2* ouvrage a été publié en

1820, 5 vol. in-8; il est moins estimé que le précé-

dent. Di)m Clément avait été nommé en 1785 associé

de l'Académie des inscriptions.

CLÉMENT (J. Marie Bernard), critique, connu par

son âpreté et surnommé par Voltaire Vlnclément,

né à Dijon en 1742, mort à Paris en 1812, fut d'a-

bord professeur à Dijon, puis se livra tout entier à

la polémique littéraire; il attaqua sans ménagement
Voltaire, qui en revanche l'accabla d'injures. Ayant

écrit contre Si-Lambert, celui-ci se vengea en le

faisant emprisonner à l'aide d'une lettre ue cachet.

Ses principaux ouvrages sont : Obsenatiotu sur les

Géorgiques de Delille, sur les Saisons de Saint-Lam-

bert, etc., Genève, \lll; Lettres à Voltaire, 1773-

76; De la Tragédie; Essai sur ta manière de tra-

duire les poètes en vers , 1784; Satires, 1786. Il a

en outre rédigé, à partir de 1796, le Journal littéraire

et quelques autres écrits périodiques. On lui doit aussi

des trauuclioiisdequehiuesdiscoursdeCicéron, 1786^

des Amours de Leucii'pe et Clitoplion d'Achille Ta-

tius, 1800, et une imitation en vers de la Jérusalem

délivrée, 1800.

CLÉMENT DE RIS (Dominique, comte), né à Pans

en 1750, mort en 1827, exerça d'abord la profession

d'avocat, fut nommé en 1792 membre du directoire

du départ. d'Indre-et-Loire, fit partie du comité qui



CLEO — 428 — CLER

réorganisa l'instruction publique en France, et de-

vint sénateur en 1800. Enlevé à cette époque par un

parti de Chouans , il ne recouvra la liberté qu'après

19 jours de captivité. Il fut nommé pair en 1814.

CLÉMENT-DESORMES, chimiste, né à Dijon vers 1770,

mort en 1842, éleva à Verberie une des premières fa-

briques d'alun , et enseigna au Conservatoire des

arts et métiers la chimie appliquée aux arts. On a de

lui d'excellents mémoires sur l'oxyde et le sulfure

de carbone, mTVoutremir, sur la. fabrication de Va-

tide sulfurique, la distillation de l'eau de mer, etc

CLÉMENTINES. V. clément i et y.

CLÉMONT ou CLEFMONT, ch.-l. de cant. (Haute-

Marne), à 40 kil. E. de Chaumont; 529 hab.

CLÉNART ou kleinharts (Nie), né en 1495 dans

le Brabant, enseigna le grec et l'hébreu à Louvain,

puis à Salamanque et àBraga, et mourut à Grenade

en 1542. On a de lui, sous le titre à' Institutiones

lingux grxcœ, Louvain , 1530, une grammaire grec-

que qui a longtemps été classique. Clénart savait

l'arabe et avait été en Afrique exprès pour l'apprendre.

CLÉOBIS et BITON, frères argiens, fils de Cydippe,

prêtresse de Jimon. Ils traînèrent un jour au tem-

ple de Junon le char de leur mère
,
parce que les

bœufs tardaient à venir; Cydippe, ravie de leur

piété, pria la déesse de leur accorder en récompense

ce qui leur serait le plus avantageux : en sortant du
temple, elle les trouva endormis pour toujours dans

les bras l'un de l'autre.

CLÉOBULE, l'un des sept sages de la Grèce, fils

d'Évagoras, souverain de Lindos dans l'île de Rho-
des, succéda à son père, visita l'Egypte, d'où il

rapporta le goût des énigmes, et m. à 70 ans, vers 560
av. J.-C. Ses maximes étaient : « De la mesure en
tout. Faites du bien à vos amis pour vous les attacher

davantage , et à vos ennemis pour en faire des amis. »

CLÉOMBROTE. On compte trois rois de Sparte de

ce nom : le l'' (480-479) ne régna que comme tu-

teur de son neveu Plistarque, dont le père, Léoni-

das, avait péri aux Thermopyles. — Le 2° (380-371)

fit la guerre aux Thébains et périt à la bataille de

Leuctres. — Le 3' (24-3-239) prit la place de son beau-
père, Léonidas II, qu'il avait fait déposer; il fut bien-

tôt détrôné à son tour par ce même Léonidas.

CLÉOMÈDE, écrivain grec que l'on place au i" siè-

cle avant J.-C, est auteur d'un traité d'astronomie,

intitulé : Cyclice theoria , Théorie circulaire des

corps célestes, publié en grec à Paris, 1539, in-4,

et, avec trad. latine, à Bordeaux, par Rob. Balforeus,

1605; à Leyde, par Bake, 1820; et à Leipsig, par
Schmidt, 1832. 11 plaçaitle soleil au centre du monde.
CLÉOiMÈNE, roi de Sparte, 519-491, déposa son

collègue Démarate ; battit les Argiens près de Ti-

rynthe, aidales Athéniens à chasser le tyran Hippias,

puis Clisthène, et fut sans cesse en querelle avec son

collègue Démarate -II, 370-309, eut un règne pai-

sible. — III, 236-219, fils de Léonidas III, opéra une
révolution à Sparte dans le but de rétablir les insti-

tutions de Lycurgue. Il égorgea les éphores qui s'y

opposaient, détruisit le sénat, fit un nouveau partage
des terres, abolit les dettes et bannit le luxe. Il fit la

guerre aux Achéens , remporta sur eux de grands
avantages, leur enleva même Argos et détruisit Mé-
galopolis; mais Aratus, leur chef , ayant appelé An-
tigone à son secours, Cléomène fut vaincu à Sellasie,

221. Il alla en Egypte solliciter des secours; le roi

Ptolémée Évergète l'accueillit favorablement; mais
son successeur, Ptolémée Philopator, qui le crai-

gnait, le fit jeter en prison, et il se donna la mort
de désespoir, l'an 219. Plutarque a écrit sa Vie.

CLÉOMÈNE, sculpteur athénien qui vivait vers 180
av. J.-C, a produit, entre autres chefs-d'œuvre, la Vé-

nus de Médicis, qn'oa admire encore auj. à Florence.

CLÉON, démagogue athénien, était corroyeur de
son état. Plein d'audace et doué d'une voix reten-

tissante, il acquit un grand ascendant sur le peu-
ple en le flattant et fut nommé général. Il fit la

guerre aux Lacédémoniens, leur enleva Torone, dans

la Chalcidique, et remporta quelques autres avan-
tages ; mais il fut vaincu par Brasidas et périt de-

vant Amphipolis (422 av. J.-C). Aristophane le ba-
foue dans les Chevaliers.

CLÉONES, Cleonée, v. d'Argolide, au N., entre

Argos et Corinthe. C'est aux environs de cette ville

qu'Hercule tua le lion de Némée.
CLÉONYME, 2« fils du roi de Sparte Cléomène II,

disputa le trône en 309 av. J.-C. à son neveu Aréus,
mais échoua. Il se réfugia dans la Grande Grèce

,
prit

Tarente, puis tâcha, avec le secours de Pyrrhus, de
s'emparer de Sparte (273), mais il échoua de nouveau.
CLÉOPÂTRE, sœur d'Alexandre le Grand, épousa

en 337 av. J.-C. Alexandre , roi d'Êpire. Devenue
veuve, elle fut recherchée, après la mort de son

frère, par plusieurs généraux macédoniens, qui vou-

laient, en s'unissant à elle, acquérir des droits au
trône. Après la mort de Perdiccas, qu'elle avait pré-

féré, elle allait épouser Ptolémée Lagus, roi d'E-

gypte, quand Antigone la fit mettre à mort (308).

CLÉOPÂTRE, reine de Syrie, fille de Ptolémée Phi-

lométor, roi d'Egypte, épous» d'abord l'usurpateur

Alexandre Bala (149 av. J.-C), puis Démétrius Ni-

canor. Celui-ci ayant été fait prisonnier par les Par-

thes et ayant épousé pendant sa captivité Rodogune,
fille de leur roi , elle offrit sa main et sa couronne à

Antiochus Sidétès, frère de Démétrius. Son 1" man
étant rentré dans ses États, elle feignit de se ré-

concilier avec lui , mais elle ne tarda pas à s'en dé-

faire pour régner seule. Dans la suite, elle fit poi-

gnarder Séleucus, l'alné des fils qu'elle avait eus de

Démétrius, parce que ce prince, devenu majeur,

s'était fait proclamer roi sans la consulter. Ce meur-
tre ayant soulevé le peuple , Cléopàtre l'apaisa en

couronnant Antiochus (VIII), son 2' fils. Bientôt

elle chercha aussi à se défaire de celui-ci ; mais ce

prince, qui était en garde contre ses artifices, l'o-

bligea de boire le poison qu'elle avait préparé pour

lui (120 av. J.-C). C'est cette Cléopàtre qui a fourni

à Corneille le sujet de sa tragédie de Rodogune.

CLÉOPÂTRE, reine d'Egypte, célèbre par sa beauté

et par ses crimes, était fille de Ptolémée Aulèle. Elle

épousa Ptolémée Denys, son frère, et régna d'abord

avec lui (52 av. J.-C). Ayant été chassée du trône

peu après, elle se fit rétablir (47) par César, épris

de ses charmes. Après la mort du dictateur, Antoine

la manda à Tarse pour qu'elle eût à répondre à quel-

ques accusations; mais il en devint éperdument
amoureux et répudia pour l'épouser Ociavie, sœur
d'Octave; il lui donna même quelques-unes des pro-

vinces romaines d'Orient (33). Cette conduite fit

éclater la guerre entre Octave et Antoine. Présente

à la bataille d'Actium, elle prit la fuite avec sa flotte

et décida par là le sort du la journée. Antoine vaincii

ayant été réduit à s'arracher la vie, Cléopàtre, qui

avait essayé vainement de séduire le vainqueur, et qui

craignait de tomber vivante en son pouvoir, se donna
la mort en se faisant piquer au bras par un aspic (30) ;

elle avait 39 ans. Avec elle finit la dynastie des La-

gides et l'indépendance de l'Egypte. Cette princesse

ne brillait pas moins par son esprit que par sa beauté.

La mort de Cléopàtre a été mise sur la scène par

E. Jodelle, Mairet, Benserade, Marmontel, Linguet,

et par M"°' E. de Girardin (1847). La Calprenède a

fait un célèbre roman de Cléopàtre. — V- sélène.

CLÉOPHAS, frère de S. Joseph, est un des disci-

ples auxquels J.-C. apparut à Emmaus. On lui donne

pour fils S. Jacques le Mineur, S. Siméon et Judas

Thadée. On Thon, le 23 sept.

CLERCS RÉGULIERS, prêtres vivant en commu-
nauté. On a désigné sous cette dénomination plu-

sieurs congrégations, notamment celles des Augus-

tins , des Théatins et des Barnabiles.

CLÈRES, ch.-l. de c. (Seine-Inf.) , à 16 k. N. de

Rouen, à 22 parchemin de fer; 393 h.

CLERFAYT (Jos. decROix, comte de), feld-maré-

chal autrichien, né en 1733, mort en 1798, s'était

déjà distingué dans la guerre de Sept ans et dans
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celle contre les Turcs en 1788 et 1789, lorsqu'en

1792 il fut mis à la tête d'un corps de 12 000 Autri-

chiens pour attaquer la France de concert avec l'ar-

mée prussienne. Il entra en Champagne, s'empara

de Stenay, et fit une savante retraite après la bat.

de Jemmapes. En 1793, il fit lever le siège de Maês-
triclit, décida le succès de la bat. de Nerwinde et

s'empara de Quesnoy, mais en 1794 il fut vaincu

par Jourdan à Aldenhoven. En 1795, il força succes-

sivement trois armées françaises à se retirer devant
lui , et délivra Mayence assiégée par l'une d'elles.

CLERMOXT, ch.-l. d'arr. (Uise), sur une hauteur,

prés de la r. dr. de laBresche, à 62 k. N. de Paris

par la route, 83 par chemin de fer; 3260 h. Trib.

,

collège. Vieux château qui sert de maison de déten-

tion pour les femmes. Fabriques de toiles dites de
Hollande et demi-Hollande. Brûlée par les Anglais

en 141.Ï et reprise encore par eux en 1434. — Cler-

mont, dans le Beauvoisis, était la capit. d'un comté qui

date de 10o4 et qui a eu 4 dynasties de comtes. La
1" s'éteignit en 1191, la 2' en 1218, la S'en 1250 :

celle-ci se composa de Philippe de Hurepel, prince

capétien, et de Jeanne sa fille; la 4' commence
avec Robert, 6' fds de S. Louis, et chef de la maison
de Bourbon, mii fut investi de ce comté en 1269.

La postérité ae Robert a joui de ce fief jusqu'au

connétable de Bourbon, sur lequel il fut confisqué

par François I. Le comté de Clermont fut depuis
joint à l'apanage de la branche de Bourbon-Condé.

CXERMONT-EN-ARGONNE, ch.-l. de c. (Meuse)
,
près

de l'Aire, à 27 k. S. 0. de Verdun; 1160 h. Com-
merce de fer, clouterie. Ane. place forte, démante-
lée après 1648- — Cette ville était avant 1789 ch.-l.

du Clermontais, petit pays du Barrois, qui formait

iadis un comté relevant de l'empire. Il fut donné à

l'église de Verdun par Othon I, puis régi au nom
de cette église par des châtelains qui se rendirent

indépendants. Thibaut, comte de Bar, et ses des-

cendants, le possédèrent ensuite, d'abord comme
fief de l'église de Verdun (1204-1564), puis comme
fief immédiat de l'empire (1564-1641). Il fut cédé à

la France en 1641.

CLERMONT-EN-DAUPHiNÉ, bourg de l'anc. Dauphiné
(auj. dans le dép. de l'Isère), domaine de la maison
de Clermont-Tonnerre. V. monestier de-clermont.

CLERMONT-FERRAND, ATemetum et Âugustonemetum
desanc, Clarus lUotis au moyen âge, ch.-l. du dép.

du Puy-de-Dôme, à 382 k. S. de Paris, 447 par ch.

de fer; 37 275 h. Évèché fondé au m* s. par S. Aus-
tremoine. Trinunalde l"inst. etde commerce; aca-

démie universitaire, fac. des letl. et des se. , lycée,

école secondaire de médecine, école normale pri-

maire, soc. savantes et littéraires, biblioth. Com-
merce de toiles, filatures de coton et de chanvre,
raffineries de salpêtre, tanneries, corroieriez; fro-

mages, confitures sèches, pâtes d'abricot. La ville

se compose de deux villes jadis distinctes , Cler-

mont et Mont-Ferrand, qui n'ont été réunies que
sous Louis XIII (1633). Belle cathédrale non termi-
née; plusieurs belles places , fontaines incrustan-
tes. Patrie de Sidoine Apollinaire, de Pascal, Do-
mat, Thomas, Chamfort, d'Assas, Montlosier, etc.

— Clermont fut, après Gergovie, la capit. des Ar-
verni; eUe fut considérablement agrandie par Au-
guste qui lui donna le nom d'Auguslonemetum. Dé-
truite plus tard, ses habitants la rebâtirent et lui

donnèrent le nom du château qui la défendait (Cla-

rus Mons) ; elle devint alors la capitale de l'Auvergne.
Elle suivit depuis les destinées de ce pays (F. Auver-
gne) et fut réunie à la couronne avec lui par Philippe-
Auguste. Il se tint à Clermont un assez grand nomnre
de conciles (^535, 549, 587,1095, 1110, ll-'4, 1130);
dans celui de 1095, le pape Urbain II prêcha la 1"
croisade. Charles V convoaua à Clermont, en 1374,
les États généraux de la langue d'Oc. Louis XIV y
tint les Grands jours en 1665.

CLERMONT-LODÈvE, ch.-l. de c. (Hérault), à 14 k.

S. E. de Lodève
; 6405 h. Collège. Église Sl-Paul (du

XIII' s.). Fabriques de draps londrins pour le Levant

,

vert-de-gris, tanneries; eaux-de-vie, etc.

CLERMONT (Robert, comtede) , 6" fils de S. Louis,

né en 1256, mort en 1318, épousa en 1272, Béatrix.

héritière de Bourbon, et devint ainsi chef de la

maison de Bourbon, qui régna depuis Henri IV.

CLERMONT (Louis dc BOURBON CONDÉ, comte de),

fils de Louis ill, prince de Condé, né en 1709, mort
en 1770. Ton-^uré à 9 ans, et doté de plusieurs

abbayes, il obtint, en 1733, une dispense qui lui

permettait de suivre la carrière des armes sans re-

noncer à ses bénéfices. Il fut reçu à l'Académie fran-

çaise en 1754 sans aucun titre littéraire : sa nomina-
tion donna lieu à une foule d'épigrammes et de

plaisanteries. En 1758, ayant remplacé le maréchal

de Richelieu à l'armée de Hanovre, il fit les plus

grandes fautes, laissa prendre Minden et Dussel-

dorf, se fit battre à Crevelt, et compromit les succès de

la campagne. Il se retira dès lors dans ses domaines,

et ne reparut plus à la cour. Il fut un des premiers

grands maîtres delà franc-maçonnerie en France.

CLERMONT-TONNERRE (muison de). Lcs comtes de

cette maison remontent à Sibaud , seigneur de Cler-

mont en Dauphiné. qui vivait au commencement
du XII* s. et qui défendit le pape Cahxte II contre

l'antipape Maurice Bourdin (Grégoire VllI). Ils ac-

quirent le comté de Tonnerre par le mariage do

Bernardin de Clermont, vicomte de Tallart, avec

Anne de Husson, héritière du comté de Tonnerre,

en 1496; le comté fut érigé en duché par Charles IX

en 1571. Cette maison s'est divisée en plusieurs

branches ; celles qui existent encore , outre la bran-

che aînée, sont les Clermont-Tonnerre- T/iouri/, les

Clermont -lfo?i(oùon et les Clermont- jtfont- Sat'nf-

Jean. Les principaux personnages qu'elle a produits

sont :

CLERMONT-TONNERRE (Gaspard, marquis de), doyen
des maréchaux de Fiance, né en 1688, mort en 1781-

Il se distingua à l'armée de Bohême en 1741, eut

part à la défense de l'Alsace, au siège de Fribourg;

commanda l'aile gauche à la bataille de Fontenoy,

et eut sous ses ordres 32 escadrons à celle de Law-
feld. Il fut fait maréchal en 1747 et créé duc et pair

à l'avènement de Louis XVI.
CLERMONT-TONNERRE (Stanislas, comte de), petit-

fils du préc, né en 1747, fut élu en 1789 député de

la noblesse aux États généraux, fonda avec Malouet

le club des Amis de la monarchie, rédigea avec Fdn-

tanes le Journal des Impartiaux , présida deux fois

l'assemblée, et y fit adopter des mesures sages. Il fur

massacré parla populace dans la journée du 10 août

1792. Ses Opinions ont été recueillies et imprimées

en 1791, 4 vol. in-8.

CLERMONTAIS. F. clermont.
CLERSELLIER (Claude), cartésien, né à Paris en

1614, mort dans cette ville en 1684, a été l'éditeur

et le traducteur de plusieurs des ouvrages de Des-

cartes, spécialement de ses Lettres, Paris, 1667, et

(le ses Principes, 1681. Il eut pour gendre Rohault,

dont il publia les OEuvres posthumes, 1682.

CLERVAL, ch.-l. de cant. (Doubs), à 16 kil. E.

de Baume-les-Dames; 1254 hab. Station. Fondée
par l'empereur Othon de Souabe en 1195 et réunie

au comté de Montbéliard. A la France depuis 1762.

CLÉRY, ch.-l. de cant. (Loiret), à 15 kil. S. 0.

d'Orléans; 1025 hab. On y remartjue l'église Notre-

Dame-de-Cléry, l'une de celles ou Louis XI faisait

ses dévotions : elle contient le tombeau de ce roi.

CLÉRY, valet de chambre de Louis XVI, montra

à son maître au milieu de ses malheurs une invio-

lable fidélité. Il rejoignit la famille royale en 1794.

fut employé par elle dans différentes missions, et

mourut à Vienne en 1809. On a de lui un Journal

de ce qui s'est posté à li tour du Temple pendant

la captivité de Louis IVI, Londres, 1798.

CLET (S.)
,
pape. V. anaclft.

CLEVELAND, v. diS États-Unis (Ohio), sur le

lac Érié, à l'embouch. de la Cuyahoga. Fondée en
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1796, elle n'avait encore que 6000 hab-. en 1840;

elle en compte auj. 42 000. Êvêché catholique.

CLÈVES, Cliria en latin moderne, v. des États

prussiens (prov.Rhénane), anc. capit duduchédeson
nom, auj. ch.-l. de cercle dans la régence de Dussel-

doif età75 k. N. 0. de cette v.; 8000 h. On remarque
le palais du gouverneur, le jardin royal, la tour du
Cygne. Un canal la fait communiquer avec le Rhin.

École de médecine, synagogue, etc. — Cette ville est

très-ancienne; elle fut détruite par les Normands au
IX* siècle; rehfltie peu après, elle devint le ch.-l.

du comté (depuis duché) de Clèves. Elle appartint à

la France de 1794 à 1814, et fut une des sous-préf.

du dép. de la Roër.

CLÈVES (duché de), ancien État immédiat de l'em-

Sire d'Allemagne, s'étendait le long de la Meuse et

u Rhin, entre l'évôché de Munster à l'E., le Bra-

bant à l'O., la Gueldre au N. 0. et au N., le duché
de Berg au S. Il faisait partie du cercle de West-
phalie, et se subdivisait en 3 cercles particuliers,

Clèves, Wesel, Emmerich; ch.-l. général, Clèves.—
Le pays de Clèves porta d'abord le titre de comté.

A la mort de Jean, dernier comte de la l" maison
de Clèves, 1368, sa nièce Marguerite porta le comté
à Adolphe II, comte de la Marck, en qui commence
une 2° dynastie de comtes de Clèves ou dynastie des
Clèves- et-la-Marck. Celle-ci fit ériger Clèvesen duché
(1417) par l'empereur Sigismond, et y réunit les du-
chés de Berg et de JuUers, le comté de Ravensberg,
les seigneuries de Raveustein, Winnenthal, Breske-
sand.Elle s'éteignit en 1609 dans la personne de Jean-
Guillaume m, dont la succession est fameuse dans
l'histoire sous le nom de succession de Juliers (F. ju-
LiERs). Les traités de Dusseldorf, 1624, etdeDorsten,
1666, donnèrent à Sigismond, électeur de Brande-
bourg, qui avait épousé la princesse Anne, nièce du
dernier duc, presque tout le duché de Clèves, avec
La Marck et Ravensberg; le reste échut au comte pa-
latin de Neubourg. En 1794, la France conquit le

duché, et le comprit dans le départ, de la Roër.
Rendu en 1814 à la maison de Brandebourg, il de-
vint la régence de Clèves, dans la prov. prussienne
de Clèves-et-Berg, puis fut adjoint à la régence de
Cologne et enfin à celle de Dusseldorf.
CLICHIENS

,
parti qui désirait le retour de la

royauté, avait formé, après le 9 thermidor an ii

(26 juillet 1794), un club qui s'assemblait rue de Cli-

chy. Ce parti fut renversé par le Directoire au 18
fructidor an v (4 sept. 1797). On y comptait Piche-
gru, Royer-CoUard, Camille Jordan,
CLICHY-LA-GARENNE, commune du dép. de la

Seine, arr. de St-Denis, à 6 kil. N. 0. de Paris, auj.

presque contiguë à la nouvelle enceinte; 17 473 h.

Anc. château royal, où se tint un concile en 6.36, et où
le roi Jean institua l'ordre de l'Rtoile en 13.51 ; église

construite en 1GI2 par S. Vincent de Paul. Produits
chimiques; blanchisseries, cristalleries. Le 30 mars
1814, la garde nationale de Paris, commandée par le

maréchal Moncey, y eut un engagement avec les alliés.

CLIFFORD (George), comte de Cumberland, né
dans le Westmoreland en 1558 d'une anc. famille
connue dès le xii* siècle, mort en 1605, fut un des
favoris de la reine Elisabeth. Il servit dans la marine
anglaise, arma plusieurs bâtiments à ses frais, con-
tribua à la destruction de l'invincible Armada, et fit

onze expéditions contre les Espagnols et les Portu-
gais. 11 fut l'un des pairs qui condamnèrent à mort
Marie Stuart —Thomas Clifford , 1630-73, fut sous
Charles II un des membres du ministère de la Cabal
et poussa le roi à se vendre à Louis XIV.

CLiFFOHD (George)
, jurisconsulte hollandais, s'est

fait un nom comme botaniste. U avait réuni dans
sa terre d'Hartecamp la plus belle collection de
Qeurs qui existât de son temps ^ il en confia la direc-
tion à Linné, dont il fut le constant prolecteur.
Linné décrivit sa collection sous le nom A'Horlus
Cliffortianus et donna son nom à un genre botanique.
CLIFFORD, lies de l'archipel de Corée. V. coRÉf:.

CLIFTON , beau village d'Angleterre (Glocester)

,

près de l'Avon, à 7 kil 0. de Bristol; 12 400 hab.
Eaux thermales, sites pittoresques, air saJubre et

chaud, qui ont valu à ce lieu le nom de Montpellier
de l'Angleterre. Évêché catholique, récemment créé.

CLIMAQUE (S. JEAN), docteur de l'Église, né en
Palestine vers 5V5, m. en 605, se consacra à la vie so-

litaire et passa 59 ans dans les déserts du mont Si-

naï. 11 a laissé des œuvres spirituelles, imprimées en
grec et en latin, Paris, 1653. Son principal ouvrage
est le Climax ou Échelle du Ciel, traduit en fran-

çais par Arnauld d'Andilly, Paris, 1688; c'est de cet

ouvrage qu'il a tiré le surnom de Climaque.
CLINTON (sir Henry), général anglais. Après

avoir servi dans la guerre d'Amérique (1775), sous
Burgoyne et Howe, il commanda en chef. 11 entra

à Nevr-York, s'empara de Rhode-Island et de Char-
lestown, mais il éprouva ensuite des revers quoi-
qu'il eût réussi à corrompre le général américain
Arnold, et fut rappelé (1781). Il mourut en 1795,
étant gouverneur ae Gibraltar. Il a publié en 1784
des Réflexions sur la guerre d'Amérique.

CLINTON (George), vice-président des États-Unis

d'Amérique, né en 1739, mort en 1812. Élu mem-
bre de l'assemblée coloniale de 1773, il s'opposa aux
prétentions du gouvernement anglais, siégea au con-
grès en 1775, prit les armes, fit avec succès contre
Henry Clinton une guerre défensive, et l'empêcha
de se réunir à Burgoyne. Nommé en 1777 gouver-
neur de l'État de New-York, il travailla pendant 30
ans au bien-être de cette province. En 1804 il fut

élu vice-présid. des États-Unis et président du sénat.

CLINTON (Henri-Fines), chronologiste, né à Lon-
dres en 1781, mort en 1853, se fit recevoir maître
es arts à Oxford en 1805, et fut député au Parlement
de 1806 à 1826. 11 publia de 1827 à 1834 les FastiHelle-

nici et les Fasti llomani, ouvrages qui font autorité.

On lui doit aussi un Epitome de la chronologie ci-

vile et littéraire de la Grèce jusqu'au siècle d'Auguste.

CLIO, une des neuf Muses, préside à l'histoire.

Elle a pour attributs une couronne de lauriers, une
trompette, qu'elle porte delà main droite, et un rou-

leau de papier, qu'elle tient de la main gauche.
GLISSA, Andetrium, en allemand Clntz, c.-à-d.

clef, v. et forteresse des États autrichiens (Dalmatie),

à 9 kil. N. E. de Spalatro; 1300 hab. Souvent prise

et reprise par les Turcs et les Vénitiens.

CLISSON, ch.-l. de cant. (Loire-Inf.) , sur la Se-

vré Nantaise, à 26 kil. S. E. de Nantes; 2251 hab.

Tanneries, papeteries. Elle a beaucoup souffert pen-

dant les guerres de la Vendée, Ruines de l'anc.

château des seigneurs de Clisson.

CLISSON (Olivier de), connétable de France, né

en 1336 en Bretagne, était fils d'Olivier III de Clis-

son, à qui Philippe de Valois fit trancher la tête,

le soupçonnant d'entretenir des intelligences avec

Edouard III qui soutenait Jean de Montfort contre

Charles de Blois, 1343. Clisson servit d'abord le duc
de Bretagne et se signala en 1364 à la bat. d'Aurav,

où se termina en faveur du comte de Montfort la

querelle des maisons de Montfort et de Blois. Il

passa ensuite au service de la France, 1368, devint

le frère d'armes de Du Gues^lin, aida ce héros à

détruire les grandes compagnies qui ravageaient 1«

royaume et rejeta les Anglais en Guyenne ; fut créé

connétable à la mort de Du Guesclin (1380), et con-

tribua puissamment en 1382 à la victoire de Ro-

sebecq gagnée sur les Flamands. Privé de sa charge,

en 1392. pendant la démence de Charles VI, etcon

damné par le Pariement, il se retira en Bretagne,

et mourut en 1407 à son château de Josselin. Clisson

ternit sa gloire par sa cruauté : on le surnommait

le Boucher. Il eut beaucoup d'ennemis, entre autres

Pierre de Craon qui tenta oe l'assassiner {V. craon).

CLISTHKNE, Athénien, de la famille des Alcméo-

nides, fils de Mégaclès et aïeul de Périclès, se mit à

la tête du parti démocratique, chassa Hippias (510).

fut lui-même exilé par les intrigues d'Isngoras, chef
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du parti aristocratique q\ie soutenait Cléomène, roi

de Sparte; mais rentra bientôt et devint tout-puis-

sant: il modifia la législation de Solon, créa 10 nou-

velles tribus et augmenta le sénat de 100 membres.
On lui attribue l'institution de Vostracisme.

CLITOMAQCE, philosophe carthaginois, vint à

Athènes, reçut les leçons de Carnéade et dirigea

l'Académie après lui. de 140 à 128 av. J.-C. Parvenu

à un âge très-avancé, il se donna la mort.

CLITON. F. GUILLAUME CLITON.

CLITUÎINUS, riv. d'Ombrie, tombait dans le Ti-

nias, affluent du Tibre. Ce n'est plus qu'un ruisseau.

CLITUS, général macédonien, frère d'Hellanice,

nourrice d'Alexandre le Grand, suivit ce prince dans

ses expéditions militaires, et lui sauva la vie au pas-

sage du Granique. Dans un festin, Alexandre, échauffé

par le vin et irrité de ce que Clitus mettait les exploits

de son père Philippe au-dessus des siens, h tua de sa

propre main (326) Revenu à lui, il le pleura et lui

fit faire des funérailles magnifiques.

CLIVE (Robert, lord), pair d'Irlande, gouverneur
du Bengale, né en 1725 dans le comté de Shrop. Il

éleva au plus haut degré de prospérité la Compagnie
des Indes, s'empara d'Arcot en 1760, de Calcutta en

1755, chassa les Français des ports du Gange, rem-
porta sur les indigènes une victoire décisive à Plas-

sey, 1757, et força tous les nababs du Bahar, du
Bengale et l'Orissà à reconnaître la domination an-
glaise. Malgré ses services, il se vit en 1773, à son
retour en Angleterre , accusé de concussion : la

Chambre des communes le déclara innocent; néan-
moins il fut si vivement affecté d'une telle accusa-
tion que dans son désespoir il se donna la mort, 1774.

CLODION , dit le Chevelu , passe pour le 2' roi de
France. On le fait siccéder à Pharamond vers 427.

Parti du château de Disparg en Thuringe, il passa
le Rhin, prit, dit-on, Tournay et Cambray, fut dé-
fait par Aéiius, et néanmoins se rendit maître en-
suite de l'Artois et d'Amiens. On ajoute qu'après la

prise de celte ville, il envoya un de ses fils assiéger

Soissons. Ce jeune prince ayant été tué au siège de
cette ville , Clodion en mourut de douleur, 448.

CLODioN (Claude), sculpteur, né à Nancy vers 1745,
mort en 1814, a excellé dans le genre gracieux, et

a exécuté en terre cuite des groupes dans le style

Louis XV qui sont encore très-recherchés. Il a
aussi exécuté des œuvres de grande proportion,
notammenl VHercnîe en repos, le fleuve Scamandre,
]e Déluge, un buste de Tronchet, etc.

CLODIUS (P.), citoyen turbulent, issu de la fa-

mille patricienne des Claudius, dénatura son nom
de noble et se fit plébéien afin de briguer le tribu-

nal. Promu en 50 à cette dignité . il fit rendre une
foule de lois populaires, persécuta les citoyens les

plus estimés, fit exiler Cicéron et éloigner Caton.
Il fut tué par les esclaves de .Milon , l'an hl av. J.-C.

,

à la suite d'une querelle qu'il eut avec celui-ci sur
une grande route, et qu'il avait lui-même provo-
quée. Aussi libertin et impie que séditieux, il se
rendit coupable d'inceste et de sacrilège : accusé d'a-
voir pénétré déguisé en femme dans le lieu secret où
se célébraient les mystères de la Bonne-Déesse, d'où
les hommes étaient exclus, il n'échappa à la con-
damnation qu'en achetant ses juges.
CLODOALD. r. CLOUD (S.).

CLODOMIR, 2* fils de Clovis et de Clotilde, eut
en part-ige le royaume d'Orléans (511), s'unit à ses
frères pour combattre Sigismond, roi de Bourgogne,
le prit et le fit mourir en 524, mais périt la même
aoQnée, dans une bat. CDntre Gondemar, successeur
de Sigismond. Il laissa 3 enfants • les deux premiers,
Gonlaire et Théobald, furent massacrés, en 533 , par
Ghildebert et Clotaire, leurs oncles; le 3% Clodoald
(S. Cloud). parvint à se sauver.
CLOGHER. bourg d'Irlande (Tyrone), à 22 kil.

S. E. d'Omagh. Ane. évêché catholique (transféré i
Carrickmacross); évêché anglican.
CLGNMACNOIS, bourg d'Irlande (Fing'scounty),

à 8 kil. 0. de Forbane; 4000 hab. Ane. Évêché;
ruines de 'a cathédrale, tombeaux de rois irlandais.

CLONMELL, v. d'Iriande, sur le Suir, à 40 kil.

N. 0. de Waierford, ch-1. du comté de Tipperary;
18000 h., la plupart catholiques. Patrie de Sterne.
CLONTARF. v. d'Irlande, à 4 kil. N. E. de Du-

blin, sur la côte. O'Brien y tailla les Danois en piè-

ces, 1014, et par là rendit l'indépendance à l'Irlande.

CLOOTZ (J. B. DU VAL-DE-GRÀCE, barou de), connu
sous le nom d'Anacharsis Clontx, noble prussien,

d'une famille riche, né à Clèves en 1755, étudia à

Paris, adopta avec enthousiasme les principes de la

Révolution, échangea ses prénoms contre celui du
philosophe Anacharsis, se mit en tête de réformer
les peuples elles États, et prit le titre d'Orateur du
genre humain. Naturalisé Français, il fut député à
la Convention par les électeurs de l'Oise, et se si-

gnala par son exaltation. Robespierre, se méfiant
d'un sans-culotte qui avait 100 000 livres de rente,

l'accusa d'être un agent de l'étranger, elle fit monter
sur l'échafaud (1794). Il a publié quelques écrits où
il attaque toutes les puissances. Dieu lui-même. Les
principaux sont : Certitude des preuves du Maho-
métisme, 1780; la République universelle, 1793.

CLOPINEL. F. MEUNG (Jehan de).

CLOSTERCAMP, CLOSTERSEVEN. F. KL....

CLOSVOUGEOT, célèbre vignoble de Bourgo-
gne ( Côle-d'Or) , à 22 kil. N. E. de Beaune et à 6
de Nuits. C'est un des grands crus de Bourgogne.
CLOTAIRE I, roi de France, fils de Clovis et de

Clotilde, né en 497, ne fut d'abord que roi de Sois-

sons ou de Neustrie, 511, et finit par devenir (en

558) maître de la France entière, parla mort suc-

cessive de ses frères. Il participa en 532 au meurtre
des enfants de son frère Clodomir, héritiers du roy.

d'Orléans; fit périr en 558 son propre fils Chramne.
qui s'était un instant révolté contre lui, et surpassa

tous les princes de son temps par ses débauches. Il

ne manqua pourtant pas de courage, et entreprit

3uelques expéditions heureuses, notamment au delà

es Pyrénées, avec Childebert. Il mourut en 561.

OLOTAiRE u, fils de Chilpéric et de Frédégonde,
succéda à son père dans le roy de Soissons en 584,

à l'âge de 4 mois. Il fut défendu par Frédégonde,
régente du royaume, contre Childebert 11, son cou-

sin, roi d'Austrasie. Après la mort de Thierry II, il

s'empara de l'Austrasie (613), et fit périr Brunehaut
d'un affreux supplice. Maître de toute la France, il

attaqua les Saxons et tua de sa main Bertoald, leur

duc. Après cette victoire il ne s'occuna plus qu'à

faire régner dans ses Etats la justice et l'abondance.

Il mourut en 628, laissant deux fils, Dagobert et

Aribert. C'est du règne de Clotaire II que date l'ina-

movibilité des maires du palais (fU4).

CLOTAïKE m fils aîné de Clovis II, eut en partage

la Neustrie et la Bourgogne, l'an 650, et régna sous

la tutelle de sa mère Bathilde et d'Ébroin, maire du
palais, qui finit par usurper toute l'autorité. Clotaire

mourut , à ce que l'on croit, en 670, à 18 ans.

CLOTAIRE IV, roi d'Austrasie en 717, mort en 719,

fut mis sur le trône par Charles- Martel, maire du
palais: qui régna en son nom.
CLOTUO, la plus jeune des trois Parques; elle

tient la quenouille et file la destinée des hommes.
CLOTILDE (Ste), fille de Chilpéric, roi des Bour-

guignons, épousa en 493 Clovis, roi des Francs,

et contribua beaucoup à la conversion de son époux,

(ille eut de lui Clotaire 1. Clodomir et Childeuert.

Après la mort de Clovis, en 511, elle vit avec douleu.-

la guerre s'allumer entre ses enfants, n'ayantpu les

accorder, elle se retira à Tours auprès du tombeau

de S. Martin, où elle mourut en 545. Clotilde fut

canonisée; on la fête le 3 juin. Une église récem-

ment construite à Paris {{\)g St-Germain) a été pla-

cée sous l'invocation de Ste Clotilde.

CLOTILDE DE SURVILLE. F. SLRVILLE.

CLOUD (S.), ou CLODOALD, fils de Clodomir et petit-

fils de Clovis. Après la mort de son père, il échap^n
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au meurtre commis sur ses deux frères aînés par

Childebert et Clotaire, se consacra à la vie monas-

tique, et mourut (560), près de Paris dans une re-

traite qui a pris de lui le nom de St-Cloud (F. st-

cloud).

CLOVIS, roi des Francs, né l'an 465, succéfial'an

481 à son père Childéric I. Le roy. qu'il reçut en hé-

ritacre était resserré entre la mer au N., l'Escaut à

l'E. , les diocèses de Thérouane et de Boulogne à l'O.

et le diocèse de Cambray au S. ; mais il ne tarda pas

à l'étendre. Il attaqua d'abord et vainquit Syagrius,

qui gouvernait pour les Romains le diocèse de Sois-

sons (486), s'empara de ce diocèse et fit de Soissons

sa capitale. Quelques années après (493), il s'empara

aussi de Paris et y transporta sa résidence. En 496

il défit les Allemands à Tolbiac ; après cette victoire

il embrassa le christianisme, à la sollicitation de son

épouse Clotilde, se fit baptisera Reims avec 3000 des

siens, et reçut l'onction sainte des mains de S. Remy.
Il envahit en 497 l'Armorique et battit en 500 Gon-
debaud, roi de Bourgogne. En 507, il gagna la ba-

taille de Vouillé sur Alaric, roi des Visigoths
,
qu'il

tua de sa main, et s'emi'ara de l'Aquitaine. Il reçut

alors de l'empereur Anastase les titres de consul et

de patrice. 11 souilla la fin de son règne par le meur-
tre de plusieurs chefs, ses rivaux. Il mourut en511,
laissant ses Etats à ses 4 fils, Thierri, Clodomir,
Childebert et Clotaire.

CLOVIS II, un des rois fainéants, 2' fils de Dago-
bert, régna après lui sur la Neustrie et la Bour-
gogne (638-656) , et mourut à 22 ou 23 ans.

CLOVIS m, un des rois fainéants , filsde Thierri III,

lui succéda en 691 , à 9 ans, et mourut en 695.

CLOYE, ch.-l. de c. (Eure-et-Loire), sur le Loir,

à 13 k. S. 0. de Châteaudun; 1500 hab.

CLOYNE, V. d'Irlande (Cork), à 26 k. E. deCork;
6000 h. Évêchés catholique et Anglican. Cathé^;aIe.

CLUXY , Cluniacum, ch.-l. de c. (Saône-et-Loire)

.

à 20 k. N. 0. de Mâcon, sur la r. g. de la Grosne;
3407 h. Collège. Dépôt d'étalons. Papeterie, poterie,

vannerie. Restes d'une célèbre abbaye de Bénédic-
tins (F. ci-après); belle église gothique.

CLUXY (abbaye de), abb. de Bénédictins, insti-

tuée au x" siècle par Bernon, abbé de Gigniac, avec
les libéralités de Guillaume I, duc d'Aquitaine, était

chef d'ordre. Fonlé en 910, réformé en 930 par
S. Odon , l'ordre de Cluny compta parmi ses abbés
Pierre le Vénérable et le card. L. de Guise. L'abbé
de Cluny s'appela longtemps VAbbé des Abbés ; mais
un concile de Rome, en 1126, ayant adjugé ce titre

à l'abbé du Mont-Cassin, l'abbé de Cluny prit le titre

d'archi-abbé. En 1770 plus de 600 bénéfices et 2000
maisons en Europe dépendaient de l'abbaye de
Cluny. L'ordre fut dissous en 1790. F. ÏHistoire de
l'abbaye de Cluny, par M. Lorain.

CLUSES, bourg de France (Hte-Savoie), ch.-l. de
cant, au pied du St-Sigismond et au débouché du
défilé de l'Arve, à 14 k. S. E. de Bonneville; 1625 h.

CLUSIUM, primitivement Camars, auj. Chiusi,

V. d'Étrurie, sur leClanis, fut lacapit. de Porsenna.
CLUSIUS, botaniste. F. liScluse.

CLUVIER ou CLUWER (Phil.), Cluverius, savant
géographe, né à Dantzick en 1580, possédait pres-
que toutes les langues de l'Europe. 11 voyagea en
Angleterre, en France, en Allemagup, en Italie,

enseigna avec distinction à Leyde, et y mourut en
1623. Ses ouvrages les plus importants sont : Ger-
mania antiqua, Leyde, 1616, 1 vol. in-îol. ; Italia

antiqua, 1624, 2 vol. in-fol.; Introductio in uni-
versam geographiam, tara veterem quam novam,
1629, in-12, trad. en français par le P. Labbe, 1697,
avec les notes de Reiskius.

CLYDE, Glota, riv. d' Ecosse, naît près d' Elvan-
foot, au S. de Crawford, reçoit la Mouse, le Calder,

le Douglas, l'Avon; baigne Lanark, Hamilton, Glas-

gow, Renfrew , et se perd après un cours de 128 kil.

dans le Frith-ojf-Clyde, que les Romains appelaient

Glotae aestuarium. Elle forme plusieurs cataractes.

CLYPEA, Aklih, v. d'Afrique. F. ASPIS.
CLYTEaDŒSTRE,fillede Tyndare, roi de Sparte,

et de Léda, et sœur d'Hélène, fut mariée à Aga-
memnon, roi d'Argos. Pendant que ce prince était
au siège de Troie, elle s'abandonna à de criminelles
amours avec Égislhe; de concert avec lui, elle assas-
sina son époux à son retour de l'expédition. Ils ré-
gnèrent quelques années sur Argos, mais dans la

suite ils furent tous les deux mis à mort pai Oreste,
fils d'Agamemnon. Alfieri, Lemercier et Soumet,
après Eschyle, Sophocle et Euripide, ont mis sur la

scène le crime de Clytemnestre et la fin tragique
d'Agamemnon.
CNÉMIS, montagne et ville des Locriens Êpicné-

midiens, au S. E. de Scarphe , et en face de l'Eubée.
CNIDE, Cnidus, v. de Carie, dans la Doride, à

l'entrée du golfe Céramique et sur la côte méri-
dionale, était consacrée à Vénus; c'est dans cette

ville qu'était la fameuse Vénus de Praxitèle. Patrie
de Ctésias et d'Eudoxe. Conon y battit la flotte La-
cédémonienne en 394.

CNOSSE , Cnossus . auj . Ginossa , capit. de la Crète
sous Minos, sur la côte septentrionale. Patrie d'Epi-

ménide. Aux environs était le fameux Labyrinthe.
COADJUTEUR (de co-adjuvare , aider), prélat ad-

joint à un autre, particulièrement à un évoque, pour
l'aider à remplir les fonctions de sa place. — On
désigne souvent sous ce nom le cardinal de Retz.

COANGO, fleuve d'Afrique. F. zaïhe.

COANZA, riv. delà Guinée-Infér. , sort probable-
ment du pays des Cassanges, sépare les roy. d'An-

gola et de Benguela et se jette dans l'Océan Atlanti-

que par 12° long. E. et 9" lO'lat. S.; après un cours
d'env. 900 kil. Riv. très-large ; fameuse cataracte à

265 kil. de son embouchure.
COBAD, roi persan. F. cabadès.
COBBETT (Will.) , démagogueanglais, né en 1766,

mort en 1835, fils d'un fermier du Surrey, passa
plusieurs années aux États-Unis (1792-1800), publia
divers pamphlets sous le pseudonyme de Pierre le

Porc Épie; revint en 1804 en Angleterre, et y ré-

digea un journal radical qui fut souvent poursuivi.

Élu en 1832 membre de la Chambre des Communes,
il appuya chaudement la réforme parlementaire. lia

publié une Histoire de la réforme en Angleterre et

en Irlande, 1826, et une bonne grammaire de la

langue anglaise, le 3faître d'anglais.

COBDEN (Richard), économiste anglais, né à

Midhurst (Sussex) en 1804, m. en 1865; s'adonna
de bonne heure à l'industrie, fonda et fit prospérer
une manufacture de coton à Manchester; voyagea
en Europe et en Amérique pour étudier les ques-
tions d'économie politique (1834-38) ; organisa en
1839une association pour la liberté du commerce;
défendit avec chaleur, à la Chambre des Communes,
ses principes, qui finirent par triompher et par en-
traîner Robert Peel, d'abord leur ardent adversaire.

Il se prononça en toute circonstance pour la poli-

tique de la paix et pour la constitution d'un tribunal

arbitral entre les puissances. Ses plus importants
Discours ont été reunis, Londres, 1850.

COBENTZEL (L'huis, comte de) , diplomate autri-

chien, né à Bruxelles en 1753, mort en 1808, fut

ambassadeur d'Autriche à la cour de St-Pétersbourg

en 1779, conclut en 1795 un traité d'alliance avec

l'Angleterre et la Russie, négocia en 1797 avec la

France le traité de Campo-Formio , et signa la paix

à Lunéville avec Joseph Bonaparte, 1801.

COBIJA ou PUERTO DE LA MAR, port de Bolivie

(Potosi), sur le grand Océan, à l'emb. de Rio Sa-

lado. Port franc; consulats étrangers.

COBLENTZ, Confluenles, v. des États prussiens

(prov. Rhénane), ch.-L du gouvt de même nom, au
confluent du Rhin et delà Moselle, à 718 k. E.N. E. de

Paris; 26000 hab. Place forte (F. ehrenbreitstein),
tribunal d'appel. Assez jolie ville. Beaux quais, églises

remarquables, beau palais électoral (bâti en 1779),

salle de spectacle , monument élevé au général Mar-
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ceau. Gymnase, séminaire, école vétérinaire. Indus-

trie active. Grand commerce, navijîation active (par

le Rhin). Les environs produisent des vins excellents,

îes meilleurs des bords de la iMoselle. Patrie de Met-

temich.— Coblentz a été une des résidences des em-
pereurs carlovingiens , et plus tard celle des élec-

teurs de Trêves. Dans les premiers temps de la

Révolution, Coblentz fut le rendez-vous des émigrés,

qui y formèrent l'armée de Condé, et fut le quartier

général des Prussiens qui marchaient contre la

France. Prise par les Français en 1794 , elle devint

le ch.-l. du dép. de Rliin-et-Moselle. — Le gouvt de

C. est situé sur les deux rives du Rhin, entre ceux
d'Aix-la-Chapelle , de Trêves et de Cologne ; il a

125 kil. sur 60, et compte 500 000 hab.

COBOURG, Cohurg, ch.-L de la principauté de
Saxe-Cobourg-Saalfeld, à 84 kil. S. 0. de Weimar,
et à 815k. E. N. E. de Paris: 10000 hab. Chflteau du-
cal, dit Ehrenburg; hôtel de ville, arsenal, 2 biblio-

thèques; collège, institution de sourds-muels. Lai-

nages, tissus de coton, orfèvrerie, porcelaines,

fonderie de cloches et canons. Fondée au xii* siècle,

assiégée en 1430 par les Hussites et en 1632 par

Wallenstein. Elle n'obtint d'importance qu'à partir

de 1485, sous la ligne Emestine, qui y résida.

COBOURG (Principauté de). V. saxe-cobourg.
COBOL'RG (Fréa. Josias, prince de saxe-), général

au service d'Autriche, né en 1737, fut chargé en
1702 du commandement de l'armée autrichienne
dans la r* coalition contre la France, obtint un
1" avantage à Aldenhoven, gagna en 17931a bataille

de Nerwinde sur Dumouriez, et l'obligea d'évacuer
la Belgique; mais fut battu par Moreau à Tourcoing,
par Jourdanà Wattignies, àFleurus (1794), et se vit

contraint de quitter le commandement. Il se retira

dans sa principauté d'AJdenhoven, et y mourut oublié

en 1815. Pendant longtemps, le nom de Cobourg
fut associé à celui de Pitt dans la haine nationale.

COCAGNE, pays imaginaire où le peuple avait

tout en abondance et sans travail. Ce nom vient selon

les uns du canton de Cuccagna en Italie, sur la roule

de Rome à Lorette, où l'on vit en effet à très-bas

prix ; selon d'autres, du poète macaronique Folengo,
surnommé Jferii M Coccaie

,
qui dans ses vers aurait

décrit ce pays délicieux; ou enfin d'une fùte instituée

à Naples sous un nom analogue, dans laquelle on
distrinuait au peuple des comestibles et du vin.

COCCEIUS NERVA, empereur romain. V. ner\a.
coccEius (JeancocK, dit), théologien allemand, né

à Brème en 1603, mort en 1669, professa l'hébreu et

la théologie à Brème, à Franeker et à Leyde, et ima-
gina un système d'interprétation de la Bible, qui

consistait a entendre les mots et les phrases des Écri-

tures dans tous les sens à la fois dont ils sont suscep-

tibles. Ses œuvres forment 8 vol. in-fol., Amsterdam,
1673. Ses partisans furent appelés Cnccéiens.

COCIIABAMBA, v. importante de la Bolivie, dans
le dép. du même nom, à 145 kil. N. 0. de Chuqui-
saca; env. 30 000 hab.— Elle donne son nom à une
prov. fertile qui compte 250000 hab., et qui a pour
ch.-l. Oropesa. Canne à sucre, coton, quinquina.
COCHEREL, village de France (Eure), à 13 kil.

E. d'Evreux; 350 h. Du Guesclin y battit en 1364 le

captai de Buch , lieutenant de Charles le Mauvais.

COCHIN, V. de l'Inde anglaise (Madras), autrefois

capitale de l'Etat de Cochin, sur la côte de Malabar,

à 130 kil. S. S. E. de Calicut ; 30 000 hab. Jadis

éyêché. Fondée en 1503, à ce qu'on croit, par Al-

huquerque, prise par les Hollandais en 1663; pos-

sédée par les Anglais depuis 1795.

COCHIN (Henri), célèbre avocat, né à Paris en

1687, mort en 1747, s'attacha au grand con.seil du
parlement et se plaça dès son début à la tête des avo-

cats de son temps. On le regardait comme la modèle
de l'éloquence du barreau. Ce qui reste de lui ne
semble pas iustifier celte haute réputation : c'est que
son talent brillait surtout dans l'improvisation. Ses
oeuvres ont été fcueillies en 1751, 6 vol. in-8, et

publiées de nouveau par M. Cochin, avocat à la Cour
de cassation , 1821-24, 8 vol. in-8. Cochin joignait

au talent oratoire beaucoup de piété et de modestie.
COCHIN (Jacq. Denis), fondateur de l'hospice Co-

chin, né à Pans en 1726, mort en 1783, était curé de
St-Jacques-du-Haut-Pas. Il se consacra tout entier

au soulagement de ses paroissiens et fonda pour les

pauvres du faubourg St-Jacques l'hospice qui porte

son nom. Cette fondation eut lieu en 1780, au moyen
de souscriptions volontaires. Cochin a laissé des

Prônes et autres œuvres spirituelles estimées, impri-

mées pour la plupart après sa mort.

COCHIN, famille de dessinateurs et de graveurs, a

fourni plusieurs artistes distingués. Le plus connu
est Ch. Nicolas, né à Paris en 1715, mort en 1790,

qui fut garde des dessins du Cabinet du Roi, mem-
bre et secrétaire de l'Académie de peinture. Son
œuvre contient plus de 1500 pièces, parmi lesquelles

on remarque Lycurgue blessé dans une sédition; la

Mort d'HippoIyte; David jouant de la harpe devant

Saiil; le Frontispice de l'Encyclopédie; les Figures

de la Jérusalem délivrée, ainsi que celles des ou-

vrages de VAri ste ; les Sme grandes batailles de la

Chine. 11 a aussi laissé quelques écrits sur les arts.

COCHIN (J. Denis), maire et député du 11' arrond.

de Paris, avocat au conseil d'État et à la Cour de

cassation, né en 1789, mort en I8U, se voua à l'a-

mélioration de l'instruction primaire et à la propaga-

tion des salles d'asile, et publia dans ce but un bon
Manuel des salles d'asile, 1834, souvent réimprimé.

COCniNCHINE, dite aussi Annam méridional,

contrée de l'Asie orientale, dans l'empire d'Annam,
bornée par le Tonquin au N., le Laos et le Cambodje
à ro. et ailleurs par la mer; 1300 kil. sur 120;

2 000 000 d'h., dont 70 000 environ chrétiens. Ch.-l.,

Hué, qui est en même temps capitale de tout l'empire

d'Annam. La religion dominante est le Bouddhisme.
Climat brûlant; riz, sucre, cannelle très-prisée à la

Chine , thé de qualité inférieure, vers à soie en

immense quantité. — Les Portugais ont donné à ce

pays le nom deCochin-Chine, à cause de la ressem-

Dlance qu'ils lui trouvaient avec le pays de Cochin,

situé sur la côte du Malabar, et à cause du voisinage

de la Chine. La Cochinchine, gui depuis 1471 était

une province du Tonquin , devint indépendante iu

XVI' siècle. Au xviu», elle s'accrut du Cambodje et

du Tsiampa, et devint ainsi le novau de l'empire

d'Annam (F. annam). —En 1862, a la suite d'une

longue guerre, la France se fit céder la Basse-Cochin-

chine (Rien-Hoa, Saigon et Mytho) ch.-l. , Saigon.

MM. Cortambert et de Rosny ont publié un Tableau

de la Cochinchine, 1863, S".

COCHON (Charles) , comte de Lapparent, né dans

le Poitou en 1750, m. en 1825; fut député du tiers

état du Poitou aux États généraux (1789), puis à la

Convention, vota la mort du roi; fut membre du Co-

mité de salut public, 1794, membre du Conseil des

anciens, 1795, et ministre de la police sous le Direc-

toire; fut, au 18 fructidor, relégué à l'île d'Oléron;

devint sous le Consulat préfet, et fut nommé sénateur

en 1809. Exilé en 1816, il rentra en France en 1818.

COCHRANE (sir Alex, forester), amiral anglais,

né en 1748, mort en 1832. Capitaine en 1782, il sou-

tint un combat çlorieux contre une escadre de cinq

vaisseaux français dans la baie de Chcsapeak, 1795;

il suivit lord Abercromby dans la Méditerranée, et

opéra le débarquement des troupes anglaises en

Egypte, 17it9. Contre-amiral en 1804, il contribua

à la destruction de la flotte française dans !a baie

de San-Domingo. Pendant la çuerre avec l'Amérique

en 1813, il tenta vainement de s'emparer de la yille

de Washington, mais ravagea en 1815 la Louisiane

et la Nouvelle-Orléans. — Thomas Cochrane ,
son

neveu, comte de Dundonald, né en 1775, mort en

1860, s'est rendu célèbre comme marin et comme
démocrate. Il se signala d'abord dans les guerres

contre l'Empire et faillit incendier la flotte françuse

à Rochefort. Rayé des contrôles de la marine an-

H. L. XLVII
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glaise en 1814 pour avoir répandu de fausses nou-

velles dans un Dut d'agiotage, il passa à l'étranger

commanda en 1818 les forces navales du Chili con-

tre l'Espagne, en 1822 celles du Brésil contre le

Portugal, alla en 1826 secourir les Grecs contre les

Turcs, et acquit une telle popularité qu'il put, en

1830, être rétabli sur les cadres de la marine et

être promu en peu d'années au grade d'amiral. —
John-Dundas Cochrane, dit le Voyageur pédestre,

frère du précédent, traversa à pied la France, l'Es-

pagne, le Portugal, puis l'Allemagne, la Russie et

l'Asie jusqu'au Kamtchatka, et mourut en 1825 à

Valencia en Colombie, lorsqu'il se disposait à visiter

à pied l'Amérique du Sud.

COCKERILL (John) , industriel , né en 1790 à

Haslington (Lancastre), mort en 1840, vint de bonne
heure se fixer en Belgique, fonda en 1816 à Seraing

près de Liège une vaste usine pour la construction

des machines à vapeur, forma des établissements

semblables à Liège, Verviers, Namur, Aix-la-Cha-

pelle, St-Pétersbourg, etc., et amassa une fortune

immense, qui cependant fut compromise en 1830

par la révolution belge et en 1838 par la suspension

des payements de la banque de Belgique.

COCONAS (Annibal, comte de), Piémontais, fa-

vori du duc d'Alençon, entra avec La Mole dans un
complot qui avait pour but de placer ce prince sur

le trône après la mort de Charles IX , au préjudice

de Henri III, et fut mis à mort en 1574.

COCYTE, Cocytus, ruisseau d'Épire, tombait dans
le lac Achérusie; il roulait des eaux noires et bour-
beuses, ce qui le fit placer au nombre des fleuves des
Enfers. Les ombres de ceux qui étaient privés de sé-

pulture erraient sur ses bords pendant cent ans.

COD, cap des Etats-Unis (Massachussets), à 70 k.

S. E. de Boston , par 42» 4' lat. N., 72" 27' long. 0.

CODANUS SINUS, auj. mer Baltique.

CODOGNO, V. de Lombardie, à 22 kil. S. E. de
Lodi; 8000 hab. Fromages dits de Parmesan. Les
Espagnols en 1746, et les Français en 1796, y défi-

rent les Autrichiens.

CODRINGTON (sir Edouard), amiral anglais, né
en 1770, mort en 1851, commandait en 1827 la

flotte anglaise dans la Méditerranée. Il unit ses

forces à celles des amiraux français et russe pour
mettre un terme aux cruautés exercées par Ibra-

him en Morée contre les Grecs, força de concert
avec eux le port de Navarin et anéantit en trois

heures la flotte ottomane qui en disputait l'entrée

(20 oct.). Cet acte d'énergie, qui rendit son nom po-

Eulaire dans toute l'Europe, l'exposa cependant au
lame du cabinet tory qui gouvernait alors : on

l'accusa d'avoir outre-passé ses instructions, et il

ne tarda pas à être rappelé (1828). Il ne rentra en
faveur qu'à l'avènement de Guillaume IV.

CODRUS, dernier roi d'Athènes (1160-1132), cé-
lèbre par son dévouement, était fils de Mèlanthe.
Ayant appris de l'oracle que. dans la guerre faite par
les Doriens aux Athéniens, l'avantage resterait à ce-
lui des deux peuples dont le chef serait tué, il se dé-
voua volontairement pour les siens, en se jetant au
milieu de la mêlée. Les Athéniens, ne trouvant per-
sonne digne de régner apr^s lui, abolirent la royauté
et confièrent l'autorité à des archontes. Médon, son
fils, fut le premier appelé à cette charge.

CODRUS, mauvais poëte du temps de Domitien

,

n'est guère connu que par ce vers de Juvénal (i« sat.):

Vexatus loties rauci Theseide Codri.

COEFFETEAU (Nie), prédicateur et théologien, né
en 1574 à St-Calais, mort en 1G23, était dominicain.
Il jouit de la faveur de Henri IV, qui le chargea de
réfuter l'Avertissement de Jacques aux rois catholi-
ques, devint en 1606 vicaire général de sa congré-
gation en France, et fut nommé en 1621 évêque de
Marseille, mais ne put se rendre dans son diocèse.
Outre un grand nombre d'écrits polémiques, on a
de lui VOraison funèbre de Henri IV (1610), et une

traduction de VBistoire romaine de Florus (162I>,
qui dans son temps était fort estimée, surtout pour
le style. Il a aussi trad. l'Argenis de Barclay.
GOELIUS MONS, auj. Saint-Jean-de-Lntran, une

des sept collines de Rome, à l'E. et près du mont
Palatin, formait avec celui-ci un coteau parallèle à
l'Aventin et séparé de ce mont par VAqua Crabra.
COELIUS AURELIANUS, médecin latin, que l'on

croit contemporain de Galien (u" s. de J.-C), était

natif de Sicca en Numidie. On a de lui deux ouvra-
ges : Tardarum passionum libri V, Bâle, 1529, in-

fol., etAcutarum passionum libri III, Paris, 1533,
in-8

, réunis par Amman, Amsterdam, 1709, et par
Haller, Lausanne, 1773. Ces ouvrages, écrits au point
de vue de la secte des Méthodiques, paraissent n'être
que des résumés d'ouvrages grecs.

COELLO (Sanchez), peintre portugais, élève de
Raphaël et d'Antonio Moro, né en 1515, m. en 1590.
Son talent distingué le fit appeler le Titien portu-
gais. Pbilippe II le nomma son peintre, et le com-
bla de ses bienfaits. Ses principaux ouvrages sont ;

le Martyre de S. Sébastien, le portrait de S. Ignace.
— Claude C, peintre espagnol, 1621-93. li s'efiforça

de réunir le dessin de Cano, la couleur de Murillo

et les brillants efl'ets de Velasquez, et produisit de
beaux ouvrages qui lui valurent le titre ae peintre du
roi. L. Giordano ayant été appelé d'Italie pour faire à

l'Escurial des travaux sur lesquels Claude Coello avait

compté pour lui-même, il en mourut de chagrin.

COESLIN, V. des États prussiens (Poméranie).
ch.-I. de régence, à 160 kil. S. 0. de Dantzick, à

8 kil. S. de la Baltique ; 7000 hab. Rues larges et

bien bâties. Drap, lamages, tabac, etc. Elle soufi"rit

beaucoup pendant la guerre de 1756. — La régence,

entre la mer Baltique au N. . la Prusse occid. à l'E.

et au S. E. , et la régence de Stettin à l'O., a 225 k.

sur 130 et compte 420000 hab.

COËTHEN, capit. du duché d'Anhalt-Coêthen,
sur la Ziethe, à 20 kil. S. 0. de Dessau; 6000 hab.

Chemin de fer. Château ducal. Eaux minérales.

CŒUR (Jacques) , célèbre commerçant français

,

né vers 1400 à Bourges, envoya ses vaisseaux dans
presque toutes les parties du monde alors connu, et

acquit en peu de temps la fortune la plus considé-

rable de l'Europe. Charles VII le nomma son ar-

gentier (trésorier de son épargne), l'ennoblit, lui

confia plusieurs missions diplomatiques, et eut plus

d'une fois recours à sa bourse: en 1448, Jacques

Cœur lui prêta 200 000 écus d'or. Mais ses ennemis
et ses envieux parvinrent à le perdre, et, après la

mort d'Agnès Sorel, qui le protégeait, Charles, ou-

bliant ses services, l'abandonna à l'avidité des cour-

tisans, qui se partagèrent ses dépouilles. Accusé de

crimes imaginaires, il fut jeté en prison (1463),

mais il parvint à s'échapper et se sauva à Rome. Le
pape Calixte III lui donna le commandement d'une

partie de la flotte qu'il avait armée contre les Turcs.

J. Cœur tomba malade pendant la campagne, et m.
à Chio, en 1456. Sa mémoire fut réhabilitée par

Louis XI. M. P. Clément a écrit sa Vie, Paris, 1852.

COEUTRES, bourg de l'Aisne, à 12 kil. 0. de Sois-

sons; 500 hab. Domaine de la famille d'Estrées, dont

une branche portait le nom de seigneurs de Cœuvres,
COFFIN (Charles), né en 1676, mort en 1749,

enseigna les belles-lettres à Paris au collégedit de

Beauvais, puis remplaça Rollin comme principal de

ce collège (1712), fut élu en 1718 recteur de l'uni-

versité, et fit établir en 1719 la gratuité de l'instruc-

tion. Ses œuvres (publ. en 1755, 2 vol. in-12) se

composent de discours latins et français et de poé-

sies latines. Parmi celles-ci on remarque les Hymnes
(ju'il composa pour le bréviaire de Paris, et une
charmante Ode sur le vin de Champagne.
COGER

,
professeur d'éloquence au coUége de

Mazarin, puis recteur de l'université de Paris, né à

Paris en 1723, mort en 1780, a donné un Examende
l Éloge du Dauphin par ThomaLS, 17G6, et du Béli-

sairede MarmonteI,1767. Ayant dans ce dernier ou-
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'. rage censuré les philosophes, il s'attira la colore de

voltairej qui l'a fort maltraité. Il a laissé une Orai-

son funèbre de Louis XV ei des poésies latines.

COGNAC, Condate, ch.-l. d'àrr. (Charente), sur

la Charente, à 44 kil. 0. d'Angoulême- 69G8 bab.

Trib. de 1" inst. et de commerce. Excellentes eaux-

de-vie. Les environs produisent les vins blancs dits

des Grandes Borderies. — Cognac faisait ancienne-

ment partie de la Saintonpe.et eut des seigneurs par-

ticuliers jusqu'au xii* siècle; elle fut alors réunie à

l'Angoumols. Devenue possession anglaise au xn* s.,

eUe ne revint k la France qu'en 1377. François I y na-

quit et y résida fort souvent. C'est à Cognac que fut

signé avec le pape le traité de la Ste-Ligue {Y. ce mot)

,

en 15'26. Cette ville, qui avait embrassé avec ardeur

Je Calvinisme, fut accordée en 1.570 aux Protestants

comme place de sûreté. Condé l'assiégea inutile-

ment pendant la Fronde, en 1651.

COHAHUILA ou montelovfz, v. du Mexique,
tnc. capit. de l'Etat de Cohahuila. V. montelovez.

coHAHOiLA, État de la confédération mexicaine,
borné à l'O. par celui de Chiahua, au S. par le Za-

catecas, à l'E. par le Nouveau-Léon et le Texas
;

capit., Saltilto. Il compte 76000 hab. et forme 4 dép.

COHORN (menno, baron de), habile ingénieur

de la Hollande, le Fauban hollandais, né dans la Frise

en 1641, mort en 1704, s'éleva de grade en grade
au rang de lieutenant général, rendit à la Hollande
les plus grands services dans les guerres qu'elle eut

à soutenir contre Louis XJV, et se trouva plus d'une
fois opposé à son rival Vauban. Son chef-d'œuvre
est la forteresse de Berg-op-Zoom, longtemps re-

gardée comme imprenable. Il a écrit en hollandais,

sur l'art de fortifier les places, un ouvrage devenu
classique, trad. sous le titre de Noicvelle Fortification,

La Haye, 1706. H a laissé son nom aux mortiers à

ta Cohorn, qu'\in seul homme peut manœuvrer. Son
fils a écrit sa Vie.

COIGNY (François DE fbanquetot, duc de), ma-
réchal de France, né en 1670 au château de Coigny
près de Coutances^ mort en 1759, gagna avec le

maréchal de Broglie sur les Impériaux, en 1734,
les batailles de Parme et de Guastalla, et reçut en
1741 le bâton de maréchal. Il eut pour secrétaire le

poète Gentil Bernard, qui l'a célébré dans ses vers.

— Henri de C, 1737-1821 , officier distingué, petit-

fils du préc. , fit partie de la société intime de Ma-
rie Antoinette, émigra, ne rentra en France qu'en

1814 et fut en 1816 nommé par Louis XVIII maré-
chal de France et gouverneur des Invalides. A. Ché-
nier immortalisa sa nièce dans sa Jeune Captive. Sa
petite-fille épousa le général Sebastiani.

COIMBETODR, v. de l'Inde. V. koimbatodr.
COÏMBBE, Conimbriga, v. de Portugal, ch -l. du

Beïra, sur le Mondego, à 182 kil. N. E. de Lisbonne
;

18000 hab. Êvèché, université (tranférée de Lis-

bonne en 1 308) , la seule qu'il y ait en Portugal ; t)elle

cathédrale, superbe couvent de Ste-Claire, collèges

divers, muséum d'histoire naturelle, biblioth., etc.

Aux env., belles cultures | oranges exquises, vins

estimés. — Cette ville était très-forte sous les Ro
mains; elle fut prise par les Goths, puis par les

Maures, enfin par les Chrétiens, et devint la résidence
de plusieurs rois du Portugal- on y voit les tombeaux
de ces princes. Coïmhre souffrit beaucoup du trem-
blement de terre qui détruisit Lisbonne en 17."j5.

COIRE, en allemand Chur, Curia Rhœtorum chez
les anciens, v. de Suisse, ch.-l. du canton des Gri-

sons, à 94 kil. S. E. de Zurich; 6000 hab., dont 230
seulement catholiques. Evêché catholique. Nombreux
monuments gothiffues : cathédrale, palais épiscopal,
collège. Patrie d'Angelica Kaufmann. — Fondée au
Tf S., et bientôt après agrandie par Constance. L'évô-
ché deCoii-e, institué en 4.S2, était jadis état d'Em-

Sire. Lors de la formation des trois ligues du pays
es Grisons, Coire fut le ch.-l. de la Ligue Cadée.
COISLIN, famille noble de Bretagne, qui lire son

nom de la seigneurie de Coislin (Loire - Inf.) , a

fourni plusieurs personnages distingués, entre au-
tres, Pierre de G., 1636-17U6, évêque d'Orléans, puis
cardinal, qui se signala par sa tolérance et s'opposa

aux persécutions après la révocation de l'éoit de
Nantes; — et Henn, duc de C, neveu du préc,
1664-1732, prince-évôque de Metz, 1" aumônierdu
roi, homme aussi savant qne pieux, qui fut membre
de l'Académie française et ae l'Académie des inscrip-

tions. Il légua à l'atbaye de St-Germain la riche

bibliothèque qu'il avait reçue en héritage du chan-

celier Séguierj et dont les débris ont été réunis après

1793 à la Bibhothèque impériale.

COIT^ER, médecin. V. coythier.

COKE (Edouard), jurisconsulte anglais, né en

1549, fut successivement solliciteur de la couronne

(1592), procureur général, président de la cour des

plaids communs, l"juge du banc du roi (1613). et

rendit dans ces fonctions de grands services à Eli-

sabeth et à Jacques I. Il fut chargé de poursuivre

le comte d'Essex, 'VN'alter Raleigh , les auteurs de la

conspiration des Poudres, et le duc de Somerset,

ancien favori du roi. Il était en même temps im des

membres les plus influents du Parlement et se fai-

sait remarquer par son indépendance. Ayant irrité

Jacques I et son favori Buckingham par sa coura-

geuse opposition, il fut dépouillé de toutes ses di-

gnités à la fin de sa carrière. Il mourut dans la re-

traite, en 1634, à 85 ans. On a de lui des Institutes

du droit d'Angleterre, 1628, omTage classique, sou-

vent réimprimé, 1660. 11 eut pour rival et pour ad-

versaire le fameux François Bacon.
COLARDEAD (Ch. P.), poète français, né en 1732

à Janville (Orléanais), mort en 1776, est un de

nos bons versificateurs. Il a composé quelques poé-

sies qui brillent surtout par la pureté et l'harmonie :

Épltre d'Héloîse à Âbélard, imitée de Pope, 1758;

Héroide d'Armide à Renaud; Épitres à Minette

(1 762) ; Épitre à Duhamel (1764) ; les Hommes de Pro-

méthée, 1775, et un poëme sur le Patriotisme. Il s'es-

saya aussi, mais avec peu de succès, dans la tragédie

et la comédie. Il fut reçu à l'Académie peu de jours

avant sa mort. Ses œuvres forment 2 vol. in-8, 1779.

COLBERG, v. maritime de Prusse (Poméranie)

,

sur la Persan te, à 2 kil. de son embouchure dans

la Baltique, à 106 kil. N. E. de Slettin; 5900 hab.

Place forte, petit port. Pêche et navigation actives;

riches salines. Cette ville, jadis hanséatique, a sou-

tenu 3 sièges contre les Russes, 1758, 1760, 1761,

et un contre les Français, en 1807.

COLBERT (Jean Baptiste) , ministre et secré-

taire d'État, contrôleur général des finances sous

Louis XIV, né à Reims en 1619, mort en 1683,

était fils d'un fabricant de draps, et prétendait des-

cendre d'une anc. famille d'Ecosse. Il fut placé en

1648 dans les bureaux du secrétaire d'État Le Tel-

lier, et passa peu de temps après dans ceux du car-

dinal Mazarin, dont il devint l'intendant. Il gagna

l'estime de ce nouveau maître, qui à son lit de mort

le recommanda à Louis XIV (1661), et l'année sui-

vante, à la chute du surinleiulant Fouquet, il fut

nommé contrôleur général. Bientôt, par ses soins,

l'ordre et l'abondance remplacèrent le désordre etla

di.setle; il mit un terme aux déprédations, etliiiuida

les dettes de l'État; il rétablit les anciennes ma-
nufactures, en introduisit de nouvelles, particuliè-

rement des manufactures de glaces et de tapis; il

fit réparer les grandes routes, en ouvrit plusieurs,

et joignit les deux mers par le canal du Languedoc.

Il encouragea le commerce, protégea les sciences,

les lettres et les arts, fonda l'Académie des inscrip-

tions (1663), celle des sciences (1666), celle d'archi-

tecture (1671), établit l'école de Home, fit élever

l'Observatoire, où Huygeus et Cassini furent appe-

lés, fit paver et éclairer Paris, embellit cette ville

de quais, de places publiques, de portes triompha-

les (Portes St-Denis et Si-Martin) ; on lui doit aussi

la colonnade du Louvre et le jardin des Tuileries. En

1669 Louis XIV ajoute aux attributions de Colb^rt
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le département de la marine, et bientôt la marine
française prit un nouvel essor: en 1681 la France,

victorieuse sur mercomme sur terre, comptait 176 bâ-

timents de guerre, tandis que, quelques années au-

paravant, elle en avait à peine une cinquantaine.

Tout en faisant d'une manière si brillante les affaires

de l'État, Colbert avait amassé une fortune considéra-

ble, qui s'élevait à environ dix millions; aussi à sa

mort, le peuple, croyant voir dans cette fortune un
signe de déprédation, insulta son cercueil; la pos-

térité ne l'en a pas moins proclamé un des plus

grands hommes du grand sitcle. Reims lui a élevé

une statue (1860). — Colbert laissa plusieurs enfants

qui prirent aussi part aux affaires, entre autres le

marquis de Seignelay, et un neveu, le marquis de

Torcy, qui fut aussi ministre. — On doit à M. Clé-

ment une Histoire de Colbert, 1846, et à M. F. Jou-

bleau des Études sur Colbert, 1856.

COLBERT (Charles Joachim), neveu du préc, né en
1667, mort en 1738, fut nommé en 1697 évêque
de Montpellier, et fit rédiger par le P. Pouget le

célèbre Catéchisme de Montpellier ; il se montra ar-

dent janséniste. Ses écrits ont été condamnés à Rome.
COLBERT (Edouard), général de cavalerie, né à

Paris en 1774, mort en 1854, s'enrôla sous la Répu-
blique , avança promptement , fut placé en 1 809
comme général de brigade sous les ordres d'Oudi-
not, contribua au gain des bat. de Raab et de \Va-
gram, fit avec éclat les campagnes de Russie, de
Saxe et de France, et fut blessé à Waterloo. Il recon-
nut cependant les Bourbons et fut nommé en 1826
inspecteur général. Il s'attacha en 1830 au nouveau
gouvt, qui le chargea de licencier la garde royale,
et prit part en 1836 à la campagne de Constantine.
Il avait été fait pair de France en 1832. — Un autre
général Colbert, Auguste, comte de l'Empire, né en
1777. fut tué à Cacabelos en Espagne en 1809.

COLCHAGUA, prov. du Chili, au centre, bornée
àl'O. par l'Océan; 193 000 hab. Ch.-l., Curico. Mi-
nes d'or et de cuivre, excellentes eaux thermales.
COLCHESTER, Cainalodunum , v. d'Angleterre

(Essex), à 80 kil. N. E. de Londres; 18 000 h. Port
sur la Colne. Quais, églises assez belles, théâtres;
ruines d'un château d'Edouard l'Ancien, et d'une
abbaye gothique. Manufactures d'étolTes de laine;
chantiers de construction

,
pêche d'huîtres pour

Londres. C'est dans cette v. que naquit Ste-Hélène,
mère de Constantin. Colchester a soutenu un siège
célèbre contre les parlementaires en 1648.
COLCHIDE, Coîchis, au]. Imérélliie etMingrélie,

contrée d'Asie anc. , entre le Pont-Euxin à l'O., le

Caucase au N. , et l'Ibérie à l'E., est surtout célèbre
par la Toison d'or, que la Fable place dans ce pays,
et par l'expédition des Argonautes. Elle était arrosée
par le Phase, dont les eaux, disait-on, roulaient des
paiUettes d'or. Les Colques (Co2c/i2), ses habitants,
étaient farouches , belliqueux, pillards. Les Grecs
avaient fondé sur la côte quelques colonies, entre
autres Dioscuriade. Après avoireudes rois nationaux,
la Colchide tomba au pouvoir de Mithridate, roi de
Pont; elle reconnut sous Trajan la domination ro-
maine et fut annexée à la prov. de Pont.
COLDORÊ, habile graveur en pierres fines, jouit

d'une très-grande vogue au xvi* siècle , fut honoré
de la faveur de Henri IV, dont il grava le portrait
avec une admirable perfection et fut appelé en Angle-
terre pour faire celui d'Elisabeth. Coldoré n'est qu'un
surnom

; on croit que son nom est Julien de Fontenay

.

COLEAH, Rapida Castra ou Cisse, v. de l'Algérie
fprov. d'Alger) , à 45 k. 0. S. 0. d'Alger, sur le Maza-
fran , sur le revers mérid. du petit Sahel : 3000 h.
Orangers, citronniers, grenadiers. Poini stratégique
important. Les Français s'y sont établis en 1839.
COLEBROOKE (H. Thomas), indianiste, né à

Londres en 1765, m. en 1837, fut envoyé dans l'Inde
dès 1782 et devint en 1805 chef de justice à Cal-
cutta. Tout en remplissant ses devoirs de magistrat,
il se livra à une étude approfondie des langues orien-

tales , notamment du sanscrit , et revint après trente
ans d'absence se fixer à Londres. Un des premiers,
il a fait connaître à l'Europe la religion , la législa-

tion, l'histoire et la science de l'Inde; on remarque
surtout ses travaux sur l'astronomie, l'alg'bre et la

philosophie des Hindous. Ses principaux mémoires,
publiés dans les Transactions de la Société asiatique
de Calcutta et de Londres , ont été réunis en 1837
sous le titre de Micellaneous essays. M. Pauthiei
a trad. l'Essai sur la philosophie des Hindous,
1833-37. Colebrooke avait formé une riche collection

de manuscrits hindous, dont il fit don à la Compa-
gnie des Indes. Il est le fondateur de la Société asia

tique de Londres.
COLERIDGE (Samuel taylor), poète anglais, né

en 1772 dans le Devonshire, mort en 1834. D'un ca-
ractère mobile, il changea sans cesse de goût et de
carrière. Il se lia d'abord avec Southey et composa
avec lui un drame intitulé la Chute de Robespierre.
En 1795 il ouvrit un cours public sur l'histoire de la

Révolution française , dont ii était alors enthousiaste
;

il eut même un instant l'idée d'aller, avec Southey et

un autre poète nommé Robert Lowell, établir cnez
les Illinois, en Amérique, une république égalitaire

qu'il nommait pantisocratie ; ce projet ridicule avorta
bientôt. Il se mit alors à écrire des Adresses au peu-
ple, discours qui firent assez de bruit; puis il rédigea
le Watchman; recueil périodique qui cessa dès le

10° numéro. Abandonnant alors la politique pour la

poésie, il fit paraître sa tragédie du Remords, et

plusieurs recueils de Ballades lyriques qui eu-
rent un grand succès. En 1798 11 visita l'Allemagne
et puisa dans les chants de Minnesinger et dans les

légendes locales le sujet de nouvelles œuvres. Re-
venu à la politique, il combattit avec violence la Ré-
volution qu'il avait d'abord exaltée. Une édition com-
plète de ses OEuvres a été publiée en 13 vol. in-8,

1849-52. Le mérite de Coleridge comme poète est d'a-

voir protesté contre les lieux communs et la littéra-

ture factice de son temps, d'avoir consulté la nature,
d'avoir ramené l'attention sur le moyen âge et sus-

cité Byron. Coleridge brillait par resprit : un des
grands cafés de Londres lui faisait des appointe-
ments pour qu'il y tînt conversation.

COLETTE (Ste) , née à Corbie en 1380 , était fille

d'un charpentier nommé Boilet. Elle entra dans l'or-

dre de Ste Claire et y introduisit une réforme qui

rétablissait la rigidité primitive. Elle mourut à Gand
en 1447. On la fête le 6 mars.
COLETTIS (Jean), ministre grec, né en 1784, m.

en 1846, était en 1812 médecin de Mouktar-Pacha,
fils d'Ali, pacha de Janina. Il attira à la cause de
l'indépendance les Armatoles de l'Ëpire, dont il de-

vint le chef, fut de 1821 à 1828 membre des gouver-
nements et des assemblées qui se succédèrent en
Grèce; conçut et exécuta le plan de la belle campa-
gne de 1826; fut, sous la présidence de Capo d'Istria,

commissaire extraordinaire à Samos; fit, après le

meurtre du président, partie du gouvernement pro-

visoire, mais ne tarda pas à se retirer, par suite de

dissentiments avec ses coUègues, rentra au pouvoir

en 1832 comme membre du gouvernement provi

soire, remplit successivement sous le roi Othon les

fonctions tie ministre de la marine, de l'intérieur et

de plénipotentiaire à Paris (1836-43), fut rappelé

après la révolution du 15 septembre 1843, et contri-

bua puissamment à fonder en Grèce le gouvernement
représentatif. Premier ministre en 1844, il sut con-

ciuer les intérêts de la liberté avec ceux du pouvoir.

A la fois guerrier et administrateur, CoUettis rappe-

lait les beaux types de la Grèce ancienne.

COUGNY, ch.-L de c. (Ain), à 22 kil. N. E. de

Bourg; 1700 hab. Anc. seigneurie, qui a donné son

nom à l'illustre famille des Coligny.

COUGNY (Gaspard de châtillon, sire de), amiral

de France, fils de Gaspard de Coligny, maréchal de
France sous François I, naquit à Châtillon-sur-

Loing en 1517. Il fut élevé dans la religion catholi-
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que et jouit d'abord d'une grande faveur à la cour.

Après s'être distingué dans plusieurs campagnes, il

fut nommé en loô2 par Henri II colonel général et

amiral; il contribua au gain de la bat. de Renty et dé-

fendit St-Queutin contre les Espagnols. Mais après la

mortdu roi Henri II, las des intrigues de la cour, ii ré-

signa tous ses emplois et se retira dans ses terres :

dans cette retraite, la lecture des livres des nova-

teurs changea ses opinions religieuses, et il embrassa
la Réforme. En 156-, lorsque la guerre éclata entre le

parti protestant et le parti catholique, Coligny fut

nommé par le premier lieutenant général; il com-
battit sous les ordres de Condé, et perdit avec ce

prince la bataille de Dreux contre le duc Fr. de

Guise. La mort de ce dernier, assassiné sous les

murs d'Orléans, amena quelques années de paix. Les
armes ayant été reprises de part et d'autre en 1567

,

Coliçny eut part au combat indécis de St-Denis, puis

à la bat de Jarnacoù périt Condé. Il devint après la

mort de ce prince le chef du parti et perdit la bat.

de Moncontour (1569). Après le traité de paixconclu à

St-Germain en 1570, il reparut à la cour et fut ac-

cablé de caresses comme tous ceux de son parti.

Mais le massacre de la St-Barthllcmy se préparait,

et l'amiral en fut une des premières victimes. Dans
la nuit du 23 au 24 août 1572, Bôme l'assassina dans
son appartement, et jeta son corps par la fenêtre

dans la cour. Coligny était dun caractère grave,
doux et bienveillant; il a été général habile, mais
mgJheureui. Castillona écrit son Histoire. M. Bour-
quelot a publié en 1858 sa Correspondance.
COUGNY (ODET de), frère du prec. , dit le cardinal

de Châtillon, né en 1515, occupa de hautes digni-
tés dans l'Église et fut nommé cardinal en l.')33;

mais il embrassa dans la suite la Réforme et même se

maria. Il fut excommunié, dépouillé de ses dignités
et contraint de se réfugier en Angleterre , où il mou-
rut en 1570, empoisonné par son valet de chambre.
COUGNY DANDELOT (FranÇois). F. DANDELOT.
COLIGNY-SALIGNY (Jean, comte de) , un des derniers

rejetons de la maison Coligny, né à Saligny en 1617,
mort en 1686, suivit la fortune du prince de Condé
et prit part à sa révolte; mais ayant eu à se plain-

dre de lui, il devint son ennemi irréconciliable, et

fit la paix avec la cour. Envoyé comme heutenant
général en Hongrie au secours de l'empereur contre
les Turcs, il contribua puissamment à la victoire de
deSt-Gothard, 1664. Il a laissé des Mémoires, long-
temps inédits, et publiés seulement en 1844, pir
Monmerqué; il y traite fort mal le prince de Condé.
COLIMA, V. et port du Mexique, sur une riv.

du même nom, à 440 k. 0. de Mexico; 30 000 h.

Ch.-l. d'un territoire qui s'étend sur le Pacifique et

qui fait partie de l'Ëtai de Xalisco.

COLIN-MAILLARD (Jean), guerrier flamand du
I* siècle, ainsi nommé du maillet redoutable dont
il était armé, vivait dans le pays de Liège. On ra-
conte que dans une bat. qu'il livrait au comte de
Louvain, il eut les yeux crevés et n'en continua
pas moins de se battre, frappant au hasard tout au-
tour de lui. Le jeu ae Colin-Maillard ne serait
qu'un souvenir et une imilatiDn de ce fait.

COLISÉE, Colosseum, immense et magnifique
amphithéâtre de Rome, fut commencé par Vespa-
sien et achevé par Titus. Il fut appelé Colossée

Sarceque près de là était la stat;ie colossale de Néron.
l avait 80 rangs de gradins et pouvait contenir plus

de 80 000 spectateurs. C'est dans le Colibée que se
livraient les combats de gladiateurs, et que les mar-
tyrs chrétiens étaient livres aux bêtes. Le Colisée fut
en partie détruit par des tremblements de terre et
par la main des Barbares, lors de la prise de Rome
au y* siècle; néanmoins ce qui en reste offre en-
core un aspect imposant. Au xvu* s., Benoît XIV
le mit sous la protection de la religion en le con-
sacrant aux martyrs. — Un monument analogue fut
construit à Pans, dans les Champs-Elysées, sous
Louis XV, pour les fêtes et les plaisirs publics;

' mais il eut peu de succès et fut démoli dès 1 784. Une
rue du faubourg St-Honoré en a conservé le nom.
COLLATIE, Collatia, petite v. du Latium, à l'E.

J

et près de Rome , sur un ruisseau tributaire de l'Anio.

[

C'est là qu'eut lieu l'outrage fait par Sextus Tarquin
'

à Lucrèce, femme de Tarquin Collatin.

CGLLATIN (tarquin), L. Tarquinius Collatinus,
' neveu de Tarquin et mari de Lucrèce, ainsi nommé
' parce qu'il possédait de grands biens à Collatie.

I

Après l'insulte faite à sa femme, il se mit avec Brutus

^

à la tête du peuple pour chasser les Tarquins : il fut

nommé consul avec lui (509 av. J.-C). Peu après,
' ayant excité des soupçons dans le peuple comme
' tenant de trop près à la famille exilée, il fut forcé de
se démettre ae ses fonctions et de sortir de Rome.

[

COLLÉ (Ch.), homme de lettres, né à Paris en
1709, mort en 1783, était fils d'un procureur et cou-
sin de Régnard. Il se lia avec Gallet,Panard, Piron,
Crébillon fils; fil partie de la Société du Caveau, si

' célèbre par sa gaieté, et fut admis, vers 1730, dans
celle du duc d'Orléans, qui le nomma son lecteur

]

et son secrétaire. Il composa pour le théâtre de ce
prince une foule de pièces et ae parades fort gaies,

et donna au Théâtre-Français deux bonnes comédies :

Dupuis et Desronais, 1763; la Partie de chasse de

[

Henri IV, 1774. On lui doit aussi nombre de chan-
sons grivoises, dont la meilleure est la Vérité dans
le vin. Les pièces qu'il avait composées pour le duc
d'Orléans ont été réunies sous le titre de Théâtre
de société, 1768, 2 vol. in-8. Quelques-unes de ses

parades se trouvent, mais défigurées, dans le Théâ-
tre des Boulevards, 1756. Le recueil de ses chan-
sons, publ en 1807, forme 2 vol. in-18. On a en
outre de lui un Journal historique ou Mémoiret,
littéraires, etc., 3 vol. in-8, 1805.

COLLÈGE, COLLÈGE DE FRANCE, SACRÉ COLLEGE.
F. ces mots au Dict. universel des Sciences.

COLLETET (Guill.), poète médiocre, né à Paris

en 1598, mort en 1659, eut de la réputation dans
son temps, jouit de la protection de plusieurs grands
personnages, entre autres de Richelieu, dont il fut

quelquefois le collaborateur et qui lui donna une
fois 600 livres pour 6 mauvais vers. Il fut un des
premiers membres de l'Académie française. Il épousa
successivement trois de ses servantes; son incon-
duite le réduisit à la misère. On a de lui : 1° des

poésies (tragédies, pastorales, etc.), parmi lesquelles

on remarque le Banquet de^ poètes, 1646, et de nom-
breuses épigrammes; 2° des traités assez estimés sur
la poésie morale, le sonnet, l'églogue, réunis sous le

titre d'Art poétique, 1658; 3° des traductions, entre

autres, celles des Couches de la Vierge, de Sannazar.
Il a laissé les Vies des poètes français, conservées
manuscrites à la Bibliothèque au Louvre.—Son fils,

François C, né en 1628, mort vers l(i80 , a aussi fait

des vers (iVoëis nouveaux, 1660; le Tracas de Pa-
ris, 1665; la Muse c guette, 16G5); mais il est en-

core inférieur à son père. C'est ce second Colletet

qui a été couvert de ridicule par Boileau.

COLLIBERTS. F. CAGOTS.
COLLIER (Jérémie), écrivain anglais, né en 1650

dans le comté de Cambridge, mort en 1726, était

ecclésiastique, mais ardent non-conformiste. Il s'op-

posa de toutes ses forces à la révolution de 1688 et

renonça à ses fonctions pour ne pas prêter serment
à Guillaume III. Outre des pamphlets de circon-

stance, on a de lui des Essais de morale, 1697,
Coup d'oeil sur l'immiiralite du théâtre anglais,

1698, une Histoire ecclésiastique d'Angleterre, 1708,

une traduction du Dictionnaire de Moréri, et un
traité paradoxal, Clavis universalis, 1713, où ii

combat l'existence du monde extérieur.

COLLIER (Affaire du). Voy. rohan et lamotte
COLLIN D'UARLEVILLE (J. Fr.), poète comique

du 2* ordre, né en 1755 à Mévoisins près de Char-

tres, mort à Paris en 1806, donna successivement

l'Inconstant, 1786, l'Optimiste, 1788, les Châteaux
en Espagne, 1789, M de Crac 1791, le Vieux Ci-
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libataire, 1792, comédies en vers qui eurent un
grand succès; la dernière est son chef-d'œuvre.

Depuis, il ne fit que décliner. Il a aussi laissé des

poésies fugitives. On trouve dans ses pièces une ver-

sification 'aciie, des sentiments aimables et hon-

nêtes, des Détails charmants, mais peu de génie et

de force comique. Collin d'Harleville était du carac-

tère le plus aimable ; il fut fort lié avec Picard et

Andrieux. Ce dernier a publié son Théâtre et ses

Poésies, 1805, 4 v. Jn-8, avec une excellente notice.

COLLINÉE, ch.-l. de c. (Côtes-du-Nord) , à 22 k.

N. E. de Loudéac; 650 h.

COLLINGWOOD (Icvrd cuthbert) , marin anglais,

né en 1748 àNewcastle-on-Tyne, mort en 1810, prit

part aux blocus de Toulon et de Brest et au combat
du cap St- Vincent, fut nommé vice-amiral en 1804,

enferma dans le port de Cadix l'amiral Villeneuve,

contribua puissamment en 1805 à la victoire de

Trafalgar et remplaça Neslon tué dans le combat.

En 1809, il occupa les îles Ioniennes. En récom-
pense de ses servces, il avait été nommé pair d'An-

gleterre, avec une pension de 2000 liv. sterling.

COLLINS (John), géomètre anglais, de la Société

royale de Londres, né en 1624 près d'Oxford, mort
en 1683, était premier commis du bureau de l'excise.

Il fut en relation avec la plupart des savants de son
temps et mérita d'être surnommé le Mersenne an-
glais. Ualaissé quelques ouvrages de mathématiques,
mais il est sui'tout connu par le recueil intitulé :

Commercium epistolicum D. John Collins et alio-

rum de analysi promota, que la Société royale fit

imprimer (1717) à l'occasion de la querelle élevée

entre Newton et Leibnitz sur l'invention du calcul

difl'érentiel; il attribuait la priorité à Newton. Ce
ilocument important a été réimprimé en France
avec des additions, par MM. Lefort et Biot, 1856.

COLLINS (Ant), libre penseur, né en 1676, à Hes-
ton près de Londres, mort en 1729, fut l'élève et

l'ami de Locke. Il professa sur plusieurs points de
la religion et de la métaphysique des opinions har-
dies, et passa sa vie dans de perpétuelles controver-

ses ; il fut même plusieurs fois obligé de se réfugier

en Hollande. Il exerça néanmoins des fonctions im-
portantes dans la magistrature et fut digne d'estime

malgré son incrédulité. Ses principaux ouvrages
sont : Essai sur l'usage de la raison^ 1707; Lettre

à Dodwell sur rimmortalilé de l'âme, 1708; Dis-
cours sur la liberté de penser, 1713; Recherches sur
la liberté de l'homme, 1717 (elle n'est, selon lui,

que l'exemption de la contrainte physique); Discours
sur les bases et les preuves de la religion chrétienne,

1723; Examen des prophéties, 1724. Il eut pour
adversaires Clarke, Whiston, Sherlock, Hoadley, etc.

Plusieurs de ses ouvrages ont été traduits en fran-

çais [la Liberté de penser, par Scheurler, 1714; Du
Principe des actions Iiumaines, par Lefebvre de
Beauvray, 1754). On en trouve damples extraits

dans l'Encyclopédie méthodique [Philosophie anc.
et moderne, art. Collins).

COLLINS (Williams), poète, né en 1720, à Chiches-
ter, débuta par des poésies qui ne reçurent pas d'a-

bord du public l'accueil qu'elles mentaient, vécut
dans un état voisin de la misère, perdit la raison
dans ses dernières années et mourut en 1756, dans
une maison d'aliénés. On a de lui des Églogues orien-

tales, 1742, et des Odes descriptives et allégoriques

,

3ui le placent au rang des premiers poètes lyriques
e l'Angleterre; on estime surtout l'Ode sur Les pas-

sions. Une bonne édition de ses œuvres a été tfon-

née par Alex. Dyce, avec notes, Londres, 1827.

COLLIOURES, Caucoliberis ou Caucoiiberum,
ch.-l. de c. (Pyrénées-Orientales), à 27 k. E. de
Céret, sur la Méditerranée; o274 h. Petit port, châ-
teau fort au sommet d'un rocher, école il'hydro-

graphie. Fabriques de liège; commerce de laine,

de sardines, de thons. Excellents vins fins, dont
quelques-uns connus sous les noms de Grenache et

de Rancio. — Prise par Louis XIII er 1642.

COLLO, Chull ou Collops chez les anc, v. et

port d'Algérie (prov. de Constantine), sur la Médi-
terranée, à 90 kil. N de Constantine; 2000 hab. Co-
rail, faïence. C'est dans cette ville que Bocchuslivr?
Jugurtha. Florissante sous les Romains et les Van-
dales, indépendante au moyen âge, elle fut prise par
les Turcs en 1520. Occupée en 1843 par les Français,
qui ne s'y sont définitivement établis qu'en 1852.
COLLOBRIËRES, ch.-l. de cant. (Var), à 33 kil.

E. de Toulon; 1350 hab.
COLLONGES, ch.-l. de canton (Ain), à 28 k. S. 0.

de Gex. Station du chemin de fer de Paris à Lyon.
COLLONGUE ou simiane. V. simiane.

COLLOQUES, du latin colloquium , conférences

religieuses tenues dans le but de discuter un point

de doctrine ou de concilier des opinions diverses.

Parmi les principaux colloques , on cite, dans les

premiers temps au Christianisme, celui de Cascar en
Mésopotamie, entre l'évêque Archélaûs et Manès;
celui de Carthage, entre S. Augustin et les Donatis-

tes; ceux de Marbourg (1529), deRatisbonne (1541),
de Montbéliard (1586), de Berne (1588), entre les

Catholiques et les Réformés, et surtout celui de

Poissy en 1561, sous Charles IX. Ce dernier avait

pour but de réunir à l'Église catholique les Cal-

vinistes de Genève : le cardinal de Lorraine d'un
côté et Théodore de Bèze de l'autre y jouèrent le

principal rôle; mais ce colloque n'amena aucun ré-

sultat et ne fit qu'aigrir les esprits.

COLLOREDO, anc. famille autrichienne qui tire

son nom du château de CoUoredo, dans le Frioul.

On connaît surtout Jérôme, qui commanda les Im-
périaux eu Bohême, où il fut battu par les Saxons,

1 634 ,
puis en Lorraine , où il fut pris par les Fran-

çais, 1636;— Rodolphe, qui sesignala à la bataille

de Lutzen, 1632, refusa d'entrer dans le complot de
Walstein

, 1634, et défendit vaillamment Prague
contre les Suédois, 1648; —Rodolphe Joseph, vice-

chancelier de l'Empire, fait en 1763 prince du St-

Empire; —Joseph, fils du précéd., 1735-1818, di-

recteur général de l'artillerie, qui fit faire de grands
pas à l'artillerie autrichienne; — Jérôme de C.-Mans-
feld, 1775-1822, qui fit avec bravoure plusieurs cam-
pagnes contre les Français, tint tête à Masséna en
Italie , et eut une grande part à la victoire remportée
par les Autrichiens sur Vandamme à Culm en 1813.

COLLOT D'HERBOIS (J. Marie), conventionnel,

né en 1751, était comédien ambulant lorsqu'éclata

la Révolution. Il vint à Paris, publia l'Âlmanach du
père Gérard, qui le rendit populaire, se fit remarquer
dans les clubs par sa forte voix autant que par son au-

dace, fut un de ceux qui préparèrent la journée du
10 août (1792), fut nommé membre de la municipa-
lité de Paris, et quelques jours après député à la

Convention, et devint en 1793 membre du Comité
de salut public. Envoyé en mission à Lyon, il y
exerça les plus horribles cruautés, employant tour

à tour contre cette malheureuse ville la main du
bourreau, la fusillade et le canon. Néanmoins il fut,

au 9 thermidor, un des premiers à dénoncer Robes-
pierre, dont les hauteurs l'avaient blessé. La chute

du tyran ne lui profita pas : un mois après il fut ac-

cusé, et déporté à la Guyane. Il y mourut, en 1796,

d'une fièvre chaude. Collot d'Hertois avait composé
une quinzaine de pièces, comédies ou drames, qui

furent représentées avant et pendant la Révolution.

COLMAN (George), poète comique anglais, né
en 1733 à Florence, était fils du résident anglais à

la cour du grand-duc de Toscane, et mourut à Lon-

dres en 1794. Après avoir donné plusieurs pièces qui

eurent beaucoup de succès, il devint un des entre-

preneurs du théâtre de Covent-Garden ; il vendit

peu de temps après sa part d'intérêt et acheta l'en-

treprise iSu théâtre de Hay-Market, qu'il conserva

jusqu'à sa mort. Il devint fou à la fin de sa vie. Ses

meilleurs comédies sont : Polly-Honeycomb , 1760,

la Femme jalouse (imitée par Desforges), le Mariage
clandestin, avec Garrick. Il a traduit en anglais Té-
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rence et l'Art poétique d'Horace. Il avait publié pen-

dant quelque temps le Connaisseur, recueil périodi-

711e. SesOEurres ont été réunies en 1*77 et 1787.

—

Son fils, nommé aussi George, 1762-1836, travailla

également pour le théâtre et composa entre autres

pièces John Bull, 1805, l'une des meilleures comé-
dies de l'Angleterre. George IV l'admettait dans sa

familiarité, ainsi que Sheridan.

COLMAR, Argentuaria chez les anciens, Colum-
baria, Colmaria au moyen âge, ch.-l. du Haut-

Rhin, sur l'iU et le canal de la Fecht, h 4&6 kil. E.

de Paris (468 par Lunéville), 568 par chemin de fer;

22 629 hab. Ville forte. Cour impériale, lycée (1866).

On remarque l'hôtel de ville, la préfecture, la bi-

bliothèque, l'église des Dominicains (où furent rédi-

gées les célèbres Annales de Colmar), la statue du
^'énéral Rapp. Fabriques d'indiennes, de châles, de
foulards recherchés. Commerce de grains et de vins

du Rhin. Séjour du graveur Schœn; patrie des deux
Pfeffel, du directeur Rewbell et du général Rapp.
— Colmar, bâtie près de l'anc. Argentuaria , n'était

encore du temps des Francs qu'une manse ou villa

royale; sous l'empereur Frédéric II, en 1220, elle

était devenue une ville; au xiv siècle, elle figure

comme Tille impériale, et bientôt après comme ca-

pitale de la Haute-Alsace. En 1 632 ,
pendant la guerre

de Trente ans, les Suédois s'en emparèrent. Louis XIV
la prit et la rasa en 161 h. Elle fut réunie à la France
par le traité de Ryswick en 1697, et devint la rési-

dence du conseil souverain de l'Alsace.

COLMARS, CoUisMartis, ch.-l. de cant. (Basses-
Alpes), à 60 kil. N. de Castellane, sur le Verdon;
960 hab. Fortifié. Fontaine intermittente (qui tarit

de 7 en 7 minutes).
COLIVET de RAVEL (Ch.), né en 1761 à Mondre-

puis (Aisne), m. en 1832, fut à la fois poète, jour-
naliste et libraire. Homme d'esprit et d'humeur in-

dépendante, il réussit surtout dans la satire; il a
publié dans ce genre, en 1799 et 1800 : la Fin du
xnii» s., Mon apologie, la Guerre des petits dieux.

On a aussi de lui un poème en 4 chants sur ['Art

de diner en ville, où l'on rencontre quelques vers
plaisants. Né noble, il fit sans cesse de l'opposition

à la République et à l'Emiiire et écrivit dans la

Gazette dp Fronce sous la Restauration. Il a recueilli

plusieurs do ses articles de journaux sous le titre de
iHermite du faubourg St-Germain , 1825.

COLOCOTROMS (Théod.), un des régénérateurs
de la Grèce, né dans la Messénie en 1770, mort en

1843, était fils de Constantin Colocotronis, qui périt en
combattant les Turcs, et fut dès l'âge de 20 ans chef
à'Armatoles. Obligé en 1802 de quitter la Morée,
parce que sa tète y était mise à prix par les Turcs,
d se réfugia à Zante, d'où il revint en 1821. au pre-

mier signal de l'insurrection grecque, combattit en
héros, défit en Morée Méhémet-Pacha (1822), mais
compromit le succès des Grecs par sa rivalité avec
Ma^TOCordato; se rallia cependant au président Capo
d'istria, qui le nomma général en chef de la Morée,
et fut. après le meurtre du président, un des mem-
bres au gouvernement provisoire (1831). Il conspira
en 1834 contre la régence qui gouvernait pendant
la minorité d'Othon, et fut condamné à mort; mais
il obtint sa grâce du jeune roi. Il a laissé des Mé-
moires, publiés en 18.Î2.

COLOGNE, Colonia Agrippina des anciens, Kaln
en allemand, v. forte des Etats prussiens, ch.-L de
la prov. Rhénane et de la régence de Cologne, sur
la rive gauche du Rhin, à 450 kil. N. E. de Paris,

480 kil. S. 0. de Beriin; 100 000 h., presque tous
catholiques. Archevêché, dont relèvent ceux de Trê-
ves, de Munster, de Paderborneld'Hildesheim; cour
d'appel, nombreux établissements d'instruction pu-
blique, bibliothèque. La ville, bAtie en demi-cercle et

défendue par 83 tours, est liée par un pont à la petite
ville de Deutz, sur la rive opposée du Rnin. Pont fixe,

construit en 1862 pour remplacer le pont de bateaux
;

oDemin de fer. On remarque la cathédrale, commeu-

1

cée par l'archevêque Engelbert en 1248, interrom-
pue pendant plusieurs siècles et achevée seulement
en 1861 (on en admire surtout le chœur) ; un nombre
infini d'églises, dont les principales sont celles de Ste-

Ursule, des Apôtres, des Machabées; l'hôtel de ville,

le musée, le cabinet d'histoire naturelle, le jardin bo-
tanique, labibliolhèquedes Jésuites. Au moyen âge,
on venait de toutes parts adorer dans cette ville les

nombreuses reliques qu'elle possède, celles des trois

Mages, de Ste Ursule et des prétendues onze mille

vierges. Industrie : lainages, nonneteries, étoffes de
coton et de velours, chapelleries, raffineries de su-

cre, distilleries, etc. Cologne a acquis une renom-
mée européenne par son eau spiritueuse si connue
sous le nom d'eau de Cologne, qui y fut inventée

par Jean Marie Farina à la fin du dernier siècle. Pa-
trie d'Agrippine, de S. Bruno, de Corneille Agrippa,
du poète Vondel; séjour de Rubens. Marie de Médi-
cis y mourut. — Cologne fut fondée par les Ubiens.

37 ans av. J.-C. ; agrandie plus tard par l'empereur
Claude, à l'instigation de sa femme Agrippine, qui

y était née, elle prit de là le nom de Colonia Agrip-

pina; elle devint capitale de la Germanie 2*, pui.s

fut comprise dans la monarchie des Francs, 475.

Elle eut dès l'an 314 un évèché, érigé en archevê-
ché au vni* siècle. En 957, Cologne fut déclarée par

l'empereur Othon le Grand ville libre et impériale.

Du xii* au XV* siècle, elle tint un rang considérable
dans la ligue hanséatique et fit un grand commerce
avec le Nord. Prise en r;95 parles Français, Co-
logne fut de 1801 à 1814 ch.-l. d'arr. dans le dép.

de la RoSr. Depuis 1814 elle appartient à la Prusse.

La régence de Cologne, une des 5 de la province
Rhénane, comprend une partie de l'anc. electorat

de Cologne, des duchés de Berg et de Juliers, et se

divise en 11 cercles; 4,50000 hab.

COLOGNE (électoral de) , État de l'empire d'Alle-

magne et l'un des trois électorals ecclésiastiques,

faisait partie du cercle du Bas-Rhin, et se compo-
sait des éléments suivants : 1° Haut-Électorat (sur le

Rhin, entre les duchés de Juliers et de Berg);
2° B£Ls-Électorat (entre les Etats de Juliers et de Trê-

ves); 3" duché de Recklingshausen ;
4* duché de

Westphalie; et avait pour villes principales : Bonn
(ch.-l. général), Audernach, Zulpich, Brùhl, Duitz,

Rheinsberg, Recklingshausen, Gesecke, Arensberg.
Par une singulière bizarrerie, la ville même de Colo-

gne ne faisait pas partie ae l'électorat ; elle était ville

libre et se trouvait comprise dans le cercle de West-
phalie. L'électorat de Cologne date de l'an 1357 ; il fut

constitué en faveur des archevêques de Cologne. Au
xvi« siècle Gebhard Truchsess de Waldbourg, arche-

vêque-électeur de Cologne, embrassa la Réforme et

épousa Agnès de Mansfeld, tout en conservant l'é-

piscopat. Il fut chassé par les Bavarois. Louis XIV
s'empara un instantde l'électorat, que possédait alors

l'arclievôque Joseph-Clément, duc de Bavière. Le
dernier électeur, mort en 1801, Maximilien-Fran-
çois-Xavier, frère de Marie-Antoinette, était en môme
temps duc de Bavière. L'électeur de Cologne portait le

litre de grand électeur. L'électorat est auj. compris
dans les Étals prussiens.

COLOGNE, :h.-l. de cant. (Gers), à 32 kil. de Lom
bez, sur le Sarrampion ; 900 hab.
COLOMAN, roi de Hongrie de 1095 à 1114 ajouta

la Dalmatie à ses États (1102).

COLOMB (Christophe), célèbre navigateur, né vers

1436 à Gênes ou dans les environs, était fils d'un fa-

bricant de draps de Gênes. Après avoir étudié la géo-

métrie, l'astronomie, la géographie et la cosmogra-
phie, et avoir parcouru sur mer presque toutes les

parties du monde connu, il conjectura qu'il devait

y avoir des terres à l'O. ae l'Europe, au delà de l'At-

lantique, ou que du moins on pourrait arriver aux

Indes par cette route. Il proposa, d'abord aux Gé-

nois, puis au roi de Porlug.il, de lui donner les

moyens de faire cette recherche; mais il fut refusé

durement et traité de visionnaire. 11 s'adressa alor^
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à l'Espagne, où régnaient Feroinand et Isabelle, et

obtint, après 8 ans de sollicitations, trois vaisseaux

avec lesquels il s'embarqua au port de Paies, en

Andalousie, le 3 août 1492. Au bout de 65 jours de

navigation, pendant lesquels il eut souvent à lutter

contre les terreurs et l'insubordination de son équi-

page, il découvrit la terre, le 8 octobre 1492 : il croyait

être parvenu aux extrémités E. de l'Asie, ce qui fit

donner à ces nouvelles contrées le nom d'Indes

orientales. Il aborda d'abord dans une des Lucayes,

qu'il appela San-Salvador, découvrit ensuite Cuba et

Haïti, à laquelle il donna le nom d'Hispaniola, et

revint en Espagne en mars 1493. Il fut nommé vice-

roi des pays qu'il avait découverts. En sept. 1493,

il entreprit un 2' voyage, découvrit la plupart des

Petites-Antilles, soumit Haïti et y fonda la ville de

Saint-Domingue. Dans un 3' voyage , exécuté en

1498, il découvrit le continent et parcourut la côte

de l'Amérique méridionale depuis l'embouchure de

l'Orénoque jusqu'à Caracas; enfin, dans une 4' et

dernière expédition, en 1502, il poussa jusqu'au golfe

de Darien. Colomb eut plusieurs fois à réprimer

des révoltes parmi ses compagnons; il eut aussi

cruellement à souffrir de l'envie. Accusé après son

premier voyage par ceux qu'il avait châtiés
,

il

'es confondit aisément; mais pendant sa 3° expé-

dition, il devint la victime de la calomnie, fut dé-

pouillé de son commandement, et remplacé par Bo-
vadilla, qui le renvoya en Espagne chargé de fers. Il

obtint facilement sa liberté, mais il ne put recouvrer
son crédit, et après son 4' voyage, il se vit négligé

par le roi Ferdinand. Il mourut en 1506, accablé
d'infirmités et de chagrins. Il n'eut pas même la

gloire de donner son nom au continent qu'il avait

découvert; cet honneur lui fut enlevé par Améric
Vespuce, pilote, qui avait accompagné un de ses lieu-

tenants en 1499, et à qui bientôt on attribua ladé-

couverte de la terre ferme. Outre ses découvertes, Co-
lomb a l'ait faire de grands progrès à la navigation :

il se servit le premier de l'astrolabe et sut déterminer
exactement à l'aide de cet instrument la position
des vaisseaux par la longitude et la latitude. Il ne
veste de Colomb que quelques lettres (publ. par Mayor,
Londres, 1847). Sa Vie a. été écrite par son fils, Fer-
nand Colomb (trad. en français par Cotolendy, 1681);
par Bossi (trad. par Urano, 1824), et par Roselly de
Lorgnes (1856). "Washington Irving a donné une
histoire estimée des Voyages et aventures de Colomb,
trad. par M. P.Merruau, Paris, 1838. Ses travaux
ont été chantés par Mme Dubocage et par Barlow.
Ses restes, qui avaient été portés à St-Domingue en
1536, ont été transférés à la Havane en 1795. Gênes
lui a tout récemment élevé une statue. — Colomb
fut accompagné dans ses expéditions par son frère,

Barthélémy Colomb , qui lui rendit de grands ser-

vices : c'est lui qui conquit la plus grande partie de
l'île d'Haïti et dirigea la fondation de St-Domingue.

COLOMB (Michel), sculpteur français, né à Tours
vers 1430, mort vers 1513. On lui 'doit le magnifi-
que tombeau du duc de Bretagne, François II, dans
la cathédrale de Nantes (1507), et le mausolée de
Philibert de Savoie, à Notre-Dame de Brou : cet
ouvrage est son chef-d'œuvre. Le nom de cet artiste
a été donné à une salle du rez-de-chaussée du Louvre.
COLOMBA (S.), apôtre des Pietés, né en Irlande en

521, mort en 597, avait déjà fondé dans ce pays plu-
sieurs monastères quand il fut obligé de le quitter
pour avoir censuré les vices du roi. Il alla en Ecosse
prêcher les Pietés (:6h), les convertit, et reçut d'eux
rîle d'Hy ou lona (une des Hébrides), où il fonda le

célèbre monastère d'Y-Colm- Kill (Cellule de Co-
lomba). On l'honore le 9 juin.

COLOMBAN (S.), moine, né en Irlande vers 540,
mort en 615, parcourut la France pour y réformer
les mœurs et fonda le monastère de Luxeuil (590),
d'où sortirent tant d'hommes célèbres par leur sain-
teté et leur science. Ayant osé blâmer les désordres
ôe Brunehaut et de Tricrry II, roi de Bourgogne,

il fut chassé de Luxeuil; il alla en Lombardie et y
fonda le couvent de Bobbio, où il mourut. On a de
ce saint une Règle, dans le Codex Regularum, Pa-
ris, 1663, et plusieurs écrits recueillis par Thomas
Sirin, Louvain, 1667. Onl'hon. le 21 nov.
COLOMBE (Ste), vierge qui subit le martyre à

Sens, sous Dioclétien, vers 273. On l'hon. le 31 déc.
COLOMBEL (Nie), peintre, né en 1646 à Sotte-

ville, faubourg de Rouen, mort en 1717, était l'élève

le plus distingué de Lesueur. Il fui admis en 1694
à 1 Académie de peinture et fut chargé de décorer
plusieurs des appartements de Versailles. Ses prin-

cipaux tableaux sont : Mars et Rhea Sylvia , au Lou-
vre ; Moïse sauvé des eaux; Moïse défendant les filles

de Jéthro; Jésus guérissant les aveugles à Jéricho.

Ses ouvrages sont d'un goût excellent, mais froids.

COLOMBES, vge du dép. de la Seine, à 7 kil. N.
0. de Paris; 1663 hab. Ane. château royal où m. en
1 669 Henriette de France, reine d'Angleterre. Station.

COLOMBEY, ch.-l. de cant. (Meurthe), à 21 kil.

S. de Toul; 990 hab. Belles fermes.

COLOMBIE (République de), Ëtat fédéral de l'A-

mérique du Sud, ainsi nommé en l'honneur de
Christophe Colomb, était composé de la vice-royauté
espagnole de la Nouv.- Grenade et de l'anc. capitaine-

rie générale de Caracas et de Venezuela. Il avait pour
bornes : au N. la mer des Antilles ; à l'E. , la Guyane,
au S. E. l'empire du Brésil; au S. 0., l'empire du
Pérou; àl'0.,le Grand Océan et l'État de Costa-Rica.

Il était partagé en 12 dép. : Cundinamarca, Cauca,
l'Isthme ou Panama, Magdalena, Boyaca, l'Equa-

teur, Guayaquil, Assuay, Venezuela, Zulia, Ore-

noco et Maturin, et avait pour capit. générale Bo-
gota.— La Colombie, composée de provinces enlevées

à l'Espagne, dut principalement son indépendance
aux eirorts de Bolivar; la république se constitua au
congrès d'Angostura le 17 décembre 1819; mais dès
l'année 1831, les 12 dép. qui la formaient se sépa-

rèrent pour former trois républiques indépendantes.
Les cinq premiers formèrent la république de la

Nouv-Grenade ; les trois suivants, celle de l'Equa-
teur; les quatre derniers, celle de Venezuela.

COLOMBIE, territoire des États-Unis. V. columbia.

COLOMBINO, fondât, des Jésuates. F. jésuates.

COLOMBO, capit. de l'île de Ceylan, sur la côte

S. 0. ; 32 000nab. Siège du gouverneur anglais, évê-

ché anglican. Belle rade, place forte. Cannelle, bétel,

poivre, ivoire, perles. Occupée par les Portugais en

1517; prise par les Hollandais en 1603, et enlevée à

ces derniers par les Anglais en 1796.
COLONE, Colonos, auj. Église de Ste-Euphémie

,

bourg près d'Athènes, célèbre par un bois consacré
aux Euménides. C'est là que se retira Œdipe aveugle.

Sophocle, qui était né dans ce bourg, y place la

scène d'OEdipe à Colone.
C0L0NL4. AGRIPPINA, auj. Cologne.

COLONIES, COLONIES MILITAIRES, etc. V. ces mots
au Dict. univ. des Sciences. V. aussi dans celui-ci

les art. Angleterre, frange, espagne, etc.

COLONNA, famille illustre d'Italie, originaire du
bourg de Colonna, près de Rome, et fameuse par sa

lutte contre les Orsini, a fourni plusieurs personna-

ges célèbres, entre autres un pape, Martin V (Othon

Colonna). Les plus connus sont :

COLONNA (jEgidius), ou GILLES DE ROME, sumommé
doctor fundatissimus et theologorum princeps, né

à Rome en 1-247, mort en 1316. Disciple de S. Tho-
mas, il enseigna avec éclat dans l'université de

Paris, devint général des Augustins et archevêque da

Bourges en 1295. Il fut chargé en 1278 de l'éducation

de Philippe le Bel, et composa pour ce prince le trs'té

De regimine principum, Rome, 1492. H ne s'en

montra pas moins attaché au St-Siége dans la que-

relle du roi et de Boniface VIII ; c'est même à lui

qu'on attribue la rédaction de la bulle Unamsanctam,
ainsi qu'un traité De ecclesiaslica potestate, encore

inédit. Il a laissé plusieurs ouvrages de philosophie

et de théologie. Il était zélé thomiste et réaliste.



COLO — 441 — COMA

COLONNA (Jacques), créé cardinal par Nicolas III,

fut comblé de faveurs par Nicolas IV, proscrit avec
toute sa famille par Boniface VIII, à l'élection du-
quel il s'était opposé, et réintégré dans ses dignités

en 1305 par Clément V, à l'intercession de Philippe

le Bel. Il mourut en 1318. — Son frère, Sciarra Co-
lonna, qui commandait à Palestrina, fut comme lui

proscrit par Boniface VIII, et ne dut également son
salut qu'à Philippe le Bel. Celui-ci l'associa à Guil-

laume de Nogaret pour aller enlever le pontife, dont
Sciarra avait eu lui-môme à se plaindre : c'est lui

(jui souffleta Boniface VIII de son gantelet de fer

dans Anagni, 1303.

COLONNA (Etienne), frère des préc, créé comte
(!' Romagne par Nicolas IV en 1290, se rattacha au

irti des Guelfes, qu'avait combattu sa famille, et

,1 fut le chef à Rome jusqu'en 1347, époque à la-

(|iielle il fut chassé de celle ville par Rienzi. — Son
fils, Jacques Colonna, évoque de Lombez, fut l'ami

et le protecteur de Pétrarque.
COLONNA (Prosper), arrière-neveu du pape Mar-

tin V (Othon Colonna), s'acquit une réputation de
grand général dans la guerre contre Charles VIII,

rji de France, qui avait envahi le roy. de Naples,
ri95, et seconda Gonsalve. Entré depuis au ser-

vice du duc de Milan, il fut battu et pris par les

Français à Villafranca en Piémont, 151.t; mais il les

battit à son tour à la Bicoque et prit Gênes, 1522.

COLONNA (Marc Antoine), duc de Palliano, com-
mandait 12 galères pontificales à la bataille de I.é-

pante (1571), où l'Espagne, Venise et Rome lut-

tèrent contre les Musulmans. Il fut depuis vice-roi

de Sicile pour Philippe II. Il mourut en 1584.

COLONNA (Victoria), marquise de Pescaire, fîlle

de Fabrice Colonna, grand connétable de Naples,
née en 1490, morte en 1647, épousa François d'.\-

valos, marquis de Pescaire, général de Charles-

Quint. Elle cultiva la poésie avec succès et se plaça

au rang des plus heureux imitateurs de Pétrarque.
Elle ne se rendit pas moins célèbre par son amour
conjugal : devenue veuve, elle déplora dans ses vers

la mort de son époux. Ses œuvres ont été réunies à
Parme, 1.538, et à Rome, 1840 (par P. E. Visconti),

COLONNE (cap), Sumum, promontoire de Grèce,
à 35 k. S. E. d'Athènes. Son nom lui vient de plu-

sieurs colonnes de marbre blanc, restes du temple
de Minerve Suniade. — F. colone.

COLONNES D'HERCULE. V. HERCULE, calpé et

AiiVLA.— Pour les Colonnes monumentales. V. l'art.

COLONNE au Dict. universel des Sciences.

COLOPHON, V. de Lydie (lonie), surl'Halèse,
près de la mer, au N. 0. d'Éphcse. Patrie de Mim-
nerme, Nicandre, Xénopliane; elle prétendait aussi

être la patrie d'Homère. Détruite par Lysimaque.

—

Le territoire de celte ville produisait une résine fort

recherchée, qui a pris de là le nom de Colophane.
COLORADO (Rio). V. Rio Colorado.
COLOSSE, statue de grandeur extraordinaire.

V. ce mot au Dict. univ. des Sciences.

COLOSSE DE RHODES. F. RHQDES.
COLOSSÉE. F. COLISÉE.

COLOSSES, Colossœ,\. dePhrygie, au S. G., sur
leLycus, près de sa jonction avec le Méandre, fut

renversée en 65 par un tremblement de terre. C'est

une des premières villes qui se soient converties au
Christianisme. S. Paul adressa une Épitre à ses ha-
bitants. Colosses est encore auj. le titre d'un arche-

vêché in parlibus.

COLOT, famille de chirurgiens qui se sont distin-

gués pendant plus d'un siècle et demi par l'opéra-

tion ae la taille. Ils la pratiquaient suivant une mé-
thode dont ils faisaient un secret (la méthode du
haut appareil). François Colot, mort en 1706, livra

le secret de sa famille' dans un ouvrage estimé, in-

titulé : Traité de l'opération de la taille, publié

après sa mort, Paris, 1727.
COLOURI, Snlamine, île du roy. de Grèce, dans

le golfe Saronique, entre Athènes et Êgine. Oli-

viers, résine, blé, coton, amandes. — Colouri dont
le nom veut dire, en grec moderne, ftr à cheval,
couronne, doit à sa forme le nom qu'elle porte.

COLUMB, COLCMBA. F. Colomb, colomba.
COLUMBIA. district fédéral des États-Unis, entie

la Virginie et le Maryland, sur les deux rives du
Potomac, a 256 kil. carrés elenv 50000 hab. Ch.-l.

Washington. Il est sous la direction immédiate du
gouvt généra! de l'Union. Ce terrain fut cédé en
1791 ^•.:r les États de Vir;;inie et de Maryjand. Le
siège du gouvt fêlerai y fut établi en 1800.—Le nom
de Columbia avait été d'abord donné à l'Orégon et

au territ. que baigne ce fleuve. F. orégon.
columbia, capit. de la Caroline du Sud, sur le

Congarée, à \hO kil. N. 0. de Charleston ; 6000 hab.

Université. La v. fut fondée en 1787.

COLUMBUS, V. des États-Unis, ch.-l. de l'Ohio

depuis 1834, sur le Sciolo; 20 000 h. Capitule. La
ville fut fondée en 1812.

COLUMELLE. L. Junius Moderatus Columdla,
savant agronome, né à Cad' s dans le i*' s. de J.-C,

possédait des terres considérables qu'il fît valoir lui-

môme. Il voyagea dans diverses parties de l'empire

romain, afin d'en connaître toutes les productions
et de s'instruire de tout ce qui concerne l'économie
rurale. S'étant fixé à Rome vers l'an 42 de J.-C, il

y composa le traité De Re rustica, en 12 livres

(le X', consacré aux jardins, est en vers); on a

aussi de lui un traité De Arboribus, que quelques-

uns joignent au précédent. Ces deux traités ne sont

pas moins remarquables par la pureté du style qu'ils

sont précieux pour les observations. Ils ont été im-
primés en lo'i'i à Strasbourg, en 1735 à Leipsick

(éd. Gessner) et se trouvent dans les recueils d'ou-

vrages sur l'agriculture. Ils ont été traduits en
français par Claude Cotereau, Paris, 1552, par Sa-

bour'eux de la Bonneterie, 1771 (réimpr. dans la

collection Nisard), et par L. Dubois, 1846 (collection

Panckoucke). M.Bonafous a mis en vers le livre des

Jardins, 1859.

COLUTHUS, poëte grec, né à Lycopolis, dans la

Thébaïde, vers la fin du V^ s. de J.-C, avait com-
posé plusieurs poèmes auj. perdus. On lui attribue

un petit poème de l'Enlèvement d'Hélène, retrouvé

au XV* s. par Bessarion, et imprimé pour la 1" fois

chez les Aides, vers 1505, avec Quintus Calaber, et

éditédepuisparLennep, 1747, Bekker, 1816, Schaefer,

1823, et dans la Biblintheca gr.-rca de Didol. 11 a été

traduit en français par Dumolard, 1742. Stanislas

Jullien a donne en 1822 une édition de ce poème,
avec traductions latine et française. Coluthus est un
faible imitateur d'Homère; sa poésie ne manque
cependant pas d'élégance.

CO.MACCHIO, Comncula, v. forte d'Italie, à 4 k.

de l'Adriatique et à 44 kil. S. E. de Ferrare; 5500 h.

Évèché. Celte ville fut longtemps occupée par les

Autrichiens. On pêche quantité de poissons, surtout

d'anguilles, dans les lagunes qui l'avoisinenl.

COMAGÈNE, partie des pachaliks de Marach et

dWlep, petite contrée de la Syrie, au N. E. , entre

la Cyrrhestique et l'Euphrate; ch.-l., Samosate. Elle

forma, de 65 av. J.-C. jusqu'à Domitien, un petit

roy. vassal de l'empire romain et gouverné par des

rois particuliers. Elle fut convertie en province

romaine sous Domitien et reçut alors le nom d'£«-

phratésie.

COMANA, auj. El Boston , v. de Cappadoce ,
sur

le Sarus, affluent du Mêlas. Elle était régie par un

prêtre souverain qui demeurait dans un temple des-

servi par 6000 prêtres. Ce chef des prêtres était

choisi d'ordinaire dans la famille royale de Capoa-

doce. La divinité du temple était Bellone. — Il y
avait dans le Pont mérid., non loin de l'Iris, une

autre Comana (TokatP), où l'on place aussi un

temple de Bellone.

COMANCHES, tribus d'Indiens ,
sur les frontiè-

res du Mexique et du Texas, à l'E. du Rio-Grande.

COMARQUE (pour Comté). On appelle ainsi dans

n. L. XLVIII
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les États romains, au Portugal et au Brésil, les sub-

divisions des provinces.

COMAYAGUA ou valladolid, capit. de l'État de

Honduras (Amérique centrale)
,
portait autrefois le

nom de Nostra-Senora-de-la-Concepcion. Ëvêché.

COMBEAU-FONTAINE, ch.-l. de cant. (Haute-

Saône), à 25 kil. N. 0. de Vesoul; 500 hab..

COMBÉFIS (François), savant dominicain, né à

Marmande en 1605, mort en 1679, enseigna la phi-

losophie et la théologie à Bordeaux. Il a p'j'^'Jé des

suppléments à la Bibliothèque des Pères, 1648 et

1072; une collection des prédicateurs, Bibliotheca

Patrum concionatoria, 1662, 8 vol. in-fol. ; une édi-

tion complète de S. Basile, 1679, et les Historiens

Byzantins depuis Théophane jiisqu'àNicêphore Pho-
cas, grec-latin (1685), posthume.
COMBES-DOUNOUS (J. J.), né à Montauban en

1758, mort en 1820, fut membre du Conseil des

Cinq-Cents, occupa plusieurs places dans la magis-
trature et cultiva en même temps les lettres. On a

de lui: Introduction à la philosophie de Platon,
trad. du grec d'Alcinoûs, 1800; Dissertations de

Maxime de Tyr, trad. du grec, 1803; //iSfoiVe des guer-

res civiles de la république romaine, trad. d'Appien,

1808; Ess:ai historique sur Platon, 1809.

COMBLES, ch.-l. de cant. (Somme), à 12 kil. N.
0. de Péronne; 1600 hab.

COMBOCRG, ch.-l. de cant. (Il!e-et-Vilaine) , à

38 kil. S. E. de St-Malo; 4707 hab. Vieux château,

où naquit Chateaubriand. Aux env., grand étang et

ruines de l'abbaye de St-Méen.
COMBRAILLES (baronie de), pays de la B.-Auver-

gne, au N. 0. ; ch.-l., Evaux. Autres places : Lespau,
Auzance, Chambon, Sermur, Montaigu. Il est auj.

compris dans les dép. delà Creuse et du Puy-de-Dôme.
COMBRONDE, ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), à

10 kil. N. de Riom; 1800 hab. Ane. baronnie.

CÔME, Comum, v. deLombardie, ch.-l. de délé-

gation, sur la branche S. 0. du lac de Côme, à 40 k.

N. 0. de Milan; 20 000 hab. Ëvêché, magnifique
cathédrale, toute en marbre, théâtre. Velours, soie-

ries; instruments de physique. Commerce d'expédi-

tion pour la Suisse. Les 2 Pline, Paul Jove, Inno-
cent XI, Volta, sont nés à Côme. République gibeline

aux XI* et XII' siècles; réunie au duché de Milan en
1335. — La délégation, située sur la frontière du
canton suisse du Tessin, compte 380 000 hab.

COME (lac de), Larius lacus, lac de Lombardie,
au pied des Alpes, se partage au S. en 2 bras dits,

l'un lac de Corne, et l'autre lac de Lecco. Bords
charmants, sur lesquels s'élèvent de nombreuses
villas; eaux très-poissonneuses, couvertes d'oiseaux
aquatiques.

CÔME, nom d'homme. F. cosme,
COMÉNIUS (Jean amos), grammairien, né en

1592 à Comna en Moravie (d'où son nom), de la

secte des Frères Moraves, s'occupa toute sa vie de
perfectionner les méthodes d'instruction. Persécuté
pour sa religion et chassé de sa patrie par les guer-
res qui la désolaient^ il fut sans cesse obligé de
changer de lieu. Il dirigea avec le plus grand suc-
cès des écoles en Moravie, en Bohême, en Pologne,
en Transylvanie, et se fit bientôt une telle réputa-
tion que d'un bout de l'Europe à l'autre, en Angle-
terre, en Suède, en Hollande, on l'appelait pour
réformer les études. Il finit par se fixer à Amster-
dam, et y mourut en 1671. Pendant ses dernières
années, il tomba dans l'illuminisme. Coménius est
surtout connu par le petit ouvrage intitulé: Janua
linguarum reserata ou la Porte des langues (Lesna,
1631) : il y a rassemblé en 1000 phrases tous les mots
usuels, de manière à donner à la fois, en un temps
très-court , la connaissance des mots et celle des
choses. Cet ouvrage eut un succès prodigieux : il a
été souvent réimprimé et est traduit dans presque
toutes les langues. Coménius a complété cet ouvrage
en donnant Orbis sensualnim pictus, Nuremberg,
1658, sorte d'encyclopédie où les mots sont accom-

pagnés d'images qui les expliquent; Grammatica
janualis; Lexicon januale, recueil où tous les radi-

caux sont réunis en phrases suivies. Il a en outre
écrit sur l'histoire, la religion, la philosophie. Quel-
ques-uns de ses ouvrages sont écrits en langue bo-
hémienne. On a réuni ses traités les plus importants
sous le titre d'Opéra didactica, Amsterdam, 1657.
COMESTOR (Pierre), c.-à-d. le Mangeur, ainsi

appelé parce qu'il avait dévoré un grand nombre de
livres, naquit à Troyes au xii" siècle, fut doyen de l'é-

glise de cette ville, dirigea l'école de théologie de
Paris pendant cinq ans, puis se relira à l'abbaye de
St-Victor, où il mourut en 1178ou 1185.0n ade lui :

Historia scholastica super Novura Testamentum,
Utrecht, 1473, abrégé des Écritures, avec des gloses

tirées des auteurs ecclésiastiques et profanes. Cet
ouvrage, longtemps classique, fut trad. en français

par Guyart des Moulins, Paris, 1494.

COMICES , assemblée du peuple romain pour l'é-

lection des magistrats et la confection des lois. On
assemblait les comices, tantôt par curies, tantôt par
centuries, tantôt par tribus. Dans les premières, on
votait par têtes; dans les deux autres, l'on prenait

les suffrages à la pluralité des centuries ou des tri-

bus. Les comices par curies ne s'assemblaient guère
que pour l'élection du grand curion et des fiamines;

les tribus rendaient les plébiscites et nommaient les

magistrats secondaires; les consuls, censeurs, pré-

teurs, un tiers des tribuns militaires, étaient nom-
més par les centuries.

COMINES, COMINGES. V. GOKMINES, COMMINGES.
COMITAT, nom donné aux divisions civiles et ad-

ministratives de la Hongrie, dont le gouvernement
était confié à un comte.

COMITÉ DE SALUT PUBLIC. Ce comité, le plus cé-

lèbre de tous ceux que la Révolution vit se former, fut

créé le 6 avril 1793 par un décret de la Convention
sur la proposition du parti montagnard, et eut pendant
plus d'une année toute l'autorité en France. Il avait

sous ses ordres le tribunal révolutionnaire, chargé
de poursuivre les suspects; les comités révolution^

naires , établis dans toutes les communes de la

France pour recevoir les dénonciations, et le Co-

mité de sûreté gérérale, chargé de la police. Il se

composa de neuf membres, choisis dans le sein de
la Convention, et dont les principaux furent Danton,

Barrère et Cambon. Le 10 juin 1793 on leur adjoi-

gnit St-Just, Jean-Bon-St-André et Couthon. Robes-

pierre et Carnot, CoUot-d'Herbois et Billaud-Varen-

nes y entrèrent après eux. Ce comité établit le règne
de la Terreur et couvrit la France d'échafauds

;

après s'être défait des ennemis du gouvernement
révolutionnaire, il s'attaqua à ses propres partisans

et même à ses propres membres, et l'on vit successi-

vement tomber les têtes d'Hébert, de Chaumertte, de

Danton, etc. La scission qui s'opéra en tre Robespierre,

St-Just, Couthon, et les autres membres, l'arresta-

tion et le supplice des trois premiers au 9 thermidor

an n (27 juillet 1794) mirent un terme à la tyrannie

du comité. Toutefois il ne disparut tout à fait que

lors de l'établissement du Directoire (1795).

C03IMANDERIE. Dans l'ordre de Malte, on ap-

pelait ainsi certains bénéfices attribués aux Comman-
deurs. Ils ne portaient ce nom que depuis la réforme

de l'ordre en 1267; auparavant on les nommait pré-

ceptoreries. — Il y avait aussi des commanderies
dans les ordres de St-Lazare, de Calatrava, d'Alcan-

tara, de St-Bernard et de St-Antoine,

COMMANDEUR. On nomma d'abord ainsi un
chevalier de l'ordre de Malte pourvu d'une commarf
derie; mais souvent aussi on prenait cette qualité sans

titre légal. Les cadets de haute noblesse, les ecclé-

siastiques agrégés à l'ordre de Malte, les supérieurs

des Mathurins et les religieux de la Mercy prenaieni

le titre de commandeurs. — Grand commandeur

.

1"" dignité de l'ordre de Malte après celle de grand
maître. Il était président du commun trésor et

de la chambre des comptes. Il résidait au couvent
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n ne pouvait en sortir tant qu'il exerçait sa charge.

Il était le pilier (chef) de la langue de Provence et

pouvait posséder le grand prieuré de Hongrie.

Dans 1 ordre de la Légion dllonneur.le titre de

commandeur désigne le 3* grade, celui qui vient

immédiatement au-dessus de celui d'officier.

COIUMELIN IJérôme), imprimeur, né à Douay,
mort en 1597, s'établit à Heidelberg, où il publia

un grand nombre d'éditions grecques et latines. Les

plus estimées sont celles d'Eunape.d'We'iiodore et d".(l-

pollodore (avecnotesrédigées par lui-môme), 1596. 3a

marque est une figure de la Vérité.— (Isaac), né à

Amsterdam en 1598, mort en 167G, a écrit: Commen-
rment et progrès de la Compagnie des Indet oricn-

:les, 1646; Vie du stathouder Frédéric Henri

,

'151; Vies de Guillaume I et de Maurice, 1651- —
(Jean), botaniste, né à ^Nxnsterdam en 1629, mort en

1G92, dirigea le jardin botanique de cette ville. On
a de lui: Les Hespéridesdes Pays-Bas, 1G96; Cata-

lofjus plantarum indigenarum llollandice , 1683;
Hordmedici AmstelodameTisis plantarum descrip-

tio et icônes, 1698. — (Gaspard), neveu du préc,
né en 1667, mort en 1751, docteur en médecine,
membre de l'Académie des Curieux, et directeur du
Jardin botanique d'.Vmsterdam, a écrit: Flora 3Iala-

barica, 1696; Horti medici Amstelodamensis olantx
rariores exoticec,Leyde, 1706, in-fol.

COMMEND.^TAIRE (abbé), abbé possédant un
bénéfice en commende (c.-à-d. en garae, en dépôt).

Ces sortes d'abbés, qui étaient quelquefois des sécu-

liers, jouissaient seulement des produits du bméjice,

et confiaient le pouvoir spirituel à un délégué ap-

pelé prieur claustral. Ils recevaient les deux tiers

des revenus de l'abbaye.

COMMENDON (J. Franc.), cardinal, né à Venise

en 1524, mort en 1584. Dès l'ftge de 10 ans, il im-
provisait des vers latins, et il dut à ce talent la pro-

tection de Jules III. Envoyé auprès de la reine Ma-
rie à son avènement au trône d'Angleterre (1553),

il sut l'engager à se remettre sous l'obéissance de la

cour de Rome. Il défendit les droits de l'Église au
sujet de l'élection de l'empereur Ferdinand qui s'é-

tait faite sans consulter le pape, et parcourut l'Al-

lemagne pour exhorter les princes de l'empire à

continuer le concile de Trente (1561), mais ses

efl"orts furent inutiles. Il se rendit en Pologne (1564)

en qualité de nonce, et réussit à v faire accepter les

décrets du concile : il fut élu cardinal à celte occa-

sion. Pie V l'envoya comme légat à la diète d'Augs-
bourg, où il défendit avec menaces à l'empereur
Maximilien de s'occuper des afl"aires de religion. Le
reste de sa vie fut rempli par des ambassades et

des négociations importantes auprès des cours de

Vienne et de Varsovie. Sa Vie, écrite en latin par

Graziani, a été trad. par Fiéchier, 1671.

COMMENTEY, bourg de l'Mlier, à 13 k. S. E. de
Montluçon; 7336 h. Biche mine de houille. Cette

mine brûlait lentement depuis 1816 : en 1840, un in-

cendie général éclata et la consuma en grande partie.

COMMERCY, ch.-l. d'arr. (Meuse), sur la Meuse,
à 39 k. E. de Bar-le-Duc; 3716 h. Collège. Station

du ch. de fer de Paris à Strasbourg. Beau château,

construit en 17QS, et qui sert auj. de quartier de ca-

valerie; hôtel de ville; salle de spectacle. Tanneries,

brasseries, toiles de coton; commerce de bétail, de
fer, etc. — Cette ville, ch.-l. d'une seigneurie qui

relevait des évoques du Metz, fut érigée en comuiune
en 1324; elle avait titre de principauté dans les

États de Lorraine. Le cardinal de Retz, après en avoir

ôlélongtemps titulaire, la vendit à Charles IV, duc de
Lorraine, qui l'acquit pour le prince de Vaudemont,
son fils naturel: celui-ci en revendit la propriété au
duc Léopold. Elle a suivi le sort do la Lorraine.

COMIWEKSON (PhiUbert), né à Châtillon (Ain) en

1727, mort à l'Ile de France en 1773, fit avec IJou-

gainville, en qualité de naturaliste, un voyage au-
tour du monde, et recueillit l'herbier le plus riche

qu'on eût vu jusqu'alors. Il n'a nen publié, mais

ses manuscrits, ses dessms, et son herbier ont été

rapportés en France et sont au Muséum. On lui doit

l'introduction deVhortensia, originaire de la Chine.
COM.MINES ou COMINES, v. du dép. du Nord, à

13 k. N. de Lille, sur la Lys, qui la coupe en 2 par-
ties : celle qui est sur la r. g. appartient à la Bel-

gique; la r. dr. appartient à la France depuis 1667;
cette dernière a 3288 h. Les 2 villes communiquent
par un pont-Ievis. Beaux clochers. Rubans de fil,

toile à matelas, mouchoirs, passementerie, chapel-

lerie. Ane. châ teau de la famille noble des Commines.
COMMIXES (Philippe de), politique et historien,

né en 1445 au château de Commines, mort en 1509,
servit d'abord le duc de Bourgogne, Charles le Té-
méraire, mais quitta ce seigneur en 1472 pour s'at-

tacher à Louis XI, qui le combla de richesses et

il'honneurs, le nomma sénéchal du Poitou, et fit

de lui le confident et le ministre de ses desseins ; c'est

lui que ce monarque chargea, après la mort de
Charles le Téméraire, de prendre possession de la

Bourgogne, et d'essayer de réunir la Flandre à la

France. Après la mort de Louis XI , ayant pris parti

pour le duc d'Orléans contre la dame de Beaujeu,
régente, il fut disgracié et resta môme enfermé
quelque temps à Loches dans une de ces cages de

fer qu'avait inventées Louis XI; mais il rentra en
grâce et accompagna en Italie Charles VIII qui le

chargea de plusieurs négociations. Il ne fut pas

employé sous' Louis XII. Il consacra le temps de sa

retraite à rédiger ses Mémoires. Cet ouvrage est le

monument le plus précieux que nous ayons pour les

règnes de Louis XI et Charles VIII; on regrette seu-

lement que l'auteur, en racontant les actes les plus

iniques, ne trouve pas un mot pour les flétrir; il ne

juge des événements que par le résultat. Les Mé-
moires de Commines parurent pour la l"fois en

1523. Les éditions les plus estimées sont celles de

Lenglet-Dufresnoy, 1747, et de Mlle Dupont, 1840-47.

COMMINGES, anc. contrée de la France mérid.,

dans la Hte-Gascogne, auj. répartie dans les déç.

de la Hte-Garonne, de l'Ariége et du Gers, se divi-

sait : 1" en C. Gascon ou Haut-Comminges, au S.,

entre le Bigorreet le Gonserans; ch.-l. St-Bertrand-

de-Comminges; autres villes : St-Martory, Montes-

pan, Muret, Lombez, Aurignac, l'Isle-en-Dodon; 2" en

C. Languedocien, dit aussi Bas-Com.minges et Petit'

Comminges, au N. E., entre le Comminges Gascon,

le Conserans, le comté de Foix et le Haut-Langue-

doc; villes, St-Béat et Valentine. —Ce pays était

occupé jadis par les Convenœ, peuple de l'Aquitaine

orientale. Il avait pour ch.-l. Lugdunum, Convenor

rum (St-Bertrand) , appelée aussi Communica (et

par corruption Comminica, d'où Comminges), parce

qu'elle servait de rendez-vous général pour les as-

semblées ou communes des petits peuples voisins des

Pyrénées. Conquis parles Visigotns, pris par Clovis,

le pays de Comminges fut compris en G28 dans le

duché d'Aquitaine. Les comtes de Commmges s'é-

teignirent en 1453, et lecomtéfutréuniàlacouromie,

COMMIRE (J.), jésuite, né à Amboise en 1625,

mort à Paris en 1702, a cultivé avec succès la poésie

latine, tout en professant la théologie et en rem-

plissant les devoirs de son état. Ses poésies se com-

pr>sent d'odes, de fables, d'épigrammes, d'imitations

des psaumes et des prophéties; elles se font remar-

quer par leur élégance. Le recueil !e plus complet

a étépubl. en 1715, et reproduit parBarbouenI753.

C0MM01>E, Jf. ou L. Ccmmodus .Hlius Aurelius

Antoniiitis, empereur romain, fils de Marc-Aurèle et

(le Faustinc, succéda à .son père en 180, à l'âge de

20 ans. Il prit pour ministres les hommes les plus

corrompus, tels que Pércnnis, Cléandre, affranchi

phrjgien; fit une paix honteuse avec les Quades et

les Marcomans, et admit des Barbares dans les trou-

pes romaines; commit toutes sortes de cruautés et

de folies, et se livra à la débauche la plus effrénée.

Il se forma contre lui plusieurs conspirations qui

lui fournirent l'occasiou de se plonger dans le sang :
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il mit à mort entre autres victimes Lucilla, une de

ses sœurs, Crispina, sa femme, le jurisconsulte

Salvianus et un grand nombre de sénateurs. Il péri!

l'an 192, empoisonné par Marcia, sa maîtresse, qui

avait vu son nom sur une liste de proscription.

Commode était d'une taille et d'une force extraor-

dinaires : aussi se faisait-il appeler Hercule. Il se

livrait en public à tous les exercices des gladiateurs

et descendit plus de 700 fois dans le Cirque, où il se

plaisait à assommer de sa massue des hommes dés-

armés.
COMMODORE, titre que l'on donne en Angleterre.

en Hollande et en Amérique à un capitaine de vais-

seau chargé temporairement du commandement de

plusieurs bâtiments réunis.

COMMUNE DE PARIS (la), comité révolutionnaire,

né de l'insurrection du 14 juillet 1789, se substitua

au Conseil de ville que présidaient le prévôt des mar-
chands et les échevins, et prit comme lui l'hôtel de

ville pour lieu de ses séances. La Commune ne fut

définitivement constituée que le 21 mai 1791. A
cette époque, elle eut pour maire Pétion, qui rem-
plaça Bailly; elle se divisa en 48 sections, nomma
un maire et 16 administrateurs, créa un conseil

municipal composé de 32 membres, et un conseil

général de 96 notables, que présidaient un procu-

reur de la Commune et deux substituts. Longtemps
menée par les démagogues les plus fougueux, par

le procureur Chaumette et son substitut Hébert,
puis par Robespierre, la Commune lutta contre la

Convention, (ju'elle trouvait trop modérée, arma
contre cette assemblée les sections et la populace
des faubourgs, et maintint dans les rues de Paris

une insurrection permanante. Robespierre en tom-
bant, le <) thermidor (27 juillet 1794), entraîna la

Commune dans sa chute. On lui substitua 12 muni-
cipalités distinctes pour empêcher la centralisation

d'un pouvoir aussi formidable.

COMMUNES, nom que prirent en France^ pen-
dant le xi' siècle, les associations des habitants d'une
même ville unis pour se défendre contre les exactions

et les violences des seigneurs. L'établissement de la

commune du Mans, en 1066, fut le premier indice

de cette révolution, qui favorisa singulièrement les

accroissements du pouvoir royal, et servit à le dé-
gager des entraves de la féodalité en affaiblissant

les grands vassaux. Louis le Gros, voulant se mé-
nager d'aussi utiles auxiliaires, favorisa l'établisse-

ment des communes; il leur permit d'avoir un
maire, des échevins, un sceau, une milice bour-
geoise. A l'abri de la protection royale, plusieurs

communes, celles de Laon, de Soissons, de Reims,
par exemple, acquirent la plus grande importance.
Mais, dès le xiV s., les rois, devenus assez forts

pour se passer d'elles, en abolirent un grand nom-
bre: Charles IX enleva la connaissance des affaires

civiles à toutes les justices municipales, et à partir

du règne de Henri IV tous les privilèges des com-
munes tombèrent en oubli. C'est à peine si en 1789

Suelques villes de France avaient conservé les dé-
ris de leurs anciennes franchises.
COMMUNES (Chambre des). F. cha.mbre.
COMMUNISME. F. ce mot au Dict. des Sciences.
COMNËNE, célèbre famille du Bas-Empire, qui

se prétendait issue d'un des ancêtres de Constantin,
a fourni six empereurs à Constantinople, un à Hé-
raclée et dix à Trébizonde. Les six empereurs de
Constantinople sont : Isaac Comnène, 1057-1059;
Alexis Comnène I, 1081-1118; Jean Comnène 1118-
1143; Manuel Comnène, 1143-1180; Alexis Com-
nène II, 1180-1 183; Andronic Comnène. 1183-1185
(V. ISAAC, ALEXIS, JEAN, etc). Andronic fut détrôné par
Isaac l'Ange, et sa famille à jamais privée du sceptre
de Constantinople, David, son petit-fils, devint roi

de la Paphlagonie, d'Héraclée et de Pont, tandis
qu'un 3' Alexis Comnène fondait à Trébizonde la

dynastie des princes qui régnèrent dans cette ville

depuis 1204 jusqu'à la conquête de Mahomet II, 1462.

Les restes de cette famille se réfugièrent à Maïna en
Morée, et de là dans l'île de Corse; il en existait

encore quelques rejetons en France et en Italie au
commencement de ce siècle. V. abrantès.
COMORES (îles), sur la côte orientale de l'Afri-

que, dans le nord du canal de Mozambique. On en
compte 4 principales : la Grande Comore, Anjouan,
Mohilla, Mayotte; env. 20000 habitants. Montagnes
nombreuses, côtes escarpées. Le chef ou sultan
d'Anjouan commande à toutes les Comores. Les
habitants sont toujours en guerre avec les pirates

madécasses. — L'archipel des Comores fut décou-
vert en 1598 par le Hollandais Corneille Houtman.
La France prit possession de Mayotte en 1843.
COMORIN (cap), cap qui forme la pointe mérid.

de l'Indoustan, par 75° long. E., 8° latitude N. Des
rochers dangereux l'environnent.

COMORN, ville de Hongrie. V. koemoern.
COMPAGNIES DES INDES. F. INDE.

COMPAGNIES (grandes) , troupos d'aventuflers qui

désolèrent la France au xiv* siècle, sous les règnes
de Jean et de Charles V. Elles s'étaient recrutées

d'étrangers de toute sorte et surtout des Allemands
qu'Edouard, roi d'Angleterre, avait licenciés après

le traité de Brétigny, en 1360. Irrités de leurs dé-

prédations, les paysans les battirent en plusieurs

rencontres et les dispersèrent pour quelque temps.

Ils reparurent néanmoins sous le nom de Tard-
Ve7ius et défirent en 1361 le comte de La Marche
(J. de Bourbon), envoyé contre eux. Du Guesclin en
délivra la France et les conduisit en Espagne; elles

y soutinrent contre Pierre le Cruel la cause de
Henri de Transtamare, son frère.

COMPIÈGNE, Compendium , Carlopolis, ch.-l.

d'arr. (Oise), sur l'Oise, à 58 k. E. de Beauvais, à

101 k. N. E. de Paris; 12137 h. Superbe château,

construit par Louis XIV, Louis XV et Louis XVI;
belle forêt qui a 14 500 hectares de superficie; elle

est traversée par une chaussée de Brunehaut et con-

tient les belles ruines du château de Pierrefonds.

Bibliothèque; coUége Louis-Napoléon. Filatures de
coton, bonneterie, chantiers de bateaux. Patrie du
professeur Hersan. — Compiègne fut bâti par les

Gaulois, et agrandi en 876 par Charles le Chauve qui

lui donna le nom de Carlopolis. Il s'y tint en 833 un
concile où Louis le Débonnaire fut déposé. Jeanne

d'Arc y fut prise en 1430. Une statue lui a été érigée

en 1860 sur la place même où elle fut prise.

COMPITALIES, fête des dieux Lares chez les Ro-

mains, étaient annuelles et se célébraient dans les

carrefours {compila) : d'où leur nom.
COMPLUTUM. F. alcala de eenarès.

COMPOSTELLE (st-jacques de). F. Santiago.

COMPS, ch.-l. de c. (Var), à 18 k. N. de Dra-

guignan ; 800 hab.

COMTAT D'AVIGNON et COMTAT VENAISSIN.
F. VENAISSIN (comtat) et avignon.

COMTE. L'origine de ce titre, qui vient du mot
latin cornes, compagnon, remonte aux premiers ena-

pereurs romains ; sous le règne d'Auguste, on voit

des sénateurs choisis pour son conseil porter le

nom de comités Augusti. Au iv' s., les comtes de-

vinrent des officiers civils ou militaires , et ce titre

fut principalement donné aux gouverneurs de villes

et de diocèses. Les premiers rois barbares donnè-

rent indistinctement le titre de comte à tous les of-

ficiers de leur maisons ; 11 y en avait un qu'on

appelait comte palatin (cornes palatit) : il était

chargé de rendre la justice dans le palais, et en

général de juger les afl'aires où le prince avait inté-

rêt. Sous les derniers Carlovingiens, la plupart des

comtes érigèrent leurs gouvernements en princi-

pautés héréditaires qui portèrent le nom de comtés :

le Capitulaire de Quiersy-sur-Oise leur en reconnut

le droit (877). En 1564 une ordonnance de Charles IX

établit qu'en l'absence d'héritiers mâles, les comtés

retourneraient à la couronne. Auj. le titre de comte

n'est plus en France qu'une distinction honorifique,
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et qui ne confère aucun privilège ; il vient généra- '

lement aprJs celui de duc.

COMTE VERT (le) Y., à l'art. Savoic, amédée vi.

COMTE (Charles), publiciste, né en 1782 à Sainte-

Êminie (Lozère), mort en 1837, se fit recevoir avocat,

soutint une lutte ardente contre la Restauration

dans le Censeur, qu'il fonda en 1814 avec Ch. Du-
noyer; fut, en 1820, condamné à deux ans de pri-

son comme coupable d'attaques contre le roi et les

chambres, se réfugia en Suisse où il fit avec succ(''s

un cours de droit public, puis en Angleterre, où il

se lia avec Bentham; rentra en France en 1825, et

publia en 1827 un Traité de législation (4 vol. in-8),

où il expose les lois qui président au développe-

ment des sociétés, et les causes qui retardent ce

développement: ce livre, qui a fait sa réputation,

lui valut le grand prix Montyon. Il se distingua

aussi comme économiste et soutint les doctrines de
J. B. ^ay, dont il épousa la fille. Membre de l'Aca-

démie (les sciences morales dès sa reconstitution

(1832), il en devint le secrétaire perpétuel. Outre le

Traité de législation, on a de lui un Traité de la pro-

priété (1834 2 vol. in-8). MM. Bérenger et Mignet
ont douné de bonnes notices sur Ch. Comte.
COMTE (Aug.), fondateur de l'école positiviste, né

à Montpellier en 1798, mort à Paris en 1857, entra

à lÉcole polytechnique en 1814, resta attaché l'É-

cole comme répétiteur d'analyse, puis devint exa-

minateur d'admission, emploi qu'il perdit en 1844.

Il avait d'abord embrassé avec ardeur les doctrines

de St-Simon; mais, dès 1824, il se sépara du maître
et publia, sous le titre de Système de politique po-
sitive, le programme d'une doctrine nouvelle, pro-

gramme qu'il remplit depuis dans son Cours de phi-
losophie positive (1839 et ann. suiv. ), dans son

Catéchisme positiviste (1850), et dans sa Politique
positiviste {I8b\-\8b!t). Combinant, selon ses expres-

sions, les indications de la science physiologique
avec les révélations de l'histoire collective du genre
humain, û veut établir que l'homme, après avoir

été successivement dupe d'hypothèses théologiques
ou métaphysiques, ne posséd,era une science véri-

table que lorsque, renonçant à toute intervention

surnaturelle, à toute recherche des causes finales,

il n'admettra plus que des faits positifs : sa philoso-

§hie devait présenter l'ensemble de ces faits, or-

onnés en système. Quoique annulant ainsi l'idée

de Dieu, A. Comte eut la prétention dans ses derniè-

res années de fonder un culte nouveau, et écrivit

dans ce but la Religion de l'humanité.
CCMCS, dieu de la joie, des festins, des danses

nocturnes et de la toilette; on le représente jeune,
chargé d'embonpoint, et couronné de roses. Il avait

pour compagnon Momus, le Dieu du rire.

COMUS (LEDRU, dit), physicien. F. ledru.
CONAN, dit MÉRiADEC ou CARADOG, uaquit daus la

Grande-Bretigne à la fin du iv* siècle, et passa dans
les Gaules vers 384 , avec le tyran Maxime, dont il s<m-

?itles intérêts, fut créé duc d'Armorique et gouverna
Eendant 26 ans, sous la dépendance des Romains,

i partie de l'Armorique connue depuis sous le nom
de Bretagne. En 4U9, les Armoricains, s'étant sou-
levés, déférèrent à Conan l'autorité souveraine. Il

conserva le pouvoir jusqu'à sa mort (421), et le lé-

gua à ses descendants, qui furent depuis ducs de
Bretagne. 11 résidait à Nantes.
coNAN I, dit le Tors, fils de Juhel Bérenger,

comte de Rennes, prit le titre de comte de Bretagne
à la mort de Drogon (952); chassa Hoël et Guéroch
ses compétiteurs, et périt lui-même en 992 dans
une bataille qu'il avait livrée contre Foulques N'erra,

duc d'Anjou, dans les plaines de Conquereui. —
n, fils d'Alain III, eut quelques démêlés avec Guil-
laume duc de Normandie, et mourut empoisonné
en lOC'fi; on soupçonna Guillaume, —m, dit Ir Gros,
succéda à son père Alain Fergent en 1112. Il unit
ses armes à celles de Louis le Gros contre le roi

d'Angleterre Henri I, son beau-père. Il désavoua

au lit de mort (1148) Hoël, fils de son épouse Ma-
thilde, qui avait jusque là passé pour son propre fils.

Cette déclaration fut la source de guerres civiles qui
désolèrent la Bretagne pendant 50 ans, et qui firent

passer successivement ce duché dans les maisons de
Penthièvre, d'.\ngleterre, de Thouars et de France.
— IV, surnommé le Petit, fils d'Alain le Noir et de
Berthe de Bretagne, fut reconnu duc de Bretagne
vers 1156, mais fut bientôt après dépouillé de ses

États [lar Henri II roi d'Angleterre, qui ne lui laissa

que le comté de Guinguamp. Il mourut en 1171.

CONCARNEAU, ch.-l. de cant. (Finistère), sur

la baie de Concarneau, à 19 kil. S. E. de Quimper;
2000 hab. Petit port, défendu par 3 batteries. Pêche,
commerce de sardines. Pris en 1373 par Du Gues-
clin, et en 1577 par les Ligueurs.

CONCEPTION DE LA SAINTE VIERGE, fête que l'Ê-

glise célèbre le 8 déc. en l'honneur du jour où la

Ste 'Vierge fut conçue dans le sein de Ste Anne, sa

mère. Cette fête, fort anc. en Orient, devint générale

au XII' siècle. — Le 8 déc. 1854, le S.-Père a pro-

clamé la Conception de la Ste Vierge immaculée.
c.-à-d. exempte du péché originel, déclarant ainsi

dogme de foi une pieuse croyance qui était déjà

reçue depuis longtemps dans l'Eglise.

CONCEPTION (la) oulaMOCHA, v. du Chili, ch.-l.

de prov. , à 330 kil. N. de Valdivia, sur une baie, à

l'emb. du Biobbio. Fondée en 15.50 par P. 'Valdivia;

souvent détruite par les Araucans, elle s'était relevée

plusieurs fois et comptait près de 10 000 hab., lors-

qu'un tremblement de terre la dévasta en 1835. —
Il y a plusieurs autres villes du même nom dans
l'Amérique mérid. , une notamment dans la Nouv.-
Grenade, à 70 kil. N. E. de Santiago, à l'emb. du
Rio-de-la-Conception dans la mer des Antilles . et

une autre dans la Confédération du Rio-de-la-Plata

(province de Curdova).

CONCEPTION (nOTRE-DAME-DE-LA). F. COMAYAGUA.
CONCEPTDALISTES, secte philosophique. F. cos-

CEPTUALISME daus uotre Dict. des Sciences.

CONCHES, ch.-L de cant. (Eure), sur l'iton, à

15 kil. S. 0. d'Évreux; 1800 hab. Station de chemin
de fer. Fonderies. Belle forêt. Près de là est le

Vieux Conches, qui possède une source minérale.

CONCILE. On appelle ainsi une assemblée d'évê-

ques réunis pour régler les afl"aires ecclésiastiques

concernant la foi, la discipline ou les mœurs. On
distingue trois sortes de conciles : I" les conciles p^-

néraux ou œcuméniques, où sont appelés tous les

évoques du monde chrétien: 2° les conciles natio-

naux ou pléniers, composés de tous les évoques d'un

Etat; 3° les conciles provinciaux ou diocésains,

convoqués par un évèque métropolitain. On compte
généralement 18 conciles œcuméniques. Quelques-

uns cependant y joignent le concile de Jérusalem

qui eut heu l'an 50 de J.-C, ce qui en porterait le

nombre à 19.
1" Le 1" concile de Nicée en Bithynie (325).

2° Le 1" concile de Constantinople (381).

3° Le 1*' concile d'Fphèse (431).

4" Le concile de Chalcédoine (451).

5° et 6° Les 2* et 3*.conciles de Constantinople

(553 et G80).
7° Le 2* concile de Nicée (787).
8° Le 4* concile de Constantinople (8G9).

9°- 12° Les 4 conciles de Latran à Rome (1123,

1139, 1179. et 1215).

13' et 14" Les 2 conciles de Lyon (1245 et 1274).

15° Le concile de Vienne (1311).
16° Le concile de Constance (de 1414 à 1418).

17° Le conc. de Bàle-Ferrare-Florence (1431-43).

18* Le concile de Trente (de 1545 à 1563).

Les principales collections des conciles sont celles

de Paris, 1644, 37 vol. in-fol.; du P. Labbe, Par.;

1671, 18 vol. in-foL (complétée par Baluze, 1G83),

de J. Hardouin, 1715, 12 vol. lu-fol.; de Mansi,

Venise, 1757 , 31 vol. in-fol. Elles ont été résumées

par J. Cabassut dans sa Synopsis concifiorum, Par..
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1685 et 1839. (Pour chaque concile, Y. les noms
des villes où ils se sont tenus.)

COXCINI (coNCiNO), dit le maréchal d'Ancre, né
à Florence, où son père était notaire, vint en France

en 1600 avec Marie de Médicis, femme de Henri IV.

Avec l'appui de sa femme, Léonore Galigaï, qui

était femme de chambre et favorite de la reine, il

s'éleva en peu de temps à la plus haute faveur.

Après la mort de Henri IV il acheta le marquisat

d'Ancre, fut nommé gouverneur de la Normandie,
et enfin maréchal de France, sans avoir jamais tiré

l'épée. Il était en même temps premier ministre du
jeune roi Louis XIII et exerçait sur ce prince un
empire tyrannique. Mais sa fortune si rapide et ses

hauteurs excitèrent la jalousie des grands seigneurs;

poussé par eux, le jeune roi, qui depuis longtemps
supportait impatiemment le joug de cet étranger,

ordonna sa mort. Il fut frappé par Vitry dans la

cour du Louvre, le 24 avril 1617. Sa femme, con-

damnée à mort comme sorcière, fut décapitée, puis

brûlée, et leur fils déclaré par le parlement ignoble

et incapable de Unir aucun état dans le royaume.
CONCLAVE (du latin conclave ,

chambre) ; collège

des cardinaux réunis pour élire un pape. Pendant
toute la durée de l'élection, les conclavistes ne peu-
vent avoir aucune communication avec le dehors;
ils sont placés sous la surveillance du cardinal ca-

merlingue et d'un officier laïque appelé maréchal
de l'Église. Tous les jours ils s assemblent pour vo-
ter, jusqu'à ce qu'un même nom réunisse les deux
tiers des suffrages. Pour prévenir la durée illimitée

des conclaves, les règlements portaient que si le

8' jour le pape n'était point encore élu, les cardi-

naux seraient réduits au pain et au vin; cet usage
est tombé en désuétude. Le conclave fut institué en
1274 par Grégoire X. Dans l'origine, l'élection des

papes se faisait par le clergé et le peuple de Rome.
CONCORD, nom de plusieurs v. des États-Unis,

dont la principale est le ch.-l. duNew-Hampshire,
sur le Mcrrimak, à 9b kil. N. 0. de Boston; 8000 h.

CONCORDAT, contrat passé entre le pape et un
gouvernement catholique pour fixer lef droits respec-

tifs de l'Église et de l'État. Les plus célèbres sont : le

C. de Worms, conclu en 1122 entre le pape Ca-
lixte II et l'empereur d'Allemagne Henri V : il mit
fin à la longue querelle des Investitures ; — le C. de

1516, entre le pape LéonX et le roi François I, re-

lativement à la collation des bénéfices et à* la nomi-
nation des évoques, qui fut dès lors attribuée au
roi; — celui de 1801, conclu entre Bonaparte, pre-
mier consul, et le pape Pie VII : il mit fin à l'anar-

chie qui régnait depuis la Révolution dans l'église

de France, et rétablit dans ce pays l'auloritL! ponti-
ficale : la nomination des evéques fut accordée au
chef de l'État, mais linstitution réservée au pape.
Il fut complété en 1802 par des articles organiques
qui avaient pour base la déclaration de 1682, mais
qui ne furent pas sanctionnés par le St-Siége. — En
1855, le pape Pie IX fit avec l'empereur d'Autriche
François-Joseph un Concordat qui de tous ceux exis-
tants est le plus favorable à l'autorité ecclésiastique.

CONCORDE, divinité des Romains, fille de Jupi-
ter et de Tbémis. Peu après le départ des Gaulois
Sénonais, le dictateur Camille, pour apaiser les
querelles sans cesse renaissantes du sénat et du peu-
ple, éleva un temple à la Concorde; cet édifice était
situé au bas du mont Capitolin. Le sénat s'assem-
blait souvent dans ce temple.
Place de la Concorde, la plus vaste et la plus belle

de Paris. Œuvre de Gabriel, elle fut commencée en
1763 et finie en 1772. Elle porta d'aburd le nom de
Place de Louis IV. En 1792, elle fut appelée Place
de la Révolution: c'est là qu'on faisait les exécutions
capitales. Elle reçut en 1795 le nom de Place de la
Concorde. Du centre de cette place, on aperçoit au
N. la Madeleine, au S. le Corps Législatif, à l'E. les Tui-
leries, àl'O. les Champs-Elysées etl'Arc-de-Triomphe.
CONCORDL^, bourg de Yénétie, sur le Romatino,

à 53 kil. N. E. de Venise; 1600 hab. Êvêché. Dé-
truite par Attila en 452, elle fut rebâtie dans la suite.

CONCORDIA (marquis de la). F. abascal.
CONDAPILLY, CONDATCHL F. KOND....
CONDATE. Ce mot, qui en celtique signifiait con-

fluent, était commun à plusieurs villes de la Gaule
ancienne, telles que ceUes qui se nomment auj.

Coiidé, Cône, Cognac, Montereau, Rennes, etc.

CONDÉ, Condate ou Condatum , ch.-l. de cant.

(Nord), sur l'Escaut, à 13 kil. N. E. de Valencien-
nes; 5297 hab. Place forte; canal qui communique
avec Mons. Collège. Grand entrepôt de houille. —
Ane. seigneurie, relevant du comté de Flandres, et

qui appartint successivement aux maisons d'Avesnes,
de Châtillon-St-Polet à celle de Bourbon, dont une
branche prit le nom de Condé. Elle entra dans
cette dernière maison par le mariage de l'héritière

Jeanne avec Jacques de Bourbon, comte de La Mar-
che (1335). Assiégée par Louis XI en 1477, par le

prince d'Orange en 1.580, Condé fut prise par Louis XÎV
en 1676, et cédée définitivement à la France par
le traité de Nimègue. Les Autrichiens s'en emparè-
rent en 1793, mais les Français la reprirent la même
année. — A 2 kil. N. 0. se trouve Vieux-Condé ;

3865 h. Fabriques de vinaigre, mines de houille.

coNDÉ-EN-BRiE, ch.-l. de cant. (Aisne), sur leSur-

melin, à 20 liil. E. de Château-Thierry; 600 hab.

Canal latéral à la Marne.
coNDÉ-suR-NOiREAu, ch.-I. de cant. (Calvados), à

24 kil. E. de Vire; 6449 hab. Hôpital, fondé en 1281.

Fabriques de toiles et cotonnades. Pat. de Dumont
d'Urville

,
qui y a une statue.

CONDE (princes de), branche de la maison de

Bourbon , a pour chef Louis
,

prince de Condé
(7' fils de Charles de Bourbon, duc de Vendôme),
qui descendait, à la b' génération, de Jacques de

Bourbon, comte de La Marche, héritier par sa femme
de la seigneurie de Condé , et qui était frère d'An-

toine de Bourbon, roi de Navarre.
CONDÉ (Louis I, prince de), chef du parti calvi-

niste, né en 1530 de Charles de Bourbon, duc de

Vendôme, fit ses premières armes sous le maré-
chal de Brissac en Piémont, et se distingua dans

plusieurs actions; mais après la mort de Henri II,

les mécontentements que lui firent essuyer les

Guises le jetèrent dans le parti des Réformés. Il fut,

dit-on, le moteur secret de la conspiration d'Am-
boise, et comme tel il venait d'être condamné au

dernier supplice, lorsque la mort de François II le

sauva. Charles IX lui rendit la liberté ; il n'en usa

que pour se mettre ouvertement à la tête des Pro-

testants. Il s'empara de plusieurs villes , mais il

perdit la bataille de Dreux et y fut fait prisonnier

(1562). Rendu à la liberté par la paix de 1563, il

reprit les armes en 1567, livra la bataille de St-

Denis, qui resta indécise, puis, en 1569, celle de

Jarnac, qu'il perdit. Blessé dans le combat, il s'é-

tait déjà rendu prisonnier lorsqu'il fut lâchement as-

sassiné par Montesquiou, capitaine aux gardes du duc

d'Anjou. Il est le 1" de sa famille qu'on ait appelé

M. le Prince. On a de lui des Mémoires (dans la col-

lection Michaud et Poujoulat). — Son fils, Henri I,

prince de Condé, né eu 1552, n'écliappa à la St-

Barthélemy qu'en abjurant; mais à peine libre, il

reprit sa religion, leva des troupes, et s'unit avec le

roi de Navarre (Henri IV) pour faire la guerre con-

tre les Catholiques. Il mourut presque subitement

en 1588 : on crut qu'il avait été empoisonné par ses

domestiques, à l'instigation de sa propre femme.—
Henri II, pçince de Coudé, fils posthume du préc,

né en 1588, mort en 1646, fut aimé de Henri IV,

qui le fit élever dans la religion catholiaue. Il avait

épousé la belle Charlotte Marguerite de Montmo-
rency, et fut obligé de l'emmener à Bruxelles pour

la soustraire aux poursuites de Henri IV. Pendant la

minorité orageuse de Louis XIII, il se mit à la tête

d'un parti de mécontents : il fut pour ce fait arrêté

et enfermé pendant trois ans à la Bastille et au châ-
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teau oe Vincennes. Il rentra en grâce dans la suite

et fut nommé, à la mort de Louis XIII, chef du con-

seil de régence. Sa plus grande gloire, dit Voltaire,

est d'avoir été le père du Grand Condé.

CONDÉ (Louis Ij
,
prince de) , dit le Grand Condé,

§remier prince du sang, connu d'abord sous le nom
e d-ucd^Enrihifti, né à Paris en 1621 , de Henri H,

prince de Condé, montra dans la carrière militaire

un génie précoce. Nommé général en chef à l'âge

de 22 ans (1643), il défit entièrement à Uocroy les

Espagnols bien supérieurs en nombre et redoutables

alors par leur infanterie. L'année suivante, il battit

les AUemands à Fribourg; il gagna en 1645 contre

Mercy la bataille de Nordlingen, et prit Dunkerque
en 1646. Moins heureui en Catalogne, il ne put

prendre Lérida; mais il remporta bientôt après en

Artois, sur l'archiduc Léopold, la victoire de Lens,

qui amena la paix avec rAllemagne (1648). Pendant
les troubles ae la Fronde, Condé, qui avait d'abord

défendu.la cour, prit ensuite parti contre Mazarin.

Il fut alors arrêté (1650) et suoit une détention de
treize mois. Aussitôt qu'il fut libre, il ne songea qu'à

la vengeance; il leva des troupes, marcha sur Pa-
ris, et défit le maréchal d'Hocquincourt à Bléneau
près de Gien; mais il fut battu lui-môme par Tu-

renne au faubourg St-Antoine (1652). Apres cette

défaite, il passa dans les rangs des Espagnols; mais
sans y ramener la victoire. La paix des Pyrénées (1 659)
le rendit à sa patrie. La guerre s'étant rallumée entre

la France et l'Espagne, Condé conquit la Franche-
Comté en trois semaines (1668). 11 prit aussi la part

la plus glorieuse à la guerre de 1672 contre la Hol-
lande, battit le prince d'Orange àSenef (1674), puis

Eissa en Alsace pour défendre cette province contre

ontecucuUi après la mort de Turenne (1675). U
passa ses derniers jours dans une charmante retraite

à Chantilly, cultivant les lettres et conversant avec

Racine, Buileau et Molière. Il mourut en 1687. Ce
général dut ses succès à son élan irrésistible et à

d'heureuses inspirations, mais il ne ménageait pas

le sang des soldats. Bossuet prononça sur son cer-

cueil une oraison funèbre qui est restée un chef-

d'œuvre du genre. De tous les ouvrages écrits sur

ce prince, le plus intéressant est l'Histoire de Louis de

Bourbon, par Desormeaux, Paris, 1766-68, 4 v. in-12.

CONDÉ (Louis Henri, prince de) . 1" ministre sous

Louis XV
,
plus connu sous le nom de Duc de Bour-

bon. V. ce nom.
CONDÉ (Louis Joseph, prince de) , fils de Louis

Henri, duc de Bourbon, et 4* descendant du Grand
Condé, né en 1736, servit avec distinction dans
la guerre de Sept ans et contribua au gain de la

bataille de Johannisberg (1763). Lors de la Révolu-
tion, il fut un des premiers à quitter la France, et

forma dès 1789, sur les bords du Rhin, cette armée
d'émigrés connue sous le nom 'l'armée de Condé.
Après avoir fait en pure perte des prodiges de valeur

à Wissembourg , à Haguenau , à Bentheim , le prince
fut obligé de congédier son armée et se retira en
1800 en Angleterre. Il rentra eu France à la Res-
tauration et reçut de Louis XVIII les titres de grand
maître de la maison du roi et de colonel général de
l'infanterie. U mourut à Chantilly en 1818, à 82 ans.

C'est lui qui avait fait construire le Palais-Bourbon
(auj. Corps-Législatif^. — Il eut pour fils Louis
Henri Joseph de Bourbon, prince de Condé, qui est

plus connu sous le nom de duc de Bourbon {V. Bour-

bon), et pour petit-fils l'infortuné duc d'Enghien
(F. enghien). La maison de Condé s'est éteinte

avec ces deux derniers princes.

CONDILLAC (Etienne bonnot de), abbé de Mu-
reaui, célèbre philosophe, né en 1715 à Grenoble,
d'une famille noble, mort en 1780, était neveu du
grand prévôt de Lyon et frère de Mably. Il reçut
les ordres , mais sans exercer do fonctions ecclé-
siastiques, préférant la carrière littéraire. Il se lia

de bonne heure avec plusieurs des philosophes les

plus éminents de l'époque, nolanmient avec Dide-

rot, J. J. Rousseau et Duclos; étudia profondément
les grands métaphysiciens modernes, surtout Locke:
publia, à partir de 1746, plusieurs ouvrages de
métaphysique aussi remarquables par la nouveauté
des idées aue par la clarté du style, qui attirè-

rent sur lui l'attention; fut choisi en 1757 pour être
le précepteur de l'infant, duc de Parme; revint se

fixer en France après avoir consciencieusement
rempli sa tâche; fut admis à l'Académie française

en 1768, et reçut en 1777 du gouvernement de Po-
logne l'honoraLle mission de rédiger une Logique
classique pour la jeunesse du pays. CondiUac est en
France le chef de l'école dite sensualùte. Ses écrits

qui brillent surtout par la méthode et la clarté, fi-

rent une révolution dans la philosophie. Il s'était

borné d'abord à suivre les pas de Locke , mais bien-

tôt, marchant seul, il exposa des doctrines nou-
velles dont les unes sont profondes et lumineuses,
et dont les autres ne sont que paradoxales. Les

principales sont: que toutes les idées viennent des
sens; que les facultés de l'âme elles-mêmes ne sont

comme les idées que des sensations transformées;
que la seule bonne méthode est l'analyse, oue les

langues sont des méthodes analytiques, que le pro-

grès de l'intelligence dépend de la perfection des

langues, qu'une science n'est qu'une langue bien

faite, que l'art d'écrire se réduit partout à suivre la

liaison des idées. On a de lui : Essai sur Vorigine

des connaissances humaines, 1746; Traité des sys-

tèmes, 1749; Traité des sensations, 1754 (où il donne
trop à l'hypothèse); Traité des animaux (contre

Bunon), 1755; Cours d'études, rédigé pour le prince

de Parme, 1775 (renfermant Grammaire, Art d'é-

crire, Art de raisonner. Art de penser. Histoire);

le Commerce elle gouvernement, 1776; la. Logique,

Qt la. Langue des calculs, posthumes. Ses œuvres
complètes ont été publiées à Paris, 1798, 23 vol. in-8,

et 1821-22, 16 vol. in-8 (parles soins de M. Théry),

avec une notice sur sa vie et ses ouvrages. Son
Cours d'études est à l'/ndex à Rome.
CONDmCXUM. V. NAMNETES.
COXDOM, Condomium, ch.-l. d'arr. du Gers, sur

la Baïse, à 40 kil. N. 0. d'Auch; 7098 hab. Trib. de

de 1" inst. et de commerce, collège. Cuirs, bou-

chons de liège, bléj vins. Patrie de Biaise de Mont-
luc, Scipion Dupleix, Franc. Sabbathier. Condom
avait autrefois un évêché, dont Bossuet fut titulaire :

cet évêché est aujourd'hui supprimé.
CONDOMOIS, anc. pays de Gascogne (Gers et Lot-et-

Garonne), avait pour v. principales Condom et Nérac.

GONDOR(pouLO),grouped'îlesauS.delaB.-Cochin-
chine, par 8*'40' lat. N., 104° 21' long. E. Découv. en

1687 par Dampier; occupées par les Français en 1860.

CONDORCET (M. J. Ant. Nie. caritÂt, marquis

de), né en 1743. à Ribemont près de St-Ouentin,

d'une famille noble, originaire du Dauphiné, se fit

dès sa 1" jeunesse un nom comme géomètre, fut

reçu à l'Académie des sciences à 26 ans ( 1769),

et 'devint peu après secrétaire perpétuel de cette

compagnie. U se lia avec les philosophes , sur

tout avec d'Alembert, Voltaire, Turgot, embrassa

avec ardeur la cause de la Révolution et propagea

par se.'' écrits les idées nouvelles. Nommé en 1791

à l'Assemblée législative, puis à la Convention, il

vota avec les Girondins et fut, au 31 mai (1793),

enveloppé dans leur ruine. Mis hors la loi , il fut

recueiDi pendant huit mois chez une amie : mais,

craignant d'exposer sa bienfaitrice , il sortit de sa re-

traite; arrêté nientôt après et détenu au Bourg-la-

Reine, il s'empoisonna dans sa prison (mars 1794).

Comme philosophe, Condorcet s'est surtout distin-

gué par son ardent amour pour l'humanité et par

des idées hardies sur la perfectibilité indéfinie de

l'espèce humaine. Ses prinripaui ouvrages sont :

Essai d'analyse. 1768, où il fit faire de nouveaux

pas au calcul mtégral; Éloge des Académiciens

(1666-99), 1773; Application de l'analyse aux drci-

1

sions rendues à la pluralité des voix, 1785; Vie de
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Turgot, 1786, deVoltaire, 1787; Esquisse des progrès
de l'esprit humain , 1795. Ce dernier ouvrage est le

plus généralement connu; Condorcet le composa
peu avant de mourir, pendant qu'il était caché et

sans livres : c'est là surtout qu'il expose ses idées

sur la- perfectibilité. On a encore de lui : des arti-

cles dans VEncyclopédie ; des éditions des Pensées de
Pascal, avec des notes de Voltaire, 1776-78, et des

Lettres d'Euler à une princesse d'Allemagne. Ses

O^Miresontété réuniesen21 v. in-8, 1804, et en 12 v.

in-8, 1 847 et ann. sui v. (par O'Connor, son gendre) . Ses

mss. sont déposés à la bibliothèque de l'Institut. —
Sa femme, Sophie de Grouchy. sœur du maréchal,
morte en 1822, a traduit la Théorie des sentiments
moraux de Smith, 1798, et y a joint des Lettres sur
la sympathie, adressées à Cabanis, son beau-frère.

CONDOTTIERI (c.-à-d. mercenaires, de l'italien

condotta, contrat de louage), nom dont on se ser-

vait en Italie pour désigner les capitaines de ces
bandes mercenaires que les différents États de cette

contrée prenaient à gage pendant les xiii' et xiv" siè-

cles. Plusieurs se sont fait un nom dans l'histoire
;

les plus connus sont : Alberic de Barbiaho, John
Hawkwood, Fra Moriale, Raymond de Cordoue,
Braccio de Montone, Pergola, Carmagnole, Picci-

nino, enfin Sforza, dont les descendants s'assirent

sur le trône ducal de Milan. Les condottieri s'épar-

gnaient mutuellement : tandis qu'ils rançonnaient
sans pitié les habitants des pays vaincus et récla-

maient des sommes énormes pour prix de leurs ser-

vices, ils se renvoyaient leurs prisonniers sans rançon.
CONDREN (Charles de), docteur de Sorbonne,* né

près de Soissons en 1588 : mort en 1641, fut le 2' gé-
néral de l'Oratoire. Il était confesseur de Gaston,
duc d'Orléans. Sa modestie lui fit refuser le cha-
peau de cardinal et les archevêchés de Reims et de
Lyon. On a de lui plusieurs ouvrages de piété

CONDRIEU, V. du dép. du Rhône, sur la r. dr.

du Rhône, à 39 kil. S. de Lyon; 3591 hab. Étoffes
de soie noire, teinturies, tanneries, raflinerie de sel.

Vin blanc renommé. Ane. seigneurie appartenant à
la maison de Villars.

CONEGLIANO, v. forte de Vénétie, à 24 kil.

N. de Trévise; 5000 hab. Manufactures de draps et

de soieries. — Napoléon donna le titre de duc de
Conegliano au maréchal Moncey en 1806.
CONFÉDÉRATION de l'amérique centrale. V.

GUATEMALA; — DE l'AMÉRIQUE DU SUD. F. COLOMBIE.
CONFÉDÉRATION DU RHIN et CONFÉDÉRATION GERMA-

NIQUE. V. ALLEMAGNE.
CONFESSION D'AUGSBOURG, profession de foi

que les Protestants présentèrent à la diète d'.Vugs-

bourg en 1530. Luther, qui l'avait préparée, était

alors au ban de l'empire et ne put se trouver à la

la diète
; Mélanchthon y fut le principal représen-

tant de la religion nouvelle. Le prudent disciple in-

séra dans cette déclaration de foi quelques modifi-
cations propres à concilier les esprits; néanmoins
Charles-Quint la fit proscrire par la diète, où les dé-
putés catholiques se trouvaient en majorité. Il s'en-
suivit entre les princes luthériens une ligue offen-
sive et défensive, dite de Smalkald, qui après de longs
combats finit par obtenir la liberté de conscience.
CONFESSION D'EMDEN. F. EMDEN.
CONFINS MILITAIRES (Gouvt des), nom donné

à presque toute la partie des États autrichiens qui
est hmitrophe de la Turquie, s'étt^ndant le long de
l'Adriatique, à l'extrémité E. de l'empire. Elle compte
env. 1 100 000 h. et a pour ch.-l. général Carlstadt.
Elle est divisée en 4 régions appelées généralats :

le généraiat réuni de Carlstadt-Vaiasdiu et du banat
de Croatie (ch.-l., Agram); celui de Slavonie (Pe-
lervaradin)

; celui du banat de Hongrie (Temesvar)
;

celui de Transylvanie (Hermannstadt). Ces quatre
généralats, qui forment de véritables colonies mili-
taires, fournissent ensemble 18 régiments.
CONFLANS (du mot confluent), bourg du dép.

de la Seine, entre Paris et Gharenton, au confluent

de la Seine et de la Marne. Château des archevê-
ques de Paris, auxquels il fut légué par l'archevêque
Franc, de Harlay. Louis XI signa en 1465 à Conflans
un traité qui mit fin à la Guerre du Bien public.

CONFLANS, bourg de France (Savoie), au confluent
de l'Arly et de l'Isère, a été réuni à l'Hôpital pour
former Albertville. F. ce mot.

coNFLANS-EN-JARNizY, ch.-l. do 0. (Moselle), arr.

et à 10 k. S. de Briey; 394 h.

CONFLANS-STE-HONORINE, vgo du dép. de Seine-et-
Oise à 22 k. N. de Versailles; 2000 h. Station du
ch. de fer de Paris au Havre. Fonderie de bronze
et de laiton, affinerie de cuivre et d'étain. Aux
env.

,
grotte où l'on voit de belles congélations.

CONFLUENTES. F. coblentz et confolens.
CONFOLENS, Conflucntes, ch.-l. d'arr. (Charente),

sur la Vienne et la Goire, à 57 k. N. E. d'Angou-
lême; 2766 h. Tribunal de 1''^ instance, collège;

société d'agriculture, bibliothèque. Curieuse église

de St-Barthélemy. Commerce de bois, merrain,
bœufs gras, etc. Mines de zinc et de plomb.
CONFORMISTES, ceux qui, en Angleterre, sui-

vent la doctrine de l'Éghse anghcane. Ceux qui ne
l'admettent pas, comme les Presbytériens, les Ana-
baptistes , les Calvinistes, sontdits Non-conformistes.
CONFRÉRIES. F. ce mot au Dict. des Sciences.

CONFUCIUS, dont le vrai nom est Kong-fou-tseu
ou Kong-tsée, célèbre philosophe chinois, né vers
l'an 551 av. J.-C, dans une ville de la principauté
de Lou, dont son père était gouverneur, descen-
dait, dit-on, de Hoang-ti, législateur de la Chine. Il

remplit dès sa première jeunesse, et avec le plus

grand succès, des fonctions administratives; mais à

l'âge de 24 ans, après la mort de sa mère , il renonça
à tout emploi pour se livrer à la méditation , *et

forma le projet de réformer les mœurs de son pays.

Il parcourut dans ce but plusieurs provinces et se

vit bientôt entouré d'un grand nombre de disciples.

Sur sa réputation de sagesse, le roi de Lou l'appela

à sa cour et le nomma son premier ministre. Con-
fucius corrigea les mœurs, réforma la justice et fit

prospérer l'agriculture et le commerce; mais le roi

s'étant bientôt fatigué des sages avis du philosophe,
il fut forcé de s'éloigner. Rentré dans la vie privée,

il se remit à parcourir les provinces pour prêcher
la morale, puis il écrivit les ouvrages qui l'ont im-
mortalisé. Il mourut vers 479 av. J.-C, entouré de
ses disciples qui lui rendirent une sorte de culte.

Ses descendants subsistent encore à la Chine et y
jouissent de plusieurs privilèges. Confucius ensei-

gna une philosophie toute pratique. Il s'occupa sur-

tout de faire revivre les règles de conduite et les

usages des anciens. Il révisa dans ce but les JTt'ng",

livres sacrés des Chinois, réorganisa le culte et de-
vint ainsi le chef ouïe restaurateur de la religion qui

domine encore auj. en Chine (F. ce mot). Il composa
aussi quelques ouvrages nouveaux : ceux qu'on lui at-

tribue sont le Chou-king, traité de morale et de poli-

tique en exemples, où l'auteur parcourt l'histoire des
temps anciens pour en extraire les règles de conduite
qu'avaient laissées les empereurs, les ministres et

les sages de l'antiquité; le Tchun-sieou (le Printemps
et l'Automne), histoire du roy. de Lou de 722 à 480
av. J.-C. ; le Hiao-king (dialogue sur la piété filiale);

le Ta-hio (la grande Science), et Tchong-yong (l'In-

variable milieu), traités de morale et de politique.

Tous ses livres moraux ont été mis en latin et para-

phrasés par les PP. Intorcetta, Herdrich, Rougemont
et Couplet, sous le titre de Confucius Sinarumphi-
losoplius, Paris, 1687, in-fol. Le Chou-king a été

trad. en franc, par le P. Gaubil, 1770; le tchong-
yong a été publié en chinois, avec trad. lat. et fr.

;

par Ab. Rémusat, 1817, in-4; le Ta-hio, par Pau-
thier (chin., lat. etfr.), 1837, in-8. On trouve aussi

plusieurs des ouvrages de Confucius dans les Sinen-
sis imperii libri classici VI du P. Fr. Noël, Prague,
1711, collection trad. en fr. par l'abbé Pluquet, 1784,

7 vol. in-18. La Viede Confucius a été écrite par le
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1'. Aoiiot (dans les Mémoires stir les Chinois, t. XII).

On a publié la Morale de Coiifucius, Amsierdam,
1C88, 1 vol. in-8.

CONGO, région de r.\frique, bornée à l'O. par

rocéan Atlantique, au N. par le Loango, au S. par
l'Angola. C'est l'assemblage d'une foule d'États indé-

[K-ndants, parmi lesquels on distingue, outre celui

(ie Congo proprement dit, ceux de Bamba, Sandi,

Pango, Batta, Perfiba, Sogno, et la farouche tribu mon-
tagnarde des Giagas. La v. la plus im|)ortante est

Ambassic (le San-Salvador des Portugais). Ce pays,

fort peu connu, est encore barbare et pauvre. Le sol

est très-fertile : il produit du sucre, du poivre, de la

cassave.etc. Le climat est brûlant et malsain sur les

côtes et dans les plaines; à l'E. s'élèvent des mon-
tagnes d'où sortent beaucoup de rivières dont la

principale est le Congo ou Zaïre. L'agriculture, la

civilisation y sont presque nulles. — Le Congo a été

découvert par le Portugais Diego Cam en 1487. Les
Portugais y formèrent quelques établissements, nui

prospérèrent peu. Les Jésuites y envoyèrent oes
missionnaires en l.o39 et 1619. Tukey a visité ce

pays en 181G; M. Douville l'a exploré en 1828-30.

CONGO, fleuve d'.\fi-ique. V. zaïre.

CONGUÉG.VTION. On désigne sous ce nom : 1°

de> associations d'ecclésiastiques qui ne sont ni sé-

culiers ni religieux, mais qui tiennent le milieu en-

tre les uns et les autres : tels sont les congrégations
do l'Oratoire, de la Doctrine chrétienne, de St-Sul-

pice, deSt-Lazare, des Eudistes (on étendait ce nom
aux couvents des Bénédictins qui cependant étaient

des religieux); 2° des commissions de cardinaux char-
gés par le pape de traiter de matières religieuses ou
de s'occuper de matières du gouvernement : telles

sont les congrégations du St-Office, de l'Index, de la

Propagande, des Rites; 3°enfîn certaines réunionsqui
se formaient naguère sous les auspices des Jésuites,

' pour pratiquer sous leur direction des œuvres de
piété ou de charité : les membres de ces réunions
étaient appelés vulgairement Congréganistes.
CONGRÉGATIONALISTES, nom donné en An-

gleterre et aux États-Unis à une secte de Puritains.

CONGRÈS, réunions diplomatiques formées, soit

de souverains, soit de leurs plénipotentiaires, et

dans lesquelles on s'occupe à concilier les différends

qui ont pu s'élever entre deux ou plusieurs nations,
ou à prévenir les ruptures. Les congrès les plus
connussent ceux de Munster et d'Osnabriick(lG46-
48), des Pyrénées (lC.o9), d'Aix-la-Chap-lle (1668,
1748et 1818), de Nimègue (1676-78), de Ryswick
(1697), d'Utrecht (1713). de Rastadt (1797-99), de
Tilsitt (1807), d'Erfurt (1808j, de ChAtillon (1814),
de Vienne (1814-15), de Carl.sbad et de Troppau
(18-20), deLavbach(1821),deVérone(182'2), deParis
(18Ô6).—On donne aussi le nom de Congrès à l'en-
semble du système représentatif des États-Unis.
CONGRÈVE (William), poète comique, surnommé

le Térence anglais, né en 1672, dans le Stafford-
shire, mort en 1729, fit jouer sa 1" pièce à 20 ans,
quitta le théâtre au bout de peu d'années pour rem-
plir des places lucratives et jouir de sa fortune, et
ne compo.sa plus depuis que des pièces fugitives.
On a de lui : le vieux Garçon (The old Bâche lor)

,

K)93; le Fourbe {The double Dealer), IGQ't; Amour
TOUT Amour (Love for Love), 1G95, son chef-
li'ceuvre; l'Épouse en deuil {The Mourning Bride),
1695; te Train du monde, 1700. On trouve dans ses
pièces, généralement bien écrites, du comique, de
l'intrigue et de 1 intérêt, mais en même temps une
licence excessive. Ses œuvres, publiées à Birmin-
gham, 1761, forment 3 vol. in-8. Ses comédies ont
l'tétr. dans les Chefs-d'œuvre des Théâtres étrangers.
CONGRÈVE (.sir William), officier d'artillerie, né

en 1772, dans le Middlesex. mort à Toulouse en
1828. quitta le service en 1820 avec le grade de
lieutenant-colonel. Il est célèbre par l'invention dos
fusées qui portent son nom (V. l'art, fusék, dans
notre Dù-i. des Science*). On les employa pour la

]" fois en 1806 contre la flotte de Boulogne: elles

furent d'un grand effet à la bat. de Leipsick, à Wa-
terloo et dans le bombardement d'Aller par lord Ex-
mouth (1816). Outre les fusées, on doit à Congrève
plusieurs inventions mécaniques et des écrits sur
l'artillerie (trad. en 1838). H se ruina dans une entre-

prise de mines et vint finir ses jours en France.
Malgré les services qu'il avait rendus à sou pays,
il mourut dans la misère.
CONI, Cuneoen itaben, v. des États sardes, ch.-l.

d'intendance, sur la Stura, à 75 kil. S. de Turin;
20 000 hab. Évèché, école de droit. Filatures de soie;

fabriques de draps; grains. Jadis fortifiée
;
prise par

les Franc, en 1744, 1796 et 1801. Elle fut sous l^m-
pire ch.-l. du dép. de la Stura. — L'intend., entre

celles de Turin et de Gènes, compte env. 600 000 h.

CONIMBRIGA. v. de Lusitanie, auj. Coimbrt.
CONLIE-LA-CHAPELLE, ch.-l. de cant. (Sarthe),

à 25 ki. N. 0. du Mans; 1450 hab. Station

CONLIÉGE, ch.-l. de cant. (Jura), ù 5 kil. S. E.

de Lonsle-Saulnier; l;500 hab.
CONNAUGHT, une des 4 grandes divisions anc.

de l'Irlande, au N. 0., forme 5 comtés: Galway,
Mavo, Sligo, Leitrim, Roscommon.
CONNECTICUT, riv. des États-Unis, prend sa

source au N. du New-Hampshire, traverse les États

de Massacbussets, de Connecticut, et se jette dans
l'Océan Atlantique entre New-Haven et ^e\v-Lon-
don. Elle forme plusieurs cataractes.

CONNECTICUT, uu dcs États de l'Union, borné au
N. par le Massacbussets, à l'E. par le Rhode-Island,
à ro. par l'État de New-York, au S. par le détroit de
Long-Island; 140 kil. sur 93: 380 000 hab. Ch.-l.,

Hartford et New-Haven. Climat tempéré et sain, sol

généralement fertile; forêts immenses; riches pâtu-

rages. Le Connecticut nourrit une quantité innom-
brable de pigeons. Mines de fer, de cuivre et de
plomb. Industrie et commerce florissants; 14 che-
mins de fer. — Les peuplades indiennes qui habi-

taient jadis cette contrée portaient le nom de Mohi-
cans. Les Anglais s'y établirent en 1635 ; ils reçurent
en 1662 du roi d'Angleterre Charles II une charte

qui resta en vigueur jusqu'en 1818. Le Connecticut
prit une part active à la guerre de l'indépendance,
et eut rang d'État dès 1776.

CONNÉTABLE, de cornes stabuli, comte-surveil-
lant de la maison. Avant la 3° race, le connétable
n'était qu'un officier du palais, présidant tantôt au
service des tables, tantôt à celui des meubles. De-

puis le règne de Henri I, au xi' siècle, jusqu'au
règne de Louis XIII, le connétable fut le premier
dignitaire de la monarchie française. En temps de
guerre il commandait en chef, et avec un pouvoir
absolu, toutes les armées; le roi lui-môme, lorsqu'il

se trouvait au milieu des troupes, ne pouvait arrê-

ter aucune mesure importante sans avoir pris l'avis

du connétable. Kn temps de paix, le connétable était

aussi le premier conseiller du roi pour toutes les

matières de guerre et était juge suprôme de tous

les démêlés qui s'élevaient entre les gens de sa mai-

son. 11 avait droit à la table du roi. Les plus célèbres

connétables furent Cliùtillon, Du Guescliu, Clisson,

Bourbon , Montmorency , Lesdiguières. Abolie en
1627, cette dignité fut rétablie nominalement en
en 1804 par Napoléon I pour son frère Louis.

CO.NON, général athénien, se laissa bloquer dans
Mitjlène par les Lacédémoniens, 406 av. J.-C, fut

délivré par la victoire des Arginuses; réussit, après
le désastre d'jEgos-I'otamos (405), à sauver S vais-

seaux avec lesquels il se réfugia en Chypre; suscita

les Perses contre les Lacédémoniens, fut mis à la

tête de leur flotte, remporta sur les Lacédémoniens,
près de Cnide, une victoire décisive, 394, fit rentrer

les Cyclades sous le joug de sa patrie, puis rentra

dans Athènes dont il releva les murs. Ai cusé plus

tard auprès d'Arlaxerce d'avoir voulu soulever llonie

(.'tl'Éolie, il fut attiré p.ir le satrape Téribiize à

! une entrevue dans laquelle il fut arrêté; mais il

T'. 29
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fut relâché bientôt après. Il se retira en Chypre, où
il mourut vers 390. Selon d'autres, il aurait été tué

dans sa prison par Téribazedès 393. Conon eut pour
fils Timothée. Corn. Nepos a écrit sa Vie.

, CONON, géomètre et astronome de Samos, qui vi-

rait à Alexandrie de 300 à 260 av. J.-C, est cité

Avec honneur par Archimède, Virgile, Catulle, etc.

C'est lui, dit-on, qui découvrit la constellation nom-
mée CTievelure-de- Bérénice, et qui lui donna par
flatterie le nom de la reine d'Egypte.

coNON, mythographe grec
,
qui vivait en Cappadoce

au i" s. av. J.-C, avait composé ."^O Récits, dont Pho-
tius fit un abrégé, puijlié dans les Mythographi de
W?ttermann, Leipsick, 1843.

CONQUERUEIL ou CONQUEREUX, bourg de la Loire-

Inf , à 4kil. E. de Guéméné, sur le Don; 900 hab.

Geoffroy, comte d'Anjou, y fut battu en 981 par
Conan, comte de Rennes, qui lui-même y fut vaincu
et tué en 992 par Foulques Nerra.

CONQUES, ch.-l. de cant. (Aude), à 7 kil. N. E. de
Carcassonne; 1600 hab. — Ch.-l. de cant. (Aveyron),

à 32 kil. N. 0. de Rhodez; 1350 hab. Vins.'

CONQUET (le), V. du Finistère, sur l'Océan, à
19 kil. 0. de Brest; 1300 hab. Petit port. Entre
cette ville et Brest, s'élève le fort Berthaume.
CONRAD I, duc deFranconie, fut élu roi de Ger-

manie en 912; fit la guerre à Henri, fils d'Othon,
duc de Saxe, puis au duc de Bavière, qui refusait

de le reconnaître, et mourut en 918, d'une blessure

qu'il reçut en combattant les Hongrois. Il désigna
pour son successeur Henri, fils de ce même Othon
de Saxe qui avait été son ennemi.
CONRAD II, le Saliqiie, fils de Henri, duc de Fran-

conie, fut élu roi de Germanie en 1024, après la

mort de Henri II, eut une longue guerre à soutenir
contre les princes de la maison de Saxe, pacifia la

Bohême, la Hongrie et la Pologne, acquit le roy.

d'Arles en vertu de la donation de Rodolphe III, ht
en 1026 une expédition heureuse en Italie, se fit

couronner empereur à Rome en 1027, défit en 1037
Eudes, comte de Champagne, et mourut à Utrecht
en 1039. Il avait rendu en 1037 une célèbre consti-

tution qui établissait l'hérédité des anciens fiefs.

CONRAD m, empereur d'Allemagne, fils de Frédé-
ric, duc de Souabe, et d'Agnès, sœur de l'emp.
Henri V, né en 1093, disputa, mais sans succès, la

couronne à Lothaire II (1127), fut élu après la mort
de ce prince, en 1138, eut pour compétiteur Henri
leSaperbe, duc de Saxe et de Bavière, soutint contre
lui une longue guerre, le dépouilla de tous ses

biens, et resta maître du trône après la victoire de
Weinsberg (1140) : c'est de cette guerre que datent
les partis des Guelfes et des Gibelins. En 1147, il

partit pour la Terre-Sainte avec Louis VII : il assiégea
vainement Damas, et revint dès 1149 en Allemagne
sans avoir obtenu aucun résultat. Il mourut en 1 152.

CONRAD IV, élu empereur en 12^0, était duc de
Souabe et fils de l'emp. Frédéric II. Le pape Inno-
cent IV combattit son élection, lui opposa Guillaume
de Hollande, et fit prêcher une croisade contre lui.

Conrad passa en Italie pour se faire reconnaître roi

*ies Deux-Siciles ; il prit Naples, Capoue, Aquino;
mais il mourut au milieu de ses conquêtes, 1254.
On accusa son frère naturel Mainfroi, qui convoi-
tait sa succession, de l'avoir empoisonné. Cet empe-
reur fut père de l'infortuné Con radin.

CONRAD V, ou CONRADJN. F. CONRADIN.
CONRAD, roi d'Arles ou de la Bourgogne Transju-

rane (937-993), fils de Rodolphe II, fit le bonheur
de ses peuples et fut surnommé le Pacifique. Les Sar-
rasins et les Hongrois ayant envahi ses États à la

fois, il les fit battre les uns contre les autres; puis,

se jetant sur eux pendant le combat, il les exter-

mina. C'est la seule guerre qu'il eut à soutenir.

CONRAD, diile Marquis de Tyr,û\s de Guillaume IV,
marquis de Monlferral, prit la croix en 118G, s'ar-

rêta quelque temps à Constantinople, où il défendit

Isaac l'Ange contre ses sujets révoltés; puis alla au

secours de Tyr, qu'assiégait Saladin; força les Sar-
rasins à lever le siège, et fut proclamé souverain de
Tyr. Il comptait, avec l'appui de Richard Cœur de
Lion, se faire nommer roi de Jérusalem, lorsqu'il

fut tué par deux émissaires du Vieux de la Monta-
gne (1192).

CONRAD (S.), évêque de Constance de 934 à 976,
était issu de l'illustre maison des Guelfes. Il bâtit

3 églises à Constance, et visita 3 fois les lieux saints.

On l'hon. le 26 novembre.
CONRAD DE wuRTZBOURG, minuosinger du xiii* s.,

séjourna longtemps à Wurtzbourg (d'où son nom),
et mourut en 1287 à Fribourg en Brisgau. On a de
lui la Guerre de Troie, et quelques autres poèmes
estimés. Ils ont été imprimés plusieurs fois, notam-
ment à Leipsick en 18ô8.

CONRADIN, fils de l'empereur Conrad IV, et der-
nier rejeton de la famille de Hobenstaufen, né en
1252, perdit son père à 3 ans, et hérita de ses droits

aux couronnes de Germanie, de Naplesetde Sicile;

mais fut dépouillé de ses Etats par Mainfroi, son tu-

teur. Ayant voulu, après la mort de Mainfroi, dis-

puter le roy. de Naples à Charles d'Anjou, que le

pape en avait investi, il fut vaincu par ce prince à
Tagliacozzo, 1268, pris et mis à mort après un si-

mulacre de jugement. Il avait à peine 16 ans.

CONRART (Valentin), né en 1603 à Paris, mort
en 1675, conseiller et secrétaire du roi, était ami
des lettres et réunissait chez lui, vers 1630, une
société de gens d'esprit qui fut le berceau de l'Aca-

démie .française. Conrart fut nommé dès 1635 secré-

taire de cette Compagnie. Il n'a publié aucun écrit

notable ; ce qui a lait dire à Boileau :

3'imile de Conrart le silence prudent.

Cependant il a laissé des Mss. qui forment une col-

lection curieuse, conservée à la biblioth. de l'Arse-

nal, et d'où M. ae Monmerqué a extrait les Mémoi-
res de Conrart, publ. dans la coUect. Petitot, 1826-

CONRING (herp/IAn) Coringius, savant universel,

né en 1606 à Narden (Ost-Frise), mort en 1681, pro-

fessa la philosophie naturelle, puis la médecine à

Helmstsedt, et jouit d'une grande considération au-

près du duc de Brunswick et de plusieurs princes,

qui le consultèrent souvent et lui donnèrent le titre

de conseiller, avec des pensions. Il a écrit sur le droit,

la politique, l'histoire, la physique, la médecine et

la théologie. Ses principaux ouvrages sont : De ori-

gine juris Germanici, 1643; De imperio Germano-
rum Romano, 1644; De fmihus imperii Germanici,

1654; Introductio in universam artem ynedicam-,

1654; De hermetica jEgyptiorum et Paracelsicorun..

medicina, 1648 et 1669; Thésaurus rerum publica-

rum tolius orbis, etc. 11 a en outre laissé une foule

de dissertations particulières et de lettres. Ses OEu-

vres. publiées à Brunswick en 1780, forment 7 vol.

in-fol. Plusieurs sont à V Index à Rome.
CONSALVI (Hercule) , homme d'État, né à Rome

en 1757, mort en 1824, îut constamment l'ennemi

de la Révolution française. Après avoir été auditeur

de la Rote, juge au tribunal de la signature, il de-

vint ministre de la guerre sous Pie VI (1789), fut

créé cardinal par Pie VII, vint à Paris en 1801 et

y signa le fameux concordat. Napoléon le fit éloi-

gner des afl'aires pendant quelques années et le re-

tint même en France; mais en 1814, il retourna en

Italie, et y devint de nouveau ministre. Envoyé au

congrès de Vienne, comme nonce du pape (1815),

il obtint qu'on restituât au St-Siége les Marches,

ainsi que Bénévent et Ponte-Corvo.

CONSARBRUCK, vge de la Prusse rhénane, à 7 k.

S. 0. de Trêves, presqu'au confluent de la Sarre et

dé la Moselle, prend son nom de sa position sur la

Sarre et d'un ancien pont (hriicke) sur cette rivi&re.

Il s'y livra en 1675 une bat. où le duc de Lorraine,

Charles III, défit le maréchal de Créqui.

CONSEIL AULIQUE, c.-à-d. conseil de la cow.

On appelait amsi dans l'empire germanique un Con-
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-eil particiùier que présidait l'empereur, et qui était

hargé d'exercer en son nom les droits impériaux.
11 donnait l'investiture aux comtes et aux barons du
St-Empire; il jugeait en dernier ressort toutes les

causes féodales qui avaient pour objet un fief, ainsi

Îue celles qui concernaient le'' affaires d'Italie. Les
:tats n'avaient droit de recours à la diète que quand

l'arrêt du Conseil pouvait produire un grief com-
mun à tout l'empire. Le droit de surveillance sur ce

tribunal appartenait à l'électeur de Mayence. Ce
Conseil, établi en lôOI par l'empereur Maximilien,
empiéta peu à peu sur les droits des États; à l'épo-

que du traité de Westphalie il était devenu un pou-
voir redoutable entre les mains des empereurs. Le
Conseil aulique a été conservé dans l'empire d'Au-

triche, mais il n'a plus son importance première.
CONSEIL DES ANCIENS, assemblée créée en France

par la constitution de l'an m (2;< septembre 1795),
partageait le pouvoir avec le Directoire exécutif, et

concourait, avec le Conseildes Cinq-Cents, à la confec-
tion des lois. Elle avait 250 membres, qui se renouve-

^ laient par tiers tous les ans; ils devaient avoir 40 ans
au moms, être mariés ou veufs, et domiciliés de-
puis 15 ans sur le territoire de la République. Ils

approuvaient ou rejetaient les résolutions prises par
le Conseil des Cinq-Cents, et élisaient les directeurs

du pouvoir exécutif. La révolution du 18 brumaire
an vm (1799) mit fin à l'existence de ce ConseU.
Il siégeait aux Tuileries.

CONSEIL DES CINQ-CENTS, assemblée qui , d'après

la constitution de l'an m (1795), formait, avec le

Conseil des Anciens, le Corps législatif. Elle se com-
posait de 500 membres, élus pour 3 ans. Ils de-
vaient être âgés de plus de 30 ans et domiciliés de-

puis 10 ans sur le territoire de la République. Cette

assemblée proposait les lois. Le Conseil des Cinq-
Cents siégeait dans la salle du Manège (rue actuelle

de Rivoli). Dans' la journée du 18 fructidor an v,

les Directeurs expulsèrent 42 de ses membres, qui
tendaient à la contre-révolution. Le 18 brumaire
an vm, ce Conseil, transféré à Si-Cloud, fut vio-

lemment dissous, en même temps que le Conseil
des Anciens, par le général Bonaparte.

CONSEIL DES DIX, tribunal secret de la république
de Venise, composé de 10 membre^ pris dans le

Grand Conseil. 11 était chargé de veiller à la sûreté
de l'État, de poursuivre et de punir les ennemis se-

crets de la république. Pour cela, il était armé de
pouvoirs illimités, avait droit sur toutes les têtes et

était affranchi de toute responsabilité. Ce Conseil
fut créé en 1310, après la conjuration de Boémond
Tiépolo; il ne devait exister d'abord qu'un court es-

pace de temps; mais, prorogé d'année en année, il

finit par être déclaré perpétuel en 1325. Depuis
lors, cette terrible magisLature domina la républi-
que de Venise; elle ne tomba qu'avec la république.

CONSEIL DE BANG, uom donné par les Brabançons
à un Conseil établi dans les Pays-Bas par le duc
d'Albe, et que les Espagnols appelaient Conseil des
troubles. Il dut le l" nom aux exécutions sanglan-
tes qu'il ordonna ( V. alde) ; les comtes di'Egmont
et de Hom furent au nombre des victimes.

Pour les Conset'/s administratifs et judiciaires, V. le

mot CONSEIL au Dict. univ. dés Sciences.
CONSENTES (du), nom sous lequel on désignait

à Rome les 12 principales divinités qui formaient,
avec Jupiter, le conseil suprême de l'Olympe, etpré-
sidaient chacune à un mois de l'année. C'étaient
Jupiter, Neptune, Mars, Apollon, Mercure, Vulcain;
Junon, Vesta, Minerve, Vénus, Diane et Gérés.
CONSENTIA, V. du Bnitium, auj. Cosenza.
CONSEUANS ou cousrrans, Coiisnrrani, petite

prov. de la Gascogne, au S. E. , entre le Comminges
et le gouvernement de Foix. Ch.-l., St-Girons.
Autres places, Sl-Lizier, Massât. Ane. évôché. Le
Conserans fait auj. partie du dép. do l'Ariége.
CONSERVATOIRE, i Voy. ces mots
CONSISTOIRE, ]auDict. unh. des Sciences.

CONSORRANI
,
peuple de la Novempopulanie

,

au pied des Pyrénées, entre les Convenœ et les

Volcan Teclosages. Leur ch.-l. était Consorranorum
oppidum, auj. Saint-Lizier. Y. conskrans.
CONSTABLES. On nomme ainsi en Angleterre

des officiers municipaux chargés de l'exécution des
lois et du maintien de l'ordre: ils sont placés sous
l'autorité du juge de paix et ont pour insignes un
b;\ton d'un mètre environ de longueur, surmonté
des armes royales, et une petite verge de cuivre de
30 à 40 centimètres, avec laquelle ils touchent ceux
Îu'ils doivent arrêter. Ce service, institué sous
douard III, a été longtemps gratuit, comme l'est chez

nous celui de la garde nationale. Depuis 1829,. les

anciens coiislal)les ont été remplacés par des officiers

de police {police consiable), qui sont rétribués. Le
mot constabtecomme cekii de connétable, dont il était

synonyme dans l'origine, vient de cornes stabuli.

CONSTANCE, Constantia, \. du grand-duché de
Bade, ch.-l. du cercle du Lac, sur le Rhin et sur

le lac de Constance, à 156 kil. S. S. E. de Carlsruhe,

h 146 kil. S. E. de Strasbourg; 6500 hab. Évêché.
Jolie ville, belle cathédrale, palais épiscopal, anciens
couvents des Franciscains, des Dominicains (où se

tint le concile) et des Jésuites. Établissements d'in-

struction. Draps, toiles, horlogerie, etc.— Fondée par
les Romains auiv siècle, elle était grande et impor-
tante au moyen îlge (on y comptait 40000 h.); elle

fut longtemps ville impériale, et eut un évêché souve-

rain, qui fut sécularisé en 1802. Frédéric Barberousse

y signa en 1183 la Paix de Constance, qui recon-

naissait l'indépendance des villes lombaràes. Il s'y

tint de 1414 à 1418 un célèbre concile œcuménique
qui mit fin au grand schisme d'Occident en déposant

les papes Jean XXIII et Benoît XIII , et en nommant
Martin V. C'est dans ce même concile que furent

jugés et condamnés Jean Huss et Jérôme de Prague.

Le clergé français y était représenté par Pierre

d'Ailly, archevêque de Cambray, et par J. Gerson,

chancelier de l'université de Paris. Constance fut

mise au ban de l'empire par Charles-Quint en 1548
pour avoir rcfu.sé d'accepter Viuterim. Elle fut cédée

en 1805 par l'Autriche au grand-duc de Bade.

Le Lac de Constance, Riigantinus lacus, entre la

Suisse septentr. et plusieurs États de l'Allemagne, a

G5 k. sur 13, et se partage en deux bras, dits le lac

supérieur et le lac inférieur ou de Zeller. Le Rhin le

traverse; la Bregenz, l'Argen, le Stokach, viennent

s'y jeter. Bords riants, eaux poissonneuses. Ce lac

éprouve souvent, sans aucune cause apparente, une
hausse subite, qui est suivie d'une baisse pareille ;

ce phénomène est appelé ruhss.

CONSTANCE, v. de la colonie du Cap, à 22 kil. E.

du cap de Bonne-Espérance. Vins délicieux : le rouge

est dit grand-constance , le \)\a.uc petit-constance.

CONSTANCE I, surnommé Chlore, c.-à-d. pâle,

empereur romain, fut adopté et nommé césar en 292

par Maximien, et eut à gouverner les Gaules, l'Es-

pagne et la Grande-Bretagne : il réduisit les Bretons

qui s'étaient révoltés à l'instigation de Carausius et

d'Allectus (-.'96), releva la ville d'Autun, détruite

par les Bagaudes, et repoussa les Francs. Devenu
auguste en 305, avec Galérius, il gouverna avec sa-

gesse et avec bonté, et fit cesser dans ses Étals les

persécutions contre les Chrétiens. 11 mourut en 30C,

à Eboracum (York), au moment où il allait faire la

guerre au Pietés et aux Caléiloniens. Il avait d'abord

épousé Hélène; quand il eut été fait césar, il fut

ouligé de la répudier pour épouser Théodora, fille

de la femme de Maximieii. Il avait eu d'Hélèna,

Constantin, qu'il nomma césar en mourant. 11 eut de

Théodora Jules Constance, père de l'emp. Julien.

CONSTANCE II, 2' fils de Conslaniiii. A la mort de

son père (337), il partagea l'empire avec ses frères,

Constantin II et Constant, et eut en partage l'Orient

et la Grèce. Ses frères ayant péri en Occident, il atta-

qua et battit Magnence et Vétranion qui avaient

usurpé la pourpre , et resta ainsi seul maître de
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l'empire (SôO). Il exerça toutes sortes de vengeances,

et se rendit tellement odieux que les troupes procla-

mèrent Julien à sa place; il marchait contre celui-ci

lorsqu'il mourut en route, à Mopsucrène, au pied du
Taurus, l'an 361. Le règne de ce prince faible et

incapable fut rempli par les guerres avec les Perses,

peuple qu'il ne put soumettre, et par des querelles

religieuses entre les Ariens et les orthodoxes; il fa-

vorisa les Ariens et persécuta S. Athanase.

CONSTANCE, général d'Honorius, réduisit en 411

l'usurpateur Constantin qui s'était enfermé dans
Arles, et chassa des Gaules Ataulphe, roi des Visi-

goths; l'empereur lui donna la main de sa sœur Pla-

cidie et lui conféra le titre d'auguste (421), ce qui

lui fait donner quelquefois le nom de Constance III.

Il m. peu de mois après. Il fut père de Valentinien III.

CONSTANCE, reine de France, fille de Guillaume
Taiiiefer comte de Toulouse, épousa en 998 le roi

Rooert et fit le malheur de ce prince par son carac-

tère impérieux. Elle fit de vains efforts pour assurer

la couronne à son 3' fils, Robert, au préjudice de
l'aîné, Henri, qui régna sous le nom de Henri I. Elle

m. en 1032, après avoir fondé le couvent de Poissy.

CONSTANCE, reine des Deux-Siciles, fille posthume
de Roger II, eut à disputer son héritage à Tancrède,
son neveu, et ne fut reconnue qu'en 1 194. Elle avait

épousé l'empereur Henri VI, qui se rendit odieux aux
Siciliens, et contre lequel elle futforcéo de prendre
elle-même leur défense. Elle mourut en 1198, après
avoir conféré au pape Innocent III la tutelle de son
fils Frédéric II.

CONSTANCE, reine de Sicile, fille de Mainfroi,

épousa Pierre d'Aragon (1261). Avec le secours de
son mari, elle enleva la Sicile à Charles d'Anjou
après les Vêpres siciliennes, et régna à Palerme de

1283 à 1297 au nom de ses fils, Jayme et Frédéric.

CONSTANT I, empereur romain, 3' fils de Cons-
tantin le Grand, lui succéda en 337 avec ses deux
frères, Constantin et Constance, et eut en partage
l'Italie et l'Afrique. Peu d'années après, il devint

maître de tout l'Occident par la mort de son frère

Constantin, qui lui avait déclaré la guerre et qui

périt devant Aquilée (340). Il se rendit odieux par
sa fierté, son faste et ses débauches, et fut détrôné
et tué par Magnence à Helena (Elne), 360.

CONSTANT II, empereur d'Orient, fils d'Hcraclius II
,

fut placé sur le trône à 12 ans, l'an 641. Il se laissa

enlever plusieurs provinces par le calife Moaviah,
abandonna le séjour de Constantinople et aUa se

réfugier en Sicile. S'étant rendu odieux dans cette

île par ses rapines,il fut tué à Syracuse, dans son bain

,

par un de ses officiers, après 27 ans de règne (668).

CONSTANT DE REBECQUE (Benjamin), publiciste

français, né en 1767, à Lausanne, d'une famille pro-

testante réfugiée, mort en 1830, fut un des plus
zélés défenseurs des libertés publiques. Élu tribun
après le 18 brumaire, il fut bientôt éliminé à cause
de son opposition, quitta la France sous l'Empire,
se retira en Allemagne, et ne revint dans son pays
qu'en 1814. Pendant les Cent-Jours, il se rallia à
Napoléon et prit part à la rédaction de VActe addi-
tionnel. Sous la Restauration, il fit partie de la Cham-
bre des Députés, et combattit avec éloquence, soit

à la tribune, soit dans les journaux, surtout dans la
Minerve, les mesures rétrogades proposées par le gou-
•vernement. Il fut nommé, à la révolution de 1830,
président du Conseil d'État; mais il mourut peu de
mois après. On a de lui un grand nombre d'écrits po-
litiques qu'il a réunis sous le titre de Cours de poli-

tique constitutionnelle , 1817-20; des discours pro-
noncés à la tribune; un roman, Adolphe; un traité

De la Religion considérée dans sa source et ses far-
ines, 1824-30, ouvrage bien écrit, mais déiste, qui
tut mis à l Index à Rome; Du polythéisme romain,
ouvrage posthume, publié par M. Matter en 1833. B.
Constant était fort lié avec Mme de Staël et partageait
son goût pour la littérature allemande. Sa Correspon-
dance, h été oubliée en 1844.

CONSTANTIA, V. de Gaule, est auj. Coûtantes.
CONSTANTIA, V. d'Helvétie, est auj. Constance.
CONSTANTIN I, surnommé le Grand, C. Flavius

Valerius Aurelius Clandius Cnn.itantinu." , empe-
reur romain, fils de Constance Chlore et d'Hélène,
né en 274 à Naisse dans la Dardanie, se concilia la

faveur de Dioclétien et de l'armée, épousa la fille

de l'empereur Maximien, et fut proclamé césar par
les légions de l;i Grande-Bretagn^?i la mort de son
père, en 306. Après avoir pacifié its Gaules, il se vit

dans la nécessité d'ordonner la mort de son beau-
père, qui avait voulu l'assassiner (310), puis marcha
contre le tyran Maxence , fils de Maximien

,
sous

le joug duquel gémissaient l'Italie et l'Afrique. Pen-
dant cette marche, il vit. assure-t-on, apparaître
dans les airs une croix entourée de ces mots tracés

en lettres de feu: Tu vaincras par ce sigr,e (Hoc si-

gna vincps); frappé de cet avertissement, il adopta
ce signe pour étendard, sous le nom de laharum,
et s'avança avec confiance contre les troupes de son
ennemi. Elles furent successivement défaites dans
les plaines de Turin et sous les murs de Rome, et

Maxence lui-même périt dans les eaux du Tibre, au
pont Milvius (312). Maître de l'Italie et de l'Afrique

après ces victoires, Constantin rétablit l'ordre et la

justice , fit cesser la persécution contre les Chré-
tiens, embrassa leur religion et la déclara religion

de l'empire par un célèbre édit rendu à Milan en 313.

En 31.T il eut à combattre Licinius, empereur d'O-

rient, persécuteur des Chrétiens, le battit à Cibalis

en Pannonie, puis à Mardie en Thrace, et lui enleva
la Pannonie.laDacie, l'Illyrie et la Grèce; en 323 il

s'empara du reste dos Etats de son rival, après avoir

remporté sur lui les victoires d'Andrinople et de

ChrysopoHs. Seul maître alors de l'empire, il rendit

de sages ordonnances, tout empreintes de l'esprit

du Christianisme : il supprima le supplice de la croix,

les combats de gladiateurs , favorisa l'affranchis-

.sement des esclaves, en même temps, il s'occupait

de rétablir dans l'Êghse l'unité, la paix, qui étaient

troublées par des hérésies sans cesse renaissantes;

il fit frapper d'anathème Arius au concile de Nicée
en 325, et exila ses sectateurs. Mais il flétrit sa

gloire en faisant mourir son fils Crispus, injustement

accusé par sa Belle-mère Fausta, qui paya bientôt

elle-même de sa tête cette fausse accusation. En
330, Constantin transporta le siège de l'empire à

Byzance, qui prit do lui le nom de Constantinople.

Dans ses dernières années, il favorisa et persécuta

tour à tour l'hérésiarque Arius et l'orthodoxe Atha-

nase, patriarche d'Alexandrie; mais avant sa mort,

il reconnut l'innocence de ce dernier et ordonna de

le rappeler. Il mourut en 337, après s'être fait bap-

tiser. 11 laissa ses vastes États à ses trois fils, Con-
stantin, Constance et Constant, et à deux de ses ne-

veux, Delmace et Annibalien.

CONSTANTIN II, dit le Jeune, fils aîné du préc.

,

né à Arles en 316, reçut en partage, à la mort de

son père en 337, les Gaules, l'Espagne et la Grande-

Bretagne; mais ayant voulu s'emparer des États de

son frère Constant, et étant entré dans ce but en

Italie avec une armée, il fut défait, et périt dans

une embuscade près d'Aquilée en 340.

CONSTANTIN III. V. HÉRACLIUS CONSTANTIN. '*

CONSTANTIN IV. V. HÉRACLÉONAS CONSTANTIN.

CONSTANTIN III (ou V, si l'ou compte Héraclius

et Héracléonas parmi les Constantins) , surnommé
Pogonat ou le Barbu, empereur d'Orient, monta

sur le trône en 668 avec ses deux frères Tibère et Hé-

raclius, après la mort de Constant II, leur père,

fit la guerre avec succès aux Sarrasins, contre les-

quels il employa pour la 1" fois le feu grégeois, fit

condamner les Monothélites au concile géu. tenu à I
Constantinople en 680, mais se rendit odieux par le ^

meurtre de ses deux frères. Il mourut en 685.

CONSTANTIN IV (ou vi), sumommé Copronyme,
c.-à-d. ordurier, parce qu'il salit les fonts baptis-

maux lorsqu'on le baptisait, né en 718, succéda en
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7.U à son père Léon l'Isaurien; embrassa l'hérésie

des Iconoclastes, persécuta les Catholiques, et mou-
rut dans une expédition contre les Bulgares en 71b.

CONSTANTIN V (ou Vil), fils de Léon IV et d'Irène,

né en 770, succéda à son père en 780, sous la tu-

telle de sa mère. Il voulut en 790 régner par lui-

même, mais Irène ne tarda pas à reprendre le pou-

voir et elle poussa la cruauté jusqu'à lui faire crever

les yeux : le jeune prince en mourut peu après (797).

CONSTANTIN VI (ou viii), fils de Basile le Macédo-
nien, nommé auguste en 868, du vivant de son

père, mourut avant lui, en 878.

CONSTANTIN VII (ou ix), PorphyroQcnète, né en
'.101, fils de Léon le Philosophe, fut placé sur le trône

à 11 ans, sous la tutelle de sa mère Zoé, fut déposé en

919, remonta sur le trône en 94.5, et mourut en 9.î9,

empoisonné, à ce qu'on croit, par son propre fils

Romain. Ce prince cultivait les lelt'es : ou a de lui

quelques ouvrages dont les plus importants sont un
Traité de l'adminislraiion de l'Empire ^dans Vlm-
perium orientale de Bauduri), une Vie de Basile le

Macédonien et une grande compilation historique

dont il ne reste que des fragment;^ (dans les Frag-
menta liistoricorum GrAcorum, deF. Didot, 1848).

CONSTANTIN vm (ou x), fiis de Romain I, régna
avec ses 2 frères et son père de 919 à 945, pendant
que Constantin VII Porphyrogénète était déposé.

CONSTANTIN IX (ou xi), fils de Romain II, le Jeune,
succéda en 976 à Jean Zimiscès, fut proclamé em-
pereur, avec son frère Basile II, qui exerça la

principale autorité jusqu'en 1025, époque de sa

mort. Constantin, qui ne s'était fait remarquer en-
core que par sa conduite déréglée, régna seul quel-

que temps, mais il vit bientôt le peuple se soulever

contre lui à cause de ses excès, et mourut en 1U28.

CONSTANTIN x (ou xii) , surnommé Monomaque on
le Gladiateur, obtint le trône en 1042 avec la main
de Zoé, veuve de Romain III (Argyre). Tout entier

à ses débauches, il laissa s'élever près de lui la puis-

sance des Turcs Scldjoucides et permit aux Petche-
nègues de s'établir en Servie (10.53). Il m. en 10.54.

CONSTANTIN XI (OU xiii), Ducas, fils d'un certain

Andronic, succéda en 10.59 à Isaac Comnùne, qui

l'avait adopté, et muurut en 1067, à 60 ans. Sous
son règne les Scythes ravagèrent l'empire, et les

Normands achevèrent la conquête de la Calabre.

CONSTANTIN XII (ùu xiv), Dracosès\ dernier em-
pereur de Constaïuinoide, né en I'»03, fils de Ma-
nuel II Paltologue, succéda en 1448 à Jean Paléo-

logue, son frère. En 14.53, Mahomet II vint assiéger
Constanlinople avec une armée formidable : Con-
stantin se défendit vaillamment, mais abandonné
des princes de la chrétienté, il ne put résister. Il

mourut en héros sur la brèche. Sa mort fut suivie

de la prise et du piUage de Constantiuople, où Ma-
homet fixa le siège de l'empire ottoman.

CONSTANTIN, usurputeur, fut fait , en 407, de sim-
ple soldat, empereur par les légions de la Grande-
Bretagne

, et s'établit à Arles. Il soutint quelque
temps sa dignité par des victoires. L'empereur
Honorius le reconnut un moment pour collègue,
mais bientôt il le fil assiéger dans Arles, le força de
se rendre et le fit mettre à mort (411). Il ne compte
pas dans l'a série des empereurs. Cependant on le

désigne quelquefois sous le nom de Constantin III.

CONSTANTIN I-IV, rOis d'ÉcOSSC. V. ECOSSE.
CONSTANTIN, pape, élu en 708, mort en 715, était

Syrien de naissance. 11 combattit le Monothélisme.
CONSTANTIN, antipape, compétiteur d'f;iienne III,

usurpa le St-Siége en 7G7, à la mort de Paul I, fut

chassé en 769, et, après avoir eu les yeux crevés,
fut enfermé dans un monastère, où il finit sej jours.
CONSTANTIN ciiPHALAs, Compilateur du x' siècle,

forma une Anthologie qui renferme beaucoup de
pièces intéressantes; ce recueil |)récieux, trouvé
par .Saumai^e en 1616 à Heidelbeig, a été réimpr.
par Kr. Jacobs, Leipsick, 1813-17, 3 vol. in-8.

CONSTANTIN L'AïKicAiN, sa\aul du XI" siècle, né à

Carthage vers 1020, mort en 1087, voyagea jusq:;e

dans l'Inde, posséda toutes les sciences de soa
temps, fut accusé de magie à Carthage, vint à Sa-
lerne, fut secrétaire de Robert Guiscard, puis prit

l'habit au Mont-Cassin et y rédigea une savante
compilation de médecine (Bàle, 1539). Il est un des
chefs de l'école de Salerne.

CONSTANTIN MANAssÈs, écrïvain du xw s., vivait

sous l'empereur Manuel Comnène. On a de lui un
Abréné d histoire en vers grecs, trad. en latin par

Leunclavius, Paris, 16.55, et les Amours d'Aristan-

dre et de Callithéi', roman en vers politiques, dent

on trouve des fragm. dans les Anecdota gréeca de

Villoison, Venise, 1781 , et à la suite du Nicetas Eii-

genianus , de Boissonade, 1819.

CONSTANTIN (Robert) , helléniste, né à Caen au
commencement duxvi's-, mort en 1605, professa

les belles-lettres à Caen. On lui doit un Lexicon

grcTco-iafinum, encore estimé, Genève, 1566,2 v. inf.

CONSTANTIN PALLOwiTZ , grand -duc de Russie,

deuxième fils de Paul I, devait succéder à Alexan-

dre, mais il céda le trône à son frère Nicolas et se

contenta du titre de vice roi de Pologne, qu'il possé-

dait depuis 1S16. Il fut chassé de Varsovie lors de

l'insurrection de la Pologne, et mourut peu après

du choléra, en 1831. Ce prince passait pour avoir

une rudesse sauvage.
CONSTANTIXK, Cirta, Siltianorum Colon ia

,

Constantina,\. d'Algérie, ch.-l. delà prov. etdudép.
de Constaniine, à 420 kil. E. S. E. d'Alger; 46 000 h.

Place très-forte, située sur un roc escarpé, dont

rOued-el-Kebir ou Roummel fait une sorte de pres-

qu'île qui n'est abordable que du côté de l'ouest;

36 citernes. On y trouve un grand nombre de mo-
numents romains et des ruines antiques très-pré-

cieuses. — Cette ville, très-importante dans l'anti-

quité, porta le nom de Cirta du temps des Numides

( V. cikta) ; elle reçut du temps de .'ules César le nom
de Siltianorum ctvitas, à cause d'un certain Sittius,

3ui y conduisit une colonie; elle prit ensuite le nom
e Constaniine en l'honneur de Constantin qui la re-

bâtit. Constantine fit longtemps partie de l'État de

Tunis; les Algériens s'en emparèrent en 1520. Elle

passa sous la domination des Français en 1830 avec

la régence d'Alger; toutefois elle résista longtemps
à nos armes : Clausel échoua devant elle en 1836, et

elle ne put être prise qu'en 1837, après un siège

meurtrier, où périt le général Damrèmont. — La
prov. de Constantine, la plus orientale de l'Algérie,

est bornée au N. par la Méditerranée, à l'E. par

l'Ktat de Tunis, à l'O. par la prov. d'Alger ; elle compte
env. 1 300 000 hab. , la plupart arabes ou Berbères,

et a pour ch.-l. Constantine; autres villes: Bone,

Bougie, La Calle, PhilippeviUe . Djijelli ,
Sétif,

Guelma. Riv. principales : le Mafrag, la Mansoura,

la Serra, l'Oued-i.l-Kebir, etc. Cette prov. est formée

de l'anc. Numidie. Ses habitants , très-belliqueux,

se divisent en un grand nomljre de tribus presque

indépendantes. L'ancien bey de Constantine, Achmet-

bey, n'obéi>sait que nominalement au dey d'Alger.

CONSTANTINOPLE , Constantinnpolis , d'abcd
Byzantium, appelée par les Tuics Istambrul ou

Stamboul, capit. de la Turquie d'Europe et de tout

l'empire turc, sur le détroit de Constanlinople, a

16 kil. de tour et 780 000 hab. (y compris les fau-

liourgs). Epai.-ses murailles, vingt tours; vaste port,

formé par un g<jlfe appelé la Corne d'or, et l'un des

plus magnifi(|ues du globe; trois grands faubourgs:

Galata (quartier des négociants), Péra (ijuarlier des

Européens), Cassim-Pacha; le /'a/ia/'cst le quartier des

Grecs. Bâtie en amphithéâtre, la ville offre de la mer
une vue magnifique; mais les rues sont étroites et

sales, les maisons en bois, ce qui cause de fréquents

incendies. Place de l'At-mcidan ou Hippodrome;
nombreuses fontaines; aqueducs dont quelques-uns

sont très-beaux; bains en (juaiitilé; bazars; divers

palais ou serais (parmi lesquels il faut remarquer

le Sérail propremual dit, ou Palais impérial, dit Top-
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Capou, et le Vieux-Sérail); 344 mosquées, dont les

plus belles sont la ci-devant église de Ste-Sophie,

construite par Justinien, et les mosquées du sultan

Achmet, du sultan Soliman , du sultan Osman et de la

sultane Validé; églises grecques, arméniennes, etc.;

beaucoup de mektehs (écoles primaires) et de me-
dressehs (collèges). Arsenal militaire, ditTop-Khané;

belles casernes, célèbre chàleau des Sept-Tours, qui

sert de prison d'Etat. Les environs de la ville sont

charmants; le long des deux rives du détroit, les cô-

tes sont partout bordées de kiosques et de maisons

de campagne délicieuses. Constantinople a une école

militaire, des écoles de mathématiques, de navi-

gation, de médecine, près de 40 bibliothèques; il

y paraît depuis quelques années un journal offi-

ciel, le Moniteur turc. Peu d'industrie; assez grand

commerce. Climat variable et peu salubre; on y
est exposé à des pestes fréquentes, dont le retour

est dû à l'incurie des Turcs. — Cette ville, connue
primitivement sous le nom de Byzance, joua, dès

les temps les plus anciens, un rôle important ( V. by-

zance). Plusieurs fois ravagée ou même détruite
,

elle ne recouvra sa splendeur que sous Constantin

qui en fit sa résidence, 330, et lui donna son nom.
Lors du partage de l'empire , 395, Constantinople

devint la capit. de l'empire d'Orient, et bientôt elle

surpassa Rome même par la magnificence de ses mo-
numents, par sa population, ses richesses et son com-
merce. Elle fut renversée sous Jusiinien par un trem-
blement de terre (557) , mais on la réédifia aussitôt

après avec plus de magnificence encore. Elle fut vai-

nement assiégée d'abord par les Avares seuls, 593,
puis par les Avares unis aux Perses, 625; par les

Arabes, 671-678; par les Bulgares, 755; par les Va-
règues, 866. Les Croisés s'en emparèrent en 1203
et placèrent sur le trône Alexis le Jeune, dontle père,

Isaac, avait été chassé par Alexis l'Ange ; ils la re-

prirent l'année suivante sur Ducas Murtzuphle, qui

avait chassé Alexis le Jeune, et cette fois ils s'y éta-

blirent et y fondèrent l'empire latin. En 1261 , Mi-

chel VIII Paléologue, empereur de Nicée, s'empara
de la V. par surprise. Enfin, après avoir été plusieurs

fois attaquée, par Orkhan (1337), par Bajazet, par
Amurath, Constantinople finit par devenir la proie des
Turcs: Mahomet II la prit en 1453 et en fit la capit.

définitive de l'empire ottoman. Les Turcs l'ont conser-

véedepuis, mais ils ont laissé dégraderd'une manière
déplorable ses monuments les plus magnifiques. —
Constantinople joue un grand rôle dans l'histoire de
l'Église : elle fut d'abord un simple évêché

,
qui

compta S. Grégoire de Nazianze et S. Jean Chrysos-
tôme parmi ses évoques. Les conciles de Constan-
tinople (381) et de Chalcédoine (451) l'érigèrent en
patriarcat, en lui donnant le 2" rang dans l'Eglise,

ce qui sema le germe du schisme entre les églises

d'Occident et d'Orient. En 595, Jean le Jeûneur
usurpa le titre de patriarche œcuv\énique ; il fut

imitéen cela par son successeur Cyriaque; mais cette

prétention fut repoussée à la fois par le pape (S. Gré-
goire) et par l'empereur même (Phocas). En 858, le

patriarche Photius proclama l'église grecque en-
tièrement indépendante des papes, et commença
ainsi le grand schisme d'Orient, qui fut consommé
par Cerularius (1054). De nombreux conciles se sont
tenus à Constantinople; on en compte (juatre œcu-
méniques : 1° en 381 : on y dressa un symbole de
la foi qui confirmait celui de Nicée, et on assigna à
l'évèque de Constantinople le l^' rang après le pape;
2" en 553 : on y condamna les écrits de trois fameux
nestoriens, Ibbas d'Édesse, Théodoret, évêque de Cyr,
et Théodore de Mopsueste ;

3° en 680 : on y condamna
le Monothélisme, ainsi que la mémoire du pape Ho-
norius et de quatre patriarches monlhélites; 4° en
869: Photius y fut anathématisé. — Pour l'hi-stoire

de l'empire d'Orient et pour la série des empereurs

,

Y. ORIENT (empire d').

CONSTANTINOPLE (canal de). ?". •Bosphore de thuace.
a)\STITUANT-K (Assemblée}. Y. assemblée.

CONSTITUTION. En France, depuis 1789, un
grand nombre de constitutions ont été successive-
ment proposées et abohes. On en compte 9 princi

pales : l°la Constitution française , décrétée par l'As-

semblée nationale et acceptée par le roi en 1791 :

elle établissait un gouvernement à la fois monar-
chique et représentatif ;

2° VAtte constitutionnel, pré-

senté au peuple français parla Convention en 1793,
et qui posait en principe la souveraineté du peuple

,

l'unité et l'indivisibilité de la République; 3° la Con-
stitution de l'an m (1795), créant un Directoire

chargé du pouvoir e.xécutif, et deux Conseils, celui

des Anciens et celui des Cinq-Cents, revêtus du pou-
voir législatif; 4° la Constitution de Van viii (1799),

nommant trois consuls (F. consulat), un Sénat

conservateur, un Corps législatif et un Tribunat :

cette constitution fut modifiée en 1802 par le séna-

tus-consuUe organique qui proclama le consulat à vie,

et en 1804 par un nouveau sénatus-consulte orga-
nique qui institua l'Empire français; '5° la Charte oc-

troyée par Louis XVIII en 1814^ et revisée en 1830;
8" la Constitution de 1848, qui fut promulguée le

24 nov. par l'assemblée nationale et qui proclama
la Répubhque; elle fut abrogée au 2 déc. 1851;
9° la Constitution promulguée le 14 janv. 1852 par

le prince Louis-Napoléon, alors président de la Ré-
publique. Elle confia au président le gouvernement
pour dix ans. Un sénatus-consulte du 23 déc. de la

même année la modifia et rétablit rEmpire._

constitution civile du clergé, constitution nou-
velle imposée au clergé de France par un décret de
l'Assemblée nationale du 12 juillet 1790. Par ce 'dé-

cret, il devait y avoir un évêque par département;

l'élection des évêques et des curés serait faite par

le peuple à la pluralité des voix ; tous les fonction-

naires ecclésiastiques devaient être salariés par

l'État, et une dotation annuelle, qui s'élevait à

77 000 000 de fr., remplaçait les revenus divers et

bénéfices que le clergé avait possédés jusque-là.

Le roi sanctionna ce décret, quoiqu'à regret, le

26 décembre, et dès le lendemain 58 ecclésiastiques

prêtèrent serment à la nouvelle constitution au sein

de l'Assemblée nationale; mais cette constitution

ayant été condamnée par le pape, la plus grande

partie du clergé refusa le serment. A dater de ce mo-
ment, il se fit une scission dans le clergé : ou dis-

tingua les prêtres constitutionnels ou assermentés,

et les prêtres insermentés ou non-assermentés. Le
Concordat de 1801 mit un terme à ces divisions.

CONSTITUTIONS de clarendon. F. clarendon.

constitutions pontificales, décisions des papes

en matière de doctrine ou de discipline, rendues

tantôt en forme de bulles, tantôt en forme de brefs.

On connaît surtout la const. Unigenitus. V. bitlles.

GONSUEGRA, Comaburus, v. d'Espagne (Tolède),

à 60 k. S. E. de Tolède; 5400 h.

CONSULAT. A Rome, on appelait Co?iiyu?s les ma-
gistrats suprêmes de la république, institués après

l'expulsion des rois (509 av. J.-C.) pour veiller {con-

sulere) aux intérêts de l'État; ils étaient au nombre
de deux et leur magistrature durait un an. Les con-

suls étaient chargés du pouvoir exécutif, _ convo-

quaient, et congédiaient le sénat, présentaient des

projets de loi, présidaient à la création des magis-

trats, levaient les troupes, commandaient les ar-

mées; mais ils n-e pouvaient sortir de l'Italie tous

deux en même temps. Ils étaient nommés par le

peuple assemblé en centuries; ils entraient en charge

au 1'^' janvier et donnaient leur nom à l'année. Leurs

marques distinctives étaient une chaise curule, une

baguette d'ivoire et douze licteurs qui portaient de-

vant eux des haches et des faisceaux, symbole du

pouvoir exécutif. Dans l'origine, les patriciens seuls

purent obtenir le consulat; ce n'est que l'an 366

avant J.-C. et après de longues luttes que les plé-

béiens purent y être admis, en vertu de la loi Lici-

nia. Quand la république eut été détruite, le con-

sulat fut conservé mais l'importance de cette charge
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diminua, et elle ne fut plus qu'honorifique ; il y eut

une foule de consuls subrogés, c.-à-d. de consuls

substitués aux premiers pour trois mois, deux mois
et quelquefois quinze jours; alors les deux premiers
seuls donnaient leur nom à l'année. Lors de la di-

vision de l'empire, 395, l'Orient et l'Occident eurent

chacun un consul. — On appelait Comuls désignes

les citoyens élus pour être consuls l'année suivante
;

Consulaires ceux qui avaient été consuls : ils étaient

de droit sénateurs.—Diis .541 , Justinien supprima de

fait le considat, en cessant de nommer des consuls;

mais il ne fut légalement aboli que sous Léon VI,

en 886. V. fastes consulaires.

CONSULAT (en Fiance), magistrature suprême de

la République française, fut établie après le 18 bcu-

iiiaire par la constitution de l'an vm (1799) et

remplaça le Directoire. On créa d'abord un consu-
lat provisoire, qui fut déféré à Sieyès, Roger-Ducos
et Bonaparte; mais environ un mois après, le pou-
voir lut définitivement déféré à trois consuls; ils

étaient distingués eu l«',2'et3' consul; lesdeux pre-

miers étaient nommés pour 10 ans, le 3' pour h ans
seulement; au sénat appartenait le droit de les élire.

La 1" fois, ils furent nomméspar la constitution même
qui établit le consulat; ce furent : Bonaparte comme
1" consul, Cambacérès et Lebrun comme 2* et 3'.

Le premier consul promulguait les lois, nommait
ou révoquait les minisires, les ambassadeurs, les

mem'ures du Conseil d'État, les officiers des armées
de terre et de mer, les agents administratifs, les

juges civils et criminels, à l'exception des juges de
paix et des membres de la Cour de cassation. Par un
acte du 4 août 1802, les trois consuls furent nommés
à vie; le premier consul acquérait le droit de rati-

fier les traités, nommait des sénateurs à volonté

et exerçait le droit de grâce. Enfin, le 8 mai 1804,
un sénâtus-consulte convertit le titre de 1" consul

en celui d'Empereur, et remit tout le pouvoir dans
les puissantes mains de Bonaparte.
CONSUS, divinité révérée par les plus anciens

Romains, était le dieu du consed. On le croit le

même que Neptune Équestre. Son temple était dans
le grand Cirque ; il était enfoncé à moitié en terre,

pour montrer que les desseins doivent être tenus se-

crets. On célébrait en son honneur des fêtes appe-
lées Consualia. C'est pendant une de ces fêtes que
les Romains enlevèrent les Sabines.

CONTADES (L. George Érasme, marquis de),

maréchal de France, né en 1704 près de Beaul'ort

en Anjou, mort en IToô, s'était déjà distingué dans
toutes les guerres que la France eut à soutenir de
1737 à 1748, lorsque la paix d'Aix-la-Chapelle fut

rompue. Il fut alors nommé général en chef, et quel-
ques années après maréchal de France (1758). Ilsou-

mit successivement la H esse, Paderborn, Minden,
Osnabruck, une partie du Hanovre et Milnster; mais
il fut défait à Minden par le prince F. de Brunswick,
par suite des mauvaises dispositions du duc de Bro-
glie, 17ô'J, et fut rappelé en France.
CONTARINI, famille illustre de Venise, a fourni

sept doges k la république (depuis Dominifjue Con-
tarini, 1043, jusqu'à LouisContarini, Ib76),et com{>te
parmi ses membres des ambassadeurs, des cardi-

naux et des gens de lettres. Le plus connu est Gaspard
Contarini, né à Venise en 1483, mort en I,S42, qui

fut cardinal et légat du pape à la diète de Ratisbonne

(1540), et qui fil de vains efforts pour rapprocher les

Catholiques et les Protestants. 11 a laissé plusieurs

ouvrages, entre autres un traité De iinmorlalilate

anima', contre Pumponace, qui avait été son maître.
La relation de ses AmbassadfS se trouve dans les He-

lazionideqli ambaxciatori Kenffi, d'E. Alberi, 1840.

CONTAT (Mlle) . célèbre actrice , née à Paris en
ITGO, morte en 1813, jouait la comédie avec periec-

tion et se faisait reniarijuer par la llexibilité de son
talent.réussissant également dans les rôles de grandes
coquettes et dans ceux de soubrettes. Elle fit en par-

tie k forluoe des piiices de Marivaux et de BÙiu-

marchais. Blessée des attaques du feuilletoniste Geaf-
froy, elle quitta le théâtre en 1808. EUe avait épousé
un neveu de Parny.
CONTÉ (Nie. Jacq.), homme remarquable par son

génie industriel, né en 1755, près de Si'ez (Orne),

mort en 1805, était fils d'un pauvre jardinier et fut

élevé par la charité publique. Il apprit dans son en-
fance la peinture sans maître, puis se livra à létude
des sciences et de leurs applications. A l'époque oii

l'on voulait employer les aérostats à la guerre, il

fut chargé de la direction d'une école d'aérostiers,

formée à Meudon. Envoyé en Egypte comme com-
mandant des aérosliers, il s'y rendit utile par une
activité infatigable, et créa des fabriques de tout

genre pour l'armée qui manquait de tout. C'est lui

qui fit créer le Conservatoire des arts et métiers de
Paris et qui dirigea la publication du grand ouvrage
sur l'Egypte. Il a laissé son nom aux crayons dits de

Conté. Seez lui a élevé une statue en 1852.

CONTES, ch.-l. de cant. du dép. des Alpes-Mari-

times, dans l'arr. et à 12 k. N. de Nice; 2000 hab.

CONTESTANI, peuple d'Hispanie, au S. des Ede-
ta7ii. Leur pays forme une partie des intendances

de Carlhagène et de Murcie.

CONTI ou coNTY, ch.-l. de cant. du dép. de la

Somme, sur la Sedle, à 22 k. S. 0. d'Amiens; 750 h.

Ane. seigneurie, qui pas-sa par mariage, à la fin du
xiv° siècle, dans la maison de MaiUy, puis dans celle

de Bourbon-Condé , en 1551 , et qui a donné son nom
à la branche cadette de cette maison.

CONTI, branche cadette de la maison de Bour^
bon-Condé, a pour chef Armand, prince de Coati

{V. ci-après). Le litre de prince de Conti avait déjà

été porté avant Armand par François de Bourbon,
fils de Louis de Bourbon, 1" pr.ince de Coudé, ma-
rié en 1605 à une fille du duc de Guise (F. ci-après),

et mort en 1614, sans laisser d'enfants.

CONTI (Armand, prince de), né à Paris en 1629,

mort en 1C66, frère cadet du grand Condé, prit quel-

que part aux troubles de la Fronde, fut arrêté avec

son frère et enfermé au Havre par ordre de Maza-
rin; fit ensuite sa paix, épousa une nièce du car-

dinal, et fut nommé gouverneur de la Guyenne. Il

fit en Itahe une campagne qui ne fut pas heureuse.

Il a écrit contre les spectacles et sur les devoirs des

grands, 1667. — Son fils, Franc. Louis, prince deC,
né en 1G64, mort en 17u9, se d'istingua aux journées

de Steinkerque, de Fleurus et de Nerwmde, et Jut

élu roi de Pologne à la mort de Sobieski (1697);

mais lorsqu'il arriva pour prendre possession du

trône, il le trouva occupé par Auguste II. Louis XIV,

qui ne l'aimait pas, ne lui confia aucun commande-
ment important. Mas.sillon a prononcé son oraison

funèbre. — L. François, prince de C, petit-fils du
préc, néen 1717, mort en 1776, commanda en Pié-

mont (1744), où il gagna la bataille de Coni (1744),

puis en Fhuidre où il prit Mons et Charleroy (1746).

— Il laissa un fils qui mourut à Barcelone en 1814,

et en qui finit la branche des princes de Conti.

CONTI (Louise Marguerite de Lorraine, princesse

de), femme célèbre par son esprit et sa beauté, fille

de Henri, duc de Guise, fut aunée de Henri IV, qui

voulait l'épouser, et fut mariée en 1605 à François,

prince de Conti. Devenue veuve en 1614, elle épousa

secrètement le maréchal de Bassompierre, et fut

disgraciée avec lui. Elle mourut en exil (1631). On
a d elle l'Histoire des amours de Henri IV, 1664,

qui avait d'abord paru avec des noms supposés sous

le titre a'Hist. des amours du grand Akandre.

CONTI (Noël), Satalis Cornes, écrivain italien, né

à Milan, au commencement du xvi°s., m. vers 1582,

est auteur de plusieurs poèmes latins. De Horis, de

Anno, de Venaiione, etc. ; d'une llisl. de mon ten\ps,

1572 (lat.), et d'un ouvrage imj)orlanl intitulé ^v«»o-

logiéc, Venise, 1.051 et 1581, où d explique par la

phdosophie les mythes des anciens. 11 a ti-aduit en

latin AUiénée et plusieurs autres écrivains grecs.

Gowii (Aul. scuji<£LLA, dit l'abWj, lill«raj*ur ,et
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savant, patricien de Venise, né à Padoiie en 1677,

mort en 1748, voyagea en Fiance, en Angleterre;

se mit en relation avec les principaux savants, se lia

surtout avec Newton, et contril)ua beaucoup à faire

connaître en Italie les découvertes des pays étran-

gers et à y répandre l'esprit philosophique. Il avait

écrit sur une foule de sujets, et avait commencé à

donner une édition de ses œuvres, qui n'a été ache-

vée qu'après sa mort : elle forme 2 vol. in-4, publiés

à Venise, 1739-56. On y trouve un Traité du Beau,

dans l'esprit de Platon, des poèmes, des tragédies

{J. Brutus, César, M. Brutus, Drums).
CONTi (Ant. Marie). F. majoragius.

CONTRES, ch.-l. de cant. (Loir-et-Cher), à 21 k.

S. de Blois; 1.Ô00 bab.

CONTREXEVILLE, bourg du dép. des Vosges, à

30 kil. S. 0. de Mirecourt; environ .500 hab. Eaux
ferrugineuses, bonnes contre la pierre,la gravelle.etc

CONTROLEUR GÉNÉRAL des finances, charge

de l'anc. France. V. cet art. au Dict. univ. des Se.

CONVENiE, peuple de Novempopulanie , entre

les Ausci, les Tectosages, les Consorrani, et les Bi-

gerrones, au pied des Pyrénées. Leur territoire ré-

pond au pays de Comminges. Leur ch.-l. était Lug-
dunumConvenarum,cLU].St-Berlrand-de-Comminges.
CONVENTION NATIONALE, assemblée politique

de la France qui succéda à l'Assemblée législative

le 21 sept. 1792. Le jour même de son installation,

elle abolit la royauté, proclama la République et

concentra en elle tous les pouvoirs de TÉtat. Le
19 nov. 1 792, elle fit un appel à tous les peuples au nom
de la liberté, promettant à tous ceux qui combat-
traient la royauté secours et protection; le 17 jan-
vier 1793, elle prononça contre Louis XVI , à la

majorité de onze voix, la peine de mort sans sursis

et sans appel ; ie 1" février, elle déclara la guerre à
l'Angleterre, à la Hollande et, à l'Espagne, et or-

donna une levée de 300 000 hommes; le 5 sept.
,

elle établit une armée révolutionnaire ambulante
portant partout la Terreur ; le 5 oct., elle abolit l'ère

vulgaire et décréta que l'ère des Français compte-
rait de la fondation de la République, c'est-à-dire

du 22 sept. 1 792 , et que le calendrier serait cliangé
;

le 10 oct. 1793 (19 vendémiaire an ii), elle établit

le gouvernement révolutionnaire , et bientôt elle

décréta d'accusation, outre une foule de particu-
liers, la reine Marie-Antoinette (16oct.), puis vingt
et un députés Girondins, parmi lesquels Brissot,
Gensonné, Vergniaud (31 oct.), enfin (5 avril 1794)
les chefs mêmes de la Révolution, Danton, Camille
Desmoulins, ainsi que plusieurs membres du club
des Cordeliers

,
qu'on ne trouvait plus assez exaltés

;

le 7 mai (18 floréal) , Robespierre fit proclamer
l'existence d'un Être suprême; le 27 juillet (9 ther-
midor), la Convention déclara hors la loi les deux
Robespierre et leurs partisans les plus sanguinai-
res, et par là mit un terme au règne de la Ter-
reur; le 31 mai 1795 (12 prairial), elle supprima
le tribunal révolutionnaire; le 22 juillet (4 thermi-
dor), elle conclut un traité de paix avec l'Espagne

;

le 26 oct. (4 brumaire an iv), elle rendit un dé-
cret d'amnistie pour tous les délits révolutionnai-
res, et déclara ses séances terminées. Avant de se
séparer, elle avait rédigé la constitution dite de
l'an m. La Convention s'assemblait aux Tuileries. —
Deux partis puissants et ennemis ont été sans cesse
aux prises dans le sein de cette assemblée : le parti
jacobin ou de la Montagne

,
parti extrême , et le

parti girondin, relativement modéré. Les plus célè-
bres représentants du parti modéré ont été Brissot.
Gensonné, Vergniaud, Condorcet, Péthion, Barba-
roux; ceux du parti exalté, Robespierre, Danton,
Collot-d'Herbois. St-Just, Tallien, Gouthon, Marat.
L'histoire détaillée de la Convention est dans l'his-
toire de ces hommes (F. leurs noms). Si on doit
reprocher à la Convention un grand nombre d'actes
violents, tyranniques, atroces même, on doit re-
connaître qu'elle a déployé dans les circonstances

les plus graves une énergie sans égale, q;i''i'Ile a su
combattre à la fois et avec succès les ennemis du
dehors et ceux du derlans, qu'elle a maintenu l'u-

nité et l'indivisibilité de la France , enfin qu'elle
a sauvé le pays envahi par l'étranger. La France
lui doit plusieurs de ses plus belles institutions :

le Grand-Livre de la dette nationale, l'Institut, l'É-

cole Polytechnique, l'École normale, le Conserva-
toire des arts et métiers. M." de Barante et M. Granier
de Cassagnac ont écrit l'Histoire de la Convention.
CONVERSANO, Cupersanum, v. de l'anc. roy. de

Naples (Terre deBari), à 30 k. S. E. deBari; 9000 h.

Évêché. Fondée, dit-on, par les Étrusques. Les Nor-
mands au moyen âge en firent une de leurs capitales.

CONVULSIONNAIRES, fanatiques du parti jansé-
niste, qui, après la mort du diacre Paris (1727),
se rendaient sur son tombeau, au cimetière de St-

Médard, et qui là éprouvaient des convulsions, qu'on
prenait pour des miracles, et prophétisaient. Quel-
ques-uns, véritables illuminés, se torturaient volon-
tairement et prétendaient trouver au milieu des souf-

frances les plus cruelles des extases délicieuses. On
fut obligé de défendre l'entrée du cimetière pour
mettre fin à cette espèce d'épidémie. Un plaisant mit
sur la porte à cette occasion ce spirituel distique :

De par le Roi, défense à Dieu
De faire miracle en ce lieu.

Carré de Mongerona écrit l'histoire des Convulsions
dans un livre curieux, la Vérité des miracles du
diacre Paris, 3 vol. in-4, 1737-48.

CONWAY, V. d'Angleterre. V. aberconwat.
CONZA, Compsa, v. de l'anc. roy. de Naples (Prin-

cipauté Ultér.), à 13 k. S. E. d'Avellino; 1900 hab.

Archevêché. Fondée vers l'an 275" av. J.-C. ; renver-
sée par le tremblement de terre de 1694.

COOK (James), célèbre navigateur, né en 1728 à
Marton (Yorkshire), était fils d'un garçon de ferme.
Il commença par être matelot, acquit sans maître
les notions de mathématiques et d'astronomie né-
cessaires à la navigation , et s'éleva au rang de ca-

pitaine de vaisseau. Cook a exécuté par ordre du
gouvernement anglais trois voyages autour du globe.
Le l", entrepris en 1768 et dans lequel il fut ac-

compagné par les savants Banks et Solander, avait

pour but d'aller à Ota'iti observer le passage de Vé-
nus sur le disque du soleil : dans ce voyage, il re-

connut les côtes de la Nouvelle-Zélande et découvrit
le détroit qui la partage en deux îles (détroit de
Cook). Dans le 2°, qu'il fit en 1772 avec les deux
vaisseaux la Résolution et l'Aventure, et qui dura
trois ans, il eut pour mission de vérifier l'existence

des terres australes : s'étant avancé jusqu'au 71' de-

gré de lat. , il s'assura qu'il n'existe aucune terre de

quelque étendue dans ces régions; il découvrit che-

min faisant la Nouv.-Calédonie. En 1776, il fit un
3° voyage, afin de s'assurer s'il existe une commu-
nication entre l'Europe et l'Asie par le N. de l'Amé-

rique : il fit le tour du Nouveau-Monde, gagna la

côte N. 0. de l'Amérique, et de là tenta de rejoindre

la baie d'Hudson par le détroit de Behring; mais
après avoir fait des efforts inutiles pour se frayer

un passage à travers les glaces au N. du détroit de

Behring, il fut forcé de renoncera ce projet. Il redes-

cendit vers le S. et s'arrêta pour réparer son vaisseau

dans l'île d'Owhihée ou Hawaï, une des Sandwich ;
là,

une querelle s'étant engagée entre son équipage et les

naturels qui avaient commis plusieurs vols, il périt

dans la mêlée (1779). Ce qui distingue Cook, c'est

le sang-froid qu'il conserva toujours dans ses péril-

leuses expéditions; c'est son intrépidité, son e.sprit

inventif et inépuisable; c'est aussi le soin qu'il pre-

nait de la santé de ses marins. Son 1" voyage,

rédigé par Hawkesworth, a été publié à Londres en

1773, et trad. par Suard, 1774; le 2% qu'il rédigea

lui-même, a paru en 1777 et a été traduit en 1778

par Suard; le 3', rédigé d'après ses journaux par

le lieutenant King. a été publié à Londres en 1784,
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ettrad. par Demeunier en 1785. A. Kippis a donné

une Vie de Cook. trad. par Castera, 1788.

COOK (détroit de), entre les deux îles de la Nou-
velle-Zélande. Découvert par f.ook en 1770.

COOLIS (prononcé Coubs) , nom donné dans l'Inde

aux indigènes de la basse classe, qui se mettent en

service ou remplissent l'office de portefaix, d'hom-

mes de peine. Les Anglais les engagent aussi pour

travailler dans leurs colonies d'Amérique.

COOPER (Ant. ashley). V. shafte?bury.

COOPER (sir Astley p.\ston), célèbre chirurgien et

anatomiste anglais, né en 1768 à Brooke (Norfolk),

mort en 1841. Attaché à l'hôpital de Guy, à Londres, il

se distingua également comme chirurgien et comme
Professeur, se fit une immense réputation par son

abileté à opérer, comme par son enseignement, et

acquit une fortune de plusieurs millions. Il a le [re-

mier pratiqué la ligature de l'artère carotide et tenté

celle de l'aorte (1817). Il a laissé des Leçons sur tes

principes de la pratique de la chirurgie, ouvrage
classique sur la matière, trad. par Chassaignac et

Richelot, 1837. Cooper affectait de mépriser les li-

vres et voulait tout tirer de ses propres ooservations.

COOPER (J. Fenimore), romancier américain, né
en 1789 à Burlington (New-Jersey), mort en 1851,
était fils d'un juge. Il entra dans la marine dès 180.5,

en qualité de midshipman, quitta le service en 1810
pour aller habiter la résidence de Cooperstown

,

créée par son père près de New-York , et s'y livra

pendant plusieurs années à la composition de ses

romans. Il vint en Europe en 1826, déjà célèbre, vi-

sita l'Angleterre, l'Italie, l'Allemagne, la Suis e,

la France; et, après un assez long .séjour sur le

continent, retourna dans son habitation de Coopers-
town , où il finit ses jours. Disciple et émule de
Walter Scott, Fen. Cooper s'est distingué en pei-

gnant la nature vierge de l'Amérique et le carac-

tère primitif des Indiens, en retraçant la vie ma-
ritime, ou en poétisant les événements de l'histoire

nationale. Il brille par la parfaite fidélité des des-

criptions plus encore que par l'intérêt du récit. Le

fremier de ses romans qui ait fait sensation est

Espion (1821), dont le sujet est tiré de la guerre de
rinaépendance ; vinrent ensuite les Pionniers, le

Pilote, le Dernier des Mohicans, laPrairie, les Pu-
ritains d'Aviérique , le Corsaire rouge, VÉcumeur
des mers, le Bravo, le Bourreau de Berne, les Lions

de mer. Tous ces romans, dont quelques-uns balan-

cèrent la vogue de ceux de Walter Scott, furent tra-

duits à mesure qu'ils paraissaient ; il a été donné en
outre deux recueils des OEuvres traduites de Fen.
Cooper, l'un par M. Defauconpret (chez Fume, 1838-

4.5), l'autre par MM. B. Laroche et A. Monlémont
(chez Didot, 1835 et ann. suiv.). Fen. Cooper a laissé

une Histoire de la marine des États-Unis.

COPAIS (lac), auj. Topolias, lacdcBéotie, au S.

E. d'Orchomène, reçoit le Céphise. 11 tire sou nom du
bourg de Copœ, situé sur la côte N. E. Ce lac sem-
ble avoir été plus grand autrefois et avoir couvert
une partie de la Béotie. A l'extrémité orient., ses

eaux se précipitent dans des réservoirs naturels si-

tués au pied du mont Flous, puis elles disparais-

sent dans ce massif, et ne reparai.sscnt rfue de l'autre

côté de la montagne. Des travaux très-anciens mi-
rent ce lac en communication avec la mer. On a en-
trepris en 1856 de le dessécher.

COPENHAGUE, Kiœbcnhaven en danois, Ilafnia
en latin mod., capit. du Danemark, dans l'île de
SéeUnd, sur le bord du Sund; 145 OOU h. Ëvéché
luthérien. Supei be port, bonne citadelle. On distin-

gue 2 villes différentes : Copenhague proprement
dite (qui comprend la Ville-Vieille et la Ville-Ni uve
ou Ville-Frédéric), et Chrislian.s-Haven , quartier
béparé, bâti sur l'île d'Amager. C'est une des villes

les mieux bâties de l't^urope. On y remarque les

places Neuve- Royale, Amalienborg, Gammeltory;
les châteaux de Christiansborg, Amalienborg, Ho-
senborg, Cliarloltenborg, Frédériksborg; le palais

du prince Frédéric- Ferdinand (jadis palais Berns-

torf); les églises Notre-Dame, du Sauveur, de la

Trinité; l'hôtel de ville, la grande caserne d'infan-

terie, etc. Nombreux établissements d'.instruction

publique : université, école polytechnique, grande
école métropolitaine, école pour l'enseignement des

hautes sciences militaires, académie de chirurgie;

plusieurs bibliothènues (entre autres celle du Roi,

une des plus riches de l'Europe), galerie de tableaux,

musées d'histoire naturelle et d'antiquitésdu Nord;

musée Thorxcaldsen ; plusieurs acad. et sociétés sa-

vantes. Fabriques de toiles, draps, dentelles, bon-

neterie, cartes à jouer, papiers peints, étoffes, cha-

peaux, porcelaine; raffineries de sucre, blanchisseries

de cire, beaux chantiers de construction. — Fondée

en 1043, Copenhague n'était d'abord qu'un hameau
habité par des pêcheurs: elle fut érigiîe en ville en

1284, et devint en 1443 la résidence de la cour. Elle

a été dévastée par des incendies en 17-8, 1795, elc.

Les Suédois l'assiégèrent inutilement en 1658; les

Anglais la bombardèrent en 1807 ,
quoique en pleine

paix : 2000 h. périrent dans ce bombardement.
COPERNIC (Nicolas), célèbre astronome, né en

1473 à Thorn, mort en 1.543; visita l'Italie afin de

consulter les astronomes les plus renommés; se lia

surtout avec Regiomontanus, enseigna quelque temps

les mathématiques à Rome, puis revint se fixer dans

sa patrie, et fut pourvu d'un canonicat à Frauen-

bourg. Copernic soumit à un nouvel examen tous

les systèmes proposés jusqu'à lui par les astronomes,

et s'arrêta au système qui fait tourner toutes les

planètes autour du soleil, d'occident en orient, et

qui donne à la terre deux mouvements, l'un de ro-

tation sur elle-même, l'autre de circonvolution au-

tour du soleil. Il en avait trouvé le germe dans quel-

ques anciens, surtout chez Philolaûs, mais il se

l'appropria réellement en l'appuyant d'uue foule

d'observations et de calculs. Craignant les contra-

dictions, il ne publia ses idées qu'à la fin de sa vie;

il ne reçut le livre où elles étaient exposées que le

jour même de sa mort. Ce livre est intitulé De lle-

volutionibus orbium c<des(ium, Nuremberg, 1543;

il était dédié au pape Paul III. La vie de Copernic

a été écrite par Gassendi. Ses Oliuvres comolètes ont

été publ.à Varsovie en ]Hbd. Une statue lui a été

élevée dans la môme ville en 1829.

COPIIÈS, riv. d'Asie, naissait en Arachosic et s'u-

nissait au Choès pour se jeter dans l'Iudus près de

Taxila. On croit que c'est le fl. actuel de Kaboul.

COPIAPO, V. du Chili (Coquimbo), sur le Copiapo,

à 9 kil. de son emb. dans l'Océan, à 400 kil. N. de

Coquimbo ; 1 2 000 h. Riches mines d'argent. La v. fut

presque anéantie par les tremblements de terre de

1819 et 1822.
, , ,

COPPET, (bourg de Suisse (Vaud), sur le lac de

Genève, à 12 k. N. E. de Genève; 550 h. Beau châ-

teau, appartenant à la famille Necker, et où séjourna

Mme de Slaël, exilée de France (de 18U8 à 1812);, il

appartient auj. au duc de Broglie.

COPUOGLl PACHA. V. koproli.

COPTES, nom donné aux chrétiens qui habitent

l'Egypte, la Nubie, l'Abyssinie. Ils descendent des

anc. Egyptiens. Leur nombre est auj. très réduit

Presque tous sont marchandsou courtiers. Lalaiigue

copte s'est éteinte au milieu du xvii' siècle; auj. ce

peuple parle l'arabe; cependant, on étudie encore la

langue copte et elle sert pour les prières. — Kopt

semlile être le même mot qu'Egypte, et il est certain

que le copte, s'il n'est pas l'anc. langue égyiJtieniie,

en dérive directement.—Les Coptes professent la reli-

gion chrétienne, mais sont presque tous cuiychéens;

ils ont conservé la circoncision. Leur i)alriarche, qui

réside au Caire, prend le nom de palnarclie d'Alexan-

drie et de Jérusalem ; il nomme pour l'Abyssinie un

vicaire général appelé ubuna.

COPTOS, auj. Ktpt, v. de l'anc. Thébaide, par

26° 2' lat. N., sur un canal, près du Nil. Celait le

grand entrepôt du commerce de l'Inde avec l'Europe;
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s'étant révoltée sous l'empire, elle fut prise et ruinée

par Dioclétien, en 296.

COQUILLART (Guill.), poëte du xvi« siècle, né à

Reims en 1421, mort 1510, était officiai de l'église

de Reims. Il a laissé des poésies, où l'on trouve de la

facilité et du naturel (Plaidoyer entre la Simple et

la Rusée, le Débat des Armes et des Dames, les Droits

nouveaux), et des satires pleines de malice qui eu-

rent la vogue (Monologue du Gendarme cassé, la Bal-

lade des Etats généraux, etc.). Ses œuvres, rassem-
blées en 1 532 par Galliot-Dupré, et longtemps oubliées,

ont été rééditées en 1859, dans la Bibliothèque eké-
virienne de Jannet, par M. Ch. d'HéricauIt.

COQUILLE (Guy), Conchylius, sieur de Romenay,
jurisconsulte et publiciste, né en 1523 à Decize en
Nivernais, mort en 1603. Il eut pour maître le célèbre

Marianus Socin le Jeune. Député du Nivernais aux
états d'Orléans de 1560, puis à ceux de Bloisde 1676
et i&88 : il y rédigea le cahier du tiers état. De re-

tour à Nevers, il reçut de Louis deGonzague, duc de
Nevers, la place de procureur fiscal, qu'il remplit

jusqu'à sa mort. Guy Coquille a laissé des Institutes

coutumières et un Commentaire sur la coutume de
Nivernais. On a aussi de lui plusieurs ouvrages poli-

tiques : un dialogue sur les Causes des misères de la

France, un traité des Libertés de l'Église gallicane,
et des Poésies latines, publ. en 1500. Ses ouvrages
montrent en lui un bon citoyen en même temps
qu'un savant jurisconsulte. La ville de Decize lui a
élevé une statue (1849); M. Dupin a écrit sa Vie.

COOUIMBO, v. du Chili, ch.-l. delà prov. deCo-
quimbo, à l'emb. du Coquimbo, sur une hauteur,
par 73° 39' long. 0., 29° 54'lat. S. ; 15 000 hab. Port
commode; rues tirées au cordeau. — La prov. de Co-
quimbo a pourv. princ, outre Coquimbo, Copiapo,
San-Francisco de la Selva,Huasco, et compte 1 10 000 h.

Volcans, mines d'or, d'argent, de cuivre.

CORAN, Alcoran (c.-à-d. lelivre), livre sacré des
Musulmans, rédigé par Mahomet. Il esta lafoispour
les Musulmans le recueil des dogmes et des préceptes
de leur religion, et un code civil, criminel, politique
et mihtaire. Mahomet déclare dans le Coran que
ce hvre est l'œuvre de Dieu lui-même, et qu'il lui

a été transmis par l'ange Gabriel; mais il est fa-

cile de voir que ce n'est qu'un mélange confus des
doctrines chrétiennes et juives unies aux traditions

orientales. Le Coran fut mis en ordre et publié par
Abouhekr, successeur de Mahomet, l'an 13'= de l'hé-

gire (634 de J.-C), et 2 ans après la mort du légis-

lateur ; il est écrit dans le dialecte de l'Hedjaz, c.-à-d.

dans l'arabe le plus pur; il renferme néanmoins un
grand nombre de passages obscurs. Il a été trad. en
lat. par Bibliander, par Maracci, etc.; en franc, par
Du Ryer, 1734, Savary, 1783, et Kasimirsky, 1840.
CORAS (Jacques), mauvais poëte du temps de Boi-

leau, né à Toulouse en 1630, mort en 1677, était mi-
nistre calviniste et se convertit. Il a composé Jonas
ou Ninive pénitente, Josué, Samson, David, poënies
médiocres, qu'il réunit en 1665, sous le titre dCOEu-
vres poétiquis. Il avait fait aussi une Iphigénie, qui
prétendait rivaliser avec celle de Racine.
CORATO, V. d'Italie, dans l'anc. Toy. de Naples

(Terre de Bari), à 40 kil. 0. de Ban; 13 000 hab.
Fondée au xn" siècle, par un comte de Trani, sei-
gneur normand de la suite de Robert Guiscard.
CORAY (Diamant), savant helléniste, né en 1748

à Smyrne, d'une famille de négociants, mort à Paris
en 1833, consacra sa jeunesse au commerce, vint en

'

1782 étudier la médecine à MonipelUer, et se fixa à
Paris depuis 1788. Il travailla à la régénération de
la Grèce et publia dans ce but un grand nombre d'é-
crits littéraires et politiques. Ses principales publica-
tions sont les Caractères de Théophraste, grec-franç.,
1799; le Traité des airs, des eaux et des lieux d'Hin-
pocrate, 1800; les Éthiopiques d'IIéliodore, 1804; la
Géographie de Slrabon (avec Laporte-Dutheil) , 1805-
1819; une Bibliothèque grecque en 2G vol. in-8, 1807-

1826, qui comprend Isocrate Plularque, Strabon,

la Politique et la Morale d'Aristote, Élien, quelques
écrits de Platon, de Xénophon, etc. lia en outre
écrit plusieurs pamphlets politiques adressés à ses
compatriotes, et s'est surtout efi'orcé de réformer
la langue vulgaire. Comme philologue , on admire
sa sagacité, mais on lui reproche trop de hardiesse.

CORBACU, capit. delaptédeWaldeck, surl'Itter,

à 40 kil. 0. de Cassel; 1700 hab. Château d'Eisen-
berg; monument à la mémoire du prince de Waldeck,
maréchal au service de Hollande. En 1760 les Fran-
çais défirent les Hanovriens aux env.
CORBEIL, ch.-l. d'arr. (Seine-et-Oise), sur la

Seine, au confluent de la Seine et de l'Essonne, à
31 k. S. de Paris et à 45 k. S. E. de Versailles; 5221 h.

Trib.de l'Mnst.; soc. d'agriculture, bibliothèque;

filatures de coton, mouhns à farine, etc. Chemin de
fer. — Corbeil, fondée vers le ix= s., fut souvent la

résidence des Capétiens. Elle eut des comtes jusqu'à
Louis le Gros. Assiégée en vain en 1418 par le duc
de Bourgogne, puis, en 1562, par les Calvinistes;

le duc de Parme s'en empara pour les Ligueurs

en 1590, mais elle revint la même année à Henri IV.

S. Louis y conclut en 1258 avec Jacques d'Aragon
un traité par lequel il renonçait à la souveraineté de

Barcelone et du Roussillon ,' moyennant l'abandon

des prétentions de Jacques sur Narbonne, Nîmes,
Alby, Cahors, Arles et Marseille.

CORBIE, ch.-l. de cant. (Somme), à 15 kil. E.

d'Amiens; 3000 hab. Station du chemin de fer du
Nord. Filatures de laine, moulins à tan. Source mi-

nérale. Ancienne abbaye de Bénédictins, fondée en

660. Ville jadis forte et plus nombreuse; les Es-

pagnols s'en emparèrent en 1636, mais ne la gardè-

rent qu'un instant. LouisXIVlafit démanteleren 1673.

CORBIE (NOUV.). F. CORVEY.
CORBIÈRE (PIERRE de), antipape, natif de Cor-

beria, dans l'Abruzze, était un religieux de l'ordre

de St-François. Il fut élu en 1328, sous le nom de
Nicolas V, par l'autorité de Louis de Bavière, roi

des Romains, et fut opposé à Jean XXII. Chassé de

Rome l'année suivante, il se retira à Pise, oii il fut

contraint d'abdiquer; il fut mené à Avignon, où il

demanda pardon au pape Jean XXII, la corde au
cou. Il mourut deux ou trois ans après.

CORBIÈRES (les) , chaîne de montagne du midi de

la France (Aude et Pyrén. orient.), se divise en C.

occid.
,
qui rejoignent les Cévennes, et C. orient.,

qui séparent le bassin de l'Aude de celui du Tet.

CORBIGNY, ch.-l. de cant. (Nièvre), à29kil. S.

de Clamecy; 1970 hab. Draps, tanneries, bois de

chauffage. Monastère célèbre, fondé au viii' siècle;

maison royale où résida Charles le Chauve.

Ville de Belgique. F. philippeville.

CORBIN (Jacques), écrivain obscur, critiqué par

Boileau dans l'Art poétique, né dans le BeiTy vers

1580 , mort en 1653 , fut conseiller du roi sous

Louis XIII. Il a composé plusieurs poèmes: les

Triomphes de Jésus, la Vie de sainte Geneviève; la

Sainte-Franciade, poème en 12 chants sur S. Fran-

çois, et a composé des ouvrages d'hist. et de droit.—

Son fils, cité aussi par Boileau, réussit comme avocat.

CORBINEAU (J. B. Juvénal, comte), général de

cavalerie, né à Marchiennes (Nord), en 1776, mort

à Paris en 1848, prit part à toutes les campagnes de

la République et de l'Empire. Il se distmgua sur-

tout à la bat. d'Ocana (1809), s'empara de Grenade,

dont il fut nommé gouverneur (1

8

1 0), sauva la grande

armée au passage de laBérésina (1812) en découvrant

un gué, remplaça dans son commandement Van-

damme fait prisonnier à Cuhn, et assura la retraite de

l'armée en enfonçant le corps du général Kleist (1813);

reprit Reims sur'les Russes le 6 mars 1814, et réus-

sit, en défendant cette ville ouverte, à retarder la

marche de l'ennemi. Général de division et aide de

camp de l'Empereur en 1814, il fut après les Cent-

Jours mis en disponibilité, et ne reprit du service

qu'en 1830. Louis-Philippe le nomma pair de France

en 1835. — Il avait à l'armée "deux frères. Constant
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et Hercule, distingués comme lui par leur bravoure,

ce qui les avait fait surnommer les Trois Uoraces.

Napoléon donna pour armes à la famille Trois bras.

CORBDLOX, Cn. Domitivs Corbulo, général ro-

main sous Claude et Néron, fit avec succès la guerre

aux Parthes qui avaient envahi l'Arménie, leur prit

Artaxate, et força Tiridate, qu'ils avaient placé sur le

trône d'Arménie, à déposer la couronne pour la re-

ceToir des mains de l'empereur. Il revenait triom-

phant, lorsque Néron, jaloux de ses succès, donna

f'oïKire de le mettre k mort. Il se perça lui-même

de son épée, à Corinthe, l'an 67 de J.-C.

CORCIEUX. ch.-l. decant. (Vosges), à 13kil. S.

de St-Dié; 1100 hab.

CORCYRE, Corcyra, auj. Corfou, île de la mer
Ionienne, vis-à-vis des côtes d'Épire, fut nommée
d'abord Drépane et Phéacie. Elle avait au temps de

la guerre de Troie des rois particuliers (F. alci-

Nousj. Vers 700 av. J.-C, les Corinthiens y établi-

rent une colonie. Il y eut entre la colonie et la

métropole des guerres fréquentes; une de ces que-

relles (pour la possession d'Epidamme) fut l'occasion

de la guerre du Péloponèse (434-431). Corcyre dé-

clina depuis celte époque : elle passa successive-

ment sous la domination d'Agathocle, de Pjrrhus.des
rois de Macédoine, des Romains, de l'empire grec,

auquel elle fut enlevée par les Normands. V. corfou.

CORCYRE-LA-NOIRE, CoTcyra nigra, auj. Ctirzola.

CORDAY (Charlotte), née près d'Argentan (Orne),

en 1768, de la famille noble des Corday d'Armans.
RéToltée par les crimes des meneurs de la Révolu-
tion, elle vint à Paris en 1793, avec le hardi projet

de frapper Marat, le plus sanguinaire de tous, en
faisant le sacrifice de sa propre vie. Elle se présenta

chez lui sous préte.\te d'avoir d'importantes révéla-

tions à lui faire, et le poignarda tandis qu'il était

dans le bain. Arrêtée aussitôt et condamnée à mort,

elle monta avec le plus grand courage sur l'écha-

faud, le 17 juillet 1793. Cet événement a fourni le

sujet d'une belle tragédie à Ponsard (1850). M. L.

Dubois a publié Charlotte Corday, 1838.

CORDELIERS, religieux de l'ordre des Frères Mi-

neurs de St-François, portaient un vêtement large

de gros drap gris, avec uns ceinture de corde : d'où

leur nom. Ils furent institués par S. François d'As-

sise vers l'i'23. C'était un des ordres mendiants : ils

ne devaient rien posséder ni en propre ni en com-
mun et ne vivre que d'aumônes. Ayant obtenu le

droit d'enseigner, ils se di.stinpuèrent dans la phi-

losophie et la théologie, rivalisèrent avec les Domi-
nicains, et défendirent chaudement contre eux les

opinionsde DunsScot, undesornementsdeleurordre.
COBDELIERS (cluh dcs) , sûciété populaire, rivale

de celle des Jacobins, formée en 1790, se tenait au
couvent des Cordeliers (place de l'École-de-Méde-
cine), au centre du quartier nommé alors district

des Cordeliers. Cette société avait pour chefs Dan-
ton, Marat, Camille Desmoulins, Hébert, Chau-
mette; elle surpassa cn exaltation le club des Jaco-
bins, et fut la première à demander l'abolition de
la royauté et l'institution delà république. Ses prin-

cipaux meneurs montèrent sur l'échafaud aux 24
mars et b avril 1704, et ce qu'il en restait se fondit

avec les Jacobins.

COKDEMOY (GÉRACD de) , de l'Académie fran-

çaise, né à Paris vers 1020, mort en 1684, fut placé

par Bossuet, en qualité de lecteur, auprès du Dau-
phin, fils do Louis XIV. Imbu des principes de Des-
cartes, il a écrit sur le Discernement du corps et

de Vdme, 1666, et sur l'Ame des bêles, 16(18. On a
aussi de lui une Histoire de France dejniis les Gau-
lois jusqu'en ()87, publiée de 1087 k 1689, ouvrage
fait sur les sources originales, mais sec et fatigant,
et divers traités qui ont été réunis en 1704 sous le

titre A'OEvvres de €f)rdtmoy.
CORDES, ch.-l. de cant. (Tam), k 26 kil. N. de

Gaillac; 2G68 hab. Fabriques de toiles.

CORDILLÈRF.S, en espagnol, cordiUerc, se dit de

toute chaîne de montagnes ; l'usage applique «pécia-

Icment ce nom à la cordillère des Andes. F. andes.

CORDOUAN (tour de), phare élevé k l'emb. delà
Gironde, sur un rocher isolé. Hauteur

, y compris
la lanterne , kh". B:\li par Henri III (1.Ô84).

CORDOUE, Corduba, auj. Cordova ,
grande v.

d'Espagne, dans l'anc. Andalousie, ch.-l. de l'in-

tendance de Cordoue, sur la r. dr. du Guadalquivir,

à 295 kil. S. 0. de Madrid; 60 000 hab. Évùché. La
ville, bâtie en amphithéâtre sur une pente de la

Sierra-Morena, est malpropre et mal bâtie; elle est

ceinte de murs flanqués de gro.sses tours. On y re-

marque la cathédrale, magnifique monument de
l'architecture moresque , construit au viii" siècle

par Abdérame I ; la Plaza-Mayor, un pont de 16 ar-

ches, un beau haras royal. Industrie célèbre jadis,

mais bien déchue : passementerie ,
orfèvrerie

,

cordonnerie , cuirs maroquinés dits Cordouans
(c'est Cordoue qui a donné son nom à cette branche

d'industrie).— Cordoue fut fondée ou agrandie par

les Romains 1,52 ans av. J.-C. Les Goths s'en em-
parèrent en 572, et les Maures au va* siècle. En
756 Abdérame I, vice-roi des califes d'Orient en Es-

pagne, s'étant déclaré indépendant, prit le titre de

calife, et fit de Cordoue sa capitale. Scus ce prince

et ses successeurs (F. leur série à l'article calife),

Cordoue parvint au plus haut degré de splendeur,

tant par ses richesses et ses monuments, que par l'é-

clat de ses écoles et la réputation de ses savants.

Lorsque le califat de Cordoue se démembra en une
foule de petits Etats (1031), Cordoue devint la capit.

du roy. musulman de Tolède-et-Cordoue. Elle fut

prise en 1236 par Ferdinand III, roi de CastiUe et

de Léon, qui la réunit à ses États. La plupart des

monuments de Cordoue ont été détruits ou endom-

magés, surtout par le tremblement de terre de 1589.

Cette ville a vu naître les deux Sénèque et Lucain

sous les Romains; Averrhoësdu temps des Arabes;

et dans les temps modernes, les poètes Louis de

Gongora et Jean de Mena, les peintres Cespèdes et

Zanàbrano. Gonsalve de Cordoue naquit auprès, à

Monlilla. — L'intend. , entre celle de Jaën et de

Grenade k l'E., de Séville à l'O. et au S., de l'Es-

tramadure à l'O., et de la Manche au N., a 170 kil.

sur 120, et 350000 hab.

CORDOUE (maison de), illustre famille espagnolCj

a pour chef Dominique Munoz-dos-Hermanas qui

enleva aux Maures la ville de Cordoue à la fin du

XII' siècle ; il reçut en récompense le nom de cette

ville, et le transmit à ses descendants. Cette -famille

s'allia aux plus nobles maisons de l'Espagne; elle

donna le jour au célèbre Gonzalve de Cordoue.

CORDOVA, V. du Rio-de-la-Piata, ch.-l. de TTî^at

de Cordova, par 84Mong. 0., 31" 20' lat. S. ; 25 000 h.

Ëvêché, université. Celte ville fut fondée en lo73.

— L'État, situé entre ceux de Tucuman au W., Bn-

tre-Rios-et-Corrientes à l'E., Buenos-Ayres au S.,

Mendoza k l'O., a 1000 kil. sur 480 et compte

150000 h., sans y comprendre env.200 000 Indiens

indépendants. Climat doux; sol fertile, surtout en

fruits et en grains; Lies salins.

coRDOv.\, V. du Mexique, au S. O. deVera-Cruz;

6000 hab. Grand commerce de tabac; moulins à su-

cre. Fondée en 1618 par Fernandez de Cordova.

CORDUBA, V. d'Hispanie, auj. Cordoue.

CORDUS (A. Cremutius), sénateur romain qui vi-

vait sous Auguste et Tibère, avait écrit l'Histoire des

guerres ciriles de Home. Séjan l'accusa devant le sé-

nat du crime de lèse-majesté pour avoir loué dans cet

ouvTage Brulus et Cassius et avoir appelé Rrutus le

dernier des Romains. Il prévint le jugement en se

d(mnant la mort. . ,

CORÉ, lévite israéhte, s'éleva centre 1 autorité de

Moïse etd'Aaron, et eut pour c(7mplicis Dailian, Abi-

ron et One. Au moment où ilss'awutçMieiit tous quatre

vers l'autel pour offrir, comme Moisc, l'encens au soi-

gneur, la terre s'entr'ouvrit et les engloutit.

CORÉE (roy. de), j-arlie de l'empire chinois.au N.
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E. , s'étend de m" à 128° long. E. et de 33° 9' à 43°

lat. N. Il a pour bornes au N. la Manlchourie, à l'O.

la mer Jaune, k l'E. lamerdu Japon, au S. le détroit
,

de Corée; env. 8 000 000 d'hab. Capit.,Haug-tchin.'?.

Sa plus grande partie forme une longue presqu'île

de 800 kil. sur 260. A l'O. et au S. se trouve une
infinité d'îles, qui forment VArchipel de Corée.

;

Climat varié; très-fertile au S. et vers les côtes;
i

riz, et autres céréales; paaic (espèce de grain 1

dont on tire une liqueur spiritueuse); soie, etc. —
]

Le roy. de Corée relève de la Chine depuis 1120:

mais le roi est indépendant pourl'administralion in-

térieure de ses États. La langue diffère du tartare et

du chinois. La religion est le Bouddhisme; les mis-

sionnaires y ont fuit quelques conversions. Ce pays

est depuis 1856 ouvert au commerce étranger.

CORELLI (Arcangelo), compositeur, né à Fusi-

gnano en 16û3, mort en 1713, donna des sonates fort

estimées et excella lui-même sur le violon. Il se fixa

à Rome et eut pour protecteur le cardinal Ottoboni,

qui le nomma directeur de sa musique. Ses Sonates
publiées à Rome on 6 parties, de 1683 à 1712, lui

valurent le surnom de Prince des musiciens.

C0RFINIU3I, San-Serino, v. du Samnium, chez
les Peligni, sur les confins du pays des Marses, fut

capit. de la Conféd. italique pendant la guerre sociale.

CORFOU, Ccrcijra, la plus importante des îles

Ioniennes, à l'entrée mérid. de la mer Adriatique,

et près de la côte de l'Albanie; 62 k. sur 22 ; 65 000 h.

Ch.-l., Corfou. Climat doux, mais variable; pays mon-
tagneux. Peu de grains, un peu plus de vin; beauc.

d'huile; gibier, poisson.—Corfou, célèbre dans l'an-

tiquité sous le nom de Corcyre (F. ce mot) , est consi-

dérée comme la clef de l'Adriatique. Elle fut conquise
sur les Grecs en 1147 par Roger II, roi normand des
Deux-Siciles. Les Vénitiens l'enlevèrent aux Normands
en 1386 et en firent unduché, qu'ils gardèient jusqu'à
la fin du xviu' siècle. Les Français la possédèrent de

1797 à 1799 et de 1802 à 1814. Elle forme auj., avec
6 autres lies princ.la république des îles Ioniennes.
CORFOU, ch.-l. de l'île Je Corfou, sur la côte E.

;

16000 had. Belle rade, port, citadelle. Archevêché,
univers. té. Quelques monuments, entre autres le pa-

lais du lord haut-commissaire anglais. Commerce
actif. On y parle l'italien presque autant que le grec.

CORIGLIANO, Coriolanum, v. des Deux-Siciles

; Calabre Citérieure), à 42 k. N. E. de Cosenza ; 18 000 h.

Beau château. Sucre et pâtes de réglisse.

CORINNE, femme poëie, née àTanagreen Béotie,
fut surnommée ia Musehjriaue. Elle avait été disciple

de Myrtis, femme savante de la Grèce, et vivait vers

470 avant J.-C. Elle fut la rivale de Pmdare, et lui

enleva cinq fois la palme dans les jeux de la Grèce.
Il ne reste d'elle que quelques fragments, recueillis

par Wolf dans ses Poetriarum oclo fragmenta etelo-

9ia,Hamb., 1734, et parBergk,Poe<«/2/n'ci, 1843.

CORINTHE, Coiinthus, v. du roy. actuel de Grèce
(Argolide), ch.-l. d'éparchie, sur l'isthme de Corin-
the, à 6uk. N. E. de Tripolitza; 4000h. Archevêché;
château fort; plusieurs sources, parmi lesquelles la

fameuse fontaine de Pirène
,
jadis con.sacrée aux

Muses; ruines nombreuses. — Corinthe formait au-
trefois avec son territoire un petit État particulier,
la Corinthie. Elle était une des villes les plus imjior-
tantes de la Grèce par sa population, son commerce,
ses richesses, son luxe et ses colonies. Elle avait
deux ports : le Léchée, sur le golfe de Corinthe (golfe

de Lépante), et Cenchrées, sur le golfe Saronique
(golfe d'Athènes). Elle était défendue par une cita-

delle très-forte appelée Acrocorinthei on y voyait de
nombreux monuments, des statues et des objets d'art
en abondance. Corinthe est en outre célèbre par ses
raisins et par son airain, qui passait pour contenir de
l'or et de l'argent. Elle a donné son nom à un ordre
d'architecture dit corintlnen. Les mœurs de ses habi-
tants étaient fort dissolues, et ses courtisanes étaient

fameuses dans toute la Grèce.—Corinthe fut fondée
1900 ans env. av. J.-C. par Êphyre, f^ile de l'Argien

Phoronée, et fut de là nommée primitivement Êphy-
re. Elle forma d'abord un Etat monarchique; la tra-

dition y fait régner Jason et Mèdée vers 13.50. Sisy-
phe , de race hellène, et ses descendants occupèrent
le trône jusqu'en 1160 : un des rois de cette dynastie,
Corinthus, donna son nom à la ville. Des princes
héraclides, dont le premier fut Alétès et le dernier
Télestès, y régnèrent à partir de cette époque. Après
Télestès, les Bacchides, issus aussi de la race royale,

changèrent le gouvernement en une espèce de
république aristociatique ; elle fut alors régie par
des magistrats annuels appelés }ir)jtanes. Vers 657
av. J.-C, le tyran Cypsélus rétablit la monarchie et

transmit son pouvoir à son fils Périandre (627-584).

Psammétique, qui lui succéda, fut au.ssitôt renversé,

et Corinthe s'érigea de nouveau en république. De
nombreuses guerres s'élevèrent entre Corinthe et

Corcyre, sa principale colonie; une de ces guerres,

en 434, fut l'occasion de la guerre du Péloponèse

(431) : dans cette dernière lutte, Corinthe fut tou-

jours du parti de Sparte. Cependant elle se déclara

contre elle en 395, ce qui donna lieu à la guerre dite

I

guerre de Corinthe (395-387). Comme les autres villes

de la Grèce, Corinthe se soumit 5 Philippe et reçut

! garnison macédonienne (335). Ce ne fut qu'en 243

I

qu'Aratus la délivra de la domination étrangère et

I

la fit entrer dans la Ligue Achéenne. Elle devint

1 alors le siège des assemblées des députés de cette

j

confédération; mais, trop faible pour lutter avec

I

Rome, elle fut prise et saccagée par Mummius (146).

I
Relevée par Auguste, elle redevint florissante sous les

I

empereurs. A la fin du iiV siècle, elle fut ravagée

par les Hérules, au iV par les Visigoths. au viii"

par les Slaves. En 1205, les Français, maîtres du
Péloponèse, s'en emparèrent, et peu après ils la cé-

dèrent aux Vénitiens, auxquels les Turcs l'enlevèrent

en 1459. Les Vénitiens en reprirent possession en

1699, à la paix de Carlowitz, mais ils la perdirent

de nouveau en 1715. Corinthe fut délivrée en 1821

de la domination turque, sous laquelle elle était

tombée dans l'état \o plus misérable. Ce n'est que

depuis 1830 qu'elle commence à se relever.

CORINTHE (isihine de), langue de terre qui s'é-

tend entre le golfe de Lépante (anc. golfe de Corin-

the) à l'O. , et le golfe d'Engia ou d'Athènes (anc.

golfe Saronique) à l'E. , unit la Morée (Péloponèse)

à la Grèce propre. Il n'a en certains points que 6 kil.

de large. Lors de l'invasion de Xerxès, les Grecs éle-

vèrent une muraille dans toute la largeur de l'isthme

pour arrêter sa marche : cette muraille fut abattue

par Mahomet II. Neptune avait un temple magnifique

dans l'isthme de Corinthe; on y célébrait en son

honneur les Jeux isthmiques. V. isthmiques (jeux).

— On a plusieurs fois entrepris de percer

l'isthme de Corinthe (Démétrius Pofiorcète, César,

Cahgula, Néron). Un nouveau projet a été formé

en 1863.

CORIOLAN (c. MABCius), général romain, battit

les Volsques à diverses reprises, leur prit Corioles

en 493 av. J.-C, et reçut de là le nom de Coriolan.

11 brigua ensuite le consulat; ne l'ayant pas obtenu,

il proposa des mesures hostiles au peuple et voulut

empêcher que le blé envoyé par Gélon, roi de Si-

cile, dans un temps de di-ette, fût distribué gratui-

tement. Condamné à l'exil (491), Coriolan alla offrir

ses services aux Volsques, alors en guerre avec sa

patrie, et bientôt il vint à leur tête ravager le terri-

toire romain et assiéger Rome même. Les Romains

effrayés lui envoyèrent plusieurs ambassades; il de-

meura sourd à toutes les prières. Mais Vêtu rie, sa

mère, suivie de Volumnie, sa femme, et de toutes

les dames romaines, étant venue lui adresser de

nouvelles supphcations, il se laissa attendrir, et con-

sentit à lever le siège. 11 périt, dit-on, peu de temps

après (488), assassiné parles Volsques ou condamne

par eux à mort comme coupable de trahison. Selon

une autre version, il parvint à une grande vieillesse.

PluUrque a écrit la Vie de Coriolan. Shakespeare,
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La Harpe ef plusieurs autres poêles dramatiques ont

mis ce personnage sur la scène.

CORIOLES, CorioH, anc. v. du Latium, chez les

Volsqi:es, à 36 kil. S. E. de Rome, à 8 kil. N. do

Suessa-Pometia, fut prise, en 493 av. J.-C, par

C. Morcius, surnommé pour cette raison Coriolan.

CORIPPUS (Flav. Cresconius). poète latin, né en

Afrique, vécut de 530 à 585, et devmt évèque en 570.

On a de lui : Johannis, poëme en 8 chants, où il

chante Jean Troglita, général de Justinien, qui

soumit les tribus de l'Atlas, publié pour la 1"^^ fois

en 18:0 à Milan par P. Mazzuchelli (il y manque le

vui' chant et la fin du vu') ;
Delaudibus Justini, pa-

négyrique de l'empereur Justin, en 4 ch., Anvers,

1.581. Paris, 1610, Leipsicic, 1653, Rome, 1777. Ces

2 poèmes, assez bien écrits pour avoir valu h Corippus

l'honneur d'être appelé le dernier pncte latin , sont

surtout précieux pour l'histoire du temps.

CORISANDE (la belle) F. cricuE (la comtesse do)-

CORISOLITES, coRiosopiTES, peuphisde l'Armo-

rique. F. cuRiosoiirES et curiosopites.

CORK, V. d'Irlande, ch.-l. du comté de Cork, sur

une lie de la Lee, à 22 k. de la mer. à 220 k. N. 0.

de Dublin; 106000 h. Êvèchés catholique et angli-

can. Port sûr et commode, dit baie de Cirk. Quel-

ques édifices assez remarquables : cathédrale, hôtel

oe ville, douane, bourse, etc. Etablissements d'in-

struction et de bienfaisance. Toiles à voiles, colle

forte, draps communs, savons, etc.; tanneries,

ganterie, verreries. Commerce d'exportation assez

important.— Cork fut fondée au vi's. parles Danois,
et forma longtemps, avec son territoire, un petit Etat

indépendant, régi par les Maccarthys. Henri II s'en

empara en 1172. Jacques II, chassé d'Angleterre,

vint y résider en 1688; le comte de Marlborough la

prit en 1690. — Le comté de Cork, dans le Munster,
entre ceux de Tipperary, Kerry, Limerick,'V\'aterford

et la mer, a 165 kil. sur 85 et 774000 hab.

CORLAY,' ch.-l. de c. (Côtes-du-Nord), à 30 k.

N. 0. de Loudéac; 1407 h. 'Vieux château.

CORMEILLES, ch.-l. de c. (Eure), à 15 k. S. 0.

de Pont-Audemer ; 1300 h. Tanneries, b nneterie,

papeterie, moulins à huile. — Il y a près de Paris
un autre Cormeilles, dit CormeiUes-enParisis , dans
le dép. de Seine-et-Oise, à20 k. N. de Paris; 140Uh.
CORMO'TAIGNE, officier du génie, né à Stras-

bourg vers 168U, mort en 1752, fut le régénérateur
de son arme. Il fit les sièges les plus célèbres pen-
dant les guerres de 1713 à 1745, notamment ceux
de Philipsbourg el de Forbach en 1734, et devint
maréchal de camp. On lui duit les grands travaux
ajoutés sous Louis XV aux fortifications de Metz et

de Thionville, el un traité d'Architecture militaire,

1741. M. Bayard, capitaine du génie, a publié, d'a-

près ses Mémoires : Mémorial pour l'attaque des
places, Paris, 1805; ilimorialpour la défense des
places, ÏHOG; Mémorial pour la fortification perma-
nente et passagère, 1800. M. Augoyat en a donné
en 1825 une nouv. édit. , avec une Notice.
CORNA, Apimea ou Digba, v. de la Turquie

d'Asie (Bagdad), à 58 k. N. 0. de Bassora, et au
confluent du Tigre et de l'Euphrate qui s'y réunis-
sent pour former le Chat-el-Arab; .5000 h.

CORNARIUS (Jean hacenblt, dit), médecin, né
en 1500 à Zwickau eu Saxe, mort en l.'jôS, professa
la médecine à Marbourç et à léna. On lui doit la

publication el lu traduction d'un grand nombre d'au-

teurs grecs ( S. Basile, Galien, l'arthenius, Diosco-
ride, Aétius). Son principal mérite est d'avoir un
des premiers rappelé l'attention sur Hippocrate : il

donna en 1538, à Bàle, une édition complète de
ses œuvres en grec, el en fil paraître en 1546 la tra-

duction latine; cette iraduct. (surtout l'édit. de 1558)
est une des meilleures que l'on possède. On a aussi
de lui un poëme latin : Uumanx vitx miaerix.
CORNARO. famille patricienne de Venise, adonné

trois doges à la république : Marc C, 12ti5; Jean C,
1'j25 Jean II C, 1709. Ce dernier fit la guerre aux

Turcs et signa le traité de Passarowitz qui fixait

les limites des Étals de Venise et de ceux des Turcs.

Outre les doges, celle famille a produit plusieurs

personnages célèbres.

CORNARO .(Catherine) , reine de Chypre , née à

Venise en 1454, épousa en 1470 Jacques de Lusi-

gnan III, roi de Chypre et de Jérusalem. Chargée

du gouvernement à la mort de ce prince, 1475, elle

éprouva de grandes difficultés. Après 1 4 ans de règne

et de luttes, elle remit ses États aux Vénitiens et

se retira à Venise, où elle mourut en 1510.

CORNARO (Louis), ué ù Venise vers l'iG2. mort en

156G. Cet homme s'était livré jusqu'à l'âge de 40 ans

à tous les genres d'excès et avait contracté les ma-

ladies les plus graves : se voyant menacé d'une mort

prochaine, il résolut de changer complètement de

régime, et vécut avec la plus grande sobriété, ré-

duisant sa nourriture à 12 onces d'aliments par jour.

11 réussit par ce genre de vie, non-seulement à se

guérir de tous ses maux, mais à prolonger sa vie

jusqu'à cent ans, el môme au delà selon quelques-

uns. Voulant faire profiler ses semblables de celte

heureuse expérience, il composa, à l'âge de 80 ans,

un traité sur les avantages de la sobriété, Discrrsi

délia vita sobria (Padoue, 1558). Ce livre a obtenu

un très-grand succès. Il a été traduit en latin par

Léon Lessius, Anvers, 1613, et en français par La

Bonardière, 1701, et par plusieurs autres.

CORNE d'Abondance. F. abondance.

CORNE D'OR. F. constantinople.

CORNEILLE (S.), centurion romain, fut baptisé

par S. Pierre à Césurée en Palestine, l'an 40 de

J.-C. L'Eglise célèbre sa fêle le 2 février.

CORNEILLE (S.), pape, élu en2.50ou251, eulpour

adversaire Novatien, qui se fil élire par ses partisans.

Corneille fut exilé par l'empereur Gallus à Centum

Cellœ (Civila-Vecchia) , el y mourut après un an et

trois mois de Pontifical. On le fêle le 16 septembre.

CORNEILLE (Pierre), le père de la tragédie fran-

çaise, né à Rouen en 1G06, mort en 1684, était fils

d'un avocat général et fut d'abord destiné au bar-

reau; mais il préféra le théâtre. Il débuta par des

comédies qui, bien qu'oubliées aujourd'hui, eurent

alors beaucoup de succès (Mclite, 1629; Chtandre.

1632, etc.). En 1635, il donna sa première tragé-

die, Médée, qui annonça ce qu'il devait être. L'an-

née suivante parut le Cid, imitée de Guilhem de

Castro : celte pièce excita un enthousiasme univer-

sel, mais aussi elle provoqua l'envie; le ministre

Richelieu, jaloux du succès du poète, voulut faire

condamner la pièce par l'Académie. Corneille ne se

vengea qu'en produisant de nouveaux chefs-d'œuvre:

Horace et Cinna, tous deux en 1639, Polyeucte

(1640), Pompée {\(,k\),Rodogune (164li)- Le succès

de ces nouvelles œuvres fit taire la critique; Riche-

lieu, renonçant à une rivalité ridicule, fil obtenir au

poète une pension , et l'Académie, qui l'avait criti

qiié, l'admit dans son sein (1647). Après llodognne.

Corneille commença à décliner. Allligé de la chute

(le Perthariie (1653), il s'éloigna pendant quelques

années du théâtre. Il employa ce temps de retraite

à traduire en vers l'Imitation de J.-C. Cependant

les instances de ses amis le déterminèrent à ren-

trer dans la carrière ; il produisit alors OEdipc

(1650), Sertorius (166i), Othon (1664), où l'on re-

trouve de belles scènes; mais son génie s'éclipsa

entièrement dans /l(/(>s»/a4-( 1666), dans ^(r«7a (1667).

et dans quelques autres pièces, dont la dernière,

Suréna, fut jouée en 1674. Outre ses tragédies,

Corneille avait donné en 1642 le Menteur, que Ion

regarde comme la meilleure comédie qi;i eùl paru

jusque-là. On a en outre de lui des Mélanges pne-

tvjues (1632), des Discours sur l'Art dramatique,

VExamen de ses pièces fait par lui-même, limita-

tion de J.-C. en vers. 165(i (cet ouvrage a eu jus-

•lu'à 40 éditions), el quelques autres poésies pieu-

ses. Ce poète, que ses contemporains eux-mêmes

ont à juste titre nomoié le Grand Corneille, esi lo
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vrai créateur de l'art dramatique en France ; on ad-
mire surtout en lui l'énergie, le sublime; mais on
lui repioche de l'enflure, de la subtilité et des dis-

parates choquantes. Ce grand homme était extrême-
ment simple dans ses mœurs et dans ses manières,
et briDait peu dans la conversation. Il pratiquait

toutes les vertus domestiques : il resta toujours uni

avec son frère, Th. Corneille, et vécut avec lui. La
1" édition estimée des œuvres de P. Corneille est

celle que donna son frère Th. Corneille, Paris, 1706,
10 vol. in- 12. Voltaire les publia de nouveau en 17G4
(au profit d'une nièce de Corneille), 12 vol in-8, avec
des Commentaires, où il montre quelquefois une
grande sévérité. Palissot fit paraître en 1802 une édi-

tion complète, avec des observations sur les com-
mentaires de Voltaire. MM. Didot ont publié, de
1855 à 1860, une nouvelle édit. de P. Corneille, avec
des Commentaires d'Aimé Martin. On doit à M. Marty-
Laveaux l'éd. la plus complète, 1863 et ann. suiv.,

12 vol. in-8. Fontenelle a donné la Vie de P. Corneille
(dont il était le neveu); Gaillard, Victorin Fabre,
VÉloge de Corneille ; J. Taschereau, i'IIist. de la Vie et

des ouvrages de P. Corneille, 1829 et 185.5; M. Guizot,
Corneille et son temps. Rouen lui a élevé une statue.

CORNEILLE (Thomas) , frère du préc. , né à Rouen
en 1625, mort en 1709, travailla comme son frère
pour le théâtre, et fut après lui le meilleur poète
dramatique de la France jusqu'à la venue de Racine.
11 a fait des comédies et des tragédies, dont quel-
ques-unes eurent un succès prodigieux, dû surtout
à un style facile et à une certaine entente de la
scène. Celles de ses tragédies qui sont le plus esti-

mées sont: Timocrate (1656), Stilicon (1660),
Carmna (1G61), Ariane (1672), Essex (1678). Parmi
ses comédies

,
qui presque toutes sont imitées de

l'espagnol, on connaît surtout le Festin de Pierre
(1673). Th. Corneille a traduit en vers les Méta-
morphoses d'Ovide, et a composé un Dictionnaire
des Arts et des Sciences, pour servir de Supplément
au Dictionnaire de l'Académie, 1694, ainsi qu'un Dic-
tionnaire universel géographique ethistorique, 1708.
11 succéda à son frère à l'Académie française (1685),
et fut reçu aussi à l'Académie des inscriptions. Ses
œuvres dramatiques se trouvent avec celles de son
frère; elles ont été aussi publiées à part en 1682,
1722, 1738, 5 V. in-12, etc.

CORNËLIE, mère des Gracques, était fille de Sci-

pion l'Africain et femme du consul Tib. Sempro-
nius Gracchus. Veuve de bonne heure, elle se con-
sacra à l'éducation de ses fils, et se fit admirer par
ses vertus autant que par la noblesse de son carac-
tère. Un roi d'Egypte, Ptolémée Physcon. lui pro-
posa, dit-on, de l'épouser; mais elle rejeta ses of-
fres, trouvant plus glorieux d'être la veuve d'un
Roraain que l'épouse d'un roi. Une dame de la Cam-
panie, après avoir fait étalage devant elle de ses bi-
joux, désirait qu'à son tour eOe lui laissât voir ses ri-
chesses; elle fit alors venir ses fils : a Voilà, dit-elle,
nies bijoux et mes ornements. » On lui éleva de son
Vivant une statue de bronze, au bas de laquelle était
cette inscription : A Cornélie, mère des Gracques.

CORNÉLIE, femme de Pompée et fille de Métellus
Scipion, suivit son mari dans sa fuite après la bat.
de Pharsale, le vit massacrer sous ses yeux dans le
port d'Alexandrie et se réfugia en Chypre.
CORNÉLIENNE (maison), Cornelia gens, une des

plus anc. familles patriciennes de Rome, se divisa en
un grand nombre de branches dont les principales
sont les Lentulus

, les Scipions, les Céthégus, les
Dolabella, les Cossus, les Rufinus. F. ces noms.
COKNÉLIUSnépos, écrivain latin du i''' siècle av.

J.-C, fut lié avec Cicéron, Atticus et Catulle. Il avait
composé plusieurs ouvrages historiques qui étaient
fort estimés des anciens; il nous reste seulement
sous son nom les Vies des grands capitaines de
l'Antiquité ; cet opuscule paraît même n'être qu'un
abrégé de l'ouvrage original, qui était beaucoup
plus étendu ; on l'attribue avec vraisemblance à

yEmilius FrobiK^ grammairien du temps de Théo-
dose. Les éditions les plus estimées sont l'édition
pnnceps, Venise, 1471, sous le titre û'^Emilii Probi
De Vita excellentium, et celles de Bosius, Leipsick»
1806, et de Roth, Bâle, 1841. Cornélius a été plu-
sieurs fois traduit en franc. : par l'abbé Paul, 1781;
par Radonvilliers et Noël , î 807 ,

par Calonne e t Pom-
mier, dans la collection Panckoucke, et par M. Ker- ,

moysan, dans la collection Nisard.
CORNÉLIUS SEVERus

,
poëte latin, contemporain

d'Ovide, fut enlevé par une mort prématurée. Il

reste de lui un fragment sur la Mort de Cicéron.
'

On lui a attribué le poème de l'Etna; mais Werns-
dorf pense que cet ouvrage est de Lucilius Junior.
CORNETO, Cornetum. v. de l'État ecclésiastique,

à 17 kil. N. deCivita Vecchia; 2500 hab. Évêché.—
Près de là est la célèbre mine d'alun de la Tolfa. Aux
env. , ruines de Tarquinies , où l'on a récemment
trouvé des hypogées, avec vases, mosaïques, etc.

CORNO (mont). F. gran-sasso.
CORNOUAILLES, Dumnonii des anciens, Cornu-

bia, Cornu Gallix, en anglais Cornwall ; comté
d'Angleterre, à la pointe S. 0. de l'île, est partout
baigné par la mer, sauf à l'E. , où il est borné par le

comté deDevonshire : 139 kil. sur 75; 340 000 hab.
Ch.-l., Bodmin et Launceston. Sol maigre, qui ne
produit guère que des pommes de terre; pâturages.
Riches mines d'étain et de cuivre; antiquités drui-

diques. On parlait encore à Cornouailles il y a 3 siè-

cles un dialecte dérivé du celtique. — A l'extrémité

S. 0. du comté et à 7 kil. N. du cap Land's-end,
est le cap de Cornouailles.

CORNOUAILLES, petit pays de France qui faisait

partie de la Basse-Bretagne; ch-1. Quimper. Il se

trouve auj. partagé entre les dép. du Finistère, du
Morbihan et des Côtes-du-Nord. —On donnait aussi

le nom de Cornouailles à la ville même de Quim-
per-Corentin et à l'évêché dont elle était le siège.

CORNOUAILLES (nouv.-), New-Corwall, pays de 1 A-

mérique du Nord, sur la côte occidentale, s'étend

de 54° à 58° lat. N. La partie septentr. appartient

aux Russes et la partie méridionale aux Anglais : celle-

ci est comprise dans la Nouv.-Calédonie. Behring
aperçut la côte du Nouv.-Cornouailles en 1741 ; mais
elle ne fut explorée qu'en 1776, par les Espagnols

Juan d'Ayola, Juan de la Bodega et Quadra.

CORNUBIA, Comicall, lieu de la Grande-Breta-
gne anc, à l'extrémité S. 0. de l'île, chez les Dum-
nonii. Les Bretons (que commandait Ambrosius, père
d'Arthur) y furent défaits par le Saxon Cerdic en 508.

CORNUEL (Anne Bigot, dame), femme célèbre

par son esprit, avait épousé un trésorier de la guerre

qui la laissa veuve en 1650. Elle mourut en 1694, dans

un âge avancé. Mme de Sévigné et Tallemant des

Réaux citent d'elle une foule de traits et de reparties

piquantes, qui étaient recueillis avec empressement
et passaient de bouche en bouche.
CORNUS, ch.-l. de cant. (Aveyron), à24kiL S.

E. de Ste-Afl'rique ; 1000 hab. Fabriques de feutres.

CORNUTUS (L. Anna'us), stoïcien, natif de Lep-

tis en Afrique, précepteur et ami de Perse, qui lui

adressa sa 5' satire, fut exilé par Néron, à cause

de la liberté a-\ec laquelle il avait jugé ses vers. On
a de lui un petit traité de la Nature des Dieux, en

grec, publié sous le nom de Phurnutus ; il se trouve

dans les Op'-ucu/a mythologicaàeOaAe, Cambridge,

1671, elaété publ. à part par F. Osann, Gœtt., 1846.

CORNWALLIS (Charles mann, marquis de), gé-

néral anglais, né en 1738, se distingua dans la

guerre d'Amérique, seconda avec talent et courage

le général en chef Ciinton; se signala aux combats

de Germantown (Pensylvanie) et de Redbank (New-

Jersey) en 1777, et eut la principale part à la prise

(le Charleston en 1780. Mais en 17 81, Lafayette le

força à mettre bas les armes avec 8000 hommes, à

Yoi'ktown, ce qui le fit rappeler. Nommé en 1786
gouverneur du Bengale, il fit avec succès la guerre

à Tippou-Saïb et devint en 1802 gouverneur général
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de ntide. Il mourut à Calcutta en 1805. Ses Lettres

ont été publ. par C. Ro3s, 3 vol. in-8, Lond. , 1859.

CORO, T. du Venezuela, ch.-l. de laprov. de Coro,

par 67° 20' long. 0., 11» 24' lat. N.; 12 000hab. Un
peu de commerce. Fondée en 1527; ville épiscopale

et capitale du Venezuela jusqu'en 1636, époque à la-

quelle le siège du gouvernement fut transféré à Ca-

racas. — La prov. a env. 50000 hab.

CORCfEBUS, fils de Mygdon, à qui Priam avait

promis sa fille Cassandre, vint au secours des Troyens

contre les Grecs. Cassandre voulut en vain lui per-

suader de se retirer, pour éviter la mort qui l'y

attendait; il fut tué par Pénélée. — Éléen, fut le

premier proclamé vainqueur aux jeux olympiques

lors de leur restauration, l'an 776 av. J.-C. C'est à

partir de cette époque que l'on a compté par olym-
piades. 11 donna son nom à la l".

COROGNE (la) , Coruna en espagnol , Magnus
Portus chez les anciens, v. forte d'Espagne (Galice),

ch.-l. de la prov. de môme nom, sur la baie de Be-

tanços, à 495 kil. N. 0. de Madrid; 23000 bab. Ex-

cellent port militaire, 4 chûteaux; écoles d'artillerie

et de pilotage, arsenal royal, et autres établisse-

ments peur la marine. Cigares renommés. Pèche
de la sardine. La Corogne fut prise par les Français

en 1809 et en 18'23. — La prov., formée d'une par-

lie de l'anc. Galice, compte env. 512 009 hab.

COROMANDEL (côte de), côte orientale de l'Inde

en deçà du Gange, s'étend, dans la partie mérid.
du golfe de Bengale, de la riv. de Kistnah au cap
Calymère. C'est sur celte côte que se trouvent Ma-
dras, Pondichéry , Tranquebar. Navigation très-dan-
gereuse de janvier en avril.

GOROîf , Corone ou Colonis, v. de l'État de Grèce,
en Morée, sur la côte occid. du golfe de Coron
(jadis golfe de Messénie), à 20 kil. E. de Modon;
8000 hab. Petit port. Archevêché. Prise par les

Français en 1828 sur Ibrahim-pacha.
COROXÉE, Coronea, y. de Béotie, sur la r. dr.

du Phalarus, à l'O d'Haliarte et au S. 0. de Chéro-
née. Agésilas y remporta sur l'armée combinée d'A-

thènes, d'Argos, de Corinthe, de Thèbes et des Lo-
criens, une victoire signalée, en 394 av. J.-C.

CORONELLI (Marc Vincent)
,
géographe vénitien,

de l'ordre des Mineurs, fut appelé à Paris sous
Louis XIV, et y exécuta deux grands globes de 4"°

de diamètre, l'un terrestre, l'autre céleste, qui sont

auj. à la Biblioth. impériale. Il a en outre donné
Roma antica e moderna et une Description de la

Marée, trad. en fr. en 1686. Il manque d'exactitude.

CORPS, ch.-l. de cant. (Isère), sur le Drac, à

68 kil. S. E. de Grenoble; 10:58 hab.
CORPS LÉGISLATIF, assemblée représentative

établie en France par la constitution de l'an viii , et

qui, avec le Tribunat, remplaçait le Conseil des
Cinq-Cents. Le Corps législatif était originairement
composé de 300 membres électifs; il votait les lois

au scrutin secret après les avoir entendu discuter

oontradictoirement par les orateurs du gouverne-
ment et par les Tribuns. Le tribunat ayant été sup-
primé en 1807, le Corps législatif continua de voler
sans débat préalable les lois présentées par le Con-
seil d'Ëlat. En 1814 le Corps législatif fut remplacé
par la Chambre des députés, et son nom disparut
jusqu'en 1852, qu'il fut rétabU. Aujourd'hui, 1 s

membres de ce corps sont élus par le suffrage uni-
versel. Il discute les projets de loi el l'impôt.

CORRÈGE (Ant. allf.gri, dit le) , célèbre peintre
italien, fondateur de l'école lombarde, né à Correg-

S"o
dans le Modénais en 1494, mort en 1534, passa

plus grande partie de sa vie à Parme et en Lom-
bardie. Il es,t le premier qui ait osé peindre des li-

gures dans les airs, ei il est celui qui a le mieux en-
tendu l'art des raccourcis et du clair-obscur ; son
genre est toujours suave et gracieux. Deux de ses
plus beaux tableaux, un S. Jérôme de 2'" de hau-
teur, peint sur bois, et un Christ détaché de la
crois, sont au Louvre. On dit que sa vocation se ré-

véla à la vue d'un tableau de Raphaël : il s'écria

aussitôt : « Et moi aussi, je suis peintre. »

CORREGGIO, V. du duché de Modùne, à 13 kil.

N. E. de Reggio; 5000 hab. Patrie du Corrège.

CORRÉGIDOR , c.-à-d. Correcteur, magistrat

d'Espagne et de Portugal, est le premier fonction-

naire dans les villes où ne siège pas un gouverneur :

il est à la fois juge, administrateur, et chef du
corps municipal.

CORRÈZE, riv. de France, naît dans l'arr. d'Us-

sel (Corrèze), arrose les v. de Corrèze, Tulle, Brives,

et tombe dans la Vézère après un cours de 90 kil.

CORRÈZE (dép. de la), un des dép. du centre, en-

tre ceux du Puy-de-Dôme, de ta Creuse, de la

Haute-Vienne, au N.; du Cantal, du Lot, de la Dor-

dogne, àl'E. : 5947 kil. carrés; 310118 hab.; ch.-l.,

Tulle. Il est formé d'une partie du Limousin. Mon-
tagnes auN. : houille, fer, plomb argentifère, cui-

vre; marbre, albâtre, granit, porphyre, etc. Sol

peu fertile: seigle, avoine, maïs, un peu de fro-

ment; beaucoup de châtaignes, de noix et autres

fruits; huile de rv)\x; morilles, truffes; prairies ar-

tificielles. Belle race de chevaux et de mulets; gros

lainages; tissus de coton, dentelles; forges (ancres

pour la marine, etc.). Peu de commerce; nom-
breuses émigrations (surtout d'ouvriers maçons). —
Ce dép. a 3 arr. (Tulle, Brives, Ussel), 29 cantons et

393 communes; il dépend de la 2l« division mili-

taire, de la cour de Limoges, et a un évêché à Tulle.

CORRÈZE, ch.-l. de cant., dans le dép. de la Cor-

rèze, à 14 kil. N. E. de Tulle: 1800 hab.

CORRIENTES, V. du Rio-de-la-Plata, ch.-l. de

l'État de môme nom, au confluent du Parana et du

Paraguay, par 61° 6' long. 0., 27° 27' lat. S.;

15 000 hab. Commerce actif, agriculture florissante.

— L'État, entre le fleuve Parana et les prov. Cis-

platine , Entre-Rios et Cordova , compte env.

100000 hab., la plus grande partie indigènes.

CORSE (île de), Cyrnos etCorsica, île de la Mé-

diterranée qui forme un dép. français, entre l'Italie

au N. et à l'E., et l'île de Sardaigne au S., n'est sé-

parée de celle-ci que par un détroit resserré d\i Bouche

de Bonifacio. Elle a 240 kil. de long sur 90 de large,

et 750 de circonférence; 252 889 hab. ; ch.-l., Ajac-

cio. De la Corse dépendent plusieurs petites îles en-

vironnantes, celles de Giraglia, delCavallo, de La-

vezzi, les Sanguinaires, etc. Une chaîne de monta-

tagnes élevées traverse la Corse du nord au sud :

les points culminants sont le monte liotondo', qui

s'élève à 2763"" au-dessus de la mer, et le monte

d'Oro, à2652"'. Le Goio, le Tavignano, le Liamone,

le Gravono, le Valinco, sont les principaux cours

d'eau. Le climat est assez sain en général; mais le

sirocco, vent du S. E., et celui du S. 0., le libcccio,

sont très-dangereux. En outre , l'île renferme de

nombreux marais
,
qui vicient l'air; mais on tra-

vaille à les dessécher. Sol fertile, mais mal cultivé;

grandes forêts, nombreux machis, bois d'arbustes

presque impénétrables; beaucoup de châtaigniers,

très-beaux oliviers, orangers, citronniers; vins ex-

cellents. On a fait d'heureux essais pour naturaliser

en Corse l'indigo, le lin, le chanvre, le tabac, le

coton, le café, la canne à sucre. Chèvres en im-

mense quantité. Pèche de corail, sardines, thons,

etc. Peu d'industrie. Les Corses sont sobres, hospi-

taliers, braves, énergiques; ils ont une grande in-

dépendance de caractère ; mais ils sont vindicatifs

à l'excès: chez eux les haines se transmettent par

héritage; ces haines de famille sont appelées i)ar

eux lendette. L'administration s'est attachée ré-

cemment à en prévenir les effets. — Le dép. so di-

vise en 5 arr. (Ajaccio, Bastia, Calvi, Corle, bar-

tène), 61 cantons el 335 communes; il po™pose la

17' division militaire, a une cour impériale à Bas-

tia, un évèché et un \ice-recloiul à Aiaccio.

La Corse porta d'abord les noms de Thérapné et do

Cyrnos; elle fut colonisée par les Phénicieos et par

les Phocéens : ceux-ci y fondcrem, au vfs. av. J.-C,
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la V. d'Alerta. Carthage y eut de bonne heure des éta-
'

blissements; Rome enleva l'île aux Carthaginois en
^

237 av. J.-C, mais elle eut à combattre les soulève-
,

ments continuels des indigènes. La Corse entière
,

s'était révoltée en 163 av. J.-C; elle fut alors sou-
j

mise par Juventius Thalna. Sous l'empire, elle ne
|

fut guère qu'un lieu d'exil (F. sénèque). Après les

Romains, les empereurs Grecs, les Vandales, les

Goths, les Lombards, Charlemagne, la possédèrent.

Elle devint à peu près indépendante après Charle-

magne. Dans la suite, les papes s'en déclarèrent sou-

verains. En 1092 , Urbain II la céda aux Pisans : Gè-
nes leur disputa cette concession, et, après diverses

tentatives qui échouèrent, elle finit par s'emparer
de l'île à la suite de la vict. de la Meloria, en 1284. En
1553, les Français, en guerre avec les Génois, en-
vahirent la Corse et la soumirent presque tout en-

tière ; mais ils la leur rendirent peu après et le traité

de Cateau-Cambrésis leur en garantit la possession.

Mais après les trois révoltes de 1735, 1741 et 1755
(F. NEUHOFF et PAOLi), Gêues, ne pouvant dompter
ce peuple rebelle, vendit ses droits à la France
moyennant 40 millions. Le traité fut signé le 15 mai
I7(i7, et le 15 août de la même année Louis XV ren-
dit l'édit de réunion; mais la prise de possession ef-

fective n'eut lieu qu'en 1768 (F. marbeuf). Les Corses,
à l'instigation de Paoli, se donnèrent aux Anglais en
1793, mais ceux-ci furent expulsés en 1796. Sous le

gouvernement des Génois, la Corse était divisée en
10 juridictions et quatre fiefs. En 1790 elle fut par-
tagée en deux dép. , le Golo et le Liamone. En 1811,
les deux dép. furent réunis. Patrie de Sampietro,
d'Ornano, des Paoli et des Bonaparte. M. J. M. Ja-
cobi a donné une Hùt. gmérale de la Corse, 1835.

CORSE (Cap)-, pointe N. de la Corse. Bons vins.
CORSE (Cap-), par corruption pour Cape-Coant

,

établissement anglais en Afrique, sur la Côte-d'Or,
par h" lat. N., 4° long. 0.; 1200 h. (presque tous in-
digènes). Grand commerce de poudre d'or et d'ivoire.
Fondé par les Portugais en 1610, il appartient aux
Anglais depuis 1661.
CORSEUL, bourg des Côtes-du-Nord, à 4 k. 0. N. .

de Dinan
; 400 h. Antiquités romaines. On pense

que près de là était la cité des Curiosolites.
CORSICA, île de la Méditerranée, auj. la Corse.
CORSINI, famille de Florence, a fourni plusieurs

hommes d'État, et plusieurs dignitaires de l'Église,
entre autres le pape Laurent Corsini (Clément XII).

coRsiNi (Edouard), savant antiquaire, né en
1702 àFanano (Modène), mort en n65àPise, en-
tra dès sa jeunesse dans l'ordre des Clercs réguliers
des Écoles pies, dont il devint général; enseigna la

philosophie, puis les belles-lettres à Pise. Ses prin-
cipaux ouvrages sont : FastiAttici, Florence, 1474-
1761; DisserfaHones agonisticx, 1747, où il traite
des jeux olym'piques, pythiques, etc.; De Nummis
Arsacidarum, 1754; De prsefectisurbis Roman, 1763.
Ilaaussi écrit sur la philosophieetles mathématiques.
CORSINS ou CAORCINS. V. lombards.
CORTE, Cenestum, ch.-l. d'arr. (Corse), vers le

centre de l'île, à 60 k. N. E. d'Ajaccio; 5762 h. Tri-
bunal, école Paoli. Commerce de vins et de blés.
Château fort; monument de Paoli.
CORTEllEAL (Gaspard), navigateur portugais,

explora en 1500 la côte N. E. de l'Amérique,
parcourut le Labrador, le Canada, encore inconnus,
et pénétra dans le golfe St-Laurent. Il entreprit en
1501 un voyage dans les mômes parages, cherchant
un passage au N. de l'Amérique, mais on ne le re-
vit pas.—Son frère, Miguel de C, partit en 1502 pour
aller à sa recherche, mais il ne revint pas non plus.
CORTEREAL (lerouimo)

,
poète portugais, né vers

1525, mort en 1593, servit d'abord dans la marine,
et commanda une escadre dans l'Inde en 1571; puis
il se fixa à la cour avec le titre de gentilhomme
privé. On a de lui le Siège de Diu, Lisb., 1574, et
un poème touchant, intitulé Le Naufrage de Sépul-
vdda, publié après sa mort eu 1593, et trad. en fr.

par Ott. Fournier, 1844. Il a aussi écrit un poëme
espagnol, VAustriada, en l'honneur de don Juan
d'Autriche, le vainqueur de Lépante.
CORTÈS (c.-à-d. Cours, Chambres). On nomme

ainsi en Espagne et en Portugal les assemblées char-
gées de discuter les lois et de voter l'impôt.
En Espagne, elles se composent de deux cham-

bres, la Chambre des proceres (pairs), où siègent les

prélats, les grands d'Espagne et un certain nombre de
citoyens distingués ayant un revenu de plus de
15000 fr.

; et la Chambre des prociiradores (dépu-
tés), dans laquelle peut être admis tout Espagnol
âgé de 30 ans, et possesseur d'un revenu de plus de
3000 fr. Les députés sont élus pour 3 ans. Le souve-
rain convoque et dissout les Certes. — L'origine des
Cortès est aussi ancienne que celle de la monarchie,
mais elles ne se composèrent d'abord que des sei-

gneurs et des prélats; la bourgeoisie n'y fut admise
qu'au xi^ siècle. Leur autorité, très-grande d'abord .

surtout en Aragon, diminua peu à peu devant les

accroissements du pouvoir royal, depuis la réunion
de la Castille et de l'Aragon par le mariage d'Isabelle

et de Ferdinand le Catholique (1469), et surtout de-

puis le règne de Charles-Quint. A cette époque, les

Cortès, qui s'étaient révoltées sous la conduite de

Jean de Padilla, furent vaincues à Villalar (1522).

Ces assemblées cessèrent dès lors d'être convoquées,
ou elles ne le furent que pour recevoir les ordres

absolus du souverain. En 1810 les Cortès furent ré-

tablies ; elles publièrent en 1812 une constitution cé-

lèbre, modelée sur notre constitution de 1791 ;
mais

en 1814 Ferdinand VII abolit les Cortès. Rétablies en

1820, après l'insurrection de Riégo, elles furent de

nouveau anéanties par l'expédition française de 1823.

Enfin, après la mort de Ferdinand vti (1833), les

Cortès furent rétablies; sous le gouvernement des

deux reines Christine et Isabelle, elles ont augmenté
de plus en plus leur autorité. Elles sont aujourd'hui

régies par la constitution de 1845.

En Portugal, les Cortès se composent également
de deux chambres ; les membres de la 1" sont à vie et

héréditaires; ceux de la 2" sont électifs, et la durée

de leurs fonctions est de 4 ans; ils doivent posséder

un revepude 2400 fr. au moins. — Alphonse 1, 1" roi

de Portugal, convoqua dans Lamego les premières

Cortès de ceroy. (1145); sous ses successeurs elles

ne furent guère réunies que dans les circonstances

critiques, ou lorsqu'il s'élevait quelques difficultés

pour la succession au trône. En 1821, les Cortès

convoquées par Jean VI publièrent, à l'exemple des

Cortès espagnoles, une constitution nouvelle; cette

constitution fut abolie deux ans après. Don Pedro,

en 1826, au moment d'abdiquer en faveur de sa fille,

rendit aux Cortès une partie de leurs privilèges. Mé-

connus encore pendant l'usurpation de don Miguel

(1828-33), ces privilèges ont été de nouveau confir-

més à l'avènement de dona Maria.

CORTEZ (Fernand) , capitaine espagnol , con-

quérant du Mexique, né en 1485 à Médellin dans

l'Estramadure, d'une famille noble. Il passa en 1504

dans les Indes occidentales, qui étaient alors pour

les Espagnols une source de gloire et de richesses.

En 1518, Vélasquez
,
gouverneur de Cuba, le mit

à la tète d'une tlotte qu'il destinait à la découverte

de nouvelles terres, et en 1519 Cortez aborda près,

de ïabasco dans le Mexique. Les Indiens de cette

ville se soumirent aussitôt à lui, ei. il marcha sur la

capitale du pays, Mexico, qui lui avait ouvert éga-

lement ses portes et où l'empereur Montezuma le

reçut comme son maître. Vélasquez, jaloux de ses

succès, envoya alors contre lui une flotte nombreuse;

mais elle fut battue, et Curiez vainqueur ne s'occupa

plus qu'à conquérir tout le Mexique. Il y parvint en

peu de temps; mais il eut à comprimer de terribles

insurrections, et souilla sa conquête par d'horribles

cruautés : pour garantie de la soumission des Mexi-

cains, il avait gardé Guatimozin, gendre et héritier

de Montezuma : U ne tarda pas à mettre ce prince à
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mort. Charles-Quint, en récompense des services de

Curiez, l'avait nommé gouverneur du Mexique; mais

il fut peu après calomnié par des envieux et rappelé.

vant de quitter l'Amérique, il avait découvert la

lifornie et la mer Vermeille, 153.^. H mourut en

i7 eu Espagne, pauvre et délaissé. Vllistoirc de

rtez a été écrite en espagnol par Antonio Te Solis,

trad. par Citry de La Guette. Piron a composé une
..gédie de Fcrnand Cortez; iouy et Sponlii.i ont

, imé un bel opéra sous le môme titre.

CORTONE, Corythus, puis Cortona , v. de li Tos-

tane, à 93 k k. S. E.de Florence; .')000 h. Évêclié.

^ i'r'ux château, ruines antiques. Académie étrusque,

liothèque, cabinet d'histoire naturelle, musée
antiquités étrusques. Patrie du peintre Cortone. —
ant d'avoir été soumise par les Romains, elle

imaitune des 12 villes de la Confédération étrusque.

COKTONE (Piétro berettini , dit Pierre de),

intre italien, né en 1596 à Cortone en Toscane,
I jrt en 1669, se créa un genre à part par la har-

asse de ses conceptions: décora plusieurs chapelles

Home, ainsi que le palais Barberini; puis vint à

jrence, où il peignit les plafonds du palais Pitti.

rtone excelle à distribuer ses compositions et à

«'luer les teintes, ce qui l'a fait appeler le Pre-
lerùct peintres aécorateurs, mais la manière Iftche

cet artisi« contribua à corrompre le goût. On voit

lui au Louvre la liéconcHiation de Jacob et d'É-
'I, la Nativiié de la virrqe, et Sic Catherine.
CORTORIACUM, auj. Courlray (Belgique).
CORTOT (Jean Pierre), statuaire, né à Paris, en

1787, mort eu 1843, remporta en 1809 le grand prix,

fut envoyé à Rome, et fut nommé, en 1825, mem-
bre de l'Institut et professeur à l'École des beaux-
nts. Il a exécuté une foule d'ouvrages, la plupart
lurdes établissements publics, parmi lesquels on
marque : Ste Catherine, pour la ville de Rouen;
uisXlII, pour la Place Royale, à Paris; la Cap-

I lie de Louis XVI, bas-reliefs pour le Palais de jus-
lo; les statues colossales de Brest <^t de Rouen,
'ur la place de la Concorde; Casimir Périer, au

I cre-Lachaise; le Soldat de Marathon, aux Tui-
ivries; le Front m de la Chambre des disputés, qu'il

ne termina qu'en 1841 , et qui lui valut la croix d'offi-

cr ,(io la Légion d'honneur.
CORVtY, Y. des États prussiens (Westphalie) , à

:> kil. S. E. de Minden, sur le Weser: 5300 h. Évê-
iié. — CoH'ey était la plus anc. et l'une des plus
ches abbayes de Bénédictins de l'Allemagne. Elle
II fondée par Louis le Débonnairequi y envoya pour
organiser plusieurs moines de Corbie en Picardie :

qui lui fit donner le iwm de Nouv.-Corbie. L'abbé
• Corvey devint piince d'Empire du cercle deWest-

,
lialie. En 1794, il obtint la dignité épiscopale. En

1803, l'abbaye fut sécularisée et donnée au prince
d'Orange; eu 1807, son territoire fut incorporé au
roy. de Westphalie; en 1815, il échut à la Prusse.
CORVIN (Mathias), roi de Hongrie, fils de Jean

Hunyade, fut élu en 1458, à l'âge de 15 ans, et mou-
rut en 1490. Comme guerrier et comme législateur,
il fut l'homme le plus marquant de son temps. At-
taqué continuellement par l'Autriche, la Bohême, la

l'oiogne, par les vayvodes de Transylvanie, de Mol-
davie ei de Valachie, il fit face à tous ses ennemis
• t les repoubca tous. 11 fut le boulevard de la chré-
lenté contre lesTurcs, (lui tentèrent inutilement de
lui enleveria Moldavie et la Valachie. Il donna de sages
lois à ses sujets, et, pour répandre parmi eux les lu-

mières, appela des savants d'Allemagne, de France
et d'Italie, fonda une université à Bude, y réunit
une vaste et ma{^ifi(|ue liibliothéque , construisiluu
"biervatoire, et importa l'art typographique.
CORVlSART (J. iNic, baron), médecin de la Fa-

ulté de Paris, membre de l'Institut, né à Dncourt
lArdennes) en 1775, mort en 1821 , fut nommé pro-
«visseur de clinique en 1795, lors de la création de
i'Écok de santé (École de médecine), ei en 1 797, pro-
fesseur au Collège de France, et contribua beaucoup

par son enseignement et ses écrits à faire fleurir les

études médicales. Bonaparte le choisit pourson mé-
decin. On a de lui un Essai Awr les maladies du

cœur, ISOf). et plusieurs traductions.

CORYB.\NTES, prêtres de Cybcle, célébraient le

culte do la déesse avec un grand tumulte, faisant

retentir l'air du bruit des tambours, frappant leurs

boucliers avec des lances, dansant et agitant leur

corps comme des frénétiques, et poussant des hurle-

ments, comme pour pleurer la mort d'Atys, le favori

de Cybèle. Ils étaient Piirygiens et pour la plupart

mutilés. Selon la Fable, ils furent chargés avec les

CurMes de veiller sur Jupiter enfant. Ils paraissent

se confondre avec les GaVrs. Leur nom vient pro-

bablement du grec korybantion, petit casque, tiare,

parce qu'ils portaient un casque en forme de tiare.

CORYCUS, auj. Kurco ou Kara-lIiS'.ar, v. de la

Cilicie Trachée, nu p'ed du mont Corycus et auN.E.

du cap Sarpédon, célèbre par une belle grotte, dé-

diée à Pan et aux Nymphes.
CORYTIIE, Corytlius, nom primitif de costOne.

COS, île de la mer É^:ée, pic> île la <ôte 0. S. 0. de

l'Asie-Mineure, en face de la Carie; 10 000 h. Temples

célèbres d'Esculape et de Vf nus. Patrie dHippocrate,

Éi'icharme, Apelle. Longiemps indépendante: sou-

mise aux Romains sous Vesj asien. Au moyen âge,

elle appartint aux chevaliers de Rhodes, à qui les

Turcs l'enlevèrent. Les Turcs l'appellent Slanro.

COSA, Ansedonia, v.de l'Étrurie, au N.de Portus

nerculis Cosani (auj .Porto-Ercolc). Murscyclor-^cns.

COSAQUES, population russe en partie nomade,

descend d'un mélange de Slaves et de Tartares et

est disséminée dans diverses parties de l'empire. On

distingue :
1° les Cosaqncsdu Don, sur les nvesdu

Don, dans la Russie mérid.; 2° les Cosaqiics de ta

Petite Russie, qui forment trois groupes : les C.de

l'Ukraine (subdivisés eux-mêmes en C. Zanorogues,

C. de la mer Noire et Slobodes); les C. de Tchou-

gouïef et les C. du Boug. Les Cosaques sont d une

taille moyenne et d'une constitution robuste; 1 en-

semble de leur physionomie rappelle le type tartare :

cavaliers habiles, guerriers hardis, pillards détermi-

nés, ils forment une cavalerie légère irréguliere

terrible pour l'ennemi. On a aussi organisé quelques

régiments réguliers de Cosaques qui font partie de

la garde impériale russe. Le chef général des Cosaques

prend le nom à'hctman; il est nommé par l'empereur.

Du reste les Cosaques ont leurs lois et leurs institutions

propres et ne se gouvernent que par elles.—Les Cosa-

ques paraissent pour la I" fois dans l'histoire vers

le milieu du xv siècle. Depuis 1516, les Cosaques de

l'Ukraine, réunis en corps divers, formèrent pour

l'Europe un cordon militaire contre les Tartares et

les Turcs : ils se mirent d'abord au service des Po-

lonais; mais, mécontents de la domination polonaise,

ils se révollèrent en 1638, sous l'hetman Powluck,

et en 1647 sous Chmielnicki. Vaincus à Berestek,

ils furent traités durement par les Polonais; un

grand nombre d'entre eux passèrent alors aux Rus-

ses (16.-j4-1657). Les démembrements de la Pologne

achevèrent de les mettre sous l'empire de la Russie.

Néanmoins, pendant longtemps encore, ils suppor-

tèrent impatiemment le joug de ces nouveaux maî-

tres et se soulevèrent plus d'une fois, notamment

sous Pierre le Grand, époque à lanuelle le célèbre

Mazeppa, qui était alors lietnian de l'Ukraine, s'allia

avec Charles Xll. En 1828 et en 1829, les Cosaques

de la mer Noire voulurent se déclarer indépendants,

mais l'empeicur Nicolas ies dompta. Les Cosaques

du Don se soumirent îi la domination russe depuis la

destruction des roy. d'Astrakhan et de Kazan. Ils sont

moins civilisés que les Cosaques de 1 Ukraine. »
.
za-

l'OnCGUES, DON, UKRAINE, etC.
"

COSENZA, Consenlia, v. d Italie (anc. roy. de Na-

ples),ch.-l. de la Calabre Ciléneure, au confiuent

de Bussento et de Crati, à 248 kil. S. E. de Nap.es;

10 000 hab. Archevêché, beUe cathédrale oolJéfc-e

roval; académie scienlifiqup. Patrie de lélCsiO. —

11 ni'
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Jadis capit. du Brulium. Les Romains la soumirent;
Annibal, aidé des Lucauiens. s'en empara. Alaric,

roi des Gotlis, qui rassicgcait, mourut devant ses

murs et fut enterré par ses soldats dans le lit du
Bussento (412). Les Sarrasins, puis les Normands
la ravagèrent. Ces derniers s'y 6tablirent en 1130.

COSETANI, pcufile de Tarraconaise, au S. E. des

Lacetani, entre l'Èbre et le liubricatus (Llobregat).

COSMAS, snvnommé Indicopleusie, c -;\-d. navi-

gateur dans l'Inde, marcliand d'Alexandrie qui vi-

vait au vi" siècle, voyagea vers 519 en Orient, puis

quitta le commerce et se fit moine. 11 reste lui une
Topographie chrétienne (publiée par Moutfaucou,

1707), écrite vers 536, où il établit le système le

plus' bizarre sur la figure de la terre : il lui donne
la forme d'une cage dont le ciel formerait le toit. On
y trouve une description assez exacte de Ceylan.

COSME (S.), patron des cbirurgiens, né en Ara-
bie, pratiquait la médecine à Èges en Cilicie, ainsi

que son frère, S. Damien; tous deux exerçaient leur

art gratuitement. Ils soun"rirent ensemble le martyre
sous Dioclétien, en 303 ou 310. On les fête le 27 sept.

— Il se forma en France au xiii' siècle, sous l'invo-

cation de ce saint, une confrérie de chirurgiens, dite

de Saint -Cosme
,
qui pendant longtemps partagea

l'enseignement et la pratique de la clairuraie avec
la Faculté de Paris.

COSME (Jean baseilhac, dit Frère), habile chirur-
gien, né en 1703 à Pouy-Astruc près de Tarbes,
mon en 1781. vint exercer à Paris et fut attaché à
l'Hôtel-Dieu. Il jouissait déjàd'une grande réputation
lorsqu'd prit l'habit chez les Feuillants (1729); on
lui donna le nom de frère Jean de St-Cosme. Il fonda
à ses frais à Paris un hospice pour les pauvres où
il les soignait lui-même. Il pratiqua surtout avec
succès la taille latérale; on lui doit le lithotome ca-
ché,l3.sondeà dard, et plusieurs autres instruments.
Il publia en 1779 une Méthode d'extraire la pierre.
COSME DE MtDIClS. F. MÉDICIS.
COSNAC, bourg du dép. de la Corrèze, h 7 kiL de

Bnve. Patrie de l'abbé de Cosnac et de Cabanis.
COSNAC (Daniel de), prélat courtisan, né vers

1630 au château de Cosnac en Limousin, mort eu
1708, fut attaché fort jeune à la maison du prince
de Conti en qualité de gentilhomme , décida le

prince à faire sa paix avec la cour, obtint en récom-
pense l'évêché de Valence quoiqu'il n'eût que 24 ans
(1654), devint peu après aumônier de Monsieur,
frère du roi, déplut à ce prince par les efforts naôme
qu'il fit pour le ramener au bien et le rapprocher
de Madame, et fut, sur la demande du prince, en-
fermé au For-l'Êvûque. Il rentra cependant en grâce
et fut nommé en 1687 archevêque d'Aix. Il a laissé

des Mémoires, qui n'ont été publiés qu'en 1802, par
le comte Jules de Cosnac. Ces mémoires, écrits par
un homme d'esprit, qui avait été mêlé à toutes les

intrigues de la cour, offrent un vif intérêt.

COSNE, Condaie, ch.-l. d'arr. (Nièvre), sur la
Loire et le Nouain, à 60 k. N. 0. de Nevers; 4967 h.
Trih.

, collège. Coutellerie, clouterie, quincaillerie.
Principal entrepôt des forges du dép.
COSSÉ-BKISSAC. V. brissac.
COSSÉ-LE-VIVIEN, ch.-L de cant. (Mayenne), à

19 kd. N. 0. de Château- Gonthier; 1649 hab.
COSSÉIR, V. de la Haute-Egypte, sur la côteO. de

la mer Rouge, par 31° 44' long. E., 26" 7' lat. N.;
2000 h. Point de communication entre l'Inde, l'A-
rabie et l'Egypte : beaucoup de pèlerins s'y embar-
quent pour la Mecque. Il s'y trouve une rade, mais
pas de port. Près de là, ruines de Myos llornios.
COSSUS (SERV. CORNELIUS) , tribuu militaire, tuade

sa main dans une bataille, ïolumnius, roides Véiens,
c-t remporta ainsi les secondes dépouilles opimes, 436
av. J.-C. Il les consacra dans le temple de Jupiter
Férétrien.— AulusCom. cossus, dictateur en 384 av.
J.-C, repoussa les Volsques, et déjoua les complots
de Manlius Capitolinus.
COSTAR (l'abbé), né à Paris en 1603, mort en

1660, était fils d'un libraire. Quoique prêtre, il vécut
dans le monde et môme d'une manière assez dissi-

pée. On a dit de lui qu'il était le pédant le plus ga~
lant et le qalant le plus pédant de son temps. Il cour
naissait bien les lettres grecques, latines, italiennes,

était lié avec Balzac, Voilure, et fréquentait l'hôtel

de Rambouillet. Il a laissé : Défense des ouvrages
de Voilure, 1653; Entretiens de Voiture et Costar,

1654; des Lettres, écrites d'un style fort guindé; un
Recueil des beaux endroits de Martial, avec un
Traité sur Vépigramme, posth., 1689, et des Mé- ^
moires des gens de lettres célèbres.

COSTA-RICA, c.-à-d. côte riche, république de
l'Amérique centrale, entre le Nicaragua au N., le

Grand Océan au S. et au S.O.,la mer des Antilles et la

Colombie à l'E.; 280 kil. sur 130; env. 250 000 h.;

capit., San-José. Climattrès-chaud, cacao, tabac, etc.

On y trouve des mines d'or et d'argent, ce qui lui

a valu son nom. — Costa-Rica, sous la dominatior.'.

espagnole, dépendait du Guatemala. Ce pays se ren

dit indépendant de l'Espagne en 1821, entra en 1824

dans la Confédération de l'Amérique centrale et

se constitua en république indépendante en 1840.

COSTE (Pierre), traducteur, né à Uzès en 1668,
de parents protestants, passa sa jeunesse en Angl?'

terre, revint ensuite en France et mourut à rans
en 1747. llatrad. la plupartdesouvrages dcLocke:

le Cltristianisme raisonnable, 1695, l'Education

des enfants, \()98; l'Essai sur l'entendement hu-

main, 1700; rOpfique de Newton, 1722; ïUsagede

la raillerie de Shaftesbury, 1710; il a donné des éd.

avec notes de Labruyère, 1720, Montaigne, 1724,

La Fontaine, 1730. Ses trad. sont exactes, mais son

style est lourd et traînant.

COSTRR (J. Laurent), né vers 1370, mort en 1439,

était sacristain à Harlem et se fit imprimeur. Quel-

ques écrivains hollandais lui ont attribué l'invention

de l'imprimerie; cette opinion a été victorieusement

réfutée par Lambinet (Origine de l'imprimene,

181 0), et par A. Renouard {Bill, d'un amateur, 1819).

CÔTE J>ES DENTS ou D'IVOIRE, partie de la

Guinée supérieure, sur l'Atlantique, entre l'Assinie

à l'E. et le cap Palmas à l'O., s'étend de 9° 50' à

6° long. 0. Elle est ainsi nommée de la grande quan-

tité de dents d'éléphant qu'on s'y procure- Les

Français y ont le comptoir du Grand Bassmn.
_

CÔTE DES ESCLAVES, partie de le Guinée supérieure,

sur l'Atlantique, entre la côte d'Or à l'O. elle Benin

à l'E., s'étend de 3° long. 0. à Plong. E. On y voyait

jadis un grand nombre d'établissements eiu^opéens

qui faisaient la traite; ils ont rlisparu depuis 1 abo-

lition de ce trafic. •

CÔTE DES GRAINES, OU DU POIVRE, OU DE MALA-

GUETTE, partie de la Guinée supérieure, sur 1 atlan-

tique, au S. E. de la côte de Sierra-Leone ,
et à 10.

de celle des Dents, s'étend de 12° 30' à 9° 50 long.

0. EUe doit son nom à sa fertilité. On y cultive beau-

coup d'épices, surtout une sorte de poivre que les

indigènes appellent ma/aj?i^'<e.

CÔTE d'or, territoire de la Guinée supérieure,

entre la côte des Dents à l'O. et celle des Esclaves

à l'E. Beaucoup de sable aurifère. Les Anglais et les

Hollandais y oui de riches établissements.

CÔTE d'or, chaîne de collines en France ,

naît au

S. 0. de Dijon, s'étend au S. et traverse les dep. de

iaCôte-d'Oret de Saône-et-Loire, séparant les eau?!

de la Seine de celles de la Saône et de la Loire ;
hau-

teur : de 350 à 600". Cette côte est riche eu excel-

lents vignobles, ce qui lui a valu son nom.

côTE-D'oR (dép. de la), entre ceux de 1 Aube au

N., de Saône-et-Loire au S., de la Nièvre, del \onne

à l'O., de la Haute-Saône, du Jura, à l'E.; 87 (Ok.

carrés; 384140 hab; ch.-l., Dijon. Il est formé de
,,

l'Ouche, l'Arroux, y prennent leur source, i-er,

houiUe, marbres, tuf, gypse, pierres de taiH«,
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tourbe, etc. Sol pierreux; vignobles c615bres, q\ii '

Eroduisent des vins délicieux el trôs-variôs (Cliam-

ertin, Clos-Vougeot, laRomanée, Nuits, Beaune,

Pomard, etc.); céréales, k^gumes, fruits; superbes

forêts. Chevaux de petite race, gros bétail. Beaucoup

d'usines à fer; fabri(|uesde clous, aciers. Commerce
de bois, et surtout de vins, vinaigres, eaux-de-vie,

huile de graine, moutarde; faïence, papier, tissus

de coton, etc. — Le dép. a 4 arr. (Dijon, Beaune,

Semur, Cliatillon-sur-Seine); 36 cant., 727 comm.
Il appartient à la 7' divis. militaire, dépend de la

cour impériale et du diocùse de Dijon.

CÔTE-RÔTIE, coteau du dép. du Rhône, près d'Am-

puis, sur les bords du Rhône (r. dr.), à 26 k. S. de

Lyon. Vins rouges excellents.

CÔTE- SAINT-ANDRÉ, ch.-l. de Cant. (Tsère), Îi35k.

S. E. de Vienne; 4092 hab. Station du chemin de

fer du Midi. C'était jadis une place forte. Liqueur

renommée, dite Eaw de la Cf>tc.

COTELIER (J. B.), érudit, né îi Nîmes en 1627,

mort en 1686, fut chargé avec Ducange, en 1667, de

dresser le catalogue des mss. de la Bibliothèque du
roi et fut nommé en 1676 professeur de grec au

Collège de France. On lui doit : Patres arvi aposto-

lici, Paris, 1672, 2 vol. in-fol. ;
Monumenta ecclesi.r

ffTcTt.r, 1677-8G, 3 vol. in-fol., recueils précieux par
la rarettHes pièces que l'on y trouve, dont plusieurs

inédites, et par la parfaite exactitude de l'éditeur.

COTEMIN. Unclli, Consiantinuspagus au moyen
âge, partie de la Basse-Normandie, foi me une pres-

qu'île bornée au N. et à l'O. par la Manche, au S.

par l'Avranchin, à l'E. par le Bessin, le Bocage et

la mer; 80 kil. sur 40; ch.-l., Coutances, qui lui

donne son nom. Autres v. : Granville, Carentan, St-

Wast, Barfleur, Cherbourg. Beaux pâturages, beurre
excellent, beaux chevaux, excellent bétail, dit de
vrés salés, volaille fine, etc. Le Cotentin forme auj.

la plus grande partie du dép. de la Manche.
COTEREAUX. Y. brabançons.
COTES (Roger), mathématicien anglais, profes-

seur d'astronomie et de physique expérimentale, né

en 1682, à Cambridge, mort en 1716, à la fleur de

son ôge. On lui doit : une éd. des Principia de New-
ton, avec une préface excellente, où il rend compte
del» méthode suivie par l'auteur, Cambridge, 17 13;
Jlarmon-ia mensurarum, pul>lié en 1722 par Robert
Smith, son soocesseur dans sa chaire ; Leçons sur l'é-

quilibre des liquides, I.nnd., 17L'7, trad.'par Lemon-
nier, 1740. 11 est l'auteur d'un théorème de géométrie
qui porte encore son nom. Sa Correspondance avec
Newton a été publiée à Londres, en 18.ô3.

CÔTES-DU-NOUl) (dép. des), dép. maritime delà
France, sur la Manche, entre ceux du Finistère à

l'O., d'IUe-et-Vilaine à l'E., du Morbihan au S.;

7367 kil. carrés; 628 676hab. ; ch.-l., St-Brieuc. Il est

formé delà partie N.O. de l'anc. Bretagne. Monta-
gnes granitiques peu éle\ées; fer, plomn, ardoises,

serpentine, marbre, etc. Beaucoup de terres h bruyè-
res et de landes; pâturages; grains, fruits à cidre.

Petits chevaux très-bons, gros bétail, moutons.
Toiles dites de Bretagne, de Quintin, de Langue-
nan, et toiles communes; tanneries, parchemine-
ries, papeteries; cidre et eau-de-vie de cidre. Com-
merce actif. — Le dép. a b arr. (St-Brieuc, Dinan,
Guingamn

, Lannion, Loudéac); 48cant., 375coni-
munes. 11 appartient à la 16' division militaire, dé-

pend de la cour impériale de Rennes et fait partie

du diocèse de St-Brieuc.

C()TUB-EI)[)YN (Mohammed), prince turc, pon-
verneur du Kharizm pour les sultans sedljoucidcs,

se rendit indépendant et devint le chef de la dy-
nastie des Khanzmiens, qui remplacèrent les Sel-

djoucides. Il mourut en 1127. — Le nom de Colhb-
Hddyn, qw veut dire pôle de larelifrion. a été porté
par plusieurs auirfis princes et par plusieurs écri-

Niins, dont un, mon en 1.^,80, est auteur d'une
IHst. de l'Yémen et d'une Hist. de la Mecque, analy-
sées par S. de Sacy {Notices rt extraits des Mss.).

COTIGNAC, ch.-l. de cant. (Var), Ji 15 kil. N. E.

de Brignoles; 3000 hab. Soie organsinéc. Commerce
de vin, soie, figues, fruits secs, confitures estimées,

surtout celles de coing. Aux env. est Notre-Dame-

des-Gr;ices, fondée en 1519, but de pèlerinage.

Louis XIV, au retour de son entrevue avec Philippe IV,

s'y rendit, en 1659.

COTIN (l'abbé), poète et prédicateur, né à Paris

en 1604, mort en 1681, fut aumônier du roi, con-

seiller, se fit de son temps une assez grande ré-

putation par ses sermons, ses poésies et son ém-
dition, cl fut admis en 1655 à l'Académie française.

Il n'est guère connu auj. que par les railleries de

Boileau et de Molière (qui l'a mis en scène dans

les Fenvnes savantes, sous le nom de Trissotin).

On a de lui un Rrcneil d'vniqmes, en vers, 1646;

des Rondeaux, 16.50, des OKuvres galantes, 1663-

G5; la Ménagerie, sat. contre Ménage, 1666, etc.

COTOPAXI, volcan de l'Amérique du Sud, dans

les Andes, par 0° 45' lat. S., à 80 kil. S. E. de

Quito. 11 forme un cône régulier et s'élève » "^e

hauteur de 5904'". Éruptions fréquentes et terribles.

COTRONE, l'anc. Crolone, v. et port d'Italie,

dans l'anc. roy. deNaples (Calabre Ultér. 2«), à49 k.

E. N. E. deCatanzaro, cl à l'emb. de l'Esaro dans la

mer Ionienne; 4.500 hab. Êvôché. V. crotone.

COrrA (M. Aurélius), consul l'an 74 av. J.-C.

Chargé un moment de la guerre contre Mithridate,

il prit Héraclée dans le Pont, mais il se fil ensuite

battre sur mer et sur terre et fut à son retour mis

en jugement et privé des insignes o'esén tour.

—

C. Aurélius Cotta, orateur distingué, freru du prec,

consul en 75 av. J.-C. Banni par Manus, il fut rap-

pelé par Sylla. Cicéron le met en scène dans le Ve

Oraiore, et lui fait honneur des observations sur

l'art oratoire que contient cet ouvrage.
_

COTTA (J. Frédéric), baron de Cottendorf, libraire

allemand, né à Tubiiigue en 1764, mort en 1!?32,

d'une famille ancienne qui prétendait descendre

des Cotta de Rome, prit en 1787 la direction de la

maison de librairie fondée par sa famille à 'lubingue

en 1645, eut à la fois plusieurs établissements llons-

sants à Tubingue, Munich, Augsbourg, Sluttgard;

forma de grandes entreprises qui eurent un plein suc-

cès, et mérita d'être surnomme le Napoléon de la li-

brairie. Il fonda le journal les Heures (avec Gœlhe et

Schiller); la Gazette universelle, à laquelle coopé-

rèrent les plus grands écrivains de l'Allemagne ;
le

Journal Potxjleclinique, pour les sciences et l'indus-

trie, et introduisit en Bavière la presse à vapeur

ainsi que la navigation à vapeur. Il fut longtemps

le patron des gens de lettres de l'Allemagne, fonda

l'Institut artistique et littéraire de Munich, et fut

chargé par le gouvernement de Wurtemberg de plu-

sieurs missions auprès du Directoire et de Napoléon.

COTTE (Robert de), architecte parisien, 16.ob-

1735 élève d'H. Mansard, fut membre, puis direc-

teur de l'Académie d'architecture et intendant des

bâtiments de Louis XIV. 11 a construit lahbaye des

J3énédiclins de St-Denis (auj. maison de la Légion

d'honneur). St-Hoch, le grand autel de N'-D', etc.

COTTEREAU. V. CHOUANS et BRABANÇONS.

COrriENNES (ALPES), V. ALPES et COTTIL'S

COTTIN (Sophie nisTAUD, dame^. née en 1773 a

Paris, morte en 1807, se maria dès l'Age de 17

uns à un riche banquier de Bordeaux, qui la laissa

veuve à 20 ans, et vint passer le reste de sa vie a I a-

ris. Elle cultiva les lettres par goût et sansavoir d a-

bord l'intention de rien publier. On a d'elle «es ro-

mans pleins de sensibilité et d'intérêt: Claire d Aibe

Ualvina, Amélie de MansReld, Maihrldc, hU>.ahettt,

ou les Exilés de Sibérie ; ils ont été réunis par A. Pe-

titot, en 1817, 5 vol. in-8. Mme Coltin distribuait en

aumônes le produit de ses écrits.
, „. , .

COTTIL'S petit prince de la Gaule Cisalpine, vi-

vait au temps d'Auguste. Il avait reçu de son père

Doniius. un petit État indépendant qui se bornait à

la vallée de Suse. Auguatc le reçut dans son al-
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liance et agrandit ses domaines. Après sa mort (56 de
J.-C), ses États furent réunis à l'empire et formè-
rent plus tard la plus grande partie de la prov. des
Alpes maritimes. Ce prince avait fait tracer la. route
dite de Coltius (auj. du mont Cenis); on a pour ce
motif donné son nom aux Alpes CoUiennes.
COTTON (Pierre), jésuite, né en 1564 à Néronde

(Loire), mort à Paris en 1629, fat appelé à la cour
de Henri IV par le maréchal de Lesdiguières, dont
il avait converti la fille (M"" de Créqui); le roi le

prit en 1604 pour confesseur. Le P. Cotton gagna
sa confiance et obtint de lui le rappel des Jésuites.
Après la mort de ce pnnce, il fut aussi confesseur
de Louis XIII, et conserva ce titre jusqu'en 1617,
époque où il alla prêcher dans le midi de la France.
COTTON (sir Robert), antiquaire anglais, né en

1570, mort en 1631, possédait une connaissance par-
ticulière iss chartes et des droits de la couronne,
et rédigea s^r ce sujet desavants mémoires, publiés
en 1662. Il avait formé une bibliothèque de chartes
et de vieux manuscrits que ses héritiers donnèrent
à l'État, et qui est connue sous le nom de Bi-
bliothèque Cottonienne.
COTTON (Ch.)

,
poète burlesque anglais , né en

1630, mort en 1687, a composé un Virgile travesti
qui eut jusqu'à 15 éditions, et a traduit plusieurs
ouvr. français, entre autres les £Maw de Montaigne.
COTYS, nom de plusieurs rois de Thrace et du

Çosphore. Le plus connu est Colys II, roi des Odry-
ses, qui secourut Persée contre les Romains et fut
bientôt forcé à demander la paix (167 av. J.-C).
COTVTTO, déesse dal'impudicité chez les Grecs.

Son culte, né en Thrace, passa en Phrygie, et de
là en Grèce. Elle avait un temple à Athènes, et des
prêtres appelés Captes. On célébrait en son honneur
des cérémonies accompagnées d'horrib. débauches.
COUAMA, fleuve d'Afrique. V. zambèze.
COUCHES

,
ch.-l. de cant. (Saône-et-Loire), à

22 kil. S. E. d'Autun; 3080 hab. Mines de fer.
COUCOURON, ch.-l. de cant. (Ardèche), à 39 kil.

N. 0. de L'Argentière; 1000 hab.
COUCY, nom de plusieurs bourgs de France: le

plus important est Coucy-le-Château, ch.-l. de cant.
(Aisne), à 28 kil. S. 0. de Laon, près d'une belle
foret. Ruines de l'ancien château fort des sires de
Coucy, construit en 1052 par Enguerrand de Coucy

;
il en subsiste encore une tour énorme et très-éle-
vée François I" rendit à Coucy, en 1535, un édit
en faveur des Protestants.
COUCY (Maison de). Deux familles ont porté ce

nom: la 1", qui tire son origine d'un comte de
Chartres, en 965, s'est divisée en deux branches,
dont 1 une s'éteignit en 1213, et dont l'autre, qui
prit le nom de Coucy-Vervins, subsiste encore. La
2' famdle, issue en 1213 d'Enguerrand de Guines,
neveu du dernier sire de Coucy, s'est éteinte en
1400 dans la personne de Marie de Coucy, femme
du comte de Bar.

Raoul, châtelain de Coucy, partit en 1191 pourla
leire-bainte, et périt au siège d'Acre. On dit qu'a-
vant de rendre le dernier soupir, il chargea son
écuyerde porter, après sa mort, son cœur à la dame
quil aimait (que les uns nomment la Dame de
fayel, les autres Gabrielle de Vergy). L'écuyer fut
surpris par l'époux au moment où il s'acquittait
de -sa misb^ion. Celui-ci prit le cœur et le fit man-
ger à sa femme, qui, instruite trop tard de son
maltieur, jura de ne plus prendre de nourriture et
se laissa mourir de faim. Celte aventure a fourni à
De Beiloy le sujet de sa tragédie de Gabrielle de
Vergy. G. A. Crapelet a publié VHistoire de Coucy
et de la dame de Fayel, d'après un ms. de la Biblio-
thèque impériale, Paris, 1829. On a sous le nom
de R. de Coucy 24 chansons, qui ont été publiées
en 1830 par Francisque Michel.
Enguerrand III de Coucy, dit le Grand, fut le chef

le la ligue formée
,
pendant la minorité de Louis IX

,

centre Bianche, mère du jeune roi : c'est loi qui fit

bâtir le château de Coucy. On lui attribue cette sin-
gulière devise: Roi ne suis, ne prince, ne duc, ne
comte aussi; je suis le sire à". Coucy.
COUDRAY-SAINT-GERMtR, ch.-l. de c. (Oise),

à 23 k. 0. de Beauvais; 5U0 h. Dentelle noire.
COUÉRON, Corbilo, bourg de la Loire-Inf., à 13k.

0. de Nantes; 1258 h. Petit port. Kaolin aux env.
COUESNON, liv. de France tllle-et-Vilaine), bai-

gne Fougères, Antrain, Pontorson, et joint la Man-
che aux grèves du mont St-Michel. Cours, 95 k.
COUFIQUES (caractères). F. koufa.
COUEÉ, ch.-l. de c. (Vienne), à 25 k. N. de Civray

;

1400 h. Châtaignes. Stat. duchem. def. de Bordeaux.
COUISA, ch.-l. de c. (Aude), à 16 k. S. de Li-

moux; 885 h. Ane. château du duc de Joyeuse.
COULANGES-LA-VINEUSE, ch.-l. de c. (Yonne),

à 11 kil. S. d'Auxerre
; 1700 hab. Bons vins.

couLANGEs-suR-yoNNE, ch.-l. de cant. (Yonne), à
32 k. S. d'Auxerre- 1100 h. Bois, vins estimés.
COULANGES (Philippe Emmanuel, marquis de),

cousin et ami de Mme de Sévigné, né vers 1631,
mort en 1716, étaitcoiiseiller au parlement et vendit
sa charge pour se livrer au plaisir. On a de lui un
recueil de chansons. 1698, et des Mémoires, suivis
de lettres à Mme de Sévigné, publiés par M. de
Monmerqué, 1820. — Sa femme fut un des orpi-
ments de la cour de Louis XIV. On a d'elle 50 ^cUres,

que l'on joint à celles de Mme de Sévigné.— On con-

naît encore l'abbé de Coulanges, oncle de Mme de
Sévigné, que celle-ci désignait par le surnom de

Bien-bon : il eut en effet pour elle l'affection d'un

père, administra sa fortune et lui laissa son bien.

COULIS. F. cooLis.

COULOMB (Ch. Aug. de), physicien, membre de
l'Académie des sciences, né à Angoulême en 1736,
mort en 1806, servit d'abord dans le génie, fut

nommé en 1784 intendant des eaux et forêts, et en

1802 inspecteur de l'instruction publique. Il s'est

surtout occupé d'électricité et de magnétisme, et a

inventé la balance de torsion, avec laquelle il a pu
apprécier les attractions et répulsions électriques.

On a de lui de savants Mémoires, dans le Recueil de

l'Académie , et des Recherches sur les moyens d'exé-

cuter sous l'eau des travaux hydrauliques, 1779.

COULOMMIERS, Columbaria, ch.-l. d'arr. (Seine-

et-Marne), sur le Grand-Morin, à 49 k. N. E. de

Melun; 4218 h. Tanneries. Grand commerce de blés

et farines pour les marchés de Paris.

COULONGES, ch.-l. de c. (Deux-Sèvres), à 20 k.

N. de Niort; 1700 hab. Droguets, molletons, cha-

peaux, tanneries. Bois de charpente etmerrain,
laines, vins dits de Saintonge.
COUMASSIE, V. de Guinée, capit. des Achantis,

par 4° 32' long. 0., 6° 34' lat. N.; 15 000 hab.

(100 000 au temps des marchés). Grand entrepôt,

commerce avec Kachena et Tombouctou.
COUPANG, V. de l'île de Timor (Sonde), au S. 0.,

sur une baie du même nom. Commerce d'or, d'o-

pium, de bois de sandal, etc. Un gouverneur hol-

landais y réside.

COUPÉ (J. M. L.), abbé, né à Péronne en 1732,

mort à Paris en 1818, professa la rhétorique au col-

lège de Navarre, puis fut nommé censeur royal et

conservateur à la nibliothèque du Roi. Il a traduit

le Théâtre de Sénèque, 1795, et a publié sous le

titre de Soirées littéraires (179.5-1801) un recueil en

20 vol. qui contient des traductions d'Hésiode, de

Théognis, de Phocylide, d'Alcée, (ï'Alcman, etc.

COUPTRAIN, ch.-l. de c. (Mayenne), à 31 k. N. E.

de Mayenne; 500 h.

COUR, COUR des AIDES, d'APPEL, d'ASSisEs, des

COMPTES, etc. F. ces mots au Dict. univ. des Sciences.

COURANTS (cap des), promontoire d'Afrique, à

l'entrée du canal de Mozambique, au S. de l'emb.

de l'Inhambane, par 23° 5U' lat. S. et 33° 45' long.

E. , est ainsi nommé d'un courant qui, de la côte de

Madagascar, se porte vers ce cap avec impétuosité.

COURBEVOIK, ch.-L de c. (Seine), sur la r. g.
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de la Seine, à 1 kil. 0. de Paris, prts de Neuilly;

10 553 h. Station du chemin de fer de Versailles. Ca-

serne d'infiinterie, école protestante. Toiles peintes,

blanc de céruse, eau-de-vie de fécules et de grains.

COURCELLES-LE-COMTE, bourff du Pas-de-Ca-

lais, à 9 k. N. 0. de Bapaume; 820 bab. Philippe le

Bel'y fut défait en 1288 par Edouard I.

COURÇON. V. coL-nsON.

COURIER (Paul Louis), né à Paris en 1772, ser-

vit d'abord dans rartillene, fit plusieurs campagnes

en Italie et arriva au grade de cnef d'escadron, mais

quitta le service en 1809, pour jouir de son indépen-

dance et se livrer aux lettres. Il s'est distingué à la

fois comme helléniste et comme écrivain politique.

11 découvrit dans la Bibliothèque Laurentine à Flo-

rence un exemplaire complet du roman de Daphnis

et Chloé de Longus, roman dans le(iuel était resiée

jusque-là une lacune, et il en donna une nouvelle

édition, avec la traduction d'Amyot, qu'il compléta

dans le même style (1810). On lui doit en outre le

traité deXénophon Sur la Cuvalerie, 1813, VAne de

Lucius de Fatras, texte grec et traduction française,

avec notes, 1818; et quelques autres travaux d'éru-

tliUon. Comme écrivain politique, il excella dans le

pamphlet et combattit avec l'arme du ridicule, dans
le style le plus caustique, les mesures rétrogrades

de la Restauration ; il se cacha quelquefois sous le

nom de Paul Louis, vigneron. Courier mourut en

1825, dans sa terre de Véretz (Indre-et-Loire), assas-

siné par un de ses garde-chasse. A. Carrel a publié

ses œuvres complètes en 4 v. in-3, 1829-30.

COURLANDE, Couronia en latin moderne, gouvt
de la Russie d'Kurope, entre ceux de Livonie, Vi-

tebsk, Minsk, Vilna et la mer Baltique; 400 k. sur

150 ; 500 000 h. ; ch.-l. , Mittau. Sol gras et argileux
;

Un, blé, etc. Fer, pl;\tre, eaux minérales et ther-

males ; ambre. Côtes très-poisonneuses. — La Coui-
lande, très-peu connue jusqu'au xm" siècle , fut con-
quise par l'Ordre Teutonique de 1243 à 1247. Lors
le la sécularisation de la Livonie, elle devint un
duché vassal de la Pologne et héréditaire dans la

maison des Keltler (1.561-1737), A l'extinction de
cette maison, Maurice de Saxe, qui avait été dé-

signé par les états de Courlande pour succéder au
dernier duc. fm écarté, et la veuve du duc, Anne
de Russie, devenue impératrice, donna le duché à

Biren, son favori; celui-ci le transmit à son fils

Pierre, qui abdiqua en 1795. Catherine II réunit
aiûrs la Courlande à l'emiiire de Russie.

COURMAYEUR, bourg des Étals Sardes, à 28 k.

N. 0. d'Aoste, au pied du Mont-Blanc; 2600 h. Vue
magnifique. Eaux minérales.
COURNAND (Ant. de), né à Grasse en 1747. mort

en 1814, entra chez les Oratoriens, quitta l'habit

ecclésiastique à la Révolution, et fut nommé en 1784
professeur de littérature française au Collège de
France. Ses principaux ouvrages sont : les Styles,

en quatre chants (1781); tes Quatre Ages de Vlwmme
(1785); Tableau des révolutions de la littérature

(1786), et des traductions en vers de VAchilléide de
Stace (1800), des Cé'mjiques de Virgile (1805).
Quoique inférieur à Delille dans ce dernier ouvrage

,

il lutte souvent avec bonheur contre l'original.

COURONNE V. ce mot au Dict. univ. des Se.

COURONNE DE FER (Ordre de la). Il fut créé en
1805 par Napoléon I, agissant comme roi d'Italie,

sur le modèle de la Légion d'honneur. La décoration
ofTrait l'effigie de l'antique Couionne lombarde con-
nue sous le nom de Couronne de fer, avec cette de-
vise

; oDieu me l'a donnée, gare à celui qui la tou-
chera «; le ruban était orange, avec liseré vert.

COURPlERKE, ch.-l. de c. (Puy-de-Dôme), à
Il k. S. deTUiers; ;{480 h. Eaux minérales.
COURS PLÉMERiîS, assemblées solennelles où

les anciens rois de France convo(j>iaieiit toute la

divertissements, de certaines aiïaires d'Ëtat et ren-

dre la justice. Sous la 2* race, les cours plénières

se tenaient aux fêtes de Noël et de Pùques. Seus la

y, elles se tinrent d'abord plus fréquemment; mais

Charles VII les abolit parce qu'elles entraînaient des

dépenses trop considérables.

COUUSAN, ch.-l. de c. (Aude), sur la r. dr. de

l'Aude, à 7 k. N. E. de Narbonne; 1400 h. Station

du chemin do fer du Midi.

COURSEGOULES, ch.-l. de C. (Var), à 35 k. N.E.

de Grasse; 534 h.

COURSEULLE, petit port du Calvados, à 20 k.

N. 0. de Caen, à Femb. de la Seule; 1650 h. Parc

aux huîtres, entrepôt de sel.

COURSON, ch.-l. de c. (Charente-lnf.), à 27 k.

N. E. de La Rochelle; 1200 h. — Ch.-l. de cant.

(Yonne), à 22 k. S. d'Auxerre; 1126 h.

COURT DE GÉBELIN (Ant.), savant, né à Nîmes

en 1725. mort à Paris en 1784, fils d'un ministre

protestant, vint en 1769 à Paris, et y fut nommé
censeur royal. Il s'occupa jusqu'à sa mort de la ré-

daction d'un ouvrage gigantesque, intitulé le Monde

primitif analysé et comparé avec le monde moderne,

9 vol. in-4, 1773-83. Cet ouvrage, qui est resté ina-

chevé, comprend un traité de Mythologie (l'auteur y
explique la religion païenne par des allégories) ,

une

(Jrawmaire universelle, VUistoire naluielle de la

parole, VUistoire du calendrier, et des Diction-

naires étymologiques des langues grecque, latine et

française; il s'y montre ingénieux, mais il met

trop souvent son imagination à la place des faits. Il

publia en 1776 un Abrégé de l'histoirede la parole.

Peu avant sa mort, il eub recours au magnétisme

animal pour rétablir sa santé, et en éprouva du sou-

lagement : il publia à cette occasion une Lettre sur le

magnétisme animal (1784), qui fit grand bruit.

COURTELARY, bourg de Suisse (Berne), à 36k.

N. 0. de Berne, au centre du val St-Imier; loOOh.

Patrie de Nicolas Béguelin. Ce bourg, qui fit jadis

partie de l'évèché de Bàle, passa à la France qui

le garda jusqu'en 1815; il fut à celte époque réuni

au canton de Berne.

COURTENAY, ch.-l. de c. (Loiret), dansl'ancien

Gàtinais,à20kil. de E.de Monlargis; 2641 h. Serges,

draps. Domaine de l'antinue maison de Courtenay.

COURTENAY, maison illustre, originaire du châ-

teau de Courtenay en Gàiinais (Loiret), remonte

au x° siècle. Elle s'allia à la mai.son royale de

France en 1 1.50 par le mariage de Pierre de France,

7' fils de Louis le Gros, avec Elisabeth de Courtenay.

Celte maison se distingua dans les croisades : elle

compta deux comtes d'Êdessc, Josselin I (1 131), et

son fils, Josselin II (1149), et plusieurs empereurs

de Conslantinople : Pierre de Courtenay (1216), déjà

comte d'Auxerre et de Hainaut, qui mourut avant

d'avoir pu prendre possession de sa nouvelle cou-

ronne; Robert (12 19), 2" fils du préc, qui fut chassé

de Conslantinople par ses sujets en 122S; et Bau-

doin II, frère de Robert, sous lequel Conslantinople

fut reprise par les Grecs (1261). Baudoin mourut en

Italie en 1273. La pelite-fille de ce prince, Catherine

du Courtenay, épousa en 1300 Charles de Valois, fils

de Philippe le Hardi, ce oui fit passera la maison

de France les domaines des Courtenay. Quant aux

branches cadettes, elles se multiplièrent à l'infini;

une d'entie elles donna naissance à la famille an-

glaise des comtes de Devon : elle a |)uur chef Je;m

de Courtenay, seigneur de Chevilloii, qui s'établit

en Angleterre en 1044. — Eu France, les Courtenay

s'éteignirent en 17;}0.

COURTÉPÉE (Claude), historien, né à Saulieu

en 1721, mort en 1782, était prêtre, et fut régent,

puis sous-pnncipal au colIé.:;e de Dijon. On a de lui

la Description historique et lopouruphiquedu duché

deDourpoqne, Dijon, 1774-85, 2 vol. in-8, ouvrage

blesse et le clergé, soit à l'occasion d'un joyeux i fort estimé, qui a été réimi)rimé en 1846-48, et

avènement, d'un mariage ou de quelque autre so- dont il a donné lui-même un abrégé.

lennité, soit pour traiter, au milieu des fêtes et des ' COURTUESON , bourg du dép. de Vaucluse, sur
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l'OuvSze, à 18 kiL N. E. d'Avignon; 3322 hab. Pa-
trie de Joseph Saurin.

COURTII.Z DE SANDRAS (G.), né à Montargis en
1644, mort en 17 12, capitaine au régiment de Cham-
pagne, quitta le service en 1783, se rendit en Hol-
lande pour y faire imprimer des ouvrages, qui pour
la plupart ne sont que des romans historiques ou des
pamphlets, rentra en France en 1702, fut mis à la
Bastille pour des publications scandaleuses et y
resta 9 ans. Parmi ses nombreux écrits, on remarque
une Histoire de la guerre de Hollande{]612-n), La
Haye , 1 G89, et les iJémoires de M. d'A rtagnan , 1 700,
où Alex. Dumas paraît avoir puisé les matériaux
des Mousquetaires.

COURTOIS (Jacques), dit le Bourguignon, peintre
de batailles, né en 1621 dans la Franche-Comté (qui
faisait partie des Etats de Bourgogne) , passa en
Italie la jilus grande partie de sa vie et s'y lia avec
le Guide et l'Alhane. Il suivit pendant trois ans une
armée afin d'étudier les marches, les sièges, les
campements : aussi ses tableaux sont-ils d'une vé-
rité frappante. Ayant eu des chagrins domestiques,
Courtois entra chez les Jésuites à 37 ans; il mourut
à Rome dans une maison de leur ordre, en 1676.
On estime surtout parmi ses ouvrages la Bataille
d'ArbèJcx, Moïse en prière pendant le combat des
Amaléciles, un Choc de cavalerie au passage d'un
vont. —Son frère, Guiilaume, 1G28-1679, eut aussi
du mérite, quoiqu'il lui soit inférieur, surtout par
le coloris Le Louvre a de lui Josué arrêtant le soleil.
Sa manière se lapproche de celle de P. de Cortone,
dont il avait reçu les conseils.

COURTOIS (Edîne), conventionnel, né àArcis-sur-
Aube en 1756, mort en 1816, fut envové à la Con-
vention par le'dép. de l'Aube; s'y lia avec Danton,
se signala par son animosité contre le clergé, fut
après le 9 thermidor chargé de l'examen des pa-
piers trouvés chez Robespierre, et fit sur ce sujet,
le 16 nivôse en m (janvier 179ô), un rapport re-
marquable, qui est un des documents historiques
les plus importants sur la Révolution. Il fut ensuite
membre du Conseil des Anciens, p^is du Tribunat;
il cessa toute fonction politique sous l'Empire. Plu-
sieurs mois avant sa mort, la police fit enlever de
force ses papiers politiques.

COURTOIS (Bernard)
, chimiste , né à Dijon en

1777, mort en 1838, était fils d'un salpêtrier. Après
avoir étudié la chimie, il se livra surtout à l'indus-
trie, et établit en 1804 une nitrière artificielle (fa-
brique de salpêtre). En traitant les eaux-mères des
soudes qu'il employait dans ses fabrications, il y
découvrit, en 1812, un corps nouveau qu'il isola,
mais dont il laissa l'élude à d'autres. Ce corps, qui
a pris depuis une si grande importante dans l'in-
dustrie et dans la médecine, est celui auquel Gay-
Lussac donna le nom d'iode. Ruiné par la jiaix, qui
ouvrit la Fiance aux salpêtres étrangers. Courtois
luttait contre la misère , lorsque l'Académie des
Sciences, sur la proposition de Thénard. lui dé-
décerna un prix de 60'J0 francs pour sa découverte.
COURTOaiER, ch.-l. de cant. (Orne), près de la

Sarthe, à 29 kil. N. E. d'Alençon
; 800 hab.

COURTRAY, Cortoriacum', v. forte de Belgique
(Flandre occid.), cli.-L d'arr., surlaLys, à44kil.
S. de Bruges; 21 000 hab. Joli hôtel de ville gothi-
que, églises St-Mar(in et Notre-Dame, bourse. Toile
renommée, linge de table, dentelles dites fausses
valenctennes

, élofïes de colon; huile, etc. — Ville
très-ancienne. S. Eloi y prêcha la foi vers G50. Ses
env. furent témoins de deux cél. batailles : l'une,
dite des Ewrons, en 1302 (les Français y fuient dé-
faits par les Flamands commandés piir Jean, comte
de Namur, et par Guillaume de Juliers : on recueillit
sur le champ de bataille plus de 4000 éperons dorés
Îiii avaient appartenu aux chevaliers français tués
ans le combat); — l'autre, en 1793 (les Français y

défirent les Anglais, el entrèrent vainqueurs' dans
CkJurtray). Prise et reprise par les Yrançais et les Es-

pagnols, cette ville fut attribuée à la France par le
traité d'Aix-la-Chapelle (1648), et rendue à l'Espagne
par le traité de Nimègue (1678). Reconquise en 1794,
elle devint le cli.-l. d'une sous-préf. du dép. de la
Lyss. Elle a été donnée aux Pays-Bas en 1814.
COURVILLE, ch.-l. de cant. (Eure-et-Loir), sur

l'Eure, à 18 kil. 0. de Chartres; 1400 hab. Station
du chemin de fer. Près de là est le château gothique
de Villebon, où mourut Sully.

COUSERANS. V conserans.
COUSIN (Jean), le Micliel-Ange français, né yeis

1500 près de Sens, mort en 1590, est" regardé par
quelques-uns comme le fondateur de l'école fran-
çaise. Il excella à la fois dans la peinture sur verre,
la peinture à l'huile et la sculpture, et jouit d'une
grande considération sous François I, Henri II

et Charles IX. On estime surtout son grand tableau
du Jugement universel. Il mêlait souvent dans ses
compositions la mythologie païenne aux traditions
chrétiennes. lia laissé: la Vraie science de lapour-
traicture, l'Art de desseigner , et le Livre de per-
spective, traités encore estimés. On voit au Louvre
ses bustes de François I, Ph. Chabot, etc.

COUSIN (Louis), dit le Président Cousin, érudit,

né en 1627 à Paris, mort en 1707, fut président à
la cour des monnaies, puis censeur, et fut reçu en
1697 à l'Académie française. On a de lui: Nist. de

Constantinople depuis Justin, 1672, 8 vol. in-4, trad.

des principaux auteurs byzantins; Histoire de l'É-

glise, 1675, 4 vol. in-4, traduite d'Eusèbe, Socrate,

Sozomène, etc.; Histoire romaine par Jiphilin,

Zonaras etZosime, 1678 ; Histoire de l'empire d'Oc-

cident, IG.S3, trad. d'Éginhard, Luitprand, "Witi-

kind, etc. Il a, par ses publications, éclairé plu-

sieurs des parties obscures de l'histoire.

cousiN-DESPRÉAUx (Louis), ué à Dieppe en 1743,
mort en 1818, a publié les Leçons de la Nature
(1802 et 1827, 4 vol. in-12), ouvrage de théologie

naturelle, imité de Sturm, où il montre partout

l'action de la Providence. Il est aussi auteur d'uo^
Histoire de la Grèce, en 16 vol. in-12 (1780-89).

COUSIN d'avallon (Ch.), compilateur, né en 1769,

à Avallon (Yonne), mort dans la misère, en 1840,

mit à la mode les recueils d'anecdotes et bons mots
connus sousladésignationd'j4 ;ia (Voltairiana, Rous-

s.vana, Molierana, etc.), écrivit des histoires de K.lé-

ber, Desaix, Pichegru, Moreau, Bonaparte, eto;

coopéra au Die. historique de Prudhomme et Gomr

posa des romans ainsi que des ouvr. de circonstaJice.

COUSIN JACQUES. V. BEFFROY.

COUSS.\C-BONNEVAL, vge de la Haute-Vienne,

à 9 kil. E. de St-Yrieix, 3013 hab. Usines pour l'ex-

ploitation du kaolin et des mines de fer qui sont

aux environs. Patrie de Bonneval.

COU&SEY, ch.-l. de cant. (Vosges), i 7 kil. N.

de Neuchâteau; 70G hab.

COUSÏANT (dom Pierre), Bénédictin, né en 1654

à Compiègne, m. en 1721, passa presque toute sa

vie à l'abbaye de Sl-Germain-des-Prés, livré à l'étude

la plus assidue. Il donna, dans l'édition bénédic-

tine de S. Augustin, les Sermons et les Opuscur

les, distinguant avec sagacité les écrits authenti-

ques des écrits apocryphes, publia les OBuvres de

S. Hilaire (1 093, in- f.), une des éditions !es plus par-

faites qu'on doive aux Bénédictins, et commença le

recueil des Lettres des papes, 1721.

COUSTOU (Nicolas), statuaire français, né à Lyon

en 1658, mort à Paris en 1733, décora Paris, Ver-

sailles et Marly de plusieurs morceaux précieux. Ses

chefs-d'œuvre sont Commode représenté en Hercule,

à Versailles, le Berger chasseur, la Seine et laMame,
aux Tuileries.—Son frère, Guillaume, se rendit aussi

célèbre pnr le nombre et la beauté de ses ouvrages,

dont les principaux sont l'Océan et la, Méditerranée,

la Seine et la Fontaine d'Arcueil, les 2 Chevaux in-

domptés des Champs-Elysées. — Le fils de celui-ci,

nommé aussi Guillaume, a fait le tombeau du Dau-

phin, père de.Louis XVI, la statue de S. Roch (dans
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relise de ce nom) , et un Vuhain rccctant les or-

dres de Vénus pour forger les armes d'Énée.

COUTANCES, Cvnstantia , v. derancienCotentin,

ch.-l. d'arr. (Manche), à 28 kil. S. 0. deSt-Lô, sur

la SouDe; 8062 hab. Ëvèché , tnb. ,
lycée. Belle

cathédrale gothique du xii* siècle , anc. aqueduc

(qu'on croitètre duxrn's.), salle despectacle. janlin

botanique. Coutil'!, siamoises, dentelles; commerce

de grains, volalilles, chevaux, bestiaux. Près de lu

naquirent l'abbé de Sl-Pierre et le consul Lebrun.

COCTHOX (Georges), né à Orcet en Auvergne

(Puy-de-Dôme), en n.=>6, était avocat à Clermoiit

lorsqu'éclata la dévolution. Député à l'Assemblée

législative et à la Convention, il y professa les doc-

trines les plus \-iolentes. Ami de Kobespierre et de

St-Just, membre du Comité du Salut public, il ap-

puya toutes les mesures sanguinaires. Envoyé à

à Lyon après la prise de cette vil*3, il y établit le

règne de la Terreur, et fit démolir les édifices les

plus remarquables. La chute de Robespierre en-

traîna la sienne : Fréron l'accusa de vouloir se faire

roi; quelque dérisoire que lût cette accusation, il fut

condamné et périt sur l'échafaud le 10 thermidor

(1794) . Couthon était paralysé des jambes.

COUTO (Diego de), historien portugais, ré à Lis-

bonne en 1.=)42, mort à Coa en 1616, continua l'ou-

vrage de Barres sur l'Histoire des Indes, Lisb. , 1G02-

1616, ce qui lui valut le titre d'historiographe et la

garde des archives de Goa. On a encore de lui une

ViedePaulode Lima, et une Réfulalion de la Rela-

tion d'Élhiapie de L. de Urreta.

COCTRAS, Corterale, ch.-l. de cant. (Gironde), à

16 k. N. de Libourne-, 3 172 hab. Station du chemin
de fer de Bordeaux. Grand commerce de grains pour

l'approvisionnement de Bordeaux. Cliâteau qu'habi-

tèrent Catherine de Médicis, Henri IV, Marguerite,

etc. Henri IV battit à Coutras les Ligueurs com-
mandés par le duc de Joveuse, en 1587.

COUTURE (Guill.), architecte, né à Rouen en

1732, mort à Paris en 1799, fut reçu en n'.îàTA-
cadémie d'architecture et chargé en 1777 de conti-

nuer les travaux de l'église de la Madeleine, com-

mencés par Contant d'ivry : il éleva la colonnade
que l'on admire aiij.; mais les événements de la

Révolution l'empêchèrent d'achever son œuvre.
COUTURES U PARRAIN, baron des), gentilhomme

normand, né àAvranchcs, mort en 1702, a tiad.

Lucrèce, ]68ô, et donné la Morale d'Épicure et la

Morale universelle, 1687.

COVARRUVIAS (Diego), né h. Tolède en 1,Î12,

professa le droit canon à Salamanque avec une telle

réputation qu'on le surnomma le Unrthnle esparjnol,

fut nommé par Philippe II à l'évèché de t:iudad-

Rodrigo, se rendit au concile de Trente, fut choisi

avec Buoncompagno (depuis Grégoire XIII) pour

dresser le décret de réformation, et fut, à son re-

tour, nommé évoque de Ségovie. 11 mourut en 1577

,

à 66 ans, président du conseil de Castille.

COVE, V. d'Irlande (Cork), sur la côte S. de l'île

deGreat-Cove, à 16 kil. S. E. de Cork, dont elleest

le port; 7000 hab. Vaste havre, station navale,

beaux quais; bains de mer.
eOVENAÎIT, c.-à d. alliance. On désigne spéciale-

mentainsi en anglais une alliance que conclurent en

1858 les Réformés d'Ecosse de toute classe pour défen-

dre leur nouvelle religion contre les Catholiques, et

particulièrementcontrele roi d'Espagne Philippe II,

qui armait r/Tiftncib'eJrmada; ceux qui signèrent

le Corenant ou qui en adoptèrent les principes sont

connus sous le nom de Presbytéritns et de Puri-
tains. En 1638, lorsque Charles 1 voulut intrwluire

dans les églises d'Ecosse la nouvelle liturgie élab.ie

f>ar l'évéquo Laud, les Presbytériens renouvelèrent
e Corenant, et k\3 formèrent avec le Parlement, en
1643, une alliance qm pr<;cipita la chute du roi. Cet

acte fut aboli en 1C6I, après larestaurat. des Sluarts.

COVEM-RY, V. d'Angleterre m'arwick), à 16 k.

N de Warwick, sur la Coven, près des canaux d'Ox-

ford et de CoTentrv; 35000 hab. Êvêché anglican.

Églises remarquables. Horlogerie ; fabriques de draps,

lainages, soieries, rubans, bonneterie, etc. En 1459,

pendant la guerre des Deux-Roses, on y tint un
parlement contre les chefs de la faction d York; ce

parlement est connu sous le nom de Parliamentum

diabolicum. Marie Stuart, reine d'Ecosse, fut quel-

que temps retenue prisonnière dans cette ville. On

y voyait autrefois un grand monastère.

<Î0VIIJIAM (P. de), gentilhomme portugais, fut

envové en 1487, avec Alph. de Payva, par le roi

Jean'll à la recherche du Prétre-Jean (V. ce nom),

que l'on supposait en Abyssinie, visiU l'Arabie,

l'Inde (Calicut,Cananor, Goa), puis les côtesonen-

talesde l'Afrique, pénétra enfin en Abyssinie et y

fut bien accueilli du Sé<jus, mais se vil contraint à

rester dans ce pays et y finit ses jours : il vivait

encore en 1525. Pendant ses voyages il avait acquis

la certitude de la possibilité de doubler la pointe

de l'Afrique et de parvenir dans l'Inde par cette

route : il prépara par là l'expédition de Gama.

COWES , nom de deux petites v. de l'île de Wight

.

presque coniiguës; on les distingue par les noms

de West-Cowes et Easl-Cowes. West-Cowes, la plus

importante, est sur la côte septent. de l'ile, àl'i k.

S. 0. de Portsmouth; 4.500 h. Port très-commode.

Bains de mer. Henri 'VIII y avait construit un châ-

teau qui est auj. détruit.

COWLEY (Abraham), poète anglais, né à Londres

en IG18, mort en 1667, fit des vers dès son enfance

et publia un premier recueil à 15 ans («es i-teu"

poétiuues). Pendant la guene civile, il s attacba

au parti de Charles I, suivit la reine en Fiance, lui

servit de secrétaire, et fut chargé de plusieurs mis-

sions secrètes, mais il fut mal récompensé de son

zèle au retour de Charles II. Cowley a été regardé

jusqu'à Milton commele premier poêle de sa nation.

Il brille surtout par l'esprit, mais on trouve cnez

lui bien des traces du mauvais goût qui régnait aJors.

On a de lui des Odes pindariques, des poésies a a-

mnur, des satires, des comédies, un poème épiqne,

la Davidéide, des mélanges, des poésies latinœ,

entre autres un poëme sur les Plantes, en 6 cliants.

On estime surtout ses odes. Ses œuvres ont été plu-

sieurs fois imprimées, notamment en 16C8, en 17UU

(par Sprat). in-fûl.,eten 1802, Lon'ires, 3 vol. in^8.

Cependant elles sont peu lues aujourd hm. Jobnaon

a écrit la Vie de Cowleij.
* „„ 1 701 ^an«s leCOWPER (W.), poète anglais, né en 17JJ aans le

comté d'Hertford, mort en 1800, ne commença a

faire des vers qu'à 40 ans. 11 était sujet à des awès

de mélancolie : c'est dans les 'ntervalles lucides

que lui laissait la malatlte qu'il composait» On a ae

lui des hymnes mystiques imités de ""»"; ^"7°"'

plusieurs petits poèmes, la Tâche, l\««"^«^'^Vr
Sofa, Jranaipin,et une trad.envers ^ancs de H-

liadèeu\e\0dysséei\l<}\,2 vol.
'°-^)-,f^'"^«.f

"'

sa fidélité. R. Southey a donné une belle éd. ae ses

' OEurres, avec sa biographie, \m.V, coope«.

GOX (sir Riclvar4), historien irlandais, né en \bt\},

mort en 17 33. ProlesUinlzélé, il fut nommé par Guil-

laume III gouNcrneur du comté de Cork et lord chian-

celier d'Irlande; mais il perdit ses emplois à la mort

de U reine Anne tl7 14). On a de lui une Histoire a Ir-

lande, 1689-1700, qui fut mise à l'/ndPi.

COXE (W.), né à Londres en l747,mort en IM^»,

accompagna sur le continent, comme precepte^r,

plusieurs jeunes gens de grande f^,n>'ll^;«'? '"'^^T
relGurdes bénéfices avantageux il^'"^^ ^ ^P^'^J^^^"

cane et publia, outre la relation '^'^

'^f'^'l^^fj^^
Suisse, en Polog„e, en Russie, etc., de^ ""vrag^

historiques estimés : une W.^t'''redc /^
ma«on d^u-

triche 1807, trad. par F. ^^^^'yv «'^
,fiTjtté les

des Bourbons d'Espagne (1813). H V A' ifnrot

J"

-œvïïï^"N4V;;a^'qïû^^iS^
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peinture, il en devint directeur en 1665; il fut nommé
en 1672 directeur de l'Académie de Rome; en 1676

l*' peintre du roi. Il brilla parle coloris. On cite de
lui : la Mort d'Abel, Hercule, Achéloiis, l'Enlève-

ment de Déjanirc, la Naissance de Jupiter. Il a laissé

un Traité sur le coloris, 1741. La nature de son ta-

lent lui a fait donner le surnom de Poussiyi. — Ant.

Coypel, son fils aîné, 1661-1722, est auteur du Jwg'e-

mentde Salomon et d'Atlialie (au Louvre). 11 peignit

pour le Palais-Royal les princ. scènes de i'J^ne'ide au-
jourd'hui détruites) ; il réussit aussi dans la gravure.
— Noël-Nic, autre fils dsNoêi, 1692-1737, se distin-

gue par un dessin gracieux et correct, par un pinceau
moelleux.—Ch. Ant., fils d'Ant.. 1694-1732, inférieur
aux précédents, a dessiné l'histoire de Don Quichotte.
Il joignit le talent d'écrivain à l'art du peintre.
COYSEVOX (Ant.), sculpteur, né à Lyon en 1640,

mort en 1720. Ses principaux ouvrages sont : les che-
vaux ailés qui ornent l'entrée des Tuileries; le Flû-
teur, une Flore, une Hamadryade , dans le même
jardin; plusieurs groupes à Versailles et àMarly; les

tombeaux du cardinal Mazarin , de Lebrun et de Col-
bert , les bustes de Louis XIV et des principaux person-
nages de la cour. Membre de l'Académie de sculpture
et de peinture, il en fut quelque temps chancelier.
COYTHIER (Jacques), médecin de Louis XI, né à

Poligny en Franche-Comté, prit un grand ascen-
dant sur l'esprit du superstitieux monarque, lui fit

croire que, s'il le congédiait, il mourrait lui-même
avant huit jours, et profita de cet ascendant pour
arracher au roi des sommes considérables. A la
mort de Louis XI, il fut accusé juridiquement de
s'être enrichi aux dépens de l'État, mais il conjura
l'orage en donnant .50000 écus au roi Cliarles VIII.
COZES, ch.-l, de cant. (Charente-Inf.) , à 24 kil.

S. 0. de Saintes; 1900 hab.
COZUMEL, île de la mer des Antilles, sur la côte

de l'Yucatan; 60 kil. sur 20. Découverte par Cortez
en 1519. Elle appartient au IMexique.
CRABBE (George), écrivain anglais, né en 17.54

dansleSufîolk, mort en 1832, obtint parle crédit
de Burke et de lord Rutland plusieurs bénéfices
avantageux, et fut en dernier lieu doyen de Trow-
bridge. Il se distingua comme prédicateur et comme
poète. Il publia en 1807 un Recueil de poésies; en
1810, le Village, poëme; en 1812, des Contes en
vers, en 1819, les Contes du château; puis YHis-
toire naturelle de la vallée de Belvoir, en prose.
On trouve dans ses poésies des descriptions d'une
admirable fidélité, mais peu d'invention. On l'a sur-
nommé le Téniers de lapoésieetle Poétedupauvre.
CRACINA, nom latin de l'île de Ré. V. ré.
CRACOVIE, Carrodunum en latin, Krakov en po-

lonais, Krakau en allemand, v. de l'anc. Pologne,
auj. à l'Autriche (Galicie), sur la Vistule, à 248 k.
S. de Varsovie; 40 000 hab. Elle a trois faubourgs et
communique par un pont avec Podgorze. Évêché
catholique, tribunal supérieur, université (qui date
de 1364), séminaires. Château fort, murailles et fos-
sés, cathédrale où reposent les restes des rois de
Pologne; observatoire, 4 bibliothèques, etc. Indus-
trie active, centre du commerce entre les Polognes

^^^.fA^^i'^"^^^""^? ^^ Gahcie et la Hongrie. —
fondée, dit-on, dès le vii* s. par Cracus. Cracovie
fut de 1320 à 1609 la capit. de la Pologne. Lors du
3» partage de la Pologne, 1795, elle échut à l'Autri-

lOAri ^i^ P^""^'^ '^^ grand-duché de Varsovie en
1809, devint ville libre en 1810, et enfin en 1815
lorma une petite république, sous la protection im-
médiate de la Russie, de l'Autriche et de la Prusse.
Ces trois puissances la déclarèrent à jamais neutre :

cependant 1 Autriche, prenant prétexte d'un mouve-
ment qui y avait éclaté, Tincorpora à ses Etats en
1846. —La République de Cracovie avait pour bornes
au N. et à l'E. le roy. actuel de Pologne, au S..la Vis-
tule qui la sépare de la Galicie, et à LO. la Brinica
qui la sépare de la Prusse; elle comprenait, outre
Cracovie elson territoire, deux petites v. (Claratomba

ou Mogila et Krzeszowice),et 77 vges, et comptait
114000 hab. Le territoire de la république formeauj.
le grand-duché de Cracovie, compris dans la Galicie.
CRAGUS, mont, de Lycie, au S. 0., très-près de

la mer, entre Patare et Telmisse. Cette montagne
fut primitivement un volcan. V. chimère.
CRAIG (Jean), géomètre, né en Ecosse vers 1650,

fut un des premiers à introduire en Angleterre le

calcul différentiel de Leibnitz (1685). Appliquant le

calcul à l'appréciation des témoignages, il préten-
dait que la force des preuves sur lesquelles repose le

Christianisme va toujours diminuant et se réduira
à zéro au bout de 3150 env. La dissertation où il

soutint ce système est intitulée : Theologix chris-

tianx principia matliematica, Londres. 1699. Elle

a été réfutée en 1755 par J. Daniel Titius.

CRAIOVA, V. de Valachie, à 189 k. 0. de Bucha-
rest; 9000h. Tribun., école centrale. Commerce actif.

CRAMAIL (Adrien de montluc-montesquiou
,

comte de), prince de Chabanais. petit-fils du célèbre

Montluc,né en 1568, m. en 1646, fut sous Louis XIII
l'un des plus écervelés parmi les galants de cour
qu'on appelait les Intrépides. Impliqué dans une
conspiration contre le cardinal de Richelieu, il resta

12 ans enfermé à la Bastille (1630-1642). Il s'occu-

pait de littérature, et a publié sous le pseudonyme
de Devaux dos Caros : Les jeux de l'Inconnu, 1630;

la Comédie des Proverbes, 1639; les Nouveaux et

illustres Proverbes historiques , 1665.

CRAMER (J. André), minéralogiste allemand, né
en 1710 à QuedUnbouig en Saxe, mort en 1777, a

fait faire de grands pas à la métallurgie. On a de lui :

Elementa arlis docimaiticx,Leyde, 1739, trad. par

de Villiers, 1755; Principes de métallurgie, 1774.

CRAMER (J. André), littérateur, né en 1723 près

d'Annaberg enSaxe, mort en 1788, suivit la carrière

ecclésiastique et devint chapelain de la cour à Co-

penhague, puis professeur de théologie à l'université

de cette ville, et enfin à Kiel. Orateur et historien,

il est surtout estimé comme poëte lyrique; on ad-

mire ses Odes à David, à Luther, à Mélanchthon, et

sa trad. des Psaumes. — Son fils, Ch. Fréd., né à

Kiel en 1748, mort en 1808, exerça l'état d'impri-

meur à Paris, puisse livra à la littérature. lia trad.

en français plusieurs ouvrages de Klopstock, de

Schiller,' et a fait un dictionnaire allemand-français

CRAMER (Ch. Gotdûb), fécond romancier, né en

1758 en Saxe, mort en 1817, a publié plus de 40 ro-

mans. Les meilleurs sont Erasmus Schleicher et le

Pauvre Georges, trad. par A. Duval, 1801.

CRAMER (J. J.), pianiste et compositeur, né en

1771 àManheim, m. en 1860, eut pour premier maî-

tre son père, habile violoniste étabh à Londres, re-

çut ensuite à Vienne des leçons de démenti pour le

piano, se perfectionna par* l'étude approfondie des

œuvres de Bach, de Ha^ndel, de Hydn; se fit ad-

mirer partout pour la merveilleuse souplesse, la pu-

reté et l'élégante simplicité de son jeu, et créa une

grande école à laquelle on peut rapporter Kalkbren-

ner, Moschelès, Bertini , Chopin, etc. On a de lui

des sonates, des rondos, des concertos, et 84 Êiw-

des, qui sont restées classiques.

CRAMOISY (Sébastien), imprimeur, né à Pans

en 1585, mort en 1669, fut le premier directeur de

l'imprimerie royale du Louvre (IC40); cette direc-

tion resta dans la famille jusqu'en 1701. On estime

ses éd. de S. Jean Ciirysostôme, 1624, 6 v. In-f., de

Nicéphore Calliste, 1630, 2 v. in-f.; des Historia:

Francorum scriptores (de Duchesne), 1636, 6 v. in-f.

CRANACII (Luc ou Lucas de), peintre et graveur

allemand, né àCranach, près de Bamberg, en 1472,

mort en 1553, travailla pendant 60 ans pour les

électeurs de Saxe, et fut très-lié avec Luther. Il ex-

cellait dans le portrait : on reaiarque, entre autres,

ceux de Luther^ de l'électeur Frédéric le Magnanime
(au Louvre). Quoique d'un mérite éminent, il est

inférieur à Albert Durer et à quelques autres de ses

contemporains.
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CRANA iîS, roi fabuleux d'Athènes, qu'on fait

régner de 1594 à 1585 av. J.-C, succéda à Cécrops.

C'est sous son règne que Neptune et Minerve se dis-

putèrent rhonneurdenommerAtliènes. Sa fille Atthis

épousa Amphictyon et laissa son nom à l'Attique.

CRANMER (Thomas), archevêque de Cantorbéry,

né en 1489 dans le comté de Nottingham. N'étant

encore que professeur de théologie à Cambridge, il

écrivit en lôIiOpour appuyer le divorce de Henri Vill

avec Catherine d'Aragon, et fut envoyé par le roi à

Rome pour solliciter la dissolution de son mariage.

Nommé à son retour archevêque de Cantorbéry, il

prononça lui-môme le divorce que le pape avait re-

fusé, et confirma l'union de Henri avec A. de Bou-
len (1532). 11 s'éleva violemment contre la primauté
du pape , contribua puissamment à introduire le

schisme en Angleterre, fit adopter, sous Edouard VI ,

une nouvelle liturgie, et se maria. A l'avènement de
la reine Marie , il fut arrêté comme hérétique : il ab-

jura, dans l'espérance de sauver sa vie, puis il se

rétracta lorsqu'il vit qu'il n'avait rien à espérer. 11

mourut sur le bûcher en 1.556.

CRANON, v. de Thessnlie (Pélasgiotide) , à TE.
de Pharsale, sur les frontières de la Magnésie. Les
Athéniens y furent battus par Antipater et Cratère,
lan 322 av. J.-C.

CRANSAC, bourg du dép. de l'Aveyron, à 35 kil.

N. E. de Villefranche
; 600 hab. Houille; eaux mi-

nérales ferrugineuses acidulés froides. Station du
du chemin de fer du Midi.

CRANTOR, philosophe académicien, natif de Soles
enCilicie, flonssait vers 306 av. J.-C. Il fut disciple
de Xénocrate et de Polémon, et enseigna assez fi-

dèlement le système de Platon, qu'altéra après lui

la nouvelle Académie. Il s'occupa surtout de morale.
Il reste de lui quelques fragments, recueillis par F.
Kayser, Leips., 1841 . Bleeka écrit sa Vie, Leyde. 1837.
CRAON, Crednvensis vicus, chA. dec. (Mayenne),

à 20 kil. N. 0. de Ch;1teau-Gonthier; 3813 hab. Lai-
nages; grains, lin. fil. Patrie de Volney. Ane. sei-

gneurie, qui adonné son nom aux seigneurs de Craon.
CRAON, anc. famille de France, connue dès le

XI' siècle. Le plus fameux de ses membres est Pierre
de Craon, qui, en 1384, accompagna le duc d'Anjou
dans aon expédition contre le royaume de Naples,
et qui se fit chasser de la cour de Charles VI pour
ses intrigues et ses débauches. S'imaginant que
cette disgrâce était due aux conseils du connétable
de Clisson, P. de Craon tenta de l'assassiner (1392) :

il fut en punition de ce crime dépouillé de tous
ses biens. Son fils périt à la bataille d'Azincouri en
1415. Le dernier représentant de cette maison gou-
verna quelque temps la Bourgogne sous Louis XI,
après la mort de Charles le Téméraire. — A l'ex-

tinction de cette famille, la maison de Beauvau prit
le titre de Craon parce qu'un de ses membres avait
épousé l'héritière du nom.
CRAONNE, ch.-l. de cant. (Aisne), à 17 kil. S. E.

de Laon ; 900 hab. Napoléon y battit les alliés les

6 et 7 mars 1814. Vins assez estimés.

^
CHAPELET ^Ch.), imprimeur à Paris, 1762-1809,

s'est fait un nom par la beauté et la correction de
ses éditions, par l'élégance et la pureté de ses ca-
ractères. On lui doit des éditions fort estimées de
La Fontaine, de Tclémaque (1796), de Uoileau
(1798), les Oiseaux dorés d'Audibert , etc. — Son
fils, George Adrien, 1789-1842, a marché sur ses
traces, et en outre a maniué comme littérateur. Il

traduisit en vers les Noces de. Tkélis et Pelée de Ca-
tulle (1809), fit connaître à la France les recherches
bibliographiques de Uib lin, et publia lui-môme d'in-

téressanlesAhides.sirr /a tiipagraphie, ainsi qu'une
histoire Des progrès de l'Imprimerie en France et
en Italie au xwi' siècle (1836).
CRAPONNE, ch. I. de cant. (H.-Loire), à 39 kil.

N. du Puy; liiOO hab. Dentelles et draperies.
CRAPONNE (canal de), dans le dép. des Bouchcs-

du-RUône, joiat le Rhône à la Durance en partant

d'Arles , et par un embranchement communique
avec l'étanp; de Serre en formant une île au-des-
sousde Salon, ildoitsonnom àringénieurCraponne.
CRAPONNE (Adam de), gentilhomme provençal

et habile ingénieur, né en 1619 à Salon, fit en 1551
et 1558 le canal qui porte son nom. Des envieux le

firent empoisonner à Nantes, en 1559.

CRASSUS (L. Licinius), célèbre orateur romain,
né vers l'an 150 av. J.-C, fut l'un des plus élo-

quents et des plus habiles jurisconsultes de Rome
au rapport de Cicéron, qui le met en scène dans
son dialogue DeOralore. 11 fut consull'an 96 av. J.-C.

CRASSUS (M. Licinius), triumvir, célèbre par ses

richesses, acquises en grande partie aux dépens des
victimes des proscriptions de Sylla. Préteur en 71

av. J.-C, il mit fin par une victoire décisive à la

guerre de Spartacus. Il fut nommé consul l'année

suivante, et se distingua par ses largesses au peu-
ple. L'an 60, il forma, avec Pompée et César, le

1" triumvirat. Il se fit nommer gouverneur de Syrie

et charger de la guerre contre les Parthes. La cam-
pagne s'ouvrit heureusement: Babylone et Séleu-

cie allaient se rendre à lui; mais ayant laissé à l'en-

nemi le temps de réunir ses forces, Crassus fut

battu complètement à Carrhos par Suréna, général

d'Orode, roi des Parthes, l'an 53 av. J.-C. Trente

mille Romain-! restèrent sur le champ de bataille,

et Crassus lui-même, qui s'était rendu dans la

tente de Suréna pour traiter, fut mis à mort par les

ordres de ce général. Plutarque a écrit sa Vie.

CRATÈRE, lieutenant et ami d'Alexandre, sut

conserver la faveur de ce prince malgré sa fran-

chise. Après la mort du conquérant, il partagea la

direction des affaires d'Occident et eut le comman-
dement de la Macédoine et de l'Épire; il seconda,

à la bat. de Cranon (;522), Antipater, dont il avait

épousé la fille, contribua à la ruine de Perdiccas,-

et fut tué l'an 321 dans une bat. contre Eumène.
CRATÈS

,
pliilosophe cynique , disciple de Dio-

géne, était Tliébain et florissait environ 324 ans av.

J.-C. ; il eut pour disciple Zenon , fondateur de l'é-

cole stoïcienne. Pour mieux suivre les préceptes de

Diogène, Cratès avait vendu tous ses biens, et en

avait distribué le prix à ses compatriotes. Ce philo-

soj.he était contrefait et malpropre; il inspira ce-

pendant une telle estime à Hipparchie ,
riche et

belle Athénienne, qu'elle l'épousa, malgré ses pro-

pres représentations. Il nous reste sous son nom
linéiques lettres apocryphes (dans la collection

(les Epistolx cynica). On ne les connaissait que par

une traduction lutine, lorsque M. Boi.ssonade en a

publié le texte en 1827 (dans la Notice des manu-
scrits de la Bibliothèque Royale, t. XI).

CRATI, Crathis . riv. du roy. de Naples (Cala-

bre Citérieure), sort des montagnes de la Sda, re-

çoit le Bussento à Cosenza, et tombe dans le golfe

de Tarente. à 20 kil N. 0. de Rossano.

CRATINUS, un des poètes les plus estimés de

l'anc. comédie, né à Athènes vers l'an 525 av. J.;C.,

mort à 95 ans, est loué par Horace et Quintilien.

11 poussa jusqu'i l'excès la hardiesse de ses atta-

ques. On 'ui attribue l'invention du drame satiri-

que. Il reste de lui quelques fragments réunis par

Kuiikel, Leips., 1827, et par Meinecke, 1839.

CRATIPPE, péripatélicien, né à Mitylcne, ensei-

gna d'abord la piiilosophie dans celte ville, alla en-

suite h Athènes, et eut pour disciples le fils de Ci-

céron et Brutus. Pompée alla le \oir après la bat.

de Pharsale, ei reçut Je lui dos consolations. II a

écrit surla Divination M'InlcrprélationdcsSonges.

CRATO, v. murée du Portugal (Alentèjo). à 22 k

N. O. de Porlalègre: 3000 hab. C'était la résidence

du grand prieur de l'ordre de Malle.

CRATO (prieur de). V. Antoine.

CRAU (La), du celtique craigh, amas de pierres,

l-apidci Canipi, va^le plaine toute couverte de cail-

loux, dans le dép. des Bouches-du-Hhôno, entre le

Rhône et l'étang de Berre. LUea980 kil. carrés de
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superficie, et est traversée parle canal de Craponne,
qui l'a rendue en partie à l'agriculture. Les anciens
attribuèrent l'origine de la Crau à une grêle de
pierres que Jupiter lança un jour sur un antago-
niste d'Hercule que ce héros ne pouvait vaincre.

On suppose que c'était une anse de la Méditerranée,

d'où la mer s'est retirée.

GRAVANT, bourg du dép. de l'Yonne, à 15 kil.

S. E. d'Auxerre; lOUO h. Les Anglais unis aux Bour-
guignons y défirent les Français en 1423.

CKAVEX (laily). V. anspach (margravine d').

CRAYER (Gaspard de), peintre (lamand, né à An-
vers en lf)8ô, mort en lGG9à Gand. Parmi ses tableaux

on cite Ste-Catlierine enlevée au ciel{k Gand); la Ré-
surrection de J.-C; la Vierge intercédant pour les in-

firmes ; le Centenicr aux pieds de J.-C.

CRÉlîILLON (Prosper jolyot de), poète tragique,
né à Dijon en 1674, mort en 1762, à 88 ans, était

fils du greffier en chef de la chambre des comptes
de Dijon. Il fut placé à Paris chez un procureur pour
apprendre la chicane; mais son patron, appréciant
son talent, fut le premier à l'engager à travailler

pour le théâtre. Il donna successivement Idomenée
(1705), Alrée (1707), Electre (1709), Rhadamiste
(171 1), qui le placèrent auprès de nos grands maîtres,
puis Xerxès (1714), Sémira mis{\l 17), Pjjrrlnis

{ 1726),
qui eurent moins de succès. Après cette dernière pièce,
il resta 22 ans sans rien produire : on attribue ce
long silence au peu d'encouragement qu'il obtenait
du gouvernement. Cependant en 1749 il rentra dans
la carrière, à 72 ans, et donna Catilina, l'une de
ses meilleures pièces. Il fit jouer sa dernière tragé-
die, le Triumvirat, en 1755, à 81 ans. Crébillon a
surtout visé à exciter la terreur; il a même poussé
le terrible jusqu'à l'horrible et à l'atroce. Ce poète
était d'un caractère fier, incapable de s'abaisser à
courtiser les grands. Il avait d'ailleurs des habitudes
cyniques et peu engageantes : aussi resta-t-il la plus
grande partie de sa vie dans un état voisin de la mi-
sère. Pendant longtemps, il n'eut pour vivre qu'une
place de censeur de la police. Vers l'âge de 6U ans,
Mme de Pompadour lui fit obtenir une nension de
1000 fr. et une place à la Bibliothèque' royale. II

fut reçu à l'Académie en 1731, et prononça son dis-
cours en vers. Voltaire fut jaloux clés succès de Cré-
billon, et, pour montrer sa supériorité, il refit plu-
sieurs des sujets que son rival avait traités, entre
autres Se'miramis et Catilina, qu'il intitula Rome
sauvée. Les œuvres de Crébillon ont été imprimées à
l'Imprimerie Royale en 1750, 2 vol. in-4. On en a
donné depuis une foule d'éditions. Les meilleures
sont celles de P. Didot, 1812, 3 v. in-8, et de Re-
nouard, 1818, 2 v. in-8.— Son fils, Claude-Prosper,
1707-1777, est auteur de plusieurs romans légers et
même graveleux. Malgré la licence qui règne dans ses
écrits, il eut des mœurs honnêtes; il habitait avec son
père et vivait dans la meilleure intelligence avec lui.'
Les plus connus de ses romans sont : Lettres de la
marquise de ***, 1732; Tanzaïet Néadarné, 1734,
qni le fit enfermer à la Bastille à cause de certaines
allusions; les Egarements du cœur et de l'esprit,
1736; te Sop/ia, 1745; Lettres athéniennes, 1771.
CRECY, ch.-l. de c. (Somme), sur la Maie, à 16 k.

N- d Abbeville; 1650 h. Près de là Edouard III bat-
tit Philippe VI en 134C : il dut surtout la victoire à
1 emploi du canon.— Ch.-l. de c. (Seine-et Marne),
sur le Grand-Morin, à 12 kil. S. de Meaux; 1100 hab.
Jadis llanquéde tours, dont on voit des vestiges

GRECY-suR-SERRE, ch.-l. de C. (Aisne), àl6kil. N.
de Laon; 2052 hab. Ce bourg obtint dès 1180 une
charte de commune.
^CREUITON, V. d'Angleterre (Devon), à 11 k. S. E.

d'Exeter; 6000 h. Importante sous les Saxons. Ane.
évêché, auj. tran.sporté à Exeter.
CREECII (Thomas), écrivain anglais, né à Bland-

ford (Dorsetsi)irej en 1659, mort en 1700. Amoureux
d une demoiselle qui ne répondait point à ses vœux,
u se pendit de désespoir. On a de lui plusieurs trad.

d'ouvrages latins et grecs : celle de Lucrèce en vers
anglais, Oxford, 1682, in-8, est la plus estimée. Il

a aussi donné une bonne édition de ce poëte, Lon-
dres, 1694, in-8.

CREEKS, peuple de l'Amérique. F. criks.
CREIL, ch.-L de c. (Oise), sur l'Oise, à 11 kil.

N. E. de Senlis, et à 51 kil. de Paris; 3626 hab.
Grande manufacture de faïence fine. Station du che-
min de fer du Nord, avec embranchement sur St-
Quentin et Beauvais. Aux env., pierres détaille. Ane.
château où fut enfermé Charles VI.

CRELLIUS (Jean), unitaire, disciple de Socin, né
en 1590, près de Nuremberg, mort en 1633, fut pas-
teur à Cracovie et y répandit sa doctrine. Ses prin-
cipaux ouvrages sont : De uno Deo, 1631 ; Vindiciie
pro religionis iibertate, 1637, trad. par Naigeon
sous ce titre , De la Tolérance (1769). — Son fils,

Christophe, et son petit-fils, Samuel, furent aussi de
zélés unitaires : on a de ce dernier Fides primorum
Cliristianorum , 1697.

CRÈME ou CREMA, Forum Diuguntorum? v. de
Lombardie (Lodi), sur le Serio, à 40 kil. S. E. de
Milan; 9000 hab. Évêché. Quelques édifices remar-
3uables, cathédrale, palais épiscopal, etc. Soieries,

entelles, toiles, chapeaux; filatures de hn. Confi-

tures renommées. Aux environs, lin magnifique. —
Fondée en 570 par des fugitifs que la cruauté d'Al-

boin, roi des Lombards, avait éloignés de leurs de-

meures; prise en 11 60 par Frédéric Barberousse et en
1796 par les Français, le lendemain de la prise de Lodi.

CREMERA. auj. la Valea, ruisseau d'Étrurie, tom-

bait dans le Tibre après avoir passé à Veïes. C'est sur

ses bords que les 306 Fabiens périrent en combattant
l'armée des Étrusques, 477 avant J.-C.

CRÉMIEU, Criniacum, ch.-l. de c. (Isère), à

24 kil. N. 0. de la Tour-du-Pin; 20(iO h. Restes d'un

château où résidaient les Dauphins du Viennois.

Près de là est la célèbre grotte de la Bakne. — édit

de Crémieu. F. édit.

CRÉMONE, Cremona, \. de Lombardie, ch.-L de

délégation, à 65 k. S. E. de Milan, sur le Pô ; 30 000 h.

Évêché, collège, gymnase. Lav. a 10 k. de tour; belle

cathédrale et quelques églises remarquables, grande
tour, plusieurs palais. Draps, étoiles de soie et

de coton, chapeaux; fabricpie de cordes musicales

et de violons. Patrie d'Amati, de Guarueri, de Stra-

divarius et de Malpighi.— Crémone fut bâtie par les

Gaulois, et reçut une colonie romaine l'an 191 av.

J.-C. Octave partagea le territoire de cette ville entre

les vétérans de ses armées pour la punir d'avoir em-
brassé le parti d'Antoine. C'est aux env. que se livra

la fameuse bataille de Bédriac, en 69. Ensanglantée

au xii* s. par les querelles des Guelfes et des Gibe-

lins, elle fut depuis réunie au duché de Milan. Elle

fut prise en 1702 par les Impériaux, qui y firent pri-

sonnier le maréchal de Villeroi. Les Français la pri-

rent en 1696 et 1800; elle devint le ch.-l. du dép.

du Haut-Pô. Elle fut en 1814 rendue à l'Autriche,

qui la perdit en 1859 avec toute la Lombardie. — La

délégation, entre celles de Bresciaau N. et le duché

de Parme au S. , compte 185 000 hab.

CREMONINI (César), né à Cento, dans les États de

l'Eglise, en 1550, enseigna la philosophie pendant

30 ans à Ferrare et à Padoue et mourut en 1631.

Il professait les doctrines d'Aristote, d'Alexandre

d'Aphrodisée et surtout d'Averrhoès, et prétendait

que l'on ne peut par la seule raison démontrer l'im-

mortalité de l'âme; ce qui le fit accuser de matéria-

lisme et d'athéisme. Ses principaux ouvrages sont :

Dialyposis naturalis Aristotciicx philosophie; De
anima; De Sensibus et facultate appelitiva.

CREMUTIUS COHDUS. V. CORDUS.

CRÉNl'DES, nom primitif de la v. de Philippes.

CRÉON, prince thébain, lilsde Ménécée et frère

de Jocaste, s'empara deux fois du trône de Thèbes :

la 1" après la mort de Laius, la 2° après celle d'E-

téocle et de Polynice, et régna en tyran. Antigène

ayant, malgré sa défense, easeveli son frère Poljr-
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nicc, il la fit enterrer vive. Peu après, il fut tué par
|

près d'Urbin en 1769, mort à Naples en 1846, de-

Thésée, qui lui avait déclaré la guerre pour avoir !
bula à Rome en 1788, chanta ensuite à Padoue, i

refusé de rendre les derniers devoirs aux guerriers

morts devant Thèbes, vers 1250 av. J.-C. — Un au-

tre Créon, fils de Sisyplie, fut roi de Coriathe et

père de Creuse, qu'épousa Jason. V. creuse.

CRÉON, ch.-l. de cant. (Gironde), Jl 21 kil. S. E.

de Bordeaux; 900 hab.

CRÉPIN et CUÉPINIEN (SS.). Ces deux frères

vinrent de Rome annoncer le Christianisme dans les

Gaules, et s'arrêtèrent à Soissons, où ils exercèrent

le métier de cordonnier. Le préfet, n'ayant pu

ébranler leur foi, leur fit trancher la tôle vers l'an

287. La cathédrale de Soissons fut mise sous leur

invocation. S. Crépin est le patron des cordonniers.

On le fête le 25 oc t.

CRÉPY, V. de France. 7. crespy.

CRÉQUI (maison de), anc. maison de France,

originaire de l'Artois, tirait son nom du petit vge

de Créqui près de Fruges (Pas de-Calais). Elle re-

monte au IX" s. et s'est divisée en plusieurs bran-

ches, qui ont fourni plusieurs personnages distin-

gués. La branche aînée, dite des sires de Créqui, se

fondit en 1543 avec la maison de Blanchefort, d'où

sont sortis les ducs de Créqui et les princes de Poix.

CRÉQUI (Jacques de), dit de Heilly, connu sous le

nom de maréchal de Guyenne, coiùmanda l'armée

de Jean sans Peur, duc de Bourgogne , contre les

Liégeois révoltés (14U8); fut nommé en 1413 lieu-

tenant général en Guyenne; s'opposa d'abord avec
succès aux efforts des Anglais, mais fut fait prison-

nier à Bordeaux. S'étant échappé des mains de l'en-

nemi, il assista à la bataille d'Azincourt C141ÔJ. fut

pris de nouveau et mis à mort.
CRÉQUI (Charles de), prince de Poix, gouverneur

du Dauphiné, pair et maréchal de France, défit les

troupes d'Espagne au combat du Tésin en 16;i6, et

fut tué devant le fort de Brème (Piémont) en 1638,
à 60 ans. 11 avait épousé successivement les deux
filles du duc de Lesdiguières, Madeleine et Françoise
de Bonne. — Son fils aîné, Ch. de Créqui, était am-
bassadeur à Rome en 1G62; ily fut insulté par la

garde corse du pape Alexandre VII qui tira sur son
hôtel et blessa ses gens. Louis XIV exigea que le

gouverneur de Rome, neveu du pape, vint en per-
sonne lui faire des excuses pour celte insulte et

qu'une pyramide fût élevée à Rome en souvenir de
la réparation.—Son 2* fils, François, duc de Lesdi-
guières, fut aussi maréchal, servit avec gloire sous
Louis XIV en Flandre, en Alsace et en Lorraine, de
1667 à 1678, fut battu a Consarbruck en 1675, mais
obtint plusieurs avantages dans les campagnes de
1677 et 1678 et prit Luxembourg en 1G84. — Le fils

de ce dernier, François, périt à Luzzara, en 1702.
CRÉQUI (Renée Caroline de kroulay, marquise de),

femme célèbre par son e>pril, née en 1714, morte
en 1803, avait épousé en 1737 le marquis de Créqui,
lieutenant général, qu'elle perdit dès 1741. Ses sa-

lons furent longtemps, et sous les régimes Les plus
différents, le rendez-vous de la bonne société : c'est

ce qui a donné l'idée de publier, sous le titre de Sou-
venirs de la marfiuise de Créqui (\K.Ut- IBM, 9 vol.

,
in--8), des mémoires qui n'ont aucune authenticité :

ils sont l'œuvre de M. de Courchant. Ed. Foumier a
publié en 18.'<6 de véritables Lettres de la marquise.
CRESCENCE, CresccnMui, patrice romain, voulut,

vers la fin du x' s., rétablir la républi(iue à Rome.
Elu consul et mis à la tôle du gouvernement par le

peuple en 972, il combattit plusieurs papes, empri-
sonna et fit étrangler Benoît VI. chassa de Rome
Jean XVI et Grégoire V. L'empereur Oihon 111, venu
d'Allemagne au secours de Grégoire V, enferma Cres-
cencedans le chAleau Si-Ange, où il fut bicnlôt forcé

de capituler. Dés qu'Oilion fut maître de sa personne,
il le ni massacrer, malgré la capitulation. Stéphanie,
femme de Cresccnce, vengea sa mort eu faisant pé-

rir Olhon par le poison (1002).
CRESCENTINI (Girolatuf), célèbre soprano, né

Venise, à Milan, à Vienne et à Lisbonne, et excita

un tel enthousiasme qu'on le surnomma VOrphée ita-

lien. Il excellait surtout dans les opéras de Giulio

Sabino, de Homeo e GiuUetla, de Sémiramide. Na-
j>oléon l'attira en France : à la suite d'une représen-

tation de Roméo et Juliette, où Crescentini avait

arraché des larmes atout l'auditoire, il le nomma
chevalier de la Couronne de fer. En 1812, il fut ap-

pelé à .Naples comme professeur de chant.

CRESCIMBEM (J. Marie), littérateur, né à Mace-

rata (Ancûne) en 1663, mort en 1728, fonda en 1690

l'académie dite des Arcades 'ou plutôt des A rcadicns),

qui avait pour but de ramener le bon goût et le na-

turel. Les membres de celle académie prenaient des

noms tirés de la mythologie ou de l'histoire grecque :

Crescimbeni prit celui d'AlpIitiiibée. Il fut aimé de

Clément XI et de Benoît XII, qui lui accordèrent

des bénéfices lucratifs. On a de lui un volume de

poésies, 1G95, et un grand nombre d'ouvrages en

prose, dont les plus estimés sont une Uistoire de la

poésie vulgaire, lii'JH ,comp\ùiùe depuis par ses Contr

inentaires, et une Uistoire des Arcades, 1708-27.

CRESPllOiNTE, roi de Messénie, est avec Aris-

todème et Temenus, un des Héraclides qui envahi-

rent le Péloponèse (1190). V. MÉHOPE.

CEESPl, nom de plusieurs peintres célèbres de

Milan et de Bologne. J. B. Crespi, dit le Cérano, au,

lieu de sa naissance, né en 1557, murt en 1633,

s'attacha au cardinal Fréd. Borromée et dirigea 1 A-

cadémie de Milan. Ses tableaux les plus remarqua-

bles sont : le Baptême de S. Augustin ; S. Charles et

S, Ambroise; le Rosaire. — Daniel, son parent, né

en 1590, à Milan, mort en 1630, de la peste, a laissé

une Déposition de Croix, une Lapidation de S.

Etienne et la /ie de S. Bruno, à la Chartreuse de

Milan. — Joseph , dit VEspagnol , à cause du cos-

tume qu'il avait adopté, né à Bologne en 1665, mort

en 1747. Benoit XIV le nomma son peintre, et lui

conféra le litre de comte palatin. On voit au njugée

de Paris son tableau de la Maîtresse d'écde. On^a-

mire aussi de lui le Massacre des Innocents et les Sept

Sacrements. Ce peintre, original et facétieux, mêlait

des scènes comiques aux sujets les plus séneu.v.

CRESPY-EN LAONNAÏS, v. jadis forte du dép.

de l'Aisne, sur l'Aisne, à 9 k. N. 0. de Laon; 1 150h.

Un traité y fut couclu en 1544 entre François I et

f'.harles-Quint : les deux souverains faisaient al-

liance contre les Turcs; François 1 renonçait à ses

prétentions sur l'Aragon. sur Naples, le comté de

Flandre, l'Artois, etc.; Charles-Quint renonçait au

duché de Bourgogne et à ses dépendances. Ue plus,

le duc d'Orléans, 2' ûh de François I, devait épou-

ser la fille de l'empereur ou la 2- fille de Ferdinand,

roi de.s Romains, et recevoir en dot la Francue-

•Comté ou le duché de Milan,

CKESPY-EN-vALOis, ch.-L de cant. (Oise), a 23 kU.

E. de Senlis; 2580 h. Tissus de colon, grosse toile,

fil commun, dit/ii de Crespy. Auuefois, place forte

et capit. du Valois.
, „ ,

CUEST, Cri.^ta, ch.-l. do c. (Drûme), à 39 k 0. de

Die, sur la Drôme; 4983 hab. Lainages, étoffes de

soie, de coton, filatures, tanneries. Commerce de

truffes. Place forte au temps des Albigeois, déman-

telée en 1627. Crest a encore une tour qui servait

de prison d'Etat. Celle place fui assiégée par Simon

de Monlfort dans la guerre des Albigeois.

CUEST (la IIEIIGÈHK DE). V. BEKOÈnE.

CUE.STIN (Guill. DUbOis, dit), poète du xvi* s.,

fut trésorier de la Sle-Chaj)elle à Vincennos puis

chantre de la Ste-Chapelle de Paris. On a de lui des

chants roi/aux, loués par ses contemporains (Pans,

1527), et des Chroniuucs en vers, composées sur 1 invi-

tation de François I (mss. à la BiblioUièuue impériale).

CKÉSUS, Jernier roi de Ly.lie, de la race des

Mermnades, célèbre par ses richesses, monu. sur le

Irûue vers l'au 559 av. J.-C cl païUgea sou rogne
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entre les plaisirs, la guerre et les arts. Il conquit la

Pamphylie, la Mysie et la Phrygie jusqu'à l'Halys.

Sa cour, à Sardes, était le rendez-vous des philoso-
phes et des gens de lettres : Selon étant venu l'y vi-

siter, Crésus lui montra avec orgueil ses trésors,

ses palais, croyant éblouir le philosophe et vantant
son bonheur; mais Selon se contenta de lui dire :

<t N'appelons personne heureux avant sa mort. » En
effet, Crésus ne jouit pas longtemps de son bonheur:
s'étant allié aux Assyriens contre Cyrus, il fut battu
à_la bataille de Thymbrée.puis assiégé dans Sardes;
bientôt même la ville fut prise d'assaut (548), et
Crésus fait prisonnier. Il fut conduit devant Cyrus,
qui fit élever un bûcher pour l'y brûler. Alors, r1&-

connaissant la vérité de ce que Solon lui avait dit,

il s'écria : « Solon, Solon ! » Cette parole, remar-
quée par Cyrus, lui sauva la vie : car, dès qu'il eut
expliqué au vainqueur ce qui le faisait parler ainsi,
Cyrus, frappé de l'instabilité des choses humaines,
le fit retirer du bûcher. Il le garda auprès de lui et
l'honora môme de sa confiance.
CRÈTE, Creta, auj. Candie, grande île, de la Mé-

diterranée, située vis-à-vis de l'ouverture de la mer
Egée, et traversée par le 35= degré lat. N. Elle pas-
sait jadis pour avoir cent villes : les principales étaient
Cnosse, Cydon, Gortyne, etc. On y remarquait le mont
Ida et le labyrinthe. Les habitants étaient de race
mixte et se composaient d'indigènes, de Phéniciens
et de Grecs, parmi lesquels les Doriens dominaient,
lis étaient habiles archers. Dès le xiv siècle av. J.-C,
cette île fut une grande puissance maritime. La
Crète est encore célèbre par ses lois, que l'on at-
tribuait à son roi Minos et dont celles de Lycur-
gue ne furent qu'une imitation. Primitivement, cette
lie fut gouvernée par des rois, au nombre desquels
on compte Minos et Idoménée qui vivait au temps
de k guerre de Troie. A une époque incertaine,
elle s'érigea en république et confia le gouverne-
ment de l'Etat à un sénat et à dix magistrats an-
nuels. Cette république ne joua qu'un rôle peu mar-
quant dans l'histoire de la Grèce. Ayant donné refuge
aux pirates de Cilicie, elle fut attaquée par les Ro-
mains et fut soumise, l'an 66 av. J.-C, par Q. Metel-
lus, dit de là Creticus. V. candie.
CRETEIL, vgedudép. de la Seine, sur la Marne,

a 11 kil. S. E. de Paris; 1800 hab. Pierres de taille.

_
CREULLY

, ch.-l. de cant. ( Calvados ) , sur la
beule, à 16 kil. N. 0. de Caen; 1100 hab. Dentelle,
voues, moulins, château gothique.
CREUS

( cap ) , Aphrodisium promontorium
,puis Crucis prom., cap de Catalogne, au N. E. de

Roses, forme l'extrémité orientale des Pyrénées. On
y voyait un temple de Vénus (en grec Aphrodite).
CREUSE, Crosa, riv. , de France arrose les dép. de

la Creuse et de l'Iudre, passe à Felletin, Aubusson,
Argenton, Leblanc

, reçoit la Gartempe et se jette
dans la Vienne après un cours de 260 Jcil.

„,^«EusE (dép. de la), entre ceux de l'Indre, du
Cher, de la Corrèze, de la Hte-Vienne, de l'Allier et

K
P"y-'ie-Dôme

; 5322 kiL carr. ; 270055 hab.;
Ch.-l.

, Guéret. Il est arrosé par la Creuse et la Gar-
tempe II est formé de la ci-devant Hte- Marche et
de quelques parties duBerry et du Limousin. Houille
granit, pierres de taille fines, terre à potier, mica,
agaric pour amadou, etc. Sources minérales àÉvaux.
litangspoi.ssonneux. Sol maigre : seigle, sarrasin, etc.,
mais peu de blé; pommes de terre, fruits, légumes;
point de vignes. Beaucoup de moutons, chèvres
porcs, abedles; on tire beaucoup de sangsues des
étangs de la Souterraine. Usines à fer, tapis, papier
tanneries; émigration annuelle d'ouvriers pour le
bâtiment. — Ce dép. a 4 arr. (Guéret, Bourganeuf
Boussac, Aubusson), 26 cant. et 269 communes. Il
appartient à la 21" division militaire, et dépend de
la cour impériale et du diocèse de Limoges.
CREUSE, fille de Priam et 1" femme d'Enée. fut

mère d'Ascagne. Elle se perdit en fuyant avec son

de Corinthe, épousa Jason après qu'il eut répudié
Médée. La magicienne, pour se venger de Créûse,
lui envoya, comme présent de noce, une boîte fatale
d'où sortit, lorsqu'on l'ouvrit, une flamme qui la dé-
vora, avec toute sa famille.

CREUTZNACH, v. des États prussiens (prov. Rhé-
nane), sur la Nahe, à 30 kil. S. 0. de Mayence;
7100 hab. Fabriques de tabac, savon, sucre de bet-
teraves; tanneries, etc. Prise par les Français en
1644.— Aux env., salines qui rendent par an 250000
kilogr. de sel : elles appartiennent au grand-duc de
Hesse-Darmstadt. Eaux thermales iodurées, connues
dès 1478 et recommandées comme résolutives.
CREUZÉ DE LESSER (Aug.), littérateur, né à Pa-

ris en 1771, d'une famille de Lhàtellerault, mort en
1830, fut, sous l'Empire et la Restauration, préfet
de la Charente et de l'Hérault. Il a écrit un grand
nombre d'ouvrages, dont les principaux sont . trois
poèmes héroïques, Amadis, Roland, et les Cheva-
liers de la Table ronde, 1813; des poèmes lyriques
intitulés : Odéides ; les Aventures du Cid ou recue;_
de Romanceros espagnols; des opéras- comiques,
dont les plus connus sont M. Des Chalumeaux (1806)
et le Nouveau seigyieur du village (1813), des comé-
dies, la Revanche et le Secret du ménage; les An-
nales d'une famille pendant 1800 ans, 1834.
CREUZER (Fréd.), un des savants les plus distin-

gués de l'Allemagne, né à Marbourg en 1771, m. en
1858, fut nommé professeur de philologie et d'his-

toire ancienne à Heidelberg (1854-58). Il publia à
Leipsick de 1810 à 1812, en allemand, la Symbo-
lique et la Mythologie des peuples anciens; cet ou-
vrage, que M. Guigniaut a traduit en le refondant,
rendit son nom célèbre par toute l'Europe, mais il

souleva en Allemagne une vive polémique. On lui

doit en outre un grand nombre de travaux éminents
sur l'histoire et l'archéologie : De V Art historique
chez les Grecs (1802), Dionysus, de rerum bacchi-
carumque originibus (1808), Études sur les antiqui-
tés romaines {i82k),De l'histoire et de l'archéologie
romaines (I8o6), ainsi que plusieurs éditions d'au-
teurs anciens, entre autres une édition magnifique
de Plotin, imprimée à Oxford en 1835, 3 vol. in-4,

dont malheureusement la correction n'égale pas la

beauté. Il fit paraître en 1848 son autobiographie
sous le titre de Vie d'un vieux professeur. Fr-Creu-
zer était membre de presque toutes les sociétés sa-

vantes et associé de l'Institut de France. M. Gui-

gniaut a lu son Éloge à l'Acad. des Inscriptions.

CREUZER, compositeur. V. Kreutzer.
CREUZOT (le), gros bourg du dép. de Saône-et-

Loire, à 1 kil. S. E. de Montcenis; 14 500 hab. Il

doit son e.vistence à la création d'une vaste usine
fondée en 1777 et qui contient cinq hauts fourneaux-
une fonderie pour les canons et les gros ouvrages
en fonte, des forges pour la construction de ma-
chines, des fabriques de cuivre laminé et de tôle;

et une vaste cristallerie, dont les produits rivalisent

avec ceux de Bohème. Aux environs se trouve une
grande mine de houille. Un chemin de fer fait com-
muniquer le Creuzot avec le Canal du Centre,

CREVANT. F. gravant.
CRÈVECOEUR, ch.-l. de cant. (Oise), à 40 kil. N.

b. de Clermont; 2310 hab. Serges, alépines, etc.

Commerce de cidre, laine, grains, chevaux. — Il

y a encore plusieurs autres villes de ce nom, no-
tamment dans les dép. du Calvados et du Nord :

cette dernière, située à 10 kil. S. de Cambray, et

que l'on croit être la même que Vincy, a donné
son nom aux seigneurs de Crèvecœur.
CRÈVECOEUR (Phil. de), servit d'abord Charles

le Téméraire, passa après sa mort au service de

Louis XI (1477), auquel il livra Arras, Hesdin et

Boulogne, perdit la bataille de Guinegate (1479),
mais conquit plusieurs places en Flandre, notam-
ment St-Omer et Térouanne, fut fait maréchal en
1492, et signa la même année la paix d'Étaples avec

mari pendant le sac de Troie.— Fille'de Créon, roi j l'Angleterre. Il mourut en 1494
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CREVELT, V. murée de Prusse (prov. Rhénane)

v,ir le Rhin, à 17 kii. N. 0. de Dusseldorf; 30000 h'
J<ilie ville. Industrie active: bleu de Prusse et pro-
duits chimiques; horlogerie; instruments de musi-
(pie; manufactures de soieries et lainages. Beaux
jardins dans la banlieue. Le duc de Brunswick
vainquit à Crevelt en 1758 les Français commandés
par le comte de Clermont.
CREVIER (J. B. Louis), historien, né à Paris en

I'j93, mort en 17G5, était fils d'un ouvrier impri-
meur. Il fut l'élève de RoUin, et devint professeur
de rhétorique au collège de Beauvais. Il termina
illtstoire romaine de Rollin (il est l'auteur des vol.
\ m à XVI), et la fit suivre d'une //is/. des empereurs
romains jusqu'à Constantin, 17.ïO, 6 vol. in-4. On

!
doit aussi une Histoire de l'Université de Paris;

e bonne édition de Tite-Live; une Rhétorique
irançatse estimée, et des Remarques sur le Traité
il s études de Rollin. Comme historien, cet auteur

t exact et a plus d'ordre que Rollin, mais il lui est
'crieur sous le rapport du stvle; il est sec et lourd.
CRICHTON (Jacques), gentilhomme écossais, né
:-s 1560, dans le comté de Perth, d'une famille al-

à celle des Stuarts, excellait dans tous les exer-
o.oes de l'esprit et du corps, ce qui le fit surnom-
mer l Admirable. Il vint à Paris à 20 ans et tint
au collège de Navarre une séance publique où il
répondit à quiconque voulut disputer avec lui, en
vers ou en prose, en 12 langues différentes hé-
breu, arabe, grec, latin, espagnol, français, etc.),
sur Quelque science que ce fat. Le lendemain il pa-
rut dans un tournoi qui &e donnait au Louvre et yencporta la bague quinze fois de suite. Il visita l'I-
laiie et résida à Mantoue , où il devint gouverneur de
Vincent de Gonzague; celui-ci le tua, dit-on, par mé-

?!^^t'A ^n ^°."P '^'^l'^^' "" joui" de carnaval (1583).on a de Cnchton
: Judicium de philosophia ; Refu-tatw maihematica; Errorcs Aristotelis; CoiUrover-

"^oralorta; Arma an litterx prœslent ? et quelques

rpÏÏc"''/?^'
,"® justifient pas sa réputation.

I'aTT^ ' j
^"^

f^ anglais, peuple indigène de
1 Amérique du Nord, jadis très-puissant, et qui en-

ru K \"''; °'"?^ ""^ confédération fort nombreuse.

u« r
/î"' ^^? ^'^'" ^' ^^^ ^'l^^Ses dans les val-

lit ri.
^^^ 'ï"' séparent l'Etat d'Alabama de celui

Salp.: ^?'?' ""r^-,
^'^'^ent en deux branches princi-

p«ue!.
.

1 les triks supérieurs ou proprement dits

Sn'SP.?' '«"^"t-Alabama; ils sont^assez avancée

«wll^^^/" " T^ '^^' ^«^^l^^; 2° les Criks infé-

Z?Si ^f"''"o'''^..,qui vivent dans les plaines tra-

JlnuJ!' •'/',"'; •'=* sont beaucoup moins civili-

I ,<?."^ '^^ précédents. Les Criks soutinrent de 1835

J.°jf„"P^
g"er'e sanpiaj^tg contre les Etats-Unis.

HnHin 1 ,'r^",'^''"'^''^'^"''^ «" Crillonium, vge

Î^A ^^"'^'"^«..à 11 kil. N. E. de Carpen'tral;

sire. d'A.T; r"*
siècle Grillon appartenait à de

' Hp L ,
°"^"'^,' f "''-'^' '^ vendirent en 1456 à L.

: lust?ffim'ii"7^
du célèbre Crillon et issu de l'il-

étfi vln^ ï.'^ff-
^^^^"' '^^Chieri en Piémont, qui

d? WMn^^^^A"^"5^'''"'=^' 'es descendants de L.

„n! rP^'i^'^"* depuis le nom de Crillon. La-neune fut érigée en duché en 1725. - Il ne faut
confondre ce duché avec un second duché de

Félix dp rrm^"
''•''"'°

f.^*=^e .'" '^^•e"'- de François

JlLr Ml "".> '''" d'une branche cadette de la

rRH ?nv 'a
^-.^^-^P'-^s ^'raiiçois Félix de crillon.

,1p^1 ^,^ ^^^ BALBES DE BERTON de), l'uU

dp PiAm.^'"f'"^'.*''P'^^'"''
du xvi* siècle, originairede Piémont, ne en 1541 à Murs en Provence, mort

Henri^n°°p'"
^^'^','' distingua par sa valeur sous

dlV in//.^T".
"'Charles IX, Henri III etHen-

ricL ^,V^7n°'^^"''^ ^ ^^'P^^te ^0"s don Juan d'Au-

iou minH A ^';TrP'Ç•"^ ^" ^«^loene le duc d'An-jou ^rienri ni), le défendit plus tard contre la I Ilmip

Se^i^ri^'l^n' 1^
'' Py'^P^-lio" <l'assassirrH de Gu e'.

d'Ain,.P« .î T\\ '"'.«^"'.^'l du champ de batailled Arques, ou Crillon n'avait pu se trouver : .. Pciids-

toi, brave Cnllon I nous avons combattu â Arques
et tu n'y étais pas. » Il est le premier qui ait éténommé colonel général de l'infanterie française
CRiLLON-MAHON (Louis, duc de), né en i7i8" se

distingua dans la guerre de Sept ans: puis se plai-
«nanl d'un passe-droit, il quitta le service de la
France pour celui de l'Espagne, devint commaiv
dant général des armées espagnoles pendant les
hostilités de 1780 entre l'Angleterre et l'Espagne
reprit sur les Anglais Mahon et l'île Minorque et
fut en récompense créé duc de Mahon. Il m. à Ma-
drid en 1796. Il a laissé des Uémoires, Paris, 1791.

CRILLON (François Félix, duc de), 2* fils du préc
né en 1748, mort en 1820, fit ériger en duché, sous
le nonade Crillon, sa terre de Bouffiersen Picardie.
Il servit en Espagne sous son père, et se distingua
à 1 expédition de Minorque; fut député aux États
généraux de 1789 par la noblesse du Beauvaisis, et
forma chez lui une société d'amis de la Constitution
qui fut le noyau du club des Feuillants. En 1792 il
fut emprisonné, mais le 9 thermidor le sauva. En
1815 il fut créé pair de France.
CRILLON-MAHON (Louis Ant. Francoisdo Paule, duc

de), grand d'Espagne, 3» fils du 'duc Louis, né en
17.5, entra au service de l'Espagne en 1784, combat-
tu en 1794 contre les troupes de la République fran-
çaise, fut fait prisonnier et dut à son nom d'être
épargné et rendu à la liberté. Il retourna en Espa-
gne et y fut chargé du gouvernement des provinces
vascongades; mais, après l'abdication do Charles IV,
il prêta serment au roi Joseph. Proscrit en 1814,
il se réfugia en France, où il mourut en 1832.
CRIM, dite aussi Staroi-Krim, anc. capit. de la

Crimée, à 70 kil. E. de Simféropol et à 22 kil. N.
0. de Caffa, a donné son nom à la Crimée; c'est auj.
une misérable bourgade de 600 maisons.
CRIMÉE, la Chersonèse Taurique des anc, pres-

qu'île de la Russie d'Europe (Tauride), dans la mer
Noire, a pour bornes au N. l'isthme de Pérékop,
qui la joint au continent; env. 300 000 hab. Villes
principales : Simféropol (ch.l.), Sébastopol, Eupa-
toria, Caffa, lénikaleh, Batchi-Saraï, Karasou-bazar,
Kertch. Sol très-fertile; excellents pâturages, où s'é-

lèvent d'immenses troupeaux de chevaux, de bœufs,
de moutons. Au midi, coteaux qui produisent des
vins estimés.—LaCrimée, qui doit son nom actuel à la
V. de Crim, fut habitée primitivement par les Tauri,
d'où les Grecs l'appelèrent Tauride ou Chersonèse
Taurique. Des Milésiens s'y établirent au vii° s. av.
J.-C, y fondèrent plusieurs villes, entre autres Pan-
ticapée et Théodosie, et formèrent vers 480 av. J.-C.
le petit roy. du Bosphore, qui plus tard fut soumi.s
successivement par Milhridaie, par les Romains, par
les Alains. lesGoths, les Huns et parles Hongrois,
qui envahirent la Crimée à la fin du iv" siècle de notre
ère. Justinien les en expulsa au vi" s., mais en 679
les Khazares la soumirent complètement. Après eux,
la Crimée subit la domination des Petchenègues, des
Polovtzes, en enfin celle desTartares du Kaptchak,
1237. Sous ceux-ci, les Vénitiens et les Génois
y formèrent quehjues établissements, entre autres
Caffa. En 1475, Mahomet II soumit la Crimée, en lais-

.«ant le gouvernement à un khan tartare. Catherine II

l'occupa en 1783, et se la fit céder par les Turcs en
1791. L'armée anglo française lenvahit en 1854 et
ne s'en retira qu'après la prise de Sébastopol.
CRIMISE, Crimisus, nom commun à deux ri-

vières chez les anciens : la 1", dans le Brutium. est
auj. la Lipuda; elle arrosait une ville de Crimisa
(auj. lo Ztro); la 2" en Sicile (auj. Fiume di Calata
iie//o<a), arrosait Ségeste; elle a son emb. sur la

côte mérid. Timoléon vainquit les Carthaginois sur
ses bords l'an 340 av. J.-C.

CRIOU-MÉTOrON, c.-àd. front de bélier, cap de
la Chersonèse Taurique, auj. Karadjé-Bouroun.
CRIQUETOT-LESNEVAL. ch.-l. de c. (Scine-Inf.),

à 22 k. N. E. du Havre; 1300 liab.

CRISPUS (Flav. Julius), (ils de Constantin, fut
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créé par lui César en 317, et remporta une victoire

navale sur Licinius. Ce jeune prince inspira une

passion coupable à Fausta, sa belle-mère; ayant re-

poussé ses offres, il fut accusé par cette princesse ar-

tificieuse d'avoir voulu la séduire. Constantin, trop

crédule, le fit périr par le poison, 326.

CRISSA, V. de Phocide, au S. 0. de Delphes, à

4"kil. de la mer dite de Crissa (partie N. du golfe de

Corinthe), avait pour port Cirrha. Les Crisséens

ayant pillé le temple de Delphes, leur v. fut rasée

par ordre des Amphictyons, 594 av. J.-C.

CRITIAS, le plus célèbre des trente tyrans établis

dans Athènes après la prise de cette ville (404 av.

J.-C), était Athénien et avait été exilé de sa patrie.

Il commit toutes sortes de cruautés et mit à mort un
grand nombre de citoyens pour s'emparer de leurs

biens. Thrasybule étant venu, à la tête des exilés,

attaquer les trente tyrans, Critias périt dans le com-
bat. Il avait cultivé avec succès l'éloquence et la

poésie, et avait suivi quelque temps les leçons de
Socrate. Platon a donné le nom de Critias à un de

ses dialogues, et a fait figurer ce personnage dans
le Timée. Critias était poète : on a de lui quelques
fragments, recueillif à Leipsick, 1827, et dans les

Poetx eleqiaci de Schneidewin, Gœtting., 1839.

CRITICISME. F. KANT.
.CRITOLAUS, philosophe péripatéticien. Les Athé-

niens l'envoyèrent en ambassade à Rome avec Car-
néade et Diogène, 155 av. J.-C.

CRITON, disciple et ami de Socrate, offrit à ce
philosophe les moyens de sortir de prison, sans réussir

à les luifaire accepter, et resta près de lui jusqu'à
ses derniers moments. Il mourut vers l'an 380 av.

J.-C, après avoir formé plusieurs disciples distin-

gués. Platon a donné le nom de Criton à un dialogue
qui a pour sujet le noble refus de Socrate. Ce philo-

sophe avait composé lui-môme des dialogues philo-
sophiques qui ne nous sont pas parvenus.
CROATIE, Liburnia, région d'Europe, àl'E.N.E.

du golfe de Venise, bornée àl'O. parl'lllyrie, à l'E.

par l'Esclavonie et la Bosnie, est habitée par une
population slave et est auj. partagée en deux parties,
l'ime à l'Autriche, l'autre à la Turquie :

CROATIE AUTRICHIENNE, entre la Hongrie au N., la

Slavonie àl'E. , la Bosnie au S., le gouv. dillyrie à
ro.; env. 1000 000 d'h.; ch.-l., Agram. Elle se divise
en Croatie civile, qui fait partie des pays hongrois
et qui forme 3 gouvernements (Agram, Kreuz,
Warasdin); et Croatie militaire ou Banat de Croa-
tie.^ Pays montagneux; sol peu fertile, sauf au N. et
à l'E.

; forêts. Beaucoup de mines et de carrières.
Industrie nulle, peu de commerce.

CROATIE TURQUE, région de la Turquie d'Europe,
comprise dans l'eyalet de Bosnie, au N. de l'Herzé-
govine, entre laVerbasz et l'Unna, forme l'extrémité
occid. de l'empire ottoman, et a pour viUes princi-
pales Gradisca, Dubicza, Novi, Uunacz, etc.
La Croatie est formée de la partie de l'IUyrie à la-

quelle les Romains donnèrent les noms de Liburnie,
puisde Corbaiie.De 625 h 641 elle se constitua en roy.
indépendant; mais elle fut obligée de reconnaître la
suprématie de Chariemagne au vm= siècle ; elle se
mit sous la protection des empereurs grecs au ix% et
finit par être conquise en grande partie par les Hon-
grois, de 1091 à 1102. Depuis ce temps la Croatie
n a point cessé d'être comprise dans le roy. de Hon-
grie : c'est à ce titre qu'elle passa sous la domina-
tion de l'Autriche. Une partie seulement fut conquise
par les Turcs et resta sous la domination ottomane.
Les Français ont possédé la Croatie autrichienne de
1809 à 1815. — Les Croates sont partie catholiques
romains, partie Grecs orthodoxes. Ils font d'excel-
lents soldats. A l'époque de la guerre de Trente ans,
on appelait Croates des troupes de cavalerie légère
analogues aux hussards. Dans la guerre de Sept ans,
on donna le même nom à des corps francs cfinfan-
terie légère.

CROCLATONUM, y. de Gaule, chez les UneUi, est

auj. Valognes ou Turqueville.—Crociatononim por-
tus serait Darnerille.

CROCODILOPOLIS, v. d'Egypte, la même qu'Ar-
sinoé d'Heptanomide, auj. Mcdinel-el-Fayoum. —
Autre V. d'Egypte, la même qn'Athribis, auj. Athrii.
CROCQ, ch.-l. de c. (Creuse), à 19 kil. S. E. d'Au-

busson; 500 hab. Jadis fortifié. On prétend que ce
village donna son nom aux Croquants, paysans du
Périgord et du Quercy, qui s'insurgèrent en 1592 :

c'est à Crocq qu'aurait commencé le mouvement.
CROIA, Eribœa, v. forte de Turquie (Roumélie),

dansl'anc. Albanie, à 68 kil. S. E. de Scutari, sitr

une colline. Env. 6000 hab. Patrie de Scanderbeg.
CROISADES. On donne spécialement ce nom à

plusieurs expéditions qui, depuis 1096 jusqu'en 1270,
furent entreprises, sous les auspices du Saint-Siège,

par différents rois et seigneurs de l'Europe, dans le

but de chasser les Infidèles des saints lieux. Tous
ceux qui prenaient part à ces expéditions portaient

sur leurs vêtements une croix rouge : d'où le nom
de Croisés. On compte généralement 8 croisades. La
r» eut lieu de 1096 à 1 100, sous le pontificat d'Ur-

bain II : prêchée par Pierre l'Ermite, puis par Ur-

bain lui-môme, elle eut pour chefs Godefroy de Bouil-

lon, Eustaclie et Baudouin, ses frères ; Hugues de
Verraandois, Robert II, duc de Normandie, Boê-

mond ,
prince de Tarente, Tancrède, son neveu, et

Raymond de Toulouse. Les faits les plus importants

de l'expédiiion sont la bataille de Doryléé (1097), où.

les Musulmans furent entièrement défaits; la prise

de Nicée, d'Êdesse (1097), d'Antioche (1098) et celle

de Jérusalem (1099). Les Croisés formèrent à Jéru-

salem un roy. chrétien, dont ils déférèrent la cou-

ronne à Godefroy de Bouillon; et dans les villes voi-

sines plusieurs principautés, où régnèrent les autres

chefs des croisés. — La 2' croisade, de 1147 à 1149,

entreprise sous le pontificat d'Eugène III, et prêchée

par S. Bernard, eut pour chefs Louis VU, roi de

France, et Conrad, empereur d'Allemagne (1147).

Ces deux princes n'éprouvèrent que des revers. Ils

étaient cependant sur le point de prendre Damas

(1 148), lorsque la discorde se mit entre les seigneurs

de leurs armées, et les contraignit à revenir en Eu-

rope. — La 3"= croisade, de 1189 à 1193, fut entre-

prise sous le pontificat de Clément III, et prêchée

par Guillaume, archevêque de Tyr. H s'ag:issait de

reconquérir Jérusalem, retombée au pouvoir des In-

fidèles en 1187. Trois souverains partirent avec de

nombreuses armées pour la Terre- Sainte : Philippe-

Auguste, roi de France, Richard Cœur de Lion, roi

d'Angleterre, et Frédéric -Barberousse, empereur

d'Allemagne. Mais le succès ne répondit point à

l'espérance générale : l'armée de Frédéric fut pres-

que entièrement détruite en Asie, et lui-même il périt

en Cilicie (1190); les deux autres princes s'emparè-

rent de StJean-d'Acre, mais, une fâcheuse rivalité

s'étant établie entre eux, Philippe revint bientôt en

France (1 1 9 1 ), et tout le courage de Richard n'aboutit

qu'à obtenir de Saladin une trêve de 3 ans. — La
4' croisade, de 1202 à 1204, prêchée par Foulques

de Neuilly sous le pontificat d'Innocent III, fut diri-

gée par Baudouin IX, comte de Flandre, Villehar-

doin, sénéchal de Champagne, Boniface II, marquis

de Montferrat, et Henri Dandolo, doge de Venise.

L'armée des chrétiens n'alla pas plus loin que Con-

stantinople. Elle en chassa d'abord l'usurpateur Alexis

l'Ange (1203), et plaça sur le trône Alexis le Jeune;

l'année suivante, elle reprit Constantinople sur im

nouvel usurpateur, Ducas Murtzuphle, mais cette fois

ses chefs se partagèrent l'empire grec : Baudouin eut

le titre d'empereur; les Vénitiens s'emparèrent des

plus belles stations maritimes. — La 5' croisade, en-

treprise sous le pontificat d'Ilonorius III (1217-1221)f

eut pour chefs Jean de Brienne, roi titulaire de Jéru-

salem, et André, roi de Hongrie. André fut rappelé

dans ses Etats par la révolte de ses magnats ;
Jean de

Brienne prit Damiette, qu'il fut bientôt forcé de rea-

dre.—La 6" croisade, de 1228 à 1229, fut accomplie
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5.0U8 le pontificat de Grégoire IX, par l'empereur Fré-

déric II. Le sultan Méléilin lui céda Jérusalem sans

combat.—Les deux dernières croisades furent entre-

prises par S. Louis, roi de France : l'une, de 1248 à

12S4,sous le pontificat d'Innocent IV ; l'autre, de 1268

à 1270, sous le pontificat de Clément IV. La I"=(7') fut

dirigée contre l'Egypte : le roi de France prit Da-

miette, et remnorta'mème un avantage t la Massoure

(1250); mais, la peste s'étant mise dans son armée,
il fut contraint de reculer devant l'ennemi, et fut

lui-même fait prisonnier. Il racheta chèrement sa li-

berté, passa 4 ans en Palestine, occupé à fortifier

quelques places, et revint en France en 1254, après

la mort de la reine Blanche, sa mère, qu'il avait

instituée régente.—Dansla 8' croisade (1270). S. Louis

était accompagné de ses 3 fils et du prince Edouard
d'Angleterre; il se dirigea sur Tunis, espérant, disent

quelques historiens, convertir le maître de cette v.,

Mohammed Mostanser; mais, h. peine arrivé sous les

murs de Tunis, il fut enlevé par une maladie conta-

gieuse. Charles d'Anjou, son frère, qui était venu le

rejoindre, se mit à la tête des troupes, remporta
quelques avantages et revint en France après avoir

forcé Mohammed h. payer les frais de la guerre. —
Après cette dernière expédition, les colonies chré-

tiennes qui avaient été établies en Orient par les

Croisés ne tardèrent point à être détruites, et la Pa-
lestine retomtia tout entière sous le joug musul-
man, -^'ne foule d'ouvrages ont été publiés sur

ces expiations; l'ouvrage français le plus estimé
est celui de Michaud, Paris, 1811-22, 7 vol. in-8.,

sous le titre d'Histoire des Croisades. Mills, auteur
anglais, a présenté un tableau abrégé des Croisades,

qui a été trad. par Paul Tiby, 3 vol. in-8, 1825-35.

L'Académie des inscriptions publie le Recueil des

historiens (originaux) des Croisades.
On a étendu le nom de croisades à plusieurs ex-

péditions dirigées contre les hérétiques, et particu-
lièrement à la guerre contre les Albigeoi.s.

CROISIC (le;, ch.-l. de cant. (Loire-Inf.) à 40 kil.

0. deSavenay;247I h. Jetée d'un kil. de long, phare
dit la Tour du Four. École d'hydrographie. Patrie

de P. Bouguer. Pêche de sardines.

CROISILLKS, ch.-l. de cant. (Pas-de-Calais), à

10 kil. S. E. d'Arras; 950 hab.
CROISSANT, symbole de l'empire turc

,
paraît

avoir appartenu de toute antiquité à la v.deByzance.— Sélim III forma un ordre dit du Croissant, destiné

aux chrétiens qui auraient rendu des services à l'em-
pire ;il avait pour insigne un croissant d'argent. L'a-

miral anglais Nelson en fut décoré le premierC179li).

CROIX DE FER (Ordre de la), ordre prussien,
fondé en 1813 par Fréil. -Guillaume III, a pour in-

signe uhe croix en fer fondu, avec le chiffre du roi sus-
pendu à un ruban noir liséré de blanc.

CROIX DU SUD (Ordre de la). F. cruzeiro.
CROIX-ROUSSE (La), V. du dép. du Rhône, conti-

guB à Lyon, dont elle forme un des faubourgs;
n 934 h. Hle est surtout halùtée par les ouvriers.

CR0MAKTY,v. et port d'£cosse,ch.-L d'un comté
de même nom, à 20 kil. N. E. d'Invcrness; 3000 h.

Construction de petits bâtiments.— Le comté est fort

petit et ne compte que 12000 hab. ; il se compose de
divers morceaux enclavés dans le comté de Ross.
CR0.MAZL\N0 (Agatopisto). V. buonafede.
CROMFORD, V. d'Angleterre (Derbv), à 20 kil.N.

E. de Derby; 1800 h. Filatures. C'est'là que fut éta-

blie la première mull-jennij d'Arkwright.
CROMM'ELL (Olivier), protecteur d'Angleterre,

iiéen 15D9 dans le comté de Huntingdon, d'une fn-

laille assez distinguée, mort en 1G58, entra de bonne
heure dans la secte des Puritains, où il puisa l'es-

prit d'intolérance. Persécuté comme dissident, il

allait s'embarquer pour l'Amérique quand un ordre
du roi interdit le départ. Député par l'Université de
Cambridge au long-parlement (1G40), U s'y fit re

ment s'engagea, Cromwell leva un régiment à ses

frais : il se signala par son habileté et sa bravoure, mais
aussi par ses cruautés. Nommé, peu de temps après,
lieutenant général de cavalerie, il décida le succès
des combats de Marston-Moor (1644) et de Naseby
(1645), qui amenèrent la ruine du parti royaliste et

les infortunes de Charles I. Dès cette époque, Crom-
well songea à remplir le premier rôle. Il sut se con-
cilier l'esprit de l'armée; et comme dans le Parle-

ment il se trouvait bien des gens qui semblaient

deviner son ambition et s'y opposer, il purgea ce

corps, c.-à-d. qu'il en chassa à main armée les

membres suspects. Avec les hommes sûrs qui y res-

taient, il fit condamner à mort le malheureux Charles

(1649), et proclamer la république. Quatre ans après,

il fut reconnu chef de l'Etat sous le nom de protec-

teur. Depuis ce moment, Cromwell régna en souve-

rain absolu. Du reste, son administration fut des plus

prospères : il enleva la Jamaïque aux Espagnols, et

abaissa la marine hollandaise; au dedans il acheva
la réduction de l'Irlande et de l'Ecosse; il fit res-

pecter les lois, remplit les tribunaux d'hommes in-

tègres et éclairés, et fit fleurir le commerce. Presque
toutes les puissances reconnurent son autorité et

recherchèrent son alliance. Cromwell dut ses succès

à une profonde hypocrisie, autant qu'à son hab'de

politique, à son courage et à son infatigable activité.

Ullistuire de Cromuell a été écrite par Hnguenet,

1691, parM.Villemain, 1819, et parM. Guizot, 18.54.

V. Hugo a fait un drame de Cromwell, — Son fils,

Richard Cromwell, fut reconnu pour son successeur

au protectorat; mais, d'un caractère faible, il ne con-

serva l'autorité quequelques mois, llabdiquaen 1659,

à la suite de quelques troubles et à la nouvelle de l'ap-

proche de Charles II, et vécut depuis dans une re-

traite absolue jusqu'à sa mort, arrlvûe en 1712.

CUONSTADT, v. et port militaire de la Russie

(gouvt de St-Pétersbourg), à 27 kiL 0. de St-Péters-

bourg, sur le golfe de Finlande; 40 000 hab., dont

lOOOO marins. Place forte; trois ports, dont un mar-

chand ; forts, batteries, arsenaux, beau canal, bas-

sin ; immenses chantiers de construction. Cronsladt

est la résidence de l'amirauté russe. — Fondée par

Pierre le Grand en 1710. Placée à l'endroit oii le

golfe de Finlande n'ofi're plus qu'un passage fort

étroit, elle est le boulevard de Saint-Pétersbourg;

elle est défendue du côtéde lamer par un fort nommé
Cronschlot. Inondée en 1824; bloquée en 1854 par

la flotte anglo-française.

CRONSTADT OU BRASsow, V. des Êtats autrichiens

(Transylvanie), ch.-l. d'un di.slrict de même nom, à

170 kil. E. S. E. de Klausenbourg; 3500U hab. Évè-

cliés luthérien et catholique, couvents, gymnases.

Tanneries. Grand commerce avecla Valachie.

CROQUANTS, nom sous lequel on désignait autre-

fois les vilains. On le donne spécialement dans l'his-

toire aux paysans de la Guyenne qui se révoltèrent

sous Henri IV et Louis Xlll, et qui furent soumis ea

1636 par le duc d'Eiiernon, Bern. de La Valette. On

ne s'accorde pas sur l'origine de ce nom. V. ckocq.

CROSNE (nunoux m-). V. tiiirodx.

CROSTOLO , riv. du duché de Modèno-, naît à 22 k.

S. de Reggio et tombe dans le Pô, àl'O. et près de

Guastalla. Elle avait donné son nom à un dép. du

roy. d'Italie, qui avait poiu- ch.-l. Reggio.

CROTONE, auj. Cotrone, v. de la Grande-Grèce,

dans le Brutium, sur la mer, près du promontoire

/.acmi'um, était célèbre par la mollesse do s-smœurs.

Py ihagore eut lagloire de les i éformer, et d'y voir ses

préceptes mis en pratique. Crolone donna naissance

à l'athlelellilon.- Fondée parune colonie achéenne

à peu près à la môme époque que Rome; ravagée

par Pyrrhus, prise par Aiinibal, cl bientôt après par

les Romainsqui yciivoyèr.une colonie (194av.J.-G.).

CROTOY (Lt), petite v. de la Somme, à 25 kil. N.

0. d'Abbcville, près de l'emb. do la Somme; 1200 n.

marquer par ses déckimatiuns contre le papisme et Restes d'un cliàleau fort où Jeanne d'Arc fut en

la royauté. Lorsque la guerre entre le roi et le Parle- 1 fermée ea 1431.
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CRÔtSAZ (Pierre de) , né à Lausanne en 16(53, m.
en 1750, d'une famille protestante, d'abord pasteur

et professeur de philosophie à Lausanne, enseigna

depuis 1724 les mathématiques à Groriingue, et fut

gouverneur du pnnce Frédéric de Hesse-Cassel.

On a de lui : Loqiqice, Amst. ,171'2 ; Traité du Beau,

n \b; Examen du Pyrrhonisme, 1733; Traité de l'es-

orit humain, 1741. Partisan de Descartes, il com-

battit Bayle , Leibnitz et WolL
CROY ou CROUY (maison de), anc. et illustre mai-

son, que l'on fait descendre d'André III, roi de Hon-
grie (1290-1301), a pris son nom du village de Croy

(Somme)
,
qu'Henri IV érigea en duché, l'an 1 598 , en

faveur de Charles de Croy, duc d'Aerschoot. Cette

famille figure depuis 500 ans dans l'histoire : elle a

fourni deux cardinaux, l'un, archevêque de TolèJe

(1517), l'autre, archevêque de Rouen, 1823-1844;
cinq évêques, un maréchal de France, plusieurs ma-
réchaux lie l'empire d'Allemagne, un grand nombre
de généraux, d'ambassadeurs, de ministres, et 28 che-

valiers de laToison-d'ûr. Elle se divise en deux bran-

ches qui s'attribuent pour cliefs les deux fils d'An-

dré III : l'aînée, établie en Dauphiné, est dite de

Croy-Chanel, et la cadette, établie en Picardie, est

dite de Croy-Soîre. Cette dernière s'est subdivisée en
plusieurs branches : pies sires de Croy-et-de-Renty,
éteints en 1612; 2° les marquis d'Havre, éteints

en 1700; 3° les comtes de Rœux, éteints en 1685;
4° les princes de Croy et du St-Empire, éteintsen 1702
en la personne de Charles-Eugène, généralissime des
armées russes, mort en Livonie prisonnier de Char-
les XII; 5° les princes de Chimay, éteints en 15'il;

6" les princes de Solre et de Mœurs, devenus bran-
che aînée en 1767, par l'extinction des précédents;
7° les ducs d'Havré-et-de-Croy, connus surtoutdans
ces derniers temps et qui se sont éteints de nos jours.

On conteste aux Croy-Chauel leur descendance.
CHOY-soLRE (Emmanuel, prince de), né en 1718,

maréchal de France, gouverneur général de la Pi-

cardie, mort en 1787, employa une partie de sa
fortune à la restauration du port de Dunkerque et

des fortifications de Calais, et laissa son nom à la

Tour de Croy près de Calais. Il a publié : Mémoires
sur le passage par le Nord, 1782.
CROY (Aug. Phii. Louis Emmanuel, duc de), prince

de l'empire et grand d'Espagne, né en 1765, mort
en 1822,émigra, obtint, en échange des biens qu'il

avait perdus, la seigneurie de Dulmen en Westpha-
lie, rentra en France en 1814 et fut nommé pair.
CROY (Guillaume de), seigneur de Chièvres, pré-

cepteur de Charles-Quint. F. chièvres.
CROYA, V. d'Albanie. V. cnoïA.
CROYDON, V. d'Angleterre (Surrey), à 16kil. S.

de Londres, à 33 kil. N. E. de Guildford, sur le

canal de ce nom; 16 500 hab. École militaire. An-
cien palais des archevêques de Cantorbéry, où l'on
a depuis établi une fabrique d'impressions sur cali-
cots. Papeterie, blanchisserie de coton.
CROYLAND ou crowland, v. d'Angleterre (Lin-

coln), à 12 kil. N. E. de Péterborough; 2716 hab.
Ruines d'une célèbre abbaye, fondée vers 664. On
connaît sous le nom de Chronique de Croyiand
une histoire de l'abbaye, précieuse pour les temps
écoulés du vni« au xii« siècle.
CROZAT (Antoine), marquis du Chàtel, riche fi-

nancier, obtint en 1712 le privilège du commerce
de la Louisiane et fit de grands établissements dans
cette colonie. C'est pour sa fille que l'abbé Le Fran-
çois rédigea la géographie élémentaire connue
sous le nom de Géographie de Crozat. — Crozat
(Jo.seph Antoine), fils dupréc, amateur éclairé,
forma une riche collection de tableaux, dessins et
pierres gravées. Il publia en 1729 un recueil de
gravures représentant les tableaux de sa collection,
avec une notice sur les peintres. Cette publication
'.ut continuée (1740) par Basan et Mariette.
CROZAT (canal de). V. st-quentin (canal de).
CROZO.y, ch.-l. de cant- (Finistère), à 17 kil. S.

de Brest; 840 hab. Monuments druidiques, grottes

curieuses dans le voisinage.

CRUIKSHANK (Guillaume)
, anatomiste, né à

Edimbourg en 1746, mort à Londres en 1800, fut

l'élève de W. Hunter. On a de lui VAnatomie des
vaisseaux absorbants , Londres, 1786, trad. par Pe-
tit-Radel, 1787, l'ouvrage le plus exact sur ce sujet,

Cruikshank fut aussi savant physicien et chimiste.
CRUSCA (Académie della). V. académie.
CRUSIUS (Martin), savant helléniste, né en 1526

à Bamberg, mort en 1607, enseigna la morale elle
grec àTubingue, et fut un des premiers à introduire

en Allemagne l'étude de lalangue grecque. On luidG>t

entre autres pubUcations : Grammatica grscca cum.

latina congruens . Bàle, 1563; Poelarum grsccorum
libriduo, cum vers, lai., 1567; Turco-Grxcîx ii-

bri VHI, 1584; Annales suevici, 1594; des com-
mentaires sur Démosthène , sur Homère, etc.

CRUSIUS (Christian Aug.)
,
professeur de philoso-

phie et de théologie à Leipsick, né en 1712, mort
en 1775, disciple de Rudiger et adversaire de Wolff,

a écrit entre autres ouvrages : Esquisses des vérités

essentielles de laraison, Le'psick, 1745; une Logi-

que , 1747 , et un traité de Philosophie morale

,

1767, qui a joui d'une grande autorité: il y donne
pour base à la morale la volonté arbitraire de Dieu. Il

appuyait égalementla certitude sur la véracité divine.

CRUSSOL (famille de), anc. maison du Langue-
doc, portait d'abord le nom de Bastel, et prildk xii" s.

celui de Crussol, d'une baronnie située dans le Vi-

varais, près de Valence. Elle s'est divisée en plu-

sieurs branches: 1° les barons de Crussol, depuis

ducs d'Uzès, parmi lesquels on remarque: Jacques
de Crussol, duc d'Uzès, mort en 1584, maréchal de

France; il combattit d'abord parmi les Protestants,

défendit Montpellier et prit Nîmes; puis, ayant été

fait prisonnier à Moncontour, il rentra dans le parti

catholique et commanda l'armée royale en Langue-
doc;— François Charles, comte d'Uzès, qui se distin-

gua à Fleurus, à Steinkerque, à Nerwinde, fut gou-

verneur d'Oléron et de Landrecies, et mourut en

1736; — 2° les marquis de Crussol et de Montau-
sier; — 3° les marquis de Florensac; — 4° les comtes
d'Amboise et d'Aubijoux, etc.

CRU.STUMERIUM, auj. Marcigliano Vecchio, v

de Latium, à 20 kil. N. E. de Rome, sur l'Allia.

CRUZEIRO (Ordre du), ordre créé au Brésil en

1822 par l'empereur Pedro I, a pour insigne une
croix à rayons, entourée de feuilles de cacaotier et

de caféier, et surmontée de la couronne d'or du Bré-

sil; au milieu on lit : Bene merentium prœmium. Le

ruban est bleu de ciel.

CRUZY-LE-CHATEL, ch.-l. de cant. (Yonne), à

18 kil, E. de Tonnerre; 1250 hab. Verreries, truffes.

CSABA, grand b. de Hongrie (comitat de Bekes),

à 10 k. S. de Bekes ; 20 187 h. Jardins, arbres fruitiers.

CSANAD, comitat de Hongrie, entre ceux d'Arad

et de Csongrad ; 72 000 h. Il a pour ch.-l. Mako, bien

qu'il tire son nom d'un bourg de Czanad (2000 h.).

CSERNA, riv. de Hongrie, sort du mont Uszla en

Transylvanie, sépare la Hongrie de la Valachie, et

tombe dans le Danube entre les deux Orsova.

CSICK, district de Transylvanie (Pays des Szek

lers), borné au N. par celui de Bistriz, à l'E. pari

Moldace; 138 723 hab. Riche mine de cuivre.

CSONGRAD, comitat de Hongrie (cercle au delà

de la Iheiss), entre ceux de Pesth, Hevesch, Bekes,

Csanad, Toronthal, Bacs, la Grande et la Petite Cu-

manie; 80 kil.sur4; 152 000 h.; ch.-l., Szegedin.

CTÉSIAS, médecin et historien grec, de la fa-

mille desAsclépiades, né à Cnide, se rendit en Perse

vers 416 av. J.-C, résida 17 ans comme médecin

à la cour d'Artaxerce-Mnémon, et écrivit une His-

toire de la Perse et de l'Inde. Il ne reste de cet ou-

vrage que des fragments et des extraits faits par Pho-

tius; on les trouve souvent à la suite d'Hérodote;

Larcher les a joints à sa traduction. Baehr en a donné

une éd. séparée, Francfort-sur-le-Mein, 1824. Ils se
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trouvent aussi dans les Historicor. fragm. de la Bt-

hliolh. grecque de MM. Didot. Ctésias s'accorde peu

avec Hérodote et paraît mériter moins de foi.

CTÉSIBIUS, mécanicien d'.Uexandrie, qui floris-

sait env. 130 av. J.-C. , a inventé la pompe aspirante

et foulante qui porte son nom, un orgue hydrauli-

que, une clepsydre à rouages. Il fut le maître ou

peut-être le père de Héron.
CTÉSIPHON, V. de Babylonie, au N., sur la r. g.

du Tigre, à 4 kil. de son confluent avec le Délas, et

assez près de Séleucie : elle a été bâtie par les rois

partlies, dont elle fut la résidence d'hiv2r. Villo puis-

sante et riche sous les Parthes; sa prospérité porta

un coup fatal à Séleucie. Elle fut prise par Trajan et

par Vérus. Les débris des deux villes ont servi à

Dùtir la V. actuelle de Bagdad; ce qu'il en reste se

nomme Al-Madain , c.-à-d. les villes.

CTÉSIPUOX, Athénien, fit décerner à Démosthène
une couronne d'or pour prix de ses services. Eschiue,

jaloux, lui intenta une accusation pour ce fait, et

Démosthène se chargea de le défendre : c'est à cette

occasion qu'il prononça le Pro Corona.
CUBA, la plus grande île des Grandes Antilles,

surnommée la Reine des Antilles, au S. de la Flo-

ride, au N. de la Jamaïque et d'Haïti. Elle est de
forme longitudinale, a 1150 kil. de l'E. à l'O. et env.

170 de large: 1 400 000 h., dont le tiers d'esclaves;

capit., I4i Havane Climat chaud et sec, sujet à la

fièvre jaune. L'île de Cuba appartient à l'Espagne;
elle est, avec Porto-Rico, tout ce qui reste à cette

puissance de ses vastes possessions en Amérique. Elle

forme une capitainerie générale et se divise en 3 dép.:

le dép. occidental (ch.-l. , La Havane), le dép. du cen-
tre (Puerto-Principe), le dép. oriental (Santiago-de-
Cuba^. Elle a un archevêché (à Santiago) et un évê-

ché (à la Havane). L'île de Cuba est hérissée de
montagnes qui courent dans toute sa longueur; le

Rio-Cauto, le Rio-de-Guines, l'Ay ou Rio-dos-Negros
sont ses principales ri\ ières. Baies et ports en grand
nombre; plusieurs chemins de fer. Superbes forêts,

fertilité admirable près des côtes : on y trouve en
abondance toutes les productions de la zone torride,

ainsi que des mines d'or, de fer,daimant, de cuivre,
etc. — Cuba fut découverte en 1402, par Colomb, et

devint dès lors propriété de l'Espagne. En 16C0 et en
1762 les Anglais la prirent et la ravagèrent; elle fut

rendue en 1763 aux Espagnols, qui la possèdent en-
core aujourd'hui; mais cette possession est menacée
de suivre le sort des autres colonies espagnoles ou
d'être absorbée par les États-Unis, qui la convoitent
depuis longtemps. Déjà des flibustiers américains,
conduits par le général Lopez, l'ont envahie, quoi-
que sans succès, en 1850 et 1851.
CUBAGUA, Ile de la mer des Antilles, entre l'île

Marguerite et la côte de Cumana, appartient au Ve-
nezuela: 15 kil. de tour. Elle est inculte; on y fai-

sait jadis la pêche des perles.

CUBIÈRES (L. Pierre, marquis de), né en 1747,
à Roquemaure (Gard), mort en 1821 , était écuyer de
Louis XVI et lui resta dévoué au milieu de ses mal-
heurs. Il n'émigra pas et échappa cependant aux mas-
sacres de la Révolution. Il consacra ses loisirs aux
scieiices et aux lettres, et écrivit une Histoire des co-
quillages de mer, 1799, in-4. Il a aussi composé des
poésies et des comédies, entre autres le Charlatan.

CUBIÈRES (Michel, chevalier de), frère du préc,
né en 1752, mort en 18.20, est connu sous les noms
de Palmézaux et de Dorat-Cubières, nom qu'il prit
parce qu'il avait eu Dorât pour maître. 11 écrivit de pe-
tits vers pour les Almanachs et les Étrennes lyriques
du temps, et composa une foule de pièces de théâtre
etd'écriis de circonstance. Partisan exalté du la Ré-
volution, il fut secrétaire de la Commune et prononça
un Elogi' de Uarat. Il fut l'amant de Fannv de Beaïi-
harnais et coopéra, avec Dorât, aux écrits que pu-
blia cette femme d'esprit.

CDBZAC, bourg du dép. de la Gironde, sur la r. dr.
do la Dordogne, à 2U kil. N. E. lie Bordeaux et à

2 kil. S. de St-André-de-Cubzac ; 1000 h. On y ps»-

sait la Dordogne dans un bac. On y a élevé en 1840
un pont suspendu, qui est un des ouvrages les plus

hardis de ce genre.

CUCUSE, Cucusus, auj. Coscan. v.dc Cappadoce,
en Cataonie. S. Jean-Chrysostôme y fut exilé.

CUDWORTII (Ralph ou Rodolphe), phiUisophe an-

glais, né à .\ller (Somerset) en 1G17, mort en 1688,
fut d'abord recteur ou ministre d'une petite paroisse,

devint en 16'i5 professeur d'hébreu à Cambridge, et

en 1654 principal du collège du ChnsI dans la même
université. On a de lui : le Vrai sustème intellectuel

de l'Univers, 1678, et l'Immutabilité des idées mo-
rales, 1731 , contre Hobbes. Il a laissé manuscrits

plusieurs traités qui devaient compléter le Système
intellectuel. Cudworth fit revivre les idées ou types

primitifs de Platon, et prétendit que ce philosopiie

avait connu les livres de Moïse ; il imagina, pour ex-

pliquer la formation des corps, dos natures plas-

tiques (formatrices), forces aveugles qui étaient

chargées d'assembler et d'organiser les parties de la

matière inerte, et qui n'étaient que les instruments

de l'intelligence suprême. 11 faisait de ces natures

plastiques des êtres distincts de lame et du corps, et

s'en servait comme de médiateurs pour expliquer

l'action réciproque des deux substances. Les deux

ouvr. de Cudworth ont été trad. de l'anglais en latin

par Mosheim ; ils sont à l'Index à Rome.—La fille de

Cudworth, lady Masham, fut une femme très-distin-

guée. Elle était l'amie de Locke, qui passa chez elle

les dernières années de sa vie.

CUENÇA, Conca, v. d'Espagne, ch.-l. d'intendance,

à 124 kil. S. E. de Madrid; 9U0O hab. Évêché. Rues
tortueuses; quelques beaux édifices. Beaucoup de

miel et de cire. Patrie de Molina. — Cuença appar-

tint -longtemps aux Maures; elle fut apportée en dot

par Zayde, fiile du roi maure de Séville, au roi de

Castille Alphonse VI (1072). Perdue par ce prince,

elle fut reprise par Alph. IX en 1177, et depuis ce

temps elle est restée aux rois chrétiens. — L'inten-

dance de Cuenca , formée de la partie orient, de la

Nouv. -Castille, 'se trouve entre Valladolid, Burgos

Soria, Guadalaxara, Tolède, Avila. Elle a 160 kil. du
N. au S. et 140 de l'E. à l'O. ; 353 000 hab.

CUENÇA, V. de la République de r£quateur, ch.-l

de la prov. de Cuenca etdu dép. d'Assuay, par 80' 34'

long. 0., 2° 53' lat.'S.; 30 010 hab. Évêché, couvent

des Jésuites, collège et séminaire. Assez belle viUe.

Raffineries de sucre; fromages, confitures esti-

mées, mine de cuivre et de mercure. Cuença est si-

tuée à IbbO" au-dessus du niveau de la mer.

CUERS, ch.-l. de c. (Var), à 17 kil. N. E. de Tou-

lon; 5600 hab. Vins, cApies. huile d'olive, figues.

CUICULUM. v. de Numidie, auj. Djimilah.

CUISEAUX, ch.-l. de c. (Saône-et-Loire), à 19 k.

S. E. de Louhans; 1700 h. Jadis fortifié.

CUISERY. ch.-l. de c. (Saône-et-Loire), à 21 kil.

S. 0. de Louhans, sur la Seille; 1650 hab.

CUJAS (Jacques), fameux jurisconsulte, né à Tou-

louse en 1520 ou i:.22, mort à Bourges en 1590.

Méconnu dans sa ville natale, il la quitta pour tou-

jours. 11 enseigna, avec un succès exlraorainaiie, à

Cahors, à Bourges, à Valence, à Pans, le droit ancien

et moderne, civil et canonique. Emmanuel-Philibert,

duc de Savoie, l'attira à Turin, et lui donna les plus

grandes marques de son estime. Il revint ensuite se

fixer à Bourges, où il eut un nombre prodigieux d'é-

coliers; il ne se contentait pas de les instruire, mais

il les assistait souvent de sa propre bourse. Cujas a

été longtemps l'oracle des jurisconsultes : aucun n'a

pénétré plus avant dans la connaissance cl l'explica-

tion des lois romaines, et aucun u'a écrit la langue

latineavec plusde pureté. Ses O/. «très, qui consistent

|>rincipalement en Commenta irts sur le Corpus ju-

ris, ont eu plusieurs éditions : la meilleure est celle

de Fahrot, Paris, 16.58. réimprim. à Venise, 17.58,

10 vol. in-fol.. et .1 Prato, 1836-47, 13 vol. in-8. Sa

vie a été écrite par Scévole de Sle-Marthe, Papyre-

n. 31
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Masson et Berryat-St-Prix. Toulouse lui a érigé une
statue en 1850.

CUJAVIE, région de l'anc. Pologne, comprenait

ce qui depuis forma le paiatinat de Brzesc, celui d'I-

novraclaw et le pays de Dobrzin. Elle fit d'abord par-

tie de la principauté de Mazovie, érigée vers 1206 en
faveur de Conrad, fils de Casimir II; mais elle en fut

détachée ensuite et forma un duché particulier, dont
les limites varièrent. Réunie plus tard au duché de

Mazovie, elle revint à la couronne de Pologne en
1526. On donne le nom d'évêquede CnjavleàFévêque
de Wladislaw, parce que, primitivement, le siège

de cet évêché fut à Krouswiça en Cujavie.

CULARO, V. de la Narbonn'aise, auj. Grenoble.

CULIACAN, V. du Mexique (Sonora-et-Cinaloa),

sur le Culiacan, qui tombe dans le golfe de Califor-

nie, à 175 kil. S. E. de Cinaloa; 10000 h. Évêché.
CULLEN (W.) , médecin écossais, né en 17 12, m. en

1790, professa avec la plus grande distinction la mé-
decine et la chimie à Glasgow, puis à Edimbourg;
attaqua la doctrine médicale de Boërhaave, qui ré-

gnait alors, et y substitua une doctrine nouvelle dans
laquelle il attribuait le principal rôle au système ner-
veux, que son prédécesseur avait trop négligé. Il

rendit aussi de grands services à la physiologie et

surtout à la nosologie, dans laquelle il introduisit

une classification méthodique. Ses ouvrages princi-

paux sont: Physiology, llSb; Practice of phyaic,
1787; Sijnopsis nosùlogiœmethodicx , 1772; Atrea-
tùe of the Materia medica, 1789, qui tous ont été
trad. par Bosquillon.

CULLODEN-MOOR, bruyère d'Ecosse (Inverness),

à 16 k. S. 0. de Naim. Il s'y livra en 1746 une ba-
taille décisive où lesJacobites, commandés par Char-
les-Edouard, furentdéfaits parle ducde Cumberland.
CULM, V. des Ëtats prussiens (Prusse), à 53 k. S.

0. de Marienwerder; 5300 hab. Evêché (dont le titu-

laire réside à Culmsee, située à 10 k. S. E.), sémi-
naire, école de cadets. La vUle fut fondée en 1230
par les Chevaliers teutoniques.

CULM, bourg de Bohême (Leutmeritz) , à 12kil. N.
E. de Tœpiitz. Vandamme y fut battu en 1813.
CULMBACH, v. de Bavière (Haut-Mein), à 24 kil.

N. 0. de Bayreuth ; 3700 h. Station de chemin de fer.

Incendiée par les Hussiles (1430). Patrie du graveur
Schœn (Martin) .

CULMBACH (Principauté de), la môme que celle de
Bayreuth. F. bayreuth.
CCLOZ, commune du dép. de l'Ain, sur la r. dr. du

Rhône, à5k. S.de Seysseletà 14 k. N.E. de]:elley,
sur la frontière de Suisse; 1200 h. Station; pont qui
relie les chemins de fer français et suisse.

CUMANA, v. et port du Venezuela, ch.-I. de la

prov. de Cumana et du dép. deMaturin, à l'embou-
chure du Manzanarès; 10000 h. Rade vaste et sûre.
Climat sain, mais très-chaud. VUle forte et com-
merçante. Cumana est exposée à de fréquents trem-
blements de terre. Fondée en 1523 pai- les Espagnols.— La prov. a 55 000 hab. environ.
CUMANIE (grande), district de Hongrie, dans le

cercle en décade laTheiss, entre les comitats d'He-
vesch, Szaboltsch, Bekes; 1086k. carrés; 60500 h.
en 1825; ch.-L, Kardzag-Uj-Szallas.— cumanie (pe-
tite), district de Hongrie, dans le cercle en deçà
du Danube, entre les comitats de Bacs. Csongrad,
Hevesch et Pesth; SOÛOO hab.

; ch.-l., Felegyhaza.—
La Grande et la Petite Cumanie prennent leur nom
d'un corps de Cumans (V. ci-après) qui était venu
s'établir en Hongrie dans les xu' etxiii" siècles. Les
rois de Hongrie leur concédèrent des terres en ré-
compense de leurs services et pour prix de leur- con-
version au Christianisme.

CUMANS ou COMANS, dits aussi Uzes et Polovtses,
peuple de la Sarmatie européenne, était probable-
ment une tribu desAlains et tirait son nom du Cuma
ou Kouma, il. qui se jette dans la mer Caspienue.
Eu 888, on voil les Cumans établis entre le Volga et

l'Oural, pays dont ils avaient chassé les Petchenè-

gues. Au xi= siècle, ils se répandirent entre le Dnieper,
le Tanaïs, le Volga et l'Iaïk. Au xni% la plus grande
partie d'entre eux passa en Hongrie, oii ils s'établi-
lent dans le pays appelé depuis Cumanie.
CUMBERLAND, Cutnbria, comté d'Angleterre,

dans l'angle N. 0., sur la mer d'Irlande, et limitrophe
de l'Ecosse : 115 k. sur 65; 180000 hab.; ch.-l. Car-
lisle. Sol varié, mont, (de 300 à 1000"'), sites pitto-

resques; climat sain, mais humide. Mines de plomb,
de houille, carrières de pierres à chaux; très-peu
d'industrie. Au N. s'étend l'ancien mur d'Adrien. Le
pays tire son nom des Cimbres [Cumbri ou Cimbri),
ses anciens habitants. — Le nom de Cumberland est

très-commun aux Etats-Unis et dans les possessions
anglaises de l'Amérique du Nord; ainsi il est porté :

1° par plusieurs comtés des Etats-Unis;— 2° par une
riv. qui arrose les Etats de Kentucky et de Tennes-
see, passe par Nashville, et se jette dans rohio, r. g.,

après un cours de 800 k.; — 3° par une chaîne de
mont, qui sort de la branche occidentale des monts
Alleghany et s'étend de 35° à 37° lat. N. , formant au
N. E. la limite entre le Kentucky et la Virginie; —
4° par une v. du Maryland, capit. du comté d'Alle-

ghany, au confluent au Potomac et.du Will'sCreek,
à 200 kil. N. G. de Baltimore ;

— 5° par une région de
la Nouv.-Bretagne, àl'O. du détroit de Davis.

CUMBERLAND (Richard), moraliste, né à Londres
en 1632, mort en 1718, fut longtemps ministre d'une
petite paroisse, et devint en 1691 évêque dePeterbo-
rough. Il publia en 1672, sous le titre De legibus

Naiurœ., un traité où il établit, contre Hobbes, qu'il

y a une morale naturelle, indépendante des conven-
tions des hommes. Cet estimable ouvrage a été trad.

enfrançais parBarbeyruC, 1744. Cumberland aaussi
donné un Essai sur les poids et mesures des Juifs,

1686; une trad. des fragments de Sanchionathon

,

1720, et un livre sur V Origine des plus ane. peuples,

1724. — Richard C, son arrière petit-fils, 1732-

1811, s'est fait connaître comme littérateur, et a
donné plusieurs pièces de théâtre, entre autres, les

Frères et l'Américain, qui eurent du succès,

CUMBERLAND (Will.Aug., duc de), 3' filsdeGeorgell,

né en 1721, mort en 1765, battit à Culloden (1746) le

prétendant Charles-Edouard et ruina par cette victoire

toutes ses espérances. Il fut moins heureux contre

les Français : déjà, en 1745, il avait perdu la bataille

de Fonteuoy; il se fit encore battre à Lawfeld(1747),
puis à Hastenbeck (1757), et fut forcé, après cette

dernière défaite, de signer la convention de Klos-

ter-Seven. Il cessa depuis de commander.
CUME ou CYME, V. d'Asie-Mineure (Éolie), sur le

golfe de Cumes (auj. golfe de Sandarli) , entre les

emb. du Caïque et de l'Hermus. Patrie d'Hésiode.

C'est une des villes qui se disputaient la naissance

d'Homère.
cuMEou CUMES, Cumas.Y. de Campante, surlacôte,

au N. de Naples, fondée vers 11 30 av. J.-C, par deux
colonies venues, l'une de la Cume d'Éolie, l'autre de

ChalcisenEubée, passait pour être le séjour d'une

sibylle, qui, selon la Fable, conduisit Ënôe aux En-
fers, et qui vendit à Tarquin les livres sibyllins. Cu-

mes eut pour colonies Neapolis (Xaples) et Zaucle ou

Messine. En 419 av. J.-C. elle fut prise par les Cam-
paniens, à qui les Romains l'enlevèrent. Une reste

de cette ville que des ruines informes.

CUNAXA, vge delà Mésopotamie mérid., près de

l'Euphrate, à 130 k. N. 0. de Babylone, est célèbre

par la victoire qu'Arlaxerce II y remporta sur Cyrus

le Jeune, son frère : celui-ci y périt (401 av. J.-C).

CUNDINAMARCA , un des dép. de la Nouv.-Gre-

nade, dans la partie supérieure de la vallée de la

Magdalena; 620000 h.; ch.-l., Santa-Fé-de-Bogota.

Traversé par une chaîne des Andes et couvert de

forêts hanitées par des tribus sauvages.

CUNÉGONDE (Ste), impératrice, fille de Sigefroi,

premier comte de Luxembourg, épousa Henri, duo

de Bavière et empereur après Othon III. Elle fonda

plusieurs monastères, et, après la mort de son
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tpovx (IQIk), se retira dans l'un d'eux près de Cassol,

où elle mourut en 1040. On la fôte le 3 mars.

CITNEO, nom italien de Coni.

CUNERSDORF, village du Brandebourg, pr&s de

Francfort-sur-l'Odcr, à GO k. 0. de Berlin. Frédéric

le Grand, roi de Prusse, y fut battu en 1759 parles

Russes et les Autrichiens.

CUNEUS, c.-à-d. le coin, Vangle, région mérid.

de la Lusitanie, à l'angle S. 0., entre VAnas (Gua-

diana) et le promontoire Sacrum (cap St- Vincent),

form" auj. l'Algarve.

CUMBERT, dit le Pieux, roi des Lombards, fut

d'abord associé à son père Pertharite en 678, lui suc-

céda en G87, et fut détrôné en C90 par Alachis, duc

de Trente et de Brescia; mais bientôt après, rappelé

parles vœux de ses sujets, il chassa Alachis et reprit

ses Rtats. U régna en paix jusqu'à sa mort, en 700.

CUiVLHAT, ch.-l. de c. (Puy-de-Dôme), à 20 kil.

N. 0. d'Ambert; 3000 hab. Camelots, serge.

CUNNINGHAM (Allan), poète écossais, 1784-1842,

avait d'abord été maçon. Il attira l'attention et gagna
la protection de Walter Scott par quelques chants

tirés des légendes populaires, et obtint bientôt la fa-

veur du public. Parmi ses poésies on cite : Sir3Iar-

maduke Maxtcell elles Traditions des paxjsans d'An-

glelerreet d'Ecosse, 1R22, TheMaidof Elvar, 1832,
On a aussi de lui une Histoire des peintres et graveurs
anglais et une Ilist. delà littérature anglaise.

CCTAR, V. d'Ecosse, oh.-l. du comté de Fife, sur

l'E.len, à 42 k. N. E. d'Edimbourg; 6500 h. Impri-
merie d'où sont sorties des éditions remarquables.

CDPAR-ANGUs, V. d'Écosse, surieTay, partie dans
le comté de Perth, partie dans celui de Forfar, à

22 k. N. E. de Perth; 2600 h. Restes d'un camp ro-

main et d'une abbaye de Cisterciens fondée en 1163.
» CUPIDON, dieu de l'amour, fils de Jupiter ou de
Mars et de Vénus. On le représentait sous la figure

d'un enfant nu et aveugle ou les yeux couverts d'un
bandeau, l'air malin, armé d'un arc et d'un carquois
rempli de flèches; on lui donnait des ailes, pour
roarciuer l'inconstance de l'amour. U fut l'amant de
Psyché. — Quelques-uns distinguent Cupidon, dieu
du désir, de l'Amour proprem. dit, ['Éros des Grecs.

CUQ-TOULZA. ch.-l. de c. (Tarn), à 20 k. S. E.

de Lavaur; 1000 hab.
CURAÇAO, une des îles Antilles, près des côtes

de la Nouv.-Grenade, par 70° 60' long. G., n^lat.
N. : 85 kil. sur 20; 15 000 hab. (dont 4000 blancs).

Lieux princ. : "Willemstadt et Curaçao. Au N., ro-

chers arides et escarpés; quelques plaines fertiles;

on y cultive le maïs, la muscade, la canne à sucre,

l'oranger; on y fait la liqueur connue sous le nom
de curaçao. L'île de Curaçao appartient à la Hollande

;

elle forme avec les îles environnantes (Aruba ou
Oruba, Bonaïr et Aves) le gouvt de Curaçao. Occu-
pée par les Espagnols en 1527, elle leur fut enlevée
en 1634 par les Hollandais; prise par les Anglais en
1798 et 1806, elle fut rendue en 1814.
CURAUDAU (Fr. René), pharmacien et chimiste,

né à Séez en 1765, mort en 1813, vint se fixer à Pa-
ris, fut un des membres les plus actifs de la Société
d'encouragement et fit un grand nombre d'applica-

tions utiles de la science. Il perfectionna la fanrica-

tion du savon, de l'alun artificiel, du sucre de bet-

terave, le blanchissage à la vapeur et publia en 1806
un traité estimé sur ce mode de blanchissage.

CURÉE (J. Fr.), représentant du peuple, né à St-

André près de Lodève, en 1765, mort en 1835, fut

député à l'Assemblée législative, à la Convention et

au Conseil des Cinq-Cents, se rallia à Bonaparte et

applaudit au 18 brumaire, fut nommé tribun et pro-
posa le 1" l'établissement de l'Empire (1804). Il fut

appeléauSénalenl8()7ctprivédetoutcmploien 1K14.
CURES, auj. Correse, anc. v. des Sabiiis, à 10 k.

N. E. de Rome, était la capit. d'un petit Ëlatsabin,
le çlus redoutable de ceux qui firent la guerre à Ro-
mulus , mais qui fut absorbé dans Rome de 742 à
737 av. J.-C. Les habitants de Cures éuieut appelés

Quirites; après leur translation à Home les Romains
prirent eux-mêmes ce nom.
CURETES, êtres mythologiques qui , avec les Co-

rybantes
,
gardèrent Jupiter encore à la mamelle

dans une grotte de l'île de Crète, en formant autour

de son berceau des danses armées et des chœurs
bravants, pour qu'on ne pût entendre ses cris. Ou
en fait aussi des mini»lres du culte de Cybèle et de
Jupiter, qui paraissent se confondre avec les Dactyles.

Quelques savants prétendent que les Curèles étaient

un peuple particuher, sorti de Plirygie et de Phénicie,

qu'ils vinrent à la suite de Deucalion en Phocide et

en Thessalie, d'où ils se répandirent en Eubée, dans

le Péloponèse et la Crète. Ayant apporté avec eux des

connaissances utiles et des inventions ingénieuses,

ils furent regardés comme des êtres surnaturels.

CURL4. RHyETORUM, V. de Rhétie, auj. Caire.

CURIACES. V. HORACES.

CURIE, curia, une des divisions du peuple ro-

main. Il y avait 30 curies, 10 par tribu. Chaque curie

avait à sa tète un prêtre qui présidait aux sacrifices

sous le nom de curion. Il y avait en outre un grand
curion, auquel tous les chefs des curies particulières

étaient subordonnés, et qui était élu par toutes les

curies réunies. On ne convoquait guère les curies

que pour l'élection du grand curion, pour les adop-

tions, la ratification de quelque testament, etc. On
y votait à la majorité des voix individuelles, tandis

que, dans les assemblées par centuries, on comptait

par centuries, mode qui offrait plus d'avantage à la

noblesse. — On nommait aussi curies- les édifices où
se tenaient les assemblées soit civiles soit religieu-

ses, et particulièrement le lieu des réunions du sé-

nat : il y avait 3 curies sénatoriales, VJlosiilia (dite

depuis Julia), la Pompeia et ÏOctavia.

CURION, dignité romaine. V. curie.

CURION (C. Scribonius), tribun du peuple en 49 av.

J.-C, avait d'abord suivi le parti de Pompée. Gagné
par César, il se mit à la tête d'une armée dévouée

à celui-ci et chassa Caton de Sicile ; mais il fiit

battu en Afrique par un lieutenant de Juba et périt

dans le combat, sur les bords duBagradas (48). C'é-

tait un homme débauché et perdu de dettes.

CURIOSOLITES, peuple de la Gaule (Lyonnaises*),

à l'E. des Osismii, habitait dans les dép. des Côtes-

du-Nord etd'Ille-et-Vilaine, la v. actuelle de Corseul

et ses environs, entre Dinan et Lamballe.

CURIOSOPITES, nom que l'on a confondu à tort

avec Curiosoliles , désigne, à partir du v* s., la

ville et l'évêché de Quimper-Corentin.

CURISCHE-UAFF, c.-à-d. hdvre de Couriande, la-

gune de la Prusse orientale, au N. E. de Kœnigs-

berg, est formée par le Niémen à son enib. ; elle est

unie à la mer Baltique par le détroit de Tief et sé-

parée de cette mer par la Curische-Nekrung, pénin-

sule sablonneu.se de 88 kil. de long.

CURIUS DENTATUS (Manius), Komain célèbre

par sa frugalité et son désintéressement, trois fois

consul, vainquit les Samnites, lesSabins, les Luca-

niens; battit Pyrrhus près de Tarenle, l'an 27ô av.

J.-C, et jouit deux fois des hcniieurs du triomphe.

Chargé de distribuer les terres conquises aux citoyens

pauvres, il en donna quatre arpents à chacun, et

n'en voulut pas garder davantage pour lui. Les am-
bassadeurs des Samnites étant venus le trouver dans

sa modeste retraite et lui oflVant de l'or pour le sé-

duire, il leur répondit que, quand on savait se pas-

ser d'or, on commandait à ceux qui en possédaient.

CUnOPALATE (de cura palatii, soin du palais),

dignité de la cour de Constantinople. Celait sans

doute d'abord l'intendant du palais, mais c3 titre

devint bient'it purement honorifique : il était le pre-

mier après ceux de césar et de nobilissiine. Il était

porté d'ordinaire par les parents de l'empereur.

CURRAN (J. Philpot), avocat irlandais, né près

de Cork en 17.S0, mort en 1818. accpiit par son ta-

lent et son patriotisme une grande réputation; fut

nommé eu ITS'i membre de la Chambre des Com-
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irnines irlandaise, et devint sous la vice-royauté du
duc de Bedford greffier de la chancellerie (inaster

of roîh). Il défendit en toute occasion les droits de
ses compatriotes, et se fit remarquer par cette élo-

quence fougueuse et imagée qui semble propre aux
Irlandais. On a publié en ISOô un recueil de ses dis-

cours. Son fils a écrit sa Vie, Londres, 1819.
CURRIE (Jacq.), médecin écossais, né en 1756,

mort en 1805, a constaté par des expériences exactes
l'utilité de l'eau froide dans les maladies et consi-
gné ses observations dans un livre intitulé : RpsilI-

tats des effets médicinaux par Veau froide, 1797.
CURSOLAIRES (îles), JPc.^tVfad^, îles de la Grèce,

dans le golfe de Patras, presque désertes. C'est près
de là que se livra la bataille dite de Lépanle.
CURTIUS (M.)

,
jeune Romain qui se dévoua aux

dieux infernaux pour sa patrie. Un large gouffre
.s'étant ouvert au milieu du Forum, et l'oracle ayant
déclaré qu'il ne se refermerait que lorsque Rome
y aurait jeté ce qu'elle avait de plus précieux, Cur-
tius, déjà célèbre par ses exploits, se précipita tout
armé dans l'abîme: le gouffre, dit-on, se ferma
aussitôt (360 av. J.-C).
CURZOLA, Corcijra Nigra, île de la mer Adriati-

que, sur la côte de Dalmatie, à 2 kil. de la pres-
qu'île de Sabioncello : 44 kil. sur 9; 6000 hab. Elle
a pour ch.-l. une petite v. de même nom, sur la
côte E.; 1500 hab. Évêché. A l'Autriche.
CUSA (NICOLAS de). F. Nicolas.
CUSCO, V. de l'Amérique mérid. F. cuzco.
CUSSET, ch.-l. de cant. (Allier), à 18 kil. S. 0.

de La Palisse; 4200 hab. Tribunal, collège. Jadis
fortifié. Fabriques de vases imitant les Alcarasas.
CUSTINE (Adam Phil. , comte de) , né à Metz en

1740, se distingua dans la guerre de Sept ans et dans
celle d'Amérique, et fut nommé, à son retour en
France, maréchal de camp et gouverneur de Tou-
lon. En 1789 il fut député aux États généraux par
la noblesse de Lorraine, et figura constamment dans
les rangs de l'opposition. En 1792 il fut mis à la tête
'le l'armée du Rhin, et s'empara de Spire, Worms,
Mayence et Francfort- mais il fut ensuite repoussé
par les Prussiens et obligé d'abandonner les deux
dernières places. Il fut alors envoyé à l'armée du
Nord; mais il ne fit qu'y paraître. Accusé de n'a-
voir pasfait ce qu'il aurait dû pour défendre Mayence,
il fut appelé à Paris, condamné parla Convention,
et conduit au supplice le 28 août 1793. Custine
était un bon oflicier, mais un général médiocre.
On lui a aussi reproché son intempérance et une
excessive sévérité. — Son petit-fils, Astolj)he, mar-
quis de C, 1793-1857, s'est fait connaître comme
voyageur. Il visita l'Angleterre, l'Ecosse, la Suisse,
l'Italie, l'Espagne, la Russie, et publia ses oliser-

vations sur ces divers pays dans des Voyages qui
sont remarquables par l'exactitude des descriptions
et la franchise des jugements, mais qui à cause de
cela même ont donné lieu à plus d'une réclamation.
CUSTOZZA, bourg de Vénétie, à 3 kil. de Vérone.

Le général autrichien Radetzky y défit le roi de Sar-
daigne, Charles-Albert, le 25 juillet 1848.
CUSTRIN, V. des États prussiens (Brandebourg),

à 36 kiL N. E. de Francfort-sur-l'Oder et la War-
tha, au milieu de marais; 4700 hab. Place très-
Jorte. Jadis ch.-l. de la Nouvelle-Marche de Brande-
bourg. Détruite par les Russes en 1758, mais rebâtie
depuis plus régulièrement. Les Français l'ont occu-
pée de 1806 à 1814.

CUTHBERT (lord). V. collingwood.
CUTHÉENS. V. KUTHÉENS.
CUVELIER DE TRYE .(J. G. Aug.), auteur drama-

tique, surnommé le Crébillon du mélodrame, né en
1766 àBoulogne-sur-Mer. mort en 1824, suivit d'a-
bord la carrière militaire, puis se consacra au théâtre
et fut le rival de Guilbert de Pi.xérécourt. Il donna,
de 1793 à 1824, un nombre prodigieux de mélodra-
mes, de drames, de pantomimes, etc., dont plu-
sieurs eurent un grand succès : ce nombre ne s'élève

pas à moins de 110. On remarque entre autres la
Fille sauvage, ta Main de Fer, la Fille mendiante,
Jean Sbogar, les Mackabées, la Mort de Kléber.
Cm^ER (George), célèbre naturaliste, qu'on a

nommé l'Aristote du xix' siècle, né en 1769 à Mont-
béliard. d'une famille protestante, mort à Paris en
1832. Après avoir étudié au collège de Montbéliard,
puisa l'Académie Caroline de Stuttgart, où il acquit
la connaissance de la langue et de la littérature alle-
naandes, il fut chargé d'une éducation en Noiman-
die. Tout en remplissant les devoirs de sa profession,
il se livrait à l'étude de l'histoire naturelle. Ses ta-
lents ayant été appréciés par Tessier, savant agro-
nome, qui eut occasion de le voir dans sa retraite,
il fut appelé à Paris en 1795, se fit bientôt remar-
quer, soit par ses cours, soit par ses écrits, et fut
nommé successivement professeur d'histoire natu-
relle aux écoles centrales, suppléant de la chaire
d'anatomie comparée au Muséum, professeur au Col-
lège de France, membre de l'Institut (1796), puis
secrétaire perpétuel de la section des sciences (1803).
Il fut en outre admis peu après à l'Académie fran-
çaise. Plus tard, il devint inspecteur des études, con-
conseiller et chancelier de l'Université (1808), et rem-
plit plusieurs fois les fonctions de grand maître : il

profita de cette position pour favoriser l'enseignement
de l'histoire etdes sciences. Nommé en 1814 conseiller
d'État, puis président du comité de l'intérieur, il se
signala dans cette nouvelle carrière par une haute
capacité, mais il se montra trop complaisant pour le

pouvoir , et consentit à se charger de soutenir à la

iribune des mesures impopulaires. Il fut élevé à la

pairie en 1831. Comme naturaliste, Cuvier a rendu
de grands services : il a donné à la zoologie une
classification naturelle qui lui manquait; il a fait

faire à l'anatomie comparée un pas immense en
reconnaissant qu'il existe entre tous les organes
d'un même animal une subordination telle que
de la connaissance d'un seul organe on peut déduire
celle de tous les autres : c'est ce qu'il appelait la loi

de la corrélation des formes. A la faveur de cette loi,

il a pu créer pour ainsi dire un monde nouveau :

ayant établi par de nombreuses observations qu'il a
dû exister à la surface du globe des animaux et des
végétaux qui ont disparu aujourd'hui, il est parvenu
à reconstruire ces êtres dont il reste à peine quel-

ques débris informes et à les classer méthodique-
ment. Enfin il a donné à la géologie de nouvelles
bases, en fournissant les moyens de déterminer l'an-

cienneté des couches terrestres parla nature des dé-

bris qu'elles renferment. Ses principaux ouvrages
sont : Leçons d'anatomie comparée, 5 vol. in-8, 1800-

1805, otîvrage capital, qui obtint en 1810 un des prix

décennaux; le Règne animal distribué d'après son
organisation, 4 vol. in 8, 1816, plusieurs fois im-
primé; Recherches sur les ossements fossiles, précé-

dées d'un Discours sur les révolutions du globe, 5 v.

in-8, 1812 et 1824, plusieurs fois réimprimées; His-

toire naturelle des poissons, 2 vol. in-8, 1828 (con-

tinuée par Valenciennes). On a en outre de lui un
Rapport sur les progrès des sciences naturelles depuis

1189 jusqu'en 1808; un Recueil d'Éloges historiques,

ainsi qu'une foule de mémoires, donnés aux sociétés

savantes, auxjournaux scientifiques, et d'articles dans

le Dictionnaire des sciences naturelles et la Biogra-

phie universelle. On doit à M. Flourens une excellente

Histoire des travaux de G. Cuvier, 1841 et 1845.

CUVIER (Frédéric), frère du préc. , né en 1773,

mort à Strasbourg en 1838, était directeur en chef

de la Ménagerie du Roi , inspecteur généra! des

études, et membre de l'Académie des sciences. Il a
publié, avec Geoflroy St-Hilaire, l'Histoire naturelle

des Mammifères (1819-1828), et a fourni d'excellents

articles au Dictionnaire des sciences naturelles, aux
Annales du Muséum. On cite avec éloge ses recher-

ches sur l'instinct et l'intelligence des animaux.
CUXHAVEN, vge de la république de Hambourg,

à 90 kil. N. 0. de Hambourg, à l'emb. de l'Elbe;
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iOOO hab. Port sûr; phare. Bains Je mer, poche.

Bateaux à vapeur pour l'.Xngle terre, etc.

CUYABA, T. du Brésil (Mato-Grosso), ch.-l. de

Comarque, sur la Cuyaba, à 280 kil. E. de Villabella;

10 000 hab. Ane. é\ùché. Aux env., mines d'or.

CUYP (Albert), peintre hollandais, né à Dordrecbt

en 1605, mort en 1683, exerçait le métier de bras-

seur pour vivre et peignait par goût. Il réussit dans
le paysage, dans les vues de routes couvertes de voi-

tures, des fleuves et des mers sillonnées par des na-

vires. Pour les effets de soleil et de lune, il égale

Claude Lorrain. Le Louvre possède 6 de ses tablcauv.

CCZCO, V. du Pérou, jadis capit. de la monarchie
's Incas, auj. ch.-l. du dép. de Cuzco, à 6.')0 k. E.

j Lima ; 50 000 hab. , dont 1.5 000 Indiens. Évêché

,

aiversité, 3 collèges. Cuzco était regardée par les

i'éruviens comme une ville sacrée. On y admirait un
magnifique temple du Soleil, l'un des plus vastes et

lus plus riches qui aient existé (sur l'emplacement
! :iquel s'est élevé le couvent des Dominicains), le pa-
: s des Incas, la citadelle, qui avait 3 murailles^ la

meure des Vierges du Soleil. De Cuzco partaient

. ux célèbres chaussées de plus de '2000 k. de long,
jii conduisaient toutes deux à Quito, l'une par les

mont. , l'autre par le plat pays. Cuzco fut fondée vers

lOôO ; Pizarre la prit en l.ô33, et battit sous ses murs
Almagro en 1538. Patrie de Garcilaso de La Vega
(l'/nca.) — Le dép., situé à l'E. et au S. de celui

d'Ayacucho, et sur les confins du Brésil, a pour villes

principales lOutre Cuzco) Abancay, Tinta, Urubamba.
CYAXÉES ou SYMPLÉGADEs (îlesl , Cyanex insulx,

écueils placés à l'entrée du détroit Je Constantinople

,

étaient fameux chez les anciens. Les poètes disent
qu'ils s'écartaient, puis se rapprochaient pour arrê-
ter ou briser les vaisseaux, et qu'ils perdirent cette

propriété lorsque le navire Argo les eut franchis.

CYAXARE, roi des Mèdes (655-595 av. J.-C),
fils et successeur de Phraorte, lypoussa les Scythes
Cimmériens, qui avaient envahi ses États, ut la

guerre aux Assyriens, détruisit Ninive (G"25), battit

Alyatte, roi de Lydie, et poussa ses conquêtes au delà
du fleuve Halys. Il eut pour successeur Astyage.
CYAXARE II, fils d'Astyage, régna, selon Xénophon,

de 560 à 536; il confia le commandement de ses ar-
mées àCyrus, son neveu, qui fit pour lui de grandes
conquêtes, et lui succéda. Quelques-uns l'appellent Z)a-

rius le Mèdeei croient que c'est l'Assuérusde la Biiile.

CYBÈLE, déesse de la Terre, était fille du Ciel.

et épouse de Saturne, dont elle eut Jupiter, Junon,
Neptune et les principaux dieux. On la nomme aus.'-i

Ops, Vesta, Rhée, Tellus, la Bonne Déesse. Elle aim.i

Sassionnément Atys, jeune berger phrygien
,
qui la dé-

aigna : pour se venger, elle lui i nspi ra un accès de fré-

nésie dans lequel il se mutila. Elle était surtout adorée
en Phrygie (surle mont Dindyme) , en Galatie (où elle

avait un temple à Pessinonle), et en Crète ; son culte ne
s'introduisit chez les Romains que vers le temps d'An

-

nibal. A cette éponue, on apporta sa statue de Pessi-
nonte à Rome. Elle avait pour prêtres les Cabires,
les Curetés, les Corybantes, les Dactyles, les Galles;
ils célébraient ses fêtes et ses mystères par mille
contorsions et en faisant un grand bruit avec des
cymbales et des instruments de toute espèce. On re-

présente cette déesse comme une femme robuste et

enceinte, les mamelles pleines de lait, la tète cou-
ronnée de tours, vêtue d'habillements verts et bigar-
rés, et traînée par des lions. On la représentait dans
l'origine sous la forme d'une grosse pierre coniouc
ou pyramidale, qui n'était sansdoute qu'un aéroliliie.

CYBO (Arano), né en 1377, dans lile de Rhodes,
descendait de Lambert Cybo, vaillant Grec qui reprit
sur les Sarrasins les îles de Capraia et de Gorgone,
et qui éUblit en 999 le siège de sa famille à Gênes,
ou elle a joui depuis ce temps des plus grands hon-
neurs. A. Cybo partagea le gouvernement de Gênes
avec Thomas Frégoso , fut ensuite fait vice-roi de Na
pies par René d'Anjou, et défendit avec le plus grand
courage la ville de ^Japles contre Alphonse d'Aragon

(1442); il fut obligé de se rendre, mais il conserva
la vice-royauté à la prière même du vainqueur, i^n

14441e pape Calixte III l'appela près de lui elle mit
à la tête de «es affaires avec le titre de préfet de
Rome. Après la mort du pontife, il revint dans le roy.

de Naples. Il mourut à Capoue en 1457. Un de ses

fils fut pape sous le nom d'Innocent VIIL
CYbo (Innocent) , cardinal, arrière-petit-fils du préc,

avait pour mère Madeleine de Médicis, fille do Lau-
rent le Magnifique. Il fut comblé de faveurs par ses

oncles Léon X et Clément VII. Lorsque ce dernier fut

enfermé au chùteau Saint-Ange par le connétable de
Bourbon, alors au service de Charles-Quint, Cybo
parvint à maintenir dans l'obéissance les villes des lé-

gations peadant la captivité de Clément VII, puis à
lui rendre la liberté. Il refusa la souveraineté qu'on
lui offrait à Florence après l'assassinat d'Alexandre
de Médicis. Il mourut à Rome en 1550, à 59 ans.

CYBO MALASPiNA (Albéric I), de la même famille,

né à Gênes en 1527, mort en 1623, s'attacha à la

maison d'Autriche, devint chambellan de Philippe II,

roi d'Espagne, et fut fait par lui prince de l'empire

et de Massa, duc d'Aiello et baron de Padula.
CYCLADES, groupe d'îles de l'Archipel, dii:pûsées

en cercle (cycles en grec) autour de Délos. Elles sont

voisines des côtes E. de la Grèce, et situées à l'O. des

Sporades. Les principales étaient : Naxos, Andros,
Délos, Paros, Céos, Mélos, Syros, et Astypalée.— Mil-

tiade soumit ces îles aux Athéniens. Après la 4' croi-

sade (1204), elles entrèrent dans le lot de MarcSanudo,
duc de l'Archipel, aux descendants duquel les Turcs
l'enlevèrent. Auj . elles appartiennent au roy. de Grèce.

CYCLIQUES (poètes), du mot grec cycîos, cercle.

On a donné ce nom à des poètes grecs dont les ou-
vrages embrassent pour ainsi dire dans un cercle

l'histoire de tous les faits qui se rapportent à Troie.

Ils parurent env. un siècle après Homère, et entre-

prirent de compléter son épopée en célébrant les évé-

nements qui précédèrent ou suivirent ceux que
chante l'Iliade. Parmi eux il faut distinguer les

poètes dont les œuvres ont été réunies par les gram-
mairiens d'Alexandrie sous le nom de Cycle épique,
comme étant les plus classiques : ce sont, après Ho-
mère et Hésiode, Pisandre de Camiros et Panyasis de
Samos (tous deux auteurs d'une Héracléide), et Anti-

maque, auteur d'une Tiiébaïde. Les autres poètes cy-

cliques les plus célèbres sont : Stasinus de Cypre,
Hégésias deSalamine, Leschès de Lesbos, Stésichore

d'Himère et Chœrilus de Samos. Les fragments qui

nous sont parvenus de ces poètes ont été imprimés
à la suite d'IJomère dans l'édit. de Wolf, Leipsick,

1817, et dans celle Isi Bibliothèque grecque de Didot.

CYCLOPES, Géants, fils du Ciel et delà Terre,

n'avaient qu'un œil au milieu du front. Ils habitaient

l'île de Lemnos , et travaillaient sous les ordres de

Vulcain, à forger la foudre pour Jupiter. On en
nomme 3 principaux : Argès, Brontès, Sléropès, lis

furent percés de flèches par Apollon, qui vengea sur

eux lamortd'Esculape, son fils, tué par la foudre.—
Dans Homère, les Cyclopes sont un peuple de Sicile,

pasteur et aclhropopliage, qui vivait dans les ca-

vernes : Polyphème ( F. ce nom) est le type de cette

race. — On regarde les Cyclopes comme les premiers

habitants de la Sicile, et on les confond quelquefois

avec les Pélasges. On leur attribue des constructions

dites cyclopéennes, dont on trouve encore quelques

vestiges en Italie et en Grèce : ces constructions con-

.sistent dans d'énormes rochers bruts posés irrégu-

lièremontles uns sur les autres, et dont les interstices

sont remplis jjar des pierres moins grosses. — Quel-

ques modernes voient dans le mythe des Cyclopes

l'emblème des volcans : les foudrt-s qu'ils fabriquent

ne sont autre chose que les érupiions volcaniques;

leur œil unique est le cratère de la montagne.

CYCNUS, lils de Slhénélus. roi de Ligurie, aimait

tendrement Phaéthon. Ayant appris la mort de son

ami, il abandonna ses Étals pour aller pleurer sur

les bords de l'Éridan. Parvenu à la vieillesse, les
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dieux changèrent en plumes ses cheveux blancs, et

le métamorphosèrent en cygne.
CYDIPPE. V. CLÉOBis et biton.

CYDNUS, auj. Kara-sou, riv. de Cilicie, passait

h Tarse et se jetait dans la Méditerranée après un
cours de 60 kil. Ses eaux sont très-froides. Alexandre

faillit mourir après s'y être baigné. F. calycadnus.

CYDON, la Canée, v. de Crète, sur la côte N. 0.

,

donna son nom aux coings (cydonia poma).
CYGNE (Chevaliers du), ordre fondé en 1443 par

l'électeur de Brandebourg Frédéric II, renouvelé en

1843 par le roi de Prusse. C'est une association cha-

ritable destinée au soulagement des malades; le roi

en est le grand maître. La devise est : Gott mit uns
(Dieu avec nous); les chevaliers ont un collier d'or.

CYLLÈNE, CyUenius mons, auj. Zyria, mont.
d'Arcadie, au N. E., consacrée à Mercure, qui y était

né. — V. d'Élide, auj. Glarentza on Chiarenza (Cla-

rence), au N. 0. d'Élis, était le port de cette v., et

avait un célèbre temple d'Esculape. Elle fut saccagée
par les Corcyréens dans l;i guerre du Péloponèse.

CYLON, Athénien, s'empara de la citadelle sous

l'archonte Mégaclès, afin d'usurper le pouvoir (612
avant J.-C). Il fut assiégé et prit la fuite; ses parti-

sans furent massacrés, quoiqu'ils se fussent réfugiés

au pied des autels de Minerve, sacrilège qui fut puni
par une peste. — Crotoniate, ennemi de Pythagore,
excita une émeute contre les Pythagoriciens assem-
blés chez l'athlète Milon, et en fit périr un grand
nombre en brûlant la maison où ils s'assemblaient.

CYNÉGIRE, vaillant Athénien, frère d'Eïohjle.
Après la bataille de Marathon, il poursuivit les vais-

seaux des Perses, et en saisit un de la main droite;

cette main ayant été coupée, il saisit le vaisseau de
la gauche, et celle-ci ayant eu le même sort, il s'at-

tacha, dit-on, au bâtiment avec les dents.
CYNIQUES, secte de philosophes grecs, ainsi

nommés, à ce qu'on croit, du mot grec cyon,cijnos,
chien, parce qu'ils bravaient les bienséances socia-
les. Ils avaient pour chef Antislhène, d'Athènes, dis-

ciple de Socrate. Les cyniques .soutenaient qu'on ne
doit rougir que de ce qui est criminel; ils affec-

taient un grand mépris pour la parure, les richesses,
les arts et les sciences; ils ne portaient jamais qu'un
manteau en lambeaux, un bâton et une besace. Les
principaux personnages de cette secte, après Anti-
sthène, sont Cratès, Diogène et Ménippe. Cette secte
se fondit dans celle des Stoïciens.

CYNOCÉPHALE ou CYNOSCÉPHALE, c.-à-d. Tête
de chien, animal sacré de l'anc. Egypte, qu'on re-
présentait avec une tète de chien ou de singe. Il

était le symbole de Thot, l'Hermès égyptien.
CYNOCÉPHALES ou cynoscéphales, c.-à-d. Têtes

de chien, lieudeThessalie, ainsi nommé de hauteurs
qu'on y remarque et qui vues de la mer olTrent cette
forme, situé au S. E. et près de Scotussa, à l'E.

de Pharsalo, est célèbre par 2 batailles. Dans la 1"=

(364av. J.-C), Pélopidas, général des Thébains, défit
Alexandre, tyran de Phères; mais il trouva la mort
en combattant. Dans la 2' (197 av. J.-C), le général
Flaminiiius défit complètement Phihppe V, roi de
Macédoine, ce qui mit fiu à la 2'^ guerre de Macédoine.
CYNTHE(LE), Cytilhiis, mont.del'iledeDélos, sur

laq. naquirent Diane et Apollon, faisait donnera ces
deux divinités le surnom de Cynlhius et de Cynthia.
CYNURIE, Cynuria, petite contrée de l'AjgoUde,

à l'extrémité S., confinait à la Laconie ; ch.-L, Thyrée.— Il y avait aussi une contrée de ce nom en Arcadie,
à ro., confinant avec l'Éhde.

CYV\h.lS&E,Cyparissus, a^uj. Arkadia^v. de Me.s-
séuie, au N. G., sur un petit golfe de la mer Ionienne.
CYPRE, Cyprus, nom anc. de l'île de Chypre,

faisait donner le surnom de Cypris à Vénus, qu'on
adorait surtout dans cette île.

CYPRIEN (S.), Thascius Cacilius Cyprianus, l'un
des principaux Pères del'Église latine, né à. Carthage
vers l'an 200, de parents païens, professa d'abord
la rhétorique, se cornerUt ensuite au Christianisme,

et fut élu évêque de Carthage en 248. Il fut persé-
cuté sous l'empereur Dèce, et forcé de quitter Car-
thage; mais il y rentra bientôt et étouffa les hérésies
qui s'étaient répandues en son absence. Il eut une
querelle assez vive avec le pape Etienne au sujet du
baptême donné par les hérétiques, soutenant que ce
baptême n'est pas valable. Sous l'empereur Valérien
il fut exilé et peu de temps après il souffrit le mar-
tyre (2.Ô8). On le fête le 16 sept. Ce Père a laissé

quelques écrits dont les principaux sont : Des Tom-
bés (on nommait ainsi ceux qui avaient fléchi pen-
dant la persécution de Dèce), Contre les Spectacles,
De l'Unité de l'Église, De l'Oraison dominicale. On
a aussi de lui un précieux recueil de Lettres. S.

Cyprien est le 1" des auteurs chrétiens qui ait

été vraiment éloquent : son style est le plus sou-
vent simple et naturel; il est quelquefois véhément.
Ses OEuvres ont été imprimées plusieurs fois; la meil-
leure éd. est celle qui fut commencée par Baluze et
terminée par dom Maran, Paris, 1726, in-fol. Une
partie de ses OEuvres a été trad. en français par J.

Tigeon, 1574; par Lambert, 1672. l'abbé GÛillon en a
donné une trad. complète, 1838, 2 vol. in-8.

CYPSELUS, tyran de Corinthe, régna avec modé-
ration pendant 30 ans (vers 657-627), laissa le pou-
voir à son fils Périandre, et fut ainsi la souche de la

race des Cypsélides, qui régna 73 ans à Corinthe.

CYR, Cxjrrhus, v. de Syrie, capit.de laCyrrhesti-
que. Anc. évêché. V. cyrrhestique.

C^TR (S.), Cyrus, médecin d'Alexandrie. Persécuté
parce qu'il se servait de sa profession pour mieux pro-
pager la religion, il chercha un refuge à Canope,
mais il y fut arrêté et mis à mort en 311. On l'ho-

nore le 31 janv.—Un autre S. Cyr, enfant de 3 ans,
qui subit le martyre en 304, avec sa mère, Ste Juhtte,
est fêté le 16 juin.

CYRANO de Bergerac. V. Bergerac.
CYRÉNAIQUE, auj. roy. de Barcah, vaste contrée

de l'Afrique anc, à l'O. de l'Egypte, s'étendait le

long de la côte sept, de la Méditerranée depuis la

giande Syrte jusqu'au cap Physcus; ch.-l., Cyrène;
autres v. princ. : Barce ou Ptolémaïs, Apollonie,
Hespéiis ou Bérénice, ïeuchira ou Arsinoé (en tout
cinq villes, ce qui fit donner au pays le nom de Fen-
tapole de Libye). Déserts de saule à l'intérieur; sol

riant, fertile, mieux arrosé au nord. Commerce ac-
tif. — La Cyrénaïque fut colonisée par les Grecs vers
630 av. J.-C. (V. cyrène). Les villes de la Cyrénaï-
que formèrent longtemps une ligue dans laquelle

Cyrène avait le 1" rang. Jointe à l'Egypte sous
Alexandre, la Cyrénaïque resta après sa mort sou-
mise aux Lagides (320). Elle forma à partir de 258 un
État particulier, mais tributaire de l'Egypte et par-
fois indépendant, jusqu'à ce qu'il fut légué aux Ro-
mains par Apion, son dernier roi (96 av. J.-C). Sa
réduction en prov. romaine eut lieu l'an 65 av. J.-C
CYRÉNAIQUES, secte de philosophes grecs qui

avaient pour chef Aristippe de Cyrène : ils ensei-

gnaient que l'homme ne doit vivre que pour le plai-

sir. Ils se fondirent avec les Épicuriens.

CYRÈNE, auj. Curin ou Grennah, capit. de la

Cyrénaïque, à 16 k. de la côte, avait pour port

Apollonie et était la ville d'Afrique la plus commer-
çante après Carthage tant qu'Alexandrie n'exista pas.

Elle fut fondée l'an 630 av. J.-C, par Battus, venu
de Théra, et prit son nom de Cyrène, nymphe aimée
d'Apollon, qui, fuyant la poursuite du dieu, s'était

réfugiée dans cette partie de l'Afrique. Patrie d'A-

ristippe, de Carnéade, de Callimaque, d'Eratosthène.

La philosophie et les sciences y fleurirent avec beau-

coup d'éclat (F. CYRÉNAïQUEs). Cyrène n'est plus qu'un
misérable village, mais ses ruines sont encore belles.

CYRIAQUE, patriarche de Constantinople après

Jean le Jeûneur, en 596, prit le titre d'évêque œcu-
ménique; mais l'emper. Phocas défendit par unédit

de donner ce titre à d'autres évêques qu'à celui de

Rome. Cyriaque en mourut, dit-on, de chagrin, 606

CYRILLE (S.), Père de l'Église grecque, né à Jô-
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rusalem en 315, devint patriarche de cette ville en

'AhO et eut sans cesse à combattre les Ariens. Il fut

déposé en 307 par les intrigues d'Acacias, évêque de

(Zésarée, et rappelé au commencement du règne de

Julien. Exilé de nouveau par l'empereur Valens, il

ne remonta sur son siège qu'après la mort de ce

prince (378) : il le conserva jusqu'à sa propre mort,
arrivée en 386. On le fête le 18 mars. Ses OEimcs
ont été plusieurs fois publiées, notamment par dom
A. Touttée etdomMaran, à Paris, 1720, in-f., grec-

latin; à Munich, 1848, 2 vol. in-8, et par l'abbé

Migne dans saPa/ro/oflie, 18.57-60, 10 vol. in-8. Elles

secomposenlprincipalementde CatécJièseson Instruc-

tions sur la religion, au nombre de 23, que l'on re-

garde comme le plus ancien et l'un des meilleurs

exposés de la foi. Ses Catéchèses ont été trad. en fran-

çais par Grancolas, 1715.

CYRILLE (S.), patriarche d'Alexandrie en 412, dé-

ploya un grand zèle contre l'hérésie, ferma les églises

pes Novatiens et chassa les Juifs d'Alexandrie. Ces
mesures énergiques l'engagèrent dans de vifs démâ-
lés avec Oreste, préfet d'Egypte, et furent l'occasion

de scènes sanglantes {41.i), dans lesquelles périt Hy-
patie (F. hypatie). S. Cyrille combattit également
Nestorius et contribua à le faire condamner par le

concile d'Ephèse, 431. Il mourut en 444, méritant le

titre de Défenseur de l'Église, que lui décerna S. Cé-
lestin. On l'honore les28janT. et 9 juill. Il a écrit

contre Manès, Photin, Apollinaire, et contre Julien

l'Apostat. Un estime surtout son traité intit. le Tré-
sor, contre les Ariens. Il a laissé en outre 60 let/res

et des Commentaires sur S. Jean, publiés en syria-

aue par P. Smith à Oxford, 1860. La meilleure éd.

de ses OEuvrcs est celle de J. Aubert, Paris, 1638,
7 vol. in-fol.

,
grec-latin, réimprim. en 1859 dans la

Patrologie de Fabbé Migne. Ses Homélies ont été

trad. en franc, par Morelle, 1604.

CYRILLE (S.)*, l'Apôtre (les Slaves, appelé d'abord
Constantin, et surnommé le Philosophe, naquit au
IX» siècle à Thessalonique , d'ime famille sénatoriale.

Envoyé par le patriarche S. Ignace vers les Khazars,
il convertit leur khan, et baptisa toute la nation. V.n

860 il alla, avec Méthodius, prêcher la foi chez les

Bulgares, dans la Moravie et la Bohême. Il établit à
Bude une académie et inventa l'alphabet slavon,

appelé de son nom cyrillien. Il mourut en 868. Les
Grecs le fêtent le 14 févr. On lui attribue plusieurs
ouvrages sur la langue slavone, et des Apologues mo-
raux, publiés par le P. Cordier, 'Vienne, 1630, in-12.

CYRiLLE-LUCAR, patriarche grec, né en 1572 dans
l'île de Candie-, occupait depuis plusieurs années le

siège d'Alexandrie lorsqu'il fut élevé sur celui de
Constanlinople, 1621. Il établit la première impri-
merie à Constantinople. S'étant montré disposé ù, un
rapprochement entre l'église grecque et l'église ré-

formée, il fut accusé de trahison par des fanatiques au-
près du sultan AmuratIV, qui le fit étrangler , 1638.

CYBNOS, ancien nom de la corse.

CYROPÉDION, c.-à-d. Champ de Cyrus, lieu de
Phrygie, dont la position est indéterminée, où Ly-
simaque fut vaincu et tué par Seleucus, dont il avait

envahi les États, 281 av. J.-C.

CYROPOI-IS ou CYRESCHATA, v. de Sogdiane, sur
riaxarle, était grande et forte. Fondée par Cyrus,
prise et ruinée par Alexandre, qui courut de grands
dangers en l'assiégeant. C'est auj. ilarghindn, dans
la Khanat de Khokand.
CYRRllKSTIQUK, Ciirrhestica , auj. partie des

pachaliks de Damas et de Marach, prov. de la Syrie

septentrionale, à l'O. de la Comagône et à l'E. des
monts Amanes, avait pour ch.-l. Cyr {Cyrrhus). An-
cien é\êché, occupé par Théodoret.
CYRDS, roi de Perse, fils de Cambyse, prince

perse, et de Mandane, fiUo d'Asiyage, roi des Mè-
des, naquit vers l'an 599 av. J.-C. Selon Hérodote,
Cvrus fut exposé après sa nai.ssance par son grand-
pere Aslyage, à qui un oracle avait prédit qu'il se-

rait détrôné par son petit-fils, et n'échappa à la mort

que par la pitié d'un pâtre; selon Xénophon, il fut

au contraire élevé avec le plus grand soin à la cour
d'Astyage, et commanda les armées du fils de ce
prince , Cyaxare II. Il rendit l'indépendance à la

l'erse, qui depuis longtemps était sous la domination
des Mèdes, se fit nommer roi de ce pays vers l'an
')60 av. J.-C., agrandit en peu de temps son empire,
battit et tua en Mésopotamie le roi de Babylone

,

Nériglissor, 555, puis défit Crésus, roi de Lydie,
sur les bords de l'Halys et à la bataille de Thym-
brée (548); s'empara de Sardes, sa capitale, et

de presque toute l'Asie-Mineure; puis vint mettre
le siège devant Babylone, où régnait Labynétus
ou Balthasar, et prit cette ville après avoir dé-
tourné les eaux de l'Euphrate, lan 538 av. J.-C.

Maître de Babylone, ils permit aux Hébreux, captifs

depuis 606, de retourner dans leur patrie (536). Le
roi de Médie, Cyaxare, étant mort peu après sans
enfants, Cyrus, qui était son neveu, hérita de ses États

par droit de naissance (536), et se trouva ainsi maître
de presque toute l'Asie. Son empire comprenait les

empires de Babylone, d'Assyrie, des Mèdes et des

Perses , avec l'Asie-Mineure. On ignore quelle fut

la fin de ce conquérant : selon Xénophon, il mourut
fort ;\gé et dans les bras de ses enfants ; selon Hé-
rodote, ayant tourné ses armes contre les Massagè-
tes, il tomba entre les mains de leur reine, Thomy-
ris, qui le fil mettre à mort et plongea sa tête dans
un vase rempli de sang , en disant : a Monstre

,

abreuve-toi de ce sang dont tu as toujours été al-

téré. y> On place sa mort en 530 ou 529. Ctésias

n'est pas d'accord avec Hérodote sur plusieurs dé-

tails de l'histoire de Cyrus. Quant à la Crjropédie

de Xénophon, elle paraît n'être guères qu'un roman
où l'écrivain grec a voulu tracer, en la personne
de Cyrus, l'idéal d'un roi sage.

CYuus, dit le Jeune, fils de Darius Nothus et frère

d'Artaxerce Mnémon, roi de Perse, fut nommé gou-

verneur des provinces de l'Asie-Mineure lorsque son

frère monta sur le trône (l'an 404 av. J.-C). Dévoré

du désir de régner, il s'avança contre son frère avec

une armée de 100000 Barbares et de 13 000 Grecs.

Artaxerce marcha au-devant de lui à la tête d'une

armée bien supérieure, et l'ayant rencontré près de

Cunaxa, il le vainquit et le tua do sa propre main,
l'an 401 av. J.-C. Cyrus avait à son service Cléarque

et Xénophon: ce dernier, après la défaite de Cyrus,

sauva les Grecs qui étaient à sa solde
,
par la fameuse

retraite dite des Dix mille, et\es ramena en Grèce.

CYRUS, fleuve de l'Asie ancienne, auj. le Kotir.

CYSOING, ch-1. de c. (Nord), à 13 kil. S. E. de

Lille ; 2400 hab. Salpètrières. Louis XV y eut son

quartier général en 1745, au moment de livrer la

bat. de Fontenoy.
CYSSUS , auj. Tchesmé, v. et port d'Ionie, dans la

presqu'île de Clazomènes. Les Romains y détruisi-

rent la flotte d'Antiochus le Grand, 193 av. J.-C.

CYTIIÈRE, Cythera, auj. Cérigo, petite île si-

tuée près de la côte S. delà Laconie.est célèbre parle

culte de 'Vénus, qui y avait un temple magnifique. La
Fable fait sortir cette déesse de la mer environnante.

CYZIQUE, Cyzicus, v. de Mysie, sur un isthme

qui joint la petite presqu'île de Cyzique au continent,

et sur la Propontide. Cyzique était célèbre par ses

temples, son prylanée, ses gymnases, ses théâtres,

SCS stades", son port, ses arsenaux et ses fortification.s.

Alcibiade batiit aux env. la flotte lacédémonienne,

410 av. J.-C. Mithridale en fil le siège avec 300 000

hommes (74 ans av. J.-C), mais Lucullusla dégagea

par SCS savantes manœuvres, et y remporta la vic-

toire dite de Cyzique, en 73. Incorporée à l'empire

romain sous Tibère, elle devint au iV siècle le ch.-l.

de la prov. dite Hellespont, dans le diocèse d'Asie.

CZACKI (Thaddée), homme d'Riat, né à PoriU

en Volhynie l'an 1765, d'une anc. l'amitle de ce pays,

mort en 1813, était starosto de Novogrodek lors du

partage de la Pologne (17!)1). Ses biens furent con-

fisqués; mais à la mort de Catherine 11 (1796), l'em-
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pereur Paul les lui rendit. Nommé conseiller privé

sous Alexandre, il consacra toute son influence à re-

lever le commerce et à faire fleurir les lettres dans
la Pologne: il créa le gymnase de Krzémieniec(1803),
et organisa un grand nombre d'écoles dans la Yolhy-

nie, la Podolie et le gouvt de Kief. On lui doit plu-

sieurs ouvrages d'histoire et d'économie politique;

le plus important est un Essai historique et philo-

sophique sur lestais delà Lithuanie, Varsovie, 1800.

CZAR ou TZAR, titre que norte l'empereur de Rus-
sie et que l'on fait dériver ae César. Le premier qui

le porta fut Ivan IV; il le prit en 1547, apr^s avoir

secoué le joug des Tartares. — Quelques-uns font re-

monter ce titre au xii* s. : il aurait été donné dès

1115 par l'empereur Alexis Comnène au grand prince
de Russie Vladimir II.

CZARNIECKI (Etienne) , le Du Guesclin de la Po-
logne, né en 1599. mort en 1664, fut nommé géné-
ral en 1643, et castellan de Kief en 1 654, défendit pen-
dant deux mois, en 1655, la ville deCracovie contre
Charles-Gustave, roi de Suède, et reçut en récom-
pense du roi J.-Casimir le comté de tykoczin avec
le titre de libérateur de la Pologne. 11 mourut au
milieu d'une campagne glorieuse contre les Cosaques.
aARTORYISKI (les princes) , noble famille polo-

naise
, issue des Jagellons , a joué un grand rôle

dans l'histoii'e de la Pologne. Elle tire son nom de
Czartorysk, petite ville de la Volhynie, sur le : tyr.

En 1413, Ladislas Jagellon donna aux Czartoryiski
le titre de princes, comme proches parents de la dy-
nastie régnante. En 1569, on les trouve aidant Sigis-

mond-Auguste à réunir la Lithuanie à la Pologne. Au
xyiii°s., Constance-Czartoryiska épouse le comte Po-
niatowski et a pour fils Stanislas-Auguste, qui fut roi

de Pologne de 1764à 1795.—Adam-Casimir, neveu de
Constance, né en 1731, mort en 1823, se porta candi-
dat au trône de Pologne en même temps que Stanislas
Poniatowsky, à la mort d'Auguste III, entra au ser-
vice de l'Autriche et devint feld-maréchal. Il prit part
aux diverses tentatives que firent les Polonais pour
secouer le joug de l'étranger, fut nommé par Napo-
léon maréchal de la diète de Pologne et organisa la

confédération de 1802. Depuis 1815 il vécut retiré
dans ses domaines, cultivant et protégeant les let-

tres. Ses compatriotes l'ont surnommé le Mécène
de la Pologne. — Son fils, Adam Cz., né en 1770,
jouit de la faveur de l'empereur de Russie Alexandre,
qui le prit pour ministre des affaires étrangères et le

nomma sénateur palatin de Pologne; mais il se re-
tira des affaires quand il se fut reconnu impuissant à
protéger ses compatriotes. Il accepta en 1830 la pré-
sidence du gouvt provisoire de Pologne, combattit
pour l'indépendance, et se réfugia en France dès que
la cause national^ eut succombé. Il m. enl861, dans son
hôtel Lambert, entouré delà vénération universelle.
CZASLAU, V. de Bohême . ch.l. de cercle, à 69 k.

S. E. de Prague; 4000 hab. Église remarquable par
son haut clocher, et par le tombeau de Ziska, chef
des Hussites. Raffinerie de salpêtre. Frédéric II y
battit en 1742 le prince de Lorraine, Charles, frère

de l'empereur. — Le cercle de Czaslau, encre ceux
de Kaurzim, Chrudim, Tabor et !a Moravie, a 75 k.

sur 55 et 2.50 000 hab.
CZENSTOCUOWA, anc. v. forte de la Pologne russe,

dans le gouvernement de Kalich, à 120 kil. S. E. de
Kalich; 2000 h.; est célèbre par son couvent, fondé
en 1382, qui est un but de pèlerinage. Casimir Pu-
lawski , chef de la Confédération de Bar, y fut as-
siégé par les Russes en 1 7 7 1 . Les Français la prirent en
1812; les Russes rasèrent ses fortifications en 1813.
CZERNI-GEORGE (c.-à-d. George le Noir, à cause

de son teint basané), né près de Belgrade, d'une
famille française^ à ce qu'on croit, montra dès l'en-

fance une haine violente contre les Tiircs. A la tête

d'une bande de Grecs, d'Esclavons et de Croates, il

harcela sans cesse les Turcs, établit une discipline

sévère parmi ses troupes, remporta plusieurs vic-

toires, s'empara de Belgrade (1800) , se fit proclamer
généralissime des Serbes, et força la Porte à le recon-
naître prince de Servie, 1806. En 1807, il fut vaincu
près de Widdin et forcé de céder une partie de ses

possessions; mais peu après, excité par la Russie,
il recommença la guerre et la soutint jusqu'en 1813,
où il fut obligé d'évacuer la Servie. L'empereur
Alexandre l'accueillit, le créa prince et général russe.

Quelques années après , s'étant aventuré à rentrer

en Turquie, il fut pris et décapité par le pacha de
Belgrade, 1817. Czerni-George était tellement absolu
et cruel que, pour maintenir son autorité, il n'hé-
sita pas à mettre à mort son propre père et son frère,

qu'il soupçonnait d'intelligences avec l'ennemi. —
Son fils, Alexandre Pétrovitch, né en 1806, et élevé

en Russie, fut élu hospodar de Servie en 1842.

CZERNIGOV, V. de Russie, ch.-l. du gouvt de
même nom, à 373 k. S. E. de Minsk, sur la Desna;
17 000 hab. Archevêché. — Cette ville eut dès le ix' s.

des seigneurs particuliers, dont la descendance s'étei-

gnit au XIII' siècle. En 1239, les Tartares s'en em-
parèrent et en massacrèrent les habitants. Elle passa

ensuite sous la domination des Lithuaniens. En 1509,
Wasili la réunit à la Russie.—Le gouvt de Czernigov,
entre ceux de Mohilev, de Smolensk, d'Orel, de
Koursk, dePultawa, de Kiev et de Minsk, a 390 kil.

sur 140, et compte 1500 000 hab.

CZERNOVICZ, V. des États autrichiens, capit. de

la Bukowine, sur la rive droite du Pruth, à 740 k.

E. devienne; 12 000 h. Évêchégrec, institut philoso-

phique et théologique. Orfèvrerie, joaillerie.

CZERSKO, V. de la Pologne russe (Mazovie)
à 35 k. S. 0. de Varsovie; 800 hab. Jadis capit. et

résidence des ducs de Mazovie, elle fut ruinée par

les Suédois.

CZIRKNITZ, vge des États autrichiens (Carniole)

,

à 26 k. S. 0. de Laybach. Près de là est un lac remar-
quable par ses intermittences (l'eau disparaît souvent
l'été, et le fond du lac est alors cultivé).

CZORÏKOW, V. des États autrichiens (Galicie),

ch.-l. de cercle, surleSéretz, à 80 k. E. deLemberg;
2000 hab. — Le cercle , entre celui de Tarnopol , la

Bukovineet la Podolie, a 80 k. sur 42, et 190 000 h.

D

U, dans les abréviations, est pour Decius, Domi-
nm-, Deus, Divus ; DR. pour Drusus; D. 0. M. pour
Dco optimo maxime (au Dieu très-bon, très-grand).
DABO, Dagsburg, bourg du dép. de la Meurthe,

sur la limite du Bas-Rhin, à 20 k. S. de Phalsbourg;
1507 hab. Patrie de Brunon, pape sous le nom de
Léon IX. Aux environs, ruines d'un château détruit
en 1679 par les Français. — Dabo, fondé par Dago-
bert (dont le nom a formé Dagsburg), a été ch.-l.

d'un comté vassal des évêques de Strasbourg, qui

passa dans la maison de Linange vers 1250.

DACES, habitants de la Dacie. F. dacie.

DACH (Simon), poète prussien, né à Memel en

1605, mort en 1695, fut professeur de poésie à l'uni-

versité de Kœnigsberg. Jl a composé des Chants d'é-

glise, encore en usage dans les églises luthérienaes,

et des odes (la Rose, VAigle, le Lion, etc.), dont le

recueil parut à Kœnigsberg' en 1696. On conserve
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de lui à Breslau G volumns manuscrits d'œmTes
poétiques.

D'ACHERY, savant compilateur. F. achert.
DACHINABADES, peuple de l'Inde ancienne, ha-

bitait, sur la côte 0., le pays compris entre Bary-

çaza (Cambaye) et le roy. de Pandion, c.-à-d. une
partie de Décan actuel. Darhinabad semble même
vouloir dire villes (abad) du Décan.

DACIE, Dacia, grande région de l'empire romain,

ir les rives du Danube, avait pour bornes à l'E. le

iVmt-Euxin, au N. E. les Alpes Bastarnicx ou monts
Krapaths, au N. 0. le Danaster on Dniestr, à l'O. la

rheiss, et répondait à la Moldavie, à la Valachie, à
la Transylvanie, et au N. E. de la Hongrie. Avant
lonstantin, on distinguait la Dacie en Dacie Tra-
îne et Dacie Aurélienne. — La Dacie Trajane ou

' :cie propre, au N. du Danube, avait pour bornes
Pont-Euxin, le Danaster, les Alpes Bastarniques

une ligne diagonale entre le Danube et la Theiss.

i capit le était Zarmigéthuse ou Augusta Dacica.
— La Dacie d'Aurélien , au S. du Danube, fut for-

mée aux dépens de la Mésie, lorsque Aurélien aban-
' nna la vraie Dacie. Cette nouv. prov. se trouvait

: 're la Mésie Supérieure à l'E. , la Mésie Inférieure
'0., et avait pour borne au S. la Macédoine;
rdique en était la capitale. — ?ous Constantin on

. nna le nom de Dacie à l'un des deux diocèses de
u'i préfecture d'Orient : ce diocèse comprenait l'an-

cienne Mésie Supérieure et la Dacie Aurélienne, plus
quelques districts au S. E., et se divisait en 6 pro-
vinces, savoir : 1° Dacie Riveraine (Dacia liipnria
ou Ripensis) , entre les rives de la Theiss et du Da-
nube, auj. partie de la Hongrie et le Banat; ch.-l.,

Ratiaria : 2° Dacie Intérieure ou Méditerranée (D.

Mediterranea) , ch.-l., Sardique; 3° Dacie Transal-

pine (Dacî'aTrarisa/pina), où l'on arrivait en franchis-

sant les Alpes Bastarniques : c'est auj. la Valachie, la

Moldavie et la Bessarabie; 4° Mésie Supérieure {Mce-

sia Superior), ch.l., Viminiacum ;
5° Dardanie {Dar-

dania), ch.l., Scupi; 6° Prévalitane ; ch.-l., Scodra.
Les DaceSj dont le nom, le même sans doute

que Deutsch, indique une origine allemande, étaient

farouches, braves et incivilisés ; ils ne furent soumis
que par Trajan, après 10 ans de guerre. Ce prince
prit Zarmigéthuse et força Décébale, roi des Daces,
à se donner la mort (1U.5 de J.-C). La Dacie était

une des provinces frontières de l'empire et comme
une tète de pont contre les Barbares. Trajan y éta-

blit beaucoup de colonies; ses successeurs la négli-

gèrent, et Aurélien l'abandonna (*i74). Elle tomba
bientôt après sous la domination des Goths, puis sous
celle des Huns, desGépides et des Avares (5.Ô3). Les
traces de la domination romaine y sont encore visi-

bles : lesValaques et les Moldaves se nomment Rou-
mains et leur langue est en partie fille du latin.

DACIER (André), né à Castres en 16S1 d'un avo-
cat protestant, mort en 1722, étudia à Saumur sous
Tanneguy-Lefebvre, ei eut pour compagne de ses

études la fille de ce savant; il ne tarda pas à devenir
épris de son émule et l'épousa en 1G83. Tous deux
aojurèrent le protestantisme dans lequel ils avaient
été élevés. Dacier fut mis par Montausier au nombre
des savants chargés de commenter les auteurs anciens

Sour l'usage du Dauphin; il obtint ensuite la place

e garde des livres au Cabinet du Roi, fut reçu en
1695 à l'Académie des inscriptions, et peu après à
l'Académie française, dont il devint en 17331e secré-

taire perpétuel. On a de lui Pomponius Festus et

Yerrius Flaccus, ad usum Dclph., 1681; Horace,
lat. -franc., avec remarques, 10 vol. in-12, 1681-

1689; la traduction des héjlexions de Marc-Anton in,

1690; de ÏA Poétique d'Aristote; d'Epictète, ITI-t;

des Hommes illustres de Plutarque , 8 vol. in-4 , 1 72 1
;

de tragédies de Sophocle, de dialogues choisis de Pla-

ton et autres ouvrages philosophiques. Ses traductions,
quoique exactes, manquent d'élégance. — Sa fem-
me , Anne Lefebvre , née à Saumur en 1 654, morte en
1720, i'était dôjàfaitunnom quand iirùpousa(l683).

Elle avait publié des éditions estimées de Callima-
que, avec traduction latine, 1674; de Florus et d'.iu-

reliiis Victor, ad usum Delph., 1674, ainsi qu'une
excellente traduction d'Anacréon, 1681. EUea depuis
donné des trad. de quelques pirces de Plaute, d'.\-

ristophane, du théâtre complet de Térence (1688);
mais elle est surtout connue par ses trad. de l'Iliade

(1699) et de VOdyssée il708). Son admiration exclu-

sive pour Homère l'engagea dans des querelles scien-

tifiques avec plusieurs savants qui avaient parlé ir-

révérencieusement de son idole, entre autres avec
Lamotte et Hardouin; elle montra peu de modération
dans la dispute. Mme Dacier a en outre coopéré

à plusieurs des travaux de son mari, particulière-

ment au Plutarque. Boileau faisait grand cas de Mme
Dacier et la mettait au-dessus de son mari.

DACIER (le baron Bon Joseph), né en 1742 à Valo-

gnes, mort en 1833, se fit connaître en 1772 par une
trad. d'Élien, fut reçu à l'Académie des inscriptions

la même année, et en devint secrétaire perpétuel en
1782. Élu membre du corps municipal de Paris en

1790, il quitta bientôt ces fonctions pour vivre dans la

retraite. Il fut nommé en 1800 conservateur des ma-
nuscrits de la Bibliothèque nationale et entra en 1823

à l'Académie française. On a de lui, outre sa trad.

d'Élien, celle de la' Cyropédie, 17"7 ,1a continuation

de l'Histoire de VAcadémie des inscriptions, de nom-
breux ^/ojes d'académiciens, un Rapport sur les pro-

grès des sciences liiston'ques jusqu'en 1808, et un
travail sur Froissart (publié par Buchon).

DACTYLES IDÉENS, prêtres de Cybèle, de Saturne

et de Jupiter, habitaient en Crète, sur le mont Ida;

on les nommait, dit-on. Dactyles, parce que leur

nombre de dix était égal à celui desdoigts (dactylos en
grec). Hs enseignèrent aux Cretois les mystères et les

premiers arts. On les confond quelquefois avec les

Curetés et les Corybantes.

DADIAN, titre que prend le souverain delà Min-

grélie. — C'est aussi le nom d'une célèbre famille

arménienne de Constantinople, connue dès le \' s.,

et dont un des derniers représentants, Khadji Anikel

Dad (1753-1812), s'est illustré dans l'industrie, sur-

tout par son habileté dans la fabrication des machi-

nes, etamérité le surnom de Vaucansonde l'Arménie.

DADOUQUE (c.-à-d. en grec porteur de (lambeau),

le principal ministre des mystères d'Eleusis, repré-

sentait le Soleil. Il purifiait les adeptes avant l'ini-

tiation et marchait à la tête des Lampadophores dans

les courses de Gérés à la recherche de sa fille.

DAGHANA, bourg du roy. d'Oualo, sur le Séné-

gal, à 114 k. E. N. E. de St-Louis. est la résidence

du roi de cet Etat. Établissement français. Gomme.
DAGHESTAN, prov. de la Russie d'Asie, bornée

au N. par le gouvt duCauca.se, à l'O. par la Géorgie

et la Circassie, au S. parle Chirvan, à l'E. par la mer
Caspienne: 400 kil. sur 90; 250000 bah., I.esghis,

Nogaïs, Turcomans. Villes princ, Derbend, Kouba,

Tarkhou. Le Daghestan se divise en Daghestan spp-

fentrional, comprenant les khanats de Tarki etd'O-

temich; et Daghestan méridional, renfermant les ter-

ritoires de Tabasseran et de Derbend, les khanats

de Koura et de Kouba et la république d'Antzong.

Beaucoup de mont., vallées, torrents; quelques plai-

nes le long de la mer, sans ports, sans rades. Fer,

plomb, armes, feutre, tapis rayés, lainages gros-

siers. — Le Daghestan appartenait jadis à la Perse ;

celle-ci l'a cédé à la Russie en 1813. Néanmoins il

n'est encore soumis qu'en partie; la plupart des peu-

plades qui l'habitent sont indépendantes. — Le Da-

ghestan et le Chirvan réunis portaient chez les anc.

le nom d'Albanie. Ce pays était habité par les Dahœ,

dont on retrouve le nom dans celui de Daghestan.

DAGO, tle russe de la mer Baltique, à l'entrée S.

0. du golfe de Finlande, au N. de l'Ile d'Œsel ;
10000 h.

DAGOBERT 1, fils de CloUire II, né en 604, fut

reconnu roi de l'Austrasie dès 622, y joignit la Neustrie

en 628, à la mort de son père, et l'A<|uitaine en 631

,

à la mort de son frère Canbert. Il soumit les Saxons,



DAHR 490 — DALI

les Gascons et les Bretons, mais il ternit l'éclat de

son règne par sa cruauté et par sa passion pour les

femmes. Il fonda St-Denis en 632, et y fut enterré

en 638, à l'âge de 36 ans. Dagobert fit fleurir les

arts , surtout la sculpture et l'orfèvrerie. Il eut pour
ministre et pour ami S. Eloi, qui avait d'abord été

orfèvre. On l'a surnommé le Salomon franc.

DAGOBERT II, surnommé le Jeune, succéda à son

père Sigebert II, roi d'Austrasie, en 656; mais Gri-

moald, maire du palais, lui enleva toute l'autorité,

et l'exila même en Angleterre. Cependant Dagobert
reparut en 674, et recouvra une partie de ses États.

Il y régnait en paix lorsqu'il fut assassiné en 679

par des partisans de Grimoald.

DAGOBERT III , succétla en 7 11 à son père Childe-

bert III, à l'âge de 12 ans, régna sous l'autorité

de Pépin le Gros, maire du palais, et mourut en
715. On le compte parmi les rois fainéants.

DAGOBERT (le général), né en 1736 près de St-Lô,

s'était déjà distingué dans la guerre de Sept ans et

en Italie lorsqu'il fut nommé en 1793 général en
chef de l'armée des Pyrénées orientales. Malgré le

délabrement des troupes et le mauvais état de sa

santé, il défit les Espagnols à Puycerda, à Mont-
Louis, à Campredon, prit Urgel, et resta maître du
Val d'Aran ; mais il succomba bientôt à ses fatigues

et à ses blessures (avril 1794).

DAGON, divinité des Philistins, adorée à Azoth
et à Gaza, était représentée sous la figure d'une
espèce de triton, demi-homme, demi-poisson. On lui

attribue l'invention de la charrue. C'est dans son
temple que les Philistins placèrent l'arche d'al-

liance, enlevée aux Hébreux.
DAGODMBA, roy. de la Guinée Supérieure, près

des limites du Soudan, tributaire de l'Achanti, a
pour V. princ. Yahndi. Poudre d'or, peaux de chèvres.
DAGSBOURG. F. dabo.

DAGUERRE (L. J. mandé), l'un des inventeurs de
la photographie, né en 1788, à Cormeilles-en-Parisis,

mort en 1851 , se consacra d'abord à la peinture de
décors, et exécuta en ce genre des tableaux fort re-

marquables (notamment les décorations d'AZadùk, à
l'Opéra); inventa, en 1822, le Diorama, spectacle

de jour d'un genre tout nouveau, qu'il exploita avec
M. Bouton, et reproduisit par ce procédé les plus
belles vues de l'univers; se lia peu après avec Niepce,
qui depuis longtemps recherchait les moyens de re-

produire les gravures par la seule action de la lu-

mière, et s'associa à ses travaux, mais ne découvrit
qu'en 1839, six ans après la mort de Niepce, le pro-
cédé aujourd'hui employé pour fixer les images sur
la plaque métallique, procédé qui a reçu en son lion-

neur le nom de Daf/uerréotype. Cette "admirable dé-
couverte fut aussitôt livrée au public, et Daguerre
reçut de l'État, outre des récompenses honorifiques,
une pension de GÛOO fr. Il a publié : Historique et

description du daguerréotype et du diorama, 1839;
Nouveau moyen de préparer les plaques plwlogra-
phiques, 1844. Un monument lui a été élevé à Petit-
Brie (Seine), où il est mort.
D'AGUESSEAU. V. aguesseau.
DAHLE, peuple d'Asie, habitait au N. de l'Hyrcanie,

entre les emb. del'Ochus et de l'Oxus,surles bords de
la mer Caspienne. Il a laissé son nom au Daghestan.
DAHER, émir. V. dhaher.
DAHOMEY, un des États de la Nigritie maritime,

sur la côte des Esclaves, àl'E. du roy. de Bénin ; env.
200000 h.

;
capit., Abomey. Sol sablonneux, mais fer-

tile; forêts produisant des arbres énormes; huile de pal-
mier. Habitants féroces, adonnés au fétichisme et sa-
crifiant des viclimes humaines. Leur roi est gardé par
une armée de femmes. Cet État, jadis puissant, a
décliné dans la 2* moitié duxviii's., époque où il fut
soumis par les tribus voisines. Il y a dans ce pays
quelques comptoirs anglais, français et portugais.
SAURA, contrée montagneuse* de l'Algérie (prov.

i'Oran), entre la r. dr. du Chélif et la mer, peuplée

une violente insurrection
, qui fut promptement eom-

primée par les colonels St-Arnaud et Pélissier.
DAHRA, région du Maroc, entre leTafilet, le Sahara

et la prov.de Sous. Dattes renommées.
DAILLÉ (Jean), Dallxus, ministre protestant, né

en 1594 à Chatellerault. m. en 1670, fut précep-
teur des deux petits-fils de Duplessis-Mornay, et fit

avec eux en 1612 plusieurs voyages dans différentes
parties de l'Europe. A son retour il exerça le ministère
à Saumur, en ! 625, puis à Charenton. On a de lui plu-
sieurs ouvrages de controverse hostiles à l'Eglise ro-
maine : De l'emploi des Pères, Gen., 1632, mis en
lat. par Mettayer, 1656, Apologie de l'Église réfor-
mée, Charenton, 1633; De Cultihus religiosis La-
tinorum, 1671; et des Sermons.
D'AILLY (Pierre). F. ailly.

DAÏRI, souverain spirituel du Japon; il est chef

de la religion de Sinto. Sa personne est sacrée; il

ne meurt pas, mais de temps en temps il renouvelle

son âme. Il fait sa résidence ordinaire à Méaco ou
Miyako, dans l'île de Niplion, et son domaine s'é-

tend sur cette ville et son territoire. Son habillement

consiste dans une tunique, par-dessus laquelle il met
une robe rouge couverte d'un grand voile à franges.

Ce pontife est regardé comme un dieu sur la terre
;

le sol étant indigne de le porter, il ne marche jamais.

Le-s Japonais ont une si haute idée de sa sainteté

que tout ce qui le touche est regardé comme sacré;

l'eau qui a servi à lui laver les pieds est recueillie

avec soin comme chose sainte. La famille des Daïris

est impérissable ; si l'un d'eux se trouve sans suc-

cesseurs, le ciel lui en procure un : un enfant choisi

en secret dans une des familles les plus illustres de
l'empire est déposé au pied d'un arbre dans son pa-

lais. A la mort d'unDaïri on enterrait autrefois plu-

sieurs esclaves avec son cadavre : auj . on se contente

d'enfermer dans son tombeau des statues d'argile.

DAKHEL, oasis d'Egypte, à l'O. de la Grande
Oasis, par 25° 40' lat. N. et 26° 40' long. E., apour
ch.-l. El-Quasr, qui a 2000 hab., d'origine arabe.

DAKKA, v.de l'Inde anglaise, dans la présidence

de Calcutta, sur le Vieux-Gange, à 250 kil. N. E. de
Calcutta; 200 000 hab. Quelques monuments; fac-

torerie anglaise. Soieries, mousselines, bracelets

de coquillages. C'était jadis la ville la plus indus-

trieuse de l'Inde. — Dakka a été 80 ans capit. du
Bengale : mais elle a beaucoup perdu depuis la mort
d'Aureng-Zeyb. Elle est auj. le ch-1. du district de

Dakka. — Ce district, arrosé par le Gange et le

Brahmapoutre, compte 1 150 OUO hab.

DABLOTAH, nouveau territoire des États-Unis,

formé en 1860 de la moitié occid. du Minnesota, s'é-

tend, du côté du sud, jusqu'au 40° lat. N.; 10000
h. Il tire son nom des Dakotahs, tribu de la nation

indigène des Sioux.

DAL, rivière de Suède, sort des monts Dofrines,

et tombe dans le golfe de Botnie, après un cours de

500 kil. Belle cataracte près d'Elv-Carleby.

DALAI-LAMA ou grand lama, chef de la religion

bouddhiste chez les Tartares, est leur dieu vivant.

Ce dieu prétendu fait sa résidence ordinaire au

couvent de Potala près de Lhassa, dans le Thibet,

sur les frontières de la Chine. Les environs de sa

résidence sont peuplés de prêtres, nommés iawas,
dont le nombre s'élève à vingt mille. Le grand

Lama n'expose jamais sa divinité au grand jour; il

se tient toujours renfermé dans le fond d'un temple,

entouré de ses prêtres, qui lui rendent tous les hom-
mages dus à l'Être suprême. Les peuples sont per-

suadés qu'il ne meurt point : pour entretenir cette

erreur, lorsque les pi êtres s'aperçoivent que si mort
n'est pas éloignée, ils cherchent un homme qui lui

ressemble et le lui substituent adroitement.
DALAYRAC (Nie.)

, compositeur, né en 1753 à
Muret en Languedoc, mort à Paris en 1809., était

destiné au barreau, mais se sentit entraîné vers la

musique par un goût invincible. Il vint de bonne
le fiabylea belliqueux. Bou-Maza y excita en 1845

J
heure à Paris, s'y lia>avee Grètry et Langlé, tra-
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Tailla pour le théâtre, et donna, depuis 1781 j"s-

(lu'à sa mort, un grand nombre d'opéras charmants,
lient les paroles étaient le plus souvent composées
par Marsollierou Mouvel, et qui eurent presque tous

du succès. Les plus connus sont : Nina ou la Folle

par amoicr (1786); Renaud d'Ast (1787); les Petits

Savoyards (1789); Camille {119\}; Ambroise (1793) ;

\doïphe et Clara (1790); Maison à vendre (1800);

!'icaroi et Diego (1803); Gulistan (1805). Sa musi-

,ue est gracieuse, naturelle et facile; il e.\cellait

iirtout dans la romance.
DALBERG (Charles, baron de), prince primat de

cglise catholique d'Allemagne, néen 174oàHerns-
fim, près de Worms, mort en 1817, sortait d'une

l '3 plus anciennes familles de l'Europe, dont les

lembres remplirent pendant plusieurs siècles les

actions de trésorier du chapitre de Worms. D'abord
--' luverneur civil d'Erfurt

,
puis évoque de Con-

-ance, il devint en 1802 électeur de Mayence, évê-

. le de Ratisbonne et archichancelier de l'empire.

; présida les dernières diètes de l'.Mlemagne, et
' nta d'abord de s'opposer aux projets de Mapoléon

;

lais, voyant que toute résistance était inutile, il se
' illia à la France. Il fut nommé président de laCon-
dération du Rhin, grand-duc de Francfort, et dé-

•signa Eugène Beauharnais pour son successeur.
Resté fidèle à Napoléon dans ses revers, il fut dé-
pouillé par les alliés d'une partie de ses États; il ne
consena que l'évèché de Ratisbonne. Aussi bon écri-

vain que savant éclairé, ila laissé plusieurs ouvrages,
dont le principal. Méditation sur l'univers (ail.), a
eu jusqu'à 10 éditions. — Son neveu, Emmeric, duc
de Dalberg, 1773-1833, fut d'abord au service du
grand -duc de Bade, puis s'attacha à Napoléon, se

fit naturaliser Français et eut part au mariage de
l'empereur avec Marie-Louise. A la chute de Na-
poléon, il fut un des membres du gouvernement
provisoire en France : il accompagna Talleyrand au
congrès de Vienne comme plénipotentiaire, et reçut
en récompense de Louis XVIII la pairie et l'amliâs-

sade de Turin. On lui attribue une part dans l'His-

toire de la Restauration de M. Capefigue.
DALÉCARLIE, en suédois Dalarne , anc. prov.

de Suède, bornée à l'O. et au N. par les Dofrincs, à
l'E. par l'Helsingie etlaGestricie, au S. parla West-
manie et le Wermeland, forme auj. le gouvt de Falun.
Elle doit son nom à la riv. de Dal qui l'arrose. Fa-
lun, Hedemora, en étaient les principales villes. La
Dalécarlie est héris.sée de montagnes couvertes de
forêts de sapins et très-riches en mines. Elle a tou-

jours servi de refuge aux mécontents: c'est là que
Gustave Wasa se cacha en 1520, après son évasion
des prisons de Christian II, et qu'il prépara l'affran-

chissement de la Suède.
DALECHAMPS(Jacq.), médecin, botaniste et phi-

lologue, né à Caen en 1513, mort à Lyon en l.')86,

exerça la médecine à Lyon depuis 1552. On lui doit:

Hisloria generalis plantarum, Lyon , 1586, trad.

par J. Desmoulins, 1G15, ouvrage où sont rassem-
blées toutes les connaissances que l'on possédait alors

en botanique, mais dont malheureusement il ne put
faire par lui-môme la publication , ce qui donna lieu

à bien des fautes; une édition d'Athénée, avec tra-

duction latine et commentaires, 1552; Pline, 1587,
édition estimée ; et des traductions françaises de
Paul d'Ëgine, de Galien et de Cœlius Aurelianus.
D'ALEMBERT. V. alembekt (d').

' DALESME (André), physicien, né vers 1G60, mort
en 1727, fut admis en IG99 à l'Académie des scien-
ces. On lui doit un nouveau cric, d'une grande force,
et un fourneau dans lequel la fumée, ramenée dans
le brasier, se convertit en flamme en se brûlant de
nouveau. 11 avait imaginé en même temps que New-
comen une machine à vapeur.
DALGARNO (George), savant écossais, néàAber-

deen, nublia à Londres en 16G1 : Ars siqnorum,
vulgo character universalis »t lingna philosophica,
ouvrage dans lequel il prcrpose une langue univer-

selle fondée sur une classification méthodique des
idées. Déjà Wilkins, dès 1641 , avait traité ce sujet.

DALIBARD (Thom. Franc.), naturaliste, fut un
des premiers à introduire en France la méthode de
Linné et publia en 1749, sous le titre de Fltrrx
parisiensis prodromus , une Flore où les plantes sont
distribuées d'après le système de ce savant. Il fut aussi
le premier à répéter les expériences de Franklin sur
l'électricité atmosphérique et traduisit ses écrits.

DALIE, anc. prov. de Suède, dans la Gothie oc-

cidentale, fait auj. partie des gouvts d'Elfsborg et

de Gœtheborg-et-Bonus.
DALIL.\, femme philistine, de la vallée de Sorec,

fut aimée de Samson. Gagnée par l'or de sescompa-
triotes, elle lui coupa pendant la nuit ses cheveux,
dans lesquels résidait toute sa force, et le livra en-
suite pieds et poings liés à ses ennemis.
DALIN (Olaus), écrivain suédois, né à Winsberg

en 1708, mort en 17G3, fut conseiller de la chancel-
lerie, puis chancelier de la cour. Son gouvt le char-

gea d'écrire l'Histoire générale du royaume. Cet ou-

vrage, publié à Stockholm en 1747. s'étend jusqu'à

la mort de Charles XI. On a encore ue lui un poëme :

la Liberté de Suède, 1742, et un grand nombre d'i'-

pitres, de Satires, de. Fables, de Pensées.

DALLERY (Ch.), mécanicien, né en 17.54 à Amiens,
mort en 1835, s'adonna d'abord à la facture de l'or-

gue, puis perfectionna la bijouterie, iiyenta en 1780
une machine à vapeur avec chaudière tubulaire, eut

le premier l'idée d'appliquer l'hélice à la naviga-
tion à vapeur, prit à cet effet un brevet d'inven-

tion en 1803, et entreprit de construire un bateau
sur ce principe, mais se ruina sans avoir pu ache-
ver ce bateau, et le brisa dans son désespoir.

DALMATIE. On désigne sous ce nom une prov.

de l'anc. empire romain et le royaume actuel de Dal-

matie,qui, joint à l'Albanie, forme un des 15 grands
gouvernements des États autrichiens.

D.\LMATiE ANCIENNE, contrée do l'Europe, située

entre l'Adriatique à l'O. et les monts de la Libur-

nie à l'E., faisait partie de la grande région illyri»

que. Ses habitants se subdivisaient en Dalmates pro-

prement dits (à Delminium et Salone), Ardyéens ou
Vardéens (vis-à-vis de l'Ile de Pharos), Autariateset

Daorizes. Dans ladistribution de l'empire en diocèses,

la Dalmatie devint une prov. du diocèse d'IUyrie oc-

cidentale, et fit partie de la préfecture d'Italie. Elle

eut alors pour ch.-l. Salone, qui était aussi capitale

de tout le diocèse d'IUyrie occidentale.

DALMATiE-ET-ALBANiE (roy. de), provinco littorale

des Etats autrichiens, le long de l'Adriatique, bor-

née au N. par l'istrie et la Croatie, à l'E. parla Bos-

nie, au S. par l'Albanie turque, se compose de 4
cercles: Zaïa, Spalatro, Raguse et Cattaro, et de
plusieurs îles : ArLe, Brazza, Bua, etc.; 450000 h.,

de races variées; ch-l., Zara. La Dalmatie est traver-

sée par les Alpes Dinariques; elle est arrosée par de

petites riv. cotières, dont les principales sont: le

Kerba, la Zermania, la Cettina et la Narenta. Cli-

mat tempéré dans l'intérieur, chaud sur les côtes;

sol fertile, riches carrières de marbre et d'albûtre;

mines de fer et de houille. Construction de petits bâ-

timents; assez de commerce. La langue usuelle est

l'esclavon; dans les villes maritimes, c'est l'italien.

Histoire. La Dalmatie formait jadis un État puis-

sant, composé de peuples divers qui furent succes-

sivement soumis parles Romains. Les Ualmates-AJ-
dyéens étaient devenus sujets dès l'an 229 av. J.-C.

Paul-Emile prit Delminium en 219; Gentius , roi

de riliyrie, battu et pris en 1G8, se vit enlever

les provinces dalmates qu'il possédait; Marcus Fi-

gulus (156) et Nasica Corculum (1.54) domptèrent
les Autariateset autres tribus dalmates; un Métellus

soumit le reste du pays sans coup férir en 118, et

prit de là le nom de Dalmaticus. L'an 9 ds J.-C,

la Dalmatie se révolta, mais ce soulèvement fut bien-

tôt réprimé. Après la clxite de l'empire d'Occident,

la Dalmatie fut conquise par les Hérules, puis par
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les Ostrogoths; elle fut réunie à l'empire de Con-
stantinople sous Justinien. Les Slaves Sorabes s'y

établirent en 6i0. Quelque temps tributaires des

Avares, ils reconnurent ensuite la suzeraineté des

empereurs francs; cependant la Dalmatie maritime

(Zara, Trau, Spalatro, Raguse) fut attribuée à

l'empire grec par le traité de 812. Peu à peu ces

peuples se rendirent indépendants. Les Croates et les

Dalmates de la côte exercèrent longtemps la pirate-

rie. De là des guerres avec Venise qui, à la fin du
x'= siècle, s'empara des villes de la Dalmatie mari-
time. En 1052 le Croate Crescimir Pierre les reprit

et s'intitula roi de Dalmatie et de Croatie. Il eut pour
successeurs Démétrius Suinimir et Etienne. Les rois

de Hongrie héritèrent du dernier en 1088. Venise,

qui ne gardait plus que Zara, reconquit la Dalmatie
maritime après l'extinction desArpades,en 1301 ; elle

ne la perdit qu'avec son existence politique en 1797.
La Dalmatie devint alors prov. de l'Autriche, par le

traité de Campo-Formio. En 1805, le traité de Pres-
bourg la donna à Napoléon, qui en 1809 l'annexa
aux provinces illyriennes. Elle redevint autrichienne
en 1814. — Les doges de Venise prenaient le titre

de ducs de Dalmatie. La maison des comtes de Da-
chau et celle des comtes d'Andechs, son héritière,

ont également porté ce titre. Napoléon créa duc de
Dalmatie le maréchal Soult.

KALRYMPLE (Alex.), géographe écossais, né à
Edimbourg en 1737, mort en 1808, voyagea pour
la Compagnie des Indes, visita avec soin l'archipel
Oriental et en donna des cartes exactes. Ce fut d'a-

près ses plans que le ministère anglais entreprit les

voyages de découverte que Cook a exécutés. On lui

doit une collection des Voyages faits dans l'Océan
Pacifique, 1770, trad. par Fréville, \Tik,e\.nn Atlas
des cales de Malabar, Coromandel, etc., 1806.
DALRYMPLE (Jûlin hamilton) , baron de l'échiquier

du roi en Ecosse, attaché à la cause royaliste, né vers
1726, mort en 1810, a publié des Mémoires sur la

Grande-Bretagne depuis la dissolution du dernier
Parlement de Charles 11, 177 1, trad. par l'abbé Bla-
vet, 1776. Ces mémoires établissent que, sous Char-
les II

,
plusieurs membres du Parlement, entre autres

Algernon Sydney, étaient soudoyés par Louis XIV.
DALRYMPLE (sir H. Whitefurd), général anglais,

1750-1830, commanda en 18U8 l'aimée britannique
en Portugal et fit signer à Junot la célèbre capitula-
tion de Cintra, pour l'évacuation de ce pays.
DALRYMPLE, comte de Stair. V. stair.
DALTOîV (John), physicien et chimiste, né en

1766 à Englesfield (Cumberland), d'une honorable
famille de quakers, mort en 1844 à Manchester, en-
seigna longtemps les mathématiques dans cette der-
nière ville, puis s'appliqua à la pliysique et à la chi-
iTiie._ Il étudia surtout les phénomènes produits par
l'action de la clialeur sur les gaz et les vapeurs, et
mit en lumière la théorie atomique, qui, dès 1789,
avait été entrevue par Higgins : il supposait que les
corps sont composés de particules indivisibles qui s'u-
nissent entre elles dans des proportions définies. Ses
principaux ouvrages sont : Meteorological observa-
tions (1793); New syf.tem, of [chemical phylosnphi
(1808-1810). Dalton était membre de la Société
royale de Londres et associé de l'Institut de France.
DAMALA, v. de la Grèce moderne (Aigolide), à

8 kil. G. de Poros, est l'ancienne Trézène. Ruines.
DAMAN, V. portugaise de l'Inde, dans le Guzze-

rate, avec un port sur la mer, à 130 kil. N. de Bom-
bay

; 6000 h. Cél. temple de Parsis où l'on conserve le
feu sacré depuis 1200 ans. Aux Portugais depuis 153L
DAMANHOUR, Hermopolis l'arva, \. de la B.-

Egypte, ch.-l. de prov., à 80 k. S. E. d'Alexandrie.— Vge à 7 kil. N. E. du Caire. Palais du pacha.
DAMARj V. d'Arabie (Yémen) , dans l'État de Sa-

D.aa, à 110 kil. S. de Sanaa; 5000 maisons, (env.
25 000 h.) Université pour la secte des Zeïtes.
DAMAS, Damascus, l'El-Châm des Arabes, v. de

Syrie, ch.-k du paclialik de ce nom, sur le Barady,

à 1100 kil. S. E. de Constantinople; 200 000 h. ^ dont
30 000 chrétiens et 5000 juifs. Résidence du patriarche
grec d'Antioche et d'un mollah de 1" classe. Assez
belle ville : vieilles murailles et tours, château fort;

rues étroites et tortueuses ; beaucoup de fontaines
;

maisons avec terrasses et trottoirs; 60 mosquées (on
remarque la superbe mosquée dite Zélde), séra'i ou
palais du pacha; beaux bazars, cafés élégants et re-

nommés. Très-grands faubourgs. Damas était jadis

célèbre par ses fabriques d'armes blanches et d'acier

qui ont fait donner le nom de damas aux meil-
leures lames, mais ses ouvriers en acier ont été

transférés par Tamerlan en Boukharie. Elle produit
encore d'admirables ouvrages en nacre, des étoffes de
soie brochées, dites damas, des étoffes de coton, cache-
mires, perles, huile de rose et autres parfums. Grand
commerce; granrles caravanes pour La Mecque, pour
Bagdad, etc. — Damas est une v. très-ancienne : elle

est mentionnée dans la Genèse. Elle fut parfois sou-
mise aux Juifs, et parfois elle forma un roy. indé-
pendant. Elle appartint ensuite aux rois de Perse, à
ceux de Syrie, aux Romains, aux Arabes (632). Ceux-
ci en firent d'abord leur capitale, d'où les califes

ommiades se nomment aussi califes de Damas. Les
Croisés l'assiégèrent inutilement en 1158. Tamerlan
s'en empara en 1401, et Selim I, sultan turc, en 1616.

Les Musulmans y sont très-fanatiques : ils firent un
horrible massacre des Chrétiens en 1860.
DAMAS (eyalet ou pachalik de), une des 4 grandes

divisions de la Syrie, entre le pachalik d'Alep et l'A-

rabie; 530 kU. sur 450; 1 250 000 hab. 11 est séparé
de la mer par les pachaliks de Tripoli et d'Acre.

Ch.-l., Damas. Il se divise en 6 livahs (Damas, Hama,
Tadmour, Soliman ou Jérusalem, Gaza, Naplouse).
L'anc. Palestine en fait partie.

DAMAS (famille de), anc. et noble maison de
France, connue dès le xiii"^ s., a surtout joué un rôle

dans ces derniers temps. Nous citerons : Charles de Da-
mas, né en 1768, mort en 1829, premier gentilhomme
de la chambre du roi Louis X'VI, puis colonel pen-
dant la guerre d'Amérique. Arrêté avec Louis XVI à
Varennes, il fut rendu à la liberté par l'amnistie du
13 novembre 1791, émigra en 1792, accompagna le

comte d'Artois dans l'expédition infructueuse de l'Ile

-

Dieu, rentra en France en 1814, suivit Louis XVIII
à Gand, et fut à son retour nommé pair; en 18:;7, il

fut élevé au titre de duc. — Roger, comte de Damas,
sou frère, né en 1765, mort en 1823. Il entra fort

jeune comme officier dans le régiment du roi, passa

en Russie et se distingua dans la guerre contre les

Turcs (1787). Pendant la Révolution, il fut aide de
camp du comte d'Artois, puis commanda la légion

Mirabeau dans l'armée de Condé (1794-98). Il servit

ensuite le roi de Naples contre les troupes républi-

caines : sa retraite en Calabre fut admirée par les

Français qu'il combattait. En 1814 ,
il rentra en

France avec les Bourbons, et fut nommé lieutenant

général. Il fut élu député en 1815. — Fr.-Él. de Da-
mas, né à Paris en 1764, mort en 1828. D'abord
sous-lieutenant au régiment de Royal-Auvergne, il

parvint au grade de chef d'état-major de Kiéber, et

etle suivit enÉgypte (1799). Disgracié par Bonaparte,
il quitta le service, fut compromis dans le procès de
Moreau, et rendu à la liberté par l'intercession de

Murât. Celui-ci, devenu grand-duc de Berg, l'em-

ploya comme secrétaire d'État et commandant mi-
litaire (1806). Il fit la campagne de Russie, se distin-

gua au passage de la Béiézina, puis revint dans le

duché de Berg, et rentra en France en 1816 avec le

titre d'inspecteur général d'infanterie.

DAMASCÈNE. V. jean et nigolas.

DAMASCIUS, philosophe éclectique, né à Damas
vers l'an 480 de J.-C. , disciple de Marinus , ensei-

gnait à Athènes lorsque Justinien fit fermer les écoles

païennes (529). Il se réfugia auprès de Chosroës, roi

de Perse; ce prince obtint son retour dans sa patrie

en 633. Il avait écrit une Histoire des principaux
éclectiques, dont Photius a conservé des fragments,
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f' un traité Des Principes, dont la l'' partie a été

r:;bliée par J. Kopp, Francf., 1826 (le grec seul).

. Ruelle a donné uaeËlude sur Damasdus, 1861.

DAMASE I (S.)
,
pap\ nô en Portugal, fut 61u en

I'), travailla à la conservation de la discipline ecclé-

stique, tint plusieurs conciles contres les Ariens,

'.athématisa plusieurs hérétiquos ou s:hisiiiat:-

•s. ei mourut en 384. 11 avait S. Jérôme pour se-

taire. Il a laissé quelques poésies chrétiennes et

^ écrits théologiq. , réunis à Paris, avec sa Vie,

72. in-8. On le fête le 11 déc.

r.AMASE II, pape en 1048, était évêque de Brixen
(Tyrol), et fut élevé au trône pontifical par l'emp.

HJiiri III, sans avoir été élu. Il ne survécut que 213

jours à sa nomination.
DAMAN'EXD. F. démavend.
DAMAZAN, ch.-l. de c. (Lot-et-Gar.), à 23 k. N.

de Nérac. sur la r. g. de la Garonne; 9.5.0 hab.

DAMBACH, petite v. du dép. du B.-Rhin, à 8 k.

N. de Schelestadt; 3000 h., en partie Juifs. Mine de
fer et de manganèse.
DAMBRAY (Charles), magistrat, né à Rouen en

1760, mort en 1829, fut avocat général à la Cour des
aides de Paris, et remplaça Séguier dans les mêmes
fonctions au parlement (1788). Il allait entrer au mi-
nistère lorsque la Révolution éclata. Il se retira en
Normandie après le retour du roi de Varennes et

resta en rapport avec les Bourbons sous l'Empire. En
1814, Louis XVIII le nomma chancelier, ministre
de la justice, et président delà Chambre des Pairs.

Réfugié en Angleterre pendant les Cent-Jours, il re-

prit la présidence à son retour.

DAMER, V. du Dongola, au confluentdu Nil et du
Tacazzé; 600 maisons; capit. d'un État indépendant.
DAMES (paix des). T. cambray.
DAMIEN (S.) V. COSME (S.)

DAMJEN (S. Pierre), Damianus, docteur de l'Église,

né à Ravenne vers 988, mort à Faenza en 1072, avait

gardé les pourceaux dans sa jeunesse. Un de ses

frères, archidiacre de Ravenne, se chargea de son
éducation. Damien, une fois ses études faites, entra
dans l'ermitage de Font-Avellana (Ombrie) ; il en
fut nommé abbé en 1041 II rendit de grands services

aux papes Grégoire VI, Clùment II, Léon IX, Vic-
tor II et Etienne IX : ce dernier le créa cardinal-évè-
qued'Ostie. L'amour de la solitude le porta, en 1062,
à renoncer à sa charge, et il rentra dans son ermi-
tage. D'une austérité excessive, il propagea la pratique
de la flagellation. Il eut à remplir plusieurs missions
importantes, mais il vécut toujours, môme au milieu
des cours, dans une extrême pauvreté. On le fête le

23 févr. lia laissé quelques écrits, imprimés à Paris
en 1642 et 1643, in-fol.

DAMIENS (Rob. Franc.), régicide, né en 1715,
près d'Arras, frappa en 1757 le roi Louis XV dun
coup de couteau au moment où ce prince sortait du
chAteau de Versailles. Saisi aussitôt, Damiens fut

condamné à mort, et écartelé sur la place de Grève
à Paris. Selon quelques historiens, cet homme aurait
et.'; en proie, au moment de son action, à une espèce
de délire; selon d'autres, il avait été poussé à ce
crime par le mécontentement général de la nation.
Damiens avait été d'abord soldat, puis domestique
chez les Jésuites à Paris; il était sans emploi quand
il commit son crime.
DAMIETTE, Tamiathù, v. de la B.-Égypte, sur

la branche orientale du Nil, à 9 k. de la mer, à 160 k.

N. E. du Caire. Env. 2.S 00() h., dont 40Ù0 chrétiens.
Êvêché copte. — Damiette était une ville maritime
importante au moyen âge : S. Louis la prit en 1249
et la rendit ensuite aux Musulmans comme partie de
sa rançon. La ville lui rasée vers la fin du xui' s.;

de ses débris se forma la nouvelle Damiette, i 6 k. au S.
Louis IX donna aux remi)arts d'Aigues-.Mortes la

forme qu'avaient ceux delà ville égyptienne. — Le
nom de Damiette a été donné à une colonie agricole
formée en Alpéne en 1848. à A kil. de .Médéah.
DAMILAVILLE ^tl.), nt eu 1719, m^jil en 1768

était premier commis au bureau dvi Vingtième. Il

est surtout connu comme l'ami et l.: correspondant
de Voltaire. C'était un homme médiocre, mais il

eut le mérite aux yeux des philosophes d'alors d'être
un ard"nt ennemi de la religion. On lui a attribué le

Christianisme dévoilé, ouvra;-'e qui fut condamné
au feu par le parlement en 1770 et qui paraît être

l'ouvrage de d'Holbach.
DAMIROX (Philibert), philosophe français,

1794-1862; fut élève de l'École normale, disciple
de M. Cousin, et membre de l'Acad. des sciences
morales. On lui doit l7/t.s(. de la phil.en France
au XIX' siècle (1820) et au xvir siècle, (1860).
DAMIS. F. APOj-io.Nius (de Tyane).
D.\MM, V. des Etats prussiens'(Po iiéranie) . à 7 k.

S. E de Stettin; 2')00 h Château fort. F. Damme.
DAMM (Chr. Tobie) , th 'ologien protestant et hel-

léniste, né à Leipsick en 1699, m. en 1778. On a de
lui : Novum lexicnn grxcum etymologicum et reale,
Brandebourg, 1765, et Londres, 1842
DAMMARTIX, Martini dominium, ch.-l. de c.

^Seine-et-Marne),à 21 kil. N. 0. de Meaux, sur une
éminenced'où on a une vue fort étendue; 2000 hab.
Blondes de soie noire. Marché aux grains. — Ce
bourg a donné son nom aux comtes de Dammartin,
qui remontent au xi« siècle. Philippe Hurepel, fils de
Philippe-Augus'e, devint comte de Dammartin au
commencement du xn.* siècle par son mariage avec
.Mahaut, héritière de cette maison. En 1258, ce
comté fut porté par mariage dans la maison de Trie;
puis, après avoir passé dans diverses familles, échut
on 1439 à Antoine de Chabannes dont la fille le porta
ilans la maison d'Anjou. Anne, duc de Montmoren-
cy, l'acheta en 1554. Il fut confisque en 1632 à la

mort du maréchal de Montmorency et donné par
Louis XIII aux princes de Bourbon-Condé.
DAMMARTIN (Ant., comt • de). F. CH.iBANNES.
DAMME (du hollandais dam, digue), bourg de

iîelgique (Flandre occid.), sur un canal de mô:ne
nom, à 5 k. N. de Bruges; 900 h. Forte digue, du
xui* s ècle. Place jadis forte, prise par Philippe-
.\iiguste (1213), par CharLs YI (1384), par Marlbo-
rough (1706).

DAMNONII. F. DDMNONII.
DAMOCLÈS, iïatteur de Denys le Tyran, vantait

souvent le bonheur de ce prince. Celui-ci, pnur
l'en faire juge, l'invita à un festin, et, l'ayantfait ha-
iiUer et servir en prince, fit suspendre au-dessus
de sa tête, pendant le repas, une épée nue, attachée
au plafond [lai un crin de cheval.

DAMON et PYTHIAS, pythagoriciens, célèbres
parleur amitié, vivaient a Syracuse, 400 ans av.

l.-C.,sousDenys le .leune. D.imon, condamné à mort
i>ar le tyran, obtint la permission d'aller dans sa pi-
irie pour mettre ordre à sss afl"aires, et Pytliias se

endit caution de son retour. A l'approche de l'heure

marquée, Da:non ne parais ant pas, onallaitconduire
Pythias au suppl'ice • mais il revint à lemps, et un
combat de générosité s'éleva entre 1. s deux amis pour
savoir qui devait mourir. Denys ut si touché de ce

raitde ndélité qu'il laissa vivre D:imon et demanda
:\ tous deux d'être reçu on tiers dans leur am tic.

DAMOREAD (Laure-Cinthie, dite M"" Damoreau-
CixTi), cantatrice française, née Monlalant (1801)

,

m. en 1863; a lai.ssé un souvenir durable à l'Opéra
t à 1 Opéra-Comique; a professé pendant 12 ans au
onservatoire. et laissé une méthode de chant.
DAMPIER (Will.), voyageur anglais, né en 1652

lu comté de Somerset, ht deux voya.'cs autour du
nonde (1673-1691 et 1699-1701). Il a laissé .son nom
i un archipel de la Papouasie (par 20' 39' lat. S. et

40 6' long. E.). On ne sait pas la date de sa mort,
il donna en 1699, à Londres, en 3 vol. in-8, le Re-

ueildeses voyages, trad. en français, 1701 et 1732.

iJn lui doit un traité estimé Sur les vents, les ma-
rées et les Cdurants.

DAMI'iERRE, ch.-l. de c. (Jura), à 21 kil. N. E
de Dôle ; 500 hab. Forges, hauts fourneaux.
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DAMPiERRE, vge de Seine-et-Oise, à 12 k. N. E. de

Rambouillet, sur l'Yvette ; 800 h. Beau château, con-

struit par J. H. Mansart pour le duc de Lorraine,

et appartenant auj. au duc de LujTies, qui l'a magni-
fiquement restauré.

f

DAMPiERRE-suR-SALON, cïi.-l. de c. Haute-Saône),

àl6k. N.E. deGray; 1400 h. Forges, pierre de taille.

DAMPIERRE (Guy de), comte de Flandre et pair

de France, accompagna S. Louis en Afrique (1270).

Ayant marié sa fille à Edouard d'Angleterre sans l'au-

torisation de Philippe le Bel, son suzerain, celui-ci

lui déclara la guerre, le défit à Furnes (1297) et s'em-

para de ses principales places. Dampierre vint à Paris

implorer la clémence du roi, mais Philippe le retint

prisonnier à Compiègne où il mourut en 1305.

DAMPIERRE (Aug. PICOT, marquisde), général fran-

çais, né à Paris en 17.56, embrassa avec ardeur les

idées nouvelles en 1789, servit en 1792 sous Ro-
chambeau, puis sous Dumouriez, et se distingua par

sa bravoure àMerwinde (1793). A la défection de Du-
mouriez, il se prononça hautement en faveur de la

République, et fut chargé du commandement en chef.

11 releva le moral de l'armée, reprit l'ofiensive et

se mit lui-même avec dévouement à la tête d'une
attaque; mais il fut tué d'un coup de canon dans le

bois de Vicoigne sous Valenciennes, 1793. La Con-
vention lui décerna les honneurs du Panthéon.
DAAIRÉMONT. F. danrémont.
DAMVILLE, ch.-l. de c. (Eure), à 18 kil. S. 0.

d'Évreux, sur l'Iton: 700 hab. Ancienne baronnie.

DAMVILLIERS, ch.-l. de c. (Meuse), ii 22 kil. S.

de Montmédy; 1000 hab. Patrie du maréchal Gérard.
Ane. place forte, démantelée par Louis XIV en 1683.

DAN, 5" fils de Jacob, avait pour mère Bala,

servante de Rachel. Il donna son nom à une des

12 tribus d'Israël, bornée à l'E. par les tribus de
Benjamin et de Juda; au S. par celle de Juda, dont
elle était séparée par le torrent de Sorek; au N., par
celle d'Éphraïm ; et à l'O.

,
par la mer.

DAN ou LAïs, V. de la tribu de Nephthali, la plus
sept, du pays, était une colonie de la tiibu de Dan.
DANAË, fille d'Acrisius, roi d'Argos, fut, selon

la Fable, enfermée dans une tour d'airain par son
père à qui l'oracle avait prédit qu'il serait tué par l'en-

lant gui naîtrait d'elle. Jupiter pénétra dans CL-lte tour
sous la forme d'une pluie d'or, et séduisit Danaé: de
cette union naquit Persée. Acrisius voulut le faire pé-
rir en l'exposant aux flots ainsi que sa mère ; mais le

coffre qui les contenait ayant été recueilli sur les

côtes de l'île de Sériphe, ils furent sauvés tous deux.'
Plus tard Persée devint en effet, quoique involontai-
rement, le meurtrier d'Acrisius. V. PERSÉE.

DANAÏDES, nom de 50 sœurs, toutes filles de Da-
natis, roi d'Argos. Egyptus, roi d'Egypte, leuroncle,
qui avait 60 fils, ayant voululeurfaire épouser ses fils,

qui étaient leurs cousins germains, les Danaïdes se

refusèrent à ce mariage, qui leur paraissait impie.
Egyptus envoya ses bis à Argos à la tète d'une puis-
sante armée, pour les y contraindre. Danaus, trop
faible pour résister, consentit au mariage, mais il con-
vint secrètement avec les Danaïdes qu'elles massacre-
raient leurs maris la 1'* nuit de leurs noces. Cet
horrible projets'exécuta : la seule Hypermnestre épar-
gna son mari, Lyncée. Pour punir ces criminelles
épouses, Jupiter les précipita dans le Tartare etles
condamna à y remplir éternellement un tonneau
sans fond.

DANAPRIS, fleuve de Sarmatie, auj. le D)iicpr.
DANASTER, îleuve de Sarmatie, auj. le Dniestr.
DANAÏJS, fils de Bélus, originaire de Chemmis,

régna d'abord sur la Basse-Egypte, conjointement
avec son frère Egyptus; mais, ayant attenté aux jours
de ce prince, il fut forcé de fuir et vint à Argos
(vers 1572 av. J.-C, ou un siècle plus tard selon
d'autres). Là, le roi Gélanor, de la dynastie d'ina-
chus, l'accueillit avec la plus grande bienveillance;
mais Danaus ne le récompensa qu'en usurpant sur
lui le trône d'autres disent que Gélaaor abdiqua en

sa faveur. Quoi qu'il en soit, c'est alors que com-
mence à Argos la dynastie des Bélides. La Fable donne
à Danaus 50 filles (F. danaïdes). Il eut pour succes-
seur Lyncés, son gendre. — Depuis le règne de Da-
natjs, les Argiens et par suite tous les Grecs furent
désignés sous le nom de Danai.
DANCHET (Ant.), poëte dramatique, né en 1671

à Riom, mort à Paris en 1748, fut d'abord précep
teur, puis se livra au théâtre. 11 donna des tragé-
dies qui eurent peu de succès, et des opéras qui réus-

sirent: le meilleurestceluid'//mo7ic(1700).Danchct
fut de l'Académie française et de celle des inscrip-

tions. Ses œuvres, publiées en 1751 (4 vol. in-12),

contiennent, outre ses pièces dramatiques, des odes,

des cantates, desépîtres. La versification en est faible,

mais douce et facile.

DANCOURT (Florent carton), auteur et acteur co-

mique, né à Fontainebleau en 1661, d'une famille

noble, mort en 1726, fut d'abord avocat; il quitta

cette profession à 24 ans pour épouser la fiile du
comédien La Thorillière et entrer avec elle dans la

troupe des comédiens du roi, se fit en même temps
auteur et donna dans l'espace de 33 ans une soixan-

taine de pièces. Celles qui eurent le plus, de succès

sont : le Notaire obligeant, le Chevalier à la mode,
les Bourgeoises à la mode, les Vendanges de Sures-

nes, les Vacances, le Mari retrouvé, les Trois Cou-
sines, le Galant Jardinier. Dancourt excelle dans
la farce et le genre grotesque, mais trop souvent il

brave la décence. Il réussit admirablement à met-
tre en scène les villageois, ce qui l'a fait surnommer
le Téniors de la comédie. Ses œuvres ont été sou-

vent réimprimées; la meilleure édition est celle de

1760, 12 vol. petit in-12. Didot adonné ses OEuvres
choisies, 1818, 5 vol in-18.

DANDELOT ou d'andelot (François de coligny,

plus connu sous le nom de), frère puîné de l'amira:

Coligny, né à Châtillon-sur-Loing en 1521, embrassa
de bonne heure la Réforme et s'en montra un des

plus zélés défenseurs. Il défendit avec son frère, en
1557, la place de St-Quentin contre les Espagnols.

Lorsque la guerre civile eut éclaté, il se distingua à

Dreux en 1562 et à Jarnac en 1569. Il mourut à

Saintes deux mois après ce dernier combat.

DANDJOUR, collection de livres bouddhistes, com-
posée de 240 vol. in-4, forme, avec le Gandjour,
qui en a 108, l'encyclopédie bouddhiste.

DANDOLO, famille patricienne de Venise, fort

ancienne, a donné quelques doges à la république.

Le plus célèbre de ces doges est Henri (Enrico) Dan-
dolo, qui fut élu à cette haute dignité en 1192, à

Fàge de 82 ans, et fut un des principaux chefs de la

4' croisade. Il fit prendre Zara par les Croisés pour

le compte de Venise, puis il les poussa sur Constanti-

nople. Après la prise de cette ville par les CroL-^és,

il refusa, dit-on, la couronne qui lui était offerte;

mais il se fit élire despote de la Remanie, obtint

pour la république de Venise un quartier de Cqn-
stantinople et les îles de l'Archipel, acheta Candie,

qui était échue en partage au duc de Montferrat, et

apporta à Venise une foule de chefs-d'œuvre de l'art,

enlevés à l'empire grec. 11 mourut un an après (1205)

à Constantinople même. En 1173, l'empereur grec

Manuel lui avait fait brûler tes yeux lorsqu'il était

venu, au nom de la république de Venise, lui rede-

mander des députés que ce prince retenait iniuste-

ment; ce supplice aiïaiblit sa vue, mais ne la lui fit

pas perdre tout à fait. — Jean D., élu en 1280, mort

en 1289, soutint contre le patriarche d'Aquilée, au

sujet des villes de Pirano et d'Isolé en Istrie, qui

s'étaient données à Venise, une guerre ruineuse, qui

dura autant que son règne. — François Dandolo,

doge de 1328 à 1330, avait reçu le surnom de Chien

pour s'être présenté (en 1323*) au pape Clément V
avec une chaîne au cou, en le suppliant de retirer

une excommunication que le pontife avait lancée

contre la république. Sous son règne, Venise enleva

à la maison délia Scala les villes de Trévise, CeneJa
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1 Conegliano. — André D., élu en ]Zk1 à l'âge de
iaxis, mort en 1354, soutint une guerre naalheu-

icuse contre Louis le Puissant, roi de Hongrie; mais
s'illustra par son amour pour les lettres et par la pro-

tection qu'il accordai Pétrarque. Il a écrit une Cliro-

nique de Venise, en latin (dans le T. XII de la col-

lection de Muratori).

DANEBROG (ordre de), ordre danois, fondé en
1219 par le roi Valdemar II en mémoire d'une ba-
i.iille gagnée sur les Livoniens, dans laquelle apparut
Mil étendard miraculeux dit Danebrog, qui rallia les

u yards, fut renouvelé en 1671 par Christian V et ré-

lofmé en 1808 par Frédéric VI. Il est destiné à ré-

compenser tous les genres de services, militaires ou
civils. L'insigne est une croix blanche pattée, bor-

dée rouge et or, avec les mots Gud og Kongen (Dieu
et le roi); le ruban est blanc, liseré de rouge.
DANEGELD (c.-à-d. tribut danois), impôt établi en

Angleterre par Etbelred II (vers 1001 ), pour acheter le

départ des Danois dont les flottes désolaient les côtes
ou pour solder les troupes destinées à les repousser.
iMaintenu longtemps après l'expulsion des Danois,
il ne disparut que sous le roi Etienne, en 1135.
DANEiMARK, Dania en latin, roy. de l'Europe

septent. , le plus petit des trois royaumes Scandinaves
(Suède, Norvège et Danemark), est nartout baigné
par la mer, excepté au Sud, où il est borné par le

duché de Sleswig; il a la Baltique à l'E. et la mer
du Nord à l'O. ; le détroit du Sund, le Cattégat et

le Skager-Rack le séparent de la Suède et de la Nor-
vège: 1 525 000 h.; capit., Copenhague. Villes prin-

cipales : Elseneur, Aarhuus, Aslborg, etc. 11 se com-
pose : 1° de la péninsule cimbrique (Julland) ;

2" de
l'archipel danois : îles Seeland , Fionie , Laaland

,

Falster, Bornholm, Mœn, Œroë, Alsen, Femern, etc.,

auxquelles il faut joindre l'Islande et l'archipel de
Féroë. 11 faut ajouter à ces possessions les colo-

nies danoises, qui consistent en établissements sur la

.côte du Groenland; plus les îles Ste-Croi.\, St-Thomas,
Sl-Jcan, aux Antilles (ïranquebar et Serampour

,

dans l'Inde, et les lies Nicobar, ont été vendues aux
Anglais, ainsi que les établissements que les Da-
nois possédaient sur la côte occidentale d'Afrique).

Les possessions danoises d'Europe se partagent ad-

mioistralivement eu baillages ou cercles, comme
suit :

Bailliages.

Copenhague,
Frederiksbourg,
Holbek,
Soroë,

Presloë,

Bornholm,
Mariboë,
Odensée,
Svendborg.
Hiorring,
Aalborg,
Tiiisted,

Viborg,
Randers,
Aarhuus.
SkanderLorg,
Veile,

Ringkjobing,
Ribe,
Féroë,
Œroi!,

NordboBg,
Sonderbcrg,
Femern,

Le Danemaik a peu de

Pays.

Iles Seeland et Mœn.

île Bornholm.
Ile Falster et Laaland.

île Fionie.

Julland.

Archipel de Féroë.

île Œroë.

Ile Alsen.

Ile Femern.
monla>;iies: les cours
peu importants; on yd'eau oui l'arrosent sont

trouve beaucoup de marais, surLout'dans le Julland'.

i.e climat est peu rigoureux, mais humide ; le sol

tsl fertile eu pâturages, el nourrit de beau bétail

,

et de bons chevaux. L'agriculture y est très-dévelop-
pée : outre les céréales, qui sont 'le principal pro-
duit, on y cultive avec succès lagarance, le houblon.— Les hâb. sont presque tous de race scandinaveou
germanique. Le gouv., d'abord représentatif, devint
absolu en 1660; c'est auj. une monarchie tempérée.
Le luthéranisme est la religion dominante; les au-
tres sont tolérées : les Juifs sont très-nombreux.
L'industrie consiste surtout en toiles à voiles, draps,

porcelaines, armes; on fabrique aussi en Danemark
beaucoup de gants dits gants de Suède. Ijë com-
merce y est depuis longtemps florissant. L'instruc-

tion y est trœ-répandue.
Histoire. Le Danemark était habité au commence-

ment de l'ère chrétienne par les JutesouGoths, par
les Cimbres et par les Angles. Il eut longtemps pour
rois des princes goths, qui se prétendaient issus

d'Odin, et qu'on nomme Skioldungicns. du nom de
Skiold, qui régna le premier; ils rendaient à Odin
un culte sanguinaire. Le Christianisme ne fut in-

troduit chez eux que vers 826, par S. An.schaire.

A partir du \in° siècle, les Danois s'adonnèrent à

la piraterie, ainsi que les Norvégiens, avec lesquels

on les comprend souvent sous le nom deNorthmans
ou Normands (hommes du Nord), lis secoururent les

Saxons contre Charlemagne, mais furent enfin obli-

gés d'implorer la paix en 803. Leurs fréquentes in-

cursions désolèrent l'empire carlovingien, l'Allema-

gne, l'Espagne et surtout la Grande-Bretagne pendant
un siècle. Deux fois ils conquirent presque toute l'An-

gleterre : la 1" en 878, au temps d'Alfred, qui bientôt

reprit sur eux une partiedu pays; laî' en 1015, à la

mort d'Edmond Côte de Fer, et sous Canut le Grand
;

mais leur domination en Angleterre neduraquejus-
qu'en 1042. La dynastie skioldungiennc s'éteignit en
Danemark en l647etfut remplacéeparlesEsthrithi-

des; sous ceux-ci, le Danemark devint un instant fief

de l'Allemagne (1153-62). Redevenu indépendant, il

acquit l'île de Riigcn (1168), laSlavonie, leMecklem-
bourg actuel (1184-8R), la Pomérélie (1210), que
toutefois il perdit bientôt, l'Esthonie (!2:)9) que
Valdemar vendit en i;i'i7 à. l'Ordre Teutonique. Les

Esthrilhides s'étant éteints en 1375, la succession

devint litigieuse jusqu'à ce que la tutrice du Da-

nemark, Marguerite, tille de Valdemar IV, eût donné
la couronne à Éric de Poméranie (1396). Elle l'avait

déjà fait roi de Norvège en 1.389; elle le fit couron-

ner roi de Suède en 1397, par la célèbre union de

Calma-, qui fondait les trois États eu un seul. Mais

cette union n'exista guères que nominalement :

après avoir été plusieurs fois rompue de fait, no-

tamment en 14'i8, elle le fut enfin pour toujours en

1523, à la suite de la révolte de Gustave Wasa con-

tre Christian II. La Norvège resta néanmoins unie

au Danemark, qui con.scrva de plus en Suède

5 provinces maritimes de la Gothic. En 1448, après

l:i mort de Christophe de Bavière, Christian 1, de

la maison d'Oldenbourg, fut élu roi par les Danois

et devint le chef de la miison qui règne encore

aujourd'hui : il réunit le Holstein à ses États qui

comprenaient l'archipel danois, le Julland et le

Sleswig (14G0). Sous Christian IV, le Danemaik
prit une part malheureuse à la guerre de 30 ans :

par les traités de Bromsœbro (16'i5), de Roskildc

(16.58) et de Copenhague (1660), il perdit ses pro-

vinces de Gothie et sa supériorité sur la .Suéde.

En 1665, une insurrection du peuple contre les no-

bles donna à la royauté le pouvoir absolu : elle en

usa pour le bien du pays, améliora l;i législation,

abolit le servage et proclama l'égalité de tous de-

vant la loi. Allié de Napoléon, le Danemark fut

cruellement traité par l'Angleterre et vit bombarder

Copenhague (1807) ; en 1814, il perdit la Norvège.

.:ui fut réunie à la Suède. En 1816, la Prusse lui

céda le duché de Lauenbourg. En 1S31, Frédé-

ric V! accorda à ses peuples des assemblées d'Etals

proiincinux; en IR'iO Frédéric VII leur donna une

constitution parlementaire : la diète se composa
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de 2 assemblées, le Folke-thing (Chambre du peu-

ple) et Lands-thing (Chambre des grands proprié-

taires). — Le règlement de la future succession au

trûne donna lieu en 1848 à une grande agitation,

le Sleswig, le Holstein et le Lauenbourg ayant

tenté à cette occasion de se séparer du Danemark,
avec l'appui de la Prusse : après une guerre de

3 ans, dans laquelle la Prusse eut le dessous, le

traité de Londres du 8 mai 1852 termina le diffé-

rend en assurant la succession , après l'extinction

de la maison d'Oldenbourg, au prince Christian de

Sonderbourg-Glucksbourg. Toutefois, à la mort de

Frédéric VII (1863), l'Allemagne réclama l'indé-

pendance du Holstein et du Sleswig, ce qui donnr.

lieu à une nouvelle guerre , désastreuse pour le

Danemark : le 30 octobre 1864, une paix fut signée,

par laquelle le Danemark céda à l'Autriche et à la

Prusse, qui s'étaient chargées de l'exécution fédé-

rale, les duchés de Sleswig, de Holstein et de

Lauenbourg.

Rois de Danemark depuis le x' siècle.

Skioldungiens.

Harald Blaatand,
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410, mort en 490 , vécut plusieurs années sur une
colonne , dans la méditation et la prière. Fête, 10 déc.

DANIEL (Gabriel, dit le Père), historiographe, né à

Rouen en 1649, mort en 1728, entra dans Tordre des

Jésuites, écrivit des ouvrages d'histoire, de philoso-

phie et de religion. Le plus connu est son Histoire

de France, qui parut en 1713, 3 vol. in-fol. (réim-

primée avec de grandes améliorations par le P. Grif-

fet, 1755-60, 17 vol. in-4): cette histoireaété vivement
critiquée; elle n'est guère en effet qu'un long et en-

nuyeux récit de sièges et de combats; cependant elle

ne manque ni d'exactitude ni de clarté. L'auteur en
donna un Abrégé en 17;'4, 9 vol. in-lî. On a aussi

du P. Daniel une Hist. de la Milice française, 1721, et

quelques écrits polémiques : Voyage du vionde di'

Descartes, 1690, où il combat le système des tour-

billons; Entretiens de Clcandre et d'Eudoxe sur les

Lettres provinciales , 1G94, où il défend les Jésuites.

DANNECK.ER (J. H.), sculpteur, né à Stuttgard

en 1759, mort en 1841, reçut les leçons de Pajou et

de Canova, devint professeur des arts plastiques à

l'Académie de Stuttgard et composa un grand nombre
de morceaux qui se distinguent par une composition
simple, par le naturel, la vérité et le sentiment, no-
tamment le Monument de Schiller, celui du comte
de Zeppelin (à Louisbourg), Sapho , Ariane, VA-
mour, Psyché, et lesbustes du roi de Wurtemberg Fré-

déric, de l'archiduc Charles, de Gluck, Lavater, etc.

DANNEMARIE, ch.-l. de canl. (H.-Rhin). à 22 k.

E. de Belfort: khO hab. Station du chemin de fer.

DANRÉiMONT (Denis, comte de), général français,

né en 1783 à Chaumont, fit ses T" armes sous l'Em-
pire, dans la grande armée. Promu en 1821 au grade
de maréchal de camp, il reçut en 1823 un commande-
ment en Espagne, remplit ensuite diverses fonctions

administratives ou diplomatiques^ commanda en
1830 une brigade dans l'expédition d'Alger, fut

nommé en 1837 gouverneur de l'Algérie et dirigea en
cette qualité la 2* expédition de Constantine : la place
fut prise d'assaut, mais Damémont fut emporté

Ear un boulet de canon en allant reconnaître une
atterie. Il avait été nommé en 1835 pair de France.
DANTE ALIGUIERI, célèbre poète italien, né à

Florence en 1265, eut pour maître Brunetto Latini,

et cultiva toutes les sciences connues de son temps.
Dès sa première enfance il ressentit la passion de
l'amour et fut épris de la jeune Béatrix, qu'il perdit

à la fleur de l'âge et dont il immortalisa la mémoire
dans ses poèmes. Dans les troubles qui agitaient alors

l'Italie, Dante fut guelfe ardent : il se signala dans
plusieurs expéditions contre les Gibelins d'Arezzo,
de Bologne et de Pise, et contribua beaucoup par sa

valeur à la victoire de Gampaldino (1289), remportée
sur ceux d'Arezzo, ainsi qu'à la prise de Caprona,
enlevée aux Pisans (1290). Il remplit avec succès un
grand nombre de missions politiques, et fut nommé
en 1300 un des prieurs ou magistrats suprêmes de
Florence. Mais la division s'étant mise entre les Guel-
fes, qui dominaient à Florence, et la ville s'étant

partagée entre deux nouvelles factions, les Noirs,
qui voulaient ouvrir leurs portes à Cliarles de Valois,

elles Blancs, qui le repoussaient, Dante, qui avait
pris parti pour les Blancs, et s'était avec eux rap-

proché des Gibelins, fut exilé de sa patrie, 1302. U
rra depuis de ville en ville, luttant contre la mi-

sère; séjourna à Sienne, à Vérone; vint passer quel-

Sue temps à Paris où il fréquenta l'université, et se

xa enfin à Ravenne, où il mourut en 1321, après

avoir fait de vains efforts pour rentrer dans sa pa-

trie, (l s'était marié après la mort de Béatrix; il

laissa plusieurs enfants. Dante s'est immortalisé
par la composition du cclèhre poème connu snus

le titre de la Divine Comédie ; cette œuvre com-
{irend trois poèmes ou parties distinctes, l'Enfer,

e Purgatoire, le Paradis; le poète, racontant

le sort des âmes apr's la vie terrestre, place dans
i'enfer et le purgatoire tous ceux qui ne se sont
signalés que par Isurs crimes ou leurs vices, ceux

surtout qui ont été les auteurs de ses maux , et dan?
le paradis ceux qui ont fait le bien. Il feint que Vir-

gile, son poète favori, l'accompagne dans l'enfer et

le purgatoire, pour lui nommer les réprouvés et lui

décrire leurs supplices, et que Béatrix est son guide
dans le paradis. C'est une des productions les plus
sublimes qu'ait enfantées le génie de l'homme, mais
c'est aussi un des ouvrages les plus bizarres et les

plus obscurs : les allusions dont il est rempli sont

ta principale cause de cette obscurité. La Divine
Comédie est le premier poème qui ait été écrit en
langue italienne; jusque-là, on n'écrivait qu'en la-

tin. U est divisé en tercets ou rimes triplées. Ce
poème excita une admiration universelle. Dans plu-

.-îieurs vilies on créa des chaires où il devait être

expliqué ; Boccace fut le premier qui remplit la

chaire créée dans ce but à Florence. Outre la Divine

Comédie, le Dante a aussi composé des Poésies lyri-

ques qui ne sont pas indignes oe lui; la Vita nuova,

aui renferme des détails sur ses premières années;

es traités De vuJgari Eloquentia, De Monarchia
universuli (ouvrage où il se montre favorable à l'em-

pereur et qui fut condamné à Rome). Ses œuvres,
souvent imprimées, ont été réunies par Zapata de

Cisneros, cnez Zatta, Venise, 1758, 5 vol. in-4. La
Divine Comédie a eu une foule d'éditeurs et de com-
mentateurs *: la 1" édition est de J472; l'une des

plus estimées est l'édition publiée à Rome par le P.

Lombardi, 1791, et réimprimée en 1815 avec des notes.

Parmi les trad., on estime celles de Rivarol (1783),

d'Artaud (1811 et 1828, 9 vol. in- 12, avec texte), de

Fiorentino, 1841, de Brizeux, 1843, de Delécluze,

1854, de St-Mauris, 1853, de La Mennais, 1865, de

Mesnard, 1857, en prose. Grangier (1506), Terrasson

(1817), Antony De-champs (1830), Gourbillon (1831),

C. Calemard deLafayette J835), Aroux (1842), Mon-
gis (1846), Ratisbonne (1852-57), l'ont mise en vers.

S. Rhéal a trad. le De Monarchia, 1855. La Vie

du Dante a été écrite par Boccace, Villani. Léo-

nard Arétin, et par Artaud de Montor. F. Faurie!,

Dante et les origines de la littérature italienne, 1S54;

kTOux, Dante hérétique, révolutionnaire et socialiste

(l8b'i);Clefde la Comédie anticatholique de Dante

(1856) ; Delécluze, D. et la poésie amoureuse, 1854.

DANTIXE (Qom Maur François), bénédictin de

St-Maur, né à Gonrieux, près de Lié.-^e , en 1G88.

mort à Paris en 174G, travailla à la Collection de.v

Décrétales, à une nouv. édit. du Glossaire de Du-
cange (il en publia les 5 premiers volumes, 1734-

35), et à l'Art de vérifier les dates.

DANTISCUM, nom latin de dantzick.

DANTON (Georges Jacques), célèbre démagogue,
né à Arcis-sur-Aube en 1759, exerçait les fonctions

d'avocat aux conseils du roi lorsqu'édata la Révolu-

tion. 11 en adopta les principes avec enthousiasme,

et ne tarda pas à rompre avec la cour. Comme Mira-

beau, il avait reçu de la nature toutes les qualités

d'un tribun : éncigie prodigieuse, intelligence vaste

et féconde, imagination ardente, stature athlétique,

visafie d'une expression terrible, voix tonnante; aussi

obtint- il bientôt un grand ascendant sur le peuple.

11 fonda le club des Cordeliers, et y professa les doc-

trines les plus révolutionnaires. En 1791 ilfutnommé
membre de l'administration liépartementale de la

Seine, en 1792 substitut du procureur de la Com-
mune de Paris. Cette même année, il fut un de ceux

qui dirigèrent leplusactivemenilajournéedu lOaoût,

et qui contribuèrent le plus à faire prononcer la dé-

chéance du roi. Après cet événement, l'Assemblée

législative lui confia le portefeuille du ministère de

la justice. Au 2 septembre, lorsque l'entrée des Prus-

siens en Champagne avait répandu la consternation

dans Paris, Danton défdoya le caractère le plus éner-

gique et montra une conliance qui releva tous les

courages; mais il se déshonora en autorisant, dans

les horribles journées de bcpiembre, le massacre des

prisonniers, en organisant la Terreur, et en faisant

promener la guillotine par toute la France. Il quitta

H. 32
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fîfcTitôt le ministère de la justice pour sîé.ffer comme
député à la Convention, où l'avaient appelé les élec-

teurs de Paris. Rival de Robespierre, il exerça dans
l'assemblée un ascendant qui fut très-grand d'abord,
mais, s'étant momentanément retiré dans son pays
pour y prendre du repos, il trouva à son retour sa

popularité abaissée. Danton avai1> fait répandre le

sang par système et non par cruauté : aussitôt qu'il

pensa que la terreur n'était plus nécessaire, il con-
seilla la modération; mais ses sentiments modérés
le perdirent : arrêté par l'ordre de Robespierre,
il fut condamné sans pouvoir achever sa défense ; il

monta avec courage sur l'échafaud le 5 avril 1794.
Danton n'était pas inaccessible aux bons sentiments :

f)lusieurs fois les malheureux, et ses rivaux même,
orsqu'ils s'adressèrent à l'homme privé, trouvèrent
en lui un protecteur : il sauva Barnave, A. Duport,
Barthélémy, etc. M. Alex, de St-Albin a laissé mie
Vie de Danton, restée manuscrite.
DANTZICK, Danzig en allemand, GedanumetBan-

tiscum en lat. moderne , v. et port des Ëtats prussiens
(Prusse), ch.-l. de la régence de Dantzick, sur la
r. g. de la Vistule, près de son emb., à 380' k. N. E.
de Berlin; 66 000hab. Tribunaux, consulats. Fortifi-
cations importantes. Belle situation, beaux édifices
établissements scientifiques nombreux, Institut royal
de navigation, observatoire, etc. Ville industrielle et
commerçante

, passementerie d'or et d'argent , maro-
çpuins; raffinerie de sucre, bière, eau-de-vie de Dant-
%ick, etc. Chemins de fer pour Berlin et Kœnigs-
berg. Patrie de Fahrenheit, de Hevel, etc. — Dantzick
florissait dès l'an 997, et était la capitale de la Po-
mérélie. En 1295 elle passa avec cette prov. sous la
domination polonaise; mais en 1308 Vladislas IV
céda le tout à l'Ordre Teulonique. Les Chevaliers
l'agrandirent en 1311, et la fortifièrent en 1314. En
1454, elle fut reconquise par les Polonais: ayant re-
fusé en 1575 de reconnaître Etienne Bathori, elle
eut à soutenir la guerre contre ce monarque, qui
s'en empara en 1577. Stanislas s'y réfugia en 1734
et y soutint un siège. La Prusse se la fit céder en
1793. En 1807, le maréchal Lefebvre s'empara de
cette place et reçut en récompense le titre de duc
de Dantzick. Par la paix de Tilsitt, conclue la même
année, Dantzick fut déclarée ville libre, sous la pro-
tection de la Prusse et de la Saxe, mais conserva gar-
nison française. Les alliés la reprirent en 1813 après
un long siège soutenu par Rapp ; elle fut rendue à
la Prusse. — Dantzick était entrée dès 1310 dans la
Hanse et elle en avait été une des principales villes;
lors de la dissolution de la ligue, elle resta unie aux
trois nlles deLubeck, Hambourg etBrême (jusqu'à ces
derniers temps on a nommé ces quatre cités les villes
a7iséatiques).— La. régence de D. , entre celles de
Marienvi'erder, de Kœnigsberg, de Poméranie et la
Baltique , compte 380 000 hab.
DANUBE, Donau en allemand , Danubius ou Ister

en latin; grand fleuve de l'Europe, naît dans le grand-
duchédeBade, à Donaueschingen.parô" lO'long. E.,
47" 58' lat. N. , traverse le Wurtemberg, la Bavière,
l'Autriche, la Hongrie, sépare la Hongrie de la Ser-
vie, puislaValachie, la Moldavie et la Bessarabie de
la Bulgarie, et tombe dans la mer Noire par plusieurs
embouchures, dont les principales sont celles de Ki-
ha, de Sulinaetde St-Gcorge ; cours, 2790 kil. Les
principaux lieux qu'il arrose sont Sigmaringen,
Ulm, Ratisbonne, Passau, Lintz, Vienne, Presbourg
Gran, PesthetBude, Petervaradin, Belgrade, Sè-
mendrie, Widdin, Nicopoli, Sili.strie, Brahiîov, Ga-
latz, Ismaïl. Ses principaux affluents sont :

1° à
droite, l'IUer, le Lech, l'Inn, la Traun, l'Ens, la
Trasen, la Leitha, le Raab , la Drave avec la Mur,
la Save, la Morava, l'Isker; 2"' à gauche, la Brenz!
la Wemitz, l'Altmiihl, la Nah, la Regen. l'Ilz , la
March ou Morava (différente de celle qui aboutit à la

r. dr.), le Gran la Theiss, l'Aluta, l'Ardjich, le Sé-
reth et le Prutn. Ce fleuve forma longtemps la li-

mite de l'empire romain (sauf pendant le temps qui

vit la Dacie Trajane unie à l'empire). Le Danube est
très-rapide (7 kil. par heure). Sur ses bords, depuis
la Hongrie, s'étendent de vastes marais; il a peu de
ponts, et la navigation y est difficile. Elle est en outre
entravée par les obstacles de toute nature qu'ap-
portent les gouvernements des pays que traverse
le fleuve. Cependant le traité conclu en 18.56, après
la guerre d'Orient, a déclaré libre la navigation du
Danube.
DANUBE (cercle du), un des quatre cercles du

Wurtemberg , au S. de celui de l'iaxt et au N. du
lac de Constance; 400 000 h.; ch.-l., Ulm. — Cercle
du B.\s-D. , cercle de Bavière, limitrophe de l'Autri-

che à l'E. et au S., de la Bohème au N. et N. E.
;

335 200 h. ; ch.-l. , Passau. —Cercle du haut-d. , cer-

cle de la Bavi're, bordé à l'O. par le Wurtemberg,
auS. 0. par le Ty roi et le lac de Constance; 510000h.;
ch.-l., Augsbourg.
DANUBE (cercles en deç.\ et au delX du) , deux des

quatre grandes divisions de la Hongrie. Les mots au
delà et en deçà supposent ici que le point de vue
est pris de la partie orientale de la Hongrie. Le cer-

cle au delà du Danube, le plus voisin de l'Autriche,

a 11 comitats (Wieselburg, Œdenburg, Eisenburg,
Raab, Komorn, Szalad, Szumegh, Veszprim, Stuhl-

weissenbourg, Baranya, Tolna), et env. 2 000 000 d'h.

Le cercle en deçà du Danube a 13 comitats (Pres-

bourg, Neutra, *Trencsin, Thurotz, Arva, Lipto,

Sohl. Bars, Hont, Neograd, Gran, Pesth, Bacs) et

2 610 000 hab.—Depuis 1849, ces divisions ont été

abandonnées. V. Hongrie.
DANUS, IDANUS, fleuve de Gaule, auj. l'Ain.

BANVILLE, géographe. V. anville (d').

DAOUALAGHIRI, montagned'Asie, sur les limites

du Népaul, par 29° 4' lat. N. et 79° 31' long, E. , est

un des plus hauts sommets de l'Himalaya ; il a 8600"^

ou même selon quelques-uns OSSB" d'élévation.

DAOULAS, ch.-l. de c. (Finistère), sur l'Océan,

à 31 kil. E. de Brest; 580 hab.
DAOULETABAD, v. de l'Indoustan , dans le Dek-

kan, à 13 kil. N. 0. d'Aurengabad, faisait partie de
l'Aurengabad et a été, sous les Mongols, la capitale

d'une principauté puissante. Citadelle.

DAOURIE, vaste région de l'Asie centrale, vers

le N. E., entre le Saghalien et le lac Baïkal. Elle est

très-haute, très-froide; les monts qui la couvrent
font partie du Grand-Altaï; elles renferment des mi-
nes d'argent, de plomb, de cuivre et de fer. La plu-

part des habitants sont de race tongouse. Cette con-

trée est partagée entre la Russie et la Chine : la

partie russe a pour capitale Nertchinsk et est com-
prise daus le gouvernement d'Irkourtsk; la partie

chinoise est enclavée dans la Mantchourie.
DAPHNÉ, fille du fleuve Ladon ou du Pénée, fut

aimée d'Apollon pendant son exil sur la terre. Ce
dieu

,
poursuivant la nymphe, l'atteignit sur les bords

du Pénée. Daphné implora le secours de son père,

qui
,
pour la sauver , la métamorpliosa en laurier

(en grec daphné). Apollon, désolé, voulut que le

laurier lui fût consacré.
DAPHNÉ, vge délicieux, sur l'Oronte, au S. 0.

d'Antioche, dont il formait comme le faubourg. Les

riches y avaient des maisons de campagne. On y
célébrait tous les ans, dans un bois de lauriers qui

était voisin, les fêtes d'Apollon Daphnéen.
DAPHNIS, berger de Sicile, célébré par Virgile

et Ovide, était fils de Mercure et d'une nymphe. Il

apprit du dieu Pan à chanter et à jouer de la flûte,

et fui protégé des Muses, qui lui inspirèrent l'amour

de la poésie et lui en accordèrent le don. Il est le

premier, dit-on, qui ait excellé dans la pastorale.

DAQUIN, organiste. V. aquin (d').

DARAB GHERD, v. de Perse (Fars), à 176 kil. S.

E. de Cliiraz; de 15 à 20 000 hab. Tabac, pétrole

liquide. Ville grande, mais à peu près en ruines. Elle

fut, dit-on. fondée par Darius (Darab) Nothus.
DARADUS, fleuve d'Afrique, se jetait, suivant

Ptolémée, dans l'Océau Atlantique, au N. du cap Àr-
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spnffn^tm fCap Vert). On pense que c'est la rivière

de Soxis, ou môme le Sénégal.

PARAH. V. DAHRA.
DARALKHIBR. F. adjmtb.

DAKANTASIE. Darnntasia, v, de Gaule, cli.-l.

des CeiUrones, est aiij. MovsUer^n-Ta^antaise.
BARCEt (Jean), chimiste, né en n'2ô à Douazit

(Laides), mort en 1«01 à Paris, M d'abord précep-

teur des fils de Montesquieu et jouit de l'amitié de

ce gtrand homme jusqu'à sa mort; il se fit recevoir

iWMetin en 1762, et, s'étant lié avec Rouelle, se li-

¥ra spécialement à l'élude de la cliimie. Il fut

nommé en 1774 Professeur au Collé^^^e de France,

puis directeur delà manufacture de S'-vres, inspec-

teur des monnaies, membre de l'Académie des scien-

ces où il remplaça Macquer, et enfin sénateur. On
lai doit l'art de fabriquer la porcelaine, qTie jusque-

là on tirait de l'étranger, l'extraction de la gélatine

des os, l'extraction de la soude du sel marin, l'inven-

tion de l'alliage fusible qui porte son nom, et une foule

d^nalyses chimiques. On a de lui un grand nombre
de mémoires dans divers recueils ; on a publié à part

ses Mémoires sur l'action d'un feu égal sur un grand
nombre de (erres, 1766. — darcet (J. Pierre Jo-

seph), fils du préc, né en 1777, m Tt en 184-'i, con-

tinua les travaux de sou père, et fut nommé com-
missaire général des monnaies et membre de l'In-

stitut. Il créa lespremi^res fabriques de soude et de

potasse artificielles ainsi que dalun, perfectionna la

savonnerie, le clichage, fit de nombreuses recher-

ches sur les alliages, raffinage des métaux, la fabri-

cation et l'essayage des monnaies, et réussit à dimi-

nuer, au moyen des ventilateurs, les dangers d'un

grand nombre d'industries (dorure, souifoirs, vidan-

ges, etc.) ; il est surtout connu par ses expériences

SUT la gélatine, substance dont il paraît s'être exa-

géré les vertus alimentaires. Il a lai-sséune foule de

savants Mémoires, qui ont été réunis par Th. &rou-
elle, son neveu (1843 et ann. suiv.).

BARDANELLES, nom quont d'abord porté en
commun les deux villes de Bovalli-Kalessie et Nagîi-

ïa-Bouroun (jadis Sestos et Abydos) , situées sur les

deux bords du détroit qui sépare l'Europe de l'Asie,

et dont une seule (la T) est dans l'anc. Dardanie
(d'où son nom). Ces deux villes se nomment auj.

Ane. -Dardanelles. On appelle Nouv . - Dardaru;ll<s

deux autres villes situées sur le même détroit :

Kibdh-Bahr et Sultanié-Ralessi, dites aussi Châ-
teau d'Europe et Château d'Asie. Ces quatre villes

sont très -fortifiées et rendent presque impossi-

ble le passage des Dardanelles. Néanmoins les An-
glais, conduits par l'amiral Duckworth, le forcèrent

en 1807.

DARDANELLES (canal OU détroit des), VHellesponl
des anciens, détroit qui sépare l'Europe de l'Asie et

lie l'Archipel à la mer de Marmara. Sa largeur varie

de 2 à 9 kil.; en quelques endroits on peut le traver-

ser à la nage. La côte occident, est européenne; la

côte orient, est asiatique (c'est l'anc. Dardanie, en My-
sie). Sur ses bords sunt les tilles des Dardanelles et

plusieurs forts {V. l'art, précéd.); à l'extrémité N. 0.

se trouve Gallipoli , ce qui le fait aussi appeler Dé-
troit de Gallirinli. Par une clause secrète du traité

d'Unkiar-Skélessy, la Russie avait fait fermer le dé-

troit à tous les bâtiments do guerre étrangers autres

que les biVtiments nis.ses (183.3). Cette clause a été

annulée par le traité des Détroits (1841).

DARDANELLES (pETiTEs). V. Golfc de LépQnte

.

BARBANIE, Dardania, nom donné très-ancien-
nement à la ïroade, où régna Dardanus, et spécia-
lement à la partie N. de celte contrée. Il s'y trou-
vait unev. de Dardanie, près d'Abydos, dont le nom
-e retrouve encore dans les Dardanelles, et oùSylla
dicta la paix à Mithridate (8.S av. J.-C).

DARDANIE, région de l'Europe anc. , au S. de la

Mésie centrale, et sur le revers septent. des monts
Scordus et Orbelus. Ch.-l., Scupi. La Dardanie fut

soumise par Philippe et par Alexandre, mais ne lit

que nominalement partie de leur empiivs. Les Ro-
mains ne l'assuietlirent qu'au i'^ siècle. Au temps
de Constantin la Dardanie devint une prov. du dio-

c'-se de Dacie.

BARDANUS, un des plus anciens rois de Troie,

né à Corythe {Cortone) en Étrurie. était, selon là

Fable, fils de Jup'ter. A3'ant tué son frère Jasion,

il fut forcé de s'expatrier, passa dans l'Asie Mineurs,

où il épousa la fille de Teucer, roi de Teucrie, lui suc-

céda et régna d^- l.i68 à l.S37av. J.-C. On ie regarde

comme le fondateur de Troie; on lui attribue le Fal-

ladium. C'est de lui que les Troyens sont appelés

par les poètes Dardanides , et la Troade DaYdanie.

BARES 1c Phrygien, Troyen, grand prêtre de Vul-

cain, vivait au temps de la guerre de Troie. Il écri-

vit, au rapport d'Élien, une histoire de cette guerre;

mais il est fort probable que l'ouvrage qu'on avait sous

lu nom de Darès, et qu'on appelait Petite Iliade,

était l'œuvre d'un sophiste moderne. Quoi qu'il en

soit, nous n'avons plus cet ouvrage en grec, il n'eh

existe qu'une trad. latine sous co titre : De Excidio

Troj.r, faussemsnt attribuée à Cornélius Népos. Da-

rès est le plus souvent imprimé avec Dictys de Crète;

les meilleures éditions sont celles de Mme Dacier,

Paris, 1680, de Périzonius, Amsterdam. 1702, et

de Dcderich. Bonn, 1830. Il a été plusieurs fois tra-

duit : la trad. la plus récente est d'A. Caillot, 1813.

DAPÊs, a'hlète troyen dont il est parlé au \* livre

de VÉnéide, osa défier Entelle, qui le terrassa.

BAR-FOUR, c.-à-d. roy.de Fonr. l^tat de l'Afri-

que centrale, sur les confins do la Nigritie et de la

contrée du Bahr-el-Abiad, àl'E. du Dar-Koulia etdli

Baghermé, au S. 0. de la Nubie, à l'O. du Kordo-
fan. Populition, 250 Om h. Ch.-l., Kobbé. Clitû'ât

cliaud, mais sain
;
grands d Jserts semés d'oasis. Lte

c 'mmerce s'y fait par caravanes cl seulement au

moyen décliang^is. Les habitants sont noirs, mais dif-

fèrejitdos nègres de la Guinée; ils professent l'Isla-

misme, lis obéissent à un roi absolu. — Le Dar-Pour
était jadis maître du Kordofan , du Bégo, do t)at-

Runga, etc. : il est auj. réduit à ses propres forces.

Il a élé visité en 1793 par "W'. G. Browne, en 1833
par M. d Escayrac, et eu 1S58 par M. Cuny.
BARIEL, furt russe en Circassie, à la limite de

l'Europe et de l'Asie, sur la r. dr. du Térek, entre

Mosdo . et Tiflis, donne ison nom au défilé appelé

chez les anciens Pertes Caucasiennes {Caucast<T

pij^cc), défilé qui n'a pas moins de luO k. de longueur.

BARIEN, riv. de N.-Grenade, confondue à tort

avec l .\t;ato, se jette dans l'Océan pacifique au golfe

S.-Miguel. — DAniEN (golfe de), golfe formé par la

mer des Antilles, sur la côte N. de la Nouvelle-Gre-

nade, entre 7° 50' et 10" Vl' lat. N., et entre 77° 55'

et 79° long. 0. Il reçoit le Darien et l'Atrato.

DARîEN (isthme de), le même que Tisthme de Pa-

nama, estainsinommédugolfedc Darien. V.panama.
DARIOl'vlGUM, V. de Gaule, auj. Vannrs.

BARIQUE, monnaie d'or et d'argent des Perses,

ainsi nom:néc de Darius 1, qui la fit frapper. Ledu-
riquc d'or est évalué à 1ù fr.

BARirs 1, roi de Perse, fils d'Hystaspe, de la

race des Achéménides, monla sur le trône l'an 521
av. J.-C, après l'interrègne qui suivit la mort de

Cambyse et de l'usurpateur Smerdis le mage. On dit

qu'à la mort de ce dernier les principaux seigneurs,

ne pouvant s'accorder entre eux, convinrent de rc

connaître pour roi celui dont le cheval hennirait le

premier au lever de l'aurore, et que Darius obtiiit

la couronne par l'artifice de son écuycr qui mena
d'avance une cavale au lieu du rendez-vous. Darius

réprima la révolte de la Baliylonie, et s'empara de
Babylone après un long siège par le dévouement de

Zopyre (V. ce nom). Il marcha ensuite contre les

Scyliies, mais il perdit presipie toute son armée
(.t13). Quelques années ai)ros, il envahit la Thrace et

la soumit (.'i06). Il pénétra jusqu'aux Indes et en con-
quit une partie. 11 résolut ( nsiiiîf d.^ faire la guerre

aux Grecs, qui avaient icci^uru les Ioniens rwVollfc.<
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contre lui (50n, et envoya dans leur pays une ar-

mée considérable, sous les ordres de ses meilleurs

généraux; mais la flotte de Mardonius échoua au
mont Athos; Datis et Artapherne, qui avaient péné-
tré en Grèce, furent vaincus à Marathon par Mil-

tiade, et perdirent plus de 200 000 hommes, l'an 490
av. J.-C. Darius préparait une nouvelle expédition

contre la Grèce, et s'efl"orçait en même temps de
soumettre l'Egypte révoltée, quand il mourut, l'an

485. Usserius voit en ce prince ÏÂssuérus de l'Écri-

ture : Vasthi serait alors Atossa, fille de Cyrus.

DARIUS II, Ochus ou Xothus, c.-à-d. bâtard, fils

naturel d'Artaxerce Longuemain, monta sur le trône

après avoir fait périr Sogdien, assassin de Xerxùs II

(423 av. J.C). L'Egypte, la Médie, la Lydie, se sou-
levèrent sous son règne ; mais il réussit à les réduire

à l'aide de ses généraux , et laissa le sceptre à son fils

Artaxerce Mnémon, l'an 404 av. J.-C.

DARIUS m, CODOMAN, dernier roi de Perse (336-

330), descendait de Darius Nothus. L'eunuque Ba-
goas , après avoir empoisonné plusieurs princes,
allait faire subir le même sort à Darius, quand celui-

ci, instruit de ses desseins, l'obligea à boire lui-

même le poison qu'il avait préparé. Deux ans après,

Alexandre envahit les États de Darius, défit ses gé-
néraux auprès du Granique (334), le battit lui-même
à la bat. d'Issus, où il fit prisonniers sa mère, sa
femme et ses enfants (333), lui enleva Gaza, Tyr,
toute l'Asie-Mineure, la Syrie, l'Egypte, et, sans
s'arrêter à ses propositions de paix, vint lui présen-
ter de nouveau la nataille auprès d'Arbèles : Darius
fut encore vaincu et s'enfuit dans la Médie; mais
Bessus, satrape de la Bactriane, l'assassina dans la

route (330). Alexandre pleura Darius et lui fit faire

des obsèques magnifiques.
DARIUS LE MÈDE, prince mentionné dans la Bible par

Daniel, est le même, selon les uns, que Cyaxare II,

et, selon d'autres, que Darius I, fils d'Hystaspe.
DARLINGTON, v. d'Angleterre (Durham), à 28 k.

S. de Durham; 12000 hab. Industrieuse et très-com-
merçante. Moulin pour tailler et polir les verres d'op-
tique. Source minérale.
DARMSTADT, capitale du grand-duché de Hesse-

Darmstadt, sur le Darm, à 877 kil. E. de Paris (par
le chemin de fer de Bruxelles), à 23 k. S. de Franc-
fort-sur-Ie-Mein; 32 000 hab. Darmstadt est divisée
en Ville Vieille ou Ville neuve. Quelques édifices

remarquables : château ducal, muséum, etc. Collège,
bibliothèque, école dite Realschule, école militaire,
sociétés savantes, etc. Draps, toiles, tanneries, etc.— Jusqu'au xiv» siècle, Darmstadt n'était qu'un vge,
qui appartenait aux comtes de Katzenellenbogen :

érigée en ville en 1330, elle passa par mariage en
1479 dans la maison de Hesse, et devint en 1567 la

résidence de George, fondateur de la ligne de Hesse-
Darmstadt. — Pour le duché, V. hesse.
DARNETAL, ch.-l. de c. (Seine-Infér.), sur l'Au-

bette, à 3 k. E. de Rouen ; 5979 h. Draps, indiennes,
teintureries, tonderies de draps.
DARNEY, ch.-l. de c. (Vosges), à 25 k. S. de Mi-

recourt, 1400 hab. Jadis place forte. Fer étamé.
DARNLEY (H. stuart, lord), seigneur écossais,

fils du comte de Lennox et de Marguerite Douglas,
nièce de Henri VIII, roi d'Angleterre, épousa en 1565,
à l'âge de 20 ans, Marie Stuart, reine d'Ecosse, sa
cousine, qui avait conçu pour lui une vive passion. Il

se livra bientôt à un grossier libertinage, persécuta
tous ceux qu'il croyait les favoris de la reine, et fit

mettre à mort, dans l'appartement même de Marie
Stuart. Rizzio, musicien de la cour (1,066), qu'il soup-
çonnait. Il périt lui-même dans la nuit du 9 février
1567 , la maison où il se trouvait ayant sauté en l'air.

Marie Stuart et Bothwell furent accusésde ce meurtre.
DAROCA, V. d'Espagne (Calatayud) , dans la prov.

d'Aragon, sur la Xiloca, à 33 kil. de Calatayud;
3000 hab. Enlevée aux Maures en 1 123.

D.VRODAR ou nassirabad, v. forte de l'Inde an-
glaise CBombavJ, ch.-l. de district, à 160 k. S. 0. de

Bedjapour. En 1784 Tippou-Saïb la prit aux Mahrat-
tes, mais il la reperdit en 1791. Cédée aux Anglais
en 1825. — Le district a env. 900 000 hab.
DARSZALEH, contrée intérieure de l'Afrique,

dite aussi Bergou. V. bergou.
DARTFORD, v. d'Angleterre (Kent), à 22 k. S. E.

de Londres, sur le Darent; 6000 hab. Poudrerie,
papeterie. Mausolée de J. Spilman, qui introduisit en
Angleterre en 1588 les manufactures de papier.
DARTMOUTH, v. d'Angleterre (Devon), à 44 k. S.

d'Exeter, sur le Dart, près de son emb. ; 4500 hab.
Les Français s'en sont emparés sous Richard I et

sous Henri IV (d'Angleterre).

DARU (Pierre Ant. Noël Bruno, comte), homme
d'État et littérateur, né à Montpellier en 1767, mort
en 1829, fut commissaire des guerres de 1783 à 1789.
Partisan modéré de la Révolution , il fut emprisonné
sous la Terreur, et n'obtint sa liberté qu'au 9 ther-
midor. En 1801, il entra au tribunat; en 1806, il

fut nommé plénipotentiaire à Berlin. Ministre secré-
taire d'Etat en 1811 , il s'opposa dans les conseils de
l'empereur à la guerre de Russie. Après la Restaura-
tion, il fut qommé pair, et dôiondit avec constance
la cause des libertés publiques. Ses ouvrages princi-

paux sont : une Traduction en vers des OEuvres
d'Horace, 1804, une des meilleures que nous possé-

dions; VHistoire de la république de Venise, 1819
et 1822, ouvrage devenu classique ; l'ilist. des ducs de
Bretagne, 1826, et VÂatronomie, poème en 6 chants,
publie après sa mort, 1830. Il avait été admis en 1811
à l'Académie française.—Son fils, M. Napoléon Daru,
né en 1802, pair de France en 1832, membre de
l'Assemblée nationale en 1 848 et 1 849, a été élu en 1860
membre libre de l'Académie des sciences morales.
DARVAm)S ou DEVS. V. devs et amschaspands.
DARWIN (Érasme), poète anglais, né en 1731 à

Elston (Noltingham), mort en 1802, était médecin
et exerça son art avec un grand succès à Lichfield.

On a de lui un poème célèbre, le Jardin botanique,

1781, divisé en 2 parties, intitulées : i'J^conoTnie de
la végétation et les Amours des plantes (la 2* partie

a été trad. par Deleuze, 1799), et un ouvrage fort

original, la Zoonomie ou Lois de la. vie organique,
1801 : il y classe les maladies de l'homme d'après une
méthode analogue à celle adoptée par Linné pour
les plantes, et les explique toutes par ['excitabilité,

comme Brown. Ce dernier ouvrage a été trad. en
franc, par Kluyskens, 1813.
DÂSSARÉTIE, région de la Macédoine, entre les

monts Bermii et Candavii, au N. de l'Orestide et à

l'O. de la Lyncestide, avait pour v. principale Lych-
nidus. Elle répond au sandjakat d'Ochrida.
D'ASSAS, D'ASSOUCY. V. assas, assoucy.
DASYPODIUS (P.), nom gréciséde Rauchfuss (pied

velu), maître d'école à Frauenfeld, puis professeur

de grec à Strasbourg, mort en 15ù9, a publié le plus

ancien Dictionn. grec-latin-allemand, Strasbourg,

1.534, in-8. — Sou fils, Conrad, 1.532-1600, profes-

seur de mathématiques à Strasbourg, a tracé le

plan de la fameuse horloge de la cathédrale de cette

ville et en a rédigé la description dans son Héron
moUhematicus, 1580.
DATAME,généraldes Perses sous Artaxerce Ochus,

remporta des victoires signalées sur les ennemis de ce

prince. Disgracié par le roi, auprès duquel des eu-

vieux l'avaient desservi, il fit révolter la Cappadoce.

défit le satrape Artabaze, envoyé contre lui, et resta

quelques années indépendant ; mais il fut tué par

trahison, 361 av. J.-C. Cornélius Néposaécrit sa Vie.

DATUAN. V. conÉ et abiron.

DATIS, général de Darius I, commandait, aveu

Artapherne, l'armée des Perses qui fut battue par

Miltiade à Marathon, 490 av. J.-C.

DATTES (Pays des). F. bilédulgérid.
D'AUBE (Fr. iugher), jurisconsulte (1686-1752),

était parent de J'ontenelle et s'était acquis une cei-

taine célébrité par son ardeur pour la discussion.

Kuihière l'a mis en scèue dans sou poème sur les
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Disputes. On a de lui un Essai sur les principes du
droit et de la morale, 1743, ouvrage médiocre.

DACBENTOX (L. J. Marie), naturaliste, né à Mont-

bard en 1716, mort à Paris en 1800, exerça dahord
la médecine, puis s'adjoignit à Buffon pour la rédac-

tion de l'Histoire naturelle des animaux, et fournit

aux 15 premiers volumes des articles de description

anatomique, qui sont des chefs-d'œuvre d'exacti-

tude et qui forment encore auj. une des bases de

lanatomie comparée. Buffon le fit nommer en 174.5

earde et démonstrateur du Cabinet d'histoire na-

turelle: il devint en 1778 professeur d'hist. naturelle

au Collège de France , en 1783 prof, d'économie
iurale à l'école d'.Ufort, et fit en 1795 quelques le-

çons aux écoles uormades. Il fut reçu de bonne heure

à l'Académie des sciences et fournit à cette société

un grand nombre de mémoires. 11 a en outre donné
des articles à l'Encyclopédie et à plusieurs recueils

savants. On lui doit la naturalisation des moutons
espagnols en France; il a publié plusieurs ouvrages
sur la manière d'élever ces animaux. Comme méde-
cin, il recommanda les pastilles d'ipécacuanha, qu'on
appelait pastilles de Daubenton. — MmeDaubenton
est l'auteur du roman intitulé : Zélie dans le désert.

DAUBENTON (le P.), jésulte, né en 1C48 à Auxerre,
mort en 1723 à Madrid, accompagna Philippe V en
Espagne comme son confesseur, fut éloigné en 1760
par l'influence de la princesse des Ursins, revint à
Madrid en 1716, après la disgrâce de la favorite, et

reprit sa position de confesseur du roi. 11 seconda
les projets d'Alberoni. On a de lui des Oraisons fu-
nèbres el une Vie de S. François-Régis, 1716.
D'AUBIGNAC. D'AUBIGXE.F. aubignac (d'), etc.

DAUDIN" (Fr. Marie), naturaliste, né vers 1770,
mort en 1804, a composé un traité d'Ornithologie

(1800), ouvrage peu exact et qui est resté incom-
plet, et une Histoire naturelle des reptiles (1802-3,

8 vol. in-8), qui fait suite au Buffon de Sonuini, et

qui est plus estimée que son Ornithologie.
DAULIS, d'abord Anacris, auj. Davlia, v. de Pho-

cide, au pied du Parnasse, à l'E. de Delphes.
DAUMESXIL (Pierre), général, surnommé ta

Jambe de bois, né à Périgueux en 1777, mort en
1832, servit d abord comme simple soldat dans les

guerres d'Italie et d'Egypte, fut nommé major de
la garde en 1809 à la suite d'une foule d'actions

d'éclat, et eut une jambe emportée par un boulet
de canon à Wagram. En 1812, il fut élevé au grade
de général de brigwle, et reçut de l'Empereur pour
retraite le gouvernement du château de Vincennes.
Il défendit ce poste avec le plus grand courage en
1814 contre les troupes alliées; aux sommations qui

lui furent faites, il répondit plaisamment : Je vous
rendrai la place lorsque vous m'aurez rendu ma
jambe. Il refusa un milUon qu'on lui offrit pour se

rendre. Il n'en lut pas moins mis à la retraite

par Louis XVIII. un s'empressa en 1830 de le réta-

blir dans son gouvernement. A cette époque, il s'op-

posa avec énergie aux exigences du peuple de l'a-

ris, qui s'était porté en foule à Vincennes et qui
demandait à grands cris la tète des ministres de
Charles X. Une statue lui a été élevée à Périgueux.
— Sa veuve a été nommée par Napoléon III suriu-
tendante de la mai>on impériale ue St-Denis.

DADN (Léopold Marie, comte de), feld-maréchal
d'Autriche, né à Vienne en 170.i, mort en 1766. Gé-
ttéralissime des troupes impériales pendant la guerre
de Sept ans, il gagna en 17.S7 sur Frédéric II à Kol-

Un une victoire complète et fut proclamé le sau\eur
de la patrie ; mais la même année il fut défait à Leu-
then. Il reprit ses avantages Tannée suivante en bat-

tant Frédéric à Hochkirch. En 1759, il prit Dresde;
mais il se laissa battre en 1760 à Torgau, malgré la

supériorité du nombre et les avantages de la posi-
tion. On lui reprochait ses temporisations.
DAUME, Daunia. à peu près la Capitanate, ré-

gion de l'Apulie, dont elle formait la partie septent.
Villes principules ; Arpi ou Àryyiippa, Cannes, cé-

lèbre par la défaite des P.omains; Tenusia, patrie

d'Horace. La Daunie doit son nom à Daunus, son
1" roi, qui était beau-père de Diomède.
D.VCXOC (P. Claude François), secrétaire perpé-

tuel de l'Académie des inscriptions et belles-lettres,

né en 1761 à Boulogne-sur-Mer, mort en 1840. II

entra d'abord chez les Oratoriens et enseigna les

belles-lettres , la philosophie et la théologie dans

Elusieurs de leurs collèges. A !a Révolution, il em-
rassa les idées nouvelles, fut nommé député à la

Convention, on il se distingua par sa modération
et s'occupa surtout de l'instruction publique; puis

au Conseil des Cinq-Cents, dont il fut le premier
président et un des membres les plus actifs; fit un
instant partie du Tribunal, d'où son indépendance
le fit exclure; devint en 1801 garde de la bibliothè-

que du Panthéon, et en 1804 archiviste de l'Em-
pire, charge qu'il perdit sous la Restauration,
mais qui lui fut rendue en 1830. 11 fut nommé en 1819
professeur d'histoire au Collège de France, et fut

élu la même année membre de la Chambre des

Députés, où il siégea parmi les défenseurs des li-

bertés nationales. Il venait d'être élevé à la pairie

lorsqu'il mourut. Parmi ses nombreuses et utiles pu-

blications, nous citerons : De l'influence de Boi-
leau sur la littérature française, 1787; Étendue
et limites de la puisance paternelle, 17iS8; la con-
tinuation de VHistoire de Pologne de Ruhlière , 1807

;

un Essai historique sur la puissance temporelle des

papes, 1810; la continuation de la collection des

Historiens de France et de l'Histoire littéraire de

la France, ouvrages commencés par les Bériédictins;

le Discours sur l'état des lettres au xui' siècle; l'Es-

sai sur les garanties individuelles, 1819; enfin de

nombreuses éditions, avec notices, de divers auteurs,

tels que Boileau, 1809; Chénier, 1811; La Harpe,

1826. Il a laissé un Cours d'études historiques, pu-
blié après sa mort par MM. Taillandier et Gorré,

20 v. in-8, 1842-49 : cet ouvra.e, fruit des leçons
qu'il faisait au Collège de France, traite de la ma-
nière d'écrire l'histoire, des ressources de la cri-

tique historique. Ce savant laborieux et modeste fut

également remarquable par ses vertus privées etpu-
oliques. M. Mignet a lu en 1843 .son Éloge à l'Aca-

démie (les sciences morales, dont il était membre
depuis la fondaLion. .M. V. Le Clerc et M. B. GuérarJ
lui ont aussi consacré des Notices étendues.

DAUPHIN, nom que portaient d'abord les seigneurs

du Dauphiué de Vienne(par allusion au daupliinquior-

iiail leurcas^jue), fut ensuite dunné à l'hénlier pré-

somptif du trône de France, lorsque le Dauphinécut
été cédé à la couronne (K. daufhini;). Ce litre n'im-

pliquait point d'ailleurs, chez le prince héréditaire

de France, la souveraineté réelle du i.'aiiphiné. On
connaît sous le nom spécial de Grand Dauphin le fils

aine de Louis XIV, Louis de France, né en 1661 , m,
avant son père en 17 1 1 ; et sous celui de Second Dau-
phin, Louis, lils du Grand Dauphin, né en 1682 et

mort en 1712, aussi avant Louis XIV (V. Louis). C'est

pour le premier que fut faite la coUecliondes classi-

(]ues latinsditeoti usum D' tphini. — Le titrede Dau-

phin fut pareillement porté par les seigneurs delà
Dianche aînée de la maison d'Auvergue, du xii* au
XV' s. — On appeb.it ItaKu/tifie l'épouse du Dauphin.

DAL'PUIX (K0HÏ-), établisseiueut français sur la

cùte S. E. de l'île de Madagascar, au N. E. du cap

Ste-Marie. Longtemps délaissé, repris en 1827.

DAUPIUNÉ, Delphinatus en latin moderne, anc.

gouvt de la France, avait pour bornes au N. la Bresse

et le Bugey, à l'E. la Savoie et le Piémont, au S. la

Provence, à ro. le Lyonnais, le Forez, le Vivarais,

au S. 0. le comtat Venaissin. On le divi.saiten Haut-

Dauphiné et lias- Dauphiué. Dans le premier, on dis-

tinguait le Grésivaudan. le Royanez, Chainpsaur, le

Brianconnais, l'Embrunais, leGapençais, les Baron-

nies; dans le 2*, leViennais, leValenlinois,le Diois,

le Tricastinois, la plé d'Orange. Grenoble était le

ch,-l. de toute la piov. Ce pays forme auj. les déo.
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de l'Isère, des H.-Alpes, et une petite paille de celui

de la Drôme. Il est très-accidenté, trt's-pittoresque,

et offre de nombreuses curiosités naturelles, qu'on a

nomméesiebmerveilles du Daupliiné.—Le Dauplnné,

occupé jadis par les Allobrogcs, les Segaîauni, les

Focontn et les Tricastini, fit partie d'abord de la

Viennaiseet delà Narbonnaise 2% puis du roy. des

Burgundes, de la Bourgogne Cisjurane, du roy. d'Ar-

les. Lorsque ce dernier roy. se divisa en fiefs nom-
breux, le Dauphiné se forma de la réunion de plusieurs

de ces fiefs au comté de Vienne ou d'Albon, comté
dont les titulaires se qualifiaient Dauphins. Il y a eu

3 maisons de Dauphins de Vienne : la 1", la maison

des comtes d'Albon, issue de Guigues I (10G3-1212)
;

k 2», dite dynastie de Bourgogne, commençant à

Guigues VI, et finissant en 1281; la.^', dite mai-

son de La Tour-du-Pin (1281-1349). Par un traité

signé en 1343 et confirmé en 1349, Humbert II,

héritier de cette maison, assura le Dauphiné à Phi-

lippe de Valois, à condition que toujours le fils aîné

du roi de France prendrait le nom de Dauphin. Le
Dauphiné accueillit au xi\° s. les doctrines des Vau-
dois et au xvi° s. celles de Calvin, ce qui attira sur ce

pays les plus cruelles persécutions. En 1680, le duc
de Savoie et le prince Eugène envahirent le Dauphiné
et le mirent à feu et à sang. Ce pays fut un des plus

empressés à se prononcer en faveur de la Révolution
et à accueillir l'Empereur à son retour de l'île d'Elbe.

DAUPHINÉ d'.AUVERGNE, nom domié du xii= au xv s.

aune seigneurie appartenant à la branche aînée des

comtes d'Auvergne, et qui se composait d'une partie

de la Limagne et de la moitié de la v. de Glermont.
DAURAT. F. DORAT.
DAUSQUE (Claude), commentateur, né à, St-Omer

en 1566, m. en 1G44, jésuite etchanoine de Tournai,
a donné une édition estimée de Siiius Italiens, avec
notes, 1615; une trad. latine des Homélies de S. Ba-
sile, Paris, 1622; des notes sur <}(miati- Calaber, Colu-
thus, etc.: Antiqui tiovique Latii ortliographia, 1632.

DAUVÉRGNE (Ant.), compositeur, né en 1713 à
Clermont,m. en 1797, était fils d'un maître de violon.

Il donna en 1753, avec Vadé, les Troqueurs, un des
premiers opéras-comiques réguhers, devint maître
de la musique du roi (Louis XVI) et composa des bal-

lets et de la musique d'église.

DAVE, Z)ants,personn. de lacom. lat., est, comme
nos Frontins, le type de l'esclave rusé et pervers.

(Voir, dans Térence, VAndrienne AePhormic n, etc.).

DAVENANT (sir Will.)
,
poëte anglais, né à Oxford

en 1605, mort en 1668, fut nommé en 1637 poëte lau-

réat. Il s'attacha dans les guerres civiles à Charles I,

combattit vaillamment et fut fait chevalier en 1643.
Quelque temps avant la mort de ce prince, il passa
en France et se fit catholique. Il revint en Angleterre
lorsque Charles II monta sur le tiône. Ses ouvrages
ont été publiés ii Londres en 1673, in-fol. On y trouve
des Tragédies, des Tragi-Cornédies, des ?rli:scaradts,

des Comédies et des poésies diverses, entre autres le

poëme de Gundih(rt,i\m eut un grand succès. — Son
fils Charhs D. (1656-1714), s'est fait un nom par jilu-

.sleurs ouvrages de politique , de poésie et d'économie,
imprimés en 1771, 5 vol. in-8.

DAVID, roi-prophète, fils d'isaï ou Jessé, né à
Bethléem vers lO.SG ou 1071 av. J.-C, conduisait les

troupeaux de son père, lorsqu'il fut désigné [ ar Sa-
muel, à l'âge de 15ans, pour succéder àSâiil,et reçut
l'onction royale. U tua le géant philistin Goliaih, îîui

avait défié les Juifs, etse couvritde gloire enphisieujs
autres-occasions; mais Saul, jaloux de ses succès,
voulut le faire périr, ce qui le força à se cacher pen-
dant plusieurs années, etmèuieà chercher un refuge
chez l'étranger. Après la mort deSaiil, qui périt à
Gelboé, il se fi t reconnaî tre roi à Hébron ( l (j56 ou i 04U).
Le trône lui fut d'abord disputé par un fils de Saul,
Isboseth; mais ce prince ayant été assassip.é, David
régna seul au bout de 7 ans. Il fit de grandes con-
quêtes, enleva aux Jébuséens Jérusalem, dont il lit

sa capitale, vainquit les rois de Syrie et de 2il.;<.opo-

taraie; mais il ternit la gloire de son règne en cédant
à des passions coupables : on lui reproche surtout la
mort d'Urie,dont il se défit pour épouser sa femme
Bethsabée; cependant, ayant fait pénitence, il obtiat
de Dieu son pardon. David eut de grands chagrins
domestiques : il vit un de ses fils, Amnon, tué par
son frère Absalon, et eut à réprimer la révolte et k
déplorer la mort de ce dernier. Il mourut en 1016
ou 1001 , laissant le trône à Salomon, le plus jeune
de ses fils. On a sous le nom de David 150 psaumes
qui sont regardés comme le chef-d'œuvre de la poés'ie

lyrique. Outre qu'ils se trouvent trad. en prose dans
toutes les versions de la Bible, ils ont été pour la

plupart imités en vers français; les trad. les plus

estimées sont celles de Marot, de Malherbe, de Ra-
can et de J. B. Rousseau.

DAVID de Nerken, philosophe arménien des v^ et

vi= siècles, était cousin germain et disciple de IMoïse

de Khoren. U étudia la philosophie h Athènes sous Sy-

rianus, et fut condisciple de Proclus. Il fut chargé
parle patriarche Isaac I de visiter Édesse, Alexan-

drie, Athènes, Constantinople, pour s'y instruire et

recueillir des manuscrits. Il a trad. en ai-ménien les

ouvrages d'Aristote sur la Logique, et a laissé des com-
mentaires importants sur Aristote, Porphyre, etc.,

les uns en grec, les autres en arménien. Ils sont res-

tés manuscrits pour la plupart; on en trouve des

fragments dans l'Aristote de l'Académie de Berlin.

DiViD (S.), patron du pays de Galles, né vers 480,

mort en .544, était fils d'un prince du Cardigan. U
prêcha le Christianisme dans la partie mérid. de la

Grande-Bretagne, fonda 12monastères, etfut évoque
de Mencvia, ville qui prit depuis le nom deSt-David.

On l'honore le V mars.
DAVID coMNÊNE, dernier empereur de Trébizonde,

avait usurpé le trône après la mort de son frère. U
consentit à livrer ses États à Mahomet II, en 1458,
à condition que ce sultan épouserait sa fille Anne,
et que lui-même aurait la vie sauve. Le sultan ob-

serva la première condition; mais il fit tuer ûavid
avec sept de ses fils, en 1462.

DAVID I et II, rois d'Ecosse. V. écosse et bruce.

DAVID (J. L.), célèbre peintre français, né à Paris

en 1748, était parent du peintre Boucher. U eut Viea
pour maître, remporta le grand prix en 1775 et fut

admis à l'Académie de peinture en I7&3. U s'attacha

à restaurer l'art en France, en faisant revivre le goût

des beautés antiques. U prit aussi unegi'andepartaux
événements de la Révolution. Passionné pour les ré-

publiques de la Grèce et de Rome, il espérait en trans-

planter chez nous les institutions. En 1791, il offrit

à l'Assemblée constituante l'esquisse du tableau du
Serment du jeu de paume; il exécuta deux ans après

la Mon de Michel Lepelletier. Nommé membre de la

Convention en 1792, il s'y fit remarquer par son ar-

deur républicaine, vota la mort de Louis XVI, sié-

gea avec les Montagnards, etfut un moment prési-

dent de l'assemblée. La Mort de Maral lui fournit

le sujet d'un tableau célèbre (1793). A partir de

l'année 17'. 6, il ne s'occupa plus de politique et s'a-

donna tout entier aux arts. De son atelier sont, sor-

tis, entre autres chefs-d'œuvre, Bélisaire, Brutus,

les Jloiaccs, la Mort de Socrate, i'ËnlcvametU dis

Salines, Bonaparte au mont Si-Bernard, le Cou-

ronnement de l'Empereur, la Distribution, des aigles,

IJonidas aux Thermopyles, etc. A la Restauration,

David fut exilé. U mourut en 1825 à Bruxelles. La

gouvt d'alors ne permit pas qu'on rapporlàl ses restes

en France; les Belges lui érigèrent un monument.
On compte parmi ses élèves Gérard, Girodet, Gros,

Ingres, Léopold Robert. M. Delécluze a publié i.

David et son temps, 1854, in-12.

DAVID (Êmeric), savant, né à Aix en 1755, mort

on 1839. D'abord avocat, puis maire d'Aix, en 1791,

il fut appelé au Corps législatif en 1809 et nommé
député en 1814. Quittant le barreau et la politiqut

pour les lettres, il composa une Histoire de la pein-

ture au ynoycn dge, 1842, uhq Histoire de lasculp-
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ture française (posthume, I8b3). l'Éloge de P. Pujet

et celui du Poussin, une Introduction à Vétude de la

Mythologie. On a aussi de lui de savantes recherches

sur JupKer, 1833, Vulcain, \8'ôl , Neptune , 183i). Il

avait été admis en 181G à l'Acad. des inscriptions.

DAVID (Pierre Jean), dit D. d'Angers, né en l'9'},

à Angers, mort en 18ô6, vint jeune à Paris, étudia

50US Roland, remporta le grand prix et fut envoyé
k Rome; exécuta, peu après son retour, la statue

lu Grand Condé, qui figure dans la cour d'honneur
li Versailles; fut é!u en 1826 mcmhre de l'Institut,

i nommé, la mùme année, professeur à l'École de

vinture et de Sculpture. Il a produit une foule d'ou-

rages de genres divers, monuments, tombeaux, sta-

ues, bustes, médaillons, bas-ieliefs, qui tous sont

.npreints d'un talent vrai et énergique. Piél'érant

j réel à l'idéal, il s'attacha surtout à la fidùile re-

iirésentation des personnages illustres. On lui doit :

ie nouveau Fronton du Panthéon; les Tombeaux
des généraux Foy et Gobert, au Père-Lachaise ; le

Monument de Fénelon, à Cambray; le Mausolée de

Marco Botzaris, à Missolonghi ; Philopémen blessé,

aux Tuileries; les statues de Corneille, à Rouen, de
Racine, à la Ferté-Milon, d'Ambroisc Paré, à Laval,

de Larrey, au Val-de-Grâce, de Dichat, à l'École de
Médecine, de Bernardin de St-Pierre et Delavigne,
au Havre, de Cuxier, au Jardin des Plantes, de
Talma, au Théâtre-Français; les bustes de La Fayette
et Wasiiington, dans la salle du congrès des États-

Unis; (le Goethe, à Dresde, de Visconti, à l'Institut;

de Grégoire, Sieyès, Barrère, Lamennais, etc. Ar-
dent démocrate, il fut élu en 1848 représentant du
{•euple par le département de Maine-et-Loire. Il quiita

a France en 1852, et se dirigea vers la Grèce; mais
sentant ses forces décliner, il rentra dans sa patrie,

où il ne tarda pas à succomber. M. Halévy a lu à l'In-

stitut en 1857 une Notice sur sa vie et ses ouvrages.
DAVIES (John), critique anj^lais, né à Londres

en 1679, mort en 1732, fut ministre à Fen-Ditton
près de Cambridge, puis clianoine d'Ely, et devint
en 1717 chef du Collège de la Reine à Cambridge. On
a de lui des éditions estimées de César et de Maxime
de Tyr, 1706; mais il est surtout connu par ses tra-

vaux sur les ouvrages philosophiques de Cicéron : on
lui doit les Tusculanes, Cambridge, 1709; De Finibus,

1715; De natura Deorum, 1718; les Acadéudqnes

,

1725 ; De Legibus, 1727, avec d'e.xceil. commentaires.
On lui reproche d'être trop hardi dans ses corrections.

DAVILA (Henri Catherin), historien, né en 157G
près de Padoue, d'une famille originaire d'Avila en
Espagne, et qui avait fourni plusieurs connétables
au royaume tle Chypre, fut amené de bonne heure
en France, où son père jouissait de la faveur de
Henri III et de Catherine de Médicis (en souvenir
de quoi il reçut les noms de Henri et Catherin);
fut d'abord page, puis prit du service sous Henri IV

Sendant la guerre civile , et se di.^tingua à Hon-
eur et devant Amiens (1597). A la paix, il re-

tourna à Padoue, qu'il fut obligé de quitter en 1G06
à la suite d'un duel, et alla se fixer à Venise, où il

reprit les armes et rendit de grands services à la

république. Il périt assassiné près de Vérone en 1631.
Depuis son retour de France, Davila n'avait cessé
de liavailler à une Histoire des guerres civiles de
France depuis la mort de Henri 11 (1559) just/u'à
la paix de \'ervins{ïî)^S); il la publia en 1030 à Venise,
en italien (il en a paru des éditions bien préférables,

à Paris, 1G44, et à Venise, 1733). Cet ouvrage est

universellement estimé pour l'exactitude des faits et

pour le mérite du style. On reproche cependant à
l'auteur quelque partialité pour Catherine de Médi-
cis. L'Histoire de Davila a été irad. par J. Bau-
douin, 1642, et par l'abbé Mallet, 1757.
DAVIS (John), navigateur anglais, fit, en l.")85

et années suivantes, plusieurs voyages dans le but
de chercher un passage aux Indes orientales par le

N. 0. de l'Europe; visita les côtes du Groenland, dé-
couvrit le détroit qui porte sou uom et l'île de Cum-

berland, mais ne put trouver le passage chercné. Il

fit ensuite plusieurs voyages pour la Compagnie des

Indes orientales, et fut tué, en 1605, près de Pa-

tani, sur la Côte de Malacca, par des pirates japo-

nais. La relation de ses voyages, écrite par lui-

môme, se trouve dans le t. III du recueil d'Hackluyt,

celle de ses voyages aux Indes, dans les tomes I ci

in de Purchas et dans Harris.

DAVIS (détroit, ou mieux canal de), bras de mer
de l'Amérique du N., par lequel la mer de Baffin

est unie à l'Océan Atlantique, est situé entre le

Groenland au N. E. et la terre de Cumberlaud au

S. 0., par 52''-68" 20' long. 0., 63''-67'' lat. N.

DAVOS, bourg de Suisse (Grisons) , à 20 kih S. E.

de Coire; 1500 hab. Ch.-l. de la haute juridiction

de Davos dans la Ligue des Dix Droitures.

DAVOUT (L. Nie), prince d'Eckmûhl, maréchal

de France, né en 1770 à Annoux (Yonne), fut élève

à l'école de Hrienne en même temps que Napoléon,

servit comme chef de bataillon sous Dumouricz à

l'armée du Nord, fit, en qualité de général de bri-

gade, les campagnes de 1793, 94 et 95 aux armCes
de la Moselle et du Rhin, où il se signala nar sa

bravoure et son audace; fit ensuite partie de l expé-

dition d'Egypte et contribua puissamment à la vic-

toire d'Aboukir; fut nommé général de division à soa

retour en France, et en 1804 maréchal de l'Empire;

prit la part la plus glorieuse aux victoires d'Ulm,

d'Austerlitz (1805), gagna lui-môme celle d'Auer-

staedt (1806), contribua puissamment à celle d'Eck-

mulh (1809) et reçut en récompense les titres de duc

d'Auersta dt, de princed'Eckmûlh; fut peu après nom-
mé gouv. de la Pologne-, montra un grand dévouement
dans la campagne de Russie et battit Bagraticn à

Mohilev (1812); défendit Hambourg en 1813 avec un
talent, un courage et une persévérance qui mirent le

comble à sa gloire. 11 se relira dans ses terres au re-

tour des Bourbons ; accepta de Napoléon pendant les

Cent-Jours le portefeuille de la guerre, et reçut le

commandement général de l'armée sous les murs de

Paris après la bataille de Waterloo ; mais il sa vit bien-

tôt forcé de signer une capitulation (3 juillet 1815).

Il ne parut à la cour de Louis XVIII qu'en 1813, fut

nommé pair de France en 1819, et mourut en 1823.

DAVY (sir Humphry), chimiste anglais, né en

1778 à Penzance, dans le Cornouailles, mort à Ge-

nève en 1829. D'abord placé chez un pharmacien, il

fit de bonne heure quelques découvertes, fut appelé

à Londres où il fit avec succès des leçons de chimie à

l'institution royale créée nar Rumford, et fut ensuite

chargé d'enseigner l'application de la chimie à l'a-

griculture. Il devint en 1803 membre de la Société

royale, et en 1820 président de cette société. On lui

doit plusieurs découvertes importantes, entre autres

celles du protoxyde d'azote ou gaz liilarant, de la

vraie nature du chlore, qu'on regardait à tort comme
un composé . de la formation des acides sansoxygène,

enfin celle de la décomposition des terres par la pile

galvanique : c'est à l'aide de ce nouveau et si puis-

sant moyen d'analyse qu'il put isoler le potassium,

\e sodium, le calcium, le magnésium. On lui doit

aussi des recherches sur l'emploi comme force méca-
nique des gaz amenés h l'état liquide, sur le dou-

blage des vaisseaux, et enfin l'invention d'une lampe
de sûreté pour les mineurs qui porte sonuom(1817^.
On a de lui des mémoires sur des sujets scientifi-

ques, des Éléments de philosophie chimique, 1S12

(,liad. par Van Mans, 1813); des Éléments de chimie

agricole, 1813 (trad. par Bulos, 1819), et un traité

de la pèche à la ligne, intitulé Salmonia. Son frère,

J. Davy, a publié en 1858 à Lon<lres ses Ouuscules,

[,'Iiistitul de France lui décerna un grand prix ei

1807, au fonde la guerre, et le nommaen 18na.ssociô

étranger. Cuvier prononça son Éloge à l'Institut.

DAWALAGIIIIII. V. uaoualaghiki.

DAX ou ACQS, Aguw Tarhellic.r, ch.-l. d'arr. (LiM-

des), sur l'Aduur. à 55 k. S. 0. de Moiit-de-Mansan :

9856 hab. l'rib. de 1" inst., collège. Murs lla^iués
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de tours, château fort, pont hardi, belle cathédrale.

Sources thermales (dont une a 70° centigr.). Cabinet

de minéralogie et de fossiles. Vins, grains, jambons
dits de Bayonne. Patrie de Borda. S. Vincent de Paul

naquit àPouy, lieu voisin.—Jadis ch.-l. des Tarbelli

en Novempopulanie, Dax appartint ensuite aux dif-

férents maîtres de l'Aquitaine. Après l'expulsion des

Anglais au xV s. , elle revint à la France. Dax avait

jadis un évêché (auj. réuni à celui d'Aire), et était

le ch.-l. d'une des 4 vicomtes des Landes en Gascogne.

DAYAK.S, peuple de l'île de Bornéo, se trouve ré-

pandu dans toutel'étendue de cette île, spécialement

au S. On suppose que ce peuple, assez industrieux

et fort supérieur aux Malais, est la souche des hab.

des îles de la Polynésie. 11 a une langue à part.

DEA, V. de la Gaule Viennaise, auj. Die.

DEAL, V. d'Angleterre (Kent), à 22 kU. S. E. de

Cantorbéry, sur la Manche; 7000 hab. Celte ville,

qui est une dépendance de Sandwich, est comptée
au nombre des Cinq-Ports {V. ce mot); cependant
elle n'a pas de port proprement dit; elle n'a qu'un
mouillage, qui du reste est sûr et très-fréquenté.

Château fort, tours, batteries. César débarqua aux
environs lors de sa 1" descente.
DEBA, V. sainte du Thibet, par 77° 42' long. E.

,

31° ir lat. N., est la capit. du pays d'Urna-Desa. Lav.
se divise en trois parties : le collège du Lama et de ses

prêtres, le couvent des femmes et la ville proprement
dite. On remarque parmi beaucoup d'autres temples
celui de Narayana. Dans les env. , on élève les chè-
vres qui fournissent le meilleur duvet du Thibet.
DE BAY, nom d'une famille d'artistes français :

J.-B. Joseph, sculpteur, 1779-1863; J.-B. Joseph,
son fils aîné, 1802-1862, sculpteur; Aug. Hyacinthe,
frère du préc, 1804-1865, sculpteur et peintre.

DEBELLE (Jean Franc.), général d'artillerie, né
en 1767 à Voreppe (Isère), se distingua dans les pre-
mières guerres de la République, contribua puis-
samment à la victoire de Fleurus (1794), et à la

prise de Dusseldorf (1795), dirigea la retraite de
l'artillerie après la malheureuse affaire de Novi,
accompagna le général Leclerc à St-Domingue,
battit Dessalines (1802), et mourut peu après d'u. e

blessure. Debelle est un des créateurs de notre ar-

tillerie légère,
DEBELLOY, poëte tragique. V. belloy (de).

DÉBONNAIRE (Louis), oratorien, docteur de Sor-
honne, et ardent janséniste, né près de Troyes, mort
à Paris en 1752. On a de lui : Parallèle de la mo-
rale des Jésuites et de relie des Païens, Troyes, 1726;
"xamen critique, philosophique et théoh gique des
Convulsions, 1733; Leçons delà sagesse^ 1737 ; Traité
de la an du monde ,'

Il '31; la Religion chrétienne
méditée, 1745; Règle des devoirs, 1758.
DÉBORA, prophétesse juive, gouverna le peuple

hébreu comme juge pendant 40 ans (1396-1356 av.
J.-C). Elle accompagna à la guerre le général Barac,
qui délivra les Juifs de la captivité dans laquelle les
retenait Jabin, roi des Chananéens (1392) : après la
victoire, elle chanta le beau cantique qui se trouve
dans la Bible {Jug. , ch. v) et qui porte son nom.
DEBRAUX (Paul Emile), chansonnier, né en 1798

à Ancerville (Meuse), mort en 1831, fut quelque temps
bibliothécaire à l'École de Médecine. On lui doit nom-
bre de chansons populaires et nationales, qui eurent
une grande vogue et qui ont été réunies par Béran-
ger (1835, 3 vol. in-32). On connaît surtout Fanfan
la Tulipe, Marengo, la Colonne, le Prince Eugène,
le Mont St-Jean, Soldat, t'en souviens-tu ?

DEBRECZIN, v. de Hongrie, ch.-l. du comitat de
Bihar, à 60 k. au N. de Grand-Varadin; 62 000 hab.
Grande, mais mal bâtie. Cour d'appel, collèges pour les

divers cultes. Industrie active et variée : imprimeries,
fabriques de savon, lainages dits guba. Prise par les
Turcs en 1684. Ville libre depuis 1715. Le gouverne-
ment hongrois s'y réfugia en 1849 après la prise de
Pesth par l'armée austro-russe.— Les env., dans un
rajon de près de 100 k., forment des landes stériles.

des inscriptions en 1758. Des démêlés qu'il

3c Voltaire l'empêchèrent d'entrer à l'Acadé-

DEBROSSE (Jacques) , architecte du xvi' s. , m. en
1626, était calviniste. 11 bâtit pour Marie de Médicis de
1615 à 1620 le palais du Luxembourg, à Paris. On lui

doit aussi la salle des Pas-perdus au Palais de jus-
tice de Paris, le temple de Charenton , le portail de
St-Gervais, le nouvel aqueduc d'Arcueil, etc.

DEBROSSES (Charles), premier président au par-
lement de Bourgogne, né à Dijon en 1709, mort en
1777, cultiva les lettres avec distinction tout en rem-
pUssant ses fonctions avec zèle. On a de lui des Let-

tres sur Ilerculanum, 1750, le premier ouvrage qui

ait été publié sur ce sujet; une Histoire des naviga-
tions aux terres australes, 1756; une Dissertation

sur les dieux Fétiches, 1760; un Traité de la forma-
tion mécanique des langues, 1765, ouvrage précieux
pour les étymologistes et le plus important de ses

écrits; VHistoire du vii° siècle de la République ro-

maine, 1777 : danscedernierouvrage,ilseproposade
suppléer à la grande histoire de Salluste que nous
avons perdue : pour cela il traduisit tous les mor-
ceaux qui nous restent de cette histoire , et les en-

châssa dans son travail. De Brosses fut reçu à l'Aca-

démie
eut avec Voltaire l'empêchèrent
mie française. On a publié en l'an vm et en 1836 ses

Lettres d'Italie (écrites en 1739).

DEBRY (Théodore), graveur et libraire, né à Liège

en 1528, mort en 1598, est connu, ainsi que son

fils Jean Théodore (1561-1623), par plusieurs publi-

cations utiles, notamment une collection de Grands
et Petils voyages intitulée : Peregrinationes in In-

diam orientaient et Itidiam occidentalem, Francfort-

sur-le-Mein, 1590-1634, 25 part, in-fol. , avec figures.

DE BRY (Jean), né en 1760 à Vervins (Aisne), mort
en 1834 à Paris, était avocat au moment de la Ré-
volution. Il fut successivement élu membre de l'As-

semblée législative, de la Convention et du Conseil

des Cinq-Cents, se signala par un ardent républica-

nisme, et fit partie des comités de Sûreté générale

et de Salut pubhc. Nommé en 1797 plénipotentiaire

à Rastadt, avec Bonnier et Roberjot, il échappa par

miracle au massacre dont ses deux collègues furent

victimes (1799), et vint demander vengeance de cet

attentat. 11 seconda Bonaparte au 18 brumaire et fit

partie du Tribunat. Sous l'Empire, il fut préfet du
Doubs et du Bas-Rhin et se montra bon administra-

teur : il fut en récompense créé baron. Exilé en 1816,

il ne rentra en France qu'en 1830. On a de lui un
Essai sur Véducation nationale et uu Éloge de Mi-
rabeau, 1790.—Son fils, le baron De Bry, alongtemps
administré comme préfet le dép. de la Côte-d'Or.

DEBURE, famille de libraires de Paris, s'est fait

un nom dans la bibliographie. Les plus connus sont :

Guillaume-François D., né en 1731, mort en 1782,

à qui on doit : Musœum typographicum , seu Col-

lectio in qua omnes fera libri rarissmi. . . recensentur,

1755, tiré seulement à 12 exemplaires et pubhé sous

le nom de G. F. Rebude, anagramme du sien; Bi-

bliographie instructive, ou Traité de la connaissance

des livres rares et singuliers, 1763-1768, 7 vol. in-8;

et plusieurs Catalogues de bibliothèques que l'on re-

cherche pour la manière dont ils sont rédigés.— Guil-

laume D., cousin-germain du préc, 1734-1820, li-

braire de l'Académie des inscriptions, membre de la

commission des monuments pendant la Révolution,

s'est surtout recommandé aux bibliophiles, ainsi que

ses deux fils, J. J. et Marie Jean D., par d'excellents

catalogues, parmi lesquels on remarque ceux des Bi-

bliothèques du duc de La Vallière, de Brienne, de

Randon de Boisset, du duc d'Aumont, de d'Holbach.

DECAEN (Ch. Math. Isidore), général français,

né en 1769 à Caen, mort en 1832, était fils d'un huis-

sier au bailliage. Il s'enrôla en 1792, se signala l'an-

née suivante à Mayence sous les yeux de Kléber,

qui le fit capitaine, seconda Moreau avec une rare

intelligence dans ses opérations sur le Rhin, fut en

récompense élevé rapidement aux grades de général

de brigade (1796), de général de division (1800),
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emporta Munich par un coup de main , et décida la

victoire de Hohenlinden; fut chargé en 1802 d'aller

commander les établissements français dans l'Iude,

déploya dans cette difficile mission les qualités de
l'administrateur aussi bien que celles du guerrier, et

défendit pendant 8 ans les lies de France et Bourbon
contre tous les efforts des Anglais; fut, à son retour,

mis à la tête de l'armée de Catalogne, et gagna l'es-

time des vaincus mômes par sa justice et son désin-

téressement. Après avoir vainement tenté, au com-
mencement de 1814, de repousser les Anglais de

Bordeaux, il reconnut Louis XVIII. Nommé gouver-

neur de la 11* division militaire (Bordeaux), il s'efforça,

mais sans succès, d'y maintenirl'autorité royale après
le débarouement de Napoléon; il n'en fut pas moins
incarcéré au retour des Bourbons. Il recouvra sa li-

berté au bout d'un an, mais fut laissé sans emploi.
Il fut rappelé à l'activité par Louis-Philippe en 1830.

Decaen avait été fait comte sous l'Empire.

DECAMPS (Gabriel), peintre, né à Paris en 1803,
mort en 1860, élève d'Abel de Pujol, se distingua
de bonne heure par l'originalité de ses productions.
A la suite d'un voyage en Orient, il exposa des ta-

bleaux de genre et des paysages empruntés aux con-
trées orientales qui attirèrent l'attention : Souvenir
de la Turquie, Paysage en Anatolie, les Ânes d'O-
rient, le Café turc, la Ronde de Smyrne, etc. Il a
aussi traité quelaues sujets historiques (Moïse sauvé
des eaux, Joseph vendu par ses frères, le Siège de
Clermont, la Défaite des Cimbres); mais il se plaisait

surtout à peindre des animaux (chevaux, ânes, chiens,
singes) et des scènes de chasse : il périt à Fontai-
nebleau d'une chute de cheval, en suivant une chasse
de la Vénerie. Decamps excellait par l'énergie du co-
loris, les effets de lumière, la vérité, et accusait for-

tement les contrastes, au risque de forcer l'expression.

DÉCAN ou DEK.KAN, c.-à-d. en sanscrit Sud, le pays
des Z>ac/iina5adfi- des anciens, partie méridionale de
l'Inde en deçà du Gange, est bornée au N. par le Ner-
budda et le Katlack, et ne se termine au S. qu'au
cap Comorin comme la péninsule elle-même. Il se
divisait jadis en Décan septentrional, qui comprenait
le Kandeich, l'Aurengabad , le Bedjapour, l'Haide-
rabad, le Bider, le Bérar, le Gandouana, l'Ûrissa,

les Circars septentr. , et en Décan méridional (le

Karnatic actuel), où se trouvaient le Kanara, le Ma-
labar, le Kotchin, le Travancore, le Koïmbetour, le

Karnatic, le Salem ou Barramahal, le Maïssouret le

Balaghan. Auj. le nom de Decan ne s'applique plus
qu'à la contrée comprise entre la Nerbuddah au N. 0.
et la Kistnah au S. E. — Cette immense contrée forma
longtemps un État particulier; elle fut conquise au
xvii' siècle par Aureng-Zeyb ; après la mort de ce
prince, elle se partagea en un nombre infini de pe-
tites principautés; les Mahrattes y avaient la prépon-
dérance. Après eux, les Anglais ont peu à peu réuni
tout le Décan à leurs possessions. Il y forme la plus
grande partie de la présidence de Bombay et la par-
tie 0. de la présid. de Calcutta. On y compte eav.
ôOUOOOOOd'hab.
DÉGAPOLE, c.-à-d. diici'ffes, nom que portaient di-

vers pays qui comprenaient sans douie dans l'origine
dix villes seulement ; mais le nom et le nombre de ces
villes ont souvent varié. La Décapole de Palestine,
autour du lacde Génésareth, avait pourv. princ. : Ga-
dara,Gérasa, Canatlia, Damas, Panéas, Philadelphie.
DECAZES (Élie, duc), homme d'Élat, né en 1780 à

St-Martin- de-La ye pr^sde Libourne, m. en 1860, fut

d'abordavocatàLibourne,devinlen ISOôjugeautribu-
naldelaSeine, en 1811 conseiller àlaCoiirimpér., fut
en même tempsaitachécommeronseilau jeuiieroide
Hollande, Louis, et à l'impératrice mère; n'en accueil-
lit pas moins la Kestauration avec empressement,
refusa de signer une adresse de félicitation à Napo-
léon après son retour de l'île d'Elbe; fut nommé par
Louis XVIII préfet depolice le 7 juill. 1810, et bientôt
après ministre de la police et pair de France; prit sur
ce prince un grand ascendant, qu'il devait à l'aménité

de ses manières et au charme de son esprit tout autant
qu'à l'accord des vues; s'opposa de toutes ses forces
aux excès de la réaction ultraroyaliste, fit rendre
dans ce but la. célèbre ordonnance du 5 sept. 1816,
qui dissolvait la Chambre, introuvable ; fit abolir la

plupart des lois d'exception et modifier la loi électo-

rale dans un sens libéral en abaissant l'âge et le cens
(1817); remplaça eu 1818 le duc de Richeheu au mi-
nistère de l'intérieur; prit plusieurs mesures répara-
trices et brisa l'opposition de la Chambre des pairs

par MXiQ fournée de 60 pairs nouveaux (5 mars 1819);
mais devint par là en butte aux plus violentes attaques
des royalistes. Il recourut pour se maintenir à un sys-
tème ne bascule qui laissait dominer alternativement
chaque parti : il consentit même à abandonner sa pro-
pre loi électorale et à constituer un ministère royabste,
dont il fut le président (19 nov.). Malgré cesconces-
sions, il se vit, après l'assassinat du duc de Berry
(182U). que des royahstes exaltés ne craignirent pas
de lui imputer, contraint de quitter le ministère :

Louis XVIII, dont il emportait les regrets, le créa duc
et le nomma ambassadeuceu Angleterre. Rappelé de
ce poste en 1821 sous le ministère Villèle, il prit

place, à la Chambre des Pairs, jjurmi les libéraux mo-
dérés. Après la révolution de 1830, il se rallia au roi

Louis-Philippe et fut nommé en 18^4 grand référen-
daire de la Chambre des Pairs. 11 quitta entièrement
les aflaires en 1848. Indépendamment de son rôle po-
litique, Decazes signala sou administration par des
mesures favorables aux arts, à l'agriculture et à l'in-

dustrie : il rétablit en 1819 l'exposition quinquennale
des produits de l'industrie. 11 créa en 1825, avec ses

ressources privées, uu des plus importants établisse-

ments métallurgiques de France. Y. decazeville.
DECAZEVILLE, bourg de l'Aveyron, à 40 kil. N.

E. de Villefranche, dans une vallée, près du Lot;

8842 h. Chemin de fer. Houille, minerai de fer. Im-
mense fabrication de rails pour chemins de fer. Ce
lieu était inhabité lorsque le duc Decazes y créa en
182.\une usine qui est auj. une des plus importantes.

DECE, Cn. Messius Decius, empereur romain, né
en 201 près de Sirmium en Pannonie, dans un rang
obscur, était gouverneur de la Mésie pour Philippe

l'Arabe, lorsque ses soldats le proclamèrent empe-
reur, eu 249. Philippe vint lui livrer bataille près de
Vérone : Dèce le tua de sa propre main. Après avoir

remporté plusieursavantagessurlesGoths, qui avaient

envahi l'empire, il périt, au bout de 2 ans de règne,
dans un dernier combat livré en ihrace contre ces

barbares. Quelques historiens disent que ce fut par
la trahison de Gallus, un de ses lieutenants. Dèce est

surtout fameux par une terrible persécution qu'il or-

donna contre les Chrétiens et qui commença dès la

1"' année de son règne (c'est la 7* persécution) Mal-

gré ses cruautés, le sénat romain ne rougit pas de
lui décerner les surnoms d'Uplimus et de Trajanus.

DÉCÉBALE, roi desDaces, fit avec succès la guerre

aux Romains sous Domitien qui consentit à lui payer

tribut (89), mais fut vaincu par Trajan. Désespéré

de ses revers, il se donna la mort, l'an 106.

DÉCÉLIE, Decelium, v. d'Attique, au N. 0. de Ma-
rathon. Dans la guerre du Péloponése, les Spartiates

la prirent et s'y l'orlifièrent (414 av. J.-C); de là ils

menaçaient Athènes.

DÉCEMVIKS, magistrats qui furent créés à Rome
au nombre de dix, l'an 4.t1 av. J.-C, pour rédiger un
code de lois, étaient tirés de l'ordre des patricieris.

Un suspendit en les créant toutes les autres magis-

tratures, et on leur donna un pouvoir absolu. Ils ré-

digèrent leurs lois sous dix titres, et les firent graver

sur dix tables d'airain. Pour compléter ces lois, on
élut l'année suivante de nouveaux décemvirs, qui

ajoutèrent deux nouvelles tables aux précédentes, ce

qui fit appeler ce code Lois des Douze Tables. Pen-
dant cette seconde année, ces magistrats abusèrent

du pouvoir et exercèrent un odieux desjiotisme : Ap-

pius Claudius, le plus puissant d'entre eux, s'atUra

surtout la haine du peuiile. Au bout de l'amiée, ses
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collègues, excités par ses avis, gardèrent le pouvoir

de leur propre autorité, s'entourèrent d'une garde

nombreuse, et étouffèrent toutes les plaintes. La mort
tragique de Virginie, que son père immola pour la

soustraire aux violences d'Appius Claudius, et le

meurtre du brave Sicinius Dentatus firent éclater le

mécontentement. L'armée, puis la cité, se révoltè-

rent : le décemvirat fut aboli; les décemvirs empri-

sonnés, et l'on rétablit les consuls (449;.

DECIUS MUS (P.), Romain célèbre par son dé-

vouement. En 343 av. J.-C, étant tribun militaire,

il sauva Cornélius Cossus, qui s'était laissé enfermer

par les Samnites dans les gorges de Saticule. Il fut

nommé consul deux ans après. Dans une bataille

qu'il livra aux Latins à Veseris, près du Vésuve,

avec son collègue Manlius Torquatus, il se dévoua
aux dieux infernaux afin d'assurer la victoire aux Ro-
mains, et se jeta au milieu des rangs ennemis où il

périt percé de coups. — Décius eut un fils et un petit-

fils qui, dit-on, imitèrent son dévouement, le 1"'

à

la bataille de Sentinum, livrée aux GauIoi.s et aux
Samnites, 295 av. J.-C. ; le 2= à la bataille d^lscu-
lum, dans la guerre contre Pyrrhus, 279.

DECIUS (Cn. Messius), empereur. V. dèce.
DECIZE, Decetia, ch.-l. de c. (Nièvre), dans une

île de la Loire, à 34 k. S. E. de Nevers; 3195 h. Sta-

tion. Houille, forges. Pat. de Guy Coquille et de St-Just.

DÉCLARATION DES droits, acte par lequel une
assemblée nationale tenue à Westminster le 22 janv.

1689 proclama les bases de la constitution anglaise,

que Guillaume III jura d'observer: le roi reconnais-
sait au parlement le droit de se réunir, de voter l'im-

pôt et de veiller à l'exécution des lois, et aux ci-

toyens le droit d'élire leurs représentants et d'être

jugés par le jury. — On connaît en France sous le

nom de Déclaration des droits de Vhomme et du ci-

toyen un acte célèbre par lequel l'Assemblée consti-

tuante proclama, le 1" oct. 1789, toutes les libertés

nouvelles, l'égalité de l'impôt, ainsi que l'admissi-
bilité de tous aux fonctions pul:iliques.

DÉCLARATION DU CLERGÉ. V. GALLICANE ÉGLISE).

DÉCRÈS (Denis), amiral français, né à Chàteau-
Villain (Hte-Marne] en 1765, mort en 1820, s'engagea
dans la marine à 14 ans, et passa par tous les grades
jusqu'à celui de vice-amiral. Échappé au désastre
d'Aboukir, où il avait commandé l'escadre légère, il

revenait à Toulon avec le Guillaume Tell, lorsqu'il

fut rencontré par une escadre anglaise; il ne se ren-
dit qu'après une glorieuse défense. Il fut ministre de
la marine de 1802 à 1815, réorganisa la flotte, fit

exécuter de grands travaux à Venise, Anvers, Fles-
singue et Cherbourg. Il fut fait duc par Napoléon.
DÊCRÉTALES, recueil des lettres écrites par les

papes des premiers siècles en réponse aux questions
qui leur étaient adressées par desévèquesou desim-
pies particuliers. Le 1" recueil de ce genre est dû au
moine Denys le Petit, qui vivait à Rome vers 550.
Au viii«et au x= siècle, des compilateurs insérèrent
dans ce recueil des lettres qui exagéraient la puis-
sance des papes : on connaît ces lettres .-ousle nom de
Fausses Décrétales. Parmi les recueils des Décréta-
les, il faut citer celui de Gratien, communément ap-
pelé le Dccret, formé en 1151, et le code supplémen-
taire que Grégoire IX fit rédiger par le dominicain
Raimond de Pennafort, et qu'on appelle Extra,
G.-à-d.en dehors du Décret de Gratien: il se compose
de 5 livres, que Boniface VIII augmenta d'un 6°,
connu sous le nom de Sexte. On y ajoute encore deux
autres recueils, l'un, dit C'émentims, contenant les
lettres de Clément V, l'autre, dit Extravagantes
(c.-à-d. restées en dehors du code principal), conte-
nant les décisions des papes depuis Urbain IV jusqu'à
Sixte IV.— Le recueil des Décrétales a été plusieurs
fois imprimé. F. gratien.
DECUMATES agri, à peu près le Brisgau, terri-

toire situé à l'angle S. 0. de la Germanie, entre le

iVicer (Necker)etle Rhin, était ainsi nommé par les

Romains
,
parce qu'au m* siè^ie on y établit das vé-

térans comme colons, à la seule charge de payer au
trésor la dîme (decimavi partem) du revenu.
DÉCURIE, division civile chez les Romains, for-

inait le 10= de la centurie et se composait, dans l'ocj*

gine, de 10 hommes, lorsque la centurie était de cent
hommes. Mais le nombre des citoyens qui formaient
une centurie ayant augmenté dans la suite, la dé-
curie s'accrut dans la même proportion. Ce nota
s'appliquait aussi à une subdivision de la milice. —
Le chef d'une décurie , civile ou militaire , était

nommé décurion. On donnait aussi ce nom aux séna-
teurs des colonies romaines et des municipes.
DÉDALE, personnage fabuleux, natif d'Athènes,

est célèbre comme mécanicien et statuaire. Il in-

venta, dit-on, le vilebrequin, la scie, la hache, la

niveau, les mâts et les voiles de vaisseaux. Ayant
tué par jalousie son neveu Talus, qui promettait de
le surpasser un jour, il fut exilé par l'aréopage et

se retira dans l'Ile de Crète. Là il bàlit, par les or-

i;res de Minos, le fameux Labyrinthe; mais ayant
favorisé les amours criminelles de Pasiphaé, épouse
de Minos, ce prince l'enferma lui-même dans cet

édifice avec son fils Icare. Il fabriqua, pour s'échap-

per, des ailes formées de cire et de plumes d'oiseaux,

et traversa ainsi les airs avec son fils; Icare ayant
péri dans la mer par son imprudence. Dédale arriva

seul à Cumes en Italie. Il y bâtit un temple à Apol-
lon; de là il passa en Sicile, où Cocalus, roi de la

contrée, le reçut d'abord très-bien; mais ensuite,

craignant que Minos ne lui déclarât la guerre, ce roi

le fit tuer. —Les Grecs ont donné depuis le nom de
de Dédale à plusieurs autres artistes habiles.

DEE, nom commun à plusieurs riv. delà Grande-
Bretagne

, dont une dans le pays de Galles (Mério-

neth) : elle passe à Chester et se jette dans la mer
d'Irlande (c'est l'anc. Deva ou Seteia); et une autre
en Ecosse : elle sort du mont Cairntoul, coule au S.

et tombe dans la mer du iSord près d'Aberdeen (à la-

quelle elle donne son nom), après 150 kil. de cours :

c'est la Deiana des anciens.

DEE (J.), astrologue et illuminé, fils d'un mar-
chand de vin de Londres, né en 1527, mort en 1607,

avait des connaissances en mathématiques et en as-

tronomie, mais donna dans les rêveries de l'astrolo-

gie, de la cabale et de la magie, chercha la pierre

philosophale, et prétendit avoir des entretiens avec

ies esprits malins. Il parcourut l'Europe, s'introdui-

sit auprès de plusieurs souverains, tels que la reine

ÉUsabeth, l'empereur Rodolphe, Etienne, roi de Po-

logne; jouit d'un moment défaveur, puis se fit chas-

ser, et mourut dans la misère. Il a publié de 1564 à
1591 un grand nombre d'écrits où sont consignées

ses folies. Méric Casaubon a donné ses OEuvrcs, Lon-

dres, 1659. On a publié à Londres la même année
une Relation fidèle du commerce de Dee avec les es-

prits. — Son fils, Arthur Dee (1579-1651), médecin de
Charles I, a aussi écrit sur la philosophie hermétique.

DEFAUCONPRET (Aug. J. B.) , célèbre traducteur,

né à Lille en 1767, mort à Fontainebleau en 1843,

remporta en 1786 le prix d'honneur au concours gé-

néral de l'Université, fut quelques années notaire

à Paris, mais quitta de bonne heure une professioa

qui lui convenait peu et alla se fixer à Londres, où
il se livra tuut entier à ses goûts littéraires. Il a pu-

blié des tableaux de mœurs anglaises et a composé
des romans historiques (Jeanne Maillolte ou VHèroine

lilloise, 1824; WatTyler, 1825; Masa)iiello,lS21)}

mais c'est surtout par ses traductions de l'anglais qu'il

est connu : il a traduit les œuvres complètes de Wal-

ter Scott et de Fenimore Cooper, ainsi qu'un grand

nombre d'ouvrages de Marryat, Washington Irving,

lady Morgan, Maria Edgeworlh, etc. Ses traductions

se distinguent par l'exactitude, l'élégance, et par une

connaissance profonde du génie de la langue anglaise.

DEFENDEKS, association politique secrète qui se

forma en Irlande après la victoire de la Boyne (1690).

remportée par Guillaume III d'Orange, avait pour but

de déleiidie les Catholiques opprimés. Liie éuil op-
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posée à la faction des Orangistcs. Elle joua un grand
rôle dans les soulèvements de 1798 et de 180:5.

DÉFENESTRATION de pragle, nom donné à un
acte de violence exercé à Prague le 23 mail6l8par les

États de Bohème contre les gouverneurs impériaux
Slavata etMartiniz, et leur secrétaire Fabricius. L'em-
pereur Mathias ayant violé lespri viléges de la Boliûme,
les mécontents, guidés par le comte de 'l'hurn, se

présentèrent en armes au château du Hradchine à
Prague, résidence des gouverneurs impériaux; et

comme ces derniers, qui ne pouvaient sans un ordre
de l'empereur satisfaire à leurs demandes, implo-
raient un délai, ils les précipitf-rent par les fenêtres;

mais tous trois échappèrent à la mort. Cet événement
fut le signal de la guerre de Trente ans,

DEFOE (Daniel), auteur du Robinson, né à, Lon-
dres vers 1663, mort en 1731, était fils d'un boucher
et exerça lui-même l'état de bonnetier ; mais, en-
traîné par son goût pour la politique et la littérature,

il ne s^occupa guère que d'écrire. Appartenant au
parti des Whigs et des Xon-Conformistes, il combattit
dans plusieurs pamphlets virulents le gouvernement
impopulaire de Jacques II, et prépara de tout son
pouvoir la révolution de 1688. Il jouit de quelque
laveur auprès de Guillaume d'Orange, et obtint alors
des emplois lucratifs. Mais sous le règne moins libé-

ral de la reine Anne, il fut condamné en 1704 au
pilori et à la prison pour avoir écrit contre l'intolé-

rance de l'église anglicane. Il publia de sa prison une
Revue, ouvrage périodique qui eut un grand débit,
1704-1713. Rendu à la liberté, il fut employé par
le gouvernement à travailler à l'union de 1 Ecosse et
de l'Angleterre et réussit dans cette mission. Mais
de nouveaux pamphlets lui ayant attiré de nouvelles
disgrâces, il se dégoûta de la politique et ne s'occupa
plus que de littérature ; il publia dans les quinze der-
nières années de sa vie plusieurs ouvrages fort ori-

ginaux qui obtinrent pour la plupart beaucoup de
succès : rInstituteur de famille, 1715, qui eut une
vingtaine d'éditions; la Vie et les Aventures de Ro-
binson Criisoé, 1719, que tout le monde a lu; la Vie
du capitaine Singleton; Histoire de Duncan Camp-
bell, — de Molly Flanders, — du colonel Jack, — de
Roxane; Mémoires d'un cavalier, 1720-24; Histoire
politique du Diable, \12(>; Système de May ie, 1729.
Le Robinson Crusoé a été traduit dans toutes les

langues; la première traduction française, par St-

Hyacinthe et Van Effen. parut dès 1720; une des
plus fidèles est celle de Mme Tastu, 183iS.

DEFORIS (J. P.), bénédictin de la congrégation
de St-Maur, né à Montbrisou en 1732, guillotiné à
Paris en 1794, continua la collection des Conciles
des Gaules, et publia : Réfutation d'un nouvel ou-
vrage de J. J. Roussrau(['Émilc), 1762; Réponse à
la lettre deJ. J. Rousseau à if. de Beaurnont, 1764;
Vêla Vie monastique, 1768; Doctrine de l'Église

sur les vertus chrétiennes, 1776. 11 a continué la belle

édition de Bossuet commencée par Lcqueux.
DEFTERDAR, c.-à-d. garde-rôle, grand officier

chargé, en Turquie et en Perse, de tenir les rôles
de la milice et des revenus de l'État. Comme nos
anciens surintendants des finances, il dispose des
revenus de l'empire et reçoit les comptes de tous
les agents du fisc. 11 siège au Divao.
DEGO, bourg des États sardes, à 25 kil. S. d'Ac-

qui, sur la Bormida. \ ictoire de Bonaparte sur les

Autiichiens, 15 avril 1796.

DEGUERLE (J. N. Marie), littérateur, nô en 1766
à Issoudun (Indre) , mort à Paris en 1824, fut

professeur de rhétorique au Prytanée et au Lycée
Bonaparte, puis censeur au Lycée impérial (Louis-Ie-
Grand). On a de lui : Éloges des perruques (jeu d'es-
m-it qui parut sous le nom su[)posé du docteur Aher-
lio), Paris, au vu (1799); la Guerre civile, imitation
libre de Pétrone (en vers français), imprimée a\ec le

texte latin en regard, au vu; et une traduction eu
:'ioseder/;'(iei(l«, Paris, 1825, 2 vol. in-8, posthume.
UEGL'IGNES (Jos.), savant orientulisto, ué eu 17;U

à Pontoise, mort en 1800, étudia les langues orien-
tales, spécialement le chinois, sous Fourmont; fut

nommé en 1745 secrétaire-interprète pour ces lan-
gues, en 1753 membre de l'Académie des inscrip-
tions, en 1757 professeur de syriaque au Collège da
France, et en 1769 garde des antiques du Louvre.
Ses principaux ouvrages sont: l'Histoire des Huns,
des Turcs, des Mogols etaulres l'artares, 1756-1758,
5 vol. in-4, et un Mémoire dans lequel on prouve
que les Chinois sont une colonie égyptienne, 1769:
ce système, établi fort ingénieusement par l'auteur,

a été fortement attaqué et paraît auj. abandonné.
DEULI, V. de l'Inde. V. delhi.

DÉIDAMIE, fille de Lycomède, roi de Scyros, fut

aimée d'Achille, alors caché à la cour de Scyros
sous des habits de femme, et devint mère de Néop-
tolème. Stace a chanté cette aventure dans son
poëme d'Achille à Scyros.

DEINSE, V. de Belgique (Flandre orient.), sur
la Lys, à 20 k. N. E. de Courtray; 3700 hab. Toiles,

grains, bière, genièvre, bestiaux. Les Normands la

ravagèrent en 880. Philippe IV, roi d'Espagne, l'é-

rigea en marquisat en faveur de Diego de Guzman,
qui la vendit à Florent de Mérode en 1632.

DÉIPHOBE, Deiphobe, sibylle de Cumes. Aimée
d'Apollon dans sa jeunesse, elle lui avait demandé
de vivre autant d'années qu'elle tenait de grains da
sable dans ses mains, mais elle oublia de demander
en même temps une jeunesse inaltérable. Quand
Ënée vint en Italie, elle avait déjà 700 ans : c'est elle

qui le guida aux Enfers ; c'est eUe aussi , suivant

Servius, qui vendit à farquin les livres Sibyllins.

DÉIPHOBE, Deiphobu^. prince Troven. filsdePriam
et d'Hécube, épousa Hélène après la mort de Paris.

Il fut poignardé pendant son sommeil par Ménélas,
qu'Hélène même avait introduit dans sa maison.

DEIR-EL-KAMAR, c.-à-d. maison de la lune, v."

de Syrie (Acre), à 90 kil. N. E. d'Acre; 2000 hab.,

Druses et Chrétiens. Église et couvent catholiques. Les
Chrétiens y furent égorgés en 1860 par les Druses,

quifurent nientôt après châtiés parles Français. Aux
env.j château fort, résidence de l'émij des Druses.

DEIRIE, roy. fondé par les Angles dans la Grande-
Bretagne au VI" s,, fut réuni à celui de Bernicie

en 547, et forma le roy. de Sorthumberiand, un des
sept de l'Heptarchie.

DÉ4ANIRE, fille d'Œnée, roi de Calydon, en Éto-

ile, fut épousée par Hercule qui en eut Hyllus. Le
centaure Nessus,flui la portait pour lui faire traver-

ser le fleuve Événus, ayant voulu l'enlever, Hercule
tua le ravisseur en lui lançant une flèche enveni-

mée. Avant de mourir, Nessus, pour se venger, donna
àDéjaniresa tunique teinte de son sang empoisonné,
en lui assurant que c'était un talisman propre à ra-

mener son époux s'il était infidèle. Quelque temps
après, Hercule s'étant :.lLaclié à lolo, fille d'Eurylo,

roi d'Œchalie, Déjanire voulut faire l'essai de la

tunique fatale, mais Le poison qu'elle contenait fit

mourir le héros dans des souffrances cruelles. Déja-

nire se tua de désespoir. Cet événement a fourni le

sujet des Tradiiniennesde Sophocle et de l'Hercule

au mont OJita de Séuèque. L'Enlèvement de Dcja'
nire est un des plus beaux tableaux du Guide.

UEJ.VURE (J. 1JEDK.NC), poôte dramatique, né eu
1761, mort à Paris en 1199, a donné de 1789 à 1798

18 pièces, comédies, opéxas, opéi as-comiques, qui,

pour la plupart, ont eu du succès, entre autres : Lo-

doislca, musicpie de Kreutzer, 175)1; la Dut de Sur
zelte, comédie en uu acte, mêlée d'arit'ttcs, musique
de Boiuldieu, 1798; Montuno et Stéphanie, opéra,

musique de Berton. 179!) ; Inwgéne, iuuléa de la

Cymboiiiie de Shakespeare.
DEJK.VN (P. Franc., comte), général du génie, nâ

en 1749 à Castelnaudary, mort à Paris eu 1824; fut

ciiargé da ditTcrcntes missions sous le Consulat; tint

de 1802 à 1809 lo portefeuille de la guerre; adiiéra

au gouvernement de Louis XVIII en 1814, et fut

nommé pair de France; se rallia à l'Empereur après
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les Cent Jours; fut néanmoins rappelé à la pairie

eu 1819.
DEJEAN (P. F. Aug., comte), lieutenant général et

entomologiste, né en 1780 à Amiens, m. en 1845,

était fils du précédent. Général de brigade à 30 ans,

il tut dès 1813 aide de camp de Napoléon, prit une

part glorieuse aux bat. de Ligny et de Waterloo, fut

exilé par les Bourbons de 181o à 1818, et ne reprit

d'activité qu'en 1830. En même temps il se plaçait

parmi nos premiers entomologistes par une collec-

tion d'insectes la plus complète que l'on connaisse,

dont il a publié le Catalogue, 1821-33, et par d'im-

portantes publications : Species général des coléop-

tères, 1825-1839, 7 vol. in-8; Iconographie et his-

toire naturelle des coléoptères d'Europe, avec Bois-

duval et Aube, 1829 et suiv.

DÉJOCÈS, d'abord juge, puis roi des Mèdes (de

733 à 690 selon les uns, de 710 à 657 selon d'autres).

Il fonda Ecbatane, et réunit en un seul peuple
toutes les tribus de la Médie.
DÉJOTARUS, roi de Galatie, avait été dépouillé de

ses États par Mithriilate et rétabli parles Romains;
embrassa le parti de Pompée; fut dépouillé de ses

États par César, qui les lui rendit bientôt; fut dans
la suite accusé d'avoir conspiré contre le dictateur,

mais défendu par Cicéron et acquitté ; mourut vers
l'an 42 av. J.-C.

DEKEN (Agathe) , née en 1741 à Amsterdam, m.
en 1804, a publié en société avec Elizabeth Bekker
des romans hollandais qui eurent une grande vo-
gue, entre autres Sara Burgerhart , 1782; His-
toire de Wilbem Leevenp, 1784-1785. Agathe De-
ken et Elizabeth Bekker sont regardées comme
ayant créé le roman hollandais.
DEKKAN (roy. de). F. décan.
DELABORDÉ, belachambre, etc. V. laborde, etc.

DELACROIX (Eugène), peintre français, né à
Charenton-St-Maiirice (Seine) en 1798, m! en 1863;
était fils d'un conventionnel; fut élève de Guérin,
mais abandonna bientôt la tradition académique,
sacrifia le dessin à la couleur, et, suivant un mou-
vement semblable à celui qui s'accomplissait alors
dans la poésie, produisit une foule d'œuvres fort

admirées des uns, fort critiquées des autres, qui

firent de lui le chef de l'école romantique dans la

peinture, et dont les incontestables mérites lui ou-
vrirent, a[irès bien des résistances, les portes de
l'Institut (1857). Les principales sont Dante et Vir-
gile, Marino Faliero, le Christ au Jardin des Oli-
viers, Justinien, Méphistophélès et Faust, la Mort
de Sardanapale, le Combat du giaour et du pacha,
la Liberté guidant les peuples sur les barricades, la

Mort de l'Evêque de Liège, la Bataille de Nancy,
les Femmes d'Alger, le Prisonnier du Chillon, la

Bataille de Taillebourg , Médée . Hamlet et Horatio ,

la Prise de Constantinople par les Croisés, la Mort
de Marc Aurèle, le plafond de la Galerie d'Apollon,
au Louvre, des peintures décoratives pour la Cham-
bre des Députés, le palais du Sénat et diverses
églises, etc. Quelles que soient les objections que
soulèvent, pour le dessin

,
plusieurs des toiles d'E.

Delacroix, on est aujourd'hui d'accord pour y recon-
naître une composition dramatique . un pinceau
vigoureux, une rare puissance de coloris.
DELAFORGE (L.), médecin de Saumur, ami de

Descaries, a donné un Traité estimé de l'âme et de
son union avec le corps, d'après les principes de
Descartes, en latin, 1666.
DELAHAYE, graveur- géographe, né en 1725 à

Paris, mort en 1802, élève de belisle, grava les caries
de d'Anville et deRob rtde Vaugondy. On le regarde
comme le créateur de la gravure topograjibique.
DELAISTRE (Franc. Nie), statuaire, né à Paris

en 1746, m. en 1822^ a exécuté des œuvres qui le

placent à côté des Pajiu, des Cartelier, entr'autres :

L'Amour et Psyché, Phocion, Joseph Bonaparte, les

Quatre évangélisles, el plusieurs bas-reliefs pour le

Panthéon et la Colonne Vendôme.

DELAJLALLE (Gaspard Gilbert), avocat, né en
1752, m. en 1834; fut sous, l'Empire conseiller de
l'université et conseiller d'État; a laissé un Essai
d'institutions oratoires, 1816.

DELAMALLE (dURKAO-). F. BUREAU.
DELAMARCHE (Ch. Fr.), géographe, né en 1740,

mort en 1811, acquit en 1786 le fonds de Robert de
Vaugondy, et fit aux traités classiques de géographie
des améliorations qui rendirent longtemps ses ou-
vrages populaires. On estime surtout son Traité de
la sphère et de l'usage des globes, 1790.
DELAMARCHE (Olivier). F. la marche.
DELAMBRE (J. B. Joseph), astronome, né en 1749

à Amiens, mon en 1822; fut d'abord professeur de
belles lettres, et ne commença à étudier l'astro-

nomie qu'à l'âge de 36 ans; débuta par la construc-
tion des tables d'Uranus (planète récemment dé-
couverteparHerschell), et publia plusieurs Mémoires
qui firent l'aire de grands progrès à la science ; lut

nommé (1792) membre et plus tard secrétaire per-

pétuel de l'Académie des sciences, et fut chargé
avec Méchain de la mesure de la méridienne de
France; entra au Bureau des Longitudes (1795);
fut nommé (1802) inspecteur général des études;

succéda (1807) à Lalande dans la chaire d'astronomie
au Collège de France ; devint (1808) membre du
conseil de l'Université, d'où il se vit écarté en 1815.

Ses principaux ouvrages sont : Base du système mé-
trique, 1810; Abrégé d'astronomie, 1813; Traité

complet d'astronomie théorique et pratique, 1814;
Histoire de l'astronomie, en 3 parties {ancienne, mo-
derne, et du moyen âge), 1817-1827, 5 vol. in-4.

DELANDINE (Ant. François), littérateur, né à
Lyon en 1756, m. en 1820; fut membre de l'Assem-
blée constituante, et s'y montra fort opposé aux
républicains ; fut incarcéré sous la Terreur. On
a de lui : Biblioth. des histor. de Lyon, 1787; et

une édition augmentée du Dictionnaire de Chau-
don, 13 vol. in-8, Lyon, 1804.
DELANNEAU. F. lanneau.
DELAROCHE (Paul)

, peintre d'histoire, né à Pa-
ris en 1797, mort en 1856, était fils d'un expert en
tableaux et eut Gros pour maître. Il ne commença
à être remarqué qu'au salon de 1824, où parurent
S. Vincent de Paul prêchant pour les enfants trou-

vés et Jeanne d'Arc dans sa prison. Il exposa, dans
les années suivantes : la Mort d'Elisabeth, MissMac-
donald secourant le Prétendant, les Enfants d'E-

douard, le plus populaire de ses tableaux, Riche-

lieu traînant ses prisonniers sur le Rhône, Mazarin
mourant, Strafford marchant au supplice, Char-
les /" insulté par des soldats, Cromwell regardant

le cadavre de Charles I", le Supplice de Jane Gray,

l'Assassinat du duc de Guise. A partir de 1837, il

cessa d'exposer, mais n'en continua pas moins à tra-

vailler sans relâche : il termina eu 1841, après quatre

années d'assiduité, YHémicycle de l'École des beaux-

arts, admirable peinture à fresque, qui rassemble

les plus grands arti.^tes de toutes les époques (on y
compte 75 figures). Parmi les autres fruits de sa re-

traite, on remarque Bonaparte franchissant les Al-

pes, Napoléon à Sie-Hélène, Marie-Antoinette après

sa condamnation, la Cenci marchant au supplice,

le Dernier adieu des Girondins, et plusieurs sujets

religieux : Moise exposé sur le Nil, le Christ à Geth-

semani, le Christ sur la croix, le Christ espoir des

affligés, VEnsevelissement du Christ, la Vierge au
pied de la croix, la Vierge chez les saintes femmes,
la Vierge en contemplation devant la couronne d'é-

piri.es, une Jeune martyre. Paul Delaroche a peint

en outre, pour le musée de Versailles, le Baptême
de Clovis, le Sacre de Pépin, le Passage des Alpes

par Charlemagne et son Couronnement à Rome,
et a exécuté im grand nombre de portraits, parmi
lesquels on admire ceux de MM. Guizot, Salvandy,
Rémusat et Thiers. Il fut admis en 1832 à l'Institut

et nommé, peu après, professeur à l'École des beaux-

arts. 11 avait épousé une fille d'Horace Vernet, dont
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la mort prématurée assombrit ses dernières années.

P. Delaroche rajeunit l'art en traitant des sujets mo-
dernes. Il s'attachait à la représentation du tTai' plu-

tôt qu'à celle de l'idéal et de l'héroïque; il se plut

surtout dans le choix de sujets dramatiques, et fut

le Casimir Delaiigne de la peinture. On s'accorde à

louer en lui la parfaite intelligence de la composi-
tion, la correction du dessin, un goût exquis et un
rare talent d'exprimer par les traits de la physiono-

mie le caractère et les sentiments les plus intimes

de ses personnages. N'ayant gufre traité que des

anecdotes historiques et exécuté que des tableaux

de petite dimension, il se place entre les peintres

de genre et les vrais peintres d'histoire. Ses plus

belles œuvres ont été gravées par Henriquel Dupont,
Calamatla, Mercuri, Prudhomme, Martinet, Fran-
çois. M. Halévy a lu en 1858 à l'Académie des beaux-
ârts une Notice sur ce peintre.

DEL.\TOUCHE. F. LATOUCHE et guimond.
DEL.XTOUR. r. LATOUR
DELAUNAY ou delauney (jounnAN), gouverneur

de la Bastille sous Louis XVI, défendit cette forteresse

contre le peuple de Paris au 14 juillet 1789. Etant
tombé entre les mains des insurgés, il fut massacré.

DELAL'NAY (Mlle). F. STAAL (la baroune de).

DELAVIGNE (Casimir), né au Havre en 1793,
mort en 1843, était fils d'un négociant et étudia au
lycée Napoléon. 11 composa, étant encore sur les

bancs, un Dithyrambe sur la naissance du roi de
Rome (1811), qui lui valut, avec un prix, la pro-
tection de Français (de Nantes) et une place dans
les droits réunis. Il disputa pendant quelques années
les palmes académiques, et présenta aux concours
Î)lusieurs pièces de vers qui furent remarquées (Char-
es XII àXarva, la Vaccine, les Charmes de l'étude),

mais dont une seule, l'Enseignement mutuel, fut cou-
ronnée

;
puis il se fraya une route nouvelle en consa-

crant sa muse, après les désastres de 1815, à des sujets

nationaux, et pleura les malheurs de la France dans
d'admirables élégies, qu'il intitulait Ifws^niennes,
assimilant nos malheurs à ceux de Tantique Mes-
sénie. 11 se tourna enfin vers le théâtre pour lequel
il s'était 5enti une vocation précoce. 11 donna en
1819 la tragédie des Vêpres siciliennes, qui fut re-

présentée à rodéon avec un succès extraordinaire,
bien qu'elle eût été refusée au Théâtre-Français; il

fit jouer l'année suivante, au même théâtre, une co-

médie en vers, les Comédiens, qui ne fut pas moins
bien accueillie; puis, en 1821, une nouvelle tragé-

die, le Paria, également remarquable par la nou-
veauté des situations, par la générosité des senti-

ments et la perfection de la poésie. Le ministère
d'alors, irriié de l'esprit libéral qui perçait dans ses

écrits, lui enleva une modeste place Je bibliothé-

caire; le duc d'Orléans (roi depuis, s'empressa de le

dédommager en lui confiant sa bibliothèque du Pa-
lais-Royal. En 1823 parut l'École des Vieillards,
qui fut représentée au ThéAtre-Français. Le succès
de cette œuvre détermina l'admission de son auteur
à l'Académie (I82.Ô). Au retour d'un voyage en Ita-

lie, il fit jouer la Princesse Aurélie (18*'8), comédie
qui fut froidement accueillie, puis Ifunno Falicro

(1829), tragédie en cinci actes, qui réussit beaucoup
mieux. En 1830, C. Delavigne improvisa, le leude-
main des journées de juillet, la Parisienne, chant
patriotique, qui fut bientôt répéié d'un bout de la

France à l'autre. Retournant bientût à ses travaux
dramatiques, il donna successivement quatre grands
ouvrages, où son talent flexible se montra sous des
faces toutes nouvelles : Louis XI (1832), les Enfants
d'Edouard (18.'!3), don Juand'Autrichf (1835), drame
eu prose, la l'npultirité (1838), comédie en 5 actes
et en vers, indépendamment de plusieurs [lièces

moins importantes: une Famille au temps de Luther
(1836), tragédie en un acte; la Fi7/e du Cid (1840),
tragédie en 3 actes; le Conseiller rapporteur (\M\),
comédie en prose; Charles VI (1841), opéra fait en
société avec aon frèrB Germain, épuisé par tant de

travaux, il quitta Paris en I8'i3 po >r aller chercher
le repos en ItaUe; mais il ne put arriver au terme
de son voyage, et mourut à Lyon. .Ses Œuvres com-
plètes ont été réunies en 6 vol. in-8, 1846, avec une
Notice par son frère. — C Delavigne est le plus pur
et le plus classique des poètes de notre époque ; il

rappelle la perfection de Racine. Tout en se garan-
tissant des écarts du romantisme, il n'a pas craint,
surtout dans la dernière moitié de sa carrière, d'em-
prunter à l'école nouvelle plus de hardiesse dans les

situations, plus de liberté dans l'allure et de fami-
liarité dans le style. Voué au culte de son art, ce
poète refusa constamment les honneurs ou les fonc-
tions qui l'en auraient détourné; il vécut fort retiré,

offrant le modèle des vertus privées et domestiques.
Son mérite littéraire a été apprécié par M. Sainte-

Beuve, qui le remplaça à l'Académie française. Le
Havre lui a élevé une" statue. Son buste a été placé
au Théâtre-Français et au lycée Napoléon.
DELAVILLE, auteur comique. F. laville.

DEL.\WARE (lord), gouverneur de la Virginie
sous Jacques I, rendit à cette colonie les plus grands-
services. On a depuis donné par reconnaissance sou
nom à une rivière et à un État de l'Union.

DELAWARE, riv. des Etats-Unis, naît dans l'État

de New-York, coule au S., arrose Philadelphie, et

se jette dans la baie de Delaware après un cours do
400 kil. Elle sépare la Pensylvanie des Ét;its i!e New-
York et de New-Jersey. EUe tire son nom d'un comto
Delaware. V. ci-dessus.

DELAWARE, uu dcs États-Unis de l'Amérique sep-
tentr., entre 77° 16'-78'' long. 0. et 38° 27'-39" 50' lat.

N., dans une presqu'île, a pour bornes auN.la Pen-
sylvanie, à ro. et au S. le Maryland, à l'E. la riv.

et la baie de Delaware; env. 155 kil. sur 40 et

100 000 hab. ; ch.-l., Dover. Sol plat, climat tempéré.
Beaucoup de marais; quelques aistricts très-fertiles,

superbes pâturages ; mines exploitées. — Ce pays fut

occupé dès 1623 par les Hollandais; les Suéaois y
formèrent en 1627 un établissement, la Nouv.-Suède;
la guerre s'étant allumée entre les deux peuples en
1 65 1 , les Suédois furent expulsés. Les Anglais dépos-
sédèrent à leur tour les Hollandais en 1664. Char-
les II donna la colonie à son frère (Jacques II), qui la

vendit en 1682 à W. Penn; elle fit partie de la Pen-
sylvanie jusqu'en 1701. Ce pays prit une part active à
la guerre de l'indépendance : c'est sur son territoire

qu'eut lieu la bataille de Brandywine (1777). État

libre dès 1776, il se donna une constitution en 1792.

DELEBOÉ, médecin. F. sylvius.

DÉLÉMONT, Delsberg en allemand, v. de Suisse

(Berne) , à 48 kil. N. de Berne, sur la Sorne ; 2000 h.

Château, jolis édifices. Horlogerie, toiles peintes,

blanchisseries. Délémontest le ch.-l. d'un bailliage

qui dépendait jadis de l'évêché île Bâle et qui a fait

partie du dép. français du H.-Rhin jusqu'en 1815.

DE LENS (Jacques) , savant médecin , né à Paris

en 1786, mort en 1846, fut membre de l'Académie

de médecine dès sa fondation, fut nommé en 1823

agrégé de la Faculté de Paris et devint bientôt après

inspecteur général de l'Unive-sité. Il perdit cette po-

sition en 1830, et se livra dès lors tout entier à la

pratique de la médecine et à la littérature médicale.

Il est surtout connu par le Dictionnaire de matière

médicale et de thérapeutique
,
qu'U publia avec Mé-

rat(F. ce nom), ouvrage qui fait autorité et auquel
l'Acad. des sciences décerna un des prix Montyon.
DELESSERT (Etienne) , banquier, né à Lyon en

1735, mort à Paris en 1816. d'une honorable fa-

mille de Calvinistes, vint en 1777 se fixer à Paris,

y fonda un établissement de banque qui devint bien-

tôt l'un des plus importants, contiibua au dévelop-

pement de l'industrie des tissus de gaze, forma la

première compagnie d'assurances contre l'incendie,

provoqua en 1782 la création de la caisse d'escompte,

germe de la banque de F'rance; fut, malgré ses ser-

vices, emprisonné en 1792; s'occupa dès qu'il fut

libre de perfectionner l'agriculture et améliora nos
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troupeaux en introduisant en France 6000 mérinos, i

Amateur éclairé des arts, il forma une belle galerie

de tableaux, agrandie par ses fils, et riche surtout en
chefs-d'œuvre des écoles hollandaise et flamande.

11 laissa plusieurs enfants, dont trois sont connus:

Benjamin (dont l'art, suit); François, banquier, élu

plusieurs fois membre de la Chambre des Députés;

Gabriel, pairde France, m. en 1858, préfet de police

de 1836 à 1848, à qui Paris doit d'utiles réformes.

DELESSERT (Benjamin), fils du préc, né à Lyon
en 1773, mort en 1847 en Angleterre, prit dés 1795

la direction de la maison de banque de son père,

fonda en 1801 à Passy une raffinerie de sucre où
il introduisit des procédés nouveaux, réussit le pre-

mier en France à fabriquer le sucre de betterave,

et reçut en récompense la croix d'honneur de la

main* de Napoléon (1812); importa d'Angleterre

l'institution de la caisse d'épargne (1818); siégea 25
ans à la Chambre des Députés, et en fut deux fois élu

Tice-président : c'est lui qui proposa de décerner une
récompense nationale au duc de Richelieu après la

libération du territoire français, et qui fit abolir la

loterie, ainsi que les maisons de jeu. Il fut un des
principaux membres de la Société philanthropique,
et l'un des fondateurs de la Société d'encouragement
pour l'industrie nationale ; fervent propagateur de
l'instruction primaire, il fut surtout le patron des
salles d'asile. Justement surnommé le Père des ou-
vriers, il légua 150000 fr. à la caisse d'épargne, à
la charge de donner des livrets de 50 fr. à 3000 ou-
vriers choisis chaque année. B. Delessert était mem-
bre libre de l'Académie des sciences; il a formé de
magnifiques collections botaniques et conchyliolo-
giques; son herbier se compose de 80000 espèces,
qui ont été décrites par de Candolle dans ses Icônes
selectcV plantarum. On a de lui, outre des discours
Ï)olitiques et des écrits sur les caisses d'épargne,
e Guide du bonheur, 1839. L'Académie de Lyon
a couronné en 1850 l'Ëloge de B. Delessert par
M. Cap.

DELEtJZE (J. Ph. Fr.) , aide-naturaliste, puis bi-

bliothécaire du Muséum d'histoire naturelle, né à
Ëisteron en 1753, mort en 1835, est surtout connu
par son zèle pour la propagation du magnétisme
animal. Il avait des connaissances également éten-
dues dans les lettres et dans les sciences, et y joi-

gnait des qualités morales qui le firent universelle-
mentaimer et respecter. On a de lui : Hist. critique du
magnétisme animal, 1813, 2 vol. in-8 (réimprimée
en 1810); Instruction pratique sur le magnétisme
animal, 1819 et 1836; et plusieurs autres écrits sur
le même objet. Il a traduit les Amours des plantes
de Darwin, 1799, les Saisons de Thompson, 1801,
et a donné en 1810 Eudoxe, ou Entretiens sur l'é-

tude des sciences, excellent guide pour l'étudiant.

DELEYRE (Ant.), littérateur, né aux Portets,près
de Bordeaux en 1726, mort à Paris en 1797, étudia
chez les Jésuites et fut d'abord d'une dévotion ou-
trée; se jetant ensuite dans l'incrédulité, il se lia avec
les philosophes. Protégé par le duc de Nivernais, il

fut nommû bibliothécaire du duc de Parme. A la Ré-
volution, il fut envoyé à la Convention par le dép.
de la Gironde, et s'y occupa surtout d'instruction pu-
blique. Deleyrea publié une Analyse delaphilosophie
de Bacon, 1755, élégamment écrite, mais où il mêle
trop souvent ses idées à celles de l'auteur; le Génie
de Montesquieu, 1758; l'Esprit de St-Évremond,

t 1761, et plusieurs articles dans l'Encyclopédie.
DELFT, V. forte de Hollande (Hcll. mérid.), à 13 k.

N. G. de Rotterdam; 18 000 hab. Murs flanqués de
vieilles tours; canaux; belle place du Marché ;éghse
neuve dont la tour a 100"° de haut (cette tour ren-
ferme les mausolées de Guill. d'Orange, de Grotius
et de Leuwenhœck); hôtel de ville, dit Prinsenhof;
grand arsenal, école d'artillerie. Faïenceries, fabri-
ques de draps et lainages jadis en renom. Aux env.,
fonderie de canons et poudrière. — Delft fut fon-
dée, dit-on, en 1704, par Godefroy le Bossu, duc de

Basse-Lotharingie. Patrie de Leuwenhœck et de
Grotius. C'est à Delft que GuiUaume de Nassau fût
assassiné, en 1584.

DELFTSHAVEN, v. maritime de la Hollande mé-
rid., à 8 k. de Delft, dont elle est comme le port

j

4000 h. Chantiers de construction.

DELHI, primitivement /ndra-Prast'/ia(c.-à-d. de-
meure d'Indra), grande v. de l'Hindoustan, ch.-l. du
district de Delhi, dans la présidence de Calcutta,
jadis capit. du roy. du Delhi et de toute la monarchie
des grands Mogols, à 1300 kil. N. 0. de Calcutta, à
180 kil. N. 0. d'Agra, sur la r. dr. de la Djomnah,
par 28° 42' lat. N., 74° 46' long. E. Cette ville a eu,
dit-on, près de 2 000000 d'hab.; elle n'en compte
plus guère que 200000. Quoique déchue, elle a de
superbes édifices , notamment la grande mosquée et

la Kottab-Minar , tour de 80" de haut. A Delhi résida
jusqu'en 1858 l'héritier nominal des Grands Mogols;
un agent anglais était chargé de le surveiller.— Des
souverains hindous régnèrent à Delhi jusqu'en 1101.
Elle fut alors conquise par Mahmoud le Gaznévide;
en 1193,elle tomba aux mains de princes afghans ou
patans. Tamerlan la prit et la pilla en 1398. Elle ne
se releva qu'en 1631, époque où Chah-Djihan en fit

de nouveau le siège de l'empire. Très-florissante sous
Aureng-Zeyb, Delhi commença à déchoir à la mort
de ce prince. Elle fut prise et inondée de sang en
1739 par Nadir à la tête des Persans, en 1760 parles
Mahrattes : le premier pillage valut, dit-on, aux vain-

queurs plus de 10 milliards de francs. Les Anglais
s'en emparèrent une l"-"fois en 1761, et une T en
1803. Elle s'insurgea en 1857, mais fut réduite la

même année. — L'anc. prov. de Delhi, entre le La-
hore au N., l'Agrah au S., l'Aoude au S. E., le

Moultan au S. 0., avait 500 kil. sur 270, et env.

6 millions d'hab.; elle est arrosée par le Gange et la

Djomnah; le sol en est très-fertile. Ce pays a été le

centre de la monarchie des Grands Mogols; auj 1
appartient presque en entier aux Anglais et fonse
6 districts de la présidence de Calcutta.

DELILLE (Jacq.), poète didactique, né à Aigue-
perse en 1738, était fils naturel d'un avocat du pré-
sidial de Clermont. Il fut successivement professeur
à Beauvais, à Amiens, puis au Collège de la Marche
à Paris. Il donna en 1769 une tçad. des Géorgiques
en vers qui fut reçue avec une admiration universelle

et qui lui valut la' chaire de poésie latine au Collège
de France. Il fut admis à l'Académie française en
1774. H publia en 1782 son poëme des Jardins, qui
eut aussi beaucoup de succès. En 1784, il accompa-
gna Choiseul-Gouffier dans son ambassade à Constan-
tinople : en visitant le beau sol de l'Asie et les ruines
de la Grèce, il conçut le plan du poëme de l'Imagi-
nation. Ruiné par la' Révolution, il s'éloigna de Paris,

alla d'abord en Lorraine, puis parcourut la Suisse,

l'Allemagne, l'Angleterre, marquant son séjour dans
chaque pays par quelque œuvre nouvelle. Il revint
en France en 1802, s'y maria, reprit sa chaire au Col-

lège de France, publia plusieurs ouvrages, fruit de
son exil, et mourut en 1813, trayaillant au poëme de
la Vieillesse. Il était depuis plusieurs années affligé

d'une cécité complète. On refuse généralement à De-
lille le génie et linvention, mais on le met au pre-
mier rang pour l'art de la versification et pour le

talent descriptif. Outre les Géorgiques (1769), et les

Jardins (1782), on a de lui : l'Homme des Champs,
1800; un Dithyrambe sur l'immortalité de l'âme,

1802; la Pitié, 1803; une trad. en vers de VÉnéide,
inférieure à celle des Géorgiques; la trad. en vers du
ParadwPerdw, de Milton, 1805; l'Imagination, 1806;

les trois Règnes de la Nature, 1809, la^ Conversation,

1812; des Poésies fugitives; une trad. de l'Essai sur
l'Homme, de Pope, 1821, posthume. Ses œuvres ont
été publiées par Michaud, 1824, 16 vol. in-8, et

éditées par Lefèvre, avec notes, 1833, 1 vol. grand
in-8. On les a réunies en un seul vol. compacte
dans le Panthéon littéraire. Delilie porta quelque
temps le titre d'o6J»^ parce qu'il possédait l'abbaye de
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St-Séverin ; mais il ne suivit pas la carrière ecc/ésias-

1

tique et môme obtint une dispense pour se marier.

DELISLE (Guill.), géographe du roi, né à Paris

en 1675, mort en 1726, reçut les leçons de Cassini

et publia un grand nombre de cartes bien préférables

à toutes celles qu'on avait alors. Il entra en 170'2 à

l'Académie des sciences, et fut chargé d'enseigner

la géographie à Louis XV encore enfant. Outre ses

cartes, on a de lui un Traite du cours des fleuves.

Delisle est le premier qui ait réformé la géographie

d'après les observations modernes des voyageurs et

des astronomes. Fontenelle a écrit son ^ioj/c.— Claude

Delisle, père du préc. (1G44-1720), a laissé plusieurs

ouvragesd'histoireet de chronologie; Josepii Nicolas,

frère cadet de Guill., astronome distingué, membre
de l'Acad. des sciences (1714), professeur au Collège

de France, eut pour élèves Lalande et Messier.

DELISLE DE SALES (J. B. isoARD , dit), écrivain mé-
diocre, né à Lyon eu 1743, mort à Paris en 1816,

quitta l'Oratoire pour vivre dans le monde, se lia

avec les philosophes et publia un grand nombre d'é-

crits dont les plus connus sont : Philosophie de la

nature, 1"69 et 1804, ouvrage qui fut poursuivi et

brûlé au Chàtelet; Philosophie du bonheur, 1790;

Mémoire en faveur de Dieu, 1802; Histoire desHom-
mes (continuée par Mercier), 1781 et années suiv., h2

vol. On l'a surnommé le Singe de Diderot. Il a cepen-

dant combattu le matérialisme et l'athéisme. On
trouve dans ses écrits quelques idées neuves et bril-

lantes, mais un style diflus et emphatique. Outre ses

ouvrages originau.x, il a donné unetrad. deSw^fo«t'.

DELIUM, V. de Béotie, vis-à-vis de l'Eubée, au S.

E. d'Aulis. Il s'y livra en 424 av. J.-C, entre les Thé-
bains et les Athéniens, un combat où Socrate sauva
la vie à Alcibiade et à Xénophon.
DELLA-MARIA (Domenioo), compositeur, d'ori-

gine italienne, né à Marseille en 1764, m. en 1800,

passa dix ans en Italie, reçut les leçons de Paesiello,

débuta en 1796 par le Prisonnier (paroles d'Al. Du-
val), opéra-comique qui excita un véritable enthou-
siasme, et donna en quatre ans 6 autres opéras qui,

bien que moins connus, eurent aussi du succès. Sun
mérite rési4e surtout dans la naïveté.

DELLA-ROBIA. F. LUCA della robia.

BELLE, ch.-l. de c. (Haut-Rhin), à 21 kil. S. E.

de Belfort, au pied d'un roclier qui portait un château
détruit par les Français en 1074; 1100 b. Douane.
DELLEY (de), famille noble et anc. du pays de

Vaud, s'établit en France au xvii' siècle et y forma
les bi-anches d'Agier, de Blancmesnil et d'Avaize. —
Pierre de Delley d'Agier, né à Romans en 17ô0, m.
en 1827, député de la noblesse du Dauphiné aux
Etats généraux de 1789, puis membre du Conseil des
Cinq-Centset du Corps législatif, qu'il présida en 1800,

sénateur sous l'Empire, pair sous LouisXVIII, donca
un grand essor à l'a;^'nculture dans la Drôme, et

fonda à ses frais un hospice au Bourg-du-Péage, une
caisse de secours pour les ouvriers sans ouvrage, et

Îilusieurs autres éiablissements philanthropiques. Il

ut fait comte par Louis XVIII.
DELLYS, V. et portd'Algérie (prov. d'Alger), à 95 k.

E. d'Alger (par terre); 1069 h. Beaucoup de pirates

jadis. Bâtie sur les ruines de l'anc. Rusucurru; occu-
pée par les Français en 1844. Paquebots pour Alger.

DELME,ch.-l.'dec. (Meurthe), à 12 iil. N. 0. de
Château-Salins; 666 hab.

DELMINlUiM, auj. Douvno ? capit. de l'anc. Dal-

matie. au S. E. de Salone et au N. 0. de Narona.
Prise en Ibh av. J.-C. parScip. iSasica Corculum.
DELOLME (J. L.), publiciste de Genève, né en

1740, mort en 1806, exerça la profession d'avocat

dans sa patrie, puis voyagea pour étudier la consti-

tution de divers Kiats, et se fixa en Angleterre où il

resta presque jusqu'à la fin de sa vie, composant des
écrits politiques ou écrivant dans les journaux. Sou
traité ae la Constitution d'Ang'eterre, 1771, est l'ou-

vrage le plus propre à faire connaître et apprécier
le gouvernement de ce pays. Malgré son mérite, il

mena une vie misérable, ce qu'il dut à sa passion
pour le jeu et le plaisir; il ne fréquentait que la so»
ciété la moins relevée.

DELORME (Phihbert), architecte français, né à
Lyon vers 1518, mort à Paris en 1570, étu(^ia en Ita-

lie, et fut attiré à Paris en 1537 par le cardinal Du
Bellay, qui le fit connaître à la cour de François let
de Henri II. ll.y fut comblé de faveurs et reçut même
en don plusieurs abbayes, quoiqu'il ne fût que ton-
suré. Delorme donna pour Henri II les plans des châ-
teaux d'Anet et de Meudon, et plus tard, pour Ca-
therine de Médicis, ceux du palais des Tuileries, dont
il fut nommé gouverneur II apublié un Traité com-
plet de l'Art de bâtir, suin de Nouvelles Inventions

vour bien bâtir et à petits frais, Paris, 1561; il a

laissé son nom à une espèce de couverture en char-

pente de son invention. Enthousiaste de l'architec-

ture antique, Ph. Delorme s'efforça de l'adapter au
climat et aux mœurs de la France.
DELORME (Marion), fameti.se courtisane, néeenl612

ou 1615 à Blois, d'une famille bourgeoise, brillait

par l'esprit autant que par la beauté. Elle eut pour
premier amant le poète Desbarreaux, et après lui

Cinq- Mars, le duc de Buckingham, ainsi que plu-

sieurs autres jeunes seigneurs de la cour. Louis XIII

lui-même fut, dit-on, un des premiei-s à lui offrir

ses hommages. Liée avec Ninon de Lenclos, elle par-

tagea avec elle les suffrages de tout ce que Paris

avait de plus galant et de plus spirituel. Après l'ar-

restation des princes de Condé et de Conti pendant
lf>s troubles de la Fronde ,

elle fut sur le point

d'être arrêtée elle-même; mais sa mort, qui survint

inopinément, empêcha l'exécution de l'arrêt (1650).

Selon une version romane.sque, qui ne mérite aucune
créance, elle ne serait réellement pas morte à cette

époque, mais elle aurait fait répandre le bruit de sa

mort, afin de fuir plus aisément. Elle aurait eu depuis

une foule d'aventures et n'aurait cessé de vivre qu'en

1706. Tallemant des Réaux, son contemporain, la fait

mourir à 39 ans et donne sur sa mort des détails qui

ne peuvent laisser aucun doute. La vie singulière de

cette femme a fourni en 1804 à Dumersan et Pain le

sujet de la Belle Marie, vaudeville, et à M. V. Hugo
l'idée du beau drame de Marion Delorme.

DELORME (P. Cl. Franc.), peintre d'histoire, né à

Paris en 1783, mort en 1*859, eut Girodet pour maître

et suivit les traditions classiques de l'Empire. Après

avoir passé plusieurs années en Italie, il exposa, à

son retour, en 1810, la Mort d'Ahcl, où se révcle déjà

la puissance de son pinceau. Il produisit ensuite uu
grand nombre d'œuvres remarquables : Héroct Léan-

dre, 1814; la Résurrection de la fille de Jaïr, 1817

(à St-Rocn) ; Jésus dans les limbes, 1819 (à Notre-

Dame); Wp/mZe enlevé par VAur:ji-e, 1822 (au Luxem-
bourg) ;Sa2:^ et Phaon, 1833; Eve cueillant le fruil

défendu, 1834; la Madeleitie au tombeau du Christ,

1885; le Repos en Egypte, 1850. En outre il exécuta

de nombreuses peintures pour les palais de Versailles,

de Fontainelile;iu, de Neuilly, de Com;MègDe, décora la

chapelle de la Vierge à St-Gervais, celle deSl-Pierrc

à St-Eustache, et peignit pour la coupole de Notre-

Dame-de-Lorette la Translation de la Ste Maisonpar

les anges. Ce maître alliait avec un goût parfait le

cho X des formes et l'expression qui donne le charme.

DÉLOS, une des Cyclades, au N. 0. de Naxos,

entre Mycone et Rhénée, renfermait le mont Cyn-

tlius et était consacrée à Apollon et à Diane. Suivant

la Fable, Neptune la fit sortir des eaux pour que La-

tone, poursuivie sur terre et sur mer par la jalousie de

Juiion, trouvât enfin un asile où elle put mettre nu

monde ses deux enfants. Depuis, cette île fut un lieu

sacré : il n'était paspermisa;ix femmes d'y accoucher;

on ne pouvait non plus y enterrer les morts : on les

transportait dans l'île de Rhénée .lui en était voisii?c.

Tous les 4 ans les Athéniens envoyaient à Délos i/ne

théorie ou députation sacrée.—Sur la côte 0. de l'Ile
j

de Délos était une v. du même nom, avec un magnifi-

que temple d'Apollon, où le dieu rendait des oracles
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célèbres. — Darius et Xerxès avaient respecté Délos

pendant les guerres médiques, mais les généraux de

Mithridate la dévastèrent; depuis ce temps elle est

restée fort pauvre; elle est auj. presque inhabitée.

DELPECH (Jacq. Matthieu), savant médecin, né

à Toulouse en 1772, mort assassiné en 1832, fut

nommé en 1812 professeur de chirurgie à Montpel-

lier, et rivalisa pendant 20 ans avec les professeurs

les plus célèbres. On a de lui : Précis des maladies

chirurgicales, 1815; Chirurgie clinique de Montpel-

lier, 1823; Orthomorphie , 1829; Mémorial des hô-

pitaux du Midi , 1 83 1

.

DELPHES, Delphi, auJ. Castri, v. de Phocide, sur

la pente S. 0. du Parnasse, fut d'abord nommé Pi/t/io,

du serpent Python, tué, dit la Fable, parles flèches

d'Apollon, sur le lieu même qu'occupa depuis la ville.

Les anciens regardaient Delphes comme une ville sa-

crée et la plaçaient au centre de la terre {ombilicus

terrae). Son temple et son oracle d'Apollon la rendirent

célèbre dans tous les pays habités par des Grecs (F. py-

thie). Elle était le centre d'une puissante amphictyo-
nie. Les villes grecques, et même les princes étran-

gers, envoyaient à Delphes de riches présents, ou y
mettaient leurs trésors en dépôt, en les plaçant sous
la protection du dieu. Aussi les richesses de cette ville

tentèrent-elles souvent la cupidité : pendant la guerre
sacrée (de 3.55 à 345 av. J.-C.),Philomèle, Onomarque,
Phaylle, Phalèqueles enlevèrent presque toutes; en
278 av. J.-C, les Gaulois, conduits par Brennus, mar-
chèrent sur Delphes, qui ne fut préservée que par la dé-
route qu'ils éprouvèrent au passage du mont Parnasse.
DELPHINATUS, nom latinisé du dauphiné.
DELRIEU (E. J. Bapt.), auteur dramatique, né en

1760, mort en 1836, fut professeur de rhétorique à
Versailles. Il a composé une foule de pièces : tragé-
dies, comédies, drames, opéras, mélodrames, il atout
tenté. Ses meilleurs ouvrages sont : le Jaloux malgré
lui, comédie en un acte, et Ârtaxerce, 1808, tragédie
en 5 actes, où il imita Métastase; Démétrius, 1815;
Léonide, 1836. En 1793, il faisait des Couplets en
l'honneur de la Montagne; enlSU , il fit une Ode sur
la naissance du roi de Rome.
DELRIO (Mart. Ant.), savant jésuite, né à Anvers

en 1551 , mort en 1608. Il remplit d'abord de hautes
fonctions publiques, fut sénateur au conseil de Bra-
bant et vice-chancelier; mais dégoilté des affaires par
les guerres civiles, il se fit jésuite en Espagne. Il

enseigna les saintes lettres à Salamanque, à Douay,
à Liège, à Louvain. Il a donné des notes estimées
sur C. Solin, Claudien et Sénèque le Tragique, 1574,
et a laissé 6 livres de Disquisitiones magicas, 1599,
où il montre une grande crédulité : cet ouvrage a
été trad. en français par A. Duchesne, 1611.
DELTA DU NIL, grand territoire triangulaire de

l'Egypte, était compris entre les deux bras du Nil dits

branches Canopique et Agathodémon ou Pélusiaque,
et la Méditerranée; un autre bras, l'Athribitique, le

ûiv'ïsa.iten Grand- Delta àl'O. et Petit-Delta klE. Le
nom de Delta avait été donné au pays à cause de la

ressemblance de la configuration avec la lettre grecque
.A.— Par suite , on a donné le nom de Delta aux con-
trées situées de même entre les 2 bouches extrêmes
de plusieurs grands fleuves, tels que le Danube, le

Pô, le Rhin, l'Indus, le Gange, le Niger, le Missouri.
DELUC (J. André), savant, né à Genève en 1727,

mort à Windsor en 1817. était fils d'un horloger.
Nommé en 1768 délégué de Genève à Paris, il de-
vint en 1770 membre du grand Conseil de Genève. Il

s'est surtout occupé de pnysique et de géologie, a
parcouru presque toute l'Europe pour recueillir des
observations, et s'est efforcé de faire cadrer ses dé-
couvertes avec le texte de la Genèse. Il passa une
partie de sa vie en Angleterre, et fut nommé lecteur
de la reine (1773). Ses principaux ouvrages sont :

Ihéorie des baromètres et des thermomètres; Nou-
velles idées sur la météorologie, 1780; Lettres à law reine d'Angktcrre sur les montagnes et l'histoire de
la Terre, 1778-80; Éléments de géologie , 1809;

Voyages géologiques, 1810. Il donna en 1801 un
Précis de la philosophie de Bacon, dans le but
de combattre Lasalle, traducteur infidèle du philo-

sophe anglais; cet ouvrage est peu digne de lui. On
doit à J. A. Deluc des perfectionnements importants
dans le baromètre, le thermomètre et l'hygromètre.

DE LUC (le comte), ambassadeur. F. luc (comte de).

DÉLUGE. Suivant la Genèse, Dieu submergea toute
la terre en punition des crimes toujours croissants de
ses habitants. Noé y échappa seul avec sa famille,

en se réfugiant dans l'Arche (F. noé). On place cet

événement l'an du monde 1656, 3308 av. J.-C. (2348
selon Usserius). — On trouve chez presque toutes les

nations anciennes le souvenir d'un cataclysme analo-
gue. Les annales delà Grèce ont conservé la mémoire
de plusieurs déluges partiels : les deux principaux
arrivèrent sous Ogygès et sous Deucalion : ce der-

nier inonda la Thessalie l'espace de trois mois.

DELVmCOUHT (Claude Etienne), jurisconsulte,

né à Reims en 1762, mort à Paris en 1831, était avant
la Révolution agrégé à la Faculté de droit de Paris.

Il y rentra dès que les écoles furent rouvertes, de-

vint doyen, et fut des premiers à commenter le nou-

veau Code : il publia dans ce but des Institutes de-

Droit civil (1808, 3 vol. in-8), et de Droit commer-
cial (1810, 2 vol. in-8). Malgré des vices de rédac-

tion, ces ouvrages rendirent service parce qu'ils dé-

frichèrent le terrain. Légitimiste ardent, Delvincourt

fut nommé censeur en 1814, et membre du Conseil

de l'instruction publique en 1824; il perdit ce der-

nier poste en 1830.

DELVINO ou DELONi.'^, Gythance,v. de Turquie

d'Europe (Roumélie), dans l'anc. Albanie, ch.-l. de

sandjak, à 64 kiL S. 0. de Janina; 12000 hab.— Le
sandjak de Delvino s'étend le long de l'Adriatique et

est traversé par les monts de la Chimère (montes

acroceraunii) . Il répond à l'anc. Chaonie.

DELY-EBRAHIM, commune d'Algérie, à 11 kil.

S. S. 0. d'Alger; env. 1500 hab. C'est notre premier
essai de colonisation en Algérie.

DÉMADE, orateur d'Athènes, qui de simple ma-
telot s'éleva par son éloquence aux premiers emplois
de la République. Fait prisonnier par Philippe à la

bataille de Chéronée (338 av. J.-C), il sut se conci-

lier l'estime du vainqueur par sa franchise et obtint

sa liberté. Il resta depuis toujours attaché à la Ma-
cédoine, soit par conviction, soit plutôt par véna-
lité, et fit prévaloir à Athènes les propositions les

plus favorables au parti macédonien. Adversaire

acharné de Démosthène, ilproposa, à l'approche d'An-

tipater, le décret qui condamnait à mort ce grand
orateur. Ayant plus tard trahi Antipaterpour Perdic-

cas, il fut mis à mort par Cassandre, fils d'Antipater,

(318). Il ne reste sous son nom qu'un seul discours

(dans les Oratores gracci de Reiske, tome IV, et dans
la Bibliothèque grecque de Didot), dont l'authenti-

cité n'est même pas démontrée.
DÉMARATE, Corinthien, fut chassé de sa patrie

lors de l'usurpation de Cypsélus, et vint en 658 av.

J.-C. s'établir à Tarquinies en Italie. Son fils, qu'il

nomma Tarquin, régna sur Rome.
DÉMARATE , roi de Sparte de 520 à 492 , fut exilé

par les intrigues de son collègue Cléomène qui le

fit passer pour bâtard, et se réfugia à la cour de Da-
rius. La franchise de ses discours ayant irrité legrand
roi, celui-ci le fit mettre à mort. On dit qu'ayant eu
connaissance des projets du roi de Perse contre la

Grèce, il en avait donné avis à ses compatriotes.

DEMARNE (J. L.), peintre flamand, né à Bruxelles

en 1744, mort en 1829, a produit une foule de char-

mants tableaux de genre dans lesquels les personna-

ges, les animaux et le paysage se disputent l'intérêt.

Le Musée de Paris en possède trois (une Noce de

village, une Diligence sur une route, une Foire),

qui peuvent faire apprécier cet éminent artiste. Le
ton vigoureux de ses jolies figures ne nuit jamais à
l'harmonie de l'en.semble.

DÉMARÇrE (o.à-d. chef de dêine), magistrat
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piacé à la tête d'un des démes ou communes de l'At-

tique, ([lait analogue à nos maires.

DEMAVEND, v. de Perse, ch.-l. du Tabaristan,

à 45kil. N.E. de Téhéran, au pied des monts Klbourz;

3000 hab.— Prè>de cette v. et sur la limite du Ta-

baristan et du Mazanderan s'élève le pic volcanique

(le Demavend, qui a environ 6600" de hauteur.

DEMBÉ.\, prov. du rny. de Gondar en Abyssinie,

faisait jadis partie de l'Arahara; elle est très-fertile.

Gondar en est la capitale.—Le lac de Dembéa, dans

l'État de môme nom, situé à peu près au centre de

l'Abyssinie et .1 7.') kil. S. 0. de Gondar, a 700 k. de

tour. Le Bahr-el-Azrek le traverse.

DfiMfiRARYou DÈMÉRARA, riv. de la Guyane an-

glaise, tombe dans l'Atlantique un peu à l'E.del'emb.

de rCsséquébo. Elle donne son nom à un gouvt de

la Guyane anglaise, qui s'étend sur une longueur de

75 k. env. le long de l'Atlantique, depuis l'embou-

chure de i'Abary jusqu'il celle de l'Esséquébo, par
59° 7r-6r 42" long. 0., 4° 10'-6° 50' lat. N. ; 180 85U
hab., dont 7.S000 esclaves. ; ch.-l., Stabrœk et Geor-

getown. Sucre et autres denrées coloni;iles ; beau-

coup de bétail dans les savanes. — Les Hollandais

occupèrent ce district dès 1740. Parle traité de 1814,
ils le cédèrent à l'Angleterre avec les établissements

voisins de Bcrbice et d'Esséquébo.

DÉMÉTER (c.-à-d. Terre-Mère), nom grecdeCérès.
DÉMKTRIADE, Demetrias, v. de Magnésie, au

S. 0. de Cynocéphales, sur le golfe Pélasgique, fut

fondée par Déméirius Poliorcète, et devint la rési-

dence des rois de Macédoine. C'était une des clefs du
pays.

—

V. de Phénicie, sur la côte, est auj. Akkar.
DÉMÉTRIUS I, surnommé Poliorci'te (c.-à-d. pre-

neur de villes), roi de Macédoine, né en 337 av.

J.-C, était fils d'Antigone, un des généraux et des

successeurs d'Alexandre. Il servit d'abord sous son

père, défendit pour lui, mais sans succès, la Syrie

contre Ptolémée et la Babylonie contre Séleucus,

s'empara d'Athènes, sous prétexte d'y assurer la

liberté (30S), en chassa Démétrius de Phalère et s'y

fit proclamer roi. Il enleva à Cassandre toute l'Atti-

que, la Béotie, et une partie du Péloponèse, y joi-

gnit Chypre, Tyr, Sidon, mais assiégea inutilement

Rhodes, fut battu, avec Antigone, à la bat. d'Ipsus

(301 av. J.-C), et réduit pendant quelque temps à
mener l.i vie d'un aventurier. Cependant, ayant ras-

semblé de nouvelles troupes, il réussit, après la mort
de Cassandre, à s'emparer de la Macédoine et s'y main-
tint de 21).S à 287. Détrôné par Pyrrhus, il envahit

l'Asie où régnait Séleucus; mais celui-ci le prit (286)

et le tint captif jusqu'à sa mort (283). Plutarque a

écrit sa Vie. Son surnom vient du grand nombre de

villes qu'il avait prises.

DÉMÉTRIUS II, roi de Macédoine, 242-232, était fils

d'Antigone Gonatas et petit-fils du précédent. 11 fit la

guerre aux Étoliens, aux Achéens, à Alexandre II,

roi d'Épire. et conquit la Cyrénaïque.
DÉMÉTiurs I, Soter (sauveur), roi de Syrie, fils

de Séleucus Philopator, fut envoyé dans sa jeunesse

en otage à Rome, s'échappa après la mort de son

père, chassa Anliochus Eupator qui avait usurpé \c

trône et se fit reconnaître roi (162 av. J.-C). Il fit

la guerre aux Juifs avec des succès variés, et eut à

combattre Judas et Jonathas Machabée; il conquit

la Cappadoce. Il fut détrôné et mis à mort par l'u-

surpateur Alexandre Bala, que soutenait le roi d'E-

gypte, Ptolémée Philométor (140). Il avait reçu le

nom de Soter des Babyloniens, parce qu'il les avait

délivrés de deux tyrans, Timarque et lléraclide.

DÉMÉTRIUS II, Nicator {vainqueur), roi de Syrie

de 144 à 125 av. J.-C, fils aîné de D(?métrius Soter,

épousa Cléopâlre, fille do Ptolémée VI, chassa, avec
le secours de son beau-père, l'usurpateur Alexandre
liala, et fit la guerre aux Parthes, mais il tomba
entre leurs mains. Mithridate, leur roi, le traita

avec douceur et lui fit épouser sa fille Rodogune.
Cléopfttre. sa 1" femme, irritée de se voir répudiée,
épousa Antiochus Sidète, frère de Déméirius, qu'elle

fit reconnaître roi. Cependant Démétrius Nicator, s'é-

lant échappé de chez les Parthes, réussit à remon-
ter sur son trône; mais il se rendit odieux à ses sujets
et fut détrôné par Alexandre Zébina. Il avait pris
le nom de Nicator après sa victoire sur Alex. Bala.

DÉ.MÉTRUS ni, Eucarus (rheureux). 4* fils d'An-
tiochus VIII ou Grypus, monta sur le trône de Syrie
avec son frère Philippe, l'an 95 av. J.-C. Les deux
frères se firent la guerre; Philippe ayant appelé les

Parthes à son secours, Déméirius fut fait prisonnier
par eux. Il fut traité avec douceur par Mithridate
leur roi ; mais il resta captif jusqu'à sa mort, en 87.

DÉMÉTRIUS de Phalère, orateur et homme d'État

d'Athènes, s'attncha au parti des Macédoniens et fut

élu parleur influence archonte décennal, l'an 318
av. J.-C. Il gouverna sagement, et les Athéniens
charmés de son gouvernement lui élevèrent 360 .sta-

tues de bronze. Il y avait dix ans qu'il gouvernait la

république au nom de Cass;mdre, roi de Macédoine,
lorsque Démétrius Poliorcète s'empara de la ville,

et proclama la liberté des Athéniens pour le? sous-
traire à l'influence macédonienne. Démétrius de
Phalère perdit dès lors toute autorité ; il se retira

en Egypte, où Ptolémée Lagus l'accueillit avec hon-
neur. On dit que le musée et la célèbre bibliothèque
d'Alexandrie furent créés par son conseil. A la mort
de Ptolémée Lagus (283) , Ptolémée Philadelphe,
successeur de ce prince, irrité contre Démétrius, qui

avait voulu le faire éloigner du trône, le relégua dans
la H.-Égypte et le fit garder à vue. Déméirius, ne
pouvant supporter sa captivité, se donna la mort en
se faisant piquer nar un aspic. Il avait composé des
harangues et des liistoires dont on n'a plus rien auj.

Il nous reste sous son nom un Traite de lélocution,
publié par Schneider, Allenbourg, 1779, et par Gœl-
1er, Leips., 1837, qui paraît être l'œuvre d'un Démé-
trius d'Alexandrie, grammairien du ii' siècle. Bonamy
a donné une excellente dissertation sur la Vie et les

écrits de Démétrius (Mém de VAc. des inscr.).

DÉMÉTRIUS ou DMITRI
,
prinCCS rUSSCS. F. DMITRI.

DÉMÉTRIUS CANTACUZÈNE, CANTEMIR. V. CANTACi;-
ZÈNE, CANTEMIR.
DEMIDOFF, riche famille russe, a pour tige De-

mide, armurier fondeur à Toula, qui fut chargé
par Pierre le Grand de fondre les canons dont ce

prince avait besoin pour ses nombreuses expéditions

militaires
, et qui fut anobli pour avoir puissam-

ment secondé l'activité du czar. Il établit en 1699
la première fonderie de fer à Ncviansk en Sibérie et

découvrit en 1725 les mines de Koliwan, dont l'ex-

ploitation l'enrichit. — Son fils Nikila et ses petits-

fils se distinguèrent dans la même carrière et

finirent par amasser une fortune colossale. On con-
naît surtout : Procope DemidofT, né à Moscou vers

1730, qui exploita avec ungran(i profit les mines de

fer, de cuivre et d'or des monts Curais; et Nico-

las Nikitich , comte DemidofT, zélé philanthrope,

né en 1774 à St-Pétersbourg. Après avoir com-
battu l'invasion française à la lète d'un régiment

qu'il avait levé lui-même, il dota sa patrie de plu-

sieurs industries, y créa des établissements d'utilité

publique, perfectionna l'exploitation des mines, et

se fit par .>(m industrie un revenu qui s'élevait à h

millions. C'est lui qui acclimata en Crimée les vignes

de Bordeaux et de Champ<agne, ainsi que l'olivier

de Lucques. Il pa.ssa ses dernières années en France

et en Italie, vivant dans la soci(îié des savants et ré-

pandant autour (le lui d'innombrables bienfaits. Il

mourut à Florence en 1828. — 11 a laissé deux fils.

Paul et Anatole DcmidolT. qui, en hénUmt de sa

fortune, ont conservé sa bienfaisance et son goût

éclairé pour les lettres. L'un d'eux, le comte Ana-

tole, s'est allié à la famille de Napoléon en épousant

une de ses nièces, la princesse Malhilde, fille de

Jérôme (1840). Il a publié en 1839 un savant Voyage

dans la Russie méridionale et la Crimée.

DEMIR-UISSAR, c. à d. château de fer, jadis

Ileraclea, ville de Turquie d'Europe (Houmélie), à

H. L. 56
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90 kil. N. E. de Salon iqiie, sur un mont au haut du-

quel est un vieux château fort; 8000 hab.

DEMIR-KAPOU, c. à-d. porte de fer, défilé très-

important de la Turquie d'Europe, dans le Balkan,

mène de Selimnia en Roumélie à Staréka en Bul-

garie. —Ville du Daghestan. V. derbend.

DÉMOCÈDE, médecin de Crotone, né vers 558

av. J.-C, vivait à la cour de Polycrate, tyran de

Samos, dont il gagna !a faveur. Après la fin tragi-

que de ce prince, il devint esclave de Darius. Le

grand roi s'étantluxé le pied, Démocède put seul le

guérir: il fut dès lors rendu à la liberté et comblé

de richesses et d'honneurs par ce prince, qui voulut

le retenir à sa cour. Néanmoins, il renonça à tous

ces avantages pour retourner dans sa patrie.

DÉMOCRITE, philosophe grec, né à Abdère vers

l'an 490, ou, selon d'autres, 470 av. J.-C, fut élevé

Far des mages qui étaient restés dans son pays après

invasion de Xerxès; étudia sousLeucippe et voya-

gea en Egypte et en Asie pour augmenter son in-

struction. Il avait dissipé son patrimoine dans ces

voyages, ainsi que dans les expériences qu'il fit en

étudiant la nature, et il avait pour ce fait enco.uru

une peine: afin de se justifier, il lut devant les Ab-

déri tains un traité qu'il avait composé sur le Monde;
ses concitoyens en furent tellement charmés qu'ils

lui firent présent de 50 talents. On raconte que la

bizarrerie de son genre de vie le fit plus tard passer

pour fou, et que les Abdéiitains ayant appelé Hip-

pocrate pour le guérir, le sage médecin, après l'avoir

entendu, déclara aux Abdéri tains qu'ils étaient plus

fous que lui. Il vécut, dit-on, 109 ans. Démocrite
riait sans cesse des folies humaines; on l'oppose à

Heraclite qui, dit-on, pleurait toujours. Comme
Leucippe, son maître, Démocrite expliquait tout

par les atomes, le mouvement et le vide. Il admit
pour expliquer la perception des corps des images
ou idoles qui, émanant des objets, sont reçues par
nos sens. Mullach a recueilli les Fragments de D.,
Berlin, 1843. G. Ploucquet a écrit : De Placitis De-
mocrili, 1767. On doit à M. Lafaye une disserta-

tion sur Isl Philosophie atomistique, 1833.

DÉMON (le). F. satan. — F. aussi l'art, démons
au Dict. univ. des Sciences, des Lettres et des Arts.

DEMONA (val di), une des 3 anc. divisions de la

Sicile, ainsi nommée de ce qu'elle renfermait l'Etna,

qui, dans les superstitions vulgaires, était regardé
comme le séjour des démons; elle comprenait le

N. E. de la Sicile et avait pour ch.-l. Messine. Auj.

elle forme l'intendance de Messine et une partie de
celles de Palerme et de Catane.
DÉMONAX, philosophe cynique, né en Chypre,

contemporain d'Adrien et de Marc-Aurèle, vécut

100 ans et se laissa mourir de faim. Il était d'un
caractère fort gai; on cite de lui plusieurs bons
mots. Au moment de rendre le dernier soupir, il

dit à ceux qui l'entouraient : « Retirez-vous ; la

farce est jouée ; » mot qu'on attribue aussi à Au-
guste. Les Athéniens voulant établir un spectacle
de gladiateurs, il leur dit: « Renversez donc d'a-

bord l'autel que vos ancêtres ont élevé à la Pitié. »

DÉMOSTHÈNE, le prince des orateurs grecs, né
à Athènes en 381 ou 385 av. J.-C, suivit les leçons
d'Isée et de Platon. Il plaida dès l'âge de 17 ans
contre ses tuteurs qui voulaient le dépouiller de son
bien, et gagna sa cause; mais lorsqu'il voulut parler

dans l'assemblée du peuple, il fut loin d'avoir le même
succès : l'imperfection de son style et plus encore
un vice de prononciation le rendirent ridicule et le

firent couvrir de huées. Il alla vivre alors pendant
plusieurs années dans une retraite [iroFonde, se mit
à lire et à relire les grands maîtres, surtout Thucy-
dide; lutta contre les vices de son organe, en s'exer-

çant à parler avec des cailloux dans la bouche et au
bruit des vagues de la mer, parvint à force de con-
stance à corriger tous ses défauts et reparut en pu-
blic à l'âge de 27 ans : il emporta aussitôt tous les

suffrages. Après avoir passé quelques aaoées au bar-

reau, il entra daus l'administration publique et fut

bientôt porté aux plus hautes charges. Il employa
tout son crédit et toute son éloquence à combattre
les projets ambitieux de Philippe, roi de Macédoine,
qui méditait l'asservissement de la Grèce

;
prononça

contre ce prince ces admirables harangues que l'on

connaît sous le nom de Philippigues eld'Olynthien-
nes, et réussit enfin à former contre lui une ligue à

la tête de laquelle étaient Athènes et Thèbes. Il com-
battit lui-môme à Chéronée contre le roi de Macé-
doine dans les rangs des Athéniens (338 av. J.-C),

mais, moins brave qu'éloquent, il prit, dit-on, la

fuite dès qu'il vit la victoire se décider pour Phi-
lippe. 11 n'en conserva pas moins toute son influence

A la mort de Philippe, il chercha à rallumer la

guerre; mais Alexandre, déjà vainqueur de Thèbes,
se fit livrer les orateurs d'Athènes, et Démosthène
ne dut sa liberté qu'à la générosité du jeune prince.

Quelques années après, il fut exilé sur l'accusation

de s'être laissé corrompre par Harpalus, qui s'était

révolté contre Alexandre, et cherchait à soulever les

Athéniens; mais dès que lé roi fut mort, on le rap-

pela. 11 reprit tout son ascendant, et fit déclarer la

guerre à Antipater, gouverneur de Macédoine. Les
Athéniens ayant encore échoué, Antipater, vainqueur
à Cranon, exigea qu'on lui livrât Démosthène, ainsi

que tous les orateurs. Il se réfugia dans l'île de Ca-

laurie, dans le temple de Neptune; mais se voyant
près de tomber entre les mains de soldats ,

qui

avaient violé son asile, il s'empoisonna, 322. On ad-

mire surtout dans Démosthène la concision, l'éner-

gie, le mouvement, le sublime; Longin le compare
à la foudre qui éclate et tue. Ce grand homme tra-

vaillait beaucoup ses ouvrages , ce qui faisait dire

à ses envieux que ses harangues sentaient l'huile.

Ceux de ses discours que l'on estime le plus, avec

les Philippiqueset les Olynthiennes, sont le discours

sur rAmba.^nade d'Eschine , dans lequel il accu-

sait cet orateur de s'être laissé corrompre par Phi-

lilipe, et le discours pour la Couronne, où il justifie

Ctésiphon poursuivi par Eschine pour avoir proposé
de lui décerner à lui-même une couronne d'or en
récompense de ses services et où il fait l'apologie

de toute sa vie politique. On a de Démosthène 61 dis-

cours, 65 exordes, et 6 lettres écrites au peuple d'A-

thènes pendant son exil. Les éd. les plus estimées

de ses œuvres sont celles de Jér. Wolfî, avec version

latine, Bàle, 1549, souvent réimprimée; de Reiske,

dans ses Oratores grajci, Leipsick, 1770-75; de Bek-
ker, dans les Oratores Attici, 0\(ovd, 1822, Leipsick,

1823, tomes I-IV;de G. Dindorf. 1825 et 1855, celle

qui a été publiée à Londres, 1827, 10 vol. in-8, avec

les notes des commentateurs, et celle de la Biblioth.

grecque de Didot. Ses harangues ont été trad. en

français par Tourreil (les Philippiques seulement),

1701*, in-4; par l'kbbé Auger, 1777 (nouv. éd. revue

par J. Planche , avec le grec, 1819-21 , 10 vol. in-8)
;
par

Sliévenart, 1842, gr. in-8; par Ploiigoulm, sous le litre

d'OEuvres politiques, 1862-64. Sa Vie a été écrite

par Plutarque et Libanius; son Éloge, par Lucien.

DÉMOSTHÈNE, général athénien, remplaça Alci-

biade dans le commandement de la flotte qui devait

conquérir la Sicile (416 av. J.-C), fut chargé avec

Nicias de la conduite de cette expédition, et attaqua

Syracuse. Après de nombreux revers, il fut enfin

complètement battu et se tua de désespoir; d'autres

disent qu'il tomba entre les mains des Syracusains

qui le firent périr cruellement (413).

DEMOTIKA. F. dimotika.

DEMOURS (Pierre), oculiste, né à Marseille en

1702, mort en 1795, fils d'un pharmacien de Mar-

seille, était déjà un chirurgien distingué lorsque,

par le conseil d'Ant. Petit, il se livra au traitement

des maladies des yeux. Il y obtint bientôt un grand

succès et enrichit de plusieurs découvertes la chirur-

gie oculaire. —Son fils, Ant. Pierre, né à Paris en

1762, mort en 1836, poussa au dernier degré l'ha-

bileté dans son art : il fit la l" opération de pupiUfc
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artificielle. Il a laissé un Traité des maladies des

yeux, Paris, 1818, où sont consignés les fruits de

l'expérience du père et du fils.

DEMOUSTIER (Ch. Albert), écrivain, né à Villers-

Cot*erets en n60, mort en 1801, exerça quelque

temps avec distinction la profession d'avocat , et se livra

ensuite à la littérature. On a de lui: Lettres à Emilie

sur la mythologie, 1786-08, ouvrage mêlé de prose

et de vers qui eut un succès prodigieux, mais auquel

on reproche de Tafféterie ; le Conciliateur, comé-
die en 5 actes; les Femmes, comédie en 5 actes; Àl-

ceste à la campagne, comédie; le Divorce, VAmour
filial, Agnès et Félix, opéras; le Siège de Cylhère. la

Liberté du cloître, poëmes, 1790, etc. — Son oncle,

P. Ant. Demoustier, 1755-1803, fut un de nos meil-

leurs ingénieurs : c'est lui qui construisit le pont
Louis XV, ainsi que le pont des Arts , en fer fondu.

DEMPSTKR (Thomas), savant écossais, né en 1579,

mort en 1625, quitta son pays à cause de son atta-

chement au Catholicisme, enseigna les humanités à

Louvain, à Paris, à Rome et à Bologne, où il mourut.^
On a de lui : Etruria regalis, composée par ordre de'

Cosme II de Médicis, et publiée seulement en 1723;
Ântiquitatum romannriim corpus posl Bosinum

,

1613; Apparalus ad historiam scoticam, 1622;
Hist. ecclesiastica Scotor^cm, 1627 : dans ces deux
derniers ouvrages il montre tme grande partialité.

DENAIX, vge du dép. du Nord, dans l'anc. Hai-
naut. à 9 kil. 0. de Valenciennes; 9496 h. Mines de
houille ; forges importantes, laminoirs, fonderies.

Station dechemin de fer. Viilars y remporta en 1712,

sur les Impériaux et les Hollandais, commandés par
le prince Eugène, une victoire qui sauva la France
d'une invasion : un obélisque rappelle cette victoire.

P'ÉNAMBUC. F. ÉNAMBOC (d').

DENBIGII, v. d'Angleterre (pays de Galles) , ch.-l.

de comté, à 330 k. N. 0. de Londres; 3800 h. Ruines
d'une anc. abl)aye de Bénédictins et d'un château
bâti par Edouard I. — Le comté de Denbigh, entre

la mer d'Irlande et les comtés de Flint et de Caer-

narvon. a 75 kii. sur 25, et 97 000 hab. Pays monta-
gneux, belles et fertiles vallées; plomb, houille.

DENDERAII, Tentyra ou Ten(yris,\. de la Hte-

Êgypte, à 80 k. S. E. de Djirdjeh,à ro.du Nil. Rui-

nes magnifiques, parmi lesquelles on distingue celles

d'un grand temple où se trouvait le fameux zodiaque
transporté en France en 1822 et à l'aide duquel on
a voulu, bien à tort, faire remonter très-haut l'ori-

gine de l'astronomie égyptienne. Il parait que ce zo-

diaque ne remonte pas au delà des Ptolémées.

DENDERMONDE ou termonde, v. de Belgique

(Flandre orientale), ."i 26 k. E. de Gand, au coniluent

de la Dender et de l'Escaut; 6000 hab. Château fort

dont on peut inonder les approches. Louis XIV l'as-

siégea en 1667 , mais ne put le prendre; les Français

s'en emparèrent en 1745.

DENDRE, riv. de Belgique, prend sa source auN.
de Mons.pas^e à Ath, Lessines, Grammont, Alost, et

sejette dans l'Escaut à Dendermonde; 75 k. de cours.

DENIIAM (J.), poète irlandais, né à DubUn en

1615, mort en 16G8, étudia à Oxford où il se fit la

réputation de joueur et de dissipé, puis réforma sa

conduite et écrivit même un Essai sur le jeu, 163G.

11 donna en 1641 le Sophi, tragédie qui eut du suc-

cès, et publia deux ans après la Colline de Coopcr,
le premier poëme descriptif qui ait été publié en an-

glais et le meilleur de ses ouvrages. Pendant la guerre
civile, il prit parti pour Charles 1 et l'aida à corres-

pondre avec la reine. Il obtint à la Restauration un
emploi lucratif. Denham est un de ceux qui ont le

plus contribué à former la langue poétique.
DENHAM (le major), officier anglais, né à Londres

en 1786, visita de 1822 à 1825 Te Bournou, le lac

Tchad, et le pays des Fellatahs. fut ensuite nommé
directeur de Sierra-Léone sur la côte occidentale d'A-
frique, et y mourut des fiè\res en 1828. 11 avait pu-
blié en 1K25 à Londres la relation de ses voyages avec
celle de Clapjierton : elle a été trad. par Eyriès.

DENIA, Heineroscopium , Dianium, v. murée d'Es-
pagne (Alicante), à 81 kil. N. E. d'Alicante, près de
la Méditerranée; 3000 h. Port d'un accès dangereux.
Forte tourT— Ville très-anc. ; elle avait jadis un tem-
ple consacré à Diane, d'où son nom latin.

DENIER, monnaie romaine et française. F. ce mot
au Dict. univ. des Sciences, des Lettres et des Arts.

DENIXA (Carlo), littérateur italien, né à Revel en
Piémont en 1731 , mort en 1813, enseigna d'abord la

rhétorique au collège de Turin, puis obtint la chaire
d'éloquence italienne et de langue grecque à l'uni-

versité de lamême ville. Frédéric II l'appela à Berlin
en 1782, elle fit entrer dans son Académie. Napoléon
le nomma en 1804 .son bibliothécaire; il vint alors

se fixer à Paris. Il a laissé un grand nombre d'ouvra-

ges, la plupart en italien; les principaux sont : Dis-

co\irs sur les vicissitudes de la littérature, I7t>0; Ré-
volutions d'Italie. 1769 et 1820 (trad. par Jardin,

dès 1770) ; Histoire politique et littéraire delaGrèce,
1781 ; Essai sur la vie de Frcdcric II, 1788 (en fran-

çais); la l'russe littéraire sous Frédéric II, 1790;
Rivolutiotis de la Germanie, 1804; llist. du Pié-

mont, 1805; la Clef des langues {ea français), 1805;
Hist. de l'Italie occid., 18U9. Cet auteur écrit avec
indépendance, mais il manque de style.

DEXIS. V. DENYS et SAINT-DENIS.

DËNISART (J. B.), procureur au Chûtelet, né près

de Guise en 1712, mort en 1765, a donné une Col-

lection de décisions, plusieurs fois réimprimée de

17.54 à 1771. Cet ouvrage renfermait des inexacti-

tudes qu'on a cherché à faire disparaître dans le Nou-
veau Denisart, publié de 1783 à 1808.

DENNER (J. Chr.), né àLeipsick en 1655, mortà
Nuremberg en llOf, est l'inventeur de la clarinette.

— Un autre D. (Balthazar), né à Hambourg en 1685,

s'est distin^'ué comme peintre de portraits.

DENNEWITZ, vge de Prusse (Brandebourg), près

de Potsdam : 25(3 h. Bernadutte et le général prussien

Bulow y défirent en 1813 le maréchal Ney: Bulow
reçut en récompense le titre de comte de Dennewitx.
DENNIS (J.), critique anglais, né à Londres en

1057, mort eu 1733, fut le Zoile des poètes contem-
porains, et attaqua surtout Pope, qui se vengea en lui

donnant place dans sa Dunciade. Il finit ses jours

dans la misère et l'isolement. On a de lui, outre des
pamphlets oubliés auj., deux tragédies: la Liberté

défendue et Appius Claudius; des comédies; un Es-

sai sur la critique.

DENOX (le baron Dominique vivant), célèbre par

son goût pour les arts, né à Chûlon-sur-Saône en
1747, mort à Paris en 1825, puisa le goût de l'anti-

que dans les entretiens de Caylus, fit établir sous

LouisXV un cabinet de pierres gravées, dont il reçut

la direction; puis entra dans la diplomatie, fut sept

ans ciiargé d'affaires à Naples (1782), entra en 1787

à l'Académie de peinture, accompagna Bonaparte en
Egypte, fut à son retour nommé directeur général

des musées et conserva cette place jusqu'en 1815.

Il recueillit dans les pays conquis un grand nombre
d'objets d'art dont il enrichit les musées français.

Denon était lui même habile dans le dessin etlagra-

vure : il donna les dessins de plusieurs monuments,
entre autres celui de la colonne de la place Vendôme.
On a de lui : Voyage en Sicile, 1788, Voytige dans

la Haute et la Bassv-Égypte pendant les campagnes
de Bonaparte, 1802; ilonuments des arts du dessin,

publiés et décrits par Amaury Duval, 1829.

DEXT.VTUS V. cuRius et siciNius.

DENTELIX (duché de), ancien pays de France,

situé en partie dans la Normandie actuelle, s'éten-

dait, à ce qu'on croit, le long des côtes de la Man
chc entre la Seine et la Somme, ayant l'Uise au S. E.

Ce duché forma sous les Mérovingiens, aux vi* et

et vu' siècles, un grand fief qui appartint d'abord aux

rois de Neustrie; mais Tan 000, Clotaire II fut obligé

de le céder àThéodebert II, roi d'Australie. Les suc-

cesseurs dccc dernier le conservèrent jus(ju'au règne

de Dagobcrt qui, de son vivant (634), le donna ea
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partage à son jeune fils ClovisII, plus tard roi de Neus-

trie. Depuis cette époque, le duché de Dentelin reste

uni à la Neustrie et cessé de figurer dans l'histoire.

DENYS, Diomjsùis, surnommé l'Ancienon le Ty-

ran, tyran de Syracuse, était fils d'un homme ohscur

et fut d'abord soldat. Il se signala par ses exploits

dans les guerres des Syracusains contre les Cartha-

ginois; puis, profitant de l'empire qu'il avait sur les

soldats, il se fit proclamer souverain par l'armée,

405 av. J. C. : il n'avait encore que 25 ans. Il repoussa

les Carthas^inois qui avaient envahi la Sicile; mais,

ayant laissé prendre la v. de Gela (403), les Syracu-

sains se révoltèrent contre lui. Il réussit à étouff'er

la sédition, et reprit bientôt l'avantage sur l'ennemi,

auquel il enleva successivement Enna, Calane, Léon-

tium, Messine, Taurominium, Sélinonle; il porta

même ses armes en Italie, prit Locres, Crotone et

ravagea jusqu'aux côtes de l'Étrurie. En butte à de

nombreuses conspirations, Denys devint inquiet,

cruel, et se rendit odieux à ses sujets. Il était si soup-

çonneux, qu'il n'admettait jamais sa femme et ses

enfants dans son appartement sans les fouiller. Il fit,

dit-on, creuser dans le roc, pour servir de prison,

d'immenses souterrains, dont un était disposé de ma-
nière à ce qu'il entendît tout ce qui s'y disait : c'est

ce qu'on appelait Vorcille de Denys. Il recherchait

les philosophes, appelait Platon à la cour, protégeait

les poètes, et faisait lui-même des vers, quoiqu'il y
réussît peu ( V. puiloxène) . Une de ses tragédies ayant

été couronnée à Athènes, il fut plus flatté de cette

victoire que de toutes celles qu'il avait remportées
sur les champs de bataille; il ordonna que l'on rendît

aux dieux de solennelles actions de grâces, et fit pré-

parer un festin magnifique. Il se modéra si peu dans
ce repas qu'il mourut d'indigestion, l'an 368 av. J.-C.

Il était âgé de 63 ans, et en avait régné 38.

DENYS le Jeune, fils du préc, lui succéda l'an 368
av. J.-C, sous la tutelle de son beau-frère Dion. Il

appela le philosophe Platon à la cour et parut vouloir

se conduire par ses conseils; mais il le chassa bien-

tôt pour se livrer sans frein à la débauche et à la

cruauté. Ayant banni Dion, celui-ci reparut bientôt

avec quelques troupes, emporta Syracuse en trois

jours, et en chassa le tyran, 357. Denys y rentra 10 ans
après, mais comme il opprimait encore les Syracu-
sains, il fut de nouveau chassé par ïimoléon, géné-
ral des Corinthiens. Alors il se réfugia à Corinthe

,

où il se fit, dit-on, maître d'école.

DENYS de Milet, logographe grec au v«s. av. J.-C.

,

avait écrit un Cycle mythique, recueil de traditions

des anciens poètes, et un Cycle historique, où il

traitait sans doute des âges postérieurs au siège de
Troie. Il n'en reste que des fragments, dont l'au-

thenticité même est douteuse (dans les Historié.

<)rœc. fragm. de la collect. Didot).

DENYS d'Halicarnasse, historien et critique, né à
Halicarnasse en Carie, vint à Rome l'an 30 av. J.-C,
et y pubha vers l'an 7 av. J.-C. ,sous le titre d'Anti-
quités romaines, un savant ouvrage en 20 livres, qui
contenait l'histoire des premiers temps de Rome jus-

qu'à l'an 266 av. J.-C, et où l'on trouve sur l'his-

toire, le culte et les institutions des Romains des ren-
seignements que l'on chercherait vainement ailleurs.

Il ne nous en reste malheureusement que les II pre-
miers livres avec des extraits et des fragments des au-
tres. Denys a aussi laissé des ouvrages de critique et de
rhétorique très-estimés : De l'arrangement des mots;
BWtonqwe (ouvrage d'une authenticité douteuse); Ju-
gements sur les anciens écrivains; Examende Lysias,
Isocrate, Isée, Dinarque; Examen du style de Thu-
cydide, de l'Éloquence de Démosthène, etc. Toutes
les œuvres de Denys d'Halicarnasse ont été publiées
par Sylburge, grec-latin, Francfort, 1586, in-fol.;

par Reiske, gr.-lat., Lepisick, 1774, 6 vol. in-8.Les
Antiquités romaines ont été trad. en français par le

P. Lejay, 1722, et par l'abbé Bellenger', 1723; le

traité de VArrangement des mots, par Le Batteux,
1788j les Jugements sur les orateurs, par M. Gros,

sous le titre d^Examen critique des écrivains de ta

Grèce, avec le texte, 1827-28.

DENYS le Grammairien, était originaire de Thrace,
mais né à Alexandrie vers 100 av. J.-C. 11 fut disci-

ple d'Aristarque et enseigna les belles-lettres à Rome
du temps de Pompée. On lui doit une Grammaire
grecque, longtemps classique, qui a été pubhée par
Fabriciusdans le tome VII de sa. Bibliothèque grecque,
et par Bekker, .^.necdotogfriTca, t. II, Berlin, 1816.11
en existe une trad. arménienne, publiée par Cirbied.

DENYS le Fériégète, écrivain grec, né à Charax en
Susiane, auteur d'un poëme sur la géographie, in-

titulé : Prriegesis, ou Voyage autour du monde, vi-

vait, à ce qu'on croit, dans le i" siècle de notre

ère. Son poëme a été trad. en vers latins par Prisoia-

nus, Avienus et Papius, en prose bitine par H. Etienne,

et en vers français par Bénigne Saumaise, 1597. Les
meilleures éditions du Penegesù' sont celle d'Oxford,

1717 (avec le commentaire d'Euslathe ei les trad.

lat.), et celle donnée par Passow, Leips., 1825. 11 se

trouve aussi dans les Geographi minores de Bera-
hardy, Leips., 1828, et dans la collect. Didot, 1855.

DENYS (S.), dit l'Are'opagite , était un des juges
de l'Aréopage quand S. Paul comparut devant ce

tribunal; il fut converti par le discours de l'apôtre,

fut établi par lui premier évêque d'Athènes, et fut

brûlé vif vers l'an 95. L'Église l'hon. le 3 oct. — On
a sous son nom des écrits mystiques qui paraissent

avoir été fabriqués vers le v" siècle par des Néo-pla-

toniciens. Ces ouvrages sont au nombre de quatre :

De la Hiérarchie céleste ; De la Hiérarchie ecclésias-

tique; Des Noms divins; De la Théologie mystique.

Envoyés en présent à Louis le Débonnaire par un
empereur d'Orient, ces hvres obtinrent un grand
crédit et devinrent un des éléments de la philosophie

scolastique. Ils contenaient une application du Pla-

tonisme et de la doctrine de l'émanation au Christia-

nisme. L'édition la plus estimée de ces ouvrages est

celle de B. Corder, Paris, 1644, in-fol., gr.-lat. Ils

ont été trad. en français par M. l'abbé Darhoy (1844,
in-8), qui paraît croire à leur authenticité. On peut

consulter sur la valeur de ces livres Ch. Hersent (In

Dionysii areop. librum apparatus, 1626), Daillé

{De scriptis qux sub Dionysii areop. nomiîie circum-

feruntur, 1666), et la thèse de M. Monlet sur Les

livres du pseudo-Denys l'Aréopagite, Paris, 1848.

DENYS (S.) , l'apôtre dès Gaules, lut envoyé de Rome
dans les Gaules vers 250 pour y prêcher la foi , de-

vint le premier évêque de Paris, fonda plusieurs

églises en France, et souffrit le martyre avec Rus-
tique et Éleuthère ses compagnons vers 272, pen-
dant la persécution de Valérien. C'est, selon les uns,

à Montmartre (mons Martyrum) , selon les autres au
lieu où s'élève auj. la ville de Sl-Denys, qu'ils furent

mis à mort. On l'honore le y oct. Dans les temps d'i-

gnorance, on crut qu'après son martyre il avait mar-
ché, portant son chef dans ses mains : cette ridicule

tradition vient de ce que, pour rappeler son sup-

plice, on le représentait la tête séparée du tronc, et

qu'on plaçait sa tête entre ses mains.
DENYS (S.), pape de 259 à 269, tint à Rome en

261 un concile où fut anathématisée l'hérésie de Sa-

bellius. On l'hon. le 26 déc.
DENYS, surn. le Petit à cause de sa taille, moine

originaire de Scythie, vint à Rome vers 500, y fut

fait abbé d'un monastère, s'acquit une grande répu-

tation par des ouvrages sur la discipline ecclésias-

tique et la chronologie, et mourut en 540. On a de

lui des recueils de Canons apostoliques (publiés pour
la 1'" fois en 1628, in-8, par Justel); de Décréiales

(dans la Bibliothèque du droit canon); des versions

latines des ouvrages de S. Pacôme et autres Pères.

Ce fut Denys le Petit qui introduisit l'usage de

compter les années à partir de la naissance de

J.-C.
,
qu'il plaça à l'année 753 de Rome (4 ans trop

tard, à ce qu'il paraît). Il trouva une période de 532
ans qui commençait à l'année môme de l'incarnation,

et qu'on appela, d'aprèsson nom, période dionysienne.
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DENïS, roi de Portugal, né à Lisbonne en 1261,

mort en i:{25, succéda en 1179 à son père Alph. III,

et mérita les beaux noms de Père de la patrie, de

Roi libéral, de Roi lalioureur, par les chartes qu'il

octroya à ses sujets , chartes qui protégeaient le

peuple contre les seigneurs et encourageaient les arts

et rat;riculture. 11 fil avec avantage la guerre contre

la Castille et l'Aragon, pour défendre les droits des

infants de Lara. En KJIU il embrassa avec chaleur la

cause des Templiers, soutenant leur innocence.

Quand lordieeut été détruit, il en recueillit les dé-

bris et les admit dans un ordre nouveau, qu'il créa

en Portugal sous le nom d'Ordre du Christ {V. ce

mot). Denys fonda en 1291 la 1"^ université du Por-

tugal, celle de Coïmbre, et créa la marine du pays.

DENYS le Flamand, peintre. V. calvart.
DÉOLS ou BOURG -DIEU, bourg du dép. de l'In-

dre, sur l'Indre, à 2 kil. N. E. de Chàtcauroux;
2355 hab. Jadis cb.-l. de principauté. On attribue la

fondation de celte v., jadis plus importante, à Léo-

cade, préfet de la Gaule Lyonnaise sous les premiers
empereurs, dont on voit encore le tombeau. Ane.
abbaye de Bénédictins, sécularisée en 1()13.

DEOULINA ou divilino, bourgde Russie (Moscou)

,

à 62 kil, N. de Moscou. Il y fut signé, en 1618, entre

la Russie et la Pologne, un traité par lequel le prince

Wladislas, fils de Sigismond III, roi de Pologne,
renonçait à la couronne de Russie.

DEPARCIEÏJX (Ant.), matiiématicien, né prés de
Nîmes en 17U3, mort en 1768, se fit d'abord remar-
quer par son habileté à exécuter les cadrans solaires

et devint membre de l'Académie des sciences. U est

surtout connu par un Essai sur les probabilités de
la durée d<! la vie humaine (1746), où il donna des

Tables de mortalité qui ont longtemps servi de base

aux placements viagers. — Son neveu, Ant. U.,

1753-99, a donné un traité estimé des Annuités,

1781, et a laissé des mémoires sur les Afoj/ens d'éle-

ver l'eau et sur les Globes aérostatiques.

DEPPING (G. Bernard), historien, né à Munster
en 178Ti, mort en 18.^3, vint de bonne heure se fixer

en France, et consacra toute sa vie à des recherches
historiques. On lui doit une Histoire des expéditions

maritimes des Normands au x« siècle, couronnée en

1820 par l'Académie des inscriptions, une Histoire

de la Normandie depuis Guillaume le Conquérant,
une Hist. cks Juifs au moyen âge, enfin une Ilist. du
commerce entre le Leiant et VEurope, couronnée en

1828. U a publié dans la collection des Documents
de VIlist. de Erance le Livre des Métiers d'Est. Boijleaux

et la Correspondance administrative sous Louis XI V.

DEPTFOKD, V. d'Angleterre (Kent), au confluent

de la Tamise et de la Raveiisbourne, à 9 k. S. E. de

Londres, dont elle touche même deux quartiers,

Greenwich et Southwark; 25 000 hab. Chantier
royal de construction où Pierre le Grand travailla

comme ouvrier en 1698; hospices pour les maîtres
d'équipage, les pilotes et leurs veuves.

DE PURE (Michel), abbé, né à Lyon en 1634,
mort en 1680, était un faible prédicateur, et n'est

guère connu que par le ridicule dont Boileau l'a

couvert, pour se venger d'un pamphlet que cet ahbé
avait fait contre lui. Il a traiiuit {luintilicn, 1663,

VHist. des Indes de Maiïei, 1665, la Vie de Léon .V,

de Paul Jove, a donné lui-même la Vie du manclial
de Gassicn, 1673, et a risqué au théâtre quelques
pièces médiocres.
DÊPUTt;S. V. CHAMBRE DES DÉPUTES.
DEK ou REIR. V. DEIR.

DERBEND ou dehbent, VAlbana des anciens, le

Vemir-Kapou des Turcs, v. de la Russie d'Asie (Pays
du Caucase), jadis ch.-l. du Daghestan, jirôsde lacùle
0. de la mer Caspienne, à 300 k. N. E. deTillis;

10000 h. Murs flanqués de tours, citadelle. A.specl

oriental, bazars, belle mosouéc. Soie, safran, non
vin. Non loin de là, on voit les débris d'une grande
muraille qui, dit-on à tort, allait de la mer Noire à

Ja mer Caspienne, et que coupait un défilé célèbre,

le défilé de Derbend (Albanix pyLr), fermé par des
portos de fer. — Suivant les traditions, Alexandre
serait le fondateur de Derbend. Cbosroès le Grand
la fortifia; les Arabes s'en emparèrent au vu' siècle.

Haroun-al-Raschid y séjourna plusieurs fois. Les
Russes l'ont prise aux Persans en 1722, rendue en
1735, et reprise en 1795; ils la possèdent depuis.

DERBY, V, d'Angleterre, ch.-l. de comté, sur la

Derwent, à 178 k. N. 0. de Londres; 44000 hab. Ar-
senal; magasin à poudre; fabrique de tissus; orfè-

vrerie; station. — Le comté, entre ceux de Chester,
Staflbrd , Leicester, Nottingham et York, a 88 kil.

sur 35, et 300000 hab. Surface inégale, montagnes,
étangs; sol assez fertile dans les parties basses.

Plomb, fer, houille, spath, pierre à cnaux, marbre;
usines à fer, toiles, soieries, lainages. Antiquités ro-

maines et Saxonnes. Ce pays, anciennement habité

par les Coritani, fut compris sous les Saxons dans
le roy. de Mercie.

DERCÉTO, grande divinité des Syriens, adorée
dans Ascalon et Joppé, était fille de Vénus. On la re-

présentait sous la figure d'un homme dont la partie

inférieure se terminait en queue de poisson. On pense
que Dercélo était la mère de Sémiramis, que celle

reine divinisa. Elle avait un temple célèbre àHiéra-
polis, àl'O. de l'Euphrate.

DERCYLLIDAS, général lacédémonien, dirigea,

de 399 à 397 av. J.-C. , une expédition en Asie-Mi-
neure pour défendre contre le grand roi les colonies

grecques de cette contrée, défit les Perses en plu-

sieurs rencontres, prit sur eux en un seul jour 3 v.,

.\risbé, Hamaxite et Colones en Troade, fil signer à.

Tissapherne im traité qui garantissait la paix des colo-

nies et éleva un mur entre la Thrace et la Chersonèse.
DERHAM (Will.), né en 1657 à Stowton près de

Worcester, mort en 1735, fut recteur ou curé d'Up-
rainster près de Londres, puis chapelain du prince
de Galles et chanoine de Windsor. Chargé en 1711
el 1712 des sermons pour la fondation de Royle, il

prononça à cette occasion sur la thpologie naturelle

16 discours qui donnèrent naissance k deux ouvrages
fort estimés : l'Iiysico-Theology, 17 13. et Astro-Tluo-
loyy, 1714. Il y ajouta plus tard la CVirii'^o-T/ico-

'off!/, 1730, où il expose les preuves du Christia-

nisme. Derham était à la fois versé dans la théologie

et dans la physique, l'astronomie, el toutes les scien-

ces naturelles; il était membre de la Société royale;

il fut Irès-lié avec Ray et publia les ouvrages pos-
thumes de ce savant. Sa Théologie astronomique a
élé irad. par Bellauger, 1726, el E. Bertrand, 1760;
sa Théologie physique a élé trad. en 1730.

DERJAVINE (Gabriel), poète russe, né en 1743
à K<asan, mort en 1816, fut successivement militaire

et magi.'itral, devint ministre de la justice en 1801,

et se relira des afl'aires en 1803, pour cultiver les

lettres. On a de lui des poésies lyriques, parmi les-

3iielles on remarque Yllymne à Dieu (1775), trad.

ans presque toutes les langues de l'Eurojie, et que
l'empereur de Chine même fil traduire, et l'Ode sttr

l'expulsion des Français (1813); des compositions dra-

matiques et des écrits en prose. Ses ilémoires ont paru
à Moscou en 1860. Ses ouvrages dénotent un esprit

fécond et original. Ils ont été trad. en français en 186J.

DERNEli, Darnis, v. d'Afrique, dans l'Éliil de
Tnpoli, sur la Méditerranée, à 890 kil. E. de Tri-

poli et à 225 kil. E. M. E. de Bengazy. Aux env.
,
grande

f'rtilité. Celte v. est .souvent ravagée par les inva-

sions de Bédouins el infestée par la peste, (jui a ré-

duit la population de 5000 à 1000 Uab. L'amiral Gau-
theaume y débarqua en 1799.

DEROSNE (Ch.), industriel, né i Paris en 1780,
mort en 1846, exerça d'abord la pharmacie et s'asso-

cia avec Cadel-Gassicourt, fut des premiers en France

à fabriquer le sucre de betterave (1811), obtint le noir

animal par la fabrication des os, reconnut la propriété

décolorante du charbon et l'appliqua à la purification

des sirops de sucre (1813), el fonda en 1825 à Chall-

lot, avec Cad, une usine pour la construction des
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machines et des locomotives, qui ne tarda pas à de-

venir une des plus importantes du monde. Il a trad.

de l'aliem. le Traité d'Achard stir le sucre debetterave.

DERPT, V. de Russie. F. borp.\t.

DERREYEH, v. de 1'.Arabie centrale, capit. du
Nedjed, sur le golfe persique, à 760 kil. N. E. de

La Mecque, par 26° 16'lat. N., 44° 10' long. E. Celte

ville, qui est très-forte, était le ch.-l. desWahabites.
Jbrahim-Pacha, filsde Méhémet-Ali, s'en empara en
en 1819 et la dévasta : elle avait alors 15000 hab.

;

auj. elle est presque déserte.

DERTON'A, auj. Tortone, v. de la Ligurie, entre

Gênes et Plaisance. Colonisée par .ï^milius Scaurus.

DERTOSA, auj. Tortose, v. d'Hispanie (Tarraco-

naise), ch.-l. des Ilercaones, sur FËbre, près de la

côte, reçut une colonie romaine sous Auguste.
DERVAL, ch.-l. de c. (Loire-Inf.), à 23 kil. S. 0.

de Chûteaubriant; 2520 hab. Ane. château fort.

DERVICHE.S, c.-;\-d. pauvre en persan, espèce
de moines musulmans. Ils font vœu de pauvreté et de
chasteté, mais observent fort peu ces deux points.

lis s'imposent tous les jeudis un jeune complet : ce qui
ne les empêche pas de faire un grand usage d'opium
et même de liqueurs fortes. Pour obtenir les aumô-
nes des fidèles, ils exécutent sous leurs yeux une
foule dejongleries et de tours d'adresse : quelques-
uns tournent des heures de suite sur eux-mêmes,
répétant sans cesse le nom &'Allah. Les derviches
vivent en commun dans des espèces de couvents.
On en compte dans l'empire ottoman 32 ordres, dont
le plus ancien date de l'an 769 de J.-C. Leur établis-

sement principal est à Konieh, dans la Caramanie.
DERWENT, riv. d'Angleterre, dans le comté de

Derby, passe à Derby et se joint au Trent après un
cours de 90 kil. — Riv. du comté de Cumberland

,

traverse un lac de même nom et se jette dans la

mer d'Irlande à Workington.
DESAGUADERO, riv. de Bolivie, naît dans les

Andes, sur la limite des dép. de Chuquisaca et de
Potosi, coule au N., et tombe dans le lac Titicaca,

après un cours de 2.50 kil.

DÉSAGULIERS (I. Théoph.), physicien, né à La
Rochelle en 1683, mort en 1743, était fils d'un mi-
nistre protestant, qui, à la révocation de i'édit de
Nantes, passa en Angleterre. 11 étudia à Oxford sous
Keill, et reçut les ordres en 1717. Il fit différents
cours à Oxford, puisa Londres, de 1710 à 1740,
poursuivit les expériences de Newton et fut reçu à la

Société royale. Il publia en anglais son Cours de
physique expérimentale, Londres, 1719, 2 vol., trad.
par le P. Pézenas, et traduisit en français plusieurs
ouvrages de Gregory, d'Ozanam et de Sgravesande.
DESAIGNES, bourg du dép. del'Ardèche, à 30 k.

0. N. O.deTournon; 3800 bah. Antiquités romaines.
DESAIX (L. Ch. Ant.), général français, né en

1768, d'une famille noble, à St-Hilaire°-d'Ayat en
Auvergne, était lieutenant au régiment de Bretagne
lorsqu'éclata la Révolution. Il en adopta les prin-
cipes, fut nommé aide de camp du général de lîro-

glie, se signala aux combats de Wissembourg et de
Lauterbourg et fut promu au grade de général de
division à 26 ans. Il se distingua en cette oualité à

l'armée du Rhin en 1796, et défendit avec un rare
courage le fortdeKehl. En 1798, il accompagna Bo-
naparte en Egypte, se rendit maître de la Hte-Egypte,
et y exerça le jiouvoir militaire avec tant de modé-
ration et d'équité, que les Musulmans eux-mêmes
ne l'appelaient que le Sultan juste. Rentré en France
en 1800, il reçut le commandement de deux divi-
sions à l'armée d'Italie : il contribua puissamment à
la victoire de Marengo eu rétablissant le combat avec
sa réserve (14 juin 1800); mais il y perdit la vie. De-
saix était un caractère antique : aune bravoure àtoute
épreuve il joignait une probité rigide et un complet
désintéressement. Napoléon fit placer son tombeau
dans la chapelle du grand St-Bernard. Deux monu-
ments ont été élevés en son honneur, l'un à Paris
(place Dauphine), l'autre à Clermont. — F. dessaix.

DESARGUES (Gérard), géomètre et architecte,
né à Lyon en 1593, mort en 1662, servit quelque
temps, quitta les armes pour la science et se lia

avec Descartes, qu'il défendit en toute occasion. Il

s'occupa surtout de la métaphysique de la géomé-
trie, sans cependant négliger les applications pra-
tiques, et créa la stéréotomie scientifique. On a de
lui un Traité de Perspective (1636), qui a permis de
perfectionner la peinture, et des traités estimés De
la Coupe des pierres, des Sections coniques ; il est à
regretter que la rédaction en soit fort négligée.

DÉSAUGIERS (Marc Ant.), chansonnier, fils d'un
compositeur auquel on doit les Jumeaux de Ber-
qame, les Deux Sylphes, Florine, etc. , naquit à Fré-
jus en 1772, et m. en 1827. Il se trouvait à St-Do-
mingue lors de l'insurrection et faillit y perdre la

vie. De retour en France, il se fit bientôt connaître
par ses chansons et ses vaudevilles. Il fut longtemps
l'âme du Caveau moderne, et devint en 1815 direc-
teur du théâtre du Vaudeville. On a de lui un recueil

de chan.sons pleinesd'esprit et de gaieté, parmi les-

quelles on distingue VÉpicurien, Ma fortune est faite,

Cadet Butevx, la parodie de la Vestale, M. et Mme
Denis. Il adonné une foule de petites pièces, vau-
devilles, comédies ou parodies, dont quelques-unes,
comme les Petites Dana'ides, la Chatte merveilleuse,
M. Vautour, Je fais mes farces, ont eu une vogue
prodigieuse. Un recueil complet de ses Chansons a

été publié en 1827, 3 v. in-18. —Son frère aîné, Au-
guste D., 1770-1836, consul à Copenhague pendant
20 ans, a composé des odes qui furent peu remar-
quées, et des tragédies lyriques, qui n'ont pu être

représentées.— Un frère cadet, Jules Joseph, 177.5-

1855, consul, puis directeur des affaires commer-
ciales, a traduit de Heeren les Idées sur les relations

commerciales des anciens peuples de l'Afrique, 1820.

DESAULT (P. Joseph), chirurgien, né en 1744,
au Magny-Vernois en Franche-Comté (Hte-Saône),
vint en 1764 à Paris, et, tout en suivant les leçons
de Petit et des chirurgiens célèbres de l'époque,

commença dès l'âge de 22 ans à faire des cours qui
attirèrent bientôt la foule. Il fut nommé successive-

ment professeur à l'école pratique, membre du col-

lège de chirurgie en 1776, chirurgien en chef de la

Charité en 1782, puis de l'Hôtel-Dieu en 1788. U
fut élu en 1792 membre du comité de santé des ar-

mées, devint professeur de clinique chirurgicale à

la nouvelle école de santé, et fut chargé en 1795 de
donner des soins au jeune fils de Louis XVI. Il mou-
rut lui-même pendant ce traitement, k l'âge de 51 ans.

Desault était également remarquable comme profes-

seur et comme opérateur. Il a fait faire un grand pas

à l'anatomie chirurgicale. La chirurgie lui doit un
grand nombre d'inventions ou de perfectionnements
importants, parmi lesquels on remarque ses appa-
reils pour les fractures et pour les maladies des voies

urinaires. Il n'a presque rien publié lui-même :

Chopart, son ami, a donné un Traité des maladies
chirurgicales fait en commun avec lui, 1780; Bichat,

l'un de ses élèves les plus distingués, a publié sous
son nom 4 vol. d'OEuvres chirurgicales, \198-99.

DESBARREAUX (Jacg. vallée), fameux épicu-

rien, né à Paris en 1599, mort en 1673, était fils d'un

président au grand conseil. Pourvu de bonne heure
d'une charge de conseiller au parlement de Paris, il

s'en démit pour se livrer plus librement à son goût

pour la bonne chère et le plaisir. Il changeait de
climat selon les saisons. Desbarreaux fut lié avec

les beaux esprits de son temps, avec Balzac, avec

Chapelle et môme avec Descartes. Il avait composé
un assez grand nombre de chansons et de poésies fu-

gitives dans lesquelles il affichait l'incrédulité et

même l'athéisme; on n'a conservé de lui que ce fa-

meux sonnet où il chante la palinodie :

Grand Dieu! tes jugements sont remplis d'équité, etc.

Il le composa dans une maladie, mais il le désavoua,

dit-on, quand il fut revenu à la santé. Voltaire as-
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sure que ce sonnet n'est même pas de lui, et l'attri-

bue à l'abbé de Lavau.
DESBASSYNS de richemont (Ph. panon), admi-

nistrateur, né en 1774 àSl-I'aul (Ile Bourbon), d'uue
riche famille de colons, mort en I8i0, fut chargé
sous le Consulat et l'Empire, de négociations avec

l'Angleterre qu'il mena à bonne fin, fit relâcher en
1811 nos soldats retenus sur les pontons, obtint à la

paix la restitution de plusieurs colonies, fut succes-

sivement administrateur de nos établissements dans
l'Inde, intendant de l'île Bourbon, membre du con-

seil de l'amirauté, et membre de la Chambre des Dé-

putés. Possesseur d'une grande fortune, il en fit un
noble usage : il légua 140 000 fr. aux pauvres.

DESSILLONS (le P. Fr. Jos. terrasse), poêle la-

lin moderne, né en 1711 à Chàteauneuf en Berry,
mort en 1789, entra chez les Jésuites, enseigna les

humanités avec distinction à Nevers, à Caen, à La
Flèche, puis vint à Paris afin de s'y livrer à son goût
§our la httérature. Lors de la dissolution de la société

es Jésuites, il se relira à Manheim où il resta jus-

qu'à sa mort. On a de lui 15 hvres de fables latines

fort estimées, sous le titre de FabuLe jEsopicx,
Manheim, 17G8; deux poèmes: Ars bene talendi,

1788; De l'ace cUriatiana, 1789; des Miscellanea,

1792, où l'on trouve des odes, des lettres et deux
nouveaux livres de fables. 11 s'est beaucoup rappro-

ché de La Fontaine.

DESBORDES-VALMORE (Mme) , femme poète,
née à Douai en 1787, morte en 1859, était fille d'un
doreur. Luttant contre l'adversité, elle se fit actrice,

épousa le tragédien Valmore, puis quitta le théâtre
pour les lettres. Elle publia en 1818 un recueil intitulé

Élégies el Romauces, en 1824 des Élégies nouvelles,

en 1833 les Pleurs, en 1839 Pauvres fleurs, toutes

poésies remarquables par une émotion vraie ainsi

que par un heureux tour d'expression, et qui lui va-

lurent une pension de 1500 fr. et plusieurs couron-
nes académiques. Elle a aussi donné quelques ro-

mans et a composé des Contes pour les enfants.

DESBOI'L.MIERS (J. Aug. julien), homme de
lettres, né à Paris en 1731, mort en 1771, avait été ca-
pitaine de cavalerie. On a de lui une Histoire du
Théâtre-Italien, 17C9; une Histoire de l'Opéra-Co-
mique, 1769, et quelques autres œuvres médiocres.
DESCAMISADOS, nom donné en Espagne, de

1820 à 1823, à la fraction la plus violente du parti

démocrati(jue; ce mot, qui veut dire sans chemise,
répond à notre mot sans-culotte.

DESCAMPS (Jean Baptiste), peintre, membre de
l'Académie, né à Dunkerque en 1714, mort en 1791,
avait étudié sous L. Coypel, son oncle maternel, et

sous Largillière. Il fonda à Rome une école gratuite

de dessin. Comme peintre, il excella dans les scènes
de village, lia pubho une Vie des peintres flamands,
allemands et iiollandais, 1753-G3, et le Voyage pitto-

resque de la Flandre et du Brabant, 1769.

DESCAURIÈRKS, Uttérateur. V. hérissant.
DESCARTKS (Heué), Cartesius, philosophe fran-

çais, né à La Haye eu Touraine l'an 1596, d'une fa-

mille noble, étudia à La Flèche sous les Jésuites,

se distingua surtout en philosophie el sentit dès lors

le vide des doctrines qui étaient en honneur. 11 sui-

vit d'abord lu carriùre des armes et servit comme \o-
lontaire sous Maurice de Nassau (1617) et sous le duc
de Bavière (1619); mais il quitta le service au bout
de peu d'années (16-0), se mit à voyager, parcou-
rut l'Allemagne, la Hollande, l'Italie' et vint à plu-

sieurs reprisera Paris, où il se lia avec les savanUs,

Sarticulièremeul avec Mersenne, Mydorge, Sor-
ière, Clersellier. Après être resté jilusieurs an-

nées indécis s'ir le choix d un état, il résolut de se

livror tout entier à la méditation. Pour y mieux réus-
sir, il quitUla France, où il tût trouvé trop de dis-

tractions, el se retira en Hollande (1629), où il vé-

cut dans la retraite, habitant tantôt Amsterdam,
Deventer, La Haye ou Leyde, tantôt les délicieuses

solitudes d'Eyndegeest ou d'Egmoul. Le premier

fruit de ses travaux avait été un Traité du Monde,
dans lequel il admettait, comme Galilée, le mou-
vement de la terre: mais'il supprima prudemment
cet ouvrage dès qu'il connut la condamnation du phi-

losophe italien (1633). En 1637 il publia le Discours
de la Méthode, avec la Dioptrique , les Météores et la
Géomi'tric, rédigés en français; il y enseignait une
méthode nouvelle qui devait faire révolution dans la

philosophie, et il présentait comme applications de
cette méthode plusieurs de ses plus admirables dé-

couvertes. En 1641 parurent les Méditations sur la

philosophie première, (lu'il rédigea en latin, et qu'il

dédia à la Sorbonnc; elles furent suivies en 1644 des

Principes de la philosophie , écrits aussi en latin, et

où l'auleur présentait l'ensemble de sa doctrine. Ces
ouvrages attirèrent à Descartes un grand nombre d'ad-

mirateurs, mais ib lui suscitèrent aussi de vives con-

tradictions et môme des persécutions. A la tête de ses

adversaires se plaça un théologien d'Utrecht, Gisbert

Voët, qui l'accusa d'athéisme : peu s'en fallut que ses

livres ne fussent brûlés par la main du bourreau (1643);

quelques-uns furent mis à Vindfx à Rome, notam-
ment les Méditations (toutefois, la condamnation ne
fut prononcée que longtemps aprîs sa mort, en 1 6G3)

.

11 eut aussi à répondre aux objections toutes philoso-

phiques de Hobbes, de Gassendi, d'Arnauld et d'un
grand nombre d'autres. Mais d'un autre côté il comp-
tait d'illustres suffrages : ses principes étaient ensei-

gnés dans plusieurs universités: la princesse Elisa-

beth, fille de l'électeur palatin Frédéric V, recherchait

ses entretiens; Mazarin lui accordait une pension
de mille écus ( 1C47) ; enfin la reine Christine le pres-

sait de se rendre il sa cour. Flatté de cette invitation.

Descartes partit pour Stockholm à la fin de 1649,
mais au bout de peu de mois il succomba à la rigueur
du climat. Il mourut en 1650, âgé de près de .54 ans.

Ses restes furent rapportés en France en 1667, et

déposés avec honneur à Ste-Geneviove, mais il ne
fut pas permis de prononcer son oraison funèbre.

Descartes est regardé comme le rénovateur des

sciences. Sentant combien étaient peu solides la plu-

part des connaissances que les anciens nous ont trans-

mises , il résolut de douter provisoirement de tout

et de reconstruire l'édifice entier sur de nouvelles

bases en ne se fiant qu'à l'évidence, et en suivant

une méthode toute nouvelle. Dans les travaux qu'il

entreprit pour opérer celte grande restauration, il

faut distinguer le métaphysicien, le mathématicien,
le physicien et l'astronome. En Métaphysique il

prit pour point de départ ce célèbre eiithymème,
Je pense, donc je suis, et se servit de cette première
vérité pour établir et l'existence de l'âme, à laquelle

il donne pour essence la pensée, et l'existence de
Dieu, qu'il fonde sur l'idée même que nous eu
avons, et celle des corps, qu'il fonde sur la vc racité

de Dieu; il distingua nettement l'esprit de la ma-
tière (à laquelle il donne pour essence Véten-

due), mais sans expliquer l'action réciproque des

deux substances; il jilaça le siège de l'âme dans la

glande pinéale et lui donna pour agents les esprits

animaux; il réduLsit les animaux à n'être que de

pures machines; enfin il admit des idées innées. En
Mathématiques, il fit faire un pas imraen.so par l'in-

vention d'un nouveau mode de notation en algèbre,

celui des exposants, et par l'application de celte

science à la géométrie des courbes; ce qui lui permit

de résoudre comme en se jouantles problèmes regar-

dés jusqu'alors comme insolubles. En Physique, il

décx)uvrit la véritable loi de la réfraction, et proposa

la plus exacte théorie de l'arc-cn-ciel qu'on put don-

ner alors; mais il se livra aussi trop souvent, dans

l'exphcation des météores aux hypothèses les plus

gratuites. En astronomie, et en cosmologie, il ima-

gina ce fameux système des tourbillons ,
suivant

lequel le soleil et les étoiles fixes sont le centre d'au-

tant de tourbillons de matière subtile qui font cir-

culer autour d'eux les planètes ; mais ,
moins

hardi ou moins frauc que Copernic, il ajoutait que



DESE — 520 DESF

tous ces tourbillons circiilnient eux-mêmes autour

de la terre. Il s'occupa aussi beaucoup de phjsiologie

etd'anatomie. Les ouvrages de Descartes, outre ceux

que nous avons déjà cités, sont les Passions de l'âme,

Amsterdam, 1649 ; le Monde ou Traité de la lumière,

1664 (posthume); Traité de l'iiomme et de la forma-
tion du fœtus, 1664, Compendium miisicœ, 1650;

la Mécanique, 1668: et de nombreuses Lettres, 1657-

67. Plusieurs de ses ouvrages, qui avaient été écrits

en latin, ont été traduits par Clersellier, notamment:
les Lettres, 1667, 3 vol. in-4; les Méditations, 1673
(déjà trad. dès 1647 par le duc de Luynes) ; le Traité

de l'IIommc, 1677; les Principes, 1681. L'édition de

ses OEuvres la plus complète est celle de M. V. Cou-
sin, en 11 volumes in-8, Paris, 1 824- 1826; M. Ad.
Garnier a donné à part les œuvres purement philo-

sophiques, 1835, 4 vol. in-8, avec des notes ; M. Fou-
cher de Careil a publié en 1859-60 deux volumes
d'OEuvres inédites. La Vie de Descartes a été écrite

par Gaillet, 1691; son Éloge, par Thomas et par
Gaillard, 1761. — Malgré l'opposition que la phi-
losophie de Descartes avait rencontrée à son début,
elle ne laissa pas de se propager dans toute l'Eu-

rope, et d'y obtenir, sous le nom de Cartésianisme

,

un grand nombre de partisans, qui furent appelés
Cartésiens. Parmi ceux-ci, les uns, comme Dela-
forge, Clersellier, Clauberg, Sylvain Régis, Jacques
Rohault, se contentèrent de reproduire la doctrine
du maître, et de la commenter tim.idement; les au-
tres, comme Malebranche, Spinosa, Fardella, en ti-

rèrent des conséquences chacun à leur manière, et

bâtirent des systèmes qui s'en écartaient fort; d'au-
tres enfin n'empruntèrent à Descartes que son es-

prit et sa méthode, dont ils se servirent, tantôt
pour défendre les vérités religieuses et morales

,

comme Arnauld, Bossuet, Fénelon, Nicole, et la

plupart des Jansénistes de Port-Royal ; tantôt, comme
Bayle, pour battre en brèche toutes les croyances.
Après une vogue de plus d'un demi-siècle, le car-
tésianisme s'éclipsa rapidement devant la faveur qui
s'attachait aux systèmes nouveaux de Locke, de
Newton, de Leibnitz; cependant il continua d'être
en France la philosophie dominante jusqu'à Con-
dillac. Voltaire lui porta les derniers coups. M. Fr.

Bouillier a donné l'Histoire de la philosophie carté-
sienne, 1854.

BESCHAMPS (Eustache), dit Morcl, h. cause de
son teint basané ou parce qu'il aurait été prisonnier
chez les Maures, vieux poëte français, né vers 1325
à Vertus en Champagne, mort en 1421 , fut huissier
d'armes de Charles V et Charles VL On le regarde
comme le créateur de la ballade et de la chanson à
boire. Son ouvrage le plus étendu est intitulé : Mi-
roir du mariage, satire fort hostile aux femmes. Il

a écrit un grand nombre de fables; La Fontaine en
a imité quelques-unes, notamment la Cigale et la

Fourmi et le Conseil tenu par les Rats. La Biblio-
thèque impériale possède toutes ses œuvres en ma-
nuscrit. M. Crapelet a publié en 1832 un choix de
ses poésies, quia été complété en 1850 par M. Tarbé-
BESCHAMPS (Chrétien], poëte, né près de Troyes

en 1683, mort en 1747, fut abbé, militaire et enfin
financier: devenu premier commis du célèbre Paris-
Duverney, il ne tarda pas à faire fortune. On a de lui

plusieurs tragédies médiocres : Caton d'Utique,
nib; Antiochits et Cléopâtre, 1717; Médus, 1739.
On lui doit aussi des Recherches historiques sur le

tMâlre français , 1735.

DKSCOUTURES, traducteur. V. coutures (des).
DESCROIZILLES (Fr. Ant. H.), chimiste, né à

Pans vers 1750, mort en 18-25, se forma sous Rouelle
et fut successivement professeur de chimie à Rouen
et secrétaire du Conseil des manufactures à Paris.
On lui doit plusieurs applications importantes de la
science, entre autres l'A/ca/ùuè(re, l'Alambic d'essai
(perfectionné par Gay-Lussac) , et une méthode très-
simple pour conserver les grains (1819).
DESENNE (Alex.), dessinateur, né à Paris en 1785,

mort en 1827, était fils d'un libraire. Il se consacra
de bonne heure à la vignette et orna les plus belles

éditions de nos classiques, Boileau, Racine, Molière,
J. J. Rousseau, Voltaire, etc., de dessins qui se
distinguent par la simphcité, le naturel et la grâce.
DESENZANO, v. de Lombardie, à 53 k. E. S. E.

de Brescia, sur le lac de Garda; 3500 h. Bon port.

Pêche active. Vins estimés.

DES ESSARTS (Pierre), surintendant des finances
sous Charles VI, dut son élévation à la protection du
duc de Bourgogne Jean sans Peur. En 1411 il était

prévôt de Paris : les Parisiens lui donnèrent le titre

de Père du peuple pour avoir assuré les approvision-
nements de la capitale au milieu des troubles qui
l'agitaient; mais il ne sut pas conserver longtemps
leur amour. On l'accusa d'avoir dilapidé les finances

;

il fut obligé de fuir , et demeura quelque temps caché
dans ses terres. Il chercha à rétablir son crédit en
s'attachantau duc de Guyenne, et s'empara, au nom
de ce seigneur, de la Bastille, qu'il voulait livrer

aux Armagnacs. Mais il y fut assiégé, obligé de se

rendre, poursuivi comme dilapidateur par les Cabo-
chiens, accusé d'avoir voulu enlever le roi, condamné
à mort et pendu à Montfaucon en 1413.

DES ESSARTS (Charlotte), comtesse de Romorantin,
devint maîtresse de Henri IV en 1590, en eut deux
filles. Elle vécut ensuite dans la plus grande intimité

avec Louis de Lorraine, cardinal de Guise, et, après

la mort de ce prélat, épousa, en 1630, le maréchal
de l'Hôpital, alors connu sous le nom de Du Hallier.

Elle mourut en 1651.

DESESSARTS (n. lemoyne) , bibliographe, né en
1744, mort en 1810, d'abord avocat, puis libraire,

est auteur ou éditeur de volumineuses compilations,

dont les plus connues sont : Causes célibres, 1773-

89, 196 vol. in-12; Bibliothèque de l'homme de goût,

1798, 3 vol. in-8 (refondu en 1808, avec Barbier);

Siècles littérairesde la France, 1800-1803, 7 vol. in-8.

DESESSARTZ (Jean Charles), docteur régent de
la faculté de Paris, membre de l'Institut, né en
1729 à Bragebgne (Aube), mort en 1811, devint en
1776 doyen de la faculté. 11 a donné : un Traité sur
l'éducation corporelle des enfants en bas âge, 1760,
qui servit à J. J. Rousseau dans la composition de
son Emile; Discours sur les inhumations précipi-

tées; Traité sur le croup, 1807; et une édit. des Fun-
damenta matcrix medicas de Cartheuser, 1769.

DE SÈZE (Raym.), célèbre avocat, né à Bordeaux
en 1748, d'une famille ancienne, mort en 1828, plaida

d'abord dans sa ville natale ; fut appelé à Paris par
le ministre Vergennes; défendit à son début la cause
des filles d'Helvétius; fut choisi pour être le conseil

de Marie-Antoinette dans l'affaire du Collier, fit ac-

quitter Besenval, accusé de haute trahison (1789);
fut désigné par Louis XVI, au refus de Target, pour
être adjoint à ses défenseurs Tronchet et Malesher-
bes, et prononça avec courage la défense du roi de-

vant la Convention, le 26 déc. 1792, fut par suite

arrêté comme suspect, et ne sortit de prison qu'a-

près le 9 thermidor. En 1815, il fut nommé président

de la Cour de cassation et pair de France; il fut élu

à l'Académie franc, en 1816, et fait comte en 1817.

DESFAUCHERETS (J. L. brousse), né à Paris en

1742, mort en 1808, a donné plusieurs comédies qui

brillent par l'esprit et la gaieté. La meilleure est le

Mariage secret, 178G, en 3 actes et en vers. Il remplit

avec intégrité des fonctions municipales pendant la

Révolution et fut censeur sous l'Empire.

DESFONTAINES (P. guyot, abbé), critique, né à

Rouen en 1685, mort à Paris en 1745, était fils d'un

conseiller. Il entra d'abord chez les Jésuites, mais

il les quitta en 1715. Il prit alors le rôle d'aristarque

et publia, soit seul, soit avec Fréron, Grasset, etc.,

différents recueils périodiques, notamment le Jour-

nal des Savants, auquel il rendit quelque éclat; le

Nouvelliste du Parnasse (1 731) ; Observations sur les

écrits modernes ; Jugements sur les écrits nouveaux,

1745. Ses critiques pleines d'âpreté lui firent de
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nombreux ennemis; le plus redoutable fut Voltaire,

qui l'accablad'épigrammes et môme d'invectives. 11 pa-

rait, au reste, que l'abbé Desfontaines était un homme
dépravé : il eut plusieurs aventures fort scandaleuses.

On a de lui, outre les écrits périodiques déjà cités, une
édition de la Uenriade, avec la critique de ce poème

,

1728; un Dictvmnaire néologique . 172C; la tra-

duction de GuUher, 1727; une traduction de Vir-

gile, 1743, longtemps estimée, quoiiiue fort pro-

saïque.

DESFONTAINES (G. Fr. FOUQUES DESHAYES, dit),

écrivain, né à Cacn en 1733, mort en 1825, avait

été avant la Révolution censeur royal, secrétaire et

bibliothécaire de Monsieur (Louis XV III). Il coopéra

à la publication de la Nouvi-lle Bibliotlièque des ro-

mans, composa lui-même quelques romans, entre

autres : Lettres de Sophie et du chevalier de***, 17G5,

et donna soit seul , soit en société avec Barré et Ra-
del, un grand nombre de pièces dont les plus goû-
tées sont : la Cinquantaine; la Dot; le Droit du
Seigneur; Arlequin afi'iclu'ur; la Chaste Su:^annc;
l'Amant statue; la Fête de l'Égalité; le Ilêvc; M. Du-
relief; Petit Voyage du vaudeville, etc. 11 fut un des

fondateurs des Dîners du Vaudeville et du Caveau.
DESFONTAINES (René LouiCHE ) , botaniste, né à

Trembley (Ule-et-Vilaine) en 1750, mort en 1833,
fut reçu membre de l'Académie des sciences en 1783,
alla en Afrique pour étudier la flore des côtes de
Barbarie, y resta jusqu'en 178G et publia après son
retour la tlore Atlantique, 1798, 2 vol. in-4, avec
planches. On lui doit des observations nouvelles sur

le dattier, le lotos de Libye, le chêne à glands doux,
SUT l'irritabilité des plantes ;\'Histoire des plantes

et des arbrisseaux qui peuvent être cultivés en France
en pleine terre, 18U9; des expériences sur la fécon-

dation artificielle des plantes, 1831. Le premier il

présenta l'organograpliie et la physique végétales

comme devant être l'introduction nécessaire do la

botanique.

DESFOKGES (P. J. B. choudard), acteur et au-
teur, né à Paris en 174G, mort en 1806, joua d'abord

à la Comédie-Italienne, fut engagé à St-Pétersbourg
en 1779, revint à Paris en 1782, abandonna la scène
et se livra dès lors tout entier à la littérature. Ses
principales pièces sont : Tom Jones à Londres, 1782;
ta Femme jalouse, 1785; le Sourd ou l'Auberge

pleine, Joconde, opéra-comique. 1790. Il a publié en

1798 des Mémoires où il afliche l'immoralité.

nESFORGEs maillard (P.), poGle, né au Croisic en
Bretagne en 1699, mort en 1772. Du fond de sa pro-

vince, il adressait de mauvais vers au Mercure : le

rédacteur du journal lui ayant signifié qu'il n'insé-

rerait plus rien de lui, il imagina d'adresser ses

poésies sous le nom d'une muse bretonne imagi-

naire, Mlle Majorais de La Vigne. Elles furent dès ce

moment reçues avec empressement; le rédacteur
s'éprit môme d'une belle passion pour la nouvelle

Sapho. Desforges mit un terme à celte mystification

en se faisant connaître. Cette aventure a fourni à Pi-

ron le sujet de sa Mélromanie. Les Poésies dcMUcMal-
crais ont été publiées en 1 735.

DESFOUL ou DESPouL, v. de Perse (Khousistan),

à GO kil. 0. de Choustcr; 15 000 hab. Etoffes de soie

et de laine. Au.\ env. , ruines d'une ville ancienne,
qu'on croit être Suse ou Elymais.
DESGENETrES (René iNic. dukhiche, baron), mé-

decin, né à Alençon en 1762, mort en 1837, fut dès

1793 médecin ordinaire à l'armée d'Italie, s'éleva

bientôt au grade de médecin en chef, fit partie de

l'expédition d'Egypte (1798) , eut à combattre la peste

à Jaffa, et ne cra'ignit pioint, pour relever le courage
du soldat, de s'inoculer le virus pestilentiel. iNomuié
à son retour professeur à la Faculté de Paris, il de-
vint en 1804 inspecteur général du service de santé ;

il lit en celte ciualilé toutes les campagnes de l'Km-
pire. Disgracié sous la Restauration, il devint en
1830 médecin en chef de l'hôtel des Invalides, place
qu'il conserva jusqu'à sa mort. Ou lui doit une llis-

toire médicale de Varmée d'Orient, 1812, et des Es-
sais de Biographie médicale, 1835.

DESGODETS (Antoine), architecte, né à Paris en
1653, mort en 1728, était contrôleur des bâtiments
du roi. Il fut reçu à l'Académie d'architecture en 1694
et y devint professeur en 1719. Il publia par ordre
de Colbert les Édifices antiques de Rome, dessinés et

mesurés très -exactement, 1682, in-fol. On a aussi de
lui un traité des Lots des bâtiments (1748, avec des
notes de Goupy), ouvrage souvent réimprimé et qui

fait encore autorité.

DESUAUTERAYES (Michel Ange André leroux),

orientaliste, néàConflans-Ste-Honorine vers 1724, m.
en 1795, était neveu d'E. Fourmont, qui lui enseigna
l'hébreu, le syriaque et l'arabe. Il fut nommé inter-

prète à la bibliothèque du roi et professeur d'arabe au
Collège royal, oii il enseigna 32 ans. 11 a publié l'/Zis-

totre générale de la Chine, 1777-84, trad. du chinois

par le P. de Mailla, et a formé de savants élèves.

DESIIAYES (Louis), baron de Courmenin, né à
la fin du xvi" siècle, fut chargé par Louis XIll de
plusieurs missions dans le Levant, en Danemark, en
Perse et en Moscovie. Étant entré dans une conspi-

ration contre le cardinal Richelieu, il fut arrêté et

décapité à Béziers, 1632. On a publié sous son nom :

Voyage du Levant, fait par le commandement du
roien 1G21, Paris, 1624, Voyages au Danemark, 1664.

DESIIOULIÈRES (Antoinette DU licier de la garde,
dame), femme remarquable à la fois par son esprit

et par sa beauté, née à Paris en 1633 ou 34, morte
en 1694, épousa en 1651 G. de Lafon de Boisguérin,

seigneur Deshoulières, officier distingué, qui avait

suivi la fortune du grand Condé et qui mourut en
1693, la laissant sans fortune. Elle était liée avec les

deux Corneille, avec Fléchier, Mascaron, Pélisson.etc.

Ses contemporains la surnommèrent la Dixième
Muse, la Calliope française. M"' Deshouliè.'-es s'es-

saya dans presque tous les genres, depuis la chanson
jusqu'à la tragédie: mais elle ne réussit que dans l'i-

dylle et l'églogue. On a surtout admiré son idylle des

Moutons, touchante allégorie où elle déplore en beaux
vers le sort de ses enfants qui avaient perdu leur

père. Une des meilleures éditions de ses OEuvres est

celle de Crapelet, Paris, 1799, 2 vol. in-8.

DESIMA, c.-à-d. île avancée, îlot artificiel du
Japon, au S. 0. de la v. de Nagasaki, avec laquelle

il communique par un pont. Résidence des Hollan-
dais qui font commerce avec le Japon.

DESIO, bourg de Lombardie, à 17 k. N. de Milan;

2200 hab. Les Visconti y remportèrent sur les Torriani

en 127 7 une vict. qui leur assura le duclié de Milan.

DÉSIRADE (la), une des Petites-Antilles françaises,

à 9 k. N. E. de la Guadeloupe, n'a que 17 k. sur 9,

et 1250 h. Cette île est d'origine volcanique. Elle fut

découverte par Colomb en 1493. Les Français s'y éta-

blirent les premiers. Les Anglais s'en emparèrent en

17G2 et pendant la Révolution; ils la rendirent en 1815.

DÉSIRÉ iS.), Dcsidvratus, Desidcrius. V. didieb.

DESJARDINS (Martin uogaeut), sculpteur, né à
Bréda (Hollande), en 1640, mort à Paris en 1694.
devint recteur de l'Académie de sculpture, 1686. 11

se rendit célèbre par ses monuments en bronze : c'est

lui qui exécuta en 1686 le beau monument de la

place des Victoires, à Paris, où Louis XIV était re-

présenté couronné [lar la Victoire, et tenant sous ses

pieds Cerbère, dont les trois lôtes figuraient trois na-

tion» vaincues. Ce monument, nui availété commandé
par La Feuillade, a été brisé dans la Révolution.
DESLANDES (André Franc uoukeau), né à Pon-

dichéry en 1690, mort à Paris en 1757, fut commis-
saire (Je la marine, puis se démit de ses fonctions

pour cultiver les lettres. Il a laissé entre autres ou-

vrages : Histoire critique de la philoso]>hic, 1737 et

175G, ouvrage médiocre et superficiel; Essai sur la

marine et le commerce, 1743; Essai sur la marine
des anciens, 1748; Des différents degrés de la certi-

tude morale, 1750, etc. Il affectait l'incrédulité.

DESLAL'RLERS, acteur. V. bruscambille.

H. L. 57
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DESLON (Charles), médecin de la Faculté de Pa-

ris, mort jeune en 1786, l'ut un des plus zélés défen-

seurs du système de Mesmer, dont il avait suivi les

leçons; il a composé quelques ouvrages sur le Ma-
gnétisme animal, publiés de 1780 à 1782.

DESMAUIS (Ed. de corsembleu), poëte . né à

Sully-sur-Loire en 1722, mort en 1761, se fit d'abord

connaître, sous les auspices de Voltaire, par des piè-

ces fugitives, dont les plus estimées sont le Voyage
de St-Germain, VHeureiix amant qui sait te plaire,

ei lit jouer en 1750 VImpertinent, comédie en \\n

acte, qui pétille d'esprit, mais qui manque d'action.

On a recui'iili ses OFAivres en 2 vol. in-12, 1778.

DESMAISEACX (Pierre), né en Auvergne en

1666, mort en 1745 à Londres, membre de la Société

royale de cette ville, était bé avec Bayle et St-Ëvre-

mond. Il est l'auteur, l'éditeur ou le traducteur d'un

grand nombre d'ouvrages qui intéressent l'histoire

littéraire, tels que : Vie de Boileau, 1712; Recueil

de plusieurs pièces de J. Locke, 1720; Recueil de di-

verses pièces sur la philosophie, par Leihnitz, Clarke
et Newton, 1720; Vie de St-Éiremond; OEuvres di-

verses de Bayle , 1727; Lettres de Bayle, 1729; Vie

de Bayle, 1732; Scaligcrana, Thuana, etc.

DESMARAIS (Régnier-). F. Régnier
DESMARES (Jos.), oratorien, né à Vire en 1599,

mort en 1669, était janséniste et fut toute sa vie in-

quiété pour ses opinions. C'était un des meilleurs

prédicateurs du temps; Boileau a dit de lui :

Desmares dans St-Roch n'aurait pas mieux prêché.

Il publia un grand nombre d'ouvrages de controverse,
oubliés aujourd'hui.

DESMARETS (Jean), avocat général au parlement
de Paris, fut l'un des plénipotentiaires qui signèrent
le traité de Brétigny (1360), et le seul magistrat qui

osa rester dans Paris lors de la révolte des Maillo-
tins, 1381. U avait refusé en 13.'39 l'entrée delà ville

à l'ôvèque de Laon et aux partisans du roi de Na-
varre : il se fit ainsi de nombreux ennemis, qui le

calomnièrent auprès de Charles VI; ce prince le fit

décapiter en 1382, lors de son retour à Paris.

DESMARETS DE Sï-soRLiN, l'un des premiers mem-
bres de l'Académie française, né à Paris en 1,S9G,

mort en 1676, travailla d'abord pour le théâtre et

donna plusieurs pièces, entre autres les Visionnai-
res, qui eurent du succès, grâce à la faveur de Ri-

chelieu; puis, passant tout à coup d'un relâchement
extrême aune dévotion outrée, il tomba dans une es-

pèce de folie fanatique, et proposa au roi dans un écrit

apocalyptique, intitulé AvisdaSt-Esprit, de lever une
armée pour exterminer les hérétiques. Il est surtout
connu par le poème intitulé Clovis ou la France
ctirétienne, qui fut beaucoup loué par Chapelain et

que Boileau a livré au ridiciUe. Ce poëme, publié
d'abord en 26 chants (1657), fut refondu par l'auteur
et réduit à 20 chants dans une édition de 1673. Dans
la querelle des anciens et des modernes, Desmarets
se montra un des plus acharnés contre les anciens.
DESMARETS (Nic), Contrôleur général des finances,

né vers 1650, mort en 1721, était neveu de Colbert,
et père du maréchal de Maillebois. 11 succéda en 1708
à Ghamillard, remit l'ordre dans les finances, et se
fit estimer pour sa modestie, son intégrité et son
urbanité. Injustement attaqué après la mort de
Louis XIV (H 15) , il rédigea pour se défendre im Mé-
moire sur l'administration des finances depuis le

20 fe'v. 1108 jusqu'en 1715.
DESMARETS (Nic), physicien, membre de l'Acadé-

mie des sciences, né en 1725 à Soulaines en Cham-
pagne, mort en 1815, exerça de 1757 h 1792 les fonc-
tions d'inspecteur général des manufactures. Il a
publié en grande partielei'icftonna/re de géographie
physique, dans l'Encyclopédie mélhodiciue , 1798-
1828, o vol. in-4. On lui doit un grand nombre de
mémoires, parmi lesquels nous citerons ceux qu'il a
écrits : Sur l'origine et la nature du basalte. Sur la
cotistitution pliysiciue de la colline de Montmartre.

Il a rédigé des Notes sur les Questions naturelles de
Sénèque, pour la traduction de Lagrange.
DESMASURES (L.), poëte, né à Toumay vers 1523,

mort à Metz en 1580, était pasteur protestant dans
cette ville. U est l'auteur d'une trad. en vers de VÉ-
néide (1560), de tragédies saintes : David combat-
tant; David triomphant; David fugitif, 1565, et de
quelques autres poésies françaises et latines.

DESMICHELS (le général), né à Digne en 1779.
m. en 1845, avait fait avec distinction la plupart des
campagnes de la République et de l'Empire. Envoyé
en 18-33 en Algérie, il pnt le gouvernement d'Oran,
baltit la tribu des Garahas et Abd-el-Kader lui-même,
s'empara de Mostaganem et d'Arzew ; mais, au re-

tour d'une expédition contre les Smélas, il fut si

vivement pressé par les Arabes qu'il signa, le 26
février 1834, le traité désavantageux d'Oran, qui le

fit momentanément disgracier. Néanmoins, il fut

dès l'année suivante élevé au grade de général de
division et chargé du gouvernement de la Corse.

DESMOLETS (P. Nie), oratorien, né en 1678,
mort en 1760, a donné des éd. et des recueils faits

avec soin , entre autres : le 2' vol. de VHisloria eccle-

sî« pàmî'e/isfs, du P. Gérard Dubois, 1710; divers

Traités du P. Lami, 1720; une éd. de la Biblioiheca

sacra du P. Lelong, 1723, 2 vol. in-fol. U a dirigé

la suite des Mémoires de littérature et d'histoire de
Sallengre, 1726, 11 vol. in-12, et l'éd. de l'histoire

de l'empire ottoman, par Jonquières, 1743.

DESAIOULINS (Camille), conventionnel, néà Guise

(Aisne) en 1760, fils d'un magistrat de cette ville,

était avocat à Paris lorsqu'éclata la Révolution. U
en adopta les principes avec chaleur et fut un des

principaux orateurs du club des Cordeliers. Le 12 juil-

let 1789, lendemain du renvoi de Necker, il haran-
gua la multitude au Palais-Royal, et, après avoir

donné aux insurgés une feuille verte pour signe de
ralliement, il entraîna à la Bastille cette armée im-
provisée qui le 14 juillet força les murailles de la

forteresse. De 1789 à 1791 Desmoulins rédigea avec
une extrême vigueur de pensée et de style un jour-

nal intitulé : Révolutions de France et de Brabant;
en 1792 il fut nommé député à la Convention. Il s'y

lia avec Danton, vota comme lui toutes les mesures
violentes qui furent prises à cette époque; mais
Comme lui il chercha à arrêter l'effusion du sang
aussitôt qu'il pensa qu'elle n'était plus nécessaire. Il

publia même dans ce sens, vers la tin de 1793, quel-

ques numéros d'un nouveaujournal intitulé : le Vieux
Cordelier. Sa perte fut dès ce moment résolue par

Robespierre, alors tout-puissant : il futjugé avec Dan-
ton, condamné sans avoir été entendu, et monta
sur l'échafaud le 5 avril 1794. Sa femme, à peine

âgée de 23 ans, y porta elle-même sa tête huit jours

après, accusée d'avoir voulu le délivrer. Ses OEuvres
ontété recueillies en 1828; sa Correspondance en 1846.

Éd. Fleury a publié une Étude sur C. Desmoulins.
DESNA, riv. de Russie, sortdu gouvtde Smolensk,

traverse ceux d'Orel et de Tcliernigov, et tombe dans
le Dniepr à9 k. de Kiev, après un cours d'env. 800 k.

DESNOYERS (L. boucher), graveur, né à Paris en

1779, mort en 1857, étudia le dessin sous Lethière,

la gravure sous Alex. Tardieu, et publia depuis 1796

une foule d'oeuvres remarquables qui lui valurent,

avec l'aisance, un fauteuil à l'Académie des beaux

-

arts (1816), et les titres de premier graveur du roi

(1825) et de baron (1828). Ses Vierges de Raphaël
surtout eurent un grand succès.

DÉSOLATION (île de la). V. kerguelen.

DESOTEUX (Franc.) , médecin, né en 1724 à Bou-
logne-sur-Mer, mort en 1803, devint en 1760 chirur-

gien-major du régiment du roi et fit établir par

Louis XVI l'école de chirurgie militaire de Paris. Il

donna en 1801 un Traité historique sur l'Inocula-

tion, et combattit les adversaires de cette découverte.

DESPAUTERE (J.), en llamand, Van Pauteren,
grammairien, né vers 14G0 à Ninove (Brabant), m.
à Commines en 1524, professa successivement à Lou-



DESS 523 DEST

vain et à Bois-lc-Duc. On a de lui une Grammaire
\a.\ine, Commentarii grammatici, Paris, 1537,in-fol.,

qui malgré ses nombreuses imperfections, a été long-

temps cLissique dans les écoles.

DISPÉRIERS (Bonaventuro), écrivain français, né
à Amay-le-Duc en Bourgogne, était valet de chambre
de Marguerite de Valois, sœur de François I. On
croit qu'il se donna la mort en 1544. On a de lui :

Cymbalum Miindi ou Dialogues satiriques sur

différents sujets (1.^37) où éclat' un scepticisme

efTrciié; Nouvelles récréations et joyeux devis. Ses

OEuvres ont été publiées en 1544 et réimprimées
en 18.Î8.

DESPORTES (Phil.), poëte et abbé, né à Chartres

en 1546, m. en 1C06. était oncle du poëte Régnier.

l! s'attacha au duc d'Anjou, qu'il suivit en Pologne,
et fut comblé de bienfaits par ce prince devenu roi

(Henri III); il en reçut plusieurs abbayes qui lui

formaient un revenu de 10000 écus. Boileau, dans
son Art poétique, lui donne le môme éloge qu'à
Bertaut {V. ce nom). Ses Poésies, en partie garantes,

en partie dévotes. 1575-1591, eurent un grand suc-

c^'s : il y imite avec bonheur Marot et les poêles

italiens. M. A. Michiels a réimprimé ses OEuvres,
1858, avec not-s. M. P. Gaudin a donné en 1852
ses Chefs-d'œuvre.

DESPORTES (P^anç), peintre français, né en 1661
à Champigneul (Marne), mort à Paris en 1743, ex-

cella surtout dans la peinture des animaux et des
chasses. 11 fut reçu à l'académie de peinture en 1699.

Le musée du Louvre possède son (lortrait peint par
lui-même < t plusieurs de ses meilleurs tableaux.
DESPOTO-DAGII. le mont Rhodope, chaîne de

mont, de la Roumélie, se rattache au Balkan et s'étend

entre les sandjakats de Sophia et de Gallipoli jus-

qu'à la Maritza, sur une longueur de 270 kil.

DESPOLX, v. de Perse. V. desfoul.
DESPRÉADX, V. boileau et COUSIN.
DESPRETZ (Cé.sar Mansuèle), physicien français,

né à Lessines (Hainaut), mort en 1863, vint jeune
à Paris pour étudier la physique et la chimie,
professa à l'École polytechnique et à la Faculté
des sciences, et devint membre de l'Académie des
sciences, pour laquelle il a fait de savants Mémoires.
11 a publié de bons Traités de physique et de chi-

mie, et attaché son nom à la cristallisation du char-
bon.
DESROCHES (J. B.), né à la Rochelle, mort en

1766, aidaBruzen de LaMarlinière dans la composi-
tion de son Dictionnaire géographique , traduisit

VUisl. de Suède, de Pulendorf, la continua jusqu'en

1730, et donnalni-mème une Ilist. du Danemark,
1730, et une Hist. de Po'ogne sous Auguste II, IT.V-i.

DESRUES (Ant. Fr.), empoisonneur, était mar-
chand épicier à Paris. 11 s'enrichit par des escroque-
ries et des crimes, et sut par son hypocrisie se faire

une telle réputation de vertu que pendant longtemps
on ne put le soupçonner. S'étant fait vendre par

M. de La M(jtle, écuyer du roi, la terre de Ruisson-
Soëf, qu'il devait payer 1300U0fr. , il résolutde faire

mourir toute la famille de son créancier afin de s'em-

parer du bien sans rien débourser : il avait déjà em-
poisonné la femme et le fils, lorsque son crime fut

découvert. 11 fut roué vif en 1777.

DESSAIX (Jos. Marie), général, néà Thonon en Sa-

Toie, en 1764, mort en 1834, avait d'abord étudié la

médecine. En 1792, il proposa à la Convention la

création de la iégion des Allobroges : il fut envoyé à

Grenoble pour l'orpaniser et en eut le commande-
ment. Il fut en 18(13 élevé au rang de général de bri-

gade, et en 1809 à celui de général de division. Il

avait fait avec éclat les campagnes d'Italie et d'Alle-

magne; il fit aussi celle de Russie et perdit un bras
à la Moskowa. Chargé en 1814 de déleiidre une partie

des Alpes, il repoussa les Autrichiens et mérita par sa
bravoure d'être surnommé le Bayard de la Savote.
Il quitta la France on 1816 et se retiia d'abord en
Suisse, puis en P.émont, où il fut arrêté par ordre du

roi de Sardaigne. Rendu à la liberté au bout de ciaq
mois, il vécut dans la retraite jusqu'en 1830, époque
à laquelle il fut appelé au commandement de la

garde nationale de Lyon. — V. desaix.

DESSALINES (Jacq'.), l*"" empereur d'Haïti, né en
1758 aux Cormiers (Haïti), était noir et fut d'abord

esclave à St-Domingue. Dans les troubles de l'Ile, il

devint lieutenant de Toussaint Louverture, et com-
battit le général mulâtre Rigaud et le général fran-

çais Leclerc, 1802; mais après la déportation de

Toussaint, il se soumit à la France. S'étant insurgé

peu après, il se retira au N. de l'île; il réussit à re-

pousser Rochambeau dans le sanglant combat de
St-.Marc. Alors il se fit déclarer empereur sous le

nom de .Iac(]ucs I (1804); mais son gouvt ayant bien-

tôt dégénéré en une tyrannie insupportable, les gé-

néraux Christophe et Pélion se révoltèrent : en mar-
chant contre eux, il périt dans une embuscade, 1806.

DESSAU, capit. du duché d'Anhalt-Dessau, sur la

Mulde, près de son confluent avec l'Elbe, à 120 kil.

S. 0. de Berlin; 15 0U0 hab. Elle est divisée en trois

parties: vieille ville, Villeneuve, Sand. Station du
ch. de fer de Berlin à Leipsick. Château du prince,

nouvelle chancellerie, manège, arsenal, observatoire,

galerie de tjibleaux. Maison d'orphelins, célèbre insti-

tut pédagogique dit Philanthropinon
{
V. basedow).

Draps, bonneterie, chapeaux, passementerie, fabrique

de tabac; banque, fondée en 1S47; commerce de

grains. Patrie de Moïse Mendelssohn. Aux env., joHs

châteaux des ducs, beau parc de Wœrlitz, sépulture

ducale, Stieglizberg, digue de l'Elbe. Wallenstein bat-

tit Mansfeld au pont de Dessau, 1626. —T. anhalt.

DESSOLES (le marquis), général, né à Auch en

1767, mort en 18-28, fit sous Bonaparte la campagne
d'Italie, se distingua dans la Valteline contre les Au-

trichiens (1800), commanda en Espagne et en Rus-
sie, se prononça en 1814 en faveur des Bourbons,
fut nommé pair et major général des gardes natio-

nales, et devint en 1818 ministre et président du
conseil; mais il se retira deux mois après, dégoûté

des exigences du parti réactionnaire. 11 se montra
toujours depuis partisan des libertés publiques.

DESTIN , Fatum, divinité aveugle di s païens, n'est

autre chose ([ue celle fatale nécessité suivant laquelle

tout arrive dans le monde. Toutes les autres divinités

étaient soumises au Destin, et rien ne pouvait chan-
ger ce qu'il avait résolu. On le représentait ayant

sous ses pieds le globe de la terre, et tenant dans ses

mains l'urne qui renferme le sort des mortels.

DESTOUCUES (Ph. néricault), auteur comique,
né à Tours en 16S0, mort à Paris en 1754, fut dans

sa jeunesse acteur, puis militaire, s'attacha enfin

îi Puysieux, ambassadeur en Suisse, qui le fit entrer

dans"la diplomatie. Tout en travaillant pour le théâ-

tre, il remplit avec succès plusieurs missions impor-

tantes, particulièrement en Angleterre où il accompa-
gna le cardinal Dubois ( 1717). Après la mort du Régent,

il se consacra tout entier aux lettres. Il fut reçu à l'A-

cadémie en 1723. Sa T" \i'\bce Unie Curieux imperti-

nent ,
comédie en 5 actes et en vers, qu'il composa en

Suisse (1709); il donna ensuite Vlngrat, Vlrrésolu,

le Médisant (1715), le Triple Mariage, l'Obstacle im-

prévu , le Phitosoplie marié ( 1727), le Glorieux ( 1 732)

,

le J)issipateur (1736), imité du Timon de Shakes-

peare, etc. Il laissa en manuscrit plusieurs pièces

dont deux furent jouées avec succès a[iiès sa mort:
laFausse Agnès {nb9), elle Tambour nocturne (\Hi2).

Ses chefs-d œuvre sont le Philosophe marié et le Glo-

rieux, tous deux en 5 actes et en vers. Destouches

est un de nos bons comiques du second ordre; on lui

reproche de manquer de gaieté et de naturel. A la fin

de .sa vie, il ne s'occupa que de théologie et écrivit

contre les philosophes. Les meilleures éditions de ses

OEuvres ont été publiées par son fils en 1757, 4 vol.

in-4, et par Crapelel, 1822, 6 v. in-8. Auger adonné
en 1810 un choix de ses jjièces, 2 vol. in-18.

destoi'ches (L. Camus), dit Destouches-Canon,

officier distingué d'artillerie, 16G8-I726, devint en
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1720 contrôleur général de l'arlillene. Adonné au
plaisir, il eut avec Mme de Tencin une liaison se-

crète dont le célèbre d'Alembert fut le fruit.

DESTRÉES (l'abbé Jacq.), critique, né à Reims
vers 1700, était prieur de Neufville. II fut le colla-

borateur de l'abbé Desfontaines. Il a publié avec lui

et Fréron : Observations sur les écrits modernes,

1735 et ann. suiv. , 34 vol. in-12; le Contrôlenr du
Parnasse, Berne, 1745, 3 vol. in-12. On a aussi de
lui : Mémorial de chronologie généalogique et histo-

rique, de 1752 à 1755, et l'Europe vivante et mou-
rante, 1759-60, sans nom d'auteur : c'est la continua-
tion de l'ouvrage précédent. — V. estrées.

DESTUTT-TRACY. F. tracy.
DES VIGNES (Pierre) , Petrusa Tineis, chancelier

de Frédéric 11, né à Capoue vers 1190, d'une famille

pauvre, s'éleva par son savoir et ses talents, acquit

le plus grand crédit sous l'empereur Frédéric II,

améliora la législation et l'administration; excita

Frédéric à se rendre indépendant des papes, et in-

disposa vivement par cette conduite la cour de Rome.
Frédéric finit pourtant par se croire trahi par lui,

l'accusa d'avoir voulu l'empoisonner, et ordonna de
lui crever les yeux : Pierre Des Vignes, dans son dé-

sespoir, se brisa la tête contre les murs de sa pri-

son (1246). On pensa généralement qu'il était inno-
cent. On a sous son nom un recueil de Lettres, publ.
pour la 1" fois en 1566, et souvent réimpr. ; mais
l'authenticité de la plupart est contestée. M. Durand a
écrit : P. Des Vignes, sa biographie, ses lettres, 1848.
DES VIGNOLES (Alph.), savant chronologiste, né

en 1649 au château d'Aubais (Gard), mort en 1744,
fut d'abord ministre protestant, émigra à la révoca-
tion de l'édit de Nantes, séjourna successivement à
Genève, à Lausanne, à Berne et à Berlin, où il ob-
tint une cure avantageuse ; fut nommé en 1701 mem-
bre, puis directeur de l'Académie de Berlin (1727),
et prit la plus grande part à la rédaction de la Biblio-
thèque germanique. On a de lui : Chronologie de
l'histoire sainte et des histoires étrangères depuis la

sortie d'Egypte jusqu'à la captivité de Babylone,
Berlin, 1738, 2 vol. in-4, ouvrage plein d'érudition
et qui fait encore autorité.

DESVRES, ch.-l. de c. (Pas-de-Calais), à 18 k. S. E.
de Boulogne; 2750 h. Gros draps, faïence, tanneries.
DES YVETEAUX (Nicolas vauqdelin , seigneur)

,

i)oëte épicurien, né en 1567, près de Falaise, d'une
amille noble et ancienne, mort en 1649, fut lieute-

nant général au bailliage de Caen, vint à Paris dans
les dernières années de Henri IV et fut précepteur
du duc de Vendôme, fils naturel du roi et de Ga-
brielle, puis du Dauphin (Louis XIII); mais les dé-
sordres d'une vie licencieuse le firent éloigner de la

cour en 1611. On a de lui un poème intitulé : De
l'Institution du prince, composé pour le duc de Ven-
dôme, des Stances, des Sonnets et autres pièces de
vers. Ses OEuvres poétiques ont été réunies pour la

1" fois par Pr. Blanchemain, Paris, 1854, gr. in-8.

DETMOLD, capit. de la principauté de Lippe-Det-
mold, à 90 kil. S. 0. de Hanovre, sur la Werra;
4000 hab. Toiles, tanneries. Auxenv., carrières de
marbre et de gypse.
DÉTROIT, v. des États-Unis (Michigan), sur le De-

troit-River, entre le lac St-Clair et le lac Erié, à
COO kil. N. 0. de Washington; 35 000 hab. Évêcbé
catholique. Belle cathédrale , arsenal, entrepôt d'ar-
tillerie, belles casernes, lycée, banque, etc. Com-
merce actif avec l'Ohio, la Pensylvanie, l'État de
New-York et les postes militaires du lac Supérieur.— Les Français fondèrent cette ville en 1683 sous
le nom de Fort- Pontchartrain ; les Anglais la leur
enlevèrent en 1759 et la conservèrent jusqu'en 1795,
époque où elle fut cédée aux États-Unis.

DETROIT-RIVER. F. SAINT-CLAIR (détroit de).

DÉTROITS (traité des), traité conclu le 13 juill.

1841 entre l'Angleterre, l'Autriche, la France, la

Prusse, la Russie et la Turquie, par lequel le sultan

s'engageait à fermer à toutes les nations indistincte-

ment le Bosphore et les Dardanelles, révoquant le

privilège accordé à la Russie par le traité d'Unkiar-
Skelessi.

DETTINGEN, vge de Bavière (Bas-Mein), à 14 k. N.
0. d'Aschaffenbourg, sur le Mein ; 500 hab. Vict. des
Anglo-Autrichiens, commandés par George II sur les

Français, conduits par le maréchal de Noailles, 1743.
DEUCALION, ancien roi de Thessalie, était, selon

la Fable, fils de Prométhée et mari de Pyrrha. Sou^
son règne eut lieu le déluge qui porte son nom, et

que l'on place en 1600 ou 1500 av. J.-C. Deucalioa
et Pyrrha, conservés seuls à cause de leur justice,

se réfugièrent sur le Parnasse et reçurent de l'oracle

de Thémis l'ordre de jeter derrière eux les os de
leur grand'mère afin de repeupler la terre. Compre-
nant qu'il s'agissait de la terre, dont les pierres sont
les os, ils ramassèrent des pierres et les jetèrent

derrière eux : celles que jetait Deucaliôn se changè-
rent en hommes; et celles que jetait Pyrrha, en
femmes. Cette fable paraît fondée sur lô double
sens du mot grec laos, qui signifie à la ^ois pierre et

peuple. Deucaliôn fut père d'Hellen etd'Amphictyon.
DEULE, riv. de France, naît dans le Pas-de-Ca-

lais, arrose Lens, Lille, Quesnoy et s'unit à la Lys.
— Le Canal de la Deule commence à 2 kil. N. de

Douai, et joint la Scarpe à la Lys après avoir reçu

par le canal de Lens les eaux dé la Deule; 73 ku.

DEUTÉRONOME, le V livre du Pentateuque, con-

tient ce qui s'est passé dans le désert pendant la 40'

année à partir de la sortie d'Egypte, et récapitule les

prescriptions de Moïse; d'où son nom, qui veut dire

en grec : loi donnée une 2' fois. On en faisait lecture

au peuple tous les sept ans à la fête des Tabernacles.

DEUTZ, V. forte des États prussiens (prov. Rhé-
nane), sur le Rhin, riv. dr. , vis-à-vis de Cologne,

avec laquelle elle communique par un pont de bateaux

et dont elle est comme le faubourg; 4000 hab., en

partie Juifs. Cette v. souffrit beaucoup de la guerre

de Trente ans. Ses fortifications, détruites à la paix

de Nimègue (1678), furent relevées en 1816. '

DEUX-AMANTS (la Côte des) , au confluent de la

Seine et de l'Andelle (Eure), tire son nom, selon la

tradition, de ce que deux amants, contrariés dans

leur projet d'union, se donnèrent la mott en se pré-

cipitant de son sommet.
DEUX-PONTS , Zweybrûcken en allemand , Bi-

pontum ou Bipo?itium en latin moderne, ville de la

Bavière (cercle du Rhin), ch.-l. de district, sur l'Erl-

bach, à 77 kil. 0. de Spire; 8000 hab. Imprimerie
renommée, de laquelle est sortie, entre autres édi-

tions, une célèbre collection des classiques latins,

connue sous le nom de Collection des Deux-Ponts

,

publiée h la fin du siècle dernier et au commence-
ment de celui-ci. Fabriques de mousseline et de lai-

nages, usines, haras célèbre. Cette ville était jadis

ch.-l. de la principauté de deux-Ponts.

DEUx-PONTS (Principauté de). Cette principauté,

dont les limites ont souvent varié, se composait de

la v. de Deux-Ponts et de celles d'Anweiler et de

Berg-Zabern avec leurs env.; plus tard elle s'accrut

du comté de Spanbeim et de la plus grande partie

de celui de Veldenz.—Son existence date du xiii" s.
;

à cette époque elle portait le titre de comté et appar-

tenait à des seigneurs vassaux de l'évêque de Metz.

En 1390, cette 1" maison s'étant éteinte, le comté
passa, d'abord par moitié, au comte palatin du Rhin
de la maison de Wittelsbacb, et au comte de Hanau,

Philippe V; mais bientôt après, fout le comté fut

réuni par Louis le Noir, comte palatin, mort en

1489, et 2' fils d'Étiènne, électeur palatin du Rhin.

Louis prit le premier le titre de duc. Les descen-

dants de ce prince se partagèrent en plusieurs bran-

ches, dont les plus importantes sont celles de Deux-
Ponts proprement dite, érigée en principauté, de

Neubourg. et de Birkenfeld. La 1" s'éteignit au

xviii" siècle, après avoir fourni 4 électeurs palatins.

La 2= donna trois rois à la Suède : Charles X (Char-

les-Gustave), élu après l'abdication de Christine»
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1654, Charles XI et Charles Xlf. Celui-ci étant mort
]

gleterre, borné à l'O. par le comté de Cornouailles,
saiiS enfants, 1718 , la principauté de Deux-Ponts à l'E. par celui de Dorset, au S. par la Manche, au
passa à la branche des Bu-xenleld, 17:)1, à laquelle

,
N. et au N. 0. par le canal de Bristol : 115 kil. sur

appartioiil Charles Théodore, électeur palatin, et; loO; 491 000 h.; ch.-l., Exeter. Sol plat en général;
souverain de la Bavière (1777), tige de la maison! mieliiues vallées. Climat doux, moins humide que
de Bavière auj. régnante. Les Français s'cmparèrentl dans les comtés environnants; tout le S. est un pays
en 1792 de la principauté de Deux-Ponts; après le charmant; cependant les habitants sont sujets à une
traité de Lunéville ils la comprirent dans ledép. du maladie eiulémique dite colique du Devon. Marbre,
MoQl-Toancrre: ils la çerdirent en 1814. et la plus gypse, houille, plomb, étain, cuivre, fer, un peu d'or
grande partie fut donnée àja Bavière; le reste fut et d'argent. Rivières poissonneuses, grands bancs
partagé entre les ducs de Saie-Cobourg, de Hesse-
Hombourg et d'Oldenbourg.
DEUX-ROSES (Guerre des). V. roses.

DEl'X-SÈVRKS (Dép. des). F. eèviœs.

DEUX-SICILES (Roy. des). Y. naples et Sicile

DEVA, fî. et V. de la Bretagne romaine : c'est auj

la riv. de Dee et la v. de Chester. — Riv.' d'Espagne
(tiuipuscoa). Pelage, roi des Asturies, y battit les Ara-
bes en 719. — V. maritime d'Espagne (Guipuscoa), à
27 k. 0. de St Sébastien, à l'emb. de la Devadansie
golfe de Gascogne ; 3000 hab. Importante autrefois.

DEVA, Decidaia, bourg de Transylvanie, ch.-l. du
comitat de Hunyad, sur le Maros, à 100 k. S. £. de
Klausenbourg; 4000 hab.
DEVAKA. nom latin de la ville d'AUERDEEN.
DEVAPRVAGA (c.-à-d. le divin confluent), v.

de l'Inde anglaise (Calcutta), dans le district de Si-

rinagor, au confluent des fleuves Alakananda et

Bagirathi, qui en se réunissant forment le Gange;
env. 1500 hab. C'est une des cinq cités saintes des
Braioines; temple fort ancien, où se font de nom-
breux pèlerinages. Presque toute la population per-
manente est composée de brahmes.
DEVENTER. ville de Hollande (Over-Yssel) , sur

l'Yssel, à 30 k. S. de Zwoll; 16 000 n. Rues étroites,

oel hôtel de ville, beau pont. Athénée, académie de
dessin, écoles diverses. Fonderie de fer; pain d'é-

pices renommé. Patrie de Gronovius. Deventer eut
de 1559 à 1591 un évêché catholique et l'ut lorigtcmps
la capitale de l'Over-Yssel.

DÉVERECX, famille noble de l'Angleterre, dont
l'origine remonte à la conquête normande, paraît

tirer sou nom de la v. d'Évreux en Normandie. Elle

a fourni plusieurs comtes d'Essex (F. essex), et

plusieurs vicomtes d'Hereford.

DEVÊUIA (Achille), peintre, élève de Girodet, né
à Paris en I8U0, mort en 1857, s'exerça dans les

genres divers. On lui doit plusieurs tableaux reli-

gieux, et des. aquarelles fort recherchées. Il est le

1" qui ait su apf>liquer la couleur à la lilho;,'raphie.

DEVILLE (Ant.), ingénieur, né à Toulouse en

1596, m. eu 1G57, fut chargé par Louis XIII de
défendre les places fortes de la Picardie contre
les Kspaguols. On lui attribue une grande part

dans la construction de la fameuse machine de
Marly (F. rkkneqlin). Il a laissé plusieurs ouvrages
e.stimés, entre autres l'exposé d'un *iys/ème de forli-

ficaliou (1(>72, avec 53 pi.).

DLVILLE-LÈS-ROUEN, village de la Seine-Inf.,
à.'i k. u de Rouen, sur le Cailly ; 39i 6 h. Toiles peintes,
plomb lamiué ; lilalures, teintureries, blanchisseries.
DEVINS, r DIVINATION au Dict. U7iiv. des Sciences.
DÉVOLUTION (Guerre de). On donne ce nom à

la guerre que Louis XIV déclara à l'Espagne en 1667
pour faire valoir les prétentions qu'il formait au nom
de Marie-Thérèse, son épouse, sur une partie des
Pays-Bas espagnols. Ces prétentions étaient fondées
sur le droit de dctolulivn en usage dans les Pays-
Bas, ot qui voulait que les immeubles apportés 'en
mariage par l'un des époux devinssent la propriété
des enfants du premier lit lorsque le père ou la mère
contractaient un second mariage. Or, Mario-Thérèse
était fille du premier lit de Philippe IV, 'andis <jue
Charles II, successeur de ce prince, éuit né du se-
cond ht. Cette guerre fut terminée par le traité de
paix d'Aix-la-Chapelle (2 mai 1608), par lequel i'Es-
pagne cédait à la France presque toute la Flandre.
DEVON, DEV0N3UIKE, comté méridional de l'An-

d'huîtres. Moutons, bœufs estimés.— Ce comté, an-
ciennement habité par les Dumnonii, fit partie du
roy . de W'essex. Il a donné son nom à deux familles no-
bles d'Angleterre, dont l'une a pris le titre de comtes
de Devon et l'autre de comtes de Devonshire.
DEvoN SEPTENTRIONAL, coutréc pcu counuc de l'A-

mérique du Nord, fait partie des Terres Arctiques
anglaises. Ce ne sont que des îles glacées et inhabi-
tées, comprises entre 75°-77° lat. N. et80''-95''long. 0.
DEVON (comtes de), illustre famille d'Angleterre

issue de la maison française des Courtenay. Hugh,
5° barou de Courtenay, fut le premier membre de
cette famille qui porta le titre de comte de Devon
(1335). Dans la guerre des Deux-Roses, Thomas de
Devon périt sur 1 échafaud, en 1466; son frère John
fut tué à. la bataille de Tewkesbury, 1471. Après leur
mort, le titre passa à une branche collatérale ayant
pour chef sir Edouard de Courtenay de Boconnoc;
mais cette branche cessa de le porter en 1656. Il a
été repris en 1768 parW. Courtenay, baronnet d'Ir-

lande et pair d'.\ugleterre.

DEVONPORT, v. et port du comté de Devon, à
l'emb. du Tamar dans la Manche, à l'O. de Plymouth,
et coutiguë à cette ville; 45000 hab. Avant 1824, De-
vonport n'était qu'un faubourg de Plymouth; il a dû
son accroissement rapide k la création de son port et

de ses immenses docks, ainsi qu'à celle de vastes
chantiers de construction.
DEVONSniRE, comté d'Angleterre. V. devon.
DEVONSUIRE (ducs de), titre que porte depuis

lC18la famille des Cavendish, a été emprunté au comté
de Devon, mais diffère de celui des comfesde Devon.
DEVONSUIRE (Gcorgiua spencer, duchesse de) , cé-

lèbre par sa beauté et son esprit, née à Londres vers

1746, morte en 1806, était fille du comte Spencer,
et épousa en 1774 W. Cavendish, duc de Devonshire.
Elle se mêla aux luttes politiques, soutint Fox, et écri-

vit plusieurs poésies, dont la principale est le Passage
du mont Sl-Golhard, trad. par Delille, 1802.
DEVRIENT (Dau. Louis), acteur allemand, né à

Berhn en 1784, mort eu 1833, quitta l'état de passe-
mentier pour la scène, entra au théâtre de Berlin
en 1814, et y joua jusqu'à sa mort. Il créa plusieurs
rôles, dont le plus important est celui de Franz dans
les Brigands de Schiller, et fitgoùter aux Allemands
les pièces de Shakespeare.
DEVRIGIU, Mcomlis, v. de Turquie d'Asie (Ca-

ramanie), ch.-l. de livah, à 142 kil. S. E. de Sivas.

Mines de fer et d'aimant. Pompée fonda cette ville en
mémoire d'une victoire qu'il avait remportée sur Mi-
thridate : de là son nom grec (ville de la victoire).

DEVS ou DAUVANDs, uova donné dans le Zend-
Avesta aux génies malfaisants, dont Ahriman est le

chef. Ils accablent l'humanité d'une foule de maux,
malgré les efforts des Izeds ou génies bienfaisauts
qui obéissent à Ormuzd ou Oromase.
DEWINTER. amiral hollandais. V. winter.
DEWSBURY, v. d'Angleterre (York), sur la Cal-

der, à 1 1 k. S. 0. de Leeds; 24000 hab. Filature do
laine, draps, tapis.

DEXIPPE (P. Herenniusj, général grec, repoussa
en 269 les Gothsqui avaient envahi l'Aitique. Il avait

rédigé une Uisloire universelle, dont il reste quel-
ques fragments dans les Excerpta de legationibus

,

imprimés au Louvre, 1648, et dans le Corpus scrip-

torum byzantinorum de ISiebuhr, Bonn, 1829.

DEY, nom que portait, avant la conquête fran-

çaise, le chef de l'État musulmau d'Alger, veuldi;e,
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à ce qu'on croit, onde ou hitcur. Yers 1600, la mi-
lice turque qui résidait à Alger, et qui avait été jus-

que-là sous l'autorité d'un pacha envoyé de Constan-

tinople, obtint du sultan la permission de se donner
un dey, pour lui servir d'appui contre la tyrannie

des pachas gouverneurs. Le pouvoir de ces chefs s'ac-

crut rapidement; enfin Baba-Aly, élu en 1710, dé-

posa le pacha, et obtint du sultan Achmet III l'inves-

titure de la régence. Comme leur pouvoir était électif,

les deys restèrent toujours à la merci de la soldates-

que, qui les élevait ou les déposait à son gré : on en

vit six installés et assassinés le même jour (1732).

Baba-Mohammed eut seul le privilège de régner

25 ans (1760-91). Le dernier dey d'Alger, Hussein,

régnait depuis 12 ans au moment de l'occupation

française, en 1830. V. Hussein.

DÉYEUX (Nie), chimiste, né à Paris en 1744, m.
en 1837 , dirigea pendant 20 ans une officine privée

à Paris, devint successivement pharmacien de l'em-

pereur Napoléon I, professeur à l'École de pharmacie,

Erofesseur de chimie à la Faculté de Médecine, mem-
re du conseil de salubrité, membre de l'Institut et

de l'Académie de médecine. Deyeux avait publié,

avec Parmentier, des recherches sur le lait, le sang,

la noix de galle, l'acide gallique. On lui doit, en ou-

tre, des travaux sur l'éther nitreux, sur l'huile de
ricin, l'acide benzoïque, l'acide pyroiigneux , les

eaux minérales de Passy, l'extraction du sucre de
betterave, etc. Il consigna le fruit de ses recherches
dans de nombreux mémoires pubhés dans les recueils

scientifiques du temps.
DEZALLIER D'ARGENVILLE (Ant. Jos.) , natura-

liste, né à Paris en 1680, mort en 1765, fut maître
des comptes, conseiller du roi, et se lia avec d'Agues-
seau. On a de lui : la Théorie et la pratique du jar-
dinage, 1747; la Conchyliologie ou Traité sur la

nature des coquillages, 1752; Dénombrement de tous

les fossiles de France; VOryctologie ou Traité des
pierres, des minéraux et autres fossiles, 11 bb (ces

2 derniers ouvrages en latin). Il s'occupait aussi de
beaux-arts, et a composé un Abrégé de la vie de quel-

ques peintres célèbres, 1762.

DEZÈDE, compositeur, né à Lyon vers 1740, de pa-

rents inconnus, m. en 1792, fit représenter sur la scène
italienne à Paris un grand nombre d'opéras-comiques,
dont plusieurs ont eulavoghe. Les principaux sont

ï<>s Trois Fermiers (1777) ; Biaise et Babet{] 783) ;Alexis

et Justine (1785). Il excellait dans le genre pastoral,

ce qui le fit surnommer VOrphée des champs.
DEZOTEUX. r. DESOTEUX.
DHAIIER, cheik de Palestine, né en 1689, se ren-

dit indépendant et soutint avec succès pendant 30 ans
des guerres continuelles; il battit les armées du sul-

tan de Constantinople , et sut se faire respecter de ce

prince. Ses États ayant été envahis par Mohammed
Aboudhahab, beglerbeg d'Egypte, il se jeta dans la

place de St-Jean-d'Acre et s'y défendit quelque temps,
mais il fut tué dans une sortie, 1775. On trouve de
grands détails sur Dhaher dans le Voyage enÉgypte
et en Syrie de Volney. — Plusieurs califes d'Egypte
ont aussi porté le nom de Dhaher et de Dhaher-
Billah. F. la liste des Califes.
DHARA ou DHARANAGOR, V. de l'Inde, dansl'anc.

Malwa, à 80 kil. S. 0. d'Oudjein, était importante
avant Tamerlan, et est auj. la capit. de la princi-
pauté de Dhara, vassale des Anglais; env. 15 000 h.— Contrée d'Algérie. V. dahra.
D'HOZIER (P.), sieur de La Garde, généalogiste,

né à Marseille en 1592, d'une famille noble, mort en
1660, jouit de la faveur de Louis XIII et de Louis XIV,
fut juge d'armes, commis pour certifier la noblesse
des pages et écuyers, et devint en 1654 conseiller
d'État. Il est le premier qui ait débrouillé l'histoire

généalogique et qui en ait fait une science. Il a com-
posé la Généalogie des principales familles de France,
ouvrage immense, en 150 vol. in-fol. , resté manu-
scrit et conservé à la Bibliothèque royale. Il a en
outre dressé à part et fait imprimer la généalogie de

plusieurs familles, telles que celles de Bretagne, de
La Rochefoucauld, etc. , et a donné l'IHst. de l'ordre
du St-Esprit, 1634. — Son fils, Ch. René d'H., l'aida

dans ses recherches, lui succéda dans la charge de
juge d'armes et fut nommé généalogiste du roi, —
L. P. d'H., neveu de Ch. René, fut aussi juge d'ar-

mes et rédigea, avec son fils, Ant. Marie d'H. de Sé-
rigny, ['Armoriai de France, 1738-86, 10 v. in-fol.

DIABLE (le Mur du), Pfahlgraben en ail., grande
muraille qui traversait une partie de l'Allemagne,

s'étendait entre le Danube et le Rhin, et avait plus
de 500 kil. Elle fut élevée par les Romains pour pré-

server leurs possessions dans le S. de la Germanie
des incursions des Teutons et des Germains, et fut

commencée vers le temps d'Adrien. On en voit en-

core des restes entre Abensberg en Bavière et Colo-

gne, et à Dinkelsbuhl.
DIABLE (Pont du)

,
pont construit sur un précipice

du mont St-Gothard, au fond duquel la Reuss roule

ses eaux; ce pont a une seule arche de 25" d'ouver-

ture. Il est dans le canton d'Uri, à l'issue de la vallée

d'Urseren. — Pont de l'Angleterre, dans le Cardigan
(Galles) , est aussi jeté sur un précipice, au fond du-

quel coule le Mynach ou Monk's brook.

DL^BLERETS (Monts) , petite chauie secondaire
des Alpes, en Suisse, à l'extrémité occid. des Alpes

bernoises, entre le Valais et le canton de Vaud. Leur
plus haute cime a 3000°'. Glaciers.

DIABLINTES (aulerci). F. auleroi-es.

DiABLiNTES OU NOiODUNOM , auj. JuMeins , Gh.-l.

des Aulerques Diablintes. n'est plus qu'un bourg.

DIACRE, DIACONESSE. 'F. ces mots au Dict. umv.
des Sciences, des Lettres et des Arts.

DIADIN, Daudyana, v. forte de Turquie d"Asie

(Erzeroum), à 97 kil. N. de Van; 500 maisons. Près

de là, couvent d'Arméniens, bâti par Héraelius,

prince de Géorgie.

DIADUMENIANUS (M. Opelius Macrinus Antoni-
nus), fils de l'empereur Macrin, né en 202, fut as-

socié par son père à l'empire après la mort de Gara-

calla, en 217, et périt l'année suivante; massacTé
par ses propres soldats.

Dl.ïlUS, dernier chef de la Ligue achéenne (147
av. J.-C), tenta vainement de défendre Corinthe,

fut battu par le consul Mummius kLeucopetra(lkG},
et se réfugia dans Mégalopolis, sa v. natale, où il s'em-

poisonna après avoir égorgé sa femme et ses enfants.

DIAGORAS, philosophe de Mélos, disciple de Dé-
mocrite, avait été esclave, puis affranchi. Ayant été

victime d'un parjure qui resta impuni, il s'en prit aux
Dieux et passa de la superstition à l'athéisme; ce qui

le fit appeler Diagoras l'Athée. Il fut chassé d'Athè-

nes vers 415 av. J.-C.
,
pour avoir tourné en ridicule

les mystères d'Eleusis. Les Athéniens ayant mis sa

tête à prix, il quitta la Grèce et périt dans un nau-

frage, vers 400. Suivant une autre version, il mourut
à Corinthe. Diagoras avait cultivé la poésie lyrique;

des fragments de ses poésies se trouvent dans les

PoetxLyrici grxci de Th. Bergk, 183S. M. Meunier
a publié : De Dicgora melin, Leyde, 1838.

DIAGORAS, athlète de Jalyse dans l'île de Rhodes,
qui florissait vers 470 av. J.-C. , remporta de nombreu-
ses couronnes dans les jeux publics de la Grèce et eut

en outre la gloire de voir ses deux fils couronnés en

même temps. Pindare l'a célébré dans une de ses odes.

DIALA, Delas, riv. de la Turquie, sort du Djebel-

dagh (Zagros), et tombe dans le Tigre à 13 kil. S. E,

de Bagdad, après un cours d"env. 270 kil.

DIALMATH, v. et fort de Sénégambie, capit. du

Dimar, au bord d'un bras du marigot de N'Dor;

50 000 hab. Prise parles Français en 1854.

DIAMANT (le), bourg et petit port de la Martini-

que, sur la côte mérid., à 13 kil. de Fort-Royal;

15.50 hab. Sucreries.

DIAMANTE (J. B.), auteur dramatique espagnol

qui florissait au milieu du xvii' siècle, a donné entre

autres pièces : El honrador a su padre {le Vengeur

de son père)
,
qui n'est autre que notre Cid ; lÈer-
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cuie d'Ocana, les Amours d'Alphonse VlIT, la Juive

de Tolède, Maddcine de Home. Son Théâtre a paru

à Madrid en 2 vol., 1670-74. Son Cid est ini;té et

quelquefois traduit de Corneille, dont la tragédie

avait étû représeatce dès 1G36; c'est par un anachro-
nisme auj. reconnu que quelques critiques ont pu
dire qu'il avait servi de modèle à Corneille.

DIAMANTIN (Districtl, au Brésil, dans la comar-
que du Cerro-Frio, qui fait partie de la prov. de Mi-

nas-Geraès : il a 70 kil. du S. au N. , 3.j de l'E. à l'O.
;

ch.-l., Sto-Antonio-de-ïijuco. Riche en diamant :

dans les 20 premières années de la découverte, au
Sïi* s., on en exporta, dit-on, 35 kilog. de dia-

mants. Le produit annuel, quoique riche encore , est

réduit auj. à 5 kilogrammes. Le district des Dia-

mants renferma en outre des saphirs, des émerau-
des et des mines d'or et d'argent.

DLâXA (Anlonin), casuiste, né à Palerme vers

1590, mort en 16G3, jouit d'une grande réputation
j

de son temps, et fut examinateur des évoques sous
]

Urbain VIII, Innocent X et Alexandre VIII. Il a
laissé douze livres de Résolutions morales, Palerme,
1629-.56. réimpr. à Lyon, 1667, sous le titre de Diana
coordinatus. Il en a été fait de nombreux abrégés.

DIANE, Artémis chez les Grecs, fille de Jupiter et

de Lalone, était sœur d'Apollon et comme lui née
à Délos. Elle avait à remplir trois rôles distincts,

sur la terre, au ciel et dans les enfers, et recevait en
conséquence trois noms dift'érents : sur la terre , elle

était connue sous le nom de Diane et était la déesse
de la chasse et de la chasteté: elle était aussi invo-
quée par les femmes enceintes. Dans le ciel, elle

s appelait Phébé, et était la déesse de la lune, comme
Apollon, son frère, était le dieu du soleil. Dans les

enfers, on la nommait Hécate ; là elle présidait aux
enchantements et aux expiations. Diane changea en
cerf le chasseur Actéon qui avait eu l'imprudence
de la regarder lorsqu'elle était au bain. Quoiqu'elle
fût si fière de sa chasteté, elle avait aimé Endymion,
Pan et Orion. Cette déesse était surtout adorée à
Ephèse, où elle avait le plus beau temple de l'uni-

vers (ce temple fut brillé par Érostrate); en Tauride,
où on lui immolait les étrangers que la tempête je-

tait sur la côte; à .«Vricie près de Rome, où son tem-
ple était desservi par un prêtre qui ne pouvait par-
venir à cette fonction qu'en tuant son prédécesseur.
On la représente vêtue d'une tunique courte et lé-

gère, un arc à la main, le pied chaussé d'un brode-
quin, accompagnée d'une biche ou d'un chien de
chasse, et suivie de nymphes, chastes comme elle.

DIANE DE POITIERS, cluchèsse de Vaient:no;s, fille

aînée de Jean de Poitiers, seigneur de Saint-Vallier,

née en 1499, morte en l.î66, fut mariée dès l'âge de
13 ans à Louis de Rrézé, comte de Maulévrier, grand
sénéchal de Normandie, perdit son mari en Ih'.il et

devint, quelques années après, la maîtresse du duc
d'Orléans, fils de François I, et roi depuis sous le

nom de Henri II. Diane* partagea d'abord l'influence
avec la duchesse d'Étampes, maîtresse de François I :

chacune d'elles eut son parti à la cour, et leur ri-

valité occasionna plusieurs scènes scandaleuses. Mais
à l'avènement de Henri II, Diane fit exilerla duchesse
d'Étampes et devint toute-puissante : Catherine de
Médicis, femme de Henri II, dut elle-même céder à
l'ascendant de la favorite, qui fut faite duchesse de
Valentinois, et qui s'entoura d'une cour brillante.

Cest pour elle que fut construit, par Philibert De-
lorme, le château d'Anet, un des plus beaux ouvrages
de l'époque. Elle consen-a son pouvoir jusqu'à la mort
de Henri II (15.59), après laquelle elle se retira à
Anet, où elle vécut abandonnée. Un beau monument
lui fut érigé i)ar J. Goujon dans l'église du château.

DIANE DE FBANCE, duchcsse d'Aiigoulême, née en
1538, morte en 1619. était fille naturelle du D:iuphin
Henri (Henri II) et d'une Piémontaise, on, suivant
Brantôme, de Diane de Poitiers. Elle fut légitimée et
épousa Horace Farnùse, puis François de Montmo-
rency, fils du connétable (qu'elle s'auva de la St-

Barthélemy). Après le meurtre de Henri de Guîse,
If)88, elle négocia la réconciliation de Henri III soa
frère avec Henri roi de Navarre. Elle jouit d'un grand.

crédit auprès de ce dernier, devenu roi de France.
DI.\MUM, /'enta, v. de la Tarraconaise, chez les

Contestant, sur la mer, près du cap Dianium (auj.

cap Martin), était une colonie de Marseille. V. dénia.

DI.\RBEK. ou DiARBÉKiR, autrement À'ara-Mmid,
VAmida des anciens, v. forte de la Turquie d'Asie,

ch.-l. du pachalik de Diarbékir, sur le Tigre, r. dr.,

par 37 "31' long. E., 37° 55' lat. N.; sa population est

évaluée à 40000 h. par les uns, et à 80000 par les

autres. Archevêché nestorien , évêcbé chaldéen et

patriarcat jacobite. Murailles épaisses et très-èlevées,

flanquées de tours, cathédrale arménienne, mosquées
remarquables, fontaines, bazar, caravansérail, cou-
vent de Terre sainte , où les voyageurs reçoivent

l'hospitalité. Maroquins renommés; tissus de soie,

laine, coton; poterie, ustensiles de cuivre. Grand
commerce avec Smyme, Alep, Bassora, Constanti-

nople. Aux env., beaux jardins, fruits exquis.— On
ignore l'époque de la fondation de l'antique Amida.
Elle fut plusieurs fois détruite; sa dernière restaura-

tion date de Valens et de Valentinien. Après avoir subi

diverses dominations, elle finit par tomber en 958
au pouvoir des Turcs, qui la possèdent encore auj.

—

Le pachalik de D. , un des 4 de l'Aldjézireh, est

situé au S. de celui d'Erzeroumet au N. de celui de
Bagdad : 324 kil. sur 169; env. 400 000 h. C'est la

partie N. 0. de l'aric. Mésopotamie. Sa population

se compose de Kourdes, de Turcs, d'Arabes, d'Armé-
niens et de Juifs. Au N. s'élèvent les monts Nimrod
et Bareina , d'où sortent un grand nombre de riv. ;

au S. les monts Karadjadagh et Giondi-dagh, et à l'O.

la partie du Taurus qui donne naissance au Tigre. Ce
fleuve reçoit dans le Diarbékir un grand nombre
d'affluents, dont les principaux sont le Khabour et

l'Erzen. Climat chaud et sec dans les vallées, froid

dans les montagnes, sol fertile. Mines d'or, d'argent,

decuivre, d'étain, de fer; marbre, albâtre, chaux, etc.

Le commerce se fait surtout par des caravanes de

mulets et de chameaux.
DIAZ (Barthélémy), navigateur portugais, décou-

vrit en 1486 le cap qui termine lAlrique au S.; il le

nomma cap des Tourmentes à cause des tempêtes
qu'il y avait essuyées; mais le roi Jean II préféra

l'appeler cap de Bonne-Es] érance
,
parce qu'il espé-

rait, à juste titre, que cette découverte ouvrirait la

route des Indes. Diaz périt en 1500 dans une tempête.

ni.\z (Michel), Aragonais, un des compagnons de
Christophe Colomb, découvrit en 1495 les mines d'or

d'Hayna dans l'île St-Domingue, et fut nommé en

IÔ09 gouverneur de Porto- Rico.
DiAZ (Balthazar), poète portugais du xvii» siècle,

né à Madère , était aveugle de naissance. Il a com-
posé un grand nombre de ces œuvres dramatiques

que les Espagnols et les Portugais appellent autos

(actes), entre autres : l'Acte du roi Salomon, 1612;
— de la Passion, 1613; — de S. Alexis; — de Ste

Catherine;—de la Malice des Femmes; Conseil pour
se bien ntaricr, 1633. — V. soLis (Diaz de).

DIBUIE, dit aussi Bahr-Tieh (lac noir), lac du
Soudan, vers 16° lat. N. et 3° long. 0., au S. 0. de
Tombouctou, est traversé par le Djoliba. Son éten-

due n'est pas connue.
DIODIN, auteur dramatique anglais, né en 1748

à Southampton, mort en 1815, créa à Londres, dans

le Leicester- square, un petit théiUre où il était à la

fois auteur, compositeur et acteur. Ce théâtre acquit

une vogue immense, grâce à la gaieté île Dibdin et

à l'à-pi-opos de ses chansons contre la France, qui

lui valurent même une subvention de la part de Pitt.

A la mort de ce ministre, Dibdin, ne pouvant cou>Tir

ses frais, ferma son thèfttre. Ses pièces sont auj. ou-

bliées, ainsi que plusieurs rom.ms qu'il avait compo-

sés. Il a écrit une Histoire du théâtre anglais, 1793.

DiBMN (Thomas Frognail). bibliophile anglais, né

en 1773, mort en I8'i7, était ministre anglican et bi-
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bliothécaire de lord Spencer. 11 débuta par une In-
troduction à la connaissance des éditions rares et

précieuses des classiques grecs et latins, 1802: donna
en 1809 Bibliomania ou la Folie des livres, en 1810
et années suivantes les Antiquités bibliographiques

,

en 1815 Bibliotheca Spenceriana, magnifique cata-

logue de la collection confiée à sa garde, en 1817 le

Décaméron bibliographique , où l'on trouve les ren-
seignements les plus curieux sur la calligraphie, la

peinture des manuscrits, les origines de l'imprime-
rie, la reliure et l'ornementation des livres; en 1821
un Voyage bibliograpltique en France, en Allema-
gne, etc., 3 vol. grand in-8, exécuté avec un grand
luxe (la partie qui concerne la France a été trad. par
Liquet et G. A. Crapelet, 1825). Ses ouvrages abon-
dent en documents intéressants et sont écrits d'un
style piquant et original; mais l'auteur est quelque-
fois tombé dans de fâcheuses excentricités et dans
des erreurs qui sont l'elTet d'un examen superficie!

DIBUTADE, potier de Sicyone ou de Corinthe,
qui vivait à une époque incertaine, mais fort recu-
lée. Sa fille ayant imaginé de ti-acer l'ombre de son
amant, dont le profil était dessiné sur une muraille par
la lumière d'une lampe, ce fut là, dit-on, l'origine de
la peinture. Le père appliqua de l'argile sur ces mêmes
traits en observant leurs contours, et fit cuire ce profil
de terre : ce fut là l'origine de la sculpture en relief.

DICÉABQUE, disciple d'Aristote, de Messine en
Sicile, ou plutôt de Messène en Péloponèse, fut à la
fois philosophe, historien, géographe, et fleurit vers
l'an 320 av. J.-C. H avait écrit, sous le titre de Co-
rinlhiaques et de Lesbiaques, des dialogues où il

traitait de l'âme et où il soutenait que la matière a
par elle-même la faculté de sentir et que l'âme n'est
qu'une force vitale naturelle au corps. Il avait aussi
composé une histoire de Sparte qu'on lisait tous les
ans en public à Sparte même pour l'instruction de
la jeunesse. Cicéron , Varron et Pline le citent avec
honneur. Il ne reste de lui que des fragments d'un
ouvrage sur la Grèce, que l'on trouve dans les Petits
Géographes grecs et dans les Ilistoric. grxc. fragmenta
de la Bibliothèque grecque de Didot, 1848.
DICQUEMAllE (l'abbé J. Franc.), naturaliste, né

au Havre en 1733, enseigna la physique et l'histoire
naturelle dans cette ville, et y mourut en 1789. Il a
fait de nombreuses observations sur les animaux
marins sans vertèbres, particulièrement sur les orties
de mer, les actinies ou anémones de mer, les poul-
pes, les huîtres, etc., que l'on trouve consignées
dans le Journal de Physique, 1772-89. Il s'occupa
aussi d'astronomie et de géographie, inventa un
cosmoplane pour résoudre les problèmes d'astrono-
mie nautique et publia la Connaissance de Vastro-
nomie mise à la portée de tout le monde, 1771.
MCTAMNUM, v. de Crète. 7. dictynna.
DICTATEUR

, magistrat extraordinaire que l'on
mvestissait à Rome de l'autorité suprême dans les
moments difficiles, surtout dans les cas urgent» de
guerre. Il était nommé par les consuls. La durée
de son commandement était de 6 mois au plus. A
l'exception des tribuns du peuple , tous les autres
magistrats étaient suspendus pendant cet espace
de temps. Il nommait pour commander la cava-
lerie sous ses ordres un lieutenant qu'on appelait
le maître d'^ la cavalerie {magister equitum). Il mar-
chait précédé de 24 licteurs, faisait la paix et la
guerre et avait droit de vie et de mort, sans appel
au peuple. Il ne pouvait toutefois disposer des de-
niers publics sans l'autorisation du peuple, ni s'éloi-
gner de l'Italie, et il rendait compte de sa gestion
à l'instant où il sortait de charge. La dictature fut
créée l'an 498 av. J.-C, sur la proposition de T. Lar-
tius, qui en fut le premier revêtu. Primitivement,
les patriciens seuls exercèrent cette magistrature,
mais ensuite les plébéiens l'obtinrent (3.ôG av. J.-C).
Parmi les plus célèbres dictateurs ou cite Cincinna-
tus, Camille, Papirius; Sylla (82) et César (48-44).
en furent les derniers revêtus ; ils se firent nommei-

dictateurs perpétuels, titre qui équivalait à celui de
roi. La dictature fut abolie avec la république, ou
plutôt les empereurs ne furent de fait que des dicta-
teurs perpétuels.

DICTYNNA ou dictamnum, v., promontoire et
mont, de Crète, au N. 0. L'herbe merveilleuse ap-
pelée dictamne y croissait en abondance. Pour cette
herbe, F. dictamne AnDict. univ. des Sciences.
DICTYS de Crète, l'un des compagnons d'Idomé-

née au siège de Troie. On a donné son nom à l'au-

teur inconnu d'une Hist. de la guerre de Troie en 6
Hvres. On conte qu'à son retour de Troie le com-
pagnon d'Idoménée écrivit en phénicien l'histoire du
siège, que son ouvrage fut mis avec lui dans son
tombeau, et qu'il y resta jusqu'au règne de Néron,
époque àlaquelle il aurait été découvert par l'effet d'un
tremblement de terre, et traduit en grec, puis en
latin. Toutes ces circonstances sont autant de fables :

r//tstoire de Dictys, que nous n'avons auj. qu'eu
latin, paraît avoir été traduite ou fabriquée au m'
ou au IV" s. par un certain 0- Septimius. Quelques-
uns prétendent même que le texte latin ne remonte
pas au delà du xvi° s. Cet ouvrage, qui du reste n'est

pas sans intérêt, fut imprimé pour la 1
'= fois vers 1 477 ;

il est généralement joint à Darès de Phrygie. Dede-
rich en a publié à Bonn, en 1833, une édition sé-

parée. Il a été trad. en français par Achaintre, 1813.
DICUIL, géographe irlandais du ix'' siècle, était

un moine sorti de Luxeuil. Il a composé un traité

De Mensura Orbis, publié par Walckenaër, Paris,

1807 (texte seul), et par Letronne en 1814. avec
de savants commentaires. Cet ouvrage a permis de
fixer l'époque de la découverte de l'Islande et des
îles Féroé, et celle de la rupture du canal entre le

Nil et la mer Rouge.
DIDEROT (Denis), philosophe du xvm" siècle, né

à Langres en 1712, mort en 1784, était fils d'un cou-
telier. Destiné à l'état ecclésiastique, il fut envoyé
à Pans pour étudier en théologie, puis il entra chez
un procureur; mais n'ayant de goût que pour les

sciences et les lettres, il renonça à prendre un étal,

et se livra tout entier à l'étude, embrassant tout à la

fois littérature, métaphysique, morale, physique,
géométrie. Il se mit en même temps à donner des
leçons et à faire des livres pour vivre. 11 débuta par
des traductions de l'anglais; il publia en 1745 un
Essai sur le mérite et la vertu, imité de Shafles-
bury ; en 1 746, des Pensées philosophiques, qui com-
mencèrent à attirer sur lui l'attention, et qui furent
condamnées au feu par le parlement; en 1749, la

Lettre sur les aveugles, à l'usage de ceux qui voient,

qui renfermait quelques paradoxes impies et quel-
ques allusions hardies à des personnages puissants,
ce qui le fit enfermer à Vincennes. Devenu libre, il

conçut le projet de l'Encyclopédie, et s'étant associé
d'Alembert et quelques autres gens de lettres, il réus-
sit, à travers mille obstacles que lui suscitaient le

clergé et l'autorité civile, à mettre à fin cette grande
entreprise (1751-72, 28 vol. in-fol., savoir, 17 de
texte et 11 de planches). Il s'y réserva les articles sur
la philosophie ancienne et ceux sur les arts et mé-
tiers, et les traita avec un talent supérieur. En même
temps, il composait divers ouvrages, les uns sé-

rieux, tels que les Pensées sur l'interprétation de la

nature, 1754, inspirées par le Novuin Organum de
Bacon; les autres frivoles, tels que Jacques le Fata-
liste, la Religieuse, romans licencieux qui déshono-
rèrent sa plume; il donnait deux drames, le Fils

naturel, 1757, et le Père de Famille, 1758, pièces

d'un genre tout nouveau; il faisait connaître et goû-
ter Richardson ; il jugeait dans ses Salons les ouvra-
ges de peinture e.xposôs en 1765 et 1767. Cependant,
tous ces travaux ne renrichissaient pas, et il se vit

réduit en 17G5 à vendre sa bibliothèque : l'impéra-

trice de Russie, Catherine II, qui favorisait les pii-

losophes, l'acheta 50 000 francs, à la condition qu'il

continuerait d'en jouir, et dès ce moment elle se

chargea de pourvoir à ses besoins. En 1773, Diderot
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fil le voyage de St-Pétersbourg pour visiter sa bien-

faitrice ; après a voir passé quelques mois auprès d'elle,

il revint à Paris où il vécut fort retiré jusqu'à sa

mort. Il publia dans ses dernières années un Essai

sur les règnes de Claude et de Néron, 1779, qui

n'est autre chose qu'une apologie déclamatoire de

Sénèque, avec une appréciation de sa philosophie et

de ses écrits. Outre les ouvrages qu'il publia sous

son nom. Diderot a beaucoup contribué à l'Histoire

phihsophiifue des deux Indes de Rayual, au Système
de la nature de d'Holbach, et à quelques autres pu-

blications antireligieuses. On lui attribua, mais à

tort, /(' Code de ia nature (V. morelly) et autres

écrits du même genre. Diderot était un des ennemis
les plus acharnés du christianisme, et môme do toute

idée religieu.se; il professait ouvertement le maté-
rialisme et l'athéisme, et prêchait ces doctrines dé-
solantes avec une sorte d'enthousiasme et de fana-

tisme. Comme écrivain, il brille par le mouvement,
la chaleur, 1 abondance, la hardiesse; mais il ne
sait pas tempéier son imagination et tombe souvent
dans la déclamation. On a dit de lui . a II a écrit de
belles pages, il n'a jamais su faire un livre. » Dide-
rot fut lié avec les principaux écrivains du wnr s.,

avec J. J. Kousseau, qui plus tard devint son ennemi,
avec Voltaire , d'Alembert, d'Holbach. Il eut pour
amis particuliers Grimm et Naigeon. Il s'était marié
de bonne heure, et il eut une fille qu'il chérit ten-

drement (Mme de Vandeuil). Naigeon publia en 1798
une édition de ses œuvres en \h vol. in-8. Il en a
été donné en 1821, parBrière, une édition plus com-
plète, eu 22 vol., avec les Mémoires de Naigeon sur
Diderot. Enfin il a paru en 1830, chez Paulin, des
Mémoires et OEuvres inédites de Diderot, 4 vol. in-8,

précédés de Mémoires sur sa vie par sa fille. Génin a
réuni les Romatui et les Contes de Diderot, avec un
extrait de sa Correspondance, chez Didot, 1854,
2 V. in-12. Pour l'appréciation de cephilcsophe, on
peut surtout consulter MM. Bersot et Damiron.
DIDIER (S.), Desiderius, évèque de Langres, su-

bit le martyre en 2G4. L'Église le fête le 23 mai. —
Archevêque de Vienne en Dauphiné ("i96), assassiné
en 608 ou en 612 près de Lyon par ordre de la reine
Brunehaut. On le fête aussi le 23 mai.

DiDitK, dernier roi des Lonjbards, était d'abord
duc d'Istrie. Astolphe, roi des Lombards, étant mort
sans enfants, Didier rassembla une armée et força Ra-
chis, frère d'Astolphe, à lui céder ses dioits, 7û7. 11

attaqua ensuite le pape Etienne II: mais fut repoussé
'par Pépin. En 770, il donna sa fille à Charlemagne
espérant avoir en ce prince un allié sûr; mais dès
l'année suivante, il eut la douleur de voir sa fille

répudiée, et en 773 ses propres États furent envahis
par son gendre, qu'avait appelé le pape Adrien, me-
nacé par les Lombards. Assiégé et pris dans Pavie
(774), il fut relégué au monastère de Corbie, où il m.
WDiEK (J. P.), né en 1758 dans le Dauphiné,

avocat, puis professeur de droit à Grenoble, était en
1814 maître des requêtes au Conseil d'État. Destitué
en 1815 pours'être rallié à Napoléon pendant les Cunt-
Jours, il entra dans une conspiration tramée à Lyon
contre les Bourbons, tenta de soulever Grenoble,
fat repoussé et vivement poursuivi par le général
Donnadieu, se réfugia en Piémont, mais fut livré au
gouvt français, condamné à mort par une cour pré-
vôtale et exécuté aussitôt, 1816.
DIDIUS JULIANUS, empereur romain, né à Mi-

lari en 133, avait servi avec distinction sous Com-
modo, et avait subjugué les Cattes, peuple germain.
Après la mon de Perlinax (30 mars 193), il acheta
l'empire, mis à l'encan par les prétoriens. Il se ren-
dit bientôt odieux par son luxe et son extravaRauce;
ayant d'adluurs refusé de payer la somme qu'il avait
pioûiibe aux prétoriens, il fut tué par ses soldats, à
lapprodiede Septime Sévère, 2 juin 19'J.

DIDJEL ou PETIT-TlOItE. I'. TlGUE.
DIDOX, nommée aussi Élise, princesse de Tyr,

fille de Bélus était sœur de Pygmalion et épouse de

Sichée. Forcée de quitter sa patrie à cau.se des cruau-
tés de son frère, qui avait fait périr Sicbéc pour s'em-
parer de ses trésors, elle s'enfuit en Afrique, où elle

fonda Carthage, vers 860 ou 880 av. J.-C. On raconte

aue, pour se soustraire aux poursuites d'iarbas, roi

es Gélules, qui voulait la forcer à l'épouser, elle

se précipita sur un bûcher et s'y frappa d'un poi-

gnard. Virgile, par un anachronisme permis au poète,

fait vivre Didon du temps d'Énée (auquel elle est

postérieure de 300 ans), et feint qu'éprise du héros
troycn, elle ne put survivre à son départ. Didon a
fourni à Jodelle, à Scudéry, à Lefranc de Pompi-
gnan, à Marmontel, des sujets de tragédie, et à P.
Guérin le sujet d'un de ses meilleurs taiilcaux.

DIDOT, famille d'imprimeurs-libraires, qui a beau-
coup contribué au progrès de la typographie en
France. Le premier qui .se soit distingué est François
AmbroiseD., né à Paris en 1730, mort en 1804 : il éta-

blit chez lui une fonderie d'où sortirent les plus
beaux types qu'ont eût vus jusque-là, inventa un
instrument propre à donner au corps des caractè-

res une juste proportion, et publia des éditions ad-

mirables par la correction du texte, entre autres la

collection dite d'Artois, en 64 vol. in-I8, et une Col-
lection de classiques français, imprimée par ordre
de Louis XVI, dans les trois formats in -4, in-8 et

in-18. — Pierre D., son fils aîné, 1760-1853, mérita
que ses presses fussent placées au Louvre comme ré-

compense nationale, et donna la magnifique collec-

tion in-fol. ditedtt Louvre, où l'on admire, entre au-
tres ouvrages, le Virgile, in-fol. (1798), l'Horace,
in-f. (1799), le Racine, 3 v. in-f., avec gravures d'a-

près les plus grands maîtres (1801-5), et le La Fon-
taine. — Firmin D., 2' fils de Fr. Ambroise, 1764-

183G, travailla, de concert avec son frère Pierre, à

perfectionner son art, se distingua surtout comme
graveur et fondeur, et fille premier des éditions sté-

réotijpcs, 1797. Parmi les éditions des deux frères,

on distingue, outre les ouvrages déjà cités, le Ca-
moêns, en portugais, 1817; la Henriade, 1819, in-4,

et les Tables de logarithmes de Callet, dont la correc-

tion est devenue irréprochable. Firmin D, cultivait

les lettres : on lui doit de bonnes traductions en
vers des Bucoliques de Virgile, 1806, des Idylles de
Théocrite, 1833, et une tragédie d'Annibal. Élu dé-

puté en 1827, il défendit les intérêts de la librairie

et de la presse. — Ses 2 fils, Ambr. et Hyac. Fir-

min D., qui ont dirigé la maison depuis Ï827, ont
soutenu l'honneur du nom. Outre leurs grandes pu-
blications {Thésaurus Groccx lingux, hlossarium
medix et infimx Latinitatis, Bibliothèques des au-
teurs grecs, etc.), on leur doit d'importants perfec-

tionnements dans la fabrication du papier : ils ont
les premiers fabriqué le papier sam fin. M. Am-
broise-Firmin a donné, entre autres écrits, une nou-
velle traduction de Thucijdide, 1833, et un curieux

Essai sur la typographie, 1852.

UIDYME, c.-à-d. jumcnu, nom ou surnom de plu-

sieurs personnages anciens : de S. Thomas, un des

apôtres; — d'un martyr, mis à mort à Alexandrie

en 304 et honoré le 13"avril; — d'un grammairien
d'Alexandrie, cunlemnorain d'.\uguste, travailleur

infatigable, surnomme pour ce motif Chalkenteros
(aux entrailles de fer), qui, selon Aihénéo, composa
plus de 3500 ouvrages, tous perdus auj. On lui attri-

bue cependant un traité De Marmoribus et lignis,

pulilié à Milan en 1817, grcc-lat., et des Scholies sur

Homère, dans l'édition d'//omèrc d'Elzévir, Leydc,

1G5C, et réimpr. à Leips. en 1845, par Ritter, et en

1855 par Schmidt.
DiUYME, docteur de l'Église d'Alexandrie, né en

308, mort martyr en 395. était aveugle et n'en de-

vint pas moins un profond théologien. S. .lôrôme et

S. Isidore vinrent renteiidic. H composa des écrits

fort estimés, entre autres des traiiés du St-Esprit,

contre les MacMonicns, de la Trinité, cl une réfuta-

tion des Manichéens. Ce nui reste de lui a é"' put.i

dans la Patrologie de l'abW Mignc, 1858.

n. L. 58
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DIDYMOTICHOS, V. de Thrace, auj. Dimotika.

DIE, Bea Vocontiorum ou Augitsta Dca, ch.-l.

d'arr. (Drôme), à 46 kil. S. E. de Valence; 3900 hab.

Tribunal, église calviniste. Porte St-Marlin, ancien

hôtel de l'évêché. Draps, tanneries, soie. Bon vin

bianc mousseux, dit clairette de Die. — Cette v. était

jadis le ch.-l. des Voconces; elle reçut sous Auguste

une colonie romaine, devint ensuite le ch.-l. du pays

de Diois {Diensis trachis), et fut jusqu'au xiii' siè-

cle le siège d'un évêclié, sufliagant de Valence. Avant

la révocation de ledit de Nantes, les Calvinistes y
étaient en grand nombre.
DlÉ (S.), Deodalus, évèque de Nevers au vu s.,

mort vers 680, fonda l'abbaye de Jointure dans les

Vosges, autour de laquelle se forma la ville qui porte

son nom (V. st-dié). On l'honore le 19 juin.

DIEBITSCH-ZABALKANSKI (Frédéric, comte de),

général russe, né en 1785 d'une famille noble de Si-

lésie, entra des 1805 au service de la Russie, fut

blessé à Austerlitz, se distingua à Eylau et à Fried-

land (1807), puis à Dresde (1813), et commanda
une division lors de l'invasion de la France. On
prétend que c'est lui qui donna le premier l'idée

de marcher sur Paris. A l'avènement de Nicolas 1,

1825 , il réprima la conspiration tramée contre

l'Empereur. Dans la guerre contre les Turcs (1828),

il se signala par le passage du Balkan et pnt
Varna, ce qui lui valut le surnom de Zabalkanski
et le bâton de feld-maréchal. Il commanda l'armée

russe dans la guerre de Pologne, eu 1831, et vain-

quit à Ostrolenka, mais il éprouva ensuite des re-

vers et mourut peu après. Les uns attribuent sa mort
à un suicide, d'autres au choléra ou aux excès.

DIEFFENBACH (le D-- J. Fréd.), chirurgien en
chef de l'hôpital de la Charité à Berlin et profes-

seur de clinique chirurgicale, né à Kœnigsberg en
1792, mort en 1847, est le premier qui ait pratiqué

la section des muscles do l'œil pour la guérison du
strabisme, et la section du tendon d'Achille pour
la guérison du pied bot. On lui doit aussi des mé-
thodes nouvelles pour guérir le bagayement, pour
former artificiellement des nez, des lèvres, des pau-
pières. Il a laissé une Chirurgie opératoire et des

Essais de Cliirurgie, trad. par Philippe, 1840.
DIEGO, corruption de Jocobus, Jacques, prénom

cooirnun en Espagne. F. le nom qui suit Diego.

DIÉMEN (Ant. van), gouverneur général des éta-

blissements hollandais dans les Indes orientales , de
1636 à 1645, avait d'abord été simple commis. Il

s'empara des établissements portugais à Ceylau et à

Malacca, introduisit le commerce hollandais au Ton-
quin, contracta plusieurs alliances avantageuses, et

fit faire des voyages de découvertes. V. l'art, suiv.

DIÉMEN (terre de van), dite aussi diéménie et

TASMANiE, grande lie de l'Océanie, au S. de l'Aus-

tralie (ou Nouv.-Hollande), dont la sépare le détroit

deBass, a 280 kil. sur 240; env. 80 000 hab. euro-
péens. Les indigènes, de race nègre, sont peut-
être les hommes les plus stupides du globe; ils ont
presque tous disparu. Villes principales : Hobart-
town, Launceston. C'est depuis 1804 le lieu où sont
déportés les Convicts anglais. — La Diéménie fut

découverte en 1642 par Abel Janssen Tasman, Hollan-
dais, qui l'appela Terre de Van Diémen, du nom d'Ant.
Van Diémen, gouverneur de Batavia. Cook en visita

la côte méridionale en 1776; en 17841e chirurgien
Bass découvrit le détroit qui porte son nom et con-
stata que la Terre de Diémen était une île. Les An-
glais s'y établirent en 1804 et ne tardèrent point
à y fonder les villes de Hobart-Town et de Georges-
Town ou Port-Dalrymple.

DIÉMEN (détroit de), dans la mer du Japon, entre
les îles de Ximo, de Tanega-Sima et de Jakuno-Sima,
par 128" 20' long. E. , 30° 51' lat. N., a 31 k. de large.

DIEPUOLZ, V. de Hanovre, ch.-l. du comté de
Diepholz, à 55 kiL S. de Hoya; 3000 hab. — Le
oomté, situé entre le comté de Hoya au N. et à l'E.,

les États prussiens au S., la prov. d'Osnabruck et le

grand-duché d'Oldenbourg à l'C, a 44 kil. sur 20,
et 22000 hab. Ce comté, longtemps indépendant,
passa en 1585 à la maison de Zelle, en 1675 à celle

de Brunswick-Lunebourg, fit partie en 1806 du roy.

de Westphalie et fut donné au Hanovre en 1814.

DIEPPE, ch.-l. d'arr. (Seine-Inf.), à 167 kil. N. 0.
de Paris par route, et 201 par chemin de fer, sur

la Manche, à l'emb. de l'Arques; 20000 hab. Cette

ville se divise en 2 parties, la vihe proprement dite et

le Pollet (c.-à-d. port de VEst), qui sont séparées par
le port et réunies par un pont volant. Port sûr, mais
étroit à l'entrée; chemin de fer, télégraphe sous-ma-
rin, aboutissant à New-Haven; vieilles murailles, anc.

château fort; églises St-Remi et St-Jacques; 68 fon-

taines; statue de Duquesne et de J. Bouzard, pilote

célèbre par le dévouement avec lequel il sauva norq-

bre de naufragés. Bains de mer très-fréquentés. Tri-

bunaux de 1" instance et decommerce; collège; école

de navigation, biblioth. ; chantiers, cordorie, etc.

Ouvrages d'os et d'ivoire. Armements pour la pêche;
commerce d'importation et d'exportation. Patrie de

l'armateur Ango, de Duquesne, Pecquet, Lamarli-
nière, etc. — Dieppe, au xi= siècle, n'était encore

qu'un village habité par des pêcheurs. On fait dériver

son nom de Deep (profond), anc. nom de la rivière

d'Arqués. Les Dieppois s'illustrèrent au moyen âge
par leurs entreprises maritimes, visitèrent les côtes

d'Afrique, où ils bâtirent Petit-Dieppe à l'emb. de la

Gambie, reconnurent les Canaries, créèrent plusieurs

établissements dans l'Amérique du Nord, notamment
au Canada, et fondèrent Québec. La prospérité du
Havre a presque anéanti le commerce de Dieppe et

les galets ont envahi son port. Cette v. fut prise et

reprise par les Anglais et les Français pendant les

xi° et xii° siècles, et bombardée par les Anglais et

les Hollandais en 1694. Tourville battit les flottes

anglaise et hollandaise devant Di:ppe en 1690.

DIERNSTEIN, vge d'Autriche, sur le Danube, à

5 kil. 0. de Krems; 500 hab. Aux env., ruines du
château où fut retenu Richard Cœur de Lion. 4000
Français y battirent 30000 Russes le 11 nov. 1805-

DIÈSBACH (famille de) , noble famille de Suisse, a

fourni au canton de Berne plusieurs avoyers , dont le

plus connu est Nie. D., né en 1431, mort en 1476, qui

fut nommé avoyer en 1465. Il s'allia avec Louis XI
contre Charles le Téméraire, 1474, fit la guerre

à ce dernier, à cause des exactions du sire de Ha-
genbach, gouverneur du comté de Ferrette, rem-

porta plusieurs victoires en Franche-Comté et mou-
rut en 1475, laissant sa dignité àson cousin Guillaume,

dont l'influence fit encore dominer le parti français

à Berne. Ce dernier mourut en 1517.—RochusdeD.,
n'ayant pas adopté la réforme, se retira en 1532 i\

Fribourg, où il devint la tige d'une nouvelle branche.

DIEST, V. murée de Belgique (Brabanl mérid.),

sur la Demer, à 26 kil. N. E. de Louvain; 8000 h.

La ville est grande, mais elle renferme des jardin^

et des terres labourées. Distilleries, brasseries.

DIÈTE (de diaila, conduite, régime, ou de dies

indicta, jour désigné), est le nom que l'on donne
aux assemblées nationales dans plusieurs contrées

lie l'Europe, et spécialement en Allemagne, en Suisse

et en Pologne. — La Diète germanique oii D. de

l'Empire est chargée de veiller sur les affaires gé-

nérales de l'Allemagne et de concilier les différends

qui pourraient s'élever entre les Etats confédérés. Le

président est toujours un représentant de l'Autriche;

les décisions de cette assemblée portent le nom de

recès. Cette diète existe depuis les temps les plus an-

ciens et a subi pendant le cours des siècles une foule

de transformations. Longtemps la diète n'eut pas de

siège fixe, se tenant tantôt à Nuremberg, tantôt à

Augsbourg ou à HatJsbonne; auj. elle se tient à Franc-

fort-sur-le-Mein. EUe se réunit, selon les circon-

stances, soit en séance ordinaire (alors chaque État

n'a qu'une voix et les décisions sont prises à la ma-
jorité absolue), soit en séance générale (le nombre
des voix des divers États est alors fixé selon l'impor-
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tance politique de chacun d'eux). —La Diète helvéti-

que ou Axscmblée fédérale date du xv siècle : dissoute
en 1797 par l'invasion IVançaise, elle fui rétablie en
1803 par Napoléon, et confirmée par le cofigrùs de
Vienne. Elle se rassemble tous les ans pendant un
mois; longtemps elle se réunit altrrnativement dans
un des cinq cantons directeurs (Fribourg, Soleure,
Bàle, Zurich et Lucerne) ; depuis 1848, c'est à Berne
(lu'elle se tient constamment. Elle se compose de 24
députés; elle est char^'ée de toutes les affaires exté-

rieures et de tout ce qui peut être d'un intérêt gé-
néral. — En Pologne la dicte se composait géné-
ralement de la noblesse polonaise, et n'était réunie
que sur l'invitation du souverain et pour lui donner
son avis sur les mesures qu'il voulait prendre. Elle

avait le droit d'élire le roi de Pologne ; elle prenait
alors le titre dcdièle d'élection. Ses décisions devaient
êUe prises à l'unanimité. Les diètes se tenaient en
plein champ, à Wola près de Varsovie ; tous les mem-
l)res y assistaient à cheval.
DIETZ, Theodùsa, v. du duché de Nassau, à 9 k.

N. E. de Nassau; 3000 hab. Pépinière d'arbres h
fruits. Elle a donné son nom à la branche des Nas-
sau qui obtint le stathoudérat en Hollande et qui oc-
cupe encore auj. le trône des Pays-Bas.
DIEU ou d'veu (île), Og a insula, île de France,

dansl'Atlantique, sur la côte du dép. de la Vendée, en-
tre Belle-î:e et La Rochelle, à 1 9 k. du continent; 13 k.

sur 4; 2600 hab. Ce n'est qu'un vaste rocher grani-
tiijue, défendu par un fort et des batteries. Elle ne
renferme qu'un petit bourg. Ses hab. sont tous pê-
cheurs. Son nom semble venir de celui du dieu
Hésus. Le comte d'Artois (Charles X), voulant dé-
barquer en Vendée, y vint avec les Anglais en 1795,
mais il n'exécutu pas son projet.

DIEUDONNÉ, nom francisé de deux papes : l'un,

Dcun-Didil (61.V618), est le l" qui ail scellé s* bul-
les en plomb; l'autre, Adeodatus (072-676), est le

1" qui ait daté par les années de son pontificat.

DIEU-LE-FIT, ch.-l. de caut. (Drôme), à. 29 k. E.
de Montélimar; 4135 hab. Eglise calviniste. Eaux
thermales. Poteries, draps, lainages; fileries et muu-
lineries de soie.

DIEULOUAHD, bourg du dép. de la Meurlhe, à
21 kil. N. 0. de Nancy; 1390 hab. Station.

DIEUX. Les Païens les divisaient en Grands dieux
[DU majoram gintium) et Dieux subaltirncs {DU mi-
norum gvntium). Les premiers, au nombre de 12,
étaient Jupiter, Neptune, Mars, Mercure, Apollon,
Vulcain, Vesta, Junon, Min'-rve, Cérès, Diane, Vé-
nus. Les autres étaient innombrables.
DIEUZE, Decem l'agi, ch.-L de cant. (Meurthe),

à 15 kil. E. de Chûteau-Salins, sur la Seille et le ca-

nal des Salines; 39C5 hab. Collège. Grande saline

exploitée de[)uis le xr s. qui produit oOOOOO quin-
taux de sel par an. Fabrique de soude et de produits
chimiques. — Ville très-ancienne : sous les Romains
c'était déjà un poste militaire important.
DIGB.\, ville d'Assyrie, auj. Corna.
DltiliY (Éverard), gentilhomme anglais, zélé ca-

tholique, né en 1581, prit une part liès-active à la

conspiration des Poudres (1G05), dont le but était

de faire sauter le Parlement le jour où le roi (.lac-

qucs I) y viendrait : arrêté les armes à la main dans
le Stairordshire, où il préparait un soulèvement, il

fut pendu le 30 janv. 1606. ainsi que ses complices.
DiGUY (Kenelm), fils du précédent, célèbre jiar son

esprit et sa science, né en 1G03, mort en 1GG5, jouit

de la faveur de Charles 1 et s'attacha à ce prince
pendant laguene civile. Il fut emprisonné par ordre
du Parlement; ayant obtenu sa liberté, il vint en
France et fut chargé par Charles 1 de plusieurs mis-
-^ions. Cependant il se rallia àCromwell el resta sans
emploi k la Restauration. Après la fin tragique de son
père, on l'avait fait élever dans la religion protcs-
lante, mais il l'abandonna pour le Catholicisme, et

uième écrivit en favewr de sa nouvelle foi. On a de
lui un traité De la nature des corps, un autre De la

nature et des opérations de l'dme (1644), des Institu-
tiones peripaicliac, 1651. Il itarlageail en physique
les erreurs de son temps et crut aux rêveries de l'al-

chimie; il prétendait guérir les blessures par une
poudre sympathique ; il écrivit en 1g.j8 un Discours
sur la guérisr.n des plaies el la poudre de .sympathie.
Il a légué 238 mss. à la bibliothèque Bodl- ienne.

DiGBY (John), comte de Biistol, de la môme fa-

mille, né en 1580, m. à Paris en 165'5, était membre
du conseil de Jacques I. Il fut envoyé en Allemagne
en 1620 pour intercéder auprès de Ferdinand II en
faveur de rélecteur palatin; à Madrid en 1622 pour
jtréparer le mariage du prince Charles avec l'infanle

d'Espagne. Cette négociation, qu'il avait menée à
bien, échoua par les fautes de Buckingham, qui lui

imputa tous ses torts et le fil emprisonner à son re-

tour. 11 n'en prit pas moins parti pour Charles I,

et fut contrauit à s'exiler pendant les troubles de
la révolution, après avoir perdu toute sa fortune.

DIGBY (George), comte de Bristol, fils du préc.,né
en 1612, mort en 1676, avait d'abord figuré parmi
les adversaires de Charles I. Attaqué par ceux de son
parti pour avoir refusé de voter le bill d'altainder,

il passa dans le parti opposé et devint un des roya-
listes les plus fougueux. Il porta une funeste atteinte

à la cause roy;de, (ju'il croyait servir, en conseillant

k Charles 1 l'arrestation de six membres du Parlement
accusés de haute trahison. Après avoir porté les ar-

mes pour la défense de Charles I, il appuya, sous
son successeur, le projet de rétablir la religion ca-

tholique et se rendit par là si odieux qu'il fut obligé

de prendre la fuite.

DIGESTE, recueil de lois. V. ce mot au Dict. univ
des Sciences, des Lettres et des Arts.

DIGNE, Dinia, ch.-l. du dép. des Basses-Alpes, à
764 kil. S. E. de Paris; 5500 h, Évêché, cour d'assi-

ses, tribunal, collège communal. Vieux murs, flan-

qués de tours; cathédrale, hôtel de la prélecture,

statue de Gassendi (né près de là), bibliothèque pu-
bhque. Commerce de fruits secs, etc. Ville très-anc,

saccagée pendant les guerres de religion en 1562 et

en 1591 , dévastée par la peste en 1629. A 2 k. de là,

établissement d'eaux thermales sulfureuses.

DIGOIN, ch.-l. de c. (Saône-et-Loire),à 19 kil. 0.

de CharoUes, sur la Loire, au lieu où le canal du Cen-
tre s'unit à la Loire; 3090 h. Hôpital. Faïence, sel.

DIJON, Divio, ch.-l. du dép. de la Côte-d'Or, sur

l'Ûuche, à 27 1 k. S. E. de Paris; 304 par Troyes; 323
par Auxerre; 315 par chemin de fer; 37 074 hab.

Évèché, cour impériale, cour d'assises, tr.bunaux de

P'iiist. et de commerce; académie universitaire, fa-

cultés de sciences et de lettres, écoles de droit, de

médecine, lycée; société académique; Libliolhèque

publique, ric-iies archives de la Bou.'-gogiie;ja.'-din bo-

tanique, etc. Rues larges et bien pavées, oeau Parc,

attenant à la ville, promenades du Cours fleuri, des

Marronniers et de ['Arquebuse; cliûteau fort, bûti

par Louis XI et qui servit souvent de pri>on d'État.

nuclques beaux édifices, notamment la catliédrale,

dout la flèche a lOO™, et l'anc. Palais des États de

Bourgogne, belle place Royale , quartier St-Bernard.

au milieu duquel s'élève la statue du saint (né à Fon-

taine-lés Dijon). Quelques monuments anticjues. Che-

min de fer. Commerce actif : vins, grains, moutarde
renommée, etc. Â Dijon sont nés Bossuet, Crébillon,

Longepierre, Piron, Rameau, Bouhier, De Brosses,

La Monnoye, Cazotte, Guytou de Morveau, Clément,

Maret, Brifaut. — Dijon doit son origine à un camj.

retranché établi par César. Son nom lui vint d'un

temple que l'empereur Aurélien y avait élevé aux

dieux (Divis). Elle ne prit quel([ue importance qu'au

iv^' siècle. Aux env., Clovis vainquit le roi burgujidc

Cioudebaud en 500. Dijon fut enlu ru-meiit détruite en

1137 par un incendie. Rebâtie 20 ans après, elle

devint bientôt la capitale du duché de Bourgogne.

i'"n 1477, après la réunion du duché à la couronne,

elle resta la capitale de la Bourgogne el le siège des

états de la prov. ainsi que d'un célèbre parlement
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En 1513 les Suisses vinrent l'assiéger et le gouver-

neur La Trémouille ne put les éloigner qu'en leur

comptant 400000 écus. En 1595, le maire de Dijon,

René Fleiitelot, ouvrit les portes de la ville àHenri IV.

DIJONNAIS, partie du duché de Bourgogne, con-

tenait, outre le bailliage de Dijon, les 4 bailliages

de Beaune, Nuits, Auxonne et St-Jean de Losne. Il

est aussi compris dans le dép. de la Côte-d'Or.

DILEM, partie mérid. du Ghilan. V. ghilan.

DILLEN (J. J.), Dillenius, botaniste, néàDarm-
stadt en 1687, mort ;\ Oxford en 1747, se fît de bonne
heure connaître par ses travaux sur les cryptogames
etétablit la possibilitéde tirer l'opium dupavotd'Eu-

. rope. En 1721 , il quitta sa patrie pour se fixer en An-
gleterre où l'appelait un riche amateur, W. Sherard,

oui prit soin de sa fortune et qui créa pour lui une chai re

ae botanique à Oxford. Il publia en 1724 une éd. du
Synopsis plantarum Anglix de Ray; en 1732,r/for-

tus ellhamensis , où il décrit les plantes du jardin de

Sherard à Eltham, et en 1741 VHistoiredes mousses,

son chef-d'œuvre ; il en avait lui-même dessiné et

gravé les figures. Dillenius fut recherché de Linné
qui lui dédia un de ses écrits et qui donna en son
honneur le nom de dillenia à un genre desmagnoliers.
DILLENBURG, v. du duché de Nassau, à 30 le. N.

E. de Nassau, sur la Dille; 3200 h. Cour d'appel, di-

rection des mines; manufactures de tabac, fabriques

de potasse : haras; fonderies de fer et de cuivre, bon-
neterie, etc. Ane. château des princes de Nassau-
DiUenburg.—Comprise en 1806 dans le grand duché
de Berg. elle fut depuis le ch.-l. du dép. de la Sieg.

DILLINGEîV, v. de Bavière, ch.-l. de district, sur
le Danube, r. g., à 35 kil. N. 0. d'Augsbourg;
4500 h. Ane. résidence des évêques d'Augsbourg;
anc. université, créée en 1554, supprimée en 1804.

Gymnase et autres écoles.

DILLON (Arthur, comte de), général, d'une famille

noble d'Irlande, né en 1670 dans le comté de Ros-
common, mort en 1733, s'attacha à la fortune de
Jacques II, prit du service en France, fut nommé
colonel d'un régiment irlandais que son père avait

levé à ses frais et qui portait son nom, devint maré-
chal de camp à 34 ans et lieutenant général à 36, fit

avec gloire les campagnes de Vendôme en Espagne,
(îeVilleroi en Italie, servit sousVillars (1708), sous
Bervi'ick (1709), et s'empara en 1713 de Kaiserslau-

tern. — Son petit-fils, Arthur D. , fut aussi colonel du
régiment Bitlon. Il servit d'abord dans les îles et fut

gouverneur de St-Christophe. Chargé en 1792 d'un
commandement en Champagne, il battit les Prus-
siens; mais sa conduite ayant dans la suite paru équi-

voque, il fut rappelé et condamné à mort en 1794-
— Théobald D., son frère, maréchal de camp, fut

employé en 1792 sur la frontière de Flandre, sous
les ordres de Rochambeau, et périt victime de la dé-

fiance et de l'indiscipline des troupes : ayant, d'a-

près ses instructions, évité le combat que lui offrait

une division ennemie, ses soldats crurent qu'il trahis-

sait et ils le massacrèrent (28 avril 1792). La Con-
vention punit de mort ses assassins et lui décerna les

l.onneurs du Panthéon.
DIM.4R, contrée du Sénégal, limitrophe du Fouta-

Toro, a pour lieu principal Dialmath. F. ce nom.
DÎME. V. ce mot au Dictionnaire universel des

"Sciences, des Lettres et des Arts.
BIMITRI ou DMITRI. V. DÉMËTRIUS et DMITRI.
DL^IOTIKA, pidymotichos, v. de Turquie (Rou-

mélie), à 42 kil. S. d'Andrinople, sur la Marilza;

8000 hab. Archevêché grec. Érigée en seigneurie par
les Croisés et donnée au comte de St-Pol. Charles XII

y séjourna après sa défaite à Pultava.

DINA, fille de Jacob et de Lia. V. j.\cob etsiCHEM.
DINABOURG, v. de Russie. V. dunabourg.
DINADJPOUR, V. de l'Inde anglaise (Calcutta),

par 20° 36' lat. N. , 86° 26' long. E. ; 30 000 hab.
; ch .-1.

d'un district de même nom qui après de 3 000 000 d'h.

Commerce considérable en riz, indigo et tabac ; cul-

ture du coton et de la canne à sucre.

DINAN, Dinellum au moven Age, v. de France,
ch.-l. d'arr. (Côtes-du-Nord) , à 59 kil. E. de SlBrieuc,
sur la r. g. de la Rance; 8237 h. Petit port, épaisse
muraille, vieux château fort, tour St-Vincent, sta-

tue de Du Guesclin, érigée en 1823. Trib., collège;
soc. d'agriculture. Toiles, flanelles, basins, souliers
de pacotille, etc. On trouve près de Dinan une source
minérale. Dinan était jadis une ville des Diaulites;
au moyen flge et jusqu'en 1280, elle eut des seigneurs
particuliers qui prenaient le titre de vicomtes. Du
Guesclin la défendit contre le duc de Lancastre qui
l'assiégeait en 1359,. Patrie de Duclos.

DINANT, Dinandium, au moyen âge, v. forte de
Belgique (i>jamur), à 23 kil. S. de Namur, sur la

Meuse; 3700 hab. Belle cathédrale gothique avec un
riche jubé. Chaudronnerie et quincaillerie renom-
mées; exploitation de marbre noir. — Philippe le

Bon, duc de Bourgogne, la détruisit en 1466; elle

fut reconstruite aussitôt, mais Jean, duc de Nevers,
la prit et la pilla en 1554. Les Français s'en empa-
rèrent en 1675 et 1794 et en firent lin ch.-l. d'arr.

du dép. de Sambre-et-Meuse.
DINARIQUES (monts), parfoisnommés^Zpes Bina-

riques, chaîne de montagnes qui traverse l'iUyrie, la

Croatie, la Dalmatie, l'Albanie et la Bosnie, joint les

Alpes Juliennes au Balkan. Elle doit son nom au mont
Dinara, son pic le plus élevé, qui aenv. 2000"°. L'Unna,
la Bosna, la Drina et la Morava, y ont leur source.

DINARQUE, orateur grec, né à Corinthe vers 3G0
av. J.-C, vint s'établir à Athènes et y gagna de

grandes sommes d'argent à composer pour les au-

tres des harangues que sa qualité d'étranger ne lui

permettait pas de prononcer lui-même. Accusé, ainsi

que plusieurs citoyens d'Athènes, d'avoir contribué

à mettre cette ville sous le joug des Macédoniens,

il prit la fuite et se réfugia à Chalcis en Eubée (322

av. J.-C); il fut rappelé 15 ans après. Des nom-
breux discours qu'il avait composés, trois seulement

nous sont parvenus ; ils se trouvent dans les Oratores

grœci de Reiske, Leipsick, 1770, dans la Bihlioth.

grœca de Didot, ont été publiés à part à Leipsick,

en 1827 par Schmidt . en 1842 par Matzner, el

ont été trad. par Ath. Auger. Plusieurs lui attri-

buent VAccusation contre titéocrine, qui est dans
les œuvres de Démosthène.
DINDYME, Dindymus, mont, de la Grande-Phry-

gie, dans la presqu'île de Cyzique, doit son nom h

sa cime double {didymos en grec). On y rendait un
culte particulier à Cybèle, de là le surnom de Dyn-
dimène donné à cette déesse.

DINGWALL, V. et port d'Ecosse (Ross) , sur le golfe

de Cromarthy, à l'emb. du Conan, à 30 kil. N. 0.

d'inverness; 2000 hab. Obélisque élevé sur un ca-

veau qui était autrefois destiné h la sépulture des

comtes de Cromarthy.
DINIA, V. de Gaule (Narbonnaise 2"), auj. Digne.

DINKELSI5UHL,v. de Bavière (Re7.at),surla Wœr-
nitz, à 34 kil. S. 0. d'Anspach; 6500 hab. Murs flan-

qués de tours (restes du fameux .Wur d(« Diable). Lai-

nages, chapeaux, papeteries, brasseries. Jadis v.

impériale; elle appartient à la Bavière depuis 1803.

DINOCUATE, architecte macédonien, releva le

temple d'Ëphèse incendié par Ërostrate, et fut appelé

en Egypte par Ptolémée Philadelphe pour embellir

Alexandrie. On lui a prêté le projet gigantesque de

tailler le mont Athos en forme d'homme tenant une

ville dans sa main.—Préteur des Mssséniens, déta-

cha ses compatriotes de la Ligue Achéenne ,
com-

battit les Achéens, fit prisonnier Philopémen et l'em-

poisonna dans sa prison (183 av. J.-C). Lycorlas,

successeur de Philopémen, étant arrivé peu après

avec une armée à Messène, Dinocrate se tua de pour

de tomber entre ses mains.

DINTER (Edm.), chanoine de St-Pierre de Lou-

vain, mort en 1448, vécut à la cour des ducs de

Bourgogne, et fut chargé par Philip!)e le Bon de ré-

diger les chroniques du Brabant. On lui doit : Ge-

nealogia ducum Burgtindix, Brabantise, Flandriœ,
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l'rancfort, 1529, in-fol., et une Chronique des ducs

de Lorraine et de Brabant, jusqu'en l-i4ô, restée

manuscrite.—Gust. Fréd. Dinter, né en 17G0 à Borna

(Saxe), mort en 1831, fut successivement pasteur à

Kitzscher près (le Borna, directeur du séminaire

normal de Fricdrichstadt près de Dresde (1797).

ministre évangélique à Gœritz (1807), et membre du
conseil de l'instruction publique à KœnigsberK (1816).

On lui doit une foule d'écrits sur l'instruction pri-

maire, qui sont populaires en Allemagne, principale-

ment ses lirqles de la pédagogie, 1806.

DIOCÉS.\RÉE. V. siîPiiORis.

DIOCÈSE, Diœcesis, c.-à-d. gouvernement, nom
donné aux subdivisions des préfectures dans l'ori^'a-

nisation de l'empire romain qui eut lieu dejiuis (Con-

stantin ; le dioc^se à son tour se décomposait en pro-

vinces. Le diocèse était régi par un vicaire du préfet.

L'empire romain comptait en tout 14 diocî'ses : 4 dans
la préfecture d'Italie: Italie, Rome, Illyrie occiden-

tale, Afrique ; 3 dans la préfecture des Gaules : Gaule,

Hispanie," Bretagne; 2 dans la préfecture d'IUyrie :

Dacie, Macédoine; 5 dans la préfecture d'Orient :

Thrace, Asie, Pont, Orient, Egypte (F. ces noms).
— On n'entend plus auj. par diocèse qu'une divi-

sion ecclésiastique : c'est le territoire soumis à la ju-

ridiction d'un même évêque.

DIOCLÈS, médecin grec, de Caryste en Eubée,
que l'on place après Hippocrate, s'occupa un des

premiers d'anatomie, mais n'étudia que sur les

animaux. Il perfectionna la thérapeutique et com-
posa sur son art des écrits qui ne nous sont pas
{îarvenus.

DIOCLÈS, citoyen de Syracuse, donna à sa patrie,

peu après la malheureuse expédition des Athéniens
en Sicile, des lois renommées par leur sagesse (412
av. J.-C.). Une de css lois punissait de mort quicon-
que se présentait en armes dans l'assemblée publi-

que : ayant lui-même enfreint cette loi par mégarde,
il se frappa de son épée pour s(j punir. On raconte
le même fait de Charondas.
DIOCLÉTIEN. C Valerius Jovius Àurelius Dio-

cleliamis , empereur romain, né près de Salone, en
Dalmatie en 24.S, était fils d'un greffier. Il com-
mença par être simple soldat et s'éleva jiar degrés
aux premières charges : il était commandant des
officiers du palais à la mort de Numérien, 284. Il lua

de sa propre main Aper, meurtrier de ce prince, et

se fit proclamer empereur à Nicomédie, malgré l'op-

position de Carin, frère de Numérien. Deux ans après

(286), il s'associa Slaximien Hercule, et l'envoya
commander en Occident, en se réservant l'Orient.

Il marcha contre les Perses, leur reprit la Mésopo-
tamie, puis, tournant ses armes contre la Germanie,
il vainquit les Barbares. Outre Maximien, auquel il

donna le nom d'auguste, Dioclétien s'adjoignit en
292 deux autres collègues, qu'il nomma césars (titre

qui équivalait à celui d'héritier présomptif de l'em-

pire) : ce furent ConsUince Chlore et Galérius; il

assigna des provinces h chacun deux, en se réservant
la suprématie. Ces quatre princes obtinrent des suc-
cès chacun de leur côté; Dioclétien, pour sa part,

réduisit rf:gypte révoltée, et tous les quatre triom-
phèrent à Rome Tan 303. En cette même année Dio-
clétien, à l'instigation de Galérius, commença con-
tre les Chrétiens une terrible persécution qui dura
dix ans (c'est en souvenir de celle persécution qu'on
a donné le nom d'ère des tnartiirs à l'ère cpii com-
mence avec le règne de Dioclétien). Lannée sui-

vante il tomba dans une grave maladie qui ufTaiblit

sa raison. Cet afTaiblisscment, joint aux menaces de
Galérius, l'engagea à abdiquer, 305. Il se relira à
Salone, où il cultivait lui-même son janlin; il dirait

n'avoir commencé à vivre que du jour de son abdi-
cation. On ajoute même ()ue. Maximien ayant voulu
l'engager à reprendre la couronne, il se borna, jour
toute réponse, à l'inviter à venir voir ses jardins de
Salone. H mourut en 313.
DiOUCUL de bicile, historien grec, nv h Agyrium

en Sicile, vivait du temps de César et d'Auguste.
Après avoir visité les principaux pays de l'Europe et
de l'Asie, il s'établit à Rome et y publia sous le titre

de Bibliothèque historique un ouvrage en 40 livres

qui contenait l'histoire universelle depuis le com-
mencement du monde jusqu'à la 180' olympiade (60
av. J.-C). Il ne nous en reste malheureusement que
15 livres, savoir: les S premiers, qui traitent de l'E-

gypte, de l'Assyrie et despremiers temps de la Grèce;
leXI'et suivants jusqu'au XX", qui vont jusqu'à laba-
tailled'lpsus (.3U1 ans av. J.-C). Photius et Constantin
Porphyrogénètc nous ont conservé des fragmentsdes
VI%V1P,V1II% IX' et X' livres, ainsi quedes 20 der-
niers. Cet historien montre peu de critique, il parait

n'avoir pas puisé aux meilleures sources; néanmoins
son ouvrage est fort précieux et contient des détails

qu'on ne trouve pas ailleurs. Son style est simple et

clair, mais peu élégant. Les éditions les plus estimées
de Diodore sont celles de H. Etienne, Paris, 1559,
in-fol., toute grecque et la première qui soit com-
plète; de Wesseling, grec-lat., Amsterdam, 1746,
2 vol. in-fol.; deHeyne, Deux-Ponts. 1790-1806, 11 v.

in-8, et celle de L. Dindorf, Leipsick, 1828-3-2, 6 vol.

in-8, reproduite dans la Bibliotheca graca de Didot,

avec tous les fragments et une trad. latine, 1843, 2 vol.

grand in-8. Diodore a été trad. en l'r.mçais, en partie

par.^myot, 15.54, en totahté par Ad. Terrasson, 1737,
et plus récemment par A. F. Miot, 1834, 7 vol. in-8,

et par M. Hœfer, 1846, 4 vol in-18.

DIOGÈNEd'Apollonie (en Crète), philosophe ionien
disciple et successeur d'Anaximène, florissait vers

500 av. J.-C. 11 se distingua parmi les philosophes
qui enseignaient en lonie avant que Socrate philo-

sophât à Athènes; il croyait, comme son maître, que
lair est la matière première de tous les êtres; mais
il attribuait à ce principe primitif une vertu divine.

Il fut accusé d'impiété et courut risque de lavie. Dio-

gène Laërce nous a conservé le début de son traité

De la nature. Les fragments qui restent de lui ont

été publiés à Leipsick en 1830 par Panzerbutter.

DioGÈNt:, philosophe cynique, né à Sinope 413
ans av. J.-C, mort en 324 à Corinlhe. Accusé avec

son père d'avoir fabriqué de la fausse monnaie, il

quitta sa patrie de bonne heure et vint à Athènes,
où il étudia la philosophie sous Antislhènc. Il y vécut

dans la plus grande misère, ne subsistant guère que
d'aumônes. Dans la suite, ayant été fait prisonnier

par des pirates, il fut vendu comme esclave à Co-

rinlhe, et acheté par le philosophe Xéniade, qui,

frappé de son mérite, lui confia l'intendance de ses

biens et l'éducation de ses enfants. Diogène avait

ordonné qu'on jetât son corps à la voirie; mais ses

amis lui firent des funérailles magnifiques. On plaça

sur son tombeau un chien en marbre de Paros. Ce
philosophe outra les austérités de la secte cynique.

Il logeait, dit-on, dans un tonneau, n'ayant pour meu-
bles qu'une besace, un bâton et une écuelle. Il jeta

môm« son écuelie après avoir vu un jeune enfant

boire dans le creux de sa main. On conte que, plein

de mépris pour ses contemporains, il se promena un
jour en plein midi une lanterne à la main, répon-

dant à ceux qui l'inlerrogeaiehl : « Je cherche un
homme. >> Un partisan ilo Zenon d'Éléo niait de-

vant lui le mouvement : il se leva, et se mit à mar-
cher, réfutant ainsi en action les ridicules arguties

du sophiste. Ayant entendu Platon définir l'homme
un animal à deux pieds et sans plumes, il jeta dans

sonauditoireuncoq plumé eu disant: « Voilàl'homme

de Platon. » Il y avait dans sa pauvreté volontaire

beaucoup d'orgueil et de vanité. Alexandre le Grand,

étant à Corinlhe, eut la curiosité de le voir, et lui

demanda ce qu'il pouvait faire pour lui : <^ Te retirer

de mon soleil, » répondit le philosophe. On assure

qu'Alexandre s'écria : « Si je n'étais Alexandre, je

voudrais être Diogène. » Toutes ces anecdotes et une

foule d'autres, que l'un raconte de Diogène, sont loin

d'être authentiques. On a sous son nom des Lettres

qui sont évidemment supposées. Elles ont étéimpri-
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mées dans Episfohv cynicx et trad. en français en

1545 par L. Dupuis.
DiOGÈNE le Babylonien, philosoplie du m" s. av.

J.-C, natif de Séfeucie, était stoïcien. Envoyé en

en ambassade à Rome par les Athéniens, avec Car-

néade et Critolaiis, il y ouvrit une école.

DIOGÈNE LAERCE, Laertius , natif de Laërte en Cili-

cie, vivait l'an 190 de J.-C, et appartenait, à ce qu'on

croit, à la secte épicurienne. On a de lui , sous ce

titre, De litis, dogmatibus et apophthrgmntibus cla-

rorum philosophomm , un ouvrage en 10 livres, fort

précieux pour l'histoire de la philosophie. Il est à re-

gretter que l'auteur manque de critique; il s'attache

plus aux anecdotes qu'aux vues scientifiques, vise au

bel esprit et mêle des épigrammes en vers de sa façon

aux récits historiques. Les éditions les plus estimées

de Diogène Lnërce sont celles de Meibomius, grec-

lat., avec notes de Ménage, Casaubon, etc., Amster-
dam, 1692, 2 vol. in-4; celle de Hubner, Leipsick,

1828, toute grecque, et celle qui fait partie de la Bi-

blioth. gr.rca de MM. Didot^ collationnée sur de nou-
veaux mss. par G. Cobet, Paris, 18.ï2. Gassendi a

donné à part le X= livre (Epicure) , avec vm commen-
taire. Tout l'ouvrage a été trad. en français par Gilles

Boileau, IfiGS; par un anonyme, en 1758, et par
M. Zévort dans la Bibliothèque Charpentier, 1846.

Klipper a donné une dissertation De Diagenis Laertii

vita, scriptis, etc., Nordhausen, 1831.

DIOIS (pays de), Diensis tractus, petite prov. de
l'anc. France, comprise auj. dans le dép.dela Drôme,
faisait partie du Bas-Dauphiné, et était située entre

le Valentmois et le Gapençais; 40 k. sur 30; ch.-l..

Die; autres places, Aoust,Luc, Sailians, etc. LeDiois
était jadis hanité par les Voconlii et les Tricastini,

peuple de la Vicnnaise; ce fut dis le x' s. un comté
vassal des comtes de Toulouse, marquis de Provence :

en 1 189, ceux-ci le donnèrent en fief à Aymar II de
Poitiers, qui le léunit aucomtéde Valentinois. Ilfut

vendu à Charles VI en 1404. Les évoques de Die
avaient depuis 1178, par don de l'empereur Frédé-
ric I, le domaine direct de cette ville.

DIOLipA, DJOLiBA, riv. d'Afrique. F. kiger.

DIOMÈDE, roi fabuleux des Bistones, peuple de
Thrace, est célèbre par sa cruauté : il nourrissait ses

chevaux de chair humaine. Hercule le vainquit et le

fit dévorer lui-même par ses chevaux.
DIOMÈDE, héros grec, fils de Tydée et roi d'Etolie,

so distingua parmi les plus braves au siège de Troie,

livra des comnats singidiers à Hector, à Ënce, ac-

compagna Ulysse à Lemnos, où il réussit à se saisir des

fièches de Pbiloctèie, s'empara des chevaux de Rhé-
sus, s'enferma dans le cheval de bois pour pénétrer

dans Troie et y enleva le palladium. Conduit par
Pallas, il combattit les dieux eux-mêmes : il blessa

Mars et Vénus qui venaient secourir Enée. Au retour

de Troie, trahi par son épouse Égialée, il s'éloigna de

sa patrie, et alla se fixer en Italie, où i^l fonda Argos-

Hippium,Venusie,Canusium, Bénévent, etc. Homère
l'a surtout célébré dans le V= chant de Y Iliade.

DIOMÈDE, grammairien latin du v° sièile, auteur
d'un traité VeOralionc et partibus oraloriis, publié

par Putschius dans ses Grammalici veteres, 1605.

DIOMÈDE (Champs de), plaines de l'Apulie orien-
tale ou Daunie, ei>tre l'Aufide et le Cerbale : c'est là

que se livra en 216 av. J.C. la bat. dite de Cannes.
Iles de DIOMÈDE, auj. îles Tremiti, îles do l'Adria-

tique, sur la côte du roy. fondé par Diomède dans
la Daunie, vis à-vis de l'emb. du Tiferne,

DION de Syracuse, disciple et ami de Platon, était

gendre de Denys l'x^ncien. Il jouit de la confiance
de ce prince, fut exilé par son fils Deiiys !e Jeune

.

jaloux de ses vertus et de son crédit, rentra dans
Syracuse à la tête des mécontents, 357 av. J.-C, et

y fut revêtu de l'autorité souveraine. 11 périt en 354,
assassiné par l'Athénien Calippe, qu'il avait comblé
de bienfaits. Sa Vie a été écrite par Plutarque et par
Cornélius Népos.

DION cHjiYsosTÔME, c.-à-dirc Bouche d'or, ainsi

surnommé à cause de son éloquence, rhéteur grec,
né à Pruse en Bithynie vers l'an 30 de J.-C, mort
vers 116, se fit admirer à Rome et dans tout l'em-
pire sous Néron et ses successeurs. Consulté en SjTÎe
par Vespasien, qui venait d'être proclamé empereur,
il l'engagea, mais vainement, à rétablir la républi-
que. Impliqué sous Domitien dans une conspiration,
il se réfugia dans le pays des Gètes où il resta long-
temps ignoré. A la nouvelle de la mort de Domitien,
l'armée romaine campée sur les bords du Danube était

sur le point de se révolter : Dion, qui se trouvait dans
le camp, déguisé en mendiant, se fait aussitôt con-
naître, harangue les troupes et fait proclamer Nerva.
Il jouit de la faveur de ce prince et de Trajan. Il

reste de lui 80 discours, parmi lesquels on remarque
4 Discours sur la royauté, qui sont un panégyrique
détourné de Trajan. Cet écrivain est en général élé-

gant et ingénieux; cependant on trouve chez lui des
traces du faux goût qui plus tard caractérisa les so-

phistes. Ses écrits ont été publiés par P. Morel, gr.-

lat. , Paris, 1604; Reùske, Leipsik, 1784; Emperius,
Brunsw., 1844. Bréquigny a traduit trois de ses dis-

cours dans ses Vies des orateurs grecs, 1751-52.

DION cASsius, historien grec, né à Nicée vers l'an

155, était fils deCassius Apronianus (consul en 191),

et descendait par sa mère de Dion Chrysostôme. Il

occupa les plus hauts emplois, fut sénateur sous Com-
mode, préteur sous Pertinax, consul sous Alexandre
Sévère (229), gouverneur en Asie-Mineure et en Afri-

que. Il renonça aux afl'aires vers 235 et se retira à

Nicéepour s'y livrer à l'étude. Il avait composé en-

tre autres écrits une Histoire romaine depuis l'arri-

vée d'I'.'née en Italie jusqu'à l'année de son consulat,

en 80 hvres. Il ne nous en reste que 19 (XXXVP" à
LIV^), et quelques frac^ments. On supplée au reste

j)ar l'Abrégé de Xiphilin. M. Morelli a retrouvé quel-

ques fragments des livres LV° et LVP (Bassano, 1798).

Dion Cassius est en général exact; on lui reproche
cependant sa partialité contre quelques-uns des plus

plus grands hommes de Rome, notamment contre

Pompée, Brutus, Cicéron, Sénèque. Les meilleures

éd. de Dion Cassius .sont celles de Rob. Etienne,

Paris, 1548, in-f.; de Reimar, gr.-lat. , Hambourg,
1750-52, 2 vol. in-f.; de F. G. Sturzius, Leipsick,

1825-1843, 9 vol. in-8 (avec de nouveaux fragments)
;

de Bekker, Leipsick, 1849, 2 vol. in-8. Il a été trad. en
lat. par Xylander, Bàle, 1558, in -fol., et en français

par CI. d'Eroziers, Paris, 1542, in-fol. M. Et. Gros en
avait enlrepiis en 1845 une nouvelle édition, avec

trad. française; cette édition, inttrrompue par sa

mort (1856), a été achevée par Boissée, 1863-64.

DIONÉ, mère de Vénus, fille de l'Océan et de Té-

tbys, fut aimée de Jupiter. C'est d'elle que Vénus
tire le surnom de Dionée, que lui donnent les poètes.

DIONIS (Pierre), chirurgien et anatomiste, né à

Paris en 1673, mort en 1718, fut médecin delà reine

Marie- Thérèse (femme de Louis XIV), du Dauphin
et de plusieurs princes du sang. Il professa l'anato-

inic et la chirurgie au Jardin des Plantes. On a de

lui : Anatomie de l'homme suivant la circulation du
sang, 1690, ouvrage traduit en plusieurs langues

et même en chinois; Cours de chirurgie, 1707;

Traité des accouchements, 1718.

DioNis DU SÉJOUR (Ach. Picrrc) . géomètre, parent

éloigné du préc, né à Paris en 1734, mort en 1794,

était conseiller au parlement et devint en 1765 mem-
bre de l'Académie des sciences. Il appliqua avec suc-

cès l'analyse aux phénomènes célestes, surtout aux

éclipses. Un a de lui : Traité des courbes algébriques

(avec Goudin), 1756; Recherches sur le gnomoniquc
et les rétrogradations des planètes, 1761; Traité des

mouvements apparent: des corps célestes, 1774; Es-

sai sur les comètes, 1775; Essai sur les dispariti07is

périodiques de Vanneau de Saturne, 1776, etc.

DIONYSIAQUES, fêtes de P.acciius (qui se nom-
mait en grec Dionysos). Ces fêtes se célébraient tous

les ans, avec une grande magnificence, à Athènes. On
y faisait des processions où l'on portait d'immense?
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vases remplis de vin etcouronnés de p.nmpres, des cor-

beilles d'or pleines de fruits et d'où s'échappaient des

serpents apprivoisés; on y voyait des Silènes, des Fau-

nes et des Phallopliores. nonimcs portant un phallus,

embl'me de la fécondité de la nature. On y représen-

tait les conii'dies et les tragédies nouvelles.

DIONYSIENNK (période). V. denvs le pbtit.

DIONYSIUS (c.-à-d. consacré à Bacchus), forme
grecque du nom de Denys. V. denys.

DIONYSOS, nom prec de Bacchus.

DIOPHANTE, mathématicien d'Alexandrie, vivait

sousNcron, selon les uns, sous Antoiiin ou même sous

Julien, selon d'autres. Il est refravdé comme l'inven-

teur de l'algèbre. Nous avons sous son nom le traité

le plus ancien de cette science; il ne nous en reste

que les 6 premiers livres sur 13. Ils ont été publiés,

gr.-lat., avec des notes de Bachet de Meiziriac et de
Fermât, Toulouse, 1670, et ont été tra4. en français

par Simon Stévin et Alb. Girard, 162.S.

DIOSCORE, patriarche d'Alexandrie, snccéda à
S. Cyrille en 4^4, adopta les principes d'Eutychès,
soutmt cette hérésie dans le faux concije d'Éphèse,

connu sous le nom de brigandage d'Éphèse (449),

et osa excommunier le pape S. Léon. Le concile gé-

néral de Clialcédoine, tenuten 4.t1 , le déposa de
l'épiscopat et du sacerdoce, et l'empereur Marcien
l'exila à Gangres en Paphlagonie, où il m. en 454.

DIOSCORIDE (Pedanius), médecin grec, d'Ana-
zarbe en Cilicie, vivait dans le i" siècle de notre
ère. Il a laissé six livres sur la tiatière mddicale,
qui sont la source la plus abondante pour les connais-
sances botaniques des anciens. Les meilleures éd. de
cet ouvrage sont celles des Aides, Venise, 1499 et

1518; deMarce'.lus Vergilius, Cologne, 1!S29, gr.-lat.;

de Sprengel, Leipsicit, 1828, 2 vol. in-8. Ha été com-
menté par Matthiole. S'enise, 1.554, et trad. en fran-

çais par Mart. Mathée, Lyon, 15.59.

DIOSCORIDIS iNSL'LA, lie de la mer Erythrée, dans
le golfe Avnlites, est auj. Socotnra.

DIOSCUKES, c.-à-d. enfants de Jn-piter, surnom de
Castor et PoUux, dieux lutélaires de l'hospitalité et de la

navigation. Ils présidaient aussi aux jeux gymniques.
DIOSCURI.VDE, depu s Scbastopnlis, aùj. ls{;axir

ou Iskuriah, v. de Colchide, sur le Pont-Euxin, était

une colonie grecque. Lile doit son nom aux Dioscu-
res, Castor et Pollux, qui y abordèrent, sous la con-
duite de .lason, lors de l'expédition des Argonautes.
DIOSPOLIS, c.-à-d. ville de Jupiter, nom com-

mun à plusieurs villes anciennes dont les principales
sont : \" Diospolis, dans la B.-Egypte, au S. de Men-
dès, qu'on croit être la môme que Panephysis ; —
2" Dios-^olis Magna, dans la H.-Egypte, la mômn
que Thf;bcs(r. thèbks); — 3" Diospolisparva, dans
la H.-Égyple, au N. 0. de Tentyra, auj. Hou; —
4" une ville d'Asie Mineure, plus connue sous le nom
de Sébastr. — ,5° une v. de Palestine. F. li'bd.v.

DIPHILE, poète comique grec, né à Sinope, con-
temporain de Ménaiidre, Horissait vers 300 av. J.-C.
Il avait composé cent comédies, dont il ne nous
reste nue de courts fragments, qu'on trouve dans les

recueils de G. Morel et de Grotius, ainsi (lue dans
les Comicorum fiaqm. de Meinecke, et qui ont été
trad. dans les Soiri'es littéraires de Coupé. Plusieurs
ont été imitées par Plante, notamment dans la Ca-
sina et le ïludens, et par Térence, dans les yfdc/p/ics.

DIPPEL (.1. Conrad), théologien et chimiste, né
en 1G7'2 près do Darmstadt, mort en 1734, était fils

d'un miiiLstre protestant. 11 s'occupa d'abord de théo-
logie et fut un adepte du piétisie Spener. Quoique
protestant, il écrivit contre s^^s coreligionnaires un
petit traité intitulé : Papismus Protrsl'tntinm, qui
lui fit beaucoup d'ennemis. Dégoiltéde la théologie,
il s'occupa de médecine et d'alchimie, et mena une
vie errante et persécutée, résidant tantôt en Allema-
gne, tantôt en Hollande ou en Suède. Au milieu de
ses extravagances, il fit quelques découvertes utiles,
entre autres celle du bleu de Prusse et de l'huile
animale qui porte son nom, qu'on employa long-

temps contre l'épilepsie et le ver solitaire. Il a laissé

70 ouvrages, la plupart oubliés, parmi lesquels on
remarque cependant son traité De -citœ animalis
nxorbo et medirina. Les principaux ont été réunis
sous le titre de Christianus Democritus, 1747.

PIRCB, 2' femme de Lycus, roi de Thèbes, fît

par jalousie enfermer dans une prison Antiope, que
Lycus avait répudiée pour l'épouser elle-même;
mais Jupiter délivra Antiope, oui bientôt donna le

jour à deux fils, Amphion et Zétlius. Ceux-ci devenus
prands firent mourir Lycus. et attachèrent Dircé à la

queue d'un cheval indompté, qui l'emporta sur des

rochers où elle fut mise en pièces. Les dieux, tou-

chés de son malheur, la chansèrent en une fontaine

qui porta son nom et qui coulait près de Thèbes.

DIRE, V. et promontoire il'Ëthiopie, à l'entrée du
détroit appelé auj. de Bab-cl-3Iandcl.

DIRECTOIRE, nom donné en France au pouvoir

exécutif qui, d'après la constitution de l'an m, de-

vait régir l'État, conjointement avec le Conseil des

Cinq-Cents et celui des Anciens. 11 fut installé le 27

oct. 1795 (5 brumaire an iv). Le Directoire se com-
posait de 5 membres, nommés par les deux Conseils;

il se renouvelait par cinquième d'année en année, et

ses membres ne pouvaient être réélus; il nommait
les ministres. les généraux en chef, mais l'initiative

en fait de mesures gouvernementales et législatives

appartenait au Conseil des Cinq-Cents; les directeurs

pouvaient seulement inviter ce Conseil à prendre un
objet en considération. Les premiers directeurs furent

I.aRevellière-Lepeaux, Letourneur, Revvbell, Barras et

Carnot (ce demiernomméenremplacemcnt deSieyès

qui avait refusé). Ceux qui furent nommés après eux

sont : Barthélémy, Merlin de Douay, François de

Neufchâteau,Treilhard,Roger-Ducos, Gohier, Mou-
lin, Sieyès, qui accepta en 1799. Le Directoire fut,

au commencement surtout, une époque de gloire pour

nos armées : toute l'histoire militaire de ce temps est

dans les noms de Bonaparte, de Rléber, de Desaix,

de Masséna, de Moreau. A l'intérieur, le travail du

Directoire tendit à rapprocher peu à peu les intérôls,

à éteindre les passions et les haines, à asseoirle nou-

veau gouvernement, sans employer de moyens odieux

et criminels; cependant il se vit dans la nécessité de

recourir à une banqueroute, qui fut d'''guisée sous le

nom de tiers consolidé. A la suite de quelques échecs,

onne tardapas à accuser les Directeurs d'incapacité;

d'ailleurs ils étaient sans cesse en lutte entre eux.

Après avoir sulà plusieurs révolutions intérieures

{V. FRUCTIDOR, prairial), Ic Directoire fut renversé

par le général Bonaparte, dans la célèbre journée dM

18 brumaire an viii. Il avait duré 4 années. Cette épo-

que fut signalée par la corruption des mœurs et par

un agiotage effréné. M.deBarante(1855)etM.Granier

de Ca sagnac (en 18G3) ont écrit 17/ /xf. du Dircclmre.

DIRSCUAU, v. de la prov. do Prusse, sur la "Vis-

tule, à 31 k. S. S. E. de Dantzick; 3000 h. Naviga-

tion active. Patrie du voyageur Forstcr.

DISCORDE, divinité malfaisante, fille de la Nuit,

était la compagne de Mars, de Bellonc et des Furies.

Jupiter l'exila des cieux, parce qu'elle ne cessait d'en

brouiller les habitants. Piquée de n'avoir point été

invitée aux noces do Thétis et de Pelée, la Discorde

jeta au milieu des déesses la fatale pomme il'or, cause

de celte fameuse contestation dont Paris fut le juge.

Les poètes anciens donnent à celte déesse une che-

velure hérissée de serpents et nouée avec des ban-

delettes sanglantes. Les poêles modernes ont aussi

personnifié la Discorde : elle figure dans la Jérusa-

lem délivrée, le Lutrin et la Ilenriade.

DISSKNTIS, vgc de Suisse (Grisons), à 52 kil. S.

0. de Coire, dans la vallée du Rhin, à 1300" au-

dessus de la mer; 1200 h. Abbaye fondée au vif s.

par Sigcbert, bénédictin écossais, et dont les abbés

étaient princes d'empire et présidents de la diète de la

Ligue-Grise. Les Français brillèrent ce bourg en 1799.

DISTRICT FÉDÉRA'l, nom donné, dans les répu-

bliques fédérativcs de l'Amérique, au territoire qui
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contient la capitale générale de la fédération, sans
appartenir à aucun État particulier. Aux États-Unis

Washington et son territoire forment le District fé-
déral, nommé aussi district de Colombia.
DITHMAR, évêque de Mersebourg, né en 976,

d'abord moine au couvent de Bergen, fut sacré évê-

que en 1009 et mourut en 1018. Il eut à soutenir de
longues guerres avec les margraves de Misnie. On
lui doit une Chronique de riiistoirc d'Allemagne, en
8 livres, qui s'étend de 87ô à 1018 et comprend les

règnes de Henri I, Othon I, II et III et Henri H.
Elle a été publiée par Reineccius, 1580, par Leib-
nitz, dans son recueil d'écrivains pour l'histoire de
Brunswick et se trouve dans les Monumenta germa-
norum historicor. de Pertz, Hanov., 1839. Wagner
l'a réimprimée en 1808, Nurenberg, in-4.

DITH3IARSES (Pays des)
,
petite contrée de l'Al-

lemagne septentrionale (Holstein), entre l'Elbe. l'Ey-
der et la mer du Nord, occupe 40 kil. sur 25; v.

princ, Meldorf et Luden. Les Dithmarses, quoique
nominalement soumis à l'empire d'Allemagne, ont
presque toujours vécu indépendants. Leur pays a fait

successivemeîit partie du comté de Stade, du duché
de Saxe (1144-80), de l'archevêché de Brème (contre
lequel ils se révoltèrent pour se donneràl'évêchéde
Sleswig). En 1474, Christian I, roi de Danemark,
obtint de l'empereur Frédéric III la réunion du Hol-
stein, du Sleswig et du pays des Dithmarses en un
duché relevant de la couronne de Danemark; mais
bientôt les Dithmarses se révoltèrent; le roi de Da-
nemark Jean I leur fit en vain la guerre (1500);
Frédéric II les soumit en 1559, à l'aide des ducs de
Holstein : le pays fut alors partagé entre le duché
de Holstein et le Danemark. En 1773, il fut réuni
tout entier au duché de Holstein.
DITTERS DE DiTTERSDORF (Cliarlcs), compositeur

allemand, né à Vienne en 1739, mort en 1797, mon-
tra dès l'âge de 7 ans sa vocation pour la musique,
et acquit sur le violon un talent extraordinaire. Il

parcourut l'Allemagne, accompagna Gluck en Italie,

résida plusieurs années à Berlin et à Vienne et fut
maîtrede chapelle à Breslau. Il était lié avec Haydn,
Métastase et Martini. Ses princ. ouvrages sont : les

Métamorphoses d'Ovide, composées de 15 sympho-
nies. Vienne, 1785; les oratorios d'isaac, de David,
de Job, d'Esther (ce dernier est son chef-d'œuvre)

;

il a aussi donné plusieurs opéras-comiques, où il

imite le genre de Grétry. L'Histoire de sa vie, par
lui-même, a étépubl. par son fils, Leips. , 1801,
DID, île de la mer des Indes, au S. du Guzzerat,

a pour ch.-l. une ville de même nom, bâtie par les
Portugais; 5000 hab. — L'ile Diu renfermait jadis
le temple le plus riche de l'Hindoustan, temple que
pilla en 1025 Mahmoud le Gaznévide. Les Portugais
la prirent en 1535. En 16Î0 leur étaWissement fut
pillé par les Arabes de Maskat; ils l'ont repris en
1710, mais il ne s'est pas relevé.
DIUM, auj. Malathria, v. de Macédoine, dans la

Piérie, sur le golfe Thermaïque, au S. d'Haliacmon.— V. d'Eubée, sur la côte N. 0., est auj. Agia.
DIVE, riv. de France, naît dans le dép. de la

Vienne, sépare ce dép. de celui des Deux-Sèvres, et
se jette dans le Thouet à St-Hippolyte, après un cours
de 65 kil. Elle est en partie canalisée.
DIVES, riv. qui arrose les dép. de l'Orne et du

Calvados, et se jette dans la Manche : cours de 90 k.
DIVES, bourg du Calvados, canton de Dozulé, sur

la Dives, à 19 kil. 0. de Pont-l'Évêque; 600 hab.
Petit port, où s'embarqua Guillaume le Conquérant.
DIVILINO, V. de Russie, la môme que Déoulina.
DIVIO, v. de Gaule, auj. Dijon.
DIVITIAC, chef des Éduens, membre du collège

des Druides, fut envoyé à Rome par ses compatriotes
pour demander du secours contre les Séquanais et
les Arvernes et s'y lia avec César et Cicéron. Il in-
troduisit le premier les Romains dans la partie des
Gaules où il commandait, et rendit de grands ser-
vices à César dans sa guerre contre les Belges.

DIVODURUM, V. de Gaule, auj. J/cW.
DIVONA, V. de Gaule, auj. Cahors.
DIVONNE, bourg du dép. de l'Ain, à 10 kil. de

Gex; 1800 hab. ÉtaWissement hydrothérapique.
DIX (Conseil des) , à Venise. V. conseil.
mx DROITURES (Ligue des). F. grisons.
DIX MILLE (retraite des) , retraite célèbre que fit à

travers l'Asie-Mineure, sous la conduite de Xéno-
phon, un corps de 10 000 Grecs qui avaient com-
battu à Cunaxa pour Cyrus le Jeune (401 av. J.-C).
Après la défaite et la mort de ce dernier, Cléarque.
qui commandait les Grecs, refusa de déposer les ar-
mes et traita avec le grand roi, qui s'engagea à lui

fournir des vivres jusqu'aux côtes du Pont-Euxin;
mais, trois jours après s'être mis en marche, il fut

mis à mort par trahison , dans une conférence qu'il

eut avec le satrape Tissapherne. Les Grecs, réduits
au désespoir, allaient se rendre, lorsque Xénophon,
qui n'était encore que simple officier, se mit à leur
tête. Après mille fatigues et des dangers inouïs, il

les conduisit jusqu'à Chrysopolis, sur la côte orien-

tale du Bosphore, où ils s'embarquèrent pour By-
zance. Xénophon nous a, dans son Anahase, raconté
lui-même cette admirable retraite.

DIXMUDE, V. de Belgique (Flandre occid.), sur

l'Yser, à 13 kil. S. E. de Fumes; 4000 h. Raffine-

ries de sel. Prise en 1647 par Rantzauet en 1658 par
Turenne.
DIX-SEPT PROVINCES (les), nom donné quelque-

fois aux possessions suivantes de Charles-Quint : Fran-
che-Comté, Flandre, Artois, Malines, Anvers, Hainaut,
Namur, Brabant, Limbourg, Luxembourg, Hollande,
Zélande, Gueldre (avec Zutphen), Utrecht, Over-Ys-
sel, Frise, Groningue (avec Drenthe). Cambray y lut

joint plus tard. Ces 17 prov. furent divisées par la

trêve d'Anvers (1609) et formèrent deux masses : les

7 Provinces de Hollande, Zélande, Utrecht, Gueldre,
Over-Yssel, Groningue et Frise furent déclarées in-

dépendantes sous le nom de Provinces-Unies ; les dix

autres formèrent les Pays-Bas espagnols.

DJ. Pour les mots qui commencent ainsi, et qui

ne seraient pas ci-après, cherchez di, G et J.

DJAFAR. V. GIAFAR.
DJAFNA, v. de l'île de Ceylan, ch.-l. d'un dis-

trict de même nom, à l'extrémité sept, de l'île, à
300 kil. N. de Colombo; 8000 hab. Forteresse.

DJAGATHAI, 2" fils de Gengis-Khan, mort en
1248, donna son nom à l'un des empires formés à la

mort du conquérant. Cet empire était compris entre

les États de Kaptchak au N. 0., de Cachemire au
S. E., de Delhy et des Beloutchis au S., des Mongol.'^

de Perse à l'Û., et avait pour villes principales Kach-
gar et Aksou. Auj. le nom de Djaggathaï s'applique

encore à une partie du Turkestan.
DJAGUERNAT, JAGERNAUT, ou POURY, villc de

l'Inde anglaise (Orissa), à 480 kil. S. de Calcutta,

par 81° 25' long. E., 19° 49' lat. N., près du golfe de
Bengale et du lac de Chilka, sur une branche du Ma-
hanaddy; env. 36 000 hab. Temple immense où l'on

vient en pèlerinage de toutes les parties de l'Inde;

1200000 pèlerins s'y rendent annuellement, et l'on

prélève sur eux des sommes qui montent à plus de

22 millions de francs. Jadis beaucoup de fanatiques

se faisaient écraser dans les fêtes solennelles qui s'y

célèbrent, en se jetant sous les roues du char sacré

qui porte la statue de Vichnou; mais ce zèle a beau-

coup diminué depuis la domination anglaise.

DJALAOUAN, une des prov. de la confédération

des Beloutchis, entre le Saraouan au N., le Lous au
S., les monts Brouhies à l'E., a pour capit. Zouri.

DJAMY (Abd-al-Rahman)
,
poète célèbre de Perse,

né en 1414 au bourg de Djam dans le Khoraçan, m.
en 1492, fut appelé à la cour du sultan Abou-Saïd,

et y fut nommé poète royal. Les plus remarquables
de ses nombreux ouvrages sont: la Chaîne d'or;

Selman et Absal; le Rosaire des justes; Yusuph et

Soleika; Medjoun et Léila, poème trad. parChézy,
Paris, 1807; le JSe/iamto?i (Séjour du printemps),
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poëme moral, mùlô de prose et de vers; et ses fa-

bles, trad. parLanglôs, J788. Djamy appartenait à

la secte des Sophis : il a exposé leur doctrine dans
un de ses ouvrages et a donnô la vie de 619 sophis.

La Bibliothèque impériale possède en ms. un grand
nombre de ses ouvrages.

DJANIK, V. deTurouie d'Asie (Sivas), à 100 kil.

N. 0. de Sivas, est le cn.-l. d'un livah de même nom
qui s'étend le long de la mer Noire, entre les pa-
chaliks d'Anatolio et de Trébizonde. Pays monta-
,!-'neux et humide; beaucoup do grains et de ciianvre.

DJAPARA, V. de l'Ile de Java, sur la côte N., ch.-l.

d'une prov. de même nom, qui compte 150000 hab.
DJÉA.NGIR. F. GÉANGIR.
DJEBKL, GEBEL ou GibEL, c.-à-d. en arabe mon-

tagne. Pour ceux des mots commençant ainsi qui ne
seraient pas ici, clierchez Gibel ouïe mot qui suit.

DJEBEL ou DJEBAÏL, Bijblos , V. et port do la Syrie

(Tripoli), à 53 k. S. 0. de Tripoli; 6000 hab., Druses
et Maronites. Évôché maronite. Fort où réside l'émir

des Maronites, église chrétienne, d'architecture by-
zantine; lielles ruines. — Les Arabes s'en emparè-
rent sous le califat d'Omar; les Ciirétiens la prirent

en 1100 et la conservèrent pendant les croisacles : on
l'appelait alors Gehclct ou Bersabce. Elle tomba en-
.suite au pouvoir des Turcs, qui la possèdent encore.

Les Anglais l'enlevèrent en 1840 à Méhémet-Ali.
DJEBEL-EL-KAMAR OU KOUMR. V. LUNE (montS de la).

DJEBEL-EL-TARIK. V. GIHHALTAR.
DJEBEL-NOOR. mont (ic la lumière, mont. d'Arabie

(Hedjaz), près de La Mecque. C'est là, selon les Mu-
sulmans, que l'ange Gabriel apporta le premier cha-
pitre du Coran à Mahomet.

DJEBEL-SELSELEii, SUsilis, mont. d'Egypte, voisi-

nes de Koum-Ombou, et dont les vastes carrières ont

fourni ces blocs énormes qui ont servi aux construc-
tions colossales de Thèbes.

l)JEI)I>AIl,v. et port d'Arabie (Hedjaz), sur la mer
Rouge, à 90 k. 0. de La Jlecque ; loOOU h. Elle est

regardée comme le port de La Mecque. Parfums,
café; tissus, marchés d'esclaves. Port sûr et très-fré-

ijuenté avant les conquêtes des Wahabites. Résidence
d'un pacha turc et de consuls européens. Elle a été

le ch.-l. d'un des 4 pachaliks turcs de l'Arabie. Con-
quise sur les Wahabites en 1811 par Méhémet-Ali.
Djeddah est une ville sainte, où règne un violent fa-

natisme : le consul français Eveillard y fut assassiné

en 18Ô8, ce oui attira sur la v. un sévère ciuUiment.

DJELALABAD, v. de l'Afghanistan, ch.-l. du Sois-

tan, sur un canal dérivé de l'Helmend, à 128 k. E.

de Kaboul et à 400 k. de Kandahar; env. 2000 mai-
sons. Saccagée en 1842 par les Ançlais ;\ la suite de
leur malheureuse expédition de l'Afghanistan.

DJELAL-EDDIN , c.-à-d. Gloire de la lieliyion,

sultan seldjoucide de l'erse. V. mélik-chah.
DJELALEUDiN-RouMY, poëtc persau , de la secte des

sophis, né à Ralkh en 1203, mort vers 1271. était

issu du sang royal. 11 quitta sa patrie pour se sous-
traire à la jalousie du sultan, vint .se fixer à Konieh
dans le Roum (Asie-Mineure), d'où son nom de
Roumy, et y tipt une école célèbre. On a de lui le

Melsnevi, poëme moral, allégorique et mystique de
40000 strophes, et le Divan, recueil de poésies lyri-

ques. Les Persans le regardent comme un saint. 11

fonda un ordre de derviches, \eiMcvlevis.

DJELALPOUR,v. de l'indostan, dans l'l':tat fédé-

ratif des Seikhs, à 142 k. N. O. de Lahore. On croit

que c'est près de là qu'eut lieu la célèbre bataille

entre Alexandre et Porus. — Plusieurs autres villes

de l'Inde portent le nom de Djelalpour : une d'elles,

dans la présidence de Calcutta, à 30 k. de Kaipi, donne
.son nom au district anglais de Dakka-Ujelalpour.
DJELEM, Hijdaupes, riv. de l'Inde, une ilos cinq

grandes rivières du Pendjab, sort de l'Himalaya,
dans la prov. de Cachemire, traversa le rov. de l.a-

hore. et se jette dans le Tchenab, aflluent du Sind, à
130 k. N. E. de Moultan; cours, euv. "iOO k.

DJEH, prince turc. V. ziziM.

DJEMALABAD, v. forte de l'Inde anglaise (Ma-
dras), dans le district de Kanara, par 13° 3' lat. N.,
73° 5' long. E. Fort b;\ti par Tippou-Saib et pris par
les Anglais après la chute de Seringapatam.
DJEMCHID, ancien roi de la Perse ou Iran, de la

race des Pichdadiens, est un personnage à la fois

fabuleux et historique. Il est regardé comme le père
de la civilisation en Perse : il régnait à une époque
fort incertaine : selon les uns vers l'an 1890, selon les

autres seulement vers 800 av. J.-C. Il agrandit Istakhar

(l'ersépolis), inventa plusieurs arts et fonda plu-

sieurs institutions utiles. Il fut détrôné par Zohak,

venu d'Arabie, et laissa un fils, Féridoun. qui re-

monta dans la suite sur le trône. — Les Grecs ont

changé son nom de Djemchid en celui d'Achéménès
et ont donnô le nom d'Achéménides aux rois île

Perse qu'ils regardaient comme ses descendants.

DJEMMA-GllAZOUAÏ (c.-à-d. Assemblée de l'i-

ra/fs), dit aussi nemours, v. et port d'Algérie (Oran),

ch.-l. de cercle, à IC2 k. N. 0. d'Oran, près du Ma-

roc. Poste fortifié en 1844. Monument en mémoire
des Français massacrés près de là, à Sidi-13rahim.

DJENGIS-KUAN. V. gengis-khan.

DJENNY, v. de l'Afrique centrale, capit. du Bas-

Bnmbarra, sur le Djoliba, à 180 k. N. E. de Ségo;

10000 h. Commerce d'esclaves et de poudre d'or. Vi-

sitée par Caillié en 1828.

DJESSALMIRE, principauté de l'Inde, dans le Rad-

jepoutanah, est comprise dans les domaines médiats

de la Grande-Bretagne, et a pour ch.-l. Djessalmire,

V. de 20 000 h., à 130 k. N. 0. de Bikanir.

DJESSORE, district de l'Inde anglaise (Bengale),

borné à l'E. par le district de Dakka-Djelalpour, au

N. par le Gange, au S. par le golfe de Bengale, à

l'O. par l'Hougly; env. 12 000 hab.; ch.-l. Moorlay.

Indigo, riz, tabac, vers à soie.

DJEYPOUR, V. de l'Inde anglaise, ch.-l. d'une

principauté de même nom, dans le pays des Radje-

poutes, à 240 kil. S. 0. de Dehli ; env. 60000 hab.

Belle et bien bûtie. On y remarque le palais du Rad-

jah dont rarchilccture représente une queue de paon.

Fabriques de drap, de lissusde coton. Commerce con-

sidérable, surtout eu chevaux.— La principauté est

située dans la partie S. E. du Guzzerat; 800 000 h.

DJEZZAR (Ahmed), pacha de St-Jean-d'Acrc, né

vers 1720 en Bosnie, mort en 1804. Vendu comme
esclave en Egypte, il s'éleva successivement du rang

de simple Mamelouk à la dignité de gouverneur du

Caire, puis de Beyrouth, 1773. Nommé ensuite pacha

do St-Jean-xl'Acre, 1775, il s'y rendit indépendant lors

de l'expédition des Français en Egypte, 1799. En-

fermé dans St-Jean-d'Acre, il soutint contre les

Français un siège mémorable, où la fortune de Bo-

naparte éprouva son premier échec. Sa cruauté lui

avait valu le surnom de Djezzar (boucher).

DJIGELLI ou G]Gi:iu, Igilijilis des anc, v. d'Algé-

rie (Constantine), à 100 kil. N. 0. de Constantine, à

l'entrée du golfe de Bnugic. Petit chileau fort. Les

Français s'cmiiarèrcnt de cette v. en 161)4, mais ils

labaiidonnèrent la même année, décimés par le cli-

mat. Duquesne y fonda le Fort français^ qui existn

encore auj. Les Français l'ont prise de nouveau et

occupée définitivement en 1839. Elle a été presque

ruinée en IHôb par un tremblement de terre.

l)JIII.\N. Y. CHAH-DJ1I1AN et GÉANGJR.

DJIUOUN , dit aussi ^Imou, Amou-Daria, l'ancien

Oxus, un des plus grands fleuves de l'Asie, naît par

69" 30' long. E., 38° 2.')' lat. N., dans la chaîne du

Belour, traverse le Badakchan et les pays de Bokhara

et de Khiva, reçoit le Katernihan, le Toupabak, le

Golam, le Termêdz-roud ; se divise dans le khanat

de Khi va en 2 bras, et se perd dans la mer d'Aral

après un cours d'env. 1600 kil. On présume que le

cours du Djihoun a changé par l'effet d'un tremble-

ment de terre, et que ce fleuve se jetait autrefois

dans la mer Caspienne.

DJLMlLLAil, Gcviell.Ton CuTcu^xm, v. d'.\lgério,

entre Constantine et Sétif. Ruines romames, théa-
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tre, bel arc de triomphe. Les Français y ont établi un
camp retranché en 1830.

DJINNS, esprits malfaisants dans l'antifjue religion

des Arabes et des Persans, sont des êtres d'une na-

ture éthérée ou ignée. S'étant révoltés contre Dieu
ou ayant refusé de reconnaître la suprématie d'A-

dam, ils furent maudits, ciiassés du ciel et relégués

à l'extrémité du monde. On leur attribue tout le mal
qui arrive sur la terre. Les Perses modernes en font

des génies femelles et les disent maudits par Salomon.
DJIRD.JKH ou oir.GEH, v. de Hte-Kgypte, sur la

r. g. du Nil, h 420 kil. S. E. du Caire; 12000 hab.

Jadis capit. de la Hte-Égypte, auj. ch.-l. de dép.

Êvêché copte. Aux env., ruines de Ptolémaïs.
D.1IRGENTI. ]'. GincEXTi.

DJIZEH, V. de la Moyenne Egypte, ch.-l. de dép.,

sur la r. g. du Nil, presque vis-à-vis du Caire, en-
tre les grandes Pyramides h l'O. S. 0., et les ruines
de Memphis au S. Cette ville est regardée comme la

plus agréable de l'Egypte.

DJOCJOK.\RTA, V. forte de l'île de Java, ch.-l.

d'un État de même nom soumis aux Hollandais, à
-^00 kil. E. S. E. de Batavia et à 22 kiL de la mer;
100 000 hab. Palais avec fossé; murailles, artillerie.

Résidence du prince javanais. L'Etat de Dj.
,
qui

compte plus de 600 000 hab., relève de la Compa-
gnie hollandaise depuis 17.5Ô.

DJOHORE, v. de la presqu'île de Malacca, à 200 k.

S. E. de i\Ialacca et près de Singapour, est la capit.

d'un petit Etat de même nom. Gutta-percha. — L'E-
tat de Djohore, puissant jadis, est auj. faible et dé-
peuplé, il dépend des Anglais. Aux xvi^ et xvii^ siè-

cles, il avait dépendu des Portugais, qui y fondèrent
en loll la ville actuelle. — On donne aussi le nom
de Djohore à un archipel voisin, qui dépend du
sultan de Djohore.
DJOLIBA ou NIGER. V. NIGER.
DJOM, nom de l'Hercule égyptien.
DJOMNAH, le Jnmanes des anciens, riv. de l'Hin-

doustan, sort du mont Yamounavatari, sur le versant
S. de rnimalaya, par 76° long. E., 30° 38' lat. N.;
traverse les prov. de Delhi, Agra, Allahabad, et y bai-
gne les trois villes du même nom; reçoit le Tcliam-
bal, le Betouah, la Kiane, et joint le Gange sous
les murs d'Allahabad. Cours, lliôO kil.

DJONKSEILON ou salanga , île de l'Océan indien,
sur la côte S. 0. de la péninsule de Malacca, dépend
de l'empire birman et compte env. 15 000 hab. Im-
portante p:ir sa position et ses mines d'étain; très-
r.orissant3 avant l'inva^sion des Birmans en 1810,
(.die a beaucoup déchu depuis.
DJORDJAN, Sijringis, v. de Perse (Mazanderan),

près de l'emb. du fleuve Djordjan dans la mer Cas-
pienne. On y cultive 1rs lettres.

DJORHAT, V. de l'Inde Transgangétique anglaise,
à 300 kil. N. E. de Calcutta, dans l'anc. roy. d'As-
sam, dont elle a été la capit. Thé, caoutchouc.
DJOUANPOUR, v. de l'Inde anglaise (Calcutta),

ch.-l. de district, dans l'anc. Allahabad, à 65 kil.
N. 0. de Bénarès, sur le Goumy. Beau pont, belles
ruines. Le district fournit boauc. de canne à sucre.
DJOUBOULPOUR, v. forte de l'Inde Anglaise (Cal-

cutta), à 200 kil. N. E. de Nagpour. Résidence d'un
gouverneur, cour de justice. Manuf. de tapis.
DJOUNYR, V. de l'Inde anglaise (Bombay), ch.-l.

de district, dans l'ancim Aureng-abad, à 132 k. E.
de Bombay. Ruines d'édifices turcs taillés dans le
roc. — Le district, à l'E. de la chaîne des Ghattes
occid., a pour ch.-l. Pouna.
DJOWAR, v. de l'Inde anglaise (Bombay), ch.-l.

de district, dans l'ancien Aurengabad, par 71" 20'
long. E., 19° 55' lat. N.—Le di.strict est borné au N.
par le Guzzerat, et à l'O. par la mer d'Oman.
DLUGOSZ (Jean), dit aussi Longinus, historien

polonais, né àBrzeznicen 1415, d'une famille noble,
fut précepteur des enfants de Casimir IV, remplit di-
verses missions diplomatiques en Prusse, en Hongrie
et en Bohême, fut nommé au retour d'un voyage en

Palestine archevêque de Lemberg, et mourut à Cra-
covie en 1480, avant d'avoir été consacré. On a de
lui : Historia Polonica usque ad annum 1480, Leip-
sick, 1711, 2 vol. in-fol.

DMITRI, DiMiTRi, ou DÉMÉTRius, nom de plusieurs
souverains russes :Dm. I, fils d'Alexandre Newsky, ré-
gna de 1276 à 1294 à Vladimir avec le titre de grand-
prince, eut à combattre son propre frère, André,
avec lequel il finit par se réconcilier, vit ses États
désolés par les Tartares de la Horde d'Or et, désespé-
rant de leur résister, se fit moine.—Dm. II, de Tver,
grand-prince de Vladimir, 1323-26, ne régna que
sous le bon plaisir des Tartares et fut mis à mort
par U.sbek, leur khan, pour avoir tué lourié, l'as-

sassin de son père et son compétiteur.—Dm. III, de
Souzdal, régna à Moscou de 13.59 à 1362, mais fut

contraint de céder le trône à son cousin Dmitri, fils

d'Ivan II, qui suit. — Dm. IV, surn. Donskoy, né
en 1349, régna à Mo.scou de 1362 à 1389, se fit céder
la couronne par Dmitri III, en épousant sa fille, fit

1.1 guerre aux princes de Tver et de Riazan, qui lui

disputaient le trône, fortifia Moscou (1367), con-
struisit le Kremlin, et battit les Tartares en 1380 à
Koulikof, près des bords du Don (d'où son surnom de
Donskoy); mais deux ans après, il vit sa capitale

prise et pillée et fut forcé de payer tribut.

Un dernier prince du nom de Dmitri, fils puîné
d'Ivan IV, et dernier rejeton de la race de Rurik,
né en 1581, était en bas âge quand son père mou-
rut : seul frère de Fédor, qui avait succédé à Ivan
sous la tutelle de Boris Godounov, il était destiné au
trône; mais il fut mystérieusement assassiné en
1591 : on accusa de ce meurtre Godounov, à qui sa

mort assurait le trône. La disparition du jeune Dmi-
tri fournit à plusieurs imposteurs l'occasion de se

faire passer pour l'héritier du trône. Le plus remar-
quable parut en Pologne en 1603 : il disait avoir été

soustrait à l'attentat commis par Godounov, dont un
enfant substitué avait seul été victime. Il se vit

promptement entouré d'une nombreuse armée, battit

Godounov, qui mourut peu apr^s d'apoplexie, et fut

universellement reconnu pour czar en 1605; mais il

indisposa ses sujets par son mépris pour leurs usages
et sa prédilection pour les Polonais, et périt l'année

suivante, victime d'une con-spiration ourdie par Chou-
isky. On l'a identifié, mais à tort, avec un certain

Grégoire Otrepiev, moine apostat, qui à la même
époque avait soulevé les Cosaques contre Boris Go-
dounov. — Les faux Dmitri ne cessèrent de paraître

qu'après l'établissement définitif de la maison Ro-
manov (1613). M. Mérimée a écrit leur histoire.

DMITRIEFF (Ivan Ivanovitch), poëte russe, né
en 1760 dans le gouvtdeSimbirsk, mort en 1837, ser-

vit d'abord dans l'armée et parvint jusqu'au rang de

colonel, remplit sous Paul l" les fonctions de procu-

reur général, et fut, sous Alexandre, ministre de

la justice. Il occupe comme fabuliste la première place

après Krylof, comme notre Florian après Lafontaine.

Ses rpuvres ont paru à St-Pétersbourg, en 1823.

DMITRO'V, v. de Russie (Moscou), à 65 k. N. de

Moscou; 3200 hab. Fondée en 1 154 par le grand-duc

lourie Vladimirovitch; elle a plusieurs fois servi d'a-

panage à des princes russes.

DNIEPER ou DNIEPR, Danapris ou Borysthenes,

fleuve de la Russie d'Europe, sort du gouvt de Smo-
lensk, arrose les gouvernements de Mohilev, Minsk,

Tchernigov, Pultawa, lékatérinoslav. Kberson, et

tombe dans la mer Noire par une large emb. entre

Otchakov et Kinbourn, après un cours d'env. 1600 k.

Ses principaux affluents sont : la Bérézina et le Pri-

petz à droite; la Desna et le Psioul à gauche. Son

cours est rapide et embarrassé par des blocs de gra-

nit et des lianes de craie qui donnent naissance à

plusieurs cataractes. Le Dniepr n'a qu'un pont, celui

de Kiev; encore s'enlève-t-il l'hiver. Ses eaux sont

très poissonneuses. Ce fleuve communique par des

canaux avec le Niémen, ia Vistule et la Dwina.
DNIESTER ou DNIESTR, Danaster ou Tyras, fleuve
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de la Russie dEurope, sort des monts Kiapacs en
Galicie, coule d'abord au N., puis au N. E. , et en-

suite au S. E.
;
passe àSambor, Halicz, Mariampol,

Zaleszczyski , Moliilev, Bcnder , et tombe dans la

mer Noire au-des-^ous d'Oviiliopol, après avoir reçu

le Sered. la Podharca, le Reout. On lui donne env.

1500 kil. de coure.

DOBBERAN, bourg du grand-duché de Mecklem-
bourg-Schw'érin, sur la Dobber, à 58 k. N. E. de

Schwérin, à 4 kil. de la mer Baltique; 2400 h. Eglise

gothique où sont les tombeaux des grands ducs.

T'illée en 16:37 par les troupes de Wallenslein, puis

par les Suédois.

DOEOKA, comitat de la Transylvanie, dans le

Pays des Hongrois, borné au N. par le district de
Ristritz, au sud par le comitat de Klausenbonrg, et

à ro. par celui de Krasna. a 160 kil. sur 1.'), et env.

IIOOOU hab. ; ch.-l., Szek. Depuis 1848 une portion

du territoire à l'E. a été incorporée au district de
Reteg, une portion à l'O. à celui de Klausenbourg.
DOBROUTCUA, contrée marécageuse de la Tur-

quie d'Europe (Bulgarie), s'étend le long de la mer
Noire depuis la branche la plus mérid. du Danube
jusqu'au mur d'Adrien, au N. de Varna. Elle com-
prend les villes de Babadagh, Bazardschik, Kus-
tendji, Hirsova. Rassova, Toulcha.et Matschin. Elle

fut envahie en 18.Î4 par les Russes, centre lesquels

le général Esjiinasse diriçrea une expédition que l'in-

salubrité du climat fit échouer.
DOCÈTE.S (du grec dokein, paraître), hérétiques

des premiers siècles qui contestaient la vie réelle de
J.-C. et prétendaient qu'il n'avait eu qu'une chair
apparente, qu'il n'était né, n'avait souffert et n'é-

tait mort qu'en apparence.
DOCTRIX.MRES. ordre religieux. F. doctbtne

(Prêtres de la). — On a aussi désigné par ce nom
depuis 181.5 quelques hommes d'Eîat et publicistos

qui ont surtout travaillé à établir en France le gouver-
nement constitutionnel, pensant que l'on peut con-
cilier le pouvoir et la liberté. Ils reconnaissaient
pour chef M. Royer-Collard. On les nomma ainsi soit

parce qu'ils avaient une doctrine politique arrèlée,

soit parce que leur chef était un élève des Pères de
la Doctrine. On comptait parmi eux (Camille Jordan,
de Serre, Guizot, de Broglie, DucluUel, Rémusat,
Jaubert, Duvergier de Hauranne. Bien que peu
nombreux, les Dactrinaires exercèrent par l'ascen-

dant du talent ime grande influence sous les deux
monarcliies de 18)4 et de 18:50.

DOCTRINE (Prêtres de la) ou doctrinaibes, con-
grégation religieuse fondée en 1.592 par César de
Bus, à Avignon, et approuvée par le pape en 1597

,

avait pour but de catéchiser le peuple des campa-
gnes. Elle accepta depuis la direction de plusieurs
collèges et eut des établissements florissants. Une
fraction des Doctrinaires, ayant refusé de faire des
vœux, se sépara en 1C19 de'césar de Bus et se réu-
nit aux Ovatoriens. — César de Bus forma aussi une
1

r, ._'! ' _':iiion de Filles de la Doctrine (Ursulinex).
\" I

' !;T (Denis), médecin de Louis XIV, né îi

l'or,^ tu lC3'i. mort en 1707, avait été élu en ir)73
membre de l'Académie des sciences. Il a rédigé un
grand nombre de mémoires sur la médecine, l'histoire

naturelle et la physique médicale; on remarque sur-
tout ses expériences sur la transpiration insensible
et ses rechrrrlies sur la production de la voix. Fon-
tenclle a piunoncé son Eloge.

DODDRIDGE (Philippe), théologien anglais non
conformiste, né à Londres en 1702, mort à Lisbonne
en 1751, se con.sacrait à l'éducation et travailla sur-
tout pour rerifancc. Ses principaux ouvrages sont :

.Sermons sur Veducalinn dfs enfants. 17:52: Sermons
aux jetincx gi-ns-, 17:!5; l'Interprète des familles, pa-
raphrase de l'Écriture, 1739-56; ]a Naissance et les
progrès de la religion dansl'dme, 1754; Lectures sur
dtf],rrnts siijrt.^, 1763, et un recueil (Vlfijmnes. re-
marijuables par le sentiment et par une poésie fa-
cde. La plupart de ses 6:rils ont été trad. en français.

DODE DE L\ BRULERIE (GuiUaume) , maréchal de
France, né en 1775, mort en ISôl, ét:iit fils d'un
notaire de Geoire (Isère). Officier du génie, il fit les
campagnes d'Egypte, d'Allemagne. d'Espagne, di-
rigea les sièges de Saragosse (1809) et de Badajoz
(1810), s'enferma dans Glogau après le désastre de
Rus.sie et s'y maintint jusqu'à la paix, commanda
le génie dans l'expédition d'I-^pagne en 1823, em-
porta le Trocadéro, assiégea Cadix, et fut à son re-

tour créé pair de France et vicomte. Nommé en 1840
président du conseil des fortifications, il eut en
cette qualité à diriger la construction des fortifica-

tions de Paris, et acheva en cinq années cette œu-
vre immense : il reçut en récompense le Ijàton de
maréchal (IS47). Do«'ie a rédigé les travaux de siège
dans {' Expédition dligypte et a publié un Précis des
op rations devant Cadix.
DODÉC.VRCHIE, gouvernement des douze rois qui

se partageaient l'Egypte vers l'an 680 av. J.-G. Lauo-
décarchie ne dura qu'environ 18 ans.

DODOEXS (Rembert), Dodonœus, savant hollan-
dais, né dans la Frise en 1617, mort à Leyde en 1685,
cultiva a\ec succès l'astronomie, la médecine et sur-
tout la botanique, et devint médecin des empereurs
Maximilien II et Rodolphe II. On distingue dans le

nombre de ses ouvrages: Frumentoru7n et legumi-
nuvi liistoria, Anvers, 156G; Florum historia, 1568;
Ptirgantium radicum et herbarum historia, 1574;
Stirpium hisioria, 1576, ouvrage qui résume tous
ses travaux et qui a été traduit par L'Cclu.se, sous le

titre d'Histoire des plantes; Hisioria vitis, 1580. Il

travailla en commun avec L'Écluse et Lobel.
DODO.NE, D dona (auj. Heloni-Jlon ou Gardiki,

au N. de Janina), v. d'Epire, en Cbaonie, sur les

confins de la Thesprotie, au pied du Tomarus, au
milieu de vastes forêts, était le sanctuaire du culte
péla.sgique, et avait un oracle de Jupiter, l'un des
plus célèbres comme des plus anciens de la Grèce.
Les prophéties étaient rendues par un chêne, nommé
l'arbre j'atidir^ue : la prétresse inlerprétait tantôt le

bruissement des branches, tantôt le son rendu par
des vasesde cuivre suspendus à l'arbre sacré, tantôt
le chant des colombes cachées dans son feuillage

ou le murmure d'une source voisine.

DODSLEY (Robert), littérateur et libraire anglais,

né en 170:5 à .Alansfield (Nottinghamshire), mort en
1764, fut d'abord laquais et commença à se faire con-
naître par un petit recueil en vers intitulé: la Muse
en livrée, qui lui concilia l'estime de Pope. On a rie

lui en outre: la Boutique de bijoux, comédie sati-

rique, 1735, tiad. en l'767; le Roi et le Meunier de

Mansfield, 1736, farce qui eut un grand succès (trad.

avec d'autres pièces par Patu , 1751)); Cléone , tra-

gédie, 1758; l'Économie de la vie humaine ou le

Bramine inspiré, 17^8, traité de morale en style

oriental (plusieurs fois trad., notamment par Dcs-
tournelles, 1812), et des Fables en vers (jui ont été

aussi traduites. Il publiai partir de 1758 l'Annual
tiegister. qui est le type de nos annuaires historiques.

DODWKLL (Henri), savant philologue, né à Du-
blin en 1641, mort en 1 7 1 1 , se livra avec ardeur aux
sciences ecclésiastiques, quoicju'il fût laïque. 11 se lia

étroitement avec Lloyil, évoque de St-Asaph, et fut

nommé en 1688 professeur d'histoire à oxford; mais
il se fit destituer pour avoir refusé le serment d'allé-

geance : il écrivit à cette occa.sion un pamphlet qu'il

intitula Noit-jitrors (1701). On a de lui de savantes
dissertations sur S. Cynrien, S. Irénée, Sanclionia-

thon; des notes sur Vclléius Paterculus, Xénophon,
Denys d'Halica rnas.se; une belle éd. des Petits Géo-
graphes grecs, Oxford, 1698; un traité estimé de
chronologie : Develeribus Gr.rcorum Homnnorumqne
cyclis, Oxf., 1703 ; mais il est surtout connu par des
opinions singulières qui l'engagèrent dans de vives

disputes avec Clarke, Nurris, Baxter, Burnel : il sou-

tenait, entre autres paradoxes, (luel'âmc est mortelle
de sa natuie et que l'immortalité ne lui est conférée

que par un don dj Dieu et, depuis les Apôtres, par
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le ministère des évêques
;
que les quatre Evangiles

avaient été rédigés du temps de Trajan, etc. — Son
fils aîné, Henri D., publia en 1742 le Christianisme
non fondé en preuves, pampiilet anonyme, où il at-

taquait la révélation, tout en affectant du zèle pour
le Christianisme.—W. D., frère du préc, 1709-88,
entra dans le clergé anglican et devint archidiacre

de Berks. On a de lui une Libre réponse aux Libres

recherches du docteur Middleton, et un grand nom-
bre de Sermons, dont un contre le livre de son frère,

le Christianisme non fondé. — Edouard D., 1737-

1832, s'e.-t fait connaître comme antiquaire. On a de
lui : Classical tour in Greece^ 1819, et Vues et des-

cription des constructions cyclvpéennes de la Grèce
et de VItalie, avec un texte franc., Paris, 1834,
ouvrages très-estimés.

DOEBEREINER (J. Wolfgang), chimiste, né en
1780 àHof (Bavière), mort en 1849, enseigna àpar-
tir de 1810 la chimie à l'Université d'Iéna. On lui

doit, entre autres découvertes, celle des chlorures
alcalins, des propriétés désinfectantes du charbon,
des procédés propres à extraire la soude du,sel de
Glauber, de la singulière propriété qu'a le platine à
l'état spongieux d'enflammer l'hydrogène au contact
de l'air, propriété qu'il appliqua à la construction
de briouets , de veilleuses et d'eudiomètres de pla-
tine. Il a laissé, outre de nombreux mémoires, des
Éléments de chimie pharmaceutique, léna, 1819;
des Essais de chimie pneumatique, 1821, et des
Princiies de chimie générale, 1826.
DOERING (Wilh. Asmus), poète allemand, né en

1789 à Cassel (Hesse), mort en 1833. On a de lui 2
drames : Cervantes, 1809, et Albert le Sage, 1825;
4 tragédies : Po^aet le Fidèle Eckert, 1822; Zénobie,
1823; le Secret du tombeau, 1824; plusieurs opéras,
plusieurs romans et des nouvelles en prose et en vers :

c'est dans ce dernier genre qu'il réussit le mieux. Il

fournit un grand nombre d'articles aux journaux
littéraires de l'Allemagne, et fonda lui-même deux
journaux, l'Iris, en 1816, et le Kaléidoscope, eu 1819.
DOES (van der). F. dousa et van der does.
DOESBURG, v. forte deHoUande (Gueldre), àl3k.

S. de Zutphen, au confluent des deux Yssel;2400 h.
Prise par Louis XIV en 1672.
DOFRINES, dites aussi Alpes Scandinaves , chaîne

de mont, qui traverse dans toute sa longueur la pé-
ninsule Scandinave en séparant la Norvège de la

Suède, et en formant la ligne de partage des eaux
entre la Baltique et la mer du Nord. Son point cul-
minant, le Sneehaettan {Bonnet de neige), a 2500°.
Les Dofrines sont les mont, les plus riches de l'Eu-
rope en mines de fer et de cuivre. On y trouve aussi
du plomb, de l'arsenic, du cobalt et de l'argent.

DOGADO (c.-à-d. État du doge), anc. prov. de l'É-

tat de Venise, entre la Polésine au S., le Padouan à
ro., le Trévisan au N., et l'Adriatique à TE. , compre-
nait les nombreux îlots qui forment la v. de Venise,
plus Giudeca, St-George, St-Rasmo, Malamocco, et
un peu de terre ferme. Venise en était le ch.-lieu.
DOGES. On appelait ainsi le premier magistrat de

plusieurs républiques italiennes, particulièrement
de Venise et de Gênes. A Venise, le doge avait pour
attributions principales : de décider la guerre ou la
paix, de commander les armées, de nommer aux
fonctions civiles et ecclésiastiques, de présider le
sénat; mais il ne pouvait prendre aucune résolution
sans l'assentiment du Conseil des Dix. La monnaie
était frappée au nom du doge, mais non à ses ar-
mes; il ne pouvait choisir une épouse ailleurs qu'à
Venise. En entrant en charge il se fiançait avec la

mer Adriatique, usage qui faisait sans doûie allusion
à l'empire que Venise avait sur les mers. Le p' doge
fut Paulucci Anafesto (697), et le dernier, Ludovico
Marini, qui était en exercice lorsque la république de
Venise fut conquise par les armes françaises (1797).
Les doges vénitiens les plus célèbres sont les Dandolo,
les Faliero, les ïiepolo et les Gradenigo. Y. ces noms.
A Gênes, la dignité de doge fut créée en 1339

et fut d'abord conférée à vie; le doge devait ôlro
de famille plébéienne et de la faction gibeline.
Parmi ces doges perpétuels nous citerons les noms
de Guarco, Montaldo, Fiegoso et Adorno. En 1528
André Doria fit décréter qu'on élirait un nouveau
doge tous les deux ans et qu'il serait choisi parmi les
famdles aristocratiques; ce doge devait partager le

pouvoir avec un conseil de 400 membres choisis dans
la noblesse. Les Spinola, les Doria, les Grimaldi, les

Imperiali, les Durazzo, les Balbi, les Pallavicino,
sont les plus célèbres de ces derniers doges. Gènes
cessa d'avoir des doges en 1797, lors de l'occupation
de cette république par les armées françaises.
DOGGER-BANK, c.-à-d. Banc des Chiens, long

banc de sable de la mer du Nord, entre l'Angleterre,
la Hollande et le Danemark, par iA" 10'-57'' 23' lai.

N. et 1° 2r-4'' 17' long. E. 11 est très-fréquenté pour
la pêche de la morue. Il s'y livra, le 5 août 1781,
un combat naval entre les Hollandais et les Anglais.
DOHNA (comtes de), anc. et illustre famille d'Alle-

magne, est originairedela Gaule Viennoise (Dauphi-
né),etfut transportée en Allemagne par Charlemagne
(806), pour défendre les frontières de l'empire contre
les Wendes. Elle tire son nom du château de Dohna ou
Donye, situé à quelques kil. S. E. de Dresde. Le titre

de burgrave était héréditaire dans cette maison. Elle

forma deux lignes prmcipales, celle de Silésie, qui
s'éteignit en 1611, et celle de Prusse, qui existe en-
core auj. Elle a produit un grand nombre de per-
sonnages distingués. Les principaux sont: Fabien,
burgrave de Dohna, né en 1550, mort en 1622; il

fut le compagnon d'enfance d'Albeit, premier duc
de Prusse, parcourut la France et l'Italie, puis entra
au service de Jean-Casimir, comte palatin, qui le

chargea de plusieurs missions, et lui donna le com-
mandement d'un corps de troupes allemandes envoyé
au secours de Henri IV , roi de France. De retour en
Prusse, il reçut de l'électeur de Brandebourg, Jean-
Frédéric, le titre de grand burgrave du duché de
Prusse; 1604. — Acace, burgrave de Dohna, neveu
du préc, né en 1581 : après un voyage en France, il

fut nommé gouverneur du fils de l'électeur palatin,

et fut, dans la suite, chargé de plusieurs missions di-

plomatiques par son élève, Frédéric V, devenu élec-

teur palatin et roi de Bohême. Après les désastres de
ce prince, Dohna se retira en Prusse, où il mourut en
1647. — Frédéric, bourguemestre de Dohna, acheta
en 1657 la seigneurie de Coppet en Suisse, reçut le

droit de bourgeoisie à Berne, et occupa une place

dans le grand conseil de ce canton. Bayle fut le pré-

cepteur de ses trois fils.—Alexandre, comte de Donna,
né en 1661, mort en 1728, feld-maréchal de Prusse,
premier ministre d'Etat de Frédéric I et Frédéric-

Guillaume I : il avait été gouverneur de ce dernier.

DOIRE BALTÉE, Dora Baltca des Italiens, iJuna
Major des anciens, riv. d'Italie qui prend sa source
au pied du Petit-St-Bernard, arrose Aoste et Ivrée,

et tombe dans le Pô entre Crescentino et Brusasco,
après 175 kil. de cours. — Elle a donné son nom à
un dép. de l'empire français dont Ivrée était lech.-l.

DOiRE R1PAIRE, Dora Riparia des Italiens, Durïa
ilinor des anciens, riv. d'Italie, au S. de la précé-

dente, sort du versant oriental des Alpes Cottiennes,

traverse la province de Suse, et va grossir le Pô un
peu au-dessous de Turin après 120 kil. de cours.

DOKKUM, V. de Hollande (Frise), à 19 kil.N. E.

de Leeuwarden, à 9 kil. de la mer, à laquelle elle

communique par un canal navigable à la marée haute

pour les gros bâtiments; 3600 hab. Patrie de l'as-

Ironome Gemma Frisius. Prise et dévastée par les

Espagnols en 1572.

DOL, ch.-l. de c. (Ille-et-Vilaine) , à 28 kil. S. E.

de St-Malo; 4u00 hab. Collège; anc. évôché, qui

fut quelque temps métropolitain de toute la Breta-

gne; place jadis importante, qui joua un rôle pen-

dant les guerres avec l'Angleterre.

DOLABELLA (P. Corn.), gendre de Cicéron, em-
brassa pendant la guerre civile le parti de César,
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s-.rvit soirs ce général îi Pharsale . à Thapsus et à

Munda, et fut successivement tribun, consul (44 av.

J.-C.)," et fïouverneur de Syrie. Après la mort de

César, il fut dépouillé de son gouvernement par

Cassius, et s'en vengea en faisant périr Trébonius,

gouverneur de l'Asie-Mineure , et l'un des meur-
triers du dictateur. Déclaré pour ce meurtre ennemi
de la république, il s'enferma dans Laodicée, et y
fut assiégé par Cassius, qui le réduisit à se donner
la mort, l'an 4-^ av. J.-C. Il avait à peine 30 ans. Do-
labella était trl-s-petit : Cicéron, le voyant un jour

ceint d'une épée fort longue , dit plaisamment :

a Qui donc a attaché mon gendre à cette épée ? »

DOLCE (Carlo), peintre florentin, né en 1616. mort
en 1686, excellait surtout dans le portrait. On lui

doit aussi plusieurs tableaux très-estimés, entre au-

tres : J.-C. dans le jardin des Oliviers, qu'envoyait
au musée du Louvre avant 1815; Ilérodiade portatit

la tête de S. Jean-Baptiste ; une Stc Cécile; J.-C.

bénissant le pain; la Vierge allaitant Jésus. Il se

distingue par une expression vraie et touchante,
par la suavité et l'harmonie de la couleur, et par

une douceur de pinceau qui lui a valu sans doute
le nom sous lequel il est connu.

DOLCE (Ludovico), littérateur vénitien, 1.508-1566,

a traduit la Vie d^Apollonius de Philostrate, les Mé-
tamorphoses d'Ovide (en vers), les OEuvres d'Ho-
race, et adonné plusieurs tragédies dont la plus cél.,

Marianne, a été rtfaite par Tristan et par Voltaire.

DOLE, Dota Sequaiiorinn et Didattiiim , ch.-l.

d'arr. (Jura), près du Doubs et sur le canal du Rhin
au Rhône, qui y prend son origine, à 52 kil. N. de
Lons-le-Saulnier; 11 000 hab. Station, belle église de
Notre-Dame. Trib. , collège (jadis aux Jésuites). Pro-
duits chimiques ; mécaniques hydrauliques , etc.

Ovielques restes de monuments romains. — Dôle est

très-ancienne : elle fut érigée en commune en 1274.
Elle était la capit. de la Franche-Comté avant Besan-
çon, et eut un parlement et une université célèbre,

créée en 1422. Louis XI s'en empara en 1479, mais la

perdit bientôt; Charles-Quint la fortifia en 1530; le

prince de Condé l'assiégea vainement en 1636, mais
Louis XIV la prit en 1674; il transféra le siège du
gouvernement à Besançon. Patrie du général Malet.

DÔLE (la), un des plus hauts sommets de la chaîne
du Jura, est située en Suisse (pays de Vaud), à

26 kil. N. de Genève, et s'élève îi 1690" au-dessus du
niveau de la mer; de cette hauteur, on voit le

Mont-Blanc et toute la chaîne des Alpes, depuis le

St-Gothard jusqu'au Mont-Cenis.
DOLKT (Hlienne), né ;\ Orléans en 1509, fut dans

sa jeunesse secrétaire d'ambassade à Venise, puis
étudia la jurisprudence à Toulouse, où il se fit, par
Fon humeur turbulente, des querelles avec le parlo-

r.ient et d'où il fut expulsé en 1534. Il alla s'établir

imprimeur à Lyon; mais il s'attira dans cette ville

do nouvelles diflicultés par son caractère satirique

et par la publication d'ouvrages entachés d'hérésie.

Deux fois mis en prison (1542 et 44), il fut bientôt
relûclié: mais ayant donné lieu à de nouvelles plain-
tes, il fut incarcéré une 3" fois, après avoir été
condamné par la Sorbonnect parle parlement de Pa-
ris. François I, qui lavait d'abord protégé, l'ayant
abandonné, il fut amené de Lyon à Paris pour y subir
le supplice : il fut pendu, puis brûlé en place Maubort
(1546). On dit que, voyant le peuple attendri sur son
-sort, il fit lui-môme ce vers en allant au supplice :

ffpn dolel ipse DoUt, sed pio turba dokt.

Son crime était, selon les uns, d'avoir professé le

matérialisme et l'athéisme, selon les autres, de s'ê-
tre montré favorable aux opinions de Luther. Ses
principaux ouvrages sont : Commentarii lingux ta-
timc, Lyon, 1536-38, 2 vol in-f. ; Formula; talina-
ruin locMiionum, 1Û3'J; De hnitatioue Ciceroniana,
1535 et l.ViU, ou il combat Érasme. Il a aussi laissé
iiQi poésies latines et françaises fort médiocres, des
traductions franc, de quelques écrits de Pialon et de

Cicéron, des pamphlets de circonstance, dont deux
sur son emprisonnement, intitulés: le Premier et le

Second Enfer d'Ét. Dolet, 1544, et un autre où il de-
mande qu'ïi soit loisible de lire l'Écriture en lan-
gue vulgaire, et qui fut brûlé. Ses OEuvres ont été
réimpr. chez Techener, Paris, 1830. M. Jos. Boul-
mier a écrit sa Vie, 1857; M. Taillandier a publié
son Procès. 1856.

DOLGOROUKl (les princes), illustre famille russe,
qui fait remonter son origine à S. Vladimir et à Ru-
rik. Son nom, qui signifie longue main, fut porté
pour la 1" fois, au xii« siècle, par George, 8" fils

de Vladimir Monomaque, qui régna comme grand
prince à Moscou, puis à Kiev, de 1147 à 1157. Elle

a fourni un grand nombre de généraux et d'hommes
d'fltat distingués. Jacques Fédorovitch D., né en 1639,
mort en 1720, fut en 1687 chef de la première am-
bassade russe envoyée en France et en Espagne,
combattit contre les Turcs, puis contre le roi de
Suède Charles XII, fut fait prisonnier à Narwa.
parvint à s'échapper après dix ans de captivité, fut

nommé sénateur en 1702 et se di.stinguapar sa fran-
chise et par la fermeté avec laquelle il sut résister

aux volontés souvent despotiques de Pierre le Grand.
— Ivan, prince de D.

,
petit-neveu du préc, s'em-

para de l'esprit de Pierre II. czar de Russie, avec le-

iiuel il avait été élevé, fiança sa propre soeur Cathe-
rine au czar en 1729, et 'fit exiler Menzikoff; à
l'avènement de l'impératrice Anne, il fut exilé

lui-même en Sibérie avec sa femme , et quelques an-
nées après (1738), il fut mis à mort avec la plus

grande partie de sa famille sur les plus faibles soup-
çons. — Parmi les membres de cette famille qui sur-

vécurent à ce tragique événement, nous pouvons
mentionner Vasili Uolgorouki, général en chef sous
Catherine II, qui força les lignes de Pérékop en
1771 et mérita le nom de Krymski pour avoir con-
quis la Crimée, 1774; — Ivan-Mikailovitch D., né
en 1764, mort en 1824, qui se distingua comme
poète : il a composé des odes, des épîtres philoso-

phiques et des satires. Ses œuvres parurent à Mos-
cou en 1819 sous ce titre : État de mon dme, ou Poé-
sies du prince J. M. Dolgoro%tki.

D'OLIVET. V. OLivET et fabre d'olivet.

DOLLART (golfe de), golfe de la mer du Nord, h

l'emb. de l'Ems, entre les prov. de Groningue (Hol-

lande) etde Frise orient. (Hanovre); il a de 30 à 35 k.

d'enfoncement sur 15 de large. Il fut formé par deux
irrupiions de la mer (1277 et 1287), qui englouti-

rent 33 villages et firent périr 100000 hab.

DOLLOND , famille d'habiles opticiens anglais.

Jean Dcllond, né en 1706, mort en 17 62, issu de ré-

fugiés français, était d'abord fabricant de soie; il

étudia seul les mathématiques, et ayant formé ses

deux fils, Pierre et Jean Dollond, il se consacraavec
eux à la fabrication des instruments de mathémati-
ques et d'astronomie. Ils ont perfectionné les lunettes

achromatiques, les télescopes réfringents et le mi-
cromètre.

DOLOMIEU, vge du dép. de l'Isère, au N. 0. et à

8 kil. de la Tour-du-Pin ; 1300 h. Ane. seigneurie,

érigée en marquisat en 1688.

l>OLOMlEU (Tancrède gratet de)
,
géologue et

minèraloi,'iste, né en 1750, au château de Dolomicu
en Dauphinô, mort en 1801, membre de l'Institut,

ingénieur et professeur à l'École des mines et au
Muséum d'histoire naturelle, a enrichi la science par

ses recherches sur les substances volcaniques et sur

une foule de questions de géologie et de minéralo-
gie. Il était entré jeune dans l'ordre de Malte, mais

il le quitta après avoir tué en duel un des chevaliers

et avoir subi jwur ce fait une détention de !) moi».

Rendu à la hberlé, il se con.sacra à l'élude desscicn-

ces. 11 parcourut à pied pour faire ses obtervattoKs

la plus grande partie de l'iiurope, et visita ainsi

Malte, le Portugal, la Sicile, la Calabro, l'Italie, le

Tyro!, la France, les mont, de la Suisse et de la Sa-

voie, et enfin l'Egypte, pendant l'expédition fran-
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çaise dont il fit partie. Au retour d'Egypte, il fut jeté

sur les côtes du roy. de Naples, et y subit pendant
21 mois la plus dure captivité. Les plus remarqua-
bles de ses ouvrages sont : Voyage aux îles de Lipari,

suivi d'un Mémoire sur une espèce de volcan d'air,

et d'un autre sur la température du climat de Malte,

1 78:5 ; Sur le tremblement de terre de la Calahre, 1784;
Sur les îles Ponces et les produits volcaniques de
l'Etna, 1788; la Pliilosopliie utinéralogique, 1802,
ouvrage qu'il écrivit à Naples dans sa prison. Les mi-
néralogistes onl donné enson honneur lenom de doZo-

mie à une espèce de pierre calcaire phosphorescente.
Lacépùde prononça en 1809 son Éloge à l'Institut.

DOLON, soldat troyen , s'offrit à Hector pour aller

reconnaître le camp des Grecs et tenta de pénétrer
jusqu'à la tente d'Agamemnon, mais il fut reconnu
et pris par Ulysse et Diomède. Il demanda la vie, et

donna, pour l'obtenir, des renseignements sur la ville

et sur les forces des Troyens. Malgré cette trahison,
il fut égorgé par Diomède.
DOLOPES, anc. peuple de laThessalie, au S. 0.,

habitait au pied du Pinde, sur les confins de l'Étolie

et de l'Épire. Leur pays élait traversé par l'Achélous.
Ils vinrent à Troie, sous la conduite de Phénix.
DOM ou DOX, de dominus, seigneur, titre d'hon-

neur, u§ité en Espagne et en Portugal, ne s'appliquait

d'abord qu'au.xprinces^ aux évoques ei aux seigneurs;
dans la suite, il fut donné à tout hidalgo. Ce n'est
plus auj. qu'une formule de politesse. La qualifica-

tion de dona (diminutif de domina) se donne égale-
ment aux dames de tout rang. — Le titre de dom est

aussi appliqué aux religieux de certains ordres qui
jadis ne recevaient que des nobles, par ex. aux Bé-
nédictins, aux Chartieux, etc. On dit qu'Q fut pri-

mitivement porté par le pape, d'où il passa aux évê-
ques et enfin aux simples moines. Devant les noms
de religieux on écrit toujours dom.
DOMAIRON (L.), littérateur, né à Béziers en 1745,

mort en 1807, fut professeur à l'Ëcole Militaire de-
puis 1788 jusqu'à la Révolution; devint au rétablis-

sement des études professeur de belles-lettres, puis
principal à Dieppe, et enfin inspecteur de l'instruc-
tion publique. Un a de lui plusieurs ouvrages de bt-
térature et d'histoire, dont les plus estimés sont :

Principes gémraux des Belles- Lettres , 1785 et 1802,
les rMdimcnts de l'histoire, 1801, ouvrage qui fut

longtemps classique, une Rhétorique et une Poeïù/uc.
DOMART, ch.-l. de c. (Somme), à 20 k. S. 0. de

Doullens; 14i3 h. Foire aux chevaux.
DOMAT (Jean), sa\ant jurisconsulte, né à Cler-

mont-Ferrand en 1625, mort en 1695, fut avocat du
roi au présidial de Clermont, et consacra toute sa
vie à l'étude de la jurisprudence. Le droit romain
avant lui était un véritable chaos : il y porta la lu-
mière en replaçant les lois romaines dans leur ordre
naturel

, et en élaguant tout ce qui dans ces lois était

absolument étranger à nos mœurs et à nos usages.
Ses plus importants ouvragessont : Lois civiles dajis
leur ordre naturel; le Droit public; Lvgum delcctns,
choix des lois les plus usuelles renfermées dans les
reci;eils de Justinien. Ces divers ouvragesont été ré-
imprimés ensemble, Paris, 1717, iu-foL; puisavec
des additions d'Héricourt, Paris, 1724, 2 vol. in-fol.;
avec les notes de Boucheul, Lerroyer et Chevaber,
1744, 2 vol.; et enfin avec le supplément delJejouy,
1755-67, et 1777, 2 vol. in-fol.; ils ont été réimpri-
més en 1828-30, par J. Rémy, avec les articles cor-
respondants de nos codes. Compatriote et ami de
Pascal, Domat élait comme lui fervent janséniste

,

ce qui n'empêcha pas Louis XIV de le pensionner.
DOMBASLE (Christophe matuieu de), agronome,

né à Nancy, en 1777, mort en 1843, dirigea depuis
18221a ferme expérimentale et l'institut agricole de
Roville (Meurthe), éleva cet établissement à un haut
point de prospérité, et contribua puissamment au
perfectionnement de lagricullure, soit en formant
d'habiles élèves, soit en inventant des instruments
aratoires et en publiant de bons ouvrages. Outre les

Annales agricoles de Roville, il a publié la Théorie ik
la charrue, le Calendrier du bon cultiiateur , atrad.
VAgriculture de J. Sainclair, et a laissé un Traité d'a-
griculture, publ. en 18G1. lia introduit en Lorraine la
culture en grand du bn. Nancy lui a élevé une statue.
UOMDES (pays de), anc. paysde France, compris

dans le grand-gouvt de Bourgogne, était situé entre
la Bresse, le Lyonnais, le Beaujolais et le Maçon-
nais, et formait une principauté qui avait pour capit.

Trévoux et qui correspondait à peu près à l'arr. de
Trévoux. Après avoir fait partie du roy. de Bour-
gogne, elle appartint aux maisons de Beaujeu, de
Bourbon et d'Orléans, et ne fut réunie à la couronne
qu'en 1762. Elle possédaitun parlement (à Trévoux).
— Ce pays est couvert d'étangs, qui le rendent mal-
sain, et qu'on a récemment entrepris de dessécher.
DOMBEY (Jos.), naturaliste, né à Màcunen 1742,

mort en 1794, à Montserrat, fut chargé parle minis-
tre Turgot d'explorer le Pérou, en compagnie de sa-

vants espagnols, fit de 1778 à 1784 une foule d'ob-

servations intéressantes, et envoya en France un
précieux herbier que l'on conserve au Jardin des
Plantes; mais se vit traversé dans ses opérations par
la jalousie de ses compagnons de voyage, et ne put
publier lui-même la L'iore péruvienne, qui ne parut
qu'après sa mort, à Madrid. V. lhéritier.

DOMBOVITZA , riv. de Valachie, sort du mont
Trimas en Transylvanie, coule du N. 0. au S. E., ar-

rose Buchaiestet se jette dans l'Ardjich, après un
cours de 190 k,

DOMBROWSKI (H. Jean), général polonais, né
près de Cracovie en 1755, mort en 1818, prit les ar-

mes en 1791 pour défendre la Pologne, remporta plu-

sieurs avantages sur les Russes et les Prussiens,
mais fut néanmoins obligé de se réfugier en France
(17S6), y forma une légion polonaise, qu'il com-
manda pendant l'expédition d'Italie, revint en Polo-

gne en 180(), après la victoire d'Iéna, et y rassembla
plus de 30 000 combattants, qui vinrent grossir l'ar-

mée française. Nommé commandant delà 3° division

du grand-duché de Varsovie (1809), il repoussa les

Russes qui avaient envahi la Pologne. En 1812,
après avoir fait les plus grands efforts pour couvrir

la retraite de la grande armée, il ramena les débris

de l'armée polonaise en deçà du Rhin. En 1815.
Dombrowski fut nommé sénateur palatin du nouveau
ruy. de Pologne. Il s'occupa dans ses dernières an-

nées de rédiger l'Histoire de la légion polonaise en

Italie, publiée par Chodzo à Paris, en 1829.

DOiMÈNE, ch.-l. de cant. (Isère), à 11 k. E. N. E.

de Grenoble, au confluent de la Domène ef de l'I-

sère; 140U hab. Forges.
D03IENICUI (Ludovico), littérateur, né à Plai-

sance, mort à Pise en 1564, était lié avec Paul Jove.

l'Arétin et Doni. Il a traduit Xénophon , Plutar-

que, Polybe, Pline l'Ancien, a refondu VOrlando
wnamorato de Boiardo, Venise, 1545, et a composé
lui-même : Dialoghi d'amore, Venise. lbû2;Detti e

fatti nutabili, 155G; la Donna di corte, 1564; la

Progne, tragédie, Florence, 15G1, et des Facéties,

1648, trad. en français. Lyon, 1574.

DOMERGUE (Urbain), grammairien, né à Auba-
gne (Bouches-du-Rhûiie) en 1745, mort à Paris en

1810, fut professeur de grammaire générale à l'é-

cole centrale des Quatre-i\ations à Paris, professeur

d'humanités au lycée Charlemagne et membre du

l'Institut. 11 s'occupa avec zèle à réformer k langue,

défigurée par le néologi.sme révolutionnaire, et fonda

à cet efl'et un Journal delà langue française, qui

obtint un grand succès. Ses écrits ont longtemps

fait autorité. On a de lui : Grammaire simplifiée,

1778; la Prononciation française déterminée par

des signes invariables , 1796; Grammaire générale

analytique, 1798; Solutions grammaticales, 1808-

Il proposa, mais en vain, de mettre en harmonie la

prononciation et l'orthographe, et tenta d'introduire

dans la grammaire une nomenclature savante, mais

bizarre, qui n'a pas été adoptée.
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DOMESDAY ou doomsday-book (c.-à-d. livre du
jugement), grand rôle des propriétés foncières de
l'Anglelerre, analogue à notre cadastre, que Guil-

laume le Conquérant fit dresser de 1080 à 1086, afin

de servir de base pour régler à l'avenir tous les dif-

férends qui s'élèveraient au sujet des fiefs. Le ma-
nuscrit , conservé dans l'abbaye de Westminster,
existe encore. Le Domesday-book a été imprimé à

Londres en 1783, 2 voL in-l". En 1816, on publia des
Additions et des Ind<^x, 2 vol. in-fol. On y joint une
Introduction ginérale, rédigée par EUis en 1833, 2
vol. in-8.

DOilLVRE, cli.-l. de c. (Meurthe), à 18 kil. N.
de Toul; 400 liab. Filature de coton, manufacture de
calicot. .Station en chemin de fer de Brest.

DOMFROIVT, Donnifrons ou Dun^fronium, ch. î.

d'arr. (Orne), sur une colline d'où sort la Varenne,
à 61 kil. N. 0. d'/Vlençon; 2417 hab. Tribunal, col-

lège. Toiles, coulils, droguets, serges; forges,

papeteries, verreries. — Fondée au xi* siècle par Guil-

laume, comte de Bellesme, elle fut prise et reprise plu-

sieurs fois par les Français et les Anglais aux xiii' et

XIV' siècles, et par les Prolestants et les Cathobques
pendant les guerres religieuses du xvi° s. ; en 1574
elle fut définitivement enlevée aux Protestants.

DOMIMCAI.NE (République). V. HAÏTI.

DOMINICAINS ou frères prêcheurs, ordre reli-

gieux de la règle de St-Augustin, fut fondé par S.

Dominique, à Toulouse, en 1215, et approuvé la

môme année par le pape Innocent III. Il reçut pour
mission de pièciier et de convertir les hérétiques.
Les fonctions inqui.sitoriales furent ajoutées en 1233
à ses attributions. L'ordre des Dominicains se répan-
dit bientôt dans toute la chrétienté et forma un grand
nombre de maisons distribuées en 8 provinces : Es-
pagne, Toulouse, France, Provence, Lombardie,
Rome, Allemagne, Angleterre. Il s'introduisit dès
1218 à Paris, où les Dominicains furent connus sous
le nom de Jacobins, paice que leur couvent était rue
St-Jacques. Cet ordre a founu un grand nombre de
papes et de personnages célèbres : Albert le Grand,
S. Thomas d'Aquin, Raymond de Penafort, Vincent
de Beauvais, Caïetan, Dom. Soto, etc. Il soutint une
longue rivalité avec celui des Franci.scains. Supprimés
en France en 17'.)0, les Dominicains se sont conservés
dans les autres pays catholiques, notamment à Rome,
où ils ont un couvent célèbre, qui leur sert de ch.-l.

lisent été depuis ptMi d'années réintroduits en France
par le P. Lacoidaire (1841). Ils portent une robe
blanche, avec scnpulaire et cipuchon de mèuie
étoffe, et ont un rosaire ou un chapelet suspendu à
leur ceinture. Touron a écrit VHistoire des hommes
illustres de l'ordre de S. Vomini<iue, Paris, 1743.
DOMINIQUE (la), une des Ant.lles anglaises, entre

la Guadeloupe au N. et la Martinique au S. ; 46 kil.

sur 22; 23000 hab. (dont l.SOOO nègres ou hommes
de couleur); ch.-l.. Le Roseau. Montagnes volcani-

ques, beaucoup de soufre, eaux thermales, sol fertile;

pas de port.—La D. fut découverte en 1 493 par Christo-
phe Colomb, un dimanche, dies dominica : d'où son
nom; elle appartint aux Espa^rnols jusqu'en 1625,
puis aux Français, qui la cédèrent aux Anglais en
1763, la reprirent en 1778 et la rendirent à l'Angle-
terre par la paix de H 83.

DOMINIOIE (S.), fondateur de l'ordre des Domi-
nicains, né en 1170 à Calaliorra dans la Vieille-Cas-

tille, était, à ce qu'on croit, de l'illustre famille des
Guzman. Use distingua de bonne heuic; jiarla ferveur
de son zèle et par son talent pnur la firédicatinn; il en-
seigna la théologie à Palencia, entra en 1198 dans
le chapitre de l'évèque d'Osma, et accompagna ce
prélat à la cour de France , où le roi de Castill»; l'avait

chargé d'une négociation. A leur retour, ils s'arrêtè-
rent tous deux dans le Languetioc qui était alors in-
fecté de l'hérésie des Albigeois, et s'étaut mis à la

tête de quelques missionnaires, ils travaillèrent à
convertir les hérétiques. Pendant que Simon de
Moutfort. à la tête d'une formidable armée de Croi-

sés, les exterminait par le fer (1205-15), S. Domini-
que opérait un grand nombre de conversions par la

seule persuasion ; il ne prit aucune part à la guerre,
ne voulant d'autres armes que la prédication, la

prière et les bons exemples. Durant son séjour dans
le Languedoc, il fonda h. Toulouse l'ordre des Frères
P rêctieurs

,
quia pris de lui le nom de Dominicains

(121.5). Il alla ensuite se fixer à Rome : Honorius III

créa pour lui l'office de maître du sacré palais. 3e

chargea de tenir une école spirituelle au Vatican

et de nommer les prédicateurs. Il emploj-a ses der-

nières années à répandre son institut, qui bientôt

compta de nombreux couvents en France, en Italie,

en Espagne. 11 mourut à Bologne en 12'21. Quelques-
uns le regardent comme le premier inquisiteur, et

disent qu'il fut chargé d'exercer ces fonctions dan-

le Languedoc; cependant l'inquisition existait avaat

lui : dès 1 198 l'office d inquisiteur avait été conféré

à deux moines de l'ordre de Cîteaux. On attribue i S.

Dominique plusieurs miracles; il fut canonisé en

1234 par Grégoire IX, qui fixa sa fête au 4 aoûL Sa

Vie a été écrite par plusieurs auteurs, notiimment par

le P. Touron, 17.')9, et par le P. Lacordairc, 1841.

Un autre S. Dominique, surnommé l'Eficuirassé

,

parce qu'il portait une cuirasse de mailles de l'cr

qu'il ne quittait que pour se fiageller, vivait.en Italie

au XI" .siècle et mourut en 1060. 11 se rendit célèbre

par ses austérités. Il passa sa vie dans les déserts de

Montefeltro et de Fontavellano, au milieu des Apen-
nins, ne vivant que de pain et d'eau, et se flagellant

sans cesse. On l'hon. le 14 oct.

DOMINIQUE de VENISE, peintre du xV siècle (1420-

1470?), reçut d'Antonelb le secret de la peinture à

l'huile et le communiqua à André del Castagno, qui

,

poussé par une horrible jalousie, ra,ssa.ssina pour

rester seul en possession d'un si important secret. Do-

minique avait travaillé k Lorette, à Pérouse, et en-

fin à Florence. Ses meilleurs ouvrages ont péri. Sun
dessin était correct et ses raccourcis savants.

DOMiNiouE BiANCOLELLi, Tiom de dcux actcuîs de

la Comédie Italienne, père et fils, qui eurent un
grand succès sous les règnes de Louis XIV et de

Louis XV, surtout dans le rôle d'Arlequin. Le père,

Joseph D., faisait partie de la troupe que Mazarin

fil venir à Paris en IGtiO.—Le fils, Pierre Franc. D.,

composa lui-même des comédies et excella dans la

parodie. L'OEdipe travesti, pnrodie de VOEdipe de

Voltaire, et VAgnès de Chaillot, parodie de r/m'-v

de Castro de Lamotte, firent courir tout Paris.

DO.MLMQUIN (le), Domenico Zampieri, vulgai-

rement appelé du diminutif t'/ Domenickino, peintre

célèbre, né à Bologne en l.'.Sl, mort à Naples en

1641 , était fils d'un cordonnier. Il se forma à l'école

de Carraclie à Bologne, où il se lia avec l'.Vlbane,

puis se rendit îi Home. Ce fut dans cette dernière ville

qu'il exécuta son premier ouvrage : Adonis tui; par

un sanglier. Peu de temps après il peignit son beau

tableau delà Flagellation de S. André, qu'il composa

en rivalité avec le Guide, et sa Communion de S.

Jérôme, à Home, où il resta fidèle au principe de son

maître Annibal, fjui n'admettait pas plus de 12 figures

dans une composition. Le Dominiquin exécuta ensuite

à Bologne la Vierge du Rosaire et le Martyre de

Ste Agnès ; puis il revint à Rome, où il produisit de

nouveaux chefs-d'œuvre. Ses succès lui valurent de

puissants protecteurs, entre autres le cardinal Aldo-

i)randini, mais aussi ils soulevèrent contre lui une

foule d'envieux. Appelé à Naples pour orner à fres-

que la chapelle du trésor, il essuya dans cette ville

de la part de ses envieux les mortifications les plus

humiliantes, et il y mourut empoisonné, selon quel-

ques historiens. On refuse au Domini<iuin l'invention;

mais il s'est placé, par son dessin exact et expressif,

par son coloris vrai, au premier rang après Raphaci,
' le Corrège et le Titien. On estime surtout ses pein-

tures à fresque. Ses contemporains l'avaient sur-

nommé /t> liceuf, à cause de son travail lent et opi-

niâtre. Le Louvre possède plusieurs tableaux de ce



DOMl — 544 — DONA

maître : Dieu reprochant à Adam sa désobéissance

,

David jouant de la harpe , la Fuite en Egypte, le

Ravissement de S. Paul, Ste Cécile, Énée et Anchise,

le Triomphe de VAmour, etc. Son OEuvre a été re-

cueilli par Landon en 158 pi. Le Dominiquin réus-

sissait aussi dans l'architecture et la sculpture.

DOMINIS (Marc Antonio de), né en 1556, dans l'Ile

d'Arbe, sur les côtes de la Dalmatie, entra d'abord

chez les Jésuites, enseigna avec succès la philosophie,

l'éloquence dans leurs collèges, devint évêque de

Segni, archevêque de Spalatro et primat de Dalmatie

et de Croatie (1602); mais ayant embrassé l'opinion

des Réformés, il se démit de ses dignités et se réfu-

gia en Angleterre (1616), où il écrivit contre le pape
le traité De Repuhlica christiana (1617-70) : Jac-

ques I lui donna de riches bénéfices et le nomma
doyen de Windsor. Au bout de peu d'années il chan-

gea encore une fois d'opinion, quitta furtivement

l'Angleterre, et vint à Rome où Grégoire XV l'ac-

cueillit, et où il se rétracta publiquement (16'22). Mais
ayant laissé entrevoir que sa conversion n'était pas

sincère, il fut enfermé en 1624 au château St-Ange,
où il mourut au bout de peu de jours. Dominis cul-

tiva la science avec quelque succès : il eut la preniière

idée de l'explication de l'arc-en-ciel, que Descartes
perfectionna depuis. Cette explication se trouve dans le

traité DeRadiis invitrisperspectirisetiride, Venise

,

1611 , ouvrage qui d'ailleurs est rempli d'erreurs.

DOMITIEN, Titus Flavius Domitianus , empereur
romain, 2" fils de Vespasien, né à Rome l'an 51 de
J.-C, succéda à Titus son frère en 81. Au commen-
cement de son règne il laissa espérer un gouverne-
ment assez heureux : il se montra libéral et juste; il

embellit la ville de plusieurs édifices, rétablit la bi-

bliothèque d'Auguste qui avait été brûlée, et fit avec
quelque succès la guerre contre les Cattes et les Ger-
mains. Mais, se livrant bientôt à son naturel féroce,
il mit à mort un grand nombre de sénateurs et de Ro-
mains distingués, Helvidius Priscus, Cerealis, Arule-
nus Rusticus, ainsi que ses propres cousins Sabinus
et FI. Clemens, et s'empara de leurs biens; il ordonna
la plus cruelle persécution contre les Chrétiens, qui
refusaient de contribuer à la reconstruction du tem-
ple du Capitule; proscrivit les philosophes, entre
autres Épictète et Dion Chrysostôme, ainsi que les

h.istoriens, dont il craignait les jugements sévères.
Il se livrait en môme temps aux plus infâmes dé-
bauches et séduisait sa propre nièce Julie. Ambi-
tionnant la gloire militaire, il se fit décerner le

triomphe quoiqu'il eût été vaincu par les Daces;
poussant l'orgueil jusqu'à la folie, il voulut être
regardé comme dieu et se fit élever des autels.
Enfin une conspiration fut formée contre lui dans
son palais même par Domitia, son épouse, qui crai-

gnait pour sa vie, et il fut assassiné par Etienne,
afiranchi de cette femme, l'an 95 de J.-C. , à l'âge de
45 ans. Ce monstre se plaisait à faire trembler ses
sujets, lors même qu'il les épargnait. Un jour il in-

vita à un festin les principaux sénateurs et les reçut
dans une salle tendue de noir, où étaient préparés
autant de cercueils que de convives; après s'être fait

un jeu de leur frayeur, il les laissa sortir. Plein de
mépris pour le sénat, il le convoqua une fois pour
décider dans quel vase on devait faire cuire un tur-
bot. Dans ses moments de loisir, ils'amusait apercer
des mouches avec un poinçon, ce qui donna occa-
sion à Vibius Priscus, auquel on demandait s'il n'y
avait personne avec l'empereur, de répondre : « A'c
musca quidcm

,
pas même une mouche; » mot qui

lui coûta la vie. Domilien devint chauve de bonne
lieure, ce qui le fait appeler par Juvénal le Néron
chauve, Calvus Nero.
DOMITIUS, faoïille plébéienne de Rome qui four-

nit un grand nombre de consuls et de magistrats à
la république. Les deux branches les plus connues
.sont celles des Calvinus et desAhenobarbus. Le nom
de cette dernière, qui signifie barbe d'airain ou
harbe rousse, vint, selon Plutarque, de ce que la

barbe d'un certain L. Domitius fut tout à coup chan-
gée de noire en rousse.

noMiTius AHENOBARBus (cNEus), cousul l'an 122 av.

J.-C, défit dans un grand combat les Allobroges et
leur tua 20000 hommes. Il souilla sa victoire par une
trahison : ayant invité Bituitus, leur roi, à se rendre
auprès de lui pour une entrevue, il le chargea de
chaînes et l'envoya à Rome. Nommé censeur, il dé-
grada 7 sénateurs. C'est lui qui fit construire la voie
romaine qui portait son nom.

DOMITIUS AHENODARBus (CN.), préteur et consulsous
Tibère, épousa Agrippine, et en eut Néron, qu'Agrip-
pine fit adopter par l'empereur Claude, dès qu'elle

s'en fut fait épouser. Domitius, d'un naturel violent

et débauché, disait lui-même que de sa femme et

lui il ne pouvait naître qu'un monstre.
DOMITIUS AFER, OratCUT. V. AFER.

DOMMARTIN-SDR-YÈVRE, ch.-l. de c. (Marne),

à 13 k. S. 0. de Ste-Menehould; 300 h.

DOMME, ch.-l. de c. (Dordogne), sur la Dordo-
gne, à 12 k. S. de Sarlat; 2044 hab. Ane. place forte,

bâtie en 128'2 par Philippe le Hardi, sur l'emplace-
ment d'un fort rasé par Simon de Montfort.

DOMMEL, riv. de Belgique, naît dans le Limbourg,
baigne Bois-le-Duc, reçoit l'Aa, et se perd dans la

Meuse au fort de Crèvecœur, après un cours de 75 k.

DOMNONÉE, c.-à-d. vallée profonde, partie N. 0.

de l'anc. Armorique (Bretagne), s'étendant du Coues-
non à la riv. de Morlaix, comprenait les évêchés
de Vannes, Ouimper,Tréguier, Dol. St-Brieux et St-

Malo. Ce pays avait été peuplé par les Dumnonii, ve-

nus du S. 0. de la Bretagne romaine. Il forma du
vi° au vin" siècle un petit royaume particulier.

DOiMO D'OSSOLA, Oscella, v. des États sardes.

surlaToce.à 123 k. N. N. E. de Turin et à 28 k. N. 0.

de Pallanza, au pied du Simplon; 2000 h. Petit fort.

Elle fit d'abord partie du duché de Milan, puis du
roy. de Sardaigne; appartint à la France de 1796 à

1814, puis revint à la Sardaigne.

DOMPAIRE, ch.-l. de c. (Vosges), à 13 k. S. E.

de Mirecourt; 950 h. Clouterie, dentelle. Ville impor-
tante autrefois : les rois d'Austrasie et les ducs de Lor-

raine y eurent une résidence. Elle fut brûlée en 1475
par le duc de Bourgogne Charles le Téméraire.

DOMPIERRE, ch.-l. de c. (Allier), à 26 k. E. de
Moulins; 1900 h. Près de là, antique abbaye de Sept-

Fonts, fondée en 1132.

DOMREMY, vge du dép. des Vosges, à 11 k. N.

de Neufchâteau; 320 h. C'est là que naquit Jeanne
d'Arc. Sa maison existe encore; on y a établi une
école de filles. Fontaine de Jeanne d'Arc, construite

en 1820 et surmontée du buste de l'héroïne.

DON, Tana'is, riv. de la Russie d'Europe, sort du
lac Ivan-Ozero, dans le gouvt de Toula, coule d'a-

bord au S., puis au S. E.
,
jusqu'au pays des Cosa-

ques du Don; se dirige alors vers le S. 0., et tombe
dans la mer d'Azov, après un cours de 1450 k. Il re-

çoit à droite la Metcha, la Tsimlia et le Petit-Don;

à gauche, la Voronèje, la Toulouschéva, ,1e Rhoper
et le Manitche. Son embouchure est encombrée de

sable. — Ce fleuve donne son nom au Patjs des Co-

saques du Don, l'un des gouvts de la Russie d'Europe,

entre ceux de Voronèje et d'Iékatérinoslav au N. 0. et

à ro., la prov. du Caucase et la mer d'Azov au S.,

les gouvts d'Astracan et de Saratov à l'E. et au N. E. :

54U k. sur 450 ; 600000 h. ; ch.l. Tcherkask. Sol plat,

couvert de steppes riches en pâturages ; chevaux.

DON, riv. de France, naît dans le dép. de Maine-

et-Loire, et s'unità la Vilaine dans le dép. de laLoire-

Inf. , après un cours de 90 k.

DON, DONA, titres d'honneur. V. dom.

DONALD I, anc. roi d'Ecosse, qu'on fait régner de

195 à 216, fut l'allié de l'empereur Septime-Sévère, se

fit baptiser, et chercha, mais en vain, à introduire le

Christianisme dans ses Etats. — l. ii, roi en 254, pé-

rit la môme année des blessures qu'il reçut dans une

batadle conti-e un autre Donald, prince des îles Hé-
brides, qui lui succéda sous le nom de donald iu.
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Celui-ci régna en tyran, et fut tué en 260. — D. iv,

prince pieux, régna de 636 à 6ûl. U accueillit la fa-

mille d'Eihelred, chassée du Norlhumberland, l'aida

à recouvrer ses Étals et envoya des missionnai res dans

le Norlhumberland pour y prêcher la foi. — d. v,

prince voluptueux, monta sur le trône en 857, eut

à combattre les Pietés et les Bretons, éprouva des

revers, et mourut en 8h8 dans une prison où il avait

été jeté par ses seigneurs mécontents, — d. vi,892-

903, secourut Alfred contre les Danois, et se fit ché-

rir de ses sujets par sa justice et sa douceur.

—

d. vu,

1023-40, repoussa avec succès les attaques de Sué-

non, roi de Norvège. U périt assassiné par Macbeth.

C'est ce prince qui ligure sous le nom de Duncan
dans le Macbeth de Shakespeare. — d. viii, fils du
préc. , s'enfuit au-x îles Hébrides durant la tyrannie

de Macbeth, s'empara en 1093 du trône d'Ecosse au
préjudice des fils de son frère aîné Malcolm 111, fut

chassé au bout de six mois par Duncan pour avoir

cédé les Hébrides au roi de Norvège, puis rappelé à

cause de la sévérité de son successeur, et enfin

chassé de nouveau par Edgard, fils de Malcolm. Livré

?i son rival, il fut jeté en prison et y m. en 1098.

DONAT, Donatus, nom de deux évoques schis-

matiques d'Afrique, dont les partisans prirent le

nom de Dotiatistes. Le premier, évoque de Cases-

Koires (CelLv nigra) en Nuraidie, excita un schisme
vers 305 eu refusant d'admettre à la communion les

tradilcurs, c'est-à-dire ceux qui pendant la persé-

cution de Diocléti'.'n avaient livré aux Païens les va-

ses sacrés et les livres saints. Il fit déposer Cécilien,

évêque de Carthage, qu'il accusait d'indulgence à

à cet égard; mais il fut lui-mûme excommunié par

le pape Melcbiade (313), et par les conciles de Rome
et d'Arles. — Le 2% élu en 316 évèque schismatique

de Carthage, se montra aussi intolérant. Condamné
par le pape et l'empereur, il se révolta, se porta avec

ses partisans aux plus grands excès contre les Ca-

tholiques, et alluma une guerre civile qui désola

l'Afrique sous les règnes de Constantin et de ses suc-

cesseurs jusqu'à l'invasion des Vandales, qui persé-

cutèrent également Donatistes et Catholiques. Les

Donatistes ont été combattus par S. Augustin et par

S. Optât, qui a écrit leur histoire.

DO.NAT, jLLius Donatus, grammairien latm du i,y*

siècle, fut précepteur de S. Jérôme. On a de lui un
commentaire estimé sur Térence (Venise, 1473), qui

oll're de précieux rapprochements entre Térence et

Ménandre , et deux traités De Barharismo et De
oclo partibus orationis, 1522. Ce dernier fut long-

temps adopté dans les écoles. On lui attribue aussi

une Vie de Virgile, qui n'est qu'un tissu de fables,

et un Commentaire sur l'Enéide; ces deux derniers

ouvrages paraissent être d'un autre Donat, posté-

rieur, qui aurait eu pour prénoms Claude 'libère.

DONATELLO (donato, plus connu sous le diminu-

tif de), sculpteur, né àFlorenceea 1383 d'une famille

pauvre, mort en 1466. Elevé par un homme géné-

reux qui, devinant son talent, lui donna des maîtres

de dessin cl de sculpture, il fil de rapides progrès et

liientôl il n'eut plus d'égal dans son art. U donna
successivement plusieurs chefs-d'œuvre : une figure

de Vieillard à tète chauve, les statues en bronze de

S. Pierre, S. Giorge et S. Itlarc, et celle àe Judith

qui vient de couper la télé d'Ilolopherne^ à Florence;

u exécuta à Venise en bas-reliefs l'histoire de S. An-
toine, cl fut en dernierlicu employé à Florence par les

Médiciti. qui soutinrent sa vieillesse de leurs bienfaits.

On reproche à cet artiste de tomber dans le réalisme.

DONATIEN (S.), jeune Armoricain de Kamnetes
(Nantes), se fit chrétien, convertit son frère Uoga-
g'iea et subit le martyre avec lui sous Maiimicn

,

vers 287. On les honore ensemble le 24 mai.
DONATISTES. V. DONAT.
DONATO, nom de quelques doges de Venise. Franc.

D. gouverna de 1545 à 1553, fit respecter la neutra-
lité de la république, malgré l'opposition de Char-
les-Quùit et de Henri II; fil construire l'hôtel des

Monnaies et la bibliothèque, et enrichit le palais

Ducal des œuvres des meilleurs maîtres. — Léonard
D., doge de 1606 à 1612, résista au pape Paul V qui

voulait interdire au sénat d'exercer sa juridiction sur

les ecclésiastiques, et faire rapporter une loi qui dé-
fendait à ceux-ci d'acquérir de nouveaux immeubles.
DONAUESCUINGEN, v. du grand-duché de Bade,

à 82 kil. N. 0. de Constance; 3500 hab. Clulteau,

dans la cour duquel on voit la source principale du
Danube (Donau), et qui sert de résidence aux prin-

ces de Furstenberg. Bibliothèque de 30 000 volumes,

belle collection de tableaux et de gravures.

DONAWERT, v. de Bavière (H.-Danube), sur le

Danube, à 40 kil. N. 0. d'Aug.sbourg; 2500 hab. Ja-

dis ville libre, érigée en ville impériale par Albert 1

en 1308, réunie à la Bavière en 1607, prise par Ba-

ner en 1632. Marlborough y battit les Bavarois en

1704; Soult y vainquit Mack en 1805.

DONCASTER, Danum, v. d'Angleterre (York), sur

le Don, à ,59 kil. S. d'York; 12 000 hab. Jolie ville,

renommée par ses courses de chevaux, fondées eu

1703. Ancienne station romaine, antiquités.

DONCHERY, V. forte du dép. des Ardennes, sur

la Meuse, à 5 kil. 0. de Sedan; 1800 hab. Serges,

toiles et dentelles. Donchery appartint successive-

ment aux abbés de St-Médard de Soissons et aux

comtes de Réthel. Elle fut fortifiée en 1358 pendant

les troubles de la Jacquerie; Charles-Quint l'assiégea

vainement; mais les Espagnols la prirent en Hikl.

Louis XIII la reprit presque aussitôt, et Louis XIV
la démantela en 1G82; ses fortifications furent en

partie rétablies en 1692.

DONDUS ou DE DONDis (Jacq.), surnommé Iloro-

logius, médecin et mécanicien, né à Padoue ea

1298, mort en 1360, inventa une horloge qui mar-

quait, outre les heures, les révolutions du soleil et

des planètes et les phases de la lune. Celte horloge

fut placée en 1344 sur la tour du palais de Padoue.

On a de Dondus : Promptuarium vœdicinx, Venet.,

1481, compilation de remèdes tirés des médecins

grecs, latins et arabes. — Son fils, Jean Dondus,

mort en 1380, est aussi auteur d'une horloge célè-

bre, placée à Pavie.

DONEAU (Hugues), Hugo DoncUus
,

juriscon-

sulte, né en 1527 à Châtillon-sur-Saôae , mort en

I59I, enseigna le droit dès l'Age de 24 ans à Tou-

louse, eut dans cette ville de vifs démêlés avec Cu-

jas, quitta la France après la St-Barthélemy parce

qu'il était calviniste, et fut successivement profes-

seur à Heidelberg, à Leyde, à Altorf, où il mourut.

Doué d'une mémoire prodigieuse, il était aussi bon

littérateur que savant jurisconsulte. Il a laissé des

Conunentaires sur le Digeste et le Code et des trai-

tés particuliers. Ses ouvrages se di.stingucnt par la

méthode philosophique. Ses Opcra omnia juridica

ont élé réunis en 12 vol. in-l'ol, Lucq., 1762-68;

Home et Macerata, 1828-33.

DONEGAL, Dungalia, v. d'Irlande (Ulster), dans

le comté de son nom, à 195 kil. N. 0. de Dublin, à

l'emb. de l'Erne. Bon port. — Le comté de Donegal,

sur l'Océan Atlantique, à l'O. de ceux de London-

derry et de Tyrone, a 115kil. sur 71 et 300 000

hab. Ch.-l., Lifl'org, Lacs, dont le principal est le

lac Dcrf, contenant une île dite Purgatoire de S.

Patrick.

UONGOLA, contrée de la Nubie, entre 25' 40'-

3.5'' long. E., et 18° 20'-19° 50' lai. N., a pour villes

principales le Vieux-Dongola, auj. envahi par les

sables, et le Nouveau-Dongola ou Marakah,* sur la

r. g. du Nil, avec 6000 bab. Le Nil traverse cette con-

trée et la couvre en partie par ses inondations an-

nuelles. Déserts arides, sauf sur les bords du Nil et

du Tacazzé. Le Dongola se divise en plusieurs petits

Etals, parmi lesquels les plus importants étaient le

pays des Chaykiés et le Dongola proprement dit. Ce

dernier fut longtemps le plus puissant, puis il est

devenu, comme tous les autres, tributaire, d abord

des Chaykiés, ensuite des Mamelouks échappés d E-

H. L. 59
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gypte (1814), enfin du pacha d'Egypte, qui en fit la

conquête en 1820 et auquel il obéit encore.

BONI (Ant. François), né à Florence en 1053, m.
en 1574, fut d'abord servite, et ensuite prêtre sécu-

lier. Il écrivit des satires et s'adonna au genre plai-

sant. Il se lia avec l'Arétin et avec Domenichi, dont
il devint ensuite l'ennemi. Il a laissé, entre autres

ouvrages, des Lettres italiennes; La Libraria, 1557;
La Zucca, 1565, collection d'anecdotes, de bons mots
et de proverbes , en 4 parties ; / Mondi celesti, terres-

tri ed infernali, 1562, trad. par G. Chapuis, 1580.

Les Lettres italiennes sont à [Index.

BONI (J. B.), antiquaire, né à Florence en 1594,
mort en 1647, fut professeur d'éloquence à Florence
et secrétaire du Sacré Collège à Rome. Il a écrit des
ouvrages très-savants sur la musique des anciens et

a laissé un précieux recueil d'inscriptions, de vases

et autres objets curieux, publié par Gori, Florence,
1731. J. B. Doni paraît être le premier qui ait em-
ployé le do au lieu de Vut dans la solmisation.

DONIZETTI (Gaëtan), compositeur, né à Bergame
en 1798, mort en 1850, était fils d'un employé. 11 se

voua à la carrière musicale malgré son père .qui le

destinait au barreau, reçut à Bergame les leçons de
J. Simon Mayer, età Bologne celles du P. Mattei, sa-

vant contre-pointiste; débuta à Venise en 1818 par
l'opéra Enrico di Borgogna, écrivit à Rome en 1822
Zoraïde di Granata, qui commença sa réputation,
fit représenter à Milan en 1831 Anna Bolcna, en 1834
Lucrezia di Borgia, qui renferment des beautés su-
périeures; vint en 1835 à Paris où il donna Marino
Faliero ; composa la même année à Naples , en six

semaines, la Luciadi Lammermoor, son chef-d'œu-
vre, qui fit bientôt le tour du monde; revint en 1840
à Paris, donna en cette seule année à l'Opéra-Co-
mique la Fille du régiment, à l'Académie de musi-
que les Martyrs, opéra tiré du Polyeucte de Cor-
neille, qui, malgré de mâles beautés, eut peu de
représentations; puis, la Favorite, l'une des plus
admirables partitions de notre scène lyrique, et fit

enfin représenter en 1843 Don Sébastien, vaste ou-
vrage qu'il avait écrit en deux mois. La composition
hâtive de cette dernière œuvre, jointe à l'abus des
plaisirs, épuisa ses forces : atteint bientôt d'aliéna-

tion mentale, puis frappé de paralysie, il fut trans-

porté dans sa ville natale , où il mourut à 50 ans.

Doué d'une facilité prodigieuse, Donizetti avait,

dans sa courte carrière, composé plus de 60 opéras.

Aux œuvres déjà citées nous ajouterons : la Pari-
sina, Florence, 1833 ; Gemma di Vergi, Milan, 1835

;

Linda di Chamouni
,
qui fut représentée avec un

grand succès à Vienne en 1842; VÉlixir d'amoxir
et Don Pasquale, qui brillent par une musique vive
et piquante; Cotarina Cornaro, sa dernière œuvre,
donnée à Naples en 1844. Donizetti avait été nommé
en 1836 professeur de contre-point à Naples et en
1842 maître de chapelle à Vienne. Ce maître procède
de Rossini, mais il s'attacha davantage à la vérité

de l'expression : il sait unir à la tendresse du senti-

ment la noblesse et la vigueur ; il est à regretter qu'il

ait quelquefois abusé de sa facilité jusqu'à la négli-
gence. P. Scudo lui a consacré une bonne notice
dans la Revue des Deux Mondes (juillet 1848).
DONJON (Le), ch.-l. de c. (Allier), à 16 k. N. E.

de La Palisse; 1900 h. Fabrique de draps.
DONNADIEU (le général), né à Nîmes en 1777,

mort en 1849, avait fait avec distinction les campa-
gnes de la République et de l'Empire lorsqu'il fut
compromis dans une conspiration contre Napoléon
et interné à Tours (1812). En 1814, il s'empressa
d'offrir ses services aux Bourbons : commandant en
1816 la 1' division militaire, il eut à réprimer, à
Grenoble, l'insurrection que dirigeait Didier : il dé-
ploya dans cette occasion une rigueur excessive que
l'opinion publique taxa de cruauté. Après avoir été
d'abord récompensé parle ministère, il fut désavoué,
et se livra à de violentes récriminations à la suite
desquelles il fut emprisonné. Cependant il ne tarda

pas à rentrer en grâce et eut même un commande-
ment dans la guerre d'Espagne (1823). Il a publié
quelques écrits de circonstance, où il attaque surtout
le ministre Decazes, qui l'avait désavoué.
DONNE (John), poète et théologien, néàLondres

en 1573, mort en 1631, fut d'abord secrétaire du
chancelier Egerton (lord Ellesmere), dont il épousa
la nièce, perdit sa place à cause de ce mariage, au-
quel la famille du lord s'opposait, puis entra dans
la carrière ecclésiastique, en 1613, réussit dans la pré-
dication et devint doyen de St-Paul. On a de lui,

outre quelques écrits historiques, des poésies légè'
res, des satires, des épigrammes, des chansons,
œuvres de sa jeunesse, où l'on trouve beaucoup d'es-

prit, mais où règne le goûtalambiqué qui dominait
alors. Ses OEuvres ont été réunies à Londres en
1839, 6 V. in-8. On raconte de Donne un trait fort

surprenant de seconde vue.
DONNEMARIE, ch.-l. de c. (Seine-et-Marne) , sur

la Vielle, à 14 k. S. 0. de Provins; 1200 h.

DONNEZAN, petit pays de France, faisait jadis

partie du comté de Foix (Ariége) et avait pour place
principale Quérigut. Ce fut une petite souveraineté
depuis le xiv^ siècle jusqu'à Henri IV, qui le réunit

à la couronne.
DONOSO CORTÈS (don Juan) , marquis de Valde-

gamas, publiciste espagnol, né en 1809, m. en 1853,
fut dès làge de 20 ans professeur de philosophie à
Cacérès, devint en 1834 secrétaire des commande-
ments delà reine mère Marie Clmstine, en 1836 chef

de division au ministère de la justice, en 1837 député
de Cadix aux Cortès, accompagna dans son exil la

reine mère (1840), rentra avec elle en Espagne en

1843, fut nommé secrétaire et directeur des études

de la jeune reine Isabelle, et bientôt appelé au Sénat,

et fut envoyé comme ambassadeur en Prusse, puis en
France. Après avoir longtemps professé les idées les

plus libérales, il les abjura tout à coup, en 1849,

pour adopter les doctrines théocratiques des Bonald
et des De Maistre . Outre plusieurs ouvrages de circon-

stance en espagnol, on a de lui un livre écrit en fran-

çais : Essai sur le Catholicisme, le Libéralisme et le

Socialisme, Paris, 1851. Une éd. complète de ses

œuvres a été donnée à Madrid après sa mort.

DONZENAC, ch.-l. de c. (Corrèze), à 8 k. N. de
Brives,4000 h. Ardoises.

DONZY.cb.-l. de c. (Nièvre), sur le Nohain.à 15 k.

S. E. deCosne; 4000 hab. Forges, hauts fourneaux.

Commerce en bois et en fer. Jadis titre d'ime baron-

nie, réunie au domaine en 1477.

DOOMSDAY-BOOK. V. domesday.
DOPHRINES. F. dofrines.

DORAT (Jean), Auratus , sa.\3int du xvi« siècle, né
vers 1510 à Limoges, mort en 1588, se fit d'abord

remarquer par des poésies françaises, qui lui valu-

rent la faveur de François I et le" firent placer parmi

les poètes de la Pléiade, fut nommé en 1560 profes-

seur de grec au Collège de France, et se fit une grande
réputation par ses vers latins et grecs. Il forma Ant.

Baïf et Ronsard. Il publia en 1586 le recueil de ses

poésies : elles contiennent des Poèmes, des Épigram-
mes, des Anagrammes, des Odes, des Églogues. On

y remarque le Tumulus Ccvroli (Charles IX). — Il

laissa deux fils et une fille qui se distinguèrent aussi

comme poètes et érudits.

noRAT (Claude Joseph)
,
poète français, né à Paris

en 1734, d'une famille de robe, mort en 1780, mena
une vie fort dissipée et épuisa son patrimoine en dé-

penses pour ses plaisirs et pour l'impression de ses

ouvrages. Il réussit dans la poésie légère, tout en

restant loin de Voltaire, qu'il avait pris pour modèle;

mais il voulut aussi être auteur dramatique, faire

des odes, des héroïdes dans le genre d'Ovide, des fa-

bles, des romans, et il échoua le plus souvent. Il se

déclara l'ennemi des philosophes, qui en revanche

lui firent une rude guerre : il fut accablé d'épigram-

mes. On reproche à Dorât de l'afféterie, un style ma-
niéré, un ton perpétuel de persiflage et une monoto-
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nie fastidieuse. Outre ses poésies légères, on estime

son poëme de la Déclamation et le Mois de Mai. Sa

tragédie de Hégvhts et sa comédie de la Feind- pur
amour eurent quelque succt'S, ainsi que les l'ràneurs

ou le Tartufe littéraire, dirigée contre les philoso-

phes, surtout contre d'Alembert. Il fut, ainsi que

Cubières, étroitement lié avec Fanny de lîeauharnais,
j

et fit quelques romans en commun avec elle. Ses OEu-
tTM furent publiées en "20 vol. , de 1764 à 1780. Sau-

treaude Marsy enadonnéunchoixen3v.iu-r2, 1786.

DORAT-CUBIÈRES. F. CUBIÈRES.

DORAT (le), ch.-l. dec. (H.-Vienne), surlaSèvre,

à 11 kil. N. de Bellac; 2G2ô hab. Église curieuse du
x" siècle, avec crypte. Fabrique de poids et mesures
métriques, de baromètres, etc.

DORCHESTER, v. d'Angleterre, ch.-l. du comtéde
Dorset, près de la Frome, à 124 k. 0. S. 0. de Lon-
dres; .SOOO h. Etablissements de bienfaisance; prison

à la Howard. Serges, aie renommée. Ruines romai-
nes. — V. du comté d'Oxford, à 13 k. S. E. d'Oxford;

1000 h. Ane. évêché, transféré à Lincoln.

DORDOGXE, Duraniits, riy. de F'rance, formée de
la Dore et de la Dogne, naît au mont Dore (l'uy-

de-Dôme), passe i\ Beaulieu, Souillac, Domme, Ber-

gerac. Ste-Foix, Castillon, Libourne. Dourg; reçoit

la Vezère grossie de la Corrèze, l'isle grossie de la

Dronne, puis la Cère, joint la Garonne auBec-d'Am-
bez après un cours de 460 k., et forme avec elle la

Gironde qui se jette dans l'Océan.

DOBDOGNE (dép. de la), dép. de France, entre ceux
de la Charente-inf. et de laGironde, à l'O.; delaH.-
Vienne, de la Corrèze et du Lot, àl'E. : 124 kil. .sur

110; 9414 k. carrés; 501 687 h.; ch.-l. Périgueux. Il

est formé de l'anc. Périgord et d'une partie de l'A-

génais, de l'Angoumois et du Limousin. Mont, et

quelques belles vallées. Excellent fer, cuivre, plomb,
manganèse, houille; marbre, albâtre, grès, etc.;

eaux minérales. Laudes, quelques forêts à l'O. et au
S.; beaucoup de grains et de châtaignes; truffes re-

nommées, champignons; Tins, eaui-de-vie, etc.

Gros bétail, mulets, ânes, porcs excellents; étangs
poissonneux; menu gibier délicat. Forges, tanne-
ries; distilleries: fabri<iues de papiers. — Ce dép. se

divise en h arr. (Périgueux, Sarlat, Nontron, Ber-
gerac, Riberac), 47 cantons et .ô83 communes; il dé-

pend de la 14° division militaire, ressortit à la cour
de Bordeaux, et forme le diocèse de Périgueux.

DORDRKCIIT ou doht, v. de Hollande (Hollande
mérid.), dans une Ile du Waal, bras de la Meuse.
à Ih k. S. E. de Rotterdam; 22000 h. Port spacieux,

belle cathédrale, hôtel de ville, bourse, école d'artil-

lerie et de génie; société dite Diverm sed Una. Mou-
lins à huile, raffineries de sucre et de sel; chantiers

de construction ; commerce de bois. — Dordrccht
fut fondée en 994 : c'est la plus anc. ville de la Hol-
lande. Elle fut séparée de la côte par une terrible

inondation en 1421. L'indépendance des sept Pro-
vinces-Unies y fut proclamée en 1572. 11 s'y tint en
1618 et 1619 un fameux synode calvini.ste, qui con-
damna les opinions d'Arminius et de Barnevelt, et

établit la doctrine qui fait encore auj. la base de
l'église réformée en Hollande. Patrie des deux De
Witt, de Vossius (Denys), de Paul Merula, etc.

DORE (mont), vions Duranius, la partie la plus
élevée de la chaîne des monts d'Auvergne, s'étend

du Puy-de-Di">me aux monts de la Margeride, à ;J2 k.

S. 0. de Clermoiit. Le mont princi[)al, le mont Dore,
a ISSe"; ii's autres, tous de nature volcanique, sont
le Sancy (iy:J6'°), le Fcrrand, la Croix-Morand, le

Cadadogne. Affreuses aspérités, aspect imj)Osaiit. Ou
toit au mont Dore des fromages estimés. C'est de ce
mont que descendent les sources qui fournissent
les eaux thermales carbo-chlorurées dites Eaux du
Mt-Dore. V. dore-les-bains.

D0BE-I.ES-BAINS OU DORE l'églisb, bourg du dép.
du Puy-de-Dûme, à 40 kil. S. 0. de Clermont-Fer-
rand, dans une vallée du mont Dore; l!X)Ohab. Fro-
mages de lait de chèvre. Eaux minérales fort recher-

chées: 8 sources chaudes, 2 froides. Restes d'un
Panthéon romain.
DORE (la), riv. de France, passe à Arabert et se

jette dans l'Allier, aprèsun cours deSOkil.—Ruisseau
qui sort du mont Dore, forme la belle cascade de la

Dore, et se joint à la Dogne pour former la Dordogne.
DOUL\, une des familles les plus anciennes et les

plus illustres de Gênes. Oberto D gagna en 12S4 la

bataille navale delaMeioria, qui mit finà la longue

rivalité entre Gênes et Pise, en anéantissant la ma-
rine de cette dernière république. — Lamba D.

,

amiral des Gérfois dans la guerre contre les Véni-

tiens en 1298, défit, devant l'île Curzola, l'amiral

vénitien André Dandolo et imposa une paix glorieuse.

— Paganino D. s'empara de Ténédos en 13.^0 et com-
manda en 13.'j2 la marine génoise, dans un combat
livré à Pisani, amiral des Vénitiens, en vue de Con-

stantinople : la victoire resta aux Génois; mais elle

leur coûta si cher que le commandement fut ôté à

Doria. Il lui fut rendu en 1354 : cette fois il battit

complètement Pisani à Porto-Longo, et le fit pri-

sonnier avec toute sa flotte. Ce brillant succès mit fin

à la guerre; Venise accepta les conditions de paix

que lui imposa Gênes. — Lucien D. prit quelques

places aux Vénitiens, et leur livra en 1379, en vue

de Pola, une bataille où il fut tué, mais dont le suc-

cès resta à sa flotte. — Pierre D., qui lui succéda,

prit Chiozza en 1379, mais fut assiégé dans cette

place par Vettor Pisani, et tué d'un boulet de canon.

Sa flotte fut obligée de se rendre (1380).

DORIA (André), restaurateur de la liberté génoise,

un des plus grands généraux et des meilleurs marins

de son siècle, naquit à Oneille en 1468 et mourut en

1.5G0. Voyant sa patrie en proie aux factions, il s'é-

loigna et s'engagea successivement au service du
pape Innocent VIII, de Ferdinand l'Ancien, roi de

Naples, et d'Alphonse II, son fils. Lors de l'invasion

du royaume de Naples par Charles VIII, Doria resta

fidèle à Alphonse tant qu'il y eut espoir de salut;

mais il s'attacha quelque temps après à Jean de la

Rovère, qui tenait pour Charles Vlll à Naples, et lutta

glorieu-semcnt contre Gonzalve de Cordoue. Ayant

ensuite quitté le service de terre pour celui de mer, il

arma huit galères à ses frais, attaqua les Maures et les

Turcs qui infestaient alors la Méditerranée, et les

défit partout où il les rencontra, notamment à Pia-

nosa en 1519. L'Italie étant devenue à cette époque

le théâtre d'une nouvelle guerre entre la France et

et l'Autriche, Doria embrassa d'abord le parti de la

France : il fut nommé par François I au commande-
ment des galères françaises , et battit la flotte de

Charles-Ouint sur les côtes de Provence, 1524: mais,

s'apercevant qu'il était l'objet de la jalousie des mi-

nistres français, et que François I tardait à ratifier

les promesse's qu'il avait faites en faveur de Gênes,

il se tourna vers Cliarles-Ouint, 1.528, en stipulant

la restauration de la lil)erté de Gênes, et chassa les

Français de cette ville à l'aide de la flotte impériale.

Il mit un terme aux querelles des factions dans Gènes,

changea la forme du gouvernement el lit décréter que

les doges, qui auparavant étaient perpétuels, seraient

élus pour deux ans seulement; quant à lui, il refusa

la dignité de doge, continua à servir l'empereur,

battit i)lusieurs fois les Turcs et lutta avec avantage

Cviutre le fameux Barberousse. Dans sa patrie, (luel-

ques conjurations éclatèrent contre lui (V. yiksqve),

et il ternit sa gloire par sa cruauté envers ses enne-

mis. Néanmoins, Gênes, ne se souvenant que de ses

services, lui érigea une statue avec cotte inscrip-

tion : Au père de la pairie. Sa Vie a été écrite par

Lorenzo Ca|)olloiii, Venise, 1560.

DOHIDE, Doris, nom commun : 1° à un petit ter-

ritoire situé entre laPhocide, la Locride, la Thessa-

lie: ce pays, appelé auparavant Dryopide, est le ber-

ceau des Doriens; 2" .\ une contrée de l'Asie-Mineure,

située à l'angle S. 0. delà Carie, ainsi nommée parce

que des colonies doriennes y llorissaient. La l"de ces

deux contrées était appelée Téirapole, à cause de ses
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quatre villes, Dryope, Pinde, Érynée, Citynium; la

2% à laquelle on ajoutait les îles de Rhodes et de Cos,

était dite Hexapole, à cause de ses six villes, Cnide,

Halicarnasse, Cos, Jalyse, Camire, Linde.— Dans le

roy. actuel de Grèce, la Doride forme une éparchie

du gouvt de Phocide; ch.-l. , Lidoriki ou Jigilion.

DORIENS, Dori, Dnres, Dorienses, une des 4 tri-

bus helléniques. Ils tiraient leur nom de Dorus, fils

d'Hellen. Ils habitaient d'abord au pied de l'Œta, puis

ils occupèrent l'Histiéotide, où ils eurent des démêlés
avec les Lapitlies. Hercule les délivra des attaques de

ce peuple, mais en stipulant que les Doriens lui fe-

raient cession d'un tiers de leur pays. Plus tard, les

Cadméens, dit-on, ravirent toute l'Histiéotide aux Do-

riens, qui alors se fixèrent autour du Pinde. Mais bien-

tôt ils quittèrent encore ce pays pour s'établir, avec

les Maliens de Trachine, dans la Dryopide, qui prit

dès lors le nom de Doride. Un siècle après, les Do-
rions, unis aux Thesprotes de Thessalie et aux Hé-
raclides, subjuguèrent presque toute l'Hémonie et

l'enlevèrent aux Éoliens, mais sans la garder pour
eux; puis, unis aux Héraclides, sous la conduite
de Cléodée et d'Aristomaque, ils attaquèrent à deux
fois, mais vainement, le Péloponôse. Enfin, en 1190
av. J.-C, 120 ans après la mort d'Hercule, les Do-
riens, fondus désormais avec les Héraclides, et aidés

des Etohens, occupèrent le Péloponèse, moins l'Ar-

cadie: ils gardèrent pour eux l'Argolide, la Laconie,
laMessénie; l'Ëlide passa aux Étoliens. L'Égiale, en-
levée aux Ioniens, ne resta point aux conquérants,
mais reçut de nouveaux habitants, les Achéens. Plus
tard, les Doriens s'emparèrent aussi de Mégare et de
l'île de Crète. Enfin, comme tous les peuples grecs,
ils envoyèrent au loin des colonies; les principales
sont: Cos, Rhodes et plusieurs villes de l'Asie-Mi-

neure, dont la partie S. 0. prit d'eux le nom de Do-
ride (F. doride), puis Byzance, Gorcyre, Syracuse,
Tarente, Héraclôe en Italie, etc. — C'est à tort qu'on
identifie parfois les Doriens et les Hellènes. Les Do-
riens, derniers venus dans la Grèce méridionale,
ont dépossédé non pas les Pélasges, mais les autres
Hellènes, Ioniens, Achéens, Éoliens, et toujours l'op-

position a subsisté entre eux et ces tribus, tant pour
le caractère que pour le gouvernement, les lois et le

dialecte. L'invasion dorienne fit rétrograder la civi-

lisation en Grèce et causa une espèce de moyen âge
de cinq à six siècles. L'Histoire des peuples Doriens
a été écrite par Ottfried MûUer (1824 et 1844).
DORIGNY, famille d'artistes distingués. Michel D.,

né en 1617 à St-Quentin, mort en 1663, élève de
Vouet, réussit à la fois dans la peinture et la gravure
et grava les meilleures œuvres de Vouet.— Son fils,

Louis D., 1654-1742, également peintre et graveur,
peignit à fresque la coupole de la cathédrale de Trente
et grava la Descente des Sarrasins à Ostie d'après
Raphaël; — Nicolas D. , 2= fils de M.chel, 1658-1746,
admis en 1725 h l'Académie de peinture, grava sur-

tout d'après Raphaël, le Dominiquin, le Guerchin,
C. Maratte et Lanfranc.
DORIS, fille de l'Océan et de Téthys, épousa Né-

rée, dont elle eut 50 filles appelées les Néréides.
D'ORLÉANS (le P. Joseph), jésuite, né à Bour-

ges en 1644, m. à Paris en 1698, professa d'abord les

belles-lettres dans différents collèges, se livra ensuite
à la prédication et à la rédaction d'ouvrages d'histoire
qui obtinrent un succès mérité. On a de lui : Histoire
des révolutions d'Angleterre, Paris, 1693, continuée
par F. Turpin, 1786; Histoire des révolutions d'Es-
pagne, 1734-1735, terminée par Brumoy et Rouillé,
et un grand nombre de biographies particulières.
DORMANS, ch.-l. de c. (Marne), à 24 kil. 0. d'É-

pernay; 2300 h. Station du chemin de fer de Stras-
bourg. Vins, poteries. Ane. châtellenie qui appartint
à la maison de Condé et aux princes de Ligne. Henri de
Guise y reçut, en combattant un corps d'Allemands,
la blessure qui lui valut le surnom de Balafré (1575).
DORMANS (Jean de), cardinal, chancelier et garde

des sceaux sous les rois Jean et Charles Y, avait été

d'abord avocat au parlement. Il s'éieya par son mé-
rite aux premières dignités de l'État et de l'Église

et fut fait évêque de Beauvais, puis cardinal, en
1368. Ce fut lui qui fonda à Paris le collège dit de
Beauvais ; il le nomma ainsi en l'honneur de la Tille

dont il était évêque. Il mourut en 1373.

DORMANTS (les Sept), nom donné à sept frères

qui, selon la légende, souffrirent le martyre à Éphèse
sous l'empereur Dèce en 251. S'étant cachés dans
une caverne, ils y furent murés par ordre de l'em-

pereur : on les y retrouva 157 ans après : ils parais-

saient n'être qu'endormis. On les fête le 27 juillet.

DORMEILLES, bourg de Seine-et-Marne, canton

de Moret, à 21 kil. de Fontainebleau; 800 hab. Clo-

taire H y fut défait par Théodebert et Thierry en 600.

DORNACH, vge de Suisse (Soleure), à 10 kil. S.

de Bàle; 500 hab. Bat. célèbre oii 6000 Suisses batti-

rent 15 000 Autrichiens en 1499. L'église renferme
le tombeau de Maupertuis.

DORNES, ch.-L de c. (Nièvre), à .50 kil. S. E. de
Nevers; 1400 hab. Élève d'abeilles.

DORNOCH, v. d'Ecosse, ch.-l. du comté de Su-

therland, à 330 kil. d'Edimbourg, sur un petit bras

de mer qui sépare les comtés de Sutherland et de Ross
;

3500 hab. Ane. résidence des évoques de Caithness.

DOROTHÉE (Ste), vierge et martyre, confessa la

foi sous Maximin (311), fut dépouillée de ses biens

et bannie. On la fête le 6 février.

DOROTHÉE (3.), prêtre d'Antioche, natif de Tyr,
contemporain de S. Cyrille, fut, dit-on, martyrisé

en 362. Il est auteur d'un livre intitulé : Synopsis

de vita et morte apostolorum. On l'hon. le 5 juin.

DOROTHÉE , l'Archimandrite , disciple du moine
Jean le Prophète, et maître de Dosithée, vivait vers

560 en Palestine, et devint chef d'un monastère
près de Gaza. Il a laissé des Sermnnes de vita reclc

instituenda, trad. en français par l'abbé de Rancé,

1686, et des Lettres, en grec et en latin.

DORPAT, en allemand Derpt, v. de Russie (Livo-

nie), surl'Embach, à230k.N. E. de Riga; 13000h.
Commerce de transit. Ane. évêchô, université éta-

blie en 1635 par Gustave Adolphe, et renouvelée en

1802 par l'empereur Alexandre, école vétérinaire,

jardin botanique, observatoire. Dorpat fut fondée en

1030, détruite en 1191, mais rebâtie peu de temps
après. .Elle appartint pendant le xiii' siècle aux che-

valiers de l'Ordre Teutonique, qui y fondèrent un
évêché en 1224, et fit partie de la ligue hanséatique.

Plusieurs fois prise par les Polonais, parles Suédois

et par les Russes, qui la possèdent depuis 1704,

DORSET, comté de l'Angleterre, au S. 0., entre

ceux de Southampton à l'E. et de Devon à l'O. ; 84 k.

sur 58; 175 000 hab.; ch.-l., Dorchester. Beau pay.s,

surnommé le Jardin de l'Angleterre : pâturages
,

céréales, fruits, chanvre, légumes; moutons renom-
més, laine; pêche. Anciennement habité par les

Durotriges, ce pays fit ensuite partie du roy. de

"Wessex et fut conquis par le roi Egbert.

DORSET (Thomas sackville, comte de), grand-

trésorier d'Angleterre, né en 1536 à "Withian (Sus-

sex), mort en 1608, sortait d'une famille normande
venue en Angleterre avec Guillaume le Conquérant,

et était proche parent de la reine Elisabeth. Élevé

en 1567 à la pairie avec le titre de lord Buckhurst,

il siégea en cette qualité parmi les juges qui con-

damnèrent Marie Stuart ; ce fut lui que l'on chargea

d'aller annoncer cette sentence à la malheureuse

princesse. En 1598, il fut fait grand trésorier, et

présida la commission qui jugea le comte d'Essex.

Jacques I le créa comte de Dorset, et lui continua

la faveur dont il avait joui sous le règne précédent.

Dorset avait dans sa jeunesse cultivé la poésie; il

est le premier qui ait donné à l'Angleterre un drame
régulier, la tragédie de Gordobuc, 1561. 11 avait pu-

blié en 1559 le Miroir des magistrats, recueil de

poèmes où de grands personnages racontent les

malheurs dont ils ont été victimes.

DORSET (Edouard, comte de), petit-fils du prec,

1
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né en 1590, mort en 1652, fut un des régents du
royaume pendant le voyage de Charles I en Ecosse,

1640, et se montra un des plus intrépides défen-

seurs de ce prince dans les guerres civiles qui sui-

virent : il est un de ceux qui signèrent en 1646 la

capitulation d'Oxford. — Plusieurs autres membres
de cette famille occupèrent de hauts emplois sous

les régnes suivants.

DOUTMUNI), v. murée des États prussiens (West-
phalie), à 40 kil 0. d'Arensberg; 12 000 hab. Belle

place dite Kœnigsberg, station du chemin de fer.

Gymnase évangélique. Industrie et commerce. Ja-

dis ville impériale et hauséatique; donnée en 1802
lu duc de N'assau-Dietz, en 1806 au duc de Berg,
ot en 181â à la Prusse.

DORVIGNY. auteur et acteur comique, qu'on di-

sait fils naturel de Louis XV, né en 1734, mort à

Paris en 1812, a compo.sé pour les théâtres du se-

cond ordre un grand nombre de pièces qui paru-
rent de 177.T à 1800 et dont quelques-unes eurent
la vogue, entre autres : Jeannot ou les Battus paient
l'amende; le Tu et le Toi; Roger Bontemps; le Dé-
sespoir de Jocrisse, et toutes les autres parades qui

oortent le nom de Jocrisse. Dorvigny a aussi publié

des romans, dont le plus connu est le Nouveau Ro-
man comique, 17'J9.

D'ORVILLE. V. ORMLLE.
DORYLÉE, DoriLvum, auj. Eskichehr, anc. ville

d'Asie-Mineure, au N. E. de Konieh. Godefroy de
Bouillon y défit les Turcs seidjoucides, 1097.

DORVPUORES, c.-à-d. Porte-lances, soldats de
l'armée des Perses, qui marchaient devant le char
du roi, formaient un corps de 1.5 000 hommes.
DOSITllÉE, magicien deSamarlejaui^'s., contem-

porain de Simon le Magicien, est regardé comme le

1'' hérésiarque : il s'appliquait à lui-môme les prophé-
ties qui regardent J.-C. et prétendait être le Messie.

Il observait la circoncision, jeûnait et recommandait
la virginité. Poursuivi par les Juifs, il se retira dans
une caverne, où il se laissa mourir de faim. Il y avait

encore de ses disciples au iv siècle. — Un autre Do-
sithée, disciple de Dorothée, est mis au nombre des

saints et fêté le 23 février.

DOTIS, V. de Hongrie (Komorn), à 19 kil. S. E.

de Komorn ; 8600 hab. Collège de Piaristes. Eaux
minérales aux en^ irons. Cette ville appartient à la

famille d'Eslerhazy, qui y a un beau château.
DOTTEVILLE (le P.), oratorien, né en 1710 à

l^alaiseau, mort en 1807, était fils naturel d'un am-
bassadeur. Il fut longtemps professeur au collège de
Juilly. On a de lui des trad. estimées de Salluste,

1749, et de Tacite, 1772-1792. 11 avait en outre pré-

j)aré des traductions de Pline et de Tite-Live.

DOUAI ou DouAY, Duacum, v. de France, ch.-l.

d'arr. (Nord), sur la Scarpe, à 32 kil. S. de Lille

et à 200 kil. de Paris; 2448G hab. Belle place d'ar-

mes, arsenal, remparts, hôtel de ville; chemin de
fer. Cour impériale, académie univ., faculté des
lettres, lycée, société savante, bibliothèque, musée
de tableaux; école d'artillerie, fonderie de canons.
Chapeaux, tulles, fils, toiles, tanneries, brasseries, etc.

Pàlne de iedndd de Bologne, de Galonné; Merlin dit

de Douai était d'Arleux, à 10 kil. de Douai.— Douai
existait du temps de César. Elle obtint une charte de
commune eu 117."). Elle appartenait alors aux comtes
de Flandre, auxquels Pliilippe le Bel l'enleva en
1297; Charles V la leur rendit en 1368. Louis XIV
s'en empara en 1667, la perdit en 1710, la reprit en
1712 et la garda définitivement par le traité d'U-
Irecht (1713). Douai eut une université dès l.')60.

Elle devint en 1 7 14 le siège du parlement de Flandre.

DOUARNENEZ, ch.-l. de cant. (Finistère^ à 25 k.

N. 0. de Quimper, sur la baie do Douarnenez, en
face de l'Ile Tristan, 4.Ï00 hab. Vaste baie, offrant
aux vaisseaux un abri sûr. Pèche de sardines.
DOUBLE (Franc. Jos.), habile praticien, né en

1770 à Verdun-sur Garonne (Tain-et-Garonne), mort
à Paris ea 1842, étudia à Montpellier, vint i Paris

vers 1803, s'y fit connaître par les succès de sa pra-

ti(iue et par ses ouvrages, et remplaça Portai à l'A-

cadémie des sciences en 1832. Ses principaux ouvra-
ges sont : Traité du croup (1811), qui obtint la 1"

mention honorable dans le concours ouvert sur cette

maladie; Séméiologie générale, traité des signes et

de leur valeur en médecine, 1811-18J2. On a eu
outre de lui un grand nombre de Mémoires et Rap-
ports lus à l'Académie de médecine, notamment un
rapport sur le choléra. La pairie lui avait été offerte

sous Louis-Philippe, à la condition qu'il renoncerait

à l'exercice de son art : il se fit honneur en refusant.

DOUBLET (Mme), née legendre, vécut près d'un

siècle (1677-1771). Veuve en 1732 de L. Doublet de
Persan, intendant du commerce, qui la lai.ssa dans
l'aisance, elle acquit quelque célébrité en réunissant

chez elle (au couvent des Filles-Saint-Thomas) une
société de gens de lettres parmi lesquels on comptait
Ste-Palaye, Chaiivelin, Voisenon , Piron, Bachau
mont; on y tenait un journal des nouvelles du jour :

c'est de ce journal qu'ont été extraits les Mémoires
de Bachaumont (V. ce nom).
DOUES, Dubis, riv. de France, a sa source au

mont Rixon, une des montagnes du Jura, à 2 kil.

de Mouthe, baigne Pontarlier, Morteau (où il forme
une cataracte, connue sous le nom de Saut du Doubs),

Baume, Besançon, Dôle; reçoit à droite la Savou-
reuse, à gauche la Dessoubre, la Loue, le Dorain,
la Guiotte, et tombe dans la Saône à Verdun-sur-

Saône, après un cours de 450 kil. Le Doubs a été

rendu navigable de Dôle à Vougeaucourt par le caual

de Monsieur.
DOUBS (dép. du), un des dép. frontières, borné à

l'E. par la Suisse, à l'O. par les dép. de la Haute-
Saône et du Jura-, 100 kil. sur 96; 5310 kd. carrés;

296 280 hab.; ch.-l., Besançon. Il est formé d'une

partie de la Franche-Comté et du comté de Monlbé-
liard. Il est arrosé par le fleuve qui lui donne son

nom et par ses affluents et est couvert par une pai-

tie du Jura, dont le point culminant est le Suchet

(KilO"'); nombreuses vallées; trois lacs, beaucoup
détangs et de marais salants. Riches minerais de fer;

marbre, albâtre, plâtre, tourbe, pierre de taille,

etc. Belles forêts et riches pâturages; maïs, vin, lé-

gumes, fruits, pommes de terre. Forts chevaux,
belles \aches comtoises, moulons et chèvres. Usines

à fer; horlogerie; draps, toiles et tissus de coton;

papier, dentelles, bleu de Prusse, soude, verreries;

fromages dits de Gruyère, etc. Commerce actif, tant

local que de transit.— Ce dép. se divise en 4 arr. (Be-

sançon. Montbéliard, Baume-lfs-Dames, Pontarlier)

,

27 cant. et 640 communes : il dépend de la "" division

militaire, est dans le ressort de la cour impériale de

Besançon et fait partie du diocèse de même nom.
DOUDEAUVILLE. V. larochefoucauld.
DOUDEVILLE, ch.-l. de cant. (Seine-Inf.), à 15

kil. E. N. d'Yvelot; 3308 hab. Foires pour bestiaux.

DOUÉ, Theodoadum, ch.-l. de cant. (Maine-et-

Loire), à 18 kil. O. de Saumur; 24!)0 hab. Collège,

belle fontaine: ruines d'un auiphilhèatre romain;

débris d'un palais de Dagobert. Mine de houille. Dé-
faite des Vendéens en 1793.

DOUERA, village et poste militaire de l'Algérie

(province d'Alger), créé parles Français en 1834,

i 23 kil. S. d'Alger, sur la route d'Alger à Blidah;

2000 hab. , dont moitié d'Européens.

DOUGLAS, V. d'Ecosse (Larnak), à 13 kil. S. de

Larnak, à 65 k. S. 0. d'Edimbourg; 3000 h. Patrie

de l'illustre famille des Douglas.

DOUGLAS, V. d'Angleterre, dans l'île du Man, dont

elle est la capitale; 8000 hab. Bon port.

DOUGLAS, ancienne et puissante famille d'Ecosse,

se signala surtout dans les guerres acharnées que ce

pays eut à soutenir contre l'Angleterre. William D.

tut le compagnon d'armes de Wallace et assista à la

bataille de Slirling, 1297. — Son fils James soutint

Robert Bruce et commanda la cavalerie à Bannok-

burn, 1314. — Archibald, frère de James, fut vé-
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gent pendant la minorité de David Bruce, repoussa

le prétendant Baliol, que protégeaient les Anglais

et périt à la bataille d'Halidon-hill , 1333. — Un
autre Archibald fut envoyé par la régente d'Ecosse

avec 10000 hommes pour secourir Charles VII contre

les Anglais en 1421, les défit entièrement dans la

sanglante bataille de Baugé, où périrent le duc de

Clarence et le marquis de Somerset,, l'un frère,

l'autre oncle du roi d'Angleterre, et fut, en récom-

pense, créé lieutenant général du royaume de France

et duc de Touraine. Il fut tué en 1425, en combat-
tant Bedford.—Deux autres D. périrent de manière
tragique pour s'être mis à la tête des nobles insurgés

pendant la minorité de Jacques II : le père fut mas-
sacré au château d'Edimbourg; le fils fut poignardé
quelques années après par Jacques II lui-même,

1452; ce qui n'empêcha pas un autre membre de
cette famille de se révolter contre Jacques III et de
faire pendre son favori Cochrane.

DOUGLAS (Gavin), poëte écossais, né à Brechin en

1474, mort de la peste en 1522, était fils d'Archibald
Douglas, comte d'Angus, et fut évèque de Dunkeld.
Il composa vers l&ll une traduction en vers de VÉ-
néide, que l'on regarde comme un chef-d'œuvre pour
le temps ; elle parut pour la 1" fois en ] 553 à Londres.

DOUGLAS (John), littérateur et théologien écossais,

né en 1721, mort en 1807, fut évèque de Carlisle

(1785), puis de Salisbury (1792). Il se fit connaître
comme critique, défendit Milton contre les attaques
de Lauder, et réfuta les objections de Hume contre les

miracles, llcoopéraàlarédactiondes royales de Cook.
Le nom de Douglas a aussi été porté au xviii^ s.

par deux chirurgiens écossais, qui étaient frères :

ils étaient surtout habiles pour la taille de la pierre.

John a laissé une Lt</tofo)/i?'a estimée, qui a ététrad.

en français; James, mort en 1742, a laissé plusieurs

ouvragés d'anatomie.

DOULAINCOURT, ch.-]. de cant. (H.-Marne), à
35 kil. S. E. de Vassy; 1100 hab.

DOULEVANT-LE-CHÂTEAU, ch.l. de cant. (Hte-
Marne), à 18 kil. S. de Vassy; 7.50 hab. Usines.
DOULLENS, Donicum,chA. d'arr. (Somme), sur

l'Authie, à 30 kil. N. d'Amiens; 3912 hab. Vieilles

murailles; bonne citadelle, qui a servi de prison d'É-

tat et qui, depuis 1856, est une maison de force et de
détention. Huile de graines grasses; filature de coton.
— Doullens dépendait jadis du comté de Ponthieu;
donnée à Louis VIII en 1225, elle fut cédée à la

maison de Bourgogne par le traité d'Arras, 1435,
mais elle revint à la France en 1477. Les Protestants
s'en emparèrent en 1572 : mais le maréchal de Cessé
la reprit l'année suiv. Henri IV y éprouva en 1595
un échec, à la suite duquel les Espagnols la prirent,
mais elle fut rendue par le traité de Vervins, 1598.
DOUR, V. de Belgique (Hainaut), à 14 k. S. 0. de

Mons; 7000 hab. Houille, fers; blanchisserie.

DOURANIS, tribu d'Afghans, répandue dans les

provinces de Kandahar, Hérat, Ferrah, au nombre
Q'environ 500000. C'est de cette tribu que sont sor-
tis les souverains récents du Kaboul.
DOURDAN, ch.-l. de cant. (Seine-et-Oise), sur

l'Orge, à 22 k. S. E. de Rambouillet; 2546 hab.
Vieux château fort, qui a servi de maison de déten-
tion jusqu'à l'érection de celle de Poissy. Commerce
de grains et de laines. La Bruyère est né aux env.
Dourdan était la capit. du Hurepoix.
DOURGNE, ch.-l. de c. (Tarn), à 13 k. S. 0. de

Castres, au pied de la Montagne-Noire
; 1900 h. Car-

rières de marbre statuaire giis et blanc.
DOURLACH, Durhcum,Turris ad Lacum (la tour

du lac), v. du grand-duché de Bade (Rhin-moyen),
ch.-l. de bailliage, à 6 k. S. E. de Carlsruhe: .5000h.
C'était jadis le ch.-l. du margra\iat de Bade-Dour-
lach. Prise en 1644 par le duc de 'Weiraaret en 1648
par le duc d'Enghien. Station de chemin de fer.

DOURO, Durius. riv. d'Espagne et de Portugal,
naît en Espagne, au pic d'Urbion, à 4 k. S. E. du
bourg de Mansilla, dans la prov. de Soria ; arrose cette

prov. , sépare celles de Burgos et de Ségovie, traverse
celles de Valladolid et de Zamora, forme la frontière
entre l'Espagne et le Portugal jusqu'à sa réunion
avec l'Agueda; traverse alors le Portugal de l'E. à
l'O. et se jette dans l'Océan un peu au-dessous d'O-
porto, après un cours de 710 k. Il reçoit entre autres
riv. la Pisuerga, le Sabor, le Termes, l'Agueda et la

Tavora.Les V. princ. qu'il arrose sont Soria, Aranda,
Toro, Zamora, Miranda et Oporto. Son coursest ra-

pide et plein de tourbillons.

DOUS.A (Janus) ou Jean van der dues, seigneur de
Noordwyck, en Hollande, né en 1545, mort en 1604,

fut à la fois magistrat, guerrier et littérateur. En
1572, il fut envoyé en Angleterre pour engager la

reine Elisabeth à se déclarer en faveur des Hollan-
dais contre les Espagnols; en 1574, il soutint avec
fermeté les assauts que ceux-ci livrèrent à la ville

de Leyde, les força à lever le siège, et contribua par
ses services civils et militaires à 1'affranchis.sement

de sa patrie. Il fonda l'université de Leyde, en fut le

premier curateur et conserva ce poste 29 ans. Nommé
en 1574 conservateur des archives hollandaises, il

puisa dans les tùres originaux les matériaux d'un
important ouvrage historique, les Annales de la Hol-
lande depuis l'an 898 jusqu'en 1218, qu'il rédigea
en latin, et sous deux formes : elles parurent en 1599
en vers élégiaques, et deux ans après en prose. Il

avait eu pour collaborateur son fils aîné Jean Dousa
(1571-96).. Outre ces Annales, on a de Dousa des Élé-

gies, des Satires, des Épigrammes en vers latins, et

des Commentaires sur Horace, Catulle, TibuUe, Pé-
trone, Plaute, etc.— On connaît aussi George D.,

son 2" fils, né en 1574, qui publia l'ouvrage de G.

Codinus sur les Origines de Constantinople
,
qui vi-

sita lui-même cette capitale et publia son voyage en
1599 (D. itinere suo) ; et François D., son 4' fils, né
en 1577, à qui l'on doit Luciïii reliquiœ, Leyde,
1597, et un ri'cueWàes Lettres et DiscoursdeScaliger.
DOUVAINE, ch.-l. de cant. (Hte-Savoie) , arr. de

Thonon, près du lac de Genève; 1150 h.

DOU'VRES, Dnbris des anc. Doter en anglais,

V. d'Angleterre (Kent), à 110 k. E. S. E. de Londres,
sur la Manche , en face de Calais; 16000 h. Beaucoup
d'ouvrages de fortification. Port où entrent les na-
vires de 40 à 50 tonneaux; c'est un des Cin a-Ports
(V. ciNQ-PORTs). Le passage de Douvres à Calais est

de tous les passages d'Angleterre en France le plus

usité. Bains de mer. Chemin de fer pour Londres;
télégraphe électrique sous-marin. — Anc. station ro-

maine. Le château fort de Douvres, construit sur un
rocher escarpé, résista en 1216 aux attaques du
prince Louis de France (Louis VIII).

douvres-la-délivrande, ch.-l. de c. (Calvados), à

12 k. N. de Caen: 6500 h. Dentelles.

DOUZE TARLES (lois des), code publié à Rome
par les décemvirs en 451 et 450 av. J.-C. , et ainsi

nommé parce qu'il était gravé sur douze tables d'ai-

rain. On n'en publia d'abord que dix ; mais comme
elles étaient incomplètes, on en ajouta deux autres

l'année suivante ( V. décemvirs) . Ce code régit les Ro-
mains jusqu'au temps d'Auguste. Il était fort obscur
pour les Romains dès le temps de Cicéron. On ne le

connaît que par des fragments épars. Ces fragments
ont été recueillis dans les TabuLr chronologicx de

Haubold, Leips. , 1790. Ant. Bouchaud en a donné
un excellent Commentaire, Paris, 1787 et 1803.

DOUZY, Dusiacum, bourg du dép. des Ardennes,
arr. et à 10 k. E. S. E. de Sedan; 1.500 hab. Les rois

mérovingiens et carlovingiens y eurent un palais. Il

s'y tint en 871 un concile où fut condamné Hincmar.
DO'VER, V. et port d'Angleterre. F. douvres.

DOVER, V. des Etats-Unis, ch.-l. de l'État du Dela-

ware, à 125 k. N. E. de Washington; 4500 h. Grand
commerce de farine. — Il y a plusieurs autres villes

de ce nom dans l'Amérique du Nord ; mais elles sont

peu importantes, à l'exception de celle du New-
Hampshire, ch.-l. du comté de Strafford, à 100 k. N.
de Boston; 9000 hab. Chemin de fer.
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DOVIZI, cardinal. F. bibbiena.

DOW (Gérard), peintre hollandais, élève de Rem-
brandt, né à Leyde enl613, mort en 1680, s'attacha

à représenter les objets de la vie commune et la na-

ture morte. Tous ses tableaux sont d'un fini admira-
ble; on remarque surtout la Femme hydropique , son
chef-d'œuvre (au musée du Louvre; lajeuneMénagère;
VÉpicière de village; le Trompette ; une Cuisinière

hollandaise ; le Poseur d'or; l'Astrologue; VÉcole du
soir; une vieille Femme en prières; le portrait de
sa famille et le sien. G. Dow forma Miéris et lletzu.

DOW (Alex.), officier écossais, mort en 1779,
entra au service de la Compagnie des Indes et se dis-

tingua à la fois par ses services militaires et ses talents

littéraires. Il a donné une Histoire de l'indost-an

(1772), trad. de louvrage persan intitulé Tarycitki
Fericlitah, et a traduit plusieurs Contes persatis.

DOWLATABAD, v. de l'Inde. F. daollatabad.
DOW'N. comté maritime de l'Irlande, dans i'Uls-

ter, au S. de celui d'Antrim : 80 k. sur 40; 352.500 h.

Ch.-l., Down-Patrick. Solmontueux, plusieurs lacs,

entre autres le Neagh, eaux thermales; houille, cui-

vre, plomb, marbre, ardoises, etc. Beaucoup d'avoine
et de pommes de terres ; moutons excellents.

DOWN-PATRICK, v. d'Irlande, ch.-l. du comté de
Dowu, à 130 k. N. E. de Dublin; 4800 h. Ane. rési-

dence des rois de l'Ulster et siège d'un évêché catho-
lique. Commerce de toiles et de pommes de terre.

Sépulture de S. Patrick, patron de l'Irlande.

DOYEN (François), peintre, né à Paris en 1726,
mort en 1806, eu! Vanloopour maître et fut lui-même
le maître de David. 11 visita l'Italie et la Flandre pour
se perfectionner et fut nommé en 1776 professeur à
l'Académie de peinture. lia donné trois tableaux re-

marquables : la Mort de Virginie; Ste Geneviève des
Ardents (à St-Roch), et la Mort de S. Louis (pour
l'École militaire). Il exécuta une suite de peintures
d'après l'Iliade pour servir de modèles aux tapisse-
ries des Gobclins. Au commencement de la Révo-
lution, Doyen, sur les instances de la czarine Cathe-
rine II, alla s'établir en Russie : il y fut nommé
directeur de l'Académie des beau.x-arts et y exécuta
plusieurs ouvrages remarquables.
DOZCLÉ, ch.-l. de c. (Calvados), à 17 k. S. 0. de

Pont-l'Ëvôque; 930 h. Foires importantes.
DRAC, riv. de France, naît au col des Deiix-Cou-

Tettes (Htes-Alpes), entre dans le dép. de l'Isère, et

tombe dans l'Isère sous Sassenage, après un cours de
130 k. Son cours torrentiel cause de grands ravages.
DRAGON, archonte et législateur des Athéniens,

donna, vers l'an 624 av. J.-C, des lois si rigoureu-
ses, que l'orateur Démade les disait écrites avec du
sang. Aussi tardèrent-elles peu à tomber en désué-
tude, et à être remplacées par celles de Selon. On
trouve 1 1 de ces lois aans un ouvrage publié à Lyon en
1588, sous le titre de Jurisprudentia vêtus Draconis,
Pardulpho Prateio collectorc ac interprète, 1559.
DRACONTIl'S, poète latin chrétien du V^ siècle,

mort vers 450, était Espagnol et prêtre. Il a composé
sous le titre d'Ilexaëmcron un poème sur les 6 jours
de la création, auquel Eugenius, évêque de Tolède
du Vil* s., ajouta un complément pour le 7' jour. Ce
poème, fort obscur et entaché de l'emphase espa-
gnole, a été publié pour la 1" fois à Paris en 1560,
et réimprimé, avec le complément, par Carpzov,
Helmstaedt, 1794, et par Glaeser, 1847. Ou a prétendu
que Milton lui avait fait des emprunts.
DRAGONNADES, nom donné aux cruelles vexa-

tions exercées par des gens armés contre les Proles-
tants sous le règne de Louis XIV, par suite de la ré-

vocation de l'édit de Nantes (1685) ; on les nomme
ainsi parce qu'on y employait surtout des dragons.
Ces soldats, logés à discrétion chez les Calvinistes, y
commettaient impunément toutes sortes de violences.
DRAGONS, milice française. F. ce mot au Dict.

unir, des Sciences.

DRAGUIGNAN, Anieis, Dracenwm, ch.-l. du dép.
duVar, dans une vallée, surl'Artuby, à 858 k. S.E.

de Paris; U 052 h. Tribunal, cour d'assises, collège,
joli jardin botanique, bihholhèque, petit musée.
Relie promenade d'Azemar, nombreuses fontaines.
Magnaneries, filatures de soie, fabriques de bas, de
gros drap-s; distilleries, savon, se! de saturne

;
grand

commerce d'huile d'olive. — Cette ville fut fondée au
v° siècle; elle eut beaucoup à souffrir aux xvi' et

xvii' s. des guerres de religion.

DRAGUT, amiral ottoman, né vers 1.500 en Ana-
tolie (sandjak de Mentech), avait été d'abord domes-
tique d'un corsaire. Émule de Barberousse. il se signala

par ses courses et ses dévastations sur les côtes du
roy. de Naples et de la Calabre. Jeannetin Doria,

neveu d'André Doria, le fit prisonnier en 1550, et ne
le relâcha qu'à prix d'argent. Bloqué de nouveau par
André Doria dans l'île de Zerbi, il échappa par son
audace (1560). Il rejoignit les Turcs devant Malte, en
1565, avec 15 galères, et fut tué à ce siège par un
boulet de canon.
DRAE.E (François), célèbre marin anglais, né en

1540 près de Tavistock (Devonsliire), fut capitaine de
vaisseau dès l'âge de 22 ans. En 1572, à la tête de
deux navires, il surprit et enleva aux Espagnols les

places de Nombre-de-DiosetdeVenta-de-Cruz situées

sur la côte orientale de l'isthme de Panama. De 1577
;\ 1580 il fit, avec l'approbation de la reine Elisabeth,

un voyage autour du monde . pendant lequel, après
avoir franchi le détroit de Magellan, il attaqua les

Espagnols dans leurs possessions de l'Amérique oc-

cid., prit possession de la Cahfornie, qu'il nomma la

Nouvelle-Albion, et revint en Espagne par les Indes
orientales et le cap de Ronne-Espérance. En 1585 il

s'acquit une nouvelle gloire en s'emparant de plu-

sieurs places aux Canaries, au cap Vert et à Saint-

Domingue. La reine le nomma alors vice-amiral. En
1588 il coula à fond dans le port de Cadix 23 vaisseaux

de la fameuse flotte espagnole dite VArmada, diri-

gée par Philippe II contre l'Angleterre. L'année sui-

vante, il tenta, mais sans succès, de reconquérir le

Portugal pour Antonio de Crato. En 1595, il enleva

aux Espagnols en Amérique Ste-Marthe et Rio-de-la

Hacha; mais il échoua dans l'attaque de Panama.
Le chagrin qu'il en conçut le fit mourir à Porto-Bello

la même année. On attribue à Drake l'introduction

en Europe de la jwmme de terre, qu'il apporta de
Santa-Fé (Mexique). Franc. Pretty a écrit en anglais

le journal de la navigation de Drake : Tlie fanwus
Voyage of Drake into ttie south sea, Londres, 1600;
trad. par Louvencour, Paris, 1627 et 1641. Son voyage
autour du monde, rédigé d'après ses papiers, a été

publié à Londres en 1851 seulement, sous le titre de
Tlieworld encompassed, par Fr. Fletcher. Sa Vie a

été racontée par Samuel Johnson.
DRAfcENBORCII (Arnold), professeur et commen-

tateur, né à Utrecht en 1684, mort dans la même
ville en 1747, remplaça Burmann dans sa chaire de
rhétorique et d'histoire à l'université d'Utrecht, 1716.

Il a donné d'excellentes éditions de Silius Italien.-',

Utrecht, 1717, in-4, et de Tite Live, Amst. , 1738 à

1746, 7 vol in-4; et de savantes dissertations De pra*-

fectura urbis, De officio praefectorum pra-torii, etc.

DRAMMEN, nom sous lequel on comprend les

deux villes réunies de Slrœmsoë et de Bragernaes,

en Norvège, situées à 35 kil. S. E. de Christiania,

surle Drammen-elv ; GOOO h. Grand commerce de bois.

DRANGIANE, contrée de l'Asie anc, entre l'A-

rie au N., l'Arachosie àl'E., la Gédrosie au S., et

la Carmanie à l'O., formait une des prov. de l'em-

pire perse, et avait pour ch.-l. Prophthasia. C'est

auj. le Seistan, et une partie du Kandahar.
DRANSE, nom de 2 riv., la Drause savoyarde,

qui vient du S. et tombe dans le lac de Genève, à

6 kil. N. E. deïhonon; et la Dranse valaisanc, formée

de 2 torrents qui naissent dans le tirand-St-Bernard,

qui se jette dans le Rhône à Martigny.

DRAPARNAUD (J. Raimond), naturaliste, né à

Montpellier en 1772, mort en 1804, professa l'his-

toire naturelle à l'école de médecine de sa ville natale.
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Il a laissé une Hist. naturelle des mollusques terres-

tres et fluviatiles de la France, publiée en 1805.

DRAPARNAUD (VJctor), poëte dramatique, frère du
précédent, né à Montpellier en 1773, mort en 1833,

eut une vie fort aventureuse et finit par s'attacher

aux Bourbons, qui le pensionnèrent. Il a donné au

théâtre: le Prisonnier de Netrgate, drame, 1817;

Louis le Débonnaire, trag. , 18'22; Maxime ou Rome
livrée, trag., 1823; la Clémence de David, trag.,

1825; Honneur et Préjugé, drame, 1826; Thomas
Morus, 1827; l'École de la Jeunesse, 1828; toutes

pièces qui ne s'élèvent pas au-dessus du médiocre.

DRAVE (la). Dravus, Drau en allem., riv. des

Etats autrichiens, naît dans le Pusterthal en Tyrol,

près d'Innichen, sépare la Croatie et l'Esclavonie de

la Hongrie, devient navigable à Villach, reçoit le

Gurk, leGlan, la Muhr, et se jette dans le Danube,
par la r. dr., sous Eszek, après un cours très-Sinueux

d'env. 600 kil. La navigation en est dangereuse.

DRAYTON (Michel), poëte anglais, né eu 1563
dans le comté de Warwick, mort en 1631, a publié

des Pastorales, des Élégies, des Chansons, la Guerre

des Barons, poëme historique, 1596 et 1603, et une
curieuse Description de l'Angleterre (Polyolbion)

en 30 000 vers alexandrins. On a imprimé ses OEu-
vres à Londres en 1748 et 1753.

DREBBEL (Corneille van), physicien et mécani-
cien, né en 1572 à Alkmaër (Hollande), mort à Lon-
dres en 1634. Il était précepteur des fils de l'empereur
Ferdinand II et membre de son conseil privé, lors-

qu'il fut pris et dépouillé, pendant la guerre de
'1 rente ans, par les troupes de l'électeur palatin Fré-
déric V, gendre de Jacques I, roi d'Angleterre.

Rendu à la liberté par l'intercession du roi d'Angle-

terre, il se fixa à Londres, où il passa le reste de sa

vie. Drebbel inventa, vers 1621, le thermomètre
qui porte son nom : c'est un thermomètre à air,

composé d'un vase plein d'air terminé par un tube
contenant de l'eau: l'air, en se dilatant, déplaçait

la colonne d'eau dans le tube. On lui attribue, mais à

tort, l'invention du microscope et du télescope. Il

passa de son temps pour un magicien; il paraît avoir

connu la fantasmagorie. Drebbel a laissé deux ouvra-
ges en hollandais, qui ont été trad. en français sous
le titre de Traités de la nature des Éléments et de
la Quintessence, Paris, 1672.

DRENGOT, aventurier normand du xii= siècle, se

rendit en Italie, vers l'an 1016, avec ses 2 frères,

Rainulf et Osmonde , et 250 gentilshommes, traita

avec Mélo, riche citoyen de Bari, pour expulser les

Grecs de la Fouille, les battit en trois rencontres,
mais fut tué à Cannes en 1019, accablé par le nom-
bre. Néanmoins un de ses frères, Rainulf, parvint
plus tard à fonder le comté d'Aversa, et à con-
quérir la principauté de Capoue.
DRENTHE, prov. de Hollande, entre celles d'O-

ver-Yssel, de Frise, de Groningue, et le roy. de Ha-
novre; 62 kil. sur 60; 86000 hab. ; ch.-l. , Assen.
Sol sablonneux et peu fertile; pâturages, tourbiè-
res. — C'était, au moyen âge, un comté relevant de
l'empire. L'empereur Henri II le concéda en fief

aux évoques d'Utrecht en 1024. Charles-Quint l'in-

corpora aux Pays-Bas en 1528.
DRÉPANE, Drepanum, auj. Trapani, v. et pro-

montoire de Sicile, sur la côte occid. , au N. de Li-

lybée, au pied de l'Eryx, furent ainsi nommés parce
qu'ils offraient la forme d'une faux {depranon en
grec), ou, selon la Fable, de ce que Saturne chassé
du ciel y avait laissé tomber sa faux. Adherbal rem-
porta sur Claudius Pulcher une victoire navale près
de Drépane, l'an 249 av J.-C. Drépane fut avec Li-

lybée la dernière ville que Carthage garda en Sicile.

DREPANIUS (pacatus). V. pacatus.
DRESDE, capit. du roy. de Saxe, dans le cercle de

Misnie, sur l'Elbe et le Weisseritz, à 160 kil. S. de
Berhn, à 845 kil. E. de Paris; 95 000 hab., presque
tous luthériens. Elle se divise en trois parties, Dresde
ou la Résidence, Vieux -Dresde et Friedrichstadt.

Château royal, palais des princes, surmonté d'une
tour de US", belle église Notre-Dame, avec une
tour de 110", beau pont, riche musée, palais japo-
nais (avec bibliothèque et belles collections de mé-
dailles et de porcelaines), arsenal, avec une riche
collection d'armes. Chemins de fer pour Leipsick,

Berlin, Prague, etc. Académies et sociétés savantes;

école militaire, école de médecine et de chirurgie,

école vétérinaire, école pour la jeune noblesse ; hôtel

des monnaies. Draps, lainages, soieries, voiles, pas-

sementerie, plaqué, chapeaux, dentelle, fleurs artifi-

cielles, cartes à jouer, orfèvrerie, fonderie de ca-

nons. Dessinateurs et graveurs renommés. Patrie

du poëte Kœrner.—Dresde n'était d'abord qu'un vil-

lage de pêcheurs ; elle n'est citée pour la 1" fois qu'en

1206. En 1270, elle devint le séjour des margraves
de Misnie. Lors du partage de 1485, elle échut à la

ligne Albertine. EUe fut souvent ravagée par les ar-

mées , notamment dans la guerre de Sept ans et dans
la campagne de 1813. Ses fortifications furent dé-
truites en 1815. Un traité de paix, qui assurait la Si-

lésie à la Prusse, y fut conclu en 1745 entre l'Autri-

che, la Prusse et la Saxe. Napoléon I y tint en 1812

un célèbre congrès. Il y battit, le 26 et le 27 août

1813, l'armée combinée des Autrichiens, des Russes
et des Prussiens: Moreau, qui combattait dans les

rangs des aUiés, y trouva la mort — Le cercle de

Dresde, entre ceux de Leipsick à l'O., de Bautzen
à l'E., les États prussiens au N. et les États autri-

chiens au S. , compte 420 000 hab.

DREUX, Z)wroca.sses chez les anc, Droca? au moyen
âge, ch.-l. d'arr. (Eure-et-Loir), à 34 k. N. de Chartres;

6379 hab. Trib., collège. Bel hôtel de ville, cathé-

drale gothique, vieux remparts, restes du château

fort des anciens comtes de Dreux, réparé par Louis-

Philippe et contenant, depuis 1816, la sépulture de

la famille d'Orléans ; chemin de fer. Filatures de coton,

tanneries. Grains, volaille, veaux; bonneterie de

laine. Patrie de Rotrou, Philidor, Godeau, etc. —
Cette ville est très-ancienne : son nom paraît ve-

nir de Druides ou du moins avoir la même étymo-
logie. On croit qu'elle occupe la place d'un lieu re-

gardé par les Gaulois comme saint, et où les Druides

avaient établi le centre de leur culte et une de leurs

plus fameuses écoles. Dreux fut au moyen âge le ch.-l.

d'un comté célèbre (F. ci-après); elle fut érigée en

commune vers 1108, par Louis le Gros, ou même,
selon quelques-uns, dès 1092. C'était une place forte,

qui soutint divers sièges remarquables. Henri IV la

prit en 1593 et la démantela. Aux env. se livra la

bat. dite de Dreux (1562), gagnée par les Catholi-

ques sur le prince de Condé et les Protestants.

DREUX (comté de) , ancien comté de France, ainsi

nommé de Dreux, sa capitale, était situé au N. du

Pays Chartrain, sur les confins de la Noi-mandie et

de l'Ile-de-France, et dépendait originairement du

duché de Normandie. Au commencement du x' siècle

il était possédé par un certain Landry, dont la fille

Eve le porta en dot à Gauthier, comte du Vexin; il

échut ensuite à Richard I, duc de Normandie (942-

996), dont la fille le porta en mariage à Eudes II,

comte de Chartres (1017). Robert II, roi de France,

l'enleva à ce dernier et le réunit à la couronne.

Louis VU, le Jeune, le donna en 1137 à son frère

Robert, qui devint le chef de la maison royale des

comtes de Dreux. En 1377. après la mort du comte

Simon, il fut acquis par le roi de France, de l'héri-

tière de la branche aînée de cette maison. En 1382,

Charles VI le donna en dot à Marguerite de Bourbon

en la mariant avec Arnaud, sire dAlbret. Repris par

la couronne en 1556, il fit partie en 1559 du douaire

de Catherine de Médicis, et en 1569 fut érigé en

duché pairie et donné en apanage à François, duc
d'Alençon, puis duc d'Anjou, mort en 1584. Vendu
en 158*5 à la maison de Nemours, il ne revint à la

couronne que sous Louis XV.
DREUX (Robert de frange, comte de), 3" fils de

Louis VI, reçut en 1137 de son frère Louis VII le
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comté de Dreux, qui passa à sa postérité. En 1147

il prit part à la 2" croisade. Il mourut en 1188. Ce

prince accorda en 1159 une charte communale à la

ville de Dreux , déjà depuis longtemps érigée en com-
mune, et fonda la ville de Brie-Comte-Robert , ainsi

appelée de son nom. — Son fils, Robert II, suivit

Philippe-Auguste à la :i' croisade. Il fut père de

Robert III, qui lui succéda, de Pierre Mauclerc,

tige des ducs de Bretagne de la maison de Dreux
{V. PIERRE M\;;cLEi!c), et de Philippe, qui suit.

DREUX (Philippe de), évèciue de Beauva.s en 1176,

mort en 1217, était fils de Robert II. Prélat belli-

queux, il se croisa deux fois, fut pris par les Musul-

mans à St-Jean-d'Acre en 1190, et, ;\ son retour,

combattit les Anglais, qui le firent prisonnier près

de Milly (Seine-a-Oise) en 1196. Il prit part à la

croisade contre les Albigeois, 1210, et se signala en
1214 près de Philippe-Auguste à la journée de Bou-
vines. Interprétant d'une manière digne du temps
les lois canoniques, qui défendent aux prêtres de

verser le sang, Philippe de Dreux ne se servait pas

d'armes tranchantes; mais il assommait ses ennemis
avec une lourde massue.

DREUX-imr.zÉ (famille de), ancienne famille, issue

au XIV' siècle de Pierre, 9° comte de Dreux. Elle n'a-

jouta à son nom celui de Bréicé qu'au xvu' siècle,

par suite de l'échange qu'un de ses membres, Thomas
de Dreux, seigneur de La Pommeraye, conseiller au
parlement de Paris, fit, avec le grand Condé, du mar-
quisat de La Galissonnière contre la terre de Brézé,

qui fut érigée en marquisat en 1685. Du reste, la fa-

mille des Dreux-Brézé n'avait d'autres rapports avec
celle des Brézé que d'avoir également possédé la terre

de Brézé.—Th. de Dreux-Brézé, baron de Berrye,

fils du seigneur de La Pommeraye, fut nommé en

1701 grand maître des cérémonies, fonction qui de-

puis resta à ses descendants. 11 mourut en 1749.—H.
Evrard de Dreux-Brézé, son petit-fils (1762-1829),
grand maître des cérémonies sous Louis XVI, est

célèbre par l'incident qui termina la fameuse séance
royale du 23 juin 1789 : chargé par le roi, qui vou-
lait empêcher la réunion des trois ordres, de notifier

à l'Assemblée nationale l'ordre d'évacuer la salle des

séances, il fut accueilli par une violente apostrophe

de Mirabeau (Allez dire à votre maître, etc.) et se

retira sans avoir pu se faire obéir. Le marquis de
Dreux-Brézé émigra avec la famille royale et ne
rentra en France qu'en 1801. En 1815 il reprit ses

fonctions de grand maître des cérémonies et fut

nommé pair de France.—Son fils aîné, Scipion, 1793-

1845, hérita de la pairie, qu'il conserva même après

la révolution de 1830, etfut, à la Chambre des Pairs,

sous le règne de Louis-Philippe, un loyal et élo-

quent défenseur de la cause légitimiste. — limma-
nuel, son 2° fils, né en 1797, aide de camp du maré-
chal Moncey en Espagne (1823), quitta le service

après 1830. — Un 3" fils, Pierre Simon, né à Brézé
eu 1811, entia dans l'Église, se distingua comme
prédicateur et fut fait évoque de Mouhns en 1850.

DREUX DU KADUCR (Jean François), avocat, né à
Chàteauneuf-en-Thimerais en 1*714, mort en 1780,
fut quelque temps lieutenant civil et criminel, et

quitta celle place pour se livrer à la littérature. Il

a publié, de 1749 à 1778, un grand nombre d'ou-

Trages; les principaux sont : Bibliollièque liistori-

que et crilinue du Poitou, 17.54; Tablettes histori-

ques et anecdotiques des rois de France, 1759;
Uist. des Fous en titre d'office, 1767; Mémoires his-

toriques des reines etrèqenlcs de France, 1763-76.

DREVET (Pierre), habile graveur, né à Lyon en
1664, mort en 1739, vint étudier à Paris sous Girard
Audran et fut admis en 1707 à l'Académie. Il a
gravé les portraits des hommes célèbres du temps :

Louis XI V^ Philippe V, Villars, lioikau, Dangeau,
Girardon, le cardinal Fleury, etc.—Son fils, nommé
aussi Pierre Dr., 1697-1739, s'est illustré dans le

même genre : on estime son portrait de Bossuet,
son chef-d'œuvre, ceux du càKhiml Dubois , de Sa-

muel Bernard, de Mlle Lecouvrexir, ainsi que les

gravures qu'il fit des plus beaux tableaux de Coypel,

Rigaud, Boullongne, Restout.

DREVLIENS, peuple slave, voisin de Kiev, fut

soumis en 880 par le grand-duc de Russie Igor I,

mais se révolta fréquemment et fut presque exter-

miné au x« siècle.

DRILO, fleuve de l'Illyrie mérid., auj. le Drin.

DRIN, Drilo ou Drinus, riv. de Turquie, dans

l'ancienne Albanie, se forme dans le saudjak de

Scutari de la jonction de deux cours d'eau nommés
Drin Blanc et Drin Noir, et se jette dans l'Adriati-

que au-dessous d'Alessio. Elle formait autrefois la

limite de l'empire d'Orient et de l'emp. d'Occident.

DRIN ou DRiNA, Drïnus , riv. de Turquie d'Eu-

rope (Bosnie), sort des monts Dinariques, sépare la

Bosnie de la Servie, baigne Zvornick, et grossit la

Save, après un cours de 260 kil.

DROCyE, un des noms latins de dreux.

DROGUEUA, V. et poil d'Irlande, dans le Leinster,

ch.-l. du comté de Drogheda, sur la Boyne, à 40 k.

N. de Dubhn, 20 000 hab. Grand commerce (impor-

tation de houille, exportation de grains). Cette ville

fut prise en 1649 par Cromwell. C'est près de là que
fut livrée la fameuse bataille de la Boyne, 1690 : un
obélisque en perpétue le souvenir. Le comté, enclavé

entre ceux de Loulh et de Meath, ne se compose que
de la ville de Drogheda et de sa banlieue.

DROGON, 3« fils de Tancrède de Hauteville, ac-

compagna son frère Guillaume Bras de fer en Italie,

lui succéda en 1046 dans son comté normand de

la Pouille, obtint en 1047 de l'emp. Henri III l'in-

vestiture de la Pouille et du comté de Bénévent,

mais eut bientôt à se défendre contre une ligue for-

mée entre les Grecs, le pape Léon IX, et l'empereur

Henri III lui-même. Il fut assassiné en 1051 par un.

Grec, dans l'église de Monteglio, au moment où il

allait commencer la guerre.

DROISSY ou droisy (Aisne). V. truccia.

DROITS (Déclaration des). V. déclaration.

DROLLING (Martin), peintre de genre, né en 1750

à Oberhergheim (H.-Hhin), m. à Paris en 1817, lutta

longtemps contre la misère, reçut les conseils de

Mme Lebrun et de Greuze, et réussit dans les scènes

d'intérieur. On cite de lui : Maison à vendre, le Mar-
chand forain, la 31arcilande d'oranges . la Laitière,

la Cuisine, la Salle à manger, la Maîtresse d'école,

la Dame de C/ian<e.—Son fils, Michel D., 1786-1851,

élève de David, obtint en 1810 le grand prix de Rome
et se distingua comme peintre d'histoire. Il fut ad-

mis en 1837 à l'Institut et devint en 1837 professeur

à l'Kcolc des beaux-arts. Ce peintre, éminemment
classique, continua David, avec plus de couleur et

de mouvement : ses sujets .sont bien choisis, son

style pur et élevé, son dessin correct et sa touche

pleine de vérité. Ses meilleurs tableaux sont la Mort

d'Ahel, Orphée et Eurydice, Ulysse enlevant Po-

lyxène à sa mère (au Luxembourg), Richelieu mou-
rant, le Bon Samaritain (au musée de Lyon), le

Christ au milieu des docteurs (à N.-D. de Lorelte).

DROME, Druna, riv. torrentielle du dép. de la

Drôme, naît au Val-Drôme, sur la limite du dép.

des Haute"s-Alpes; arrose Die, Pontaix ,
Saillans,

Crest, et tombe dans le Rhône, par la r. g., au-des-

sous de Pont-Livron, après un cours de 110 kil. env.

DRÔME (dép. de la), dép. situé à l'E. du Rhône
qui le sépare de celui de l'Aidèche, à l'O. du dép. des

Htes-Alpes, au S. du dép. de l'Isère, au N. de celui de

Vaucluse; 124 k. sur 80; 6570 k carrés; 326 684 h.;

cli.-l. , Valence. Il est formé d'une partie du Dau-
phiné et de la Provence. Houille, marbre blanc,

granit, albûtre, pierre de taille statuaire, jil.ltre,

argile à potier, cristal de roche. Belles forêts à l'E.;

très-bons vins (de l'Ermitage, de Die, etc.); fruits

exquis, chanvre, garance, trufl^as noires. LainagCb

communs; distilleries, poteries, verreries, papete-

ries, etc. Commerce de vins, miel, cire, amandes,

nougats, etc.—Le dép. se divise en 4 arr. (Valence,

H. L. 60
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Die, Nyons, Montélimart). 28 cantons et 359 com-
. munes; il dépend delà 8' division militaire, res-

sortit à la cour impériale de Grenoble et forme le

diocèse de Valence.

DROMORE, V. d'Irlande, dans le comté de Down,
à 30 kil. 0. N. 0. de Down-Patrick; 15 000 h. Très-

ancien évêché catholii|ue. Dromore est, avec Ar-

magh, le siège de l'archevêque primat d'Irlande.

DROXNE, riv. de France, naît près de Montl)rira

dans le dép. de la Haute-Vienne, baigne Brantôme,
BourdeiUes, Ribérao, Aubeterre, La Roche Chalais,

et tombe dans l'Isle à 2 kil. au-dessous de Coutras.

DRONTHKIM, V. de Norvège (Nordenfiels), ch.-l.

de bailliage, sur la ISid, à son emb., à 400 kil. N. de
Christiania; 15 000 hab. Évêché luthérien. Bon port,

où stationne une partie de la flotte
;
jolie ville, quoi-

que en Ijois. Cathédrale de St-Olof, fondée en 1183,
et qui fut pendant des siècles un but de pèlerinage.
Académie des sciences, biblioth , cabinet des scien-

ces naturelles, séminaire pour l'instruction des La-
pons. Entrepôt du cuivre des mines de Roraas. Com-
merce de bois, de harengs et d'huile de poisson. La
V., construite en bois, est sujette à de fréquents in-
cendies.—Drontheim, fondée en 908 par Olof I, de-
vint en 1152 le siège de l'archevêché du royaume;
depuis 1 164, les rois de Norvège s'y firent sacrer.

DROUÉ, ch.-l. de c. (Loir-et-Cher) , à 26 k. N. de
Vendôme; 900 h.

DROUET (J. B.), né en 1763, mort en 1824, était

maître de poste à Ste-Mtnehould lorsque Louis XVI,
fuyant de Paris avec sa famille, passa par cette ville,

le 21 juin 1791, pour se rendre à Montmédy. Ayant
reconnu ce prince à l'aide de sa ressemblance avec
le portrait empreint sur les assignats, il prit une
route détournée pour arriver avant lui ;\ Varennes,
mit sur pied dans cette ville les autorités et la garde
nationale, et parvint ainsi à faire arrêter la famille
fugitive. Élu député à la Convention, il s'y fit remar-
quer par son exaltation et fut envoyé en qualité de
commissaire à l'armée du Nord (1793) , mais il tomba
aux mains des Autrichiens, fut envoyé au Spielberg,
et ne fut rendu qu'en 1795 par échange. Il siégea
depuis au Conseil des Cinq-Cents, et fut nommé en
1799 sous-préfet de Ste-Menehould. Exilé à la Res-
tauration, il rentra à la faveur d'une amnistie et vécut
depuis à Mâcon sous un nom supposé.
DROUET d'Erlon, maréchal de France, né à Reims

en 1765, mort en 1844, s'enrôla en 1792, devint gé-
néral de division en 1803, fut blessé à Friedland,
servit sous Masséna en Espagne, résista aux Anglais
jusqu'à la fin. combattant sur l'Adour, à Orlhez, à
Toulouse (1814) ; fut un des plus empressés à recon-
naître Napoléon au retour de l'île d'Elbe, commanda
le 1" corps d'armée pendant les Cent-Jours et com-
battit à Waterloo, fut condamné à mort par contu-
mace en 1816, trouva un asile en Prusse, rentra en
1825, mais ne reprit du service qu'en 1830, et fut
nommé en 1834 gouverneur général de l'Algérie. Il

adopta quelques mesures utiles, créa les bureaux ara-
bes et introduisit le régime municipal : mais comme
il ne déployait pas contre Abd-el-Kader la vigueur né-
cessaire, il fut rappelé dès 1835; il n'en fut pas moins
nommé maréchal en 1843. Un camp créé par lui près
de Bobffarick conserve le nom de camp d'Erlon.
Drouet a écrit lui-même sa Vie militaire, 1844.
DROUOT (le comte), général d'artillerie, né à

Nancy en 1774, mort en 1847, était fils d'un boulan-
ger, etseformaà l'École d'artillerie de Metz. Nommé
en 1808 major de l'ariillerie de la garde impériale,
il assista aux grandes batailles de l'Empire, et con-
tribua puissamment à nos succès, surtout à Wagram,
à la Moskowa, à Lutzen, à Bautzen; fut fait après
cette dernière affaire général de division , battit l'en-
nemi à V^^achau la veille de la bataille de Leipsick
(16 oct. 1813) , sauva les débris de l'armée devant Ha-
nau en lui frayant un passage (30 oct.), défendit pied
à pied le territoire français en 1814, fit des prodiges
à Nangis, suivit à l'île d'Elbe Napoléon, qui le nomma

gouverneur de l'île, l'accompagna à son retour eu
Franceen 1815, bien qu'il désapprouvât l'entreprise;
fit à Waterloo des efforts incroyables, se retiraaprès
le désastre au delà de la Loire à la tête de la garde
impériale, sut contenir cette troupe qu'on craignait
encore et aida à la licencier. 11 ne s'en vit pas moins
proscrit par Louis XVIII, et traduit devant un con-
seil de guerre, mais il fut acquitté. Retiré dans sa
ville natale, il refusa constamment d'accepter aucune
fonction publique. Drouot n'était pas moins remar-
quable par son sang-froid au milieu du danger que
par son habileté à diriger l'artillerie. Il possédait en
outre toutes les vertus antiques : Napoléon l'avait

surnommé le Sage; il lui laissa par son testament
100000 fr. D'une piété sincère, Drouot pratiqua,
même au milieu des camps, les devoirs de la reli-

gion. M. J. NoUet a donné sa Biographie (1850). Le
P. Lacordaire a prononcé son Éloge funèbre. Nancy
lui a élevé une statue; une rue de Paris, l'anc. rue
de La Grange-Batelière, a reçu son nom.
DROZ (Pierre jacquet), habile mécanicien, né en

1721 à La Chaux-de-Fond (Neuchâtel), m. à Bienue
en 1790, trouva le moyen d'adapter aux horloges

communes un carillon et des jeux de flîite; inventa

une pendule qui, au moyen de la combinaison de
deux métaux inégalement dilatables, marchait sans

être remontée; fit une pendule astronomique et un
automate qui écrivait lisiblement et faisait tous les

mouvements des doigts. — H. Louis D. , son fils et

son élève, né à La Chaux-de-Fond en 1752, m. en

1791, n'avait pas encore 22 ans lorsqu'il apporta à
Paris un automate dessinateur et une figure déjeune
fille qui touchait du clavecin, suivait des yeuxia mu-
sique, et indiquait la mesure par des mouvements
de tête, se levait quand elle avait fini de jouer, et

saluait la compagnie. Dioz fabriqua encore deux
mains artificielles remplaçant presque la nature;

Vaucanson lui dit en les voyant : « Jeune homme,
vous commencez par oii je voudrais finir. » — J.

Pierre, parent despréc, 1740-1823, est aussi auteur

de diverses inventions ; il s'adonna à la gravure et à

la fabrication des monnaies, frappa les monnerons.
qui eurent cours sous la République, trouva le moyen
de multiplier la gravure des coins de monnaie, inven-

tion qui fut appliquée à la fabrication des assignats,

et fut nommé directeur de la monnaie des médailles.

DROZ (Franc. Xavier Joseph) , écrivain estimable,

né à Besançon en 1773, d'une famille de magistrats,

mort en 1850, s'enrôla en 1792 dans le bataillon du
Doubs, mais quitta bientôt une carrière qui conve-
nait peu à ses goûts, professa les belles-lettres à Be-

sançon, vint en 1803 à Paris, où il occupa pendant
plusieurs années un emploi dans les Droits-Réunis,

fut admis dans la société d'Auteuil, où il devint l'ami

de Cabanis et de Ducis, débuta comme écrivain par

un roman sentimental, Lina, qui fut peu remarqué,
publia en 1806 l'Art d'être heureux, qui n'est que la

confidence du secret de son propre bonheur, con-
courut en 1811 pour l'Éloge de Montaigne par un
discours qui fut distingué, publia en 1823 son livre

De la philosophie morale, où il cherche à concilier

les divers systèmes des moralistes, et auquel l'Aca-

démie française décerna le prix Montyon; fut admis
dans cette compagnie dès l'année suivante, et entra

en 1832 à l'Académie des sciences morales. Il justifia

ces deux choix par de nouveaux écrits : Etudes sur

le beau dans les arts, Application de la morale à la

politique, Économie politique (1829), Histoire du
règne de Louis XVI : ce dernier (3 vol. in-8, 1839-

1842) est le plus important de ses ouvrages; il y
montre que l'on eût pu prévenir ou diriger la Révo-

lution. Dans ses dernières années il publia: Pensées

sur le Christianisme, Aveux d'un philosophe chré-

tien. Écrivain pur, Droz fut en même temps un
homme sage, aimable et conciliant. M. Mignet a lu

à l'Institut une Notice sur sa vie et ses travaux.
DRUENTIA, riv. de Gaule, auj. la Durance.
D&IJ11>£S, prêtres des anc, Gaulois. On fait déri-
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ver leur nom , soit du ftrec drus ou du celtique

deru, qui tous deux signifient chêne, solides mots
celtiques De (Dieu) et rhouyd (parler), parce

qu'ils étaient les interprètes des dieux. Ils se par-

tageaient en trois classes: 1° les dnt'drs propre-

ment dits ou prêtres, qui furent dans l'origine pos-

sesseurs du suprême pouvoir, mais qui le cédèrent

dans la suite aux brenns ou chefs des guerriers;

2°les cubaçjes, devins et sacrificateurs; 3° les bardes,

qui chantaient les hymnes divins et célébraient les

exploits des héros. Les Druides croyaient à l'immor-

talité de l'âme et à la métempsycose ; l'objet de leur

culte était surtout la Natuie; cependant ils recon-

naissaient plusieurs dieux : Hésus, Tentâtes, Bele-

nus, Taranus, etc. Ils n'avaient point de temples;

ils se réunissaient dans de sombres forêts. Leur
assemblée générale se tenait entre Chartres et Dreux,
dans un lieu qu'on croit être Lèves, près de Char-
tres; ils avaient une école célèbre à Dreux. Dans
les grandes calamités, les Druides immolaient des
victimes humaines. Les dol-men, les mcn-hir, le-

cromleclis, pierres énormes (ju'on trouve en grand
nombre sur les côtes de la Bretagne, sont regardés
comme les autels où se consomm.iient ces .^^acrifices

sanglants. Le druidisme était mêlé d'une foule de
pratiques superstitieuses : il attachait de mystérieu-
ses vertus à certaines plantes, telles que là sél.ige,

la samole, la verveine, et surtout le gui, qu'on re-

gardait comme la panacée universelle : à certains

jours les Druides alu'ient cueillir en grande cérémo-
nie le gui sacré sur un chêne antique. Les Druides
étaient en môme temps médecins, astronomes, phy-
siciens; ils n'avaient rien d'écrit; toute leur science
était contenue dans des pièces de vers qu'ils appre-
naient par cœur. — Il y avait aussi des Druidesses,
qui avaient leur principal sanctuaire dans l'île de
Sena ou de Sein, sur la côte du Finistère; elles pré-

disaient l'avenir en consultant les entrailles des vic-

times.—Les invasions des Romains, puis des barbares
et l'établissement du Christianisme mirent fin à la re-

ligion desDruides; elle disparut vers le vu' siècle. Ses
dernières pratiques furent condamnées parle concile
de Nantes en 618. M. Herrig a résumé ce qu'on sait

des Druidesdans son livre De £)r«i'c/î6i/s(Leips., 1853).

DIIULIXGEN, ch.-L de c. (Bas-Rhin), k 24 k. N.
0. de Saverne; .^j47 h. Brasseries; pierres de taiUe.

DRUMMOND (W.), historien et poète, surnommé
le Pétrarque écossais, né en 1.^85 à Hawthornden,
était tout dévoué à la cause royaliste et mourut, en
1649, du chagrin que lui causèrent les malheurs et

la fin tragique de Charles I. Il a écrit une Histoire

d'Ecosse de 1423 à l(i43, rédigée au point de vue
monarchique, et des poésies élégiaques remarquables
par leur mélodie. On a publié ses OEuvres complètes,
Edimbourg, 1711, in-fol.

DRUNA, riv. de Gaule, auj. la Drùme.
DRUSES, Itur.ri, peuple de la Syrie (pachalik d'.\-

cre), habite le versant occid. du Liban, et presque tout

l'Anti-Liban, le long de la Méditerranée, entre Djébaïl
etSaïde. Leur nombre s'élève à près de IGOOÛO indivi-

dus, dont 40000 environ pouvant porter les armes.
Ils sont tributaires de l'empire ottoman, mais de fait

Eresque indépendants. Les Druses sont hospitaliers,

elliqueux; ils professent une religion particulière,

dérivée de cc'le des Ismaéliens et dont le point ca-

pital est l'adoration du cahfe Ai-Hakem Biamrillah,
qui vivait au commencement du xr siècle, et (ju'iis

croient un dieu incarné; aussi leur chef s'appulle-l-il

toujours hahem. Ce chef réside à Déir-el-Kamar. Les
Druses ont pris, dit-on. leur nom de Durzi, un des
premiers apôtres du calife Hakem, qui conduisit en
Syrie ses partisans persécutés en Egypte. Retirés
dans les montagnes du Liban, ils se rendirent redou-
tables, résistèrent longlempsaux attaques dcsTurcs,
et ne furent soumis au tribut qu'en l.j88 par le sul-
tan Amurat IJL La Porte leur a donné en 1842 un
chef de leur nation. Ils sont fréquemment en guerre
avec les Maronites, secte do chrétiens qu'ils oui pour

voisins au N. En 18fiO, ils en ont fait un horrible
massacre, qui nécessita l'intervention française.
M. Sylvestre de Sacy a donné en 1838 un Exposé de
la religion des Druses.

DRUSIPARA , v. de Thrace, à 90 kil. E. d'Andri-
nople. Ane. évôché, auj. titre d'év. in partibus.

DRUSUS (M. Liviusl, tribun du peuple l'an 122 av.

J.-C, fut opposé par le sénat à C. Gracchus, qui s'é-

taii rendu redoutable par sa popularité. Pour dé-
truire riiifluence de ce tribun séailieux, Drusus, au
nom du sénat, combla le peuple de faveurs et de lar-

gesses, et distribua gratuitement des terres. Il géra
ses fonctions avec la plus grande intégrité, fut nommé
consul l'an 112 av. J-C. et vainquit les Scordisques.
— M. Livius Drusus, son fils, tribun l'an 91 av. J.-

C. , suivit le même plan de conduite que lui, et cher-
cha à rattacher le peuple au sénat par des largesses

et des lois populaires. 11 venait de proposer d'étendre

aux Italiens le droit de cité, lorsqu'il périt assassiné

(90). Ce crime, qu'on imputa au tribun Varius et au
consul Philippe, fut l'origine de la Guerre sociale.

DRL'scs (Cl. Is'éro), fils de Livie et frère puîné de
Tibère, né l'an 38 av. J.-C. , fut adopté par Auguste.
Il remporta plusieurs victoires dans les Gaules, la

Rhétie, la Vindélicie et la Germanie, fit creuser la

Fossa Drnsiana, canal du Rhin au Flevo (Yssel) , et

reçut le premier le surnom de Germanicus. Il mou-
rut Tan 9 de J.-C. Il fut père du célèbre Germanicus
et de l'empereur Claude.

DRUSUS (César), fils de Tibère et de Vipsanie, sa
2° femme, comprima par son courage la révolte des
légions de Pannonie (14 de J.-C.) et triompha des

Alemani. Son père l'éleva au consulat (-1) et parta-

gea avec lui la puissance tribunitienne. Mais le jeune
prince ayant donné un soufflet à Séjan, celui-ci, pour
se venger, le fit empoisonner, l'an de J.-C. 23.

DRYADES (du mol grec drys chêne), nymphes
qui présidaient aux bois et aux arbres en général. Il

ne faut point les confondre avec les Hamadryades.
Celles-ci étaient pour ainsi dire attachées à l'arbre,

ne pouvaient le quitter un instant et mouraient
avec lui. Les Dryades au contraire pouvaient errer

dans les bois; elles formaient des danses autour des

arbres confiés îi leur garde, dont les troncs leur ser-

vaient de retraite.

DRYANDER (Jonas eichmann, connu sous le nom
gréciséde), naturaliste suédois, disciple de Linné, né
en 1748, mort en 1810, se rendit en Angleterre, de-

vint membre de la Société Linnéenne de Londres,
et fut mis par J. Banks à la tète de sa bibliothèque.

On a de lui des Mémoires, qui se trouvent dans les

Transactions delà Société Linnéenne, et le Catalo-

gue de la bibliothèque de J. Banks, 1800, 5 vol. in-8,

ouvrage qui présente la bibliographie la plus com-
plète et la mieux faite des sciences naturelles.

DRYDEN (J.). célèbre poète anglais, né en 1631 à

Adwinkle (Norihamptonshire). mort en 1701, com-
mença à faire des vers au collège. D'un caractère

versatile et vénal, il débuta devant le public par des

stances à la louange de Cromwell (16.08), et deux ans

après, il célébra le retour de Charles II, dans un
poème intitulé : Astrea redu.r; il composa aussi en

l'iionneur de ce prince VAnnus mirabilis (1666), et

fut en récompense nommé poète lauréat (1668). Il

s'adonna ensuite au thé!\tce, fit des comédies et des

tragédies, et obtint pendant trente ans une suite de

succès non interrompue : ses meilleures pièces sont

les Femmes rivales, Don Sebastien et la Conquête

de Grenade. Il s'exerça aussi dans le genre satirique,

publia des satires po'litiques et littéraires, entre au-

tres Absalon et Acliitophel (conlre la révolte de Mon-
moulh) et ifac-Flecknoe (contre le poète Shadwell),

(juilui allirèrent beaucoup d'ennemis et l'exposèrent

même à de mauvais traitements. 11 s'était fait catho-

lique sous Jacques II, peu avant la révolution de

1688 : aussi i>er(lit-il, sous Guillaume d'Orange, son

titre de poêle lauréat, avec les avantages qui y étaieu';

attachés. N'ayant plus d'autre ressource que son



DUBA — 556 — DUBL

talent, il se remit à l'œuvre, quoique déjà vieux.

C'est alors qu'il composa plusieurs de ses meilleurs

ouvrages : sa trad. de VEnéide, 1697 ; ses Irad. de Ju-
vénal et de Perse, ainsi que ses Fables, 1698, et la plus

belle de ses odes, la Fêle d'Alexandre, pourlaSte-Cé-
cile (mise en musique par Hœndel). Outre ses ouvra-

ges en vers, il en a composé quelques-uns en prose;

le plus estimé est VEssai stir la poésie dramatique
,

en dialogue. Dryden est à la tête des poètes classiques

de l'Angleterre pour l'élégance, l'harmonie, le goût;

on le regarde comme le père de la critique dans son
pays. Il est à regretter que, pressé le plus souvent
par le besoin, il ait travaillé avec trop de précipi-

tation. Walter Scott a donné en 1808 une édition

compl(!!te de ses OEuvres, Londres, 18 vol. in-8. Ma-
îone a écrit sa Vie.

DRYOPES, peuplade pélasgique de la Thessalie,

était, à ce qu'on croit, sortie de l'Arcadie. Ils se fixèrent

à une époque reculée sur les bords du Haut-Céphise
et au S. du mont Œta (Dryopide), d'où ils étendirent
leurs ravages dans les environs. Hercule les chassa
de ce pays, qui reçut alors les Dorions et prit le nom
de Doride. Les Dryopes se dispersèrent et allèrent,

les uns en Argolide où ils élevèrent Asiné, les autres
en Eubée où ils fondèrent Caryste

;
quelques-uns

passèrent en Asie, avec les émigrants athéniens et

ioniens, et s'établirent près de Cyzique; quelques-
uns même abordèrent dans l'île de Cypre.
DUACUM, ville de la Gaule, auj. Douai.
DU BARRY (Jeanne vaubernier, comtesse), maî-

tresse de Louis XV, née à Vaucouleurs en 1743, était

fille naturelle d'un commis aux barrières. Après avoir

passé quelque temps chez une marchande démodes,
puis dans une maison de débauche à Paris, sous le nom
de Mlle Lange, elle fut présentée à Louis XV en 1769
par le comte Jean Du Barry, dont elle avait été la

maltresse et qui spécula honteusement sur ses attraits.

Le vieux roi, frappé de sa beauté, conçut pour elle

une vive passion, lui fit épouser, pour lui donner un
rang à la cour, Guill. Du Barry, frère du comte Jean,
et lui accorda un crédit sans bornes. Elle devint bien-

tôt l'instrument de tous les intrigants; fit disgracier
le ministre Choiseul, qui avait osé reprocher au roi

l'abjection de son choix; contribua beaucoup à l'é-

lévation du duc d'Aiguillon, à la faveur du chance-
lier Maupeou et à l'exil des parlements (1771) : dis-

tribua les grâces au hasard, et dilapida les finances.

Louis XV fit bcàtir pour elle le joli pavillon de Lucien-
nes, près de Marly. Après la mort du roi (1774), elle

se retira de la cour et vécut ignorée jusqu'à la Révo-
lution. En 1792 elle alla en Angleterre pour mettre
ses diamants en sûreté et fit courir le bruit qu'on les

lui avait volés. Arrêtée à son retour et accusée d'in-

trigues royahstes, elle fut condamnée à mort en
1793 : elle montra la plus grande faiblesse dans ses

derniers moments, et dénonça pour se sauver plu-
sieurs personnes dont elle causa ainsi la mort. On a
publié un grand nombre d'ouvrages sur Mme Du
Barry. On peut consulter VHistoire de France au
xvur siècle, de Ch. Lacretelle, et la Vie privée de
Louis XV, par Moufle d'Angerville, Londres, 1781.
Quant aux Lettres originales de la comtesse Du
Barry (fabriquées par Pidansat de Mairobert), Lon-
dres, 1779, et aux }lém. de Mme Du Barry, par
Mme Guénard, ces écrits n'ont aucune autorité.
DU BARTAS (Guill. de saluste, seigneur), poëte

français, né à Montfort près d'Auch en 1.544, mort
en 1590, se distingua sous Henri IV par sa bravoure
dans les combats et en même temps par son talent
pour les négociations, fut chargé de missions en
Angleterre et en Danemark, et fut blessé mortelle-
ment à la bataille d'Ivry. Il composa des poésies qui
obtinrent un grand succès; le plus connu de ses ou-
vrages est La première Semaine, ou la Création,
en 7 livres, qui eut plus de 30 éditions en six ans;
il a f;iit aussi une Seconde Semaine, qui comprend
des histoires de l'Ancien Testament. Ce poëte avait
delà verve, de l'imagination, mais manquait de

[goût. Ses OEuvres ont clé réunies en IGII, 2 vcL
)
in-foL, avec commentaires de Simon Goulaid.
DU BELLAY (Guill.), seigneur de Langey, imdes

plus braves généraux de François I, né en 1491 au
château de Glatigny près de'Montmirail, dans le

Perche (Sarthe), m. en 1543, se trouva à la bataille

de Pavie, pénétra dans la prison du roi à Madrid
pour lui porter des consolations, fut nommé en
1527 vice-roi du Piémont, où il battit les Impériaux,
remplit diverses missions, et réussit plus d'une fois

à déjouer les projeta de Charies-Quint. Il laissa de
précieux mémoires qu'il intitula Ogdoades (Huitai-
nes), parce qu'ils étaient divisés de 8 en 8 livres. Ils

les avait d'abord rédigés en latin : il les mit en fran-

çais sur la demande du roi. — Ces mémoires ont
été continués par son plus jeune frère, Martin DuB.,
mort en 1559, qui fut aussi grand capitaine et bon
négociateur. Cette continuation a été publiée avec
les Ogdoades, Paris, 1569, in-fol.

DU BELLAY (Jean), cardinal et homme d'État, frère

des précédents, 1492-1560, jouit de la faveur de
François I, occupa les sièges de Bayonne, Paris, Li-

moges, Bordeaux, fut ambassadeur près de Henri VIII

et de Paul III, puis lieutenant général du royaume
pendant que le roi repoussait Charles-Quint en Pro-
vence, 1536. Disgracié à la mort de François I, il

se retira à Rome, où il fut fait évèque d'o'stie. Le
cardinal Du Bellay protégea et cultiva les lettres :

c'est sur sa proposition que fut fondé le Collège de
France. On a de lui des Poésies latines, des Lettres,

des Harangues et une Apologie de François I, publ.

en 1546. Rabelais avait été attaché à sa maison et

l'avait accompagné à Rome comme médecin; il lui

fit donner à son retour la cure de Meudon.
DU BELLAY (Joachim)

,
poëte, cousin des préc, né

vers 1525 à Lire (Maine-et-Loire), mort à Paris en
1560, avait embrassé l'état ecclésiastique et devint

chanoine de Notre-Dame de Paris, ce qui ne l'em-

pêcha pas de mener une vie assez mondaine. Ses
vers lui donnèrent accès à la cour, où on l'appelait

rOvide français. Des ennemis secrets le firent accu-
user d' irréligion, ce qui nuisit à son avancement;
ces tracasseries le conduisirent prématurément au
tombeau. On a de lui : Poésies françaises, dédiées

à la princesse Marguerite, sœur de Henri II, Paris,

1549; Poésies latines, 1558; deux recueils de son-

nets, Olive et les Regrets, et un ouvrage en prose.

Défense et illustration de la langue française, 1549.

J. Du Bellay est avec Ronsard un de ceux qui ten-

tirent de régénérer la poésie française en lui don-

nant les Grecs et les Latins pour modèles : son livre

sur la langue française fut comme le manifeste de la

nouvelle école. Ses OEuvres ont été publiées en 1568
par Aubert de Poitiers, et en 1850 par Ackermann.
DUBIENKA, V. de Pologne (Lublin), sur le Boug,

à 80 kil. E. S. E. de Lublin ; 2000 hab. Kosciusko y
battit les Russes en 1792.

DU BIEZ (ouuart), maréchal de France, servit

avec distinction en Italie sous François 1 et Henri II,

et reçut le bâton de maréchal en 1542. Il eut avec

le connétable de Montmorency la gloire d'avoir

déconcerté les projets de Charles-Quint lorsque ce

prince envahit la Provence (1544). 11 avait déjà battu

deux fois les Anglais en Picardie, lorsque son gen-

dre, Jacques de Coucy-Vervins, leur rendit la place

de Boulogne (1545) ; il s'efforça de la reprendre :

n'ayant pu y réussir, il fut mis en jugement avec

Coucy (1549), et tous deux furent condamnés à per-

dre la tête. Coucy subit sa sentence. Henri II fit

grâce au maréchal, qui fut enfermé au château de

Loches. Il en sortit au bout de trois ans, et mourut
de chagrin à Paris en 1551. Sa mémoire et celle de
son gendre furent réhabilitées en 1576.

DUBIS, riv. de Gaule, auj. le Doîibs.

DUBLIN, Eblana, capit. de l'Irlande, ch.-l. de la

prov. de Leinster, sur la côte E. de l'île, à 500 kil.

N. 0. de Londres; 255 000 hab. C'est une des plus

belles villes du Royaume-Uni. Le Liffey la traverse.
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5 canaux l'environnent, et elle est située sur une
superbe baie; mais le mouillage est incommode, mal-
gré les immenses travaux qu'on y a exécutés. Plu-
sieurs chemins de fer. Siège du vice-roi de l'Irlande

;

deux archevêchés, l'un anglican, l'autre catholique :

université, écoles des sciences naturelles, école de
chirurgie, institut des sourds-muets, Académie royale

irlandaise, Société royale de Dublin (agricole); So-

ciété Irlandaise (des écoles élémenlaires), Société

Biblique; bibliothèques, musée. Boulevards de 16k.

de tour, bassins, phare, docivs, place dite Saint-

Stejihcn's Grpen; cirque royal; nombreux jardins de
plaisance; G ponts en pierre et un en fer. Édifices

{irincipaux : banque nationale, bourse, douane, pa-
ais de justice, autre palais dit Conciliation-hall,

élevé par les soins d'O'Connell et aux frais de l'asso-

ciation du rappel, pour servir au parlement irlan-

lais; archives; collège de la Trinité, siège de l'uni-

versité; théfttre royal, mairie, timbre, cathédrale
de St-Patrick, superbes hôpitaux, casernes, halles

aux toiles, nouvelle halle aux blés, palais du lord-

lieutenant, construit en 1205. Soieries, brasseries,

distilleries, etc. Commerce de lin, toile, serge, lai-

nes, etc. — Suivant Plolémée, FMana existait dès
l'an 140 de J.-C. Néanmoins, ce ne fut longtemps
qu'un misérable bourg. Un évêché y fut érigé en
1018; en 1213 les Anglais, qui s'en étaient rendus
maîtres, y élevèrent un château: elle fut fortifiée

fiendant le xv« siècle. Elisabeth et Charles I l'embel-

irent; mais la guerre arrêta son accroissement, et

ce n'est guère que depuis GO ans que Dublin a pris

un grand essor. Patrie d'Usher, Denham, Parnell,
Steele, Sheridan, Grattan, Burke.
DUBOCAGE. V. boccage et barbié.

DUBOIS (Phil. GOiBAun), de l'Acad. française, né
h Poitiers en 1626, mort en 1G94, avait d'abord été

maître de violon et de danse. Ayant donné des le-

çons de danse au duc de Guise, il jilut ;\ ce jeune
seigneur, qui ne voulut plus d'autre gouverneur que
lui. Il se mit alors à apprendre pour enseigner et

devint un savant distingué. On lui doit des traduc-

tions de S. Augustin (Confessions , Lettres, Sermons,
Traitéx de la Continence, de la Tempérance, de la

Patience, etc.), et de quelques ouvrages de Cicéron
(les Offices, VAmitic, la Vieillesse).

DUBOIS (Guill.), abbé, puis cardinal, né en 16.56 à
Brive-la-Gaillarde, était fils d'un pauvre apothicaire.

Il fit ses études au collège de St-Michel ;\ Paris, tout

en remplissant auprès du principal les fonctions de
domestique, fut ensuite précepteur dans différentes

maisons, et réussit enfin à se faire placer en cette

qualité auprès du duc de Chartres, depuis duc d'Or-

léans et régent. D'un esprit vif, pénétrant et adroit,

ilsutpromptemeiU gagner la confiance de son élève:

il s'appliquait à cultiver son intelligence, sans com-
battre son goût pour le plaisir. Il sut également se

concilier la faveur de Louis XIV, en déterminant son
élève à épouser une fille légitimée du roi, Mlle de
Blois: il reçut on récompense une riche abbaye. Le
duc o'Orlèans, devenu régent en 171.5, l'appela au
conseil d'Etat et le chargea des jilus importantes
missions. En 1717, Dubois se plaça au rang des
grands diplomates en concluant à La Haye, de con-
cert avec lord Slanhope, la triple alliance entre l'An-

gleterre, lu France et la Hollande contre l'Espagne,
qui inquiétait le Régent : il fut, en récomiiense, nommé
ministre des affaires étrangères. Il ac(iuil bientôt de
nouveaux titres à l'affection du Régent on découvrant
et en faisant échouer la conspiration de Cellamare,
1718, et en obtenant du roi d Espagne la disgrâce du
ministre Albcroni. Peu après, il se fit donner à force

d'intrigues rarchcvèché de Cambray (1720), et ob-
tint enfin le chapeau de cardinal (1721). L'Académie
Française lui ouvrit en môme temps ses portes, et

bientôt après l'Assemblée du cierge le choisit pour
président. En 1722 il se fit nommer premier minis-
tre. Dès lors il régna réel'cment en maître absolu
et la dépravation de la cour ne connut plus de bor-

nes. Il mourut l'année suivante d'un abcès à la ves-
sie. Ses ennemis se sont plu aie représenter comme
unissant à la débauche l'avarice, l'ambition, la basse
flatterie, la fourberie; cependant on ne peut lui re-
fu.ser une activité infatigable et de grands talents po-
litiques. V. Vie privée du cardinal Dubois, 1789,
par la Houssaye-Pegeault; Mémoires secrets et Cor-
respondance inédite du cardinal Dubois, recueillis

par Sevclinges, 1814-17; l'abbc Dubois, par M. de
Seillac, 1862.

DUBOIS DE CRANCÉ, ministre de la guerre, né à
Charleville en 1747, mort en 1814, était lieutenant
des maréchaux de France, lorsqu'il fut nommé dé-
puté aux Etats généraux de 1789. Il se rangea parmi
les plus fougueux démagogues, et devint membre du
comité du salut public : il y rendit des services en
organisant les armées républicaines. Envoyé à Lyon
pour réprimer l'insurrection de cette ville (1793), il

pressa le siège avec énergie. Après le 9 thermidor, il

entradansleparti de la réaction, et fut nommé mem-
bre du Consolides Cinq-Cents, maisil y joua un faible

rôle. Il fut appelé par le Directoire au ministère de la

guerre; mais après le 18 brumaire, auquel il s'était

montré opposé, Bonaparte lui ôta son portefeuille.

DUBOIS (Antoine), professeur à la faculté de mé-
decine de Paris, né en 1756 à Gramat, près de Ca-
hors (Lot), mort en 1837, fut nommé professeur au
collège de chirurgie en 1790, fit partie de l'expé-

dition d'Egypte, devint en 1802 chirurgien de la

maison de santé connue encore aujourd'hui sous le

nom de Maison Dubois, fut choisi en 1811 pour ac-
coucher l'impératrice Marie-Louise, et reçut à cette

occasion le titre de baron. Nommé en 1820 profes-

seur de clinique à la Faculté de Paris, il fut de.stitué

en 1822, mais réintégré en 1829 et élevé en 1830 au
décanat. Dubois remplit jusqu'à sa mort ses fonctions

de médecin dans les hospices de Paris. Ce qui le

distinguait, c'était la sûreté et la pénétration de son
coup d'œil. Sa vie a été toute pratique, il a peu écrit :

on a .seulement de lui plusieurs articles dans le Dic-

tionnaire des sciences médicales. Il a perfectionné
plusieurs instruments de chirurgie, entre autres le

forceps. Il a créé en face de l'École de Médecine à
Paris un hôpital pour la clinique, qui porte encore
son nom. M. Dubois (d'Amiens), a prononcé son
Éloge à l'Académie de médecine en 1849.— Son fils,

M. Paul Dubois, né en 1795, s'est comme lui dis-

tingué dans l'art obstétrique, et est aussi devenu
doyen de la Faculté et accoucheur de l'impératrice.

DUBOIS (Fr.) ou DELEBOÉ, méd. holland. V. sylvius.

DUBOIS-FONTANELLE. V. FONTANELLE.
DUBOS (l'abbé J. B.) , né à Beauvais en 1670,

mort k Paris en 1742, s'appliqua d'abord à la théo-

logie, qu'il abandonna bientôt pour l'étude du droit

public, fut chargé de diverses missions par M. de
Torcy, parle cardinal Dubois et le régent, et s'en

acquitta toujours avec succès. Cependant son goût
pour l'histoire et la littérature lui firent abandonner
la carrière politique. Il fut reçu à l'Académie fran-

çaise en 1720 et devint deux ans après secrétaire

perpétuel de cette compagnie. Le plus connu et le

plus estimé de ses ouvrages est intitulé : Réflexions

critiqua sur la poésie et la peinture 1719; il a été

souvent réimprimé. On a aussi de lui : Histoire de

la lif/ue de Cambray, 1709; Histoire critique de

l'établisscvient de la monarchie française dans les

Gaules, 1734 : dans ce dernier ouvrage, il prétend

que rétablissement des Francs dans les Gaules

eut lieu sans conquête, thèse qui fut vivement atta-

quée.

DU30S (Constant)
,

professeur de rhétorique au
Lycée impérial (auj. Louis -le-Grand) de 1810 à

1820, né en 1708 à Massy, près de Lonjumeau, m.
en 1845, donna en 1808 les l'ieurs, charmant recueil

d'idylles et d'allégories; composa jusque dans sa

vieillesse des poésies remarquables, parmi lesquelles

on cite une Ode à P. Riquet, le créateur du canal

du Languedoc (1838), et donna une traduction en
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vers d'Ép'grammes choisies de Martial (1841). On a

aussi fie lîii une traduction de Juvénal.
DUBOULAY (ÉGASSE), né vers 1610 à St-Ellier

(Mayenne), mort en 1678, fut professeur d'huma-
nités au collège de Navarre, puis recteur et historio-

graphe de l'université de Paris. On a de lui une His-

toire de l'Université de Paris, depuis 800 jusqu'à

1600, écrite en latin, 166.5-73, 6 vol. in-fcl., ou-

vrage capital, qui a été al)régé par Crevier, et quel-

ques autres écrits sur l'université, entre autres : De
Patronis Quatuor Natiomtm universitatis , 1G62;
Fondation de V Université de Paris par Charlema-
gne. en français, 167.5.

DUBOURG' (Ant.), président au parlement de Pa-
ris, fut nommé par François I, en 15o5, chancelier
de P'rance, après la mort du cardinal Duprat, et

contribua à faire rendre l'édit de tolérance signé à
Coucy la même année. Accompagnant le roi dans
une visite à Laon, il fut renversé de sa mule au
milieu de la foule et mourut de ses blessures, 1538.

dubourct (Anne), conseiller au parlement de Paris,

né à Riom en là*?!, était neveu du chancelier. Il

se prononça ouvertement dans le parlement pour le

Calvinisme, et parla au roi Henri II avec une grande
hardiesse en faveur des nouvelles opinions. Immé-
diatement conduit à la Bastille, il fut, malgré la mort
du roi qui survint, condamné, pendu, puis brûlé en
place de Grève, 1,559. Ce supplice amena par repré-
sailles la conspiration d'Âmhoise.
DUBRIS, v. de la Bretagne anc, auj. Douvres.
DU BUAT NANÇAY (L. G. , comte) , historien et

écrivain politique, né en 1732 près de Livarot (Calva-
dos) , mort en 1787, fut élève du chevalier Folard,
auprès duquel il puisa une rigidité de principes qui
ne l'abandonna jamais. Après avoir été ministre de
France à Dresde et à Ratisbonne, il quitta les affai-

res, se fixa en Allemagne, et s'y maria. Ses princi-
paux écrits sont : Les Origines, ou l'Ancien gonver-
ncment de la France, de l'Allemagne, de l'Italie,

etc., La Haye, 1757, et une Hist. ancienne des peu-
ples de l'Europe, Paris, 1772, 12 vol. Cet auteur, fort

savant d'ailleurs, manque de méthode et d'élégance.
DUBUQUE, ville des États-Unis (lowa), sur la

rive droite du Mississipi, aux confins de l'IUinois et
du Wisconsin; 10000 hab. Ëvêché, créé par Gré-
goire XVI. Écoles dirigées par le clergé; mission-
naires.—Fondée par des Français du Canada en 1786.
DUC, en lat. dux, général. L'origine de ce titre

remonte aux premiers temps de l'empire romain. On
voit sous l'empereur Probus, en 276, le titre de dux
porté non-seulement par les généraux d'armée, mais
aussi par les proconsuls et les préteurs. C'est surtout
à partir de Constantin que ce titre prévalut. Les ducs
étaient alors chefs de l'administration et de la justice
aussi bien que du commandement militaire dans les

prov. qui leur étaient confiées. Ils étaient, ainsi que
les comtes, subordonnés au chef de la milice. On
comptait 13 ducs dans l'emp. d'Occident, et 12 dans
celui d'Orient. L'invasion des Barbares permit à la
plupart des ducs de se rendre indépendants dans
leurs gouvernements : tels furent les ducs des Bava-
rois et des Alemani. En France, dès le viir siècle,
Eudes, duc d'Aquitaine, transmit le premier son du-
ché à ses descendants, et au x" siècle, sous les der-
niers Carlovingiens, tous les ducs avaient érigé en
principautés héréditaires les gouvernements qui leur
étaient confiés. Sous les Capétiens la puissance ter-
ritoriale des ducs diminua à mesure que grandit le
pouvoir royal, et le titre de duc finit par n'être plus
qu'une dignité. On distinguait les ducs et pairs, qui
siégeaient au parlement; les ducs héréditaires, et
les ducs à brevet, dont le titre n'était point transmis-
sible. Une ordonnance de Charles IX, rendue en
1566, établit que les duchés héréditaires seraient ré-
versibles à la couronne à défaut des mâles.—Le titre
de duc, aboli à la Révolution, fut rétabh en 1S06.
Plusieurs ducs furent créés sous l'Empire et sous
les gouvernements qui suivirent,—Sous l'ancien ré-

gime, on désigna, à partir du xvii' s., sous le titre

de Monsieur le Duc, le fils aîné du prince de Condé.
On connaît particulièrement dans l'histoire sous ce
nom le duc H. de Bourbon, qui fut ministre en 1723.
DUC.\NGE (Ch. DU fresne), historien etglossateur,

né à Amiens en 1610, mort en 1688, fut trésorier de
France à Amiens, puis vint se fixer à Paris (1668),
pour se livrer tout entier à des recherches sur l'anti-

quité et le moyen âge et mérita d'être surnommé le

Varron français. On a de lui : Hist. de Constanti-
nople sous les empereurs français, 1657 , in-fol., fai-

sant suite à VHist. de la conquête de Ville-Hardouin;
Glossarium médias et infïma' latinitatis, 1078, 3 vol.

in fol., et, avec un supplément de Carpentier, 1766;
Glossarium medix et injim.T grœcilatis , 1688, 2 vol.

in-fol., ouvrages indispensables pour la lecture des
écrits du moyen âge. Il a en outre édité plusieurs

ouvrages précieux pour les études historiques : Hist.

de S. Louis par Joinville, 1668, in-fol.; Historia
By:aniina, 1G80, in-fol.; Zonaras, 1686, 2 vol.

in-fol. Enfin il a laissé un grand nombre de manus-
crits, qui se trouvent à la Bibliothèque impériale,

entre autres une Géographie de la France par pro-
vinces. Le Glossarium latinitatis a été abrégé par
Adelung et réimprimé, avec de nombreuses addi-

tions, par les Bénédictins, 1733-36, et par Henschel,

chez MM. Didot, 184051, 8 vol. in-4. Une statue en
bronze a été érigée à Du Gange à Amiens en 1849.

Une Étude sur sa vie et ses ouvrages a été publiée par

M. L. Feugère, Paris, 1852.

DUCANGE (Victor), romancier et auteur dramatique,

né en 1783 à La Haye, mort en 1833, était fils d'un
secrétaire de l'ambassade française en Hollande. Il

occupa sous l'Empire un emploi au ministère du
commerce, mais ayant perdu cette place à la Restau-
ration, il s'adonna à la littérature : en moins de 20
années, il produisit 60 volumes de romans. Comme il

frondait dans ses écrits les abus de l'ancien régime
qu'on voulait faire revivre, il s'attira de perpétuelles

vexations. Trop souvent aussi il tombe dans la li-

cence. Ses principaux ouvrages sont : Vcdentine ou
le Pasteur d'Uzès, 1821, où il flétrit les massacres
de 1815 (il subit pour ce livre 7 mois de prison);

Léonide ou la Vieille de Surène, 1825; laLuthérienni;

ou la Famille Morave, et l'Artiste et le Soldat, 1827.

V. Ducange réussit aussi dans le drame : on se rap-

pelle surtout Calas, 1819, Thérèse, 1820, et Trente

Ans de la vie d'un joueur, 1827, mélodrame fait en
commun avec le pseudonyme Dinaux (Beudin et

Goubaux), et qui a eu une vogue prodigieuse.

DUCAS, famille qui fournit plusieurs empereurs il

Constantinople. V. Alexis v, Constantin xi, jean m.
DUCAS (Michel), de la famille impériale des Du-

cas, fut témoin, en 1453, de la prise de Constanti-

nople par Mahomet II, après laquelle il se réfugia

dans l'île de Lesbos. Il a écrit l'histoire de l'empire

d'Orient depuis Jean Cantacuzène jusqu'à la chute de

l'empire. Celte histoire, publiée au Louvre en 1649
in-f., fait partie de la By::antine; elle a été trad. en la-

tin parBouUiau, et en français parle président Cousin.

DU C.4SSE (J. B.), marin, né dans le Béarn vers

16.^0, mort en 1715, se distingua de bonne heure
par son intrépidité, fut nommé en 1G91 gouverneur
de St-Domingue, devint chef d'escadre et lieutenant

général des armées navales. S'étant mis à la tête des

flibustiers de St-Domingue, il fit beaucoup de mal
aux Anglais, et battit l'amiral Benbow près de Ste-

Marthe en 1701. Nommé chef d'escadre en 1703,

puis lieutenant général des armées navales , il com-
manda en 1714 la flotte qui investit Barcelone.

DUC.\TO, Lcucatc promont., cap situé à l'extrémité

mérid. de l'ile Ste-Maure. V. lelxate.

DUC.VURROY (Eustache), compositeur du xvi<= s.,

né en 1549 à Gerberoy, mort en 1609, était cha-
noine. Maître de la Ste-Chapelle et de la Chapelle
royale sous Charles IX et Henri III, il fut nommé
par Henri IV surintendant de la musique du roi. Il

est auteur d'une Messe des morts, qui eut le pri-
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vilége d'être la seule chantée à St-Denis pour les

obsèques des rois jusqu'au xviii* siècle. Ou lui at-

tribue l'air de Charmante Gahrielle.

Dt;cAUHROY(A. M.), jurisconsulte, né à Eu en 1788,

mort à Paris en 18ô(), enseigna jusqu'à sa mort le

droit romain à la Faculté de Paris et se distingua par

la lucidité de ses leçons et la solidité de ses doctri-

nes. Débarrassant l'enseignement du droit romain
des commentaires qui l'étouiïaient et de l'esprit de

système, il le ramena à l'élude des textes : il publia

dans ce but les Insiitutes de Justinien, trod. sur h
texte de Cujas, 1813, les Institutes noureUement ex-

pliquées, 18i2-27. Il publiait, avec M.M. Bonnicr et

Kuustain, un Commentaire du Code Cii'il lorsque la

mort vint le surprendre. Ducaurroy est un des fon-

dateurs de la Tkémis et de la Revue de Léyislalion.

DUCAYL.A ^Zoé, comtesse), née en 1784, morte en
1850, était fille de l'aVocat Talon, qu'elle sauva, par

.ses pritres. des poursuites auxquelles il fut exiiosé

sous Napoléon I comme agent des Bourbons. Ad-
mise dans l'intimité de Louis XVill, elle prit sur lui

un grand ascendant. Elle consentit à brûler les pa-

piers de la procédure Favras, qui lui venaient de son
îière, et reçut en don du roi le cli.lteau de St-Ouen,
près Paris. Elle s'occupa d'exploitations agricoles et

"btint la belle race de moutons qui porte son nom.
I)U CERCEAU (le P.), jésuite, né à Paris en 1670,

mort en 1730, en.seigna dans plusieurs collèges de
son ordre, composa plusieurs pièces, latines et fran-

çaises, qui furent jouées dans ces collèges, fut pro-

duit à la cour, devint précepteur du prince de Couti,

et périt accidentellement, tué par son élève qui le

frappa involontairement en maniant un fusil. On a

de lui des poésies latines, publiées en 170.S, sous le

titre de Cannina varia, et jiarmi lesqueUes on re-

marque le drame de ['Enfant prodigue, des poésies

françaises (fables, contes, èpîtrcs, épi.:-frammes), dont
les rneilleures éditions sont de 178.) ctde 1805; des pe-

tites comédies françaises, parmi lesquelles oncite Gré-

goire ou les Incommodités delà grandeur, Ésope au
Collège, la Défaite du So'écisme, et dont le recueil a

été publié en 1803; une Histoire de Thomas Kmdi-
kluin , 1728 et 1742; la Conjuration de Jiienzi, lais-

sée imparfaite, et achevée par le P. Brumoy, 1733.

M. Péncaud a donné en 1828 une édition des OEuvres
de Du Cerceau (théâtre et poésies). 2 vol. in-8.

DU CERCEAU (androuet), arcliitccte. V. androuet.
DUCEY, ch.-l. de cant. (Manche), sur la Selune,

à 9 kil. S. E. d'Avranches; 1932 hab.

Dl'CllÂTEL (Pierre), Castcllanus, savant prélat,

né à Arc en Barrois vers l'480, mort en 1552, étudia

à Dijon, et fut, dès l'Age de 16 ans, en état d'ensei-

gner le latin et le grec. A la recommandation d'É-

rasme, il fut employé pendant quelque temps h. Bùle
comme correcteur d'imprimerie; puis il se mit à
voyager, visita l'Italie, l'Egypte, la Palestine, la

Syrie, la Grèce. A son retour, il fut présenté par le

cardinal Du Bellay à François I qui, goûtant son es-

{)rit, le nomma sou lecteur ordinaire, puisl'éleva aux
sièges de Tulle, de Mùcon, d'Orléans (1551), et en fit

entin son grand aumônier. Il jouit d'un grand cré-

dit et .s'en servit jiour favoriser les lettres. Il était

très-tolérant : il défendit courageusement les droits

de l'église gallicane et protégea tant qu'il le put Ro-
bert Estienne et Dolet.

DtlCIIATF.I, (TANNEGUY). V. TANNEGtnT,
DU CnÂTELET (Emilie lk to.nnelier de breteiii,,

marquise), femme cch'^bre par son esprit, née à Paris

en 1706, morte en 1749, fut mariée jeune au marquis
Du Châtelet, lieutenant général, et vécut a\ec la

licenee que la Régence avait introduite dans les

mœurs. Elle avait étudié le latin, l'anglais et l'itulion,

ainsi que les sciences physiques et mathématiipies.
Elle fut liée avec les hommes les plus distingués de
son temps, principalement avec M-Lambert et avec
Voltaire, qui passa plusieurs années près d'elle à
Cirey et (jui l'appelle dans ses vers la docte Vranie.
Ou lui doit des InstHulions de physique, avec une

Analyse de la philosophie de Lcibnitx, 1740, une
trad. des Principes de Xcwton, publiée par Clai-

raut, 1756, avec son éloge par Voltaire. On a publié
en 1806 des Lettres inédites de la marquise Du Chd-
trlet au comte d'Argental, et en 1820 la Vie privée
d Voltaire et de Urne Du Châtelet.

DL'CHÉ DE VANCY, poète, né à Paris en 1668, mort
en 1704, était fils d'un gentilhomme de la maison
de Louis XIV, fut lui-même valet de chambre du roi

et suivit en Espagne le duc de Noailles comme se-

crétaire. Sentaient plut à Mme de Maintenon, qui lui

fit obtenir la fiension qu'avait eue Racine et le char-

gea de composer pour la maison de St-Cyrdes poésies

sacrées, des histoires édifiantes et des tragédies re-

ligieuses (Absalon, Jonnihas, Débora). On a aussi

de lui des opéras; les plus connus sont Céphale et

Procris, et Iphigénie en Tauride. Duché avait pris

Racine pour modèle et il en approcha quelquefois.

Il était membre de l'Acad. des inscriptions.

DUCIIK.SNE (André), Qucrcctanus, érudit, né en
1584 à rilc-Bouchard en Touraine, se concilia par
ses utiles travaux la protection de Richelieu, et fut

nommé géographe et liisloriographe du roi. Il mou-
rut par l'elTet d'un funeste accident, écrasé par une
charrette, en 1640. Il a laissé un grand nombre d'ou-

vr.:ges précieux pour l'histoire : les Antiquités et

recherches de la grandeur des rois de France, 1609;
les Antiquités des villes, châteaux, IGIO; liibliothèque

des auteurs qui ont écrit l'histoire et la topographie
de la France, 1618; Histoire des rois, ducs et com-
tes de Bo rgogne , 161!); Uistoriœ Normannorum
scriptores, 1619; Hislorix Francorum scriptores

cOtXtanei, 1G36-1641. Il a aussi publié les OEuvres
d'Abélard, 1616. d'.Main Chartier, 1617; \ps Lettres

d'Etienne Pasquier, 1619, et laissé de nombreux ma-
nuscrits. Il avait traduit Juvénal dans sa jeunesse,

1606. — Son fils, François Duchesne, né en 1616,
mort en 1693, fut aussi historiographe. Il acheva et

publia quelques-uns de ses ouvrages, entre autres

le recueil des Historiens de i'Hist. de France, l'His-

toire des papes, 1653, celle des cardinaux, 1660, et

rédigea lui-même une Hisl. des Chanceliers, 1680.

duchesne (J. B. Joseph), peintre en miniature, né
àGi.sors en 1770, mort à Paris en 1856, se fit remar-

quer à l'exposition de 1804 et devint sous la Restau-

ration peintre de la famille royale. Il ne réussit pas

moins dans la peinture sur émail et fut chargé de

continuer au Musée du Louvre la série des émaux
commencée par Petitot et interrompue depuis plus

d'un siècle. On admire ses portraits de Napoléon,
des duchesses d'Angoulême et dcBernj, dcLouis-Phi-
lippe et de la reine Amélie, et celui du jeune duc de

Galitra, qu'il exécuta à 82 ans. Ses miniatures se

distinguent par le naturel de la pose, la vérité de

l'expression, la vie et la fraîcheur des carnations.

DUCHESNii (le Père). V. héuert.

I)UCHE.SNOÏS (Mlle .1o.séphinc rakin), tragédienne,

née en 1777, à St-Saulve près de Valenciennes, morte

en 1835, débuta en 1802 dans le rôle de Phèdre, et

obtint sur le champ un succès prodigieux. Elle fut

reçue sociétaire du Théâtre -Fiançais en 1804 et

quitta la scène en 1833. Sa figure élait peu avanta-

geuse; mais sa taille, sa voix et le jeu de sa physio-

nomie fai.saient oublier facilement ce défaut. Cette

actrice, d'une sensibilité exquise, excellait dans les

tragédies de Racine; parmi les rôles qu'elle a créés,

Jeanne d'Arc (de d'Avrigny) et Marie Stuart (de Le-

brun) sont ceux où eiie s'éleva le plus haut.

IMJCIS (Jean Franr<^)is), poète tragiiiue, né h Ver-

.sailles en 1733, d'une famille pauvre, originaire de

Savoie, mort à Paris on 1S16, ne |)rit aucune part

aux grands événements politiques de son temps, et

s'adonna tout entier à sa passion pour la poésie et le

théâtre. Shakespeare fut son principal modèle : il eut

le mérite de transporter sur notre scène quelques-

unes des beautés du poète anglais, mais il l'afTaiblil

en voulant l'accommoder au goût français. Les pi; ces

qu'il imita sont : Hanùet (1769}; Romeo et Juliette
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(1772) ; le RoiLéar {Il S3); Macbeth (1784). et Othello

(1792), qui obtinrent un brillant succès. En 1778,

il donna OEdipe chez Admète, tragédie imitée d'Eu-

ripide et de Sophocle. La seule tragédie qui lui ap-

partienne en propre est Abufar ou la Famille arabe,

tableau intéressant des mœurs patriarcales. Duels est

le plus souvent énergique, pathétique, et il atteint

quelquefois au sublime; mais il ne sait pas combi-

ner un plan, composer un ensemble. Outre ses tra-

gédies, il a composé des épîtres et des poésies fugi-

tives où l'on admire un grand talent uni aux plus

nobles sentiments. Ducis remplaça Voltaire à l'Aca-

démie française en 1778. Ce pcëte vécut pauvre et in^

dépendant,' et refusa de brillants avantages que lui

offrait Bonaparte. C'est de lui qu'Andrieux a dit,

dans un vers célèbre, qu'on trouvait en sa personne :

L'accord d'un grand talent et d'un beau caractère.

Cet homme de bien eut de nombreux amis ; il fut sur-

tout intimement lié avec Thomas. Ses OÉuvrcs ont

été publiées à Paris, 1813, 3 vol. in-8; 1819, 6 vol.

in-18 et 3 v. in-8. Campenon a donné ses OEuvres
posthumes précédées d'une Notice, 1826. On doit à

M. Onésime Leroy des Études sur Duiis, 1832;

BUCKWORTU (John Thomas), amiral anglais, né
vers 1760, mort en 1817, se distingua en 1778 au
combat livré devant la Grenade par le commodore
Byron à l'amiral d'Estaing, contribua en 1794 à la

victoire remportée par les Anglais sur Villaret-Joyeuse

prés du cap Lizard; en 1798, à la prise de Minorque,
et fut, en récompense, nommé gouverneur de la Ja-

maïque. En 1802, il bloqua St-Domingue et contrai-

gnit Rochambeau à se rendre; il détruisit en 1806
une escadre envoyée pour reprendre l'île. En 1807, il

força l'entrée des Dardanelles : il eût même pris

Constantinople sans les efforts de l'ambassadeur fran-

çais Sébastian!. Il quitta le service la même année.
DUCLAIR, ch.-l. de c. (Seine-Inf.), sur la Seine,

à 20 k. N. 0. de Rouen; 1800 h. Petit port.

DUCLERCQ (Jacq.), chroniqueur du xv'' siècle, né
vers 1420 en Artois, mort en 1469, fut conseiller de
Philippe le Bon en Flandre. On a de lui des Mémoi-
res qui vont de 1448 à 1467, où Ion trouve d'intéres-

sants détails sur les ducs de Bourgogne. Ils ont été

publiés à Bruxelles en 1823 et réimprimés par Buchon.
DUCLOS (Ch. pineau), moraliste et historien, né

en 1704 à Dinan en Bretagne, mort en 1772, débuta
par des romans, oubliés aujourd'hui, puis s'adonna
à un genre plus grave, et composa une Histoire de
Louis XI, qui lui valut la place d'historiographe de
France (1745). 11 publia ensuite les Conxidcrah'ons
sur les Mœurs, cjui lui firent prendre rang parmi les

morali-stes; Louis XV disait de ce hvre : « C'est l'ou-

vrage d'un honnête homme. » Les Mémoires pour
servir à l'histoire des mœurs du xvui^ siècle, qu'il

donna peu après, sont comme le complément des
ConsidératiiMS. Profitant des avantages de sa posi-

tion d'historiographe, il rédigea des Mémoires se-

crets des règnes de Louis XIV et de Louis XV, qui ne
parurent qu'après sa mort; ils renferment des ren-
seignements précieux. Duclos fut admis en 1739 à
l'Académie des inscriptions et belles-lettres, et en
1747 h l'Académie française, dont il devint en 1755
le secrétaire perpétuel. 11 rendit de nombreux servi-
ces à cette compagnie, et eut la principale part à
l'édition du Dictionnaire donnée en 1762; il a aussi
laissé des Remarques sur la Grammaire de Port-
Royal. Duclos avait beaucoup d'esprit et une grande
liberté de parole; on cite de lui nombre de mots heu-
reux. Obligé de s'éloigner en 1766 pour avoir blâmé
trop vivement la condamnation de La Chalotais, son
ami, il voyagea : ce qui lui donna lieu d'écrire ses Con-
sidérations sur Vltalie, qui n'ont paru que long-
temps après sa mort (1791). Ses ouvrages ont été
publiés en 1806, 10 vol. in-8, et en 1820,9 vol. in-8,

et 3 vol. gros in-8, avec une Notice par Villenave.

DUCORNET (L. César), peintre, né à, Lille en 1806,
mort en 1850, était né sans .bras et se servait de ses

pieds pour peindre II reçut les leçons de Walteau
et de Lelhière. attira l'attention par son talent en
même temps qu'il excitait l'inlérèt par son infirmité,

fut pensionné par Louis XVIII et eut de nombreuses
commandes. Parmi ses productions on remarque les

Adieux d'Hector et d'Andromaque , 1828; S. Louis
rendant la justice sous un chêne, 1831 (à Lille) ; ^ar-
guerite interrogeant une fleur, 1834; la Mort de la

Madeleine, 1840; S. Denis prêchant dans les Gaules
(à Paris, église St.-Louisen l'Ile); Vision de Ste Phi-
lomène, 1846; la belle Edilh, 1855 (à Compiègne).
Il est surtout bon coloriste.

DUCOS (le comte roger-), né en 1754 à Dax (Lan-
des), était avocat dans son pays lorsqu'il fut nommé
en 1792, par le dép. des Landes, député ;\ la Conven-
tion. Il fut successivement secrétaire et président de
l'assemblée : il la présidaitdaiis la fameuse séancedu
18 fructidor an v (4 sept. 1797). Il passa dans la suite

au Conseil des Anciens. En juin 1799 il fut nommé
membre du Directoire. Au 18 brumaire, il se réunit

àBonaparte et ;\ Sieyès. pour renverser ses collègues

et fut proclamé 3" consul provisoire. Sous l'Empire,
il devint sénateur et comte. Au retour des Bourbons,
il reçut l'ordre de quitter la France, et périt en 1816,

près'd'Ulm, en s'élançant hors de sa voiture au mo-
ment où elle versait. — Un autre Ducos. J. François,

député girondin, né à Bordeaux en 1765, fut con-
damné àmort en 1793 avec Vergniaud, Gensonné,etc.
— Théodore D., neveu de J. François, né à Bordeaux
en 1801, mort en 1855, fut élu dès 1834 député de

Bordeaux, et se prononça pour la liberté commer-
ciale; siégea en 1848 et 1849 dans l'Assemblée con-
stituante, devint ministre de la marine en 1851 et oc-

cupa ce poste jusqu'à sa mort. 11 régularisa l'admi-

nistration, développa la marine à vapeur, accrut le

chiffre de l'inscription maritime et poussa avec une
activité extrême les préparatifs de la guerre d'Orient.

DU COUÉDIC (Ch. Louis), officier de marine, né
à Ouimperlé en 1739, commandait la frégate la

Surveillante coTDme lieutenant de vaisseau, lorsque,

le 6 oct. 1779, il rencontra, à la hauteur d'Ouessant,

le Québec, frégate anglaise, à laquelle il livra un
combat des plus opiniâtres et qu'il fit sauter en l'air

avec son commandant; sa frégate, totalement désem-
parée, put rentrer à Brest, et il fut fait capitaine

de vaisseau ; mais, tout couvert de blessures, il mou-
rut peu de mois après (1780). Un tombeau lui fut

élevé à Brest; son nom fut donné à un bâtiment.

DUCRAY-DUMINIL (Franc. Guill.), romancier,

né à Paris en 1761, mort en 'l819, est auteur d'un

grand nombre de romans, écrits surtout pourlajeu-
nesse, qui eurent pendant longtemps un succès po-

pulaire. Quoique péchant par le style, ils offrent un
vif intérêt et ont le mérite de ne pas offenser les

mœurs. Les plus connus sont : Alexis ou la Maison-
nette dans les bois, 1790; les Sotrées de la chaumière,

1794; Victor ou l'Enfant de la forêt, 1796; Cœlina
ou l'Enfant du mystère, 1798; Paul ou la Ferme
abandonnée, 1802. Ducray-Duminil rédigeait la par-

tie littéraire des Petites Affiches.

DU DEFFANT (Marie de vichy-chamrond, mar-
quise), femme célèbre par sa beauté et son esprit,

née en 1697 d'une famille de Bourgogne, noble, mais
pauvre, morte à Paris en 1780, épousa, étant encore

très-jeune, le marquis Du Deffant, qui était déjà d'un

certain âge et dont elle ne tarda pas à se séparer.

Belle, spirituelle, d'une morale peu sévère, elle se

vit bientôt entourée d'adorateurs; sa maison devint

le rendez-vous de tout ce que la cour, la robe etsur-

toutla littérature renfermaient d'hommes marquants.

Elle entretint avec Voltaire, Horace Walpole, d'A-

lembert, le président Hénault, etc., une correspon-

dance suivie, où elle jugeait avec sévérité, mais avec

un rare discernement, les personnages et les produc-

tions de l'époque. Privée do la vue à 54 ans, elle

n'en conserva pas moins toute l'amabilité et toute

la vivacité de son esprit jusqu'à l'â^e le plus avancé :

elle mourut à 84 ans. On a de celte dame : Corrcs^
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pondance avec cTAlemiert et le président HcnauH,

1809; Corresp. arec Walpoleet Yoltdire, 1811 ; Cor-

resp. inédile, avec notice par Ste-Aulaire, 1859.

DUDERSTADT, v. de Hanovre, à Tl k. E. de Gœt-

tingue; 4'200 h. Cette ville appartint successivement

à l'électeur de Mayence, à la Prusse (1802), au roy.

de Westphalie (1
80"

) . Elle est au Hanovre depuis 1815.

DUDLEY, V. d'Angleterre (Worcesler), à 13 k. N.

0. de Birmingham; ^3043 hab. Fabrication d'usten-

siles de fer, clouteries, verreries. Dudley donne son

nom à un canal qui va s'unir à ceux de Slourbridge

et de Worcester-et-Birmingham.
DUDLEY (Edmond) , ministre de Henri VII, né en

1562, prit une grande part au traité d'Êtaples, conclu

avec la France en 1493. Il aida Henri VII à remjilir

SOS coffres par toutes sortes d'extorsions, et se rendit

tellement odieux qu'à la mort de ce roi (1509),

Henri VIII, son successeur, se vit obligé de l'aban-

donnera la fureur du peuple. Il fut condamné comme
coupable de haute traliison et mis à mort, en 1510.

DUDLEY (John), duc de Northumberland, fils du
préc. et d'Elisabeth Grey, né en 150'2, jouit de la fa-

veur de Henri VIII, malgré la disgrâce de son père,

et fut nommé par lui grand amiral d'Angleterre. Il

eut encore plus de crédit auprès de son succes.seur,

le jeune Édouaid VI, fut créé comte de Warwick,
duc de Northumberland, grand maréchal d'Angle-

terre, et supplanta Somerset, son rival en puissance.

Celui-ci, ayant tenté de l'assassiner par vengeance,
fut mis à mort (1552). Égaré par l'ambition, Dudley
conçut le projet de faire entrer la couronne dans sa

famille : voyant Edouard VI près du tombeau, il lui

persuada d'exclure du trône ses propres sœurs Marie
Tudor et Elisabeth et de choisir pour héritière Jeanne
Grey, issue de Henri VII

, à laquelle il avait marié un
de ses fils, Guildford Dudley. Jeanne reçut en effet

pendant quelques jours le titre de reine; maislaprin-
cesse Marie, sœur d'Edouard, ayant fait reconnaître
ses droits, Dudley, abandonné de tout le monde, fut

TDis à mort, ainsi que son fils et Jeanne Grey (1553).
DUDLEY (Robert), comte de Leicester, fils du préc,

'aé en 1531, fut quelque temps emprisonné lors de là

sentence prononcée contre son père, recouvra sa li-

berté dès 1554 et jouit du plus grand crédit sous Eli-

sabeth. Il prit sur cette princesse un ascendant pres-

que absolu par la beauté de sa figure, l'élégance de
ses manières, par sa souplesse et ses flatteries, et fut,

dit-on, sur le point d'obtenir sa main. La reine le

combla de faveurs, le fit comte de Lpicester (1564),
chancelier de l'université d'Uxford, lieutenant géné-
ral du royaume, et le chargea en 1Ô85 et 1587 d'aller

dans les Pays-Bas soutenir les provinces révoltées
contre Philippe II. Dépourvu de talents militaires, il

n'éprouva que des revers; il n'en conserva pas moins
sa faveur jusqu'à sa mort (1588). On accuse Leicester
d'avoir conseillé à Élisabetii d'empoisonner Marie
Stuart, d'avoir lui-même empoisonné le comte d'Es-
sex afin d'épouser sa veuve (1576), enfin d'avoir
commis toutes sortes de crimes et de perfidies. —
"W. Scott a mis ce personnage en scène dans le Cliâ-

teau de Kenilworlh.
DUDON, doyen de St-Quentin, chroniqueur du

Xi" siècle, a laissé une histoire des premiers ducs de
Kormandic depuis Rollon, en 912, jusqu'à la mort de
Bichard I, en 996. Cet ouvrage, écrit en latin, et mole
de vers, est inséré dans les llistorisr Sormannorum
tcriptores de Duchesne. Il est rempli de fables.

DUERO, (leuve. V. dolro.
DUFAUR DE PIBRAC. V. PIBRAC.
DUFAY (Ch. Fr. de cisternay), savant universel,

né en 1698 k Paris, mort en nao, fit marcher de
front le service militaire et les sciences, accoujpagnn
le cardinal de Rohan à Rome, où il prit le goût des
antiquités, fut reçu en 1733 membre de l'Académie
des sciences, et rédigea pour cette compagnie des
mémoires appartenant aux six sections de géométrie,
astronomie, mécanique, anatomie, chimie et botani-
que, dont ce corps savaut était alors composé. C'est

à lui qu'est due l'hypothèse des deux fluides électri-

ques (1733), qui a prévalu depuis. Dufay fut le

premier directeur spécial du Jardin des Plantes; il

fit de cet établissement, négligé avant lui, le plus

beau jardin de l'Europe, et obtint que Buffon lui suc-

cédât dans l'intendance générale.

DUFF, MACnuFF. Y. fike (comtes de).

DU FOSSÉ (Thomas), écrivain janséniste, né à

Rouen en 1634, m. en 1698, fut élevé à Port-Royal,

se lia de l'amitié la plus étroite avec Tillemont, Le-

maistre, Arnaud d'Andilly, Singlin, subit une capti-

vité d'un mois à la Bastille avec L. deSacy en 1666,

puis fut exilé dans sa terre du Fossé, près de Forges-

les-Eaux. On a de lui : Vie de Barthélémy des Mar-
tyrs, 1663; Vie de S. Tliomas de Cantorbéry, 1674

(sous le nom de Beaulieu); Histoire de TertulUen et

d'Origène, 1675; Vies des Saints (pour les mois de

janvier et de février), 1685-87, et des Mémoires, pu-

bUés à Utrecht en 1735. Après la mort de Sacy, il

continua la Grande Bible, commencée par ce savant :

les commentaires sur les Nombres, le Deutcronome,

Josué, Ruth, les Psaumes et [es Évangiles sont de lui.

DU FOUILLOUX (Jacq.), gentilhomme du Poitou,

né en 1519 au château du FouiUoux près de Parthe-

nay (Deux-Sèvres), mort en 1580, était un grand

chasseur. On lui aoit un livre célèbre sur la Vénerie,

dédié à Charles IX. Publié pour la 1"= fois à Poitiers

en 1561, cet ouvrage a été fréquemment réimprimé

et traduit. On y trouve sur les habitudes des animaux

une foule d'observations curieuses oui ont été re-

cueillies et confirmées par les naturalistes. Du Fouil-

loux a aussi laissé un poëme sur son Adolescence.

DUFRESNE (quinault}, acteur. V. quinault.

DUFRESXOY (Ch. Alph.), peintre et poète, né à

Paris en 1611, mort en 1665, fut lélève de Vouet,

et l'ami de Mignard, avec lequel il visita l'ItaUe. Le

Musée possède de cet artiste un Groupe de Naïades

et une Ste Marguerite foulant aux pieds un dragon.

Ces deux compositions, qui ne manquent point de

mérite, ont moins contribué à sa réputation que son

poëme latin sur la peinture : Dp Arte graphica, publié

après sa mort par Roger de Piles, Paris, 1684, avec

une trad. en prose et des notes estimées. Renou en

donna une 2" traduction, en vers français, 1789, et

Rabany une 3% en 1810. Enfin cet ouvrage a été

traduit en vers anglais par Dryden.

DUFRESNOY (Adélaïde billet, dame), femme poëte,

née à Nantes en 1765, morte à Paris en 1825, épousa

à quinze ans un riche procureur au Ch;\telet. Rui-

née par la Révolution, elle eut quelque temps à

lutter contre la misère; mais elle en fut tirée par le

général Bonaparte, à qui elle voua une reconnais-

sance sans bornes. Elle s'était fait connaître dès 1787

par de charmantes poésies insérées dans VAlmanach

(tes Muses; elle doit surtout sa réputation à ses élégies.

Elle a aussi donné des traductions de l'anglais, quel-

ques romans et des livres pour l'éducation des filles.

Le recueil de ses élégies a paru en 1807, et a été

plusieurs fois réimprimé avec des augmentations. On

y remarque la Boutade, le Pouvoir d'un amant ^
la

Journée d'une amante, rAnniversaire, les Derniers

moments de Baynrd, couronné par l'Académie en

1815. On trouve dans tousses écrits un style gracieux

et une ftme ardente; quelquefois môme elle exprime

la passion avec une vivacitéexcessive chez une femme.

Elle fut recherchée des hommes les plus distingués

de l'époque, particulièrement de Fontanes.

DUKKESNOY (Pierre Armand), géologue, fils de la

préc, né en 1792, mort en 1857, entra dans le corps

(les mines, devint inspecteur général, professeur a

l'École des mines, puis directeur de l'établissement,

et fut admis en 1840 à l'Académie des sciences. De

concert avec M. Elle de Bcaumont, d exécuta la

grande Carte géidogiquc de France, qui parut en

1841 , avec un texte exidicatif en 3 vol. in-4 : cette

œuvre n'avait pas demandé moins de 18 années de

travaux assidus. Il publia avec le même savant un

Voyage mctatluryinuc en Angleterie (2 vol. in-8,

H 36
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1827 et 1839). On lui doit en outre un Traité de mi-

néralogie (3 vol. in-8, 1845), qui présente le dernier

état de la science, et une foule d'articles et de mé-
moires.Ildota l'École desmines de vastes constructions

et de riches collections, et en rendit les cours publics.

DUFRESNY (Ch. rivière), auteur comique, né à

Paris en 1648, mort en 17 '24, passait pour descendre

de la Belle Jardinière d'Anet, qui fut aimée de

Henri IV. Il excellait dans l'embellissement des jar-

dins : c'est lui qui introduisit en Fraace le goût des

jardins anglais. Louis XIV le nomma contrôleur des

jardins royaux; il lui accorda en outre le privilège

d'une manufacture de glaces ; mais Dufresny, qui ai-

mait la table et les femmes, vendit sa charge et son

privilège' pour se livrer à ses goûts, et vint vivre à

Paris, où il se mit à faire des comédies. Il travailla d'a-

bord avec Regnard
;
puis , s'étant brouillé avec lui, il

composa seul. Ses meilleures pièces sont: VEsprilde
contradiction, 1 acte, en prose, 1700 ;Ze Double Veu-
vage, 3 actes, en prose, 1701-, le Jaloux, 5 actes, en
prose, 1708: la Coquette de Village, 3 act., en vers,

1715 ; la Réconciliation normande, 5 act., en vers,

1719; le Mariage fait et rompu, 3 act , envers^ 1721;
toutes pétillent d'esprit et de gaieté, mais l'au-

teur y prend trop souvent la place des personna-
ges. On a en outre de Dufresny des Nouvelles, les

Amusements sérieux et comiques, romande mœurs,
et des Poésies diverses. Il a rédigé le Mercure galant
après Visé. Son Théâtre ïoxme 6 vol. in-12, Amster-
dam, 1731. M. Auger a donaé ses OEuvres choisies,

1810, 2 vol. in-18.

DUGALD STEWART. F. STEWART.
DUGAS-MONTBEL (J. B.), né à St-Chamond dans

le Forez, en 1776, mort en 1834, fut d'abord àla tête

d'une grande maison de commerce, mais quitta les

affaires à 30 ans, pour se livrer aux lettres et à
l'étude de l'antiquité. On lui doit une traduction
complète d'Homère en prose française : Vlliade pa-
rut en 1815, VOdyssée et les autres œuvres en 1818.
Cette trad. , très-estimée, a été publiée de nouveau,
accompagnée du texte grec, d'un précieux commen-
taire et de l'Histoire des poésies homériques, de 1828
à 1833, en 9 vol. in-8. Elle ouvrit à Dugas-Montbel
en 1830 les portes de l'Académie des inscriptions.

DUGAZON (H. GOURGAUD, dit), comédien, né à Mar-
seille en 1743, mort fou en 1809, débuta en 1772
au Théâtre -Français dans l'emploi des valets, succéda
à Préville, dont i'i devint presque l'égal, et quitta le

théâtre en 1807. Il était remarquable par le jeu de
sa physionomie; il avait de la chaleur et du mor-
dant; mais il se laissait souvent emporter par l'en-

vie d'exciter le rire, et tombait dans le mauvais ton.
Pendant la Révolution, Dugazon donna deux pièces
de circonstance très-médiocres, VÉmigrante et le

Modéré. Il arrangea en outre et augmenta de trois

scènes les Originaux, comédie de Fagan, qu'il pu-
blia en 1802. Il fut nommé professeur de déclamation
au Conservatoire. — Sa femme, née à Berlin en 1755,
morte à Paris en 1821, avait débuté dès l'âge de 12
ans au Théâtre Italien et se retira vers 1806. Elle
jouait les soubrettes et les amoureuses avec tant de
perfection qu'elle a donné son nom à ces emplois.
DUGDALE (sir W.), historien et antiquaire, né en

1605 dans le comté de Warwick, mort en 16S6, fut
nommé en 1644 héraut (harald) de Chester et devint
en 1667 roi d'armes de l'ordre de la Jarretière. Il

publia en latin et en anglais onze ouvrages volumi-
neux sur l'histoire et les antiquités de son pays; les
principaux sont: les Antiquités du comté de War-
wick, Londres, 1656, in-fol; Baronage ofEngland,
histoire de la noblesse anglaise depuis le temps des
Saxons, 1675-76, 3 vol. in-fol.; Monasticon Anglica-
nuin, 1655-61, in-foi. ; Histoire de l'église de St-
Paul, 1658 et 1716, infol.

lîUGÈS (Ant. Louis), médecin et naturaliste, né
en 1797 à Mézières, mort en 1838 , était neveu de
Mme Lachapelle. Reçu agrégé à la Faculté de Paris
en 1Î524, il fut nomrné peu après professeur de pa-

thologie et de médecine opératoire à Montpellier.
On lui doit, outre la publication de la Pratique de
Mme Lachapelle, plusieurs ouvrages originaux : Es-
sai sur la nature de la fièvre, 1823; Manuel d'Obs-
tétrique, 1826; Sur la conformité organique dans
Véchelle animale, 1832; Recherches sur les Batra-
ciens, 1834, ouvrage couronné par l'Institut.

DUGHET, dit le Guaspre, peintre. F. guaspre (le).

DUGOMMIER (Jean François coquille), général
français, né en 1736 à la Basse-Terre (Guadeloupe),
adopta les idées de la Révolution, fut nommé en 1789
commandant de la garde nationale de la Martinique,

et prit une part très-active aux troubles qui agitèrent

cette île. En 1792 il passa en France, et fut élevé

au grade de général de division. Chargé du siège
de Toulon vers la fin de 1793, il le dirigea avec au-
tant d'habileté que de' vigueur, et se distingua par
son humanité après la reddition de la place. Nommé
ensuite commandant de l'armée des Pyrénées-Orien-
tales, il reprit aux Espagnols le fort St-Elme, Col-

lioure, Port-Vendre, Bellegarde; mais il fut tué par
un éclat d'obus le 17 nov. 1794 à Sierra-Negra, au
moment où il remportait une nouvelle victoire. La
Convention ordonna d'inscrire son nom auPanthéoa
DUGUAY-TROUIN (René), célèbre marin, né à

St-Malo en 1673, d'un riche armateur de cette ville,

mort en 1736, servit d'abord dans la marine mar-
chande, et s'y distingua bientôt par de si brillants

faits d'armes qu'à l'âge de 23 ans il fut présenté à

Louis XIV comme un homme destiné à être la gloire

de sa nation. En 1697 il passa de la marine mar-
chande dans la marine royale. La guerre pour la suc-

cession d'Espagne s'étant allumée en 1703, Duguay-
Trouin, avec 2 vaisseaux et 3 frégates, résista à une
escadre hollandaise de 15 vaisseaux de guerre; en
1704 il prit sur les côtes d'Angleterre un vaisseau

de guerre de 54 canons ainsi que 12 vaisseaux mar-
chands; en 1706, il attaqua avec 3 vaisseaux, à la

hauteur de Lisbonne, la flotte du Brésil, qui était

chargée de vivres et de munitions pour l'archiduc et

qu'escortaient 10 vaisseaux de guerre : le combat dura

deux jours, et jamais Duguay-Trouin ne montra plus

d'intrépidité; mais des circonstances malheureuses

firent échouer ses projets. En 1707, il répara cet

échec en s'emparant d'un convoi de 200 voiles, es-

corté par 6 gros vaisseaux de guerre, succès qui

acheva de ruiner en Espagne les affaires de l'archi-

duc. De toutes les expéditions de Duguay-Trouin, la

plus célèbre est la prise de Rio-Janeiro (1711) : les

fortifications de cette place paraissaient inexpugna-

bles : en onze jours elles furent toutes enlevées. En
1715, il fut nommé chef d'escadre, et en 1728 lieu-

tenant général. En 1731, il reçut de Louis XV le com-

mandement d'une escadre destinée à soutenir les in-

térêts du commerce menacés par les Barbaresques

et réprima les corsaires de Tunis. Ce fut là son der-

nier fait d'armes. Ses Mémoires, rédigés par lui-

même, ont paru à Paris en 1740; son Éloge a été

écrit par Thomas, 1761; sa Vie, par Richer, 1784.

DU GUESCLIN (Bertrand) , connétable de France,

né en 1320, dans le château de la Motte-Broons,

près de Dinan, d'une des plus anciennes familles de

Bretagne, se fit remarquer dès sou enfance par sa

force, son habileté dans les exercices du corps et ses

goûts belliqueux. 11 commença à signaler sa bra-

voure dans les guerres que se livraient Charles de

Blois et Jean de Montfort pour l'héritage du duché

de Bretagne : il soutenait les droits du premier. Il

passa en 1361 au service de la France et célébra 1 a-

vénementde Charles Y en battant à Cocherel l'armée

du roi de Navarre, 13G4. Après cette victoire , il vola

de nouveau au secours de Charles de Blois en Bre-

tagne; mais, malgré tous ses efforts, son parti fut

battu à Auray et lui-même fait prisonnier par Chan-

dos, chef de l'armée anglaise (sept. 1364). Rendu à

la liberté contre une rançon de 100 000 livres, il fut

chargé par Charles V dé délivrer le royaume d«s

Grandes compagnies, lamas de soldats iudiciplinés
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qui ravageaient les provinces. Il leur persuada d'al-
'

1er combattre en Espagne, se mit ;\ leur tête, et les i

conduisit défendre les droits de Henri de Transta-

mare qui disputait à Pierre le Cruel le trône de Cas-

tille. Il s'y couvrit de gloire, et déjà il avait anéanti

le parti de Pierre le Cruel, lorsque celui-ci appela à

son secours deux vaillants capitaines anglais, Cliandos

et le prince Noir. Du Guesclm fut défait et pris après

des prodiges de valeur à la bataille de Navaretle,

livrée contre son avis (1367). Racheté de nouveau,
il vengea sa défaite parla victoirede Montiel, 13G9,

et rétablit Henri sur le trône. Nommé connétable

en 1370, il chassa les Anglais de la Normandie, de

la Guyenne, de la Saintonge et du Poitou. Charles V,

ayant en 1378 confisqué la Bretagne sur Jean IV,

les soldats bretons
,
jaloux de l'indépendance de

leur patrie, désertèrent l'armée de Du Guesclin, et

le «onnétable fut soupçonné lui-même de trahi-

son. Indigné d'un tel soupçon, il renvoya aussitôt

au roi l'épée de connétable, et voulut passer en
Espagne auprès de Henri de Transtamare; mais,
apaisé bientôt par le roi, qui avait reconnu son er-

reur, il retourna dans le midi pour combattre encore
les Anglais, et mit le siège devant Ch;\teauneuf-de-
Randan, en Auvergne: après plusieurs assauts ter-

ribles, la place promit de se rendre, si elle n'était

secourue clans l.î jours. Le héros mourut dans cet

intervalle, le 13 juillet 1380, et le gouverneur vint,

la trêve expirée, déposer les clefs de la place sur
son cercueil. Son corps fut déposé à St-Denis. Sa
Vie a été écrite plusieurs fois; nous citerons VHist.
de Bertrand Du Guesclin, par Guyard de Berville,

Paris, 1767, et la Chronique de CuveUier, en vers,

publiée par Charrière, 184.5.

DDGUET (Jacques Joseph), théologien et mora-
liste, néàMontbrison en 1649, mortàParisen 1733,
était entré dans la congrégation de l'Oratoire, mais
fut obligé d'en sortir à cause de son attachement
aux opinions de Jansénius et de Quesnelet se rendit

à Bruxelles près d'Arnauld. Ses principaux ouvrages
sont : Traité sur les devoirs d'un évêque^ 1710; Traité
des scrupules, 1717 ; Lettres sur divers sujets de mo-
rale et de piété, 1718; Principes de la foi, 1736;
Institution d'-un prince (composée pour le duc de Sa-
voie), 1739; Conférences ecclésiastiques, 1742. On es-

time surtout son Traité de la prière publique, son
Explication de l'ouvrage des six jours et son Expli-
cation de la Passion. On place Duguet, avec Nicole,
au ]" rang des écrivains moralistes. On a publié en
\16k l'Esprit de Duguet ou Précis de la morale
chrétienne. M. S. de Sacy a réimprimé plusieurs de
ses traités dans sa Bibliothèque spirituelle, 1858.
DU HAILLAN (Bernard de girard, seigneur),

historiographe de Charles IX et de Henri III, né à
Bordeaux en 1.535, mort à Paris en -1610, avait été

secrétaire d'ambassade. On a de lui : Ilegum Gallo-
rum icônes a Pharamundo ad Franciscum II; item
ducumr Lotharingie icônes, Paris, 1559, in-4; llist.

générale des rois de France depuis Pharamond jus-
qxeà Charles VIT, 1576, 1584, in-fol. : c'est le pre-
mier cor|[)s d'histoire de France qui ail paru dans
notre langue. Du Haillan a traduit Eutrope, Corné-
lius Népos et les Offices do Cicéron.
DUHALDE (le P. J. B.)

,
jésuite, né en 1674 à

Paris, mort en 1743, fut quckiue temps secrétaire du
P. Letellier, confesseur du roi, et rédigea, après le

P. Legobien, les Lettres édifiantes écrites des mis-
sions étrangères; il prit cet ouvrage au IX* volume, et
le continua jusqu'au XXVl*. On en a donné une nou-
velle éd., Paris, 1781, 26 v. in-12. Duhalde a aussi
J>ublié la Description géographique et historique de
l'empire de la Chine et de la Tartarie chinoi^o, l%35,
4 vol. in-fol., avec fig. et 42 cartes de d'Anville.
DUHAMEL (J. B.), savant oratorien, né à Vire en

1624, mort en 170G, cultiva avec succès toutes les
sciences, surtout la physique, et fut secrétaire per-
pétuel de l'Académie des sciences de Paris dès sa
fondation. Il visita l'Angleterre et la Hollande pour

se mettre en relation avec les savants , et fit péné-
trer dans l'enseignement, par d'excellents ouvrages
classiques, un grand nombre de vérités nouvelles.

D'un esprit élevé etconcihant, il s'efl'orça d'accorder
entre eux les philosophes anciens et les modernes.
Ses principaux ouvrages sont : Astronomia physiea,
Paris, 1660; De Consensu veteris et novx philoto-
phiœ, 1663; De cnrporum affcctionibus, 1670; De
Mente humana, 1672 ; Philosophia vêtus et nova ad
usum scholx, 1678; Theologia speculatrix et prac-
tica, 1691. Il a aussi donné une Hist. de l'Académie
des sciences, en latin, 1698.

DUHAMEL DO MONCEAU (H. L.), savaut agronome.
inspecteur général de la marine, né à Paris en 1700,
mort en 1782. Propriétaire de grands biens en Gûti-

nais, il consacra tousses loisirs à des recherches utiles

pour les arts industriels, et contribua surtout aux
progrès de l'agriculture. Admis à l'.^cad. des sciences

dès 1728, il fournit à cette société plus de 60 mé-
moiressurla marine, l'agriculture et le commerce.
Ses principaux ouvrages sont : Traité de la^ cidture

des terres, suivi d'Expériences sur cette culture,

1751-60; Des Arbres et arbustes qui se cultivent en

France, 17,55; Des Semis et plantations des Arbres,

1760; Éléments d'agriculture, 1762, auj. arriérés;

De l'Exploitation des bois, 1764; Des Arbres frui-

tiers. 1768 : c'est le traité le plus complet sur cette

matière; Des Pêches maritimes et fïuviatiles, 1769.

Plusieurs de ses ouvrages ont été réimprimés avec des

augmentations parPoiteau, Turpin, J. E.Bertrand,

Et. Michel, etc. Duhamel fit avec Bufibn plusieurs

expériences sur la croissance des bois, et admit, avant

Franklin, l'identité de la foudre et de l'électricité.

Il se faisait aider dans la rédaction de ses ouvrages

par son frère Duhamel De Nainvilliers.

DUHAMEL (J. p. François guillot), ingénieur, né
en 1730 près de Coutances (Manche), mort en 1816.

Il avait déjà rendu de grands services à l'Industrie

dans plusieurs manufactures particulières lorsqu'il

fut nommé, en 1775, professeur de métallurgie. 11

devint bientôt inspecteur générât des mines, et fut

admis en 1786 à l'Acad. des sciences. On lui doit de

nouveaux procédés pour la cémentation de l'acàer,

pour l'extraction de l'argent et de plusieurs autres

métaux. Il publia en 1788 le I" vol. de sa Géomé-
trie souterraine, ouvrage qui, bien qu'inachevé, est

encore un des meilleurs guides pour les mineurs.

DUUESME (le général), né en 1766 à Bourgneuf

(Saône et Loire), servit sous Dumouriez et couvrit la

retraite des Français après la défaite do Nerwinde

(1793), contribua* à la victoire de Fleurus et à la

prise de Maestricht, après laquelle il fut fait général

de division (1794), se signala aux batailles de Bibe-

rach et de Hohcnlinden, surprit Barcelone en 1808

et fut pendant deux ans gouverneur de cette place,

prit part aux combats les plus meurtriers pendant la

campagne de France, et périt en 1815 à Waterloo,

à la tête de la jeune garde.

DUILLIUS NEPOS (C), consul l'an 260 av. J.-C,

remporta sur les Carthaginois, à Myles, près de la côte

de Sicile, une victoire navale qui leur coûta 58 vais-

seaux: c'était le premier combat naval que livrassent

les Romains. Il dut la victoire à l'emploi d'une sorte

de grappin (dit corbeau) qui facilitait l'abordage. Le

sénat lui accorda, en récompense, des honneurs par-

ticuliers et fit élever au milieu du Forum une colonne

roslrale qui subsiste encore en partie, et dont l'in-

scription est un des monuments les plus antiques Je

la langue latine. Duillius fit en outre lever le siège de

Ségeste en Sicile, et prit Macelle en Calabre.

DUINGT, ch.-l. dec. (Hte-Savoie), arr. d'Annecy

au bord du lac d'Annecy; 350 h. Château dans le lac.

uuiMiUunu, v. murée des Étals prussiens (West-

phalie), à 22 kil. N. 0. de Dusseldorf; 8000 hab.

Gymnase, bibliothèque, observatoire. Draps, étoile.'^

do soie et de coton, velours, toile, savon, amidon,

porcelaine; forges. Une université avait été fondée

eu 1055 à Duisbourg : clic a été supprimée en 1802
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DUIVELAND, île de Hollande (Zélande), entre les

emb. de la Meuse et de l'Escaut, à l'E. et très-près

de l'île Schouwen; 13kil. sur 9. Son nom lui vient de

la grande quantité de pigeons {duive en hollandais)

qu'on y trouvait autrefois.

DUJARDIN (Carie), peintre hollandais, né à Ams-
terdam en 1640, mort à Venise en 1678, après une
vie courte et fort dissipée, s'est surtout exercé dans
le genre familier, et a réussi à peindre les animaux
et les bambochades. Un de ses chefs-d'œuvre est

le Charlatan, qui se trouve au Musée du Louvre et

que Boissieu a gravé. Dujardin grava lui-même à

l'eau forte avec succès : il publia en 1652 un recueil

de paysages en .i2 pièces.

DUKER (Charles André), philologue, né en 1C70 à

Unna dans le comté de La Mark (Westphalie) , mort
eu 1752, professa longtemps l'histoire et l'éloquence

à l'université d'Utrecht, et fut un des savants les plus
laborieux du xvni" s. On lui doit d'excellentes édi-

tions de Florus, Leyde, 1722, et de Thucydide,
Amsterdam, 1731, in-fol. Ses Notes ont toutes été

conservées dans le Thucydide de Deux-Ponts.
DULÀRD (P. Alex.), poëte médiocre, né en 1696

à Marseille, m. en 1760, fut secrétaire de l'académie
de sa ville natale. Il a donné un poëme des Gran-
deurs de Dieu dans les merveilles de la nature, 1749,
auquel le mérite du sujet a valu quelque succès.
DULAURE (Jacq. Ant.), historien, né à Clermont-

Ferrand en 1765, mort en 1835, fut membre de la

Convention, du Conseil des Cinq-Cents et du Corps
législatif, et rentra dans la vie privée après le 18 bru-
maire. Ruiné par une faillite, il ne chercha de res-
sources que dans son talent. Il publia un grand nom-
bre d'écrits savants et curieux, dont les principaux
sont des Esquisses historiques sur les principaux
événements de la révolution française, 1823, 6 vol.

;

une Hist. civile, physique et morale de Paris, 1825,
6 vol. in-8 (réimprimée en 1837, 8 vol. in-8, avec
des additions et des notes par J. L. Beiin); une
Hist. des environs de Paris, 1825, 7 vol.; une Hist.
abrégée des différents cultes, 1825; une Hist. delà
révolution de 1830 (ouvrage posthume publié en
1838), etc. La plupart de ces ouvrages, hostiles au
clergé et empreints d'un esprit d'opposition libérale,
ont joui dans leur temps d'une grande popularité.
DULAURENS (H. Jos.), né à Douai en 1719, était

entré chez les chanoines réguliers de la Trinité, mais
il quitta la vie monastiqut pour se livrer à la litté-

rature et vint dans ce but à Paris. Lors de l'arrêt
rendu par le parlement contre les Jésuites (1761), il

publia contre cet ordre une satire violente sous le
titre de Jésuitiques. Poursuivi pour la publication
d'écrits irréligieux et immoraux, il se réfugia en
Hollande et se mit aux gages des libraires d'Ams-
terdam, de Liège, de Francfort, mais sans pouvoir
sortir de l'indigence. Dénoncé à la chambre ecclé-
siastique de Mayence, comme auteur d'ouvrages
inipies, il fut condamné à une prison perpétuelle
(1767) et enfermé au couvent de Mariabom, où il

mourut au bout de 30 ans (1797). Dulaurens avait
de 1 esprit, de l'imagination et surtout une facihté
prodigieuse; mais il a fait un déplorable u.sage de
ses talents. Outre les Jésuitiques, on a de lui deux
poèmes héroï-comiques : le Balai, 1761, et la Chan-
delle d'Arras, 17G5; VArétin moderne, rn6;VÉvan-
gue de la raison, 17G4; le Compère Matthieu, ouvrage
hcencieux, qui fut d'abord allribué à Voltaire.
DULCIGNO, Ulcinium, v. de la Turquie d'Europe

(Albanie), sur l'Adriatique, à 32 kil. S. 0. de Scu-
tari; 7500 h., la i)lupart marins. Évêché caLholique.
DULCIN, hérésiarque de Novare, annonçait que

le règne du St-Esprit avait commencé en l'an 1300,
et que depuis cette époque le [jape avait ccb&é d'cuè
le vicaire de J.-C. Il fut brûlé vif avec sa femme en
1307 par ordre du pape Clément V. Ses disciples
s'appelèrent Dulcinistes ou Dulciniens.
DULGIBINI, peuple de Germanie, au N. E. , sur

k'S bords de VAmisius (Emsl, était, dit-on, une co-

lonie des Chérusqijes, et avait pour viiie principale
Ascalingium (Hildesheim).

DULICHIUM, auj. Neochori, île de la mer Ionien-
ne, et l'une des Échinades, formait avec Ithaque le

royaume d'Ulysse. V. ithaque.
DiJLMEIV , V. des Etats prussiens (Westphalie) , à

28 kil. S. 0. de Munster; 3500 hab. Résidence des
ducs de Croy-Diilmen.
DULONG (Pierre Louis), savant physicien, né à

Rouen en 1785, mort à Paris en 1838, exerça d'a-

bord la profession de médecin, mais y renonça pour
s'appliquer tout entier aux sciences, fut successive-

ment professeur à l'école vétérinaire d'Alfort, à l'É-

cole Normale de Paris et à la Faculté des sciences,

examinateur, puis professeur de chimie et de physi-

que à l'École polytechnique et enfin directeur des
études à, cette même école (1830). Il avait été reçu
à l'Académie des sciences en 1823. Dulong a fait faire

des progrès à la chimie et à la physique. En chi-

mie , nous citerons ses travaux Sur la décomposition
mutuelle des sels; 1811; Sur l'acide nitreux, 1815;
Sur les combinaisons du phosphore avec l'oxygène,

1816. Il avait découvert en 1812 le chlorure d'azote:

en faisant des expériences sur ce composé si dange-
reux, il perdit, par suite d'une explosion, un œil et

un doigt. En physique, Dulong reconnut, avec Petit,

que la chaleur spécifique des corps est en raison

inverse du poids de leurs atomes, et détermina, avec

Arago, la force élastique de la vapeur d'eau à diffé-

rentes températures. On lui doit aussi des travaux

Sur la mesure des températures et Sur les fluides

élastiques, 1820. La plupart de ses écrits ont été

insérés dans les Annales de Chimie et de Physique.

DULOT, poëte du xvn' siècle, passe pour l'inven-

teur des bouts rimes. Sarrazin, qui n'avait pu réus-

sir dans ce pitoyable genre, s'en vengea en publiant

Dulot vaincu, ou la Défaite des bouts rimes.

DULWICH, Vga du comté de Surrey, à 6 kil. S.

de Londres. Maison fondée en 1617 par "W. Alleyn,

acteur célèbre, sous le nom de Gods' Gift (don de

Dieu)
,
pour l'éducation de 12 enfants et l'entretien

de 12 pauvres; bibliothèque, musée de peinture.

DUMANIANT (Jean André bourlain, dit), né en

1754 à Clermont-Ferrand, mort en 1828, quitta le

barreau pour le théâtre, fut comédien à Paris jus-

qu'en 1798
,
puis entrepreneur breveté des spectacles

de province. Il a donné au théâtre quelques comédies:

{les Français enHuronie, 1778; Guerre ouverte, ou
Ruse contre ruse , 1787; la. Double intrigue, 1790),

où l'on trouve de la verve, de la gaieté et où l'intri-

gue est bien menée. 11 a aussi écrit plusieurs romans:

l'Enfant de mon père, 1798; Aventures d'un émigré,

1 798 ; Trois Mois de ma vie , 1811, etc.

DUMiUlSAlS (César CHESNEAU), grammairien phi-

losophe, né à Marseille en 1676, mort en 1756, vint

jeune à Paris, s'y maria et se fii recevoir avocat;

mais, se trouvant dans la gêne, il quitta sa famille

et le barreau pour faire des éducations particulières.

Il eut entre autres élèves les enfants de Law, mais

il n'en devint pas plus riche. Il ouvrit plus tard une

pension au faubourg St-Victor, mais il y eut peu

de succès. 11 mourut pauvre et accablé d'infirmités.

Ses principaux ouvrages sont: Méthode raisonnéc

pour apprendre la langue latine (1722) : il y pré-

sente d'abord les mots dans l'ordre de la construction

française avec une version interllnéaire; Traite des

Tropes, 1730, le meilleur de ses écrits ;
Principes

de grammaire, 1769, où il traite la grammaire en

philosophe; enfin une petite Logique classique fort

superficielle. Il écrivit dans l'Encyclopédie et la;^sa

une Exposition del'ÉohSe gallicane {puhl. en libS).

On Id! M<iribuc quelques écrits antirehgieux qui ne

paraissent pas lui appartenir. Il a proposé des ré-

formes dans l'orlhographe qui n'ont pas été accueil-

hes. Ses Œuvres ont été publiées en 1797, 7 voL

Son éloge a été écrit par d'Alembert (dans VEncy-

clopédie, t. VII), et par M. de Gérando (1805).

DUMAS (Louis) , ami de l'enfance, né à Nîmes en
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1676, mort en 1744, s'occupa surtout a'éducation. Il
j

et fut de 1"Académie de médecine dès sa fondation,

imagina, pour faciliter l'art d'apprendre à lire, d'i- i Disciple de Cuvier, Duméril étendit le champ de l'a-

miter les procédés de l'imprimerie et de donner aux
|

natomie comparée. Ses principaux ouvrages sont :

enfants des lettres détachées qu'on leur faisait assem-

bler, comme en jouant, pour en former des mots :

c'est ce qu'il appela le bureau typographiaue. Celte

invention eut un grand succès. On a de lui la Biblio-

thèque des enfants, ou les premiers éléments des

lettres, 1733, ouvrage composé pour l'application de

sa méthode. Il voulut aussi l'appliquer à la musique

et publia l'Art de la musique enseigné et pratiqué

par la méthode du bureau typographique, 1753.

DUMAS (Ch. L.), médecin, né à Lyon en 1765,

mort en 1813, étudia à Montpellier, fut employé à

l'Hôtel-Dieu de Lyon, où il rendit de grands .services

pendant le siège de la ville (1793), puis à l'armée

des Alpes (1794) , fut nommé en 1795 professeur

d'anatomie et de physiologie à Montpellier, devint

successivement doyen de la faculté de médecine,
recteur de l'Académie de Montpellier, et correspon-

dant de l'Institut. Ses principaux ouvrages sont :

Principes de physiologie , 18U0-6, où il développe la

doctrine du principe vital de Barthez, et Doctrine

des maladies chroniques, 1812, où il expose une
théorie nouvelle sur la formation de ces maladies.

DUMAS (Alexandre davy), général de division, né à

Jérémie (St-Domingue) en 1762, mortà Villers-Cotte-

rets en 1807, était un homme de couleur, fils du
marquis de la Pailleterie, riche colon, et d'une Afri-

caine. Il servit avec distinction sous Dumouriez, et

conquit tous ses grades par des actions d'éclat. En
1798, il défendit seul, à Brixen, le passage d'un pont
d'où dépendait le succès de la journée, ce qui le fit

surnommer l'IIoratius Codés du Tyrol. Pendant
l'expédition d'Egypte, il comprima, à la tête de
quelques braves , une insurrection dont le général
Dupuy venait d'être victime au Caire ; mais une
maladie le força bientôt à se retirer. Il est Dôre du
célèbre Alexandre Dumas, né en 1803.

Ijumas (le comte Matthieu), général et administra-
teur, né à Montpellier en 1753, mort en 1837, entra
dés l'âge de 15 ans dans la carrière des armes, com-
battit en Amérique comme aide de camp de Rocham-
beau, prit une glorieuse part aux campagnes de la

République et de l'Empire et fut fait général de di-

vision en 1805. Il fit partie de l'Assemblée législative

et du Conseil des Anciens, fut ministre de la guerre
à Naples, négociateur à Vienne en 1809, et inten-
dant général de la Grande-Armée de Russie en 1812.
Sous la Restauration, il fut nommé conseiller d'État
et président du comité de la guerre. Après 1830, il

fut élevé à la pairie. On a de lui un Précis des évé-
nements militaires de 1799 à 1807, en 19 vol. in-8,

1817-26, ouvrage capital, une trad. de l'Histoire

des guerres de la Péninsule de "W. Napier, avec
d'importantes rectifications, et des Souvenirs (IH^d).

DUMBARTON, le Dumbritonium des Romains,
la Balclutha d'Ussian, v. d'Ecosse, ch.-l. d'un comté
de son nom, à 80 k. 0. d'Edimbourg; 5000 h. l'ort

franc. Verreries, filatures, tanneries. Vieux château
fort, bâti sur une hauteur de lOo-" et qui a été lia-

bité par Robert Bruce, Marie-Stuart, Charles I et

Cromwell. Patrie de Smollet. Archibald II, comte
d'Argyle, y fut pris et mis à mort en 1685.—Le comté,
entre ceux de Perth, Stirling, Lanark, Renfrew, la

Clyde et la mer, a 75 kil. de long sur 9 de large et

50 000 hab. Il est traversé par le Grand-Canal et

offre plusieurs lacs dont le principal est le Lomond.
«UAIÉIUL (Constant), zoologiste, né en 1774 à

Amiens, mort en 1860, fut nommé en 1801 clief des ,„^„o--— -- - - --
travaux anaiomiques à l'École de Mtdocinp de Paris,

|
oui eurent un grand succès et

Traité élémentaire d'Histoire naturelle (1804). ou-
vrage classique; Zoologie analytique (1806); Erpé-
tologie générale ou Histoire naturelle des Reptiles

(1835-39, 5 vol. in-8) : c'est son principal titre.

DDMERSAN (Marion), vaudevilliste et numismate,
d'une famille noble de Bretagne, né en 1780, mort
en 1849. Il fut remarqué pour son intelligence par
le savant Millin, qui l'attacha au Cabinet des mé-
dailles, et fut nommé en 1842 conservateur adjoint

de cet établissement. Faisant marcher de front la

littérature légère et l'érudition, il composa, soit seul,

soit avec Désaugiers, Chazet, Bouilly, Merle, Car-

mouche, Francis, Scribe, et surtout avec Brazier,

une foule de pièces (plus de 200), la plupart pétil-

lantes d'esprit et de gaieté, qui furent représentées

avec succès sur les petits théâtres (F. brazier); en
même temps il publiait de savants ouvrages qui le

placent au rang de nos meilleurs numismates : Élé-

ments de numismatique, 1834; Histoire du cabinet

des médailles, 1838; Notice des monuments exposés

dans le cabinet des médailles antiques, 1828 et 1840,

etc. Il donna en 1845 un recueil de Chansons natio-

nales et populaires, avec l'histoire de la chanson.

DUMESNIL (Mlle) , célèbre actrice, née à Paris ea

1713, morte en 1803, débuta au Théâtre Français en

1737, remplit dans la tragédie, avec un succès tou-

jours croissant, les rôles de reines et de princesses et

fut la rivale de Mlles Lecouvreur et Clairon. Elle ex-

cellait surtout dans les rôles de Mérope, de Clytem-

neslre , d'Athalie et d'Âgrippine. Elle n'était pas

douée d'un extérieur avantageux; elle manquait

même quelquefois de grâce et de noblesse dans ses

attitudes et dans ses gestes; mais quand elle s'ani-

mait, sa voix devenait terrible, l'expression de ses

yeux était foudroyante, ou bien elle arrachait^ des

larmes, excitant ainsi au plus haut point dans l'âme

du spectateur la terreur ou la pitié. Elle quitta le

théâtre en 1775. On a publié sous son nom, en 1800

et 1823, des Mémoires rédigés sur ses notes, qui

renferment des conseils utiles sur la déclamation.

DUMFRIES, V. d'Ecosse, ch.-l. du comté de son

nom, à 114 k. S. 0. d'Edimbourg; 12 000 hab. Port

sur le Nith, près de son emb. dans le golfe de Sol-

way. Quelques édifices, obélisque élevé en 1780 en

l'honneur de Charles, duc de Queensberry. Tanne-

ries, brasseries, bonneteries, chapeaux, etc. — Lo

comté, formé de la province romaine de Valentia,

est situé dans la partie S. de l'Ecosse, entre ceux

de Peebles, Selkirk, Roxhurgh à l'E., Ayr et Kir-

kcudbrightà l'O. ; il a 80 kil. de long et 80 000 hab.

Pays montagneux; plomb, houille, lierre calcaire.

DU»INONII, anc. peuple de l'île de Bretagne (Bre-

tagne 2"), au S. 0., dans les comtés actuels de Cor-

nouailles et de Devon .- Le cap Lizard, situé à la pointe

S. 0. de leur pays, s'appelait Dumnonium prom.

DUMNORIX, cheféduende haute naissance, frère

de Divitiac et gendre d'Orgétorix , roi des Helvètes,

avait un commandement dans l'armée de César. Sui-

vant à regret le général romain, il cherchait à sou-

lever ses soldats contre lui: César, ayant découvert

ses menées, le fit mettre à mort, l'an 54 av. J.-C.

DUMONT (Jean), publiciste français, né vers 16G0,

mort à Vienne en 1726, suivit d'abord la profession

des armes, puis voyagea dans presque toutes les con-

trées de l'Europe et finit par se fixer en Autriche.

Les renseignements qu'il avait recueillis dans ses

obtint en 1801, à la Faculté, la chaire d'anatomit,'
qu'il échangea plus tard contre celles de physiologie
et de pathologie,

y joignit, après la mort de Lacé-
pède, la chaire d ichthyologie et d'erpétologie du
Muséum et remplit ses diverses fonctions avec zèle
presque jusqu'à la fin de sa longue vie. Il avait été
nommé en 'J" 6 membre de l'Académie des sciences

oyageslui fournirent le sujet de plusieurs ouvrages

.,ui eurent un grand succès et lui valurent 1 estime

do l'omporour a'Mlcmngne, qui le nomma SOU histo-

riographe et lui donna le titre de baron de Carls-

croon. Les plus importants de ses ouvrages sont : Mé-

moires politiques pour servir à l'intelligeiKe de la

paix de Ilynwyck, 1699; Recueil de traités d'alhance,

de paix et de commerce depuis la paix de Munster,

1710} Corps universel diplomatique, ou Recueil dc^
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traités depuis Charlemagne , 1126 et ann. suiv. , ou-

vrage capital, qui a été continué par J. Roussel.

DUMONT (Etienne), publiciste, né à Genève en 1759,
mort en 1829, fut d'abord pasteur de l'église fran-

çaise réformée à Genève, vint en France en 1789,
se mit en relation avec Mirabeau, rédigea pour lui

plusieurs discours et l'aida dans la publication du
Courrier de Provence; alla quelques années après

s'établir en Angleterre, s'y lia étroitement avec Jé-

rémie Bentham, dont il fut le collaborateur pendant
plus de vingt ans et ne revint à Genève qu'en 1814 :

il y fut nommé membre du Conseil souverain et fit

adopter un code pénal conforme aux principes de
Bentham. Les ouvrages qu'il a rédigés pour exposer
les doctrines de ce publiciste sont : Traité de législa-

tion civile et pénale, 1802; Théorie des peines et des

récompenses, 1812; Tactique des assemblées délibé-

rantes, 1816; Traité des preuves judiciaires, 1823;
De l'organisation judiciaire et de la codification,
1828. Il fit en outre paraître une série de Lettres sur
Bentham (dans la. Bibliothèque britannique, vol. V-
VII). On a publié après sa mort ses Souvenirs sur
Mirabeau, 1831.
DUMONT, sculpteurs. Ce nom a été porté par une fa-

mille honorablement connue depuis le xvii° s. dans
la statuaire. Pierre D., né vers 1650, beau-frère
d'Ant. Coypel, remporta en 1709 le 1" prix de sculp-
ture en traitant David pardonnant à Âbigail. —
François D., son fils, 1688-1726, reçu académicien
an 1712, a fait pour St-Sulpice 4 statues qu'on y voit
encore : S. Pierre, S. Paul, S. Jean et S. Joseph.— Edme D., fils de François, 1720-1775, admis à
l'Académie en 1768, est auteur d'un Milon de Crotone,
auj. au Musée du Louvre. — Jacques, fils d'Edme,
1761-1844, a exécuté un grand nombre de groupes,
de statues et de bas-reliefs pour les monuments pu-
blics, entre autres : le général Marceau, au Luxem-
bourg, Pichegru, pour la ville d'Arbois, Malesher-
les, au Palais de Justice. —Alex. D., son fils, né en
1801, reçu à l'Institut en 1838, a élevé plus haut
encore l'honneur de cette famille.
DUMONT d'urville (Gésar) , contre-amiral, né en

1790 à Condé-sur-Noireau, fit partie d'une expédition
scientifique envoyée en 1819 dans l'Archipel et la
mer Noire, découvrit la belle Vénus de Milo qui dé-
core aujourd'hui le Musée du Louvre-, accompagna,
de 1822 à 1825, le capitaine Duperrey dans un voyage
de circumnavigation, publia à son retour divers mé-
moires scientifiques et une Flore des Malouines (en
latin), fut nommé en 1820 capitaine de frégate, reçut
à la même époque le commandement des deux cor-
vettes l'Astrolabe et la Zélée, avec mission d'explo-
rer l'Océanie, reconnut dans l'île de Vanikoro (F. ce
nom) le lieu où avait péri l'infortuné Lapérouse,
rassembla une foule de matériaux précieux pour la
géographie et la botanique, fit paraître, sous le titre
de Voyage de l'Astrolabe {13 vol. in-8, 1830 et an-
nées suivantes), le résultat de ses recherches; entre-
prit en 1837 un nouveau voyage, explora les mers
australes, poussa fort avant vers le pôle antarctique,
enatîrontant les plusgrands périls, découvrit quelques
nouvelles terres, notamment la terre Louis-Philippe
^ wix "^ ^rfcZie, fut à son retour créé contre-ami-
ral (déc. 1840) et reçut de la Société de Géographie la
granae médaille d'or. Il s'occupait de publier son
Voyage au pote Sud et dam l'Océanie lorsqu'il périt
avei toute sa famiUe dans l'affreuse catastrophe qui
eut heu au chemin de fer de Versailles, le 8 mai
1842. Le Voyage au pôle Sud a paru en 1842-1848
DUMOULIN (Charles), jurisconsulte, né à Paris

en 1500, mort en 156G, descendait d'une famille no-
ble, alliée à Anne de Boulfin, mère de la reine Élisa
beth. Il fut reçu avocat au parlement de Paris en
i522; mais n'ayant pu vaincre un bégaiement auquel
il était sujet, il se retira du barreau, et se consacra
aux travaux du cabinet. Les Observations sur ledit
de Henri H relatif aux petites dates, qu'il publia en
1551, et où il soutenait que le roi avait le droit de ré-

primer les abus et les fraudes qui se commettaient à
Rome dans la distribution des bénéfices, lui valut les

bonnes grâces de Henri II, mais donna lien à de
vives réclamations de la part du St-Siége. Cb. Du-
moulin avait embrassé le Calvinisme, puis l'avait

abandonné pour le Luthéranisme. Inquiété pour ses
opinions, il se réfugia en Allemagne, où il fut reçu
avec la plus grande distinction. Il revint à Paris en
1557, mais ce fut pour y subir de nouvelles tribula-
tions. Ayant publié en 1564 un ouvrage intitulé :

Conseil sur le concile de Trente, dans lequel il vou-
lait prouver que ce concile était nul , il fut jeté en
prison et ne recouvra sa liberté qu'à la condition de
ne plus rien publier sans la permission du roi. Ch.
Dumoulin trouva le premier les véritables sources du
droit français etenposa les règles fondamentales : il a
commenté les principales coutumes de France; sa

Béiision de la Coutume de Paris passe pour un
chef-d'œuvre. La meilleure édition de ses œuvres est

celle de Paris, 1681, 5 vol. in-fol.

DUMOULIN (Pierre), théologien protestant, né en
1568 à Buhy (Seine-et-Oise), mort à Sedan en 1658,
professa la philosophie à Leyde, devint chapelain de
la princesse Catherine de Bourbon (1609), fut appelé
en 1615 en Angleterre pour y travailler aune réu-

nion des églises protestantes, et présida le synode
d'Alais, 1620. Il a laissé un grand nombre d'écrits

polémiques, entre autres : De Monarchia temporali

pontificis romani, Leyde, 1614; Nouveauté du par
pisme, Sedan, 1627. — V. molin et' moulin.

DUMOURIEZ (Charles Franc.) , né en 1739 à Cam-
bray, fils d'un commissaire d'es guerres, était déjà

maréchal de camp quand éclata la Révolution ; il

en adopta les principes et écrivit même en leur fa-

veur. Il fut nommé en 1792 ministre des affaires

étrangères par l'appui des Girondins et provoqua la

déclaration de guerre à l'Autriche, mais il ne tarda

pas à encourir la disgrâce de ce parti, se retira du
ministère, et reprit du service. Chargé après le

10 août du commandement de l'armée du Nord, il fit

la belle campagne de l'Argonne , arrêta les progrès

de l'ennemi à Valmy, remporta la victoire de Jem-
mapes, et conquit toute la Belgique (1792). Pendant
le procès de Louis XVI, il vint à Paris dans l'espoir

de sauver le roi; n'ayant pu y réussir, il alla se re-

mettre à la tête de ses troupes, prit plusieurs places

en Hollande avec une armée de 13500 hommes qui

manquait de tout, repoussa le prince Cobourg, et li-

vra la bataille de Nerwinde (18 mars 1793), où nos

troupes, tout en restant maîtresses du champ de ba-

taille, éprouvèrent un véritable échec. A partir de ce

revers, il se vit en butte àde nombreuses attaques; il

avait d'ailleurs irrité par sa hauteur la Convention

et les commissaires qu'elle avait envoyés à son ar-

mée; se voyant menacé d'être traduit à la barre. de

cette Assemblée, il fit des ouvertures au prince de

Cobourg, et lui proposa de se joindre à lui pour ré-

tablir la constitution donnée par l'Assemblée natio-

nale, et dissoudre la Convention. Mais ses projets

ayant transpiré, la Convention envoya le ministre

Beurnonville et les députés Camus, Bancal, Lamar-

que et Quinette, pour le suspendre et lui ordonner de

venir rendre compte de sa conduite. Dumouriez fit

arrêter les commissaires, et voulut marcher sur Paris;

mais il fut abandonné de ses soldats, et contraint de

gagner en fugitif le camp ennemi. A partir de cette

époque, il mena une vie errante : il finit par se fixer

en Angleterre, dont le gouvernement lui fii une pen-

sion. On l'accuse d'avoir fourni des plans aux Anglais

dans la guerre d'Espagne et aux Alliés lors de l'inva-

sion de la Frnnoe en 1814. Dumouriez a beaucoup
ioiii sur la Révolution ; nous ne citerons que ses Mé-
moires, publiés par lui-môme sous ce titre : Vie et

ouvrages du général Dumouriez, Hambourg, 1795.

DUN, Dunum, c.-à-d. colline en celtique. Cherchez
par DON ou DiN les mots qui ne seraient pas ici.

DUN-LE-PALLETEAu, ch.-l. de c. (Crcuse), à 22 k.

0. de Guéret; 1140 h.
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D05-iiE-B0i, ch.-l. dec. (Cher), surl'Auron, à 18k.

N. de Saint-Amand; 4300 h. Ane. place forte.

DUN-suR-MEUSE, ch.-l. de c. (Meuse), à 28 k. S. 0.

de Montmédy; 925 h. Scierie, tanneries, brasseries.

Cédée ;\ la France en 1633 par le duc de Lorraine.

DUNA ou mieux dwina. V. dwina.
DDNAUOURG, V. de Russie (Witepsk), ch.-l. de

district, sur laDwinaocc, à 270k. de Witepsk; 7000 h.

Ane. capit. de la Livonie polonaise. Chemin de fer.

DUNAMUNDE, forteresse de Russie (Livonie), sur

la r. g. de la Dwina, près de son embouchure. Prise

et reprise par les Suédois et les Russes, qui la possè-

dent depuis 1710.

DUNBAll , V. et port d'Ecosse (Haddington) , à 40 k.

E. d'Edimbourg, à Temb. du golfe du Forth dans la

mer du Nord; 5000 h. Ane. cliàteau fort. Chantiers

de construction, forges, fabrication de machines à
vapeur. Château célèbre, que lescomtesde Northum-
berland possédèrent de 1072 à 1434, et qui reçut

Edouard II après sa défaite à Bannockburn, Marie
Stuart après le meurtre de Rizzio, 1566, etoùBoth-
well conduisit cette princesse lorsqu'il voulut la forcer

à l'épouser (1567). Ce château fut démoli en 1.S67 par
ordre du Parlement. En 1650, Cromwoll battit à
Dunbar les royalistes écossais.

DUNBLANE, v. d'Ecosse (Perth), à 9 k. N. deStir-
ling; 3300 h., possédait un évûché, érigé en 1142.

DUXCAN I. roi d'Ecosse. V. donald vu.

DUNCAN II, fils naturel de Malcolm III, chassa en
1093 l'usurpateur Donald VIII quiavaitenlevé la cou-
ronne au jeune Edgard, fils légitime de Malcolm;
mais la garda pour lui-même. Il se rendit odieux et

fut assassiné par un émissaire de Donald en 1095.
DUiîCAN (lord), amiral anglais, né en; 1731, mort

en 1804, commanda de 1795 à 1800 comme vice-

amiral la station de la mer du Nord, surveilla active-

ment les côtes de Hollande, et remporta en 1797 sur
l'amiral hollandais De Winter, près du cap Camprc-
don, une victoire qui lui valut le titre de vicomte de
Campredon et la dignité d'amiral du Pavillon blanc.
DUNUALK, v. et port d'Irlande (Leinster), ch.-l.

du comté de Louth. au fond de la Laie de Dundalk,
à CO k. N. de Dublm; 14 000 h. Manufacture de ba-
tiste, fondée par des Français en 1737. Bataille entre
Edouard Bruce et Édouard'lI,roi d'Angleterre (1318) :

Bruce y périt.

DUKD.\S (Henry). V. welville.
DUNDEE, Allectum, DonumDei. v. d'Ecosse (For-

far), sur le golfe du Tay.à 54 k.N. E, d Edimbourg;
80000 hab. Port sûr et commode. Jolie ville : quatre
grandes rues, belle place. Plusieurs édifices remar-
quables : la vieille église, St-André, l'hôtel de ville;

arçde triomphe de style saxon construit en 1844, etc.
Toiles, fils, raffineries de sucre, filatures hydrauli-
ques de coton. — Cette ville était autrefois la 2'' de
l'Ecosse; mais les ravages de la guerre lui ont fait

perdre de son importance : presiiue détruite par
Monk en 1651 , elle ne se releva qu'en 1745.
DUNDGNALD (comtes de). V. cochrane.
DUNES, monticules mobiles de sable qui s'élèvent

le long de l'Océan, principalement sur les côtes d'E-
cosse, de Hollande et de France, et qui, poussés par
les vents, envahissent graduellement les terres. C'est
en vue des Dunes de Flandre, qui s'étendent entre
Nieuport et Dunkerque

,
que les Espa.unols furent

battus sur mer par Martin Tromp en 1639, et sur
terre par Turenne en 16.58.

BïJNFERMLINE, v. d'Ecosse (comté de Fife), à
2it. N. 0. d'Edimbourg; 15f)00 h. Belle église an-
tique, sMperbe église mcJerne, hôtel de ville. Toiles,
linge de table Tcnonimé; étoffes ûe oo^nn. Malcolm III
fonda vers 1070 à Dunfermline une abbaye oe i>An/..

dictins. Cette v. fut jadis la résidence et la sépulture
des Tois d'Ecosse. Charles I y naquit. Elle fut désolée
par un grand incendie en 1604, puis par la peste en
1645 et en 1651.

BUNGAI^NON, v. d'Irlande, dansl'Ulster (Tyrone),
à 40 k. S. E. d'Omagh;4000 h. Riche collège. Rési-

dence des O'Neil, anciens souverains de l'Ulster. Les
délégués de l'Ulster y proclamèrent en 1782 l'indé-

pendance de l'Ecosse.

DUNI (Egidio Romualdo), compositeur, né en 1709
à Matera (roy. de Naples), mort en 1775, étudia sous
Durante au Conservatoire de Naples, fut d'abord en
concurrence avec Pergolèse et l'emporta quelquefois
sur ce maître, vint en 1757 se fixer à Paris, où il

composa, le plus souvent sur les paroles de Favart,

divers opéras qui presque tous ont eu du succès : Mi-
nette à la Cour, la Cherclteiise d'esprit, les Sabots,
les Chasseurs et la Laitière, la Fille mal gardée, la

Fée Urgcle, les Moissonneurs , la Clochette, et dont
plusieurs sont restés au répertoire. Sa musique, claire

et chantante, était comprise de tout le monde.
DUNKELD, bourg d'Ecosse (Perth), surleTay, à

24 k. N. de Perth; 1800 h. Haute muraille, beau pont
en pierres, château des ducs d'AthoI, ruines d'une
cathédrale gothique.
DUNKERQUE, Duinkerlicn en flamand (c.-à-d.

église des Dunes), v. et port de France, ch.-l. d'arr.

(Nord), à 79 kil. N. 0. de Lille, à 88 k. par chemin
de fer, et à 281 N. N. E. de Paris, sur la mer du Nord;
32 113 h. Rade magnifique, citadelle, bassin naval,

magasins de la marine, phare. Eglise gothique de
St-Éloi; carillon célèbre, rétabli en 1853. Trib. de
1" inst. et de commerce, bourse; collège, école de

navigation, société d'agriculture, bibliothèque. Fon-

deries de fer et de cuivre; savon, amidon, huiles,

ferblanterie, distilleries; voileries, raffineries, chan-
tiers de construction; armements pour le commerce.
Jean Bart est né à Dunkerque et y a une statue, éri-

gée en 1845. — Dunkerque fut fondée vers 960 par

Baudouin le Jeune, comte de Flandre, autour d'une

chapelle élevée par saint Eloi au milieu des Dunes.
Elle passa par héritage aux mains de Charles-Quint,

fut prise par les Anglais sous Philippe II, et reprise

par les Français en 1558; ceux-ci la cédèrent àl'Es-

pagne en 15.59, maisCondéla ropriten 1646; perdue

de nouveau, elle fut reprise par Turenne (1658), puis

cédée aux Anglais, et enfin achetée par Louis XIV
(1662). Ce roi fut forcé par le traité d'Utrecht de com-
bler le port et de raser les fortifications (1713), ce

qui toutefois ne fut exécuté qu'en partie. Louis XV
la fortifia de nouveau. Le duc d'York essaya vaine-

ment de la prendre en 1793. Pendant les guerres

des xvi" et xvii» siècles, les corsaires de Dunkerque
firent de grands ravages dans les marines ennemies.

DUNOD DE €HAKNAGE (Franc. Ignace), juris-

consulte, né àSt-Claude en 1679, mort en 1752, en-

seigna le droit à, l'université do Besançon. Il a pu-

blié plusieurs ouvrages qui jouissaient d'une grande

autorité avant notre nouvelle législation , entre au-

tres : Traité des prescriptions, 1730; Observations

sur la coutume du comté de Bourgogne, 1756; De la

main-morte et des retraits, 1733. Il a aussi laissé des

ouvrages d'histoire, notamment : Histoire du comté

de Bourgoqne, Dijon, 1735-37 et Besançon, 1740;

Hist. de l'église, ville et diocèse de Besançon, 1750.

DUNOIS, anc. pays de France, compris avant 1789

dans legrand-gouvt de l'Orléanais, était situé à l'O.

de l'Orléanais propre et au S. 0. do la Beauie. Places

principales : Chûleaudun (chef-lieu), Fr*iteval, Cloycs,

Bonneval, Patay, Marchenoir. Il fait au., partie des

arr. de Vendôme etdeChAteaudun. Vicomte hérédi-

taire au X' s., le Dunois fut vendu au comte de Blois

en 1382, et revendu avec le comté de Blois en 1391

à Louis d'Orléans, qui le donna à son frère naturel,

Jean, comte de Dunois (qui suit). Il fut réuni à la

couronne en 1707.- Un autre petit pays, dans la Mar-

che (Creuse), portait aussi le nom de Vunois : il avait

pour lieux principaux Dun-le-Palletoau, La Celle-

Dunoise, St-Sulpicc-le-Dunois et Bussière-T>imoise.

DUNOIS (Jean, comte de i.oNr.uirviLLt; et de), dit

le Bâtard d'Orléans, né à Paris en 1392, mort eu
1470, était fils naturel de Louis, duc d'Orléans, et de

Mariette d'Enghien. Il se distingua de bonne heure

par sa vaillance : à 25 ans, il battit, avec 1600 hom-
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mes , sous les murs de Montargis, 3000 Anglais com-
mandés par Warwick, Suffolk et Jean de la Poil. Il

partagea sous les murs d'Orléans la gloire de Jeanne
d'Arc et contribua puissamment à la victoire de Pa-

tay en 1429. En 1432, il réduisit la ville de Char-
tres, et en 1436 il reprit Paris alors occupé par

les Anglais. Après tant de services, Dunois fut un
instant coupable : il entra dans une conspiration tra-

mée par La Trémouille contre Charles VII (F. pra-

gderie), et seconda la révolte de son fils, le Dau-
phin (depuis Louis XI); mais bientôt, repentant de
sa faute, il vint se jeter aux pieds du monarque et

obtint son pardon. Il fit oublier sa conduite aux sièges

d'Harfleur, de Gallardon et de Dieppe. En 1444, le

roi le nomma son lieutenant général; à peine revêtu
de cette haute dignité, il expulsa entièrement les An-
glais de la Normandie par la victoire de Formigny,
1450; la même année, il conquit la Guyenne, oc-

cupée aussi par les Anglais; il reçut en récompense
le titre de grand chambellan avec les honneurs de
prince légitime. Après la mort de Charles VII, Du-
nois, mécontent de son successeur, entra dans la

Ligue du Bien public, 1465; il négocia le traité de
Conflans, et, rentré en grâce, présida le conseil de
réformation pour le bien public. C'est de Dunois
qu'était issue l'illustre famille de Longueville.
DDNOYER (Charles), économiste, ne à Garennac

(Lot) en 1786, m. en 1862; fonda avec Ch. Comte
le Censeur (1814), où ils défendirent les opinions

libérales, et publia divers ouvrages d'économie po-
litique, dont le principal est De la Liberté du travail

(3 vol. 8° 1845); devint membre de l'Académie des
sciences morales (1832), et conseiller d'État sous la

République (1848).
DUNS SCOT. r. scoT.
DUNSTABLE, v. d'Angleterre (Bedford), à 26 kil.

S. de Bedford; 3000 hab. Chapeaux de paille. Restes
d'un prieuré fondé par Henri P"'. C'est à Dunstable
que furent jouées les l'e* pièces de théâtre en
Angleterre.

DUNSTAN (S.), né à Glastenbury (Somerset),
vers 924, d'une famille illustre

;
jout.d'abord de la

faveur du roi
;
puis, disgracié, embrassa l'état ecclé-

siastique; devint évêque de Worcester en 957, de
Londres en 959, et archevêque de Cantorbéryen961.
Le pape Jean XII le nomma son légat en Angleterre
pour y opérer la réforme des moines. Il publia à ce
sujet la Concorde des règles, recueil d'anciennes
constitutions monastiques. 11 mourut le 19 mai 988,
jour auquel l'on célèbre sa fête.

DUPATY (J. B. MERCIER), né à La Rochelle en
1744, mort à Paris en 1788, fut avocat général, puis
président à mortier au parlement de Bordeaux ; se
fit un nom comme homme de lettres et par son in-
tégrité comme magistrat. Ses principaux ouvrages
sont : Mémoire pour trois hommes condamnés à la
roue (il réussit à leur sauver la vie); Réflexions
historiques sur les lois criminelles; Lettres sur
l Italie, 1788; ce dernier écrit, quoique super-ficie!
et ampoulé, eut du succès en France, grâce à un
certain sentiment de l'art et à la philosophie du

mfpiw^rlH ^É mis àl'/ndexàRome.
DUPATY(Ch.), filsaînédupréc, sculpteur distingué,

né à Bordeaux en 1771 , mort en 1825, était destiné
à la magistrature, mais préféra les arts. Il étudia la
sculpture sous Lemot, alla se perfectionner en Italie
et lut nommé à son retour membre de l'Institut (1 8 1 6)
puis professeur à l'École des beaux-arts. On distin-
gue parmi ses compositions Le général Leclerc, Vé-
nus genitrix, Cadmus, Biblis mourante, Ajax pour-
suivi par la colère de Neptune, son chef-d'œuvre. Il
a fait le modèle de la statue équestre de Louis XIII
exécutée par Cortot (à la place Koyaie, a Fans).
DUPAT1 (Emmanuel) , auteur dramatique, né à

Bordeaux en 1775, mort à Paris en 1851, était le
2* fils du président Dupaty. Appelé sous les dra-
peaux en 1792, il fit avec "honneur plusieurs cam-
pagnes; mais il quitta le service en 1797 pour venir

à Paris se livrer à ses goûts littéraires. Il donna on
1802 les Valets dans l'antichambre, opéra-bouffon
qui faillit le faire déporter, parce que la pohce y vit

des allusions blessantes ; fit représenter depuis sur
différents théâtres une série de pièces charmantes,
mêlées de couplets, parmi lesquelles on remarque
Picaros et Diego (qui n'est guère que la reproduc-
tion des Valets), le Chapitre second, la Jeunemère,
la Jeune prude, la Leçon de botanique, Ninon che:i

Mme de Sévigné, l'Intrigue aux fenêtres, le Poète et

le Musicien, les Voitures versées ; il s'éleva jusqu'à
la haute comédie dans la Prison militaire (1803),
en cinq actes et en prose. Après la Restauration, il

se joignit aux écrivains libéraux pour combattre la

réaction royaliste dans la Minerve, le Miroir, et au-
tres petits journaux, et composa en 1816 les Déla-
teurs, poëme satirique qui stigmatisait justement
d'odieux excès. Admis en 1835 à l'Académie , U.

consacra le reste de ses forces à la composition d'un
grand poëme, Isabelle de Palestine, qu'il a laissé

manuscrit. Il avait été nommé en 1842 administra-
teur de la bibliothèque de l'Arsenal. Membre des So-
ciétés du Caveau, des Dîners du Vaudeville, des

Enfants d'Apollon, Dupaty a fourni aux recueils de
ces sociétés nombre de jolies pièces de vers et de
joyeuses chansons. A. de Musset, son successeur à
l'Académie, y afait son Éloge.

DUPÉRAC (Et.), artiste distingué du xvi' siècle,

mort en 1601, cultiva à la fois l'architecture, lapein*
ture et la gravure. Nommé architecte de Henri IV,

il termina la 1" partie de la grande galerie du Lou-
vre, qu'avait commencée Androuet Ducerceau.
DCPÉRIER (Charles), poète, né à Aix vers 1620,

vint à Paris, se ha avec Ménage, Rapin, Commire,
Bouhours; s'appliqua aux vers latins, et réussit sur-

tout dans l'ode. Ménage le nomme le prince des poètes

lyriques de sou temps; il fut mis au nombre des au-

teurs qui formaient fa Pléiade française (F. ce mot).

Dupérier était neveu de François" Dupérier, à qui

Malherbe adressa une de ses plus belles odes, celle

qui commence par ce vers :

Ta douleur, Dupérier, sera donc éternelle.

DUPERRÉ (Victor Guy), amiral, né en 1775 à La
Rochelle, mort en 1846, était fils du trésorier de la

guerre. Il s'embarqua à 16 ans, se signala dans di-

vers combats contre les Anglais, prit ou brûla dans

les mers de l'Inde plusieurs de leurs bâtiments, leur

disputa longtemps l'Ile de France, gagna sur eux
dans le Grand-Port de cette île une brillante victoire

le 23 août 1810, et fut fait à son retour contre-ami-

ral et baron (1811). Il bloqua et bombarda Cadix eu

1823, conduisit en 1830 la flotte qui portait notre ar-

mée en Algérie, contribua puissamment à la prise

d'Alger, et fut en récompense nommé amiral et pair

de France. Appelé plusieurs fois depuis au ministère

de la marine, il quitta l'administration en 1843,

sentant ses forces décliner. M. Tupinier a prononcé

son Éloge funèbre à la Chambre des Pairs.

DUPERRON (Jacques davy), cardinal, né en 1556

à St-Lô, mort à Paris en 1618, avaitétédès son en-

fance transporté en Suisse par son père, ministre

réformé, et y fut élevé dans le Calvinisme. Il vint à

Paris après avoir été suffisamment instruit par son

père dans les langues grecque et latine, y abjura le

Calvinisme, embrassa l'état ecclésiastique, obtint la

place de lecteur du roi Henri III, et s'attacha ensuite

par quelques services à Henri IV, devenu roi de

France. Celui-ci le nomma évêque d'Evreux (1.^95),

et l'envoya à Rome pour solliciter la levée de l'in-

terdit lancé con*'^ '"i France : il réussit dans cette

miccicii. A son retour, il combattit dans deux célèbres

conférences les doctrines du Calvinisme, qu'y dé-

fendaient Mornay et d'Aubigné. La cour de Rome lui

donna en récompense le chapeau de cardinal (1604).

Le roi le fit arcnevèque de Sens pour avoir contri-

bué à rétablir la paix entre le Saint-Siège et les Véni-

tiens. Duperron a laissé plusieurs ouvrages, les uns
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de controverse ou de littérature, les autres relatifs

à ses négociations; ils ont 6té recueillis en 3 v in-fol.,

1622. Il avait beaucoup d'esprit et d'éloquence, et

jouissait d'une grande autorité en littérature. Ses

auteurs favoris étaient Rabelais et Montaigne. Il était

ami de Ronsard, dont il composa l'oraison funèbre.

On reproche à ce prélat beaucoup d'ambition et peu

de déficatasse sur les moyens de réussir. Sa Vie a

été écrite par Pelletier. — V. anquetil et anisson.

DUPES (journée des). Marie de Médicis et Gaston

d'Orléans avaient arraché à Louis XIII malade la

promesse de destituer son ministre, le cardinal de

Richelieu : celte promesse allait être exécutée le 11

nov. 1630, lorsque le ministre, averti à temps, vole

à Versailles auprès du roi, regagne sa confiance et

le décide à lui livrer ses ennemis. Richelieu, non
content d'avoir ainsi dupé ses adversaires, se ven-

gea bientôt d'eux avec une excessive rigueur.

DU PETIT-TUOCARS (Aristide aubert), capitaine

de vaisseau, né en 1760 près de Saumur, fit une ex-

f

(édition infructueuse à la reclierche de Lapérouse,

ut pris en mer par les Portugais (1792), et subit

une longue détention à Lisbonne. A son retour, il

fit partie de l'expédition d'F.gypte , commanda le

Tonnant, et périt L'ioricusemciil à Aboukir (1798),

après avoir forcé le Bclle'rophon h amener pavillon.

DUPETiT-THOUARS (L. M. ALBERT), botaniste, frère

atné du préc. , né en 17.58, mort en 1831 , devait accom-
pagner son frère à la recherche de Lapérouse, mais,

parti après lui, il tenta inutilement de le rejoindre

à l'île ae France. Obligé de s'arrêter dans cette lie,

il profita de son séjour pour étudier la flore du pays.

Il passa ensuite quelques mois à Madagascar, revint

en France en 1802, publia en 1804 ï'IIist. des végé-

taux des iles de Franc, , Bourbon et Madagascar , et

fut admis à l'Institut en 1820. A partir de 1806, il

dirigea la pépinière du Roule. Outre l'ouvrage déjà

cité, il a publié plusieurs écrits sur la botanique et

l'agriculture : il soutint à l'Académie des sciences,

sur la formation des couches du bois, une théorie

célèbre, qui fut vivement débattue. M. Flourens a

Dfononcé son Éloge à l'Institut.

A. la même famille appartient le vice-amiral Abel Du
Petit-Thouars, membre de l'Académie des sciences, né
en 1793, m. en 1864, qui étabUt en 1842 le protectorat
français à Taïti et assura à la France les îles Marquises.
DUPHOT (Léonard), général français, né à Lyon

vers 1770, se distingua dans diverses actions de la

campagne d'Italie en 1796, et fut chargé par Bona-
parte d'organiser une partie des troupes de la Répu-
blique Cisalpine. Il se trouvait à Rome en déc. 1797,
dans le palais de l'ambassadeur français, Joseph Ro-
naparte, lorsqu'il fut tué par des soldats du pape au
moment où il tentait d'apaiser une émeute occasionnée
parune fête que célébraient les Républicains français.

Sa mort fut vengée peu de jours après par la prise de
Rome. Duphot était poète : son Ode aux mânes des
héros morts pour la liberté eut une grande vogue.
DUPIN (Louis ELUES), docteur de Sorbonne, né en

1657, d'une famille noble de Normandie, mort en
1719, était professeur de philosophie au Collège de
France. Il consacra la plus grande partie de sa vie à
rédiger la Bibliothèque wuverselle des auteurs ecclé-

siastiques, ouvrage immense, dans lequel il donne
la vie de ces écrivains, le catalogue et la chrono-
logie de leurs ouvrages, un jugement sur leur style
et leurdoctrine elle dénombrement avecl'examen cri-

tique des différentes éditions de leurs œuvres. Les ju-
gemeiats qu'il portait dans cet ouvrage sur plusieurs
Pères le Dfont condamner îi Rome ; il fut au.ssi vive-
ment critiqué pat de savants théoioBions français, no-
tamment par Bossuet. o'étant déclaré, avec les jan
sénistes, contre la bulle Unigenitus, il fut exilé à

Chàtellerault et privé de sa chaire. Il fut encore in-

quiété à la fin de sa vie pour avoir entretenu une
correspondance avec l'archevêque de Cantorbéry dans
le but de rapprocher les catholiques et les anglicans.
La Bibliothèque des auteurs ecclùiastiques, publiée

en 1686 et ann. suiv., forme, avec les supplémects.
61 vol. in-8. Dupin a en outre donné des éditions de
S. Optai, 1700, (le Gerson, 1703, la Bibliothèque

universelle des historiens, 1707, une llisl. abrégée

de l Église, 1712, des Traités de la Puissance tem-
porelle, 1707,— des Excommunications. 1715, etc.

DUPIN (Claude), fermier général, né à Chàteauroux
vers 1700, mort en 1769, a écrit sous le voile de
l'anonyme plusieurs ouvrages utiles : OEconomiques,

1745; Mémoires sur les blés, 1748; Observations sur

l'Esprit des Lois, 1757-58.—Sa femme, Mme Dupin,

née Fontaine, fille naturelle de Samuel Bernard, a

été célèbre par sa beauté et son esprit. Elle confia

quelque temps l'éducation de son fils à J. J. Rous-

seau, et l'employa à transcrire ses manuscrits; ce

dernier la mentionne très-souvent dans ses Confes-

sions. On lui attribue quelque part dans les écrits de

son mari. Elle mourut en 1800, à près de 100 ans.

DUPIN DE FRANCUEiL (Marie Aurore, dame), fille

naturelle du maréclial de Saxe, née en 1750, morte

en 1821, épousa le comte de Horn, resta veuve fort

jeune, et s'unit au fermier général Dupin de Fran-

cueil, fils de Claude Dupin.— De ce mariage naquit

Maurice Dupin, officier distingué, qui servit sous la

République, et dont ia fille est célèbre sous le pseu-

donyme de George Sand; c'est Mme Dudevant.

DUPLAN de carpin. V. carpin.

DUPLEIX (Scipion), historien, né à Condom en

1569, mort dans cette môme ville en 1661, vint à

Paris en 1605, à la suite de la reine Marguerite de

Valois, qui le fit maître des requêtes de son hôtel,

fut précepteur d'Antoine de Bourbon, fils légitimé

de Henri IV, puis fut nommé par Louis XIII en

1619 historiographe de France et conseiller d'Etat.

On a de lui : Mémoires des Gaules depuis le déluge

jusqu'à rétablissement de la monarchie française,

1619; Hist. romaine, 1636; Hû(. générale de France,

publiée de 1621 à 1643 : il y traite fort mal Mar-

guerite, femme de Henri IV, qui avait été sa bien-

faitrice, et donne de grands éloges à Richelieu. On

a encore de lui un traité des Causes de la veille et

du sommeil, des songes, de la vie et de la mort,

1613, et un Cours de philosophie, I6U7 et 1642 :

c'est le 1" ouvrage de ce genre qu'on ait rédigé en

français; il le composa pour le prince, son élève.

DUPLEIX (Joseph, marquis), gouverneur des éta-

blissements français dans l'Inde, né vers 1690, était

fils d'un directeur de la Compagnie des Indes orien-

tales. Envoyé en 1720 à Pondichéry comme membre
du conseil supérieur et commissaire des guerres, u

s'acquitta de ses fonctions avec un grand talent. Unis-

sant le commerce à l'administration, il fit en peu

de temps une grande fortune. La Compagnie le nomma
en 1730 directeur du comptoir de Chandernagor,

qu'il releva de sa ruine, et, en 1742, gouvorneur

de Pondichéry et directeur général des comptoirs

français. Il déploya dans ce iiostc, important un gé-

nie supérieur. Profitant de l'anarchie produite pai

la dissolution de l'empire mongol, il voulut faire une

puissance territoriale de la Compagnie, qui n avait

été jusque-là que commerçante, et projeta ce qu a

depuis réalisé la Compagnie anglaise des Indes. Au

mépris des capitulations, il garda Madras que La-

bcurdonnais s'était engagé à rendre aux Anglais

moyennant de fortes sommes (1746). Dans la guerre

qui s'ensuivit, il montra un courage et des talents

qui firent oublier ses torts, et défendit pendant

42 jours Pondichéry contre une flotte anglaise lor-

midable et contre une armée de terre. Use ht céder,

par un prince indien qu'il avait placé sur le trône au

Décan, tout le territoire situé entre le Kriclina et l«

ran Coœorin. avec le titre de nabab. Knllé de ses

succès, il s'engagea dans une suited expéditionsaven-

tureuseset finit par lutter contre U compagnie mêma
dont il était l'agent, et qui voulait s'opposer à ses

entreprises. Ruiné par tant de guerres, \l chercha

quelque temps à cacher le véritable état des choses;

mais la vérité ayant été connue, ou le rappela (1754).
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Il passa le reste de sa vie à plaider contre la Com-
pagnie, à laquelle il réclamait 13 millions, qu'il avait,

disait-il, avancés pour son service, et mourut dans

la misère et l'humiliation à Paris, en 1763, sans

avoir pu se faire rendre justice. Il avait publié peu
avant sa mort un Mémoire qui fit grand bruit.

DUPLESSIS. F. RICHELIEU, MORNAY et GRATET.

DUPOXT DE NEMOURS (Pierre Samuel) , écono-

miste, né à Paris en 1739, mort en 1817 en Améri-

que, s'attacha au célèbre Quesnay, composa en com-

mun avec lui plusieurs ouvrages, entre autres la

Physiocratie (1768), se lia avec Turgot, qui l'appela

près de lui pendant qu'il était ministre des finances,

partagea la disgrâce de ce ministre, puis fut rappelé

aux affaires par Vergennes, et fut un des rédacteurs

du traité de 1 783, qui reconnaissait l'indépendance de

l'Amérique. Député en 1789 aux États généraux par

le bailliage de Nemours, il vota les réformes les plus

importantes, mais il encourut la colère du peuple

pour avoir combattu la création des assignais et s'être

montré fidèle à Louis XVI. Soustrait à la mort sous

la Terreur par un ami qui le cacha, il alla chercher un
refuge en Amérique, où il fut fort bien accueUIi. Il

ne revint en France que sous le Directoire et fut du
Conseil des Cinq-Cents. En 1814 il fut nommé secré-

taire du gouvernement provisoire ; mais après le ré-

tablissement de Napoléon il retourna en Amérique.
Dupont de Nemours a laissé une foule d'ouvrages sur
Téconomie, la politique, la phj-siologie, l'histoire na-
turelle, la physique générale. Outre la Physiocratie,
nous citerons la Philosophie duionheur, où il fonde
la morale sur une seule loï^ aimer; de curieux Mé-
moires sur les animaux, où il prête aux brutes un
langage ; une traduct. en vers du Roland furieux,, et

d'intéressants mémoires sur Turgot. Il rédigea quel-
que temps le Journal d'agriculture. Il avait été

nommé membre de l'Institut dès sa fondation.
DUPONT DE l'étang (Pierre), lieutenant général,

né à Chabannais (Charente) en 1765, mort en 1840,
fut, au commencement de la Révolution, aide de
camp des généraux Théobald et Arthur Dillon ; se
distingua au combat de l'Argonne , et fut nommé suc-
cessivement général de brigade (1793) et général de
division (1797). Il combattit à Marengo et sur le Min-
cie; parut avec beaucoup d'éclat dans les campagnes
de 1805 et de 1806, et contribua puissamment à la

•victoire de Friedland. Envoyé en Espagne en 1808,
il y obtint d'abord quelques avantages ; mais bientôt
Castanos l'obligea de signer la capitulation déplora-
ble de Baylen (23 juillet 1808). A son arrivée en
France, il fut arrêté comme ayant trahi les intérêts
de l'armée; il demeura enfermé au fort de Joux jus-
qu'au retour de Louis XVIII. Appelé en 1814 au mi-
nistère de la guerre, il servit les passions du parti
réactionnaire avec un tel excès que le roi fut obligé de
l'éloigner au bout de quelques mois. Il fut député
de la Charente de 1815 à 1830. Ce général cultivait
la poésie dans sa retraite; on a de lui une trad. des
Odes d'Homère, 1836; l'Art de la guerre, poëme en
dix chants, 1839, et quelques pièces détachées.
DUPONT (J.H.),ditZ). del'Eure, homme politique,

né en 1767 à Neubourg(Eure), mort en 1855, fut suc-
cessivement avocat au parlement de Rouen, accusa-
teur public près le tribunal criminel del'Eure, mem-
bredu Conseil des Cinq-Cents (1797), conseiller àla
Counmpénale de Rouen (1811), puis président de cette
cour; siégea sous l'Empire au Corps législatif, et sous
la Restauration à la Chambre des Députés, prit place
parmi les membres les plus courageux de l'opposition
libérale, fut, pour ce motif, destitué de ses fonctions
de président (1818), devint, après la révolution de
1830, ministre de la jn';tipe. maisne tarda ras h rpn
trer dans l'opposition et acquit une telle popularité
qu'en 1848 il fut appelé par acclamation à la prési-
dence du gouvernement provisoire; mais, affaibli par
l'âge, il ne fut président que de nom et ne put rien
pour empêcher le mal qui se fit alors. Dans les dif-

férents postes qu'il occupa. Dupont de l'Eure se si-

gTiala constamment par son intégrité et son patrio-

tisme : aussi était-il respecté de tous les partis.

DUPORT (Adrien), député de la noblesse de Paris

aux Etats généraux, né à Paris en 1759, était con-

seiller au parlement lors de la Révolution. Il fut une
des lumières de l'Assemblée constituante, où il forma
avec Lameth et Barnave une sorte de triumvirat qui

hérita de la popularité de Mirabeau. Il présenta le

29 mars 1790 un travail admirable sur l'organisation

du pouvoir judiciaire, et fit adopter le jugement par

jurés. Chargé d'interroger Louis XVI après son éva-

sion, il le fit avec tous les égards convenables. Pour-
suivi après le 10 août, il quitta la France, se retira

en Suisse et mourut à Appenzell en 1798.

DUPORT DU TERTRE (Frauçois Joachim) , littérateur,

né à St-Malo en 1715, mort en 1759, abandonna
l'ordre des Jésuites, où il était entré, pour s'occuper

de littérature et d'histoire , et fut le collaborateur

de Fréron et de l'abbé de La Porte. Il a laissé :

Abrégé de l'histoire d'Angleterre, 1751; Histoire des

conjurations, conspirations et révolutions célèbres,

1754 et années suivantes; Bibliothèque amusante et

instructive, 1755. — Son fils, L. Franc., né en 1754,

était avocat avant la Révolution , en adopta les prin-

cipes, mais avec modération, fut en 1790 ministre

de la justice, perdit cet emploi à la chute de Lessart,

et périt sur l'échafaud révolutionnaire en 1793. Il

passe pour l'un des auteurs de l'Histoire de la Révo-

lution par deux amis de la liberté, 1790.

DDPPEL, vge du Sleswig, en face de Sonderbourg.
Les Danois y battirent les troupes de la Confédéra-

tion germanique en 1848.

DUPPLIN, vge d'Ecosse (Perth), voisin d'Aberdal-

gie, où les Écossais furent battus par les Anglais,

1332. F. ABERDALGIE.
DUPRAT (Ant.), cardinal, chancelier de France,

né àlssoire en 1463, mort en 1535, était premier pré-

sident au parlement de Paris (1507), lorsque la com-
tesse d'Angoulême lui confia l'éducation de son fils,

depuis François I. A l'avènement de ce prince (1515),

il fut nommé chancelier. Il suivit François I en Ita-

lie, négocia avec Léon X le Concordat de 1516, qui

sacrifiait les libertés gallicanes, et le fit enregistrer

au parlement de Paris, malgré la plus vive opposi-

tion des cours souveraines, des universités et du
clergé de France. Le chancelier devint dès lors l'ob-

jet d'une haine universelle, haine qui .s'accrut en-

core lorsque, pour faire face aux dépenses qu'occa-

sionnait la guerre contre Charles - Quint et aux

profusions de la cour, il créa et vendit des offices,

et leva des contributions sur le clergé. Cependant il

n'en conserva pas moins un immense crédit : pen-

dant l'absence et la captivité de François I, la du-

chesse d'Angoulême, régente du royaume, ne gou-

verna que par ses conseils, et le roi, à son retour,

anéantit une procédure que le parlement avait com-
mencée contre lui. Duprat, veuf depuis plusieurs an-

nées, aval t embrassé l'état ecclésiastique, et la régente

l'avait nommé archevêque de Sens ; en 1.327 il fut

créé cardinal, et en 1530 légat a lalere. Jl s'occupa

alors particulièrement des affaires de religion, et

provoqua toutes les mesures de rigueur qui furent

prises contre les réformés. Ce ministre déploya une

grande habileté, mais il fit le malheur du peuple par

son ambition, son avidité et son dévouement servile

aux volontés du prince. A la mort de Clément VII,

1534, il voulut lui succéder, et offrit à François I de

subvenir par lui seul aux frais de son élection: mais

le roi n'accueillit pas la proposition. Sa Vie a été

écrite en 1857 par le marquis Dupraf, un de ses

arrière-nevp"x, qui a cherché à. réhabiliter sa mé-
xiioire. — Son fils, Guillaume Duprat, né en 15Q7,
mort en 1560, évoque de Clermont, assista au con-
cile de Trente, et introduisit à Paris les Jésuites,

pour lesquels il fonda le collège de Clermont, depuis
collège de Louis-le-Grand.
DUPRAT (pARDoux), Pardulphus Prateius, juris-

consulte, né en 1520 à Aubusson, mort vers 1569,
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publia à Lyon: Jurisprudentia vêtus {Dracon, Solon,

XII Tables, etc.), 1559; Jurispr. média, \b6l;Lexi-

conjuris, 1569, et quelques trad., notamment celle

du centon deFalconia en vers français.

DUPRÉ, joaillier, né aux environs de Grenoble

vers 1715, m. en 1772, découvrit par hasard un nou-

veau feu grégeois, et communiqua sa découverte à

Louis XV (1 759). Les effets en étaient si terribles que,

par humanité, le prince préféra ensevelir ce secret

dans l'oubli, et acneta le silence de Dupré en lui

donnant une pension de 2000 livres.

DLPRÉ DE SAiNT-MAUR, maître des comptes, né à

Paris vers 1695, mort en 1774, cultiva les lettres

tout en remplissant les devoirs de sa place, goûta

surtout la littérature anglaise et devint membre de

l'Académie Française en 1733. On a de lui une trad.

du Paradis perdu de Milton avec les remarques d'Ad-

dison, 1729, et des ouvrages estimés d'économie so-

ciale : Essai sur les monnaies, 1746; Bfcherches sur
la valeur des monnaies et le prix des grains, 1762.

Il a dressé une Table de mortalité insérée par Buf-

fon dans son Histoire naturelle de l'homme.
DUPRÉAU ^Gabriel), Prateolus, théologien et phi-

lologue, né en 1611 à Marcoussis, mort à Péronne
en 1588, prolessala théologie au collège de Navarre
à Paris, et combattit avec ardeur les nouveautés de
Luther et de Calvin. On a de lui : Commentarii ex

prœslantissimis grammaticis desumpti, et Flores et

sententÙT scribendique formulx ex Ciceronis Episto-
lis familiaribus ; De Vitis, sectis et dogmatibus hx-
reticorum, 1569, par ordre alphabétique; Histoire de
l'état et succès de l'Église, en forme de chronique
universelle, 1585. 11 a traduit du grec deux livres

attribués à Mercure Trismégiste, sur la puissance et

la volonté de Dieu; et du latin l'Histoire de la guerre
sainte, de Guillaume de Tyr, 1573.
DDPUIS (Ch.), graveur, né à Paris en 1685, mort

en 1742, élu en 1730 memore de l'Académie, a gravé
un grand nombre de tableaux des galeries de Ver-
sailles-et du Palais-Royal. On estime surtout : la Terre
et i'Air, (V après L. BouUongne ; S. Jean dans le dé-
sert, d'après Carie Maratte ; le Mariage delà Vierge,
d'après Vanloo. — Son frère, N. Gabriel, 1695-1771,

- sut donnera son burin la souplesse de la pointe. Ses
œuvres les plus estimées sont : Énéesauvant sonpère
de l'incendie de Troie, d'après Vanloo; l'Adoration
des rois, d'après P. Véronèse; la Vierge et l'Enfant
Jésus, d'après Annibal Carrache.

Dupuis (Franc.), érudit, né à Trie-le-Château, près
de Gi«ors, en 17*42, mort en 1809, était fils d'un maî-
tre d'école. Il se fit d'abord connaître comme huma-
niste, fut nommé en 1766 professeur au collège dit

de Lisieux (à Paris) , et devint plus tard prof, d'élo-

quence latine au Collège de France. S'étant lié avec
Lalande, dont il suivait les cours, il prit goût à l'as-

tronomie, et rapprochant de cette nouvelle étude
ses connaissances en mythologie, il fut conduit à
imaginer que les divinités de la fable ne sont autre
chose que des constellations, que les noms des dieux
sontlesmêmes que ceux des cistres, que leurs bizarres
aventures ne sont qu'une expression allégorique du
cours des astres etde leurs rapports mutuels. Ilexposa
cet ingénieux système, dès 1777, dans le Jmrnal
des Savants ; en 1781 , il publia un Mémoire sur l'o-

^
rigine des Constellations et sur l'cx])lication de la
Fable par l'astronomie ; en 1794, il fit paraître l'O-

rififtne de tous les Cultes, ou la Religion itniverselle

(3 vol. in-4, ou 12 vol. in-8), où il développait tout
au lor.(j son système; il en donna un Abrégé en 1798.
A la HévoVjiion, il joua un moment un rôle politi-
3ue, fut dépu\c i la Conventioi., puis au Conseil
es Cmq-Cents, et lui mAme ballotté avec mouiinç

pour la place de directeur. Il avait été reçu en 1788
membre de l'Académie des inscriptions; il fut de
l'Institut dès sa formation. Outre l'Origine des Cul-
tes, ona. de lui un Mémoire sur le zodiaque de Tcn-
tyra, 1806, qui a excité une dispute célèbre : il veut

Tf prouver que ce zodiaaue représentait l'état du ciel

à une époque où le point équinoxial coïncidait avec
le signe de la Vierge, époque qui remonterait à 15
ou 16 mille ans (V. denderah). On regrette que Du-
puis ait exagéréjusqu'au ridicule l'idée fondamentale
de son système, et surtout qu'il y ait joint des décla-
mations fort déplacées contre la religion. Dacier a
prononcé son Éloge à l'Institut.

DU PUY, l'une des plus anc. familles du Dauphiné,
eut pour berceau la terre de Peyrins près de Valence.
Hugues Du Puy prit la croix en 1096 avec ses 3 fils

et fut en Palestine un des plus vaillants capitaines,

— Son 3= fils, Raymond Du Puy, né en 1080, mort
en 1160, fut le 2° chef de l'ordre des Hospitaliers

de St-Jean de Jérusalem. Il succéda en 1121 à Gé-
rard, instituteur de l'ordre, en fit un ordre mili-

taire, de simple hospitalier qu'il était , établit la

division des membres en trois rangs (chevaliers, ser-

vants et chapelains), s'illustra à la tète de ses che-
valiers par ses exploits et prit Ascalon en 1153.— Du
Puy de Montbrun, l'un des plus vaillants chefs des
Protestants au xvi« siècle, descendait de cette famille.

DUPUY (Henri), en latin Ertjcius Putcaiius, en
hollandais Van den Putte, professeur et philologue,

né ;\ Venloo en 1574, mort à Louvain en 1646, en-
seigna les belles-lettres dans l'université de cette

ville. lia publié 98 ouvrages divers sur l'éloquence,

la philologie, la philosophie, l'histoire, la politique

et les mathématiques. Nous citerons seulement : De
usu fructuque librorum Bibliothecx Ambrosianœ,
Milan, ICOô; Cornus sive Phagesiposia cimmcria,
de luxu somnium, Louvain, 1608, trad. par Nie. Pel-

loquin, sous ce titre : Cornus, ou Banquet dissolu

des Cimmériens, Paris, 1613; .Brwma, Munich, 1619.

C'était un homme fort érudit, mais il recherchait

trop l'esprit et tombait dans des jeux de mots forcés,

DUPUY (Pierre), garde de la Bibliothèque du roi,

né à Agen en 1592, mort en 1651, travailla avec

ardeur à l'inventaire du trésor des chartes. Ami du
président de Thou, il donna ses soins aux éditions de

son histoire qui parurent en 1620 et 1626. On a de

lui : Traités des droits et libertés de l'Église galli-

cane, avec les Preuves, 1639; la Condamnation des

Templiers, l'Histoire du schisme d'Avignon, et quel-

ques procès criminels, 16.')4; Traité de la majorité

de nos rois et des régences du royaume, 1655; Hist.

des plus illuslres favoris anciens et modernes, 1654.

— Son frère, Jacques, prieur de St- Sauveur, mort

en 1656, fut également garde de la Bibliothèque du

roi : il légua h. cet établissement 9000 volumes pré-

cieux qu'il avait rassemblés , et 296 manuscrits :

c'est ce qui forme encore auj. le fonds Dupuy.

DUPUY (Louis), érudit, né en 1709 àChazey {km),

mort en 1795, dirigea pendant 30 ans \q Journal

des Savants, fut admis en 1756 à l'Académie des

inscriptions et en devint secrétaire perpétuel en

1773. Il a fourni à l'Académie de savants mémoires,

notamment sur les monnaies anciennes et sur les

langues orientales, et a traduit pour le Théâtre des

Grecs (lu P. Brumoy plusieurstragédies de Sophocle.

DUPDYTREN (t>uill.), un de nos plus grands chi-

rurgiens, né en 1777 à Pierre-Buffière (H.-Vienne),

mort en 183.S, fut nommé à 18 ans prosecteur de la

Faculté de Paris, et à 24 chef des travaux anafomi-

ques, devint en 1812 professeur de médecine opéra-

toire, en 1815 chirurgien en chef de l'Hôtel-Dieu, fut

fait baron en 1816 et nommé 1" chirurgien du roi,

et fut admis ;\ l'Institut en 1820. Il avait été nommé
inspecteur général dès la fondation de l'Université

(1808). Dupuytren a peu écrit; sa thèse pour le doc-

torat, quelques articles disséminés dans le Diction-

naire de médecine, des mémoires sur les anus contre

nç,ture, sur la liqature des principaux troncs arté'

rxels, sur la fracture du péroné, sont à peu prps tout

ce qui reste de lui; mais il fut avant «oui professeur

et praticien; il a exéiuto et perfectionné presqu»

toutes les opérations chirurgicales. Sa dextérité, son

sang-froid, sa hardiesse, que 1 on a voulu taxer d'inhu-

manité, son esprit inventif, lui ont acquis le pro»
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naer rang; on lui doit plusieurs opérations nouvel-
les, notamment la cicatrisation de l'intestin dans
les hernies étranglées. Dupuytren amassa une grande
fortune, que l'on porte à 3 000,000 de fr.; en 1830,
il en offrit le tiers à Charles a exilé. Il a légué à la

Faculté une somme de 200 000 fr.
,
qui a tté appli-

quée à la fondation d'une chaire d'anatomie patholo-
gique et à la création d'un musée anatomique, juste-
ment nommé en son honneur le Musée Dupuytren.
DUQUESNE (Abraham), célèbre marin français,

né à Dieppe en 1610, mort en 16(S8, se forma sous
les yeux de son père, habile capitaine, et donna
bientôt une si haute idée de sa valeur et de ses ta-

lents qu'à peine âgé de 27 ans il obtint le comman-
dement d'un vaisseau, avec lequel il contribua puis-

samment à chasser les Espagnols des îles de Lérins.

Il se signala aussi au combat deTarragone en 1641,
et à celui du cap de Gâta, où il fut blessé, en 1643.
Pendant les troubles de la minorité de Louis XIV,
d alla servir le roi de Suède : nommé vice-amiral
par ce prince, il défît complètement devant Gothem-
bourg la flotte danoise commandée par Christian lY
en personne. Rappelé en France en 1647, il arma à
ses frais une escadre; il battit en 16ô0 les Anglais
3t les Espagnols qui avaient envoyé plusieurs vais-
seaux au secours de Bordeaux révolté et fut en ré-
compense créé chef d'escadre. Dans la guerre de
1672, Louis XIV opposa Duquesne au fameux Ruy-
ter, amiral hollandais : il remporta en 1676, près
de Messine

, une victoire signalée sur ce terrible ad-
versaire, qui mourut de ses blessures quelques jours
après. Chargé ensuite de purger de pirates la Médi-
terranée, il battit à Chio la flotte de Tripoli (1681),
bombarda 2 fois Alger (1682, 1683), et força le dey
à restituer tous les esclaves chrétiens: il bomliarda de
même Gênes, qui avait vendu quelques secours aux
Algériens, et contraignit le doge à venir s'humilier
aux pieds du roi de France (1684). Duquesne était

protestant, ce qui empêcha Louis XIV de l'élever à la
dignité d'amiral. Cependant il le fit marquis et érigea
en marquisat sa terre du Bouchet près d'Étampes.
Dieppe, sa patrie, lui a élevé une statue (1844).
DUQUESNOY (François), sculpteur, connu sous

le nom de François Flamand, né à Bruxelles en
1594, mort à Roine en 1646, eut pour maître son
propre^ père

, et pour protecteur l'archiduc Al-
bert d'iVutriche, qui lui accorda une pension pour
aller se perfectionner en Italie. A peine avait-il at-
teint l'âge de 26 ans, qu'il perdit son bienfaiteur, et
se vit obligé de travailler pour vivre. Il se fixa à Rome
et s'y lia avec Poussin, comme lui malheureux et
comme lui passionné pour les arts. Duquesnoy avait
fait une étude particulière du Titien et de l'Albane :

aussi excellait-il à représenter les enfants ; on re-
garde comme ses chefs-d'œuvre les Groupes d'en-
fants qui accompagnent les colonnes du maître autel
de St-Pierre de Rome; la Ste Susaiine de Lorette
et le S. André de St-Pierre. Ces deux derniers ou-
vrages sortent cependant de son genre favori. Il se
disposait à venir en France quand il fut empoisonné,
dit on, par son frère Jérôme Duquesnoy, sculpteur
comme lui, qui était jaloux de son talent.
DDQOESNOY (F. J.), député à l'Assemblée législa-

tive puis à la Convention, était un ancien prêtre.
Violeiit terroriste, il fut envoyé avec Lebon dans
1 Artois la Picardie et à l'armée du Nord, et égala
son collègue en cruauté. Ayant pris part à l'insur-
rection du 1" prairial an m (1795), qui tendait à
ressusciter le système de Robespierre, il fut con-
damné à mort; il se tua au moment d'aller au sup-
plice.—Son frère, le général Duquesnoy, mort en
1797, commanda la Colonne infernale en Vendée et
se signala également par sa, i^iuauie . ii ac uummait
lui-mèiûc le nnucher de la Convention. — Un autre
Duquesnoy, Adrien, député aux Etats généraux en
1789, puis maire de Nancy, se signala au contraire
par sa modération, et n'échappa au supplice que
grâce au 9 thermidor. Placé depuis dans les bureaux

de l'Intérieur, il s'occupa surtout des établissements
de bienfaisance. Il mourut en 1808.
DUEANGE, Druentia, rivière de France, naît au

mont Genèvre, dans les Alpes; passe à Briançon,
Mont-Dauphin, Embrun. Sisteron, Cavaillon* et

tombe dans le Rhône à 6kil. au-dessous d'Avignon,
après un cours précipité de 330 kil. Elle est sujette à
de fréquents débordements. Elle reçoit l'Ubaye, la

Bléone, le Verdon et le canal de Craponne.
DURAND (GuilL), dit le Spéculateur, né vers 1232

près de Riez, mort en 1296, enseigna le droit à Mo-
dène, puis à Rome, où Clément IV le nomma audi-
teur de Rote, administra pour Grégoire X le patri-

moine de St-Pierre, mais excita une révolte par sa

rigueur et se vit contraint de quitter l'Italie; il re-

vint en France et obtint lévèché de Mende (1287).
11 avait composé des ouvrages qui eurent une vogue
extraordinaire au moyen âge : le Spéculum judiciale
(Miroir du proit), qui lui valut son surnom de Spé-
culateur ; le Ration aie dirinorum ofjiciorum, un des
premiers livres qui aient été imprimés (Mayence,
1459). M. V. Le Clerc lui a consacré une savante no-
tice dans VHist. littéraire de France.
DURAND de St-Pourçain (Guill.), dominicain, né à

St-Pourçain (Allier), mort vers 1333, fut maître du
sacré palais, évêque du Puy en 1318 et de Meaux en
13"26. Il se fit un nom parmi les scolastiques par la

hardiesse et la nouveauté des solutions qu'il proposa,
et mérita le surnom de Doctor resolutissimus. Il a

laissé des Commentaires sur Pierre Lombard, 1508,
et des écrits sur la juridiction ecclésiastique.

DURAND (David), ministre protestant, né en 1681

à St-Pargoire (Hérault), mort en 1763, fut obligé de
quitter la France à cause de sa religion, séjourna

quelque temps en Hollande où il se lia avec Bayle,
se rendit en 1714 à Londres, où il fut nommé mi-
nistre d'une église française, et y mourut à 82 ans.

Il a laissé une Vie de Vanini, 1717; la Religion des

Mahométans, 1721; a continué Rapin Thoyras, et a
traduit les Académiques de Cicéron, Londres, 1740'

DURAND DE MAiLLANE (Pierre Toussaïut) , cano-
niste, né en 1790 à St-Remi en Provence, -mort en
1814, fut successivement député d'Arles aux Etats

généraux de 1789, représentant des Bouches-du.-

Rhône à la Convention, membre du Conseil des An-
ciens. 11 a écrit : Dictionnaire du droit canonique,

Avignon, 1761, 2 vol. in-4; Institutes et Hist. du
Droit canonique, Lyon, 1770, 10 vol. in-12; les

Libertés de l'Église gallicane, Lyon, 1771, 5 v. in-4.

DURANDAL, nom donné dans les romans de la

Table ronde àl'épée merveilleuse du paladin Roland.

DURANGO, V. du Mexique, ch.-l. de l'État de Du-
rango, à 490 kil. de Chihuahua et à 725 k. N. 0. de

Mexico; 25 000 hab. Cette v. est située à 2282" au-

dessus de la mer. Évêché. Durango fut fondée en
1551 par Alonzo Pacheco.— L'Etat, situé entre ceux

de Cohahulla, Xalisco, Zacatecas, Sonora-y-Sinaloa

et le Nouv.-Mexique, a 880 kil. sur 600 et 200000 h.

Mines d'or et d'argent.

DURANIUS, riv. de Gaule, auj. l3i Dordogne.

DURANTE (François), compositeur itahen né àNa-
ples en 1693, mort 'en 1755, maître de chapelle au

Conservatoire de St-Onofrio, est regardé comme le

chef de l'école musicale moderne : c'est lui qui forma

Pergolèse, Duni^ Piccini, Sacchini, Pai-siello. Il

s'est exercé principalement sur des sujets d'église.

DURANTI (le président Etienne) , fils d'un con-

seiller au parlement de Toulouse, fut capitoul en

1563, ensuite avocat général, et enfin 1" président

au parlement de Toulouse, 1581. Il .«'opposa avec

force aux furenrc ae la Ligue. Après avoir échappé
pK.»£.iui3 lois à la mort en voulant calmer les sédi-

tions du peuple, il succomba enfin victime de son gé-

néreux dévouement : les rebelles le tuèrent d'un coup
d'arquebuse en 1589. Toulouse lui a élevé une statue.

La Mort du président Duranti a été reproduite sur

la toile avec un rare talent par Paul Delaroche.

DURAS, ch.-l. de cant. (Lot-et-Garonne). à26 lî.
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N. de Marmande ; 648 liab. Ce lieu, qui a donne son

nom à une branche de la maison de Durfort, fut

érigé en marquisat en 1609, en duché en 1689, en

faveur de la maison Durford.

DDILVS (Jacques Henri de durford, duc de), ma-
réchal de France, d'une des plus anciennes familles

de Guyenne, né en 1626, mort en 1704, servit d'abord

sous Turenne, son oncle maternel, et sous le grand
Condé ; se distingua à Mariendal, à Nordlingue ;

sui-

vit en 1651 le parti de Condé, alors rebelle; rentra

au service du roi en 1657, avec le titre de lieutenant

général; eut une grande part à la conquête de la

Franche-Comté; fut nommé par Louis XIV gouver-

neur de cette province et maréchal (1675) , et fait duc
et pair en 1689.—Son frère. Gui Aldonce de Duras,

qui fut aussi maréchal, est plus connu sous le nom
de duc de Lorges (F. lorges). — Un autre frère,

Louis de D. , comte de Feversham, entra au service

de Charles II, roi d'Angleterre, devint vice-roi d'Ir-

lande, premier écuyer de la reine, et défit le duc
de Monmouth à Sedjemoor. Il donna les premières
leçons de l'art de la guerre au fameux Churchill,

comte de Marlborough. — J. B., duc de Duras, fils

de Jacq. Henri, né en 1684, mort en 1770, se distin-

gua en Allemagne, en Flandre, en Espagne ; fut fait

en 1720 lieutenant général et gouverneur de la

Guyenne; se trouva aux sièges de Kehl (1733), de
Philipsbourg; prit Worms (1734), et fut fait maré-
chal en 1741. — Mlle de Duras, sœur de Jacques
Henri, dame d'atours de la duchesse d'Orléans, était

protestante et fut convertie au catholicisme par Bos-
suet en 1678, à la suite de célèbres conférences.

DURAS (Claire lechat de kersaint, duchesse de),

fille du comte de Kersaint, née à Brest en 1777, morte
en 1828, fut l'amie de Mme de Staël. Elle a publié

deux romans qui eurent une grande vogue, Ourika
et Edouard, Paris, 1824. EUe avait épousé Amédée,
duc de D., 1" gentilhomme de la chambre, qui mon-
tra beaucoup de dévouement à Louis XVI, et qui fut

nomm4 par Louis XVIII maréchal de France.
duras ou durazzo (ducs de), princes italiens de la

maison d'Anjou. V. durazzo et Charles de duras.
DrRAZZO, Epidamnus, puis Dyrrachium, ville

maritime de Turquie (Albanie), sur un cap, à 82 k.

S. de Scufari; 5000 hab. Citadelle en ruines; petit

port. Archevêché grec, évôché catholique. César,
poursuivant Pompée, l'assiégea dans cette ville.—Los
Normands, commandés par Robert Guiscard . y défi-

rent l'empereur grec Alexis Comraène en 1081. Cette
ville devint au moyen âge un duché qui fut possédé
par pluzieurs princes de la maison d'Anjou-Sicile.
Bajazet II ian'junit à la Turquie
DURAZZO (Cb. de). V. charli-s de duras (à la

série des Charles, rois de Naples).
DURBAN, ch.-l. de cant. (Aude), à 35 k. S. 0. do

Narbonne; 564 hab. Mines de houille.

DURDENT (R. J.), écrivain médiocre, né à Rouen
vers 1776, mort à Paris en 1819, abrégea sa vie
par son intempérance. Il coopéra à la Gazette de
France au Mercure étranger, à la Biographie uni-
verselle, et publia, entre autres ouvrages : Campa-
gne de Mo'icou en 1812, Paris, 1814; llist. crilviuc
du Sénat conservateur, 1815; Hist. de Louis IVI,
1816; Cfémentina ou le Sigisbëisme , 1817; Hist.
delà Convention, 1817; llist. littéraire et philvsn-
phiuw de Voltaire, 1818. Il a aussi composé un poème
sur la victoire d'Austerlitz, 1806.
DUREAU DE LA MALLE (J. B. René), traduc-

teur, né à St-Domingue en 1742, mort en 1807, vint
étudior îi Paris. Possesseur d'une brillante fortune,
il se consaciatout entier aux lettres et fit de sa
maison le rendez-Vous des écrivaiua Uc piirc distin-
gués. 11 débuta parla trad. de» Bienfaits de Seneqin,,

1776; donna en 1793 une trad. de Tacite, qui fit sa

réputation (réimprimée en 1808 et 1810), et laissa

une traduction de Sallmte, qui parut en 1808 H
avait entrepris la trad. de Tite-Live : ceiXe trad.,

complétée par son fils et par Noël, a été publiée

de 1810 à 1815 en 15 vol. in-8. Sa trad. de Tacite a
passé pour la meilleure jusqu'à la pubhcation de
celle de M. Burnouf. Dureau de la Malle avait été

nommé membre du Corps législatif en 1802 et de
l'Académie française en 1804.

DUREAU DE LA* MALLE (Aug.), fils du précéd., né à
Paris en 1777, mort en 1857, cultiva à la fois la

poésie, le dessin, les sciences et l'érudition, débuta
en 1798 par une trad. en vers de l'épisode de Fran-
çoise de Rimini, de Dante, donna en 181 1 une trad.

,

également en vers, de VArgonaulique de Valérius

Flaccus, et en 1823 Bayard, poème original, en
12 chants, auj. oublié. En même temps il se livrait

à de profondes recherches sur la géographie et la sta-

tistique des anciens, et publiait la Géographie phy-
sique de la Méditerranée et de la mer Noire (1807).

Admis en 1818 à l'Académie des inscriptions, il jus-

tifia ce choix par de nombreux travaux: Poliorcéti-

que des anciens (1819-22); De l'Origine et delà pa-

trie des Céréales (1819 et 1826); Des Progrès et de la

décadence du Luxe chez les Romains; De la Popu-
lation de l'Italie ancienne (1825); De l'Agriculture,

de l'Administration, des Poids et Mesures des Ro-
mains (1827-28); De la Topographie de Carthage

(1835). Il rédigea, au nom de l'Académie, les Re-

cherches sur l'histoire de la régence d'Alger et sur la

colonisation de l'Afrique sous la domination ro-

maine (1837 et ann. suiv.), et donna en 1840 l'Eco-

nomie politique des Romains (2 vol. in-8), ouvrage

qui résume toutes ses recherches sur ce peuple.

DUREN, Marcodurum, ville des États prussiens

(prov. Rhénane), sur la Roër, à 15 k. S. E. de Ju-

lierset à 20 k. E. d'Aix-la-Chapelle; 8500 h. Chemin
de fer. Draps, couvertures, etc. Charlemagne tinta

Duren deux Champs de mai, 775 et 779. Elle devint

ensuite ville impériale. Elle fut prise et incendiée

par Charles-Quint, 1543. Les Français la prirent en

1794, et la gardèrent jusqu'en 1814: elle était com-
prise dans le dép. de la Roêr.

DURER (Albert), artiste célèbre, né à Nuremberg
en 1471 , m. en 1528, se distingua également comme
peintre et comme graveur, perfectionna la gravure

sur cuivre et sur bois, fit usage de la pointe et in-

venta, selon quelques-uns, la gravure à l'eau-forte.

Il parcourut les Pays-Bas, visita Venise, Vicune,

obtint la faveur des empereurs Maximilieu I, Char-

les-Quint et de Ferdinand, qui employèrent fréquem-

ment SCS talents, fut nommé par Charles-Quint pein-

tre de la cour impériale, et reçut de lui des titres

de noblesse. Ses ouvrages sont' fort nombreux; on

estime surtout, parmi ses tableaux: Adam et Eve,

une Adoration des Mages, le Christ sur la croix, en-

vironné d'une gloire , le Martyre de S. Barthélémy^,

Ir Martyre des dix mille saints, et les portraits d'fc-

rnsme, de Mélanchthon, de l'empereur ifaximilien,

d'Albert, électeur de Mayence; parmi ses gravures:

le Chevalier de la mort, le Diable chevalier, Juda

et Thamar, la Fortun-, la Mélancolie, la Modéra-

tion, S. Hubert, S. Jérôme, S. Eusiache, le Joueur

de cornemuse. H a laissé un Traité des proportions

du corps humain, 1.525, trad. par L. Meigret, 1557,

et a enrichi de ses dessins plusieurs ouvrages, tels

quo l'Arc triomphal et le Char triomphal de Maxi-

milien, la Passion de J.-C, l'Apocalyyse, VHistoire

de la vierge Marie. On admire dans les ])eintures d A.

Durer une vérité parfaite et un vif coloris ;
mais elles

manquent quelquefois de grâce et de noblesse. Eye a

donné sa Vie avec la liste de ses œuvres, Leips. .1860.

DU RESNEL (J. Fr. du bfxlav), abbé de Sept Fon-

taine?, né à Rouen en 1692, mort ;\ Paris en 1761. a

trad. en vers l'Essai sur la critique et l'Essai sur

l'homme, de Pope. 1730 et 1737. Il fut membre de

i'A#';>Hi'.tnip FiancnisRfif do rolle des inscriptions.

DURFORT, anc. famille do Guyenne, tirai» sans

doute son nom de Durfort près du .^<jiC/.i: (l'arn), vge

de 600 h. Les principales branches sont celles de Du-

ras et de Lorgos. V. ces noms.

DURHAM, Dunelnum, v. d'Angleterre, cb.-I. du
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comté de Durhatn, à 418 k. N. E. de Londres, sur la

Wear; 20 000hab. Evêché, université ecclésiastique,

fondée en 1832 parTévêque de Durham, belle cathé-

drale gothique du xi* siècle, renfermant le tombeau
de Bède le Vénérable. Airtrès-salubre. Durham passe

pour avoir été bâtie 70 ans avant la conquête ro-

maine. — Le comté, au N. de l'Angleterre, sur la

mer du Nord, entre ceux d'York au S., de Northum-
berland au N., a 71 kil. sur 44, et 412000 h. Riche
et fertile, surtout au S. Chevaux, bétail estimé; race
de taureaux renommée. Mines de houille, de fer et

de plomb. Industrie métallurgique très-active.

DURIA, nom anc. de la Doire. V. ce nom.
DURIS, de Samos, historien grec . né vers 340 av.

J.-C, m. vers 270, s'empara de la tyrannie à Samos
et fut chassé en 301. Il avait composé plusieurs ou-
vrages, qui sont perdus. Il reste seulement quelques
fragments de ses Macédoniques, qui commençaient
à l'année qui suivit la bat. de Leuctres (370) et

allaient jusqu'à la mort de Lysimaque ou de Séleu-
cus. On l'accusait de manquer de critique. Les frag-
ments de Duris ont été recueillis par J. G. Hulle-
mann, Utrecht, 1841, et par C. Muller, 1848,' dans les
JJistoric. grœc. fragmenta de la collection Didot.
DURIUS, fleuve d'Hispanie, auj. le Douro.
DURLACH. F. dourlach.
DDROC (Michel), duc de Frioul, grand maréchal

du palais de Napoléon, né à Pont-à-Mousson (Lor-
ra.ne) en 1772, mort en 1813. Aide de camp du gé-
néral Bonaparte dès 1796, il se distingua en Italie,
surtout au passage de l'Isonzo, où il fut blessé griève-
Dient (1797), et en Egypte à Jaffa, AboukiretSt-Jean-
d'Acre. Revenu en France avec Bonaparte, il fut em-
ployé par lui, après le 18 brumaire, dans dilférentes
négociations délicates auprès des cours étrangères;
s'en acquitta au gré de son maître, et obtint de lui
par là une entière confiance. Lors de la formation
de la nouvelle cour, en 1805, il fut créé grand maré-
chal du palais, spécialement chargé de veiller à la
sûreté de la personne impériale. li commanda une
division de grenadiers àAusterlitz, contribua au suc-
cès des batailles de Wagram et d'Essiing, et mourut
atteint d'un boulet de canon à Wurtschen (22 mai
1813). Napoléon pleura longtemps sa perte; en 1815,
au moment, de s'embarquer à bord du Bellérophon,
11 demanda qu'il lui fût permis de vivre en Angle-
terre sous le nom de colonel Duroc. Les restes du
grand maréchal ont été portés aux Invalides sous le
roi Philippe et déposés à côté de ceux de l'empereur.
DUROCASSES, v. de Gaule, auj. Dreux.
DUROCATALAUNUM, auj. Châlons-sur-Marne.
DUR0C0RT0RU3I, v. de la Gaule, auj. Reims.
PCROURE (maison de), noble maison du Viennois,

qm au xii« siècle s'établit dans le Gévaudan et le Vi-
varais, a donné naissance à plusieurs branches; une
d entre elles s'est perpétuée en Italie sous le nom de
deUa Rovere (mais il ne faut pas la confondre avec
la célèbre maison de Rovere , originaire de Savone
ûoii sortirent les papes Sixte IV et Jules II), En
irance, les branches principales de cette famille sont
celles des barons de Beaumont, des marquis de Gri-
sac et des sires de Brison. A cette dernière appartient :

DU RouRE (Joachim de Beauvoir), dit le Brave Bri-
son, nù en 1577 , mort en 1628. Il servit d'abord en

1 J*y-°,',1' r
°"^ Lesdiguières; puis, avant abandonné

le Cathobcisme, se mit à la tête des Huguenots du
Vivarais s empara de Privas (1620), favorisa par son
activité les opérations des réformés de Nîmes et de
WontpeUier et tint en échec pendant six ans les
troupes de Lesdiguières. Il fit enfin fa paix avec le
connétable, et fut nommé maréchal de camp (1626) •

mais devenu par là suspect à ses coreligionnaires'u lut assassiné par eux pife&tic r-iiiao. '

DUROVEftNUM
, V. de Bretagne, aui. Cantorhc'ry

DURRENBERG, mont, de l'archiduché d'Autriche,
à 3 kil. S. 0. de Hallein, a 544°" de haut. Elle est
tres-riche en sel gemme; on en tire annuellement
3i)ÛOÛO gamtaux.

DURRENSTEIN. F. diernstein.
DURTAL, ch.-l. de cant. (Maine-et-Loire), sur \t

Loir, à 17 kil. N. 0. de Baugé; 1600 hab. Papeterie,
briqueterie, tuileries. Bâti en 1040, érigé en comté
en 1564 par le comte d'Anjou Foulques de Nerra.
DU RYER (André), orientaliste né à Marcigny en

Bourgogne vers 1580, fut agent diplomatique à Con-
stantinople et consul de France à Alexandrie en
Egypte. Il publia en 1630 une grammaire Turque,
en latin

; traduisit en français Gulistan ou l'Empire
des Roses, de Saadi, 1634, 'VAlcoran. 1647, et laissa
en ms. un Dictionnaire turc-latin{h. laBibl. impér.).
DURYER (Pierre), fécond écrivain, né à Paris en

1605, mort vers 1658, fut secrétaire de César, duc
de Vendôme, puis historiographe de France, et fut
reçu en 1646 à l'Académie française. Il passa la plus
grande partie de sa vie dans la misère, et travaiUa
pour les libraires à bas prix. On a de lui un grand
nombre de tragédies, dont la moins mauvaise est

Scévole, 1647, et des traductions d'J/^rodo<e, Tite-

LJve,Polybe, Ovide, Cicéron, Sénèque, Quinte^Curce.
Strada, de Tliou, etc., dont la plupart ne sont que
des réimpressions; la plus estimée est celle de Cicé-
ron, qui est originale et presque complète,
DUSART (Corneille), peintre hollandais, né en

1665 à Harlem, mort en 1704, élève dWdrien Van
Ostade, a peint des scènes de la vie rurale, où il

approche de son maître par l'énergie, la couleur et

le ton. Ses fleurs sont très-estimées. Ses eaux-fortes
sont aussi recherchées que ses tableaux.

DUSOMaiERARD (Alex.), antiquaire, né à Bar-
sur-Aube en 1779, mort à Paris en 1842, était conseiller

à la Cour des comptes. Plein d'admiration pour l'ar-

chitecture du moyen âge, il conçut de bonne heure
le projet de conserver le souvenir d'un art dont les

traces disparaissaient tous les jours : il alla dans ce
but s'établir dans l'hôtel de Cluny (rue des Mathu-
rins), palais gothique que George d'Amboise avait

fait construire à la fin du xv' s. , et y créa un musée
d'antiquités nationales qui, à sa mort, fut aciîuis par
l'Etat. On lui doit des Notices sur l'hôte] de Cluny
et le palais des Thermes, 1834; et les Arts au moyen
âge(blO pi. in-fol. et 5 vol. de texte, 1842-1846), ou-
vrage capital, auquel il travailla jusqu'à sa mort, et

qui prouve autant de goût que d'érudition.

DUSSAULT (Jean Joseph), critique, né à Paris en
1769, mort en 1824, avait étudié à Ste-Barbe. Il

fut un des fondateurs du Journal des Débats, et y
rendit compte pendant 30 ans, avec goût et conve-
nance, des ouvrages littéraires. On a réuni ses arti-

cles sous le titre d'Annales littéraires, 5 vol., 1818-

24. Il fut nommé sous Louis XVIII conservateur de
la Bibliothèque Ste-Geneviève. Il avait commencé,
pour la collection Lemaire, une édition de Quintilien

qui a été achevée par MM. Defreime et Bouillet,

DUSSAULX (Jean), littérateur, né à Chartres en
1728, mort en 1799, était petit-neveu de Nicolle. Il

fit la campagne de Hanovre en qualité de commis-
saire des guerres, puis se livra aux lettres, se fit

connaître avantageusement en 1770 par une traduc-

tion de Juvénal, fut admis en 1776 à l'Académie des

inscriptions, devint secrétaire du duc d'Orléans, et

fut député à l'Assemblée législative et à la Conven-
tion où il se signala par sa modération. Outre la

traduction de Juvénal, Dussaulx a publié un traité

estimé De la Passion du Jeu, 1779, et a donné à

l'Acad. plusiems Mémoires , dont un sur Horace.

DUSSKK (J. Ladislas), compositeur et piani.«tc,

né en 1762 à Czaslau en Bohême, mort en 1812,

était fils d'un habile organiste. Il comp^'.sa dès l'âge

de 13 ans une me**» solennelle, aiîj'ourna successi-

vemp"*A ^<^ xiaye près du stacbouder, à Hambourg,
ou 11 se perfectionna sous Emmanuel Bach, enfin à
Paris, qu'il quitta lors de la Révolution pour se ré-
fugier en Angleterre, mais où il revint dès 1800 et où
finit ses jours. On a de lui 70 morceaux pour le

piano (sonates, symphonies, concertos, duos, fan-

taisies! une excellente Méthode de mano, des ors-
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forios, entre autres la Béxurrectton. Dans ses com-
positions, sages et devenues classiques, on trouve

une verve tempérée par la grâce du chant, des cou-

pes heureuses, et une mélodie soutenue qui en-

chante sans fatiguer. Il releva la sonate du discrédit

où elle était tombée.
DDSSELDORF, v. des États prussiens (prov. Rhé-

nane), ch.l. derégr-nce, sur le Rhin et le Dussel, à

600 kil. S. 0. de Berlin; 40000 hab. Très-jolie ville,

divisée en 3 parties, Altsiadt ou vieille-ville, Nett-

sladtoa ville-neuve, et Karlstadt. Port franc, pont

fixe sur le Rhin; chemin de fer. Belle place du Mar-
ché, belle cathédrale St-Larabert , renfermant les

tombeaux des ducs de Juliers-et-Bertr, hôtel du Gou-
vernement; obsen'atoire , cabinet de physique. La
galerie de tableaux, longtemps célèbre, fut transférée

en 180.J à Munich. Acad. des sciences et des arts,

école de commerce. Draps, velours, savon, blanchis-

series, imprimerios lithographiques et sur toiles, etc.

— Érigée en ville en 1288, Dusseldorf fut long-
temps la capitale du duché de Juliers-et-Berg, puis
passa sous la domination des comtes palatins. Prise
par les Français sur les Bavarois en 1795, restituée

a la Bavière 'par le traité de Luuéville en 1801 , elle

passa avec le duché de Berg ;\ la Prusse en 1815.

—

La régence de D., entre la Hollande au N. et à l'O.,

les régences d'Aix-la-Chapelle et de Cologne au S.,

et la prov. de Westphalie à l'O. , a 54 myriam. carrés
et 891000 hab. Outre Dusseldorf, elle a pour villes

principales : Elberfeld, Crevelt et Barmen. C'est un
des pays les plus industriels de l'Allemagne.
DDTEMPS (l'abbé), docteur de Sorbonne, prof,

d'histoire et de morale au Collège de France, né en
1745 en Franche-Comté, m. en 1811, a publié, en-
tre autres écrits, le Cierge' de France, tableau his-
torique des prélats du royaume, 1774-75, 4 vol.
in-8, et l'nisi. du duc de Marlborough, 1808.
DUTENS<Louis), savant polygraphè, né à Tours en

1730, de parents protestants, mort en 1812, quitta la

Fraiy.e à cause de ses opinions religieuses, adopta
l'Anglevjrre pour patrie et entra dans le clergé an-
glican. Il accompagna Stuart de Mackenzie, ambas-
sadeur à Turin (1758), fut lui-môme plusieurs fois
chargé d'affaires de l'Angleterre dans cette résidence
et obtint le titre d'historiographe de la Grande-Bre-
tagne, avec un riche bénéfice. Il était membre de
la Société royale de Londres et associé de l'Acad. des
inscriptions de France. On a de lui une édition es-
timée, quoique incomplète, des Œuvres de Leibnitz
(J. G.H. Leibnilxii Opéra omnia), 17G8-69, 6 v. in-4;
et plusieurs ouvrages originaux, entre autres : un
mémoire Sur le Miroir d'Archimèdc, Genève, 1777;
Recherches swr l'originedesdécouverles attribuées aux
modernes, 1766 et 1802 ; un Traité des moyens de réu-
nion de toutes les églises chrétiennes , Genève, 1781,
et un livre intitulé : Mémoires d'un loyageur qui se
repose, 1806 (ce sont ses propres mémoires).—Son ne-
veu, J. Michel D., né à Tours en 1732, mort en 1848,
s'est fait un nom comme économiste; il professait
les lioctrines de Quesnay, de Turgot et de toute l'é-
cole des physiocratest Ses principaux ouvrages sont :

Analyse des principes fondamentaux de l'Économie
pohtique, Paris, 1804; Les travaux publics de l'An-
gleterre, 1819, savant mémoire fruit dune mission
que lui avait donnée le gouvernement; Hi.st. de la
nartgration intérieure de la France, 1829. Il était
membre libre de l'Acad. des sciences morales.
DDTERTRE (Jean Baptiste), religieux dominicain,

né îi Calais en 1610, mort à Paris en 1687, avait été
cmplojA de 1640 à 1658 dans les missions des An-
k 'i.^^

P"*^|ia, d'après les observations et les re-
cherches qu il y avnit faites, uuo Jlist. nénérale des
Antttles habitées par lei> Français, 160'7-io»i, /. v.
in-4, avec cartes et fig.— r. nuponT-nuTKRTRE.
DDTILLET (Jean), greffier du parlement de Pa-

ns, mort en lô70, est le premier qui ait traité l'his-
toire de France d'après les chartes et les titres au-
thentiques. Il a laissé Dlusieurs savants ouvrages qui

n'ont été imprimés qu'après sa 3iûrt : Sommaire de
la guerre faite contre les Albi/ieois, 1590; Mémoire
et advis sicr le^ libertés de VÉglise gallicane , 1594;
Recueil de guerres et de traités de paix.... entre les

rois de France et d'Angleterre, depuis Philippe 1

jusqu'à Henri II, 1588, Recueil des rois de France,
leur couronne et maison, 1618.— T'. titon du tillet.
DDTOT, économiste du ivui* siècle, était caissier de

la compagnie des Indes fondée par Law. Il se rendit

célèbre par ses Répesions politiques sur les finances

et le commerce, publiées d'abord sous forme de let-

tres, 1735, puis comme ouvrage, 2 vol. in-12, 1738.
Il y montre que le numéraire n'a point une valeur
arbitraire que le souverain puisse modifier à son gré,

comme on le prétendait. Cet ouvrage a été réimprimé
en 1843 dans les Économistes français.
DUTROCllET (Joachim), savant' physiologiste, né

en 1776 au château de Néol (Indre), mort en 1847
,

était issu d'une famille noble, qui émigra et fut rui-

née par la Révolution. 11 fit plusieurs campagnes
comme médecin des armées, se retira prf-s de Châ-
teau-Regnaud, où il se livra à une étude approfon-
die des faits les plus mystérieux de la nature, fut

élu en 1828 membre de l'Académie des sciences et

vint alors se fixer à Paris. Entre ses nombreux tra-

vaux, on remarque sa Nouvelle théorie de la voix

(1800), et de l'harmonie (1810), sa Théorie de l'ha-

bitude et des sympathies (1810), ses Recherches- sur

l'accroissement et lareproduction des végétaux {[S'il),

— sur l'Ostéogénie (1822), — sxir la Structure inté-

rieure des animaux et des végétaux (1824), — sur

l'Ageiit immédiat du mouvement vital (1826),

—

sur
l'Endosmose et l'Exosmosp{\82^), — sur le Dévelop-
pement de l'œuf et du foetus, — sur la Direction ra-

dicale des végétaux et l'ascension de la sève. Il réu-

nit en 1837 tous ses travaux sous le titre de Mémoires
pour servir à l'histoire anatomique et physiologique

des végétaux et des animaux. Il a publié depuis des

Redierches physiques sur la force épipolique, 1842-

1843. Les travaux de Dutrochet se distinguent par

l'originahté; il s'efforça surtout d'expliquer parles

lois de la physique et de la chimie les phénomènes
de la vie. Son nom restera attaché à la découverte

des singuliers phénomènes d'endosmose et d'cxosmose.

DUrrWEILER, V. des États prussiens (prov. Rhé-

nane), à 3 kil. N. de Sarrebruck; 1000 hab. Mines

d'alun, qui fournissent 800 quintaux par an.

DUUMVIRS, magistrats au nombre de deux, in-

stitués chez les Romains pour certaines fonctions spé-

ciales, le plus souvent temporaires. On distinguait

des D. frumentaircs , chargés de distribuer le blé au

peuple; des D. édificateurs , dédicateurs, chargés de

faire bâtir un temple ou d'en faire la dédicace; des

D. coloniaux ou. municipaux, magistrats supérieurs

des municipesou des colonies, qui y remplissaient les

fonctions des consuls de Rome et en avaient le rang

DU VAIR (Guill.), garde des sceaux sous Louis XUI,

né en 1556 à Paris, mort en 1621, était ecclésiasti-

que. Il remplit avec distinction plusieurs hauts em-
plois dans la magistrature, embrassa le parti des

y'otiM'f/ues dans nos discordes civiles, reçut les sceaux

en 1G16 sans les avoir sollicités, et eut à lutter contre

les intrigues des courtisans. Il fut fait comte et évô jue

de Lisieux en 1620. On a de lui des ouvrages de

piété, la trad. d'Épictète et de quelques di-oours de

Démoslhène et de Cicéron, un traité de VÉloqueiicc

française, la Morale des Stoiques, un traité de la

Constance es calamités publiques, et un ouvrage in-

titulé : De la sainte Philosophie, que Charron a mis

à contribution et d'où il a tiré sa description des

passions. Du Vair fut un des meilleurs écrivains de

son temps. Ses ORuvrcs, réunies en 1606, ont été

plusieurs fois réimprimées, notamment en 1641,
in-loi. w. aay<:^, cu imi, Cl M. Couguy, en 1858,

ont publié des Éludes sur sa vif a «s» vuvrages

DUVAL (Guill.), savant, né à Pontoise vers 1570,

mort en 1646, cultiva à la fois les langues anciennes,

la théologie, la philosophie, la médecine, la bota-
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uique; enseigna avec un grand éclat la philosophie

au Collège de Lisieux (à Paris)
,
puis au Collège de

France (1606); devint médecin du roi et doyen de

la faculté de médecine (1640). On lui doit une ex-

cellente édition à'Aristote, grecque-latine, Paris,

1619, 4 vol. in-4, réimprimée dès 1629 en 2 vol.

in-fol. , avec une analyse (Synopsis anahjtica) de

la doctrine du philosophe grec ; une Hist. du Collège

rcyal de France, 1644, et quelques autres écrits.

DUVAL (Pierre), géographe, né à Abbeville en 1618,

mort en 1683, neveu de Nicolas Sanson, professait

la géographie. On a de lui, entre autres ouvrages:

le Monde, ou Géographie universelle, Paris, 1658;

la Sphère, 1659: la France depuis son agrandisse-

ment par les conqvêtes du roi, 1691; et diverses

cartes pour la géographie ancienne, pour la chro-

nologie, et les voyages modernes, 1665.

DUVAL (Valentin jameray), antiquaire, né en 1695
au village d'Arthonnay (Yonne), était fils d'un pauvre
paysan et commença à s'instruire par lui seul en gar-

dant les troupeaux. Il fut élevé par les soins du duc
de Lorraine, Léopold, qui avait remarqué son ar-

deur pour l'étude -, devint bibliothécaire du duc, pro-

fesseur d'histoire à Lunéville, et fut nommé conser-
vateur du cabinet des médailles de Vienne quand le

fils de son protecteur fut devenu empereur sous le

nom de François I (1748). On a de lui le catalogue des
médailles de Vienne et quelques autres écrits. Koch
a publié ses OEuvres, Paris, 1785, 3 vol. in-8, avec
une intéressante notice sur sa vie.

DUVAL (Amaury pineu), membre de l'Académie
des inscriptions, né à Rennes en 1760. mort en 1838,
fut d'abord avocat au parlement de Bretagne, puis
secrétaire d'ambassade en Italie

;
quitta la diploma-

tie pour les lettres, vint se fixer à Paris et créa la
Décade philosophique

, journal qui fut réuni plus
tard au Mercure, et qu'il dirigea jusqu'en 1814. Après
avoir été couronné pendant trois années consécutives
pourdes questions d'érudition proposées parl'Institut,
il fut nommé membre de cette compagnie en 1811.
Voici ses principaux ouvrages : Des Sépultures chez
les anciens et les modernes, 1801 ; Paris et ses mo-
numents, 1803; Monuments des arts du dessin ches
les anciens et les modernes, recueillis par Denon,
expliqués par Am. Duval, 1829, 4 vol. in-fol. Am.
Duval a coopéré à la Continuation de l'histoire lit-
téraire de la France des Bénédictins.
DUVAL (Alexandre pineu) , auteur dramatique, frère

du précédent, né à Rennes en 1767, mort à Paris en
1842 ,

fut successivement buraliste
, marin , mili-

taire, ingénieur, acteur, et se fit enfin auteur. Il

donna soit seul, soit avec Picard ou autres, plus de
50 pièces, dont quelques-unes du genre le plus élevé,
et qui pour la plupart eurent du succès; devint en
1807 directeur de l'Odèon, ranima un moment ce
théâtre par ses propres compositions, fut nommé
quelques années après bibliothécaire de l'Arsenal,
et fut admis à l'Académie française en 1812. Parmi
ses comédies, on remarque : Edouard en Ecosse, en
3 actes et en prose (1802); le Menuisier de Livonie
(1805); le Tyran domestique, en 5 actes et eu vers
(1805); le Chevalier d'industrie, en 5 actes et en
vers (1809) ; le Retour d'un Croisé, parodie des mé-
lodrames alors en vogue (1810); la Jeunesse de
Uenri V, en 3 actes (1812; la Manie des grandeurs.
en 5 actes et en vers (1817); la Fille d'honneur, en
5 actes et en vers (1819) : c'est son chef-d'œuvre.
On lui doit aussi de charmants opéras-comiques :

le Prisonnier, musique de Délia Maria (1796); Mai-
son à vendre, musique de Dalayrac (1801), et un
drame lyrique

, Joscp/i (1807 1, dont la musique, due
aMéhul, est bien supérieure au poème. Ses OEuvres
ont été réunies par lui-même en 9 vol. in-8, 1812-
1825, avec d'intéressantes notiooo. aUv n„4ûi j...;

gnitavec esprit ot firlAlilé les mœurs de son époque.
Venu à la fin de la République, il rendit à l'art la

décence que lui avaient fait perdre les écrivains ré-

?olutionnaires. M. Ballanche, qui lui succéda à l'A-

cadémie française, a fait son Éloge dans son discours
de réception.

DUVAL (George), auteur dramatique, né en 1777
à Valognes, mort en 1853, était chef de bureau au
ministère de l'intérieur. Il travailla surtout pour
les petits théâtres et donna 70 pièces, dont plu-

sieurs eurent la vogue, entre autres : M. Vautour,
ou le Propriétaire sous les scellés , 1 805 ; le Retour
au comptoir ou l'Éducation déplacée, 1808; Une
Journée à Versailles, ou le Discret malgré lui, jo-

lie comédie en 3 actes, 1814; Werther ou les Éga-
rements d'un cœur sensible, 1817, spirituelle paro-
die du roman de Gœthe; le Mari impromptu, ou la

Coutume anglaise, en 3 actes, 1836. G. Duval a laissé

en outre : Souvenirs de la Terreur, 1841-42, et Sou-
venirs thermidoriens , 1843. -rV. éprémesnil.
DUVERDIER (Ant.), seigneur de Vauprivas, né à

Montbrison en 1544, mort en 1600, était conseiller

du roi et contrôleur général de Lyon. On a de lui la

Prosopographie, description des personnages insi-

gnes, avec portraits, Lyon, 1573, et la Bibliothèque
d'Ànt. Duverdier, contenant le catalogue de tous les

auteurs qui ont écrit en français, 1585, ouvrage de
bibliographie précieux, quia été réimprimé eu 1776
avec celui de Lacroix du Maine.
DUVERGIER DE HAURANNE (Jean) , abbé de St-

Cyran, fameux théologien, né àBayonne en 1 581, mort
en 1643, suivit les cours de l'université de Louvain,
s'y lia avec Jansénius, dont il embrassa les doctrines

avec ardeur, obtint vers 1620 l'abbaye de St-Cyran,
se livra avec un grand succès à la direction des

consciences à Paris, compta beaucoup de disciples

et d'amis, entre autres, Arnauld, Lemaistre de Sacy,

Bignon, auxquels il fit partager ses opinions, atta-

qua les Jésuites dans quelques écrits, et fut pour ce

fait dénoncé à Richelieu, qui le tint en prison de 1638

à 1642. Il venait de recouvrer la liberté lorsqu'il

mourut. C'était un homme de parti, adroit, remuant,
et qui exerçait sur les siens un grand ascendant.

Parmi ses écrits on distingue la Somme des fautes

et faussetés contenues dans la Somme théologique

du P. Garasse, 1626; Petrus Aurelius, 1531, ou-

vrage estimé, où il traite de la hiérarriu"e ecclésiasti-

que; et les Considérations sur la mort chrétienne.

DUVERNEY (Joseph guichard), anatomiste, né à

Feurs en Forez en 1648, mort en 1730, fut nommé
en 1676 membre de l'Académie des sciences, et en

1679 professeur d'anatomie au Jardin Royal. Il por-

tait si loin le talent de l'élocution que des comédiens

même venaient l'entendre. On a de lui : Traité de

l'organe de l'ouïe, Paris, 1683 et 1718; Traité des

maladies des os, 1751 ; OEuvres anatomiques, 1761.

On lui doit d'intéressantes observations sur la cir-

culation du sang dans le fœtus et dans les amphi-

bies, ainsi que la découverte des sinus occipitaux

qui ont conservé son nom. — V. paris-duverney.

DUVILLARD (Et.), économiste, né à Genève en

1775, d'une famille de réfugiés français, m. en 1832,

fut employé aux finances sous Turgot et attaché en

1805 au ministère de l'intérieur comme chargé de

la statistique de la population. Il avait été nommé
en 1796 membre correspondant de l'Institut, et en

1799 membre du Corps législatif. On a de lui : Recher-

ches sur les rentes et les emprunts , 1787, Plan d'une

association de prévoyance, 1790, Influence de la pe-

tite vérole sur la mortalité, 1806, ouvrage qui ren-

ferme une table de mortalité souvent consultée.

DUVIVIER (Franciade Fleurus), général de divi-

sion , né à Rouen en 1794
,
passa par l'École polytechni-

que, fit ses premières armes en 1814 contre les agiles

qui cernaient Paris, prit part à l'expédition f^'Alger en

1830, se signala au pa«age du col dp Jiouzaia (1831;,

fut charo-''^ ''^ J'>«''S commandements en Afrique, et

icussit partout à repousser les Arabes; oiganisa en
1848 la Garde mobile, fut élu la même année repré-

sentant du peuple par le dép. de la Seine, défendit

vaillamment, en juin 1848, l'hôtel de ville contre les

insurgés, mais fut blessé le 25 et succomba peu de
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jours après. Il a publié des écrits estimés sur l'Al-

gérie. En outre, il avait entrepris d'intéressantes

recherches sur les rapports de la langue des Ka-

byles avec le phénicien. M. H. Frère a donné une

Biographie de Duvivier, couronnée par l'Académie

de Rouen.
DUVOISIX (J. B.), prélat français, né à Langres

en 1744, mort en 1813, fut reçu le 1" de sa licence

en Sorbonne, fut peu après pourvu d'une chaire de

théologie dans cette célèbre école, puis choisi pour

grand vicaire par l'évoque de Laon ; fut exilé en 1*92

comme prêtre réfractaire, rentra en 1801, et ne tarda

pas à attirer par son mérite l'attention de Napoléon,

qui le nomma évoque de Nantes et lui donna toute

sa confiance : il fut un des 4 évèques chargés de ré-

sider près de Pie vil pendant son séjour à Savone et

à Fontainebleau. On lui doit plusieurs ouvrages qui

eurent surtout pour but de défendre la religion con-

tre les philosophes du temps: ïAutorité du Nouveau
Testament, 1775; VAutorité des litres de Moue, 1778;

Essai sur la Religion natunl'e, 1780; Démoiist.ation

éiangélique, 1802; Essai sur la To'érance, 1805.

DWINA ou DUNA, nom commun à deux riv. de la

Russie. 1° La Dwina occid. naît près de la source

du Volga, dans le gouvt de Tver, coule à l'O., reçoit

la Meja, la Kasplia, la Loutchossa, l'Oula, laDisna;

baigne Velij, Souraj, Vitebsk, Polotzk, Disna, Du-
nabourg, Jacobstadt, et tombe dans le golfe de Li-

vonie à bunamund, 15 k. au dessous de Riga, après

un cours de 750 k. — 2° La Dwina orient, se forme
à Oustioug-Veliki dans le gouvt de Vologda, parla
réunion delaSoukhona et du loug, coule au N. 0.,

reçoit la Vitchegda, la Vaga, la Jahitsa, la Pinéga,

et 'tombe au-dessous d'Arkhangel dans la mer Blan-
che, après un cours de 620 k.

DYLE, ri?, de Belgique, naît dans le Brabant

méridional, près de Mar'. ais, passe à Wavre, Lci-

iain, Malines, et après avoir reçu la Senne se joint

à la Nèthe pour former le Runel. Cours, 90 k.— Sous

la République et l'Empire, elle donnait son nom à

un dép. français, qui fut formé en 180Î du Brabant

méridional, et qui avait pour ch.-l. Bruxelles.

DYMES, Dgmx, v. del anc. Grèce (Achaïo) , au N.

0., sur la mer, entre Oiène et le capAraxe, fut prise

et pillée par les Romains pour avoir embrassé la

cause de Persée (146 av. J.-C). Elle reçut une co-

lonie romaine peu après.

DYRRACHIUM. auj. Duraxso, v. et port de l'Illy-

rieanc, chez les Taulantii, sur l'Adriatique, vis-

à-vis de Brundusium ou Brindes en Italie, se nom-

mait d'abord Epidamnus. C'était le port le plus

fréquenté pour passer de Grèce en Italie.

DZAISANG, grand lac de Mongolie, dans la Dzoun-

garie.par 47''-48° lat. N., 8I''-83° long. E., est tra-

versé par l'Irtyche. Il a 110 k. sur 40.

DZANG prov. du Thibet. F. thibet.

DZODNGARIE, en chinois Thian-chan-pe-lou (c-

à-d. gouvt. au N. des monts Thian-chan), grande

contrée de l'Asie centrale , fait partie de l'empire

chinois et est comprise entre "2"-88° long. E., et 41'

30' -48* 40' lat. N. Elle a pour bornes la Sibérie au

N., le Turkestan à l'O., le Thibet au S. et la Mon-

golie à l'E. ; on la partage en trois grandes division»

militaires qui portent le nom de leurs chefs-lieux :

Ili ouGouldja, au S. 0.; Koui-khara-oussou, à l'E.,

et Tarba-gataï, au N. E. — Les Dzoungares sont de

race mongole et descendent de la famille éleuthe

ou kalmouke; leur nom, qui signifie main gauche,

vient de ce que leur pays est situé à gauche de la

Chine, c.-à-d. à l'O. Ils furent longtemps sous la

domination des Mongols proprement dits; c'est vers

1745 qu'ils ont été soumis par les Chinois.

E

E, dans les abréviations, peut signifier, en latin :

erexit, exactor, etc.; E. M., equitum magister. On
trouve aussi E pour M -.edilis, etas, etc. — En
français, E. se met pour Éminence ou Exe llcnce.

Il se met aussi quelquefois pour les prénoms Edouard,
Emile, Ernest, Etienne, Eugène, elc.

ÉACIDE, .Eacides, roi d'Épire, frère d'Ûlynipias,

fut longtemps privé de sa couronne par Philippe,
roi de Macédoine, monta sur le trône api es la mort
de ce prince, s'attira la guerre avec Cassandre pour
avoir donné as'ile à Philippe Arrhidée, qui disputait
le trône de Macédoine, et mourut pendant celle

guerre, 312 av. J.-C, après un règne de 19 ans.
EACIDES, jEacid^r, descendants d'Éaque, nom

donné par les poètes à Pelée, Achille et Pyrrhus.
EAQUE, jEocus, fils de Jupiter et de la nymphe

Ëgine, régna sur l'île d'Énopée, qu'il nomma Égine
en l'honneur de sa mère, et se signala tellement
par sa justice et sa sagesse qu'après sa mort Jupiter
fit de lui un des juges des Enfers. Éaque fut père de
Télamon et de Pelée, et aïeul d'Achille et de Pyr-
rhus, appelés de là Éacides.
EARL (du danois iarl) , titre nobiliaire adopté en

Angleterre depuis la conquête Je Canut, roi danois,
répond à notre titre de comte; il vient après celui
de marquis. Ce titre désignait d'abord les gouver-
neurs de shires ou comtés. Aujourd'hui il est pure-
ment honorifique et n'implique aucune fonction.
EAST-LOTHIAN, comié d'Ecosse. F. haddington.
EAST MAIN, riv. de l'Amérique anglaise (Labra-

dor), naît à l'O. du lac Mistissiny, et tombe dans la
baie de James après un cours de 450 k. — Elle donne
•on nom à une portion de la cûte du Labrador qui

s'étend du détroit d'Hudson à la riv. Harricanaw

Commerce de fourrures.

EAST MEATU, comté d'Irlande. F. meath.

EAUX-BONNES, vge des B. -Pyrénées, déjeudant

de la commune d'Aas, à 37 kil. S. E.d'Oloron;-25Uh.

Eaux thermales, dites aussi Eaux d'Arquebusade

,

renommées surtout pour les maladies de poitrine.

Leur célébrité date Je la bataille de Pavie (I52.=j):

elles la durent aux bons effets qu'en éprouvèrent les

Béarnais blessés à cette journée.

EAUX-CIIAL'DlvS, vge dus Basses-Pyrénées, dans

la vallée d'Ossau. près du pont d'Enfer, à 4 kil. de

Laruns et 35 S. de Pau; 50 n. Eaux thermales sulfu-

reuses très-fréquentées depuis quelques années.

EAUZE, Elusa, ch.-l. de c. (Gers), à 26 k. S. 0.

de Condom, sur la Gelise; 1863 h. Belle église anti-

que. Eaux-de-vie d'Armagnac. Jadis ch.-l. des Élu-

sates, peuple de la Novempopulanie. Elle fut prise

et saccagée par les Golhs, les Sarrasins, les Nor-

mands, et détruite vers l'an 910. Son évôché fut Irans^

féié à Auch.— On appelait Eauzan le petit pays qui

entoure Eau/e, il fai.-ail partie du Bas-Armagnac.

EUBON, évoque de Reims, avait été élu par la pro<

tection de Louis le Débonnaire: il n'en présida pàt

moins le concile d'évèques qui déposa cet empereur,

à l'instigation de sun fils Loihaire, 833. Lorsciue Louis

fut replacé sur le trône, il fit enfermer Ebbon dans

un couvent, en 835. Celui-ci en sortit à la mort du

souverain, et devint depuis évoque de Hildesheim. Le

pape Pascal II l'avait chargé en 822 d'aller prêcher

la foi en Danemark. Il mourut en 851.

EBEL (J. Godefroy), géologue et statisticien, né

en 1764àZullichau en Prusse, m. à Zurich en ISliU,

n 37
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étudia d'abord la médecine et vint en 1801 s'établir

en Suisse. On lui doit plusieurs ouvrages utiles au
voyageur géologue : Guide pour faire le voyage de
Suisse de la manière la plus utile et la plus agréable,
Zurich, 1793 et 1810; Description des peuples mon-
tagnards de la fMùse, 1798-1802; Sur la structure
de la terre au sein des Alpes. 1808 ; Idées sur l'orga-

nisation du globe et sur ses révolutions, 1811.

ÉBELMEN" (J. Jospph), chimiste, né en 1814 à
Baume-les-Dames (Doubs), mort en 18.Ô2. Élève dis-

tingué de l'École des Mmes, il devint professeur dans
cet établissement et fut nommé en 1845 administra-
teur de la manufacture de porcelaine de Sèvres. 11

fit connaître en 1847 une nouvelle méthode d'une
grande simplicité ponrobtenir des combinaisons cris-

tallisées par la voie sèche, en fît l'application la plus
heureuse à la reproduction des espèces minérales et

obtint ainsi artificiellement plusieurs pierres précieu-
ses : le spinelle, l'émeraude, le péridot, le corindon.
M. Chevreul a publié : Travaux scientifiques d'É-
belmen, avec une notice sur ce savant, 1855.
ÊBERHARD, duc de Frioul (846-868), épousa Gi-

sèle
,
fille de l'empereur Lothaire. Il défendit son du-

ché contre les invasions des Slaves et en fit un des
fiefs les plus importants de l'Italie. Il laissa 4 fils;

le 2«, nommé Bérenger, lui succéda dans le duché
de Frioul et devint par la suite roi d'Italie et empereur.
ÊBERHARD

, ducs de Wurtemberg. V. Wurtemberg.
ÊBERHARD (J. Aug.), philosophe allemand, né à

Halberstadt en 1739, m. en 180!J. fut d'abord pasteur
d'une petite paroisse auprès de Berlin. S'étant aliéné
ses coreligionnaires par des écrits qu'ils regardaient
comme peu orthodoxes, il quitta le ministère et ac-
cepta une chaire de philosophie à Halle. Il avait
adopté les doctrines de Leibnitz. On a de lui : Nou-
velle Apologie de Socrate, 1772, où il examine la
doctrine reçue sur le salut des Païens; Théorie des
facultés de penser et de sentir, mémoire couronné,
1776; Morale de la Raison, 1781 ; Théorie des Belles-
Lettres, 1783; Histoire de la philosophie, 118'; Dic-
tionnaire des synonymes allemands, 1795-1802,
ouvrage estimé et souvent réimprimé; E^çpnï du c/tm-
tianisme primitif, 1807, et quelques écrits polémi-
ques dans lesquels il combat Kant et Fichte. 11 passe
pour un des meilleurs écrivains de son temps. Il

était membre de l'Académie de Berlin.
EBERSBERG, bourg des États autrichiens (archi-

duché d'Autriche), à 23 k. N. 0. de Steyer, sur la

Traun. Masséna y battit les Autrichiens le 3 mai 1809.
EBERSDORF, v. de la principauté de Reuss-Lo-

benstein-Ebersdorf, à 3 k. N. de Lobenstein; 1200 h.

EBERSDORF (kaiser's), V. dos États autrichiens (ar-

cbiduché d'Autriche), à 9 k. S. E. de Vienne; 1100 h.
Beau château impérial.
EBERT (Fiéd. Adolphe), bibliographe, né en 1791

à Taucha, près de Leipsick, mort en 1834 à Wolfen-
buttel, fut successivement bibliothécaire à Leipsick
(1806), à Wolfenbuttel (18221 et k Dresde (182.i). Il

a^ élevé par ses écrits la bibliographie à la hauteur
d'une science; le principal est intitulé : Diction-
nairehibliographique gén-ral, Leipsick, 1821-1830,
2 vol. in-4. Il a aussi publié quelques écrits histori-
ques; Bat. de Leipsick. 1815; Ihst. de la guerrcdes
Russes et des Allemands contre les Français, 1816.
ÉBION, chef des Ébionites. F. ébionites.
ÉBIONITES, hérétiques du i" siècle de notre ère,

qui, selon S. Épiphane, eurent pour chef un Juif nom-
mé Ébion, disciple de Céiintlie. Suivant Origène et
Eusèbe, il n'aurait pas existé de personnage du nom
d'Ébion, et le nom d'Ebionites dériverait d'un mot
hébreu qui signifie pauvre. Quoi qu'il en soit, ces hé-
rétiques, qui diffèrent peu des .Nazaréens, niaient la

divinité de J.-C. , tout en le reconnaissant pour le

Messie, rejetaient les écrits des apôtres, et n'admet-
taient que l'Évangile de S. Matthieu, qu'ils avaient
altéré. Aux préceptes de la religion chrétienne, ils

mêlaient les pratiques du mosaïsme : les premiers
Ébionites eurent une morale sévère, mais, dans la

suite, ils se livrèrent à des excès infâmes. C'est contre
Ébion et Cérinthe que S. Jean composa son Évangile.
EBLANA, V. d'Hibemie, auj. Dublin.
ÊBLÊ (.1. B.), général d'artillerie, né en 1758 à

Rohrbach (Moselle), servit avec gloire en Hollande,
et eut une grande part à la conquête de ce pays,
accompagna Championnet en Italie et coutribun.
puissamment à la prise de Naples (1799), fut un in-

stant ministre de la guerre de Jérôme, roi de West
phalie (1808), sauva l'Empereur et les débris de l'ar-

mée dans la campagne de Russie en construisan
avec une promptitude surprenante un pont de bois

sur la Bérésina, mais succomba peu après à l'excès

des fatigues (1812). Il venait d'être nommé comman-
dant en chef de l'artillerie de la grande armée. Éblé
avait été créé successivement baron, puis comte
de l'Empire. — Son neveu, M. Charles Éblé, né
en 1799, a suivi avec honneur la même carrière.

Nommé en 1854 général de brigade, il a commandé
pendant plusieurs années l'École polytechnique.

EBN, mot arabe qui veut dire fhis. V. ben et ibn.

EBOLI, Ebiiri, v. du roy.de Naples (Principauté

Citer.), à 26 kil. S. E. de Salerne; 5000 bah.

EBOLI (la princesse d') , maîtresse du roi Phi-

lippe 11. F. FEREZ.

EBORA, v. d'Hispanie (Lusitanie), auj. Evora.
EBORACUM, auj. York, v. de Bretagne romaine,

dans la Flavie Césarienne , capit. des Briganies et

de toute la prov. Septime-Sévère et Constance -Chlore

y moururent; Constantin y fut procl. auguste (306).

ÈBRE, r/6erus des anciens, Ebro en espagnol, fl.

d'Espagne, naît à Fontibre dans la prov. de San-
tander, à 5 kil. 0. de Reynosa; arrose la Vieille-

Castille, la Navarre, l'Aragon, la Catalogne, passe

à Miranda et près de Logrono et de Tudela, arrose

à Saragosse, Mequinenza, Mombayo, Tortose, au-

dessous d'Amposta, où un canal conduit une partie

de ses eaux au port des Alfaques; reçoit à gauche
l'Aragon, le Gallego, laSègre, à droite* le Xalon, le

Guadalope , et tombe dans la Méditerranée. Son
cours, d'env. 500 k., se dirige en général au S. E.

ÉBREUIL, ch.-l. de c. (Allier), à 9 kil. 0. de

Gannat, sur la Sioule; 1345 hab. Les rois Cailovin-

giens y avaient un palais. BeUe église romaine, res-

tes d'une anc. abbaye.
EBRODUNUîH, nomanc. d'Embrun et i^Yverdun.

EBROICUM, V. de Gaule, auj. Évreux.
ÉBROIN, maire du palais sous ClotairelII, fut élu

en 659 et se rendit odieux par sa cruauté. Après la

mort de Clotaire (670), il mit sur le trône Thier-

ry III; mais la haine qu'on avait pour le ministre

rejaillit sur le roi : on donna la courorme à Childé-

ric II, et Ébroin fut enfermé dans le monastère de

Luxeuil. Il s'échappa de sa prison à la mort de Chil-

déric (673), forma un parti, fit assassiner Leudesic,

que Thierry, remonté sur le trône, avait créé maire

du palais, et eut l'audace de supposer un fils de Clo-

taire III, qu'il fit couronner sous le nom de Clo-

vis III; il saccagea les provinces qui refusaient de

reconnaître ce fantôme de roi et força Thierry à lui

rendre la charge de maire du palais. L'Aquitaine

se détacha dès lors de la France, et l'Austrasie, re-

fusant de le reconnaître, se nomma deux maires du

palais; il les vainquit à Leucofao. Peu après (681),

il fut tué par Hermanfroi, seigneur qu'il avait dé-

pouillé de ses biens. Ébroin. eut pour antagoniste et

pour ennemi S. Léger; s'étant rendu maître de sa per-

sonne, il lui fit crever les yeux, puis le fit décapiter.

EBUDES, nom latin des îles Hébrides.

EBURA, V. de Lusitanie, auj. Evora.

EBl'RONES, peuple de la Belgique anc, entre les

Ménapiens à l'O. et les Sicambres à l'E., occupait &

peu près le Liégeois actuel. Ayant égorgé on pleine

paix une légion romaine, ils furent exterminés par

César : les Tongres occupèrent depuis leur territoire.

EBUROVICES, nom anc. de la viUe d'Évreux.

EBUROVICES (AULERCI). F. AULERQUES.

EBUSDS, une des îles Baléares , auj. Mça.
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ECBATAXE, auj. Hamadan? grande v, de l'Asie

ancienne, capit. de la Médie, vers le centre, au pied

du mont Oronte (Elvend), au S. 0. de la mer Cas-

pienne et auN. E. de Babylone, an-ait 250 stades de

circuit et était entourée de 7 murailles s'élevant les

unes au-dessus des autres On y admirait ua temi>le

magnifique de Millira ou du Soleil. Elle fut, selon

les historiens grecs, bitie Ters7G")av. i.-C, par Dé-

jocès; selon la Bible, vers l'an 600 par Arphaxad

(Phraorte), roi des Mcdes, contemporain de Nabu-
chodonosor. En 561, cette ville, où régnait alors

Astyage, tomba au pouvoir de Cyrus, et elle ne fut

bientôt plus qu'une capitale secondaire : les rois de

Perse venaienty passer l'été. Darius vaincu s'y réfugia

à la suite delà bat. d'Arbèles (331); mais Alexandre

y arriva bientôt après, et le força de s'en éloigner ;

le conquérant y trouva d'immenses richesses. Par-

ménion fut rois à mort à Kcbatane; Epheslion y
mourut. La ruine de cette ville commença sous les

Séleucides, qui la dépouillèrent de toutes ses ri-

chesses et détruisirent ses principaux monuments.
Auj. il n'en reste que des débris informes; on n'est

même pas d'accord sur son emplacement.
Il y avait dans la Perside une autre Ecbatane, dite

Ecbatana Magoruni, parce qu'elle renfermait un
collège de Mages. C'est auj. Qxerden.
ECCELIN l. surnommé le Bègue, seigneur de Ro-

mano, est le chef d'une maison qui posséda de grands
biens dans la Marche Trévisane, et qui joua un rôle

important aui xn* et xiii* siùclcs, pend<tnt les gaerres
des Guelfes et des Gibelins. Après avoir accompagné
en 1147 Conrad III dans une croisade et s'y être si-

gnalé par s€s exploits, il obtint le souverain pouvoir
dans Vicence, qu'on croit être sa patrie. 11 entra
dans la ligue Lombarde, et combattit Frédéric Barbe-
rousse, puis fil alliance avec ce prince, 1 175, et mou-
rut vers 1 ] 80.— E. ii, le Moine, son fils , lui succéda à
Vicence. Chassé par la faction des Guelfes (1 104), il se
mita la tète des Gibelins, s'allia avec ceux de Vé-
rone et de Padoue, combattit à outrance les Guelfes,
à la tête desquels était le marquis d'Esté, et finit par
rentrer dans Vicence avec le secours de l'empereur
Othon IV, qui lui donna le titre de vicaire impérial.
11 partagea en 1215 ses Étals entre ses enTanls, et se

retira dans un cloître, ce qui le fit surnommer le

Moine. 11 mourut en 1235. — E. m, le Féroce, fils du

Er'c, lui succéda en 1215, se mita la tête des Gi-
elins, s'allia avec l'empereur Frédéric II, s'empara

du pouvoir à Vérone, à Vicence, à Padoue, à Bres-
cia, et commit dans les villes soumises à ses lois

des cruautés qui surpassent l'imagination. Le pape
Alexandre IV nrécha en 1256 contre ce tyran une
croisade dans laquelle entrèrent les Guelfes, et à la

tête de laquelle se mit le marquis d'Esté. Après avoir
quelque temps résisté, Eccelm finit par succomber
et fut blessé raortelloment au pont de Cassano en
12.59. A[)rès sa chute, Albéric son frîre, qui régnait
à Trévise, fut mis à mort avec toute sa famille.

ECCLÉSIASTK (l'), rKccLÉsiATiouE, livres delà
Bible. V. ces mots au Dict. univ. des Sciences.
ECHANSON, officier chargé de verser à boire au

roi. V. ce mot au Dict. univ. des Scxencesi
fiCHARD (Laurent!, historien anglais, né en 1671

,

mort en 1730- On a de lui : Ihsloire romaine depuis
la fondation de Home jusqu'à Auguste, 1899, con-
tinuée jusqu'à Constantin, 1707, trad. par D. de La
Roque et Guyot Desfontaines, 1728-1729; Uùcinirc
ecclésiastique jusqu'à Cotistanlin, 1702 ; Histoire
d'Angleterre depuis l'invasion de J. César jusqu'à
la fin du règne de Jacques /"", 1707, continuée en
1718 jusqu'à la Hévolulion de 1688 : c'était la meil-
leure histoire d'Angleterre avant que Hume eùl
publié la sienne. On doit aussi à L. Echard un Dic-
tionnaire géographique

,
publié sous le titre de Tlie

Cairtteer, qui a servi de mwlèlo à celui de Vosgien.
ECHKIXKN.SIS (ahraham). V. abhaham.
ECHELLES (les), ch.-l. de cant. (Savoie), arr. de

Chambéry, sur les confins des Etats sardes, à 19 k.

S. 0. de Chambéry; 1200 h. Elle est partagée par le

Guiers en deux parties, dont, avant 1860, l'une ap-
partenait à la Sardaigne et l'autre à la France (Isèi«)

Ce lieo ne pouvait communiquer jadis avec Cham
béry qu'en escaladant à l'aide d'échelles un rocher
qui l'en séparait; d'où son nom : en 1670, Cliarles-

Emmanuel II y fit percer une route.

ÉCHELLES DU LEVANT (les). On nomme ainsi les ports

marchands de la Méditerranée orientale, soumis à la

domination ottomane et dans lesquels les Européens
ont des comptoirs. Les principaux sont : Constanti-

nople, Salonique, Smyrne, Alep, Beyrouth, Chypre-,

Alexandrie, etc. — On dit aussi quelquefois les

Échelles de Barbarie en parlant des ports de l'Afri-

que septcntr.— Cette expression doit son origine aux
écheiles ou degrés appuyés sur les môles des ports de

ces places et au bas desquels les vaisseaux viennent

décharger les passagers et les marckandises.

ECUENOZ-LA-IilELlNE, vge de la Haute-Saône,

à 3 k. de Vesoul; 900 h. Vastes grottes où l'oa trouve

des ossements fossiles.

ÉCHEVIN, en latin scahinus (du vieux mot alle-

mand schchen, juge, savant, ou (iesl:afen, consti-

tuer, ordonner), titre d'un officier public au moyen
âge. Marculfe, qui écrivait vers 660, fait le premier

mention des écbevins comme assesseurs du comte

et de sonviguier ou lieutenant dans le jugement des

causes. Sous les Carlovingiens, on voit les échevins

rendre la justice dans les plaids ou assemblées pu-

bliqties; ils sont élus par les notables des villes, con-

firmés par le roi et soumis à l'inspection des com-
missaires royaux {missi dominici). A partir delà 3"

race, ils ne sont plus que des officiers de justice sei-

gneuriale, choisis et nommés par les g;ranas feudatai-

res; une partie même de leurs fonctions judiciaires

passa entre les mains des baillis, et dans beaucoup

d'endroits les échevins ne furent plus que des officiers

municipaux , conseillers du maire. Les échevins de

Paris étaient les assesseurs du prévôt des marchands
et siégeaient avec lui à l'hôtel de ville. La révolution

de 1789 abolit les échevins et transporta leurs attri-

butions aux maires et aux conseils municipaux.

ECUIDNA (mot grec qui signifie vipère), monstre

fabuleux, moitié femme et moitié sernent, produit

par Chrysaor, issu lui-môme du sang de Méditîe. Du
commerce de ce monstre avec Typhon naquirent

Cerbère, l'Hydre de Lerne, la Chimère de Belléro-

phon, le Sphmx de Tliiibes, le lion de Kémée et plu-

sieurs autres monstres.

ÉGHINADES, auj. Crirxolaires, îles de l'Adriati-

que, sur la côte de l'Acarnanie.àl'E.de Céphallénie,

vis-à-visde l'embouch. del'Achélous. Elîes sont pres-

que inhabitées. Il y en avait 9 suivant Pline, et 5

suivant Ovide. Un bras du fleuve AchéloOs s'éunt

desséché, plusieurs des îles Ëchinades se joigni-

rent au continent. Selon la Fable, les Ëchinades

étaient d'anciennes nymphes qui furent transformées

en îles pour s'ùtie attiré le courroux d'Achéloùs. Le

nom de ces îles paraît venirdugrand nombre deshé-

rissons (ekliinos, en grec) qu'on y trouve.

ÉCUIQl'lER (Gourde 1'), cour de justice en Angle-

terre qu'on croit avoir été introduite par Guillaume

le Conquérant, est chargée d'administrer les revenus

de la couronne et de juger tous les cas litigieux nés

de la perception des impôts. Son nom vient, dit-on, du

tapis dont on couvrait jadis la table de travail, tapis

sur lequel étaient figurés plusieurs compartimentsqui

représentaient un échiquier et qui servaient à faire

les comptes. Cette instiiution naraît avoir existé en

•Normandie avant la conijuête de l'Angleterre.

ÉCUO, nymphe de la suite de Junon, fille de 1 Air

et de la Terre, servit Jupiter tl;ins ses amours en

an.u.sanl la déesse par do longs discours lorsque le

dieu était avec une de ses maîtresses. Junon, s'en

étant aperçue, l'en nimit en la i:ondamnant à ne plus

parler sans qu'on rinterrogeàt, et à ne répondre

qu'en répétant les derniers mots des questions qu'en

lui ferait. La nymphe Écho s'éprit du oeau Narcisse.
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mais elle en fut dédaignée et se laissa mourir de dés-

espoir. Elle fut métamorphosée en rocher.

EQJA, Àstigis, puis Colonia Âugusta Firma, v.

d'Espagne (Séville), sur le Xénil, à 90 kil. N. E. de
Séville;25000 h. Place ornée de portiques; jolie pro-

menade. Chaleur brûlante, qui a fait nommer cette

Tille le Poêle de l'Espagne. Beaucoup d'industrie.

ECBLART (H.), dit Maître Eckart, dominicain, né
vers 1260, probablement à Strasbourg, enseigna la

théologie à Paris, à Strasbourg, à Francfort, à Co-
logne, et fut élu par son ordre prieur de la province
d'Allemagne. Ayant répandu une doctrine mystique
fort analogue au panthéisme des Alexandrins, il fut

destitué en 1326 des fonctions de prieur par un chapi-

tre général de son ordre et futcondamné par Jean XXII
en 1329. Il venait de mourir peu auparavant. Ses
ouvrages, parmi lesquels on remarque un traité De
duodecim ineffabilibus bonis et gratiis, étaient res-

tés manuscrits jusqu'à nos jours; P. Pfeiffer les a pu-
bliés àLeipsick, 1858.— F. eckhard.
ECKARTSHAUSEN (Ch. d'), écrivain allemand,

né au château d'Haimbhausen en Bavière, 17ô2, m.
à Munich en 1803, était fils naturel du comte Charles
d'Haimbhausen, par la protection duquel il fut nommé
conseiller aulique, puis censeur delà l'brairie, 1780,
et enfin conservateur des archives de Bavière, 1784.
Il a publié un grand nombre d'écrits : les plus con-
nus sont un traité de la Création et un petit livre
de théologie mystique intitulé : Dieu est l'amour le

plus pur, 1790. Cet ouvrage, qui sous une forme
chrétienne cache un pur déisme, eut un grand succès
en Allemagne; il a été traduit dans presque toutes
les langues, notamment en franc. par Stassart.

ECKEREN. V. eeckeren.
ECKERNFOERDE, v. du Danemark, à 15 k. S. E.

de Sleswig, sur la Baltique; 4900 h. Port, chantiers
de construction. Commerce actif. Hôtel des Invalides,
maison d'éducation pour les enfants d'anc. militaires.
ECKHARD (J. George), historien, né en 1674 dans

le duché de Brunswick , mort en 1730, fut professeur
d'histoire à Helmstsedt, puis bibliothécaire à Hano-
vre, quitta secrètement cette dernière ville, abjura le

Luthéranisme à Cologne et obtint àWvirtzbourg, par
le crédit du pape, les charges de conseiller épiscopal,
d'historiographe, de bibliothécaire. On a de lui entre
autres ouvrages : Leges Francorum et Ripuariorum,
Francfort, 1720; Origines Hahsburgo-Anstriacœ,
1721; Historia genealogica principitm Saxoniœ
superioris, 1722; Corpus historix medii œri, a
tempore Caroli Magni usque ad finem saculi XV,
1723; Commentarii de rébus Francis orientrjis,

1729; De Origine Germanorum, migrationibus ac
rébus gestis, 1750. On lui doit en outre des recher-
ches étymologiques et la publication des Coi^ecmnea
etymologica de Leibnitz.

ECKHEX (Joseph Hilairel, antiquaire, de Tordre
des Jésuites, né en 1737 à' Euserfeld (Autriche su-
per.), mort en 1798, était directeur du cabinet des
médailles de Vienne, et professeur d'antiquités. Il

embrassa toutes les parties de la numismatique, et
publia un grand traité De Doctrina nummorum, en
8y-in-4,Vienne, 1792-1798. Les médaillesy sont dis-
tribuées dans l'ordre des villes qui les ont fait frapper.
ECKMUHL, vge de Bavière, cercle delà Beg3n,

sur la Grande-Laber, à 19 kil. S. de Ratisbonne.
Grande victoire de Napoléon sur les Autrichiens,
22 avril 1809 : Davout. qui s'y était signalé, reçut
en récompense le titre de prince d'Eckmûhl.
ÉCLECXIQUES (du mot grec eklego, choisir). On

nomma d'abord ainsi les philosophes d'Alexandrie
qui, pour se composer un système, avaient choisi
dans chacune des sectes de philosophes grecs ce qui
leur paraissait le plus sage. Potamon et Ammonius
Saccas furent les premiers (au u= siècle de J.-C).
Cette secte

,
qui s'attacha surtout à la conciliation de

Platon et d'Aristote, donna bientôt naissance au nou-
veau platonisme, avec lequel on la confond oïdinai-
"ement, et dont Plotin est le principal représentant.

On a depuis étendu le nom d'Éclectiques k tous ceux
qui, dans une science quelconque, ont tenté de fon-
dre ou de concilier les divers systèmes.
ÉCLUSE (L') , fort de France (Ain) , à 27 k. S. 0.

de Gex, commande la route' de Genève à Lyon, mais
est dominé par les mont, qui l'avoisinent. Ce fort,

qui appartenait jadis aux ducs de Savoie, fut cédé à
la France en 1601 ;il fut plusieurs fois pris et repris
par les Autrichiens et les Françaisen 1814 et 1815,
et en partie détruit par les Autrichiens.
ÉCLUSE (L'), poste militaire dans les Pyrénées

orient., près du col de Perthus, à 15 kil. de Céret.
— Il y a en France un grand nombre d'autres lieux

3ui portent ce nom : un des principaux est dans le

ép. du Nord, cant. d'Arleux-, 1666 hab.
ÉCLUSE (L'), Sluys, V. et port de Hollande (Zélande),

à 25 k. S. de Middelbourg, sur la mer du Nord;
2000 h. Les Anglais y défirent la flotte française en
1340. Les Français prirent la v. en 1647 et 1794.

ÉCLUSE (L'), Clusius, botaniste. V. lécluse.

ECNOME, auj. Monte di Licata ou Monteserrato,
mont, et promont, de Sici.le, sur la côte S., célèbre

par la vict. navale que Régulus et Manlius Vulso rem-
porlèrent près de là sur les Carthaginois, 257 av. J.-C.

ÉCOLAMPADE. V. œcolampade.
ÉCOLES CHRÉTIENNES (Frères des), , religieux

non ecclésiastiques, institués à Reims en 1681 par

J. B. de La Salle, chanoine de cette ville, pour en-

seigner gratuitement aux enfants du peuple les élé-

ments de la religion et de l'instruction primaire. Cet

ordre fut approuvé en 1724 par Benoît XIII. Il a pris

en peu de temps une très-grande extension, surtout

en France, où réside le supérieur général. Les Frè-

res portent une grande robe de bure noire et un cha-
peau à cornes; Us doivent vivre dans le silence et la

retraite, tout entiers à leur vocation. Ils ne peuvent
être détachés au nombre de moins de trois. On les

désigne souvent sous le seul nom de Frères. Cet or-

dre, qui survécut seul en France à la suppression des

autres ordres religieux, fut autorisé à rouvrir ses

écoles aussitôt après le Concordat; le décret du 17
mars 1808, qui fonda l'Université, lui donna en rnême
temps une existence légale. Il n'a cessé depuis de
rendre les plus grands services à l'instruction pri-

maire. V. LA SALLE et SAINT-YON.

ECOMMOY, ch.-l. de c. (Sarthe), à 22 k. S. E. du
Mans; 3600 h. Station de chemin de fer.

ÉCORCHEURS. On appelait ainsi des bandes d'a-

venturiers qui au xv= siècle désolaient une partie de
l'Europe de concert avec les Pastoureaux, lesJUail-

lolins, les Routiers, les Cabochiens , etc. Les Écor-

cheurs exercèrent principalement leurs ravages dans
le Hainaut, en 1437, lors de la révolte des Pays-Bas
contre le duc de Bourgogne. On parvint à les enrô-

ler dans l'armée française; les meilleurs capitaines

ne craignirent pas de se mettre à leur tête : Vil-

landras, Chabannes, le bâtard d'Armagnac, sont

les plus connus de leurs chefs. Il en péril un grand
nombre à la bataille de St-Jacques, contre les Suis-

ses, 1444. Ils disparurent après l'expulsion des An-
glais. On les nomma Écorcheurs , soit parce qu'ils

dépouiUaieut leurs captifs jusqu'à la chemise, soit

parce que plusieurs d'entre eux avaient exercé la

profession de boucher ou d'écorcheur de bêtes.

ECOS, ch.-l. dec. (Eure), à 19 k. S. E. des Ande-
lys; 522 h. Bureau d'enregistrement.

ECOSSE, en anglais Scotland, Caledonia chez les

anc, un des trois roy. unis qui forment l'Empire

britannique, et l'un des deux roy. compris dans l'île

de Grande-Bretagne, occupe toute la partie septent.

de cette île et est situé entre 54° 39' et 58° 37' lat.

N. Elle est séparée de l'Angleterre par une ligne al-

lant du N. E. au S. 0., depuis l'emb. de la Tweed
jusqu'à celle du Sark, dans le golfe de Solway. L'E-

cosse a 400 k. du N. au S., et 245 env. de l'E. àl'O,,

dans sa plus grande largeur. Un grand nombre d'îles

l'entourent et en dépendent, savoir : les trois archi-

pels ûfis îles iiébrides, urcades et Shetland; les îles
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Skye, Ram, CoU, Tirée, MuU, Lay, Jura, Bute, Ar-

rau. etc. Sa pop. s'ù\^\e à 3000000. Capit. , Edim-
bourg. L'Ecosse se divise ea 33 comtés, savoir ; |

Au N.

Capitales.

Au S.

Comtés
Orkney ou Orca-
des,

Caithness,

Sutherland,
Ross,

Cromarty,
Invemess,

Au milieu, Argile,

Bute,
Naim,
Elgin ou Mar-
ra y,

BanfT,

Aberdeen,
Mearns ou Rin-

cardine,

Angus ou For-
far

Perth,
Fife,

Kinross,

Clackmannan,
Stirling,

Dumbarton,
Edimbourg ou
Mid-Lotbian,

Linlilhgow ou
"West-Lothian

,

Haddington ou
East-Lotbian

,

Berwick,
Renfrew,
Ayr,
Wigton,
Lanark,
Peebles

,

Selk.rk,

Roxburgh,
Dumfries,
Kirkcudbright,

Au N., l'Ecosse est hérissée de montagnes sté

riles et couvertes de bruyères; au S., elle s'étend

en plaines fertiles et labourables; ce qui fait diviser

le pays en bautes terres (highlands) et basses terres

(lowlands). Le centre est traversé de l'O. à l'E. par
la chaîne des monts Grampians. Toute la côte occid.

se compose de nombreuses presqu'îles , les eaux de
l'Océan ayant pénétré fort avant sur tous lus points

et ne s'étant arrêtées qu'au pied des montagnes. De
là un grand nombre du golfes, dont les plus remar-
quables sont : le golfe de Solway et de Clyde, les

baies de "Wigton et de Luce. Sur la côte orient, on
trouve aussi la baie de Sinclair, les golfes du Dor-
noch, Cromarty et Murray, la baie de St-Andrews
et le golfe de Forlh. L'Ecosse a beaucoup de riv. ; les

principales sont : la Spey, la Dee, l'Esk, le Tay, le

Forth. la Clyde, laTvifeed, l'Aman et le Liddal. Les
lacs, dits loclis, sont nombreux. Un grand canal, le C.

Calcdonùn, fait communiquer les deux mers. De
nombreux chemins de fer sillonnent le pays en tous
sens. On trouve dans les montagnes des mines de
plomb, de fer, dantimoine et de bouille, de riches
carrières de marbre, des agates, du cristal de roche.
L'agriculture est très-avancée ;les prairies et le flanc
des montagnes offrent de nombreux pAturages qui
nourrissent beaucoup de troupeau.x, i)arliculicrcment
des moutons à laine très-fine. L'industrie est très-

florissante, principalement dans les basses terres.

L'instruction est également fort développée en Ecosse ;

on y compte 4 universités renommées, cellus d'É-
dmliourg, de Glasgow, de St-Andrews etd'Aberdeen.
Les hab. parlent trois sortes de langues, l'anglais,
le dialecte écossais (anglo-saxon), et la langue erse
ou gaûlique. Ils professent la religion presbytérienne.

Kirkwall.

Wick.
Dornoch.
Tain.

Cromarty.
Inverness.

Inverary.

Rothsay.
Nairn.

Elgin.

BanfT.

New-Aberdeen.

Stonehaven.

Forfar,

Perth.

Cupar.
Kinross.

Clackmannan.
Stirling.

Dumbarton.

Edimbourg.

Linlithgow.

Haddington
Gieenlaw.
Renfrew.
Ayr.
"Wigton.

Lanark.
Peebles.
Selkirk.

Jedburgh.
Dumfries.
Kirkcudbright.

L'Ecossais est plus simple, plus ouvert et plus coiB-

municatif que l'Anglais; il est fier de sa race, cor-

dial pour l'étranger, brave, persévérant et odèle.
Les highlanders se distinguent par un costume par-
ticulier : longtemps ils n'eurent d'autre vêtement
qu'un plaid, serré autour de la tailln par une cein-
ture de cuir; ils portent aiij. une sorte de jaquette

qui va de la ceinture aux genoux (les jambes restent

nues), un gilet et une veste, le tout en tartan.

Histoire. Les premiers habitants de l'Ecosse ap-

partinrent sans doute à la race celtique. Les Romains
n'étendirent leurs conquêtes que dans la partie mé-
ridionale de l'Ecosse actuelle, alors habitée par les

Calédoniens. Agricola (vers l'an 80 de J.-C.) repoussa
les indigènes jusqu'aux golfes de Forth et de Clyde;
Adrien les contint par une muraille qui allait ae la

Tyne au golfe de Solway (120). Vingt ans plus tard,

sous Antonin, on construisit plus au N. une autre mu-
raille; en 207, Septime Sévère construisit un nou-
veau mur encore plus au N. qui joignit le Forth à la

Clyde. Les Scols, qui sortaient d'Irlande, et les Pietés,

peuple d'origine gothiijue, vinrent ensuite occuper
l'Ecosse septentr. Ces peuples firent des incursions

dans le N. de la Bretaj;ne, d'abord contre les Ro-
mains, puis, après le départ de ceux-ci, contre les

Bretons. Au ix' siècle (833] Kenneth II Macalpin

réunit sur sa tête les deux couronnes des Pietés et

des Scots, et devint ainsi véritablement le premier

roi de l'Ecosse. Les historiens écossais comptent
avant ce prince 66 rois, dont le premier, nommé
Fergus, aurait régné vers 3.S0 ans av. J.-C; mais

l'existence de ces rois est fabuleuse jusqu'à Fer-

gus II, qui monta sur le trône 410 ans après J.-C.

Le Christianisme pénétra en Ecosse dès le vi' siècle.

Au xi% sous le règne de Malcolm I!I (1047-1093),

3ui avait épousé une princesse saxonne, beaucoup
e Saxons, fuyant la domination de Guillaume le

Conquérant, se retirèrent en Ecosse; ils adoucirent

les mœurs encore sauvages des habitants. L'an 1286,

à la mort d'Alexandre III, l'antique race des rois

d'Ecosse s'éteignit, et après diverses réolutions,

pendant lesquelles les Bruce , les Bailleul et les

Stuart se disiiutèient la couronne, ces derniers fini-

rent par triompher (1370). Pendant ces querelles in-

térieures, les Anglais tentèrent plusieurs fois de réu-

nir l'Ecosse à leur empire ; mais la victoire de Robert

Bruce à Bannockburn (1314) les contraignit à diffé-

rer l'exécution de leurs projets. Jacques I essaya

de mettre un frein au pouvoir et à l'orgueil des

grands barons; mais ii fut assassiné par eux (1437).

Jacques II, son fils (14;.7-U60), reprit avec plus de

succès l'œuvre de son p're; mais Jacques III, qui

lui succéda, ne réussit qu'à excit-^run soulèvement

général, dans lequel il fut vaincu et tué (1488). Jac-

ques IV, en épousant Marguerite, fille de Henri VU,
roi d'Angleterre, acquit à ses descendants le droit

de prétendre au trône d'Angleterre ; il périt, en com-

battant les Anglais, à la bataille de Flodden (1513).

Jacques V épousa Marie de Guise, et resserra parce

mariage les liens qui uni.s.saient l'Ecosse à la France,

depuis loLglemps son alliée. Sous son règne, com-
mencèrent les troubles de la Réforme, prêchée d'a-

bord par Hamiltou (l.'.-27). puis établie, sous Je nom
du Presbytérianisme, par le fougueux Knox. En 1542,

Marie Stuart, fille de Jacques V, fiancée au Dauphin

de France (depuis, François II), succéda à son père.

La vive opposition de cette reine à la réforme fut le

germe de graves mécontentements, qui dégénérèrent

plus tard en révolte ouverte et qui la forcèrent de

se réfugier en Angleterre auprès d'Elisabeth, sa cou-

sine; mais celle-ci, au heu de lui prêter secours,

la retint prisonnière, piùs la fit mettre à mort (1587).

Jacques, fils de Marie Stuart, lui succéda en Ecosse

sous le nom de Jacques VI, et, après la mort d IHi-

sabeth, il devint en outre, par droit d'hérédité,

roi d'Angleterre, sous le nom du Jacques I (1603).

L'Ecosse conserva d'abord son titre de royaume,

sonpariemenl et ses loisj ce n'est qu'un siècle plus
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tard, en 1 707, quela reine Anne fondit les deu:c royau-
mes en une seule monarchie sons le nom de Grande-
Bretagne. La tranquillité de l'Ecosse n'a plus été

tFoablée depuis qu'en 1745 et 46, lorsque les High-
landers prirent les armes pourle prétendant Charles-

Edouard contre la dynastie de Hanovre. — La meil-
leure histoire d'Ecosse qu'on ait jusqu'ici est celle de
Tyttler, Edimbourg, 1843.

Rois d'Ecosse depuis Fergm IT (410-1625).
Fergus II, 410 Malcolm I, 943
Eugène II, 427 Indulf, 9b8
Dongard, 449 Duff, 967
Constantin I, 453 Culen, 972
CongallI, 469 KennethllI, 976
Gonran, 501 Constantin IV, 984
Eugène III, 535 Grim, 985
Congall II, 558 Malcolm II, 993
Kinnatel, 568 Duncan 1 ou Do-
Aydan, 570 naid VII, 1023
Kenneth I, 604 Macbeth, 1040
Eugène IV, 605 Malcolm III, 1047
FerchardI, 622 Donald VIII, 1093-98
Donald IV, 636 /)îir!ConJI,usui-p. 1093-95
Ferchard II, 651 Edgar, 1098
Malduin, 668 Alexandre I, 1107
Eugène V, 688 David I, 1124
Eugène VI, 692 Malcolm IV, 1153
Amber Chelet, 702 Guillaume, 1165
Eugène VII, 704 Alexandre II, 1214
Mordach, 721 Alexandre III, 1249
Etwin, 730 (Interrègne, 1286-1306)
Eugène VIII, 761 Robert Bruce I, 13G6
Fergus III, 764 David Bruce II, 1329
Solvatius, 767 Edouard Baliol, 1332
Anchaius, 787 David II (rétabli), 1356
Congall III, 819 Stuarts.
Dongal, 824 Robert II, 1370
AJpm, 830 Jean,ditRobertni,1390
Kenneth II, 833 Jacques I, 1406
Donald V, 857 Jacques II, 1437
Constantm II, 858 Jacques III, 1460
Eth, * 874 Jacques IV, 1488
Grégoire, 875 Jacques V, 1513
Donald VI, 892 Marie Stuart, 154?
Constantin m, 963 Jacques VI, 1587-1625

ECOSSE (nouvelle-) ou acadie, partie de l'Amé-
rique anglaise, formée d'une presqu'île qui a pour
homes au N. 0. la baie de Fundy et le Nouv.-Bruns-
wick, au N. le golfe St-Laurent, au S. E. et au S.

0. l'Océan Atlantique. Elle a 450 kil sur 130, et près
de_ 280000 hab. Halifax est sa capit. ; Annapolis,
Windsor, Liverpool, Shelburne, en sont les v. prin-
cipales. L'île du Cap-Breton et plusieurs petites îles
voisines en dépendent. La principale industrie est la
pêche; on exporte des pelleteries, du bois de con-
struction, du goudron, des salaisons. — La Nou-
velle-Ecosse fut découverte par Sébastien Cabot vers
1497

;
le Florentin Verazzani la visita en 1524 et l'ap-

pela Acadie, du nom que lui donnaient les indigènes
eux-mêmes. Elle fut colonisée par les Français du
Canada eu 1598. Jacques I y envoya une colonie
d Ecossais dès 1622, mais en 1632 Cliarles 1 céda tous
ses droits à Louis Xlll. Enlevée aux Français parles
Anglais en 1666. elle leur fut restituée un instant
pai la paix deBre.ia, 1667; maiselleruldéfinilivement
cédée aux Anglais par Louis XIV en 1713. La Nouv.-
Ecosse est régie par un gouverneur général nommé
par la couronne, assisté d'un conseil de 12 mem-
bres et d'une assemblée élective de 40 membres.
ÉCOrCHÉ, ch.-l. de cant. (Orne), sur la rive g

de l'Orne, à 9 kil. S. d'Argentan; 1360 hab.
ECOL'EN, ch.-l. de c. (Seine-et-Oise), à 18 k. N.

de Pans; 1200 hab. Beau château, construit sous
François 1 par Anne de Montmorency, et qui passa
ensuite dans la maison de Condé. En 1559, Henri II

y rendit un édit de mort contre tous les Protestants.
Kapolôon avait fait du château une maison d'éduca-
tion pour 300 jeunes filles des membres de la Légion

d'honneur, dont la direction fut confiée à Mme Cam-
pan (1807). En 1814, Louis XVIII réunit les élèves
de la maison d'Écouen à celles de St-Denis, et rendit
le château aux Condé. Napoléon III a rétabli à Écouen
une succursale de la maison de la Légion d'honneur.
ÉCOUIS, bourg du dép. de l'Eure, à 10 k. N. des

Andelys; t;80 hab. Belle église, fondée en 1310 par
Ei)guerranddeMarigny,quiyfut inhumé. Ane. ch.-l.
de canton, remplacé par Fleury-sur-Andelle.
ÉCRITURE SAINTE. F. BIBLE.

ECTIIÈSE. V. HÉRAGLIUS.
ËCUEILLÉ, ch.-l. de cant. (Indre), sur l'Indroye,

à 40 kil. N. 0. de Châteauroux; 1100 hab.
ÉCURY-SUR-COOLE, ch.-l. de cant. (Marne), sur

la Coole, à 7 kil. S. de Chàlons-sur- Marne; 300 hab.
ÉCUYER, d'abord escudier, de sculum, bouclier.

C'était dans l'origine le nom d'un serviteur qui ac-
compagnait un seigneur à la guerre et qui était chargé
de porter son bouclier et ses armes. Ce litre acquit
de l'importance du temps de la chevalerie : c'était le

dernier degré à franchir pour obtenir le titre de che-
valier. Dans les temps modernes, ce titre fut pris
par une foule de nobles qui n'étaient ni comtes ni
marquis, et qui voulaient se distinguer de la roture.
— On donnait encore le nom d'écuyer à plusieurs
officiers de la maison du roi, tels que : le grand-
écuyer, haut fonctionnaire chargé de la surveillance

des équipages et des écuries; Véc^iyer cavalcadour

,

Vécuyer de bouche, ïécutjer tranchant, etc.

En Angleterre, le titre d'écuyer, esqiiire^ n'est plus

qu'un mot insignifiant que prend toute personne qui
se qualifie de gentletnan.

EDAM, V. et port du roy. de Hollande (Holl. sept.),

près du Zuyderzée, à 20 kil. N. E d'Amsterdam;
5000 hab. Hôtel de ville , hôtel de l'amirauté

,

bourse, etc. Chantiers de construction, huile de
baleine. Ville importante jadis, mais très-déchue.
EDDA. On désigne sous ce nom, qui veut dire

arrière grand'mère , deux livres qui renferment la

mythologie Scandinave. Le 1'% écrit en vers, fut

composé en Islande, pendant le xi' s., 50 ans env.
après l'introduction du Christianisme dans cette île,

par Sœmund Sigfuson, dit le Sage, qui voulait con-
serveries débris des anciennes croyances. Le 2°, en
prose, nedate, à ce qu'on croit, que du xn's.; on le doit

à 1 historien, Snorro Sturleson, qui commenta l'Edda

poétique, suppléant aux lacunes que présentait ce

livre par un exposé plus complet des dogmes religieux

de la Scandinavie. L'ancien Edda se compose de
poésies mythologiques et de poésies héroïques : les

]'" roulent sur la cosmogonie, l'histoire d'Odt'n, de
Thor, de Freyr, de Balder, etc.; ks 2", sur les

exploits des conquérants germains, tels que Vœl-
sung, Sigurd, Attle, etc. L'Edda en prose se divise

en jilusieurs parties et contient 1° les légendes mytho-
logiques et historiques; 2° un vocabulaire poétique;
3° la prosodie Scandinave. — Les Eddas n'ont été re-

trouvés qu'en 1643, en Islande. Les manuscrits en
sont conservés à Upsal et à Copenhague. Les textes

originaux ont été publiés et traduits par Resenius et

Filin Magnusen , à Copenhague; par Afzelius, h
Stockholm. Mlle Du Puget en a donné une traduction

en français, Paris, 1839-40. M. Bergmann a entre-

pris uneédition complète du texte, avectraduction lit-

térale et commentaires, Strasb., 1838-1853.

EDDYSTONE-ROCKS, récifs de la Manche, à 25 k.

S. 0. de Plymoulh. Phare modèle, érigé en 1759.

EDELINCK (Gérard), graveur, né à Anvers en'

1649, mort en 1707, fut attiré en FYance par les

bienfaits de Louis XIV, qui lui donna le titre de gra-

veurdu cabinet avec une pension et le nomma profes-

seur aux Gobelins. Il fut admis à l'Académie dès 1677.

Edelinck perfectionna la gravure en inventant les

tailles en losange; il réussit à donner en quelque
sorte de la couleur aux objets gravés. Ses estampes
de la Ste famille , d'après Raphaël; de la Famille
de Darius, de la Madeleine, du Christ aux anges,

de S. Charles Borromce, d'après Lebrun ; du Conv-
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bat de quatre cavaliers, d'après Léonard de Vinci;

de la Vierge, d'après le Guide, sont regardées comme
des chers-d'œuvre. On a aussi de lui de tiès-beaux

portraits de Louis XIV, Descart^-s. Colbert, Lebrun,
Rigaud, Philippe de Champagne, Santeuil, etc.

iÉnKN, c.-à-ii. en hébreu délices, nom donné dans
la Genèse au Paradis terrestre, lieu de délices où Dieu
plaça Adam et Eve après la création, et que l'Écriture

compare à un vaste jardin. On ne sait pas bien où était

ce jardin délicieux : l'opinion la plus accréditée le

place dans l'anc. Médie, entre le Phase, l'Oxus, le

Tigre et l'Euphrate, qui représentent, à ce qu'on
croit, les quatre fleures dont parle la Genèse : le Phi-

son, le Gihon. le Chidékel et le Phrat. Origène et

quelques hérétiques ont pensé que l'Kden n'a jamais
existé sur la terre et que c'est une pure allégorie.

EDKIl, Adrana, riv. d'Allemagne, a sa source
en Westphalie, à 10 k. 0. de Berlebourg, arrose la

Hesse et la principauté de Waldeck, passe à Wal-
deck, à Frilzlar, et se jette dans la Fulde à 10 k.

au-<lessous de Cassel , après un cours de 125 kil.

Elle charrie de l'or.

ÉDKSSE. dite aussi Callirrhoê, auj. Or/a, ville fort

ancienne de la Mesopotamie.capit.de l'Osroène sous
les Romains, au N. de la province, était une des v.

frontières de l'empire et renfermait de célèbi es fa-

briques d'armes et de boucliers et des arsenaux.
Ëdesse, dont on attribuait la fondation à Nemrod,
eut, du 1" siècle av. J.-C. au iir après, des prin-
ces particuliers (F. abgar). Celte ville reçut une
des premières la doctrine du Christ, et ses habi-
tants la conservèrent jusqu'au temps des croisades :

elle eut jusqu'à 300 couvents et posséda un évêché,
dont S. Kphrem fut titulaire et qui fut depuis érigé
en archevêché : c'est encore auj. le litre d'un arche-
vêché in panibus. Êdes.se fut plusieurs fois prise et

reprise dans les guerres entre l'empire d'Orient et

les Sassanides. Les Arabes s'en emparèrent ainsi que
de toute la Mésopotamie en 6o9. En 1097, Baudouin,
frère de God. de Bouillon, prit cette v. et y fonda un
comté, qui futtransmis en 1100 à Baudouin n,enlll8
à Josselin de Courlenay et en 1131 à JosselinlI. Il se

composait d'Edesse, de Samosate, de Saroudj, de
Tel-Bacher, etc. Ce comté, le premier État chrétien
fondé par les Croisés, était regardé comme le bou-
levard de Jérusaltm. Soumis en 1144 par Zenghi,
il fut repris en 11 46 par Josselin II, mais il fut recon-
miis la même année par Noureddin et il est resté

depuis aux mains des Musulmans.
ÉDEssE, auj. Vodina, v. de Macédoine (Ëmathie),

sur l'Erigon, fut avant Peila la capitale du royaume.
EDETANl, peuple de l'Hispanie ïarraconaise, à

l'E. des Celtibères, avait pour v. principales Edela,
auj. Liria, Srgobriga, Cœsarangusta , Yalentia.
EDFOU, l'Atbù des anc. Égy[)liens , l'Apallino-

Îiolis magna des Grecs, village de la H.-Egyple, sur
a rive g. du Nil, à 8:i ki!. S. E. de l'anc. Thèhes, cl

à 177 k. S. E. de Djirdjeh; 2000 hab. Ville jadis im-
portante : ce n'est plus auj. qu'un assemblage de
misérables cabanes et de ruines. Beaux restes de
plusieurs tem|)les avec inscriptions hiéroglyphiques.

E1>GA1U>, le Pacifique, roi d'Angleterre, fils d'Ed-
moml 1, succéda h. son frère Edwy en !).i7, vainfjuit
les Northumbriens elles Écossais, soumit une partie
de l'Irlande, poliça ses États et leur donna de sages
lois. S. Dun.slan fut son principal conseiller, et le

clergé sous son règne jouit d'une grande faveur.
Ayant entendu vanter la beauté d'Elfrida, fille d un
grand seij;Deur, il chargea un de ses favoris de l'a-

mener à sa cour. Celui-ci devint amoureux d'Elfrida,
et l'épousa, après avoir trompé le roi par un rapport
infidèle; mais Edgard, apprenant la vérité, le [)oi-

gnaida et épousa sa veuve. Cet événement est le su-
jet d une tragédie anglaise de Mason. Il m. eu 'J7â.

EDGARD ATHKLiNG, ncveu d'Édouurd le Confesseur,
avait des droits au trône d'Angleterre, mais fut dé-
possédé par HaroJd, puis par Guidaume le Conqué-
rant (1066). Après uoe teuialive iiiulile pour recou-

vrer la couronne, il renonça à toute prétention et

servit fidèlement Guillaume. Il était le dernier reje-

ton de la ligne masculine des rois anglo-saxons.

EDGARD, roi d'Ecosse, fils de Malcolm III et neveu
du préc. , régna de 1098 à 1107. Il chassa l'usurpa-

teur Donald VIII et maria sa sœur Matliilde au roi

d'Angleterre Henri I.

EOGE-IIILL, colline d'Angleterre (Warwick), près

de Kinglon et à 20 k. S. E. de "Warwick. Les Par-
lementaires y remportèrent leur I" victoire sur les

troupes de Charles I. 1(342.

EEHiEWOHTU (Richard LOVELL).néàBath en 1774,
m. en 1817, était originaire d'Irlande, où son père pos-

sédait la terre d'Edgeworllitown. 11 s'appliqua de
bonne heure à la mécanique, eut en 1763 la première
idée du télégraphe aérien, et imagina en 176'7 une
voiture qui transportait avec elle un petit chemin de

fer sur lequel elle roulait. En 1771, il vint s'établira

Lyon et y commença la construction d'une digue poiir

détourner le cours'de la Saône et reculer sa jonction

avec le Rhône ; mais, m;il secondé, il fut obligé de re-

noncer à ses travaux. Il prit part en 1782 aux efforts

tentés par les Irlandais pour assurer leur indépen-

dance, fut élu en 1798 député de l'Irlande à la Cham-
bre des Communes, et se prononça ouvertement contre

l'union. Depuis 1804, il partagea tout son temps entre

la mécanique, l'agronomie et le perfectionnement de

l'éducation. On lui doit des Traités sur la conslruC'

tion des moulins , en français, 1778;

—

sur kt résis-

tance de l'air, 1783 ;
— sur l'application des ressorts

aux charrettes, 1812; — sur les chaussées et lesvoi'

tures, 1813; Practical éducation {avec sa fil'"), 1798,

trad. par Piclel: Profissional éducation, 1808.

EDGEWORTH (Maria), romancière et moraliste

irlandaise, fille du préc, née en 1767 à Edgeworth-
town, morte en 1849, consacra son talent à l'éduca-

tion de l'enfance et à la moralisation du peuple, et

composa dans ce but un grand nombre de petits ou«

vrages, où le plus souvent la leçon ressort du simple

récit des faits, et dont la pUipârt sont devenus po-

pulaires. Elle débutapar l Éducation pratique (avec

son père 1798), que suivirent bientôt l'^duc(Vion /"o-

milière, le Guide des parents, les Contes moraux
pour les jeunes garçons, les Contes pour les jeunes

filles, les Contes populaires, les Contes du beau

monde (Taies of fnshionable life), les Jeunes indus-

triels, et une foule d'autres. On lui doit aussi d'ia-

téressants romans sur l'Irlande, qui donnèrent à W.
Scott l'idée de se faire le romancier de l'Ecosse. Pres-

que tous ses ouvrages ont été trad. par Mmes L. Belloc,

Élisa VoJiart, El.de Bon, Gollis, Niboyel.Sobry, etc.

EDGEWORTH DE FIRMONT (Henri ESSKX) , COUfeSSeUT

de Louis XVI, né en Irlande en 1745, mort à Mittau

en 1807, était cousin de Richard Edgeworth. Il as-

sista Louis XVI à ses derniers momentsel lui adressa,

dit-on, sur l'échafaud ces mots devenus célèbres :

Fils de S. Louis, montez au ciel. Il a laissé des Mé-
moires, qui ont été trad. p.ir Dupont, Paris, 1816,

et des Lettres, trad. par Elisabeth de Don, 1818.

ÉDILES, magistrats romains, ainsi appelés parce

qu'un des principaux devoirs de leur cnarge était

d'avoir soin des édifices {a'des). Ils étaient nommés
pour un an. C'est une des charges par lesquelles on

débutait dans la carrière des honneurs : on pouvait

l'obtenir dès 27 ans. On distinguait les édiles plébéieiis

et les édiles curules ou patriciens. Les édiles pié-

béiens, au nombre de deux, furent institués en 'iDS

av. J.-C, la même année que les tribuns. En 366

av. J.-C., ces édiles ayant refusé de subvenir aux

frais de nouveaux jeux ([ui venaient d'être créés, le

.sénat leur adjoignit deux nouveaux édiles, pris dans

l'ordre des patriciens. Ces derniers avaient la chaise

curule, le latidavu, l'entrée au sénat et le droit d'i-

mapes; ils avaient l'intendance dus grands jeux ro-

mains qui se célébraien t aux I rais de l'Etat, et devaient

en outre en donner d'autres à leurs propres déneus.

Les édiles plébéiens donnaient aussi des jeux à leurs

frais, mais moins dit^i-'endieux; leurs foucUous ^irin-
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cipales étaient d'entretenir les bains publics, de faire

réparer et nettoyer les aqueducs, d'approvisionner
la ville, de régler les marchés. Ils n'avaient aucune
des prérogatives honorifiques des édiles curules. Les
édiles subsistèrent jusqu'au règne de Constantin.

EDIMBOURG, Edinburgh en anglais, Aneda en
latin moderne, capit. de l'Ecosse et ch.-l. du comté
d'Edimbourg ou Mid-Lothian, à 710 k. N. N. 0. de
Londres (689 par chemin de fer); 190 000 h. (en y
comprenant le port de Leith). Edimbourg est bâtie

sur trois collines, et se partage en deux villes sépa-

rées par des vallées profondes, la Vieille-Ville et la

Nouv.-Ville, unies par deux ponts. La Vieille-Ville,

qui forme une large rue de plus d'un kilomètre de
long, est située sur la colline centrale et la plus éle-

vée. Elle est défendue par un château fort qui la do-
mine. Les maisons y sont pressées et irrégulières,

quelques-unes s'élèvent à 10 et 11 étages. Les rues
sont étroites et sales. Au pied de la Vieille-Ville s'é-

lève le palais (jadis abbaye) d'Holyrood, et cette par-
tie de la ville porte encore le nom de Canonsburgh
ou Canongatc (bourg ou porte des chanoines). La
Nouv.-Ville, construite à la fin du dernier siècle,

renferme de larges rues et de belles places. Les mo-
numents principaux sont : la nouvelle bourse, le

Parliament-House , l'université, bâtie de 1789 à 1827
(c'est le plus beau bâti ment de l'Europe en ce genre),
la cathédrale ou église St-Gilles, 3 ponts, les monu-
ments de Nelson, de W. Scott, etc. Éd. est le siège
des cours suprêmes de l'Ecosse et possède une uni-
versité célèbre qui compte plus de 2000 étudiants,
et un grand nombre de sociétés savantes, d'établis-

sements scientifiques et littéraires : ce qui l'a fait

assez justement surnommer l'Athènes du Nord. On
y publie un grand nombre de journaux littéraires,

dont le plus célèbre est la Revue d Edimbourg. On
y suit très-particulièrement le barreau. L'industrie
est assez active, surtout pour la librairie et l'impri-
merie. Le commerce est facilité par l'Union Canal
et par plusieurs chemins de fer. Patrie de R. Bar-
clay, Hume, G. Burnet, Law, Erskine, Keith, Du-
gald-Stewart, H. Blair, Walter Scott, etc.—Suivant
d'Anville, Edimbourg occupe remplacement de la
station romaine d'Alata Castra. Vers 626, lechâleau
d'Edimbourg devint la résidence d'Edwin, roi de
Northumbrie, qui lui donna son nom; ce château
portait précédemment les noms de Castelh-Minid-
Agned (fort de la colline d'Agnèsj, ou de Castmm
Puellarum, parce que, suivant les traditions, il était
la résidence des jeunes princesses pietés jusqu'à leur
mariage. En 856, Êdimbuurg était déjà une ville

considérable, dont les Angle Saxons elles indigènes
se disputèrent souvent la possesssiou. Depuis 1020,
cette ville devint la résidence des rois d'Ecosse; ce-
pendant ce n'est que depuis 1437 , à partir du règne
de Jacques II, qu'Edimbourg prit le titre de capitale.
La peste la ravagea trois fois (1497, 1513, 1645).
Cromwell s'en empara en 1650, Guillaume III en
1689. Charles-Edouard l'occupa un instant en 1745.
EDIMBOURG (comté d'). V. LOTHIAN (MID-).
EDIMBOURG (nouvel-), v.etporldelaNouv. -Grenade,

sur le golfe de Darien, à 190 k. E. S. E. de Panama.
Fondée au xvn» siècle par des Écossais sous le nom
de Caledonia, ellefut prise en 1699 parles Espagnols,
et par les Français en 1764. Ces derniers ayant été
massacrés parles Indiens, les Anglais vinrent s'y
établir et lui donnèrent le nom qu'elle porte auj.
EDISTO, riv.des États-Unis (Caroline du S.), for-

mée de deux riv., Nurth et South Edisto, qui se réu-
nissent à BranchviUe, tombe dans l'Océan Atlanti-
que, entre Charleston et Beaufort par 2 branches,
entre lesquelles se trouve l'île d'Edisto.
ÊDIT (edicere, déclarer, ordonner). Les principaux

édils connus dans l'histoire sont :

r L'édit perpétuel. On nommait ainsi chez les an-
ciens une compilation de tous les édits rendus pré-
cédemment par les édiles et les préteurs, qui fut
faite sous Adrien, l'an 131 de J.-C, par Salvius Ju-

lianus, pour servir de règle à l'avenir. lien reste des
fragments. — Chez les modernes on donne ce même
nom à un règlement en 47 articles publié en 1611
par l'archiduc d'Autriche Albert pour régler dans
ses États l'administration de lajustice.

2° Védit de Milan, publié à Milan en 313 pnr l'em-
pereur Constantin en faveur delà rçligion chrétienne.

3° L'édit d'Union, publié en 405 par Honorius
contre les Donatistes et les Manichéens, et qui avait
pour but de réunir tous les peuples sous une seule
religion, à la religion catholique. — On connaît aussi
sous ce nom l'édit par lequel Henri III , chassé de
Paris, reconnut la Ligue et déclara s'unir à elle : il

est du 21 juillet 1588.
4° L'édit de Crémieu, rendu en 1536 par Fran-

çois I à Crémieu (Isère), pour régler la juridiction
des baillis, des sénéchaux, des présidiaux, etc.

5° L'édit des Petites-Dates , rendu par Henri II en
1550, pour la répression des abus introduits dans la

collation des bénéfices ecclésiastiques.
6° L'édit de Châteaubriant (1551), rendu par

Henri II contre les Calvinistes.

T' L'édit de Romorantin (1560), répoussant l'in-

quisition (F. romorantin).
8° L'édit de Melun (1580), faisant droit aux

plaintes du clergé sur la discipline et l'administra-
tion ecclésiastiques.

9° Les édits de Pacification , rendus en grand
nombre pour suspendre les guerres de religion

dans le xvi» siècle : les plus célèbres sont l'édit

d'Amboise, rendu le 19 mars 1563 par Charles IX,

permettant aux Calvinistes de s'assembler
,

pour
l'exercice de leur culte , dans toutes les villes dont
ils étaient alors en possession; et l'édit de Nantes,
publié par Henri IV en 1598, et révoqué en 1685
par Louis XIV. Il accordait aux Calvinistes la li-

berté de conscience, l'exercice de leur culte, et l'ad-

mission aux charges et aux fonctions publiques.

Pour les autres édits, Voy. le nom qui suit Édit.

EDITEE (Ste), née en 961, morte en 984, était

fille du roi d'Angleterre Edgar et de Walfride. Elle

.se fit religieuse au couvent de Wilton, se consacra
aux pauvres et aux malades, et refusa la couronne,
qui lui fut offerte après la mort de son père et celle

de son frère S. Edouard. On la fête le 16 septembre.

EDITHE, femme d'Edouard III. F. Edouard.
EDME ou EDMOND (S.), archevêque de Cantor-

béry, sacré en 1234, soutint les droits de son église

contre le roi Henri III, et dut pour ce motif cher-

cher un refuge en France, à la cour de S. Louis. On
l'honore le 16 nov.

,
jour de sa mort.

EDMOND (S.), roi d'Est-Anglie en 855, faisait le

bonheur de .son peuple lorsqu'il fut, en 870, attaqué,

pris et mis cruellement à mort par les princes danois

Hinguar et Hubba, qui avaient envahi ses États. L'É-

glise le regarde comme martyr et le fête le 20 nov.

EDMOND I, roi d'Angleterre, de la dynastie sa.\onne,

fils d'Edouard I, succéda en 941 à son frère Athel-

stan, dompta le Cumberland, le Northumberland,
et chercha à adoucir les mœurs de ses sujets. Il fut

assassiné en 946 par un nommé Léof. C'est sous son

règne que la peine capitale fut établie en Angleterre.

ED.MOND II, succéda à son père Ethelred II en

1016, et mérita par son intrépidité et sa force le

surnom de Côte de Fer {Iron-side). Il eut une rude

guerre à soutenir contre Canut, roi de Danemark,
et fut forcé, après une courageuse résistance, de

lui céder la partie septentrionale de ses États. Assas-

siné un mois après ( 1017) ,
il laissa Canut maître

de toute l'Angleterre.

EDMOND PLANTAGENET de Woodstock , comte de

Kent, fils cadet d'Edouard I, détrôna son frère

Edouard II en 1325
,

pour mettre à sa place

Edouard III, dont il fut d'abord le tuteur. Il con-

spira ensuite contre celui-ci, mais il échoua cette

fois, et eut la tête tranchée en 1329
EDMOND DE LANGLEY, duc d'York, tige de la mai-

son de la Rose-Blanche. V. york.
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EDNAM, vge d'Ecosse (Roxburgn), à 4 kil. N. de
j

Kelso. Patrie du poète Thompson.
|

ÉDOM, c.-à-d. Rouge, surûom d'Ésaû. F. ésaC.

EUOMITES. V. IDUMÉENS.
j

ÉDONIDE, Edonis, contrée de la Macédoine sep-

tentrionale, entre les embouch. du Strymon et du
[

Nestus, faisait d'abord parlie de la Thraco, mais fut

annexée par Philippe às^sÉtats. Elle tirait son nom
du mont Édon, sur lequel les Bacchantes célébraient

leurs mystères : ce qui les fit appeler Édonides.

EDOUARD I, l'Ancien, roi d'Angleterre, de la

dynastie saxonne , succéda à son père Alfred le

Grand l'an 900. A peine sur le trône, il se le vit dis-

fmter par Ethelwald, son cousin germain, qui sou-

eva en sa faveur les peuples du Northumberland et

les Danois; mais il repoussa tous ses ennemis, et

Ethelwald lui-même périt dans un combat. Délivré

de cet adversaire, Edouard tourna ses armes contre

les Ecossais et contre les Bretons du pays de Galles,

et les soumit égaleme<it. Il cimenta l'alliance avec
la France en donnant à Charles le Simple sa fille

Ogive. Il m. en 9ib- C'est lui, dit-on, qui fonda l'u-

niversité de Cambridge.
EDOUARD II, le Martyr, remplaça sur le trône d'An-

gleterre, à l'âge de 13 ans, son pLTe Edgard, mort
l'an 975 Elfrida, sa belle mère, qui voulait y placer

son fils Ethelred, le fit assassiner dans une partie de
chasse, 978. Les vertus précoces de ce jeune prince
le firent ranger parmi les saints. On le fêle le 18 mars.
EDOUARD III. le Confesseur, roi d'Angleterre, fils

d'Ethelred et d'une princesse normande, neveu du
préc, fut couronné en 1041 parles Anglo-Saxons,
qui, fatigués du joug des Danois, voulurent revenir
à leurs souverains naturels. Le commencement de
son règne fut troublé par la rébellion du comte God-
win, puissant seigneur qui avait contribué à le pla-

cer sur le trône. Edouard, pour éviter la guerre ci-

Tile, traita avec lui et lui nt des concessions. Tout
son règne fut un temps de paix et de justice. Il fit

des règlements communs pour tous les habitants de
l'Angleterre, sans distinction de race. Quoique ma-
rié à une femme jeune et belle, à Êdithe, fille de God-
win, il avait vécu comme dans le célibat. Il mourut
en 1066, à l'âge de 65 ans, sans enfants. D'après
quelques historiens, il aurait laissé en mourant .son

trône à Guillaume, duc de Normandie, son parent.
Il fut canonisé. On le fête le 5 janv. et le i:^ oct.

EDOUARD I, de la dynastie normande, né eu 1240
d'Henri III et d'Eléonore de Provence, fut couronné
en 1212 aprrs la mort de son père. Précédemment,
il avait pris une part active et glorieuse aux trou-
Dles qui signalèrent les dernières années du règne
do son père {V. ce nom), et s'était croisé avec S. Louis
dans la 8* croisade. Monté sur le trônCj il fil de sages
réformes dans les finances et l'administration de la

iustice et la législation. Il convoqua plusieurs par-
ements où furent déterminées la liberté civile et la

liberté politique et constitua définitivement la Cham-
bre des Communes. En 1283, Edouard s'empara du
pays de Galles, jusqu'alors indépendant; c'est de-
puis cette conquête que le titre cfe prince de Galles
a été porté par l'héritier présomptif de la couronne.
En 128G, afirès la mort d'Alexandre 111, roi d'E-
cosse, ayant été choisi pour arbitre entre de nom-
breux compétiteurs, il se déclara pour Bailleul, l'un

d'eux, et le fit son vassal; mais dans la suite il dé-
pouilla ce prince, après l'avoir battu à Dunbar, 1297,
et réunit pour un moment l' Ecosse à l'Angleterre.
Une guerre s'étant élevée entre l'Angleterre et la

France, Edouard courut en Flandre pour arrêter Phi-
lippe le Bel dans ses conquêtes; mais presque aussi-
tôt \ine nouvelle révolte de l'Ecosse, sous le comman-
dement de Wallac'.', le força à conclure avec la France
une trêve de deux ans. EÎi 1298, il remporta sur les

Ecossais à Falkirk une victoire éclatante : Jacques
Stiiart, l'un de leurs chefs, périt dans le combat avec
50 000 des siens. Les Écossais s'étant soulevés de nou-
Teau en 1300, Edouard entra dans leur pays, y porta

le ravage, se fit livrer Wallace, leur chef, et le mit à
mjrt, 1305. Néanmoins, une 3' révolte éclatai encore
dès 1306 : elle était dirigée par Robert Bruce, qui se fit

couronner. Edouard se préparait à marcher contre ce
nouveau chef, lorsqu'il mourut à Carlisle, en 1307 .On
grava sur son tombeau : Ci-gil le marteau de VÉ-
cosse. Après la trêve conclue en 1297 avec la France,
Êdouara avait épousé eu 2" noces Marguerite, sœur
de Philippe le Bel, et avait obtenu pour son fils

Edouard la main d'Isabelle de France, filie de ce roi.

EDOUARD II, fils d'Edouard I et d'Eléonore de Cas-
tille, né en 1284, régna de 1307 à 13.7. D'un carac-

tère doux, mais faible, et aimant les plaisirs, il

s'abandonna à d'infâmes débauches et se laissa gou-
verner par ses favoris, Gaveston et Spenser, qui le

perdirent. Le mécontentement public fut encore
augmenté par les victoires que le» Ecossais, conduits
par Robert Bruce, remportèrentàBannockburn, 1314,
et à Blackmor , 1321. L'épouse mC me d'Edouard,
Isabelle de France, et son frère Edmond se décla-
rèrent contre lui et se mirent à la tête des mécon-
tents (1325). Edouard fut arrêté par les rebelles, jeté

dans un cachot, et bientôt après mis à mort (1327) :

deux assassins, Mautravers et Gournay, lui enfon-
cèrent un fer rouge dans les entrailles. Edouard II

est le premier des héritiers présomptifs de la cou-
ronne qui ait porté le titre de prince de Galles.

ÉDOu.\RD m, fils du précédent, né en 1312, fut

proclamé roi du vivant même de son père en 1327,
mais resta ju.squ'à 18 ans sous la tutelle de sa mère,
Isabelle de France, et sous l'autorité de Mortimer,
amant de cette princesse. Dès qu'il put régner par
lui-même, soupçonnant que Mortimer était l'auteur

de la mort de son père et que la reine ne l'avait pas
détourné de ce crime, il fit pendre le favori et ren-

ferma sa mère dans un château fort. Par la victoire

d'Halidon-Hll, il reconquit le roy. d'Ecosse qu'avait

perdu son père, 1333; puis il vint disputer la cou-

ronne de France à Philippe de Valois (1". Philippe vi) ;

il gagna sur lui la bataille de Crécy (134r;) et lui prit

Calais avec plusieurs autres villes, 1347. Quelques
années après, son fils, le prince de Galles, plus

connu sous le nom de Prince Noir, gagna sur le roi

Jean, fils et successeur de Philippe de Valois, la ba-

taille de Poitiers (1356), fit ce prince prisonnier et

l'eiumeiia en Angleterre. Mais Edouard fut moins
heureux contre Charles V; il perdit peu à peu ses

conquêtes : il ne possédait plus que quelque» places

maritimes en France quand il mourut, 1377. C'est

ce prince qui a introduit les postes en Angleterre, qui

a créé l'ordre de la Jarretière (1349) et bâti le palais

de Windsor. Il substitua la langue anglaise à la langue

normande dans les actes publics, assura la liberté

individuelle et la propriété, protégea le commerce,
l'industrie et les lettres : il favorisa particulièrement

l'université d'Oxford. Il avait épousé Philippine de

Hainaut, qui obtint de lui la grâce des Calaisiens.

EDOUARD IV, fils de Richard, duc d'York, chef du
parti de la Rose-Blanche, né en 1442, mort en 1483,

continua l'œuvre de sou père en disputant la cou-

ronne au roi Henri VI, de la maison de Lancastre,

chef du parti de la Rose-Rcuge. Secondé par le fa-

meux comte de Warwick, il défit à Northampton et

à Mortimer's cross en 1460 l'armée royale, que l'é-

pouse de Henri, Marguerite d'Anjou, animait de sa

présence, et l'année suivante il se fit proclamer roi

d'Angleterre (1461). Les victoires de Towlon en I4GI,

d'Hexliam en 14G4, remportées sur Marguerite, vin-

rent afi'ermir son pouvoir, et il en jouit quelque

temps au sein des plaisirs. Mais "VN'arwick, indigné

du mariage qu'Edouard avait conliacté secréleiucnt

avec Elisabeth WoodviUe, de la maison de Lanças

tre, résolut de le précipiter du trône où il l'avai

' placé, et passa dans le parti oiiposé (1409). La guern

I

recommencaavecplusd'acharnement. Edouard, trahi

I à Noltinghâni, s'enfuit en Hollande, et Henri VI fut

I

replacé sur le trône. Mais, après b mois d'absence,

Edouard reparut avec une petite escadre que lui avait
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fournie le duc de Bourgogne, son beau-frère : il réu-

nit de nombreux partisans, battit à, Barnet le comte de
Warwicli, qui périt dans le combat, et remonta sur

le trône (1471). Peu de semaines après, il écrasa le

reste de ses ennemis par la victoire remportée sur

Marguerite à Tewi<sbury : cette malheureuse prin-

cesse fut confinée avec son fils dans la Tour, où était

déjà son époux; et bientôt son fils fut inhumainement
massacré {V. Edouard, fils de Henri VI). Débarrassé
de tous ses ennemis intérieurs, Edouard envahit la

France pour soutenir Charles le Téméraire contre

Louis XI et débarqua à Calais (1475); Louis XI réus-

sit à l'éloigner à force d'or. Edouard passa le reste

de son règne dans les plaisirs et la débauche, aban-
donnant tout le pouvoir à une favorite, Jane Shore.
En 1478, il mit à mort un de ses frères, George,
duc de Clarence, accusé de haute trahison.

EDOUARD v, fils du préc. , lui succéda à 12 ans,
et fut mis sous la tutelle de Richard, duc de Gloces-
ter (1483), ainsi qu'un frère plus jeune que lui de
trois ans, Richard, duc d'York. Il y avait à peine deux
mois qu'il avait été proclamé lorsque Glocester, vou-
lant uïurper le trône, fit enfermer les deux frères
dans la Tour de Londres, et les fit assassiner par une
sicaire, Tyrrel, qui les frappa la nuit dans leur lit

(1483). Horace Walpole a cherché à jeter des doutes
sur cet événement. La fin tragique des deux jeunes
princes a fourni à Casimir Delavigne le sujet d'une
de ses plus belles tragédies, les Enfants d'Edouard,
et à Paul Delaroche le sujet d'un tableau célèbre.
EDOUARD VI, fils de Henri vni et de Jeanne Sey-

mour, né en 1537 , fut proclamé en 1547, à la mort
de son père, sous la régence du comte de Hartford,
depuis duc de Somerset, son oncle maternel. Après
la mort tragique de celui-ci, il fut confié à lord Dud-
ley, duc de Norlhumberland, qui régna réellement
sous son nom. Ce fut alors que la Réforme, commen-
cée sous Henri VIII, fit les plus grands progrès et
prit de la consistance. Le jeune prince fut élevé avec
soin dans la nouvelle religion; mais la mort le sur-
prit en 1553. F. somerset et dudley.

EDOUARD, prince de Galles, surnommé le Prince
Noir, à cause de la couleur de son armure, né en
1330 d'Edouard III et de Philippine de Hainaut, se
distingua fort jeune à la bat. de Crécy, gagnée par
son père sur Philippe de Valois (1346), et gagna lui-
même en 1356 celle de Poitiers, où le roi Jean fut
vaincu et fait prisonnier. Son père érigea pour lui
la Guyenne en principauté sous le nom de princi-
pauté d'Aquitaine

, et l'en investit solennellement
(1363). Edouard fixa sa résidence à Bordeaux, et y
tint une cour vraiment royale. En 1367, il alla lutter
en Espagne contre Du Guesclin en faveur de Pierre
le Cruel

, et remporta la victoire de Najera dans la
Navarre; mais il rapporta de cette expédition une
maladie qui le conduisit au tombeau, en 1376. « Il

laissa, dit Hume, une mémoire immortalisée par
de grands exploits, par de grandes vertus et par une
Tie sans tache. » —Un de ses fils monta sur le trône
d Angleterre sous le nom de Richard II.

EDOUARD DE LANCASTRR, princo de Galles, fils unique
de Henri VI et de IMarguerite d'Anjou, né en 1453,
quitta l'Angleterre avec sa mère en 1463, lorsque le
parti d'York eut triomphé (F. Edouard iv), y rentra
en 1471, après avoir épousé la fille du comte de War-
wick, autrefois son plus grand ennemi ; mais tomba,
ainsi que sa mère, entre les mains d'Edouard IV
après la bataille de Tewksbury, et fut massacré par
l'ordre des ducs de Clarence et de Glocester, frères
du roi. Shakespeare, dans la 3' partie d'Henri VI,
a mis sur la scène la mort du prince de Galles.

EDOUARD PLANTAGENET, dernier prince de ce nom,
fils de George, duc de Clarence, et d'Isabelle, fille
du fameux comte de Warwick, fut fait comte de War-
wick par Edouard IV, en mémoire de son aïeul
maternel. Henri VII, étant monté sur !e trône et
craignant qu'il ne fît valoir ses droits, le fit enfer-
mer à la Tour (1485); puis, ce malheureux prince

étant entré dans une conspiration, il le fit déca-
piter (1499).

EDOUARD (CHARLES-), le dernier des Stuarts. F.
stuart (Charles Edouard).

EDOUARD, roi de Portugal, fils de JeanI, régna de
1433 à 1438. Il mit de l'ordre dans les finances épui-
sées par de longues guerres, rétablit la discipline
dans l'armée et fit des lois somptuaires En 1436 , il

fit assiéger Tanger en Afrique; mais son armée fut

entièrement défaite, et son frère , l'infant Ferdinand,
fait prisonnier par les Maures. En 1438, la peste vint
ajouter à ce désastre en portant ses ravages à Lis-

bonne, et Edouard lui -môme ne put échapper au
fléau. Ce prince protégea les sciences et les lettres;

on lui doit un code sur l'administration de la justice.

EDOUARD DE BRAGANCE, infant de Portugal, né en
1605, mort en 1649, était lieutenant général dans
les armées de l'empereur Ferdinand III. Lorsque
Jean IV, son frère, eut chassé les Espagnols du Por-
tugal, en 1649, le roi d'Espagne, craignant ses ta-
lents militaires, sollicita son arrestation, et l'empe-
reur consentit il le livrer. Il fut enfermé au château
de Milan et y mourut après 8 ans de captivité.

EDRED, roi anglais de la dynastie saxonne, 2' fils

d'Edouard l'Ancien, succéda à son frère Edmond en
940; réprima plusieurs révoltes des Danois, et vain-
quit Malcolm, roi d'Ecosse. S. Dunstan eut sous soa
règne une grande part aux afl'aires. Ëdrod mourut
en 955, laissant le trône à son neveu Edwy.
EDRIS. F. ÉDRISITES,

ÉDRISI(Abou-AbdalIah-Mohammed al), géographe
arabe, né vers 1099, à Ceuta, était issu de la famille

des Edrisites. Chassé des domaines qu'il possédait ea
Afrique, il voyagea beaucoup, puis se fixa en Sicile,

où le roi Roger II lui fit le meilleur accueil. Il vécut

à la cour de ce prince et exécuta pour lui, vers 1153,
un globe ou plutôt un planisphère terrestre en ar-

gent du poids de 400 livres, sur lequel il avait fait

graver tout ce qu'on savait alors de géographie : il

fit pour l'expliquer un traité de géographie fort com-
plet pour l'époque et qui a longtemps servi de base
aux études géographiques. On n'en possédait qu'un
abrégé, publié pour la l'''fois en arabe à Rome en
1592, et trad. en latin sous le titre de Geographia
Nubiensis, par G. Sionite, Paris, 1619. Amédée Jau-

hert en a retrouvé en 1829 un ms. complet à la Bi-

bliothèque impériale et en a publié la trad. ea fran-

çais. Paris, 1837-39, 2 vol. in-4, avec notes.

ÉDRISITES, dynastie musulmane qui régnaàFez
et dans tout le Maghreb de 785 à 919, époque où les

Fatimites s'emparèrent de toute l'Afrique septentr.

Edris I (78.5-93), de la race d'Ali, chassé d'Arabie,

vint s'établir à Walily et conquit Tlemcen. Il fut em-
poisonné par Tordre du calife Haroun-al-Raschid-

Edris II (793-828) fonda Fez en 807. Mohammed I,

Ali, Yahia I et II, ajoutèrent à leurs possessions

Ceuta et Tanger. Sous Ali II et Yahia III commença
la décadence des Edrisites. Yahia IV (905-19), fut dé-

fait par une armée d'Obéid-Allah, !« calife fatimite,

puis chassé de sa capitale et mourut dans la misère
en 944. Après lui on voit encore Haçan I, son par

rent, reprendre Fez en 922, mais il périt en 925.

Kassem-el-Kenoum résista quelque temps aux Fati-

mites (932-949). Son fils Ahmed se mil sous la pro-

tection des Ommiades et se retira en Espagne où il

périt en combattant les Chrétiens (900). Haçan II,

poursuivi à la fois par les Fatimites et les Ommia-
des, fut vaincu par ces derniers et conduità Cordoue,

où il fut mis à mort (984).

ÉDUENS, yEdui, peuple gaulois, habitait au S.

des Lingones et à l'O. de la Grande-Séquanaise;leur

pays répondait à une partie du Nivernais et de la

Bourgogne; c'était, avec [es Arverni, le peuple le

plus puissant de la Gaule. Leurs v. princ. étaient jBi-

bracte (Autun), Cabillonum (Chàlon), Matisco (Ma-
çon), iVM"ernMm(ISevers). Ils étaient régis par un chef
électif dit tergo6re(. Les Romains firent alliance avec
eux, et le sénat les proclama frères de la république.
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FU)aie profita de la rhraltté qui dÏTisait les Éduens et

les Arvemes pour intervenir dans les affaires de la

Gaule et l'asservir plus facilement. 57 ans av. J.-C.

Mais les Éduens se lassèrent bientôt des secours des

Romains, et en .=>! ils prirent part à l'insurrection de

Vercinpétorix. César les soumit a/vec le reste de la

Gaule (F.DiviTiAC et dlmnohix) ; leur pays fut com-

pris dans la Lyonnaise 1". Claude leur accorda le

droit rie cité en 48.

EDWARDS (Jonathan), théologien et métaphysi-

cien américain, né en ITUH d;ins le Connecticut, m.

en 1758, remplit les fonctions de pasteur à New-York
et à Northampton, se fit destituer en 1750 à cause

de son extrême rigidité, fut missionnaire à Stock-

i)ndpe (Massachusetts) et devint en 1757 président

du coUépe de Prince-'iown (New-Jersey). Il a laissé,

outre plusieurs ouvrages de controverse, un Essai

sur les affections religieuses, 1746, el dan Recherches

sur l'idée de liberté, 1754, où il défend la doctrine

de la nécessité. Ses œuvres ont été publiées à Lon-
dres, 1817, 8 vol. in-8, avec un Essai sur ses écrits

par Ro{^ers, et une Notice sur sa vie par E. Dwight.
EDWARDS (George), naturaliste anglais, bihliolhé-

oaire du collège des médecins, membre delaSociété
royale de Londres, né en 1693, à Weslham (Essex),

mort en 1773, avait visité la Hollande, la Norvège
et la P>ance. On lui doit une Histoire naturelle d'oi-

seaux peu comviujis, etc., 4 vol. in-4, contenant "2 10

planches coloriées, angl.-français, 1743-51, avec une
continuation sous le titre de Glanwes d'Iiistoire natu-

relle, 1758-63. 3 vol. in-4. Il règne dans ses écrits

un esprit religieux qui les rend fort recommandables.
EDWASD3 (bryan), membre du Parlement et de la

Société royale de Londres, né en 1743, mort en
1800, habita longtemps la Jamaïque et combattit vi-

vement, soit dans les îles, soit au Parlement, les

propositions de Wilberforce pour laliolition de la

traite des nègres. On a de lui : Histoire des colo-

nies anglaises dans les Indes occidentales, 1793.

EDWIN , roi anglo-saxon du Northumberlamd
,

6*6-6.53, se distingua par ses vertus, refusa la cou-
ronne d'Est-Anglie. épousa Ethelbui-ge, fille d'E-
thelbert, roi de Kent, qui le convertit, lui et son

Eeuple, à la religion chrétienne, et périt dans une
ataiile contre le roi de Mercie et les Bretons.
KDWY, roi anglo-saxon, fils d'Edmond I, suc-

céda ù son oncle Edred en 955, se fit de puissants
ennemis en disgraciant les serviteurs du feu roi, et

eacourut les censures du clergé par sa passion pour
Elgiva, sa parente, qu'il avait épousée malgré les

canons de l'Église. Elle lui fut eiùevée ot jiéiit dans
les supplices; il se vit lui-même bientôt api'ès dé-
possédé de ses provinces du Nord, qui furent don-
nées à Edgard, son frère. Accablé par ces malheurs,
Edwy mourut de chagrin (957).

EKCKKItËN, liourg de liolgique (Anvers), ch.-l.

de canion, Ji 6kil. N. d'Anvers; 4000 bah. Boufllers

y bat)tit le» Hollandais en 170J.
lîàJCLOO, V. de iidgitjue (Flandre orient.), ch-1.

d'arr.. ;i 17 kil. N. 0. de Gand; 8500 h. Dentelles.
EFFKNBI. mot turc q\ie l'on fait dériver d'un

mot de la Ibsbiî trécité. antlteiilès, c.-ù-d. seigneur,
mai Lie. Il sert à désig:ier les gens de loi, les fonc-
tionnaires civils, les savants, les lettrés; il se place
à j« suite d'un nom propre ou du nom de la profes-

sion. Ce mot répond aussi ù notre i)l(»isieur et nest
plus ffuùres qu'un terme de courtoisie.

EWiAT (Ant. cojkkxkh-huzé, marquis d'), maré-
chal de France, né en 16«1, tirait son nom d'un
bours? de l'Auvergne (Puy-de-borae). à 5 kil. E.
d'Aiguoperse. Il se distingua eu 16i7 îi l'attaque de
La Itochello. fut envovéon Angletorro en 1 6'J4 cuinnic
arahasauoievw extraordinaire pour négocier le mariage
de HPiirifite de France avec le prince de Galles (de-
1"' "^ ') " fut, pou a}irts, nommé surintendant
'' ^. et administra avec beaucoup de .sa-

H -- "'é au Piémont, il 90 signala aux bat. de
Veuliii elde Cùrignan (1630), etfut fait. l'année suiv.,

marécèalde France. Il marchait en 1632 sur l'élec-

torat de Trêves à la tète d'une armée, lorsqu'il m.
en Lorraine d'une fièvre inflammatoire. Le marquis
d'Effiat était père du malheureux Cinq-Mars. Il a
laissé des ilémoircs sur les guerres et les affaires du
temps, impr. en 1622. Il rebâtit le bourg d'Effiat,

et y fonda un hospice et un collège d'Oratoriens.

EGA, maire de Neustrie, administra le royaume
de concert avec la reine mère Nantilde (638), veuve

de Dagobert I, pendant la minorité de Clovis 11. et

se fit remarquer par ses vertus. H m. en 640 à CHchy.

EGA DES ou FGUSES, jEgaU'S ou Mgusx insulœ,

groupe de trois îles voisines de la côle 0. de la Si-

cile, est célèbre par la victoire qu'y remporta Luta-

tius sur les Carthaginois, l'an 242 av. J.-C. Cette vic-

toire mit fin à la r* guerre punique. — Ces îles,

qu'on nommait JEgusa, PhorbaïUia, Hiera , s'ap-

pellent auj. Lfran zo, Favignana, Maretimo.
EGBEBT, d'abord roi de Wessex, puis de toute

l'Angleterre, descendait de Cerdic, un des premiers

rois "saxons de l'Heptarchie. Dans sa jeunesse il se

retira à la cour de Chailemagne pour éviter les

pièges que lui tendait Brithric, usurpateur du trône

de Wessex. Mais aprt's la mort de cet homme (799),

il revint dans sa patrie, etfut reconnu roi. Il par-

vint à réimir sous sa puissance tous les États de

l'Heptarchie (827), et prit alors le titre de roi d'An-

gleterre. Il mourut en 836.

EGÉE, jEgeus, roi d'Athènes, fils de Pandion II

et père de Thésée, régna de 1361 à 1323 av. J.-C. Il

fit la guerre à Minos, et, ayant été vaincu, fut con-

damné à lui payer tou-; les ans un tribut de 7 jeunes

garçons et 7 jeunes filles que devait dévorer le Mi-

aotâure. Thésée délivra Athènes de cet odieux tri-

but; mais, pendant que le héros revenait triomphant,

Egée, trompé par l'absence du signal qui devait an-

noncer son retour, crut qu'il avait été dévoré par

le Minotaure, et se précipita de désespoir dans cette

partie de la mer qui depuis porta son nom.
EGÉE (mer^ jE'jeum marc, auj. l'Archipel, golfe

de la Méditerranée, entre la côte E. de la péninsule

grecque, la côte 0. de l'Asie-Mineure, la Thrace et

l'ile de Crète, dut son nom au suicide d'Egée.

ÉGÉON, géant de la Fable. T. briauée.

EGER ou EGRA. riv. d'Allemagne, a sa source en

Bavière dans le Kichlelberg, entre dans la Bohême,
traverse les cercles d' Eger.d' Elnbogen et de Saatz, et se

jette dans l'Elbe à Theresiensladt après 200 k. de cours.

EGER ou EGRA, v. de Bohême, ch.-l. de cercle,

sur l'Eger. à 145 kil. 0. de Prague; 10.500 hab.

Trib. supérieur; collège, école pour les fils de mi-

litaires; belle église St-Nicolas. Houille; grenat. Sirr

la place du Marché est la maison où Wallenstein fut

massacré en 1 t3:i4. Le maréchal deBelIe-IsIe prit cette

ville en 1742, mais la rendit l'année suivante. Ses

fortification sont été rasées en 1808. Auxenv., eaux

thermales très-fréquentées.

EGEn, nom hongrois d'Erlau. V. EnLAtl.

ÉGÉKIE, nymphe révérée des Romains comme
déesse des fontaines, habilaitle bois d'Arioie, voisin

de Rome. Numa Pompilius s'enfonçait dans ce bois

sous prétexte de consulter celte nymphe, afin de

donner ù ses desseins l'autorité de la religion. Selon

Ovide, Égérie était une jeune femme que Numa
épousa, et avec laquelle il partagea les soins du

gouvernement. On montre encore auj. près de l'anc.

porte Canène, dans le vallon de la Gaffarella, la

grotte et la fontaine d'Êgérie.

EGEKïOV (Thomas). V. bridgewatbr.

ÈGES. y£g,v. V. /EO/E.

ÉGKSTE. V. de Sicile. F. sEoeste.

£GlALÉE(du greca-gialos, boni de la mer), nom
commun à plusieurs contrée»;, fies ou villes mariti-

mes de l'antiquité. Il s'appliquait plus spécialement

à l'Achaïe et à la Corintliie comme étant situées sur

le bord de la mer. C'est de ce nom que dérive le mot

d'ei/alet adopté par les Turcs. V. eyalet.

ÉGIALÉE, Aùgiakus, \" roi de Sycione, régna
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dfc 1835 à 1783 av. J.-C. — Fils d'Adraste, et l'un

des Épigones, périt devant Thèbes. F. épigones.

ÉftIDE [d'aiz, aigns, chè;vre), bouclier forgé par
Vulcain et donné par Jupiter à Pallas, dont il devint
l'attribut, était couvert de la peau de la chèvre Amal-
thée, et portait au milieu la tête de Méduse.
EGIDIUS. F. yEGIDIUS, GILLES et COLONNA.
ÉGINE, ^gina, île de la mer Egée, entre l'Argo-

lide et l'Attique, dans le golfe Saroniqiie, s'appelait

d'abord OEnone et reçut le nom sous lequel elle est

connue de la nymphe Égine, dont le fils Éaque y
amena une colonie de Pélasges. Elle élait originaire-

ment peuplée de Myrmidons. Elle fut conquise par
les Doriens d'Épidaure, eut une marine puissante
dijs le VII' siècle av. J.-C, se rendit indépendante
au VI* s. , se soumit aux Perses en 490, mais les com-
battit vaillamment à Salamine et à Mycale (480-79).
Les Athéniens s'en emparèrent vers 447; mais elle

recouvra sa liberté pendant laguerredu Péloponèse,
après la bataille d'vEgos-potamos, et Athènes fit de
vaines tentatives pour y rétablir solidement sa domi-
nation. Les Éginètes entrèrent en 276 dans la Ligue
achéenne. Depuis ils subirent tour à tour la domina-
tion des Etohens, d'Attale I, roi de Pergame, des
Romains, de l'empire grec, des Vénitiens et enfin
des Turcs, qui ne s'emparèrent de l'île qu'en 1718.
Elle fait auj. partie du roy. de Grèce. EUe compte
env. 10 000 h. et a pour ch.-I. une petite v. de même
nom, bâtie sur un rocher, à 3 k. de la mer; 2500 h.
Patrie du médecin Paul d'Egino (F. ce nom).— Les
Eginètes passent pour les inventeurs de la monnaie;
ils travaillaient le bronze avec une grande supério-
rité. Ils employaient dans leurs comptes un talent
d'une valeur particulière , connu sous le nom de ta-
lent d'Egine,et qui valait 100 mines ou 10 000 drach-
mes (env. 9000 francs). Ils étaient fort habiles dans
les exercices du corps, et remportèrent un grand
nombre de victoires dans les jeux publics de laGrèce.
On admire encore auj. les ruines magnifiques du
temple de Jupiter qui décorait la ville d'Egine. Des
fouilles entreprises en 1811 y ont fait découvrir de
nombreuses statues connues sous le nom de Marbres
d'Egine, qui sont auj. au Musée de Munich. M. About
a donné en 1854 la Description et l'histoire d'Egine.
ÉGINHARD, secrétaire de Charlemagne, avait été

élevé à la cour de ce prince avec les princes de sa
famille par Alcuin. Il jouit de toute la confiance de
l'empereur, fut surintendant des bâtiments, et fut
chargé après sa mort de l'éducation de Lothaire, fils

de Louis le Débonnaire. Il se retira de la cour vers
816 pour vivre dans un monastère, fut 7 ans abbé
de Fontenelle et mourut en 844 au couvent de Seli-
genstadl. On a de lui deux ouvrages précieux : Vita
et gesla Caroli Magni, imprimé à Cologne, 1521, à
Utrecht, 1711, etc., et trad. en français par Denis,
Paris, 1812; Annales regum Francorum, 741-829,
et 62 Lettres. J. B. Teulet a donné ses OEuvres, avec
trad. franc, et des notes, Paris, 1843 et 1857. — On
raconte qu'Éginhard conçut une vive passion pour
une fille de Charlemagne, nommée Emma, qu'il eut
avec elle plusieurs aventures romanesques, et qu'il
rinit par obtenir sa main; mais tout ce récit paraît
n ^re qu'une fable. V. erbach.
EGIPANS, divinités des montagnes et des bois qui

ormaient le cortège du dieu Pan. Ils étaient représen-
tes comme de petits hommes fort velus, tantôt avec
des cornes et des pieds de chèvre , tantôt avec le mu-
seau de cet animal et une queue de poisson On leur
attribuait l'invention de la trompette marine.
EGISTHE, fils incestueux de Thyeste et de sa pro-

pre fille Pélopée, fut ainsi nommé parce qu'il avait
été nourri par une chèvre (aix, aiqos en grec). Élevé
à la cour d'Atrée, son oncle, sans connaître sa nais-
sance, il fut chargé par ce prince de donner la mort
a riiyeste

; mais ayant reconnu son père dans celui
qu il devait assassiner, il s'unit à lui pour faire périr
Atrée, et usurpa le trône avec Thyeste. Agamemnon,
petit-fils d'Atrée et héritier légitime de la couronne,

le chassa du trône, mais il lui laissa la vie, etmême, en
partant pour le siège de Troie, il lui confia le gouver
nementde ses États. En son absence, l'ingrat Égisthe
séduisit sa femme Clytemnestre et il l'assassina lui-

môme à son retour. Il régna pendant 7 ans • mais enfin
Oreste, fils d'Agamemnon, que sa sœur Electre avait
fait échapper du palais paternel au moment du meur-
tre de son père, revint à Argos lorsqu'il fut devenu
grand, et tua Egisthe en même temps que sa propre
mère Clytemnestre. Ces événements ont fourni à
Eschyle, à Sophocle et à Euripide, des sujets de tra

gédies, et ont été transportés sur la scène française
par Voltaire, Crébillon, N. Lemercier et Soume't.

EGLETONS, ch.-l. de c. (Corrèze) , à 32 k. N. E.
de Tulle; 1200 h. Grand commerce de céréales.

ÉGLISE (1'), du grec ekklésia, assemblée; l'assem-

blée des Fidèles. Elle est dite : É. catholique ou univer-
selle, pour marquer qu'elle est répandue par toute la

terre et qu'elle fait profession de croire et d'ensei-

gner partout la même doctrine; Église apostolique,
parce qu'elle est l'héritière des apôtres; Eglise d'Oc-
cident, par opposition à l'Église grecque ou d'Orient;

Eg'ise romaine, parce que son chef visible, le pape,

réside à Rome; Eglise latine , parce qu'elle a retenu
dans l'office divin l'usage de la langue latine. F.

CHRÉTIENS, CHRISTIANISME, LATINE (église) et PAPE.
ÉGLISE ANGLICANE, GALLICANE, GRECQUE, NESTORIEN-

NE, PRESBYTÉRIENNE, etC. F. le mOt qui suit ÉGLISE.

ÉGLISE (ÉTATS DE l'), dits aussi Etats romains,
États pontificaux. F. romains (États).

ÉGLON, roi des Moabites, asservit les Israélites

pendant 18 ans (1345-1327 av. J.-C, ou 1514-1496
suiv. VArt de vérifier les dates). Il fut tué par Aod,
que Dieu avait suscité pour délivrer son peuple.

ÉGLY (monthenault d'j, littérateur, né à Paris

en 1696, mort en 1749, était avocat. Il a traduit du
grec les Amours de Ciitophon et de Leucippe, 1734,
et du latin la Callipédie de Claude Quillet, 1749, et

a écrit une Histoire des rois de Sicile de la maison
de Bourbon, 1741, 4 vol. in-12, qui lui ouvrit les

portes de l'Académie des inscriptions. On lui doit

aussi de savantes recherches sur les Scythes.

EGMONT, vge du roy. de Hollande (HoU. sep-

tentr.), à 8 kil. 0. d'Alkmaër. Ane. abbaye de l'ordre

de St-Benoît, fondée en 923 par Thierry II, comte de

Hollande ; anc. château fort, qui a donné son nom
aux seigneurs d'Egmont. Cette place fut détruite par

les insurgés des Pays-Bas, pour se venger de Phi-

lippe, comte d'Egmont (fils de Lamoral), qui avait

embrassé le parti du duc d'Albe. Combat des Fran-
çais et des Russes, 1799.

EGMONT (maison d') , anc. et illustre famille des

Pays-Bas , dont les chefs étaient avoués de l'abbaye

d'Egmont. Elle remonte à Bervi^old d'Egmont, qui vi-

vait à la fin du xi« siècle. Les seigneurs d'Egmont,
ayant acquis le comté de Buren en 1472, se divisè-

rent en deux lignes qui s'éteignirent, l'une vers 1550

et l'autre en 1707. Arnoul, Adolphe et Charles d'Eg-

mont, de la branche aînée, régnèrent sur le duché
de Gueldre (avec diverses interruptions) de 1423 à

1538. Les seigneuries d'Egmont et de Buren avaient

été érigées en comtés, la V en 1486, la 2* en 1492.

EGMONT (Charles d'), duc de Gueldre, né en 1467

du duc Adolphe, eut à combattre les prétentions de

la maison d'Autriche sur le duché de Gueldre que

Renaud IV, duc de Gueldre, avait légué à Arnoul,

comte d'Egmont (14i3). Reconnu à Nimègue en 1492

par les principaux seigneurs, il résista avec avantage

à diverses attaques de l'empereur Maximilien I; en

1507, profitant de la mort de l'archiduc Philippe, il

se jeta sur le Brabant et s'empara de plusieurs viDes;

mais, malgré les succès qu'il obtint pendant plusieur-s

années, il se vit contraint en 1528 à faire hommage
à l'empereur pour le duché de Gueldre. Ses sujets

l'ayant abandonné en 1538 pour se donner au duc
de Clèves, il en mourut de douleur la même année.

EGMONT (lamoral, comte d'), de la famille des ducs
de Gueldre, né en 1522, servit d'abord comme gêné-
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ral de cavalerie sous Philippe II, et se couvrit de

f;loire aux bat. de St-Quentin, en 1557, et de Grave-

ines, en 1558. Lors de l'insurrection des Pays-Bas

contre les Espagnols, d'Egmont voulut contribuer à

l'affranchissement de sa patrie et entretint des liai-

sons avec le prince d'Orange et les confédérés. Le

duc d'Albe, gouverneur du pays pour Philippe II el

son ennemi personnel, en ayant été instruit, le fit

jeter en prison, et 9 mois après il lui fit trancher la

tête (1568), ainsi qu'au comte de Hornes, malgré

les prières de l'empereur Maximilien lui-même et

de plusieurs États de Hollande. Cette exécution fut

suivie d'une révolte générale et d'une longue guerre

qui ravit pour jamais les Provinces-Unies à l'Espa-

gne. La nn tragique d'Egmont a fourni à Goethe le

sujet d'un de ses meilleurs drames.
Philippe, comte d'Egmont, fils du préc, resta

fidèle à Philippe II, malgré le supplice de son ptre.

Envoyé en France au secours de la Ligue, il com-
mandait les Espagnols contre Henri (IV) à Ivry : il

y fut battu et tué (1,")90).

EGRA, V. de Bohème. V. eger.
EGRIPO. V. EURiPE et négrepont.
EGUISIIEIM ou EXHEiM, petite v. de France (H.-

Rhin), à 5 kil. S. 0. de Colmar, sur le chemin de
fer de Strasbourg à Bâle; 3000 hab. Deux chAteaux,
dont l'un remonte au viir s. Ane. comté, patrie du
pape Léon IX. — Les comtes d'Eguisheim descen-
daient du comte d'Alsace Ettichon. Héritière du
comté de Dabo, la mère du pape Léon IX porta cet

alleu dans la maison d'Eguisheim. Mais celle-ci s'é-

teignit à son tour en 1144, et ses terres, après avoir

passé aux 2' et 3* maisons de Dabo, échurent, après
l'extinction de ceUe-ci (1225), à la maison de Fer-

rette (1251), sauf le château même d'Eguisheim.
EGDZON, ch.-l. de c. (Indre), à '27 kil. S. 0. de

La Châtre; 1660 hab. Station de chemin de fer.

EGYPTE, jEgyptus en latin, Mùraïm des Hé-
breux, J/ajr des Arabes, Chemi des Coptes, vaste

contrée de l'Afrique, au N. E., entre 23° 23'-31'' 37'

lat. N., et 22» 10'-33° 21' long. E., est bornée au N.

par la Méditerranée, au S. par la Nubie, à l'O. par
le grand désert do Libye, à l'E. par la mer Rouge et

l'Arabie, à laquelle l'unit l'isthme de Suez, et forme
une çrande prov. de l'empire ottoman. Étendue,
880 kil. du N. au S. sur 500 de l'O. à l'E.

;
popula-

tion, env. 2 500000 hab.; capit., le Caire; autres viOes
principales : Alexandrie, Damiette , Cosséir, Suez,
Djizeh, Syout, Esneh.—L'Egypte est naturellement
dlivisée en 3 grandes régions : Tasse-Égypte ou Ba-
hari (Delta des anciens) , voisine de la Méditerranée,
au N. ; Moyenne- Egypte ou Oueslanieh {Ileptanomi-
dc), au centre; Hte-F;gypte ou Saïd (Thébaïde) , au S.

Sous le rapport administratif, les divisions liu pays
ont fréquemment varié. On y distingue auj. 7 inten-

dances [MoHdirliks) , subdivisées en dénartements
{Maimourliks), qui prennent les noms de leurs ch.-l.

Les déserts semés d'oasis qui s'étendent à Jroiie et

à gauche de l'Egypte propre, ainsi que la Nubie au
S., le Kordofan au S. 0., en sont des dépendances.

La surface de l'Egypte est en partie n ontagneuse
et en partie plate; le Nil, qui est le seul fleuve du
pays, la traverse du S. au N. : dans la Haute et la

ophthalmies y sont très-fréquentes; la peste 9l la

lèpre y furent longtemps endémiques. — Le sol de
l'I^gypte n'est fertile que dans la vallée du Nil; le

reste est un vaste désert de sable. La fertilité de la

vallée elle-même dépend de l'inondation régulière

du fleuve, qui a lieu entre le solstice d'été et l'équi-

noxe. Si la crue s'opère dans les conditions convena-
bles, la récolte est d'une abondance et d'une richesse

extraordinaires. On cultive avec succès en E. le maïs,

le blé, le riz, le millet, la canne à sucre, les légumes
de toute espèce, le coton, l'indigo, le lin, le chan-
vre, le café, le tabac; on y élève de nombreux trou-

peaux de chameaux, de mulets, d'ânes, de chevaux,

et une grande quantité de volailles. On y trouve des

lions, des hyènes et des chakals; les hippopotames
et les crocodiles, autrefois très-communs, y sont

devenus fort rares. L'Pgypte a [eu de mines; mais

on y trouve des carrières de marbre et de porpl.yre

et beaucoup de natron.—L'industrie manufacturère,
longtemps inconnue, a commencé à se développer soas

Méhémet-Ali, qui s'en réserva le monopole: il éta-

blit dans les principales villes des forges, des fonde-

ries, des filatures, des raffineries, et fit d'Alexan-

drie l'entrepôt de toutes les denrées et de toutes les

productions de l'Afrique centrale, de l'Arabie et de

l'Inde. Les communications sont facilitées par les

canaux déjà nommés, par plusieurs chemins de fer,

dont le principal traverse l'isthme de Suez; en outre,

le canal qui doit percer cet isthme ouvrira à la na-

vigation la voie la plus courte et la plus sûre entre la

Méditerranée et les mers de l'Asie.—La population de

l'Egypte est 1res- mêlée; les Arabes (env. 1 800000 h.),

et les Coptes, reste des anciens indigènes (env.

200000 hab.), en forment la plus grande partie :

ceux-ci et les Arabes paysans sont compris sous le

nom de Fellahs. Ensuite viennent les Turcs, qui,

avec quelques Arabes, gouvernent le pays, puis des

Arméniens, des Juifs, des nègres; enfin on y trouve

auj. un assez bon nombre d'Européens. L'arabe est

la langue dominante, mais le turc et la langue fran-

(jue sont fort en usage ; le copte n'est plus parlé, mais

il subsiste comme langue savante. Le Manométisme
est la religion de l'État; mais les autres cultes sont

tolérés. Le gouvernement est confié à un pacha hé-

réditaire, qui reconnaît la suzeraineté de la Porte,

mais qui jouit efîectivement d'une autorité presque

absolue. Les revenus sont évalués à 120000000 de

francs; l'armée, qui sous Méhémet-Ali comptait près

de -'00000 soldats, a été réduite en 1841 à 20000.

Egypte ancienne. Chez les anciens, l'Egypte était

considérée comme une dépendance de l'Asie : on l'ap-

pelait quelquefois Arabie égyptienne. Sa population

était alors plus que double de ce qu'elle est mainte-

nant. Elle fut partagée par Sésostris en 36 ptosch

ou nomes, dont 26 dans lÊgypte mérid., qui se nom-

mait alors le Maris, et 10 dans l'Egypte sept, ou

Tsahel. Les Grecs acceptèrent cette division, mais

portèrent à 40 le nombre des nomes, savoir 17 dans

la Thébaide ou Hte-Rgypte, 7 dans ÏUtplanomide ou

Moyenne- Egypte, et 16 dans le Delta ou Basse-Egypte.

Au iV siècle de notre ère, l'Egypte forma un diocèse

de l'Empire romain divisé en 6 provinces: l'Egypte

proprement dite au N., ch.-l., Alexandrie; l'Augus-

tamnique au N. E., ch.-l., Péluse; l'Arcadie égyp-Moyent'.e-Égypte, ce fleuve coule dans une étroite tamnique u.^ j.,. .^., .. , • -k -r"'
vallée, limitée à l'E. par la chaîne arabique, et à l'O. tienne au centre, ch.-l. . Memphis; la Thébaide au

par la chaîne libyque. La Basse-Egypte est tout à S., ch.-l., Thôbes; la Libye super, au N. 0., ch.-l.,

lait plate; elle est entrecoupée par les nombreux Cyrène: la Libye inf. à l'O., ch.-l., Paraetonium.

bras du Nil et par plusieurs canaux dont les princi- La religion des anciens Égyptiens est une sorte

paux sont ceux de JfûTimon rfye/i (d'Alexandrie à Rah- de panthéisme dans lequel loules les forces de la

manieh) et de Joseph ou Kalich-el Menhi. Le climat nature sont personnifiées et divinises. 1° Au-dessus

de l'Égyple est très-chaud et sec; il n'y pleut près- de tous les dieux se place le D;eu sans nom, étemel,

que jamais; mais il y a la nuit des rosées abondan- infini . qui est la source de toutes choses. Au-dessous

tes qui rafraîchissent la température. On n'y connaît
\
de lui viennent : 2° Kn< f o\i Amoun (VAmmon grec;,

que deux saisons : le printemps, de novembre en fé- , le créateur, qui a pour emblème un Jisque (celui

vrier, et l'été, qui dure le reste de l'année. Le vent du soleil) et des cornes de bélier; 3° la MaMérc ou

du désert, connu sous les noms de Schard et de limon primitif [lioutn). sous la forme dune spliere

Khamsin, y exerce de très-grands ravages, ainsi que ou d'un œuf; 4° Seilh (VAthénè ou Minerve des OreeiJ

1a petite vérole et les fièvres inflammatoires; les
' ou la pensée-lumière qui renferme legerme de toute»
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choses; 5* Fta ou Phtha, le dieu du feu et de la vie,

représentant le principe vivifiamt; G° Pan-Mendès,
principe mâle, etAthor, principe femelle, qui sont

les auxiliaires de Fta générateur; 7° Fré ou Pi-ré,

ou Osiris, le soleil; 8° Pi-Joh, ou Isis, la lune. Ces
7 divinités sont des dieux supercélestes : il faut surtout

remarquer dans le nombre Knef, Fta et Fré, qui

sont les trois dieux démiurges ou créateurs par ex-

cellence : on les désigne sous le nom générique de

Khaméfis. Viennent ensuite 12 dieux célestes, dési-

gnés sous le nom général de Cdbires, savoir : 6 dieux

mâles qui suivent le Soleil; ce sont : llempha (Sa-

turne), Pi-Zéous (Jupiter), Ertosi ou Artès (Mars),

Surot (Vénus), Pi-Ilermèx (Mercure), Imuthès (Es-

culape), qui forment le ciel des étoiles; et 6 dieux
femelles: la Lune, YÉther, le Feu, V.iir, l'Eau et

la Terre ou Rhéa. A ces dieux se rattachent 365
décans ou démons, pour chacun des jours de l'an-

née. Au 3° rang se placent les dieux terrestres, tous
issus de Rhéa, dont les principaux sont : un 2'' Osiris,

génie du bien ; Typhon, génie du mal; Horus ou Ila-

roéri, fils du Soleil; une 2" Isis , et Nephthys ou
Nefté. On connaît encore : Anvbis à la tête de chien

;

Thoth ou Hermès; Biisiris, Bubastis, le grand Séra-

Fis, etc. Enfin, le crocodile, l'hippopotame, le chat,
ibis, richneumon, les bœufs Apis, Mnévis, et même

des plantes ou légumes étaient adorés dans plusieurs
des villes de l'Egypte. Les Égyptiens croyaient à
l'immortalité de l'àme et à la métempsycose. Ils fai-

saient subir aux rois après la mort un jugementduquel
dépendaient les honneurs à leur rendre. Ils avaient
le plus grand respect pour les morts, et embaumaient
avec som les corps de leurs parents (F. momies).
Le gouvernement de l'Egypte fut d'abord pure-

ment théocratique. Ce n'est guère qu'après les in-

vasions successives des Éthiopiens et des rois pas-
teurs que la monarchie, devenue héréditaire, resta
en partage aux guerriers. Tous les Egyptiens étaient
partagés en quatre caates : la caste sacerdotale, qui
possédait un tiers des terres labo'orables ; la caste des
guerriers, qui possédait le 2= tiers (le 3' apparte-
nait au roi); la caste des artisans, enfin celle des
paysans, qui ne possédaient rien en propre, mais
prenaient à ferme les terres ou les troupeaux des
prêtres et des guerriers. Cette division par castes
suksista jusqu'aux Ptolémées; il était défendu à tout
Égyptien d'essayer de sortir de la condition où le sort
l'avait placé et d'exercer un autie métier que celui de
son père. Pour maintenir le peuple dans la dépen-
dance, les prêtres et les rois se réservaient le mo-
nopole de toutes les sciences; ils fermaient avec le

plus grand soin aux étrangers l'entrée de l'Egypte
et éloignaient leurs sujets de toute entreprise com-
merciale. Les Égyptiens employaient une écriture
toute particulière, les hiéroglyphes, signes symbo-
liques dont la signification n'a été connue que de
nos jours (F. hiéroglyphes). Les sciences mathéma-
tiques et physiques, l'astronomie, la géométrie sur-
tout, avaient fait d'assez grands progrès chez eux;
ralchimie et l'astrologie étaient en grand honneur.
La statuaire, fort développée, a produit des statues
remarquables par la grandeur et la noblesse, mais
souvent bizarres, sans vie et sans mouvement. L'ar-
chitecturea un caractère gigantesque : elle aexécuté
-des œuvres colossales et indestructibles, telles que
ces pyramides, ces temples, ces obélisques, qu'on
admire encore auj., surtout à Thèbes, à Karnak, à
Louqsor, à Esneh, à Dendérah. L'art de graver les
inscrintions sur les monuments avait atteint un éton-
nant degré de perfection.

Histoire. L'origine de l'Egypte se perd dans la nuit
des temps. LaBible nous apprend que cette contrée fut
peuplée par Misraïm, fils de Cham et frère de Chus,
le père des Éthiopiens. On ne sait si la civilisation
Ïfut indigène ou si elle ne vint pas pluiôl de Méroë,
ans l'Ethiopie. Ce qui est certain, c'est que l'Egypte

méridionale fut peuplée la première, et fut même
habitée à une époque où le Delta était encore cou-

vert par les eaux de la mer. Le \" roi dont l'hiBtoire

fasse mention est Menés; les calculs les plus modé-
rés le font régner vers l'an 2450 av. J.-C. A cetle

époque et longtemps encore après lui, l'Egypte for-

mait plusieurs États distincts qui avaient chacun des
princes indépendants; ainsi, depuis Menés jusqu'à
Mœiis (2450-1990), 330 rois, formant 18 dynasties,
régnèrent simultanément pour la plupart dins Thè-
bes, This, Êléphantine, Mempbis, Héraclée, Dios-
polis, Xoïs et Tanis ; ce n'est qu'à partir de la 18' dy-
nastie que l'Egypte paraît avoir été réiunie sous un
seul gouvernement. Parmi les rois qui forment les

16 premières dynasties, on compte 18 rois éthiopiens,

ce qui suppose des invasions et même une conquête
de l'Egypte par le peuple éthiopien. Sous la Î7° dy-
nastie, les htjcsos ou rois pasteurs, venus de l'Ara-

bie, envahirent l'Egypte sous la conduite de Salatis

et y restèrent penclant un temps inconnu (500 ans
selon Manéthon, 260 selon d'autres). Thoutmosis ou
Amosis les chassa vers 2050 et commença la 18" dynas-
tie. Dans cette dynastie on distingue Mœris, Ucho-
reus, fondateur de Memphis, Osymandias, dont Cam-
byse pilla le tombeau; Ramsès, et enfin Aménophis,
père de Sésostris. Sous le règne de ces princes,, que la

Bible appelle Pharaons, les Hébreux vinrent s'établir

en Egypte- Aménophis est sans doute le Pharaon qui

périt dans les eaux delà mer Rouge en œarchantàleur
poursuite. Sésostris ou Ramsès II ouvre la 19" dynas-
tie, que l'on place vers 1643 ou 1565. Ce prince éten-

dit au loin ses conquêtes et porta la terreui- de ses

armes jusque dans les Indes. De retour dans ses États,

il divisa l'Egypte d'une manière régulière et fit con^
struire par la multitude de captifs qu'il avait rame-
nés avec lui d'immenses monuments. Il laissa le

trône à son fils Phéron, à qui succédèrent, mais à
de longs intervalles, Protée, contemporain d« la

guerre de Troie (1280); Chéops et Chéphrem, qui
construisuent deux des grandes pyramides voisines

du Caire; Mycérinus, à qui l'on doit la troisième;

Asychis ou Bocchoris, célèbre par un code dfr lois.

Tous ces princes doivent être placés depuis la 19*^

jusqu'à la 24" dynastie. C'est pendant cette période
que furent élevés ces temples, ces pyramides, ces

obélisques dont plusieurs sont encore debout; mais
c'est aussi l'époque de la décadence de l'Egypte et

du retour des invasions étrangères. La 25" dynastie

fut une dynastie éthiopienne : son fondateur est Sa-

bacon, qui envahit l'Egypte vers 737 av. J.-C; cette

dynastie ne compte que 3 rois, Sabacon, Sua et Thaj-

raca. Séthos, prêtre de Vulcain, monta sur le trône

de Memphis vers 713 ; mais son règne fut suivi d'urne

anarchie qui n'eut de terme qu'au moment ou douze
des principaux Égyptiens se partagèrent d'un com-
mun accord le territoire de l'Egypte; ils y formèrent
12 États distincts {Dodécarchie) , et régnèrent ainsi de
671 à 656. Alors Psammitichus, l'un d'eux, chassa ses

collègues et finit par régner seul ; il commence la 26''

dynastie. Ceprince fut le premier qui permit aux Grecs
l'entrée de 1 Egypte. Parmi ses successeurs on re-

marque INéchao, qui envahit la Judée sous-le règne
de Josias (617-601); Amasis, qui commença par être

voleur (570-526), et Psamménit, sous lequel Cam-
byse, roi des Perses, envahit l'Egypte et la soumit
tout entière ( 525) . L'Egypte se révolta trois fois

contre les Perses (486, 461-456, 414-434), mais elle

fut toujours remise sous le joug. De 414 à 3.54, pen-
dant la 3" révolte, elle eut 8 rois indigènes (V. ci-

après la liste des rois). Alexandre, accueilli eemme
un libérateur, devint maître de l'Egypte sans coup
férir (332) : il y bâtit Alexandrie. Après sa mort (323),

l'un de ses généraux, Ptolémée, fils deLagus, eut le

gouvernement du pays; en 308, il prit le titre de roi,

et sa postérité, connue sous le nom de dynastie des
Lagides, régna jusqu'à l'an 30 av. J.-C. A cette époque,
Auguste, vainqueur d'Antoine et de CléopAtre, réuui-

sitl'Égypteen province romaine : il la comprit parmi
les provinces impériales, et la fit administrer par

un préfet. L'an 3G4 de J.-C, elle fut attribuée à
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l'empire d'Orient, dont elle fit partie jusqu'à l'an

616. Les Perses s'en emparèrent alors et l'occupè-

rent un instant. Mais dus 638 les Arabes l'envahi-

rent sous la conduite d'Amrou, lieutenant du calife

Omar. En 869, Thouloun la ravit ainsi que la Syrie

aux califes de Bagdad ; mais ceux-ei la recouvrèrent

ers 905. En 9C8. Moez Ledinillah, 4» mahadi, s'en

empara et y fonda le Caire, dont il fit le siépe d'un

3* califat, ou califat des Fatimites. Celui-ci fut dé-

truit en 1171 par l'avoubite Saladin, chef d'une dy-

nastie nouvelle, célèbre dans les annales des Croi-

sades, qui fut renversée en 1254 par les Mamelouks.

Ces derniers formèrent deux dynasties, l'une des

Baharites ou marins, et l'autre des Bnrdjitcs ou Cir-

cassiens. Pendant ce temps, la Syrie fut presque

continuellement soumise aux sultans de TÉgyptr.

En 1517, les Mamelouks furent à leur tour assujettis

par le sultan ottoman Sélim I, et depuis TÉgyple est

restée sous la dépendance de la Porte. L'expédition

française, dirigée par Bonaparte, donna un moment
les Français pour maîtres à ce pays (1798-1801) ; mais

les efforts réunis des Anglais et dies Turcs la leur en-

levèrent. L'Egypte rentra dès lors sous la loi des

Turcs, qui la tirent administrer par des pachas. Déjà

au dernier siècle, en 1766, unde ces paenas, Ali-bey

(F. ce nom), avait tenté de se rendre indépendant.

Méhémet-Ali y réussit pour quelque temps : nommé
pacha en 1806. il extermina ce qui restait des Ma-
melouks, conquit la plus grande partie die la Nubie

et quelques autres États de l'Afrique, une partie de

l'Arabie, la Syrie, Chypre et Candie, et, devenu plus

puissant que la sultan, finit par lui faire ouver-

tement la guerre (F. méhémet et ibhahim) ;
mais

il se vit forcé par l'intervention européenne à se ren-

fermer dans ses États d'Afrique, et reconnut la suze-

raineté du sultan à la condition que le gouvernement
de TÉgpyte serait héréditaire dans sa famille (1840-41).

Le Christianisme pénétra en Egypte dès le i" s. :

il y fut porté, à ce qu'on croit, par S. Marc. Il y de-

TÏnt bientôt très-florissant : Alexandrie, siège d'un

des grands patriarcats de l'Orient, produisit les plus

illustres docteurs, Origène, Clément, Athanase, etc.
;

la Thébaïde se couvrit de monastères et se peupla

d'anachorètes, célèbres par leurs austérités. Malheu-
reusement les hérésies, surtout celles des Ariens, des

Gnost!ques,desJacobites^s'y répandirent également :

les Coptes, reste des anciennes populations chrétien-

nes, professent encore auj. cette aernière hérésie.

Souxerains de l Egypte.
Fkaraons.

1** et 2" dynasties, Tliinite-Thébainesvers24o0
3« et 4° — Memphiles.
5» — Eléphantite.

6*, 7' et 8" — Meinphites.
9« et 10' — Héliopolites.

Il%12'etl3«— ïhéhajnes.
14« — Xoïte,

IS'^ie'etlT— Thébaines.

Invasion des Uycsos, 2300
18*, 19»et20"dyHasties, 'Ihébaines. 2040
21* — Tanite.
22* — Bubastite.

23" — Tanile.
24» — Saite.

25* — Ethiopienne 737

Anarchie, 673-671

Dodécarchie, 671-656
>«• dynastie, Saïte.

Psammitichus, 656

Néchao ou Néchos, 617

Psammis, 601

Apriès ou Ophra, 6%
Amasis, 570
"samménit, 526-525

^'l'Oyp^e soumise o^u* Perses, 625-414
Amyrtaeus de Saïs, 414
l'ausiris et Psammitichus II, 408
Achoris, 389

Psammuthis,
Nephéro,
Nectanébo I,

Tachos,
Nectanébo II,

an
af76

375
363

363-354
L'Egypte de notneau soumise aux Perses, 354-332
Aiexandre le Grand, 332-323

Lagides.

Ptolémée I, Soter, fils de Lagus, 323
Ptolémée II, Philadelplie, 285
Ptolémée UI, Évergète. 247
Ptolémée IV, Philopator, 222
Ptolémée V, Épiphanes, 205
Ptolémée VI, Philométor 181

Ptolémée Eupaior, 146
Ptolémée Vil, Physcon, 146
Ptolémée VllI, Lathyre, 117
Ptolémée IX, Alexandre, 107

Cléopâtre, 88
Ptolémée VIII, rétabli, 88
Ptolémée X, Alexandre, 81

Bérénice, 80
Ptolémée XI, Aulètes, 80
Ptolémée XII et Ptolémée XIII, 52
Cléopâtre, 52-30

UEgypte prov. romaine^ de 30 av. J.-C. à 638 ap. J.-C.

L'Égyptt soumise aux califes de Bagdad, 638-869

Thoidounides, 869-905

Ikhchidites, 933-968

Califes fatimites {Y. caufes). 968-1171

Ayoubitcs.

Saladin, fils d'Ayoub, et lieutenant de l'ata-

bek Noureddin, 1171

Malek-el-Aziz-Othmaa, 1193

Malek-el-Mansour, 11^8

Malek-Adel I (Sapbadin), 1200

Malek-el-Kamel, 1218

Malek-Adel II, 1238

Malek-Saleh, 1240

Malek-el-Moadham, 1249

Malek-el-Ascraf, 1250

Ibegb, 1254

Mamelouks Baharites.

Noureddin-Ali

,

1254 Koulchouk, 1341

Koutouz, 12.59 Ahmed, 1342

Bibarsl, 12G0 Ismaïl, 1342

Béréké-khan, 1277 Schaban-Kamel, 1344

Sémalek, 1279 Hadji, 1346

Kélaoun, 1279 Hassan, 1347

Kalil-Ascraf, 1290 Malek-Saleh, 1351

Naser-Mohammed, l'293 Hassiin, rétablif 13.)4

BibarsII, 1309 Mohammed, 1361

Naser-Mobammed

,

Schaban-Ascraf, 1363

rétabli, 1310 Ali-Man.sour, 1377

Aboubekr-Mansour, 1341 Hadji-Saleh, 1381

Mamelouks BordjiUs.

Barfcok, 1382 Aboui-N;isbr, 1453

Pharadj, 1399 Aboul-B'ath, 1461

Mostaïn, 1412 Khosch-Kiiadam, 1461

Scheik-Mahmoudi, 1412 Balbai, 1467

Ahmed, \ Tamarbogha, 1467

Thatar-Dhaher, [ 1421 Kailbaï, 1468

Mohammed, ) Abou-Saadat, 1496

Boursbaï, 1422 Kansou, 1496

Youssouf, 1438 Djianbalat, 1499

Abousaïd, 1438 Kansou, rétabli, 1501

Fakreddin, 1453 Toumam-bey, 1516

L'Egypte soumise aux sultans ottomam, 1^1'"|°^°

Méhémet-Ali, pacha ou vice-roi

,

1806

Ablms-Pacha,
, \l^.%

Saïd-Pacha, 1854. — Ismaïl-Pacha, 18bJ

L'histoire et la chronologie de L'Egypte ancienne

sont restées, jusqu'à notre époque, enveloppées des

plus épaisses ténèbres : on n'en savait guère que ce

qu'Hérodoteet Manéthon nousenavai3ntappris.L ex-

ploration du pays et de ses monuments par la Com-

mission d'Rgypte et les voyageurs modernes, l ex-

plication des hiéroglyphes pur Champollion et se»
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su«cesseurs ont de nos jours permis d'y porter quel-

que lumière. On doit à M. Lepsius, de Berlin, le Livre

des rois des anciens Égyptiens {Le'\psick,\8b8), où la

chronologie de l'Egypte est entiùrement refondue.

ÉGYPTIENS, aventuriers nomades. F. bohémiens.

ÉGYPTUS, Jlgyptus, roi fabuleux de l' Egypte,

père des 50 princes qui épousèrent les 50 Danaïdes,

filles de son frère Danails, et qui furent égorgés la

nuit môme de leurs noces. On présume que c'est le

même que Séthosès, 2ÛToi d'Egypte selonManéthou.

EHRENBREITSTEIN, v. des Etats prussiens (pro-

vince Rhénane), sur la r. droite du Rhin, vis à-vis de

Coblentz; 4000 hab. Dominée par un rocher de 260™

que surmonte une des forteresses les plus puissantes

de l'Europe. Prise en 1637 par J. de Weerdt, déman-
telée en 1801, donnée en 1803 au prince de Nassau,

attribuée en 1816 à la Prusse, qui y a édifié à grands
frais les fortifications actuelles.

EHRESBOURG, auj. Stadlberg ou Marsherg en
West()halie,anc. place forte des Saxons, entre Cassel et

Paderburn, fut prise par Charlemagne en 772. Pr" s de
là était la fameuse colonne d'Hermann ou Irminsul.

EIALET. V. EYALET.
EICHHORN (J. Godefroi), théologien et historien,

né en 1752, à Dœrenzimmern (Hohenloe), m. à Gœt-
tingue en 1827, fut successivement professeur de lit-

térature orientale à léna (1775), conseiller d'État à

Weimar (1783), profe.sseur de philosophie à Gœttin-

gue (1788); fut nommé directeur de la Société des
sciences de Gœttingueen 1813, enfin conseiller privé

du roy. de Hanovre en 1819. Parmi ses nombreux
ouvrages nous citerons : De antiquis historiœ Àra-
hum monumentis, 1775; Histoire du commerce des
Indes orientales avant Mahomet, mb; Introduction
à l'Ancien Testament, 1780-83; — au Nouveau Tes-

tament, 1804-14; Bibliothèque de littérature bibli-

que, 1181-1801, 10 vol. in-8; //w«. de la littérature

depuis son origine jusqu'à nos jours, 1805-10, ina-

chevé; Hist. des trois derniers siècles, 1817-18;
Hist. des Guelfes, 1817; Hist. universelle, 1818-20.
— Son fils, Fréd. Charles, né en 1781 à léna, mort
en 1854, occupa successivement des chaires de droit

allemand dans les universités de Francfort-sur-l'O-

der, de Berlin, de Gœltingue, et fut en 1838 appelé
par le roi de Prusse au conseil d'État. Il se consacra
surtout à l'étude de l'histoire politique : son ouvrage
le plus important est Vllist. du droit public et des
législations de l'Allemagne, Berlin. 1808-18.
EICUMANN, naturahste. V. dryander.
EICHSFELD, anc. contrée d'Allemagne, située

dans la partie N. G. de la Thuringe, entre les élec

torats de Hesse et de Hanovre, se divisait en Haut
et Bas-Eichsfeld, et avait pour places principales Hei-
ligenstadt (dans le Haut-Eichsfeld) et Duderstadt
(dans le Bas-Eichsfeld). Cet État appartenait aux
électeurs de Mayence, qui en 1180, à la chute de
Henri XII, dit le Lion, duc de Bavière, s'emparèrent
de Heiligenstadt, et en 1334 acquirent le Bas-Eichs-
feld par engagement. L'Eichsfeld fut en 1803 donné
à là Prusse, en 1807 au royaume de Westphalie,
dans lequel il forma presque tout le dép. du Harz,
et rendu en 1814 à la Prusse, sauf quelques fractions
qui furent comprises dans le Hanovre. Il fait auj.
partie de la prov. prussienne de Westphalie.
E1CHST.^DT, Dryopolis en latin moderne, v. de

Bavière (cercle de la Regen), à 62 k. S. 0. de Ratis-
bonne; 7000 h. Évèché fondé en 741 par lioniface.
Musée, hiblioth., hôtel de ville construit en 1444, etc.

Draps, siamoises ; hra.ssfc:ies.—L'évêché formait jadis
un Etat immédiat de l'Empire. Le roide Bavière acquit
cet Etat en 18C5àlapaixdePreshourg. En isn.ill'é-
rigea en principauté en faveur d'Eugène de Beauhar-
nais, son gendre. Cette pté a 35 k. sur 30, et 45 300 h.
EIDER, F. EYBEH.
ElDOUS (M. Ant.). littérateur , né à Marseille vers

1720, mort à la fin du .wui' siècle, a trad. de l'an-
glais : le Dictionnaire universel de médr^cine de Ja-
mes (avec Diderot et Toussaint), 1746, 6 vol. in-fol.;

la Théorie des sentiments moraux, de Smith, 1764;
l'Agriculture de Mortimer, 1765; les Voyages en Asie,

de Bell d'Antermoni, 1766; les œuvres philosophi-

ques d'Hutcheson, etc. Il était plus laborieux qu'exact
et élégant.

EIDSVOLD, V. de Norvège (bailliage d'Agger-
huus), à 38 kil. N. de Christiania, sur le Vermon;
4000 h. Chemin de fer pour Christiania, ouvert en
1854. Les députés norvégiens y rédigèrent en 1814
une constitution qui, sauf quelques modifications, est

encore auj. en vigueur.

EIFEL, chaîne de mont, de la Prov. Rhénane, s'é-

tend entre la Moselle, le Rhin et la Roër, sur une
longueur de 90 kil. L'Eifel est peu élevé, mais il est

remarquable par ses épaisses forêts, par ses volcans

éteints et ses sources minérales. Ce pays dépendait
autrefois de l'archevêque de Trêves.

ELVIBECK, V. du Hanovre (Hildesheim), à 31 k.

N. de Gœttingue, ch.-l. delà principauté deGruben-
hagen; 5000 hab. Gymnase, écoles élémentaires.

EIMEO, une des lies de l'archipel de la Société,

près et à l'O. de Taïti, a 15 kil. sur 9. Découverte
par Quiros en 1606.

EINSIEDELN ou notre-dame-des-ermites, Ere-

mitarum Cœnobium ou Eremus Deiparas Virginis,

V. de Suisse (Schwitz), sur l'Alp, à 13 kil. N. E. de
Schwitz; 2500 hab. Haras renommé. Anc. abbaye de
Bénédictins-, fondée en 946, érigée en abbaye prin-

cière en 1274. Il s'y trouve une image de la Vierge

qui attire de nombreux pèlerins le 11 septembre de
chaque année; on y fait un grand commerce de cha-

pelets et autres objets de dévotion. Patrie de Para-

celse ; Zwingle fut curé de cette ville. Les Français

s'en sont emparés en 1798.

EISENACH, V. du grand-duché de Saxe-Weimar,
jadis ch.-l. de principauté, auj. ch.-l. de cercle, sur

laNesse, à 72 kil. 0. de Weimar; 10 000 hab. Tissus

divers, tapis de pied, teintureries, etc. Anc. château
des princes d'Eisenach, qui fut la résidence de la

duchesse d'Orléans après 1848. Patrie de Séb. Bach.
Aux env. . château de Wartbourg

,
qui servit de re-

traite à Luther en 1521.—La principauté d'Eisenach,

anc. État souverain, faisait partie de la Tlmringe.

Elle passa en 1440 sous la domination de la Saxe et

fut réunie au duché de Saxe-Weimar en 1741.

EISENARTZ, v. des États autrichiens (Styrie), à

33 kil. N. 0. de Bruck; 1500 hab. Mines de fer, ex-

ploitées depuis plus de 1000 ans; direction des mines.

EISENBERG, v. du duché de Saxe-Altenbourg,

ch.-l. de bailliage, à 34 kil. 0. d'Altenbourg; 5000 h.

Anc. résidence ducale. Fabriques de porcelaines,

EISENBURG (comitat d'), comitat de la Basse-

Hongrie, dans le cercle au delà du Danube, entre

les comitats d'Œdenbourg, de Veszprim, de Szala,

l'archiduché d'Autriche et la Styrie; 126 k. sur 84 ;

280000 hab. Il a pour ch.-l. Stein-am-Anger, bien

qu'il tire son nom d'un bourg d'Eisenburg. Fer,

marbre, soufre, vitriol, alun, sources minérales.

EISENSCHMID (Jean Gaspard), mathématicien,

associé de l'Académie des sciences de Paris, né à

Strasbourg en 1656, mort en 1712, a laissé : Dia-
tribe de figura telluris ellipticospharoide , Strasb.,

1691 : cet écrit a donné naissance à une vive dispute

sur le prétendu allongement de la terre vers les

pôles ; Introduclio ad tabulas manuales logarithmi-
.

cas J. Kepleri et J. Bartschii, 1700; De ponderibus et

mensuris Romanorum, Grxcorum, Uebrxorum, nec

non de valore pecunùe veteris, 1708, ouvrage estimé.

EISENSTADT, v. murée de Hongrie (cercle au

delà du Danube), dans le comitat d'Œdenbourg, sur

la Leitha, à 20 kU. N. 0. d'Œdenbourg; 5000 hab.

Cette V. appartient, ainsi que son territoire, aux

princes d'Esterhazy, qui y ont un beau château, con-

struit en 1683, avec un parc immense.
EISGRUB, V. de Moravie, à 49 kil. S. E. de Brûnn;

2000 hab. Beau château des princes de Lichtenstein,

où sont de magnifiques orangeries.

EISLEBEN, Is'eiia, v. des États prussiens (Saxe),
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sur la Bose, à 35 k. N. 0. de Merseburg-, 8000 hab.

Salpêtre, potasse, fonderie de cuivre. Patrie de Lu-

ther • on y voit la maison où il naquit et mourut.
ÉKATEUINKNBOURG. V. iékaterinenboorg.
ERATERINOSLAV. V. iécaterinoslav.

EREBERG (Gustave), voyageur suédois, né en

1716, mort en 1784, fit plusieurs voyages aux Indes

orientales et à la Chine en qualité de capitaine de

l'amirauté, en rapporta l'arbre à thé , et donna quel-

ques ouvrages remarquables, entre autres : Voyages
aux Grandes-Indes dans les années 1770 et 1771,

Stockholm, 1773; Moijen facile d'inoculer la petite

vérole, écrit qui popularisa la pratique de l'inocula-

tion. Il était de l'Acad. des sciences de Stockholm.

ÉLA, roi d'Israël, filsdeBaasa, monta sur le trône

l'an 919 av. J.-C, et périt dès l'année suivante, as-

sassiné par Zamri, un de ses officiers.

ÉLAGABALE. V. héliogabale.
ÉLAMITES, anc. peuple de l'Asie qui tirait son nom

et son origine d'Éiam, fils aîné de Sem. Les Perses
prétendaient être issus d'Êlam; l'Écriture confond
souvent en effet les Êlamites avec les Mèdes et les

Perses. Les Êlamites habitaient un pays qu'on appe-
lait Êlymaïde, du nom d'Élymais, leur ville princi-

pale (F. êlymaïde). Au temps d'Abraham, ils

avaient pour roi Chodorlahomor.
ÉLAPHÉBOLION ,

9' mois de l'année athénienne,
tirait son nom des Élaphébolies, fêtes qu'on célébrait

en l'honneur de Diane et dans lesquelles on immo-
lait un cerf (D.aço;) à cette déesse. Il avait 30 jours
et répondait à la 2' moitié de fév. et à la 1'" de mars.
EL-ARICH, château-fort d'Égyyite. V. arich.
ÉLATÉE, Elatea, auj. tlefta, v. de l'anc. Phocide,

la plus importante du pays après Delphes, était si-

tuée au N. prés du Céphise, et avait un temple d'Es-
culape fort célèbre. C'était la clef d'un défilé condui-
sant de Thessalie en Béotie. Xerxès s'en empara en
480 av. J.-C. , et la détruisit. Philippe la prit l'an 338
av. J.-C^nn peu avant 1. bataille de Chéronée. Titus
Flaminius s'en empara du nom des Romains.
ELAVER, riv. de Gaule, auj. Y Allier.
ELBE, Âlbis, grand fleuve d'Allemagne, naît en

Bohême, sur les confins de la Silésie, dans le Rie-
sengebirge; parcourt la Bohême, la prov. d'Anhalt,
le roy. de Saxe, les prov. prussiennes de Brande-
bourg, de Saxe, le Hanovre; passe à Kœnigin-
graitz, Leitmeritz, Dresde, Torgau,Wiltenberg, Mag-
debourg. Lauenbourg, Hambourg, Altona, Stade,
GlucksUdt; reçoit à gauche la Moldau, l'Eger, la

Mulde.la Saale'; à droite l'Elster Noir, le Havel; et,

après un cours de 9U0 kil., tombe dans la mer du
Nord

,
prés de Cuxhaven.

ELBE (tle d'), Ilva, plus anciennement ^thalia,
île de la Toscane, dans la Méditerranée, vis-à-vis de
Piombino,dont elle est séparée par un canal de 10 k.,

à 48 k. S. E. de la Corse ; elle a 26 k. de long sur 10
de large; 18 000 h Villes princ, Porto-Ferrajo, ch.-l.

;

Rio-Ferrajo et Porto-Longone. Climat agréable; mi-
nes de fer céb'ibres, aimant, plomb, or, argent (qu'on
n'exploite plus); marbre, amiante, ardoises, etc.

Bons vins, pastèques, fruits, chènes-liéges , etc. —
Les Romains eurent des établi.ssemenls dans l'île

d'Elbe pour l'exploitation de ses mines. Au xr s.,

elle appartenait aux Pisans; elle fut ensuite possé-
dée tour à tour par les Génois, les Lncquois, les Es-
pagnols, et enfin par les rois de Naples. Le traité

d'Amiens l'assura à la France en 1802. Napoléon l'an-

nexa successivement au roy. d'Élrurie, à la princi-
pauté de Piombino, et enfin à l'empire français. En
1814, les alliés la cédèrent en toute souveraineté à
Napoléon qui venait d'abdiquer, et il y résida depuis
je 3 mai 1814 jusqu'au 26 février suivant : c'est de
là au'il partit pour rentrer en France. En 1815, l'île
d Elbe fut donnée à la Toscane.
ELBÉE (GiiiOT d'), général vendéen, né en 1752,

à Dresde, de parents français, avait été lieutenant de
cavalerie dans l'armée française avant la Révolution.
Il se mit en 1 793 à la tête des paysans de ChoUet et

de Beaupréau, servit d'abord sous Cathelineau, fut

reconnu pour généralissime après la mort de ce chef,

battit les Républicains à Coron et à Beaulieu, mais
n'éprouva plus depuis que des revers: battu àLuçon,
blessé à CnoUet, il fut pris dans l'île Noirmout'iers

et fusillé. Il était brave et pieux, mais peu capable. On
le surnommait le général la Providence, parce qu'il

avait coutume de dire en allant au combat : « Mes
enfants, la Providence nous donnera la victoire. »

ELBERFELD, v. des Etats prussiens (Westphalie),

à 27 k. E. de Dusseldorf; 45000 h. Chemin de fer

Cû'ir Dusseldorf et Dortmund. Trib. de commerce,
ourse. Cette v. est, avec la ville contiguê de Bar-
mon, un des grands centres industriels de l'Allema-

gne : fabriques de velours, dentelles, coutils, sia-

moises, soieries, rubans, toiles peintes, teintureries

en rouge de Turquie, etc.

ELBEUF, Elbovium, ch.-l. de c. (Seine-Inf.), à

21 k. S. 0. de Rouen et à 126 de Paris, sur la r. g.

de la Seine et sur le Piichot, dont les eaux sont ex-

cellentes pour la teinture; 20 692 hab. Trib. de com-
merce, chambre consultative des manufactures. El-

beuf est une des villes de France les plus célèbres

pour la fabrication du drap : elle rivalise avec Lou-
viers et Sedan. Cette fabrication, déjà florissante au
XVI* s., y fut encouragée au xvii* par Colbert; mais
la révocation de l'édit de Nantes en arrêta les progrès
pendant près d'un siècle.— Elbeuf fut érigée en comté
par Philippe VI en 1338 pour Guill. d'Harcourt; elle

échut à la maison do Lorraine en 1554, et fut dès lors

érigée en marquisat ; René de Lorraine, T fils de
Claude, duc de Guise, prit le !•' le titre ae marquis
d'Eibeuf et fut la tige de cette nouvelle maison : il

mourut en 1566. Le marquisat fut érigé en duché-
pairie pour son fils Charles I en 1582. Le fils de celui-

ci, Charles II, épousa en 1619 un fille légitimée de
Henri IV et de Gabiiclle, et prit part à des intrigues

qui le firent disgracier.— Emmanuel Maurice, potit-

filsde Charles II, duc d'Eibeuf. 1677-1763, prit du
service en Allemagne et en Italie : il possédait près

de Naples le château de Portici et fit faire les fouilles

qui amenèrent la découverte d'Herculanum. — A sa

mort le titre de duc d'Eibeuf passa dans la branche
d'Harcourt ou d'Armagnac, issue d'un frère de
Charles II. Le dernier personnage qui ait porté ce

titre est Charles-Eugène (1754-1825), plus connu
sour le nom de prince de Lambesc. V. lambesc.
ELBING, v. des Etats prussiens (Prusse), à 53 k.

S. E. de Danlzick, sur la riv. d'Elbing, près de son

embouch. dans la Baltique; 22 000 hab. Ville indus-

trielle : toile à voiles, cuii^s, futalnes, draps, coton-

nades, soude, bleu de Prusse, amidon, savon, tabac,

chapeaux. Chantiers de construction. Cette v. doit

son origine à une forteresse bâtie en 1237 par les Che-
valiers Teutoniques. Elle se mit sous la protection

de la Pologne en 1454 et passa à la Prusse en 1772.

EL-BOST.\N, V. de Turquie. V. bostan (el-).

ELBOURZ ou ELBROUZ, grande mont, de l'Asie,

dans la chaîne du Caucase, entre la Mingrélie et la

Petite-Abasie, à 220 kil. N. 0. de Tiflis; par 43° 21'

30" lat. N., et 40° 5' 14" long. E.;5C46'" de haut.

V. ALBORDJ et CAUCASE.
ELCHE, Ellice, v. d'Espagne, à 20 k S. 0. d'Ali-

cante; 17 400 h. Savon, sparterie. Grand commerce
de dattes. Florissante sous les Romains, saccagée par

les Sarrasins, reprise par les Chrétiens en 1265.

ELCUINGEN, vgede Bavière (Danube), sur le Da-

nube, à 9 kil. N. E. d'Ulm;800 hab. Anc. abbaye de

Bénédictins fondée vers 1128. Ney y remporta sur les

Autrichiens, le 14oct. 1805, une grande victoire, qui

lui valut le titre de duc d'Elchingen.
ELUOX (John scott, comte d') , vicomte d'Eii-

comhe, né en 1751, mort en 1838, étaitfilsd'unsim-

ple marchand de charbon de Newcastle-sur-Tyne et

parvint à force de travail et depatiencc aux emplois les

plus élevés. Il se fit connaître dès 1772 par un Essai

sur l'utilité et l'inconvMient des voyages, qui fut

couronné à l'Université d'Oxford, fui reçu avocat en
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1776

,

fut nommé conseiller du roi en 1783, attorney
général en 1788, puis chef des plaids - communs
(1793) ,

pair d'Angleterre (I79!1) , et remplit les fonc-

tions de lord chancelier de 1801 à 1827. Tory exalté,

il combattit opiniâtrement la réforme parlementaire
et l'émancipation des Catlioliques. C'est lui qui diri-

gea les poursuites dans le procès de la reine Carolme.
ELDORADO, c.-à-d. le Pays d'or, pays imaginaire

de l'Amérique du Sud, que l'on supposait situé entre

l'Orénoque et le fleuve des Amazones, près du lac

Parima. Un Espagnol, nommé Martinez, qui préten-

dait l'avoir découvert, lui avait donné le nom d'El-

dorado à cause de l'immense quantité d'or et de mé-
taux précieux qu'il disait avoir vus dans Manoa, capit.

prétendue de celte contrée. Cette fable fut surtout

accréditée par Orellana, compagnon de Pizarre. Mal-
gré les reclierches d'une foule de voyageurs, cette

merveilleuse contrée est toujours restée introuvable.
Toutefois, les découvertes récentes des trésors de la

Californie semblent l'avoir réalisée ailleurs.

ÉLÊATES ou ÉLÉATIQDES, secte de philosophes
grecs, fondée à Ëlée dans la Grande-Grèce par Xéno-
phane, niait l'autorité des sens et de l'expérience
pour n'accorder de crédit qu'à la raison; regardait
par suite comme impossibles tout changement et toute
diversité, réduisait tout à un être unique et immua-
ble, et tombait ainsi dans le panthéisme. Les prin-
cipaux philosophes de cette école étaient Xénophane,
Parménide, Zenon d'Élée, Mélissus de Samos. Mul-
lach a publié Fragmenta Eleaticorum, à la suite
d'Ocellus Lucanus, Berlin, 1846.

,

On étend quelquefois le nom d'Éléatiques aux phi-
losophes atomistiques, parce qu'on suppose que Leu-
cippe, leur chef, séjourna à É'iée et y eut pour maître
Parménide. On distingue alors \esÉ. physiciens ou
atomistiques, et les É. métaphysiciens ou panthéistes.
ÊLÉAZAR, c.-à-d. quia l'appui de Dieu, nom de

plusieurs Juifs, dont les plus connus sont: 1° un
frère de Judas Machabée. qui combattit courageuse-
ment contre Antioclius Eupator, et périt sous un élé-

phant qu'il venait d'éventrer en s'efforçant de faire

le prince prisonnier (F. machabée);
—

"2° un grand
prêtre, fils d'Onias et fièrede Simonie Juste, auquel
il succéda : c'est lui, dit-on, qui envoya les Septante
à Ptolémée Philadelphe ;

—3° un saint vieillard qui,
sous Antiocbus Épiphane, aima mieux périr que de
manger la chair de porc.

ÉLÉAZAR (S.). F. ELZÉAR.
ÉLECTEURS de l'empire, princes d'Allemagne

auxquels appartenait le droit d'élire les empereurs.
Après l'extinction de la race carlovingienne en Alle-
magne, aux' siècle, l'empire devint électif. Le nom-
bre des électeurs, d'abord illimité, fut, verslexiu's.,
réduit à sept, savoir, les archevêques de Mayence,
de Trêves et de Cologne; les ducs du Palatinat, de
Brandebourg et de Saxe, et le roi de Bohème. La
Bulle d'or, donnée par Charles W en 13ô6, confirma
ces sept électeurs dans le droit de choisir l'empereur ;

cependant la Bohême fut plus tard privée du droit
d'élection, ainsi que le Palatinat, qui fut remplacé
par la Bavière. Par le traité de Westphalie, en 1648,
le Palatinat recouvra ses droits. En 1692, la maison
de Brunswick-Lunebourgfut éievée à l'électorat. En
1777, l'électorat de Bavière cessa par l'extinction de la
famille régnante et fut réuni au Palatinat. Cet état de
choses subsista, sauf l'addition des électeurs de Bade
et de Hesse en 1803 , jusqu'à la dissolution de l'empire
en 1806. En 1814, on rétablit un instant le système des
électorats, mais la création de la Confédération ger-
manique les abolit définitivement. TouteCuis le prince
de Hesse-Cassel continua à porter le titre d'électeur,
quoiqu'il n'y eût plus rien à élire. V. Allemagne.

Lors de 1 organisation de l'empire français, on
créa un Grand électeur, chargé de convoquer les
collèges électoraux et le Corps législatif. Joseph Bo-
naparte fut investi de cette aignité.

ELECTRE, sœur d'Oreste, le sauva delà fureur
d'Égisthe après le meurtre d'Agamemnon, leur père,

et l'aida à le renger. Elle épousa Pylade , l'ami de
son frère. Eschyle, Sophocle et Euripide chez les
Grecs, Crébillon et Longepierre chez nous ont mis
sur la scène les aventures de cette princesse.
ELECTRYON, roi de Mycènes, père d'Alcmène et

beau-père d'Amphvlrion. V. amphitryon.
ÉLÉE, E/ea, Velia, auj. Castel-<i-Mare deUaBruc-

ca, V. d'Italie (Lucanie) , sur la mer T^Trhénienne,
à l'embouch. du ruisseau dit Héiès, fut fondée
par les Phocéens en 536 av. J.-C. , s'enrichit par le

commerce et la navigation, et donna le jour à deux
philosophes célèbres, Parménide et Zenon d'Élée,
chefs de l'école dite éléatique.

—

V. del'Asie-Mineure
(Éolide). à l'embouch. du Caïque, en face de Lesbos.
ÉUÉONORE DE GUYENNE, fille et héritière de

Guillaume X, dernier duc d'Aquitaine, née en 1122,
épousa, à l'âge delôans, Louis de France (Louis VU),
et lui apporta en dot le duché de Guyenne, avec la

Gascogne, la Saintonge et le Poitou. La légèreté de
sa conduite et son goût pour les divertissements dé-
plurent bientôt à Louis. La mésinteUigence s'étant

accrue pendant la 2' croisade, où Eléonore avait survi

son époux (1147), celui-ci obtint le divorce du con-
cile de Beaugency (1152). Six semaines après, Eléo-

nore épousait Henri Plantagenet, comte d'Anjou et

duc de Normandie, depuis roi d'Angleterre sous le

nom de Henri II (1154), et par là faisait passer les

riches provinces de l'Aquitaine sous la domination
de l'Angleterre. Ce mariage ne fut pas plus heureux
que le premier: Eléonore, jalouse de plusieurs dames
de la cour, fit assassiner l'une d'elles, Rosemonde;
en outre, elle jeta le trouble dans la famille royale,

et souleva même les enfants contre leur père. Henri,

fatigué de sa conduite, la fit enfermer dans un cou-

vent (1173); elle ne sortit de sa prison qu'à l'avéne-

ment de son fils Richard Cœur de Lion en 1189. Elle

fut chargée du gouvernement pendant l'absence de
ce dernier, lors de la 3' croisade. Quelque temps
après le retour du roi, elle se retira dans l'abbaye de
Fontevrault, où elle mourut en 1203. C'est elle gui

fit rédiger les rôles d'Oléron, curieux monument de
la jurisprudence maritime de l'époque.

ELEONORE DE PROVENCE, conuue SOUS le noDi de
Ste Eléonore, fille de Raymond Bérenger rV, comte
de Provence, épousa Henri III, roi d'Angleterre, et

devint célèbre par sa piété. Après la mort de son
époux (1272), eue se retira dans l'abbaye d'Ambres-
bury, où elle mourut en 1292. On la fête le 1" juillet.

ELÉONORE DE GLZMAN , dame espagnole, était veuve
de don Juan de Velasco, lorsqu'elle inspira le plus

violent amour à Alphonse XI, roi de Castille, déjà

marié à Constance de Portugal. Elle prit sur le roi

le plus grand ascendant et jouit pendant 20 ans de

toute l'autorité d'une reine. Elle donna le jour à deux
jumeaux, dont l'un régna depuis sous le nom de Henri

de Transtaniare. Après la mort du roi (1350), eUe fut

arrêtée par les ordres de Constance, et malgré les

efi'orts de ses fils, qui avaient pris les armes pour la

sauver, eUe fut étranglée à Séville, sous les yeux de

cette princesse et du jeune roi son fils, Pierre le Croel.

ELÉONORE TELLEz, dame portugaise d'une grande

beauté, était mariée à un seigneur du pays, don
Juan d'Acunha, lorsque Ferdinand, roi de Portugal,

en devint éperdument amoureux. Ce prince décida

son mari às'en séparer, l'épousa et la proclama reine

en 137 1 , malgré le mécontentement général. Eléo-

nore fit mettre à mort ses ennemis, combla de V\bé-

ralitésses partisans, eteut même l'impudence d'éle-

ver au faîte des honneurs don Juan Andeiro, avec

lequel on l'accusait d'avoir un commerce criminel.

Après la mort du faible Ferdinand (1383), bienquelle

eiit éié nommée régente en l'absence d'enfants mâ-
les, elle ne put se soutenir : son favori fut massacré

dans ses bras par l'infant don Juan, frère du feu roi,

et elle-même fut enfermée par son gendre, don Juan,

roi de Castille, dans le monastère de Tordesillas,

près de 'Valladoiid, où elle mourut en 1405.

ELÉONORE DE CASTiLLF, ûUe de Henri II, r&i de Cas-
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tffle, fttt mariée en 1 375 a Charles ÏII , roi de Na-

yaite. S'étant brouillée arec son époux, elle se retira

en€astille, où elle excita quelques séditions contre

BreiirilII, son neveu, qui y régnait. Celui-ci l'assiégea

dans le château de Roa où elle avait réuni un parti

paissant, la força de se rendre et la renvoya à son

époux, 1395. Charles III la reçut avec bonté, et lui

cnifia même la régence pendant un voyage qu'il (it

àiacour de France en l'i03. F.lle mourut en 1416.

ÉLÉONORE d'autriche, fille de l'archiduc Philippe

d'Aïutriche et de Jeanne de Castille, et sœur aînée de

Charles-Quint, épousa en 1519 Emmanuel le Grand,

roi de Portugal, et devint veuve dès 1521. En 1530,

d'après une clause du traité de Cambrai , elle fut ma-
née à François I, et devint ainsi le igage de la ré-

oonciliation'entre la France et l'Autriche. Le crédit

de la duchesse d'Étampes, maîtresse du roi, réduisit

celui de la reine à fort peu de chose. Redevenue
veuve en 1547, sans avoir eu d'enfants de son second

ifiariage, elle se retira dans les Pays-Bas, puis en
Espagne (155()), et y mourut à Talavéra en 1558.

ÉLÉONORE d'BSTE. V. TASSE (LE).

ÉLÉPHANT (île de 1'), dite aussi Morfil, île de la

Sénégambie, dans la riv. de Gambie, à 160 k. de son

embouch., a 350 k. de long sur 30 de large. Coton,

indigo, tabac. La France y possède le fort Podor.

ÉLÉPHANT (Ordre de 1 ), ordre danois, institué,

dit-on, à la fin du xii* siècle, par Canut IV, pour per-

pétuer le souvenir de la bravoure d'un Croisé danois

qui, dans une bat. contre les Sarrasins, avait tué un
éléphant (1189). 11 fut renouvelé an U"8 par Chris-

tian 1, et reçut des statuts de Christian V en 1693.

La décoration offre l'effigie d'un éléphant portant une
tour : cet insigne, en émail blanc, est suspendu i

tin collier d'or ou à un nahan bleu moiré passé de
l'épaule droite au côté gauche. Cet ordre n'est con-
féré qu'aux princes et aux plus hauts fonctionnaires;

il n'admet que des Luthériens.

ÉLÉPHANT BLANC, objet de cultc au Siam. V. élé-
phant au Dict. univ. des Sciences.

ELEPHANTA,6'/iartpourdes Hindous, île de l'Inde

anglaise (Bombay), dans le golfe de Bombay et à 9 kil.

E. de cette ville, fut nommée Elephania par les Por-

tugais à cause d" un énorme éléphant en pierre qu'ils

y trouvèrent en débarquant. Elle a 9 kil. de tour.

Superbe temple creusé dans le roc, renfermant une
Trimourli colossiile.

3ÉLÉPHANTINE (île), Djetiret-el-Sag des Arabes
(c.-à-d. ile des fleurs) , île du Nil, dans la Hie-Égypte,
vi8-jà-vis d'Assouan (Syène), et à 6 k. au-dessous des

cataractes, est une de ces Iles riantes qu'on a nom-
mées les jardins du tropique. Jadis célèbre par ses

iDOQuments religieux, Eléiiliantine avait naguère en-

core 2 beaux temples qui remontaient au temps d'A-

ménophis III (vers 1690 av. J.-C.) : ils ont été dé-
molie pour la construction des casernes d'Assouan.
On y a trouvé un nilomètre et une coudée égyp-
tienne. Mngniliques carrières de granit.

ÉLEUSIMKS, fêtes de Cérès et de Proscrpine cé-
lébrées à Eleusis. V. ci-après.

ÉLKUSIS, auj. Lefsina, bourg de l'Attique, sur le

goSe Saronique,à 17 kil. N. 0. d'Athènes, entre le

Pirée et Mesure, est célèbre par le culte de Cérès : c'é-

tailtomme le sanctuaire de la religion pélasgique
,
qui

s'y était réfugiée après la défaite des l'élasgcs par les

Ioniens. On y admirait le temple de Cérès, construit
piirPériclès. Le culte de la déesse don t on attribue l'ori-

r"
re à Triptolème ou à Érechthée , y reçut d'Eumolpe
forme de mystères : on n'y était admis que par

initiation. Au culte de Cérès, on joignait ceux de Korê
(la lille), c.-à.-d. de Proserpine, et de Triptolème. Ce
coite avait d'intimes rapports avec le culte cabirique :

il n'en différait que par les noms propres et par quel-
ques attributs secondaires prèles aux dieux. L'inten-
dance des cérémonies était le privilège exclusif d'une
famille d'Athènes, les Eumolpides. Les Eluusiniesse
célébraient tous les ans; elles duraient 9 jours, et
consistaient«B purifications, en proceasions ou w^o-

riej(qui retraçaient les courses de Cérès à la recher-

che de sa fille et les aventures de Triptolème), en
courses aux flambeaux, enjeux. L'initiation aux mys-
tères se composait de deux degrés : au 1" on devenait
vxyste ; au 2' on était &phore ou éponte, c.-à-d. voyant.

Les cérémonies pratiquées devant les mtptes se nom-
maient petits mxjstères ; et celles auxquelles partici-

paient les époptes seuls, grands m>istères. On uppose

que l'explication des mythes par les phénomènes de

la nature, surtout fiaroeux de la végétation et de l'a-

griculture, et l'enseignement de hautes véri-lés mo-
rales, telles que l'unité de Dieu, l'immortalité de

l'àme, les récompenses et les punitions d'une autre vie,

faisaient le fond de ces mystères. On doit i MM. Ste-

Croix, Lobeck.GuigniautetCh. Lenormant de savan-

tes recherches sur les Mystères d'Eleusis. — Suivant

Pausanias, Ogygès serait le fondateur d'Eleusis. Lors

des guerres médiques, les Eleusiniens se retirèrent

dans l'Ile de Salamine avec les Athéniens. L'an 429 av.

J.-C. Archidamus, roi de Sparte, oui ravageait l'Atti-

que, pilla Eleusis; 25 ans après, les Trente tyrans,

chassés d'Athènes par Thrasybule, se réfugièrent à

Eleusis et massacrèrent une partie des habitants. Vers

lafin duiv'siècledenotreère,Théodoseabolit le culte

de Cérès. Peu après, les bandes d'Alaric détruisirent le

temple de la déesse. Sur son emplacement s'éleva le

monastère de Daphné, qu'on visite encore.

ÉLEUTUÈRE (S.), pape, élu en 177, gouvema
l'Eglise sous les règnes de Marc-Aurèle et de Com-
mode, combattit les erreurs de Valentia, envoya
des missionnaires dans la Grande -Bretagne, et mou-
rut en 192. On l'honore le 20 mai. — Un diacre, com-
pagnon de S. Denys et de S. Rustique, a également
porté le nom d'Éleuthère. Il subit le martyre avec

ses compagnons. On le fête avec eux le 9 oct. On
place communément le martyre de ce saint en 372,

sous Valérien; quelquefois, sôus Ma.Vimien-H6rcule.

ÉLEUTHÈRE (S.), évèque de Tournai, fut un des

premiers qui apportèrent les lumières de la foi dans

la Gaule Belgique. Dix ans avant le baptême de Clo-

vis, il convertit un grand nombre de Barbares. Il su-

bit le martyre en 532. On le fête le 20 février.

ÉLEUTUÉRIES , nom donné par les Grecs aux fêteS

de la Liberté (Èleulheria en grec) ; elles furent insti-

tuées après la bat. de Platée (479 av. J.-C), pour con-

server le souvenir de cette victoire qui avait assuré

l'indépendance du pays. On les célébrait tons les

ans, le 9 de Mémacténon, dans la plaine de Platée.

ELEUTHERIUS, en lat. Liber, surnom de Bacchus.

ÊLEUTHÉRO-LACONS, C.-à-d. Laçons libres, peu-

plade de la Laconie, sur la côte S. 0. Ils furent appe-

lés ainsi parce qu'ils furent affranchis par Auguste

de la domination de Sparte. Leur pays, qui renfer-

mait les villes de Gythium et de Leuctrum, est auj.

occupé par les Mainotes.

ELEUTHS, peuple asiatique. F. kalmouks.
ELFES, génies subalternes, dans la mythologie

Scandinave, n'étaient que des personnifications de for-

ces de la nature. On distinguait les Elfes de lumière,

génies bienfaisants, et les Elfes de ténèbres, génies

malfaisants. Les Elfes, dont s est emparée la féerie

du moyen ftge , se confondent arec les Sylphes.

ELFKIDA. V. edgard et Edouard ii.

ELFSHORG (gouvt d') , une des divisions de la Go-
thie, en Suède, au S. de la Suède propre: 240 kil.

sur 105; 220 000 h.; ch.-l., Wenersborg.
ELGIN, V. et port d'Ecosse, ch.-l. du comté d'El-

gin, à 190 kil. N. d'Edimbourg, sur la Lossie, à 8 k.

de son emb. dans la mer du Nord; 5000 hab. Jadis

évéché. Ruines de la cathédrale et d'un grand châ-

teau qui appartenait autrefois à la famille des Bruce.

— Le comté, dit aussi comté de Mnrray, est situé

entreceuxdeBanff,d'Inverness, deNairn. et lumer;

il se compose de deux parties distinctes séparées par

une enclave du comté d'Inverness; 38 000 hab.

ELGLN (Thomas bruce, lord), diplomate et anti-

quaire, né en Ecosse, en 17G6mort€n 1842, fut ambas-

sadeur près des Pays-Bas fl792), puis à Gonstonli-



ÉLIE — 596 — ÉLIS

nonle (1799), puis voyageapendantGansdans toute la

Grèce pour son propre compte , recueillant une foule

de marbres, de vases, de statues, de médailles et de
camées, et fit connaître les résultats de ses recher-
ches dans un Mémorandum pnhïiék Londres en 1811.
Ses précieuses collections, connues sous le nom de
Marbres d'Elgin, furent achetée- en 1816 parle gouvt
anglais et déposées au British muséum. On y remar-
que, entre autres, l'épitaphe des Athéniens morts à
Potidée, des statues et des bas-reliefs tirés du Par-
thénon et du temple d'Égine.

ÉLIACIM. roi de Juda. V. joachim.
ELIAS LEVITA, docteur juif, critique et gram-

mairien, né en Italie en 1472, enseigna l'hébreu à
Padoue, à Rome et à Venise, et mourut dans cette
dernitre ville en 1549. Ses ouvrages, écrits en hé-
breu, sont encore estimés. Le plus remarquable est

la Unssore, examen critique du texte sacré de l'Écri-

ture, Venise, 1538: il y expose, sur les points voyel-
les, une doctrine nouvelle, qui a donné lieu à de vives
disputes parmi les hébraïsants. Ses autres ouvrages
sont : un Commentaire sur la Grammaire, de Moise
Kimchi, grammairien du xu's. , 1508; Explication
des mots irréguHers du texte sacré, 1516; les Cha-
pitres d'Elias, ou Traité des lettres serviles , 1529,
tous trois traduits et publiés en latin par Munster.
ÉLIDE, Elis, Elea, contrée du Péloponèse, àl'O.,

sur la mer Ionienne, entre l'Achaïe et la Messénie,
comprenait plusieurs petits États qui se gouvernaient
par eux-mêmes, entre autres Pise, Ëlis, Pylos, la
Triphylie. L'.\lphée, le Pénée, le Ladon , étaient les
rivières les plus remarquables de l'Élide. Olympie,
si célèbre par ses jeux, et Élis, qui donna son nom
à l'Élide, en étaient les deux villes les plus importan-
tes. Ce pays fournissait des athlètes renommés et
des chevaux estimés. — Selon la Fable, l'Élide avait
reçu son nom d'Élée, fils de Neptune. Elle eut d'a-
bord des rois, parmi lesquels on connaît Épéus, qui
fit donner aux habitants le nom à'Épéens, et Augias,
fameux par ses étables. La royauté y fut abolie au
VIII* s. av. J.-C. Ce pays fut depuis gouverné par un
sénat de 90 membres et par deux, puis dix hellano-
diques, chargés de la direction des jeux. — L'Élide
ne joue qu'un rôle secondaire dans l'histoire de la
Grèce. La possession d'Olympie, où se rendaient tous
les peuples de l'Asie pour assister à des fêtes et à des
jeux qui faisaient partie de la religion commune,
lui donna le privilège d'être regardée comme un ter-
ritoire sacré, et de rester neutre dans les guerres
intestines qui désolèrent le reste de la Grèce. L'Élide
forme auj. avec l'Achaïe une des dix nomarchies du
royaume de Grèce; elle a pour ch.-l. Pyrgos.

ÉLIE, prophète juif, né à Thesbé, dans le pays
de Galaad, prophétisait au temps d'Achab, roi d'Is-
raël, et de Jézabel son épouse, vers 900 av. J.-C. Il

chercha à les détourner du culte des faux dieux, et leur
prédit en punition de leur idolâtrie une sécheresse de
trois ans. Voulant ramener le roi par un prodige, il

offrit un sacrifice au vrai Dieu en même temps que
les faux prophètes en off'raient un de leur côté à Baal :

le feu céleste vint aussitôt consumer ses victimes,
tandis que celles offertes aux idoles, restaient in-
tactes; le peuple, témoin de ce miracle, égorgea
tous les faux prophètes. Poursuivi par Achab après
cet événement, Éliese réfugia dans le désert d'Ho-
reb, où il fut nourri miraculeusement. Après le meur-
tre de Nabothj il prédit à Achab une fin cruelle : après
la mort de ce prince impie, il sacra Jéhu roi d'Is-
raël. Enfin il choisit pour son propre successeur
Elisée, auquel il donna son manteau de prophète. Il

fut enle^é au ciel vers 880 av. J.-C. Pendant sa fuite,
Élie avait ressuscité le fils d'une veuve de Sareptà
qui lui avait donné asile. Les événements de sa vie
sont racontés dans le II!' livre des Rois.

ÉLIE DE BEAUMONT (J. B. Jacq.), avocat au parle-
ment de Paris, né en 17.32 à Carentan, mort à Paris
en 1786 , s'est acquis une réputation européenne
par ses Mémoires judiciaires et ses Factums : il y

fait preuve à la fois de logique, d'imagination et
d'esprit, et sait tirer d'une cause tous les moyens
qu'elle peut fournir. Le plus connu est le Mémoire
pour les Calas, qu'il publia à Paris en 1762.— Le cé-
lèbre géologue Armand élie de beaumont, né en
1798, membre de l'Institut, auteur de la théorie des
soulèvements, appartient à la même famille.
ÊLIEN, Claudius jElianus, écrivain du m* siècle,

né à Préneste, vivait à Rome sous Héliogabale et
Alexandre- Sévère , et enseignait la rhétorique à
Rome. Quoique né en Italie, il écrivit en grec. On
a de lui trois ouvrages : De Natura animalium, en
17 livres, traité plein de fables, mais aussi de faits

curieux; Historias varias, en 14 livres, compilation
faite sansjugement, mais précieuse par les morceaux
d'auteurs anciens qu'elle nous a conservés, et renfer-
mant des faits curieux

; Epistolae rusticœ. Ils ont été
puljliés ensemble par Conrad Gessner, Zurich, 1556,
in-fol., gr.-lat. , et reproduits dans la Biblioth. grec-
que de Didot, 1858. Le Traité des animaux a été publié
à part par Gronovius, Londres, 1644; par Schnei-
der, Leipsick, 1784; par Fr. Jacobs, léna, 1831, et

trad. en français par Ajassoa de Gransagne, Paris,

1832; les Histoires ont été publiées par Périzonius,
1701; Gronovius, 1731; par Coray, 1805; et trad.

par Formey 1745, et parDacier, 1772 et 1827.
Un autre Élien, qui vivait sous Adrien, est auteur

d'une Tactique, dont la meilleure édition parut sous
le titre de Cl. jEUani et Leonis imperatoris Tacliea,
gr.-lat., cum notis Sixti Arcerii et J. Meursii, Leyde,
1613, in-4, et qui a été trad. en français par Bou-
chaud de Bussy, 1757.

ÉLIÉZER, c.-à-d. en hébreu Dieu aide, serviteur

d'Abraham, alla en Mésopotamie demander pour
Isaac la main de Rébecca , et amena la jeune épouse.
Les Musulmans lui attribuent la fondation de Damas.
ELIMBERRIS, v. de Gaule, auj. Àuch.
ËLIS, la principale v. del'anc. Élide, auN. 0., prè»

du Pénée. Patrie de Pyi rhon et de Phédon. On en
voit les ruines entre Paléopolis et Kalivia.

ÉLIS (École d') , école de philosophes grecs qui eut
pour chefs Phédon, le disciple et l'ami de Socrate,
et Ménédème d'Érétrie. Cette école conserva assez

fidèlement les doctrines de Socrate , combattit les

vaines subtilités de Técole de Mégare et plaça le

vrai bien dans la force du caractère.

ELISA, élise, premier nom de Didon.
ÉLiSA, sœur de Napoléon et grande duchesse de

Toscane. F. Bonaparte et baciocchi (Élisa).

ELISABETH ^Ste), cousine delà Vierge et épouse
du prêtre Zacharie, devint, après une longue stérilité,

mère de S. Jean-Baptiste, le précurseur du Messie.

ELISABETH DE HONGRIE (Sto), fille du roi de Hon-
grie André II, née en 1207, morte en 1231, épousa
à 14 ans Louis IV, landgrave de Thuringe, et se dis-

tingua sur le trône par l'exercice de toutes les ver-

tus. Veuve dès 1227, elle se vit privée de la régence
par Henri Raspon, son beau-frère, et se retira chez
l'évêque de Baraberg, son oncle, refusant les ofl"res

des barons de Thuringe, qui voulaient la replacer

sur le trône. Elle passa le reste de ses jours dans un
couvent de Marbourg, se hvrant aux plus grandes
austérités et soignant de ses mains les malades. On
l'iion. le 19 nov. M. de Montalembert a écrit son

Histoire, I8:i6. — Sa nièce, nommée aussi Elisabeth,

fille de Pierre III d'Aragon , néo en 1 27 1 , m. en 1336,

épousa le roi de Portugal Denis, et se retira après

la mort de ce prince dans un couvent de Clarisses

qu'elle avait fondé à Coimbre. Elle mérita également
d'être canonisée : on l'hon. le 8 juillet.

ELISABETH, fille de Wladislas Lokietek, roi de Po-

logne, épousa en 1319 Charobert, roi de Hongrie.

Après la mort de son frère Casimir, roi de Pologne,
elle gouverna pendant dix ans ce pays au nom de

son fils aîné, Louis, roi de Hongrie et de Pologne;
mais les Polonais, mécontents de son administration,

la forcèrent de se retirer, en 1380. On lui attribue le

le parfum dit Eau de la reine de Hongrie.
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ELISABETH DE BOSNIE, fille d'Éùenne, roi de Bos-

nie, épousa Louis le Grand, roi de Hongrie et de Po-

logne. A la mort du roi, 13R2, elle prit la régence

et la tutelle de sa fille Marie. Elle fut détrônée et je-

tée en prison avec sa fille par Charles de Durazzo,

roi de Naples. .\.près .e meurtre de cet usurpateur.

1386, elle ressaisit la couronne, maisellefut, la même
année, renversée par Giornard, gouverneur de Croa-

tie, partisan de Durazzo, qui la fit noyer.

SLiPABETH WOODVILLE, fille de Richard Woodville,

créé depuis lord Hivers, était dame d'honneur de

Marguerite d'Anjou. Elle fut d'abord mariée à sir John

Gray de Groby, partisan de la maison de Lancastre,

qui fut tué à la 2* bataille de St-Albans, en lifal.

Elisabeth alla redemander les biens de son époux à

Edouard IV, qui venait, en plaçant la couronne sur

sa tête, de faire triompher le parti d'York : elle plut

au roi, qui l'épousa, 1464. Ce mariage, désapprouvé

par Warwick, prolongea la guerre civile. Elisabeth

eut d'Edouard deux fils; mais après la mort de leur

Eère (1483), ils furent inhumainement arrachés des

ras de leur mère et mis à mort par l'ordre du duc
de Glocester (Richard III). La malheureuse Elisabeth

fut accusée plus tard de conspirer contre le roi

Henri VII, et renfermée en 1486 au couvent de

Bardmonsey, où elle mourut deux ans après.

ELISABETH d'angleterre ,
fille (l'Edouard IV et d'E-

lisabeth Woodville, née en 1466, était le dernier re-

jeton de la maison d'York. Elle épousa en 1486 le

roi Henri Vil, de la maison de Lancastre. Ce ma-
riage, qui avait pour but d'éteindre les haines des

deux familles rivales, en confondant leurs droits,

fut accueilli avec joie par l'Angleterre; mais Elisa-

beth, malgré ses vertus, ne put se concilier l'afTec-

tion de Henri qui, jaloux des marques d'affection

que le peuple lui prodiguait, ne voyait en elle qu'une
rivale. Elle mourut en 1502, abreuvée de chagrins.

ELISABETH, reine d'Angleterre, fille de Henri VILI

et d'Anne de Boulen, née en 1533. Son père l'avait

d'abord déclarée illégitime et incapable de régner;
mais il révoqua cet arrêt par son testament, et Eli-

sabeth fut reconnue sans contestation à la mort de
Marie, sa sœur, en 1658. Vivant jusque-là dans une
profonde retraite, elle s'était livrée avec ardeur à l'é-

tude et avait acquis des connaissances au-dessus de

son sexe: elle parlait et écrivait, non-seulement le

français et l'italien, mais aussi le latin et le grec.

A peine montée sur le trône, elle s'empressa de ré-

tablir la religion protestante, que Marie avait pro-

scrite ; elle organisa l'Église anglicane, par le bili des

39 articles, 1562, et se constitua chef de cette église.

Elle fit fleurir l'agriculture, le commerce, la ma-
rine, les lettres, et porta l'économie dans les finan-

ces; mais elle souilla son règne par son acharne-
ment contre le Catholicisme et par sa conduite barbare
envers la reine d'Ecosse, Marie Stuart. Irritée con-
tre cette princesse, qui avait eu, il est vrai, l'impru-
dence de prendre le titre de reine d'Angleterre, mais
dont le plus grand tort était d'être catholiuue et de
l'emporter sur elle en beauté, elle excita des trou-
bles dans ses États, l'attira en Angleterre où elle la

retint prisonnière, l'impliqua dans une accusation
d'attentat contre sa personne et la fit enfin décapi-
ter (1587). Phdippe II, roi d'Espagne, qui avait inu-

tilement sollicité la main d'Elisabeth, arma contre
l'Angleterre, sous le pntexte de venger cette mort,
et équipa i cet effet une flotte formidable, Viniin-
cxble armada; mais celte flotte fut en peu de temps
détruite par la tempête et par les efforts de Drake
et des autres marins anglais (1588j. Elisabeth envoya
ensuite des secours à Henri IV, occupé à conquérir
son royaume (159U), réprima les Irlandais que l'Es
pagne avait soulevés (1600;, et soutint plusieurs fuis

les Pays-Bas attaqués par cette puissance. La main
de cette princesse fut demandée par plusieurs souve-
rains, et le Parlement la pressa plus d'une fois de
faire un choix, mais elle ne voulut jamais se marier.
Elle eut cependant plusieurs favoris: les plus célè-

bres sont DudIey, comte de Leicester, et Robert,

comte d'Essex. Ce dernier s'étant révolté, elle le fit

condamner à mort (1601); mais à peine la sentence

était- elle exécutée quelle en conçut une vive dou-

leur; elle mourut peu après, en 16U3. Klle désigna

pour son successeur Jacques, roi d'Ecosse, fils de

Marie Stuart. Elisabeth gouverna avec un despotisme

presque absolu et convoqua très-rarement le Parle-

ment. Avec quelques-unes des qualités d'un grand

roi, cette princesse eut toutes les faiblesses d'une

femme : coquetterie, vanité, jalousie, fausseté.

ELISABETH STLART, fille de Jacqucs I, roi d'Angle-

terre, fut mariée en 1613 à l'électeur palatin, Frédé-

ric V, à qui les États de Bohême déférèrent la cou-

ronne en 1610. Plus ferme et plus ambitieuse ijue

Trédéric, elle le décida à accepter l'offre périlleuse

qui lui était faite. Après la bataille de Prague (1620),

qui leur enleva la couronne à tous deux, elle le sui-

vit dans sa fuite et voulut partager tous ses dangers.

Elle mourut à Londres en 1632.

ELISABETH, princBsse palatine, fille de la préc. et

du roi de Bohème Frédéric V, née en 1G18, annonça

de bonne heure un goût prononcé pour les science»,

et reçut à Leyde des leçons de Descartes. La crainte

d'être* distraite de ses études chéries lui fit refuser la

main du roi de Pologne, Wladislas IV. Elle se retira

en Allemagne, et yobtiut l'abbaye luthérienne d'Her-

vorden, vu elle mourut en 1680. Descartes, dans la

dédicace des Principes, fait un grand éloge de l'ia-

telligence de cette princesse; il lui a adressé plu-

sieurs de ses Lettres sur des sujets de morale.

ELISABETH DE FRANCE, Teino (l'Espagnc, fille de

Henri II et de Catherine de Médicis, née en 1.545,

morte en 1568. Philippe II, roi d'Espagne, l'avait de-

mandée pour son fils don Carlos, mais il l'épousa lui-

môme en vertu du traité de Caleau-Cambrésis,_lo59.

Elle mourut en couches à 23 ans. On prétendit que

sa fin prématurée était l'effet d'un crime, qu'aurait

inspiré à Philippe sa jalousie contre son propre fils.

Le marquis Duprat a écrit sa Vie, Paris, 1859.—
Une autre Elisabeth de France, fille de Henri IV et de

Marie de Médicis, née en 1602, morte en 1644, fut

mariée en 1615 à riufant d'Espagne (depuis Phi-

lippe IV"), et fut mère de Marie-Thérèse, qu'épousa

Louis xiv. Le duc d'Olivarès la fit écarter des affai-

res et elle n'obtint quelque influence qu'après la dis-

grâce de ce ministre , en 1040.— M°« Elisabeth, sœur

de Louis XVI, née eu 1764, s'estfait remarquerpar son

amour et sun dévuu'jmentpour son frère : elle ne le

quitta point dans les momentsles plus périlleux el fut

enfermée âu Temple avecle reste de la famille royale.

Conduite à l'échafaud en 1794, elle subit le supplice

avec une admirable résignation. Elle a laisse des

Mémoires, qui n'ont été publiés qu'en 1860.

ELISABETH FABNÈSE, nièce du dernier due de Far-

nèse , épousa en 1 7 1 4 , à 22 ans, le roi d'Espagne Phi-

lippe V, peu après la mort de sa 1" femme, prit un

grand ascendant sur ce prince, fit exiler la princesse

des Ursins, et donna toute sa confiance à Alberoni,

à qui elle devait la couronne. Après la mort du der-

nier des Farnose, elle réussit à faire donner succes-

sivement à ses deux lils. don Carlos et don Philippe

{V. ces noms), les duchés de Parme et de Plaisance.

Elle mourut en 1766, 20 ans après Philippe.

ÉLisABETH-t'ETROWNA. impératrice de Russie, fille

de Pierre le Grand el de Catherine, née en 1709,

monta sur le trAne en 1741
,
parl'effel d'une révolu;

tion qui en fil descendre le jeuue c/.ar Iwan, et qui

fut en partie conduite par le comte de Leslocq. Les

partisans d'iwaa furent, les uns exilés, les autres en-

fermés dans des cachot^ ; maii aucun ne fut privé »le

la vie; Elisabeth voulait nue sous son règne nul

de ses sujets ne fût puni de mort : aussi les Russes

lui ont-ils donné le surnom de Clémente. File re-

poussa les Suédois et les coutraïKmt. par le traité

d'Abo, en 1743, à lui céder la Finlande. Elle déjoua

à la même époque une conspiration tramée par 1«

marquis de Boita, seigneur hongrois, et le lieiitonnnl
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Lapoukin, dans le but de rétablir I-wan. En 1756,

dans la Guerre de Sept ans,, elle se déclara pour

l'Autriche contre le grand Frédéric : après quelques

combats, peudécisiTs, ses troupes, sous la conduite

rie Soltikov, remportèrent sur Frédéric une mémora-
ble victoire à Kunersdorf, en 1759. Elisabeth mourut
en 1762, laissant la couronne à Pierre III, son neveu.

On reproche h celte impératrice une vie des plus li-

cencieuses: afin de se livrer plus librement à ses pas-

sions, elle ne voulut jamais faire choix d'un époux;

elle eut pour favori et pour principal ministre Bestu-

chef, qu'elle finit par disgracier. Du reste, elle pro-

tégea les lettres : elle fonda l'Académie des beaux-

arts de St-Pétersbourg et l'université de Moscou.
ELISABETH-CHARLOTTE de Bavière, femme de Mon-

sieur, frère de Louis XIV. F. charlotte-éusabeth.
ELISÉE, prophète juif, quitta la charrue poursui-

vre Élie, et reçut de lui, avec son manteau sacré,

l'esprit prophétif|ue et le don des miracles. Il rendit

saines les eaux de la fontaine de Jéricho, qui étaient

malfaisantes, maudit des enfants de Béthel qui l'in-

sultaient, et qui furent aussitôt dévorés par des our-

ses, prédit à Joram et à Josaphat, qui se voyaient
sur le point de périr de soif avec leur armée.au mi-
lieu des déserts, qu'ils allaient trouver de l'eau en

abondance et qu'ils battraient les Moabites ; fit cesser

la stérilité d'une femme de Sunam, ressuscita quel-

ques années aprtsle fils que cette femme avait perdu,

guérit Nahaman de la lèpre , frappa d'aveuglement
les soldats de Ben-Adad, et prédit au roi Joas, assiégé

dans Samarie, qu'il triompherait des Syriens. Il

mourut à Samarie vers l'an 835 av . J.-C.

ELISÉE ou EGHicHÉ, écrivain arménien du V siècle,

mort en 480, était aumônier et secrétaire du général
Vartan, prince des Mamigoniens. On lui doit une His-

toire cies Vartaniens, où il raconte les luttes soute-

nues de son temps par les Arméniens et les Géorgiens
contre les Perses pour la défense de la religion chré-

tienne (de 439 ;\ 463). Cet ouvrage, publié à Con-
stantinople en 1764, a été traduit en français par
Garabed K.abaragy, mékhitariste, Paris, 1844.

ÉLjsÉE (J. Franc, copel, dit le P.), prédicateur
célèbre, né à Besançon en 1726, mort en 1783, prit

l'habit des Carmes en 1745, et fut chargé pendant
plusieurs années de l'instruction des novices. Envoyé
à Paris en 1751, ce prêtre, inconnu jusque-là, eutle
bonheur d'être entendu par Diderot, qui, frappé de
son mérite, le préconisa avec chaleur; bientôt il se

vit appelé devant les assemblées les plus brillantes,

et fut chargé de prêcher devant la cour. Ses sermoiis
et ses panégyriques ont été publiés avec une notice
sur sa. vie par le P. Césaire, son cousin, Paris, 1784-

1786, 4 vol. in-12. Ses morceaux les plus estimés sout

les sermons Sur la fausseté de la probité sans la re-

ligion; Sur la vie religieuse; Sur les afflictions;

Sur la mort; et les Oraisons funèbres du grand
Condé, de Stanislas I, roi de Pologne, et du Dau-
phin, père de Louis XVI. On y loue la métliode et

la pureté du style, mais on y trouve peu d'élévation
et de mouvement.
ELIZONDO, bourg d'Espagne (Navarre), sur la r.

g. de la Bidassoa, à 32 k. N. de Pampelune, est le

oh.-l. de la vallée de Bastan. Les Carlistes y furent
battus par les Christinos le 27 sept. 1834.
ELLENBOOEN. Y. elnbogen.
ELLESMERE, v. d'Angleterre (Shrop), à 24 k. N.

0. de Shrewsbury ; 7000 hab. Canal navigable. 'litre

de baronnje : lord Egerton, avant d'être créé comte
de Bridgewaler, était baron d'Ellesmere.
ELLEVIOU, chanteur, né à Rennes en 1796, mort

en 1842, était fils d'un chirurgien. 11 débuta à la

salle Favart en 1790, entra en 1801 au théâtre Fey-
deau comme sociétaire, joua les ténor, créa plusieurs
rôles importants et obtint, par son excellent jeu et

par les avantages du sa personne, autant que par son
chant, une suite non interrompue de succès. 11 réus-

sissait surtout dans liichard Cœur de Lion, ]e Pri-
sonnier, le Calife de Bagdad, Adolphe et Clara,

Joseph, etc. Il se retira dès 18} J et se» livra depuis
à l'agriculture.

ELLIOTT (G. Aug.), général anglais, d'une aiMS.

famille de I'Ëcossr, né vers 1718, mort eu 1790, s'est

illustré par sa belle défense de Gibraltar contre les

Français et les Espagnols alliés (1782) : elle lui valut

les titres de lord Heatfield et de baron de Gibraltar.

elliot (Ebenezer), dit le Forgeur de Sheffield,

poète anglais, né en 1781 à Marsbro près de Shef-

field, mort en 1849, était fils d'un ouvrier fondeur
et fut lui-même forgeur et marchand de fer. Il fit

son éducation tout seul et attira d'abord l'attention

par ses vers contre les lois des céréales (Corn-la%o

rhywes), qui purent contribuer à faire rapporter ces

lois impopulaires. Ses Poésies ont été publ. à Edim-
bourg, en 1840, et à Londres, en 1850, avec sa Vie

par J. Watkins, son gendre.
ELLIS (John), naturaliste anglais, membre de la

Société royale de Londres, agent du gouvt anglais

dans la Floride occid., mort en 1776, entretint cor-

respondance avec Linné, Solander et Fothergill. Ses

pi incipaux ouvrages sont : Histoire naturelle des eo-

ralines, trad. en français, La Haye, 1756; Hist. des

zoophytes, publ. par Banks et Solander, Londres,

1786. Ce savant a établi que les coraux ne sont pas

des végétaux, mais qu'ils sont la demeure de poly-

pes. Il fit aussi connaître les moyens de conserver

longtemps aux plantes leurs facultés germine^lives.

ELLORE, V. du Décan. V. elora.

ELL'WANGEN, V. du roy. de Wurtemberg, cb.-L

du cercle de l'Iaxt, sur l'iaxt, à 64 kil. N. dlJlïn;

3.500 hab. Il y avait été créé en 1812 une université

qui fut réunie en 1817 à celle deTubingue. Ellwan-

gen doit son origine à une abbaye fondée au vin' s.,

et qui fut érigée en 1559 en un prieuré, dont le ti-

tulaire était prince de l'empire. Elle fut réunie au
Wurtemberg en 1802.

ELMACIN, historien arabe, connu en Orient sous

le nom d'Ibn-Amid, né en 1223, mort en 1273, était

chrétien et remplissait la charge d'écrivain àla cour

des sultans d'Egypte. On a de lui une histoire qui

commence àla création du monde et finit à l'an 1118,

et qui a été publiée, avec trad. latine, par Erpenius,

sous le titre de Uistoina saracenica, Leyde, t625.

La traduction d'Erpenius, qui ne commence qu'à la

naissance de Mahomet , a été elle-même trad. ^
français par Vattier sous ce titre : Histoire maho'
métâne, ou Les 49 kalifes du Maeine, Paris, 1657,.

ELMINA. V. st-george-del-mina.
ELNBOGEN, v. de Bohême, ch.-l. de cercle, à

120 k. 0. de Prague, sur la r. g. del'Eger; 2600 hab-
— Le cercle, borné à 10. par la Bavière, au N. par

la Saxe, au S. par le cercle de Pilsen, a 80 k. sur 58,

et compte 250 000 hab. Nombreuses mines.

ELNE, lUiberis, puis Helena, v. de France (Py-

rénées-Orient.), sur le Tech, à 13 k. S. E. de Perpi-

gnan; 2462 h. Elle doit son nom d'Helena à, la mère
de Constantin, qui la rebâtit. Jadis importante, eUe
fut ruinée parles sièges qu'elle a subis en 1285, 1474,

1641. L'emp. Constant y fut battu et tué par Magnen-
ce, 350. Helena eut dès le vi' s. un évèché qui fut

transféré en 1 602 à Perpignan. Il y fut tenu en 1027

un concile qui fixa les conditions de la trêve de Dieu.

ÉLOI (S.), Eligius, né à Cadillac près de Limoges

vers 588, mort en 659, fut monétaire de Clotairell,

puis trésorier de Dagobert I. investi de toute la con-

fiance de ce dernier, il remplit les mi.isions les plus

importantes et réussit notamment à amener Judi-

caël, duc des Bretons, à faire sa soumission, 636.

Éloi porta l'art de l'orfèvrerie à un degré de perfec-

tion extraordinaire pour son temps : les plus remar-

quables de ses ouvrages étaient les bas-reliefs du
lom'oeau de S. Germain, évêque de Pans; un grand

nombre de châsses destinées, à senfermer des reli-

ques; deux sièges d'or enrichis de pierreries, qu'il

exécuta pour Clolaire II; on voyait encore plusieurs

de ces ouvrages en 1789. Il contribua aussi pour une

grande part à l'érection de plusieurs monuments re-
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ligieux. Qttoique étant encore laïque, il fut élevé en

U 640 sur le siège de Noyon. Il s'acquitta de ses nou-
velles fonctions avec tant de piété qu'il mérita d'èlre

mis au nombre des saints. On le fête le 1" décem-
bre. Sa Vie a été écrite par S. Ouen, et trad. par

l'abbé Laroque, 1693. Les ouvriers qui se serveatdu
marteau reconnaissent S. Êloi pour patron.

ELORA, v. de l'Inde anglaise, dans le Décan. à

26 kil. N. 0. d'Aurengabad. Ce lieu, habité parles
Btabmes, est sacré pour les Hindons : on y voit les

chefs-d'œuvre de l'architecture et de la sculpture in-

diennes, entre autres le temple de Siva et la statue

de Bhavani. Ces monuments ont au moins 2600 ans

d'antiquité; ils en auraient 7940 suivant les Brahraes.

ELPHINSTON (James), grammairien écossais, né
à Edimbourg en 1721. mort en 1809, voulut réformer
le système orthographique, en faisant écrire comme
on prononce : mais ce projet n'eut aucun succès. Il a

laissé : Analyse des langues française et anglaise,

17.'j5; Rrincives raisonnes de la lojigue anglaise,

1764, etatrad. le poëme de L. Racine sur la Religion
cl les I^piqrammes de Martial, 1782.

ELPHIXSTOXE (John), marin anglais, né en 1720,
mort en llbb. sortnit d'une anc. famille d'Ecosse qui

jouit depuis 1509 du titre de pair, et qui a fourni à
l'ADgleterre plusieurs amiraux. Il passa en 1768 au
service de Catherine II, parvint au grade d'amiral de
Russie, et se signala contre les Turcs, dont il détruisit

la flotte dans la baie de Tchesmé et dans le golfe de
.NapoU de Remanie. Mal récompensé de ces exploits

il revint dans sa patrie. — V. keith (lord G.).

ELSENEUR, Helsirgoer en danois, v. et port du
Danemark, dans l'île de Seeland, sur le bord occid.

du Sund, à 50 k. N. de Copenhague; 8000 h. Rade
sûre, où les vaisseaux qui traversent le Sund vien-
nent s'approvisionner et où ils payaient, jusqu'en

1857, un droit de passage; château fort de Rrœn-
borg, construit de 1577 à 1.585. Elseneur fut érigée
en ville en 1425. Prise par les habitants de Lubeck
en 1.522, elle fut reconquise par Christian II en 153.5.

EL-SENN. Cœne, v. de la Turquie d'Asie (Aldjé-
zireh), à 133 k. S. E. de Mossoul; 8000 h.

ELSEVIER. V. ELZEViR.
ELSTER , nom de deux riv. du royaume de Saxe :

1" l'Elster Blanc, qui sort du Voigtland en Bohême,
se partage à Zwickau en 2 branches (dont l'une re-

çoit la Pleiss) et se jette dans la Saale près de Mer-
sebourg. après un cours de 210 k. ; c'est en traver-
sant ce fleuve que périt le prince Poniatov^ski le 18
sept. l-SKJ; — 2' l'Elster Noir, qui naît dans la Hte-
Lusace, près deCamenz, et se jette dans l'Elbe près
d'un* petite v. d'Elster, après un cours de 190 k.

ELCSïV, auj. Kauze, v. de Gaule (Novempopula-
nie), ch.-l. des Élusates, entre les Ausci elles So-
tiates. Patrie de Rufin.

ELVAS, Alba, v. forte de Portugal (Alentéjo),
sur une hauteur, près de la Guadiana, à 193 k. E.
de Lisbonne; 19000 h. Place forte, citadelle, arse-
nal, fonderie de canons, fabrique d'armes. Ëvèohé,
cathédrale. Commerce interlope avec l'Espagne. —
Prise par Junot en 1808.
ELVEN, ch.-l. de c. (Morbihan), à 14 k. N. E. de

Vannes; 34C7 h. Ruines d'un beau château du xn" s.

CristauT blancs analogues aux cailloux du Rhin.
ELVEND, haute mont, de Perse, entre l'Ir.iket le

Kourdistan, au S. d'Hamadan. Neiges éternelles.

ELY, v. d'Angleterre (Cambridge), à 25 k. N. E.
de Cambridge, surl'Ousc; 6500 hab. Êvôché. Cathé-
drale antique, dont la tour, haute de 98", ofTro le

mélange des styles anglo-normand et anglais.

ÉLYMAÏDE, Élijmais, contrée de l'a ne. Perse,
dans la Susiane, était située dans la partis mérid. de
cette province, sur les deux rives do Clioaspe. Elle
lirait son nom dos Êlamites, premiers habitants de
la Perse. Elle a^-ait pour ch.-l. une ville du même
nom, qui fut jadis la résidence de Chodorlahoraor, roi
contemporain d'Abraham. Ëlymais possédait un ma-
gnilique temple d'Anaitis; Aniiochus le Grand vou-

lut piller ce temple pour s'acquitter du tribut par lui

promis aux Romains, mais les habitants le tuèrent

(186). L'Êlymaide répond à peu près au Louristan.

ELYM.4S, c.-à-d. magicien. V. bar-jrsu.

ELYSÉE, palais impérial, dit aussi Élijsée Bour-
bon, Ébjse'e Napoléon, situéàParis entre les Champs-
Elysées, l'avenue de Marigny et le faubourg St-Ho-
noré. Bâti en 1728 par le comte d'Evreux, acheté
depuis pour Mme de Pompadour, il fut acquis en
1765 par Louis XV, devint à la Révolution propriété

nationale, fit partie de la liste civile sous Napoléon I

et Louis-Philippe, et fut as-signé en 1848 comme ré-

sidence au Président de la République, Louis-Napo-
léon, qui l'occupa jusqu'au rétablissement de l'Em-

pire (18.52), et qui depuisle restaura magnifiquement.
ÉLYSÉES (champs), partie des Enfers, où, selon

la Fable, séjournaient les âmes vertueuses après la

mort. Il y régnait un printemps éternel. Homère dans
VOdyssée (ch. XI) et Virgile dans VÉnéide (ch. VI)

nous en ont laissé des descriptions, qui ont été imi-

tées par Fénelon dans son Télémaqne (ch. XIX). Les

anciens les plaçaient tantôt au centre de la terre, en
leur donnant un soleil et des astres particuliers, tan-

tôt aux antipodes; quelques-uns dans les îles Fortu-

nées (Canaries), ou dans l'Ile Leucé à l'embouch. du
Danube. Virgile dit que les âmes n'y restaient que
mille ans, et qu'ensuite elles revenaient sur la terre

pour animer d'autres corps. — Le nom de Champs-
Elysées a été donné à une promenade de Paris, qui

s'étend du jardin des Tuileries àl-^rc-de-Triomphe.

Cette promenade, plantée en 1765 par Marigny, di-

recteur des bâtiments, mérite son nom par les eni-

bellissements de toute espèce qu'elle a reçus depuis

ino ans. Elle faisait autrefois partie du domaine de

la couronne, elle a été cédée en 1828 à lav.de Paris.

ELZÉAR (S.), de l'illustre maison de Sabran en

Provence, né en 1285, mort en 1323,^ vécut dans la

continence quoique marié, et dans la pauvreté quoi-

que fort riche, devint à la mort de son père comte

d'Ariaiio au roy. de Naples, fit l'éducation du jeuno

Charles, fils du roi de Naples Robert, devint dans la

suite chef du conseil de ce prince, et se signala tel-

lement par ses vertus qu'il mérita d'être canonisé.

On l'honore, avec Ste Delphine, sa femme, le 27 sept.

ELZEVIR ou ELSEVIER, E/xrt-ertKS, famille célèbre

de libraires et d'imiirimeurs hollandais, florissaitaux

xvi°etxvii's. LesplusconnussontLouisElzevir, né à

Lûuvain en 1540, m. en 1617, qui s'établit i Leyde et

commença la réputation de la maison ;
— Bonaven-

ture, soii fib, imprimeur à Leyde, de 1618 à 1653,

et Abraham, frère et associé de Bonaventure : c'est

à eux que l'on doit les chefe-d'(Puvro de typographie

qui ont immortalisé le nomd'Elzevir; leurs éditions,

presque toutes dans le petit format ipii a reçu lear

nom, brillent .surtout par la beauté et la netteté du

caractère. — Le dernier imprimeur de cette famille

est Daniel, fils de Bonaventure, né en 1617, mort en

1680, qui s'était fi.xé à Amsterdam. — -M. Brunet a

donné une bonne Notice sur les éditions des Elze-

virs. On doit à -M. Pielers les Annales de l'imprimerie

ehévirieiine , Gand, 1853 et 1858.

ÉMATH, V. de Syrie, la même qu'ÉMÈsE.

É.M.\TIIIE, .Einatliin, prov. de Macédoine, avait

peur bornes au N. l'Éiigon, ù l'E. l'Axius, à l'O. la

Lyncestide, au S. l'Haiiacnion ; Édesse en était la r.

principale. Cette prov. fut une des premières pos-

sessions de la maison de Carauu.s. Les poètes font

souvent Émathie synonyme de Macédoine.

H."\IBA, riv. d'Asie, traverse le pays des Kirghis,

sépare le Turkcstan indépendant du gouvl mssed'O-

renbourg, et tombe dans la mer Caspienne , après

un cours d'env. 550 k.

E.MKABEM, v. de la B.-ÉgîT<e (Djizeh), sur la r

g. du Nil, vis à-vis de Boulak. C'est aux env. que

se donna la bataille dite des I>yra:fides. Y. ce mot.

EMBDKX, v. du Hanovre. V. emdkn.

EMUKUMÉNIL. vge du dép. de la Meurlhe, à 11

kil. E, de Lunéville; 410 h. Station du diemiQ do
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fer (le l'Est. Eau minérale. L'abbé Grégoire était

euré d'Emberménil.
EMBRUN, Ebrodumm, ch.-l. d'arr. (H. -Alpes), à

41 k. E. de Gap, sur un roc au bas duquel roule la

Durance; 4736 h. Place forte. Trib., collège. Cathé-
drale antique qu'on attribue à Charlemagne, où les

anc. rois de France se rendaient en pSlerinage; anc.

palais archiépiscopal qui sert de caserne. Maison cen-
trale de détention. Fabriques de chapellerie, de ru-

bans de laine, cuirs, draps, dont la plus grande par-

"e se confectionne dans la maison de détention,

'ruits exquis. — Embrun, fondée avant la conquête
romaine, devint au iv° siècle la métropole des Alpes
maritimes, et fut une place militaire importante.
Après avoir appartenu successivement au roy. d'Ar-
les, au Dauphiné et à la Savoie, cette ville fut réu-
nie avec son territoire (VEmbrunais) à la France
en 1589. Plusieurs conciles se tinrent à Embrun.
Cette V. avait jadis un archevêché, dont le titulaire

était prince de l'Empire : il fut supprimé en 1789.
EMDEN, Amîsia, v. et port du Hanovre (cercle

d'Aurich), à 22 k. S. 0. d'Aurich, sur l'Ems, près de
son embouch. dans le golfe de DoUart; loOOO h. Fila-
tures de fil, bas, toiles à voiles. Cotonnades, aiguilles,

tabac, chantiers de construction, etc. Pêche du ha-
reng. Commerce considérable, surtout avec Ham-
î)ourg, Brème et la Hollande, et favorisé par de nom-
breux oanaux. Autrefois capit. de la Frise orient.,
Emden devint au xvi« s. ville libre impériale sous la

protection de la Hollande. Elle appartint à la Prusse
depuis 1744, fut adjugée à la Hollande en 1806, in-
corporée à l'empire français en 1809, et attribuée au
Hanovre en 1815. — Eniden a donné son nom à la

confession belge réformée, qui, après avoir été rédi-
gée dans le Brabant en français par Guy de Brès
(1562), fut traduite en allemand et signée à Emden
en 1571. Cette confession fut approuvée à Dordrecht
en 1619, et à La Haye en 1651.
ÉMERAUDES (mont des). V. zabaeah.
ÉMERIC ou HENRI, roi de Hongrie, filsdeBélalH,

lui succéda en 1196, porta plusieurs lois sévères con-
tre le brigandage des seigneurs, réussit par son élo-

quence et son courage à étouffer une révolte de son
armée, pardonna à son frère André, auteur de cette
révolte, conclut avec Venise un traité, et mourut
en 1204, laissant la couronne à son fils Ladislas, qui
n'en jouit que six mois. — Un autre Émeric, fils de
S. Etienne, roi de Hongrie au x' siècle, est honoré
comme saint et fêté le 4 nov. — V. DAvin (Émeric).
ÉMERIGON (Balth. Marie), jurisconsulte, né à Aix

en 1725, m. en 1785, fut avocat au parlement d'Aix,
puis conseiller à l'amirauté de Marseille. On a de lui
un Traité des Assurances et des Contrats à la grosse,
Marseille. 1784, qui fait autorité en cette matière, et
des Mémoires sur les contestât iniis maritimes, 1780.
EMERITA AUGUSTA, auj. Mérida, v. de la Lu-

sitanie, chez les Vettones et sur l'Anas, était renom-
mée par la teinture de ses laines.
ÉMERY (Michel particelli, sieur d'), fils d'un

paysan de Sienne, fut nommé en 1643 par Mazarin
contrôleur général des finances et en 1648 surinten-
dant. Il montra quelque habileté et eut la 1" idée de
l'octroi; mais ses exactions lui attirèrent la haine du
peuple en même temps que ses tentatives de réforme
le rendaient odieux aux nobles : il fut sacrifié en
1648, mais rappelé dès l'année suivante. Il mourut
en 1650. On a de lui : Histoire de ce qui s'est passé
en Italie pour h regard des duchés de Mantoue et de
Monlferrat de 1628 à 1630, Bourg, ]632.

ÉMERY (Jacq. André), supérieur de St-Sulpice, né
à Gex en 1732, mort à I.'îsy en 1811, avait été élu
dès 1782 supérieur général de la congrégation de St-
Sulpice. Incarcéré sous la Terreur, délivré au 9 ther-
midor, il fut, dès le rétablissement du culte, choisi
pour grand vicaire par M. de Juigné, archevêque
de Paris, obtint de Napoléon la réouverture du sé-
jninaire de St-Sulpice et refusa un évêché. Napoléon
le nomma conseiller de l'Université dès la fondation

(1808). Il est auteur de plusieurs ouvrages estim<5.';,

où il invoque en faveur de la religion l'autorité des
plus grands philosophes; ce sont : l'Esprit de Leib-
njtz, 1772 (réimprimé en 1803, sous le titre de Pen-
sées de Leibnitz)\ le Christianisme de Bacon, 1119;
Pensées de Descartes^ 1811. On lui doit aussi, l'Es-

prit de Ste Thérèse, 1772; la publication d'Opuscu-
les de Fleury, 1807, et des écrits de circonstance.
ÉMÈSE, auj. Hems ou Homs, v. de Syrie, dans

la Phénicie du Liban, sur l'Oronte, à l'O. de Pal-
myre, au N. E. de Sidon. Ses habitants adoraient le

soleil sous la forme d'une pierre noire conique
,
qu'on

disait tombée du ciel ; ils appelaient ce dieu Élagabal.
Héliogabale était grand prêtre du Soleil à Émèse :

c'est là qu'il fut proclamé empereur. Aurélien bat-

tit Zénobie aux env. , 273. — Émèse fut dans les

temps les plus anciens la capit. d'un petit roy. indé-

pendant. Elle passa successivement sous le joug du
roi de Syrie, des Romains, des Arabes et des Otto-
mans. Au xii"^ siècle, un tremblement de terre ren-
versa ses monuments, dont on voit encore les ruines.

ÉMIGRÉS, nom donné spécialement pendant la

Révolution aux Français qui sortirent de leur pays
pour aller chercher un refuge à l'étranger. Y. émi-
gration au Dici. univ. des Sciences.

EMILE (PAUL-), L. jEmilius Paulus, dit le Macé-
donique , naquit l'an 227 av. J.-G. , contribua pen-
dant sa préture aux succès des Romains en Espagne
(189), conquit la Ligurie pendant un premier consu-
lat (182), fut élu de nouveau en 168, et chargé de
la guerre contre Persée, déploya la plus grande vi-

gueur contre ce malheureux prince, le vainquit à
Pydna, s'empara de toute la Macédoine, où il fit le

plus riche butin, et prit Persée lui-même dans Sa-
mothrace. Il obtint à son retour les honneurs du
triomphe : cette cérémonie dura trois jours, et les

masses de numéraire, lingots et objets d'orfèvrerie

apportés au trésor furent si considérables que les

citoyens romains ne payèrent plus, dit-on, d'im-
pôt jusqu'à l'an 44 av. J.-C. Paul-Emile mourut ea
158. Sa Vie a été écrite par Plutarque. — Le père
de Paul-Emile, nommé aussi L. jEmilius Paulus, fut

consul en 219 av. J.-C, fit heureusement la guerre
à Démétrius, roi d'Illyrie, et obtint le triomphe;
consul pour la 2' fois en 216, avec Varron, il ne put
empêcher la défaite de Cannes et resta sur le champ
de bataille. — Un des fils de Paul-Emile, adopté
par le fils du grand Scipion, est connu sous le nom
de Scipion-Emilien. F. scipion.

EMILE (pAUL-), Paolo EmiU, historien moderne,
né à Vérone vers 1460, mort en 1529, entra dans
l'état ecclésiastique et vécut d'abord à Rome. Sur sa

réputation de savoir, Louis XII l'attira en France et

le chargea d'écrire notre histoire. H publia son ou-

vrage en 1500, sous ce titre : De rébus gcstis Fran-
corum libri IV ; il y ajouta dans la suite plusieurs

livres et y travailla jusqu'à sa mort, en 1529. Le tout

a été imprimé à Paris, 1539, et trad. par Renard,
1581. Cette histoire s'étend depuis les premiers temps
de la monarchie jusqu'à lao° année de Charles VIII.

Elle estdifïuse, mais assez bien écrite en latin.

EMILE (S.), un des tombés (c.-à-d. de ceux qui par

crainte avaient consenti à apostasier),se releva bien-

tôt, et subit le martyre en Afrique, sous Septime-

Sévère, en 205. On i'hon. le 22 mai. — Un autre S.

Emile subit le martyre dans la Byzacène en 484,

par ordre du roi des Vandales. On I'hon. le 6 déc.

EMILLVNI (S. .Jérôme). V. Jérôme.

EMILIE (famille), JEmilia gens, une des plus anc.

maisons patriciennes de Rome, a formé plusieurs

branches (les Barbula, les Lepidus, les Mamercus,
les Paulus, les Scaurus, les Regillus ou Regillensis),

et a fourni à la République un grand nombre d'hom-
mescélèbres. F. émile (Paul-), lepidus, scaurus, etc.

EMILIE, ALmilia provincia, prov. de la Gaule Ci-

salpine
,
qui fut créée dans les derniers temps de l'em-

pire, en 337, et qui formait une des prov. du diocèse d'I-

talie, était située au S. du Pô, entre la Flaminie à l'K*
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et la Ligurie à l'O. , et répondait à peu près au grand-
duché de Parme et Plaisance, à celui de Modène et

i la partie occid. de la légation de Bologne. Elle

avait pour villes princ. Placentia (Plaisance) et Bo-
nonia (Bologne). Elle devait son nom à la voie Ëmi-
lienne qui la traversait. En 1796, on appela Républi-
que ^mi7t>nne la république transpadane, créée par
le général Bonaparte. Ce nom d'Emilie a été repris

en 1859 pour désigner les Etats del'ltalie septentr.

,

3ui se déclart-reut indépendants snus la protection

u roi de Sardaigne. La Nouv. -Emilie comprend les

anc. prov. de Bologne, Ferrare, Forli, Massa et Car-
rara, Modène, Parme, Plaisance, Ravenne et Reggio.
ÉMILIEN (.SCIPION-). V. sciPiON.

ÉMiLiEN, M. J. jEmilius Mmiliamis, empereur
romain, natif de Mauritanie, commandait l'armée
romaine contre les Perses, et venait de faire des pro-

diges de valeur quand il fut proclamé par ses soldats

àlaplacedeTrébonianusGalIus,^:,3. Mais peu après,

Valérien, ayant pris la pourpre, vint l'attaquer près
de Spolète, et ses soldats, fatigués d'avoir toujours
à combattre, le massacrèrent. Son règne n'avait duré
que quatre mois. — Un autre Émilien usurpa la pour-
pre en Egypte sous Gallien; il fut défait et mis à
mort par Théodote, général de Gallien.

ÉMILIENNE (voie), jEmilia via, grande route
qui conduisait de Rome à Arimiuum en passant par
Pise et Plaisance. Elle devait son nom à vEmilius
Scaurus, qui la commença; jEmil. Lenidus l'acheva.

EMINEU, Hami extrema, cap de la Turquie
d'Europe, sur la mer Noire, par 42° 42' lat. N. ,

2.')°

33' long. E., à l'e.xtrémité de la chaîne des Balkans.
ÉMINENCE, titie d'honneur. V. ce mot au Z)îc<.

univ. des Sciences, des Lettres et des Arts.

ËMIR (c.-à-d. en arabe comma^idant), titre ho-
norifique que portent tous les Musulmans qui se pré
tendent issus du sang de Mahomet; ces émirs, oonl
le nombre est considérable, ontseuls le droit de por-

ter le turban vert; ils sont du reste répandus dans
toutes les classes delà nation, sans jouir d'aucun
privilège. — Émir se dit aussi de toute personne re-

vêtue d'une autorité quelconque , comme des gou-
verneurs de province et des cliefs de tribu. Tels sont
l'émir des Druses en Syrie; tel était dans l'Algérie

Vémir Abd-el-Kader. — Le mot ^nnV entre encore
dans la composition d'un grand nombre de noms de
dignités : émir-al-mouménim. chef des croyants,
titre autrefois porté par des califes comme chefs spi-

rituels : il ne faut pas le confondre avec émir-al-
mnslemin ou chef des Musulmans, titre inférieur, que
portèrent les princes almoravides, et dont les Espa-
gnols ont fait le mot barbare miramolin ; — émir-
al-omra, ou émir des émirs, titre créé en 935 par
Rhadi, calife de Bagdad et que portèrent après lui

les premiers ministres des califes abbassides ; cette

charge importante devint héréditaire dans la famille
des sultans seldjoucides; — émir-al-ma, émir de
l'eau, d'où est venu notre mot amiral; — émir-za-
deh, fils du prince, d'où s'est formée l'abréviation

Mirza, nom que l'on donne en Perse aux princes de
la famille royale; — émir-el-)iadj , chef des pèlerins,

chargé de commander les caravanes de Damas, d'E-
gypte et de Bagdad qui se rendent à La Mecque; etc.

EMMA, v. de Syrie. V. imm.\e.

EMM.\, fille de Charlemagne. F. eginhahd.
EMMANUEL, nom hébreu qui signifie Dieu avec

nous, est le nom sous lequel le prophète Isaïe dési

gne le Messie (vu, 14, et vin, 8).

EMMANUEL, dit le Grand et le Très-Heureux, roi

de Portugal, né en 1469, mort en 1521, était fils de
Ferdinand, duc de Viseu, d'une branche cadette de
la maison régnante, et porta d'abord le litre de duc
de Béja. Il succéda en 1495 à Jean II, son cousin,
mort sans enfants légitimes. Pour condescendre au
vœu de son épouse Isabelle, il bannit du Portugal les

Maures elles Juifs. Il bâtit le palais de Belemetfonda
le monastère attenant, où sont les tombeaux des rois

de Portugal. Ce prince donna un grand essor à la na-

vigation, et .son règne fut illustré par d'importantes
découvertes : en 1497, Vasco de Gama doubla pour
la première fois le cap de Bonne-Espérance

; en 1500,
Alvarès de Cabrai assura au Portugal la possession
du Brésil

; Jacques Figueira s'empara de l'Ile de Su-
matra en 1510, et Albuquerque des villes de Goa et
de Malacca en 1511. Ce sont ces conquêtes qui lui
valurent ses deux surnoms.
EMMANUEL-PHILIBERT, dit Tête de fer, duc de Savoie,

fils de Charles III, né àChambéryen 1528, m. en 1580.
Son père ayant été dépouillé de ses Etats par François I

en 1544, il se mit au service de l'empereur Cha*rle.s-

Quint, qu'il servit avec zèle et courage. Il combat-
tit la ligue de Snialkalde (16'i5), se distingua au siège
de Metz en 1552, reçut en 1553 le commandement
de l'armée impériale', et gagna en 1557 la bataille

de St-Quentin sur les Français. Après la conclusion
de la paix à Cateau-Cambrésis, 1559, il épousa Mar-
guerite de France, fille de François I, et put rentrer
avec honneur dans ses Etats, que la guerre avait dé-
membrés. En 1574 il obtint de Henri III la restitu-

tion de Pignerol et de Savigliano, et en 1575 des
Espagnols celle d'Asti. U rétablit l'ordre de St-

Maurice et le réunit àceluide St-Lazare. Ce prince a
laissé un Journal militaire, récomment trouvé dans
les archives de Turin. — V. charles-emmanuel.
EMMAUS, bourg de Judée, à 60 stades (11 kil.)

N. 0. de Jérusalem, où Jésus-Christ apparut pour la

1" fois à ses disciples après sa résurrection. Vespa-
sien fit rebâtir ce bourg sous le nom de Nicopohs.
E.MME, nom de doux riv. de Suisse : la Grande-

Emme, qui naît dans le canton de Berne et tomba
dans l'Aar, à 2 kil. de Soleure, après un cours da
80 k.; la Petite-Emme, qui arrose le canton de Lu-
cerne et se perddanslaReussà3k. N.O. de Lucerne;
cours, 44 k. Leurs eaux charrient de Tor.

EMMERICH, V. forte des États prussiens (Prov. du
Rhin), à 7 kil. N. E. de Dusseldorf, sur la r. g. du
Rhin; 5,500 h. Toiles, mousselines, lainages; tanne-

ries. Bateaux à vapeur pour Strasbourg et Deventer.

EMMEUICII (Catherine), visionnaire, née en 1774

à Flansk (duché de Munster), morte en 1824, était

religieuse augustine au couveni de Dulmen. Pendant
ses visions son corps ofi"rait, dit-on, l'empreinte da
stigmates d'où coulait parfois du sang : ce qui la mit

en grande vénération. Brentanoa donné une relation

de ses visions, trad. en français par l'abbé Cazalès.

E.MODI MONTES, auj. VHiinalaya. V. imaus.

EMOUI ou AMOY, île et v. de Chine (Fou-Kian),

dans le détroit de Formose, par 115° 33' long. E.,

24° 27' lat. N. Port spacieux. Les Espagnols de Manille

pouvaient seuls fréquenter ce port autrefois; il a été ou-

vert à toutes les naiions parle traité de Nankin, 1842.

EMPECINADO (don Juan diaz, dit el), chef da

guérillas, fils d'un laboureur, prit les armes en 1808

contre les Français, fut bientôt suivi d'une troupe da

paysans, avec laquelle il harcela nos soldats dans la

Caslille et l'Aragon, fut élevé par la junte centrale

au grade de brigadier général, et ne posa les armes
que quand Ferdinand VU fut sur le trône. Il encou-
rut cependant la disgrâce de ce prince pour s'êtro

déclaré partisan de la constitution de 1812 : ayant

pris part en 1820 au mouvement en faveur de cette

constitution, il fut proscrit, tomba entre les mains

des émissaires du roi et fut mis à mort en 1825. Son
surnom d'el Einpecinado,VEmp(>issé,\m fut donné
parce qu'il était a'uu village de cordonniers, état où

l'on fait, comme on sait, grand usage de la poix.

EMPÉDOCLF, célèbre philosophe d'Agrigcnte,

flori-^sait vers l'an 444 av. J.-C. Il reçut les leçons

des Pythagoriciens, et excella à la fois dans la phi-

losophie, la poésie, la médecine, et la musique, il

avait composé sur la Nature e.i les Principes'des cho-

ses un poëme si beau qu'on le lut publiquement aux

jeux olympiques. On dit que, voulant cacher sa mort

et passer pour un dit-'u, il se précipita dans le crat" re

de l'Etna; mais que la montagne, rejetant ses san-

dales, déjoua son projet en démasquant sa vanité. U
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est plutôt à croire qu'il périt, ainsi que Pline, vic-

time de son zèle pour la science , en observant une
éruption du volcan. Selon d'autres, il quitta sa pa-
trie après la prise d'Agrigente par les Carthaginois

(403), et alla mourir dans le Péloponèse. Empédocle
admettait quatre éléments : le feu ou Jupiter, la terre

ou Junon, l'air ou Pluton, l'eau ou Nestis; et deux
causes primitives, l'amitié qui unit les éléments, la

haine qui les sépare. Partant de ce principe, que le

semblable ne peut être connu que par le semblable,
il composait l'âme elle-même des 4 éléments. Il ad-
mettait un monde intelligible, type du monde sen-
sible. On a sous le nom d'Empédode un Traité de
la Médecine (trouvé en 1846 par Dezeimeris parmi
ceux d'Hippocrate). Il reste de lui des Fragments pu-
bliés par Siurz, Leips. , 1806, et d'une manière plus
complète par Karsten, Leips., 18;]8, et par H. Stein,
Bonn, 1862. Ils ont été reproduits dans les Philos,
grac. frag. de la Bibliothèque grecque de Didot, 1860.
EMPEREUR, du làiïa imperator. Dans l'origuie

ce titre était décerné par les soldats romains à tout
général victorieux; depuis J. César et surtout depuis
Auguste, ildevint l'expression del'autorité souveraine
et la qualification du chef de l'État. Jusqu'au partage
définitif de l'empire, en 395, il n'y avait eu le plus
souvent qu'un empereur, mais, depuis cette époque,
il y en eut deux, un en Occident et un en Orient.
Le titre d'empereur disparut en Occident après la

chute d'Auguslule (476); en Orient, il l'ut conservé
jusqu'à la prise de Constantinople par les Ottomans
(1453) , et même après cet événement il subsista en-
core quelque temps à Héraclte et à Trébizonde. En
860 Cbarlem;igne rétablit le titre d'empereur romain:
il se fit décerner ce titre à Rome par le pape Léon III

et le transmit à ses descendants. Mais, dès 888, après
Charles le Gros, ce titre disparut ou l'ut sans cesse
disputé. Depuis ûthon le Grand, 962, il fut attaché à
celui de souverain de l'Allemagne. iXiipoléou prit le

titre d'empereur en 1804 ; le prince Louis Napoléon l'a

fait revivre en 1852. 11 est en outre porté eu Europe
par les souverains de l'Autriche, de la Russie (de-
puis Pierre le Grand); en Amérique par Je souverain
du Brésil. En Asie il y a eu des empereurs du Mo-
gol, et il y a encore des empereurs, de la Chine et du
Japon; en Afrique, on décore parfois du nom d'em-
pereur le souverain du Maroc.
EMPlilE (BAS-) et EiMPias d'orient. F. orient.
EMPIRE d'occjdent. V. ROMAIN (empire).
EMPIRE (SAIMT-) ROMAIN, titre que porta l'anc. em-

pire d'Allemagne depuis le x" siècle jusqu'en 1806.
EIVIPIRICUS (SEXTUS). V. sextus.
EMPIRJQUES, secte de médecins répandus sur-

tout à Ale.^auurie dans les 3 premiers siècles av. J.-C,
était opposée aux Dogmatiques ou Méthodistes, et
prenait pour base Vexpérience seule. Elle eut pour
chef un certain Phihnus de Cos, et compte parmi
ses représentants Sextus Empiricus et Héraclide de
farenle. — Secte de philosophes opposés aux Idéa-
l^tstes ou Uatioîialistes. On comprend sous ce nom
les Péripatéticiens

, les disciples de Démocrite et
d Lpicure, chez les anciens; les disciples de Hobbes,
''" '""'"^ de Condillac, chez les modernesde Loclie,

•i
^^ ?H' ^'"P'^rtum, V. de Toscane, sur l'Arno,

•1 37 k E. de Pise -. 3U00 h. Pavée en dalles. Chapeaux
ue paille. Les Gibehns y tinrent une diète- en 1260.
EMPORIES, Emporiœ, du grec emporio)i, mar-

elle, auj. Ampurias, v. d'Hi?panie (Tarraconaise)

,

chez les Indtgetes, sur la Méditerranée, était une
grande place commerciale. Colonie fondée par les
Phocéens. Les invasions des Sarrasins la ruinèrent.
EMPUSA, spectre horrible qui, selon les super-

stitions vulgaires, était envoyé par Hécate aux hom-
mes pour les effrayer et les punir. Il prenait toutes
sortes de formes hideuses. V. lamies.
EMS, Amisas, riv. d'Allemagne, naît .ara, mont Sta-

pelag, dans le Teutoburger-'Wald (Westphalie); tra-
verse la régence de xMunster et le Hanovre; reçoit
1 Aa, le Haase et la Leda; se divise prés d'Emdeuen

deux bras, l'Ems oriental et l'Ems occidental; fuis,
après avoir mêlé ses eaux à celles du Dollart, se jette
dans la mer du Nord. Cours, 290 kil. Un canal le met
en communication depuis 1818 avec la Lippe et par
suite avec le Rhin.— L'Ems donnait son nom à 3 dém.
de l'Empire français formés en 1810: l'Ems occiâ'.

(ch.-l. Gronhigue); l'Ems orient, (ch.-l. Aurich);.et
l'Ems super, (ch.-l. Osnabruck).

EMS, Embasis, bourg- du duché de Nassau», à lO^k.
N. 0. de Nassau; 2500 hab. Eaux tliermaies carbo-
chlorurées, célèbres et connues dés l'antiquité; elles

sont recommandées contre les maladies des organes
respiratoires et du foie, et contre les maladies des
femmes. Parmi les établissements de bains on dis-

tingue ceux des Princes, du Landgrave, la source des
Gamins (Bubenquelk) et celle de la Pièce-Ronde.
On connaît sous le nom de Punctation d'Ems un

plan de réformes ecclésiastiques signé à Ems le 25
août 1786 par les archevêques de Mayence, Trêves,
Cologne, et Saltzbourg. Ce plan, bien qu'approuvé par
l'empereur Joseph II, fut léjeté parle pape Pie "VI.

ÉNAiiVlBUC (Blain d'), marin, d'une famille noble
de Normandie, partit de Dieppe en 1625, prit posses-
sion pour la France de l'île St-Christophe-, dont il

devint gouverneur, fit occuper la Guadeloupe par un
de ses lieutenants, occupa lui-même la Martinique
en 1635, et y bâtit le fort Sl-Pierre. 11 m. en 1636.
ENCELADE, géant redoutable, l'un de ceux cpâ

firent la guerre aux dieux de l'Olympe, était fils

du Tartare et de la Terre, et avait cent bras. Jupi-
ter, après l'avoir foudroyé, le couvrit du poids énormâ
de l'Etna. C'est lui dont l'haleine embrasée, dit Vir-

gile, exhale les feux que lance le volcan : lorsque
le géant essaye de se retourner, il fait trembler la

Sicile, et vomit par le cratère de l'Etna un&épaiese
fumée qui obscurcit l'air d'alentour.

ENDLICHER (Et. Ladislas), savant hongpoist^ né
en 1804 à Presbourg, mort en 1849, était directeur
du jardin botanique et conservateur du cabinet d'his-

toire naturelle de Vienne. Également versé dans la

botanique, l'histoire et les langues, il a pubUé des
ouvriiges de genres très-divers: Gênera plantarum
secu7idum ordines naturales disposita, 1836-40 ; Ico-

no(jraphia generum plantarum, 1838; Enchiridion
botanicum, 1841 ; Atlas de la Chine d'après les mis-
sionnaires jésuites, 1843; Éléments de Grammaire
chinoise, 1845; Rerum hungaricarum monumentu
Arpadiana, 1849.

ENDOR, V. de Palestine (Issachar), près du mont
Thabor, au S. E. de Naim, était la. demeure d'une
pythonisse, qui évoqua devant Saul l'ombre de Sa-

muel avant la bat. de Gelboë et qui lui prédit sa

mort. On montre encoie la grotte où elle résidait.

ENDYMION, berger de Carie ou d'Élide, d'une
grande beauté, avait été, selon la Fable, placé dans
le ciel par Jupiter, qui l'en chassa parce qu'il avait

voulu attenter à l'honneur de Junon, et le con-
damna à un sommeil perpétuel. Diane s'éprit d'un«
vive passion pour lui pendant qu'il dormait;, et', le

transporta dans un antre du mont Lalmus en Carie,

où elle venait souvent le visiter. Il esta croire qu'Eu-
dymion cultivait l'astronomie et passait les nuits à

suivre le cours de la lune; c'est là ce qui l'aura fait

passer pour l'amant de Diane. Ce mythe est repré-

senté par un bas-relief antique au Capitole. Il a

fournile sujetd'un des meilleurs tableauxde Girodet.

ÊJs'ÉE, jEncas, prince troyen, fils de Vénus et

d'Anchise, épousa Creuse, fille de Priam, et en eut

Ascagne. 11 se distingua par son courage pendant la

guerre de Tioie, surtout dans la nuit fatale où la ville

fut prise (1270). Après le sac de sa patrie, il s'enfuit

portant sur ses épaules Anchise, son père, avec ses

dieux Pénates, tenant par la main son filsAscagna,

et suivi de Creuse, son épouse, qui se peidildansuoe
forêt. Il s'embarqua avec un grand nombre de Troyans
pour- aller former un établissement dans une terre

étrangère. Après avoir été longtemps sur les mers le

jouet des tempêtes, et avoir été jeté sur les côtes
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d«Cartbage où , selon Virgile, Didonje retint quelque

temps, il aborda enfin en Italie après sept années de

navigation. A Curaes, la Sibylle le conduisit aui en-

fws, où il visita l'ombre de son i>ère. Arrivé dans le

Latium, il fut bien reçudu roi Latinus, quilui oflrit

la main de sa fille I.aviuie; mais Turnus, roi des

Rutules, à qui la princesse avait été âancée, lui

déclara la guerre. Après des succès divers, le roi des

Rutules fut vaincu et tué par Éuée dans un com-
bat singulier. Le vainqueur épousa Lavinie, bùtiten

son honneur la ville de Lavinium, et régna plusieurs

années sur le Latium (vers 1260). Il eut de Lavinie

un fils nommé Sylvius, l'un des ancêtres de Romu-
lus. — On sait que Virgile a fait d'Énée le héros de

son Enéide; il lui donne une piété sans égale.

ÉNÊE le Tacticien, l'un des plus anciens auteurs
qui aient écrit sur l'art militaire, vivait, à ce qu'on
croit, vers l'an 336 av. J.-C. Ses ouvrages sont per-

dus. Casaubon a publié sous le nom de cet écrivain

un traité De tolerancUi obsidione, grec-latin, 1609
fvéimpr. à Leips. par H. Kœchly, 18â3), traduit en
Irançais par Beausobre. 1757 : ce n'est qu'ua abrégé
de l'ouvrage d'Énée, fait par Cinéas.

ÉNÛEde Gaza, philosophe platonicien du v siècle,

mort en 5'21, était chrétien et disciple d'Hiéroclôs.

On a de lui, outre 27 Lettres puhl. à Rome en 1499
[>ar Aid. Manuce dans ses hpislolaires grecs , un dia-

ogue sur l'immortalité de l'âme et la résurrection
des corps, intitulé Théophrasle, Zurich, 1559, qui
fut traduit en latin par Ambroise le CamaJdule dès
1516. Boissonade en a publié une nouvelle éd., avec
la version latine d'Ambroise, Paris, 1836. M. E. Lé-
vèqueeu a donné une analyse et des extraits, en fran-

çais (dans le II* v. de latrad. de Plotin, Par.. 1.859).

ÉNERVÉS DE JUMIÉGES (les). V. JUMiÉGES.'
ÉXÉSIDÈME. F. ^NÉsmÈME.
ENFERS, Inferni loci, lieux souterrains où, selon

lespgïens, se reodaientlesâmes des morts; ilsavaient
Pluton pour dieu et pour roi. L'entrée des Enfers était

gardée par Cerbère, chien monstrueux à trois têtes.

On y faisait couler 5 fleuves, l'Achéron, le Cocyte,
le Styx, le Phlégéthon et le Léthé. Après avoir passé
l'Achéron, les morts subissaient le jugement, et ils

étaient envoyés soit dans le Tartare, séjour des mé-
chants, qu'entourait le Styx, soit dans les Champs
Élysées, séjour heureux des justes, qu'arrosait le Lé-
thé. Les coupables subissaient dans le Tartare des
peines variées, appropriéesà leurs crimes . on connaît
le supplice de Tantale, de Sisyphe, dTxion, des Da-
naïdes, etc. Les poètes plaçaient généralement l'en-

trée des EnTers près du marais d'Achérusie en Épire,
ou de l'Averne en Italie. Plusieurs héros descendirent
aux Enfers et purent néanmoins revenir sur la terre :

tels sont Hercule, Thésée, Orphée, Euée, etc. — On
trouve chez tous les peuplesl'idée d'ixn eu 1er : chez les

Égyptiens, à qui les Grecs paraissent avoir emprunté
leurs traditions à cet égard, il s'appelait l'yi)ne»i(/tt'S

;

chez les Indiens , Patata et Narnka; chez les Juifs ,

Scheôl ; chez les Perses, Douzakh; chez les Scandi-
naves, NilUieim. Les Musulmans distingiieat7 enfers,
afTectésaux coupablesdesdiflérenles religions, Maho-
métans, Chrétiens, Sabéens, Juifs, Guèbres, Idolàlros.

ENFIKLD, V. d'Angleterre (Middlesex) . à 16 k. N.
de Londres; 9500 h. Ruines d'un château royal, ré-
sidence d'Edouard VI. Manufacture royale d'armes.
ENFIELD ('V\'ill.), ministre anglican, né en 1741

à Sudbury (SulTolk), m. en 1797, était professeur de
belles-lettres à Wanington (Lancaster). Il a publié
pour l'instruction de la jeunesse : llie Speaker (l'ora-

teur), 1775, choix de morceaux oratoires; Sermons
iiiographiquesou Suite de discours sur les principaux
personnages de l'Écriture sainte, 1777; Histoire de
la pinlosophie, extraite de Brucker, 1790.
KNGAUUI, v. de Palestine (tribu de Juda), àl'crab.

du Jourdain dans le lac AsphaJtite, donnait son uom
à un désert voisin. Palmiers et vignobles estimés.
ENGADINE (c.-i-d. à la tête del'Inn), vallée de

Su;sse (Grisons), formée au N. 0. par les Alpes des

Grisoas et au S; B. par les Alpes Rhétiques, est tra-

versée par l'Inn dans toute sa longueur, qui est d'env.

80 kil. ;9U00hab. Glaciers, forêts de pins, orge. Émi-
j;rations annuelles. — Au xii= siècle, cette vaUée
appartenait à l'évoque de Coire; du xiu* au xv/*,
elle fit partie du Tyrol. Elle fut saccagée en 16!^i

par les Autrichiens, que le duc de Roh:in chassa en
1626. De 1799 à 1801, il s'y livra plusieurs combats
entre les Français et les Autrichiens

ENGEL (J. *J.), né en 1741, dans le duché da
Mecklembourg , mort en ISOti, enseigna pen<lant

20 ans la morale et les belles-lettres à Berlin.(n7,6-

1787), fut chargé del'i^ducation du prince de Prusse
(Frédéric-Guillaume III), puis fut nommé directeihr

du théiltre de Berlin, 1787. On a de lui le Pliiloso-

phe du monde, 1775, recueil où l'on trouve des obser-

vations pleines de finesse ; une Théorie de la mimique,
1785, ouvrage estimé, trad. en français par Jansen,
1788; des comédies et des drames, parmi lesquels on
remarque le Fils reconnaissant, et le roman moral
de Lorens Slarcic. Ses OEutres ont été publiées à
Berlin, 1801-16, 12 v. in-8. Son style se fait remar-
quer par la pureté.

ENGELBERG, Angelorum mons, v. de Suisse (Un-
terwald), sur l'Aa , \ 25 kil. S. de Stantz; 1900 hab.
Abbaye de Béuédictins, fondée en 1121 et possédant
une riche bibliothèque.

pNGELi>UNN (Godefroy) , lithographe, né en 1788
à Mulhouse, mort en 1839, alla étudier à Munich,
dès 1815, les procédés de lithographie mis en usage
par Senefeùier, linventcur, les introduislten France,
fonda à Paris en 1816 un des premiers établissements
lithographiques, et apporta dans cette industrie d«
nombreux perfectionnements : ses épreuves soutien-

nent la comparaison avec la gravure. Peu avant sa

mort, il inventa la Ckromolitliographie ou Litho~

chroinie, art d'imprimer en couleur, au moyen du-
quel la lithographie rivalise avec le pinceau. Outre
les belles planches qu'il a fournies au Vcynge dans
le Levant de Forbiii, aux Antiquités de l'Alsace, au
Voyage pittoresque dans le Brésil, au Voyage en Es-
pagne, on lui doit le Manuel des dessinateurs litho'

graphes, 1823, et un Traité de la Lithographie, 1839.

ENGEN, vge du grand duché de Bade, sur l'Aach.,

à 32 kil. N. O. de Constance; 1200 hab. Moreau y
battit les Autrichiens en 1800.

ENGËR, v. des États prussiens ("Westphalie) , à

28 kil. S. 0. de Minden; 1400 h. Ane. résidence de
Witikiud, à qui un monument y fut élevé eu 1377.

ENGUIEN, Angia, v. de Belgique (Hainaut), à

32 kil. N. de Mons; 4500 hab. Château et parc. Den-
teUes, toiles, cotonnades. Cette ville appartint d'a-

bord à la maison de Luxembourg; elle passa en 1486

dans celle de Bourbon, par le mariage de Marie ila

Luxembourg avec François de Bourbon, comte de

Vendôme, aïeul de Henii IV. Celui-ci la vendit ea
1607 à Charles de Ligne, comte d'Aremberg. Cepen-

dant le titre de la luironnie d'Énghien resta en.

France. Louis de Bourbon, l" prince de Coudé, a
2'-' (ils de François de Bourbon, voulant partager avec

son frère aîné" le titre de haroad'Enghieu, fit tr;ins-

porter le nom d'iùigiiien à sa terre du Nogenl-le-

Kotrou; Henri U de Condé. sou petit-fils, transporta

ce même nom à la ville d'issoudun; de|)ui!», û fut

transféré une 3* fuis au duché de Montmorency, qui

porta depuis le nom de duché d'binghien. Les fils

aines des princes de Condé portaioiil le tili'e de duc

d'Engliien du vivant da leur père.

ENGHIEN-LES-BAINS OU ENGUIEN-MONTMORENCT, jOli

vge du dép. de Seine-f^t-Oi.se, à 2 kil. S. de Moat-

morcncy et à (2 N. de Paris; .500 hab. Station du ch.

de fer du Nord. Vaste étang, eaux sulfureuses froi-

des; établissement de bains très-frémienté. — Ce

village s'est formé vers 1820 autour de l'étang. Le

charme du la situation, les fêtes qui y sont données

dans l'été y attirent beaucoup de Parisiens.

ENGlllEN (barons, comtes et ducs d'). Depuis

1485, que la baronnie d'Enghien passa dans la mai»
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sonde Bourbon, quelque membre de cette famille

en porta toujours le titre, même après que le do-

maine en eut été aliéné (F. ci-dessus, l'art, géogra-
phique). — On connaît surtout sous ce nom :

1° François de Bourbon-Vendôme, comte d'En-
ghien, frère d'Antoine de Bourbon, roi de Navarre,
&l du prince Louis I de Condé, né à La Fère en 1519 :

il fut gouverneur du Hainaut , du Piémont et du
Languedoc; prit Nice en 1543 et s'illustra en ga-
§nant sur les troupes de Charles-Quint la bataille

e Cérisoles, 1544. Malheureusement il mourut dès
l'année suivante par suite d'un accident.

2* Le grand Condé dans sa jeunesse : il n'était en-
core que duc d'Enghien quand il remporta la victoire

de Rocroy, 1643 (F. condé).
3° Louis Antoine Henri de Bourbon, duc d'En-

ghien, le dernier des Condés , né à Chantilly en
1772. Il était fils de Henri Louis Joseph, duc de Bour-
bon, et de Louise Thérèse d'Orléans. Il suivit dans
l'émigration le prince de Condé, son grand-père,
fut chargé d'un commandement de cavalerie dans
l'armée de Condé, et déploya la plus grande valeur
dans tous les combats livrés contre les troupes répu-
blicaines. L'armée de Condé ayant été licenciée en
1801, le duc d'Enghien se retira à Ettenheim, dans
le grand-duché de Bade, où habitait la princesse
Charlotte de Rohan-Rochefort, qu'il aimait. Soup-
çonné de conspirer contre la République, il fut ar-
rêté_ dans cette retraite par l'ordre de Bonaparte
quoiqu'il fût en pays neutre et en paix. Conduit au
château de Vincennes, il y fut jugé par une com-
mission militaire , condamné comme ayant entretenu
des relations secrètes avec les royalistes en France,
et fusillé la nuit même de son arrivée (21 mars 1804).
Napoléon, dans ses Mémoires, a essayé de justifier

l'arrestation du duc d'Enghien comme une nécessité
politique; mais il blâme sévèrement ceux qui, par
un zèle aveugle, n'attendirent pas ses ordres avant
d'exécuter le jugement.
ENGINA ou ENGIA. F. égine.
ENGORNOD, v. de Nigritie, dans l'Ëtat de Bour-

nou, à 23 k. S. E. de Kouka. On y compte environ
30 000 hab. Grands marchés d'esclaves ; commerce
d'ambre et de corail.

ENGOYO, Ëtatdela Guinée, entre l'Océan à l'O.

et le Congo au N. et au S., a pour ch.-l., Cabiiida.
ENGUERRAND de coucy, de marigny, de mons-

TRELET. F. COUCY, MARIGNY, CtC.

ÉNIANES, Mnianes, peuplade grecque qui habita
successivement la Perrhébie orient., dans l'Spire
mérid.; la Thessalie, près de la Locride Êpicnémi-
dienne, et les côtes du golfe Maliaque. Ils avaient
voix au ponseil des Amphictyons.
ÉNIPÉE, Enipeus, nom commun à diverses riv.

de l'anc. Grèce, dont une en Élide et une en Thes-
salie : celle-ci, nommée auj. Carissa, coulait à Phar-
sale et se jetait dans le Pénée.
ENKHUYSEN, Enchusa, ville forte du roy. de

HoUande (Nord-Hollande), à 46 k. N. E. d'Amster-
dam

; 8000 h. Port sur le Zuydersée (à demi comblé);
digues. Ane. hôtel de l'amirauté; liôtel de la mon-
naie; hôtel des Indes. Chantiers de construction,
fonderies de cloches; armements pour la pêche du
hareng et de la morue.
ENNA, auj. Castrogiovanni v. de la Sicile anc,

sur le fl. Himère, était, selon les anciens, au centre
de l'île. Elle est célèbre dans la Fable comme étant
le heu près duquel fut enlevée Proserpine. C'est dans
Enua et Agrigente que commença la 1" guerre des
esclaves (138 ans av. J.-C); cette ville fut reprise la
dernière, en 132. Les env. étaient très-fertiles.

ENNEZAT, ch.-l. de c. (Puy-de-Dôme), sur la riv.
d'Eubenne, à 9 k. E. de Riom; 2500 hab. Église du
XI' siècle. Fabriques de sucre indigène.
ENNIS, y. d'Irlande, capit. du comté de Clara, sur

le i'ergus, à 31 kil. N. 0. de Limerick; 10000 hab.
Ane. couvent de Franciscains, fondé en 1240.
KNNISCORTHY, v. d'Irlande, dans le comté de

Wexford, à 16 k. N. 0. de We\ford. Une insurrec-
tion y éclata en 1798 contre le gouvernement anglais.
ENNISKILLEN, v. d'Irlande, ch.-l. du comté de

Fermanagh, à 137 kil. N. 0. de Dublin; 6000 hab.
Fondée en 1641 par sir W. Cole, à la famille duquel
elle a fait donner le titre de comte. Elle se défendit
bien en 1689 contre Jacques II.

ENNIUS (quintus), poète latin, né à Rudies en
Calabre 240 ans av. J.-C. , mort vers 169, suivitd'a-
bord la carrière militaire, fut amené à Rome par
Caton l'Ancien, qui avait remarqué son mérite, y
enseigna les lettres grecques et latines et se concilia

l'estime et la faveur des plus grands personnages :

il était l'ami des Scipions. Ennius composa des co-
médies, des tragédies, des satires et un poème in-

titulé : les Ai.nales de la république, en 18 chants.
Bien que son style se sentit de la rudesse qu'avait
encore la langue dans le siècle où il vivait, il ren-
fermait un grand nombre de beautés. Virgile lui faisait

de fréquents emprunts : aussi Horace dit-il (Odes, IV,

8) que ce poète tirait des perles du fumier d'Ennius.
Les fragments qui restent de lui se trouvent dans la

Corpus poetarum de Maittasre, dans le Théâtre des

Latins publié par Levée et ont été publiés à part
parJ. Wahlen, Leips. , 1854.

ENNODIUS MAGNUS, écrivain ecclésiastique la-

tin, d'une famille illustre d'Arles, né vers 473, mort
en 521, jouit de la faveur du roi Théodoric, fut con-
sul en 511, puis renonça aux dignités civiles pour
entrer dans le clergé, devint évêque de Pavie, fut

deux fois choisi pour légat par le pape Hormisdas,
et mérita d'être canonisé : on le fête le 17 juillet

Ses principaux ouvrages, écrits d'un style déclama-
toire, sont un Panégyrique de Théodoric; la Vie

de S. Épiphane, celle de 5. Antoine. Ils ont été pu-
bliés par Sirmond, 1612.

ENOCH ou HÉNOCH, fils de Ca'in. bâtit, avec son
père, la première ville et la nomma Énochie. Il était

né vers l'an 4729 av. J.-C.

Patriarche, fils de Jared et père de Mathusalem,
naquit vers l'an 4342 av. J.-C. , vécut 365 ans, et fut

enlevé au ciel, sans avoir subi la mort. Il existe sous
lenomd'^nocA un recueil de prophéties apocryphes.
ÉNOPÉE, nom primitif d'Égine.

ÉNOS, Mnos, v. de la Turquie d'Europe (Roumé-
lie), à 58 k. N. 0. de Gallipoli, sur le golfe d'Énos;
8000 h. Port sûr, mais ensablé. Laines, coton, soie,

cuirs, cire, safran, etc.

ENS, Ânisus ou Anesus, riv. des États autrichiens,

prend sa source dans la Hte-Autriche (cercle deSultz-
bourg), passe à Rastadt, arrose en partie le duché
de Styrie, rentre dans la Haute-Autriche, passe à
Steyer et à Eus, et se jette dans le Danube après
250 kil. de cours. Elle reçoit la Salza et la Steyer.

Cette riv, sert de limite à la Haute et à la Basse-Au-
triche, dites aussi Pays au-dessus et Pays au-des-
sous de l'Eus.

ENS, Anisia, Ensium civitas , v. delà Hte-Autriche
(cercle de Traun) sur l'Ens, à 19 k. N. de Steyer;

4000 hab. — Ville très-ancienne : elle existait déjà
du temps des Romains et fut rebâtie au x' siècle sous
le nom à'Ensburg (bourg de l'Ens). L'Autriche et la

Bohême y signèrent un traité de paix en 1336.

ENSENADA (Zenon Silva, marquis de la), né en
1690 à Seca près de Vailadolid, mort en 1762, fut

porté par son seul mérite aux plus hauts emplois,

gagna la confiance de Ferdinand VI, qui le nomma
ministre des finances, et sut, par une sage adminis-
tration, rétablir les finances épuisées et Taire fleurir

le commerce et les colonies. A l'avènement de Char-

les III, il fut renversé par des cabales de cour, 1759.

ENSISHEIM, Urunca, v. de France, ch.-l. de c.

(H.-Rhin) , à 23 k. S. E. de Colmar, sur l'ill ; 2734 h.

Anc. collège des Jésuites, qui sert auj. de maison de
détention. Hôtel de ville dans le genre gothique. Ca-
licots, chapeaux de paiUe. — Cette v. était jadis le

ch.-i. de la Hte-Alsace ou Alsace autrichienne; le

conseil souverain d'Alsace y a siégé de 1657 à 1674.
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Un tiaité y fut conclu en 1444 entre le Dauphin Louis

et les Suisses qu'il venait de vaincre à la bataille de

St-Jacque?. Ensisheim fut prise et reprise par les

Suédois, les Impériaux et les Français pendant la

guerre de Trente ans. Elle fut cédée à la France par

la paix de Munster, 1648.

ENTELLE, athlète. Y. dauès.
ENTICS F. ENZO.

ENTRAGCES ou entratgues (Henriette de balzac
d"), marquise de Verneuil, fille de François d'Entra-

gues, gouverneur d'Orléans, et de Marie Touchet, qui

avait été mattresse de Charles IX. Après la mort de

Gabrielle d'Estrées, elle inspira une vive passion à

Henri IV, qui illa jusqu'à lui signer une promesse
de mariage, promesse que Sully eut le courage de
déchirer. Elle montra un vif ressentiment lors du
m.lriage de Henri avec Marie de Médicis : le roi pour
la calmer lui fit don du marquisat de Verneuil et de

100000 écus; néanmoins elle entra quelque temps
après dans une conspiration dont son p&re et son
frère, le comte d'Auvergne, furent les principaux
agents. Tous deux furent condamnés à mort; mais
elle obtint leur grAce. Elle se retira de la cour et

mourut en 1633, à 50 ans. Elle avait eu de Henri IV
un fils, le duc de Verneuil, qui fut évêquede Metz,
et une fille, qui fut mariée au duc d'Êpernon.
ENTRAYGl'F^, ch.-l. de c. (Aveyron), sur le Lot

et la Trueyro, à 21 kil. N. 0. d'Espalion; 1830 hah.
ENTRECASTEAUX (Jos. Antoine bruni d') , né à

Aix en 1740, fils d'un président du parlement de Pro-
vence, entra de bonne heure dans la marine royale,

fit ses premières armes sous le bailli de Suffren, son
parent, devint en 1785 commandant des forces na-
vales dans l'Inde, et en 1787 gouverneur de l'île de
France. En 17 91, il fut chargé d'aller avec deux fré-

gates à la recherche de Lapérouse, et en outre de
parcourir les côtes que ce navigateur avait en-
core à explorer. Malgré tous ses efforts , il ne put
remplir que la seconde partie de sa mission : il re-

connut la côte occidentale de la Nouv.-Calédonie, de
iîle de Bougainville, et près de 1300 kil. de côtes

dans la partie sud-ouest de la Nouv. -Hollande, et

explora, sur la côte S. E. de la Tasmanic, un canal au-

quel il laissa son nom. Il mourut en mer (I7ii3) présde
l'ile de Java. M. de Rossel, qui faisait partie ue l'ex-

pédition en aualité de capitaine de pavillon, en a
publié une relation fort intéressante, sous le titre de
Voyage àla recherche de Lapérouse, Paris, 1808.
ENTRE-DEUX-MERS (1'), partie de l'anc. Borde-

lais, entre la Garonne et la Dordogne, ainsi nommée
Farce que la mer remonte très-haut dans l'une et

autre riv. Places principales : Créon et Artigues.

ENTRE-DOURO-E-MINHO, anc. prov. du Portu-
gal, à l'angle N. 0., bornée au N. parle Minho, qui
la sépare de la Galice, et au S. par le Douro, qui la

sépare delà Beira, à Î'E. par le Tras-os-Montes et à
l'u. par l'Atlantique, comptait 90U000 hab. et avait

pour ch.-l. B.'-aga. Elle forme auj. les deux prov. de
Douro et de Minho. Climat délicieux et très-fertile.

Vins, fruits, etc.

ENTREMONT, vallée de la Suisse, dans le Valais,
arrosée par la Drance et traversée par la route du
grand St-Bernard. Belle cascade de la Valsorey.
ENTRE-RIOS (c.-à-d. entre ririèies), un des États

de la Confédération du Rio-de-la-Plata, entre ceux
de Corrientes au N., l'Uruguay à I'E., l'Éiat de Bué-
uos-Ayres au S., celui de Santa Fé à l'U. Env.
«0000 h.; ch.-l., Parana (depuis 18ôi)). Il doit son
nom à sa position entre l'Uruguay et le Parana qui
forment les frontières orientale et occidentale. Pays
I
lat et fertile; gras pâturages; beaucoup de bétail.

ENTREVAUX, InteivaUes , cli.-l. de c. (liassos-

.Mpes), à 40 k. N. E. de Castellane, près la r. g. du
Var, 1800 h. J;idis évêché. Petite place forte, prise
par Charles-Quint en 1036.
ENVERMEU, ch.-l. de c. (Seine-Inf.), à 14 k. E.

de Dieppe; 1300 h. Grains.
lîNVlE, divinité allégorique, fille du Styx et de

la Nuit, est représentée sous les traits d'une femme
vi'^ille et décharnée, entourée de serpents, dont un
lui ronge le cœur, le teint livide, l'œil enfoncé, le

regard louche et sombre. Elle sert de guide à la Ca-
loni.iie. Les poètes et les peintres ont plusieurs fois

point son portrait : on admire surtout VEnvie de Ru-
nens. ainsi que celles du Poussin et de J. Jouvenet.
E.VVO, nom grec de Bellone.

ENZEHSDORF, village d'Autriclie, à 13 k. E. de
Vienne, sur le Danube, r. g., en face de l'île Lobau;
80;ihab. Pris et linllé par les Français le ôjuill. 1809
(l"jourde la bataille de Wagranâ).
ENZO ou ENTIUS (Henri ou Han dit), bât >rd de

l'empereur Frédéric II, né à Palerme en 12J4, fut

nomoié par son pore roi de Sardaigne, après avoir

épousé la veuve d'Ubaldo Visconti, qui possédait la

plus grande partie de l'île. Il se signala dans les

guerres que .son père eut à soutenir contre les papes
et contre les Génois, dispersa les galères génoises

près de la Mjslloria, et conquit une partie du Mila-

nais avec l'aide des Gibelins; mais fut pris par les

Bolonais à la bataille de Fossalio , 1249. Il mourut
en captivité, en 1272, au bout de 23 ans, à 48 ar,s.

ÉOLE, Mollis, dieu des vents, fils de Jupiter ou,

selon d'autres, de Neptune, et de .Mélanippe, régnait

sur les lies Eolieniies {V. ce mot), mais obéissait à

Neptune. Lorsque les vents jetèrent Ulysse dans les

États d'Écle, ce dieu l'accueillit favorablement, et lui

fit présent d'outrés qui renfermaient les Vents con-
traires à sa navigation : les compagnons du héros,

cédant à la curiosité, ouvrirent ces outres; mais les

Vents s'en échappèrent aussitôt, et causèrent une
tempête furieuse qui submergea tous les vaisseaux :

Ulysse put seul échapper.
ÉOLE, un desfilsQ'Hellen, régna après lui sur une

jjartie de la Tliessalie : c'est de lui que les Éoliens

ont reçu leur nom.
ÉOLIDE ou ÉOLiE, partie de la côte occid.de l'A-

sie-Mineure colonisée par les Eoliens, était située

au N. de l'ionie et comprenait tout le littoral de la

Mysie, depuis Cyzique ju,squ'au fleuve Caicus. On y
compte onze villes principales : la plus importante
était Cume. Les îles de Lesuos, del'énédosetd'Héca-
tonnèse étaient aussi peuplées de colonies éoliennes.

ÉOLIENNES (îles), dites aussi vllcaniennks, auj.

les lies Lipari, petites îles situées au N. E. de la

Sicile, étaient au nombre de 7 : Lipara, Phénicade,
l^ricode, Hiora, Évonyme, Slrongyle, Didyme.
ÉOLIENS, peuple grec, formait une des 4 grandes

divisions de la race hellénique, et tirait son nom
d'Molus, fils d'Hellen et petit fils de Deucalion, dont
il était issu. Les Éoliens nabitèrent d'abord le nord
lie la Thessalie, puis, se répandant de proche_ en
proche vers le S. , ils pénétrèrent en Béolie el jus-

que dans le Péioponèse. De 1189 à 1120 av. J.-C,

les Éoliens, chassés du Péioponèse par les Ioniens,

puis par les Doriens, quittèrent h: Grèce et vinrent

s'établir dans la partie nord-ouest de l'Asie-Mineure

qui prit d'eux le nom d'Éulide. Le dialecte éolien est

celui qui s'écarte le moins de la langue primitive;

aussi a-t-il beaucoup d'affinité avec le latin : ce qui

le distingue surtout, c'est l'aspiration des voyelles

initiales figurée par le digainma dit éoliqut {¥). Al-

cée,Sapho et Corinne ont écrit dans le dialecte éolien,

ainsi que Pindare. En musi<iue, les Éoliens avaient

adopté un mode particulier, moins grave que le do-

rien , moins efTéininé que les modes lydien el ionien.

ÉON DE l'étoile, imposteur du xji« siècle, fils

d un gentilhomme de Loiidéac (Côtes-duNoid), s'an-

nonça comme fils de Dieu, se fit suivre d'une troupe

de lanatiques qui commirent les plus grands désor-

dres, fut traduit en 1148 devant le cuiic.le de Reims
ou il fut reconnu pour fou, et l'ut jeté dans uiie pri-

son où il mourut peu après. Abusant de la similitude

du nom lïÉon avec le mot latin cum, il s'appliquait ces

mots de la liturgie : per euin ^ui vcnturus est, etc.

F.o;-i DE BEAUMONr (le chevalier), personnage que
l'iiuAiiguilé de son sexe a rendu cél" bre, né en 1726
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à Tonnerre, était fils d'un avocat au parlement. D'une
jolie figure et n'ayant pas de barbe, il put se faire

passer pour femme. Chargé par Louis XV d'une mis-

sion secrète en Russie auprès de l'impératrice Eli-

sabeth, il se présenta avec le vêtement l'érninin, réus-

sit à l'aide de son dé^niisement h voir l'impératrice

en secret, gagna sa l^aveur, et opéra ainsi un utile

rapprochement entre la Russie et la France (1756).

Ayant repris ensuite les habits de son se.\e, il servit

avec distinction, comme capitaine de dragons, pen-
dant la guerre de Sept ans. A la paix il fut envoyé
à Londres comme secrétaire d'ambassade du duc de
Nivernais et prit part au traité de 1763; mais il eut
avec le successeur du duc de Nivernais, le comte de
Guerchy, des démêlés qui lui firent perdre son em-
ploi. Il revint en France en 1777, mais le roi lui im-
posa l'obligation de prendre et de conserver jusqu'à
sa mort les habits de femme : on prétendit que cette

métamorphose était commandée par la nécessité de
voiler certaines intrigues dans lesquelles se trou-

vaient compromis de grands personnages. Il mourut
à Londres en 1810. Outre des ^/^motVes contre le

comte de Guerchy, le chev. d'Eon a écrit plusieurs
ouvrages d'histoire , de politique et d'économie finan-
cière, qui ont été réunis sous le titre de Loisirs du chev.
d'Eon (13 vol. in-8, Amst. , 1779). La Fie militaire,
politique et privée de Sllle d'Éon, publ. en 1779
sous le nom de La Fortelle, est du chevalier même.
LesJ/em. du chev. d'Éon, publ. en 1836parM. Gail-

iardet, ne sont qu'un roman historique.

ÉONS, êtres intermédiaires émanés de Dieu, selon
les Gnostiques, remplissaient la distancequ'ils disaient
exister entre le Dieu suprême et le Jéhovah des Juifs
(dont ils faisaient une divinité secondaire), entre le

Père et le Fils, enfin entre ce dernier et les hommes.
Ces êtres, purement spirituels, n'étaient autre chose
que des abstractions réalisées : la Sagesse, la Foi,
la Prudence, etc. Ils étaient appelés Éons, du grec
uian, durée, éternité, parce qu'on leur attribuait
une existence éternelle. Leur nombre variait selon les

sectes :Basilide en comptait 36.5, autant que de jours;
Valentin n'en admettait que 30.

ÉPACTE (du grec e'/'acfos, ajouté , intercalé) , nom-
bre qui indique combien il faut ajouter de jours à
l'année lunaire pour l'égaler à l'année solaire. Y. ce
mot au Dict. univ. des Sciences.

ËPAMINONDAS, célèbre général thébain, né l'an

411 av. J.-C, s'était d'abord appliqué à l'étude dis
lettres et de la philosophie. S'étant lié avec Pélopi-
das, il l'aida à chasser de Thèhesles Lacédémoniens
qui s'étaient emparés de la ville par trahison. Nommé
général dans la gueiTe qui s'alluma entre sa patrie
et les Lacédémoniens, il gagna sur ceux-ci la célè-
bre bataille de Leuctres (l'an 371 av. J.-G), où périt
Cléombrote, roi de Sparte; envahit la Laconie, re-
leva Messène et fonda Mégalopolis en Arcadie, oppo-
sant ainsi une barrière à l'ambition de Sparte; mais
il se vit, au retour, près d'être condamné à mort par
ses compatriotes pour avoir excédé de 4 mois la durée
de son commandement. Cependant, il fut quelque
temps après replacé à la tête des armées thébaines,
obtint plusieurs avantages en Thessalie sur Alexan-
dre de Phères , équipa une flotte avec laquelle il

battit Lâchés, commandant de la flotte athénienne,
puis porta de nouveau la guerre dans le Péloponèse,
et remporta sur les Lacédémoniens, à Mantinée, une
2"^ victoire, 363 av. J.-C. Il reçut dans le combat
une blessure mortelle; mais apprenant que l'ennemi
était en déroute : « J'ai assez vécu, dit-il, puisque
je meurs sans avoir été vaincu. » Comme on regret-
tait qu'il n'eût pas de postérité : « Je laisse, dit-il,
deux filles immortelles, Leuctres et Mantinée. » Épa-
minondas donna l'exemple de toutes les vertus; il

n'avait pas moins de frugalité et de désintéressement
que de génie et de courage. Avec lui s'éclipsa la
gloire de Thèbes. Cornélius Népos a écrit sa Vie.
ÉPAPHRODITE, afl'ranchi et secrétaire de Né-

ron, fut condamné à mort par Domitien pour avoir

aidé son maîtl-e à s'ôtet la vie. ÉjMCt&tiS a\ait été son
esclave.

EPAPHtJS, fils de Jupiter et d'Io, fui enlevé afirès
sa naissance par la jalouse Junon, et livré ^atix Cu-
retés; mais Jupiter irrité tua ses gardiens dl le déli-

vra. Devenu grand, Epaphus eut querelle avec Phaé-
ton, prétendant que celui-ci n'était pas fils du Soleil,

comme il s'en vantait : ce fut là l'origine dutnalhenr
de Phaéthon(F. PHAÉTON).Selon qrielques mytholo-
gues, il devint roi d'Egypte, fonda Memphis et fut

adoré comme dieu : le mot Epaphus est en efi"et le

nom grec du dieu égyptien Apis.
ÉPÊE (Ordre de 1'), ordre suédois, créé dès 1522

par Gustave I, reconstitué par Frédéric I en 1748,
pour récompenser la fidéhté au roi et à la religion
(luthérienne), a pour signe une croix de St-André for-

mée par des épées croisées ayant au milieu un globe
d'azur avec 3 couronnes. Le ruban est jaune moiré.
— Un ordre de chevalerie avait été institué sous le

même nom en 1449 par Alphonse Y, roi de Portugul.

ÉPÉE (l'abbé de l'). F. l'épée.

ÉPÉENS, nom que l'on donne quelquerois auî ha-
bitants de i'Élide. F. épéds.
ÉPÉRIES, V. libre royale de Hongrie, ch.-l. du

comitat deSaros, à 230 kil. N. E. de Bude; 9000 h.

Évêché grec-catholique, collège luthérien. Jolie ville;

belle cathédrale, hôtel de ville. Eaux minérales. En
1687 y fut établi le tribunal de sang, qui mit à mort
nombre de patriotes hongrois.

ÉPERNAY, Sparnacum, ch.-l. d'arr. (Marne), sur
la Marne, à 33 kil. N. 0. de Châlons, et à 137 kil. E.

de Paris par la route, 142 par ch. de fer; 9346 hab.
Trib. de 1'= inst. et de commerce, collège. Station.

Grand commerce de vins de Champagne. 'Castes ca-
ves creusées dans letuf, où se conservent les vins en
bouteille. Ëpernayappartintàl'ÉglisedeReimsdepuis
Clovis jusqu'à Hugues-Capet. François I brûla cette

ville en 1544 pour l'empêcher de tomber au pouvoir
de Charles-Quint, puis il la fit reconstruire. Assignée
en douaire à Marie Stuart, elle fut vendue en 1569
pour payer sa rançon. Elle fut prise sur les Ligueurs
en 1592 par Henri IV; le maréchal Biron fut tué à
ce siège. En 1642 le duc de Bouillon la teçat en
échange du. comté de Sedan.
ÉPERNON, Sparno, petite v. du dép. d'Eure-et-

Loir, à 8 kil. E. de Maintenon et à 28 N. E. de Char-
tres

; 1650 hab. Station du ch. de fer de l'Ouest. Hu-
gues-Capet y fit bâtir un château que les Anglais
détruisirent sous Charles VL La ville d'Êpernon était

autrefois une baronnie, qui fut érigée en duché par
Henri III eu faveur de Jean Louis Nogaret de la Va-
lette (F. ci-après). Le titre de duc d'Êpernon, après

avoir été porté par les descendants directs de Jean
Louis, passa aux fils d'Hélène, sa sœur, et s'étei-

gnit de bonne heure en la personne de Mlle d'Êper-

non, fille du dernier gouverneur de la Guyenne.
ËPERNON (J. L. NOGARET DE LA VALETTE, ducd'),

un des mignons de Henri III, né en 1554, d'une fa-

mille noble des environs de Toulouse, mort en 1642,
fut comblé de faveurs pour prix de ses indignes com-
plaisances. Après quelques actions d'éclat, il fut créé
duc et pair, gouverneur de Metz, du Boulonnais et de
la Normandie (1581-84) , et devint amiral de France
en 1587. 11 fut un des derniers à reconnaître Hen-
ri IV; il obtint cependant de ce prince le gouver-

nement de la Provence, et fut chargé par lui de

missions importantes; mais il n'en conspirait pas

moins avec l'Espagne. Il se trouvait dans le car-

rosse du roi quand ce prince fut assassiné; on l'ac-

cusa de complicité, mais l'afTaire fut étouffée. Il fit

donner la régence à Marie de Médicis et jouit au-

près d'elle d'un grand crédit; mais Richelieu le fit

disgracier par Louis XIII. On lui donna, pour l'é-

loigner, le gouvt de la Guyenne : là il eut une vio-

lente querelle avec Sourdis , archevêque de Bor-
deaux, auquel il se vit obligé de faire des excuses.

Partout le duc d'Êpernon s'était rendu odieux par
sa hauteur et sa violence. — L'atné de ses fils , Ber-
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naixi de Foix et (le La Valette, lui soccMa dansle ti-

tre de duc, ainsi que dans le goun de la Guyenne;
le cadet embrassa l'état ecciésiasiiinie : ce dernier

est connu sous le nom de cardinal de La Valette.

Éâ»ERON D'OR (Ordre de 1'), oi-dre rormain, créé

par Paul III en 1534 ou par Pie IV en 1559, aurait

été, selon quelques- uTis, fondé par Consiantin dès

;'I2 en mémoire de sa victoire sur Maxence, et ap-

"Touvé dès lors par le pape S. Sylvestre. Ouelques
lamilles princières de Rome et quelques hauts fonc-

tionnaires pouvaient conférer cet ordre, ce qui ne
tarda pasà aonncr lieu ik de graves abus. Grégoire XVI
lu réforma en 1841 , lui donna le nom d'ordre de S.

Sfilvestre ou de VÉveron d'or réformé et se réserva les

U nominations. Les clievaliers portent une croix d'or à 8

pointes émaillée de blanc, ofirani l'effigiedeS. Sylves-

tre, et suspendue à un ruban rayé rouge et noir; entre

les branches de la croix pend un petit éperon d'or.

ÉPERONS (Journée des). On a donné ce nom à

deni tatailles funestes aux Français : celle de Cour-
tray, en 1302, oii les chevaliers français tués dans
l'action laissèrent sur le ciiamp de bataille plus de

4000 éperons, et celle de Guinegate, en 1513, où, di-

sait-on, l'on fit plus d usage des Éf/>prori« quedel'épée.
ÉPÉUS, fils d'Endymion et d'Hyperimné, régna

sur les Éléens qui prirent de lui le nom d'Épéens.

ÉPÉCS, habile ingénieur grec, fils dePanopéc,
amena des Cyclades au siège de Troie 30 navires et

construisit le fameux cheval de bois, àl'aideduquel
les Grecs pénétrèrent dans la ville.

ÉPHÈSE, auj.ji ïa-So/oufc, v. de l'Asie- Mineure,
la principale de la Confédération ionienne, était si-

tuée sur la côte de la Méditerranée, au bord du
Gaystre et à 60 k. S. S. E. de Smyrne. Elle est sur-

tout célèbre par un magnifique temple de Diane : ce
temple, d'ordre ionique, avait été construit avec le

produit de dons laits par toutes les villes de l'Asie :

il était au nombre des 7 merveilles du monde. 11 fut

incendié par Érostrate le jour même de la naissance
d'Alexandre (356 av. J. G.); mais il fut rebâti depuis
avec plus de magnificence encore. Ce nouveau tem-
ple fut pillé par les Scythes en 203 de J.-C, et rasé
sous Constantin. — Kphèse fut fondée par les Ca-
riens. Les Ioniens s'en emparèrent sous la conduite
d'Androclès, fils de Codrus. Plusieurs fois prise et

souvent soumise, elle recouvTa toujours son indé-
pendance. Vers la fin de la guerre du Péloponèsc,
Lysandre y avait établi son (juartier général et comp-
tait en faire le centre de sa domination particulière.

Après la mort d'Alexandre, elle tomba nu pouvoir de
Lysimaque, qui l'appela Arsinoé. Les Komarns s'en

emparèrent en 130 av. J.-C. Le philosophe Heraclite,

le poète Hipponax, les peinties Apelle et Parrbasius

y naquirent. Le Christianisme y établit une de ses

premières églises. S. Paul y préclia l'an 57 de l'ère

chrétienne, et son disciple Timothée en fut le 1°'

évêque. Selon quelques-uns, celle église aurait d'a-

bord été dirigée par S. Jean l'Kvangéliste : on fait

môme dériver le nom moderne Aia-solouk des mots
grecs agios Iheologos, c.-à-d. le saint tlu'ologien,
nom que Ton donnait à S. Jean. C'est à Ephèsé que
fut réuni en 431 le 3' concile rvcuméniquo, qui ana-
théœatisa le N«storianisme. En 44!) , il s'y tint un
autre concile, qui su déclara pour l'Eutychianisme
et qui a été flétri du nom de hrigandagc d'Éphèse,
i cause des violences qui s'y commirent. Êpiièse n'est

auj. qu'un village, où réside un métropolitain grec
suffragant du siège de Constantinople.
ÉPHESTION. V. I1ÉPHEST10N.
ÉPHIALTES, géant, l'un des Aloïdes. F. ce mot.
t«*UORK, orateur et historien grec (.303-300 av.

J.-C), natif de Cume en Ëolie, disciple d'Isocrate et
rival de Théopompe, avait composé dei harangues,
qui ne nous sont pas parvenues, et une Hisluirc du
féloponèse en 30 livres, qui comprenait les temps
écoulés depuis la conquête des Hèiaclides (llOi av.
J.-C.) jusqu'à la 20» année du règne dePhibppe (340
av. J,-C.).; Marx a publié les fragments qui nous res-

tent de cet historien, Carlsmlie, 1815; ils se trou-

vent aussi dans les Fragm. historic. gr.rc. de la col-

lection Didot (1841). Ephore avait peu de verve

et de mouvement : ce qui faisait dire h Isocrate qu'il

avait besoin de l'éperon, tandis que son condisciple

Théopompe avait besoin de la bride.

ÉPIIORES, c.-à-d. inspecteurs (dn grec<^horoo,
observer) , magistrats de Lacédémone créés pour sur-

veiller les rois et contre-balancer leur autorité , étaient

au nombre de cinq et étaient élus annuellement. Ils

pouvaient mettre les rois à l'amende, les arrêter, les

déposer et les faire mettre à mort. De plus, ils con-

voquaient, prorogeaient et dissolvaient à leur gré les

assemblées du sénat, disposaient du tré.sor et môme
envoyaient des armées en campagne; mais leurs dé-

cisions devaient être prises à l'unanimité : l'opposi-

tion d'un seul neutralisait la volonté des quatre au-

tres. Cette magistrature fut instituée par Lycurgue
vers 884 av. J.-C; mais elle n'eut d'abord qu'un
pouvoir très-Hmité; le roi Théopompe l'augmenta

(770) ; c'est au temps de la guerre du l'éloponèse que
son influence fut le plus redoutable. Elle fut abolie

par Cléomène III. — V. époptes.
ÉPHRAÏM, 2« fils de Joseph, fut le chef d'une

des douze tribus. Cette tribu habitait entre le Jour-

dain à l'E. , la Méditerranée à l'O. , les tribus de Dan
et de Benjamin au S., et la demi-tribu occid. de
Manassé au N., et avait pour v. princip. Sichem.
EPHRATA, premier nom de Bethléem.
Él'HREM (S), Père de l'église syriaque, né àNi-

sibis en Mésopotamie vers 320, mort en 379, était

né païen. Instruit dans le Christianisme par S. Jac-

ques, évêque de sa ville natale, il embrassa l'état

monastique et se retira dans une sohtude voisine. Il

se lia avec S. Basile, fit un grand nombre de con^er-

sions, et combattit les hérésies de Bardesane, Mar-
cioa, Manès. Il refusa l'épiscopat. On a de lui, outre

ses écrits contre les hérétiques, des Commentaires
sur rÉcriture sainte et des jioôsies sacrées. Ses ou-

trages sont écrits en syriaque; ils ont été de bonne
heure traduits en grec. Ils ont été publiés par Gérard

Vossius en 3 v. in-fol., Rome, 158'.t-07; réimprimés à

Rome par Assemani, de 1732 à 1746, sjTiaque, grec

et latin, et reproduits dans la collection de l'abbé

Mignp. L'Explication des Épitrcs de S. Paul, de

S. Ephrem, retrouvée dans une trad. arménienne,
a été publ. à Venise en 1833. Une trad. française des

ouvrages de ce Père, faite sur le grec, a paru à Pa-

ris en 1840. On l'honore le 1"^ février et le 9 j-uillet.

EPHTALITES (HUNS). V. nuNS.
Él'HYR'E, ancien nom de Corinthe.

ÉPICUARIS, aiTranchie et courtisane romaine,

entra dans la conspiration de Pison contre Néron.

Ayant été prise, elle refusa, même au milieu des tor-

tures, de nommer ses complices; enfin, craignant

de laisser échapper son secret, elle s'étrangla. Le-

gouvé a fait une tragédie d'Épicharis et Scron.

LPÏCUARME, poète et philosophe pythagoricien,

né dans l'Ue de Cos, vint fort jeune à Syracuse, et

vécut à la cour d'Hiéron I. Il llorissait vers l'am 4T0

av. J.-C, et mourut à 75 ans selon les uns. à

99 selon les autres. On le regarde comme l'inventeur

delà cométlie régulière : Plaute l'imitait souvent, au
dire d'Horace. On lui attribue divers traités de phi-

losophie et de médecine. Il était aussi grammairien:
Anslote lui fait honneur de riiitroduction du 6 et

du y dans Tulpliabet grec. Kruseman a publié : Epi-

cha'rmi fragii.cnta, Lcydc, 1834; ces fragments ont

aussi étéjiublijs par Meineckc dans la collection Didot,

1855. On doità Schmidt De vltilosophia Epicharmi,

Bonn, 1847, et à M. Artauâ de savantes recherches

sur Epicliarmc, 1861.

ÉIMCNKMIUIENS (lociuens). T. locride.

ÉPICÏÈTE, jihilosopbe stoïcien, né à Hiérapolis

en Phrj^gic, fut d'abord esclave à Home et eut pour

maître Epaphrodite, affranchi de Néron. Exilé de

Rome lorsque Domitien chassa tous les philosophes,

vers 1 aa 90 de J.-C, il se retira à NicopoliseaEpire,
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où il ouvrit une école. Il put dans la suite revenir

à Rome, et s'y concilia l'estime d'Adrien et de Marc-

Aurèle. Ce philosophe était d'une patience inaltéra-

ble ; un jour, son maître Ëpaphrodite lui ayant cassé

la jambe en le frappant, il se contenta de lui dire :

« Je vous avais bien dit que vous me la casseriez. »

Il ne reste aucun ouvrage écrit par Épict^te lui-

même; mais Arrien, son disciple, a rédigé des Dis-

sertations sur sa vie et sa philosophie , en 8 livres,

dont 4 liv. nous sont parvenus, ainsi qu'un Manuel
de sa doctrine , connu sous le nom grec à'Enchiri-

dion, et commenté par Simpiicius. La morale d'Ê-

pictète, toute négative, se réduisait à deux mots:
Ahsliens-toi, résigne-toi. On a donné une foule d'é-

ditions du Manuel. On trouve cet opuscule réuni aux
Dissertations, dans une édit. de Jér. Wolf, gr.-lat.,

Bàle, 1560. 11 a été trad. en français plus de vingt

fois, notamment par Duvair (1606), Gilles Boileau

(16.i5), Dacier (1715), Lévesque, Lefebvre de Ville-

brune (1782), Belin de Ballu (1790), Pillot (1814),
Chédieu (1847). Les Dissertations ou Entreliens ont
élé trad. par Thurot, 1839, et par Courdaveaux,
1862. Schwei.^'hœuser a recr.eilli tout ce qui reste

d'Épictète, souscetilre : Epictetex vhiJosophis' mo-
nument:, Leipsick, 1799-1800, 5 vol. in -8. Il se

trouve aussi dans la Bibliothèque grecque des Didot.
ÉPICURE, célèbre philosophe grec, né au bourg

de Gargettos, près d'Athènes, en 341 av. J.-C, m.
en 270, était fils d'un maître d'école. Il lut de bonne
heure Démocrite pour lequel il se passionna, étudia
ensuite les principaux systèmes enseignés de son
temps, et se crut bientôt en état de former une secte
nouvelle. Il enseigna d'abord à Mitylène, puisa Lam-
psaque et transporta son école à Athènes en 309. Il

fit dans celte ville l'acquisition d'un jardin où se
réunissaient ses disciples, qui y vivaient en commun.
En morale, Êpicure enseignait que le plaisir est le

souverain bien de l'homme et que tous nos efforts

doivent tendre à l'obtenir; mais il faisait consister
le plaisir dans les jouissances de l'esprit et du cœur
tout autant que dans celles des sens. En physique, il

expliquait tout par le concours fortuit des atomes;
il niait l'immortalité de l'âme ; il admettajit des
dieux, êtres d'une nature supérieure à l'homme,
mais il leur refusait toute action sur le monde et

niait la Providence, prétendant ainsi détruire parla
ra,cine toute superstition. Il avait composé, selon
Diogène Laërce, près de 300 ouvrages, dont aucun
ne nous est parvenu. On a seulement de lui deux
Lettres, publiées par Schneider (Leipsick, 1813);
des fragments des livres II et XI d'un Traité sur la
nature, retrouvés à Herculanum et publiés par Orel-
lius, Leipsick, 1818. On trouve de nombreux rensei-
gnements sur la vie et la doctrine d'Epicure dans
Diogène Laërce, livre X. Lucrèce a exposé la phy-
sique de ce philosophe dans son poëme De Natura
rerum. Gassendi s'est efforcé de réhabiliter sa mé-
moire dans l'ouvrage intitulé : De Vita, moribus et

doctrina Epicuri, et de rajeunir sa philosophie dans
son Syntagma philosophie epicureœ, !655.LeBat-
teux a donné en 1758 la Morale d'Épicure.
ÉPIDAMNE, V. d'IUyrie. F. dyrrachium.
EPLDAURE, Epidaurus, nom commun à 3 villes

grecques : la 1" en Dalmatie, chez les Enchéléens,
auj. Ragusi-VeccJiio ;— la 2" en Laconie, sur le golfe
Argolique

, à 5 k. N. de Napoli de Malvoisie; — la
3' et la plus célèbre, en Argolide, sur le golfe Saro-
nique, à 35 k. E. de Nauplie : c'est auj. Pidavro.
Esculape en était la divinité principale, et y avait
un temple magnifique avec une statue d'or, et un
oracle renommé, que l'on venait consulter de toutes
les parties de la Grèce. L'Épidaure actuelle possède
un métropolitain grec. Il s'y tint en 1822 un congrès
national qui proclama l'indépendance de la Grèce.
ÉPIGONES, c.-à-d. nés après, descendants, nom

donné aux fils des Sept chefs qui étaient morts au
l" siège de Thèbes. Ces princes, qui étaient aussi au
"nrnbredesept, et dont les principaux étaient : Tber-

sandre, fils de Polynice;'Êgialée, filsd'Adraste; Alo-

méon, fils d'Amphiaraûs; Diomède, fils de Tydée;
Sthénélus, fils de Capanée, vinrent, 10 ans après la

guerre de Thèbes, mettre de nouveau le siège devant
cette ville, s'en emparèrent et mirent Thersandre
sur le trône. Cet événement est placé en 1303 av. J.-C.

par les uns, vers 1217 ou même 1197 parles autres.

ÉPIMÉNIDE, Cretois, delà v. de Cnosse, contem-
porain de Solon, avait une grande réputation de
piété et passait pour communiquer avec les Dieux.
Solon l'appela à Athènes pour purifier la ville, qui

avait été affligée de la peste, et pour réformer le

culte, 596 av. J.-C. Il mourut vers 538, dans un âge
très-avancé. On a débité sur Ëpiménide des contes

ridicules : on prétendait qu'il avait vécu près de 300
ans, qu'il avait dormi pendant cinquante ans dans
une caverne, qu'il avait le pouvoir de prédire l'ave-

nir, etc. On lui attribuait plusieurs ouvrages, entre

autres un poème sur les Argonautes et un traité des
sacrifices usités en Crète. Heinrich, dans son Epi-
menides (Lelçs. , 1801), a réuni tout ce qu'on sait

sur sa vie , ses doctrines et ses écrits.

ÉPIMÉTHÉE, fils de Japet et frère deProméthée,
épousa Pandore, et eut l'imprudence d'ouvrir la boîte

fatale que cette femme avait reçue de Jupiter, et que
Prométhée avait refusée (F. pandore). Il fut père
de Pyrrha, femme de Deucalion.

ÉPINAC. d'abord Monestoy, cb.-l. de c. (Saône-
et-Loire), à 16 k. N. E. d'Autun; 1000 hab. Houil-
lère, verrerie. Ane. fief relevant de l'évèché d'Autun.
ÉPINAL, ch.-l. du dép. des 'Vosges, sur la Mo-

selle, à 377 k. E. de Paris; 12 000 h.Trib. , collège,

bibliothèque, musée. Chemin de fer, beUe prome-
nade dite le Jardin Doublât; statue de Cl. Lorrain,
né près de là. Commerce de plantes oléagineuses;

fabriques de papiers; imageries, merceries, etc.

— Fondée en 980 par un évêque de Metz, sous le

nom de Spinalium, cette ville se donna en 1446 au
duc de Lorraine. Charles le Téméraire s'en empara en
1473 ; René II de Lorraine la reprit en 1476. Le maré-
chal de Créqui la prit pour le roi de France en 1760.
ÉPIîVAY, vge du dép. de la Seine, sur la r. g. du

fleuve, à 4 k. N. N. 0. de St-Denis, à II k. de Pa-
ris: 1200 h. Ane. résidence royale, où mourut Da-
gobert. Lieu natal du maréchal Maison.
ÉPINAY (Mme d.') , fille de M. Tardieu des Clavelles

,

officier distingué, née vers 1725, morte en 1783,
épousa M. de La Live d'Épinay, riche fermier géné-
ral, son co\isin, dont les prodigalités la forcèrent à
une séparation. Elle était liée avec les hommes de
lettres les plus célèbres, J. J. Rousseau, Grimm, Du-
clos, Diderot, d'Holbach; elle combla de bienfaits

J. J. Rousseau, qu'elle appelait plaisamment son
Ours, et fit bâtir pour lui, auprès de .son parc de la

Chevrette, dans la vallée de Montmorency, la jolie

maison de l'Hermitage ; mais celui-ci, après avoir

senti pour elle une vive passion, devint jaloux de
Grimm, et ne la paya plus que d'ingratitude. On a
de Mme d'Épinay : Mes Mometits heureux (1752);
Lettres à mon fils (1768) : Conversaiions d'Emilie

(1781), ouvrage fait pour l'enfance et qui obtint en
1783 le prix d'utilité (prix Montyon). On a publié en
1818 : Mémoires et correspondance de Mme d'Épinay
(réimpr. en 1859 d'une manière plus complète par

G. Brunet), et postérieurement : jlnecdotes inédites,

pour faire suite aux Mémoires ; Correspondance iné-

dite de l'abbé Galiani aiec Mme d'Épinay.
ÉPIPHANE (S.), docteur de l'église grecque, ar-

chevêque de Constance (l'anc. Salamine) en Chypre,
né vers 310 près d'Éleuthéropolis en Palestine, mort
en 403, était issu d'une famille juive. Entraîné par
l'exemple des solitaires de la Thébaïde, il se retira

lui-même dans une solitude près de sa ville natale «t

y fonda un monastère. C'est de là qu'il fut tiré mal-
gré lui pour être fait évêque (367). Profondément
versé dans les Écritures, il ne l'était pas moins dans
l'étude des langues : il savait l'hébreu, le syriaque,
l'égyptien , le latin et le grec. Il combattit avec le



ÉPIR — 609 — ÊQUA

plus grand zèle les erreurs d'Arius et d'Origène :

sans se laisser arrêter par aucune considération hu-

maine, iJ alla à Jérusalem, à Antioche et à Constan-

tinople , accuser les évoques et les solitaires qu'il

soupçonnait d'hérésie. On le fête le 12 mai. On a de

lui : Panarion ou Antidole contre les hérésies, dans

lequel il donne l'histoire et la réfutation d'un grand
nombre d'hérésies; un traité des Poids et mesures

des Juifs; Anchora ou l'Ancre, destiné à confirmer

les esprits dans la fol. Son style est grossier, incor-

rect, mais vigoureux. Ses œuvres ont été publiées

par le P. Pétau, grec-latin, 1662, 2 vol. in fol., et dans
la collection Migne, 18r>8. Œhler a donné le Pana-
rion à part, Leips. , 1860. —Un autre S. Kpiphane,
évoque de Pavie, néàPavieen 438, mort en 496, est

honoré le 21 janvier. Ennodius a écrit sa vie.

ÉPiPHANE, le Scholastique , vivait en Italie vers

l'an 510. A la prière de Cassiodore, il traduisit du
§rec en latin les histoires ecclésiastiques de Socrate,

e Sozomène et de Théodoret, et en fit un abrégé
en 12 Uvres sous le titre d'Historia tr{partit a (pu-

blié à Bàle par Beatus Rhenanus, l.")23, traduit en
français par L. Cyaneus, Paris, l,î6S). On lui attri-

bue la trad. latine des Antiquités juives de Josèphe
(Oxford, 1700), et de quelques autres ouvrages grecs.

ÉPiPHANE, surnom d'ANTiocHus IV, roi de Syrie
et de PTOLÉMÉE y, roi d'Egypte. V. ces noms.
EPIPHANIE (du grec épiphaneia , manifestation),

fête qui se célèbre le 6 janvier, en mémoire du jour
où la divinité du Christ fui manifestée aux Gentils

par l'adoration des rois Mages. V. mages.
ËPIRE, Epirus (du grec épeiros, continent), auj.

^Albanie merid., contrée de l'anc. Grèce, bornée
au N. par l'Ulyrie, à l'O. par la mer Ionienne, à l'E.

Far la Thessalie et au S. par le golfe d'Ambrack et

Acarnanie, se divisait en Chaonie et Thesprotiue il

l'O., Athamanie à l'E., Molosside au milieu. Les habi-

tants de l'Épire étaient Pélasges, et cette contrée garda
toujours son caractère pélasgique; aussi passait-elle

aux yeux des Grecs pour barbare. Elle avait pour v.

princ. Ambracie, Buthrotum, Larta, Dodone,qui en
était le ch.-l. religieux. — Sous l'empire romain, au
IV* siècle, on donna le nom d'Épire à une des 6 pro-
vinces du diocèse de Macédoine : elle se subdivisait

en Anc.-Évire, formée de l'Épire propre, de l'Am-
bracie et ae l'Acarnan'e, ch.-l. Nicopolis; et A'owv.-

Éfiire, répondant à l'Ulyrie proprement dite, ch.-l.

Dijrrachium. — Les Pélasges vinrent occuper l'Épire

vers le xix* siècle av. J.-C. sous la conduite des fils

de Lycaon. Vers 1280, des princes héraclides enva-
hirent cette contrée; peu après, Néoptolème ou Pyr-
rhus, fils d'Achille, chassé de Thessalie, vint en
Êpire fonder le roy. des Molosses (1270); des rois in-

connus régnèrent après lui jusqu'à Admete (480). Sous
ce dernier et ses successeurs le roy. des Molosses
s'agrandit peu à peu, et enfin en 342, sous Alexan-
dre I, il comprit l'Épire tout entière. L'aventureux
Pyrrhus (295-272) jeta un instant quelque éclat sur
l'Epire. En 229, ce pays voulut se constituer en ré-

Jublique, mais il ne larda pas à tomber sous l'in-

uetice de la Macédoine. Après que Persée eut été

Taincu à Pydna, Paul-Émile soumit l'Épire, en 1G7,
et la rédui>il en prov. romaine. Elle fit partie de l'em-

pire grec jusqu'à l'invasion des Turcs, qui en firent

la conquête en 143.^ ; Scanderbeg lui rendit un instant

l'indépendance (1444), mais elle retomba dès 1467
sous le joug des Turcs, qui la possèdent encore. Auj.

l'Epire, habitée {)rincipalement par les Arnautes,
forme la parties, de l'Albanie ou pachalik de Janina.
Elle compte env. 375 000 h., dont 311 OOU chrétiens.

llois d'Épire.
Admète, 480 AlcètasII, 312
Tarrulas, 4'i9 Pyrrhus II, d'abord
Alcétas I, 395 avec Néoptolème III,

Arymbas, et Néopto- puis seul, 295
lèmell, 361 Alexandre II, 272

Alexandre I 342 Pyrrhus III, avec Pto-
Eacide 331 lémée, 242-229

ÉPISCOPAUX, adhérents de l'église anglicane,
sont ainsi nommés par opposition aux Presbytériens,

parce qu'ils admettent des évoques, tandis que les

Presbytériens rejettent toute hiérarchie ecclésiastiq.

ÉPISCOPIUS (Simon bisschop , dit) , Arminien
zélé, né à Amsterdam en 1583, mort en 1643, étudia

sous Armiiiius, professa la théologie à Leyde en

1612, et remplit cette chaire jusqu'au synode de Dor-

drecht en 1618. La doctrine qu'il soutenait ayant été

condamnée dans ce synode, il fut forcé de s'expa-

trier : il se retira en France, oïl il fut fort bien ac-

cueilli par Giotius, alors ambassadeur de Suède. En
1626 il rentra en Hollande, et il professa la théolo-

gie à Amsterdam depuis 1634 jusqu'à sa mort. Il a

laissé un assez grand nombre d'ouvrages de théolo-

gie, parmi lesquels on remarque ses Institutiones

theologicœ et VApoIogù' des Remontrants (ou Armi-
niens), qui ont été réunis en 2 v. in-fol., Amsterdam,
1650. Bossuet a attaqué Épiscopius comme entaché

de semi-pélagianisme et desocinianisme. Zélé parti-

san de la tolérance, il recommandait, avec Lactance,

(le convenir les incrédules terbis, non verberibus.

Ses ouvrages sont condamnés à Rome.
ÉPOISSES, bourg delà Côte-d'Or, à 11 kil. 0. de

Semur; 1200 hab. Fromages renommés. Les Méro-

vingiens avaient une résidence dans ce bourg; il fut

érigé en marquisat en 1613.

EPOMNE, femme de J. Sabinus, est célèbre par

son dévouement conjugal. F. sabinus.

ÉPOPTES, c.-à-d. Voyants, nom donné dans les

mystères d'Eleusis aux initiés aux grands mystères.

EPOREDIA, v. de Gaule Cisalpine, auj. Ivrc'e.

ËPRÉMKSNIL (J. J. DuvALd'), conseiller au parle-

ment de Paris, né en 1746 à Pondichérv, se rendit

populaire par la violence avec laquelle il attaqua la

cour, qui exigeait du parlement l'enregistrement de

divers édits repoussés par cette compagnie, demanda
avec instance la convocation des États généraux, et

fit partie de l'Assemblée nationale; mais bientôt il

recula devant celte Révolution qu'il a>ait appelée. II.

devint dès lors l'objet de la haine du peuple dont il

avait eu un instant la faveur : traduit devant le tribu-

nal révolutionnaire, il fut condamné à mort, et exé-

cuté en 1794.

ÉPREUVES JimciAiRES. F. jugements de dIeu.

EPSOM, bourg d'Angleterre (Surrey) , à 22 kil.

S. 0. de Londres; S'^OO hab. Eaux minérales décou-

vertes en 1613 et dont on extrait un sel purgatif dit

sel d'Epsom. Il se fait à Epsom le 21 mai de chaque

année, depuis 1779, de célèbres courses de chevaux.

EPTE, petite riv. de France, nail à 3 k. N. de For-

ges (Seine-Inf.), passe par Gournay, Gisors, St-Clair,

Bray, et se perd dans la Seine à 4 kil. au-dessus de

Vernon; cours. 85 kil. L'Epte séi'arait autrefois la

Normandie de l'Ile-de-France.

ÉPULONS (du lat. epuUv, repas), prêtres de 1 anc.

Rome, chargés de fa re préparer et servir les ban-

quets sacrés offerts aux dieux dans leurs temples, ou

donnés à la suite de jeux publics. Ils furent créés l'an

188 av. J.-C, au nombre de 3, pour remplacer les

pontifes dans cet office, qui leur avait jusqu'alors été

dévolu. Vers le temps de Sylla, leur nombre fut porté

à 7 , d'oij leur vint le nom de Septcmriri epitlones.

Ils formaient un des 4 collèges sacerdotaux et por-

taient la robe prétexte. Ils étaient élus à vie.

ÉyUATEUR, grand cercle de la sphère. F. cet ar-

ticle au Dictionnaire unir, des Sciences.

EQUATEUR (République de 1'), contrée de l'Amé-

rique mérid., située presque tout entière sous l'équa-

teur, d'où elle a pris son nom, forme un État indé-

pendant, borné au N. par la Nouv.-Gienade. à l'E,

parle Brésil, au S. par le Pérou, et à 10. par l'Océan

Pacifique; env. 1200 kil. de l'E. à l'O. ,
et 840 du N.

au S.; 700000 hab.; capit. , Quito; port nrmcipal,

GuayaquiL Cet État est traversé par la chaîne des

Andes et renferme les célébras montagnes de Chim-

borazo, Cayambe, Aniisana, Guamani, Imbabura,

Cotopaxi, Pichincha. Il est arrosé par b Mira, le Bio-

11. 39
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Santiago, l'Esmeraldas et le Daule , tributaires de l'O-

céan Pacifir[ue; par le haut Maragnon et plusieurs de
ses affluents, le Marona Moscas, le Pastaça, le Napo,
le Putumayo, le Yupura dont les eaux se rendent à
l'Océan Atlantique. Grâce à l'élévation du sol, le climat
est tempéré, sain et très-beau, surtout dans la vallée

de Quito. Belles forêts , récolte abondante de grains,
pommes de terre, riz, quinquina, fruits des tropi-

ques, cacao, vanille, indigo, coton, tabac, canne à
sucre. Mines très-riches, mais peu ex|iloitées. Indus-
trie peu développée. — Ce pays faisait jadis partie

de l'empire du Pérou; depuis la conquête, il appar-
tint à l'Espagne. Affranchi en 1822 par Bolivar (F. ce
nom), il fil pendant quelques années partie de la

Confédératon des États-Unis de l'Amérique du Sud
ou Colombie : il y formait les trois dép. de l'Equa-
teur, de Guayaquil et de l'Assuay. Il s'en détacha en
1831 pour former un État indépendant. Il se divise

en 7 prov. : Pichincha, Chimboraço, Imbabura

,

Guayaquil, Manabi, Cuença, Loxa. La constitution,
rédigée en 1835, modifiée en 1838, a été refaite en
1850. Ce pays n'en est pas moins agité par des trou-
illes continuels.

ÈQUES, JUqui ou Mquicolx, petit peuple du La-
tium, d'origine osque, au N. des Herniques et des
Volsques. Pr.vneste (auj. Palestrine

) , Carseoli

,

Treba, étaient leurs villes principales. Ils firent à
Rome naissante une guerre acharnée, de l'an 473 à
401 av. J.-C; tantôt seuls, tantôt unis avec les peuples
voisins. Latins, Sabins, Étrusques ou Volsques; et

quelquefois, notamment en 463 et 458, ils la mirent
en danger. En 305, ils reprirent les armes pendant
la guerre du Samnium et furent écrasés.
ÉQUESTRE (ordre). F. chevaliers.
EQUICOLA (Mario), écrivain italien, né au bourg

d'Alveto, dans le pays des anc. Èques, vécut à la cour
des princes de Ferrare et de Mantoue, et publia en
1521 une Histoire estimée de Mnntoue, Ferrare,
1521. On a aussi de lui un livre célèbre : Délia na-
turel d'Amore, 1525, trad. par Chappuis, Lyon, 1584.
ÉQUINOXES, époque de l'année où la durée du

jour et celle de la nuit sont égales. F. cet art. au
Dictionnaire univ. des Sciences.

ÉQUINOXIALE (Ligne). F. Equateur au Dict.
univ. des Sciences.

ÉQuiNOXiALEs (Régions), régions comprises entre
le 10" ou 12° degré au-dessus de l'équateur et le

10" ou 12° degré au-dessous. Ce sont le N. de l'Amé-
rique mérid. , le milieu de l'Océan Pacifiaue, les

îles^Salomon, la Nouv. -Guinée, les îles Moluques,
les îles de la Sonde, le N. de la mer des Indes.
l'Afrique intérieure, une partie de la Guinée et le

milieu de l'Océan Atlantique. C'est la partie la plus
chaude de la zone torride.

On appelle Océan équinoxial la partie du grand
Océan qui s'étend du tropique du Cancer au tropique
dû Capricorne, entre l'Asie et l'Amérique, baignant
la plupart des îles de l'Océanie.
EQUOTCTICUM, Ariano, v. du Samnium, chez

les Ilirpini, au N. E. de Bénévent, avait été fondée
par Diomède. C'est d'elle qu'Horace a dit :

Otipidulo quod versu dicere non est (Sat. I, 5).

ÉRAUD (Sébastien), facteur de pianos, né à Stras-
bourg en 17.52, mort en 1831 , était fils d'un fabricant
demeuliles. I! vint dès 1768 à, Paris, y établit en 1780
une fabrique de pianos qui obtint bientôt la vogue,
alla fonder à, Londres un établissement du même
genre, et se fixa définitivement à Paris à partir de
1812. Érard perfectionna le piano, l'orgue et la harpe.
Il construisit les premiers pianos à queue (179H) et à
double échappement (1823) ; inventâtes harpesd/'onr-
chetles (1789) et le mécanisme à double mouvement
pour harpe (1810); il réussit à rendre expressifle
jeu de l'orgue au moyen de la seule pression du doigt
(1827). —Son neveu, Pierre E. (1794-185.S), étendit
encore la réputation de sa maison par de nouvelles
inventions et d'heureux perfectionnements.

ÉRARIC, roi des Ostrogoths, était d'abord le chef
des Rugiens, peuple du Nord qui avait accompagné
Théodoric en Italie. Il fut élevé sur le trône en 541.
Voyant la domination des Ostrogoths en Italie ébran-
lée par les conquêtes de Bélisaire, il traita avec l'em-
pereur Justinien pour lui livrer ses États; mais il fut

tué par ses soldats avant la fin delà nô^'ociation.

ÉRASISTRATE, médecin grec du in« s. av. J.-C,
né à Iulis dans l'île de Céos, m. en 257, était, selon
Pline, un descendant d'Aristote. Appelé par le roi

de Syrie, Séleucus Nicator, pour traiter son fils, le

jeune Antiochus, qu'on croyait attaqué d'une mala-
die incurable, il découvrit que son mal venait uni-
quement de l'amour sans espoir qu'il avait conçu
pour Stratonice, 2° femme de son propre père. Il

dévoila au roi la cause de la maladie de son fils, et

lui persuada de lui céder la reine. Érasistrate est,

dit-on, le premier qui ait disséqué des corps humains.
Il fut le chef de la secte dite des Méthodistes, opposée
à celle des Empiriques. Il avait écrit des ouvrages
qui sont perdus; mais Galien,qui le cite souvent, fait

assez bien connaître ses doctrines.

ÉRASME, Desiderius Erasmus, célèbre écrivain

du xv" siècle, né à Rotterdam en 1467, était fils na-
turel. Il fut d'abord enfant de chœur, entra jeune
dans l'état monastique, dont il se dégoûta bientôt,

vint terminer ses études au collège de Montaigu à.

Paris, et alla prendre le bonnet de docteur en théo-
logie à Bologne (1.506). Il fut quelque temps précep-
teur d'un fils de Jacques IV , roi d'Ecosse , avec lequel

il voyagea en Italie. Il se fit bientôt laie telle répu-
tation par ses écrits, que plusieurs princes voulurent
l'attirer auprès d'eux : il visita Rome, où Léon X
tenta de le retenir; passa en Angleterre, où il fut

fort bien accueiUi par Henri VIII et où il se lia avec
Thcïmas Morus; enseigna quelque temps le grec à
Oxford et à Cambridge ; refusa les offres de Fran-
çois I, qui voulait le placer à la tête du Collège de
France, et reçut de Charles-Quint, dans les États du-
quel il était né, le titre de conseiller, a\ec une pen-
sion. En 152! il se fixaàBàle auprès de l'imprimeur
Froben son ami, pour surveiller l'impression de ses

ouvrages. Il mourut dans cette v. en 1636. Le papa
Paul 111 pensait à le faire cardinal. Érasme étaitàla

fois l'homme le plus savant, l'écrivain le plus pur,

le plus élégant, le plus spirituel, et l'un des hommes
les plus sages de son temps. Il était partisan d'une
prudente réforme dans le clergé, et eut à ce sujet

une correspondance avec Luther; mais il s'éloigna

de lui quand il le vit recourir à la violence, n'aimant

pas, disait-il, la vérité séditieuse; il le réfuta même
dans son Traité du libre arbitre. Toutefois, il se fiait

trop à ses propres lumières en matière de religion:

ce qui l'entraîna dans quelques erreurs et fit mettre
plusieurs de ses ouvrages à VIndex par le concile de
Trente. Ses principaux écrits, tous en latin, sont :

De Copia verborum et rerum ; les Adages ; les Apo-
phthegmes ; les Colloques, diiilogues satiriques dans
le genre de Lucien; l'Éloge delà Folie, piquante sa-

tire de tous les éiats delà vie. Ses Lettres fournissent

de précieux renseignements sur sa personne et son
époque. Erasme contribua puissamment à la renais-

sance des lettres par ses écrits et par la publication M
d'auteurs anciens : on lui doit l'éd. princeps du texte m
grec de la Géographie de Ptolémée , celle de la trad.

grecque du Nouveau Testament, qu'il accompagna
d'une version latine et d'une Paraphrase , et des éd.

de 5. Jérôme, S. Athanase, S. Basile, S. JeanChry-
sostôme, etc. Ses œuvres ont été réunies en 8 vol.

in-fol. , Bâle, 1540, et 10 vol. in-fol., Leyde, 1703-6.

Les Colloques et VÉloge delà Folie on été plusieurs

fois trad. en français, notamment p;ir Lavaux, 1780,

et Barrett, 1789. *L. de Burigny a écrit une Uist. de

la vie et des ouvrages d'Érasme, 1757. M. D. Nisard

lui a consacré un chapitre étendu dans ses Éludes
sur la Renaissance.
ÉRATO (du grec ératos, aimable), muse qui pré-

.sidait à la noésie lyrique et anacréonlique. C'est nue
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Jeune nymphe, vive et enjouée, couronnée de myrte
•t de roses; de la main gauche, elle tient une lyre,

et de l'autre un archet (plectrum)
;
près d'elle est un

Amour, avec un namt)eau allumé.

BRATOSTHÈNE, savant prec, à la fois géomètre,

astronome, géographe, philosophe, grammairien et

poète, était né à Cyrène vers l'an 276 av. J.-C, et

fut bibliothécaire d'Alexandrie sous Ptolémée Éver-

oëte. Ayant perdu la vue, il se laissa, dit-on, mourir
de faim à l'âge de 82 ans (194). Eratosthène sut le

premier mesurer un degré du méridien et évaluer

la grandeur de la terre, qu'il estima à 2.^2 000 stades

de circonférence; il démontra l'inclinaison de l'é-

cliplique sur l'équateur et fixa cette inclinaison à 23°

51 ; il inventa la sphère armillaire et construisit le

premi«r observatoire. 11 laissa une carte générale qui

fijt longtemps l'unique base de la géographie : il y
donnait à l'arc du méridien compris entre les deux
tropiques 47° 42'; vingt siècles après lui, l'Académie
des sciences de Paris retrouvait à très-peu près la

même mesure (47° 40'). Comme mathématicien, il

inventa une méthode, ditecrj6/e d'Émtosthène, pour
connaître par exclusion tous les nombres premiers,
résolut le problème delà duphcation du cube, et ima-
gina le mùolabe, instrument propre à connaître les

moyennes proportionnelles. En histoire, il continua
les rechercnes de Manéthon sur l'Egypte ancienne,
et dressa une chronologie des rois théhains. Il avait

composé une description de la Grèce, un précis des
conquêtes d'Alexandre, et avait môme écrit sur la

Vieilie comédie altique. Malheureusement il ne reste

de lui que quelques fragments, publiés par Car. Sei-

del, Gœttingue, 1798, grec-latin, et d'une meulière

plus complète par Gott. Bernhardy, sous le titre

d'Eratuslhenica, Berlin, 1822.
ËRBACH. ville du grand-duché de Hcsse-Darm-

fetadt, à 41 kil. S. E. de Darmstadt; 2000 hab. Elle

possède un vieux château et un musée où se voit en-
tre autres antiquités le tombeau d'Eginhard. Restes
d'une maison de Templiers. Cette v. a donné son nom
aux comtes d'Erbach, nui prétendent descendre d'Ë-

ginhard et d'Emma, fille deCharlemagne, qui avait,

dit-on, épousé Ég'nhard.
ERBIL, l'anc. Àrbela, v. forte de la Turquie d'A-

sie (Mossoul) , ch.-l. d'un hvah, à 85 k. S. E. deMos-
soul; 40u0 h., la plupart Kouriles.

ERCHLNOALD, seigneur neustrien, parent, par

sa mère, du roi Dagobert I, remplaça Éga dans la

mairie de Neustrie (640) et y joignit en 641 la mairie
de Bourgogne. Après la disparition du jeune Dago-
bert en Austrasie (057), il réunit sur la tète de Clo-

taire III, fils aîné de Clovis II, les 3 couronnes de
Neustrie, de Bourgogne et d'Austrasie et gouverna
au nom de ce prince. M. en 659.

ERCILLA (don Alon;-.o d'), poète épique et guer-
rier espagnol, né à Madrid en 1.533, mort en 1.596,

accompagna en qualité de pagelinfant don Fhihppe
(Philippe II) dans ses voyages en France, en Italie,

en Allemagne, en Angleterre; s'embarqua en 1.547

pour aller combattre au Chili des peuplades révol-
tées, se couvrit de fjloire dans une expédition contre
I«s Araucans, et chanta lui-même ses exploits dans
le poème de VAraucana. Il revint en Espagne en
là64, et y publia son poème, en 3 parties, qui paru-
rent en 15(iO, 1578 et 1590. Cet ouvrage, plusieurs
fois réimprimé en Espagne, a été trad. et abrégé
par M.Gilibertde Merlhiac, Paris, 1824. On est par-
tagé sui" le mérite de VAraucana; Cervantes l'égale

aux chefs-d'œuvre de l'Italie; cependant il pèche par
le plan ; on peut le placer à cùté de la llenriade.

ERDRE, riv. de France, naît à 11 kil. K. de Candé
(Maine-et-Loire), passe à Norl et se perd dans la Loire
à Nantes; cours, 90 kil.

ÈRE. Les principales ères sont :

L'ère chrétienne, qui commence à la naissance de
J.-C, ou plutôt, par une erreur consacrée, 4 ans
en, selon d'autres, 7 ans après la véritable époque
de cette naissance. C'est par rapport à ceite ère que

l'on compte les années, soit en remontant, pour les

événements antérieurs à la naissance de J.-C, soit

en descendant, pour les événements postérieurs.

C'est aussi à elle qu'on rapporte toutes les autres ères.

Ères antérieures à J.-C.

L'ère mondaine des Juifs ou de la création :

Suivart l'Église grecque, 5.508 av. J.-C.

Suivant l'Arl de vén/ier les dates, 4963
Suivant Usserius et la chronologie

vulgaire, 4004
— indoue de Kaliouga, 3101
— des Chinois (selon de Guignes), 2697
— des Olympiades, 776
— de la fondation de Rome, selon Varron, 753

selon les Marbres Capitolins, 752
selon Calon, 751

— de Nabonassar (selon Cl. Ptolémée), 747
— d'Alexandre (à partir de sa mort) ou Ère

des Lagides, 323
— des Séleucides, 312
— julienne, 45
— d'Actium, 31
— des Augustes ou de l'Empire, 27

Ères postérieures à J.-C.
— de Dioclétien ou des Martyrs, 284
— des Arméniens, 532
— de l'hégire ou fuite de Mahomet, 622
— persane d'Yezdedgerd, 632
— du concile de ConstantinopLe (établie par

l'Église grecque), €80
— américaine, 4 juillet, 1774
— de la République française, 22 sept. 1792
ÉRÈBE, c.-à-d. en grec ténèbres, fils du Chaos,

frère et époux de la Nuit, et père du Jour, fut méta-
morphosé en fleuve, et précipité dans les Enfers pour
avoir secouru les Titans. — Le nom d'Erébe se prend
aussi chez les poètes pour l'Enfer.

ERECHTUÊE, loi fabuleux d'Athènes, au'on fait

régner de 1525 à iiOO, était fils de Pandion. Les

Thraces ayant envahi l'Attique et pris Eleusis, il im-
mola sa fille Chthonie, pour obtenir sur eux la vic-

toire. Il tua dans le combat Eumolpe, fils de Nep-
tune, et fut en punition frappé de la foudre. On lui

attribue l'institution des mystères d'Eleusis. Une
tribu de l'Attique portait son nom. V. erichthonils.

ÉREKLI, Ileraclea ou l'crinthus chez lesanc, v.

et port de la Turquie d'Europe (Roumélie), sur la

mer de Marmara , à 85 kil. 0. de Constantinople.

Évêché grec. — Heraclea Pontica, v. de la Turquie
d'Asie, dansl'Anatolie, sur un golfe de la mer Xoire,

à l!)8 k'û. E. N. E. de Constantinople et à 67 k. N. 0.

de Boli ; 5000 hab. Port, murailles. Soie, châles, cire,

bois de construction, riz, sucre, café, tabac.

ÉRÊSICHTIIOX, fils de Triopas, roi de Thessalie.

Ayant profané une forêt consacrée à Cérès en y abat-

tant un chêne, la déesse l'en punit en l'exposant à

une faim insatiable; il expira dans de cruels tour-

ments, après avoir dévoré ses propres membres. Sa
fille Métra, qui était douée du pouvoir de se méta-

morphoser, employa inutilement les moyens les plus

ingénieux pour assouvir sa faim, en se transformant

de mille manières. Ovide, dans ses Métamorphoses,
et Callimaque, dans son Hymne à Cérès, ont admi-
rablement décrit le supplice d'Érésichthon-

ERESOS, Erissi, v. de l'Ile de Lesbos, sur la côte

S. 0. Patrie de Théoplirasle.

ÉRÉTRIE, Ereiria, auj. Paleo-Castro, une des

princip. v. de liled'Eubée, sur la côle occid.. au S.

E. de Chalcis, fut saccagée par les Perses 490 av. J.-C.

Patrie du phdosophe Ménédème, un des chefs de l'é-

cole d'ÉLs, dite aussi école d'Érélrie.

ERFURT, Erfordia, v. des États prussiens (Saxe),

dans l'anc. Tliuiinge, ch.-l. du gouvl d'Erfurt, k

280 kil S. 0. de Berlin; 32 0U0 hab.: elle en comp-
Uii .58 000 au xvi' siècle. Place forte de second rang,

avec deux citadelles faites des restes de deui anc.

abbayes. Jardins nomiireux à l'iniéricur; 5 graiides

places; catliédr.ile gothique, possédant uue cWche tlé
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275 quintaux. Soc. des sciences utiles, biblioth., éta-

blissements d'instruction, anc. université (créée eu

1389, supprimée en 1816). Industrie active, tissus,

tanneries, distilleries et brasseries; boutons de mé-
tal, moulins à poudre, à papier, à huile, etc. — Er-

furt était une v. importante dès le viii' siècle. S. Bo-
niface y fonda un évêché en 741. Au temps de

Charlemagne , c'était une des cités les plus com-
merçantes de l'Allemagne. Pendant les xiv, xv et

xvi« siècles, cette ville, protégée par les électeurs de

Saxe, fut l'entrepôt du commerce entre la Haute et

la Basse- Allemagne. En 1648, elle fut cédée à l'ar-

chevêque électeur de Mayence. En 1759, elle fut oc-

cupée par les Prussiens. En 1803 , elle fut cédée à la

Prusse; de 1806 à 1813 elle fut au pouvoir des Fran-
çais. Il s'y tint en 1808 un célèbre congrès connu
sous le nom d'entrevue d'Erfurt, où assistèrent les

empereurs Napoléon et Alexandre et les souverains
de l'Allemagne, à l'exception du roi de Prusse et de
l'empereur d'Autriche. Eln 1813, Erfurt fut prise par
les Prussiens, auxquels les traités de 1816 en assu-
rèrent la possession. En 1850, il s'y tint Une assem-
blée qui entreprit, mais sans résultat, de reviser la

constitution fédérale. — Le gouvt d'Erfurt a sa par-
tie principale située entre le Hanovre, le duché de
Brunswick et le gouvt de Merseburg, et possède deux
enclaves dans les duchés de Saxe et de Brunswick;
il compte 325 000 hab.
ERIC {d'Ehrenreich, riche en honneur), nom de

plusieurs rois de Suède et de Danemark.
I. Suède.

La Suède compte 14 princes de ce nom; l'histoire

des 8 premiers, qui régnèrent du viii" au x"= siècle,

est fabuleuse ou incertaine. Avec l'Art de vérifier les

dates, nous ne mentionnerons ces princes qu'à par-
tir d'Éric IX : ils régnèrent dans les ix' et x' siècles.

ÉRIC IX (S.), élu en 1150, était fils d'un seigneur
puissant nommé Iwar. Il réunit la Suède et la Go-
thie, qui avaient été jusque-là séparées, conquit la

Finlande, essaya d'introduire le Christianisme en
Suède, créa plusieurs institutions sages et donna un
code à ses sujets. Il fut tué en 1161 à Upsal, par
Magnus Éricson, prince danois, qui avait fait une
invasion dans ses États. On l'honore le 18 mai.

ÉRIC X, Canutson, petit-fils de S. Éric, et fils de
Canut Éricson, régna de 1210 à 1216. Il est le 1"
qui ait été couronné solennellement roi de Suède.

ÉRIC XI, le Bègue, parvint au trône en 1222, après
Jean I, le dernier des Swerker, et mourut en 12.-i0.

Il ne laissa point d'enfants, et la couronne de Suède
passa dans la maison des Folkungar.

ÉRIC xn fut mis par les Suédois révoltés à la place
de son père Magnus II, puis partagea le trône avec lui,

de 1344 à 1350, mais ce partage lit naître une guerre
entre le père et le fils; celui-ci m. empoisonné, ijit-on,

par sa propre mère. Blanche de Namur (1359).
ÉRIC XIII (ix' en Danemark), né en 1382, était

fils de Wratislas, duc de Poméranie, et de Marie,
nièce de la fameuse Marguerite de Waldemar, dite
la Sémiramis du Nord. Nommé en 1397 par cette
dernière princesse héritier des couronnes de Dane-
mark, de Suède et Je Norwége, il régna quelque
temps conjointement avec elle. A la mort de Mar-
guerite (1412), il resta seul maître du trône; mais
dénué de talents, lâche et cruel à la fois, il échoua
dans une guerre qu'il avait entreprise contre leHol-
stem et fut déposé en 1439; il mourut dix ans après,
dans la Poméranie, où il s'était retiré.

ÉRIC XIV, fils de Gustave Wasa, né en 1533, suc-
céda à son père en 1560. Il épousa Catherine Mans-
doter, fille d'un simple caporal, ce qui indisposa
tous les grands du royaume. Quelques revers qu'il
essuya dans une guerre contre le Danemark, et le

choix qu'il fit pour favori d'un homme vil et cruel,
Jœran l^ehrson, portèrent le mécontentement à son
comble. Ses deux frères, Jean et Charles, dont les

jours étaient menacés, se révoltèrent contre lui,

et il fut forcé en 1568 de résigner sa couronne entre

les mains du premier. Il fut jeté dans un cachot, et

périten 1577, assassinépar des émissaires deson frère

Jean. Ce prince était sujet à des attaques de folie.

II. Danemark.
ÉRIC m, le Bon, 1095-1103, fit avec succès la

guerre aux Vandales, renonça au droit de faire la

guerre sans le consentement des États, et se fit ché-
rir du peuple par sa bonté. Il se rendit cependant cou-
pable d'un meurtre : il allait, en expiation, à Jéru-
salem, lorsqu'il mourut, en 1103, dans l'île de Chypre.

ÉRIC lY, 1134-1137, battit les pirates de l'île de Ru-
gen, et périt assassiné au retour de cette expédition.

ÉRicv, VAgneau, 1137-1147, mourut à Odensée,
dans un monastère où il s'était retiré. — Les règnes
d'Éric VH1241-50), VII (1259-86), VIII (1286-1320),
n'ofi'rent rien de remarquable. Éric VI fut mis à mort
par son frère Abel

,
qui le remplaça sur le trône.

Éric VII fut également assassiné en 1286. Éric VIII,

son fils, eut une minorité orageuse sous la tutelle

de sa mère Agnès de Brandebourg, et mourut en
1319, laissant le royaume en proie aux dissensions.
— Éric IX est le même que Éric XIII, roi de Suède.
ERICHTHONIUS, roi d'Athènes, régna de 1573 à

1556 av. J.-C; il avait les jambes contrefaites, ce

qui le fit passer pour fils de Vulcain. On lui attribue

l'invention des chars. — Roi de Troie, fils de Dar-
danus et frère d'Ilus, régnait vers 1416 av. J.-C. 11

fut père de Tros.

ERICUSA ou ERicoDES, auj. Alicuri, une des îles

Éoliennes, la plus occidentale. V. lipari.

ÉRIDAN, un des noms du Pô chez les anciens.

ÉRIÉ, grand lac de l'Amérique du Nord, entre 76°

30-80° 40' long. 0., 41° 50'-43°lat. N,, sépare le haut
Canada des États-Unis. Il est de forme ovale et a

450 kil. sur 100. A l'O. il communique par l'inter-

médiaire de la rivière Détroit avec le lac Huron, à
l'E. avec le lac Ontario par le Niagara; un canal de
500 kil., construit de 1823 à 1825, l'unit au fleuve

Hudson. Le lac Érié reçoit une infinité de rivières,

dont les principales sont le Huron, le Black-River,
la Rocky et laGuyahoga. Il renferme aussi plusieurs

îles peu importantes. Ses principaux ports, situés

sur la côte S., sont Buffalo, Érié, Cleveland, San-
dusky. La navigation de ce lac est peu sûre : il y
règne de violentes tempêtes. Une flotte anglaise y
fut défaite et prise par les Américains le 10 sept. 1813.

ÉRIÉ, V. des États-Unis ( Pensylvanie) , ch.-l. de

comté, sur la côte mérid. du lac qui en prend son

nom, à 180 kil. de Pittburg; 6000 hab. Port, batte-

ries et blochkaus; chemin de fer, canal. Cette ville

fut fondée en 1794.

ÉRIGÈNE (scoT). V. scot érigène.

ÉRIGON, auj. Vistritza, riv. de l'anc. Macédoine,
coule de l'O. au S. E. , arrose l'Émaihic et se jette

dans l'Axius, après un cours d'env. 60 kil.

ÉRIGONE, fille de l'Athénien Icarius, qui avait

introduit dans ses États le culte de Bacchus , fut

aimée du dieu, qui, pour la séduire, se transforma
en grappe de raisin. Apprenant la mort de son père,

qui avait été massacré par des bergers ivres, elle se

pendit de désespoir. Jupiter, pour récompenser sa

piété filiale, la plaça dans la constellation delà Vierge.

ÉRIN, ancien nom de r/rtonde.
ÉRINNE, jeune femme poète, compatriote, disci-

ple et amie de Sapho, mourut dès l'âge de 18 ans.

On a d'elle quelques fragments, dont le principal est

le début d'une Ode à la Force (dans les Carmina no-

vem poetarum fxminarum, Anvers, 1568, et les

Poelx lyrici de Bergk, 1843).

ÉRINNYS, une des Furies. F. furies.

ÉRIPHYLE, femme du devin Amphiaraus, trahit

son époux qui s'était caché pour ne pas aller à la guerre

de Thèbes, où son art lui avait appris qu'il devait pé-

rir. Un collier et un voile qu'elle reçut de Polynice

furent le prix de cette trahison. Alcméon, fils d'Am-
phiaraiis, chargé par celui-ci du soin de sa ven-

geance, immola sa mère. Ce meurtre, que Sophocle

avait mis sur la scène dans une pièce auj. cerdue.
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est le sujet de VÉriphyle de Voltaire. — Le fatal col-

lier d'Eriphyle fut depuis donné par Alcméon à Al-

phésibée, fille du roi Phégée, qu'il avait épousée.

ÉRISTIQUE (École). V. euclile de Mégare.

ÉRIVAN, Eroanum, y. forte de la Russie d'Asie,

autrefois dans l'Arménie, ch.-l. du gouvtd'Êrivan ou
Arménie Russe, sur le Zenghi, à 55 kil. N. E. du mont
Ararat

-,
12 000 hab. Archevêché arménien ; églises

gréco-russes et arméniennes, mosquées. Fonderie

de canons, casernes, etc. Commerce assez actif en

tanneries, poterie, tissus de coton, avec la Russie

et la Turquie. — Erivan occupe la place du champ
de bataille où Érovant, qui avait chassé Ardaschès

du trûne d'Arménie, fut défait par les Perses à la

fin du 1*' siècle de notre ère. Déjà puissante au vu' s.,

l'Ile devint au xvr la résidence desSophis de Perse.

Les Turcs la prirent en 15.53 et 1582. Abbas le Grand
la recouvra en 1604. Les Turcs s'en cm])arèrent de

nouveau en 1635; ils la perdirent, pour la repren-

dre en 17'24. Thamas Kouli-khan s'en rendit maî-

tre en 1735; elle se soumit à la Perse en 1769. Les

Russes l'assiégèrent en vain en 1808; mais en 1827,

le général Paskévitsch s'en empara, ce qui lui valut

le titre d'Érhansky. Par le traité de Tourkmank-
tchaï, 1828, la Perse l'a cédée définitivement à la

Russie.—Le gouvtd'Êrivan, dit aussi Arménie russe,

situé entre la Géorgie, l'Aderbaïdjan et la Turquie
liAsie , est formé de l'anc. province persane d'Érivan
rt de la presque totalité du pachalik turc d'Akhal-
t-sikhé et compte 180C00 h. Il est arrosé parle Kour,
i'Aras, l'Arpatchai, et contient un granu lac, le Se-
vanga ou Goktcha. Habitants : Arméniens, Tadjiks,

Kourdes et Russes.

ERIZZO (Séb.), Erycius, antiquaire et littérateur

vénitien, né en 1522, mort en 1585, était membre
du Conseil des Dix. 11 a publié un Traité sur les mé-
dailles et les monnaies des anciens, Venise, 1559,
ouvrage estimé. On a aussi de lui un recueil de nou-
velles morales, intitulé les Six Journées, qui n'a été

publié qu'en 1794 (Livourne, 1 v. in-4); et unetrad.
italiennedeplusieursDi'a/oguesde Platon, Ven.,1574.

ERIZZO, doge de Venise de 1G32 à 1645, équipa
une flotte pour délivrer Candie assiégée par les

Turcs, mais mourut au moment du départ.

ERLACH, Cerlier en français, petite v. de Suisse
(Berne), sur le lac de Bienne, à 27 kil. N. 0. de
Berne; 1100 h. Château seigneurial, berceau de la

famille d'Erlach, famille originaire de Bourgogne,
qui depuis le .xii' siècle joua un rôle important soit

à Berne, soit en France. Les Bernois occupèrent le

château en 1474, au commencement de la guerre
contre la Bourgogne, et ils l'ont gardé depuis.
ERLACH (Rod. d'), noble bernois, illustre au

xiv s., défendit Berne contre le comte de Nydau
et plusieurs autres seigneurs voisins, et gagna sur
eux en 1339 la bataille de Laupen qui assura l'indé-

[lendance des Bernois. Il mourut en 1360 assassiné
par son gendre. — J. Louis d'Erlach, lieutenant gé-
néral, né en lo;)5, mort en 16.50, servit avec gloire
pendant la guerre de Trente ans sous Gustave-Adol-
phe et Bernard de Saxe. Après la mort de ce dernier,
il entra au service de la France, eut une grande part
à la victoire de Lens, 1648, et fut en récompense
nommé gouverneurdeBrisachetmaréchalde France.
— Charles Louis d'Erlach, no en 1726 à Berne, ser-

vit d'abord en France, revint dans sa patrie en 1789,

1!
reçut le commandement en chef de l'armée suisse

ors de l'invasion des Français en 1798, et résista

courageusement aux généraux Brune et Schauen-
bourg, mais ne put em[)èclier la prise de Berne et
péril dans une sédition, assassiné fiar ses propres
soldats. — Rodolphe Louis d'Erlach, 1749-1817, tenta
vainement en 1801 de rétablir l'anc. constitution du
pays et commanda l'armée fédérale en 1802; voyant
ses efforts inutiles, il rentra dans la vie privée.
ERLANGEN, v. de Bavière (Franconie centrale),

sur la Regnitz, à 15 k. N. de Nuremberg: 12 000 h.
Elluse divise ea Vieille-YiUe et Nouv.-Ville ou Chris-

l

tian-Erlangen : celle-ci fut fondée en 1688, apr's la

révocation de l'édit de Nantes, par les émigrés français.
Université, instituée en 1743 par Frédéric de Bran-
debourg-Bayreuth ; 2 bibliothèques, jardin botini-
3ue, etc. L'Académie Léopoldine-Caroline, transférée
epuis 1808 à Bonn, était jadis établie à Erlangen.

Toiles, lainages, passementerie, miroiterie, papete-
ries, distilleries, etc.

ERLAU, Eger en hongrois, Âgria en latin mo-
derne, V. de Hongrie, ch.-l. du comitat de Hevesch,
à 130 k. N. E. de Bude; 20 000 h. Archevêché catho-

li(iue, université, ob.se rvatoire, bibliothèque; quel-

ques édifices. Eaux thermales; bons vins.— Fondée
en 1010 par le roi Etienne. Les Mongols la saccagè-
rent en 1256. Elle soutint en 1552 un siège célèbre

contre les Turcs; en 1596, elle fut prise par eux.

Après la paix de 1606, elle appartint tantôt à la Tur-
quie, tantôt aux princes de Transylvanie.
ERLON (drouet d'). V. erlon.
ERMELAND, anc. pays de la Pologne, auj. à la

Prusse, est compris dans le gouvt de Kœnigsberg.
Évèché fondé en 1244 et dont le titulaire était prince
d'Empire. L'évêque réside à Frauenburg.
ERMENONVILLE, vge du dép. de l'Oise, à 12 k.

S. E. de Senlis et à 50 N. E. de Paris, sur un affluent

de la Nonnette; 500 h. Anc. vicomte. Ce village est

célèbre par le chùteau et le parc où J. J. Rousseau,
recueilli en 1778 par le comte de Girardin, passa ses

derniers moments : on y voit son tombeau uans l'île

des Peupliers; le corps du philosophe en fut tiré en
1794 pour être transféré au Panthéon. Grétry mou-
rut aussi à Ermenonville. — La terre d'Ermenonville
fut en 1603 érigée en vicomte par Henri IV, en fa-

veur de son ami de Vie, gouverneur de Calais. Le
cliAteau fut habité un instant par Gabrielle d'Estrées.

ERMITAGE (F), coteau sur les bords du Rhône
(Drôme), au-dessous de Tain. Vins estimés, dont les

crus les plus célèbres sont ceux de Bessas, Greffieu,

Méal, Rocoulé. — On connaît aussi sous le nom de
VErmitage une jolie retraite offerte par Mme d'Épi-

nay à J. J. Rousseau dans la vallée de Montmorency.
. ERMITES, pieux solitaires. F. ce mot dans notre

;
Dictionn. univ. des Sciences.

ERNE, riv.et lac d'Irlande (L'ister), dans le comté
de Fermanagh. La riv. tombe dans la baie de Done-
gal, à 4 kil. au-dessous de Ballyshannon, après

110 kil. de cours; bords pittoresques.

ERNÉE, ch.-l. de c. (Mayenne), sur l'Ernée (af-

fluent de la Mayenne), à 23 k. 0. de Mayenne; 4000
hab. Collège.

ERNEST, princes des maisons de Saxe, deHesse,
de Hanovre, etc. V. ces nomset ernestine.

ERNEST-AUGUSTE, roi de Hauovre de 1837 à 1851,

né en 1771, était le dernier des fils du roi d'.\ngle-

terre George 111 et fut connu avant son avènement
sous le titre de duc de Cumberland. Il annula en
montant sur le trône la constitution que le Hanovre
avait obtenue en 1833 et en octroya en 1840 une nou-
velle, toute favorable à la noblesse. Toutefois il se vit

forcé en 1848 d'accorder quelques réformes.

EllNESn, •"amille qui a donné à l'Allemagne plu-

sieurs philologues. J. Auguste, né à Tennstadt (Thu-
ringe) en 1707, mort en 1781, devint en 1734 rec-

teur de l'école St-Thomas à Leipsick ; fut nommé en
1742 professeur de littérature ancienne à l'université

de cette ville; en 17.58, professeur de théologie, et se

distingua également dans ces deux branches de l'en-

seignement. La pureté de son style latin l'a fait sur-

nommer /e Cicéron de l'Allemagne. Onade lui des éd.

eslimées d'y/omèrc, Leipsick, 17.")9-GJ , de Ca//wna-
que, 1761 ; de l'ulybe, 1763; de Cicéron, cumclave.

1737 et 1775; de Suétone, 1748 et 1775; de TaciU,

1752 et 1801. 11 a publié aussi dus œuvres diverses,

parmi lesquelles on remarque un excellent cours du
littérature. Initia doclnna; solidioris, 1736-83; et

une Explication du Nouveau Testament^ classique

parmi .ses coreligionnaires. — Aug. GuiU.. nevju
du préc, pruleâ^itiur de philosupliie et 4'élaquenj>j
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à Leipsick, né en 1733, m. en 1801, a donné des

éd. estimées de Tite-Live, Leipsick, 1801-1804-, de
Quintilicn, 1769; d'Ammien-Marcellin , 1773; de
PomponiusMela, 1773. — J. Christ. Théophile, pro-

l'esseur de philosophie et d'éloquence à Leipsick, né
ea n&6, m. en 1802, était frère d'Aug. Guillaume. Il

a édité Ésope, Leipsick, 1781; Ilesychiux, 178.0

:

Suidas, 1786; Silins ltalicns,\19ï; a rédigé Lexicon
techrinlogi.T Grxcorum rhetoricx, 1 795 ; Lexicon lech-

nolngùc Romanorum rhetnricr, 1797, et a trad. en
allemand une partie des écrits de Cicéron, 1799-1802.

ERNESTIJfE (ligne), branche aînée de la maison
de Saxe, a pour chef l'électeur Ernest, fils aîné de
l'électeur de Saxe Frédéric II, auquel il succéda en
1464. En 1485, Ernest partagea l'héritage de son
père avec son jeune frère Albert, et par suite ils de-

vinrent chefs, l'un de la tige Ernestine, qui règne
dans les duchés de Saxe, et l'autre de la branche Al-
hertine

^ à laquelle appartient le roy. actuel de Saxe.
ÉROLÈS (le baron d'), général espagnol, né en

Catalogne vers 1785, mort en 1825, fut nommé en
1822 par Ferdinand VII capitaine général des trou-
pes destinées à combattre les constitutionnels insur-

gés, et membre de la régence suprême établie à

Urgel; il contribua puissamment à réduire l'insur-

rection. Ce fut le plus habile adversaire de Mina.
ÉROPE, jErope, femme d'Atrée, fut séduite par

Thyesle, son beau-frère, et devint mère de deux en-
fants, qu'Atrée égorgea par vengeance et dont il fit

servir les membres à son frère dans un horrible festin.

ÉROS, nom grec de l'Amour.
ÉROSTRATE , Êphésien de naissance obscure,

voulant s'illustrer par quelque moyen que ce fût,
imagina de brûlerie temple de Diane àÉphèse, l'une
des sept merveilles du monde (356 av. J.-C). Cet
événement eut lieu la nuit même de la naissance
d'Alexandre. Érostrate fut condamné au feu.

EROTIANUS, médecin grec du temps de Néron,
est auteur d'un Glosaaire d'Hippocrate, imprimé par
H. Etienne, Paris, 15()4,et reproduit par Fréd. Franz
dans Erotiani, Galeni et Ilerndoli glossaria in Hip-
pocratem. grec la.t\n, Leipsick, 17.S0.

ERPENIUS (Thomas), orientaliste, professeur à
l'Université de Leyde, né à Gorcum (Hollande) en
1584, mort en 1624, a laissé plusieurs ouvrages pro-
pres à facdiler l'étude des langues orientales, entre
autres: une Grammaire arabe , Leyde, 1613 : c'est

la l"qui ait été publiée en Europe; une Grammaire
syriaque et chaldécnne, 1626; Proverbiorum. arabi-
corum centurie, 1614; Locmani sapientis fabuLr,
1615. Il prépara aussi une édition arabe-Iat. de r//iv-
ton'a Saracenîcad'Elmacin, Leyde, 1625 (posthume).
ERQUELINES, vge de Bel-ique (Hainaui), sur la

frontière de France, à 27 kil. S. 0. de Charleroi;
600 hab. Station du ch. de fer du Nord.
ERSCII (Jean Samuel), savant bibliographe, né en

1766 à Glogau en Silésie, mort à léna en 1828, fut

d'abord le collaborateur de Meusel et de Fabri pour
divers recueds, publia en son propre nom des ou-
vrages bibliographiques qui établirent sa réputation
dans toute l'Allemagne, fut successivement profes-
seur d'hi.stoire et de géographie et bibliothécaire à
léna, 1800, professeur de géographie et de statisti-

que à Halle, 1.S03, et directeur de la bibliothèque de
l'université de cette ville, 1808. Ses principales pu-
blications sont : Répertoire des journaux et recueils
périodiques sur la géographie et l'histoire, Lemgow,
1790-92

; Répertoire universel de bibliographie de
1785 à 1790, léna, 1790-1807; la France savante ou
Dictionnaire des écrivains français de 1771 à 1796,
Hambourg, 1797-98: Manuel dé la littérature alle-
mande depuis le milieu duxvnv siècle, Leipsick,
1812-14; enfmVEncyclopédie générale des arts et des
i:ciences, pubbée avecJ. G. Gruber, in-4, Leips.,1818
et années suivantes, ouvrage immense, qui offre
des articles succincts, mais substantiels, avec l'in-

dication des meilleures sources.
ERSE, ÎSngue que parlaient les anciens Irlandais,

et qui se parle encore dans quelques parties de Pif-
lande, est un des dialectes du celtique ; elle possède
Iles caractères d'écriture particuliers, contemporains
de ceux des Grecs. On en possède de nombreux monu-
ments (histoire, poésie, théologie); un recueil de poé-
sies erses a été publ. à Dublin en 1 789 par missBrooke.
ERSKINE (lord), orateur et jurisconsulte, né en

1750à Edimbourg, mort en 1823, était le 3' fils du
comte de Buchan. Il servit tour à tour sur terre et
surmer jusqu'à l'année 1774, puis se livra à l'étude
des lois, fut reçu avocat en 1778, et jeta dès ses
débuts le plus vif éclat au barreau de Londres. En
1783, il fut élu membre- de la Chambre des Commu-
nes. En 1806, il entra avec le titre de lord-chance-
lier dans le ministère de Fox, mais il en sortit dès
l'année suiv. ; néanmoins, il fut élevé à la pairie et

appelé au conseil privé. Dans sa carrière politique,
il eut plusieurs fois l'occasion de déployer son talent

oratoire, et il ne resta point au-dessous de la répu-
tation qu'il s'était faite au barreau. Ami sincère de
l'humanité et des idées libérales, il appuya l'aboli-

tion de la traite des nègres, plaida la cause des Ca-
tholiques d'Irlande, demanda la réformation des lois

pénales, défendit la liberté de la presse, le jugement
par jury, et parla en faveur des Grecs opprimés pai

les turcs. Ses Discours furent publiés en 1816 pai

ses amis. En 1797 il avait publié, sous torme de
brochure, des Considérations sur la guerre avec la

France, qui eurent 40 éditions en peu de mois.

ERSTEIN, ch.-l. de c. (Bas-Rhin) , sur l'Ill, à24k.
N. E. de Schelestadt; 3564 hab. Station. Ane. ré.si-

dence de rois francs; anc. couvent de Bénédictines.

ERVY, ch.-l. de G. (Aube), sur l'Armance, à 31 k.

S. 0. de Troyes; 2000 hab. Toiles, coutils, poterie,

ERWIN de Steinbach, architecte, né à Steinbeck
(Bade) dans le xm' siùcle, mort en 1318, fit con-
struire la célèbre cathédrale de Strasbourg. — Son
fils Jean, m. en 1339, en continua les constructioas.

ERYCIUS. V. EEizzo et Henri dupuy.
ÉRYMANTHE, Erymanthus, auj. Olonos, mont.

an N. 0. de l'Arcadie (2224"), se liait aux monts
Pholoé au S. C'est dans les forêts qui couvraient

cette montagne qu'Hercule tua le fameux sanglier

d'Érymanthe.— Une petite nv. du même nom sortait

de celte montagne, séparait l'Arcadie de l'Élide et

se jetait dans l'Alphée.

ÉKYSICHTHON. V. érésichthon.
EllYTHR/EUS (Janus). V. rossi (J. Victor).

ERYTHRÉE (mer), Erythr.vum mare, nom sous

lequel les anciens comprenaient, outre le golfe Ara-

bique ou mer Rouge actuelle, le golfe Persique, plus

le golfe Avalite et toute cette mer qui va de la côte

d'Afrique à Taprobane (Ceylan) dans l'Inde. Arrien a

donné un Périple de la mer Erythrée.

ÉRYTHRES, Enjthrœ, auj. Èrétri, anc. v. de l'Io-

nie, sur la mer, au fond de la presqu'île de Clazo-

mène, avait été fondée par des Cretois. Éiythres eut

une sibylle fameuse, nommée Hérophile.

ÉRYX , fils de Butés et de Vénus. Fier de sa force

prodigieuse, il luttait contre les passants, et les ter-

rassait, mais il fut tué par Hercule. On l'enterra dans
un temple de Vénus, sa mère, sur la montagne qui

prit de lui le nom de mont Énjx.

ÉRYX, auj. Catalfano, v. de la Sicile anc, près

du mont Éryx (auj. mont San-Giuliano), au N. 0.

de Drépane, possédait un temple de Vénus. C'était

une place très-forte : elle fut le quartier général d'A-

milcar Barca pendant les 4 dernières années de la

l" guerre punique, 246-42 av. J.-C.

ERZEROUM ou arz-roum (d'arzcn-erroum, cor-

ruption d'ara; Romanorum), v. forte de la Turquie

d'Asie, ch.-l. du pachalik d'Erzeroum et de l'Armé-

nie turque, à 1100 kil. E. de Constantinople, par

39° 26' long. E., 39° 6' lat. N., au pied d'une haute

montagne nommée iabas ou Egarli-Dagh, et non

loin des sources de l'Euphrate; env. 40 000 hab. Ar-

chevêché arménien; consulats anglais, autrichien,

russe et français. Ville grande, mai« sale et mal bâ-
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tie. Elle se compose d'une vaste citadelle et de 4

faubourgs; elle est dominée i l'O. par une autre ci-

tadelle, ['Itscli-Kaleli. Onyreman]ue 12 raos(iuées,

les églises arniénieiines, les caravanséraïs, les ba-

zars elles bains publics. Industrie : soieries, cotons,

cuir, travail du bronze et de l'acier : les sabres d'Er-

:ieroum passent pour les meilleurs de l'empire. Cette
'^ ville était, avant la découverte du capde Bonne-Espé-

rance , un des grands entrepôts du commerce de l'Oc-

cident avec rOrient; elle est encore le centre du
commerce entre le Caucase, la Perse et les Indes, et

le rendez-vous de plusieurs caravanes. — Fondée en
415 par l'emp. Tliéodose II sous le nom de Theodosio-

polis, elle fut prise par les Seldjoucides au xi' siècle,

par les Ottomans en 1517. Les Russes s'en empa-
rèrent en 18'29, mais dès l'année suivante ils la ren-

dirent à la Porte. Elle fut ruinée en 1869 par un
tremblement de terre. — Le paclialik a pour bornes
au N. le pacha'.ik de Kars, au S. les pachaliks de
Van et de Diarbékir, à l'O. ceux de Roum et de Tré-
hizonde; 310 kil. sur '260; env. 400 00011. Pays mon-
tagneux et froid, mais sain.

ERZGEBIRGE(c.-à-d montagnesaumineraide fer),

chaîne de mont, située entre la Saxe et la Bohême,
au N. E. de la Bavière, s'étend depuis les sources
de la Saale et de l'Eger jusqu'à lar. g. de l'Klbe, par
hO' 7'-50° 50' lat. N. et 9" 'S2'-\ 1° 52' long. E. Au S.

0. elle se joint au Fichtelberg, et au N. E. elle n'e.st

séparée des monts de la Lusace que par le cours de
l'Elbe. Nulle part l'Erzgebirge n'atteint plus de 1300"
de hauteur. Il est composé de granit et de gneiss et

renferme d'abondantes mines d'argent, de fer, de
cuivre, de plomb, d'étain, de cobalt, d'arsenic, etc.,

fructueusement exploitées.—Ju.squ'en 183,'>, il y eut
dans le roy. de Saxe un cercle à' Erzgebirge qui

avait pour ch.-l. Freyberg. 11 est auj. compris pour
la plus grande partie dans le cercle de Zwickau.
ESAiJ , fils amé d'Isaac et frère de Jacob, naquit

vers 1836 av. J.-C. selon la chronologie usuelle (ou

2206 selon les Bénédictins). Étant un jour pressé de
la faim au retour de la chasse, il céda son droit

d'aînesse à son frère pour un plat de lentilles. Jacob
réussit par ruse à le frustrer de la dernière bénédic-
tion de son père : comme Ésau était très-velu, il

se couvrit d'une peau de bêle, et, se présentant à
la place de son frère, trompa ainsi Isaac, qui était

aveugle. Ésau chercha quelque temps à se venger,
mais il finit p-ar se réconcilier avec Jacob. On le

nomme aussi Édom (c.-à-d. roux), et on le regarde
comme le père des Iduméens. Le nom d'Ésaû veut
dire homme fait: il lui fut donné parce qu'il était

venu au monde tout velu.

ESCARBOTIN, vge du dép. de la Somme, à 35 k.

0. d'AbbeviUe; 1000 h. Fabrique de cylindres pour
filatures et d'objets de quincaillerie.

ESCARÈNE (!'), ch.-l. de c (Alpes-Maritimes),
dans l'arr. de Nice, sur le Paillon; 2000 h. Vins es-

timés (rouge, muscat et mousseux).
ESCAUT, Sraldù, riv. de France, de Belgique et

Hollande, nail à 7 k. S. E. du Calclet (Aisne;, baigne
en France, Vaucelles, Cambray, Bouchain, Valen-
cieunes, Ccndé; en Belgique, 'lournay, Oudenarde,
Gand, Dendermonde, Hu|ielmonde, Anvers; reçoit

le canal deSlQuentin, la Sensée, la Scarpe, la Lys,
la Dendre et la Rupel; puis se partage en 2 bran-
ches : la plus seplenlr. (Escaut oriental) longe k ter-

ritoire hollandais et se jette dans la mer du Nord
entre les îles Scliouwen et beveland; la branche nié-

rid. (Escaut occid.) tombe dans la mer entre les îles

M'alcheren et de Kadsand. Les 2 emb. ont de 10 à

12 k. de large. Longtemps la Hollande s'arrogea le

droit de fermer l'ouverture de l'Escaut, mais dt'|)uis

U prise de la citadelle d'Anvers (1832) , la navigation
du lleuve îst libre, moyennant l'acquittemeul d'un
léger droit perçu à l'embouchure.

ESCAUT (dép.' de l'),aiic. dép. de l'empire français,
formé en 1801, était situé entre ceux des Bouclies-
dc-l'Escaut, des Ueux-Nèthes, de la Dyle, de Jem-

mapes et de la Lys, et avait pour ch.-l. Gand. Il fut
restitué aux Pays-Bas en 1814.

ESCAYRAC (maison d'), l'une des plus anc. cÉi

Quercy, comptait plusieurs chevaliers à la 2* croi-

sade de S. Louis U -50) et avait (depuis 1631) des
liens d'affinité avec les maisons de Lorraine et de
Bourbon. Elle a fourni plusieurs hommes distingués,

entre autres Henri, marquis d'Escayrac et de Lau-
ture, coloiieldurégimentdeGuyennesous Louis XVI,
député par la noblesse du Quercy aux États géné-
raux, qui périt en 1791 au châteaude Buzel en Lan-
guedoc, en combattant l'émeute. — Celte famille

est auj. représentée par le marquis H. Léonce d'Es-

cayrac, anc. pair de France, et par son fils, intré-

pide voyageur, connu par ses ex])lorationsdu Kordo-
fan et du Soudan, accomplies do 1850 à 1855, et par

les tortures que lui firent subir les Chinois, qui l'a-

vaient pris traîtreusement pendant notre expédition.

ESCIIE.NBACII (Wolfram d'), minnesinger ou
trouvère allemand du xiii' siècle, né au château
d'Eschenbach dans le Haut-Palatinat, près de Bay-
reulti, vécut à la cour du landgrave Hermann de

Thuringe, et assista en 1107 au cél'bre combat poé-

tique de Wartbourg, où il mérita le prix. Ses prin-

cipaux poèmes sont le Titutcl et le Pardval, his-

toire mystique des gardiens du saint Gréai ( T. ce mot)

imprimés à Strasbourg dés 1477, et dont M. Lach-
mann a donné une nouvelle éd. à Berlin en 1833.

Ils ont été mis en allemand moderne par San-Marte,

1841, et Simrojk, 1842. Ce poëte imite le plus sou-

vent les trouvères et les troubadours français; ce-

pendant il est parfois original et déploie beaucoup
d'imagination et d'esprit.

ESCIHNE, jEschines
,
philosophe grec, disciple

de Socrate, eut toute sa vie à lutter contre la pau-

vreté. Uiogène Laërce lui attribue VAxiochus et quel-

ques autres dialogues. Toutefois les dialogues que
nous possédons sous son nom n'ont rien d'authenti-

que. Ces dialogues, que l'on joint ordinairement à

ceux de Platon, ont été publiés séparément par Le-

clerc , grec-latin, Amsterdam, 1711, par Bœckh,
Heidelb., 1810, et par Hermann, Gœtt., 1850.

EscniNE, /Escliincs, orateur athénien, né vers 389

av. J.-C, avait été greffier, puis comédien. Envoyé
en ambassade auprès de Philippe, il se laissa cor-

rompre : accusé à ce sujet par Démosthène, il réus-

sit à se faire absoudre. Pour se venger, il accusa

Ctésiphon, qui avait proposé de décerner une cou-

ronne d'or à Démosthène, et attaqua violemment
dans son discours Démosthène lui-même (338 av.

J.-C.); celui-ci prit la défense de son ami et en môme
temps la sienne propre. Alors s'engagea entre les

deux rivaux celte lutte célèbre qui a produit le dis-

cours Pour la couronne. La mort de Philippe fit diflé-

rer le jugement jusqu'en 330. Escliiiie fut déclaré

calomniateur et condamné à une forte amen le : ne

pouvant la payer, il fut réduit à s'exiler; il se relirai

Rhodes où il fonda une école de rhétorique. 11 y mou-
lut à 75 ans. Ses discours forment les vol. III et IV

des Oralorcs graci de Ueiske, Leipsick, 1771 , et le

vol. m de ceux de Bckker, et se trouvent dans les Ora-

toresatlici delà collection Didol. Bremi en a donné
une éd. séparée, Zurich, 1823. Ils ont été trad. en

français par Auger (avec ceux de Démo>lhène), par

Ricard, par l'abbé Jageret par M. Stiévenarl. On lui

attribue aussi 12 irt/rcs (imprimées k Leips., 1771),

mais elles sont apocryphes. Comme orateur, Eschiae

occupe le premier raïig chez les Grecs aj)rès Démos-

thène : son éloquence se distingue parl'aLoudance et

la clarté des idées, et son style par l'heureux choix

des exjiressions. Du reste, il reconnaissait lui même
la supériorité do son rival : ayant un jour lu son dis-

cours Sur la Couronne aux Rbodiens assemblés, tous

s'élonnaienl qu'après avoir si bien parlé il eût pu

succomber : o Vous n'en seriez pas étonnés, dit-il,

si vous aviez entendu L'émoilhène. »

ESCHYLE, /taciiy'us, tragique grec, né à Eleusis

près d'AlhtKcs, l'an 'oTo av L-f. s'éuil d'abord dis-
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tingué comme guerrier aux batailles de Marathon, de

Salamine et de Platée. Il commença en 499 à faire re-

présenter des tragédies. On peut le considérer comme
le véritable créateur de la tragédie grecque : non-seu-

lement il fit les premières pièces régulières, mais il

constitua véritablement le théâtre : au chariot am-
bulant de Thespis, il substitua une salle de spectacle

fixe, employa le premier les décorations, le costume,

la musique, en un mot tout le matériel de l'art dra-

matique, et perfectionna la déclamation; en outre,

il abrégea le rôle du chœur, augmenta l'importance

des personnages et concentra l'intérêt sur une seule

tête. Dans sa vieillesse, il eut le chagrin de se voir

préférer Sophocle , et se retira en Sicile auprès d'Hié-

ron pour n'être pas témoin des succès de son jeune
rival. 11 mourut l'an 456 av. J.-C, à 69 ans : on dit

qu'il fut écrasé par une tortue qu'un aigle laissa

tomber sur sa tête chauve. Des '0 ou 80 tragédies

qu'il avait composées, il ne nous en reste que sept :

Prométhée enchaîné, les Perses, les Sept Chefs devant

Thébes, Agamemnon, les Choéphores , les Euméni-
des, les Suppliantes. Le sujet en est le plus souvent
tiré de l'histoire nationale; le plan y est dé la plus

grande simplicité; l'idée d'un destin inexorable y do-

mine. Les éd. les plus estimées d'Eschyle sont celles

de Ganter, Anvers, 1580; de Stanley, avec trad. la-

tine, Londres, 1663, de Paw, La Haye, 1745; de
Schûtz, Halle, 178'2-1821 ; de Wellauer, Leipsick,

1823-1830, de Dindorf, Oxford, 1834; de G. Her-
mann, Leipsick, 1852; de Weill, 1858 et suiv. Il a été

trad. en prose par Lefranc de Pompignan, 1770;
Laporte-Dûtheil, 1771 et 1794; Pierron, 1841; en
vers par Biard, 1837, Fr. Robin, 1846, etc. M. Puech
amis en vers les Choéphores et Prométhée, 1836-

38. M. Patin, dans ses Éludes sur les tragiques grecs,

a parfaitement apprécié Eschyle.

ESCLAVAGE. V. le Diction, univ. des Sciences.

ESCLAVE (lac de 1'), lac de l'Amérique anglaise

(Nouv. -Bretagne), entre 112° 30'-120'' 50' long. 0.,
60" 30'-63'' lat. N. , a 450 k. sur 250. Il est navigable
dans toute son étendue; mais pendant six mois il est

couvert de glaces. Il reçoit les eaux de la riv. de

l'Esclave, qui \aent du S. E. et qui, après l'avoir

traversé, en sort sous le nom de fleuve Mackenzie.
ESCLAVES (Côte des), en Guinée. V. côte.

ESCLAVES (Guerres des). On donne ce nom à trois

guerres que les Romains eurent à soutenir contre
leurs esclaves révoltés. Dans la 1'% qui éclata en
Sicile l'an 134 av. J.-C, les esclaves se soulevèrent

sous la conduite d'Eunus et de Cléon , défirent quatre
préteurs et s'emparèrent d'Enna, de Tauromenium,
d'Agrigente et de Messine. Il fallut les efforts de trois

consuls pour les réduire ; ils furent battus par le

consul Pison l'an 132. — Dès l'an 102, Salvius, dit

Tryphon, Satyrus et Athénien excitèrent une 2"

guerre en faisant de nouveau révolter les esclaves de

Sicile : ils ravagèrent toute l'Ile, et assiégèrent Lily-

bée. LucuUus et Manius Aquilius les écrasèrent en
99. Plus d'un million d'esclaves périrent dans cette

guerre. — La 3' dura de 73 à 71 av. J.-C. et eut
l'Italie pour théâtre. Le gladiateur Spartacus sou-
leva les esclaves à Capoue, ravagea la Campanie,
défit le consul Lenlulus, plusieurs préteurs , ainsi que
le proconsul Cn. Cassius, et menaça Rome môme.
Crassus, plus heureux, repoussa Spartacus jusque
dans la Lucanie, battit ses lieutenants, le défit lui-

même près du Sdarus, et tua dans cette seule ba-
taille plus de 40000 esclaves : Spartacus y périt.

ESCLAVONlEou slavonie, grande prov. des États
autrichiens, bornée au N. E. par la Hongrie, dont
elle est séparée par la Drave et le Danube ; à l'E. par
la Theiss, qui la sépare du banat de Temeswar ; à l'û.

par la Croatie, au S. par la Turquie d'Europe; capit.,

Eszek. Elle a de l'E. à l'O. 280 kil.; du N. au S. sa

largeur varie de 20 à 80 kil. ; 700 000 hab. Elle se

divise en deux parties : la partie civile ou Royaume
d'Esclavonic, et la partie militaire ou Généralat d'Es-

clavonie. — Le Royaume d'Esclavonie, situé à l'O.,

se compose de 3 comitats, Werovi'itz ou Vercecae,
Posega et Syrmie , administrés chacun par un grand
palatin, et qui ont pour ch.-l. Eszek, Posega, et Vu-
kovar. Le Généralatd'Esclavonie, à l'E., forme une des
i parties du gouvt des Confins-Militaires

; il est divisé
en 3 régiments placés sous les ordres cl'un général
commandant, et a pour ch.-l. Petervaradin. De hautes
montagnes richement boisées traversent l'Esclavonie
de l'O. à l'E., mais il s'y trouve, surtout aux env.
d'Eszek, de vastes marais. La température y est douce
et le sol très-fertile; le gibier y abonde. Un étang
près de Velika fournit de superbes perles. L'indus-
trie est nulle; le peuple, ignorant et barbare, est faux
et rusé. La race dominante est celle des Slaves ou
Esclavons auxquels sont mêlés des Allemands et des
Madgyars. Le Catholicisme est la religion de la majo-
rité, mais l'église grecque a aussi beaucoup d'adhé-
rents.—L'Esclavonie faisait, sous les Romains, partie

de laPannonie; elle dut son nom aux Siavi, peuple
sarmate qui vint s'y établir au vn'= siècle. Les Slaves

vécurent d'abord sous la domination des Avares
;

après la destruction du royaume des Avares par

Charlemagne, 799 , ils reconquirent leur liberté
;

au ix" siècle, ils repoussèrent l'invasion des Bulga-
res. C'est alors que se formèrent les deux roy. dis-

tincts de Croatie et d'Esclavonie. L'Esclavonie fut

soumise par les rois de Croatie au commencement
du xi^ siècle; mais de 1088 à 1091, le roi de Hon-
grie Ladislas I conquit les deux pays; il donna en

1091 à son fils Almus le titre de duc de Croatie et

d'Esclavonie. Depuis ce temps, l'Esclavonie, sauf

quelques interruptions, a toujours fait partie du roy.

de Hongrie, avec lequel elle passa aux mains de

l'Autriche. Les Turcs l'envahirent plusieurs fois, de

1417 à 1476, puis en 1484 et en 1524, et ils la possé-

dèrent même quelque temps; mais depuis 1697 elle

n'a jamais été détachée de la Hongrie, à laquelle

elle fut assurée en 1699 par le traité de Carlovitz.

ESCOBAR-Y-MENDOZA (Ant.) , célèbre casuiste

espagnol, plus connu sous le seul nom à'Escobar, né
en 1589 à Valladolid, mort en 1669, appartenait à

l'ordre des Jésuites. Il eut pendant sa vie une grande

réputation comme prédicateur, et fut un modèle de

piété. Cependant on lui reproche d'avoir enseigné

une morale relâchée, et d'avoir excusé certaines

fautes en alléguant la pureté des intentions et en re-

courant à des distinctions subtiles, qui pourraient

favoriser la mauvaise foi. Pascal a, dans ses Provin-

ciales (surtout dans la 5^ et la 6' lettre), livré au ridi-

cule quelques-unes des opinions soutenues par ce

casuiste, et depuis, son nom est devenu, quoique

injustement peut-être, le symbole de ce genre de

détours et d'équivoques qu'on appelle escobarderies.

Parmi les nombreux ouvrages d'Escobar, qui for-

ment environ 40 vol. in-fol., on remarque un poème
latin sur Ignace de Loyola, 1614, œuvre de sa l"

jeunesse; un abrégé des Cas de Conscience (Sum-

mula casuum conscientiôc), 16'26, einneThéorie mo-

rale, en 7 vol. in-fol. , 1643. C'est son traité des Cas

de conscience qui a été le plus attaqué.

ESCOIQUIZ (don Juan), ministre d'État espagnol,

né en 1762 dans la Navarre, mort en 1820, était cha-

noine de Saragosse quand il fut nommé précepteur

du prince des Asturies (Ferdinand Vil). Ennemi mor-

tel du prince de la Paix, qui l'avait fait exiler à "To-

lède, il fut un des premiers moteurs de la révolution

qui chassa du trône Charles IV pour y mettre son

fils Ferdinand. Ce fut aussi lui qui décida ce prmce

en 1808 à se rendre à l'entrevue de Rayonne avec

Napoléon ; il l'y accompagna, mais il le dissuada d'ab-

diquer. Après la fatale issue du voyage ,
il tenta vai-

nement de faire rendre la liberté aux princes espa-

gnols, mais il fut retenu lui-même et fut interné à

Bourg. Il rentra en Espagne avec Ferdinand VII en

1814, mais il ne tarda pas à perdre la faveur de ce

prince ingrat. On a de lui un Exposé des motifs qui

ont engagé Ferdinand Vil à se rendre à Bayonne.

ESGUALDANAC. V. BASQUES
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ESCULAPE, en grec Asclepias, dieu de la méde-

cine, fils d'Apollon et de Coronis, fut confié aux

soins du centaure Chiron qui lui apprit l'art de gué-

rir. Il suivit les Argonautes en Colchide. A son re-

tour il rendit lavieà Hippolyte. fils de Thésée; mais,

à la prière de Pluton qui se plaiçnait de se voir en-

lever sa proie, Jupiter le frappa de la foudre. Cepen-

dant pour consoler Apollon de la perte de son fils,

il le plaça dans le ciel, où il forme la constellation du

Serpentaire. Ce dieu était adoré principalement à

Êpidaure, à Athènes, à Pergame, àCosetàSmyrne.

Le coq et le serpent, symboles de vigilance et de

prudence, lui étaient consacrés. Homère lui donne

pour fils Machaon et Podalire, dont les descendants

sont connus sous le nom d'AscIépiades.

ESCURIAL (l'), petite v. d'Espagne (Ségovie), à

35 kil. N. 0. de Madrid, sur le versant S.E. duGua-
darrama;*3000 hab. Elle n'a de remarquable que lo

célèbre édifice dit aussi l'Escurial, palais et monas-
tère à la fois, qui fut bâti par Philippe 11 en mé-
moire de la bataille de St-Quentin (\hbl), et pour
satisfaire à un vœu qu"il avait fait à S. Laurent,

ayant remporté la victoire le jour de la fête de ce

saint (10 août). L'édifice a la forme d'un gril : les

bâtiments en sont alignés comme les barres de

cet instrument, par allusion au gril qui servit au

martyre du saint; en outre, le gril y est sculpté

partout. On trouve dans l'intérieur ue l'Escurial

17 cloîtres, des jardins, un immense parc, une ga-

lerie de tableaux, une bibliothèque célèbre, riche

surtout en manuscrits arabes, enfin des caveaux où
sont les tombeaux des rois d'Espagne, notamment
ceux de Charles-Quint et de Philippe II. L'édifice

est entouré d'un parc immense et de belles prome-
nades avec des bassins d'eaux vives. L'Escurial est

une des trois résidences royales d'Espagne : la cour
V passe l'ai-rière-saison. — Jean-Bapliste de Tolède

fit les plans de l'Escurial et commença les travaux
en 1563; à sa mort, 1567, Jean de He'rrera les con-

tinua; il les termina en l.ô84.

ESCUROLLES, ch.-l. de c. (Allier), à 7 kil. N. E.

de Gannat; 1200 hab. Justice de paix.

ESDRAS, docteur juif, de la race sacerdotale,

vivait au \' siècle av. J.-C, pendant la captivité de
Babylone. Il se rendit agréanle au roi de Perse As-
suérus(Artaxerce Longue-Main?), qui le chargea, vers

4.58 av. J.-C, de reconduire dans leur pays ceux qui

n'avaient pas suivi Zorobabel, et de hùter la recon-
struction au temple. Arrivé à Jérusalem, Esdras fit

la dédicace du temple et rétablit dans sa pureté le

culte, qui s'était altéré pendant la captivité. Il réu-
nit en un seul corps les livres canoniques, les pur-
gea des fautes qui s'y étaient glissées, et les exphqua
avec tant de talent qu'il fut surnommé le Prince des

docteurs de la loi. H y ajouta lui-même deux livres

intitulés : Livre dEsdras et Livre de Néhémie
,
qui

contiennent un espace de 113 ans. Esdras passe
aussi pour l'auteur des Piralipomènes et des deux
derniers livres des Rois. Il les a du moins revus.

ESI, /Esis, riv. d'italia, prend sa source dans
l'Apennin , arrose les délégationsde Macerata et d'An-
cône, et se jette dans l'Adriatique entre Ancône et

Sinigaglia, après un cours d'env. 70 k.

ESKI-CUEUR, Dorylœum, v. de la Tur(|uie d'A-
sie (Anatolie), à 40 k. N. E. de Kutaïeh; cii.-l. du
livahde Sultan-Euni. Mosouées et tombeaux de .^aints

musulmans. Eaux thermales.
ESKI-SAGRA ou zagra, Beraa, v. de la Turquie

d'Europe (Roumélie), sur le versant S. du l'.alkan,

à 110 k. N. 0. d'Andrinople; env. 20000 hab. Eaux
thermales très-fréquentées. Cuirs, tapis.

ESKI-STAMBOUL, Alexandria-Troas, v. de la
Turquie d'Asie (Anatolie), à 8 k. S. E. de l'Ile Téné-
dos. Port sur la Méditerranée, barré par les sables;
nombreuses ruines.

ESMÉNARD, poète français, né en 1770 à Pélis-
8ine en Provence, m. en 1812, était fils d'un avocat
au parlement d'Aix. Il émigra en 1792, voyagea dans

toute l'Europe, et rentra en France après le 18 bru-
maire. Il accompagna le général Leclerc à St-Do-
mingue, publia à son retour en 180.') la Navigation,
poëme que lui avait inspiré le spectacle de l'Océan,

et donna en 1807 l'opéra de Trajan (musique deLe-
sueur), qui eut 100 représentations. L'année suivante
il composa en société avec De Jouy l'opéra de Fer-

nand Cortez (musique de Spontini). Il fut admis en
1810 à l'Académie française. Dévoué à l'Empire, il

fut nommé censeur des théâtres, puis chef d'une di-

vision de la police impériale; néanmoins rsapoléon

l'exila en 1811 pour avoir écrit une satire contre

l'empereur Alexandre ; il revenait d'Italie en France
après trois mois d'exil, lorsqu'il périt malheureuse-
ment à Fondi, renversé de voiture par des chevaux
emportés. Esménard fut un versificateur correct et

harmonieux, mais sans verve.

ESMERALDAS, v. et port de l'f.quateur, à 164 k.

N. 0. de Quito, à l'embouch. de la riv. de las P's-

meraldas, ainsi appelée parce qu'elle roule des éme-
raudes. On recueille aux env. le meiUeur cacao

connu et d'excellent tabac.

ESMERALDAS (sERBA DAs), chaîne de mont, du Bré-

sil, entre les prov. de Minas-Geraes et de Porto-Se-

guro, doit son nom aux émeraudes qu'on y trouve.

ESNEH, Latopolis, v. de laHte-Êgypte, ch.-L de
prov., sur la r. g. du Nil, à 44 k. S. des ruines de
Thèbes, par 30° 14' long. E., 2.V 17' lat. N. ; 4000 h.

Évêché copte. Jolie ville, qui est l'entrepôt de com-
merce entre la Nubie et le Sennaar. Étoffes de co-

ton, poterie, pressoirs à huile de laitue; fabriques

de châles dits milayeh. Nombreuses ruines : on y
voit les débris d'un grand temple construit sous les

derniers rois égyptiens et sous les empereurs ro-

mains, et qui est surtout célèbre par ses sculptures

mythologiques: on y remarque un zodiaque plus

moderne que celui de Denderah. Davout battit les

Mamelouks près d'Esneh, 1799.

ÉSON,yExo?i,roid'lolcos, frère de Pélias, etpèi-c de

Jason. A la mort de son père, il monta sur le trône :

mais il en fut chassé par son frère. Quand il fut de-

venu vieux, la magicienne Médée, femme de Jason
son fils, le rajeunit à la prière de celui-ci.

ÉSOPE, jÉsopus, fabuliste grec, né à Amorium
en Phrygie dans le vi" siècle av. J.-C, fut d'abord

esclave d'un certain Jadmon de Samos, dont il ga-

gna l'amitié et qui l'affranchit. Selon la tradition re-

çue, Ésope était difforme et contrefait, mais il bril-

lait par la sagesse et l'esprit et il se fit une grande
réputation par son talent pour l'apologue. Crésus l'ap-

pela à sa cour, le traita fort bien et lui confia plu-

sieurs missions. Envoyé par ce i)rince à Delphes pour
consulter l'oracle, il fut révolté par les impostures et

la cu[iidité des prêtres et irrita les habitants par la

liberté de son langage : il fut arrêté sous un faux pré-

texte (on l'accusait d'avoir dérobé une coupe d'or), et

précipité du haut d'un rocher, vers .î50 av. J.-C. II

existe une Vie d'Ésope, attribuée à Planude, qui n'est

qu'un tissu de traditions rassemblées sans critique et

de conteste plus souvent invraisemblables. On a sous

son nom des fables qui , dans leur rédaction actuelle,

ne sont pas son propre ouvrage : les Grecs se sont

emparés de ses apologues et les ont arrangés sous

diverses formes, soit en prose, soit en vers. Ces Fa-
bien, déjà connues de Socrate, qui en mit quelques-
unes en vers, furent recueillies pour la 1" fois par

Démétrius de Phalère, env. 230 ans après la mort
d'Rsojie. Elles furent mises en vers grecs par Babrius.

Le recueil le plus généralement répandu est en prose

et est l'œuvre de Planude, moinegrecdu xiV s. Parmi
les nombreuses éd. des fables d'É.sope, on distingue,

après l'édition princeps, due à Buonocorso de Pise

(Milan, 1479?), celle de Robert Etienne, Par., 1546;

l'édit. beaucoup plus complète de Kr. de Furia (Flo-

rence, 1809), reproduite par Coray, Paris, 1810; celles

de Schneider, Breslau, 1813 (d'après un manuscrit

trouvé à Ai'gsbourg), etd"Malm, Leips. , 1852. Elles

ont été traduites dans toutes les langues, notammeat
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en français par P. Millot, 1646; par Gail, dans les

Trois Fabulistes, 1796, et parFleutelot. dans la col-

lection Nisard; elles ont été imitées par Phèdre, par
La Fontaine; trad. en vers fiançais par G. Corrozet,
1542, et mises en quatrains par Benserade.

ÉSOPE, célèbre acteur romain, contemporain et
ami de Cicéron, rival de Rosciiis, excella dans la tra-
gédie et amassa d'immenses ricliesses.

ESPAGNE. Iberia, IJrsperia eillispania chez les

ancroy. de l'Europe mérid., comprend la plus grande
partie de la péninsule hispanique et est situé entre
36''-44'' lat. N., et 1" long. E.— 11° 30' long. 0. lia
pour bornes au N. E. la France, dont il est sépaié
par les Pyrénées; au N. 0. l'Océan Atlantique, àl'O.
le Portugal, au S. l'Afrique, dont le sépare le détroit
de Gibraltar: au S. E. et à l'E. la mer Méditerranée.
Superficie, 1 100 k. du N. au S., et 600 de l'E. à l'O.

Popul. env. 21 millions. Capit., Madrid. L'Espagne
possède dans la Méditerranée les Baléares; dans
l'Atlantique les Canaries; en Amérique, Cuba, Porto-
Rico; en Asie, les Philippines, et en Afrique plusieurs
présides; la pop. des colonies s'élève à 36HO0UO h.
— Depuis le xv siècle jusqu'en 1833, l'Espagne fut di-
visée en 15 grandes prov., dont quelques-unes avaient
le titre de royaume ou de couronne; ce sont :

Provinces. Chefs-lieux.
Biscaye, Bilbao.
Roy. de Navarre, Pampelune.
Vieille-Castiile, Burgos.
Kouvelle-Castille, Madrid.
Roy. d'Aragon, Saragosse.
Catalogne, Barcelone-
Roy, de Valence, Valence.
Roy. de Majorque, Palma.
Roy. de Murcie, Murcie.
Roy. de Grenade, Grenade.
Andalousie, Séville.

Estramadure espagnole, Badajoz.
Roy. de Léon, Léon.
Asturies, Oviédo.
Galice, La Corogne.
En 1833, tout le territoire fut divisé, sous le rap-

port militaire, en 12 capitaineries générales, et sous
le rapport administratif en 48 provinces ou inten-
dances.

Voici les noms des 12 capitaineries générales avec
les 48 intendances civiles qu'elles compi'ennent :

1° Nouv.-Castille. Cadix.
Madrid. Cordoue.
Guadalaxara. Jaën.
Tolède. 6° Itoy. de Grenade.
Cuença. Grenade.
Ciudad-Réal. Almeria.

2° Vieil.-Cast. et Léon. Malaga.
Burgos. 7» Valence et Murcie.
Logrono, Valence.
Santander. Alicante.
Oviédo. CastelloQ-de-la-Plana.
Sona. Murcie.
Ségovie Albacète.
Ayila. 8° Catalogne.
Léon. Barcelone.
Pa.encia. Tarragone.
Valladolid. Lérida.
Salamanque. Girone.
Zamora. 90 Aragon.

3° Galice. Saragosse.
La Corogne. Huesca.
Lugo. Teruel,
Orense. 10° Roy. de Navarre.
Pontevedra. Navarre (Pampelune).

4° Estramadun. 11° Guipuscoa.
Badajoz. Alava (Vittoria).

Cacérès. Biscaye (Bilbao).

&' Andalousie. Guipuscoa (St-Sébastien).
Séville. 12° Les Baléares.
Huelva. Palma.
L'Espagne eat un pays très montagneux ; on y

distingue 6 grandes chaînes principales : l" les Py-
rénées, qui la séparent de la France au N. E., puis
se continuent à l'O. sous le nom de Pyrénées Can-
tahriques

;
2° la chaîne ibérique, qui sépare le bassin

des rivières tributaires de la Méditerranée des tri-
butaires de l'Océan; 3° la chaîne carpétano-vetto-
nique, entre le Duero et le Tage; 4° la chaîne lusi-
tan;que, entre le Tage et la Guadiana; h" la Sierra
Morena, entre la Guadiana et le Guadalquivir; 6° la
chaîne bétiiiue, entre le Guadalquivir et la mer.
L'Espagne a cinq grands fleuves, l'Èbre, le Duero,
le Tage, la Guadiana, le Guadalquivir; et 4 fleuves
de moindre dimension, le Minho, le Xucar, le Gua-
dalaviar, la Ségura. Elle est en général fort bien
arrosée. L'art y a tracé peu de canaux ; les routes
sont rares et mal entretenues. Quelques lignes de
chemins de fer, partant de Madrid, ont été tout ré-
cemment établies. Le climat est tempéré dans l'in-

térieur et sur les côtes de l'Océan, très-chaud et
et brûlant dans le roy. de Grenade et l'Andalousie.
Le sol, généralement fertile, fournit au nord les

productions de la France méridionale; au midi,
d'excellents vignobles, qui donnent des vins liquo-
reux, des orangers, des citronniers, des lauriers gi-

gantesques, le palmier nain, la canne à sucre, le

cactus à cochenille, le cotonnier, etc.; malheureu-
sement, l'agriculture est négligée. Le marbre abonde
en Espagne ; on y trouve aussi plusieurs mines de
mercure (on exploite surtout celles d'Almaden), ainsi

que du cobalt, de l'étain, du plomb, du fer, des
pierres précieuses et de l'argent. Au temps des an-
ciens, les mines d'or de l'Espagne étaient très-riches;

elles sont à peu près épuisées aujourd'hui. On élève
dans ce pays beaucoup de bétail, et surtout des bre-
bis à laine fine dites mérinos; c'est de là qu'elles ont
été importées en France. Les mulets y sont tiès-mul-
ti plies. Les principales industries sont la métallurgie

,

la fabrication des soieries, des étoffes de laine, des
cuirs, des glaces, des armes à feu et des armes blanches

(à Tolèile et dans le Guipuscoa). — Le gouvt espa-
gnol a été une monarchie absolue depuis Charies-
Quint jusqu'à l'invasion française de 1808; constitu-

tionnel de 1808 à 1814, il rédevint absolu de cette

dernière époque à 1820, constitutionnel de 1820 à

1823, absolu de 1823 à 1832; enfin le gouvt consti-

tutionnel paraît aujourd'hui afl'ermi. Les provinces

vascongades ont toujours joui de franchises locales

fort étendues, connues sous le nom de fueros. La
religion catholique est seule permise : pendant long-
temps elle fut sauvegardée par l'Inquisition (F. ce

mot). On compte en Espagne 8 archevêchés (San-
tiago, Burgos, Saragosse, Tarragone, Valence, Gre-

nade. Séville, Tolède), et 54 évêchés. L'Espagne
possède 10 universités (Madrid, Barcelone, Grenade,
Oviédo, Salamanque, Séville, Santiago, Valence,

Valladolid, Saragosse). — Les lettres et les arts y
fleurirent surtout aux xvi' et xvii= siècles : c'est

alors que brillèrent Cervantes, Lope de Véga, Cal-

deron, Mariana, Herrera; les peintres Velasquez,

Murillo, Ribera, dit l'Espagnolet, etc. — Pour la

géographie ancienne de l'Espagne, V. hispanie.

Histoire. Les premiers habitants connus de l'Es-

pagne furent les Ibères, dont on ignore l'origine, et

les Celtes venus de la Gaule : les Ibères occupaient

surtout le S. et l'E. ; les Celles, le N. et l'O. ; de leur

fusion naquirent les CeUibl-res
,
qui habitèrent Ifi

centre. Cette contrée reçut aussi plusieurs colonies :

les Phéniciens y abordèrent les premiers; après eux

vinrent les Grecs, puis les Carthaginois, qui soumi-

rent presque tout le pays et y fondèrent une Car-

thage nouvelle (Carthagène). Arrêtés sur les bords

de r£bre par les Romains, 111, ils se virent, pen-

dant la 2" gueri-e punique (2 I9-2U4), arracher leur

conquête. Après la prise de Numaiice (133), les Ro-

mains furent entièrement ma très de l'Espagne: ils

la possédèrent jusqu'au V siècle de notre ère. En
410 les Vandales, les Suèves et les Alains dévastè-

rent l'Espagne et s'y établirent ^ mais dès 428 les
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Vandales avaient cédé la place aux Visipoths, qui

bientôt se trouvèrent matties de la Gaule méridionale

et de l'Espagne entière, sauf le petit royaume des

Suèves au N. U. , dont ils firent même la conquête en

585. En G21, les Visipoths, ayant évincé les (irecs, qui,

sous le ré^'nede Justinien, avaient repris pied en Es-

pagne et en avaient occupé les côtes méridionales,

se Irouvèrent maîtres de toute la Péninsule. Les

Arabes vinrent à leur tour en 710: ils refoulèrent

les Visigoths vers le nord et les renfermèrent dans
les montagnes des Asturies; en 719, ceux-ci ne pos-

sédaient plus que le petit royaume d Asturie (nommé
plus tard roy. d'Oviédo, et ensuite de Léon). L'Es-

pagne fut alors une province du grand empire des

caJifes de Damas; mais en 7ô6, elle forma un em-
pire à part, connu sous le nom de califat de Cordoue
(du nom de sa capitale) ou califat ommiade (du nom
de la dynaslied€s Omiuiades, qui, détrônée en Orient,

s'était réfugiée en Espagne). Le califat de Cordoue
cessa (l'exister en lu31, après 275 ans d'existence.

et se démembra en plusieurs principautés indépen-

dantes. On en compta jusqu'à. 19 : Cordoue, Séville,

Jaën, Carmone, Niebla, l'Algarve, Algésiras, Mur-
ci*, Onhuela, Valence, Dénia, Tortose, Lérida, Sa-

ragosse, Huesca, Tolède, Badajoz, Li'ibonne, Ma-
jorque. Pendini ces trois siècles, le petit royaume
goth du nord s'était accru aux dépens des califes : il

po.ssédait au xiii* siècle tout le pays qui s'étend jus-

aa'au Duéro; des comtes chrétiens, vassaux des rois

e Léon, avaient repris la Vieille-Castille; d'un autre

côté, Pépin et Charlemagne avaient conquis la Sep-
tJmanie et tout le pays compris entre les Pyiénées
el l'Èbre, dont ils avaient fait la Marche d'Espagne.
En 831 , un lieutenant de Pépin, roi d'Aquitaine,
Aznar, se rendit indépendant dans l'ouest de cette

Marche, et fonda le roy. de Navarre, tandis qu'à l'est

BC formait le comté de Barcelone, qui resta feuda-

taire de la France jusqu'en 1258. La maison de Na-
varre finit par absorber les autres en 1037 ; mais elle

s'était divisée en trois lignes, pour\aies chacune d'un

royaume: 1° Castillc (dite aussi Castille-et-Léon)
;

1" Aragon; 3° Navarre. Ces trois lignes s'éteignireni

succesaivement en 1109, 1134, 1234; mais les trois

royaumes n'en subsistèrent pas moins ; seulement
ils passèrent à trois dynasties françaises (dites de

Bourgogne, de Barcelone, de Champagne), et l'Ara-

gon se trouva alors aux mêmes mains que le comté
de Barcelone; déplus, il s'était formé de 109:) à 1139

un 4' état chrétien, le comt>J, ensuite royaume de

Portugal, appartenant à une ligne bâtarde de Bour
gogne. Ces 4 États étaient sans cesse en guerre avec

les Maures, qui avaient succédé à la puissance des

Arabes. En 1086, l'Kspagne méridionale fut envahie
par les Almoravides venus du Maroc, qui, après la

victoire de Zélaka, restèrent maîtres du pays ju.s-

qu'en 1145; vinient ensuite les Almuhades (Il'iC-

1269), puis les Mérinites (12G7-13'»4). Au milieii de

CCS révolutions successives les Musulmans peniaieni

chaque jour du tenain : vaincus en cent combats,
notamment à l.as Navas de Tolosa (1212) et à Ta-

rifa (1340), ils eussent été promplement chassés

sans les dissensions des princes chrétiens : à la fin du
xin* siècle, le royaume maure de Grenade était le

seul Etat musulm;in qui subsistAt encore. Les deux
roy. deCastille et d'Aragon devenaient de plus en plus

Îiuissants, le 1" par sesconquêiesen Espagne môme,
e 2* par l'acquisition des Baléares et de la Sardai-

gne. Ces deux États se trouvèrent réunis en 1479
par suite du mariage contracté dès 1469 par Ferdi-

nand d'Aragon et Isabelle de Castille; et en 1492,
le roy. de Grenade put enfin être conquis par Fer-
dinand. La Navarre espagnole fut ajoutée en I.M2 à

ses possessions. De la mort de Ferdinand et de l'avé-

nement de son petit-fils Charles-'.luint, en USKJ,
date la réunion de toute l'Espagne en un même État :

cette réunion, la possession de la Sicile, de la Sar-
daigne, du royaume de Naples, de la Franche-Comté,
des Pays-Bas, el un peu plus tard l'acquisition du

Milanais, la découverte et la conquête du Mexique,
du Pérou, delà Nouvelle-Grenade, du Chili, deBué-
nos-Ayres, enfin l'acquisition du Portugal en 1580,
firent de l'Espagne au xvi* siècle la puissance pré-
pondérante de l'Europe. Mais des fautes de tout

genre, l'expulsion des Juifs (1402) et dos Maures
(IC09), les rigueurs de l'Inciuisition, l'émigration

d'une foule d'Espagnols qui allaient chercher for-

tune en Amérique et dans les autres colonies, les

guerres continuelles, amenèrent bientôt sa ruine-

elle se vit enlever successiveiii' nt : en 1609, sept des

18 prov. des Pays-Bas; en 1040, le Portugal; en 1659,

le Koussillon; la Franchc-Comlé de 1674 à 1679;
elle perdit aussi sa population , son industrie , sa

vigueur. La guerre de la succession d'Espagne, 1701-

1714, qui pbiça .«ur le trône un petit-fils de Louis XIV,
donna aux puissances jalouses l'occasion de lui en-
lever toutes ses possessions européennes hors de la

Péninsule. En 1808, Napoléon, profitant des dissen-

sions de la famille royale, plaça sur le trône d'Espagne
son frère Joseph. H en résulta une guerre acharnée
avec la France (1S08-1814), qui fut une des causes de
la chute de l'Empereur. Pendant cette guerre les

Corlès donnèrent au pays en 1812 une constitu-

tion libérale qui fut accueillie avec enthousiasme. Le
22 mars 1814 les Bourbons rentrèrent en Espagne :

Ferdinand VII y rétablit le pouvoir absolu. Une ré-

volution, qui éclata en 1820 à l'Ile de Léon, établit

un gouvernement constitutionnel, dit gourernement
des Corlès ; mais une armée française, appelée par

Ferdinand et commandée par le duc d'Angoulême,
le renversa en 1823 pour rétablir le pouvoir absolu.

C'est sous Ferdinancl VII qu'éclatèrent en Améri-
que, à partir de 1817, les révolutions qui ont en-

levé successivement à l'Espagne toutes les colo-

nies qu'elle possédait sur ce vaste continent. Ce
prince termina son règne (1833) en abolissant

la loi d'hérédité qui, depuis l'avènement de la

maison de Bourbon, excluait les femmes du trône,

et légua sa couronne à sa fille Isabelle encore en-

fant, sous la tutelle de Christine sa mère. Celle-ci,

après une longue lutte contre don Carlos, frère du
dernier roi, qui ne fut expulsé qu'en 1839, et contre

le parti révolutionnaire, sévit forcée en 1840d'abdi-

diquer la régence, qui fut déférée par les Corlès au
général Espartero. Ce dernier ne tarda pas à perdre

à son tour la faveur publique, et fut renversé en
1843. Isabelle, proclamée dès lors majeure, a réussi,

malgré de nombreux orages, à rétablir l'ordre et la

paix; en outre, elle a dès 1846 assuré l'avenir de la

monarchie en épousant son cousin, l'infant don
François. En 1860, l'Espagne fit contre le Maroc une
expédition heureuse, qui lui valut, après la prise

de Téiouan, une large indemnité et la consolidation

des établissements qu'elle possédait sur le continent

africain. L'histoire de l'Espagne a été écrite, en es-

pagnol, par Mariana, Ferreras, Colmenar, Ortiz;

en français, par Bomey, Rosseuw-St-Hilaire, etc.

Rois d'Espagne (dcp. la réunion des div. États).

Ferdinand V d'Aragon et Louis I, 1724

Isabelle de Castille, 1479 Philippe V de nou-

Maisun d'A utriche. veau

,

1 724

Charles I (Charles- Ferdinand VI, 1746

Ouint), 1516 Charles III, 17.S9

Piiilp])ell, ihh6 Charles IV, 1788

Philippe III, 1.598 Joseph Bonaparte, 1808

Philippe IV, 1621 Ferdinand VII, 1813

Charles II, 1665 Isanelle II (avec

Maison de Bourbon Christine), 1833

Philippe V, 1700 seule, 1843

ESPAGNE (Charles et Louis d'). V. la cerba.

ESPAGNF. (le cardinal d). V. mi^npoza (P. de).

KSPAGSE (J. L. d'), général français sous la Répu-

blique et sous l'Empire, commandait en 1805, sous

le maréchal Masséna, la division des chasseurs à

cheval de l'armée d'Italie et se distingua dans toute

cette campagne. En 1806, il passa au service du roi

de Naples et battit les insultés calabrais. Dans ia
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campagne de Prusse , il se signala à la tête d'une di-

vision de cuirassiers : il fut blessé au combat de

Heilsberg en 1807, et fut tué en 1809 à la bat. d'Ess-

ling. Il avait été fait comte en 1808.

ESPAGNE (le comte d'), chef de partisans espagnol,

fils d'un émigré français, joua un rôle important dans
la campagne de 1813 contre les Français, prit parti

pour don Carlos en 1833, se signala parmi les chefs

royalistes par ses brigandages et sa férocité, et périt

assassiné par les siens mêmes en 1839.

ESPAGNOLE! (ribera, dit l'), peintre. F. ribéra.

ESPALION, ch.-l. d'arr. (Aveyron), sur le Lot, à

33 kil. N. E. de Rhodez, dans une étroite et pittores-

que vallée; 2515 hab. Trib. de 1'^ inst., collège. Bu-
rats et autres lainages, maroquins, etc.

ESPARBÈS (d') DELUSSAN, famihe noble de l'Ar-

magnac, connue dans l'histoire dès le xii° siècle, a

formé les branches de Lafitte, de Feuga, de Lamo-
the, d'Aubeterre, de Jonzac, de Belloc. Les person-
nages les plus illustres de cette famille sont : Fran-
çois d'Esparbès , seigneur d'Aubeterre

,
qui servit

sous Henri IV, devint gouverneur de Blaye, sénéchal
de l'Agénois, maréchal de France (1620), et mourut
en 1628; — J. H. Bouchard d'Esparbès, marquis
d'Aubeterre (1714-88), qui se distingua à la bat. de
Dettingen, à l'attaque du Château-Dauphin en Pié-
mont, fut ambassadeur à Vienne, à Madrid, à Rome,
où il déploya des talents éminents, devint en 1775
gouverneur de la Bretagne, où il tint une conduite
conciliante, et reçut le bâton de maréchal en 1783. —
Trois branches de la famille d'Esparbès subsistent
encore : celles de Feuga, de Lamothe et de Belloc.
ESPELETTE, ch.-l. de c. (B.-Pyrénées) , à 25 kil.

S. de Bayonne; 7851 hab. Commerce de bétail.

ESPENCE (Claude d'), Espencxus, docteur de la

Sorbonne, né en 1511 près de Chàlons-sur-Marne,
mort en 1571, fut recteur de l'Université de Paris en
1540, s'attacha au cardinal de Lorraine, fut député
au concile de Trente; assista aux États d'Orléans

(1560), au colloque de Poissy, 1561, et finit sa vie

dans la retraite. Il a laissé un grand nombre d'ou-
vrages soit en latin, soit en français, entre autres,
l'Instiiution d'un prince chrétien. De la Continence,
Commentaire sur l'Épître de S. Paul à Tite : ces 2
derniers sont à l'Index. Il a aussi composé en latin

des poè'sies pieuses et mystiques.
ESPÉRANCE, déesse allégorique, resta seule sur

la terre pour consoler les hommes quand tous les

maux se furent échappés de la boite de Pandore. On
la représente sous la figure d"une jeune nymphe
souriant avec grâce et tenant des fleurs à la main

;

les modernes ont ajouté une ancre à ses attributs.

ESPICHEL, cap du Portugal. F. spichel.
ESPINASSE (Mlle de L'). F. l'espinasse.

ESPINEL (Vincent), poète espagnol, né en 1544 à
la Ronda (roy. de Grenade), mort en 1634, fut lié

avec Cervantes, qui l'appelle le meilleur ami d'Apol-
lon. Ce poète est regardé comme l'inventeur des dé-
cimas ou stances de dix vers. On a de lui un poème
intitulé la Casa de Memoria, où il met en scène les

poètes les plus illustres de son temps ; des traductions
en vers des Odes et de VArt poétique d'Horace, et un
roman célèbre, la Vie de l'e'cuyer Obrégon, dans le-

quel on a prétendu trouver le modèle du Ci] Bias de
Lesage. Espinel cultivait aussi la musique; ilaajouté
une cinquième corde à la guitare. Malgré tous ces
talents, ce poète vécut et mourut pauvre. Ses OEu-
vres ont été imprimées à Madrid, 1591, in-8.

ESPINOSA-DE-LOS-MONTEROS, v. d'Espagne
(Burgos), à 70 kil. de Burgos; 2500 hab. Lefebvre
et Victor y battirent les Espagnols le 11 nov. 1808.
ESPIRITO-SANTO, prov. du Brésil, entre celles de

Rio-Janeiro au S. et de Bahia au N. , sur la mer
,
qui

forme sur ses côtes une baie dite aussi d'Espirito-
Santo : 220 k. sur 110; env. 80000 h.; ch.-l., Nos-
sa-Senhora-da-Victoria. Beaucoup de montagnes qui
donnent naissance à une foule de riv. , dont les prin-
c'i aies sent le Rio-Doce_ei I? Guarapary.

ESPRIT (le Saint). F. saint-esprit. ,.

ESPRIT (Jacques), dit l'abbé Esprit, quoiqu'il
n'ait jamais reçu les ordres, né à Béziers en 1611,
mort en 1678, resta 4 ans à l'Oratoire, puis chercha
fortune dans le monde. Il gagna par ses talents la

faveur du duc de La Rochefoucauld, auteur des jtfaxt-

7nes, et du prince de Conti, qui lui firent des pen-
sions, lui procurèrent le titre de conseiller du roi et

le marièrent avantageusement. Il fut admis à l'Aca-
démie française en 1639. On a de lui la Fausseté des
vertus humaines, 1678, 2 vol., abrégé par Desbans,
sous le titre de l'Art de connaître les hommes : c'est

un commentaire des Maximes de La Rochefoucauld.
ESQUILIN (mont), auj. le mont de Ste-Marie-Ma-

jeure, une des sept collines de Rome, au S. du Qui-
rinal, au N. du mont Cœlius, fut renfermé dans la v.

par Tuîlus Hostilius. C'est là qu'on exécutait les cri-

minels. — Il donnait son nom à la Porte Esquiline.

ESQUILINE (Porte), une des portes occidentales
de Rome, est auj. la Porte Saint-Laurent.
ESQDILLACE (borgia, prince d'). F. borgia.
ESQUIMAUX (c.-à-d. mangeurs de poisson cru),

peuple de l'Amérique septentrionale, habite les ré-

gions les plus froides du continent. On les divise,

selon leur pays, en 4 groupes : 1° Groënlandais

j

2° Labradoriens ou Esquimaux orientaux, dits aussi

Petits-Esquimaux; 3° Esquimaux occid. ou Grands-
Esquimaux (vers les embouch. du Mackenzie, du fl.

dit Mine-de-Cuivre, et dans l'archipel Baffin-Parry)
;

4° Aléoutes (dans les îles de ce nom, entre l'Améri-

que et l'Asie). Les Esquimaux ont la taille médiocre,
la tête ronde, démesurément grande, la face large

et plate, les pommettes saillantes, le nez petit et

écrasé, la bouche grande, la barbe rare, les che-

veux noirs, longs et roides, la chair molle et lâche,

les mains et les pieds très-petits, les jambes grêles,

la peau d'un jaune noirâtre; ils sont fréquemment
affligés d'ophthalmies et décimés par la petite vé-

role. Leur naturel est très-sauvage et leur saleté ex-

trême. Ils s'écartent peu des côtes et vivent surtout

du produit de leur pêche, qu'ils dévorent avec une
gloutonnerie qui leur a valu leur nom. Peu d'entre

eux ont su dompter le renne ; ils n'ont d'autre ani-

mal domestique que le chien, qu'ils attellent à leurs

traîneaux. Leurs bateaux sont ingénieusement con-

struits avec des peaux de veau marin sur une car-

casse de bois ou un dos de baleine. Ils vivent dans
une indépendance complète et n'obéissent à aucune
sorte de gouvernement; ils avaient à peine une no-

tion de la Divinité avant l'arrivée des Frères Mora-
ves, qui, en 1733, vinrent leur prêcher la foi.

ESQUIROL (le D'), médecin philanthrope, né en
1772 à Toulouse, mort en 1844. Élève de Pinel, il se

consacra , comme son maître, à l'amélioration du sort

des aliénés, substitua un régime de douceur et de

liberté aux violences dont ces malheureux étaient

l'objet, fonda de ses deniers une maison modèle à

Ivry, devint médecin en chef de la Salpêtrière en

1810, de la maison de Charenton en 1829, et acquit

une réputation européenne. Il fut admis à l'Académie

de médecine et à celle des sciences morales. Il a

laissé un traité des Maladies mentales, 1838, où il a

déposé le fruit de 40 années d'observations. Pariset a

prononcé son Éloge à. l'Académie de médecine.

ESSARTS (Les), ch.-l. de c. (Vendée), à 8 kil. N.

G. de Napoléon-Vendée; 730 h. Foires tous les mois.

Ruines d'un château duxii's. qui appartint aux fa-

milles de Chsson et de Vivonne. — F. desessakts

ESSÉENS, les mêmes que les Esséniens. I

ESSEN, V. des États prussiens (prov. Rhénane),V

31 k. N. E. de Dusseldorf ; 8000 h. Riches mines da

houille occupant 3500 ouvriers; armes blanches.

ESSEN (J. Henri, comte d'), feld-maréchal sué-

dois, né en 1755 dans la "Westgothie, mort en 1824,

devint le favori de Gustave III et conserva un grand

crédit auprès de Gustave-Adolphe IV, qui le nomma
gouverneur de Stockholm en 1795 et de Poméranie

en 1800. En 1807, il soutint contre les Français un
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siège mémorable dans Strnlsund. Après l'abdication

du roi, 1809, il fut appelé au conseil d'État par son

successeur Charles XIII et fut envoyé en ambassade

à Paris. En 1814, il commanda un corps d'armée

dans l'invasion de la Norvège ; il gouverna ce navs

jusqu'en 1816, puis fut nommé grand maréchal de

Suède.
ESSÉNIENS, sectaires juifs , se distinguaient par

des vertus austères, proscrivaient le mariage, la ser-

vitude et la guerre; proclamaient l'égalité des hom-
mes, recommandaient l'amour de Dieu et du pro-

chain et enseignaient l'immortalité de l'âme; ils

formaient une sorte de communauté ou d'institut

moral et religieux, et vivaient autour de Jérusalem

et sur les bords de la mer Morte, dans des espèces

de monastères, mettant leurs biens en commun, et

se livrant à l'agriculture. Ils étaient opposés aux Sa-

ducéens, qui niaient l'immortalité de l'àme. On
trouve entre cette secte et les premiers chrétiens une
frappante analogie. — On ne commence à faire men-
ti(in desEssèniens que vers le temps des Machabées,
env. l.iO ans av. J.-C. V. thérapeutes.
ESSEQUEBO, riv. de l'Amérique du Sud, sort de

la Sierra de Aracua, naît dans la Guyane brésilienne,

coule au N. 0. ,
puis au N. E., sépare la Guyane an-

glaise de la Colombie, et se perd dans l'Océan At-

lantique, après un cours de 700 k. — V. démérary.
ESSEX [pour East-Seaxe, Scuce orientale) , comté

de l'Angleterre, borné à l'E. par la mer du Nord, au
N. parles comtésde Suffolk et de Cambridge, à l'O.

par ceux d'Hertford et de Middlesex, au S. par celui

de Kent, dont le sépare la Tamise; 80 k. sur 70;
380000 h.; ch.-l. Coîchester. Les assises se tiennent
à Chelmsford. Marais au S. Beaucoup de grains et

de bétail. Pêche des huîtres.

ESSEx (Roy. d'), un des roy. de l'Heptarchie anglo-
saxonne, fut fondé en .526 par Erkenwin, qui le dé-

tacha du roy. de Kent, et disparut avec l'Heptarchie

{V. ce mot). Il comprenait les comtés actuels d'Es-

sex, de Middlesex, la partie S. du Hertford et avait

pour capit. Londres.
ESSEX (Robert devereux, comte d'), favori de la

reine Elisabeth, né en 1.567, était fils de 'WalterDe-
vereux, premier comte d'Essex, et parent de la reine

par sa mère; il avait pour beau-père le comte de
Leicester. Présenté à la cour dès l'âge de 21 ans, il

plut à la reine et obtint en peu de temps les pre-

mières places et les plus grands honneurs. Après la

mort de Leicester (1588), il lui succéda dans la fa-

veur de la reine; mais il la garda peu de temps. En-
voyéen Irlande, à la tète de plus de 20 000 hommes
pour soumettre celte île qui s'était révoltée, il laissa

dépérir son armée et parut pactiser avec les rebel-

les (1.599). Elisabeth, qui avait déjà eu plusieurs fois

à se plaindre de sa hauteur et qu'avait irritée son
mariage secret avec une fille de Walsingham, le sus-

pendit de ses dignités et lui défendit l'entrée de la

cour. Essex résolut de se venger : il porta l'audace

jusqu'à tenter de détrôner sa bienfaitrice, noua des
intelligences avec Jacques VI, roi d'Ecosse, et pro-
voqua une émeute dans Londres. Il fut arrêté, se

reconnut coupable, et fut condamné à mort (1601).
La reine balança longtemps entre la justice et la clé-

mence; mais enfin croyant, sur de faux rapports,

que le coupable dédaignait de lui demander grAce,
elle signa l'arrêt fatal, et d'Essex fut exécuté. Il n'a-

vait que 34 ans. Ce personnage avait dû sa faveur

à ses qualités extérieures bien plus qu'à un mérite
réel. Sa fin tragique a été mise sur la .scène par
Boyer, La Calprenede, Th. Corneille, etc. — Il laissa

un fils, né en 1592, et nommé aussi Hobert, qui fut

rétabli dans les prérogatives de sa famille par Jac-
ques I, mais qui, sous Charles I, entra dans l'oppo-
sition et combattit l'armée royale à la tête des Par-
lementaires. Il livra aux troupes royales les 2 bat.

de Edge-Hill (1642) et Newbury (1643), restées indé-
cises, et mourut en 1646, avant la fin de la guerre.
Il ne laissait pas d'enfants

ESSEX (Arthur capel, comte d'), chef d'une nou»
velle maison d'Essex. V. capel.
ESSLING, V. d'Autriche, à 9 kil. E. de VTenne.

.Napoléon y remporta sur les Autrichiens les 21 et

22 mai 1809 une victoire chèrement achetée : elle

valut à Masséna, qui y avait eu la plus grande part,

le titre de prince d'Essling. Lannes y perdit la vie.

Les Autrichiens donnent à cette bataille le nom de
bataille d'Aspern, du nom d'un village voisin.

ESSLINGEN, v. murée du roy. de Wurtemberg,
à 11 k. S. E. de Stuttgard; 6000 hab. Cour d'appel,

école normale et polytechnique; riche hôpital. Ane.
ville libre et impériale, florissante sous les Hohen-
staufen, réunie au Wurtemberg en 1802.

ESSONNE, vge du dép. de Seine etOise, sur la

rivière du même nom , à 2 k. S. 0. de Corbeil. Fonde-
ries de fer et de cuivre, ateliers de construction,
manufact. d'indiennes et de toiles peintes; papete-
ries, les plus anc. de France, etc. Sous les Mérovin-
giens Essone était un domaine royal; on y battait

monnaie. La riv. d'Essone sort de la forêt d'Orléans

et tombe dans la ?eine àCorbeil après 90 k.de cours.

ESSOYES, ch.-l. dec. (Aube), sur l'Ource, à 16k.
S. E. de Bar-sur-Seine; 1800 h.

ESTAÇO (Achille), dit Achilles Stalius, écrivain
portugais, 1524-1581, fut secrétaire du concile de
Trente et du pape Pie V. On a de lui : Comment, in

Ciceronis librum de Faio, 1551 ;
— in Artem yoet

Iloratii, 1553 ;
— in Catullum, TibuUum et Proper-

tium, 1604; — in Suetonium (De claris grammati-
cis), 1610, etc. Dans ses appréciations, il parait

avoir pris Denys d'Halicarnasse pour modèle.
ESTAGEL, V. des Pyrénées-Orient., à 21 k. 0. N.

0. de Perpignan, sur la Gly; 2306 hab. Miel, eau-

de-vie, huile d'olive, marbre gris. Patrie d'Arago.

ESTAING, ch.-l. de c. (Aveyron), à 9 kil. N. 0.

d'Espalioa; 1000 hab. Fabrique de burats, tanne-
ries. Ruines du château des comtes d'Estaing.

ESTAING (Charles Hector, comte d'), amiral fran-

çais, d'une noble et anc. famille du Rouergue, né
en 1729 au château de Ruvel (Cantal), servit d'abord

dans l'armée de terre comme colonel d'infanterie,

et combattit dans les Grandes-Indes; mais il fut pris

par les Anglais au siège de Madras en 1759. Rendu
lors de la paix de 1763, il fut nommé lieutenant gé-

néral des armées navales. Il se signala dans plusieurs

combats contre les Anglais sur terre et sur mer pen-

dant la guerre d'Amérique, leur prit St-Vincent et la

Grenade, et battit l'amiral Byron, 1778. Partisan

de la Révolution, il fut élu membre de l'Assemblée

des Notables en 1787, fut nommé en 1789cominan-
dunt de la garde nationale de Versailles, et obtint le

grade d'amiral en 1792. .Malgré ses principes et sa

conduite, il n'en fut pas moins poursuivi comme no-

ble et il périt sur l'échafaud en 1794. Il est auteur

d'un petit poëme intitulé le Ilêie, 1755; d'une tra-

gédie des Thermopyles, pièce de circonstance, 1791,

et d'un ouvrage sur les colonies.

ESTAIRES, petite ville du dép. du Nord, sur la

Lys, à 16 kil. S. E. de Hazcbrouk; 3210 h. Collège.

ESTANGLIE, un des roy. de l'Heptarchie anglo-

saxonne, fondé en 571 par OITa, chef d'une troupe

d'Angles, comprenait les comtés actuels de Norfolk,

de SulTolk, de Cambridge, et l'Ile d'Ely, et avait

pour capit. Dunwich, v. du comté actuel de Sulfolk,

auj. ruinée. Il disparut avec l'Heptaichie. V. ce mot.

ESTE, Atcste chez les Romains, v. de Vénélie, au
pied des monts Euganôens et sur le canal de Mon-
selice, à 26 k. S. 0. de Padouej 9000 hab. Évêché.

Belle cathédrale ronde. Porcelaine, faïence; mouli-

neries de soie. — Celte ville a donné son nom à l'il-

lustre maison d'Esté.

ESTE (maison d'), famille noble et antique, ainsi

nommée de la v. d'Esté, près de Padoue, qui faisait

partie de ses possessions, a régné sur Este, Padoue,

Ferrare, Modène, Reggio, et a produit plusieurs

branches illustres, entre autres celle des ducs de

Brunswick, qui règne encore auj. sur le Hanovre et
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l'Angleterre (F. henri le lion). Elle descendait des
ducs de Toscane Gui et Lambert, fils d'Adalbert II,

qui gouvernaient la Toscane pour les princes carlo-

vingiens, et qui, en 926, avaient été dépouillés de
leurs États par les rois d'Italie. Voici les membres les

plus importants de cette famille, célèbre surtout par
la protection qu'elle accorda aux lettres et aux ans.

Albert Azzo d'Esté, petit-fils d'Oberto II (qui lui-

même était le petit-fils de Gui ou de Lambeit, et qui
possédait plusieurs fiefs en Toscane vers 972), né
vers l'an 1020. mort en 1117, est le premier qui ait

possédé la v. d'Esté. Il fut en grande faveur auprès
des empereurs Henri III et Henri IV, épousa Cuné-
gonde, héritière des Guelfes d'Altdorf, et en eut
Guelfe, qui, en 1071 , obtint la Bavière à titre de fief

et qui mourut dans l'Ile de Chypre en 1101 ; c'est de
celui-ci qu'est issue la branche allemande de la mai-
son d'Esté, celle des ducs de Brunswick-Hanovre.

Obizzo I, fils de Foulques, né lui-même d'un se-

cond mariage d'Albert Azzo avec Hermengarde, fille

d'un comte du Maine, prit le premier le titre de
marquis d'Esté. 11 fut nommé en 1182 podestat de
Padoue, puis marquis de Milan et de Gènes, et entra
dans la ligue lombarde contre Frédéric-Barberousse.
Azzo V, marquis d'Esté, fils d'Obizzo I, épousa

vers 1176 Marchesella des Adelards, fille et héritière
de Guillaume, chef des Guelfes de Ferrare, et acquit
ainsi la souveraineté de Ferrare. Il fut le chef de
tous les Guelfes de la Vénétie.
Azzo VI, fils du préc.

, podestat de Ferrare (1196)
et de Padoue (1199), battit Eccelin et Salinguerra,
chefs des Gibelins, et se fit reconnaître en 1208 sou-
verain de Vérone. Il m. en 1212.
Azzo VII, son 2" fils, régna de 1215 à 1264. Dé-

pouillé d'abord, à cause de sa jeunesse, de la plus
grande partie de ses États, il les recouvra en com-
battant Salinguerra et Eccelin. qu'il fit prisonniers.

Obizzo II, petit-fils d'Azzo VII, joignit à la pos-
session d'Esté et de Ferrare celle des villes de Modène
(1288) et de Reggio (1290), dont la souveraineté lui
fut déférée par les habitants. Il aida Charles d'Anjou
contre Manfied dans la conquête du roy. de Napies.

Hercule I, fils de Nicolas III, prince ami des
lettres, régna à Ferrare et à Modène de 1471 à 1505,
et se vit obligé d'abandonner aux Vénitiens la Polé-
sine de Rovigo. Il prit le premier le titre de duc de
Ferrare. Il attira près de lui Boïardo et l'Arioste.

Alfonse I, fils d'Hercule, épousa en 1502 la cé-
lèbre Lucrèce de Borgia, et régna de 1505 à 1534. Il

entra, à la sollicitation de Jules II, dans la ligue de
Cambrai contre Venise (1509) et eut ensuite de vifs

démêlés avec ce pape ainsi qu'avec son successeur,
Léon X, qui mit ses États en interdit: ce n'est qu'a-
près le sac de Rome (1527) que Charles-Quint lui
rendit sa souveraineté. Il résidait à Ferrare et proté-
geait les lettres : l'Arioste vécut à sa cour.

Hippolyte, cardinal d'Esté, fils d'Hercule et frère
d'Alfonse, né en 1479, m. en 1520, embrassa le parti
de Louis XII contre la Sainte-Ligue. Il fut l'ami et
le protecteur de l'Arioste.

Hippolyte d'Esté, dit le Cardinal de Ferrare, fils
d Alfonse I, né en 1509, fut envoyé de bonne
heure à la cour de France, jouit de la faveur de
de François I, de Henri II et de ses fils; fut nommé
cardinal en 1539. obtint successivement les arche-
vêchés de Milan, de Lyon, de Narbonne; gouverna
pendant deux ans le duché de Parme pour la France,
1552-54; assista au colloque de Poissy, 1561, et
mourut à Rome en 1572. Il protégea Paul Manuce,
Muret et d'Ossat.

Alfonse II, petit-fils d'Alfcnse I, régna à Ferrare
•t à Modène de 1559 à 1597. Élevé en France, à la
cour de Henri II, il en rapporta le goût des fêtes et
des tournois. Il tenta, mais sans succès, d'obtenir la
couronne de Pologne. Sa cour réunissait les premiers
peintres et les hommes les plus célèbres da l'Italie,

à la tête desquels brillait le Tasse; mais l'infortuné
poète, ayant offensé le prince par sa passion pour la

duchesse Éléonore, sa sœur, fut enfermé par ses or-
dres (F. TASSE). Alfonse II ne laissa pas d'enfants.

César, fils naturel d'un fils d'Alfonse I et cousin
d'Alfonse II, se laissa enlever Ferrare par le pape
Clément VIII, qui refusait de le reconnaître pour
héritier légitime, et se retira à Modène, où il régna
de 1597 à 1628. —Son fils. Alphonse III, abdiqua
au bout d'un an pour s'enfermer dans un couvent.

François I, duc de Modène et de Reggio, fils d'Al-
phonse 'lll, né en IGIO, m. en 1658, acheta de l'Es-

pagne, en 1636, la principauté de Correggio, fut

l'allié de la France contre l'Autriche et fit épouser à
son fils Alphonse IV une nièce de Mazarin. Il com-
mença le palais ducal de Modène.
Renaud dEste, un des fils du duc François I, né

en 16.55, duc de Modène en 1694, m. en 1737, ajouta
à ses États le duché de la Mirandole, qu'il acheta
en 1718. Il se déclara pour la maison d'Autriche
dans la guerre de la succession. La France s'empara
de ses États en 1703; mais il les recouvra en 1736.
Il avait épousé en 1695 une princesse de Brunswick,
issue comme lui de la famille d'Esté, et par ce ma-
riage il réunit les deux branches de cette maison,
séparées depuis le xi' siècle.

Hercule III, duc de Modène, petit-flls de Renaud,
né en 1727, régna de 1780 à 1797, et se vit enlever

ses États pendant la Révolution : le traité de Campo-
Formio (1797) consacra cet état de choses. Il ne laissa

qu'une fille, Marie Béatrix, qui épousa en 1771 l'ar-

chiduc Ferdinand d'Autriche; ce qui fit entrer dans
la maison impériale les biens de la maison d'Esté.

— Marie-Béatrix d'Esté eut de son mariage plusieurs

enfants, en faveur desquels on a fait revivre le nom
d'Esté. L'aîné, François IV d'Esté, archiduc d'Au-

triche, né en 1779, fut réintégré en 1815 dans le

duché de Modène et eut pour successeur, en 1846,

François V, dépossédé en 1859, pour avoir combattu
contre les Italiens dans les rangs des Autrichiens.

ESTEPA, Astapa, v. d'Espagne (Séville), près du
Xénil, à 70 kil. E. S. E. de Séville; 10 000 hab.

ESTERHAZY, château des princes d'Esterhazy,

situé en Hon,;;rie, près d'Eisenstadt. Voy. ce nom.
ESTERUAZY (famille d'), une des plus illustres fa-

milles de la monarchie autrichienne, est hongroise
et se prétend issue de Paul d'Esteras, descendant
d'Attila, qui fut baptisé en 969. Sous Ferdinand II

et Léopold 1 elle a puissamment contribué à affer-

mir la dynastie des Habsbourg en Hongrie, ce qui

lui concilia leur faveur. Elle acquit en 1421 la sei-

gneurie de Galantha (comitat de Presbourg), y
joignit en 1622 celle de Forchtenslein , obtint

en 1025 le rang de comte, en 1687 celui de prince

d'empire, et enfin siégea à la diète comme état d'em-
pire de 1804 à 1 806. Cette maison a env. 4000000 de fr.

de revenu, et possède à titre héréditaire la charge

de ban d'Œdenbourg. Elle est catholique et réside à

Eisenstadt et à Vienne. Elle a fourni des hommes
d'État et des généraux distingués, entre autres, le

feld-maréchal Paul d'E., 1635-1713, qui contribua

sous MontecucuUi à la victoire du St-Gothard sur

les Turcs en 1664, combattit en Hongrie l'insurrec-

tion de Tékéli, repoussa les séductions du rebelle

Ragotzki, participa à la défense de Vienne contre le .

Turcs en 1683, leur enleva Bude en 1686, et reçut

en récompense la vice-royauté de Hongrie. — Nie.

d'E., 1765-1833, refusa en 1809 la couronne de Hon-
grie que lui offrait Napoléon; il est surtout connu
par son goût pour les arts : c'est lui qui créa la belle

galerie de tableaux du Gartenpalast à Vienne. —
Son fils, Paul Ant. d'E., né en 178G, fut ambas.sa-

deur d'Autriche à Londres de 1830 à 1838, et mem-
bre du ministère hongrois de Batthyani en 1848.

ESTERNAY, ch.-l. de c. (Marne), à 45 k. S. 0.

d'Épernay; 5C0 h. Manufact. de porcelaine.

ESTIIER, c.-à-d. Cachée, Juive de la tribu de Ben-

jamin, nièce de Mardochée, était née en Perse pen-

dant la captivité de Babylone. Elle plut par sa beauté

et sa douceur au roi de Perse Assuérus (F. ce nom),
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qui en fit son épouse, après avoirrépudié l'alUère Vas-

thi. Elle sauva la vie à Mardochée et au peuple juif,

qu'Aman, favori d'Assuérus, voulait faire périr,

irrité de ce que Mardochée ne consentait pas à flé-

chir le genou devant lui. Les Juifs ont institué la

< fête des Purim en mémoire de cet événement. Ra-

j' cine l'a mis sur la scùnedanssa tragédie d'E:>ther.

;'; Un des livres canoniques de la Bible porte le nom
' ^.'Esther; on l'attribue à Mardocliée.

ESTHONIE, gouvt de la Russie, borné au N. par

le golfe de Fiidande, à l'O. par la mer Baltique, au

S. par le golfe et le gouvt de Livonie, à l'E. par le

gouvt de St-Pétersbourg; 275 k. de l'E. à l'O., sur

80 du N. au S.; 33UÛ00 h. ; ch.-l. Revel. Les lies de

Dagœ, Roghe. Vouko et Nargen en dépendent. Pays
peu fertile dont les forêts couvrent la plus grande
partie. Elève considérable de bœufs, brebis, chèvres

et chevaux. — L'Eslhonie doit son nom aux jEsl'jt,

peuple sarmate, d'origine finnoise, qui l'habitaiija-

dis. Le roi de Danemark Canut IV les soumit en
1080 et leur imposa le Christianisme. A la fin du
xii* siècle, les Chevaliers teutoniques et les Porte-

Glaive de Livonie s'emparèrent du pays et le parta-

gèrent avec les évoques d'Ungannie et de Riga.

L'Eslhonie se révolta en 1218 et appela le roi de Da-

nemark Waldemar II, 1219 ; celui-ci enleva une par-

tie du pays aui Chev;diers teutons; mais en 1347,

par le traité de Marienbourg, Waldemar IV vendit

aux Chevaliers teutons de Livonie tout ce qu'il pos-

sédait de l'Esthonie, et jusqu'en 1559, ce pays par-

tagea les destins de la Livonie. Attaquée par la

Russie, l'Esthonie se donna en 1561 à la Suède, à la-

quelle elle fut assurée par les traités suivants, no-
tamment par celui d'oliva en 1660; mais, après la

guerre entre Charles XII et Pierre le Grand, la paix

de Nystadt (1721) réunit l'Esthonie à la Russie. Les

Paysans esthoniens étaient tous serfs avant 1816:
empereur Alexandre les émancipa à cette époque.
KSTIENNE. V. ETIENNE.
ESTISSAC, ch.-l. de c. (Aube), à 20 kil. S. 0. de

Troyes; 1200 h. Bonneteries, papeteries, etc.

ESTOILE. V. ÉTOILE.

ESTOUTEVILLE (Guill. d'), cardinal, né en 1403,
d'une des plus illustres familles de Normandie, m.
eu 1483, entra dans l'ordre de St-Benoît, et s'éleva

aux premières dignités de l'Église : il fut sacré ar-

chevêque de Rouen en 1453, après avoir précédem-
ment occupé six évôchés. Il avait été nommé cardinal

dès 1437 et devint en 1477 camerlingue de l'Eglise

romaine. En 1451 il fut envoyé par le pape au-

près de Charles VII, afin de l'engagera s'unir aux
Anglais pour tourner leurs forces contre les Turcs,

mais il échoua dans ce projet 11 est surtout célèbre

par la réforme qu'il introduisit dans l'Université de
Paris, de concert avec des commissaires tirés du
clergé et du parlement. Il fit élever à ses frais les

deux tours qui décorent la cathédrale de Rouen et

le palais des arciievêques de cette vide.

ESTRADES (GeoflVoy, œmle d'), guerrier et di-

plomate, né à Agen en IC07, mort en 1686, défendit
Dujikerque contre les Espagnols en IGô2, fit avec
distinction la campagne de Catalogne en 1655, et

remplit plusieurs mi-ssions importantes en Allemagne,
an Hollande, en Angleterre, où il obtint la cession

de Dunkerque à la France (1662). Dans une dispute

engagée au sujet de la préséance, il reçut à Londres
du baron de W aitevilie, représentant de 1 Espagne,
une insulte dont Louis XIV exigea une réparation

éclatante. Amba-ssadeur en Hollande en 1667, il si-

gna le traité de Bréda avec le Danemark. 11 suivit

Louis XIV à la conquête de la Hollande et gagna le

b;\lon de maréchal de France en 1675 par la prise
de Liège. 11 fut un des plénipotentiaires pour la paix
de Nimègue en 1678. Il a laissé des Leilres et Mé-
moires, impr. à La Haye, 1743, 9 vol. in- 12.

ESTUA.MADUItE, nom (lonné à deux prov. de la

Péninsule hispanique, l'une portugaise, l'autre espa-
gnole, parce qu'au temps où les ilaures possédaient

une partie de la Péninsule, elles formaient la proT.

extrême ou la plus mérid. des roy. cUrétiens, celle

qui était le plus au delà du Duéro {extrema Durii).

VEstramadure espagnole a pour bornes au N.

l'anc. roy. de Léon, au S. l'Andalousie, à l'E. la

Castille, à l'O. le Portugal. Elle forme une capitai-

nerie générale qui comprend les intendances civiles

de Cacerès et de Badajoz. Elle a 270 kil. sur 150;
680000 tiab.; ch.-l., Badajoz. Beaucoup de mont,
sol en général fertile, mais mal exploité; nombreux
troupeaux de mérinos transhumants. Peu de com-
raeice et d'industrie.

L'Eslramadure portugaise a pour bornes au N. le

Beira, au S. et à YE. l'.Ùentéjo. à l'O. l'Océan; 200k.

sur 130; 900 (X)0 hal».; ch.-l., Lisbonne. Mont, noni-

breuses, surtout au N.; les principales sont cel-

les d'Estiella et de Cintra. L'E. est arrosée par le

Tage, le Zezere, la Soure. Climat très-chaud, trem-

blements de terre. Pays très-fer lile : grains et fruits;

huiles et vins recherchés pour l'exportation. Mines
de cuivre, fer, houille, marbre. Commerce de sel.

Les deux Estramadures firent jadis partie de la

Lusitanie et étaient habitées par les Veitones. Les

Alains s'en emparèrent en 411, les Suèves en 420,

les Visigothsen 477 et enfin les Maures en 712. Elles

furent comprises dans le califat de Cordoue depuis

756 jusqu'au commencement du xi' siècle. Mérida

en était alors la principale ville. En 1016, Badajoz

devint la capiL d'un petit État maure indépendant

qui comprenait les deux Estramadures, l'Alentéjo et

l'Algarve; cet État devint en 1094 la proie des Almo-
ravides; en 1161 il fut conquis par Alxiel-Moumen,

fondateur des Almohades; celui-ci défit en plusieurs

rencontres Alphonse Henriquez, roi de Portugal,

qui avait soumis en grande partie les deux Estrama-

dures; mais après sa, mort en 1184, l'Estramadure

portugaise resta définitivement unnexée au roy. de

Portugal. Quant à l'Estramadure espagnole ,
Al-

phonse IX, roi de Léon, en conquit une partie : il prit

Alcantara, Mérida (1229), Cacerès, Badajoz et Mé-

rida (1230); son fils, Ferdinand III, roi de CastiUe,

acheva de la soumettre (1236-1240).

ESÏRÉES-SAINT-DENIS, ch.-l. de cant. (Oise), à

17 k. 0. de Compiègne; 1200 hab. Fil delm, toiles,

cordages. Commerce de blé et de chevaux.

ESTRÉES (famille d'), maison noble de France,

originaire de l'Artois, a pris son nom de la petite v.

d'Estrées en Gauchie, près de Béthune, et a formé

lin grand nombre de branches. Elle est surtout cé-

lèbre pour avoir donné le jour à la belle Gabrielle.

ksthKes (Gabrielle d'), maltresse de Henri IV, née

vers 1570. était fille d'Antoine d'Estrées, grand

maître de l'artillerie, gouverneur de l'île-de-France.

Le hasard ayant conduit Henri, vers la fin de 1590,

au château ue Cocuvres. qu'habitait Gabrielle, il con-

çut pour elle une vive passion. Il la maria pour la

forme (à Damerval de Liancourt), puis la fit divorcer

pour la rendre libre, l'appela à la cour, créa pour

elle le duché de Beaufort, et combla d'honneurs tous

ses parents : il songeait même h divorcer pour l'é-

pouser, loisrjue Gabrielle mourut subitement, en

1599, après avoir mangé une orange. On soupçonna

(lu'elle avait été empoisonnée. Douce et bonne au-

tant iiue belle. Gabrielle était aimée de tous; cepen-

dant Sully ne ce.ssa de combattre son infiuence. Elle

avait eu de Henri IV, entre^ autres enfants, César,

chef de la maison de Vendôme.
Annilial d'Estrées, frère de GabricUe, né en 1573,

m. en 1670, devint maréchal de France sous Louis XII 1

et fut ambassadeur à Rome, où d déploya une grande

lermeiéi il a laissé des Mcm. sui larégence 'i^^o,ric

de Médicis, 1666. —• Jean , comte d Estrées, fils du

préc, 1628-1707, fut fait vice-amiral en 1670, mœré-

chal en 1681 , battit l'amiral hollandais Binks à Ta-

bago en 1677, reprit cette lie aux Hollandais et de-

vint vice-roi des colonies d'Amérique. —Victor Marie

d'Estrées, 1660-1737, fils "in préc, commanda le."»

armées navales réunies de Louis XIV et de Phi-
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lippe V en 1703 , et contribua puissamment à assurer

la couronne d'Espagne au petit-fils de Louis XIV: il

fut fait maréchal de France par Louis XIV et grand
d'Espagne par Philippe V, et fit partie du conseil de
régence en 1715, après la mort de Louis XIV. Il était

de l'Académie française et de l'Académie des scien-

ces, — César d'Estrées, né en 1628, mort en 1714,
fils cadet d'Annibal, fut de bonne heure évêque de

Laon et fut fait cardinal en 1674 : par son caractère

conciliant, il travailla à pacifier l'Église, et par son

esprit il mérita d'être reçu membre de l'Académie. Ses
Négociations avec Romede 1617 à 1687 sont conser-

vées en mss. àla Bibliothèque impériale.— Louis Le-
tellier, comte d'Estrées, fils d'une sœur du maréchal
Victor Marie, né en 1695, mort en 1771 : il se dis-

tingua à Fontenoy (1745) et à Raucoux (1746) , devint
maréchal en 1756, commanda en chef en Allema-
gne, et battit le duc de Cumberland à Hastenbecii

(1757). Le nom de d'Estrées s'éteignit avec lui.

ESTRÉES (l'abbé d'). F. destrées.
ESTRELLA (sierra da) , chaîne de mont, du Por-

tugal, dans les prov. de Beira etd'Estramadure, s'é-

tend vers l'E. jusqu'aux frontières d'Espagne où elle

se lie aux monts de Gâta, s'unit vers l'O. aux monts
de Cintra

, et court au S. 0. , encadrant du côté
oriental le cours du Zezere.
ESTREMOZ, Extrema ou Stremontium , v. forte

de Portugal (Alentéjo)
, à 40 kil. N. E. d'Évora;

5300 hab. Citadelle
, arsenal. On y fabrique des

vases en terre poreuse pour rafraîchir l'eau {Âlca-
razas). LesEspagn. y battirent les Portugais en 1665.
ESTRITHIDES, dynastie danoise qui occupa le

trône de 1047 à 1375, tire son nom d'Estritha, fille

de Suénon I, et mère de Suénon II. F. Danemark.
ESTYES, ^.î(j/t, peuple de la Sarmati e européenne.

Finnois d'origine, habitait près de la mer des Suè-
ves (Baltique) , et a donné son nom à l'Esthonie.
ESZEK, Mursa, v. des États autrichiens, capit.

de l'Esclavonie, sur la r. dr. de la Drave, près de
son confluent avec le Danube, à 218 kil. S. deBude;
13 000 hab. Place forte, arsenal, casernes, etc. La
ville proprement dite ne contient que 80 maisons
bourgeoises : mais en dehors des ouvrages qui la dé-
fendent s'étendent de vastes faubourgs. La forteresse
a été bâtie au xvii' siècle par Léopold I après la con-
quête de l'Esclavonie.

ÉTABLES, ch.-l. de c. (Côtes-du-Nord), à 13 k.
N. 0. de St-Brieuc, sur la Manche; 263 hab.
ÉTABLISSEMENTS de s. louis, recueil d'ordon-

nances et règlements publiés par Louis IX en V169,
et qui s'appliquaient spécialement à l'Ile-de-France.
Quelques-uns croient que ce recueil a été fait par des
légistes après la mort du roi. C'est le 1" code pro-
mulgué en France depuis les Capitulaires de Char-
Jemagne. On y trouve une double législation, l'une
toute féodale, pour les nobles; l'autre tirée des lois

romaines, pour les roturiers. Ces Établissements om
été pubbés par Ducange, en 1668, à la suite de Join-
Tille; par Laurière, en 1723, dans la collection des
Ordonnances; par St-Martin, en 1786, avec une ver-
sion en langue moderne ; et de nos jours par M. Isam-
bert, dans le Recueil des anciennes lois françaises.
ETAIN, ch.-l. de c. (Meuse), à 20 kil N.'e. de

Verdun; 2494 hab. Autrefois ville forte. Collège.
ETAMPES, Stampœ, ch.-l. d'arr. (Seine-et-Oise)

,

à .52 kil. S. de Versailles, sur les riv. d'Étampes et
de Juine; 7650 hab.Trib. de l'Mnst., collège. Tour
de Guinette, où fut enfermée la reine Ingeburge :

c'est le seul reste de l'ancienne forteresse bâtie par
le roi Robert. Tanneries, mégisseries

,
plus de 50

moulins. Grand commerce de grains, farines, légu-
mes. Patrie d'E. Geofl'roy-St-Hilaire, qui y a une
statue. — La v. d'Étampes est fort ancienne : elle
est citée dès le vi* siècle. Plusieurs conciles s'y sont
tenus, notamment en 1130. Elle a beaucoup souf-
fert pendant les guerres religieuses des xvi* et xvii' s.

Henri IV la prit en 1590 et en rasa les fortifications,
fitampes fut érigée en comté en 1327 par Charles IV.

François I en fit un duché en faveur d'Anne de
Pisseleu, sa maîtresse (1536). Ce duché a été pos-
sédé en dernier lieu par Gabrielle d'Estrées.
ÉTAMPES (Anne de pisseleu

, duchesse d') , dite
d'abord Mlle d'Heilly, maîtresse de François I, née
vers 1508, était fille d'honneur de Louise de Savoie,
duchesse d'Angoulême, mère de François I, et avait
dix-huit ans lorsque ce prince la connût. Il la maria
à un certain Jean de Brosse et lui donna le comté
d'Étampes, qu'il érigea pour elle en duché. La du-
chesse domina François I pendant 22 ans : elle com-
bla les siens de faveurs, troubla la cour et porta la

désunion dans la famille royale par sa haine contre
Diane de Poitiers, maîtresse du Dauphin ; elle favorisa,

en livrant des secrets d'État, les succès de Charles-
Quint et de Henri VIII en France, dans l'intention de
rabaisser le Dauphin qui était chargé de les combattre,
et fit signera François I le honteux traité de Crespy.
Après la mort de François I, en 1547, elle fut relé-

guée dans ses terres etembrassa le Protestantisme
Elle mourut dans l'obscurité vers 1576. D'un esprit

brillant et cultivé, elle passait à la cour pour « la plus

savante des belles et la plus belle des savantes. »

ÉTAMPES-VALENÇAY (AchiUo d'). F. VALENÇAY.
ÉTAMPES (Jacques d'). F. la ferté-imbault.
ÊTAPLES, Stapulas, ch.-l. de c. (Pas-de Calais),

à l'embouchure de la Canche , à 10 kil. N. 0. de Mon-
treuil; 1800 hab. Station. Raffineries, entrepôt de
sel, eau-de-vie, bière. Pèche. Cette ville possédait

autrefois un port,auj. envahi parles sables. Un traité

de paix y fut signé entre Henri VII et Charles VIII

en 1492, au moment où ce dernier partait pour l'Italie.

ÉTATS (Terre des), île de l'Océan Atlantique méri-
dionale, à l'E. delà Terre de Feu, dont le détroit de
Lemairela sépare : 70 kil. sur 20. Stérile et déserte.

ÉTATS GÉNÉRAUX. On donna ce nom jusqu'en
1789 aux assemblées générales de la nation, com-
posées de la réunion des députés des trois ordres,

c'est-à-dire de la noblesse, du clergé et du tiers état.

La 1" assemblée qui prit ce titre fut convoquée en
1302 par Philippe IV, dit le Bel, à l'occasion du dif-

férena qui s'était élevé entre ce prince et le pape Bo-
niface VIII ; la réunion eut lieu à Notre-Eame de Pa-
ris : les 3 ordres prononcèrent en faveur du roi.

Les principales assemblées des États généraux qui

suivirent eurent lieu :

En 1308, à Tours, sous Philippe le Bel, au sujet de
l'abolition des Templiers;
En 1313, pour voter la levée des tailles;

En 1317 et en 1328, pour le couronnement de
Philippe V et Philippe VI, à l'exclusion des femmes,
par application de la loi salique;

En 1356 et 1357 , à Paris, pendant la captivité du
roi Jean, pour voter des subsides et traiter de la dé-

livrance du roi (cette assemblée est célèbre par les

les troubles qu'excita dans Paris le prévôt Etienne
Marcel)

;

En 1420, à Paris: ils ratifièrent le traité de Troyes,

et votèrent un subside sous l'empire des menaces du
roi d'Angleterre Henri VI

;

En 1468, à Tours: ils s'opposèrent à ce que la Nor-
mandie fût démembrée pour le frère du roi, et dé-

cidèrent que l'apanage des princes ne consisterait dé-

sormais qu'en un revenu fixe de 12 000 liv. de rente
;

En 1484, convoqués à Tours par Anne de Beaujeu,

régente : ils déclarèrent la majorité de Charles VIII,

dont la garde fut néanmoins confiée à sa soeur Anne
de Beaujeu, et demandèrent l'abolition d'un grand

nombre d'abus. Cette assemblée est la première où
il y ait eu des formes d'assemblée législative. Le
Journal des États de 1484 a été publié dans les Do-
cuments inédits de l'histoire de France;
En 1506, à Tours: ils se prononcèrent contre le

mariage de Claude de France , fille de Louis XII, avec

Charles d'Autriche, et pour son union avec le duc
d'Angoulême (François I);

En 1560, à Orléans, pendant la minorité de Char-

les IX : ils donnèrent la régence à Catherine de Mé-
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dicis, et préparèrent des lois commerciales qui furent

en rigueur jusqu'en 1789;

En 1576 et 1588, à Blois : dans les premiers, l'é-

dit de pacification accordé par Henri III aux Hu-
guenos fut révoqué, et le roi, après avoir inutile-

ment tenté de s'opposer à la Ligue, s'en déclara

lui-même le chef: — aux seconds, qui furent con-

voqués à la suite de la journée des Barricades, les

Ligueurs exprimèrent le vœu de déférer la couronne
au duc de Guise : Henri III prévint l'effet de ce vœu
en faisant assassiner le duc;
En 1593, à Paris, tenus par la Ligue pendant le

siège de Paris, pour exclure du trône Henri (IV) et y
appeler l'infante d'Espagne. Ces États n'eurent aucun
résultat. La satire Ménippée couvrit les députés de
ridicule. Les procès-verbaux de ces États ont été pu-
bliés dans les Documents inédits de Vhist. de France;
En 1614, tenus à Paris, au moment de la majo-

rité de Louis XIII : ils restèrent sans résultat à cause
des querelles entre les trois ordres, et furent dissous;

En 1789, à Versailles. Us sont appelés Ansemblée
nationale et Assemblée constituante. V. assemblée.
MM. Thibaudeau (1843), Rathery (1845) etBouUée

(1850) ont donné Vnist. des États géne'rauxde France.
ÉTATS GÉNÉRAUX. Ou désigne souvent par ce nom

les anciennes Provinces-Unies ou États de Hollande.

ÉTATS-UNIS (les)
,
grande république fédérale de

['.Amérique sept., entre l'Amérique anglaise au N.,

l'Océan Pacifique à l'O., la Confédération mexicaine
au S. 0., le golfe de Mexique au S., l'Atlantique à

l'E., s'étend de 25° à 52° lat. N., et de 70° à 127°

long. 0., ayant env. 4500 kil. de l'E. à l'O. et 2200
du N. au S. ; capit., "VV'^ashington. La population to-

tale, qui en 1783 n'était que de 2 500000 hab., est

auj. d'env. 30000 000 (dont plus de 3 millions d'es-

claves). La population est en grande partie accumu-
lée à l'E. et le long des côtes de l'Océan Atlanti-

que; à l'O. (sauf en Californie) et dans l'intérieur des

terres s'étendent de vastes solitudes à peine peuplées
par quelques tribus indiennes, dont le nombre total

ne s'élève guère qu'à 300 000. La République est

divisée en Etats (states) qui sont indépendants et se

gouvernent par eux-mêmes; en Territoires (territo-

ries), qui sont régis par le gouvernement fédéral, et

en Districts qui sont annexés soit à un État, soit

à un territoire. Elle compte auj. 35 États.

États. Chefs-lieux.
Au N. E. Maine, Augusta, Portland.

New-Hampshire, Concord.
Vermont, Montpellier.
Massachusetts, Boston.
Rhode-Islaud, Providence et New-

port.

Connecticut, Hartford et New-
Haven.

Au milieu New-York, Albany.
New-Jersey, Trenton.
Pensylvanie, Harrisburg.
Delaware, Dover.
Maryland, Annapolis.

Au S. Virginie, div. depuis
1862 en F. orient. , Richmond.
et F. occidentale.

Caroline du Nord, Raleigh.
Caroline du Sud, Columbia.
Géorgie, Milledgeville.

Floride, Tallahassee.
Alabama, Tuscaloosa

,
puis

Montgomery.
Missis.sipi, Jackson.
Louisiane, Nouv. -Orléans, puis

Bâton-Rouga.
Itixas, Austm.

A 10. Tennessee, Nashville.
Kentucky, Fraukfort.
Ohio, Columbus.
Indiana, Indianapolis.
lliiûois, Springfield.

États.

Missouri,

Arkansas,
Michigan,

lowa,
Minnesota,
Wisconsin,
Californie,

Oregon,

Kanzas,
Nouv.-Mexique,

Chefs-lieux.

JefTerson.

Little-Rock.

Détroit, Lansing.
lowa-city.

St-Paul.

Madison.
S.-Francisco, S.-José.

Oregon - city
,

puis

Salem.
Lawrence.
Santa-Fé.

On y compte en outre le district de Columbia, et

6 territoires : Utah, "'iVashington, Nébraska, Colo-

rado, Nevada, Dakota.

Parmi les 35 Etats, 15 admettent des esclaves : ce

sont les 2 Carolines, l'Alabama, le Texas, la Floride,

la Géorgie, la Louisiane, le Mississipi, l'Arkansas,

la Virginie, le Tennessee, le Missouri, le Kentucky,

le Maryland, le Delaware.
Les treize États suivants: New-Hampshire, Mas-

sachusetts, Rhode-Island, Connecticut, New-York,
New-Jersey, Pensylvanie, Delaware, Maryland, Vir-

ginie, les deux Carolines et la Géorgie, formaient

seuls le territoire des États-Unis au moment de la

déclaration d'indépendance, en 1776. Voici l'ordre

dans lequel les États nouveaux ou territoires vinrent

s'y associer : Vermont, détaché de New-York, 1791 ;

Tennessee, détaché de la Caroline du Nord, 1796;
Kentucky, détaché de la Virginie, 1799; Ohio, par

création, 1802; Louisiane, achetée à la France eu

1803 (État en 1812); Indiana, créé en 1816; Missis-

sipi, séparé de la Géorgie, 1817; Illinois, par créa-

tion, 1818; Alabama, détaché de la Géorgie, 1819;
Maine, détaché de Massachusetts, 1820; Missouri,

détaché de la Louisiane, 1821 ; Michigan et Arkan-

sas, 1836; Floride et lowa, 1845; Texas et Wiscon-
sin, 1846, N.-Mexique et Californie, 1848; Minne-
sota, territoire en 1849, État en 1858; Oregon et

Utah, 1850; Washington, formé de la partie N. E.

de l'Oregon, 1853; Nébraska, 1854; Kanzas, 1856

(Etat en 1860); Virginie occidentale, 1862.

Les États-Unis sont traversés par plusieurs chaînes
de montagnes. Les principales .sont, à l'E., les Alle-

ghany et les mont. Bleues, qui s'étendent parallèle-

ment aux côtes de l'Océan, et à l'O. les mont. Ro-
cheuses, qui séparent les États-Unis du Mexique. Le
Mississipi, le Columbia, l'Apalachicola, la Mobile,

qui en descendent, sont les plus grands fleuves des

Etats-Unis. Le St-Laurent e.st commun aux États-

Unis et à l'Amérique anglaise.

Le climat varie avec la latitude et suivant gu'on
marche vers l'ouest, où il est infiniment plus riroid.

La partie sud est très-chaude et extraordinairement
fertile ; de vastes savanes occupent les bords du golfe

de Mexique ; d'immenses forêts remplissent les vas-

tes espaces à l'O. des monts Alleghany. La région du
nord, à l'O. des monts Alleghany, sappelle région
des Lacs k cause des lacs nombreuxdont elle est rem-
plie et dont quelquas-uns sont comme des mers;
plusieurs d'entre eux, les lacs Supérieur, Huron.
Érié, Ontario, sont communs qux Etats-Unis et aux
possessions anglaises; le lac Michigan est compris
tout entier dans les États-Unis. Presque tout le pays
a été couvert longtemps d'immenses forêts vierges,

qui disparaissent jieu à peu devant les empiétements
continuels du pionnier et du cultivateur. Les forêts

des États-Unis sont peuplées par un grand nombre
d'animaux sauvages et féroces, dont plusieurs par-

ticuliers à l'Amérique : le cougarou puma, le mou-
ton des munt. Rocneuses, l'élan, le moose ou daim
d'Amérique, le castor, l'opossum, etc.

;
parmi \is

oiseaux, on y remarque les pigeons ramiers, l'oiseau

moqueur, le colibri ; on y trouve aussi de nombreux
reptiles, des serpents à sonnettes, des alligators et un
grand nombre de tortues. Lo sol est partout fort rich':

en productions de toute espèce : froment, maïs, ru,

H. 40
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tabac, canne à sucre, indigo, coton de qualité supé-
rieure. En outre, on trouve en abondance de la houille,

du sel, de l'alun, du soufre. L'État de Missouri ren-
ferme d'immenses mines de plomb; on trouve l'or en
abondance dans la Virginie, dans les Carolines et

surtout dans la Californie. — L'industrie et le com-
merce ont pris une extension prodigieuse dans les

Etats-Unis : d'immenses manufactures ont été fon-
dées de toutes parts; des canaux, des chemins de fer

sillonnent le pays en tous sens; la marine marchande
est la première après celle de l'Angleterre ; la pêche,
surtout la pêche de la baleine, occupe des milliers de
matelots. La population des États-Unis se compose
en grande partie d'Européens dont les qu::tre cin-
quièmes sont d'origine anglaise; ces derniers se par-
tagent en deux types distincts, le virginien et le

yankee; \m premiers forment en quelque sorte l'a-

ristocratie noble; les seconds, la bourgeoisie com-
merçante. Les Français dominent dans les États du
S. 0. (Louisiane, Mississipi, Missouri, Illinois), pays
autrefois français : les colons allemands sont devenus
très-nombreux depuis quelques années. Outre les
Européens, on compte un grand nombre de métis et
de nègres, soit libres, soit esclaves (les esclaves sont
encore très-nombreux dans plusieurs États du Sud,
notamment dans la Virginie, les Carolines et la Géor-
gie); enfin lesindij^ènes, dont le chiffre décroît tous
les jours, sont de plus en plus refoulés vers le nord et
vers l'ouest.—Le gouvernement des États-Unis est une
république fédérative. 11 se compose d'un président,
nommé pour quatre ans, d'un vice-président, d'un
sénat et d'une chambre de représentants; il siège à
Washington. Les territoires sont régis immédiate-
ment par le gouvernement fédéral ; mais quand le
chififre de leur population dépasse 60000 hab., ils
ont le droit de prendre le rang d'État. Le district fé-
déral dépend du gouvernement fédéral. — Tous les
cultes sont tolérés aux États-Unis, mais la religion
réformée y domine; parmi les nombreuses sectes
dans lesquelles elle se divise , celles des Presbytériens,
des Anglicans, des Méthod istes , sont les plus nombreu-
ses. Viennent ensuite les Catholiques, les Congrégatio-
nalistes

, les Quakers , les Moraves , etc. Les Catholiques
ont 7 archevêchés (Baltimore, Cincinnati, San-Fran-
cisco, St-Louis de Missouri, la Nouv. - Orléans

,

New^York, Oregon-city) et une vingtaine d'évêchés.
Histoire. L'existence des États-Unis comme État

indépendant ne date que de 1776 : mais l'histoire du
pys remonte plus haut. Les Vénitiens Jeah et Sé-
bastien Cabot en reconnurent les premiers les côtes
en 1497 ;

Ponce de Léon découvrit la Floride en 1512;
Verazzani visita en 1524 toute la côte septentrionale
jusqu'au 34° de lat. De 1562 à 1565 les Français es-
sayèrent vainement de coloniser la Floride; en 1584
des Anglais s'établirent en Virginie. B. Gosnold en
1602, Hudson en 1607, Jean Smith en 16'.4, firent
d'importantes découvertes dans le nord. Les Hollan-
dais, marchant sur leurs traces, colonisèrent en 1614
l'Etat de New-York, auquel ils donnèrent le nom de
Nouv.-Pays-Bas. Des Puritains, émigrésde la Grande-
Bretagne, vinrent en 1620 s'établir dans le Massa-
chusetts. Le New-H;m:i)shire fut colonisé en 1621,
et porta d'abord le nom de Laconie; en 1627 le De-
laware reçut une colonie suédoise; le Maryland fut
colonisé en 1632, le Conneclicut en 1635, le Rhode-
Island en 1638 : tous ces pays durent leurs premiers
habitants aux persécutions religieuses. Charles II,
roi d'Angleterre, donna en 1662 au comte Clarendon
et à sept autres seigneurs le pays qui forma depuis
les deux Carolines, et eu 1681 au quaker Guillaume
Penn la contrée appelée de son nom Pensylvanie.
Une compagnie anglaise s'établit dans la Géorgie en
1732 sous le règne de Georges IL Tandis que les
côtes se peuplaient ainsi, l'intérieur des terres re-
cevait également de nouveaux habitants. En 1683,
le Français De la Salle, parti du Canada, descendant
le Mississipi, avait pris possession de la Louisiane au
uoiQ.de Loius XJV; eu 1699, une colonie française.

s'y était établie. En 1717, la compagnie française
d'Occident fonda la Nouv.-Orléans ; en 1735,' elle
éleva la v. de Vincennes, dans l'État d'Indiana. Un ter-
ritoire ainsi partagé entre deux nations rivales ne pou-
vait tarder à devenir le théâtre de guerres sanglan-
tes : en 1754 la guerre éclata entre les Français et
les Anglais : elle dura sept ans. Les Français y per-
dirent le Canada, l'Acadie, l'île du Cap-Breton ; ces
pertes furent consommées par le traité de 1763. C'est
à la suite de cette guerre que commença la mésintelli-
gence entre le gouvernement anglais et ses colonies.
Ces dernières ayant acquis un accroissement consi-
dérable, le gouvernement se crut autorisé à leschar-
g:er de nouveaux impôts, et, malgré des représenta-
tions réitérées, des droits onéreux furent établis,
sans le consentement des colons, sur le timbre, le
papier, le verre, le thé, etc. (1764-67). La fermen-
tation fut bientôt générale, et en 1773 Boston donna
le signal de la révolte. En 1775 se livra la bataille
de Bunker's Hill où les Anglais fuient défaits. Un
congrès s'établit à Philadelphie et donna à Georges
Washington le commandement suprême de l'armée
américaine. Le 4 juillet 1776, les treize colonies an-
glaises (V. leurs noms ci-dessus) se déclarèrent indé-
pendantes. Après une guerre opiniâtre, qui offrit des
chances diverses, la victoire de Saratoga (1777) et la

reddition du général Burgoyne donnèrent au.x in-

surgés une supériorité décidée. En 1778, la France
fit un traité d'alliance avec les États-Unis, et les aida
puissamment, tant sur mer que sur terre, à com-
battre les Anglais : Lafayette, Rochambeau et une
foule d'autres officiers français s'illustrèrent dans
ces combats. Un traité fut également conclu par les

insurgés avec l'Espagne en 1779. Enfi'a la capitula-
tion de Cornwaliis, en 1781, força l'Angleterre à re-
connaître l'indépendance desÉtats-Uuis, et à accepter
la paix, qui fut signée à Paris, le 3 sept. 1783. La
guerre terminée, le congrès s'occupa d'éiablir une
constitution qui fut acceptée par tous les États en 1787,
et en 1789 Washington fut appelé à la présidence.
Pendant la guerre qui éclata bientôt après entre la

France et l'Angleterre, le président s'empressa de dé-

clarer la neutralité des États-Unis (1793). A l'abri de
cette neutralité, d'importantes améliorations jpurent

s'établir dans le pays; le territoire s'agrandit pai
l'achat de vastes terres que vendirent les tribus in-

diennes et par l'acquisition de la Louisiane (1803),
Mais depuis 1809 de nouvelles difficultés s'élevèrenl

entre l'Angleterre et les États-Unis, surtout à l'oc-

casion de la question de la liberté des mers, et la

guerre fut déclarée en 1812 : elle dura jusqu'en 1815,
et se termina encore à l'avantage de la République,
Depuis^ les États-Unis n'ont point cessé de vivre en
bonne intelligence avec les puissances européennes,
et la paix n'a été troublée que par de courtes expé-

ditions contre le Mexique, qui s'est vu enlever le

Texas, le Nouv.-Mexique, la Californie (1845-1848).
A la fin de 1860, à l'occasion de l'élection d'un

président abolitioniste, Abr. Lincoln, il se fit une
grande scission entre les États du Sud, partis:ins

de l'esclavage, et les États du Nord, opposés à cette

institution. Dix États, les deux Carolines, la Flo-

ride, la Géorgie, l'Alabama, le Misèissipi, la Loui-
siane, le Texas, l'Arkansas, le Tennessee, et une
partie de la Virginie, déclarèrent successivement

(20 déc. 1860-12 juin 1861) se détacher de l'Union,

se constituèrent en Confédération séparée, élurent

un président, Jefferson Davis, adoptèrent une nou-
velle capitale(Hichmond), et opposèrent une armée
à celle de l'Union. Pendant 4 ans, les Confédérés,

commandés par Beauregard, Jackson et Lee, livrè-

rent aux Fédéraux^ commandés par Scott, Mac
Clellan, Burnside, Sherman et Grant, une suite de
batailles meurtrières, où les succès et les revers se

balancèrent longtemps; enfin la cause de l'Union

l'emporta: la prise et l'incendie jde Richmond (avril

1865) amenèrent la capitulation des divers corps

d'armée confédérés.
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Baneroft, Hildreth, Tucker Ratton, écrivains na-

tionaux, ont écrit l'histoire des Etats-Unis; M. Ed.

laboulaye a donné leur Uisloire politique (1855).

Présidents des États-Unis :

Georges Washington, élu en 1789

et pour la 2' fois, 1793

John Adams, 1797

Thomas Jefferson, 1801

et pour la 2* fois, 1805

James Mad i son, 1809

et pour la 2* fois, 1813

James Monroë, 1817

et pour la 2* foi^, 1821

John Ouincy Adams, 1825

Andrew Jackson, 1829
et pour la 2' fois, 1833

Martin Van-Buren, 1837

W. Harrison(J. Tyler, vice-présid.), 1841

James Polk, 1845

Z. Taylor (Fillmore, vice-président), 1849
Franklin Pierce, 1853
Buchanan, 1857

Abr. Lincoln, 1861 et pour la 2" fois en 1863

ÉTATS-UNIS DE L'AMÉRIQUE CENTRALE. F. GUAIIMALA.
ÊTATS-UmS DE L'AMÉRIQUE DU SUD. V. COLOMBIE.
ÉTATS-UNIS DU RIO DE LA PLATA. V. RIO DE LA PLATA.
ETCHMIADZINE, V. de la Russie mérid (Érivan),

à 16 kil. 0. d'Êrivan, à 50 kil K. 0. de l'Ararat.

Fameux monastère, résidence du patriarche armé-
nien grec. On y prépare Thuile sainte.

ÉTÉOCLE, fils aîné d'Œdipe et de Jocaste, et frère

de Polynice. A la mort de leur père, il fut convenu
qu'ils régneraient alternativement sur Thèbes pen-
dant un an. Etéocie monta le premier sur le trône;
mais, l'année expirée, il ne voulut pas en descendre.
Polynice, soutenu par Adraste, roi d'Argos, son beau-
père, vint à la tête d'une armée d'Argiensrevendi-
qtier ses droits. Les deux frères se livrèrent un combat
singulier, et dans leur archarnement ils se tuèrent
réciproquement. V. polynice.
ETHELBALD, roi d'Angleterre de la dynastie

saxonne (857-60), fils d'Ethelwolf, enleva la couronne
à son père, pendant que celui-ci était à Rome
(K. ethelwolf). Après la mort de son père, il épousa
la veuve de ce prince, mais il fut bientôt obligé par
le cri public de rompre ce mariage incestueux.

ETHELBEUT, roi d'Anp;leterre de la dynastie
saxonne (860-66), avait d'al)ord partagé le pouvoir
avec son frère Ltheibciid. Il eut à repousser plusieurs
invasions des Danois^
ETIIELRED I, roi d'Angleterre de la dynastie

saxonne (866-71), frère d'Ethelbald et d'Ethelbert.
Son règne fut perpétuellement troublé par les incur-
sions des Danois : il périt des suites d'une blessure
qu'il avait reçue en les combattant. Il eut pour succes-
seur Alfred le Grand, son frère. — H , de la dvnasiie
saxonne (978-1016), succéda à son frère Edouard le

Martyr. Sous son règne, les Danois firent les plus
grands progrès et vinrent mettre le sirge devant
Londres. 11 ht massacrer tous les Danois qui s'étaient
établis en Angleterre (le r3 nov. 1002, jour de St-

Brice) : Suénon, roi de Danemark, vengea ses conci-
toyens, et chassa Ethelred (10 13), qui ne put remon-
ter sur le trône qu'à la mort de ce prince. Il vit ses
États envahis de nouveau par Canut, (1016) et en
mourut de douleur.
ETHELWOLF, roi d'Angleterre de la dynastie

saxonne (836-58). Pendant que son royaume était
ravagé par les Danois, établis à Thanet, ce roi pieux
allait faire un pèlerinage à Rome; il rendit ses sujets
tributaires du St-Siége, et imposa une dîme au profit
du clergé. En son absence, son fils Elhelbalil s'était
fait décerner la couronne; à son retour, Ethelwolf la
résigna sans opposition. Ce prince avait épousé en
secondes noces Judith, fille de Charles le Chauve.
ETHieuS (HiSTER), géographe latin que l'on ne

connaît que par trois extraits informes sur la géogra-
phie du monde romain, vivait vers le vi* ouïe vu* s. de

notre ère et était probablement originaire de l'Istrie.

comme rindicjue son nom. Les extiaitsd'Ethicusont

été imprimés sous le nom de Cos.nwgraphie d'Ethi-

cus, d'abord à Venise, 1513,puisà Bâle, lô35,àLeyde,
1722, par Gronovius, et à Paris, 1852, par M. d'A-

vezac, avec un savant ilémoire sur l'auteur.

ETHIOPIE, jElhiopia , nom donné vaguement
dans les temps les plus anciens à toute la région

qui s'étendait au sud de l'Egypte. Dans la suite, le

nom d'Ethiopie s'appliqua plus spécialement à tout

le bassin du Haut-Nil, depuis les cataractes jusqu'au

cap Delgado, comprenant les pays nommés auj. Nu-
bie, Abyssinie, Kordofan, Dar-t'our. Adel, Magadoxo,
Mélitide, etc. Le vague de cette dénomination pro-

vient du sens même du mol Elhiapicus, qui veut

dire visage brûlé (du grec aitliô, brûler, et ops, vi-

sage). Parmi les tribus nombreuses qui habitaient l'E-

thiopie, on distinguait: les Éthiopiens de Méroë, qtii

habitaient entre le Nil et l'Aibarah : leurcapit. était

Méroë ( V. ce nom) ; les Blemmyes,à l'E. de Méroê; les

NubesouNubiens, àl'O.de Méroë; lesSembrites,auS.

de Méroê, dans le territoire des(iuels se trouvaient Sem-
bobitis et Axum. Viennent ensuite les Eléphantopha-

ges, lesStroutliiophages, les Ophiophages (ma/ijeur*

d'éléphants, d'autruches, de serpents), qui habitaient

l'intérieur des terres; les Irogloclytes, qui s'étendaient

sur la côte depuis la frontière de l'Egypte jusqu'au

détroit de Bab-el-Mandeb; le port d'Adulis était chez

eux. Plus au S. se trouvaient les IchJiyophages, les

Créophages.lesChélonophages (c.-à-d. mangeurs de

poissons, de viande ei de tortues) , et les ilacrobiens,

qui vivaient, dit-on, de 120 à 150 ans. — On ne sait

presque rien sur l'histoire de 1 Ethiopie. La Bible ap-

pelle ce pays la Terre de Chus, ce (jui la suppose peu-

plée par les descendants de Chus, fils de Cham et

frère de Misraïm : les tribus qui l'habitent paraissent

en efl"et originaires d'Arabie. Les Juifs et les Phéni-

ciens y vinrent de bonne heure pour y faire le com-
merce. On voit fleurir en Ethiopie dès les temps les

plus anciens l'empire de Méroë, d'où l'on croit que

sortirent les colonies qui civilisèrent l'Egypte. Vers

le XV» siècle av. J.-G. , les Éthiopiens furent soumis

par Sésoslris; mais au commencement du vui' s..

Us conquirent l'Egypte à leur tour et ils la gardèrent

jusqu'en 713 av. J.-C. : la 25° dynastie des rois d'E-

gypte (Sabacon, Sua, Tharaca) est une dynastie

èihiopienne. Ptolémée et les Romains tentèrent vai-

nement de soumettre cette contrée; cependant les

Romains finirent par s'emparer de quelques portions

delà partie la plus septentrionale, qu ils annexèrent

au gouvernement d'Égyi)te sous le nom de Âithiopia

supra jEgyptum. Les Éthiopiens eurent plusieurs

reines du nom de Candace : l'une d'elles fut tribu-

taire d'Auguste. Le Christianisme fut introduit dans

leur pays au iv* siècle; il s'y est conservé jusqu'à

nos jours. V. abyssinie.

ÉTURA, fille de Pitthée, roi de Trézène, fut sé-

duite par Egée, roi d Athènes, oui la rendit mère
de Thésée. Dans la suite, elle alla à Athènes avec

son fils et le fit reconnaître par son père. V. thésée.

ETIENNE (S.), Stephanuis (c.-à-d. couronné), Juif

de naissance, était un des 7 diacres choisis par les

Apôtres. Il fut accusé par les Juifs d'avoir blasphémé

contre Dieu et contre Moise en disant que Jésus de

Nazareth détruirait le lieu saint, et fut lapidé à Jé-

rusalem, environ t)mois après la mort de J.-C. : il est

le premier martyr. On le fêle le 26 décembre.

ETiKNNE I (S.), pape de lY.i à 257, était Komain.

Il combattit les Novatiens, condamna Martial, évèque

de Léon, entaché d'hérésie, soulmicontreS. Cyprien

la validité du baptême donné par les hérétiques et

souffrit le martyre en 257. On le fête le 2 août.

tTiENNE II, Komain, pape de 752 à 757, se trou-

vant menacé par Astolphe, roi des Lombards, vint

en Fiance demander secours à Pefiin le Bref et le

sacra (754). l'epin, ayant enlevé à Astolphe l'exarchat

de Ravenue et la l'entapolu, qu'il avait usurpés sur les

empereurs d'Orient, en lit don au Sl-Siége (755):
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ce fut là le premier noyau des États de l'Église, et

l'origine de la puissance temporelle des papes.

ETIENNE III, Sicilien, pape de 768 à 772, fut élu

après une vacance de 13 mois. Il fit condamner dans

un concile les antipapes Constantin et Philippe.

ETIENNE IV, Romam, pape de 816 à 817, vint en
France sacrer Louis le Débonnaire.

ETIENNE V, Romain, pape de 885 à 891, fit des

prodiges de charité pour soulager le peuple pendant

une cruelle famine.

ETIENNE VI, Romain, pape de 896 à 897, fit exhu-

mer le corps de Formose , son prédécesseur, qu'il

accusait d'avoir usurpé, présenta dans un concile ce

cadavre revêtu des habits pontificaux, l'accusa d'avoir

usurpé le siège de Rome, lui fit trancher la tête par le

bourreau et le fit jeter dans le Tibre. Cette vengeance
atroce ayant soulevé le peuple, Etienne fut chargé
de fers et jeté dans une prison où il périt étranglé.

ETIENNE VII, Romain, régna de 929 à 931, sans

rien faire de remarquable.
ETIENNE VIII, Allemand, pape de 939 à 942, était

parent de l'empereur Othon. Il fut élevé sur le St-

Siége par la protection de Hugues, roi d'Italie. Sa
qualité d'étranger le fit détester des Romains.

ETIENNE IX, pape de 1057 à 1058, d'abord abbé du
Mont-Cassin, était frère de Godefroi le Barbu, duc
de Lorraine. Il réforma les mœurs, et mourut à Flo-

rence en odeur de sainteté, après 8 mois de règne.
ETIENNE, empereur d'Orient, fils de Romain I, fut

associé par son père à l'empire en 919, avec ses 2
frères Christophe et Constantin, et régna jusqu'en

945, époque à laquelle il fut exilé.

ETIENNE I (S.), roi de Hongrie, succéda en 997 à
son père Geysa, 4* duc de Hongrie, réforma les mœurs
barbares de ses peuples , fit venir des missionnaires
qui prêchèrent l'Évangile, publia un code, et reçut

du pape Sylvestre II , en l'an 1 000 , le titre de roi, avec
celui d'apôtre de la Hongrie. Il mourut en 1038.

La couronne que lui donna le pape sert encore auj.

pour le sacre des rois de Hongrie. Il est honoré le 2

sept. — L'impératrice Marie-Thérèse institua en son
honneur, en 1764, l'Ordre de S. Etienne, destiné à

récompenser le mérite civil. On n'y admet que des
nobles. La décoration est une croix pattée verte, bor-

dée d'or, avec un écusson portant, outre les lettres

M. T. (Marie-Thérèse), la couronne de Hongrie sur-

montée d'une croix blanche et entourée des mots :

Pvblicum meritorum freemium. Au revers on lit en
abrégé : S. Stephano régi apostolico.

ETIENNE II, roi de Hongrie, dit le Foudre ou l'É-

clair
, succéda en 1 1 1 4 à Coloman II , son père , fit la

guerre, avec des succès divers, aux Vénitiens, aux
Polonais , aux Russes et aux Bohémiens , et fut vaincu
par Jean Comnène, empereur de Constantinople.
Il se rendit odieux par ses cruautés. N'ayant point
d'enfants, il résigna sa couronne à Bêla, son cou-
sin, et se fit moine. Il mourut en 1131.

ETIENNE III, fils de Geysa II, lui succéda en 1161
et secourut l'emp. Manuel Comnène contre Venise. En
son absence, ses oncles Ladislas et Etienne usurpè-
rent; il fut rétabli dès 1163, et régna jusqu'en 1173,

ETIENNE IV, le Cuman, succéda en 1270 à Bêla IV,
'son père; s'illustra par ses victoires sur Ottokar,
roi de Bohême, et rendit la Bulgarie tributaire. Il

mourut en 1272.

ETIENNE BATHORi, Toi de Pologne. F. bathori.
ETIENNE DE BLOis, roi d'Angleterre, de la maison

de Blois, né en 1105, avait pour mère une fille de
Guillaume le Conquérant, qui avait épousé un comte
de Blois. A la mort de Henri I (1135), il usurpa le

trône sur Mathilde, fille et légitime héritière de ce
'prince. Il eut longtemps à combattre contre Ma-
thilde et Henri son fils (Henri II), que soutenait le

roi d'Ecosse David, oncle de Mathilde; il finit ce-
pendant par rester tranquille possesseur du trône,
mais à la condition de reconnaître Henri pour son
successeur. Il mourut en 1154. Il avait épousé l'hé-

ritière des comtes de Boulogne.

ETIENNE DE BYZANCE
, grammairien grec, natif de

Constantinople, qui vivait vers la fin du V siècle,

avait composé, sous le titre d'Ethnica, un Dict. géo-
graphique et historique, ouvrage précieux pour l'é-

tude de l'antiquité; il ne nous en reste qu'un extrait

fait par le grammairien Hermolaûs, contemporain de
Justinien, et quelques fragments, publiés par Ber-
keliuset Gronovius, Leyde, 1688, in-fol.; par G. Din-
dorf, Leipsik, 1825, 4 vol. in-8, et par Meinecke,
Leipsik, 1849, 2 vol. in-8.

ETIENNE ou ESTiENNE, Célèbre famille d'impri-
meurs et de savants français, a pour chef Henri
Etienne, né à Paris vers 1460, mort en 1521, et a
surtout été illustrée par Robert et Charles, fils de
Henri, et par H. Etienne II, fils de Robert. L'hist, des
É. a été écrite par Maittaire,Lond.l709,parRenouard,

1837 , et par A. F. Didot, 1856 (dans la Biogr. gén.).

ETIENNE (Robert), né à Paris en 1503, mort à Ge-
nève en 1559, fut à la fois le plus habile imprimeur
et un des plus savants hommes de son temps. Il pen-
chait vers la Réforme, ce qui lui suscita des diffi-

cultés de la part des théologiens ; mais il fut long-

temps protégé par François I. Inquiété à la mort de
ce prince pour une traduction de la Bible, qu'on ac-

cusait d'infidélité, il se retira à Genève (1552), et y
embrassa ouvertement le Calvinisme. Parmi ses éd.

on remarque sa Bible latine, 1532, in-fol., un des

chefs-d'œuvre de la typographie ; le Nouveau Testa-

ment grec, 1550; Eusèbe, Denys d'Halicarnasse, Dion
Cassius, auteurs dont il imprima le premier les ou-

vrages ; parmi ses écrits originaux , le Thésaurus lin-

guœ latinas , Pans, 1532, souvent réimprimé; et un
Dictionarium latino-gallicum, 1543, 2 vol. in-fol.

Robert Etienne était gendre de Simon de Colines,

habileimpriraeur de Paris, et fut d'abord son associé.

ETIENNE (Henri II), fils de Robert, né à Paris en

1532, eut de bonne heure une vive passion pour l'é-

tude du grec, parcourut l'Italie pour y découvrir des

manuscrits, suivit son père à Genève et y embrassa
comme lui le Calvinisme, puis vint s'établir impri-

meur à Paris. Ayant épuisé sa fortune dans de sa-

vantes investigations à l'étranger, il fut longtemps
soutenu par un riche protecteur, Ulrich Fugger. Il em-
ploya douze ans à préparer et à imprimer un grand
Dictionnaire de la langue grecque, qui parut sous le

titre de Thésaurus gra^cœ linguie, F&ris, 1572(réimpr.

à Londres de 1816 à 1828 en 7 v. in-f., et à Paris par

les frères Didot, 1840 et ann. suiv.); mais cet ouvrage

admirable n'ayant pas obtenu tout le succès qu'il

méritait, Henri Etienne se trouva ruiné et fut forcé

de quitter Paris. II erra longtemps de ville en ville,

poursuivi par ses créanciers et mourutaliéné, à l'hô-

pital de Lyon, en 1598. Il a publié presque tous les

ouvrages grecs, prosateurs et poètes; a donné entre

autres les éditions prmceps d'Anacréon (avec unetrad.

en vers latins, qui est un chef-d'œuvre) , d'Appien,

de Maxime de Tyr, etc. , et a trad. en latin Théocrite,

Pindare, Sextus Empirions, etc. Ses éd. les plus cé-

lèbres sont : Poetae grœci principes heroici carminis,

1556, in-fol. : Pindari et cœlerorum octo Lyricorum

carmina, 1560, in-24; Artis medicse principes, 1567.

2 vol. in-fol.; Platonis opéra, 1578, 3 vol. in-fol. Il

a en outre rédigé un Ciceronianum Lexicum, 1557, et

a laissé quelques ouvrages écrits en français, parmi

lesquels on remarque la Conformité des merveilles

anciennes avec les nouvelles ou Apologie pour Hé-

rodote, 1556, un Traité de la Conformité du fran-

çais avec le grec, 1565, et celui De la Précellence du

langage français, 1579, réimprimés tous deux en

1853 par Léon Feugère.

ETIENNE (Charles), frère de Robert, né en 1504,

se fit recevoir médecin, fut précepteur chez l'am-

bassadeur Baïf, puis s'établit imprimeur (1551) et pu-

blia aussi d'excellentes éditions. Il mourut en 1564,

endetté. Outre des Dictionnaires latin et grec, on lui

doit un Dictionarium historico-geographico-poeti'

cum, 1553, qui jouit d'une grand vogue, et le Pr«-

dium rusticum, 1554, mis en français par Liébault,
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son gendre , sous le titre de Maison rtisttque , ouvrage
qui devint promptement populaire.

Plusieurs autres memures de cette famille exer-

cèrent avec honneur leur profession à Paris et à Ge-

nève jusqu'à la fin du XVII' siècle : le dernier, An-
toine Etienne, 1592-1674, imprimeur à Paris, a

donné de belles éd. de S. Jérôme, 1609, de Plutar-

que, 1624, d'Aristote, 1629. Ruiné, infirme et aveu-

gle, il mourut à l'Hôtel-Dieu.

ETIENNE (Charles Guillaume), écrivain dramatique
et publiciste, né en 1778 à Chamouilley (Hte-Marne)

,

mort en 1845, occupait un modeste emploi à l'armée,

lorsqu'une pièce ue circonstance qu'il fit pour le

camp de Boulogne appela sur lui l'attention de Na-
poléon. Le ministre Maret le prit pour secrétaire et

se chargea de sa fortune : il devint en 1810 chef delà
division httéraire au ministère de la police, puis cen-
seur. Il donnait à la même époque des comédies qui

obtinrent du succès : il fut admis à l'Académie fran-

çaise en 1 8 1 1 . Privé de ses emplois par les Bourbons en

1814, exclu même de l'Académie, où il ne rentra

qu'en 1829, il se jeta dans la politique et fit une rude
guerre à la Restauration dans le Constitutionnel et

la Minerve : ses Lettres sur Paris, dans ce dernier

recueil, eurent une grande vogue. Elu député en
1820 par le dép. de la Meuse, il prit place parmi les

défenseurs de la cause libérale et fut en 18.30 un des
rédacteurs de l'adresse des 221; il fut quelques an-
nées plus tard élevé à la pairie. Ses œuvres les plus

connues sont : parmi ses comédies, les Maris en
bonne fortune (1803), en 3 actes et en i>TOse : Brueys
et Palaprat (1807), en 1 acte et en vers; les Deux
Gendres (1810), en ,5 actes et envers (l'envie Taccusa
d'avoir, dans cette comédie, copié une pièce incon-
nue d'un jésuite, intitulée Conaxa, avec laquelle la

sienne avait seulement quelque analogie par le su-

jet); l'Intrigante (1813), en 5 actes el envers, dont
les représentations furent défendues à cause de pré-

tendues allusions blessantes pour la cour impénale;
parmi ses opéras-comiques, Gulistan, 1805; Cendril-
lon, 1810; Joconde, 1814; Jeannot et Colin, 1814;
le Rossignol, 1817 ; Àladin ou laLampe merveilleuse,

1822. Il a aussi composé, soit seul, soit en société,

de charmants vaudevilles et une Histoire du Théâ-
tre-Français depuis la Révolution. Etienne brille

par un esprit fin et délicat ; il a porté dans la comé-
die une gaieté vive et de bon goilt, une grande vérité

d'observation et a su soutenir l'intérêt sans blesser la

raison ni les bienséances. Une éd. de ses Œuvres
a paru en 1846-47, 4 vol. in-8. M. A. de Vigny, son
successeur à l'Académie

, y a fait son Éloge.
ÉTIGNY (Ant. mégket, baron d'), administrateur,

né à Paris en 1720, mort en 1767, fut appelé en
1751 à l'intendance d'Auch et de Pau, introduisit

dans la province qui lui éiait confiée d'importantes
améliorations, malgré l'opposition des parlements et

des villes elles mêmes, et fit exécuter, en grande
partie à ses propres frais, 200 lieues de routes (800 k.),

La v. d'Auch lui a élevé une statue.

ETNA ou GiuEL, de l'arabe djebel, montagne; célè-

bre volcan de Sicile, auN. E., danslaprov. deCatane
(Val di Demone), par 37° 46' lut. N., 12* 41' long.

E. , a une base circulaire de 180 k. de circuit, et s'é-

lève à près de 3200". On y distingue une foule de
cratères éteints, sans compter ceux qui sont en ac-
tivité, dont le principal a près de 5 kil. de circonfé-

rence. Les éruptions de l'Etna sont connues de temps
immémorial : la Fable nous montre les géants Ence-
lade et Typhon ensevelis vivants sous l'Etna; c'est là

aussi que Vulcain et les Cyclopes forgeaient les fou-
dres de Jupiter. Les v.anc. deNaxos, Inessa, Hybla,
et plusieurs autres ont été détruites par les éruptions
du volcan. Les plus terribles dans les temps moder-
nes sont ceUes de 1183, qui fit périr loOOO h.; de
1669, qui en détruisit 20 000; de 1G93, 60000; les

plus récentes sont de 1809, 1830 et 1843. Plusieurs
.ois la lave a été sur le point de submerger Catiuie.

^- Empédocle voulut, dil-ou, desceudrc dans le cra-

tère de l'Etna; il y périt. Dans ces derniers temps
divers voyageurs s'y sont fait descendre avec des cor-

des, mais il a fallu bientôt les remonter. — La vé-
gétation à la base et sur les flancs de l'Etna est ma-
gnifique : c'est sur cette montagne que se trouve le

chàtaigner di cento cavalli, sous lequel 100 chevaux
tiennent à l'aise : il a S'"" de circonférence.

ÉTOILE (1'), bourg du dép. de la Drôme, à 10 k.

S. de Valence, 1000 hab. Vin estimé. — Autrefois

place forte. Le château, occupé auj. par des établis-

sements industriels, fut embelli par Diane de Poitiers

qui prenait le titre de Dame de l'Étoile.

ÉTOILE (Pierre de 1'), grand audiencier de la

chancellerie de France, né à Paris en 1540, mort en
1611. Profitant de sa position qui le mettait en rela-

tion avec les grands et lui permettait d'apprendre
bien des particularités curieuses, il rédigea depuis

1574 jusqu'à sa mort un journal de tout ce qui venait

à sa connaissance. Ce recueil, qui formait 5 vol. in-

fol., et qui n'avait jamais été destiné à être publié,

est une source précieuse de renseignements sur les

règnes de Henri III et de Henri IV ; c'est l'œuvre d'un
homme consciencieux, imnartial et d'une rare indé-

pendance. On en a extrait le Journal de Henri III,

publié en 1621 par Servin, et en 1744 par Lenglet-

Dulresnoy; et le Journal de Henri IV, dont l'éd. la

plus complète a paru à La Haye, 1741 (reprod. dans
la collection de Mémoires de Pelitot). — Son fils,

Claude de l'Étoile, né à Paris en 1597, mort en 1652,

homme d'esprit et de goût, fut un des premiers mem-
bres de l'Académie française. Il a laissé des poésies

et quelques pièces de théâtre composées pour le car-

dinal Richelieu. Quand l'Académie entreprit la criti-

que du Cid, c'est lui qui en fut chargé.

ÉTOILE (Ordre de 1') , ordre de chevalerie créé en
France en 1351 par Jean le Bon, à l'imitation de

l'ordre de la Jarretière, créé en 1349 en Angleterre

par Edouard III. Les chevaliers juraient de ne pas

reculer de quatre pas. Les insignes étaient un collier

et une étoile blanche sur émail rouge avec cette de-

vise : Monslrant regibus astra viam. Cette décoration

fut tellement prodiguée que dès le temps de Charles V
elle avait perdu toute valeur.

ÉïoiLE-POLAïKE (ordrc du 1') , ordre suédois destiné

aux ministres, aux ambassadeurs, aux magistrats,

aux savants et aux hltôrateurs. L'insigne est une
croix d'or à huit pointes, émaillée de blanc, ayant

au centre un médaillon d'azur qui porte une étoile

polaire et la devise : fiescit occasum. Cet ordre, dont

l'origine e^t incertaine, fut réorganisé en 1748 par

le roi de Suède Frédéric I.

ÉTOLIE, jEtolia, contrée de la Grèce propre, sé-

parée de l'Acarnanie à l'O. par l'AchéloUs, avait à

l'E. les Locriens Ozoles, le Parnasse et rŒta;auN.
l'Épire et la Thes.salie au S. le golfe d'Ambracie et

la mer de Corinthe. Thermus et Calydon en étaient

les principales places. Thermus était le siège du Pan-
œtolium ou assemblée générale des Etoliens. Les

Ëtoliens étaient grossiers, violents et querelleurs;

ils furent sans cesse en guerre, soit avec leurs voi-

sins, soit entre eux. — On donne à l'Ëtolie pour pre-

miers habitants les Curetés; elle tire son nom d.'M-

tolus, frère d'Épéus, roi d'ËUde, qui s'y réfugia après

avoir commis un meurtre involontaire. C est en Étolie

que la Fable place Méléagre et Diomède. Pendant la

guerre du Péloponèse, les Êloliens se déclarèrent

pour Lacédémone. Après la mort d'Alexandre, ils fi-

rent la guerre sans grandes pertes à Cratère et à An-
tipater, 323-22; puis, s'étant alliés avec Anligone

Gonatas (280-243), ils tentèrent de dominer la Grèce

occidentale et formèrent une ligue dans laquelle en-

trèrent l'Acarnanie, l'Elide, la Messénie. Après la

mort d'Antigone, ils perdirent l'alliance des rois de

Macédoine, mais ils n'en persévérèrent pas moins

dans leurs projets d'agrandissement : de là une

guerreavec la Ligue Achéenne, dite Guerrcdesdcux

Ligues (220-217 av. J.-C): les Achéens secondés par

k roi de Macédoine, l'Uiiipiie V, euieut le dessus.
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Les Ëtoliens, pour se venger, firent alliance avec les

Romains contre Philippe, lors des deux premières

guerres de Macédoine, et leur rendirent des servi-

ces essentiels; mais bientôt, mécontents de ces al-

liés , ils appelèrent en Grèce le roi de Syrie Antiochus,

192. Après la défaite de ce prince (190), ils furent

soumis par Fulvius Nobilior, 189, et réunis à la prov.

romaine d'Achaïe. Ils conservèrent néanmoins leurs

lois. Sous Constantin, l'Étolie fut comprise dans la

Nouv.-Épire et fit partie de la préfecture d'iUyrie.

Après la prise de Constantinople par les Latins, Théo-
dore l'Ange , de la famille impériale grecque, forma
une principauté indépendante dans l'Ëpire et l'Éto-

lie; mais la discorde s'étant mise entre ses descen-
dants, le sultan Amurath II s'empara du pays en
1432; Scanderbeg chassa un instant les Turcs del'Ë-
tolie, et il la laissa en mourant aux Vénitiens; mais
ceux-ci ne purent la conserver, et elle retomba bien-

tôt sous le joug ottoman. A la fin du dernier siècle,

une peuplade étolienne, les Souliotes (F. ce nom),
opposa une héroïque résistance aux agressions d'Ali-

Pacha- mais ce n'est que lors de l'insurrection de 1821
que l'Etolie recouvra son indépendance. Auj. l'Étolie

est partagée entre la Turquie et le nouveau royaume
de Grèce : une petite fraction est comprise dans la

Basse-Albanie, et fait partie de l'eyalet de Roumélie;
le reste forme la nomarchie d'Étolie et Acarnanie,
qui a pour ch.-l. Missolonghi.
ETON, V. d'Angleterre (Buckingham) , sur la Ta-

mise, à 30 k. N. 0. de Londres et à 55 k. S. E. de
Buckingham, vis-à-vis de Windsor, avec laquelle
elle communique par un pont; 3500 h. Eton est cé-
lèbre par une grande école, dite King's Collège,
fondée en 1440, où l'on fait d'excellentes études.
ÉTREPAGNY, ch.-l. de canton (Eure), à 25 kil.

N. E. des Andelys; 386 hab. Les Mérovingiens y
eurent un manoir. Ce fut plus tard une seigneurie
qui appartint aux comtes de Melun, aux ducs de
Longueville et enfin à la famille Turgot.
ÉTRETAT, vge du dép. de la Seine-Inf. , sur la

Manche, à 23 kil. N. E. du Havre; 1600 hab. Église
Notre-Dame, qui reproduit en petit l'abbaye de Fé-
camp. Bains de mer. Pêche d'huîtres et de homards
renommés; rochers à pic et percés à jour qui s'élè-

vent comme des pyramides au miheu de la mer.
ÉTRCRIE, Etruria, auj. Toscane et patrimoine

de S. Pierre, région de l'Italie, entre l'Apennin, la

mer Tyrrhénienne, laLigurie, le Latium, avait pour
bornes la Macra au N. , le Tibre au S. On la divisait
en 12 lucumonies

,
qui avaient pour ch.-l. Cseré,

Tarquinies, Veies, Vulsinies, Cortone, Vétulonies,
Clusium, Perusia, Ruselles, Arretium, Volaterres,
Populonie. Plus tard, elle eut pour v. principales
Florence, Pise, Lucques. Ses hab., qu'on nomme
indifféremment Étrusques, Tyrrhéniens et Tusques,
paraissent descendre des Pélasges. C'est à tort qu'une
tradition les faisait venir de la Lydie. Au xi" siècle
avant J.-C, ils furent asservis par les Rasena,
qu'on croit venus de la Rhétie. Ceux-ci fondèrent
dans leur pays une confédération de 12 cités (nom-
mées plus haut); ils en avaient déjà auparavant
fondé une autre plus au N., dans le bassin du Pa-
dus(Brixia, Vérone, Mantoue, Felsine ou Bononia,
Melpum, Hadria, etc.), et vers 800 avant J.-C. ils

en fondèrent une 3', plus au S., entre le Vulturne
et le Silare (Noie, Vulturne, Atelle, Acerres, etc.).

Les 3 ligues, bien qu'indépendantes, étaient unies
par un lien fédéral. Vulsinies était le chef-1. général
de la conféd. : c'est là que se tenaient les assemblées
générales. Les trois conféd. avaient longtemps fleuri

,

celle du N. par l'agriculture, celles du centre et du
sud par le commerce maritime. L'opulence, la mol-
lesse, les vices qui en sont inséparables, préparèrent
leur chute. De 687 à 521 les invasions gauloises
brisèrent la conféd. du nord et ne laissèrent indé-
pendantes que quelques cités des Rasena. A partir
de 424, les Samnites rompirent de même la conféd.
du sud en prenant Vulturne (Cnpoue). La ligue du

centre fut celle qui résista le plus longtemps. Une
de ses lucumonies, Tarquinies, donna deux rois à
Rome (Tarquin l'Ancien, et Tarquin le Superbe), et
même, le lars (ou roi) de Clusium, Porsenna, con-
quit Rome un instant, 507 av. J.-C; une autre des
cités étrusques, Véies, la mit à deux doigts de
sa perte, 485-77; mais enfin Rome prit le dessus,
conquit Véies, 395 ; assujettit Paieries, Tarquinies,
Caeré, 385-352, et soutint trois grandes guerres
contre les Étrusques unis aux Samnites ou aux Gau-
lois, 313-309, 302-299, 296-283: après avoir subi
de sanglantes défaites à Sutrium, à Pérouse, au lac

Vadimon, l'Étrurie fut contrainte à subir le joug.
Au IV* siècle de l'empire, l'Étrurie, sous le nom de
Tuscie ou Toscane, fut une des huit prov. du dio-

cèse d'Italie. Elle forma au ix« siècle un duché par-
ticulier. Voy. TOSCANE. — Le peuple étrusque eèi un
des plus singuliers de l'antiquité. Ses prêtres avaient
une haute réputation de science : ils employaient
certaines formules secrètes ; ils inventèrent les au-
gures, l'art des aruspices, l'art des expiations; c'est

d'eux que les Romains empruntèrent les noms de
leurs dieux et presque toute leur religion , surtout les

cérémonies du culte. Leur religion semble avoir été

cruelle et sanguinaire : ils immolaient des victimes

humaines, qui pour la plupart étaient des prison-

niers de guerre. Les sépultures étaient très-soignées,

et l'on a retrouvé dans les tombeaux des Étrusques
nombre d'antiquités précieuses, qui prouvent que
chez eux l'industrie étaitportée très-loin, surtout pour
l'art de la poterie, du vernis, de la teinture : on estime

particulièrement les vases étrusques, le plus souvent

rouges et ornés de peintures noires. Les construc-

tions de ce peuple, solides et colossales, ont donné
naissance à l'ordre toscan, qui a pour caractère des

pilastres carrés un peu lourds. On a beaucoup d'in-

scriptions en langue étrusque ; mais cette langue n'en

est pas mieux connue. L'écriture étrusque est tout

autre que l'écriture romaine du siècle d'Auguste.

L'empereur Claude avait écrit une Histoire d'Élrurie,

dont on doit regretter la perte. De nos jours, Ottfried

MuUer (en 1828) etLepsius (en 1842) ont publié d'in-

téressants travaux sur les Étrusques.

ÉTRURiE (Royaume d"). Par le traité de Lunéville,

1801, l'ancien grand-duché de Toscane fut enlevé à

Ferdinand III, de la maison d'Autriche, pour être

érigé en royaume sous le titre de Royaume d'Étrurie,

et fut donné par échange au fils unique de l'infant

Ferdinand, duc de Parme, au jeune Louis de Parme,
que la guerre avait privé de ses États. Ce prince fut

installé la même année, mais il m. peu après, àlafleur

de l'âge, 1803. Après la mort de Louis, le roy. d'É-

trurie fut gouverné par sa veuve, Marie-Louise, fille

de Charles IV, r. d'Espagne, qui administrait comme
tutrice de son fils en bas âge, Charles-Louis (Louis II).

En 1807, le roy. d'Étrurie fut absorbé dans l'empire

français, et forma les 3 dép. del'Amo, de l'Ombrone
et de* la Méditerranée ; en 1809, ce pays fut donné à

Élisa, sœur de Napoléon, qui prit le titre de grande-
duchesse de Toscane. En 1814, il fut restitué à l'ar-

chiduc Ferdinand III. V. toscane.
ETTENHEDI, v. du grand-duché de Bade, à 30 k.

N. de Fribourg-en-Brisgau, et près de la frontière

de France (25 kil. S. E. de Strasbourg); 2700 hab.

Château
,
qui était une des résidences des évoques de

Strasbourg. C'est de là que fut enlevé le duc d'En-

ghien pour être amené à Vincennes, 1804.

ETTLINGEN, v. du grand-duché de Bade, sur

l'Alb, à 7 kil. S. de Carlsruhe; 3000 hab. Les lignes

d'Ettingen furent forcée.s en 1734 par le maréchal

de Berwick. Les Français y battirent les Autrichiens

le 9 juillet 17',)6.

ETYMANDER, auj. Helmend, fleuve d'Aiie, des-

cendait du Paropamise, arrosait la Drangiane et se

jetait dans le lac Arien (Aria palus).

EU, Alga ou Auga, ch.-l. de cant. (Seine-Infér.),

sur la Bresle, à 31 kil. N. E. de Dieppe, à 3 kil. de

la mer, au milieu d'une vaste forêt; 3009 hab. Trib.
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de commerce, collège. Biscuit, serges, dentelles,

toile de lin, etc. Très-beau cliAteau, bâti originaire-

ment par Rollon, le l"duc normand: restauré par

Louis-Philippe ; riche galerie de portraits historiques,

parc magnifique; église t^^s-ancienne, renfermant

les tombeaux des anciens comtes d'Eu.— La v. d'Eu

fut érigée en comté l'an 996, en faveur d'un fils na-

turel de Richard I , duc de Normandie. Au xui' siècle,

ce comté passa dans la maison de Brienne; il fut con-

fisqué en 13.S0, après la mort du comte d'Eu, con-

nétable de France, condamné comme coupable de

trahison , et fut donné à Jean d'Artois. Il échut en 1 472

au comte de Nevers, et pa<;sa depuis dans la maison

de Guise par le mariage de Henri leB.ilafré avec Ca-

therine de Clèves, veuve d'Antoine de Croi, de la mai-

son de Bourgogne-Nevers. En 1 607 , le comté fut vendu

à Marie-Louise d'Orléans, qui le donna au duc du

Maine, fils de Louis XIV. Il passa ensuite à la famille

de Penthièvrs, et enfin, par mariage, à celle d'Orléans

qui lepossédajusqu'enl848. — Louis XI fit brûler la

ville d'Eu en !47.'S, pour l'empêcher de tomber aux

mains des Anglais. Louis-Philippe reçut en 1843, dans

le château d'Eu, la reine Victoria. 'Ce château fut

réuni en 18ô2 au domaine de la couronne.

EUB.XGES, devins gaulois. Voy. druides.

EUBÉE, Eubcea, auj. Négrcpont ou Egribo, grande
Ile de la mer Egée, de forme oblongue. s'étendait

le long des côtes de l'Attique, de la Béotie et de la

Locride, depuis le cap Sunium jusqu'à la Thessalie.

Elle porta successivcmentlesnomsde Chalcis {c.-bid.

airain, parce que c'est de là. dit-on, quelc premier
airain fut tiré), de Macris (à cause de sa longueur)

,

d'Abantis (à cause des Abantes, ses premiers habi-

tants). Elle avait trois v. principales : Chalcis, Érétrie

et Caryste. Après les Abantes, l'Eubée fut habitée par
des Hisiiéens, puis par des Ioniens. Athènes s'en em-
para de bonne neure et la garda malgré diverses ré-

voltes jusqu'à l'an 404 av. .I.-C, époque où elle passa

sous la domination des Lacédémoniens; mais plus

tard l'infiuence d'Athènes s'y rétablit; Philippe II,

roi de Macédoine, détruisit cette influence et y sub-
stitua la sienne. L'Eubée passa avec le reste de la

Grèce sous la domination des Romains.—Entre l'Eu-

bée et la partie de la Béotie appelée Aulide, dans
l'endroit oii l'île se rapproche le plus du continent,
se trouvait le détroit de l'Euripe. V. ce nom.
EL'BULIDE, philosophe de la secte mégarique, né

à Milut vers;i60av. J. -G. , disciple et successeur d'Eu-
clidede Mégare, n'est connu que par son esprit subtil

;

il inventa plusieurs arguments captieux , nommés
dans l'école le menteur, le soi-ilt , etc.

ElICIIER (S.), évêque de Lyon, au v* siècle, sor-

tait d'une famille illustre de la Gaule et était séna-
teur lorsqu'il quitta le monde pour la solitude. Il fut

fait évoque en 434 et assista au premier concile d'O-

rànge, en 441. On a de lui : Éloge dit désert de Lé-

rins ; Traité du mépris du monde, en latin (ces deux
ouvrages ont été trad. par Arnauld d'Andilly, 1672)

;

Histoire des martyrs de la légion thébai'ne, trad.

par J. Am. Dubourdier, \10h. On l'hon. le 16 nov.
EUCLIDK de Mégare, philosophe, qui florissait

vers 4U0 av. J.-C, reçut d'abord les leçons de Par-
ménide et ensuite celles de Socrate. On dit qu'il était

si avide d'entendre Socrate que, malgré la loi qui
défendait aux Mégariens, sous peine de mort, d'en-
trer dans Athènes, il s'introduisait dans la ville dé-
guisé en femme pour assister aux leçons de ce philo-

sophe. Après la mort de son maître, à laquelle il

assista, selon Platon, il se retira à Mégare et y ouvrit
l'école qui fut nommée école mégarique. On s'y at-

tachait surtout à la dialectique , ce qui la fit nommer
aussi école éristique, c.-à-d. disputante.

EticLiDE, célèbre géomètre grec , enseigna les ma-
thématiques à Alexandrie sous Ptolémée, fils de La-
gus, vers 320 av. J.-C, et compta le roi lui-même
au nombre de ses disciples. On raconte que le roi,
rebuté des difficultés que lui offrait l'étude do la géo-
métrie, lui demanda s'il n'y avait pas une voie plus

facile pour l'apprendre, a Non, lui répondit le maî-
tre, il n'y a pas de route royale en mathématiques. »

Euclide avait rédigé, sous le titre d'Éléments, en
]h livres, une sorte d'encyclopédie des sciences ma-
thématiques de cette époque; la partie qui traite dô
la géométrie sert encore auj. de base à l'enseigne-

ment. On a en outre de ce grand géomètre : Data
(Données), traité fort goûté par Newton; Introduc-

tio harmonica, où il traite de la musique; 0-ptiiXi,

Catnptrica; De Divisionibus (de la division des po-

lygones) , ouvrage contesté et dont il ne reste qu'une

version latine, et les Porismes, restitués d'après l'a-

nal vse laissée par Pappus et publiés en 18G0 à Paris

par'M. Chasles. Ses OEuvres complètes onx été don-

nées par Grégory, Oxford, 1703, gr.-lat., et trad.

en français par F. Peyrard, Paris, 1B14-1818, 3 vol.

in-4, avec texte grec et trad. latine.

EUDiÉMON-JEAN (André) ,
jésuite, né à la Canée

(Candie), mort à Rome en Ui25, était issu des Pa-

léologues. Amené très-jeune en Italie, il entra dans

la Société de Jésus en 1.581. professa la philosophie

à Rome, la théologie à Padoue, et fut chargé de

plusieurs missions par le pape. On a de lui plusieurs

ouvrages de controverse : Episiola monitoria ad
Joann. Barclaium , Cologne, 1613, où il défend

l'autorité du pape; Apologia pro llenrico Garneto,

1610, où il présente comme un martyr de la foi Henri

Garnet, condamné à mort en 1606 à Londres pour

n'avoir pas révélé la conspiration des Poudres, dont

il avait eu connaissance. On lui attribue aussi une

violente diatribe contre Louis XIII.

EUDAMIDAS, roi de Sparte. 7. sparte.

EUDES, duc d'Aquitaine de 681 à 735, était fils de

Boggis et descendait de Clotaire I. 11 enleva aux rois

de Neustrie et d'Austrasie les pays nommés depuis Ni-

vernais, Vivarais et Provence arlésienne, 687-715,

soutint Rainfroy, maire de Neustrie, contre Charles-

Martel, 717-19, triompha de l'émir Al-Zamah entre

Toulouse et Carcassonne, 721, et mit aussi deux fois

en déroute l'émir Ambiza, 725 et 726. Cependant,

menacé dans ses États par Charles-Martel, il appela

à son aide les Musulmans qu'il venait de vaincre.

Mais bientôt, épouvanté des dévastations commises
par ses alliés, il se réconcilia avec Charles et concou-

rut à la victoire de Poitiers, 732. Il eut pour fils et

successeur le célèbre Hunald.
KUDES, fils aîné de Roliertle Fort, duc de France,

porta d'abord les titres de comte de Paris et de

Troyes, et devint duc de France à la mort de son

père. De concert avec l'évêque Goslin, il défendit

courageusement Paris, assiégé par les Normands en

885; il fut en reconnaissance nommé roi de France

par les grands vassaux, après la déposition de Char-

les le Gros (887), et à l'exclusion de Charles le Sim-

ple, dernier rejeton de la race carlovingienne. De
893 à 896, il eut à combattre Charles le Simple : il

finit par trSiler avec ce prince; il lui laissa tout le

pays entre le Rhin et la Seine, et se réserva Paris

avec toute la France occidentale. Il mourut en 808.

EUDES, comte de Champagne. V. Champagne.
Euntvs DS MONTREi,-iL, architecte. V. montreuil.

EUDISTES, congrégation de prêtres séculiers fon-

dée à Caen en 16'(3, par Jean Eudes, prêtre de l'O-

ratoire, et frère de l'historien Mézeray; elle avait

pour but l'éducation des ecclésiastiques et des mis-

sionnaires, et dirigeait plusieurs séminaires. On la

connaît aussi sous le nom de Congrégation de Jésus

et de Marie. Elle existe encore (à Rennes).

EUDOXE de Cnide, mathématicien, astronome

et géographe grec, né vers 400 av. J.-C, mort vers

356, avait été disciple de Platon. Il alla en Egypte

s'instruire dans la science des prêtres du pays et

ouvrit une école à Cnide. Il établit dans cette ville

un observatoire, fit de nombreuses observations,

donna à l'année 365 jours et un quart, perfectionna

Voclaétéridr, période de huit ans; inventa un nou-

veau cadran solaire (l'araignée), trouva en géomé-

trie plusieurs théorèmes nouveaux, avança la Ihéo-
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rie des sections coniques, et composa plusieurs ou-

vrages gui ne nous sont point parvenus. Cependant
son traité des Phénomènes se retrouve presque tout

entier dans le poème dAratus. Ideler(1830) et Le-
tronne (1841) ont écrit sur les travaux d'Eudoxe.
EUDOXE de Cyzique, navigateur du ii" siècle av.

J.-C, soupçonna que l'Afrique était entourée par
l'Océan, et proposa au roi d'Egypte, PtoléméeÉver-
gète II, d'en faire le tour. Selon les uns, il exécuta
ce voyage ; selon une version plus probable , adoptée
par Strabon, ce projet ne reçut pas d'exécution.

EUDOXIE , ^lia Eudoxia
,
femme d'Arcadius

,

empereur d'Orient, était fille du comte franc Bau-
ton, général de Théodose. Elle aida le ministre Eu-
trope k se défaire de son rival Rufin, puis se défit

de ce ministre pour être elle-même maîtresse ab-
solue. Elle persécuta S. Jean Chrysostôme et l'envoya
da^ns l'exil où il succomba. Elle était montée sur le

trône en 395 et m. en 404, d'une fausse couche.
EVBOXiE, Athenais Eudoxia,îemme de Théodose II,

empereur d'Orient, était fiUe de Leontius, philoso-
phe d'Athènes , et se nommait d'abord Athenaïs.
Elle fut placée sur le trône, en 421, par Pulcliérie,
sœur de Théodose

,
qui avait remarqué sa beauté et

son esprit, et fut d'abord aimée avec passion; mais
dans la suite, son mari, la croyant à tort infidèle,

l'exila en Palestine. Elle mourut à Jérusalem en 460.
Elle avait mis en vers les huit premiers livres de
l'Ancien Testament. On a d'elle un poëme en 3 livres

sur le martyre de S. Cyprieu ; on lui attribue, mais
avec peu de fondement, un Centon d'Homère (dans
la Bibliothèque des Pères) : c'est une vie de J.-C. faite

avec des vers de l'Iliade et de VOdyssée.
EUDOXIE, Licinia Eudoxia, femme de Valenti-

nien III, empereur d'Occident, et fille d'Athénaïs
Eudoxie, fut forcée, après le massacre de son époux

,

d'épouser Maxime, meurtrier de ce prince. Pour se
venger, elle appela en Italie Genséric, roi des Van-
dales, qui saccagea Rome (455), mais qui l'emmena
elle-même en Afrique. Elle ne recouvra sa liberté

que sept ans après.

EUDOXIE MACREMBOLiTissA, femme de Constantin
Ducas, empereur d'Orient (1059), resta maîtresse
de l'empire à la mort de ce prince (1067) ; épousa
Romain Diogène qu'elle fit empereur, et fut, après
la mort de ce dernier, reléguée dans un couvent par
Michel Ducas , l'un des fils issus de son premier ma-
riage, qui venait d'êtr placé sur le trône (1071). On
a d'elle, sous le titre d'7om'a (champ de violettes).

un précieux recueil polygraphique publié par Villoi-

son (.(inecdota^raca), Venise, 1781, 2 vol. ia-4.

EUGANEI
,

peuple de la Haute-Italie , sur les

confins de la Rhttie, près de la Vénétie , habitait
les bords du Haut-Adige, occupés depuis par les

Vénètes f-.t les Cénomans. Leur nom s'est conservé
dans celui des monts Euganéens, au S. O.de Padoue.
EUGÈNE, Eugenius, rhéteur et grammairien,

professait la rhétorique à Vienne (en Dauphiné)
,

lorsque, après le meurtre de Valentinien II, il fut

salué empereur par le comte gaulois Arbogaste, dont
il était le secrétaire. Vaincu et pris par Théodose
près d'Aquilée, il fut décapité en 394.
EUGÈNE (S.), évêque de Carthage en 481, fut per-

sécuté sous les rois vandales HunéricetThrasimond,
et mourut l'an 505 dans un monastère du Langue-
doc. On a de lui une Exhortation aux fidèles de Car-
thage; Exposilio ftdei catholicx; Apologeticus pro
fide; Altercatio cum Arianis, ouvrage dont il ne
reste que des fragments. On l'hon. le 13 juillet.

EUGÈNE I (S,.), pape de 654 à 657, natif de Rome,
fut élu du vivant de Martin I, que l'empereur Con-
stantin II avait déposé, et tenta inutilement de ra-
mener les Monothélites. On le fête le 27 août.
EUGÈNE u, romain, pape dé 824 à 827, au temps

de Louis le Débonnaire, tint un concile à Rome pour
la réforme du clergé. Sa charité lui mérita le titre

de Père des pauvres. On lui attribue l'institution de
l'épreuve par l'eau froide.

EUGÈNE III, pape de 1145 à 1153, né à Pise, avait
été moine à Clairvaux. Forcé de s'éloigner de Rome,
où dominait Arnaud de Brescia, il erra en Italie, en
Allemagne , en France , et ne put rentrer que momen-
tanément à Rome. Pendant son séjour en France,
il tint à Paris un concile pour examiner les erreurs
de Gilbert de là Porée et visita Clairvaux (1146). Il

convoqua la 2" croisade.

EUGÈNE IV, pape de 1431 à 1447, Vénitien de nais-
sance, était neveu de Grégoire XII. Il eut de longs
démêlés avec le concile de Bâle, qui prétendait s'é-

lever au-dessus de lui, fut déposé par ce concile,

qui lui opposa Félix V, prononça la dissolution de
cette assemblée factieuse, convoqua un autre concile

à Ferrare, puis à Florence (1438 et 39), et réalisa

un moment l'union des Grecs et des Latins; malheu-
reusement cette union dura trop peu. Eugène IV
protégea les lettres et les sciences : Rome lui doit

un gymnase pour l'enseignement gratuit des scien-

ces humaines.
EUGÈNE (Eugène de savoie-carignan , appelé vul-

gairement le Prince), généralissime des armées im-
périales, né à Paris en 1663, mort an 1736, était fils

d'Eugène Maurice, duc de Savoie-Carignan et comte
de Soissons, et d'Olympe Mancini, nièce de Maza-
rin. Louis XIV n'ayant pas voulu l'employer, il entra

comme volontaire au service de l'Autriche (1683),
obtint bientôt un régiment, se distingua dans une
foule d'actions, fut nommé feld-maréchal en 1687 et

feld-maréchal général en 1693. Chargé en 1697 du
commandement de l'armée impériale, il gagna sur

les Turcs la bataille décisive de Zenta, qui fut sui-

vie de la paix de Carlowitz. Lors de la guerre de la

succession à la monarchie d'Espagne, il n'hésita pas

à combattre contre la France. En Italie, dans la

campagne de 1701, il repoussa Catinat, battit Vil-

leroi à Chiari et s'empara de presque tout le Man-
touan. En Allemagne, en 1704, il remporta avec
Marlborough la mémorable victoire de Hochstett sur

les Français et les Bavarois. De retour en Italie en
1705, il fut repoussé par le duc de Vendôme à la

journée de Cassano; mais dans les deux années sui-

vantes, il fit rentrer tout le Milanais et la Lombardie
sous l'obéissance de l'empereur. En 1708, sur les

bords de l'Escaut, il mit les Français en déroute à

Oudenarde ; en 1709 il les vainquit encore à Malpla-

quet; mais en 1712 il fut à son toup battu par Vil-

lars à la bataille décisive de Denain. Plénipotentiaire

au congrès de Rastadt, il négocia avec beaucoup
d'habileté. Il remporta sur les Turcs à Peterwaradin

(1716) et à Belgrade (1717) deux grandes victoires,

qui les forcèrent une seconde fois à demander la paix

(traité de Passarowitz, 1718). La paix avec la France

ayant été rompue en 1733 au sujet de la succession

au trône de Pologne, Eugène reprit le commande-
ment ; mais il ne montra pas cette fois les mêmes ta-

lents; après avoir laissé prendre Philisbourg, il se

hâta de signer la paix et se retira à Vienne. Ce gé-

néral dut ses succès à d'heureuses inspirations, à la

rapidité de son coup d'œil et à sa prodigieuse activité

plutôt qu'à une méthode positive et sûre. Il a laissé

quelques écrits politiques. L'Histoire du prince Eu-
gène a été écrite par Dumont et Rousset, 1729, par

Mauvillon, 1740, par Ferrari (en latin), 1747, et par

Zamarsky, Vienne, 1858. Il a été publié à Paris en 1810

une Vie du prince Eugènepar lui-même, qui apour au-

teur le prince de Ligne : ce n'est qu'une mystification.

EUGÈNE DE BEAUHARNAIS. F. BEAUHARNAIS.

EUGÉNIE (Ste) , abbesse d'Hohenbourg en Alsace

de 720 à 735, était fille d'un duc d'Alsace et sœur
de Ste Odile. Elle est hon. le 16 sept.

EUGUBIUM, Eugubio ou Gubbio
,

petite v. de

l'État de l'Église, dans l'Ombrie. On y découvrit en

1444 sept tables d'airain chargées d'inscriptions fort

anciennes en langues étrusque, ombrienne et latine;

elles sont connues sous le nom de Tables Eugubines.

Elles ont été récemment publ. par Husschke, Leip.,

1859, avec lexique et commentaires. Lepsius a tenté
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de les expliquer dans sa dissertation de Tahulis Eu-

gubinis, Berlin, 1833.

EDLALIE (Ste), vierge et martyre, néekÂugusta
Emerita (auj. Merida, en Estramadure), n'avait que

douze ans lorsde la persécution de Dioclétieu. D'une

piété ardente, elle s échappa de la maison paternelle

pour aller braver le juge, et renversa les idoles en

aa présence. On tenta inutilement de la ramener par

la douceur, et on finit par la livTer aux tortures :

elle fut brûlée vive en 308. On la fête le 10 déc.

EULÉE, Eulrus, fleuve. F. choaspe.

EULER (Léonard), célèbre géomètre, né à Bàle

en 1707, m. en 1783, reçut les leçons de J. Bernouilli,

fut appelé par Catherine II en Russie en 1727, pro-

fessa les mathématiques à St-Pétersbourg, vint en

1741 se fixer à Berlin, et retourna en 1775 à St-Pé-

tersbourg où il finit ses jours. 11 avait perdu la vue dès

i'âge de 59 ans, mais il ne s'en livrait pas avec moins
d'assiduité à l'étude. Il était membre des Académies
de St-Pétersbourg, de Berlin, associé de l'Académie

des sciences de Paris, et fut pensionné par la Prusse

et la Russie. Cet homme infatigable a produit un
nombre prodigieux d'ouvrages. Embrassant les scien-

ces mathématiques dans leur universalité, il leur a

fait faire de grands pas, surtout au calcul difl'éren •

tiel et intégral; il appliqua l'analyse à la mécanique,
à la construction des vaisseaux, et donna la démon-
stration de plusieurs théorèmes énoncés par Fermât.
Il ost à regretter qu'il ait eu avec d'Alembert, son
rival de science , des démêlés où le bon droit ne pa-
raît pas avoir été de son côté. Entre ses nombreux
écrits, presque tous rédigés en latin, on doit remar-
quer : sa Mécanique exposée analytiquement , St-

Pétersbourg, 1736; l'Introduction à l'analyse de

l'infini, Lausanne, 1748; la Science navale, 1749;
les Institutions de calcul différentiel, 1755; — de

calcul intégral, 1768; les Lettres à une princesse

/d'Allemagne {la fnncesse d'Anhalt-Dessau, nièce du
roi de Prusse), écrites en français, de 1760 à 1762,

Subliées à St-Pétersbourg en 1768, 3 vol. in-8. Ce
ernier ouvrage, où l'auteur traite à la fois de phy-

sique, de métaphysique et de logique, a été plusieurs

fois réimprimé, notamment à Paris en 1787, par les

soins de Condorcet, qui en a retranché les passages
antiphilosophiques

;
parLabey en 1812, par M. Cour-

not en 1842 , par M. Saisset en 1843. Euler a en outre

fourni à l'Académie de St-Pétersbourg une foule de
mémoires. L'Éloge d'Euler a été prononcé par Con-
dorcet. — Euler eut plusieurs enfants qui presijue

tous marchèrent sur ses traces. L'alné, Jean Albert,

né en 1734 à St-Pétersbourg, mort en 1800, parta-

gea plusieurs prix à l'Académie des sciences avec
Bossut et Clairaut, et enseigna la physique à St-Pé-
tersbourg. — Le 2% Charles, né en 1740, m. aussi

en 1800, remporta également plusieurs prix à l'Aca-

démie des sciences; il exerça la médecine à St-Péter-

sbourg et fut médecin de l'empereur.—Le 3% Christo-

phe, né en 1743 à Berlin, m. vers 1805, appliqua
avec succès les mathématiques au génie militaire.

EUMATUIUS, romancier grec, dont la patrie est

incertaine etque l'on supposeètre duxii" s., est auteur
des Amours d'Ismèneet d'Isménias, roman mal écrit

et de mauvais goût, qu'on avait à tort attribué à
Eustathe de Constantinople. Ce roman a été publié

avec une trad. latine et des notes par G. Gaulmin,
Paris, 1617, parTeucher, Leipsick, 1792, etparPh.
Lebas, dans le Erotici scriptoresde la Bibliolh.grecq.
de Didot, 1856; il a été trad. en franc, par Beau-
champs, 1729, et par Ph. Lebas, 1828.
EUMËE, Eumœus, fidèle serviteur d'Ulysse, avait

d'abord été gardien des troupeaux du héros. Ulysse
lui confia l'administration de ses biens pendant son
absence. Après le retour de son maître à Ithaque, il

l'aida à se défaire des poursuivants de Pénélope et

à se remettre en possession de son royaume.
EDMÈNE, Eumenes, un des lieutenants d'Alexan-

dre, né de parents obscurs à Cardie, dans la Clier-

sonèse de Thrace, avait d'abord été secrétaire de

Philippe. Sous Alexandre, il commanda le corps des
Hétères (c.-à-d. Compagnoris) . A la mort du conqué-
rant, il reçut en partage la Paphlagonie et la Cap-
padoce, et eut sans cesse à combattre les autres gé-

néraux , soit pour proléger la veuve et les enfants d'A-

lexandre et empôcner le démembrement des États ma-
cédoniens, soit pour défendre ses propres provinces.

Trahi par les siens, il fut battu par Antigone à Orcl-

nium en Cappadoce (320 av. J.-C.) : il soutint un long

siège dans Nora (319) et tomba enfin entre les mains
de son ennemi qui le jeta en prison et l'y fit égorger

(315). Plutarque et Cornélius Népos ont écrit sa vie.

EUMÈNE I, roi de Pergame de 263 à 241 av J.-C,

fit quelques conquêtes sur les rois de Syrie, et en-
couragea les lettres; mais il se déshonora par son

intempérance et mourut d'un excès de vin.

EUMÈNE II, son neveu, fils d'Attalc I, monta sur le

trône Tan 198 av. J.-C, fit alliance avec les Romains,
auxquels il conserva toujours la foi jurée, soutintavec

avantage différentes guerres contre Persée, roi de
Macédoine, contre Prusias, roi de Bithynie, et mourut
en 157. Eumùne II est célèbre par son amitié pour ses

frères Attale et Philélère. Ce prince cultivait les let-

tres et augmenta beaucoup la bibliothèque de Per-

game, où il introduisit l'usage du parchemin. — Il

laissa un fils en bas âge, qui ne figura qu'un instant

sur le trône sous le nom d'Eumène III (157) : il m.
au bout d'un an.

EUMÉXIDES. c.-à-d. propices, nom donné aux
Furies par antiphrase. Une fête était célébrée tous les

ans à Athènes en leur honneur : on leur immolait des

brebis pleines. Eschyle les a mises sur la scène.

EUAIÉNIUS, rhéteur du m' siècle, né vers 260 à

Autun, mort vers 311, professa l'éloquence dans sa

ville natale et fut secrétaire de Constance Chlore.

Chargé de diriger les écoles des Gaules, il prononça

à cette occasion un discours Pro restaurandis scho-

lis, le plus important de ses écrits. Il reste de lui

quatre panégyriques, que l'on trouve dans la collec-

tion des Pancgyrici veteres (Paris, 1643) et qui ont

été trad. par l'abbé Landriot, 1854. Sa latinité est

supérieure à celle des auteurs de son siècle.

EUMOLPE, roi d'Eleusis, à la fois guerrier, barda

et prêtre, était, selon les uns, né en Attique et petit-

fils de Triptolème, ou, selon d'autres, originaire de

Thrace, et gendre de Tégyrius, roi de ce pays. Il

disputa le trône d'Atliènes à Érechlhée, et périt en

le combattant à la tète des Éleusiniens. Il institua

(vers 1374?) les mystères d'Eleusis. Ses descendants,

les Eumolpides, eurent pendant 1200 ans le privi-

lège de présider à ces mystères.

EUNAPE, Eunapius, né à Sardes en Lydie au

iv° siècle, parent et disciple de l'éclectique Chrysan-

thius, alla se perfectionnera Athènes, puis retourna

en Lydie où U exerça la médecine. Contemporain et

zélé partisan de Julien, il se montra ardent adver-

saire des Chrétiens. Aussi ses opinions sont-elles

trop passionnées pour être impartiales. On a de lui

des Vies des Philosophes, où il donne des détails in-

téressants sur plusieurs philosophes éclectiques, sur

des médecins et des rhéteurs de son temps. Cet ou-

vrage, publié pour la 1" fois en 1569 à Anvers par

Juiiius, puis en 1696, à Heidelberg, par Commelin,

grec-latin, a été édité de nouveau avec des améliora-

tions par Boissonade, Amst., 1822, 2 vol. in-8, et

réimpr. à la suite de Philoslrate dans la Biblioth.

grecque de Uidot, 1849. Eunape avait aussi écrit une

Histoire des Césars en 14 livres (depuis Claude II, en

268, jusqu'aux fils de Théodose, 407), dont il ne reste

aue des fragments (on les trouve à la suite de l'édition

e 1822). On doit à M. Cousin de savantes recher-

ches sur Eunape (dans ses Nouveaux Fragments).

EUNOME, hérésiarque du iV siècle né en Cap-

padoce, adopta les opinions d'Aétius, devint en 360

évoque de Cyzique par la protection d'Eudoie, pa-

triarche arien de Constantinople, fut dans la suite

déposé et exilé en Mauritanie, et mourut dans sa pa-

trie en 393. 11 niait que le Fils de Dieu se fût fait
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homme, faisait procéder le S.-Esprit du Fils seul,

rejetait les miracles attribués aux martyrs et le culte

des reliques. Ses disciples sont nommés Eunomiens.
Ses erreurs ont été réfutées par S. Basile, Gréf^oire

de Nazianze et Grégoire de Nysse. Sa vie a été écrite

en allemand par W. Klose, Kiel, 1832.

EUNUS, chef de la 1" révolte des esclaves contre
les Romains, était un esclave natif de Syrie. Il réus-

sit par des prestiges à acquérir une grande influence
sur ses compagnons d'esclavage, se mit à la tête de
50 000 d'entre eux en Sicile, et défit plusieurs géné-
raux romains. Ayant été pris par Perpenna, il fut

mis en croix, 136 av. J.-C.

EUPATOR. V. ANTIOCHUS et MITHRIDATK VII.

ElTPATORIA, la Koslov des Tartares, v. et port
de Crimée, sur la côte occid., par 45° 14' lat. N.

;

env. 9000 hab. Bonne rade, belle mosquée. Kozlov
était l'entrepôt du commerce des Tartares avec l'A-
natolie. Prise en 1736 et 1771 parles Russes, à qui
la possession en fut confirmée en 1783, elle reçut
d'eux le nom d'Eupatoria en souvenir de l'antique
Eupatoria, v. fondée en Tauride par Mith'ridate Eu-
pator et située dans le voisinage , sur la baie actuelle
de Sébastopol, à l'E. de Cherson. Eupatoria a été
occupée de 1854 à 1856 par l'armée anglo-française.
EUPATRIDES, c -à-d. nés de pères illustres', no-

files. On donnait ce nom à Athènes aux plus anciennes
familles, celles qui descendaient de ces Ioniens que
la conquête dorienne avait chassés du Péloponèse et
qui s'étaient réfugiés en Attique : tels étaient les
Alcméonides, les Pisistradites, les Mélanthides, les
Paeonides. On opposait les Eupatrides aux Monta-
gnards et aux Paraliens (habitants de la côte).
EUPEN, Neaux en français, v. des États prussiens

(Prov. rhénane), à 16 klL S. 0. d'Aix-la-Chapelle;
12 000 hab. Manufactures renommées de draps et de
casimirs (fondées par des réfugiés français). —Cette
ville appartenait jadis aux Pays-Bas autrichiens : elle
fut cédée à la Prusse en 1815.
EUPHÉMIE (Ste) , vierge de Chalcédoine, souffrit

le martyre vers 307. On la fête le 16 sept.
EUPHORBE, guerrier troyen qui porta le premier

coup à Patrocle et fut tué par Ménélas. Son bouclier
fut suspendu dans le temple de Junon à Mycènes.
On conte que Pythagore, pour appuyer sa doctrine
de la métempsycose, disait avoir vécu sous le nom
d'Euphorbe et prétendait reconnaître son boucher.
EUPHRANOR, peintre et sculpteur grec, né à Co-

rinthe, contemporain et rival de Parrhasius et de
Phidias, florissàit vers l'an 350 av. J.-C. On admire
surtout de lui un tableau de la bataille de Mantinée,
des statues de Minerve, de Latone, de Paris.
EUPHRASIE (Ste), religieuse solitaire do la Thé-

baïde, morte vers 410, était fille d'Antigone, gou-
verneur de la Lycie et parent de Théodose l'Ancien.
On la fête le 13 mars. — Une autre Ste Euphrasie,
d'Alexandrie, née en 413, m. vers 467, quitîa la mai-
son paternelle pour s'enfermer dans un monastère où
elle resta jusqu'à sa mort cachée sous des habits
d'homme et se livrant aux pratiques les plus rigides.
Les Grecs l'hon. le 25 nov. et les Latins le 1 1 févr.
EUPHRATE, le Pherat des Hébreux, le Frat des

Turcs, riv. de la Turquie d'Asie, naît dans les mon-
tagnes de l'Arménie mérid., près de Diadin, arrose
le pachalik d'Erzeroum, sépare celui de Diarbekir
de ceux de Sivas et de Marach, et traverse les pa-
chaliksdeBagdadetdeBassora; il baigne les villes de
Semisat, Bir, Rakka, Kerkisieh, Annah, Hit, Hillah,
Samava, reçoit le Kara-Sou, l'Erzen, le Mourad-Tchaï,
le Khabour

, s'unit au Tigre à Corna , et prend , à par-
tir de ce point, le nom de Chat-el-Arab; reçoit en-
suite le Kerkah, passe àBassora, et tombe enfin dans
le golfe Persique par 5 bouches, après un cours
d'env. 1850 k. Ce fleuve éprouve comme le Nil des
crues périodiques et dépose sur les terres un limon
qui les fertihse. L'anc. Babylone, Samosate, Nicé-
phorie, Circesium, Cunaxa, étaient jadis sur ses ri-

tes. Le vaste pays compris entre l'Euphrate et le

Tigre, qui se nomme auj. Aldjezireh (c.-à-d. lesiUs),
portait, chez les anciens, le nom de Mésopotamie,
qui signifie entre les fleuves. L'Euphrate commence
à être sillonné par les bateaux à vapeur ; il offre par
là à l'Europe, et surtout à l'Angleterre, un moyeu de
communications promptes avec l'Inde.

EUPHROSYNE, une des Grâces. F. grâces.
EUPOLIS, poëte comique d'Athènes, contempo-

rain d'Alcibiade et rival d'Aristophane, né vers 446
av. J.-C, m. vers 410, appartenait à Vancienne co-
médie. Il s'attira de fâcheuses aventures par la har-
diesse de ses critiques. On ne sait du reste que fort
peu de chose sur la vie de ce poëte : il périt, à ce
qu'on croit, dans un combat naval contre les Lacé-
démoniens. On trouve quelques fragments d'Eupolis
dans Stobée, Athénée, Pollux, etc. Ils ont été re-
cueillis par Runkel, Leipsick, 1829, dans les Poetse
comici de Meinecke, 1839, et dans les Comicorum
fragm. de la collection Didot, 1855.
EURE, Ebura, AuUira, riv. de France, naît à 20 k,

N. E. de Mortagne (Orne); baigne CourviUe, Char-
tres, Maintenon, Nogent-le-Roy, Anet, Ivry, Pacy;
devient navigable à St-Georges, reçoit la Biaise, l'A-

vre et l'Iton , et tombe dans la Seine près de Pont-de
l'Arche, après un cours de 180 kiL env.
EURE (dép. de 1') , entre ceux de la Seine-inf . au N.,

d'Eure-et-Loir et de l'Orne au S. , du Calvados à l'O.,

deS.-et-OiseetderOiseàrE.;5811k. c, 398 661 h.;

ch.-l. , Évreux. Il est formé de l'ancien Vexin nor-
mand, d'une partie du Perche et du comté d'Évreuï.
Sol plat; fer, grès à paver, pierre meulière, pierre

de taille; eaux minérales; bonnes terres à blé;

cidre, légumes, fourrages; beUes forêts; culture bien
entendue. Belle race de chevaux normands, vaches,
mules, ânes, mérinos, gros porcs, etc. Forges et

fourneaux; draps fins et autres (surtout à Louviers),

tissus de coton, bonneterie, filatures, papeteries.
— Ce dép. a 5 arr. (Évreux, Louviers, Pont-Aude-
mer, Bernay, les Andelys), 36 cant. et 794 comm.;
il dépend de la 2* division militaire, de la cour im-
périale de Rouen , et forme le diocèse d'Évreux.

euRE-ET-LoiR (dép. d') , uu des dép. de l'intérieur,

au N. de celui de Loir-et-Cher, au S. de celui de
Seine-et-Oise, à l'E. des dép. de la Sarthe et de l'Orne,

à l'O. de celui du Loiret : 6028 kil. carrés; 290 455 h.
;

ch.-l. , Chartres. Il est formé en partie de la Beauce,
du Dunois, du Perche, du comté de Dreux et du Thi-

merais. Sol plat; quelques collines et vallées, étangs.

Fer, belles pierres de taille, grès à paver, marne, terre

à faïence, à porcelaine, à poterie. Blés excellents; lin

chanvre, vin, fruits à cidre. Gros bétail, mérinos,
beaucoup d'abeilles. Assez d'industrie (usines à fer,

toiles, filatures, gros lainages, bonneteries, papete-

ries, etc.). Commerce de grains et farines, bestiaux,

volaille, laines, etc. — Ce dép. a 4 arr. (Chartres,

Chàteaudun, Dreux, Nogent-le-Rotrou) ; 24 cant. et

437 communes; il fait partie de la 1" division mili-

taire, dépend de la cour imp. de Paris et forme le

diocèse de Chartres.

EURIC ou ÉVARIC, roi des Visigoths de 466 à

484, succéda à Théodoric II, son frère, après l'a-

voir fait assassiner. Le sénat romain lui ayant aban-
donné les provinces au delà des Alpes, il ravagea la

Gaule, prit Bourges, Clermont, Arles, en 480, puis

Marseille, en 481, et contraignit Odoacreà lui céder

ses droits sur l'Espagne et sur les Gaules. Son royaume
finit par embrasser toute la Gaule entre la Loire et la

Méditerranée et toute l'Espagne. Arien zélé, il eut à

lutter contre la population orthodoxe de ses Etats. Il

recueillit les anciennes lois et en rédigea de nouvel-

les. Il m. à Arles, laissant le trône à son fils Alaric.

EURIPE, auj. Canal de Négrepont, détroit qui

séparait l'île d'Eubée de l'Attique et de la Béotie,

était célèbre à cause des flux et reflux qui s'y mani-
festaient, phénomène dû à de violents courants Se

dirigeant en sens contraires, et que l'on ne remarque
nulle part ailleurs dans la Méditerranée.

EURIPIDE, célèbre poëte tragique grec, naquit à
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Salamine l'an 480 av. J.-C, le jour même où les

Athéniens remportèrent une -victoire sur les Perses

à l'embouchure de l'Euripe (d'où lui vint son nom
d^Euripide). Il se livra d'abord à l'athlétique, puis

étudia la philosophie sous Anaxag^ore, et se consa-

cra enfin à la poésie. Il devint le rival de Sophocle et

fut couronné cinq fois. Cependant, se voyant en butte

à des accusations d'impiété et à des attaques per-

sonnelles, il quitta Athènes et se retira en Macédoine

auprès du roi Archélaûs qui l'éleva aux plus hautes

dignités. Il y mourut à l'âge de 78 ans : on dit que

se promenant dans un bois, il fut déchiré par une
meute de chiens. Euripide opéra dans le théâtre une

révolution importante : il réduisit le rôle du chœur
et ne le fit intervenir que d'une manière conforme à

la vraisemblance; en outre, à l'aveugle loi du Destin

il substitua l'empire des passions. Ce poète, dont le

style est un modèle d'élégance, brille surtout par le

patiiétique, ce qui la fait proclamer par Aristote le plus
tragimte des tragiques. 11 règne dans ses tragédies

une philosophie hardie, ce qui lui a valu le surnom de
Philosophe du tliéâtre ; mais il abuse quelquefois des

sentences et des tirades philosophiques. Il airige sou-

vent de dures attaques contre les femmes. Aristo-

phane l'a déchiré lui-même dans plusieurs de ses

pièces, notamment dans les Grenouilles. Euripide
avait composé, dit-on, 84 tragédies; il ne nous en
est parvenu que 18, plus un drame satirique, le

Cyclone. Les plus estimées de ses tragédies sont :

Bécuoe, les Phéniciennes , les Troyennes, Médée,
Alceste Hippolyte, Iphigénie, Iphigénie en Tau-
ride. Plusieurs ont été imitées par Racine, dont Eu-
ripide était le poëte favori, par Voltaire, Crébillon

et Guimond de La Touche. On estime les éditions de
Barnès, Cambridge, 1694; de Musgrave, Oxford,
1778, 4 vol. in-4; de Beck, Leipsik, 1779-88, 3 vol.

in-4; l'éd. Variorum de Glasgow, avec tovis les com-
mentaires, 1821, 9 vol. in-8; celle de Matthiae, 10 v.

in-8, Leips., 1831-37 (complétée par un Lexicon eu-
rrpideum, 1841); celles de Boissonade, 1825-27, 5
vol. inl2; de Dindorf, Leips., 3 v. in-8, 1833-40. et

celle de la collection Didot, due à M. Fix, Paris, 1843.
Euripide a été trad. en partie par Brumoy et par Pré-

Tost de Genève, 4 vol., Paris, 1782-97, et en totalité

par M. Artaud, 2 v. in-12, 1842. Quelques-unes de ses

tragédies ont été mises en vers français (Ilécube, par
Drouet, 1840; \es Phéniciennes ei Hippolyte, par H.
Halévy, 1 845; Alceste, narM. Romtain, 1860). M. Patin
l'a parfaitement apprécié dans ses Tragiques grecs.

EUROPE, fille d'Agénor, roi de Phénicie, et sœur
de Cadmus, fut aimée de Jupiter, qui l'enleva sous
la forme d'un taureau, et l'emmena dans la partie

du monde qui depuis porta son nom. Il la rendit
mère de Minos, d'Éaque et de Rhadamanthe.
EUROPE, Europa, une des cinq parties du monde,

la plus petite pour la superficie, mais la plus riche,
la plus éclairée et la plus puissante ; s'étend de 36°
20' à 76° 58' lat. N., et de 27° 5' long. 0. à 60° long.
E. Ses bornes sont au N. la mer Glaciale, à l'O. l'A-

tlantique, au S. la Méditerranée, à l'E. l'Asie, dont
elle est séparée par la rivière Kara, les monts Ou-
rals, le fleuve Oural, la mer Caspienne, le Caucase,
la mer Noire et la mer de Marmara. Elle a environ
4000 kil. de long sur 3500 de large. Sa population
est d'env. 270 OUO UOO d'hab.

Géographiquement, l'Europe est divisée en IC
contrées principales, dont 4 au N. : lies Britanni-
ques, Danemark, Suède et Russie ; 7 au centre :

France, Belgique, Hollande, Suisse, Allemagne, Au-
triche et Prusse; 5 au S.: Espagne, Portugal, Italie,

Turquie et Grèce. — Politiquement, l'Europe est
partagée en États indép. dont le nombre a souvent va-
rié. Ce sont actuellement le Roy. uni de la Grande-
Bretagne

,
le roy. de Suède et Norvège, celui de Dane-

mark; l'empire de France, les roy. de Belgique, de
Hollande et de Prusse, la Confédération germani-

S[ue, la Confédération suisse et l'empire d'Autriche;
es roy. de Portuga.1 et d'Espagne (avec la république

d'Andorre); les États italiens, divisés jusqu'en 1860
en États sardes, principauté de Monaco, grand duclié

de Toscane, duchés de Parme, Modène et Lucques,
Étals de l'Eglise (avec la république de St-Maria),

roy. des Deux-Siciles, et réunis pour la plupart en
1861 sous le nom de Royaume d'Italie; l'empire de
de Russie, l'empire ottoman, les principavités unies de
Moldavie et de Valachie, celles de Servie, le roy. de
Grèce et la République des lies Ioniennes.

L'Europe est découpée profondément par plu-

sieurs mers intérieures et par des golfes nombreux.
Les mers intérieures sont : la mer Blanche, la mer
Baltique, la mer du Nord, la Manche, la mer Adria-

tique ou golfe deVenise, la mer de Marmara, la mer
Noire, la mer d'Azov. Les principaux golfes sont ceux
de Botnie, de Finlande, le ZuyiJerzée, les golfes de
Gascogne, de Lion, de Gênes, de Lépante. Les dé-

troits principaux sont : le Skager-Rack, le Cattégat,

le Sund et les deux Belts, entre le Danemark et la

Suède, le Pas-de-Calais entre la France et l'Angle-

terre, le détroit de Gibraltar entre l'Espagne et l'A-

frique, le détroit de Bonifacio entre la Corse et la

Sardaigne, le détroit de Messine entre l'Italie et la

Sicile, le détroit des Dardanelles ou Hellespont, et

le canal de Constanlinople ou Bosphore, entre la Tur-

quie d'Europe et la Turquie d'Asie. Parmi les îles

qui font partie del'Europe, nous citerons : laNouv.-
Zemble et le Spilzberg dans l'Océan Glacial; la Grande-

Bretagne, l'Irlande, les îles Hébrides, Orcades, Shet-

land, Faeroë entre l'Océan Atlantique et la mer du
Nord; les îles Wight, Jersey, Guernesey, dans la

Manche; Belle-lsle et les îles de KoirmoutÀers, de

Ré, d'Oléron, dans l'Atlantique; les Baléares, la Sar-

daigne, la Corse, la Sicile, les tles lonien.ies, les

Cyclades et les Sporades, Candie et Chypre, dans la

Méditerranée. — Le sol de l'Europe orientale est

plat, surtout au nord; elle n'offre que peu de mon-
tagnes, sauf sur les frontit res, où les monts Ourals

et le Caucase s'élèvent à d'assez grandes hauteurs.

Partout ailleurs, l'Europe est hérissée de hautes mon-
tagnes : au centre, s'élèvent les Alpes d'où sortent

de nombreuses ramifications, formant elles-mêmes

de nouvelles chaînes, et portant des noms particu-

liers : tels sont en Italie, les Apennins; en France,

le Jura, les Vosges, les Cévennes; en Espagne, les

Pyrénées, les monts de Gala, d'Estrella, la Sierra-

Morena, les Alpuxaras;en Allemagne, le Harz, le

Bœhmerwald, l'Erzgebirge, le Riesengebirge, les

Sudètes; en Hongrie, les Carpathes; en Turcmie, le

Glioubotin, le Tchardagh , le Balkan : entre la Nor-

vège et la Suède s'étendent les Dofrines ou Alpes

Scandinaves ; dans la Grande-Bretagne les monts

Cheviot et Grampians. — Les principaux fleuves,

outre rOural , commun à l'Europe et à l'Asie, sont : le

Volga , le Don, le Dniepr, le Dniestr, les deux Dwina,le

Danube, la Vislule, l'uder, l'Elbe, la Meuse, le Rhin,

l'Escaut, la Seine, la Loire, la Garonne, le Rhône,

l'Ëbre, leTage, le PO, l'Arno, le Tibre. — LEurope
est presque tout entière comprise dans la zone tem-

pérée; aussi le climat y est-il en général doux et

sain. L'aspect de celte contrée est moins brillant,

moins riche que celui des belles contrées de l'Amé-

rique et de l'Asie ; le sol y est moins productif; mais

l'agriculture, bien mieux dirigée, fait produire im-

mensément à la terre; nulle part il n'y a moins de

jachères, de steppes et de lieux inhabitables; nulle

part les animaux féroces ne sont devenus jilus rares.

— On trouve en Europe quelques mines d'or et d'ar-

gent, notamment en Transylvanie, en Hongrie, en

Valachie, et dans les monts Ourals; le cuivre, l'é-

tam, le platine, y sont plus communs; tous les au-

tres métaux, surtout le fer, s'y trouvent en abon-

dance, ainsi que la pierre à bAtir, les marbres, le

sel gemme, la houille, etc. — Presque lous les ha-

bitants de l'Europe sont de la race blanche cauca-

sienne; ceux qui habitent le Nord appartiennent à la

famille finnoise; au centre se sont répandues les fa-

milles celte, germaiue et slare; au S., les familles
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ibère, thraco-pélasgique, turque, sémitique. — La
religion dominante est le Christianisme, mais il se

divise en plusieurs églises : l'Ë. catholique romaine
(Italie, France, Espagne, Portugal, Autriche, Ir-

lande, Belgique); l'E. grecque (Grèce et Russie); l'É.

luthérienne, réformée ou calviniste (Allemagne,
Suisse, Suède, Norvège, Hollande et partie de la

France); l'É. anglicane (Angleterre); l'E. presbyté-

rienne (Ecosse). On y trouve encore le Judaïsme, pro-
fessé parles restes au peuple juif répandus dans toute
l'Europe, surtout en Allemagne et en Pologne, et

l'Islamisme pratiqué par les Turcs. — La plupart des
gouvernements de l'Europe sont monarchiques; mais
les uns sont des monarchies absolues : Turquie, Rus-
sie

; les autres des monarchies représentatives :

France, Angleterre, Piusse, Autriche (depuis 1861),
Suède, Danemark, Hollande, Belgique, Saxe, Ba-
vière, Wurtemberg, Bade, Grèce, Portugal, Espa-
gne, Italie. Quelques-uns sont des républiques : Suisse,
Francfort, Brème, Hambourg, Lubeck ; îles Ioniennes,
St-Marin, Andorre : ces 3 dernières sont sous la pro-
tection de puissances voisines , et n'ont qu'une ombre
d'indépendance. Il y a en Europe cinq puissances
prépondérantes, desquelles dépendent surtout les

destinées de l'Europe, ce sont la France, l'Angle-
terre, la Russie, l'Autriche et la Prusse.

Histoire. L'Europe a reçu ses premiers habitants
de l'Asie : tandis que de vastes et puissants empi-
res florissaient dans cette partie du monde , l'Eu-
rope était encore plongée dans la barbarie ; la Grèce
en sortit la première et elle s'éleva bientôt au plus
haut degré de civilisation ; elle répandit en même
temps ses colonies dans l'Italie méridionale et sur
les côtes de l'Espagne et de la Gaule. Rome , fondée
au vin« siècle avant J.-C. , conquit peu à peu toute
l'Italie, et finit par étendre sa domination sur l'Eu-
rope presque entière. Après la chute de l'empire
romain, des Barbares, venus pour la plupart d'Asie,
envahirent l'Europe, et pendant plusieurs siècles il

régna dans cette contrée une anarchie effroyable.
On vit s'élever alors l'empire des Visigoths en Es-
pagne, ceux des Francs dans les Gaules, des Lom-
bards en Italie, des Saxons au nord de la Germanie,
des Avares au sud. L'empire grec, seul reste de la

grandeur romaine, subsista néanmoins dans l'Eu-
rope orientale. La fin du viii" siècle vit Charlemagne
créer un puissant empire, qui occupait la plus grande
partie de l'Europe occidentale; mais un siècle ne
s'était pas écoulé que ce vaste empire était démem-
bré. De ses ruines, sortirent les royaumes particu-
liers de, France, d'Allemagne, d'Italie, de Lotha-
ringie ou Lorraine, de Provence, de Bourgogne, etc.
Au x" siècle les puissances du Nord sortent de leur
obscurité : la Russie, la Suède, la Norwége et le

Danemark prennent rang parmi les États européens
;

en même temps les Maures, qui avaient envahi la
péninsule hispanique du viir au x° siècle, com-
mencent à reculer devant les rois chrétiens de Léon,
de Castille, d'Aragon et de Portugal. Au xv= siècle,
après la prise de Constantinople par les Ottomans
(1453), tous les grands États de l'Europe se trou-
vaient à peu près fondés. On n'a plus guère à citer
parmi les nouveaux États nés depuis cette époque
que les Provinces-Unies, ou Pays-Bas, détachées de
la monarchie espagnole au xvi« siècle, et le roy. de
Prusse, créé au xvnr siècle. La guerre générale qui
éclata après la révolution de 1789 changea un in-
stant la face de l'Europe

; l'empire français en em-
brassa presque toute la partie occident. ; mais après
la chute de l'Empire, l'ancien ordre de choses fut en
grande partie rétabli. Les délimitations des États fixées
parles traités de 1815 sont celles qui subsistent encore
aujourd'hui, à l'exception de celles du royaume des
Pays-Bas, partagé depuis 1831 en royaume de Bel-
gique et royaume de Hollande; de l'empire ottoman,
duquel la Grèce s'est définitivement séparée en 1827;
des États sardes, qui, de 1859 à 1861 , se sont accrus
de laLombardie, de l'Emilie, de la Toscane et des

États de Naples ; et de la France
,
qui a recouvré en

1860 la Savoie et le comté de Nice.
EUROPE ANCIENNE. L'Europe counue des anciens

était bornée au N. par l'Océan Sarmatique, le Coda-
nus Sinus et l'Océan Germanique; à l'O par l'Océan
Atlantique, au S. parle détroit de Gadès et la mer
Intérieure; à l'E. par la mer Egée, l'Hellespont, la

Propontide, le Bosphore de Thrace, le Pont-Euxin,
le Bosphore Cimmérien, le Palus-Méotide et le Tanaïs.— On peut diviser l'Europe ancienne en 19 parties :

au N. les îles Britanniques, la Chersonèse Cimbri-
que, la Scandinavie; au N. E. de vastes contrées
peu connues et désignées sous le nom de Sarmatie
ou Scythie européenne ; au centre , la Gaule , la Ger-
manie, laVindélicie, la Rhétie, leNorique, la Pan-
nonie, la Dacie et l'Illyrie ; au S. l'Hispanie. l'Italie,

la Mœsie, la Thrace, la Macédoine et la Grèce.
EUROTAS (1') , dit auj. Iri et Fa«7i-pommo, petite

riv. de Laconie, arrosait Sparte et se jetait dans le

golfe Laconique. Les Spartiates l'adoraient comme un
dieu et lui donnaient le nom de Fleuve-Roi {Basi-

leus potamos), d'où son nom moderne. Le laurier

rose, le myrte, l'olivier ornaient ses bords.

EUROTAS, roi. Voy. sparte.
EURUS, dieu du vent d'Est, chez les Grecs.

EURYALE. Troyen, ami de Nisus. Voy. nisus.

EURYBIADE, général Spartiate, commandait avec

Thémistocle à Salamine (480 av. J.-C). Effrayé à la

vue de la multitude des vaisseaux de Xerxès, il voulait

s'éloigner au moment du combat ; et comme Thémis-
tocle s'y opposait, il s'emporta au point de lever sur

lui le Mton : «Frappe, lui dit Thémistocle, mais

écoute. » Ramené par ce trait de modération et de

grandeur d'âme, Eurybiade se rendit à l'avis du gé-

néral athénien. D'accord avec Thémistocle, il dis-

suada les Grecs, après leur victoire , de couper la re-

traite aux troupes de Xerxès, en détruisant le pont
que ce prince avait jeté sur l'Hellespont.

EURYDICE, femme d'Orphée, remarquable par
sa beauté. Elle fut, selon la Fable, piquée par un
serpent pendant qu'elle fuyait les poursuites du
berger Aristée et périt de cette blessure. Orphée
descendit aux Enfers pour l'y chercher; mais trop

impatient de la posséder, il la perdit au moment
même où elle allait revoir le jour. Voy. orpuée.

EURYDICE, reine de Macédoine, femme d'Amyntas,
était Illyrienne. Cette princesse ambitieuse et dé-

réglée, voulant placer sur le trône Ptolémée Alo-

ritès, son beau-frère, pour lequel elle éprouvait une
passion incestueuse, fit périr son époux (369 av. J.-C.)

et un de ses propres enfants. Philippe, le 3* de ses

fils, sut se soustraire à ses embûches.
_

EURYDICE, femme de Philippe Arrhidée, qui fut

reconnu roi de Macédoine après la mort d'Alexandre,

son frère
,
gouverna quelque temps sous le nom

de son faible époux. Elle s'opposa à Olympias et à

Roxane, qui, soutenues par Polysperchon, voulaient

faire reconnaître Alexandre; mais elle se vit aban-

donnée au moment du combat et se réfugia dans

Amphipolis. Olympias lui envoya un poignard, un
lacet et du poison, lui laissant le choix du genre de

mort: elle s'étrangla, 316 av. J.-C.

EURYMÉDON, riv. de Pamphylie, se jetait dans
le golfe de Pamphylie, près de Side. Cimon y battit

les Perses, 470 av. J.-C. C'est auj. le Capsi-sou.

EURYPON, roi de Sparte , 1028-21 , donna son nom
aux Eurypontides, dits aussi Proclides. V. proclès.

EURYSTHÉE, fils de Sthélénus, régna sur My-
cènes vers 1369 av. J.-C, et eut toute sa vie, dit la

Fable, le droit de commander à Hercule, parce qu'il

était né quelques heures avant lui {Voy. hercule). Il

imposa au héros les pénibles entreprises connues
sous le nom des Dou,:e travaux d'Hercule. Après la

mort d'Hercule , il persécuta ses enfants; il périt dans
un combat livré contre Hyllus, l'un d'eux, près de

l'isthme de Corinthe.

EURYSTHÈNE et PROCLÈS, fils jumeaux d'A-

ristodème, l'un des trois chefs héraclides qui COD-
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quirent le Péloponèse (1180 av. J.C.), montèrent

ensemble sur le trône de Sparte, et régnèrent simul-

tanément, le 1" 43 ans, le 2* 42. Il y eut toujours de-

puis à Lacédémone deux rois, un de chacune des deux

Dranches : les Eunjsthénides (dits aussi Àgides), et

les Prodides (ou Eurypontides).

EURYSTHÉNIDES. Fou. eurysthêne et sparte.

EURYTUS, roi d'Œchalie, ville deThessalie, avait

f
remis sa fille lole à celui qui le surpasserait dans

art de tirer de l'arc. Vaincu par Hercule, il voulut

éluder sa promesse; mais celui-ci assiégea Œchalie,

enleva lole et força Eurytus à s'enfuir dans l'île d'Eu-

bée où il fut tué.'

EUSÈBE, surnommé Pamphile, célèbre évêque
(le Césarée (en Palestine), dit le Père de Vhistoire

"i-clésiastique, né vers 270, mort vers 338, sella de

onne heure avec le vertueux Pamphile, dont iljoi-

-rnit le nom au sien en preuve d'affection; visita les

-solitaires de l'Egypte et de laThébaïde, fut fait évê-

que de Césarée en 315 et refusa le siège d'Antioche

que lui offrait l'empereur Constantin. Il assista au
oncile de Nicée (33.5) et eut part à la rédaction du
ymbole qui y fut rédigé. Cependant on lui reproche

J avoir penché vers l'Arianisme. 11 contribua en effet

avec les évoques ariens à faire déposer Eustathe au
concile d'Antioche (330) et soUicita de Constantin, dans
les conciles de Césarée et de Tyr (334) , l'exil de S.

Athanase et le rappel d'Arius. D'anciennes chroni-
:ues le placent au nombre des saints, mais l'Eglise

le le reconnaît pas pour tel. Eusèbe était un des
Sommes les plus savants de l'antiquité : il a laissé un
-rand nombre d'ouvrages précieux pour l'histoire,

Mirtout pour celle de l'Église primitive; tous sont

crits en grec. Les principaux sont : Histoire ecclé-

siastique, en 10 livres, depuis J.-C. jusqu'à la dé-
faite de Licinins (pubUée par Valois, grec-latin, Pa-
ris, 1659, in-fol., dans sa. Collection des historiens

ecclésiastiques grecs, et séparément par Reading,
Cambridge, 1720; par Heinichen, Leipsick, 1829, 3v.
in-8, etpar Schwegler, Leips.,1852; trad. en français

par le président Cousin, 1675); Préparation et Dé-
monstralion évangéliques (publ. par Fr. Vigier, Pa-
ris, 1628, gr.-lat. , 2 vol. in-fol., et par Th. Gaisford,

Oxford, 1852, 2 vol. in-8, et trad. en franc, par Sé-

'.;uier de St-Brisson, 1846, 2 vol. in-8) : on y trouve
m fragment attribué à Sanchoniathon; ViedeVempc-
rtnir Constantin et Panégyrique de ce prince (publiés

[lar Heinichen, Leipsick, 1830); Apologie d'Origène

;

Topographie de la rerre-Sai/ife, trad. par S. Jérôme;
quelques ouvrages de théologie; enfin une célèbre

Chronique, qui va depuis le commencement du
monde jusqu'à la 20* année du règne de Constantin :

l'original grec de cet ouvrage s'est perdu, mais nous
en possédons une trad. latine avec continuation par

S. Jérôme, publiée par Scaliger en 1606; on en a

retrouvé en 1784 une trad. arménienne qui a été

publiée par Zohrab et Mai, Milan, 1818, etparJ. B.

Aucher, avec les fragments grecs, Venise, 1819. Tous
les ouvrages d'Eusèbe ont été réunis dans la Patro-
logie de M. Migne, 1857.

Le nom d'Eusèbe, qui en grec veut dire pieux, a
été porté par plusieurs autres personnages, entre
autres : Eusèbe de Nicomédie, évêque de Constan-
tinople, mort en 342, qui fut un fauteur déclaré de
l'Arianisme et un adversaire acharné de S. Atha-
nase; — un évêque de Samosate, sous Théodose,
qui, au contraire, combattit les Ariens; — un évô-

c^ue de Dorylée, qui combattit l'hérésie de Nesto-
nus; — un pape, élu en 310, mort la môme année;
— un pieux évêque de Verceil, mort en 370, qui fut

canonisé, et qu'on fête le 15 décembre; — enfin un
prêtre romain, martyr au iv* siècle , honoré le 1 4 août.
EUSTACHE (S.), martyr à Rome, portait d'abord

le nom de Placide et reçut après sa conversion le

nom d'Eustache ou Eustathe (c.-à-d. constant). Il

souffrit la mort sous Adrien, vers l'an 130 de J.-C,
avec sa femme et ses deux fils. On le fête le 20 sept.

Les actes de ce saint ont été publiés en grec par

Combefis, Paris, 1660 et trad. en français par le

P. Lesueur. Ils renferment des contes incroyables.
EUSTACHE, nom de plusieurs comtes de Boulogne

dont le plus célèbre est Eustache III , frère de Go-
defroy de Bouillon, mort en 1125. Il eut pour fille

et pour héritière Mathilde, qui épousa Etienne de
Blois, depuis roi d'Angleterre. Eustache IV, son pe-
tit-fils, m. en 1153, disputa la Normandie à Geof-

froy V, puis à Henri Plantagenet.

EUSTACHE DE SAINT-PIERRE. V. SAINT-PIERRE.

EUSTACHE (Barthélémy), Eustachi en italien, sa-

vant anatomiste et médecin, né vers 1510 à San-

Severino dans la Marche d'Ancône, mort en 1574,
fut archiâtre et professeur du collège de la Sapience

à Rome. On lui doit une foule de découvertes ana-

tomiques dans le système des os, des muscles, des

nerfs, des veines, entre autres celle du canal de

communication de l'oreille interne avec l'arrière-bou-

che, canal qui a conservé le nom de trompe d'Eusta-

che. Il a publié le Lexicon dÉrotien, Venise , 1 556 ; des

dissertations De Renibus , 1563, De Dentibus, 1563,

quelques Opuscules, 1.564, parmi lesquels se trouve

la description de l'organe de l'ouïe. Il laissa des

Tables anatomiques d'une admirable exactitude, qui

n'ont été publiées qu'en 1714, par Lancisi.

EUSTATHE (S.), évêaue de Bérée, puis d'Antio-

che en Syrie, né à la fin du m' siècle à Sidéen
Pamphylie, fut le premier à combattre la doctrine

d'Arius. Les Ariens parvinrent à le faire déposer et

exiler vers l'an 337. Léon Allacci a publié sous le nom
de ce prélat un Traité sur la Pythonisse, Lyon,

1629, in-4. On le fête le 16 juillet.

EUSTATHE de Constantinople, archevêque de Thes-

salonique au xii' siècle, mort vers 1198, fut le plus

savant grammairien de son temps. Avant d'être élevé

au siège épiscopal, il avait été maître des orateurs,

c.-à-d. chargé d'expliquer au peuple les livres saints,

et s'était fait connaître par de nombreux ouvrages.

On a de lui des Commentaires sur VIliade et l'O-

dyssée, qui renferment des extraits des scholiastes

antérieurs (Rome, 1542;Bâle, 1559; Leipsick, 1825-

30, 5 vol. in-S); des Remarques sur Denys le Périé-

gète (dans les éd. de Denys): des notes sur S. Jean

Damascène, des fragments (l'un Commentaire sur

Pindare et divers Opuscules, publ. parTafel, Franc-

fort, 1832. On lui a attribué à tort le roman d'/smènc

et Isménias, qui est l'œuvre d'Eumathius. V. ce nom.
EDTERPE, c.-à-d. Çwic/iarme, une des neuf Muses,

présidait à la musique et à la poésie lyrique. On la

représente une flûte à la main ou à la "bouche.

EUTHYDÈME , roi de la Bactriane de 220 à 196

av. J.-C, fut quelque temps en guerre avec Antio-

chus III, qui voulait rentrer en possession de cette

contrée, autrefois soumise aux rois de Syrie; mais il

réussit à faire reconnaître son indépendance.

EUTIN, V. du grand-duché d'Oldenbourg, à 13 k.

de la mer du Nord, à 31 k. de Lubeck; 3000 h. Ane.

évèché. Vieux château, palais moderne. Eutin a

donné son nom à une branche de la maison de Hol-

stein-Gottorp. Cette branche s'est ensuite divisée en

trois rameaux, dont le 1" a occupé le trône de Suède

de 1751 à 1818, et n'est pas encore éteint; le 2', dit

Holstein-Eutin-Oldenbourg, a possédé le grand-du-

ché d'Oldenbourg jusqu'en 1823; le 3', nommé Hol-

stein-Eutin proprement dit ou Eutin-Eutin, a suc-

cédé au 2* dans la possession de ce duchédepuisl82:|.

EUTOCIUS d'Ascalon, géomètre grec, qui vivait

vers l'an 540 de J.-C, est auteur de Commentaires

sur Apollonius de Perge (dans l'éd. d'Apollonius par

Halley, 1710), et sur Archimède (Bâle, 1544).

EUTROPE, Flavius Eutropius, historien latin du

IV* siècle, florissait sous ConsUntin et sous Julien,

avec lequel il marcha contre les Perses, et vivait en-

core sous Valens. On a de lui un abrégé d'histoire

romaine, sec etaride, mais clairet commode, \eBre-

viarium rerum Romanarum. en 10 hvres, qui va de-

puis la fondation de Rome jusqu'à l'empereur Valens,

auquel il est dédié. Les meilleures éditions de cet



ÊVAN — 638 — ÉYHÉ

ouvrage sont celles d'Havercamp, Leyde, 1729; de

Zell, Stuttgard, 1829; il a été trad. par l'abbé Paul,

1809, par N. A. Dubois, 1843 (dans la Biblioth. lat.

franc, de Panckoucke), et par M. Baudement (col-

lection Nisard). On ne sait si cet historien est le même
qu'un Eutrope préfet du prétoire en 381.

EUTROPE, célèbre eunuque, natif d'Arménie, faTOri

d'Arcadius, empereur d'Orient, réussit, en 395, à

l'aide de l'impératrice Kudoxie, à renverser le minis-

tre Rufin, qui avait été longtemps tout-puissant, mais
révolta bientôt lui-même le peuple par ses cruautés

et ses débauches et fut renversé par Eudoxie. Il eût

été massacré aussitôt par la multitude sans l'inter-

vention de S. Jean Chrysostôme, qui apaisa le peuple
par un de ses plus beaux discours (398). Néanmoins
il fut condamné à mort l'année suivante.

EUTYCUÉENS. V. eutvchès.
EUTYCUÈS, hérésiarque grec, était archiman-

drite d'un monastère près de Constantinople lorsque
s'éleva l'hérésie de Nestorius, qui supposait deux
personnes en J.-C, Il sortit de sa retraite pour dé-
fendre la foi; mais il tomba lui-môme dans une hé-
résie nouvelle, qu'il commença à répandre en 448 :

il enseignait qu'il n'y avait qu'une nature en J.-C,
la nature divine, par laquelle avait été absorbée la

nature humaine comme une goutte d'eau l'est par la

mer. Accusé dés 449 par Eusèlie de Dorylée et par Fla-
vien, patriarche de Constantinopie, il comparut dans
un concile tenu àÉphèse et qui reçut le nom de bri-
gandage d'Éphèse, à cause des violences qui s'y com-
mirent. Secrètement soutenu par l'empereur Théo-
dose II, il fut absous ; mais après la mort de ce prince
il fut condamné dans le concile de Chalcédoine en
451. Il mourut vers 454 , âgé d'env. 7b ans. Son héré-
sie prit de grands accroissements après sa mort. Ses
partisans sont nommés Eutychéensoa Monophynites
(partisans d'une seule nature). Cette hérésie subsiste
encore en Orient, en Egypte et en Abyssinie.
ECTYCHIUS, nommé en arabe Said-ibn-Batrich,

patriarche d'Alexandrie en Égvpte, né en 876 à Fostat
(Vieux-Caire), m. en 940, devint en 933 patnarche
melchite d'Alexandrie. Il était versé, non-seulement
dans la théologie, mais aussi dans la médecine et
l'histoire, et il écrivit sur ces différentes sciences.
On a de lui , entre autres écrits, une histoire uni-
verselle en arabe, qu'il intitula Rangée depvrres
précieuses et qui est connue sous le nom d'Annales.
Ces annales, qui vont jusqu'en 937. ont été traduites
en latin par Pockoclc, Oxford, 1658, 2 vol. in-8.
EVAGORAS>, nom de deux rois de Salami ne en

Chypre, dont le 1", issu de Teucer, s'éle\a sur le
trône vers l'an 410 av. J.-C, conquit presque toute
l'île de Chypre, accueillit Conon à sa cour après la
défaite d'^gos Potamos (405) , et résista longtemps
au roi de Perse. Il périt assassiné en 374 , victime
d'une vengeajice particulière. Isocrate a fait de ce
prince un pompeux panégyrique. —Le 2", petit-fils
du préc, succéda à Nicociès, son père, fut détrôné
parson oncle Protagoras, trouva un refuge à la cour
du roi de PerseArtaxerce-Ochtis, qui le replaça sur
le trône, mais fut renversé de nouveau.
EVAGRE le Scholaslique, Evagrivs, historien

grec, né vers 536 à Epiphanie (Syrie), fut avocat à
Antioche, questeur sous Til.ère Constantin, et garde
des dépèches du préfet sous Maurice. On a de lui
une Histoire ecclésiastique, en 6 liv., qui va depuis
1 an 431, époque de la condamnation de «estorius par
le concile d'Ephèse, jusqn'en 593: elle a été trad.
en laun par W. Musculus, Chrisiophorson et Adr. de
Valois, imprimée avec celles d'Eusèbe, de Socrate,
Ofi Sozomène et de Théodoret, Pans, 1544, in-fol.,
et trad. en franc, parle président Cousin.

Uft autre évacre, moine du iv» siècle, professeur
de littérature sacrée à Constantinopie, a laiseé quel-
ques écrits: Monachivs, Gnosticus, Senteniiie, qu'on
trouve dans les collections des Péies grecs.
ÉVANDRE, prince arcadien, conduisit une colonie

dans le Latium vers ICJOO av, J.-G., fut accueilli par

Faunus, roi des Aborigènes, civilisa ces peuples, et
bâtit près de l'Aventin la v. de Pallantée, qu'il appela
ainsi du nom de son fils Pallas. Il donna l'hospitalité

à Hercule et secourut Enée contre les Rutules.
ÉVANGÉLIQUE (Église) , église formée par la fu-

sion qui, en 1817, se fit entre les Luthériens et les

Calvinistes dans le duché de Nassau. Cette fusion eut
lieu la même année à Francfort-sur-le-Mern, puis à
Weimar, à Hanau et dans la Bavière rhénane (1818),
dans la principauté d'Anhalt-Beinbourg (1819), dans
celle de Waldek et le grand-duché de Bade (1821).
dans la Hesse (1822), ainsi que dans une partie du
Wurtemberg. En Prusse, cette fusion a éprouvé une
grande résistance.

ÉVANGÉLISTES (les Quatre). On nomme ainsi les

écrivains sacrés qui ont rédigé la vie et la doctrine
de J.-C. : ce sont S. Mathieu, S. Marc, S. Lue et S.

Jean. Ils sont désignés par les quatre animaux de
l'Apocalypse, le l" par l'ange, le 2* par le lion, le

3* par le taureau, le 4' pair l'aigle.

EVANGILE ou nouveau testament. F. ce mot au
Dict. univ. des Sciences, des Lettres et des Arts.

EVANS (Olivier), mécanicien des États-Unis, né
en 1755 près de Philadelphie, mort en 1811, est

l'inventeur des machines k vapeur à haute pression.

Il avait précédemment imaginé une machine à fa-

briquer des cardes (1777), et avait apporté des per-

fectionnements importants aux moulins de meunier
(1782). 11 exposa en 1797 ses idées sur les machines
à vapeur à haute pression; mais il trouva peu d'ap-

probateurs et mourut avant d'avoir vu son invention

prendre le rang qu'elle occupe aujourd'hui.

ÉVARIG, roi dtjs Visigoths. F. euiîic

ÉVAUX, ch.-l. de e. (Creuse), à 33k. N. E. d'Au-

busson; 2000 h. Grains, bétail, grosses toiles. Tan-
neries, mégisseries. Eaux thermales renommées.
Aux env. , ruines du château de La Roche-Aymon.
Évaux était jadis le ch.-l. du pays de Combrailles.

EVE, la première femme, mère du genre humain,
fut créée après Adam. Selon la Genèse, Dieu la tira

du corps de l'homme et la plaça avec lui dans le pa-
radis terrestre. S'étaut laissé séduire par le démon,
caché sous la forme d'un serpent, elle mangea du
fruit défendu et en fit manger à son époux; cette

désobéissance les fit chasser tous deux du paradis et

entacha toute la race humaine du péché originel.

Le nom d'Eve veut dire en hébreu mère des vivants.

ÉVEQUE, chef d'un diocèse. F. ce mot au Dict.

univ. des Sciences, des Lettres et des Arts.

EVEREST (mont), le plus haut pic de l'Himalaya

(8836"), entre le Kunchinginga et la v. de Catmandou,
par 27° 59' lat. N. et 84° 37' long. E. Il a été ainsi ap-

pelé du nom d'un arpenteur anglais qui le mesura.

EVESUAM, V. d'Angleterre (Worcester), à 24 k.

S. E. de Worcester, sur lAvon ; 4000 hab. Ane. ab-

baye. Il se livra en 1265, près de celte ville, une
bataille entre Simon de Montfort, comte de Leices-

ter, et le prince Edouard, qui devint roi sous le nom
d'Edouard 1. Simon de Montfort y fut tué.

ÉVHÉMÈRE, philosophe grec, natif de Messène
ou plus probablement d'Agrigents, vivait dans le

iv siècle av J.-C. Il fut ami de Cassandre, roi de

Macédoine, qui le chargea de missions importantes,

et visita pour ce prince l'Océan Indien. On le regarde

comme l'auteur du système qui explique la mythologie
par l'histoire. Suivant lui, Jupiter, Saturne, et tous

les dieux de l'Olympe, n'étaient que d'anciens rois, ou
des personnages puissants attachés à leur suite, qui

avaient autrefois vécu dans l'Ile de Panchaïe, pays

fabuleux qu'il place sur la côte orientale de FArabie.

Ses écrits, parmi lesquels r//wto/re sacrée occupait

la principale place, furent vantés par les Épicuriens.

Ennius les traduisit en latin. H reste quelques frag-

ments de cette traduction, placés à la suite de aeui

d'EnniuS) recueillis parColomna, 1591, et par Hesse-

lius, 1707. L'abbé Sevin, Fourmont et Foucher ont

inséré de savantes dissertations sur Évhémère dans

les Mémoires de l'Académie de&Itnscriptions,
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EVLVN, Àquianum, bourg de FraHce (Hte-Savoie),

dans l'anc. Chablais, sur le lac de Genève, à 10 k.

N. B. de Thonon; 2500 h. Petit port. Eaux minérales

alcalines, dWcs d'Amfhion ; bains fréquentés.

ÉVILMÉRODACU, roi de Babylone (S6-2-60), fils

•t successeur de Nabuctiodonosor II, rendit la li-

berté à Joachim II, roi de Juda , et périt victime

d'une conspiration tramée par son beau-frère Néri-

glissor. Il protégea Daniel.

EVISA, ch.-l. de c. (Corse), à 36 ktl. N. d'Ajac-

cio; 1370 h. Toile de lin.

EVORA,£6ura, puis LiberalitasJulia, y. de Por-

tugal, ch.-l. de l'Alentéjo, à 12S k. K. de Lisbonne;

15000 hab. Place forte, citadelle. Archevêché. Ane.

université. Monuments antiques : restes d'un temple

de Diane, dont on attribue la fondation à Seriorius;

aqueduc construit par les Romains. — Sertorius ré-

sida à Evora; J. César érigea cette ville en muni-
cipe. Prise par les Maures en 715, elle leur fut en-

levée eu 1166. 11 s'y tint en 1482 une diète où le roi

Jean II dépouilla les nobles d'une partie de leurs

privilèges. Les Espa;.'nols s'en emparèrent en 16(>3;

mais le maréchal de Schomber^ la reprit peu après.

En 1828, elle se souleva pour don Miguel; mais elle

fut prise par l'ajmée constitutionnelle.

ÉVRAN, ch.-l. de c. (Côtes-du-Nord) , à 11 k. S.

de Dinan, sur le canal d'Ilie-et-Rance; 3^9 hab.

Landes aux eavirous.

ÉVRECY. ch.-L de e. (Calvados), à 16 kil. S. 0.

de Caen ; 500 hab.
ÉVREUX, Mediolannm Âulercorum

,
puis Eburo-

vices chez les anciens, Ebroicuin au moyen âge,
ch.-l. du dép. de l'Eure, sur l'Iton, à 104 til. N. 0.

de Paris par route, à 107 par cheminde fer; 12877 h.

Évêché, suffragant de Rouen; trib. de 1" inst. et

de coiûmerce; lycée, école normale, bibliothèque,

jardin botanique, théâtre. Belle cathédrale, église

St-Taurin, palais de l'évêque, hôtel de la préfecture,

tour de l'Horloge, bàlie en 1417 par les Anglais. A
2 k. de la ville était le célèbre château de Savaire,
aiy. détruit (V. navarre). Draps, coutils, bonnete-
rie, étoffes de coton. Commerce très-actif.—Évreux,
capit. des Aulerci Eburovices , portait primitivement
le nom iieMediolanum, qu'elle changea contre celui

iupeuple dont elle était le ch.-l.; elle devint en 989 la

sapit. du comté d'Évreux ( V. ci-après). Les Normands
la prirent en 892, Lothaire la pilla en %2. Elle fut

saccagée par Henri I, roi d'Angleterre en 1120, et

brûlée par Philip{>e-Auguste en 1195. En 1793Buzot
essaya vainement de faire de cette ville un centrede
rési.'-tajK^ contre la Convention.
ÉVREUX (comtes d'). Le comtèd'Évreux fut formé

ea 989 pour Robert, fils de Richard I, duc de Nor-
mandie. Richard, fils de Robert n037-10i>7), et

Guillaume, son putit-fils (1067-1118) mi succédèrent.

Sous ce dernier, le comté devint tief vassal de l'An-

gleterre (1104). Philijipe-Augusle, après avoir pris

deux fois la ville d'Évreux, se fit céder tout le comté
par Jean sans Terre en 1200; toutefois, le nom
d'Évreux resta , avec une légère corrujition {li>8ve-

reux), à une famille anglaise, issue probablement
des anciens possesseurs du comté (Voy. essex). Ouant
au comté lui-même, il resta quelque temps réani

au domaine de la couronne; mats en 1298 Philippe

le Bel le donna en apanage à Louis, 5* fils da Phi-

lippe le Hardi. En 1317 Philippe le Long l'érigea en
pairie. En 1328, Philippe le Sage, fils de Louis,

devint roi de ^avar^e par son mariage avec Jeanne II,

fiUe unique de Louis le Hulin, et n'en conserva pas

moins le comté d'Évreux; Charles 11 le Mauvais, son
fils, lui succéda sur le tiône de Navarre, mais il

perdit le comté d'Évreux qui fut confisqué en 1378
par le roi de Krance Charles V. Il fut cédé définiti-

vement à la France en 1404 par Charles III, dit le

Noble, fils de Charles le Mauvais. En 1569, Charles IX
le donna à son frère le duc d'Alencon, qui le pos-

séda jusqu'à sa mort, 1,584. Enfin, en'lG42, Louis XIII

le donna à Frédéric-Maurice, duc de Bouillon, eu

échange de la principauté de Sedan. La maison da
Bouillon le conserva jusqu'en 1789.
EVRIPO. V. EURIPE, EGHIBO et NÉGREPONT.
ÊVRON. ch.-l. de cant. (Mayenne), 35 k. N. E. de

Mayenne; 2854 h. Collège; station, hospicede la Cha-
rité, anc.abbayede Bénédictins, dont l'église sert auj. '

de paroisse. Collège. Toile, linge de table. Commerce
en vins, eau-de-vie ,

fil, laine, grains et volailles.

EX.\KOIAT. Voy. exarque et ravknne.
EXARQUE, mol grec qui signifie Celui qui com-

viunde au dehoi's (par rapport à Constantinople),

servait à désigner dans l'empire romain d'Orient de
grands dignitaires civils et ecclésiastiques.

Les exarques civils étaient de véritables vice-rois,

à qui l'on confiait le gouvernement de plusieurs pro-

vinces. L'histoire fait surtout mention des exarques
(le Rome, d'Afrique, d'Italie et de Ravenne; ces der-

niers sont les plus connus. Voy. ravenne.
Les exarques ecclésiastiques étaient des délégués

du patriarche de Constantinople ou du St-Synode,

chargés de visiter les diocèses, et de surveiller la dis-

cipline et les mœurs du clergé : aujourd'hui même
on donne en Orient le titre d'exar(/wei à des évèques

chargés de fonctions semblables à celles des légats de

la cour de Rome.
EXCELLENTE, titre d'honneur. Y. le Dict. univ.

des Sciences, des Lettres et des Arts.

EXCIDEUÏL, ch.-l. do cant. (Dordogne), surl'Isîe,

à 37 kil. N. E. de Périgtieux : 1632 hab. Belle fon-

taine, due au maréchal Hugeaud. Vins et trufl'es. —
En 1615, celte petite ville fut érigée en marquisat

pour Daniel de Talleyrand, prince de Chàlais.

EXELJVIANS (Isidore, comte), l'un de nos plus

brillants généraux de cavalerie, né à Bar-le-Duc

en 1775, s'enrôla dès 1791, à peine âgé de 16 ans,

devint en 1801 aide de camp de Murât, fut nommé
colonel en 1805, après le combat de Wertingen. où
il avait eu trois chevaux tués sous lui; général de

brigade en 1807, après la bataille d'EyIau, à laquelle

il eut une part glorieuse; passa en Espagne en 1808,

fut pris en pleine paix par les guérillas espagnols et

conduit en Angleterre, mais parvint à s'échapper en

se jetant dans une barque avec la<juelle il traversa

la Manche (1811); fit l'expédition de Russie, et fut

nommé général de division en 1812, après la bataille

de la Moscowa. Pendant les Cenl-Jours, quelques

jours avant la bataille de Waterloo, il surprit uue

division prussienne qui déjà marchait sur la capitale,

et la détruisit euiièrement. Exilé au retour des Bour-

bons, il ne put rentrer en Fiance qu'en 1823. Il

prit part en 1830 aux journées de Juillet, et seconda

le général Pajol dans sa marche sur Rambouillet.

.Nommé pair de France, sous Louis-Philippe, il de-

vint en 1849 grand chancelier de la Légion d'hon-

neur, et en 1851 maréchal de Krance. Il péril en 1852,

d'une chute de ciieval. M. J. NoUeta écrit sa Vie.

EXETER, hca, v. d'Angleterre, cité-comté, et

oh.-L du comté de Devon, sur l'Ex, à 258 k. U. S. 0.

de Londres; 33000 hab. Ëvôché, fondé en 1050.

Port pour les bâtiments de 1,50 tonneaux; beau

quartier de South» rnbay; cathédrale de construction

anglo-normande, dont l'origine remonte à 932. Fa-

briques de toile; grand commerce de laine, hca était

le ch.-l. des Dxtmnonii; deux fois les Danois la dé-

truisirent. Les Cécils sont marquis d'Exeter.

EXETKR, v.etportdesÉtats-Uuis(Ne\v Ilampshire),

à 17 kil. S. 0. de Portsmoulh; ,5000 hab. Ecole

classique {l'hilip's academy). Fonderie de canons,

chantiers de construction.

EXHAM, v. d'Angleterre. Voy. hexham.

EXILI, empoisonneur. Voy. huinvilukrs.

EXILLKS, b. des États sardes (Piémont), à- 65 k.

0. deTurin et à 10 k. O. de Suse, dans un défilé, près

delà Dor.i Riparia; 1.500 h. Fort qui commande la

vallée de Houlx. démantelé en 1796, rétabli en 182o.

Le chev. de Belle-Lsle y fut défait et tué en 1746.

EXMES, Otimum. ch.-l. de tant. (Urne), sur la

Dives, à 18 kil. E. d'Argenlau; 500 hab. Fondé par
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les Romains
;
pris au moyen âge par les Anglais à

qui il fut repris par Dunois.
EXMOUTH, V. d'Angleterre (Devon), à 13 k. S. E.

d'Exeter, et à l'emb. de l'Exe dans la Manche; 3000 h.

Bains de mer. Patrie de Walter Raleigh.

EXMOUTH (Edouard pellew, lord), amiral an-

glais, né àDouvres en 1737, m. en 1833, se distingua

dans plusieurs combats contre la marme française

en Amérique et dans les Indes, devint contre-aïuiral

en 1804, vice-amiral en 1808, fut chargé en 1816
du commandement de la flotte britannique dans la

Méditerranée, châtia l'insolence des Algériens en
bombardant Alger et força le dey à lui remettre

1200 esclaves. Il consacra le reste de sa carrière à
l'instruction des marins.

EXODE, c.-à-d. sortie, un des livres de la Bible,

contient l'histoire des Hébreux depuis la sortie d'E-

gypte jusqu'à la dédicace du tabernacle dans le désert.

EXPILLY (l'abbé Jean Joseph), né à St-Rémy
(Provence), en 1719, m. en 1793, fut successivement
secrétaire d'ambassade du roi de Sicile, examinateur
et auditeur général de l'évèché de Sagona en Corse,
chanoine de Tarascon. Il parcourut une partie de
l'Europe en recueillant de précieuses observations
sur les pays qu'il visitait, et laissa des ouvrages qui
sont encore estimés pour l'exactitude des détails sur
le climat, les mœurs, la population et les rapports
politiques des diverses contrées : Cosmographie (en

5 parties), 1749; Géographe manuel , 1757, souvent
réimprimé; Description historique et géographique
de l'Angleterre, de l'Ecosse et de l'Irlande, 1759;
De la population de la France, 1765, écrit d'écono-
mie politique, supérieur à tous les ouvrages de ce
genre qui avaient paru jusque-là; Dictionnaire géo-
graphique des Gaules et de la France, 1762-70, 6
vol. in-fol. : ce dernier ouvrage est très-estimé, quoi-
qu'il ne soit pas terminé (il va jusqu'à la lettre S).

EXSUPERANTIUS (Julius), historien latin qu'on
croit être du v' siècle, passe pour être l'auteur d'un livre

intitulé : De Marii, Lepidi et Sertorii bellis civilibus,

qui se trouve souvent àla suite de Salluste (notamment
dansleséd.d'Havercamp, 1742, et deGerlach, 1823),
et qu'on suppose tiré des histoires de cet écrivain.

EXTRAVAGANTES. On appelle ainsi les constitu-

tions des papes postérieures aux Clémentines (bulles

de Clément V) , et dont la plupart ont été publiées
par Jean XXII. On leur donna ce nom, parce qu'elles

furent longtemps dispersées et en dehors des recueils
du droit canon {extra vagantes). V. décrétales.
EXUMA ou GRANDE EXUMA , uuc des îles Lucayes

,

par 78° 20' long. 0,, 23» 30' lat. N. : 40 kil. sur 4;
1500 hab. Au S. est une île plus petite qu'on appelle
la Petite-Exuma. On y cultive le coton. — On donne
le nom de Cayes-d'Exuma à la chaîne d'îlots qui s'é-

tend au N. 0. de l'île jusqu'à 24° 38' lat. N. ; et ce-
lui de Canal d'Exuma au détroit qui sépare l'île de
San-Salvador de celles d'Exuma et de Stocking.
EXUPÈRE (S.) , évêque de Toulouse à la fin du

iv" s., mort vers 410, contemporain et ami de S. Jé-

rôme, acheva la basilique commencée par S. Satur-
nin, changea le temple de Minerve en une église dé-
diée à la Ste Vierge (auj. la Dorade), et vendit tous
ses biens, ainsi que les vases sacrés de son église,
pour soulager le peuple, ruiné par les invasions des
barbares. On le fête le 28 sept, et le 14 juin.
EYALET, du grec aigialos, littoral, est, dans la

division de l'empire ottoman, synonyme du pacha-
lik, mais n'est guère dit que des trois pachaliks pri-

mitifs, la Roumélie, l'Anatolie, et l'Al-Djesaïr ou
gouvt du capitan pacha. L'eyalet est gouverné par un
pacha et se divise en livahs ou sandjakats.
EYBAR, V. d'Espagne (Guypuzcoa), à 35 kil. 0.

S. 0. de St-Sébastien; 2000 hab. Forges pour la
construction des navires ; manufactures d'armes.
EYCK (van)

,
peintre. V: van eyck.

EYCKENS (Pierre), dit le Vieux, peintre d'histoire,

né vers 1599 'à Anvers, mort vers 1649. Ses ta-

bleaux les plus remarquables sont : La dispute de
Ste Catherine contre les docteurs païens; la Cène;
S. Jean prêchant dans le désert.

EYDER, jEgidora, ou Egidora, rivière qui naît
dans le duché de Holstein, et se jette dans la mer
du Nord.
EYGUIÈRES, ch.-l. de c. (Bouches-du-Rhône) , à

33 kil. E. d'Arles; 2581 hab. Oliviers, mûriers.
EYGURANDE, ch.-l. de c. (Corrèze), à 24 kil. N.

E. d'Ussel;215hab.
EYLAU, Preussich-Eylau, ville des États prussiens

(Prusse orient.), à 44 kil. S. E. de Kœnigsberg;
2700 hab. Il s'y livra les 7 et 8 février 1807 une ba-
taille (sanglante et acharnée où Napoléon défit les

Russes et les Prussiens. On appelle Deutsch-Eylau

,

une autre ville de Prusse , à 50 kil. S. de Marien-
werder.
EYMET, ch.-l. de c. (Dordogne), sur le Dropt, à

24 kil. S. 0. de Bergerac; 1500 hab. 'Jadis fortifié.

EYMOUTIERS, ch.-l. de c. (Hte-Vienne) , à 40 k.

E. S. E. Limoges, sur la Vienne; 1600 h. Jadis for-

tifié. Collège. Filatures de soie, fabriques de cire.

EYNARD (J. Gabriel), philhellène genevois 1775-

1863. Après s'être enrichi dans la banque, il orga-

nisa, et souvent fit à ses frais, les envois de vivres

et d'argent à la Grèce soulevée contre les Turcs

(1825-1829); il ne cessa depuis d'aider les Grecs

de ses libéralités ou de son influence.

EYRAGUES, (bourg des Bouches-du-Rhône), arr.

d'Arles, à 4 kil. S. de Château-Renard; 2272 hab.

Hôtel de ville; remparts construits enjl 560. Vin blanc.

EYRIÈS (J. B.), géographe, né à Marseille en 1767,

m. en 1846; fut l'un des fondateurs de la Société

de géographie, a rendu service à la science en tradui-

sant de l'anglais, de l'allemand, du suédois et du russe,

plusieurs bons ouvrages. Il a publié d'utiles com-
pilations , l'Abre'gé de Géographie moderne, avec
Pinkerton et Walcknaer, et l'Abrégé des Voyages
modernes depuis 1780, 14 vol. in-8, 1822-1824, qui

fait suite à VHist. générale des voyages de Laharpe.

EYSSE, Excisum, vge du dép. de Lot-et-Garonne,

dépendant de Villeneuve d'Agen; 1600 hab. Ane. ab-

baye de Bénédictins, auj. maison de détention.

ÉZÉCHIAS, roi de Juda, 723-694 av. J.-C, fils et

successeur d'Achaz, rétablit le culte du vrai Dieu,

battit les Philistins, et tenta de délivrer la Judée du

tribut qu'elle payait aux Assyriens. Leur roi Senna-

chérib allait s'emparer de Jérusalem, lorsqu'un ange

exterminateur fit périr 185 000 hommes de son ar-

mée. Ézéchias, attaqué d'un ulcère, était sur le point

de mourir, lorsque Dieu, touché de ses prières, lui

accorda encore 15 ans de vie. Ézéchias, après sa gué-

rison , composa un célèbre cantique d'actions de

grâces qu'Isaïe nous a conservé (ch. xxxviii), et que

J. B. Rousseau a mis en vers français. C'est sous le

règne d'Ézéchias que prophétisait Isaïe.

ÉZÉCHIEL, c.-à-d. que Dieu fortifie), nn des quatre

grands prophètes des Juifs, appartenait par sa nais-

sance à la race sacerdotale. Il fut emmené en capti-

vité à Babylone avec Jéchonias, roi de Juda, vers

599 av. J.-C, et relégué sur les bords du fleuve

Chaboras en Mésopotamie. Il prédit, sous des formes

allégoriques, la fin de la captivité, le retour des Juifs

à Jérusalem, le rétablissement du temple, le règne

du Messie et la vocation des Gentils, ainsi que la

mort de Sédécias; et toutes ses prédictions furent

accomplies. Le recueil de ses prophéties étincelle de

beautés; les images en sont vives et variées, les des-

criptions frappantes, le style énergique; mais elles

sont quelquefois obscures. Ézéchiel prophétisa de-

puis la 5« année de la captivité de Joachim jusqu'à

fa 27*. On ne sait rien sur la fin de sa vie.

EZRAEL ou AZRAEL , l'ange de la mort suivant les

Mahométans, est chargé de conduire les âmes des

morts devant le souverain juge.
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FÂBI FABR

F. Chez les Romains, la lettre F se mettait dans

les abréviations pour, jilius Fabius ; FL pour Fla-

vius. A Rome on marquait d'un F au front les es-

claves fugitifs, comme on marquait en France les

criminels des deux lettres T. F. (travaux forcés).

FABER (Basile), lexicographe, né en 1520 à So-

raw, dans la Basse-Lusace , mort en 1575, enseigna

les humanités à Nordhausen, à Magdebourg, et fut

reeteur de l'Université d'Erfurt. Il a donné, entre

autres ouvrages, un gTAnd Dictionnaire latin, pu-
blié pour la T'fois à Leipsicken 1571, in-fol., sous le

titre de Thésaurus eruditionis scholasticce , et sou-

vent réimprimé depuis, avec des additions de Buch-
uer, Cellarius, J. Thomasius, Stubel, etc., notam-
ment à Francfort, en 1749, par J. H. Leich, 2 vol.

ii-fol. Ardent partisan de laRéforme, il traduisit en
^tin quelques-uns des écrits de Luther.
F. FABRE, FAVRK et LEFEBVRE.
FABERT (Abraham), maréchal de France, né à

Metz en 1599, mort en 1662, entra à quatorze ans
lianslacarrière militaire, se distingua en 1627 comme
luajorau siège de La Rochelle, contribua puissam-
ment en 1629 à la prise de Suse qu'assiégeait

Louis XIII en personne, dirigea le siège de Chivas
on Savoie, et battit complètement l'armée du prince
Thomas qui cherchait à débloquer la place. Promu
au grade de capitaine des gardes françaises, il se si-

gnala de nouveau dans une foule d'actions, notam-
ment au siège d'Arras ( 1 640) , à la bataille de la Marfée

(1641), et aux sièges de Gollioure et de Perpignan
(1642). En 1664, il dirigea sous les yeux de Louis XIV
le siège de Stenay, et força cette place à capituler.

Fabert reçut le Dâton de maréchal de France en
1658 : c'est le 1" roturier qui ait été élevé à cette di-

j^nitè. Ce grand capitaine n'était pas moins admirable
par sa loyauté, son désintéressement et son humanité,
(jxie par son courage. Sa Vie a été écrite par Cour-
tilz de Sandras, 1697, et par Jos. de Labarre, 1752.

FABIEN (S.), pape de 236 à 250, était Romain. 11

périt dans la persécution de Dèce.On l'hon. le 30janv.
FABIENS, nom sous lequel on connaît dans l'his-

toire 306 guerriers de la famille Fabia qui , l'an 4Î7
av. J.-C, ayant à leur tête le consul Fabius Vibula-

nus, se chargèrent à eux seuls, avec leurs clients

au nombre de 4000, de combattre les Véïens; ils

vainquirent l'ennemi en plusieurs rencontres; mais,
étant tombés dans une embuscade sur les bords de la

Créméra, ils périrent accablés par le nombre.
FABIOLE (Ste), d'une famille illustre de Rome,

fit bâtir à ses frais un hôpital, distribua son bien
aux pauvres, alla visiter les lieux saints et m. en 400.

S. Jérôme a célébré ses vertus. On l'hon. le 27 déc.

FABIUS (les), illustre famille de Rome, prétendait
descendre d'Hercule par une fille d'Évanure, et fut

ainsi nommée, dit-on, pour avoir introduit à Rome
la culture de la fève (faba). — Une tribu de Rome
prit de cette famille le nom de Fabia. Cette famille

lournit les 306 Fabiens et plusieurs autres héros.

FABIUS MAXiML's RULLiANus (Q.) , maître de la ca-

valerie sous le dictateur Papirius Cursor, 325 ans av.

J.-C, battit les Samnites et leur tua JO 000 hommes;
mais comme il avait livré la bataille en l'absence du
dictateur et sans son ordre, il faillit payer de sa tOte

cette infraction à la discipline : il ne dut la vie

qu'aux prières de son père, M. Fabius Ambustus. 11

fut ensuite cinq fois consul, deux fois dictateur, in-

terroi et prince du sénat. Il vainquit de nouveau les

Samnites, unis aux Étrusques, à la bataille de Sen-
tinum (296) et leur tua, dit-on, 60 000 hommes. Ses
exploits lui méritèrent le surnom de Maximus, très-
grand, que portèrent depuis ses descendants.

FABIUS picTOR (Q.), le plus ancien des liistoiiens

romains, vivait v'îrs l'an 2î0 av. J.-C. 11 écrivit les

Annales de Vhistoire romaine depuis lé r^gne de Ro-
mulus jusqu'à son temps; il n'en reste que peu de
fragments. Il devait le surnom de Pictor à un de ses

ancêtres qui avait peint le temple de la déesse Salus.

FABIUS MAxiMus vERRUCOsus(0.), sumommé Cunc-
ta tor, temporiseur, fameux adversaire d'Annibal, fut

cinq fois consul (233-209 ans av. J.-C), et fut nommé
dictateur après la défaite de Trasimène, en 217. Con-
traint de partager le commandement avec Minutius
Rufus, son maître de la cavalerie, il sauva cet im-
prudent général d'une défaite assurée (216). Il se si-

gnala, surtout pendant les six mois de sa dictature,

en amusant Annibal par des délais et des feintes,

sans vouloir jamais livrer bataille. Après avoir ainsi

fatigué et épuisé son armée, il la cerna près de Ca-
silinum et il allait la forcer à se rendre à discrétion

quand un stratagème la sauva ( V. casilinum). En 209,
il reprit Tarente sur Annibal, mais il flétrit sa victoire

par des cruautés. Fabius s'opposa au projet formé par

Scipion de transporter la guerre en Afrique
j

il mou-
rut en 205, peu avant l'exécution de ce projet.

On connaît encore : Q. F. jEmilianus , consul en

145, qui fit la guerre avec quelque succès à Viriathe :

il était fils de Paul-Émile et passa par adoption dans
la famille des Fabius; — Q. F. Scrvilianus

,
qui fut

battu par Viriathe et signa un traité honteux, 141;
— Q. F. Maximus, qui battit en 122 les Allobroges

unis aux Arvernes, et reçut le nom d'Allobrogicus.

FABRE (J.), protestant'de Nîmes, célèbre par son

amour filial : son père devant être envoyé aux galè-

res pour avoir pratiqué son culte malgré les édits

royaux, il se dévoua pour lui et alla subir sa peine

au bagne de Toulon, 1756. Un si beau dévouement
étant venu à la connaissance du duc Ce Cboiseul,

alors ministre , il le fil délivrer, après six ans de fers.

Ce trait de piété filiale a été mis sur la scène par

Falbaire dans l'Honnête Criminel.

FABRE d'églantine (Ph. Frauç. Nazaire), écrivain

et homme politique, né en 1755 à Limoux, remporta
pour prix aux Jeux Floraux une églaniine d'argent :

d'où son surnom. Il s'était déjà fait connaître au théâ-

tre par plusieurs pièces qui avaient obtenu du suc-

cès, lorsiju'éclata la Révolution. lien adopta les prin-

cipes avec ardeur, devint membre de la Commune
de Paris, secrétaire de Danton, et enfin député à la

Convention nationale. Là il professa longtemps les

doctrines les plus violentes; mais ayant voulu reve-

nir à une conduite plus modérée, il se fit des enne-

mis : accusé de s'être laissé corrompre à prix d'ar-

gent, il fut traduit devant le tribunal révolutionnaire,

condamné et exécuté le même jour que Danton et

Camille Desmoulins, qui se plaignaient d'être accoi^s

à un voleur (5 avril 1794). Fabre avait eu une grande

part à la rédaction du calendrier républicain. Ses

OEuvres ont paru à Paris, 1802, 2 vol. in -8. La
meilleure de ses jiièces est le Philinte de Molière

ou la Suite du Misanthrope, comédie en 5 actes

et en vers qui fut représentée en 1790: c'est le ta-

bliau de l'i guiste victime de son égoisme même. On
a encore de lui le Présomptueux, 1789, iIntrigue

épistolaire, en 5 actes et en vers, 1790, et les Pré-

ci'pteurs, qui ne furent joués que cinq ans après sa

mort : il y met en scène l'application des principes

de YÉmile Je J. J. Rousseau.
FABUE u'OLivET, littérateur médiocre, de la même

famille que Jean Fabre (de Nîmes) , ré à Ganges (Hé-

rault; en 1767, mort à Paris en 1825, a donné quel-

ques romans et quelques poésies, mais il est surtout

remaniuable par la tournure mystique de son esprit.

Il préte'ndit avoir découveil la clef des hiéroglyphes et

avoir retrouvé le vrai sens de la langue hébraïque,

qui était, disait-il, restée ignorée ja^quà lui; il pu-

blia dans ce but la Langue hébraiqne restituée, 1816 :

-' 41
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cet ouvrage insensé fut mis à l'Index. Fabre préten-

dait avoir guéri des sourds-muets par une méthode
secrète [Guérison deRodr. Grivel, 1811).

FABRE (Franc. Xavier), peintre français, né à Mont-
pellier en 1766, mort en 1837, fut élève de David,
obtint en 1787 le grand prix de peinture, se rendit à

Rome, puisa Florence, où il se lia avec la comtesse
li'Albany, veuve du dernier des Stuarts et d'Alfieri.

Ses principaux tableaux sont : la Mort de Milon de
Crotone ; Philocttte dans Vîlede Lemnos ; la chaste

Susanne; le Jugement de Paris; la Mort de Philopœ-
men, le portrait d'Alfieri, etc. Il se distingua par la

sévérité du style, la pureté du dessin et la richesse

de la couleur. Le musée de Montpellier a été enrichi

par Fabre de plusieurs riches collections : depuis sa

mort il porte le nom de Musée-Fabre.
FABRE (Victorin), écrivain et poëte, né à Jaujac

(Ardèche) eu 1785, mort en 1831 , se fit remarquerdès
l'âge de 20 ans, et publia dans le court espace de
sa vie un assez grand nombre d'ouvrages en prose et

et en vers qui lui assurent un rang distingué, mais
où l'on sent trop souvent le rhéteur. Voici les prin-

cipaux : Éloge de Boileau, 1805; Discours en vers
sur les voyages, 1807; Éloge de P. Corneille, 1808

;

/ 1 Monde Henri IV, poëme, avec notes, 1808; Éloge
de La Bruyère, 1810 ; Tableau littéraire du xviii'= siè-

cle, 1810; Éloge de Montaigne, 1813. Ses OEuvres
ont été publiées par C. Durand, 1844, 6 vol. in-8.—
Son frère, Auguste F. 1792-1839, s'est aussi distingué
dans les lettres. On lui doit : la Calédonie, poëme
en douze chants, 1823; Histoire du siège de Misso-
longhi, 1826 ; la Révolution de 1830 et Mémorial his-

torique de la Révolution, 1833. Les deux frères fon-
dèrent en 1829 la Tribune, journal politique avancé.
FABRETTI (Raphaël), antiquaire , né à Urbin en

1618, mort en 1700, fut successivement trésorier

d'Innocent VIII, légat dans le duché d'Urbin, et pré-
fet des archives secrètes du château St-Ange sous
IrmocentXII. Chargé de diverses missions importan-
tes, il se lia avec les savants de l'Espagne, de la

France et de l'Italie. On a de lui des Dissertations
sur les aqueducs des Romains, des Observations sur
la colonne Trajane, Rome, 1683, in-fol. , de savantes
recherches sur la Table iliaque (bas-relief qui repré-
sente les événements de la guevre de Troie), sur le

canal souterrain creusé sous le règne de Claude pour
l'écoulement des eaux du lac Fucin , et sur la topo-
graphie du Latium, mais il est surtout connu par un
Recueil d'Inscriptions, 1699, un des ouvrages les plus
parfaits que l'on possède en ce genre,
FABRIANO, V. de l'Italie (prov. de Macerata),

sur le Giano, à 40 k. 0. de Macerata; 7500 h. Êvêché.
FABRICE (Jérôme), médecin, né à Acquapendente

en 1537, mort en 1619, remplaça Fallope dans sa

chaire de chirurgie à Padoue. Il pratiqua son art

avec le plus grand succès et avec un rare désintéres-
sement, et reçut des habitants de Padoue les distinc-

tions les plus honorables. Ses écrits d'anatomie et

de physiologie, qui furent longtemps classiques, ont
été réunis sous ce titre : Opéra omnia anatomica et

physiologica, Leipsick, 1687, Leyde, 1738, in-fol. Ses
traités de chirurgie {Opéra chirurgica) ont été impri-
més à Padoue, 1617 et 1666, in-fol., et trad. en fran-
çais, Rouen, 1658, Lyon, 1670. On lui doit, entre
autres découvertes, celle des valvules situées à l'in-

térieur des veines, qu'il décrivit dans son traité De
Venarum, ostioUs, 1G03.
FABRICE de Hilden (Guill.),-chirurgien, né à Hilden

près de Cologne en 1560, mort en 1634, exerça son
art à Berne, perfectionna les instruments de chirur-
gie, fit plusieurs découvertes en anatomie et publia
des ouvrages estimés. Ses œuvres ont été réunies par
Beyer sous le titre à'Operaomnia, Francfort, 1646,
in-fol. On y remarque son traité De la Gangrène et
un recueil d'observations intitulé Centuries.
FABRICIUS, C. Fabricius Luscinus, général ro-

main, célèbre par sa pauvreté etson désintéressement.
Consul l'an 282 av. J.-C, il vainquit les Samnites, les

Brutiens et les Lucaniens, et refusa les dons des Sam-
nites auxquels il avait fait accorder la paix. Deux
ans après, ayant été député vers Pyrrhus pour traiter

de l'échange des prisonniers, il refusa également
les présents du roi. Pyrrhus, charmé de ses vertus,

lui confia les prisonniers pour les emmener à Rome,
à la condition de les lui renvoyer si le sénat refusait

de payer leur rançon : le sénat n'ayant point admis
les demandes de Pyrrhus, Fabricius les lui renvoya-
tous fidèlement. L'an 278 av. J.-C, il fut de nouveau
nommé consul et envoyé encore une fois contre
Pyrrhus. Le médecin de ce prince lui ayant ofi'ert de
l'empoisonner, il en instruisit le roi, qui, frappé de
sa générosité, délivra tous les prisonniers sans ran-
çon, et bientôt évacua l'Italie. Fabricius fut nommé
censeur en 275. Il mourut si pauvre, que l'Etat fut

obligé de faire les frais de ses funérailles et de doter

sa fille. Plutarque a écrit sa Vie.

FABRiciDS (Théodore), un des premiers partisans

de la Réforme, né en 1501 à Anholt-sur-l'Yssel (comté
de Zutphen), mort en 1569. avait été disciple de
Luther et de Mélanchthon. Chassé de Cologne pour
ses opinions, il devint en 1544 premier pasteur de
l'église réformée de St-Nicolas à Zerbst. Il.se fituue
grande réputation pour ses connaissances en hé-
breu. On lui doit les ouvrages suivants : Inslituiio-

ms grammalicse in linguam sanctam, Cologne,

1528; Articuli pro evangelica doctrina; Tabulas de
nominibus et verbis Hebroaorum, Bàle, 1545, etc.

FABBJCius (George)
,
poëte et historien, né à Chem-

nitz en 1516, mort en 1571 , fut protégé par l'empe-

reur Maximilien II et dirigea pendant 25 ans le col-

lège de Meissen. Il a composé des poésies latines

tirées de sujets sacrés, Bâle(1560), ainsi qu'un traité

De Poeu'ca n566), et adounédeséd. àeTérence (1548),
de Virgile (1551), d'Horace (1555, avec les commen-
taires d'Acron et de Porphyrion) , et d'anciens poètes
ecclésiastiques (1562). On a encore de lui : Roma, sive

de veteris Romae situ , regionibus,viis, templiset aliis

xdificiis, Bâle, 1550 et 1687; Origines stirpis saxoni-
cx, 1 597 . Son style latin est d'une remarquaule pureté.

FABRICIUS (Franc.), érudit, né en 1525 à Duren
(Prov. rhénane), mort en 1573, recteur de l'école de
Dusseldorf, a donné des éd. de Lysias (Cologne,

1554), de P. Orose (1561), a commenté les Comédies
de Térence (1565), ainsi que plusieurs ouvrages de
Cicéron et a écrit en latin une Vie de cet orateur.

FABRICIUS (J. Albert), savant bibliographe, né à
Leipsick en 1668, mort en 1736, passa la plus grande
partie de sa vie à Hambourg, y remplaça en 1699
Vincent Placcius dans la chaire d'éloquence et de
poésie, enseigna aussi la théologie, et fut en 1708
nommé recteur de l'école St-Jean. Travailleur in-

fatigable, il a laissé plus de cent ouvrages. Les prin-

cipaux sont : Bibliothcca latina ou Notice des au-
teurs latins et de leurs éditions, 1697, réimprimée
en 1773 par J. A. Ernesti avec de grandes améliora-

tions; Bîi^h'oft.gT^ca, 1705-28, refondue par Harles,

1790-1812; Biblioth antiquaria, 1713 et 1760; Bi-

blioth. mediae et infimx latinitatis, 1734-46, termi-

née après sa mort par Schœttgen et rééditée par

Mansi , Padoue, 1754; Bibliotheca ecclesiastica

,

1 7 1 8 : c'est un recueil d'auteurs qui ont écrit sur l'his-

toire ecclésiastique. Il a en outre donné des éd. de

Dion Cassius, de Sextus Empiricus, des écrits apo-

cryphes de l'Ancien et du Nouveau Testament, et

de divers ouvrages de V. Placcius, de Mabillon, Ban-
duri, Morhof, etc. Reimarus a écrit sa Vie.

FABRICIUS (J. Chrétien), entomologiste danois, né
à Tundern (Sleswig) en 1743, mort à Copenhague
en 1807, étudia les sciences à Upsal sous Linné, au-

quel il resta attaché toute sa vie, et fut nommé con-

seiller du roi de Danemark. Il parcourut presque tous

les pays de l'Europe pour compléter ses collections.

Ses principaux ouvrages sont : Systema entomologiœ,

1775; Philosophia entomologica, 1778; Entomolo-
gia systematica, 1792-96; on lui doit en outre des

traités séparés sur un grand nombre d'espèces. Fa-
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bricius appliqua les méthodes de Linné à la classifi-

cation des insectes et prit pour base de sa classifica-

tion les organes de la bouche.

FABRICIUS AB ACQUAPENDENTE. V. FABRICE.

FABHicius aiLDANUs. F. FABRICE de HiWea.
FABRONI (Ange), biographe, surnommé le Plu-

tarque italien, né en 17.32 à Marradi (Toscane), mort

en 1803, fut prieur de la basilique de St-Laurent à

Klorence, provéditeur de l'Université de Pise, et jouit

de la faveur du grand-duc Léopold de Toscane et du

pape Clément XI

V

. Il a publié : Vita; Ita lorum doctrin a
excellentium qui sxculis xvii et xviii floruerunt,

20 vol. in-8, 1766-1805; et a donné à part les Vies

de Laurent et de Cosme de Médicis, de Léon X, de

Pétrarque, écrites en latin; des Éloges des Italiens

iUuslres, entre autres ceux de Dante, Politien, Arioste,

Tasse, en italien; il a en outre composé VHist. de l'U-

niversité de Pise, 17 91 -95 (latin) , et a rédigé pendant

25 ans le Giornale de litterati, 1771-96, 105 vol. in-12.

FABRONI (J. Valentin) , savant, né à Florence en

27 kil. S. 0. de Ravenne, sur le Lamone et le canal

Zanelli ; 20 000 hab. Évêché. Citadelle, murailles de

5 kil. de tour; place publique avec portique, palais

public, dôme ou cathédrale, tour de l'horloge. Ony
fait surtout le commerce de ce genre de poterie qui,

dit-on, a été appelée faïence du nom de cette ville

{V. fayence). Patrie du mathématicien Torricelli.—

Cette ville est très-ancienne ; elle fut ravagée parles

Goths au VI' siècle et prise par l'emp. Frédéric II en
1240. Dans la suite, elle fut possédée par les Véni-

tiens, puis par les Bolonais, et fut cédée 5, L'Église

en 1509 avec la légation de Ravenne. Elle a suivi en
1859 le sort de la Romagne.
FAËRNE (Gabriel), poète latin du xvi« siècle, né

à Crémone vers 1500, mort en 1561, eut pour pro-

tecteur le cardinal Jean Ange de Médicis (Pie IV), qui

l'attira à Rome auprès de lui et pourvut à sa fortune.

Le fondement de sa célébrité est un Recueil de Fa-

bles en vers ïambiques latins, d'une élégance remar-

quable, qui parut pour la 1'* fois à Rome, 1564. Ce

1752, morteii 1822, fut l'ami et le collaborateur de F. recueil a été traduit en vers français par Perrault,

Fontana; enseigna les sciences à Florence et à Pise;

fut chargé de diverses missions scientifiques par le

gouvt toscan et devint directeur du musée de Florence.

Il contribua beaucoup à faire entreprendre en Italie

l'exploitation des mines de houille et répandit l'em-

ploi de ce combustible ; il perfectionna les procédés
de la peinture, améUora lès vins, découvrit la ma-
nière de faire le borax, et publia sur la chimie, l'a-

griculture et l'économie, une foule d'ouvrages utiles.

Ses Mémoires sont insérés dans les Annales de chimie.

FABHOT (Ch. Annibal) . jurisconsulte, né à Ai.\

en 158Ô, mort en 1059, était professeur de droit et

avocat dans sa ville natale. Il fut lié avec les princi-

paux personnages de son temps, entre autres Pei-

resc, Bignou, Duvair et le cbaacelier Ségnier, qui

l'attirèrent à Paris. On lui doit la publication et la

traduction latine des Basiliques de l'empereur Léon
le Philosophe, Paris, 1647; la traduction de Théo-
phile, commentateur des Institutes, 16158; une éd.

annotée de Cujas, 1658, 10 vol. in-foL; des disserta-

tions Ue Temporc partus, De numéro puerperii , etc.

FABVlEtt (le général), né en 1782 à Pont-à-Mous-
son (Meurthe), murt en 1855, servit avec distinction

dans l'artillerie, fut blessé à la bataille de Salaman-
que, à celle de la Moscowa et sous les murs de Pa-

ris, accompagna en 1817, comme chef détat-major,

le maréchal Marmont, chargé de pacifier Lyon, et

se trouva par suite engagé dans de vives contestations

avec le général Canuel, qui le fit condamner comme
diflamateur; alla en 1823 servir la cause des Grecs,
organisa un corps d'armée et défendit en 18261'acro-

fiûle d'Athènes; prit en 1830 une part active à la révo-

ution de Juillet, fut aussitôt nommé commandant
de la place de Paris avec le grade de maréchal de
camp, etfut élevé à la pairie en 1845. Il fut nommé
en 1848 ambassadeur à Constantinople, puis en Da-
nemark et rentra dans la vie privée après le 2 décem-
bre 1851. On a de lui : Journal des opérations du 6°

corps en 1814, et Lyon en 1817.
FACARDIN. V. faiikr-eduyn.
FACCIOLATI (Jacq.), savant itaUen, né en 1082

à Torriglia près de Padoue, mort en 1769, professa

d'abord la théologie et la philosophie au séminaire
de Padoue, puis occupa la chaire de logique à l'u-

niversité de cette ville (1702). Il donna avec Forcel-

lini, son élève, une nouvelle édition du Dictionnaire
latin de Calepin, 1718, et entreprit l'année suiv.

.

avec le même collaborateur, un grand Lextcou latin,

accompagné d'exemples classiques {V. forcellini).
On lui doit aussi des éditions des Lexiques de Sclire-

velius, de Nizolius, de Tursellini; une Histoire de
l'Université de Padoue; une Logique, des discours en
latin (Orationes) et des ôdit. annotées du De Oljiciis
et de quel(iues autres traités de Cicéron.
FAClllNGEN, vge du duché de Nassau, sur le Lahn,

à 9 kil. N. E. de Nassau. Sources minérales.
FAËNZA, Faventia, v. forte de la Romagne, à

Paris, 1699. Les plus belles éditions des FahUs
de Faërne sont celles de Parme, 1793, impr. par Bo-

doni, et de Leyde, 1826, donnée par J. Kroon. Lors-

que Faërne composa ses fables, on n'avait pas encore

retrouvé celles de Phèdre. On a prétendu, mais.sans

preuve, que Faërne avait connu ces fables.

FAGAN, auteur comique, né à Paris en 1702, m.

en 1755, a produit un grand nombre de pièces d»

théâtre dont quelques-unes se ressentent des habi-

tudes de l'auteur, qui fréquentait les cabai'ets. Les

principales sont : les Originaux; le Rendei-vous ;le

Marié sans le savoir; le Marquis auteur ; la Pupille

(1734), qui passe pour la meilleure. Son Théâtre a

paru en 1760, 4 vol. in-12.

FAGEL, nom d'une famille qui a fourni à la Hol-

lande un grand nombre d'hommes d'État et d'offi-

ciers distingués. Gaspard Fagel, né à Harlem en 1629,

mort en 1088, fut secrétaire général aux États géné-

raux, arrêta, avec le chevalier Temple, les préli-

minaires de la paix de Nimègue, 1678, et rédigea,

lors de l'élévation de Guillaume III au trône d'An-

gleterre, le manifeste de ce prince, où il déploya

une politique habile ;
— Franc. Nie. Fagel, son ne-

veu, général d'infanterie au service des États géné^^

raux de Hollande, puis lieutenant-feld-maréchal de

l'empereur, se distingua dans les guerres contre la

France : àFleurus, 1090, à la défense de Mons, 1091,

au siège de Namnr, ainsi qu'auxbataillesde Ramillies,

1706, et de Malplaquot, 1709. U mourut en 1718.

FAGON (Guy Crescent), professeur de botanique

et de chimie au Jardin des Plantes, puis directeur

de cet établissement, né à Paris en 1638, mort en

1718, .se distingua dans la pratique de la médecine

par ses succès et son désintéressement, et fut nommé
en 1694 premier médecin de Louis XIV. U contri-

bua à. l'embellissement du Jardin des Plantes, fit,

pour enrichir cet établissement, des excursions bota-

niques en Auvergne, en Provence, dans les Alpes et

les Pyrénées : fit ordonner par Louis XJV les savantes

explorations cie Plumier en Amérique, de FeuiUée au

Pérou, deTournefort en Asie, et fut le protecteur de

ce dernier. Il fut un des premiei-s à reconnaître l'ef-

ficacité des eaux de Baréges et du quinquina. Il était

membre honoraire de l'.^cadémie des sciences.

FAllLUN, V. de Suède. K. falun.

FAllRAFELD, bourg des États autrichiens (Au-

triche propre), à 33 kil. S. 0. de Vienne. Manufac-

ture impériale de glaces, et fabrique de laiton.

FAURENUËIT, physicien, né à Dautzick vers

1690, mort en 1740, se fixa en Hollande, et se lia à

Leyde avec S'Gravesande. Il est l'inveiiieur de l'aréo-

mètre et du thermomètre à mercure qui portent son

nom : son thermomètre est divisé en 212 degrés; les

deux points extrêmes sont la chaleur de l'eau bouil-

lante et le froid intense produit nar un mélange de

neige et du sel ammoniac : le de notre thermomè-

tre centigrade correspoud au 32* degré de celui (!•
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Fahrenheit. Il a fourni de savants mémoires aux Acta

eruditorum de Leipsick, et aux Transactions philo-

sophiques de Londres.
FAI-FO, V. de Cochinchine. V. hué-an.
FAIN (Agathon J. Franc., baron), né à Paris en

1778, mort en 1837, fut successivt employé dans les

bureaux du Directoire; secrétaire archiviste du ca-

binet de l'Empereur et depuis 1813 son secrétaire

particulier. Après la 2" abdication de Napoléon, il

consacra ses loisirs à recueillir et à publier ses sou-

venirs sur l'Empereur. Depuis 1830 il fut appelé à
deux reprises différentes à l'intendance générale de
la liste civile, et fut élu député en 1834. On a de lui :

le Manuscrit de l'an m (1828); le Manuscrit de 1812

(1827); le Ifanwscrtt de 1813 (1824-25); le ilifanu^crifa'e

181 4 (1 823-25) . On trouve danstous ses écrits, avec une
grande exactitude, une vive admiration pour Napoléon

.

FAINÉANTS (rois). On désigne sous ce nom les

derniers rois mérovingiens, qui abandonnaient l'exer-

cice du pouvoir aux maires du palais. On les mon-
trait au peuple dans les Champs de Mars, puis on les

faisait rentrer dans leur retraite. Les rois fainéants
commencent à Thierry III (673-691), qui se laissa

gouverner d'abord par Ébroïn, puis par Pepin-d'Hé-
ristaL Les autres furent Clovis III, Childebert III,

Dagobert III, ChilpéricII, Thierry IV et Childéric III

qui fut détrôné par le maire du palais Pépin le Bref
(752). — On a aussi surnommé le Fainéant Louis V,
le dernier des rois carlovingiens en France (986-987)

.

FAIRFAX (lord Thomas), un des généraux les

plus célèbres dans les guerres civiles de l'Angle-
terre, né en 1611 à Denton dans le comté d'York,
mort en 1671, appartenait par sa famille à la secte
religieuse et politique des Presbytériens. Son père,
Ferdinand Fairfax, était général en chef de l'armée
du Nord, opposée par le Parlement à l'armée royale :

51 servit sous lui en qualité de général de cavalerie :

tous deux remportèrent en 1644 sur les troupes de
Charles I la sanglante victoire de Marston-Moor. En
1645 Thomas Fairfax fut lui-même nommé général
en chef, et il écrasa, de concert avec Cromwell, l'ar-

mée royale à Naseby. Néanmoins, lorsque Cromwell
voulut perdre le malheureux Charles I, Fairfax re-

fusa de siéger parmi les juges de ce prince; et après
l'exécution de la fatale sentence, il refusa encore
une place dans le conseil qui exerçait le pouvoir exé-
cutif ; il conserva cependant son commandement en
chef. A la mort de Cromwell, il concourut, en se-

condant Monk, à la restauration de Charles II, se
réconcilia entièrement avec le nouveau roi, et passa
le reste de sa vie dans la retraite. Thomas Fairfax est

compté au nombre des poètes et des orateurs de son
temps. 11 a laissé des églogues et des Mémoires qui
ont été publiés en 1699, in-8.

FAIRFAX (Edouard), poète, de la même famille, vivait

à la fin du xvi' siècle et mourut en 1 632. Il est auteur
d'une traduction estimée de la Jérusalem délivrée, pu-
bliée en 1600 sous le titre de Godefroy de Bouillon.
FAIRUEAD (c.-à-d. belle tête), cap d'Irlande sur

la côte N. E., a env. 200°' de hauteur.
FAISANS (île des). V. bidassoa.
FAKHR-EDDYN ou facardin, émir, prince des

Druses, était maître des montagnes du Liban et
d'une partie de la côte de Phénicie. Attaqué par Amu-
rat IV, il fut vaincu après une vigoureuse résistance,
et périt étranglé par ordre du sultan, 1635. — On
connaît encore sous ce nom un historien musulman
du XIII' siècle, auteur d'une Histoire chronologique
des dynasties, qui n'est qiTune histoire des califes
jusqu'à la destruction du califat en 1258. Elle est con-
servée en manuscrit à la Bibliothèque impériale. S.
de Sacy en a donné des extraits dans sa Chrestomathie
arabt. Freytag (Bonn, 1823), M. Cherbonneau (Pa-
ris, 1846, dans le Journai ostatiV/uc), en ont traduit
des parties importantes.

FAKHR-EDDYN-RAzi, doctcur musulman , né à Rei
(Perse) vers 1150, mort en 1210, enseigna la théolo-
gie musulmane et la philosophie, et écrivit un grand

nombre d'ouvrages dont les principaux sont : Traité
des principes de la religion; Traité de métaphysi-
que et de théologie, Sources de la philosophie ; Com-
mentaire sur l'Alcoran.

FAKIRS ouFAQUiRS (c.-à-d. pauvres), espèce de
religieux mahométans répandus en grand nombre
dans différents pays de l'Orient, surfout dans l'Inde,

parcourent le pays en vivant d'aumônes. Ils se sou-
mettent aux jeûnes les plus austères et aux tortures
les plus affreuses pour mériter une félicité éternelle
et pour obtenir la vénération des fidèles, qui les re-

gardent comme de saints personnages. Les plus fa-

natiques croient se sanctifier par des pratiques extra-
vagantes : on en voit rester debout plusieurs années
sans s'asseoir ni se coucher; tenir jusqu'à la mort les

bras élevés en l'air; demeurer exposés nuit et jour à
la chaleur, au froid, aux piqûres des insectes; s'en-

terrer dans des fossés pour plusieurs jours; se mettre
du feu sur la tête, et laisser brûler la peau et la chair
jusqu'à l'os; se condamner au silence durant de lon-
gues années, ou s'absorber dans la contemplation, en
fixant leur nombril, etc. Le plus souvent ils vivent
isolés comme des ermites

;
quelquefois ils vont par

bandes nombreuses, exigeant un tribut partout où ils

passent et se livrant aux plus grands excès.

FALAISE, Falesia, ch.-l. d'arr. (Calvados), à 35 k.

S. E. de Caen ; 9498 hab. Jolie ville. Ancien château
fort, belle tour. Collège, tribunal. Bonneterie, mous-
selines, calicots, siamoises, dentelles, tanneries,
mégisseries. Falaise était jadis importante. C'est là

qu'est né Guillaume le Conquérant, qui y a une
statue. Les ducs de Normandie y résidèrent souvent.

Philippe-Auguste la leur enleva en 1204. Henri V,
d'Angleterre, la reprit en 1418, etCharles Vllen 1450.
Henri IV la prit d'assaut en 1590. — A Guibray, fau-

bourg de Falaise, se tient du 10 au 25 d'août une foire

célèbre, la première de France après celle de Beau-
caire. Elle a été instituée au xi" siècle par Robert,
duc de Normandie.
FALBAIRE (Ch. G. FENOuiLLOT de), auteur dra-

matique, né à Salins en 1727, mort en 1800, occu-
pait un emploi dans les finances, et devint inspec-
teur général des salines de l'Est. Il a laissé un assez

grand nombre de pièces de théâtre, dont les plus re-

marquables sont: l'Honnête criminel (V. fabre),
drame en 5 actes et en vers, représenté en 1767 et

qui eut un grand succès comme pièce de circon-

stance; les Deux Avares, comédie en 2 actes et en
prose, mêlée d'ariettes, 1771. Ses OEuvres ont été

publiées à Paris en 1787, 2 vol. in-8.

FALCON (Cap) , cap d'Algérie, prov. et au N. 0.

d'Oran, par 35° .50' lat. N. et 3° 7' long. 0.

FALCONER (VV^iU.), poète écossais, né à Edim-
bourg vers 1730, servait dans la marine. Il composa
en 1751 un poëme sur la mort de Frédéric . prince de

Galles ; publia en 1762 le Naufrage, poëme descriptif

où cette terrible catastrophe est peinte avec une
admirable vérité, et dédia cette œuvre au duc d'York,

qui lui accorda sa protection et lui procura de l'a-

vancement dans la marine. Il s'embarqua en 1769
pour le Bengale; mais le vaisseau qui le portait périt

après avoir quitté le cap de Bonne-Espérance. On
doit à Falconer un excellent Dictionnaire de marine,
1769. — Un autre Will. Falconer, né à Chester en

1741, mort en 1824, fut un méaecin distingué. On
lui doit des recherches estimées sur l'Influence du
climat (1781) et sur VInfluence des passions (1788).

FALCONER (Thomas), écrivain anglais, né à Ches-

ter en 1736, mort en 1792, a laissé des Tables chro-

nologiques depuis Salomon jusqu'à Alexandre le

Grand. Oxford, 1796, et a préparé une édition de

Strabon, publiée par son neveu, Oxford, 1807.

FALCONET (Et. Maurice), statuaire, né à Paris

en 1716 de parents originaires de Suisse, mort en

1791, exécuta à St-Pétersbourg , 1766, la statue

équestre en bronze de Pierre le Grand, ouvrage gi-

gantesque qui coûta 12 années de travail, ainsi qu'un

groupe colossal en marbre blanc , représentant l'An-
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nonciation, et d'autres morceaux estimés. A son re-

tour en France il fut nommé recteur de l'Académie

royale de peinture et de sculpture, et exécuta de

nouveaux chefs-d'œuvre : lîoise et David, pour l'é-

glise St-Roch. à Paris; Milon de Crolone, Pygma-
lion, Alexandre, l'Hiver, la Mélancolie, l'Amour

menaçant, etc., toutes productions qui se font remar-

<ruer, les unes par la vigueur, les autres par la grâce.

11 a publié des Réflexions sur la sculpture, 1761 , et

quelques autres écrits qui tous ont été réunis en 6

vol. in-8, Lausanne, 1781.

FALCONIA (proba"), poétesse chrétienne du iv« s.,

née en Étrurie, était l'épouse d'Adelfius, proconsul

sous Honorius vers l'an 379. On a d'elle un centon

de Virgile qui forme une Histoire de l'ancien et du
Nouveau Testament. Il a été imprimé pour la 1" fois

à Venise, 1472, avec Ausone, et depuis par Kro-

mayer, Magdebourg, 1719, etpar Wolf. 1724.

FALÉMÉ, riv. de Sénégambie, naît dans le roy.

de Fouta-Djalo par 10° 15' lat. N., 13° 20' long. 0.,

et tombe dans le Sénégal, r. g., au-dessus et à l'E.

de Bakel, après 900 kil de cours.

FALÉRIES, Falerii, dite aussi jEquum Faliscum
ou Falisca, auj. Sta-.Varia-di-Falari

,
près de Ci-

vita Castellana, v. d'Étrurie et l'une des 12 cités

étrusques, près du Tibre, à l'E. de Tarquinies, fut

prise par Camille l'an 394 av. J.-C, se révolta con-
tre Rome en 357, signa en 352 une trêve de 40 ans,

se souleva de nouveau en 312 et fut alors définiti-

vement soumise. Ses habitants se nommaient Falis-

aues. Paieries est célèbre par l'aventure du maître
d'école qui proposa à Camille de lui livrer les en-
fants des principaux citoyens de cette ville : Camille
eut la générosité de repousser cette offre crimineUe

;

en reconnaissance les habitants se rendirent à lui.

FALERNE, Falernum, v. et mont, de Campanie,
entre le mont Massique et le fleuve Vulturne, furent

longtemps célèbres par leurs vignobles, qui disparu-
rent, dit-on, du temps de Théodoric, vers l'an 500.
FALGA (CAFFARELLI DU). V. CAFFARELLI.
FALIERO ou plutôt FALiERi (Marino), doge de

Venise, fut élevé à cette dignité à l'âge de 76 ans

(1354), après avoir, pendant de longues années,
glorieusement servi son pays. Il avait une épouse
jeune, belle, et dont il était jaloux à l'excès; un
Jeune patricien. Sténo, l'un des chefs du tribunal

des Quarante , l'ayant insulté d'une manière san-
glante dans la personne de sa femme, Marino le dé-
féra au tribunal des Quarante, qui ne le condamna
3u'à deux mois de prison. Cette peine lui paraissant

érisoire, il conçut contre le tribunal une naine vio-

lente, qui s'étendit bientôt sur tous les patriciens, et

il forma avec des conspirateurs subalternes une con-
juration dont le but était le massacre de tous les pa-
triciens de Venise. Mais le iirojet fut découvert, et Ma-
rino fut exécuté en 1355, sur l'escalier même de son
palais. Cette catastrophe a fourni le sujet de deux tra-

gédies, l'une de loid Byron, l'autre de G. Delavigne.
FALISCA, FALISQUES. V. FALËRIES.
FALISCUS. r. GHATIUS.
FALKIRK, jadis Ecclesbrœ, v. fort anc. d'Ecosse

(comté de Slirling), à 19 kil. S. de Stirling et à 35 k.

0. d'Edimbourg, près du canal qui joint les riv. de
Forth et de Clyde; 12 800 hab. Belle église, pyra-
mide de 46". Trois foires, les plus grandes de l'E-

cosse. Aux env., immenses forges de Carron. — En
1298 les Écossais furent défaits à Falkirk par le roi

d'Angleterre Edouard I; Jacques Stuart et 40000
Écossais périrent dans le combat. En 1746, il s'y livra

une 2' bataille où l'armée du prétendant Cn. Edouard
Stuart mit en fuite les troupes de Georges II.

FALKLAND, v. d'Ecosse (Fife), à 15 kil. S. 0. de
Cupar; 2500 hab. Ancien palais des rois d'Ecosse;
château bâti par Jacques V, qui fut la résidence fa-

vorite de Jacques VI. Titre de vicomte, appartenant
auj. à la famille Carey.

FALKLAND (île), dans l'Océan Atlantique mérid.,
par 62° 10' long. G. , 51° 20' lat. S. , est la plus grande

des îles Malouines. — Les Anglais s'en sont emparés
en 1765, mais ils n'y ont formé d'établissement sé-

rieux qu'en 1840.

FALKLAND (Lucius carey, vicomte de), gentil-

homme de la Chambre du roi d'Angleterre, membre
du Parlement, secrétaire d'État de Charles I, né en
1610. Après s'être d'abord prononcé en faveur de la

rébellion, il épousa chaudement la cause royale et se

dévoua à l'infortuné Charles I; il fut tué en 1643 à

la bataille de Newbury.
FALKGEPING. bourg de Suède (Vestrogothie) , à

100 kil. N. E. de Gothenbourg. Albert de Mecklem-
bourg y fut battu et pris, en 1389. par l'armée de
Marguerite de Valdemar.
FALLOPE (Gabriel), Fallopio, célèbre anatomiste

et chirurgien italien, né à Modène vers 1523, mort
en 1562, professa l'anatomie et la chirurgie à Pise,

puis à Padoue. Il est le premier qui ait donné l'os-

téologie et l'angiologie exactes du fœtus; il décrivit

avec non moins de justesse l'organe de l'ouïe, dont
le canal tortueux porte encore son nom; le ligament

aui va de l'épine antérieure de l'iléon à lasymphise
u pubis ; les appareils sécréteurs de la bile, de l'u-

rine, de la semence, et les annexes de l'utérus dits

trompes de Fallope. On a de lui : Observaliones ana-
tomiccv, Venise, 1561, et divers opuscules réunis

sous le titre de Opéra tam practica quam theorica,

Venise, 1584, et Francfort, 1600, 3 vol. in-fol.

FALLOT(Gust.), philologue, élève de l'École des

Chartes, né à Montbéliard en 1807, m. en 1836, était

secrétaire du Comité des travaux historiques et sous-

bibliothécaire de l'Institut. Il fut prématurément en-

levé à l'érudition , dans laquelle il s'était déjà distingué.

On estime ses Recherches sur les formes grammati-
cales de la langue française et de ses dialectes au
xiw siècle, publiées après sa mort par P. Ackermann,
Paris, 1839, in-8, et ses travaux sur les patois.

FALMODTH. Cenonis Ostium selon les uns, Yo-

lubx l'ortus et Volmatum selon les autres, v. et port

d'Angleterre (Cornouailles), à 70 kil. S. 0. de Laun-

ceston, à l'embouch. du Fal; 8000 hab. Bon port,

avec rade, 2 châteaux forts (Pendenniset StMawes).
Pêche de la sardine; exportation d'étain, de cuivre,

etc. Falmouth fut, avant Southampton,la station des

paquebots pour le transport des lettres anglaises dans

les différentes parties du monde.
FALSTAFF (sir John), un des compagnons de dé-

'oauchedu roi d'Angleterre Henri V, pendant sa jeii-

nesse. Shakespeare a fait de lui le type du grand sei-

gneur ruiné, abruti par les vices et l'ivrognerie, et

conservant encore dans son air et dans ses manières

quelques traces à demi effacées de son ancienne gran-

deur. Falstaff joue un rôle important dans le drame
de Henri IV ; il est le héros des Commères de Wind-
sor. On croit que l'original de ce personnage est un
certain Fastoll qui servit avec quelque distinction

dans les campagnes de France, assista à la bat. d'A-

zincourt et au siège d'Orléans, mais qui prit honteu-

sement la fuite à la bataille de Patay, et m. en 1469.

FALSTER . île du Danemark , dans le Cattégat, au

S. de celle ue Fionie : 44 kil sur 23; 20 000 hab.

Ch.-l. , Nikjœbing.
FALTCUi ou FALTSi, vge de Moldavie, près du

Pruth, à 1 10 kil. S. E. d'Iassy. Aux euv. est la plaine

de Wale-Slrimbe, où Pierre le Grand fut cerné par

les Turcs (1711); il obtint néanmoins, grâce au cou-

rage de Catherine, une paix honorable, gui ne lui

imposait d'autre sacrifice que la cession d Azov.

FALUN ou FAHLUN, V. (le Suède (Suède propre),

ch.-l. du gouvt de Stora-Kopparberg, à 200 K. N. 0.

de Stockholm; 5000 hab. Hôtel de ville, école des

mines. Aux env. se trouvent de riches mines de cui-

vre, les plus considérables de la Suède, qui sont ex-

ploitées par l'État.

FAMAGOUSTE, Arsinoe
,
pais Fama Auqusta. v.

ruinée de l'ile de Chypre, sur la côte E., à 31 kil.

S. E. de Nicosie; 300 hab. Elle a un port fortifié,

mais ensablé. Évcclié catholique. — Fondée par Ar-
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sinoé, sœur de"Ptolémée Philadelphe, cette ville passa
sous la domination des Romains. Guy de Lusignan y
fut couronné roi de Chypre et de Jérusalem en 1191.

Les Génois la prirent en 1372. Les Vénitiens la pos-

sédèrent de 1489 à 1571 : à cette époque, les Turcs
s'en emparèrent après un siège meurtrier. En 1735,
un tremblement de terre acheva sa ruine,

FAMARS, Fanuni Martis, vge du dép. du Nord,
à 6 kU. S. de Valenciennes; 300 hab. — Les Fran-
çais y établirent en 1793 un camp fortifié pour la

défense de Valenciennes. Antiquités romaines,

FAMÈNE. V. MARCHE-EN-FAMÈNE.
FAMFEH, Apamea, v. de Syrie (Damas), sur le

bords. E. du lac de Famieh et sur lar. dr. del'Aasi,

à 40 kil. N. 0. de Hamai 2000 hab. Fondée par Sé-
leucus Nicator qui lui donna le nom de sa femme
Apamée, elle devint dans la suite la capitale de la

Syrie 2«.

FAMILLE (Pacte de), traité signé le 15 août 1761,
à l'instigation du duc de Choiseul, entre les rois de
France, d'Espagne et le duc de Parme , et ainsi
nommé parce que tous les contractants appartenaient
à la famille des Bourbons, avait pour but de prévenir,

fiar l'union des forces françaises, espagnoles et ita-

iennes , la supériorité de la marine anglaise. Ce
traité n'eut pas tous les résultats qu'on en espérait :

le roi des Deux-Siciles refusa d'y accéder. Du reste,
les événements de 1789 le rompirent.
FAMINE (Pacte de) , nom sous lequel on a flétri

l'odieux monopole des grains qui se fit de 1765 à
1789, au profit de plusieurs financiers qui étaient
parvenus à abuser des intentions de Louis XV. C'est

à ces accapareurs qu'on attribua les cruelles famines
qui ont désolé la France à différentes époques, notam-
ment dans les années 1767-69, 1775-78, 1788-89. En
1768, un commis, nommé Rinville, trahit le secret des
monopoleurs, et tout allait être découvert lorsque ce
malheureux fut arrêté et mis à la Bastille. Les évé-
nements de 1789 mirent fin à cet abominable trafic.

FAIVAGORIE, Phanagoria, v. forte de Russie
,

dans l'île de Taman, àl'embouch. du Kouban dans la

mer Noire. Antiquités, restes d'une naumachie.
FANARIOTES, race de Grecs établis dans l'em-

pire ottoman
,
qui presque tous remplissaient auprès

des sultans et des pachas les fonctions de drogmans
ou d'interprètes et de secrétaires intimes. Ils descen-
daient des Grecs qui restèrent à Constantinople après
la prise de cette ville par les Turcs en 1453, et furent
ainsi nommés du quartier qui leur avait été assigné à
Constantinople, le Phanar (fanal). L'influence des
Fanariotes fut très-grande aux xvii'et xvni= siècles;

ils ont été en possession de fournir des hospodars à la
Valachie de 1707 à 1821. L'insurrection grecque
de 18'2l mit un terme à leur crédit.

FANJEAUX, Fanum Jovis, ch.-l. de c. (Aude),
à 16 kil. S. E. de Casteinaudary, sur une montagne;
1800 hab. Belle perspective. C'était jadis une ville

forte : ses remparts furent détruits en 1229; le prince
de Galles la brûla en 1355.
FANO, Fanum Fortune, v. de l'État ecclésiastique,

à 11 kil. S. E. de Pesaro; 9000 hab. Evêché, belle
cathédrale; bibliothèque; superbe théâtre antique,
arc de triomphe élevé à Auguste. Soiries, pêche. —
Cette ville dut son nom à un temple élevé à la For-
tune par les Romains en mémoire de la défaite d'As-
drubal (207 av. J.-C). Totila la détruisit en 545; Bé-
lisaire la releva. Patrie de Clément VIII.

FANO, île de l'Adriatique, à 26 kil. N. 0. de Corfou :

500 h. D'Anville en fait lîle de Calypso.
FANSHAWE (Richard), poète et homme d'Ëtat

înglais, né en 1607 àWare-Park (Hertford) . mort à
Madrid en 1666, fut envoyé en ambassade par
Charles I et Charles II à la cour d'Espagne et à celle
de Portugal et négocia un traité de paix entre l'An-
gleterre, l'Espagne et le Portugal, 1665. Il a traduit
en vers anglais les Odes d'Horace; le Pastor fido de
Guarini, 1646; la Lusiade du Camoëns, 1655.
FANTI (État de), contrée de la Guinée supérieure,

sur la côte d'Or; 220 kil, sur 60 ; Mankasim en est la

capitale. Cet État est tributaire de l'Achanti.

FANTIN-DESODOARDS (Ant.), écrivain, né ei.

1738 à Pont-de-Beauvoisin en Dauphiné, m. à Paris

en 1820, était vicaire général d'Embrun en 1789. H
adopta les principes de la Révolution et renonça à

l'état ecclésiastique. On a de lui : Histoire philosophi-
que de la Révolution française. Paris, 1796 et 1817

;

histoire des révolutions de l'Inde au xvnr siècle,

1796-1797; Abrégé chronologique de l'histoire de
France, continuant l'ouvrage du président Hénault
jusqu'à la rentrée de Louis XVIII en France, 1820.

FANUM FORTUNE (c.-à-d. temple de la 'Fortune),

auj. Fano, v. del'Ombrie, entre les embouch. du
Pisaure et du Métaure. V. fano.
FANUM jovis, ville de Gaule, auj. Fanjeaux.
FANUM MARTIS, Dom commun à trois villes de la

Gaule : la 1" (auj. Corseult), dans la Lyonnaise 3°;

— la 2' (auj. Montmartin), dans la Lyonnaise 2';
— la 3" (auj. Famars), dans la Belgique 2°.

FANUM voLTUMNiE, auj. Vitcrbe ? V. d'Étrurie, au
N. 0. de Faléries, était ainsi nommée d'un temple
où les chefs de la Confédération étrusque se réunis-

saient pour délibérer, sous les auspices de Voltumna,
déesse du bon conseil,

FAOU (le), le Hêtre, ch.-l. dec. (Finist.), aufond de
la rade de Brest, à 19 k. N. 0. de Chàteaulin; 1500 h.

FAOUET(le), c.-k-à. Bois de hêtres, ch.-l. dec. (Mor-

bihan), sur l'Eue, à 45 kil. 0. de Napoléonville;2200 h.

Dans l'église on remarque un jubé sculpté en bois,

chef-d'œuvre du genre.

FAQDIRS. F. FAKIRS.

FARDELLA (Michel Ange), savant sicilien, né à
Trapani en 1650, mort en 1718, entra dans l'ordre

de St-François, se livra spécialement à la physique
et aux mathématiques, et occupa successivement la

chaire de philosophie à Modène, celles d'astronomie

et de philosophie à Padoue. Il embrassa la philoso-

phie de Descartes, dont il avait puisé les principes,

pendant un voyage qu'il fit à Paris (1678), dans la

conversation d'Amauld, de Malebranche et de Lamy.
Ses principaux ouvrages sont: Universse. philosophise

systema, Venise, 1691 , in-12; Universx usualisma-
thematicœtheoria, 1691; Logica, 1 696 : il y soutient

avec Malebranche que l'existence des corps ne peut

être prouvée que par la révélation.

FAREHAM, V. et port d'Angleterre (Hampshiré),

à 9 kil. N. 0. de Portsmouth, à l'extrémité N. 0. de

la rade de Portsmouth; 6000 hab. Chantiers de con-

struction ; commerce de houille ; barns de mer.
FAHEL (Guill.), réformateur, né à Gap en 1489,

mort en 1565, étudia à Paris, prêcha avec ferveur

dans le Dauphiné et en Suisse, s'établit à Genève en

1532, y devint ministre, et y attira Calvin, avec le-

quel il opéra la réforme dans cette ville ; mais il ne
tarda pas à se brouiller avec Calvin, à l'occasion de

disputes sur la Cène. Il fut banni de Genève enl538
pour son rigorisme excessif et se retira à Neufchâ-

tel, où il mourut. On a de lui quelques ouvrages

théologiques, écrits en français : le Glaive de l'es-

prit, la Sainte Cène du Seigneur, etc.

FARET, poète médiocre, né vers 1596 à Bourg en
Bresse, mort en 1646, était secrétaire du comte d'Har-

court. Il fut un des premiers membres de l'Académie

Française, et fut lié avec Vaugelas, St-Amand, etc

Il a l'aissé des poésies qui parurent dans les recueils

du temps, et quelques ouvrages en prose, notam-

ment les Vertus du prince ,
l'Honnête homme ou

VAri de plaire à la cour, et une traduction d'Eu-

trope; mais il n'est guère connu aujourd'hui que

par ces vers de Boileau :

Ainsi tel autrefois qu'on vit, avec Faret,

Charbonner de ses vers les murs d'un cabaret, etc.

FARFADETS, espèce de lutins. F. farfadet au

Dict. univ. des Sciences, des Lettres et des Arts.

FARGEAU ou fergeux (S.) , Ferrutius, prêtre gau-

lois, martyrisé à Besançon vers 212, avec le diacre
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s. Ferréol, Ferreolus, son frère. On les fête tous

deux le 16 juin.

F.UUA Y SOUSA filanoel de) , historiem et poète

(lortugais, né vers 1588 à Souto. mort à Madrid en
1647, entra fort jeune en qualité de gentilhomme
chez don Gon2alî>s, évèque d'Ojiorto; s'attacha en-

suite à la cour d'Espagne; suivit ea 1631, comme
secrétaire, le marquis de Castel-Rodrigo dans son

ambassade à Rome, puis revint se fixer à Madrid,

où il passa le reste de sa vie dans la culture des let-

tres. On a de lui : des Commentaires sur la Lusiacle

du Camoêns, Madrid, 1630; une Histoire de Portu-

fiah 1628, onxr&ge estimé; El Asia porttiguesa, Lis-

bonne, 1666; laEuropaportuguesa, 1678; El Africa
portuguesa, 1681, et un recueil de poésies sous le

titre de Fuente de Aganipe (la Fontaine d'Aganippe),

Madrid, 1644. On reproche à cet écrivain, comme
à tous ceux de son siècle, une grande affectation.

FARINELU (Carlo BROSCHi, dit), célèbre chanteur,
né à Naples en 1705, était fils d'un meunier, d'où

le surnom soiis lequel il est connu. Il débuta à Rome
dès l'âge de 17 ans, et bientôt il surpassa tous les

chanteurs du temps et excita un enthousiasme uni-

versel. Il alla en 1734 à Londres où il amassa une
grande fortune, fut appelé quelques années après à
Madrid où il charma par ses accents les souffrances
du vieux roi Philippe V; acquit sous Ferdinand VI,

par la protection de la reine, une grande influence
sur les affaires, fut fait chancelier de Calatrava, et

devint le dispensateur des grâces; mais il n'usa de
Bon crédit que pour faire le bien. 11 quitta l'Espagne
en 1762 à la mort de la reine, et se retira à Bolo-
gne, où il mourut en 1782.
FARMOUTIER ou fare-moustier, bourg du dép.

de Seine-et-Marne, canton de Rozoy, ù 8 kiJ. 0. de
Coulommiers; 1000 hab. Jadis célèbre abbaye de Bé-
nédictines, fondée par Ste Fare, en 617.
'PARNABE (Thomas) , Farnaby

,
grammairien an-

glais, né à Londres en 157.5, mort en 1647, était fils

d'un charpentier. Après avoir été jésuite, soldat, na-
vigateur, il se fit maître d'école à Martock (Somer-
set)

,
puis à Londres, et eut un grand succès. Pen-

dant la guerre civile , il fut emprisonné par les

Parlementaires comme fauteur de Charles 1. On a

de lui des notes estimées sur Juvônal, Perse, Martial,

Lucain, Virgile, Ovide, Térence, Sénéque le tragi-

que, etc., et plusieurs ouvrages originaux : Index
rhetoricus, Phraséologie anglo-latine, etc.

FARNÈSE, maison princiére d'Italie, dont l'exis-

tence remonte au xni' siècle, était originaire du châ-
teau de Farneto près d'Orviéto. EUea fourni plusieurs
généraux aux petits États de l'Italie, a donné nais-
sance au pape Paul III (Alexandre Farnèse> et a long-
temps régné sur Parme et Plaisance.

Pierre Louis Farnèse, fils du Pape Paul III, né
d'un mariage secret et antérieur à l'ordination de
«on père, fut investi par son père des duchés de
Panne et de Plaisance en 1,545. Cinq ans auparavant
il avait été chargé de soumettre Pérouse, qui s'était

révoltée contre le pape; il se rendit maître de cette
ville, dévasta son territoire, et fit [)érir dans les sup-
plices les principaux citoyens. Pierre Farnèse était

uû homme abominable, livré aux plus honteuses pas-
sions; il se rendit odieux par ses procédés tyran ni-

ques, souleva Plaisance par ses spoliations et i^es

crimes, et fut poignardé en 1547 par un noble de cette
ville. Il hissait 5 enfants, entre autres Octave, qui
lui succéda, et Horace, qui épousa Diane, fille nar-

lurelle de Henri H, roi de France. — Octave Farnèse,
son fils, était gendre de Charles-Quint, ayant épousé
Marguerite d'Autriche; cependant ce ne tut qu'après
bien des contestations qu'd put prendre posses.sion
de Plaisance. (|ui s'était donnée à remjtereur, et ce
n'est qu'à partir de 1556, o'est-à-dire neuf ans après
la mort de son père qu'il jouit en paix do son héri-
tage

;
il se fit bénir de ses sujets pendant un règne de

30 années, et mourut en 1586.
Alexandre Farnèse, le 3' duc (1586-92), fut un gé-

néral distingué. Il se signala à la bataille de Lépante
sous don Juan d'Autriche , en 1 57 1 ; fut chargé par
Philippe II, roi d'Espagne, du gouvernement des
Pays-Bas, et remporta plusieurs avantages sur Mau-
rice de Nassau. Il vint en 1590 pour secourir Paris
assiégé par Henri IV; força ce prince à. lever îe

siège, et entra dans la ville en libérateur. Deux ans
après il marcha au secours de Rouen, également as-

siégé par Henri IV, et força encore ce prince îi se

retirer. Mais il fut mortellement blessé devant Cau-
debrc en 1592. Il emporta dans la tombe l'estime de
son adversaire même, Henri IV. Alexandre, toujours

occupé à la guerre, n'était jamais entré dans les "États

dont il avait été reconnu duc dès 1586. — Ranuce 1,

son fils, rappela la férocité de son aïeul Pierre Louis.

Sous son règne fut construit le fameux théâtre de
Parme, parAléotti, sur le modèledes anciens théâtres

romains. Il m. en 1622. — Les autres ducs de Far-

nèse, Ranuce I, 1593-162-2; Odoardo ou 'Edouard,

1622-46; Ranuce H, 1646-94; François, 1694-1727;

Antoine, 1727-31 , ne firent rien d'important; ils

n'eurent guère de remarquable que leur monstrueuse
corpulence. Leur histoire se borne à un événement,
la ruine de Castro et la perte de son territoire après

une guerre de 8 ans contre les papes, 1641-49

(F. URBAIN 'VIII et INNOCENT X). — Antoine, frère

et successeur de François, et fils de Ranuce H, mou-
rut sans postérité. Sa nièce, Elisabeth Farnèse, ma-
riée à Philippe V, roi d'Espagne, apportai la maison
espagnole de Bourbon le duché de Parme et de Plai-

sance, 1731, et en assura successivement la posses-

sion à ses deux fils, don Carlos et don Phibppe.

La famille Farnèse est célèbre par la protection

qu'elle donna aux arts. Elle pos^sédait à Rome un pa-

lais où elle avait formé une collection des chefs-

d'œuvre de la sculpture antique. On connaît surtout

le Taureau de Farnèse, auj. à. Naples; la Flore,

Vllercule, le Gladiateur, dits aussi de Farnèse.

FARNHAM, v. d'Angleterre (Surrey), surla Wey,
â 14 k. 0. de Guilford; 6000 h. Vieux château fort,

résidence d'été des évêques de 'Winchester. On ré-

colte aux environs le meilleur houblon du royaume.

FARO, v. murée du Portugal, capit. de l'Algarve,

à 200 kil. S. E. de Lisbonne; 8000 h. Évêché, cita-

delle, bonne rade. Commerce d'exportation (oranges,

liège, sumac, fruits secs).

FARO (cap), Pelorium jrrom.., cap de Sicile, à la

pointe N. E. , commande l'entrée du phare ou détroit

de Messine. Vin estimé.

FARQUHAR (George), autour dramatique, né en

1678 à Londonderry eu Irlande, fut d'abord comé-
dien, puis officier. Ayant épousé une femme sans

fortune, il ne put résister aux privations (]ue lui im-

posaient les besoins de sa famille, et mourut de cha-

grin en 1707, à l'âge de trente ans. On a de lui sept

comédies, remarquables par la vivacité de l'intrigue

et la gaieté du dialogue, mais dans lesquelles on

trouve une licence inexcusable; ce sont : Love -in a

botlle, 1698; The Constant couple, 1700; Sirllarry

Wildair, 1701; TheStag>'-co<im, 1704; The twin Ri-

rais, 1705 ; The Hecruiting oflicer, 1706; The Beaux'

Slmtagem (la Ruse du Petit-Maître), 1707 , son chef-

d'œuvre. Ses OEuvres ont été imprimées plusieurs

fois, notamment en 1772, Londres, 2 vol. in-12.

FARRINGUON, v. d'Angleterre (comté de Berks),

à 25 k. S. 0. d'Oxford; 3000 li. Vaste église goth*-

quc; anc. abbaye de l'ordre de Cîleaux.

FARR ou FAUs;srAN, la Pirsidc des anciens, ;la

plus riche prov. de la Perse, entre le Korman et le

Séistan à l'E., l'Irak-Adjémi au N., le Khousistan

à ro., le golfe Persique au S. 0. et au S.; 570 k. sur

4,50; 600000 h.: ch.-l., Chiraz. La chaîne des monts

Uakhtéry iparcourt le Farsislan du N. 0. au 8. E.,

et donne naissance à plusieurs petites rivières dont

la principale est le Bemiemir. On y trouve plusieurs

lacs et des eaux thermales. Culture médiocre, m
passable, raisins exquis, vins fins, dattes, coton, soie,

chanvre; beaux chevaux, chameaux, bétail, gibier,
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poisson. Commerce actif par le golfe Persique. C'est

dans le Fars que l'on parle le plus pur idiome per-

san.— Cette province a donné son nom à tout l'em-

pire de Perse. C'est là que régnaient les ancêtres de
Cyrus lorsqu'ils étaient encore tributaires desMèdes.
Le Fars passa ensuite sous la domination d'Alexan-
dre le Grand, des Séleucides, rois de Syrie, et des

Arsacides, rois des Parthes. C'est du Fars que sor-

tit en 223 Ardechyr-Babekhan, fondateur de la dy-

nastie des Sassanides. Les Arabes le conquirent en
647 et y fondèrent Ciiiraz en 695. Après plusieurs

révolutions,' cette province fut soumise par les Tur-
comans; elle devint en 934 le berceau et le centre

de la dynastie des Bouïdes. En 1263 elle fut incor-

porée à l'empire des Mogols gengiskhanides ; en

1393 Tamerlan s'en empara, et ses descendants le

possédèrent jusqu'en 1469. Les Turcomans du Mou-
ton-Blanc en devinrent alors maîtres, et après eux
les Sophis, en 1499. Les Afghans y dominèrent un
instant (1723); mais en 17301e Farsistan fut conquis
par Thamas Kouli-Khan. Après la mort de cet usur-
pateur, 1747, il fut en proie à l'anarchie pendant
14 ans. Kérim-khan y fonda en 1761 la dynastie des
Zendides, à laquelle Aga-Mohammed substitua en
1794 celle des Kadjars, auj. régnante. V. perse.
FARSA, Pharsale, v. de la Turquie d'Europe

(Rouméhe), à 20 k. S. de Larisse; 5000 hab,
FARSISTAN. V. FAES.

FASTES, FASTES CONSUL.MRES OU CAPITOLINS. F.
notre Diction, univ. des Sciences.

FATIME, Fatimeh, fille de Mahomet, épousa son
cousin Ali l'an 2 de l'Hégire (623 de J.-C), en eut
trois fils et mourut deux mois après son père. Elle
a donné son nom à la dynastie des califes fatimites.

FATIMITES, dynastie musulmane, qui a régné
en Egypte et en Mauritanie, a pour chef Obéid-Al-
lah, qui prétendait descendre de Fatime, fille de
Mahomet, par Ismaël , le 6° des douze imams, qui tous
descendaient d'Ali et de Fatime (d'où les noms d'^l-

lides et d'Ismaélides donnés aussi à ces califes) . Obéid-
Allah, vers l'an 909 de J.-C, se fit passer pour le

Mahadi (F. ce mot), s'empara avec le secours d'Abou-
Abdallah, son disciple, de Sedjelmesse et renversa
les Aglabites. Son 3' successeur, Moez Ledinillah,
étendit ses conquêtes jusqu'en Egypte, où il prit le

titre de calife, en opposition avec les califes de Bag-
dad. Sa postérité régna sur ce pays jusqu'en 1171

;

elle fut alors renversée par les Ayoubites. (Pour la

liste des califes fatimites, F. calife.)

FATIO DE DUiLLER (Nic.)
,
géomètre et astronome,

né en 16G4 à DuiUer près de Nyon (Vaud), d'une
famille originaire d'Italie, mort en 1753, se fixa de
bonne heure à Londres et fut reçu dès l'âge de 24
ans membre de la Société royale. On lui doit des re-

cherches savantes sur la distance du soleil à la terre

et sur les apparences de l'anneau de Saturne. Il trouva
une manière de travailler les verres de télescope,
de percer les rubis et de les appliquer au perfection-
nement des montres, de mesurer la vitesse d'un
vaisseau; il imagina une chambre d'observation sus-
pendue de manière à permettre d'observer facile-

ment les asires dans un navire; mais il est surtout
connu pour avoir donné naissance à la querelle qui
s'éleva entre Leibnitz et Newton, en attribuant à ce
dernier l'invention du calcul différentiel. Né protes-
tant, Fatio se montra partisan enthousiaste des cami-
sards des Cévennes réfugiés à Londres, se crut lui-

même inspiré et se fit mettre au pilori à Londres en
1707 pour ses extravagances. Dans la suite, il entre-
prit un voyage en Asie pour convertir l'univers. On a
de lui quelques écrits scientifiques et des mémoires
dans les Transactions philosophiques.
FATTORE (il), peintre. F. penni.
FAUCHE-BOREL (Louis), agent royaliste, né en

1762 à Neufchâtel en Suisse, mort en 1829, était im-
primeur à Neufchâtel au moment de la Révolution
française. Il se voua à la cause des Bourbons, noua
dans leur intérêt et de leur part des relations avec

Pichegru, Barras, Moreau, qui parurent écouter ses
propositions; mais vit toujours ses projets échouer
au moment de l'exécution, et fut plusieurs fois em-
prisonné. Après la Restauration il ne fut payé que
d'ingratitude; il retourna à Neufchâtel, où il vécut
dans la misère , et mit fin à ses jours. Il a laissé
des Mémoires, publ. à Paris en 1830, 4 v. in-8.
FAUCHER (les frères). On connaît sous ce nom

deux frères jumeaux, nés à La Réole en 1760, qui
furent condamnés à mort sous Louis XVIII en 1815.
Ils s'étaient tous deux distingués dans les guerres de
la République, et furent créés en même temps gé-
néraux de brigade, sur le champ de bataille. Ils re-

prirent du service dans les Cent-Jours, et refusèrent
de reconnaître l'autorité des Bourbons à leur retour.
Ils furent aussitôt traduits devant le conseil de
guerre de Bordeaux, et fusillés (27 juillet 1815).
FAUCHER (Léon), publiciste, né en 1803 à Limo-

ges, d'une famille sans fortune, mort en 1854, entra
fort jeune comme précepteur dans la famille Dailly,

dont il resta l'ami, se voua à la politique après la révo-
lution de 1830, écrivit dans divers journaux, notam-
ment dans le Courrier français, dont il devint en 1839
le rédacteur en chef, défendit surtout dans ses écrits

la cause de la liberté commerciale, fut élu en 1846
député de la Marne et se montra chaud partisan de
la réforme, mais fut aussi un des plus courageux à
réparer les ruines faites en 1848. Appelé au minis-
tère de l'intérieur après l'élection du 10 déc. , il ré-

prima énergiquement le désordre ; il quitta le mi-
nistère en mai 1849 à la suite d'un vote qui blâmait
un de ses actes, mais il y rentra en avril 1851. Il se

retira définitivement après l'événement du 2 déc. Il

avait été reçu en 1849 à l'Académie des sciences

morales. Après sa mort, sa veuve, née Wolowska,
a fait en son nom à l'Académie des sciences morales
un don de 20000 francs, destiné à fonder un prix an-
nuel d'économie politique. M. Wolowsky, son beau-
frère

, a réuni ses écrits sous le titre de Mélanges d'é-

conomie politique et de finances (2 vol. in-8, 1856).

FAUCHET (Claude), né à Paris en 1529, mort en
1601, est un des premiers qui se soient occupés à
compulser nos anciens auteurs et nos vieiUes chro-

niques. Il suivit le cardinal de Tournon en Italie ( 1 554),
obtint la charge de 1"^ président de la Chambre des

monnaies et fut nommé par Henri IV historiographe

de France. On a de lui : Antiquités gauloises et fran-
çaises jusqu'à Clovis, 1579, qu'il continua depuis jus-

qu'en 987; De l'Origine de la langue et delà poésie

française, 1581; une trad. de Tacite, 1582, et quel-

ques ouvrages, entre autres un Traité des libertés

de l'Église gallicane, réunis sous le titre d'OEuvres
deFauchet, 1610, 2 vol. in-4. Ses ouvrages sont fort

savants , mais si mal écrits que Louis XIII, après les

avoir lus dans sa jeunesse, en conçut, dit-on, de

l'aversion pour toute espèce de lecture.

FAUCHET (l'abbé Claude), né en 1744, était vicaire

général à Bourges au moment de la Révolution : il

en adopta les principes avec ardeur et fut nommé en
1791 évêque constitutionnel du Calvados, puis mem-
bre de l'Assemblée législative. Mais s'étant opposé

sous la Convention au mariage des prêtres et à l'a-

bolition du culte, il s'attira la haine des Montagnards
et fut envoyé à l'échafaud avec les Girondins en 1 793.

FAUCIGNY, anc. province des États sardes (Sa-

voie), auj. partie du dép. français de la Hte-Savoie,

entre le Chablais au N. , le Val'ais au N. E. , Aoste au

S. E., et la prov. de Genevois au S. 0., avait 60 k.

sur 31, comptait 100 000 h., et avait pour ch.-l.

Bonneville. Pays montagneux. Cette province est

formée de l'anc. baronnie de Faucigny qui en 1233

fut réunie par mariage au domaine des comtes de

Savoie. EDe fut admise en 1815 au privilège de la

neutralité suisse, ce qui donna lieu aux réclamations

de la Suisse lors de sa réunion à la France en 1860.

FAUCILLES (les monts) , une des chaînes des Vos-

ges, s'en sépare au ballon d'Alsace, se dirige de l'E.

à ro., pour joindre le plateau de Langres, et se-
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S
are les bassins de la Meuse et de la Moselle de celui

e la Saône. Leur nom vient de ce que oes monta-

Snes forment une sorte d'arc de cercle : la concavité

e l'arc est tournée vers le S.

FAUCOOyEY, ch.-l. de c. (Hte-Saône), à 40 k. N.

de Lure; 1270 hab. Jadis fortifié. Minerai de fer,

pierres à rasoir, toiles, kirschenwasser.

FAUCON-BLANC (ordre du), ou de la Vigilance,

ordre institué en 1732 par Ernest-Auguste de Sa\e-

Weimar pour les services militaires. La décoration

est une croix d'or octogone, étoilée, émaillée de vert et

chargée d'un faucon blanc armé et becqué d'or. La

devise est : Vigilando ascendimiis.

FAUJAS DE SAINT-FOND, un des fondateurs de la

géologie, né en 17.Ô0 à Montélimart, mort à Paris

en 1819, professeur et administrateur au Musée
d'histoire naturelle, a fait plusieurs découvertes pré-

cieuses, notamment en ce qui concerne les produits

volcaniques, et a publié : Recherches sur les volcans

éteints du Vivarais et du Vélatj, 1768; Histoire na-
turelle du Dauphiné, 1782; Voyage en Angleterre,

en Ecosse et aux iles Hébrides, 1797; Minéralogie

des Volcans; Essai de Géologie, 1803-9, 2 vol. in-8.

Il découvrit la mine de fer de La Voulte (Ardèche),

et celle de pouzzolane de Chenavary en Vélay.

FAULHABER (J.), mathématicien, né à Ulm en

1.S80, mort en 1635, enseigna les mathématiques à

'Im. Il se plaisait à proposer aux savants des pro-

!)li!!mes qu'il croyait insolubles : Descartes , alors

-impie officier au service de l'Allemagne, en résolut

plusieurs en se jouant, au grand étonnement du pro-

fesseur. On a de lui , entre autres écrits, un Recueil de

Récréations mathématiques, en allemand, Ulm, 1613.

FAULUORN, mont, des Alpes bernoises, à 50 k.

S. E. de Berne, entre la vallée de Grindelwald et le

lac de Brienz, a 2753"" de haut. Une auberge est

située à SO" du sommet; c'est l'édifice le plus haut
placé de l'Europe.

FAULQUEMONT, ch.-l. de cant. (Moselle) , sur la

Nied, à 36 kil. E. de Metz; 1500 hab. Station. Ane.
marquisat lorrain, créé en 1629.

FAUNA ou FATUA, déesse latine, sœur et femme
de Faunus, avait le don de prédire.

FAUNES, Fauni, divinités champêtres, issues de

Faunus. On les représente avec des cornes et des

pieds de chèvre. Us se distinguent des Satyres en
ce que leurs occupations se rapprochaient davantage
lie l'agriculture; ils étaient moins hideux et avaient

moins de brutalité. Ils accompagnent Faunus.
FAUNUS, dieu des champs et des bergers, fils de

Picus, régna, dit-on, sur le Latium vers 1300 av.

J.-C, accueillit dans ses États Ëvandre, venu d'Ar-

cadie, et répandit en Italie le culte des dieux et l'a-

griculture. Après sa mort, ses sujets, charmés de son

gouvernement, le placèrent au rang des dieux cham-
pêtres. On lui attribuait le don des oracles. On lui

donnait une forme analogue à celle des Satyres. 11

avait pour femme Fauna, et pour compagnons les Fau-
nes.— Le Faunus des Latins répond au Pan des Grecs.

FAUQUEMBERGUE, ch.-l. de c. (Pas-de-Calais),

à 20 kil. S. 0. de St-Omer; 1000 hab. Pairie de Mon-
signy. Grand marché de grains et de bestiaux.

FAURE (Ch.), l" supérieur général des Chanoines
réguliers de la Congrégation de France, né en 1594
à Luciennes près St-Germain en-Laye, mort en 1644,
travailla avec zèle, de concert avec le cardinal de
La Rochefoucauld, à la réforme des congrégations
religieuses. Il a laissé pour plusieurs ordres des Con-
stitutions, toutes remplies de l'esprit de Dieu.

FAURE (L. Joseph, comte), jurisconsulte, né au
Havre en 1760, mort en 1837, fut successivement
juge à Paris en 1791, substitut près du tribunal cri-

minel de la Seine, membre du Conseil des Cinq-Cents,
puisduTribunat, et enfin conseiller d'Etat ri807). H
est un des principaux auteurs du code Napoléon : en
1806, il fit au Corps législatif un rapport sur le Code
de procédure, et en 1810 sur le Code pénal.
FAURIEL (Claude), littérateur, né eu 1772 à St-

Étienne, mort en 1844, servit quelques années dans
sa jeunesse, devint secrétaire du général Dugom-
mier, puis fut attaché au cabinet du ministre Fou-
ché; mais il abandonna bientôt la carrière admmis-
trative pour les lettres et vint se fixer à Paris, où il

se lia avec les savants les plus distingués de la So-
ciété d'Auieuil, notamment avec Cabanis, qui lui

adressa sa fameuse Lettre sur les Causes premières.

Fauriel qui possédait un grand nombre de langues,
avait déjà traduit quelques ouvrages étrangers, lors-

qu'il publia en 1824 les Chants pnpulakes de la

Grèce moderne, qui contribuèrent à exciter une vive

sympathie pour la cause des Grecs. Nommé en 1831

professeur de littérature étrangère à la Faculté de
Paris, il remplit avec éclat cette chaire qui avait été

créée pour lui. Il donna en 1833 VOrigme des épo-

pées chevaleresques, en 1836 une Hi'^toire de la

Gaule méridionale sous les conquérants germains,
qui le fit admettre la même année à l'Académie des

inscriptions; édita en 1837 ['Histoire de la croisade

contre les Albigeois, en vers provençaux (dans les

Documents inédits sur l'histoire de France), et laissa

en mourant une Histoire de la poésie provençale,

qui a été publiée en 1846, 3 vol. in-8, et des travaux

analogues sur les littératures italienne et espagnole

,

notamment des Études sur Vante, publiées en 1854.

Ses écrits se font remarquer par la finesse des aper-

çus et la nouveauté des découvertes, non moins que
par l'érudition. M. Guigniaut a lu en 1861 à l'Aca-

démie des inscriptions une Notice sur Fauriel.

FAUST (Jean), fameux magicien et nécroman-
cien. On le fait naître à la fin du xv' siècle, dans
la Souabe, le Wurtemberg ou le Brandebourg, étu-

dier d'abord à Ingolstadt, puis à Wittemberg en Saxe,

et on lui donne toutes les connaissances cultivées

de son temps, théologie, jurisprudence, philoso-

phie, astronomie; il s'attacha surtout aux scien-

ces occultes, telles que l'astrologie , la chiromancie,

la démonologie. Un oncle riche lui ayant légué sa

fortune, il en profita pour se livrer à tous les genres

d'excès; quand son patrimoine fut épuisé, il fit, se-

lon la légende, un pacte avec le diable, qui lui appa-

rut caché sous le nom et la. iorme de iléphistophélès.

petit moine gris, et il s'engagea par ce pacte à lui

livrer son corps et son âme à la condition que le dé-

mon le servirait pendant 24 ans. En effet, pendant 24

années, Faust réussit dans tout ce qu'il entreprit; mais
au bout de ce temps il disparut. C'est vers 1550 qu'on

place cet événement. On donne pour amante à Faust

l'innocente Marguerite, qu'il avait séduite-, et pour

compagnon un fidèle serviteur, Wagner. Il a pu
exister un véritable Faust, mais le personnage vul-

gairement désigné sous ce nom a fini par n'être plus

qu'un type qui représente à la fois l'avidité, la té-

mérité et le danger de la science. La vie de J. Faust

a été écrite plusieurs fois, notamment par George

Wiedman, Hambourg, 1593, et trad. en français

sous le titre d'Histoire prodigieuse et lamentable de

J. Faust, grand magicien et enchanteur, par

Palma Cayet, Paris, 1674. Heuman a composé une

curieuse dissertation sur Faust, Wittemberg, 1683.

Gœthe, en Allemagne, Marlowe, en Angleterre, ont

mis sur la scène la légende de Faust. — Quelques-

uns ont pensé que Faust n'est autre que Jean Fust

deMayence, un des inventeurs de l'imprimerie, dont

la vie aurait été défigurée par les contes populaires.

FAUSTA (Flavia Maximiana), fill • de Maximiliea

Hercule, et femme de Constantin, s'éprit d'une pas-

sion criminelle pour Crispus, fils de l'empereur,

mais d'un autre lit. Irritée des refus du jeune prince,

elle l'accusa devant Constantin d'avoir voulu attenter

à sa pudeur; celui-ci, trop crédule, fit aussitôt met-

tre son fils à mort; mais ayant ensuite découvert la

vérité, il fit étouffer Fausta dans un bain chaud, 327.

FAUSTE, Faustus, abbé de Lérins, né vers 400

dans la Grande-Bretagne, mort vers 490, était ami

de Sidoine Apollinaire. Il fut fait évoque de Riez en

460. Il comballil la prédestination et écrivit UD
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Traité de la grâce et du libre arbitre, qu on trouve
dans la Biblioth. aes Pères. Il a été longtemps re-

gardé comme saint et honot-é le 18 janvier. — Un
ittitre Fauste, martyr à Gordoue en 304, est konoré
comme saint le 13 oct.

FAUSTINE, nom de deux impératrices romaines,
qui toutes deux ne se signalèrent que par leurs dé-
portements. La V, Annia Galeria Faustina, était

femme d'Antonin le Pieux; la 2", Faustina junior,
iîilede la préc, épousa le vertueux Marc-Aurèle, et

fut mère de l'empereur Commode. Toutes deux fu-

rent, malgré leurs torts, traitées par leurs époux
avec une excessive indulgence et reçurent après leur
mort les honneurs divins.

FAUVILLE-EN-CAUX, ch.-l. de c. (Seine-Inf.)

,

à 18 k. N. 0. d'Yvetot; 1400 hab.
FAVARD h2 LANGLADE (Guill. Jean, baron), né à

St-Florent, près d'Issoire, en 1762, mort en 1831,
était avocat au parlement de Paris avant la Révolu-
lion. Il entra au Conseil des Cinq-Cents en 1795, au
Tribunat après le 18 brumaire, fut nomœ.é conseil-
ler à la Cour de cassation en 1808, et devint en 1829
président de cette cour. Il fut député pendant les

Cent-Jours et sous la Restauration. Il a travaillé aux
différents codes. On a de lui : Conférences du Code
civil, 1805; Jiëpertoire delà législation du notariat,

1807; Code pénal, avec l'exposé des motifs, 1808;
Répertoire de la nouvelle législation, 1823-1825.
FAVART (Gb. Simon), auteur comique, né à Paris

en 1710, mort en 1792, était fils d'un pâtissier en
renom, chansonnier amateur, et exerça d'abord lui-

même la profession de son père; puis il se mit à
travailler pour l'Opéra- Comiqîie. Il amena la vogue à
ce théâtre et en devint directeur. Ce théâtre ayant
été supprimé à la demande des Italiens, jaloux de son
succès (1745), il dirigea une troupe ambulante qui
suivait en Flandre le maréchal de Saxe, et fit pour
l'armée de nombreux impromptus qui entretenaient
l'ardeur guerrière du soldat. A sou retour, il tra-

vaillapour les Italiens et le Théâtre-Français. On a
de lui plus de 60 pièces, remplies pour la plupart
d'esprit, de gaieté et dedébcatesse; les plus connues
sont: la Che^-cheuse d'esprit; Annette et Lubin;Ni-
nette à la cour; Bastien et Bastienne; la Fée Ur-
gèle; la Belle Arsène , opéras-comiques; les trois Sul-
tanes, comédie en 3 actes et en vers, qui est restée
au répertoire ; l'Anglais à Bordeaux, etc. Son Théâtre
complet forme 10 vol., 1763-72; son Théâtre choisi,

3 vol., 1809. llalaissédesiî/ewioïres, publiés en 1808
par son petit-fils. Favart était fort lié avec l'abbé de
Voisenon, et avait épousé vers 1 745 une charmante ac-
trice, Mlle Duronceray (1727-1772) ; tous deux eurent
quelque part à plusieurs de ses opéras. Mme Favart,
qui réussissait également dans la comédie, le chant
et la danse, jouait surtout avec une grande supério-
rité les pièces de son mari. — Leur fils, né en 1749,
mort en 1805, a été acteur aux Italiens et a donné
lui-môme quelques pièces.

FAVENTLA. , auj. Faensa, v. de la Gaule Cisalpine,
au S. deRavenne. Totila y battit les Grecs, en 542.—
On donnait encore ce nom à Fagence, v. de France
(Var); — et à Barcelone, v. d'Espagne.
FAVERGES, bourg de France (Hte-Savoie), à 23 k.

S. E. d'Annecy; 3200 hab. Vieux château, transformé
en manufacture de soie. Aux env., papeteries, fa-
brique de cuivre en planches, etc. On croit que cette
ville est l'anc. Casuaria.
FAVERSHAM, v. d'Angleterre (Kent), à 13 kil.

N. 0. de Cantorbéry ; 5500 hab. Fabrique de poudre
à canon. Pêche d'huîtres. — Dès 811 Faversham était
V. royale. En 1147 le roi Etienne y fonda une abbaye
de Bénédictins, dont les ruines subsistent encore.
FAVIGNANA, jEgusa, une des îles Égades, à

13 kil. de la côte occid. de Sicile : 10 k. sur 3 ; 4000 h.
FAVORINUS, sophiste grec, natif d'Arélate fArles)

en Gaule, disciple de Dion Chrysostôme, contempo-
rain de Plutarque, enseignait larhétorique àAthènes
et à Rome sous Adrien, et jouit cjuelque temps de la

faveur de ce prince, mais il finit par se l'aliénerjar
ses sarcasmes, et fut chassé de Rome avec les autres
philosophes. Il mourut vers 135. En philosophie, il

penchait vers le scepticisme : il avait composé un
traité des Tropes pyrrhoniens , dont DiogèneT-aërce
et quelques autres écrivains ont conservé des frag-

ments. Il avait aussi rassemblé les matériaux d'une
Histoire universelle, dont on regrette la perte.

FAVORiNus (vARiNus OU GUARiNO, dit), lexicographe
duxvi^ siècle, né à Favora, près de Camerino, m. en
1537, était un religieux de la congrégation de St-

Silvestre. Il fut précepteur de Jean de Médicis (LéonX)

,

directeur de la bibliothèque de Florence, évêque de
Nocéra. Il a rédigé un grand dictionnaire de la langue
grecque, Magnum ac perutile dictionarium, 'Rome.

1523, Bâle, 1538, Venise, 1712, in-folo etalrad. les

Apophthegmes de Stobée, 1519.
FAVORITE (la). On connaît sous ce nom : 1° un

palais voisin de Mantoue, près duquel Bonaparte
remporta, le 16 janv. 1797, une victoire qui lui livra

Mantoue; — 2° un château de plaisance du gr.-duché
de Bade, près de Baden-Baden, construit en 1725
par les soins de la margrave Sibylle , veuve de Louis-

Guillaume, vainqueur des Turcs.
FAVRAS (Thomas mahy, marquis de), né à Blois

en 1744, lieutenant des Suisses de la garde de Mon-
sieur, frère de Louis XYI et depuis roi (Louis XVJII)

,

fut accusé en 1789 d'un complot ayant pour but d'é-

gorger Lafayette
, Necker et Bailly , et d'enlever

Louis XVI, pour le mettre à la tête d'une armée
contre-révolutionnaire. Il fut condamné à être pendu
et fut exécuté le 19 février 1790. D'après la rumeur
publique, le véritable chef du complot aurait été

Monsieur, qui cependant ne fit rien pour le sauver.

FAVRE (Pierre), Fa!)er,jésuite, né en 1506au Villa-

ret (diocèse de Genève) , m. à Rome en 1546, avait été

répétiteur d'Ignace de Loyola à Ste-Barbe, et fut le

premier de ses compagnons. Il contribua puissam-
ment à la fondation et à la propagation de l'ordre

des Jésuites : c'est lui qui établit les collèges de Co-
logne (1544), de Coïmbre et de Valladolid (1546).

FAVRE (Ant.), Faber, jurisconsulte, né en 1557 à
Bourg-en-Bresse, mort en 1624, passa sa vie au ser-

vice du duc de Savoie, qui le chargea de plusieurs

missions, et devint président du sénat de Savoie. Il

réforma la jurisprudence en cherchant l'interpréta-

tion des Pandecles dans l'esprit de la loi et non dans
les arguties des commentateurs, et rédigea dans ce

but plusieurs ouvrages estimés : Jurisprudentia Pci-

piniana; De erroribus pragmaticorum ; Rationalia

in Pandectas ; Codex Fahrianus; De Religione re-

genda; qui ont été réunis en 10 vol. in-fol. , Lyon,
1658-81. H a aussi composé des quatrains moraux,
1601 , qu'on trouve avec ceux de Pibrac. Ant. Favre
est père du grammairien Claude Favre, plus connu
sous le nom de Vaugelas.
FAWKES (Guy), Guido Falxius, officier catholi-

que anglais sous Jacques I, fut un des principaux

acteurs de la conspiration des Poudres, 1605. Il fut

arrêté au moment où il allait mettre le feu aux barils

de poudre placés sous la salle des séances du Parle-

ment, fut condamné à mort, et subit le supplice avec

fermeté. Tous les ans, le 5 nov., on promène dans les

rues de Londres le mannequin de ce conspirateur.

FAY-LE-FROID, ch.-l. de c. (Hte-Loire), à 30 k. .

S. E. du Puy, près du Lignon; 700 hab.

FAYAL, une des Acores, par 31" 12' long. 0.,

38° 30'-38'' 38' lat. N.;* 20 kil. sur 15; 25000 hab.

Ch.-1., Horta. Citrons, oranges, vins; porcs. Cette île

est, après St-Michel, la plus fréquentée du groupe.

FAYDIT (l'abbé), né à Riom vers 1640, mort en

1709, entra chez les Oratoriens et fut forcé d'en sor-

tir pour avoir émt en faveur de Descartes. Il fit

quelque bruit en dénigrant de grands noms, souleva

les théologiens par ses paradoxes sur la Trinité, qui

le firent enfermer à St-Lazare, et mit dans toutes

ses attaques une violence et un cynisme qui le dé-

créditèrent. On a de lui ; De Mente humana juxta
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placita Neotericorum , 1671, ouvrage cartésien; Re-

marques sur Virgile et sur Homère, 1705, assez es-

timé; la Télémacbomanie , 1713, mauvaise critique

du clief-d'œuvre de Fénelon.
FAYEL (de). V. col'Cy et vergy (Gabrielle de).

FAYENCE, Faventia, ch.-l. de c. (Var), à 20 kil.

H. E. de Draguignan; 2800 hab. Verrerie, tannerie.

C'est, assure-t-on, le premier endroit en France où
l'on ait fabriqué la faïence, récemment importée Je

Fienza. en Italie; selon d'autres, c'est à Fayence
Jtnême qu'elle aurait été inventée.

FAVKTTE. F. la fayette.
FAYETTEVILLE. Ce nom a été donné à plusieurs

villes et comtés des États-Unis en l'honneur de La
Fayette. La v. principale de ce nom se trouve dans

la Caroline du N., à 90 k. S. de Raleigh, et est le

ch.-l. du comté de Cumberland
; 8000 hab. Quelques

édifices. On en exporte du coton, du tabac, du chan-

vre, des bois de construction, des munitions navales.

C'est un des lieux les plus sains de la Caroline.

FAYL-BILLOT, ch.-l. de c. (Hte-Marne), à 24 k.

S. E. de Langres ; 2393 hab.

FAYOUM, dép. de la Moyenne-Egypte, borné à
l'E. par ceux de Djizeh et de Benysoueyf; 90 k. sur

55; 60 000 hab.; ch.-l., Medinet-el-Fayoum (l'anc.

Crocodilopolis ou Arsinoe). C'est une vallée située

sur la limite orient, des déserts de Libye. Pays fer-

tile, surtout au N. Industrie plus active que clans le

reste de l'Egypte. Grand commerce avec le Caire.

Nombreuses rui nés, entre autres celles du labyrinthe.

FAZOOL ,
petit État de Nubie, sur la r. g. du

Bahr-el-Azrek, entre 11° et 12° lat. N., 32° long. E..

a pour capit. Adassi. Forêts impraticables. Or natif.

FEBRONIUS (Justin). V. hontheim.
FÉCAMP, t'isci campus ? ch.-l. de c. (Seine-Inf.),

sur la Manche, à 67 k. N. 0. de Rouen par route,

81 par chemin de fer; 12 000 h. Port àl'embouch.
de la riv. de Fécamp. Trib. de commerce. Toiles de
Gaux, calicots, indiennes; raffineries, corroierios;

chantiers de construction ; cordonnerie de pacotille.

Commerce d'huile de navette, soude, cuirs, drape-
rie. Armements pour pêches diverses. Entrepôt de
denrées coloniales. Ane. abbaye (fondée en 604).

FÉGIAUX, espèces de hérauts sacrés chez les Ro-
mains, institués par Numa ou Ancus, étaient char-
gés d'annoncer aux peuples voisins la paix, laguerre
ou les trêves, et réglaient les formules des traités. Ils

étaient au nombre de vingt. Cette institution dura
probablement aussi longtemps que le paganisme.
FEDER (.1. George Henri), philosophe allemand,

né en 1740 à Schornweisbach près de Rayreulh, m.
en 1821, fut professeur de philosophie àGœttingen,
Îuis directeur du collège Ueorgianum et de la bi-

liothèque à Hanovre. On a de lui : Recherches sur
la volonté humaine, 1779-93; Principes de la con-

naitsance de la volonté, 1783. Il combattit Kaut et

enseigna une morale accessible à tous.

FÉUÉRALISME, nom donné en 1792 et 1793 au
dessein qu'on prêtait aux Girondins de former des
dép. de la France autant d'Etats égaux en droits et

de les relier entre eux contre Paris pour détruire la

prépondérance de la capitale. Malgré les troubles
qui agitèrent à cette épocjue l'Ouest et le Midi, il

De parait pas que co projet ait existé.

FÉDÉRATION. On désigne particulièrement sous
ce nom la fête qui fut célébrée au Champ de Mars
de Paris, le 14 juillet 1790, premier anniversaire de
la prise de la Bastille. On y vit réunis, au nombre
de 60 000, les députés des 83 dép.; Louis XVI assista

èi cette fête, et y jura la constitution. L'enthousiasme

y fut porté à son comble. Une 'i* fédération eut lieu

.6 14 juillet 1792; mais l'union et rentraînement qui
avaient signalé la 1" avaient déjà fait place aux mé-
fiances. Pendant les Cent-Jours (1815), on tenta de
renouveler les anciennes fédérations i Paris et dans
la Bretagne, mais sans aucun résultat.

FEDERICI (J. B. Frédéric viass.vlo, dit Camille),
poëte dramatique, né en 1751 à Garesso (Piémoul),

mort en 1802, a fait pour différents théâtres d'Italie

un grand nombre de pièces, dont quelques-unes ont
eu le plus grand succès. Une des meilleures, inti-

tulée la Bugia vive poco {le Mensonge dure peu), a
été transportée sur notre scène sous le nom de la

Revanche par Roger et Creuzé de Lesscr ; une au-
tre, le Remède est pire que le mal, a été traduite

dans la Collection des chefs-d'œuvre des théâtres

étrangers. Ce poêle a de la verve; il atteint le comique
par les situations plutôt que par la gaieté de l'esprit,

suit nouer une intrigue et grouper les personnages;

mais il est faible dans la peinture des mœurs, sou-

vent pédantosque et affecté. Il a été donné à Milan,

en 1828, un Choix des pièces de Federici.

FÉDOR 1WAN0WITCII, empereur de Russie, le der-

nier de la dynastie de Rurick, né en 1557, succéda

en 1584 à son père Iwan IV, et mourut en 1598,

empoisonné, dit-on, parGodunow, son beau-frère,

auquel il avait abandonné le soin des affaires.

ï'ÉDORii, fils de Godunow, régna après lui, 1605,

mais futpresqueaussi tôt mis àmortparlefauxDmitri.
FÉDOR III ALEXiEWiTcn, empcfeur de Russie, fils

d'Alexis et petit-fils de Mich. Romanov, succéda à

son père en 1676, soumit l'Ukraine, agrandit et em-
bellit Moscou et fit brûler tous les titres de noblesse

afin que les distinctions fussent désormais la part du
mérite. Il mourut en 1682, laissant la couronne à

ses deux jeunes frères Iwan V et Pierre le Grand.

FÉES, êtres fantastiques, jouissaient d'un pouvoir

surhumain, mais étaient soumises quelquefois à des

lois bizarres et humiliantes. On les représente tantôt

sous la figure d'une femme jeune, belle, couverte

d'habits magnifiques; Untôt comme une vieille ridée

et couverte de haillons; mais elles sont toujours ar-

mées d'une baguette magique, instrument de leur

puissance surnaturelle. Sans être immortelles, elles

ont une existence de plusieurs milliers d'années. On
a cherché leur origine dans les faunx ou faux des

anciens, qui prédisaient l'avenir et dont la première

était Fatua ou Fauna, l'épouse de Faunus; on fait

aussi dériver leur nom (en italien fata)de fatum,

destin ; mais la croyance aux fées paraît plutôt se

rattacher à la religion des Druides et dériver de la

vénération que les Gaulois avaient pour les Druides-

ses. Quoi qiril en soit, les fées ont joué un très-grand

rôle au moyen ùge; elles occupent une grande place

dans les romans de chevalerie. A cette époque, de

grandes familles, des contrées môme avaient leur

fée protectrice: telles étaient Ife'Zusine, patronne de

la maison de Lusignan; la fée Banshee, en Irlande,

protectrice des Fitz-Gérald; Viviane, élève de l'en-

chanteur Merlin, renommée en Bretagne; la fée des

Ortoli, en Corse; la fée J/or(/ane , à Reggio; laZJame

Blanche des Avenel, en Ecosse; la fée Urgèle, etc.

Plusieurs écrivains, Walckenaër, A. Maury, en

France, Wolf, Schreiber, en Allemagne, se sont li-

vrés à de savantes recherclies sur les fées. Perrault

et Mme d'Aulnoy ont écrit pour l'enfance des Contes

de Fées qui ont pour base d'antiques traditions.

FEUURELLIN , V. des Etals prussiens (Brande-

bourg), sur le Rhyn,à53k. N. 0. de Berlin; 1250 h.

L'électeur de Brandebourg, Frédéric-Guillaume, y
remporta une grande victoire sur les Suédois en

1675 : un monument a été élevé près de la ville eu

mémoire de cet événement.
FEINAIGLE (Grégoire de),mnémoniste, né en Al-

lemagne vers 1766, vint en France en 1806 pour y
unseigiier l'art d'aider la mémoire, en employant

des procédés de localisation dont il se dia-iit à tort

l'inventeur. Après avoir obtenu quelques succès, u
finit par devenir l'objet du ridicule. 11 se relira a

Londres où il mourut en 1820.

FElTAaLA. (Sibrand), écrivain hollandais, né à

Amsterdam en 1094, mort en 1758, donna d'abord

au théâtre d'Amsterdam une tragédie intitulée : Fa-

bricius, et un drame allégorique : le Triomphe de

la poésie et de la peinture, puis renonça à la com-

posiliou poui- se livrer à la traductiou.il a trad. av«»''
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succès plusieurs tragédies de Corneille, de Voltaire,

de Crébillon, de Lamothe-Houdard, et a mis en vers

hollandais le Télémaque, 1733, et la Henriade, 1753.

Sonttiéàtre a été publié en 1735, 2 vol. in-4.

FEITH (Rhynvis), poète hollandais, né à Zwoll,

en 1753, mort en 1824, fut avec Bilderdyk le restau-

rateur delà poésie en Hollande. Il était bourgmestre
de sa ville natale, et receveur de l'Amirauté. L'Aca-

démie de Leyde ayant mis au concours VÉloge de

Ruyter, il envoya une ode qui fut considérée comme
un chef-d'œuvre. Ses principaux ouvrages sont, en
vers : un poëme sur le Bonheur de la paix, des

Odes et Poésies diverses, parmi lesquelles on remar-
que le Tombeau, 1796-1810; plusieurs tragédies :

Thirsa, ou le Triomphe de la Religion, 178'i; Jo-

hanna Gray, 1791 ; Inès de Castro, 1793, et Mutius
Cordxts ou Rome délivrée; en prose, un roman de
Ferdinand et Constance, et des Lettres sur divers su-
jets de littérature, 6 vol. in-8, 1784-94.

FELD-MARÉCHAL, titre d'un haut grade mili-

taire qui fut d'abord en usage dans l'armée impé-
riale d'Allemagne, et qui depuis a été employé aussi

par la Prusse, la Russie et l'Angleterre. — Feld ma-
réchal est la traduction littérale de notre maréchal
de camp; mais il désigne de fait un grade beaucoup
plus élevé, analogue à celui de maréchal de France.
FELEGYHAZA, v. de Hongrie, ch-1. de la Petite-

Cumanie, à 105 kil. S. E. de Pesth; 15 400 hab.
FÉLETZ (l'abbé), critique, né en 1767 à Grimont

près de Brives, mort en 18.50, se montra opposé à
la Révolution, ce qui le fit condamner à la déporta-
tion, mais échappa à l'exil en se cachant; fut at-
taché dès l'origine à la rédaction du Journal des Dé-
bats, et y donna pendant plus de 30 ans des articles
de critiqua qui se distinguent à la fois par la sûreté
du goût, la solidité de l'instruction et l'urbanité de la

forme. Féletz était inspecteur de l'Académie de Paris
et conservateur de la bibliothèque Mazarine. Il fut
admis à l'Académie française en 1827. Un choix de
ses articles a été publié en 1828 sous le titre de Né-
langes de philosophie, d'histoire et de littérature,

1828, 6 vol. in-8, et a été complété en 1840 par un
volume de Jugements historiques et littéraires: c'est

comme une histoire de notre littérature pendant un
quart de siècle. M. D. Nisard a bien apprécié son ta-
lent dans son Discours de réception à l'Académie.
FÉLIBIEN (André), né à Chartres en 1619, mort

à Paris en 1695, fut successivement secrétaire d'am-
bassade à Rome (1647). historiographe du roi, con-
trôleur général des ponts et chaussées, membre et
secrétaire de l'Académie d'architecture, garde du ca-
binet des Antiques, et fut admis à l'Académie des
inscriptions dès sa fondation (16G3). Il a laissé de
nombreux ouvrages; les principaux sont : Origine
de la peinture, 1660; Principes de Varchitecture

,

de la sculpture, de la peinture et des autres arts,
avec un Dictionnaire des termes propres, 1675-90;
Entretiens sur les vies et les ouvrages des plus ex-
cellents peintres anciens et modernes, 1666-1688;
c'est le plus estimé de ses ouvrages; Description
sommaire du château de Versailles, 1674; Descrip-
tion des tableaux, des statues, etc., da maisons roya-
les, 1687. — Son fils aîné, J. Franc. F., 1658-1733, a
donné la Vie des plus célèbres architectes, 1687.—Son
2' fils, dom Michel F., Bénédictin de St-Maur, 1666-
1719, est auteur d'une Histoire de l'abbaye de St-
Denis, 1106, et d'une Histoire de Paris, que la mort
mterrompit et qui fut achevée par Lobineau.
FELICE (Barthélemi de), infatigable écrivain, né

à Rome en 1723, d'une famille originaire de Naples,
mort à Yverdun en 1789, enseigna d'abord les scien-
ces avec distinction à Rome et à Naples. Forcé de
quitter Naples par suite d'une intrigue amoureuse, il

erra longtemps en Italie et en Suisse, se fixa vers 17 56 à
Berne, s'y lia avec Haller et embrassa la religion pro-
testante. 11 alla plus tard former à Yverdun un grand
établissement d'imprimerie , d'où sortirent une foule
de bons ouvrages, et il dirigea en même temps avec

succès un pensionnat. Après avoir traduit de l'an-

glais ou du français en latin et en italien des ouvra-
ges scientifiques qu'il voulait faire connaître à l'Ita-

lie (Descartes, Maupertuis, d'Alembert, Newton), il

rédigea à partirde 1758, avec Tscharner, des journaux
littéraireset scientifiq. estimés: éditalesPrinctpe^du
droit naturel et des gens de Burlamaqui, qu'il abrégea
ensuite sous le titre de Leçons de droit de la nature
et des gens, 1769, donna en 1770 des Leçons de logi-
que, et publia enfin, de 1770 à 1780, une Encyclo-
pédie ou Dictionnaire universel des connaissances
/mmames, Yverdun, 48vol. in-4, avec 10 vol. de plan-
ches, immense ouvrage, dont l'Encyclopédie de Di-
derot forme la base, et dans lequel il eut pour collabo-
rateurs Euler, Haller, Lalande, et plusieurs autres
savants français, italiens et allemands. On lui doit

encore nn Dictionnaire de justice naturelle, 1778, 13
vol. in-4, un Dictionnaire de la Suisse, 1775, etc.

FELICITAS JULIA, un des noms anc. de Lisbonne.
FÉLICITÉ (Ste), dame romaine, martyrisée avec

ses sept fils en 150, sous Antonin le Pieux, ou en 164,
sous Marc-Aurèle. L'Église place sa fête au 10 juill.

—

Autre sainte, compagne de Perpétue. V. perpétue.
FÉLINO (du tillot

,
marquis de)

, ministre de
Parme, né à Rayonne en 1711, s'était formé à Ver-
sailles dans les bureaux des finances. Louis XV
le plaça auprès du duc de Parme, l'infant don Phi-
lippe, *son gendre, 1749. Il obtint toute la confiance
du prince, devint en 1759 premier ministre, et ren-
dit le duché florissant par sa bonne administration.
Il eut des démêlés avec le St-Siége au sujet des in-

vestitures, bannit les Jésuites, et fonda l'Université

de Parme. En récompense de ses services, don Phi-
lippe le créa marquis de Félino, 1769. Disgracié par
le fils de ce prince, 1771, il se retira en Espagne,
puis en France, où il mourut en 1774.

FÉLIX, proconsul en Judée pour les Romains vers
l'an 53 de J.-G. , frère de Pallas, afi'ranchi de Claude,
épousa Drusille, princesse juive, fiUe du vieux roi

Agrippa I. 11 tyrannisa les Juifs et fit mourir le

grand prêtre Jonathas. C'est devant lui que compa-
rut S. Paul à Césarée; il retint l'apôtre en prison
pour plaire aux Juifs.

FÉLIX I (S.), Romain, pape de 269 à 274. Sous lui,

l'Église fut troublée par l'hérésie de Paul de Samo-
sate et persécutée par l'empereur Aurélien. Il soutint

les fidèles, les encouragea à supporter les persécu-
tions et à souff'rir le martyre, prêt à se dévouer lui-

même, et mourut en prison. On le fête le 30 mai.

FÉLIX II , antipape, d'abord archidiacre de l'É-

glise de Rome, fut placé sur le St-Siége par l'em-

pereur Constance pendant l'exil du pape Libère, en
355. Trois ans après, Libère étant revenu à Rome,
Félix en fut chassé.

FÉLIX III, pape, né à Rome, fut élu en 483, rejeta

l'édit d'union des deux Églises, publié par l'empe-
reur Zenon; condamna Acace, évêque de Constan-
tinople, et plusieurs autres hérétiques; assembla un
concile à Rome en 487 pour mettre fin aux dissen-

sions religieuses de l'Église d'Afrique, et m. en 492.

FÉLIX IV, pape de 526 à 530, natif de Bénévent,
élu par l'appui de Théodoric , se signala par sa sagesse.

FÉLIX V, antipape, élu par le concile de Bâle en
1440, était duc de Savoie et avait longtemps gouverné
ses États sous le nom d'Amédée VIII. V. savoie.

FÉLIX de Valois (S.). F. vermandois (Hug. de).

FELLAHS, paysans ou cultivateurs en Egypte.

FELLATAHS, dits aussi Foulahset Peuls, peuple

de l'Afrique centrale, est répandu dans toute la Ni-

gritie occid. (Sénégambie), où il possède les États

de Fouta-Toro, de Fouladou, de Bondou, de Fouta-
Djalo, etc.; et dans la Nigritie centrale (Soudan),

où il habite le Ouasselon, le Sangara, et l'empire

des Fellatahs proprement dit.

FELLATAHS (Empire des), vaste État de la Nigritie

centrale, comprend sous sa domination les roy. ou
pays de Gouber, Kobbi, Guari, Niffé, Zamfra, Zeg-

Zeg, Kano, Douri, Kachena, Katagoum, Kourri-
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Kourri, Djacoba : capil., Sakatou. Cet État est auj.

la puissance prépondérante du Soudan. Il a été fondé

à la fin du siècle dernier par le prétendu prophète
Othman Danfolio, qui, sorti du Gouber, soumit la

plupart des Etats que comprend le Soudan.
FELLENBERG (Ph. Emmanuel), célèbre pédago-

giste, né à Berne en 1771, d'une famille patricienne

et riche, mort en 1844. Après avoir étudie les divers

modes d'éducation, ceux surtout de Pestalozzi, de
Pfeffel, de Saltzmann, il fonda vers 1799, dans le

domaine jusque-là désert d'Hofwyl, près de Berne,
un Institut agricole, auquel il joignit successivement
un Institut de Pauvres ou école d'industrie, un In-
stitut de jeunes \nbles, qui offrait un système com-
plet d'études, et un Institut normal pour former des
instituteurs, embrassant ainsi toutes les parties de
l'éducation. Ces divers établissements, où affluaient

des élèves de toutes les parties de l'Europe, prospé-
rèrent de son vivant ; mais ils succomnèrent peu
après sa mort. Fellenberg voulait faire de l'agricul-

ture un moyen d'éducation pour les pauvres, et cou-
vrir par le produit du travail des élèves les frais d'é-

ducation. Il a publié en allemand des Vues sur
l'agriculture de la Suisse et le moyen de la perfec-
tionner (trad. par Ch. Pictet, Genève, 1808).
FELLER (Joachim), écrivain allemand, né à Zwic-

kau en 1638, mort en 1691, débuta comme poète à
13 ans, fut professeur de poésie à Leipsick, puis bi-
bliothécaire de l'université de cette ville. Il mourut
d'une chute faite dans un accès de somnambulisme.
11 faisait fort bien le vers latin. On a de lui : Flores
philosophici ex Virgilio ; Cygni Cygnex : c'est la bio-
graphie des hommes distingués qu'avait produits
Zwickau (Cygnea), sa patrie. — Son fils, Joachim
Frédéric Feller , 1673-1726, secrétaire du duc de
Weimar, publia Monumenta inedita, léna, 1714,
12 vol. in-4; Histoire généalogique de la maison de
Brunswick-Lunehourg , Leipsick., 1717 (enallem.);
Otium Hanoveranum, site iliscellanea ex are etsche-
dis Leibnitzii , Leipsick, 1718.

FELLER (François Xavier de), jésuite, né à Bruxel-
les en 1735, enseigna les humanités, puis la théo-
logie à Liège, à Luxembourg, àTyrnau en Hongrie,
revint, après la suppression de son ordre, se fixer à
Liège, où il se mit à écrire ; se réfugia en Westpha-
lie lors de l'invasion des Français (1794), et mourut
à Ratisbonne en 1802. Il a publié un grand nombre
d'écrits, tous empreints d'un zèle ardent contre les

philosophes et les Jansénistes j le plus célèbre est un
Dictionnaire historique, publié pourla première fois

en 1781, 6 vol. in-8, souvent réimprimé depuis,
avec des augmentations; ce dictionnaire est en
grande partie copié de celui de Chaudon. Feller a
rédigé à Liège de 1774 à 1794 un Journal historique
et littéraire. On a aussi de lui un Catéchisme philo-
sophique, 1777, des Discours sur lareliginn et la mo-
rale, 1778, où l'on trouve du talent; un Examen de
l'histoire naturelle de Buffon, où il attaque les théo-
ries du naturaliste, et des Observations sur le système
de Newton, où il nie le mouvement de la terre.
FELLETIN, ch.-l. de c. (Creuse), à 8 kil. S. d'Au-

busson.sur laCreuse;3494 h. Tapisseries dites d'^u-
busson, draps, teintureries, papeteries. Institution
ecclésiastique. Restes d'un anc. temple de Vénus.
FELSINA, V. de l'Italie ancienne. V. bononia.
FELSOE-BANYA, v. de Hongrie (Szathmar), à

7 k. E. de Nagy Banya; 4500 h. Administration des
mines. Aux env. , mines d'or, d'argent, de fer, de
cuivre et de plomb.
FELTON (John), Irlandais, lieutenant dans l'ar-

mée anglaise envoyée au secours de La Rochelle en
1628, assassina le duc de Buckingham au moment
ou la flotte allait partir d'Angleterre. Loin de se
soustraire au supphce, il le brava avec fanatisme.
FELTRE, Feltr:a, v. de Vénélie, à 26 k. S. 0. de

Bellune, 6000 h. Ëvôché. Blanchisserie de cire, fi-

lature de soie. Patrie de Victoria de Feltre. Napo-
léon I donna le litre de duc de Feltre au général Clarke.

FEMERN, île danoise de la mer Baltique, près
de la côte du Holstein, dépend du Slesvig; 22 k. sur
12; 8000 hab. ; ch.-l., Burg. Navigation active.

EÉXELON (François de salignac de lamothe-).
né en 1651 au château de Féneion en Quercy, d'une
famille noble et ancienne , fut destiné de bonne
heure à l'état ecclésiastique, et prêcha avec succès
dès l'âçe de 15 ans. Après avoir étudié à St-Sulpice,

il fut cnargé par l'archevêque de Paris de l'instruc-

tion des nouvelles catholiques ; ces fonctions lui in-

spirèrent le traité de l'Éducation des filles. Sur la re-

commandation de Bcssuet, Louis XIV lui confia la

direction d'une mission dans le Poitou : repoussant
l'auxiliaire de la force, Féneion réussit par sa dou-
ceur et son éloquence à opérer un grand nombre de
conversions. A son retour, le roi le choisit, d'après

le conseil de Mme de Maintenon, pour être précep-
teur de son petit-fils, le duc de Bourgogne. Il sut

enseigner à son élève toutes les vertus d'un chré-
tien et d'un prince, et lui inspira pour sa personne
une affection qui ne se démentit jamais. Lorsque
cette éducation fut terminée, Louis XIV le promut
à l'archevêché de Cambray (1694). Né avec une âme
tendre, et rempli d'un pur amour pour Dieu, Féne-
ion accueillit les idées mystiques de Mme Guyon :

Bossuet, qui avait été jusque-là son ami, l'attaqua

vivement sur ce point, et le St-Siége condamna (1699)
l'Explication des Maximes des Saints, que l'arche-

vêque de Cambray avait publiée pour se justifier.

Féneion se soumit avec humilité et abjura publique-

ment ses erreurs. Vers le même temps, parut le Té-
lémaque, ingénieuse fiction, où sont enseignés les

devoirs d'un roi : cet ouvrage
,
que Féneion n'avait

pas voulu rendre public, lui avait été soustrait par

un domestique infid''4e. Louis XIV y vit une satire de
son règne, arrêta l'impression et disgracia l'auteur.

Retiré dans son diocèse, Féneion ne s'occupa que
du bonheur de son troupeau; il prit soin lui-même
de l'instruction religieuse du peuple et des enfants,

et se fit universellement chérir par sa bienfaisance.

Pendant le cruel hiver de 1709, il se dépouilla de
tout pour nourrir l'armée française qui campait près

de lui. La réputation de ses vertus attira à Cambray
nombre d'étrangers de distinction, entre autres

Ramsay, qu'il convertit et qui ne le quitta plus. 11

mourut en 1715, à 64 ans, après avoir eu la aouleur
de voir expirer son élève. Féneion est inférieur à

Bossuet pour la force et le sublime, mais aucun au-

teur ne l'a égalé pour l'onction et le charme du style :

c'estl'écrivaiiiquialemieux reproduit dans les temps
modernes la noble simplicité des anciens. Comme
homme et comme chrétien, personne n'a porté plus

loin les vertus douces et n'a mieux su faire aimer la

religion. Il avait en politique des idées fort libérales.

On a de lui un assez grand nombre d'ouvrages, mais

on en a perdu quelques-uns, Louis XIV ayant fait

brûler, à la mort du duc de Bourgogne, plusieurs de

ses écrits qui se trouvaient dans les papiers du
prince. Les ouvrages principaux de Féneion sont :

l'Éducation des filles, 1687 ; le Traité du ministère

des pasteurs, 1088; les Maximes dis Saints, 1697;

les Aventures de Tclcmaque, publiées en 1699 sans

l'aveu de l'auteur, réimprimées en 1717 par les

soins de sa famille : cet ouvrage, qui est à la fois

une é(iopée et un profond traité de morale et de po-

litique, a eu une foule d'éditions, a été traduit dans

toutes les langues et môme a été mis en vers latins

(une 1" fois à Berlin, 1743, une 2* fois à Paris, par

Al. St. Viel, 1808); Dialogues des Morts et Fables,

écrits composés pour l'éducation du duc de Bourgo-

gne, 1712; Démonstration de l'existence de Dieu,

1713, etavec une 2- partie, 1718, souvent réimprimé,

notamment en 1810 avec notes d'Aimé-Maitiii; Z^io-

lognes sur l'éloquence, avec une Lettre à l'Académie

française, 1718; Examen de la conscience d'un roi

(pour le duc de Bourgogne), imprimé seulement en

1734; des Sermons, qui pour la plupart furent prê-

ches d'abondance; des Lettres spirituelles. Les œu-
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vres de Fénelon ont été publiées par Tabbé Querbœiif
aux frais du clergé de France, Paris, 17S7-92, 9 vol.

)n-4; mais cette publication fut interrompue par la

Révolution; la seule édition vraiment complète est

celle qu'ont donnée MM. Gosselin et Caron, d'après
les mss. de l'auteur et avec sa Correspondance, 18?0-

30, 36 vol. in-8. Sa Vie a été écrite par Ramsay et

par l'abbé Querbœuf ; son Éloge a été composé par
La Harpe , d'Alembert et l'abbé Maury. Bausset a
donné VHistoire de Fénelon, 1808, 3 vol., 1817, 4 vol.

in-8. On doit à M. Gosselin l'Histoire littéraire de
Fénelon, 1843, ouvrage qui complète le précédent.
FÉNELON (J. B. A. DE SALiGNAG, abbé de), né en

1714 à St-Jean-d'Estissac en Périgord, était petit-

neveu du préc. Il fut aumônier de Marie Leczinska,
femme de Louis XV, puis dirigea un établissement
charitable fondé pour améliorer le sort des petits

Savoyards à Paris. Malgré ses vertus, il fut arrêté
comme suspect sous la Terreur, et traduit au tribu-
nal révolutionnaire, qui le condamna à mort : tous
les Savoyards résidant à Paris se rendirent à la Con-
vention pour demander la grâce de celui qu'ils ap-
pelaient leur &0/1 père; leurs prières furent vaines,
et il subit le supplice le 8 juillet 1794. C'est en son
iionneur que le nom d'Asile-Fénelon a été donné à
l'établissement charitable de Vaujours, destiné à éle-
ver des enfants pauvres.
On connaît encore, dans cette famille, Bertrand

de Salignac de La Mothe-Fénelon, ambassadeur au-
près de la reine Elisabeth de 1568 à 1575, dont ou
a quelques écrits (Siège de Mets en 1552, Voyai/e
de Henri H aux Pays-Bas, etc.) , et une Correspon-
dance diplomatique fort instructive, publiée par
ïeulet de 1838 à 1841 , 7 vol. in-8.

FENESTRANGE, Vistringen, ch.-l. de c. (Meur-
the), à 16 k. N. de Sarrebourg; 1500 h. Bonneterie,
tannerie

, blanchisseries de toiles. C'était jadis le
ch.-l. d'une baronnie et une des archi- maréchaussées
de l'empire d'Allemagne. La maison de Fenestrange
s'étant éteinte au xv' siècle, ses domaines passèrent,
les uns aux princes de Salm, les autres par mariage
aux princes de Croï et d'Havre. Marie-Antoinette eu
fit don à la famille Polignac.
FENESTRELLE, bourg des États sardes, sur le

Ciusone, à 30 k. N. 0. de Pignerol; 800 h. Eau de
menthe. Ce bourg est situé dans un col entre deux
montagnes sur lesquelles on voyait jadis des forls
qui ont été rasés en 1796. Le col de Fénestrelle fut
franchi par l'armée française, en 1516.
FENIN (Pierre de), chroniqueur du xv siècle,

d'une famille noble de l'Artois, a rédigé une Chroni-
que qui s'étend de 1407 à 1427, et qui a été publiée
en 1653 par Godefroy, à la suite de VHistoire de Char-
les VI par Juvénal des Ursins, et réimprimée dans
les collections de Mém. relatifs à l'hist. de Frame
par Petitot, et par Michaud et Poujoulat.
FENNI, nom latin des finnois.
FENOUILLOT de falbaire. V. falbaire.
FENRIR, loup qui joue un rôle important dans la

mythologie Scandinave, était fils de Loke. Enfermé
dans le Valhalla par les Ases, parce qu'une prédic-
tion annonçait qu'il dévorerait un jour Odiu , il brisa
deux fois ses chaînes : les dieux effrayés firent forger
parles Alfes noirs, génies malfaisants, mais habiles
ouvriers, des fers que rien ne pouvait rompre, et
I attachèrent par le cou sur un rocher où il doit rester
prisonnier jusqu'à la fin du monde.
FENTON (Elisée), poète anglais, né en 1683 à

bhelton (Stafîord), mort en 1730, passa la plus grande
partie de sa vie auprès du comte Orrery , dont il
éleva le fils, puis auprès de la veuve de sir WiUiam
IrumbaU. oui lui avaif aussi pnnfiA i>z,ri..^r.f;^., a^Irumball, qui lui avait aussi confié l'éducation de
son fils. On a de lui un recueil de Poésies, remar-
quables par l'élégance, 1717; une tragédie de Ma-
riamne, 1723; la traduction des I", IV«, XIX« et
XX« hvresde l'Odyssée, insérée dans celle de Pope;
et une Vie de Milton, estimée de Johnson.
FÉODALITÉ (de feodum, fief). On nomme ainsi

un état de choses né de l'envahissement et de la

conquête de l'empire romain par les Barbares, et
qui consistait dans une espèce de confédération de
.seigneurs investis chacun d'un pouvoir souverain
dans leurs propres domaines, mais inégaux en puis-
sance, subordonnés entre eux, et ayant des devoirs
et des droits réciproques. De là, une distinction
entre les seigneurs suzerains et les vassaicz ou fcu-
dataires. Le tassai était celui qui, ayant reçu à
titre de récompense une propriété territoriale nom-
mée bénéfice ou fief, se trouvait par là dans la dé-
pendance du donateur, auquel il devait fdi et hom-
mage. Le suzerain était celui qui, ayant conféré la

fief, avait droit à l'obéissance du vassal. Du reste, le

même seigneur pouvait être suzerain pour certains
fiefs (ceux qu'il avait conférés), et vassalpour d'autres

(ceux qu'il avait reçus). — Le système féodal paraît

avoir existé en germe de temps immémorial chez
les Germains; il fut régulièrement établi en Gaule à
l'époque de la conquête des Francs; toutes les terres

conquises furent alors divisées en alleux ou terres

libres, dévolues par le sort à des chefs indépendants,
et bénéfices ou fi^fs (comme on les nomma plus tard)

terres concédées par un chef à ses compagnons
d'armes en récompense des services qu'ils lui avaient

rendus à la guerre. Dans l'origine presque tous les

bénéfices étaient amovibles; quelques-uns étaient

viagers ; mais bientôt ils devinrent héréditaires
;

néanmoins il y eut longtemps à la fois des fiefs

temporaires, des fiefs viagers et des fiefs perpétuels.

En France, l'hérédité des fiefs fut sanctionnée en
687 parle traité d'Andelot; elle le fut de nouveau
trois siècles après par l'édit de Quierzy-sur-Oise (877),
qui étendit l'hérédité aux gouvernements des pro-

vinces de l'empire carlovingien. De ce moment
commence la véritable époque féodale; les posses-

seurs des fiefs devenus héréditaires accrurent facile-

ment leur puissance sous les derniers Carlovingiens,

et les grands feudataires devinrent de fait indépen-
dants. En 987, Hugues Capet consomma Ife triomphe
de la féodalité en renversant la dynastie régnante;
mais aussi dès la même époque commence la lutte

du pouvoir royal contre la féodalité. Hugues Capet
et ses premiers successeurs ne sont encore vraiment
rois que dans leurs propres domaines. Louis VI fut

le premier qui sut rendre à la royauté le rang qui

lui appartenait. L'établissement des Communes, en
fournissant aux rois un auxiliaire contre la puissance

des vassaux: les Croisades, en forçant les seigneurs

d'engager à la couronne des domaines qu'ils ne
purent depuis recouvrer, portèrent les premiers
coups à la féodalité; Philippe-Auguste, S. Louis,

Philippe le Bel, soit par la force des armes, soit par

jugement, achat, donation, succession, réunirent

nombre de fiefs au domaine royal. Leurs successeurs,

devenus plus forts, attaquèrent victorieusement les

privilèges des feudataires; enfin, Louis XI et Riche-
lieu portèrent les derniers coups à la féodalité. La
Révolution française acheva d'en faire disparaître

les dernières traces.

En Allemagne, la féodalité s'établit comme en
France ; mais elle eut un autre résultat. Les empereurs
furent trop faibles pour lutter contre leurs grands

vassaux : de là la multiplicité des petits Etats indér

pendants que renferme encore aujourd'hui cett

contrée.

FER (île de), la Pluviajia ou Ombrios des anciens,

la plus occid. des îles Canaries, par 20° 30' long 0.,

et 25° 45' lat. N. : 22 kil. sur 16; 5000 hab.; ch.-l.,

Valverde. Sol montueux et volcanique; forêts, pâtu-

rages; orseille, fruits, bons vins, eau-de-vie. Cette

île a longtemps sen-i de point de départ pour compter
les longitudes, sans doute parce qu'on la considérait

comme placée à l'extrémité du monde. Une ordon-
nance de Louis XIII rendue en 1634 y fit passer le

1" méridien. Ce !" méridien, adopté alors par une
grande partie des États de l'Europe, n'est plus guère
employé auj. que par les Allemands. Depuis l'adop-
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tion-du système décimal (1792), il a été remplacé ea

France par le méridiea de Paris.

FfiBADD, conventionnel. V. ferraud.
FERDINAND. Ce nom, qu'on suppose dérivé de

l'allemand verdienen, mériter, a été porté par un
grand nombre de princes : empereurs a'Allemagne,
rois d'Espagne, de Naples, de Sicile, etc.

/. Empereurs d'Allemaqîie.

FERDINAND I, empereur d'Allemagne, 2* fils de

Pliilippe le Beau, archiduc d'Autriche, frère putné

de Charles-Quint, né en 1503 à Alcala de Hénarès
(Castille), mort à Vienne en 1564, hérita, à la mort
de Maximilien I, son grand-père, des provinces au-

trichiennes (1519), devint roi de Bohême et de Hon-
grie en 1526, après la mort de Louis, dont il avait

épousé la sœur; fut élu roi des Romains en 1531,
et succéda comme empereur à Charles-Quint après

l'abdication de ce prince en 1556. Le pape Paul IV
refusa de le reconnaître pour chef de l'empire, par
la raison que le consentement du St-Siége n'était

intervenu ni à son élection nia l'abdication de Char-
les-Quint : Ferdinand nia la nécessité de ce consente-
ment, et depuis, les empereurs ont cessé de deman-
der la confirmation du pape. Le règne de ce prince

fut paisible : ses dernières années furent consacrées
à concilier les Protestants et les Catholiques.

FERDINAND u, arrière-netit-fils du précéd. , né en
1578, fut couronné roi de Bohème en 1617, roi de
Hongrie en 1618, et empereiir en 1619. Il eut pour
compétiteur l'électeur palatin, Frédéric V, qui sou-
leva contre lui les Protestants^ et donna par là nais-

sance à la fameuse guerre de Trente ans. Battu à
Prague (1620), l'électeur Frédéric fut dépouillé de
ses Etals; Christian IV, roi de Danemark, qui lui suc-
céda comme défenseur des Protestants (1625-29), fut

également battu à Lutter, 1626, et signa la paix de
Lubeck, 1629 ; mais les généraux de Ferdinana furent
à leur tour battus par Gustave - Adolphe à Leipsick

(1631) et à Lutzen (1632); cependant, ayant repris

l'avantage à Nordlingen (1634), l'empereur put faire

avec quelques-uns de ses ennenjis des accommode-
ments avantageux. Il mourut peu après, en 1G37.
Acharné contre les Protestants, il avait rendu contre
eux en 1629 l'Édit de ri?«rùu(ion, par lequel il les pri-

vait de tous les droits qui leur avaient été concédés.
Ceprince eut pour généraux Maximilien de Bavière,
Tiliy et "Wallenstein ; il fit tuer ce dernier comme
rebelle. Hurler a écrit sa Vie, Lei'ps., 1857.

FERDiNANUiii,filsdupréc.,néàGr£ietzenl608,m.en
1657, fut couronné roi de Bohême en 1625, de Hongrie
en 1627, et succéda à sou père en 1637. Il continua
la guerre de Trente ans, commencée par son père,
et eut à combattre à la fois les Suédois et les Fran-
çais leurs alliés, conduits par Baner, Turenne et le

grand Condé. Incapable de lutter contre de pareils

adversaires, il se vit forcé de signer en 1648 le traité

de paix de Westphalie, qui accorda la liberté de
conscience à l'Allemagne, laissa la Poméranie à la

Suède, et assura à la France l'Alsace et les trois évè-
chés de Toul, Metz et Verdun. Ferdinand III avait

fait élire de son vivant son fils aîné Ferdinand roi

des Romains , sous le nom de Ferdinand IV ; mais
celui-ci mourut en 1654.

IL Espagne (Castille, Léon, Aragon, etc.).

FERDINAND 1, le Grand, fut reconnu roi de Cas-
tille dès 1034, du vivant de Sanche III, son père,
roi de Navarre; s'empara des Étals de Bermudu, roi

de Léon, en 10:]7; rendit tributaires les rois de To-
lède, de Saragosse et de Sévdle; repoussa les Mau-
res, leur prit Viseu , Lamégo, Coïmbre, et recula
les bornes de ses Etats jusciu'au milieu du Portugal.
On. lui reproche la mort de Garcias IV, son frère,
roi de Navarre, qu'il tua dans une balaiUe près do
Burgos (1054), et les cruautés qu'il exerça contre
ses ennemis vaincus. U mourut en 1065, après avoir
partagé ses États entre ses trois fils.

FERDiNAHD II, roi de Léon, fils d'Alphonse VIII,
succéda à ce prince en 1157, et se distingua pen-

dant un règne de 30 ans par sa prudence . sa raleur

et son affabilité. Régent en Castille, après la mort
de Sanche III, son frère, pendant la minorité d'Al-

phonse IX, son neveu, il apaisa les troubles qu'y avait

causés la rivalité des Castro et des Lara. Il enleva

aux Maures plusieurs places importantes , recula les

limites de ses États, et mourut en 1 188. au moment
où il se préparait à une croisade. C'est de son règne
que date l'ordre militaire de St-Jacques, destiné à
la défense des domaines des Chrétiens.

FERDINAND m, le Saint, petit-fils de Ferdinand II,

et fils d'Alphonse IX, roi de Léon et de dona Béren-

gère, reine de Castille, né l'an 1200, mort en 1252.

monta sur le trône de Castille en 1217 après Béren-

gère qui abdiqua en sa faveur, et sur celui de Léon
en 1230, après la mort d'Alphonse, réunissant ainsi

ces deux couronnes, qui depuis ne furent plus sépa-

rées. Il combattit les Musulmans, les chassa de Gor-

doue,de Séville, de Cadix, de Xérès, fonda l'Univer-

sité de Salamanque, et mérita par ses vertus d'être

placé au rang des saints par le pape Clément X en

1671. On l'honore le 30 mai.

FERDINAND IV, l'Ajoumé, T0\ de Castille et de Léon,

né à Séville en 1285, mort en 1312, succéda en 1295

ù. son père Sanche IV. Les premières années de son

règne furent très-orageuses: don Juan, son oncle,

se fit proclamer roi de Léon , et Alphonse de La Cerda

prit le titre de roi de Castille; les rois de Portugal

et d'Aragon s'emparèrent de plusieurs places de son

royaume. Mais la régente Marie de Molina, sa mère,
fit face à tout et se conduisit avec tant de sagesse,

qu'elle lui assura la couronne. Ferdinand repoussa

les Maures qui avaient envahi ses États, et leur en-

leva en 1309 la place de Gibraltar. On conte qu'ayant

fait jeter du haut d'un rocher deux gentilshommes,

les frères Carvajal, accusés d'assassinat, ceux-ci,

avant d'être précipités, Yajournèrent h comparaître

devant Dieu dans 30 jours, et qu'en effet il mourut

au bout de ce terme; d'où viendrait son surnom.

FERDINAND V, Ic CatlioHquc , roi de Castille, d'A-

ragon, de Grenade et de Sicile, né en 1452, mort en

1516, était fils de Jean II, roi d'Aragon et de Sicile.

Il épousa à 17 ans Isabelle, héritière de Castille, et

régna au nom de sa femme sur ce pays dès 1474. Eh
1479, il hérita des États de son père, et réunit ainsi

sous ses lois presque toute l'Espagne. Il réorganisa

en 1481 le tribunal de l'inquisition, enleva en 14921a

ville de Grenade aux Maures et chassa de ses États les

Maureset les Juifs ; il accueillit Christophe Colomb qui

découvrit et occupa en son nom le Nouveau-Monde;
il enleva en 150'i le royaume de Naples aux Fran-

çais qui venaient de le conquérir, de concert avec

lui. Isabelle laissa, en mourant, la Castille à sa fille

Jeanne la Folle, mais en donnant à Ferdinand la

tutelle de ce royaume jusqu'à la majorité de son pe-

tit-fils don Carlos (depuis Charles Quint). L'archiduc

Philippe, époux de Jeanne la Folle, lui disputa un
iustant la régence; mais ce prince étant mort en 1506.

Ferdinand fut reconnu pour tuteur par les grands

de la Castille. En 1512, il annexa à ses Etats la Na-

varre espagnole, et réunit ainsi sous son sceptre toute

la Péninsule (moins le Portugal). Ferdinand V éleva

l'Espagne au plus haut point de puissance, agrandit la

puissaiice royale, abaissa les grands et rendit aux lois

toute leur force; en outre, il mérita le surnom de

Catholique par son ardeur à combattre k's Infidèles;

mais on lui reproche sa vei-satillté et sa fourberie,

qui lui valurent aussi le surnom de Rusé : il se joua

de la bonne foi de Chartes VIII et de Louis XII, et se

montra tantôt leur allié et tantôt leur ennemi. Il fut

habilement secondé dans ses entreprises par son mi-

nistre, le cardinal Ximénès, et dans ses conquêtos par

son général Gonsalve de Cordoue.

FERDINAND VI, roi d'Espagns, fils de Philippe V,

né en 1713, monta sur le trône en 1746. Il ne tra-

vailla qu'au bonheur de ses sujets : secondé par un

habile ministre, le marquis de La Ensenada, il ré-

forma l'axlmiuistraliou de la justice et des finances,
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ranima le commerce, établit des manufactures,
creusa des canaux, rétablit la marine, favorisa les

études, créa plusieurs universités et fonda l'Académie

de St-Ferdinand. Son règne fut affligé par plusieurs

calamités : Lima en 1746, Quito en 1755, furent

presque entièrement détruites par des tremblements

de terre. Ce prince avait des accès de mélancolie que
le charme de la musique réussissait seul à dissiper

(Y. FARiNELLi). Il mourut en 1759, universellement

regretté. Il ne laissait pas d'enfants et il eut pour

successeur Charles III, son frère.

FERDINAND VII, fils alué de Charles IV et de Marie-

Louise de Parme, né en 1784, mort en 1833, montra
dès sa première jeunesse une haine profonde pour le

favori Godoy, qui dominait le roi et la reine , et fut

arrêté en 1807 comme conspirateur; mais, après le

soulèvement populaire d'Aranjuez (mars 1808), son

père se vit forcé d'abdiquer en sa faveur. Au bout

d'un mois, à l'entrevue de Bayonne, ce prince lui

reprit la couronne pour la mettre entre les mains de
Napoléon, qui la donna lui-même à son frère Joseph.

Ferdinand fut retenu à Valençay jusqu'à la fin de 1813,

époque à laquelle Napoléon lui rendit son trône. De
retour en Espagne, il abolit en 1814 la constitution

des cortès de 1812, violant par là les engagements
qu'il avait pris en rentrant; par suite, il éclata en
1820 une insurrection militaire qui le força d'accep-

ter une constitution; mais bientôt, aidé du secours

de Louis XVIII, roi de France, qui envoya à son se-

cours une armée commandée par son neveu, le duc
d'Angoulême, il réussit à comprimer l'insurrection

et à faire rentrer ses sujets sous le joug (1823). Il fit

de vains efforts pour recouvrer les colonies d'Améri-
que. Ce prince avait été marié 4 fois; cependant il

ne laissa qu'une fille, Isabelle, qu'il avait eue de Ma-
rie-Christine, princesse Hapolitaine. Par un décret

rendu en 1830, dit Pragmatique Sanction, \\ abolit

l'acte de 1713 par lequel Philippe V avait exclu les

femmes du trône; puis il légua la couronne à sa fille,

l'infante Isabelle, sous la tutelle de Marie-Christine,

à l'exclusion de don Carlos, son frère.

III. Naples et Sicile.

FERDINAND I, TOi de Naplcs, de la maison d'Ara-

gon, né en 1424, mort en 1494, succéda en 1468 à
Alphonse le Magnanime, dont il était fils naturel. Il

eut longtemps à combattre les prétentions de Jean
deCalabre, fils de René d'Anjou : vaincu d'abord à
Sarno (1460), il resta vainqueur à Troïa (1462). Ce
prince était faux et cruel; son peuple se souleva plu-
sieurs fois contre lui; mais il parvint à maintenir
son autorité par la terreur.

FERDINAND H, fils d'Alphouse II, et petit-fils du
préc. , fut couronné en 1495, après l'audication de
son père. L'inimitié que le peuple napolitain avait

vouée à Ferdinand I et à Alphonse II s'étendit sur
lui : lors de l'invasion du roi de France Charles VIII,
le peuple, les troupes et la noblesse abandonnèrent
Ferdinand pour se soumettre au monarque français.
Cependant, par un revirement subit d'opinion, les

Napolitains ne tardèrent pas à rappeler leur souve-
rain, qui s'était retiré dans l'île d'ischia, et les Fran-
çais durent abandonner le territoire napolitain. Fer-
dinand mourut en 1496, âgé de 26 ans.
FERDINAND m, roi de Sicile (1479), puis de Naples

de 1504 à 1516, est le même que Ferdinand V, dit
le Catholique. V. ce nom à la série Espagne.
FERDINAND IV (comme roi de Naples; i, comme

roi des Deux-Siciles), n'avait que 8 ans quand
son père don Carlos, appelé à la couronne d'Espagne
sous le nom de Charles III, lui laissa le trône de Na-
ples, sous la tutelle de Tanucci, en 1759. Ayant pris
parti contre la France pendant la Révolution , il per-
dit en 1798 ses États de terre ferme, mais il y rentra
l'année suivante, ramené par le cardinal Ruffo, et y
laissa exercer de cruelles vengeances; il les perdit
de nouveau en 1806 pour avoir violé la neutralité
qu'il avait jurée : Napoléon donna ce royaume à Jo-
seph, sou frère, puis à Murât. Ferdinand continua

néanmoins à régner en Sicile; en 1815, il remonta
sur le trône de Naples qu'il conserva jusqu'à sa mort,
en 1825. Ce prince faible fut gouverné par la reine
Marie-Caroline et son indigne favori Acton. Il avait
donné en 1812 une constitution, qu'il retira en 1816;
de là en 1820 une violente insurrection, qui ne fut
réprimée qu'avec le secours de l'Autriche.

FERDINAND II, Toi des Doux-Siciles, fils de Fran-
çois I et d'Isabelle d'Espagne, né en 1810, mort en
1859, succéda en 1830 à son père. Il donna d'abord
des espérances que la suite ne réalisa pas, vit écla-

ter, soit en Sicile, soit dans ses États continentaux,
plusieurs insurrections qu'il réprima de la manière
la plus violente, fut contraint, en 1848, de donner
une constitution, mais l'abolit dès l'année suivante;
exerça contre ses sujets de telles rigueurs que les

puissances étrangères furent obligées d'intervenir,

et amena par son impopularité la chute de sa dy-
nastie. Le peuple l'avait surnommé le roi Bomba. On
lui accorde d'avoir amélioré l'organisation de l'armée
et des finances. Il laissa dix enfants : son fils aîné

François II lui succéda, mais il fut renversé au
bout d'un an.

IV. Portugal.
FERDINAND, roi de Portugal, né à Coïmbre en

1340, succéda à Pierre le Cruel, son père, en 1367 ;

soutint deux guerres malheureuses contre Henri II,

roi de Castille, et contre Jean I, successeur de

Henri II, et fut forcé de renoncer à ses prétentions

sur quelques domaines de la Castille. Ce prince s'é-

tait d'abord aUéné le cœur de ses sujets en épousant
Éléonore Tellez de Ménezez, qu'il avait enlevée à don
Laurent Velasquez d'Acunha; mais il sut par la sa-

gesse de son gouvernement ramener les esprits, et

mourut regretté, en 1383.
FERDINAND, infant de Portugal, fils de Jean I, né

à Santarem en 1402, passa en Afrique dès l'âge de

15 ans pour combattre les Maures, et mit le siège de-

vant Tanger; mais il fut fait prisonnier et mourut
à Fez, en captivité, en 1443. Les malheurs de ce

prince sont le sujet d'un grand nombre de légendes,

parmi lesquelles nous citerons la Chronique du P.

Jérôme Ramas, Lisbonne, 1577, in-8.

V. Princes divers.

FERDINAND I, grand-duc de Toscane de 1587 à

1609; et Ferdinand II, de 1621 à 1690, tous deux de
la maison de Médicis, n'ont rien fait de remarquable.

FERDINAND III, graud-duc de Toscane, de la mai-
son de Lorraine-Autriche, était fils du grand-duc

Léopold (depuis l'empereur Léopold II). 11 monta sur

le trône en 1790, fut forcé par les Anglais de pren-

dre parti contre la France, vit en conséquence ses

États envahis dès 1796 par Bonaparte, et conquis

définitivement en 1799. Il se retira à Vienne, pen-

dant que Louis de Parme, puis Élisa Bonaparte, oc-

cupaient son trône. En 1805, il accepta de Napoléon
le grand-duché de Wurtzbourg et accéda à la con-

fédération du Rhin. 11 rentra dans son duché en 1814,

et y régna paisiblement jusqu'en 1824.

FERDINAND DE PARME. V. PARME.
FERDINAND (ordre de S.-), ordre napolitain, insti-

tué en 1800 par Ferdinand, roi des Deux-Siciles, en
mémoire de son rétablissement sur le trône de Naples,

pour récompenser les sujets restés fidèles. La décora-

tion consiste en une croix d'or formée de rayons et de

fleurs de Us, ayant au centre l'image de S. Ferdi-

nand avec la légende Fidei et Merito. Le cordon est

bleu avec un liséré ponceau.
FERDINAND (ordro militaire de S.-), ordre espagnol,

créé en 1811 par les cortès d'Espagne, et confirmé

par Ferdinand VII lors de sa rentrée à Madrid. L'in-

signe de l'ordre est une croix d'or pommelée, émaillée

de blanc, ayant au centre l'image de S. Ferdinand

avec l'exergue : El rey y la patria. Le ruban est pon-

ceau, liséré d'orange.

FERDOUCY (Aboul-Cacem-Mansour)
,
poète per-

san, né à Rizvan, près de Thous, dans le Khoraçan,

vers 940, m. vers 1020. vint habiter Gazna, et y
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composa, sur l'invitation de Mahmoud le Gaznévide,

le Cnâh-Ndmeh , histoire des anciens rois de Perse.

Ferdoucy employa 30 années à exécuter cette im-
mense composition, qui ne contient pas moins de

120000 vers; mais, tandis qu'il se livrait au travail

dans la retraite, ses ennemis le perdirent dans l'es-

prit du roi. Mal récompensé par ce prince, il lança

contre lui une vive satire et s'expatria. Il se retira

à Bagdad, où sa haute réputation lui mérita la pro-. la pro
'exil, itection du calife. Aprt's quelques années d

fut rappelé dans sa patrie, et termina sa carrière à

Thùus. Le Chdh-Ndmeh a été publié en persan à

Londres par le capitaine Turner-Macan, 1829, 4 vol.

in-8; il a été traduit en anglais par Atkinson, Londres,

1831. Enfin, ce grand ouvrage a été traduit en fran-

çais, et publié avec le texte et des commentaires, par

M. Jules Mohl, Paris, 1838-1860, 5 vol. in-fol.

FÈRE (La), v. de France. V. la fère.

FÈRE-cHAMPENOisE, ch.-l. de c. (Marne), à 33 k. S.

d'Êpernay; 1800 h. Bataille sanglante, où l'aile

gauche de l'armée de Napoléon fut écrasée par les

alliés après une résistance héroïque, le 2.S mars 1814.

FÈRE-EN-TARDENOis, ch.-l. de cant. (Aisne), sur
rOurcq, à 19 kil. N. E. de Château-Thierry; 2000 h.

Poterie, bonneterie, huiles, etc.

FEREKHABAD, v. de l'Inde anglaise (Calcutta),

sur le Gange, r. g. , à 160 kil. E. d'Agra; 70 000 h.

Palais du nabab, hôtel des monnaies. Soieries, tissus

de coton
;
grand commerce avec le Cachemire. Lord

Lake remporta en 180.0, pri^s de cette ville, une vic-

toire sur Holkar, chef des Mahrattes.
FERENTINUM, auj. Ferentino, lieu du Latium,

près d'Anagnia, où se tenait la confédération latine.

— La V. act. de Ferentino, dans l'État ecclés. (Fro-
sinone), est à 65 k. S. E. de Rome; 6800 h. Évôché.
FERENTUM, auj. Forenza, v. d'Apulie, au S. E.

de Venusia, s'unit aux Samnites contre Rome et fut

prise par le consul A. Cerretanus, en 319 av. J.-C.

FÉRÉTRIEN (de fer ire, frapper), surnom donné
à Jupiter par Romulus , à la suite d'un combat
contre Acron, roi des Céniniens, comme ayant lui-

môme frappé le roi ennemi et donné la victoire aux
Romains. Jupiter Férétiien avait un temple sur le

mont Capitolin, où l'on portait les dépouilles opimes.
FERGUSON ou fergusson (Jacques), mécanicien et

astronome écossais, né en 1710 à Keith (BanfTshire)

,

m. en 1776, s'instruisit tout en gardant les moutons
dans une ferme. Il donna à Londres des leçons pu-
bliques de physique, publia des tables et des calculs

astronomiques, et composa plusieurs ouvrages qui
obtinrent un grand succès. Les principaux sont : l'As-

tronomie enseignée d'après les principes de Newton;
Introduction à l'électricité; Leçons sur divers sujets

de mécanique, d'hydrostatique, d'hydraulique, de
pneumatiaue et d'optique; Traité de perspective. Il

était memnre de la Société royale. On a de lui de
savants Ife'mozres, dans les Transactions philosophi-
ques de cette société.

FERGUSON (Adam), écrivain écossais, né en 1724
àLogierait, près de Perth, m. en 1816, avait été jus-
qu'en 1757 aumônier d'un régiment écossais. Il fut

en 17.59 élu professeur de philosophie naturelle à
Edimbourg, devint en 1764 professeur de philosophie
morale, en 1778 secrétaire ae la commission envoyée
en Amérique pour traiter avec les colonies insurgées,
résigna en 1785 ses fonctions de professeur pour
voyager en Italie, et vécut depuis clans la retraite.

11 débuta comme auteur en 1767 par un Essai sur la
société civile (traduit par Bergier, 1783); publia en
1769 des Institutions de philosophie morale (trad.

par Reverdit, Genève, 177.5), qui ne sont qu'un
sommaire de ses leçons, et donna un exposé plus
étendu de sa doctrine dans les Principes des sciences
morales et politiques, 1792; mais le plus célèbre de
ses ouvrages est l'Histoire des progrès et de la chute
de la république romaine, 1782, rééditée en 1799,
avec des corrections importantes ; traduite par De-
meunier. 1784. Dans ce dernier ouvrage, il voulut

imiter Gibbon; mais, s'il l'égale pour l'érudition, il

lui reste inférieur par le style et l'intérêt.

FERGDSSON (Robert), né à Edimbourg en 1751,
m. en 1774, se distingua comme poète. Ses poésies

.sont écrites les unes en anglais pur, les autres dans
le dialecte écossais; ces dernières sont les pKis esti-

mées. Robert Burns le prit pour modèle. Le recueil

de ses poésies a été imprimé à Glascow, 1813, 2 vol.

in-12, avec *a vie par D. Irving.

FERIIABAD, V. de Perse (Mazanderan), à 53 kil. N.
E. de Balfrouch. On évaluait autrefois sa population à
16000 hab., mais elle est beaucoup diminuée. Ruines
d'un grand château, bâti par Abbas le Grand.

FERICHTAU (Mohammed-Cacem), historien per-

san, né vers 1 560 à Asterabad , vint de bonne heure se

fixer à Ahmcdnagar dans le Dekan. Il occupa des

postes émincnts à la cour de Visapour, et publia, sous

le titre de Kc'tabi témam, une histoire de l'Inde en

12 livres, qui s'étend de 997 à 1620, et qui a été trad.

en anglais par J. Briggs, Londres, 1829.

FÉRID, FÉRIDOUN. V. FÉRYD, FÉRYDOUN.
FÉRIÉS LATINES, Ferix latinx, fête annuelle

instituée par Tarquin le Superbe, roi de Rome, pour
consacrer l'alliance qu'il avait conclue avec tous les

peuples du Latium. Elle était placée sous l'invoca-

tion de Jupiter Latialis (protecteur du Latium). La

durée de cette fête, bornée d'abord à un seul jour,

fut dans la suite portée à quatre. On la célébrait sur

le mont Albain, aans le temple de Jupiter Latialis;

47 peuplades du Latium y étaient représentées. Le

consul en exercice en déterminait l'époque.

FERJEUX (S.). F. FARDEAU (S.).

FERMANAGII, comté d'Irlande (Ulster), entre

ceux de Tyrone, Donegal, Monaghan, Cavan, Lei-

trim; 45 k. sur 26; 156 400 h.; ch.-l., Enniskillen.

Montagnes, marais, bois, lac Erne. Vallées fertiles,

mais mal cultivées. Fer, houille; toiles, eau-de-vie.

FERMAT (Pierre), grand géomètre, né en 1601

à Beaumont-de-Lomagne, près de Montauban, mort
en 1665, était conseiller au parlement de Toulouse,

et cultivait les sciences comme par délassement. Il

fut en correspondance avec Descartes, Pascal, Ro-
berval, Torricelli , Huyghens, Mersenne, et fit un
grand nombre de découvertes dans les parties les

plus élevéesdesmathématiques. Il partage avec Des-

cartes la gloire d'avoir appliqué l'algèbre à la géo-

métrie. Il imagina pour la solution des problèmes
une méthode, dite de maximis et viinimis, qui le

fait regarder comme le premier inventeur du calcul

dilTérentiel; il créa, en même temps que Pascal, le

calcul des probabilités; découvrit le premier en
arithmétique les propriétés de plusieurs nombres;

commenta, en l'étendant, Diophante, et rélablit avec

une admirable sagacité plusieurs ouvrages perdus

d'Apollonius et d'Euclide. Il était en môme temps un
habile helléni.ste et un profond jurisconsulte. Ce sa-

vant cachait ses méthodes, dont quelques-unes ont

été perdues avec lui. On a de lui quelques opuscules,

publiés 15 ans après sa mort par son nis, Samuel de

Fermât, sous le titre de Varia opéra mathematica
Toulouse, 1C79, et des Remarques sur Diophante,

dans I éd. de cet auteur donnée en 1670. Ses travaux

les plus importants ont été réunis dans le Précis des

œuvres mathéinatiq^ies de P. Fermât, par E. Bras-

sine, Toulouse, 1853, 1 vol. in-8.

FERMIERS GÉNÉRAUX. On nommait ainsi sous

l'ancien régime ceux qui tenaient à ferme ou à bail

les revenuspublics, composés surtoutalorsde la taille,

de la gabelle (rimi)ôtdusi'l), de l'impôt des tabacs, des

octrois, etc. Us formaient une association privilégiée,

qui compta longtemps 40 membres, et qui fut ensuite

portée à 60. Ils s'eurichissiiient rapidement. Leur

nomination dépendait du ministre des finances, et le

plus souvent le ministre recevait du personnage pré-

féré un pot-de-vin considérable. L'institution des fer-

miers généraux remonte à PhiUppe le Bel. Elle donna
lieu à une foule d'abus, que l'Assemblée Constituante

fît disparaître en 1790, en suporimant les fermes.
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FERMO, Firmum,v. d'Italie, ch.-l. de l'anc. Marche
de Fermo, à 180 k. N. E. de Rome et à4 k. 0. de l'Adria-
tique; 18 000 h. Petit port. Archevêché. Patrie de Lac-
tance?—La Marche de F., entre celles de Macerata, de
Camerino, d'Ascoli et l'Adriatique, avait 42 k. sur 29
et 112 000 h. Annexée en 1860 au roy. d'Italie.

FERNARIBOtJC , v. du Brésil. F. pernambouc.
FERNAND, pour Ferdinand. V. Ferdinand.
FERNANDEZ (Juan). Portugais. Employé dans

l'expédition envoyée en 1446 par l'infant don Henri
pour l'exploration des côtes d'Afrique et dirigée par
Antonio Gonzalès, il fut pris par les Maures du Sa-
hara, voisins du Rio-de-Ouro, et put pénétrer dans
ces terres inhospitalières. A son retour, il fit connaî-
tre les mœurs des tribus barbares dans des récits qui
ont été recueillis par les historiens portugais. Dans
un second voyage, en 1448. il voulut pénéti-er plus
avant dans l'intérieur; mais il fut abandonné par ses
compagnons, et ne reparut plus.

FERNANDEZ (Denis), navigateur portugais, décou-
vrit en 1445 l'embouch. du Sénégal et le cap Vert.
FERNANDEZ (Alvaro) , uu des marins portugais qui

montaient le St-Jean, galion qui échoua en 1552 sur
les côtes de Natal, échappa à ce naufrage et en donna
un récit, qui fut publié à Lisbonne en 1554, et dont
le plus grand intérêt est dans la fin tragique du ca-
pitaine Manuel de Souza et de sa famille. Esménard
a fait de ce funeste événement un des épisodes de
son poème de la Navigation.
FERNANDEZ (Juau), pilote espagnol du xvi" siècle,

découvrit en 1572, sur les côtes du Chili, les îles qui
portent son nom, et en 1574 celles de St-Félix et de
St-Ambroise, au N. des précédentes. Parti du Chili
en 1576, il rencontra à son retour une côte qui avait
toutes les apparences d'un continent et que l'on croit
être laNouv.-Zélande; mais il ne put pousser plus
loin ses recherches, et la mort l'empêcha de revenir.
FERNANDEZ Navarette, peintre. F. navarette.
FERNANDEZ (île de juan). F. juan-fernandez.
FERNANDO-PO, île d'Afrique, dans le golfe de

Biafra, par 6° 20' long. E., 3''28'lat. N., à 60 k. 0.
de la côte de Guinée; 14000 h. Découverte en 1486
par un Portugais qui lui donna son nom. Cédée en
1778 par le Portugal à l'Espagne; occupée temporai-
rement de 1827 à 1834 par les Anglais en vue de la
répression de la traite.

FERNEL (Jean), médecin, né en 1497 à Clermont
(Oise), mort en 1558, commença par étudier avec
passion les mathématiques et l'astronomie, se livra
ensuite à la médecine, et acquit bientôt une telle

célébrité que Henri II lui donna le titre de son pre-
mier médecin. Ses principaux ouvrages sont : Cos-
motheoria, 1528, où il indique le moyen de mesu-
rer avec exactitude un degré de méridien ; De naturali
parte medicinse, 1542 (c'est un traité de pliysiolo-
gie); Universa medicina , 1567, ouvrage capital, qui
a eu plus de 30 éd.; Therapnitices unirersalis libri
septem, 1571; Fcbrium curandarum metlwdus ge-
neralis, 1577. Fernel n'est pas moins remarquable
par l'élégance du style que par la solidité des doc-
trines : véritable éclectique, il avait recueilli et sys-
tématisé ce qu'il y avait de mieux dans tous ses pré-
décesseurs, grecs, latins et arabes. Il a mérité d'être
surnommé le Galien moderne.
FERNEY ou FERNEx,ch.-l. de c. (Ain), au pied du

Jura, à 9 k. S. E. de Gex, à 7 k. N. 0. de Genève;
1200 hab. Horlogerie, faïence, poterie. Voltaire en
devint seigneur en 1758 et y résida 20 ans : d'un
pau^Te hameau, il fit une petite ville, y favorisa
l'industrie et y répandit l'aisance. On y voit encore
son château, qui a passé depuis par plusieurs mains.
FERNS, bourg d'Irlande (comté de Wexford), à

24 k. N. de "Wexford; 700 h. Ane. résidence des rois
de Leinster

; anc. évêché catholique, supprimé en 1 835

.

FÉROË (archipel de), groupe d'Iles de l'Océan
Atlantique, entre l'Islande et les îles Shetland, par
7'>55'-10°25' long. 0., 61° 20'-62» 30' lat. N., se com-
Dose de 22 îles, dont 17 habitées; 8000 h. Baies et

anses nombreuses, détroits semés de récifs. Pêche
de la morue, du hareng; chasse du phoque et des
oiseaux aquatiques, entre autres l'eider qui fournit
l'édredon. — Cet archipel appartient au Danemark
et forme un bailliage dont le ch.-l. est Thorshavn,
dans l'île de Stromoë. Découvert au ix« siècle par des
Norvégiens, il passa avec la Norvège sous la domina-
tion danoise. Les Anglais l'ont occupé de 1807 à 1814.
FÉRONIE, divinité romaine, dont le culte était

originaire d'Ëtrurie, présidait aux travaux de l'agri-

culture et aux limites des champs ; ses prêtres, au dire
de Strabon, marchaient nu-pieds sur les charbons
ardents sans se brûler. Elle avait un temple célèbre,
Feroniœ fanum, en Étrurie, au S. E. de Luna.
FERRAH, V. forte de l'Afghanistan, par eO" 6*

long. E., 32° 48' lat. N. , sur le Ferrah-Roud. On
croit que c'est l'anc. Parra. v. importante de l'em-
pire des Parthes. Elle fut restaurée au xi' siècle par
Mahmoud le Gaznévide; fortifiée en 1749; occupée
en 1857 par les Persans. — Ferrah est le ch.-l. d'une
prov. de même nom , bornée au N. 0. par le Khora-
çan, au S. E. parle Kandahar, au S. par le Séistan,

à ro. par la Per.se, et qui compte 250 000 hab.
FERRAND (Ant. François Claude, comte), mi-

nistre d'État et pair de F'rance, né en 1758, mort
en 1825, avait d'abord été conseiller aux enquêtes
dans le parlement de Paris, et proposa un des pre-
miers à cette compagnie de demander à Louis XVI
la convocation des États généraux. Effrayé bientôt

de la direction que prenaient les affaires, il émigra
en 1790; pendant l'émigration, il fit partie du con-
seil du prince de Condé. Rentré en 1801 , il partagea
ses loisirs entre les lettres et les travaux politiques.

Il eut pendant un temps la confiance de Louis XVIII,
qui le nomma ministre d'État, directeur des postes,

et qui même le consulta pour la rédaction de la

Charte. On a de lui : l'Esprit de l'histoire, 1802, ou-
vrage estimé et souvent réimprimé ; Théorie des ré-

volutions, 1817. Il avait été nommé par ordonnance
en 1816 membre de l'Académie française.

ferrand de la caussade (J. h. begays)
,
général,

né en 173G h Monflanquin, mort en 1805, fit avec
honneur plusieurs campagnes sous Louis XV, com-
manda l'aile gauche de l'armée du Nord à Jem-
mapes, refusa de livrer Valenciennes que Dumouriez
voulait ouvrir aux ennemis, et s'y défendit avec
9000 hommes contre 150 000. Il n'en fut pas moins
arrêté comme noble sous la Terreur et emprisonné
jusqu'au 9 thermidor. Sous le Consulat, il fut préfet

de la Meuse-Inférieure. Il a publié : Précis de la

défense de Valenciennes, Paris, 1805.

FERRARE, le Forum Allieni des anciens, Ferrara
en italien, v. du nouveau roy. d'Italie, précédemment
ch.-l. de légation dans l'État ecclésiastique, à 324 kil.

N. 0. de Rome, sur une branche du Pô et sur le ca-

nal Panfilio; 30 000 hab. : elle en comptait jadis

60 000. Archevêché, université; citadelle, cathé-

drale , beau palais d'Esté, villa Bevilacqua ; très-beau

théâtre ; chartreuse, hôtel de ville; belle place. Nom-
breux établissements littéraires ou d'instruction;

riche bibliothèque. Industrie et commerce peu ac-

tifs. Patrie de Savonarole, T. V. Strozzi, Guarini, G.

Bentivoglio; séjour de Boïardo, Arioste, Tasse, etc.

— Fondée vers 452 par les habitants de la v. d'Aquilée,

qui venait d'être détruite par les Huns, Ferrare fut

d'abord peu importante. Après avoir été soumise à

l'empire d'Occident, aux Hérules, aux Ostrogoths,

aux empereurs byzantins, elle tomba, au viii' siècle,

entre les mains des Lombards, puis fut comprise

dans la donation que Pépin fit au pape Etienne II,

mais ne fut que vassale de l'Église. Au x' s., elle

s'érigea en république. Après avoir passé par plu-

sieurs mains, elle devint en 1208 la possession de la

maison d'Esté. Les princes de cette maison en firent

leur résidence et leur capitale. C'est de ce moment
que date l'importance de Ferrare, qui devint bientôt

un des principaux centres littéraires de l'Italie. Ré-

tablis en 1317 par le pape dans leurs États, dont ils
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avaient été un moment dépouillés par les Vénitiens,

les seigneurs de Ferrare se reconnurent vassaux du
St-Siége. Eugène IV transporta momentanément à

Ferrare le concile de Bâle en 1438. En 1471 la sei-

gneurie fut érigée en duché, et depuis ce temps elle

resta, à quelques interruptions près, et en dépit des

efforts de Jules II, à la maison d'Esté, qui la garda

jusqu'en 1597 . A cette époque , la ligne ducale s'étant

éteinte (par la mort d'Alphonse II), Clément VIII

prit possession du duché de Ferrare comme suzerain.

Les Français occupèrent Ferrare en 1 796 et en firent le

ch.-l. du dép. du Bas-Pô. Le pape recouvra cette ville

en 1814; mais en concédant aux Autrichiens le droit

d'y entretenir garnison. En 1860, F^errare , éva-

luée par les Autrichiens, se sépara des £tats ponti-

ficaux et s'unit au roy. de Sardaigne. — La prov. de

F. est au N. de celle de Ravenne, à l'E. de celle de
Bologne et de Modène, à l'O. de l'Adriatique; 70 k.

sur 60; 110 000 h. Pays fertile, mais l'air y est mal-
sain , surtout aux env. des marais de Comacchio.
FERRARE (ducs de). V. este (maison d').

FERRARE (HippoL, cardinal de). V. este (Hipp. d').

FERRARI, nom commun à un grand nombre d'ar-

tistes, de savants et de littérateurs italiens. Les prin-
cipaux sont : GaudenzioF., dit le Milanais, peintre,

né en 1484, m. en 1550- Il était élève de Péruginetami
de Raphaël, qui l'employa dans plusieurs travaux au
Vatican. Quoique sa manière ait beaucoup de rap-
port avec celle de Raphaël, on n'y trouve ni autant
de grAce, ni autant de beauté; il excelle surtout dans
l'expression de la majesté divine et des sentiments
pieux. Les galeries du Capitole et du Vatican pos-
sèdent plusieurs de ses ouvrages : Une Vision , la
Femme adultère, la Crèche, S. Paul mendiant,
etc.; — Louis Ferrari, mathématicien, né à Bo-
logne en 1522, mort en 1566; il était disciple de
Cardan et inventa une méthode ingénieuse pour ré-

soudre les équations du 4° degré ; il enseigna à Mi-
lan et à Bologne; — Philippe F., religieux servite,

né vers 1570 à OrvilJo (prés d'Alexandrie), mort en
1626 : on lui doit un Lcxicon gror/raphicum (Milan,

1627), qui a servi de base au Dictionnaire de Bau-
drand; — J. B. F., jésuite de Sienne, 1584-1655,
auteur d'un DVcf. latin-syriaque, et à un traité estimé
De cultura fjorum, 1623, avec de belles planches;
— Gui F., jésuite, né à Novare en 1717, mort en
1791 ; on lui doit plusieurs ouvrages historiques esti-

més, entre autres : De rébus geslis Eugenii principis
a Sabaudia, Rome, 1747-73.

FERRATUS MONS, auj. Jurjuro, chaîne de monta-
gnes de l'Afrique sept. V. atlas et JURjtjRA.

PERRAUD, député des Htes-Pyrénées à la Con-
vention, voulut, dans la journée du !"" prairial (le 20
mai 1795), s'opposer à la populace qui forçait lus

portes delà Convention, et fut tué d'un coup de pis-

tolet. Sa tête, coupée et mise au bout d'une pique,
fut portée jusque sur le bureau du président, Boissy-
d'Anglas ,qui resta inébranlable surson siège, etsalua
respectueusementlatôtedeson infortuné collègue. La
Convention rendit à Ferraud les honneurs funèbres.
FERREUIA, V. de Portugal (Alentéjo), à 24 kil.

O.de Béja, adonné son nom aux marquis de Ferreira,
de la maison de Cadaval.
FERREIRA (Ant.), poète portugais, né à Lisbonne

en 1528, mort en 1,569, occupait une place de juge
au tribunal suprême de Lisbonne. 11 réussit dans l'é-

légie, l'épître, l'ode, la comédie, la tragédie; sa
meilleure pièce est Inès de Castro, une des premiè-
res tragédies régulières qu'aient produites les temps
modernes. On a réuni ses poésies à Lisbonne, 1598;
.^cs comédies ont paru en 1621 avec celles de Sa de
Miranda. On l'a surnommé l'Horace portugais.
FERRÉOL (S.), tribun dans l'armée romaine, su-

bit le martyre à Vienne en Dauphinô en 304. On le

fête le 18 sept. — Premier évêque de Besancon, com-
pagnon de S. Irénée, subit le martyre avec son frère
S. Fargeau. V. ce nom.
FERRERAS (Jean de) , historien espagnol, né à

Labaniza près d'Astorga en 1652, mort à Madrid en
1735, occupait une cure de viUaRc, quand le cardi-
nal de Porto-Carrero, instruit de son mérite, l'ap-
pela à Madrid. Il jouit de la faveur de Philippe V
qui le nomma son bibliothécaire et lui confia des
charges importantes; par excès de modestie, il re-
fusa les plus hautes dignités de l'Eglise. Ferreras a
laissé un grand nombre d'ouvrages sur l'histoire, la

théologie et la politique ; le plus célèbre est l'JIist.

d'Espagne (jusqu'en 1589), Madrid, 1720-27, 16 v.

in-4, trad. en français par Vaquette d'Hermilly, 1751,
ouvrage non moins remarquable par le style (pie par
l'exactitude et l'esprit de critique.

FERRET, dit le Grand Ferrel b. cause de sa taille,

né vers lo milieu du xiV siècle à Rivecour près de
Verberie, était d'une force prodigieuse. Il se signala
d'abord dans la faction des Jacques, mais il servit

ensuite le Dauphin (Charles V). Les Anglais ayant
surpris le château ae Longueil. le grand Ferret,

armé d'une hache et suivi de quelques domestiques,
se précipite sur eux, tue de sa main 45 ennemis,
culbute le reste et délivre la place

;
une nouvelle

troupe se présente, elle est encore taillée en pièces.

Accablé de fatigue après deux jours de combat, Fer-

ret était sur le point de succomber à une fièvre brû-
lante, lorsqu'il apprit qu'; douze Anglais s'avançaient

pour lui arracher la vie: il s'élance de son lit, sai-

sit sa hache, tue cinq ennemis et force les sept au-
tres à chercher leur salut dans la fuite. Épuisé par
ce dernier effort, il mourut peu de jours après.

FERRETTE, Ffirt en allemand, ch.-l. de c. (Haut-

Rhin), à 14 kd. S. E. d'Alkirch; 800 hab. Tout au-
près est Vieux-Ferrette, jadis ch.-L du (yjmtéde Fer-

rette. Vieux château, une des plus belles ruines du
moyen fige.— Le comté de î'errette, formé lors du
démembrement du comté de Montbéliard au xii'' siè-

cle, comprit d'abord les seigneuries de Ferrette, de
Tliann, d'.Vltkirch; puis celles de Belfort, de Délie

et de Rougemont. Frédéric I, son premier comte, le

posséda dès 1104, mais n'en prit le titre qu'en 1125
En 1271 le comté de Ferrette devint vassal de l'Église

de Bâle. Jeanne, fille d'Ulric II, le porta au xiv« s.

dans la maison d'Autriche par son mariage avec Al-

bert, 4" fils de l'empereur Albert, et le comté fut in-

corporé au landgraviat de Haute-Alsace. En 1469,

l'archiduc Sigisœond l'engagea, comme toutes ses

possessions en Alsace, au duc de Bourgogne, Charles

le Téméraire, qui le lit administrer par le sire de

Hagenbach. La tyrannie de ce dernier y ayant fait

éclater une révolte (1474), le comté revint à la mai-
son d'Autriche; il fut compris comme les possessions

autrichiennes dans le lot de Ferdinand, lors du par-

tage de 1522 entre ce prince et son frère Charles-

Quint. Parle traité de \Veslphalie(1648), la France

devait recevoir le comté de Ferrette; mais il y eut

contestation, et le comté ne fut défiuitivement réuni

qu'en 1660. Louis XIV le donna à Mazariu en 1659;
il passa depuis à la famille Valentinois.

FERRIKR (S. vinxent). V. vincknt.

FKRRIÈRE (Claude de), docteur en droit de l'Uni-

versité de Paris, né dans cette ville en 1639, mort
en 1715, prolassa avec succès la jurisprudence. lia

laissé uae traduction des Institutes de Justinien

avec des analyses du Code, du Digeste et des Novel-

les; des Contmcntaires sur la Coutume de l'arii ; In-

troduction à la pratique; la Science yarfaile du no-

taire, etc. — Son fils, Claude Joseph de Ferriôre,

doyen des professeurs en droit de Paris, pprfectionna

ses ouvrages, refondit Ylntrodnction à la pratique,

dont il fit un Dictionnaire de Droit, 1740, et aug-

menta la Science parfuite du notaire (1761), qui a
été plusieurs fois publiée depuis.

FEI<RlÈRt:f;, Aquœ SegesUr, ch.-L de c. (Loiret),

à 14 kil. N. de Moutargis; 1300 liab. Ane. abbaye

fort célèbre, fondée sous Clovis II. V. lolp (^.).
—

Village de Seine-et-Marne, à 27 k. de Meaux; 600 h.

Ane. seigneurie; beau château, oui a appartenu à

Fouché; auj. propriété du baron de KolhscUild,
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FERRIÈRES (Ch. Élie, marquis de) , membre de

l'Assemblée constituante, né à Poitiers en 1741, mort
en 1804, a laissé, entre autres ouvrages, des Mé-
moires pour servir à l'histoire de l'Assemblée consti-

tuante et de la révolution de 1789, an vu (1799),

ouvrage remarquable par l'impartialité, réimprimés
par les frères Baudouin dans la Collection des Mé-
moires relatifs à la révolution française, 1821.

FERROL (le), v. d'Espagne (Galice), à 20 k. N. E.

de LaCorogne, sur la baie du Ferrol; 15 000 h. Place
forte; port superbe sur l'Atlantique; forts, caserne,

arsenal, chantiers de construction, corderie, lami-
noir; toiles à voiles, etc. Cette ville n'était qu'un
bourg avant 1752. Les Anglais l'assiégèrent vainement
en 1799; les Français le prirent en 1809 et 1823.

FERRONNIÈRE*(la belle), une des maîtresses de
François I, était une bourgeoise de Paris et reçut
son nom soit de la profession de son mari, qui aurait

été ferronnier ou marchand de fer, soit simplement
du nom de ce mari

,
qui s'appelait Ferron. Cet homme

feignit, dit-on, d'autoriser les désordres de sa femme,
et imagina un odieux moyen de se défaire à la fois

d'elle et de son amant. En effet, la belle Ferronniére
en mourut bientôt et François I ne guérit jamais.

—

Cette femme a donné son nom à une parure consis-
tant en une bandelette qui entoure la tête et qui ferme
sur le front avec un camée ou une pierre précieuse.

FERRY (Nicolas), nain célèbre. F. bédé.
FERRY DE ST-coNSTANT (J. L.), littérateur, né en

1755 à Fano (États romains), mort en 1830, vint de
bonne heure en France, fut avant 1789 secrétaire
de l'ambassadeur français en Hollande, devint en
1807 proviseur du collège d'Angers, et fut envoyé à
Rome en 1811, pour y organiser l'instruction pu-
blique et y fonder un lycée. En 1814, il se relira à
Fano, sa patrie. On a de lui : De Véloquen'e des ora-
teurs anciens et modernes, Paris, 1789; les Rudi-
ments delà traduction, 1808 et 1811.
FERSEN (AXEL, comte de), feld-maréchal suédois,

d'une famille illustre de Livonie, se distingua dans
les diètes de la Suède par son éloquence et son dés-
intéressement et fut trois fois élu président du corps
de la noblesse. Il se montra toujours opposé au parti

de la cour ; en 1 7 56 , il fit condamner à mort le comte
de Brahé, ainsi que plusieurs autres seigneurs qui
voulaient faire une révolution en faveur du roi. Il

perdit toute influence sous Gustave III. — Son fils,

nommé aussi Axel de Fersen, vint de bonne heure
en France, y commanda le régiment Royal-Suédois

,

fit la campagne d'Amérique, puis revint en France,
se montra dévoué à Louis XVI, favorisa le voyage
de Varennes, et secourut la famille royale pendant
sa détention au Temple. De retour dans sa patrie, il

fut en crédit auprès de Charles XIII, qui le nomma
chancelier de l'Université d'Upsal; mais, injustement
soupçonné par le peuple d'avoir contribué à la mort
du duc d'Augustembourg, prince royal, il fut tué
dans une émeute à Stockholm.
FERTÉ (la). F. la ferté.
FÉRUSSAC (François d'audebard, baron de), né

en 1786 au Cbartrôn (Tarn-et-Garonne), mort en
1836, lieutenant-colonel d'état-major, était fils de
J. B. Louis de Férussac, officier d'artillerie et géo-
logue distingué, né en 1745, mort en 1815, auteur
d'une Histoire naturelle des Mollusques, Paris, 1819-
32, 4 vol. in-4, à laquelle il avait consacré 30 années
de travail. François de F. compléta ce grand ouvrage
et publia lui-même, de 1823 à 1831 , le Bulletin uni-
versel des sciences et de l'industrie, journal périodi-
que qui contribua à répandre le goût des sciences.
Il fut quelque temps député après 1830.
FERVERS, génies immatériels, émanés d'Ormuzd,

qui, dans la religion de Zoroaslre, sont les types
ou modèles des êtres. Chaque individu a son Fer-
ver, type antérieur, pur, chaste, brillant, et qui
survit à l'être qui le représente sur la terre.

FËRYD-EDDIN-ATTHAR, poète persan, né en
U19 \ Nichapour dans le Khoraçan, quitta un com-

merce lucratif pour embrasser la doctrine des sofis,

se fit derviche, et se livra à tous les excès du mys-
ticisme. Il fut massacré vers 1222 par les Mogols,
qui avaient envahi son pays. On a de lui plusieurs
poëmes moraux et mystiques, dont les plus célèbres
sont le Pend-Nâmeh ou le Livre des Conseils, édité et

trad. par M", de Sacy, 1819, et le Mantic-Uttaïr ou
le Langage des Oiseaux, poëme de philosophie reli-

gieuse, publié en persan par M. Garcin de Tssy et ana-
lysé par lui dans sa Poésie philosophique chen les

Persans, 1857.

FÉRYDOUN, roi fabuleux de la Perse, petit-fils

de Djemchid, délivra les peuples iraniens du joug
de l'usurpateur Zohak, et gouverna avec sagesse.
Le Zend-Avesta lui donne un règne de 500 ans. Le
Chah-Nâmeh raconte son histoire. Ses successeurs
furent les derniers Pichdadiens. On a longtemps cru
voir dans Férydoun l'Arbacès des Grecs : depuis,
quelques savants ont combattu cette opinion.

FÉSA, Pasargade, v. de Perse (Fars), à 136 k. S.

E. de Chiraz, dans un défilé; 25 000 hab. Tissus de
soie, de coton, de laine. Culture de tabac.

FESCENNINS (vers), chants satiriques et licen-

cieux en usage à Rome, surtout dans les noces, ti-

raient leur nom de Fescennia
,
petite viUe d'Étrurie

(au N. de Faléries) , d'où ils avaient été importés.

FESCH (Joseph), cardinal, archevêque de Lyon,
né à Ajaccio en 1763, mort en 1839, était oncle ma-
ternel de Napoléon. Il fut nommé archevêque de Lyon
en 1802, cardinal en 1803, puis envoyé comme am-
bassadeur à la cour de Rome. En 1805, il fut élevé

aux dignités de grand aumônier de l'Empire, de

comte et de sénateur. Il ne craignit pas, en 1810,
de s'opposer aux volontés de Napoléon à l'égard de

Pie VII. Tombé en disgrâce, il se retira dans son dio-

cèse, où il resta jusqu'en 1814. Après l'abdication

de l'Empereur, il alla vivre à Rome où il passa ses

derniers jours dans l'étude des lettres et des arts,

sans vouloir jamais consentir à se démettre de son

archevêché. 11 avait formé une riche collection de

tableaux : il en a légué 1200 à la ville d'Ajaccio.

FESTUS (Sext. Pomp.), écrivain latin, qui vivait

vers le commencement du iv" siècle de J.-C. , abré-

gea le traité De Verborum significatione de Verrius

Flaccus, et fut lui-même abrégé par Paul Diacre. Il

ne reste, outre l'abrégé de Paul Diacre, que des

fragments de Festus lui-même , trouvés dans les mss.

de Pomponius Laetus et publ. à Rome par F. Orsi-

nus, 1581. Le tout a été réimpr. par Dacier, Paris,

1681, ad usum Delphini; par Lindemann, Leips.

,

1832; Egger, Paris, 1838, et G. 0. Muller, Leips.,

1839, et a été trad. en franc, par A. Savagner, 1846,

dans !a collection Panckoucke.
FÉSULES, Fœsulœ, auj. Fiesole , v. de l'Étrurie

anc. , à 5 k. N. E. de Florence et près de l'Apennin,

devint colonie romaine sous Sylla, et fut en 63 av.

J.-C. le centre des tentatives de Mallius en faveur de

Catilina. Stilicon y battit Radagaise eu 406.

FÊTES, jours consacrés au repos, à l'accoinplisse-

ment des devoirs religieux ou à des souvenirs pu-

blics ou domestiques. Pour la division et l'énuméra-

tion des fêtes, F. notre Dict. univ. des Sciences. F. en
outre, dans celui-ci, le nom de chaque fête.

FÊTE-DIEU, ou fête DU SAINT-SACREMENT, festum

Corporis Christi, fête religieuse qui a pour but d'ho-

norer la présence réelle de Jésus-Christ dans le sa-

crement de l'eucharistie, est célébrée le jeudi qui

suit la Trinité. En France, la célébration en est ren-

voyée au dimanche suivant. Cette fête fut instituée

le 8 sept. 1246 par le pape Urbain IV. Ce ne fut néan-

moins qu'en 1312 que la bulle d'Urbain IV fut con-

firmée au concile de Vienne et que la célébration de

la Fête-Dieu devint générale. Cette fête était autre-

fois accompagnée de processions publiques où l'hos-

tie sainte était portée en grande pompe à travers les

rues; depuis 1830, ces processions ne se font plus

à Paris et dans quelques autres grandes villes.

FETH-ALI-SCHAH ou baba khan, roi de Perse,
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2« prince de la dynastie turcomane des Kadjars, né

en 1762, mort en 1834, fut d'abord gouverneur du

Farsistan pour son oncle Aga-Mohammed , et monta
sur le trône de Perse en 1707 à la mort de ce der-

nier. Après avoir triomphé de plusieurs compétiteurs,

il tourna ses armes contre la Géorgie (1803), mais

ne put soumettre le prince George, qui avait appelé

les Russes à son secours. En 1805, il fit alliance avec

Napoléon contre la Russie: mais après la paix de

Tilsitt, il abandonna cette alliance pour celle de l'An-

gleterre. En 1813, il conclut la paix avec les Russes,

en abandonnant ses prétentions sur la Géorgie. La
môme année, il enlevait au roi de Kaboul la pro-

vince d'Hérat: mais la mésintelligence qui éclata en-

tre ses fils Aboas-Mirza et Mohammet-Ali l'empêcha
de la conserver. En 18"J1, il déclara la guerre à la

Porte et obtint pour la Perse un traité avantageux
(1823). Après la mort de l'empereur Alexandre, Feth-
Ali conçut le projet de reconquérir sur les Russes
les placés qu'il avait perdues. D'abord vainqueur, il

fut ensuite défait en plusieurs rencontres par le gé-
néral Paskéwitch et signa en 1828 un traité par le-

quel il abandonnait l'Arménie persane : l'Araxe de-
vint alors la frontière entre la Russie et la Perse.

FÉTICHISME, c.-à-d. adoration des fétiches, idolâ-

trie grossière, est ainsi appelée du mot fettsso (chose
féée. ensorcelée), nom donné par les Portugais aux
objets du culte des nègres d'Afrique. Ce culte, qui est

celui des peuples les moins civilisés, consiste dans
l'adoration des objets naturels, tels que les éléments,
surtout le feu, les fleuves, les animaux, les arbres,
les pierres mêmes; ou d'êtres invisibles, génies bien-
faisants ou malfaisants, créés par la superstition et

la crainte, tels que les grisgris de l'Afrique centrale,
les manitous et les ockisde l'Amérique, les ??ur/i7ia?iA-

de la Sibérie. Le fétichisme s'étend depuis les hor-
des sauvages de l'Australie jusqu'aux peuples moins
barbares du centre de l'Asie et de l'Afrique ainsi que
de l'Amérique septentrionale. Les prêtres de ces peu-
ples grossiers sont appelés griots en Afrique, jon-
gleurs en Amérique, chamanes dans l'Asie centrale.
FED (culte du). Le feu a été l'objet de l'adoration

d'un grand nombre de peuples. Cliez les anciens,
les Perses regardaient le culte du feu comme la par-
tie fondamentale de leur religion, et les cérémonies
de ce culte sont retracées avec détail dans le Zend-
Âvcsla. Les Perses saluaient tous les matins le soleil

levant, symbole du fuu le plus pur; ils regardaient
le feu comme le protecteur des États, et conservaient
dans des sanctuaires particuliers le feu sacré qui ne
devait s'éteindre jamais. Behram, fils d'Ormuzd et
l'un des 28 Izeds, était le génie du feu. Chez les Per-
sans actuels, les Guèbres, qui habitent surtout dans
le Kerman et le Guzzerat, ont conservé encore auj.

toutes les cérémonies des anciens Perses à l'égard du
feu (V. guèbres). Le feu inextinguible (pyr asbes-
ton) des Grecs, qui brûlait sans cesse à Atiiènes et à
Delphes, le culte de Vulcain, le feu qu'entretenaient
à Rome les prêtresses de Vesta, rappellent encore la

déification au feu, idolâtrie commune du reste à
tous les peuples de race pélasgique. On la retrouve
aussi dans la religion des Péruviens.

\ FEU GRÉGEOIS. V. Cet article au Dict. univ. des
fciences, des Lettres et des Arts.

1 FEU (terre de), ou Archipel de Magellan, archi-
tiel situé à la pointe S. de l'Amérique mérid., se com-
pose d'une infinité d'îles et d'écueils qui s'étendent
de 52° 30' à 55° 59' lat. S. , et est séparé du continent
par le détroit de Magellan, dont la navigation est
très-périlleuse. Pays etfroyable, hérissé de monta-
gnes volcaniques et couvert de neiges éternelles.
Les naturels sont dans un état de misère et d'abru-
tissement profond. Us se nourrissent de poisson, sur-
tout de la chair des phoques et des loutres qu'ils
prennent sur les côtes. L'île principale ou Terre-de-
Feu proprement dite, située à l'E. des autres et re-
marquable par son étendue, renferme un volcan,
ce qui lui a valu sou nom. — Celarolupel fut aperçu

pour la 1" fois en 1.520 par Magellan; Cook en 1768,

et peu après sir Banks et Solander le visitèrent. Les
.\nglais y ont un établissement pour protéger leurs

navires baleiniers. — île de feu. F. fogo.

FEUERBACH (Anselme), criminaliste allemand,
né en 1775 à léna, mort en 1833, était fils d'un avo-

cat. Après s'être fait connaître par des Recherches

sur le crime de haute trahison et sur la Révision des

principes du droit criminel, il ouvrit en 1799 des

cours à léna, fut nommé en 1801 professeur de l'u-

niversité de cette ville, enseigna aussi à Kiel, puis à

Landshuten Bavière, se fixa dans ce dernier pays, et

devint conseiller intime et président de la Cour d'appel

d'Anspach. On a de lui un Manuel du droit criminel,

Giessen, 1801 , ouvrage classique sur la matière. Il

rédigea en 1813 un Nouveau Code pénal, qui fut

adopté pour la Bavière et servit de base aux codes du
Wurtemberg et de plusieurs autres Etats (il a été

trad. en franc, par Ch. Vattei, l.S5'2). Feuerbach est

un des che''s de l'école des liiyoristcs, qui s'attachent

à la lettre de la loi, ne laissant rien à l'arbitraire du
juge. Il fonde la législation criminelle sur une sorte

d'intimidation qu'il appelle contrainte psychologique.
— Il laissa cinq fils, dont le plus connu est Louis,

né en 1804, fervent disciple d'Hegel, auteur de nona-

breux écrits sur la philosophie et l'histoire de la phi-

losophie, fameux surtout par ses attaques contre la

propriété et la religion.

FEUILLADE (la). V. LA feuillade.

FEUILLANTINES , religieuses qui suivaient la

réforme des Feuillants. Leur premier couvent fut

établi en 1590 à Montesquiou près de Toulouse. En
1622, Anne d'Autriche fonda au faubourg St-Jacques

à Paris une maison de Feuillantines, sur l'emplace-

ment de laquelle a été ouverte la rue de ce nom.
FEUILLANTS, F»lietani, ordre de religieux Ber-

nardins de la règle de Cîteaux, fut institué en 1577 par

Jean de La Barrière à l'abbaye de Feuillant près de

Toulouse. Ils devaient avoir la tête et les pieds nus,

dormir sur des planches, manger à genoux, s'impo-

ser des privations surhumaines; mais l'austérité de

cette règle fut bientôt adoucie. Les Feuillants prirent

une grande part aux troubles de la Ligue : Bernard

de Montgaillard, dit le Petit Feuillatit, se signala

surtout par la véhémence de ses sermons. En 1630,

Urbain VIII sépara les Feuillants d'Italie, sous le

nom de Héfurmés de St-Bernard, des KeuiOants de

France qui, en 1790, comptaient 24 maisons. Leur

maison de Paris, fondée en 1587, occupait l'empla-

cement actuel de la rue Castiglione et de la partie

de la rue de Rivoli qui longe les Tuileries. Les Feuil-

lants portaient une robe blanche avec un caouce blanc.

feuillants (club des), société formée de la partie

modérée du club des Jacobins qui se sépara de ce

club en 1790. Elle tint ses premières séances au

Palais-Royal, et prit le nom de Feuillants (juand

elle vint s'établir au couvent des Feuillants prus des

Tuileries. On comptait parmi ses membres Lafayette,

Bailly, Duport, les frères Lameth. Leurs adversaires

leur avaient donné le nom de Club monarchique.

Il ne fut plu!- question de ce club après le 10 août.

FEUILLÉE (Louis), savant minime, de l'Académie

des sciences, né à Mane, prèsdeForcalquier,en 1660,

mort en 173.' , voyagea par ordre du roi dans les dif-

férentes parties du monde, visita en 1709 et 1710 le

Pérou et le Chili, et détermina avec exactitude la

position des côtes de ces pays. Il a laissé : Journal

des observations physiques, mathématiques et bo-

taniques faites sur les côtes de VAmérique, Paris,

1714-1725, 3 vol. in-4 ; Voyage aux Canaries, i<out

la fixation du i)remier méridien; Histoire des plantes

médicinales du Pérou et du Chili, etc.

FEUQUIÈRES, vge du dép. de l'Oise, à 32 kU.

N. iN. O. de Beauvais; 1300 hab. Eloiïes de laine,

bonneterie. Érigé en martiuisat en 1646.

FEUQUIÈRES (Manasses de I'AS, marquis de),

lieutenant général sous Uuie XJH, né à Saumur er.

1090, était issu d'une famille mlla de l'Àrlois, qui,
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tirait son nom du bourg de Pas (dans ie Pas-de-Ca-
lais), et qui était connue dès le temps des Croisades.

Il contribua puissamment à la prise de La Rochelle,

fut chargé en 1633 d'une mission en Allemagne pen-
dant la guerre de Trente ans, et réussit, dans les

Conférences d'Heilbronn, à resserrer l'alliance entre
la France, la Suède et les princes protestants de l'Al-

lemagne. Chargé en 1639 du siège de Thionville, il

y fut blessé et pris, et mourut quelques mois après
de ses blessures. II a laissé des mémoires sur ses

Négociations en Allemagne, publiés en 1753, 3 vol.

in-12. — Son fils, Isaac de F., ambassadeur en Suède
de 1672 à 1682, détermina la Suède à s'unir à la

France contre l'Allemagne coalisée. Il fut aussi am-
bassadeur à Madrid, de 1685 à 1688, année de sa

mort. Il a laissé une vaste correspondance diploma-
tique, conservée aux archives des affaires étrangères,
et d'où M. Et. Gallois a tiré les Lettres inédites de
Feuquières, publiées en 1846-47, 5 vol. in-8.

FEUQUiÈRES (Ant. DE PAS, marquis de) , fils d'Isaac,

né en 1648, mort en 1711 , se signala sous Louis XIV
par sa bravoure; servit sous Luxembourg, Turenne
et Catinat, et contribua beaucoup au gain de la

bataille de Nerwinde (1693), où il commandait
comme lieutenant général. Disgracié quelques an-
nées après pour avoir parlé trop librement, il oc-
cupa ses loisirs à écrire des Mémoires swr la guerre,
qui sont estimés, et que Voltaire a mis à profit pour
son Siècle de Louis XIV. Ils ont été publiés par son
neveu en 1770, 4 vol. in-4.

FEURS, Foruvi Segusiavorum,ch.-l. de c. (Loire),
sur la Loire, r. dr.. à 22 kii. N. E. de Montbrison;
2600 hab. Restes de construction romaine ; digues
qui resserrent la Loire, etc. Patrie de l'anatomiste
Duverney et du colonel Combes, tué à Constantine.^ Déjà importante au temps des Gaulois, celte ville

devint la capitale du Forez, auquel elle donna son
nom. En 1441, ses comtes l'abandonnèrent pour aller

habiter Montbrison. Les Calvinistes la prirent et la
saccagèrent en 1562.
FEUTRIER (Hyac), évêque de Beauvais, né à

Paris en 1785, m. en 1830, brilla comme prédica-
teur,^ devint successivement vicaire de la grande
aumônerie, curé de la Madeleine, vicaire général
du diocèse de Paris, et enfin évêque de Beauvais
(1826); fut, à la chute du ministère Villèle, chargé
du portefeuille des aff'aires ecclésiastiques, se mon-
tra constitutionnel et fit rendre la célèbre ordonnance
du 16 juin 1828, qui limitait le nombre des élèves
des petits séminaires et fermait les maisons des
jésuites

; mais il indisposa par ces mesures une partie
du clergé. On a de lui : Panégyrique de Jeanne
d'Arc (prononcé dans la cathédrale d'Orléans, le 8
mai 1821, jour anniversaire de la délivrance d'Or-
léans), Oraison funèbre du duc de Berry (1820), —
de la duchesse d'Orléans (1821).
FÉVRET (Ch.), juriste, né en 1.583 à Semur en

Auxois, m. en 1661 était fils d'un conseiller au par-
lement de Bourgogne et exerça avec éclat la pro-
fession d'avocat au barreau de Dijon. On a de lui un
célèbre Traité do Vabus, publié à Dijon en 1653,
plusieurs fois réimprimé

, avec additions , notam-
ment en 173G, avec l'éloge de l'auteur, et un dialo-
gue De Claris fori Burgundiensis oratoribus, 1654.— Son fils, Pierre Févret, 1625-1706, conseiller au
parlement de Dijon, fonda la bibliothèque de cette
ville. —Son petit-fils, Charles Marie Févret, est plus
connu sous le nom de Fontette. F. ce nom.
FÉVRIER (journées des 22, 23 et 24) 1848, jour-

nées dans lesquelles fut renversé le gouvernement
du roi Louis-Philippe. L'insurrection parisienne prit
naissance à l'occasion de la défense d'un banquet
réformiste, et à la suite d'une grande manifestation
de l'opposition contre cette défense (22). Commencée
au cri de Yive la Réforme, la révolution se termina
au cri de Vive la République. Le roi Louis-Philippe,
pour prévenir une lutte .sanglante, abdiqua en fa-
veur de son petit-fils le comte de Paris; mais cette

abdication tardive ne put avoir son effet, et la Ré
publique fut proclamée dès le 24 février.

FEYJOO (Jérôme), écrivain espagnol, né à Com-
postelle en 1701 , mort en 1764, abbé de St-Vincent
d'Oviédo, renonça de bonne heure au monde pour
se livrer à l'étude des langues, de l'histoire et des
belles-lettres. H fit paraître en 1726 son Théâtre cri'

tique universel , espèce de revue satirique des opi-

nions des hommes et des principales professions de
la vie

,
qui eut un succès prodigieux : cet ouvrage a

été traduit par d'Hermilly, 1742-1746, 4 vol. in-12.

On a du même auteur des Lettres curieuses et in-

struclivcs, Madrid, 1748, 8 vol. in-8. Campomanès
a donné une édition de ses oeuvres avec une Vie de
l'auteur, Madrid, 1780, 33 vol. in-8.

FEZ, V. de l'empire de Maroc, ch.-l. de la prov. de
son nom, à 375 kil. N. E. de Maroc; env. 100000 h.,

dont 3000 juifs. C'est une des plus belles villes de la

Barbarie; mais elle n'a pas de beaux monuments.
On y fabrique des couvertures et haiks en laine, des
calottes rouges connues sous le nom de fes, des

armes blanches et à feu, du maroquin, de la poudre
à canon, etc. Son commerce est actif. Elle a été long?

temps un foyer littéraire et scientifique ; elle possède

encore des écoles renommées et une bibliothèque

considérable pour le pays.— Fondée en 793 ou 807 par

Edris; prise en 1459 par Alphonse de Portugal, mais
bientôt reprise par les Maures.

FEZ (roy. de), au N. E. du Maroc proprement dit,

au N. 0. du roy. de Tafilet, a pour bornes au N. la

Méditerranée , à l'O. l'Atlantique et à l'E. l'Algérie.

Il a 520 kil. sur 450. Ch.-l. Fez; autres villes princip.,

Méquinez, Tétouan, Tanger, Rabat. Le pays est

traversé par les monts Errifs qui réunissent le

grand et le petit Atlas, et arrosé par le Sebou. Le
climat est brûlant dans les lieux bas, tempéré dans
les montagnes; le sol, très-fertile.— Ce pays, après

avoir formé la plus grande partie de la Mauritanie

Tingitane, fut annexé sous les derniers empereurs
au diocèse d'Hispanie, devint en 429 la proie des

Vandales et tomba en 678 au pouvoir des Arabes,

qui y établirent l'Islamisme. Sous eux, le royaume
de Fez fit d'abord partie du grand califat de Damas;
mais il s'en démembra de bonne heure, et devint

en 782 le centre de la puissance des Édrisites. Il fut

ensuite annexé par Abdérame III (931-960) au califat

de Cordoue ; mais il lui échappa en 960 pour passer

sous les lois des califes fatimites. En 1070, les Al-

moravides s'en emparèrent, et en firent une dépen-

dance de leur empire. Les Almohades leur succé-

dèrent en 1145, mais ils établirent leur résidence à

Maroc. Sous les Mérinites (1248), Fez reprit sa pré-

éminence et même soumit les royaumes voisins de

Sous, de Maroc et de Tafilet; mais en 1536, il perdit

toutes ces provinces; depuis ce temps, il fut sans

cesse en guerre avec le Maroc; enfin, il fut subjugué

en 1730 par les souverains de cet empire, dont il

n'est plus aujourd'hui qu'une province.

FEZENZAC, Fidentiacus pagus, ancien pays de
France (Gascogne), entre le Condomois au N., le

Haut Armagnac à l'E., l'Astarac au S., et le Bas-

Armagnac à l'O., avait pour ch.-l. Vic-Fezenzac.

Il est auj. compris dans le dép. du Gers. Érigé ea
comté en 802, il devint héréditaire en 920, fut réuni

à l'Armagnac en 1140, et à la couronne en 1589.

FEZENSAC (maison de) , illustre maison de Gas-

cogne, qui passe pour la plus ancienne de France
,_

a pour chef Sanche Mittara, prince de Navarre, qui

devint en 890 duc de Gascogne, et qui lui-même

était, dit-on, issu des Mérovingiens par Caribsrt, duc
d'Aquitaine, fils de Clotaire II. Le premier qui prit

le nom de Fezensac est Guillaume Garcie, 2' enfant

d'un fils de Sanche Mittara, à qui échut le comté de

Fezensac, renfermant alors les villes d'Auch, de Vie

et tout l'Armagnac. Sa descendance forma plusieurs

branches, entre autres celles d'Armagnac, de Mon-
tesquiou, de Marsan, d'Artagnan, noms dont la célé-

brité fit oublier celui de Fezensac; ce nom fut re-
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nouvelé par Louis XVI en 1777 pour être porté

par le chef de la famille, qui était représentée alors

par un Montcîquiou.
FEZENZAGDET (vicomte de)

,
petit pays du Bas-

Armagnac, auj. compris dans le dép. du Gers, avait

pour cli.-l. Mauvesin (arr. de Lectoure). Il fut donné
en apanage en 1163 par Bernard IV, comte d'Arma-
gnac, à son 4" fils, Roger. Gérard V, fils de Roger,

devint en 1256 comte d'Armagnac par l'extinction

des lignes aînées; mais en 1285, son fils cadet fonda

une nouvelle branche de comtes de Fézenzaguet.

Incorporé de nouveau à l'Armagnac en 1403, ce pays

fut réuni à la couronne avec cette province.

FEZZAN, Phezania, roy. de l'Afrique centrale,

au S. de l'État de Tripoli, s'étend de 23" 55' à 30° 50'

lat. N., et de 10° 15' à 17° 5' long. E. . à76 kil.

sur 310; 100000 hab. Ch.-l. . Mourzouk ; autres

villes, Ghermah, Sebha, Bangem, Tesaouan. Le
Fezzan se compose de plusieurs oasis séparées par
d'immenses plaines de sable. On n'y trouve aucun
cours d'eau ; cependant le sol est très-fertile dans les

oasis : les dattes y sont les meilleures connues. C'est

le grand marché intérieur de l'Afrique septentrio-

nale, et le rendez-vous des caravanes du Caire, de
Tripoli, de Tunis, de Ghadamès. — Le Fezzan était

primitivement habité par les Garamantes, dont la

ville actuelle de Ghermah rappelle le nom. Au temps
de Pline, ce pays portait le nom de Phazanie , d'où
est dérivé le nom moderne. Conquis par les Arabes,
le Fezzan redevint, grâce à sa position au milieu des
sables du désert, un État indépendant; cependant,
cet État avait fini par payer tribut au bey de Tripoli,

tout en conservant des chefs indigènes. En 1811,
Mohammed-el-Mokuy, envoyé par le bey de Trijioli

pour percevoir le tribut, s'empara de Mourzouk pour
son propre compte, massacra la famille régnante,
et se fit confirmer par le bey dans sa nouvelle con-
quête en lui offrant un tribut triple du précédent.
FIACRE (S.), patron des Jardiniers, né en Irlande

vers 600, vint en France, établit dans la Brie, près
de Meaux, à l'endroit où se trouve auj. un village de
son nom, un hospice pour les pèlerins, et mourut
en 670. On l'hon. le 30 août. Les voilures de louage
appelées fiacres ont pris le nom de ce saint parce
que les premières furent étabUesà l'hôtel St-Fiacre,
rue Si-Martin (en face de la rue Montmorency).
FIBONACCI (Léonard), dit Léonard de Pise, du

nom de sa patrie, vivait aux xn° et xiii" siècles. Il

voyagea parmi les Arabes d'Afrique, et en rapporta,
dit-on, en 1202, les chiffres arabes et la notation
algébrique, dont d'autres attribuent l'introduction à
Gerbert. On a de lui : Liber Abaci, et Quadrati nu-
meri, publ. par Boncompagnoni, Florence, 1854.
FICUTE (J. Gottlieb), philosophe allemand, né en

1762 à. Hamenau eu Lusace, mort à Berlin en 1814^
fut d'abord précepteur à Kœnigsberg, où il se lia avec
Kant. Il se fit connaître de bonne heure parla Cri-
tique de toute Rnélation (1792), et par un écrit .sur

la Bévolution française (1793), et devint en 1793
professeur de philosophie à léna, où il excita un
grand enthousiasme par son éloquence, ainsi que
par la nouveauté de ses idées. Accusé d'athéisme,
il se démit en 1799 et se retira à Berlin, ou il de-
vint professeur et en même temps recteur de l'uni-
versité. Lors de l'invasion des Français en Prusse,
il prononça des Discours à la nation allemande, qui
ranimèrent vivement l'esprit public. Dans le but de
compléter le système de Kant et de donner une base
inébranlable aux connaissances humaines, Fichte
imagina une théorie qu'il appelle la doctrine de la
science : partant de la seule idée du moi, il prétend
en faire sortir la notion du monde et celle de Dieu
môme. Ce système est connu sous le nom d'idda-
lisme transcendental. \\% modifia lui-mCme consi-
dérablement dans la suite, et tomba dans une es-
pèce de panthéisme. 11 reconnut enfin la vanité de
la spéculation et la nécessité de s'en rapporter aux
convictions naturelles de la conscience. Ficlite eut

un grand nombre de disciples, entre autres Schel-
ling, qui devint ensuite son adversaire. Ses princi-

paux ouvrages sont : Idéede la Doctrine de laseience,

1794; Principes fondamentaux de la Doctrine de la

science, 1794; Destination de lliomme de lettres

(trad. par Nicolas, 1838), 1794; Droit naturel, 1796;
Sfistème de morale, 1798; Destination de l'homme,
1800 (trad. par Barchou de Penhoëu, 1832); Théo-
rie de la religion, 1806; Méthode pour arriver à la

Vie heureuse, trad. par M. Bouillier, 1845. Il a en
outre exposé ses opinions dans un Journal philoso-

phique, publié à léna, 1797 et années suivantes.

Une Vie de Fichte a élé publiée en 1830 par son

fils, Herm. Fichte, prof, à Bonn, quia donné aussi

ses OEuvres complètes, Berlin, 1845-46, 8 vol, in-8.

M. Grimblot a trad. ses OEuvres choisies, 1843 : on

y trouve la Doctrine de la Science.

FICUTELGEBIRGE (c.-à d. monts aux sapins),

mont, et plateau de Bavière (Hte-Franconie), par 50'

lat. N., 9° 15' long. E., lie le Bœhmerwald au Jura

de Franconie; son sommet le plus haut, le Schnee-
berg, atteint 1050"°. De ses flancs sortent la Naab au
S., l'Eger à l'E., la Saale au N. et le Meia à l'O.

FICIN (marsile). Marsilio Ficino, né à Florence

en 1433, mort en 1499, était fils du médecin de Côme
de Médicis. 11 étudia dès sa première jeunesse avec

ardeur la langue grecque et la philosophie de Pla-

ton, devint recteur de deux églises de Florence, puis

chanoine de la cathédrale, et fut comblé des bontés

de Côme , Pierre et Laurent de Médicis. Il rendit à

Platon un culte presque idolâtre et établit à Florence

une académie platonicienne. Il croyait à l'astrologie

et à la divination. On lui doit la première trad. latine

de Platon, Venise, 1491, ainsi que celles des £nnt/atf«<

dePlotin, Florence, 1492, du Pîwiander de Mercure
Trismégiste et de plusieurs traités de Jamblique, de

Porphyre, Venise, 1497, et celle de Denys l'Aréopa-

gite, Cologne, 153G. Ha en outre composé lui-même
un grand nombre d'ouvrages, entre autres: Theologia

platonica, 1488; De Vita, 1489; Âpologia, 1498. Il

y professe un néoplatonisme emprunté aux derniers

Alexandrins. Ses œuvres ont été rassemblées eu 2 v.

in-fol., Paris, 1641.

FIDANZA (Bonaventure de). V. bonaventure.
FIDÉLITÉ (Ordre de la). On nomme ainsi : 1° un

ordre prussien institué en 1701 par Frédéric III,

électeur de Brandebourg, et plus connu sous le nom
d'ordre de l'Aigle-Noir; — 2° un oidre institué en

1715 par le margrave Charles Guillaume de Bade-

Dourlach, à l'occasion de la fondation de Carlsruhe.

FIDÈNES, Fidenœ, petite v. des Sabins, au con-

fiuent du Tibre et de l'Anio, fut prise par Romulus,
TuUus Hostilius, Aiicus Martius, Tarquin l'Ancien,

mais ne reçut de colonie romaine qu'en 425 av.

J.-C. Son amiihilbéiitre s'écroula l'an 26deJ.-C. ;

20 000 personnes y périrent. Il ne reste de Fidènes

que quelques ruines auprès de Castel-Giubileo

FIDJI ou viTi, archipel du grand Océan équi-

noxial, entre 15° 45' et 19° 42' lat. S., 174° et 179°

long.E. Iles principales: Viti-Levou, Vaiioua-Levou,

Kandabou, Tabé-Ouni, Lagueiuba; nombreux Ilots

se rattachant les uns aux autres. Habitants sauva-

ges. Tasnian découvrit cesîlesen 1643; Cook les vi-

sita en 1773 et 1777,Wilson en 1797, Dumontd'Lr-
ville en 1827 et 1838. Les Américains en tirent du
bois de sandal. Ces îles se sont placées en 1859 sous

le protectorat de l'Angleterre.

FIEF, en latin moderne Feoduvi, du saxon fee,

salaire, et od, bien, propriété; d'où féodalilé {V.

ce mot). On désignait par cette dénomination la

terre donnée à titre de récompense par un chef ger-

main ou franc aux guerriers de sa bande, qui l'a-

vaient suivi dans les combats. C'est dans une charte

de Charles le Gros eu 884 que le mot fiefesi em-
ployé pour la 1" fois pour désigner ces sortes de

concessions, que jusqu'au ix« siècle on avait appe-

lées beneficium, bénéfice. On distinguait les fiefs en

grands fiefs ou pairies féodales (K. pairs) ;
uo fiefs
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simples, qui relevaient directement de la couronne,
et arrière-fiefs , dont les possesseurs ne relevaient

qu'indirectement delà couronne et dépendaient d'un
seigneur qui lui-même était feudataire et soumis à

un suzerain plus puissant. Le nombre des fiefs varia

en France d'une manière infinie.

FIELDING (Henri) , romancier anglais, né en 1707
à Sharpham-Park (Somerset), mort à Lisbonne en
1754, était fils d'un lieutenant général et fut d'a-

bord destiné au barreau. Ayant épuisé sa fortune

dans la dissipation , il fit des comédies et des romans
pour vivre

,
puis il obtint une place de juge de paix à

Londres, emploi qui le tira de la misère et qu'il remplit

avec zèle et talent. "Walter Scott appelle Fielding le

créateur du roman anglais : il est en effet le peintre

fidèle de la société anglaise de son temps ; il com-
battit à outrance l'hypocrisie puritaine; ses tableaux
sont vrais, ses intrigues bien conduites; sa gaieté,

un peu grivoise, mais de bon aloi. Il se place entre
Cervantes et Lesage. Le plus célèbre de ses romans est

Tom Jones ou VEnfant trouvé, 1750, qu'on regarde
comme un modèle du genre. On a encore de lui :

Jonathan Wild, Joseph Andrews, 1742; Âmélia,
1751. Plusieurs de ses comédies sont imitées de Mo-
lière. Tom Jones a été trad. par Laplace, 1750, Ché-
ron, 1804, LabédoUière, 1833, Dufauconpret, 1836,
L. de Wailly, 1846; Jonathan Wild, par Picquet,
1763; Âmélia, par Mme Riccoboni. Les OEuvres
complètes de Fielding ont été plusieurs fois publiées,
notamment à Londres, 1833, 10 vol. in-8. — Sa
sœur, Sarah Fielding, a donné le roman de David
Simple, 1749, et quelques autres écrits.

FIENNES (Robert moreau de), connétable de
France, né vers 1308 au château du même nom,
dans le Boulonnais, mort vers 1385. Après le désastre
de Poitiers, où périt le connétable Gautier de Brienne,
1356, il reçut la dignité de connétable comme ré-

compense des services qu'il avait déjà rendus dans la

guerre de Cent ans. Il seconda le Dauphin (Charles V)
dans ses efforts contre les Anglais, reprit Auxerre
en 1360, et chassa les Grandes compagnies de Rou-
tiers de Pont-St-Esprit, de Frontignan, de La Cha-
rité (1361-65). Après la signature du traité de Bréti-
gnY,qui cédait aux Anglais le territoire où se trouvait
sa naronnie de Tiennes, il refusa l'hommage au roi

étranger et soutint un siège dans son château contre
25 000 hommes (1369). Il se démit en 1370 de la di-

gnité de connétable, et la fit déférer à Du Guesclin.
FIESCHI (Joseph) , exécrable assassin, né eu Corse

en 1790, tenta en 1835 de faire périr d'un seul coup
le roi de France Louis-Philippe et les princes de la
famille royale. Dans ce but il dressa une machine
infernale aans une maison du boulevard du Temple,
et le 28 juillet, pendant une grande revue, il la fit

partir au moment où le roi passait devant ses fenê-
tres, accompagné de son état-major : 18 personnes
perdirent la vie, au nombre desquelles le maréchal
Mortier; le roi n'échappa que par miracle. Fieschi fut
pris et condamné à mort avec Pépin et Morey, ses
complices. Cet homme, qui avait d'abord été berger,
puis soldat et enfin garde-moulin, se trouvait sans
place et sans ressources au moment de l'attentat, et
s'était laissé gagner par l'appât d'un modique salaire.
FIESOLE, Fœsulœ, v. de Toscane, à 6 kil. N. E.

de Florence; 2200 hab. Évêché. F. fésules.
FIESOLE (Giovanni da), peintre. V. giovanni.
FIESQUE, en italien Fiesco, au pluriel Fieschi,

illustre famille de Gênes qui remonte aux premiers
temps du moyen âge. Elle posséda d'abord en pleine
souveraineté et à titre de comté la ville de Lavagna,
située à l'E. de Gênes; mais elle la céda à cette ré-
publique en 1198, et reçut en échange le droit de
bourgeoisie et de noblesse. Les Fiesques possédaient
de nombreux fiefs dans la Ligurie, le Piémont, la
Lombardie, l'Ombrie, et même dans le royaume de
Naples. Ils ont donné à l'Êghse deux papes (Inno-
cent IV et Adrien V), un grand nombre de cardi-
naux, de patriarclies, d'évêques et d'archevêques.

On compte parmi eux plusieurs nobles du St-Em-
pire, un maréchal de France sous Louis IX, plu-
sieurs généraux, quatre amiraux; le plus célèbre de
tous est J. L. Fiesque (qui suit), auteur de la conspi-
ration dite Conjuration de Fiesque.

FIESQUE (J'. Louis), noble génois, né vers 1524,
conspira en 1547 contre André Doria, qui exerçait
le pouvoir suprême à Gênes, et contre Jeannétin
Doria, neveu d'André, qui devait lui succéder. Il était

déjà maître delà ville, et avait fait massacrer Jean-
nétin Doria, lorsqu'il tomba à la mer en passant sur
une planche et se noya. Après sa disparition, la con-
spiration fut bientôt étouffée; ses complices furent
cruellement punis. L'histoire de cette conspiration

a été écrite en italien par Mascardi, 1629, et en
français par le cardinal de Retz. Schiller a mis sur
la scène la Conjuration de Fiesque; Ancelot a donné
en 1824 une tragédie de Fiesque.
FIÉVÊE (J.), écrivain, né à Paris en 1767, mort

en 1839, fut d'abord imprimeur, renonça à sa pro-

fession pour les lettres, donna en 1798 la Dot de Su-
zette, roman qui offrait un heureux mélange de
grâce et de simplicité, puis s'adonna à la politique

et se jeta dès 1795 dans une opposition qui était alors

périlleuse. Depuis, il se rallia aux divers gouver-
nements, fut censeur, puis préfet sous l'Empire, et

rédigea tour à tour la Chronique de Paris, la Gazette

de France, le Journal de l'Empire, genre de travail

dans lequel il montra beaucoup de talent. Sous la

Restauration, il se montra royaliste ardent, écrivit

dans le Journal des Débats, et contribua par l'habi-

leté de sa polémique au succès de cette feuille. On a

de lui une Correspondance politique et administra-
tive, 15 vol. in-8, 1814-20. Ses OEuvres ont été pu-
bliées par J. Janin, 1842.
FIFE, comté maritime de l'Ecosse, appelé d'abord

Olhelinia, est situé dans la partie S. E. de l'Ecosse,

au N. du golfe de Forth, à l'E. des comtés de Perth,

Clackmannan, Kinross, et sur la mer; 65 kil. sur

25; 160 000 hab.; ch.-l., Cupar. Hauts pics de Lo-
mond, lac de Kilkonghar, où est la grotte de Macduff.
— On croit que ce pays fut érigé en comté en 840 par
Kenneth , roi d'Ecosse , en faveur de Fife-Macduff

qui lui donna son nom. Ce comté fut le théâtre des pre-

miers troubles qui éclatèrent en Ecosse au xvi" siècle.

FIFE (comtes de), illustre famiUe d'Ecosse, dont
l'origine remonte selon les uns au roi d'Ecosse Duffus,

tué dans un combat en 965, selon les autres à Fife-

Macduff, qui reçut le titre de comte du roi Kenneth II

vers 840, en récompense des services qu'il avait rendus
dans les guerres contre les Pietés. Ses descendants,
parmi lesquels on remarque Macduff qui soutint Mal-

colm contre l'usurpateur Macbeth, portèrent le titre

de comtes de Fife jusqu'en 1353. Le nom de Duff sub-

sista seul à partir de cette époque; mais en 1759, W.
Duff de Bracco reprit le titre de comte de Fife. Ce
titre est encore auj. porté par un pair d'Angleterre.

FIGEAC, ch.-l. d'arr. (Lot), à 50 kil. N. E. de
Cahors; 6237 hab. Trib. de 1" inst., collège, société

d'agriculture. Toiles, étoffes de coton. Patrie des

Champollion. — Figeac doit son origine à une abbaye
de Bénédictins, fondée vers 819, par Pépin 1", roi

d'Aquitaine. Les Calvinistes s'en emparèrent en 1576
et y construisirent des fortifications, démolies en 1622.

FIGUEIRA (Jacques), navigateur portugais, s'em-

para de l'Ile de Sumatra en 1510, au nom d'Emma-
nuel le Grand, son souverain.

FIGUEIREDO (Ant. pereira de) , oratorien portu-

gais, né en 1725 à Macao, mort en 1797, publia d'a-

bord des ouvrages de grammaire, puis s'attacha à la

politique, écrivit en faveur du pouvoir royal, fut

nommé membre du tribunal de censura en 1768, puis

interprète dans les bureaux des affaires étrangères et

de la guerre et membre i^ la junte de l'instruction

publique. Il était membre de l'Académie de Lisbonne.

Ses principaux ouvrages sont : Exercices des langues

latine et portugaise, latin et portugais, Lisbonne,

1751 ; Novo methodo da Grammatica latina, 1752,
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in-8; Doctrina veteris ecclesi.r de suprema regum
potestate, 1765, in-fol., traduit en français, 1706.

FIGUEROA (Franc, de), poëte espagnol, que ses

contemporains surnommaient le Divin, né à Alcala

de Hénarès en 1540, mort en 1620, eut une grande

célébrité de son temps et fut membre des académies

de Naples, de Rome, de Bologne et de Sienne. Il a

composé plusieurs comédies, dont la meilleure est

intitulée : Amor y Fortuna. Ses OEuvres ont été im-

primées à Lisbonne en 1626.

FIGCIÈRES, en esp. Figueras, v. d'Espagne (Bar-

celaae), à 37 kil. N. E. de Girone et à 58 kil. S. de

Peipignan ;8400 hab. Citadelle importante, dite San-

Fernando, à 600" de la frontière française. Arsenal,

magasin à poudre, casernes, etc. Grande place en-

tourée d'arcades. Les Français se sont emparés plu-

sieurs fois de la citadelle, notamment eu 1285, 1075,

1794. 1808 et 1823.

FIGULUS. F. NiGiDius.

FILADELFIA, v. d'Italie , dans l'anc. roy. de Naples

(Calabre Ult. 2'), à 19 kil. S. -de Nicastro; 3200 hab.

A 4 kil. au N. 0. se trouve VOsteria di Ciarone,
construite sur l'emplacement du Fundus Sicœ, qui

faisait partie de l'anc. Hipponium , et oùCicéron se

réfugia pour se soustraire aux recherches de Clodius.

FILANGIEKI (Gaétan), publiciste, né à Naples en

1752, d'une famille noble et ancienne, fut destiné à

l'état militaire; mais il préféra l'étude du droit, et

se distingua de bonne heure au barreau. Il occupa
depuis 1777 plusieurs emplois à la cour et fut appelé

en 1787 au conseil suprême des finances. Une ap-

plication trop assidue et des malheurs domestiques
abrégèrent sa vie, et il mourut à l'âge de 36 ans, en
1788. Filangieri s'est fait un nom européen par l'ou-

vrage intitulé : Science de la Icgislation, où il traite

des règles générales de la législation et des moyens
de perfectionner les lois existantes, 1780-88, 7 vol.

in-8. L'ouvrage est malheureusement resté inachevé;

dans ce qui en a paru, l'auteur expose les règles gé-

nérales de la législation, puis il les applique à la poli-

tique, à l'économie sociale, à l'éducation, à l'instruc-

tion publique, à la religion. Malgré son mérite, c'est

un livre fait trop vite et par un homme trop jeune. Il

y règne un esprit hardi, qui l'a fait mettre à l'Index à

Rome. Il a été traduit par Gallois, 1789-91, 7 vol. in-8,

8t annoté par Benj. Constant, 1821, 6 vol. in-8.

FILASSIER (J. J.), compilateur, né en Flandre
vers 1736, mort en 1806. Enthousiaste des écrits de

J. J. Rousseau, il fit plusieurs ouvrages dans le but
de contribuer au perfectionnement de l'éducation,

entre autres: Dictionnaire historique d'éducation,
Paris, 1771, 2 vol. in-8 (recueil d'anecdotes instruc-

tives, souvent réimprimé); Érastc, ou l'Ami de la

jeunesse, 1773 (abrégé encyclopédique en forme de
dialogues). Filassier était aussi un agronome distin-

gué : on lui doit la Culture de la grosse asperge,

1783, et un Dictionnaire du Jardinier, 1790; il fut

membre de l'Assemblée législative.

FILICAIA (Vincent de), poëte lyrique italien, né
en 1642 à Florence, mort en 1707. Retiré à la cam-
pagne, il cultiva longtemps la poésie en silence, sans
songer à rien publier; mais plusieurs odes qu'il com-
posa lors de la délivrance de Vienne et de la défaite

des Turcs par Sobieski (1683) ayant été connues,
il jouit bientôt d'une réputation européenne , et

se vit recherché par les princes. Le grand-duc de
Toscane le nommasénateuret lui donna le gouvt de la

ville de Volterra ; la reine Christine le combla de bien-
faits. Le recueil de ses poésies parut en 1684, in-4, et

a été publié d'une manière plus complète par son fils,

Scipion F. , Florence, 1707. Il en a paru en 1762 une
éd. en 2 vol., dont le I" contenant des poésies tos

vers 1630, mort à Paris en 1693, fut chargé d'écrire

l'Histoire de S. Louis, avec les pièces recueillies par

Tillemont. Cet ouvrage parut en 15 livres, Paris,

1688, in-4, et eut un grand succès. On a encore de

lui des Discours sur les pensées de Pascal, 1672.—
F. de St-Martin, son frère cadet, mort vers 1695, a

donné une traduction du Don Quichotte, 1677, 4 v.

in- 12. qui a été souvent réimprimée.

FILLES-DIEU, religieuses hospitalières, avaient d'a-

bord été appelées Sœurs de St-Gervais, parce qu'elles

avaient été, en l'an 1300, chargées du service de

l'hôpital de ce nom. Elles portaient une robe blanche

avec un manteau noir; elles avaient leurs principales

maisons à Paris (où une rue a conservé leur nom),

à Orléans, à Beauvais et à Abbeville.

FILMER (sir Robert), publiciste anglais, né en

1604, dans le comté de Kent, mort en 1647, soutint

la cause royaliste et publia dans ce but : Anarchie

d'une monarcine limitée ou mixte, 1646, etPairiar-

cha, où il fait dériver la politique de l'autorité pater-

nelle. Il fut réfuté par Locke et Algernon Sidney.

FIMBRIA, fougueux partisan de Marius, égorgea

sur son bûcher le grand pontife Mucius Scévoia. En-

voyé en Asie comme lieutenant du consul Valérius

Flaccus (86 av. J.-C), il souLeva l'armée contre ce

général, et le fit périr pour se mettre à sa place. Il

remporta plusieurs avantages surMithridate, et par-

courut l'Asie, exerçant ses vengeances sur les parti-

sans deSylla; mais bientôt, poursuivi lui-même par

ce général, il fut réduit à se donner la mort (84).

FINAL, Finale en italien, v. des États sardes,

avec un petit port sur le golfe de Gênes, à 53 kil S.

0. de Gênes; 6000 hab. Trois forts. Aux env., grottes

curieuses. Ane. ch.-l. d'un marquisat que l'empe-

reur Charles VI vendit en 17 13 à la ville de Gênes.

FINAL, v. du Modénais, sur le Panaro, à 9 kil. N.

E. de Modène; 60U0 hab. Soiries, toiles; riz.

FINGAL, guerrier écossais, père d'Ossian (F. os-

sian). — On appelle Grotte de Fingal une grotte

de l'île de Staffa, formée de colonnes basaltiques.

FINIGUERRA (Tomaso ou Maso), sculpteur et orfè-

vre de Florence, inventa, l'an 1452, l'art dimprinaer

des estampes avec des planches de cuivre gravées

en creux. On estime surtout son estampe du Cou-

ronnement de la Vierge, qui est au Louvre. Cet ar-

tiste excellait aussi dans l'art de nieller.

FINISTÈRE (cap), Finis terrx, Artabrum prom.,

promontoire d'Espagne (Galice), à l'angle N. 0. de la

Péninsule, était regardé par les anciens comme le

point où le monde finissait à l'Occident. Ce cap a

donné son nom à deux bat. navales entre les flottes

de France et d'Angleterre, livrées en 1748 et 18U5,

et toutes deux fatales à la France.

FiNisTÈiiE (cap), Bolerium projn., Land's End ea

anglais, cap d'Angleterre, au S. O.du Cornouailles.

FINISTÈRE (dép. du), le plus occidental des dép.

de la France, se trouve à la fois sur la Manche et sur

l'Océan Atlanti(iue, et est borné à l'E. parles dép.

du Morbihan et des Côtes-du-Nord : 111 kil. sur 84 ;

6934 kd. carrés; 027 304 hab. ; ch.-l., Quimper II

prend son nom de sa position à l'extrémité occiden-

tale de la terre de France. Il est formé de la partie la

plus occidentale de la Bretagne et comprend les îles

d'uuessant et de Sein. Côtes découpées, beaucoup

de baies, anses et bons ports. Monts Arrées et mon-

tagnes Noires; climat humide; mines de plomb ar-

gentifère (à Poullauen et Huelgoat) ; houille, grès,

gneiss, schistes, bonnes pierres à aiguiser les faux;

4 sortes de marbres, terre à bruyères, mais fertile

(grains, légumes, grands choux, fruits à cidre, ta-

bac)
;
pâturages excellents, ijuelques forêts. Dons

chevaux (2 races), bétail (petite race), moutons,

canes, odes ou canzone, sonnets, et l'autre des vers
]

porcs, etc. Industrie active :
exploiution des mines;

latins. Outre ses odes sur "expulsion des Turcs, on
j

toiles diverses, corderies, papier, tabac, etc. — Le

admire ses sonneUsur l'Italie et sur la Providence, dép. du Finistère se subdivise en 5 arr. (Quimper,

FILICURI, Phnnicussa ou Phœnicodes, une des ! Brest, Moiiaix, Chateaulin, Quimperlé), 43 cant.,

lies Lipari, à l'E. de Lipari, a 10 kil. sur 7 et 800 h. , 281 comm.; il dépend de la 16° div. miUtaire, de la

FlLLEAD DE LA CHAISE (Jean), né à Poitiers cour imp. de Renues, el a un évôché a Qumiper.
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FINLANDE, Finningîa, Fennoma,Venediaen\a.-
tin moderne, prov. de la Russie d'Europe, bornée
par le golfe de Finlande au S.

,
par le golfe de Botnie

à l'O., par la Norvège au N., s'étend de 59° 53' à
70° lat. N. et de 17° à 30° 15' long. E. : 1100 kil.

farréssur 550; 1 700 000 h. Abo en était jadis la ca-

pitale; c'est auj. Helsingfors. Les archipels d'Aland
et d'Abo en dépendent. La F. est actuellement di-

visée en 8 petits gouvts : Nyland, Abo, Taveste-
hus, Viborg, St-Michel, Kuopio, Vasa, Uléaborg.
Elle a été formée de la réunion successive de la Fin-
lande propre, d'une partie de laLaponie, de la Bot-
nie et delà Carélie. La Finlande renferme une grande
quantité de lacs (dont les principaux sont les lacs de
Ladoga, Paijani , d'Enara, de Saïma) ; elle a de beaux
ports, quelques mines de fer, de cuivre, et des car-

rières de marbre. Le froid y est extrême et dure de
6à 7 mois; le sol est peu propre à l'agriculture, sauf
au S. et à l'O. L'industrie est peu avancée.—La Fin-
lande fut totalement ignorée des anciens, bien
qu'ils paraissent avoir connu les Fenni ou Finnois
( F. finnois) . Elle fut d'abord habitée par les Lapons

;

les Finnois ou Tchoudes vinrent l'occuper à une
époque incertaine et refoulèrent les Lapons au N.
Aux X*, xi", xii" siècles, les peuplades qui l'habi-
taient formaient autant de petits États indépendants.
Les Suédois en firent la conquête en 1J57, sous Eric
le Saint, et y introduisirent le Cliristianisme. La pos-
session de cette province fut longtemps disputée entre
les Suédois et les Russes; la paix de Viborg (1609)
et celle de Stolbova (1617) l'assurèrent à la Suède.
Les Russes obtinrent une porlion de la Carélie par
le traité de Nystad, 1721; ils acquirent en outre di-
verses places de la Finlande par celui d'ALo , 1 743, et
enfin le reste du pays par celui de Frôdrikshamn,
1809. Elle reçut alors le nom de Grande Principauté.
FINLANDE (golfe de), bras oriental de la mer Bal-

tique, s'étend, au S. de la Finlande, de 59° à 60° 37'

lat. N. et de 19° 25' à 27° 37' long. E. Il a 115 kil. de
long, de 13 à 28 de large, et reçoit entre autres riviè-
res la Neva. Ses côtes sont semées d'îiots et de récifs.

FINMARK (c.-à-d. Marche finnoise), province sept,
de la Norvège, entre 60°-71° lat. N., est séparée de
la Laponie russe par la rivière de Tana, et est bornée
au N. et à PO. par l'Océan Glacial; 660 kil. sur 300;
45 000 hah. Lieu principal, Hammerfest. Un nombre
infini d'îlots sont répandus sur les côtes du Finmark,
qui, à son extrémité sept., estterminé parle cap Nord.
Cette province stérile et glacée est iiabitée par des
Lapons nomades qui se nourrissent de la chair et
du lait de leurs rennes, et par des Finnois qui y ont
émigré au xviir siècle et lui ont donné leur nom.
FINN-MAGNUSSEN, savant archéologue, né en

1781 à Skalholt en Islande, mort en 1847. D'abord
juge à Reikiavick, il alla en 1809 se fixer à Co-
penhague, s'y livra à d'intéressantes recherches sur
les antiquités littéraires des contrées du Nord, de-
vint professeur de langue islandaise à l'université,
puis directeur en chef des archives du royaume. Il a
traduit les Eddas en danois, et a donné, entre autres
ouvrages •.Commentaires sur les Sagas, en latin;
Archéologie septentrionale; Doctrines et origines de
lEdda; Parallèle des religions des anciens Scandi-
naves et des peuples indopersans, tous trois en da-
nois; Dictionnaire de la mythologie des anciens
peuples du Nord, en latin.

FINNOIS, Fenni, peuple répandu auN.de l'Asie et
de 1 Europe, que distinguent un visage plat, un teint
jaunâtre

, des joues caves, peu de barbe et une taille
moyenne; on en compte auj. 3 millions environ. Ils
habitaient dans les premiers temps de l'empire ro-
main l'intérieur des terres comprises depuis la Vis-
tule et les monts Carpathes jusqu'au Rha (Volga)-
mais lors de l'arrivée des Goths, ils furent moitié
soumis et moitié refoulés dans la Sarmatie septen-
trionale et la Scandinavie. On peut les partager dès
cette époque en deux groupes : les Fenni occiden-
taux, ou Finnois proprement dits, qui habitaient les

pays actuels de Finlande, d'Ingrie et de Livonie, et
descendaient jusqu'au confluent du Volga et de l'Oka;
les Fenni orientaux, depuis le confluent du Volga et
de rOka jusqu'aux monts Ourals. Dans la suite, les
migrations successives des barbares de l'Asie resser-
rèrent peu à peu les Finnois dans la partie de l'Eu-
rope qui a pris d'eux le nom de Finlande. On croit que
les Finnois sontune branche desHuns {Hunni). Ils ont
une langue à part. Les Russes les nomment Tchoudes.
FINSTERHORNouFiNSTERAARHORN, C.-à-d. Corne

sombre de l'Aar, haute mont, de Suisse, entre les

cantons de Berne et du Valais; 4362'° d'élévation.
FIONIE, en danois fyen, île du Danemark dans

la mer Baltique , entre le petit Belt
,
qui la sépare

du Jutland, et le grand Belt, qui la sépare de Seeland;
80 kil. sur 55; 115000 hab.; ch.-l., Odensée. Climat
humide, sol plat; quelques rivières, entre autres
l'Odensé. Culture bien entendue : grains, chanvre
et lin, houblon, cumin

;
peu de bois. Chevaux, abeilles

;

pêche fluviale ; chaux, craie, plâtre, pierres, tourbe.
Quelque industrie, peu de commerce. — EUe forme,
avec l'île de Langeland qui en est voisine, 2 bail-

liages du roy. de Danemark, Odensée et Svendborg.
FIORAVANTI (Leonardo), empirique italien, né

à Bologne vers 1520, mort en 1588, fut à la fois

chirurgien, médecin, alchimiste, exerça son art

avec un grand succès dans les principales villes

d'Italie, et porta dans ses écrits comme dans ses

discours la forfanterie d'un charlatan. On a de lui

des traités de Scienza uniiersale, Venise, 1564; dei

Secreti intorno alla medecina, chirurgia et alche-

mia, 1571; il Tesoro délia vita umana, etc. Son
nom est resté à un baume de son invention qui est

encore employé contre les rhumatismes et les né-
vralgies. (Pour la composition de ce baume, F. notre

Dict. univ. des Sciences, au mot baume.)
FIORAVANTI (Valeutino) , compositeur, né à Rome

en 1764, mort en 1837, élève du Conservatoire de
Naples, a donné à difiérents théâtres des opéras qui
jouirent d'une véritable vogue, due à leur gaieté

franche et naturelle. Parmi ses charmantes produc-
tions, on aimait surtout celles qui ont pour titre : le

Cantatrice villane (joué à Paris en 1806), et / Virtuosi

ambulanti (1807). On a de lui plusieurs messes et au-
tres morceaux de musique d'éghse, qu'il a composés
comme maître de chapelle de St-Pierre de Rome
(fonctions qu'il remphssait depuis 1816). On estime

surtout son Miserere à trois voix de soprani.

FIORD, terminaison géographique suédoise et da-

noise, veut dire bras de mer ou détroit.

FIRANDO, île et ville du Japon, près de la côte

S. de l'île de Ximo. Les Hollandais y abordèrent en
1609 et y fondèrent le premier établissement qu'ils

aient eu au Japon; ils en furent chassés en 1640.

Ils avaient fait dans l'île de nombreuses conversions.

FIRDOUCY. Yoy. ferdoucy.
FIRENZE, nom italien de Florence.
FIRENZUOLA, Florentia, v. du Parmesan, à 23 k.

S. E. de Plaisance; 3000 hab. Patrie du cardinal

Alberoni. A 13 kil. au S. se trouvent les ruines de

l'anc. Veleia, engloutie au iv" siècle par un éboulement.

FIRENZUGLA (Ange), écrivain toscan, né à Flo-

rence en U93, m. vers 1.548, étudia à Pérouse et se

lia dans cette ville avec le fameux Arétin. Il suivit

d'abord le barreau, puis entra chez les religieux de

Vallombreuse, et fut pourvu de plusieurs abbayes.

Il mena, comme son ami l'Arétin, une vie fort licen-

cieuse, et publia des é-crits plaisants ou galants,

entre autres : Discours des animaux, imités des

fables orientales (traduits par G. Cottier, 1656) ; En-
tretiens d'amour; Nouvelles da.iis le genrede Boccace;

Dialogues sur les beautés des dames (trad. parPallet,

1578). Il a aussi compqsé des poésies bernesques. Ses

œuvres ont été réunies à Florence en 1763 et 1848.

FIRMA AUGUSTA, v. d'Hispanie, auj. Ecija.

FIRMICUS MATERNUS (Julius), écrivain chrétien

du iV siècle, a composé vers 348 un Traité de la

fausseté des religions profanes j
publié d'ordinaire
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avec Miniàius Félix, et donné séparément par

F. Munster, Copenhague, 18'27. On lui attribue aussi

nn ouvrage sur VAstronomie, ou plutôt sur l'astro-

logie, imprimé en l.SOl par Aid. Manuce.
F1RM1N(S.), 1" évoque d'Amiens, néà Pampelune,

prêcha le Christianisme à Beauvais et à Amiens et

subit le martyre vers 287. On le fête le 20 sept.

FIRMINY, V. du dép. de la Loire, h 11 kil. S. 0.

de St-Étienne; 4500 hab. Clous, noir de fumée, ru-

bans. Aux env., riches mines de houille.

FIRMUM, auj. Ferma, v. du Picenum, près de

l'emb. du Tinna dans l'Adriatique, devint colonie

romaine en 264 av. J.-C.

FIRMUS (M.), général romain, né à Séleucie en

Syrie, se proclama empereur en Égvpte et voulut

venger Zénobie; il fut pris par Auréïien qui le fit

mourir sur la croix. Il était d'un aspect si horrible,

qu'on l'avait surnommé le Cydope (273). i •

FiRML'S
,
général des Maures en Afrique, se révoha

contre Valentinien II en 370. Après quelques succès,

il fut forcé de se donner Ui mort, 372.

FIROUZ, rois de Perse. F. pacorus et pérosès.
FmoZABAD, v. de Perse (Fars), à 100 kil. S. de

Chiraz
; 2000 h. Eau de rose célèbre. La ville est bfttie

sur les ruines de Firozehah, ville jadis importante.
Toutes deux tirent leur nom de rois nommOs Firouz.

FISC, trésor particulier des princes. V. cet art. au
Dict. univ. des Sciences.

FISCHART (J.), satirique. V. mentzer.
FISCHER (J. Fréd.), philologue, né à Cobourg en

1726, m. à Leipsick en 1799, fut nommé en ll'A
corecteur de l'école de St-Thomas à Leipsick, et

devint en 1762 professeur de belles-lettres à l'uni-

versité de cette ville. Il a donné des éditions estimées
d'Anacréon, d'Eschine le Socratique, de Théophraste,
de Paléphate, de plusieurs dialogues de Platon, et

a publié d'excellentes ïlemarques sur la grammaire
grecque ûe Weller, 1748 et 1798.
Le mm de Fischer a été porté en .\llemagne par

un grand nombre d'autres personnages, notamment
par un célèbre architecte de Vienne qui florissait

vers 1700, et à qui on doit le palais de Schœnbrnnn
et l'église St-Barthélemy à Vienne; — et par deux
savants mathématiciens : l'un J. Charles Fischer, né
en 1760 à Alstaedt (Saxe-Weimar), mort en 183.i,

fut professeur à léna, à Dortmund , à Greifswalde, et

est auteur d'excellents ouvrages sur les mathémati-
ques etd'Élémcnts de physique (léna, 1797), trad. en
français par M. Biot; — l'autre, Gott. Aug. Fischer,
né en 1763 près de Meissen, mort en 1832, profes-

seur à l'école polytechnique de Saxe, a publié divers
ouvrages, parmi les(|uels on remarque l'Art de faire
des calculs de tête, Dresde, 1808.
nSHER (J.), évèque de Rochesler, chancelier de

l'Université de Cambridge, né à Beverley (comté
d'York) vers 1 455, étaittrès-habile dansla controverse
et les questions théologiques. Il défendit avec zèle le

Catholicisme et s'opposa avec courage au divorce de
Henri VIII avec Catherine d'Aragon. Ce prince le fit

condamner à mort; il fut exécuté en 1535. Il venait
d'être nommé cardinal par le pape.
FISIIGUARD, petit nort du pays de Galles, à 31 k.

N. de Pembroke, sur le canal Si-George; 2000 hab.
Un corps français de 1200 hommes y fit une descente
«n 1797 et y fut fait prisonnier.

FISMES, Fines Heworum, ch.-l. de c. (Marne),
à 27 k. 0. de Reims; 2120 b. Lainages, vins, liqueur
dite vin de Fismes servant à colorer les vins de
Champagne rosés. Patrie de Vclly et d'Adrienne Le-
couvreur. Il se tint dans celte ville deux conciles
provinciaux, en 881 et 935.
FITERO, V. d'Espagne (Bilbao), à 25 k. S. 0. de

Tudela; 2500 hab. Abbaye royale. Draps communs,
huile

; fabrique de chaussures particulières dites aî-
pargatas. Eaux thermales.

FITZ, d'un vieux mot français qui veut dire fils,

mot que l'on ajoute quelquefois en Angleterre au
•nom du père pour désigner le fils. 11 s'applique sur-

tout aux fils naturels des rois d'Angleterre, comme
Fitz-James, duc de Berwick (fils naturel de Jac-

ques II). — En Irlande, plusieurs familles font pré-

céder leur nom du mot Fitz; les principales sont les

Fitz-Gérald et les Fitz-Moritz.

FITZ-GÉRALD, la plus illustre famille d'Irlande,

remonte au temps d'Edouard le Confesseur; elle porta

dès 13141e titre de comtes de Kildare. auquel elle

ajouta en 1766 celui de ducs de Leinsler.

FiTZ-GfiRALD (lord Edward), né en 1763, près de

Dublin, fils du premier duc de Leinster, et d'Emilia

Lennox, fille du duc de Richmond et nièce de Fox.

11 embrassa d'abord la carrière des armes et com-
battit dans la guerre d'Amérique: mais en 1790, il

Suitta le service et vint prendre place au parlement

'Irlande. Dès que la révolution française eut éclaté,

Fitz-Gérald ea adopta les principes'et se rendit en

1793 à Paris; il y épousa la belle Paméla, fille, di-

sait-on, du duc d'Orléans, L. Philippe Joseph, et de

Mme de Genlis. De retour en Irlande, Fitz-Gérald

voulut affranchir son pays; il détermina le Direc-

toire à lui fournir une flotte et des troupes (1796)

et tenta un débarquement; mais il échoua, fut trahi,

livré, et condamné à mort par la cour du banc du
roi; il mourut de ses blessures avant le supplice

(4 juin 1798). Th. Moore a écrit sa Vie, Lond., 1831.

FITZ-JAMES (maison de), noble famille, originaire

d'Angleterre, mais française à partir du maréchal

de Berwick, a pour tige'James Stuart, duc d'York,

roi d'Angleterre sous le nom de Jacques II, dont le

fils naturel, Berwick, fut le l" duc de Fitz-James.

FITZ-JAMES (Franc, de), 2° fils du maréchal de

Berwick, né en 1709, mort en 1764, embrassa l'état

ecclésiastique, et devint en 1727 abbé de St-Victor,

puis évèque de Soissons (1739). On a de lui une In-

struction pastorale contre le P. Berrmjerel des OEu-

vres posthumes, publ. en 1769,2 vol. in-12.—Char-

les, duc de Fitz-James, 3" fils du maréchal, et frère

du préc, 1712-1787, fut pair etmaréchaldeFrance,
— Edouard, ducdeFilz-James, petit-fils de Charles,

177G-1838, était pair sous la Restauration. Il donna

sa démission en 1830, se fit élire en 1834 député de

Toulouse , et fut un des orateurs les plus distingués

du parti légitimiste.

FITZ-JAMES, vge du dép. de l'Oise, à 2 k. N. E.

de Clcrmont; 500 hab. Ce village, nommé d'abord

Warti, était une seigneurie qui fut érigée en duché-

pairie en 1710, en faveur de Fitz-James, duc de Ber-

wick, fils naturel de Jacques II.

FIUME, Fluvwn S. Vili, v. maritime des Etats

autrichiens (Croatie), ch.-l. du Uttoral hongrois, sur

le golfe de Qnarnero , à l'cmb. de la Fiumara, à 80 k.

E. S. E. de Trieste; lOOOh. Port franc. Lazaret, bi-

bliothèque, gymnase; belle église de St-Vit. Toiles,

drap, potasse, tabac; rosogiio, raffineriede sucre, etc.

Commerce très-actif ; station des bateaux à vapeur al-

lant de Trieste à Zara. Prise en 1809 par les Français

et comprise par eux dans les provinces illyriennes.

FIUMBSINO, petite riv. d'Italie, dansla prov. de

Forli, nail à 3 k. N. E. de Sogliano, et tombe dans

l'Adriatique, à 13 k. S. E. de Uervia, après an cours

de 20 k. C'est l'anc. Ihibicon. V. ce mot.

FIUMICTNO, Fortus Augusti, petit port de l'Etat

romain, à 25 k. S. O. de Rome, à l'emb. du bras sep-

tentrional du Tibre, approvisionne Rome de poisson.

FIVES, vge du dép. du Nord, à 2 k. E. de LiUe;

5000 h. Fabriques de céruse, de noir animal, *le colle-

forte, de sucre de betterave. C'est là que Louis XIV

reçut, en 1667, la capitulation de Lille.

FLACCrS. r. noRATius, valkril's et vkrrius.

FLACIUS (Mnlhias), théologien protestant, né eu

1520, à Albone en lllyric, mort en 1575. avait étudié

sous Luther et Mélanchthon. H enseigna la lan-

gue hébraïque h Wittemberg (1544), puis la théolo-

gie à léna (1557). H eut en 1560 de longues discus-

sions avec Strigelius sur le péché originel et fut

pour cette raison forcé de quitter l'Université d éna

(1562) Il professa depuis dans tlifférentes villesd Al-
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lemagne et de Hollande. Flacius est auteur d'une
histoire ecclésiastique, en latin, qui est connue sous
le nom de Centuries de Magdebourg ,

parce qu'il la

commença dans la ville de ce nom. Elle a été im-
primée à Bâle, 13 vol. in-fol., 1559-74. On en a pu-
blié un extrait en 9 vol. in-4, Tubingue, 1592-1604.
Cet extrait a été trad. paitiellement en français. On
a aussi de lui une Clavis sacrœ Scripturae.

FLAGELLANTS, pénitents qui allaient en proces-
sion par les villes, nus jusqu'à la ceinture et armés
d'un fouet dont ils se flagellaient publiquement, en
chantant des cantiques, pour expier leurs péchés.
On les nommait aussi Blancs-battus, parce qu'ils
portaient une sorte de manteau blanc. Les premiers
Flagellants apparurent au xi' siècle. S. Pierre Damien
fut un des plus ardents à les propager. En 12G8 ils for-

mèrent une véritable secte, et Reinier, dominicain
de Pérouse, fut déclaré leur chef. La peste qui dé-
sola l'Allemagne en 1348 redoubla leur ferveur, et
ils se multiplièrent, malgré les censures du clergé.
En 1574, le roi de France, Henri III, s'enrôla dans
cet ordre avec toute sa cour. Il n'y a pas un siècle
qu'on trouvait encore de ces fanatiques en Italie et
dans le midi de la France. J. Boileau a écrit en latin
une Histoire des Flagellants (Paris, 1700), trad. en
franc, par l'abbé Grouet, 1701.
FLAHAUT, famille noble de Picardie, possédait

dès la fin du xvi' siècle, la seigneurie de La Billar-
derie en Boulonnais, et reçut le titre de comte à la
fin du dernier siècle. Elle *a fourni à la Fiance plu-
sieurs officiers distingués. — C'est à cette famille
qu'appartient le comte de Flahaut, né en 1785, an-
cien aide de camp de Napoléon, pair de France sous
Louis-Philippe, sénateur et ambassadeur en Angle-
terre sous Napoléon III.

FLAHAUT (Mme de), comtesse de Souza. F. souza.
FLAMAND (Franc.) , sculpteur. F. duquesnoy.
FLAMBOROUGH, bourg d'Angleterre (York), à

26 kil. S. E. de Scarborough; 1400 hab. A 4 kil. E.
se trouve le cap de Flamborough, sur lequel on a
élevé en 1806 un phare de 83"» de haut.
FLAMEL (Nicolas) , écrivaiu-juré de l'Université

de Paris au xiv siècle, né à Pontoise vers 1350,
mort en 1413, tenait, avec sa femme Pernelle, une
modeste échoppe d'écrivain près de l'église St-Jac-
ques-la-Boucherie. Ce personnage a été le sujet des
fables les plus absurdes. Il avait acquis par des
moyens qui n'étaient pas connus une fortune consi-
dérable

; on prétendit qu'il avait trouvé le secret de
faire de l'or. Quoi qu'U en soit, on lui attribue la fon-
dation de plusieurs hôpitaux et de plusieurs chapel-
les

;
il embellit les églises de St-Jacques-la-Boucherie

et des Innocents. La source des richesses de Flamel
parait se trouver dans les rapports qu'il entretenait
avec les Juifs, très-persécutés alors: dépositaire de
ce qui leur appartenait, il devenait propriétaire des
biens de ceux qui mouraient en exil ou dans les sup-
plices. On lui attribua plusieurs ouvrages d'alchimie,qm n ont aucune authenticité. L'abbé Villain a donné
I Uist. critique de Flamel et de Pernelle, Paris, 16ol.
l'LAML\ES, prêtres romains institués par Romu-

lusou par Numa, étaient ainsi nommés du flam-meum. espèce de voile couleur de feu qu'ils portaient
sur la tête, et dont ils enveloppaient leurs cheveux.
Ils se divisaient en deux classes, iesFlamines majeurs
et les Flaniines mineurs. Parmi les premiers on
distinguait le Fi. dial ou de Jupiter, le FI. martial
ou de Mars, et le FI. Quirinal, c.-à-d. de Quirinus
ou Romulus. Le nombre des Flamines mineurs était
Illimité. Les Flammes majeurs étaient nommés par
le collège même; le peuple assemblé par curies éli-
sait les mineurs. Les uns et les autres avaient pour
costume une toge prétexte, pour coifl'ure un casque
surmonté d'un petit cône allongé ou apex. — Le Fla-mme dial, grand pontife de Jupiter, avait la chaise
ourule, la robe de pourpre, et se faisait précéder
d un hcteur

; mais il était soumis à une foule de
pratiques bizarres et ridicules : ainsi il lui était dé-

fendu de toucher des fèves ou de la farine levée;
il ne pouvait passer une seule nuit hors de Rome,
ni aUer à cheval, ni porter sur lui aucun nœud, etc.
Si sa femme venait à mourir, il perdait sa dignité.
FLAMINIE, Flaminia, une des sept provinces du

diocèse d'Italie sous l'empire romain, s'étendait de
Modène à l'Adriatique, et avait pour bornes à l'O.
l'Emilie, au N. la Vénétie, au S. la Valérie; ch.-l.

,

Ravenne. Elle correspondait à la partie orientale de
la légation de Bologne, aux légations de Ferrare et
de Ravenne, et à une partie de celle de Forli. Elle
devait son nom à la voie Flaminienne qui la traver-
sait.

FLAMINIENNE (Voie), Flaminia via, une des
grandes voies romaines, conduisait de Rome à Àri-
minum par la Sabine, l'Ombrie, le pays des Senones,
et avait 360 milles de long. Elle fut commencée en
221 av. J.-C. par le censeur Flaminius, dont elle

reçut le nom. On la prolongea depuis jusqu'à Aquilée.
FLAMININUS (T. quintius), général romain, con-

sul l'an 197 av. J.-C. Envoyé contre Philippe, roi

de Macédoine, et contre la Ligue Achéenne, il battit

Philippe sur l'Aoûs, détacha du parti de ce prince
les Achéens, avec lesquels il fit alliance, le défit

complètement lui-même à Cynoscéphales, et peu
après proclama libres, aux jeux isthmiques, toutes
les villes grecques, mesure qui excita leur enthou-
siasme (196). Il réduisit ensuite Nabis , tyran de
Sparte, mais sans vouloir l'anéantir, et souleva les

Étoliens contre la domination étrangère. De retour

à Rome, il y obtint les honneurs du triomphe; la

cérémonie dura trois jours. Envoyé en 194 à la cour
de Prusias, où Aunibal avait trouvé un asile, il dé-
cida ce prince à livrer son hôte aux Romains, ce
qu'Annibal ne put éviter qu'en s'empoisonnant. Plu-
tarque a écrit sa Vie.

FLAMINIUS NEPOS (C), consul l'an 223 av. J.-C,
était plébéien, avait d'abord été tribun du peuple et

avait proposé une loi agraire. Pendant son consu-
lat, il battit les Gaulois Insubriens. Il fut de nou-
veau nommé consul en 217 : brave, mais présomp-
tueux, il eut la témérité de livrer bataille à Annibal
sans attendre son collègue et malgré les ordres du
sénat; il fut complètement battu sur les bords du
lac Trasimène et périt dans l'action. Quelques années
auparavant (221), étant censeur, il avait fait con-
struire la voie et le cirque qui portèrent son nom.
FLAMMA. F. calpurnius.
FLAMSTEED (J.), astronome anglais, né en 1646

à Derby, mort en 1719, fut le premier chargé des
travaux astronomiques à l'observatoire de Greenwich
(1676). Avec des moyens fort imparfaits, il obtint

des résultats merveilleux. On a de lui : Historia cœ-
L'stis, 1712 et 1725 (c'est un des plus riches dépôts
d'observations; on y trouve un catalogue de 2866
étoiles). On lui doit un magnifique Atlas céleste,

1729. Il proposa pour la construction des cartes une
projection qui diffère de celle de Mercator et qui est

connue sous le nom de projection de Flamsteed.
FLANATIQUE (Golfe), Flanaticussinus, enfonce-

ment de l'Adriatique entre l'istrie et l'IUyrie, estauj.

le golfe de Quarnero.
FLANDRE. On donnait anciennement ce nom à

tout le pays compris entre le Bas-Escaut, la mer du
Nord, l'Artois, le Hainaut et le Brabant. Elle formait

un vaste comté, qui avait pour capit. Gand. On y dis-

tinguait le Comté de Flandre, la Flandre française,

la Flandre gallicane, dite aussi Flandre icelche et

wallonne, la. Flandre allemande ou flamande (F. ci-

apiès). — Le sol de la Flandre est sablonneux, bas et

marécageux, le climat humide et cependant assez

sain en général; la culture y est très-active et la fer-

tilité extraordinaire. Un grand nombre de rivières et

de canaux sillonnent ce pays, et facilitent les trans-

ports. Parmi les premières, on remarque l'Escaut, la

Lys, la Dender, la Drume, l'Yser; parmi les canaux,
ceux de Gand à Bruges, de Bruges à Ostende , de

Dunkerque, de Furnes, de Nieuportj de Loo, etc.
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Les principales productions sont les céréales, le lin,

le chanvre . le colza, le houblon, le tabac; il y a peu

de bois, mais beaucoup de pâturages: on y nourrit

quantité de bêtes à cornes et des chevaux excellents.

L'industrie principale consiste dans la fabrication

de la bière, des toiles et des dentelles.

Du temps des Romains, le territoire de la Flandre,

qui faisait partie de la Gaule Belgique {Belgique '2'),

était occupé par les Morini, par une partie des iVer-

vii et des Menapii. Ces peuples opposèrent une vive

résistance à César : les Nerviens à eux seuls armè-

rent contre lui 60000 hommes et faillirent extermi-

ner ses légions. Cette partie remuante do la Gaule

Belgique se souleva, à la suite du Batave Civilis,

68 ap. J.-C. Le Christianisme y fut introduit, sous

Maximien et Dioclétien, par Piat, Chrysole et Eu-
cher, tous trois martyrs. En 44.5 , Clodion , chef

des Francs, vainqueur des Romains, envahit cette

contrée et prit Tournay et Cambray. A cette inva-

sion succédèrent, en 449, les ravages d'Attila. En
486, Clovis s'empara du pays, qui, sous ses descen-
dants, fit partie de laNeustrie; il fut administré par
des gouverneurs dits Forestiers. Ce n'est qu'au vu' s.

qu'apparaît le nom de Flandre : encore ne s'éten-

(lait-il à cette époque ou'au territoire de Bruges. Ce
pays fut compris dans le roy. de France par le traité

de Verdun, 843. En 862, il fut érigé en comté, vas-

sal des rois de France, en faveur de Baudouin, dit

Bras de Fer, gendre de Charles le Chauve, dont la

famille le conserva jusqu'en 1119. Les comtes de Fl.

étaient en 987 au nombre des six pairs de Hugues
Capet. Deux comtes de Flandre eurent le titre de
régent de France : l'un, Baudouin V, fut tuteur de
Philippe I; l'autre, Philippe, fils de Thierry, eut la

tutelle de Philippe-Auguste. Un 3', Baudouin IX, fut

empereur de Constantinople (1204). Après l'extinc-

tion de la r* dynastie de ses comtes, la Flandre fut

possédée, en vertu d'un testament de Baudouin VII,

par Charles I, le Bon, fils de Canut, roi de Danemark
(1119-1127), et après la mort de celui-ci par Guil-

laume Cliton, fils de Robert II, duc de Normandie,
que le roi de France Louis le Gros investit du comté

;

inais Guill. Cliton périt l'année suivante (1128) au
siège d'Alost. Thierry d'Alsace, fils de Thierry, duc
de Lorraine, lui succéda et transmit le comté à ses

descendants. Dans les guerres de la France et de
l'Angleterre, les comtes de Flandre prirent souvent

ftarti pour celle-ci, malgré les liens de vassalité qui
es attachaient à la France. Après la mort de la com-
tesse de Flandre Marguerite II, qui avait épousé
successivement Bouchard, seigneur d'Avesnes, et

Guy de Dampierre, la Flandre échut à Guy de Dam-
pierre, un de se^ fils (1280). La révolte de Guy con-
tre Philippe le Bel, en 1297, fut suivie de la con-
Îuête et ae la réunion de son comté à la couronne
e France; mais en 1302 les Flamands s'insurgèrent,

battirent Philippe le Bel à Courtray, et obtinrent
qu'on leur rendit leurs comtes (1304). En 1337, sous
Louis I de Dampierre, les villes flamandes, à l'insti-

gation du premier Arteveld, reconnurent comme roi

de France Edouard III d'Angleterre, et par là don-
nèrent lieu à la guerre de Cent ans, entre les rois

de France et d'Angleterre. En 1382, elles se révol-
tèrent, sous la conduite de Philippe Arteveld, contre
Louis II, leur comte, qui appela les Français à son
secours, et ils s'attirèrent ainsi la terrible défaite

de Rosebecque. Après la mort de Louis II (1384), la

dynastie française de Valois-Bourgogne remplaçacelle
des Dampierre par le mariage de Philippe I, duc de
Bourgogne, avec Marguerite, fiUe de Louis II. Cette
époque fut pour les villes de Flandre un temps de splen-
deur et de prospérité ; les villes populeuses de Gand, de
Bruges, d Ypres, etc., avaient acquis par leur com-
merce des richesses immenses; mais.jalousesdeleurs
libertés, elles étaient sans cesse en querelle avec leurs
seigneurs. Après la mort de Charles le Téméraire, qui
avait toujours été eu guerre avec Louis XI (1465-1477),
le comté de Flandre échut à sa fille Marie; celle-ci,

en épousant l'archiduc Maximilien, porta ce comté
avec toutes ses dépendances dans la maison d'Au-
triche; de là, les longues guerres de la France avec
cette maison. En 1526, le traité de Madrid, en abo-

lissant la vassalité de la Flandre, brisa le dernier

lien qui attachait ce pays à la France. Charles-Quint

l'incorpora aux 17 provinces qui formèrent le cercle

de Bourgogne. Le traité des Pyrénées, en 16.59,

rendit à la France quelques villes de la Flandre et

de l'Artois. Le traité de Nimègue lui donna tout l'Ar-

tois et une bonne partie de la Flandre avec un peu
du Hainaut et la ville de Cambray (1678). La paix

d'Utrecht(1713) conféra la Flandre non française à la

ligne d'Autriche-Autriche; elle passa en Ï740àla
maison de Lorraine-.\utriche, mais toujours en res-

tant partie intégrante de l'empire germanique. En
1792, les Français envahirent la Flandre impériale,

et ils l'occupèrent depuis jusqu'en 1814. Ils en for-

mèrent les aép. de la Lys et de l'Escaut. En 1814,

cette partie de la Flandre fut donnée au roi des Pays-

Bas, qui en fit deux provinces. Après le soulèvement

des Belges en 1830, elle resta à la Belgique.

Comtes de Flandre.

l" Dynastie.
Baudouin I,

Baudouin II,

Arnoul I et Bau-
douin III,

Arnoul II,

Baudouin IV,

Baudouin V,
Baudouin VI,
Arnoul III,

Robert I,

Robert II,

Baudouin VII,

Divers.

Charles I de Dane
mark.

Guillaume Cliton de
Normandie

,

Dynasties d'Alsace et de
Hainaut.

Thierry I, d'Alsace, 1128

862
879

918
965
989
1036
1067
1070
1071
1093
1111

1119

1127

Jeanne, qui épousa
Fernand de Portu-

gal, puis Thomas
de Savoie,
Marguerite 11, qui

épousa Guillaume
de Dampierre,

1206

1244

Philippe,

Marguerite I, qui

épousa Baudouin
VIII , comte de
Hainaut,

Baudouin IX, em-
pereur de Constan-
tinople,

1168

1191

1194

Dynastie de Dampierre.
Guy, 1280

Robert III, 1305

Louis I, 1322

Louis II, 1346

Marguerite III, de

Dampierre, épou-

se Philippe I, duc
de Bourgogne, 1384

Dynastie des ducs de

Bourgogne.
Jean sans Peur, 1405

Philippe II, le Bon, 1419

Charles II, le Témé-
raire, 1467

Marie, gui épouse
Maximilien d'Au-

triche, 1477

Dynastie d'Autriche.

Philippe IIIJeflpau,1482

Charles III (Char-

les-Quint), 1506

M. Van Praet, en 1828, et M. Ed. Leglay, en 1844,

ont donné VHistoire des comtes de Flandre.

FLANDRE ALLEM.iNDE , FLAMANDE OU FLAMINGANTE,

partie maritime de l'anc. comté de Flandre, s'éten-

dait entre la mer du Nord et la Lys, et avait pour v.

princ. Gand et Bruges. On y parlait le flamand.

FLANDRE FRANÇAISE, prov. Sept, de l'auc. France,

au S. de la préc. , avait pour capit. Lille; autres v.

princ. : Douai, Cassel, Dunkerque, Hazebrouck.

Elle était ainsi nommée, même avant d'appartenir

à la France, parce qu'on y parle le français pur. Elle

forme auj. la plus grande partie du dén. du Nord (les

4 arr. de Dunkerque, Hazebrouck, Lille, Douai). —
Elle appartenait d'abord au comté de Flandre, et fut

cédée à la France en 1678, par la paix de Nimègue.

Envahie en 1791 par les Autrichiens
^
elle fut un in-

stant occupée, malgré l'héroïque résistance des Lu-

lois; Pichegru la reprit en 1793.

FLANDRE GALLicANK , dite au.ssi Flandre welche ou

wallone, partie de l'anc. Flandre, comprise entre la

Lys au N. et la Flandre française au S. 0. : Tournay

en était la ville principale. On l'appelait ainsi parce

qu'on y parlait le dialecte wallon.
_

FLANDRE iMPÉRiALK, partie de l'anc. Flandre située

sur les 2 rives de l'Escaut, s'étendait, sur la r. g.,

de Gand à Anvers, et sur la r. dr., entre l'Escaut et
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la Dender, comprenant le comté d'Alost. C'est la par-
tie E. de la Flandre orientale actuelle.
FLANDRE OCCIDENTALE, prov. du roy. actuel de Bel-

gique, bornée au N. et au N. 0. par la mer du Nord,
à l'E. par la Flandre orientale, au S. par leHainaut,
au S. 0. et à ro. par le dép. du Nord ; 70 kil. sur

60; 660000 hab.; ch-1., Bruges. La Flandre occid.,

partie occid. de l'ancien comté de Flandre, formait
avant 1814 le dép. français de la Lys. Elle est divisée

en 4 arr. (Bruges, Courtray, Fumes, Ypres).

FLANDRE ORIENTALE, prov. du roy. de Belgique,
bornée au N. par la Zélande, à l'E. parla prov. d'An-
vers et le Brabant mérid., au S. par le Hainaut, à
ro. par la Flandre occid.; 60 k. sur 53; 800 000 h.;
ch.-l., Gand. La Flandre orient., partie de l'ancien
comté de Flandre, formait avant 1814 le dép. fran-
çais de l'Escaut. Elle se divise en 4 arr. (Gand, Ou-
denarde, Dendermonde, Eecloo).
FLANDRIN (Hippoiyte), peintre français, né à

Lyon en 1809, m. en 1864. Élève de M.'ingres, il

se livra d'abord à la peinture historique, et composa
plusieurs œuvres remarquables, St-Clair guérissant
les aveugles, Euripide écrivant ses tragédies, Dante
dans le cercle des envieux, le Christ et les petits
enfants , St-Louis dictant ses commandements

,

St-Louis prenant la croix pour la 2^ fois, Mater
Dolorosa, Napoléon législateur, etc. Il exécuta les

peintures murales de St-Germain des Prés et de
St-Vincent de Paul, etc., et y fit preuve, comme
peintre, d'un sentiment religieux très-élevé. Il a
surtout excellé dans le portrait, où il compte peu
d'égaux pour la vérité et l'expression. Il était mem-
bre de l'Académie des Beaux-Arts, où son Éloge a
été lu par M. Beulé (1864).
FLASSAN (Gaétan raxis, comte de), historien, né

en 1770 dans le Comtat-Venaissin. On lui doit une
Histoire de la diplomatie française, 1808, et une
Histoire du congrès de Vienne, 1829.
FLAVIA, famille romaine. F. flavius.
FLAVIE CÉSARIENNE, Flavia Cxsariensis, une

des 5 prov. du diocèse de la Bretagne romaine, com-
prenait les comtés de l'E. situés au N. de la Ta-
mise, et avait pour ch.-l. Venta (Winchester).
FLAVIEN (S.), fut élu en 381 patriarche d'Antio-

che du vivant de son prédécesseur Paulin, ce qui Ct
naître dans l'église de Syrie un schisme qui ne fut
éteint que sous Innocent I. Flavien plaida auprès de
Théodose en faveur des habitants de sa métropole,
qui dans une sédition avaient renversé les statues
de^ l'empereur et de l'impératrice, et il obtint leur
grâce. S. Chrysostôme nous a conservé le discours
admirable qu'il prononça à cette occasion. Il mourut
en 404. — Un autre Flavien, évêque d'Antioche en
498, se rendit suspect de nestorianisme, fut déposé
en 511 et exilé à Pétra, où il mourut en 518.

FLAVIEN (S.), patriarche de ConstantLnople en 447,
nt condamner Eutychès en 448, et périt en 449 a
Ephèse, victime des violences des Eutychéens. On
l'hon. le 15 ou le 18 février.
FLAVIENS (les), famille romaine. F. flavios.
FLAVIGNY, ch.-l. de c. (Côte-d'Or), à 14 k. E.

ce Semur; 850 h. Auis très recherchés, bons vins
rouges. Belle église gothique.
FLAVIOBRIGA, auj. Biïbao, v. d'Hispanie (Tar-

raconaise), chez les Cantabres, sur la côte.
FLAVIUS, nom d'une famille plébéienne de Rome,

de laquelle étaient issus les empereurs Vespasien,
Titus et Domitien.—Constance Chlore, Constantin le
Grand, portèrent aussi ce nom.
FLAVIUS (Cneus), scribe ou secrétaire d'Appius

Claudius, fils d'un affranchi. Il déroba à Appius et
publia un recueil des formules sans lesquelles une
procédure ne pouvait être valable, formules que les

patriciens avaient jusqu'alors cachées soigneuse-
ment au peuple. Il acquit par là une grande popu-
larité. Il fut élu édile curule et tribun du peuple
}303) et entra dans la suite au sénat.
FLAXMAN, sculpteur et dessinateur anglais, né

àYorkenl755,m.enl826.Ilfutnomméenl810mem-
bre de l'Académie royale de peinture et de sculpture
de Londres et professeur dans cet établissement. On
estime surtout de lui les monuments funéraires de
Hoive et de Nelson kSt-Psiu.], celui du comte Mans-
feld à Westminster, dupoëte CoUins, àChichester ; le
Bouclier d'Achille, bas-relief d'après l'/kade, les sta-
tues de Reynolds et de Washington. Il fit de beaux
dessins au trait pourles œuvres d'Homère, d'Hésiode,
d'Eschyle et de Dante. Cet artiste appartient à l'école
classique : il unit l'élégance à la noblesse ; il invente
et compose bien ; mais , dans ses œuvres de sculp-
ture, le fini laisse à désirer. Son Œuvre, gravée
par Réveil, a été publiée à Paris, 1832. 2 vol. obi.
FLÉCUIER (Esprit), évêque et orateur sacré, né

en 1632 à Pernes, dans le comtat d'Avignon, d'une
famille d'artisans, entra dans la congrégation de la

Doctrine chrétienne h l'ûge de 16 ans, professa d'a-

bord la rhétorique à Narbonne, vint à Paris en 1661,
et obtint la place de lecteur du Dauphin par la pro-
tection du gouverneur de ce prince, le duc de Mon-
tausier. Fléchier se fit d'abord connaître par des
sermons qui obtinrent du succès; mais il réussit

surtout dans l'oraison funèbre. Les deux premières
qu'il prononça furent celles de la duchesse de Mon-
tausier (1672) et de la duchesse d'Aiguillon (1675).

En 1679 il prononça celle de Turenne; c'est là que
son talent s'éleva à toute sa hauteur. Louis XIV le

nomma en 1685 à î'évêché de Lavaur, puis, en 1687,

à celui de Nîmes. Ce diocèse était rempli de Calvi-

nistes, et l'édit de Nantes venait d'être révoqué :

Fléchier sut pourtant se concilier l'aff^ection géné-
rale. Il mourut en 1710, regretté de tous également.

Cet orateur se place après Bossuet dans l'oraison fu-

nèbre; sa pensée est en général noble, elle n'est pas

toujours élevée; son style est fleuri, plein d'har-

monie, mais il pèche souvent par une symétrie mo-
notone dans l'arrangement des phrases, et surtout

par l'abus des antithèses. Il avait été reçu à l'Aca-

démie en 1675. Ses OEuvres ont été publiées en 1782
par Ducreux, 10 vol. in-8. On y remarque, avec les

Oraisons funèbres, des Sermons, des Fanf'gyriques
de saints, une Vie de Commendon, et enfin des His-

toires de The'odose et de Ximénès, cjui ont plus de

mérite littéraire que de valeur historique. Il a laissé

de curieux Mémoires sur les grands-jours de Cler-

monl, publiés en 1844 seulement par M. Gonod.

FLEETWOOD (Ch.), gouverneur d'Irlande sous

Cromwell, fils de W. Fleetwood, échanson des rois

Jacques I et Charles I, prit de bonne heure du ser-

vice, se fit élire membre du long-parlement, s'y

déclara contre Charles I, fut en 1647 un des com-
missaires chargés par l'armée de traiter avec le par-

lement, et contribua en 1650 au gain de la bataille

de Worcester. Il épousa la fiUe de Cromwell, veuve

d'Ireton; son beau-père le nomma alors comman-
dant général des troupes d'Irlande, puis vice-roi de

cette île. Néanmoins, Fleetwood s'opposa à ce que

Cromwell prît le titre de roi . et fut même un des pre-

miers à faire déposer son fils Richard Cromwell. Pro-

scrit après la restauration des Stuarts , il mourut dans

l'obscurité. C'était un homme faible et sans résolution.

FLEIX, vge du dép. de la Dordogne, à 22 kil. 0.

de Bergerac; 1600 hab. Il y fut signé en 1580 un
traité qui fit trêve aux guerres religieuses.

FLEMING (Abraham), écrivain anglais, né à Lon-

dres vers le milieu du xvi' siècle, a traduit les Bu-
coliques et les Géorgiques de Virgile, 1575; lesEpt-

trea de Cicéron, les Lettres de Pline, 1576, et a

composé quelques ouvrages : Combats entre le vice et

la vertu, 1582; le Diamant de la dévotion, 1586, etc.

FLEMMING (J. H., comte de), général suédois, né

en 1667, mort en 1728, entra de bonne heure au

service de l'électeur de Saxe Jean-George, qui l'ho-

nora de son amitié, et fut nommé par Frédéric-

Auguste, successeur de ce prince, felu-maréchal et

premier ministre. Il contribua puissamment à assu-

rer sur la tète de son maître la couronne de Pologne
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qui lui était disputeeparloprincecleCoBti.il poussa

avec vigueur la guerre contre Charles XIl , et il ne

tint pas à lui que ce prince ne fQt arrêté lors de la

visite imprudente qu'il vint faire à Dresde au roi Au-

guste. Après la bat. de Pultawa, il essaya vainement

d'assurer la Livonie à la Saxe, et de décider le roi

de Prusse à déclarer la guerre à la Suède.

FLENSBORG, v. murée du Danemark (Sleswig), à

29 k. N. de Sleswig, sur le Flensliorg-fiord; 14000 h.

Port sûr et profond, étroit d'entrée; chemin de fer.

Hôtel de ville, théâtre, bourse, école de navigation.

Toile à voiles, tabac, savon, papier, bleu de Prusse
;

fonderie de cuivre; raffinerie de sucre, eau-de-vie de

grains, teintureries; chantiers de construction. Com-
merce actif, armements pour la pèche au Groenland.

FLERS, ch.-l. de c. (Orne), à 21 kil. N. de Dom-
front; 4893 hab. Toiles, coutils, basins.

FLESSELLES (Jacques de), prévôt des marchands
de Paris, né en 1721, fut une des premières vic-

times de la Révolution. Accusé d'entretenir des re-

lations avec la cour et de tromper le peuple en l'a-

busant par de fausses promesses d'armes et de

munitions, il fut tué d'un coup de pistolet à l'hôtel

de ville, le 14 juillet 1789, jour de la prise de la

Bastille. Sa tête fut coupée et promenée dans les

rues au bout d'une pique.

FLESSINGDE, Vlissengen en hollandais, v. forte

du roy. de Hollande (Zôlande), dans l'île de "W'alche-

ren, à 6 kil. S. 0. de Middelburg, à l'emb. du Hondl
(bras de l'Escaut); 8000 hab. Excellent port mili-

taire et marchand ; chantiers de construction ; bassin

pour 50 vaisseaux; siège d'une amirauté, etc. Patrie

de Ruyler.— Flessingue est la 1" ville qui, en 1572,
se déclara contre les Espagnols. En 1585 le prince

d'Orange l'engagea à la reine Elisabeth en garantie

d'un prêt fait à la Hollande : les Anglais la gardèrent

jusqu'en 1616. Réunie à la France de 1807 à 1814,
elle fut bombardée par les Anglais en 1 809 : c'est alors

que fut détruit son superbe hôtel de ville.

FLETCHER (Richard), prêtre anglican, fut chargé
en 1587 d'accompagner Marie Stuart à l'échafaud,

et montra contre cette malheureuse reine une ani-

mosité fanatique. Lorsque la tête eut été tranchée, il

s'écria : a. Périssent ainsi tous les ennemis d'Elisa-

beth ! » Il fut fait en récompense de son zèle, évêque
de Bristol, puis ae Londres. Cependant il mourut dis-

gracié, en 1596. Ce prêtre s'était marié deux fois.

FLETCHER (John), autcur dramatique, fils du pré-

cédent, né en 1576, dans le comté de Northamp-
ton , fut destiné au barreau, mais renonça à cette

carrière pour les lettres, se lia avec le poëte Beau-
mont, et donna en société avec lui plus de 50 pièces,

tragédies et comédies. Il survécut à son ami

,

mort en 1015, et fît seul quelques nouvelles pièces.

Il mourut de la peste en 1625. Autant qu'il est poo-
sible de distinguer les ouvrages des deux amis, on
estime davantage les comédies de Fletcher; elles

brillent par l'esprit, la vivacité et la fidélité des
peintures de mœurs. Les meilleures sont : le Fat, le

Capitaine, le l'oyage des amants, l'Ennemi des

femmes. Contemporains de Shakespeare, Beaumoiit
et Fletcher eurent de leur temps plus de vogue que
ce grand poëte. L'édition la plus complète de leurs

œuvres est celle deDyce, Londres, 1844, 11 vol. in-8.

Elles ont été traduitesdansles Chefs-d'œuvre desthéd-
tresélrangers^X^Z^Qi séparémentparE. Lalond,1864.
FLETCHER UE SALTOUN (Aiidrô), patriote écossais,

né à Saltoun en 1653, mort à Londres en 1716.
Membre du parlement d'Ecosse, il se montra orateur
énergique, républicain zélé, combattit successive-
ment le gouvernement de Charles II, de Jacques II

et de Guillaume III, entra dans la conspiration de
Monmouth, et s'opposa toujours à la réunion de
l'Ecosse et de l'Anglelorre. Il a laissé quelques
écrits politiques qui ont été réunis à Glasgow, m9.
FLEURANGE ou FLEtiRÀNGES, ch.-l. de c. (Gers),

à U kil. S. de Lectoure; 2000 hab. Jolie ville. Com-
merce en grains, eau-de-vie, plumes d'oie, eic. —

Ane. seigneurie qui a donné son nom à uc membre
de la maison de La Mark. F. mabk. (Robert III de la).

FLEURIEU (Ch. P. claret, comte de), ministre

de la marine sous Louis XVI, membre de l'Institut,

né à Lyon en 1738, m. en 1810, entra dès l'âge de

Vi ans au service de mer et montra de bonne heure

une habileté et une instruction surprenantes : en

1763, il fabriqua, de concert avec Ferdinand Ber-

thoud, la première horloge marine qu'on eût encore'

vue. Nommé en 1770 directeur général des ports et

arsenaux, il dirigea les opérations navales de Li

guerre d'Amérique et fournit les plans des voyages

de découverte entrepris par La Pérouse et le chevalier

d'Entrecasteaux. Appelé en 1790 au ministère de la

marine, il donna sa démission l'année suivante, et lut

nommé gouverneur dujeune Dauphin (Louis X"V1I). ]l

devint membre du Conseil des Anciens en 1797; l'ut

exclu de cette assemblée le 18 fructidor, et appelé

par Bonaparte au conseil d'Ëtat après le 18 brumaire.

On a de lui : Découvertes des Français dans le S. E.

de la Nour.-Guinée en I7G8 et 1709, Paris, 1790;

Le Neptune Américo-sevtvntrional, 1780; Le Neptune

des mers du Nord, 1794. On lui doit aussi la rédac-

tion du Voxjage autour du monde fait pendant les

années 1790 el 1792, par Etienne Marchand, an vi

(1798). Ses ouvrages sont précieux par l'exactitude

des détails et la perfection des cartes hydrographi-

ques. — On adonné son nom à une baie de la Terre

deDiémen, sur la côte orientale, découverte en 1802

par Baudin; —et à une île située à l'extrémité N. 0.

delà Terre de Van Diémen, découverte en 1798 par

Flinders, puis explorée par Freycinet.

FLEURUS, v. de Belgique (Hainaut), dans une

vaste plaine, près de la Sambre (r. g.), à II kil. N.

E. de Charleroi; 4000 h. Station. Cailloux roulés de

quartz hyalin dits diamants de Flcurus. — Cette v.

a donné son nom à 4 batailles mémorables : la 1" en

1622, entre l'armée espagnole sous les ordres de

Gonzalès de Cordoue, général de la ligue catholiaue,

et les troupes de l'Union protestante commandées

par le bâtard de Mansfeld : les deux partis s'attri-

buèrent l'avantage; — la 2' en 1690 : le maréchal de

Luxembourg y défit G. Frédéric, prince de Waldeck,

l'un des plus habiles généraux de la ligue d'Augs-

bourg; — la S" livrée le 26 juin 1794 (8 messidor

an u) : le général Jourdan y défit les Impériaux sous

les ordres du prince de Cobourg; c'est la plus impor-

tante ; elle donna la Belgique à la France : c'est à cette

bataille qu'on fit pour la 1" fois usage de l'aérostat;

— la 4", plus communément appelée bataille de Li-

gny, eut lieu le 16 juin 1815 : Napoléon y défit com-

plètement le général prussien BlQcher.

FLEURY, Floriacum, nom commun à un grand

nombre de bourgs et villages de France. Les plus

connus sont : 1° un vge du dép. de l'Aude, à 16 k.

N. E. deNarbonne ; 1305 h. Ane. baronnie érigée en

1736 en duché-pairie pour un neveu du cardinal de

Fleury — 2" Fleury-sui^Andelle (Eure), ch.-l. de c,

à 15 k.' N. des Andelys; 1400 hab. Église toute mo-

derne. Filatures, tissage mécanique, iinprim. sur in-

diennes; — 3° Fleury-sur-Loire ou Sainl-Benoit-sur-

Loire, bourg du Loiret, à 36 kil. N. 0. de Gien
;

1640 h. Ane. monastère de Bénédictins, ou se con-

servaient les reliques de S. Benoît; il n'en reste que

l'église, (]ui renferme le tombeau de Phihppe I. La

bibliothèque était une des plus riches de France.

FLEURY (l'abbé Claude), sous-précepteur des en-

fants de France, né à Paris en 1640, mort en 17J3,

embrassa l'état ecclésiastique en 1 667 après avoir ete

pen<lant 9 ans avocat au parlement; fut nomme en

1672 précepteur des princes de Conli, et devint en

1689 sous-précepteur des ducs de Bourgogne, d An-

jou et de Berry, petits- fils de Louis XIV dont I-éne-

lon était le précepteur, el fut nommé en 1717 conles-

seurde Louis XV. Il avait reçu en 170b, comme

récompense de ses soins, le prieure "^ Argentauil, e

avaitéléadmisàl'Acad. française en 16%.ileur> es

surtout connu par ses ouvrages: les prmcipaui sont
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le Catéchisme historique, 1679; les Mœurs des Is-

raélites, 1681 ; les Mœurs des Chrétiens, 1682; Traité

du choix des études, 1686; enfin, VHistoire ecclésias-

tique, précédée du Discours sur cette histoire, 1691
et années suivantes, 20 vol. in-4 : c'est le plus im-
portant de tous. Cette histoire s'étend depuis l'éta-

blissement du Christianisme jusqu'en 1414. Il en a

paru chez Didier en 1840 une nouvelle édition en
6 vol. grand in-8, avec 4 livres inédits, qui contien-

nent l'esquisse du xv siècle (1414-1517). On trouve

dans l'Histoire ecclésiastique de Fleury un style fa-

cile et naturel, une vaste érudition, une morale
pure, de sages réflexions; mais la critique y est quel-

quefois outrée : son 9° Discours sur Véglise galli-

cane a été mis à Vlndex à Rome. Rondet a réuni ses

Opuscules en 5 vol., Nîmes, 1780; Émery a publié en
1807 de Nouv. Opuscules.

FLEURY (André Hercule de), cardinal et ministre,
né à Lodève en 1653, fut d'abord aumônier de
Louis XIV, devint en 1698 évèque de Fréjus, fut

choisi en 1715 par le vieux roi mourant pour être
précepteur du jeune Louis XV, et sut gagner toute
la confiance de son élève. En 1726 il fut choisi pour
remplacer le duc de Bourbon dans la charge de pre-
mier ministre; la même année, il fut nommé cardi-
nal. Il montra de la sagesse dans l'administration in-

térieure, diminua les impôts et mit quelque ordre
dans les finances; mais il ne sut pas maintenir l'in-

fluence de la France au dehors, et abandonna Sta-
nislas, roi de Pologne, dans la guerre qu'il soutenait
pour reconquérir son trône; cependant, parle traité
de Vienne (1736), il fit céder par l'Autriche au roi dé-
chu les duchés de Lorraine et de Bar, en stipulant
que ces duchés, après la mort de Stanislas, revien-
draient à la France. Dans la guerre de la succession
(1740), le cardinal ne fil pas encore jouer à nos ar-
mées un rôle bien brillant, mais il ne vit pas la fin

de cette guerre : il mourut en 1743."Honnête, désin-
téressé, simple et sans faste, Fleury jeut les quahtés
de l'homme privé plutôt que les talents du mmistre.
Il avait été élu membre de l'Académie française en
1717, de celle des sciences en 1721 , de celle' des in-

scriptions et belles-lettres en 1725, et avait les titres

de proviseur de Sorbonne et de supérieur de la mai-
son de Navarre.
FLEURY (J. BÉNARD, dit), Célèbre comédien, né en

1750 à Lunéville, mort en 1822, était fils d'un des
acteurs de la troupe du roi Stanislas. Il débuta à la

Comédie-Française en 1772, et réussit parfaitement
dans les rôles de petits-maîtres, de courtisans, de
mauvais sujets. On ne se lassait pas de l'applaudir
dans le Chevalier à la mode, l'Homme à bonnes for-
tunes, et surtout dans le marquis de l'École des bour-
geois. Il quitta la scène en 1818. On a pubhé en 1836
de prétendus Mémoires de Fleury , faits d'après quel-
ques notes trouvées dans ses papiers après sa mort.

,

FLEVO (lac), lac situé jadis au N. du Rhin infé-
rieur, dans le pays des Bataves, et qui communi-
quait par un étroit canal (dit Flevum ostium) , avec
l'Océan Germanique. L'irruption des eaux de l'Océan
en 1225 l'agrandit et en fit le Zuyderzée actuel.
FLIBUSTIERS (de flyboat, vaisseau qui vole; ou

plutôt de free booter, [ïhve piUard), pirates des An-
tilles qui se sont fait un nom dans le xvu' siècle par
leur audace et leur acharnement contre les Espa-
gnols. Descendus de ces Boucaniers de l'île de St-
Dommgue dont les Espagnols avaient détruit le com-
merce, ils s'établirent dans l'île de la Tortue près de
St-Domingue, d'où ils couraient les mers, pillant les
colonies et les vaisseaux espagnols, et dissipant en-
suite leur butin dans la débauche. Les plus fameux
furent ; l'Anglais Morgan, qui prit Panama en 1670;
Pierre Legrand, de Dieppe, qui avec une barque
montée par 28 nommes enleva le vaisseau amiral es-
pagnol; Nau i'0/onnajs et MicheHe Basque qui pri-
rent Maracaïbo. et Monbars l'Exterminateur qui en
1683 s'empara de la Vera-Cruz. Le dernier exploit de
ces pirates fut la prise de Carthagène (Amérique)

,

dont ils s'emparèrent en 1697, à l'aide d'une flotte

de corsaires français. Depuis cette époque leur nom-
bre diminua sensiblement: l'histoire n'en parle plus

après le xvu' siècle. Œxmelin (1775) et Archenholz
(1804) ont écrit l'Histoire des Flibustiers.

FLINDERS (Matth.), navigateur anglais, né vers

1760, mort en 1814, parcourut en 1798 avec Bass les

côtes de la Nouv.-Hollande, découvrit le détroit de
Bass qui sépare la Terre de Van Diémen du continent,
et publia à son retour: Voyage aux Terres australes
pendant les années 1801-1803, Londres, 1814.

FLLVDERS (Terre de), partie de la côte S. de
l'Australie, entre les 130° et 136° de long. E., est

bornée à l'O. par la Terre de Nuyts.
FLINSBERG, v. des États prussiens (Silésie), près

de la Queiss, à 25 k. S. 0. de Lœwenberg; 2500 h.

Verrerie. Eaux minérales.
FLINT, V. d'Angleterre (pays de Galles), ancien

ch.-l. du comté de Fhnt, à l'emb. delaDee et à 17 k.

S. 0. de Liverpool; 3210 hab. Bains de mer. Ruines
d'un château fort. Richard II fut pris près de là

et forcé de céder sa couronne au duc de Lancastre
(Henri IV), en 1399. — Le comté de Flint, entre

ceux de Denbigh à l'O., de Chester à l'E. et la mer
d'Irlande au N., a 45 kil. sur 20 et 70000 hab. Il a

pour capit. Mold, qui a récemment remplacé Flint.

Pâturages, grains; plomb, houille, zinc, etc.

FLIZE, ch.-l. de c. (Ardennes), à 7 kil. S. E. de
Mézières; 300 hab. Ane. château, converti en manu-
factures de draps, forges, fabriques d'essieux.

FLODDEN, hameau d'Angleterre (Northumber-
land), à 18 kil. S. de Berwick, est célèbre par la

bat. qui s'y livra en 1513, entre les Anglais, com-
mandés par Surrey, et les Écossais, commandés par

Jacques IV : le roi d'Ecosse y périt avec presque

toute sa noblesse.

FLODGARD, chroniqueur français, né à Épemay
en 894, mort à Reims en 966, était chanoine de la

cathédrale de cette ville. On a de lui une Histoire

de l'église de Reims, écrite en latin, et pleine de
recherches aussi exactes que savantes, publiée par

Sirmond, Paris, 1611; par Colvener, Douai, 1617,

et réimpr., avec une trad. franc, de M. Lejeune, par

l'Acad. de Reims, 1854; et une Chronique estimée,

qui s'étend de 919 à 966, publiée par Duchesne, et

trad. par M. Guizot dans sa Collection des Mémoires
relatifs à l'histoire de France.
FLOGNY, ch.-l. de c. (Yonne), à 14 kil. N. 0. de

Tonnerre, sur l'Armançon et le canal de Bourgogne,
est traversé par le chemin de fer de Paris à Lyon;
382 hab. Aux env., restes d'un camp romain.

FLOR (Roger de), célèbre aventurier, né vers

1260, était fils d'un grand fauconnier de l'empereur

Frédéric II , et était entré fort jeune dans l'ordre des

Templiers. Marin et guerrier, il s'était déjà signalé

à St-Jean-d'Acre contre les Musulmans, et en Sicile

en combattant pour Frédéric contre les princes de

la maison d'Anjou, lorsqu'il ofl"rit ses services, en

1303, à l'empereur grec Andronic, pressé par les

Turcs. Il passa en Anatolie en 1304 avec une armée

composée de Catalans, d'Aragonais et d'Almogavares,

battit les Turcs en plusieurs rencontres, et obtint

d'Andronic en récompense la main de sa nièce avec

le titre de César; mais, sa faveur ayant excité la ja-

lousie de Michel, fils de l'empereur, il fut égorgé pai

ordre de ce prince, 1307. Ses soldats le vengèrent ec

ravageant les provinces byzantines.

FLORAC, ch.-l. d'arr. (Lozère), à 35 kil. S. E. de

Mende, sur le Tarnon, près de son confluent avec le

Tarn; 2000 hab.Trib. de V inst., église calviniste.

Eau minérale, mûriers, vignes.

FLORAUX (Jeux) , fêtes célébrées à Rome en rhon-

neur de la déesse Flore. F. flore.

Dans les temps modernes, on a donné ce nom à une

insfitution littéraire qui existe àToulouse et qui a pour

but d'encourager la poésie. On y distribue aux meil-

leurs vers des prix qui consistent en différentes

fleurs, d'or ou d'argent, telles que la violette, l'é-
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plantine, le SOUCI, l'amarante, le lis. Cet institution 'avec Milan, avec les Pisans, avec les papes; sou-

fut fondée en 1322 par plusieurs poètes qui se réu- mise à Naples de 1314 à 1317, puis de 1326 à 1328;
nirent pour former ce qu'on appela le Collège de la à Gautier de Brienne, duc d'Athènes, de 1342 à
gaie science; elle fut renouvelée vers IfiOO par Clé- 1343; gibeline un instant, de 1378 à 1383, elle ac-

mence Isaure, et fut, en 1695, érigée en académie, ' quit au milieu des guerres Pistnie, Arezzo, Pise,

Elle subsiste encore aujourd'hui. La distribution des Cortone, Livourne, et s'assura la domination de toute

prix a lieu, chaque année, le 3 mai. la Toscane. Elle tomba à partir de 1421 sous l'in-

FLORE, Flora, déesse des (leurs et des jardins
;
fluence des Médicis, et finit, malgré quelques révo-

chez les Romains, épouse de Zéphyre, était repré- lutions passagères, malgré l'occupation momentanée
sentée la tête et les mains chargées de fleurs. Son : des Français (1494) et les prédications de Savonarole,

culte, établi chez les Sabins, fut introduit à Rome par devenir le patrimoine de cette famille. Elle con-

par Tatius. On célébrait en son honneur les jeux flo- serva d'abord le nom de république; mais, à partir

raux.qui avaient lieu à l'époque de la floraison (avril), de 1569, Florence et son territoire furent érigés en

Ils se célébraient la nuit : il y régnait une grande grand-duché sous le titre de grand-duché de Tos-

licence. Renouvelés vers 230 av. J.-C. , ces jeux ne
[

cane (F. ce nom). — A Florence se tint en 1439 le

devinrent annuels qu'à partir de 174 av. J.-C. Selon

Lactance, le culte de la déesse Flore aurai t pour origine

un legs qui aurait été fait au peuple romain par une
courtisane nommée Flora, à la condition qu'on cé-

lébrerait tous les ans une fête en son honneur.
FLORE (Ste), née à Cordoue d'un père musulman,

fut élevée par sa mèie dans la religion chrétienne et

subit le martyre plutôt que d'abjurer, en 851. On
l'honore le 24 nov.

FLORE (FRANC-), peintre flamand. V. floris.

FLORENCE, Florentia Tuscorum chez les anciens,

Firenze en italien, capitale de la Toscane, sur l'Arno,

dans une situation délicieuse, à 372 kil. N. 0. de

Rome, et à 1400 kil. S. E. de Paris; 1 10000 hab. Ar-

chevêché, résidence de l'administration; cour d'ap-

pel, université fondée en 1438, école de médecine et

de chirurgie, écoles pies. Édifices superbes et qui en
font une des plus belles villes du monde : palais Pitti

,

Vieux-Palais ou degli Offxci. contenant la galerie de

Florence ou de Médicis, nombreux palais appartenant
à des particuliers; magnifique cathédrale dite Duo-
mo; belles églises; beaux jardins et agréables pro-

menades, notamment celle des Cascine; places vastes

et richement décorées; neuf théâtres (la Pergola,
Cocomero, etc.). Les statues, tableaux et autres ob-

jets d'art se trouvent en profusion à Florence. Cette

ville a de plus beaucoup d'établissements scientifi-

ques, artistiques et littéraires (bibliothèques Maglia-

becchiana, Laurentine, Musée florentin, Musée d'his-

toire naturelle)
;
plusieursacad. et sociétés savantes,

entre autres l'Académie d'ila Crusca; une célèbre

école de peinture, un observatoire, etc. Florence fa-

brique les taffetas dits florence, des chapeaux de
paille, des lainages, de la carrosserie, des instru-

ments de mathématiques, des parfums et des li-

queurs; on y fait de belles mosaïaues en pierre dure.
Patrie des Médicis, du Dante, ae Boccace, de Ma-
chiavel, de Guichardin, de Villani, de Marsile Ficin,

d'Améric Vespuce, de Cimabué, de Brunelleschi,
d'André del Sarto, et d'un grand nombre de peintres
qui ont formé l'école dite Florentine; des musiciens
LuUi et Cherubini, de plusieurs papes, entre au-
tres LéonX. — Florence existait du temps desÊlrus-
ques, mais elle n'eut Quelque célébrité que quand
Sylla en eut fait une colonie romaine (81 av. J.-C).
Elle était au iv* siècle la capit.de laprov. d'Ëtrurie.

Stilicon y remporta une grande victoire sur Radagaise
en 406. Prise et repri.se successivement par Totila,

f)ar
Narsès, elle finit par être ruinée : Charlemagne

a releva en 781. Tout en faisant partie du maraui-
sat de Toscane, elle resta à peu près maîtresse d'elle-

même et finit par s'ériger en république. Longtemps
étrangère aux factions qui déchiraient l'Italie, elle

elle était arrivée à un haut point de prospérité; mais
en 1215 elle prit part à ces discordes, et depuis ce
temps elle devint la proie de l'anarchie : elle fut dans
l'Italie centrale le siège de la puissance des Guelfes.
Son gouvernement subit de fréquentes variations;
cependant sa tendance fut éminemment démocrati-
que : elle s'érigea en république en 12.50 et se donna
en 1282 une constitution dite Ordinamenti di gius-
tisia, qui fit arriver au gouvl les Arts majeurs \}e

gros commerce). Souvent en guerre avec l'empire,

18* concile œcuménique, suite de celui de Ferrare,

qui lui-même faisait suite à la partie du concile de

Bâle tenue de l'aveu du pape. On s'y occupa des

moyens de réunir les églises d'Orient et d'Occident.

Cette ville fut désolée en 1348 par une peste horrible,

dont Boccace a laissé une célèbre description.

Le nom de Florence a été donné à plusieurs villes

des États-Unis : la plus importante est dans l'Ala-

bama, sur le Tenessee; 2000 hab.

FLORENCE (le cardinal de). V. zabarella.
FLORENSAC, ch.-l. de c. (Hérault), à 8 kil. S. E.

de Pezenas ; 3525 hab. Beau pont suspendu.

FLORENT (S.), abbé du monastère de Glonne,

auj. St-Florent-le-Vieux, mort au commencement
du V siècle. On le fête le 7 nov. — Il ne faut pas le

confondre avec S. Florentin, qui est bon. le 27 sept.

Le nom de Florent a été porté par plusieurs com-
tes de Hollande. V. hollande (liste des comtes).

FLORENTLA., auj. Fiorenzuola et Florence.

FLORÈS, une des Acores, la plus occid., par 33'

28' long. 0., 39° 33' lat. N. ; 15 000 hab. : 26 kil. sur

14. ; ch.-l., Flores. Orseille, vins, grains, bons fruits.

FLORÈS, une des îles de la Sonde, par 117° 37-120"

45' long. E., 7* 53'-9'' 3' lat. N. : 310 kil. sur 90. On

y remarque un volcan. Cannelle sauvage, sandal,

coton, riz, boisdesapan. Habitants malais : quelques

Portugais. Llle appartient à la Hollande. — On
nomme Détroit de Florès le canal qui se trouve entre

l'Ile de Florès et les îles de Solor et de Sabroun.

FLORLVCDM. V. fleury.

FLORIAN (J. P. CLARIS de), littérateur, né en

1755 au château de Florian (près de Sauve, Gard),

avait pour mère une dame espagnole et pour grand-

oncle Voltaire, qui de bonne heure encouragea ses

essais. Il entra comme page chez le duc de Penthiè-

vre, servit quelque temps comme officier de dra-

gons, puis vint se fixer à Anet et à Sceaux, aunrès

du duc de Pentliièvre,dont il devint le favori et dont

il distribuait les bienfaits. li fut reçu à l'Académie

française en 1788. La Révolution vint troubler son

bonheur: il fut incarcéré en 1793 et mourut peu

après à Sceaux en 1794, à 38 ans. Florian s'était

exercé dans plusieurs genres : quoiqu'il manquât de

vigueur et de génie, il se distingua toujours par la

grâce et la sensibilité. Il a écrit de petites comédies

remarquables par le naturel et la délicatesse : les

Deux billets, ll',9;Jeannol et Colin, 1780; les Z)fwx

jumeaux de Bcrgame, le Bon ménaae, 1782, pièces

jouées au Théâtre- Italien et dont Arlequin e.st le hé-

ros; des nouvelles, pleines d'intérêt, des pastorales,

dont )es }dus estimées sont Esteiie et Ca/ar^c(n83);

des poèmes en prose, A/uma Pompilius (1780), Gon-

zatvede Cordoue (ll'.H), précédé d'un excellent Pré-

cis sur les Maures, et des Fa^yici charmantes, en vers,

qui lui assurent le premier rang après La Fontaine. Il

avait beaucoup étudié la littérature espagnole : il a

laissé une traduction libre de Don Quichotte. Il a été

fait plusieurs éditions de ses œuvres; on distingue

celles de Briand, 1823-24. 1.3 vol. in-8, etdeFr. Jauf-

fret, 1837, 12 vol. in-8. Fr. Jauffreta écrit sa Fie, et

Lacretelle son Éloge.

FLORIDA BLANCA (don José monino, comte de),

ministre espagnol, né eu 1729 à Hellin (Murcie), m.

B %3
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en 1808, fut d'abord ambassadeur près de la cour de
Rome et fit preuve, dans cette mission, de talents

cjui le firent choisir pour principal ministre par Char-
les III, 1777. Son administration à l'intérieur fut

sage et glorieuse : il favorisa les sciences, les arts,

le commerce et l'industrie, créa des routes, des ca-
naux, des aqueducs; mais il échoua dans une expé-
dition contre Alger et dans l'entreprise de chasser
les Anglais de Gibraltar; en outre, il engagea son
pays dans une guerre ruineuse et impolitique contre
l'Angleterre en prenant parti pour les États-Unis.
Disgracié par Charl&s IV en 1792, il resta plusieurs
années emprisonné à Pampelune. 11 ne reparut qu'en
1808 et fut alors élu président de la junte centrale;
mais il mourut la même année.
FLORIDE, presqu'île et Etat de l'Union, au N. E.

du golfe du Mexique, à l'O. de l'Atlantique, au S.E.
de l'Etat d'Alahama et au S. de la Géorgie; 470 kil.

sur 200; 140 425 habitants, dont 61 745 sont escla-
ves); capit., Tallahassée. Jadis la Floride était divisée
en Floride orient., ayant pour ch.-l. St-Augustir, et
P'ioride occid., ayant pour ch.-l. Pensacola, d'où le

nom de Deux-Florides donné souvent à ce territoire.
Terrain plat, bas et marécageux. Savanes immenses;
sables en beaucoup d'endroits; chaleur étouffante et
fièvres terribles. Plusieurs lignes de chemins de fer.— Le nom de Floride, qui vient de Pâques-Fleuries,
fut donné à cette contrée par Juan Ponce de Léon,
qui y débarqua en 1512 le dimanche des Rameaux
ou de Pâques-Fleuries. Longtemps on donna le nom
de Floride à tout le pays situé à l'O. du Mississipi. Sur
ce vaste espace vivaient six puissantes nations indi-
gènes: les Natchez, lesCriks, les Séminoles, les Tchik-
kasah. les Chactas ou Têtes-Plates, les Yazoux. Les
Espagnols se rendirent maîtres du pays après une vi-
goureuse résistance, en 1 539, et ils le possédèrent jus-
qu'en 1763, époque à laquelle la Floride fut cédée à
la Grande-Bretagne. En 1781, les Espagnols la re-
conquirent, et le traité de Paris en 1783 leur en con-
firma la possession ; en 1820 les États-Unis l'achetè-
rent à l'Espagne et en firent un territoire, qui devint
Etat en 1845. Les tribus indiennes de ce pays, quoi-
que fort réduites en nombre, ont longtemps tenu en
échec les 'Américains : en 1848 elles ont été pour la
plupart transportées au delà du Mississipi. La Flo-
ride s'est séparée de l'Union en 1861. — On nomme
Traité des Florides un traité conclu en 1819 pour
fixer les limites des États-Unis et du Mexique.
VLOJMEV, M. Anlonius Florianus, frère utérin de

l'empereur Tacite, prétendit lui succéder après sa
mort, en 276, et se fit reconnaître par le sénat. Pro-
bus ayant été proclamé par les légions d'Orient, il

marcha à sa rencontre; mais il fut battu à Tarse en
Cilicie et ses propres soldats le massacrèrent. Il n'a-
vait régné que deux mois.
FLORIS (Franz), dit Franc-Flore, peintre d'his-

toire,néàAnversenl520, m. en 1570, fut surnommé
par ses compatriotes le Raphaël flamand, quoiqu'il
fût loin d'égaler ce grand maître. Après avoir visité
1 Italie, il se fixa à Anvers. Il jouit de l'estime de
Charles-Quint et de Philippe II, et amassa par son
talent une grande fortune; mais il se déshonora par
son intempérance. On distingue parmi ses œuvres
de beaux Arcs de triomphe, les Douze travaux
d Hercule, ua Jugement dernier (à Bruxelles), la
Chute des mauvais anges (à Anvers). — Il forma un
grand nombre d'élèves dont le plus célèbre est soû
fils François, dit Floris le Jeune.
FLORDS (L. Annaeus Julius), historien latin, qu'on

croit natif d'Espagne et de la famille de Sénèque et
deLucain, vivait probablement au ii' s., sous Trajan
et sous Adrien. On a sous son nom un Epitome ou
Abrégé de l'histoire romotne depuis Romulus jusqu'à
Auguste, en 4 livres, ouvrage écrit d'un style bril-
lant et rapide , mais quelquefois déclamatoire. On lui
attribue à tort le Pervigilium Veneris et quelques
autres poésies, qui paraissent être d'une époque pos-
térieure. Les meilleures éd. de Florus sont celles ad

usum Delphini, données par Tauneguy Lefèvre
,

Paris, 1674; deMaittaire, Londres, 1715; de Duker,
Leyde, 1722; de Hubner et Jacobitz, Leips., 1832,
et de Otto Jahn, Leips. , 1852. Il a été trad. par Coëf-
fetau, 1618; par l'abbé Paul, 1774; par Ragon, 1826
(dans la collection de Panckoucke); par Durozoir,
1829, et dans la collection Nisard. On eu a aussi une
trad. par le duc d'Orléans, frère de Louis XIV.
FLOUR (S.), l"' évêque de Lodève, prêcha la foi

dans le Languedoc et l'Auvergne, et fut, selon une
légende fort douteuse, martyrisé vers 389. Il donna
son nom à la v. de St-Flour. On le fête le 5 nov.
FLUDD (Robert), Robertus de Fluctibus, néàMil-

gate (Kent) en 1554, mort à Londres en 1637, cul-
tiva toutes les sciences connues de son temps, sur-
tout la médecine et la physique; donna dans les

erreurs de la théosophie, de ralchimie, de la magie,
et s'affilia aux Rcee-Croix. Ses écrits, presque inin-

telligibles, jouirent cependant d'une grande répu-
tation et furent réfutés par Kepler, Gassendi et Mer-
senne. Les principaux sont : Utriusque Cosmi hihto-

ria, Oppenheim, 1617; De supernaturali microscomi
historia, 1619; Clavis phiîosophiœ et alchimiœ fïud-
danœ, Francfort, 1633. Ses Oeuvres forment 6 vol.

in-fol. Il y traite des sciences occultes et prétend ré-

véler les mystères du monde invisible, ainsi que les

rapports du ciel avec la terre.

FLUE (Nicolas de), saint personnage suisse, né
en 1417 dans le canton d'Unterwald, mort en 1487.
Après avoir passé 50 ans dans la pratique de toutes

les vertus, et avoir été élulandamman de son canton,

il se retira dans un ermitage. Néanmoins, il conserva
toujours une grande influence : il empêcha la guerre
civile entre les cantons suisses et les habitants de
Soleure et de Fribourg, et fit admettre ces 2 villes

dans la confédération, 1481. On lui attribue, entre

autres ouvrages, un Traité de la Vie solitaire. 11 a
été béatifié par Clément IX. Les murs de l'église de
Stanz sont ornés de légendes empruntées à sa vie.

FO ou FOÉ, fondateur d'une secte religieuse qui
compte de nombreux partisans en Chine, n'est sans
doute qu'un des nombreux Bouddhas qui parurent
en Asie. On le fait naître dans l'Inde, à'Bénarès, ou
dans le Cachemire, env. 1027 ans av. J.-C. Il ré-

forma la religion des Brachmanes, proscrivit la dis-

tinction des castes et l'inégalité des hommes, et

enseigna une doctrine dont les principes fondamen-
taux sont de ne point mentir, de respecter le bien

d'autruij de ne tuer aucune créature vivante, de
s'abstenir de vin, d'éviter l'impureté, de croire à
des récompenses et à des punitions après la vie. Sa
doctrine ne commença à se répandre en Chine qu'en-

viron 200 ans av. *J.-C. Ses prêtres se nomment
Bonzes et vivent réunis dans des monastères.

FODÉRÉ (F. Emmanuel), médecin, né en 1764 à

St-Jean de Maurieune en Savoie, d'une famille pau-

vre, mort en 1835, se fit recevoir docteur à Turin,
fut envoyé à Paris, pour s'y perfectionner, aux
frais du roi Victor-Amédée, entra comme médecin
dans l'armée française lors de la réunion de la Sa-

voie à la France (1792), et obtint au concours en
1814 la chaire de médecine légale à la Faculté de

Strasbourg, chaire qu'il remplit jusqu'à sa mort.

Outre de savantes recherches sur les goitres, le tré-

tinisme, et en général sur les maladies des monta-
gnards, sur le délire et sur la pneumatologie hu-

maine, on lui doit un Traité de médecine légale,

publié d'abord en 1798 et refondu en 1813 (6 vol.

in-8), ouvrage bien supérieur à ce qui existait. Une
statue lui a été érigée dans sa ville natale.

FOE, législateur chinois. V. fo.

FOE (De), écrivain anglais. F. de foe (Daniel).

FOEHR, lie du Danemark, sur la côte 0. du Sles-

wig : 12 kil. sur 8; 6600 hab. ; ch.-I., Wick.
FOEODOSIE. r. GAFFA.

FOERCÉ ou FOEROER (lies). F. FÉnoÉ.

FOES (Anuce), Fœsius, médecin et helléniste, né
à Metz en 1528, mort en 1596, étudia à Paris, revint
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se fixer à Metz en 1556, et fut nommé par ses con-

citoyens médecin de la ville. C'est à lui en grande

Eartie que l'on doit la réhabilitation de la médecine
ippocratique et la chute des doctrines arabistes. Les

Ïlus importants de ses ouvrages sont : OEconomia
Hppocralis, aîphabeti série distincta, Francfort,

1588, in-f., savant commentaire sur les mots obscurs

d'Hippocrate ; IHppocratis opéra omnia, Francfort,

1595, in-fol. : c'est une des premières et des meilleures

éditions d'Hippocrate ; elle est accompagnée pour la

1" fois d'Une excellente traduction latine.

FOGARACH, y. de Transylvanie, à 49 kil. N. 0.

de Cronstadt, sur l'Aluta; 5000 hab. Évôché grec-

uni. Beau pont. Vieux château fort.

FOGELBERG, sculpteur suédois, né à Gothenbourg
en 1787, mort à Trieste en 1854, vécut presque tou-

jours à Rome. Ses œuvres se distinguent par la ma-
jesté ou par la grâce. On remarque surtout ses sta-

tues d'Odm, de Thor, de Baider , au musée de
Stockholm; un Birgcr larl et Charles Jean J/F
(Bernardotte), qui ornent deux places de Stockholm

;

un Apollon et une Vénus.
FOGGIA, V. d'Italie, dans l'anc. roy. de Naples,

ch.-l. de la Capitanate. sur le Cervaro, à 133 k. N. E.

deNaples; 20 900 h. Evêché. Palais de l'intendance,

collégiale, bibliothèque. — Foggia fut foudée au
IX' siècle près de l'anc. Arpi. Manfredi battit près de
cette ville le pape Innocent V, mais il y fut défait à
sou tour par Charles d'Anjou (1266). Foggia ayant
pris parti pour Conradin, Charles îa détruisit; elle

fut rebâtie peu de temps après. Elle souffrit beau-
coup du tremblement dîe terre de 1781.
FOGGINI (P. Franc.) , bibliothécaire du Vatican, né

à Florence en 1713, mort en 1783, jouit delà faveur
des papes Benoît XIV et Pie VI, et publia un grand
nombre de savants ouvrages, les uns sur la théolo-
gie, les autres sur les antiquités et la littérature. On
lui doit la publication du fameux ms. de Virgile con-
servé à Florence dans la bibliothèque des Médicis et

regardé comme le plus ancien (il parut à Florence
en 1741, in-4), et d'un important travail sur le ca-
lendrier romain : Verrii Flacci fastorum anni ro-
mani reliquiœ, ex marmorearum tabutarum frag-
mentis Prxnestx effossis , Berne, 1779, in-fol.

FOGLIErrA (Ubertoi , historien génois, né en
1518, mort en 1581, punlia en 1559 sur sa patrie un
livre qui le fit exiler: delta Republica di Genova,
passa la plus grande partie de sa vie à Rome auprès
du cardinal Hippolyte d'Esté, et publia dans cette
ville: Uistoria Genuensium; Clarorum Ligurum
Elogia ; De Causis magnitudinis Turcamm imperii;
De Linyux latinx usa et prxstantia, et plusieurs
opuscules qui devaient faire partie d'une histoire gé-
nérale de son temps. Il passe pour un des meilleurs
écrivains latins modernes. >

FOGO ou ILE DU FEU, Une des lies du Cap-Vert,
par 26" 40' long. 0., Î4° 50'lat. N. : 27 kil. sur 23;
9700 hab. ; ch.-l., Sl-Philippe. Vaste volcan, haut de
2964" et presque coniinuellement en éruption.
FOUI ou FouHi, 1" empereur et 1" législateur de

la Chine. On place son avènement vers l'an 2950 ou
même 3300 avant notre ère. On ne sait rien de bien
précis sur son règne ; on lui attribue l'institution du
mariage, l'invention de la pèche, de la chasse, de la

musique, de l'écriture, du calendrier, de l'usage du
fer, etc. Il reconnut un Dieu suprême et lui rendit
un culte. — Il ne faut pas le confondre avec Fo, ré-
formateur de la religion en Chine.
FOIX, Fuxum, v. de France, ch.-l, dudép. de l'A-

nége, sur l'Ariége, à 722 k. S. de Paris: 5507 h. Trib.
de l"inst., collège, école normale, bibiioth., société
d'agriculture et des arU. Chemin de 1er. Martinets
à cuivre et à fer, forges à la catalane, etc. Sur un
rocher escarpé qui domine la ville, on voit les ruines
de trois tours gothiques, servant auj. de prison. Quel-
ques auteurs ont prétendu que Folx a été fondée par
les Phocéens gui lui auraient donné le nom de PUo-
céc, d'où serait dérivé par corruption le nom de Foix;

mais cette ville ne paraît pas remonter au delà du
n* siècle de J.-C. Elle fut assiégée en 1210 par les

Albigeois et en 1272 par Philippe le Hardi.

FOIX (Gouvtde),undes grands gouvts de la France
avant la Révolution, était situé entre le Languedoc
et le Roussillon, et se composait de la province de
Foix, plus le Donnezan et la cosuzeraineté du roi

de France sur l'Andorre; ch.-L, Foix. Il fait auj. par-
tie du dép. de l'Ariége.

FOIX (Province, jadis comté de), partie du pays
des Tolces Tectosages sous les Romains; se divisait

en haut et en bas pays de Foix, et avait pour places

principales : dans le naut-pays, Foix, Tarascon, Ax
;

dans le bas-pays, Pamiers, Saverdun, Lezat, Mas-
d'Azil. — Le comté de Foix, après avoir fait partie

de l'empire romain, du roy. des Visigoths, de la

monarchie mérovingienne, du duché d'Aquitaine,
de l'empire carlovingien, et enfin du comté de
Carcassonne , fut détaché de ce dernier comté au
XI* siècle, forma d'abord une seigneurie, et fut érigé

en comté en 1050 en faveur de Roger I, fils de Ber-
nard de Foix et petit-fils de Roger I, comte de Car-
cassonne; il fut uni en 1290 à la vicomte de Béarn.
En 1398, Isabelle, héritière du comté de Foix, le

porta dans la maison de Graiily, par son mariage
avec Archambault de Graiily. En 1479, Éléonore,
reine de Navarre

,
qui avait épousé Gaston IV

,

comte de Foix, mourut, en choisissant pour son suc-

cesseur son petit-fils François Phœbus; mais celui-

ci mourut fort jeune , et sa sœur Catherine, en
épousant Jean, sire d'Albret, fit passer dans cette

maison le comté de Foix, ainsi que la couronne de
Navarre. De ce moment, les destinées de ce comté
se confondent avec celles de la Navarre. H. CastiUon

a donné l'Histoire du comté de Foix, Paris, 1852.

FOIX (Raymond-Roger, comte de), fils de Roger-

Bernard I, lui succéda en 1188, accompagna Phi-

lippe-Auguste à la Terre-Sainte en 1191; se signala

au siège d'Ascalon et à la prise de St-Jean-d'Acre,

et revint avec le roi lorsque Richard Cœur de Lion
eut pris le commandement de l'armée des Croisés.

S'étant déclaré en faveur des Albigeois, le comte de
Foix fut battu en plusieurs rencontres, et dépouillé

de ses États, qui cependant lui furent rendus par le

concile de" Latran. Il mourut en 1223.

FOK moger-Bernard III, comte de), 1265-1302,
eut des démêlés avec Philippe le Hardi et Pierre d'A-

ragon
,
qui le tinrent quelque temps en captivité.

11 se distingua comme poète et comme troubadour.

FOIX (Gaston III, comte de), vicomte de Béarn,
né en 1331, mort en 1391, fut surnommé Phœbus,
soit à cause de sa beauté, soit parce que, semblaWe
au dieu Phœbus, il avait une nlonde chevelure; ou
enfin parce qu'il avait pris un soleil pour emblème.
Il succéda à son père Gaston II, à l'âge de douze
ans, et s'illustra par sa valeur et sa magnificence;
mais on lui reproche un caractère violent et on l'ac-

cuse d'avoir causé la mort de son propre fils : ce

jeune prince, accusé d'avoir voulu empoisonner son

père à, l'instigation de Charles le Mauvais, fut em-
prisonné et cruellement maltraité par Gaston; il se

laissa mourir de faim dans sa prison (1382). La vie

de Gaston se passa dans des guerres continuelles :

il fit ses premières armes en 1345 contre les Anglais,

alla en 13.56 en Prusse pour combattre les Infidèles

dans les rangs des Chevaliers Teutoniques; contribua

en 1358. pendant l.i Jacquerie, à la délivrance de

la cour (ie Meaux, et coml)attit le comte d'Armagnac,
qui manifestait des prétentions sur le Béarn (1372),

ainsi que le duc de Berri
,
qui lui avait enlevé le litre de

lieutenant du Languedoc (1375). On a de lui un livre

sur la chasse intitulé : Miroir de Phébus, des dé-

duix de la chasse des brsWs sauvaiges et des oyseaux

de proye, en prose, imprimé à Poitiers, 1560, in-f.

C'est du style emphatique et embrouillé de cet ou-

vrage qu'est ,
dit-on , venue l'exprcysion faire du

Pliebus. Une statue a été érigée uans Pau à Gaston

de Foix. — Le surnom de Phœbus a été, après Cas-
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Ion III, porté par quelnues autres membres de la

famille, dont un fut roi ne Navarre en 1479.

Fora (Pierre de), dit l'Ancien, cardinal et arche-

vêque d'Arles, né en 1386, mort en 1464, fst dé-

puté par Benoît XIII au concile de Constance, con-
voque pour examiner les droits des prétendants au
trône pontifical, et contribua à l'élection de Mar-

tin V. Envoyé par le nouveau pontife en qualité de
légat près du roi d'Aragon, il convoqua en 1429 un
concile à Tortose, et, en obtenant la démission de
l'antipape Clément VIII, termina heureusement le

schisme. En 1457. il rassembla un concile provin-

cial à Avignon, et y fit arrêter de sages règlements
{)our l'administration des diocèses. Toulouse lui dut

a fondation du Collège de Foix, doté de 25 bourses
en faveur d'étudiants pauvres.

FOIX (Gaston de), duc de Nemours, fils de Jean
de Foix, vicomte de Narbonne, et de Marie d,'Or-

léans, sœur de Louis XII, né en 1489, fut mis en
1ÔI2 à la tête de l'armée d'Italie, et mérita par ses

hauts faits d'être surnommé le Foudre d'Italie : il

débloqua Bologne, prit Bresciaet gagna sur l'armée
hispano-italienne la bataille de Ravenne, 11 avril

1512, mais il périt en poursuivant les vaincus.
FOIX (Catherine de)

,
porta en dot la Navarre avec

le comté de Foix à Jean d'Albret en 1484- Ses États
furent envahis en 1512 par Ferdinand le Catholique,
roi d'Espagne : l'usurpation ayant été sanctionnée
par une bulle du pape Jules II, Catherine en mou-
rut de chagrin, 1517.

FOlX. F. LA.UTREC, LESCUN, CHATEAUBRIAND.
FOKCHANI, v. de Valachie, sur la frontière de la

Moldavie, sur la r. dr. du Milkov, à 130 k. N. E. de
Bukbarest; 10 000 h. Les Turcs y furent défaits par
les Russes en 1789. La Commission centrale des Prin-
cipautés de. Valachie et de Moldavie y siégea en 1858.
FOLARD (le chevalier de), surnommé le Tégèce

français, tacticien, né à Avignon en 1669, m. dans
cette ville en 1752, montra de bonne heure un goût
décidé pour la carrière des armes. La lecture des
Commentaires de César lui apprit à considérer la

guerre non comme un simple métier, mais comme
un art savant et profond. Aussi, toutes les actions où
11 se trouva furent-elles pour lui une source d'in-

strucUou et de remarques savantes
,
qu'il consigna

depuis dans ses ouvrages. Il prit part à toutes les

guerres de la fin du règne de Louis XIV, donna aux
généraux sous lesquels il servait tantôt des plans de
défense de places, tantôt des plans de campagne; se
distingua en qualité de capitaine à la bataille de
Malplaouet (1709); alla successivement, après la paix
d'Utrecnt (1713), offrir ses services aux chevaliers
de Maîte contre les Turcs, puis au roi de Suède
Charles XII, et sut faire adopter ses idées par ce der-
nier prince. A son retour en France, il fut nommé mes-
tre de camp et commandant de place. Il donna à la

fin de sa vie dans les extravagances des Convulslon-
naires. Ses principaux ouvrages sont : Nouvelles décou-
vertes sur la guerre, Paris, 1724; Défense des places;
Commentaires sur l'Histoire de Polybe (trad. en franc,
par dom Thuillier), ouvrage estimé, dont la meil-
leure éd. est celle d'Amsterdam, 1735, 7 vol. in-4.
L'auteur a placé en tête un Traité de la colonne et
de l'ordre profond, où il expose un système de tacti-
que qui donna lieu à de vives discussions, mais dont
quelques idées ont été mises en pratique avec succès.
FOLDVAR, V. de Hongrie (Tolna). ch.-l. de Mar-

che, sur le Danube, à 3.S kil. N. E. dé Simontomya;
12 000 hab. Dépôt de sel; bateaux à vapeur.
FOLEftIBRAY, bourg du dép. de l'Aisne, à 31 k.

0. S. 0. de Laon; 1100 h. Ane. château royal, où
Mayenne fit sa soumission à Henri IV, le 24 janv.
1596. Grande verrerie, dite du Vivier, fournissant
annuellement plusieurs millions de bouteilles et
150 000 cloches à jardin.

FOLENGO (Théophile), poète burlesque, né en
1491 dans un fauiiourg ae Mantoue, d'une famille
noble, entra à 16 ans dans l'ordre des Bénédictins,

quitta quelques années après son couvent pour cou-
rir le monde avec une femme qu'il avait séduite, et

afin de se livrer à son goût pour la poésie. Il rentra
cependant au couvent en 1526 et il y mourut en 1544.
11 est le créateur du genre macaronique : il publia à

Venise en 1517, sous le pseudonyme deMerlino Coc-

caio, un recueil de poésies de ce genre (intit. Maca-
ronée ou Plat de macaroni), où il môle le latin,

l'italien et le patois mantouan. On a aussi de lui \'0r-

landino ou l'Enfance de Roland, et des poésies dé-
votes. Il a paru à Paris en 1606 une Histoire maca-
ronique de Merlin Coccaie qui n'est que la trad. de
ses poésies burlesques.

FOLIGNO, Fulginium, v. de l'État ecclésiastique

(délégation de Pérouse), à 31 k. S. E. de Pérouse;
12 000 h. Ëvêché. Belle cathédrale de San-Feliciano;
plusieurs églises remarquables, dont l'une renfermait
la Madone de Foligno, tableau de Raphaël, trans-

porté à Paris lors de l'occupation française, et auj.

au Vatican. Musée d'antiquités. Fabriques de cire et

de papier; confitures estimées.

FOLK.STONE, v. d'Angleterre (Kent), à 10 k. 0.

S. 0. de Douvres; 4500 h. Port très -fréquenté. Ser-

vice de vapegr pour Boulogne. Chemin de fer pour
Londres ; télégraphe électrique sous-marin. Bains

de mer. Ane. couvent. Patrie de Harvey.
FOLKUNGS, puissante famille de Suède, posséda

longtemps la dignité de larl des Suédois, sorte de

mairie ou palais, finit par s'emparer de tout le pou-
voir, et donna quatre rois à la Suède, 1250-1374.

FONCEMAGNE (Et. lauréault de), sous-gouver-

neur du duc de Chartres, né à Orléans en 1694, m.
en 1779, fut reçu en 1722 à l'Académie des inscrip-

tions. Il a rédigé de savants mémoires sur les pre-

miers temps de notre histoire (dans le Recueil de

l'Académie). Il soutint contre Voltaire l'authenticité

du testament politique du cardinal de Richelieu.

F07iDl,Fundi,y. d'Italie, dans l'anc. roy. de Naples

(Terre-de-Labour) , à 88 k. N. 0. de Naples; 5000 h.

Évêché. Cathédrale. La voie Appienne traverse la

ville. Son territoire formait l'anc. Caecubus ager , cé-

lèbre par ses vins, auj. fort dégénérés.— Entre Fondi

et la mer est le lac de Fondi, dont les eaux se ren-

dent dans la mer par deux canaux.
FONFRÈDE (J. B. BOYER-), un des Girondins, né

à Bordeaux en 1166, était un des principaux négo-

ciants de cette ville. Député à la Convention natio-

nale en 1791, il se signala par son éloquence et son

courage : il dénonça les massacres de septembre,

s'opposa à l'organisation du tribunal révolutionnaire

et accusa Marat. Cependant, au 31 mai, il fut sauvé

par Marat lui-même comme s'étant opposé, dans la

commission des douze, à l'arrestation d'Hébert et de

Dumas. Il n'en continua pas moins à combattre la

Montagne avec vigueur. Enfin, sur la proposition

d'Amar, il fut traduit au tribunal révolutionnaire,

condamné et exécuté avec les Girondins. Il n'avait

que 27 ans. — Son fils, Henri Ponfrède, né en 1788,

mort en 1841 , s'est fait un nom comme publiciste :

il défendit sous la Restauration les idées libérales

dans le principal journal de Bordeaux.

FONS. Ce nom, qui veut dire fontaine, entre dans

la composition d'un grand nombre de noms géo-

graphiques , soit anciens , soit modernes, dont les

plus connus sont : Fons Aponi en Italie, auj. Abano;

Fons Bellaqueus, auj. Fontainebleau; Fons Ebral-

dinus, Fontevrault; Fons Padirx, Paderborn; Fons
Rapidus, Fontarahie; Fons Tungrorum, Spa.

FONSE'CA (golfe de), golfe de l'Océan Pacifique

équinoxial, sur la côte 0. de l'Etat de Nicaragua

(Amérique centrale), par 90" long. 0., 13° 30' lat. N.

FONSECA (Rodrigue de), évêque de Burgos et

membre du conseil delà reine Isabelle, né à Séville

en 1452, mort en 1530, fit tout ce qui dépendit de

lui pour entraver l'expédition de Christophe Colomb,

et s'opposa constamment aux généreux efforts faits

par Las Casas pour améliorer le sort des Indiens.

FONSECA (Pierre de), jésuite, surnommé l'Aristote
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portugais, né en 1528 au vge de Cortizada, mort en
1599, professa la philosophie à Evora et à Lisbonne,

s'éleva aux premières dignités de son ordre, fut

nommé par Philippe II ministre de Portugal quand
l'Espagne fut devenue maîtresse de ce royaume, et

fut chargé de diverses négociations par le pape Gré-

goire XIII. On a de lui Institutiones dialecticœ,

Lisb., 1564, et un Commentaire sur la Métaphysique
^Aristote, en latin, Rome, 1572-1602, 4 vol. in fol.

Il inventa en théologie la Science moyenne, méthode

f»ar
laquelle il voulait concilier le libre arbitre avec

a Providence, et qu'on attribue aussi à Molina.

FONTAINE, ch.-l. de c. (Haut-Rhin), à 9k. E. N.
E. deBelfort; 310 hab.

FONTAINE-FRANÇAISE, ch.-l. de cant. (Côte-d'Or),

à 34 kil. N. E. de Dijon; IIOÛ hab. Forges, hauts

fourneaux. Henri IV y battit les Ligueurs comman-
dés par le duc de Mayenne et par les Espagnols

(15 juin 1595) : c'est là qu'il sauva la vie à Biron.

FONTAiNE-LÈs-DiJON, bourg aux portes de Dijon.

Patrie de S. Bernard. Ane. prieuré des Feuillants.

FONTAiNE-LE-DUN, ch.-l. (le C. (Seine-Inféricure)

,

à 23 kil. N. E. d'Yvetot; 500 hab.
fontaine-l'évêque, V. de Belgique (Hainaut), sur

la Bablone et près de ia Sambre, à 9 k. 0. de Char-
leroi; 3000 hab. Fonderie de fer. Marbre aux env. —
Longtemps les comtes de Hainaut et les princes de
Liège s'en disputèrent la possession; les Autrichiens
s'en emparèrent en 1757; les Français la leur enlevè-
rent en 1794. Ceux-ci la rendirent'en 1814.
FONTAINE (Nicolas), né à Paris en 1625, mort à

Melun en 1709, passa quelaues années à Port-Royal,
s'attacha à Nicole, Arnaula et Sacy, et fut enfermé
à la Bastille avec ce dernier comme janséniste, de
1664 à 1669. Il a laissé, entre autres ouvrages : Fies
des Saints pour tous les jours de l'année, 1679; les Fi-
gures de la Bible, 1694, ouvrage connu sous le nom
de Bible de Royaumont et attribué à Le Maistre de
Sacy; unetrad. d«s Homélies de S. Jean Chrysostôme
sur les épîtres de S. Paul, et de précieux Mémoires
pour sertir à Vhistoire de Port- Royal, 1726.

fontaine de la boche (Jacq.), ardent janséniste,
né à Fontenay-le-Comte en 1 688, m. en 1 74

1
, était curé

de Mantelan "au diocèse de Tours. Il rédigea, depuis
1727 jusqu'à sa mort, les Nouvelles ecclésiastiques,
et exalta dans sa gazette les prétendus miracles du
diacre Paris. Il figura parmi les Appelants.
FONTAINE DES BERTiNS (Alexis)

, géomètre, mem-
bre de l'Académie des sciences, né en 1725 à Cla-

veyson (Drôme) , mort en 1771 , conçut le goût des
mathématiques en lisant la Géométrie de l'in-

fini de Fontenelle, et donna d'ingénieuses solutions
de plusieurs des problèmes les plus difficiles. Il s'oc-

cupa le premier de la théorie générale et des appli-
cations du calcul intégral, et donna à l'Académie
des sciences des Mémoires qui ont été imprimés en
1740, en un vol. in-4. 11 eut de vives disputes avec
d'Alembert au sujet de la priorité de la découverte
du principe général de dynamique connu sous le

nom de Principe de d'Alembert.
FONTAINE MALHERBE (Jean), littérateur, né près de

Coutances vers 1740, mort en 1780, a composé des
héroïdes, des discours en vers, des fables, des contes
moraux et des pi^ces de théâtre médiocres. Plusieurs
de ses poésies lurent couronnées par l'Académie.

FONTAINE (P. François) . architecte, né à Ponloise
en 1762, mort en 1853, était fils d'un architecte.
Envoyé à Rome en 1785, après avoir obtenu le se-
cond grand prix, il s'y lia avec Percier; fut adjoint
à ce dernier comme architecte des bitimunls de la

couronne sous l'Empire, prit part aux grands travaux
de construction entrepris alors à St-Cloud, au Louvre,
aux Tuileries, à Compiègne, à Fontainebleau, traça
le dessin de la rue de Rivoli, éleva l'arc de triomphe
du Carrousel (1810), construisit sous Louis XVllI la
chapelle expiatoire de Louis XVI (rue d'Anjou); exé-
cuta pour le duc d'Orléans d'importants travaux à
Eu et à Neuilly, et dirigea la restauration du palais

de Versailles. Il a écrit, soit seul, soit avec Percier :

Maisons et autres édifices modernes dessinés à Rome
(1813, in-fol.); Décorations intérieures {18\2, \n-M.)

.

Il a laissé des Mémoires, encore inédits. Il avait été
nommé dès 1811 membre de l'Académie des beaux-
arts. M. Halévy y a lu sa Notice en 1854.

FONTAINEBLEAU, Fotis Blandi ou Fons Bella-
queus en latin moderne, ch.-l. d'arr. (Seine-et-Marne),

à 17 kil. S. de Melun (14 par ch. de fer), à 60 k. S. E.
de Paris, au milieu de la belle forêt de Fontainebleau
et sur le chemin de fer de Paris à Lyon; 11 939 h.

Vaste château royal, avec un parc et des jardins
magnifiques. Trib. de 1" inst., collège, bibliothèque.

Caserne d'infanterie, quartiers de cavalerie; hospice;
manufacture de faïence et de porcelaine. Fontaine-
bleau est le lieu do naissance de Henri III et de
Louis XIII, des auteurs dramatiques Dancourt et

Poinsinet, et du peintre Laiitara. On récolte à Fon-
tainebleau et dans les environs, notamment à To-
mery, l'excellent raisin dit chasselas de Fontaine-
bleau; on retire de la forêt des quantités énormes de
grès qui servent au pavage. La forêt a 53 kil. de
tour et 19 796 hectares de superficie. On a beaucoup
disputé sur l'étymologie du nom de Fontainebleau :

il paraît venir d'une source dite Bleau, que renferme
la forêt, et qui elle-même a été ainsi appelée, soit

à cause de la beauté de ses eaux (fontaine belle eau),

soit parce qu'elle fut découverte pendant une chasse
par un chien nommé Blaud. — Résidence royale

dès le temps du roi Robert (999); habitée surtout

par Louis VII et ses successeurs jusqu'au xiv* siècle;

agrandie par François I (qui l'orna des chefs-d'œuvre
de l'art), par Henri II, Henri IV, Louis XIV et Na-
poléon, et restaurée de 1837 à 1840 par Louis-Phi-
lippe. Séjour de Christine, qui y fit assassiner Mo-
naldeschi; de Pie VII, pendant sa détention, 1812-13.

Plusieurs édits sont datés de Fontainebleau (1539,

1550, 1561). Louis XIV y signa la révocation de l'édit

de Nantes, 1685. Il y fut conclu en 1785, sous la Tjié-

diation de la France, un traité de paix entre l'Au-

triche et la Hollande. En 1807 un traité y fut signé

entre la France et l'Espagne; le 4 avril 1814, Napo-
léon y abdiqua en faveur de son fils : il y fit de tou-

chants adieux à la vieille garde (le 20 avril). Vatout a

fait l'histoire de Fontainebleau, 1840.

FONTAINES (le comte de). Y. fuentès.
FONTAINES (Marie Louise de givry, comtesse de),

morte en 1730, est connue par deux romans : la

Comtesse de Savoie etAménophis, prince de Lydie,

qui ont été imprimés avec les œuvres complètes de
Mmes de La Fayette et de Tencin, 1804, et réim-

primés à part en 1812. On attribue à Chapelle une
grande part dans ses écrits.

FONTANA(Prosper), peintre d'histoire, né en 1512

à Bologne, mort en 1576, travailla à Gênes avec

Perino del Vaga, à Florence avec Vasari, fut appelé

à Rome par le pape Jules III, et devint l'un des

peintres au palais. Ses compositions sont grandioses,

son coloris neau et vif, ses idées fécondes et hardies.

Parmi ses ouvrages, on distingue : Jésus Christ mis
au tombeau (à Bologne) ; l'Adoration des Mages (auj.

à Berlin). Il fut le maître de Louis et d'Aug. Car-

rache. — Sa fille, Lavinia fontana, connue aussi

sous le nom de Lavinia Zappi, née à Bologne en

1552, m. en 1614, imita son coloris, mais lui resta

inférieure pour le dessin et la composition. Gré-

goire XIII l'appela à Rome et la nomma peintre de

la cour. Ses principales œuvres .sont : à Bologne,

S. François de Paule bénissant un enfont; à Rome,
une Èladeleine; à Berlin. Tenus et l'Amour.

funtana (Jean), né à Mili près do Côme en 1540,

m. en 1614, fut un des architectes de l'église de

St-Pierre de Rome, mais excella surtout dans l'hy-

draulique. H rétablit l'anc. aqueduc d'Auguste, qui

amenait l'eau du lac de Bracciano au sommet du

Janicule, et bâtit, avec Madcrno, la fontaine Pau-

line, où cette eau vient aboutir; il fit arriver à

Frascati l'eau Algida pour VemboUissemeut des villa
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du Belvédère et de Mondragone, établit à Tivoli la

digue qui sen-ait à former l'anc. cascade de i'Anio,

et éleva des digues à Ravenne et à Ferrare.
FONTANA (Dominique), architecte, frère du préo.

,

né en 1543 à Mili, m. à Naples en 1607, fut chargé
par Sixte-Quint de dresser l'obélisque qu'on voit ac-

tuellement sur la place St-Pierre à Rome, et qui était

alors près du Vatican, à moitié enseveli sous des
ruines. Rome lui doit aussi le palais pontifical de
Montecavallo, au Quirinal, la bibliothèque du Vati-

can, l'Acqua felice , fontaine qui amène l'eau d'une
montagne éloignée d'env. 20 kil. A la mort de Sixte-

Quint, Fontana fut accusé par des ermemis jaloux
d'avoir détourné à son profit des sommes considé-

rables, et se vit obligé de quitter Roms. Il se retira à
Naples, y fut nommé ingénieur du roi, et y con-
truisit la fontaine Médina et le palais royal, ouvrages
qui suffiraient à sa réputation.

FONTANA (Charles), architecte, né à Bruciato près
de Côme en 1634, mort à Rome en 1714, fut chargé
par Innocent XI et Clément XI de la construction des
palais Grimani et Bolognetti, du mausolée de la

reine Christine dans l'église St-Pierre, des fontaines
St-Pierre et Ste-Marie, du théâtre Tordinone, de
l'église St-Michel a Ripa, du palais du mont Cito-
rio, etc. On a de lui plusieurs écrits relatifs à son
art : Il tempio Vaticano e la sua origine con gli edi-

ficii più, cospicui antichi e moderni, Rome, 1694;
l'Anfiteatro Flavio descritto c delineato, 1725; etc.

FONTANA (Félix), physicien et anatomiste, né dans
le Tyrol en 1730, mort à Florence en 1805, professa
d'abord la philosophie à Pise, puis fut appelé à Flo-
rence par le grand-duc Léopold (depuis empereur),
et chargé par ce prince de former dans cette ville

un cabinet de physique et d'histoire naturelle. Il

réussit à représenter par des préparations en cire
coloriée toutes les parties du corps humain. On lui

doit aussi de savantes recherches sur la physiologie,
la chimie et la physique. Ses principaux ouvrages
sont : Riserchc filosofiche sopra la fisica animale,
Florence, 1775 ; Riserche fisiclie sopra'l leneno délia
vipera, Lucca, 1767 ; Principes raisonnes sur la
génération, etc. — Son frère, le P. Grégoire Fon-
tana, 1735-1803, membre de la communauté des
Ecoles pies, se distingua comme mathématicien, rem-
plaça Boscovich dans la chaire de mathématiques
de Pavie, et exécuta de beaux travaux d'analyse.
FONTANELLE (J. Gaspard dubois), littérateur,

né en 1737 à Grenoble, mort en 1812, travaillait avant
la Révolution au Journal de Politique et de Littéra-
ture et au Mercure de France, et fut, dans ses der-
nières années, professeur de belles-lettres à l'École
centrale de l'Isère, puis professeur d'histoire à la

Faculté de Grenoble. Il s'est exercé dans diflérents
genres de littérature. Parmi ses nombreux écrits
nous citerons : Naufrage et aventures de Pierre
Viaud, 1768; Anecdotes africaines, 1775; Contesphi-
losophiques et moraux, 1779; Vie de P. Arélinet de
Tassont, 1768; une traduction des Métamorphoses
d'Ovide, 1802; un Cours de belles-lettres, publié
en 1813, ouvrage encore utile. 11 a aussi composé
plusieurs pièces de théâtre, entre autres Éricie ou
la Vestale, 1768, dont la représentation fut défendue.
FONTANES (L. de), poète et administrateur, né

à Niort en 1757, mort à Paris en 1821, était fils de
J. Marcellin de Fontanes, inspecteur des manufac-
tures, et fut élevé par les Oratoriens. Il se distin-
gua de bonne heure par son talent pour la poésie et
publia ses premières productions dans le Mercure de
France et l'Almanach des Muses. Dans la Révolution

,

il se montra Tami d'une sage liberté. Proscrit au 18
fructidor, il se réfugia en Angleterre, où il se lia
avec Chateaubriand. Il revint après le 18 brumaire
et s'attacha à Bonaparte. Lors du rétablissement
des études, il fut nommé professeur de belles-lettres
au collège des Quatre-Nations, et membre de l'In-
stitut. 11 entra en 1804 au Corps législatif, en de-
vint président en 1805, et s'y fit remarquer par son

éloquence, mais aussi par son adulation; cependant
il mêla quelquefois à l'éloge d'utiles avis. Nommé
en 1808 grand maître de l'Université, il fit refleurir

les bonnes études et favorisa la rehgion. Il fut ap-
pelé au sénat en 1810. M. de Fontanes a laissé peu
de poésies, mais elles se distinguent par l'élégance
et la pureté du style. On estime surtout le Verger,
1788; le Jour des Morts, imité de Th. Gray, 1796;
les Tombeaux de St-Denis, 1817; une trad. de VEssai
sur l'homme de Pope, 1783 et 1821. Il travailla long-
ternps à un grand poëme épique, la Grèce délivrée,
qu'il n'a pu achever. Non moins remarquable comme
orateur que comme poète, il brille par la noblesse
et l'élégance, mais il manque de feu. La collection de
ses discours a été publiée en 1821 ; on y remîurque
l'Éloge de Washington (1800). Ses OEuvres ont été

pub. enl839parSte Beuve, 2v. in-8, d'après ses mss.,
avec une bonne Notice sur l'auteur.

FONTANET, v. de France. F. fontenay.
FONTANGES (Marie Angélique db scoraille

,

duchesse de), née en 1661, n'avait que 17 ans lors-

qu'elle fut produite à la cour, comme fiUe d'honneur
de Madame; elle frappa le roi par sa beauté et ne
tarda pas à supplanter Mme de Montespan. Mais

ayant perdu ses charmes à la suite d'une couche, et

n'ayant point d'ailleurs assez d'esprit naturel pour
captiver le roi, elle fut bientôt oubliée. Elle se retira

au couvent de Port-Royal, où elle mourut en 1681,

à 20 ans. Elle avait fait venir la mode d'une coiffure

qu'elle affectionnait et qui porta son nom.
FONTANIEU (Gaspard Moïse), savant historien,

né en 1693, mort en 1767. fut successivt intendant

de Grenoble, conseiller d'Etat, contrôleur des meu-
bles de la couronne. Il a laissé en manuscrit des

Histoires de Charles VU , de Charles VIII, du
Dauphiné; mais il est surtout connu pour avoir formé
un riche et précieux recueil de titres sur l'histoire

de France, avec notes, observations et dissertations.

Ce recueil, remplissant 841 portefeuilles in-4, est à

la Bibliothèque impériale.

FONTANINI (Juste), écrivain italien, né en 1666
dans le Frioul, mort en 1736, fut nommé par Clé-

ment XI professeur d'éloquence à l'Université de
Rome, cultiva avec succès l'histoire ecclésiastique

et s'en servit pour défendre avec ardeur les intérêts

du St-Siége. Il en fut récompensé par de riches bé-

néfices et le titre d'archevêque d'Ancyre ; néanmoins,
il finit ses jours dans la disgrâce. Parm.i ses ouvra-

ges, on remarque un Traité de l'éloquence itci,U&nHey

1706, et une Histoire des savants du Frioul.

FONTARABIE, Fons Rapidus en latin moderne,

Fucntermbia en espagnol, VOEaso des anciens, v.

d'Espagne (Guipuscoa), sur la Bidassoa, àsonemb,
dans le golfe de Gascogne; 20Û0 hab. Petit port,

fort St-Elne. Importante autrefois. Elle fut assiégée

à diverses reprises, notamment en 1521 par Fran-^

cois I, en 1639 par Condé, qui ne put la prendre, et

en 1719 par Berwick, qui s'en empara.
FONTENAY, fontanet ou fontenoy-en-puisaye,

Fontanetum, vgede l'anc. Bourgogne (Yonne), à 28

kil. S. 0. d'Auxerre; 850 hab. Célèbre par la victoire

que Charles le Chauve et Louis le Germanique y rem-

portèrent sur leur frère Lothaire, le 25 juin 841. Un
monument commémoratif y a été érigé en 1860._

FONTENAY-Aux-ROSES, joU vge du dép. de la Seine,

à 2 kil. N. 0. de Sceaux , à 10 k. S. de Paris; 1200 h.

11 doit son nom à la grande quantité de roses qu'on

y cultivait. Station du chemin de fer de Sceaux
;

nombreuses maisons de campagne; institution de

Ste-Barbe des Champs, succursale du collège Ste-

Barbe. — Dans l'arr. de Sceaux se trouve aussi Fon-

tenay-sous-Bois, à 2 kil. E. de Vincennes, et attendit

au bois de ce nom; 1569 h.

fontenay-l'abattu. V. frontenay.
FONTENAY-LE-coMTE, ch.-l. d'arr. (Vendée), sur la

Vendée, à 56 kil. S. E. de Bourbon-Vendée; 6170 h,

Trib., collège, belle église, fontaine gothique, qui

a fait donner à la ville le nom qu'elle porte; grande*
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ruines d'on château fort; port dit du Gros-Noyer;

dépôt de remontes. Chapellerie, toiles, cordes. Patno
de Viète. N. Rapin, Brisson, Delliard. Le cardinal de

Bourbon (Charles X) y mourut. — Fontenay-le-Comte

doit son nom et son origine aux comtes de Poitiers,

qui la possédaient. Elle fut souvent prise et reprise

pendant les guerres religieuses et sous la Républi-

que. Pendant la Révolution, cette v. prit le nom de

Font.-le-Peuple;ellefutjusqu'enl80ilech.-l.dudép.

FONTEiN'AY (le P.), jésuite, né à Paris en 1G63,

mort eu 1742, était recteur du collège d'Orléans

quand on le chargea de continuer Vllisloire de l'E-

alise gallicane commencée par Longueval. Il en pu-

blia les tomes IX et X.
FONTK.NKLLE (.abbaye de). V. st-vandrille.

FONTEXELLE (Bern. le bovier de), l'homme le

flus universel de son siècle, né à Rouen en 16.)7, m. à

'aris en 1757, âgé de 100 ans, était, par sa mère,
neveu de Corneille. U remporta dès l'âge de 14 ans

un prix académique, se fit connaître par des poé-

sies légères et pastorales, donna en 1680 une tra-

gédie, Aspar, qui fut sifflée; prit part à la querelle

sur le mérite des anciens, et se déclara pour les mo-
dernes; fit des opéras, entre autres Thetis et Pelée,

qui eut du succès, publia un roman médiocre, les

Lettres du clievalier d'Her***, donna en 1680 se.^

Dialogues des vwrts, qui furent bien accueillis, et

fit paraître en 1786 les Entretiens sur la pluralité

des Mondes, puis Vltistoire des oracles, d'après Van
Dal, ouvrages qui le placèrent parmi les bons écri-

vains de l'époque, et le firent admeltfe à l'Académie
française en 1691. Dans la seconde moitié de sa rie

il se livra plus .spécialement aux sciences exactes,

composa la Préface de tanahjse des infiniment pe-

tits de L'Hôpital, et donna lui-môme la Géométrie
de l'infini (1727). II entra en 1697 à l'Académie des
sciences, et fut de 1699 à 1737 secrétaire de cette

compagnie; il rédigea en cette qualité l'Histoire de

l'Académie (1666- 99), et les Éloges des Académiciens,
qui sont regardés comme le modèle du genre. U s'oc-

cupa aussi de métaphysique et professa le cartésia-

nisme tout en s'écartant de Descaries sur la question
de l'origine des idées; il a laissé un traité Du Bon-
heur et un Projet de traité de l'esprit humain. Fon-
teneUe brille surtout parla clarté et la simplicité du
style; il eut le talent de mettre les matières scienti-

fiques à la portée de tous les lecteurs. Il se fit une
réputation dans le monde par la finesse de son esprit

et l'à-propos de ses reparties. Portant jusqu'à l'excès

la réserve, il disait que s'il tenait toutes les vérités

dans sa main, il se garderait bien de l'ouvrir. On lui

a reproché de la sécheresse et de l'égoïsme; on cite

cependant de lui des trait.? de générosité; il était

d'ailleurs sensible à l'amilié et fut étroitement lié

avec Lamotte. Ses OEuvres ont été puWiées en 17.08,

11 vol. in-I2; 1790, 8 vol. in-S, et ISÎ.Î, 5 vol. in-8.

D'AJembert et Garât ont écrit son Étage.
FONTENELLES (Guy de BEA.t manoir, baron de),

chef de bande, d'une anc. famille de Bretagne, .se

déclara pour la Ligue, s'empara de plusieurs places
en Bretagne, notamment de l'île de Tristan, dont il fit

son quartier principal, et exerça d'horribles cruautés.
11 n'en fut pas moins comprisdans le traité que Mer-
cœur fit avec Henri IV; mais, axant depuis trempé
dans la conspiration de Biron, ilm rompu uf à Paris
en place de Grève, en 1602.
FONTE.NOY, vge de Belgique (Hainaut), à 7 kil.

S. E. de Tt)urnay, près de la r. dr. de l'Kscaut; 70Oh.
Les Français, commandés par le maréchal de Saxe,
y battirent, le 11 mai 1746, les Anglais, les Autri-
chiens et les Hollandais coalisés.

FONTENOTLE-ciiÂTEAD, bourg de Ffance (Vosgcs),
à 27 kil. S. 0, d'Épiiial : 2000 hab. Kirschenwasser.
Patrie du poète Gilbert. — C'était autrefois une ville

très-forte; elle a appartenu à la maison de Bourgo-
gne, et passa, dans le xviii» siècle, à celle de Croy.

FONTENOY-ETI-VUISAYE. V. FONTKNAY.
FONTETTB (Charles Marie feyret de), érudit. né

en 1710 à Dijon, d'une honorable famille de magis-

trats {V. fevret) , mort dans la même ville en 1772, fut

dès l'âgerde 26 ans conseiller au parlement de Bour-

gogne. U s'adonna à l'histoire et rassembla une foulede

documents précieux
,
qui ont été recueillis à la Biblio-

thèque impériale. On lui doit une édition fort améliorée

delà. Bibliothèque historique du P. Lelong,1768.

FOXTEVRAULT, Fom Ebraldi, bourg du dép. de

Maine-et-Loire, à 16 k. S. E. de Saumiir; 830 h. Ce

bourg est célèbre par une riche abbaye de Bénédic-

tines, fondée par Robert d'Arbrissel en 1099. Ce mo-
nastère, qui renfermait à la fois des religieuses et

des religieux,, fut toujours, depuis la mort de Ro-

bert, gouverné par une abbesse. Cette abbaye, qui

était chef d'ordre, eut de nombreuses succursales; on

comptait en 1245 jusqu'à 5000 Fontevristes. Les reli-

gieuses portaient la robe blanche, le roohet (le batiste

plissé, la guimpe, les bas et les souliers blancs, la

ceinture noire et le voile noir; quand elles sortaient,

elles avaient une longue robe d'étamine noire. De-

puis 1804, l'abbaye a été transformée en une maison

dedétPntion; une colonie agricole y est annexée.

FONTRAILLES (L. d'ASTARAL, marquis de), fut

chargé par Gaston, duc d'Orléans, de négocier avec

le duc d'Olivarez les moyens de seconder la conspi-

ration de Cinq-Mars contre le cardinal de Richelieu,

et conclut le traité secret par lequel l'Espagne devait

fournir des troupes et de l'argent. La conspiration

ayant été découverte, Fontrailles s'enfuit en Angle-

terre; il n'en revint qu'après la mort du cardinal, et

mourut en 1677. On a de lui : Relation des choses

particulières de la cour pendant la faveur de M. die

Cinq-Mars (dans les Mém. de Montrésor et la collec-

tion Pelitot), et des Lettres, restées manuscrites.

FOOTE (Samuel), acteur et auteur comique an-

glais, surnommé l'Aristophane moderne, né en 1720

dans le comté de Cornouailles, mort en 1777, di-

rigea pendant quelque temps le théâtre de Kew-
Market en même temps qu'il y jouait comme acteur,

et se fit remarquer par la licence avec laquelle il at-

taquait dans ses rôles les personnages contemporains

les plus distingués; on l'ut forcé plusieurs fois de

lui interdire la scène. 11 réussissait surtout dans la

farce et la satire. Ses œuvres se composent de vingt

pièces, qui brillent plutôt par l'esprit et la gaieté que

par le plan. On n'a guère conservé au théâtre qu'une

seule de ses pièces, The Mayor ofGarrat. Elles ont

été réunies à Londres en 1778, 4 vol. in-8.

FORBACn, ch.-l. de c. (Moselle), à 18 k. N. O.de

Sarreguemines: 4428 h. Station; douane frontière;

verrerie, fabrique de pipes et de tissus métalliques.

FORBIN, anc. famille de Provence, qui a nroduit

plusieurs hommes distingués, a pour chef Palaméde

de Forbin, seigneur de Soliers, surnommé le Grand,

qui fut d'abord président de la Chambre des comptes

et conseiller du roi René, comte de Provence. Il dé-

cida ce prince à céder ses Rtals à Louis XI, qui, dèj;

qu'il en fut maître, le nomma gouverneur de la Pro-

vence, 1481.11 mourut en 1:,08. Celte maison a formé

plusieurs branches, dont les principales sont celles

de Forbin des Issarts et de Forbin J<mson.

FOBEiN- (Claude, d'al)ord chevalier, puis comte),

brave marin, né en 1656 à Gardano, près d'Aix en

Provence, m. en 173,'!, servit d'abord sous le comte

d'Estrées en Amérique et sous Duoiiesnc au bom-
bardement d'Alger, ot"* il fit preuve d'une rare intré-

pidité. Après avoir été deux ans grand amiral du roi

de Siam, près duquel il avait accompagné l'ambas-

.sadeur français (1686), il eut lo commandement
d'une frégate, arec laquelle il seconda Jean Bart dans

ses luttes contre les Anglais. Nommé chef d'escadre

en 1707 après une sanglante victoire remportée sur

les mêmes ennemis dans la mer du Nord, il se si-

gnala avec Duguay-Trouin au combat du can Lizard.

Chargé en 1708 de conduire îi Edimbourg le cheva-

lier de St-Georges, il ne put y réussir, et comme on

le rendait responsable de cet échec, il se reura uu

service, 1710. Ses Mémoires, publiés à Amsler-
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dam en 1730, ont été rédigés sur ses notes par Re-
boidet.

FORBiN (L. Nie. Ph. Aug., comte de), peintre et

connaisseur, né en 1779 au château de La Roque
(Bo-uches du Rhône), mort en 1841 à Paris, était à
Lyon lors du siège de cette ville par la Convention,

y vit périr sous ses yeux son père et son oncle , fut

recueilli et élevé par un habile dessinateur lyonnais,
Boissieu, qui l'initia à la pratique de son art, s'en-
rôla afin d'échapper à la proscription et ne tarda pas
à se distinguer; mais prit de bonne heure son congé
afin de se livrer à son goût pour la peinture, et vi-

sita l'Italie, où il obtint la protection de la princesse
Borghèse. Nommé, à la Restauration, directeur gé-
néral des musées, il agrandit celui du Louvre et en
établit_ un spécial au Luxembourg pour les œuvres
des peintres vivants. Peintre habile lui-même, il a
produit, enlre autres ouvrages : \ Éruption du Vé-
suve, qui lui ouvrit les portes de l'Académie des
beaux-arts, la Mon de Pline, la Vùion d'Ossian,
la Procession des Pénitents noirs, une Scène de V In-
quisition, Inès de Castro, le Campo Santo de Pise,
le Cloître de Sta-Maria Novella à Florence. On a de
lui un Voyage dans le Levant, 1819; des Souvenirs
de Sicile, 1823; un Mois à Venise, 1824, ouvrages
accompagnés de vues prises par lui-même. On a pu-
blié en 1843 son Portefeuille, avec un texte rédigé
par le comte de MarceÙus, son gendre.

FORBiN-JANsoN (Toussaiut de) , dit le cardinal de
Janson, né en 1625, mort en 1713, fut évêque de
Bigne, puis de Marseille et de Beauvais, ambassa-
deur de Louis XIV en Pologne et auprès du St-Siége,
et enfin grand aumônier. Il dut le chapeau de car-
dmal (lù90) au roi de Pologne Jean Sobieski, à l'é-
lection duquel il avait puissamment contribué.

FORBIN-JANSON (Ch. Auguste) , évêque de Nancy,
né à Paris en 1785, était en 1806 auditeur au Con-
seil d'État. Il renonça à la carrière administrative pour
entrer au séminaire, organisa en 1814, avec M. de
Rauzan, l'œuvre des missions, et prêcha lui-même
avec un grand éclat; fut nommé eu 1823 évêque de
Nancy, déploya dans ce poste un zèle ardent qui lui
suscita de nombreux ennemis, se vit par suite forcé
de quitter son diocèse en 1830, mais sans donner sa
démission

; s'embarqua pour le Canada, où ses pré-
dications produisirent d'heureux fruits, et mourut
peu après son retour, en 1844, près de Marseille,
lorsqu'il se disposait à partir pour la Chine : il venait
de fonder VOEuvre de la Sainte-Enfance pour le ra-
chat et le baptême d'enfants chinois.
FORBONNAIS (Franc, véron du verger, sieur

de), économiste, né au Mans en 1722, mort en 1800,
se fit connaître dès 1750 par des mémoires pleins de
vues sages sur l'administration des finances; fut
nommé en 1756 inspecteur général des monnaies,
fut placé en 1759 auprès du contrôleur général Sil-
houette, et eut le principal mérite des utiles réfor-
mes qu'opéra ce ministre ; mais il ne tarda pas à être
écarté des affaires parles intrigues de Mme de Pom-
ipadour. 11 se retira dans s^s terres et consacra ses
loisirs a la composition de ses ouvrages. On a de lui :

Considérations sur les finances d'Espagne, 1753;
Eléments du commerce, 1754; Recherches sur les fi-
nances de France, 1758, ouvrage fort estimé: De la
Cvrculalion des denrées, 1800. 11 fut appelé à l'Insti-
tut dès sa fondation.

FORCADEL (Pierre), né àBéziers, obtint en 15G0
par la protect.on de Ramus une chaire de mathéma-
tiques au Collège de France, et mourut vers 1576.

VA
^^^ '^^^" ^'^"Ça'^es de la Géométrie d'Eu-

cUde, 1564; <!&& Livres de Proclus sur le mouvement
1565; du Traité des poids d'Archimède, 1565, etc'— Son frère, Etienne F., 1534-73, obliot après Cuias
la chaire de droit de Toulouse (1554). Il a écrit sur le
droit l'histoire, et a fait des vers latins et français.
Son fils fit paraître en 1579 ses OEuvres poétiques.
FORCALQUIER

, Forum Neronis des Romains,
Forum Calcarium au moyeu âge, ch.-l. d'arr. (B.-

Alpes) , sur l'Arque et au pied d'une colline , à 45 k.
S. 0. de Digne; 3022 hab. Trib. de 1" instance; so-
ciété d'agriculture. Chapellerie, poterie; huile, vins,
soie, etc. Jadis ch.-l. du comté de Forcalquier, formé
en 1054 aux dépens du comté d'Aries. Ce comté passa
en 1094 dans la maison des comtes d'Urgel; en 1208 il

fut uni par mariage au comté de Provence. Les comtés
de Provence et Forcalquier, inséparables depuis, fu-
rent portés en 1245, par Béatrix qui en était l'héri-
tière, à son mari Charles d'Anjou, frère de S. Louis,
qui devint roi des Deux-Siciles enl265.r. Provence.
FORCELLINI (Egidio), philologue, né à Fener,

près de Padoue.en 1688, mort en 1768, fut l'élève

de Facciolati, et consacra toute sa vie à rédiger,
d'après un plan arrêté de concert avec son maître,
le savant dictionnaire latm, italien et grec intitulé ;

Totius latinitatis Lexicon, publié à Padoue en 1771,
4 vol. in-fol. , réimprimé en 1805, augmenté d'un
supplément en 1816, Padoue, 1 vol. in-fol., réédité

à Padoue, 1827-37, 4 vol. in-4, par Furlanetto, qui y
a fondu les suppléments et y a fait de nombreuses
additions, et plusieurs fois réimprimé depuis, no-
tamment à Venise et à Padoue, parCorradini, 1858-
60. Forcellini était prêtre : il fut chargé en 1724 de la

direction du séminaire deCeneda,prèsdeBellune,et
y enseigna la rhétorique ; mais il résigna ces fonctions
pour se livrer tout entier au travail de son dictiou-

naire, qui cependant ne put paraître qu'après sa mort.
FORCHUEIM, V. forte de Bavière (Hte-Franconie),

au confluent de la Regnitz et de la Wiesen, à 30 k.

N. de Nuremberg; 4000 h. Il s'y tint en 1077 une
diète où Rodolphe de Rheinfelden fut élu empereur.
FORDYCE(David),théologien et moraliste écossais,

né en 1711 à Aberdeen, entra dans la carrière ecclé-

siastique, fut nommé en 1742 professeur de philoso-
phie morale au collège Maréchal dans sa ville natale,

publia en 1745 des Dialogues sur l'Éducation, et en
1748 un excellent traité de Philosophie. On a aussi

de lui Théodore, dialogue sur l'art de prêcher. Il

muurut en 1751 dans un naufrage sur les côtes de
HûUande. — Son frère, Jacques Fordyce, 1720-96,
pasteur d'une congrégation de non-conformistes éta-

blie à Londres, s'est fait connaître comme prédica-
teur : on estime surtout ses Sermons aux jeunes
femmes. — Guill. F., frère des préc, 1724-92, exerça
la médecine à Londres avec succès. Ou a de lui: Re-
cherches sur les causes, les signes et les moyens cura-
tifs des fièvres pulrideset inflammatoires, 1773, Lettre

sur la vertu antiseptique de l'acide muriatique, 1790.
— George F., neveu du préc. et fils de David, 1736-

1802, adonné des Éléments de médecine pratique,
devenus classiques, Londres, 1768, un Traité de la

digestion des aliments, 1791, et a fait d'intéressantes

expériences sur la température du corps humain.
FORESTIERS, officiers qui, sous les deux premiè-

res races des rois de France, avaient juridiction dans
les pays forestiers. Les gouverneurs de la Flandre

s'appelaient grands forestiers ; mais ce titre paraît

plutôt venir du flamand ror^f, président ou comte,
que des forêts qui couvraient le pays. Le titre de

Forestier disparaît après Charles le Chauve.
FORESTIÈRES (Villes). On désignait spécialement

sous ce nom plusieurs v. allemandes comprises dans
l'anc. cercle de Soutfbe, et si tuées jadis dans la Forêt-

Noire, qui ne s'étend plus auj. jusque-là; ce sont Lau-

fenbourg, Rheinfelden, Seckingen, Waldshut, Ensis-

heim. — On donne encore ce nom à 4 villes de Suisse:

Lucerne, Schwilz, Altorf et Stanz.

FORÊT DE BOHÊME. F. bœhmerwald.
FORET-NOIRE, Schwarzwald en allemand, Her-

cynia, puis Martiana sylva chez les Romains, vaste

forêt d'Allemagne, s'étend sur une longue chaîne de

montagnes qui court du S. au N. parallèlement au
Rhin dans le royaume de Wurtemberg et le grand-
duché (le Bade, et qui prend de là le nom de Monta-
gnes de la Forêt-Noire. De Bàle à Pforzheim, elle

a env. 260 kil. de long sur 50 de large; son étendue

était jadis beaucoup plus grande. La neige y tombe
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[ifendant 8 mois de l'année et le climat en est fort

'ude. Le Danube et plusieurs affluents du Rhin y ont

leur source. Mines de fer, de cuivre, d'argent, de

cobalt. Verreries, chapeaux de paille, pendules. —
Cette forêt a donné son nom au cercle delà Forêt-

Noire, une des divisions du Wurtemberg, situé à

l'E. et au N. du grand-duché de Bade : 100 kil. sur

95; 400000 h. ; ch.-l., Rutlingen.

FORÊTS (dép. des), undesdép. de l'ancien empire
français, formé en grande partie du duché de Luxem-
bourg, avait pour ch.-L Luxembourg, et se divisait

en 4arr. (Luxembourg, Bifbourg, Diekirk, Neufchâ-

teau). Ce pays estauj. partagé entre la Belgique et la

Hollande. Son nom venait des nombreuses forêts qui

en couvraient la surface.

FOREZ, Forensis pagus, anc. prov. de France, qui

faisait partie du grand-gouvt du Lyonnais, à l'O. du
Lyonnais propre, au S. du Charolais et du Beaujo-

lais, au N. du Vélay et du Vivarais, à l'E. de l'Au-

Tergne; ch.-L, Feurs. Autres places, Montbrison
(oui devint la capit. en 1441), St-Êtienne, Néronde,
Cnazelles, Roanne , St-Rambert. Ce pays était habité

anciennement par les Segusiavi, qui avaient pour
capit. Forum Segusiavorum (Feurs). Auj. il forme
le dép. de la Loire et une partie des dép. de la Hte-
Loire et du Puy-de-Dôme. — Les premiers comtes
du Forez possédaient également le Lyonnais et le

Beaujolais. Trois dynasties de comtes se succédèrent
dans le Forez; la aeniière fut celle de Bourbon, à
laquelle le Forez échut par le mariage de Louis II,

duc de Bourbon, avec Anne, Dauphine d'Auvergne,
seule héritière de ce comté. Apres la dcfection du
connétable Ch. de Bourbon (1523), le Forez fut con-
fisqué et bientôt après (1531) il fut réuni à la cou-
ronne. On doit à M. Latour-Véran de savantes Études
sur le Forez, 1860. et ann. suiv.

FORFAIT (P. Alex.), ingénieur maritime, né à

Rouen en 1752, mort en 1807, servit quelque temps
dans la flotte et donna des modèles de vaisseaux qui
sont demeurés types, fut député à l'Assemblée légis-

lative en 1791, Pt donna une grande impulsion à la

construction navale; fut appelé par Bonaparte, après
le 18 brumaire, au ministère de la marine, et pré-

para sous le consulat la flotte destinée à une des-

cente en Angleterre. Il a laissé, entre autres ouvra-
ges, un Traité de la mâture, 1788.
FORFAR, v. d'Ecosse, ch.-L du comté de Forfar,

à 79 kil. d'Edimbourg; 9000 hab. Toile écrue, sabots.
— Le comté de Forfar, dit aussi comté d'Angus, situé

entre ceux d'Aberdeen, Kincardine, Perth, le golfe
de Tay et la mer du Noid, a 60 kil. sur 53; 192 000
hab. Il est traversé par les monts Grampians.
FORGES-LES-EAUX,ch.-i. dec. (Seine-Inf.), dans

le vallon de Bray, à 25 k. S. E. de Neufchàtel ; 1200 h.

Toiles, faïence façon de Rouen et deSarreguemines,
fromage de Neufcliâtel. Eaux ferrugineuses, en vo-
gue au temps de Louis Xlll et d'Anne d'Autriche.
FORLENZE (J. Nie ), oculiste, né en 1751 à Pi-

cerno (Naples), mort en 1833, se forma en France
sous Desault, fut nommé en 1799 oculiste des Inva-
lides, fit un grand nombre de belles cures, et ren-
dit la vue oar l'opération de la cataracle à Portalis,
ministre des cultes. On a de lui des Considérations
sur l'opération de la pupille artificielle, 1805.
FOR-L'ÉVÊQUE, Forum episcnpi. On donna d'a-

bord ce nom à un bâtiment situé à Paris, rue Sl-Ger-
main-l'Auxerrois, où l'évêque avait sa cour de jus-
tice. Cette juridiction ayant été supprimée en 1674,
le bâtiment devint une prison royale, destinée aux
détenus pour dettes et aux comédiens délinquants.
U fut démoli en 1780.
FORLl, Forum Livii, v. d'Italie, naguère ch.-l. de

la légation romaine de Forli, à 270 kil. N. 0. de
Rome, surl'anc. Voie Émilienne; 16 000 hab. Évéché.
Belle cathédrale, palais Aibizzi, Merenda, Piazza;
palais du magistrat; belle place; mont-de-piété. Fi-
lature de soie, toiles cirées, raffinerie de soufre, etc.
Patrie de Morgugui. — Celte v. fut réunie aux Etats

de l'Église par Jules II. En 1.521, les Français y défi-

rent les Espagnols; ils s'en emparèrent en 1797 et

en firent la capit. du dép. du Rubicon. Insurgée

contre le pape en 1831, elle s'est entièrement déta-

chée des États romains en 18G0 pour reconnaître

l'autorité du roi de Sardaigne. — La légation, auj.

prov. de Forli, est bornée au N. 0. et au N. par la

prov. de Ravenne, à 1 E. par la mer Adriatique, au
S. par la légation d'Urbin et à l'O. par la Toscane :

67 kil. sur .55; 195 000 hab.

FORLLMPOPOLI, Forum Popilii, v. d'Italie, à 7 k.

S. E. de Forli ; .5000 hab. Beaucoup de ruines. Cette

ville a été détruite en 700 par les Lombards, et en

1370 par Grégoire XI, pour punir les habitants de
leurs Drigandages.

FORMENTERA, Ophiusa OM Pityusa minor , une
des Iles Baléares, à 15 k. S. d'Iviça ; 1.500 h. Très-fertile.

FORMERIE. ch.-l. de c. (Oise), à 34 kil. N. 0. de

Beauvais; 1200 hab. Grains, bestiaux, laines.

FORMEY (J. H. Samuel), fécond écrivain, né à

Berlin en 1711, d'une famille de- réfugiés français

originaire de Vitry en Champagne, mort en 1797 , fut

d'abord pasteur à Brandebourg; fut appelé en 1737

à la chaire d'éloquence à Berlin, puisa celle de phi-

losophie; devint membre de l'Académie des sciences

et belles-lettres de cette ville dès sa formation, puis

directeur de la classe de philosophie et conseiller

privé. Parmi ses nombreux travaux littéraires ,
on

remarque : Mémoires pour servir à l'histoire et au
droit public de Pologne, La Haye, 1741; la Belle

Wolfienne ou Abrégé de la philosophie de WoJf

,

1741-53 ; Conseils pour former une bibliothèque ,

1746; Mélanges philosophiques, 1754; Éloges des

académiciens de Berlin, 1757; Abrégé de l'histone

de la philosophie, 1760; Frédéric le Grand, Vol-

taire, Jean-Jacques, d'Alembert, 1789. Il a en outre

rédigé plusieurs journaux littéraires.

FORMIES, Formix, auj. Mola di Gaeta, v. du

Latium ménd., sur la mer Tyrrbénienne, à l'O. de

Minturnes, dans le pays des Volsques. Près de là

était Formmnum, maison de campagne de Cicéron,

où cet orateur fut assassiné.

FORMIGXY, vge de l'anc. Normandie (Calvados),

à 19 kil. N. 0. de Bayeux ; 550 hab. Le connétable

de Richemont y remporta en 1450 sur les Anglais

une victoire qui leur enleva la Normandie. Un mo-
nument a été élevé sur le champ de bataille.

FORMOSE, Thai-Ouan en chinois, grande île

située au S. E. de la Chine, par 117° 52'-l 19° 37 long.

E.,2r-25''lat. N., dépend de la prov. continentale de

Fou-kian : 400 kil sur 140; env. 2 500000 h. ;
ch.-l.

,

Thaï-Ouan. Une chaîne de montagnes coupe l'île en

deux du N, au S.; plusieurs volcans; or, argent, cui-

vre, sel, soufre, camphre, eaux thermales. La partie

orientale est habitée par des indigènes indépendants ;

la partie occidentale, où sont les Chinois, est fertile

et bien cultivée. — Les Chinois s'établirent dans cette

île en 1430; les Portugais la visitèrent au xvi* s.,

et lui donnèrent le nom de Formose à cause de la

beauté du climat ; les Japonais et les Hollandais y
fondèrent des colonies au commencement du xvii* s. ;

mais en 1661 , le pirate chinois Koxiuga s'empara de

l'ile tout entière; il y régna jusqu'en 1683. A cette

époque, les Chinois aidés des Hollandais la reprirent.

On nomme Canal de Formose le détroit qui sépara

le continent chinois et l'île de Formose.

FOR.MOSE, pape de 891 à 896, éta't d'abord évo-

que de Porto, près de Rome. Il condamna Photius,

sacra empereur Lambert, duc de Spolète, puis mit

à sa place Arnoul, roi de Germanie. Sa mémoire fut

fiétrie par le fougueux Etienne VI, qui laccusadu-

surpatiun et fit déterrer son cadavre pour lui faire

son procès ; mais il fut réhabilité en 898 par Jean IX.

FOR.MULAIRE, foi mule de foi au'on propose pour

être reçue ou signée. Les plus célèbres formulaires

sont celui de 1653, par lequel Innocent X Çonua™;

uait cinq propositions de Jaiisénius, et celui de 1665

par lequel Alexandre VII confirmait le précédent. Les
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Jansénistes y opposèrent la plus vive résistance : ce

qui amen a de longs troubles. F. JANSÉNiusetALEX.vii.

FORNARINA (la). F. raphael.
FORNOUE, Fornovo en italien, Forttm Novum en

latin, bourg d'Italie (Parme), à. 22 kil. S. 0. de

Parme, sur le Taro, au pied de l'Apennin. Cliar-

les VIII, forcé d'abandonner Naples, y battit les Mi-

lanais et leurs alliés, qui voulaient s'opposer à son
retour en France (6 juillet U95).
FORllES, V. d'Ecosse (Elgin), à 15 kil. 0. d'Elgin,

près de la baie de Findhorn ; 4000 hab. Aux env.

,

obélisque élevé en mémoire d'une victoire de Mal-
cûlm II sur les Danois (1008 ou 1010). Shakespeare
place à Forres la scène de sa tragédie de Macbeth.
FORSTER (J. Reinhold), voyageur et naturaliste,

né en 1729 à Dirschau en Prusse, fut ministre pro-

testant à Dantzick, puis intendant des colonies de
Saratow en Russie ; passa de là en Angleterre oiX il

donna des leçons de langues, et s'embarcjua en 1772.

avec Cook comme naturaliste de l'expédition. A son
retour, il publia,» quoiqu'il eût promis de n'en rien
faire, la relation de son voyage. Par suite de ce
manque de foi, il fut obligé de quitter l'Angleterre.
Il fut nommé en 1780 professeur d'histoire naturelle
à Halle en Prusse, où il mourut en 1798. On a de
lui : Caractères des plantes australes (en latin), Gœt-
tingue, 1776 ; Observations faites dans tin voyage
autour du monde, sur la géographie, la physique,
l'histoire naturelle . Londres, 1778, en anglais, trad.

en français par Pingeron ; Histoire des découvertes
et des voyages faits dans le Nord, Francfort-sur-l'O-
der, 1784, traduit par Broussonnet, 1788.

FORSTER (J. George Adam), fils du préc, né près
de Dantzick en 1754, mort à Paris en 1794, fit avec
son père le voyage autour du monde; enseigna l'his-

toire naturelle à Cassel et à Wilna, et fut nommé
bibliothécaire de l'électeur de Mayence. Lors de la

prise de Mayence par les Français en 1792, il fut
envoyé à Paris pour demander au nom des Mayea-
çais leur réunion à la République. Il a laissé : Voyage
autour du monde surle vaisseau la Résolution, com-
mandé par le capitaine Cook, dans les années 1772-
75, en anglais, Londres, 1777, et en allemand, Ber-
lin, 1779-80; Essais sur la géographie morale et

naturelle et la philosophie usuelle, 1789-97, 6 v. in-8.

FORSTER (George) , voyageur anglais attaché à la
compagnie des Indes, étudia profondément les lan-
gues orientales, et put, à l'aide de cette connaissance,
visiter en 1782 tout le pays qui s'étend entre le Ben-
fjale et la Perse ; il revint en Angleterre par la Rus-
lie, et publia en 1790 la relation de son voyage. Il

Avait fait paraître dès 1785 un intéressant Essai surM mythologie des Hindous. Il mourut en 1 792 à AUa-
habad, au moment où il allait entreprendre de nou-
veaux voyages.

FORTAVENTURE, Fuerteventura, une des îles

Canaries, par 16» lO'-lô" 52' long. C, 28° 4'-28° 46'

lat. N.: 90 kil. sur 53; 10 000 h.; ch.-l., Ste-Marie de
Bethancuria. Pays montagneux, quelques plaines fer-
tiles. On en tire des grains et de la soude.
FORT-DE-FRANCE OU fort royal, capitale de la

Martinique, par 63° 26' long 0., 14° 35' lat. N., au
fond d'une baie; 11 000 hab. Évèché, cour impér. et
irib de 1" mst. Port excellent, sur la côte E., dé-
tendu par le fort St-Louis et par ce qui reste des ou-
vrages du fort Bourbon, démantelé en 1809 par les
Anglais. La ville fut fondée en 1672 et presque dé-
truite en 1839 par un tremblement de terre.
FORTEGUERRA ou forteguerri (Scipion), dit

Carteromaco (trad. grecque italianisée de son nom),
savant philologue, né à Pistoie en 1466 , m. à Rome
en 1515, était élève de Politien et jouit de la faveur
de plusieurs cardinaux. Il fit imprimer chez Aide Ma-
nuce plusieurs des éditions princeps les plus esti-
mées des auteurs grecs : VOrganon d'Aristote, la
Géographie de Ptolémée, VOnomasticon de Julius
PoUux, Aristophane, St-Grégoire de Nazianze, VAn-
ihologie, etc. Il a composé à la louange de la lan-

gue grecque un discours célèbre , De (audibus litte-

rarum grascarum, Venise, 1504, réimprimé par H.
Etienne en tête de son Thésaurus linguce grxtae.
FORTEGUERRA (Nic), Cardinal et poète, nommé le

Jeune (pour le distinguer d'un autre cardinal de
même nom), né à Pistoie en 1674, de la môme fa-

mille que le préc, mort en 1735, dut une fortune
brillante à son esprit, à son caractère enjoué et à son
talent pour la poésie, et fut élevé aux dignités ec-

clésiastiques par Clément XI, Innocent XIII et Clé-

ment Xlll, Il livra aux flammes avant de mourir tous

ses manuscrits inédits. On a de lui : les Comédies de

Térence, en vers italiens, 1736; Ricciardetto (Ri-

cbardet), 1738, poème héroï-comique dans le genre
de Cerni, faisant suite au Roland furieux ; il le com-
posa comme en se jouant et par gageure, afin de

prouver combien ce genre est facile. Cepoëme a été^

trad. en vers français par Du Mourrier , Pajris, 1766,

et par le duc de Nivernois, 1797.

FORTESCUE (sirJohn), jurisconsulte anglais, était

en 1442 graud-juge du banc du roi. Il jouit de la fa-

veur de Heuri VI, qui le nomma chancelier, mais il

perdit tout crédit à l'avéaement d'Edouard IV et fut

poursuivi comme partisan de la maison de Lancas-
tre. Il accompagna la reine Marguerite dans sa fuite

en Flandre, et fut pris après la bataille de Tewsbury
(1471). Il obtint cependant sa grâce du vainqueur, et

m. dans la retraite. On a de lui un traité J7e laudibus

legum Anglix, imprimé seulement sous Henri VIII.

FORTH, Bodotria, riv. d'Ecosse, naît dans le

comté de Stirling, .sépare les comtés de Linlithgow

et de Fife, tombe au S. d'Inverkeiting dans le golfe

ditauj. Frith ofForth, et nommé par les Romains Bo-
dotria scstuarium. Son cours est de 230 k. Le Grand-
Canal le met en communication avec la Clyde.

FORTIA, maison ancienne, originaire du roy. d'A-

ragon , est connue depuis le x^ siècle. Elle a formé
en France plusieurs branches, dont 4 principales :

F.-Chailli, F. d'Urban, F. de Montréal et F. de Piles.

FORTIA d'urban (Fiançois, marquis de), érudit,

né en 1756 à Avignon, mort en 1843, était issu d'une:

antique famille catalane. Il était colonel des milices

du pape dans le comtat Venaissin lorsque la réunion
d'Avignon à la France vint le rendre à la vie privée.

Se livrant dès lors tout entier à son goût pour l'é-

tude, il cultiva avec un égal succès les mathémati-
ques, l'histoire et la géographie. Il était membre de

la Société des antiquaires de France et membre ho-

noraire de l'Académie des inscriptions. Outre des

dissertations sur des sujets très-divers, il a publié :

Mémoires pour servir à l'histoire ancienne du globe,

10 vol. in-12, 1805-1807 (on y distingue ses recher-

ches sur les déluges); Tableau historique et géogra-

phique du monde jusqu'au siècle d'Alexandre, 1810,

4voL in-12; Histoire du Portugal, 1828, 10 vol.

\n-8; Histoire antédiluvienne de la Chine ei Descrip-

tion de la Chine, 1839-40. On lui doit la publication

de l'Histoire du Hainaut par Jacques de Guyse, lat.-

franç., 1826 et années suiv.,22 vol. in-8, et tjtl Re-

cueil des Itinéraires anciens, qui parut après sa-

mort, 1845, in-4. Il eut une grande part à une nou-

velle édition de l'Art de vérifier les dates.

FORT-LIBERTÉ, autrefois FORT-DAUPHm, v.-etpo^^

de l'île d'Haïti, dép. du Nord, à 40 kil. S. E. du Cap-

Francais. Bon port, fortifié.

FORT-LOUIS ou fort-val'ban, bourg du dép. du

Bas-Rhin, dans une île du Rhin, à 40 kil. N. N. E.

de Strasbourg; 1500 hab. Brasseries, chaudronne-

rie, etc. Le fort, construit par Vauban^en 1689, a été-

en partie détruit par les alliés en 1815.

FORTOKE (il), riv. d'Italie. V. frento.

FORTOUL (Hippolyte), écrivain et ministre, né-

en 1811, à Digne, mort en 1856 aux eaux d'Ems,

se fit connaître de bonne heure par diverses publica-

tions historiques et littéraires, fut nommé en 1840

professeur de littérature française à la Faculté de

Toulouse, obtint de grands succès dans son ensei-

gnement, devint en 1846 doyen de la Fapulté d'Aix;
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fut diu en 1848 représentant à. l'Assemblée nationale,

et s'v fit apprécier du prince Louis-Napoléon, qui,

en libl , après le 2 décembre, l'appela au ministère

de l'instruction publique, poste qu'U conserva jus-

qu'à sa mort. Il fut élevé en 1853 à la dignité de sé-

nateur et admis en 1864 à 1 Académie des inscrip-

tions et belles-lettres. Comme ministre, M. Fortoul

voulut faire une plus forte part à l'étude des sciences

et associer plus étroitement les sciences et les lettres.

En outre, il modifia profondément l'organisation de

l'instruction publique en supprimant la section per-

manente du Conseil de l'Université, en réduisant à

seize le nombre des académies, et surtout en se ré-

servant la faculté de révoquer sans jugement les

professeurs de tout ordre. On a réuni en 1854-56,

sous le titre de Réforme de l'enseignement, le recueil

de ses actes administratifs, et, sous le titre d'£<u-

des d'archéologie et d'histoire, ses divers travaux

d'érudition. Il avait précédemment publié à part plu-

sieurs ouvrages dans lesquels on trouve réunies l'éru-

dition et l'élégance : Histoire du xvr siècle; Etude
sur la maison des Stuarts ; le Génie de Virgile; la

Danse des morts expliquée; De l'Art en Allemagne:
ce dernier est le plus remarquable de ses écrits.

FORTUNAT, Venantius Honorius Clementiamis
Fortunatus, évoque de Poitiers, et l'un des meil-

leurs poètes de son temps, né vers 530 près de Tré-

vise, mort en 609. Il vint en Gaule vers 565, assista

aux noces de Sigebert et de Brunehaut, composa un
épithalame pour cette cérémonie ; fut attaché comme
cnapelain au monastère fondé à Poitiers par Ste

Radegonde, épouse du roi Clotaire,et édifia son siè-

cle par ses vertus. SesOEuvres ont été publiées àCa-
gliari. 1573, à Cologne en 1600, à Mayeuce, 1617,
ettrad. dans la collection Panckoucke. Elles se com-
posent d'un poëme en 4 chants en l'honneur de S.

Martin, de poésies religieuses en vers élégiaques, et

d'hymnes adoptées en partie dans les offices : on y
remarque le Vexilla régis. Son style est souvent in-

correct et prétentieux, mais ses écrits sont un mo-
nument précieux pour l'histoire de l'époque.

FORTUNE, déesse allégorique, adorée chez les

Grecs et surtout chez les Romains. On la représente

chauve par derrière, avec des ailes et se tenant de-

bout, un pied posé sur un globe ou une roue en mou-
vement et l'autre pied en l'air. Elle avait à Antium,
chez les Volsques, ainsi qu'à Préneste et qu'k Fanum
Fortunœ dans l'Étrurie, des temples magnifiques où
l'on rendait des oracles.

FORTUNÉES (Iles). V. Canaries.
FORUM, c.-à-d. place publique. On désignait plus

.spécialement sous ce nom la principale place publique
de Rome, celle où se réunissaient les assemblées par
tribus. Elle était située à peu pj-ès au centre de la

ville, entre les monts Quirinal et Palatin. Dans le

Forum s'élevait la tribune aux harangues ou rostres.

Tout autour régnaient des portiques, des temples et

des basiliques où l'on rendait la justice. Le Forum
est auj. désert et s'appelle Campo Vaccino (ou Champ
aux Vachers), parce qu'il avait été converti au moyen
âge en un marché de bestiaux. En 1812 et 1813,
l'administration française a fait déblayer une partie

du Forum, mis à jour quelques-uns de ses monu-
ments et commencé des travaux de conservation qui

ont été continués par le gouvernement papal. Aux
vm' et ix* siècles de Rome on créa 4 nouveaux fo-

rums, dits de Jules-César, d'Auguste, de Nerva et

de Trajan. Ce dernier était le plus beau.
FORUM, suivi d'un nom au génitif, désigne un

grand nombre de v. anciennes qui primitivement
n'étaient que des champs de foire. Telles sont : forum
ALUENi, V. de la Gaule Cispadane, auj. Ferrare ;

— f.

APPn, V. d'Ombrie, auj. San-Donato;— F. claudii,

y. des Alpes Grecques, chez les Centrons, auj. Hou-
iters en Tarantaise ;— f. cornelii, v. de la Gaule Cis-

padane, auj, lmola; — v. diuguntorum, v. de la Gaule
Transpadane, auj. Crema; — f. gallobum, v. de la

Gaui(j Cispadane, près de Modène, où Antoine défit

Vibius Pansa et fut à son tour défait par Hirtius (43
av. J.-C.) : c'est auj. SanDoninoonCastel-Franco;—
F. JULii, v. de Vénétie, chez les Garni, auj. Cividale-

di-Friuli; —V. de la Gaule Narbonnaise, auj. Fréjus ;— F. LiviijV.de la Gaule Cispadane, chez les Senones,
auj . For/t ;— F. NEBONis, v. de la Gaule Narbonnaise 2»,

auj. Lodève;— F. novum, v.de Gaule Cispadane, auj.

Fornouc; — f. popilii, v. de Gaule Cispadane, auj.

Forlimpopoli ;— F. segusuvorum, v. de la Lyonnaise
1", auj. Feurs; — F. sempronii, v. d'Ombrie, auj.

Fossombrone; — F. vulcani, en Campanie, auj. la

Solfatare.

FOS. F. FOS-LÊS-MARTIGUES.
FOSCARI (François), doge de Venise de 1423 à

1457 , soutint avec avantage plusieurs guerres contre

les ducs de Milan et soumit les pays de Brescia, de

Bergame et de Vérone, mais fut abreuvé de chagrins

domestiques. Il perdit successivement trois de ses

fils, et vit exiler le 4% accusé d'avoir reçu des pré-

sents de princes ennemis de la république. Foscari

fut déposé en 1457 , et mourut trois jours après l'é-

lection de son successeur. Ses malheurs ont fourni à

lord Byron le sujet d'un drame et à Verdi d'un opéra.

FOSGARINI (Marc) , doge de Venise en 17G2, né

en 1C95, m. en 1763, est auteur d'une Histoire de

la littérature vénitienne, Padoue , 1752, ouvrage

riche en documents, et rédigé avec critique, mais

malheureusement inachevé.— Un autre F., Michel,

1632-92, a continué l'Histoire de Venise de Nani.

FOSCOLO (Ugo), écrivain italien, né à Zante en

1776, mort en 1827. Lorsque Venise fut donnée à

l'Autriche, il se retira en Lombardie et fat nommé
professeur de littérature à Pavie. Accusé en 1815

d'avoir pris part aune conspiration pour chasser d'I-

talie les Autrichiens, il se réfugia en Angleterre. On
a de lui des poésies, dont la plus remarquable est le

Chatit des tombeaux et un poëme intitulé les Grâces;

trois tragédies médiocres : Thyeste, Ajaxel Ricciarda,

et les Dernières lettres de Jacques Ortiz, 1802, roman

dans le genre de 'Werther, où l'on trouve une vive sen-

sibilité, mais quelque emphase : c'est le meilleur de

ses écrits; il a été trad. par Sénones, 1814, et par

M. Trognon, 1819. Ses OEuvres complètes et ses Let-

tres ont étépubl. à Florence, 1850-54.

FOS-LÈS-MARTIGUES, vge du dép. des Bouches-

du-Rhône, à 9 kil. S. 0. d'Istres et à 40 kil. S. 0.

d'Aix, sur les bords du canal de Bouc; 1200 hab. On
présume que c'est le lieu où abordèrent les Phocéens

qui vinrent bâtir Marseille, et l'on a cru retrouver

leur nom dans son nom. Il est plus probable cepen-

dant qu'il vient de Fossa Mariana, canal actuellement

obstrué, que Marins fit creuser à ses troupes entre le

Rhône et la mer, et qu'on nomme auj. le Bras-Mort.

A l'embouchure de ce canal était Fossx ilarianx

portus, ruiné par les Sarrasins.

FOSSA. Ce mot, joint à un adjectif ou à un nom
propre au génitif, désignait un canal. On connaît

surtout : Fossa Corbulonis (auj. le Vliet), canal qui

joignait la Meuse au Rhin en traversant l'île des Ba-

tav'es; — Fossa Drusiana, qui mettait en communi-

cation le Rhin septentrional (Yssel) avec le lac Flevo;

— Fossa Mariana, canal creusé par les troupes de

Marius en 103, tandis qu'il attendait les Cimbres:

il allait du Rhône à Marseille (F-fos-lès-martioues).

Fossa tout seul désignait le détroit qui sépare la

Sardaigne do la Corso, auj. détroit de Bouifacio.

FOSSALTA, riv. de la Roraagne, afiluent de la

Scultenna, célèbre par la bataille que les Guelfes de

Bologne y remportèrent en 1249 sur les Gibelins :

ils y firent prisonnier le roi Enzio.

FOSSA NO, V. des États sardes, à 19 kd. N. E. de

Coni, près de laStura; 16 000 hab- Ëvôché. Château

fort, arsenal. Prise par les Français en 1796. Cham-

pionnety fut battu par Mêlas en 1799.

FOSSAT (le), ch.-l. de cant. (Ariége), sur la Lize,

à 20 kil. N. 0, de Pamiers; 1000 hab.

FOSSÉ (P.-Thom. du). V. nuFOSSÉ.

FOSSEUX, branche des Montmorency. F. ce nom.
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FOSSOMBRONE, Forum Sempronii^ v. d'Italie,

dans l'anc. État ecclésiastique, à 13 kil. S. E. d'Ur-

bin; 8500 hab. Évôché. Commerce de soie.— C'est là.

qu'Asdrubal fut défait par les consuls Claudius Néron
et Livius Salinator, 207 av. J.-C.

FOSTAT, dit aussi le Vieux-Caire, v. d'Egypte,

sur la r. dr. du Nil, à 2 kil. S. 0. du Caire, vis-à-vis

de Djizeh, sert avec Boulaq de port au Caire. On
croit que c'est l'anc. Babylone d'Egypte.

FOTHERGILL (John), médecin anglais, né en 1712
à Carr-end (York), m. en 1780, était quaker. Il pra-

tiqua son art à Londres où il acquit une grande for-

tune, tout en donnant une part de son temps aux
pauvres, se livra aussi avec ardeur à la botanique,

répandit en Angleterre plusieurs plantes médicinales
exotiques et publia un grand nombre de mémoires
sur des sujets de thérapeutique et de botanique

,

recueillis parLettsom, Londres, 1783,3 vol. in-8.

FOTHEUINGAY, vge d'Angleterre (Northampton),
à 44 kil. N. E. de Northampton; 4U0 hab. C'est là

qu'était le château où Marie Stuart fut jugée, con-
damnée à mort et exécutée (1587). Il fut rasé après
l'avènement de Jacques II.

FOU, bouffon de la cour. F. bouffon au Dict.
univ. des Sciences.

FOUAH, Naiicratis? v. de la B. -Egypte, à 2.5 kil.

S. E. de Rosette, sur le bras occid. du Nil. Toiles,
maroquins, tarbouchs (bonnets turcs). C'était avant
Rosette l'entrepôt des marchandises qui descendent
ou remontent le Nil.

FOU-CHAN, v. de Chine (Kouang-Toung). à 35 k.
S. 0. de Canton; 800 000 hab; suivant les uns,
200 000 seulement suivant d'autres. Soieries, étoffes
de coton

,
j)orcelaines. Grand commerce.

FOUCUE (Joseph)
, dit Fouché de Nantes, duc

d'Otrante, né en 1754 à La Martinière, près de
Paimbœuf, était préfet des études chez les Orato-
nens de cette ville lorsqu'éclata la Révolulion. Il en
embrassa la cause avec ardeur, et fut député en 1792
par la ville de Nantes à la Convention nationale, où
il fit partie du comité de l'instruction publique. En
1793 il accompagna à Lyon CoUot d'Herbois, chargé
de faire exécuter le décret qui ordonnait la des-
truction de cette ville et eut part aux cruautés qui
furent commises alors. Chassé de la Convention après
la chute de Robespierre, il obtint la protection de
Barras, qui, au 13 thermidor an vu, le nomma mi-
nistre de la pohce. Il déploya dans ce poste une
grande activité ainsi qu'une sagacité rare, et rendit
service à Bonaparte dans la journée du 18 brumaire
en ne prenant aucune mesure contre le coup d'État.
Sans avoir confiance en sa probité, le premier Consul
le maintint dans son poste; Fouché le conserva jus-
qu'en 1810; à cette époque, il fut remplacé, pour
s'être compromis par une intrigue diplomatique en
Angleterre. Après la campagne de Russie, il fut
chargé du gouvernement des provinces illyriennes,
poste fort difficile : il y montra de la modération, et
sut y faire supporter la domination française. Pen-
dant les Cent-Jours il tint de nouveau le portefeuille
de la police. Après la défaite de Waterloo, il devint
président du gouvernement provisoire, et négocia
avec les puissances alliées. Louis XVIII lui rendit
pour un moment la police, puis il le nomma, pour
l'éloigner, ambassadeur à Dresde. Frappé par l'or-
donnance du 12 janvier 1816, comme ayant voté la
mort de Louis XVI, Il mourut en exil à Trieste, en
1820. Fouché était un ministre très-habile, mais
sans convictions et fort peu scrupuleux. On a fait

paraître sous son nom en 1824 des Mémoires qui ont
été déclarés apocryphes par sa famille.

FOUCHER (Simon), abbé, chanoine de Dijon, né
à Dijon en 1644, mort à Paris en 1696, était lié avec
les savants et les philosophes les plus distingués de
son temps. Ménage, Baillet, Rohault, Leibuitz. Il

chercha à restaurer l'antique philosophie des Acadé-
miciens. On a de lui : Dissertation sur la recherche
de la vérité ou sur la philosophie académique,

1673; Critique de la Uecherchede la vérité de Male-
branche, 1675, et quelques traités de physique.
FOUCHER (Paul), de l'Académie des inscription*!,

né à Tours en 1704, mort en 1779, a laissé un traité

de la Religion des Perses et des Recherches sur la Re-
ligion des Grecs (dans les Mémoires de l'Académie).

FOUESNANT, ch.-L de c. (Finistère), à 15 k. S.

E. de Quimper; 500 hab.
FOUGERAY, ch.-l. de c. (Ille-et- Vilaine), à 31 k.

N. E. de Redon; 917 hab.

FOUGÈRES, ch.-l. d'arr. (Ille-et-Vilaine), à 48k.
N. E. de Rennes; 9000 h. Trib., collège. Pomenade
pittore.sque, ruines d'un vieux château fort. Toile à
voiles, chapeaux, flanelle; tanneries, teintureries

(écarlate et autres). — Fougères était jadis le titre

d'une baronnie. Elle a été 4 fois brûlée dans les

guerres de la Vendée.
FOUGEROLLES-L'ÉGLISE, V. de la H.-Saône, à

26 k. N. 0. de Lure; 5600 h. Kirschenwasser.
FOU-HI, législateur chinois. F. fo-hi.

FOUILLOUX. F. DU fouilloux.
F0U-KL4N, prov. de Chine, au S. E., entre celles

de Tché Kiang au N. , de Kiang-Si à l'O. , de Kouang-
Toung au S. et le détroit de Formose à l'E.; 600 kiL

sur 500; 16 000 000 d'hab.; ch.-l., Fou-Tcheou. Cli-

mat très-chaud ; belles cultures, thé noir, camphre.
FOULA, une des îles Shetland, à 30 k. 0. de l'Ile

de Mainland, par 60° 9' lat. N.

FOULADOU, État delà Nigritie occidentale, entre

le Kaarta, le Konkadou et le Ghialonkadou, est ha-

bité par les Fellatahs et a pour v. princ. Bangassi.

FOULAHS ou FELLATAHS. F. FELLATAHS.

FOULLON (Jos. Franc.), une des premières victi-

mes de la Révolution, d'une famille noble d'Anjou,

né à Saumur en 1716, avait été intendant des ar-

mées et était intendant des finances depuis 1771,

lorsqu'il fut nommé contrôleur général le 12 juillet

1789, après la retraite de Necker. Le choix de cet

homme, depuis longtemps impopulaire, excita une
vive irritation. Étant tombé entre les mains du peu-

ple peu de jours après la prise de la Bastille, il fut

pendu à une lanterne dans la rue de la Verrerie

(22 juillet); sa tête fut portée en triomphe avec une
poignée de foin dans la bouche. On l'accusait d'avoir

conseillé la banqueroute et d'avoir dit pendant la fa-

mine : « Si cette canaille n'a pas de pain, qu'elle

mange du foin ; » mais rien ne justifie ces odieuses

accusations. Créé par Louis XV baron de Doué, Foullon

ne s'était au contraire fait remarquer dans cette sei-

gneurie que par sa bienfaisance.

FOULPOINT, bourgade de Madagascar, sur la côte

E., à 50 kil. N. de Tamatave; 50 huttes. Ane. éta-

blissement français.

FOULQUES, archevêque de Reims en 883, soutint

le roi Charles le Simple contre Eudes, le couronna
à Reims en 893, et parvint ensuite à concilier les

deux rivaux. Charles reconnaissant le nomma son

chancelier. Il fut assassiné en 900 par Baudouin,
comte de Flandre, qui convoitait l'abbaye de St-Ber-

tic, dont Foulques était bénéficiaire.

FOULQUES, curé de Neuilly-sur- Marne, célèbre par

sa piété et son éloquence, fut autorisé par le pape In-

nocent III à prêcher une croisade en 1199, s'acquitta

de cette mission avec succès, mais mourut bientôt

après de ses fatigues, 1201.—Un autre Foulques, de

Marseille, né vers 1165, m. en 1231, moine de CI-

teaux, puis évoque de Toulou-e, prêcha la croisade

contre les Albigeois. Il avait d'abord été troubadour :

Raynouard a publié quebiues-unes de ses poésies.

FOULQUES, nom de plusieurs comtes d'Anjou, dont

les principaux sont : Foulques IJI, dit Nerra ou le

Noir, comte d'Anjou en 987, mort à Metz en 1040 :

il fit la guerre à Gonan I, duc de Bretagne, le défit

en 992 près de Conquéreux, et le tua de sa propre

main. Vaincu par Eudes II, comte de Blois, il ne
se maintint que par l'assistance du roi Robert. En
1025, il mit à feu et à sang la v. de Saumur, con-

quise sur Odon de Champagne. Pour expier ses fau-
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tes il fonda des abbayes, visita les lieux saints et se fit

traîner sur une claie dans Jérusalem en criant : « Sei-

gneur, ayez pitié du traître et parjure Foulques. »

— Foulques IV, le Réchin ou le Querelleur, petit-

fih du préc, né à Chàteau-Landon en 1043, mort
en 1109: il entra avec son frère atné, Geoffroy le

Barbu, en partage de la succession de Geoffroy Mar-

tel, leur oncle, et eut pour sa part l'Anjou et la Sain-

tonge (1060). Il dépouilla son frère de la Touraine

et se fit redouter de ses voisins. Il eut avec l'arche-

vêque de Tours une querelle qui faillit le faire ex-

communier; mais ses libéralités lui assurèrent l'in-

dulgence des commissaires nommés par le pape pour

examiner sa conduite. Bertrade de Monfort, sa

femme, lui fut enlevée par Philippe I, roi de France.

Foulques avait écrit une Histoire des comtes d'Anjou,

dont il ne re^te qu'un fragment, inséré dans le Spi-

cilegium de D'Achery et trad. par l'abbé de Marolles

dans ses Histoires des anciens comtes d'Anjou.^ —
Foulques V, fils du préc, fit d'abord la guerre à

Louis le Gros, puis passa en Palestine, épousa Méli-

sente, fille de Baudouin II, roi de Jérusalem, suc-

céda à ce prince sur le trône de Jérusalem en 1 1.31

,

et repoussa les attaques des Turcs. Il mourut en 1 144,
laissant sa couronne de Palestine à Baudouin, son
fils atné, et son comté d'Anjou à Geoffroy Planta-
genet, le puîné.
FOCNG-HOANG-TCHING, V. de la Chine (Ching-

king), sur le Tsao-ho, près des frontières de la Co-
rée, est le seul lieu par où les Coréens puissent

communiquer avec les Chinois. Très-populeuse.
FODNG-THIAN. F. moukden.
FOUQUET (Nie), surintendant des finances, cé-

lèbre par sa disgrâce, né à Paris en 1615, était fils

d'un riche armateur breton. Après avoir été maître
des requêtes et procureur général au parlement de
Paris, il fut appelé en 1652, par la protection de la

reine mère. Anne d'Autriche, à l'administration des

finances. Il réussit pendant quelque temps à faire

face aux dépenses de l'État, qui déjà était obéré;
mais un déficit considérable ayant bientôt été re-

connu, on l'accusade dilapidation : il avait, en effet,

amassé une fortune immense et avait dépensé 18 mil-

lions dans sa seule terre de Vaux (près Melun). Pré-
voyant sa disgrâce, il avait fait des dispositions pour
résister : il n'en fut pas moins arrêté en 1 661 , après une
fête à laquelle le roi lui-même avait assisté dans le

château ue Vaux. Jugé et condamné par une commis-
sion, qui était composée en grande partie de ses en-

nemis, il fut enfermé dans la citadelle de Pignerol :

il y mourut en 1680, après 19 ans de captivité. Col-

bert, qui aspirait à lui succéder, avait été le premier
artisan de sa ruine. Fouquet conserva dans ses revers

de nobles amis, entre autres Pellisson, qui partagea sa

disgrâce, La Fontaine, qui chanta ses malheurs, le

poète Hesnault, qui écrivit un sonnet sanglant contre

Colbert;Mme de Sévigné et Mlle de Scudéry.Son crime,

longtemps contesté, n'est auj. que trop avéré. Sa Vie a

été écrite pard'Auvigny. A. Chéruel a publié en 186*2

deuMém. sur sa vie publique etprivée.— V. belle-isle.

FOUQUIER-TINVILLE (Ant. Quentin), accusateur
public, né en 1747 à Hérouel, près de St-Quentin
(Aisne), avait été procureur au Châtelet avant la

Révolution. S'étantfait remarquer dans les clubs dès

1789 par la violence de ses opinions, il se concilia la

faveur de Danton et de Rooesnierre, qui le firent

nommer en 1793 accusateur pulilic près le tribunal

révolutionnaire. Il fit condamner des milliers d'ac-

cusés, le plus souvent sans les entendre et sans au-
cune forme de procès. Parmi ses victimes on remar-
que Marie-Antoinette et les Girondins. Il n'épargna
pas même Danton et Robespierre, ses anciens protec-
teurs. 11 finit par être lui-même décrété d'accusation,
peu après la journée du 9 thermidor, fut condamné
après un procès qui ne dura pas moins de 41 jours,
et monta sur l'échafaud le 17 floréal suivant (mai 6
179.S), accablé de malédictions.

FOUaCHAMBAULT, commune du dép. de la Niè-

vre, à 7 kil. N. 0. de Nevers; 5380 hab. Importantes
usines créées par MM. Boignes et occupant 3000 ou-

vriers : ateliers de fonderie et de construction pour
le matériel des chemins de fer, les ponts en fer et

grands travaux d'art en fer coulé , les essieux desti-

nés à l'artillerie, les lits en fer, etc.

FOURCUES-CAUDINES, Furcul.v Caudinx, lieu

du Samnium, près de Caudiura, célèbre par la capitu-

lation honteuse qu'y fit l'armée romaine. F. caudiim.

FOURCROY (Ant. Franc, de), chimiste, né à Pa-

ris en 1755, remplaça en 17*84 Macquer dans la chaire

de chimie du Jard'in des Plantes, et se fit bientôt

une grande réputation par le talent avec lequel il

professait. Il fut nommé en 1792 député de Paris à la

Convention, où il fut un des membres les plus actifs

du comité de l'instruction publique, entra ensuite au

Conseil des Cinq-Cents, puis au Conseil d'État; de-

vint en 1801 directeur général de l'instruction pu-

blique, et déploya dans ces fonctions une grande

activité : on lui doit l'organisation des écoles de mé-
decine de Paris, Montpellier, Strasbourg, des écoles

de droit, ainsi que d'un grand nombre de lycées et

de collèges. Toutefois, ses vues ne s'accordant pas

entièrement avec celles de Napoléon, il se vit éloigné

lors de l'établissement définitif de l'Université; il fut

très-sensible à cette disgrâce et mourut peu après,

d'apoplexie, en I8C9. On a de lui plusieurs ouvrages;

les plus importants sont : Sijstème des connaissances

chimiques et de leur application, 1801 ;
Philosophie

chimique, 1792 et 1800, ouvrage traduit dans pres-

3ue toutes les langues, et où les faits fondamentaux

e la science sont rendus dans un style propre à les

graver dans la mémoire ; il a en outre laissé un grand

nombre de mémoires sur des questions particulières.

Fourcroy a découvert plusieurs composés qui déton-

nent par la percussion, a perfectionné l'analyse des

eaux minérales et des substances animales. Palissot

de Beauvois, Cuvier et Pariset, ont écrit son Eloge.

FOURIER (le bienheureux P.), curé de Matain-

court, né en 1565 à Mire dansl'anc. Lorraine, mort

en 1640, réforma les chanoines réguliers de St-Sau-

veurde Lorraine, institua les religieu.ses de Notre-

Dame, vouées 5 l'instruction des filles, et mourut en

odeur de sainteté. Il a été béatifié en 1730.

mort
mi
que; mais il préféra s'adonner aux sciences. Connu

de bonne heure par des travaux importants, il fut

attaché en 1795 à l'École polytechnique, où il en-

seigna l'analyse, fit partie de l'expédition d'Egypte,

devint secrétaire de l'Institut d'Egypte, et rédigea

en cette qualité l'Introduction au grand ouvrage

publié par cette compagnie. Il fut nommé préfet

de l'Isère en 1802: dans ce poste, qu'il conserva

jusqu'à la Restauration, il sut rapprocher tous les

partis. L'Académie des sciences ladmit dans son

sein en 1817, et le choisit pour secrétaire perpétuel

à la mort de Delambre; il fut élu en 1827 membre de

l'Académie française. Fourierest surtout connu pour

sa Théorie analytique de lachahur, 1822, in-4, ou-

vrage dans lequel il approfondit, au moyen des ma-

thématiques, toutes les questions relatives à cet im-

portant sujet. On lui doit aussi plusieurs mémoires

épars dans différents recueils; des Rapports sur les

progrès des sciences mathématiques, 1822-29, et des

Éloges de Delambre, W. Herschell et Bréauet. Son

Éloge a été prononcé par Arago, de l'Académie des

sciences, et par M. V. Cousin, de l'Académie française.

FOURIER (Ch.), fondateur de l'école d'économistes

dite sociétaire ou phalanstérienne. né à Besançon en

1768, mort à Paris en 18;t7 , était fils d'un marchand

de draps, et fut commis dans diverses maisons de

commerce jusqu'à l'âge de 50 ans. Il se livra de

bonne heure et solitairement à des recherches spé-

culatives sur l'organisation de la société, et publia

ses idées dès 1808, .sous le titre de Théorie des qua-

tre mouveinenis: il s'y proposait de fonder un ordre
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social où toutes ies passions humaines, bonnes ou
mauvaises, trouveraient une place légitime et une
satisfaction qui tournât au profit général ; où toutes
les aptitudes fussent appliquées, où ce fût un droit

et un attrait pour tous, et non plus un devoir péni-
ble, de concourir au bien-être universel; et pour
cette fin, il voulait associer les hommes en capital,
travail et talent par groupes, par séries, puis par
phalanges, au moyen de Vattraction passionnée,
dont il fait la loi de l'humanité. Malgré le peu d'at-

tention qu'avaient obtenu ses théories, il continua
à les développer dans le Traité de l'association do-
mestique agricole (1822) , le Nouveau Monde indus-
triel (1829), et la Fausse Industrie (1835). Il créa
en 1832, avec le concours de quelques disciples, le

Phalanstère, journal qui prit en 1836 le titre de la

Phalange. Sa doctrine, assez peu facile à saisir dans
ses ouvrages, a été résumée et éclaircie par V. Con-
sidérant, l'un de ses disciples, dans un livre intitulé :

Destinée sociale. Mme Gatti de Gamond a publié en
1838 Fourier et son système. Ses disciples tentèrent,
mais sans succès, l'application de sa doctrine dans un
Phalanstère qu'ils fondèrent à Condé-sur-Vesgre.
FODRMONT (Etienne) , orientaliste, né en 1683

à Herblay (Seine-et-Oise), mort en 1745 à Paris,
possédait presque toutes les langues de l'Europe et
de l'Asie. Il fut nommé en 1715 professeur d'arabe
au Collège de France, et devint en même temps as-
socié de l'Académie des inscriptions. Il est un des pre-
miers Français qui aient fait une étude sérieuse du
chinois : il fit connaître dès 1719 les 214 clefs ou ca-
ractères élémentaires de l'écriture chinoise, et donna
en 1742 la Grammatica sinica, fruit de vingt ans de
travail. 11 avait entrepris un dictionnaire chinois et
un grand nombre d'autres ouvrages qui n'ont pas
paru. Il eut pour élèves de Guignes et Deshauterayes.
Et. Fourmont avait publié dès 1706 les Racines la-
tines mises en vers français, à l'imitation des-
Racines grecques de Lancelot. — Son frère , Michel
Fourmont, né en 1690, mort en 1746, enseigna le
syriaque et l'éthiopien au Collège de France, fut ad-
mis à l'Académie des inscriptions en 1724, fut en-
voyé en Orient par Louis XV en 1728, et an rapporta
plusieurs manuscrits grecs, ainsi que des inscriptions,
dont l'authenticité est quelquefois douteuse.
FODRNEL (J. Franc.), né à Paris en 1745, m. en

1820, avocat au barreau de Paris, est connu par d'u-
tiles ouvrages sur la jurisprudence : Traité du voi-
sinage, 1799 et 1812; Hist. des avocats au parle-
ment et au barreau de Paris depuis S. Louis, 1813;
Hist. du barreau de Paris dans le cours de la Révo-
lution, 1816; Lois rurales de la France, 1819. Il a
publié aussi un ouvrage intéressant sur les antiqui-
tés nationales, intitulé : État de la Gaule à l'époque
de la conquête des Francs, 1805.
FOURNELS, ch.-l. de c. (Lozère), à 41 kil. N. 0.

de Marvejols; 600 hab.
FOURNIER (P. Simon), graveur et fondeur de ca-

ractères, né à Paris en 1712, mort en 1768, se fit
d abord connaître par d'assez bonnes vignettes en
bois, se mit ensuite à graver sur acier des lettres de
fonte, grosses et moyennes, et les premiers corps de
caractères, et publia sur son art plusieurs écrits re-
marquables : Traité historique et critique sur Vori-

pression de la musique, 1765.
FOURRIER. V. FOURIER.
FOURS

, ch.-l. de c. (Nièvre), à 52 k. S. E. de Ne-
vers; 1507 h. Fabriques de porcelaine.
FOURVIÈRES, Forum velus. V. lyon.

^
FOUS (fête des) , fête qui avait pour objet d'honorer

l'âne qui porta Jésus lors de son entrée à Jérusa-
lem, était répandue dans toute la France au moyen
âge et se célébrait le jour de la Circoncision (i"' jan-
vier). On chantait un office ridicule, puis on faisait
une procession solennelle et l'on se livrait à toutes

sortes d'extravagances. On essaya en vain dès le

XII' siècle de supprimer la fête des Fous ; elle ne dis-
parut que vers le xvr siècle.

FOUSSERET (Le), ch.-l. de c. (H. -Garonne), à 34k.
S. 0. de Muret; 2000 h. Patrie de l'abbé Sicard.
FOUTA-DL^LO, un des États peuls de la Nigritie

occid., dans la région montagneuse d'où sortent la
Gambie, le Sénégal, le Falémé, le Rio-Grande, a
600 k. de l'E. à l'O., 36 du S. au N., et a pour ville

principale Timbou. Les habitants sont Mahométaris.
FOUTA-TORO, un des États peuls de la Nigritie

occid., à l'O. de Bondou, s'étend le long de la r. g.
du Sénégal, de Bakel à Dagana (15-18° long. 0.). Le
roi réside dans l'/Ze-à-trior/iL 11 a pour cap. Kiélogn.
FOU-TCHEOU, v. de Chine, ch.-l. de la prov. de

Fou-kian, près de l'emb. du Si-ho; env. 500000 h.

Pont de plus de 100 arches sur le Tchang, affluent
du Si-ho. Établissements d'instruction publique; in-

dustrie variée, commerce actif, surtout en thé noir.
Bon port, ouvert aux Européens en 1842.
FOWLER (Thomas), pharmacien et médeciti an-

glais, né à York en 1736, m. en 1801, contribua à
répandre l'usage de l'arsenic comme médicament,
et le fit entrer dans ses gouttes fébrifuges, connues
aussi sous le nom de liqueur de Fowler.
FOX (Rich.), évêque anglais, né en 1466 à Ropes-

ley (Lincoln), mort en 1528, jouit d'une haute fa-

veur auprès de Henri VII , fut employé par ce prince
dans toutes ses négociations et dans les afifaires les

plus délicates, fut fait conseiller privé, garde des

sceaux, principal secrétaire d'État, et obtint succes-

sivement les évêchés d'Exeter et de "Winchester.

Éclipsé par Wolsey sous Henri VIII, il se retira dans
son" diocèse. L'Université d'Oxford lui doit la fonda-
tion du collège dit Corpus Christi, l'un des premiers
où l'on ait enseigné le grec.

FOX (.John), théologien anglais, né en 1517 àBos-
ton (Lincoln), mort en 1587, fut inquiété à cause de
son zèle pour la doctrine de Luther, fut forcé de se

retirer à Baie, où il se fît correcteur d'imprimerie,
et ne rentra dans sa patrie qu'après la mort de la

reine Marie. Le duc de Norfolk, que Fox avait élevé^

devint son protecteur et lui procura une prébende;
mais il ne put être élevé aux dignités de l'église an-

.glicane, parce qu'il était non-conformiste. On a de
lui, entre autres écrits. Actes et monuments de l'É-

glise ou Martyrologe (appelé par les Catholiques la

Légende dorée de Fox) , Londres, 1563, 1634 et 1850 :

c'est l'histoire de tous les sectaires qui ont combattu
l'église romaine depuis le x* s. Sa vie, écrite par
Samuel Fox, son fils, se trouve en tête de ce livre.

FOX (George), fondateur de la secte des Quakers,
né en 1624 àDrayton (Leicoster), mort en 1690, était

fils d'un pauvre tisserand, et exerça d'abord lui-

même l'état de cordonnier. Élevé dans la secte des

Presbytériens, il s'exalta, au point de se croire in-

spiré, et prétendit avoir reçu du ciel la mission de
ramener les hommes à la simplicité du Christianisme

primitif. 11 commença à prêcher en 1647, parcourut
l'Angleterre, l'Ecosse, la Hollande, l'Amérique an-

glaise, fit partout de nombreux prosélytes, et subit

d«s persécutions qu'il supporta avec une résignation

admirable. Fox rejetait tout culte extérieur et toute

hiérarchie, prêchait contre la guerre, les procès, les

dîmes; refusait de découvrir sa tête ou de fléchir le

genou devant aucune puissance humaine et de faire

aucun serment. Les plus célèbres de ses disciples

sont "W. Penn et Barclay. Il a laissé sa propre bio-

graphie sous le titre de Fox's Journal.

FOX (Gh. Jacq.), un des plus grands orateurs de
l'Angleterre, né à Londres en 1748, mort en 1806,

était fils de Henri Fox (lord HoUand), secrétaire d'É-

tat sous George II, qui l'initia de bonne heure aux
affaires. Élu député en 1768, avant mêrûe qu'il eût

atteint l'âge légal de 20 ans, il défendit d'abord les

ministres pour complaire à son père, et fut nommé
l'un des lords de l'amirauté, puis de la trésorerie.

Mais, s'étant lié avec Burke, il entra dans l'opposi-
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lion et fut destitué par lord ISorth (1774). Il se plaça

bientôt par sou éloquence à la tête du parti whig et

f'opposa de toute sa force aux mesures qui amenè-

rent la perte des colonies américaines. Étant par-

Tenu à renverser le ministère, il fut chargé en 1782

du portefeuille des affaires étrangères et fit conclure

la paix avec l'Amériqiie et la France(n83); maisles

mesures qu'il proposait contre les malversations de

ia Compagnie des Indes ayant échoué à la Chambre

haute, il se retira du ministère, rentra dans l'oppo-

sition et combattit avec Sorce la politique de Pitt. Dé-

fenseur constant de la tolérance et de la liberté, il

$e montra favorable à la Révolution française et ne

cessa de conseiller la paix avec la France. A la mort

de Pitt (1806), il reçut de nouveau le portefeuille

des affaires étrangères; malheureusement, il mourut

peu de mois après, au moment où il allait signer la

paix générale. Fou peut être considéré comme le Dé-

mostliène de l'Angleterre; ses discours brillent sur-

tout par la vigueur, la logique et la clarté. Sa ha-

rangue sur le bill de l'Inde ost son chef-d'œuvre.

Ses discours, recueillis à Londres en 1815, ont été

trad. avec ceux de Pitt, par Janvry et Jussieu, 1819,

12 vol. iQ-8. Kox avait composé une Hùtoire des deux
derniers Stuarts, qui n'a été publiée qu'après sa

mort, et qui a été trad. par d'Andrezel, 1809. Il est

à regretter qu'à des qualités aussi éminentes, cet

homme d'État ait joint une vie fort dissipée et une pas-

sion effrénée pour le jeu. Ses Mémoires ont été pu-
bliés eu 1806 par Walpoleet eu 1854 par lord J. Rus-
sel, avec sa Correspondance.
ïOX (H.), lord HOLLAND. F. HOLLAND.
FOY (Maximilien Sébastien), général et orateur

célèbre, né en 1775 à Ham en Picardie, entra à 15

ans à l'école d'artillerie de La Fère, servit en Italie,

eu Allemagne, puis en Portugal et en F.spagne, où il

se signala surtout à la bataille de Salamanque (1812),
^On dans les campagnes de France et de Belgique, et

fut blessé à Toulouse et à Waterloo. Il fut créé dès
1810 général de division, et nommé en 1814, par
LouisXVIII,inspecteurderarmée.Éludéputéenl8l9
par le dép. de la Somme, il déploya un grand talent

oratoire, défendit les principes constitutionnels et les

sentiments patriotiques, ne cessa de lutter contre les

tendances de la Restauration, et réussit plusieurs
fois à arrêter le gouvernement des Bourbons dans sa
marche rétrograde. Son éloquence vive, chaleureuse,
avait quelque chose d'élevé et de généreux qui le

plaçait au-dessus des querelles départi. Un concours
immense de citoyens accompagna son cercueil ; une
souscription nationale ouverte eu faveur de sa fa-

mille produisit près d'un million. Un monument a
été érigé à sa mémoire au cimetière de l'Est. Ses
Discours, avec notice biographique, ont paru en
1826. On a aussi de lui une Histoire des guerres
de la Péninsule sous Napoléon, publiée en 1827,
Paris, 4 vol. in-8).

FOYATIER (Denis), sculpteur, né à [Bussières
(Loire) en 1793, mort en 1863, était fils d'un pauvre
tisserand, et commença par sculpter des figurines
en gardant les moutons; alla étudier la sculpture à
Lyon, puis à Paris. Ses principales œuvres sont
Spartacus et Jeanne d'Arc.
FOZ OU FOS. V. FOS-LES-MARTIQUES.
FRA, mot italien, abrégé de fraie, frère, se place

devant le nom de baptôsne do tout membre d'une
communauté religieuse. Pour les personnages dési-
gnés par ce mot, V. le nom qui suit Fra.
FRACASTOR (Jérôme),médecin etpoëte.néen 1483

à Vérone, mort en l.')f>3, enseigna dès l'âge de 19 ans
la philosophie à Fadoue, puis exerça la médecine et

devint médecin du pape Paul III. Il a laissé des ouvra-
gesdemédecine,d'asironomie, de métaphysique, etc.;

mais ce qui rend son nom célèbre, c'est le poème
intitulé: Syphilis sive Morbus gallicus, en 3 livres,

où il a su, en traitant un sujet si scabreux, unir
la décence à l'élégance du style et à la vis'acité
des imagus. Pablié pour la 1" fois à Vérone en

1530, il a été depuis bien des fois réimprimé; il a

été traduit dans plusieurs langues, notamment en
français, 1753, parMacquer, et mis en vers par Bar-

thélémy, 1840. Il avait jiussi entrepris un poème latin

en 3 chants sur Joseph, qui est resté inachevé. Sres

OEuvres complètes ont été publiées à Venise, 1655.

Ses poésies latines ont paru à part, Padoue, 1728 :

on y remarque, outre la Syphilis, un poëme De cura

camim venadcorum. Comme médecin, ondoitàFra-

castor la composition du Diascordium.

FRA-DL4V0L0 (Michel pozza, connu sous le sur-

nom de), c.-à-d. Frère Diable, l'un des chefs insur-

gés calabrais, né à Itri, dans la Terre de Labour,

fut d'abord chef de brigands, et exerça dans toute la

Calabre de tels ravages que le gouvt de Naples mit

sa tête à prix. Toutefois, en 1799, le cardinal Ruffo,

croyant tous les moyens bons pour chasser les Fran-

çais, ne rougit pas de se servir de Fra-Diavolo, et

lui accorda un brevet de colonel. Il eut bientôt or-

ganisé sa troupe et contribua avec elle à reprendre

Naples. Après l'avénemenl de Joseph Bonaparte ,
il

excita divers soulèvements. Il fut pris à San-Severino

après une belle défense, condamné à mort et pendu

à Naples en 1806. Il est le héros du charmant opéra-

comique de Fra-Diavolo de Scrilie et Auber.

FRAGA, Gallica Flavia, v. d'Espagne (Aragon),

prov. d'Huesca, à 107 kil. S. K. de cette ville, sur

la r. g. de la Cinca: 4000 h. Jadis forte. Alphonse I,

roi d'Aragon, y fut défait par les .Maures en 1134.

FRAGONARD (J. Honoré), peintre, né à Grasse en

1732, mort en 1806, fut élève de Boucher. Il se

distingua d'abord dans le genre sérieux, et donna

en 1765 son tableau de Corésus et Callrrhoé, qui fut

justement admiré et qui le fit recevoir à l'Académie ;

mais désespérant d'atteindre au premier rang dans

ce genre, il le quitta pour le genre erotique, dans

lequel il obtint le plus grand succès, il devint bien-

tôt le peintre à la mode, et amassa une grande for-

tune que la Révolution lui fit perdre. Il fut nommé
l'un des conservateurs du Musée par l'Assemblée na-

tionale. On estime surtout parmi ses petits tableaux :

la Fontaine d'Amottr, le Sacrifice de la Rose, le

Serment d'Amour, le Verrou et le Contrat. — Son

fils, Alexandre Ëvariste, né à Grasse en 1783, mort

à Paris en 1850, reçut de lui les premières leçons,

et lui dut , outre l'art de rendre les compositions

piquantes, une grande facilité ; il se perfectionna sous

David, et se distingua à la fois dans la peinture et

la sculpture. Comme peintre, il a composé Fran-

çois I armé chevalier, François 1 recevant le Prima-

Uce (au plafond du Louvre), les Bourgeois de Calais,

Jeanne d'Arc montant sur le bûcher, le Tasse Usant

la Jérusalem. Comme sculpteur, on lui doit l'ancien

fronton de la Chambre des Députés et une statuo

colossale de Pichegru.

FRAGUIER (Cl. Franc), érudit, né à Pans en

1666, mort en 1728, entra jeune dans l'ordre des

Jésuites, le quitta en 1694 pour se livrer à ses goûts

littéraires, et fut chargé à partir de 1706 de la ré-

daction du Journal des Salants. 11 avait été élu dès

1705 membre de l'Académie des inscriptions; il fut

admis en 1725 à l'Académie française. Il étîut lié

avec Segrais et Huet, et admis dans la société de

Mme La Fayette et de Ninon de Lenclos. On a de lui,

dans le recueil de l'Académie des inscriptions, un

grand nombre de dissertations sur des points intéres-

sants de la littérature et de la philosophie des anciens

(de l'Ironie de Sacrale, de son Démon familier; Sen-

timents de Platon sur la poésie, etc.), et un bon

poëme latin où la philosophie de Pblon est tusu-

miie: Uopsus sive schola Platonica, 1721.

FRAIZF, ch.-l. de c. (Vosges), sur la Mcurthe, a

16 kil. S. L. de Sl-Dié; 633 hab. Mine Joi^u'jre.

FRAMERIES, V. de Belgique (Hainaut), à 7 kU.

S. de Mous; 6500 hab. Mines de houille.

FRAMERY (Nie. £t.), né à Rouen en 1745, mort

en 1810, a donné un a.ssez grand nombre d opéras

-

comiques et a fait lui même la musique de plusieurs
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Il a le premier imaginé de parodier des opéras ita-

liens. On lui doit des traductions littérales de la Jé-

rusalem délivrée (en société avec Panckoucke) , Pa-
ris, 1785, 5 vol. in -8; du Rolayid furieux, 1787,
10 vol. in-I2, et plusieurs écrits sur la musique.
FRANÇAIS (le comte Ant.) , dit Français de Nantes,

né en 1756 à Beaurenaire en DaupKiné, mort en
1836. était directeur aes douanes à Nantes lorsqu'il

fut élu membre de l'Assemblée législative, en 1791.

11 s'y fit remarquer à la fois par son patriotisme et

sa modération, entra en 1798 au Conseil des Cinq-
Cents, devint, après le 18 brumaire, préfet de la

Charente-Inférieure, fut nommé en 1804 conseiller

d'État et directeur des Droits réunis, et bientôt après
comte de l'Empire. Député de l'Isère de 1819 à 1822,
il fut élevé à la pairie après la révolution de 1830.
Français de Nantes a publié sous le voile de l'ano-

nyme : Manuscrit de feu Jérôme, 1825; Recueil de
fadaises de feu Jérôme, 1826, écrits pleins d'origi-

nalité, dans la manière de Sterne et de Swift. Vers la

fin de sa vie il s'occupa surtout d'agriculture. Pen-
dant qu'il était directeur des Droits réunis, Français
de Nantes recueillit dans ses bureaux beaucoup de
gens de lettres que la Révolution avait atteints.

FRANC-ALLEU, terre libre de toute charge sous
le régime féodal (F. alleu). — On donnait spéciale-
lement ce nom dans l'anc. France à un petit pays de
France situé sur les confins de la Hte-Marche et de
la B. -Auvergne. Il faisait partie du pays de Com-
brailles, dépendait de la sénéchaussée de la Hte-Mar-
che et avait Sermur pour chef-lieu. Il devait son
nom aux franchises dont il jouissait.

FRANCAVILLA, v. d'Italie, dans l'anc. roy. de
Naples (Terre d'Otrante), h 33 kil. N. E. de Tarente;
12 000 h. Tabac semblable à celui d'Espagne. Étoffes
et bas de coton. Poterie.

FRANCE, Gallia, Gallia Transalpina, un des
États de l'Europe occidentale, par 42° 20'-51° 5' lat.

N., et 7» 9' long. 0.-5° 56' long E., est bornée au
N. car la Manche et le Pas-de-Calais (qui la séparent
de l'Angleterre), par la Belgique, le Luxembourg
et la Prusse Rhénane; à l'E. parle grand-duché de
Bade, la Suisse et les États sardes; au S. parla Mé-
diterranée et l'Espagne; à l'O. par l'Océan Atlanti-
aue. Étendue : 1064 kil. du N. 0. au S. E.; 924 kil.
du S. G. au N. E.; superficie : 541 000 kil. carrés;
popul. en 1861 (en y comprenant les annexions
effectuées en 1860) : 37 382 '225 âmes; capitale,
Paris. On comprend dans son territoire plusieurs îles
qui l'avoisinent : la Corse et les îles d'Hyères dans la
Méditerranée; les îles de Ré, d'Oléron, d'Ouessant,
Belle-Ile et nie-Dieu dans l'Océan Atlantique. La
France possède en outre des colonies dans les di-
verses parties du monde: 1" en Amérique, les île-.

St-Pierre et Miquelon , la Martinique
, la Guade-

loupe, avec les petites lies qui en dépendent, et la
Guyane française; 2° en Afrique, l'Algérie, le Séné-
gal et l'Ile de Gorée, les îles Bourbon, Ste-Marie,
Mayotte et Nossi-Bé: 3" en Asie, les établissements
de Pondichéry, Karikal, Mahé, Yanaon, Chander-
nagor (dans Tlnde), de Saigon (en Cochinchine);
4° dans l'Océanie, les îles Marquises et de Taïti, la
NouT.-Calédonie et les îles Gambier. La France a
quelque temps possédé en Amérique la Louisiane, le
Canada, St-Domingue, Ste-Lucie et Tabago; en Afri-
que, l'île de France et partie de Madagascar; en Asie,
plusieurs comptoirs, dont le plus important était Su-
rate; mais elle a perdu toutes ces possessions.
Nous donnerons successivement la description gé-

nérale du pays, puis les divisions de la France ac-
tuelle, celles de la France anc, et enfin l'histoire.

I. Description. Considérée sous le rapport physique,
la France ofl're plusieurs chaînes de mont, dont quel-
ques-unes très-élevées : ce sont, le Jura et les Alpes à
l'E.

; les Vosges au N. 0. au Jura; puis, en redescen-
dant au S. E., les mont, de la Bourgogne, du Forez, de
l'Auvergne et les Cévennes ; enfin, au S. les Pyrénées,
qui la séparent de l'Espagne. Elle a 6 grands fleu-

ves : le Rhin et la Meuse (qui n'y ont qu'une partie
de leur cours), le Rhône, la Garonne, la Loire, la
Seine. La France est en outre arrosée par un grand
nombre de rivières navigables (Somme, Orne, Vi-
laine, Charente, Adour, Aude, Hérault, Var, qui se
jettent dans la mer; Yonne, Marne, Aisne, Oise, Al-
lier, Cher, Loiret, Indre, Vienne, Mayenne, Ariége,
Lot, Tarn, Dordogne, Isère, Drôme, Durance, etc.,

qui se jettent dans les grands fleuves); en même
temps qu'ils fertilisent le territoire, tous ces cours
d'eau facilitent la navigation. Les canaux les plus
remarquables sont ceux du Midi, du Centre, du
Rhône au Rhin, de Bourgogne, le canal latéral à la

Loire, ceux du Cher, de Nantes à Brest, de Niort à
La Rochelle, du Loing, de Briare. On compte 28 rou-
tes impériales, 97 routes départementales, beaucoup
de routes vicinales, et un grand nombre de cheminsde
fer, qui pour la plupart aboutissent à la capitale. La
France possède de riches mines de houille, de li-

gnite, d'asphalte ; le fer, le plomb y abondent aussi
;

le cuivre est plus rare, l'argent bien plus encore;
l'or ne vaut pas la peine d'être exploité; on y trouve de
nombreuses carrières d'albâtre, de porphyre, de gra-

nit, de beaux marbres, des pierres lithographiques,

des pierres meulières, des pierres à bâtir, des pier-

res à fusil, des ardoises, du plâtre, du kaolin, de la

terre à faïence, de la terre vitriolique et sulfarique,

de la terre à foulon, etc; de nombreuses salines, des

sources salées et des marais salants, des eaux miné-
rales renommées (Bagnères, Aix, Balaruc, Barèges,
Vichy, Mont-Dore, Eaux-Bonnes, Bourbonne, Bour-

bon-Lancy, Plombières, Forges, St-Amand, etc.).—
Le sol, bien que varié, est presque partout fertile et

ofl're de riches plaines à céréales, de belles prairies

naturelles et artificielles, des vignobles renommés
(en Champagne, Bourgogne, Lyonnais, Dauphiné,
IBordelais, Languedoc, Roussillon). On trouve cepen-
dant des landes incultes au S. 0., sur les côtes de

l'Océan, ainsi que dans la Sologne, et de vastes

bruyères dans les dép. de l'anc. Bretagne. Les forêts,

bien que dévastées depuis 60 ans, occupent encore
une très-grande superficie. Outre les céréales et le

vin, la France donne, selon le climat, une foule

d'autres productions : chanvre, tabac, houblon, grai-

nes oléagineuses, plantes tinctoriales, fèves, pois,

haricots, châtaignes, pommes de terre, fruits en
quantité, olives, truffes; la betterave est un objet de
grande culture et fournit immensément de sucre :

on élève beaucoup de vers à soie, ainsi que d'abeil-

les; beaucoup de volailles, de bêtes de somme, de

gros et petit bétail (on a introduit depuis peu d'an-

nées le mérinos et la chèvre du Thibet). L'industrie

est très-florissante : dans le Nord et quelques parties

de l'E., elle ne le cède qu'à l'Angleterre; elle l'em-

porte sur tous les autres pays pour les arts de goût.

La France produit surtout des draps et autres tissus

de laine, des soieries magnifiques, des toiles de toute

espèce, des batistes, linons, percales, dentelles, tulles,

blondes, toiles de coton, cotonnades et mousselines;

toiles peintes, gants, rubans, tapis et tapisseries, cou-

vertures, chapellerie, peausserie de tous les genres,

porcelaine, faïence, poterie, verrerie, raffinerie, dis-

tilleries, brasseries, sucreries, produits chimiques,

armes, poudre, quincaillerie, horlogerie, bijouterie,

ébénisterie, carrosserie, métallurgie, plaqués, machi-

nes, instruments de musique et de science, imprimés,

gravure, etc. Le commerce tant intérieur qu'exté-

rieur est des plus considérables. Les principales expor-

tations consistent en soieries, lainages, étoffes de

coton, modes et objets de toilette, toiles, vins, eaux-

de-vie, liqueurs, huile d'olive, meubles et objets de

mode, livres et objets d'art, armes, peaux, instru-

ments de précision ; les importations, en denrées co-

loniales (sucre, café, coton, tabac, indigo, cacao,

cochenille), fil, huiles diverses, potasse, goudron,

toiles, or, argent, étain, cuivre.

La nation française est la plus homogène de l'Eu-

rope; cependant les Méridionaux diffèrent sensible-
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mpnt des Septentrionaux, surtout hors des grandes
villes; le type allemand est trùs-maïqué encore en
Alsace et en Lorraine; le type gaélique en Basse-

Bretagne, le type basque au pied des Pyrénées oc-

cidentales. Outre le français, on parle dansquelque^
provinces l'allemand, le bas-breton ou breyzard, le

Lasque ou escualdanac. La langue française, remar-
quable par sa clarté, est presque devenue en Europe
la langue universelle. Les Français, formés d'un mé-
lange de Gaulois (composés eux-mêmes de Galls

,

de Kymris et d'Ibères, nabitants primitifs du pays),

de Grecs et de Romains, et plus tard de Francs,
d'Alains, de Goths, de Burgundes, de Suèves, ont

néanmoins gardé infiniment du vieux caractère gau-
lois. Ils sont très-sociables, gais, spirituels, actifs,

braves, téméraires môme; on leur reproche d'être

fougueux, inconstants, vaniteux. — Le gouvt de la

Déparlements. Chefs-lieux.
Ain, Bourg,
Aisne, Laon,
Allier, Moulins,
Alpes (Basses-), Digne,
Alpes (Hautes-), Gap,
Alpes-Maritimes, Nice,
Ardèche, Privas,
Ardennes Mézières,
Ariége, Foix,
Aube, Troyes,
Aude, Carcassonne,
Aveyron, Rliodez,
Bouches-du-Rhône, Marseille,
Calvados, Caen,
CanUl, Aurillac,
Charente, Angoulême,
Charente-Inférieure, La Rochelle,
Cher, Bourges,
Corrèze, Tulle,

Corse

,

Ajaccio

,

Côte-d'Or, Dijon,
CAtes-du-Nord, Saint-Brieuc,
Creuse, Guéret,
Dordogne, Périgueux,
Doubs, Besançon,
Drôme, Valence,
Eure, Êvreux,
Eure-et-Loir, Chartres,
Finistère, Quimper,
Gard, Nîmes.
Garonne (Haute-), Toulouse,
Gers, Auch,
Gironde, Bordeaux,
Hérault, Montpellier,
Ille-et-Vilaine, Rennes,
Indre, Châteauroux,
Indre-et-Loi re

,

Tours
Isère, Grenoble,
Jura, Lons-lu-Sauinier,
Landes, Mont-de-Marsan,
Loire, Saint-Êtienne,
Loire (Haute-)

,

Le Puy,
Loire-Inférieure Nantes,
Loiret, Orléans,
Loir-et-Cher, Blois,
Lot, Cahors,
Lot-et-Garonne Agen,
Lozère, Mende,
Maine-et-Loire, Angers,
Manche, Saint-Lô,
Marne, Châlons,
Marne (Haute), Chaumont,
Mayenne, Laval,
Meurthe, Nancy,
Meuse, • Bar-le-Duc,
Morbihan, Vannes,
Moselle, Metz,
Nièvre, Nevers.
Nord, Lille,

'

^'se. Beau vais.

France est une monarchie représentative, qui porte

auj. le nom d'empire. Il se compose de l'Empereur,
du Corps législatif et du Sénat. Toutes les religions

y sont tolérées et même salariées; néanmoins la

religion catholique est celle de la grande majorité.

II. Divisions de la France actuelle.

Sous le rapport administratif, la. France se di-

vise aujourd'hui en 89 dép. qui tirent presque tous

leur nom des fleuves ou des montagnes qui les tra-

versent. Chaque dép. se divise en arrondissements

(au nombre de 373), les arrondissements en cantons

(2938), et ceux-ci en communes (37 510). Chaque
dép. est administré par un préfet; les arrond. par

des sous-préfets, d'où le nom de sous-préfectures

qu'on leur donne souvent; chaque commune par un
maire. Voici la liste alphabétifjiie des 89 dép., avec

les provinces anciennes auxquelles ils correspondent :

Provinces anciennes.

Bourgogne {Bresse, Bugey. Dombes, etc.)

Ile-de-France, Picardie, Champagne (Brie)

Bourbonnais.
Haute-Provence.
Haut-Dauphiné et Provence.

Ancien comté de Nice.

Languedoc (Vivarais).

Champagne {Rhrtelais, Rémois).

Foix, Gascogne (Conserans).

Champagne, Bourgogne.
Bas- Languedoc.
Guyenne {Rouergué).
Basse-Provence.
Basse-Normandie (Bessin, Bocage).

Haute-Auvergne.
Angoumois, Saintonge, Poitou.

Aunis, Saintonge.

Haut-Berry, Bas-Bourbonnais.
Bas-Limousin.
Corse.

Bourgogne {Dijonnais, Auxerrois).

Haute-Bretagne.
Haute-Marche.
Guyenne (Périgord).

Franche-Comté, comté de Montbéliard.

Bas-Uauphiné.
Haute-Normandie (pays d'Évreux, Vexin Normand).
Orléanais (pays Chartr.

,
part, de la Bcauce) , Peiche.

Basse-Bretagne.
B.is-Languedoc.
Haut-Languedoc, Gascogne (Comminges).

Gascogne (Astarac, Armagnac).
Guyenne (Bordelais , Médoc, Bazadais).

Bas-Languedoc.
Haute-Bretagne.
Bas-Berry, Touraine.

Touraine, Anjou, Poitou.

H.-Dauphiné (Grésivaudan) , B.-Dauphiné ( Viennois).

Franche-Comté (bailliage d'Aval).

Gascogne (pays des Landes, Chalosse

Lyonnais (Forez, Beaujolais).

Languedoc (Vélay). Haute-Auvergne.

Haute-Bretagne (Diocrse de Nantes).

Orléanais (0/ /«ni. propr., Sologne, Gdtinais,Beaucr).

Orléanais (W/«iAOiA-, Bcauce), partie du Berry.

Guyenne (Qucrcy).

Guyenne (Agènais), Gascogne.

Languedoc (Gévaudari).

Anjou.
Basse-Normandie (Cotentin, Avranchin).

Cliampa^ne (Hrie-Champcnoise , Perthois, Rémois).

Cliain{).ignc (Hassigny, Vallagr).

Haut-Maine, Haut-Anjou.
Lorraine (duché de Lorraine , Toulois).

Lorraine (duclié de Bar, Verdunois).

Basse-Bretagne.
Lorraine (Messin, Pays allemands).

Nivernais, Orléanais, Bourgogne.

Flandre, Hainaut (Cambré-^is).

Ile-de-France, Beauvais ( Fexin) , Haute Picardie,

II. ^"4
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Départements.
Orne,
Pas-de-Calais,

Puy-de-Dôme,
Pyrénées fBasses

-

Pyrénées (Hautes-),

Pyrénées-Orientales

,

Rhin (Bas-),

Rhin (Haut-),

Rhône,
Saône (Haute-),
Saône-et-Loire

,

Sarthe,

Savoie,
Savoie (Haute-j,,

Seine,
Seine-et-Marne,
Seine-et-Oise,

Seine-Inférieure,

Sèvres (Deux-)
Somme,
Tarn,
Tarn-et-Garonne,
Var,
Vaucluse,
Vendée,
Vienne

,

Vienne (Haute-1,
Vosges,
Yonne,

Chefs-iieuM.
Alençon,
Arras,
Clermont-Ferrand,
Pau,
Tarbes,

Perpignan,
Strasbourg,
Goknar,
Lyon,
Vesoui,
Mâcon,
Le Mans,
Chambéry,
Annecy,
Paris,

Melun,
VersaUles

,

Rouen,
Niort,

Amiens,
Alby,

Montauban,
Draguignan

,

Avignon,
Bourbon-Vendée,
Poitiers,

Limoges,
Epinal,
Auxerre,

Soiis le rapport ecclésiastique, la France et ses
colonies sont divisées en 90 aiocèses, dont 17 sont
archevêchés, et 73 évêchés. Il y a en outre un con-
sistoire général pour les Luthériens (à Strasbourg),
des consistoires et des synodes pour les Réformés ou
Calvinistes, et des synagogues pour les Juifs.

. Archevêchés, avec leurs évêchés suffragants.
Aix, Arles et Embrun. Le Puy.
Marseille. Saint-Flour.
Digne. Limoges.
Ajaccio. Tulle.

Fréjus et Toulon. Cambray.
Gap. . Arras.
Nice. Chambéry.
Alger. Moutiers.
Alby. St-Jean de Maurienne.
Rodez. Annecy.
Mende. Lyon et Vienne.
Cahors. Autun.
Perpignan. Dijon.
Auch. Grenoble.
Aire. Langres.
Rayonne. Saint-Claude.
Tarbes. Paris.
Avignon. Chartres.
Nîmes. Orléans.
Viviers. Meaux.
Valence. Versailles.
Montpellier. Blois.

Besançon. Reims,
Strasbourg. Soissons.
Verdun. Beauvais.
Saint-Dié. Châlons.
Metz. Amiens.
Belley. Rennes.
Nancy. Ouimper.
Bordeaux. Vannes.
Agen. St-Brieuc.
Poitiers. Rouen.
La Rochelle et Saintes. Bayeux.
Angoulême. Séez.

Périgueux. Ëvreux.
Luçon. Coutances.
La 'Basse-Terre (Guadel.). Sens et Auxerre.
St-Denis «'Réunion). Troyes.
St-Pierre (Martinique). Moulins.
Bourges. Nevers.
ClermouL Toulouse et Narbonne.

Provinces anciennes.
Normandie {les Marches, Houlme), Maine {Perche).
Artois, Picardie {Boulonnais).
Basse-Auvergne (Lmagne).
Béam et Basse-Navarre , Gascogne {Soûle et Labour).
Gascogne {Bigorre, les Quatre-Vallées).
Roussillon {Cerdagne), Bas-Languedoc.
Basse-Alsace.
Haute-Alsace, Sundgau, république de Mulhausen.
Lyonnais {Lyonnais propre, Beaujolais).

Franche-Comté {bailliage d'Amonl.).

Bourgogne {Maçonnais, Charolais).
Bas-Maine, Haut-Anjou.
Savoie {Savoie propre, Maurienne, Tarentaise).
Anc. Savoie {Genevois, Faucigny, Chablais).
Ile-de-France.

Ile-de-France {Gdtinais , Brie), Champagne {Brie).

Ile-de-France {Hurepoix ,Maniais , Vcxin, Gdtinais).
Haute-Normandie {Roumois.paysde Caux, Bray).
Haut-Poitou.
Picardie.

Haut-Languedoc {Albigeois).

Guyenne, Gascogne, Languedoc.
Basse-Provence.
Comtat d'Avignon, Haute -Provence.
Bas-Poitou.

Haut-Poitou.
Haut-Limousin, Basse-Marche.
Lorraine {duché de Lorraine, pays des Vosges).

Bourgogne {Auxerrois) , Champagne {Sénonais).

Montauban. Le Mans.
Carcassonne. Laval.

Pamiers. Angers.
Tours. Nantes.

Sous le rapport judiciaire, on compte 28 Cours
d'appel ou Cours impériales, auxquelles ressortissent

toutes les causes plaidées devant les trib. de 1" inst.

Elles siègent à : Agen, Aix, Amiens, Angers, Bastia,

Besançon, BordeauXj Bourges, Caen, Chambéry,
Colmar, Dijon, Douai, Grenoble, Limoges, Lyon,
Metz, Montpellier, Nancy, Nîmes, Orléans, Paris,

Pau, Poitiers, Rennes, Riom, Rouen, et Toulouse.

Sous le rapport de rinstruclion publique, la France
avait été partagée, dès la création de l'Université,

en 27 académies, répondant aux 27 cours d'appel

existant alors. La loi uu 15 mars 1850 créa une acad.

par département. La loi du 27 mai 1854 en réduisit

le nombre à IG : Aix (Basses-Alpes, Bouches-du-Rhône,
Corse, Var, Vaucluse); —Besançon (Doubs, Jura,

Haute-Saône); — Bordeaux (Dordogne, Gironde,

Landes, Lot-et-Garonne, Basses-Pyrénées); — Caen

(Calvados, Eure, Manche, Orne, Sarthe, Seine-Inf.);

— Clermont (Allier, Cantal, Corrèze, Creuse, Haute-

Loire, Puy-de-Dôme); — Dijon (Aube, Côte-d'Or,

Haute-Marne, Nièvre, Yonne); — Douai (Aisne, Ar-

dennes. Nord, Pas-de-Calais, Somme); — Grenoble

(Hautes-Alpes, Ardèche, Drôme, Isère) ; —Lyon (Ain,

Loire, Rhône, Saône-et-Loire) ;
— Montpellier (Aude,

Gard, Hérault, Lozère, Pyrénées-Orient.); —Nancy
(Meurthe, Meuse, Moselle, Vosges); — Paris (Cher,

Eure-et-Loir, Loir-et-Cher, Loiret, Marne, Oise,

Seine, Seine-et-Marne, Seine-et-Oise); — Poitiers

(Charente, Charente-Infér. , Indre, Indre-et-Loire,

Deux-Sèvres, Vendée, Vienne, Haute -Vienne) ;

—

Rennes (Côtes-du-Nord, Finistère, Ille-et -Vilaine,

Loire-Infér. , Maine-et-Loire, Mayenne, Morbihan);

— Strasbourg (Bas-Rhin, Haut-Rhin); —Toulouse
(Ariége, Aveyron, Haute-Garone, Gers, Lot, Hautes-

Pyrénées, Tarn, Tarn-et-Garonne). Les deux dép.

formés en 1860 de l'anc. Savoie ont été érigés en

1862 en une nouvelle académie
,
qui a pour ch.4.

Chambéry. Nice a été rattachée à l'acad. d'Aix.

Sous le rapport militaire, la France est partagée

en 22 divisions militaires, commandées chacune par

un général de division. Ce sont :

1 « , Paris

,

Seine ; Seine-et-Oise ; Oise ;
Seine-

et-Marne ; Aube ; Yonne ; Loiret;

Eure-et-Loir.
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2', Rouen

Lille,

Châlons-sur-

Marne,
Metz,
Strasbourg,
Besançon,

Seine-Inférie'ure ; Eure; Calva-

dos; Orne.

Nord; Pas-de-Calais; Somme.

Marne ; Aisne ; Ardennes.

Moselle ;Meuse; Meurthe; Vosges.
Bas-Rhin; Haut-Rhin.

Doubs; Jura; Côte-d'Or; Haute-

Marne; Haute-Saône.
8', Lyon, Rhône; Saône-et-Loire ; Loire;

Ain;Dr6me; Ardèche.

9% Marseille Bouches-du-Rhône; Var; Alpes-

Maritimes; Basses-Alpes; Vau-

cluse.

10', Montpellier, Hérault; Aveyron; Lozère; Gard.

11*, Perpignan, Pyrénées-Or.; Ariége; Aude.
12°, Toulouse, Haute-Garonne; Tarn-et-Garon-

ne; Lot; Tarn.
13', Bayonne, Basses-Pyrénées; Landes; Gers;

Hautes-Pyrénées.
14", Bordeaux, Gironde; Charente -Inférieure;

Charente; Dordogne; Lot-et-

Garonne.
lô% Nantes, Loire-Inférieure ;Maine-et-Loire;

Deux-Sèvres; Vendée.
lt;% Rennes, lUe-et-Vilaine ; Morbihan; Fi-

nistère; C6tes-du-Nord; Man-
che; Mayenne.

17", Bastia, Bastia; Ajaccio.

18% Tours, Indre-et-Loire; Sarthe; Loir-et-

Cher; Vienne.
19°, Bourges, Cher; Nièvre; AUier; Indre.

20% Clermont, Puy-de-Dôme ;Hle-Loire; Cantal.
21", Limoges, Haute-Vienne; Creuse; Corrèze.
22", Grenoble, Isère; Savoie; Haute-Savoie;

Hautes-Alpes.
Sous le rapport maritime, la France est divisée

eu 5 préfectures , subdivisées en arrondissements,
sous-arrondissements, quartiers et sous-quartiers :

Préfectures. Arrondiss. Quartiers et s. -quart.

iDunkerque, Graveli-

nes. Calais, Boulo-
gne, St-Valery-sur-

Somme.
1 " Cherbourg. J \

Dieppe,Le Tréport,Fé-

He Havre..]
cajnp,St-Valery.en-

i Caux , le Havre
,

^ Rouen, Honfleur.

I

Caen , La Hougue
,

i Isigny, Cherbouig.

j
Granville , St-Malo

,

l Cancale, Dinan.
St-Brieuc,Binic,Paim-

pol,|Tréguier, Mor-
laix.Lannion, Brest,

Le Conquet, Cama-
ret,Ouimper,Douar-
nenez, Audierne.

Lo rient, Concarncau,
Port-Louis, Auray,
Vannes , Belle-Ue-
en-Mer.

Le Croisic , Redon,
Paimbœuf, Pornic,
Nantes.

Noirmoutier, Ile-

d'Yeu, SabiesHro-
lomie ,St-Gilles-sar-

Vic, La Rochelle,
Marans, Ile de Ré,

] j Iled'01éron,Roche-
4' Rochefort.;

[ fort, Marenne, Sain-

tes, Royan.
Pauillac, Blaye, Li-

l)Ouin«, Bordeaux,
Langoii, La 'Icilo,

Dax, Rayonne, St-

Jeaa-dt'.-Luz.

2* Brest.

Lorieut

,

Dunkerque.

Cherbourg.

^St-Servan .

,

Brest.

Lorient.

Nantes.

Roehefort

.

Bordeaux

5" Toulon.

Préfectures. Arrondiss. Quartiers et s.-qnmi.
Marseille., . l Marseille.

Antibcs, Cannes, St-

Tropez.Fréjus.Tou-
lon, Nice, Hyères,
La Seyne, La Ciotat,

' Toulon .... ( Martigues, Arles,
Celte, Agde , Nar-
bonne , Port-Ven-
dres , St-Laurent-
de - la - Salanque.

\ I^ Corse 1 ^^^^i*'
Rogliano, Bo-

\ ^ ^orse. .
. i nifacio, Ajaccio.

III. France ancienne.

Avant 1789 la France était officiellement divisée en

gouvernements. Une faut pas confondre les gouver-

nements avec ce que l'on appelait vulgairement pro-

vinces. Les provinces devaient leur origine aux fiefs

nombreux auxquels la conquête avait donné naissance

et elles s'élevaient au moins au nombre de 80 : car

on comptait parmi les provinces, non-seulement de

grandes contrées, comme la Normandie, la Bre-

tagne, la Bourgogne, la Guyenne, mais une foule

de petits pays, tels que la Beauce, la Bresse, le Bugey,
le Vexin, etc., qui, pour la plupart, étaient compris

dans les grandes provinces. Quant aux gouverne-

ments, tantôt ils étaient formés d'une seule province

(Flandre, Picardie, Normandie, Bretagne), tantôt

ils en comprenaient plusieurs (Lorraine et Barrois,

Guyenne et Gascogne, Lyonnais et Forez).

On distinguait de grands et de petits gouverne-

ments; leur nombre varia souvent: depuis 1768,

on compta 40 gouvts, dont 32 grands et 8 petits.

Gr. gouvernements. Capitales. Départements.

Flandre française, Lille.

Artois,
*

Arras.

Picardie, Amiens.

Normandie,

Champagne-et-Brie, Troyes

Lorraioe-et-Barrois , Metz.

ALsace

,

Bretagne

,

Anjou,
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Gr. gouvernements.

Limousin,

Marche,
Bourbonnais,
Nivernais,

Franche-Comté,

Capitales.

Limoges.

Guéiet.

Moulins.

Nièvre.

Bourgogne-et-Bresse, Dijon.

Départements.

I

Haute-Vienne.
• Corrèze.

Creuse.

Allier.

Nevers.

r Haute-Saône.
Besançon | Doubs.

(.Jura.

( Yonne.
Côte-d'Or.

Saône-et-Loire.

Ain.

/ Dordogne.
Gironde.
Lot.

. Lot-et-Garonne.
Guyenne-et-Gascogne, Bordeau.\.< Tarn-et-Garon.

Aveyron.
Landes.
Gers.

H. -Pyrénées.
Haute-Loire.
Ardèche.
Lozère.

Gard.

Hérault.

Tarn.
Aude.
H. -Garonne.
B. -Pyrénées.
Ariége.

Pyrénées-Or.
Rhône.
Loire.

/Isère.

Grenoble.
| Drôme.
(.Hautes-Alpes.

Basses-Alpes.
Aix. } B.-du-Rhône.

Languedoc,

Béarn-et-Navarre,
Comté de Foix,
Roussillon

,

Lyonnais et Forez

,

Dauphiné,

Provence,

Toulouse.

Pau.
Foix.

Perpignan.

Lyon.

( Basses
B.-du-I

(Var.
Petits gouvernements.

Paris, Toul,
Boulogne, Metz et Verdun,
Le Havre, Saumur,
Sedan, Corse.

L'anc. France avait encore deux autres divisions
ipaportantes, qui différaient beaucoup des circonscrip-
tions gouvernementales : l'une, sous le rapport finan-
cier, en 34 généralités ou intendances (F. générali-
tés); l'autre, sous le rapport judiciaire, en 16 ressorts,
dont 13 avaient pour centre un parlement (F. ce mot),
et 3 un conseil souverain. Le nombre des diocèses
allait à 135, dont 18 diocèses archiépiscopaux et
117 évêchés (112 en terre ferme et 5 en Corse).
Nous ne pouvons donner ici les divisions et subdi-

visions si variées qu'a reçues la France aux différentes
époques de son histoire antérieurement au xviii' s.
Nous remarquerons seulement : 1° que sous les Mé-
rovingiens la France 'se divisait en 4 royaumes :

Austrasie Neustrie, Bourgogne, Aquitaine; 2" que
sous Charlemagne et son fils elle fut divisée en comtés
à peu près au nombre de 80, qui formèrent peu à
peu des Etats presque indépendants; 3° qu'en 987
à 1 avènement de Hugues Capet, on comptait 61 fiefs
qui ne relevaient que nominalement de la couronne
et dont les plus importanij étaient : le duché de
Guyenne ou d'Aquitaine, le comté de Toulouse le
comté de Roussillon, le comté d'Auvergne le duché
de Bourgogne, le comté de Champagne et de Brie
le comté de Verma-adois, le duché de Normandie'
e comté d'Anjou, le duché de Bretagne et le comté
de Flandre, 4" qu'à partir du règne de Louis VI
les provinces de France se divisent en deux masses :

le domaine royal, et les provinces qui ne font pas
partie du domaine royal. Sous les derniers Carlovin-
giens le domaine royal ne se composait que des ter-
ritoires de Laon, de Reims et de Compiègne; Hugues

1185 Amiénois,

Berry,

l

Capet y ajouta son duché de France, comprenant le

comté de Paris et l'Orléanais ; le domaine embrassa
alors les 5 dép. actuels de Seine, Seine-et-Oise,
Seine-et-Marne, Oise, Loiret. Les autres provinces
y furent successivement réunies, savoir ;

1082 Vexin, Par réversion.

1 1 80 Artois

,

}
Par mariage (aliéné enl 47 7

.

'

( définitiv. réuni en 1678),
^Par conquête (joint en 1435

I
au duché de Bourgogne,

(. réuni définitiv. en 1477).
1198 Comté d'Auver-

|
Par confiscation; puis apana-

gne, J ge; définit, réuni en 1610.

1200 Comté d'Evreux. |

Conquis puis apanage;réuni
( déiinitiv. en 1^84.

IPar
confiscation (possédée

par les Anglais de 1346 à

1450; souvent apanage de
1332 à 1468).

» Touraine, Anjou i Confisqués; souv. apanages;
et Maine, l définitiv. réunis en 1584.

/"Par conquête (donné sou-

1205 Poitou, < vent en apanage; réuni

(. définitiv. en 1369).

/"Par conquête (Philippe I
' avait acheté la vicomte

de Bourges dès 1 100; sou-

vent apanage).
1215 Vermandois et

j
Par conq. ( de 1240 à 1392

Valois

,

« le Valois fut un apanage)

.

1259 Vie. de Nîmes, Par cession.

1286 Comté de Char- | Par achat (donné depuis plu-

tres, ' sieurs fois en apanage).
1307 Lyonnais, Parconquête,puispartraité.
1343 Dauphiné

, Par cession volontaire.

1361 Champagne- et -f^PPP'-jée en dot à Philippe

gj.jg'
° < IV des 1284 , mais non

'

\ réunie dès lors.

» Larwguedoc ç Les rois de France le possé-

(Comté de Tou-
1

daient dès 12"' 1 , mais
louse)

,

\ comme comt.deToulouse.
/ Conquis; possédé aepuis par

n6q Limousin ) ^^^ maisons de Blois et
idby Limousin,

d'Albret, réuni par Hen-

( ri IV en 1589.

453 Guyenne e. O.sf^r^^^f^'lt'^^Vllf^l
'"S"'- l 1152).

1477 Bourgogne, Pon- 1 Par héritage, après la mort
thieu, Bûulonn. * de Charles le Téméraire.

1481 Provence,
|

^^'
^^''Z^'Jv''Â^^

'^""
'

( mon est de 1486).

1498 Orléans ( 9l va- (
P^""^'^^^"-^^^' ^" (P°^^.^*^^1498Urleans (et va

par les l"'Capétiens,don-
-''

(. né plus, fois en apanage).

1514 Bretagne, Alamortd'AnnedeBretag.

K9fi Alenron et per-
(P»'' réversion; puis apanage;

15ib Aiençon et i'er
définitivement réunis en

'=^^'
l 1584

1531 Bourbonnais, /'Par confiscation (séquestrés

Marche, Dau-^ dès 1523, mais possédés

phiné d'Auver-' quelque temps par Louise

gne, Forez et) de Savoie, mère de Fran-

Bfeaujolais, \ cois I).

1589 B.-Navarre, Com- ' Par l'avènement de Hen-
tés de Foix etl ri IV (cependant ce prince

d'Albret, Béain,^^ ne consentit à reconnal-

Armagnac et/ tre cette réunion qu'en

Périgord, l 1607).

1601 Bresse, Bugey, ( En échange du marquisat

Valromey, Gex, j
de Saluées.

/ Par conquête (la France l'a-

1642 Roussillon, \ vait déjà possédé de 1462

( à 1493).

1648 Alsace, Par conq., puis par traite.

/Par réversion, après la mort

1665 Nivernais, | de Charles III de Gonza-

( gue, duc de Mantoue.
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1678 Franche-Comté,

1766 Lorr. Barrois,

1768 Corse,

1791 Comtat Venais-
sin, Avignon,

1668 Flandre, Par conq. . puis par traité.

/"Conquise dès 1668. confir-

] mce par le traité de Ni-

\ mègue(1678).
A la mort du roi Stanislas.

Achetée aux Génois.

I Par décret de l'Assemblte

l nationale.

En 1790, un~ décret de l'Assemblée constituante

divisa la France en 83 départements. — En 1804,
ce nombre était porté à 107. Les anciens dép. en
formaient alors 85 au lieu de 83, par le dédouble-
ment du dép. de lîhône-ct- Loire (qui fit le dép. du
Rhône et celui de la Loire), et par la division de la

Corse en deux dép., le Golo et le Liamone. Les 22 nou-
veaux étaient :

Chefs-lieuxDépartements.

Vaucluse (créé dès
1791 parl'Ass. nat.),

Mont-Blanc,
Aines- Maritimes,

Dyle,
Escaut,
Forêts,

Jemmapes,
Lys,

Meuse-Inférieure,
Deux-Nèthes,
Ourthe,
Sambre-et-Meuse,
Roër,
Sarre

,

Rhin-et-Moselle,
Mont-Tonnerre,
Léman

,

Avignon,

Chambéry,
Nice,

Bruxelles

,

Gand,
Luxembourg,
Mons,
Bruges,
Maëstricht,

Anvers,
Liège,
Namur,
Aix-la-Chapelle,

Trêves,
Coblentz,

Mayence

,

Genève,

Pays corres-

pondants.
Comtit Ve-

naissin.

Savoie.

Comté de
Nice.

.Belgique.

Rive gauche
du Rhin.

Républ. de
Genève.

Doire, Ivrée,
Pô, Turin,
Marengo, Alexandrie, /Piémont.
Sésia, Verceil, l

Stura, Coni,
)

En 1812, l'Empire français comptait 130 dép., dont
23 nouveaux (la Corse avait été ramenée à un seul
départ.; mais le dép. de Tarn-et-Garonne avait été
formé en 1808 aux dépens des dép. voisins). Les
23 nouveaux étaient :

Bouches-ile-l'Escaut, Middelbourg,— du Rhin, Bois-le-Duc, A— de la Meuse, La Haye,
J— de l'Yssel, ZwoU, /

Ems-Occidental, Groningue, Hollande.
Ems- Oriental, Aurich, (
Frise, Leuwarden , l

Yssel-Supérieur, Arnheim,
]

Zuyderzée, Amsterdam,
Lippe, MQnster,
Bouches-de-l'Elbe, Hambourg,
Boucbes-du-Weser, Brome,
Ems-Supérieur, Osnabrûck,

Taro, Parme

,

"Westphaîie.

1 Villes han-
i séatiques.

Hanovre.
\ Duché (le

I
Parme et

/ Plaisance.
Arno, Florence,
Méditerranée, Livourne,
Ombrone, Sienne,
Rome, Rome,
Trasimène, Spoleto,
<iénes. Gênes,
Montenotte, Savone,
Apennin, Chiavari,
Simplon, Sion,
De 181,5 à 1860 la France ne compta plus que

8& dép. En 1860, 3 nouveaux dép. furent formés
avec les territoires cédés par le roi de Sardaigne : ce
sont les Alpes-Maritimes, la Savoie et la lUe-Savoie

I
Toscane.

1 États Ro-
I mains.

) États de Gê-

I
nés.

Valais,

réellement cfu'avec le règne de Clovis, petit-fils de
Mdrovée et véritable fondateur de la dynastie mcro-
vinfjienne. Les règnes de Pharamond de Clodion,
de Mérovée, de Childéric, n'ont rien d'authentique.
A l'avènement de Clovis, en 481 , les Visigoths, les

Burgundes, les Romains, les Allemands, se dispu-
taient le territoire de la Gaule : Clovis assura la su-
périorité aux Francs, défit les Romains à Soissons

(486), assujettit les Allemands par la victoire de Tol-
biac, apr^slaq. il se fit chrétien (496), réduisit les Vi-
sigoths à la Septimanie par la vict. de Veuille (.ô07) et

ébranla la puissance des Burgundes, que ses fils dé-
truisirent en ,V,54. Ceux-ci, après la mort de Clovis

(.îll), avaient partagé le territoire conquis par leur

père, et de ce partage étaient nés quatre royaumes
distincts : ceux de Paris, de Metz, de Soissons et

d'Orléans. En 558, Clotaire I réunit tout l'empire
des Francs; mais de 561 à 013 ont lieu de nouveaux
partages, suivis de guerres civiles qui, après une réu-

nion momentanée, amènent la division de la France
en quatre régions : Austrasie, Neustrie, Bourgogne
et Aquitaine. Parmi ces quatre régions, l'Austrasie

et la Neustrie jouent le principal rôle, et leur puis-

sance se balance quelque temps; mais en 687 l'Aus-

trasie, où s'étaient conservées avec le plus de pu-

reté les mœurs antérieures à la conquête, et <iui

s'était trouvée le moins en contact avec la civilisa-

tion romaine, prend l'ascendant sur la Neustrie. A
cette époque l'Austrasie avait cessé d'être une mo-
narchie ; et tandis que les princes mérovingiens ré-

gnaient encore en Neustrie, l'Austrasie s'était con-

vertie en une sorte de république féodale, gouvernée
par les Héristall avec le titre de ducs. Ces ducs d'Aus-

trasie ne tardèrent point à s'imposer comme maires
du palais aux rois de la Neustrie; la Bourgogne fut

soumise à leur obéissance, et l'Aquitaine, en proie à

l'invasion arabe, trouva un libérateur dans Charles

Martel, l'un d'eux, 7.32.— Bientôt un autre de ces mai-
res, Pépin le Bref, s'empare de la couronne, 752, parla

déposition de Childéric III, dernier roi mérovingien,

et commence ainsi la seconde dynastie ou maison
carlovingiemie. Il subjugue l'Aquitaine et la Septi-

manie, réunit pour la première fois toute la France,

sauf la Bretagne; étend son influence jusqu'en Italie,

force Astolphe, roi des Lombards, à respecter le

pape Etienne, et donne un territoire à l'Église.

Charlemagne, son fils (768-814), soumet l'Espagne

septentrionale, l'Italie, la Germanie saxonne, la

Bavière, l'.^varie, et forme un immense royaume,
qu'il proclame nouvel empire d'Occident (800). Cet

empire ne subsiste que jusqu'en 843. époque à la-

quelle il se démembre et donne naissance aux

royaumes p^ticuliers de France, d'Italie et de Ger-

manie. Quant à la couronne impériale, elle devient

le partage des lignes italicjue et germaine de la mai-

son carlovingiemie, passe ensuite à des feudataires

étrangers, et finit par rester aux Allemands. En
France, la décadence des Cailovingiens commence
dès 843; la féodalité se forme et s'agrandit aux dé-

pens de la royauté. Dès 887 un des grands feuda-

taires de la couronne, Eudes, le premier des Capets,

usurpe le trône sur les Carlovingiens qui étaient

presque sans domaine et sans force ; deux fois repla-

cés sur le trône (893 et 936), ceux-ci achèvent de

perdre leurs domaines et ils tombent définitivement

en 987. — Hugues Capet commence la 3' dynastie,

celle des Capétiens, et donne pour base à la royauté

•son vaste duché de France. D'habiles efforts, la

longue durée des règnes, la formation des communes,

et principalement les Croisades, favorisent l'accrois-

sement du pouvoir royal ('i87-Il('8). De 1108 à 1226,

le domaine royal s'agrandit rapidement : la Nor-

mandie, l'Anjou, le Maine, le Poitou (1204 5) sont

repris à l'Angleterre. Le vaste comté de Guyenne 't

de Gascogne avec toutes ses annexes était sur lu

point de revenir à la couronne, sans le divorce -le

Louis le Jeune avec Éléonore d'Aquitaine (11.'.'-).

IV. Histoire. L'histoire de la France ne commence
[
Saint Louis (r22(i-1270) agrandit peu le lemloiie
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mais il fit plus pour la royauté en dormaat à la cou-

ronne l'autorité morale et la jirridictiou souveraine.

Sous Philippe III (1270-1284), qui réunitle Languedoc,

la France intervient dans toutes les querelles des

royaumes espagnols chrétiens, et étend son influence

jusqu'à Naples. Philippe IV commence à recouvrer

les territoires cédés à Lothaire en 843, lutte victo-

rieusement contre l'autorité temporelle des papes,

oppose à l'aristocratie et au clergé les États généraux,

qu'il assemble le premier, et les parlements , dont il

semble être le vrai fondateur. Sous ses fils (1314-28)

s'opère une réaction féodale, que ces princes secon-

dent en aveugles; la branche des Valois (1328) les

imite d'abord ; en outre
,
par sa folle témérité, elle met

la France à deux doigts de sa perte. Les rois d'An-

gleterre, unis aux Flamands et aux Bretons, com-
mencent la guerre dite de Cent ans (1337-1453).

Vaincue à Crécy sous Philippe de Valois (1346), à
Poitiers sous Jean II (1356), la France se relève sous

Charles V (1364-80). La minorité, et bientôt la dé-

mence de Charles VI (1380-1422), le nombrç trop

grand de princes du sang, tous pourvus d'apanages
et visant ou à la couronne ou à l'autorité , la puissance
de la seconde maison de Bourgogne (1361), bientôt

rivale de la maison royale, les sanglantes collisions

des Bourguignons et des Armagnacs, compromettent
de nouveau l'existence de la nation : les Anglais,
vainqueurs à Azincourt (1415), possèdent presque
toutes les provinces maritimes de la France (Nor-
mandie, Guyenne, etc.); mais Jeanne d'Arc com-
mence à changer la fortune (1429) : Charles VII est

sacré à Reims; les Anglais, après de longs combats,
sont chassés de France (1453). Louis XI, successeur
de Charles VII, combat victorieusement la féodalité,

et réunit onze grands fiefs à la couronne (1461-83).

Charles VIII commence les guerres d'Italie (1494-98) ;

Louis XII s'épuise à les continuer; François I, d'a-

bord vainqueur des Suisses à Marignan (1515), mais
ensuite délait par les Impériaux àla Bicoque (1.522), et

àPavie (1525), où il est fait prisonnier, ne peut qu'op-

poser une digue h l'énorme débordement de la puis-

sance de Charles-Quint (1515-47). Henri II acquiert

les Trois-Ëvèchés (lôô2); mais bientôt naissent les

guerres civiles de religion qui ruinent la France, et

où la maison de Valois périt en la personne de
Henri III (1562-89). Henri IV commence alors la

branche royale des Bourbons : il termine la guerre
civile (1589-94), cicatrise les plaies de la France et

prépare sa grandeur (1594-1610). Sous Louis XIII

(1610-43), Richelieu, après avoir abattu la faction

protestante, écrase les restes de la féodalité et jette

les fondements de la monarchie absolue de Louis XIV;
ce grand ministre fait jouer à la France le premier
rang dans la guerre de Trente ans (1618-1648), et lui

assure la prépondérance que possédait jadis la mai-
son d'Autriche. Devenue la première puissance de
l'Europe par les traités de Weslphalie (1648) et des
Pyrénées (1659), la France sous Louis XIV prétend
eu être la dominatrice; elle voit se former trois

coalitions contre elle, grandit à Nimègue (1678),
reste stationnaire à Riswick (1697), recule à Utrecht
(1713), épuisée par la guerre de la succession d'Es-
pagne. Sous Louis XV (1715-1774), elle acquiert la

Lorraine et la Corse, mais n'a pas de système poli-
tique, se bat en faveur de l'Autriche (1756-1763),
laisse démembrer la Pologne (1768-1774), manque la

facile conquête de l'Inde (1740-1756), et perd ses
colonies. Mais à la même époque elle se place à la

tête des nations par sa Uttérature, et la langue fran-
çaise devient la langue européenne. Sous Louis XVI,
la France se venge de l'Angleterre en favorisant les

efforts des colonies anglo-américaines, qui se décla-
rent indépendantes (1775-1783), mais elle la laisse

s'étendre et la supplanter dans les Indes orientales.

En 1789 éclate la Révolution : l'Assemblée nationale
ne veut d'abord que détruire les abus et donner une
constitution à la France; mais bientôt elle renverse

à la fois l'antique constitution française et la dynas-

tie. En 1792, la France s'érige en république; et pen-
dant plusieurs années elle lutte glorieusement contre
l'Europe coalisée ; mais en même temps elle est dé-
chirée par les dissensions intestines, et finit par être

opprimée par un gouvernement tyrannique et san-
guinaire (K. convention). Elle commence à respirer

sous le Directoire (1795-99) ; mais la faiblesse de ce
gouvernement la met à deux doigts de sa perte.

Lasse enfin de troubles, elle revient sous- une nou-
velle forme à la monarchie : Napoléon, d'abord consul

(1799), est proclamé empereur en 1804. II rétablit

l'ordre à l'intérieur, ramène la victoire et rend pour
quelques années toute l'Europe occidentale sujette de
la France, mais il perd toute l'élite de ses troupes en
Russie (1812), et succombe en 1814. Les Bourbons
sont ramenés par l'étranger, et la France est alors

réduite à ses anciennes limites. Louis XVIII donne la

Charte et établit le gouvernement représentatif ; mais
son success. CharlesXse perd par son antipathie pour
le régime constitutionnel, et en 1830 la branche aînée

des Bourbons est remplacée par la branche cadette ou
d'Orléans : Louis-Philippe voulutque la Charte fûtune
vérité. Le 24 févr. 1848, une révolution soudaine ré-

tablit la république par surprise; mais dès 1851 ce

gouvernement anarchique est renversé par un coup
d'État (2 déc), et l'année suivante il fait place à un
nouvel empire : Napoléon III est proclamé par le suf-

frage universel. Sous ce gouvernement émmemment
populaire, la France se relève : la soumission de

l'Algérie est complétée (1851-57); la Russie est vain-

cue en Crimée (1 854-55) ; l'Autriche, battue à Magenta

et à Solferino, est chassée de la Lombardie et de l'Ita-

lie (1859); la Savoie et Nice sont ajoutées à la France

( 1 860) ; la Chine et l'emp. d'Annam nous sont ouverts

(1860-61); le Mexique est châtié et réduit (1862-64).

Parmi les nombreuses histoires générales de la

France, on connaît surtout celles de Mézeray, Daniel,

Vely, Anquetil, Sismondi, H. Martin.

/" race. Mérovingiens.

Pharamond ?

Clodion,

Mérovée,
Childéric I,

Clovis I,

Clodomir (à Orléans),

Thierry I (à Metz),

Théûdebert I (à Metz),

Théodebald (à Metz),

Childebert I (à Paris),

Clolaire I (à Soissons, 511-558); seul,

Sigebert I (en Austrasie),

420-427
427-448
448-458
458-481

481-611

511-524
511-534
534-548
548-555
511-558
658-561

...^ ^ ,,
561-575

Childebert 'il (d'abord en Austrasie; en

Austrasie et Bourgogne depuis 593), 575-596

Théodebert II (en Austrasie), 596-612

Caribert I (à Paris), 561-567

Contran (Orléans et Bourgogne), 561-393

Thierry II (1° à Orléans et en Bourgogne,
2" eu Austrasie , 612), 596-61

3

Chilpéric I (à Soissons 561), puis à Paris, 567-684

Clolaire II (d'abord à Soissons, puis seul), 584-628

Caribert II (en Aquitaine), 628-631

Dagobert I (en Austrasie, 622, à Soissons,

628, puis seul), 628-638

Sigebert II (en Austrasie), 638-656

Clovis II (Neustrie et Bourgogne), 638-656

Clotaire III (Neustrie et Bourgogne), 656-670

Childéric II (en Austrasie, 656-670), seul, 670-673

Dagobert II (Austrasie), 674-679

Thierry I, ou III (Neustrie,£73-679),puis seul), 679-691

Clovis 111, 691-695

Childebert III, 695-711

Dagobert II (ou III), 711-715

Clotaire IV, 717-719

Chilpéric H, 715-720

Thierry II (ou IV), 720-737

Interrègne, 737-742

ChUdéric 111, 742-752
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II' race. Carlovingien&.

Pépin d'Iléristall (duc d'Austrasie)

,

687-714
Théodoald, 714-715

Charles-Martel, 715-741

Carloman (abdique), 741-747

Pépin le Bref (avec Carloman., 741; seul,

747), roi de France, 752-768

Carloman, 7(i8-"71

Charlemagne (avec Carloman, 768-771); seul, 771-814

Louis 1, le Débonnaire, 814-S40

Charles II, le Cliauve, 840-877

Louis II, le Bègue, 877-879

Louis 111 et Carloman, 879-882

Carloman seul, 882-884

Charles le Gros ou le Cras (empereur) , 884-887

Eudes ou Odon {V roi capétien), 887-898

Charles III, le Simple (proclamé roi, 892,
puis seul après la mort d'Eudes), 898-923

Robert I (2° roi capétien), 922-923

Raoul (parent des CapéUeûs), 923-936

Louis IV, d'Outre-Mer, 936-954

Lothaire, 954-986

Louis V, le Fainéant, 986-987

III' race. Capétiens.

Hugues Capet, 987-996
Robert II, 996-1031
Henri I, 1031-1060
Philippe I, 10GO-UO8
Louis VI, Zfi Gros, 1108-1137
Louis VU, le Jeune, 1137-1180
Philippe II, ^-ujyusfe, 1180-1223
Louis VIII, le Lion, 1223-1226
Louis IX ou saint Louis, 1226-1270

I. Ligne ainée ou Philippine.
Philippe m, /e//ardî, 1270-1285

1° Brandie aînée.

Philippe IV, le Bel, 1285-1314
Louis X, le Hutin, 1314-1316
Jean I (le Posthume), 1316
Philippe V, le Long, 1316-1322
Charles IV, le Bel, 1322-1328

2" Branche puinée ou de Valois
(issue de Philippe Ht, par un frère de Philippe IV

,

Charles de Valois, père de Philippe VI).

Philippe VI. de Valois, 1328-1350
Jean II, le Bon, 1350-13G4
Charles \, le Sage, Uli^t-im)

(a) Rameau aine de la branche de Valois.

Charles VI, le Bien-Aimé, 1380-1422
Charles Vn, le Victorieux 1422-14G1
Louis XI, 1461-1483
Charles VUl, 1483-1498
(b) Rameau cadet de la branche de Valois, oti Valois

Orléans (issu de Charles V par Louis, duc d'Or-
léans, son second fils).

Primogéniture, Orléans-Orléans (issue de Charles,
duc d'Orléans, fils aîné de Louis d'Orléans).

Louis XII, 1498-1515
Secondogéniture, Orléans-Angoulême (issue de Jean,

comte d'Angoulêine, deuxième fUs de Louis, duc
d'Orléans, et petit-j^k de Charles V).

François!, 1515-1547
Henri H, 1547-1559
François II, 1559-1560
Charles IX, 1.560-1574

Henri III, 1574-1589
n. Ligne cadette ou Robertine, ou maison de Bour-

bon (issue de Robert de Clermont, sixième fils de
saint Louis cl frère de Philippe III).

Henri IV, 1589-1610
Louis XIII, ?ejui<e, 1610-1643

1" Branche ainée de la maison de Bourbon.
Louis XIV, Je Grand, 1643-1715
Louis XV, le Bim-Aimé, 1715-1774
Louis XVI (déclaré déchu du trône le 10

août 1792, décapité le 21 janvier 1793), 1774-1703
Louis XVII (en prison, mais censé roi), 1793-1795
République (proclamée le 21 septembre), 1792-18U4

Convetition, 1792-1795
Directoire, 1795-1799
Consulat: Bonaparte, 1*' consul, puis
consul à vie, 1799-1804

Empire; Napoléon I, empereur des Fran-
çais et roi d'Italie, 1804-1814

Napoléon II (proclamé par le gouver-
nement provisoire)

,

1815
Louis XVIII, 1814-1824

Napoléon I (pour la 2' fois, du 20 mars
au 24 juin), 1815

Charles X, 1824-1830
2° Branche puinée de la maison de Bourbon, maison

d'Orléans (issue de Philippe, frère de Louis XIV) :

Louis-Philippe I, roi des Français, 1830-1848.

République
,
proclamée de n'ouv. le 24 févr. 1848.

Louis-Napoléon Bonaparte, élu président

le 10 déc. 1848,
Proclamé empereur sous le nom de Napo-

léon III, 1852.

Outre la France proprement dite et VIle-de-France,
le nom de France a désigné spécialement un petit

pays comprenant le territoire de St-Denis et des pa-

roisses environnantes : il s'étend de Luzarches à Cna-

renlon et de Dammartinà Montmorency. C'est en ce

sens qu'on disait au xu* siècle : St-Deais-en-?'rance.

FRANCE (nouvelle-). V. CANADA.
FRANCE ORIENTALE. V. FRANCONIE, AUSTRASIE.

FRANCE (iLE-DE-). V. ILE-DE-FRANCR et Ile MAURICE.

FRANGESCAS, ch.-l. de c. (Lot-et-Garonne), à

11 kil. S. E. de Nérac; 1300 hab.

FltANC-FLORE
,
peintre. V. floris.

FRANCFORT-SUR-LE-MEIN , Frankfurt-am-Mein
en allemand, une des 4 villes libres de la Confédéra-

tion germanique, siège de la Diète germanique, su.

le Mein, à 31 kil. N. E. de Mayence et à 847 N. E. de

Paris; 67 000 hab. Ville belle et bien nercée; magni-
fique cathédrale, où l'on couronnait les empereurs;
nombreux monuments du moyen âge ; hôtel de ville,

dit Rœmer, où siège le Sénat; palais de la Tour-et-

Taxis, où se tiennent les séances de la Diète; Saal-

hof, anc. résidence des Carlovingiens, mais dont les

bâtiments actuels sont modernes, etc.; salle de spec-

tacle, Hôtel-Dieu, hôpital du St-Esprit. Établisse-

ments des sciences, lettres, arts, musées, biblio-

thèque, jardin botanique. Grand commerce de banque
et d'entrepôt; 2 foires importantes; manufactures
de tapis, de papiers peints, de cartes à jOuer. Patrie

de Goethe et de la famille Rothschild. — Francfort

est une ville très-ancienne, mais elle n'est devenue
fameuse qu'au viir' siècle : elle était alors la capitale

de la France orientale ou Franconie; elle fut en quel-

que sorte la capitale de tout l'empire germanique sous

les deux premières dynasties qui succédèrent aux

Carlovingiens. Elle fut érigée dès 1254 en ville libre

et impériale, et futi)roclamée ville du couronnement

par la Bullc-d'Or (1M56). Prise par Custine en 1792,

elle devint en 1806 la capitale du grand-duché de

Francfort (T. ci-après). En 1815lecont,'rèsde Vienne,

en anéantissant le grand-duché, rendit à Francfort

son indépendance, la déclara ville libre et en lit la

capitale *de la Confédération germanique.— Il sa

tint à Francfort en 794 un concile pour traiter la

question du culte des imag^ss. Il s'y tint aussi plu-

sieurs diètes: dans celle de 1142, Conrad III rendit

la Sa.\e à Henri le Lion; celle de 1338 proclama l'em-

pire indépendant duSt-Siége. C'est de Francfort que

fut lancé le 1" déc. 1813 le manifeste des touverams

alliés contre Napoléon.
La République de Francfort se compose de la Tille

et d'un territoire situé sur les deux rive.s du Mein et

borné au N. et au N. E. par la liesse électorale, au

S. par Hesse-Darmstadt, et à l'O. par le duché d«

Nassau : 13 kiL sur 9; 80 000 hab. y compris la Tille

de Francfort. La souveraineté réside dans l'ensemble

de la population chrétienne; le gouvt se compose

d'un Sénat, d'un Corps législatif et d'un conseil mu-

nicipal. La ville a deux bourgucmeslres, nommés an-
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nuellement. Dans les assemblées ordinaires de la

Diète, les quatre villes libres réunies ont une voix;

mais dans les assemblées générales, la république

de Francfort compte pour une voix à elle seule.

FRANCFORT (grand-duché de), un des États de la

Confédération du Rhin, créé en 1806, avait pour v.

principales, outre Francfort, Aschaffenbourg , Fulde

et Hanau. Ce grand-duché fut donné au prince de

Dalberg, primat d'Allemagne. En 1815. son territoire

fut réparti entre la république de Francfort, la Hesse

Électorale, la Bavière et la Prusse.

francfort-sur-l'oder, V. de Prusse (Brandebourg),

ch.-l. de gouvt, à .ôO kil. S. E. de Berlin, sur l'Oder

et un canal qui joint l'Oder à l'Elbe et à la Vistule;

30 000 hab. Cour d'appel, gymnase, école de sages-

femmes. Ane. université, fondée en 1.506 et transfé-

rée en 1809 à Berlin. Monument du duc Léopold de
Brunswick. Industrie assez active : soieries, bonne-
terie, ganterie, maroquin, toiles, bougies, etc. Assez

grand commerce. Patrie de H. Kleist. — Fréquem-
ment assiégée (par le margrave de Misnie en 1290,
par l'emp. Charles IV en 1348, par les Hussites en

1432, par les Polonais en 1459), cette ville eut encore
beaucoup à souffrir dans les guerres de Trente ans et

de Sept ans. — Le gouvt de Francfort, l'un des 2 de
la prov. de Brandebourg, est situé à l'E. de celui de
Berlin , et est borné au N. par la Poméranie, à l'E. par
la prov. de Posen, au S. E. parla Silésie, au S. par
la Saxe; il compte 825 000 hab. — F. fran.kfort.
FRANCHE-COMTÉ, anc. prov. et grand gouvt de

France, entre la Lorraine au N. , la Champagne et

la Bourgogne à l'O., la Bresse, le Bugey et le pays de
Gex au S., et la Suisse à l'E. Elle se divisait en 4
grands badliages (Besançon, Dole, Amont, Aval);

3apit. , Besançon ; autres villes, Dôle, Vesoul, Salins,

Baume-les-Da*mes, Pontarlier, Lons-le-Saulnier. Le
Jura en parcourt toute la partie orientale. Riv., la

Saône, leDoubs, l'Ain et leurs affluents. Air froid sur
les montagnes, chaud dans les vallées; sol fertile,

bons vins. Assez d'industrie, horlogerie, connue sous
le nom d'horlogerie de Comté, liqueurs, fromages,
etc.; forgée et usines, etc. Le Franc-Comtois est in-

telligent, économe, bon et hospitalier. La Franche-
Comté a fourni plusieurs hommes célèbres dans les

genres les plus divers : Dunod, Pichegru, Rouget de
l'isle, Suard, Ch. Nodier, Cuvier, Th. Jouffroy, etc.

Cette province forme auj. les dép. du Jura, du
Doubs, de laHte-Saône. — La Franche-Comté, jadis

habitée par les Sequani, forma sous les Romains la

prov. appelée Maxima Sequanorum. Elle fit succes-
sivement partie du roy. des Burgundes, du vaste

empire de Charlemagne, du roy. de Lothaire I, du
roy. de Charles de Provence, du roy. d'Italie de
Louis II, de celui de Boson, enfin du roy. des Deux-
Bourgognes, 896-1032; d'où elle passa au roy. de
Germanie, et conséquemment à l'empire. Elle fut

érigée en comté au x* siècle pour un certain Léo-
talde, 951 : c'est à cette époque qu'elle commence à
porter le nom de Franche-Comté

;
puis elle prit le titre

de comté palatin de Bourgogne (1169). Elle passa
successivement par mariages dans les maisons d'I-

vrée, de Souabe (ou Hohenstaufen) , 1169, de Méra-
nie, 1208, de Châlons, 1248; fut réunie un instant
à la couronne de France par le mariage de Jeanne,
héritière de ce comté, avec Philippe le Long, 1315;
mais, à la mort de ce dernier, Jeanne épousa Eudes
de Bourgogne, 1322. En 1361, après la mort de Phi-
lippe de Rouvre, la Franche-Comté échut à Mar-
guerite de Flandre, ensuite elle passa, par mariage
encore, dans la maison de Bourgogne, 1384, puis
dans celle d'Autriche, 147 7. De 1384 à 1477, la Fran-
che-Comté et le duché de Bourgogne s'étaient trou-
vés réunis dans les mêmes mains ; en 1477 ils furent
séparés de nouveau, le duché ayant été réuni à la

France comme fief masculin, tandis que la Comté,
fief germanique et féminin, était portée par mariage
dans la maison de Habsbourg. En 1548, Charles-
Quint incorpora la Franche-Comté au cercle de Bour-

gogne. Louis XIV s'en empara en 1668, comme
faisant partie de la dot de sa femme Marie-Thérèso
d'Autriche; mais il fut obligé de la rendre par la

paix d'Aix-la-Chapelle, conclue la même année
;

l'ayant conquise de nouveau en 1674, il s'en fit con-
firmer la possession par le traité de Nimègue, 1678.
La Franche-Comté possédait un parlement (à Dôle,
puis à Besançon) et une université (à Gray, puis à
Dôle et enfin à Besançon).
FRANCHEVILLE (Pierre), ou francovelle, sculp-

teur, né à Cambray en 1548, mort vers 1615, se ren-
dit en Italie, prit pour maître Jean de Bologne,
résida longtemps à Pise, et devint membre de l'A-

cadémie de sculpture de Florence. Henri IV le rap-
pela en France, et, après la mort de ce roi, il fut

nommé sculpteur de Louis XIII. Il a e.xécuté, entre
autres ouvrages, le groupe du Temps enlevant la
Vérité, dans les parterres des Tuileries, un David
vainqueur de Goliath, au musée du Louvre. Ces
morceaux manquent peut-être d'ampleur, mais ils

sont exécutés avec une fermeté remarquable.
FRANCHEVILLE (Jos. DU FRESNE de), écrivain, né à

Dourlens en 1704, se fit d'abord connaître par une
Histoire des finances, Paris, 1738-40, qu'il n'a pas
achevée, donna en 1741 une espèce de roman histo-

rique, les Premières expéditions de Charlemagne ;

fut appelé à Berhn par Frédéric II, devint membre
de l'Académie de cette ville et y m. en 1781. On a de
lui une trad. de Bo'éce, Berlin, 1744, et unpoëme sur
le ver à soie, Bombyx (en français), Berlin, 1755.
Voltaire, avec lequel il était lié, a publié en 1747 sous

son nom la V^ édition du Siècle de Louis XIV.
FRANCIA (Franc, raibolini, dit le), peintre ita-

lien, né à Bologne' en 1460, mort en 1533, exerça
d'abord la profession d'orfèvre. Le style de cet artiste

tient à la fois de celui du Pérugin et de celui de Jean
Bellini, avec lesquels Raphaël le compare. On re-

garde comme ses chefs-d'œuvre un S. Sébastien,
remarquable par l'exactitude des proportions et la

beauté des formes (à Bologne), et un tableau repré-
sentant Joseph d'Arimathie, S. Jean et les trois Ma-
ries pleurant Jésus descendu de la croix (au Louvre).
— Son fils, Jacques F., imita si bien sa manière qu'il

est difficile de distinguer l'un de l'autre. >

FRANCIA (le D'' Gaspard Rodriguez de), dictateur

du Paraguay, né à l'Assomption en 1758, d'un père
français et d'une créole, mort en 1840, étudia d'a-

bord la théologie, exerça ensuite la profession d'a-

vocat, et fut nommé secrétaire de la junte lors de la

révolution qui chassa les Espagnols de Buenos- Ayres,
en 1 SU. Use fit bien tût élire consul au Paraguay, puis

dictateur temporaire, enfin dictateur à vie, et exerça

pendant de longues années un pouvoir absolu, qu'il

consolida par les supplices et les emprisonnements.
Cependant son administration fut utile : le Paraguay
lui doit son organisation , ses manufactures , son com-
merce. Cruel, soupçonneux et bizarre, Francia ne

voyait partout que d'es conspirations; il avait fermé

son empire à tous les étrangers, et ne laissait plus

repartir ceux qui y avaient une fois pénétré (F. BON-

pland). Semblable en plus d'un pointa Louis XI, ce

tyran faisait de son barbier .son confident.

FRANCIS (PhiUp), écrivain, né vers 1715 à Du-
blin, mort en 1773, vint en Angleterre en 1750, y
dirigea quelque temps une institution privée, devint

ensuite chapelain de lord HoUand, eut part à l'é-

ducation de son fils, le célèbre Fox, et fut enfin

nommé chapelain adjoint de Chelsea. On lui doit

une trad. estimée d'Horace en vers, et des trad. de

Démosthène et d'Eschine, 1757. — Son fils, nommé
aussi Philip, 1740-1818, fut, par la protection de

Fox, pourvu d'emplois importants et devint en 1773

membre du conseil du Bengale. Il est un de ceux à

qui l'on attribue les fameuses Lettres de Junius.

FRANCISCAINS', frères mineurs, ou minorités,

comme ils s'appelaient eux-mêmes par humilité;

ordre religieux, fondé en 1208 par S. Fr.mçois d'As-

sise, à la Portioncule d'Assise, faisait vœu de pau-
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rreté et renonçait à tous les biens de ce monde :

c'est un des ordres mendiants. Ils portaient un froc

gris, de laine grossière, avec ifne ceinture Je corde

et un capuchon court et arrondi. Ils avaient le droit

de se livrer dans leurs églises à la confession et à

la prédication. Ces religieux, protégés parles papes,

se répandirent par toute l'Europe, et comptèrent
bientôt des milliers de monastères, enrichis par la

piété des fidèles. De leur sein sortirent des hommes
célèbres, tels que S. Bonaventure, Roger Bacon,
Duns Scott, Alexandre de Haies, S. Antoine de Pa-

doue. Les papes Nicolas IV, Alexandre V, Sixte IV,

Sixte-Quint et Clément XIV appartenaient aussi à

l'ordre des Franciscains. Les Franciscains étaient en

rivalité avec les Dominicains surtout depuis leur

introduction dans les chaires de l'Université de Pa-

ris. Les deux ordres eurent pour principaux cham-
pions, cUez les Franciscains Duns Scott, chez les

Dominicains S. Thomas, qui pendant longtemps di-

visèrent l'école en Scodstes et Thomixtes. Cet ordre
a donné naissance à une foule de communautés par-

ticulières, soit d'hommes, soit de femmes. Les plus
connues sont, pour les hommes, les Pères de l'Obser-

vance, moines déchaussés, fondés en Italie en 1363,
par Paul de Foligno; les Récollets ou recueillis {re

collecti), et les Cordeliers, noms que prirent les Fran-
ciscains établis en France ; les Capucine, qui se distin-

guaient par une longue barbe et un capuchon pointu
;

les Minimes, les Céleslins, etc.; — pour les femmes,
les Urbanistes, établies en 1260 à Lonpchamps,
près de Paris, par Ste Isabelle, et confirmées par
Urbain II; les Capucines; les Clarisses o\i Déchaus-
sées (V. ces noms). En 1221, S. François avait fondé en
outre un Tiers-Ordre pour les séculiers qui voulaient
prendre le cordon des Frères Mineurs; c'est de cet

ordre que sortirent les Béguins ou l'raticelli , et les

Picpuces, ainsi appelés du monastère de Picpus, près
de Paris, où ils s'établirent. La totalité des religieux

des deux sexes de St-François était au xviu° siècle de
115 000 moines et de 28Ù0Û nonnes, répartis dans
80u0 couvents. Ils disparurent de France, avec les

autres ordres religieux, en 1790, mais ils subsistent
encore ailleurs, surtout en Italie et dans l'Amérique
espagnole

;
quelques-uns même ont reparu eiiFraiice

depuis 1850. Les Franciscains sont les gardiens du
St-Sépulcre à Jérusalem.
FRANC-JUGE. V. veume (sainte).

FRANCK, famille d'artistes flamands au xvi' s.,

a produit plusieurs peintres distingués : d'abord les

trois frères Jérôme, François et Ambroise, puis Sé-
bastien et François le jeune, tous deux filsue Fran-
çois. Tous vécurent à Anvers; cependant Jérôme
passa quelque temps à Paris et fut nommé 1" peintre
du roi Henri III. Ils se sont surtout exercés dans le

genre d'histoire : on estime Notre-Seigneur au iniiieu

des docteurs, de François (à Anvers); le Martijrc de
S. Crépin, d'A.mhTOise;VHistoire d'Esther, l'Enfant
prodigue, le Christ en croix, de François le jeune.
Leurs œuvres prouvent des connaissances analomi-
ques; leur couleur a de la fines.se. — V. fhank.
FRANCK.E (Aug. Hermann), philanthrope et pié-

tiste, le liolliii de l'Allemagne, né à Lulieck en 1063,
m, en 1727, était pasteur de Glaucha, près de Halle,
dans le duché de Brandebourg, et fonda dans cette
ville, tant de ses deniers qu'à l'aide d'aumônes,
deux établissements destinés à l'inslruciiou des pau-
vres enfants : la Maison des Orplieiins et le Pamgo-
gium. Il y joignit une espèce d'imprimerie stéréo-
type afin de pouvoir donner la BiLle au peuple à
très-bon marché; de 1715 à 17'J5 on en tira 1 570 333
exemplaires. Outre trois ouvrages relatifs à l'établis-
sement dont il était fondateur, Francke a publié des
Sermons et des Oraisons funèbres, Halle, 1727, in-fol.

FRANC MAÇONNERIE. V. francs-maçons.
FRANCOEUR (L. Benjamin), mathématicien, né

en 1773 à Paris, mort en 1849, était fils du surin-
tendant de la musique de l'Opéra. Il entra à l'École
polytechnique dès sa fondation, y devint répétiteur,

puis examinateur, fut nommé en 1803 professeur do
mathématiques à l'école centrale de St-Antoine (ly-

cée Charlemagne), en 180i)à la Faculté des sciences
de Paris, se vit en 1815 écarté de l'École polytech-
nique pour opinion politique , et consacra depuis tout
son temps à l'enseignement de la Faculté et à des
travaux (jui ont popularisé la science. 11 fut admis
en 1842 à l'Institut. Ses principaux ouvrages sont :

Mécanique, 1800; Cours complet de mathématiques
pures, 1810; Uranographie , 1812; Goniomclrie,
1820. Il a aussi donné des Éléments de Technologie

,

de Dessin linéaire, de Géodésie, de Statique, une
Astronomie pratique, a coopéré au Dictionnaire de
Technologie et à V Encyclopédie moderne. Ses ouvra-
ges se recommandent par l'ordre, la clarté, l'exacti-

tude et l'utilité pratique. Un de ses fils, professeur
de mathématiques à l'École des beaux-arts, a donné
une Xolice sur sa vie et ses ouvrages (1853).

FRANÇOIS. Ce nom a été porté par un assez grand
nombre de personnages que nous distribuerons comme
suit : Saints, Souverains et Personnages divers.

Saints.

FRANÇOIS d'assise (S.), instituteur de l'ordre des

Frères Mineurs, dits aussi Franciscains, né à Assise

en Ombrie l'an 1 182 , m. en 1226 , était fils d'un riche

marchand nommé Bernardon. Il fut d'abord destiné

par son père à l'aider dans son commerce, et étudia

dans ce Dut le français qu'il apprit si bien qu'on lui en
donna le surnom de François, nom sous lequel il est

connu ; mais à l'âge de 24 ans il renonça à touts

occupation mondaine, abandonna ses biens, fit

vœu de pauvreté et se consacra tout entier à la pré-

dication et à des œuvres pieuses. Il rassembla bientôt

autour de lui , à la Portioncule près d'Assise , de nom-
breux disciples, forma dès 1208 un ordre qu'il nomma
par humilité les Frères Mineurs, et leur donna une

règle qui fut approuvée en 1215 par le pape. Il dé-

fendait à ses disciples de rien posséder en propre,

leur prescrivait de vivre d'aumônes et de se répandre

par toute la terre pour convertir les pécheurs et les

infidèles. Il alla lui-même dans ce but en Syrie et

en Egypte (1219). En 1224, sétant retiré sur une
montagne la veille de l'Exaltation de la Ste croix, il

eut, après un long jeûne, une vision célèbre dans

laquelle il reçut l'impression des stigmates de J.-C. :

il vit descendre du ciel le Sauveur sous la forme

d'un séraphin crucifié; il se sentit au môme moment
comme percé de trous dans toutes les parties du
corps où les clous avaient été enfoncés dans le corps

du Christ, et il en conserva les cicatrices; celte vision

lui fit donner le surnom de Scraphique. Outre l'ordre

des Frères Mineurs, S. François institua en 1221 le

Tiers -Ordre, association de séculiers qui s'enga-

geaient à observer toutes les pratiques compatibles

avec leur condition. Il fut canonisé par Grégoire IX;

l' Eglisel'lionore le 4 oct., jour de sa mort. .Ses OEurrcs,

qui com[)rennent les Statuts de son ordre, des Ser-

mons, desC'anMf/urs et des Lettres, ont été publiées à

Anvers, 1623, in-4. .M. Cliavin de Malan a donné uue

Ilist. de S. François d'Assise, 1,S41. V. fkanciscains.

FHANço.s DE PAL'LE (S.), fondateur de l'ordre des

Minimes, né en 1416 h Paule en Calabre, mort on

1507, fut dès son enfance vuué à S. François d'Assise,

dont on lui donna le nom; se retira fort jeune dnns

unesciliiude au fond de la Calabre, y acquit bientôt un

gnind renom de sainteté, fonda un monastère dans

lequel il réunit [)lusieurs disciples sous le nom de

Minimes, c.-à-d. les derniers entre tous, et fut le

supérieur général du nouvel ordre. Us faisaient vœu
d'humilité, et se livraient surtout à l'exercice de la

charité. S. François de Piule, qu'on surnommait le

saint homme, avait la réputation d'opérer des gué-

risons miraculeuses : Louis XI ,
dangereusement ma-

lade, le fit venir en France, espérant être guéri par

ses prières; mais le pieux ermite ne put uue rendre

au roi la résignation et l'aider à mourir chrétienne-

ment (1483). Après la mort de Louis XI, il resta

en Fiance, où il fut protégé par Charles VUl et
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Louis XII, et y établit quelques maisons de son or-

dre. Il mourut dans celle du Plessis-lès-Tours. Sa

fête est célébrée le 2 avril.

FRANÇOIS XAVIER (S.), l'Apôtre des Indes, né en
1506 au château de Xavier, près de Pampelune,
m. en 1552, vint étudier à Paris, au collège Ste-

Barbe, où il s'unit d'une étroite amitié avec S. Ignace

de Loyola, le fondateur de l'ordre des Jésuites; entra

iui-même dans le nouvel ordre, et fit vœu, en 1534,

d'aller travailler à la conversion des infidèles. Il

partit en 1541 pour les Indes orientales, y fit, à Goa
surtout, plusieurs conversions éclatantes, et pénétra

jusqu'au Japon : il mourut au moment où son zèle

l'appelait en Chine. L'Église l'honore le 3 déc. On a

de lui un Catéchisme, avec 5 livres de Lettres, trad.

1)ar L. Pages, Paris, 1854. Sa Vie a. été écrite par

e P. Bouhours, 1621, et par Daurignac, 1858.

FRANÇOIS DE SALES (S.), né en 1567 au château de

Sales, près d'Annecy en Savoie, d'une famille noble,

m. en 1622, fut élevé au sacerdoce en 1593 après

avoir reçu une brillante éducation et avoir brillé au
barreau.* Le diocèse de Genève était alors rempli de
Calvinistes; S. François, par ses prédications pleines

d'onction et de chanté, raffermit la foi des Catho-
liques et convertit une foule de Réformés. Il fut

nommé évêque de Genève en 1602, et fonda en 1610
l'ordre de la Visitation. Chargé de différentes mis-
sions en France, il avait su se concilier l'affection

de Henri IV et de Louis XIII. Il était étroitement lié

avec la pieuse Mme de Chantai, à laquelle il confia

la direction de l'ordre de la Visitation, et avec
S. Vincent de Paul. S. François de Sales a laissé des
écrits qui sont fort goûtés par les âmes pieuses ; ils

ont été réunis en 1822, Paris, 16 vol. in-8, et à Be-
sançon en 1859, 13 vol. in-8. Les plus estimés sont
VIntroduction à la rie dévole, Pliilolhée, Traite de
Vamour de Dieu, Entretiens spirituels. On le fête le

29 janv. Sa Vie a été écrite par le P. Marsollier,

1789, et par M. Hamon, curé de St^Sulpice, 1854.
FRANÇOIS DE BORGIA (S.) V. BORGIA.
FRANÇOIS RÉGIS (S.). V. RÉGIS.

Souverains.
FRANÇOIS I, roi de France, né en 1494,, mort en

1547, était fils de Charles d'Orléans, comte d'Angou-
lème,etde Louise deSavoie,arrière-petit-filsdeValen-
tinede Milan. Il succéda en 1515 à Louis XII, dont il

avait épousé la fiUe Claude. A peine sur le trône, il se

mit à la tête d'une armée pour faire valoir les droits
qu'il avait sur le Milanais comme issu de Valentine
de Milan. Les Suisses, qui délendaient l'entrée de ce
duché, furent taillés en pièces à Marignan (151.5);
la conquête du Milanais suivit immédiatement cette
victoire. Il signa en 1516 avec le pape Léon X la paix
de Viterbe et le Concordat de Bologne , et eu 1 5 1 9 , avec
Charles-Quint, le traité de Noyoa, qui semblait assu-
rer la paix de l'Europe. Cependant en 1520, Charles-
Quint, déjà roi d'Espagne, ayant hérité des États de
Maximilien, François I, qui, comme lui, avait pré-
tendu à l'empire , lui déclara la guerre ; mais il n'é-
prouva que des revers : après la défaite de Lautrec à la
Bicoque (1.522), la retraite de Bonnivet, battuàBia-
grasso, et la perte de Bayard, il fut lui-même vaincu
et fait prisonnier à Pavie (1525). Les Français avaient
fait dans ce combat des prodiges de valeur ; le roi écri-
vit à sa mère : Tout est perdu, fors l'honneur! Fran-
çois I, emmené captif en Espagne, ne recouvra sa li-

berté que par un traité onéreux signé à Madrid en
1526, par lequel il s'engageait notamment à céder
la Bourgogne à Charles-Quint. Ce traité n'ayant pu
être entièrement exécuté, parce que les États de Bour-
gogne refusèrent de se séparer de la France, la guerre
recommença presque aussitôt. François I essuya de
nouveaux revers; il perdit la plusgrande partie cîe son
armée devant Naples et conclut un second traité à
Cambrai en 1529. 11 envahit encore l'Italie en 1535 : il

conquit la Savoie, mais il vit dévaster la Provence et
BJgna en 1538 à Nice une nouvelle paix. Charles-Quint
ayant refusé d'investir du duché de Milan un des fils

du roi, comme il l'avait promis, une 4' guerre recom-
mença, en 1542 : après des succès variés, François I

consentit à une paix définitive en 1544 : par le traité
signé à Crespy, le Milanais fut assuré au duc d'Or-
léans, 2° fils du roi. Malgré ses revers, François I
se distingue par un caractère noble et chevaleres-
que, qui le place fort au-dessus de son rival; en
outre, il releva en France les lettres et les beavK-
arts

,
protégea les savants et mérita par là le titre da

Père des Lettres; il fonda le Collège de France ert

l'Imprimerie royale, commença le Louvre, bâtit ou
embellit les châteaux de Fontainebleau et de Cham-
bord et appela eu France les grands artistes de l'Italie;

il encouragea les explorations de Verazzani et de
J. Cartier en Amérique, etc. Mais il ternit sa gloire

par une vie licencieuse, qui finit par lui devenir fu-

neste. En outre, il épuisa les finances par ses guerres
et ses prodigalités, et vendit, pour se créer des res-
sources, les offices de magistrature et de finances;
enfin, il exerça de grandes rigueurs contre les Pro-
testants et les Vaudois. Sa vie a été écrite par Va-
rillas, 1655, et par Gaillard, 1766. Il avait composé
quelques poésies, qui ont été publiées par Cham-
poUion, avec queiques-unesde ses Lettres, Paris,1847.

FRANÇOIS II, roi de France, né en 1544, fils aîné

de Henri II et de Catherine de Médicis, épousa dès

1558 Marie Stuart, reine d'Ecosse, devint roi en
1559, et mourut l'année suivante, sans laisser de
postérité. Les princes lorrains, François duc de
Guise, et son frère Charles, duc de Lorraine, exer-

cèrent l'autorité sous le nom du jeune roi, qui était

aussi faible d'esprit que de corps, et, par l'abus qu'ils

en firent, ils préparèrent les guerres de religion. Le
roi de Navarre, Antoine de Bourbon, et le prince

de Condé, son frère, tentèrent inutilement de s'op-

poser à leur pouvoir, et voulurent enlever le roi à

Amboise; mais leur complot échoua.

FRANÇOIS I, empereur d'AUemagne, né en 1708,

était le fils aîné de Léopold, duc de Lorraine. Il

hérita du duché de son père en 1729, et l'échangea

en 1735 contre celui de Toscane que la mort du der-

nier des Médicis laissait vacant. Il épousa en 1736

Marie-Thérèse, fille de l'empereur Charles VI. A la

mort de ce prince (1740), il disputa la couronne

impériale à l'électeur de Bavière, que la France sou-

tenait et qui prit le nom de Charles VU; il échoua

dans cette première tentative, et ne réussit à se faire

reconnaître empereur qu'en 1745. H régna paisible-

ment pendant 20 ans; la gloire de son règne fut

ternie par son excessive avarice. Il eut 16 enfants,

entre autres Joseph II, qui lui succéda en Autriche,

Léopold II, qui régna en Toscane, et Marie-An-

toinette, qui épousa Louis XVI.
FRANÇOIS II, né en 1768, mort en 1835, succéda

en 1792 à son père Léopold II, comme empereur
d'Allemagne, roi de Bohême et de Hongrie. Frère de

la malheureuse Marie-Antoinette, il se trouva engagé

dès le commencement de son règne dans la guerre

contre la France : il fut battu partout et se vit con-

traint de signer en 1797 le traité de Campo-Formio,
qui lui enlevait les Pays-Bas et la Lombardie. Ayant

peu après repris les armes, il ne fut pas plus heu-

reux, se fit battre à Marengo, et perdit par le traité

de Lunéville (1801) toutes ses possessions sur la rive

gauche du Rhin. Dans une 3= campagne, en 1805, il

fut battu à Elchingen, à Ulm, à Austerhtz, et signa

la paix de Presbourg, qui diminuait encore ses pos-

sessions. Lors de rétablissement de la Confédération

du Rhin , il dut renoncer au titre d'empereur d'AUe-

magne, 1806, et prit, en se bornant à ses États hé-

réditaires, le titre d'empereur d'Autriche, sous le

nom de François I. 11 tenta une 4= fois le sort des

armes en 1809', fut encore battu à Eckmûhl, àWa-
gram et se vit contraint de demander la paix (paix

de Schœnbrunn) : pour la cimenter, il donna sa

fille Marie-Louise à l'empereur Napoléon (1810).

Néanmoins, il entra en 1813 dans la coalition contre

son gendre et contribua puissamment à le détrôner.
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Les événements de 1814 le remirent en possession

de la plus grande partie de ses Etats, el il régna
depuis paisiblement jusqu'à sa mort.

FRANÇOIS 1", empereur d'Autriche, le même que
FRANÇOIS 11, empereur d'Allemagne. V. ci-dessus.

FRANÇOIS 1, roi des Dcux-Siciles, né en 1777, m.
en 1830, était fils de Ferdinand I et de l'archidu-

chesse Marie-Caroline. Deux fois, pendant qu'il était

prince héréiiitaire, sou père lui remit le gouverne-

ment de l'État avec le titre de vicaire général (aller

ego) : en 1812, lorsque lord Bentinck imposa à la

Sicile une constitution anglaise; el en 1820, lors du
soulèvement de iXaples et de PaJerme. Il monta sur

le trône en 1825 et ne fit rien de remarquable. Il

était assez aimé de ses sujets. 11 eut d'un 1" mariage
Caroline- Ferdinande-Louise, depuis duchesse de
Berri; et d'un 2% Ferdinand II, qui lui succéda, et

Marie-Christine, régente d'Espagne do 18o3il840.
FRANÇOIS, ducs de Bretagne. V. Bretagne.
FRANÇOIS, duc de Modène. V. este et modène.

Personnages divers.

FRANÇOIS FLAMAND, SCUlpteur. V. DUQUESNOY.
FRANÇOIS DE NEUFCH.VTEAU (Nic. LOuis, COmte),

homme d'£tat et écrivain , né en 1750 à SaR';iis

(Meurthe), mort en 1828, fut élevé dans la ville de
Neufchàteau, voisine du lieu de sa nai-ssance, dont
il prit le nom. Enfant précoce, il fit dès Tàge de
12 ans des vers -qui lui méritèrent les encourage-
ments de Voltaire. Après avoir rempli diverses fonc-

tions dans la magistrature en France et à St-Domiu-
gue, il siégea à l'Assemblée législative, et devint
secrétaire, puis président de cette assemblée. Minis-
tre de l'intérieur en 1797 , il entra au Directoire à la

place de Carnot après le 18 fructidor, en sortit en
1798 pour reprendre le portefeuille de l'intérieur, et

signala son administration par son zèle pour les let-

tres, l'industrie et le commerce : c'est lui qui eut la

1" idée des expositions publiques de l'industrie. Créé
sénateur sous l'Empire, il ne s'occupa plus guère
que d'agriculture. 11 entra en 181G à l'Académie fran-

çaise. On a de lui des Poésies légères, une comédie
de Paméla

,
jouée au Théâtre-Français en 1793 et qui

le lit emprisonner; un Discours sur l'art le lire les

vers, les Tropes, poème en 4 chants, des Fables et

Contes envers, un Essai sur les meilleurs ouvrages
français écrits en prose jusqu'aux Provinciales, de
Dons traités d'éducation et d'agronomie, etc. On
trouve dans ses écrits de la facilité et de l'élégance,

mais peu de force et d'originalité.

FRANÇOISE (Ste), née à Kome en 1384, m. en 1440,
futle modèle des épouses et des mères, et se distin-

gua par une inépuisable charité. Elle fonda en 142.')

les Oblates dites aussi Collalines, dont elle fut la su-
périeure. On l'honore le 9 mars.
FRANÇOISE (sainte), dame de Chantai. F. cuantal.
FRANÇOISE DE RiMiM, femme d'une grande beauté,

fille d'un seigneur de Ilavenne, de la maison des
Polenta, vivait à la fin du xiu' siècle. Son père la

maria à Lanciotto Malatesta, seigneur de Kimini,
homme rempli de valeur, mais dillorme, et dont le

frère Paolo était, au contraire, un beau cavalier.

Françoise ayant trahi son mari pour son beau-frère,
Lanciotto les surjiril dans un entretien criminel, et

les perça tous deux de .son épée. On place en 1389
l'aventure de F'rançoise de Kimini. C'est im des plus
touchants épisodes* de VEnfer du Dante el le sujet
d'une tragédie de Silvio Pellico.

FRANCON. Y. BONIFACE VII.

FRANCOXl (Ant.), habile écuyer, né à Venise en
1738, mort à Paris en 183(j, commença par être ba-
teleur el physicien ambulant, puis établit à Lyon et

à Bordeaux des combats de taureaux, s'associa en
1783 à l'écuyer anglais Astley qui avait ouvert un
manège à Paris, el fonda le tiiéàtre équestre auquel
il donna le nom de Cirque Olympique, et (jiii acquit
une vogue prodigieuse. — Ses fils el ses petiLs-lils

ontconlmué d'attirer le public par le talent de leurs

écujers el la perfection Je la mise en scène du leurs

pièces féeriques et militaires. Le dernier écuyer cé-
ièbro de ce nom est Laurent Franconi, mort en 1849.
FR.VNCONIE, Frankenland, un des dix cercles

de l'anc. empire d'Allemagne, entre ceux de Bavière,
Sûuabe, B.-Hhin, H.-Rhin, Hte-Saxe, Bohême, était

un des moindres de l'empire pour l'étendue, mais
un des plus florissants. 11 avait pour capit. Nurem-
berg et contenait les évêchés de Bamberg, de
Wurtzbourg, d'Eichstœdt, la maîtrise de l'Ordre

Toutoni(iue à Mergentheim, les Etats princiers da
Brandebourg-Bayreuth,Brandebourp-.\nspach, Hon-
ncberg-Schlcusingen, Ilennebcrg-RnFmhiid, Hen-
neberg-Schmalkalden, Lœwensteiii-Werthheim, Ho-
henlolie- Waldenbourg , les villes impériales de
Nuremberg, Rothenbourg, Windsheim, Schweinfurt,
Weisscnbourg, outre plusieurs comtés, entre autres
celui de Hohenlolie. Au v° siècle cette contrée for-

mait le centre du roy. de Thuringe. En 527, elle

fut conquise parles Francs, qui la nommèrent 7/im-

ringe française, puis France orientale (717), par
opposition i\ la France occidentale ou Rhénane ; en-
fin, au x° siècle, on la désigna sous le nom deFrîin-
conie,qui n'est qu'une dérivation du précédent. Elle

forma depuis 902 un duché dont les possesseurs se

rendirent de bonne heure indépendants. L'und'eirx,

Conrad, fut élu roi de Germanie en 911, et laissa

son duché à son frère Eberhard^ tué en 939 à la bat.

d'Andernach. Conrad le Sage lui succéda dans le du-
ché et périt en 955, en combattant les Huns. En 1024
Conrad II, G" duc de Franconio, surnommé le Sali-

que, fut élu empereur et devint ainsi chef de la

maison impériale de Franconie qui, après lui, donna
encore trois souverains à l'empire : Henri 111(1039),

Henri IV (lOÔG), Henri V (1106-1125). Quant au du-
ché de Franconie, Conrad II l'avait cédé à son cousin
Conrad le Jeune; mais ce prince, s'étant révolté

contre lui, fut dépouillé de ses États, et le duché
revint aux empereurs. Henri V en mourant le légua

à Conrad de Hohenstaufen, empereur en 1138. Ce-
lui-ci le laissa après sa mort à son fils Frédéric de
Rothenbourg, d'oii il passa d'abord à Conrad, fils

de l'empereur Frédéric Barberousse; puis à Phi-
lippe, qui fut empereur en 1198. Ce dernier, par ses

libéralités, mit lin à l'existence du duché tle Fran-
conie en le morcelant en plusieurs fiefs qui devin-

rent Étals souverains. Le duché ne subsista plus dès

lors que nominalement; les débris en furent confé-

rés aux burgraves de Nuremberg, mais le titre resta

aux évêques de Wurtzbourg. En 1387 l'empereur

"Weuceslas donna le nom de Thuringe-et-Franconie

à l'un des 4 cercles dans lesquels il divisa l'Allema-

gne, et en 1512, Maximilicn forma de la Franconie

un des dix cercles définitifs de l'empire. Pendant la

guerre de Trente ans, ou essaya un instant de re-

constituer le duché de Franconie en faveur du duc
Bernard de Weimar. En 1814 la plus grande partie

de la Franconie échut îila Bavière : elle y forma les

cercles de Haute -Franconie, Basse- Franconie et

Franconie moyenne; le reste fut partagé entre le

"Wurtemberg, le grand-duché de Bade, la Hesse-

Électorale et la Hesse-Darmstadt, la Prusse et les

duchés de Saxe, qui le possèdent encore.

I-HANCONIE (uASsi:-), ccrclc de Bavière, au N. 0.;

ârOOUOh.; ch.-l., Wurtzbourg; autresv. princip. : As-

cliallenbourg, Schweinfurt. Il est arrogé par le cours

inférieur duMein, ce qui lui avait fait donner, avant

1837, le nom do Cercle du Bas-Mein. — franconie

(HAUTE-), cercle de Bavière, au N. E.; 500000 hab;

ch.-l., Bayreuth ; v. princ. : Bamberg, Bayreuth.

Avant 1837, on le nommait Cercle du Haut Hein.

—

FHANCOME (moyenne), cerclo do liavière, àl'O., entre

ceux de llte et B.-Franconie au N. , de Souabe-et-

Neubourg au S. , de Haut Palatuiat à l'E. , et le Wur-
temberg à l'O.; 534 000 hab.; ch.-l., Anspach; v.

princip. : Nuremberg, DinkelsbUhl, Erlanpen , Nord-

lingen, Schwabach, Furth. Biche en carrières da

pierres lithographiques. C'était précédemment la

Cercle de la Ré.zat.
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FRANCONiE (monts de), chaîne de mont, de Bavière
(Hte-Franconie), à l'O. du Fichtelberg ; sommet prin-

cipal, le Sieglitzberg, 760°".

FRANCONVILLE, vge du dép. de Seine-et-Oise,

à 12 kil. S. E. de Pontoise et à 6 kil. 0. de Montmo-
rency; 1250 h. Maisons de plaisance. On y voyait au-

trefois un beau château, auj. détruit. Station du
chemin du Nord.
FRANCOVELLE, sculpteur. V. francheville.
FRANCS, Franci, en ail. Franken, c.-à-d. libres

ou pers, intrépides, confédération des Germains
du N.-O. , se composait de peuples qui habitaient

entre le Weser, le Rhin et le Mein : Chamaves,
Cattes , Chauques , Bructères , Tenctères , Angri-
variens, Attuariens, Sicambres, Dulgibins, etc. Plus
tard, on donna spécialement ce nom à deux de leurs

tribus, aux Francs Saliens, qui habitaient sur les

bords de la Sala (Yssel) , et qui s'établirent ensuite
dans ro. et le centre des Gaules; et aux Francs Ri-
puaires, qui occupaient surtout la rive droite du
Rhin et avaient Cologne pour ville principale. — La
confédération des Francs apparaît vers l'an '240 de
J.-C, sous l'emp. Gordien III. Elle devint bientôt
célèbre par sa bravoure, et fit diverses invasions en
Gaule, surtout sous Gallien; elle fut battue par Au-
rélien,_ Probus, Constance Chlore, Constantin (qui

fit périr par milliers les prisonniers francs dans le

cirque de Trêves). Les Francs revinrent dans les Gaules
sous Constance II et sous Julien : ce dernier les battit

en 358, mais il permit aux Francs Saliens de se fixer

dans laToxandrie (Brabant). Malgré ces guerres con-
tinuelles, les Francs, comme les autres barbares,
étaient en possession de fournir des recrues aux ar-
mées romaines; divers Francs (Baudo, Sylvain, Mel-
lobaude, Arbogast), furent tout-puissants près des
empereurs et disposèrent de la pourpre à leur gré.
Lors de la grande invasion de 40G , ils restèrent fidèles

aux Romains, défendirent la frontière gauloise et

voulurent barrer le passage aux barbares qui mar-
chaient sur le Rhône; n'ayant pu y réussir, ils pri-
rent leur part des dépouilles de l'empire. En 429 au
plus tard, sous Clodion, ils entrèrent en Gaule, s'éta-

bUrent vers Tongres ou à Tournai, ravagèrent Trêves
avec fureur, et parcoururent le pays jusqu'à la Loire.
Ils s'allièrent souvent aux Romains contre les Ar-
moricains, les Saxons, les Visigolhs, et s'unirent à
eux pour repousser, en 4.ôl, les hordes d'Attila dans
les plaines de Chàlons. Enfin, sous Clovis, ils de-
vinrent le peuple dominant de la Gaule, et formèrent
plusieurs petits royaumes dans ce pays qui prit alors
le nom de France (F. frange); à la même époque ils

embrassèrent la religion catholique. — Les Francs
étaient partagés en tribus nombreuses, qui semblent
avoireu chacune leur roi. Les chefs militaires (/ieer;rogi)

avaient autour d'eux des bandes d'antraueste (antrus-
tions) ou fidèles qui, se groupant volontairement à
leur suite, avaient pour vivre sa table ouïe pillage.
Il faut donc distinguer chez les Francs la nation et
la bande. La couronne, bien quêtant exclusivement
le partage d'une seule famille, était néanmoins élec-
tive entre les membres de cette famille : le roi élu
était élevé sur le pavois. Une assemblée générale, dite
mail, décidait des grandes affaires. Un grand juge,
dit ?norddom {major domus, maire du palais), ren-
dait la justice. Les coutumes, très-simples d'al)ord,
ne furent rédigées qu'après Clovis : les textes les plus
anciens ne remontent pas au delà de D.igobert. I! y
eut deux de ces codes grossiers, la Loisalique, la Loi
npMatre; ils répondaient à la division de la nation
en Saliens et Ripuaires.

FRANCS (en Orient). Dans tous les Etats du Levant
on désigne sous le nom de Francs tous les Euro-
péens, soit parce que les Français jouèrent le rôle
le plus important dans ces contrées depuis le temps
des Croisades, soit à cause des privilèges que la Porte
a toujours accordés aux Français, qui furent très-
souvent ses alliés. On appelle langue franque un jar-
gon parlé dans le Levant, qui sert d'intermédiaire

entre les Européens et les Orientaux; il est surtout
composé d'italien.

FRANCS-MAÇONS, société secrète répandue dans
différentes contrées du globe, surtout en Angleterre,
en Allemagne et en France , a pour objet, d'après les

statuts publiés par l'ordre même : « l'exercice de la

bienfaisance, l'étude de la morale universelle, et la

pratique de toutes les vertus, d Les Francs- Maçon s se

considèrent comme frères et doivent s'entr'aider en
quelque lieu qu'ils se trouvent, à quelque nation, à
quelque classe de la société qu'ils appartiennent. On
n'est admis dans l'ordre qu'après certaines cérémo-
nies initiatrices et certaines épreuves dites voyages;
les initiés jurent de ne rien révéler des secrets de
l'ordre. Ils ont des signes convenus pour se recon-
naître. Les Francs-Maçons ont adopte certains sym-
boles qui sont tous empruntés à l'art de bâtir : le ta-

blier de peau, la. truelle, Véquerre, le compas; ils

sont distribués en un certain nombre de petites as-

semblées dites loges, présidées chacune par un vé-

nérable ; le lieu dans lequel ils se réunissent est ap-

pelé temple, en mémoire du temple de Salomon. Ils

reçoivent, selon qu'ils sont plus ou moins avancés
dans l'initiation, des grades divers, dont le nombre
ne s'élève pas à moins de 33 ; mais il n'y a que trois

de ces grades vraiment essentiels, ceux d'apprenti,
de compagnon et de maître ; les initiés qui sont ar-

rivés au grade le plus élevés forment une espèce de
conseil qu'on nomme Grand Orient; le Grand Orient
de France réside à Paris. Les Francs-Maçons ont deux
banquets par an pour célébrer les deux fêtes de l'or-

dre, l'une au solstice d'été, l'autre au solstice d'hi-

ver. — L'origine de la maçonnerie est enveloppée
d'une grande obscurité : le's uns la font sortir des
mystères de l'Egypte et de la Grèce, les autres la font

remonter à la fondation du temple de Jérusalem sous
Salomon, et lui donnent pour instituteur Hiram, ar-

chitecte de ce temple; d'autres enfin la regardent
comme un reste de l'ordre des Templiers, des Francs-
Juges ou de la Société des Rose-Croix. Selon l'opi-

nion la plus probable, l'institution maçonnique de-
vrait son existence à une confrérie où association

d'architectes et de maçons qui ne commence à être

connue quau viii' siècle de notre ère; ces artistes,

voyageant d'un bout de l'Europe à l'autre, auraient

construit ces basiliques, ces cathédrales gothiques
du moyen âge si remarquables par leur élégance et

leur uniformité. C'est en Lombardie que ces maçons
exercèrent d'abord leurs talents; de là ils se répamii-

rent dans la Gaule, pénétrèrent dans l'Allemagne à
la suite de Charlemagne, et passèrent ensuite en
Angleterre où ils formaient déjà au x' siècle une
puissante corporation

,
qui eut pour président le

prince Edwin, frère du roi Athelstan; on les voit au
xiii« siècle construire la magnifique cathédrale de

Strasbourg sous la direction d'Erwin de Steinbach

(1277). Ils avaient obtenu des empereurs et des papes

le privilège exclusif d'exécuter certains travaux d'ar-

chitecture : pour évitertoute concurrence, ils tenaient

leurs procédés secrets et exigeaient un long noviciat.

Avec le temps, et lorsque les procédés de l'architec-

ture furent universellement connus, l'association ma-
çonnique perdit son caractère primitif; un grand
iiombre de personnes étrangères à l'architecture y
furent admises ; néanmoins les instruments et les

dénominations tirés de l'art de construire y furent

conservés , mais ce ne furent plus que des sym-
boles ; les réunions ne conservèrent bientôt plus

de l'organisation primitive que l'esprit de fraternité.

C'est en Angleterre que l'on trouve les traces les plus

anciennes de l'ordre maçonnique organisé à peu près

comme il l'est aujourd'hui: en 1327 tous les lords

étaient maçons; en 1502 Henri VII se déclara pro-

tecteur de l'ordre et tint une loge dans son propre

palais. Ce n'est qu'en 1725 que cette nouvelle ma-
çonnerie fut introduite en France; elle le fut par

lord Derwent - Waters
,
gentilhomme dévoué aux

Stuarts. Elle ne tarda pas à se répandre; elle avait
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pour grand maître en 1771 le duc de Chartres (depuis

duc d'Orléans), et sous l'Empire, Joseph, frère de Na-
: 'léon. Le prince Murât en est auj. le grand maître.

Les associations maçonniques ont de tout temps
ité la défiance des gouvernements, par la facilité

1 elles offrent aux conspirateurs de se réunir sc-

tement; on lésa aussi regardées comme hostiles

a religion. Elles furent proscrites en Uî-S par le

:]ement anglais, en 1561 par la reine Elisabeth;

-;i 1757, le ChAtelet de Paris procéda contre elles;

elles furent également poursuivies en Espagne, en
Russie; en Italie, les papes Clément XII, BenoîtXIV,
Pie VII et Léon XII les ont condamnées. Néanmoins,
elles ont continué à subsister partout. Aujourd'hui
elles ont perdu de leur importance, et leurs réunions,

sans cesser de s'occuper d'œuvres philanthropiques,

semblent avoir le plaisir pour objet principal.

FR.vNcs-TAUPiNS, tolparii, fossores, ouvriers mi-

neurs des armées qui fouillaient la terre à la façon

des taupes, et sapaient la base des murs et des tours

avec des machines de fer appelées talpx. On les te-

nait en mépris : le nom de taupin devint une injure

adressée par la noblesse aux milices des campagnes.
FRANCUS ou FRANCION, personnage fabuleux,

que d'anciens chroniqueurs donnent pour père à la

nation française. Ils en font un fils d'Hector, qui se-

rait venu s'établir en Gaule après la ruine de Troie.

Ronsard, dans sa Franciadc, avait adopté cette fable.

FRANEKER, v. du roy. de Hollanae (Frise), sur

un canal, à 17 k. 0. de Leeuwarden; 5000 h. Bien
bâtie, très-propre. Université longtemps florissante,

fondée en 1585. supprimée en 1811 , transformée de-

puis en Athénée ; bibliothèque, jardin botanique, etc.

Instruments de mathématiques, corderies.

FRANGIPANI (les), c.-à-d. Brise-pains, surnom
de la famille des Schinella, lui vint, dit-ou, de ce

oue dans un temps de famine l'un de ses membres
distribua du pain au peuple de Rome. Elle se signala

dans les xir et xui' siècles par son dévouement pour
l'empire et son acharnement contre les Guelfes et le

St-Siége, surtout contre Gélase II : ce pontife, arra-

ché de l'autel et indignement maltraité par Cencio
Frangipani, fut obligé de s'enfuir en France. Après
la bataïUe de Tagliacozzo, 1268, Conradin fut livré

par un Frangipani, Jean d'Astura, qui reçut pour
prix de sa trahison des fiefs considérables et s'établit

a Naples, où il devint chef d'une nouvelle branche
de la même famille. On trouve encore auj. des Fran-
gipani dans le Frioul et jusqu'en Hongrie.
FRANK (Jean Pierre), médecin, né en 1745 à Ro-

talben (margraviat de Bade), mort en 1821, attira

l'attention par ses recherches sur la Police médicale,
professa la médecine à l'Université de Goettingue

(1784), puis à celle de Pavie (1785), fut appelé en
1795 à Vienne pour organiser le service médical des
armées, en 1804 à Wilna pour fonder une clinique,

et refusa l'offre que lui fit Napoléon de se fixer en
France. Ses principaux écrits sont : Système de po-
lice médicale (en allemand, 6 vol. in-8, Manheim,
17';9-1819) : c'est le 1" ouvrage complet où aient
été traitées toutes les questions d'hygiène puljlique;

Mi'decine pratique (en latin, 6 vol. in-8, Manheim,
175)2-1821), ouvrage vraiment pratique, fruit de 50
années d'observations : il a été trad. par Goudareau,
1820-1828. Frank a laissé son nom à un remède toni-

purgatif qui a joui d'une grande vogue. — Son fils,

Jos. Frank, né en 1771, le remplaça à Pavie, puis à
Wilna, et publia ses OEuvres posthumes. Vienne,
1824. Il a donné lui môme un grand traité de pa-
thologie médicale : Praxeos medic-r uniiers<T pr;r-

cepla, Leipsick, 1821-43, i:» vol. in-8, trad. en fran-

çais par Bayle.— F. franck et francke.
FRANKENAU, bourg de Bavière (Franconie moy.),

à 25 k. d'Anspach; 1700 h. Résidence du prince de
Halienluhe-Schiliingsfùrst.

FRANKENBERG, v. du roy. de Saxe, à 12 kil. N.
E. du Vieux-Cliemnilz; 3500 nab. Lainages, toiles,

étoffes de cotOQ, indiennes, brasseries. Cuivre aux

environs. Jadis fortifiée par Charlcmagne pour la ga-
rantir des Saxons. Auc. comté. Parmi les comtes de
Frankenberg, on remarque J. Henri, cardinal-arche-
vêque de Malines et primat de Belgique, nui lutta

contre l'empereur Joseph II pour la liberté de l'Égli.';e.

FRANKEMIAUSEN, ville de la Principauté de
Schwartzbourg-RUdolstadt, sur la Wipper, à hh k.

N. E. de Gotha; 4000 h. Grande saline, eaux ther-
males. Les Anabaptistes y furent taillés en pièces en
1525 : Th. Munzer, leur chef, fut pris et décapité.

FRANK EYSTEIN, v. murée des États prussiens
(Silésie), à 65 kil, S. 0. deBreslau; 5370 liab.

FRANKFORT, capit. du Kentucky, sur la r. dr. du
Kentucky , à. 9.t k. de sa jonction avec l'Ohio: 5000 h.

FRANKLIN (Benjamin), né en 1706 à Boston

(Massachusetts), était fils d'un pauvre fabricant de
savon et fut d'abord ouvrier imprimeur. A force

d'ordre et d'économie, il devint lui-même en 1729
chef d'une imprimerie importante à Philadelphie, et

acquit bientôt une honnête aisance. Il s'occupa dès

lors d'objets d'utilité publique, fonda une bibliothè-

que et une société littéraire, publia des journaux et

des almanachs qui lui servaient à répandre dans le

peuple une utile instruction, et ne tarda pas à entrer

dans l'administration. Il fut d'abord secrétaire (1736),

puis membre de l'assemblée de Pensylvanie (1747),

et fit adopter d'importantes mesures, telles que l'or-

ganisation d'une milice nationale, la fondation de
collèges et d'hôpitaux. En même temps, il se livrait

à l'étude des sciences, faisait de précieuses décou-
vertes sur l'électricité, reconnaissait l'identité de la

foudre et du fluide électrique, inventait le naraton-

nerre (17.52) et faisait les plus heureuses applications

de la science : on lui doit le système de chauffage

connu sous le nom de Cheminre à la Franldin. Il

fut nommé en 1753 maître général des postes en
Amérique et fut député en 1757 eu Angleterre, pour
défendre près de la métropole les intérêts de ses com-
patriotes. Il réussit dans plusieurs négociations dé-

licates et fit révoquer en 1765 Vacte du timbre, qui

enlevait aux colonies américaines le droit de s'im-

poser elles-mêmes. Mais de nouvelles vexations ayant

allumé la guerre entre l'Angleterre et l'Amérique,

il quitta Londres en 1775. Nommé à son arrivée dé-

puté de la Pensylvanie au congrès, il concourut avec

Washington à organiser la. défense du pays et eut

une grande part à la déclaration de l'indépendance

(1776). Envoyé en France pour solliciter des secours,

il fut accueilli à Paris avec enthousiasme, et obtint

tout ce qu'il demandait (1778). En 1783, il signa le

traité de paix qui assurait l'indépendance de sa pa-

trie. Il retourna deux ans après aux États-Unis; son

retour fut un triomphe. Il fut nommé président de

la Pensylvanie. En 1788, il se retira des affaires et

mourut deux ans après, à l'âge de 84 ans. A sa mort,

l'Union prit le deuil pendant un mois, et l'Assemblée

nationale de France pendant 3 jours. — Franklin ne

fut pas seulement un excellent citoyen et un habile

physicien; il fut encore un grand moraliste et un
modèle de vertu : il s'était créé une méthode de

réforme morale, qui consistait à owmbattre successi-

vement chaque vice. Il contribua au perfectionne-

ment de ses concitoyens par une foule d'écrits popu-

laires, parmi lesquels on remarque la Sctence du
Bonhomme Richard. Turgot a résumé les plus beaux

titres de Franklin dans ce vers célèbre :

Eripuit cœlo fulmen, tceptrumque tyrannis.

Les œuvres de Franklin ont été réunies à Londres,

l«0(i-18ll, 3 vol. in 8. EUes ont été trad. en franc,

dès 1773 par Barbeu-Dubourg. On a publié depuis la

Science du Bonhomme Richard, avec divers opuscu-

les, Dijon, 1795; des Mélanges de morale et décono-

mie politique, trad. par A. Ch. Renouard, 1825; les

Mémoires de Franklin, écrits par lui-même, 1818, et

sa Correspondance, 1817. Sun Éloge a été prononcé

par Coiidorcet à l'Académie des sciences, dont il était

associé. M. Mignet a publié en 1848 une Vie de Fran-
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klin à l'usage de tout le monde. Son nom a été donné,

aux Etats-Unis, à un grand nombre de comtés et de

villes, dont aucun n'est important.

FRANKUN (le capitaine sir John) , célèbre marin an-

glais, entreprit en 1845 d'aller à la recherche du
passage du Nord-Ouest, mais, depuis son départ, on
ne reçut pas de ses nouvelles! A la sollicitation de sa

femme, plusieurs expéditions furent envoyées à sa

recherche : le capitaine John Rae découvrit, en 1854,

aux env. de la baie d'Hudson, des débris de Féqui-

page du capitaine Franklin; enfin, Maclintock trouva,

en 1859, la preuve qu'il était mort dés 1847 au milieu

des glaces polaires, sur la côte N. 0. de l'île du Roi-

Guillaume. Un prix a été décerné à Franklin après

sa mort par la Société de Géographie de Londres
comme ayant découvert un passage au Nord-Ouest.

I"RA-PAOLO. F. SARPi.

FRASCATI, Tuscubim, v. des Etats romains, à

17 k. S. E. de Rome; 6000 h. Évêché, fondéen2G9.
Aux env., villas délicieuses, entre autres les villas

Bnrghèse, Aldobrandini, Monti, Bracciano, FaJco-
nieri, Torlonia, Ilufinella, elc. C'est là qu'étaient

autrefois les célèbres maisons de campagne de Lu-
cullus et de Cicéron.—L'ancienne ville de Tusculum,
détruite par les Romains en 1191, n'était plus qu'un
pauvre village lorsque le pape Paul III, vers ].550,
la releva, l'entoura de murailles et donna l'exemple
d'y construire des villas.

FRAT, nom arabe de VEwphrate.
FRATICELLI (diminutif de l'italien frate, frère),

nom donné quelquefois aux Franciscains, qui s'ap-

pelaient eux-mêmes Frères mineurs. On a désigné
plus spécialement sous ce nom une subdivision du
Tiers-Ordrede Franciscains nommés aussi Béguins, et

une secte d'hérétiques née au sein de l'ordre des

Franciscains : iis prétendaient que l'Église romaine
était la Babylone de l'Apocalyse

,
que la règle de St-

François était la règle évangélique observée par J.-C.

et ses* apôtres, que les sacrements étaient inutiles, et

ils faisaient consister la perfection dans la pauvreté. Les
papes Jean XXII et BonifaceVIlI les condamnèrent.
FRAUENBDRG, V. des Etats prussiens (Prusse),

sur le Frische-HafT, à 9 kil. S. 0. de Braunsberg;
2200 hab. Résidence de l'évêque catholique d'Erme-
land. Cathédrale, où l'on voit le tombeau de Copernic,
ainsi qu'une machine hydraulique inventée par lui.

FRAUENFELD, v. de Suisse, ch.-l. du canton de
ïhurgovie, à 33 kil. N. E. de Zurich; 2800 h. Elle

est bien bâtie. Ancien château sur une hauteur. La
diète helvétique se réunissait jadis dans cette ville.

Ï-TIAUNHOFER (Joseph), opticien bavarois, né en
1787 à Straubing, m-, en 1826, était fils d'un simple
vitrier et fut longtemps ouvrier tailleur de verres.

A force de travail, il s'instruisit daus les sciences

physiques et mathématiques, ce qui lui permit d'ap-

porter dans son industrie d'importants perfectionne-
ments et même de faire des découvertes en optique.
Il fut nommé conservateur du cabinet de physique
de Munich et membre de l'académie de cette" ville.

Fraunhofer perfectionna la fabrication du crown-
glass, ainsi que celle de Yliéliomètre, du micromètre,
du microscope achromatique, et exécuta le grand
télescope parallactique de Dorpat. Il fit une étude
particulière de la diffraction de la lumière, du .spectre

solaire, et obtint sans le secours d'aucun prisme un
spectre homogène.
FRAUSTAJ)T, v. des Etats prussiens (Posen), à 77

kil. S. 0. de Posen; 6U00 h. Tribunal. Draps, toile

damassée. Les Suédois y battirent les Saxons et les
Russes en 1706.

FRAXINET. F. LA gaede-fresnet.
FRAYSSINOUS (l'abbé Denis de) né en 1765 à

C-irières (Aveyron), mort en 1842, fit depuis 1801,
aux Carmes d'abord, puis à St-Sulpice, des Confé-
rences sur la religion, qui attirèrent la foule et qui
exercèrent une influence salutaire sur la jeunesse,
fut, au retour des Bourbons, nommé premier aumô
nier deLouisXVIII, fut en 1822 sacréévêaue d'Hermo- ^ des révoltes. Sans cesse en guerre avec Alexandre III

polis, admis à l'Académie française, et nommé grand
maître de l'Université; il reçut en outre, en 1824,
le portefeuille des affaires ecclésiastiques, qu'il garda
jusqu'en 1828. Il s'attacha à faire prévaloir la reli-

gion dans l'éducation de la jeunesse, se montra fa-

vorable aux Jésuites, et ne craignit pas d'avouer leur
existence en France. Il vivait dans la retraite lors-
qu'on 1833 Charles X lui confia l'éducation du duc
de Bordeaux. Ses Conférences ont été publiées en
1825 sous le titre de Défense du Christianisme (3 vol.
in-8, auxquels il en a été ajouté un 4* en 1843); on
a en outre de lui : Vrais principes sur les libertés

de VUglise gallicane (1818), Oraisons funèbres du
prince de Condé (1818), du cardinal Talleyrand
(ISn), de Louis ÎVIII (1824). Il se faisait remarquer
par une éloquence mesurée, une logique pressante,
un ton grave et plein d'autorité.

FRAZER, fleuve de l'Amérique du N. (Nouv.-Calé-
donie),sortduversant0.desmontsRocheux,couleau
S. , puis à l'O. et se jette, après un cours de 500 k., dans
l'Océan Pacifique. Riches placers, découv. en 1858.
FRÉ, dieu de l'anc. Egypte, fils de Fré et l'un des

3 Khaméfis, est le sj^mbole du Soleil. On l'adorait

sous la figure d'un jeune homme ou d'un sphinx,
portant sur le front un disque rouge ou vert.

FRÉDÉGAIRE, dit le Scholastique, ce qui signifiait

le Savant, chroniqueur du vu' s., né, à ce qu'on
suppose, en Bourgogne, mort vers 660, a laissé une
chronique en 5 livres : les trois premiers ne sont

qu'une compilation de Jules Africain, Eusèbe, etc.,

et vont jusqu'à la mort de Bélisaire (561) ; le iv" est

un abrégé de Grégoire de Tour^ et va jusqu'en 584
;

le v continue l'histoire jusqu'en 641 et contient de
précieux renseignements sur les règnes de Clotaire II,

Dagobert I et Clovis le Jeune. Quatre anonymes y ont
ajouté un vr livre qui va jusqu'en 748. Le v'Uvre, le

plus important, se trouve à la suite du Grégoire de

Tours de Ruinart, et dans Duchesne {Scriptores

cocTtanei). M. Guizot l'a traduit dans sa Collection des

Mémoires relatifs à l'histoire de France.
FRÉDÉGONDE, reine de France, née en 543 à

Montdidier, d'une famille obscure, épousa Chilpéric I,

après lui avoir fait répudier Audouère dont elle était

la suivante, et avoir assassiné Galsuinte, 2' femme
du roi. Brunehaut, sœur de Galsuinte et femme du
roi Sigebert , ayant poussé son époux à venger
cette mort, celui-ci envahit la Neustrie; mais il fut

tué à Vitry par des gens qu'avait ?ipostés Fré-

dégonde (575). Cette fe-mme se défit également de

Mérovée, fils de Chilpéric et d'Audouère, qui avait

épousé Brunehaut devenue veuve, de l'évêque Pré-

textât, qui avait béni cette union, et de plusieurs

autres. Enfin on l'accuse d'avoir fait assassiner Chil-

péric lui-même, qui venait de découvrir son com-
merce criminel avec un seigneur nommé Landry
(584). Frédégonde avait eu un fils de Chilpéric : elle

le fit reconnaître roi en Neustrie sous le nom de Clo-

taire II, gouverna comme régente, défit en 593 à

Droissy (^rwccia), près de Soissons, Childebert, fils

de Brunehaut, puis, en 596, Brunehaut elle-même,

à Latofao. Elle mourut à Paris l'année suivante.

FRÉDÉRIC (S.), l'apôtre des Frisons, évêque d'U-

trecht de 810 à 838, fut massacré par ordre de l'im-

pératrice Judith de Bavière, dont il avait censuré les

désordres. On l'honore le 18 juillet.

FRÉDÉRIC, souverains de divers pays.

Allemagne.
FRÉDÉRIC I, Barberousse , empereur d'ACemagne,

fils de Frédéric le Borgne, duc de Souabe, naquit

en 1121, et obtint la couronne en 1152, à la mort
de Conrad III, son oncle. Il commença par pacifier

l'Allemagne en se réconciliant avec Henri le Lion

(avec lequel au reste il ne tarda pas à se brouiller

de nouveau) , et replaça sous la domination impériale

les royaumes d'Arles , de Pologne et de Danemark. La
plus grande partie de son règne fut employée, tantôt

à conquérir des duchés en Italie, tantôt à y réprimer
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qui avait pris en main la défense des cités guelfes,

il fut excommunié en 1 ICO par ce pape, et fut obli^'é,

après avoir été défait à Legnano par les Milanais

(1176), de venir baiser les pieds du pontife, qui ne

lui pardonna qu'à ce prix. En 1183, le traité de
Constance rendit la paix et l'indépendance à l'Italie.

Roi chevaleresque, Frédéric prit la croix en 1189, à

la Toix de Guillaume de Tyr : il remporta quelques
avantages sur les Turcs en Asie-Mineure; mais son

armée, forte de 100000 hommes, fut presque entiè-

rement détruite parles maladies , et lui-même il se

noya dans la petite riv. de Sélef (l'anc. Calycndn'us).

Son fils Henri IV, pour lequel il avait obtenu la main
de Constance, héritière de la Sicile, lui succéda.

FRÉDÉRIC II, empereur d'Allemagne, roi des Deux-
Siciles sous le nom de Frédéric! , né en 1194, fils de

Henri VI et de Constance, succéda à son père en
119"; mais il ne fut paisible possesseur de la cou-

ronne qu'en 1220, après la mort de ses deux compé-
titeurs, Othon de Brunswick et Philippe de Souabe.
Frédéric avait été protégé par le pape Innocent III

dans sa lutte contre ses compétiteurs, et en retour

il avait fait-vœu d'aller combattre les Infidèles; ce-

pendant ce ne fut qu'après avoir été excommunié
par Grégoire IX qu'il se décida à partir (1228). Cette

croisade fut terminée sans combat : Frédéric traita

à prix d'or avec le sultan Mélédin de la reddition de
Jérusalem, et se fit couronner roi de la ville sainte :

.><a l;\che conduite le fit anatliématiser par le pape.
A son retour, il trouva une partie de l'Itabe soulevée
contre lui , mais il réussit à tout faire rentrer sous
son pouvoir. Une 2* révolte ayant eu lieu dans la

Lombardie en 1240, il saccagea Milan, piUa les

églises et commit, surtout contre le clcrpé, d'horri-

bles cruautés. Il fut excommunié de nouveau (1245) :

le pape Innocent IV le déclara déchu , et appela
au trône Henri Raspon, landgrave de Thuringe, puis
Guillaume, comte de Hollande. Accablé de fatigues

et de soucis, Frédéric II mourut en 1250, à Fioren-
tiuo (près de Foggia dans la Fouille) : on le crut
empoisonné par Mainfroi, un de ses bâtards. Ce
prince, impie, cruel et débauché, possédait ce-

l)endant une intelligence remarquable : il parlait

plusieurs langues, n'était étranger à aucune des
connaissances de son temps, aimait et cultivait même
les lettres; on a de lui quelques poésies en langue
itabenne, des Lettres en latin, et un traité De arie

venandi cum avibin. 11 développa les études à Pa-
duue, à Bologne et à Salerne, établit une université
il Naples, jeta les fondements de celle devienne,
apporta de l'Orient des Mss. précieux, fit traduire en
lalin les œuvres d'Arislote, VAlmageate de Ptolémée
et les principaux traités de Galien, favorisa l'agri-

culture, l'industrie et le commerce, et réforma la

législation. Ou doit à M. Huillard-Bréholles l'Histoire

diplomatique de Frédéric II, Paris, 1853-CO, 7 v. in-4.

i-RÉDÉKic ui, Zf J'aci/if/ue, empepeur d'Allemagne,
né eu 141;"), mort en 1493. était fils d"Ernest, duc
d'Autriche, et porta d'abord, comme duc, le nom de
Frédéric V. Ëlu après la mort d'Alhert II en 1440,
il ne porta sur le trône qu'une extrême indolence.
Mathias Corvin, roi de Hongrie, n'ayant pu obtenir
de lui aucun secours contre les Turcs, envahit ses

Etats une fois qu'il fut débarrassé de ces ennemis, et

le força à lui céder Vienne et toute la Basse-Autriche,
qu'il garda de i486 h 149U; Charles Le Téméraire se

fit céder p.u- lui les droits impériaux sur les provinces
du Rhin. Néanmoins, Fréd. prépara l'agranaissement
delà maison d'Autriche vn mariant son fils Maximi-
lien avec Marie, héritière ilu duché de Bourgogne.

FRÉDÉRIC, le Beau, fils de l'empereur Albert 1,

né en 1286, régna i jiartir de 1308 sur le duclié d'Au-
triche. 11 fut élu empereur par quelques électeurs
en 1314, à la mort d'Henri Vil, mais le plus grand
nombre avait déjà donné la couronne S Louis de
Bavière. Les deux compétiteurs le\ trent des armées :

Louis vainquit Frédéric à Muhldorf ca 1322, le re-

tint prisonnier pendant trois ans, et le força à re-

noncer solennellement à ses prétentions. Il mounit
en 1330.

Brandebourg et Prusse.
FRÉDÉRIC I, électeur de Brandebourg, porta d'a-

bord le nom de Frédéric VI comme burgrave de Nu-
remberg et comte HohenzoUem. Il acheta en 1417
de l'empereur Sigismond la Marche de Brandebourg,
à laquelle était attaché le titre d'électeur, combattit
les Mecklembourgeois et les Poméraniens, enleva
aux premiers la Marche de Priegnitz, aux seconds
rUckermarck, 1422; mais fut moins heureux en com-
battant les Hussitos à la tête des troupes impériales,"

1421 et 1431. 11 m. en 1440.

FRÉDÉRIC II, électeur de Brandebourg, 1440-TO,
2" fils du préc, appelé Dent de fer h cause de sa
force, acheta du grand maître de l'ordre Teutoni-
que la Nouv.-Marche, et réunit, après la mort de
son frère cadet, la Vieille-JIarche et la Marclie de
Priegnitz à ses possessions. 11 disputa sans succès la

Basse-Lusace à George Podicbrad, roi de Bohême. 11

abdiqua en 1 470, en faveur de son frère Albert l'Achille.

FRÉDÉRIC-GUILLAUME, élcctcur de Brandebourg, dit

le Grand Electeur, né en 1620. régna de 1G40 à 1688,
et augmenta la puissance de sa maison. Il remporta
plusieurs avantages sur les Polonais, signa avec eux
en 1657 une paix qiii lui assurait la souveraineté delà
Prasse ducale, se joignit en 1674 àl'Espagne et à la

Hollande contre Louis XIV, entra en Alsace, jiuis alla

repousser de ses États les Suédois auxquels il imposa
un traité onéreux. Ce prince favorisa le commerce,
fit creuser un canal de la Spréc à l'Oder, et donna
asile à un grand nombre de Protestants chassés de
France par la révocation de l'édit de Nantes.

FRÉDÉRIC I, roi de Prusse , d'abord électeur de
Brandebourg sùus le titre de Frédéric III. né en
1657, mort en 1713, succéda en 1688 dans l'électo-

rat à son père, Frédéric-Guillaume. En 1702, l'em-

pereur Léopold, qu'il avait secouru contre les Turcs,

érigea en sa faveur le duché de Prusse en royaume.
Généreux et magnifique, il s'entoura d'une cour bril-

lante, introduisit les arts dans ses Etats, fit des lar-

gesses aux savants, fonda l'université de Halle (1694),

l'Académie de peinture (1696), et l'Académie de
Berlin (1700), dont Leibnitz fut le président.

FRÉDÉRIC-GUILLAUME I, loi de Prusse, né eu 1688,
de Frédéric I, lui succéda en 1713. Autant son père

fut généreux et ami des arts, autant il se montra
avare, rude et ennemi de la civilisation : les exer-

cices du corps trouvèrent seuls grâce devant lui, la

vie de caserne fut la sienne. Pendant son ri'gne, la

Prusse oiïrit l'aspect d'un camp, où se trouvaient

rassemblés des soldats géants, recrutés dans les dif-

férentes parties du monde, qu'il se plaisait à faire

manœuvrer. En 1715, d se joignit à Frédéric IV, roi

de Danemark, contre la Siiède : il obtint à la paix,

en 1720, la cession d'une partie de la Poméranie. 11

mourut en 1740, peu regretté de ses sujets et peu
digne de l'être; mais il laissait à son fils, le célèbre

Frédéric II, des trésors et une armée bien disciplinée.

FRÉDÉRIC II, le Crand, né à Berlin en 1712, mort
en 1786, était le 3" fila de Frédéric-Guillaume, et

eut pendant sa jeunesse beaucoup à soufi'rir des ri-

gueurs paturnclLes. Il monta sur le tiône eu 1740.

Celte année môme , après la mort de l'emiuffeur

Charles VI, qui avait lîiissé sa succession à sa fille

Marie-Thérèse, Frédéric, profilant de la position dif-

ficile où .so trouvait cette princesse, lit valoir d'an-

ciennes jirétentions sur la Silésie, envahit cette pro-

vince, et, après avoir battu les généraux autrichiens,

se la fil céder en 1742, par le traité de Breslau. Par

ce traité, Frédéric avait perfidement abandonné la

France, son alliée, qui était aussi alors en guerre

avec l'Autriche. En 1744. Marie-Thérèse ayant voulu

reprendre la Silésie, Frédéric rentra en campagne :

il remporta en 1745, sur le prince Charles de Lor-

raine, général des iroupes impénales, la victoire de

Friedberg, bicnlùt suivie du traité de Dresde, par

lequel il était confirmé dans la possession de la pro-
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vince en litige. Pendant les dix ans de paix dont jouit

ensuite la Prusse, Frédéric fit fleurir le commerce,
l'industrie et les arts, encouragea les sciences et les

lettres, les cultiva lui-même avec succ's^ appela à sa

cour Voltaire, Diderot, d'Alembert, Maupertuis, etc.,

et éleva son royaume à un si haut point de gloire et

de prospérité que les autres puissances en furent in-

quiètes. En 1756, commença la guerre dite de Sept

ans; l'Autriche étant parvenue à mettre dans ses in-

térêts la France, la Saxe, la Suède et la Russie, ces

puissances se coalisèrent contre Frédéric, qui n'a-

vait qu'un allié peu sûr, l'Angleterre. II eut à livrer

dans cette guerre 16 combats : malgré des efforts

inouïs, il fut un instant chassé de la plus grande par-

tie de son royaume; mais il se releva tout à coup
en battant à Rosbacn les armées française et autri-

chienne commandées par le général de Soubise (1757),

reconquit bientôt tout ce qu'il avait perdu, et signa

en 1763 la paix d'Hubertsbourg, qui lui assurait de
nouveau la Silésie. Sorti vainqueur de cette longue
lutte, Frédéric reporta ses vues sur l'intérieur du
royaume, répara les maux de la guerre, fit rénaître

l'abondance et la prospérité, et proclama dans ses

Etats la tolérance religieuse. En 1772, il prit part au
démembrement de la Pologne et se fit adjuger la

Prusse occidentale. En 1778, il s'opposa à l'occupa-
tion de la Bavière par l'empereur Joseph II : il força

ce prince à signer le traité de Teschen, 1779. Frédé-
ric II est assurément un des grands rois des temps
modernes : il éleva son petit État au rang d'une
grande puissance qui fut longtemps l'arbitre de la

paix et de la guerre en Europe. Doué surtout du gé-
nie de la guerre , il n'arrêtait souvent ses plans que
sur le champ de bataille. Il se montra dans toute sa

carrière le plus intrépide des soldats, le plus habile
et le plus tenace des politiques. Ce prince a laissé

plusieurs ouvrages, tant en vers qu'en prose, tous
écrits en français, sa langue de prédilection. Trop
souvent, il y professe des doctrines antireligieuses.

On y remarque VAnti-Machiavel, écrit avant son avè-
nement ; les Poésies du philosophe Sans-Souci (nom
qu'il prenait dans ses écrits); l'Art de la guerre,
poème en 6 chants; des Mémoires historiques, qui
le placent au 1"' rang des historiens de son temps,
et une Correspondance des plus intéressantes. Le roi

de Prusse Frédéric-Guillaume II a fait faire à ses frais

une magnifique édition des OEuvres complètes de
Frédéric II, 33 vol. in-8 : commencée en 1840,
100' anniversaire de l'avènement de ce grand roi,

elle a été terminée en 1857. La Vie de Frédéric II a
été écrite par Denina et par Paganel.
FRÉDÉRIC -GUILLAUME II, né en 1744, mort en 1797,

était neveu du grand Frédéric et lui succéda en 1 786.
Il se livra sans aucun ménagement à son goût pour
le plaisir, et sacrifia d'habiles ministres et de bons
généraux aux caprices de ses maîtresses; il se laissa
en outre aller aux rêveries des Illuminés, qui éga-
rèrent son imagination et l'entraînèrent dans des
fautes ridicules; il fit ainsi perdre à la Prusse la ma-
jeure partie de sa prépondérance. Après avoir joué
un rôle peu honorable dans la guerre qui éclata en
1787 entre la Porte et la Russie, il fut, contre toute
attente, le premier à proposer, en 1791 , la coalition de
Pillnitz contre la République française. Son armée,
sous les ordres du duc de Brunswick, envahi t la France
et s'avança jusque dans les plaines de Champagne;
l'on s'attendait à la voir marcher sur Paris, lorsqu'elle
se retira tout à coup et se reporta sur le Rhin. Il fit

avec la France une paix à part en 1795. Dans les an-
nées précédentes, il avait pris part avec la Russie
aux nouveaux partages de la Pologne et avait acquis
la Prusse méridionale.

FRÉDÉRIC-GUILLAUME iii, fils du préc. , né en 1770,
mort en 1840, succéda à son père en 1797. Il garda
jusqu'en 1805 la neutralité dans les diverses coali-
tions formées contre la France; mais il finit par cé-
der aux instances de la Russie. La campagne de 1806,
couronnée par la victoire d'Jéna, ouvrit aux Français

les portes de Berlin (où le roi ne put rentrer qu'en
1809), et le traité de Tilsitt lui enleva la moitié de
son territoire. Rentré dans sa capitale , Frédéric-
Guillaume s'appliqua à réparer les maux de la guerre

;

mais de nouveaux désa.stres l'attendaient, et ses États
eurent encore beaucoup à souffrir pendant les guer
res sanglantes de 1812 à 1814. Après la bataille de
Waterloo, la Prusse ne tarda point à se relever sous
l'administration sage et paternelle de Frédéric, dont
les efforts constants et la modération contribuèrent
puissamment à maintenir la paix européenne. Cepen-
dant il fut toute sa vie fort hostile aux Catholiques. Ce
prince avait épousé en 1793 Louise-Amélie, fiUe du
duc de Mecklembourg-Strélitz, pour laquelle il res-

sentit toujours l'amour le plus vif : il la perdit en 1810.
En 1824, il contracta un mariage morganatique avec
la comtesse Augusta de Harrach, qu'il nomma prin-

cesse de Liegnitz et comtesse de Hohenzollern.
FRÉDÉRIC-GUILLAUME IV, fils du pféc. , né cn 1795,

m. en 1861 (le p'janv.), monta sur le trône en 1840. Il

porta dans les affaires une grande irrésolution. Après
avoir promis une constitution, il l'ajourna pendant
plusieurs années; cependant il convoqua en 1847 les

États généraux, mais trop tard pour conjurer l'orage.

En 1848, il vit éclater dans Berlin une émeute ter-

rible et fut contraint de saluer de son balcon les ca-

davres des insurgés. Il donna enfin une constitution

(5 déc. 1848), mais il s'empressa de la modifier dès
que le danger fut passé. Après une tentative intem-
pestive de ses partisans pour reprendre Neuchâtelen
Suisse, il consentit à renoncer à ses droits sur cette

principauté (1857). L'Allemagne du Nord lui doit le

Zollverein. Atteint en 1857 d'un affaiblissement men-
tal, il laissa l'administration à son frère, le prince

Frédéric-Guillaume, auj. régnant.

Danemark.
FRÉDÉRIC I, roi de Danemark et de Norvège, né en

1471, mort en 1533, fils de Christian I, fut choisi

en 1523 pour succéder â Christian II, son neveu,
qui venait d'être déposé. Il se maintint sur le trône
par une habile politique, fit alliance avec Gustave
Wasa, roi de Suède, et avec les villes anséatiques,
et gagna la noblesse par ses libéralités. Il introdui-

sit le Luthéranisme dans ses États (1526). On lui re

proche la conduite qu'il tint à l'égard de Christian II,

qu'il fit emprisonner au mépris des conventions.

FRÉDÉRIC II, roi de Danemark et de Norvège, né
en 1534, mort en 1588, succéda en 1559 à son père
Christian III, et conquit le pays des Ditmarses, qu'il

partagea avec les ducs de Holstein. De 1561 à 1570,
il eut à soutenir la guerre contre la Suède pour le

motif le plus futile : il s'agissait de savoir lequel des

deux monarques porterait sur son écusson les trois

couronnes de Danemark, Suède et Norvège, autre-

fois unies. Cette guerre fut terminée par la paix de
Stettin, qui reconnut au Danemark la Norvège, la

Scanie, la Blékingie et le Gothland. Frédéric proté-

gea les sciences et l'industrie : il donna à Tycho-
Brahé l'île de Hewen pour y construire le fameux
observatoire d'Uranienborg.

FRÉDÉRIC III, roi de Danemark et de Norvège, né
en 1609, mort en 1670, succéda en 1648 à son père

Christian IV. Assiégé dans Copenhague en 1658 par

Charles Gustave, roi de Suède, il fut délivré par le

courage des habitants. En 1660, après s'être fait de

sûrs appuis du clergé et de la bourgeoisie, il obtint

une autorité absolue, et le trône, auparavant électif,

fut rendu héréditaire dans sa famille. Homme cré-

dule, ce prince perdit beaucoup d'argent à la re-

cherche de la pierre philosophale.

FRÉDÉRIC IV, roi de Danemark et de Norvège, ne

en 1671, mort en 1730, succéda à son père Chris-

tian V en 1699 , se ligua avec le czar Pierre I contre

\
le roi de Suède Charles XII, mais fut bientôt con-

j

traint à signer une paix honteuse à Travendahl (1 700).

Lors du désastre de Charles XII à Pultawa, il reprit

I

les armes et parvint à enlever au roi de Suède plu-
' sieurs places , notamment Stralsund. La mort do
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Charles XII amena une paix définitive qui fut toute à

l'avantage du Danemark (1720). Frédéric fonda plu-

sieurs colonies, établit une mission à Tranquenar,

fonda plusieurs institutions utiles, notamment la

maison des orphelins, l'école militaire de Copenhague,

et 240 écoles pour l'instruction des classes pauvres.

FRÉDÉRIC V, roi de Danemark et de Norvège, né

ai 1723, mort en 1766, succéda en 1746 à son nère

Christian VI, et eut un règne pacifique. Il peupla le

Jutlandde colonies allemandes et françaises, fil l'ac-

quisition de Ste-Croix aux Antilles et des lies Nico-

bar dans l'Inde, développa le commerce, encouragea

les sciences, établit une académie de peinture à Co-

penhague, et prépara l'affranchissement des paysans,

que compléta Christian VII, son fils et son successeur.

FRÉDÉRIC VI, roi de Danemark, né en 1768, mort

en 1839, fut associé dès 1784 à son père Chris-

tian VII, qui était tombé en enfance; mais ne prit

le titre de roi qu'en 1808. Il eut d'abord à réparer

les maux que les Anglais avaient faits à Copenhague
sous le règne de son père en bombardant cette ville

(1807) ; il battit les Suédois qui voulaient s'emparer
de la Norvège, et les obligea à demander la paix, qui

fut signée à Jonkœping en 1809. Il s'allia avec la

France, et lui resta longtemps fidèle : aussi en 1814,

se vit-il enlever la Norvège, qui fut donnée à la Suède.
Il reçut néanmoins en échange la Poméranie sué-

doise, l'Ile de Rugen et le Lauenbourg. Frédéric ne
s'occupa plus que de l'administration intérieure de
son royaume : il établit en 1 834 des Ëtats provinciaux,

et favorisa de tout son pouvoir les arts, les sciences,

l'agriculture et le commerce. Il eut pour successeur
son cougiû Christian VIII.

Suède.
FRÉDÉRIC I, roi de Suède, né en 1676, mort en

1751 , était landgrave de Hesse- Casse! lorsqu'il

épousa, en 171.5, Ulrique-Éléonore, sœur de Ciiar-

les XII, roi de Suède, et héritière du trône. Ulrique,

ayant succéiié à son frère en 1719, ne tarda pas à

se démettre de son autorité en faveur de son époux,
et celui-ci fut proclamé roi en 1720. Il conclut la paix

avec le Danemark, auquel il céda le duché de Sles-

vig, et signa avec la Russie en 1721 le traité de Nys-
tadt, qui enlevait à la Suède la Livonie, l'Esthonie,

l'Ingrie et la Carélie. Depuis, il ne s'occupa plus

qu'à réparer les maux qu'avait soufferts la Suède
pendant les guerres de Charles XII. Il rétablit les fi-

nances, l'agriculture et le commerce, protégea les

sciences et fonda une académie à Stockholm
Palatinat.

Le Palatinat comte cinq princes du nom de Fré-
déric; 1(1449-1476), II (1544-1.554), III (1557-157G).
IV (1583-1610), V (1610-1632). Le seul qui ait joué
un rôle important est Frédéric V, qui épousa on
1618 Elisabeth, fille de Jacques I, roi d'Angleterre.

A la sollicitation de cette princesse, il se mit à la

tête du parti protestant en Allemagne, et accepta la

couronne de Bohème que lui offrirerit en 1G19 les

habitants de ce pays, révoltés contre l'empereur Fer-

dinand II ; ce prince s'était rendu odieux aux dissi-

dents de la Bohême en violant leurs privilèges. Fré-
déric V entra à Prague, mais il en fut chassé dès
l'année suivante par l'armée impériale, fut mis au ban
de l'empire et se vit dépouillé de ses États héréditai-

res, qui furent donnés à la Bavière. Il mourut en
1632. Il avait eu 13 enfants, dont le plus connu est

Charles-Louis, qui recouvra le Palatinat en 1648.

Sicile el A'ap/es. »

FRÉDÉRIC I d'aragon, roi de Sicile de 1296 à 1337,
avait d'abord été chargé du gouvernement de l'île

par son frère Jacques lorsque celui-ci alla en 12'.U

prendre possession du royaume d'Aragon. Jactjucs
ayant cédé la Sicile à Charles 11 dWnjou , déjà maître
de Naples, le pape ordonna en 1296 à Fiédéric de la

lui livrer ; mais ce jeune prince refusa d'obéir, el les

Siciliens le proclamèrent roi en 1296. Après avoir
lutté avec avantage contre les forces réunies de la

France, de Naples et de l'A-agon, il obtint la paix

on 1302, à condition qu'il épouserait Éléonore,
3° fille de Charles II, et qu'il renoncerait au titre de
roi de Sicile pour prendre celui de roi de Trinacrie.

FRÉDÉRIC II d'aragon, le Simple, roi de Sicile,

petit-fils du préc, succéda en 1355 à Louis, son frère

aîné, et régna jusqu'en 1377. Il perdit en 1356 Mes-
sine et Palerme, que lui enleva Jeanne, reine de Na-
ples, et ne recouvra ces deux villes que 9 ans après.
Il fit la paix avec Jeanne en 1372, et lui paya tribut.

FRÉDÉRIC d'aragon, Toi des Deux Siciles, succéda
en 1406 à son neveu Ferdinand II. A peine était-il

assis sur le trône qu'il se vit enlever son royaume
par les armes de Louis XII et par la perfidie de Fer-
dinand, roi d'Aragon et de Castille, son parent, qui,

après avoir feint de le secourir, s'entendit avec
Louis XII pour partager ses États. Il se réfugia en
France, et Louis XII lui donna en dédommagement
le duché d'Anjou avec 30 000 ducats.

FRÉDÉRIC-AUGUSTE, rois de Saxe. F. auguste.
FKEDERICIA, v. du Danemark (Jutland), sur le

petit Belt, dont elle commande l'entrée, à 60 kil.

N. E. de Ribe; 4500 h. Place forte, bâtie en 16-50 sous
Fréd. III, prise etbrnlée par lesSuédois en 1651 ; bom-
bardée en 1849 par les Allemands, qui furent battus

peu après sous ses murs par les Danois (6 juillet).

FREDERIKSBORG, dép. de la province danoise

des Iles, occupe le N. E. de l'Ile de Sélande. Il tire

son nom du château royal de Frederiksborg, situé à

18 kil. N. N. 0. de Copenhague, et construit au mi-
lieu d'un petit lac. Fondé par Frédéric II, il fut

achevé par Christian IV en 1624; plusieurs rois ont

été couronnés dans son église.

FREDERIKSlIALDouFREDERiKSHALL, auparavant
TIalden, v. de Norvège (Aggerhuus), à 25 kil. S. E.

de Christiania, sur le golfe de Swinesund et près des

frontières de la Suède; 5000 hab. Port (bon jadis),

chftteau fort Les Suédois y soutinrent un siège en

1665 ; Charles XII fut tué devant cette place en l'as-

siégeant à son tour en 1718 : un monument a été

élevé en 1860 sur le lieu où il fut frappé.

FREDERICKSHAMN , v. de la Russie d'Europe

(Finlande), à 100 kil. S. 0. de Viborg; 2700 hab.

Port, école de cadets. Exportation de goudron et de

bois de construction. — Cette ville, nommée d'abord

Wekhalax, reçut son nom actuel de Frédéric I, qui la

fortifia et lui accorda des privilèges. Elle fut prise

par les Russes en 1712. Il y fut signé en 1809 un
traité par le(juel la Suède cédait à la Russie la Fin-

lande et les lies d'Aland.

FREDERICKSUAVN, v. et port du Danemark (Jut-

land), surleCatlégat, à 60 k. N. E. d'Aalborg. Phare.

On s'y embarque ordinairement pour la Norvège.

FREDERIKSTADT, v. du Danemark (Slesvig\

sur l'Eider, à 33 kil. S. 0. de SIesvig; 5000 hab.

Fondée en 1021 jiar des Hollandais de Ta secte d'Ar-

minius, forcés d'émigrer.

FREDERIKTOWN ou SAiNT-ANN, v. et port du
Nouv. Brunswick (Possession anglaise dans l'Amé-

rique du N.), el capit. de la province, sur le St-Jean.

par 69° 5' long. 0., 45° 55' lat. N.; 5000 hab.

FREETOWN, c. à-d. ville libre, v. de la Guinée

septent. , sur la Sierra-I.eone, près de son embouch.
dans l'Océan, par 14° 22' lonç. 0., 8° 32' lat. N.;

ch.-l. de la colonie anglaise de Sierra-Leone ; 10 000 h.

Église, théâtre, casernes; écoles mutuelles pour les

nègres. Fondée par la Société africaine de Londres

pour l'émancipfflion des Noirs.

FRIÎGELLES, Fregellx , auj. Ceprano près de

Pontecorvo; v. du Lalium, chez les VoIsques, à VO.

d'Anagnia, fut soumise par les Romains dans la

guerre contre les Vols(iues (49.5-376 av. J.-C); se

révolta, mais fut reprise en 329 et 314; reçut une

colonie romaine en 329, et fut détruite de fond ea

comble par Opimius en 125 av. J.C, après une in-

surrection en faveur de la cause italique.

FREGOSO (au pluriel f-^^egosi), riche el puissantJ

famille de marchands génois, qui, après que la no-

blesse eut été écartée du gouvernement, acquit uq

H. kh
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grand crédit et fut longtemps en lutte avec la famille

des Adomi. Ils avaient embrassé le parti gibelin.

Le 1" personnage de cette maison qui figure dans
l'histoire est Dominique Fregoso, élu doge en 1371,

après l'expulsion de Gabriel Adorno, à laquelle il

avait puissamment contribué. 11 fut lui-même déposé
en 1378, à la suite d'une révolte excitée par Antoine
Adorno et Nie. Guarco. — Jacques Fregoso, fils de
Dominique, fut nommé doge en 1390 après l'abdi-

cation d'Ant. Adorno, mais fut forcé dès l'année sui-

vante de céder la place à Ant. Adorno même, qui

regrettait de 1 avoir abandonnée.— Thomas Fregoso,
son fils, fut élu en 1415, et abdiqua en 1421, lors

du siège de Gênes par Carmagnole, général de Phi-
lippe-Marie, duc de Milan, auquel les Génois vou-
laient, contre son avis, se soumettre. En 1435 il fut

de nouveau nommé doge, mais déposé en 1442 à la

suite d'une conjuration de Jean Antoine de Fiesque.
— Après quelques révolutions, Jean Fregoso, puis
Louis Fregoso furent doges (1447-1450). Ce dernier
fut déposé en 1450, et Pierre Fregoso, neveu de
Thomas, lui succéda. En 1458 Pierre persuada aux
Génois de se soumettre à Charles VII, roi de France;
mais en 1459 il essaya de chasser les Français de
Gênes qu'ils occupaient, et périt dans cette tentative.— Paul Fregoso était d'abord archevêque de Gênes :

il continua les projets de Pierre, contribua à l'expul-

sion des Français, et fut élu doge en 1463; mais il

fut peu après obligé de se retirer devant les troupes
de François Sforce, duc de Milan, à qui Louis XI
avait cédé ses droits sur Gênes. — Baptiste Fregoso,
neveu du préc, fut élu en 1478, et.chassé en 1483
par son oncle même, devenu cardinal, qui, au bout
de quelques années, remit Gênes au duc de Milan.
— Octavien Fregoso, doge en 1514, traita en 1515
avec François I, et resta gouverneur de Gênes. En
1522 il fut obligé de se rendre au marquis de Pes-
caire, général de l'empire. Il mourut quelques mois
après. — En 1528 la famille des Fregosi perdit son
nom et fut incorporée par André Doria dans celle des
Fornari, afin d'éteindre les querelles sans cesse re
naissantes qu'ils excitaient dans la république.
FREHER (Marquard), jurisconsulte, né en 1565 à

Augsbourg, mort en 1614, professa le droit à Nu-
remberg, et fut chargé de diverses missions diplo-

matiques. Parmi ses nombreux ouvrages on remarque:
Germanicarum rerum scriptores aliquot insignes,-

Francfort, 1600-1611; Rerum moscoritarum scripto-
res, 1600; Rerum hohcmicarum scriptores, 1602.
FREIBERG, v. murée du roy. de Saxe (Erzgebirge),

à 30 kil. S. 0. de Dresde ; 15 000 hab. Vieux château
(auj. magasin) ; cathédrale, monument de l'électeur

Maurice, hôtel de ville, église St-Pierre. Académie
et écoledes mines ) cabinet minéralogique de 'WerneT.
Industrie : tresses en or et en argent; maroquin,
laiton, dentelles, draps; fonderies de canons et de
cloches, moulins à poudre, etc. Aux environs, riches
mines d'argent, de cuivre, détain, de plomb, de
fer ei d'arsenic, découvertes en 1160. Les Prussiens
battirent les Impériaux à Freiberg en 1762.
FREINB (John),médecin anglais, né en 1675, mort

en 1728, professa la chimie à Oxford à partir de
1705, accompagna comme médecin les armées an-
glaises en Espayne et en Italie; fut à son retour
nommé membre du parlement (1723) ; se fit enfermer
à la Tour de Londres à cause de sa vive opposition;
fut relâché ensuite, et nommé premier médecin de
la princesse de Galles. Il a publié : Histoire de la
médecine, 1725 (trad. en français, 1728); VEmmé-
nologie (trad. par Devaux, 173Ô); Prœlecliones che-
micœ, 1710. Ses OEuvres ont été réunies à Londres
en 1733, in-fol., et réimp. à Paris en 1735, in-Zj.

FREiNSilEIM (J.), l reinshemius, ûvudit , néà Ulm
en 1608, mort en 1660, fut professeur d'éloquence
à Upsal, bibliothécaire et historiographe de la reine
Christine. On a de lui une édition très-estimée de
Quinte-Curce , Strasbourg, 1640, à laquelle il a joint,

pour les livres I à III, des Suppléments écrits en fort

bon latin, et qui sont devenus inséparables de l'ou-

vrage. Il a également suppléé les livres XI-XX de Tite-
Live, 1649-54: ce supplément se trouve dans plu-
sieurs éditions de Tite-Live et a été trad. par Dureav
de la Malle. On lui doit aussi de bonnes notes sur
Tacite, sur Florus, ainsi au'un index de Phèdre.
FREISINGEN, v. murée de Bavière, sur l'Isar, à

32 kil. N. E. de Munich; 6000 hab. Château, lycée,
école de sourds-muets. — Jadis capitale d'un évèché
souverain, transféré à Munich et érigé en archevê-
ché, mais sans souveraineté, en 1817. L'église, qui
date de 718, fut fondée par S. Corbinian.
FREISINGEN (Othon de). V. othon.
FRÉJDS, Forum Julii, ch.-l. de c. (Var), à 30 k.

S. E. de Draguignan, dans des marais malsains, sur

le Reiran, et près de la mer, qui y forme le golfe de
Fréjus; 2436 hab. Êvêché, suffragant d'Aix, trib. de
commerce. Ruines romaines d'un amphithéâtre, d'un
phare, d'un aqueduc; restes de la Porte de César et

de la Porte Dorée, arc de triomphe. La mer s'est

retirée à 2 kil. de la ville. —Ville fort ancienne, fon-

dée sans doute par les anciens habitants de Marseille,

et colonisée en 49 av. J .-C. par un lieutenant de Jules

César, qui lui donna le nom du général; elle servit

d'arsenal de marine depuis Auguste. Elle fut rava-

gée par les Sarrasins en 940, puis donnée par Guil-

laume, comte d'Arles, à l'évêque Riculfe. Patrie du
général romain Agricola, de Corn. Gallus, de l'abbé

Sieyès, de Désaugiers, etc. C'est à Fréjus que dé-

barqua Bonaparte à son retour d'Egypte et qu'il

s'embarqua pour l'île d'Elbe.

FRÉMINET (Martin), peintre, né à Paris en 1567,

m. en 1619, étudia sous Jean Cousin, séjourna 15 ans

en Italie, prit Michel-Ange pour modèle, et fut, à

son retour, nommé \" peintre de Henri IV, 1603.

Il décora le plafond de la chapelle de Fontainebleau
de fresques qui représentent des patriarches , des

rois juifs et des scènes de la vie de J.-C. Il composait

bien et dessinait correctement, mais, exagérant la

manière de Michel-Ange, il forçait les attitudes et

faisait trop ressortir les muscles. 11 était l'ami du
poète Régnier qui lui a dédié une de ses satires.

FRÉMONT d'ablancourt (Nie), diplomate et lit-

térateur, né à Paris en 1625, mort à La Haye en

1693, était neveu, par sa mère, de Perrot d'A-

blancourt, et professait la religion réformée. Tu-
renne, son protecteur, l'avait fait nommer ambas-
sadeur en Portugal, puis résident à Strasbourg;

mais il fut forcé de quitter la France à la révocation

de l'édit de Nantes , et se retira en Hollande , où il de-

vint historiographe de Guillaume d'Orange. Frémont
a ajouté à la trad. de Lucien, par Perrot d'Ablancourt,

le Dialogue des lettres de Valphabet et le Supplément
à l'Histoire véritaUe. Il a rédigé lui-même un Dict.

des Rimes {]G6Q), refondu depuis par Richelet, un Di'o-

logue de la Santé (1 684) , et une Hist. de Portugal de-

puis le traité des Pyrénées
,
publ. après sa mort , 1 701.

FRÉMCLE DE BESSY, mathématicien duxvii' siècle,

né à Paris, mort en 1675, réussissait à résoudre

sans le secours de l'algèbre tous les problèmes qu on

lui proposait; il employait pour cela une méthode

de tâtonnement qu'il tenait secrète; on a su après sa

mort que c'était la méthode d'exclusion, méthode
tombéd dans l'oubli depuis le perfectionnement de

l'algèbre indéterminée. Frénicle avait été reçu à

l'Académie des sciences en 1666. Son Éloge y fut

prononcé par Condorcet. On a de lui Traitéi des trian-

gles rectangles, et des carrés magiques.

FRENTANI, anc. peuple de l'Italie, sur l'Adriati-

que, au N. du Frento, faisait partie de la confédéra-

tion des Samnites, et prit avec ce peuple les armes

contre les Romains; ils furent soumis en 305 av.

J.-C. Leur pays est compris dans i'Abruize extérieure.

FRENTO, auj. le Fortore, riv. d Italie, entre le

Samnium et l'Apulie, tombait dans l'Adriatique vis-

à-vis des lies de Diomède.
FRÈRES DE LA CHARITÉ. F. CHARITÉ.

FRÈRES DES ÉCOLES CHRÉTIENNES. Y. ÉCOLES.
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FRÉRÏS MINEURS. V. FRANCISCAINS.

FRÈRES PRÊCHEUnS. F. DOMINICAINS.

FRÉRET (Nie), érudit, né en 1668 à Paris, mort
en 1749, était fils d'un procureur au parlement et

fut destiné au barreau; mais il préféra les reclierches

d'érudition. 11 fut en 1714 attaché à l'Académie des

inscriptions comme élève, etdeviut bientôt membre,
puis secrétaire perpétuel de cette compagnie. Ayant,

dans un Discours sur l'origine des Français, pro-

noncé à l'Académie en séance publique, émis sur

cette question tout historique une opinion qui dé-

plut au pouvoir, il fut mis pour quelque temps à la

Bastille; il renonça dès lors à ses recherches sur

l'histoire nationale* et ne s'occupa plus que de l'an-

tiquité. A la fois chronolopiste, géographe, philo-

sophe, grammairien , il a fait sur les parties les plus

diverses un nombre prodigieux de travaux, et a porté

partout le flambeau de la critique. Il a débrouillé la

chronologie des peuples anciens : Grecs, Assyriens,
Chaldéens, Indiens, Chinois même, ainsi que This-
toire des premiers temps de la mythologie et de
la philosophie. Peu soigneux de sa renommée,
il se contentait d'insérer dans les Mémoires de l'A-

cadémie des inscriptions le fruit de ses savantes re-

cherches, ou les gardait en manuscrit. Leclerc de
Sept-Chènes a publié en 1796 un recueil de ses œu-
vres, 20 vol. in-12, qui est loin d'être complet.
ChampoUion-Figeac avait entrepris en 1825 une
édition plus complète : il est à regretter qu'elle n'ait

pu être continuée. Parmi les ouvrages les plus im-
portants de Fréret, on remarque sa Défense de la
chronologie contre le système de Neicton; ses Ré-
flexions sur l'étude des anciennes histoires et sur le

degré de certitude de leurs preuves; son traité de
l'Origine des Grecs. On lui attribua après sa mort
plusieurs ouvrages irréligieux qui paraissent n'être

pas de lui, tels qu^a Lettre de Thrasybule à Leucippe
et l'Examen critique des apologistes de la religion,
qui est plus probablement de Lévesque de Burigny.
FRÉRON (Élie Catherine), journaliste, né à Quim-

per en 1719, fut élève des Jésuites, et professa quel-
que temps avec distinction dans leur collège de
Louis-le-Grand. 11 abandonna l'enseignement pour
la critique et se posa en adversaire de la philosophie
du x\\i}' siècle. D'abord collaborateur de l'abbé Ues-
fontainos, avec lequel il rédigea les Observations sur
les écrits modernes et les Jugements sur quelques
ouvrages nouveaux, il créa lui-même, en 1746, un
petit journal. Lettres à la comtesse de *** sur quel-
ques écrits modernes, où il attaquait les réputations
les mieux étalilies. et qui fut bientôt supprimé. 11

commença en 1749 un nouveau journal intitulé :

Lettres sur quelques écrits de ce temps, qui en 1764
prit le nom de l'Anm'e littéraire. Ce fut surtout cette
feuille qui fit sa réputation : il y soutint une lutte
opiniâtre contre les novateurs; aussi souleva-t-il con-
tre lui une nuée d'ennemis, à la tête desquels il faut
placer Voltaire, qui l'accabla dans la satire du Painre
Diable, et le mit en scène dans la comédie de l'É-
cn.ssaise, sous le nom de lyélon. Il faut cependant
bien se garder de juger k journaliste d'après les ac-
cusations de ses adversaires. Fréron s'o[)posa con-
stamment à des innovations qu'il croyait de mauvais
goût; mais sa critique contre les personnes fut le

plus souvent réservée. 11 mourut en 1776. M. Cb.
Monselet a publié : Fréron, sa vie, ses écrits, sa
correspondance, 1863.

FRÉRON (Louis Stanislas), filsdupréc, né en 1757,
continua l'Année littéraire, qui déchut bientôt entre
ses mains. Inité des injustices dont son père avait
été victia)€, il embrassa avec chaleur les principes
de la Révolution : il rédigea l'Orateur du Peuple,
journal des bIus violents, fut un des auteurs de la

pétition du Champ de Mars, de la journée du 10 août
ft des massacres de septembre. Élu à la Convention,
il prit place parmi les plus fougueux montagnards.
Envoyé en mission dans le Midi, il y commit des
cruautés oui ont rendu son nom odieux, et dont

Toulon et Marseille gardent encore le souvenir. Ce-
pendant au 9 thermidor, il se prononça avec énergie
contre Robespierre et précipita la chute du tyran.
Bonaparte, arrivé au pouvoir, le nomma sous-préfet
de la partie méridionale de St-Domingue; mais il y
succomba au bout de deux mois (1802). Il a laissé

des Mémoires sur sa mission dans le Midi.

FRESNAY-LE-VICOMTE, ch.l. de c. (Sarthe), à
32 k. S. 0. de Mamers; 3000 hab.
FRESNAYE (la). V. la fresnaye.
FRESNE-EN-VOIVRE , ch.-l. de c. (Meuse), à

21 k. S. E. de Verdun; 1000 hab.

FRESNE-ST-MAMETZ, cli.-l. de C. (H.-Saône), à 27 k.

N. E. de Cintrey; 550 h. Église gothique.
FKESXEL (Aug. Jean), savant physicien, né à

Broglie (Eure), en 1788, fut d'aboru ingénieur des
ponts et chaussées. Il quitta ce service en 1815 pour
s'appliquer tout entier à l'étude de la physique, et

bientôt après il publia sur la diflraction, la polari-

sation et la double réfraction de la lumière des mé-
moires qui changèrent la face de la science; il

ébranla le système newtonien de l'émission et soutint

celui des ondulations de l'éther. 11 s'occupa surtout

de perfectionner les phares et inventa le système des
phares lenticulaires. Nommé dès 1821 examinate "c

à l'École polytechnique, il fut admis en 1823 à l'A-

cadémie des sciences. Il mourut en 1827, au moment
où la Société royale de Londres venait de lui décerner
la médaille d'or de Rumford pour ses découvertes

sur la lumière. Ses travaux sont consignés dans les

Annales de chimie et de physique, 1816-25; dans le

Bulletin de la Société Philomathique, 1822-24, et

dans les Mémoires de l'Académie des sciences, t. V-
VII. Son Mémoire sur l'éclairage des phares a été

imprimé séparément en 1822. Arago, qui avait été

son collaborateur, prononça son Éloge à l'Institut.

FRESNES-SUR-ESCAUt, v. du dép. du Nord, à

1 k. S. 0. de Condé; 4000 h. Mine de houille, ver-

rerie, chicorée-café, blanchisseries de toiles.

FRÉTEVAL, vge du dép. de Loir-et-Cher, sur le

Loir, à 17 kil. N. E. de Vendôme; 900 hab. Grande
usine à fer. L'arrière-garde de Philippe-Auguste y
fut battue en 1194 par les Anglais, qui ecJevèrent

les archives de la couronne.
FREUIjE.N'THAL, V. de Moravie, à 45 k. N. 0. de

Troppau; 2900 h. Ane. résidence du grand maître

de l'ordre Teulonique.
FRÉVENT, bourg du Pas-de-Calais, sur la Can-

che, à 13 kiL S. de St-Pol; 2000 h. Patrie du con-

ventionnel Lebas.
FREY ou FHEYR, dieu Scandinave. F freyr.

FREYA, déesse de la beauté et de l'amour chez
les Scandinaves, fille de Niord, était sœur de Freyr

et femme d'Odour ou Hodcr, qui l'ahandonna et

qu'elle tenta vainement de retrouver. On l'a confon-

due à tort avec Frigga. Cette déesse répond à la Vé-

nus des Grecs: le Vendredi lui était consacré comme
à Vénus : c'est de là que ce jour a été apneié Frey-

tag. Elle est aussi quelquefois le symbole de laLuue.

FREVBEUG. V. kreibeug.

FREYCINET (Claude de saulses de), navigateur,

né à Montélimarl en 17 79, mort en 1842, accompa-
gna le capitaine Baudin dans un voyage aux terres

Australes (1800 1804), et exécuta lui-môme, de 1817

à 1820, sur l'i'ranie, avec le titre de capitaine de

frégate, un voyage autour du monde, destiné prin-

cipalement à cles observations sur les sciences natu-

relles, ainsi qu'à des expériences sur le magnétisme

terrestre et la figure de lliémisphère austral, et fut, à

son retour, nommé capitaine de vaisseau, puis admis

à l'Académie des sciences. Son Voyage a été publié

aux frais de l'État, IH24-44, 9 vol. in-4. avec atlas,

ï-on nom a été donné à une partie de la côte mérid.

de la Nouv.-Hollaiule (l'ar 136-138» long. E.) 61 à

une île de larchijiel Dantiereux, découverte en 1823

par Duperrey. — Henri de Froycinet, sou frère aîné

(1777-1840), servit aussi dans la marine sous l'Em-

pire, soutint en 1805, près de St-Dumingue, et avec
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une simple corvette, le Phaêton, une lutte glorieuse

contre une frégate anglaise, administra nos colonies

de Bourbon (1821-26), de la Guyane (1827), de la

Guadeloupe (1829), fut nommé contre-amiral en 1828
et préfet maritime à Rochefort en 1834.

FREYR, un des trois grands dieux Scandinaves
(avec Odin et Tlior), était fils de Niord et frère de
Freya. Dieu de l'atmosplière, il dispense les pluies, le

soleil, le beau temps. Il est aussi le dieu de la paix, de
l'agriculture et des richesses, et quelquefois le prin-

cipe viril et créateur, en opposition avec Freya, sa

soeur_, qui représente le pnncipe féminin. Enfin on
en fait aussi le symbole du soleil.

Un roi du nom de Freyr figure parmi les plus an-
ciens rois de la Suède; il régnait à Upsalet construi-

sit le temple païen de cette ville.

FREYRE (don Manoel), général espagnol, né en
1765 à Ossuna (Andalousie), mort en 1834. Colonel en
1808, pendant la lutte de l'Espagne contre Napoléon,
il prit une part glorieuse aux batailles d'Ocana
(1809) et de Salamanque (1813), et commanda une
partie de l'armée anglo-espagnole à la bataille de
Toulouse (1814). Chargé en 1820 par Ferdinand VII
de réprimer l'insurrection de l'île de Léon , il ne sa-

tisfit point les vues de la cour et fut disgracié.

FREYTAG. Ce nom a été porté par plusieurs sa-
vants allemands, notamment par un bibliographe,
né en 1723 à Pforta (H.-Saxe), mort bourgmestre de
Naumbourg en 1776, qui a publié : Anakcta littera-

ria de libris rarioribus, Leipsick, 1750; Apparatus
litterarius, ubi libri partim antiqui, partim rari
recensentur, 1752; Spécimen historiœ litterariœ,
1765. — Ce nom est honoré auj. par le D' G. Guill.

Freytag, orientaliste, né en 1788 àLunebourg, pro-
fesseur à Bonn, à qui l'on doit un excellent Viction-
nuire arabe-lalin, Halle, 1830-1836, 4 vol. in-4;
Arabum proverbia , Bonn, 1S40, etc.

FRÉZIER (Amédée), ingénieur et voyageur, né à
Chambéry en 1682, mort à Brest en 1773, servit

successivement dans l'infanterie et dans le génie,
fut chargé en 1711 de reconnaître les colonies espa-
gnoles, en 1719 de lever une carte de St-Domingue,
et fut nommé en 1740 directeur des fortifications de
la Bretagne. On lui doit : Traité des feux d'artifice,

1706; Voyage de la mer du Sud aux côtes du Chili
et du Pérou, 1716; Théorie et pratique de la coup^
des pierres et des bois, 1737-39, qu'il abrégea sous le

titre d'Éléme7its de Stéréotomie, 1759.
PRIANT (Louis, comte), général français, né en

1758 à Villers (Somme), mort en 1829, 'entra dans
les gardes-françaises en 1781, fit partie de l'armée
de la Moselle comme lieutenant-colonel, fut nommé
général de brigade en 1794 et bientôt après gouver-
neur du Luxembourg; prit part à l'expédition d'Ita-

lie et à celle d'Egypte, où il obtint le grade de gé-
néral de division, passa en Allemagne en 1805, prit

une grande part à la bataille d'Austeriitz où il eut
4 chevaux tués sous lui, à celles d'Auerstaedt, d'Ey-
lau, d'Eckmùhl, de Wagram, où il fit des prodiges
de valeur, et fut en récompense créé comte ue l'Em-
pire. Nommé en 1812 commandant des grenadiers de
la garde, il fut blessé à leur tête à la bataille de Wa-
terloo. Après la déchéance de l'Empereur, il vécut
dans la retraite. — Sou fils, le général Friant, a pu-
blié sa Vie militaire, Paris, 1857.
t'RIBOURG, Freiùurg en ail., v. de Suisse, ch.-l.

du canton de Fribûurg, sur la Sarine; 9000 h. (catho-
liques). Êvêché. Résidence de l'évêque de Fribourg,
Lausanne et Genève; anc. pensionnat de Jésuites,
fermé depuis 1847, musée, bibliothèque. Chemin de
fer; beau pont suspendu, belle catiiédrale gothique,
dont le clocher a 122"" et qui possède un orgue re-
marquable d'Aloys Mûoser ; bel hôtel de ville, maison
de force, monnaie. Remparts crénelés, flanqués de
tOHirs féodales. Fabriques de chapeaux de paille, de
draps; teintureries, brasseries, tanneries. Commerce
de bétail, fromages, bois. — Fribourg fut bàlie vers
1178 par le margrave de Bade, Bertold IV, duc de

Zaehringen; elle devint au siècle suivant le patri-
moine des comtes de Kibourg (1218-1364), fut sous
la domination des Habsbourg de 1264 à 1452; se
soumit aux ducs de Savoie en 1452, se rendit indé-
pendante en 1477, se fit admettre dans la Confédé-
ration helvétique en 1481 , fit quelques conquêtes sur
le duc de Savoie, 1535, et acquit la moitié de la val-

lée de Gruyères. A Fribourg fut conclu en 1516 un
traité d'alliance entre la France et le corps helvé-
tique connu sous le nom de Paix perpétuelle. En
1803 y fut signé l'acte de médiation de la France.
FRIBOURG (cant. de), canton suisse, au S. 0., entre

ceux de Berne au N. et à l'E. , de Vaud au S. et à
l'O. , le lac de Neuf^bâtel au N. 0. , a 60 k. sur 30,
et 100 000 hab. (presque tous catholiques); ch.-l.,

Fribourg. Mont, au S. et à l'O. (Alpes bernoises et

Jura)
; beaux pâturages, forêts de sapin. Agricul-

ture et éducation de bestiaux renommées ; fameux
fromages de Gruyères. — L'éducation fut jusqu'en
1847 entre les mains des Jésuites : aussi Fri-

bourg prit-il une part active à la guerre du Sunder-
bu7id {V. ce mot). La constitution est démocratique
depuis 1831. Le pouvoir souverain appartient à un
grand conseil, dont les membres, désignés pour 9

ans par une élection à deux degrés, se renouvellent
par tiers tous les trois ans. Ce conseil nomme son
président, choisit les membres du conseil d'État,

ceux du tiibunal d'appel, et les députés à la diète

fédérale. Le canton de Fribourg est le 9' dans l'ordre

d'admission et le 8' par ordre d'importance.— Pour
l'historique, V. fribourg (ville).

FRIBOURG- EN-BRisGAU, v. du graudduché de Bade,
ch.-l. du cercle du Haut-Rhin, sur la Dreisam, à

115 k. S. 0. de Carlsruhe; 15 000 hab. Archevêché
récemment créé; université célèbre, surtout pour ses

études théologiques, fondée en 1456; bibliothèques,
écoles des eaux et forêts, institutj^oly technique. On
y remarque la cathédrale (Mimster), avec de beaux
vitraux, les palais du grand-duc et de l'archevêque,
la statue de Berthold III de Zaehringen, fondateur
de la ville. Hôpitaux civil, militaire et des orphelins;
maison de correction et de travail. Fabriques d'ins-

truments de physique et de chirurgie. — Après
avoir appartenu à la maison de Zaehringen, cette v.

se révolta en 1416, acheta sa liberté, puis se donna
aux ducs d'Autricne. Elle fut prise par les Suédois
en 1632, 1634 et 1638. Coudé y défit les Impériaux
en 1644; Créqui s'en empara en 1677, Villars en
1713, Coigny en 1744. Elle fut donnée au duc de
Modène par la paix de Lunéville, 1801 , et au grand-
duc de Bade par celle de Presbourg, 1805.

FRIBOURG, v. des États prussiens (Saxe), sur l'Un-

strutt, à 22 k. S. 0. de Mersebourg; 2400 h. Combat
entre les Prussiens et les Français, 21 oct. 1813.

FRICKTUAL, petit pays du c'ant. d'Argovie, entre

l'Aar au S. E. et le Rhin au N., tire son nom du
bourg de Frick. à 10 kil. N. d'Aarau , et de thaï, vallée.

Il appartint à l'Autriche jusqu'à la paix de Lunéville.

FRIDERICIA. V. FREDERICl.i.

FRIEDBERG, v. des États prussiens (Silésie), à

50 k. 0. S. 0. de Liegnitz; 1600 h. Frédéric II y
vainquit les Autrichiens en 1745.

FRiEUBERG, V. de Bavière (,H.-Danube) , sur l'Acha,

à 6 k. E. d'Augsbourg; 2000 h. Mise à feu et à sang
par les Suédois en 1632 et 1646. Moreau y battit les

Autrichiens en 1796.

FiîlEDLAND, v. des États prussiens (Prusse),

ch.-l. de cercle, sur l'Aile, à 43k. S. E. de Kœnigs-
berg; 2500 h. Napoléon y remporta sur les Russes,

le 14 juin 1807, une éclatante victoire, qui amena la

paix deTilàitt. —Ville de Bohême (Bunzlau), au con-

fluent de la Wittig et de la Rœsnitz; 3200 h. Beau
château. Cette v. fut érigée en duché pour Wallenstein

.

FRIEDLINGEN, bourg du grand-duché de Bade,

à l'entrée de la Forêt-Noire, entre Bàle et Hunin-
gue, avec un fort sur le Ri-in. Villars y remporta

,

le 14 oct. 1702, sa 1" victoire sur le prince de Bade.

FRIGGA, divinité Scandinave, liUe de Fiorgvinet
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femme d'Odin, dont elle eut les quatre Ases : Bal-

der, Braga, Hermodeet Thor. Elle connaît l'avenir,

mais sans le révéler à personne. Elle tenta vainement
de prévenir la mort de son fils B;ilder. On la confond
fjuelquefois, mais à tort, avec Freya.

FRIMONT (Jean, baron de), général au service

de l'Autriche, né en Lorraine en 1756, m. en 1831,

émigra de France en 1791 et se mit à la solde des

ennemis de son pays. Il obtint des succès dans les

campagnes de 1812 et 1814, où il commandait la cava-

lerie autrichienne; fut en lèlôopposéàSucliet dans le

Piémont, força ce général à évacuer la Savoie , entra

en France avec l'armée d'occupation; marcha en
18'21, àlatête d'une armée autrichienne, contre les

Napolitains insurgés, réussit à étouffer la révolte et

à rétablir le roi Ferdinand I, et fut nommé en 1825
commandant général de la Lombardie.
FRIOUL, Friuli en italien, anc. prov. mérid. de

l'empire d'Autriche, sur l'Adriatique, occupait la

partie orient, de l'anc. Vénétie jusqu'aux froiitiùres

de l'Istrie et tirait son nom de la v. de Cividale dcl

Friuli, l'anc. Forum Julii. Use divisait en deux par-
ties : le Frioul autrichien, à l'E., ch.-l. Trieste; et

le Frioul vénitim, à l'O., ch.-l. Udine.— Le Frioul
est un des duchés créés par les Lombards en Italie.

Conquis par Charlemagne, il fut érigé en Marche
au IX' siècle pour opposer une digue aux incursions
des Slaves et fut donné à Eberhard (père de Bérenger,
qui devint empereur et roi d'Italie). Au x' s., cette

Marche devint la propriété des patriarches d'Aquilée.
Ceux-ci la cédèrent à Venise en 1420; mais au xvi'
siècle. l'Autriche en conquit une partie : c'est alors
que l'on commença à distinguer le Frioul autrichien
et le Frioul vénitien. Ce dernier fut céilé à l'Autii-

che par le traité de Campo-Formio, 1797; mais en
1805 tout le Frioul fut réuni au roy. d'Italie. En
1814, ce pays fut rendu à l'Autriche; mais le nom
de Frioul ne reparut plus; le Frioul vénitien forma
la délégation d'Udine, dans le roy. Lombard-Véni-
tien; et le Frioul autrichien, compris dans le roy.

d'Illyrie, forma le cercle de Trieste et celui de Go-
ritz.— Sous le l" Empire, le maréchal Duroc reçut
le titre de duc de Frioul.
FRISCH (J. Léonard), né en 1G66 à Sulzbach

(Wurtemberg), mort en 1743, était ministre protes-
tant. Il passa la première partie de sa vie à voyager;
visita l'Allemagne, la France, la Suisse, l'Italie, la

Turquie, etc., se fixa en 1700 à Berlin, enseigna la

langue russe à Leibnitz, fut reçu en 1T06 membre
de l'Académie de Berlin, et y fut chargé en 1731 de
diriger la classe historico-philologico-germauique.
Frisch a laissé un grand nombre d'ouvrages : Dic-
tionnaire allemand-latin, Berlin, 1711; Nouveau
Diclio)inaire d'S passagers, français-allemand ci

allemand- français, 1712; Programma de origine
cliaracteris slavonicivulgo dictocirulici, 1727; Des-
cription des insectes de l'Allemagne , 1730-1738; Des-
cription des oiseaux de l'Allemagne, I73.'j-176d. —
Son fils, J. Léopold, ministre protestant à Grùnberg,
termina son ouvrage sur les oiseaux et écrivit lui-

même sur l'histoire naturelle.
FRISCHE-UAFF, lagune longue et étroite (95 k.

sur 20), formée par la mer Baltique sur les côtes des
régences prussiennes de Dantzick et de Kœnigsborg,
est séparée de la mer par le Frische-Nehrung, lan-
gue de terre d'env. 10 ki1. de large, et ne communi-
que avec la Baltique que par un goulet. Elle reçoit
la Pregel, la Passarge et un bras de la Vistule.
FRISCllLIN (Nicodème), Frischlinus, philologue,

né en 1547 dans le duché de Wurtemberg, mort en
1590, fut à 20 ans professeur de belles-lettres à Tu-
bingen, reçut de l'empereur Rodolphe la couronne
poétique avec le titre de chevalier, et fut fait comte
palatin pour avoir composé trois panégyriques des
empereurs de la maison d'Autriche. Des envieux le
firent chasser deux fois de Tubingen; il se retira h
Mayence.d'oùil écrivit au ducde Wurtemberg, unde
ses anciens protecteurs, une lettre pressante pour de-

mander des secours n'ayant rien obtenu, il s'emporta
au point d'insulter le prince. 11 fut aussitôt arrêté,
conduit au château de Wurtemberg, puis enfermé
dans la forteresse d'Aurach ; il tenta de s'échapper
par la fenêtre de sa prison, mais il tomba sur des
rochers, et y périt. On a de lui : Opéra epica, Strasb.,

1598; Opéra elegiaca, 1601; Opéra scenica, 1604,
comprenant des comédies et des tragédies latines,
parmi lesquelles on remarque Rebecca ; De astrono-
mix cum doctrina coelesti et naturali philosophia
congruentia, l.")86; Facetix selectiores, 1603; Ora-
liones selectx, 1C05 et 1618, et un curieux écrit in-

titulé Grammatica strigilis (1.Ô84), où il critique les

grammaires latines du temps.
FRISE, On désigne actuellement sous ce nom :

1° La FRISE proprement dite ou frise occidentale,
Fiiesland, une des prov. du roy. de Hollande, bor-
née à l'E. par celles de Groningue et de Drenthe,
au N. et au N. par la mer du Nord, au S. par la

prov. d'Over-Yssel, au S. 0. par lé Zuyderzée : 65 k.

sur 60; 280 500 hab.; ch.-l., Leeuwarden. Sol plat,

bas (souvent plus bas que la mer) ; beaucoup de lacs

et de petits canaux; bons pâturages. Lin, chanvre,
froment, navette. Toiles, les plus belles de l'Europe,
genièvre , bière, etc. — La Frise occid. fut longtemps
disputée par les comtes de Hollande et les ducs ue
Saxe; elle se soumit en ]4.ô7 à l'empire germanique.
En 1 498, l'empereur Maximilien nomma Albert, duc de
Saxe, gouverneur perpétuel de la Frise. Les Frisons
se révoltèrent sous son successeur et se donnèrent
à Charles, duc de Gueldre. Celui-ci céda la Frise à

Charles-Quint en 1523; en 1579 cette prov. entra

dans l'union d'Utrecht, et depuis elle suivit le sort

des Provinces- Unies.
2° La FRISE ORiENT.\LE, Osifrise, dite aussi Gouvt

d'Aurich, prov. du Hanovre, entre la Hollande à l'O..

le grand-duché d'Oldenbourg àlE., la mer du Nord
au N. , et le gouvt d'ùsnabrùck au S. : 80 kil. sur 65 ;

190000 hab. ; ch.-l., Aurich. Pays très-plat; sol maré-
cageux et argileux, fertile cependant au S. : grains,

légumes, colza et lin. On y élève beaucoup de che-

vaux et de bûtes à cornes. Pêche très-active. — La
Frise orientale fut longtemps gouvernée par des com-
tes particuliers, qui depuis 1657 avaient titre de prin-

ces de l'empire. A l'extinction de celte maison, en
1744, elle passa sous la domination de la Prusse.

Napoléon la réunit en 1807 au roy, de Hollande, et

ensuite à la France, où elle forma le dép. de l'Ems-

Oriental. En 1814 elle fut rendue à la Prusse qui la

céda au Hanovre en 1815. •

L'étendue de la Frise a souvent varié. Primitive-
ment ce nom désignait tout le pays situé le long de la

mer depuis la Meuse jusqu'au Weser. Dans la suite

il fut reslreint à l'espace compris entre le ruisseau

de Kinliem près d'.\lKmaar à l'O. et le Weser à l'E.

La Frise ne fut entamée que faiblement par

les Romains. Elle était la demeure principale des
Francs Saliens, c.-à-d. de la Sala (l'Yssel actuel).

Indépendante sous les premiers Mérovingiens, elle

fut vers la fin du vi" siècle soumise par l'Austrasie,

et, bien que souvent en révolte, devint une annexe
de celte monarchie ; elle fut ensuite comprise dans
l'empire de Ciiarlemagne, puis dans le royaume de

de Germanie, et fut assignée pour demeure au pirate

northman Goltfried en 882. A la chute des Cariovin-

giens germains, eu 91 1 , elle forma un des 6 grands-

duchés de l'empire, mais ne prit que peu de part

aux affaires générales, et fut insensiblement divisée

i:n petits États, comtés, seigneuries ou répubUques,
doi.l les deux principaux ont formé la Frise propre

et la Frise orientale.

FUISIUS (gemma , dit). V. gemma.
FRISONS, Frisii, peuplade germanique fort an-

cienne, habitait entre le Rhin, la mer du Nord et

rEms;ils avaient au S. 0. les Bataves, au S. les

Bruclères et les Marses, qui plus tard furent rempla-

cés par les Angrivariens et les Chamaves; à l'E. les

Chauques. On pense que les Fiisons avaient habité
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primitivement l'île des Bataves et qu'ils en furent

chassés au temps de César. Drusus et Germanicusles
soumirent et conclurent même une alliance avec eux;

mais ces peuples se révoltèrent sous Claude (M)
;

sous Néron ils défirent quelques légions romaines.

Au IV* siècle on les voit compris dans la confédéra-

tion des Saxons. Au vi' siècle les conquêtes des Aus-

trasiens les refoulèrent au nord. V. frjse.

FRITH, bras de mer, commence un grand nombre
de noms géograpliiques anglais. V. le nom qui suit.

FRITIGERN, chef de Visigoths établis dans l'em-

pire romain (376), affranchit ses compatriotes de la

tyrannie de la cour d'Orient, défit à Marcianopolis le

. gouverneur de la Mœsie, et battit l'empereur Valens

lui-môme à Andrinople en 378. Il mourut en 381.

FRITZ, abréviation du nom de Frédéric.

FRITZLAR, V. de Hesse-Cassel, ch.-l. de cercle,

sur l'Edder, à 24 k. S. 0. de Cassel; 2300 hab. Ane.

V. forte; siège de l'évêché de Bûrberg, érigé en 741

par S. Boniface
,
qui y fonda une célèbre abbaye de

Bénédictins. Prise par Conrad, landgrave de Thu-
ringe, en 1232; parles Français, pendant la guerre
de Trente ans; par le duc de" Brunswick, en 17G1.

Attribuée àla Hesse en 1801 par la paix de Lunéville.

FROBEN (Jean), Frohetiius, célèbre imprimeur,
né vers 1460 à Hermelbourg en Franconie, vint en
1491 s'établir à Bâle et mourut dans cette ville en
1527. 11 fut particulièrement lié avec Érasme. On
lui doit l'impression des œuvres de 5. Jérôme, S.

Cyprien, Tertullien, S. Uilaire, S. Ambroisc, S.

Augustin. Il avait commencé à publier les Pères
grecs; ses deux fils, Jérôme et Jean, continuèrent
cette entreprise, et publièrent S. Clirysostôme et S.

Basile, etc. On lui doit aussi les OEuvres d'Érasme.
— George Louis Froben, delà même famille, né en
1566, mort en 1645, adonné, entre autres ouvra-
ges, Penu Tullianum sive Indices copiosissimi in

Ciceronem, Hambourg, 1618.

FROBISHER (sir Martin), navigateur anglais du
XVI" siècle, né à Doncaster (comté d'York), entre-

prit trois voyages pour trouver au N. 0. de l'Europe
un passage qui conduisît en Chine (1576-1578), et

forma dans ce but une compagnie qui lui fournit des
vaisseaux et de l'argent : il parcourut les côtes du
Groenland et du Labrador et pénétra dans un détroit

auquel il donna son nom (par 63° 8' lat. N.), mais il

ne réussit point h découvrir le passage cherché. Il

fit plus tard partie des troupes envoyées par Elisa-

beth au secours de Henri IV, et périt en attaquant
le fort de Croyzan près de Brest. La relation de son
voyage se trouve dans le recueil d'Hackluyt (tome III),

et a été trad. dans le recueil â'is Voyages au Nord.
FROCHOT (Nie), préfet Oé la Seine, né en 1761

â. Dijon, mort en 1828, était avant la Révolution pré-

vôt d'Ainay-le-Duc. Député à l'Assemblée nationale,
il s'y lia avec Mirabeau. Arrêté comme suspect en
1793, il sortit de prison après le 9 thermidor, fut

élu député après le 18 brumaire, et appelé en 1800
par le premier Consul à la préfecture de la Seine.
Is'apoléon, satisfait de ses services, l'avait nommé
successivement conseiller d'État, grand officier delà
LégioQ d'honneur, comte de l'Empire; mais, en
1812, à la suite de la conspiration de Mallet, qu'il

n'avait pas su prévenir, il fut révoqué et disgracié.
Kéanmoins l'Empereur, au retour de l'île d'Elbe, le

nomma préfet des Bouches-du-Khône. Après la 2*

Restauration, il alla vivre dans la retraite.

FROELICII (Erasme), savant jésuite allemand, né
en noOîiGrailz enStyrie, m. à Vienne en 1758, était

bibliothécaire du collège Thérésien
,
professeur d'his-

toire et d'archéologie à Vienne. Il a publié de 1733
à 1757 plusieurs ouvrages importants pour la numis-
matique, spécialement sur les médailles et mon-
naies des rois et des villes grecques, romaines et

asiatiques : Ulililas rei nummaria' reteris, Vienne,
1733; Annales regum et rerum Siprix, nummis re-
teribus illustrati, 1744 ; Regum reterum numismata,
anecdota, aut perrara, 1752.

FROHSDORF, bourg et château des États autri-
chiens, dans les Alpes styriennes, à 46 kil. E. de
Vienne, sur les frontières de la Hongrie, possédé
d'abord par la maison Lichtenstein, puis acheté par
la veuve de Murât, devint en 18411a résidence delà
duchesse d'Angoulême et du duc de Bordeaux.
FROÏLA I, régna de 757 à 768 sur les Asturies et

Léon, fonda Oviédo, et défendit vaillamment ses
États contre les Maures. Il fut assassiné en 768 par
son frère Aurèle, qui vengeait ainsi le meurtre d'un
autre frère que Froïla avait fait périr par jalousie.
— Froïla II, roi de Léon, succéda en 923 à son frère

Ordogno, dont il avait les vices, mais non les qua-
lités. Chassé du trône au bout de peu de mois, à
cause de ses cruautés, il mourut de la lèpre en 924.

FROISSART (Jean), chroniqueur et poète, né à
Valenciennes en 1333, mort vers 1410, embrassa
l'état ecclésiastique, mais sans en remplir les fonc-

tions, et passa sa vie dans les plaisirs, à la cour des
princes et des grands, recueillant de leur bouche
des récits qu'il s'empressait de consigner dans ses

écrits, ou charmant leurs loisirs parla lecture de
ses chroniques et de ses poésies. Il parcourut la

France, la Flandre, l'Angleterre, l'Ecosse, et s'at-

tacha successivement à la reine d'Angleterre, Phi-

lippine de Hainaut, femme d'Edouard Wl, au prince

Noir, au duc de Brabant, Venceslas, à la comtesse

de Boulogne, et au comte de Foix, Gaston Phœbus.
Dans ses dernières années il obtint le canonicat de

Chimay. Le grand ouvrage de Froissart est sa Chro-
nique de France, d'Angleterre, d'Ecosse et d'Espa-

gne (de 1322 à 1400) : cette chronique n'est qu'une

suite de récits où il ne règne pas grand ordre, et qui

ofl're beaucoup d'incorrections et de négligences;

mais on y trouve une grâce et une naïveté qui char-

ment; l'auteur excelle surtout dans les scènes qui

frappent l'imagination et s'adressent aux yeux, telles

que batailles, fêtes, tournois. La C/irontçMe de Frois-

sart a été imprimée pour la l'" fois à Paris vers 1498

en 4 v. in-fol. L'édition la meilleure est celle de M. Bu-
chon, dans \a. Collection des Chroniques, 15 v. in-8,

1824 et ann. suiv. Froissart avait aussi composé un
grand nombre de poésies, dont Buchon a publié un
choix, Paris, 1829. Valenciennes lui a érigé un mo-
nument (1856).

FROISSY, ch.-l. de cant. (Oise), à 26 k. N. G. de

Clermont; 800 hab.

FROMENT-IVUEURICE (François) , orfèvre joaillier,

né à Paiis en 1802, m. en 1855, était dessinateur

habile, sculpteur et ciseleur expérimenté, réunis-

sant les qualités de l'artiste et du praticien. Ses œu-
vres, remarquables par le goût et le fini, sont dignes

des anciens maîtres : elles consistent en bracelets,

figurines, bagues , miroirs , candélabres , coupes,

patères, vases, coffrets, services de table, aiguières,

ostensoirs, calices, reliquaires, épées ornées, etc.

FROMOND ou fromont (Libert), Fromundus,
docteur en théologie, né en 1587 à Hackoër-sur-

Meuse près de Liège, mort à Louvain en 1653, en-

seigna d'abord la philosophie à l'Université de Lou-

vain, puis remplaça Jansénius, son ami, dans la place

de professeur d'Écriture sainte à cette même univer-

sité. Il est un de ceux à qui Jansénius légua le soin

de faire imprimer son Auguslinus. Fromont a laissé

un grand nombre d'ouvrages, entre autres: Brevis

anaiomia hominis, Louvain, 1641 (mis kVIndex);

Chrysippus , sive de libero arbitrio, 1644; Uomolo-

gia Auquslini Hipponensis et Augustini Tprensis

[id est jansenii). 11 a écrit aussi de savants com-

mentaires sur les Epîtres de S. Paul, sur les Actes

des Apôtres et sur les écrits de Sénèqu*.

FROMOND (J. Claude), religieux camaldule, né à

Crémone en 1703, mort en 1765, enseigna la philo-

sophie à l'Université de Pise. Il cultiva les mathéma-
tiques pures, la ])hysique, la chimie, l'histoire na-

turelle, et fit faire des progrès à toutes ces sciences.

Il découvrit que la contraction du cœur est le résul-

tat d'une foi ce physique, opinion dont Haller a
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prouvé depuis la vérité, et popularisa les procédés

propres à rappeler les noyés à la vie. Il était corres-

Eondant de l'Académie des sciences de Paris et mem-
re de presque toutes celles d'Italie. Les plus re-

marquables de ses ouvrages sont : Nova introdtictio

ad philosophiam, Venise, 1748; Délia fluidità de'

corpi, Livourne, 1754; Examen in vrxcipua me-
chanicœ principia, Pise, 1759.

FRONDE (Guerre de la).On nomme ainsi une guerre

civile qui eut lieu en France pendant la minorité de

LouisXIV (1648-1653) entre le parti de lacour(c.-àd.

la régente Anne d'Autriche et Mazarin, son principal

ministre) et le parti de la noblesse et du parlement.

Déjà depuis longtemps la faveur insigne dont Maza-

rin était l'objet, le désordre des finances, la créa-

tion de plusieurs impôts vexatoires avaient irrité soit

les grands, soit le peuple, et avaient excité plusieurs

collisions avec la cour; mais ce n'est qu'en 1648 que
la guerre éclata ouvertement. Le parlement venait

de rendre un arrêt célèbre , l'arrêt d'union, par le-

quel il s'engageait à se réunir au grand conseil, à

la cour des comptes et à la cour des aides, pour dé-

libérer sur les affaires d'État et réformer la con-

stitution, s'érigeant ainsi en corps politique. Maza-
rin fait déclarer cet arrêt attentatoire aux droits de
la royauté, et sur la résistance du parlement, il or-

donne l'arrestation de deux des membres de ce corps,

le président de Blancménil et le conseiller Broussel.

Le peuple de Paris se soulève, dresse dans les rues
des barricades (V. ce mol), et force la régente à re-

lâcher les prisonniers, ainsi qu'à accueillir les de-
mandes des Compagnies (ordonnance du 24 oct.).

Celle-ci se retire alors à St-Germain, et fait pendant
plusieurs mois assiéger Paris par le prince de Condé,
qui s'était déclaré pour elle. A la tête du parti op-
posé à la cour, qu'on appelait la Fronde, étaient le

coadjuteurde Paris, PauldeGondi (depuis cardinal
de Retz), le prince de Conti, frère de Condé, le ma-
réchal de Turenne, égaré un moment, les ducs de
Beaufort, de La Rochefoucauld, le duc et la duchesse
de Longueville. Un premier accommodement, con-
clu à Rueil le 11 mars 1649, suspendit les hostili-

tés; mais elles recommencèrent bientôt. Cette fois

Condé, mécontent de la cour, s'était joint aux Fron-
deurs ; il fut arrêté par surprise avec Conti et Lon-
gueville (18 janv. 16.S0), et fut enfermé à Vincennes.
Gaston d'Orléans, frère du dernier roi, se mit alors

à la tête des mécontents; l'insurrection gagna les

provinces et devint bientôt si redoutable que la reine
se vit obligée de céder: elle rendit la liberté aux
princes et sacrifia momentanément Mazarin, qui se

se retira à Cologne (févr. 1651). Mais la discorde s'é-

tant mise entre les chefs de l'insurrection, Condé et

Gondi , Anne d'Autriche profila de ce moment pour
rétablir son autorité et rappeler Mazarin. Condé,
proscrit par le parlement, quille Paris, s'allie secrè-
tement avec la cour d'Espagne, et va soulever la

Guyenne et le Poitou; Turenne, au contraire, ren-
tre dans le devoir, et offre ses services à la cour
dont il devient le ferme appui. Le 'iO juin 1G52, les
deux rivaux se livrent, aux portes mêmes de Paris,
dans le faubourg St-Antoiue, un combat sanglant,
qui ne décide rien. Condé se réfugie dans les Pays-
Bas espagnols; ce{)endant Mazarin se retire à Liège
et la reine se rapproche du coadjuteur. Celui-ci s'en-
gage à ménager une réconciliation : en effet, la ré-
gente put, peu de jours après (21 oct. 1052), rentrer
sans obstacle à Paris avec le jeune roi Louis XIV,
3ui venait d'atteindre sa majorité. A peine maîtresse
u pouvoir, elle fait arrêter le coadjuteur et rappelle

Mazarin; celui-ci, redevenu tout-puissant, fait con-
damner à mort par le parlement le prince de Condé
(qui ne rentra en grâce qu'en 165'.)), exile Gaston
d'Orléans à Blois, s'assure des autres chefs de la fac-
tion et met ainsi fin à la guerre civile (1053). La
Fronde eut cela de singulier que plusieurs femmes
y jouèrent le rôle le plus important

,
notamment

Mlle de Montpeasier, fille de Gaston et uièce de

Louis XIII; la duchesse de Montbazon, maltresse du
duc de Beaufort, et la duchesse de Longueville, qui
égara Turenne; en outre, tout s'y faisait avec une
frivolité et une gaieté sans exemple, ce qui rendit
celte guerre plus ridicule que sérieuse. L'Histoire
de la Fronde a été écrite par M. le comte de Ste-

Aulaire (Paris, 1841, 2 vol. in-8), qui a cherché
à là réhabiliter en la présentant comme un essai sé-

rieux d'une monarchie tempérée par la magistra-
ture. — Monglat donne du nom de Fronde une ex-
plication curieuse. « U y avait, dit-il, dans les. fossés

de Paris une troupe de jeunes gens qui se battaient

à coups de pierre avec des frondes. Le parlement
rendit un arrêt pour défendre cet exercice; et un
jour qu'on opinait , un président parlant selon le

désir de la cour, son fils, qui était conseiller, dit:

« Quand ce sera mou tour, je fronderai bien l'opi-

nion de mon père. » Depuis, on nomma /"rondeur*

ceux qui étaient contre la cour. »

FRONSAC, Franciacum, ch.-l. de c. (Gironde),

au confluent de l'Isle et de la Dordogne, à 2 kih N.

0. de Libourne; 5UL) hab. Vins estimés. — Fronsac
était autrefois le titre d'un duché considérable créé

par Henri IV pour le comte de St-Paul, delà maison
d'Orléans-Longueville, et qui passa ensuite dans celle

de Richelieu. L'aîné des Richelieu portait le nom de
duc de Fronsac du vivant de son père.

FROXTEIRA, v. de Portugal (Alentéjo), à 49 kil.

N. 0. d'Elvas; 3000 hab. Scliomberg, commandant
les Portugais, y battit les Espagnols en 1663.

FRONTENAY-L'ABATTU, ch.-l. de c. (Deux-Sè-
vres), à 11 kil. S. 0. de Niort; 2350 hab. Autrefois

place forte, prise par S. Louis en 1242, érigée en
duché-pairie en 1774, sous le nom de flo/ian-Zitohan,

pour Hercule Mériadec de Rohan, prince de Soubise.

FRONTIGNAN, ch.-l. de c. (Hérault), à 20 kil.

S. 0. de Montpellier, sur l'étang de Maguelone, à

2 kil. de la mer; 18U0 hab. Hôtel de ville remarqua-
ble. Station. Aux env. , eaux minérales. Vins muscats
et raisins secs très-renommés.
FRONTIN, S. Julius Frontinus, écrivain latin, né

vers l'an 40 de J.-C, mort vers l'an 106, fut préteur
de la ville, trois fois consul, et commanda les armées
en qualité de proconsul dans l'expédition d'Agricola

en Bretagne (78). Il reste de lui deux ouvrages prin-

cipaux : airatayèmes de guerre, en 4 livres, offrant le

récit de toutes sortes de ruses de guerre tirées de la vis

des grands capitaines grecs, romains et carthaginois;

et De aquœductibus urbis lioma;, contenant non-seu-
lement la description fort bien faite des aqueducs
de Rome au temps de Néron, mais aussi leur his-

toire: il composa ce dernier écrit pendant qu'ilétaitlui-

môme curateur des eaux de la ville. Les Stratagèmes
ont été imprimés dans les Veteres de re viililari

xcriptores, Wesel, 1G70, in-8, et plusieurs fois sé-

uarément, parOudcndorp, Leyde, 1731; par Schwe-
Lel, Leipsik, 1772, avec notes; ils ont été traduits

en français par un ancien officier, Paris, 1772; et

de nouveau par M. Baudemeut (184!), dans la collec-

tion Nisard). Le livre De aquxductibus urbis Romx
a été publié par Poleni à Padoue, 1722, etàAltona,
.1792, avec notes ; trad, en français par Rondelet,
avec une notice sur Frontin, 1820. Ces 2 ouvrages
sont réunis dans l'éd. de Bologne, 1G94 , in-fol.,

ainsi que dans la collection Panckoucke, avec une
trad. française par Ch.Bailly, 1849.— Blum et Lach-
mann ont'publié à Berlin, en 1853 (dans les Àyri-
vxensores romani) , un livre iJe limitibus, qu'ils attri-

buent à Frontin, mais sans iircuve sulfisanie.

FRONTON, ch.-L dec. (Hte-Garonne), à 28 kil, N,

de Toulouse; 2200 hab. Bons vins rou^'e.s.

FRONTON, M. Cornélius Fronto, rhéleur latindu

II* siècle, eut pour élève Marc-Aurèle qui lui con-

serva toujours une vive reconnaissance et le nomma
consul eu 161. Aulu-Gelle l'égale à Cicéron. Ou lui

attribue un traité De vocabulorum differentiis ,

Vienne, 1509, Milan, 1815. Angelo Maï a retrouvé

dans les palimpsestes des fragments de Fronton, en-
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tre autres un traité De eloquentia, et a publié à Rome
en 1823 sa correspondance avec Marc-Aurèle; elle a
été trad. et publiée avec le texte en regard, sous le

titre de Lettres inédites de Marc-Aurèle et de Fronton,
par A. Cassan, 1830, 2 vol. in-8.

FKONTON-Do-Duc. savant jésuite, né à Bordeaux en
1558, mort en 1624, enseigna à Pont-à-Mousson et

à Bordeaux, puis fut nommé bibliothécaire du Col-

lège de Clermont (à Paris) , et s'occupa surtout de
donner de bonnes éditions des Pères grecs d'après

les mss. Outre la Bibliotheca veterum Patrum, 1624,
2 vol. in-foL, on lui doit des édition.-; estimées de
S. Jean Chrysostôme, de S. Jean Damascène, de
Grégoire de Nysse, de Nicéphore Calliste, etc.

FROSINONE, Frusino, v. de l'État ecclésiastique,

ch.-l. de délégation, sur la Cosa, h 76 kil. E. S. E.

de Rome; 8000 hab. Bon vin. — La délégation est

située sur la Méditerranée, au N. 0. du roy. de Na-
ples; 154 000 hab. C'est dans cette contrée que se

trouvent les fameux Marais Pontins.
FROUARD, vge du dép. de la Meurthe, à 8 k. N. 0.

de Nancy; 1105 hab. Station du ch. de fer de Paris
à Strasbourg, point de jonction de l'embranchement
de Metz. Ruines d'un château du xii' siècle.

FROWARD, cap de la Patagonie, sur le détroit
de Magellan, forme l'extrémité mérid. de l'Amérique.
FRUCTIDOR (dix-huit). On nomme ainsi un fa-

meux coup d'Ëtat exécuté le 18 fructidor an v (4.sep-
tembre 1797), parla majorité du Directoire, composée
de Barras, Laréveillère-Lepaux et Rewbell, contre les

deux autres directeurs, Barthélémy et Carnot, et con-
tre ceux des membres du Conseil des Cinq-Cents et
du Conseil des Anciens qu'on accusait d'être favora-
bles à la royauté. Les trois directeurs firent cerner
les Conseils par le général Augereau et obtinrent sans
peine l'avantage. Les résultats de cette révolution fu-

rent la condamnation à la déportation de deux direc-
teurs, de 11 membres du Conseil des Anciens, de 42
membres du Conseil des Cinq-Cents, de 35 journa-
listes, et d'une foule de prétendus conspirateurs,
parmi lesquels un grand nombre de prêtres : tous
devaient être conduits à Sinnamari. Les élections
d'une cinquantaine de départements furent annulées.
FRUGES, ch.-l. dec. (Pas-de-Calais), à 26 k. N. E.

de Montreuil; 3200 hab. Draps communs, bas.

FRUGONI (Ch. Innocent), poëte génois, né en
1692, mort à Parme en 1768, était entré dans la

congrégation des Somasques; mais, dégoûté d'un
état pour lequel il n'avait nulle vocation , il obtint
en 1733 la permission de se séculariser. Après avoir
professé la rhétorique avec succès àBrescia, à Rome,
à Gênes, à Bologne, il fut, par le crédit du cardinal
Bentivoglio, admis à la cour du duc de Parme, Fran-
çois Farnèse. Il suivit la fortune de ce duché, sujet
de tantde querelles et de combats au xviii= siècle,
et termina heureusement sa v'e à la cour de l'infant

don Philippe. Il a composé des sonnets, des odes ou
canzoni, des épîtres, des satires, et un grand nom-
bre de pièces de circonstance pour naissances, ma-
riages, victoires, etc.; il excelle dans le vers libre
{sciolto). Ses Poésies forment 9 vol. in-8, Parme,
1779; on en a fait un choix en 4 vol., Brescia, 1782.
FRUMENCE (S.), Frumentius, apôtre de l'Ethiopie,

né à Tyr à la fin du 111"= siècle , fut élevé par Méropius

,

son parent, négociant qui avait des relations loin-
taines; fut conduit par lui en Abyssinie, obtint l'af-

fection du roi de ce pays, et en profita pour y faire
connaître la religion catholique. Il fit en 331 un
voyage en Egypt,e, fut sacré évoque par S. Athanase,
patriarche d'Alexandrie, retourna près de ses néo-
phytes et continua jusqu'à sa mort (360) à gouverner
son église. Il résidait à Axum. On l'hon. le 27 oct.
FTA, divinité égyptienne, la 2' des trois Khamé-

fis (Knef, Fta, Fré) -. c'est le feu, créateur, produc-
teur, vivificateur. Engendré par Knef, il a pour
femme Neith ou Athor et engendre Fré (le Soleil). Il

est représenté sous des formes diverses, soit comme
un homme trapu, à jambes torses, à barbe négligée,

tenant le sceptre augurai ou le marteau , soit comme
un enfant, soit enfin comme un dieu Terme, avant
pour tête un nilomètre, où se distinguent deux yeux.
Il affecte toujours des formes bizarres. Ordinaire-
ment se tète est celle d'uc épervier ou d'un scarabée.
Les Grecs ont vu en lui leur Vulcain.
FDALDÈS (Ant. Bernardin), ancien procureur du

roi, né en 1761 , vivait dans la retraite à Rodez lors-
qu'il devint, le 19 mars 1817, victime d'un assassi-
nat accompagné de circonstances atroces. Les débats
de cette cause fixèrent longtemps l'attention géné-
rale. Bastide et Jausion, qui passaient pour les amis
de la victime, furent reconnus être les auteurs du
crime; ils y avaient été poussés par le désir de se dis-
penser de payer une somme de 26000 francs qu'ils

devaient à Fualdès. Ils furent condamnés à mort à
Rodez, puis à Alby. VHistoire et le procès desassas-
si7is de Fualdès ont été publiés en 1818.
FCCHS (Léonard), médecin et botaniste, né l'an

1501 à "Wembdingen (Grisons), mort en 1566, pro-
fessa la médecine à Ingolstadt et à Tubingue. 11 a
laissé un grand nombre d'ouvrages en latin sur la

médecine et sur la botanique, qui ont contribué à
la renaissance de ces deux sciences. Les plus remar-
quables sont : Institutiones medicœ ad IlippocratiSy

Galeni aliorumque veterum scripla recte intelli-

genda, Tubingue, 1665; Paradoxa medica, Bâle,

1535; Historia stirpium, Bâle, 1542. Ce dernier, le

plus important, a été trad. en plusieurs langues,
notamment en français par Ëloi Magnan, 1549.
Fuchs combattit la fâcheuse influence des médecins
arabes et ramena ses contemporains à l'étude des
observateurs grecs; il rencontra de nombreux ad-
versaires, entre autres J. Cornarius, qui écrivit

contre lui Vulpecula excoriata (le Renard écorché),
faisant allusion à son nom de Fuchs, qui veut dire

renard. Une jolie plante d'Amérique a été appelée
Fuchsia en l'honneur de L. Fuchs. — Il ne faut pas
le confondre avec Remacle Fuchs, médecin et natu-
raliste, né à Limbourg vers 1520, mort à Liège en
1587, auteur de : Hisloria aquarum quas in com-
muni sunt usu, et recte distillandi ratio, Paris,

1542; Pharmacorum tabulas, 1546; — ni avec Gil-

bert Fuchs, frère du préc, médecin de Liège, né
en 1504, mort en 1567, auteur de : Conciliatio Avi-
cennx cum Hippocrate et Galeno, Lyon, 1641.

FUCIN (lac), Fucinus lacus, auj. lac de Celano,
lac de l'Italie anc. , chez les Marses, était sujet àde
fréquents débordements. Claude en fit conduire les

eaux dans le Liris. Il a été desséché de 1852 à 1858.
FUEGO, une des îles du Cap-Vert. F. fogo.

FUENCARRAL, v. d'Espagne (N.-Castille), à 8 k.

N. de Madrid; 2000 h. Vin muscat exquis.

FUENTE, FUENTES (c.-à-d. fontaine), nom qui

entre dans plusieurs noms géographiques d'Espagne,
dont les plus connus sont : Fuenle-Cantos, v. de

l'Estramadure (Badajoz), à 90 k. N. E. de Badajoz;

4800 hab. Patrie du peintre Zurbaran. Le maréchal
Mortier y battit les Espagnols le 15 sept. 1810; — et

Fuente-Uvejuna , v. d'Andalousie (Cordoue), à 60 k.

N. 0. de Cordoue; 5000 hab. Celle-ci appartint à

l'ordre de Calatrava.

FUENTES (don Pedro Henriquez d'AZEVEDO

,

comte de), génèralespagnol.né à Valladoliden 1560,

servit en Portugal sous le duc d'Albe, puis en Flandre

sous Alexandre Farnèse, et accompagna ce prince en

France, où le roi d'Espagne, à la faveur des trou-

bles de la Ligue, espérait asseoir sa domination. Il

se signala également par son courage à la guerre et

par son talent dans les missions diplomatiques pen-

dant les règnes de Philippe II, de Philippe III et de

Philippe IV. Il périt en 1643 à la bat. de Rocroy,

gagnée par le ducd'Enghien : il y commandait cette

fameuse infanterie espagnole qui fut si longtemps la

terreur de l'Europe. Tourmenté de la goutte, ce gé-

néral octogénaire s'était fait porter en litière sur le

champ de bataille.

FUENTLS (Barthélémy de). On a sous ce nom la re-
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lation d'un navigateur qui prend le titre d'amiral au

service d'Espagne, et qui, parti de Lima en 1630

pour voyager vers le Nord, prétend avoir découvert

un passa'ge du N. 0. au N. E. de l'Américiue, pour

fiasser d'Asie en Europe. Cette relation, putliée pour

a l"fois à Londres en 1708, a été l'obiet de vives

disputes : on regarde la découverte ae Fuentùs

comme imaginaire.

FUENTEg-DE-ONORE (las), vge d'Espagne (Sa-

lamanque), à 23 k. 0. de Ciudad-Rodrigo; 600 hab.

Combat indécis entre les Français et l'armée com-
binée des Anglo-Espagnols, 5 m'ai 1811.

FCEROS. On désigne ainsi en Espagne les droits

et privilèges particuliers de certaines provinces du
Nord, ainsi que les chartes qui les consacrent. L'o-

rigine de ces privilèges remonte aux commence-
ments de la monarchie espagnole; ils exislaientdéjà

au temps de la lutte des petits rois de l'Espagne sep-

tentrionale contre les Maures, et paraissent modelés
sur les lois des Visigoths. Le l" des fueros écrits

qui soit connu est celui de Léon qui date de 10"20.

C'est à Alphonse VI qu'on doit la plupart des fueros
les plus populaires : en 1076, ce prince rédigea le

/«ero de Sepulveda, qui, destiné d'abord à l'Estrama-

dure, fut ensuite étendu à la plupart des villes de
la Castille. Les prov. basques (Guipu.scoa, Alava,

Biscaye et Navarre) se sont montrées dans ces der-

niers temps fort attachées à leurs fueros : excitées

par don Carlos, elles prirent les armes en 1833,
pour les défendre et obtinrent de les conserver.

FDESSLI (prononcez Fiisseli), famille de Suisse,

afourni, pendant les xvii" et xviu' siècles, plusieurs

hommes distingués dans les arts et les lettres. Les
plus connus sont : Mathieu F., peintre, né à Zurich
en 1598. mort en 1664. Il se fit une réputation par
son habileté à représenter des scènes de désolation

,

batailles, pillages, incendies, etc. Il a aussi gravé
avec succès dans le genre de Callot. — J. Gaspard
F., arrière petit-fils du préc, né à Zurich en 1706,
mort en 1782. Il se distingua dans les genres du
portrait et du paysage; mais il est surtout connu
comme écrivain. On lui doit VHistoire des meilleurs
peintres de la Suisse, 1755-1780, '5 vol. in-4; et un
Catalogue des meilleures gravures, 1771. Lié avec
Mengs et Winckelmann, il publia le Traité sur le

leau et le goût en peinture du premier, 1762, et les

Lettres de Winckelmann, 1778. — J.Rodolphe F.,

frère de J. Gaspard, fut également habile comme
peintre, comme dessinateur et graveur. On lui doit

un Bictionnaire des artistes, publ. à Zurich de 1763
à 1777. — Henri F., fils de J. Gaspard, né en 1738,
mort à Londres en 1825. Il étudia la théorie de l'art

50US Sulzer à Berlin, se lia étroitement à Zurich
avec Lavater, visita Rome où il s'enthousiasma pour
Michel-Ange, puis alla en 1776 se fixer en Angleterre,
où il fut quelque temps précepteur. Consacrant ses

loisirs à la peinture, il nrit bientôt rang parmi les

plus grands artistes de lépoouc; il succéda à West
dans la chaire de professeur à l'Académie de peinture,
et devint directeur de cet étabhssement. Admirateur
de Shakspeare, de Milton, de Klopstock, il porta
dans la peinture le genre romantique : il excella dans
les scènes effrayantes, ainsi que dans l'art de rendre
les sentiments les plus intimes et de donner un corps
aux idées métaphysiques; mais on lui reproc'.ie des
bizarreries qui l'emiièchôrcnt longtemps d'être appré-
cié. H. Fuessli a prodigieusement produit; la plus
grande partie de ses tableaux a été faite pour la Ga-
lerie de Sliakspeare et pour la Galerie de lUilton.

Ses Leçons sur la peinture oBt été publ. par Knowlcs,
Lond., 1831.
FCGGER (les), riche et illustre famille de Souahe,

issue d'un tisserand des env. d'Augsbourg, qui vi-

vait vers 1300. Cette famille acauit d'abord dans le

commerce des toiles, puis dans le haut négoce, une
immense fortune. A la fin du xv" siècle, elle rendit
de grands services aux empereurs d'Allemagne, no-
tamment à Maximilien et à Charles-Quiut, en leur

faisant des avances considérables; elle en obtint des
titres de noblesse et s'allia aux familles les plus an-
ciennes de l'Allemagne. Promus aux plus hautes di-

gnités de l'empire, les Fugger employèrent leurs

richesses toujours croissantes à favoriserle commerce
et à doter Augsbourg de monuments magnifiques et

d'établissements philanthropiques. Les membres les

plus connus de cette famille sont les trois frères Ul-
ric, Jacques et Georges Fugger; puis Raimond et An-
toine, tous deux fils de Georges. — Ulric reçut en
nantissement de l'empereur Maximilien, pour les

avances qu'il lui avait faites, lo comté de Kirchberg
et la seigneurie de "Weissenhorn, qui restèrent de-

puis la propriété de sa famille; il encouragea les

savants et soutint les efl"orts de Henri Etienne lors-

qu'il publiait son Trésor de la langue grecque. —
Antoine et Raimond firent en grande partie les frais

de l'expédition de Charles-Quint contre Alger, et ob-

tinrent de lui le droit de battre monnaie. Antoine
Fugger, recevant un jour l'empereur, brùladevant
ce prince, pour le fêter dignement, tous les titres de
créance qu'il avait sur lui. — Il existe encore plu-

sieurs branches de cette famille en Allemagne» no-

tamment celle de Kirchberg, qui possède auj. les do-

maines autrefois engagés par Maximilien; et celle

des Babenhausen, élevée au rang de princes d'em-
pire par l'empereur François en 1803.

FULBERT (S.), évêque' de Chartres, néversQGO,
à Chartres, ou, selon quelques-uns, en Italie, eut

pour maître Gerbert (depuis pape), et pour pro-

tecteur le roi Robert, devint un des plus savants

hommes de son temps, fut sacré évèque en 1007 et

mourut en 1029. On le fête le 10 avril. Ses OEuvres,
qui contiennent des sermons, des hymnes, etc. , ont

été publiées en 1595 par Papire Masson.
FULBERT, chanoine de Paris, au xv° siècle, oncle

d'Héioïse, n'est connu que par la cruelle vengeance
qu'il exerça sur Abélard. V. abélard.
FULDE, v. delà Hesse-Cassel, à 112 kil. S. de

Hesse-Cassel, sur la Fulde; 14 000 h., la plupart ca-

tholiques. Ëvêclié catholique, autrefois princier;

cour d'appel, séminaire et écoles diverses. Cathé-

drale, église St-Michel, château avec jardins, biblio-

thèque de 50 000 vol. Lainages, toiles, faïence, por-

celaine, etc. Aux env., beau chateaudeiaFa!Sfl«derte.

Abbaye célèbre, fondée en 744 par S. Boniface. —
Fulde a dans le dernier siècle donné son nom à un
petit r;tat qui eut d'abord titre d'évèché (1752-18U3),

puis de grand- duché (1803), et qui fait auj. partie

de la Hesse-Électorale : joint à la principauté d'Hers-

feld et au comté deSmalkalde, Vanc. grand-duché
forme depuis 18'21 une prov. de cet Etat, qui est

bornée au N. par le Rhœngebirge, au S. par le Vo-
gelsberg et qui compte 140 000 hab. — L'abbaye de

Fulde fut sécularisée en 1803. Son territoire passa suc-

cessivement au prince de Nassau-Orange, au grand-

duc de Francfort (Dalberg), à la Prusse (1817), et

fut enfin partagé entre la Hesse et la Bavière.

FULDE, Fulda, riv. d'Allemagne, natt dans le

Rhœngebirge, près de Reusbach en Bavière, devient

navigable à Hersfeld, passe à Fulde, et se joint près

deMindeii à la 'V\'erra; cours, 180 k.

FULGENCE (S.), Fabius Claudius Fulgentius,

évoque de Ruspina en Afrique, né vers 468 à Leptis

dans la Bvzacène, mort en .S33, était intendant du

domaine dans sa province, lorsque la lecture de S.

Augustin le détermina à entrerdaiis la vie religieuse.

Après avoir fait un voyage à Rome en 500, pour

visiter le tombeau des apôtres, il fut nommé évèque

de Ruspina; il fut exilé peu après par Thrasiniond,

roi des 'Vandales, qui favorisait les Ariens, mais fut

rappelé par Hildéric, successeur de Thrasimond. Il

a laissé plusieurs ouvrages dans lesc]uels il combat

les Ariens, les Nestoriens, h s Eutychéens, les Péla-

giens; il mérita, tant par son style que par son zèle,

d'Être surnommé VAugustin de son siècle. Ses OEu-

vres ont été publiées à Paris, en 1684, 1 vol. in-4,

et à Venise^ 174':, in-fol. 11 a aussi laissé quelques
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écrits littéraires, entre autres Enarrationes allego-

ricœ fabularum. On le fête le l" janvier.

FULGENCE. V. PLANCIADE et GOTESCALC.

FULHAM, bourg d'Angleterre (Middlesex), sur la

r. g. de la Tamise, à 9 k. S. 0. de Londres; 17000 h.

Beau château, résidence d'été de l'évoque de Londres.

FULLEBORN (G. Gustave), né à Glogau en 1769,

mort en 1803, exerça les fonctions de ministre évan-

gélique à Glogau, puis professa l'hébreu, le grec et

le latin à Breslau. Quoique enlevé fort jeune, il a

laissé des travaux utiles sur la philologie et la phi-

losophie; le plus important est : Fragments pour
l'histoire de la philosophie, Zullichau, 1791.

FDLLER (Thomas), ministre anglican, né en 1608
dans le comté de Northampton, m. en 1661. Dévoué
à la cause de Charles I, il éprouva quelques disgrâ-

ces pendant la guerre civile et ne recouvra ses bé-

néfices qu'à la Restauration. 11 s'était fait un nom
comme prédicateur; il n'est guère connu auj. que
comme historien. On a de lui Histoire de la Guerre
sainte (c.-à-d. des Croisades), 1640; Histoire ecclé-

siastique de la Grande-Bretagne, 1656; Hist. des

grands hommes de VAngleterre, 1662. Ses écrits sont
pleins d'érudition, mais entachés de mauvais goût.

FULMINANTE (légion). V. mélitène.
FDLRADE, abbé de St-Denis au viii= siècle , d'une

puissante famille d'Alsace, contribua à placer Pépin
sur le trône des Mérovingiens. Chargé de missions
importantes par ce prince près du souverain pontife,

et par le souverain pontife près des rois lombards, il

les termina toutes heureusement, obtint de grands
honneurs pour lui-même et de grands privilèges

pour son abbaye, où il mourut en 777.

FUI.TON (Robert), célèbre mécanicien des Etats-
Unis, né en 1765 à Little-Britain (Pensylvanie), m.
en 1815, se livra d'abord à la peinture, puis se voua
à l'étude de la mécanique, et fit plusieurs inventions
utiles, telles qu'un moulin pour scier et polir le mar-
bre, une machine à faire des cordes, un bateau pour
naviguer sous l'eau, une machine pour faire sauter

les vaisseaux en l'air; enfin il perfectionna le bateau
à vapeur, inventé en France peu auparavant par le

marquis de Jouffroy ( V. ce nom) : c'est à Paris
qu'il fit, en 1802 et 1803, l'essai de son nouveau
mode de navigation; mais la France eut le tort de
n'y pas accorder assez d'attention et il porta son in-

vention à l'Amérique, qui l'accueillit avec empresse-
ment : en 1807, il lança le premier bateau à vapeur
sur l'Hudson pour la navigation entre Albany et

New-York. Chargé dès ce moment de construire un
grand nombre de bateaux semblables pour la navi-
gation sur les rivières de l'Amérique du Nord, il fit

promptement une grande fortune. Fulton a laissé

entre autres ouvrages un Essai sur les canaux. Col-
den a donné sa Vie, New-York, 1817.
FULVIA GENS, illustre famille de Rome, se divi-

sait en 5 branches : les Curvus, les Nobilior, les

Flaccus, les Pa,'(mws et les Centumalus. Elle fournit
à la république plusieurs magistrats. V. fulvius.
FCLVIE, courtisane romaine, avait pour amant

le chevaberQ. Curius, l'un des complices de Catilina
;

elle lui arracha le secret de la conspiration, le dé-
couvrit à Cicéron, et sauva ainsi la république.

FULviE, femme du tribun P. Clodius, puis de
Marc-Antoine. Après le meurtre de Clodius, tué par
Milon, elle fit placer son cadavre devant sa maison,
et souleva le peuple contre le meurtrier. Ayant dans
la suite épousé Antoine, elle trempa dans ses pros-
criptions, et ne montra pas moins de cruauté que lui :

quand on apporta au triumvir la tète de Cicéron, elle
lui perça la langue avec un poinçon d"or. Pendant
qu'Octave et Antoine faisaient la guerre au dehors
contre les meurtriers de César, elle exerça dans Rome
une autorité presque souveraine. Pour se venger
d'Octave, qui venait de répudier sa fille Clodia, elle
excita contre lui le consul L. Antoine, frère du trium-
vir, et forma un parti très-puissant. Obligée de quit-
ter Rome, elle s'enferma avecL. Antoine dans Po-

reuse, où elle soutint un long siège : la famine seule
put la déterminer à se rendre (41 av. J.-C). Elle
alla rejoindre son époux en Grèce et eut avec lui à
Athènes une entrevue orageuse; le chagrin que lui

causa la passion d'Antoine pour Cléopâtre la con-
duisit au tombeau (40).

FULVIUS NOBILIOR (M.), préteur en Espagne en
196 av. J.-C, y fit de grandes conquêtes, et s'em-
para de Tolède, place qui avait été regardée jusqu'a-
lors comme imprenable. Consul en 189, il fit la

guerre en Grèce, soumit les Ëtoliens, et s'empara
d'Ambracie et de l'île deCéphalénie, qui avaient em-
brassé leur parti. Élu censeur dix ans après, avec
iEmilius Lepidus, son ennemi mortel, il renonça gé-

néreusement ii son ressentiment pour ne pas com-
promettre le bien public.

FULVIUS FLACCUS (M.), cousul l'au 125 av. J.-C,
seconda les tentatives des Gracques, fit exécuter la

loi agraire et voulut faire obtenir à tous les peuples
d'Italie le droit de bourgeoisie. Cité devant le peuple
avec C. Gracchus par le consul Opimius pour renare
compte de sa conduite (121), il refusa de répondre,
et s'empara du mont Aventin ; mais il y fut poursuivi

et égorgé avec un de ses fils par ordre du consul.

FUMAY, ch.-l. de c. (Ardeimes), sur la Meuse, h.

16 k.N. E. de Rocroy ; 2500 h. Aux env., nombreu-
ses ardoisières. Ane. couvent d'Hiéronymites.
FUMÉE (Martin), sieur de Genillé, d'une famille

de Touraine, était petit-fils d'Adam Fumée, médecin
de Charles VII et de Louis XI. On a de lui : Histoire

des Indes occidentales, Paris, 1578; Hist. des guer-

res faites par Justinicn contre les Vandales et les

Goths, trad. de Procope, 1587; Hist. des troubles

de Hongrie et de Transylvanie , {b9k; Du vrai et par-

fait amour, contenant les amours honnêtes de îhéa-
gène et de Charicle, 1599, roman qu'il annonça, par
supercherie, comme trad. du grec d'Athénaguras.

Jacques Fumée, de la même famille, a donné :

Origine et progrès des chevaliers de Malte, 1604.

FUMEL, cb.-l. de c. (Lot-et-Garonne), sur le Lot,

à 22 kil. N. E. de Villeneuve; 2000 hab. Papeteries.

FUMONE, V. de l'État ecclésiastique, à 11 k. N. 0.

de Frosinone; 1800 hab. Château où fut emprisonné
Célestin V après son abdication.

FUNCHAL, capit. de l'île de Madère, sur la côte

méridionale ; 15 000 bab. Baie peu sûre, port défendu
par des forts ; résidence du gouverneur et d'un évê-

que. Grand commerce de vins de Madère, surtout

avec les Anglais. Environs délicieux.

FUNCK (J. Nie.) , né en 1693 à Marbourg, mort en
1777, professeur d'éloquence, puis bibliothécaire à

Rhintel, a fait sur la langue latine un ensemble de

travaux qui en offrent une histoire complète : De
Origine lingux lalinx, Giessen, \T1Q\ De Pueritia

lingux latinœ, 1720; De Adolescentia lingux lat.,

1723; De Virili xtateling.lat., 1737; De Senectute

ling. lat., 1744-50. Il fait dériver le latin de l'an-

cienne langue des Germains.
FUNDI, auj. Fondi, v. du Latium, chez les Vols-

ques, était renommée par ses vins.

FUNDY (baie de), vaste baie de l'Amérique du
Nord, entre la Nouv.-Ecosse et le Nouv.-Brunswick.
FUNÉRAILLES. F. ce mot dans notre Dict. des Se.

FUNFK.IRCUEN, v. de Hongrie. F. cinq-églises.

FURCA, mont, des Alpes Bernoises, à 12 kil. 0.

du St-Gothard, se termine par deux pointes enfour-
che, d'où son nom; 2532"" de hauteur. Le Rhône et

la Reuss y prennent leur source.

FURENS, petite riv. de l'anc. Forez (Loire), au-

quel elle donnait son nom, naît à 13 kil. S. E. de
St-Élienne, et s'unit à la Loire à 4 kil. N. de St-Ram-
bert, après un cours de 35 kil. Ses eaux sont favora-

bles pour la trempe des fers et des aciers.

FURETIÈRE (Ant.), né à Paris en 1620, mort en

1688, s'attacha d'abord à l'étude du droit et fut pen-

dant quelques années procureur fiscal de St-Germain-

des-Prés ; il reçut ensuite les ordres et futnommé abbé

de Chalivoy. lî avait été admis en 1662 à l'Académie
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française; mais cette compagnie l'exclut de son sein

23 ans aprùs, l'accusant d'avoir profité du travail

commun pour composer le dictionnaire qui porte son

nom. Il se vengea en écrivant contre l'Académie des

factumset des libelles en verset en prose, et lui in-

tenta même un procès. Il n'a paru du vivant de Fu-

retière qu'un spécimen de sou dictionnaire, sous le

titre d£iSoi d'un Dictionnaire universel, 16R4; ce

n'est qu'en 16il0 qu'il fut publié en entier. La I" éd.

parut à Rotterdam ; la derni'-re a été publiée par Bru-

tel de La Rivière et Basnage de Beauval, Amsterdam,

1725, 4 vol. in-fol. Réimprimé plus tard à Trévoux,

le Dictionnaire de Furetière cessa de porter son nom,
et ne fut plus désigné que sous le titre de Diction-

tionnaire de Trévoux. Furetière est encore auteur
du Roman bourgeois, 1666 (réimpr. en 18.55 par Ed.

Fournier et C. Asselineau) ; de Fables et de quelques
autres écrits en prose et en vers. Il avait été avant

son procès lié avec Boileau, Racine et La Fontaine;
il eut quelque part à la parodie de Chapelain dé-

coiffé (qui se trouve dans les OEuvres du satirique)

et à la comédie des Plaideurs de Racine.

FURGAULT (Nie), helléniste, né en 1706 à St-

Urbain près de Joinville (Hte-Marne), m. en 1795,
professa longtemps avec distinction la grammaire et

les humanités au collège Mazarin. On a de lui : Nou-
vel abrégé de la grammaire grecque, Paris, 1746,
ouvrage qui resta longtemps classique; Dictionnaire
géographique, historique et mythologique portatif,

1776; Dictionnaire d'antiquités grecques et romai-
nes, 1168 \ les Principaux idiotismes grecs, 1784; les

Ellipses de la langue latine, 1789.

FURGOLE (J. B.), avocat au parlement de Tou-
louse, né en 1690 h. Castel-Ferrus dans l'anc. Arma-
gnac, mort en 1761, a laissé quelques ouvrages es-

timés : Traité des Testaments ; Traité des donations ;

Traité de la seigneurie féodale, 1767. Ses OExivres

ont été imprimées à Paris, 1775-76, 8 vol. in-8.

FURIES (du latin furere, être en colère), divinités

infernales, filles de la Nuit et de l'Achéron, étaient

chargées de punir les cnmes des hommes dans les

Enfers, et quelquefois même sur la terre. On en
compte ordinairement trois, Tisiphone, Alecto et

Mégère. On les représente avec un air terrible, les

cheveux entrelacés de serpents, tenant une torche
d'une main et de l'autre un poignard. On les nom-
mait aussi par antiphrase Euménides. Primitivement
les Grecs ne reconnaissaient qu'une Furie; ils la dé-

signaient sous le nom d'Erinnys (vengeresse).

FURIDS, nom d'une famille patricienne de Ron»,
qui a fourni à la république un grand nombre de
ae magistrats. Le iiius célèbre est le dictateur Ca-
mille (M. Furius Camillus).

FURiL's BiBACULus (M.), mauvais poëte latin du
1" siècle av. J.-C, natif de Crémone, avait composé
un poème De Bello gallico, oii se trouvait ce vers :

Jupiter hibernas cana nive contpuit Alpes,

^iu'Horace, dans ses Satires (II, 5, 41), parodie ainsi:

Furiut hibernas cana nive conspvel Alpes.

FURLANETTO, lexicographe. V. forcellini.
FL'RNEAUX, groupe d'Iles de l'Océanie, au N. E.

de la Terre de Diémen, par40°lat. S. et 14o''a,5' long.
E. Dec. en 1773 par le capitaine anglais Furneaux.
FURNES, Veuren en flamand, v. de Belgique (Flan-

dre occid.), à 42 kil. S. 0. de Bruges, près de la mer
et à l'emb. de plusieurs canaux; 5000 hab. Toiles,

houblon, beurre. — Détruite par les Flamands au
IX» siècle, souvent prise par les Français, notamment
en 1297 après la bat. de Furnes, où Robert, comte
d'Artois, tailla en pièces l'armée flamande, et en
1744, parle prince de Clcrmont.
FURST (Walter), un des fondateurs de la liberté

helvétique, né près d'Allorf (Uri), mort en 1317.
F. TELL et MELCHTAL.
FURSTEN'BERG (comté de), anc. Etat immédiat de

l'empire d'Allemagne, dans le cercle de Souabe , était

composé d'abord du village de Fttrstenberg (dans le

grand-duché actuel de Bade, à 53 kil. N. 0. de Con-
stance) , et de la seigneurie de Hausen dans la Forêt-
Noire; en 1530 il s'agrandit des seigneuries d'Heili-

genberg, Stùglingen. Mœskirch, etc. Le comté devint
en 1664 une principauté, qui en 1806 fut médiatisée
et placée sous la souveraineté des États voisins, Wur-
temberg, Bade, HohenzoUern-Sigmaringen. La prin-

cipauté contient env. 100 000 hab. — La maison de
Furstenberg prétend descendre des Agilolfings par
Ëga, maire de Dagobert 1. Elle s'est divisée et subdi-

visée en plusieurs branches; auj. il n'existe que deux
lignes, les princes de Fursten'nerg, qui ont conservé

les anciennes possessions de la famille en Souabe
(plusPûrglitz en Bohème), et les landgraves de Fur-
stenberg (seigneurs de \Veitra en B.-Autriche).—
C'est dans une cour du château actuel des princes de
Furstenberg, à Donaueschingen, que naît le Danube.
FURSTEXBERG (Ferdinand de\ évêque de Pader-

born, né en 1626 à Bilstein en West])halie, mort en
1683, fut protégé parle nonce Chigi, qui, devenu
pape sous le nom d'Alexandre Vil, l'appela à Rome,
et le nomma successivement camérier secret, évêque
de Paderborn (1661), de Munster (1678, et enfin vi-

caire général du St-Siége pour les pays du Nord. Il

employa sa fortune et son crédit à encourager les

lettrcs'et les arts et à soutenir les jeunes gens que
leur pauvreté eût empêchés de cultiver d'heureuses

dispositions pour les sciences : Pierre Frank, Nicolas

Heinsius, le P. Larue, Commire, reçurent ses bien-

faits. On a de lui : Monumenta Pa'dertornensia ex

historia romana
,
francica et saxonica eruta, Pader-

born, 1669: Poemata, Paris, 1684, et Rome. 1656

(dans les Poemata septem illustrium virorum).

FURSTENBERG (François ÉGON de), prince-évêque

de Strasbourg, né en 1*626, était l'un des principaux

ministres de l'électeur de Cologne, et rendit en cette

qualité de nombreux services à Louis XIV. Il devint

évêque de Metz en 16.58, prince-évêque de Stras-

bourg en 1663, et se montra toujours très-favorable

à la France. Il mourut en 1682 à Cologne, six mois

après que Strasbourg eut ouvert ses portes aux Fran-

çais. — Guillaume Êgon de Furstenberg. frère du
précédent, cardinal, né en 16J9, était également

dévoué à la France. Il succéda à son frère dans l'é-

vêché de Metz en 1663, et dans celui de Straslraurg

en 1682; il fut créé cardinal la même année. La
diète de Ratisbonne l'ayant déclaré ennemi de l'em-

pire, il se retira en France. Il mourut en 1704 à

Paris, à l'abbaye de St-Germain-des-Prés, que le roi

lui avait donnée et dont il restaura le palais abbatial.

On a par reconnaissance donné son nom à une

rue qui aboutit à l'Alibave. — Préd. Guill. Franc,

de F., 1729-1810, fut ministre de l'électeur de Co-

logne, qui le chargea d administrer la principauté

de Munster : il fit bénir son administration. C'est

lui qui fonda l'Université catholique de Munster.

FURTH , v. de Bavière ( Franconie moy.) ,
au

confluent de la Regnitz et de la Pcgnitz. à 6 kil.

0. N. 0. de Nuremberg; 16 000 hab. (dont 2600 Juifs

et 500 Catholiques). Trib. du cercle. Industrie active

et variée : cire à cacheter, cartes à jouer, horlogerie,

miroirs, lunettes, ouvrages en laque, bois, os et

corne; joaillerie, fondane en or, cuivre, etc. Com-
merce d'expédition, afl"aires de banque, etc. Grande

foire à la Sl-Michel. Cette ville appartenait autrefois

au burgraviat de Nuremberg, avec lequel elle fut

donnée à la Bavière par le traité de Presbourg, 1805

Il s'y livra en 1632 une bat. entre Wallenstein et

Gustave-Adolphe.

FURY-ET-UÉCLA (Détroit de), dans les terres

arctiques de l'Amérique, par 82"'-88'' long. 0., 69»-

70' 12' lat. N., sépare l'île Cockburn de la presqu île

Melville. Découvert en 1821 par le capitaine Parry,

qui lui donna le nom des bfltiments de l'expédition.

FDSARO, Àchirusia palus, petit lac du roy. de

Naples à 19 kil. 0. S. O. de Naples. Ses bords étaient

jadjs un lieu de sépulture, ce qui le fit assimiler au
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fleuve des Enfers. Ce lac est entouré de riants coteaux

qui rappelaient les champs Ëlysées.

FUSELI ou FUSSLI, peintres. F. fuessli.

FDSSEN, V. de Bavière (Haut-Danube), sur le

Leck, à 33 kil. S. E. de Kempten; 1800 hab. Un
traité de paix y fut conclu en 174.5 entre la Bavière

et l'Autriche : par ce traité l'électeur de Bavière re-

nonçait à la succession d'Autriche.

FÙST (Jean) , riche orfèvre de Mayence, partage

avec Guttemberg et Schœffer l'honneur d'avoir in-

venté l'imprimerie. Il forma en 1460 une association

avec Guttemberg ; ils employèrent d'abord des plan-

ches de bois, puis des caractères mobiles en bois,

et enfin des caractères fondus tirés de matrices fon-

dues elles-mêmes, et ils donnèrent ensemble la Bz6?m
sacra ?an>ia, in-fol., de 637 feuillets, sans date, mais
qui a dû être publiée de 14-50 à 145.5. Ayant rompu
son association avec Guttemberg, Fust en forma une
nouvelle avec Schœffer, à qui il donna sa petite fille

en mariage, et pubha : le Pnaïmorum codex, 1457,

le premier livre qui ait été imprimé avec date ; la

Biblia latina, 1462; enfin le De OffiCiis, 1466. Fust
vint à Paris en 1466; on croit qu'il y mourut de la

peste.

FUXUM , nom latin moderne de la ville de foix.

FUZELIER (Louis), auteur dramatique, né à Paris
en 1672, mort en 17.52, était l'ami et le collaborateur
de Lesage. Il rédigea le Mercure de France depuis
1744, et travailla en outre pour tous les théâtres du
temps; il donna au Théâtre-Français : Momus fabu-
liste, spirituelle critique des fables de Lamotte, les

Amusements de l'automne, les Animauxraisonnables,
le Procès des Sens; à l'Opéra, les Amours des Dieux,
les Amours des Déesses, les Amours de Tem'pé,

VÉcole des Amours; au Ihéâtre-Italien, Momus exilé,

les Noces de Gamache, Arlequin-Persée , etc. Laharpe
ne voit en lui qu'un froid et plat rimeur. Cependant
sa comédie de Momus fabuliste eut un grand succès'.

FYEN. F. FIONIE.

FYRODZ. F. PACORUS et perosès.

G

G. Cherchez à Dj, J, Tch, les noms qui ne se

trouveraient point ici.

G. La lettre G s'employait dans les abréviations

latines pour gens, ou pour Gaius {Caius). — Chez
les modernes, G est l'initiale de Guillaume, Godefroi,

George, Gabriel, etc. S. G. s'écrit pour Sa Grandeur.
GABAA, auj. Gib, v. de la tribu de Benjamin,

à 8 kil. au N. de Jérusalem, est célèbre par la nais-

sance de Saiil et par l'attentat qui causa la guerre
dite des Benjamites : ses habitants ayant déshonoré
la femme d'un lévite d'Êphraïm , cclui-ci appela les au-
tres tribus à le venger, et toutes, se réunissant contre
Id tribu de Benjamin, détruisirent de fond en comble
la ville coupable. David défit les Philistins à Gabaa.
GABALI, peuple de l'Aquitaine 1'% entre les Ar-

vernes au N. 0. et les Volces Arécomiques au S. E.,

habitait le Gévaudan moderne, et avait pour ch.-l.

Anderitum (Antérieux ou Javoulx).

GABAON , V. de la tribu de Benjamin. Lors de la

conquête du pays de Chanaan par Josué, les Gabao-
nites furent des premiers à faire alliance avec lui;

Josué les défendit contre cinq rois qui les assié-

geaient; c'est pendant ce combat que Dieu arrêta le

soleil pour permettre à Josué d'achever la victoire.

GABARDAN, petit pays de l'anc. Gascogne, au
S. du Bazadais, à l'O. du Condomais, au N. de l'Eau-
zan, à l'E. du Marsan. Places, Gabarret (ch.-l.), Aix,

Baudignan. Il est auj. compris dans la partie E. du
dép. des Landes et dans le S. 0. de Lot-et-Garonne.
Ce pays a eu des vicomtes dès 1050; il a ensuite
appartenu aux seigneurs de Béarn.
GABARRET, ch.-l. de c. (Landes), à 46 k. N. E.

de Mont-de-Marsan; 1000 hab. Jadis ch.-l. du Gabar-
dan. On y voit les restes d'une abbaye de Temphers
et une maison de Jeanne d'Albret et de Henri.
GABELLE (de l'allemand ^abe, don, tribut), impôt

sur le sel. F. gabelle au Uict. univ. des Sdences.
GABÉLUS, Israélite qui habitait Rages en Médie

et à qui le jeune Tobie alla réclamer 10 talents.

GABÈS, V. d'Afrique. F. cabès.
GABLVN, bourg du dép. de l'Hérault, sur la lon-

gue, à 14 kil. N. 0. de Pézenas; 1100 hab. Auxenv.,
houille, vitriol, source de pétrole {huile de Gabian)

;

bélemnites fossiles ; cristaux durs imitant le diamant.
GABIES, Gabii, v. du Latium, chez les Volsques,

à IG kil. N. E. de Rome, était une colonie d'Albe.
Après un long siège, elle fut livrée à ïarquin le Su-
perbe par l'artifice de Sextus, son fils : celui-ci, fei-

gnant une brouillerie avec son père, avait surpris la

confiance des Gabiens en implorant leur pitié pour
ses malheurs. Cette ville était déjà en ruines au
temps d'Auguste.

GABINIUS(Q.), tribun du peuple en 140av. J.-C,
fit rendre la loi Gabinia, qui portait que dans les

élections des magistrats les citoyens donneraiei)t

leur suffrage par scrutin secret.

GABiNius (A.), tribun du peuple en 67 av. J.-C,
proposa et fit adopter une loi qui donnait à Pompée
une autorité extraordinaire pour anéantir les pirates.

Consul l'an 58, il fit, de concert avec Clodius, exiler

Cicéron. Gouverneur de Syrie en 57, il vainquit, près

de Jérusalem, Aristobule, roi des Juifs, et le remplaça
par Hyrcan. Quoique le sénat lui eût ordonné de re-

venir à Rome, il resta à la tête de son armée et passa

même en Egypte pour rétablir sur son trône Ptolé-

mée XI (55) : de retour à Rome il fut accusé de lèse-

majesté publique et de concussion. Cicéron le défen-

dit sur les instances de Pompée; mais il ne put le

faire absoudre que sur le 1" point. Gabinius mourut à

Salone dans une expédition contre les Jllyriens (46).

GABINUS LACus, dans le Latium, au N. E. de Ga-
bles. C'est le lac de Castiglione , auj. desséché.

GABON (côte de), partie de la Guinée supérieure,

entre 3° 30' lat. N. et 0° 45' lat. S., est arrosée par

le Gabon, à l'emb. duquel la France a formé eu 1843

un comptoir fortifié.

G.\BRL4.S , fabuliste. Les uns le regardent comme
le même que Babrius (F. ce nom); les autres comme
différent. Quoi qu'il en soit, on a sous ce nom un re-

cueil d'apologues ésopiques distinct de celui de Ba-

brius, et qui se compose de quatrains écrits en grec.

Le véritable auteur de ces quatrains est un grammai-
rien du ix= siècle, nommé Ignatius Magister. M. La-

prade a donné une édition et une traduction française

des quatrains attribués à Gabrias, Paris, 1853.

GABRIEL, c.-à-d. force de Dieu, archange, fut

envoyé de Dieu, d'abord à Zacharie, pour lui an-

noncer la naissance d'un fils (S. Jean-Baptiste); puis

à la Ste Vierge, pour lui annoncer qu'elle avait été

choisie pour être la mère du Sauveur. Le même ar-

change avait été envoyé à Daniel pour lui expliquer

ses visions et lui révéler l'époque de la venue du Mes-

sie. Les Mahométans croient qu°, c'est lui qui appor-

tait à Mahomet les feuilles du Coran.

GABRIEL sioNiTE, savaiit marouite, né à Eddin dans

le Liban (Syrie) vers 1577, mort en 1648, étudia à

Rome au collège des Maronites, y apprit le latin et le

syriaque, ainsi que la théologie; fut reçu docteur en
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cette faculté et ordonné prêtre. En 1614, il vint en
France, remplit au Collège royal à Paris la chaire

de professeur d'arabe, et concourut à la publication

de fa Bible polyglotte de Le Jay : il s'était engagé à

y fournir les textes syriaque et hébreu ; mais ses re-

tards et ses prétentions exagérées compromettant
l'entreprise . if fut mis à Vincennes par ordre de Ri-

chelieu, et n'en sortit qu'en donnant les deux textes.

On a de lui : Grammatica arabica Maronitarum, Pa-

ris, l6\6;GeQgraphia Nubiensis, 1619, traduite d'E-

drisi; Liber psalmorum, trad. du syriaque.

GABRIEL (Jac. Ange), architecte, né en 1710 à

Paris, mort en 178'i, était fils de Jacques Gabriel,

architecte lui-môme, à qui Nantes, Rennes, Cor-

deaux, Dijon, doivent de grands embellissements.

Il travailla au Louvre, restaura la cathédrale d'Or-

léans, et eut soin d'y conserverie style gothique,
quoique ce genre fût alors peu goûté ; construisit la

belle salle de spectacle du palais de Versailles et le

château de Compiègne, bâtit en 17.51 à Paris rÉcolc
militaire, son chef-d'œuvre, donna le plan delà place-

de la Concorde, et éleva, de 1763 à 1772, les deux
beaux palais à colonnades qui la bordent au nord.

Une avenue des Champs-Elysées porte son nom. Ses
compositions se distinguent par l'imagination , la

grandeur, une bonne entente des masses; mais son
goût manquait quelquefois de pureté.

GABRIELLE D'ESTRÉES. F. ESTRÉ-S.
GABRIELLE DE VERGY. V. COUCY et VERGY.
GAGÉ, ch.-l. de c. (Orne), sur la Touque, à 22 k.

àl'E. d'Argentan; 1800 hab. Toiles de cretonne. Châ-
teau où naquit Matignon.
GACON (Franc.), poète satirique, né à Lyon en

1667, mort en l'725, attaqua dans le style le plus

grossier toutes les célébrités de son temps : J. B.

Rousseau, Ljimothe et Boileau même furent les prin-

cipaux objets de ses diatribes. On a de lui : le Pocle
sans fard, recueil de satires et d'épigrammes, 1696
et 1701 ; une trad. à'Anacréon en vers, 1712; VAnti-
Rousstau, 1712; l'Homère vengé, 1715 (contre La-
motte). Gacon avait été de l'Oratoire, et il obtint à

la fin de sa vie le prieuré de Bâillon.

GACON-DLFOUR (Mme), Fomancière, née à Paris en

1753, morte en 1835, avait épousé d'abord M. d'Hu-
mières, puis M. J. Michel Dufour, avocat, et était

fort liée avec Sylvain Maréchal, fameux athée. Elle

a donné une quinzaine de romans, tous médiocres,
quelques-uns dans le genre historique, la Cour de
Catherine de Médicis, 1807; Mémoires sur Mmes de
La Vallicre, de Montespan, etc.; Correspondance
de Mme de Châteauroux, — de plusieurs person-
nages de la cour de Imuïs XV; et quelques écrits utiles

sur l'économie domestique et rurale.

GAD (tribu de), une des 12 divisions de la Judée,
à l'E. du Jourdain, s'étendait de l'iliéromax au tor-

rent de Jazer, entre la demi-tribu orient, de Manassé
et celle de Ruben, et avait pour v. principales Mas-
pha, Rabbath-Ammon, Rammoth-Galaad et Jabè.s-Ga-

laad. Elle était ainsi nommée de Gad, 7° fils de Jacob.
GAD.\MÈS, v. d'Afrique. V. giîadamès.
GADARA, V. puissante de la Palestine, dans la

demi-tribu orient, de Manassé, sur l'Hiéromax, de-
vint la capit. de la Pérée, et fit partie de la Décapole.
GADDI (Taddeo), peintre et architecte, né à Flo-

rence vers 1300, mort en 13c2, étudia près de son
père, qui était habile dans la mosaïque, et se per-

fectionna sous Giolto, dont il était le filleul. Le pre-
mier de son temps, il sut donner de l'expression à ses

figures. Il l'emporte quelquefois sur Giutto pour la

couleur et la vivacité. Comme architecte, il acheva
la tour du dôme de Florence, et fit les plans du
Ponte Vecchio de cette ville.

GADÈS, auj. Cadix, v. de l'Hispanie (Bétique),
dans une île à l'emb. du Bétis, sur le fretum Gadi-
tanum, fut fondée par les Phéniciens. Elle était

célèbre par ses danseuses et par son commerce avec
Carthage. Hercule y avait un temple fameux. Patrie
du consul C. Balbus et de Columelle.

GADITANUM feetum, le détroit de Gibraltar.
GAÉLIQUE (Langue), langue que parlaient les an-

ciens Celtes ou Galls (Gaels), habitants primitifs de
la Gaule et des Iles britannicfues. On la parle encore
dans quelques parties de l'Irlande (7. erse) , dans les

highlands de l'Ecosse, dans le Pays de Galles et la

Basse-Bretagne, où elle est connue sous le num de
bas-breton ou bresonec; elle se perd de jour en jour.

GAERTNER (Jos.), naturaliste allemand, né en
1732 à Calw (Wurtemberg), m. en 1791, fut profes-

seur d'anatomie à Gœttingue, de botanique à St-

Pétersbourg, parcourut l'Ukraine, et y fit des dé-

couvertes importantes en botanique; revint en 1770
dans sa patrie et alla en 1778 à Londres, où il mou-
rut en 1791. On a de lui : De Fructihus et semini-

bus, Stuttgard, 1788-91; Carpologia, Leips.. 1805.

GAETAN ou caietan, nom de deux familles ita-

liennes, l'une de Pise, où elle était à latûte du parti

gibelin; l'autre de Rome, qui donna à l'Église de

grands dignitaires, entre autres Boniface VIII. •

GAÉTAN (S.), Caietanus, fondateur de l'ordre des
Théatins, né à Tiône près de Vicence en 1480, m.
en 1547; fut d'abord jurisonsulte à Vicence, puis

se fit ordonner prêtre. Il se retira à Rome et v fonda

en 1524 un ilbuvel ordre qui fut d'abord désigné

sous le nom de Ckrcs-Réijulirs, et qui prit le nom
de Théatins, parce qu'il eut pour 1"' supérieur l'ar-

chevêque de Chiéti (en latin TCite), J. P. Carcffa,

depuis pape sous le nom de Paul IV. G;iétan devint su-

périeur de l'ordre après Caraffa. On le fête le 7 août.

GAÉTAN, cardinal. Y. caietan.
GAÈTE, Caieta des anciens, Gaeta en italien, v.

de l'anc. roy. de Naples (Terre de Labour), sur la

Méditerranée, à 70 k. N. 0. de Naples; 15 000 h. Place

forte. Port vaste et bien abrité. Èvêché. Belle cathé-

drale, contenant le tombeau du duc de Bourbon;
plusieurs tours (d'Orlando, Latratina, de Cicéron),

Beaucoup d'antiquités : restes d'un temple de Nep-

tune, des villas d'Adrien, de Scaurus, etc. Patrie

du cardinal Caietan et du pape Gélase II. — Cette v,

est très-ancienne; on lui donne les Lestrygons pour

fondateurs; des Grecs de Samos y vinrent ensuite.

Selon Virgile, elle tirait son nom ae la nourrice d'É-

née, Caieta, qui y aurait été enterrée. Elle tomba
au pouvoir des Romains en 340 av. J.-C. Antonin

le Pieux l'embellit et lui donna un port. Après

la destruction de l'empire romain , Gaëte eut des ducs

qui devinrent les vassaux de l'Eglise. Alphonse d'A-

ragon la prit en 1435 et la réunit au roy. de Naples.

Les Français y signèrent en 1504 une capitulation

par laquelle ils abandonnaient le roy. de Naples aux

Espagnols. Gaëte eut à subir plusieurs sièges re-

marquables : elle fut prise en 1702 par les Autri-

chiens, en 1734 par une armée sarde-espagnole, en

1799 et 1806 parles Français, en 1815 et 1821 par

les Autrichiens. Pie IX se réfugia à Gaëte en 1848

et y séjourna près d'un an. Le roi de Naples Fran-

çois II s'y retira en 1860, après l'entrée deGaribaldi

à Naples; il y fut assiégé par les Piémontais et capi-

tula le 13 févr. 1861.— Napoléon I donna le titre de

duc de Gaëte à Gandin, son ministre des finances.

GAFFARELLI. F. caffarelli.

GAGE (Thomas), voyageur iriandais du xvii* s.,

m. en 1655, était dominicain. Envoyé au Mexique

en 1625, il y séjourna 12 ans, prêchant les In-

diens, et acquit la connaissance de la langue, des

mœurs et de rhistuire du pays. De retour en Angle-

terre, il embrassa la religion anglicane, poussa ses

compatriotes à s'emparer des colonies espagnoles

et publia dans ce but en 1648 une Description

des Indes occidentales, qui fut traduite en français

par Beaulieu en 1676.
, ,,

GAGE (Thomas), commandant en chef des troupes

royales anglaises dans l'Amérique du Nord, et der-

nier gouverneur du Massachussets pour le roi d An-

gleterre, exerça d'odieuses rigueurs contre les co-

fon<= insurgés, proclama la loi martiale dans Boston

après l'issue de la bataille de Lexington, et se vit,
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après l'affaire de Bunker's-Hill, contraint à se rem-
barquer pour l'Angleterre. 11 y mourut en 1787.

GAGNIER (Jean), orientaliste, né à Paris vers

1670, m. en 1740, était Génovéfain. Il sortit de son

couvent, se retira en Angleterre, où il embrassa la

religion réformée, s'y maria, et enseigna les lan-

gues orientales à Oxford."On a de lui une trad. latine

de l'Histoire juive de Joseph-Ben-Gorion, Oxford,

1706; une Vie de Mahomet, en latin, d'après Aboul-

fédaetJannab, 1723, ouvrage estimé; une trad. latine

d'une partie de la'ti^o^rap/ae d'Aboiilféda, 1726-27.

GAGUIN (Robert), historien, né à Collines en Ar-

tois vers 1440, mort en 1502, fut professeur de théo-

logie, puis supérieur des Mathurins (1473), et remplit

diverses missions sous Louis XI, Charles VIII et

Louis XII. On a de lui plusieurs ouvrages précieux :

une Chronique intitulée Compendium supra Fran-
corum gestis, qui va jusqu'en 1491, Paris, 1497,
qu'il continua ensuite jusqu'en 1499; une trad. de
la Chronique de Turpin, 1627; une prosodie (Ars

metrificandi) , des Lettres, des Discours, en latin,

et une poétique latine, Arsmetrica, 1477.

GAIATH-ED-DYN , surnom de plusieurs princes
seldjoucides. F. konieh (sultanie de), et mas' oud.
GAIL (J. B.), laborieux hellénislf, né à Paris en

1755, mort en 1829, fut professeur de grec au Col-

lège de France, conservateur des manuscrits grecs
et latins de la Bibliothèque impériale, et entra en
1809 à l'Académie des inscriptions. 11 a contribué
à relever l'étude du grec en France lors du rétablis-

sement des études ; cependant la solidité de son éru-
dition a été mise en doute, et ses travaux philolo-

giques obtinrent peu d'autorité. Il a donné des éd.
et trad. de Théocrite, 1792, in-8; d'^nacr^on, 1793,
in-8; d'Homère, 1801, 7 vol. in-8; de Xénophon,
1797-1815, 10 V. in-4; de Thucydide, 1807, 10 vol.

in-8; une Grammaire grecque, 1798, ouvrage quifut
longtemps classique, et un recueil intitulé ^e Philo-
logue, en 24 vol. in-8, 1817-28, où il reproduisit
une foule de mémoires et opuscules philosophiques
publiés à diverses époques.—Sa femme, née Sophie
Garre, 1776-1819, s'est fait remarquer par son talent

Îiour la musique. On lui doit les opéras aes Deux Ja-
oux, 1813, et de la Sérénade, et un grand nombre de
romances qui eurent la vogue.— Son fils, Franc. G.,

1795-1845, professeur d'histoire, adonné des recher-
ches estimées sur le Culte de Bacchus, 1821 , et une
éd. des Geographi grxci minores, 1827-31.
GAILLAC, ch.-l. d'arr. (Tarn) , à 23 k. 0. d'Alby

;

6000 h. ïrib., collège. Chapeaux, eau-de-vie, tein-
tureries, futailles, construction de bateaux; vins
blancs. Patrie de Vaissette et de Portai ; le général
d'Hautpoul est né aux environs. — Gaillac existait au
viii= siècle; Raimond, comte de Toulouse, y fonda
en 960 une abbaye de Bénédictins, autour de la-

guelle se forma la ville. Gaillac était le siège de la

juridiction royale du pays des Albigeois.
GAILLARD (Gabriel Henri), littérateur, né en

1726 à Ostel (Aisne), mort en 1806, abandonna la
carrière du barreau pour les lettres et publia plu-
sieurs bons ouvrages, qui le firent admettre en 1760
à l'Académie des inscriptions et en 1771 à l'Acadé-
mie Française. On a de lui : Métorique française à
l'usage des demoiselles, 1745; Poétique française
à l'usage des dames, 1749; Histoire de Marie de
Bourgogne, fdle de Charles le Téméraire, 1757;
Hist. de François 1", 1766-69, 7 vol. in-12; Hist.
de Charlemagne, 1782, 4 vol. in-12; Hist. de la
rivalité de la France et de l'Angleterre, 1771-74-77,
11vol. in-12 : c'est son meilleur ouvrage; Hist. de la
rivalité_ de la France et de r/i,spag)ie,1801 etl8û7,
8 vol. in-12. Il a en outre rédigé la plus grande
partie du Dictionnaire historique de l'Encyclopédie
méthodique , et a composé des Éloges de Descartes,
de Corneille, Charles V, Henri IV, et une Vie de
Malesherhe

, dont il avait été l'ami. Gaillard est

un écrivain judicieux; son style est clair et souvent
élégant. Dans ses ouvrages historiques, il a le plus

souvent préféré l'ordre des matières (histoire mili-
taire, ecclésiastique, civile, littéraire) à l'ordre
chronologique, qui eût montré plus fidèlement la
marche et l'enchaînement des événements. Dureste,
il recherche la vérité avec ardeur et sagacité.
GAILLON, Castrum Gallionis, ch.-l. de c. (Eure),

k 14 kil. S. E. delouviers; 1200 hab. Ane. résidence
royale. Maison centrale de détention. Cette prison
occupe l'emplacement du château que le cardinal
Georges d'Amboise fit construire de 1502 à 1509. Le
beau portique de ce château, qui décore aiij. la cour
de l'Ecole des beaux-arts à Paris, est dû à Pierre
Fain, architecte rouennais. Il ne reste des anc. con>
structions que le porche d'entrée flanqué de 4 tours,

le beffroi de rhorloge , une tour de la chapelle, et les

oubliettes. Aux env. était une Chartreuse, fondée par
le cardinal de Bourbon; elle fut brûlée en 1764.

GAÏNAS, général goth au service d'Arcadius

,

empereur d'Orient, fit assassiner le ministre Rufin,

à l'instigation de Stilicon (395) ; se fit nommer com-
mandant de la milice romaine, suscita une révolte

pour perdre Eutrope, à qui il devait tout, obtint la

mort de ce nouveau ministre (399), et domina quel-

que temps le faible Arcadius. Déclaré à la fin en-

nemi de l'État, il prit ouvertement les armes, mais
il fut battu en Thrace, fut contraint de reculer jus-

qu'au delà du Danube, et périt de la main des Huns,
chez qui il avait cherché un asile, 400.

GAINSBOROUGHjV. et port d'Angleterre (Lincoln),

à 25 kil. N. 0. de Lincoln, sur le Trent; 8000 hab.

Cette ville doit son nom à un chef saxon dont Al-

fred le Grand épousa la fille en 869. Le roi Suénon
y fut assassiné en 1013; le général royaliste Caven-
dish y fut tué dans un combat contre Cromwell.
GAINSBOROUGH (Thomas), peintre anglais, né

en 1727 dans le comté de Suffolk, mort en 1788,
réussit dans le portrait, mais plus encore dans le

paysage. Ses tableaux sont recherchés pour la finesse

du coloris et l'agrément des figures.

GAIS, vge de Suisse (Appenzell), à 5 k. N. E. d'Ap-

penzell ; 2600hab. École normale. Source d'eauminé-
rale. Les Suisses y battirent les Autrichiens en 1405.

GAISFORD (Thomas), helléniste anglais, né en-

1780, mort en 1855, professa la littérature grecque

à Oxford, et devint en 1847 curateur de la Biblio-

thèque bodléienne. Il a donné d'excellentes éditions

qui lui ont mérité le titre de correspondant de l'Iusti-

U\t : Poelx minores grœci, 1814-21; Slobée , 1822;

Hérodote, 1825; Suidas, 1 834 ; Parœmiographi grxci,

I8S4; VEtymologicum magnum et Théodoret, 1854.

GAIUS, jurisconsulte. V. cmus.
GALAAD (pays de), auj. Dschalad, pays monta-

gneux de l'anc. Palestine, à l'E. des monts qui bor-

nent le bassin du Bas-Jourdain, était compris dans

les tribus de Ruben, de Gad et de Manassé, ou dans

les contrées appelées depuis Pérée et Batanée. Il

renfermait Jabèx-Goiaad et Ramoth-Galàad.
GALAM, capit. d'un État de même nom, en Sé-

négambie, entre le Sénégal et la Falémé, à 700 kil.

E. de St-Louis. Établissement français. Galam est le

centre du commerce des contrées environnantes

gomme, ivoire, poudre d'or.

GALAN, ch.-l. de c. (Hte-Pyrénées) , à 26 kil. E.

de Tarbes; 1000 hab. Commerce de mules.

GALANTHA, v. de Hongrie (Presbourg), à 46 k.

E. de Presbourg; 2000 h. Aux princes d'Esterhazy.

GALAPAGOS (îles), c.-à-d. Iles des Tortues, groupe

d'îles du Grand-Océan Équinoxial, s'étend à l'O. des

côtes du Pérou, entre 90° 24' et 94° 22' long. 0., et

entre 1° 43' lat. N. et 1° 25' lat. S. La plus grande

est Albemarle: ensuite viennent Chatam, Norfolk,

Bindlœs, Cowley, etc. On y trouve des tortues de

mer délicieuses, mais les tortues de terre sont funestes

à la santé. Du reste, ces îles sont stériles et désertes.

Cédées en 1855 par la république de l'Equateur aux

États-Unis. — On donne aussi le nom de Galapagos

à des îlots situés au N. du banc de Bahama.
GALATA, faubourg de Constantinople, au S. de
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Péra. Plusieurs mosquées ; arsenal de Top-hané. Tour

du Christ, élevée par les Génois en 1446, et qui sert

à avertir les habitants en cas d'incendie. Galata ap-

partint quelque temps aux Génois. C'est auj. le quar-

tier des négociants européens.

GALATÉE, Néréide, fille de Nérée et de Doris,

fut aimée de Polyplièœe et d'Acis, et préféra ce der-

nier au difforme Cyclope. Polyphème, irrité de cette

préférence, lança un rocher sur Acis et l'écrasa.

GALATÉE, fille d'un roi de la Celtique, s'éprit d'Her-

cule qui était venu dans ce pays, et en eut un fils

nommé Galatès. Selon Diodore de Sicile, c'est cette

Galatée qui aurait donné son nom aux Gaulois.

GALATES, haliitants de la Galatie.

G.\LATIE , Galatia , Gallo-GTsecia , sandiakat3

ài'Angourieh et de Kiangari ;a.vic. contrée de ï'Asie-

llineure, bornée au N. par la Bithynie et la Paphla-
gonie, à ro. par la Phrygie, à l'E. par le Pont, au
S. par la Cappadoce, était arrosée par l'Halys et le

Sangarius, et devait son nom aux Galates (ou Gallo-

Grecs), mélange de Gaulois et de Gr«cs qui envahi-
rent l'Asie en 278 av. J.-C. Nicomtdel, roi de Bithy-
nie, qu'ils avaient secouru contre Antiochus I, roi

de Syrie, leur céda un vaste territoire. Les Galates

l'agrandirent encore par leurs conquêtes dans l'A-

sie-Mineure ; mais après qu'Antiochus le Grand,
dont ils étaient devenus les auxiliaires, eut été vaincu
à Magnésie (190), ils furent eux-mêmes attaqués et

surpris par le consul romain Manlius Vulso, 189-180,
puis définitivement incorporés à l'empire par Au-
guste (26 av. J.-C). On distinguait dans la nation
des Galates trois peuplades : les Trocmes à l'E. , les

Tolistoboïes au S. 0. . les Tectosages au N. 0. Ancyre
était leur capitale. Sous les derniers empereurs la

Galatie fut divisée en Galatie P* (Galatia prima ou
Proconsularis), ch.-l. , Ancyre ; et Galatie 2* {Gala-
tia secunda-^\ Salutaris), ch.-l., Pessinonte. Les Ga-
lates, tant qu'ils furent indépendants, étaient régis

par des tétrarques, ainsi nommés parce qu'il y avait

quatre chefs dans chacune des trois peuplades dont
la nation se composait. Us formaient une sorte d'a-

ristocratie militaire élective. Ils vendaient leurs ser-

vices à tous les princes voisins. Us conservèrent leurs

moeurs et leur langue jusqu'au iv* siècle de notre ère.

GAL.\TZ, Âxiopolis, v. de Moldavie, sur la r. g.
du Danube, à 6.t kil. 0. d'Isman: 10 000 hab. Port
franc, où entrent de gros bâtiments; bateaux à va-
peur pour Vienne, Wjddin. Orsowa, Silistrie, Varna,
CoDstantinople etTrébisoncie. Entrepôt du commerce
de la Valachie et de la Moldavie avec Constantinople.
Bataille entre les Russes et les Turcs en 1789: ces
derniers y; furent défaits et la ville fut prise. Des
préliminaires de paix y furent signés en 1791.
GALBA (Sergius ou Servius Sulpitius), préteur en

Lusitanie ran 161 av. J.-C, ayant été vaincu, sa
vengea des vainqueurs en feignant de traiter avec
eux et en les faisant massacrer par trahison : il al-

luma par cette perfidie la guerre de Viriathe. Accusé
à Rome pour cette conduite déloyale, il parvint à
se soustraire à la condamnation par son éloquence
pathétique, et fut môme dans la suite nommé consul
(144 av. J.-C). Cicéron cite Galba comme le meilleur
orateur de son temps.
GALBA (Servius Sulpitius), empereur romain, né

près de Terracine, l'an 4 av. J.-C. Après avoir été
consul sous Tibère, l'an 30 de J.-C , il commanda les

armées de Germanie; fut, sous Claude, gouverneur
de l'Afrique, puis, sous Néron, gouverneur de l'Es-

pagne Tarraconaise. Redoutant l'innuence que Galba
s'était acquise par ses vertus, Néron allait l'immoler
à son inquiète jalousie, quand celui-ci le prévint en
se révoltant, 68. Proclamé empereur en Espagne,
il fut peu après reconnu de tout l'empire. Sa sévirité
et son avance le rendirent i)ienlôt odieux aux préto-
riens, auxquels il avait refusé le donativum. Ulhon,
qui n'avait pu se faire choisir par Galba pour son
successeur, profita de ces dispositions du peuple à
son égard pour le faire assassiner, ainsi que Pison,

son fils adoptif, et se fit proclamer à sa piace. Galba
n'avait régné que huit mois. C'était un prince doué
de grandes qualités : on a dit de lui qu'on l'aurait

toujours cru digne de l'empire s'il n'eût jamais été
empereur. Plutarque a écrit sa Vie.

GALE (Théophile), théologien anglais non-confor-
miste, né en 1628 dans le comté de Devon, mort à
Londres en 1678, est auteur d'un ouvrage singulier
intitulé: la Cour des païens (the Court of the Gen-
tiles), Oiford, 1669-77, où il veut prouver que les

sages du paganisme ont emprunté des Écritures sain-
tes non-seulement leur théologie, mais même leur
philosophie. On a encore de lui : Philosophia uni-
versalis, 1676, et quelques autres ouvrages.
GALE (Thomas), savant anglais, né dans le comté

d'York en 1636, mort en 1702, doyen d'York, fut

professeur do grec à l'Université de Cambridge et

membre de Ja Société royale de Londres. On lui doit :

Opuscula mythologica,'ethica et physica (fragm. da
Paléphate, Ocellus, Heraclite, Tliéophraste, etc.),

Cambridge, 1671, IlistorÎH.- poeticx scriptores anti-

qui (.\pollodùre,Conon, Partliénius, Antoninus Libe-
ralis, etc.), I61h, Rhetores Sflccti,\&'G; lamblichus
de mysteriis, grec et lalin, 1678; Historix angli-

canx scriptores quinque , 1687 , in-fol. ; Historix
britannicx saxonicx, anglo-danicx scriptores XV,
1691. Il avait préparé une édition de Vlter britanni-

cum d'Antonin, qui a été publiée par Roger Gale,

son fils, Londres, 1709.
GALE.\S. 7. viscoNTiet sforza.
GALÈRE, C. Galerius Val'tius Naximianus , em-

pereur romain, né en Dacie, fut d'abord berger,
ensuite soldat, et par son courage devint général.

Dioclétien l'adopta, lui fit épouser sa fille et le nom-
ma césar avec Constance Chlore, l'an 292. Envoyé
contre Narsès, roi des Perses, en 296, il fut d'abord
battu par ce général; mais ensuite il le vainquit à

son tour, et le contraignit à demander la paix. En
305, il força par ses menaces Dioclétien et Maximien
d'abdiquer, et devint, avec Constance Chlore, maître
de l'empire. Il se réserva l'Orient et l'Italie. Constance
étant mort au bout d'un an , Galère eut pour collègue

Constantin, fils de ce prince, auquel il ne voulut con-
férer que le titre de césar, mais qui se fit proclamer
auguste par les soldats. Maxence ayant pris la pourpre

dans l'Italie, Galère marcha contre lui; mais il fut

vaincu. Peu après, il fut attaqué d'un ulcère épou-
vantable, et mourut à Sardiuue en Dacie, l'an 311.

Animé d'une haine implacable contre les Chrétiens,

Galère arracha en 304 à Dioclétien l'édit de persécu-

tion qui ensanglanta la fin de ce règne; il les persé-

cuta lui-même cruellement.

GALESUS, auj. Galeso, petite riv. de l'anc. Cala-

bre (Terre d'Otrante), qui se jette dans le golfe de

Tarente après 20 k. de cours, a été célébrée jiar Vir-

gile (Georg., IV, 126), et par Horace (Oti., II, VI, 10).

GALETTI (J. G. Aug.), historien allemand, né à

Altenbourg en 1750, mort en 1828, fut professeur

au gymnase de Gotha, puis conseiller auliaue et his-

toriographe du duc de Saxe-Gotha. On lui doit : Ilis-

toirc du duché de Gotha, Gotha, 1781; Uist. de la

Thuringe, 1782-85; Uist. d'Allemagne, 1785-95;

Hist. d'Espagne et de Portugal, 1809-10; Uist. de

la civilisation des trois derniers siècles, 1814.

GALGACUS, chef des Calédoniens, résista long-

temps aux Romains commandés par Agricola. Ac-

culé à l'extrémité du pays, il succomba enfin, avec

presque tous les siens, dans une grande bataille, li-

vrée en 84 de J.-C, au lieu appelé auj. Slone-IIa-

ven. Tacite met dans la bouche do Ualgacus un dis-

cours admirable que ce chef adresse à ses troupes au

moment du dernier combat.
GâLGALA, auj. Gilgal, v. de la tribu de Beiya-

min, à l'E. de Jéricho, où les Israélites s'arrêtèrent

après avoir passé lu Jourdain et où SaOl fut salué roi.

GALIANl (l'abbé Ferd.), né en 1728, à Chicti

(Abruzze-Citérieure), mort en 1787, s'est distingué

comme littérateur , antiquaire et surtout comme éco-
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nomiste. Il fonda sa réputation par un grand ou-

vrage sur la Monnaie, qu'il fit paraître à Naples en

1749, et fut un des premiers à exhumer les riches-

ses archéologiques d'Herculanum. Envoyé en 17ô9à
Paris par le roi de Naples comme secrétaire d'am-

bassade, il s'y vit partout recherché à cause de sou

esprit et de sa vivacité; il se lia particulièrement

avec Grimm et Diderot. Pendant son séjour à Paris,

il composa en français, à l'occasion d'une disette, des

Dialogues sur le commerce deshlés (1770), écrits pi-

quants, qui étaient dirigés contre les économistes de

l'époque et qu'on regarde comme un chef-d'œuvre de

raison et de plaisanterie. Rappelé à Naples en 1769,

il y remplit avec succès les plus hauts emplois. 11 a

.laissé un Commentaire sur Horace , publié à Paris en

1821, à la suitedelatrad. d'Horace deCampenon, et

un volumineux recueil de lettres , dont il n'a paru que
sa Correspondance avec Mme d'Épinaij , Paris, 1818.

GALICE, anc. prov. de l'Espagne, portant auj.le

titre de capitainerie générale, et formant jadis un
royaume particulier, est située à l'angle N. 0. de la

Péninsule, entre l'Océan Atlantique au N. et à l'O.,

le Portugal au S. et les prov. de Valladolid, Léon
et Asturies à l'E., a 220 k. sur 200 et 1 795 199 hab.

;

elle avait pourcapit. générale Santiago. Depuis 1833
elle est sundivisée en 4 prov. : la Corogne au N. 0.,

Poiitevedra au S. 0., Orense au S. E., et Lugo au
N. E. Les côtes de la Galice sont très-découpées :

elles offrent de nombreuses baies et quelques bons
ports : la Corogne, le Ferrol, Vigo. La chaîne des
monts Cantabres couvre de ses ramifications la Ga-
lice tout entière; plusieurs rivières y prennent leur
source : l'Oro, le Méa, l'Ulla et le Tamboga; le Minho
en arrose la partie méridionale. La culture est peu
avancée et les céréales rares ; mais les montagnes
sont couvertes de forêts où abonde le gibier; les porcs
de la Galice sont très-recherchés; sur les côtes la

pêche est très-productive. Le fer, l'étain et le plomb
se trouvent en assez grande quantité dans les mon-
tagnes; autrefois les Romains y exploitaient plusieurs
mines d'or et d'argent. Les Galiciens sont robustes,
laborieux, et peuvent être comparés à nos Auver-
gnats.— La Galice fut jadis habitée par les Callaici,
issus sans doute des Galls ou Gaulois. Ils défendi-
rent avec énergie leur indépendance contre les Car-
thaginois, qui ne purent les soumettre, puis contre
les Romains. Ils furent compris dès l'an 197 av. J.-C.
dans la prov. d'Espagne citer., assujettis fiO ans plus
tard par Brutus le Gallaïque, et rangés par Auguste
dans la Tarraconaise. Au n' siècle de J.-C, Adrien
rendit à ce pays son ancien nom; mais alors la Gal-
lœcia, outre la Galice actuelle, comprenait une par-
tie du Portugal jusqu'au Duero, avec les Asturies,
la Biscaye, et une partie des prov. de Léon et de
pastille. En 409, la Galice fut occupée par les Suèves :

ils y fondèrent un vaste royaume qui embrassa un
moment la Lusitauie et la Bétique. Après de longues
guerres, ce royaume fut détruit en 585 par les Vi-
sigoths, qui y luttèrent courageusement contre l'in-
vasion des Maures. Soumise au viii" siècle par les
rois des Asturies, qui lui imposèrent des comtes, la
Galice fut érigée en royaume particulier par Ferdi-
nand le Grand, roi de Léon et de Castille, pour son
3^ fils, Garde, en 1065, mais elle fut dès 1073 réu-
nie de nouveau à la Castille ; néanmoins les seigneurs
de cette contrée restèrent presque indépendants jus-
qu'au règne de Ferdinand V, le Catholique, qui en
1480 l'arracha au joug féodal; depuis, elle n'a plus
été considérée que comme une prov. de l'Espagne,
tout en conservant son titre de royaume.

GALICE (nouv.-), anc. division du Mexique sous la
domination espagnole, portait le litre de royaume.
Elle a depuis formé l'intendance de Guadalaxara et
partie de celles de Zacatecas et de San-Luis de Potosi.
GALICIE (Royaume de), en allemand Galizien,

dite aussi Russie rouge et Lodomirie, partie de la
monarchie autrichienne, entre la Pologne russe au
N.j la Russie et la Moldavie à l'E., la Moravie et la

Silésie à l'O. , la Hongrie et la Transylvanie au S. :

590 kil. sur 170; env. 5 000 000 d'hab. ; ch.-L Lem-
berg. On la divise en 19 cercles : Lemberg, Wado-
vice, Bochnia, Sandec, laslo, Tarnow, Rzesznow,
Sanok, Sambor, Przémysl, Zolkiew, Zloczow, Tar-
nopol, Brzezani, Stry, Stanislawow, Czortkow, Ko-
lomea, Czernowitz; Cracovie y a été incorporée en
1846. Depuis cette incorporation, la Galicie a formé
2 gouvts, Galicie occid., capit. Cracovie; G. orient.,

capit. Lemberg. Cette prov. possède un archevêché
catholique, à Lemberg, et 2 évêchés suffragants, à
Przémysl et à Tarnow. Il y a en outre un évêché ar-

ménien à Lemberg et un évêché grec à Czernowitz.
Sol plat au N. et à l'O., plus montagneux à l'E., et

surtout au S. , où il est appuyé à la chaîne des Car-
pathes. Rivières principales : la Vistule, le Boug, le

Pruth, le Dniestret plusieurs affluents de ces rivières.

Terroir fertile en grains, lin, chanvre, tabac, plantes

oléagineuses, légumes, fruits; mais l'agriculture

est arriérée. Gros bétail, bons chevaux, abeilles.

Fer, cuivre, plomb argentifère, mais surtout sel

gemme, qu'on y trouve en prodigieuse abondance.
— Le nom de Galicie est tout moderne : le pays ne
porte ce nom que depuis sa réunion à l'Autriche, en
1772

j
il portait autrefois le nom de Russie rouge, et

primitivement celui de Chrohatie rouge ou Cser-

niensk (pays rouge). Au x'= siècle , il faisait partie

des États de Miécislas I, roi de Pologne; il fut en-

vahi à la fin du même siècle par le duc de Kiew,
Wladimir ou Wlodimir le Grand. A cette époque la

Russie Rouge reçut le nom de Lodomirie. Plusieurs

princes y formèrent alors des États indépendants,

parmi lesquels on remarque le duc de Halicz [du

nom duquel est dérivé le nom moderne de Galicie).

En 1198, Roman, descendant de Wladimir, réunit

toute la Lodomirie; mais il fut tué à la bataille de

Zawichost en 1206. Au milieu des guefes qui suivi-

rent sa mort, André II, roi de Hongrie, fit couronner
roi de Halicz et de Wlodimir (de Galicie et de Lo-
domirie) Coloman, son 2* fils (1214); mais il ne par-

vint jamais à le mettre en possession de sa couronne.
Daniel, fils de Roman, se défit de ses compétiteurs

(1246) , et transmit sa couronne à Léon, son fils, qui

fonda Léopol (auj. Lemberg), et mourut en 1301. En
1340, Casimir, roi de Pologne, réunit définitive-

ment cette contrée à ses États, et elle suivit dès lors

les destinées de la Pologne. Lors du P' partage de

ce royaume, en 1772, l'Autriahe fit valoir les droits

qu'elle prétendait lui avoir été légués par André, roi

de Hongrie; à ce titre, elle réunit la Russie Rouge
à son empire et lui imposa le nom de Galicie. En
1809, les Polonais reconquirent la Galicie et elle fut

réunie au grand-duché de Varsovie ; mais après 1814,

la Galicie fut rendue à l'Autriche, qui en forma un
royaume. En 1846, elle s'insurgea, mais elle fut bien-

tôt réduite, et vit appesantir son joug.

GALIEN (Claude), Galenus, célèbre médecin
grec, né à Pergame l'an 131 de J.-C, mort vers 200,

était fils de Nicon, habile architecte, qui lui donna
le surnom de Galenus (doux), sans doute à cause de

la douceur de son caractère. 11 s'adonna d'abord à la

philosophie, surtout à celle d'Aristote
;
puis se con-

sacra à la médecine, voyagea pour se perfectionner,

séjourna plusieurs années dans Alexandrie, où il fit

une étude profonde de l'anatomie, puis exerça son

art à Pergame, et vint à Rome à trente-quatre ans.

Il s'y fit bientôt distinguer, et devint médecin des

empereurs Marc-Aurèle, Vérus et Commode. On
croit qu'il retourna à Pergame à la fin de sa vie. Ga-

lien estj après Hippocrate, le premier médecin de

l'antiquité; il s'est attaché à faire revivre la doctrine

du vieillard de Cos, et il a composé lui-même une
foule d'écrits qui formaient un corps complet d'étu-

des médicales; il possédait beaucoup de connaissan-

ces en anatomie : cependant il paraît n'avoir dissé-

qué que des animaux. Plusieurs de ses écrits sont

perdus. Les principaux de ceux qui nous restent

sont : en anatomie, De anatomicis administratio-
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nibus; De usupartium, son chef-d'œuvre, qui est,

comme il ledit, un hymne à l'auteur du corps hu-

main; pour la médecine : De constitutione artis me-

disje; 14 Vwresde The'rapeutique ; des Commentaires
sur divers écrits d'Hippocrate; un traité De locis

affectis ; le traité de la saignée, De curandi ratione

per sanguinis missionem. Il avait aussi écrit sur

d'autres sciences, notamment sur la philosophie; il

inventa la 4* figure du syllogisme ; on a sous son

nom un traité de YHistoire de la philosophie et une
Dialectique (retrouvée en 1844 par Minoïde Mynas).

Il est à regretter que Galien ne se soit pas entière-

ment garanti de l'esprit d'hypothèse; il expliquait

tout en médecine, comme en physique, par 4 élé-

ments, l'eau, l'air, la terre, le feu; par 4 qualités

physiques, le chaud, le froid, l'humide, le sec; et

par 4 humeurs : sang, bile, pituite, atrabile, qui,

mélangées en diverses proportions, forment tous les

tempéraments; il admettait pour rendre compte des

phénomènes de la vie un esprit vital. Son style est

en général élégant et abondant, mais il n'a pas la

simplicité et la concision d'Hippocrate. Ses écrits

sont restés pendant bien des siècles l'oracle de l'é-

cole, chez les Arabes comme en Europe. Ils ont été

cent fois publiés et commentés. Les principales éd.

sont celles de René Chartier, grec-latin, Paris, 1630-

79, 13 vol. in-fol. (avec Hippocrate), et de G. Kuhn,
Leipsick, 1821-33, gr.-lat., 20 vol. in-8. M. le D'
Daremberg en a entrepris latrad. complète en fran-

çais, Paris, 1834, et années suivantes.

GALIGAI (Leonora). V. concini.

G.\LILÉE (la), Galilxa, une des quatre grandes
divisions delà Palestine, la plus septentrionale, était

bornée au N. par le cours du Léonte et par le Li-

ban qui la séparaient de la Phénicie, à Ve. par le

Jourdain et le lac de Tibériade ou mer de Galilée,

au S. par les chaînes des monts Gelboé et Carmel,
à l'O. par la Méditerranée. Elle comprenait les tri-

bus de Nephtali, Aser, Dan et Zabulon, avait pour
ch.-l. Sepphoris ou Diocésarée, et renfermait en ou-
tre les V. d'Acco ou Ptolémaïs, Nazareth, Cana, Bé-
thulie, Capharnaûm. Elle se divisait en Galdée su-

périeure { Galilxa superior , Galilxa populosa
,

Galilxa Gentium), habitée par un mélange d'Égyp-
tiens, d'Arabes et de Phéniciens; et Galilée infé-

rieure {Galilxa inferior) , autour du lac de Tibériade.

Comprise dans le roy. d'Hérode, elle devint à la mort
de ce prince le partage de son fils Philippe, qui la

gouverna pendant toute sa vie. Réunie momentané-
ment à l'empire romain en 34, elle fut donnée par
Caligula au petit-fils d'Hérode, Agrippa, à la mort
duquel, en 44, elle fut de nouveau réduite en prov.

romaine, avec tout le reste de la Palestine, sous le

nom de Judée. Dans les derniers temps de l'empire,

elle fit partie de la Palestine 1", qui dépendait du
diocèse et de la préfecture d'Orient. Elle est auj.

comprise dans le pachalik d'Acre en Syrie. Les Oricu-
taux l'appellent i}e/t'd-e/-Boî< /cm (pays de l'Évangile).
— Souvent on donne à J.-C. le nom de GalUéen,
parce qu'il fut élevé à Nazareth, v. de Galilée, et

qu'il fit en Galilée ses premiers miracles; de là aussi
le nom de Galiléens donné aux Chrétiens.

GALILÉE (mer de), ou de tibériade. V. tibériade.
GALILÉE (Empire de). On nommait ainsi une asso-

ciation qu'avaient formée au xv» s. les clercs des pro-
cureurs de la Chambre des comptes de Paris, pour
se distinguer des clercs des procureurs au parlement,
qui s'étaient constitués en linyaume de la Basoche.
Ce nom leur venait de ce qu'ils se réunissaient dans
la rue de Galilée qui longeait les b;\timenls de la

Chambre des comptes, et où habitaient beaucoup de
Juifs. Cette bizarre association dura jusqu'en 1789.
GALILÉE. Galileo Galilei, né en 1.Ô64 à Pise,

d'une famille noble, mais pauvre, fut destiné par
son père à la médecine, mais abandonna bientôt
cette étude pour celle des sciences mathématiques
vers lesquelles l'entraînait un goût naturel. 11 y fit

de tels progrès que dès l'âge de vingt-quatre ans, il

fut nommé par la protection des Médicis professeur
de mathématiques à l'Université de Pise. Inquiété
dans cette ville à cause de la hardiesse de ses idées
en physique, qui étaient contraires aux doctrines re-
çues, il résigna sa chaire en 1592: mais peu après,
il fut nommé professeur à Padoue et obtint dans cette

ville de grands avantages. Il y fit ses découvertes
les plus importantes. Après avoir enseigné une ving-
taine d'années à Padoue, il vint se fixera Florence
sur les instances du grand-duc de Toscane, et jouit

auprès de ce prince d'une grande faveur. Mais la fin

de sa vie fut empoisonnée. Ayant publié un ouvrage
dans lequel il exposait, selon Copernic, le mouve-
ment de la terre et l'immobilité du ajleil, il se vit,

en 1633, dénoncé au tribunal de rinquisition de
Rome : on l'accusait d'être en contradiction avec la

Bible. Condamné à l'âge de 70 ans, il fut contraint

d'abjurer ses doctrines à genoux et fut privé de sa

liberté pour un temps indéfini. On dit qu'après avoir

prononcé l'abjuration, il ne put s'empêcher de dire

à demi-voix : E pur si muove (et pourtant elle se

meut). Il n'est pas vrai, du reste, qu'il ait été,

comme on le croit vulgairement, plongé dans lesca-

chots de l'inquisition, et qu'il soit mort en captivité.

On lui donna pour prison le logement même d'un

des officiers supérieurs du tribunal, mais toujours

sous la surveillance du saint-office; il lui fut même
permis quelque temps après de résider dans une
maison de campagne auprès de Florence, et d'y

poursuivre ses études. Néanmoins il ne voulut plus

rien publier depuis. Il perdit la vue à l'âge de 74 ans,

et mourut 4 ans après, en 1642. Galilée fut le véri-

table créateur de la physique expérimentale : on lui

doit la découverte des lois de la pesanteur, l'inven-

tion du pendule (qui lui fut suggérée un jour par les

oscillations isochrones d'une lampe suspendue à la

voûte de l'église de PiseJ, celle de la balance hydro-

statique, d'un thermomètre, du compas de propor-

tion, et enfin du télescope qui porte encore son nom
(1609) : avec ce dernier instrument, il fit une foule

d'observations (entre autres celles des satellites de Ju-

piter, 1610), qui changèrent la face de l'astronomie.

Ses principaux ouvrages sont : Sidereus tuintius, Flo-

rence, 1610, où il expose ses découvertes astrono-

miques; Quatre dialogues sur les systèmes du monde
de Ptolémée et de Coprrnic, en italien, 1632, trad.

en latin par Bernegger, Strasbourg. 1656; cet ou-

vrage est considéré comme un chef-d'œuvre pour le

style aussi bien que pour la science : c'est celui qui

fournit les motifs de sa condamnation; Dialogues

sur le mouvement et sur la résistance des fluides,

imprimé à Leyde en 1638, par les soins du comte

de Noailles, ambassadeur de France à Rome; Epis-

tolx très de conciliatione sacrx Scriptxirx cum sys-

temate tclluris moMlis, 1649. Ses 0£'i(iTfs ont été

réunies à Milan, 1808, 13 vol. in-8. M. Alberi en a

publié à Florence une éd. plus complète, sur des

mss. récemment retrouvés, 18'i3-46, 20 vol. in-8.

GALIN (P.), musicien, né à Bordeaux en 1786,

mort à Paris en 1822, inventa une méthode nou-

velle pour simplifier l'enseignement de la musique,

qu'il appela Jle/op/asfe, et l'a développa dans l'écrit

intitulé : Exposition d'une nouvelle méthode pour

l'enseignement de la musiqiie, Bordeaux et Paris,

1818. Cette méthode, renouvelée de J. J. Rousseau

et dans laquelle l'étude du rhythme est séparée de

celle de l'intonation, a été depuis propagée et per-

fectionnée par MM. Paris et Cnevé.
GALITCII ou GALiTz, v. de Russie d'Europe (Kos-

troma) , à 1 16 kil. N. E. de Kostroma ; 6000 hab. Fon-

dée en 1152 par le grand-duc George Dolgorouki.

On croit que c'est cette ville qui a donné son nom à

la famille Galitzin.

GALITZIN (maison de), illustre famille russe, is-

sue à la fin du xv« siècle de Michel Ivanovitch Boul-

gakof, qui descendait lui-même des grands princes

de Lithuanie. Boulgakof avait recule surnom de Ga-

litsa (c.-à-d. gantelet), d'un gant de cuir qu'il avait

n.k6
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coutume de porter i la main droite ; suivant d'autres,

ses descendants prirent leur nom de la v. de Galitz.

(ÏALITZIN (Wasili), dit le Grand, seigneur russe,

né en 1633, devint en 1680 ministre du czar Fédor
Alexiovitz, et lui persuada d'abolir les titres de no-

blesse afin de n'avancer que le mérite. Tout-puissant

sous la régente Sophie, dont il était l'amant, il com-
prima une révolte des Strélitz (1682), conclut en 1G86
la paix de la Pologne, envoya une ambassade en

France, mit un terme aux incursions des Tartares de

la Crimée (1688), et prépara la civilisation de son

peuple. Accusé en 1689 d'avoir conspiré avec la ré-

gente contre la vie du jeune prince Pierre (Pierre I),

il fut envoyé en exil. Il mourut en 1713 dans un cou-

vent de Moscou. — La famille Galitzin a fourni sous

les règnes suivants des généraux et des administra-

teurs distingués, entre autres : le prince Michel G.,

gouverneur de la Finlande en 1703, feld-maréchal en
1724, qui prit part aux négociations qui amenèrent
la paix de Nystadt; —Alexandre G., qui battit les Turcs
à Choczim en 1769, et fut nommé par Catherine II

maréchal et gouverneur de Moscou; — le prince Di-
mitri G., ambassadeur en France (1765), puis en
Hollande, qui fut lié avec les hommes les plus illustres

de l'époque; il publia plusieurs ouvrages scientifi-

ques, entre autres une Description de la Tauride, en
russe (trad. en franc, en 1788), et donna en Hollande
une édition complète des œuvres d'Helvétius. Il mou-
rut à Brunswick en 1803.— La famille Kourakin tient

à cette maison, comme issue d'un frère de Michel
Ivanovitch, tige de la famille des Galitzin.

GALL (S.), né en Irlande dans le vi' siècle, fut

disciple de S. Colomban, qu'il accompagna en France
en 585; se relira plus tard en Suisse, y fonda, à 8 k.

du lac de Constance, le célèbre monastère qui prit

son nom {V. st-gall). et mourut en 646. Il avait été

nommé évêque de Constance, mais il refusa cette
dignité. On le fête le 16 oct. — Un autre S. Gall,

évêque -de Clermont, né vers 489, mort en 554, se fit

remarquer, par son savoir et sa piété, du roi d'Aus-
trasie Thierry I", qui l'appela à sa cour. On l'hon.
le 1" juillet. Sa Vie a été écrite par Grégoire de
Tours, gui était son neveu.

GALL (Franc. Jos.), fondateur de la cranioscopie,
né en 1758 àfiefenbrunnprés de Pforzheim (grand-
duché de Bade) , mort en 1828 à Montrouge près Pa-
ris, _ était fils d'un marchand. Il se fit recevoir mé-
decin à Vienne en 1785, exerça quelque temps dans
cette ville

, y jeta les fondements de la doctrine à la-

quelle son nom est attaché, et commença, en 1796,
à l'exposer dans des cours particuliers*. Inquiété à,

Arienne pour ses opinions, il vint à Paris en 1807, et

y reçut un si bon accueil qu'il se fit naturaliser Fran-
çais (1819). Il fit pendant longtemps à l'Athénée
les cours publics qui popularisèrent sa doctrine. Il

prétendait que les instincts, les facultés et les qua-
lités intellectuelles ou morales sont attachés chacun
à quelque partie du cerveau , et il chercha à découvrir
le siège ou l'organe de chaque faculté

,
pensant que

toutes sont reproduites par la forme extérieure du
crâne. Les facultés fondamentales qu'il admettait sont
au nombre de 27 -. 1° instinct de la reproduction

;

2° amour de la progéniture; 3° attachement; 4° cou-
rage ou instinct de la défense; 5° penchant à la des-
'truction et au meurtre; 6° ruse; 7° instinct de la
propriété et penchant au vol; 8" orgueil; 9° vanité;
10° circonscription; 11° mémoire des choses; 12° sens
des localités; 13° mémoire des personnes; 14° mé-
moire verbale; 15° sens du langage; 16° sens de rap-
port des couleurs et talent de la peinture; 17° sens
des rapports musicaux ou talent de la musique

;

18° sens du rapport des nombres ou talent mathé-
matique; 19° sens de la mécanique et talent de l'ar-

chitecture; '20° sagacité comparative; 21° esprit méta-
physique; 22° esprit caustique ou de saillie; 23° talent
poétique; 24° bienveillance et sentiment du juste;
25» mimique; 26° sentiment religieux; 27° fermeté.
11 assigne aiix facultés animales et grossières les par-

ties postérieures et latérales de la tête, aux facultés
intellectuelles la partie antérieure

, aux qualités
morales le sommet. La doctrine de Gall , connue auj.
sous le nom de Phrénologie, a trouvé de nombreux
partisans et d'ardents contradicteurs

; on l'a attaquée
avec l'arme du ridicule et avec celle de la raison; les
métaphysiciens et les théologiens l'ont accusée de
conduire au matérialisme et au fatalisme; d'ailleurs,
ses partisans ne sont pas d'accord sur l'emplacement
des organes, sur leur nombre, sur la classification

des facultés (F. spupziieim). Quoi qu'il en soit, on
ne peut contester que Gall ait avancé l'auatomie et
la physiologie du cerveau. Son ouvrage fondamen-
tal est le suivant: Anatomie et physiologie du sys-
tème nerveux en général et du cerveau en particulier

,

avec des observations sur la possibilité de reconnaître
les dispositions intellectuelles et morales par la con-

figuration de la tête, 1810-20, 4 vol rn-4 et in-fol.,

et 1822-25, 6 vol. in-8, avec un atlas de 100 planches
in-fol. Parmi les nombreux écrits où cette doctrine

est combattue, on remarque ceux de M. Lélut, mem-
bre de l'Institut: Qu'est-ce que la Phrénologie ? I8'3à;

Rejet de l'organologie phrénologique, 1843; et le li-

we de M. Ad. Garnier intitulé : la Psychologie et la

Phrénologie comparées, 1839.

GALLAIS (J. Pierre) , écrivain politique, né en
1756 à Doué près de Saumur, mort en 1820, était

entré jeune chez les Bénédictins. Il combattit la Ré-
volution dans des brochures hardies, concourut à la

rédaction de la Quotidienne, puis du Journal de Pa-
ris, et fut nommé en 1800 professeur d'éloquence

et de philosophie à l'Académie de législation. Il fut

un des premiers à attaquer Napoléon en 1814. L'em-
pereur Alexandre le choisit pour son correspondant
littéraire. Outre plusieurs écrits de circonstance, on
lui doit ruistoire du 18 brumaire, et une suite à

ÏHistoire de France d'Anquetil jusqu'en 1815.

GALLAND (Ant.), orientaliste, né en 1646 à Roi-

lot près de Montdidier, mort en 1715, accompagna
en 1670 Nointel, ambassadeur à Constantinople; fit

depuis deux autres voyages en Orient, pendant les-

quels il se perfectionna dans l'étude du grec et de

l'arabe, et exécuta, avec le titve d'antiquaire du roi,

un grand nombre de recherches archéologiques; fut

admis en 170] à l'Académie des inscriptions, et de-

vint en 1709 professeur d'arabe au Collège de France.

11 est surtout connu par Zes¥i7Zee<wneiVtuï^,charmant
recueil de contes qu'il traduisit de l'arabe, 1704-8,

12 vol. in-12. On a encore de lui: Paroles remar-
quables, bons mots et maximes des Orientaux, 1694,

Contes et fables de Pidpaï et Lokman, 1724, et une
foule de dissertations sur des médailles grecques ou
romaines et sur divers points d'archéologie.

GALLAND (André), oratorien, né à Venise en 1709

de parents français, mort en 1779, employa la plus

grande partie dé sa vie à publier une précieuse col-

lection des Pères : Bibliotheca grœco-latina veterum

patruin antiquorunique scriptorum Ecclesice,\enise,

1765-81, 14 vol. in-fol. On y trouve 380 écrivains

des sept premiers siècles.

GALLAPAGOS. F. GALAPAGOS.
GALLARATE, v. de Lombardie, à 35 kil. N. 0. de

Milan; 3900 hab. Fondée, dit-on, par une légion ro-

maine nommée Gallcrila. Fortifiée et florissante aux''

siècle; ses fortili cations ont été détruites au xm".

GALLAS, peuple nomade de l'Afrique, répandu

sur les confins de l'Abyssinie méridionale, domine

depuis le xvi= siècle dans les États de Gondar, Anko-

ber, Amhara, Angot, etc. Us sont féroces et bel-

liqueux; ils se distinguent des autres nègres par une

teinte moins foncée et par leurs cheveux ,
qui sont

longs et non crépus.

GALLAS (Mathias), feld-maréchal d'Aûlriche , né

en 1689 dans le comté de Trente, mort à Vienne en

1647, servit sous Wallenslein, refusa d'entrer dans

les projets ambitieux de ce général contre l'empe-

reur Ferdinand II, et les dénonça à ce prince dont

il se concilia ainsi la faveur. Général en chef do



GALL — 723 — GALL

l'année envoyée contre la France en 1636, il s'a-

vança sans oDstacles jusqu'à St-Jean-de-Losne en

Bou'rgopne; mais il ne put prendre cette place, qui

cependant n'était défendue que par une faible garni-

son, et dut battre en retraite à l'approche du grand
Condé. En 1644, il fit également contre les Suédois

ane campagne malheureuse, qui lui mérita, dit Puf-

fendorf, la réputation d'être le premier général du
monde pour perdre une armée.

GALLE, famille hollandaise qui a fourni plusieurs

artistes distingués: Philippe, dessinateur et graveur,

né à Harlem en 1537, mort à Anvers en 1612, qui

grava les chefs-d'œuvre de Breughel, de Stradan, etc.
;— Théodore, fils aîné de Philippe, né à Anvers en

1560, qui grava d'après Rubens et Martin Vos;—Cor-

neille, dit le Vieux, fils puîné de Philippe, et le plus

célèbre de ceux qui portèrent ce nom : il naquit à

Anvers vers 1.570, visita l'Italie, grava d'apr&s Van-
Dyck, Rubens, Raphaël, Carrache, etc., ou d'après

ses propres dessins, et se fit surtout remarquer par
la correction, lafacihté et le bon goût de ses dessins;
— Ck)rneille, dit le Jeune, fils du préc, né à Anvers
en 1600 : il n'eut pas le talent de son père.

GALLE (André), graveur en médailles, né à St-

Éfienne en 1761, mort en 1844, fut d'abord simple
ouvrier chez un fabricant de boulons, commença la

pratique de son art en gravant des ornements sur les

fusils de chasse, vint à Paris vers 1798, révéla sou
talent par une belle médaille de la Conquête de la

haute Egypte et consacra depuis son burin aux
grands événements de l'époque : Retour d'Éffypte,
Bonaparte à Fréjus, Couronnement de Napoléon,
Friedland, Entrée de Louis IVIll à Paris, Départ
delà duchesse d'AngoulÉiiie, Conquête d'Alger, Trans-
lation des cendres de Napoléon, etc. Ses œuvres sont
des modèles de précision, de netteté et en même
temps d'exactitude historique. M. Raoul-Rochette a
lu à l'Institut, en 1848, une Notice sur Galle.
GALLÉQE, Galloecia. V. calice.

GALLÉGO, riv. d'Espagnvi, descend des Pyré-
nées et se jette dans l'Èbre à Saragosse-, env. 130 k.

GALLES, prêtres de Cybèle, ainsi appelés d'un
certain Gallus, leur fondateur, qui paraît n'être autre
qu'Atys(r, ce nom), ou du Gallus, fleuve de Phry-
Çie, affluent du Sangarius. La se faisant initier,

ils se mutilaient eux-mêmes. Ils couraient de ville

en ville, portant l'image de la déesse, jouantdes cym-
bales ou sonnant de la trompette, et semblaient agi-

tés d'une fureur divine pendant laquelle ils chan-
taient des cantiques sacrés appelés galliambes. Ils

Erédisaient l'avenir et recevaient en échange de nom-
reuses aumônes. Leur chef se nommait archigalle.

Ces prêtres fanatiques et vagabonds, dont la Phrygie
et laGalatie furent le berceau, se répandirent dans
tout l'empire romain. Ils s'introduisirent à Rome
en 206 avant J.-C, et y apportèrent la statue de
Cybèle.

GALLES (Principauté de) , Wafes en anglais, Cam-
bria chez les anciens, contrée située dans la partie
occidentale de la Grande-Bretagne, a pour bornes
au N. la mer d'Irlande, à l'O. le canal St-Georges,
au S. le canal de Bristol, et à l'E. les comtés de Mon-
mouth, de Hereford, de Shropetde Chester: ù'ak.
sur 140-, 1 200000 hab., de race celtique. Cette prin-
cipauté se divise en 12 comtés (K. angleterke). Le
pays est hérissé de hautes montagnes, qu'entrecou-
pent des vallées profondes et qui s'étendent du 8. 0.
au N. 0.; ces montagnes sont peu élevées : la prin-
cipale, le Snowdon, n'a que l08-'i". L'air y est vif et
froid, mais salubre. Le? montagnes renferment des
mines de houille inépuisables; les métaux sy trou-
vent également en abondance : l'argent et le cuivre
à Caemarvon, le plomb à Cardigan, le fer dans tout
le sud. L'agriculture est peu avancée; l'industrie
consiste surtout dans la métallurgie et dans la faliri-

cation de flanelles. Les habitants des montagnes
parlent encore un idiome particulier, issu de l'anc.
celte ou gaélique {Y. gaélique); en outre, ils ont

conservé l'originalité de leur caractère et une partie
de leurs mœurs: ils sont bons, hospitaliers, vifs,
irascibles et superstitieux.— La principauté de Galles
fut probablement peuplée par une colonie de Gallo-
Kymris sortis de la Bretagne continentale : d'où le

nom de Ga//esoulfd/<'s,etceluîde Kijmbery ou Cam-
bria qu'on lui donnait anciennement. Les principaux
peuples qui l'habitaient au temps des Romains étaient
les Ordovices au N. et les Silures au S. Les Romains
firent de vains efforts pour les soumettre. Suetoniuâ
Paulinus occupa un instant le nord de la contrée;
œais au S. ies Silures attaquèrent les Romains, et,

sous la comluite de Caractacus, ils résistèrent cou-
rageusement aux efforts d'Agricola. Lorsque les Ro-
mains quittèrent la Grande-BreUigne (411), les Cam-
briens formèrent une sorte de monarchie fédérative,

qui dans les jours de danger obéissait à un chef uni-

que nommé pendragon. Ils repoussèrent successive-

ment les Anglo-Saxons, les Danois et les Normands,
même après la conquête de Guillaume ; ils ne furent

soiunis que par Édouaixl I (1283); toutefois la réu-
nion ne fut complète que sous Henri YIII, en 1536.

Edouard donna le titre de prince de Galles à son fils

Edouard II, et depuis, les fils aines des rois d'Angle-

terre ont toujours porté ce nom.
galles (nouv.-), New-Wales on West-Main, vaste

contrée de l'Amérique anglaise (Nouv.-Bretagne)
,

par 47" 30'-64° lat. N. et 83°- 108° long. 0., est bor-

née à l'E. par la mer d'Hudson, au N. par le golfe

de Chesterfield, à l'O. et au S. 0. par des ramifica-

tionsdes monts Rocheux, au S. parle Canada : 2200 k.

sur 450. Le Churchill ou Mississipi la divise en deux
parties : Nouv.-Gallesmérid. et iNouv.-Galles septen-

trionale. La population s'élève à peine à 40000 in-

dividus; le principal établissement est le Fort-York.

Climat très-rude, mais fort sain; végétation maigre
dans le nord, mais développée au S. — La Nouv.-
Galles est soumise au gouverneur du Canada ; le mo-
nopole du commerce, qui consiste principalement en
fourrures, appartient à la compagnie de la baie

d'Hudson; il se fait surtout à Fort-York, à l'em-

bouchure du Nelson.

GALLES nu son (Nonv.-), ffeu>-f>out]i^W(tUs, vaste

colonie anglaise située dans la partie orientale de

l'Australie, s'étend depuis le cap York jusqu'au cap

Wilson, par 10''39'-39° 11' lat. S., sur une longueur

d'env. 310myriamètres. La colonie, qui ne comptait

que 13 000 hab. en 1802, en compte auj. plus de

300 000, dont une grande partie se compose d'anciens

convicts (déportés) , ou de leurs descendants. ; capit.

,

Sydney; les autres villes importantes sont Paramata,

Bathurst, Port-Macquarie. Goulburn, Maitland. —
L'intérieur de la Nouv. -Galles est peu connu; les

côtes sont découpées par un grand nombre de baies

et baignées par le golfe Carpentarie ; le pays est tra-

versé par les Montagnes Bleues. Les rivières princi-

pales sont leMacquarie, le Brisl>anc, le Gastlereagli,

le Hastings, l'York, etc. Le climat est très-chaud,

et néanmoins très-saluhre. La végétation Mt puis-

sante et originale; on y a trouvé des végétaux et

même des animaux jusqu'alors inconnus (T. Aus-

tralie). Les indigènes appartiennent à la race nègre

et ont l'intelligence fort peu développée. — La co-

lonie de la Nouv.-Galles fut fondée dans le but d'en

faire un lieudedéjiortation. Cook l'avait déjà visitée

on 1770; en 1 788 lecoinmodore Philips y aborda avec

KOO condamnés ei fonda rétablis.<oraenl de Botany-

Kiy; mais bientôt après il transféra la colonie à

l'orl-Jackson ou Sydney. La colonie reçut do rapi-

des accroissements. L'administration est confiée à

un gouverneur nommé par la mère imlrie, et assiste

d'un conseil exécutif, nommé par lui, et à uneas-

scmblée législative de 54 memKres, élus par les co-

lons libres. La prospérité de la colon :e s'accroît de

jour en jour, surtout depuis la découverte des mi-

nes d'or de l'Australie. Depuis 1840, on n'y envoie

plus de convicts.

GALLES (prince de), litre que porte rbénlier pré-
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somptif de la couronne d'Angleterre. F. Edouard et

GALLES (principauté de).

GALLES (Ile du PRINCE DE). F. PRINCE.

GALLET, chansonnier, né à Paris vers 1700, était

épicier droguiste. D'un caractère jovial, il vécut dans
l'intimité de Piron, Collé, Panard, et fit de société

avec eux plusieurs pitces fort gaies, ainsi que plu-

sieurs parodies, qui eurent du succès; mais il né-

gligea ses affaires, fit banqueroute, et mourut dans
la misère, 1757.—Un autre Gallet, joueur fameux du
xvii" siècle, est mentionné dans les satires de Ré-
gnier (sat. XIV), et dans celles de Boileau (sat. VIII).

Il perdit toute sa fortune d'un coup de dé.

GALLICANE (Église), c-à-d. église des Gaules et

de France. Cette église, tout en étant sincèrement
attachée à la foi catholique et au St-Siége, réclame
certaines franchises, connues sous le nom de liber-

tés gallicanes, qu'elle fait remonter aux premiers
temps : elle insiste particulièrement sur la distinction

des 2 puissances, spirituelle et temporelle, ainsi que
sur leur indépendance ; elle met l'infaillibilité, non
dans le pape seul, mais dans le corps épiscopal tout
entier uni à son chef; elle proclame l'autorité su-
prême des conciles généraux et celle des saints ca-

nons dans le gouvt de l'Église. Ces doctrines ont été

longtemps enseignées dans les écoles théologiques
et en particulier à la Sorbonne; elles ont été résu-
mées dans la déclaration du clergé de France en
1682, rédigée par Bossuet. Cette déclaration porte
en substance : « Que l'Église doit être régie par les

canons, que saint Pierre et ses successeurs n'ont
reçu de puissance que sur les choses spirituelles;

que les règles et les constitutions admises dans le

royaume doivent être maintenues, et les bornes po-
sées par nos pères demeurer inébranlables; que les

décrets et jugements du pape ne sont irréformables
qu'autant que le consentement de l'Église est inter-

venu, etc. » Les libertés gallicanes ont eu pour prin-
cipaux défenseurs Hincmar, Gerson, Bossuet, l'abbé
Fleury, le cardinal de La Luzerne, Bausset, Frays-
sinous, Guillon, Boyer, Affre, etc.

GALLICIE. F. GALiciE.

GALLIEN, P. Licinius Egnatius Gallienus, empe-
reur romain , fils de Valérien , né en 232 , fut associé par
son père à l'empire dès 253. Son père ayant été fait

prisonnier par Sapor en 260, il ne fit rien pour le

tirer de captivité, et s'empressa de se faire reconnaître
empereur. Il commit toutes sortes de cruautés, se
plongea dans leâ excès du luxe et de la débauche,
et ne dut la conservation de son trône et de ses pro-
vinces qu'au courage d'Odenat, roi de Palmyre, un
de ses alliés. Sous son règne les Barbares envahirent
les Gaules, la Grèce et l'Orient; et trente de ses gé-
néraux, connus sous le nom des Tretite Tyrans,
prirent la pourpre. Il venait de réduire Ingenuus en
lUyrie et Postnumus en Gaule, et il assiégeait Au-
réolus dans Milan, lorsqu'il fut tué par unde ses of-

ficiers, en 268.
GALLIFET (Joseph de), écrivain mystique, né en

1663 à Aix, mort vers 1745, était provincial des Jé-
suites de Lyon, lorsqu'il fit vœu, dans une maladie,
de se consacrer tout entier à la gloire du Sacré-Cœur
de Jésus. Dès qu'il fut rétabli, il publia un traité sur
cesujet, qui parut en latin à Rome, avec un mémoire
de la mère Alacoque, 1726, et qu'il traduisit sous ce
titre : De l'excellence de la dévotion au Cœur ado-
rable de Jésus, Paris, 1733 ; il travailla jusqu'à la tin
de sa vie à établir cette nouvelle dévotion, qui fut
admise en Franceen 1765à lademandedu clergé.
GALLION (Jun.), frère de Sénèque, se nommait

d'abord Annxus Novatus, et reçut le nom de Gai-
lion de son père adoptif. Il était proconsul d'Achaïe
lorsque les Juifs lui amenèrent S. Paul pour le faire
condamner; mais il ne voulut point intervenir dans
ces disputes. Enveloppé dans la disgrâce de son frère,
il se perça de son épée.
GALLIPOLI, Callipolis, v. forte de la Turquie

a Europe (Roumélie), ch.-l. de livah, sur le bord oc-

cidental du canal des Dardanelles, dit aussi Détroit
de Gallipoli, à 140 k. S. d'Andrinople; 18 000 hab.
Évêché grec. Deux bons ports; la ville est défendue
par 14 châteaux forts. Fabriques de maroquins. C'est
la ]"= ville que les Turcs aient eue en Europe : ils la
prirent en 1356.—Le livah de Gallipoli, situé le long
de la mer de Marmara, a une longueur de 460 kil.

et une largeur de 150, et compte 600 000 h. Il cor-

respond au S. de l'anc. Thrace et à la Macédoine
orientale. — On donne le nom de Presqu'île de Gal-
lipoli à la presqu'île sur laquelle est située Gallipoli :

c'est l'anc. Chersonèse de Thrace.
GALLIPOLI, Callipolis, V. de l'anc. roy. de Naples

(Terre d'Otrante), à 44 k. E. d'Otrante, sur une île du
golfe de Tarente unie à la côte par un pont; 10000 h.

Place forte, château fort; port commode, mais d'en-

trée difficile. Évêché, cathédrale.

GALLO-GRÈCE. F. galatie.
GALLOIS (l'abbé Jean) , savant universel, né à Pa-

ris en 1632, mort en 1707, était versé dans l'étude

de toutes les langues et de toutes les sciences. Chargé
après la mort de Denis de Sallo de continuer le /owr-
nal des Savants, il le rédigea pendant huit années,

1666-74, traitant de toutes les matières, sciences et

lettres, avec exactitude et profondeur. Il était en
même temps garde de la Bibliothèque du roi . et pro-

fesseur de langue grecque au Collège de France. Il

fut élu membre de l'Académie française en 1673, et

de celle des sciences, en 1668.

GALLOPAGOS. F. Galapagos.
GALLOWAY, district d'Ecosse, au S. E. , com-

prend le comté de Wigton avec l'intendance de

Kirkcudbright et a pour lieu principal New-Gallo-

vvay, ville de 4000 âmes, sur la riv. de Ken, à 40k.

S. E. d'Ayr. Ce bourg fut longtemps indépendant et

résista souvent aux rois d'Ecosse.

GALLOWAY, V. et comté d'Irlande. F. galwat.
GALLOWAY (ruvigny, comte de). F. ruvigny.

GALLS ou GAELS, peuple qui a donné son nom à

la Gaule et au pays de Galles. F. gaulois, calles.

GALLUS (Cornélius), poète et guerrier romain, de

l'ordre des chevaliers, né à Forum Julii (Fréjus)

l'an 69 av. J.-C, rendit d'importants services à Oc-

tave dans la guerre d'Alexandrie, et fut créé par lui

gouverneur d'Egypte. Il abusa tellement de son pou-

voir, qu'il fut rappelé et condamné à l'amende et à

l'exil ; il se donna la mort, l'an 26 av. J.-C. , à l'âge

de 43 ans. Il était lié avec Virgile, qui lui adressa sa

x' églogue. Il avait composé 4 livres d'élégies qui ne

nous sont pas parvenues; on a cependant sous son

nom 6 élégies, mais elles paraissent être d'un poète

du vi= siècle, norumé Maximien. On les trouve ordi-

nairement à la suite des poésies de Catulle, Tibulle

et Properce ; Pezay les a traduites. Ces élégies ont

aussi été trad. parL. Puget, à la suite de Properce,

dans la collection Nisard. On a quelquefois attribué

le Ciris à Corn. Gallus.

GALLUS (C. Vibius Trebonianus), général en Mésie,

fit périr par trahison l'empereur Decius, dans une

expédition contre les Goths, et se fit proclamer em-

pereur, en 251. Il eut d'abord pour collègue Hosti-

lien, fils de Decius, mais il ne tarda pas à le faire

périr pour s'associer son propre fils, Volusien. Il

traita avec les Goths, et persécuta les Chrétiens. Il

allait combattre Émilien, qui avait usurpé, lorsqu'il

fut tué en Ombrie, par ses propres soldats, 253.

GALLUS (Flav. Constantinus) , neveu de Constantin

et frère de Julien, fut créé césar en 351 par Con-

stance II , et chargé du gouvernement de l'Orient

Il remporta plusieurs avantages sur les Perses ;
mais

il fit le plus cruel abus de son pouvoir, et mit à

mort plusieurs des principaux habitants de la Syrie

et d'Antioche. Rappelé par l'empereur, il fut jugé,

condamné, et eut la tête tranchée en 364.

GALLUS (SULPITIUS). F. SULPITIUS.

GALNA, v. de l'Inde anglaise. F. gaulna.

GALSUINTE ou galswinthe, fille d'Athanagilde,

roi des Yisigoths, et sœur aînée de Brunehaut, née
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vers l'an 540. fut, à la sollicitation de sa sœur, don-

née en mariage à Chilpéric, roi de Neustrie, que

cette princesse espérait par cette union détourner

lie son commerce avec Frédégonde (567). Mais le fai-

ble Chilpéric se laissa bientôt, malgré ses promes-

ses, dominer de nouveau par Frédégonde, et. à l'in-

stigation de cette femme, il fit étrangler Galsuinte

pendant son sommeil. C'est en voulant tirer ven-

geance de ce crime que Brunehaut s'engagea dans
la lutte sanglante où elle finit par succomber.

GALDPPI (Pasquale), professeur de philosophie

à l'Université de Naples, né en 1770 à Tropea (Ca-

labre), mort en 1846, publia sur la philosophie de

nombreux ouvrages qui popularisèrent la science, et

soumit à une sage critique les doctrines étrangères.

On a de lui : Elementi di ftlosofia, Messine, 1821;

Lettere (ilosofiche, 1827, trad. par M. Peisse, 1844
(il y traite des vicissitudes de la science sur la ques-

tion de la connaissance, depuis Descartes jusqu'à

Kant). Il était correspondant de l'Institut.

GALVANI [L.), médecin et physicien, né à Bolo-

gne en 1737, mort en 1798, fut nommé en 1762
professeur d'anatomie à l'Université de Bologne, et

perdit cette place lors de l'établissement de la Ré-
publique cisalpine, pour n'avoir pas voulu prêter

serment au nouveau gouvernement. Il fit en 17901a
découverte de ces propriétés électriques que l'on a
désignées depuis sous le nom de Galvanisme : ayant
par hasard approché un conducteur électrique des
muscles d'une grenouille écorchée, il remarqua avec
étonnement les mouvements qui s'y produisaient, en
fit l'objet d'une étude spéciale , et publia sur ces phé-
nomènes, en 1791, une célèbre dissertation De nr^us
eleclricitatis in motu musculari. Il crut y voir la

preuve d'une électricité particulière résidant dans l'a-

nimal, et pensa même avoir découvert le fluide ner-

veux; mais depuis, Volta a démontré que la cause du
développement de l'électricité dans les phénomènes
observés par Galvani résidait dans le contact de
substances hétérogènes. L'Institut de Bologne a pu-
blié en 1841 \es Œuvres complètes de Galvani.
GALVESTON, baie du golfe du Mexique, dans l'É-

tat de Texas, à l'emb. du Rio de la Trinidad, est

presque fermée au S. par l'ile Galveston ou San-
Luis, dans laquelle on trouve une v. de Galveston,

à ro., avec un port très-commerçant ; 8000 hab. Ba-
teaux à vapeur pour la Kouv. -Orléans, chemin de
fer pour Houston. La v. ne date que de 1837.

GALWAY, Gallovidia, v. d'Irlande, ch.-l. du
comté de Galway, à 180 k. 0. de Dublin; 30 000 h.

Evêché catholique, collège de Jésuites. Port, séparé
delà ville, église collégiale, bourse, caserne, plu-

sieurs anciens monastères, etc. Industrie médiocre
(lainages, toiles). Pêche, brûlage de varech.—Galway
est une V. ancienne. Elle était jadis très-forte; elle fut

conquise par les Anglo-Normands en 1232. Elle refusa

en 1641 de recevoir les troupes du Long-Parlement, et

protégea les rebelles en se donnant au duc d'Or-
mond; elle fut prise en 1651 ; en 1690 elle se déclara
pour Jacaues II et opposa une longue résistance aux
troupes de Guillaume III. — Le comté de Galway,
dans le Connaught, est situé entre ceux de Mayo au
N., de Clare au S. et l'Atlantique à 10. ; 140 k. sur

70; 425 500 h. Beaucoup de lieux incultes.

GAMA (Vasco de), célèbre navigateur portugais,
né au port de Synis en Portugal vers 1460, fut char-

gé, en 1497, par le roi Emmanuel, de chercher une
roule vers l'Inde en doublant le cap de Bonne-Es-
pérance, qu'avait déjà découvert Barthélémy Diaz; il

réussit pleinement, doubla le cap en déc. 1497, et

jeta l'ancre devant Calicut en mai 14!i8, après avoir
couru mille dangers. A son retour (1499), il fut ac-

^ cueilli avec la plus grande distinction par le roi Em-
manuel, et reçut la grandesse avec le titre d'amiral
des Indes et de comte de Yidigueyra. Il repartit en
1502 avec 19 vaisseaux, soumit une partie des côtes
de l'Afrique orientale, forma des établissements à
Mozambique, à Sofala, fit des traités avec le roi de

Cananor, pénétra jusqu'à Cochin et se fit un allié

du radjah de ce pays. De retour à Lisbonne, on le

laissa 21 ans dans l'inaction. Enfin en 1524 il fut en-
voyé dans les Indes par le roi Jean III avec le titre

de vice-roi, mais il mourut à Cochin peu après son
arrivée, en 1525. L'histoire de l'expédition de Yasco
de Gama a été racontée par l'historien Barros, et

chantée par le Camoëns dans ses Lusiades.

GAMACUES, ch.-l. de G. (Somme), sur la Bresle,

à 27 k. S. 0. d'Abbeville; 1800 h. Jadis place impor-
tante. Ruines d'un château fort, détruit en 1.500 par

les Anglais. Filatures, moulins àhuile. Patrie de Ya-
tablc.— Village du dép. de l'Eure, à 17 k. E. N. E.

des Andelys; 376 h. Château jadis important dont il

reste des vestiges et des souterrains.

GAMACUES (Joachim rouault de), maréchal de
France, d'une maison anc. du Poitou, servit sous
Charles VII et Louis XI, reçut le bâton de maréchal
en 1461, défendit Paris contre le comte de Charo-
lais dans la guerre du Bien-Public, 1465, et défen-

dit Beauvais contre Charles le Téméraire en 1472.

Malgré tant de services, Louis XI, le soupçonnant
de trahison, le fit arrêter en 1470 : il fut condamné
à payer 20 000 francs d'amende et à 5 ans de pri-

son; mais l'arrêt ne fut point exécuté, et Gamacnes
mourut dans ses terres, en 1478.

G.\MAcnES (Simon), ecclésiastique, né en 1672 à
Meulan, mort en 1756, était chanoine de Ste-Croix-

de-la-Bretonnerie et membre de l'Académie des

sciences. On a de lui : Système du philosophe chré-

tien; Système du cœur, publié sous le nom de Cla-

rigny, 1704, ouvrages où il essaya de populariser

les sciences métaphysiques et morales.

GAMA IN (François), serrurier de Louis XYI, fut

chargé par ce prince de construire la fameuse ar-

moire de fer. Malgré les bons traitements qu'il avait

toujours reçus à la cour, il n'eut pas honte de se

tourner contre elle, révéla l'existence de la fameuse
armoire après le 10 août (1792), accusa môme le roi

et la reine d'avoir voulu l'empoisonner pour enseve-

lir leur secret, et obtint à ce titre une pension.

GAMALIEL, docteur de la loi au temps de J.-C.

,

se montra favorable à la nouvelle religion, défendit

S. Pierre contre les Juifs, qui voulaient le faire pé-

rir, fut le maître de S. Paul, et se fit, à ce qu'on

croit, baptiser secrètement à la fin de sa vie. On
l'hon. comme saint (3 août).

GAMBA, État de la Guinée septentr. , au N. de celui

de Dahomey, dont il est tributaire, a pour ch.-l. une
ville de même nom, à 360 kil. N. de Dahomey. Ses

habitants sont agriculteurs et fort doux.

G.\3IBA(Bartolomeo), bibliographe, bibliothécaire

de St-Marc à Venise, né à Bassano en 1780, mort en

1841, adonné un excellent livre de bibliographie,

Série deW edizioni de' testi di lingtia italia (Bas-

sano, 1805), des notices sur les Hommes illustres de

Bussaiio, sur les Femmes célèbres de Venise, et une

Galerie des littérateurs et artistes vénitiens.

GAMBARA (Laur.), poète latin moderne, né à Bres-

cia en 1496, mort en 1586, a composé la Gigantoma-

cltic elColumbus oula. Découverte du Nouveau-Monde.
Ses vers ne niaiiuuent ni de goût, ni d'élégance. Ses

OEuvres oui eu plusieurs éditions (Bâlc, 1555; Rome,

1581, etc.). — Véronique Gambara, 1485-1550, née

près de Brescia, cultiva la poésie italienne, réussit

surtout dans le sonnet, et fut l'amie de Bembo. Elle

avait épousé le seigneur de Corrcgio. Ses vers ont

été rassemblés en 1 vol. in-8, Brescia, 1759.

GAMBEY (H.), habile mécanicien, membre du

Bureau des longitudes et de l'Institut, né à Troyes

en 1789, mort en 1847, se forma à l'École de Châ-

lons, porta au plus haut degré l'art de construire les

instruments de précision, purfectionna le theodolUe,

Vhéliostat, la boussole, inventa le calhétomètre, et

construisit pour l'Observatoire un équatorial et un

cercle mural méridien de 2™ de diamètre, admirés

des connaisseurs. Travailleur solitaire, il n'avait pas

fait coimaîlre toutes ses méthodes : quelques-unes
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eussent été ensevelies avec lui si M. Armand Sé-

guierne les eût recueillies ou retrouvées.

GAMBIE, fleuve d'Afrique, naît par V.]' 38' long.

0., 10° 37' lat. N., dans l'État de Fouta-Toro, sous

le nom de Diman; coule de l'E. à l'O.; baigne le

Bondou, le Saloum, le Badibou, le Barra, reçoit

entre autres riv. la Cazamance, le Cacheo, baigne
les comptoirs de Bathurst et d'Albreda, et tombe dans
l'Océan par plusieurs embouchures, que jadis on
prenait pour autant de fleuves différents, après un
cours d'env. 1700 kil. Il communique par un bras

avec le Sénégal. — La contrée arrosée par le Séné-
gal et la Gambie a reçu le nom de Sénégambie.
GAMBIER (James)', amiral anglais, 1756-1833,

issu d'une famille chassée de France par la révoca-

tion de l'Édit de Nantes, bombarda Copenhague en
1807, détruisit la flotte française avec des brûlots à
l'Ile-d'Aix, 1809, etfutfait en récompense chevalier
du Bain et baron. Il a laissé son nom à un archipel
du grand Océan, par 23° lat. S., 137° long. 0., dé-
couvert en 1797 par le capitaine Wilson, et placé
depuis 1844 sous le protectorat de la France.
GAMÉEIES , fêtes en l'honneur de Junon

,
protec-

trice des mariages (gamos en grec), faisaient don-
ner chez les Grecs le nom de Gamélion au mois dans
lequel on les célébrait, mois qui répond à janvier.
GAN, V. du déo. des B.-Pyrénées, sur la Nées,

à 8 kil. S. 0. de Pau; 3000 hab. Vin estimé.
GAND, Gent en flamand, Gandavum en latin mo-

derne, V. de Belgique, ch.-I. de la Flandre orien-
tale, au confluent de l'Escaut avec la Lys et autres
rivières, à 49 kil. N. 0. de Bruxelles; 120 000 hab.
Place forte. Ëvêché; cour d'appel des deux Flandres,
université libre, fondée en 1806; collège royal, aca-
démie de dessin, scidpture, peinture et architecture;
sociétés savantes, bibliothèque, musée , etc. La ville

est située sur 36 petites îles jointes par 300 ponts;
elle a 17 kil. de tour, et renferme dans son enceinte
des jardins et des terres labourables. On y remar-
que un magnifique bassin, terminé en 1828 et pou-
vant contenir 400 bâtiments; l'hôtel de ville, com-
mencéen 1481; le befïroi, élevé en 1183; lebéguinage,
vaste bâtiment formant tout un quartier; le palais
de l'université; la citadelle, bâtie de 1822 à 1830;
la cathédrale de St-Bavon, commencée au xiii' siè-

cle, surmontée d'une tour haute de 90°", et qui possède
des tableaux de Van Dyck et de Van Eyck, et une
crypte du x' siècle; le palais épiscopal, les égUses
St-Michel, St-Nicolas et St-Jacques, riches en œu-
vres d'art; les restes de l'abbaye de St-Picrre, au-
trefois la plus riche des Pays-Bas ; le théâtre. Che-
mins de fer pour Bruges, Ostende, Anvers, etc.

Fabriques de toiles, filatures de coton, imprimeries
sur toiles, etc. Commerce actif, surtout pour les
toiles de Flandre et les produits du sol. Patrie de
Charles-Quint, de Daniel Heinsius et de Philippe
Lcensberg, astronome. — L'origine de Gand est fort
incertaine

: suivant les Belges, elle remonte au vii« s.;

elle fut fortifiée en 1053 par le comte Baudouin, et
devint bientôt une des plus riches villes de la Flan-
dre; elle se mit plusieurs fois à la tête des révoltes
flamandes, surtout de celles qui eurent lieu en 1336
contre le comte de Flandre, Louis de Nevers, sous
la conduite de Jacques Arteveld; contre Louis II de
Mâle (1379-83), sous la conduite de Philippe Arte-
veld, et contre Charles-Quint en 1358: c'est pour
aller réduire les Gantois que ce dernier obtint du
trop généreux François I de traverser la France. En
1576 y fut signée la fameuse Pacification de Gand,
par laquelle les provinces du nord et du midi des
Pays-Bas s'unirent contre les Espagnols. Gand fut
prise en 1678 par Louis XIV, en 1745 par Lowen-
dahl, en 1792 et 1795 par les armées de la Républi-
que. Elle devint sous l'Empire le ch.-l. du dép. de
l'Escaut. Louis XVIII s'y retira pendant les Cent-Jours
(1816), et y publia un journal officiel, le Moniteur
de Gand. En 1815, l'Angleterre et les Etats-Unis y
Signèrent un traité de paix.

GANDERSHEIM, v. du Brunswick, sur la Gande,
à 39 kil. N. de Gœttingue; 2400 hab. Ane. abbaye,
fondée en 856. Elle devint dans la suite abbaye laï-

que impériale et eut un ctiapitre de Dames.
GANDIE, GANDiA, V, et port d'Espagne (Valence),

sur la Méditerranée, à 59 k. S. de Valence; 6050 h.
On recueille aux env. les meilleurs melons d'Espa-
gne. Ane. duché, donné aux Borgia en 1485 par
Ferdinand le Catholique, appartenant auj. à la fa-

mille d'Ossuna; anc. université, fondée en 154:7,. et

supprimée en 1772. Beau palais des ducs de Gandie.
GANDIE (Franc, borgia, duc de). V. borgia.

GANDJAM, riv. de l'Hindoustan septentr., sort

des monts des Circars et se jette dans le golfe de
Bengale au-dessous de la ville de Gandjam. — Cette

ville, située par 19° 22' lat. N., 82" 58'long. E., est

le ch.-l. d'un district de l'Inde anglaise (Madras),
formé de la partie septent. de l'anc. État de Cica-

cole, qui compte 600 000 hab. Commerce très-actif,

surtout en toiles de coton.

GANDJOUR. V. DANDJOUR.
GANDOUANA, anc. prov. de l'Hindoustan, entre

17° et 25° lat. N. , 75° et 83° long. E. , au S. de Malwa,
au N. des prov. d'Haïderabad et d'Orissa : 890 kil.

sur 800; 4000000 d'hab. Le Gandouana se divise en
2 parties: 1° roy. de Nagpour (vassal des Anglais

sous un prince mahratte) ;
2° district de Gandouana

ou de Djabbalpour (aux Anglais et dans la présidence

de Calcutta). Capit. anc, Gharrà (auj. presque in-

habitée)
;
princ. villes actuelles : Nagpour^ Djabbal-

pour. Pays généralement montueux et boisé.

GANEÇA, dieu indien, fiisdeBhavani, est le dieu

do la sagesse chez les Hindous. On le représente

avec une tête d'éléphant, symbole de discernement
et de sagacité, avec un gros ventre, des jambes cour-

tes, et monté sur un rat, que les Indiens considè-

rent comme un animal prévoyant. Ganeça, qu'on a

comparé à Janus, présiâe à l'année et à toutes les

cérémonies religieuses, à la paix, aux routes et au
commencement de toute entreprise. On lui attribue

l'invention des mathématiques et de l'astronomie.

GANELON, personnage félon, à la trahison duquel
les clironiques et les poèmes chevaleresques attribuent

la défaite de Roland, était un seigneur du Beaujo-

lais. Charlemagne le vainquit sur la montagne de
Torvéon; Louis le Débonnaire fit raser son château

d'Avenas (Beaujolais). Selon une tradition, il aurait

été exécuté à Laon.
GANGA, divinité des Hindous, n'est que la per-

sonnification du Gange.
GANGANELLI. V. clément xtv.

GANGE, Ganges en latin, grand fleuve de l'Hin-

doustan, naît dans les monts Himalaya, au Thibet,

sous le nom de Bagirathi, par 76° 40' long. E. ,
31"

4' lat. N., à plus de 4000"' de hauteur, et prend le

nom de Gange dans le Gherouàl, après avoir reçu

l'Alakananda à Devapraïaga (divin confluent) ; tra-

verse les prov. de Delhi, Agrah, Aoude, Aliahabad,

Bahar, Bengale, passant par Farrakhabad, Aliaha-

bad, Mirzapour, Bénarès, Ghazipour, Patna, Rad-
jamaliala; et après avoir suivi la direction du S. 0.,

puis celles du S. et de l'E. , se dirige au S. E. en

formant un énorme delta, dans lequel il se divise en

plusieurs branches, dont la plus forte est l'Hougly,

qui passe par Calcutta et à Chandernagor. Cours to-

tal, env. 3000 kil. Affluents : â droite le Calinaddy,

le Djemnah; à gauche le Ramganga, le Gogra, le

Gandak, leBagmatty, le Koucy, le Mahanada, laTis-

tah. Le Bramapoutre, qui vient duN. E., reçoit d'ar

bord une des branches nombreuses du Gange, et,_

s'unissant lui-même à ce fleuve, se jette avec lui

dans l'Océan par une môme embouchure. Le Gange
a dans la dernière partie de son cours une largeur

de 4 à 5 kil.
;
profond de 10"° dans les 800 derniers k.

de son cours, il est navigable sur une étendue de

2000 kil. Tous les ans il sort de son lit et inonde ses

bords : en avril et en juillet, ses eaux s'étendent sur

un espace de plus de 100 lieues. La barre s'y fait
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sentir quelquefois jusqu'à 300 kil. de de la mer. Ce
fleuve est aux yeux des Hindous un fleure sacré : ils

en font, sous le nom de Ganga, une déesse, qui est

identique à Bhavani ; ils réservent ses eaux pour les

cérémonies les plus augustes du culte; ils croient se

purifieraumoralcomme au physique en s'y baignant;

ils regardent comme le comble du bonheur et comme
l'aurore de la vie céleste de mourir dans ses eaux.

GANGES, ch.-I. de cant. (Hérault), près de l'Hé-

rault, r. g., à 45 kil. N. 0. de Montpellier; 4600 h.

Eglise calviniste. Élève de vers à soie ; filature do

soie, bas de soie. Aux env:., belle grotte ù. stalac-

tites, dite la Grotte des Fées ou des Demoiselles.

GA]VGES (Anne Elisabeth de rossan, marquise
de), née à Avignon en 1636, épousa en 1658 le mar-
quis de Ganges, étant déjà veuve du mai'quis de
Castellane. Sa beauté lui avait fait donner à la cour,

où elle avait été présentée par son premier mari , le

surnom de la Belle Provençale. De retour à Avignon
après son 2° mariage, elle inspira une criminelle pas-

sion à ses deux beaux-frères, l'abbé et le chevalier do
Ganges. Ayant résisté avec courage, elle périt frap-

pée de plusieurs coups dépée que le chevalier lui porta,

après avoir essayé vainement de l'empoisonner. Les
deux frères furent condamnés à être rompus (1667),
mais ils avaient réussi à sortir de France.
GANGUES, Gangra, auj. Kiankari, y. de Galatie,

résidence du roi Uéjota;us.

GANILU (Ch.), économiste, né en 1758 à Allan-

che (Cantal), mort en 1836, fut d'abord avocat à Pa-
ris; entra en 1799 au Tribunal, où. il resta jusqu'en

1802; fut en 1815 nommé député; défendit les li-

bertés publiques, mais toujours avec modération, et

porta souvent la lumière dans les questions de fi-

nances. Ses principaux ouvrages sont : Essai sur le

revenu public, 18U6 et 1823; Des Systèmes de Véco-

nomie politique, 1809; Dictionnaire de Véconomie
politique, 1826; Théorie de l'économie politique,

1830; tous attestent un esprit droit et consciencieux.

GANNAL (J. Nie), né eu 1791 à Sarrelouis, m.
en 1852, quitta la pharmacie militaire pour la chi-

mie, fut préparateur du cours de Thénard, fit plu-

sieurs applications utiles de la science, notamment
à la fabrication du borax indigène (1819) , de la colle

forte, et se voua, à partir de 1825, à l'art des em-
baumements : son meilleur procédé consistait à in-

jecter dans le corps par la carotide une solution de
sub'ate d'alumine. 11 a laissé une Ilisloire des em-
baumements, 1837.

GANNAT, Gannatum ou. Gannapum , ch.-l. d'arr.

(Allier), sur l'Andelot, à 54 kil. S. de Moulins et à

382 k. S. E. de Paiis; 5800 h. Trib., collège. Blés,

vins. Belle église Ste-Croix. Ruines de l'anc. châ-
teau. — Gannat fut détaché en 1210 des domaines
du comte d'Auvergne, alors révolté, et donné à
Guy de Dampierre, comte de Bourbon.
GANNERON (Aug. Hipp.), banquier, né à Paris

en 1792, mort en 1847, fit de bonnes études à Slu-

Barbe, suivit quelque temps le barreau, et le quitta
pour l'industrie. Juge au tribunal de commerce eu
juillet 1830, il donna, le lendemain de l'apparition
des ordonnances inconstitutionnelles de Charles X,
l'exemple de la résistance légale : un imprimeur
ayant, conformément aux prescriptions nouvelles,
refusé d imprimer le Courrier français, Ganneron
et ses collègues le condamnèrent à exécuter ses

engagements, nonobstant les ordonnances, qu'ils dé-
clarèrent contraires à la Charte. Élu après la révo-
lution député, membre du conseil municipal, colo-
nel de la 2° légion, il fut un des plus fermes appuis
du nouveau gouvernement. Il est un des créateurs
du Comptoir d'escompte.
GANS ^Éd.), jurisconsulte, né à Berlin en 1798,

m. eu 1839, se lia de bonne heure avec Hegel, dont
il partagea les doctrines, fut nommé en 1826 profes-
seur de droit à BerUn, et se fit remarquer par sa pa-
role claire, vive et colorée. Parmi ses écrits, on dis-

tingue ses Sckolies sur Gaius, Berlin, 1820, où il

combat l'êcofe de Savigny et de Hugo ; et un Traité
du. droit de succession, 1823-29, 3 v. in-8, qui est

son ouvrage capital. Il publia une grande partie dç
l'édition posthume des OEutrexie Hegel, et rédigea
presque toute la Philosophie de l'iùstoire, dont He-
gel n'avait laissé que l'introduction.

GANTEAUME (Honoré), marin, né à La Ciotat en
1755, mort en 1818, était sous-lieutenant de vaisseau
en 1789. Il obtint un avaqpeqaent rapide, commande,
dans le Levant une escadre qui captura plusieurs na-
vires marchands anglais, accompagna Brueys en
Egypte en qualité de chef d'état-major, réussit àra-
mener Bonaparte en France, mais échoua dans la

mission de porter des secours à l'armée d'Egypte.

Lors de la proclamation de l'Empire, il fut fait vice-

amiral, comte, et nommé commandant de la flotte

de Brest, puis inspecteur général des côtes de l'O-

céan; en 1810, il entra au conseil de l'Amirauté. Il

adhéra à la déchéance de l'Empereur en 18L-4 et fut

fait pair par Louis XVIU.
GANYMÈDE, jeune prince d'une grande beauté,

fils de Tros, roi de Troie, fut, selon la Fable, enlevé

par l'aigle de Jupiter, et transporté au ciel pour y
remplacer Hébé comme éclianson des dieux. H
forme dans le ciel la constellation du Verseau.

GAOUTAJIA. V. BOUDDHA.
GAP, Vapincum, ch.-l. du dép. des H.-Alpes, ^

677 k. S. E. de Paris; 8219 hab. Évèché, trib., col-

lège. Belle cathédrale , où l'envoyait le mausolée du
duc de Lesdiguières. par Jacob Richier, monument
transporté depuis à l'hôtel de la préfecture. Chemin
de fer. Cadis, soie, laine, chapeaux, etp. — Cette v.

est fort ancienne : elle fut la capit. des Tricorii, et

au moyen âge du Gapençais. Elle souffrit beaucoup
des invasions des Sarrasins et des Lombards. Elle fut

prise par Lesdiguières en 1575, resta aux Protestants

jusqu'en 1582, fut prise et ravagée en 1692 pa-r Vic-

tor Amédée, duc de Savoie.

GAPENÇAIS, Vapincensis tractus, partie du H.-

Dauphiné, sur les confins de la Provence, et au S.

E. de l'Embrunaus; ch.-l., Gap. Sous les Romains,

ce pays fit partie de la Viennaise, puis de la Narbon-
naise; il avait pour habitants les Caturiges et Iqs

Tricorii. Il appartint successivement aux Burgun-
des, aux Francs, au roi d'Arles, et, après le démem-
brement du royaume, aux comtes de Provence, aux
comtes de Toulouse, aux comtes de Forcalquier, qiji

en cédèrent une partie à l'évèque de Gap. Charles VII

s'en empai-a en 1448; mais il le restitua à René,

comte de Provence; il fut réuni définitivement à la

France par Louis XI. en vertu du testament de Rejié.

Il est auj. compris dans le dép. des H.-Alpes.

GARAKPOUR, v. de l'Inde anglaise (Calcutta),

dans l'anc. Aoude, sur le Rapty; 20 00011. Elle e^t

le ch.-L d'un district, cédé aux Anglais en 1801.

GARAMA, auj. Gherma, v. d'Afrique, au S. d,e

la Grande-Syrte, avait donné son nom aux Garaman-

tes. C'était un rendez-vous de commerce entre l^s

habitants de la Libye intérieure et ceux de la côte.

GARAMANTES, peuple indigène de l'Afrique in-

térieure, au S. de l'AUas, qui le séparait de la Nu,-

midie, habitait le pays de Zab et une partie du Sa-

hara et avait Garama pour v. princ. : c'était le peuple

le plus mérid. que les Romains connussent en Afri-

que. G. Balbus fit, en 21 av. J.-C, une expédition

célèbre dans le territoire des Garamantes.
GARAMOND (Claude), graveur et fondeur de ca-

ractères, né à Paris vers 1480, mort en 1561, fut

chargé par François I de graver, d'après les dessms

d'Ange Vergen, pour l'impression des auteurs grecs,

les trois sortes de caractères grecs connus depuis

sous le nom de garamond : la perfection de ces ca-

ractères n'a pas encore été surpassée. Ses caractère?

romains ne sont pas moins estimés.

GARASSE (Franc.), jésuite, né à Angoulême en

1585, mort en 1631, s'est fait une fâcheuse célébrité

par la virulence de ses critiques. 11 prêcha d'abord,

et se fit remarquer par la fougue de ses discours et
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par les traits satiriques dont illes assaisonnait; puis

il se mit à écrire, et emporté, par un zèle outré, il

attaqua sans mesure tout ce qui lui paraissait con-
traire à la religion ou plutôt aux intérêts de son or-

dre : le poëte Théophile, l'historien Pasquier, l'a-

vocat général Servin, le philosophe Charron furent
les principaux objets de ses invectives. Cependant sa

fin fut honorable : il mourut à Poitiers, d'une ma-
ladie contractée en visitant les malades de l'hospice.

On a de lui : Doctrine curieuse des beaux esprits de
ce temps, Paris, 16"23; une Somme théologique,

1625, qui fut censurée par la Sorbonne, et une foule

de pamphlets publiés sous de faux noms. Il a laissé

des Mémoire.i, qui ont été publ. pour la 1" fois en
1860, à Paris, par M. Ch. Nisard.

GARAT (Joseph), né en 1749 à Bayonne, m. en
1833, était fils d'un médecin d'Ustaritz, près de
Bayonne. Après s'être fait recevoir avocat à Bor-
deaux, il vint à Paris, s'y lia avec les philosophes,
et se fit bientôt connaître avantageusement par ses

Éloges de VHôpital, 1778; deSuger, 1779; de Mon-
tausier, 1781 ; de Fonlenelle, 1784, dont les trois

derniers furent couronnés par l'Académie; il écrivit
en même temps dans le Mercure, dans le Journal de
Paris, et fut chargé du cours d'histoire au Lycée,
qui venait d'être fondé (1785). Envoyé aux États gé-
néraux (1789) par les pays basques comme repré-
sentant du tiers état, il devint sous la Convention
ministre de la justice, et remplaça Danton après les
massacres de septembre (12 octobre 1792): il eut en
cette qualité la cruelle mission de lire à Louis XVI
sa sentence. Il accepta peu après (14 mars 1793) le

portefeuille de l'intérieur, que quittait Roland, mais
il montra dans cette haute position peu de fermeté et
de clairvoyance, et la quitta au bout de peu de mois.
Il fut peu après jeté en prison et n'en sortit qu'au
9 thermidor. Appelé en 1794 aux écoles normales, il

y fit des leçons fort brillantes sur VAnalijse de Vcn-
tendement. Élu en 1796 membre du Conseil des An-
ciens, il se laissa nommer sénateur, puis comte par
l'empereur Napoléon. Esprit profond, bon écrivain.
Garât était faible comme homme politique

; on a dit
que c'était un jacobin malgré lui. Outre ses Éloges,
il a publié des Considérations sur la dévolution,
1792; des Mémoires sur la Révolution, 1795, où il

explique sa conduite; des Mémoires sur Suard, son
ami, 1820, et a laissé en manuscrit des Éloges de
Bossuet, de Condillac, de Montesquieu, et une His-
toire des Basques. Membre de l'Académie des scien-
ces morales dès la fondation (179.5), il avait été en
outre nommé en 1806 membre de l'Académie fran-
çaise; il en fut exclu sous la Restauration.

GARAT (Pierre Jean), célèbre chanteur, neveu du
préc, né à Ustaritz en 17G4, mort à Paris en 182-3,
vint dans la capitale à 20 ans, y excita par son ta-
lent un enthousiasme universel, et obtint la protec-
tion delà reine Marie-Antoinette et du comte d'Ar-
tois, oui le pensionnèrent généreusement. Réunissant
tous les registres, doué d'une extrême flexibilité, il

rendait avec une égale supériorité les scènes pathé-
tiques et les airs sérieux ou bouffes de l'école ita

grand nombre de biillants élèves, Nourrit, Dérivis,
Levasseur, Ponchard, etc. Il faisait lui-même des ro-
mances : tout le monde a répété celle dans laquelle il

déplorait les m;ilheurs de la reine Marie-Antoinette :

l'OMS qui porte;: un cœur sensible, qui le fit arrêter
en 1793. Ce grand artiste avait une extrême fatuité :

il fut sous le Directoire le type des Incroyables.
GARAY (Jean de), général espagnol, né à Ba-

dajoz en 1541, passa en Amérique, et fut chargé
de nouvelles explorations dans l'Amérique méri-
dionale; découvrit, après avoir remonté le Parana,
une immense contrée intérieure, et y fonda Santa-
Fé-de-Véra-Cruz, sur les bords du Parana. Il fut
nommé en récompense, par Philippe II, lieutenant

général et gouverneur de l'Assomption (1576). En
1580, il rebâtit la ville de Buénos-Ayres, que les In-
diens avaient détruite , et sut, par une conduite pleine
de douceur et de prudence, y attirer les naturols
eux-mêmes. Cependant, il fut massacré par quel-
ques-uns d'entre eux pendant qu'il remontait le Para-
na, allant de Buénos-Ayres à l'Assomption (1592).
GARAY (don Martin de) , ministre des finances d'Es-

pagne, né en Aragon en 1760, mort en 1822, se dé-
clara contre les Français lors de l'invasion, fut

nommé en 1808 secrétaire général de la junte cen-
trale, puis des Certes (1810), et eut jusqu'à la ren-
trée de Ferdinand VII une part importante dans le

gouvernement. Appelé au ministère des finances par
Ferdinand VII en 1814, il voulut introduire d'utiles

réformes et faire supporter au clergé et à la noblesse
leur part des charges publiques; mais ces mesures,
bien que nécessaires financièrement , soulevèrent
l'opposition des parties intéressées : il perdit bientôt

son crédit auprès du roi, et fut disgracié en 1818,
emportant l'estime générale.

GARB, GARVE (c.-à-d. couchant), nom qu'avaient
donné les Arabes à la partie S. 0. du Portugal, qui
en a conservé le nom d'Al-Garve. — On le donne
proprement à la partie N. 0. de l'empire de Ma-
roc, située dans le roy. de Fez, sur le détroit de
Gibraltar.

GARBIEH, prov. de la Basse-Egypte, dans le Delta,

sur la Méditerranée, bornée à l'O. par celles de Me-
nouf et de Rosette; à l'E. par celles de Damiette et

de Mansourah: 130 kil, sur 65; 230500 h.; ch.-l.,

Mehallet-el-Kébir.

GARCIA ou GARciAS, nom de plusieurs comtes de
Castille et de quelques rois de Navarre, dont on trou-

vera la série aux articles de ces royaumes; deux seu-
lement méritent d'être mentionnés à part :

GARCIA I, comte de Castille, né en 938, mort en
990. 11 succéda à Fernand-Gonzalès , son père, en
970, comprima la révolte des comtes de Vêla, battit

Almanzor à Osma en 984, et remporta sur les Maures
plusieurs autres avantages, mais fut blessé mortel-
lement et pris dans un dernier combat.

GARCIA I et II, rois de Navarre. F. navarre.
GARCIA III, surnommé le Trembleur, roi de Navarre,

fils de Sanche II, auquel il succéda en 994. 11 com-
battit les Arabes, se ligua contre Almanzor avec Ber-
mude, roi de Léon, et le défit à la bat. de Calatanazor
en 998. Il mourut en 1001, à l'âge de 43 ans. Quoi-
que très- brave, il fut surnommé le Trembleur, parce
que toutes les fois qu'il revêtait son armure un frisson

involontaire s'emparait de lui : « Mon corps tremble,

disait-il, du péril où mon courage va le porter. »

GARCIA IV, fils aîné de Sanche III, succéda à son
père dans la Navarre et dans une partie delaVieille-

Castille (1035), repoussa Ramire I, roi d'Aragon,
son frère, qui avait envahi ses États (1042), mais fut

pris en trahison par un autre de ses frères, Ferdi-

nand, roi de Castille (1054). S'étant échappé, il

arma pour se venger, mais il périt dans une bataille

la même année.
GARCIA DE PARÈDEs (dou Diego) , Capitaine espa-

gnol, né à Truxillo dans l'Estramadure en 1466,
fut le compagnon d'armes de Gonzalve de Cordoue,
et partagea ses exploits et sa gloire dans les guerres

d'Italie. En quittant ce pays, il alla retrouver Char-

les-Quint, dans l'armée duquel il combattit avec sa

valeur ordinaire; mais il mourut peu après, des suites

d'une chute de cheval (1530). Ce guerrier était d'une

taille gigantesque et d'une force physique extraor-

dinaire; pour la loyauté et la bravoure, il mérita

d'être comparé à notre Bayard.
GARCIA (Manuel), compositeur et chanteur célèbre,

né à Séville en 1779, mort à Paris en 1832, débuta

à Madrid en 1801, et parcourut ensuite l'Espagne,

l'Italie et la France, obtenant partout les plus bril-

lants succès. Ses principaux opéras sont : il Califo di

Bagdad (donné à Naples en 1812) ; VAubergiste, les

Chevilles de maître Adam, le Poëte colporteur. Flo-
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restan, 1822, etc.—Il fut père de Marie Garcia (Mme
Malibran) et de Pauline Garcia (Mme Viardot).

GARCILASO (ou plutôt garcias laso) de la vega,

célèbre poète espagnol, néàTolèdeen 1500 ou 1003,

était d'une illustre famille, alliée à la maison deGuz-
man. Cet homme, qui ne devait chanter que les dou-

ceurs du repos, tinll'épée toute sa vie, et mourut en
combattant : il prit part à toutes les guerres de Char-

les-Quint, se distingua particulièrement à la bataille

de Pavie (1525), et fut tué au fort de Muy (Var) en

1536, dans l'invasion des Impériaux en Provence. Il

n'était alors âgé que de 33 ans; cependant il avait,

aumilieu du tumulte des camps, composé des chants

qui l'ont rendu immortel. Us consistent surtout en
églogues, en odes et eu élégies. Sa poésie est sim-

ple, facile, harmonieuse dans le style, gracieuse,

naïve, mélancolique dans la pensée. Ses compa-
triotes le nommèrent le Pétrarque espagnol. Ses

principaux modèles furent Pétrarque et le Dante.
Les meiUeures éditions de ses œuvres sont celle de
Venise, 1553, avec les poésies de Boscan, son émule
et son ami, et celle de Madrid, 1765 et 1788, avec
une bonne préface et des notes utiles.

GARCILASO DE LA VEGA, historien espagnol, sur-

nommé i'/nca, parce qu'il descendait par sa mère de
la famille royale du Pérou, né en 1530 à Cuzco, mort
en 1568, avait pour père Sébastien Garcilaso, un des
lieutenants d'Alvarado et de Pizarre, et gouverneur
de Cuzco. Il s'appliqua de bonne heure à connaître et

à éclaircir l'histoire de cette partie de l'Amérique.
Il était parvenu à recueillir tous les matériaux né-
cessaires à ce travail lorsque l'ombrageux Philippe II,

craignant l'influence que pouvaient lui donner son
nom et son origine, lui îitintimer l'ordrede se rendre
en Espagne : il se fixa à Valladolid et y composa ses

écrits. On a de lui : Commentaires royaux qui traitent

de l'origine des Incas, de leurs lois et de leur gouver-
nement, Lisbonne, 1609-16, 2 vol. in-fol., trad. par

Dalibard, Paris 1744; llist. générale du Pérou, ICIG,

in-fol., trad. par Baudouin, 1633; Hist. de la Floride,

1605, trad. par Richelet, 1670. On reproche à Gar-
cilaso un style ampoulé; mais on s'accorde à louer

la fidélité de ses récits.

GARD, Vardo, riv. de France, est formée par la

jonction du Gavdon-d'Anduze et du GardOn-d'Alais,

aui sortent tous deux des Cévennes. arrose le dép.

u Gard, passe à 8 kil. N. de Nîmes, près de la-

quelle elle est traversée par le Pont du Gard, et

tombe dans le Rhône par la r. dr. , entre Aramon et

Beaucaire, après un cours de 60 kil. environ. — Ce
qu'on appelle le Pont du Gard, à 18 kil. N. E. de Nî-
mes, est un aqueduc, qui fut construit par les Ro-
mains: on l'attribue à Agrippa, gendre d'Auguste.
Il est long de 279'", haut de 49, et se compose de 3

rangs d'arches élevées les unes sur les autres : le

rang supérieur portait l'aqueduc servant à amener
jusqu'à Nîmes les eaux des sources d'Aire et d'Airone.
Cet aqueduc fut brisé lors de l'invasion des Barbares.
GARD (dép. du), dép. maritime du la France, borné

au S. par la Méditerranée, est situé à l'O. de l'em-
bouchure du Rhône et au S. du dép. de l'Ardôche :

5997 kil. carrés; 422 107 hab.; ch.-l., Nîmes. Il est

formé d'une partie du Bas-Languedoc. U est traversé
au N. 0. par les Cévennes et est arrosé par le Rhône,
l'Ardèche, le Gard, la Cèze, la Vidourle. Climat très-

doux, température variable, vents impétueux, grande
sécheresse. Nombre de marais (dont 17 salants).

Houille, plomb, zinc, manganèse, antimoine; mar-
bre, plâtre, kaolin, ocre, pouzzolane, etc. Sol très-

varié, arida ou maigre en beaucoup d'endroits: grains
en petite quantité, légumes, fruitsdu Midi, très-bons
vins (Lidenon, St-Gilles et Tavel), eaux-de-vie; oli-

viers, mûriers: garance, etc. Gros bétail (de petite es-

pèce), moulons, versa soie, etc.Cadis, étoiïes de soie,

de coton; distilleries, savons, etc. — Le dép. se di-

vise en 4 arr. (Nîmes, Alais, l]zès,LeVigan),38 cant.

et 438 comm., appartient à la 10° division militaire,

possède une cour impériale et un évêcUé à Nîmes.

GARDA ,
Dourg de Vénétie, à 26 kil. N. 0. de Vé-

rone, sur la rive orientale du lac de Garda. Petit port;
poche de sardines etd'ables. Bonaparte défit Wurm-
ser aux environs en 1796.

GARDA (lac de), Benacus lacus, lac de Vénétie, le

plus oriental des grands lacs de la région au S. des
Alpes. Ce fleuve forme depuis 18.)9 la limite entre les

Etats autricliiens et les Etats sardes. Il a 38 kil. de
long sur 16 de large et est traversé par le Mincie, qui

y entre par le N. et en sort à Peschiera. Navigation
active entre les ports de Peschiera , Sala et Desenzano

.

GARDAFUI, cap d'Afrique. F. guardafui.
GARDANNE, ch.-l. de c. (B.-du-Rhône), à 10 kil.

S. d'Aix; 3000 hab. Fortifications. Mines de fer et de
houille. Le roi René y eut un château de chasse.

GARDANNE (le comte), général de l'Empire, né
à Marseille en 1766, mort en 1818, se distingua aux
batailles d'Austerlitz, d'Iéna, d'Eylau; fut envoyé en
1807 comme ministre plénipotentiaire en Perse où
un de ses ancêtres avait été consul de France, avec
mission de susciter la Perse contre la Russie, mais y
eut peu de succès et revint sans ordre. Il servit dejmis

en Espagne sous Masséna et y éprouva un échec qui le

fit disgracier. U se rallia aux Bourbons à leur retour.

GARDE CONSULAIRE, impériale, nation.U-E, etc.

V. ces mots au Dictionnaire des Sciences.

GARDEL (P. Gabriel), danseur et chorégraphe,
né à Nancy en 1758, mort en 1840, débuta à Paris

en 1774, dirigea pendant plus de 40 ans. les ballets

de 1 Opéra, et composa lui-même un grand nombre
de ballets, dont voici les principaux : Tdlémaque,

1789; Psiiché, 1790; le Jugement de Paris, 1793;

la Dansomanie, 1800; le Retour de Zéphyr, 1802;

Achille à Scyros, 1804; Paul et Virginie, 1806; Vé-

nus et Adonis, 1808; Alexandre chez Apelles , 1808;

l'Enfant prodigue, 1812; Proserpine, 1818; la Ser-

vante justifiée, 1818. lia en outre composé les diver-

tissements de plusieurs opéras. — Son frère et sa

femme, attachés également à l'Opéra, eurent aussi

de la réputation comme danseurs : sa l^emme, qu'on

surnommait la Vénus de Médicis de la danse, excellait

surtout dans le rôle de Psi/ché.

GARDIN DU MESNIL (J. B.) , savant latiniste, né
en 1720 àSt-Cyr près de Valognes, fut professeur de

rhétorique à Paris dans les collèges de Lisieux et

d'Harcourt, puis principal du Collège Louis-le-Grand

(1764), et mourut à Valognes en 1802. Il est auteur

d'un traité sur les Synonymes latins, 1777 et 1788,

ouvrage estimable et longtemps classique, mais sur-

passé depuis par les travaux de Dœderlein et par ceux

de MM. Barrault et Grégoire.

GARDINER (Et.), évoque de Winchester et grand

chancelier d'Angleterre , né en 1483 à St-Edmund-
Bury, mort en 1555, était fils naturel de Woodwill,

archevêque de Salisbury. Secrétaire du cardinal

Wolsey, il fut envoyé à Rome par Henri VIII pour ob-

tenir son divorce avec Catherine d'Aragon : il s'efforça

de justifier ce divorce et de soutenir la suprématie

royale dans un traité: De vera obedientia (Londres,

1534), qui futmisàl7n(/ex. Attaché néanmoins à la foi

catholique, il eut, sous Edouard VI, de vifs démêlés

avec Thomas Cranmer, archevêque anglican de Can-

torbéry, et fut jeté en prison comme ennemi de la

Réforme. A l'avènement de Marie, il ne tarda pas à

recouvrer sa faveur, et fut nommé grand chancelier.

U conseilla à cette princesse d'agir avec sévérité con-

tre les Réformés, et en fit périr plusieurs dans (la

cruels supplices. . ,

GARDINER (William) ,
mathématicien anglais Uu

xviii* siècle, est auteur de Tables de logarithmes

estimées, Londres, 1742, in-fol, qui ont ute plu-

sieurs fois revues et imprimées depuis, notamment

par Callet, Paris, 1783 cl 1795.

GARDON. V. GARD.

GAKENGEOT (Jacq. CROISSANT de), chirurgien,

né en 1688 à Vitré (Bretagne), mort à Cologne en

I

1759, vint à Paris à 23 ans, fut successivement dé-
'

monstratcur royal , chirurgien-major du régiment du
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roi, contribua puissamment aux progrès de la chi-

rurgie, et fut membre de l'Académie de chirurgie de

Paris et de la Société royale de Londres. On a de lui :

Traité des opérations de chirurgie, Paris, 1720;

Traité des instruments de chirurgie, 1723; Myoto-

mie humaine et canine, 1724; Splanchnologie, ou
Anatomie des viscères, 1728; Opération de la taille

par l'appareil latéral. Son nom est resté attaché à

un instrument qui sert à enlever les dents molaires,

la clef de Garengeot; cependant il n'est pas l'inven-

teur de cette clef : il n'a fait que la perfectionner.

GARGANO (cap), Garganum promont., pointe de

terre dans l'anc. roy. de Naples (Capitanate) , un peu
au-dessous du 42° degré de lat. N., forme cette forte

saillie qui s'avance dans la mer Adriatique et qui est

dominée par le mont Santo-Angelo (Garganusmons).
Elle termine l'éperon de la botte que figure la pé-
ninsule italique.

GARGETTE , bourg d'Attique où naquit Épioure.
GARIEP, fleuve d'Afrique. V. orange.
GARIGLIANO ou garillan , Liris, riv. d'Italie

(Ëtats-Romains), formée par la jonction du Sacco et

du Liri, passe àPonte-Corvo, et tombe dans le golle
de Gaëte, à 14 kil. E. de Gaëte. Cours, 60 kil. Les
troupes de Louis XII y furent défaites par celles de
Ferdinarkd le Catholique en 1503, et celles du roi de
Naples François I par Victor-Emmanuel, roi de Sar-
daigne, le 3 nov. 1860.
GARIZIM, mont, de Palestine (tribu d'Êphraïm).

Les Samaritains y élevèrent le temple qu'ils voulu-
rent opposer à celui de Jérusalem. Ils intentèrent
aux Juifs à ce sujet un célèbre procès qui fut décidé
contre eux par Ptolémée Philométor

,
pris pour arbi-

tre, 150 av. J.-C.

GARLANDE, famille puissante au xii^ siècle, ainsi
pommée d'un château de la Brie, qu'elle possédait,
jouit de la faveur de Louis VI, qui donna successive-
ment la dignité de sénéchal à trois de ses membres :

Ansel, sénéchal en 1108, tué en 1117 en combattant
Hugues, sire du Puiset, révolté contre le roi; Guil-
laume, son frère, et Etienne, qui, bien que prêtre
et archidiacre, ne craignit pas d'accepter des fonc-
tions qui l'exposaient à répandre le sang.
GARLANDE (Jean de), poëte et grammairien, que

les uns placent à la fin du xi= siècle, et les autres,
avec plus de fondement, au xni^ siècle, était né en
Angleterre et vint se fixer en France, où il enseigna
avec distinction. On a de lui : De mysteriis Ecclesia:;
De Contemptu mundi, poëme attribué par erreur à
S. Bernard; Floretus, espèce de centon que Gerson
commenta; Facettis, poëme sur les devoirs de l'hom-
me, et un livre intitulé LibeUus de verborum com-
positis, sorte de dictioiïnaire qui renferme des no-
tions intéressantes sur des sujets divers (imprimé à
Rouen en 1.508, réimpr. à Paris en 1857, par Géraud).
GARLIN, ch.-l. de c. (B. -Pyrénées), à 33 k. N.

E. dePau; 1100 hab.
GARNERAY (Jean François), peintre d'histoire,

élève de David, né à Paris' en 1755, mort en 1837,
s'attacha dans ses tableaux, qui pour la plupart sont
des tableaux de chevalet, à rappeler des monu-
ments de la France qui n'existent plus età représen-
ter des scènes en rapport avec ces monuments. On
remarque en ce genre : Vue de laSte Chapelle, avec
nne Scène du Lutrin ; La- grande galerie de Fontai-
nebleau, où Diane de Poitiers vient demander à Fran-
çois I la grâce de son père ; Louis XVI au Temple.
Il avait été chargé par la Convention de faire le por-
trait de Charlotte Corclay avant son exécution.

GARNERAY (Ambroisc Louis), peintre de marines,
fils du préc, né en 1783, m. en 1857. Après avoir
été préparé par son père à la peinture, il s'enrôla
par goût dans la marine, eut part aux exploits de
Surcouf, fut pris par les Anglais en 1806 et détenu
sur les pontons jusqu'en 1814, reprit alors les pin-
ceaux et réussit d'autant plus dans les marines qu'il
avait longtemps servi sur mer. On lui doit des Vues
des principaux ports de France et de l'étranger, la

Prise duKent par Surcouf , VAttaque i^une division
anglaise par la frégate la Vii-ginie, le Combat d»
Navarin. Il inventa une toile à peindre dite extra-
souple et imputrescible, qui lui valut une médaille
d'argent h l'exposition universelle de 1855.
GARNERIN (J. Baptiste et André Jacques), aéro-

nautes (1766-1845 et 1770-1823), perfectionnèrent le

parachute, inventé par le physicien Charles, et
exécutèrent avec succès de nombreuses descentes :

ils firent leurs premières expériences à Paris vers
1797.— Elisa Garnerin, fille de Jean-Baptiste, née
en 1791, est la 1" femme qui ait tenté une descente
en parachute; elle renouvela depuis plus de 50 fois

cette périlleuse expérience dans tous les pays d,e

l'Europe et en Amérique.
GARNET (le P.), jésuite anglais, né en 1555 à

Nottingham, fut envoyé jeune en Italie, étudia sous
Bellarmin, prit l'habit à Rome, revint en Angleterre
comme missionnaire en 1584, et devint provincial
de la Compagnie dans ce pays. Impliqué en 1606
dans la conspiration des Poudres, il fut pendu
comme ayant négligé de révéler le complot, dont il

avait eu connaissance par la confession. Les Jésuites

le considèrent comme un martyr.
GARNIER (Robert), auteur dramatique, né en

1534 à La Ferté-Bernard (Sarthe), mort en 1590,
est un des premiers euFrance qui ait fait des pièces
régulières. On a de lui 9 tragédies, dont la meil-
leure est Bradamante, jouée en 1580. Garnier était

lieutenant général du bailliage du Mans, et fut

nommé par Henri IV conseiller au grand conseil.

Quoique la langue de cet auteur soit encore informe,
on trouve déjà dans ses pièces le sentiment de la

grandeur. Ses OEuvres, recueillies dès 1585, ont
souvent été réimprimées dans le xvu° siècle.

GARNIER (Jean), jésuite, né à Paris en 1612, pro-
fessa les lettres, puis la théologie dans divers collè-

ges et mourut en 1681 à Bologne, pendant qu'il se

rendait à une assemblée générale de son ordre qui
se tenait à Rome. On a de lui des éd. de MariusMer-
ca<or, 1673; de Libérât, 1675; Systema bibliotheca?

collegii parisiensis, 1678, où il propose un bon sys-

tème de distribution bibliographique. Il termina l'é-

dition de Théodoret commencée par le P. Sirmond.
GARNIER (dom JuUen) , savant bénédictin, né en

1670 à Gonnerré (Sarthe), m. en 1725, fut appelé
en 1699 du Mans à Paris pour y préparer une éd. de
S. Basile et en publia les 2 premiers volumes en
1721 et 1722, in-foL, avec texte grec, trad. latine;

le 3= ne put paraître qu'après sa mort, en 1730, par
les soins de dom Maran. Cette édition est encore auj.

la meilleure et la plus belle.

GARNIER (J. J.), historiographe, né en 1729 à
Gorron (Mayenne) , m. en 1805, était professeur d'hé-

breu au Collège de France et inspecteur de cet éta-

blissement. Il fut admis en 1762 à l'Académie des in-

scriptions, et fut choisi après la mort deVillaret pour
continuer l'Histoire de France. On lui doit les règnes
de Louis XI à Charles IX. Inférieur pour le style à
Velly et à Villaret, il l'emporte sur eux par ses re-

cherches. Il a aussi publié l'Origine du gouverne-
ment français, 1765, quelques écrits littéraires, et

des Mémoires sur la philosophie ancienne, dans le

recueil de l'Académie des inscriptions. On cite de
lui des traits d'une admirable générosité.

GARNIER (le comte Germain), économiste, né à
Auxerre en 1754, mort à Paris en 1821, fut procu-

reur au Châtelet, puis secrétaire de Mme Adélaïde,

sœur de Louis XVI, et fut appelé en 1791 au minis-

tère de la justice, mais il refusa cet honneur et

s'expatria en 1793. Sous l'Empire, il fut nommé
préfet, comte, puis sénateur, et devint en 1809 pré-

sident du Sénat. Il a trad. les Recherches sur les

richesses des nations de Smith, 1802, et a laissé

lui-même plusieurs bons ouvrages d'économie poli-

tique : De la propriété dans ses rapports avec le

droit politique, 1792; Principes d'économie politi-

que, 1796; Valeur des monnaies de comvte dans



lARR — 731 — GASG

l'antiquité, 1817 (ouvrage qui fut combattu par Le-

tronne); Hist. de la monnaie depuis la plus haute
antiquité jusqu'à Charlemagne, 1819. — Son frère

aîné, Ch. Garnier, 174G-95, avocat et littérateur, a

donné des Proverbes dramatiques, 1784, et a édité le

Cabinet des Fées , 41 vol. in-8, 1784 et années suiv.,

et les Fot/a(^?s imaginaires, 39 vol. in-8, 1787, etc.

GARNIER (Etienne), peintre d'iiisloire, né à Paris

en 1759, mort en 1849, remporta en 1788 le premier

prix de peinture, fut envoyé comme pensionnaire à

Rome, et entra à l'Académie des beaux-arts en 1816.

Ses oeuvres principales sont: S. Jérôme, 1790; Ajax,

1791; Socrate et Alcibiade, 1791; Dédale et Icare,

1 792 ; la Famille de Priam, 1 792 ; Nqusicaa et Ulysse;

Anacréon ; la Charité romaine; Éponine et Sabi-
nus ; la mort d'Eunjdicc; Napoléon dans son caln-

net. Il se distingue parla grâce du dessin et la beauté
du coloris. — garnier-pagès. V. pages.

GAROFALO (Benvenuto Tisio, dit le), peintre ita-

lien, né en 1481 à Ferrare, m. en l.i59, fut l'ami

de Raphaël et imita si bien sa manière que ses Vier-

ges et ses enfants ont souvent été attribués à ce

grand maître. Ses chefs-d'œuvre sont le Slassacre des
Innocents, la Réstirrection de Lazare et la Prise de
Jésus, qu'il peignit de 1519 à 1524 dans léglise deSt-
François de Ferrare; une Samariiaine, et le Séjour
desèiu^, où il plaça l'Arioste entre deux saints. Par
allusion à son nom, qui veut dire œillet en italien,

il a peint un œillet sur ses œuvres originales.

GARONNE, Garumna, riv. de France, naît dans
les Pyrénées espagnoles au val d'Aran, dans la

gorge d'Artigues, par 1° 25' long. 0., 42° 43' lat.

N.; entre en France après un cours de 48 k., baigne
les dép. de Hte-Garonne, de Tarn-et-Garonne, de
Lot-et-Garonne, de la Gironde; reçoit à gauche le

Gers, à droite l'Ariége, le canal du Midi, le Tarn,
le Lot, s'unit à la Dordogne au Eec-d'Ambez, et prend
alors le nom de Gironde. La Garonne arrose St-Béat,

Montrejeau, St-Gaudens, Cazères, Muret, Toulouse,
Agen, Tonneins, Mai-mande, La Réole, Langon,
Bordeaux , Blaye , et, unie à la Dordogne, tombe
dans l'Océan près de la Tour-de-Cordouan , après un
cours de 580 k. La marée remonte le tleuve jusqu'à

130 k. et y forme une barre qui est connue sous le

nom de mascaret.— Le canal du Midi, qui s'unit à
la Garonne à 2 kil. au-dessous de Toulouse, fait com-
muniquer ce fleuve avec la Méditerranée,— Un autre
canal, le Canal latéral à la Garonne, fait suite au
canal du Languedoc, avec lequel il se raccorde à Tou-
louse : il longe la r. dr. du fleuve jusquà Agen, puis

passe sur la r. g., et finit à Castels. 11 a200 k. de long.

GARONiNE (dép. de la HAUTE-), un des dép. fron-
tières de la France, a pour bornes au S. l'Espagne, à
l'E. le dép. de l'Ariége, h l'O. celui des Htes-Pyré-
nées, au N. celui de Tarn-et-Garonne : G717 k. car-

rés; 4«4 081 h.; ch.-l., Toulouse. 11 est formé d'une
partie du Languedoc (diocèse de Toulouse et Laura-
guais) et de plusieois annexes de la Gascogne (Com-
minges, Nébouzan, Quatre- Vallées, Lomagne, Con-
serans). Il est traversé au S. par la chaîne des
Pyrénées, et contient les monts JSôthoii, Quairat,
etc. Forêts au N. et surtout au S., belles plaines et

prairies dans les vallées. Cuivre, plomb, jayet, an-
timoiiTe, bismuth, zinc ; marbres de toutes couleurs,
marbre statuaire, granit, ardoises; eaux minérales
(Bagnères). Vins exjceUents (Fronton, Montesquieu,
Cappens)

;
grains, fruits, lin, châtaignes, truffes, etc.

Chevaux, mulets, ânes, gros bétail, volaille estimée.
Industrie métallurgique; distilleries; verreries, ma-
nufactures d'étofles de coton, de fil, etc. Commerce
actif, surtout celui de transit. — Ce dép. a 4 arr.
(Toulouse

, Muret , Villefranche , St-Gaudens) , 39 cant.
et 597 comm. Il appartient à la 12° div. militaire,
a une cour impériale et un archevêché îi Toulouse.
GAHRICK (David), célèbre acteur anglai.s, né à

Hereford en 17 Ki, mort eu 1779. descendait d'une
jpmille française de protestants réfugiés nommée La
Garrigue. Il était destiné au barreau; mais un pen-

chant irrésistible le porta vers le théâtre. Ses débuts
furent des triomphes (1741) ; il excita à Londres et

à Dublin, surtout dans les pièces de Shakespeare,
(H dans les rôles do Richard 111, de Roméo et de
Macbeth, une admiration enthousiaste. H avait acheté
en 1747 le théâtre do Drury-Lane à Londres, et il ne
cessa d'y attirer la foule; il quitta la scène en 1776%
ayant acquis une fortune de 3 500 000 fr. Garrick
était d'une taille peu élevée; ses traits étaient régu-
liers, son regard plein de feu, sa voix sonore et mé-
lodieuse; son visage revêtait avec une facilité prodi-

gieuse l'expression des passions les plus diverses et

des caractères les plus opposés ;
il bannit l'emphase

de la tragédie et y porta un naturel parfait. Garrick
était aussi auteur dramatique : il a laissé plusieurs

pièces estimées, entre autres le Valet menteur, 1741;
le Tuteur, 1759; le Don ton dans l'antichambre,

1759; le Bon ton dans le salon, 1775. Ses OEuvres
ont été publiées à Londres, 1798, 3 vol. in-12. Il a
en outre laissé d'intéressants Mémoires, qui ont été

publiés à Londres en 1 780 et trad. par Marignie. U
eut pour ami Samuel Johnson et s'aida beaucoup de
ses conseils. U fut inhumé à. Westminster, près dû
Shakespeare.

G^VRRIGUES (monts), mont, de France, font par-
tie de la chaîne des Cévennes, commencent sur la

limite des dép. du Gard et de l'Aveyron, sa dirigeât

au S. 0. dans ce dernier dép. et se termineut à la

source del'Orb, sur les confins dudép. de l'Hérault;

leur étendue est de 60 kil.

GARSLMINE (pour Garcia, limenes). V. navarre.
GARTEMPE, riv. de France, naît près del'Épinas

(Creuse), passe à Montmorillon, et tombe dans la

Creuse par la r. g. , sur la limite du dép. d'Indre-

et-Loire, après un cours de 220 k. — Commune du
dép. de la Creuse, sur La Gartempe, à6 k. 0. de Gué-
ret. Ane. domaine de la famille Voysinde Gartempe.
GARTH (Samuel) , médecin et poète anglais, ne

en 1671 dans le comté d'York, mort en 1719, devint

médecin de George 1 et membre du collège de mé-
decine de Londres, et établit dans cette ville desdtV-

pensaires, salles de consultation gratuite et de phar-

macie en faveur des pauvres. On a de lui un poëmo
burlesque intitulé : the Dispensary, Londres, 16Ù9 :

c'est une satire spirituelle dirigée contre les méde-
cins et les apothicaires qui s'opposaient i ses eflorts

philanthropiques; et un petit poème de Claremont,

où il chante cette belle résidence.

GARUMNA, riv. de Gaule, auj. la Garonne.

GARVE (Christ.), professeur de philosophie à

Leipsick, né en 1742 ii Breslau, mort en 1798, s'at-

tacha surtout à la morale et à l'histoire de la philo-

sophie et joignit à. une érudition profonde un sage

éclectisme. Ou lui doit des traductions allemandes

des Traités de Morale d'Aristote, de Cicéron, de Fer-

gusson, de W. Paley, et quelques ouvrages originaux :

la Logique des probabilités, 1766, en latin; Union

de la Morale et de la Politique, 1188; Principes de

la Morale, 1798; Manière décrire l'histoire de la

philosophie (allem.), etc.

G.VSCOGNE, portion mérid. de l'anc. grand-gouvt

de Guyenne-et-Gascogne, entre l'Océan à l'O., le

Languedoc et le gouvtde Foix à l'E., la Guyenne au

N., l'Espagne et le gouvt de Navarre et Béarn au S.

Elle peut se diviser en 3 parties: 1° pays à l'O. et

au N. du gouvt de Navarre et Béarn (Condomais.

Gabarret, Marsan, Tursan, pays des Marenues, Lan-

des, la Chalosse, le Labour); 2° pays à l'E. : ce sont

au N. l'Armagnac, au S. le Bigorre, le Nébouzan, le

Comminges, le Conserans; 3" la Soûle, au S. de tout

le pays. Ch.-l. général, Auch, qui est aussi celui de

l'Armagnac. Elle a formé les dép. des H.-Pyrénées,

du Gers et des Landes, et quelques parties de ceux

des B. -Pyrénées, de la H.-Gai'oune, de Lot-et-Ga-

ronne et de Tarn-et-Garonne. — La Gascogne, qui

formait du temps des Romains la Novempopulauie

ou Aquitaine 3', prit son nom des Vascons ou Bas-

ques, peuple d'Espagne qui, refoulé par les Goths,
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franchit les Pyrénées vers l'an 542, et s'établit dans

les prov. nommées depuis Gascogne et Guyenne.

Vaincus et soumis en 602 par Thierry II, roi de Bour-

gogne, et Théodehert II, roi d'Austrasie, ils furent

réunis au duché d'Aquitaine. Mais dès 630, la Gas-

cogne fut détachée, avec l'Aquitaine, du roy. des

Francs, et donnée à Bopgis, 2' fils de Caribert. En
714, les Gascons se soulevèrent, mais Pépin et Char-

lemagne les replacèrent sous la dépendance des ducs

d'Aquitaine. La Gascogne formait alors un duché

comprenant six comtés: Bigorre, Bordeaux, Agen,

Fezensac, Lectoure, plus le comté de Gascogne pro-

pre, qui avait pour ch.-l. St-Sever, nommé pour

cette raison Cap-de-Gascogne. Le titre de duc de

Gascogne passa en 1036 par mariage à la maison de

Poitiers-et-Aquitaine; en 1137 le mariage d'Éléonore,

héritière des comtes d'Aquitaine, avec Louis VII,

réunit un instant la Gascogne â la couronne de

France ; mais le 2' mariage de cette princesse (avec

Henri Plaotagenet, 1152) mit la Gascogne sous la

domination anglaise. Elle resta aux Anglais jusqu'en

1453, époque à laquelle Charles VII la réunit défini-

tivement à la France. L'abbé Montlezun a publié en

1850 une Hist. de la Gascogne.

GASCOGNE (golfe de), Aquitanicus sinus
,
partie de

l'Océan Atlantique comprise entre les côtes occident.

de la France et les côtes septent. de l'Espagne.

GASCONS. Ce sont proprement les Basques venus
d'Espagne pour occuper la Gascogne (F. Gascogne);
mais on étend vulgairement la dénomination de Gas-

cons à tous les habitants du pays compris entre les

Pyrénées et la Garonne. Les Gascons ont l'esprit fin,

débé, adroit, fécond en inventions, mais ils ont
aussi la réputation de fanfarons.

GASSENDI (Pierre), philosophe français, né en
1592 à Champtercierprès de Digne, mort à Paris en
1665, se fit remarquer par sa précocité, obtint au
concours une chaire de rhétorique dès l'âge de 16
ans, et enseigna la philosophie et la théologie àAix
dès 21 ans. Il embrassa l'état ecclésiastique, devint en
1623 prévôt de la cathédrale de Digne, et fut pourvu
d'un Dénéfice avantageux qui lui permit de bonne
heure de se livrer à son goût pour les sciences. En
1624, il publia une critique d'Aristote (Exercilatio-
nes paradoxicœ adversus Aristotelem)

,
qui souleva

beaucoup d'adversaires , mais qui attira sur lui l'at-

tention. En 1645, il fut appelé à Paris et nommé
professeur de mathématiques au Collège de France.
11 se lia avec les savants les plus distingués, tels que
Gablée, Kepler, Hobbes, Mersenne, Pascal, Lamo-
the-le-Vayer, et devint le centre de leurs réunions.
Savant universel, il se distingua à la fois comme
philosophe, physicien, mathématicien, astronome,
nistorien, antiquaire; mais c'est surtout comme phi-
losophe qu'il est célèbre. Il fut un des premiers à
sentir le vide delà philosophie d'Aristote et il l'atta-

qua hardiment dans ses Exercitationes ; il lui pré-
férait celle d'Épicure, et il fit des travaux d'une éru-
dition admirable pour restaurer et réhabiliter cette
doctrine si longtemps oubliée et condamnée. Il pu-
blia dans ce but trois ouvrages importants : De Vita
et moribus Epicuri, 1047; Animadversiones in li-
brum I Diogcnis Laertii (livre consacré à Épicure),
1649; Syntagma philosophie Epicuri, 1649; il y
rassemblait tous les passages des anciens où il est
parlé d'Epicure, exposait et confirmait plusieurs des
opinions de ce philosophe, tout en combattant avec
force ses dogmes impies. Gassendi se forma en outre
une doctrine à lui, sorte d'éclectisme qui avait pour
base les données de l'e.vpérience : elle se trouve
exposée dans son Syntagma philosophicum, ou-
vrage posthume, où il traite toutes les parties de la
science. Il eut avec Descartes de vives discussions et
écrivit contre lui deux traités : Disquisitio meta-
fhysica adversus Cartesium, 1642; Dubitationes et
instantix adversus Cartcsii metaphysicam, 1644; il

attaquait surtout la doctrine des idées innées, et en-
seignait que toutes nos idées viennent des sens, les

unes immédiatement, les autres mèdiatement. Il ré-

futa aussi les folies mystiques de Robert Fludd et de
Morin. On doit à Gassendi plusieurs ouvrages d'astro-
nomie, d'importantes découvertes sur celte science,
et d'excellentes biographies de Tycho-Brahé

, Co-
pernic, Peyresc, etc. Ses œuvres ont été réunies
à Lyon, 1658, G v. in-fol. , avec sa vie parSorbière.
Bernier a donné un excellent Abrégé de sa doctrine

;

Mohère et Bachaumont avaient reçu ses leçons.

GASSENni (J. J. BAsiLiENde), général d'artillerie

,

de la même famille que le préc. , né à Digne en 1748,
mort en 1828, se distingua surtout au passage du
St-Bernard, où il donna l'idée de transporter les ca-
nons à bras en les plaçant dans des troncs d'arbres

creusés, quitta le service, avec le grade dégénérai
de division

,
pour entrer dans l'administration, devint

conseiller d'État, sénateur en 1806, et fut nommé
pair de Fiance par les Bourbons. On lui doit l'Aide-

mémoire à Vusage des officiers d'artillerie, 1789,
manuel estimé et souvent réimprimé.
GASSION (Jean de) , maréchal de France , né à Pau

en 1609, servit en Piémont sous le duc de Rohan,
passa ensuite en Suède, et combattit en Allemagne
sous les ordres de Gustave-Adolphe; se signala à la

bataille de Leipsick, gagnée par ce prince en 1631;
revint en France après la mort de Gustave, com-
manda l'aile droite de l'armée française à la journée
de Rocroy (1643), et y décida la victoire. La même
année, après s'être signalé à la prise de Thionville,

où il fut blessé, il fut créé maréchal, quoique hu-

guenot. Il prit Courtray, Furnes, Dunkerque, mais
en 1647 il reçut un coup de mousquet au siège de

Lens, et mourut 5 jours après. Ce général joignait à

une audace extrême dans l'action une grande pru-
dence dans le conseil.

GASSNER (J. Joseph), né en 1727 à Bratz (Tyrol),

mort en 1779, fut d'abord curé de Klœsterle dans le

pays des Grisons, et se fit une grande réputation par
des guérisons qu'on regarda comme miraculeuses.
Croyant que les maladies étaient l'effet de la posses-

sion, il prétendait les guérir en chassant les démons
au nom de Jésus. Il parcourut, à partir de 1773, la

Suisse et une partie de l'Allemagne, suivi d'une foule

de malades, et séjourna surtout à Elvvang, à Sulz-

bach, à Ratisbonne. L'autorité ecclésiastique et l'em-

pereur Joseph II, alarmés de l'influence qu'exerçait

cet enthousiaste, le forcèrent à cesser ses exorcismes
et à se renfermer dans sa cure (1777). On a écrit une
foulede volumes, soit pour raconter, soit pour discuter

les miracles de Gassner. Il a publié lui-même une In-

struction pour combattre le Diable (en allem.}, 1774.

GASTINE, GASTiNAis. F. gàtine, etc.

GASTON DE FOIX, D'ORLÉANS. V. FOXX, ORLÉANS.
GASTON (Hyacinthe de), poëte, né à Rhodez en

1767, mort en 1808, servit dans l'armée de Condé,
puis se réfugia en Russie; revint en France sous le

consulat et fut fait proviseur du lycée de Limoges.
On a de lui une traduction de Virgile en vers (Pa-

ris, 1808), bien inférieure à celle de Delille.

GASTOUNI, V. de l'État de Grèce (Élide), sur une
riv. de même nom, à 110 kil. N. 0. de ïripohtza;

3000 hab. Petit port, château. Aux environs, ruines

de l'ancienne Élis.

GATA, V. d'Espagne (Badajoz), sur la riv. Gâta,

au pied des monts de Gâta, à 50 kil. S. 0. de Va-

lencia; 2400 h. — Les Monts de Gâta lient les monts
de Grédos à la sierra Estrella; la Gâta (affluent de

l'Alagon) y prend sa source. Ces montagnes tirent

leur nom des carrières d'agates qui s'y trouvent.

GATA, Charidemum prom. , cap d Espagne, à la

pointe S. 0., sur la Méditerranée, au S. 0. d'Alme-
ria, par 36° 43' 30" lat. N., et 4" 28' 3" long. 0. Du-
quesne y hvra aux Espagnols en 1643 un combat
dans lequel il fut blessé.

GATAKER (Thomas), théologien et critique an-
glais, né à Londres en 1574, mort en 1654, fut suc-

cessivement instituteur particulier, prédicateur, et

recteur de Rotherhithe (Surrey). On a de lui plu-
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sieurs ouvrages de controverse et d'autres écrits dont

les plus remarquables sont : un Discours sur la tia-

iure et l'usage des loteries, 1619; une bonne édition,

avec trad. latine, de Marc-Aurèle, précédée d'un dis-

cours sur la philosophie des Stoïciens, qui renferme
de savantes recherches, Cambridge, 1652; et 6 livres

de remarques critiques sous le titre d'Adversaria
miscellanea, 1659. Une partie de ses écrits a été

publiée sous le titre d'Opéra cridca, Utrecht, 1698,
infolio.

GATCHIXA , V. de Russie, dans le gouvt et à 44 k.

S. S. 0. de St-Pétersbourg; 8000 h. Château impérial,

qui était le séjour de Paul I; école de jardinage;

maison d'enfants trouvés et de jeunes aveugles.

GATES (Horace), général américain, né en An-
gleterre vers 1728, avait servi dans l'armée anglaise
pendant la guerre de Sept ans. Il s'établit dans la Vir-
ginie après la paix de 1763, prit les armes en faveur
de sa nouvelle patrie lors de la guerre de l'indépen-
ilance, fut chargé du commandement de l'armée du
Nord en 1776, battit le général Burgoyne en plu-

sieurs rencontres et le força à mettre bas les armes
à Saratoga h 17 octobre 17'77. Nommé en 1780 géné-
ral en chef de l'armée du midi dans la Caroline, il

s'efforça vainement de résister à lord Cornwallis. Il

mourut en 1806.

GATESIIEAD, v. d'Angleterre (Durham), sur la

Tyne, est considérée comme un faubourg de New-
castle , dont elle n'est séparée nue par un pont

;

18 000 hab. Houilles, forges, fonderies de fer.

GATIEN (S.), évêauc de Tours, un des apôtres
des Gaules, vint d'Italie en ce pays vers 250 pour y
rirôcher la religion, fit un grand nombre de prosé-
ytes, s'arrêta à Tours, dont il fut le 1" évêque, et

subit le martyre vers 301. On le fête le 18 déc.

GÂTI\AIS, Vastiniensis pagus , anc. pays de
France, était divisé en Gâtinais français (dans l'Ile-

de-France) et Gâtinais Orléanais. Le'l" avait pour
capit. Nemours, et forme auj. la partie S. 0. du dép.
de Seine-et-Marne. Le 2" avait pour capit. Montar-
gis, et renfermait le petit pays de Puisaye ; il forme
auj. l'E. du dép. du Loiret et quelques portions de
ceux de la Nièvre et de l'Yonne. Ce pays était re-

nommé par son miel et son petit vin. — Le Gâtinais

eut dès le xi" siècle des comtes particuliers. Geof-
froy le Barbu, l'un d'eux, fils d'Hermengarde, sœur
de Geoffroy le Martel, comte d'Anjou, succéda à son
oncle dans le comté ae Touraine, mais fut dépouillé
par Foulques, son frère cadet. Celui ci, craignant la

colère du roi de France, Philippe I, lui céda le Gâ-
tinai_s, qui fut dès lors réuni à la couronne.
GÂTIXE ou GASTiNE (c.-à-d. lande défrichée), nom

donné à plusieurs pays de l'anc. France, notamment
à une partie du Bas-Poitou, qui avait pour lieu prin-
cipal Parthenay. 11 fait auj. partie des Deux-Sèvres.

a<\.TTEAUX'(Nic. Marie), graveur en médailles,
né en 1751 à Paris, mort en 1832, était fils d'un
serrurier. Il montra une aptitude précoce pour le des-
sin et devint, sous Louis XVI, graveurduroi. Parmi
ses médailles, on remarque {'Etablissement de l'É-
cole de-Médecine de Paris, le Sacre de Louis AT/,
l'Invention des aérostats, la Fédération, la médaille
pour les Pria; de vertu de l'Académie, et une foule

de portraits. Habile mécanicien , il a inventé la presse
à timbrer, ainsi au'une machine pour la mise au
point des œuvres de sculpture. — Son fils, Edouard
G., né en 1788, s'est distingué à la fois comme gra-
veur et comme sculpteur.

GATTEL , lexicographe , né à Lyon en 1743
,

mort en 1812, enseigna la philosophie à Lyon, la

grammaire générale à Grenoble, et devint sous l'Em-
pire proviseur du lycée de Grenoble. On a de lui un
Dict. espagnol-français et français-espagnol , Lyon,
1790, et un Dictionnaire portatif français, Paris,

1797, et 1819, 2 v. in-8 : c'est un ouvragé estimé.
GATTEVILLE, vge du dép. de la Manche, à 26 k.

E. de Cherbourg; 1170 hab. 11 donne son nom au
yromoatoire qui termine la oresqu'lle du Cotenlin à

l'R., et à un beau phare, haut de 70", bâti sur ce
promontoire en 1833.

G.VU, anc. nom en usage en Germanie pour dési-
gner une circonscription territoriale. Les jaus étaient
administrés par un comte dit gaugraf. Il en reste

encore des vestiges dans les noms de Briv^au, Tliur-
gau (d'où Thurgovie), Nordgau, Sundgau, etc.

GAU (Franc. Chrét.), architecte, né en 1790 à Co-
logne, mort à Paris en 1854, s'était fait naturaliser.

Il étudia sous Debret et Lebas, alla explorer les mo-
numents de l'Egypte et de la Nubie, publia à son
retour les Antiquités de la Nubie, avec un texte ré-

digé par Niebuhr et Letronne, 1821-23, et acheva
en 1824 les Ruines de Pompeies de Mazois. On lui

doit les plans de Véghse Ste-Clotilde , à Paris, ainsi

que la prison de la Hoquette, ingénieusement dispo-

sée pour l'isolement et la surveillance.

GAUBIL (Antoine), savant missionnaire jésuite,

né à GaiUac en 1689, mort en 1759, fut envoyé à la

Chine en 1723, y apprit parfaitement les langues

chinoise et mantchoue, devint interprète de la cour
impériale, exerça cette charge pendant 30 ans, et

mérita l'entière confiance de l'empereur. Il mourut
à Péking en 1759. C'est peut-être celui de tous les

Européens qui a le mieux connu la littérature chi-

noise. On a de lui : Traité historique et critique de

l'astronomie chinoise ; Histoire de (ientchiscan (Gen-

gis-Khan) et de toute la dynastie des ilongoux, 1739;

Traité de la chronologie chinoise ; une trad. fran-

çaise du Chou-King, livre qui renferme les tradi-

tions historiques de la Chine, 1771; Description de

Péking, 1785 (posthume); des notices et des lettres,

dans le recueil des Lettres édifiantes (t. XVI à XXXI).
G.\UCIIER DE CHÂTILLON. F. CHÂTILLON.

GAUCHOS, nom que portent dans l'Amérique mé-
ridionale, surtout au Brésil, dans l'Uruguay et la

Plata, ks habitants de la campagne, issus pour la

plupart du mélange des Espagnols avec les indigènes.

A peine civilisés, ils élèvent des bêtes à cornes et

des chevaux sauvages , et sont remarquables par leur

vigueur et leur agilité.

GArDE!V(J.), évoque anglican, né en 1605, mort

en 1662, était chapelain à Warwick au commence-
ment de la guerre civile sous Charles I", et se dé-

clara d'abord pour le Parlement; mais à la vue des

excès qui se commettaient, il changea d'opinion et

embrassa la cause royale. 11 publia après l'exécution

du roi un ouvrage qui eut un grand succès, Vtikôn

basililiè, ou portrait du roi dans ses souffrances. Au
retour de Charles II, il fut fait évoque d'Exeter, puis

de Worcester (1662).

GAUDENTS (les Chevaliers) , ordre particulier à

l'Italie, in.stitué en 1204 par quelques nobles bolo-

nais, et approuvé par Urbain IV. Us s'obligeaient à

protéger la veuve, l'orphelin et le pauvre, et à s'en-

tremettre dan.s l'intérêt de la paix. Ils portaient le

manteau blanc, et la croix rouge surmontée de deux

étoiles. Ils devaient être nobles de père et de mère;

ils suivaient la règle des Dominicains, sans être as-

treints au célibat ni à la vie commune. Le P. Domi-

nique Fedcrici a écrit leur Histoire, Venise, 1787.

GAUDICUAUD (Ch.), botaniste, né en 1789 à An-

goulôme, mort en 1854, était pharmacien de ma-

rine. Attaché comme naturaliste aux expéditions

scientifiques de VUranie, de l'Herminie et de h Bo-

nite, il en publia la partie botanique. Il n'était pas

encore de retour de ses voyages, lorsqu'il fut, en

son absence, nommé membre de l'Académie des

sciences (1837). Il eut avec Mirbel une polémique

des plus vives et des plus intéressantes sur le modo

de développement des végétaux. Outre ses voyages,

il a publié des Recherches générales sur l organo-

graphie, l'organogénie, la physiologie, qui obtin-

rent en 1835 le prix de physiologie expérimentale

décerné par l'Académie des sciences.

GAUDLN (Michel Charl.), duc de Gaëte, habile fi-

nancier, né en 1756 à St-Denis, mort en 1844, fut

nommé par Necker chef d'un des bureaux de la di-
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rection générale des contributions, devint en 1791

un des commissaires de la Trésorerie créée par l'As-

semblée nationale, accepta le portefeuille des finan-

ces après le 18 brumaire (1799) et le garda jusqu'à

la chute de l'Empire. Il releva le crédit, établit le

système de contriDutions directes qui nous régit en-

core, exécuta le cadastre, et fit créer le ministère du
Trésor, ainsi que la Gourdes comptes. Il fut en ré-

compense nommé duc de Gaëte (1809) et resta jus-

qu'au bout fidèle à Napoléon. Accusé d'avoir aidé

l'empereur à spolier le trésor, il vit son innocence

proclamée par Louis XVIII lui-même. Nommé régent

de la Banque en 1820, il conserva ces fonctions jus-

qu'en 1834. Gaudin a publié des Mémoires et Souve-
nirs (3 vol. in-8, 1826-34).

GAUGAMELA, vaste plaine de l'anc. Assyrie, à

ro. du Tigre et près d'Arbèles. C'est là que se livra

la fameuse bataille vulgairement dite à'Arhèles.

GAULANITIDE, petit pays de Palestine, s'éten-

dait depuis le mont Hermon au S. jusqu'au fleuve

Hiéromax et avait pour v. princ. Gaulon et Gamala.
GAULE. On désignait sous ce nom : 1° la Gaule

proprement dite ou Gaule Transalpine (France ac-

tuelle); 2° la Gaule Cisalpine (Italie septentrionale)
;

3° la préfecture des Gaules, qui comprenait avec la

Gaule Transalpine les îles Britanniques et l'Hispanie.

I. GAULE proprement dite, appelée par les Romains
Sallia Transal'pina

,
parce qu'elle était située par

rapport à eux au delà des Alpes, contrée de l'Europe
anc, comprenant à peu près la France actuelle,

plus la Belgique, avait pour limites au N. la Manche
(Oceanus britannicus) et la mer du Nord (Oceanus
germanicus), à l'E. le Rhin et les Alpes, au S. la

Méditerranée et les Pyrénées, à l'O. l'Océan Atlan-
tique. Elle était habitée, avant l'arrivée des Romains,
par des peuples de quatre races différentes : 1° des
Celtes ou Galls; 2° des Germains (Kymris ouCimbres,
Belges et Volques, Volcée), venus postérieurement;
3° des Ibères ou Ligures ;

4" des Grecs (les Massiliotes

et leurs colonies). Ce pays n'avait pas de nom géné-
ral, ni même de division géographique reconnue

Prorinces.

Germanie ou Germanique
1" ou supérieure,

Germanie ou Germanique
2* ou inférieure,

Belgique 1'%

Belgique 2%

Lyonnaise 1"-,

Lyonnaise 2*

,

Lyonnaise 3«,

Lyonnaise 4%
Grande Séquanaise,

Aquitaine 1",

Aquitaine 2%

Aquitaine 3« ou'NoTempo-
pulanie

,

Narbonnaise 1",

Narbonnaise 2',

Viennaise,

Alpes Maritimes,

avant la conquête "de César. Les Grecs l'appelaient
vaguement Celtique. Les Romains, qui en possédaient
depuis l'an 123 av. J.-C. une portion au S. E.

,
qu'ils

appelaient Provincia (la Provence moderne), ne con-
naissaient pas les limites et l'étendue du reste.

Lors de la conquête de César (59 av. J.-C), on
distinguait dans la Gaule deux parties : la Province
romaine, dite aussi Gallia braccata, à cause des
braies ou hauts-de-chausses que portaient les habi-
tants; la Gaule libre, ou chevelue {Gallia comata),
ainsi nommée à cause des longs cheveux qui distin-
guaient ses habitants. Celle-ci se subdivisait : 1° en
Belgique, alors bornée au N. et à l'E. par le Rhin
(Rhenus), au N. 0. par la mer de Germanie, au S. 0.
par la Marne (Matrona) et la Seine (Sequana): 2" en
Aquitaine, entre l'Océan, la Garonne et les Pyré-
nées; 3° en Gaule propre ou Celtique, entre le

Rhône, la Garonne, l'Océan, la Seine, la Marne, et

la partie inférieure du Rhin. A cette époque, la

Gaule comptait, dit-on, 400 peuples et 800 villes,

formant des confédérations oii les plus faibles étaient

groupés à divers titres comme sujets ou comme
clients autour des plus puissants. Ceux-ci étaient :

1° dans la G. Belgique, les Bellovaci, Suessiones,
Rémi, Treveri, Nervii; 2° dans la Celtique, les Ilel-

vetii, Sequani, Mdui, Arverni, Armorici, Carnu-
tes, Senones; 3° en Aquitaine, les Tarbelli et les

Ausci. Il faut y ajouter, dans la Province romaine,
les Allobroges, les Cavares, les Tolosates. — Au-
guste partagea la Gaule en 4 grands départements :

Narbonnaise, Aquitaine, Lyormaise et Belgique.

Dans cette dernière, la contrée située sur la r. g. du
Rhin fut sous-divisée en Germanique supérieure et

Germanique inférieure (dites plus tard 1" et 2");

l'Aquitaine s'étendit au N. jusqu'à la Loire. — Lors
de l'organisation de l'empire sous Constantin, la

Gaule propre fut comprise avec la Bretagne romaine,
l'Hispanie, et la Mauritanie Tingitane, dans la Pré-
fecture des Gaules; elle forma un des trois diocèses

de cette préfecture et se subdivisa elle-même en 17

provinces dont voici le tableau :

Pays modernes correspondants.

Mo-^nntianim rMaven- ( ^''^'^'^'^"'^^^^ ^^ Bas-Rhin. — Hesse-Darmstadt. —
MOo^untiacum (Mayen

j
Bavière Rhénane.— Départementafrançais du Haut

v et du Bas-Rhin.
/ Pays-Bas : Hollande méridionale, Gueldre méridio-

I
nale, Nord-Brabant, Zélande, Anvers, Limbourg;

{ Liège, Namur. — Grand-duché du Bas-Rhin.
/"Grands-duchés du Bas-Rhin et de Luxembourg. —
I

Départements français: Meuse, Moselle, Meurthe,

\ Vosges, Haute-Marne.
/ Pays-Bas : Flandre , Hainaut. — Départements fran-

I
çais : Nord, Pas-de-Calais, Somme, Oise, Aisne,

( Marne, Haute-Marne.
i Haute-Marne, Côte d'or, Nièvre, Allier, Saône-et-

I Loire, Rhône, Loire, Ain.

I
Seine-et-0.,Seine-Inf.,Eure,Calvados,Orne, Manche.

j
Finistère, Côtes-du-N.,Ille-et-ViL, Morbihan, Loire-

i Inf. , Mayenne, Sarthe, Maine-et-L., Indre-et-L.

( Seine-et-Marne, Seine, Seine-et-Oisej Eure-et-Loir,

( Loir-et-Cher, Loiret, Nièvre, Yonne, Aube.

I
Haute-Saône, Doubs, Jura, Saône-et-Loire, Ain.

Cher, Indre, Creuse, H.-Yienne, Corrèze,Puy-de-D.,
Allier, Lozère, Cantal, Aveyron, Lot, Tarn-et-G.

/Loire-Inférieure, Maine-et-Loire, Vendée, Deux-Sè-

Burdigala (Bordeaux)
, |

vres. Vienne, Charente-Inférieure, Charente ,
Gi-

( ronde , Dordogne , Lot-et-Garonne , Gers.

Convense, Ausci (Auch) |
Gironde, Landes, Gers, Haute-Garonne, Hautes-Py-

ou Elusa (Eauze), ' rénées, Basses-Pyrénées, Ariége.

Narbo Maxtius ( Nar- | H.-Garonne, Ariége, Pyrénées-Orient., Aude, Tarn-

bonne), t el-Gar., Tarn, Hérault, Gard, Lozère, Ardèche.

Chefs-lieux.

ce),

Colonia Agrippina (Co-

logne),

Treveri (Trêves),

Rémi (Reims),

Lugdunum (Lyon),

Rotomagus (Rouen),

Csesarodunum (Tours)

,

Senones (Sens),

Vesontio (Besançon)

,

Avaricum (Bourges),

Aquaî Sextiœ (Aix)

,

Vienna (Vienne),

Ebrodunum (Embrun)

,

I
B.-du-Rh'ône,vâr,Vaucluse,B.-Alp., H.-Alp., Isère,

i
B.-du-Rhûne,Vaucluse,Drôme, Isère, Ain, Savoie.

I
Var, Basses-Alpes, Hautes-Alpes, Alpes maritimes.

* — Suisse : canton de Genève.

•Alpes-Grecques et Pennines j

Darantasia
( Moutiers-

Au'v» siècle la Viennaise fut partagée en 1" et 2% et alors il y eut 18 provinces en Gaule.

j
Savoie. — Suisse : canton du Valais.
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Les pHncipalés villes des Gaulois avant la con-

quête étaient (indépendamment des villes antiques

de Massilia, Tolosa, Narbo) Gergobia, Uxellodunum,
Avaricum, Gcnabum, Bibracte, Vesontio, Aventi-

cum, Alesia, Durocortorum, Agendicum, Autricum,

Bratuspantium, Treveri. Sous les Romains beaucoup
d'autres villes devinrent importantes, les unes fon-

dées par eux, comme Aquae Seitire ou Aix, Lugdu-
num ou Lyon, Colonia Agrippina ou Cologne, les

antres antérieures à leur domination : Arclate. Ave-

nio, Arausio, Vienna , Cularo ou Gratianopolis,

Noiodunum (Nyons), Nemausus (Nîmes), Cossio ou
Vasates, Elusa, Aquae Tarbellicse, Durdigala, Divona
ou Cadurci, Limonum ou Pictavi, Nemetum ou Ar-

verni, Nevirnum, Turones, Suindinumou Cenomani,
Lutetia ou Parisii , Nemetacum ou Atrebates, Sama-
robriva ou Ambiani, Tungri, Argentoratum , Mo-
guntiacum. C'est à Trêves que résidait le préfet des
Gaules.

Les Gaulois ne commencent à figurer dans l'his-

toire qu'au vi° siècle av. J.-C. Vers l'an 587, des
bandes gauloises, chassées de leur territoire par l'in-

vasion des Kymris, allèrent s'établir en Germanie
sôUs Sigovèse, en Italie sous Bellovèse; et pendanl
67 ans cette émigration continua vers l'Italie sep-

teïitrionale, d'où elle fit disparaître la domination
étrusque , et qui prit alors le nom de Gaule Cisalpine.

Ils firent d'autres invasions dans l'Italie centrale

(390-348) , où ils furent un moment maîtres de Rome
(389); en Grèce {119 et 278), où ils ne furent dé-

truits que par la fureur des éléments; en Asie, où
ils fondèrent un Etat fédératir(laGalalie). Ils acqui-
rent par là une grande réputation de bravoure et

devinrent la terreur des pays qu'ils avaient envahis.
Après de longues guerres, les Romains soumirent la

Gaule Cisalpine (310-163), et bientôt après ils atta-

quèrent la vraie Gaule, la Gaule au N. 0. des Alpes.

Appelés d'abord au secours des Massiliens, ils défi-

rent les Décéates et les Oxybiens, qui les menaçaient,
battirent en plusieurs occasions, de 125 à 118, les

Salluves, les Ligures, les Voconces, les Aliobroges,
les Arvernes, et formèrent dès lors la Province ro-

maine (121), qui dans l'origine ne comprenait que des

pays situés à l'E. du Rhône, mais qui à partir de l'an

106 embrassa les Helviens, les Arécomiques, lesTec-
tosages, les Tolosates et les Sardones. De 58 à 50,
César soumit le reste de la Gaule. Depuis ce temps,
saufles révoltes de peu de durée {V. civilts, classi-

cus, SABI^us, ros-fiiUME. viCToniNCS, TETRicrs), ce

pays resta soumis aux Romains jusqu'à l'invasion de
406. Leur domination n'y cessa totalement qu'en 486
(à l'époque de rétablissement des Francs).

La religion des Gaulois était le druidisme (V. drii-
dSS); leur langue était le celtique ou gaélique (T'.

GAÉLIQUE) ; leur civilisation était peu avancée : de
puissantes corporations de prQtres, des nobles guer-
riers, autour desquels se groupaient des espèces de
clans, une population agreste de serfs, voilà quels
étaient les éléments de la nation gauloise. Dans les

cas de guerre générale, plusieurs grandes nations
6'unissaient par des Mnfidérations pour mieux i-ésis-

ler à l'ennemi; on élisait un chef qui avait autorité
sur tous. Les vêtements nationaux étaient la saie {sa-

^utn) et les pantalons {hraccx)\ les armes vulgaires,
angon (espèce de javelot) et le gais {g.vsum, espèce

dejpieu)
; les sabres étaient d^ cuivre et maltrempés.

—M. Amédée Thierry n donné VlltÈtoire des Gaulois.
Une Carte de (a Gaule a été entreprise en 1860 pur
ordre de l'empereur Napoléon III.

II. GAULE CISALPINE, GaUia Ciialpina Çauj. llHùts

sm-d6s,Toy&\ime Lombard-Vénitien, Émtlie, etc.),

partie sept, de l'Italie, ainsi nommée de sa position en-
deç'ades Alpes relativement aux Romains. On la nom-
mait aussi quelquefois Gallia togala. Elle avait pour
limites à l'O. le Var et les Alpes au N. les Alpes et
les lacs situés à leur pied, à l'E. le territoire de
Tergeste (Trifstc), au S. le Rubicon et l'Arno ou la

Macra. Elle était divisée eu 4 régions, dont les deux

premières étaient séparées par le Padus (le Pô) .

1° Gaule Cispadane (auj. duchés de Parme et de Mo-
dène, Bolonais, Ferrarais elRomagne); villes: Pla-
centia et Rave7ine; 2° Gaule Transjiadane (auj. Pié-
mont septentrional et Milanais); villes : Augusta
Prœtoria, Augusta Taurinoriim, Segusio ; 3° Ligurie
(auj. duché de Gênes), au S. 0; villes: Genua, Al-
hium Intemelium; 4° Vénétie et Istrie (auj. pays
Vénitien), au N. E.; villes : Adria, Patavium.
— Sous Constantin, la Gaule Cisalpine fut partagée :

1° en Gaule Cispadane , subdivisée en Flaminie,
jEmilie, Picenum; 2° en Gaule Transpadane, subdi-

visée en Vénétie, Istrie et Ligurie. On y ajouta les

Alpes Cottiennes, près des sources du P6, et les deux
Rhéties qui avaient appartenu à la Germanie. — Le
nom de Gaule Cisalpine s'appliquait plus spécialement

à la Cispadane et à la Transpadane; car ces deux
contrées avaient pour principaux habitants des Gau-
lois, tandis que les Ligures étaient Ibères, et que
les Vénitiens semblent être de race slave. — La G.

Cisalpine, primitivement peuplée de Pélasges, fut

ensuite soumise en partie par les Rasènes ou Étrus-

ques, qui formèrent, au N. et au S. du Pô, une con-

fédération de 12 cités. De 587 à 520 les Etrusques

furent assujettis ou chassés par les Gaulois, qui fon-

dèrent dans ce pays les v. de Mediolanum, de Bres-

cia, de Vérone, etc. C'est de la G. Cisalpine devenue
gauloise que partirent les expéditions qui de 390 à

348 firent trembler Rome. En 312, les Sénones s'u-

nirent aux Etrusques pour repousser les attaques de

Rome, mais ils furent vaincus. Ils reprirent les armes
avec les Ombriens et d'autres Gaulois en 299, et fu-

rent encore battus, surtout en 283, au lac Vadimon.
Les Gaulois Boïens et les Insubres éprouvèrent le

même sort de 238 à 232, de 225 à 322. Lors de la

2'-' guerre punique, ils se déclarèrent pour Annibal

et firent du mal aux Romains, surtout en 215, à la

bataille de Litana Sylva. Victorieuse de Carthage,

Rome se vengea des Gaulois cisalpins : elle soumit

successivement les Cénomans (197), les Insubres

(194), les Boïens (192), les Liguriens (189-103), le

littoral de la Vénétie (183), les Euganéeus (117), les

Carnes C115); enfin Auguste, en réduisant les Sa-

lasses, acheva la soumission de toute cette contrée.

III. GAULES (préfecture des), grande division éta-

blie par Constantin. V. ci-dessus gaule (en général).

GAULE cispadane et TRANSPADANE, subdivisious de

la Gaule Cisalpine. Y. gaule cisalpine.

GAULMIEU (Eugène), poëte , né en 1795 à St-

Amand (Cher), était fils d'un receveur des finances.

Après s'être destiné successivement à la médecine, au
droit, à l'Église, Use voua à l'enseignement etprofessa

avec distinction la rhétorique à Nevers, à Reims, à

Bourges. Il cultivait en môme temps la poésie avec

une ardeur qui lui devint funeste : il succomba pré-

maturément, en 1829, à une aflection cérébrale. Il

avait composé un grand nombre de poésies où brillent

des beautés de premier ordre, et avait entrepris de tra-

duire TibuUe; ses œuvres éparses ont été recueillies

par ses anciens élèves (3 vol. iu-8, 1830). On y remar-

que, outre sa trad. deTibulle, son Ode sur le dévoue-

ment de Malesherbes , couronnée en 1821 par l'Aca-

démie française, ses pièces sur le Dévouement des

médeciîis français à Barcelone , sur la Traite des Nè-

gres, l'ÉUgic sur la mort d'un écolier, ]à Jeune mère

mourante, VOde à Manuel, les Souvenirs du poète,

ainsi qu'un discours surles JVourc/ies doctrines litté-

raires, où il combat les tendances romantiques.

GAULMIN (Gilbert), né à Jlouhns en InSb, mort

en 1665, avait été intendant du Nivernais et con-

seiller d'Etat. 11 était très-versé dans les langues

grecque et orientales, on a do lui des trad. latines

des romans de Hhodanle et Dosiclès de 1 héodore

Prodromus, 1625; d'Jsmine H Isminxc d'Eumathe,

1618; du livre anonyme i^e Vita et morte Mos%s,

hébreu et latin, avec notes, 1629, et du Lwre des

Uimiires m la conduite des rois, de Pilpay, 1644.

G\ULNAou GALNA, V. forte de l'Inde anglaise
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(Bombay), ch.-l. d'uu district de même nom . à 130 k,

S. E. de Surate. Prise par les Anglais en 1804.

GAULOS, île de la Méditerranée. F. gozzo.

GAULTIER (N.)j Gualterius, chevalier français,

fil partie de la croisade entreprise par Godefroy de

Boirillon; devint chancelier de Roger, prince d'An-

tioche; fut pris par les Musulmans, après la fin mal-

heureuse de ce prince, et écrivit à son retour les évé-

nements qu'il avait vus (1115-1119), sous le titre de

Bella Antiochena (dans le recueil de J. Bongars).

GAULTIER (Philippe), Gualterus de Insulis, G. de

Castellione (de ChàtOlon), né à Lille en Flandre au
xw siècle, mort vers 1201, a composé vers 1180 un
poëme héroïque latin intitulé ^^exandreù, sive Gesta

Alexandri ilagni, qui a été publié à Strasbourg, 1513,

et à Lyon. 1558. Ce poëme, qui n'est pas sans mé-
rite, fut longtemps regardé comme classique. L'au-

teur y suit Quinte-Curce; il peint avec force et

chaleur; mais on lui reproche de l'emphase, des né-

gligences de style et des fautes de prosodie.

GAULTIER (Claude), avocat au parlement de Pa-
ris, né en 1590, mort à Paris en 1666, a laissé des
Mémoires et des Plaidoyers, qui ont été réunis à Pa-
ris, en 1662. Il n'est plus guère connu que par ces
vers de Boileau (sat. IX) :

Dans vos discours chagrins, plus aigre et plus mordant
Qu'une femme en furie, ou Gaultier en plaidant.

GAULTIER (Edouard Camille, dit l'abbé), instituteur,
né en 1746 à Asti en Piémont d'une famille française,
mort en 1818, fut ordonné prêtre à Rome, vi'nt se
fixer à Paris en 1780, et se consacra à l'éducation
de l'enfance. Il avait imaginé, pour aplanir au pre-
mier âge les difficultés de la science, de réduire les
études élémentaires à une espèce de jeu, de tout
mettre en action, de provoquer sans cesse l'activité

de l'esprit par des interrogations et de récompenser
immédiatement les eff'orts au moyen de jetons. 11

ajouta plus tard à cette méthode l'enseignement mu-
tuel. Forcé pendant la Révolution de se réfugier en
Angleterre, il y obtint des succès brillants ; il revint
en continuer l'application en France eu 1800. Il a
laissé un cours complet d'études élémentaires (lec-
ture, écriture, arithmétique, langues française, la-
tine; géographie, histoire, etc.) , formant 21 vol. in- 18.
Voici les principaux : Leçons de géographie par le

moijendujeu, 1788; Jeu raisonnable et moral pour
les enfants, 1791 ; Exposé du cours complet des jeux
instructifs, 1802. Il a formé des élèves distingués qui
ont propagé et amélioré sa méthode.

Voy. GAUTHIER et GAUTIER.
GAUR, V. de l'Inde. V. gour.
GAURE (comté de), anc. petit pays de France,

dans le Bas-Armagnac, avait pour ch.-l. Fleurance.
Ce comté fut possédé successivement par les comtes
de Fezensac, par ceux d'Armagnac et par les sires
d'Albret, d'où il passa à la couronne. Il est auj. com-
pris dans le dép.du Gers etformel'arr.deLectoure.
GAURES, c.-à-d. infidèles^ nom donné en Orient

par les Musulmans aux sectateurs de Zoroastre.
GAURIDES. V. GOURIDES.
GAURISANKAR ou EVEREST, un des pics les plus

élevés de l'Himalaya, entre le Népal et le Sikkim.
On lui donne 884Ù'».

GAURUS MONS, auj. Monte-Gauro (Terre de La-
bour), mont, des env. de Capoue. Le consul Valérius
Corvus y battit les Samnites en 343 av. J.-C.
GAUSS (Ch. Fréd.), astronome et mathématicien,

né à Brunswick en 1777, mort en 1855, trouva dès
1 âge de 18 ans la méthode des moindres carrés, de-
vint en 1807 professeur d'astronomie à Gœttingue
et consacra toute sa vie à des études astronomiques
dans l'observatoire de cette ville. On a de lui : Dis-
quisitiones arithmeticœ (1801), ouvrage qui trans-
forma l'arithmétique transcendante; Theoria motus
corporum cœlestium (1809), Theoria combinationis
ooservationum erroribus minimis obnoxix (1823),
et un Atlas du magnétisme terrestre (avec G. We-

ber). On lui doit dé nouvelles méthodes pour calcu-
ler la révolution des planètes, l'invention du magné-
tomètre, celle de l'héliotrope, instrument propre à
rendre visibles les stations les plus éloignées au moyen
delà réflexion de la lumière solaire; des travaux es-
timés sur la géodésie, la physique du globe, etc. Il

était associé de l'Institut de France.
GAUSSIN (Jeanne Catherine gaussem, dite Mlle),

actrice de la Comédie-Française, était fille d'un la-

quais de l'acteur Baron et d'une ouvreuse de loges.
Elle débuta à Lille, fut appelée à Paris en 1731, pa-
rut avec succès sur la scène dans les rôles de Junie,
d'Andromaque, à'Iphigénie, de Bérénice; créa le

rôle de Zaïre, et reçut de Voltaire à ce sujet î'épî-

tre la plus flatteuse.' Elle ne montra pas moins de
talent dans les ingénues et les amoureuses de la co-

médie que dans les jeunes premières de la tragédie.
Sa sensibilité, la naïveté de son jeu, la grâce en-
chanteresse de son organe, la placèrent au premier
rang. Elle quitta le théâtre en 1763 , et mourut
quatre ans après.

GAUTAMA. V. bouddha gaoutama.
GAUTHEY (Ëmihan Marie), ingénieur, né à Châ-

'

lon-sur-Saône en 1732, mort en 1806, fut directeur
général des canaux de la Bourgogne, et inspecteur
général des ponts-et-chaussées. On lui doit les quais
de Chalon-sur-Saône, le pont de Navilly sur le Doubs,
le canal qui joint la Saône à l'Yonne, celui qui va du
Doubs à la Saône, etc. On a de lui : Application de la

mécanique à la construction des voûtes , 1 772 ; Projet

de dérivation jusqu'à Paris des riv. d'Ourcq, Thé-

rouenne et Beuvronne, 1803; Traité complet sur la

construction des ponts et canaux navigables, 2 vol.

in-4, 1809-13, publié par M. Navier, son neveu.

GAUTIER ou GAUTHIER (S.)
,
premier abbé de

St-Martin de Pontoise, fut élu vers 1060, et mourut
en 1099. On le fête le 8 avril.

GAUTIER, dit Sans avoir, chevalier français, bour-
guignon selon les uns, normand selon d'autres, se

croisa à la voix de Pierre l'Ermite en 1096, et fut

choisi par lui pour commander l'avant-garde des

Croisés qui ne voulaient point attendre le départ du
général en chef, Godefroy de Bouillon. Il les condui-
sit avec des peines extrêmes à travers l'Allemagne,
la Hongrie, la Bulgarie, où presque tous furent tués

par les habitants, irrités de leur indiscipline et de
leurs rapines. Cependant Gautier put arriver à Cons-

tantinople, où il fut accueilli par l'empereur Alexis

Comnène. Il s'empressa de passer en Asie pour y com-
battre les Turcs; mais il périt dans une embuscade
aux env. de Nicée.

GAUTIER DE BRIENNE, dUC d'AthènOS. V. BRIENNE.

GAUTIER DE ST -VICTOR, abbé de la communauté
de ce nom, qui vivait au xii' siècle, écrivit vers 1180

un traité intitulé : Contre les quatre labyrinthes, où.

il combat certaines opinions d'Abélard, de Gilbert,

de Pierre Lombard et de Pierre de Poitiers. Ce livre

curieux pour l'histoire du temps est resté manuscrit.

GAUTiER-GARGuiLLE, fameux acteur et auteur de

farces au temps de Louis XIII, né enNormandie, était

camarade deTurlupin et de Gros-Guillaume, et épousa

la fille de Tabarin. Attaché au théâtre de l'hôtel de

Bourgogne, il excellait à contrefaire les Gascons et

les vieillards dupés : son jeu était d'une bouffonne-

rie et d'un naturel achevés. Il publia en 1631 un re-

cueil des chansons qu'il débitait dans ses rôles.

GAUTIER d'agoty (Jacques), membre de l'Académie

de Dijon, né à Marseille en 1710, mort en 1785,

cultiva à la fois avec succès la peinture, la gravure,

l'anatomieet l'histoire naturelle. Il partage avec Le-

blond l'honneur d'avoir inventé la gravure en cou-

leurs. On a de lui une Myologie complète en 20 plan-

ches imprimées en couleurs, 1746. Il avait commencé
un Journal d'observations sur la physique qui a été

continué par l'abbé Rosier. — Arnaud Éloi, son fils,

a publié d'excellentes planches d'anatomie et d'his-

toire naturelle, 1757-73, gravées aussi en couleurs.

GAUTIER DE siBERT, membre de l'Académie des
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inscriptions, né à Tonnerre vers 1T25, mort en 1798,

a laissé outre 8 Mémoires insérés dans le recueil de
l'Académie : Variations de la monarchie française

dans son gouvernement, Paris, 1765-1789, 4 vol.

in-12, ouvrage utile et intéressant, mais qui manque
un peu de critique; Vies des empereurs Tite, An-
tonin et Marc-Aurèk, 1769; Histoire des ordres de

St-Lazare^ de Jérusalem et du Mont-Carmel, 1775. Il

a aussi écrit sur la Philosophie d'? Cicéron, sur la

Différence des Académiciens et des Sceptiques.

GAUTIER. F. GADI-TIER.

G.WARXIE, vge du dép. des Hautes-Pyrénées,
sur le Gave de Pau, à 49 kil. S. S. E. d'Argelès et à
12kil. S. de Luz-en-Barùges. près d'un por< ou pas-

sage pour aller en Espa;j:ne; 360 hab. Près de là est

une enceinte de rochers à pic, dite le Cirque, où le

Gave se précipite d'une hauteur de 420"° , enfermant
une magnifique cascade.

GAVE, Gabarus en latin, mot synonyme de tor-

rent dans l'anc. Béarn. — Gave de Pau, a'Oléron, de
Mauléon , etc. F. le mot qui suit Gave.
GAVEAUX (Pierre), acteur et compositeur, né à

Béziers en 1761, mort en 1825. Il quitta le petit col-

let pour le théâtre, débuta à Bordeaux, fut appelé à

Paris en 1789, et chanta pendant 20 ans avec le plus
grand succès au théâtre Feydeau. Comme composi-
teur, il a donné 34 opéras : Sophie et Moncars {Il 'êl) ei

Léonore (1798) sont les meilleurs. Sa musique était

facile et chantante, mais faible. On a gardé mémoire
de plusieurs de ses mélodies (la Piété filiale, le Pe-
tit matelot, le Bouffe et le tailleur, etc.); l'air qu'il

composa en 1795, après les excès de la Terreur, pour
le Réveil du peuple, hymne de Saint-Marc, eut une
vogue extraordinaire.

GAVESTON (Pierre de), favori d'Edouard II, roi

d'Angleterre, avait été placé par Edouard I près de
ce prince encore jeune, et avait gagné son affection

en corrompant ses mœurs, en lui inspirant des pas-
sions honteuses et en s'y prêtant lui-même avec une
complaisance infâme. Ses prodigalités et son orgueil

firent plusieurs fois révolter la noblesse, et le roi fut

obligé de l'exiler; mais à peine le mécontentement
Îiaraissait-il calmé qu'il le rappelait auprès de lui. Il

e créa comte de Comouailles, en fit son premier
ministre et lui donna la main de sa nièce, fille du
comte de Glocester. Enfin les barons, las de supporter
son joug, prirentlesarmesunederniere fois, le firent

prisonnier et lui tranchèrent la tête, l'an 1312.
GAVICS, citoyen romain, l'une des victimes de

"Verres, habitait une petite ville de Sicile, lorsqu'il fut

arbitrairementtarrètépar le proconsul, battu de verges
et mis en croix sur la place publique de Messine, mal-
gré sa qualité de citoyen romain. Cicéron a éloquem-
ment raconté son suiiiilice dans le De Suppliciis.

GAVRA'V, ch.-l. du c. (Manche), sur la Sienne,
à 19 kil. S. 0. de Coutancesj li>00 hab. Toiles de
crin pour tamis.

GAY (John), poëte anglais, né à Bamstap'.e (De-
vonshire) en 1688, fut d'abord co/ijmischez un mar-
chand de soie. La duchesse de Mnnmouthj qui avait

eu occasion d'apprécier son talent, le prit pour se-

crétaire, et il put dès lors se livrer à loisir à son goût
pour les lettres. Il accompagna comme secrétaire le

comte de Clarendon dans son ambassade en Hano-
vre. Il jouit quelque temps des faveurs de la cour

;

mais ayant été dis.;racié, il en conçut un vif cha-
grin et mourut peu après, en 1732, à 45 ans. On
a de lui des comédies (The wife of Bath ; What d'ye
call it ? Three weeks after marriage); des opéras,
dont les plus célèbres sont le Gueux (The Beggar) et

PoUy qui y fait suite; des tragédies et des poésies
diverses, mais il est surtout connu par ses tables

,

ou'il composa en 1726 pour l'instruction du jeune
duc de Cumberland, et par des Églogues rustiques
(la Semaine du Berger), pleines de naturel. Ses fa-

bles ont été traduites par MmedeKéralio, Paris, 1759,
et mises en vers par Joly de Salins, 1811.

GAY (Sophie DE La Valette, dame) , femme d'es-

prit, née à Paris en 1776, m. en 1852, était fille du
financier La Valette. Mariée fort jeune à un a^ent de
change, elle divorça en 1799 pour épouser M. Gay,
qu; fut sous l'Empire receveur général du dép. de
la Roër. Son salon devint le rendez-vous de la plus
brillante société : elle était particulièrement lié • avec
Pauline Bonaparte (princesse Borghèse;. Elle débuta
diins la carrière des lettres en 1802, par un roman
assez faible, Laure d'Estell ,Û0T\n3L en 1813 Léonie de
Montbreuse , son chef-d'œuvre, en 1815 Annt'Ae, ré-

cit plein d'intérêt, dont le héros est un sourd muet,
en 1818 les Malheurs d'un amant heureux, où elle

peint au naturel la société du Consulat et de l'Empire.
Depuis 1830, elle fit paraître une série d'ouvrages dans
le goût du jour : la Physiologie du ridicule, la Du-
chesse de Chdteaurnux, la Comtesse d'Egmont, le

Comte de Guiche, etc. Parmi ses œuvres dramatiques,
on a remarqué le Marquic de Pomenars, donné à la

Comédie-Française en 1819; le Chevalier de CanoUe,
à roulera Comiaue, 183P. Poêle et bonne musicienne,
elle a composé les paroles et la ûiusique de plusieurs
romances qui ont eu la vogue, entre autres, Mceris.
Elle a laissédes mémoires : les Souvenirs d'une vicil'e

fcmme^ pcbliés en 1834, en sont ufx fragment. Tous
ses écrits brillent par un esprit naturel, un style net

et courant, et respirent un rare parfum d'éUgance
et de bonne compagnie. Elle eut pour fille Delphine
Gay (Mme Ém. de Girardin) : on a dit, sans vouloir

rabaisser par là ses mérites personnels, que sa fille

était son plus bel ouvrage.
GAY-LussAC (Nie. François) , chimiste et physicien,

né en 1778 àSt-Léonard (Hte- Vienne) .mort en 1850,
entra à l'École polytechnique, fut de bonne heure
distingué par Berthollet, qui le dirigea dans ses pre-

miers essais, débuta en 1802 par un beau travail sur

la loi de la dilatation des gaz, exécuta en 1804, avec
M. Biot d'abord, puis seul, deux célèbres ascensions
aérostatiques, s'éleva jusqu'à 7000"" et fit dans ces

hautes régions d'intéressantes observations de phy-
sique ; voyagea en 1805 et 1806 avec Alex, de Hum-
boldl pour recueillir des observations magnétiques:
entreprit en 1808 avec Thénard, au moyen de la

pile galvanique, des recherches sur le potassium,
le sodium, le bore, récemment découverts par Davy,
et publia en 1811 le résultat de ses travaux sous le

titre de Recherches physico- chimiques (2 vol. in-8);

fit dès 1813 une étude approfondie de l'iode", que le

salpè trier Courtois avait trouvé par hasard, et pu-
blia sur ce sujet en 1816 un remarquable Mémoire;
porta la lumière de l'analyse sur une foule de sujets

de chimie et de physiaue, tels que le chlore, l'a-

cide fluorique, l'azote, le soufre, l'acide prussique,

le cyanogène, l'acide nydrochlorique; découvrit l'a-

cide chlorique oxygéné ; étudia l'expansion de la va-

peur, l'hygrométrie, la capillarité; compléta et fixa

la théorie des proportions définies; inventa l'alcoo-

mètre qui a gardé son- nom, construisit un baromè-
tre transportable, trouva des méthodes plus sûres

pour essayer l'or et l'argent, et porta dans les pro-

cédés et les instruments de la science une précision

inconnue jusque-là. Il avait été admis à l'Institut dès

1804: il devint bientôt professeur de physique à la

Faculté des sciences, professeur de chimie à l'École

polytechnique et au Muséum, vérificateur dos ou-

vrages d'or et d'argent à la Monnaie, membie du con-

seil de perfectionnement des poudres et salpêtres, etc.

Député depuis 1831, il fut en 1839 nommé pair de

France. En même temps que par ses travaux Gay-

Lussac contribuait puissamment aux progrès de la

science, son enseignement lucide et intéressant en

répandait le goût. Ses nombreux mémoires ont été

publiés dans les recueils de la Société d'Arcueil, de

l'Académie des sciences, de la Société philomat.que,

dans les Annales de physique et chimie, qu'il rédi-

Igeaavec Aragode 1816 à 1840. Son Cours de physi-

que a été recueilli et publié en 1827 par M. Grosse-

j

lin; son Cours dr chimie, f..T M. Gaultier de Claubry,

i 1828. Ce savant eut avec Dalton, Davy et Berzélius

H. kl
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de vifs démêlés pour la priorité de quelques décou-
vertes, qu'on lui disputait à tort.

GAYAH, V. de l'Inde anglaise (Calcutta), à 90 kil.

S. de Patna, sur le Foulgo; 40 000 hab. Ville sainte,

regardée comme la patrie de Bouddha. II s'y rend
annuellement 100000 pèlerins.

GATANT, nom donné en Flandre, notamment à

Douai, à. un personnage légendaire en l'honneur du-

quel on célèbre une fête annuelle qui a lieu le 7 juil-

let ou le dimanche le plus voisin : on promène les

mannequins gigantesques de Gayant, de sa femme
et de ses enfants, en jouant un vieil air national.

Gayant parait n'être qu'une forme du mot aéant.

GAZA (de ghaza, trésor, ou d'un mot hébreu qui

signifie forte), auj, Gaszah, grande v. des Philis-

tins, au S. d'Ascalon, au N. de Raphia et prés de

la mer. C'est de cette ville que Samson enleva les

portes; c'est sous les ruines d'un de ses temples qu'il

se fit écraser avec 3000 Philistins. Elle fut prise par

Ezéchias, par Alexandre le Grand, malgré la résis-

tance de Bétis, et fut reprise par Alexandre Jannée.
Ptolémée et Séîeucus y battirent Antigone en 312 av.

J.-C. Détruite pendant les guerres civiles de la Judée,
elle fut rebâtie par Gabinius. La ville moderne de

Ga;:zah a env. 5000 hab. Elle fut prise par les Fran-
çais pendant l'expédition d'Egypte, en 1799.

GAZA, ou GAZACA, V. de l'Atropatène, anc. résidence

d'été des rois de Perse. On en voit les ruines enti-e

Ërivan et Hamadan.
GAZA (Théodore), grammairien grec, lié à Thes-

salonique vers 1400, mort en 1478, vint en Italie

après la prise de sa ville natale par les Turcs en 1429,
enseigna le grec à Ferrare et y fonda une académie

;

fut appelé à Rome en 1455 par Nicolas V, et s'y lia

avec le cardinal Bessarion. On a de lui une excellente

Grammaire grecque, en grec, publiée avec trad. la-

tine, par Érasme, Bâle, 1521, et Paris, 1529; des

trad. latines des Problèmes et de VHist. des animauo:
d'Aristote, ainsi que de plusieurs autres ouvrages.

GAZA (ÉNÉE de), philosophe platonicien. F. énéE.
GAZNA, GAZNAH ou GHiSNi, V. du Kaboul (Afgha-

nistan), à 100 kil. S. 0. de Kaboul et à 2350"' au-

dessus de la mer; 12 000 hab. Cette ville, impor-
tante autrefois , a donné son nom à la dynastie

des Gaznévides, qui en est sortie, et qui y eut sa

capitale. On voit encore aux env. le tomi3eau du sul-

tan Mahmoud , le plus grand prince de cette dynas-

tie; il est visité par une foule de pèlerins. Gazna fut

prise en 1116 par les Perses et en 1158 par Ala-Ed-

dyn, prince de Gour, qui en massacra les habitants.

Les Anglais s'en sont rendus maîtres en 1839.

GAZNÉVIDES, dynastie tartare et musulmane qui

régna 214 ans sur une grande partie de la Perse et

de l'Hindoustan, tire son nom de la ville de Gazna,
son berceau et sa capitale. Alp-Tekin, né à Gazna,
et sorti de la nation des Turcs Hoëikes, secoua le

joug des Samanides et fonda la dynastie vers 960.

Sebek-Tekin, gendre d'Alp-Tekin, monta sur le trône
après lui , en 975 , et eut pour successeur son fils Mah-
moud, qui prit le titre de sultan en 997 , conquit une
grande partie de l'Inde et de la Perse, et forma un
vaste empire qui s'étendait de la mer Caspienne au
Gange supérieur. Après la mort de Mahmoud, vers

1028, l'empire gaznévide perdit beaucoup de sa puis-

sance. Mas'oud, Mohammed, Maudoud, Mas'oud II,

Aboul-Haçan-Ali, Abd-el-Raschid, Ferokh-zad, Ibra-

him, Masoud III, Chirzad, Arslan-Chah, Bahram-
Chan, y régnèrent successivement jusqu'en 1158,
époque où Bahram-Chah fut chassé de Gazna par
Ala-Eddyn, de la dynastie des Gourides. Kcsrou-
Chah et Kosrou - Mélik régnèrent encore quelque
temps h. Lahore, mais ce dernier fut vaincu et mis
à mort en il 89, et en lui finit la dynastie des Gazné-
vides. Leur histoire, écrite en persan, a été trad. en
allemand par Fr. "Wilken, Berlin, 1832.

GÉANGIR ou cnHAN-GUiR (Aboul-Maz'Aff"er-Nour-

reddin-Mohammed), empereur mogol, fils d'Akbar,
né en 1569, monta sur le trône en 1605, après la

mort de son père, et eut à combattre plusieurs de
ses propres enfants. Il mourut en 1627, laissant la

réputation d'un prince juste, équitable, généreux,
ami et protecteur des arts et des lettres. On a de lui

des mémoires sur les. 17 premières années de son rè-

gne et quelques chapitres ajoutés aux Commentaires
de Babour sur sa propre vie. Il avait épousé la belle

Nour-Djihan, qui eut sur lui un grand ascendant.
GÉANTS, êtres fabuleux, d'une taille colossale,

nés de la Terre, qui , selon la Fable, avait été fécon-
dée par le sang que perdit Uranus quand il fut mu-
tilé par Saturne. On leur donne aussi pour père le

Tartare. Confiants en leur force et leur taiUe mon-
strueuse, ils voulurent venger la défaite des Titans,

leurs proches parents, et tentèrent à leur tour de
détrôner Jupiter; mais celui-ci, aidé d'Hercule, les

terrassa bientôt : il les frappa de la foudre, précipita

les uns dans les enfers et ensevelit les autres sous des

montagnes volcaniques. Les plus célèbres sont Ty-
phon, Typhoée, Encelade, Ëphialte, Otus, Euryte, Ti-

tye, Alcyonée. Porphyrion.Briarée. Claudien a chanté
leur défaite dans sonpoëmede la Gigantomachie

.

—
La Fable parle d'autres géants qui furent la terreur

des humains : Antée, Géryon, Polj'phème, etc.

La Bible nous apprend qu'il exista un peuple de

géants. Ils étaient de la race d'Ënac et habitaient

la terre promise avant l'arrivée de Moïse. Og, roi de

Basan, l'un d'eux, n'avait pas moins de 9 coudées.

GÉANTS (CHAUSSÉE DES). V. CHAUSSÉE.
GÉANTS (montagnes des), enallem. Riesengebirge

,

branche des monts Sudètes. V. sudètes.

GEAUNE, ch.-l. dec. (Landes), à 24 kil. S. E. de

St-Sever; S23hab.
GEBEL, c.-à-d. montagne. 7. djebel.

GÉBELIN (court de). F. court de gébelin.

GÉBER, YÉBER ou GiABER, alchimiste arabe, né à

Thous en Perse ou à Harran en Mésopotamie, vivait

à la fin du vin' siècle ou au commencement du ix'.

On ne sait rien de sa vie. Un des premiers il tenta

d'opérer la transmutation des métaux en or, et, tout

en cherchant une chimère, il fit des découvertes im-
portantes (le sublimé corrosif, l'eau forte, l'eau ré-

gale, le nitrate d'argent, etc.). Ses ouvrages, qui se

trouvent en mss. à la Bibliothèque impériale, ne
sont connus que par des trad. latines. Les princi-

paux sont : Alchemia, Berne, 1545; De investi-

gatione perfectionis metallorum, Bâle, 1562: Sum-
ma perfectionis magisterii, Dantzig, 1682 (trad. en
français par Salmon, 1672). Ils ont été reproduits dans

la Bibliothèque des philosophes chimistes de Mau-
get. On a fait honneur à Géber, mais sans preuve,

de l'invention de l'algèbre.

GEDANtJM, nom latin moderne de dantzick.

GÉDÉON, juge et général des Hébreux de 1349 à

1309 av. J.-C. "Voyant ses compatriotes opprimés par

les Madianites, il choisit les 300 plus braves, les

munit de vases de terre renfermant des flambeaux

allumés, puis entra avec eux dans le camp ennemi,

en leur ordonnant de sonner de la trompette et de se-

couer leurs flambeaux tous à la fois. Les Madianites,

épouvantés de cette attaque nocturne , ainsi que de ce

bruit et de cet éclat inattendus, et croyant les Hébreux
en grand nombre, s'entre-tuèrent ou furent pris par

l'ennemi. Les Hébreux, affranchis, off'rirent le scep-

tre à Gédéon ; mais il se contenta du titre déjuge. Il

mourut très-âgé, laissant 70 enfants, aui furent tous,

à l'exception de Joathan, tués par Animélech, leur

frère naturel.

GEMKE (Fréd.), instituteur allemand, né dans le

Brandebourg en 1764, mort en 1803, dirigea plu-

sieurs gymnases en Prusse, devint membre de l'A-

cadémie de Berlin et du comité chargé de perfec-

tionner la langue allemanjje, enfin inspecteur des

écoles. Outre plusieurs compilations classiques, on a

de lui: U. TuUiiCiceronis historiaphilosophiœan-

tiqux, Berhn, 1781 et 1800, ouvrage précieux qui

contient, dans l'ordre chronologique, tous les textes

de Cicéron relatifs aux philosophes antérieurs.
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GÉDOYX (l'abbé), savant ecclésiastique, né à Or-

léans en 1667, mort en 1744, entra chez les Jésui-
tes, professa la rhétorique dans leur collège de Blois,
puis rentra dans le inonde, fut admis chez Ninon de
Lenclos, sa parente, et obtint par le crédit de ses

amis des bénéfices avantageux. Il fut reçu en 1711
à l'Académie des inscriptions et en 1719 à l'Acad.

française. Il a laissé une Traduction de Quintilien,

1718, réimprimée plusieurs fois, et assez estimée;
une Traduction de Pausanias, 1731, ûes Ré/lexions
sur le goût, et divers opuscules qui ont été réunis
sous le titre d'OEuvres diverses, 1745.

GÉDROSIE, Gedrosia, auj. le Mekran, grande
prov. de l'empire des Perses, entre la Carmanie à
l'O., l'Inde et l'indus à l'E., la Drangiane et TAra-
chosie au N., s'étendait au S. le long de la mer Ery-
thrée, était arrosée par l'irfns et avait pour capitale
une ville de Poura. On a peu de renseignements sur
l'intérieur de cette contrée. Elle fut conquise par
Darius I, puis par Alexandre.
GEEFS (Guill.), sculpteur belge, né en 1806 à

Anvers, mort en 1860. On lui doit le manumeKl de
la place des Martyrs, à Bruxelles, le monument de
liubens, à Anvers, etc.

GEEL ou GHEEL, V. de Belgique. F. gheel.
GÊFLE ou GEFLEBORG, V. de la Suède propre,

ch.-l. dugouvtde même nom, àl'embouch. du Gefle

dans le golfe de Botnie et à 158 k. N. N. 0. de Stock-

hokn; 9000 h. Évêché. Maisons en bois ; rues larges et

bien pavées; commerce maritime florissant; pêche
active.— Le gouvt de Gefle , formé des anc. prov.

de Gestrikiand et Helsingland, compte 111 000 hab.
GEHENNE, vallée située au S. de Jéi«Lsalem, près

de la porte dite des Potiers, sur les frontières des
tribus de Juda et de Benjamin. Cette vallée, qui était

riante et fertile, ayant été souillée par des sacrifices

.sanglants offerts au dieu Moloch , fut abandonnée
;

on y jeta depuis les cadavres des malfaiteurs et des
animaux, et elle ne fut plus pour les Juilis qu'un lieu

d'horreur et le symbole de l'enfer.

GEISPOLTZUEIM, ch.-l. de c. (Bas-Rhin) à 11 kil.

S. 0. de Strasbourg, sur le chemin de fer de Stras-

oourgà Bàle; 2200 hab. Rubans, amidon.
GELA, d'ab. Lindes, auj. Terranova ou Âlicata?

v. de Sicile, sur la côte mérid. , à l'emb. du Gelas.

Fondée par les Rhodiens et les Cretois vers 090 av.

J.-C, eue fonda à son tour Agrigente, puis Phi ntiade
qui prit aussi le nom de Gela. Gélon, tyran de Sy-
racuse, avait été d'abord tyran de Gela.

GÉLAD EDDVN. F. djélad.
GEL.(i;, peuple d'Asie. F. cadusu.
GÉLANOR, fils de Slhénélus, roi d'Argos, régnait

vers 1572 av. J.-C. Il se vit enlever la couronne par
DanaUs. Il fut le dernier des Inachides.

GÉLASE I (S.), pape de 492 à 496, approuva ce
que son prédécesseur, Félix I, avait fait contre Acace;
refusa d'admettre à sa communion Euphémius, pa-
triarche de Constantinople, qui ne voulait pas con-
damner la mémoire de cet hérésiarque; combattit
également les erreurs des Eutychéens. et convoqua
en 494 à Rome un concile dans lequel fut dressé le

canon des saintes Écritures. On lui doit le Sacramen-
tairede l'Église romaine, imprimé à Rome en 1640.
On le fête le 21 nov.

GÉLASE 11, pape, né à Gaëte et connu d'abord sous
le nom de Jean de Gaéte, l'ut élu en 1118. Cincio
Frangipani, consul de Rome, qui avait voulu faire

élire un autre pape, le contraignit à sortir de Rome,
et, de concert avec l'empereur Henri V, fit élire à sa
place Maurice Bourdin, sous le nom de Grégoire VIII.
Giiiase se retira à Gaëte, d'où il excommunia l'anli-

jiape et ses protecteurs. 11 rentra un instant dans
Home, mais il en fut bientôt chassé de nouveau \>&r

Frangipani. 11 se réfugia alors en France, où il fut
reçu avec honneur, et termina ses jours dans l'ab-

baye de Cluny, en 1119.
GELBOÉ (mont), aui. Djilbo. petite chaîne de mont,

do la Palestine, dans les tribusd'IssacharetdeZabu-

lon, est célèbre par la défaite et la mort de Saul,
qui y fut battu par les Philistins (1040 av. J.-C).
GELÉE (Claude), peintre. F. lorrain (Claude).
GELIIEIM ou GŒLHEIM. F. GŒLHEIM.
GELIMER, roi des Vandales. F. gilimer.
GELLERT (Christophe), littérateur allemand, né

en 1715, à Hainichen, près de Freyberg en Saxe,
enseigna avec succès la philosophie morale à Leip-
sick, et mourut dans cette ville en 1769. Il a laissédes
ouvrages de genres fort divers, despoésies religieuses,

des comédies, des dissertations littéraires; mais il

est surtout célèbre par ses Fables et ses Contes, dont
un 1" recueil parut en 1746 et un 2* en 1748, et qui
obtinrent une vogue populaire. On lui doit aussi des
Lrçons de Morale estimées, publiées après sa mort,
1770. Ses Fables ont été traduites en prose par Tous-
saint, Berlin, 1768, et mises en vers par Stévens,
Breslau, 1777; sa Morale a été trad. par Pajon,
Utrecht 1775. Ses œuvres complètes en 10 vol. in-8
ont paru à Leipsick, 1784. 1841 , etc. — Son frère,

r.hristlieb G., savant métallurgiste, 1713-95. fit à
Freyberg des cours de minéralogie, de métallurgie
et fut nommé administrateur des foires et fonderies
de cette ville, 1764. On a de lui des Eléments de Mé-
tallurgie chimique, Leipsick, 1750, el des Éléments
de Docimasie, 1755, trad. par d'Holbach, 1758. Il a

le premier appliqué en grand le procédé d'extraction
des métaux précieux par l'amalgamation à froid.

GELNUAUSEN, v.deHesso-Cassel (Hanau), sur une
haute mont., et près do la Kinzig, à 20 kil. W. E. de
Hanau; 4000 hab. Anc. ville impériale. Ruines d'vm
palais de l'emp. Frédéric I.

GÉLON, tyran de Sicile , s'empara d'abord du pou-
voir à Gela, l'an 491 av. J.-C.

,
puis vint régner a Sy-

racuse, en 484, et fit le meilleur usage de l'autorité

qu'il avait usurpée. Il allait secourir la Grèce enva-
hie par Xerxès, quand les Carthaginois, à l'instiga-

tion de ce prince, attaquèrent la Sicile avec 300 000 h.

Gélon les battit prèsd'Himère, les réduisit à deman-
der la paix, et stipula pour 1" condition que Car-
thage abolirait les sacrifices humains, 480. Il voulut
ensuite abdiquer la puissance, mais le peuple le

força de la garder. Il régna avec autant de justice

que de sagesse, embellit Syracuse, réforma les mœurs
et mérita d'être appelé le Père de la patrie. Il mou-
rut Tan 478 av. J.-C, et eut pour successeur Hiéron.
GELONS, Geloni, peuple sarmate, entre le Dana-

ster et le Danapris, haiitait au S. des Budini. Les
villes grecques d'Olbia et d'Odessus étaient dans le

pays qu'ils occupaient, mais sans leur appartenir.

Les Géions étaient d'origine grecque; ils étaient con-
nus dès le temps d'Hérodote. A la fin du u' siècle de
notre ère ils furent compris dans l'empire goth.

GEMARA. F. talmud.
GEMBLOUX ou gemblours, v. de Belgique (Na-

mur), à 15 kil. N. 0. de Namur; 2.500 hab. Institut

agricole. Ville jadis fortifiée; anc. abbaye de Bénédic-
tins. En 1578, don Juan d'Autriche y battit à la tête

des Espagnols l'armée des États généraux; en 1794,
les Autrichiens, commandés par Beaulieu, y furent

défaits par les Français.

GEMBLOUX (Sigebert de), bénédictin,' F. siGi:nEPT.

GÉMEAUX, Gemini, le 3' des 12 signes du zodia-

que, représente les deux Tyndarides, Castor et FoUux.
Cette contellalion était favorable aux navigateurs.

GEMELLI-CAREItI(J. Fr.), voyageur, né à Napies

en 1651, m. en J724, exécuta de 1680 à 1698 un
long et difficile voyage dans presque toutes les par-

lies du monde; visita l'Europe, l'Asie et l'Afriquie,

s'avança jusqu'à la grande muraille qui sépare la

Cliine de la Tartarie
;
puis parcourut le Mexique et

plusieurs autres États de l'Amérique. En 1699, il pu-
blia à Napies la relation de ses voyages sous le titre

de Giro delmondn (Tour du monde); elle a été trad.

par Dubois de St-Gc!ais, Pans, 1719.

GEiMENOS, bourg de France (B.-du-Rhôoe) , à

20 kil, E. de Marseille; 1835 h. Verrerie, exploita-

tion du la craie. Château et parc chantés par Delille.
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GÉMISTE PLÊTHON (George). F. plf.thon.

GEMMA (Régnier), surn. Frisiii.sou le Frison, ma-
thématicien, né en 1508 à Dokkum en Frise, m. en

1555, enseignait à l'Université de Louvain. II s'est

rendu célèbre par ses travaux sur l'astronomie. On
a de lui : Chartasive mappamundi, dédiée à Charles-

Quint, Louvain, 1040; De Radio astronomico et geo-
vietrico liber , Anvers , Ibkh:, De Ânnuli astronomici
usu, 1548; De Principiis astronomix et comosgra-
phix, Paris, 1547, 1582, trai. par Pci^sière; De
Astrolabio catholico , Anvers, l.']40, in-8.— Son iîls.

Corneille Gemma, 1535-79, s'est distingué comme
astronome et comme médecin. Ou a de lui , sous le

titre de : De arte cyclugnomica, une sorte d'ency-
clopédie des sciences médicales et philosophiques,

Anvers, 1569, et un traité De naturx divinis carac-
terismis . 1575.

GEMMI(le), mont, de Suisse (Valais), sur les con-
fins du canton de Berne et du Valais, a 2320" de
haut. On y a taillé dans le roc une route pour les

mulets, qui part des bains de Louèche.
GÉMONIES, Gemoniœ scalac. On appelait ainsi à

Rome un escalier qui descendait de la Prison au Fo-
rum et où l'on exposait les corps des suppliciés. Ce
lieu était voisin du Tibre et du mont Aventin.
GÉMOZAC, ch.-l. de c. (Charente-Inf.) , à 22 kil.

S. de Saintes; 656 hab.
GEMUND ou GMUND, V. des États autrichiens (II-

lyrie) , à 65 kil. N. 0. de Klagenfurth ; 3500 h. Mines
et fonderies de fer.

GENABUM, V. de la Gaule (Lyonnaise 4') , est auj.

Orléans. On a dit à tort que c'était Gien.
GENAPPE, V. de Belgique (Brabant mérid.). sur

la r. g. de la Dyle, à 25 kil. S. E. de Bruxelles;
1600 hab. Le château de Genappe fut assigné pour
demeure par Philippe le Bon à Louis XI, alors dau-
phin, et réfugié près de lui. 11 se livra près de cette v.

,

avant et après la bataille de Waterloo, plusieurs com-
bats entre les Français d'un côté, et les Anglais et

les Prussiens de Tautre.
GENÇAY, ch.-l. de c. (Vienne), à 28 kil. N. E. de

Givray; 1150 hab. Étoffes de laine, poteries.
GENCE (J. B.), écrivain, né en 1765, à Amiens,

m. en 1840, à Paris, avait été archiviste au dépôt
des chartes et à l'Imprimerie impériale. Enthou-
siaste de VImitation deJ.-C, il se consacra presque
en entier à cet ouvrage, en donna une trad. en
1820 et fit paraître en 1826 une édition nouvelle de
l'original, collationnée sur un grand nombre de ma-
nuscrits. II a tenté de prouver que le véritable auteur
de ce livre fameux est le chancelier Gerson.
GENDARMES, gendarmerie. V. ces mots au Dict.

univ. des Sciences, des Lettres et des Arts.
GENDREY, ch.-l. de c. (Jura), à 20 kil. N. E. de

Dôle; 700 hab.

^GÉNÉBRARD (Gilbert), né àHiom vers 1537, m. en
1597, entra chez les Bénédictins, se fit recevoir à
Paris docteur en théologie, fut nommé en 1566 pro-
fesseur d'hébreu au Collège de France, se signala
par son zèle pour la Ligue et fut promu par Gré-
goire XIV à l'archevêché d'Aix. Ayant, dans un
Traité des élections, attaqué la nomination aux bé-
néfices par le roi, il fut condamné par le parlement
d'Aix, déclaré déchu de son archevêché et banni
à perpétuité. Cependant il obtint de Henri IV de
finir ses jours au prieuré de Semur. S. François de
Sales se glorifiait d'avoir été son disciple. On a de
Génébrard, outre ses écrits de polémique, une Chro-
nologie sacrée, en latin, 1580, in-fol., et une trad.
'française de Josèp?ie, 1578.
GÉNÉRAL d'armée, général d'ordre, généra-

lissime. V. ces mots au Dict. univ. des Sciences.
GÉNÉRALIF (le), en espagnol Xeniralife, palais

de plaisance des rois maures à Grenade, près de
l'Alhambra, sur le penchant d'une coUine, servait de
résidence d'été.

GÉNÉRALITÉ (LA) ou pays des états généraux
On désignait sous ce nom plusieurs pays sujets de la

république des Provinces-Unies tout entière, et non
d'une seule des provinces en particulier. Ces pays
comprenaient: 1° une partie du Brabant (v. princ,
Bois-le-Duc, Eindhoven, Bréda, Berg-op-Zoom) ; 2° le

district de Maëstricht ;
.3° une partie du Limbourg

(Fauquemont, Dalem); 4° une partie du quartier su-
périeur de la Gueldre (Venloo-Stevens-Waard, Nieu-
stadt)

;
.5° une partie de la Zélande (L'Écluse, Kadsand,

Bieryliet. Axel).

GÉNÉRALITÉS. On appelait ainsi, dans l'ancienne
France, la juridiction d'un intendant général des fi-

nances. Le nombre des généralités varia souvent. Au
milieu du xiv siècle, on en comptait 4: la Langue-
d'Oc.laLangue-d'Oil, la Normandie et le pays d'Ôutre-
Seine. Sous François I, il y en avait 16. En 1787,
on en comptait 32, parmi lesquelles on distinguait :

20 généralités arec élections (les élections étaient les

trib. chargés de juger en 1" inst. les contestations
relatives aux impôts), savoir : Amiens, Rouen, Caen,
Alençon, Paris, Soissons, Châlons-sur-Marne , Or-
léans, Tours, Bourges, Poitiers, La Rochelle, Mou-
lins, Limoges, Riom, Lyon, Grenoble, Bordeaux,
Montauban, Auch ;

— 12 généralités sa/is e'Zectiom'
.

Flandre, Hainaut, Lorraine, Metz, Alsace, Bretagne

,

Bourgogne, Franche-Comté, Toulouse, Montpellier,

Roussillon, Aix. — En dehors de ces 32 généralités

étaientles Pays d'états, qui votaient eux-mêmes leurs

contributions et en réglaient la perception; c'étaient:

les châtellenies de Lille et de Douai (dites état de
Flandre), la Provence, le Béarn, la Basse-Navarre,
le Bigorre , le comté de Foix, et les pays de Soûle,

d'Armagnac, de Nébouzan et de Marsan.— Toutesces
distinctions ont été abolies à la révolution de 1789.

GÊNES, surnommée Gênes-la-Superbe, Genuachez
lesanc, Genova en italien, grande v. d'Italie, dans
les États sardes, ch.-l. de l'intendance de Gênes, au
fond du golfe de même nom , avec un magnifique port

,

à 150 k. S. E. de Turin; 128 000 h. Archevêché, cour
royale et tribunal, cour d'amirauté ; université, aca-

démie des beaux-arts. Cettev., bâtie en amphithéâtre,
ofl're un aspect majestueux du côté de la mer, mais
elle est assez triste à l'intérieur. Elle a beaucoup de
beaux palais en marbre blanc, ornés de sculptures

et de peintures, et renfermant plusieurs collections,

dont quelques-unes magnifiques. On y remarque trois

belles rues (Balbi, Nuova, Nuovissima), deux belles

places, le pont Carignan , de superbes églises (St-Lau-

rent, qui est l'église métropohtaine , VAnnonciade,
St-Ambroise) ; la banque St-George fdont les règle-

ments remontent à 1407); des aqueaucs, un grand
arsenal naval et militaire, appelé la Darse, de vastes

chantiers, dits de la Foce; musée d'histoire natu-

relle , trois bibliothèques, .jardins botaniques, écoles

diverses, 2 collèges ûont un de Jésuites; 5 hôpitaux

et hospices, 3 théâtres. Industrie active : velours,

damas, étofl'es de soie, bas, gants, dentelles, fleurs

artificielles, pâtes alimentaires, fruits confits, bi-

jouterie en filigrane d"or et d'argent, ouvrages en
corail, chapeaux de paille et de feutre, etc. Très-

grand commerce : le port de Gênes est, après ceux

de Marseille et de Trieste, le plus important de la

Méditerranée. Aux environs , carrières riches en

beaux marbres.— Gènes paraît avoir été fondée vers

707 av. J.-C.
,
par les Liguriens; elle fut conquise par

les Romains et incorporée à la Gaule Cisalpine par

Marceilus en 222 av. J.-C; Magon, frère d'Annibal,

la détruisit pendant la 2' guerre punique (205) ; les

Romains la relevèrent 3 ans après. Elle devint sous

les empereurs une v. municipale. Après la chute de

l'empire elle appartint successivement aux Hèrules,

476, puis aux Ostrogoths, aux exarques grecs, 553,

aux Lombards, à Charlemagne. Elle se rendit indé-

pendante sous les successeurs de ce prince (au com-
mencement du x* siècle) , et se donna des consuls.

Au XI" siècle elle était déjà importante par le com-
merce et la navigation; elle s'enrichit pendant les

croisades en transportant les Croisés en Asie , et bien-

tôt elle marcha de pair avec Pise et Venise. Elle
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étendit son territoire à droite et à gauche sur le golfe

qui prit son nom, et conquit autour d'elle les côtes

S. E. et S.O.du Rolfe, qui prirent le nom de Rivière

(rive) du Levant et Rivière du Panent. En 1190, Gènes
a\ait remplacé ses consuls par un podestat. Elle eut

aux XII' et XIII* siècles à soutenir cuntie Pise une
guerre acharnée, dans laquelle elle finit par triom-

pher. Après une victoire navale remportée en 1284

près de l'île de la Melloria, elle enleva à sa rivale

Sassari, l'île de Corse, et détruisit les ports de Pise

et de Livourne, Ï190. Les Génois, ayant puissamment
contribué à rétablir sur le trône de Constantinople

les empereurs grecs, obtinrent des Paléologues, en
récompense, d'immenses avantages. Ceux-ci leur cé-

dèrent les faubourgs de Péra et de Galata (à Constanti-

nople), la V. de Caffa en Crimée, où ils conduisirent

une colonie, Smyrne, Scio, Mételin, Ténédos,etc.,

1261-1295. Depuis cette époque Gênes entra en lutte

avec Venise pour la su[iréuiatie en Orient : elle mit
cette républiiiue à deux dois^ts de sa perte d;ins les

guerres dites de Caffa (1350-55) et de Chiozza(l 378-81);

mais enfin elle se vit contrainte de céder le pas à sa

rivale. Gênes était depuis longtemps déchirée par
des dissensions inténeu.'-es, surtout parles querelles

des Guelfes et des Gibelins, et affaiblie par de fréquen-
tes révolutions; ses habitants cliaugeaieat sans cesse

de gouvernement : après avoir obéi à des consuls
et à des podestats étrangers, ils s'étaient donné en
1257 de^ dictateurs sous le titre de capitani, puis

des protecteurs (1270), qui gouvernaient concurrem-
ment avec des abbés du peuple, espèces de tribuns;

enfin ils se donnèrent des doges (ou ducs), en 1339.

Le 1" fut Simon Boccanegra: les maisons ducales

les plus connues sont les familles nobles des Doria,

des Spinola, des Fieschi, des Grimaldi; puis les fa-

milles plébéiennes des Adorni, des Fregosi. Deux
fois les Génois, incapables de se gouverner par eux-

mêmes, se mirent entre les mains de la France, sous

Charles VI (1391) et sous Louis XI (1458) ;
puis ils se

donnèrent aux marquis de Montferrat, aux ducs de
iiilan. Ils avaient déjà perdu au milieu de ces révo-

lutions la plus grande partie de leurs possessions ita-

liennes; l'invasion lies Turcs leur enleva leurs éta-

biissemenls .sur la mer Noire et dausl'Arcliipel (1475).

.Midré Doria avait de nouveau soumis Gênes à la

France; mais méctjntent de François 1, il s'alîiaavec

Charles-Quint, affranchit Gônesdeladomination fran-

çaise, et lui dunna une nouvelle constitution (1528) :

les doges furent rétablis , mais ils ne furent plus à vie
;

ils étaient élus pour deux ans, et on leur adjoignait

deux consuls et un censeur (André Doria fut le 1"

cen.seur). Fiesque conspira, mais sans succès, contre

ce n.juveau gouvl (1547). Gênes resta depuis étrui-

tement liée à l'Esiiagne, et prit parti pour elle contre
la France. En 1684, Louis XIV fil bombarder Gênes
qui avait insulté snn ambassadeur; le doge dut venir

en personne lui faire réparation. En 1746, les Au-
trichiens occupèrent Gênes; ils en furent chassés

3 moisapr's. En 1768, les Génois cédèrent à la France
la Corse, dont ils ne pouvaient plus comprimer les

révoltes. En 1796, cette place fut occupée par les

Français, et l'année suivante son territoire forma la

République ligurienne. En 1800, les Français, com-
mandés par .Vasséna, soutinrent dans Gênes un siège
mémorable contre les Anglais et les Autrichiens; ils

furent forcés de rendre la v., mais ils y rentrèrent

Feu après. En 1805, l'État de Gènes fut incorporé à
empire français, et forma les dép. de Gênes, des

Ajiennins et de Montenotte. En 1814, Gêne.-> fut don-
née au roi de Sardaigne par le congrès de Vienne.

GÊNES (Étal de) L'anc. république comprenait une
étroite lisière de terrain (dite/{if (ère) entre les Apen-
nins et la mer, et se divisait : 1° en Riv. du Levant
(où se trouvaient les V. de Gènes, Kapallo, Lavagna,
Sestri di Levante, Spezio, Luni , Sàrzane); 2° en Riv.
du Ponfnt(Nûvi, Gavi, la bocchetla, Savone,Albenga,
VintimiUe, San-Hemo); 3" en marquisat de Finale.
On peut y ajouter la Corse, qu'elle perdit en 1768.

GÊNES (dép. de), un des dép. de l'empire francaî.<;,

entre la mer, le Pô, le dép. du Taro et ceux de la

Stura et de Montenotte, avait pour ch.-l. Gênes.
GÊNES (Intendance générale ou duché de) , une des

8 intendances générales des États sardes, s'étend
depuis Nice à l'O. jusqu'au duché de Parme au S. E.

,

et se subdivise en 7 intendances : Gênes, Savone,
Albenga, Novi , Chiavari, Bobbio, ?pezia.

GÊNES (golfe de), Ligusticus sinus ou mare Ligus-
ticum, golfe situé entre la France et l'Italie sept.

GENES ou GENEST (S.), comédien, remplissait, lors

de l'entrée de l'empereur Dioclétien à Rome, le rôle

d'un néiphyte dans une bouffonnerie où les mystères
des Chrétiens étaient tournés en ridicule, quand tout
à coup il déclara, au milieu de la représentation,
qu'il se sentait éclairé d'une lumière intérieure et

qu'il était chrétien. Conduit devant l'empereur, il

mourut dans les tourments, martyr de la foi nou-
velle, 286. Rotrou a traité ce sujet dans une de ses

tragédies. On honore S. Genès le 25 août.

GÉNÉSARETU (lac de). V. tibéri.\de (mer de).

GENÈSE (du mot grec génésis, génération, le pre-

mier livre du Pentaleuque de Moïse et de toute la

Bible, comprend le récit de la création et l'histoire

des premiers hommes jusqu'à la mort de Joseph et

à la naissance de Mo'ise.

GKNESIUS (Joseph), de Byzance, historien du Bas-
Empire, aux* siècle, est auteur d'une fit t. de Vcm-
pire grec (de 813 à 886), imprimée à Venise, 1733,
infol. grec-latin, dans la collection Byzantine.
GENEST (l'abbé), littérateur, né en 1639 à Paris,

m. en 1719, élu membre de l'Académie française en
1689, avait été homme d'épée avant de prendre le pe-
tit collet. Secrétaire des commandements du duc du
.Maine, il devint un des familiers et fut l'un des orne-

ments de la petite cour de Sceaux. Il a écrit plusieurs

pièces pour cette cour, entre autres une tragédie de
Pénélope, que Bossuet citait avec éloge, des Odes à

la louange de Louis XIV, et un poëme sur la Philo-
sophie caitésicnne, 1716. — V. genès (S.).

GENÈVE, Gcnevaen latin, Ge/i/'enallemand,v. de
Suisse, ch.-l. ducant.de Genève, àl'extrémité S.O. du
lac Léman, prèsdu conduent du Rhône etdel'.^rve,

à .^07 kil. S. E, de Paris, à 6:6 par chemin de fer;

32 000hab. dont env. 20 000 Calvinistes. Belle cathé-

drale St-Pierre, hôtel de ville, collège, observatoire,

hôpital, 4 ponts, statue de J. J. Rousseau, œuvre de
Pradier. sociétés savantes, université, fondée par

Calvin , bibliothèques, musées et collections diverses,

etc. Genève est une des v. les plus éclairées et les plus

industrieuses qui existent : s a horlogerie, sa bijou-

terie sont renommées; elle fabrique des instruments
de mathématiques et de chirurgie; des étoffes de

'aine, de soie, etc. Commrce important de transit;

navigation active sur le lac : bateaux à vapeur pour
Coppet, Nyon, Vevey, Thonon, etc.

D'abord au.\ Allobn^gcs, Genève fut comprise dans
la Province romaine, et devint au V siècle une des

villes [irincip. des Burgundes. Suivant le sort de la

Bourgogne, elle passa avec elle sous la domination des

Francs, et devint, .iprès Charlemagne, lesiîged'un
évêché souverain, relevant de l'Empire. Pendant la

féodalité, elle fut le théâtre de ri.ves fréquentes entre

ses évoques et ses comtes qui portaient le titre de

comtes du Genevois. Ceux-ci, s'étant éteints en 1410,

furent remplacés par les ducs de Savoie. Genève se-

coua le joug de ces ducs en 15:4, fil alliance en 15-6

avec Berne et Fribourg, embrassa la Réforme en 1 .533,

expulsa son évêque. devinl la résidence de Calvin,

(lui y fit proscrire le culte catholique J535), et lut

(lès lors considérée comme la Rome du Calvinisme.

Le duc de Savoie tenta en vain de la surprendre en

1602; il fut forcé de ligner l'^mnée suivante un acte

qui reconnaissait l'indépendance de Genève, sous

la garantie de la France, de Berne el de Zurich. Ge-

nève, avant 1801, était non pas un canton suisse,

mais une république allice des cantons. Cette répu-

blique eut daboru un gouvl démocratique; il devinl
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aristocratique en 1782. Prise parles Françaisen 1798,

Genève devint, sous l'Empire, le ch.-l. du dép. du
Léman; elle fut agrégée à la Suisse enl815. Elle a

été ensanglantée en 1840 par une guerre civile qui a

eu pour résultat de donner à ses institutions un ca-

ractère plus démocratique.— Genève a produit une
foule d'hommes illustres : Casaubon, Leclerc, Le-

fort, J. J. Rousseau, Bonnet, HuLer, Deluc, Saus-

sure, Lesage, Pictet, De Candolle, Sismondi, Nec-
ker, Tœpffer, etc.

GENÈVE (canton de) , le 22° de la Confédération

suisse, entr2 le cant. de Vaud au N. , la France au
N. 0. , la Savoie au S. et à l'E. ; 28 k. sur 9 ; 64 000 h.

dont 38 000 Calvinistes. Il a été formé de Fane, répu-
blique de Genève, plus quelques districts de la Sa-

voie et du pays de Gex. Il possède, outre Genève, deux
villes, Versoy etCarouge, et a deux enclaves dans le

canton de Vaud. Le lac Léman, dit aussi lac de Ge-
nève, occupe une grande partie de son territoire, qui

est arrosé en outre par le Rhône et l'Arve. On y parle

français. — Ce cant. n'a été admis dans la Confédé-
ration qu'en 1815 (F. Genève). Le pouvoir législatif

est exercé par un Grand Conseil, renouvelé tous les

deux ans; le pouvoir exécutif et administratif, par
un Conseil d'Ëtat de 7 membres élus pour deux
ans. Tous les citoyens âgés de 21 ans jouissent des
droits politiques.

GENÈVE (lac de) ou lac léman, Lemanus lacus,
lac situé au S. 0. de la Suisse, entre le cant. de Vaud,
le Valais et la Savoie, a 70 kil. de long sur 14 de
large et est traversé par le Rhône; ses eaux nour-
rissent des poissons exquis; ses côtes offrent des sites

délicieux (entre autres celui de Meillerie). Ce lac est

exposé à des crues subites et quelquefois même à des
temi^îtes; néanmoins la navigationy est fort active;

et il est sillonné par de nombreux bateaux à vapeur.
Sa plus grande profondeur est de 308 mètres.
GEîŒVlÈVE (Ste), Genovefa, patronne de Paris,

née à Nanterre près de Paris vers 419 ou 422, morte
en 512, n'était, selon l'opinion commune, qu'une
simple bergère. Sur le conseil de S. Germain d'Au-
xerre, elle se consacra à Dieu. Après la mort de ses

parents, elle vint demeurer à Paris chez sa marraine,
et y mena une vie toute de piété et d'abstinence. Se-
lon une tradition, lors de l'invasion d'Attila dans les

Gaules (451), les Parisiens effrayés voulaient aban-
donner leur ville : Geneviève les retint en leur pré-
disant que Paris serait épargné, et sa prédiction s'ac-

complit. A une autre époque elle procura des vivres
aux Parisiens affligés d'une disette. A sa prière, Clovis
fit bâtir au sommet de Paris en l'honneur de S.Pierre
et S. Paul l'église qui a reçu depuis le nom de la

sainte elle-même (au haut de la mont, de Ste-Geoe-
viève). L'Église l'honore le 3janvier, jourdesamort.
Ses reliques étaient exposées à la vénération des fi-

dèles dans l'église qui lui avait été consacrée ; après
la destruction de cette église, elles l'ont été dans celle

de St-Élienne-du-Mont; depuis 1852, elles ont été
transférées dans la magnifique basilique, à laquelle
son nom a été rendu (l'ancien Panthéon). Une neu-
•vaine, commençant le 3 janvier, jour de sa fête, y
attire une foule considérable.

GENEVIÈVE DE BRABANT, fille d'un duc de Brabant,
épousa, vers l'an 710, Sillrid ou Siffroy, châtelain
de Hohen-Simmeren, au pays de Trêves, et fut ac-
cusée d'adultère auprès de son mari par l'intendant
Golo, qui avait en vain essayé de la séduire. Sifl'roy,

alors absent, ordonna de la faire périr, ainsi qu'un
enfant qu'elle venait de mettre au monde, et dont
elle était enceinte au départ de son époux sans que
celui-ci le sût. Les hommes chargés d'exécuter cet
ordre barbare ne purent se résoudre à l'accomplir, et
abandonnèrent la mère avec l'enfant dans une forêt,
où, selon la légende, une biche les nourrit de son
lait pendant six ans. Au bout de ce temps (T37),
Siffroy retrouva fortuitement son épouse dans une
chasse où il poursuivait la biche nourricière; il re-

connut rinnocence de Geneviève, lui rendit tous ses

honneurs, et fit mettre à mort le perfide Golo. Ge-
neviève fit bâtir à l'endroit même où elle avait été
retrouvée une chapelle dédiée à la vierge, la chapelle
de Frav^nkirchen, dont les ruines existent encore
et attirent de nombreux pèlerins. Les Belges regar-
dent Geneviève comme une sainte et l'honorent le

2 avril. Son aventure a fourni le sujet d'un grand
nombre de légendes, romans, complaintes, drames
et tragédies; les drames de La Chaussée, de Tieck
et de MuUer sont les plus remarqualiles. Le P. Ce-
risiers a donné une Vie de cette sainte (1656).
GENEVOIS (comté, puis duché de), Gebenrtensis

ducatus, anc. prov. des États sardes, dans le duché
de Savoie, entre la prov. de Carouge au N. 0., le

Faucigny au N. E., la Savoie supérieure au S. E.,
la Savoie propre au S. 0.; ch.-l., Annecy. Ce pays
appartint d'abord aux comtes de Genève (d'où le

nom qu'il a retenu . quoique la viUe de Genève n'en
fasse nullement partie); il passa ensuite à Humbert
et Othon de Villars, puis à la maison de Savoie qui
l'aliéna en 1564, l'érigeant en apanage avec titre de
duché. Le Genevois fut de nouveau incorporé à la

Savoie en 1659. De 1792 à 1815, il fut compris dans
l'empire français et fit partie du dép. du Mont-Blanc.
Réuni aux États sardes en 1816, il fut annexé à la

France avec le reste de la Savoie en 1860 : il fait

auj. partie du dép. de la Haute-Savoie.

GENEVOIS (Charles-Félix, duc de), depiiis roi de
Sardaigne. V. charles-félix.
GENÈ\TRE (mont), Janus mons , mont, des Alpes

Cottiennes, sur la limite de la France et des États

sardes, dans le dép. des H.-Alpes; hauteur, 3686"'.

La Durance et la Doire Ripaire y ont leurs sources.

Quelques-uns croient que c'est sur ce point qu'An-
nibal franchit les Alpes. Les Français ont rendu en
1802 la route par le mont Genèvre'plus praticable :

un obélisque, élevé en 1807, consacre ce souvenir.

GENGIS-KHAN, c. à d. ]e puissant Khan, célèbre

prince mongol, né en 11.55 ou 1162, mort en 1227,
s'appelait Témudgin et était d'abord simple chef d'une
horde mongole, tributaire des Tartares Khitans, qui

étaient alors maîtres de la Tartarie orientale. En peu
d'années, il agrandit prodigieusement son faible hé-
ritage. S'étant fait proclamer en 1206 souverain de
tous les Mongols, il conquit le pays des Tartares

Oïgours (1209) et la Chine septentrionale (1213);
soumit la Corée (1219), la Transoxane (1221), le

Khoraçan et l'Irak-Adjémy (1222), le Kharism et

plusieurs provinces de la Perse oi'ientale, le Kanda-
nar et le Moultan (1224), et enfin une partie de la

Russie méridionale. Il était alors maître d'un terri-

toire qui s'étendait de la mer Noire à la mer de Chine.

En mourant, il partagea ces vastes États entre ses

quatre fils, qui lui avaient servi de lieutenants dans
ses conquêtes : Batu-Khan,fils de Touchi-Khan, l'aîné,

eut le Kaptchak et la Russie mérid. ; Djagataï, le

Turkestan et l'Asie centrale; Mangou, la Perse; et

Oktaï-Khan, la Chine. Gengis-Khan se montra sou-

vent conquérant inhumain et barbare : les villes de
Bokara, de Samarcand, de Ferganah, de Balk fu-

rent détruites par ses ordres, et une foule de mo-
numents des arts et des lettres furent anéantis dans
Pékin; cependant, il donna à ses sujets un code de

lois, qui est encore en vigueur en Tartarie.

GÉNIE, Genius, chez les Romains, J[)œ»ion chez

les Grecs, dieu subalterne, espèce d'ange gardien,

qui, dans les croyances des Grecs et des Romains,
s'attachait à chaque homme dès sa naissance et pré-

sidait à toute sa vie. Chacun lui ofl"rait, au jour

natal, du vin, de l'encens, des fleurs, jamais de vic-

times sanglantes; ce qu'on pouvait faire de plus

agréable pour lui était de travailler à son propre

bien-être : aussi les Romains disaient-ils genio in-

duUjere (satisfaire son génie) pour s'abandonner au
plaisir. On croyait que les génies se manifestaient

quelquefois sous la forme de serpents. — Au moyen
âge on admettait des génies propres à chacun des 4

éléments • les S'jlphes, pour l'air; les Gnomes, pour
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la terre; iesOndins, pour l'eau, et les Salamandres,
pour le feu.

GÉNIE CIVIL, GÉNIB MILITAIRE. F. CBS mOtS aU Dict.

univ. des Sciences.

GÉNIî* (François)
,
philologue , né h. Amiens en

1803, mort en 1856, fut élève de TEcole normale,
professa au collège et à la Faculté de Strasbourg,

écrivit en même temps dans le Xational et devint en
1848 chef de division au ministère de l'instruction

publique. Il a publié, outre des écrits de polémique,
des travaux sérieux qui prouvent de l'érudition et de

l'originalité, mais quelquefois aussi l'amour du pa-

radoxe : Variations du langage français depuis le

XII' siècle, 1845; Lexique comparé de la langue de

Molière et des écrivains du xvii^ siècle, 1 846 ; Récréa-

tions philologiques, 1856. On lui doit des éditions

des Lettres de la reine de Navarre; de la Chanson de
Roland ;dQ ï'Éclaircis.iement delà langue française
par J. Palsgrave ; de la farce de Maître Patelin.

GENLIS, ch.-l. de c. (Côte-d'Or), sur la Tille, à

19 kil. S. E. de Dijon. Station.

GENl-IS (Félicité Stéphanie dccrest de soi-aubi"»,

comtesse de), célèbre femme auteur, née en 1746,
a.u château de Champcery prèsd'Autun, d'une fa-

mille noble, mais pauvre, morte en 18liO, reçut une
éducation brillante, qu'elle dut en partie à là géné-
rosité du financier La Popelinière, et fut mariée
dès l'Age de 15 ans au comte Bruslart de Geulis

(depuis marquis de Sillery). Nièce de Mme de Mon-
tesson, qui avait épousé secrètement le duc d'Or-
léans, elle entra par son crédit dans la maison de ce
prince, et fut peu après chargée, avec le titre de
gouvemewr, do l'éducation de ses enfants (Mme Adé-
laïde, Louis-Philippe, le duc de Chartres, le duc de
Montpensier et le comte de Beaujolais). Elle exerça
bientôt sur le prince lui-même un grand ascendant;
elle parait môme avoir puissamment contribué à lui

faire prendre parti contre la cour. Forcée d'émigrer
en 17'J2, elle revint en France sous le Consulat et

reçut une pension de Napoléon, avec lequel elle

entretenait correspondance. A la Restauration, elle

perdit tout crédit^ néanmoins elle reçut jusqu'à sa

mort une pension de la maison d'Orléans. Elle a
laissé de son mari deux filles; on la regarde aussi

comme la mère de la célèbre Paméla qui épousa lord

Fitz-Gérald. Les ouvrages de Mme de Genlis ne s'é-

lèvent pas à moins de quatre-v.ngts; ils se rappor-
tent presque tous k l'éducation et consistent en
contes, fables, romans et petites comédies. Les prin-

cipaux sont: Tliédtre d'édxicationà l'usage desjeunes
personnes, 1771-80, 4 voL iu-8, où la morale est pré-

sentée avec art et intérêt; Annales de la vertu, 1781

,

2 vol. in-8 : c'est un cours d'histoire où ne figurent

que les actions vertueuses ; Adèle et Théodore, ou Let-

tres sm l'éducation. 1782, 3 vol. in-8, où les divers

procédés des plus nabiles pédagogues sont mis en
œuvre avec bonheur; les Veillées du château, 178-^,

4 voL in- 12; les Petits émigrés, 1798, 2 vol. in-8;

Contes moraux et Nouv-elles Instoriques, I8u2 et 1803,

4 vol. in-8, recueil plein de variété, d'intérêt et Ue
délicatesse. Elle a aussi composé de nombreux ro-

mans historiques, parmi lesquels on remarque : Mlle
deClermont,\S(i2; la Duchesse de La Valliere, ]au4;
Mme de Maintenon, 18U6; le Siège de La Rochelle,

1808. ouvrages qui eurent du succès, mais qui ont le

tort de fausser l'histoire. Enfin , elle publia en 1825
ses Jfemoire* (10 vol, in-8), ouvrage diffus, qui offre

des révélations curfeuses , mais qui fit grand scan-
dale. Mme de Genlis a surtout réussi dans ses ouvra-
ges d'éducation : dans ces livres, écrits avec naturel
et élégance et remplis d'intérêt, elle enseigne une
morale pure, que malheureusement elle n'a pas tou-
jours mise elle-même en pratique.

GEXNADE, Ge«nadiiis, prêtre de Marseille, au v» s.,

mort vers 495. On a de lui De Vins illustribus ou
De Scriploribus ecclesiasticis , dans lequel il traite des
écrivains ecclésiastiques (impr. à la suite d'unouvr.
analogue de S. Jérôme, et à part, par J. Fuchle,

Helmstaedt, 1G12) ; de Dogmatibus ecclesiasticis , o :-

vrage qu'on a quelquefois attribué à S. Augustin,
mais dont les sentiments, tout opposés à ceux de ce
Père, sont entachés de semi-pélagianisme (publié par
Œhler, Berhn, 1856). Gennade est un écrivain ôrudit,
mais de peu de jugement.
GENNADE (George scHOLARius, plus connu sous la

nom de), né à Constantinople vers 1400, mort en
1464, fut juge-général des Grecs et secrétaire de
Jean VU, et suivit cet empereur au concile général
de Florence (1439). Il y appuya d'abord la réunion
des deux églises; mais il se montra ensuite un des
plus ardents adversaires de l'union. Après la prise

de Constantinople par les Turcs, il fut nommé pa-

triarche par Mahomet II; il abdiqua en 1458 et se

retira dans un monastère. Dans les disputes philo-
sophiques de son temps, il prit parti pour Aristote et

écrivit contre Plélhon, qui défendait le Platom'sme.
GENîLVRO (Jos. Aui'èie de)

,
juiisconsulte, né à

Naples, en 1701, mort en 1761, unit les lettres à la

jurisprudence. Il fut nommé en 1738 par le roi

Charles VIII magistrat de Naples, fut chargé en
1741 par le ministre Tanucci de préparer un code
uniforme pour tout le royaume, et fut appelé en

1753 à une chaire de droit féodal à tapies. On a

de lui : Respublica jurisconsu'torwn, 1731, fiction

ingénieuse , où il fait comparaître pour les juger
les plus célèbres jurisconsultes; Ferix autumnales,
175'2, dialogue où l'on trouve une partie du Digeste
mise en vers latins avec assez de bonheur.

GE^^NJES, ch.-L de c. (Maine-et-Loire),, sur la r.

g. de la Loire, à 20 kil. iN. 0. de Saumur; 1800 h.

Restes d'un temple romain.
GENOILHAC, ch.-l. de c. (Gard), à 27 kiL N. 0.

d'Alais; 1500 h. Mine de plomb argentifère.

GENOILHAC (Jacq. galiot de), né vers 1466, m
en 1546, fit ses premières armes en Italie sous Char-
les VIII; se distingua aux bat. de Fornoue et d'A-
gnadel; tut nommé en 1512 grand maître de l'artil-

lerie; assista à la bataille de Marignan et à celle de
Pavie, où ses sages conseils ne furent pas suivis par
François I, et fut nommé gouverneur un Languedoc
en 1545. — Son fils, François de G., né en 1516,
mourut avant loi, en 1644, des blessures qu'il avait

reçues à la bat. dJe Cérisoles.

GENOLA, v. des États Sardes (Coni), à 17 kil. E.
de Saluces. Mêlas y battit Championnet en 1799.

GENOUDE (A. Eugène de), puJjli ciste, né en 1792
à Montélimart , mort en 1849, fut successivement
étudiant en droit, professeur au lycée Bonaparte,
séminariste, aide de camp du prince de Polignac,
et se consacra enfin à. la politique. Il prit, à partir

de 1823, la direction de la Gasette de France, où il

soutint constamment la cause de la monarchie et de
la religion, et ne cessa depuis 1830 de réclamer le

suffrage universel. Devenu veuf en 1835, d embrassa
l'élat ecclésiastique. Elu député de la Hte-Garonne
en 1846, il ne put être réélu en 1848, bien que lo

sufl'rage universel, pour lequel ilavait tant combattu,
eût alors triomphé. Geuoude a publié de nombreux
écrits, appartenant les un» à la polémique du jour, los

autres à la théologie et à i'iùsloire, entre autres une
Histoire de France en 23 vol. in-8, 1844-48; \es Pères
des trois premiers siècles, traduits en français, 6 vol.

in-8, 1837-43, et une nouvelle traduction de ïaB^ole
(23 vol in-8, 1821-24. et 5 vol. in-4, 1839^0), tra-

duction fort vantée pour son élégance etpubUéeaux
frais de l'État, mais à laquelle des juges cotnpéteuts
préfèrent encore la simplicité de celle de Sacy.

GÉiNOVÉFALXS , chanoines de l'abbaye de Sle-

Geneviève qui formaient un ordre connu sous le nom
de Congrégation de France, remoulenl aux premiers
temps de la monarchie ; on pense qu'ils furent insti-

tués par Clovis vers5U0 pour desservir une église que
ce roi venait de fonder à Paris à la sollicitation de

Ste Geneviève. Ils suivaient la règle de S. Augustin.

Ils portaient une robe blanche et un rochet; hors

du couvent ils se couvraient d'uju manteau noir. lU
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subireat plusieurs réformes : en 1626, on leur donna
pour supérieur le P. Ch. Faure, homme d'une piété

exemplaire. Les Génovéfains desservaient les parois-

ses, administraient les hôpitaux et les maisons de

charité, dirigeaient les séminaires; plusieurs se sont

illustrés dans les lettres. Ils avaient en dernier pour
chef-lieuTédifice qui forma depuis la bibliothèque S te-

Geneviève et le lycée Napoléon. A la fin du xvm' s.

,

ils comptaient 107 maisons et plus de 1300 membres.
GENOVÈSE (le), peintre. F. strozzi.

GENOVESI (A:it.), philosophe et économiste, né
en 1712, prèsde Salerne, reçut les ordres, mais pré-

féra renseignement de la philosophie à la tbéoloyie

et professa, à l'université de Naples, lamétaphys'que,
puis la morale. En 1754, Bartolomeo Intieri, homme
riche, et ami des sciences, fonda pour lui à Naples

une chaire d'économie politique; il la remplit avec

le plus grand succès, et l'occupa jusqu'à sa mort,
1769. Éclectique en philosophie, il tâcha de conci-

lier Bacon et Descartes, Locke et Leibnitz; il créa

eu Italie l'économie politique, et exerça par ses écrits

une grande influence; mais il mérita d'être censuré
à Rome pour quelques-unes de ses opinions théolo-

giques. Il écrivit d'abord en latin et donna dans cette

langue des Éléments dt Métaphysique , 1743, et une
Logique, 1745. Depuis, il adopta ia langue vulgaire,

et publia : en 1757 et 1765, Lezsioni di Commercio
e d'Economia; en 1766, Logica per gli giovanetti et

Scieme metaflsiche ; en 1767, Diceosina (c'est un
traité de Morale).

GENSÊRIC, roi des Vandales, de 428 à 477, était

le 2' fils du roi Godégisile, et succéda à Gundéric,
son frère. Il passa d'Espagne en Afrique, l'an 429

.

à la sollicitation du gouverneur romain de ce pays

,

le comte Boniface, qui s'était révolté contre l'em-
pereur Valentinien, et s'empara promptement de la

Mauritanie. Boniface, rappelé au devoir par S. Au-
gustin, voulut plus tard repousser l'ennemi qu'il

avait appelé; mais il fut vaincu par le roi barbare.

Genséric s'empara de Carthage en 439, y établit le

siège de son royaume, et força l'empereur à lui ac-

corder la paix et à le reconnaître maître de l'Afrique.

Quelque temps après, Valentinien ayant été tué par

Pétrone Maxime, Eudoxie, sa veuve, appela Gen-
séric en Italie pour venger sa mort. Genséric accou-
rut aussitôt, prit Rome (45.5), la pilla pendant 14
jours, en emporta des trésors immenses, dévasta le

Péloponèse, l'Êpire, la Dalmatie, i'Istrie, prit Nico-
polis, et emmena Eudoxie elle-même en captivité.

Il laissa la réputation d'un conquérant farouche, qui

ne respirait que le meurtre et le carnage. Il laissa

ses vastes États à Hunéric, son fils.

GENSONNÉ (Armand), né à Bordeaux en 1758,
était en 1789 avocat au parlement de cette ville. En-
voyé en 1791 à l'Assemblée législative, il s'y fit re-

marquer par une éloquence vive et animée, qu'ai-

guisait le sarcasme; il y provoqua la déclaration de
guerre à l'Autriche. Réélu à la Convention, il y for-

ma, avec ses compatriotes Guadet et Vergniaud, le

noyau du parti de la Gironde. Il demanda que le

procès de Louis XVI fût renvoyé aux assemblées pri-

maires, et combattit les Terroristes. Arrêté le 2 juin
1793, avec la plupart des Girondins, il fut condamné
à mort par le tribunal révolutionnaire, et exécuté
le 31 octobre. Son vrai crime était d'avoir été l'ami
et le confident de Dumouriez.
GENTILHOMME, homme de race noble. V. ce

mot au Diction, des Sciences , des Lettres et des Arts.
GENTIL-BERNARD, poète. V. Bernard.
GENTILIS (Albéric), né en 1551, dans la Marche

d'Ancône, m. en IGll, renonça à la foi catholique
pour embrasser la Réforme, se retira en Carniole,
et de là en Angleterre; fut professeur de droit à
Oxford, et publia, entre autres écrits, trois livres De
Jure belli, Leyde, 1598, in-8; c'est peut-être le 1"
ouvrage qui ait été écrit sur le droit international.

GENTILIS (J. Valentinjjhéiétiqi'.eduxvi'siècle, néà
Cosenza(roy. de Naples), obligé de fuir sa patrie pour

opinion religieuse, se retira à Genève, où il répandit
les doctrines de Socin. Inquiété par Calvin (1558),
il passa en France, où il ne fut pas mieux accueilli,

de là en Moravie, puis à Vienne , et revint en Suisse.
Arrêté à Berne, il fut condamné et mis à mort pour
avoir attaqué le dogme de la Trinité (1566). Il est

considéré par les siens comme un martyr.
GENTILLY, anc. bourg du dép. de la Seine, sur

la Bièvre, à 5 kil. S. de Paris, à 7 kil. N. E. de Sceaux
;

est depuis 1860 annexé à Paris. 11 comptait avant
l'annexion près de 16 000 h. Fabriques d'acides mi-
néraux, de savons, de pâtes alimentaires, blanchisse-

ries, glacières. — Anc. résidence des rois francs de
la 1" et de la 2° race. S. Éloi y avait fondé un mo-
nastère. Pépin y avait un château, auj. détruit.

GENTILS (de gen/e^, nations), nom sous lequel les

païens sont désignés dans l'Écriture sainte. S. Paul
est appelé spécialement VApûtre des Gentils.

GENTIOUX, ch.-l. de c. (Creuse), à 23 kil. S. 0.
d'Aubusson; 1500 hab.
GENT1U5, roi d'Illyrie, parvint au trône en 172

av. J.-C. par un fratricide. Il s'allia avec Persée, roi

de Macédoine, contre les Romains. N'ayant point
reçu de lui les secours qu'il en attendait, il fut vaincu,
pris et emmené à Rome par le préteur Anicius (168).

GENTZ (Frédéric de), publiciste prussien, né à
Breslau en 1764, mort en 1832, fut un des plus cons-
tants adversaires de la Révolution française. Attaché
comme secrétaire à la direction générale de la guerre
à Berlin, il rédigea le manifeste de la Prusse contre
la France en 18o6, ainsi que celui de l'Autriche en
1809 et 1813. Secrétaire des Conférences de Vienne
en 1814 et 1815, il en dressa les protocoles et fut un
des rédacteurs du pacte de la Ste-Alliance. Il a pu-
blié : Système de l'équilibre européen; Sur la mo-
ralité des révolutions ; Sur la déclaration des droits

de l'homme; Vie de Marie Stuart, 1799, trad. en
franc, par Damaze de Raymond, Paris, 1820.

GENUA, ville de la Ligurie, auj. Gênes.

GEOFFRIN (Marie Thérèse Rodet, dame), née à
Paris en 1699, morte en 1777, était fille d'un valet

de chambre de la Dauphine. Elle épousa dès l'âge

de 15 ans un riche entrepreneur de glaces, dont elle

demeura bientôt veuve. Douée de tous les agréments
de l'esprit aussi bien que du corps, elle fit de sa mai-
son le rendez-vous des gens de lettres, des savants

et des artistes de la capitale ainsi que des étrangers

de distinction. Stanislas Poniatowski, qui l'honorait

du nom de mère, la fit venir à Varsovie après son
avènement au trône de Pologne. On cite de MmeGeof-
frin une foule de maximes et de pensées heureuses,

et plusieurs actes de générosité accomplis avec une
déhcalesse admirable. Indulgente et généreuse, elle

avait pour devise : donner et pardonner. Amie des

idées philosophiques, elle dépensa des sommes con-

sidérables pour so\ileair l'Encyclopédie. D'Alembert,

Thomas et Morellet, qui avaient vécu dans son inti-

mité, ont écrit son Éloge. — Sa fille qui épousa le

marquis de La Ferté-lmbault, ne partageait pas son

goût pour les philosophes.

GEOFFROY (S.), Gothofredus. V. godefroy.

GEOFFROY.ducsde Bretagne. Geoffroy I,filsdeConan

Geofiroi, comte de Rennes, succéda à son père en 992.

Le l" il prit le titre de duc de Bretagne; mais ce titre ne

fut pas reconnu par son suzerain. Voulant s'emparer

des États du comte de Nantes, Judicaël-Bérenger, il

lui fit une guerre longue et cruelle, mais sans ré-

sultats. Revenu à des sentiments plus pacifiques, il

se rendit à Rome en pèlerinage. Lorsqu'il rentrait

dans ses Etats, il fut tué d'un coup de pierre lancée

par une femme irritée de ce qu'une de ses poules

avait été dévorée par un oiseau de proie du duc. —
Geoff'roy, 3^ fils de Henri II, roi d'Angleterre, épousa

dès l'enfance Constance, fille de Conan IV, duc de

Bretagne. Henri II, sans attendre la mortde Conan,
dont Geoff'roy devait hériter, s'empara de la Bre-

tagne au nom de son fils (1166). Néanmoins Geoffroy

ne compte comme duc que depuis 1171. Il rendit
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une loi connue sous le nom d'Assise de Geoffroy.

par laquelle les biens des Darons et des chevaliers

passaient à leurs fils aînés, au détriment des autres

enfants. Geoffroy fut l'air.é fidèle de Philippe-Au-
Çuste. Il périt à Paris en 1186, mortellement blessé

dans un tournoi que le roi de France donnait en son
honneur. Il était père du jeune Arthur

,
que son

oncle Jean sans Terre, roi d'Angleterre, fit assassiner

pour s'emparer de ses États.

GEOFFROY, comtcsd'Anjou. L'Anjou a eu cinq comtes
de ce nom, dont le 1" régna de 9.Ô8 à 985 et fut sé-

néchal de France sous Lotliaire, et dont les plus im-
portants sont :Geofl"roy II et Geoffroy V.— Geoffroy II,

comte de 1041 à 1060, était brave et d'une humeur
belliqueuse, ce qui lui fit donner le surnomde Martel.
Il ajouta à ses États le comté de Poitou, que lui

apporta en mariage la veuve de Guillaume V, duc
d'Aquitaine; le comté de Vendôme, qu'il enleva à
son neveu Foulques, dit /'Otion; enfin la Saintonge
et la Touraine. Il essaya même, mais sans succès, Je
s'emparer de la Guyenne. Appelé au secours de la Si-

cile par l'empereur grec Michel le Paphlagonien, il

défit les Sarrasins, et reçut en récompense la Sainte-
Larme, relique dont il fit présent à l'abbaye de la

Trinité de Vendôme. Il mounit dans un monastère
d'Angers, où il avait pris l'habit religieux. — Geof-
froy V, surnommé P/anfagenet (parce quil portait à
son casque une branche de genêt), fils de Foulques,
comte d'Anjou et roi de Jérusalem, né en 1113, mort
en 1151, acquit le duché de Normandie par son ma-
riage avec Matliilde, fille de Henri I, roi d'Angle-
terre. A la mort du roi, en llS.î, il eut à lutter, pour
conserver l'héritage de sa femme, contre Etienne de
Blois, qui enleva à Mathilde le trône d'Angleterre,
et contre Louis le Jeune, roi de France; il perdit la

Normandie et vit ses propres États ravagés par une
famine si terrible qu'on allajusqu'à se nourrir de chair
humaine (1146). — Henri, son fils aîné, recouvra la

Normandie, devint roi d'Angleterre sous le nom de
Henri II, et fut le chef de la dynastiedes Plantagenets.

GEOFFROY de Moumouth , Galfridus Monumetensis,
prélat anglais, né vers 1100, mort vers 1180, vécut
a la cour de Henri I et de Henri II et fut fait évoque
de St-Asaph en 1151. Il écrivit vers 1147, d'après des
manuscr.ts bretons apportés de la Bretagne française :

Origoet Gesta regum Brilanniw.... abjEncaet Bruto
(Paris, 1517, in-4), histoire fabuleuse quifut la source
des romans de cnevalerie; i'ita Mertini Ca'edonii,
en vers latins, avec l'exposé de ses Prophéties. Ces
ouvrages ont été fréquemment réimprimés et tra-

duits, avec des additions.

GEOFFROY de Winesalf ou de Vinsauf , Galfridus de
Vinosalvo, poète latin de la fin du xii' siècle, a com-
posé une poétique (Sova Poctria), détliée au pape
Innocent III. On lui attribue, mais sans preuve suf-

fiante, Vllinerarium Hicardi Anglorum régis in Ter-
ram sanctam, qui se trouve dans les recueils de Bon-
gars et de Gale.

GEOFFROY de Beaulieu, dominicain, né près de
Chartres vers 1200, mort en 1274,accompagna S.Louis
dans sesdeux croisades et écrivit une J'te de ce prince,
qu'on trouve dans les recueils de Duchesue et dans
les Actes des Boilaudistes.

GEOFFROY (J. Louis). Critique, né à Rtunes en 1743.
mort en 1814, fut élevé chez les Jésuites, fut nommé
en 1776 professeur de rhétorique au collège de Mon-
taigu, puis au collège Mazarin, à Paris, et travailla,

après la mort de Frèron , à la rédaction de l'Année
littéraire (1776-9J). Proscrit en l';93 pour avoir rédigé
l'Ami ilu Roi, il se fit maître d'école dans un village,

et ne revint à Paris qu'après le 18 brumaire (1799). 11

entra vers la même époque au Journal d s Débats,
où il se chargea de la partie littéraire, spécialement
de l'analyse des pièces de théâtre. On trouvait dans
ses feuilletons une érudition sans pédanlisme, mais
il s'y montra souvent injuste et partial, tant à l'é-

gard de Voltaire, à qui il déclara la guerre, qu'à l'é-

gard de plusieurs des artistes les plus remarquables

du temps, Talma, Mlle Contât, etc. , dont il ne vou-
lut pas reconnaître le talent. Ses feuilletons furent
réunis après sa mort sous le titre de Cours de littéra-
ture dramatique (181!»- 20, 5 vol. in-8). Geoffroy a
laissé une Trad. de Theocrite (1801) assez estimée
en son temps, et un Commentaire sur Racine, 1808.

GEOFFROY, liouorable famille desavants, issue de
Mathieu François Geofl'roy, échevin de Paris en 1617,
doit sa r* illustration à Etienne François, né à Pa-
ris en 1672, mort en 1731. Après avoir visité pour
s'instruire l'Angleterre, la Hollande et l'Italie, il fut
nommé en 1707 professeur de chimie au Jardin du
Roi (Jardin des Plantes), en 1709 prof, de médecine
et de pharmacie au Collège de France, et fut élu en
1726 doyen de la Faculté de Paris. Il avait été admis
dès 1698 à la Société royale de Londres et en 1G99
à l'Académie des sciences de Paris. Son principal titre

est un Traité de Matière médicale, rédigé en latin,

publié après sa mort en 1741 par Chaudon de Cour-
celles, en 3 vol. in-8, mis en français par A. Ber-
gier, 1743, complété depuis par Bernard de Jussieu,
A. de Nobleville et Saleine , et trad. dans presque
toutes les langues de l'Europe. On lui doit aussi une
Tabledes rapports observés en chimie entre différentes

substances, où se trouve pour la 1" fois énoncée la

loi si importante des affinités électives. Fontenelle a
écrit son Éloge. — Son frère Claude Joseph, né en
1685, m. en 1752, étudia sous Tournefort, parcourut,
pour s'instruire, le midi de la France, et fut à son
retour (1705) reçu membre de l'Académie des scien-

ces. Il fournit au recueil de cette compagnie 60 Mé-
moires sur l'histoire naturelle, la botanique, la chi-
mie et la pharmacie. — Etienne Louis, fils d'Etienne
François, né en 1725, mort en 1810, fut un des
praticiens les plus renommés de son temps. Tout en
exerçant sa profession, il se livra avec succès à l'his-

toire naturelle, et publia : Histoire des insectes qui
se trouvent aux environs de Paris, 1762 et 1799;
Traité des co'juilles qui se trouvent auxenv. de Paris,
1767. On lui doit aussi un poëme élégant, écrit en
latin, Hygiène, sive Ar.^ saKÏtutem conservandi, 1771
(trad. en franc, par Launoy, 1774). A la vue des e\oès
révolutionnaires, il quitta Paris et se retira dans sa

terre de Chartreuve près de Soissons. Il était corres-

pondant de l'Académie des sciences. — René Claude
Geoffroy, filsd'Étienne-Louis, 1767-1831 , servit quel-

ques années avec bravoure dans les armées de la

République, puis exerça la médecine, devint médecin
de rhôlel-Dieu de Paris, montra beaucoup de dé-
vouement en 1811 pendant l'invasion du typhus, et

consacra ses dernières années à la pratique gratuite

de son art. — Son fils, M. Ernest Geoffroy de Ville-

neuve, représente depuis plusieurs années le dép. de
l'Aisne dans nos assemblées législatives.

GEOFFROY ST-HiLAiRE (Etienne), zoologiste, né en
1772 à Étampes, mort en 1844, issu dune famille

de savants médecins, se voua de bonne heure aux
sciences, naturelles dont il a\ait puisé le goût dans
les leçons de Brisson et de Daubenton et dans la so-

ciété d'HaOy. Sur la proposition de Daubenton, il

fut nommé dès 1793 sous démonstrateur au Jardin

des plantes; trois mois ap:ès, cet établissement

ayant été réorganisé, il y devint professeur-adminis-

trateur, et fut chargé de la zoologie : il ouvrit i€

1" cours qui ait été fait en France sur cette science,

commença les collections zoologiques et créa la

ménagerie. Mis dès 1794 en relation avec G. Cuvier,

alors ignoré, il devina son génie, l'appela à Paris,

et vécut avec lui fraternellement. De 1798 à 1802,

Geoffroy fit partie de l'pxpcdition d'Egypte : il ex-

plora le pays conauis, et fut un des fondateurs et

des memores les plus actifs de l'Institut du Caire; il

.sauva par son énergie les collections scientifiques,

qu'une capitulation abandonnait aux Anglais. Il fut

admis à l'Institut en 1807. et nommé en 1809 prof,

de zoologie et de physiologie comparées à la Faculté

des sciences. Il professa jusqu'à .sa mort. Purement

zoologiste dabord, E. Geoffroy travailla queliiu*
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temps de concert avec Cuvier: mais à partir de 1807, r

il s'eù sépara et se livra presque entièrement à des

spéculations sur la philosophie de l'hist. natti/relle,

sciencedontonpeutle regardercomme le père. Il s'at-

tacha à démontrer l'wmfé de composition organiqiu

entre les diverses espèces d'animaux, unité déjà près

sentie par BufFon et Goethe, et fonda la théorie des

analogues qui lui servait à démontrer l'unité de com-

position. Il conçut aussi dès 1807 une idée qui est le

complément des précédentes, celle de l'analogie

qu'offrent les caractères permanents des espccet

inférieures avec les caractères transitoires de l'em-

bryon dans l'homme et les animaux supérieurs :

enfin, il se servit de sa doctrine pour expliq^iie:

heureusement, par des arrêts de développement, le^

inégalités des êtres et les monstruosités des indivi-

dus. Un débat célèbre s'éleva en 1830, au sein de

l'Acad. des sciences, entre Cuvier et Geoffroy, au

sujet de l'unité de composition : le monde savant se

partagea entre les deux antagonistes. Le st^de de

Geoffroy a du nerf et de l'éclat, mais est quelquefois

négligé, et par suite obscur. Ses principaux ouvrage^

sont : Histoire naturelle des mammifères (avec Fréd.

Cuvier), 1819-1837, in-fol.; Philosophie anatomiqiie,

1818 et 1822, 2 vol. in-8 (c'est laque se trouve expo-

sée sa nouvelle doctrine) : Principes de la philuso-

phie zoologique, 1 vol. in-8, 1830 (il y résume sa

discussion avec Cuvier) ; Études, progressives d'un

naturaliste, 1835, in-4. Statue kEtam^es. Son. Éloge

a été lu à l'Académie par M. Flourens.

GEOFFROY-S.iiNT-HiLAiRE (Isidorc), zoologiste, |fils

du précédent, né à Paris en 1805, m. en 1861, fut

successivement aide-naturaliste au Muséum, sup-
pléant à la Faculté des sciences de Paris, doyen d'

celle de Bordeaux, professeur de zoologie au Mu-
séum et à la Faculté des sciences de Paris, et in-

specteur général des études; entra en 1833 à l'Aca-

démie des sciences; s'attacha surtout à confirme)

et à développer les idées philosophiques de son

père. Ses principaux écrits sont un Traité de Téra-
tologie (1832-36), des Essais de Zoologie générale

(1840) et l'Histoire naturelle générale des règnes
organiques (1854-61). 11 fonda en 1854 la Société

d'acclimatation.

GÉOGRAPHES GRECS (les petits), géographes qui
n'ont fait que des périples, des monographies, ou dont
il ne nous reste que des fragments peu étendus; tels

sont : Hannon de Carthage, Scylax de Caryande, Isi-

dore de Charax, Artémidore, Agathémère, Dicéarque,
Denys le Périégète, Scymnus de Chios, Arrien, Mar-
cien d'Héraclée, etc. La collection en a été publiée
par David Hœschel, Augsbourg, 1600, in-8; par J.

Gronovius, Leyde, 1697, in-4; par J. Hudson, 1698-

1712, 4v. in-8 ; et par C. MùUer (dans la Bibl. grecque
de Didot, 1855). — On appelle Graivds géoqraphes
Strabon, Pausanias, Ptolémée, Etienne de Byzance.
GEORGE ou GEORGES (S.), Georgius, était, selon

une légende, un jeuue prince de Cappadoce, qui
souffrit le martyre sous Dioclétien, et qui, comme
Persée, sauva la fille d'un roi qu'un dragon allait dé-
vorer : on le représente armé d'une lance et pour-
fendant le diagon. 11 est fort célèbre en Orient, et

c'est de là que son culte a passé en Occident. On
l'honore suitout en Russie, en Angleterre et à Gênes.
Les Russes ont adopté S. George avec son dragon
pour leur prinopal emblème et ont donné son nom
au premier de leurs ordres militaires; les Anglai-
et les Génois l'ont pris pour patron. 11 est aussi le

patron des armuriers. On le fête le 23 avril.

GEORGE (ordre de st-), ordre militaire de Russie,
institué en 1769 par Catheriue II. — Ordre de Ba-
vière dont l'institution remonte aux croisades, et

qui fut renouvelé en 1729 par Charles-Albert (de-
puis, l'empereur Charles Vil).

GEORGE I , roi d'Angleterre, de la maison de Ha-
novre, néàOsnabruck en 1660, mort en 1727, était
fils d'Ernest Auguste, 1'='" électeur de Hanovre, et de
la princesse Sophie; pelite-fiile de Jacques I^ roi d'An-

gleterre, et succéda en 1698 à son père comme élec-
teur. En 1714, à la mort de la reine Anne, il fut ap-
pelé au trône d'Angleterre comme le plus proche hé-
ritier dans la ligne protestante, et commença ainsi la
dynastie anglaise de Hanovre. Il s'appuya sur le parti
whig et conserva le plus souvent une sage neutrahté
dans les guerres du continent. Toutefois, il prit part à
la triple alliance de 1717 et à la quadruple alliance de
1718 contre l'Espagne. Il avait choisi pour principal
ministre Robert Walpole, dont l'habileté réprima
toutes les tentatives de désordre, et rendit vaines
les intrigues du prétendant Jacques III. Malheureux
en famille, il fut obligé de divorcer avec Sophie de
Zell, qui s'était compromise par une intrigue amou-
reuse, et enferma cette princesse dans un châi«au
fort, où elle termina son existence açrès 32 ans de
captivité (1716).

GEORGE 11, roi d'Angleterre, filsduprécéd. , né en
1683, m. en 1760, succéda à son père en 1727. Il

garda d'abord pour ministre le célèbre Walpole,
qui sut conserver la paix pendant les 12 premières
années de ce règne; mais l'ayant ensuite écarté, il

entreprit des expéditions désastreuses. Dans la guerre
de la succession d'Autriche , il se déclara pour Ma-
rie-Thérèse et contre la France : ses armes , heu-
reuses à Dettingen (1743), échouèrent aux combats
de Fontenoy (1745) et de Lawfeld (1747), qui furent

suivis du ti-aité d'Aix-la-Chapelle (1748). Il est vrai

qu'en même temps son trône était raffermi par la

victoire de Culloden, remportée sur le prétendant,

Charles-Edouard, en Ecosse (1746). La guerre s'étant

rallumée sur le continent en 1755, l'Angleterre

éprouva de nouveaux revers en Allemagne et perdit

tout le Hanovre; mais ces pertes furent compensées
par de brillantes conquêtes aux Indes et en Améri-
que. On doit à G. II la création du British Muséum.
GEORGE III, roi d'Angleterre, né en 1738, m. en

1820, succéda en 1760 à George II, son grand-père,

obtint de brillants succès contre la France et l'Au-

triche dans la guerre de Sept ans, conclut en 1763
une paix avantageuse, qui cependant ne satisfit pas
encore son pays, excita par des mesui-es arbitraires

une émeute qui faillit lui être fatale (1768); eut à

soutenir la guerre contre les colonies d'Amérique
révoltées, fut forcé en 1783 de reconnaître l'indé-

pendance des Etats-Unis, mais étendit les conquêtes
de l'Angleterre dans l'Inde, et réunit définitivement

l'Irlande au royaume. 11 combattit de tout son pou-
voir la Révolution française , et s'empressa de rom-
pre la paix d'Amiens, conclue en 1802. En 1810,

il tomba en démence; il ne mourut que dix ans après.

George III eut pour principal ministre le célèbre

Pitt; c'est sous son règne que brillèrent à la tribune

Fox, Burke, Sheridan, et sur mer Jervys et Nelson.

Il laissa plusieurs fils : Georges IV et Guillaume IV,

qui régnèrent, Edouard, duc de Kent, père de la reine

Victoria, Ernest-Auguste, qui fut roi de Hanovre.
GEORGE IV, roi d'Angleterre, fils de Georges III,

né en 1762, m. en 1830, eut une jeunesse scanda-
leuse. Il fut appelé àla régence en 1811, lorsque son

père fut tombé en démence, mais il ne prit le titre

de roi qu'en 1820. Quoiqu'il se fût précédemment
déclaré pour les Whigs, il s'abandonna longtemps
aux Tories, et eut pour principaux ministres Castle-

reagh et Wellington. Il contribua à renverser ISapo-

léon, mais tint une conduite peu loyale envers le

héros vaincu qui était venu se confier à lui. il ren-

dit de nombreuses lois contre la liberté de la presse,

et eut à réprimer des troubles incessants dans l'Ir-

lande. Cependant en 1823 il se rapprocha du parti

libéral, et prit pour ministre Canning; en 1829, fut

accordée Vemancipation des CatliolKjues.-Geovgeiy

avait épousé en 1796 la princesse Carohne à laquelle

il intenta un scandaleux procès en adultère.

GEORGE, duc de Clarence. V. clarenge.
GEORGE, prince de Danemark , frère de Christian V,

épousa la princesse Anne , fille de Jacques II, roi

d'Angleterre. Lorsque ce dernier eut été détrôné eu

I
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IC88par Guillaume d'Orange, George embrassa le

parti du rainqueur, qui le créa duc de Cumberland.
Son épouse ayant succédé en 1702 à Guillaume sur

le iTÔne d'Angleterre, il fut nommé grand amiral;

du reste, il ne prit aucune part aux affaires. Il mou-
rut en 1708, à 55 ans.

GEORGE est aussi le nom de onze rois de Géorgie.

George I se révolta contre l'empereur grec Basile II

(1021), résista victorieusement à ses efforts et obtint

de lui une paix avantageuse; il mourut en 1027. —
George IV (1206-1222), fit plusieurs conquêtes dans
l'Aderbidjan , s'allia aux rois francs de Syrie et de
Palestine, mais ne put préserver la Géorgie de l'in-

vasion des Mongols en 1220.— George VI profita de
la décadence des Gengiskhanides pour affranchir !a

Géorgie; il m. en 1346. — Georçe XI, fils d'Héra-
clius, ne régna que deux ans, 1798-99. Ne pouvant
s'opposer aux ravages des Turcs et des Lesghis, il

légua en mourant ses Etats à la Russie. V. Géorgie.
GEORGE pisiDÈs, écrivaiu grec qui fîorissait vers

630. était diacre, garde des archives et référendaire
de l'église de Constantinople. On a de lui : De expc-
ditione Heraclii contra Pcrsas; Bellum arabicum;
Hexameron

,
poëme où il raconte la création; De va-

nitate ridr, autre poème. Ses contemporains le re-

gardaient comme un grand écrivain et un grand
poète. Ses œuvres ont été publiées à Rome en 1777,
m-f", et réimpr. à Montrouge, par l'abbé Migne, 1860.

GEOBGE LE SYT^CELLE, historien groc, ainsi nommé
de la fonction qu'il exerçait (lesyncelle était un clerc

qui habitait la même cellule que le patriarche et

laccompagnaitpartout),fut attaché à Taraise,patriar-
che de Constantinople ; écrivit de 780 à 800, et mou-
rut, à ce qu'on croit, vers 800. Il a laissé une Clvro-
nograpltie qui va jusqu'à l'an 284 de J.-C, et que
Théopnane risaurien a continuée jusqu'en 813. Elle

a été imprimée dans la Byzantine et à Bonn, par
G. Dindorf, 1829. Elle paraît avoir été faite, ainsi

que la Chronique d'Eusèbe, d'après Jules Africain
et offre quelques renseignements précieux.

GEORGE DE TBÉBizoNDE, écrivain grec, né en 1396
en Crû te , d'une famille originaire de Trébizonde,
mort à Rome en 1486, vint à Venise vers 1430 pour
y enseigner le grec; fut appelé à Rome par le jjape

Eugène, et chargé de traduire des ouvrages grecs
en latin ; mais il s'acquitta avec peu de soin de cette

misijion et se vit bientôt surpassé par Valla et Théo-
dore Gaza. Il a traduit, entre autres ouvrages, les

Problèmes et la Ilhétoriijue d'Aristote, VAImagestcde
Plolémée, quelques écrits de S. Cyrille et de S. .lean

Chrysostôme, et a écrit une Comparavion d'Aristoie

et de Platon où il élève le premier fort au-dessus
du second; il fut combattu par Gémiste Pléthon.
GEORGE SCHOLARILS. V. GEMJiADE.
GEORGE CADOliDAL. V. CADOLDAL.
GEORGEL (J. François), jésuite, né en Lorraine,

en 1731, mort en 1813', s'attacha au prince Louis de
Hohan qui l'emmena dans son ambassade i^i Vienne,
devint son grand vicaire quand il eut été nommé
cardinal, et fut chargé de le défendre dans le célè-
bre procès du Collier. Déporté pendant la Révolu-
tion, il se réfugia en Suisse, nuis alla en Russie offrir

à Paul I la grande maîtrise de l'ordre de St-Jean de
Jérusalem (1799). Il revint en France sous le Consulat
et fut nommé vicaire général de l'évènue de Nancy
11 a laissé d'intéressants Mémoires sur la fin du xvm°
siècle (1760-1 8(Hi), publiés à Paris en 1818, 6 vol. in-8.

GEORGETOWN, v. et port des États-Unis (district

de Colombia), sur le Potomak, à 4 kil. O. N. 0. de
"VVashinifton dont la sépare le Rock-Creek; 8000 h.

Collège catholique. Commet ce considérable.
GEORGETOWN OU STABROEK, capit. de la Guyauc an-

glaise, ch.-I. du gvtde Demorara, près delà Denie-
i-ara; 21 000 liab. Ëvèchés catiiolique et anglican.
Kxporlation de sucre, café, rhum, etc.

GEORGETOWN, ch.-l. de l'Ue du Prince-de-Galles;
10 000 hab. Port, fort, arsenal, casernes, etc.

GEORGETOWN, V. de l'île de Grenade. Y. st-oeorge

GtORGIE. en arabe, en persan et en turc Gurd
jistan (c.-à-d. pays d'esclaves), et en russe Grou-
sia, prov. de l'empire russe, bornée au N. par le

Caucase qui la sépare de la Circassie, à l'O. par la

mer Noire, au S. par l'Arménie et le cours infé-
rieur du Kour, h l'E. par le Daghestan et le Chir-
van : 450 kil. sur 300; 2.50 000 hab.; ch.-l. Tidis;
autres villes : Gouri et Télavi. La Géorsie se divise
en trois districts : 1° le Karthli (vulgairement ap-
pelé Carduel ou Kartalinie); 2' le Kakhelh; 3" le

Somkheth. A ces trois provinces, qui forment la

Géorgie propre, longtemps appelée Géorgie persane,
il faut ajouter la Gourie, l'Iméréthie, la Mingrélie
et le Souaneth qui composaient la Géorgie turque,
et qui appartiennent auj. également à la Russie. La
Géorgie est toute couverte des ramifications du Cau-
case; on y trouve partout des vallées fertiles et dé-
licieuses; aussi a-t-on voulu y placer le paradis ter-

restre. Elle est arrosée par ue nombreuses rivières

dont la principale est le Kour. Le climat est chaud
et le sol très-fertile; on y cultive avec succès le mû-
rier, la vigne et le coton. On y élève de .superbes

troupeaux de gros et de menu bétail; on y trouve
des mines d'or, d'argent, de fer, de cuivre et d'é-

tain, des rubis, de l'alun, du jaspe, de l'ambre noir.

Les Géorgiens sont très-braves; mais ils sont féro-

ces, pillards et adonnés à l'ivrognerie. Leurs fem-
mes sont célèbresdans tout l'Orient par leur beauté.
La religion du pays est celle des Grecs dits ortho-
doxes; ils ont unelangue à part, qui a deux dialec-

tes, le sacré et le profane.

Les Géorgiens habitent le pays connu autrefois

sous le nom d'Ibérie. ainsi qu'une partie de la Col-
chide à l'O. et de l'Alba/nie i l'E. Ils font remonter
leur origine jusqu'à. 2640 av. J.-C, et reconnais-
sent pour 1"" roi Thagarmos, qu'ils font contempo-
rain de Nemrod. Us se soumirent volontairement à
Alexandre ; mais après la mort du conquérant (323),
ils choisirent pour chef Pharnavaz, descendant de
leurs anciens rois, qui délivra le pays de toute do-
mination étrangère, et lit alliance avec Antiochus,
roi de Syrie. /Vrtocès, un de ses successeurs, fut

l'allié de Slithridate ; mais, vaincu par Pompée (65)
il se soumit aux Remains. Néanmoins la Géorgie
conserva ses rois : elle fut gouvernée par les Arsa-
cides de 71 av. J.-C. à 242 après, et, à partir de 242,
par les Sassauides. Le Christianisme y fut introduitea
280 et y remplaça le cuite des astres. Au \i' siècle,

Chosroès Nousclîirvan détrôna Bakour IV, etdouna
aux Géorgiens un roi de sa famille (568). Les Géor-
giens résistèrent longtemps aux armes victorieuses

des Arabes; mais en 732, Merwan, qui fut depuis le

calife iMerwan II, étendit sa domination au delà du
Kour, et à la fin du yui' siècle, la Géorgie tout en-

tière était regardée comme une province descalifes.

Elle avait alore pour rois des princes de la dynastie

des Bagratides ou Pa+jralides, qui déjà régnait en
Arménie. En 8(il, les Géorgiens secouèrent l» joug
musulman, mais au x" s. ils furent successivement
soumis par les Dikmiles sortis du Ghilaii et par les

Buuïdes. Sous Bugrat IV (1027-1072), Alp.-Arslan

soumit ce pays, et un grand nombre de Turcs Seld-

joucides s'y établirent. David III releva la Géorgie

(1089), et, secondé parlesKhazars, étendit au loin

ses conquêtes. En ll'48, la Géorgie fut réunie au
vaste empire des Gengisklianides. De 131^6 à 1400,

elle eut .i subir plusieurs invasions de Tamerlan,
qui la réduisirent à l'état le plus déploiable. Alexan-

dre I (14U7-I442) partagea ses Etats entre ses trois

liis, (]ui Ibrmèrenl les royaumes rivaux de Karthli,

de Kakheth et de Gourie, et il prépara ainsi la ruine

de la Géorgie : en effet, des 1520, la Géurgio orien-

tale devint vassale des Sophis de Perse, et la Géor-

gie occident;ile des sultans ottomans. Ceux-ci con-

quirent tout le pays en 1589; mais de 1603 à 1615,

Chah-Abbas la reprit aux Turcs et la remit sous la

domination de la Perse; elle retomba presque tout

enlicre sous le joug des Turcs eu 1724. Nadir-Cbab
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en soumit une partie dont il donna le gouvernement
à Theimouroz II eu 1740. Héraclius, successeur de

ce dernier (1760-1798) , menacé d'un concurrent
par le souverain de Perse Kerim-Khan, s'allia aux
Russes et finit par se reconnaîire leur vassal en

1783; miiis en 1795, Aga Mohammed fit une inva-

sion en Géorgie, prit Tiflis et emmena une foule

d'habitants en esclavage. L'arrivée d'une armée
russe prévint une nouvelle invasion (1797). Geor-

ges XI, fils d'Héraclius, signa en mourant l'acte

qui soumettait ses Ëtats à l'empereur Paul I (1799).

En 1802, la Géorgie fut déclarée province russe;

mais de continuelles révoltes rendirent pendant long-

temps encore cette possession purement nominale.
GÉORGIE, Georgia, un des États-Unis de l'Améri-

que du Nord , bornée au N. par l'État de Tennessee,
au N. E. par la Caroline du Sud dont le sépare la

Savannah, à l'E. par l'Océan, au S. par la Floride,

à ro. par l'Alabama : 490 k. sur 400; 1 057 286 h.

(les esclaves en forment près de la moitié) ; ch.-l.

Milledgeville. La Géorgie offre plusieurs chaînes de
montagnes au N. 0. : dans cette partie, le climat est

tempéré- partout ailleurs il est chaud. Le sc\ est

très-fertile, surtout en coton, le commerce fort ac-

tif: plusieurs chemins de fer. Dans la partie occid.

hanitaient plusieurs tribus belliqueuses, dont les

principales étaient les Creeks et les Cherokees : elles

ont été expulsées en 1835. — Jadis le nom de Géor-
gie s'étendait à toute la contrée située à l'E. du Mis-
sissipi, et comprenait les États actuels de Mississipi

et d'Alabama. Les Anglais s'y établirent pour la 1
"

fois en 1733, sous le règne de George II (d'où son
nom). La colonie souffrit d'abord de la guerre qui
éclata peu après entre l'Espagne et l'Angleterre;
mais en 1752 la compagnie qui la dirigeait résigna
ses droits à la Couronne, et dès lors la colonie prit un
nouvel essor. Elle se déclara indépendante en 1776
et entra en 1861 dans la confédération des États sé-

paratistes.

GÉOKGIE MÉRIDIONALE, dite aussi île du Roi-George

,

île de l'Océan austral , à l'Cde laTerre-de-Feu, par
39° long.O., 54° 30'lat. S. Glaces et neiges éternelles

Découverte en 1675 par le Français La Roche.
GÉORGIE SEPTENTRIONALE, archipel de la mer po-

laire, de97°àll7° long. 0. etpar75°lat. N., a pour
îles principales les îles Melville, Sabine, Bathurst.
Découvert par les Anglais.

GEORGIEVSK, v. forte de la Russie (gouvt du
Caucase), sur la petite Kouma, à 320 kil. N. 0. de
Tiflis; 3000 hab. (presque tous Cosaques du Volga).
Fondée en 1771. elle fut de 1793 à 1825 le ch.-l. du
gouvt du Caucase.
GÉPIDES, Gepidx , une des trois divisions du

peuple goth, se fixa vers les sources de la Vistule,
sur le revers des monts Carpathes, tandis que les Os-
trogoths et lesVisigoths poussaient au Sud : de là,

dit-on, leur nom, qui voulait dire traînards ou -pa-

resseux. Entre les années 240-246 de J.-C, les Gé-
pides forcent à s'expatrier les Burgundes, qui habi-
taient le nord de l'Allemagne, et les refoulent, parla
Thuringe et la Francouie, vers le Rhin. Eu 269, sous
Claude II, les Gépides commencent leurs incursions
sur le territoire romain. Soumis par les Huns, ils

secouent le joug à la mort d'Attila (453), sous la

conduite d'Ardaric, et s'établissent entre le Marosch
au N., le Danube au S., la Theiss à 10. et la Te-
mes au S. E. Vers l'an 548, éclata entre les Gépides
et les Lombards, qui étaient devenus leurs voisins,
une guerre sanglante, qui finit par amener la des-
truction des premiers : les Avares, appelés par les

Lombards, exterminèrent une partie de la nation
(567); le reste émigra et se dispersa. Rosemonde,
fille de Cunimond, dernier roi gépide, qu'Alboin,
roi des Lombards , avait tué de sa propre main,
vengea la mort de son père dans le sang du meur-
trier qu'elle avait été forcée d'épouser (573).
GÉRA, V. de la principauté de Reuss, ch.-l. de la

seigneurie de Géra, sur l'Elstei-Blanc , à 25 k. S. 0.

d'Altenbourg ; 12 000 hab. Ville murée, palais des
princes de Reuss. Industrie, lainages, étofl'es de
soie, cotonnades : brasseries, etc. La seigneurie de
Géra, enclavée entre les pays de Saxe-Altenbourg,
Saxe-Weimar, et le gouvt prussien de Mersebourg,
a 474 kil. carrés et 32 000 h. Elle appartient en com-
mun aux deux États de Reuss-Schleitz et Reuss-Lo-
benstein-Ebersdorf.

GERACE, locrt, puis Hieracium, v. d'Italie, dans
l'anc. roy. de Naples (Calabre Ult. I"), à 53 kil. E.

N. E. de Reggio ; 8000 hab. Évêché. Eaux minérales
sulfureuses, vin estimé. Cette ville fut très-endom-
magée par le tremblement de terre de 1783.
GÉRANDO (Joseph Marie, baron de), né à Lyon

en 1772, mort en 1842, fut élevé par les Oratoriens
et destiné à l'Eglise, prit part en 1793 à la défense
de Lyon contre les troupes de la Convention, ce qui
le contraignit à s'exiler; rentra en 1796, s'enrôla et

assista à la batadle de Zurich (1799). Cultivant la

philosophie au milieu des camps, il fut à la même
époque couronné par l'Institut pour un remarqua-
ble mémoire sur l'influence du langage {des Signes
et de VArt de penser dans leurs rapports mutuels,
1800), et par l'Académie de Berlin pour un mémoire
sur la Génération des connaissances humaines (Ber-

lin, 1802), mémoire qui devint plus tard VHistoirc
comparée des systèmes de pliilosophie. Attaché par
Lucien Bonaparte au ministère de l'intérieur, il fut

nommé en 1804 secrétaire général de ce ministère,
accompagna en 1805 Napoléon en Italie, et introdui-

sit l'administration française en Toscane (1808), dans
les États romains (1809), puis en Catalogne (181-).
Membre du conseil d'État dès 1811 , il en fut écarté <i

la Restauration, mais il y rentra bientôt. Il fut appelé
en 1819 à la chaire de droit administratif nouvelle-
ment créée, et élavé à la pairie en 1837. Il était Je
l'Académie des sciences morales depuis 1804. Zélé

philanthrope, De Gérando fut un des fondateurs de
la Société de la morale chrétienne, de la Société

pour l'instruction élémentaire, de la Société d'en-

couragement pour l'industrie, des salles dasile; il

créa lui-même à Paris en 1839 un ouvroir qui porte

encore son nom. Outre les mémoires déjà cités, on
a de lui: Histoire comparée des systèmes de philo-

sophie, publiée d'abord en 1804, en 3 vol. in-8; re-

fondue dans une 2'= édition, dont les 4 premiers vol.

parurent en 1822 et années suivantes: et dont les 4

derniers n'ont paru qu'en 1847, d'après ses manus-
crits; Du perfectionnement moral, 1824, 2 vol in-8

;

Be l'i ducation des sourds-muets, 1827; Cours nor-

mal des instituteurs primaires, 1832; Institules de

droit administratif, 1829 et 1845, 4 vol. in-8. On
lui duit aussi le Visiteur du pauvre (1820); De la

bienfaisance publique (1839). Il a laissé en manus-
crit des traités Des Mëtiiodes et De l'Existence de

Dieu, et un Examen de Condillac, de Descartes, de
ilalebranche

, de Locke. D'abord disciple pur de
Condillac, De Gérando se garantit bientôt de l'exagé-

ration de cette école, et donna un des premiers l'exem-

ple d'un éclectisme impartial: son Histoire compa-
rée des systèmes est encore la meilleure histoire de
la philosophie qui ait paru en France. Son style, cor-

rect et môme orné, est un peu diffus. M. Mignet a
lu une Notice liistorique sur ce savant à l'Académie
des sciences morales en 1854. — Un de ses fils

,

M. J. De Gérando, auj. procureur général, a lui-

même publié plusieurs écrits philanthropiques etj

religieux : Tableau des Sociétés religieuses et chari-

tables de Londres, 1824; Divines prières et médita-
tions, 1839; le Démocrate chrétien, 1848.

GÉRARD (S.), évêque de Toul, 963-994, protégea^

les savants et fonda des écoles. On l'hon, le 23 avril.

GÉRARD, dit Tom, instituteur de l'ordre de St-

Jean de Jérusalem, né en 1040 dans l'île de Mar-
tigues, sur la côte de la Provence, fut nommé vers

1080 supérieur d'un hôpital pour les pèlerins an-

nexé à l'église qui venait d'être bâtie à Jérusalem
par des négociants d'Amalfi, jeta en 1100 les fcn-
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déments de l'ordre hospitalier de St-Jean, et en fut

nommé grand maître, il mourut en 1121. Il mérita

par ses vertus et sa charité d'être mis au nombre
des bienheureux.

GÉRARD DE CREMONE, savant traducteur, né vers

l'an 1114, près de Crémone, mort en 1187, s'appli-

qua avec succès à la philosophie et à Pastronomie,

pa.ssa en Espagne pour y étudier les ouvrages des

Arabe.^, et traduisit en latin divers traités d'.\lhaken,

d'Avicenne, de Rhasis, d'Albucasis, ainsi que \'Al-

mageste de Ptolémée d'après une traduction arabe.

GÉRARD GROOT, c.-à-d. le Grand, fondateur des

Frères de la Vie commune, né à Deventer en HAO,
mort en 1384, était fils de WernerGroot, consul de

cette ville. Il renonça à une belle fortune pour se

consacrer à la vie religieuse, et fonda un institut

aui avait pour objet de transcrire les manuscrits

,

e se vouera l'éducation et à la prière, et qu'il fit ap-

prouver par le pape en 1376. Son institut fut trans-

porté en 1386 de Deventer au monastère de Windes-
neim, où il forma une congrégation de chanoines
réguliers. Ce nouvel ordre rendit de grands services

aux lettres : il en sortit plusieurs hommes distingués,

tels que Thomas-à-Kempis et Gerlac Petersen On
doit à Gérard Groot quelques écrits mystiques et un
livre De Vita in cnmmuni degentium (sur les Frères

de la Vie commune). Quelques-uns n'ont été impri-

més que de nos jours, par Gérard Acquoy, 1860-61.

Sa Fteaété écrite par A-Kempis, et plus récemment
par Delprat, 1818 et 1856.

GÉRARD (Balthasar), fanatique, néàVillafans (Hte-

Saône), assassina en l,ï84, à Deift, le prince d'O-

range, Guillaume de Nassau, alors stathouder des
provinces soulevées contre l'Espagne. Il fut pris et

écartelé. Il était entré au service du prince, et avait

captivé sa confiance par un excès de zèle. U préten-

dit n'avoir pas de complices, assurant qu'il n'avait

eu d'autre mobile que l'intérêt du parti catholique et

espagnol. Ce fanatique n'avait que 22 ans. Le roi

d'Espagne , Philippe II , donna des lettres de noblesse

à sa famille.

GÉRARD, peintre hollandais. F. dow et honthorst.
GÉRARD (Alexandre), écrivain écossais, né en 1728

à Garioch (comté d'Aberdeen), mort en 1795, em-
brassa l'état ecclé.siastique, se livra à la prédication,

professa la philosophe naturelle et expérimentale au
collège Maréchal (17.5'2), puis la théologie à l'uni-

versité d'Aberdeen (1771). Il a laissé un Essai sur

le goût, Londres, 1769; un Essai sur le génie, 1767;
des Sermons, 1380, et un traité des Devoirs du pas-
teur, 1799. VEssai sur le goût, ouvrage estimé, a

été traduit en français par Eidous, 1766.

GÉRARD (Phil. Louis), chanoine, né à Paris en 1737,
mort en 1813. Après avoir passé sa jeunesse dans la

dissipation et l'incrédulité, il se convertit et se voua
au saint ministère. Il fut longtemps vicaire de St-

Merry, à Paris, puis chanoine de St-Louis du Lou-
vre. U subit une longue détention pendant la Révo-
lution. On a de lui : le Comte de Valmont ou les

Égarements de la raison, 1775, 5 toi. in-12, espèce
de roman moral et religieux, où il paraît raconter
sa propre histoire (cet ouvrage a eu une très-grande
vogue); les Leçons de Vliistoire, ou Lettres d'un père
à son fils sur les faits intéressants de l'histoire,

1786-1806. 11 vol in-12; l'Esprit du Christianisme,
précédé d'un vrécisdesrs preuves, 1803, in-12.

GÉRARD (le baron), peintre d'histoire, né à Rome
en 1770, d'un Français et d'une Italienne, mort en
1837, étudia d'abord la sculpture sous Pajou, et reçut
depuis 1784 les leçons de David. Sa 1" œuvre im-
portante fut le Be'hsaire, 1795; vinrent ensuite Psyc/i'.'

recerantle premier baiser de l'Amour, 1796: les Trois
Ages, 1806; la Bataille d'Austerlitï et Ossxan, 1810.
Il excellait dans les portraits : toutes les notabilités

de l'Empire et de l'Europe voulurent être peintes par
lui. Sous la Restauration, Gérard produisit : V Entrée
di Henri IV à Paris, 1817; Corinne improvisant au
cap Uisètic et Tlietis portant les armes d'Achille,

1819; le Tombeau de Ste-HeVne, 1826: Louis XIV
déclarant son petit- fils roi d'Espagne, 1828; VExtase
de Stc Thérèse, le Sacre de Charles I, 1829; l'Espé-
rance, \829;\aL Peste de Marseille, 1832, et les 4 pen-
dentifs de la coupole du Panthéon. Gérard fut une des
gloires de l'école dp David, et un des derniers imi-
tateurs de la belle antiquité : son dessin est à la fois

vigoureux et élégant; sa couleur, harmonieuse et

brillante; ses compositions, remarquables parla jus-

tesse de la pensée et de l'expression, sont en même
temps pleines d'art et de poésie. Louis XVIII le

nomma son 1" peintre et le fit baron.
GÉRARD (.Maurice Etienne, comte), maréchal de

France, né en 1773 à Damvillers (Meuse), mort en
IS62, était fils d'un notaire. Il s'enrôla en 1791 , ser-

vit en Italie sous Rernadotte, dont il devint l'aide de
camp et bientôt l'ami, se signala à la bataille d'Aus-
terlitz, où il fut blessé- à Wagram, où il contribua
puissamment au gain (le la victoire; fit des prodiges
de valeur au sanglant combat de Valontina, où il

remplaça le général Gudin, tué à la tête de ses trou-

pes, et à la bataille de la Moskowa, après laquelle

il fut nommé général de division (1812), contribua
avec Davoust à sauver l'arnère-garde surprise à Kovno,
commanda une division à Lùtzen et à Hautzen, fit,

pendant la campagne de France, les efforts les plus

énergiques pouriiéfen'ire le territoire, notamment au
pont de Dienville, à St-Pane, à Montereau, à Méry;
fut placé, pendant la campagne de 1815, sous les

ordres du général Grouchy, et insista vainement au-
près de lui pour marcher sur Waterloo, où l'on en-
tendait la canonnade; eut, le même jour (18 juin), la

poitrine traversée d'une balle à Wavres; se retira à

Bruxelles, après le licenciement de l'armée, rentra

en France en 1817, mais sans reprendre de service;

fut élu député en 1822 et 1827 , et se plaça, avec Ma-
nuel et Foy, sur les bancs de l'opposition; accueillit

avec joie la révolution de 1830; fut aussitôt chargé
du portefeuille de la guerre, et réorganisa l'armée;

reçut peu après le bâton de maréchal; fut mis en
1831 à la tête de l'armée du Nord, et repoussa les

Hollandais de la Belgique^ fit en 1832 le siège d'An-

vers, qui se rendit après24joursde tranchée (23 déc);

fut nommé en 1835 grand chancelier de la Légion
d'honneur et en 1838 commandant supérieur de la

garde nationale. Napoléon, qui leproposait pour mo-
dèle , l'avait désigné dans ses Mémoires pour la dignité

de maréchal de France. Une statue lui a été érigée à

Damvillers. M. J. Nollet a écrit sa Vie.

GÉRARD DE NERVAL, littérateur, néà Paris en 1808,

mort en 1855, débuta dès 1826 par des poésies de

circonstance, étudia la littérature allemande et fit pa-

raître en 1S30 un Choix de ballades et de poésies tra-

duites de Gœtlie, Schiller, Klopstock, Burger, Schu-

bert, Kœrner, etc.; rédigea pour les revues et les

journaux des nouvelles et des feuilletons qui furent

remarqués, fonda en 1835 le Monde dramatique, qu'il

dirigea jusqu'en 1841 ; composa, avec Alexandre Du-

mas, VAlcIitmiste et Z.p'o-Burck/jar(, drames en 5 actes,

puis seul VImagier de Harlem, 1852, ainsi que le

poème de deux opéra.s-comiques, Piquillo (musique

de Monpou) et /<•* Monténégrins (musique de Limnan-
der). Sujet à des atteintes d'aliénation mentale. Gé-

rard de Nerval se pendit dans un de ses accès. Aux
plus riches fantaisies de l'imagination, cet écrivain

joignait une rare simplicité de style.

GÉRARDMER ou GÉROMÉ, ch.-l. decant. (Vosges),

sur un petit lac de même nom, à 30 kil. S. de St-Dié;

5600 liab. Boissellerie, sabots, fromages renommés.

GKuARE, anc. v. des Piiilistins, à l'E. de Gaza,

était la résidence d'Abimélech.

GERASA, V. delà Décapole de Palestine, au N. de

Gadara et au S. de Damas. C'est auj. Djerrach, ville

déserte, où l'on trouve de belles ruines.

GERBERON(Dom Gabriel), bénédictin deSt-Maur.

né à St-Calais en 1628, mort en 171 1 ,
prit parti pour

les Jansénistes. 11 a lai#é, entre autres ouvrages : k
Miroir de la piété chrétienne, 1676; Histoiredu Jar>r
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sénisme, 1700, et a donné une édition estimée de

S. Anselme, 1671.

GERBEROT, Tge dudép. de l'Oise, à 25 kil. N. 0.

de Beauvais; 600 hab. Château fort, auj. en ruines.

Ville importante au moyen âge. Guillaume le Con-

auérant y assiégea son fils Robert; Henri II, roi

'Angleterre, la prit en 1160; elle fut de nouveau
prise parles Anglais en 1437, mais reprise dès 1449.

GERBERT, pape V. sylvestre ii.

GERBEVILLER, ch.-l. de c. (Meurthe), à 11 kil.

S. de Lunéville; 2252 hab. Bonneterie.

GERBI, île d'Afrique. T'. zerbi.

GERBIER (J. B.) , célèbre avocat, né à Rennes en

1725, mort en 1788, débuta à Paris en 1763, etyplaida

avec un succès toujours croissant. En 1771, lors de
l'exil du parlement par le chancelier Maupou, il se

sépara de ses confrères, et consentit à plaider devant
la commission gui remplaçait le parlement. Son élo-

quence était insinuante et pathétique; sa diction

nette , son élocution facile , sa voix étendue et péné-
trante. On le surnomma l'Aigle du haïreau. Plusieurs
des causes dans lesquelles il a plaidé se trouvent dans
le recueil des Causes célèbres : une des plus remar-
quables est to Bernardme, où il fit condamner l'abbé

de Clairvaux à 40 000 écusde dommages-intérêts au
profit d'une pauvre femme dont le mari avait été sé-

questré dans un couvent de Bernardins. Ses plaidoi-

ries, recueillies par Héraut de Séchelles, se trouvent
manuscrites à la bibliothèque des avocats.

GERBIER-DES-JONCS, mont, de France (Ardè-

che), dans lesCévennes, à 28 k. 0. N. 0. de Privas;

1551 ". La Loire y prend sa source. Eboulée en 1821,
cette mont, a été en partie remplacée par un lac.

GERBIH,ON (J. François), jésuite missionnaire,
né àVerdiffien 1654, fut un des fondateurs de la mis-
sion française en Chine (1685) , devint maître de
matliômatiques de l'empereur Kang-hi, fut supérieur
général delà mission, dirigea le collège français à
Pékin, et mourut dans cette viUe en 1707. Il fit im-
primer en chinois à Pékin des éléments de Géométrie.
On a de lui des Relations de ses voyages en Tartarie
de 1688 à 1698, dans l'Histoire générale des voyages.
GERDIL (Hyacinthe Sigismond), cardinal, né en

1718 à Samoëus en Savoie, mort en 1802, entra dans
l'ordre des Barnabites, enseigna la philosophie à
Casai et à Turin (1749), fut précepteur du prince royal
de Piémont (Charles-Emmanuel IV), et reçut la pour-
pre de Pie VI (1777). Il a laissé un grandnombre d'ou-

vrages, les uns en italien, les autres en latin
,
quelques-

uns en français, qui lui assurent un rang élevé parmi
les philosophes et les théologiens. La plupart sont
consacrés à réfuter les incrédules ; il y brille à la fois

par la force de la dialectique et par la modération.
Les principaux sont : De Vorigine du sens moral ; De
Vexistence de Dieu ; De l'immortalité de Vâme, contre
Locke ; Incompatibilité des frincipes de Descartes et

de Spinosa; VAnti-Émileou Réflexions sur la théorie
de l'éducation de Rousseau; Démonstration mathé-
matique contre l'éternité de la matière et du mouve-
ment; Caractères de la vraie religion. Ses œuvres
ont été réunies en 20 v. in-4 à Rome, 1806-21. Gerdil
était de l'Académie de la Grusca et de celle de Turin.
GERGOVIE, Gergobia,^. de Gaule, chez lesArver-

nes, sur une haute montagne. Vercingétorix y vain-
quit les Romains

; César l'assiégea, mais ne put la
prendre. Longtemps on a cru que cette ville était la

même qu'Auguslonemetinn (Clermont) : elle en est
seulement voisine; il a été récemment établi qu'elle
est située à 5 kil. au S., sur une hauteur qui se dé-
taclie des Monts Dômes et qu'on nomme encore auj.

GcrgoieoamontGergovin.—Une autre Gergovie était

située dans le pays des Éduens, mais appartenait aux
Boiens; elle fut fondée du temps de César. On la place
dans le dép. de la Nièvre, au lieu où est auj. St-Bévé-
rien, à 27 kil. S. de Clamecy; sa forteresse, Arx in
Boiis, aurait laissé son nom au vge d'Arjiemboy.
D'autres la placent à Montluçgn.
GERHARDT(Ch.), chimiste français, né en 1816

à Strasbourg, mort dans la même viUe en 1856, était
fils d'un fabricant de produits chimiques. Il alla com-
pléter ses études scientifiques en Allemagne sous le
chimiste Liebig, fut nommé en 1844 professeur de
chimie à la Faculté de Montpellier, eten 1855 profes-
seur à la Faculté et à l'École de .pnarmacie de Stras-
bourg. Il venait d'être élu correspondant de l'Aca-
démie des sciences lorsqu'il fut enlevé par une mort
prématurée. Ch. Gerhardt avait conçu, avec Lau-
rent, son ami, le projet de réformer la chimie orga-
nique : considérant certaines substances organiques
comme des composés équivalents entre eux, il ne
donna pas aux formules qui les représentent une va-
leur absolue , mais il les classa d'après les analogies
de leurs métamorphoses; il choisit à cet effet un cer-
tain nombre de composés dont il fit des types aux-
quels il en rapportait une foule d'autres, distribués
enséries. Outre de savantes recherches sur leshuiles
essentielles , les acides anhydres et les amides, on lui

doit la traduct. de plusieurs ouvrages de Lienig, un
Précis de chimie organique (1844) et un grand Traité
de chimie organique (1850-1856,4 voL in-8), qui fait

suite au Traité de chimie de Berzélius. G. Chancel
a donné une Notice sur sa Vie et ses travaux (1857).

GÉRIGAULT (André)
,
peintre d'histoire, élève de

Guérin, né à Rouen en 1791, mort en 1824, exposa
en 1819 un tableau qui le plaça au niveau des grands
maîtres : le Naufrage de la Méduse, auj. au musée du
Louvre. Ses autres compositions sont : un Chasseur
à cheval; un Cuirassierblessé ; une Forge de village.

On a aussi de lui beaucoup de dessins et d'aquarelles,

entre autres un Épisode de la retraite de Moscou. Le
caractère de son talent est une énergie un peu fou-

gueuse. Cet artiste, enlevé prématurément, avait des
partisans enthousiastes, qui l'opposaient à David.

GERING (Ulric), imprimeur, né près de Lucerne,
vers 1440, mort vers 1510, eut avec Martin Krantz et

Michel Friburger, la gloire d'introduire l'imprimerie

en France. Ils vinrent s'étabhr à Paris en 1470. Le
peuple, les prenant pour des sorciers, menaçait leur

industrie, et déjà le parlement les avait condamnés;
il fallut que Louis XI intervînt pour les sauver.

GERLAC PETERSEN, écrivain ascétique, chanoine
régulier de Windesheim , né en 1378 à Deventer (Hol-

lande), mort en 1411, composa des entretiens spiri-

tuels, qui le firent surnommer ie second A-Kempis :

Breviloquium de accidentiis exterioribus; De liber

tate spiritus ; Ignitum cum Deo soliloquium, Co-
logne, 1616, in-12, ti-ad. en franc., Paris, 1667.

GERLE (dom), chartreux, né" en 1J40 en Auver-
gne, était en 1789 prieur du couvent de Port-Ste-

Marie. Député aux États généraux par le clergé de

Riom, il adopta les idées révolutionnaires, mais ne
s'en fit pas moins remarquer par son exaltation reli-

gieuse. En 1794, il crut avoir trouvé une femme
inspirée dans une vieille fille nommée Catherine

Théot, qui se donnait le titre de mère de Dieu., et

qui le proclama prophète. Tous deux secondèrent

Robespierre lorsqu'il fit proclamer par la Convention

l'existence de l'Être suprême. Ils furent accusés

d'avoir formé une conspiration théocratique, et jetés

en prison peu avant le 9 thermidor; don Gerle re-

couvra la liberté après cet événement.
GERMAIN (S.), dit l'Auxerrois, évêque d'Auxerre,

né dans cette ville en 380, m. en 448, était gou-

verneur de la province d'Auxerre pour l'empereur

d'Occident, lorsqu'il fut ordonné prêtre par Amator

,

évêque d'Auxerre. Amator étant mort peu après,

Germain fut élu à sa place (418). Il avait eu une

jeunesse peu réglée; il se consacra désormais tout

entier aux devoirs religieux, et se condamna à la

vie la plus austère. Il fit deux voyages dans la Grande-

Bretagne pour y prêcher contre l'hérésie de Pelage

(428 et 446), et mourut à Ravenne, où il était allé

implorer de Valentinien 111 le pardon des Armori-

cains. On le fête Le 26 et le 31 juillet.

GERMALN (S.), dit de Paris , évêque de Paris, né

à Autun en 496, m. à Paris en 576, fut élu évêque
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• n 554 , et fut en grande faveur à k cour des rois

Childebert et Clotatre. Néanmoins, il excommunia
Caribert, un des fils de ce dernier, pour ses débor-

dements. Il s'interposa vainement entre Siçrebert et

Chilpéric dans la lutte suscitée entre ces deux rois

par Frédôgonde. Il fonda l'église qui porte encore auj.

le nom de St-Germain des Prés, à Paris. On le Xête

le 28 mai. Sa Vie a été écrite par Fortunat.

GERMAIN (Thomas), architecte, sculpteur et or-

fèvre, né à Paris en 1673, m. en 1748, était fils de

Pierre Germain, habile ciseleur, dont les ouvrages

ornaient le ch;\teau de Versailles. Thomas G. exécuta

ni 704 un des trophées qui ornent lechœnr de Notre-

Dame, en 172"2 un soleil dont Louis XV fit présent

:i l'église de Reims, fit construire en 1738 l'église

St-Louis-du-Louvre et confectionna un grand nom-
bre de belles œuvres d'orfèvrerie; la plupart ont été

fondues sous Louis XV et pendant la Révolution

,

pour les besoins de l'État : aussi celles qui ont été

conservées ont-elles un grand prix.

GERMAIN (Sophie), mathématicienne, née à Paris

en 1776, m. en 1831, attira l'attention de Lagrange
qui l'encouragea, découvrit les lois des vibrations

des lames élastiques, et rédigea sur ce sujet un mé-
moire qui fut couronné par l'Institut en 1820, et

qu'elle publia sous le titre de Recherches sur la

théorie des surfaces élastiques. On lui doit aussi

quelques autres travaux estimés.

GERMAIXS. F. GERMAWE.
GERMAMCA CS.SAKEA, Marach, v. de Syrie,

dans la Comag&ne. Patrie de l'hérésiaqueNestorius.
GERMANICL'S (tib. drususnero), fils de Drusus

Nero, né à Rome vers l'an 16 av. J.-C, était neveu
et fils adoptif de Tibère, et avait épousé Agripi)ine,
petite-fille d'Auguste. Dès sa jeunesse, Auguste lui

confia des commandements importants, soit en Dal-
matie, soit en Pannonie; il l'éleva au consulat l'an

12 de J.-C. A la mort de ce prince, en 14., U eut à
réprimer une révolte terrible des légions de Ger-
manie, qui voulaient le saluer empereur; il repoussa
ce titre avec indignation et fit rentrer les soldats

dans le devoir; néanmoins Tibère vit dès ce moment
en lui un rival dangereux. Chargé peu après de la

guerre contre les Germains, il battit Arminius, leur

chef (l'an 16 de J.-C), reprit les aigles deVarus, etse
couvrit de gloire par des exploits qui lui valurent le

titre de Germanicus. Tibère, jaloux de ses succès, le

rappela à Rome, puis l'envoya en Orient. Après
avoir apaisé les troubles de l'Arménie, et avoir donné
un roi à ce pays, il eut une altercation avec Pison,
gouverneur de 'Syrie et confident intime de Tibère,
qui sélait plu à l'insulter. Il le chassa de sa pro-
vince, mais, peu ajirès, il fut emporté par une mala-
die aiguë, l'an 19 de J.-C; il n'avait que 34 ans.
Il témoigna en mourant qu'il se croyait empoisonné,
et excita ses amis à le venger. Agrippine, sa veuve,
porta ses cendres en Italie, et accusa Pison, qui
prévint le supplice en se donnant la mort. Germa-
nicus réunissait toutes les vertus et tous les talents:
il était adoré universellement pour sa bonté, sa gé-
nérosité et sa justice. Possédant les dons de l'esprit

comme ceux du cœur, il s'était livré avec succès à
l'élude de l'éloquence et de la poésie ; on a de lui une
traduction des P/i^/iomènes d'Aratus. Tacite a fait de
(iermanicus le héros de ses AtDuiles. On a plusieurs
fois mis sur la scène sa fin lra;,'i(|ue. K. arnault.
GERM.VKTE, Germania {de gehr o\iweln--mann,

homme de guerre?), vaste contrée de l'Europe an-
cienne, correspondant à peu près à l'Allemagne ac-
tuelle. A la mort d'Auguste, elle avait pour bornes
au N. le sinus Codanus et la mer Germanique, à l'O.

le cours du Rhin, au S. les Alpes et le cour du Da-
nube. Sa limite à l'E. était fort mcertaine : elle paraît
avoir été la Vislule et les Carpathes. On peut la di-
viser en deux parts : Germanie romaine et Germanie
purement barbare. La 1™, au S. 0., était séparée de
la 2* par un long mur de retranchement qui s'éten-
dait du Rhin au Danube, qui commençait près d'A-

Îuee UattiMse (Wiesbaden) et se terminait au con-
sent du Naab et du Danube {Voy. mur du diable).

Les Decumates agri, espèce de frontière militairesi-
tuéeen deçà de ce mur et correspondant à peu près
au Brisgau'actuel, formaient le district principal de
la Germanie romaine; il faut y joindre les deux Ger-
maniques, l'Helvétie, la Rhétie et la Vindélicie.
Quant à la Germanie purement barbare, il est fort

difficile de déterminer les noms et la position des
peuples qui l'habitaient.: toutefois, dans les deux-

premiers siècles de notre ère, la Germanie paraît

avoir été partagée entre trois grandes nations prin-
cipales : 1° les Hermions au N. E., entre l'EUbe et

la Vistule; 2° les Ingxvons au N. et au N. 0.; 3° les

Iita?vo7is à l'O. — 1. Les Hermions, que l'on re-

garde comme la souche des deux autres, et qui sont

désignés tantôt sous le nom de Teufons, tantôt sous
celui de Suèves, comprenaient les Semnones, entre
l'Elbe et l'Oder; les Varini, entre les embouchures
de la Trave et de la Warne; les Sidini, depuis la

Warne jusqu'à l'Oser; les Ruffii, dans la Poméra-
nie; les Golhoncx et les HeruU ^ sur les bords de la

Baltique et en Pologne; les Vandalii el les Silinffi

,

dans les monts Sudètes et la Lusace ; les Burgundio-
nes et les Lygii, derrière les Vandales et dans la Si-

lésie. Il faut y joindre les Langobardi (Lombards) et

lesAngli, qui primitivement habitaient sur les bords
de l'Elbe et qui émigrèrent, les T" chez les Istae-

vons, et les 2" chez les Ingœvons.— 2. Les Inaxvons
comprenaient de nombreuses et puissantes trinus ré-

pandues des embouchures du Rhin aux rives occid.

de la Baltique; c'étaient: les /'nm, dans la Hol-
lande et le Hanovre; les Chaud, dans le pays d'Ol-

denbourg et de Brème ; les Angrivarii , aux environs
de Lunebourg et de Kaleuberg; les Saxans, dans le

Holstein actuel (divisés eux-mêmes en Osiphales

,

yVtstphales et Angarii); oc peut y joindre les peu-
ples de la Scandinavie mérid., Uelleviones , Suiones,
Fenni, et ceux des bords de la Baltique orient.,

jEstyi, Ycnedi, etc. — 3. Sous le nom d'Istâevons

,

on réunissait les Chamavi, Tubantes, Usipii, Ansi-
barii, et Bructeri, entre le Weser et le Rhin; les

Sicambri,Attuarii etUarsi, depuis la Lippe jusqu'à

Cologne; les Chassuarii. Tencteri eilngnones , sur
la rive occid. du Weser; \esCatti, dans laThuringe,
depuis les sources du ^^eser jusqu'au Mein et à la

Saale; les Turoni, les ifarrinpi et \çsUattiaci, aux
environs de Marbour.ï et de Wiesbaden; les Che-
rusci dans le Harz, les Fosi dans le Brunswick, etc.

Toutes ces tribus formèrent à diverses époques de
grandes confédérations, telles que celles tlesSicam-
bres, des Chérusques et des Cattes, qui plus lard de-

vinrent lesdeux puissantes confédérations des Francs
et des Allemands (Alemanni).— Les Quadi, les Uar-
cornant, les Boii et les Uermunduri, émigrés de di-

verses tribus, habitaient au midi de la Germanie et

dans la forôt Hercynienne, et formèrent plus tard de
puissants empires.

Les Germains se distinguaient par une grande
taille, une force prodigieuse, des cheveux blonds,

des yeux bleus, une peau blanche. Accoutumés dès

l'enfance aux intempéries, ils marchaient presque
nus, n'ayant qu'un couit manteau ou une peau de
bète sur les épaules. Ils portaient la chevelure lon-

gue, signe dislinctif de l'homme libre. Du temps de

César et d'Auguste, ces peuples étaient encore bar-

bares, mais moins que les Slaves elles Scythes. Gros-

siers plutôt que féroces, ila étaient francs, loyaux,

hospitaliers, observateurs religieux de leur parole
;

ils laissaient aux esclaves et aux femmes les soins pa-

cifiques , mais du moins ils connaissaient l'agricul-

ture; ils avaient des demeures fixes, bien qu'ils

détestassent les villes; ils avaient des usages oui pour

eux étaient en quelque sorte un code oral; ils se

groupaient autour de chefs de leur choix pour de

grandes expéditions; ils obéissaient pour la plupart

à des rois hérédiuires, mais ils n'en avaient pas

moins une sorte d'aristocratie dans le conseil des
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grands et des vieillards, et une démocratie dans les

mails ou dit; tes nationales où tous les hommes libres

se rendaient. Il faut bien distinguer chez eux la na-

tion, qui comprenait, avec les guerriers, les femmes,
les enfants, les vieillards, d'avec la bande, composée
d'hommes armés qui s'associaient à la fortune d'un

guerrier renommé et le suivaient dans une expédi-

tion. — La religion des Germains était grossière :

leurs divinités principales étaient Hertha (la Terre),

Teutsch ou Tuisko, père de la race germanique,
Wodan ou Odin et Tkor, dieux de la guerre, Freya,

femme d'Odin (F. ces noms). Ils croyaient aux sorts,

aux oracles, aux prophéties : les femmes surtout leur

semblaient aptes à prédire, et sous ce rapport ils té-

moignaient à quelques-unes d'entre elles une véné-
ration qu'on a eu tort de croire générale. Leurs dé-

fauts capitaux étaient le goût des orgies, le jeu,

l'extrême irascibilité , l'ignorance et une paresse

sans bornes pour tout ce qui n'était pas la guerre,
la chasse ou l'exercice de la souveraineté.

L'histoire de la Germanie av. J.-C. est presque in-

connue. On suppose que ses habitants appartiennent
à la race indo-européenne et qu'ils émigrèrent de
l'Asie vers le vii* siècle avant notre ère. L'invasion
du Gaulois Sigovèse en Germanie vers 587 av. J.-C,
celle des Cimbres et des Teutons en Gaule et en Ita-

lie , 011 ils furent exterminés par Marius, 103-101 , la

tentative du Suêve Arioviste sur la Gaule, en sont
presque les seuls grands traits connus. Les Romains,
devenus maîtres de la Gaule l'an 50 av. J.-C. , de la

Rhétie l'an 15 av. J.-C., se trouvèrent en contact
avec les Germains au delà du Rhin et du Danube, et
dès ce temps ks hostilités commencèrent (F. drusus
et GERMANicus). Au 1" sièclc de notre ère, les Ché-
rusques et les Marcomans étaient de tous les peuples
germains les plus puissants; ils avaient formé cha-
cun une confédération de tous leurs voisins. L'an 9
de J.-C. , Arminius, à !a tête de la ligue des Chérusques,
battit Varus et rendit pour quelques années la liberté

à la Germanie. Dans les siècles suivants, la ligue
des Marcomans, plus connue sous les noms de Ligue
des Suèves et de Ligue des Alamans, devint de plus
en plus redoutable. Vers 244 se réorganisa aussi la

ligue chérusque, sous le nom de Ligue des Francs
(F. francs). Les attaques perpétuelles des uns et des
autres pendant 160 ans (244-403) affaiblirent immen-
sément l'empire romain : la grande invasion de 408,
opérée d'abord malgré l'opposition des Francs, porta
la décadence de l'empire d'Occident au plus haut
point, et bientôt Visigoths, Burgundes, Suèves, s'é-
tablirent en Gaule et en Espagne. Les Francs parurent
à leur tour et portèrent les derniers coups, de 420
à 486. Les Vandales étaient en Afrique depuis 429

;

les Hérules, en 476, les Ostrogoths, en 493, les Lom-
bards, en 568, devinrent les maîtres de l'Italie; de
455 à 584 les Jutes, les Saxons et les Angles occupè-
rent presaue toute la Bretagne romaine (Angleterre).
L'empire d'Occident devint donc presque exclusive-
ment la proie des peuples germains. Plusieurs d'entre
eux disparurent : les Ostrogoths et les Vandales sous
les coups de l'empire grec, les Suèves sous ceux des
Visigoths, ceux-ci sous ceux des Arabes; les Jutes,
Angles et Saxons, furent soumis parles Northmans
(ou Normands); les Lombards par les Francs. Fina-
lement les Francs devinrent le peuple dominateur
dans l'ancien empire d'Occident, comme dans toute
la Germanie. On distinguait alors dans cette vaste
contrée quatre nations germaines: les Francs, les
Alemans (ou Suèves), les Saxons, les Bavarois. Sous
les successeurs de Chailemagne, la Germanie forma
auelque temps un royaume particulier. Après la chute
des Carlovingiens en Germanie, le nom de Germanie
fit place à celui d'Allemagne; mais pendant long-
temps ces deux noms furent pris l'un pour l'autre.

GERMANIE (Royaume de). On donne ce nom à un
des royaumes nés du démembrement de l'empire de
Charlemagne. Par le traité de Verdun en 843, Louis,
dit le Germanique, petit-fils de Charlemagne, avait

obtenu en partage toutes celles des provinces situées
au delà du Rhin qui avaient fait partie de la monar-
chie des Francs, et en deçà du Rhin les villes de
Spire, de "Worms et de Mayence ; il en forma le roy.
dit de Germanie. Ce royaume était défendu à l'E.

par les Marches de Carinthie , de Bohême, d'Au-
triche, entre l'Ens et la Leitha; et par celles des So-
rabes , entre l'Elbe et l'Oder. Au S. E. se trouvaient
les Marches de Liburnie, de Frioul et d'Istrie. En
870, le roy. de Germanie fut agrandi, parle traité

de Mersen, de la Lorraine allemande, située à l'E.

de la Meuse, avec les villes de Bâle, Strasbourg,
Metz, Cologne, Trêves, Aix-la Chapelle et Utrecht.
Les prov. frontières du roy. de Germanie étaient

gouvernées par des ducs et des margraves; celles de
l'intérieur, par des comtes; mais pendant le rt'gne

de Louis l'Enfant, la Franconie orientale, la Lor-
raine, la Souabe, la Bavière et la Thuringe étaient

devenues des souverainetés héréditaires, et ne re-

connaissaient que nominalement l'autorité du roi de
Germanie. Ce titre subsista cependant même après la

mort de Louis VEnfant (911), mais il cessa dès lors

d'appartenir à la dynastie Carlovingienne , Louis
l'Enfant étant mort sans laisser de postérité. Après ce
prince, Conrad de Franconie usurpa le trône sans pou-
voirie rendre héréditaire dans sa famille. Henri l'Oise-

leur, de Saxe, s'en saisit en 919 et le transmit à ses

descendants. Ce dernier prince agrandit encore le roy.

de Germanie par ses victoires sur les Hongrois et les

Normands , et par la création de nouveaux margra-
viatSj tels que ceux de Sleswig, de Saxeseptentr., de
Misnie et de Haute et Basse-Lusace. Henri l'Oiseleur,

déjà roi de Germanie , fut proclamé empereur en 933,

Cependant le titre de roi de Germanie ne fut rem-
placé définitivement par celui d'empereur qu'en 962
sous son fils Othon le Grand, qui, ayant conquis l'I-

talie septentr. , se fit couronner à Rome par le pape
Jean XII. Depuis cette époque, le titre de roi de Ger-
manie ne fut plus donné qu'aux empereurs élus, mais
non encore couronnés à Rome; puis il fut affecté

aux fils des empereurs. Les empereurs faisaient dé-
cerner ce titre à leurs fils par les électeurs de l'em-

pire, pour assurer la transmission héréditaire de cette

couronne dans leur famille. Les rois de Germanie al-

taient ensuite recevoir en Italie la couronne de fer

et le titre de rois de Lombardie ; mais ils ne devenaient
empereurs qu'après leur couronnement à Rome. Tou-
tefûis, à la fin du xm« siècle, lorsque les empereurs
d'Allemagne se furent affranchis de l'espèce de supré-
matie que la cour de Rome affectait envers eux, les

titres de rois de Germanie et d'empereur se confon-
dirent peu à peu. Enfin, lorsque la maison d'Autriche

se fut affermie sur le trône, dans la 2' moitié du
XV* siècle, elle introduisit la coutume nouvelle de
faire décerner à l'héritier présomptif le titre de roi

des Romains, qui fit disparaître définitivement celui

de roi de Germanie. — Pour la liste des rois de Ger-

manie ou d'Allemagne, V. l'art. Allemagne.
GERMANIQUE I" ou G. supérieure, auj. VAlsace,

le grand-duché du Bas-Rhin, la Bavière rhénane,
une des 17 prov. du diocèse de Gaule à la mort d'Au-

guste, entre la Belgique 1" et le Rhin, comprenait
du S. au N. les Rauraci, les Tribocci, les Nemetes,
les Vangiones, les Caracates, et avait pour ch.-l.

Moguntiaeum (Mayeace).
germanique 2' ou G. inférieure, auj. partie du

grand-duché du Bas-Rhin, à l'O. du Rhin , et Belgique

orientale, une des 17 prov. du diocèse de Gaule à la

mort d'Auguste, au N. des deux Belgiques et de la

Germanique I", comprenait les UOii , Gugerni,
Toxandri, Tungri ou Aduatici, Condrusi. Menapii,

et avait pour ch.-l. Colonia Agrippina (Cologne).

germanique (Confédération). F. Allemagne.
GERMANOS, archevêque de Patras, né à Dimit-

zaua en Arcadie, fut un des premiers à exciter les

Grecs à l'insurrection contre les Turcs (1821), souleva

les Péloponnésiens au nom de la religion, se rendit

en 1822 au congrès de Vérone pour solliciter les se-
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cours des puissances chrétiennes, puis à Rome où
il tenta la réunion des deux églises d'Occident et

d'Orient. Il fut enlevé par le typhus en 1826.

OERMERSHEIM , Vicus Julius . V. forte de la

oavière rhénane, au confluent de la Queich et du
Rhin, à 17 kil. S. de Spire; 1470 hab. Place forte.

Rodolphe de Habsbourg y mourut en 1291.

GERMINAL an m (Journée du 12), l"avril n%.
Les faubourgs de Paris s'insurgèrent contre la Con-

vention , dans le but de combattre la réaction thermi-

dorienne et de soutenir les anciens chefs du parti

populaire, Billaud-Varennes, Collot-d'Herbois, Và-

dier, Barère, etc. Les insurgés pénétrèrent dans la

salle de l'Assemblée, en demandant le rétablissement

delà Constitution de 1793; mais ils furent repoussés.

GÉROaiÉ, V. de France. V. gérardmer.
G ERRI, Jcerrù-, bourg d'Espagne (Barcelone), à

40 kil. 0. de Cervera; 6.ôO hab. Source salée, d'où

l'on tire annuellement 14 000 charges de sel.

GERS, jEgirtius, riv. de France, coule du S. au N.

,

arrose les dép. des H.-Pyrénées, du Gers, de Lot-

et-Garonne, et tombe dans la Garonne à 7 kil. au-
dessus d'Agen, après 160 kil, de cours.

GERS (dép. du), entre ceux des Landes à TO., de
la H.-Garonne et de Tarn-et-Garonne à l'E. , des

Hautes Pyrénées au S., de Lot-et-Garonne au N. :

8162 kil. carrés; 298931 hab.;ch.-l., Auch. Il est

formé de l'Armagnac, de l'Astarac, d'une partie de
la Lomagne, du Comminges, du Condomais. Mon-
tagnes, vallées longitudinales où courent du S. au
N. beaucoup d'affluents de la Garonne. Marbre rouge
et vert, marne, spath fusible, etc. Terre à bruyè-
res

;
grains, vin, lin, légumes secs, ail, ognons

(cultivés en grand). Gros bétail, chevaux, mules,
ânes, porcs, volaille (foies de canard renommés). Eau-
de-vie estimée; toiles, verre, faïence, etc. — Le
dép. du Gers a 5 arr. (Auch, Mirande, Condom,
Lectoure, Lombez), 29 cant. et 684 comm. Il fait

partie de la 13* division militaire, dépend de la cour
imp. d'Agen et de l'archevêché d'Auch.
GERSAC, bourg de Suisse (Schwytz), à 18 kil.

S. E. de Lucerne, sur le lac de Lucerne; 1600 hab.
Il forma dès 1316 un petit État indépendant qui fut

réuni au canton de Scawytz en 1798.

GERSEN (Jean), bénéclictin de Cavaglia en Pié-

mont, est un de ceux auxquels on attribue Vlmita-
tion de J-C. Il l'aurait écrite de 1220 à 1240. On a

révoqué en doute son existence même, son nom pa-
raissant n'être qu'une altération de celui de Gerson.
GERSXHEIM, v. du grand-duché deHesse-Darm-

stadt, à 17 kil. S. 0. de Darmstadt, 2600 hab. Patrie

de l'imprimeur Schœffer.

GERSO' (Jean charuer de), surnommé le Doc-
teur très-Chrétien, Doctor Christianissimus , né
on 1363, d'une famille obscure, à Gerson, près de
llélhel, fut élevé au collège de Navarre à Paris, et

se fit recevoir docteur en théologie. Il avait déjà
fait preuve en plus d'une occasion d'énergie et de
talent, quand on le donna pour successeur à Pierre
d'Ailly dans la charge de cliancelier de l'Université

(1392). Gerson déploya dans l'exercice de ces fonc-
tions un courage et une sagesse admirables. Après
l'assassinat du duc d'Orléans, en 1 408, il s'éleva éner-
giquement contre le duc de Bourgogne, auteur de
l'attentat, et fitcondamner Jean Petit, son apologiste.

Sa fermeté fut la même dans ses rapports avec l'É-

glise : en môme temps qu'il se montrait l'adversaire

de toute hérésie, principalement aux conciles de
Pise et de Constance, il soutenait avec force les li-

bertés de l'église gallicane, et combattait le rel.'iche-

ment de la discipline. Après le concile de Constance
(141.S), il ne put revenir dans sa patrie, à cause
des troubles civils qui la désolaient, et se retira en
Bavière. Durant son exil, il composa ses Consola-
tions de la Théologie, ouvrage divisé en quatre li-

vres. Au bout de deux années il put rentrer en
France, mais il ne prit plus aucune part aux affairus

publiques, et alla s enfermer à Lyon au couvent des

Célestins, où il s'occupa à composer des livres ascé-
tiques et à enseigner de pauvres enfants. H mourut
vn 1429. Les meilleures éd. de ses ouvrages sont
.elles de Geyler, Strasb., 1488. 3 v. in-f., et de Du-
()in, Paris, 1706, 6 vol. in-f. On y remarque les
traités sur la Théologie mystique, le traité De Au-
feribilitale papâe, et les Sermons en français. De
graves critiques, Bellarmin, Mabillon, Gence et les
Bénédictins lui attribuent l'Imitation de J.-C.
(V. A-KKMPi«) : sa Consolation internelle, écrite en
français, offre en effet une grande analogie avec
cet écrit si célèbre. F. l'Éloge de Gerson, de L. Fau-
gère; Doctrina Gersoni de mystica theologia, de
M. Jourdain. Paris, 1838; les Éludes sur Gerson,
de M. Ch. Vert, 1859.

GERSTE.XBERG (H. Guill. de), poète et critique
allemand, 1737-1823; a publié des poésies, un drame
d'Uyolin, et les Lettres sur les merveilles de la Lit-
térature (1766-1770), recueil critique qui eut une
heureuse intluence.

GERTRUDE (Ste), fille de Pépin de Landen, maire
du palais des rois d'Austrasie, néeen626, m.en6ô9,
se consacra à Dieu dès l'âge de dix ans, fonda avec
sa mère le couvent de Nivelle en Biabant, et en fut
la première abbesse. On la fête le 17 mars.
GERTRUDE (Ste), abbcssc d'un courent île l'ordre de

St-Benoît, née à Eisleben en Saxe, prit l'habit en
1294 chez les Béné lictines de Roberstforf, et mourut
en 1334. Elle est célèbre par un livre iIei?^re7afionf
(en latin), où elle raconte ses communications avec
Dieu et qui est placé par les maîtres de la spiritua-
lité auprès de ceux de Ste Thérèse; il a été publié
par Lanspergius. chartreux; par Blosius, abbé de
Liessies, et par dom Nicolas Canteleu sous le

litre d'Insiniiationes pietatis
, 1662 , et a été

Irad. en français par dom Mège, 1674. On la

fête le 15 nov.

GERTRUYDENBERG, v. de Hollande (Brabant
sept.), à 15 kil. N.E. de Breda; I.SOO hab. Elle tire

son nom de Ste Gertrude, fille de Pépin de Lan-
den, à qui son père la donna en 647. Prise plu-
sieurs fois (1753, 1593, 179:3). Il s'y tint en 1710
des conférences entre les ambassadeurs de LouisXIV
et les députés des Etats généraux : ceux-ci firent

les propositions les plus humiliantes, que Louis re-
poussa.

GÉRUZEZ (Eugène), littérateur français, né à
Reims en 1799, m. en 1865; fut élève "de l'École
normale, professa dans les collèges, à l'Ecole nor-
male et à la Faculté des lettres de Paris. On lui

doit : Hist. de iéloq. franc, du xiv* au xvi* siècle,

1837; des Essais d'hist.'litt., 1835-45; une Hist.
delà litt. fr. jusqu'en 1789, 18.52, et une //ù(. de
la litt. fr. pendant la Révolution, 1863.

GERVA1S(S.), de Milan, fils deS. Vital etde Ste Va-

lérie, souffrit le martyre avec son frère S.Protais au
1" siècle. On dit que ces deux martyrs apparurent à

S. Ambroise pour lui découvrir le lieu où ils avaient

été ensevelis, et qu'Ambroise, ayant trouvé leurs

reliques, les plaça dans la basilique qu'il faisait bA-

tir à Milan (380)*. On les fèie le 19 juin, jour de la

translation de leurs reliques.— S. Gervais a dans Paris

(quartier de l'Hôtel-de-Ville) une église qui remonte

au vi* siècle ;
elle a été rebâtie en 1212, et ornée en

1616 d'un beau portail fait sur les dessins de .lacques

De Brosse; elle contenait de fort beaux tableaux de

Lesueur, représentant l'histoire des deux martyrs.

GERVAISEi^Nic), missionnaire, néà Paris en 1662,

voyagea dans le royaume de Siam, fut à son retour

nommé curéde Vannes, quitta sa cure pour se rendre

à Uome, et y fut sacré évô(|ue in partthus. Ayant

recommencé ses missions, il fut massacré en Amé-
rique par les Caraïbes. \'T.). 11 a écrit : Histoire na-

turelle et politique du royaume de Siam ; Description

historiiiue du royaume de ilacnrar. 1688; Me de

S. Martin de Tnurs, l('i9'.); Histoire de linèce, 1715.

— Dom Armand, son frère, né vers 1660, mort en

1751, fut Carme déchaussé, puis abbé de La Trappe,

H. L. 82
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et sortit de son couvent pour se mettre à écrire. Il

publia une Histoire générale de CAteaux, (Avignon,

1746), qui lui attira la haine des Bernardins et le fit

enfermer à l'abbaye de Notre-Dame-des- Reclus. On
lui doit une foule d'écrits, entre autres : Vie d'Abélard

etd'Héloise, 1720; LeUres d'Abélardet d'Héloïse. trad.

en français, 1123; Hintoirede l'abbé Svger, 1721 , et

la Vie de plusieurs Pères (S. Cyprien, S. Irénée,

S. Êpiphane, S. Paulin, etc.).

GÉRYON, fils de Chrysaor et de Callirhoé, et roi

d'Érythie ou des Baléares. Les poètes en ont fait un
géant à trois corps, qui avait de grands troupeaux

de bœufs rouges qu'il nourrissait de cbair humaine;
il avait pour les garder un chien à deux têtes, et un
dragon à sept. Hercule le tua avec ses défenseurs,

et emmena ses bœufs pour les offrir à Eurysthée.

GÉSATES, tribu gauloise, située entre le Rhône
et les Alpes, avait pour arme principale le gscsum,

épieu ferré. Les Gésates envahirent l'Italie avec les

Sénonais en 225 av. J.-C. et tuèrent le consul Atilius

Regulus; 7 ans après, Britomar, leur roi, fut battu

et tué à Clastidium, par le consul Marcellus. i

GESENIUS(H. Guill.), orientaliste, né à Nordhau-
sen en 1785, mort en -1842, fut successivement pro-

fesseur au gymnase de Helmstaedt, répétiteur de théo-

logie à Gœttingue, professeur de littérature anc. au
gymnase d'Heiligenstadt; et, depuis 1810, professeur

de théologie à l'université de Halle. Ses principaux

ouvrages, outre une Grammaire et un Dictionnaire

hébraïques t ri estimés, sont : Histoire de la langue
et de l'écriture hébraïques, Leipzig, 1815; de Penta-

teuchi Samaritani origine et auctoritate, 1815: Sys-

tème de la langue Jtébra'ique, 1817 ; de Samaritano-
rum theologia, 1822; Thésaurus philologiço-criticus

linguœ hehraicx et chaldaiae, 1827-58; Études pa-
léoyraphiques sur récriture phénicienne et carthagi-

noise, 1835; Scripturœ linguaeque Phœnicix monu-
menta quotquot supersunt , 1837.

GESNER (Conrad), le Pline de VAllemagne, né à

Zurich en 1516, mort en 1565, se livra avec ardeur

à l'étude, malgré les obstacles que lui opposait sa

pauvreté; fut reçu médecin à Baie en 1541, fut nommé
en 1555 professeur d'histoire naturelle à Zurich, et

jouit de la faveur de l'emp. Ferdinand. Il mourut vic-

time de son dévouement à soigner les malades dans

une violente épidémie. Il a laissé une foule de tra-

vaux danslesgenrtslesplus différents : des éditions et

des traductions d'auteurs grecs, entre autres d'Élien
,

grec-latin , 1 55G ; un excellent recueil bibliographique

sous le titre de Bibliotheca (Zurich, 1545) , réimprimé
avec augmentations par Simler et Frisius (1583, in-

fol.) ; une Histoire des animaux, en latin (Zurich,

1551-1589, 4 vol. in-fol.), l'ouvrage le plus vaste et

le plus savant qu'on eût publié jusque-là sur ce sujet
;

plusieurs écrits sur la Botanique (Nuremberg, 1154-

1770), où il établit le 1"" une classification scienti-

fique fondée sur les organes de la fructification ; et l'n

traité de la comparaison des langues, Mithridates de

differentiis liuguarum, Zurich, 1555. Il a aussi écrit,

mais avec moins de succès, sur la théologie : ses

Partitiones theologicar sont à l'Index à Rome.
GESNEii (J. Mathias), philologue, né en 1691 àRoth,

près d'Anspach, mort en 1761, enseigna d'abord les

belles-lettres à Weimar, fut nommé en 1734 prof,

d'éloquence et Mbliothécairede l' Université de Leip-

sick, et fonda dans cette ville le Séminaire philolo-

gique, e.spèce d'école normale pour former de jeunes
professeurs. Savant universel, il possédait, outre le

latin et le grec, la connai.'isance des langues orien-

tales, de la philosophie, des mathématiques, de l'his-

toire naturelle et du droit. Il s'occupa sans cesse d'a-

méliorer les méthodes d'enseignement et d'avancer
les études. Il donna des éditions de Caton, deVarron,
de Columelle et de Palladius, qu'il réunit sous le titre

de: Agriculteurs latins, Leipsick, 1735, 2 vol. in-4;

du Ira; que de Basile Faber, La Haye, 1735, 2 v. in-fol.
;

du Panégyrique et des Lettres de Pline, 1735-39-49;

de Quintilien, 1738; de Claudien, 1"69, du Thésau-

rus linguse latinx de Robert Etienne, Leipsick,
1749, et publia une Chrestomathie de Clcéron et une
Chrestomathie grecque, longtemps classique. Ses
opuscules ont été recueillis à Breslau en 8 vol.in-8.

GESNER (J. J.), orientaliste et antiquaire, né à Zu-
rich en 1707, mort en 1787, a donné un recueil gravé
des médailles grecques et romaines connues jusqu'a-
lors, sous le titre de Numismata antiquapopulorum
et urbium omnia, Zurich, 1735-38.

GESNER (Salomon), écrivain, né à Zurich en 1730,
mort en 1788, était fils d'un libraire, et fut lui-même
libraire et imprimeur à Zurich. Il montra d'abord
peu d'aptitude pour l'étude; mais le commerce des
grands poètes de l'époque, surtout de Klopstock, lui

inspira ensuite le goût des lettres, et dès 1755 il se

fit connaître par le poëme pastoral de Daphnis. Il

publia en 1756 des Idylles qui le placèrent au l"' rang
dans ce genre, et donna en 17581e poëme de laMort
d'Abel, en prose, remarquable par le sentiment bi-

blique. Il a encore composé le Premier Navigateur,
poëme, 1762, le Tableaudu Déluge, des Contes mo-
raux. Ses écrits se distinguent par une aimable naï-

veté et par la pureté des sentiments. L'auteur don-
nait dans sa vie privée l'exemple de toutes les vertus

domestiques. Gesner en outre était excellent peintre

de paysage et bon graveur. Ou a de lui des Lettres

sur le paysage, fort estimées. Ses œuvres ont été

trad. en français : la trad. de Huber , Meister et Brute
de Loirelle fo'rme 3 vol. in-4, Paris, 1786-93. Son œu-
vre de graveur, comprenant des figures faites pour
sescontes moraux et pour ses idylles, forme 336 pi.,

et a été publié à Zurich, 1752-88.

GESOBRIVATE ou GEsocBiB.\TE, auj. Brest.

GESORIACUM, partie de Boulogne-sur- Hier, v. de
Gaule (Belgique 2"), chez les Morini, dans le Ner-
xicanus tractus, était unie par un pont à Bononia.
GESSEN (pays de) , district de l'Egypte anc. (Egypte

inf.), sur la t. dr. du Nil et à l'È. de Bubastis. Ce

pays, très-fertile, fut donné par Pharaon à Jacob et

à ses fils, sur la demande de Joseph, et fut jusqu'au

départ de Moïse la demeure des Israélites en Egypte.

Il s'appelle auj. Toumilat et est traversé par le nou-
veau canal de Suez.

GESSENAl (le), Saanen, vallée et village de Suisse

(Berne), sur la Sariue, à 50 kil. S. S. 0. de Berne,

est situé à 1036°" au-dessus de la mer, à 12 kiL S. 0.

de Zweysinnen. Fromages estimés.

GESSl (Franesco)
,
peintre, né à Bologne en 1588,

mort en 1649, élève et collaborateur du Guide, égala

presque son maître. On voit de lui dans la galerie

de Milan un superbe tableau de la Vierge.

GESSLEH (Hermann), gouverneur des cantons de

Schwytz et d'Uri pour Albert 1 d'Autriche, fut cause,

par sa cruauté, de l'insurrection qui enleva ce pays

à la maison d'Autriche en 1307 et périt, selon la tra-

dition, de la main de Guillaume Tell.

GESSNER. V. GESNER.

GESTRICIE ou gestrikland, anc. division de la

Suède, entre l'Upland au S., l'Helsingland au N.,

le golfe de Botnie à l'E., la Dalécarlie à l'O., avait

pour ch.-l. Gefle, et forme auj. avec l'Helsinglang

le lan de Gefleborg.

GÉTA (P. Septimius), fils de Septime-Sévère et

frère de Caracalla, fut associé avec son frère à l'em-

pire par leur père en 198, et partagea le trône après

la mort de l'empereur, en 211. Caracalla chercha à

l'empoisonner afin de régner seul; n'ayant pu y réus-

sir, il l'assassina de sa propre main, entre les bras

mêmes de leur mère, Julia Domna, l'an 212. Céta

était un prince doux et aimé du peuple.

GÈÏES, Gctx, anc. peuple de l'Europe barbare,

habitait dans les montagnes de la Hongrie, de la

Transylvanie, de la Bukowine, delà Moldavie et de

la Valachie. Les uns les font descendre des Thraces,

d'autres les regardent comme une branche des Scy-

thes, de laquelle seraient sortis les Germains et les

Scandinaves; on les confond aussi avec les Daces,

dont la capitale Zarmigélhuse rappelait leur nom.
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Les historiens precs citent un de leurs rois, Télè-

E>he,
qui se serait distingué à la guerre de Troie. Sous

eur reine Tomyris et sous Indathyrse ils défirent

Cyrus et Danus fils d'Hystaspe. Alexandre les com-
battit, puis les admit dans son alliance. Plus tard

Lysimaque, roi de Thrace, fut défait par eux; mais,
Taincus à leur tour, ils quititrent les vallées deTHé-
mus. Au temps d'Ovide, qui fut exilé dans leur pays,

à Tomi, les Gètes avaient franchi le Danube et s'é-

taient étendus le long des bords du Pont-Eiixin jus-

qu'au Borysthène, dans le pays appelé de leur nom
Désert desGètes (auj. la Bessarabie). D'autres péné-

trèrent dans la Transylvanie, d'où ils cha.ssèrent les

Agathyrses. Au i" siècle de notre ère on les voit

mêlés aux Daces dont ils suivirent depuis les desti-

nées. On cite parmi les sages ou ases de ce peuple:

Zamolxis, qui les civilisa et qui était révéré par eux
comme un dieu ; Anacharsis, qui voyagea en Grèce,

et Abaris fameux magicien. V. massagètes.

GETH ou GATH, v. de Palestine, dans la tribu de

Dan. sur la mer, à 16 kil. de Joppé, était la patrie

de Goliath et fut prise par David sur les Philistins.

GETHSKMAXI, lieu situé sur une montagne à l'E.

et près de Jérusalem. C'est là qu'était le Jardin des

Oliviers, où J.-C. passa une nuit dans l'agonie.

GÉTULIE, G.rUdia, partie du BiUdulgérid , du
Jfaroc, du Sedjelmesse , du Sahara, anc. contrée

de l'Afrique, au S. de l'Allas, avait au N. la Numi-
die et les dewx Mauritanies, à l'E. le pays des Gara-

mantes, au S. la Nigritie et à l'O. l'Océan Atlanti-

que, larbas , que l'on fait contemporain de Didon , est

le plus célèbre de leurs rois. Carthage avait beaucoup
de Gélules parmi ses mercenaires. Jugurtha vaincu

.s'enfuit chez ce peuple et y forma d'excellents soldats

a.vec lesquels il prolongea la guerre contre les Ro-
mains. Les Gélules avaient les mœurs des Kabyles

modernes, et probablement ils n'en difl'èrent pas.

GECLINCX (Arnold), professeur de philosophie

et de théologie, né à Anvers en 1625, mort à Leyde
en 1669, était d'abord catholique et enseigna l'I ans

à l'Université catholique de Louvain (1646-1658),

puis il adopta la Réforme, et fut pourvu d'une chaire

de philosophie à Leyde. Il a laissé: Logica, Leyde,

16G'2, Gnôlhi seauton, sivc Ethica, publié après

sa mort, 1G75; Compendium physicum, lb88;

Mctaphysica vera, 1091, et des Notes sur les prin-

cipes de Descartes, 1691. Geulincx déduisitdes prin-

cipes de ce philosophe le système des Causes occa-

sionnelles, d'après lequel Dieu seul meut le corps à

l'occasion des volontés de l'àme, sans que l'ame

agisse elle-même sur le corps.

GÉVAUDAN, Gabalitanus ou Gavuldanus pngus,

anc. pays de France, dans le grand-gouvl de Lan-
guedoc, entre le Vélay, le Vivarais, le Bas-Langue-
doc, le Rouergue et l'Auvergne. On y remarquait
Mende (ch.-l. général), Marvejols, Javoulx, Espa-

gnac, Langogne, Florac. Barre, Quezac. Il est auj.

compris dans les dép. de la Lozère et de la Hte-Loire.

Ce pays, habité autrefois par les Gabali, fut com-
pris par les Romains dans la Celtique, juisdans l'A

mitaine l". Il fit ensuite partie du roy. d'Austrasie et

du duché d'Aquilaine; il devint comté sous les rois

francs de la 2' race. La maison de Toulouse le pos-

séda héréditairement du x" au \i° siècle. A celte

éprque, Raymond de St-Gilles, comte de Toulouse,

l'aliéna pour subvenir aux frais de la guerre sainte.

— 11 ne faut nas confondre le comté de (jévaudan avec

la vicomte ae même nom. Celle-ci avait pour ch.-l.

Grèzes (Lozère). Elle fut possédée au x° siècle par

Bernard, frère de Bérenger, vicomte de Milhaud en
Rouergue. Elle passa ensuite dans la maison de l'ar-

celone, puis dans celle d'Aragon. Jacques 1, roi d'A-

ragon, la céda à S. Louis en V2hH.
GEVREY, ch.-l. de c. (Côte-d'Or), à 11 kil. S. 0.

de Dijon ; lôOO hab. Station. Vins renommés.
GKVUOLLES, vge de la Cûte-d'Or, arr. et à 27 k.

S. N. E. de Chatillon; 6'0 hab. Bergerie impériale.

GEX, ch.-l. d'arr (Ain), sur le Jomant, au pied

du Jura, à 92liilN. E. de Bourg; 2800 hab. Station.'

Trib. de 1" inst. Mérinos; commerce de laine, fro-

mages recherchés. — Autrefois Gex était ch. 1. du
Grsinensis pagus, petit pays presque indépendant.
Il avait pour places principales Gex, Versoy, Ferney,
le Fort-de-lËcluse. Soumis successivement par les

ducs de Savoie, les Bernois et les Genevois, il fut

cédé à la France en 1601. Compris d'abord dans le

dép. du Léman, il fut réuni en 1814 à celui de l'Ain.

GEYER (Eric Gustave), historien et poète sué-

dois, né en 1783 dansle Wermeland, mort en 1847,
fut en 1810 nommé adjoint à la Faculté de philoso-

phie d'Upsal, en 1817 professeur d'histoire, puis .

nistoriographe du roi, et représenta l'Université aux
diètes de 1828 et de 1840. On lui doit une excellente

Histoire de Suède, qui malheureusement ne va que
jusqu'à la fin du règne de Christine (trad. par J. F.

de Lundblad, Paris, 1840). Il a aussi composé des

poésies nationales, qu'il mit lui-même en musique,
et qui excitèrent un enthousiasme universel, surtout

le Wiking, le Dernier barde, le Dernier héros.

GEYLER (J.), écrivain et prédicateur suisse, né
à Schafluuse en 144.5, mort à Strasbourg en 1510,

où il était chaiielain de lévêque, a donné une édi-

tion des OEutres de Gerson, Strasbourg, 1488, 3 v.

in-fol . et a laissé lui-môme un recueil de sermons
sur la Nef des fous (Sarrcnsdtiff) de Séb. Brandt.

Ce recueil fut publié en latin par Other, sous le titre

deXavicula sire Spéculum fatuorum, Strasb., 1510.

GEYS.\, duc de Hongrie au x* s., fut converti au
Christianisme par Adelbert, évêque de Prague, et

fut père d'Etienne le Saint, qui lui succéda en 997.

GEYSA I, roi de Hongrie, fils de Bêla I, renversa

du trône Salomon, son cousin, et régna trois ans,

de 1074 à 1077. — Geysa II, arrière-petit- fils de

Geysal, fut couronné roi de Hongrie en 1141, après

la mort de Bêla II, son père, et mourut en 1161. Il

prêta hommage à l'empereur Conrad III en 1151.

GEYSERS, souices thermales d'Islande, lancent

des jets d'eau d'une manière intermittente et à di-

verses hauteurs. Les jets des deux sources principa-

les, le Grand-Geyser elle Nouveau-Geyser, s'élèvent

à 30 et 50-.

GIIAUAMÈS ou RHADA^^Ès, oasis d'Afrique, dans

l'État deTripoh, au S. 0., renferme 92 villes ou
bourgades, et forme comme une république tribu-

taire du pacha de Tripoli. Elle a pour ch.-l. une ville

du même nom, à 400 kil. S. S. 0. de Tripoli, par
8° 5' long. E. , 30° 41' lat. N. Cette oasis, couverte de

forêts de palmiers, produit des dattes en abondance.

Commerce avec Bournou, Kachena, Tombouctou.

Aux envir- ns, ruines d'une ville anc, Cydame, sou-

mise parles Romains l'an 19 de J.-C.

GHARIPOUR, île de l'Inde. V. elephanta.

GIIAT ou RUAT, oasis de l'Afrique, chez les Toua-

regs du Sahara, à 1000 kil. E. de Laghoual, et à

l'O. du Fezzan. Marché important.

GII.-VTTES (monts) , double chaîne de montagnes

qui s'étend sur toute la surface de la péninsule in-

uique, se distingue en GhaHes occident., longues de

1400 k. (de l'emb. du Tapty au cap Comorin), et Gh.

orient., longues d'env. 600 k. (dans les prov. de

Salem, Carnatic, Balaghat, jusqu'au Krichna). Les

Chattes occident, serrent de très-près la côte; elles

ont des sommets qui s'élèvent à 1500 et •JOOO".

GIIAZAN-K.HAN, sultan de la Perse occidentale,

né dans le Mazandéran en 1271, m. en 1304, était

fils d'Arghoun-Khan et petit- fils de Gengis-Khan. Il

protégea les Chrétiens qui, persécutés par le soudanprotégea les Chrétiens qui, perse

d'Égvpte, avaient abandonné la Syrie et s'étaient ré-

lugiés en Perse. Après avoir remporté quelques

avantages en Syrie sur Nasser, Soudan d'Egypte, il

fut complètement défait. H donna aux Persans une

espèce de code, qui est encore en vigueur, et dont

un extrait, trad. par Kiik-Patrick, avec des notes,

a été publié à Calcutta en 1786.

GHÉDIMIN. grand duc de Lithuanie, succéda vers

l'an 1315 à Wiihin qu'il avait fait a-sassiner, ball.t
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les Chevaliers Teutons et les Russes qui ravageaient

ses États, conquit la principauté de Kief, fonda

Wilna en 1320, et s'allia à la Pologne en mariant sa

fille Anne au prince Casimir, fils du roi Ladislas

Lokietek (1325). Il périt 3 ans après dans une expé-
dition contre les Cnevaliers Teutons (1328); cepen-
dant les annales russes le font vivre jusqu'en 1341.
— Olgierd, son 2' fils, fut père du 1" Jagellon.

GUEEL, V. Belgique (Anvers), à 20 k. S. deTurn-
hout, au centre de laCampine; env. 10 000 h. Draps,
étoffes de coton. Les habitants des environs reçoi-

vent en pension des aliénés qui, grâce à l'apparence

de liberté dont ils jouissent, et aux bons soins qu'on
prend d'eux, recouvrent quelquefois la raison.

GHERAI, khan tartare de Crimée, issu de Gengis-

Khan par Batou-Khan, obtint en 1475, contre son
frère, le secours de Mahomet II, dont il reconnut la

suzeraineté. Sa postérité régna en Crimée jus-

qu'en 178;^.

GHERARDESCA, famille noble et puissante de
Pise, qui tire son nom de la Gherardesca, 'petit pays
situé entre Livourne et Piombino, le long de la mer,
joua un rôle important dans les guerres intestines

de Pise au xiu' siècle. Elle soutint longtemps le

peuple contre l'aristocratie; puis se déclara pour les

empereurs de la maison de Souabe, se mit à la tête

du parti gibelin, et combattit avec acharnement le

parti guelfe, à la tête duquel étaient les Visconti. Le
personnage le plus connu de cette famille est le fa-

meux Ugolin, comte de la Gherardesca. Cet homme
tenta d'asservir sa patrie, et, pour y réussir, il se

rapprocha de Jean Visconti , chef du parti guelfe à
Pise. Le complot ayant été découvert (1274), il fut

arrêté et jeté en prison, puis banni. Il passa dans
l'armée des Florentins et des Lucquois, et, aidé de
leurs secours, il força ses concitoyens à le rappeler

(1276). Quelque temps aprijs, il parvint par de nou-
velles menées à se faire nommer capitaine général
de la république : il n'avait pas craint, dit-on, pour
forcer ses compatriotes à se jeter dans ses bras, de
laisser battre par les Génois, à la Meloria, la flotte

desPisans, dont le commandement lui était confié

(1284) ; il se défit de ses ennemis , soit en les exilant,

soit en les faisant périr, et devint le tyran de sa pa-
trie. Il ne tarda pas à se brouiller avec l'archevêque
de Pise, Roger d'Ubaldini, non moins ambitieux et

non moins cruel; ce prélat conspira sa perte, et fit

prendre les armes au peuple (1288). Ugolin, attaqué
dans son palais, fut pris après une vigoureuse résis-

tance, avec trois de ses fils et l'un de ses petits-fils.

Roger les fit tous enfermer dans une tour près de la

ville, et les y laissa mourir de faim. Le Dante a

décrit dans son Enfer, avec un admirable talent, le

supplice d'Ugolin et de ses enfants dans la tour de
la Faim; depuis, l'infortune d'Ugolin a été cent
fois reproduite par le pinceau, le ciseau et le burin.
GHERGONG, anc. capit. de l'Assam, auj.ch.-l. de

l'Assam central, sur le Dikho, affluent du Brahma-
poutre, par 92° 15' long. E.,29°lat. N. Prise en 1662
par Aureng-Zeyb; auj. en ruines.

GHERMA, Garama, v. du Fezzan, à 80 kil. N. 0.
de Mourzouk. Aspect misérable. L'anc. Garama était

beaucoup plus grande que la ville actuelle.

GHEROUAL, anc. prov. de l'Hindoustan, a pour
bornes au N. le Thibet, au S. le Delhi, à l'E. le Né-
pal, et a 240 kil. sur 200. Elle appartient auj. aux
Anglais et forme 3 districts de la présidence de Cal-
cutta : Sirinagor, Kemaon, Sirmore. C'est dans ce
pays, sur lequel s'étend l'Himalaya, que naissent
les riv. qui forment le Haut-Gange (Bagirathi , Ala-
kananda, Ramganga, Kali).

GHESQUIÈREde raemsdonk (Joseph de), jésuite,

né àCourtray versl736,m. vers 1800, fut un des plus
laborieux Bollandistes, et publia les saints de la Bel-
gique : Àcta Sanctorum Belgii, 1783-1794, 6 v. in-4.

On lui doit quelques travaux de numismatique et

des recherches sur l'auteur de ['Imitation de J.-C.

GHIARA-D'ADDA, district de la Lombardie , situé

entre l'Adda, l'Oglioetle Pô, est ainsi nommé parce
que c'est un terrain d'alluvion composé de galet
{ghiara, galet, gravier). C'est dans ce district que se
trouvent les villes de Pizzighettone et Crème.
GHIBERTI (Laurent), sculpteur et architecte, né

à Florence en 1378, mort vers 1455, exécuta pour
le baptistère de l'église St-Jean à Florence deux
portes en bronze qui font l'admiration des connais-
seurs; sur ces portes sont représentés divers sujets
du Nouveau Testament. Rival de Brunelleschi , il

travailla avec lui à la construction de la cathédrale
de Florence et l'orna de magnifiques vitraux. 11 a
laissé un ouvrage sur la sculpture.

GHILAN, dit aussi dilem, pays des Gelœ ou Ca-
dusii, province de la Perse , entre le Chirvan au N. 0.
etleMazandéran au S. E., surlesbordsdela mer Cas-
pienne, a 270 k. de long sur 80 de large; 2.50 000 h.

;

ch.-l. Reclit. Chaleurs très-fortes, que tempèrent des
vents de mer; sol fertile.—Le Ghilanestune des pro-
vinces cédées à la Russie en 1723 par Chah-Tamasp;
la Russie s'en dessaisit en faveur cle la Porte en 1724,
et celle-ci le rendit à la Perse en 1737. C'est du Ghi-
lan que sortirent les Bouides.
GHIOLOF (empire), dans la Nigritie maritime,

formait jadis un Etat très-vaste et très-florissant, et

comprenait, avec le Ghiolof proprement dit, les roy.
actuels de Cayor, Oualo, Baol, Sin, Saloum. — Le
Ghiolof proprement dit a pour capitale Ouarkogh.
Les Ghiolofs, dits aussi Yolofs, sont les plus beaux
et les plus noirs des nègres.
GHIRLANDAJO (Domenico corradi, dit leI, pein-

tre florentin, né en 1451, mort en 1495, essaya le

premier d'imiter la dorure à l'aide de la couleur, et

de donner de la profondeur aux tableaux par la dis-

tinction des plans et la gradation des teintes. On ad-
mire son Massacre des Innocents peint à fresque dans
le chœur de Sta-Maria-NoveUa à Florence. Le musée
du Louvre possède de lui la Visitation de Stc Anne
à la Vierge. Le nom de Ghirlandajo lui vient d'une
parure en forme de guirlande inventée par son père,
qui était orfèvre. Il inventa lui-même un genre de
mosaïque. Ghirlandajo fut le maître de Michel-Ange.
GHIUSTENDIL ou kl'stendil, Ulpianum, Justi-

nianasecunda,y. de Turquie d'Europe (Roumélie),
ch.-l. de livah, sur une mont, de même nom, à 61
kil. S. 0. de Sophie; 10 000 hab. Évèché grec.

GHIZNL V. GAZNA.
GHIZONI, ch.-l. de c. (Corse), arr. de Corte;

1600 hab. Formé en 1860 aux dépens du canton de
Yezzani.

GHUZEL-HISSAR, llagnesia Meandri, v. murée
de la Turquie d'Asie (Anatolie); sur une mont., à
90 k. S. E. de Smyrne ; 30 000 h. Très-commerçante :

entrepôt du commerce de l'Anatolie avec Smyrne.
GIABER, alchimiste arabe, V- géber.
GIAC (Pierre de), ministre et favori de Charles VII,

fut élevé au pouvoir par le crédit du ministre Lou-
vet, qu'il avait capté par l'intrigue. Afin de se main-
tenir à ce poste, il favorisa les goûts de Charles VII
pour le repos et la mollesse, et fit échouer les en-
treprises du connétable de Richemont en détournant
l'argent destiné aux frais de la guerre; le connéta-
ble, n'espérant pas obtenir justice du roi, fit enle-

ver Giac, et le traduisit devant une commission ex-

traordinaire. Il fut condamné à mort et jeté à l'eau

dans un sac, à Dun-le-Roi, 1426.

GLVFAR ou DJAFAR, 6= imam de la race d'Ali,

né à Médine en 702, mort en 765, reçut les sur-

noms de l'rai et de preux {seid hathal), pour ses

vertus et ses exploits, qui ne sont qu'imaginaires. Les
Chyiles le vénèrent comme un saint.

GiAFAR, fils d'Yahia, de la famille persane des

Barmécides (F. ce nom), fut d'abord le favori du ca-

life Haroun-al-Raschid : c'est sous ce caractère qu'il

figure dans les Mille et tme Nuits. Après la disgrâce

de Fadhl, son frère aîné, il lui succéda au titre de

vizir et déploya dans ces hautes fonctions des talents

et des vertus; néanmoins, il ne tarda pas à éprou-
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ver lui-même une terrible disgrSce, et il entraîna

dans sa chute toute sa famille. Il périt en 803, par

l'ordre d'Haroun, et tous les Barmécides furent exter-

minés ou exilés. La véritable cause de sa mort paraît

avoir été son amour pour Abbassa. sœur du calife.

GIANNI (François), poète, né vers 1760 à Rome,
mort à Paris en 1823, parcourut l'Italie, et excita

un enthousiasme général par son talent d'improvi-

sation. Il improvisa à Milan devant Bonaparte, qui lui

donna plus tard le titre de poète impérial. Gianni

chanta avec exaltation les victoires au héros. Ses

hymnes sur les victoires de Marengo, à'Austerlits

,

d léna, etc., sont des chefs-d'œuvre. A la fin de sa

vie, il consacra son talent à des sujets religieux.

GIANNONE (Pierre) , écrivain , né en 1676 à Ischi-

tella (PouiUe) , fut d'abord avocat à Naples
,
publia

en 1723 une Histoire civile du royaume de Naples,
ouvrage rempli de savantes recherches, mais où il

attaque Tautorilé du St-Siége; s'attira par là toutes

sortes de disgrâces, fut excommunié par son arche-
vêque et se vit forcé de quitter Naples; mena long-

temps une vie errante, cherchant un asile successi-

vement à Vienne, à Venise, àPadoue. à Modène, à

Genève; fut attiré en Savoie par trahison, y fut ar-

rêté en 1736 par ordre du roi de Sardaigne, empri-
sonné à Turin, et mourut dans sa prison, en 1748,

après s'être rétracté. Son Histoire de Naples a été

trad. dès 1742, par Demonceaux, en 4 vol. in-4,

La Haye (Genève). Vernet, ministre protestant, en
a extrait les passages les plus hardis sous le titre

d'Anecdotes ecclésiastiques, La Haye, 1738.

GIAOLU, c.-à-d. infidèle, mécréant, terme inju-

rieux dont les Musulmans se servent pour désigner

les infidèles, à quelque religion qu'ils appartiennent.

On le dérive d'un mot persan qui veut dire partisan
du veau d'or; il ferait allusion aux adorateurs du
veau d'or, dont le Coran parle souvent avec mépris.

Byron a composé un poëme intitulé : le Giaour.
GIBBON (Edouard), historien anglais, né en 1737,

d'une famille ancienne, h Putney (Surrey) , mort en

1794, changea deux fois de religion dans sa jeu-

nesse : il passa du Protestantisme au Catholicisme

après la lecture de l'Histoire des variations de Bos-

suet; puis il revint du Catholicisme au Protestan-

tisme pour se conformer au désir de ses parents. En
1770, il entra au parlement et il y siégea huit ans;

mais il n'y joua aucun rôle important. En 1761,
il publia un Essai sur l'élude de la littérature, qui

le fit connaître dans le monde .savant, en France
surtout, cet ouvrage étant écrit en français. En 177G
parut le I" vol. de son Histoire de la décadence et

de la chute de l'empire romain; l'ouvrage ne fut

achevé qu'en 1787. On y trouve une érudition vaste

et solide, une critique aussi exacte qu'ingénieuse,

un intérêt soutenu; mais on reproche à l'auteur d'a-

voir rabaissé à plaisir le Christianisme et de n'avoir

montré aucune sympathie pour les souffrances des
Chrétiens. En 1783, il se retira à Lausanne, où il

passa le reste de sa vie. L'Hist. de la décadence
a été traduite dans presque toutes les langues de
l'Europe. Le I" vol. tut mis en français par Leclerc

de Septchênes, secrétaire de Louis XVI, ou, assure-

t-on, par Louis XVI lui-même; les suivants le furent

par Cantwell, Demeunier et Boulard. Celte traduc-

tion a été refondue par M. Guizot, qui y a joint une
Notice sur la vie et le caractère de Gibbon, 1812,
13vol. in-8. Lord Sheffield, ami de Gibbon, adonné
ses œuvres diverses (Miscellaneous works) en 3 v.

in-4, 1796-1815; elles se composent de Mémoires
autoDiographiques , d'une vaste Correspondance

,

d'Extraits raisonnes, de Lectures, etc. Ces mémoi-
res ont été traduits par ilarignié, Paris, 1798, 2 v.

in-8. Le talent de l'écrivain a été fort bien apprécié
par M. Villemain dans son Tableau delà Littérature
au XYiii' siècle. Ses erreurs ont été réfutées en An-
gleterre par Walson, Witlaker, Priestley; en Italie,

par Spedaheri.

GIBEL, c.-à-d montagne. V djebel et etiNa.

GIBELINS, partisans de la maison impériale de
Soualie, opposés aux Guelfes. V. guelfes.

GIBEUT(Balthasar), professeurde l'Université, né
<à Aixenl6G2, mort en 1740, enseigna la philosophie
à Paris, au collège dit de Beauvais

,
puis la rhétorique

au collège Mazarin, fut cinq fois recteur de l'Uni-

versité de Paris, s'attira en 1740 le mécontentement
du roi pour avoir parlé contre la bulle Unigenitus,
et fut exilé à Auxerre. Il a laissé : la Rhétorique ou
les Règles de l'éloquence ; Jugements des savants sur
les auteurs qui ont traité de la Rhétorique ; Obser-
vations sur le Traité des études de Rollin, et des
Éloges de Lamoignon, de Mesmes, etc.

GiBERT (J. P.), prêtre, cousin du précédent, né à
Aix en 1660, en.seigna la théologie à Toulon et à
Aix, puis s'établit à Paris, où il mourut en 1736.

On lui doit les Institutions ecclésiastiques , 1720, et

un Corpus juris canonici, Genève, 1736, et Lyon,
1737 , 3 vol. in fol, ouvrages estimés.

GIBRALTAR, le Ca/pedes anciens, le Gibel-el-Tarik

des Arabes, v. espagnole possédée parles Anglais, à
l'e.xtrémité mérid. de la Péninsule , sur un cap qui do-
mine la Méditerranée, à l'entrée E.du détroit de Gi-

braltar; 200U0 hab. (non compris 4000 h. de garni-

son anglaise). Très-belle baie, vaste port, évêché
anglican. Gibraltar est une des places les plus fortes

de l'univers. Le rocher sur lequel elle est située of-

fre de profondes cavernes, qui sont autant d'arse-

naux à l'épreuve de la bombe. En même temps que
cette place est pour l'Angleterre la clef de la Médi-
terranée, elle sert aux Anglais d'entrepôt pour une
infinité de marchandises d'Amérique et d'Orient,

et fait un grand commerce avec l'Espagne et le

Maroc. Port franc, bateaux à vapeur pour Lisbonne,
Oporto, Falmouth, Soulhampton, Marseille, Malle,
Corfou, Alexandrie. — On fait dériver le nom de
Gibraltar de l'arabe gibel el Tarik, montagne de
Tarik (le 1" général qui ait amené les Maures en
Espagne). Les Anglais surprirent cette ville en 1704,
pendant la guerre de la succession d'Espagne ; le

traite d'Utrecht leur en confirma la possession. La-

France et l'Espagne réunies ont plusieurs fois tenté

de la reprendre, en 1704, en 1727, en 1779 et en
1782 (cette dernière fois à l'aide des batteries flot-

tantes de d'Arçon) : mais toujours sans succès.

GIBRALTAR (détroit de), Fretum Gaditanum ou
Herc'ileum , entre la péninsule hispanique et l'empire

de Maroc, a 64 k. de long et 15 seulement de large

dans sa partie la plus étroite. Un courant continuel

le traverse et porte les eaux de l'Océan dans la Mé-
diterranée, dont le niveau est moins élevé.— Selon
la Fable, ce détroit n'existait pas primitivement; ce

serait Hercule qui aurait donné passage aux eaux de
l'Océan, en séparant les deux monts de Calpe (Gi-

braltar) et d'Abyla (Ceuta), qui depuis portèrent le

nom de Colonnes d'Hercule.

GIBRAT (J. B.), doctrinaire, né vers 1727, près

de Cordes, au diocèse de Tarbes, mort en 1803, prin-

cipal du collège de Castelnaudary, a écrit une Géo-

graphie moderne, qui a eu plusieurs éditions, et

une Géographie ancienne, sacrée et profane, 1790,

4 vol. in-12, qui mérite encore d'être consultée.

GIBSON (Edmond), évoque de Londres, né en
1C69, mort en 1748, possédait une connaissance ap-

profondie des langues du Nord, des antiquités de son

pays, et des droits ainsi que des devoirs du clergé

anglais. Il a publié, entre autres ouvrages, une trad.

latine du Chronicon saxonicum, avec l'original an-

glo-saxon et des notes. Oxford, 1692, une trad. an-

glaise delà Brirannïa Je Cam<len, Londres, 1G95, et

les OEuvres posthumes de sir H. Spelman relatives

aux lois et antiquités de l'Angleterre, 1698, in-f.

GIÉ (Pierre, maréchal de), vicomte de Rohan, né

en Bretagne vers 14.50, mort eu 1513, donna à

Louis XI de nombreuses marques de dévouement,

fut créé par lui maréchal en 1475, reprit en Flan-

dre, en 1479, toutes les places que Louis XI avaitréu-

nies à ia monarchie après la mort du duc de Bmir-
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gogne, Charles le Téméraire, et dont Maximilien
d'Autriche venait de s'emparer, servit avec la même
distinction sous Charles VIII et Louis XII, mais fut

disgracié pour avoir déplu à la reine Anne de Bre-
tagne , épouse de Louis XII, et fut enfermé pendant
6 ans au château de Dreux (1504). Gié avait été gou-
verneur du jeune duc d'Angoulême (François 1).

GIEN, Gianum en latin moderne, ch.-l. d'arr.

(Loiret), à 67 kil. S. E. d'Orléans; 6000 hab., trib.

de 1" inst. Beau port. Faïence façon anglaise, blé,

vins, laines. — On a cru à tort que Gien était l'an-

cienne ville de Genabum. Le jeune duc d'Orléans y
signa en 1410 un traité avec les ducs de Berry, de
Bourbon et de Bretagne, contre le duc de Bourgogne
Jean Sans Peur, pour venger son père assassiné.

GlENS, Pompnniana, petite presqu'île fortifiée

dans le dép. du Var, au N. de l'île Porquerolles.

GŒR, petite riv. de France, sort des Cévennes,
passe à St-Chamond et à Rive-de-Gier (Loire), et

tombe dans le Rhône, par la r. dr.
,
près de Givors.

GIERIG (Théoph. Erdmann)
,
philologue , né à

"Wehrau (Hte-Lusace) , en 1753, mort en 1814, fut

recteur à Lennep (duché de Berg), professeur de
théologie et gymnasiarque à Dortmund, enfin pro-
fesseur et recteur au lycée de Fulde. On a de lui :

Plutarchi instituta et apophthegmata laconica
,

Leipsick, 1779; des éditions estimées des Lettres et

du Panégyrique'àe Pline, ainsi que la Vie, le Ca-
ractère moral et le mérite littéraire de Pline, 1798.
GlESSEN, V. de Hesse-Darmstadt, sur la Lahn et

la'Wieseck, à 8 kil. E. de Wetziar; 10 000 hab. Uni-
versité luthérienne, fondée en 1607; biblioth. riche
enmss. ; observatoire, collections scientifiques. Fi-

lature de laines; étoffes de coton, etc. Ville jadis for-

tifiée; les fortifications furent rasées en 1805.
GIFFORD (William), critique anglais, né à Ash-

burton (Devonshire) , vers 1755, mort en 1826, fut

d'abord mousse, puis apprenti cordonnier, et dut à
son talent naturel pour les vers la protection du chi-

rurgien Cookesley
,
qui le fit entrer à l'Université

d'Oxford. Il fonda en 1809 le Quarterly Review , re-

vue écrite dans l'esprit des Tories
,
qu'il opposa à

VEdinbiirgh Review. Ses principaux ouvrages sont
la Baviade et la Mâeviade, satires contre le mauvais
goût du temps, et la traduction de Juvénal, 1802.
On lui doit la publication des OEuvres de Massinger,
1808, et de Ben-Johnson, 1816. — Un autre Gifford,

John, 17.58-1818, se mit aux gages des Tories et pu-
blia de nombreux pamphlets de circonstance. Il a
laissé une Histoire de Will. Pitt et de son époque,
1809, qui contient de précieux renseignements.
GIGELLI, GIGERI. F. djigelli.

GIGLI (Jérôme), littérateur italien, né à Sienne
en 1660, mort à Rome en 1722, professa la littéra-

ture toscane dans sa ville natale, et y jouit d'abord
d'une grande faveur; mais son penchant à la satire

lui ayant attiré un grand nombre d'ennemis, on le

perdit dans l'esprit du grand-duc Cosme III, et il se
vit disgracié, dépouillé de ses fonctions et de sa for-

tune. On a de lui des Drames sacrés et profanes,
représentés avec succès sur différents théâtres d'Ita-

lie; des Comédies, les unes originales, les autres tra-

duites ou imitées du français (surtout de Molière) ; et

une édition des OEuvres' de Ste Catherine, 1717,
qui est à l'Index à Rome.
GIGLIO, Igilium, île de la Méditerranée, sur la

côte de la Toscane, et à 17 kil. de la terre, par 8°

35' long. E., 42° 21'lat. N.; 1200 hab. Beau marbre.
GIGNAC, ch.-L de c. (Hérault), à 24 kil. S. E. de

Lodève; 2500 h. Curieuse église de Notre-Dame de
Grâce. Savon, eau-de-vie, amandes, huiles.

GIHON, fleuve de l'Asie anc. , un des quatre qui
arrosaient le Paradis terrestre. V. eden et njmouN.
GIJON, Gigia, v. et port d'Espagne (Oviédo), sur

l'Océan, à 35 kil. N. E. d'Oviédo; 6260 hab. Bon
port, vieux château, batteries. Belle place publique,
arc de triomphe, antiquités. Bibliothèque, école d hy-
drographie et de siences exactes. Fabriques de vases

en grès, chapeaux, toiles, couvertures. Premier sé-
jour des rois d'Oviédo. Patrie de Jovellanos.
GILA, rivière du Mexique (Sonora), naît dans la

Sierra-de-los-Mimbres, et se jette dans le Colorado
par la r. g. , après un cours de 520 kil.

GILBERT (S.), gentilhomme d'Auvergne, vécut
d'abord à la cour et accompagna Louis le Jeune à la
croisade en 1146; à son retour, il embrassa la vie

monastique et fonda l'abbaye de Neuf Fontaines, qui
prit depuis le nom de St-Gilbert; il mourut en 1152.
On l'honore le 6 juin.

GILBERT DE LA PORHÉK , PoTretafius , évêque de Poi-
tiers, né dans cette ville vers 1070, mort en 1154,
professa la dialectique et la théologie à Paris, se mit
à la tête des Réalistes, attaqua vivement les Nomi-
naux, vit plusieurs de ses propositions condamnées
par le concile tenu à Reims en 1148, mais se ré-
tracta, et ne s'occupa plus jusqu'à sa mort (1154)
que du soin d'instruire ses diocésains. On a de lui,

entre autres ouvrages, un traité Des six Principes

,

imprimé avec plusieurs anc. éditions d'Aristote, et

des Commentaires, dont un sur VApocalypse.
GILBERT (Guill.), médecin de la reine Elisabeth,

né à Golchester en 1540, mort en 1603, fit de nom-
breuses expériences de physique, et fut un des pre-
miers à étudier les propriétés de l'aimant. On a de
lui: De Magnete, magneticisque corporibus, Lon-
dres, 1600, et plusieurs autres écrits, qui ont été

réunis par W. Boswell, sous ce titre : De mundi nos-

tri sublunaris philosophia nova, Amsterdam, 1651.

Il expliquait tout par l'aimant.

GILBERT (Gabriel)
,
poète médiocre du xvii* siècle,

né vers 1610, mort vers 1680, était calviniste. Il fut

d'abord secrétaire de la duchesse de Rohan, puis de
la reine de Suède, Christine, qui le nomma son ré-

sident à Paris, jouit de la protection de Monsieur,
frère du roi, et de Richelieu, et néanmoins mourut
dans la misère. On a de lui l'Art de plaire, poëme
imité d'Ovide, des odes, des psaumes, et une quin-

zaine de pièces de théâtre, tragédies ou comédies,
qui eurent du succès dans leur temps, entre autres,

Téléphonie (1642), où le cardinal fit entrer des vers

de sa façon ; Rodogune (1644), tragédie qui offre une
telle ressemblance avec la pièce de Corneille (jouée

en 1646), qu'on accusa Gilbert de l'avoir connue à l'a-

vance et mise à contribution ; Hippolyte (1646), dont
Racine paraît avoir imité quelques vers dans Phèdre.
Gilbert manque de chaleur et ne sait pas construire

un plan; cependant il contribua à épurer la langue
et à préparer le goût.

GILBERT (Laurent), poète du xviii" siècle, né en
1751, à Fontenoy-le-Château, en Lorraine, d'une fa-

mille pauvre, vint à Paris, n'ayant d'autre ressource

que son talent. Il s'essaya d'abord dans l'ode, mais,

ne recevant pas l'accueil qu'il attendait, il devint

misanthrope, embrassa le genre de la satire, attaqua

surtout les philosophes avec virulence, et se fit par

là des ennemis sans se tirer de la misère. Pendant
qu'il luttait ainsi contre la mauvaise fortune, une
chute de cheval le rendit fou : conduit à l'Hôtel-Dieu,

il s'étrangla dans un de ses accès en avalant une
petite clef, et mourut à l'âge de 29 ans (1780). Les
meilleures éditions de ses œuvres sont celles de Da-
libon, 1822, et de Ch. Nodier, 1826; on y remarque
Le Dix-huitième siècle, satire; Mon Apologie, ses

Adieux à la vie , et une Ode imitée des psaumes,

qu'il composa huit jours avant sa mort. On trouve

dans sa poésie une verve et une énergie qui promet-

taient un grand poète.

GILCHRIST (John borthwick), orientaliste, né à

Edimbourg en 1759, mort en 1841, professa l'hin-

doustani et le persan au collège de Calcutta, puis à

Edimbourg et à Londres. Ses travaux ont fait faire

d'immenses progrès à la linguistique : son Diction-

naire anglais - hindoustani , Calcutta, 1787-1790, et

sa Grammaire, 1796, sont classiques.

GILDAS (S.), le Sage, né vers 516 dans la Grande-

Bretagne
,
prêcha en Angleterre et en Irlande,passa
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en Gaule, s'établit à Ruys près de Vannes, y fonda
un monaslère {St-Gildas de iJuwv), et mourut vers

565, à Ruys même, ou, selon d'autres, en Angle-
terre, à Glastonbury. On a sous son nova une cu-

rieuse lettre 7)e ftrctdio Britanni,i\ écrite vers 560 et

publ. à Londres en 1525 et 1838. Les paysans bietons

invoquent ce saint pour guérir la folie. On Thon, le

29janv.On a supposé à tort l'existence de deux Gildas.

GIUMER. dernier roi des Vandales en Afrique,

descendant de Genséric, usurpa le trône en 530,
après en avoir précipité le faible Hildéric, allié des

Romains. Justinien saisit ce prétexte pour l'attaquer,

et envoya contre lui Bélisaire qui le défit en 534 à

la bat. ae Tricaméron, lui enleva Carihage et s'em-

para de sa personne. Justinien fit du royaume des
Vandales une province de son empire, mais il accorda
;\ Gilimer un domaine considérable en Galatie.

GILLES (le comte), jEgidius, général romain qui

commandait en Gaule au v* siècle Y. ^gidius.

GiLLKS (S.). £gidius. Grec de nation, vint, selon

!a légende, d'Athènes en Gaule au vi' siècle, se mit
sous la conduite de Césaire, archevêque d'Arles; fut

chargé par ce prélat d'aller présenter une requête au
pape Symmaque, et fonda, dans le lieu nommédepuis
St-GUles (Gard), un monastère dont il fut l""abbé.
Il mourut en 550. On le fête le l*"' septembre.

GILLES DE PARIS, jEgidius Parisiensis , poète et

historien du xiu* siècle, vivait sous Philippe-Au-
guste et Louis VIII; il était diacre et enseigna les

belles-lettres à Paris. Il composa pour le prince
Louis, fils de Philippe-Auguste, un poème latin in-

titulé : CaroUnus, en 5 livres, où il chante Charle-
magne et le propose pour modèle au jeune prince :

ce poème a été publié en partie dans les Scriptores
rerum francicarum de Duchesne. 11 a aussi écrit

Historia primse expeditionis hierosolymitanx
,
pu-

lilié par D. Martène (Ânecdota, tom. III).

GILLES (Jean), J. jEgidius Nucerensis , né , à ce
qu'on croit, à Noyers en Auxois, vers la fin du
xv« siècle, était professeur et correcteur d'impri-

merie à Paris. On a de lai : Proverhia galUcana se-

cundum, ordinem alphabeti reposita et latinis ler-
siculis traducta, Paris, 1519, trad. sous ce titre :

Proverbes communt et belles sentences, 1G02.

GILLES (Nicole), chroniqueur du x\'* siècle, fut

notaire et secrétaire de Louis XII, puis secrétaire

du trésor jusqu'en 1496, et mourut à Paris en 1503.
Il a. écrit : Les Annales et Chroniques de France, de
l'origine des Français jusqti'au roi Charles VIII.
Paris, 1492, in-4, qui furent continuées par D. Sau-
vage

,
Belleforest et Chappuis.

GILLES (Pierre), Gijlhus, naturaliste, né en 1490,
à, Alby, m. en 1535, visita les bords de la Méditer-
ranée et de l'Adriatique, fut envoyé dans le Levant
par François I, explora les ruines de Chalcédoine,
revint à là suite d'Aramont, ambassadeur de France,
fut appelé en Italie auprès du cardinal d'Armagnac,
et mourut à Rome. On a de lui : Kx jEliani histo-

ria, ilemque ex Porpliyrio, Heliodoro, Oppiano

,

libri XVI ; De ri et îiatura animnliiim ; De galHcis
et latinis nominilnis piscium, Lyon , 1533, et dans
l'édition d'Élien de Conrad Gesner; De Bosphoro
Thracio; De Topngraphia Constantinopoleos et dr
illius antiquitatibus . Lyon, 1561. Ces deux der-
niers ouvrages ont été rédigés à l'aide d'un voyage
écrit en grec au ii° siècle, dont il avait un ms.

GILLES DE BOME OU G. COLONNA. V. COLON.NA.
GILLES MUNOz, antipape. V. munoz.
G1LLL\NEZ, navigateur portugais, natifde Lagos,

fut chargé en 1433 par l'infant don Henri de Por-
tugal de faire un voyage de découvertes sur les cô-
tes de l'Afrique, parvint en 1434 à doubler le cap Bo-
jador et reçut en récompense la dignité d'amiral.

GILLIES (John), historien écossais, né en 1747,
à Brochin (Forrar),m. en 1836, fut d'abord précep-
teur et devint historiographe du roi pour l'Ecosse,
après Robertson , son ami. Il était membre de la So-
ciété royale de Londres et de celle des Antiquaires.

Ses principaux ouvrages sont : Bistorre de. la Grèce
jusqu'au partage de l'empire d'Alexandre , 1786;
Hist. xuiiverselle depuis Alexandre jusqu'à Auguste,
1807; Frédéric II , roi de Prusse, comparé à Phi-
lippe, roi de Macédoine, 1789. On a encore de lui

des traductions de Lysias et d'/.vocrafe, 1778; de
VÉlhique et de la Poiitjque d'Aristote, 1797, ainsi
que de la Rhétorique, 1823. VHistoire de la Grèce
est le plus important de ses travaux : malgré son style
diflus et ambitieux, cet OHvrage se recommande par
la sagacUé des aperçus, la proportion des parties,

et par une marche régulière. II a été trad. par Carra,
Paris, 1787-88, 6vol.in-8, et refondu par M. Ruelle,
dans son Histoire résumée des temps anciens , Paris,

1841, 2 vol. in-8.

GILOLO , ou HALAMAiiERA, la plus grande des
Moluques, par 0° .50' lat. S.-2'' 20' lat. N., 124'' 50'-

126° ,50' long. E., offre une surface très-découpée;
380 kil. du N. au S. sur 69 de l'E. à l'O. La partie N,
appartient au sultan de Tevnate, le S. au sultan de
Tidor, le centre à des chefs indépendants. Elle a pour
lieux principaux Gilolo, sur la côte 0., résidence
d'un chef qui prend le titre de sultin, Bitjolie et

Galéla, qui ont depuis 1824 des résidents hollandais.

Climat, bnllant; sol fertile: on en tire du sucre, des
épices. Habitants de race malaise. F. moluqles.
GILOX , dit de Paris, cardinal, né à Toucy, près

d'Auxerre . à la fin du xi' siècle , m. vers 1 142, vint

à Paris où il se fit une grande réputation par ses

connaissances et son talent pour la poésie ; mais en
H 19, il quitta le monde, et entra dans l'ordre de
Cluny. Le pape Calixte II, qui l'avait remarqué, se

l'attacha et le nomma évêque de Tusculum, puis
cardinal. Honoré II l'envoya à la Terre-Sainte pour
apaiser les querelles qui y divisaient le cierge, et

le nomma ensuite légat en Pologne. On a de lui :

De Via hierosohjmitana , en vers et en 6 livres, im-
primé dans le r^ésaurus4 necdotontm de D. Martène.

GILPIIV (W.), écrivain anglais, né en 1724, m. en
18i)4,descendaitde Bernard Gilpin (151 7-83), l'un des
premiers réformateurs anglais, dit VApôtre du Nord.
W. Gilpin, fut vicaire de Boldre, dans New-Fore.st,

près de Lymington , après avoir tenu une maison d'é-

ducation florissante à Cheam dans le Surrey. Il adécrit

d'une manière intéressante et dans un style poétique
les beautés pittoresques de la Grande-BretaLme; se.'

principaux ouvrages sont : Voyaçiesen di\férentes par-
ties de l'Angleterre, particuUiremcnt dans les mon-
tagnes et sur les lacs du Cumberland et du Westmo-
reiand, 1787 ; Beautés pittoresques de l'Ecosse, 1789;
Beautés pittoresques des pays boisés ai:ec les rues
de Neic-Forest dans le Neic-Hampshire, 1791. On a
aussi de lui des notices biographiques sur Latimer,
Wiclef, Jean Huss, Jérôme de Prague, Th. Cran-
mer, etc., et quelques ouvrages ascétiques.

GIL-POLO( Gaspard), poète espagnol, né à Va-
lence en 1516, mort en 1572, a composé de gra-

cieux sonnets et des canzo7\es, mais est surtout connu
comme auteur de Z)iaflo cnaniorada, fable pastorale

qui fait en quelque sorte suite au chef-d'œuvre de
Montemayor, et qui est aussi remarquable par l'in-

vention que parla pureté et l'harmonie du style. La
Diana a été imprimée à Valence en 1564, et imitée

en latin par Barthius, dans son ErodiduscaUis.
GIL-VICE.VTE, le Plante portugais, néon 1480 a

Barcellos (Minho), mortà Evora en 1557, avait d'a-

bord étudié le droit, mais se consacra de bonne heure
;\ l'art dramatique. Ses pièces ne sont point rc'guliè-

res et pèciient souvent contre le goût; mais l'origi-

nalité, lii richesse d'invention, le naturel et la viva-

cité du dialogue, la force comique qui y dominent,

les rendent dignes d'être encore lues. C'est surtout

dans les farces que brille le génie de Gil-Vicente;

on a en outre de lui des autos (où la poésie bucoli-

que tient beaucoup de place), des comédies et des

tragi-comédies. Ses OEuvres ont été publiées à Lis-

bonne en 1562, in-fol.
,
par son fils (éd. très-rare),

et réimprimées à Hambourg, 1834, 3 Toi. iu-8.
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GIMONE, riv. de France, natt dans les Pyrénées
près de Villemur, arrose Gimont, Beaumûnt-de-Lo-
magne, et se jette dans la Garonne, r. g. , à 4 kil.

de Castel- Sarrasin, après un cours de 110 kil.

GIMONT, ch.-l. de c. (Gers), sur la Gimone, à

26 kil. E. .d'Auch; 1810 hab. Collège. Près de là,

mine de turquoises. Ane. abbaye de Gîteaux.

GIN (P. L. Cl.), conseiller au parlement, né à Pa-
ris en 1726, mort en 1807, était arrière-neveu de
Boileau. 11 publia un grand nombre d'écrits, médio-
cres pour la plupart, entre autres : De VÉloquence
du barreau, 1767 ; De la Religion, par un homme
du monde, 1779, refondu en 1806 sous le titre de
la Religion du vrai philosophe ; il traduisit Homère,
Hésiode, Théocrite, Pindare, Démosthène, Eschine,

Virgile, et eut la prétention de continuer l'Histoire

umt;erse//e de Bossuet, 1802.

GINESTAS, ch.-l. de c. (Aude), à 14 kil. N. 0. de
Narbonne; 540 hab. Bons vins rouges.

GINGI, V. de l'Inde (Rarnatic), à 60 kil. N. 0. de
Pondichéry, était regardée comme imprenable ; néan-
moins elle fut prise par les Français en 1750, puis

parles Anglais en 1761.

GINGDENÉ (P. L.), littérateur français, né à Ren-
nes en 1748, mort à Paris en 1816,* se fit d'abord
connaître par un joli poëme, la Confession de Zulmë,
1779, et travailla à divers journaux littéraires et po-

litiques. Il remplit sous la République quelques fonc-

tions administratives, fut directeur général de l'in-

struction publique (1795-97), puis ambassadeur à
Turin, siégea quelque temps au tribunat, et se re-

tira des affaires lors de la fondation de l'Empire. Il

fit de 1803 à 1816 un cours de littérature à l'Athé-

née, et rédigea l'Histoire littéraire de l'Italie, 9 v.

in-8, 1811 et ann. suiv. , vaste composition qui a
fait sa réputation, mais qu'il ne putacnever (Salfi en
publia en 1819 les 3 derniers vol.). On a encore de
Ginguené un Rapport sur les travaux de la classe

d'histoire et de littérature ancienne, 1807-13; des
Fa5ies, en vers, imitées de fabulistes italiens, 1810, et

nn grand nombre d'articles dans la Biographie uni-
terselle. Il avait été adniis à l'Institut en 1803. Il était

l'ami de Piccini
,
qu'il soutint dans sa lutte contre

Gluck et sur lequel il a laissé une excellente Notice.

GIOBERTI (l'abbé Vinc.),né àTurin en 1801, mort
en 1852, enseigna la théologie àTurin, et fut choisi

pour chapelain par le roi de Sardaigne Charles-Albert,
mais se fit exiler en 1833 à cause de la hardiesse de
ses opinions; se retira en France, puis en Belgique;
fit à Bruxelles, de 1834 à 1845, des cours de philoso-

§hie et d'histoire, qui furent fort suivis, et y publia
es ouvrages de polémique qui rendirent son nom

populaire en Italie; fut ramené dans sa patrie par
les événements de 1848, se vit à cette époque ap-
pelé par Charles-Albert à la direction des affaires et

nommé président du conseil. Aussi opposé à l'anar-

chie qu'au despotisme, il proposa de faire rétablir

par une armée piémontaise le pape et les autres
princes italiens dépossédés; n'ayant pu faire adopter
cette proposition, il résigna le pouvoir. On a de lui

des ouvrages de pure philosophie : Essai sur le beau;
Introduction à Vétude de la philosophie ; Lettres sur
les doctrines de Rosmini ; — de Lamennais;— de V.
Cousin; mais il doit surtout sa réputation à ses écrits
politiques : Primauté civile des Italiens, 1843; le

Jésuite moderne, 1847, où il attaque violemment cet
ordre célèbre : Rénovation de l'Italie, 1851, où il

expose les fautes récemment commises par les Ita-
liens, et leur donne des conseils pour l'avenir. Plu-
sieurs de ses ouvrages ont été traduits.

GIOCUNDO (Fra Giovanni) , eu latin Jocundus, do-
minicain, né à Vérone vers 1435, mort vers loïO,
se distingua comme architecte et comme littérateur,
et fut successivement attaché à l'empereur Maximi-
lien I, au roi de France Louis XII et au pape Léon X.
Comme architecte, il construisit divers édifices à
Vérone, bâtit à Paris le pont Notre-Dame, la Cham-
bre des comptes, la Chambre dorée du parlement

;

exécuta à Venise de grands travaux qui prévinrent
les atterri ssements des lagunes, et dirigea avec Mi-
chel-Ange les travaux de la basilique de St-Pierre.
Comme érudit, il donna des éditions estimées de
Yitruve, de César, des Agriculteurs romains, de
Pline le Jeune, dont il découvrit plusieurs lettres, et

rassembla un grand nombre d'inscriptions anciennes.
GIOIA (Flavio), d'Amalfi, pilote ou capitaine de

vaisseau, né à Pasitano près d'Amalfi à la fin du
xm' siècle, passe pour être l'inventeur de la bous-
sole, dont il fit, dit-on, le premier usage en 1302 ou
1303. La vertu qu'a l'aimant de se diriger vers le

nord était connue bien avant lui, mais la boussole en
usage alors ne consistait que dans une aiguille aiman-
tée qui flottait dans un vase d'eau, soutenue par du
liège ; Gioia eut le mérite de la suspendre sur un pivot

qui lui permit de se mouvoir en tous sens, et de ren-
dre ainsi les observations plus faciles et plus exactes.

GioiA(Melchior), né à Plaisance en 1767, mort en
1829, reçut les ordres, adopta les idées révolution-

naires lors de l'arrivée des Français en Italie, rédi-

gea le Moniteur cisalpin, fut nommé par Napoléon
historiographe d'Italie, puis chef du bureau delà sta-

tistique de Milan, fut destitué en 1820 pour ses opi-

nions politiques, et se donna dès lors tout entier aux
lettres. Les plus estimés de ses ouvrages sont : Tables

statistiques, Milan, 1808; Du mérite et des récompen-
ses, 1818; Idéologie, 1822; Éléments de philoso-

phie, 1822; Philosoj}hie de la statistique, 1826; la

Nouvelle Galatée, traité de la politesse, etc. Il professe

en général les doctrines de Locke et de Bentham,
Presque tous sesouvr. sont condamnésii Rome.
GIOLOFS. V. GHIOLOFS.

GIORDANO (Luc), peintre, né à Naples en 1632,
mort en 1701, se forma sous Ribéra et Pierre de
Cortone, et reçut le surnom de Fapresto, à cause
de la facilité avec laquelle il travaillait. Cette facilité

lui permettait d'imiter la manière des autres pein-

tres ; ce qui le fit encore appeler le Protée de la

peinture. Par suite delà rapidité de son travail, son
dessin n'est pas toujours correct; mais sa couleur

est toujours brillante, harmonieuse et aérienne. Il

séjourna successivement à Rome, à Parme, à Ve-
nise, à Florence, exécutant partout des ouvrages
distingués, fut appelé par Charles II à Madrid en 1692
et orna de ses peintures l'Escurial. Ses principaux
tableaux sont: Ste Cécile mourante, Vénus cares-

sant l'Amour, l'Enlèvement des Sabines, le Juge-
ment de Paris, Jésus se soumettant à la mort, Mars
et Vénus servis par les Grâces et les Amours (ces

3 derniers sont au musée de Paris). Giordano a sou-
vent signé ses tableaux du nom latin de Jordanus,
ce qui l'a fait confondre quelquefois avec le peintre

flamand Jacques Jordaens. — V. bruno (Giordano).

GIORGI (Dominique), prélat italien, antiquaire

et bibliographe, né à La Costa, près de Rovigo, en

1690, mort à Rome en 1747, a laissé divers ouvra-

ges estimés sur les antiquités ecclésiastiques, qui
lui avaient été demandés par les papes Innocent XIII,

Benoît XIII et Benoit XIV. Les principaux sont : De
antiquis Italiœ metropolibus, Rome, 1722; De ori-

gine ecclesias BeneventanâP, 1725; De Liturgia ro-

mani pontificis , 1731; Vita Nicolai V, 1742.
GioRGi (Ant. Aug.), religieux augustin, né près de

Rimini en 1711, mort en 1797, devint procureur gé-

néral de son ordre et mérita souvent d'être consulté

par Benoît XIV sur les affaires de la religion. Il possé-

dait les langues grecque, hébraïque, chaldéenne,

samaritaine et syriaque. On a de lui : Alphabetum
tibetanum, Rome, 1762; De Arabicis interpretatio-

nibus veteris Teslamenti, 1782.

GIORGION (George barbarelli, dit le), un des
plus anciens peintres de l'école vénitienne, né en
1477 à Castel-Franco , mort delà peste en 1511,
exécuta à Venise un grand nombre de peintures à
fresque que le temps a détruites. On a conservé plu-

sieurs de ses tableaux à l'huile. Ils sont reconnaissa-

,
Lies à la fermeté de la touche, à la vivacité des cou-
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leurs, à l'énergie des reliefs, à la bizarrerie des airs

de tête et des draperies. Ses œuvres produisaient de

loin un effet plus neureux que de près. Le musée de

Paris en possède quatre : Salomé recevant la tête

de S. Jean Baptiste, Jésiis assis sur les genoux de sa

mère, Concert champêtre, Gaston de Foix, duc de

Nemours. On admire encore son Christ mort, à Tré-

vise, et le Uoise sauvé des eaux, dans le palais ar-

chiépiscopal de Milan.

GIOSEPPINO, peintre. Voy. josêpin.

GIOTTINO (Thomas di lappo), peintre, petit-fils

de Giotto, né à Florence en 13'24, mort en 1356, est

auteur d'un grand tableau où Gautiiier de Brienne,

duc d'Athènes, que les Florentins avaient chassé de

leur ville en 1343, est représenté sous des formes
grotesques et entouré d'attributs satiriques. Celte

composition est peu propre à justifier la réputation

dont a joui cet artiste.

GIOTTO (pour Angiolotto, diminutif d'Angelo),
peintre, sculpteur et architecte, né vers 1266 à Ves-

Signano près de Florence, mort en 1334, avait été

ans son enfance gardien de troupeaux. Cimabué
devina son talent et le prit pour élève. Ce maître
avait déjà restauré l'art en faisant revivre l'étude de
la nature depuis longtemps abandonnée; mais sa ma-
nière était rude et sèche : Giotto, en prenant aussi

la nature pour modèle, la revêtit de formes plus no-
bles et prépara ainsi Raphaël. Parmi ses nombreux
tableaux on remarque un 5. François d'Assise rece-

vant les stigmates (au Louvre) , et une mosaïque re-

présentant S. Pierre marchant sur les eaux (dans
St-Pierre de Rome). Il dirigea comme architecte les

fortifications de Florence en 1334. Giotto était l'ami

du Dante, dont il a conservé les traits, et qui lui

consacra en retour quelques vers dans la Divine
Comédie. Laurent de Médicis lui érigea un tombeau
magnifique à Florence, et l'on mit au-dessous de
son buste ces vers d'Ange Politien :

llle ego sum per quem pictura extincta revixit, etc.

GIOVANNI DA FIESOLE, surnommé Fra Ange-
lico, Il Beato Angelico, le Peintre des anges, peintre

toscan, né en 1387, entra jeune cher les Domini-
cains de Fiesole, prit l'habit de l'ordre, et n'en cul-

tiva pas moins son art : il couvrit de peintures à

fresque les murs de son couvent, fut appelé à Rome
par Nicolas V pour orner une chapelle du Vatican,

et mourut dans cette ville en 1455, avec une grande
réputation de sainteté, qui le fit béatifier. Il avait

refusé, pour se livrer tout entier à son art, les plus
grands honneurs ecclésiastiques. Ce pieux artiste ne
voulut peindre que des sujets sacrés; il ne prenait
jamais sa palette sans avoir invoqué Dieu. Son co-

loris est suave et bien fondu; ses têtes d'anges et de
saints sont d'une beauté angélique qui justifie bien
le surnom sous lequel il est connu. Parmi ses ta-

bleaux, on admire encore à Florence ses Noces de la
Vierge et son Couronnement de la Vierge.

GIOVENAZZO, Natiolum, v. et port d'Italie, dans
l'anc. roy. de Naples (Terre de Bari), à 19kil. N. 0.
de Ban; "000 hab. Archevêché. Hautes murailles,
vieux château, maison de refuge.

GlOyiO, famille de Côme qui a produit plusieurs
écrivains distingués entre autres Paul Jove. K. jove.
GIPUANIUS (Hubert van gifff.n, dit en latin),

jurisconsulte, le Cujas de l'Allemagne, né à Buren,
dans la Gueldre, en 1534, mort à Prague en 1G04,
enseigna le droit à Strasbourg, à Ingolstadt, et jouit

de la faveur de l'emp. Rodolphe II. On a de lui :

Commentaritis ad i)isiitutiunes, Ingolsladt, 15'JG;

Antinomiarium juris civilis, 1605; OEconomia ju-
ris, 1606; une édition de Lucrèce, Anvers, 15(J6, et

des Commentaires sur la Morale d^Aristote, 1608.
GIKALDI (Lilio Gregorio), Li7iu< Grcgorius ty-

raldus, savant et poète latin, né à Ferrare en 1479,
mort en 1552, protonolaire apostolique sous Clé-
ment VII, a laissé différents écrits qui ont été rtu-
nis à Leyde, 1696, ia-foL Les plus remarqua-

bles sont : De annis et mensibus , Bâle, 1541 ;fl«ro-
ria de Diis gentium, Lyon, 1555, in-fol. On n'a-
vait de son temps, sur la mythologie, que l'ouvrage
très-imparfait de Boccace, intitulé : Gcnealogia Deo-
rum : l'ouvrage de Giraldi est le 1" qui ait été fait

sur cette matière d'après les sources originales;
Historiœ poetarum tam grœcorum quam latinorum
dialogiX, Bâle, 1546; Dialogi duo de poetis nostro-
rum temporum, Florence, 1.551.

GIRALDI ciNTio (J. B.) , littérateur, de la même fa-

mille que le précédent, né à Ferrare en 1504, pro-
fessa 12 ans à l'université de cette ville et jouit de
la faveur des ducs de Ferrare. Une querelle littéraire

qui s'engagea entre lui et Pigna au sujet d'un livre

dont chacun d'eux se prétendait l'auteur, le déter-

mina à quitter sa patrie; il n'y revint qu'en 1573,
et mourut trois mois après. On a de lui des Tragé-
dies, dont la meilleure est Orbecche (1541), des
Poàtics diverses, en latin; un poëme héroï-comique
d'Ercole; une Histoire de la maison d'Esté, une Yie
d'André Doria, des Discours, etc. Son meilleur ou-
vrage est un recueil de cent nouvelles intitulé : Gli

Ecatomiti, Mondovi, 1565, et traduit par Gabriel

Chappuis, Paris, 1.584.

GIRALDUS CAMBRENSIS. V. BARRY (Girald).

GIRARD (J. B.), jésuite, né à Dôle vers 1680,
était recteur du séminaire de la marine à Toulon.
Parmi ses pénitentes se trouvait Catherine Cadiére,

fille d'une grande beauté et d'une piété exaltée, qui

prétendait avoir des visions et des révélations. Son
directeur l'ayant congédiée, cette femme l'accusa de
séduction, d'inceste spirituel, de magie et de sorcel-

lerie. Le procès fut instruit au parlement d'Aix, et ce

ne fut qu'à grand'peine que le P. Girard put se faire

acquitter : il mourut deux ans après à Dôle, où il

s'était retiré. Toutes les pièces du Procès du P. Gi-

rard ont été publiées en 1731.

GIRARD (l'abbé Gabriel), grammairien, né à Cler-

mont en Auvergne vers 1677, mort en 1748, était

secrétaire général du roi pour les langues esclavone

et russe, chapelain de la duchesse de Berry, fille du
régent, et fut admis à l'Académie française. On a
de lui : la Justesse de la langue française, ou les

Différentes significations des mots qui passent pour
synonymes, 1718, souvent réimprimé sous le titre

de Synonymes français, et augmenté par Beauzée,
Roubaud, Guizot, etc.; Vrois principes de la lan-

gue française , n kl ; l'Orthographe française sans

équivoque, 1716. — Un autre abbé Girard ( Ant.

Gervais), né en 1752 à Joux près de Pontarlier, mort
en 1822, fut longtemps professeur de rhétorique à

Rodez, puis devint proviseur et inspecteur d'A-

cadémie à Cahors. On a de lui des Préceptes de

rhétorique. Rodez, 1787, souvent réimprimés. Il

compta parmi ses élèves l'abbé Frayssinous.

GIRARD (Stephen), fameux millionnaire, né en
1750 à Périgueux, de parents pauvres, mort à Phi-

ladelphie en 1831. Chassé de la maison paternelle,

il s'embarqua comme mousse à Bordeaux, alla à

New-York, puisa Phdadelphie, s'y livra au com-
merce avec un succès extraordinaire, et amassa en

peu d'années par son intelligence, mais aussi par

une avarice sordide, une fortune qui sélevait à sa

mort à plus de 70 millions. Il laissa un testament

jiar lequel il frustrait sa familleelfondait à Philadel-

phie un collège d'où tout ecclésiasti(iue était exclu.

GIRARD (Philippe de), habile inventeur, né en

1775 à Lourmarin (Vaucluse), mort en 1845, entre-

prit de répondre à rap[)el de Napoléon (jui, en 1810.

avait promis un prix «l'un million à l'uneiiteur de

la meilleure machine à filer le lin : il y réussit ea

1813 et fonda à Paris la 1" filature de lin; mais la

chute de l'Kmiiire le jinva de la récompense pro-

mise. Ruiné par de dispendieux es.s<iis, il fut réduit

à offrir ses services à l'étranger : il fut nommé en

1826 ingénieur en chef des mines de Pologne. 11 re-

vint à Paris en 1844, sans avoir fait fortune. Cepen-

dant sesdroitsà Duveutioude la filature mécanique
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du lin avaient été proclamés en 1842 par la Société

d'encouragement; au moment où il mourut, une so-

ciété de filateurs et de mécaniciens venait de lui

assurer une pension de 6000 fr.,et le gouvt fran-

çais allait enfin le récompenser. IJne loi rendue en
1853 assura du moins une pension viagère à ses héri-

tiers. Outre la machine à filer le lin, Phil. de Girard

Eerfectionna la machine à vapeur, inventa les lampes
ydrostatiques à niveau constant, ainsi qu'un pro-

cédé pour fabriquer les bois de fusil à la mécanique.
M, G. Desclosières a publié une Notice sur sa vie et

son invention.

GIRARD (le P. Grégoire), instituteur suisse, de l'ordre

des Cordeliers, né en 176oàFribourg, mort en 1850,

fut d'abord curé catholique à Berne. Il dirigea de
de 1806 à 1823 l'école française de Fribourg, qu'il

porta au plus haut point de prospérité
;
professa de

1825 à 1835 la philosophie à Lucerne, et se retira en
1835 dans un couvent de son ordre, où il se consacra

à la rédaction de ses ouvrages. Le plus important
est le Cours éducatif de langue maternelle , en fran-

çais, publié à Paris par MM.Rapet et Michel (1845-

48, 6 vol. in-12) : il y transforme l'étude de la langue,
si souvent fastidieuse et stérile, en un puissant
moyen de culture intellectuelle et morale. Cet ou-
vrage, vraiment original, valut à l'auteur un prix

extraordinaire de 6000 fr. que lui décerna l'Institut

de France (1844), et le titre de correspondant de l'Aca-

démie des sciences morales. On lui doit encore un
Cours de philosophie (Lucerne, 1829-1831, en alle-

mand), remarquable par la clarté et l'élévation.

GIRARDIN (René Louis, marquis de), maréchal de
camp, né à Paris en 1735, mort en 1808, était issu

de la famille noble des Gherardini de Florence. Il

est un des premiers en France qui aient su embellir
les jardins et leur donner des formes pittoresques :

il disposa dans ce goût sa terre d'Ermenonville, y
offrit une retraite à J. J. Rousseau, et fit élever au
philosophe après sa mort un tombeau dans l'île des
Peupliers. On lui doit un traité De la Composition
des paysages, 1111, ouvrage estimé.

GIRARDIN (Stanislas Xavier, comte de), fils du préc,
né en 1762 àLunéville, mort en 1827, eut un instant
pour maître J. J. Rousseau. Il entra au service à
17 ans, embrassa les principes de la Révolution, fut

député du bailliage de Sentis aux Ëtats généraux,
présida en 1790 le directoire de l'Oise, et plus tard
l'Assemblée législative ; fut incarcéré pendant la Ter-
reur et ne recouvra la liberté qu'au 9 thermidor. En
1802, il présida le tribunat; il accompagna en 1806
le roi Joseph à rSaples, servit au siège de Gaëte comme
colonel, et en Espagne comme général, devint en
1812 préfet de la Seine-Inférieure, où il se fit ché-
rir de ses administrés; et n'en fut pas moins desti-

tué à la Restauration. Cependant, en 1819, il fut

appelé à la préfecture de la Côte-d'Or, mais il fut

révoqué dès 1820. La même année il était élu député
de la Seine-Inférieure. A la Chambre il se fit remar-
quer par sa constance à soutenir les doctrines cons-
titutionnelles. On a pubhé en 1828 : Discours et

Opinions, Journal et Souvenirs de St. Girardin.—
L'aîné de ses fils, le comte Ernest Stanislas de G.,
plusieurs fois député, se rendit acquéreur d'Erme-
nonville. — Son frère cadet, le comte Alex, de G.,
né en 1776, mort en 1855, fit avec distinction les

campagnes de l'Empire, se distingua surtout à Aus-
terlitz, où, avec 10 hommes, il fit 400 prisonniers
et prit 4 pièces de canon, à Ostrowno, où, avec 2 ba-
taillons, il repoussa 6000 Russes, à Champaubert
et à Montmirail, où sa brillante conduite lui valut
le grade de général de division. Il se rallia aux Bour-
bons en 1815 et fut l"' veneur de Louis XVIII et de
Charles X. On a de lui un grand nombre d'écrits de
circonstance, parmi lesquels on remarque : Projet
de législation sur les chasses, 1817; la Question che-
valine simplifiée, 1843. Il est père de M. Emile de
Girardin, le célèbre publiciste.

GIRARDIN (Mme de), femme distinguée par son

esprit et ses talents littéraires, née en 1805 à Aix-la-
Chapelle, morte en 1855, était fille de la célèbre
Mme Sophie Gay, et fut d'abord connue sous le nom
de Delphine Gay. Dès l'âge de 17 ans, elle adressait
à l'Académie une pièce de vers sur le Dévouement
des sœurs de Ste-Camilli' pendant l'épidémie de Bar-
celone ; bientôt après, elle célébra, dans des chants
pleins de sensibilité, de naturel et d'harmonie, plu-
sieurs des événements qui excitaient la sympathie
générale , la Mort de Napoléon , la Mort du général
Foy, r Insurrection de la Grèce, ce qui lui mérita
le surnom de Muse de la Patrie. Dès 1824, elle pu-
blia, sous le titre d'Essais poétiques, ua recueil de
ses productions qui fut accueilli avec la plus grande
faveur : Charles X lui fit dès lors une pension de
1500 fr. sur sa cassette. A Rome, en 1827 , elle reçut
une véritable ovation à l'occasion d'une pièce de
vers sur le Retour de Romains captifs à Alger. Elle

était dans tout l'éclat de sa réputation et de sa beauté
lorsqu'en 1831 elle épousaM. Emile de Girardin. Son
salon devint bientôt le rendez-vous de toutes les illus-

trations littéraires. Mme de Girardin a cultivé avec
succès le roman (le Lorgnon, le Marquis de Pontan-
ges . la Canne de Balzac , Marguerite) , la comédie
{l'École des Journalistes, 1839; Iad(/ Tartufe, 1853;
la Joie fait peur, 1854; le Chapeau d'un horloger),

et même la tragédie (Jttdtt/i, 1843; Cléopatre, 1847);
elle réussissait surtout dans la peinture des senti-

ments les plus délicats. Elle écrivit de 1836 à 1839,
pour le feuilleton de la Presse, des Courriers de
Paris, pleins deverve, d'esprit et d'enjouement (réu-

nis sous le titre de Le Vicomte de Launay et de Let-

tres parisiennes). Une belle édit. de ses OEuvres
complètes en 6 v. in-8 a paru en 1860.

GIRARDON (François), sculpteur, né à Troyes en
1630, mort à Paris eh 1715, fut protégé par le chan-
celier Séguier, qui l'envoya à ses frais étudier à
Rome. De retour en France, il orna de ses ouvrages,

en marbre et en bronze, les maisons royales. Après
la mort de Lebrun, il obtint la charge d'inspecteur

général des sculptures. Ses ouvrages les plus remar-
quables sont les groupes en marbre d'Apollon chez
Thétis, de Pluton enlevant Proserpine, et de l'Jït-

ver, dans le jardin de 'Versailles ; la statue équestre

de Louis XIV, en bronze, qui ornait la place Ven-
dôme, et qui fut détruite dans la Révolution, le Mau-
solée de Richelieu, à la Sorbonne, et celui de Louvois,

qui était dans l'église des Capucines, auj. détruite.

GIRARDOT (Nie. de), horticulteur, né vers 1715,

avait d'abord servi dans les mousquetaires et avait

été blessé à Dettingue (1733). Rentré dans la vie pri-

vée, il se retira à Bagnolet, près de Vincennes, et

s'y adonna à la culture du pêcher. Il améliora cette

culture et en communiqua le goût à son voisinage,

si bien que la vente des pêches a depuis fait la ré-

putation et la fortune des jardiniers de Bagnolet, de
Montreuil et de Vincennes.
GIRAUD (J. B.), sculpteur, né en 1752 à Aix en

Provence, m. en 1830. Ses principaux ouvrages sont

un Mercure , un Hercule, un Achille mourant. Il en-

tra à l'Académie en 1789. Il fit mouler à ses frais

les plus précieux monuments de la sculpture anti-

que, et coopéra à l'ouvrage intitulé Recherches sur

l'art statuaire des Grecs. — Son frère, Grégoire Gi-

r.iud, né au Luc(Var) en 1783, m. en 1836, fut son

élève et son émule. H le seconda dans ses efforts pour

conserver les traditions de l'antique. On lui doit

plusieurs bas-reliefs remarquables: la Mort dcPallas,

Philoctète blessé; une statue de Triomphateur, et

un Faune jouant avec les serpents sacrés.

GIRAUD (le comte Giovanni), auteur comique ita-

lien, originaire de France, né à Rome en 1776, m.
en 1834, quitta le service pour se livrer à la poésie

dramatique, fut en 1809 nommé par Napoléon in-

specteur général des théâtres de l'Italie, et alla après

1814 s'établir en Toscane, où il s'enrichit par le

commerce. Son Teatro domestico, recueil de petites

pièces de société, composé en grande partie àl'imi-
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tion de Berquin, a paru à Milan (1823), et à Flo-

rence (1820). On y remarque le Précepteur dans
l'embarras, d'où a été tirée la fiièce française de
même titre ; la Capricieuse corrigée, le Rendez-vous
dans l'obscurité. Son théâtre a été traduit avec celui

d'Alberto Nota par Th. liettinger, Paris, 1830.

GIRAUDEAC (le P. Bonaventure), savant jésuite,

né en 1697 à Sl-Vincent-sur-Jard (Vemlée) , m.
en 1774, professa la rhétorique à La Rochelle. 11 a

surtout écrit pour la jeunesse. On a de lui : Introduc-

tion à la langue grecque, en S parties, méthode es-

timée, publiée d'abord en 1739, refondue en 17,V2;
une petite Odyssée, poëme mnémonique écrit en grec,

dans lequel ila réuni, en 604 vers, toute les racines

grecques (ce poème, qui fait partie de sa méthode,
a été publié à part et traduit par Lécluse en 1802);
Praxis lingu^e sanctx, 1757, grammaire et diction-

naire abrégé de la langue hébraïque, où il propose
une méthode de lire l'hébreu plus simple que celle

de Masclef; enfin des ouvrages de piété et d'éduca-
tion, parmi lesquels on remarque : Histoires et pa-
raboles du P. Bonaventure, 1766, écrit qui eut un
succès populaire, et l'Évangile médité, distribué

pour tous les jours de l'année, 1773.

GIRAULT-DUVIVIER (Ch. P.), grammairien, né à
Paris en 1765, m. en 1832, était associé d'agent de
change et ne s'occuna de grammaire qu'en faisant

l'éducation de ses fiUes. Il publia en 1811 la Gram-
maire des granimaires, 2 vol. in-8, ouvrage qui con-
tient l'analyse raisonnée des meilleurs traités sur la

grammaire française et qui a éié amélioré par M. A.

Lemaire, 1842. On lui doit aussi une Encyclopédie
de l'antiquité, 1830, qui présente, d'après les meil-
leurs auteurs, l'origine, les progrès des arts et des
sciences chez les anciens.

GIRGENTI, engrec /Icrograx, enlaitin Agrigentum,
V. de Sicile, ch.-l. d'intendance, à 102 kil. S. de
Palerme, à 3 kil. de la mer; 18 000 hab. Évêché,
tribunaux. La ville est mal bâtie et sale, maison y
jouit d'une superbe perspective; belle cathédrale. A
2 kil. de là. se trouve Girgenti Veccliio où l'on voit

les ruines de l'anc. Agrigente. Girt,'enti môme oc-

cupe l'emplacement de l'anc. citadelle. — L'inten-
dance de G., située sur la côte mérid. de la Sicile,

entre celles de Trapani à l'O. , et de Calatanisetta à
l'E. , a 130 kd. sur 35 de large, et 2.^0 OuObab. Grande
exploitation de soufre et de pétrole.

GIROU (Amédée). dit Girod de l'Ain, ne en 1781,
d'une famille honorable du pays de Gex (Ain), m.
en 1847 , avait pour père J. L. Girod, membre des con-
seils des Anciens, des Cinq-Cents, et baron de l'Empire.
Il suivit la carrière de la magistrature, fit partie de la

Chambre des Représentants aux Cent-Jours, entra
au barreau après la chute de Napoléon, défendit le

général Drouot accusé d'avoir, au retour de l'île

d'Elbe, attaqué la France à main armée, et réussit

à le faire acquitter; fut élu député en 1827 et ré-

digea le rapport sur la prû[)Osition d'accusation du
ministère Villèle, eut part à la révolution de 1830,
fut aussitôt après nommé préfet de police et prit des
mesures efficaces pour rétablir l'ordre, fut élu en
1831 président de la Chambre des Députés, et porté
en 1832 au ministère de l'instruction publique, puis,
en 1839, à celui de la justice et des cultes. Il avait

été nommé dès 1832 pair et vice-président du Con-
seil d'État. Dans ces diverses |)Ositions, il su montra
toujours dévoué à l'intérêt public.

fllRODET (Anne Louis), célèbre peintre, né en
1767 à Montargis, m. à Paris en 1824, fut adopté
par le médecin Trioson, dont il joignit' le nom au
sien

, reçut les leçons de David , remporta en 178i) le

grand prix de peinture, fut envoyé à Rome, y exécuta
deux tableaux remarquables : End^mion, et Hippo-
craie refusant Us présents d'Artnxcrce (Ï19\), auj.

à l'École de Médecine, et ne revint d'Italie qu'après
un séjour de cinq ans, pendant lesquels il courut
les plus grands dangers, comme partisan de la Ré-
volution. Après son retour, il produisit successive-

ment Ossian, Danaé, les Saisons, Scène du déluge

.

1806, son chef-d'œuvre, qui obtint le grand prix dé-
cennal, Antinchus et Stratonice, les Funérailles
d'Atala, la Uévolte du Caire, enfin Galatée, 1819.
Avec une admirable pureté de dessin et un coloris
animé, Girodet possédait une imagination brillante
et originale, et une teinte de poésie rêveuse. Il était
en même temps bon littérateur et même poète esti-
mable : on a de lui un poëme en 6 chants, le Peintre,
et des traductions û'Anacréon, de àittséc, de Lucain

,

qui renferment des beautés, de l'élégance et de
l'harmonie.

GIUOMAGNY. ch.-l. de c. (H.-Rhin), sur la Sa-
voureuse, à 12 kil. N. 0. de Béfort; 1950 h. Tissus
de coton. Mines de cuivre, carrière de porphyre.
GIRONDE, nom que prend la Garonne, après avoir

reçu la Dordogne au Bec d'.\mbez.
GIRONDE (dép. delà), dép. maritime de la France,

sur le golfe de Gascogne, au S. du dép. de la Cha-
rente-Inf. , et au N. de celui des Landes : 10 2.")0kil.

carrés; 667 193 hab.; ch.-l., Bordeaux. Il est formé
du Bordelais, du Bazadais et d'une portion de l'Agô-
iiais et du Périgord. Sol fertile au N. et à l'E : cé-
réales

,
vins célèbres . rouges et blancs, connus sou*

le nom général de Bordeaux, et parmi lesquels on
distingue ceux de Médoc, Chàteau-Margaux, Laffitte,

Ht-Brion, St-Émilion, Graves, etc.; quelques forêts
sur la côte 0., pins, chênes-'liéges, etc. ; beaucoup de
bêtes à laine. Sol assez uni ; dunes (qu'on a fixées de-
puis 1787 par des plantations de pins maritimes);
landes, marais, étangs. Constructions navales, cor-
deries, extraction de résine, de goudron; manufac-
tures de tabac ; verreries, faïence, eaux-de-vie,
esprits, vinaigres; raffineries de sucre. Très-grand
commerce maritime, surtout avec les colonies,
l'Inde et l'Amérique. — Le dép. de la Gironde a 6 arr.

(Bordeaux, Blaye, Bazas, Libourne, Lesparre, La
Réole), 48cant.et 580 communes. Il appartient à la

14' division militaire, à la cour impériale et à l'ar-

chevêché de Bordeaux.
GIRONDE (la), GIRONDINS (les), parti célèbre

qui joua un rôle important dans l'.^ssemhlée légis-

lative et dans la Convention, fut ainsi nommé parce
qu'on y remarquait principalement des députés Je
la Gironde. Distingués presque tous par leur élo-

quence, lesGirondins dominèrent d'ab'ird l'assemblée

et furent des plus ardents à faire proclamer la répu-
blique; mais après les événements du 10 août (1792)
et les massacres de septembre , ils témoignèrent hau-
tement leur horreur pour les excès populaires, con-
damnèrent le régime de la Terreur et \ou!urent faire

régner la modération Dès ce moment, ils devinrent
en butte à la haine du parti démagogique. On les

accusait surtout de conspirer contre l'unité et l'in-

divisibilité de la République. Le 31 mai 1793, ?9 dé-

putés girondins furent mis en état d'arrestation, à
l'instigation de Robespierre, et le 31 octobre, malgré
les vaines démonstrations de quelques départements
en leur faveur, 20 députés, parmi lestjuels on re-

marque Brissot, Gensonné, Vergniaud, Ducos, Sil-

lery, etc., montèrent sur l'échafawd; Valazé se poi-

gnarda devant ses juges. Los autres Girondins,

[(Oursuivis par les envoyés de la Convention, ne pu-
rent échapper longtemps h la mort. — On désigne
souvent les Girondins sous la dénomination de Fédé-
ralistes

,
parce qu'ils voulaient, prélendait-on, faire

des divers départements autant dKtats indépendants
et fédérés entre eux, à l'instar des États-Unis d'A- •

mérique. L'Histoire des Girondins a été écrite, à des

points de vue fort difl'érents. par M. de Lamartine et

par M. Granier de Cassagnac.
GIRONE, Gcrunda chez, les anciens, Gerona en

espa^'nol v. forte d'Espagne (Catalogne), ch.-l. de

la prov. de Gironc, sur une mont, que baigne le Ter,

à 85 kiL N. E. de Barcelone; 16 000 hab. Evêché.

Place forte. Cathédrale, dont on vante la façade et

dont le campanile garde le nom de tour de Charle-

magne. ÉiaLlissements de bienfaisance et d'instruc-
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tion. Filatures de coton, toiles communes, bas,

lainages, étoffes de coton, savon, papier. — Cette

ville, qui est très-ancienne, fut conquise sur les

Maures par Charlemagne, mais bientôt perdue. Elle

dépendit dans la suite du comté de Barcelone , et

eut ses comtes particuliers. Elle donnait son nom
aux fils aînés des rois d'Aragon. Elle eut à subir un

grand nombre de sièges : les Français la prirent en

1656, 1694. 1711 et 1809. —La prov. deGirone,

entre celle de Barcelone à l'O. et au S., la Médi-

terranée à l'E. , et la France au N. , est formée d'une

partie de l'anc. Catalogne; 165 000 hab.

GIROU de BUZAREINGUES (H."), agronome et

physiologiste, né en 1773 à St-Geniez (Aveyron),

mort en 1856, servit d'abord dans le génie, se retira

de bonne heure pour raison de santé, se consacra à

l'exploitation de son domaine de Buzareingues et se

livra en même temps à d'intéressantes recherches sur

l'agriculture et les sciences, ce qui lui valut le titre

de correspondant de l'Institut. Entre ses nombreux
écrits, on remarque : Essais sur les mérinos, 1812;

Physiologie appliquée aux chevaux, 1814; Distri-

bution et rapports des deux sexes , 1828; Philosophie

physiologique, 1828; Mémoire sur l'évolution des

plantes, 1831; Mécanisme des sensations, 1848, et

surtout ses travaux sur la Génération.

GISCHALE, Gischala, v. de Galilée, aux env. de

Gadara, fut la dernière qui tint contre les Romains,
animée par les discours de Jean de Gischale.

GISCON, général carthaginois, fils d'Himilcon,

fut chassé de Carthage par une cabale , et rappelé

vers 339 av. J.-C. On lui permit de se venger de

ses ennemis comme il le voudrait : il se contenta de

les voir prosternés à ses pieds et de leur montrer que
leur vie dépendait de lui. Envoyé en Sicile vers 338
contre les Corinthiens, commandés par Timoléon,
il obtint une paix avantageuse. — Un autre Giscon
commandait à Lilybée en Sicile , sous Amilcar Barca

,

et s'y distingua. Chargé, àson retour, de réprimer
la révolte des mercenaires, il tomba entre leurs

mains et fut tué, 239 av. J.-C.

GISÈLE, fille de Charles le Simple, roi de France,
épousa en 912 Rollon, duc de Normandie. V. ce nom.
GISOLFE, 1" duc de Frioul, neveu d'Alboin, roi

des Lombards, fut créé duc par ce prince en 568 et

fut tué dans un combat contre le roi des Avares.

GisoLFE, duc de Bénévent, issu du précéd., monta
sur le trône ducal vers 686, régna 17 ans et fit une
incursion dans le duché de Rome en 702.

GISOLFE I, prince de Salerne de 933 à 978, fils de
Guaimar II, prit en 959 la défense des princes de
Bénévent et ue Capoue contre le pape Jean XII; sut

se garantir de l'invasion d'Othon le Grand en Italie

(969), mais fut quelque temps privé de son trône

par Landolfe en 973. — Gisolfe II (1052-1057) fut

dépossédé par Robert Guiscard, son beau- frère.

GISORS, Gisortium, ch.-l. de cant. (Eure), sur
l'Epte, à 26 kil. E. des Andelys; 3600 hab. Collège,

église du xiii' siècle avec des vitraux et des sculptu-
res remarquables ; restes des anciennes fortifications :

tour Sl-Tnomas, tour du Prisonnier. Manufacture
d'indiennes, filature hydraulique du coton, blan-
chisserie, apprêts. Gisors était autrefois la capit. du
Vexin normand; sa possession fut disputée par Louis
le Gros et Henri I d'Angleterre, 1109.
GITANOS. F. BOHÉMIENS.
GIURGEVO, Djordjova, v. fortedeValachie, sur la

r. g. du Danube, à 70 kil. S. de Bucharest, en face
de Routschouk; 15 000 hab. Château fort, qu'envi-
ronnent deux bras du Danube: pris par les Russes
en 1771, 1810 et 1829.

GIUSTINLANI, famille patricienne de Venise qui a
fourni plusieurs hommes distingués. Laurent G., évê-
que, puis patriarche de Venise (1451), mérita d'être
canoLisé. On l'invoquesous le nom de S. Laurent Jus-
linien (F. s. Laurent).— Bernard G., sénateur véni-
tien, né en 1408, m. en 1489, fut chargé de différentes
missions auprès de Ferdinand, roi de IN'aples, de

Louis XI, roi de France, des papes Pie II, Paul II

et Sixte IV, et fut procurateur de St-Marc. On a de
lui : De Origine urbis Venetiarum rebusque ab ipsa

gestis, Venise, 1492.—Augustin G., dominicain, né à
Gênes en 1470. Il se, livra avec ardeur à l'étude des lan-

gues orientales, fut fai t évêque de Nebbio,en Corse, par
Léon X, assista au 5' concile de Latran, fut appelé
en France par François I", qui le prit pour chape-
lain et le nomma professeur d'hébreu à Paris, re-

tourna dans son diocèse en 1522 , et périt en
1531 dans une traversée de Gênes en Corse. On a de
lui : Psalterium hebrœum,, grsecum, arabicum,
chaldaicum , cum tribus latinis interpretationibus,

in-fol. , Gênes, 1516 : c'est le premier ouvrage de

ce genre qui ait été publié.— Marc Antoine G., doge
de 1684 à 1688, s'allia contre les Turcs avec l'empe-

reur Léopold I et le roi de Pologne J. Sobieski : c'est

sous son administration qu'eut lieu la conquête de la

Morée par les Vénitiens.

GIVET, ch.-l. de c. (Ardennes), sur la Meuse, t
40 kil. N. E. de Rocroy, près de la frontière belge,

6001 hab. Place de guerre, fortifiée par Vauban. On
y distingue 3 parties : sur la rive droite de la Meuse,
Givet-Notre-Dame ou Petit- Givet; sur la rive gau-
che, Givet-St-Hilaire ou. Grand-Givet, qui sont réu-

nis par un beau pont; et, sur une hauteur voisine,

Charlemont
,
qui doit à Charles-Quint sa fondation et

son nom. Petit port, chemin de fer; cuivre, faïence,

colle-forte, céruse, tanneries. Patrie de Méhul.
GIVONNE, vge du dép. des Ardennes, à 6 kil.

N. E. de Sedan; 500 hab. Fonderies, lamineries, fa-

briques de faux, enclumes, balanciers, etc.

GIVORS, ch.-l. de c. (Rhône), sur la r. dr. du
Rhône, au confluent du Gier, à 22 k. S. 0. de Lyon;
10 000 h. Verrerie à bouteilles, teuiturerie de soie en
couleurs fines, forges. Chemin de fer conduisant à

St-Êtienne, canal communiquant avec Rive-de-Gier.

GIVRY, ch.-l. de c. (Saône-et-Loire) , sur FOrbize,

à 9 kil. 0. de Chalon-sur-Saône; 3000 hab. Aux env,

belle forêt, vignobles estimés.

GIZEH, V. d'Ëgvpte. F. djizeh.

GLABER (Raoul), bénédictin de Cluny, né en
Bourgogne, mort à Cluny en 1050, mena une vie

très-déréglée quoiqu'il eût embrassé l'état ecclésias-

tique. On a de lui une Chronique qui va de l'an 900
à l'an 1046; elle a été imprimée dans les Uistorix
Francorum de P. Pithou, dans les Scriptores Fran-
corum cocEtanei de Duchesne, et trad. dans la Col-

lection des mémoires sur VUist. de la France de Gui-

zot. On trouve une Vie de Glaber dans l'Histoire

littéraire de la France, t.YU, et des Mémoires sur
ses ouvrages, parLacurne-Sainte-Palaye, dans le Re-
cueil de l'Académie des inscriptions , t. VIII.

GLABRIO, consul romain. F. acilius.

GLACIALE ANTARCTIQUE (mer), mer que l'on sup-

pose occuper toute l'étendue de la zone glaciale du
Sud, du cercle polaire antarctique au pôle; elle est

fort peu connue, les glaces qui la couvrent empêchant
les navigateurs d'y pénétrer : le Nouveau-Shet-
land, les terres Sandwich, Adéhe, Louis-Philippe,

Victoria, sont les seuls points qu'on ait pu aborder.
GLACIALE ARCTIQUE (mer) , mer de glaces qui s'é-

tend du pôle boréal au cercle polaire arctique, est

bornée au S. par les cotes septentrionales de l'Europe,

de l'Asie et de l'Amérique. La Nouvelle-Zemble au
N. 0. de l'Asie, et le Spitzberg au N. de la Suède,
sont les deux plus grandes îles de cette mer. Elle

est surtout fréquentée pour la pêche de la baleine.

Les principaux navigateurs qui l'ont explorée sont :

Hudson, en 1607; Philipps et lord Mulgrave, en

1773, et plus récemment les capitaines Ross et Parry
qui se sont élevés jusque sous 8'2° 45' 15" lat. N.

GLADIATEURS (de ^/odïu.s',épée) , hommes qui fai-

saient profession de se battre dans le cirque, soit

contre les bètes féroces, soit contre d'autres hom-
mes. Ils étaient pour la plupart esclaves; cependant
quelques-uns étaient de condition libre et embras-
saient ce métier par ardeur guerrière : c'étaient le plus
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souvent des Gaulois ou des Germains. Les Romains
aimaient ce spectacle avec fureur; dans les jeux
publics, il n'était pas rare de voir jusqu'à 300 paires

de gladiateurs. On en distinguait diverses classes : le

mirmillon, qui était armé d'un bouclier et d'une
/aux, et portait sur son casque l'image d'un poisson

de mer nommé Tnirmt7/o; le rétiaire, qui devait le

combattre, "tenait un trident d'une main, et de l'au-

tre un filet avec lequel il cherchait à envelopper la

têle de son adversaire; les essedaires, qui combat-
taient en chariot; les andabates ou équestres, qui

combattaientàcheval;les6e.?M'aires, qui combattaient
les bêtes féroces, etc. Quand un gladiateur était

blessé, il devait mettre bas les armes, et il restait à

la discrétion du vainqueur, qui le tuait, à moins que
les spectateurs ne s'y opposassent : s'ils levaient la

main en abaissant le pouce, c'était signe qu'ils lui

faisaient grâce ; s'ils levaient le pouce, il fallait l'im-

moler. L'arrivée de l'empereur sauvait la vie au
vaincu. Les gladiateurs avaient le droit de ne plus
se représenter dans l'arène au bout de trois ans de
service; on leur donnait leur congé en leur remet-
tant un f.euret de bois (rudis) et une palme d'ar-

gent. — On place à l'an 264 av. J.-C. Tmlroduction
des combats de gladiateurs à Rome : on les donnait
d'ordinaire à l'occasion des funérailles des grands
pers'jnnages. Constantin les interdit en 326: ce-
pendant ce n'est qu'en 402 qu'ils furent entièrement
abolis, par l'empereur Honorius. Les anciens nous ont
laissé plusieurs belles statues de gladiateurs : les plus
célèbres sont le Gladiateur ÛW. Borghèse , au Capitole

de Rome, elle Gladiateur mourant , aussi à Rome.
GLAFEY (Adam Fréd.), publiciste et historien,

né à Reichenbach (Saxe) en 1692, mort en 17iS3, fit

pendant plusieurs années avec succès des leçons pu-
bliques sur le droit naturel à Leipsik, et fut'nommé
en 1726 archiviste privé de la cour de Dresde. On
a de lui. en allemand : Précis historique de la mai-
ton électorale de Saxe, Francfort, 1721; Historia
Germanix polemica, 1722; Traité du droit natu-
rel, 1723; une Histoire complète du droit de la na-
ture, 1739; et la continuation du Théâtre historique

des prétentions et des disputes des grands souve-

rains en Europe, de Schroder (en latin).

GLAMORGAN (comté de), un des comtés méri-
dionaux de la principauté de Galles, à l'E. de celui

de Caermarthen , à l'O. de celui de Monmouth : 80 k.

sur 40; 124 600 hab.; cli.-l., Cardifl'. Climat rude;
montagnes peu élevées, mais abruptes, vallées pit-

toresques : on a surnommé ce comté le Jardin du
pays de Galles. Fer, houille, pierres calcaires; fon-

deries. Antiquités romaines et normandes. — Ce
comté fut jadis habité par les Silures.

GLANDEVES Glannativa ou Glanum Livii, anc.
V. du dép. des Basses-Alpes, sur le Var, à 47 kil. N.
E. de Castellane, a été détruite par les déborde-
ments du Var, et n'a plus que 40 nab. Ses anciens
habitants l'ont abandonnée pour se retirer à Entre-
vaux. Anc. évêché, anc. château.
GLANDORP (Jean), littérateur allemand, né à

Munster vers IhOO, mort en l.i64, fut recteur du
gymnase de Hanovre, puis professeur d'histoire à
Marbourg. Il a publié : Sylva carminum elegiacorum
in enarrationcm Commentariorum C. Julii Casa-
ris, iMagdebourg, l.').")! ; Disticha sacra et moralia,
1559; Dcscriptio geiitis Antonix, l.')59; Descriptio
gentis Julix , 1676; Onomasticon historix romanx,
1589, ainsi que des notes sur César, Cicéron (épî-
tres familières), etc.

GLANFEUIL, anc. monastère de l'Anjou, s'élevait

au lieu dit auj. St-Maur-sur-Loire (Maine-et-Loire),

à 32 k.N. 0. de Saumur. Fondé en 543 par S. Maur

,

ruiné vers 750.

GLANVILLE (Ranulph de),baron anglais du xii' s.,

célèbre à la fois comme jurisconsulte et comme guer-
rier, descendait d'une famillenormande.il était j'ms-

ticiaire du royaume sous Henri II: chargé en 1166
de rédiger un corps de lois anglaises, il écrivit dans

ce but un livre curieux, Tractatus de legib%is, qui
a été publié en l.')54. et trad. du latin en anglais
par J. Beames à Londres, en 1812, avec une Vie de
l'autextr. Comme guerrier, il repoussa avec courage
le roi d'Ecosse, qui avait fait une invasion en An-
gleterre. Il prit la croix avec le roi Richard, et pé-
rit au siège de St-Jean-d'Acre, en 1190.

GLANviLLE (Joscph) , théoliigieu catholique anglais,
né à Plymouth en 1636, mort en 1680, fut d'abord
curé à Bath, puis prébendier de l'église de Worces-
ter et chapelain de Charles II. Il défendit la religion
contre les athées, et combattit en même temps ceux
qui abusaient de la religion pour justifier des su-

perstitions. On a de lui : la Vanité du dogmatisme,
avec des réflexions sur le péripatéticismeet une apo-
logie de la philosophie, 1661 ; Scepsis scienti/ica, ou
l'Ignorance avouée, 166.Î; Considérations philoso-
phiques sur l'existence des sorciers et de la sorcelle-

rie, 1666, ouvrage qui lui fit reprocher une assez
grande crédulité; Philosophia pia, ou Discours
sur le caractère religieux et la tendance de la phi-
losophie-expérimentale, 1671; Saducismus trium-
phatus, posthume, 1726. Il professa une sorte de
scepticisme, qui chez lui n'est que l'examen impar-
tial des erreurs accréditées. Il éleva des doutes, bien
avant Hume, sur l'idée de cause. Il défendit la phi-
losophie de Bacon et la Société royale de Londres,
dont il était membre, contre leurs détracteurs.

GLAPHYR.\, femme d'Archélaûs, grand prêtre de
Bellone à Comana, en Cappadoce, séduisit Antoine
par sa beauté et obtint de lui le royaume de Cappa-
doce pour ses fils Sisenna et Archélaûs. — Une au-
tre Glaphyra, sa petite-fille, épousa successivement
Alexandre, fils d'Hérode, puis Juba, roi de Mauri-
tanie, et Archélaûs, roi de Judée, son beau-frère.

GLAREAMJS (H. lorits, dit), savant philologue,

né en 1488, dans le canton de Claris (d'où son nom
de Glnreanus), mort à Fribourg en lô63, était lié

avec Érasme , et fut un des propagateurs de la science

au xvi« siècle. Egalement versé dans la philoso{)hie,

la théologie, l'histoire, l'astronomie et la chronolo-
gie, il enseigna les mathématiques et la philosophie

à Bàle (l.')15), les belles-lettres au Collège de France
à Paris (1521), l'histoire à Fribourg (1529). Il a

laissé des commentaires sur presque tous les poètes

et les historiens de l'antiquité, notamment sur Ho-
race, Ovide, Tite-Live, Cicéron. On cite parmi ses

autres écrits : Helvetix Descriptio, poërae latin,

1.M4: De Geographia liber, Bâle, 1527; et un cu-
rieux traité de musique 'miiuûé Dodecachordon, 1547.

GLARIS, Glaronia ou Glariiium en latin moderne,
Glarus ea allemand, v. de Suisse, ch.-l. du canton
de Claris, à 130 kil. N. E. de Berne; 4000 hab. —
Ce canton, situé au N. de celui des Grisons, au S. et

à ro. de celui de St-Gall, a 40 kil. sur 26; il compte
30(X)0 hab., presque tous protestants. Montagnes et

vallées; le pays est fréquemment ravagé par les

inondations de la Linth et de ses aflluents. l'eu d'a-

griculture, mais beaucoup de pâturages et de bes-

tiaux; fromage vert, dit schabiiger; i]uchiue indus-

trie. — Ce canton avait d'abord été la propriété du
couvent de Seckingeu qui l'inféoda en 12!t9 à la

maison de Habsbourg; il entra en 1352 dans la Con-

fédération suisse. Sa dernière constitution, toute dé-

mocratique, date de 18^)6.

GLASER (Ctiri.st.), chimiste, né à Bùle, mort en

1678, était apothicaire de Louis XIV et démonstra-

teur au Jardin du Roi. Il fut impliqué dans l'afTaire

de la Brinvilliers, mais il s'en tira. On lui doit \esel

polychrcstc ijui porte son nom (sulfate de potasse)

et un ouvrage remarquable par sa clarté : Trait'- de

la chimie, enseignant parunebriifieet facHeméthode

toutes ses plus nécessaires préparations, Paris, 1663.

GLASGOW, Gl<:S(Ovium, grande v. d'Ecosse (La-

nark),à6.'ik.0.d'fxlimbourg.surlar. dr.delaClyde:

400000 hab. Divisée en 2 parties : la vielle v., mal
bâtie, sombre et malpropre; la nouvelle ville, qui

est percée de larges rues et remplie de superbes édi-
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fices, tels que : Courthouse fpalais de justice), Tra-

den-HaJl (laBourse), l'hôfelde ville, lasalle de spec-

tacle, la cathédrale dite St-Mungo church, les églises

St-Andréet St-George, l'hôpital' dit Royai /«/«rmar;/.

Célèbre université, fondée en 1450 par Will. Turn-

bull, évêque de Glasgow, et qui réunit 1500 étu-

diants; Grammar-School, institution académique

d'Andersen , fondée en ] 796 par le professeur de ce

nom. Nombreuses manufactures; fonderies pour les

machines à vapeur, les mécaniques et les caractères

d'imprimerie. Verreries, raffineries, teintureries.

Commerce considérable, facilité par plusieurs ca-

naux. Bateaux à vapeur pour Liverpool, Dublin, Bel-

fast, Londonderry, Cork, Inverness, etc. Un chemin
de fer l'unit à Berwick. Patrie de Th. Reid.— La
ville de Glasgow est fort ancienne. Son origine est

attribuée à S. Mungo, qui y fonda en 560 un évêché,

érigé en archevêché en 1454. Guillaume le Lion, roi

d'Ecosse, érigea Glasgow en bourg vers 1172; depuis

elle reçut de nombreux privilèges des rois d'Ecosse.

Le Prétendant la prit en 1745. C'est dans cette v. que
se tint, en 1638, l'assemblée de l'église d'Ecosse qui

établit le presbytérianisme.

GLASGOW (port-) , V. d'Écosse (Renfrew) , à 32 kil.

0. de Glasgow, sur le golfe delaClyde; 6000 hab.;

sert de port à Glasgow. Elle fut fondée en 1668.

GLASTONBURY, v. d'Angleterre (Somerset], à 9 k.

S. 0. de Wells, dans une presqu'île marécageuse dite

île d'Avalon; 3500 hab. Ruines d'une magnifique et

riche abbaye. Cette abbaye, fondée, selon la légende,

par Joseph d'Arimathie, mais assurément à une
époque fort anc. , fut détruite par les Danois en 703,

rebâtie par le roi Edmond en 873, enrichie par ce

prince et ses successeurs, etsupprimée par Henri VIII.

GLATZ, Glacium en latin moderne, ville forte des

États prussiens (Silésie) , ch.-l. de cercle, à 77 kil.

S. 0. de Breslau: 9000 hab. Anc. ch.-l. du comté de

Glatz. Lainages, peluche, mousselines, damas, toile,

savon, maroquins; imprimerie sur toiles, etc. —
Glatz fut assiégée et occupée par le roi Henri III,

1049; parles Polonais, 1114;par les Hussites, 1421;

parles Autrichiens, 1622: elle se rendit à la Prusse

en 1742, fut prise par les Autrichiens en 1759, par

les Bavarois et les Wurtembergeois en 1807. — Le

comté de Glatz , anc. comté d'Empire , entre la

Bohême, la Silésie, la Moravie, est auj. compris
dans les États prussiens et dans legouvtde Breslau,

auquel il fournit 2 cercles (Glatz, Habelschwerdt)
;

il compte env. 100000 hab. — Anc. fief de la cou-

ronne de Bo'nême, ce comté fut donné en 1331 à

Henri VI de Breslau, puis il appartint aux ducs de

Munsterberg jusqu'au xvi' siècle; à Ferdinand II

d'Autriche de 1534 à 1547, à la Bavière (1547-61), à

l'Autriche (1561-1742); il fut occupé en 1742 parla
Prus.se, qui le conserva depuis (sauf de 1760 à 1763).

GLAUBER (Jean Rodolphe), chimiste et médecin
allemand du xvii'= siècle, se fixa en Hollande après

avoir beaucoup voyagé, et mourut à Amsterdam en
1668. Grand partisan de l'alchimie, il cherchait la

panacée universelle et la pierre philosophale; mais,
au milieu de ses expériences, il fit quelques décou-
vertes utiles, entre autres celle du sel secret (sulfate

d'ammoniaque) et du sel admirable de Glauber (sul-

fate de soude), que l'on emploie comme purgatif. Il

a laissé plusieurs écrits; les principaux sont : Mi-
raculum mundi, Amsterdam, 1653; De Medicina
universali, sive de Aura potabUi, 1658, et un traité

<le VArl distUlatoire , en latin, 1659, qui ont été

;rad, en franc, par Teil, Paris, 1659. Son emphase
ie fit appeler le Paracelse de son époque.
GLAUCHA ou GLAUCHAO, v. murée du roy. de

;-'axe (Erzgebirge), à 12 kil. N. E. de Zwickau;
4400 hab. Patrie du minéralogiste Agricola. Château
•des princes de Schœnburg.
GLAUCIA (C.),préteur,ami dutribun Satuminus.

Celui-ci, voulant le faire nommer consul, fit assas-

siner Memmius, son compétiteur. Le peuple indigné
massacra Glaucia et Saturninus, l'an 100 av. J.-G.

GLArCUS, pêcheur d'Anthédon, en Béotie, se
précipita dans la mer après avoir mangé d'une herbe
merveilleuse, fut changé en dieu marin et reçut le

don de prophétie. — Petit-fils de Bellérophon et fils

d'Hippolochus, vint au secours de Troie avec un corps
de Lyciens. Au moment de combattre Diomède, il

reconnut en lui un hôte de son père et troqua ses

armes avec lui en signe d'amitié : comme ses armes
étaient d'or et celles de Diomède d'airain, on dit de-
puis le troc de Glaucus pour exprimer un marché iné-

gal. Glaucus fut dans la suite tué par Ajax.

GLEICH (Jos. Aloys), écrivain, né à Vienne en
1772, mort en 1841, occupait un modeste emploi dans
les finances autrichiennes. D'une imagination iné-

puisable, il a composé près de 200 romans et autant
de pièces de théâtre. Il réussissait surtout dans les

romans de chevalerie; on lit encore le Chevalier
noir, Harald ou la Guerre des couronnes, Bodo et

ses frères. Ses meilleures pièces ont été recueillies

sous le titre de Théâtre comique, Brunn, 1821 : on
y distingue les Chevaliers du lion.

GLELM (J. Guill. Louis), poète, né en 1719 à Erms-
leben, près d'Halberstadt, mort en 180^, fut secré-

taire de Guillaume, margrave de Brandebourg et ser-

vit avec distinction dans les troupes prussiennes. 11

a chanté la gloire des armes de son pays dans des

chants guerriers qui lui méritèrent le surnom de Tyr-

tée allemand. Il a aussi réussi dans le genre ana-

créontique et surtout dans la fable. Ses Fables ont

paru à Berlin en 1756.

GLÉNANS (les), groupe de 9 petites îles de l'Océan

atlantique, près des côtes de France (Finistère), vis-

à-vis de Concarneau, à 21 kil. de la pointe de Pen-
march. Position importante en cas de guerre. Un fort

a été construit sur l'île principale.

GLENCOE, vallée d'Ecosse, dans la partie septen-

trionale du comté d'Argyle, est remplie de rocs escar-

pés, et offre un des plus magnifiques spctacles du
pays. On croit que c'est la patrie d'ùssian. Au milieu,

est un petit lac d'où sort la Cona. C'est près de là

que fut massacre le clan des Macdonald. 1692.

GLINSKY (Michel), d'une famille princière de Li-

thuanie, s'illustra en combattant les Tartares et jouit

de la faveur du roi de Pologne .Alexandre (1505),

mais fut disgracié par le successeur de ce prince,

Sigismond; il se réfugia en Russie auprès du czar

Vasili IV, et lui fournit les moyens de s'emparer de
Smolensk et de plusieurs autres places de la Pologne.

Devenu plus tard suspect à Vasili, il fut jeté dans un
cachot où il resta 13 ans et n'en sortit qu'à la mort du
czar. Sa fille se dévoua pour le soigner dans sa prison.

— Sa nièce, Hélène, avait épousé Vasili IV et fut

mère d'Ivan IV.— Ses frères disputèrent la régence

aux Chouisky pendant la minorité d'Ivan IV.

GLIOUBOTIN (monts), Scordus mons, chaîne de

monts de la Turquie d'Europe, lie le Nissava Gora à

l'Argentaro, et sépare la Servie de l'Albanie.

GLOCESTER, gloucester (qu'on dérive du saxon

gloio caér, belle ville), Claudia castra en latin, v.

d'Angleterre, ch.-l. du comté de Glocester. sur la

Severn, à 178 kil. N. 0. de Londres; 15 000 hab.

Évêché anglican. Belle cathédrale; nouveau palais

de justice, nouvelle prison. Immense fabrication

d'épingles (pour 25 millions par an). Aux environs,

superbe pont d'une seule arche (1.S0 pieds anglais

d'ouverture). Eaux minérales. Cette v. fut une des

premières à se déclarer contre Charles I (1641).

—

Le comté de Glocester, borné au N. par ceux de

Worcester et de Hereford, au S. par ceux de Wilt i

et de Somerset, a 100 kil. sur 35 et compte 432 000 h.
:

Climat tempéré; beaucoup de pommes et de poires;

houille, fer, gypse, pierre à chaux, eaux minérales;

nombreux canaux.

GLOCESTER (comtes et ducs de). Le titre de comte

ou de duc de Glocester a été porté par plusieurs per-

sonnages historiques, la plupart fils ou frères des

rois d'Angleterre. Robert, comte de Glocester, tils

naturel de Henri I. soutint les droits de llathilde.
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sa sœur, au trône d'Angleterre contre Etienne de
Blois, 1138,etfit Etienne prisonnier, maisil fut pris

à son tour parles partisans de ce prince : il recouvra
la liberté par l'écnange qu'on fit des deux chefs et

remporta une nouvelle victoire à Wilton. Il mourut
en 1 146. Le parti de Mathilde tomba avec lui.—Thomas
"W'oodstock, duc de Glocester, frère d'Edouard III,

fut l'un des tuteurs du jeune Richard II, fils d'E-
douard (137"). Fier de quelques succès remportés
sur la France, il essaya, dit-on, de détrôner son
neveu (1399) : celui-ci le fit arrêter à Calais et mettre
à mort. —Un autre duc de Glocester, oncle et tuteur
d'Henri VI, fut condamné, à l'instigation de l'évèque

de "Winchester, son rival, qui l'accusa de trahison,

1447. Zélé pour les lettres, il donna à l'Université

d'Oxford une bibliothèque riche en livres précieux.— Richard, duc de Glocester. V. richard m.
Le titre de duc de Glocester fut rétabli en 1764

en faveur de William Henry, neveu de George III,

m. en 1807. — W. Frédéric, fils de W. Henri, feld-

maréchal, 1776-1834, lui succéda dans ce titre. Il

avait épousé en 1816 la 4* fille de George 111 et avait
été élevé au rang de prince du sang.
GLOCfcNER, montagne des États autrichiens, sur

les limites du Salzbourg, du Tyrol et de la Carin-
tbie, à quelques k. de Klagenfurlh. Hauteur, 3000".
GLOGAU ou GROSS-GLOGAU, c.-à-d. Grand Glogaii.

Glocavia major, v. des Etats prussiens, ch.-l. de
cercle, dans la Silésie, à 55 kil. N. de Leignitz, si-

tuée jadis près de l'Oder, auj. à 7 kil. de ce fleuve;

15 500 hab. Arsenal, magasins à poudre; draps, im-
primerie d'indiennes, etc. Chemin de fer. — Il y
eut des ducs ou princes de Glogau, de la famille

royale des Piasts, qui résidèrent dans cette ville jus-

qu'en 1476. Ils s'éteignirent à cette époque; leur
principauté échut à la Bohême et par suite à l'Au-

triche. Frédéric prit la ville de Glogau en 1741; les

Français s'en emparèrent en 1806; elle fut rendue à
la Prusse en 1814. — On donne le nom de Petit-Glo-

gau ou Glogau supérieur, Klein-Glogau, Ober-Glo-
Hau, à une petite ville de Silésie, à 15 kil. S.

d'Oppeln ; 2200 hab.
GLOGGMTZ, v. d'Autriche, surlaLeitha, au-des-

sus de Neustadt. !~tation de chemin de fer.

GLO.MMEN, riv. de Norwége, sortdulacŒrsund,
se divise près de Rakestad en deux bras, qui tous
deux se jettent dans le Skager-Rack. Son cours est

de 480 kil. Il otîre plusieurs cataractes.

GLOTA, la Clyde. riv. de l'anc. Calédonie (Ecosse),

au N. 0. de la Valentie. Agricola parvint à son em-
bouchure l'an 85 de J .-C. C'est de la Glota à lostuaire

de la ISodolria .ju'allait le mur d'Antonin, qui for-

mait la limite de l'empire romain au N. 0.

GLCVER (Richard), poète anglais, né à Londres
en 1712, m. en 1785, était commerçant, fut élu au
parlement par les négociants de Londres et joua un
rôle dans 1 opposition. On a de lui un poème de Léo-

nidas, Londres, 1737, qui eut un grand succès et

fut traduit par Bertrand, 1783; l'Alliénaide, poème
posthume, en 30 chants; deux tragédies, Boadiccc
ei Médée, et des Mémoires, Londres, 1814.
GLUCK (Christophe), compositeur célèbre, né en

.1712 dans le H.-Palatinat, m. ù. Vienne en 1787, étu-

dia la musique à Milan sous San-Martini, et donna
ensuite sur dilTérents théAlres d'Italie [dusieurs opé-
ras qui ne furent point remarqués. Ce [leu de succès
était dû en f)artie à la faiblesse deslibretti; Gluck
s'adjoignit alors le poète Raiiieri di Calzabigi . et son
opéra d'Hélène et l'àris , travaillé sur un plan larjy'C,

fut accueilli avec transport. En 1774 il vint à Pans,
et y donna successivement plusieurs chefs-d'œuvre :

Ipniyënie en Aulide . Orphée. Armide, Ivlugénie en
Tauride, Alceste, dont les paroles sont en fr.mçais. Le
dernier sujet fut aussi traité par Picrini . il s'é-

leva à cette occasion entre les deux compositeurs,
et par suite enii* leurs partisans, les l'iccinis-

tes et les Glucktstes , une querelle fort animée
sur la prééminence des deux rivaux et du genre

cultivé par chacun d'eux. Les deux chefs d'école
avaient chacun leur part de gloire bien distincte : à
Piccini la suavité de la mélodie, à Gluck la vérité
musicale, le pathétique, la puissance et le gran-
diose de l'harmonie. Dégoûté de la lutte, Gluck
quitta la France en 1780. A la tête des Gluckistes
étaient l'abbé Arnaud et Suard; à la tête des Picci-
nistes, Marmontel, La Harpe, Ginguené. A. Schmid
a publié à Vienne en 1854 : Vie et ouvrages de Gluck.
GLLCKSTADT, Fanum FortuncV, ch.-l. de bail-

liage et de tout le duché de Holstein, sur l'Elbe,

r. dr., à 300 kil. S. 0. de Copenhague : 6000 hab.
Port, école de marine; plusieurs canaux; com-
merce maritime très-actif. .Vrmemenis pour la pêche
de la baleine. Fondée en 1619, assiégée en 1628
parTilly, mais inutilement. Ses fortifications ont
été détruites depuis 1814.
GLYCAS (Michel), écrivain grec du 13as-Empire

,

vivait au xii* siècle, ou selon quelques-uns au xV,
et habitait la Sicile. Il est auteur lïÀnnales qui vont
de la création jusqu'en 1118, et qui ont été publiées

par le P. Labbe, Paris, 1660, dans la collection

byzantine, et de Lettres intéressantes. — Un autre

Glycas, JIichel,patriarcliede Constantinopleen 1316^
a laissé un traité sur la Syntaxe.
GLYCERIUS (Flavius), emper. romain d'Occident,

Soldat obscur, il fut revêtu de la pourpre en 473, par
Gundobald, prince burgunde; mais Léon I, empereur
d'Orient, irrité d'un choix fait sans sa participation,

dunna la couronne à Julius Nepos; Glycérius, s'é-

tant laissé surprendre dans Rome, fut forcé d'y re-

noncer. Il reçut en échange l'évêché de Salone.

J. Nepos ayant été exilé dans celte même ville de

Salone, Glycérius l'y fit tuer. Il m. en 480.

GLYCON, statuaire grec, auteur de la belle statue

d'Hercide dite Yllercule Faruèse. On croit qu'il vint

en Italie vers le temps d'Auguste.

GMELIN (J. George), naturaliste , né à Tubingue
en 1709, m. en 1755, passa fort jeune en Russie,

enseigna la chimie et l'histoire naturelle à St-Pé-

tersbourg , fut chargé en 1733 d'un voyage scientifi-

que en Sibérie, employa dix années à explorer cette

contrée, revint en 1747 dans .'on pays, et y ensei-

gna la botanique jusqu'à sa mort. Un lui doit la

Flore deSibérie, St-Pétersbourg , 1747-70, en latin;

Voyage en Sibérie, Gœttingue, 1751 , en allemand,

abrégé par Kéralio , Paris , 1767. — Sam.-'lhéoph.

Gmelin, son neveu, né à Tubingue en 1745, enseigna

la botanique à St-Pétersbourg, fit un voyage scien-

tifique pour la Russie, visita le Mazandéran, la mer
Caspienne; fut en 1774 jeté dans une prison par un
khan des Kirghises. et mourut de la dyssenterie

dans les montagnes au Caucase. On lui doit : Histo-

ria fucorum, St-Pétersb., 17G8, et une Rrlation de

ses Voyages, 1770-84 (la publication en fut terminée

par Pallas). — J. Fréuénc, neveu de Jean George,

né à Tubingue en 1748, m. en 1804, fut professeur

de médecine dans sa ville natale, puis à Gœttingue,

et fit un grand nombre de traités élémentaires de

botanique, de minéralogie, de métallurgie, de chi-

mie, etc. On estime surtout son Histoire générale

des poissons, et son Dictionnaire de Botanique
(Onomotologia Botanica).

G.NEDiTSCII (Nicolas), poète russe, né à Pultawa

en 1784, mort en 1833 à St-Pétersbourg, était con-

servateur de la Bibliothè(nic impériale, conseiller

aulique, membre de l'Académie russe. Il a traduit

ï'iliadc en vers russes, 1831, 2 vol in-4. On lui doit

aussi deô traductions de l'Abufar de Uucis, du lloi

bar deShakspeare, du Jaricrcdc de Voltaire, et des

chants populaires des Grecs. 11 a en outre composé

des poésies originales, dont (luelques-unes oui été

Irad. par Dupré de St-Maur, 1823.

GXESNE, V. murée de fane. Pologne, auj. dans les

États prussiens (Posnanie), à 49 kil. N. E. de Posen,

6000 hab. Archevêché, dont le titulaire était primat

de Pologne et vicaire du roi pendant les interrègnes.

Draps, toiles, eau-de-vie de grains, bière; tanne-
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ries. Jadis capitale de la Grande-Pologne. Les Prus-

siens la prirent en 1793.

GNIPHON, M. Antonius Gnipho, grammairien
latin du i*' sificle av. J.-C, né en Gaule, vint à Rome
se perfectionner à l'école de Lucius Plotius, son com-
patriote; enseigna lui-même ensuite la grammaire,
les belles-lettres et l'art oratoire, et compta parmi ses

élèves César et Cicéron. On lui attribue un grand
nombre d'ouvrages ; tous sont perdus.

GNOMES (du grec gnômé, pensée, intelligence),

êtres fantastiques, imaginés par les Gnostiques, et

dont les poêles se sont emparés. Ce sont des génies

bienfaisants qui habitent l'intérieur de la terre, et

qui ont un empire souverain sur cet élément, comme
les Sylphes sur l'air, les Salamandres sur le feu,

les Ondins sur les eaux. Ils sont d'une taille minime,
mais pleine de grâce dans ses proportions. Ils ha-

bitent les grottes cristallines et gardent les mines
d'or et d'argent que récèlent les entrailles de la

terre. Invisibles, ils servent et défendent l'homme à

son insu toutes les fois que Dieu le leur commande.
GNOMIQUES (du grec g'nôm^

,
pensée, maxime),

poètes grecs qui ont mis en vers des sentences mora-
les; tels sont: Selon, Pythagore (pour ses Vers do-
rés), Théognis, Phocyliue. Onyjoint aussi Hésiode.

GNOSTIQUES (du grec gnôsis, connaissance, in-

tuition), partisans de certaines doctrines religieuses

et philosophiques répandues surtout en Asie et en
Egypte, et qui eurent une très-grande vogue au pre-

mier siècle de l'ère chrétienne et dans les siècles

suivants. Ils regardaient .comme insuffisante et

inexacte la révélation contenue dans les livres

saints, et prétendaient avoir seuls la vraie science
(gnôsis) de la divinité et de toutes les choses divi-

nes: ils la devaient, soit à une intuition directe, soit

à une tradition qui remontait au berceau de l'huma-
nité et qu'ils plaçaient au-dessus de toute autre ré-

vélation. Ils admettaient pour expliquer le monde
trois choses : la matière, le Démiurge, auteur du
monde actuel, qui n'est qu'une œuvre imparfaite, et

le Sauveur, chargé de réformer l'œuvre du Démiurge
et de réparer le mal. La plupart joignaient à ces
dogmes celui de l'émanation , et faisaient sortir tou-
tes choses du sein d'un Dieu suprême, être ineffable
et irrévélé. Ces doctrines, issues de l'alliance des
croyances orientales avec la religion juive ou chré-
tienne et avec la philosophie platonicienne, donnè-
rent naissance à une foule de sectes : on en trouve
le germe au i" siècle dans Simon le Magicien, Mé-
nandre le Samaritain, Cérinthe, Dosithée, et Phi-
Ion le Juif. Elles furent développées aux w et m" s.

par Marcion, hérétique de Syrie, Cerdon, sorti de
i'Asie-Mineure, Saturnin d'Antioche, Bardesane d'E-
desse, Tatien, Basilide, Valentin, Carpocrate, tous
trois à Alexandrie. Elles furent combattues à la fois

par les Pères de l'Église (S. Clément, Origène, Iré-
née, Théodoret, Épiphane, TertuUien, S. Augustin),
et par les philosophes, notamment par Plotin. On
doit à M. Matter une Histoire critique du Gnosti-
cisme, 1828 et 1842, ouvrage couronné par l'Académie
des inscriptions, et à Néander : Développement des
sijstèmes anostiques, 1818, etVAntignoslique, 1826.
GOA, île et V. de l'Inde, dans l'anc. Bedjapour, sur

la côte 0. ou de Malabar. — La ville actuelle de Goa,
Villanova-da-Goa ou Pandjim, ch.-l. des possessions
portugaises dans l'Inde, est située par 71° 22' long.
E., 15° 30' lat. N., dans l'Ile de Goa; 20 000 hab. Elle
a remplacé l'ancienne Goa, située à 9 kil. de là,

dans la même Ile, et qui n'a que 4000 hab. Deux
beaux ports, fortifications redoutables. Résidence du
vice-roi portugais. Archevêché: l'archevêque, pri-
mat des Indes, habite une île voisine, l'île San-Pe-
dro. Goa renferme un très-grand nombre de com-
merçants juifs et banians. — L'Ile de Goa est dans
la mer d'Oman, à l'emb. de la Mandova, qui la sé-
pare de la terre ferme; elle a 40 kil. de tour. Elle
forme, avec les districts de Diu et de Daman , le gouvt
Je Goa, dont la population est de 420 000 âmes. —

L'anc. Goa, habitée aj xvi" siècle par une popula-
tion arabe, fut prise par Albuquerque en 1.510 et de-
vint la capitale des Portugais dans l'Inde. Cette ville

a joué le plus grand rôle dans tout le xvi' siècle. Sa
décadence date de l'époque où les Anglais enlevèrent
aux Portugais leurs possessions dans les Indes. Elle

fut abandonnée au xviii' siècle, à la suite d'une épi-

démie. Les Anglais s'emparèrent de l'Ile et de la v.

de Goa en 1807, mais ils les rendirent aux Portugais
en ] 81 4. Nulle part l'inquisition ne fut plus rigoureuse
qu'à Goa; sa domination y subsista jusqu'en 1815.
GOAREC, ch.-l. de c. (Côtes-du-Nord) , sur le

Blavet, à 43 kil. 0. N. 0. de Loudéac ; 855 hab.
GOAVE (le grand-), v. de l'île d'Haïti (dép. de

l'Ouest), à 46 kil. S. 0. du Port-au-Prince, sur le

golfe de Léogane, avec un port et un fort. — Le Pe-
tit-Goave est à 53 kil. 0, S. 0. du Port-au-Prince,
sur une petite baie, et a aussi un fort. Ce dernier fut

fondé en 1655, par les Flibustiers. Culture du café.

GOBjEUM prom., cap qui forme l'extrémité N. 0.
de la Gaule, chez les Osisrnii, estauj. lecap St-Mahé
ou St-Matthieu, près du Conquet (Finistère).

GOBANiUM, nom latin d'Abergavenny.
GOBELIN (Gilles), teinturier, natif de Reims, vint

avec son frère s'établir à Paris sous le règne de
François I, et y fonda, à l'extrémité du faubourg
St-Marcel, près de la rivière de Bièvre, un établisse-

ment pour les teintures en laine, qui est devenu cé-

lèbre et qui conserve encore auj. le nom des Gobe-
lins. On lui doit, dit-on, le secret de la teinture en
écarlate. La maison des Gobelins est devenue en
1667 manufacture royale; on y exécute encore auj.

des tapisseries destinées aux palais impériaux.
GOBERT (le baron Napoléon), fils d'un général

distingué de l'Empire, tué à Baylen, naquit en 1807
et eut pour parrain l'empereur Napoléon. Il em-
brassa la carrière militaire, que sa santé le força de
quitter, prit part aux journées de juillet 1830', fut

attaché peu après à l'ambassade française en An-
gleterre, alla en 1833 en Egypte et mourut au Caire
d'une fièvre gagnée pour s'être baigné imprudem-
ment dans le Nil. Possesseur d'une fortune considé-
rable, il légua à l'Académie française et à l'Acadé-
mie aes inscriptions une rente de 10 000 fr., sur
laquelle 9000 devaient être donnés annuellement à
l'auteur du meilleur ouvrage sur l'histoire de France,
à la condition que l'auteur désigné cesserait d'en
jouir dès qu'aurait paru un ouvrage supérieur. Au-
gustin Thierry a joui de ce prix jusqu'à sa mort.
GOBINET (Ch.), docteur de Sorbonne, né en 1 613,

à St-Quentin, m. en 1690, fut 43 ans principal du
collège du Plessis à Paris, et y fit beaucoup de bien
tant par ses exemples que par ses leçons. On lui

doit plusieurs ouvrages d'éducation et de piété, long-
temps classiques, dont le style a vieilli, mais qui
n'ont rien perdu de leur mérite, entre autres : In-
struction de la jeunesse en la piété, Paris, 1655;
Instruction chrétienne des jeunes filles , 1682; Instr.

sur lamanière de bien étudier, 1689.— Son neveu.
Jean G., lui succéda dans la direction du Plessis.

GOCLENIUS (Rodolphe), professeur de logique à
Marbourg, né en 1647 à Corbach (comté de Wal-
deck), m. en 1628, a laissé : Psychologia, Marbourg,
1590; Philosophiapractica, ISOii; Ideaphilosophijs
platonicx, 1612; Lexicon philosophicum , 1613, etc.

GOCLENIUS (Rodolphe), fils du précéd., médecin,
né à Wittemberg en 1572, mort en 1621, professait

la physique et les mathématiques à Marbourg. Cré-
dule et enthousiaste, il adopta et propagea les idées

de Paracelse; il est un des plus anciens partisans de
la médecine magnétique, qu'a depuis pratiquée
Mesmer. On a de lui, entre autres ouvrages singu-
liers : Tractatus de magnttica curatione vulnerum,
Marbourg, 1608; Synarthrosis magnetica, 1617,
Mirabilium naturx liber, 1625, etc. 11 a aussi écrit

sur Vuranoscopie , la chiroscopte, etc., 1603.
GODARD (S.), évêque de Rouen au vi° s., assista

au concile d'Orléans de 511, et fit de nombreuses
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conversions dans son diocèse. Il m. vers 530, et fut

enterré à Rouen dans l'église qui porte encore son

nom. On a dit, mais sans preuves, qu'il était frère

de S. Médard. On Thon, le 8 juin.

GODAVERY, fleuve de l'Hindoustan, sort des
Ghattes occidentales, dansl'Aurengabad; traverse le

Bider, le Berar, les Circars septentr., passe à Nan-
dereelMangapet; reçoit la Mandjera, la Pourna, la

Ouarda, et tombe dans le golfe de Bengale par plu-

sieurs bouches, après un cours d'env. 1500 kil. Ses

eaux sont sacrées comme celles du Gange.
GODEAU (Ant.), évûiiue de Grasse et Vence, né à

Dreux en 16U5, mort à Vence en 1672, était parent
le Conrart. Il commença sa fortune par de petits

vers qui lui firent de la réputation à l'hôtel de Ram-
bouillet, où on le surnommait le Nain de Julie, et

qui lui valurent la protection de Richelieu, ainsi

qu'un fauteuil à l'Académie française. Le cardinal

ayant reçu de lui, entre autres pièces, une para-

pnrase du Benedicite, lui dit, en jouant sur le mot,
qu'en retour il lui rendait Grasse (grAces), et en ef-

fet il le fit évèque de cette ville. Outre ses poésies,

parmi lesquelles on remarque les Fastes de l'Église,

qu'il prétendait opposer aux Fastes d'Ovide, Godeau
a composé plusieurs ouvrages sérieux, entre autres

une Hist. de i'^^Zise jusqu'au vm' siècle (Paris, 1G53),

justement estimée, et des Vies de S. Paul, de S. Au-
gustin et de S. Charles.

GODEBEKT, roi des Lombards, fils d'Aribert,

succéda à son père en 661, partagea le trône avec
Pertharite, son frère, et s'établit à Pavie. La guerre
ayant éclaté entre les deux frères, Godebert appela

à son secours Grimoald, duc de Bénévent : celui-ci

Erofita de ces divisions pour s'emparer de la Lom-
ardie, fit massacrer Godebert, chassa Pertharite

et se fit couronner roi, 662.

GODECUARLES (Guill.), sculpteur, né à Bruxel-

les en 1750, mort en 1835, remporta le grand prix

de sculpture, enseigna longtemps à l'Académie des

Beaux-Arts de Bruxelles, et fut successivement sculp-

teur du prince Charles de Lorraine, d'Albert de Saxe-

Teschen, de Napoléon et du roi des Pavs-Bas. Parmi
ses nombreux ouvrages, on remarque les bas-reliefs

du palais des Deux-Chambres et du chAteau de Lae-

ken, les statues des magnifiques jardins de Wespe-
laer (entre Louvain et Malines). Cet artiste, d'une

fécondité prodigieuse, eut pins de facilité que de

goût, plus de force que de grâce et de pureté.

GODKFROY{S.) ou geoi'froy, Golhofredus, abbé

de Nogent en 1091 , devint évùaue d'Amiens en 1 104,

et mourut en 1115. On le fête le 8 novembre.
GODEFROY de Strasbourg, minnesingerdu xu" siè-

cle. On lui doit, outre plusieurs poésies, un grand

poëme de chevalerie intitulé Tristan et Isolde, tiré

des traditions de la Table-Ronde. Ce poëme a été con-

tinué par Ulrich de l'urheim, Henri de Freyberg
et plusieurs autres. La meilleure édit. est celle de

Breslau, 1823, 2 vol. in-8.

GODEFROY (Dcuis), jurisconsulte français, né à Pa-

ris en 1549, m. en 1622, était fils d'un conseiller

au Châtelet. Ayant embrassé la Réforme, il se vit

forcé de quitter la France, et se retira d'abord îi

Genève, puis à Strasbourg, àHeidelberg, et se fix.i

enfin à Strasbourg, où il enseigna le droit romain. On
a de lui une excellente étlition avec notes du Corpus
juris civilis, qui a fait époque, et qui est devenue
classique. Klle parut d'abord à Lyon en 1583, et

fut réimprimée il Paris en 1628. On a aussi de lui un
livre connu sous le titre d'/mnio Gothofridi, où il

s'efforce de concilier les antinomies apparentes du
droit romain. Enfin, il a laissé des notes sur Ciccrun,

sur Sénèque, et autres écrivains latins, et un livre

contre l'autorité temporelledes papes.— Il laissa deux
fils qui abjurèrent le protestantisme et revinrent en
France : l'un, Théodore, fut nommé historiographe
en 1632, rédigea le Cérémonial de France et com-
posa quelques écrits historiques; l'autre, Jacques,
prof, de droit à Genève, est estimé comme juris-

consulte et érudit. On lui doit des éaitions, des
Fragments des douze Tables, 1616, et du Codex
Tlieodosianus . Lyon, 1665. posthume, 1665 et 1736.— Un autre Denis, fils de Théodore, a laissé une
Histoire de Charles VII, 1661.

GtlDEFROY DE BOIILLON. F. BOflLLON.

GODÉGISILE , 3' fils de Gondioc, roi des Bour-
guignons, eut le pays de Besançon en partage après
la mort de son père (463). Il s'allia avec Clovis con-
tre son frère Gondebaud ; mais Gondebaud l'assiégea

dans Vienne, le fit prisonnier et le mit à mort, 507.

GOUERVILLE, ch.-l. de c. (Seine-Infér.), à 30 kil.

N. E. du Havre; 850 hab. Station.

GODESCALC. V. gotescalc.
GODESC.VRD (J. Franc.), savant ecclésiastique,

né en 1728 à Roquemont, près de St-Saens (Seine-

Inf.), mort en 1800, fut successivement secrétaire

de l'archevêché de Paris, prieur de N.-Dame-de-Bon-
Repos, près Versailles, et chanoine à Paris. On a
de lui une traduction estimée des Vies des Pères,
des martyrs, et autres saints, d'Alban Butler, Paris,

1763-1788, 12 vol. in-8; souv. réimpr. , notamment à
Besançon, 1843, 10 vol. in-8, clà Lille, 1855, 5 vol.

grand in-8. 11 avait lui-même rédigé un Abrégé de
ce grand ouvrage, qui a paru en 1802, 4 vol. in-12.

GODIN (Louis), astronome, membre de l'Académie
des sciences, né à Paris en 1704, m. en 1760, fut

envoyé au Pérou en 1736 avec Bouguer et La Con-
damine, pour déterminer la figure et la mesure de
la terre, séjourna longtemps à Lima et y fut témoin
du tremblement de terre de 1746; fit ensuite un
voyage en Espagne et en Portugal et put voir aussi

le tremblement de terre de Lisbonne, en 1755. On a

de lui, outre plusieurs ifc'moî'res, une Hist. deVAcad.
dessciences del680à 1699, 11 vol. in-4, et un .•! pp<?n-

dix aux Tables astronomiques de Lahire, 1/24.

GODOLPUIN (Sydney, comte de), ministre an-

glais, né vers 1650, mort en 1712, administra les

finances sous Jacques II. Guillaume III et la reine

Anne (de 1679 à 1710), et contribua par une sage

administration aux succès militaires qui illustrèrent

ce dernier règne. Il appartenait au parti whig et fut

enveloppé dans sa disgrâce en 1710.

GODOUNOF (Boris), czar de Russie de 1598 à 1605,

était Tartare d'origine. Sa sœur Irène ayant épousé
le czar Fédor Iwanowitch, il obtint un grand crédit

et devint 1" ministre. Il n'en profita que pour trahir

son maître, l'empoisonna et usurpa le trône, 1598 :

il avait dès 1592 fait périr Dimitri, frère de Fédor,

et héritier de la couronne. Après quelques années de

troubles, pendant lesquelles il se montra quelque-

fois habile, mais toujours cruel, il fut lui-même em-
poisonné, en 1605. Son fils, Fédor II, ne se soutint

qu'un moment sur le trône.

GODOY (don Manuel), prince de la Paix, né en

1767 à Badajoz, d'une famille noble, mais pauvre,

entra fort jeune dans les gardes du corps de Char-

les IV, roi d'Espa^ine, attira l'attention de la reine

Marie-Louise par les agréments de sa personne et

par son talent musical, sut en môme temps capter

la faveur du faible roi, fut porté avec une rapidité

scandaleuse aux grades les plus élevés, devint en

1792 premier ministre et fut en même temps créé

duc (l'Alcudia; fit déclarer la guerre à la France

après la condamnation de Louis XVI , conclut en

1795 la paix de Bàle, à l'occasion de la(iuelle il fut

créé prince de la Paix et grand d'Espagne; signa

l'année suivante, à Sl-lldefonse. un traité d'alliance

ofiensive et défensive avec la République française,

traité qui entraîna son pays dans une guerre désas-

treuse;" se vit écarter dos an"aircs en 1798 par une

intrigue de cour, mais sans j.cidro l'afTeclion
|
er-

sonnelle du coujile royal, et lut, en compensation,

élevé au grade de capitaine général; rentra au pou-

voir en 1800, avant [dus de crédit que jamais, se

mit en 1801 à là tête d'une armée destinée à occu-

per le Portugal de concert avec la France, fit as.sez

heuieuscmeut une facile campagne et signa le traita

n. L. 83
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de Badajoz, dont un article secret lui assurait plu-

sieurs millions ; déclara la guerre à l'Angleterre en

1804, sous la pression de la France, et reçut à cette

occasion le titre de généralissime,* mais ne put em-

pêcher que l'Espagne, battue à Trafalgar, perdît

ses plus belles colonies; tenta en 180G de secouer le

joug de Napoléon, et seconda en secret la coalition

du Nord, mais s'empressa, dès qu'il connut les vic-

toires d'Iéna et d'Austerlitz, de mettre son pays à

la discrétion de l'Empereur; excita, par cette lâche

conduite, l'indignation universelle en Espagne, et

vit le propre fils du roi, le prince des Asturies (Fer-

dinand VII), se mettre à la tête des mécontents; ne

craignit pas, sur l'ordre de Charles IV, de faire in-

carcérer ce prince, et de le traduire en jugement

comme conspirateur, mais fut arrêté dans sa ven-

geance par l'intervention de Napoléon, qui se ré-

serva le jugement du différend; prévit dès lors le

sort de la monarchie espagnole, et détermina le roi

et la reine à quitter Madrid et à s'embarquer pour

le Mexique; mais échoua encore dans ce projet
,,
par

suite de la révolte d'Aranjuez (18 mars 1808), qu'a-

vait fomentée le prince des Asturies, et n'échappa

à la fureur populaire que par l'abdication de Char-

les IV; fut jeté dans une étroite prison par Ferdi-

nand, devenu roi pour un instant, mais fut relâché

au bout de quelques jours sur les instances de la

France, et amené à Bayonne, où il contribua à dé-

terminer Charles IV à signer son abdication; accom-
pagna la famille royale dans ses diverses résidences

en France et en Italie; vint, après la mort des deux
époux, se fixer à Paris, vécut dans l'obscurité dans

cette ville et y mourut en 1851 , dans sa 85' année. Il

avait été marié en 1797 à une princesse du sang
royal, Maria Teresa de Bourbon, fille de l'infant don
Louis, et cousine du roi, qui ne lui donna sa main
qu'avec répugnance. Le prince de la Paix a été l'ob-

jet d'accusations de toute nature, dirigées les unes

contre ses mœurs, les autres contres sa politique :

il a rédigé, pour réfuter ces dernières, des Mémoires,

qui ontététi'aduitsparJ. G. d'Esménard, Paris, 1836-

38, 4 vol. in-8. Bien que manquant d'instruction et

de moralité, Godoy connaissait bien les hommes et

les employait habilement : il était doux, et ne versa

jamais de sang.

GODWIN (le comte), seigneur anglais d'origine

saxonne, fils d'Ulfnoth, comte de Sussex, ou, selon

d'autres , d'un simple pâtre, exerça pendant plusieurs

années sur les rois d'AngleteiTe un pouvoir égal à

celui qu'eurent en France les maires du palais, ma-
ria sa fille Edith au roi Edouard le Confesseur, et

prépara à son fils Harold les moyens d'usurper le

trône. Chef du parti anglais contre les Normands
introduits à la cour, il se révolta en 1051. Défait

avec ses fils, il s'enfuit à Bruges; cependant il put
rentrer en Angleterre et même recouvra sa faveur.

Il mourut subitement en 1054, étant à table avec le

roi Edouard.
GODwiN (William), écrivain anglais, né en 175fi à

Wisbeach (Cambridge), mort en 1836, fut d'abord
prédicateur et ministre d'une congrégation non con-
formiste. Il abandonna l'église pour se faire écri-

vain, se fixa à Londres et y fit paraître plusieurs

ouvrages qui excitèrent au plus haut point l'atten-

tion publique : la Justice politique, 1793, où il pei-

gnait avec talent les plaies sociales, mais où il atta-

quait la plupart des institutions, même le mariage et

la propriété; Caleb Williams, 1794, roman philoso-

phique, écrit dans le même but, qu'il fit suivre de
Fleetwood, de Mandeville, 1817, etc. On a de lui

aussi une Tïe de Chaucer, lh'03, et une bonne His-
toire de la république d'Angleterre, 1824-18'28. A la

fin de sa vie, il se fit libraire. Malgré ses déclama-
tions contre le mariage, il se maria deux fois. Sa
l" femme, miss Wollstoncraft, est connue par quel-
ques écrits, surtout par une Défense des droits des

femmes, 1790. Les écrits de Godwin sont remarqua-
bles par l'éloquence et l'énergie : il y exalte jusqu'à

l'extrême les vertus morales, et attribue une grande
part dans les actions humaines aux motifs désinté-
ressés, s'opposant ainsi à Bentham qui ramenait
tout à l'utile. Il rétracta dans ses derniers ouvrages
quLd(iues théories trop avancées. Plusieurs de ses

écrits ont été traduits en français, notamment Caleb
Williams, par G. Garnier, Paris, 1794, et par Sam.
Constant de Rebecque, Genève, 1795.

GOELHEIM, bourg de Bavière (cercle du Rhin),
près de Kaiserslautern , et à 45 kil. S. de Mayence

;

lïOO hab. Adolphe de Nassau y fut défait et tué en
1298 par Albert d'Autriche. Un monument y consa-
cre ce souvenir.

GOEMOER, comitat de Hongrie, dans le cercle en
deçà de la Theiss, entre ceux de Zips et de Lipto au
N.* de Hevesch et de Neograd au S. : 99 k. sur 70;
222 000 hab. Ch.-l. Gross-Steflelsdorf , et auparavant
Pleisnicz. Montagnes, forêts; climat froid. Bétail,

lin, vin, tabac, peu de grains; fer de qualité supé-

rieure, aimant. — Ce comitat est ainsi nommé d'une
petite ville de Gœmœr, qui y est située.

GOERLITZ, V. murée des Etats prussiens (Silésie),

sur la Neisse, à 80 kd. 0. de Liegnitz; 20 000 hab.

Plusieurs monuments. Société des sciences, collec-

tion de cartes géographiques. Cabinets de physique,

de minéralogie, de médailles, de machines, etc.;

bibliothèques. Draps, toiles, rubans de fil, chapeaux.

GUERRES (J. Joseph), écrivain, né à Coblentz en
1776, mort à Munich en 1848, adopta d'abord les

doctrines de la Révolution et la philosophie de la

nature de SchelUng. tout en les alliant à des idée;

mystiques, pubha, à partir de 1807, avec Arnim
et Brentano, une collection de Livres populaire^

de rAllemagne, où il remettait en honneur les lé-

gendes du moyen âge, fut en 1813 un des plus ar-

dents à soulever ses compatriotes contre les Fran-

çais, et rédigea dans ce sens le Mercure rhénan;
mais, ayant continué l'agitation démagogique aprt.-

1815, il devint suspect et fut forcé de sortir des État^

prussiens (1819). Ses idées s'étant depuis tournée-

vers le catholicisme, il fut accueilli par le roi do

Bavière, qui lui confia en 1827 une chaire de litté-

rature et d'histoire à l'Université de Munich. Outre

ses écrits politiques et religieux, on a de lui une
Hisioire mijthique de VAsie, le Livre héroïque de

l'Iran (d'après le Hchah-Nameh de Ferdoucy, Ber-

lin, 1820), et la Mystique chiétienne, 1836-42 (trad.

par M. Sie-Foy, 1855). Gœrres avait fini par devenir

un des chefs de l'école catholique allemande.—Son
fils, Guide G. , mort en ]8o^, l'a suivi dans cette voie

et a écrit une Histoire de Jeanne d'Arc.

GOERTZ (G. Henri schlitz, baron de), ministr>?

de Charles XII, né dans la seigneurie de Schlitz eu
Franconie, avait d'abord servi le duc de flolstein-

Gottorp. Charles XII le choisit pour son ministre

après son retour de Bender : il eut l'art de créer de

nouvelles ressources pour continuer la guerre; mais

il lui fallut, pour l'exécution de ses plans, recourir

à des mesures arbitraires qui soulevèrent contre lui

une partie de la nation. Accusé après la mort du roi

de haute trahison et de dilapidation, il fut condamné
à mort sans avoir été entendu, et exécuté à Stock-

holm en 1719. Son vrai crime était d'être étranger.

GŒRTZ (J. Eustache, comte de), diplomate, né

en 1737, en Franconie, de la même famille que le

précédent, mort en 1821, s'attacha à la cour de

Weimar, fut chargé de l'éducation des enfants de

la duchesse douairière Amélie, et forma le prince

Charles-Auguste, qui fit de Weimar l'Athènes de l'Al-

lemagne; puis entra au service du roi de Prusse

Frédéric II, fut chargé par lui de diverses négocia-

tions en Ru.ssie, en HoUande, où il obtint peu de

succès, et fut enfin ministre de Prusse à la diète de

Ratisbonne. Il a laissé des Mémoires sur les négo-

ciations qui ont précédé le partage de la Pologne,

Weimar, 1810, et sur les Négociations pour la ces-

sion de la Bavière en 1778, Francfort, 1812,

GOETUA-ELF, riv. de Suède, sort du lac Wener,
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se partage en deux bras à Kongelf , et va se penlre

vlans le Cattégat, à Gothembourg. après un cours de

i30 kil. Célèbre cataracte de Trollhatta.

GOETHALS. V. henri de gand.
GŒTHE (Jean Wolfgang) , l'un des plus grands

écrivains de l'Allemagne, né en 1749 à Francfort-

siir-le-JIein, mort en 1832, était tils d'un conseiller

mpérial. Il étudia le droit à Leipsick, et reçut le

Il nnet de docteur à Strasbourg. Il était destiné au
i'iirreau, mais il préféra s'adonner tout entier à la

ii'.térature, dont les écrits de Lessing surtout lui

;.vaient inspiré le goût. 11 commença à se faire con-
naître dès 1772 par le drame de Gœt% de Berlichin-

ijcn; il publia en 1774 le roman de Werther, qui lui

avait été suggéré par une aventure de jeunesse. Cet
nuvTage, d'un genre tout nouveau, obtint un succès
prodigieux, et lui valut la protection et l'amitié du
jeune duc de Weimar, Charles-Auguste, qui l'atta-

rha à sa personne, d'abord en qualité de conseiller

de légation, et ensuite comme membre du conseil

; rivé. Il n'en fit pas moins paraître successivement
un grand nombre d'ouvrages de genres divers, parmi
lesquels on distingue les drames de ( latijn, Stella,

Jpliigénie en Tauride, le Tasse, le comte d'Egmont;
tes Anriccs d'apprentissage de Wilhem Meister. ro-

man; le Grand Cophte, comédie; le poème d'Her-
viann et Dorothée, les Métamorphoses des plantes,

.es Éléyies romaines (écrites à Rome en 1790), et

'ûfin le drame de Faust (1798), œuvre pbilosophi-

fjue et religieuse, ou il a exprimé ses sentiments,
ses luttes intérieures, ses méditations, et après le-

';uel il n'eut plus de rival. Napoléon, pendant son
féjour à Erfurt, voulut voir l'écrivain dont le nom
[emplissait l'Allemagne, et le décora de la grand-
i:roix de la Légion d'honneur (180S). Goethe prit peu
i.e part à la grande lutte du patriotisme allemand
contre la France, et pendant que tout s'armait autour
ce lui, il publiait tran<iuillementson roman des Affi-

r ités électives etses mémoires sous le titre de Vérité et

.'oc'si'e (1813). Malgré celte indifl'érence, il fut choisi

; ûur ministre dÊtat par le duc de Weimar (ISlii);

conserva ces fonctions jusqu'en 1828. Sans ôtre ra-

•nti par l'âge, il lit encore paraître plusieurs ou-

.:ages : le Divan oriental (1819), (es Années de
riyage de Wilhem Meister (1821), faisant suite aux
nnéej d'apprentissage ; la 2'-' partie de Faust (1829),

^3 charmantes ballades et de nombreux mémoires
:r difTérentes branches des sciences physiques. 11

- éteignit doucement à l'âge de 83 ans et lut inhumé
à 'Weimar, entre Schiller, qui avait été son ami, et

.Ci prince Charles-Auguste, son protecteur. 11 laissait

a mourant des Mémoires et une Correspondance
^vec Schiller, avec injonction de n'en prendre con-

naissance qu'en 185U. GœLtie est un des génies les

i'ius remarquables que l'Allemagne ait produits :

omme poêle, il égale, s'il ne les surpasse, les plus

crands poêles de son pays; prosateur, son siyle est

m modèle de pureté et il'élégance; comme savant,

i a attaclié son nom à plusieurs découvertes ingé-

nieuses, notamment au principe de l'unité de com-
_ jsition, développé depuis si neureusement par De
andolle en botanique, par Geofl'roy St-liilaire en

. oologie. Mais on chercherait en vain dans ses nom-
reux ouvrages l'enthousiasme : génie vaste et élevé,

Liais cœur froid et égo'isle, Gœlhe paraît n'avoir

.'autre religion qu'un panthéisme indécis et il pro-

;sse une indillérence générale. Ses œuvres ont été

nmprimées plusieurs fois; les éditions les plusré-
I întes sont celle de Stuttgard, 1827-1831, 40 vol.

1-8, à laquelle on a joint un supplément en l.îvol.,

1 S32 et années suivantes, et celle de Paris 1835-37,

1 vol. grand in-8. 11 existe dans notre langue de nom-
'. reuses trailuctions de son Théâtre et de chacune de
M"s œuvres séparées. M. Porchal, de Lausanne, en
a publié une tiad. complète, IStiO ti3, 10 vol. 8". On
doit à X. Marmier des Éludes sur Gœthe, 183."), et à
H. Richrlot : Gœthe, ses Mémoires et sa vie, 1863.
GOETTINGUE, Gœttingen, v. du roy. du Hano-

vre dans le gouvt a'Hildesheim, sur la Leine , &
120 kil. S. E. de Hanovre; 12 000 h. 'Université cé-
lèbre, dite Genrqia Augusta , fondée en 1735 par
George II, bibbolhôque (une des plus riches du
monde), jardin botanique, musée, observatoire,
collections scientifiques nombreuses; magnifiques
établissements pour les sciences et les arts. So-
ciété royale, fondée en 17.Ô0. Industrie active; nom-
breuses imprimeries, instruments de mathématiques
et de physique, etc. — Fondée au xi' siècle et jadis

ville hanséatiqiie ; le commerce y fut très-actif,

jusqu'à la guerre de Trente ans. Les .\utrichiens

l'assiégèrent vainement en 1641; les Français la pri-

rent en 17.Ô7 et en 1762, et l'occupèrent àe 1803 à
1807; elle fit partie du roy. de Westphalie jusqu'en
1814. — La principauté de Gœttingue formait jadis

un État jiarticulier (comfiris dans le cercle de B.-

Saxe), qui appartenait à une branche de la maison
de Brunswick, et qui. à l'extinction de cette bran-
che, .s'unit à la principauté de Kalenberg. Elle est

auj. comprise dans le roy. de Hanovre, a pour bornes
le Brunswick au N. et à l'E. , la Saxe prussienne
et la Hesse électorale au S. : 65 kil. sur 50; 180000 h.

GOKTZ DE BERLICinXGEN. V. berlichingen.
GOFFIN' (Hubert), mai Ire mineur de la houillère

d'Ans, près de Liège, sauva au péril de sa vie 70 ou-

vriers qu'une inondation avait surpris dans la mine
et menaçait d'y engloutir (1812). Il fut en récom-
pense décoré par Napoléon de la croix d'honneur.

GOG et MAGOG, êtres mystérieux que la Bible

représente comme rois dépeuples géants, ennemis
d'iraôl. Dans l'Apocalypse, ils sont les précurseurs de
l'Antéchrist.— On désigne aussi sous ces noms deux
énormes statues de guerriers saxons placées à Lon-
dres devant la porte du Guildhall.

GOGOL (Nicolas), écrivain russe, né en 1808, dé-

buta par un recueil de Nouvelles, puis donna une
coméaie, le Contrôleur , où il signalait les abus de
l'administration; acheva de rendre son nom popu-
laire par son roman des Ames mortes, peinture assez

libre de la société russe, qui lui suscita quelques

persécutions; alla passer plusieurs années à Rome,
puis revint dans sa patrie, où il fut enlevé presque

subitement en 1852 par une mort que l'on a lieu de
croire volontaire. Il était, depuis 1847, atteint d'une

noire hypocondrie; dans un de ses accès, il brûla

tousses manuscrits. Une traduction de ses Nouvelles

choisies et de son roman de Tarass Boulba, espèce

d'Iliade cosaque, a été donnée par L. Viardot, 1845.

GOGRAH, dite aussi DEVA (c.-b.-(i. Divine), VEl-
gorami.s d'Arricn ? riv. de l'Hindoustan, sort des

monts Himalaya, baigne l'Aoude et la présid. d'A-

grah; reçoit le Kali, le Rapti, et tombe dans le

Gange à'Mandji, après un cours de 800 kil. Elle

forme une magnifique cascade à Kanaar. Les Hin-

dous regardent cette riv. comme sacrée.

GOGL'ET (Ant. Yves), conseiller au parlement de

Paris, né en 1716, m. en 1758, est connu par un
bon ouvrage: De l'origine des lois, des arts et des

sciences . et de leurs progrès chez les anciens peu-

ples, 1758, réimprimé en 1820, 3 vol. in-8.

GOHKLLE (La), petit pays de lanc. Artois (auj.

1 as-de-Calais)\ où étaient Aix-en-Gohelle, Bully-en-

Golielle, Arleux-en-Gohelle, Montigny-en-Gohelle,

Bouvignies-eii-Gohelle et Sains-en-Gohelle.

GOHIKU (L. Jérôme), l'un des Directeurs de la

République française, né en 1746 à Semblancay en

louraine, mort "en 1830 , était d'abord avocat à

Rennes. Il se prononça avec force contre les par-

lements Maupeou, fut chargé par les étals de Bre-

tagne de la défense des droits cle la province et ré-

digea à cet elfet un mémoire dans lequel il protestait

contre les mesures du ministre Rricnne; fut nommé
en 1791 membre de l'Assemblée législative, où il

combattit la formule du serment civique imposé aux

prêtres; fut chargé après le 10 août de faire ua

rapport sur les papiers trouvés aux Tuileries, et

s'acquitta de cette mission avec modération; fut ai)-
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pelé en 1799 à remplacer Treilhard au Directoire,

et s'y montra, avec Moulinet Ro^er-Ducos, l'adver-

saire de Sieyès. Président du Directoire au 18 bru-

maire, il protesta avec énergie, mais inutilement,

contre la violence qui lui était faite; cependant il

accepta deux ans après la place de consul géné-

ral en Hollande. Il a publié des Mémoires, 1824.

GOIS (Et. Pierre Adrien), statuaire, né en 1731

à Paris, m. en 1823, remporta le grand prix de sculp-

teur à 17 ans, fut admis h l'Académie en 1770, et

devint professeur en 1776. On cite de lui L'Hôpital,

au grand escalier des Tuileries, Mole, à l'Institut,

S. Vincent, à St-Germain-l'Auxerrois, S. Jacques et

5. Philippe, au Musée des beaux-arts.

GOITO, bourg de Vénétie, sur la r. dr. du Min-
cio. à 12 kil. N. 0. de Mantoue. Les Piémontais y
obtinrent sur les Autrichiens le 30 mai 1848 un
avantage éphémère.

(lOJAM, prov. d'Abyssinie (Amhara) , au S. du lac

Dembea, auN. de la prov. de Damot. Hautes mon-
tagnes qui renferment la source du Bahr-el-Azrek

(Nil bleu). Explorée en 1846 p. M. d'Abbadie.

GOLBÉRY (Aimé de), né à Colmar en 1786, m.
en 1854, fut successivement procureur impérial à

Colmar, conseiller à la cour de Strasbourg, procu-

reur général à la cour de Besançon , député (1 834) , et

siégea parmi les membres de l'opposition modérée.
On a de lui quelques ouvrages estimés : Lettres sur
la Suisse, 1827-1832, Antiquités de l'Alsace, 1828;
Suisse et Tyrol, 1839 (dans V Univers pittoresque),
et des traductions de Suétone, àeV Histoire romaine
de Niebuhr, de l'Histoire universelle de l'antiquité,

de Schlosser. Il était correspondant de l'Institut.

GOLCONDE, V. célèbre de l'Inde anglaise médiate,
dans le Décan (États du Nizam) et dans la province
d'Haïderabad, sur un rocher à 3 kil. 0. d'Haïdera-
iad, dont elle est comme la citadelle. C'est l'entre-

pôt des diamants qu'on recueille dans la Krichna et

le Pennar : c'est dans cette ville qu'on les taille.

Golconde était jadis la capitale du roy. de Télinga
;

auj. elle est fort déchue, mais elle est encore très-

Xorte, elle sert de trésor au Nizam et de prison d'É-
tat; les banquiers d'Haïderabad peuvent s'y retirer

en cas d'alarme. Nul Européen n'y entre sans un
permis du prince. — On donne quelquefois le nom
de Golconde à la prov. d'Haïderabad. V. haïdebabad.
GOLDAST (Melchior) , historien , né en 1576 à

Espen (Thurgovie), mort en 1635, chancelier de
l'Université de Giessen, a donné plusieurs recueils

estimés entre autres : Scriptores rerum Suevicarum,
Francfort, 1605;— Alemannicarum, 1606 et 1730;
Constitutiones Impériales, 1607 et 1713.
GOLDBERG. v. des États prussiens (Silésie), à 17 k.

S.O. de Liegnitz; 5800 hab. Draps, flanelles, bas de
laine, gants. Aux env. mine d'or, auj. abandonnée.
GOLDOM (Ch.), le premier auteur comique de

l'Italie, né à Veinse en 1707, mort à Paris en 1793,
était fils d'un médecin. Il étudia successivement la

médecine, le droit, la théologie, mais se sentit en-
traîné vers le théâtre et produisit une foule de pièces
qui furent jouées avec le plus grand succès sur tous
les théâtres d'Italie. En 1761 il fut appelé en France
pour y être attaché au Théâtre Italien; il y donna,
«utre des comédies italiennes, quelques pièces fran-
çaises, entre autres le Bourru bienfaisant (1771),
qui est resté au répertoire. Il était en outre maître
de langue italienne des filles de Louis XV, ce qui lui

valut plus tard une pension de 3600 livres. La sup-
pression de cette pension pendant la Révolution le

laissa dans un état voisin de la misère, et il mourut
de chagrin au moment où la Convention, sur la pro-
position de Chénier, la lui restituait. Goldoni a mé-
rité d'être appelé le Molière italirn : comme notre
grand comique, en effet, il est peintre de mœurs
très-fidèle, et en même temps il poursuit impitoyable-
ment les vices et les travers, dans un langage naturel
et souvent mordant. Tout en conservant à la scène
ies personnages traditionnels de Pantalon, d'Arle-

quin, de Colombine, il tenta une réforme qui eut
pour but de remplacer les farces qu'on leur faisait

jouer par de bonnes comédies. Ses pièces se distin-

guent parla fertilité de l'invention, la variété des
caractères, des situations et des intrigues, l'unité

de l'action, la vivacité du dialogue, le naturel des
situations. Son Tliédtre a eu nombre d'éditions; la

meilleure est celle deLucques, 1809, 26 vol. in-18.

Quelques-unes de ses pièces ont été traduites ; le Père
de famille et le Véritable ami, par Deleyre ; Paméla
et la Veuve rusée, par Bonnet du Valguier; la Sui-

vante généreuse, les Mécontents, par Sablier; Paméla
mariée, par Desriaux; le Menteur, Molière, Térencr

et VAuberge de laposte, par Aignan (dans les Théâtres

étrangers du libraire Ladvocat). Il a laissé des Mé-
moires, qui ont été publiés à Paris en 1787.

GOLDSMITH (Olivier), célèbre écrivain, né en 1728
en Irlande, mort en 1774, fut destiné à l'Église, pré-
féra la médecine et se rendit à Edimbourg pour l'y

étudier. Forcé de quitter cette ville pour dettes, il se

sauva sur le continent; parcourut la Hollande, la

France, l'Allemagne, la Suisse, voyageant à pied, et

n'ayant souvent d'autre ressource que son talent sur

la flûte. De retour en Angleterre en 17.58, il com-
mença par écrire dans les revues littéraires, puis il

pubha sous son propre nom divers ouvrages qui lui

firent bientôt une grande réputation. Néanmoins,
ses habitudes de prodigalité et son caractère morose
l'empêchèrent d'être heureux; il mourut dans un âge
peu avancé. Il a écrit des romans, dont le plus estimé
est le Vicaire de Tra&e/ieZd,populaire en France comme
en .Angleterre; des Contes moraux; des ouvrages his-

toriques élémentaires : Abrégé d'histoire romaine.
Histoire de la Grèce, Histoire d'Angleterre; des Let-

tres sur l'Histoire d'Angleterre; des poèmes, dont le

meilleur est le Village abandonné ; des comédies qui
eurent beaucoup de succès , surtout She sloops to

conquer (Elle s'abaisse pour vaincre), 1772. On trouve

dans ses écrits une sensibilité vraie, une philosophie
douce, un style, facile, pur, élégant. Ses OEuvres
ont été publiées à Edimbourg, 1801 , 4 vol. in-8. Wa-
shington Irving a fait paraître à Paris en 1825 ses

Miscellaneous Works. Presque tous ses ouvrages ont
été trad. en français, quelques-uns, notamment le

Vicaire de Wahefield, par différents auteurs.

GOLGOTHA. coUine située à l'û. et tout près de
Jérusalem, est le lieu où l'on exécutait les crimi-

nels. C'est là que fut crucifié J.-C. C'est ce qu'on ap-
pelle vulgairement le Calvaire. V. ce mot.
GOLIATH, géant philistin, natif de Geth, haut

de plus de 6 coudées (env. 3"°), vint défier les Israé-

lites. David s'offrit pour le combattre, sans autre arme
que sa fronde : il le renversa d'un coup de pierre et

lui coupa la tête avec la propre épée du géant.

GOLIKOFF(Iwan), écrivain russe, né àKoursk en
1735, mort à St-Pétersbourg en 1801, était d'abord
négociant. Il se livra à l'étude de l'histoire et de la

littérature, recueillit une foule de documents sur la

vie de Pierre le Grand, et fit paraître de 1788 à 1790,
en russe : Les hauts faits de Pierre le Grand, 12 vol.

in-12. Il publia successivement jusqu'en 1798 divers

suppléments à cetouvrage qui formèrent 18 nouveaux
volumes; il le compléta enfin en 171)8 par les Anec-
dotes de Pierre le Grand. Paul I lui donnaen 1800 le

titre de conseiller aulique.

GOLIUS (Jacques), orientaliste, né à La Haye en

1596, mort en 1667, fut attaché à l'ambassade que
les Provinces-Unies envoyèrent au Maroc en 1622,

obtint à son retour une chaire d'arabe, et visita do

1625 à 1629 la Syrie, l'Arabie et la Turquie. On a de

lui entre autres ouvrages : Le.ricon arabico-latinum,

Leyde, 1653, in-fol.; Alfragani elementa astrono-

mica, 1669, in-4; Ahmedis arabsiadx v itx et rerum
gestarum Tinmri (Tamerlan) liistoria, 1636, in-4.

GOLO, riv. de Corse, naît au S. du mont Paglia-

Orba, arrose le N. E. del'arr. deCorte, traverse celui

de Bastia, et tombe dans la Méditerranée près des
ruines de Mariana, après un cours de 65 kil. —
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Cette riv. donna son nom en 1793 à un dén. de la

République française qui comprenait toute la partie

septentrionale de la Corse et qui avait pour ch.-l.

Bastia. Il a été réuni à celui de Liamone en 181 1 pour
former le dép. actuel de la Corse. — V. Geneviève.
GOLOVIN'E (Fédor Alexiévitch, le comte), né vers

16.")0. mort en n06, d'une des grandes familles de
Russie, fut avec Lefort le serviteur le plus dévoué
de Pierre la Grand. Il conduisit une ambassade en
Chine et parvint à conclure un traité d'alliance avec
le Céleste empire (1689). En 1697, il contribua à la

prise d'Azof où il commandait l'infanterie; il fut Tan-
née suivante choisi avec Lefort pour accompagner le

czarpendantson voyage dans les divers Ktats de l'Eu-

rope. Il conclut plusieurs traités a\antageux pour la

Russie, à Amsterdam, à Londres, à Vienne, à Co-
penhague, à Varsovie, et fut en récompense nommé
successivement comte de l'Empire, membre de l'ordre

de St-André. grand amiral, grand chancelier, mi-
nistre des affaires étrangères et feld-maréciial.

GOLOVKIXE (Gabriel Ivanovitch, comte), né
en 1660, d'une famille polonaise, mort en 1734,
servit avec fidélité Pierre le Grand, Catherine I et

Pierre II, et fut fait grand chancelier en 1709. —
Michel Gavriolovitch. son fils, jouit d'un grand cré-

dit sous l'impératrice Anne, fut vice-chancelier et

ministre de l'intérieur; mais aynnt, après la mort de
cette princesse, agi contre les intérêts d'Éli-abeth.

il fut subitement destitué en 1741 et conduit en
Sibérie, où il mourut en l'thh.

GOLOVNINE (Vasili Michaïlovitch), amiral russe,

né en 1776, mort en 1831, fut chargé de relever les

côtes orientales de la Russie d'Asie, fit dans ce but
deux voyages autour du monde (1806-1817); resta

prisonnier des Japonais de 1811 à 1814, et publia
ses deux voyages à son retour. Eyriès a traduit le

Voyage de Golovnin, contenant le récit de sa cap-
tivité chez les Japonais, Paris, 1818.

GOLTZIUS (Hubert) , savant hollandais , né en

1526 à Venloo (Gueldre), mort en lô87, eut la ré-

putation d'être le premier numismate de son temps.
On l'accuse cependant d'avoir admis un grand nom-
bre de médailles suspectes. Il dessinait et gravait lui-

même les médailles. Ses principaux ouvrages sont :

Icônes imperatonim Romanorum, Anvers, l.-».')',

in-f. ; Thésaurus rei antiquari^v vberrimus, l,'j79,

in-f. ; Fasti magistratuum et Iriuinjjhorum Koma-
nornm ab U. C. ctd Augusti obitum, 1.S66, in-fol.

GOLTZiis (Henri), graveur et peintre sur verre, né
en 16.^8 dans le duché de Juliers, mort en 1617,
s'exerça de lui-môme dès son enfance à dessiner, ;i

graver, à colorier des vitraux, puis alla travaillera

Harlem sous la direction de Philippe Galle, et visita

l'Allemagne et l'Italie. Il a souvent imité, à s'y mé-

Erendre, la manière de Lucas de Leyde et celle d'.\l-

ert Durer. lia aussi peint plusieurs tableaux qui ne
sont pas sans mérite, quoiqu'il ne se fût mis à la

peinture qu'à 42 ans.

GOMAR (Franc.) , Gomarus, fameux ministre pro-

testant, né à Bruges en 1063, mort en 1641 , exerça
d'abord son ministère \ Francfort, puis enseigna la

théologie à Leyde. Là il out de longues et vives que-
relles avec Jacques Arminius, son collègue, au su-

jet du libre arbitre, et voulut faire accepter dans
toute leur rigueur les dogmes de Calvin sur la pré-

destination; ces querelles divisèrent les villes et les

églises de la Hollande, etGomarse vit forcé en 1611

de quitter Leyde; néanmoins il réussit, au synode de

de Dordrccht (1618), à faire condamner la doctrine

de son adversaire. Ses OEnvres ont été imprimées
h. Amsterdam en 1645, in-fol. Ses partisans furent

appelés Gomaristes; ses adversaires Arminiens.
GOMBAUD, roi bourguignon. V. gondebaud.
COMBAUD (Jean ogier de), poêle français, né en

Saintonge vers 1576, mort à Paris en 1666, fut mem-
bre de l'Académie Française dès sa fondation. Écri-
vain fade et médiocre, il conifiosa des sonnets et des
madrigaux qui furent cepsndant fort goûtés de son

tenips. A rhûtel Rambouillet, on l'avait surnommé
le Beau Ténébreux. Boileau a dit de lui :

Et Gombaud tant loué garde encore la boutique.

On a de lui: Endymion, poème en prose, 1624;
Amaranthe, pastorale, 1631; les Danaides, tragé-
die, 16.')8;et des recueils de Pomî?*-, I6'i6; de Son-
nets, I6'i9\ eld'lipigrammes, 16;,1.

GO.MBERVILLK (Mann leroy de) , membre de
l'Académie Française à sa création, né à Paris en
1600, mort en 1674, fit paraître dès 14 ans un Éloge
do la Vieillesse, en 1 10 fiuatrains. 11 s'essaya à écrire
l'histoire, mais son penchant le ramenait h. la poésie
et au roman. On a de lui, outre le recueil ue ses

Poésies: Discours des rcrius et des tnces de l'iiis-

toire, avec un traité de l'origine des Français, 1620;
Doctrine des mœurs , tirée de la philosophie des

Sto'iques, 1646; et jdusieurs romans qui eurent la

vogue en son temps: la Carilie, 1622; Polexandre,
1637 (dont/aJntne ^/cidtone d'Angélique Gomez est

une suite); la Cythérce, 1642, qui eut 9 éditions.

GOMBETTE (Loi), loi des Bourguignons, ainsi ap-
pelée de Gombaud ou Gondebaud, 3" loi des Bour-
guignons, qui la promulgua à Lyon en .502. Elle ren-
ferme beaucoup ue dispositions du Code Théodosien,
établit que les Bourguignons lais.seront aux vaincus

le tiers au moins des terres conquises, et accorde aux
Romains les mêmes droits qu'au peuple \ainqueur.
Elle fut complétée par une 2' partie publiée en 519
par Sigismond, fils et successeur de Gondebaud. Louis

le Débonnaire y substitua en 840 les capitulaires de
Charlemagne. La loi Gombette a été plusieurs fois

publiée, notamment dans le Codex legum antiqua-
rum de Lindeborg, Francfort, 1613, et a été trad.

en français par Peyré, Lyon, 1855.

GOMÊU, fils aîné de Japhet, et père d'Ascenez.

Riphathet Thogorma, fut, dit-on, la tigedespeuple^

primitifs de la Galalie.— C'est aussi de Gomer qu'on
l'ait descendre les Cimbres et les Celtes. On a donné
l)ar suite le nom de Gomer à la langue de ces anciens

peuples, dont on retrouve encore des traces dans le

dialecte gaélique, parlé dans la Basse-Bretagne et

le Pays de Galles.

GOMERA (île), Capraria, une des Canaries, de

forme presque ronde, a 26 kil. sur 22; 12 000 hab.
;

ch.-l., St-Sébastien. Montagnes; quelques vallées

délicieuses. Vins estimés.

GOMEZ (Ferd.), gentilhomme espagnol, né à To-

lède vers 1 138, mort en 1242, se distingua d'abord dans

la carrière des armes contre les Maures et les Portu-

gais, et obtint la faveur du roi Ferdinand II, faveur

que ses désordres finirent par lui faire perdre. Déli-

vré comme par miracle d'un péril imminent, il re-

vint à la vertu, et fonda en 1176, sous les auspices

de son souverain , un ordre de chevaliers voués à la

défense de la chrétienté (117C). Cet ordre reçut d'a-

bord le nom de St-Juli.n du Poirier; il se fondit au

xw siècle dans celui d'Alcantara.

GOMEZ de Ciudad-Réal (Ferd.) , médecin, né en

1388, mort en 1457, fut attaché à la personne de

Jean II jusqu'à la mort de ce prince en 14.53, acquit

une grande réputation par des cures difficiles, et se

distingua au.ssi dans les lettres. On a de lui. sous le

titre de Centon circulaire du bachelier Ferdinand

Gomez (en espagnol), un recueil de 105 lettres dans

lesquidles on trouve riiisloire secrète du règ"e ^^

Jean II. lia été publié à Madrid en 1765. — Un au-

tre Gomez de Ciudad-Réal (Alvarez), poêle 1488-

1538, d'une des premières familles de Guadalaxara.

s'était distingué dans les guerres de 1506, de 1512

et de 1525. Il composa des poésies latines, qui lui

valurent en son temps le surnom de Virgile espa-

gnol : la plus remaniuable est un poëme sur la Toi-

son d'Or, Tolède 1540. On a encore de lui : Tlieolo-

gica descripcion de los mysterios sagrodos. poème

en 12 chants, 1541, et Satiras morales, 16u4.

gomkz (Sébastien), peintre, né à Séville vers 1616,

était fils d'un nègre, esclave de Murillo. Ce grand mal-
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tre donna des leçons de peinture au Jeune Gomez ,

qui

dès lors fut surnommé le Mulâtre de Mun'llo. On
connaît de lui une Notre-Dame avec l'enfant Jésus,

ime Ste-Anne, un Christ à la colonne, à Sévdle, etc.

Sa manière est gracieuse et son coloris vif. — Go-

mez de Valencia (Phil.), peintre, né à Grenade en

1G34, mort en 1694, a imité avec succès Alonzo Cano
On cite de lui la Présentation des clefs de Sévilïe à
Ferdinand III par les députes maures, et un Christ

dans le linceul.

GOMEZ (Angélique poisson, dame de) , fille du co-

médien Poisson, née h Paris en 16S4, morte en 1770,

épousa un gentilhomme espagnol sans fortune, et fut

obligée pour vivre de mettre à profit les talents lit-

téraires qu'elle possédait. Ses ouvrages les plus con-

nus sont: les Joxirnées amusantes, 1723; la Jeune
Alcidiane, faisant suite au roman de Gomberville

qui porte ce titre, 1733; Anecdotes persanes, Cent
Xonrelles noureUes, 1735.

GOMOR,*comitat de Hongrie. V. gœmcer.
GOMORRIIE, V. mérid. de Palestine, au N. de So-

dome, fut prise par Chodorlahomor, roi d'Élam, puis
anéantie avec Sodome par le feu du ciel en punition
<les abominables débauches de ses habitants. La mer
Morte en couvre l'emplacement.
GOMROUN , V. de Perse. V. bender-abassi.
GONAÏVES (Les), v. d'Haïti, ch.-l. du dép. de

l'Artibonite, sur la côte 0. et surlegolfede Gonave,
6000 hab. Bon port. C'est là que fut proclamée en
1804 l'indépendance d'Haïti.

GONATAS (antigone). F. antigone.
GONCELIN, ch.-l. de cant. (Isère), à 30 kil. N. E.

de Grenoble et près de l'Isère; 1650 hab.
GOXDAR, dite la TiUe aux 44 églises, v. d'Afrique,

capit. du roy. de Gondar, etprecedemmentcapit.de
tout l'empire d'Abyssinie, par 35° 10' long. E.

,

1 2° 34' lat. N. , à 60 k. S. 0. d'Axoum ; env. 50 000 h.

Nombreuses églises : on remarque surtout celle dite

A'osfeom; palais du roi ou négus, assez délabré.— Le
roy. de gond.\r improprement dit roy. d'Amhara,
un des débris de l'empire d'Abyssinie, comprend les

provinces centrales de cette région (Dembea, Gojam,
Belessem, Damot, Voggara, Tchelga, etc.). Ce roy.

est exposé aux ravages des Gallas.

GONDEBAUD, roi des Bourguignons, fils de Gon-
dioc et petit-fils de Gondicaire. A la mort de son
père (463) , il n'eut en partage que le pays de Ge-
nève, mais il dépouilla et mit à mort ses trois frères

Gondemar, Godégisile et Chilpéric, et étendit ainsi

son royaume depuis le H.-Rhin jusqu'à la Méditer-
ranée et depuis la Hte-Loire jusqu'aux Alpes. Clovis,

qui avait épousé Clotilde, fille de Chilpéric, un des
frères dépouillés, déclara la guerre à Gondebaud et

le vainquit (501); il lui accorda cependant la paix,
à la condition qu'il abondonnerait î'Arianisme pour
embrasser le Catholicisme. Il m. en 516. Gondebaud
donna à ses sujets un code célèbre, connu sous le

nom de loi Gombette. {V. ce mot). Cette loi fut pro-
mulguée en 502 à Lugdunum (Lyon) , sa capitale.

GONDELOUR. F. kaddalor.
GONDEMAR I, prince bourguignon, fils de Gon-

dioc, et frère de Gondebaud, avait eu en partage à la
mort de son père le pays de Vienne (en Dauphiné)
(463); il en fut dépouillé en 476 par Gondebaud, qui
le fit mettre à mort.
gondemar II, roi des Bourguignons, 2' fils de Gon-

debaud, succéda à son frère Sigismond en 524;
chassa les Francs de son royaume, vainquit et tua
Clodomir, leur roi, dans la plaine de Véseronce, 524;
conserva la paix avec l'Italie en cédant plusieurs
villes à Théodoric, et resta paisible possesseur de ses
États jusqu'en 534. A cette époque û fut vaincu à Au-
tan et détrôné par les fils de Clovis. Il mourut pri-
sonnier en 541. Son royaume fut réuni à la France.
GONDERIC, roi des Vandales de 406 à 427

.

GONDI (maison de) , Olustre maison de France,
originaire de Florence. Un rejeton de cette famille,

Antoine de Gondi, vint en France avec Catherine de

Médicis et fut maître de l'hôtel sous Henri II. — Al-
bert de Gondi, son fils, né en 1,522, m. en 1602,
épousa en 1565 Claude-Catherine de Clermont, ba-
ronne de Retz, et devint le chef d'une branche nou-
velle ; il est connu sous le nom de maréchal de Retz
(F. ce nom). — Son fils, Emmanuel de Gondi, 1581-

1662, général des galères sous Louis XIII , eut à
combattre les Barbaresques et les Rochellois. Il fut
père du fameux cardinal de Retz. — Cette maison
adonné à l'Eglise de Paris deuxévêques, qui tous
deux devinrent cardinaux. Le 1" permit, pendant le

blocus de Paris par Henri IV, que l'argenterie des
églises servît à secourir les habitants. — Le 2' est

le fameux Cardinal de Rets. — F. retz.

GONDICAIRE, 1" roi des Bourguignons , entra
en Gaule en 406, s'empara en 411 d'un vaste terri-

toire situé à l'E. de la Gaule, du Rhin aux Alpes,
se reconnut d'abord tributaire des Romains, puis se
révolta et fut vaincu par Aétius. Il resta depuis
fidèle aux Romains et combattit avec eux Attila : il

périt en 436, dans une grande bataille livrée aux
Huns près du Rhin. Gondioc, son fils, lui succéda.

GONDIOC, 2' roi des Bourguignons, succéda en
436 à son père Gondicaire, étendit ses conquêtes et

régna jusqu'en 463. Il partagea en mourant ses États

entre ses quatre fils: Chilpéric, qui devint roi de
Lyon; Gondemar I, de Vienne; Gondebaud, de Ge-
nève, et Godégisile, de Besançon.
GONDOK, Conda/iares, riv.' de l'Inde, prend sa

source dans le Thibet, par 80° 45' long. E., 30" lat.

N. ; franchit l'Himalaya, traverse le Neypour, sépare
l'Aoude du Béhar, et tombe dans le Gange après un
cours de 800 kil.

GONDOmN (Jacques), architecte, né en 1737 à
St-Ouen

,
près Paris, m. en 1818, était fils d'un jar-

dinier de Louis XV, ce qui lui procura la protection

du roi. Il fut élève de Blondel et pensionnaire de
l'école de Rome. Il a construit VÉcole de médecine
de Paris, dont le style est éminemment classique, et

a dirigé avec Lepère la construction de la colonne de
la place Vendôme : ils transporta scrupuleusement
dans ce monument les formes, les détails et les pro-

portions de la colonne Trajane de Rome.
GONDOVALD , fils naturel de Clotaire I, fut op-

posé par les leudes de la Gaule méridionale au roi

Gontran, proclamé roi à Brives, en 584, et reconnu
par une partie de l'Aquitaine. Trahi au moment de
la lutte , il fut pris dans Comminges et mis à mort
par ordre de Gontran et de Childebert II (585).

GONDRECOURT, ch.-l. de cant. (Meuse), surTOr-
nain, à 27 kil. S. 0. de Commercy; 1600 hab. C'é-

tait une des 4 prévôtés du Bassigny mouvant.
GONDRIN (Ant. de), duc d'Antin. F. aktin.

GONESSE, ch.-l. de cant. (Seine-et-Oise), à 30 k.

E. S. de Pontoise, à 15 kil. N. E. de Paris; 2350 h.

Station. Franges de coton, blanchisseries de toiles,

etc. Boulangerie jadis renommée.
GONFALON ou gonfanon

,
grande bannière en

usage au moyen âge, et ainsi nommée parce qu'elle

était ornée de plusieurs pendants appelés fanons.

Dans plusieurs républiques italiennes, les gonfalo-
niers (porteurs du gonfalon) furent longtemps des

officiers de justice, ou les commandants d'un corps

de troupes destiné à protéger l'exécution des lois.

Dans quelques-unes même, comme à Florence avant

le XI' siècle, on nommait ainsi le che!' de l'État. — !

En France, le gonfalon était plus spécialement une
|

bannière d'église, qu'on arborait pour lever des trou-

pes, et qui était portée par les avoués ou défenseurs

temporels des abbayes et des églises; tous les vas-

saux du clergé se rangeaient sous cette bannière.

GONGORA YARGOTE (Luis de), poète espagnol,

né à Cordoue en 1561, m. en 1627, embrassa à 45
ans l'état ecclésiastique, et devint aumônier de Phi-

lippe 111. 11 composa des sonnets, des romances, des

chansons, des satires et de petits poèmes (les Solitu-

des, 1622, Polyphème, 1624). Après avoir débuté par

un langage précis et naturel, il mit à la mode, sous
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le nom d'Estilo culto, un style ampoulé qui a été dé-

signé sous le nom de gongnrisme. Ses œuvres ont

été publiées à Madrid en 1630 et 1659. Don Ramoa
Fernande/, en adonné un choix, Madrid, 1787.

GONNELIEU (Jérôme de) . jésuite , né h. Soissons

en 1640, m. à Paris en 1715, se distingua comme
prédicateur, comme directeur dos consciences et

comme écrivain ascétique. 11 a laissé : Exercices de

laviespiriludle. Paris, 1701 ; Wcihode debicn prier

et Pratique de la vie intérieure, lllO, ouvrages pleins

d'onction. On connaît sous son nom une traduction

de Vlmitalion de J.-C, publiée en 1673, qui est de
J. Cusson, et dans laquelle il n'a fait qu'insérer des

prières et des pratiques.

GONSALVE DE CORDOUE , surnommé le Grand
Capitaine, général espagnol, né en 1443 àMontilla,

près de Cordoue, se signala d'abord contre les Mau-
res, et leur enleva Grenade (1492). Appelé en 1500
par les Vénitiens, il força les Turcs à lever le siège

de Zante. Placé Tannée suiv. par le roi Ferdinand à

la tète d'une expédition dans le roy. de Naples, dont
Louis Xll , roi de France , venait de s'emparer, il

débarqua à Tropea, battit les Français à Barlelta et

à Seminara (1503), remporta une victoire complète
à Cerignola, dans la Fouille, sur le duc de Nemours,
qui y périt (1503), et assura à l'Espagne la posses-

sion du roy. de Naples, dont il fut nommé conné-
table. Mais des envieux le calomnièrent auprès de
Ferdinand : il reçut Tordre de quitter NapJes, et il

alla finir ses jours dans la disgrâce à Grenade (1515).

Gonsalve était généreux autant que brave; cepen-
dant on lui reproche de la duplicité et des traits de
cruauté. Sa Fie a été écrite par le P. Duponcet et par
Ouintana; Florian en a fait le héros d'un roman.
GONTAUT (maison de), noble famille de France,

Qriginaire du bourg de Gontaut, dans l'ancien Agé-
iiois (Lot-et-Garonne), remonte aux' siècle. La plu-

part ae ses membres se sont illustrés par les armes :

elle a fourni 4 maréchaux et un amiral. Dès Tan
1180, les seigneurs de Gontaut prennent le titre de
.••eigneuis de Biron. T'. biron.

GONTJllER d'Andernach (Jean), médecin alle-

mand, né eu 1487 à Andernach, mort à Strasbourg
en 1574, fut recteur des écoles publiques à Goslar,

professeur de grec à Louvain; vint ensuite exercer

la médecine en France, et fut à partir de 1535 médecin
de François I; mais les mesures dirigées contre les

Protestants l'obligèrent à retourner en Allemagne. Il

s'occupa surtout d'anatomie et fut le maître de Vésale

et de Rondelet. 11 a laissé des ouvrages estimés :

Anatouiiiiarum Institutionum librilV, Paris et Bàle,

1536; Padoue, 1558, revu par Vesale ; De Medicina
teteri et nova, BAle, 1571; De la Peste, Strasbourg,

1564. 11 a traduit en latin divers traités de Galien.

GONTKAN, 2' fils de Clotaire 1", roi de Fiance,
eut en partage en 561 les roy.de Bourgogne et d'Or-

léans; calma les dissensions fréquentes qui s'éle-

vaient entre ses frères, battit les Lombards et fit

cesser leurs incursions sur son territoire. La mort de
ses trois fi ères le laissa seul possesseur des Gaules

;

il se déclara le protecteur de ses neveux, fil sacrer

roi de Soissons Clotaire II, fils de son frère Chilpé-

ricl, et légua ses États à Childebert II. 11 mourut
en 593, et fut canonisé. On- le fêle le 28 mars.
GONZAGL'E, en italien Gouzaga, bourg de Yéné-

tie, à 20 kil. S. de Maiitoue, a donné son nom à Til-

luslre famille des Gonzague.
GONZAGUE, famille princière d'Italie, qui depuis

le XI' siècle a donné des seigneurs à queliiues sou-

verainetés de l'Italie, de grands dignitaires à TK-
glise, des princesses à plusieurs maisons royales, et

qui régna sur Mantoue de 1328 à 1"08. Klle se par-
tagea en plusieurs branches :

1" la branche aînée,

à laquelle appartinrent les mar(|uis, puis ducs de
Mantoue, et qui s'éteignit en 1627; 2° la branche
collatérale des ducs de Nevers, qui la remplaça eu
1627 ;

3° la branche des ducs de Guastalla, issue en
Ibb'' de la branche aînée, et éteinte en 1746; 4° la

branche des ducs de Sabionetta et de Castiglione ;
5° la

branche des comtes de Novellara, éteinte en 1728.
Louis de Gonzague, fondateur de cette maison, se

défit en 1328 de Passerino Bonacossi, cnpiiano de
Mantoue, et se fit proclamer à sa place. 11 ajouta Reg-
gio ù ses États (1335) et mourut en 1361.

•Tean François II, marquis de Mantoue de 1484 à

1519, fut choisi en 1495 par le pape, les Vénitiens,
TEspagne et le duc de Milan, pour commander leurs

troupes réunies contre Charles VIll, roi de France,
lors de Texpédilionde ce prince en Italie, et remporta
quelques avantages sur l'armée française. Il ne s'en

mit pas moins à la solde de Louis XII en 1503, et prit

part en 1509 à la Ligue de Cambray contre Venise.

Fréd>'ric I de Gonzague, fils aîn6 du préc, .s'attacha

à Charles-Ouint et eu obtint Térectiou du marquisat
de Mantoue en duché, 1530, ainsi que la possession du
Montferiat, 1536. Il m.enl540.Undesesfils, Louisde
G., devint par mariage duc de Nevers.

—

V. nevers.
Ferdinand, 3* fils de Jean François II, se mit au

service de Charles-Quint, et acquit la réputation d'ur.

des meilleurs généraux de Tltalie. Il prit Florence
en 1530. Charles-Quint l'avait fait vice-roi de Sicile

et gouverneur de Milan; mais il s'y rendit odieux
par ses concussions et sa dureté et fut dépouillé de
ce gouvt par Philippe II, en 1556. 11 acheta alors le

duché de Molfetta dans le roy. de Naples, et la v. de
GuastaUa dans le Parmesan, qui fut érigée en duché
en sa faveur. Umouruten 1557, laissant ses nouveaux
États à ses descendants. On le soupçonne d'avoir

empoisonné le dauphin, fils de François I, roi de
France, et d'avoir fait assassiner P. L. Farnèse, duc
de Parme, en 1547.

Charles 1, duc de Nevers, fils de Louis de Gon-
zague, duc de Nevers, et petit-fils de Frédéric, duc
de Mantoue, se porta héritier du duché de Mantoue
à la mort du duc Vincent, son cousin, 1627, et eut

pour concurrents César de Gonzague, duc de Guas-
talla, et le duc de Savoie qui était soutenu par les Es-

pagnols. Après avoir été surpris par les Impériaux
dans Mantoue, qui fut livrée au pillage, Charles fit

sasoumission.il finit, avec l'appui do la France, par

obtenir l'investiture des duchés de Mantoue et de
Moutfenat(1630). 11 mourut en 1637 et eut.pour suc-

cesseur Charles!! (1637-65),son petit-fils.—Charlesll,

n'étant âgé oue de 8 ans, fut d'anord placé sous la tu-

telle de sa mère. 11 vendit à Mazarin en 1659 toulesses

possessions de France (duché de Nevers, Relhel,

Mayenne, etc.) — Charles lll, dernier duc de Man-
toue, fils de Charles II, né en 1652, lui succéda sous

la tutelle de sa mère, prit parti pour Louis XIV dans
la guerre de la succession d'Espagne, recul garnison

française à Mantoue et vit par suite ses Etats envahis

parles Impériaux après le désastre de Turin (1706).

Il mourut en 1708, empoisonné par une femme. Il

ne laissait pas d'enfants.

Lucrèce de Gonzague , femme illustre du xvi" siè-

cle, née vers 1520, morte en 1576, fille de Pyrrhus

de Gonzague, seigneur de Gozzuola; avait appris le

latin et le grec de Bandello, qui fil un poème à

sa louange (V. nANDiiLLo). Sou mari, P. Maiidoni,

seigneur ferrarais, ayant été condamné à mort pour

conspiration (1546), elle obtint la commutation de la

peine en une détention perpétuelle et s'enferma avec

lui. Klle entra dans un couvent après sa mort.

Marie Louise de Gonzague, delà ligne de Nevers,

née vers 1612, épousa en 1645 Wladislas, roi de Po-

logne, puis, en 1649, Jean Casimir, son successeur,

el fut chassée de ses États avec son 2' époux; elle

mourut en 1667. — Sa sœur puînée, Anne de Gon-

zague, née en 1616, connue sous le nom de Princesse

palatine, est célèbre par sa beauté et son esprit; elle

épousa le prince Edouard, comte palatin, fils de Té-

kcteur palatin Frédéric V,el vint se fixera Paris, où

elle fil Tornemenl de la cour d'Anned'Autriche. Après

une vie de plaisir et d'intrigues, elle passa ees der-

nières années dans la pénitence et mourut à Pans

en 1684. Bossuet a prononcé son Oraison fuitvbre.
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On a sous son nom des Mémoires, publiées en 1786
par Rulhières , à qui on les attribua.

GONZALVE. F. GONSALVE.
GORDES, Vordenscs, ch.-l. de c. (Vaucluse), à 16 k.

N. 0. d'Apt; 1115 hab.
GORDIEN I, dit l'Ancien et l'Africain, empereur

romain, né à Rome en 157, était proconsul en Afrique,

où il avait mérité d'être surnommé le Vrai Scipion, et

avait 80 ans lorsqu'il fut proclamé à Carlhage con-
jointement avec son fils, par les troupes révoltées

contre le féroce Maximin, 237. Il refusa vainement
la pourpre. Au bout de six semaines il s'étrangla en
apprenant que son fils avait été vaincu et tué dans
Carthage par Capélien, général de Maximin. — Gor-
dien II, dit le Jeune, son fils, avait été associé à
l'empire ; il périt à Carthage en combattant Capélien.

Il avait 46 ans. — Gordien III, dit ^e Pieux, petit-

fils par sa mère de Gordien I, fut placé sur le trône
en 238, après la mort de Pupien et Balbin, n'étant
encore âgé que de 13 ans. Dirigé par le préfet du
prétoire Misithée , dont il épousa la fille , il gouverna
sagement. Il périt en Orient, en 244, pendant qu'il

combattait Sapor, roi des Perses. On le crut assas-
siné par Philippe l'Arabe. L'histoire des Gordiens a
été écrite par Jules Capitolin.

GORDIEN (nœud). Y. gordids.
GORDIUM, plus tard Juliopolis, v. de Phrygie,

sur le Sangarius, près des frontières de la Galatie,
fut longtemps la capitale du pays. C'est là que se
trouvait le nœud Gordien. V. gordius.
GORDIUS, Phrygien qui, de simple laboureur,

devint roi, pour avoir accomph un oracle qui pro-
mettait le trône à celui qui entrerait le premier dans
le temple de Jupiter à Gordium. Midas, son fils,

consacra au dieu le char qui le portait quand on
vint lui offrir la royauté. Le joug était lié au timon
par un nœud si artistement fait, qu'on ne pouvait
en apercevoir les bouts : on le nommait le nœud
gordien. L'oracle promettait l'empire de l'Asie à ce-
lui qui délierait ce nœud. Alexandre, au début de
son expédition contre la Perse, désespérant de le

délier, le coupa d'un coup d'épée, et parvint ainsi
à accomplir ou plutôt à éluder l'oracle (334).
GORDON (famille de), anc. maison d'Ecosse, qui

paraît être venue s'établir dans la Grande-Bretagne
à la suite de Guillaume le Conquérant (1066). Les
Gordon s'allièrent aux nobles maisons de Keith, d'Ar-
gyle, de Norfolk, et même aux Stuarts, à la cause des-
quels ils se montrèrent toujours fidèles. Ils reçurent
en 1684 le titre de ducs. La ligne mâle des ducs s'est

éteinte en 1836 en la personne de George Gordon,
né en 1770, pair en 1807, général en 1819, et garde
du grand-sceau d'Ecosse. — John Byron, père du
célèbre lord Byron, avait épousé Catherine Gordon,
issue de la branche aînée de cette famille , d'où vient
que le poëte portait aussi le nom de Gordon.
GORDON (Patrik), noble écossais, issu de la même

famille, né en 1635, mort en 1698, quitta jeune sa
patrie, et devint feld-maréchal de Russie et gou-
verneur de Moscou sous le règne de Pierre le Grand,
à qui il rendit de grands services dans la guerre
de 1696 contre les Turcs, et dans la révolte des Stré-
litz. On a de lui un Journal précieux, publié de nou-
veau et complété à St-Pélersbourg en 1840.

GORDON (George), connu sous le nom de lord Gor-
don, né en 1750, membre de la chambre des Com-
munes, s'y fit remarquer par son opposition au mi-
nistère et causa, par ses déclamations contre le bill
en faveur des catholiques, des troubles qui amenè-
rent son emprisonnement, en 1780. Mis en jugement,
il fut acquitté. Ayant publié en 1788 un libelle con-
tre la reine de France, il fut arrêté et mis à New-
gate, où il mourut en 1793.

GORDON (.Vlexandre), antiquaire écossais, mort à
la Caroline vers 1750, a laissé, sous le titre d'Iti-
ncrarium septentrionale, un voyage dans plusieurs
comtés d'Ecosse et d'Angleterre (1726-1732), in-fol.

;

les Vies du pape Alexandre YI et de César Borgia,

j

1729, trad. en franc., 1732 ; une traduction de l'His-

,

taire complète des anciens amphithéâtres de Scipion

j

Maffei, 1730, in-8; des descriptions de momies égyp-
tiennes, d'hiéroglyphes et autres antiquités, etc.

GORDYÈNE, pa'rtie sept, du Kourdistan, contrée
d'Arménie, entre la Bagraydanène au N. et le Tigre
au S., était voisine de l'Atropatène et de l'Assyrie.

GORÉE, Bir en langue indigène, îlot situé sur la

côte de Sénégambie, à 3 k. S. du cap Vert, par 14°

40' lat. N., 19° 45' long. 0.; 6000 hab. Ses côtes
sont très-escarpées et presque inaccessibles. La plus
grande partie de l'île est occupée par la ville de Gé-
rée, que défend le fort St-Michel. Trib. , cour d'as-

sises. Gomme, ivoire, poudre d'or. — Les Hollandais
s'emparèrent de cette île en 1619, et l'appelèrent Go-
rée, du nom d'une île de la Zélande. L'amiral d'Es-

trées la leur enleva en 1667. Occupée en 1804 par
les Anglais, elle a été rendue à la France en 1815.
Elle dépend du gouvernement du Sénégal.
GORGIAS, sophiste grec, né à Léontium en Si-

cile vers l'an 485 av. J.-C, vécut, dit-on, 107 ans.

Envoyé par les Léontins à Athènes pour y demander
des secours, il se fit tellement admirer des Athé-
niens par son éloquence qu'on l'y retint pour don-
ner des leçons de rhétorique. Non moins remarqua-
ble comme philosophe, il écrivit un livre de la

Nature, dans lequel il soutenait qu'il n'y a rien de
réel, rien qui puisse être connu, rien qui puisse être

enseigné ou transmis par les mots. On a sous son
nom deux discours, dans les Orateurs grecs de
Reiske, et dans les Oratores attici de la collection

Didot. — Platon a donné le nom de Gorgias à un
dialogue célèbre où il traite de la rhétorique et se

moque des sophistes et des rhéteurs de son temps.
GORGONES, monstres femelles, célèbres dans la

Fable, étaient sœurs et filles de Phorcys et de Céto.

On en comptait trois : Méduse, Sthéno et Euryale.
Homère n'en cite qu'une

,
qu'il nomme Gorgo. Elles

habitaient près du jardin des Hespérides, situé aux
environs des colonnes d'Hercule. Elles n'avaient qu'un
œil en commun et étaient si hideuses à vair qu'elles

changeaient en pierres tous ceux qui les regardaient.

Perséedéhvra la terre de ces monstres, et parvint,

avec le secours de Minerve, à trancher la tête de
Méduse que la déesse attacha à son égide.

GORl ou GouRi, V. de Russie d'Asie (Géorgie), ch.-l.

de prov., à 80 kil. N. 0. de Tiflis, près du confluent
du Kour et du Didi-Liakvi; 1500 hab. Cette ville a
donné son nom à la Gourie.
GORI (l'abbé), antiquaire florentin, 1C91-1757,

élève de Salvini , fut un des hommes les plus savants
de son temps. Il a donné, entre autres ouvrages, un
recueil des Inscriptions grecques delà Toscane (1726-

44, 3 V. in-f., lat.), Muséum florentinum(n3[-kZ),
9 V. in-f.). On lui reproche de manquer de critique;

il n'en a pas moins rendu de grands services à l'ar-

chéologie et à l'art.

GORIONIDES (Joseph), dit aussi Ben Gorion et

Jossiphon, rabbin juif, du viir ou du ix° siècle, est

auteur d'une Histoire juive qui a été imprimée à
Mantoue vers 1470, et qui a été traduite en latin par
Munster, Bâle, 1541, et par Gagnier, Oxford, 1706.

GORITZ ou GORiCE, Gœrts en allemand, v. des

États autrichiens (lUyrie), sur l'isonzo, à 41 kil. N.
Û.de Trieste; 10 000 hab. Ëvêché. Sociétés savantes;

;

imprimerie de livres hébreux pour l'Orient. Soieries,
'

bougies, rubans de fil; liqueurs. Cette ville fut pen- ;

dant quelques années le séjour des Bourbons dé- \

chus du trône de France. Charles X y m. en 1836.

GORKUM, v. forte du roy. de Hollande (Hollande

mérid.) à 35 kil. S. E. de Rotterdam , sur la Meuse
;

6000 hab. Église et hôtel de ville remarquables. Pê-
ciie active. Commerce (grains, beurre, chanvre,

poissons, surtout saumons). Patrie de l'orientaliste

Erpeuius, des peintres J. Van derHeyden, J. Vander
Ulft, et Abr. Blœmaert. — Fondée en 1230; très-

flonssante au xiV siècle; presque submergée en
1809. Prise en 1787 par les Prussiens, et en ITifô
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par les Français, qui l'ont fortifiée; reprise par les

Prussiens en 1814.

GORLITZ, V. de Silésie. V. gœrutz.
GOKM, le Vinix, roi Danois, fils de Canut I,

régna de 913 à 930 environ, fit des incursions dans

le nord de l'Allemasïne et en Russie jusquW Kiev, et

laissa prêcher le Christianisme dans ses États.

GORR.\lI, nom qu'on donne souvent au Selledje

et à l;i I5eyah réunis, avant leur jonction avec le

Tchennab: c'est Fane. Ilyihase.

GORRON, ch. de c. (Mavenne), sur le Colmort,

à 17 kil. N. 0. de Mayenne;"2600 hab. Ano. château

fort, auj. détruit.

GORTSCUAKOFF (Michel), général russe,

1795-1861, se signala dans les guerres contre les

Turcs, les Polonais et les Hongrois; fut le général
en chef de l'armée russe dans la guerre de Crimée,
et résista longtemps dans Séhastopol ;\ l'attaque des
Anglais et des Français. Il était un des membres les

plus influents du vieux parti russe.

CORTYNE, v. de Crète, au S. 0. de Cnosse, sur
le fleuve Léihé. Près de cette ville était le fameux
L^BYRiNTHK (V. ce mot). — Ville d'Arcadie, au con-
fluent de l'Alphée et du Gortynias.

GORZE, ch.-l. de c. (Moselle), à 17 kil. S. 0. de
Metz; 1600 hall. Ane. aobaye de Bénédictins.

GOSLAR. V. murée du Hanovre. surlaGo'se, à6k.
S. E. de Hildesheim; 8U0U h. Siège de l'expl-itation

des riches mines du Haits. Cathédrale antique, vieux

château impérial, dit Kaiserburg, où. se rassemblè-
rent plusieurs diètes impériales. Antiouités saxonnes.
Potasse, tabac, savon, vitriol, liqueurs, bière re-

nommée, eau-de-vie de grains, etc. Aux environs,
plomb, ocre, soufre, ardcises. — Goslar était jadis

une ville impériale; elle fut donnée à la Prusse en

1803, annexée au royaume de Wesphalieen 1807;
puis rendue en 1813 à la Prus.se, qui la céda au
Hanovre en 1815.

GOSLIN, évoque de Paris, était cousin de Charles
lo Chauve. Il concourut avec le comte Eudes à dé-
fendre Paris conire les Normands qui l'assiégeaient

(88.Ô) : monté lui-même sur une brèche et armé
d'une hache, il combattit avec courage, repoussa

plusieurs assauts, et tua de sa main Sigefroy, chef

des Normands ; il mourut pendant le siège

,

en 886.

GOSPORT, V. et port d'Angleterre (Hampshire),
à 2 kil. 0. de Porismouih, dont elle n'est séparée

q e jiar un petit bras de mer; 15 000 hab. Bel liôpi-

l;il d'Haslar (pour les narins), fonderies et autres

é.:iblissempnts pour la marine royale.

GOSSE (Étiennej, auteur dia;i;atique, né en 1773
à Bordeaux, mort en 1834, s'enrôla en 1793, devint

rapidement officier, se retira du service après avoir

été blessé en Vendée (1796), et occupa sous l'KmpirG

un emploi que la Restauration lui fit perdre. 11 a fait

de.s comédi s, dont les meilleures sont les Femmes
politiquis, 1797, et le Médisant, en 3 actes et en

vers, 1816; des romans, entre autres ies Amants ven-

déens, 1800, etdesfab/fi, 1818, rempbes d'allu.sior>s

politiques, et qui eurent un grand succès. On a aussi

île lui des Proverbes dramatiques, 1819, et les Bêtes

parlantes, ouvrag satirique en vers.
GOSSEC (François Joseph), compositeur, né àVer-

gnies (Hainaut) en 1733, mort à Paris en 1829, était

fils d'un laboureur. Il fut un des créateurs de la sym-
phonie, introduisit une instrumentation plus vigou-
reuse, et tira surtout parti des ressources qu'offrent

les instruments de cuivre. Il composa des opéras qui
eurent un grand succès: les Pêcheurs, 1766; la Fête
du village, 1778; Rosine, 1786; la Reprise de Tou-
lon. On lui doit une Messe des Morts et un Saluta-
ris qui sont regardés comme ses chefs-d'œuvre. C'est
lui qui pendant la Révolution fit la musique pour
presque toutes les fêtes patriotiques. Après avoir été,

de 1775 à 1780, maître de musifjuc à l'Opéra, il créa
en 1784 une école de chant, d'où est sorti le Con-
servatoire. Il fut nommé inspecteur de ce dernier

établissement dès sa fondation, 1705. Il fut aussi de
rinslitut dès sa création.

GOSSELIN (François loseph), savant géographe,
né à Lille en 1751 . mort à Paris en 1830, était des-

tiné au commerce et fut pendant plusieurs années
député de sa province au conseil de commerce sié-

geant à Paris. Après avoir voyagé pour s'instruire

et avoir visité la Suisse, l'Italie, l'Espagne. le.s Pays-
Bas, recueillant partout des matériaux sur la géo-
graphie des anciens, il débuta en 1789 dans la car-

rière scientifique en remportant le prix proposé par

l'Académie des inscriptions sur la Comparaison de

Strabon et de Ptolémée. Il fut admis à l'Académie en

1791 et devint en 1799 conservateur du cabinet des

antiques. Son premier ouvrage est la Géographie des

Grecs analysée ou les Systèmes d'Ératoslhène, de
Slrabon et de Ptolémée comparés entre eux (mé-
moire couronné), 1790; il le fit suivre d'une foule

de mémoires qu'il lut à l'Institut, et qu'il recueillit

sous le titre de Recherches sur la géographie systé-

matique et positive drs anciens, 1798 à 1813; 4 vol.

in-4, ouvrage capital rempli de découvertes impor-

tantes, mais où il se laLssa entraîner pir l'esprit de
système : il supposait que les anciens ont po.ssôdé la

mesure exacte de la terre, dont la connaissance leur

aurait été léguée pnr un peuple primitif; il expliquait

les contradictions apparentes qu'on trouve dans les

auteurs sur la distance des lieux en admettant diffé-

rents stades qu'on aurait confondus jusqu'à lui.

GOTAMA. r. BOUDDHA.
GOTESCALC, prêtre allemand, partit en 1096 à

la tète d'une troupe indisciplinée de lôUOO croisés,

qui furent presque tous tués en Hongrie.

GOTEscAi.c, surnommé le second Fulgence, hé-

rétique, né en Allemagne vers l'an 806, embrassa
la vie monastique à Orbais, abbaye de l'ordre de

St-Benoît, dans le diocèse de Soissons. Nourri de la

lecture de S. Augustin, il crut trouver dans cet au-

teur le dogme de la prédestination absolue et en-

seigna que Dieu a gratuitement prédestiné les élus

à la vie éternelle et les réprouvés à la mort éter-

nelle. Celte doctrine ayant été condamnée au con-

cile de Mayence en 848, et Gotescalc ayant refusé

de se rétracter, il fut déclaré hérétique incorrigible

et se vit déposé du sacerdoce, battu de verges et

enfermé pour le reste de ses jours dans l'abbaye de
Ht-Villiers, par ordre d'Hincmar, archevêque de

Reims. Il mourut dans sa prison, en 868, sans avoir

consenti à une rétractation. Sa vie a été écrite par

Usserius, lti31, et par le jésuite L. Cellot, 1655.

GOTHA, capit. du duché de SaxeCobourg-Gotha,
près de la Leine, à 74 k. N. 0. deCobourg, à 8';6k.

N. E. de Paris; 15 000 hab. Station de chemin de

fer. Beau cbftteau ducal avec terrasse; musée ouvert

au public; biblioth., riche cabinet de méiiailles, ca-

binet chinois, galerie de tableaux ;
gymnase, écoles

polytechn., de commerce, normale primaire. Porce-

laine, toiles de coton, lainages, etc. On y rédige

depuis 1764 VAlmanach de Gotha. Patrie de Gotter,

de Th. Reinesius.

GOTUARD (S.), né en Bavière, réforma plusieurs

monastères, et fut évêque d'Hildesheim de 1021 à

1038. On l'hon. le 4 m n. — V. st-gothard.
GOTUE.MBOURG ou GŒTKi-noRG , v. de Suède

(Weslrogothie), ch.-l. du gouvt de Gothembourg-
et-Bohus, à 480 kil. 0. S. 0. de Stockholm ; 25 000 h.

Êvéché, place forte, consulats. Rues larges et régu-

lières; bon nombre d'édifices. Imprimeries, fabri-

ques de drap, de tapis, de toiles à voiles, d'horlo-

gerie; filatures de coton, corderies
,

papeteries,

raffineries, teintureries, etc. Chantiers de construc-

tion; commerce florissant; bateaux à vapeur pour

Stockholm, Copenhague, etc. Gothembourg fut fon-

dée en 1607 par Cbarles I.X, détruite en 161 1 par les

Danois, et rebfttiu par Gustave-Adolphe.— Le gouvt

deGothembourg-el-Bohus, formé de l'anc. province

de Bohus et d'une partie de la V^'estrogolhie, est

borné au N. par la Norwége, à l'E. par le gou-

H. L. Hik
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propre. Smaland, îles d'Œland et Gottland); 2° Wes-
trogothie (Westrogothie propre, Bohus, Dalie,Wer-
meland) ;

3° Gothie du Sud (Halland , Skana , Ble-

kinge). Auj. la Gothie forme 12 lans ou gouvts :

Linkœping, Calmar, Kronoberg, Gottland, Jœnkœ-
ping, Skaraborg , Elfsborg , -Goetheborg-et-Bohus

,

Halmstad, Christianstad, Malmœhus, Blekinge. La
Gothie tirait son nom des Goths, qui la conquirent
vers le i*^"' siècle de J.-C. Elle forma jusqu'au xiii'

siècle un roy. à part. Un prince de la famille royale

de Suède porte le titre de duc de Gothie.

Canal de Gothie, grand canal qui fait communi-
quer la Baltique et la mer du Nord, allant de Stock-
holm à Gothembourg. Il est composé en grande
partie de lacs et de rivières réunis pax des canaux.
11 a été achevé en 1832.

Marche de Gothie. V. septimanie.
GOTHIQUE (mer), Codaniis sinus, la mer Baltique.

GOTHOFREDUS. F. godefroy, Geoffroy, galfrid.
GOTHONS, Gothones. V. goths.
GOTHS, Gothi, peuple germanique. Ils eurent, à

ce qu'on croit, pour habitation première, soit le i?oto-

hemum qu'ils partageaient, dit-on, avec les Marco-
mans, soit les sources de la Vistule; ils conquirent
ensuite la Scandinavie méridionale et centrale, ainsi

que le nord de la péninsule Cimbrique, tous pays
où on les trouve établis 3 siècles av. J.-C. et où leur
passage est attesté par les noms de Gothie. Coda-
nus sinus, Jutland (car Jutes et Goths ne différent

pas) ; puis ils revinrent au S. de la Baltique où une
de leurs tribus s'établit sous le nom de Gothons (dans
la Prusse actuelle); de là, subjuguant les Venèdes,
Burgundes, Roxolans, Tazyges etFinnois, ils s'étendi-

rent de proche en proche depuis la Vistule et la

Theiss jusqu'au Rha, et se divisèrent en trois grandes
masses ne formant qu'un môme État (Gépides, au N.
des Alpes Bastarniques ; Visigoths ou Goths de
l'Ouest, du Tibisque au Borysthène; Ostrogoths ou
Goths de l'Est, du Borysthène au Rha); ils franchirent
plusieurs fois le Danube et même le Pont-Euxin, pour
ravager l'empire (sous Maximin, Gordien, Décius);
rançonnèrent Marcianopolis

,
prirent Philippopolis,

assujettirent Gallien au tribut, mais furent repoussés
par Claude II qui prit de là le surnom de Gothique
(2G9) ; occupèrent la Dacie Trajane dès que les Ro-
mains l'abandonnèrent (274); se jetèrent sur le roy.
du Bosphore, qu'ils déiruisirent , et pillèrent l'Asie-

Mineure. Leur roi Hermanaric porta leur puissance
à son plus haut degré dans le iV siècle : Jeur em-
pire embrassait vers 350 tout le pays qui s'étend
depuis le Don jusqu'à la Theiss et clepuis la mer
Noire jusqu'à la Baltique; mais ils furent arrêtés
dans leurs progrès par l'invasion des Huns; Herma-
naric périt en combattant ces derniers sans pouvoir
arrêter leur marche (370). Une partie des Goths,
les Ostrogoths, consentit à subir le joug des Huns;
les autres, les Visigoihs, franchissant le Danube, se
jetèrent de nouveau sur l'empire romain et obtin-
rent du faible Valens des terres en Mésie (376);
mais dès 378, ils reprirent les armes contre l'em-
pire : vainqueurs à Andrinople, ils pillèrent les fau-
bourgs de Constantinople : ils ne furent réduits que
par Théodose 1, qui prit les plus redoutables à sa
solde. A la mort de cet empereur (395), Alaric I,

leur chef les promène par toule la Thrace et la Ma-
i'édoine; il se fait donner par Arcaduis le titre de gé-
néral des milices romaines en lUyrie orientale (397),
il envahit deux fois l'Italie sous le règne d'Honorius
(403-409), prend et saccage Rome (410). Ataulf, son
frère et son successeur, fonda la monarchie des Vi-
sigoths dans la Gaule méridionale etl'Hispanie (412).

vemement d'Elfsborg dont elle est séparée par le] De leur côté, les Ostrogoths, redevenus libres en
Gœta-Elf, au S. par celui de Halmstad, et à l'O. par 453, à la mort d'Attila, obtinrent des demeures,
le Skager-Rack et le Cattégat. |

les uns en Pannonie, les autres en Thrace; puis
GOTHIE (roy. de). Ondésignait jadis sous ce nom ils se réunirent tous sous Théodoric le Grand, et

la portion mérid. de la Suède, au S. de la Suède allèrent, avec l'aveu de l'empereur Zenon, reprendre
propre et à l'E. de la Norwége; elle était divisée en 1 l'Italie sur les Hérules (489-93); ils fondèrent dans
3 parties : 1° Ostrogothie (subdivisée en Ostrogothie ce pays le roy. des Ostrogoths, qui, après avoir été

florissant sous Théodoric (493-526), tomba bientôt
en décadence, puis succomba sous les coups de Bé-
hsaire et de Narsès (534-553). Les Ostrogoths pas-
sèrent alors en Norique , mais ils n'existèrent plus
comme nation. — Le royaume des Visigoths en
Espagne se maintint jusqu'en 711 , époque à laquelle
il fut détruit par les Arabes; néanmoins les restes'

de la nation se consen'èrent dans les montagnes des!
Asturies et de la Galice, et y fondèrent les petits

royaumes chrétiens qui furent le noyau de la mo-
narchie espagnole. — Les Goths étaient de tous les

barbares les plus aptes à la civilisation. Ils embras-
sèrent la religion chrétienne du temps de Constan-
tin, mais ils adoptèrent l'hérésie d'Arius. La loi des
Visigoths est sans contredit la plus savante et la plus

douce des lois barbares. Pour plus de détails sur l'his-

toire des Ostrogoths et des Visigoths, F. ces noms. —
On peut consulter sur les Goths, qui paraissent être

identiques avec les Scythes et les Gètes : Jornandès,
De Getarum . sire Gothorum origine et l'ebus yestis;

Pinkerton, Recherches s^ir l'origine et les établisse-

ments des Scythes etr des Goths., trad. par Miel, 1804,
et Bergmann , Recherches sur les Gètes.

GOTTER (Fréd. Guil.)
,
poète allemand, né à Gotha

en 1746, m. en 1797 , occupait dans sa ville natale

un emploi qui lui faisait le loisir de se livrer aux
lettres. 11 avait étudié à fond la langue et la litté-

rature françaises, et appréciait nos chefs-d'œuvre
poétiques; il chercha à en reproduire les beautés
dans ses œuvres. Il a composé des épîtres, des élé-

gies , des poésies légères et des ouvages dramatiques.
Le recueil de ses Poésies a été publié à Gotha,
1787-88, 2 V. On y trouve des imitations de VOreste,
de la Mérope et de l'Ahire de Voltaire, il a aussi

donné des Opéras-Comiques et des Drames.
GOTTINGUE. V. gœttingue.
GOTTLAND , île suédoise de la mer Baltique , au

S. E. de la Suède, par 15° 48'-16° 49' long. E., SB"
54'-57° bi)' lat. N. : 115 kil. sur 63, forme ungouvt;
40 000 hab.; ch.-L, Wisby. Climat moins rude qu'en
Suède. Forêts, grains, beaucoup de légumes; bé-

tail; pêche active. — Cette île fut peuplée à une
époque fort reculée par les Goths. Elle fut conquise
par les Danois en 1361 et 1437 : le traité de 1644 la

donna à la Suède. Les Russes l'occupèrent momen-
tanément en 1807. Le roi de Suède Charles IX
porta d'abord le titre de duc de Gottland.

GOTTLIEBEN, bourg de Suisse (Thurgovie), à 2
kil. 0. de Constance; 250 hab. Vieux château fort,

où furent enfermés Jean XXIII, Jean Huss et Jérôme
de Prague pendant le concile de Constance (1414).

Le prince Louis Napoléon (Napoléon III) l'acheta en
1837 et le restaura.

GOTTORP, bailliage du Danemark, dans la partie

mérid. du duché de Sleswig, tire son nom du châ-

teau de Goltorp qui défend la ville de Sleswig, son

ch.-L; 20 000 hab. Il a donné son nom à une bran-

che de la maison de Holstein.

GOTTSCHED (J. Christian), écrivain allemand,

né en 1700 près de Kœnigsberg, m. en I7G6, ensei-

gna les belles-lettres àLeip^ick depuis 1730, et influa

puissamment, par ses leçons et ses ouvrages de criti-

que, sur le développement de la littérature allemande.

Ses principaux écrits sont : ['Éloquence académique,

à l'usage des écoles, 1728; Essai d'art poétique pour

les Allemands, 1730; Histoire critique et littéraire

de la langue allemande, 1732-44; Grammaire alle-

mande, 1748: cet excellent ouvrage a eu de nom-
Ijreuses éditions; Dictionnaire des arts libéraux,

1780- On lui doit des traductions de Bayle, de Fonte-

neÙe, une tragédie de Caton, et deux recueils de poé-
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sies (1736 et 1750^ ,
qui sont médiocres. Gottsched fit

tons ses efforts pour constituer une littérature propre îi

l'Allemagne et fut le chef d'une école qui, tout en vi-

sant à l'originalité, plaçait au-dessus de tout la pu-

reté de la langue et là correction du style. On lui

reproche du pédantisme.

GOUALIOR, V. et fort de l'Inde anglaise (Agrah),

anc. capit. du rov. de Sindvah, par 7'i'' 42' longE.,
26" 1.=)' lat. N., à"lO.') kil. S."d'Agrah: 80000 hab. Cé-

lèbre forteresse regardée comme la clef de l'Hindous-

tan du côté des Mahrattes et comme inexpugnable-,

elle fut prise pourtant par les Anglais en 1780. Ren-
due aux Mahrattes en 1805, elle est devenue la capit.

de l'État de Sindhyah; les Anglais l'ont prise de

nouveau en 1844. — Goualior donne son nom à un
vaste et fertile district de l'Inde, qui se trouve vers

le centre de la presqu'île, entre 26° et 27° lat. N.,
et qui compte près de 4 millions d'hab.

GOUDA, quelquefois Ter-gmnr, v. du roy. de Hol-

lande (HoU. mérid.) . sur l'Yssel et la Gouwe, à 17 k.

N. E. de Rotterdam; I.tOOO hab. Superbe et vaste

cathédrale, remarquable par ses vitraux peints;

grandes écluses, etc. Pipes, fromages estimes. En-
trepôt de marchandises pour Amsterdam , Rotterdam
et la Belgique. Patrie du voyageur Houtman.
GOUDELOUR. V. kaddalÔbe.
GOUDIMEL (Claude), compositeur du \w' siècle,

né vers 1510, probablement en Franche-Comté, fut

maître de ch; pelle à Besançon
,
puis se rendit à Rome

et y fonda une école, d'où sortit Palestrina, revint

vers 1555 en France, où il embrassa le Calvinisme,

et fut tué à Lyon en 1572, lors du massacre de la

St-Barthélemy. On a de lui des messes, des motets

et autres chants d'église, dont plusieurs remarqua-
bles , et des chansons. 11 mit en musique la traduc-

tion des Psaumes de Cl. MarotetdeTh.de Bèze,

ainsi que les Odes d'Horace (Paris, 1555) : c'est un de

ses meilleurs ouvrages. Ses productions se font re-

marquer par la pureté de l'harmonie.

GOUDJERATE, prov. Ae l'Inde. F. ouzzeuat.

GOUDOULI ou GOUDELIN (Pierre)
,
poète toulou-

sain, né en 1579, m. en 1649, était avocat. 11 écri-

vit dans l'idiome languedocien des poésies diverses,

qui eurent un grand succijs : ses compatriotes lui

assurèrent un revenu , afin qu'il pût se livrer tout

entier à son talent. Ses Œuvres ont été imprimées à

Toulouse eu 1648, in-4, et réimprimées en 1842, 2 v.

in-8; on y admire surtout son Chant Royal et son

Ode sur la mort d^Henri I V.

GOUET (le),petiteriv. desCôtes-du-Nord, naît près

de Quiutin, passe à St-Brieuc, et se jette dans la

Manche au port du Légué, après un cours de 50 kil.

GOUFFÉ (Armand), le Panard du xix' siècle, né à

Paris en 1775, m. en 1845, occupait au ministère des

finances un emploi de chef de bureau. Il se retira

à Beaune, en 1827, au sein de sa famille. Ami de la

gaieté et de la bonne chère, il fut un des fondateurs

du Caveau mudeme. Il a donné à divers théâtres,

le plus souvent avec des collaborateurs, un grand
nombre de vaudevilles et de petites pièces {Cange
ou le Commissionnaire, Bientôt, les deux Jocrisses

,

Hicodeme à Paris, le Chaudronnier de St-Flour, le

Duel et le Déjeurter, le Directeur dans rembarras,
etc.)- Il réussit surtout dans la chanson; plusieurs

de celles qu'il composa sont devenues populaires :

tout le monde a chanté sous l'Empire Plus on est de

fous, plus on rit. Goutfé se place dans ce genre entre

Désaugiers et Béranger : on a dit que Désaugiers fai-

sait des jJon(s-neuf.ï, Béraugcr des odes et Gouffé des

chansons. Il en publia plusieurs recueils sous les li-

tres de Ballon d'exsot { 1 802) . Ballon perdu (1804),

Encore un ballon (1807), le Dernier ballun (1812).

GOUFFIER , maison du Poitou à laquelle appar-

tient Bonnivet, et qui s'aliia à celle des Choiseul.

y. BONNIVET et CHOiSEtX.
GOCGES (Olympe de), femme Ateny, née à Mun-

tauban en 1755, était fille d'une revendeuse à la

toilette. Ëile vint à Paris à 18 ans, s'y fit bientôt re-

marquer par sa beauté et son esprit, adopta avec
exaltation les idées révolutionnaires et forma, dit-

on, la société des Tricoteuses ; néanmoins, elle s'of-

frit lors du procès de Louis XVI pour défendre ie

roi, et elle combattit le système de la Terreur; ce
qui la fit condamner à mort à la fin de 179:5. Elle

avait composé plusieurs pièces de théâtre : le Ma-
riaqe de. Chérubin, 1785; VUomme généreux. 1786:
Molière chez Ninon, 1787; le Couvent ou les Vœux
forces, 1792; des romans et des pamphlets.
GOUGH (Richard), antiquaire anglais, né à Lon-

dres en 1735, m. en 1809, a publié entre autres

ouvrages les Monuments funéraires de la Grande-
Bretagne , .3 vol. in-f. . 178G-99, et a mérité d'être

surnommé le Camden du xvin' siècle.

GOmiENANS, commune de la Hte-Saône, à 10k.

S. de Liire; 500 hab. Salines et houillères. La con-
cession de ces mines donna lieu en 1847 à un triste

procès à la suite duquel le ministre Teste fut con-
damné comme prévaricateur.

GOrJET (l'abbé Cl. P.), savant compilateur, né
à Paris en 1697, m. en 1767, était oratorien et cha-

noine de St-.Jacques de l'Hôpital, et se montra ardent

janséniste. Il a composé plus de 60 ouvrages; les

plus importants sont: Vie drs saints . 1730, 7 vol.

in-12; Bibliothèque des écrivains ecclêsiastiquf s, fai-

sant suite à la collection de Dupin, 173G; Biblio-

thèque française, 18 vol. in-12, Paris, 1740, ren-

fermant des'analyses de livres peu connus ; Mémoires
srcr le collège de France, 1758. in-4; Histoire du
pontificat de Paul V. 170)5. On lui doit une édition

du Dictionnaire de Richelet, ainsi que des correc-

tions et additions importantes pour l'édition de 1750

du Dictionnaire de Moréri.

GOUJON (Jean), célèbre sculpteur et architecte,

le restaurateur de la sculpture en France, né vers

1510, mort en 1572 , prit les anciens pour modèle et

mérita d'être appelé le Phidias français et le Corrège

de la sculpture. J. Goujon était cahinisle : on a dit

qu'il avait été tué le jour de la St-Barthélemy. tan-

ais qu'il travaillait, sur un échafaudage, aux décora-

tions du vieux Louvre, mais cette tradition ne repose

sur aucun fondement. Il eut pour amis Germain Pi-

lon, Pierre Lescot et Philibert Delorme, artistes cé-

lèbres alors, et il forma Bullai;t. Son chef-d'œuvre

est la fontaine des Innocents à Paris (1550), où l'on

admire des figures de Naiades de la forme la plu.s

gracieuse. Le Louvre possède son groupe de Diane à

la biche et son buste de Coligny. Il orna de sculp-

tures le château d'Ecouen, pour Anne de Montmo-
rency, le château d'Anet pour Diane de Poitiers, etla

rartieduLou\Te que bâtit Pierre Lescot. On doit aussi

à son ciseau les sculptures qui ornent l'hôtel de Car-

navalet à Paris. A la science de l'anatomie. cet ar-

tiste joignait un goût parfait, un dessin irréprocha-

ble, un travail fin et précieux; ses groupes ont des

formes élégantes et pures, les attitudes en sont va-

riées, les draperies francliement jetées; les figures

ont tant de rehef qu'on croirait embrasser toute la

rondeur. On trouve dans une ancienne traduction de

Vitruvepar Martin (Paris, 1547) nni4j>jiendic(; écrit par

.1. Goujon. On a gravé ses plus beaux ouvrages dans le

SJusée des monuments français. Réveil les a publiés

à part en 1844.

GOULARD (lliomas) , chirurgien, né vers 1720 à

St-Nicolasde la Grave, près de Montauban, mort vers

1790, était démonstrateur royal de chirurgie et d'ana-

tomie à Montpellier et chirurgien-major de l'h^'pital

mililarrede celte ville. On a de lui un Traité des effets

des préparations de plomb, et principalement de

l'extrait de saturne, 1760. Son nom est resté attaché

à l'extrait de saturne, cju'on appelle vulgairement eau

de Goulard (acétate de plomb).

GOULART (Simon), écrivam du xvi* siècle, né à

Senlis en 154:!, mort on 16:8, adopta la religionn ré-

formée, .se réfugia après la St-Harthélemy i"! Genève,

où il avait été reçu ministre dès 1.566, et présida le

synode après Théodore de Bèze. Oa a de lui un ou-
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vrage curieux et recherché : Tf'sor (Thisloires ad-
mirables, Genève, 1620; des Mémoires historiques

sur la Ligne; des traductions de Xénophon , Sénèque,

Théodoret, etc., et des éditions de S. Cyprien, de

Tertulhen, de Plutarque et d'Amyot.
GOULETTE (la). F. tunis.

GOULU (Nicolas), professeur de grec au Collège de

France, né en 1530, près de Chartres, mort en 1601,

était gendre de Dorât. Il a surtout travaillé sur la

philosophie de Cicéron (In Ciceronis doctrinam topi-

cam, 1560; In universam Ciceronis philosopliiam,

1564. etc.).On lui doit aussi une traduction des Hy mnes
de Callimaque, des Sermons de Grégoire de Nysse, etc.

— Son fil.'!, Jean Goulu, mort en 1629, fut général

des Feuillants, composa plusieurs traités religieux, et

donna des traductions de5. Denis l'Aréopagite, 1629,

et à'Épiclète, 1630. Il a composé, sous le titre de
Lettres de Phyllarque {c. à d. général des Feuillants)

àAriste, un ouvrage critique où il attaque violem-

ment Balzac.

GOUMTI, riv. d'Hindoustan, naît dans le district

de Bareily (présid. d'Agrah); traverse l'Aoude, où il

baigne Laknau; l'Allahabad, où il baigne Djouan-
pour, et se jette dans le Gange, par la r. g.,àTclian-

draouty, après un cours de 620 k. — Une riv. de même
nom arrose le district de Tipperah dans la présidence

de Calcutta et se jette dans le Brahma poutre.

GOUR ou GAUR, V. du Kaboul, ch.-l. du pays de
Gour ou Ghorat, à 220 kil. N. de Kandahar, par 34°

18' lat. N., 62° 10' long. E., fut la capitale des Gou-
rides et leur donnason nom. Elle fut prise au xiii' s.

par le khan duKharism, ravagée ensuite par Gengis-

Khan et par Tamerlan.et n'offre plus que des ruines.

GOUR, quelquefois LAKNAOUTY, la Gangia Regia de
Ptolémée ? v. de l'Inde, sur le Gange, par 34° 18' lat.

N.,62'"20'long. E., futlacapit. du Bengale de 1204 à

1564; elle a été abandonnée à cause de sonins;dubrité.

GOURDON, ch.-l. d'arr. (Lot), prt's du Bleu, à

32 kil. N. de Cahors; 5000 hab. Trib. de T'inst. So-

ciété d'agriculture. Toile à voiles, bonneterie, cha-
peaux: vins, truffes.

GOURGAUD (Gaspard), général d'artillerie, né à

Versailles en 1783, mort en 18.52. était fils d'un mu-
sicien de la chapelle de Louis XVI et neveu de Du-
gazon. Entré au service dès 1801 , il se signala à la

bataille d'Austerlitz, où il fut blessé, à celles d'Iéna,

de Friedland, d'Essling, et surtout à Wagram; devint

en 1811 l'un des officiers d'ordonnance de Napoléon,
prit une part glorieuse à la campagne de Russie, en-

tra le 1" dans le Kremlin, où il sauva l'Empereur
et une partie de l'armée en enlevant, au péril de sa

vie, une mèche qui allait mettre le feu aux poudres;
ne sedistingua pas moins dans la campagne de France,
eut, après le combat de Brienne, le bonheur de sau-
ver une 2' fois la vie à l'Empereur; combattit comme
général de brigade à Waterloo, où il tira les der-
niers coupsde canon; accompagna Napoléon àSte-Hé-
lène, mats se vit obligé de s'éloigner par suite de
mésintelligence avec un de ses compagnons d'exil;

fit à son retour en Europe d'activés démarches au-

firès des souverains réunis à Aix-la-Chapelle pour
aire adoucir le sort du prisonnier; publia en 1818 la

Campagne de 1815, écrite à Ste Hélène, fut, pour
cette publication, rayé par Louis XVIII des contrôles
de l'armée, rentra en activité sous Louis-Philippe,
quil'éleva au grade de général de division et le choisit

pour aide de camp; accompagna en 1840 le prince
deJoinville àSte-Hélène, ramena avec lui en France
les cendres de l'Empereur et fut à son retour élevé
à la pairie. Gourgaud a rédigé, avec Montholon, les

Mémoires pour servir à l Histoire de France sous Na-
poléon {\822-2i>, 8 V. in-8). IlaréfutéBourriennedans
les Erreurs de Bourrien/ie et a combattu les calomnies
contenues dans la Vie de Napoléon deW. Scott.

GOURIDES ou GAURiDES, dynastie qui régna sur
la Perse au xii' siècle, eut pour chef Hussein-Mah-
moud-Gouri, gouverneur du pays de Gour pour les

Gaznévides
,
qui se déclara indépendant en 1155. Les

Gourides, sous la conduite d'Ala-Eddyn, conquirent
rapidement toute la Perse, et enchâssèrent les Gaz-
névides (1158); mais en 1213 ils furent eux-mêmes
renversés par les klians du Kharism.
GOURIE ou GOURiEL, partie méridionale de la Coir

chide, anc. région d'Asie sur la mer Noire, entre les

embouch. du Tchorok et du Rioni, au S. de la Min-
grélie; env. 40 000 hab. Elle tire son nom d'une v. de
Gori ou Gouri, auj. peu importante, et est divisée

en Gourie russe, qui est annexée à la prov. d'Imé-
réthie et qui apour ch.-l. Poti, et en Gourie turque,
dans le pachalik de Trébizonde; ch.-l.,Batoum.Vastes
forêts; cire, miel (dont une espèce enivrante), vin,

maïs, millet, tabac. — La Gourie fit partie du roy.

de Géorgie jusque vers le milieu du xv' siècle, puis
du roy. d'Iméréthie. A la fin du xvir siècle, elle se-

coua le joug, mais pour subir bientôt la domination
ottomane. Les Russes s'en sont approprié la plus
grande partie en 1801.

GOURIEV-GORODOK, v. et fort de la Russie d'Eu-
rope (Orenbourg), sur l'Oural , à 12 kil. de sonemb.
dans la mer Casjùenne; 30U0 hab., cosaques. Elle fit

partie du gouvt d'Astrakhan jusqu'en 1753.

GOURIN, ch.-L dec. (Morbihan), à 6 k. N. 0. de
Napoléonville; 1122 hab.
GOURNAY, Gornacum, ch.-l. de cant. (Seine-In-

férieure), à 44 kil. S. E. de Neufchâtel, sur l'Epte;

3164 hab. Trib. de commerce, bibliothèque. Station.

Beurre renommé, cidre, etc. Aux env. , eaux miné-
rales dites de Jouvence. — Cette v. appartenait jadis

aux Caletes. RoUon en fit le ch.-l. d'une seigneurie
au x« siècle.—On appelle cette v. Gournay-i.n-Bray,
pour la distinguer de deux vgesde même nom situés

dans les dép. de l'Oise et de Seine-et-Oise.

GOURNAY (Mlle Marie lejars de), femme célèbre
par son esprit, née à Paris en 1566, morte en 1645.
Ayant lu à l'âge de 18 ans les Essais de Montaigne,
elle conçut pour l'auteur la plus vive admiration,
s'en fit connaître, et lui inspira un si tendre attache-

ment qu'il lui donna le titre de sa Fille d'alliance.

Après la mort de Montaigne, elle donna deux édit.

estimées des Essais, en 1594et 1635. Elleaaussi com-
posé elle-même quelques écrits, parmi lesquels on
remarque l'Égalité des hommes et des femmes et la

Défense de la poésie et du langage des poètes (où elle

défend la vieille langue de nos poètes). Elle a trad.

des morceaux de Virgile, de Tacite et de Salluste,

1623. Elle était recherchée des personnes les plus
distinguées et reçut une pension du roi.

GOURNAY (Vincent de), économiste, né à St-Malo
en 1712, mort en 1759, était fils d'un riche négo-
ciant. 11 dirigea longtemps les opérations de son
père à Cadix, et visita les principaux pays de l'Eu-

rope pour y étudier l'état du commerce. Il quitta

les affaires en 1749, acheta, d'après le conseil de
Maupas, une charge de conseiller au grand conseil,

fut nommé deux ans après intendant du commerce,
et parcourut à ce titre les provinces de France, si-

gnalant et combattant partout les abus. Gournay fut

avec Ouesnay le fondateur de l'école des économis-
tes; mais il diffère essentiellement de Ouesnay, en
ce qu'il ne plaçait pas toute la richesse dans la terre

et reconnaissait que l'industrie crée une valeur réelle

et ajoute beaucoup à la richesse nationale; grand
partisan de la liberté commerciale, il proclama le

premier cette fameuse maxime : Laissez faire, lais-

sez passer. On n'a de lui qu'une trad. d'un Traité sur

le commerce et l'intérêt de l'argent, de Josias Child

(Paris, 17.54, in-12). Turgot a écrit son Éloge.

GOUROU, mot indien qui veut dire maître, insti-

tuteur, désigne spécialement tantôt Bouddha, tantôt

Ganéça. — Dans la religion des Syks, il désigne le

chef spirituel de la confédération, et se joint au nom
propre. Les plus célèbres Gourous des Syks sont :

Nanek, qui porta le premier ce titre, et Govinda.
GOURVILLE (J. HÉRAULD de), né en 1625, mort

en 1703, fut d'abord secrétaire du duc de La Roche-
foucauld, à qui il rendit des services pendant lei
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troubles de la Fronde ; fut nomme par Mazarin in-

tendant des vivres à l'armée de Catalogne, obtint
par la protection de Fouquet la place de receveur
général des tailles de Guyenne, et fit rapidement une
grande fortu.ie. Accusédeconcussion,iirut enveloppé
dans la disgrâce de Fouquet et s'exila. Pendant son
exil, il fut chargé d'une mission secrète auprès du duc
de Brunswick ; il s'en acquitta avec succès et obtint sa

grAce. Il rentra en P'rance en KiSl. On a di; lui des
Mémoires qui vont de 1642 à 1678, Paris, 1724.

GOL'VEA. bourg du Portugal (Beira), à 80 kil. N.
E. de Coïmbre; 1700 hab. — Enlevé aux Maures par
Ferdinand le Grand 1038. Philippe III l'éngea en
marquisat en faveur de la maison de Silva.

GrOUVEA (Ant. de), Goveanus, jurisconsulte et

philologue, né à Béja en Portugal l'an 1505, vint

jeune se fixer en France; cultiva d'abord la littéra-

ture et composa des poésies latines estimées; puis
s'adonna à la philosophie, enseigna la doctrine pé-
ripatéticienne, eut à ce sujet de vifs démêlés avec
Ramus, et publia contre lui, en 1543 : Pro Aristo-
tele adiersus P. Hami cdlumnias ; puis il se consa-
cra à la jurisprudence, et enseigna le droit avec
tel it à Toulouse, à Valence, à Grenoble. Il mourut
à Turin en 1566. Ses œuvr.^s ont été publiées à
Rotterdam sous le titre à'Opera juridica, philoso-
phica, etc., 1756, 2 vol. infol. — Son frère, André
de G., vint aussi en France, enseigna la grammaire
et la nhdosophie au collège Ste-Barbe à Paris, puis
au collège de Giiyen.ne à Bordeaux; fut rappelé en
Portugal en 1547 par le roi Jean III et ctiargé de
fonder à Coïmbre un collège sur le plan des écoles
françaises. Il mourut l'année suivante, lorsque cet

établissement commençait à prospérer.
GouvEA (Ant.), moin'e augustin, fut envoyé à Goa

en 1597 pour professer la théologie, alla, en 1602,
solliciter du roi de Perse Chah-Abbas la permission
de fonder des établissements dans ses États, fut jeté

en prison, s'échappa, et tomba entre les mains de
corsaires algériens, qui le retinrent encore pendant
8 ans. Il publia à son retour plusieurs ouvrages qui

ont de l'intérêt : Histoire des progrès de l'Église ca-
tholique en la réduction des chrétiens de S. Thomas,
Coïmbre, 1606, trad. en français, 1609; Relatiorvi

de la Perse et de VOrient, 1609; Relation des guerres
et victoires de Chah-Abbas, 1611, trad. en Idifi.

GOUVION-SAINT-CYR (Laurent) , maréchal de
France, né en 1764 à Toul (Meurthe), de parents
sans fortune, mort en 1830, se destinait aux arts et

donna des leçons de dessin. Il embrassa avec ardeur
les idées nouvelles en 1789, obtint un emjjloi dans
l'ètat-major de la garde nationale de Paris, s'enrôla

en 1792 dans le baiaillon des Chasseurs républicains.
fit toutes les campagnes des armées du Rhin et de
Rhin et Moselle , fut fait général de division en
1794, devint en 1798 général en chef de l'armée de
Rome, en 1803 de l'armée de Naples, et se signala
dans ces deux commandemenli par son intégrité au-
tant que par son habileté; jouit d'abord de peu de
faveur auprès de l'empereur à cause de son attache-
ment aux idées républicaines, et resta quelque temps
sans emploi; fut néanmoins rappelé dès 1806, fit la

campagne de Prusse et de Pologne en 1807, et fut

nommé gouverneur de Varsovie. Envoyé en Espagne
en 1808, il fit une campagne brillante en Catalogne,
où il prit Rosas et Barcelone. Appelé en iUissie en
1812 et placé à la tôte du 6* corps de la grande ar-

mée, il remporta sur le comte de Wittgenstein la

brillante victoire de Polotsk, et reçut en récompense
le bàlon de maréchal avec le titre de comte de l'Em-
pire. En 1813 il défendit Dresde, y soutint un long
siège et obtint une capitulation honorable; il n'en
lut pas moins retenu prisonnier par trahison. Rentré
en France en 1814, il reconnut le gouvernement de
Louis XVIII; il suivit le roi à Gand en 1815, et fut

chargé à différentes reprises, de 1815 à 1821, du
ministère de la guerre. Il porta dans son adminL^îtra-
tion des idées libérales qui contribuèrent à rallier les

esprits a la cause des Bourbons et fit de bonnes lois

sur le recrutement, sur l'avancement miliiairc elles
pensions de retraite. La réaction de 1821 l'écarta du
ministère. Rentré dans la vie privée, il s'occupa de
rédiger ses mémoires. On a de lui : Journal dis opé-
rations de l'armée de Catalogne en 1808 et 1800, Pa-
ris, 1821; Mémoires sur les campagnes des armées
du lUtin et de Ilhin et Moselle, 182Vi; Campagnes de
1812 et de 1813. Paris, 1831. Habile tacticien, pro-
fond dans ses combinaisons, Gouvion St-(.yr excellait

dans la guerre méthodique. Sa Fie a été écrite par
Gay de Vernon. 1857-

GOVEA, GOVEANUS. V. GOUVEa.
GOVIXDA, dit aussi Gourou G'mnd , chef des

Syks, né en 1656 à Patnah, succéda en 1671 à son
père, qui avait été assassiné par ordre d'Aureng-Zeyb.
Poursuivi par les agents du comiuèrant mongol, il

erra dans divers pays, evcitant jiartont la haine con-
tre le nom musulman; trouva un asile dans le Pen'l-

jab; réussit à transformer des peuplades jusque-là
timides en une nation belliqueuse et redoutable, et

fonda ainsi la puissance temporelle des Syks, qui,

depuis Nanek, n'étaient qu'une secte religieuse. Mal-
gré tous ses efforts, il ne put parvenir à chasser les

RIongols. Ilmiurut, à ce qu'on croit, en 1708 à Nan-
dere, dans le Décan. Gourou-Govind enseignait un
pur théisme qui conciliait le Mahométisme et le

brahmisme; comme Mahomet, il promettait le ciel

à ceux qui mouraient en combattant. 11 donna à ses

partisans un livre sacré (le Livre des Dix Rois), écrit

dans l'idiome du Pendjab.
GOWER (J.), vieux poète anglais, contemporain

de Chaucer, né vers 1320, mort en 1408, exerça la

profession de jurisconsulte, et fut attaché à la cour de
Richard II et de Henri IV. Il avait composé un grand
poème en 25 livres et en trois parties sous le titre de
Spéculum meditantis , Vox clamantis

, Confessio

amaniis. La 1" partie, en 10 livres et en vers fran-

çais, fait l'éloge du bonheur conjugal, et donne le

moyen de recouvrer la grâce perdue. La 2', en 7 li-

vres et en vers élégiaques latins, n'est guère qu'une
chronique métrique de l'insurrection des communes
sous Richard II (ces deux premières parties n'ont

pas été imprimées). La 3' est un poème anglais en
en 8 livres, écrit par l'ordre de Uichardll, môle de
couplets ou strophes en vers latins : ce poème, qui

est en grande partie imité de noire Jean de Meun^,
roule sur la métaphysique de l'amour; il obtint un
grand succès (imprimé à Londres en 1483, 1532 et

1857 ). Gower a pu, par son style travaillé, rendre de

grands services à la langue anglaise; mais il n'a ni

l'esprit ni lélégance de Chaucer. Sa versification est

harmonieuse, mais sa poésie a un caractère senten-

cieux qui lui donne quelque chose de [lôdantesciue.

GOY.V-Y-LUCIENTES (don François), peintre es-

pagnol, né en 1746 à Fuente-de- Tcdos (Aragon),

mort à Bordeaux en 18i8, imiia Vélas(|uez et Rem-
brandt. Ses chefs-d'œuvre sont un Cructiii pour l'é-

glise St-Fenlinand à Madrid, S. François de Uorja

à Valence, l'Arrestation de J.-C. à Tulède, la l'a-

milie de Charles IV, ouvrage qui lui valut le titre

de premier peintre de la cuiir. Un lui doit aussi une

collection de capricrios, caricatures poliU(iues rem-

plies de verve et d'originalité.

GOYAZ, primitivement villaboa, v. du Brésil,

ch. -l.de la prov. deGo\az, sur le Vermelho, à976 k.

N. 0. de Rio de-Janeifo, par 16° 20' lat. S., 50° 49'

long. 0.; 8000 hab. Évôchè. - La prov. de Goyaz,

entre celles de Para à l'O. . Fernaruhuco et Minas-

Geraës à l'E. , a 1 60 k. sur 580 et env. HM UOO h. Pays

montagneux, arrosé par le Vermelho, le Toeantins

et le Païahiba. Superbes forêts, bois colorants, écor-

ces et idanles médicinales, sucre, anana.s; culture

du colon et du tabac; mines d'or (qu'où n'exploite

plus), diamants, cristal, etc.

GO/.ON iDieudonné de), grand maître de Sl-Jcan

de Jérusalem en 1345, s'élail signalé. n'éUnt encore

que simple chevalier, en délivrant l'ile de Rhodes
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d'un serpent monstrueux qui la désolait (exploit que
quelques-uns regardent comme fabuleux). Elevé à la

grande maîtrise, il fit revivre l'ancienne discipline

de l'ordre , augmenta les fortifications de Rhodes,
rétablit le roi de la Petite-Arménie et l'aida à chasser

les Sarrasins venus d'Egypte. Il mourut en 1353,

dans nn âge avancé.
GOZZE ou Gozzo, Gaulns chez les anciens, île de

la Méditerranée, à 6 kil. N. 0. de Malte : 1.5 kil. sur

8; 16 000 hab. ; lieu principal, Rabatto. Cette lie fut

donnée aux chevaliers de St-Jean de Jérusalem en

même, temps que Malle (1530^, dont elle a toujours

suivi le sort. Elle appartient auj. aux Anglais.

GOZZÎ (Gaspard), littérateur, néàVenise en 1713,

mort en 1786, est estimé comme critique: il fit pa-

raître, à partir de 1768, VObservateur vénitien, iowc-

nal dans le genre du Spectateur anglais. Il a aussi

publié une Apologie de Dante contre les attaques de

Bettinelli, 1758, et divers ouvrages en prose ou en
vers, 1759. — Charles Gozzi, son frère, né en
1718, mort vers 1801, travailla pour le théâtre.

Il attaqua de front le genre trop sérieux créé par
Goldoni , et y opposa un genre fantastique et

boufi'on qui eut quelque temps la vogue. Ses
O^'îfWfs parurent à Venise, 1772-91, 10 vol. 8°. Son
Thédirea. été traduit par Alph. Royer, 1865. Il a
laissé des Mémoires, qui ont été traduits par P. de
Musset.
GOZZOLI (Benozzo), peintre, né à Florence en

1400, mort à Pise en 1478, élève de fra Giovanni da
Fiesole, fut un des artistes les plus féconds de l'an-

cienne école italienne. Il peignit toute une muraille
du Campo Santo de Pise, et y retraça toute l'histoire

de l'Ancien Testament, depuis Noé jusqu'à Salomon.
Quoique dessinant mieux que la plupart des maî-
tres de son époque, il leur fut inférieur sous le rap-

port de l'expression. Cependant ses oeuvres se dis-

tinguaient par la vie et la fraîcheur.

GRAAF (REGNIER de) , médecin et anatomiste hol-
landais, né à Schoonhove en 1641, mort en 1673,
étudia sous Sylvius, dont il adopta les doctrines;
vint se perfectionner à Paris, puis se fixa à Delft où
il exerça jusqu'à sa mort. On lui doit d'intéressantes

recherches sur le suc pancréatique {Leyde , 1664),
sur les organes génitaux (1668) et sur la génération

(1672) : il prouva que les vivipares naissent d'un
œuf, aussi bien que les ovipares. Il eut de vives
disputes avec Swammeidam. Ses OEuvres, écrites

en latin, ont été réunies à Leyde en 1677, in-8.

GRAAL (le saint). F. gréal.
GRABOUSA, Cimarus, îlot de la Méditerranée,

à la pointe N. 0. de Tlle de Candie. Les Vénitiens la

possédaient dès le xui' siècle; elle leur fut enlevée
en 1692 par les Turcs. Elle servait de refuge à un
grand nombre de pirates qui furent détruits par la

marine française en 1828.

GRAÇAY,*ch.-l. dec. (Cher), à 52 kil. 0. de Bour-
ges; 2986 hab. Ane. seigneurie. Aux env. se trouve
un monument celtique formé de 21 pierres énormes,
dites les Pierres folles.

GUACCHUS (Tibérius Sempronius)
,
père des Grac-

ques, d'une famille plébéienne, fut deux fois consul
(177 et lti3 av. J.-C), vainquit les Hispaniens et
les Ligures, soumit la Sardaigne et fut honoré du
triomphe. 11 est célèbre par son éloquence et par sa
grandeur d'âme : ennemi personnel des Scipions, il

n'en défendit pas moins Scipion l'Africain ainsi que
Scipion l'Asiatique contre les accusations des tribuns.
Il obtint en reconnaissance la main deCornélie, fille

de Scipion l'Africain : il en eut les Gracques, que leur
mère éleva elle-même avec le plus grand soin.

GRACCHus (Tibérius), fils aîné du précédent, né
en 162 av. J.-C. Nommé questeur en 137, il suivit

ie consul C. Hostilius Mancinus en Espagne, et sauva,
en traitant avec les Numantins, l'armée romaine que
l'inhabileté du consul avait mise en danger. Élu tri-

bun en 133, il fit passer, malgré l'opposition vio-

ieute des patriciens, une loi agraire qui limitait la

possession des terres usurpées sur le domaine pu-
blic et distribuait aux citoyens pauvres les terres

détenues illégalement; en outre, il leur distribuait

les richesses qu'Attale, roi de Pergame, avait léguées

en mourant au peuple romain. Mais le sénat, crai-

gnant son infiuence, le fit assassiner au milieu de
ses partisans, au bout de l'année, au moment où il

allait se faire réélire.

GRACCHUS (Caïus), frère de Tibérius, plus jeune
que lui de 10 ans. Le Sénat, dans le but de l'éloi-

gner, l'avait nommé questeur en Sardaigne (126),

mais il s'empressa de revenir à Rome dès qu'il fut

sorti de charge. Il fut nommé tribun en 123 et réélu

avec acclamation l'année suivante. Pendant les deux
ans qu'il exerça cette charge, il fit passer aussi une
loi agraire, appela les peuples de l'Italie au droit de

sufi'rage, fit transférer aux chevaliers le pouvoir ju-

diciaire, pourvutaux embellissements de Rome, créa

plusieurs colonies afin de donner des terres aux ci-

toyens indigents, et conduisit lui-même une de ces

colonies à Carthage. Ecarté du tribunat par les intri-

gues des sénateurs, il ourdit un complot contre eux.

Caïus ayant réuni ses partisans dans le Forum , le

consul Opimius s'y rendit avec des hommes armés,
et voulut dissoudre l'assemblée. Un combat s'ensui-

vit, dans lequel le peuple, qui était sans armes, fut

facilement vaincu. C. Graccuus se vit forcé de fuir

dans le temple de Diane, puis il se réfugia dans un
bois voisin. Il y fut tué par ordre d'Opimius, ou,

selon d'autres, se fit donner la mort par un es-

clave, l'an 121 av. J.-C. Sa tête avait été mise à

prix : le meurtrier qui l'apporta y avait coulé du
plomb pour la rendre plus lourde. Cicéron loue l'é-

loquence des Gracques : il relève surtout chez Caïus

l'élévation, la force et la passion. Plutarque a écrit

la Vie des Gracques.
GRÂCES (les). Charités chez les Grecs, GraticC

chez les Latins, filles de Jupiter et d'Eurynome, ou
selon d'autres d'Apollon et de Vénus, étaient les

compagnes de Vénus et présidaient à la gaieté des

festins, à l'harmonie des fêtes, à la joie innocente,

à tout ce qui est beau, radieux, attrayant: elles

étaient la personnification de ce qu'il a de plus sé-

duisant dans la beauté. Les Grecs juraient par les

Grâces et ouvraient le repas en vidant une coupe en

leur honneur. On en compte ordinairement trois :

Aglaé (brillante), Thalie (verdoyante, qui inspire la

joie), et Euphrosyne (qui réjouit Fàme). A Sparte et

à Athènes, on n'en admettait que deux. On les re-

présentait tantôt vêtues de longues robes , tantôt sous

la figure de trois jeunes vierges nues, sans ceinture,

les mains et les bras entrelacés, et formant des dan-

ses agréables auprès de Vénus. Parmi les groupes

antiques des Grâces qui ont été conservés, les plus

célèbres sont ceux de la villa Borghèse et du palais

Ruspoli à Rome, et celui que l'on conserve au Dôme
de Sienne.

GRACIAS-A-DIOS , v. de l'État de Honduras, à

98 kil. N. E. de San-Salvador; 1500 hab. Fondée en

1536 par Juan de Chaves, elle fut jusqu'en 1544 le

siège de l'audience royale de Guatemala et de Nica-

ragua
GRACIOSA, une des Acores, au N. 0. de Terceira;

12 000 hab.; ch.-l. Santa"-Cruz.

GRACQUES (les), nom par lequel on désigne les

deux célèbres tribuns Tibérius et Caïus Gracchus.

V. GRACCHUS.
GRADENIGO (Pierre), doge de Venise de 1289 à

1311, fut élu parla faction aristocratique , voulut

rendre l'aristocratie héréditaire, et s'attira la haine

du peuple par des mesures contraires à la liberté. 11

eut à déjouer les conspirations de Marino, Bocconio

et Tiepolo, champions de la cause populaire.— Bar-

thélémy Gr., doge de 1339 à 1343, réprima un sou-

lèvement des Grecs de Candie. — Jean Gr. , succéda
en 1355 à Marino Faliero

,
qui avait conspiré contre

l'État, punit ses complices et fit la paix avec les Gé-
nois. Il mourut en 1356.
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GRADÏSKA , Y. ae Bosnie, sur la r. d. de la Save,

en facede Vieux-Gradiska. — vieux gradiska, v. des

États nutrichiens(Esclavonie), à 40 kil. 0. de Posega;

2500 hab. Place forte.— nouv. gradiska, bourg des
États autrichiens ;Esclavonie), à 182 kil. 0. de Pe-
terwaradin; IGOO hab.

GRADO, T. et port des États autrichiens (lHj-rie),

ri 31 kil. S. 0. de Gori?,; l'ôOO hab. Le patriarche

l'Aquiîée y transporta son séjour vers 5G8, et le pa-

triarcat resta dans cette ville jusqu'en 451, époque
à laquelle il fut transféré à Venise.

GR^FENBERG, Vga de la Silésie autrichienne,

;\ 32 k. S. de Neisse. C'est là que fut fondé le l"
établissement hydrothérapique. V. priessn'itz.

GRjETZ ou GRATZ, Gr.rcium ou Gratium, v. mu-
rée des États autrichiens, en Stvrie, ch.-l. du cercle

•le Graeîz, à 180 kil. S. de Vienne, sur la Muhr;
(JOOOi) hab. Siège de î'evCché de Seckau, autrefois

jirincier, et du gouvernement de la Styrie. Burg ou
château, nouvel hôtel de ville, cathédrale reniarqua-
i)le, université; Johanneum (établissement pour les

hautes sciences); bibliothèque de 100 000 volumes;
muséum d'histoire naturelle (avec collections); ob-
.seivatoire, etc. Soieries, cotonnades, draps; faïence:

iosoglio, etc. Grand commerce. — Le cercle, entre

i'archiduché d'Autriche au N. E., le cercle de Bruck
.lu iN. 0., rUlyrie à l'O., le cercle de Marburg au
S., et la Hongrie à TE., compte 345 000 hab.
GRiEVlCS, J. George Gra-fe, érudit, né en 1G32

.\ Naumbourg en Saxe, mort en 1703, se forma en
Hollande sous Gronovius, le remplaça en 1658 dans
la chaire d'histoire de Deventer, fut appelé en 1661
i l'université d'Utrecht, et y enseigna l'histoire avec
une grande distinction jusqu'à sa mort : il compta
au nombre de ses élèves le prince de Nassau, fils de
Guillaume I. On a de lui des éditions estimées de
Justin, Catulle, Tibulle, Properce, Suétone, Florus,
César, de plusieurs ouvrages de Cicéron, cum notis

Variorum; le Trésor des antiquités romaines, en latin,

12 V. in-L, Utrecht, 1694 (c'est un recueil de tous les

traités sur les antiquités romaines qui lui avaient
paru mériter d'être consorvés en un seul corps) ; le

Trésor des antiquités d'Italie, 1701-1723, — de S'i-

cile, Sardaigne et Corse, 1723-1725 : ces 2 derniers
ouv., écrits aussi en latin, ne forment pas moins de
15 vol. in-folio; ils furent terminés par Burmann.
On admire l'élégance de la latinité de Gra)viu~.

GRAFFIGNY (Françoise d'APPONCOURT, dame de),

née à Nancy en 1695^ morte eu 1758, avait épousé
un chambellan du duc de Lorraine, homme vio-

)"nt, dont elle fut obligée de se séparer. Elle vint à
Haris en 174."} avec Mlle de Guise (depuis duchesse
de Richelieu), s'y consacra aux lettres, et j'ublia

en 174G les Lettres d'une Péruvienne , roman in.^/é-

nieux qui eut du succès; elle donna aussi deux
drames. Génie, qui réussit, la Fille d'Aristide, qui

échoua, et composa des petites pièces pour les en-
fants, entre autres la Fièvre dAzor. Ses Œuvres
forment 4 vol. in-12, Paris, 1788- On a publié en

1820, sous le titre de Vie privée de Voltaire et de
Mme Duchdtelet, 29 Lettres de Mme de Graffigny,

écrites pendant un séjour qu'elle fil à Cirey et qui

n'étaient pas destinées à l'impression.

GRAiI.\M (George), célèbre horloger et méca-
nicien de Londres, né en 1675, mort en 1751, a

inventé Yéchappement à ctjlindreet exécuté des ins-

truments d'astronomie et de mathématiques d'une
précision admirable, notamment le mural, qu'il fit

pourHalley, \e secteur, à l'aide duquel Bradley a fait

de nouvelles observations sur les étoiles fixes, et un
planétaire connu sous le nom d'Orrery, parce qu'il

fut fait pour le comte de ce nom.
GRAIIAM'S TOWN, v. de la colonie anglaise du

Cap, à 35 k. N. O. de Hathursf. 2000 h. Résidence
du '.:ouverneur des districts de l'P^st.

GKAILLY, antique maison de Guyenne, acquit le

comté de Foix en 1398 par le mariage d'Archambault
de Grailly avec Isabelle, héritière de la maison de

Foix. Son membre le plus illustre est Jean de Grailly,
dit le Captai de Buch. V. captal.
GRAINES (Côte des). V. côte des grainss.
GRAIXVILLE (J. B. Franc. Xavier cousin de\

écrivain, né au Havre-de-Grace en 1746. mort
en 18;»6. était cousin de Hernardin de St-Picrre.
Il .entra dans la carrière ecclésiastique, se fit quelque
réputation comme prédicateur et embrassa pendant
la Révolution l'état d'instituteur. On a de lui une co-
médie en vers, le Jugrmrnt de Pdris . (^t un poème en
prose, le Dernier Homme du monde (1805). Le peu de
succès de ce poème, auquel il attachait beaucoup de
prix, lui causa une fièvre violente; dans un accès, il

se jeta dans le canal de la Somme, à .\miens, où il

s'était retiré. Le poème du Z)rrni'er//'ommeétait tombé
dans l'oubliquand il enfuttiréen 1810parun érudit

anglais nommé Croft. Ch. Nodier en publia une 2* éd.

en 1811 avec une noticp intéressante. Creuzé de Les-

ser le mit en vers : ce travail, bien supérieur i\ celui

de GrainviUe. a été publié en ls;5l.

GRAISSE.SSAC, commune de l'Hérault, cant. et au
N. de Bédarieux; 1.500 hab. Riche mine de houille;

chemin de fer conduisant à Béziers.

GRAMAT, ch.-l. de c. (Lot), sur l'Alzou, à 30 kil.

N. E. de Gourd. m; 1830 hab. Laines, eaux minérales.

GRAM.MONT, Gcrardsbergen en tiamand, Gerardi
mons en latin, v. murée de Belgique (Flandre or.),

sur la Dender. à 31 kil. S. E. d'Oudenarde, 8000 h.

Toiles, tapis de pied, tapisseries, dentelles, tabac, etc.

— Fondée en 1068 par 1-3 comte Baudouin de Mons,
qui en avait acheté le terrain d'un nommé Gérard.

GRAMMONT, vge de France (Hte-Saône), îi 22 kil S.

de Lure; 3hO hab. Ane. chAteau fort, qui a donné
son nom à la famille de Grammont.
GRAMMONT ou GRANDMOXT, auc. abbaye de Béné-

dictins, fondée près de Muret (llte-Garonne), au mi-

lieu des montignes, en 107G, par des religieux qu'a-

vait réunis Etienne, filsd'un vicomte de Thiers, eut

des prieurs jusqu'en 1318, puis des abbés électifs. La
règle de l'ordre était très-sévère : elle fut mitigée par

Innocent IV en 1217. Cet ordre fut supprimé en 1769.

GRAM.MONT (famille de), illustre familbi de Bour-

gogne, ainsi nommée del'anc. château fonde Gram-
mont, en Franche-Comté (Haute-Saône), entre Ve-

-soul et Monibéliard, rcmonteauxi* siècle, et compte
parmi ses ancêtres S. Théodule, évéque de Sion sous

Charlemagne. En 16561a terre de Grammont fut éri-

gée en comté par le roi d'Espagne, Philippe IV; eu

1708, Louis XIV donna le marquisat de Viîlersexel k

Michel, comte de Grammont, lieutenant général, en

récompense de sa belle défense de Rhcinstein. La
famille de Grammont a fourni trois archevêques à

Besançon : Ant. Pierre I, mort en 1698; Franc. Jo-

seph, mort en 1717, et Ant. Pierre II, mort en 1754.

Besançon est remplie des monuments de leur bien-

faisance. Le dép. de la Hte-Saône, reconnaissant en-

vers cette famille, a successivement choisi pour dé-

putés, depuis 1815, le marquis de Grammont (Alex.

Théodule), alors chef de la mai.son, et beau-frère de

Lafayette, puis son fils Ferdinand, comte de Gram-
mont. — Il ne faut pas confondre cette famille avec

celle des Gramont. V. ci-après.

GKAMONT (que l'on écrit souvent, mais à tort,

Grammont). famille anc. et illustre, issue de Sanche

Garcie d'Auie, qui vivait à la lin du xiv" siècle, tire

son nom de la seigneurie de Gramont dans 1» Basse-

Navarre (Liibourd). D'abord comté, cette maison fut

érigée en duché en 1643. Elle a fourni plusieurs per-

sonnages émiueiits, ducs, maréchaux et pairs de

France. Nous citerons : Gabriel de Gramont, mort

en 1534; il fut ambassadeur de France à la cour de

Rome sousle règne de Louis XII, et chargé par Fran-

çois I de plusieurs missions dii>loinati(pies »ii>nt il

s'acquitta avec succès: il reçut en récompense l'évê-

ché de Poitiers, puis l'archevêché de Toulouse; —
Philibert de Gramont, comte deCuiche, qui cpousa

en 1567 la belle Consande ( V. ctuciit:) ;—Antoine III,

duc de Gramont, qui se di.stingua comme militaire
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et diplomate sous Louis XIII et Louis XIV et fut fait

maréchal en 16A1 : il mourut en 1678, à 74 ans; il a

laissé des Mémoires sur ses négociations, publiés en
1716 par un de ses fils, Ant. Charles, duc de Gra-

mont. C'était un des plus beaux hommes et des cava-

liers les plus accomplis de son temps; Louis XIV le

chargea d'aller en Espagne demander la main de Ma-
rie-Thérèse. — Philibert, comte de Gramont, son

frère, accompagna Louis XIV dans la conquête de la

Franche-Comté et de la Hollande; mais il est surtout

célèbre par son esprit, sa galanterie et son adresse

au jeu. Il fut quelque temps disgracié pour avoir dis-

puté au roi le cœur de Mlle Lamotte-Houdancourt.
Il avait épousé la sœur d'Ant. Hamiiton, qui a laissé

sous le titre de Mémoires du comte de Gramont un
portrait piquant de son caractère. Il mourut en 1707.
— Armand de Gramont, comte de Guiche, fils aîné

du maréchal Antoine III, est l'un des premiers qui

passèrent le Rhin en 1672 [Y. guiche). — Louis,

duc de Gramont, lieutenant général, colonel des

gardes françaises, causa par une coupable déso-
béissance la défaite de Dettingen, 1741) : il fut tué

à Fontenoy, 1745.—A cette maison se rattache celle

des ducs de Gramont-Caderousse (ainsi appelés d'une
Ile du Rhône comprise dans leurs domaines) : c'est

une famille du comtat Venaissin, qui tenait du pape
le titre de duc.
GRAMONT ou GRAMOND (Gabriel de BARTHÉLÉMY, Sei-

gneur de), historien, né vers la fin du xvi' siècle,

mort à Toulouse en 1634, appartenait à une famille

parlementaire originaire du Rouergue. Il fut prési-

dent au parlement de cette ville et conseiller d'Etat.

On ade lui : Historiaprostratasa Ludovico XlHsecta-
riorum in Gallia rehellionis, Toulouse, 1623, où il

fait l'apologie de la St-Barthélemy; H'storiarum Gal-
liœ ab excessu Henrici IV libriXVIIl , 1643, in-foL,

ouv. médiocre, où il prétendit continuer De Thou.
GRAMONT (Scipion de), sieur de St-Germain, né en

Provence au xvi° siècle, fut secrétaire du cabinet
de Louis XIII, eut la confiance de Richelieu, fit plu-

sieurs voyages en Italie, et mourut, dit-on, à Ve-
nise en 1638. On a de lui : l'Abrégé des artifices,

traictant de plusieurs inventions nouvelles, Aix
,

1606 ; la Rationnelle ou l'Art des conséquences, Pa-
ris, 1614; Traité de la Nature, des qualités et pré-
rogatives des points . où se voient plusieurs belles et

admirables curiosités, 1619 : c'est un écrit de géomé-
trie ; le Denier royal, traité curieux de l'or et de l'ar-

gent, 1620, in-8; Rupella capta, poëme sur la prise

de La Rochelle, dédié au cardinal de Richelieu, 1628.
GRAMPIANS (monts), Grampius mons, chaîne de

montagnes qui traverse l'Fxosse centrale du S. 0. au
N. E., depuis la presqu'île de Cantyre, dans le comté
d'Argyle, jusqu'au cap Kinnaird dans le comté d'A-

berdeen, .s'étend de l'u. àl'E. depuis l'Océan Atlan-
tique jusau'à la mer d'Allemagûe. Son développe-
ment est (le 400 kil. — Ses plus hauts sommets sont:
le Ben-Nevis, 1364°"; le Ben-na-Muich-Diudh, 1346"'.

Les monts Grampians partagent l'Ecosse en deux ré-

gions tout à fait distinctes : celle qui est située au
N. prend le nom de hautes-terres (high-lands) , et
celle qui est au S. celui de basses-terres (low-lands).
GRAN (Le), riv. de Hongrie, naît dans le comitat

de Gœmœr et tombe dans le Danube, par la r. g.,
en face delà v. de Gran, après un cours de 260 kil.

GRAN, Strigonium en latin, Esztergom en hon-
grois, Y. de Hongrie, ch.-l. du comitat de Gran, au
confluent du Gran et du Danube, à 45 kil. N. 0. de
Bude; 13 000 hab. Archevêché primatial de Hon-
grie; collège de Bénédictins, belle cathédrale, con-
struite en 1821. Draps, teintureries; bons vins; eaux
thermales. Les Turcs prirent cette ville en 1540;
Jean Sobieski et Charles de Lorraine la reprirent en
1683. Un violent incendie en détruisit une partie en
1818. — Le comitat, situé entre ceux de Bars, Ko-
morn. Pesth, a 49 k. sur 30 et compte env. 100 000 h.
GRANADA, v. du Nicaragua, près du volcan de

Granada,surlarive0.du lac de Nicaragua; 10 000 h.

Indigo, cochenille, cuirs, sucre. Fondée en 1523;
saccagée par les flibustiers en 1680 et 1856.

GRANBOURG (Le), ou marigot, ch.-l. de l'île

française Marie-Galande, sur la côte S. 0. ; 2500 h-
GRANCEY-LE-CHÂTEAU, ch.-l. dec. (Côte-d'Orj-,

à 40 kil. N. de Dijon: 700 hab. Château magnifique.
GRANCOLAS (Jean), docteur en Sorbonne, cha-

pelain de Monsieur, frère de Louis XIV, né vers 1660,
mort en 1732, avait une connaissance profonde des
antiquités ecclésiastiques. On a de lui : Traité de
l'antiquité des cérémonies des sacrements , 1692; le

Quiétisme contraire à la doctrine des sacrements,

1695; l'Antique discipline de l'Église sur la confes-

fession et lu pénitence, 1697; Traité des liturgies,
,

1697; latrad. des Catéchèses de S. Cyrille, 1715, etc.

GRAND, bourg du dép. des Vosges, à 15 kil. 0.

de Neufchâteau ; 1300 hab. Clouteries. Restes d'un
amphithéâtre romain, dit Amphith. de Julien.

GRAND d'espagne. V. grandesse.
GRAND-BOURG DE SALAGN.4G, ch.-l. de C. (CrCUSe)

,

à 19 kil. s. O.deGuéret, sur la Gartempe ; 3015 bab.

GRANDCHAMP, ch.-l. de c. (Morbihan), à 19 kil.

N. 0. de Vannes; 500 hab. George Cadoudal y fut

battu par les Républicains en l'an viii.

GRAND COMBE (La), ch.-l. de c. (Gard), à 16 k.

N. E. d'Alais; 6000 h. Riche mine de houille connue
depuis peu, exploitée par une puissante société, et

desservie par un chemin de fer conduisant à Alais.

Station de chemin de fer. Ce canton, distrait de celui

de Genoilhac, a été créé en 1858.

GRAND-COURONNE, ch.-l. de c. (Seine-inf.) , à

8 kil. 0. de Rouen; 1000 hab.

GRAND-DUC, nom que portent plusieurs princes

souverains de l'AUemagne etde l'Italie. En Allemagne
on compte 7 grands-ducs : ceux de Bade, de Hesse,

de Saxe-Weimar, de Mecklembourg-Sirélitz, de M.-

Schwerin, d'Oldenbourg, de Luxembourg. En Italie,

il en existait un seul, celui de Toscane.— En Russie,

le titre de grand-duc est porté par les princes du sang.

GRANDE-BRETAGNE, grande-césarienne, gran-

de-grège, etc. V. BRETAGNE, etC.

GRANDESSE, dignité qui est d'usage en Espa-
gne. Les grands d'Espagne sont divisés en trois

classes : les grands de la I" classe parlent au roi la

tête couverte; ceux de la 2' parlent au roi la tête dé-

couverte, mais se couvrent pour écouter sa réponse;

ceux de la 3' attendent l'invitation du roi pour se

couvrir. Avant le xvi" siècle, tous les nobles [hidal-

gos) d'Espagne portaient le titre de ricos linmbres:

Charles-Quint y substitua le nom de grands. Auj. la

grandesse a perdu toute son importance et n'a plus

qu'une existence nominale.
GRANDIDIER (Phil. André), historien ecclésiasti-

que, né à Strasbourg en 1752, mort en 1787, eut

pour protecteur le cardinal de Rohan, devint suc-

cessivement archiviste de l'évêché de sa ville natale,

chanoine du grand-chœur, historiographe de France,

On a de lui : Histoire de l'évêché et des évêques de

Strasbourg, Strasb., 1776 et 1778 (il n'en a paru

que 2 vol. sur 8 qu'elle devait avoir) ; Histoire ecclé-

siastique, militaire, civile et littéraire de l'Alsace,

1787; la Cathédrale de Strasbourg, 1782.

GRANDIER (Urbain), prêtre fameux par .sa fin tra-

gique, né en 1590 à Rovère, près de Sablé ^diocèse

du Mans), était curé de St-Pierre à Loudun et cha-

noine de Ste-Croix. Il sollicita la place de directeur

des religieuses d'un couvent d'Ursulines à Loudun;
mais un concurrent plus heureux l'emporta. Peu
après, les Ursulines furent atteintes d'une espèce de

folie contagieuse, se croyant tourmentées par des es-

prits malins. On prétendit aussitôt qu'elles étaient pos-

sédées du démon, et on accusa Grandierde leur avoir

jeté un maléfice. Il porta plainte en calomnie devant

l'archevêque de Bordeaux, Charles de Sourdis; ce

sage prélat calma les esprits et assoupit l'affaire. Mais

à quelque temps de là, un émissaire du cardinal de

Richelieu, Laubardemont , étant venu à Loudun,
l'accusation fut renouvelée devant lui. Le curé, qui



GRÂN — 785 — GRAN

peut-être avait donné prise par une vie peu réglée,

fut déclaré coupable d'adultère, de sacrilège, de ma-
gie, de maléfice et de possession , et condamné à être

brûlé vif après avoir été appliqué à la torture. La
sentence fut exécutée en 1634 sur la place de Lou-
dun. On regarda cette exécution atroce comme une
vengeance du cardinal, contre lequel Urbain Gran-
dier avait écrit un pamphlet, .-^.ubin, écrivain protes-

tant, a publié à Amsterdam en 1776 : Histoire des

diables de Loudun. ou Cruels effets de la vengeance
de Richelieu. On conserve à la Bibliothèque impé-
riale la procédure du curé de Loudun.
GRANDJOUAN, hameau de la Loire-Infér. , à24 k.

de Châteaubriant, dépend de la commune de Nozay;
200 h. Ecole régionale d'agriculture et ferme-école,

fondée en 1833; fabr. d'instruments aratoires ; ha-

ras de juments arabes.

GRAND JUGE, titre créé en France en 1802 pour
un haut fonctionnaire chargé de l'administration de
la justice. V. Régnier.
GRAND- LEMPS (Le), ch.-l. de c. (Isère), arr. et

à 20 kil. S. de La Tour-du-Pin; 2070 hab.

GRAND-LIEU (lac de), lac de France, dans le

dép. de la Loire-Inf., à 10 k. S. 0. de Nantes, avait

8 kU. sur 6 et 3894 hectares de superficie. Il com-
muniquait avec la rive gauche de la Loire par un
canal navigable de 22 kil. Il a été desséché en
1860. — Selon une tradition, l'emplacement occupé
maintenant parce lac était autrefois un vallon déli-

cieux du nom d'HerbadiUa, qu'ombrageait la forêt

de Vertave et qui fut submergé vers 554 ou 580.
GRAND-LUCÉ (Le), ch.-l. de c (Sarthe), à 25 k.

S. 0. de St-Calais; 2500 hab.
GRAND-iMAÎTRE, titre des chefs de certains or-

dres et de certains corps. V. ce mot au Dtct. univ.
des Sciences, des Lettres et Arts.

GRANDMÉNIL (J. B. falchard de), célèbre comé-
dien, né à Paris en 1737, mort en 1816, avait suivi

d'abord la carrière du barreau. Par suite de contra-

riétés de famille , il alla s'engager au théâtre de
Bruxelles, puis il rentra en France, joua aux grands
théâtres de Bordeaux et de Marseille, fut appelé en

1790 à Paris, et parut avec le plus grand succès à

la Comédie-Française. 1 1 faisait les rôted ma?Ucaux ;

il excellait dans les rôles de l'Avare, d'.\rnolphe (dans

l'École des femmes), de Francal^u (dans lailetroma-
nie), du commandeur (dans le Fère de famille).

Lors de la réorganisation de la Comédie-Française,
il fut nommé sociétaire. Il prit sa retraite en 1811.

Il était professeur au Conservatoire et membre de
l'Académie des beaux-arts.

GRAND MOGOL. V. MOGOL.
GRAND .MONT. V. grammont.
GRAND-OURS (lac du) , lacde l'Amérique du Nord,

par 123° 35' long 0., 65° 10' lat. N., a 140 kil. sur

50. Ses eaux s'écoulent dans le fleuve Mackenzie.
GRAND-PORT. V. port-bourbon.
GRANDPRÉ, ch.-l. de c. (Anlennes), sur l'Aire,

à 15 kil. S. K. de Vouziers; 1600 hab.— Jadis ch.-l.

d'une seigneurie qui appartint à la maison de Joyeuse.

GRANDRIEU. ch.-l. de c. (Lo/ère), à 31 kil. de
Mende; 1.500 hab.

GRAND SERRE (Le), ch.-l. de c. (Drôme), sur la

Galaure, à 50 kil. N. N. E. de Valence; 1700 h.

Hauts fourneaux, affineric pour fer et acier. Ruines
d'un château fort, nommé jadis Castrum Sirris.

GRANDS JOURS. On donnait primitivement ce

nom, dans le comté de Cham[iagne, aux assises so-

lennelles que les comtes tenaient à Troyes à cer-

tains jours de l'année i)our rendre justice. Dans la

suite ce nom s'étendit aux assises extraordinaires

que les rois de France envoyaient tenir par leurs

commissaires ou tenaient eu.vmèmes dans les pro-

vinces éloignées de la capitale. Les juges étaient

tirés des parlements. C'est le règne de François 1 qui

ofi're le plus d'exemples de grands jours ; ce roi en lit

tenir à Poitiers en 1531 et 1541; à Moulins eu 1534,

1540 et 1545; à Troyes en 1535, à Angers en 1539,

là Riom, 1546, etc. Les derniers furent tenus en
' 1605 par Henri IV dans le Quercy et le Limousin,
en 1634 à Poitiers, sous Louis x'ill , et en 1665 à
Clermoiit-Fenand, sous Louis XIV. Ceux-ci sont

]
connus par la relation qu'en a rédigée Fléchier.

I

GR.VNDVAL (Ch. Franc, racot de), acteur célè-

]

bre, né à Paris en 1711, mort 1784, joua pen-

i

dant 40 ans avec un succès soutenu : il excellait

également dans la comédie et dans la tragédie. Il a
laissé quelques pièces fort plaisantes, mais licen-

cieuses. — Son père, Nie. Racot de Grandval, né en
1676, mort en 1755, avait aussi été acteur; il fut

ensuite organiste. On a de lui un poème intitulé :

Cartouche ou le Vice puni, 1725.

GRANDVILLE (J. J.), dessinateur, né en 1804 à
Nancy, mort en 1847, reçut les premières leçons de
son père, peintrede miniatures, vintse perfectionner
à Paris, et s'ouvrit une voie nouvelle en créant la

caricature philosophique et sociale. Il débuta par
les Tribulations de la petite proprtcW, que suivirent

les Plaisirs de tout dgc, \d Sibylle des salons, puis

les Métamorphoses du jour, dont les piquantes fi-

gures, moitié hommes, moitié animaux, rendirent
son nom populaire. 11 enrichit de ses dessins la Si-

Ihouette, l'Artiste, la Caricature, le Charivari,
illustra Guliver, Robinson, Bcranger, Jérôme Pâ-
turât, interpréta avec un admirable talent les Fa-
bles de La Fontaine, donnant aux animaux l'expres-

sion de la physionomie humaine
,
puis en vint à

composer des livres en estampes où le texte n'est

plus que l'accessoire {Scènes de la vie privée et pu-
blique des animaux, Petites misères de la vie hu-
maine, etc.). Il donna dans les derniers temps de
sa vie les Fleurs animées, les Etoiles animées,

l'Autre monde, compositions empreintes d'un cer-

tain mysticisme qui avait sa source dans la tris-

tesse : il avait perdu coup sur coup uns femme
qu'il aimait et trois jeunes enfants. Grandville était

parvenu à exprimer avec autant de justesse et de

concision que d'esprit les sentiments les plus secrets

du cœur humain, les traits les plus fins du caractère.

GRANDVILLIERS, ch.-l. de c. (Oise), à 34 kil.

N. 0. de Beauvais; 1800 h. Calicot, draperies, etc.

Bâti en 1213 par Philippe de Dreux, évoque de Beau-

vais. Aux env., beau cnàteau de Domerancourt.

GRANET (Franc. Marius), peintre, né k Aix en

1775, mort en 1849, était fils d'un maître maçon.

Il se trouvait réduit à peindre des poupes et des proues

de vaisseau lorsqu'il fut tiré de cette humble profes-

sion par le comte de Forbin, son compagnon d'études.

Après avoir visité avec cet ami Paris et l'Italie, il

s'ouvrit une voie nouvelle en s'allachant aux effets

de lumière : il débuta en ce genre par une Vue du

cloître des Feuillants, envoya de Rome en 181U

Stella traçant une Vierge sur les murs de sa pri-

son, peignit ensuite le Chœur des Capucins de la

place liarberine, où l'illusion est parfaite, et na

cessa de produire d'excellents ouvrages qui assurè-

rent sa réjiutation. Admis à l'Académie en 1830, il

donna depuis la Mort du Pomsin (1S34), la Com-
munion des premiers chrétiens dans les Catacombes

(1837), Id Cérémonie funèbre aux Invalides après

l'attentat de Fieschi (1839), où son talent se mon-

tra sous de nouvelles faces. On l'a quelquefois ap-

pelé le Rembratidt français; cependant il réussit le

plus .souvent à éviter les écueils de l'artiste hollan-

dais. Peintre de la lumière par-dessus tout, Gianet

a su par le choix des sujets et des lieux, par le ca-

ractère de ses personnages , élever son style à la

hauteur de la peinture d'histoire. Raoul Rocliette a

lu à l'Institut, en 1851, une Notice sur cet artiste.

GRANGENEUVE (J. Ant.), avocat de Bordeaux,

lié dans cette ville en 1750, fut nommé dénule de

la Gironde h rAssemblée législative, puis à la (on-

vention. et prit une part active et honorable à lou-

ses les discussions : lors du nroccs de Louis XVI, U

se récusa, ne pouvant, dit-il, réunir en s;i personne

les fonctions d^accusalcur, de témoin et de juge. 11

H. L. 85
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fut compris dans la proscription des Girondins du
31 mai 1793, arrêté à Bordeaux, et guillnttiné. Dans
la première ardeur de son fanatisme républicain,

avant le 10 août, Grangeneuve avait formé le projet

de se faire assassiner afin de faire peser les soup-

çons sur le roi et de soulever ainsi le peuple.

GRANSQDE , Granims , auj. Oustvolasou
,
petite

riv. de l'Asie-Mineure (Mj'sie), tombait dans la Pro-

pontide, à l'O. de Cyzique. Alexandre remporta sur

ses bords sa 1" victoire sur les Perses, 334 av. J.-C.

Lucullus y battit Mithridate l'an 73 av. J.-C.

GRANJA (La), c.-à-d. la Ferme, résidence royale

des souverains d'Espagne, près de St-Ildephonse, est

située, comme notre Versailles, sur une éminence.
Elle fut fondée par Philippe V. — La Granja a été, le

12 août 1836, le théâtre d'une insurrection militaire

qui força la régente Christine à accepter provisoi-

rement la constitution de 1812; une nouvelle con-
stitution fut par suite rédigée et promulguée eu
1837 : Esparlero eut tout le pouvoir.

GKAN-SASSO ou monte-corno, un des sommets de
l'Apennin central dans l'anc. roy. deNaples, à 17 k.

N. E. d'Aquila ;
2980"° : c'est le plus haut de l'Apennin.

GUANSON, Grandisr.nium, v. de Suisse (Vaud.),

ch.-l. du district, à 32 kil. N. île Lausanne et près
de Morat, sur la rive occid. du lac de Neuchâtel;
800 hab. Vieux château, résidence des anciens ba-

rons de Granson. Charles le Téméraire y fut complè-
tement battu par les Suisses en 1476.

GRANT (Terre de), côte S. E. de l'Australie, sur

le détroit de Bass, s'étenddel38"15' à 144° 2' long. E.

GRANT (Ch.), homme d'État, né en Ecosse l'an

174G, mort à Londres en 1823, fut nommé par lord

Cornwallis président du bureau du commerce à Cal-

cutta en 1787; devint en 1793 un des directeurs de
la Compagnie des Indes; introduisit d'importantes

améliorations et proscrivit le trafic des emplois. Dé-
puté du comté d'Inverness à la Cham"bre des Com-
munes, il contribua puissamment à faire renouveler
la charte de la Compagnie (1813). Il se signala éga-
lement par sa philanthropie, travailla à l'émancipa-
tion des esclaves, à la propagation de l'instruction,

et introduisit en Ecosse les écoles du dimanche.
GRANTUAM, v. d'Angleterre (Lincoln), à 35 kil.

S. de Lincoln, sur un canal qui aboutit au Trent;

9000 h. École où étudia Newton. Courses de chevaux.
GRANVELLE (Ant. PERRENOxde), cardinal, mi-

nistre de Charles-Quint et de Philippe II, né à Or-
nans près de Besançon en 1517, mort à Madrid en

1586, fut initié à la politique par son père, qui était

chancelier de Charles-Quint. Évêque d'Arras dès
23 ans, il montra une grande habileté aux diètes de
Worms et de Ratisbonne, où il assistait son père, et

fut nommé garde des sceaux en 1644. Il conclut en
1553, contre les Réformés, une alliance difficile entre
l'Espagne et l'Angleterre, qui fut sanctionnée par le

mariage du fils de Charles-Quint avec Marie, fille de
Henri VIII, roi d'Angleterre. Cette alliance ayant
été rompue à l'avènement d'Elisabeth, l'habile mi-
nistre en conclut une autre avec la France à Cateau-
Cambrésis, en 1559. Chargé enfin, avec Marguerite
de Parme, par Philippe II, d'établir dans les Pays-
Bas le gouyt absolu et l'unité religieuse, il s'acquitta
de cette mission avec un zèle qui lui valut le chapeau
de cardinal (15G1) ; mais il se fit par sa rigueur tant
d'ennemis qu'il se vit obligé de s'éloigner (1554). Il

se retira à Besançon, et s'y livra à la culture des let-

tres. Philippe II le nomma en 1571 vice-roi de Na-
ples, puis le rappela près de lui et lui confia la ré-

gence pendant son voyage en Portugal. Promu en
1584 à l'archevêché de Besançon, il mourut avant
d'avoir pu se rendre dans son nouveau diocèse. Gran-
velle a laissé manuscr. de précieux Mémoires sur les

affaires du temps, qui étaient conservés à la biblio-

thèque de Besançon et qui ont été publ. en 1839 et

années suiv. par ÎI. Weiss, dans les Document > iné-

dilrj, sous le titre de Papiers d'État de Granvdle.
GRAKVILLE, Grannomim, ch.-l. de cant. (Han-

che), sur une presqu'île, à 26 kil. N. 0. d'Avranches;
13 568 h. Port sûr, mais d'accès difficile; môle magni-
fique ; fortifications. Trib. et chambre de commerce

;

école de navigation ; chantiers de construction
;

entrepôt de sel. Pêche d'huîtres (dites de Cancale),
cabotage, armements pour la pêche de la morue
et pour l'Amérique; grand commerce d'exportation
avec l'Angleterre. Bateaux à vapeur pour Jersey.
— Cette v. ne fut qu'un bourg jusqu'au xv° siècle :

en 1440 les Anglais en firent une place forte ; elle fut

prise par les Français en 1450, brûlée par les Anglais
en 1695, assiégée en 1793 par les Vendéens qui ne
purent s'en emparer, et bombardée en 1803 par les

Anglais.

GRANVILLE (George), vicomte de Lansdowne,
homme d'État, né en 1667, mort en 1735. Il se fit re-

marquer à la Chambre des Communes dans les rangs
des Tories, fut nommé en 1710 secrétaire d'État de
la guerre à la place de Robert Walpole, puis fut

élevé au rang de pair, démembre du conseil privé,

et enfin nommé trésorier de la maison de la reine.

Disgracié à l'avènement de George I, il se vit ac-

cusé d'avoir favorisé une descente du prétendant
en Angleterre, et subit ime année de détention,

1715. En 1722 il pa^sa en France, où il demeura
dix ans. Ami des lettres, ce lord les cultivait lui-

même : ses OEuvres, qu'il publia en 1732, se com-

E
osent de comédies, de tragédies, et de dissertations

istoriques. Il fut un des protecteurs de Pope.

GRANVILLE SHARP, philanthrope, né en 1735 à Brad-
ford-Dale,morten 1813, fils d'un doyen duNorthum-
berland, fut un des premiers et des plus ardents à

combattre l'esclavage des nègres. Il occupait un em-
ploi dans les bureaux de la guerre, et refusa des postes

plus importants afin de vaquer librement à la mis-
sion qu'il s'était donnée. Il fit prévaloir ce principe

que tout esclave qui metle pied sur le sol de la Grande-
Bretagne est libre; fonda la colonie de Sierra-Leone
en Afrique (1787), et fut un des fondateurs de la So-

ciété pour l'abolition de la traite. Il a écrit çlus de

50 pamphlets pour répandre ses vues. Il a aussi laissé

quelques écrits philosophiques.

GRASSE, ch.-l. d'arr. (Alpes marit.), à 15 kil. de
la Méditerranée et à 912 kil. S. E. de Paris; 12 825
hab. Trib., collège. Rues étroites, belle promenade
du Cours. Huile d'olive, savon, tabac, liqueurs, es-

sences, parfums renommés. Commerce d'oranges,

citrons, miel, cire, et des produits de ses fabriques.

Jadis évôché {V. godeau). Patrie des peintres Frago-
nard.— Celte ville remonte au xii= siècle ; elle servit

souvent d'asile aux habitants de Fréjus et d'Antibes

contre les incursions des pirates.— L'arr. de Grasse

ajiparlenait avant 1860 au dép. du Var.

GRASSE (Franc. Jos. Paul, comte de), lieutenant

général des armées navales, né en 1723 k Valette en
Provence, mort en 1788, passa par tous les grades,

fut nommé chef d'escadre en 1779, et assista à toutes

les batailles qui eurent lieu pendant la guerre de l'in-

dépendance en Amérique : attaqué en 1782 dans la

mer des Antilles près des Sain tes par lord Rodney dont

les forces étaient bien supérieures, il fut forcé d'ame-

ner son pavillon après un combat des plus acharnés
et resta deux ans prisonnier en Angleterre ; il ne re-

vint en France qu'à la paix. A son retour il publia

un Mémoire justificatif et fut honorablement ac-

quitté.

GRASSET DE ST-SAuvEi)R (Jacq.), compilateur, né
en 1757 à Montréal, au Canada, mort en 1810, vint

étudier à Paris, et fut longtemps vice-consul en

Hongi io et dans le Levant. Il a publié . Costumes ci-

vils de tous le peuples connus (avec Sylvain Maré-
chal), 1784 et ann. suiv.; Tableaux cosmographiques
de VEuTope, l'Asie, l'Afrique et l'Amérique, 1787;
l'Antique Rome, 1795, en 50 tableaux; Encyclopédie

des voyages, I795-9G; le Sérail oiiHisloire des intri-

gues secrètes du Grand Seigneur, 1796 ; les Fastes du
peuple français, 1796 ; Esprit desana, 1801 ; Voyage
pittoresque dans les quatre parties du monde, 1806;



GRAT — 787 — GRAY

les Archives de l'honneur, 1805, etc. La plupart de
ces écrits sont sans valeur.

GRASSIN (Pierre), vicomte de Busancy, conseil-

ler au parlement de Paris, fonda en 1569 à Paris le

collège dit des Grassins, en faveur des pauvres éco-
liers de la ville de Sens; ce collège était situé rue des
Amandiers, sur la montagne Sle -Geneviève. Depuis
1789, il est devenu une propriété particulière.

GILVTAROLI (Guill.), médecin du xvi* siècle, né
à Bergame en 151t3, mort en 15C.8, étudia à l'Uni-

versité de Padoue
,

quitta l'Italie désolée par la

guen-e et par des querelles religieuses, professa la

médecine à Marbourg et à Bàle, et acquit la répu-
tation d'un habile praticien. On a de lui : De liltira-

torum valeludhie, Paris, 1561; De medicinœ el rci

herbarix origine, progressa et ulititate, Strasbourg,
1664, ouvrage estimé; Discours sur les niuyens de
conserver et augmenter la mc'mdre, traduits du la-

tin par Et. Coppé, Lyon, 1586.
GRATET-DCPLESSIS (Alex.), littérateur, né en

1792à Janville (Eure-et-Loir), mort en 1853, fut suc-
cessivement professeur dans divers collèges, provi-
seur, inspecteur et enfin recteur des Académies de
Caen et de Douai. On lui doit la^ Bibliographie paré-
miologique, l^i", iiidicjuant tous les ouvrages con-
sacrés aux proverbes; la puhlicatioi ou la réimpres-
sion de pièces devenues vases {l'Ordre des bannprets
de Bretagne, le Doctrinal des nouveaux mariés, le

Mirouër des femmes vertueuses, etc.), une bonne
édition annotée de La Rochefoucauld (1853), et une
collection de petits livres récréatifs, qui parurent
sous le pseudonyme d'Ililaire le Gai. — F. dolo-
MIELT.

GRATLVXOPOLIS, v. de Gaule, auj. Grenoble.

GRATL\>OPOLITANUS PAGUS , le Grésivau-

dan.
GR.\TIEX, Flavius Gratianus, empereur d'Occi-

dent, né à Sirmium en 3-59, fut associé à l'empire

en 367, par Valentinien I, son père, dès l'âge de
huit ans, et lui succéda en 375, conjointement avec

son jeune frère Valentinien II. Il repoussa les Alle-

mands et les Goths. Le trône de Constantinople étant

devenu vacant par la mort de Valens, il y éleva

Théodo.se, le plus habile de ses généraux, 379. Gra-

tien, élève dAusone, aimait les lettres, mais était fort

hostile au paganisme; ayant fait enlever du Capitule

la ^tatue de la Victoire, il se rendit par là odieux
aux Romains, et dès que le tyran Maxime se fut fait

proclamer dans la Grande-Bretagne, il se vit aban-
donné de ses sujets. Il fut pris et mis à mort près
de Lyon par Andragathius, lieutenant de Maxime,
en 383.

GRATiEN, canoniste, né à Chiusi en Toscane, em-
brassa la vie religieuse à Bologne, et mourut dans
cette ville vers le rnili'U du xii* siècle. Il est auteur
d'un recueil i!es déci.-'i jns des papes, connu sous le

nom de Décret de Graticn, qui fut publié por.r la

1" fois en 1151 et qui a été plusieurs fois imprimé,
notamment à Strasbourg en 1471, et tout récem-
ment à Leipsick, dans le Corpus juris canonici de
Richter, 1833-39. F. décrétalks.
GRATIOLET (Louis-Pierre), naturaliste, né à

Ste-Foy (liironde), m. en 18G5, fut l'élève et

(1844-50) le suppléant de Blainville, puis profes-

seur à la Faculté des sciences de Paris; a laissé de
savants Mémoires, et donné un tome ii à VAnatomie
comparée du système nerveux, de Leuret, 1858.

GRATIUS FALiscus, poêle latin, né à Faléries,

v. des Falisques, était contemporain et ami d'Ovide,
qui le cite avec éloge. Il a laissé un poëme intitulé :

Cynegeticon, qm, publié pour la 1" fois à Bologne,
1504, in-fol., a souvent été réimprimé. Il a été tra-

duit en prose par Cabaret - Dupaty ( dans la

collection Panckoucke), et en vers par L. A. Ja-
quot, 18.54.

GRATTAN (H.), orateur irlandais, né à Dublin en
1750, mort à Londres en 1820, entra en 1775 au
parlement d'Irlande, prit dès l'abord un rang distin-

gué parmi les membres de l'opposition , réussit en
1782 à empocher la réunion du parlement de l'Ir-

lande à celui delà Grande-Bretagne, et fut depuis ce
moment le chef reconnu des whigs clubs d'Irlande.
Bien que protestant, il ne cessa de réclamer les droits
électoraux pour ses compatriotes catholiques. Après
le rappel du vice-roi d'Irlande Fiiz-WiUiam, il

chercha à s'opposer à l'insurrection qui en fut la
suite; mais ses efforts furent vains, et il quitta le

parlement. Il y rentra un moment pour s'opposer
aux mesures de Pitt qui allait consommer l'union;
mais il devait encore échouer. A partir de 1805, il

siégea dans le parlement anglais, et s'y porta toujours
le défenseur des catholiques irlandais. Ses discours
ont été recueillis à Londres, 1822, 4 vol. in-8. Son
fils a publié sa Vie, 1839.
GRATZ, V. d'Allemagne. F. GRiETZ.
GRAUDENZ , v. des États prussiens (Prusse)

,

ch.-l. de cercle, sur la Vistule, à 40 kil. S. 0. de Ma-
rienvverJer; 8300 hab. Draps, distilleries, brasse-
ries : grains. Fort qui commande la Vistule. Les Fran-
çais l'a-ssiégèrent en 1807.

GRALXUET, ch.-l. de c. (Tarn), à 20 kil. N. E.
de Lavaur, sur le Dadou; 2400 hab. Silarofjuins.

GRAUN (Ch. Henri), chanteur et compositeur al-

lemand, né en 1701 à Wahrenbruck (Saxe), mort
en 1759, débuta comme premier ténor à Bruns-
wick et reçut bientôt le titre de vice-maltre de cha-
pelle. Frédéric le Grand le chargea de créer l'ui)éra

de Berlin. Ses principaux opéras sont : Polyd"re,
\'26; Rodelinda, 1741; Demofoonte, 1746; Èritaii-

nico, Mérope, 1756. Son oratorio de la Mort de Jé-
sus est son chef-d'œuvre.
GRAVE, v. forte de Hollande (Brabant sept.), .sur

La r. g. de la Meuse, à 12 kil. S. 0. de Nimègue;
3000 hab. Prise pariilaurioe de Nassau en 1602, par
les Français en 1672, et par Guillaume, prince d'O-
range, en 1674. — F. graves et lagkave.
GRAVELINES (de Graven linghe , c.-à-d. fossé on

canal des comtes), v. forte de France, ch.-l de c.

(Nord), à 18 kil. 0. S. 0. de Dunkerque, à l'embou-
chure der.\a dans la Manche; 5811) hab. Assez jolie

ville; port ensablé. Chantiers de construction; hô-
pital militaire; armements pour la pèche de la ba-
leine , de la morue el du hareng. — Fondée en 1 1 60,
celte V. prit .son nom d'un canal que les comtes de
Flandre y avaient fait creuser. Les Anglais la dévas-
tèrent en 1383. Le comte d'Egmout et les Espagnols

y défirent en 1558 le maréchal de Thermes. Le ma-
réchal de La Ferté la prit en 1658; elle fut fortifiée

sur les plans de Vauban.
GRAVES. On appelle ainsi, sur la côte du dép. de

la Gironde, d' s couches de graiHer «pii s'étendent
près dos confluents de la Garonne et de la Dordogne,
de la Garonne el du Ciron, de l'isle el de la Dordogne :

ces terrains, très meubles et propres à conserver la

chaleur, conviennent à la vigne. C'est là que se ré-

coltent les meilleurs vins du Médoc, ce qui les l'ait

appeler Vins de Graves. Les plus célèbres soûl, pour
les vins rouges , ceux de Talence, Mérignac, Pessac

;

pour les vins blancs, ceux deBlanquelorl, Eylines,

Taillant, Villenave.

GRAVESANDE, v. de Hollande (HoU. mérid.), à

13 kil. S. 0. de La Haye, sur la mer; 750 hab. Ane.
résidence des comtes de Hollande.
GRAVESANDE(Guill. Jacob 'S), sav.int hollandais,

né à Bois le-Duc en 16K8, mort en 1742, publia dès

l'ùge de 18 ans un Essai de perspective ()ui le fil re-

marquer ; coopéra pendant plusieurs aunées au Jour-

nal littéraire publié à La Haye, fit en 1715 un
voyage en Angleterre pendant le-iuel il se lia avec

les savants de ce pays, et devint en 1717 professeur

à l'Université de Leyde où il ensei^'na successivd-

ment les mathématiques, l'astronomie et la philoso-

phie. Il fut un des premiers à adopter et à jiropa-

ger les tliéories de Newton, et il contribua par ses

travaux aux progrès de la phy.sique et des mathémati-

ques. Ses ouvrages les plus remarquables sont : Phy-
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sices elementa mathematica , experimentis confir-

mata, La Haye, 1720 et 1742, trad. en français par

Joncourt, 1746; Philosophiœ Newtonian/v instituta,

1723 et 1744; Introductio ad philosophiam, meta-
physicam et Jogicam continens, 1736 et 1756, trad.

en français par Joncourt, ouvrage devenu classi-

que. En métaphysique, 'S Gravesande est disciple

de Locke : il fait comme lui consister la liberté dans
le pouvoir de faire ce qu'on veut, plutôt que dans
celui de choisir.

GRAVESEND, v. et port d'Angleterre (Kent), à 35k.

S. E. de Londres, sur une éminence qui domine
l'entrée de la Tamise; 7000 hab. Port très-fréquenté,

douane très-active : on y examine les papiers des

bâtiments qui se rendent à Londres. Construction

navale; bains de mer; but de promenade en bateau
à vapeur pour les habitants de Londres.

GRAVINA, V. d'Italie, dans l'anc. roy. de Naples
(Terre de Bari), à 55 k. S. 0. de Bari; 10 000 hab.

Èvêché. Ane. duché. Patriede Dominique de Gravina.

GRAVINA (Dominique de), historien italien du
XIV* siècle, né à Gravina, a écrit en latin le Journal
des événements qui se sont passés dans la Pouille de

1332 à 13.^0 ; ce Journal est inséré dans les Scrip-
toresrerum ilalicarvtn de Muratori, tome XII.

GRAVINA (Pierre), poëte latin, né à Palerme vers

1453, mort en 1527, embrassa l'état ecclésiastique;

se fixa à Naples, où il eut poui protecteurs Gonsalve
de Cordoue et Prosper Colonne, et se lia avec Pon-
tanus, Sannazar et autres personnes de mérite. Ses
poésies, qui se composent principalement d'épigram-
mes, ont été recueillies en partie par Scipion Capèce,
et imprimées à. Naples, 1532. On regrette la perte
de son poëme De Gonzalvi Corduboe rébus gesds.

GRAviNA (J. Vincent), jurisconsulte et littérateur,

né à Roggi.ino, près de Cosenza, en 1664, mort à
Rome en 1718, fonda avec quelques amis à Rome,
en 1695, la célèbre Académie desArcadiens (Arcadi).

Il obtint en 1699 une chaire de droit civil au collège

de la Sapience à Rome, puis enseigna le droit cano-
nique, et eut le mérite de remonter aux meilleures

sources. Il ne négligea jamais les lettres; il forma
Métastase, et se plut à faire la fortune de ce grand
poëte. Ses ouvrages ont été réunis à Naples, 1756,
3 voL in-4; les plus remarquables sont : De Ortu et

progressu juris civilis, Naples, 1701-1713; De In-

stauratione studiorum ; Délie Favoh antiche, trad.

en français par J. Regnault; Délia Ragione poetica,

1708; Délia Tragedia. 1715. Gravina avait lui-même
composé plusieurs tragédies.

GRAVINA (Ch., duc de), amiral espagnol, né à Na-
ples en 1747, était, dit-on, fils naturel de Charles III.

11 passa fîn Espagne avec ce prince, reçut en 1793
le commandement d'une division de la flotte, eut

une part honorable à la défense de Roses en Cata-

logne assiégée par l'armée française, et mérita le

grade de contre-amiral. La paix ayant été faite avec
la P'rance, il commanda la flotte espagnole réunie de-

vant Cadix à la flotte française sous les ordres de
l'amiral Villeneuve, 1805 : il fut blessé à la bataille

de Trafalgar, qui avait été livrée contre son avis, et

mourut peu après de ses blessures, en 1806.

GRAY, Gradicum, ch.-l. d'arr. (Hte-Saône), sur la

Saône, à 56 kil. N. 0. de Vesoul; 6535 hab. Trib. de
commerce, collège. Port fréquenté, chemin de fer,

beau pont, vieux château, casernes, moulin magni-
fique. Grands chantiers de construction; grand com-
merce en grains et eu vins; entrepôt des denrées ex-

pédiées du midi de la France et des colonies pour
l'Allemagne; produits des houillères et verreries des

dép. de la Loire et du Rhône; nierrains et bois de
marine destinés pour Toulon. — Fondée vers le vu' s.,

cette V. dépendait de la Franche Comli. Louis XIV
la prit en 1668 et la démantela.

GRAY (Thomas)
,
poëte anglais, né à Londres en

1716, mort en 1771, fut élevé à Éton, où il se lia

avec Horace Walpole; étudia le droit à Cambridge,

et obtint dans cette université une chaire d'histoire

qu'il ne remplit jamais. Il était d'un caractère mé-
lancolique. Gray a laissé des odes, des élégies et
quelques poésies latines, entre autres un poëme :

De principiis cogitandi. Ses poésies forment un très-

petit volume, mais l'élégance et la sublimité de quel-
ques-unes ont suffi pour le placer parmi les premiers
poètes anglais. On estime surtout son Élégie écrite
dans un cimetière de campagne, traduite par Ché-
nier, imitée par Fontanes dans le Jour des Morts,
ses Odes sur le Printemps, sur le Collège d'Éton;
Vifymne à l'Adversité. La meilleure édit. de ses œu-
vres est celle de J. Mitford, Londres, 1816 et 1853 '

elle contient, outre les poésies, des lettres de l'au-

teur et une notice sur sa vie. Les poésies ont été trad.

par Lemierre neveu, Paris, 1798. — V. grey.
GRAZIANI (Ant. Marie), écrivain, né en 1637 à

Borgo-San-Sepolcro en Toscane, mort en 1611, fut

le secrétaire et le coopérateur du cardinal Commen-
don, qu'il accompagna dans ses diverses missions;
puis devint secrétaire de Sixte-Quint, fut fait en 1592
évêque d'Amelia, et envoyé en 1594 comme légat

près de la république de Venise. On a de lui divers

écrits historiques, en latin, estimés pour leur exac-

titude et leur élégance /De bello Cyprio, Rome, 1616
(trad. en français par Lepelletier, 1685); De tasibus

lirorum ilhtstrium, Paris, 1680, trad. par Lepelle-

tier; et une Vie de Commendon
,
publiée et traduite

du latin par Fléchier, 1669. — Un autre Graziani,

Jean, né à Bergame en 1670, mort en 1730, a aus.sl

écrit sur l'histoire. On lui doit, entre autres ouvrages,

\ine Histoire de Veiiise, en latin (Padoue, 1728), qui

continue celle d'A. Morosini.

GRAZIANI (Jérôme), poëte, né en 1604 à Pergola,
mort en 1675, eut pour protecteur François I, duc
de Modène, qui le prit pour secrétaire (1657) et lui

donna le comté de Sarzano. On a de lui : Cleopatra,

poëme en 6 chants, qu'il composa à 22 ans (1626);
laConquistadi Granata (1650), poëme en 26 chants,
qui le place au nombre des meilleurs poètes épiques
de son pays; une tragédie de Cromvell, 1671,1a meil-

leure pièce de ce genre qu'ait eue l'Italie jusqu'à la

Mérope de Mafïei.

GRAZZINI (Ant. Franc.), poëte italien, surnommé
il Lasco ou le Dard (nom d'une espèce de poisson),

né en 1503 à Florence, mort en 1583, fonda en 1540
l'Académie des Vmidi. Ayant été exclu de cette com-
pagnie à la suite de querelles littéraires, il se ven-
gea par des satires ; en outre , il fonda avec plusieurs

autres savants, en 1582, une nouvelle compagnie.
l'Académie délia Crusca (F. ce mot), qui devint

bientôt plus importante que la première. Grazzini a

composé six Comédies (Venise, 1582); des Stances,

et Poésies diverses; la Guerra de' Moslri, poëme
bouffon (1584) ; et un recueil de Nouvelles, 1559, que
leur licence a fait condamner à Rome.
GRÉAL ou graal. On appelle dans la Légende le

Saint-Gréal un vase mystique qui contenait le sang de

J.-C. recueiUi de ses blessures par Joseph d'Arima-

thie, vase qu'on prétendait être le même que celui

dans lequel était contenu le vin que but le Sauveur à

la dernière cène. Ce vase aurait été conservé par Jo-

seph d'Arimathie et transporté par lui dans la Bre-

tagne (Angleterre) ; il conférait à celui qui le possé-

dait toutes sortes de privilèges merveilleux; mais il

ne pouvait être conquis que par un chevaher vierge.

Le St-Gréal joue un grand rôle dans les romans des

chevaliers de la Table-Ronde ; ce précieux vase ayant

été perdu, les chevaliers firent plusieurs expéditions

à sa recherche. Leroux de Lincy a publié le Roman
du St-Gréal, qui parait être une œuvre du xii' siè-

cle. — Quelques-uns font venir le nom de St-Gréal

des mots sang réal (pour royal ou réel).

GREATRAKES (Valentin)
,
guérisseur irlandais,

né en 1628, mort en 1680, servit quelque temps dans

l'armée avec distinction, puis fut juge de paix. En-

clin à la contemplation , il se crut inspiré et doué du

don de guérir les écrouelles. Il commença en 1662

à faire des cures, et obtint une telle réputation que
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le roi d'Angleterre lui-même l'appela à sa cour. Il

vint à Londres en 1666; mais, importuné de sa propre

célébrité , il retourna en Irlande dès l'année sui-

vante. Greatr.ikes guérissait par attouchement et fric-

tions. Il a laissé un Exposé de sa vie et de ses cu-

res, Londres, 16''6. 8t-£vremont lavait surnommé
le Prophète irlandais.

GREAVES (Jean), en latin Gravius, orientaliste

anglais, né en 1602 àColmore (Hampshire), mort en

16.Ô2, professa plusieurs années la géométrie et

l'astronomie au collège de Gresham à Londres, puis

à l'Université d'Oxford; alla en 1637 visiter l'Egypte,

y rassembla une collection précieuse de manuscrits,

do pierres gravées, de médailles et autres antiqui-

tés, et fut à son retour nommé à la chaire d'astro-

nomie d'Cxford. Il fut en 1648 chassé d'Oxford et

dépouillé de tous ses emplois, comme royaliste. On
a (le lui des traités sur divers sujets : Fijramidogra-

fhia, 1646; Traité du piedrotnain et du denier, en

anglais. 1647; Elementa lingruT persicx, 164!); des

traductions d'ouvrages orientaux sur l'astronomie et

la géographie, et des poésies, etc. Ses OEurres mé
lées ont été publiées en 1737 , 2 vol. in-8.

GRÉBAN ou GRESBAN (Simon et Arnoul), nom de

deux frères natifs de Compit-gne et tous deux célè-

bres comme poêles au xv" siècle. Simon était reli-

gieux du monastère de St-Rii)uier en Ponthieu; Ar-

noul. chanoine de l'église du Mans. Ils sont les auteurs

d'un Mystère de la Passion fort célèbre et du Triom-
pliant mystère des Actes des apôtres, ouvrage écrit

en vers, joué avec un grand succès au Mans en l.îlO,

et qui ne larda pas à faire le tour de la France. C'est

l'œuvre d'une imagination désordonnée.

GRËCE, Grwcia. contrée célèbre, située au S. E.

de l'Europe. Nous donnerons : 1" la géographie de la

Grèce ancienne, 2° la géographie de la Grèce mo-
derne, 3° une notice historique sur le pays.

I. GRÈCE ANCIENNE. L'éteuduB et les limites de ce

pays n'oni jamais été déterminées par les anciens

d'une manière précise. En n'y comprenant que les

pays habités par la race hellénique, elle était bor-

née au N. parles monts Acrocérauniens et Cambu
niens, à l'E. parla mer Egée, au S. par la Médi-

terranée, à l'O. par la mer Ionienne, et formait une
va.ste presqu'île plongeant dans la Méditerranée. On
la divisait communément en 3 grandes régions: au

N., l'Épire et la Thessalie; au centre, IHellade ou

Grèce propre, dans laquelle on distinguait, de l'O. à

l'E., l'Acarnanie, l'Étolie, la Doride, la Locride et la

Phocide, la Béotie, l'Attique et la Mégaride
j
au S.

le Péloponèse, qui contenait l'Achaïe, la Corinthie,

l'Argolide, la Laconie, l'Arcadie, la Messénie et l'É-

ïide. Tout le pays était divisé en une foule de petits

Etats indépendants, les uns fédératifs, les autres iso-

lés, dont le nombre et l'importance varièrent sans

cesse aux différentes époques ( V. ci-après la partie

historique). On étendait ijuelquefois le nom de Grèce

à la Macédoine, à l'Illyrie mérid. et môme à la

Thrace, ainsi qu'aux îles Ioniennes. La Grèce était

traversée du N. au S. par une chaîne centrale, le

Pinde, qui se rattache aux Alpes Illyriennes et au

mont Hémus, et à laquelle appartiennent l'Olympe,

rothrys, le Pélion, l'Ossa, l'Œta, le Parna.sse , l'Hé-

licon, le Cithéron, le Pentéliqne, l'Hymette et le

cap Sunium; dans le Péloponèse dominait le Tay-

gète, d'où se détachent le Parthénion cl le Lycée. Ce

Pays était arrosé à Vo. par l'Aous et r.\(.iiéloUs; à

E., par le Pénée, le Sperchius, le Céphise ; dans
le Péloponèse coulaient 1 Alphée, le Ladon, l'Eurotas.

GRÈCE MODERNE, royaume qui comprend la Grèce

propre ou Hellade, la presqu'île de Moréc ou l'iMo-

pou'"se et les îles voisines. Il s'étend. dcl'O. à l'E.,

depuis le golfe de l'Arta jusqu'au golfe de Volo, de
18* 20' à 23» 20' long. E., et du S. au N. depuis

3c* 20' jusqu'à 40° lat. N.; il a pour bornes au N. la

partie continentale de la Turquie d'Europe; au N. E.

et à l'E. l'Archipel; au S. la Méditerranée, et à l'O.

la mer Ionienne. La Grèce continentale peut avoir

ï^20 kil. de long sur 200 de large, et un peu plus d'un
million dhab.; capit.. Athènes. Avant sjn indépen-
dance, le territoire de la Grèce formait, dans l'em-
pire ottoman . le pachalik de Morée ou deTripolitza,
le sandjakatde Livadie, la plus grande partie de ceux
de Carélie et de Lénante, et une partie de l'eyalet

des îles (.Négrepont, les Cyclades et une partie des Spo-
rades). En 1833 la Grèce libre fut divisée en 10 nomes
qui étaient eux-mêmes subdivisés en 54 éparchies.
En 1836 cette division fut remplacée par 30 gouvts,
réduits eiix-môme^ à 24 en 1838; en 18'45, on revint

à la division en 10 nomes ou nomarchies. En 1863,
les îles Ioniennes furent annexées au roy. de Grèce.

NOMARCHIES. ÉPARCHIi'.S

Êgine.
Mégaride.

Attique et
Béotie.

Chef-lieu :

Athènes.

EUBÉE.
Chef-lieu :

Chalcis.

Phocide
ET Locride.

Chef-lieu :

Laniia.

ACARNANIE
ET ÉrOLIE.
Chef-lieu :

Missolonghi.

Argolide
ET Corinthie.

Chef-lieu :

Nauplie.

ACHA'iE

ET ÉL1DE.
chef-lieu :

Putras.

Atliqiie.

Thèbes.
Livadie.

Chalcis.

Xérochori.
Carysto.

Scopelo.

Parnasside.
Doride.

Locride.

Phthiolide.

Valtos.

VoniLza, Xéro-
méron.

Missolonghi.

Lépante.
Trichonie.

Kurytanie.

Nauplie.

Aigos.

Hydra.
Trézène.
Spelzia.

Corinthe.

Patras.

iEgialée.

Arcadie.
Chef-lieu :

Tripoh'Uo.

Messénie.
Chef-lieu :

Calamata.

Laconie.
Chef-lieu :

Sparte.

Cyclades.
Chef-lieu:

Syra.

I
Calavryta.

[ Ehs.

Mantinée.
Kynourie.

Gortyne.

Mégalopolis.

Triphylie.

Olympie.
Pylos.

Messénie.

Calamata.
Lacédémone.

CHEFS-LIEL'K.

Égine.

Mégare.
Athènes.
Thèbes.
Livadie.

Chalcis.

Xérochori.
Carysto.

Scopelo.

Amphissa.
iEgition.

Atalandi.

Laraia.

Ambracia.
Vonitza ou Anac-

torium.
Missolonghi.

Lépante.

Agnnion.
Carpenisi ou Cali-

dromi.
Nauplie.

Argos.
Hydra.
Poros ou Calavria.

Spetzia.

Corinthe.

Patras.

Vostizza ou
yEgium.

Calavryta.

Pyrgos.
Tripolitza.

Aios Petros

Pierre).

Gortyne ou Cary-

téna.

Leondari.

Cyparissia.

Andrit/.éna.

Navarin.

Nisi.

Calamata.
Sparte.

(St-

Épidaure-Limera. Monenbasie.

Gythion.
Œtylon.
S\ra.

,zèa.

jAndros.

'ri nos.

I

Naxos.
Santorin
Milo.

Marathonisi.

Œtylon.
HermopoUs.
Zéa.

Andros.
Tinos.

Naxos.
Santorin (Théra).

Milo.

Le climat de la Grèce est délicieux, surtout dans

l'Attique; le sol, bien que montagneux, est fertile;

mais après la guerre de l'indéiiendance la culture

est restée longtemps négligée. Les montagnes sont

couvertes de forêts d'olivier» et les vallées rempbe.s

de myrtes, de lentisques et de lauriers- roses. On y

trouve plusieurs mines, surtout de plomb et d é-

taiu ainsi que de niagniliqucs carrières de marbre

blanc, uotammenl dans l'Attique. Les principales
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exportations consistent en huile, fruits, excellents

vins, raisins de Corinthe, cuirs, laines, liétail. L'in-

dustrie est encore s ins importance; on ne trouve en
Grèce que quelques manufactures de fil de soie et de

coton teint en rouge . de peaux de chèvres maroqui-
nées, de tapis, de vestes de soie et de grosses étof-

fes de laine. — Les habitants professent la religion

grecque (F. ci-après église grecque). Ils parlent

une langue dérivée de l'ancien grec classique, et

connue sous le nom de grec moderne. Le gouverne-
ment est une monarchie constitutionnelle et héré-

ditaire. Le roi doit (après le roi actuel Othon) pro-

fesser le culte grec.

Histoire. Les Grecs se disaient antochthones, c'est-

à-dire nés sur le sol même. Les habitants primitifs

de la Grèce furent lesPéiasges, qui se subdivisaient,

eux-mêmes en de nombreuses tribus parmi lesquel-

les on remarque les Thesprotes, les Aones, les Hyan-
tes, les Lélèges, les Dolopes , les Dryopes, les Tel-

chines, etc., tous peuples barbares, il est difficile

de dire quelle fut l'origine des Pélasges ; il est pro-
bable qu'ils étaient originaires de l'Asie. A partir du
xx" s. av. J.-C., des colonies égyptiennes et phéni-
ciennes abordent sur les côtes méridionales de la

Grèce et j répandent les germes de la civilisation.

Inachus et Phoronée, son fils, fondent Argos (1986);
Ogygès réunit sous ses lois les habitants de la Béo-
tie et de l'Attique (1869); Sparton (1880) et Lélex

(1742) jettent les fondements de Sparte. Peu après
apparaissent les Hellènes que l'on suppose sortis de
l'Asie comme les Pélasges et arrivés par le Caucase et

la Thrace. Du x\i= au xiV siècle, ce nouveau peuple,
qui se subdivisait en 4 branches (Doriens, Éoliens,
Ioniens et Achéens), substitue sa domination à celle

des Pélasges, dont le plus grand nombre émigrent et

vont fonder des colonies dans l'Europe occidentale;
une des tribus helléniques, celle des Graies (Graii,
Grseci), finit par donner son nom à tout le pays.
C'est dans cette période qu'il faut placer l'arrivée de
l'égyptien Cécrops à Athènes (1643), le règne de
Deucalion en Thessalie (1635). Les traditions con-
servent le souvenir d'un déluge gui aurait inondé
toute la Grèce au temps de Deucalion. Viennent en-
suite les règnes de Cadmus à Thèbes (1.580), de Da-
naûs à Argos (1572), de Minos en Crète (vers 1500),
l'arrivée de Pélops, qui s'établit dans l'Apie, qui
prend de lui le nom de Péloponèse. A cette pé-
riode, pendant laquelle la Grèce a reçu les premières
notions de l'agriculture et des arts, ainsi qu'un culte
modelé sur les religions de l'Egypte et de la Phéni-
cie, avec des lois civiles et des institutions régu-
lières, succède une nouvelle époque, connue sous
le nom de Temps héroïques {VoOÙ-U90). Elle est si-

gnalée par les exploits fabuleux de Bellérophon, de
Persée, d'Hercule, de Thésée, de Jason, par la

fondation des Jeux olympiques, la création des Am-
phictyonies, l'expédition des Argonautes (1330), les

deux guerresdeThèbes (1313 et 1303), enfinlaguerre
de Troie (1280-1270). Pendant ce temps les Héra-
clides ou descendants d'Hercule ont soumis le Pélo-
ponèse. Mais les Hellènes, déjà maîtres de la Thes-
salie et de la Grèce centrale, viennent s'établir dans
cette péninsule aux dépens des Héraclides, et finissent
par les en e.xpulser (1307), sous la conduite des fils

de Pélops. Quatre-vingts ans après la guerre de Troie
(1190), les Héraclides, unis aux Doriens, envahis-
sent de nouveau le Péloponèse et en chassent à leur
tour les Pélopides, ainsi que les Ioniens et les Éo-
liens. La rentrée des Héraclides dans le Péloponèse
commence le vioyen âge de la Grèce, périude de
transition, pendant laquelle la civilisation rétro-
grade d'abord; mais bientôt la Grèce se relève, en-
Toie partout d'innombrab'es colonies, sur les côtes
de l'Asie-Mineure (lonie, Éolie, Doride), en Thrace,
dans l'Italie méridionale (Grande-Grèce), et jusque
sur les côtes de la Gaule et de l'Hispanie. Homère
publie ses poèmes; les mœurs s'adoucissent; chaque
ville adopte le culte d'une divinité particulière; les

grands mystères de Cérès sont fondés à Eleusis
pour conserver les anciennes traditions du culte
pélasgique; Lycurgue donne des lois à Sparte (898);
partout les petits États se constituent en républi-
ques; la royauté est abolie à Athènes (1132), à Ar-
gos (820), enÉlide (780), à Corinthe (747), en Arca-
die et en Messénie (668), etc.; Sparte seule conserve
le gouvernement monarchique. Athènes reçoit les

lois de Dracon (624), puis de Solon (590); les Pisis-

tratides, qui voulaient rétablir la royauté, sont chas-
sés (509). Peu après commencent les Guerres médi-
Çi.'es (490); elles sont signalées par les glorieuses

victoires de Marathon (490), de Salamine (480), de
Platée (479), de Mycale (479), par les grands noms
de Milliade, Thémistocle, Léonidas, Aristide, Cimon,
qui sauvèrent, avec l'indépendance du pays, la civi-

lisation de l'Europe. A la même époque les sciences

et les arts brillent du plus vif éclat : Eschyle, So-

phocle et Euripide s'immortalisent dans la tragédie;

Aristophane dans la comédie; Hérodote et Thucy-
dide, dans l'histoire; Thaïes, Démocrite, Pythagore,
Parménide, Heraclite, Anaxagore, fondent les dif-

férentes écoles de philosophie; Socrate. et bientôt

après Platon et Aristote, réforment ou étendent la

science; Hippocrate crée la médecine; Phidias orne
les temples de la Grèce de ses chefs-d'œuvre; Péri-

clès brille comme orateur et homme d'État, et il

gouverne Athènes pendant 30 ans. Mais la Grèce,

victorieuse au dehors, commence à s'affaiblir par

ses guerres intestines. Athènes et Sparte, rivales de

gloire et de puissance , commencent la Guerre du Pé-
loponèse, qui dure 27 ans (431-404), et qui se termine
par la prise d'Athènes; cette guerre, dans laquelle

Alcibiade, Nicias, Cléon, Brasidas et Lysandre jouent

le principal rôle, donne à Sparte la prédominance
(Tlégémonie) dans les affaires de la Grèce. Délivrée

de sa rivale, Sparte abuse à son tour de sa puis-

sance; mais Thrasybule chasse d'Athènes les Trente

Tyrans (403), et la Grèce entière se ligue contre

Lacédémone; Conon, Iphicrate et Chabrias relèvent

le nom athénien, tandis qu'Antalcidas, py.run trait/:

honteux avec la Perse (387), soulève centre Sparte

l'indignation générale. En même temps Pélopida.^

chasse de Thèbes la garnison lacédémonienne qu.

avait surpris la Cadmée (378), et Épaminondas,
vainqueur de Sparte à Leuctres (371), élève un in-

stant laBéotie au premier rang dans la Grèce; mais

la puissance de sa patrie périt avec lui à Mantinée

(363). La Guerre sacrée
,

guerre que les Phocéens
allument contre eux en pillant le temple de Del-

phes (35.5), donne au roi de Macédoine, Philippe,

l'occasion de s'immiscer dans les affaires de la Grèce,

et bientôt ce prince, profitant habilement des dis-

sensions des Grecs, les soumet presque tous à son

empire, malgré les efforts de Démosthène; il finit

par les assujettir entièrement à la bataille de Ché-

ronée (338). Alexandre, son successeur, après avoir

réprimé une vaine tentative de soulèvement, va, au

nom de la Grèce, déclarer la guerre au grand roi,

et soumet presque toute l'Asie à sa domination ; mais

il meurt au milieu de ses conquêtes (323). Néan-
moins la mort du conquérant ne rend pas à la Grèce

son indépendance : vaincue à Lamia, elle tombe sous

le joug d'Antipater, puis sous celui de Cassandre et

d'Antigone Gonatas; en même temps, elle est déchi-

rée par d'éternelles dissensions. En vain la Ligue

Achéenne, instituée en 284, illustrée à deux reprises

par Aratus (251) et par Philopœmen (188-183), es-

saye de rallier tous les peuples de la Grèce; elle

épuise ses forces à combattre la Ligue rivale des

Etoliens (222-216); les Romains profitent de ces

querelles pour assujettir l'illyrie grecque (229), ré-

duire les Etoliens qui s'étaient alliés contre eux avec

Antiochus, roi de SjTie (190), anéantir les royau-

mes de Macédoine et d'Épire (168-147), et ils fi-

nissent par soumettre la Grèce entière après l'avoir

un instant, par dérision, proclamée indépendante,

196. (F.FLAMiNiNDs). La prise de Corinthe par Mum-
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mius (146) consomma rasservissemenl des Grecs.
|

Tout leur leiritoiie devint province romaite sous ,

le nom d'Achaïc.

Depuis ce moment, l'histoire de la Grcce n'offre
,

presque aucun fait important; elle se confond avec '

celle de l'empire romain. Soulevée un instant par Mi-
j

thridate, la Grèce fut soumise par Sy lia après le siège
|

sanglant d'Athènes. 87. Après ce dernier effort, elle
|

demeura paisible et n'aspira plus qu'à dominer par les
^

lettres et les ans. dans lesquels elle instruisit les Ro-
mains; ce qui a fait dire au poète ;

Grxcia capla ferum victorem cepit et artes
Intulit agresti Lalio.

Lors du partage de l'empire, sous Théodose, la

Grèce fit partie de l'empire d'Orient, qui reçoit quel-

i[uefois de là le nom a'Empire grec { T. oaiEXT).
i.s nouvel empire est sans cesse désolé par lesinva-
ions des barbares: les Visigoths, sous 1:; conduite
'.Uaric (395-398), ravagent la Grèce en tous sens; les

Vandales (466) , les Ostrogolhs (475) , les Bulgares(.ïOO).

l'envahissent à leur tour. Viennent ensuite les Slaves

(540), qui, pendant deux siècles, parcourent toutes

les parties de la Grèce et finissent par s'y établir,

d'abord en Macédoine sous Justinien II (087), puis
dans le Péloponèse au pied du mont Taygète (746).

Deux expéditions furent faites contre eux par les em-
creurs de Constantinople, la 1" sous Irène (783), la

.
" sous Michel III (84'2-867); après cette dernière, les

-laves soumis se fondent dans la population gréco-
! amaine. Le ix' siècle fut signalé par les invasions des
Arabes, et le x' parcelles des Bulgares; mais les unes

l les autres furent repoussées victorieusement. En
:u80, Robert Guiscara conduisit en Grècela 1" ex-

i^cdition normande, et soumit l'Épire ainsi qu'une
partie de la Thessalie: en 1146, le roi normand de
Sicile, Roger, ravagea i'Élolie et l'Acarnanie, pénétra
dans le golfe de Corinthe, prit Corinthe, Thèbes, et

emmena une foule de Béotiens captifs. Enfin, lors de
la création de l'empire latin de Constantinople (1204),
la Grèce conquise fiar les Croisés fut partagée en un
nombre infini de fiefs dont les trois principaux fu-

rent le despotat d'Épi re, les duchés d'Athènes et de
Thèbes et les principautés d'Achaïe, de Morée, et de
Nauplie; les Vénitiens, qui avaient prêté leurs ga-
lères aux Croisés, eurent en partage la plupart des

côtes et les îles de l'Archipel. La durée de ces nou-
veaux Etats fut courte : les empereursde Constantino-
]'le, rélabhs en 1260, en avaient reconquisuae partie,

' ceux de ces États qui restèrent indépendants ne tar-
1" rcnt point à tomber comme l'empire d'Orient sous

la domination ottomane. Mahomet II avait déjà pris

Constantinople, eu 1453, lorsqu'un de ses généraux,
Omar-Pacha, s'emjiara d'Athènes, en 1456; l'Épire,

restée indépendante sous Scanderbeg, fut soumise
après la mort de ce héros (1467) ; toute la Morée avait

reconnu la domination musulmane dès 1460 ; les Vé-
nitiens seuls résistèrent plus longtemps, et ce ne fut

qu'en 1573 qu'ils furent forcés d'abandonner toutes

leurs prétentions sur la Grèce. Tout le pays fut alors

au pouvoir des Turcs, qui en formèrent les 4 pacha-
liks de Saloniki, de Janina, deLivaUie etde Moréeou
deTripoîJzza, et suuslesquelsilue tarda pasàtouiber
dans la situation la plus misérable. Cet état de choses
subsista sans grand changement jusqu'à laprcclama-
lion de l'indépendance de la Grèce. — Les Monténégrins
en Êpire, soutenus par les Russes, se soulevèrent les

]iremieis (1766); -mais cette insurrection fut lacile-

liient comprimée; lesMainotes les imitèrent en Moiée
(;7691779),maisavec aussi peude succès; les Souliûles
on Albanie voulurent aussi .secouer le joug; ils résis-

tèrent d'abord victorieusement aux a: mes d'Ali, pacha
de Janina, et firent pour quelque temps reconnaître
leur indépendance (1772); mais ils fuient aussi ré-

duits en 1804, et l'Albanie tout entière, ainsi que l'É-

pire, devint la proie d'Ali-Pacha. Cenendant, en 1821

,

éclata un soulèvement général; il fut suivi d'une
guerre acharnée qui dura neuf ans, et dont les faits

les plus importants sont l'héroïque défense de Misso-
longhi (18"26). la victoire navale remportée à Navarin
par les forces combinées de la France, de l'Angleterre
etde la Russie (1827) et l'expédition des Français en
Morée (1828). Dans cette guerre s'illustrèrent Kolo-
cotronis, Marco-Botzaris, Miaulis, Mavrocordato. Ma-
Tromichalis, Constantin Kanaris, etc. Enfin , grAce à
l'intervention des puissances européennes, l'indépen-
dance de la Grèce fut proclamée le 3 février 18o0. La
couronne fut offerte au prince de Saxe-Cobourg (depuis
roi des Belg(s), qui ne put l'accepter. On élut alors,

le 7 mars 1832, le prince Olhon. 2" fils du roi de Ba-
vière, encore enfant, dont la majorité fut fixée au 1"
juin 1835. Cette élection rencontra une vive opposi-
tion et le mécontentement fut encore augmenté par
la faveuraccordéeaux étrangers :en l843.0thon sévit

obhgé d'expulser les Bavarois; en 1862, ilfutlui-mème
renversé piar une insurrection. L'n prince de Dane-
mark fut proclamé roi en 1863 sous le nom de George I.

On peut consulter, pour rhisloire de la Grèce an-
cienne, outre les écrivains grecs. Hérodote, Thu-
cydide, Xénophon, etc., les histoires de Rollin, de
Gillies, deThirlwall, de Grote; — pour la Grèce mo-
derne, l'Essai historique sur l'état dvs Grecs depuis
laconqucte musulmane de M. Villemain, l'IIisioire de
laréyénérationde la Grèce ds Pouqueville, l'Histoire

de l'insurrection hellénique de i. Philémon (1859), et

de Gcrvinus, trad. en fr., 1863, laGrèccrom. bijxant.

turque et régénére'ede Û. Brunet de Presles, I8fi0.

GRÈCE (GRANDE-), Grœcia magna, nom vague

donné par les anciens à ri tahe méridionale à cau<e des

nombreuses colonies grecques dont ses rives furent

couvertes. La Grande-Grèce comprenait les régions

nommées : Brutium, Lucanie, Calabre, Apulie (lapy-

gie et Messapie). Onl'étendait même à la Campanie.

Rhégium, Locres, Crotone, Sybar'is, larente, Sa-

lente, Héraclée, Métaponte, Élée, Neapolis (Naples),

Palaiopolis et Cumes, en étaient les v. principales.

GRECOURT (J. B. Joseph wjllart de), poète licen-

cieux, né àToursen 1684, mort en 1743, était ecclé-

siastique, et fut pourvu dès l'âge de 13 ans d'un ca-

Donicat à Tours. Préférant le plaisir aux devoirs de
son état, il composa des vers gais et libres, qui le

firent rechercher des grands. Ami du maréchal

d'Kstrées et du duc d'Aiguillon, il passa une partie

de sa vie chez ce dernier, au château de Véretz eu
Touraiue. llalaissédesépîlies, des fables, des contes,

des chansons, trop souvent ordurières; ses vers sont

négligés, mais faciles. On a réuni ses œuvres eu 4 vol.

in-12, 1761 et 1764.

GRECQUE (EGLISE). On réunit sous ce nom tous

les Chrétiens qui célèbrent l'oflice dans la langue

grecque ; mais on doit bien distinguer l'Église grecque

unie et l'Église grecque sckismatique.

L'Église grecque unie est en communion avec l'É-

glise latine, adoptant la formule signée en 1439 au

concile de Florence par les Grecs et les Latins. Les

Grecs-Unis étaient surtout répandus en Russie et en

Pologne ; mais les efforts du gouvt russe en ont beau-

coup diminué le nombre.
L'Église gtecque sckismatique nie la suprématie

du pape, le aogmeque le Sl-Esprit procède du Père

et du Fils, le Purgatoire, rejette la Confirmation,

consacre 1 Eucharistie avec du pain levé, permet

d'ordonner prêtres desclercs mariés, célèbre l'office

en langue grecque, exclut des églises les statues, et

n'admet que les 8 ])remiers conciles œcuméniques.

Elle est répandue dans la Grèce, les îles Ioniennes,

l'Aualolie, la Russie. Né en 858, sous le patriarche

Piiotius, le schisme grec fut consommé en 1U53 i^ar

le patriarciie CénUarius. Le 2° concile de Lyon, en

1274, et le concile de Florence en 1439. ont vai-

nement tenté de mettre un terme à ce schisme. —
L'Eglise grecque reconnut longtemps pour seul chef

le patriarche de Constantinople : les Russe.-; se sépa-

i-éienL de ce chef en 1588 et eurent d'abord un pa-

triarche distinct, résidant à Moscou ;
depuis Pierre

le Grand, ils n'ont d'autre chef de leur religion que
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l'empereur même. Dans le nouveau roy. de Grèce,

la religion est régie par un synode supérieur.

GREDOS (Sierra de), en Espaj;ne, chaîne de mon-
tagnes qui sépare le bassin du Duéro de celui du
Tage, s'étend de l'O. à l'E. , entre lesprov. de Sala-

manque et d'Avila d'une part, de Cacerès et de To-
lède de l'autre. Sa longueur est de 90 kil.

GREENLAW, v. d'Ecosse, ch.-l. du comté de Ber-

wick, à 57 kil. S. E. d'Edimbourg; 1500 hab.

GREENOCK, v. d'Ecosse (Renfrew), sur le golfe

delà Clyde,à:n kil. N. 0. de Glasgow ; 37 000 hab.

Port spacieux et commode, creuséen 1707. Plusieurs

écoles. Construction maritime; toiles à voiles, savon,

chandelles, poterie, verrerie, raffineries, etc. Pèche
du hareng. Commerce maritime fort étendu, surtout

avec les Indes occidentales. Patrie de J. Watt.
GREENWICH, Grenovicum,\. d'Angleterre (Kent),

sur la Tamise, r. dr., à 10 kil. S. E. du pont de Lon-
dres, par 2° 20' là" long. 0., 51° 28' 40" lat. N.:
65 000 hab. (et, avec Deptford et Woohvich, plus de
100 000 hab.) Magnifique hôpital des Invalides de la

marine, fondé en 1696, et bâti sur l'emplacement
d'un anc. palais des rois d'Angleterre. Observatoire
célèbre, fondé par Charles lien 1675, par lequel les

Anglais font passer leur l'' méridien et où se fabri-

quentles instrumentsd'optiqueetdenavigalion. Beau
parc, dessiné par Le Nôtre. Greenwich est la station

des yachts royaux. Sur lariv. opposée de la Tamise,
.sont les docks et chantiers de la Compagnie des Indes.

^
GRÉES (du grec graia, grœa, vieille femme), filles

aînées de Phorcyset de Céto, et soeurs des Gorgones,
étaient ainsi appelées parce qu'elles vinrent au monde
avec des cheveux blancs. On en comptait trois, Enyo,
Péphrédo et Dino. Elles n'avaient qu'une dent et qu'un
œil, qu'eUes se prêtaient tour à tour; cet œil unique
leur fut enlevé par Persée, à qui elles avaient refusé
d'indiquer la demeure des Gorgones.
GREGEOIS (feu). V. callinicus, dupré, et l'art, feu

au Dict. univ. des Sciences.

GRÉGOIRE (S.) Je Thaumaturge, c.-à-d. le faiseur
de miracles, né à Néocésarée dans le Pont, d'une !"a-

mille païenne, fut converti et instruit par Origène;
devint évêque de Néocésarée en 240, et convertit
presque toute sa province. Il eut k subir, ainsi que son
église, de cruelles persécutions sous Dèce; mais il

échappa miraculeusement au supplice. 11 mourut en
264 ou 270. On le fête le 17 nov. Il opéra des mi-
racles extraordinaires, qui ont été racontés par S. Ba-
sile et S. Grégoire de Nysse, et qui l'ont fait re-
garder comme un autre Moïse. On a de lui quelques
écrits, publiés par Gér. Vossius, Mayence, 1(504,

in-4, gr.-lat., et réimp. à Paris, 1622,in-fol., et dans
la Patrologie de l'abbé Migne, 1857.

GRÉGOIRE (S.), surnommé VlUuminateur , apôtre
de l'Arménie, né en 257 , mort en 331 , était fils d'un
prince parthe.Il convertitla nation arménienne, ainsi
que son roi Dertad (Tiridaie), et fut le 1" évêque et
le 1" patriarche de cette contrée. En 319, il accom-
pagna Tiridate à Rome, où Constantin les reçut avec
honneur. On a de lui une Vm^i;\\ne û.'Homélies , en
arménien, Venise, 1837 ; des Hymnes et des Prières,
insérées dans l'office arménien. On l'hon. le 30 sept.

GRÉGOIRE (S.) de Nazianze, le Théologien, un des
Pères de FÊglise grecque, né en 3^8 près de Nazianze
en Cappadoce, étudia à Césarée de Palestine et à
Alexandrie, puis se rendit à Ailiènes avec S. Basile,
son compatriote. Ordonné d'ybord évêque du bourg
de Sasima, en Cappadoce, Grégoire gouverna ensuite
comme coadjuteur l'église de Nazianze dont son père
était évêque

;
plus tard il vint à Constantinople (375),

opéra un grand nombre de conversions parmi les
Ariens, et s'attacha, parses instructions, à faire re-
vivre la foi du concile de Nicée. L'empereur Théo-
dose l'éleva au siège de Constantinople, et assembla
un concile dans cette capitale pour faire confirmer
cette élection (381); mais les évêques d'Egypte atta-
quèrent lenouvel archevêque, et Grégoire, abandonné
de l'empereur même , se démit de ses fonctions. Il

retourna en Cappadoce, et y vécut dans la solitude,
se livrant à la composition des nombreux ouvrages
qui attestent la beauté de son génie. Il mourut vers
389. On le fête le 9 mai. On a de lui 50 discours ou
Sermons, traduits par l'abbé de Bellegarde, Paris,

1698; 178 poèmes, Irad. par Gaulleyer, 1718, parmi
lesquels on remarque un poëme Sur les vicissitudes
de sa propre vie, trad. par Lefranc de Pompignan;
et beaucoup d'épigrammes. On lui a attribué la Pas-
sion du Christ, poëme scénique qui n'est qu'un centon
desauteursclassiques grecs. L'abondance, l'élégance,
la grâce, la facilité, sont les caractères distinctifs

de son style. On y trouve aussi une sensibilité vive
et une imagination riche, mais qui l'entraîne quel-
quefois au delà des bornes. Ses œuvres ont été pu-
bliées à Bâle, 1550, à Paris, 1609, 2 vol. in-fol.,avec
version latine, à Venise, 1 753, 2 vol. in-fol., et réimp.
dans la Patrologie de l'abbé Migne, 4 vol. gr. in-8.

Sa Vie a. été écrite par Heimant, 1675. J. Planche
a donné un Choix de poésies et de Lettres de S. Gré-
goire de Naziance, avec trad. franc., Paris, 1827.

GRÉGOIRE (S.), évêque de Nysse* frère de S. Ba-
sile, né à Sébaste vers l'an 330, fut forcé par les

Ariens de quitter son siège, qu'il ne reprit qu'après
la mort de Valens. Il assista au grand concile d'An-
tioche (379), au 2' concile œcuménique de Constan-
tinople (381), et mourut vers 396. On le fête le 9 mars.
Il a laissé de nombreux ouvrages qui se font remar-
quer par la supériorité de la raison et la pureté du
style, mais qui sont d'un logicien plus que d'un ora-

teur. Les principaux sont des traités de la Forma-
tion de l'homme, du Destin, de la Virginité, de la

Perfection chrétienne; des homélies sur VEcclé^iaste,

le Cantique des Cantiques, VOraison dominicale;
des Discours et des Panégyriques , entre autres ce-

lui de S. Basile ; des Oraisons funèbres; des Vies de

saints ; enfin des Lettres. Ses OEuvres ont eu un
grand nombre d'éditions : la 1" parut en latin, Colo-

gne, 1537, in-fol. -.les autres, à Bàle, 1567 et 1571;
à Paris, 1573 et 1603 , même format. Fronton du Duc
les a publiées grec-latin, Paris, 1615 et 1618, 2 vol.

in-fol. Elles ont été rééditées par Cl. Morel, Paris,

1638, et par l'abbé Migne, 1858. Plusieurs de ses

sermons ont été traduits en français par Goulu.
GRÉGOIRE de Tours (S.), Georgius Florentius Gre-

gorius, historien et évêque, né en Auvergne en 539,

m. en 593 , élu évêque par la ville de Tours en 573 ,
est

honoré le 17 nov. 11 défendit contre Chilpéric et Fré-

dégonde le jeune Mérovée, qui était venu chercher

un asile auprès du tombeau de S. Martin, prit éga-

lement la défense de l'évêque Prétextât, accusé de-

vant le concile de Paris, et montra en toute' cir-

constance un caractère énergique. Il possédait des

lumières au-dessus de son siècle et a écrit un assez

grand nombre d'ouvrages {Traités de la Gloire des

rnarlijrs ; de la Gloire des confesseurs ; des Miracles de

S. Martin de Tours; des Miracles de S. André, etc.);

mais il est surtout connu par son Histoire ecclésias-

tique des Francs {Historia Francorum, en 10 liv.),

qui comprend 174 ans (417-591) : c'est un des ouvra-

ges les plus précieux pour les premiers temps de notre

histoire. Elle fait partie du Recueil des historiens de

France, par dom Bouquet, et de la Collection des

Mémoires relatifs à l'histoire de France donnée par

M. Guizot. Guadet el Taranne en ont publié une trad.

avec le texte, 4 vol. in-8, 1836-39. H. Bordier en a

donné une nouvelle trad., Paris, 1859-60.

GRÉGOIRE I (S.), le Grand, pape, né à Rome vers

l'an 540, mort en 604, embrassa la vie religieuse

après avoir été préteur à Rome. Une vie pieuse, une
naissance illustre, une grande fortune, de grands

talents pour l'administration, le firent élire à l'una-

nimité, en 690. Lors de l'invasion des Lombards en

Italie, il conclut avec ces Barbares un traité hono-

rable. Il s'eflforça d'introduire le Christianisme parmi

les vainqueurs, travailla à l'abolition de l'esclavage,

fonda des monastères et fit observer une discipline

sévère par le clergé. C'est à lui qu'on doit la couver-
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sïon de la Grande-Bretat^ne (F. Augustin) et celle

des Goths ariens. On a accusé ce pape d'avoir par
excès de zèle brûlé les livres profanes et détruit des

monuments païens; mais cette accusation a été vic-

torieusement réfutée. C'est Grégoire I qui a le plus

contribué à constituer la liturgie de la messe et qui

a établi le rit dil grtgorim (V. orégorien). I! laissa

de nombreux écrits, parmi lesquels on remarque le

Sacramentaire, recueil des prirres pour les messes
et pour l'administration des sacrements, et l'^nti-

phonaire, recueil des chants d'cglis-e usités de son

temps. La meilleure édition de ses Ot'tnres est due
à Denis Ste-.Martlie et Dessin, Paris, 1705,4 vol. in-

fol. On a une traduction de ses Lettres choisies, par

L. H. Gondrin. On le fête le 12 mars et le 3 sept.

Le F. Maimbourg a écrit l'Histoire de sa vie et de
son pontificat, 1686. — Un ordre de s. Grégoire le
GRAND a été fondé par Grégoire XVI en ]H3\ pour
récompenser le mérite religieux, civil et militaire.

Il a pour insigne une croix d'or octogone émaillée
de rouge, ofl'rant au centre l'image de S. Grégoire,
suspendue à un ruban rouge avec liseré orange.

GRÉGOIRE II (S. ), Romain, élu en 716, rétablit le

monastère du Mont-Cassin, convoqua en 729 un con-
cile contre les Iconoclastes, envoya S. Boniface prê-
cher la religion en Allemagne, et mourut ea 731.
On l'honore le 2 fév.

GRÉGOIRE m. Syrien, fut placé parle peuple sur le

St-Siége pendant îes funérailles de Grégoire II (731).
11 eut à combattre les Lombards et à lutter contre
les Iconoclastes; mais il mourut avant d'avoir pu ex-

tirper l'hérésie (741). Il mérita par sa charité d'être

appelé l'Ami des Pauvres.
GRÉGOIRE IV, fils d'un patricien de Rome, élu en

827, mort en 844. Pendant les troubles entre Louis
le Débonnaire et ses fils, il vint en France pour y
rétablir la paix : mais il ne put y réussir, et se pro-

nonça contre le père. Il fortifia le port d'Oslie.

GRÉGOIRE V, Brunon, était neveu de l'empereur
Othon 111. Il fut élu en 9%, eut à lutter contre le

sénateur Crescentius, fit chasser de Rome par les

soldats de son oncle l'antipape Philagathe, qui

avait pris le nom de Jean XVI (997k imposa sept

années de pénitence à Robert, roi cie France, ([ui

avait épousé Berthe sa cousine, et l'obligea à la ré-

pudier (998). Il mourut l'année suivante.
GRÉGOIRE VI, antipape. V. léon.
GRÉGOIRE VI, Jean Gratien, Romain, fut élu en 1044.

Trois autres pontifes se disputaient le St-Siége, Be-
noît IX, Sylvestre Illet JeanXX,et tout le Patrimoine
de S. Pierre était au pillage : Grégoire parvint, à force

d'or, à éloigner les antipapes, et s'efl'orça de mettre
un terme au désordre ; mais des cardinaux ambitieux
et l'empereur Henri 111, dit le Noir, entravèrent ses

sages réformes, et dans son découragement il ab-
diqua (1046).

GRÉGOIRE VII (S.)
,
pape célèbre, appelé d'abord

Ihldebrand, né vers l'an 1013, était fils d'un char-
pentier de Soana en Toscane, et fut d'abord moine
de Cluny. Chargé d'une mission à Rome, il y con-
nut le prêtre Gratien, depuis Grégoire VI, et s'atta-

cha à lui. Il fut fait cardinal par Léon IX; son crédit
alla toujours croissant sous les régnes suivants, et il

fui élu en 1073. Il remit en vigueur le céliliat ec-

clésiastique, combattit la simonie, s'efTorça d'é-

tendre son autorité jusque sur le temporel, et pré-
tendit môme disposer du royaume. A celte époque,
les souverains, non contonts de distribuer d'immen-
ses domaines aux évéciues , les investissaient eux-
mêmes des fonctions épiscopales: Grégoire VII ré-
clama pour la puissance ecclésiastique le droit

d'investiture aussi bien que l'institution canonique.
Il rencontra dans l'empereur Henri IV un redoutable
adversaire; la lutte terrible qui s'entra^rea entre eux
est connue sous le nom de querelle des Inrestitures
(V. ce mot). Henri fut un moment contraint de re-

noncer au droit qu'il s'était arrogé d'instituer des
évèques, et, après avoir été excommunié, il se vit

réduit à .s'humilier aux pieds du pontife (1077); mais
il se releva bientôt , vint attaquer Grégoire dans
Rome même à la tôte d'une armée (1080), et lui

opposa l'antipape Guibert , sous le nom de Clé-
ment m. Grégoire VII appela à son secours le Nor-
mand Robert Guiscard, duc de Calabre, qui le réta-
blit .sur son siège, mais qui remplit Rome de sang.
Grégoire suivit ses libérateurs quand ils sortirent de
Rome; il mourut peu après, en 1085, à Salerne.
D'un zèle ardent, qui put paraître quelquefois exces-
sif, inflexible dans ses résolutions, austère lians ses
mœurs, ce pontife fut assurément un grand et saint

homme. Il lut canonisé : on l'hon. le 2â mai. — On
a de Grégoire VII des Lettres (dans les collections

des Conciles) ; des Maximes sur le pouvoir pontifical

,

recueillies dans un écrit intitulé: Dictatus papa';
un Commentaire sur les psaumes pénitentiaux

,
qui

est aussi attribué à Grégoire I. Les ouvrages les plus
importants à consulter sur ce pape sont l'Histoire du
pape Grégoire VU, par J. Voigt, W'cimar, 1815,
2 vol. in-8, trad. par l'abbé Jager, 1839, et celle

de Gfroerer, 5 v. in-8, SchafTouse etLeips., 1859-60.

GREGOIRE VIII, Albert de Spinacchio, successeur
d'Urbain III, élu en 1187, ne régna que deux mois.

GRÉGOIRE IX, neveu d'Innocent 111, était cardinal-

évêque d'Ostie quand il fut élu, en 1227. Il fit prê-
cher une nouvelle croisade, excommunia deux fois

Frédéric II, d'abord pour avoir refusé d"aller en Pa-
lestine après s'y être engagé , puis pour avoir fait

une paix honteuse avec les Infidèles. Il se vit plusieurs

fois forcé par ce prince irrité de quitter Rome en
fugitif. Il mourut en 1241, dans sa centième année.
Il a donné un recueil des décisions papales, appelé

D<'cr('tales de Grégoire IX : c'est une des principales

parties du Corps de droit canonique.
GRÉGOIRE X, Thibaut Visconti, d'abord archidiacre

de Liège, fut élu en 1271, quoique absent. Il tint à

Lyon en 1 274 un concile général auquel assistèrent les

ambassadeurs des souverains de l'Europe et de quel-

ques- uns des princes de l'Asie : il s'agissait de réu-

nir les Églises greccjue et latine , d'envoyer des

secours en Palestine et de donner des règles de
discipline au clergé. Ce dernier article eut seul un
commencement d'exécution. Grégoire X décida Phi-

lippe le Hardi à céder au St-Siége le comtat Ve-
naissin, qui faisait partie de l'héritage d'Alphonse

de Poitiers et de sa femme Jeanne de Toulouse. Il

mourut en 1276.

GRÉGOIRE XI, Pierre Roger de Beaufort, né en 1332
près de Limoges, neveu de Clément VI , élu en 1370,

régna d'abord à Avignon. Sur les instances des Ro-
mains, il reporta le St-Siége à Rome, et mit ainsi

fin à ce qu'on appelait la Captivité de Babylone. 11

condamna l'hérésie de W'iclef et m. en 1378.

GRÉGOIRE XII, Angelo Corrario. d'une des pre-

mières familles tie Venise, était évoque de cette ville

lorsqu'il fut élu en 1406. Le grand scliisme d'Occi-

dent affligeait alors l'Église, et depuis la mort de

Grégoire XI il y avait deux papes, l'un en France,

l'autre en Italie. Grégoire XII avait juré de se dé-

mettre (kl pontificat si son rival (Benoît Xlll) en

faisait autant, pour laisser élire un .seul pape; mais

comme tous deux tardaient à tenir leur serment, les

cardinaux les déjiosèrent au concile de l'ise (1409)et

nommèrent Alexandre V. Grégoire finit par adhé-

rer à cette décision. On lui conserva le titre de

doyen des cardinaux. Il mourut en 1417, h 91 ans.

GRi'GOiHK xiu, Buoncompagnn. élu en 1,')72, fut

élevé sur le St-Siége d'une voix unanime par le cré-

dit du cardinal de Granvelle. Il tenta, mais en vain,

d'organiser, de concert avec l'Ksiiagne, une expédi-

tion contre les Turcs, envova des secours de troupes

et d'argent à Henri III cJnlre les Calvinistes, et

.soutint la Ligue; mais il s'est principalement rendu

célèbre par la réforme du calemlrier Julien et l'éta-

blissement du Calendrier grégorien. Grégoire mou-

rut en 1585, à 83 ans. Ce pape, très-ver.sé dans la

jurisprudence, avait professé cette science avec uis-

II. L. 85
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tiuction à Bologne, sa patrie. Il aimait les arts et

embellit Rome de plusieurs édifices.

GRÉGOIRE XIV, Nicolas Sfondroto, élu en 1690,
ne régna que dix mois. Il excommunia Henri IV et

les Calvinistes de France, et envoya aux Ligueurs
des secours de toute espèce.

GRÉGOIRE XV, Alessanclro Lndovisio , né en 1554,
était cardinal-archevêque de Bologne, sa patrie,

lorsqu'il fut élu pape, en 1621, à l'âge de 67 ans.

Le duc de Lesdiguières lui avait dit : « Je me
ferai catholique quand vous serez pape. y> Il tint

parole. Grégoire érigea l'évêché de Paris en arche-
vêché, fonda le collège de la Propagande de Rome,
canonisa S. Ignace, donna des secours à l'empereur
contre les Protestants, et mourut en 1613, pleuré
des pauvres, objets constants de sa charité.

GRÉGOIRE XVI, MauTo CapellaH, pape, né à Bel-

lune en 1765, élu en 1831. mort en 1846. Entré
très-jeune chez les Camaîdules de Murano, près de
Venise, il devint successivement abbé de ce mo-
nastère, procureur, vicaire général de la congréga-
tion; fut nommé par Léon XII visiteur apostolique
des universités, cardinal (182'>), enfin préfet de la

congrégation de la Propagande. Il conserva sur le

trône pontifical les habitudes de la vie la plus sim-
ple. Opposé à toute innovation, il vit, au début de
son règne, éclater de violentes insurrections, et ne
put réussir à les réprimer qu'en invoquant le se-
cours de l'Autriche : ce qui amena l'occupation
d'Ancône par les Français (1832). Il se montra fa-

vorable à l'ordre des Jésuites, seconda de tout son
pouvoir les missions, créa plusieurs évèchés nou-
veaux

, surtout en Amérique , régla les mariages
mixtes, et condamna les doctrines exagérées de La-
mennais (1832 et 1835). Ce pape était fort savant
dans les matières ecclésiastiques et canoniques. Il a
laissé quelques écrits, entre autres , le Triomphe
du St-Siég!', 1799 (traduit par l'abbé James, 1833,
et par Menghi d'Arville, 1839), et des discours sur les

Fondements de la religion, 1801. Il créa l'ordre de
S.-Grégoire le Grand, et réforma celui de VÉperon
d'or, auquel il donna le nom de Saint-Sylvestre.

GRÉGOIRE MAGISDROS, prince arménien, delà race
royale des Arsacides de Perse, né vers l'an 1000,
m. en 1058, fut élevé à Constantinople, fit nommer
Kakig II , roi d'Arménie

,
jouit d'une grande in-

fluence auprès de lui, repoussa l'invasion des Turcs-
Seldjouciiles, et reçut le titre de duc de Mésopo^
tamie, après la destruction du roy. d'Arménie par
l'empereur Constantin-Monomaque. 11 persécuta les

idolâtres soumis à sa puissance, et en contraignit un
grand nombre à embrasser le Christianisme. On a de
lui des leto-e.y sur des sujets politiques, historiques,
littéraires, philosophiques et théulogiques ; une Gram-
maire arménienne ; MnPoïme sur l'ancien et le nou-
veau Testament; une traduction d'Euclide

, etc.

GRÉGOIRE (l'abbé), né en 1750à Vého prèsde Luné-
ville, m. en 1831, était curé d'Emberménil, et s'était
fait connaître par quelques écrits en faveur de la

tolérance et de la liberté, lorsqu'il fut député en
1789 aux fîtats généraux pour représenter le clergé
de Lorraine. Il fut un des premiers à provoquer la
réunion des trois ordres, prêta le serment du Jeu-
de-Paume. présida la fameuse séance du 14 juillet

(1789), où les députés se déclarèrent en perma-
nence, vota pour l'abolition de tous les privilèges,
prêta serment le 1" à la constitution civile du clergé,
et fut élu évèque constitutionnel de Blois. Envoyé
à la Convention en 1792, il appuya la proposition d'a-
bolir la royauté, fîlrestitueraux Juifs leurs droits ci-
vils et politiques, et décréter l'abolition de l'esclavage
(1794). Absent lors du procès de Louis XVI, il écri-
vit qu'il votait pour sa condamnation, sans toute-
fois se prononcer pour la peine de mort. Après avoir
également siégé au conseil des Cinq-Cents et au
Corps législatif, il fut élu sénateur en 1801 ; il était du
petit nombre des sénateurs qui faisaient de l'opposi-
tion

, et fut un des premiers à proposer la déchéance

de l'Empereur. Il ne s'en vit pas moins persécuté
sous la Restauration : il fut éliminé de l'Institut,
dont il faisait partie depuis la création; élu député
en 1819 par le dép. de l'Isère, le parti royaliste le fit

exclure comme indigne. Au moment de sa mort,
l'archevêque de Paris (M. de Quélen) ne permit
point de lui admini^rer les sacrements et lui
refusa la sépulture chrétienne; son cercueil fut
porté à bras et accompagné par plus de 20 000 ci-

toyens. Ses principaux écrits sont : Essai sur la ré-

génération des Juifs, 1789; Essai historique sur les

arbres de la liberté, 1794; Hist. des sectes reli-

gieuses, 1810 et 1828; De l'Influence du Christia-
nisme sur la condition des femmes, 1821 ; Essai sur
les libertés de l'église gallicane, 1818; Ilist. des
confesseurs des emj:ereurs, rois, etc., 1824; Hist.

du mariage des prêtres, 1826. Son flist. des sectes et

son Hist. des confesseurs sont h. Vhidex à Rome. Gré-
goire a laissé des Mémoires, qui ont été publ. en
1837, parHipp. Carnot, 2 v. in-8.

GRÉGOIRE DE ST-VINCENT. F. ST-VINCENT.
GRÉGORAS (N'icéphore), historien grec, né à Hé-

raclée da-ns le Pont vers 1295, mort vers 1360, donna
à Constantinople des leçons publiques qui lui attirè-

rent un grand concours d'auditeurs et jouit delà fa-

veur de l'empereur Andronic l'Ancien. Il eut de vives

querelles avec Palamas au sujet de la réunion des
communions chétiennes, et encourut la disgrâce de
l'impératrice Anne. 11 a laissé un grand nombre d'ou-
vrages; le plus important est son Histoire romaine ou
de Constantinople, en 38 livres (1240-1357), publiée

en partie à Genève, 1615, iurf., grec-lat., complète,

par Boivin, 1702, enfin par Bekker, Bonn, 1856,
trad. en franc, par le prés. Cousin. V. Parisot a pu-
blié à part et trad. le 37' livre, jusque là inédit (1850).

GRÉGORIEN (Calendrier), calendrier adopté par
Grégoire XIII en 1582 pour réformer le Calendrier

julien. V. calendrier au Z>i'ct. unie, des Sciences.

GRÉGORIEN (rit) . rit introduit à la fin du vi' siècle

par le Pape Grégoire le Grand, afin d'établir une li-

turgie uniforme. F. liturgie au Dict. des Sciencrs.
— On appelle Chant grégorien, une sorte de plain-

chant, qu'on croit imité des chants dont se servaient

les Grecs aux mystères de Cérès Eleusine; il fut in-

troduit dans les Gaules et la Grande-Bretagne par le

moine Augustin, apôtre de l'Angleterre.

GREGORIUS (puBLius), rip/ienias, écrivain italien,

né au commencement du xV^ siècle àfiphernum, mort
vers 1469, professaavec éclat les littératures grecque
et latineàNaples, à Milan, à Paris (vers 1445), puis

revint en Italie, et se fixaà Venise. Il a laissé des ver-

sions latines des 7 derniers livres de Strabon, Venise,

1472; du discours de Dion Chrysostôme De Régna;
des Homélies sur Job de S. Jean Chrysostôme, et

quelques poésies latines, Venise, 1472 et 1538, in-4.

GREGORY (James), mathématicien écossais, né à

New-Aberdeen en 1636, mort en 1675, professait les

mathématiques à l'Université de St-Andrô. Il eut la

I" idée du télescope à réflexion, que perfectionn.i

Newton. On a de lui : Opticapromota, Londres, 1663 ;

Exercilationes geometricx, 1C66 ; Fera circuli et hy-

perbolx quadralura, 1667, où il démontre que cette

quadrature est impossible et ne peut être obtenue

qu'approximativement; Geometriœ pars universalis,

1668. — Son neveu, David Gregory, 1661-1708, en-

seigna les mathématiques à Edimbourg et l'astro-

nomie à Oxford. On a de lui des traités estimé.->:

Catoptricx et Dioptricœ elementa,0)i.ïoïà, 1695; 4^-

tronomix physicœ et geometricx clementa, 1702, et

une excellente édit. grecque-latine d'Euclide.

gregory (John), médecin écossais, petit-fils de J.

Gregory, néà Aberdeen en 1724, mort en 1773, pro-

fessa d'abord la philosophie, puis la médecine au col-

lège du Roi à Aberdeen, fut nommé vers 1766, pro-

fesseur de médecine à l'Université d'Edimbourg, et

obtint de brillants succès dans la pratique. Il laissa

quelques bons ouvrages : Essai sxir les moyens de ren-

dre les fiacultés de l'homme plus utiles à son bonheur.,



GREN — 795 GREN

trad. par Mlle de Kéralio, Paris, 1775: les Facultés

de l^homme comparées à celles des animaux, 1777;
Sur les devoirs et la frofession du médecin, trad.

en 1787; Legs d'un père à ses ftlles, publié en 1774,

par son fils, et traduit par Bernard, 1781 et par Mo-
rellet, 1800. Ce dernier écrit, rempli de sagesse et de
sensibilité, se place à côté «les ouvrages de Fénelon
et Mme Lambert. Ses OEuvres complètes ont été réu-

nies à Edimbourg, 1788, 4 vol. in-8.

GREGORY (George), théologien et littérateur irlan-

dais, né en 1754 à Edernin, mort en 1808, fut mi-
nistre anglican à Liverpool, puisa Londres, et se-

conda les honorables efforts de Wakefield, de Roscoe
et de WilJjerforce pour provoquer l'abolition de la

traite des nègres. On a de lui des Essais historiques

l't mora\ix,\18h; l'Économie de la nature d'après les

principes de la philosnpjiie moderne, 1796; Diction-

naire des sciences et des arts, 1806; des Sermons; la

V^ie de Chatterton; une Notice sur les poésies de Roiv-
ley, 1789, et des Lerrres sur la philosophie naturelle,

publiées après sa mort, 1808.
GREIFSWALDE,v. et port des Ptats prussiens (Po-

méranie), ch.-l. de cercle, sur le Rick, à 16 kil. de
la Baltique et à 28 kil. S. E. de Stralsund- 12 000 h.

Université célèbre, fondée en 1456; riche bibliothèque,
jardin botanique. Tabac, huile, eau-de-vie de grains,

raffinerie de sel. Chantiers de construction. Com-
merce et navigation fort active. — Fondée en 1233,
et possédée d'abord par les ducs de Poméranie, elle

prit un accroissement rapide par son commerce, et

dès 1270 fut admise parmi les villes hanséatiques.
Elle souffrit beaucoup pendant la guerre de Trente
ans. et fut donnée à la Suède par le traité de West-
phalie. Depuis ce temps sa prospérité a toujours été

en décroissant. Elle fut cédée à la Prusse avec la Po-
méranie antérieure en 1720.

GfBEIZ, capit. de la principauté de Reuss-Greiz

,

.sur la r. dr. de l'Elster-Blanc, à 90 kil. S. 0. de
Leipsick ;7000 h. Château du pruice, beau parc, hôtel

de ville. Tisseranderies. F. relss.
GRENACnE (vinde). F. colliol-re.

GRENADE, Granada en espagnol, v. d'Espagne,
capit. de la capitainerie générale et ch.-l. de l'inten-

<lance de son nom, à 400 kil. S. de Madrid, près du
confluent du Xénil et du Darro, au milieu d'une vaste

et riche plaine; 90 000 hab. On en comptait 400000
au temps des Maures. Archevêché, cour d'ajipel, uni-

versité. Hautes murailles en ruines, grosses tours;

'[uelques belles places; maisons dans le goût mau-
resque, nombreuses fontaines, promenades et jar-

dins délicieux, édifices magnifiques (Alkambra, Gr-

m'ra/i/, palais archiépiscopal, cathédrale, renfermant
les tombeaux de Ferdinand et d'Isabelle, couvents
<les Hiéronymites et de Santa-Cruz). Très peu d'in-

dustrie, commerce presque nul. — Grenade fut fon-
dée par les Maures au x" siècle près des ruines de
l'antique Illiberis. Elle fit d'abora partie du n-y. de
Cordoueetdevint en 1235 capit. d'un roy. particulier :

elle était alors célèbre par son industrie, sa puissance,
ses richesses et la magnificence de ses édifices. Dé-
fendue par des murailles flanquées de 1030 tours,

elle résista longtempsaux rois chrétiens, et succomba
enfin en 1492, après un long siège. F. ghenade (R. de).

GRENADE (Roy.dc), un dcs États maures fondés sur
'es ruines de l'empire des Almoliades d'E.sii.igiie, prit

naissance en 1235 sous Mohammed I (Aben-al-Ha
mar) , fondateur de la dynastie des Naseridrs ou Al-
hamarides.W devinten 1245 tributaire de la Castille

9l aida même les Chrétiens à détruire toute autre
puissance maure en Espagne (1248-57). Des dissen-
sions domestiques eldes révoltes presque perpétuelles
réduisirent ce roy. à la ville de Grenade et àquelques
villes autourd'elle. Néanmoins ses rois se maintinrent
jusqu'en 1492, époque où ils furent chassés par Gon-
salve de Cordoue. Boabdil (Abou-Abd'Allah Moham-
med), c^ui régnait alors à Grenade, se réfugia en Afri-
que, ou il fut tué. Le roy. de Grenade s'était élevé
jous les Maures à une haute prospérité par l'agricul-

ture et surtout par l'industrie : les soieries,les étoffes
de Grenade étaient les premières du monde ; et ce
royaume ne comptait pas moins de 3 millions dh. Les
rapports continuels des Maures de Grenade avec les
Chrétiens leuravaienifaitadopterdesmnt-urs chevale-
resques, jusqu'alors inconnuesaux .Musulmans Quant
aux factions desZégris et des Abencèrages, l'histoire

de leur rivalité est plutôt fabuleuse que réelle. Les
Maures de Grenade, quoique soumis, se révoltèrent
contre les rois d'Espagne en 1567; ils furent défini-

tivement chassés de la Péninsule en 1609.
GRENADE (Capitainerie générale de), une des 12 di-

visions militaires de l'Espagne, au S., entre celles

d'Andalousie au N. et à l'O., de Valence à l'E. , et la

Méditerranée au S. ; 1000000 d'h. ; capit., Grenade.
Elle est divisée en 3 provinces ou intendances, Malaga
à ro. , Grenade au centre, et Alméria à l'E. Très-hau-
tes mont. (Sierra Nevada, Sierra Segra), qui foraient
le systèmedit Bélique; sables aurifères. Beau climat,

mais très-varié, brûlant sur la côte, tempéré à l'in-

térieur; sol très-fertile, oliviers, orangers, citronniers,

cédrats, patates douces, cannes à sucre, etc.— L'in-
tendance de Grenade, entre l'Andalousie au N., le»

provinces de Malaga à l'O. , d'Alméria à l'E. , et la

Méditerranée au S., compte 427 000 hab.; elle est ar-

rosée par leGuadalquivir.
GRENADE, v. de France (Hte-Garonne), ch.-l. de

cant., à 22 kil. N. 0. de Toulouse; 4300 hab. Grains.
— Autre ch.-l. de cant. (Landes), sur l'Adour, à 14
kil. S. E. de Mont-de-Marsan; 1500 hab.

GRENADE (la), Grenoda , une des Antilles an*
glaises, par 12° lat. N. , 64° long. 0. : 44 kil. sur

26; 32 000 hab., presque tous de couleur; ch.-l.,

George-Town. Coton, café, sucre, indigo.— Cette lie,

habitée primitivement par les Caraïbes, fut décou-
verte par Christ. Colomb en 1498; les Espagnols
l'ayant négligée, des Français s'y établirent en 1650.

Les Anglais la leur enlevèrent en 1762; elle leur fut

assurée en 1783. Le comte d'Estaing battit une flotte

anglaise près de la Grenade en 1779.
GRENADE (nouv.-), république fédèrative de l'Amé-

rique mérid., formée en 1831 du démembrement de
la république de Colombie, a pour bornes au N. la

merdes Antilles et la république de Venezuela, à l'E.

la Guyane, au S. la républ. de l'Equateur et à l'O. la

républ. de Costa-Rica et le Grand Océan; elle compte
env. 2 700000 d'hab. et comprend 8 États fédéraux:

Antioquia, Bolivar, Boyaca. Cauca, Cundinamarca,
Magdalena, Panama, Santander; villes prmcipales :

Sta-Fé-de-Bogota (qui est la capit. générale de tout

l'État), Popayan, Panama,Carthagène, Tunja. Produc-
tions : pierres précieuses, or, argent, émeraudes (à

Muzo), boisd'éDèneet de teinture, plantes médicina-
les, quinquina, vanille, cacao, cochenille, indigo, co-

ton, tabac, soie, perles et corail.— Le climat varie

suivant l'élévation du sol ; fréquents tremblements de

terre. Le pays est sillonné par les ramifications dos

Andes, entre autres par la chaîne du Quindiu, dont

le point culminant, le pic de Tolima, atteint ,5.584'°,

et par la Sierra de Sta-Marta, où quelques pics dé-

passent 5800". Les principales nv. sont : le Chaires,

lAtrato, la Magdalena et ses affluents le Cauca et le

Bogota, rOrénoque, qui se rendent à l'Atlantique,

et le San-Juan, affluent du Grand Océan.— Avant la

déclaration d'indépendance de la Colombie (18IiO,

la Nlle-Grenade formait une vice-royauté espagnole

qui comprenait les républiques actuelks de Nouv.-

Grenade et de l'Equateur. Elle est depuis 1857 uno

république fédèrative, administrée par un président.

Le pouvoir souverain réside dans un Congrès, com-
pose d'un Sénat et d'une Chambre de députés. Le

Catholicisme est la religion de l'État.

GRE.NADE (Louis de), dominicain. Y. Lons.

GRE.NADfLLESou GRENADIN KS.grotXPe d'îles qui

fait partie des l'etites Antilles, s étend des r/eSt- Vin-

cent à nie de Grenade
,
par 12° 14'-13" 5'lat. N.. rt

63* 30'-64° long. 0. Carriacou est la plus grande. > • ,

J

appartiennent aux Anglais depuis 1763.
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GRENELLE, anc. bourg du dép. de la Seine, à

l'O. de Paris, entre cette v. et Auteuil, atij. compris

dans l'enceinte même de Paris, comptait au moment
de l'annexion 15000 h. Nombreuses usines: poudrette

et autres engrais, noir animal, bougies, poterie,

carton-pâte, colle forte, cordes d'instruments, pâtes

alimentaires, produits chimiques. Forges, lamineries,

scieries de bois, etc. Anc. poudrière, qui fit explosion

en 1784. Près de l'anc. barrière de Grenelle est un
puits artésien profond de 547"", dont l'eau monte à

So" au-dessus du sol et se distribue dans Paris. Il a

été terminé en 1841, après 7 ans de travail.

GRENOBLE, Cularo, puis Gratianopolis , v. forte

de France, ch.-l.dudép. de l'Isère, sur l'Isère, à son

confluent avec le Drac, à 5.58 k. S. E. de Paris (575

par la route de Lyon); 34726 hab. Place de guerre

de 1" classe, ch.-l. de div. militaire. Ëvèché, cour
imp., acad. univ., éc. de droit, de méd., fac. des lett.

et sciences, lycée, école d'artillerie; sociétés sav.;

biblioth. , musée, etc. L'Isère divise la v. en deux par-

ties : sur la r. dr. est le faubourg St-Laurent, resserré

entre la rivière et les montagnes, couronné par le fort

de la Bastille; sur la r.g., le quartier de Bonne (nom
du connétable Bonne de Lesdiguières). Magnifiques
quais, cathédrale gothique, palais de justice, place
Grenette, ornée d'une belle fontaine. La principale

industrie est la ganterie, qui n'occupe pas moins de
] '2 000 personnes. Patrie de Condillac, Maoly, Vaucan-
son, Mme de Tencin, Gentil Bernard, Barnave, Mou-
nier, Cas.Périer. Bayard naquit aux env.—Cette v. fut

fondée par les Romams l'an 121 av. J. -G. dans le pays
desAllobroges: ils la nommèrent Cularo ou Cularum,
c.-à-d.lieu reculé, àcausedeson éloignement. Elle fut

agrandie et embellie par l'empereur Gratien, dont elle

prit le nom. Elle fit partie du roy. d'Arles, et devint
enfin la capitale du Dauphiné, dont elle suivit le sort.

Il y fut fondé en 1339 une université, qui fut réunie à
celle de Valence en 1565. Pendantla guerre de rel :gion,

elle se déclara pour les Calvinistes : le fameux baron
des Adrets y commandait. La v. étant restée au pou-
voir des Ligueurs, Lesdiguières s'en empara pour
Henri IV, en 1590- Grenoble fut occupée par les alliés

en 1814 et 1815. Elle est lai" ville importante qui ait

ouvert ses portes à Napoléon,à son retour de l'île d'Elbe.
Il y éclata en 1816 une insurrection bonapartiste qui
fut aussitôt réprimée (F. Didier). U a été fait à Greno-
ble de 1825 à 1839 de grands travaux de fortification.

GRENVILLE (George), homme d'État, né en 1792,
mort en 1770, fut député de Buckingham, remplit
sous Georges III les places de trésorier de la marine,
de l"lord de l'amirauté, de chancelier de l'échiquier

(1763-65). Il est l'auteur du fameux acte du timbre
qui souleva les premières résistances dans les co-
lonies de l'Amérique.—Son fils, Will. Gr., 1759-1834,
fit partie du ministère de Pitt (1783) et devint en
1790 ministre des affaires étrangères. Il se signala
par son acharnement contre la France, contribua
puissamment à l'acte d'union de l'Irlande, fut mis en
1806 à la tête d'un ministère de coalition où figuraient
Erskine, Fox et lord Grey , et résigna le pouvoir parce
qu'il ne put obtenir l'émancipation de l'Irlande.
GRÉOULX, Grùelumou GrcdoLv, vge des B.-Alpes,

près du Verdon, à 18 k. S. 0. de Riez; 1400 h. Eaux
hydro-sulfureusesj connues dès le temps des Romains.
GRESBAN. F. Gi.éiîan.

GRESHAM (sir Thomas) , riche bourgeois de Lon-
dres, né en 1519, mort en 1579, acquit une grande
fortune dans le commerce, réussit sous Edouard VI
et Elisabeth \ négocier divers emprunts, ce qui le fit

surnommer le Négociant royal, et fut, en récompense
de ses services, fait baron par Elisabeth. Il fit con-
struire à ses frais la Bourse de Londres, 1566-69,
ainsi que le collège de Gresham.
GRESIVAUDAN, Gratiano'politanus tractu s, "por-

tion du Ht-Dauphiné comprenant la belle vallée de
l'Isère depuis son entrée en Francejusqu'i sa réunion
avec le Drac, avait pour ch.-l. Grenoble, et pour
places principales Vizille. Lesdiguières, St-Bonnet,

Sassenage, Bourg-d'Oysans et la Grande-Chartreuse.
— Le Grésivaudan fut donné avec titre de principauté
aux évêques de Grenoble par les derniers souverains
du roy.de Bourgogne. Les comtes d'Albon se l'appro-
prièrent ensuite. U fait auj. partie des dép. de l'Isère

et des Htes-Alpes.

GRESSET(J. B. Louis), poète élégant, né en 1709
à Amiens, mort eu 1777, entra chez les Jésuites à
16 ans, et professa les humanités dans leurs collèges
de Tours, et de La Flèche. Il se fit d'abord connaître
par un poëme badin, Vert-Vert, où il chantait, en
vers de 10 syllabes, les aventures du perroquet des
Visitandines de Nevers (1733), et composa succes-
sivement plusieurs autres pièces dans le genre
badin (le Lutrin vivant, le Carême impromptu), qui

eurent beaucoup de succès, surtout la Chartreuse
(ainsi intitulée d'un belvédère qu'occupait le poète
au Collège Louis-le-Grand). Réprimandé par ses su-

périeurs pour ses goûts mondains, il quitta les Jé-
suites (1735), vint vivre à Paris et se maria. Gresset
s'exerça depuis dans des genres fort divers, fit des
tragédies qui réussirent peu, et des comédies qui
eurent plus de succès. Le Méchant (1747), l'une

d'elles, est une de nos meilleures pièces: il y attaque

un vice qui était alors fort à la mode; les portraits

sont d'un naturel parfait et les vers excellents. Gres-

set fut admis à l'Académie Française en 1748. Il se

retira peu après à Amiens, et renonça à la poésie

pour se livrer tout entier à des exercices de piété;

dans l'ardeur de son zèle, il brûla lui-même plusieurs

de ses ouvrages. Ses OEuvres complètes ont été pu-
bliées par Fayolle, 1803, 3 v. in-18; Campenon a
donné en 1823 ses OEuvres choisies.

GRESSY ou GRÉSY , ch.-l. de c. (Savoie) , sur

l'Isère, arr. et près d'Albertville; 1500 h. Antiquités.

GRETNA-GREEN, village d'Ecosse (Dumfries), à

35 kil. S. E. de Dumfries; 2000 h. C'est le premier
endroit qu'on trouve en Ecosse sur la route de Lon-
dres à Edimbourg. Ce village est célèbre par les

mariages clandestins qui s'y contractaient. Un cer-

tificat de comparution des 2 époux délivré par un
témoin quelconque suffisant, selon les lois écos-

saises, pour rendre un mariage valide, sans consen-
tement de parents, ni publications de bans, beau-
coup d'Anglais allaient se marier en Ecosse pour
éluder la rigueur des lois de leur pays. La cérémo-
nie était célébrée par un habitant quelconque du
lieu, pêcheur, forgeron, ou aubergiste. Le gouver-
nement britannique a interdit, à partir de 1857, ce

genre de mariage aux sujets non domiciliés en
Ecosse. On cite parmi les personnages qui avaient

été ainsi unis lord Eldon, Erskine, et un frère du
roi de Sicile, Charles-Ferdinand de Bourbon, qui

épousa en 1836 la célèbre Pénélope Smith.

GRÉTRY (André Ernest Modeste), compositeur,
né à Liège en 1741, mort en 1813, sentit dès son

enfance une vive passion pour la musique, alla étu-

dier en Italie, en rapporta une mélodie pure et sim-

ple, fraîche et gracieuse, et vint se fixera Paris en
1768. Parmi ses nombreux opéras, il faut citer le

Iluron, 1768 (paroles de Marmontel), qui commença
sa réputation; le Tableau parlant, 1709; Zemire
et Azor, 1771; l'Ami de la maison, 1772; la Ko-

sière de Salency, 1774; VAmant jaloux, 1778; la

Caravane, 1783; Richard Cœur de Lion, 1784;
Panurye, 1785. U a laissé un Essai sur la mu-
sique, 1789. où il expose sa méthode. Grétry pos-

sède le naturel, la grâce, l'expression vraie; mais

son instrumentation est nue et il pèche quelquefois

contre l'harmonie. Du reste, il sut trouver le vérita-

ble accent comique du langage musical, et mérita

d'èlre appelé le Molière de lamusiqiie. 11 fut nommé
membre de l'Institut (Classe des Beaux-Arts) dès la

création. U avait acquis à Montmorency l'ermi-

tage qu'avait habité J. J. Rousseau, et c'est là qu'il

mourut. — Son neveu, André Joseph Grétry, 1774-

1826, a écrit des opéras comiques, des comédies,

des romans, qui eurent peu de succès.
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GREUZK (J. B.), peintre français, né à Tournus
en 1726, mort à Paris en 1805, s'adonna à la pein-

ture malgré l'opposition- de sa famille et se forma
presque seul. Les œuvres qui ont fait sa réputatiori

sont empruntées à la vie ordinaire : ce sont le plus

souvent des scènes de famille et quelquefois de véri-

tables drames. Elles brillent par la naïve simplicité

qu'il a su prêter à ses personnages, par une modes-
tie touchante, par une grâce infinie, et par un co-

loris fin et vrai. Ses têtes sont pleines d'expression,

mais il néglige les draperies, et cherche trop le re-

lief. Ses principaux tableaux sont : le Père paraly-

tique, la Bénédiction paternelle , la Malédiction, le

Père de famille erp'iquant la Bible à ses enfants;
l'Accordée du village ; la Mère bien-aimée ; la Petite

fille au chien; la Jeune fille qui pleure son oiseau

mort ; la Cruche cassée. Ses tableaux ont été gravés
par les meilleurs maîtres. 11 fut admis à l'Académie de
peinture en 1769. Mme de Valory a publié une comé-
die-vaudeville en un acte . intitulée : Greuse ou VAc-
cordée du village, avec une notice sur l'artiste, 1813.

GRÉVIN (Jacq.), médecin et poète, né en lo38 à
Clermont (Oise), m. en l.îTO, reçut les leçons de
Muret et les conseils de Ronsard, obtint la protec-

tion de Marguerite, fille de François I, et duchesse
de Savoie et l'accompagna en Piémont. Il composa
quelques pièces (comédies et tragédies), qui eurentdu
succès et qui, selon Laharpe,le placent au-dessus de
Jodelle. Son Théâtre et ses Poésies ont été publiés à
Paris en 1562. Il a traduit du grec les Thériaques
de Nicandre, et les préceptes de Plutarque Sur le

Mariage.
GREW (Néhémie), savant anglais, né vers 1628 à

Coventry, mort en 1711, exerça la médecine à Co-

ventry, puis à Londres, où il fut membre du col-

lège des médecins et de la Société royale (167:5).

On a de lui : VAnatomie des Plantes (en anglais),

Londres, trad. par Levasseur, 1075; Musaum Re-

fialis Socieiatis, 1681 ; Cosmogrnphia sacra, 1701.

GREY (Jane), arrière-petite-fille de Henri VII,

roi d'Angleterre, née en 1537. fut un instant placée

sur le trône par les intrigues de Jean Dudley, duc
de Northumberland. qui en fit l'instrument de son

ambition. Ce seigneur, après avoir marié son 4° fils,

le duc de Guildford, avec Jane, avait su arracher

au faible Edouard VI un testament qui déférait la

couronne à cette jeune princesse, au préjudice de
Marie Tudor, sa propre sœur (1553). Marie leva une
armée, força sa rivale à descendre d'un trône où on
l'avait portée malgré elle, et, sans pitié pour sa jeu-

nesse et son innocence, la fit mettre à mort, avec les

ducs de Northumberland et de Guildford (1554). Jane
n'avait que 17 ans, et elle était déjà remarquable par

son esprit et ses connaissances, ainsi que par sa

beauté. Sa mort a fourni à Young la matière d'un

poème; à Laplace, à Mme de Staël, à lirifiaut, à
Soumet, des sujets de tragédie, et à Paul Delaroche
le sujet d'un touchant tableau. On a d'elle quel-

ques écrits, publiés par Frère, Rouen, 1832.
GBEY (lord Ch. HowicK, comte), homme d'fltat,

né en 1764 à Fallowden (Northumberland) , d'une
famille sortie jadis de Normandie, mort en 1845. Lié

au parti whig, il entra à la Chambre des Communes
en 1786, proposa dès 1793 la réforme parlemen-
taire, fit partie en 1806 du ministère de Fox, h la

mort duquel il reçut le portefeuille des aiïiiires

étrangères et devint ministre dirigeant; se retira

en 1807 parce qu'il n'avait pu faire abolir le serment
du test, entra la même année, par droit d'hérédité,

à la Chambre des Lords, où il prêta un constant
appui aux mesures libérales, notamment à l'érnan-

cipation des catholiques (1829), fut rappelé au mi-
nistère après la révolution de 18:i0 , et fit enfin
triompher la réforme parlementaire (1832). On lui

doit aussi l'émancipation des esclaves des Indes oc-
cidentales et diverses mesures libérales en faveur
de l'Ecosse et de l'Irlande. Il résigna le pouvoir en
183'4. — Son flls Henri, lord Howii.k, né en 1802,

a suivi la même ligne de conduite, et a fait partie
du ministère Melbourne (183,5-1839).

GREYTOW.V. V. san juan de Nicaragua.
GREZ-EN-BOl'ÈRE, ch.-l. de c. (Mayenne), à 13

kil. N. E. de chàleau-Gonthier; 1800 hab.

GKÈZES, village du <iép. de la Lozère, à 7 k. de
Marvéjols: 4.50 hab. Jadis place importante et ch.-l.

de la vicomte du Gévaudan.
GRIBEACVAL (J. B. vaquettë de), officier d'ar-

tillerie, né ;\ Amiens en 1715, mort en 1789, suivit,

comme lieutenant-colonel , le comte de Broglie à
Vienne, où Marie-Thérèse le nomma feld-maréchal,

se signala surtout à la défense de Schweidnitz (1762),
où il résista pendant plus de deux mois aux efforts

de Frédéric II, et fut, à son retour en France, nommé
maréchal de camp, puis inspecteur général de l'artil-

lerie. Avant lui on employait dans tous les services les

mêmes bouches à feu : il les varia selon leur destina-

tion (campagnes, sièges, places et côtes), et dressa

des tables de construction qui fixèrent les dimensions
de chaque pièce : c'est ce qu'on appelle le système
Cribeauval. C'est à lui qu'est due cette artillerie qui a

rendu tant de services sous la République et l'Empire.

GRIFFET (Henri), jésuite, né à Moulins en 1698,

mort en 1771, enseigna les humanités au coll6:,'e

Louis-le-Grand, puis quitta l'enseignement et de-

vint prédicateur de la cour. Il se retira à Bruxelles

après la suppression de son ordre. On a de lui une
édition de VHistoire de France du P. Daniel, Paris,

1755-58, 17 vol. in-4, avec d'importantes additions

(notamment l'histoire de Louis Xlll); un Traité

des différentes sortes de preuies qui servent à éta-

blir la vérité de rhistoire, 1769, et un traité de Vin-

suffisance de la religion naturelle, 1770.

GRIFFET DE LABAUME, neveu du préc. , 1756-1805.

travailla pour les libraires, traduisit un grand nom-
bre d'ouvrages anglais ou allemands, entre autres

les Sermons de Sterne, le Sens commun de Payne,

le Voyage de F. Hornemann en Afrique, l'Histoire

des Suisses, de Jean de Muller, et plusieurs romans
de Wieland.
GRIFFON ou GRIPPON, 3* fils de Charles-Martel,

fut exclu du partage des États paternels par Pépin

et Carloman, ses frères, et enfermé dans un mo-
nastère (741). Après l'abdication de Car-loman (747),

il fut rendu à la liberté par Pépin; mais, plus sen-

sible à une ancienne injustice qu'à un bienfait ré-

cent, il passa dans les rangs des Saxo.is rebelles.

Vaincu et pris, il obtint sa grâce; mais il alla soule-

ver les Aquitains contre Pépin. Vaincu de nouveau,

il fut tué dans la vallée de Maurienne (752).

GRIFFG.VS ,
animaux fabuleux ,

participant de

l'aigle et du lion, gardaient, selon la Fable, les mi-

nes d'or du pays des Arimaspes.

GRIGNAN. ch.-l. de c. (Urôme), à 27 kil. S. 0.

de Montélimart; 2000 h. Truffes. Ane. château où

mourut Mme de Sévigné, dont le tombeau est dans

l'église. Grignan était le ch.-l. d'un comté de Pro-

vence qui appartint successivement aux maisons

d'Adhémar et de Castellme.

GRIGNAN (Franc. Marguerite de sévigné, com-

tesse de), fille de Mme de Sévigné, née en 1648, à Pa-

ris, morte en 1705, était l'idole de sa mère. Llh'

épousa en 1669 le comte de Grignan. lieuienan'

général de Pi'ovence, et fut pendant de longues an-

nées éloignée de sa famille : celte séparation donna

lieu à la célèbre correspondance de Mme de Sévi

gné. On n'a de Mme de Grignan que quchiues let-

tres, qui se trouvent parmi celles de sa mère et qu

sont loin de les égaler; on prétend que la plus grande

partie de ses lettres a été brûlée par sa famille.

Femme grave et sérieuse, elle admirait Dcscarics,

qu'elle appelait son père. On a d'elle un Résumé du

système de Frnelon sur l'amour de ^>'f". ««^ elle

entre dans les raisonnements les plus subtils de l/i

métaphysique et dans les profondeurs du mysti-

cisme - Elle laissa deux filles, dont l'une, Pau

Une, devint marquise de Simiaue, et dont l'aalre,
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Marie Blanche (que Mme de Sévigné nomme ses pe-
tites entrailles), se fit religieuse de la Visitation.

GRIGNOLS ou flaujag, cii.-l. de c. (Gironde), à

14 kil. S. E. de Bazas; 1800 hab.

GRIGNON , célèbre ferme -modèle du dép. de

Scine-et-Oise, dans la commune de Thiverval, près

'de Neaulphe-le-Chàteau, à 12 Idl. 0. de Versailles.

On y a fondé en 1826 une école d'agriculture.

GRIJALVA (Jean de) , aventurier espagnol. Chargé
en 1518 pai- Vélasquez, gouverneur de Cuba, d'al-

ler reconnaître le Yucatan, que Fernand de Cordova
venait de découvrir, il poursuivit sa route à l'O. et

fit la découverte du Mexique; il prit possession du
pays au nom du roi d'Espagne et de Vélasquez,

mais il n'y forma point d'établissements. — Un au-
tre Grijalva (Fernand), lieutenant de Cortez, décou-
vrit la Californie : chargé de faire des découvertes
dans la mer du Sud en 1.53.3, et naviguant de con-

serve avec Mendoza, il fut séparé de celui-ci ; après
avoir couru près de 1300 kil., il aborda dans une
île déserte, située près de la pointe de la Californie

et appelée auj. Socorro
;
trois ans après, il accom-

pagna Cortez en Californie.

GRIMALDI , famille illustre de Gênes , une des
quatre de la haute noblesse de cette république,
possédait depuis l'an 980 la seigneurie (plus tard

principauté) de Monaco, qui lui est restée. Elle était,

avec celle des Fie.sque, à la tête du parti guelfe. Les
Grimaldi ont occupé pendant plusieurs siècles les

premières dignités de Gènes. Us acquirent des fiefs

considérables dans le roy. de Naples et en France,
où ils possédèrent le duché de Valentinois. La ligne
masculine s'est éteinte en 1731 en la personne du
prince Antoine de Grimaldi ; mais Louise Hippolyte
deGrimaldi, duchesse de Valentinois, héritière d'An-
toine, en épousant en 1715 François de Matignon,
comte de Thorigny, lui imposa la condition de con-
server le nom et les armes de Grimaldi.
Henier ou Raimond Grimaldi, né à Gênes dans le

xm" siècle, amiral de France sous Philippe le Bel,
battit et dissipa en 1304 la flotte du comte Gui de
Flandre, sur les côtes de la Zélande, et fit le comte
prisonnier. — Antoine , amiral génois , vengea en
1332 les outrages que les Catalans avaient fait es-

suyer à sa patrie en 1331; dé.sola les côtes d'Espa-
gne, fut mis en 1353 à la tète des forces navales de
la république pour combattre l'amiral vénitien Ni-
colas Pisani, mais éprouva, à la Loiera, un échec

aui mit Gènes à deux doigts de sa perte, et la ré-

uisit à se donner à Jean Visconti, seigneur de Mi-
lan. — Jean, amiralgénois, remporta en 1431 sur le

Pô, près de Crémone, une victoire signalée sur Ni-
colas Trévisan, amiral vénitien. — Dominique, car-
dinal, archevêque et vice-légat d'Avignon, assista
au combat de Lépante en 1571 en qualité de sur-
veillant des galères de l'Ëglise, et y fit preuve d'in-
trépidité. Il ne se signala pas moins par son ardeur
à poursuivre les hérétiques., qu'il expulsa entière-
ment de son diocèse.

GRIMALDI (Jean François), peintre, graveur et ar-
chitecte italien, né en 1606 à Bologne, d'où son sur-
nom de Bolognèse, mort en 1680, adopta les prin-
cipes des Carrache et de l'Albane et produisit entre
autres chefs-d'œuvres , Mercure et Argus (au musée
de Berlin). Attiré en France par le cardinal Mazarin,
il peignit quelques fresques au Louvre. Il fut ensuite
employé par Innocent X à orner de fresques le palais
duVaticanetleQuirinalàRome. Son dessin est d'une
remarquable correction; il a beaucoup de légèreté
dans la touche et de vérité dans le colons.
GRIMAUD, Olbia ?ch.-l. de cant. (Var), à 27 kil.

S. E. de Draguignan; 1500 h. 11 donne son nom au
golfe de Grimaud (Gambracius simw des anciens)

,

formé par la Méditerranée entre le cap Lisandre et
les rochers des Frères, et qui a 11 kil. sur 7.

GRlMAUn (Guill.), professeur de médecine à Mont-
pellier, né à Nantes en 1750, mort en 1789 à 39 ans.
Elève de Barthez, il lui suc.éda dans sa chaire. Il

mit le premier en avant les doctrines physiologiques
que développèrent depuis et d'après lui Bichat et

Rich'-rand. On a publié de Grimaud un Cours des
Fièvres, 1791.

GRIMM (Fréd. Melchior, comte de), critique cé-
lèbre, né en 1723 à Ratisbonne, d'une famille pauvre
et obsLure, m. à Gotha en 1807 ; fut d'abord précep-
teur; devint secrétaire du duc d'Orléans, et se lia

dans Paris avec les écrivains de l'époque, surtout
avec J. J. Rousseau et Diderot. Il entretint avec le

duc de Saxe-Gotha, avec l'impératrice de Russie et

plusieurs autres princes, une correspondance litté-

raire, qui avait pour but d? leur rendre compte du
mouvement littéraire de la France, et à laquelle

eurent part Diderot, Raynal et Suard : la vivacité

des impressions contemporaines donne à cette cor-

respondance un grand intérêt. Il fut nommé par
le duc de S;ixe-Gotha, en 1776, baron et ministre
plénipotentiaire en France; quitta Paris en 1790,
et se retira à Gotha. Catherine II le nomma en
1795 son ministre près les États de Basse-Saxe.

La. Correspondance littéraire, philosophique et cri-

tique de Grimm s'étend de 1759 à 1790; elle a été

publiée à Paris de 1812 à 1813, en 16 vol. in-8, et

de 1829 à 1831, en 15 vol., avec notes et éclair-

cissements, par M. Taschereau. Il a paru en 1814 un
volume de morceaux détachés de Grimm, où l'on

remarque le Peiîf P?'op/)è^c, brochure piquante qu'il

a publiée en 1753 en faveur de la musique italienne.

GRDIM (les frères), philologues allemands, qui
ont souvent travaillé en collaboration. Le plus cé-

lèbre est l'aîné (Jacques-Louis), né en 1785 à Hanau,
m. en 1863, qui embrassa d'abord la carrière di-

plomatique, puis y renonça pour se livrer à la phi-

lologie; professa à Gœttingue et à Berlin; fut ea
1848 membre de l'Assemblée nationale allemande;
a publié une Grammaire allemande (1819), plu-
sieurs fois réimprimée; un Dictionn. allemand
(1852) très-complet; Antiquités du droit allem.

(1828); Mythologie allem. (1835); Histoire de la

langue allem. (1848); de savantes éditions de
poèmes latins ou allemands du moyen âge {Waltha-
rius, le Renard, etc.) — Son frère (Guill.-Charles)

(1786-1859) a fait également de nombreuses édi-

tions de poèmes du moyen âge , et a collaboré an
Dict. allem. de J.-L. Grimm. — Le nom des frères

Grimm est populaire en Allemagne par la publica-
tion d'un recueil des anciens contes allemands
{Contes de Venfance et de la maison, 1850). Un choii
de ces contes a été trad. par Fr. Baudry, 1864.

GRIMMA, V. murée du roy. de Saxe, à 30 kil.

S. E. de Leipsick; 3300 hab. Collège; bibliothèque.

Draps, flanelle, poudre à poudrer; teinture en bleu.

— Cette V. doit son origine à une colonie slave de
Sorabes.

GRIMOALD, fils de Pépin le Vieux, obtint, sous
leroi Sigebertll, la mairie d'Austrasie^ après avoir

fait assassiner Othon, son rival (642). Sigebert avait,

en mourant, laissé un fils en bas âge, Dagobert II ;

Grimoald relégua cet enfant dans le cloître de Slane
(Irlande) et plaça son propre fils sur le trône. Mais
les Francs le livrèrent, lui et son fils, au roi de
Neuslrie, Clovis II, frère de Sigebert, qui les fit

mettre à mort (656).

GRIMOALD, duc de Bônévent, puis roi des Lom-
bards, était fils de Gisolfe, duc de PYioul. Il succéda
d'abord à son oncle Grasolfe, duc de Bénévent (647);
mais, appelé en Lombardie au secours du jeune Go-
debert, un des fils d'Aribert, roi des Lombards, qui
était en guerre avec Pertharite, son propre frère, il

profita des dissensions des deux princes pour leur
enlever la couronne (662). Il mourut en 671. En
montant sur le trône de Lombardie, il avait laissé

le duché de Bénévent à son fils Romuald. Celui-ci eut
pour successeur Grimoald II, qui régna de 677 à 680.

GiuMOALD I, prince de Bénévent, fils et successeur
d'Arigise en 788, avait été élevé à la cour de Charle-
magne; après la mort de son père, il retourna dans
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son duché, et fut contraint de reconquérir son héri-

tage sur Adelgise, fils de Didier, dernier roi des Lom-
bards, qui venait de s'emparer de la principauté de
Bénévent. Il reiioussaavec succès lesattaques de Pé-
pin et de Louis, fils de Charlcinagne, et mourut en 806.

II avait épousé en 79.5 la fille de l'empereur grec.

—

Grimoalil II lui succéda. Attaqué par Charlemai^ne,

il obtint Iapaixen812, moyennanttribut. lîfutassas-

siné eu 818 par Sigg'in, cumtfi, d'Acerenza, à qui
Louis le Débonnaire donna ses États.

GRI.nOARD, pape. V. urbain v.

GRiMOARD (Phil. -Henri, comte de), général fran-

çais, né à Verdun vers 1730, mort en iSl.ô, était issu

à'une famille d'Avignon qui donna à l'Église le [lape

Urbain V. Après avoir servi avec distinction dansl'é-
tat-major, il fut appelé près de Louis XVI au moment
de la Révolution ; il tra\viillait dans le cabiueidu roi :

c'est lui qui traça le pl.m de la campagne de 1792.

Partisan du gouverncmimt cons itutiouuel, il n'é-

chappa à la mort sous la Terreur qu'en se cachant.

On lui doit un giaiid nombre de publications, dont
plusieurs sont utiles pour la stratégie et l'histoire

militaire du la France : Essai théorique et pratique
sur les batailles, 1775; Traité siw la constitution
des troupes légères et sur leur emploi en campagne,
1782; Recherches sur la force de l'armée française,

1806; Traité sur le service de l'état-major général
des armées, 1809.

GHL'VIOD DE 1.A REY.NIÈRE (Alex.-B.ilthazar)
,
gas-

tronom.', né à Paris en 1758, m. en 1838, était fils

d'un riche fermier général. Jl pubha quelques bro-
chures pleines d'esjirit, et rédigea de 1797 à 1798
le Censeur dramatique ; mais d tst surtout connu
comme auteur de VAlmanach des Gcurmands,
1803-1812, 8 vol. in-18, réimprimé en 185tJ dans les

Clasiques de la Table. Ou lui doit aussi le Manu,el
des Amphitryons, 1808.

GttlMSEL, moiita^'ne des Alpes bernoises, sur les

limites du canl. de B rne et du Valais. Le pic de

Sildelhorn, saplus haute arête, 3 2878"". Ancien cou-

vent de Frères hospitaliers. Beau cristal de roche.

GUINGOLRE ou giusgjRE (Pierre), poète français,

né vers 1475 ou 1480, mort vers 1.544, était Lorrain

selon: les uns, Nurmand selon les autres. Il par-

courut une grande partie de la France, s'arrétant

dans les v. et les châteaux où il ilébilait des pièces

bouffonnes et satiriques ; vint en 1500 à Paris, où il

écrivit, à la demamle de Louis XII, contre le p.ïpe

Jules II. 11 fut fuit, à son retour dans .son pays, hé-

raut d'armes du duc de Lorraine. On a de lui : le

Château du Labour et le Château d'Amour, Paris,

l'i93 et 1.500; compositions allégoriques en vers;

les Abus du monde, 1504, où il critique tous les

états; Jeu du prince des Sots et de M'èr-e Sol te, joué
aux halles de Paris en 1511 (pièce satiinque c')ntre

Jules II) ; les Fantaisies de Mère Sotte (1516); let

Menus propos de Mère Sotte, 1521; les Fantaisies

du monde qui rèf/ne, 1532. On lui attribue aussi

2 sotties : le Vieux monde et le Nonixeau monde.
11 termina par des poésies religieusjs et composa

Four la confrérie de S.-Louis le Mystère de S.-Louis,

un des ouvrages les plus marquants en ce ^'eiire.

Cequi restedeGrint-'oire a été publié pard'H' ricault

et Montaiglnn, 1858-61 {durif, h Bibl. elscvirienne).

GRINGONiVKUR (Jacquemin), peintre du xiv* s.

11 exécuta d.fl'érents jeux lie cartes pour €hai les VI,

ce qui lui a fait attribuer l'invention des cartes.

GRIPP()\, fils lie Charles-Martel. K. orifon.

GRISELDA ou griselidis . m :rquiso de Salures,

personnage lég^^ndaire plutôt qu'historique, est citée

comme le mo^lèle des vertus conjugales et le type

de l'obéissance absolue dans h; mariage. Fille d'un
pauvre paysan du bourg du Villanoetta pn^'S de Sa-
luées, en i'iémont, elle attira par sa beauté et ses

vertus l'attonlion de Gaultier, seigneur dô Saluées,

aui vers l'an 1303 la prit pour épouse. Gris 'Ida lui

onna deux enfants, une fille et un lils, et fit tout

ce qui dépendait d'elle pour le rendre heureux; mais

le bizarre époux, voulant éprouver sa docilité et sa
constance, lui enleva sesenfants, qu'il fit passer pour
morts: lui fit subir pendant de longues années toutes
sortes de privations et de mauvais traitements et la

contraignit même à servir une femme dont il avait
fait sa maîtresse. Griselda supporta tout avec une
admirable résignation. Knfin, Gaultier, vaincu par
tant de vertu, lui rendit son amour, et la réunit à.

ses enfants le jour même où il célébrait leurs noces.
L'histoire de Griselidis, écrite en 1240 par Albestan

do Brescia, et trad. en 1 392 par Henaud de Louhans. a

été impr. en 1828 chez Didot. Celte histoire roma-
nesque a été souvent reproduite au moyen ùge dans,

les Fabliaux et les Moralités dramatiques : elle a

fourni ;\ Boccnce, dans son Décaméron^ un récit plein

d'intérêt et d'émotion; elle est aussi le sujet d'un

des contes de Chaucer.
GRIS-NEZ, Itium pr montorixtm, cap de Franc!

(Pas-de-Calais), à l'extrémité des collines de TArtoi.'-,

entre Calais et Ambleteuse. C'est le point le plus rap-

proché de l'Angleterre.

GRISOLLES, ch.-l. de cant. (Tam-et-Garonne)

,

arr. et à 29 kil. S. E. de Castel-Sarrazin : 2130 hab.

Coutellerie estimée. Curieuse église paroissiale. Gri-

solles est bàliesur une voie romaine, qui conduisait

de Toulouse vers Moissac et Agen. C'était autrefois un'i

place forte.

GRISONS (canton des), en allemand Graubùndeii,

c.-à-d. Ligues grises, un des cantons de la coi.-

fédération helvétique, le plus au S. E., a pour bornes

à l'E. le Tyrol, au M. 0. les cant. de St-Gall, Glari.

et Uri, au S. le cant. du Tésin et au S. E. la Lon,-

bardie : 140 kil. sur 80; 90 000 hab. (dont 38 OC'l

catholiques, ,52 000 protestants); ch.-l., Coire. Moi.

tagnes très-hautes, qui appartiennent aux Alpes rhi-

tiques : on y distingue le Septimer, le SplOgen et la

Bernina; il est arrosé par le Rhin et l'Inn et con-

tient 5 grandes vallées (colles du Rhin postérieur Pt

antérieur, de TEngadine, de l'Albula et du Fretti-

gau). Plomb, cuivre, eaux minérales; vastes forêts,

beaux pùturages, un peu de blé et de vin. Commerce
de transit, industrie nulle. — Ce cant. est lui-même

une petite républ. fédérativc composée de 3 Ligues :

Ligue supérieure ou Grise (Gr«M/;un(/), Ligue Cadéo

ou de lu Maison-de-Dieu(Go/<C47iawAi»ù/»ti), Ligue des

Dix-Juridictions ou Droitures (Zehngerichte); ch.-l.

Uanz, Coire, Davos.— Le pays des Grisons, jadis

partie de la Ithétie, appartint successivement à l'em-

pire d'Occident, aux AUcmani, au roy. Oslrogoth

d'Italie de Théodoric, à l'Austrasie, au roy. du Ger-

manie, puis il forma une division du duché de

Souabe, et finit par se subdiviser en un grand nom-
bre de petites communes et de fiefs, parmi lesquels

le comté de Coire fut le plus imjiortant. Aux xiv» et

xr» siècles les communes et plusieurs fiefs formèrent,

en se groupant, d'abord la Ligue Cadée (vers 1401),

puis la Ligue Grise (142'i), (^t '« L'g"C des Dix-Juridic-

tions (1430); toutes trois formèrent une confédéra-

tion générale et une alliance perpétuelle en 1471. En

1525 les Grisons s'omparèrcnl de la Vallellne, ainsi

que du jiays de Chiavenna ej de Bormio. Ils firent

alliance an 1600 avec la république du Valais, en

1002 avec la ville de Berae, en 1707 avec Zurich. En

1701 ils avaient en vain demandé à entrer comme
canton dans le corps helvétique, ils n'y furent admis

qu'en 1798. Ce canton occujio lo 1.5-^^ rang par ordre

d'admission, le 2" par l'étendue, le 9' par la popu-

lation. La langue des actes publics est l'allemand ;

on jiarle aussi le roman et lilalion. L'autorité su-

prême réside dans un grand onnsoil de 65 membrf s

élus parles communes; un petit conseil de3nu-nibres

élus par Ic'grand oon.sed, .lont un pour chaque Ligue,

extirce le pouvoir administratif.
. ,, •

GRITTl (André), général, puis dogo de Venise.

Commegénéral, il rendit d'éminentss.rvicos àsa pa-

trie dans les guerres qu'elle eut à .soutenir, de l.,08a

1513 contre l'Kmpi.e et la France. Kn 1 509 'd chassa

lu* Impériaux de Padoue; ou 1512 il' reprit Bresoiu-
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sur les Français. Mais la même année il fut battu et

fait prisonnier par Gaston de Foix qui reconquit Bres-

cia. Amené à Paris, il eut l'habileté de rendre Louis XII

favorable à Venise, et conclut un traité de paix avec

ce prince en 1513. Nommé doge en 1523, il se dé-

clara tantôt pour, tantôt contre la France, et profita

des troubles qui désolaient l'Italie pour recouvrer

plusieurs possessions de la république. Il m. en 1538.

GRODNO, V. et port de la Russie d'Europe, ch.-l.

du gouvt de Grodno, à 150 kil. S. 0. de Wilna, sur

la riv. dr. du Isiémen; ISOOOhab. Résidence du gou-

verneur, cour criminelle et civile, école de méde-
cine, bibliothèque, jardin botanique, cabinet d'iiis-

toire naturelle; école de cadets. Deux châteaux,

églises des Jésuites et des Carmélites, palais Radzi-

vii et Sapiéha. Industrie : draps, soieries, fil d'or et

d'argent, etc. Commerce actif.— L'origine de Grodno
est inconnue; elle fut prise par les chevaliers ïeu-

toniques en 1283; de 1673 à 1752 elle fut le siège

d'une des diètes polonaises. Les Russes s'en empa-
rèrent en 1792 et en firent en 1795 la capitale de la

Lithuanie, puis du gouvt de Grodno. On y signa en

1793 un des traités qui démembrèrent la Pologne.
— Le gouvt de Grodno, entre ceux de Wilna, Minsk,
Volhynie, Pologne, a 320 k. sur 200 et 900 000 h.,

dont env. 80 000 juifs. Il est arrosé par le Niémen et

le Boug. Sol plat; forêts; carrières et mines; blé,

lin, manne; gros bétail, abeilles. Peu d'industrie.

GROENINGEN, V. de Hollande. V. groningoe.
GROENLAND, c.-à-d. Terre verte, vaste région de

l'Amérique septentrionale , au N. E., consiste en une
grande ile, qu'on croyait jadis faire partie du conti-

nent. Il commence à 20° long. 0. et 59° 38' lat. N., et

se prolonge, sans qu'on en ait encore atteint l'extré-

mité, jusqu'à 80° de long, et 73° de lat. Il a pour
bornes auN. et l'E. l'Océan arctique, au S. et à l'O.

la Méditerranée arctique et l'Océan de Baffin. On
compte à peine dans cette immense contrée 24 000 h.

,

dont 6000 env. d'Européens. Les indigènes sont delà
race des Esquimaux. Le froid y est extrême (45° centig.

en hiver), et dure presque toute l'année; mais le cli-

mat n'a pas toujours été aussi rigoureux : il parait

s'être refroidi depuis le xiv'' siècle. L'été, quoique
très-court, est quelquefois chaud. Grands aigles,

rennes, chiens dont on se sert pour tirer les traî-

neaux, renards rouges et blancs, lièvres blancs, ours
blancs, baleines, phoques, etc. Les habitants vivent
surtout de poisson. Le Groenland appartient au Dane-
mark, et fait partie de l'Amérique danoise. On le

divise en inspectorat du Nord (ch. 1. Egedesminde),
inspectorat du Sud (ch.-l. Julianesliaab) , et Grœn-
land indépendant, dont l'on ne connaît que quelques

E
oints. Les Danois font sur les côtes la pêche de la

aleine et du phoque et le commerce de peaux, d'huile
de poisson, de fanons de baleine. — Le Groenland fut

découvert en 982 par l'Islandais Eric Randa, qui lui

donna le nom Gran land à cause de son aspect ver-
doyant. La colonie qu'il fonda disparut en 1406.
Sous les rois de Danemark Frédéric II, Christian IV,
Frédéric III, eurent lieu quelques tentatives de colo-
nisation le long de la côte orientale. De 1720 à 1736
le missionnaire danois Egède y fonda une colonie,
qu'il nomma Godhhaab (Bonne-Espérance); les Frè-
res Moraves en établirent une autre en 1733, avec
l'aide du comte de Zinzendorf. Ces missions sont
presque les seuls établissements danois au Groenland.
Scoresby (1821), Graah (1829-1831. Rink(1852) et le

prince J. Napoléon (1858) sont les voyageurs les
plus récents qui aient visité ce pays.
GROIX, île fortifiée de Fiance, dans l'Atlantique,

près de la côte du dép. du Morbihan , à 9 kil. S. 0. de
Port-Louis et en face de l'embouch. du Blavet ; 3500 h.
Un combat naval y fut livré en 1795 (F. linois). —
On dérive son nom du celtique groah, druidesse, fée.

GRONINGUE, v. forte et port du roy. de Hollande,
cb.-l. de la prov. de même nom, sur la Hunse et
près de la mer, à I4â kil. N. E. d'Amsterdam

;

24 000 hab. Nombreux canaux, belles constructions,

hôtel de ville, cathédrale St-Martin avec une tour
de IIO", hôpital militaire; pont Botering-Hoog, etc.

Université qui date de 1614 , sociétés d'histoire na-
turelle, de chimie, etc. Quelque industrie, chantiersde
construction ; assez de commerce. Patrie de Rodolphe
Agricola, d'Hemsterhuys, etc.—Groningue fut fondée
vers la fin du vi'- siçcle. Au ix* elle était commer-
çante et riche, m;iis les Normands la ravagèrent;
elle se releva en 1110 et fut alors murée. Elle passa
en 1497 dans les mains de Maximilien d'Autiiche,
qui en donna l'administration au duc de Saxe

,

Albert II; mais la ville préféra se soumettre à l'é-

vêque d'Utrecht : deux fois assiégée (1503, 1514),
elle résista deux fois; elle échappa à la domination
autrichienne en se soumettant au duc Charles de
Gueldre. Cependant, Charles-Quint y fit son entrée

en 1536. Elle accéda la dernière à l'union d'Utrecht

(1594), qui consomma l'indépendance des sept Pro-
vinces-Unies. — La province de Groningue est située

au N. E. du roy. de Hollande sur les confins du
Hanovre; 80 kil. sur 27; 200 000 hab.
GROXOVIUS (Jean Fréd.), critique et humaniste

,

né à Hambourg en 1611, mort en 1671, professa

les belles-lettres à l'Université de Leyde. Il a laissé

un grand nombre d'ouvrages, entre autres : Diatribe
in Statii poetse Sylvas, La Haye, 1 637 ; De Sesterciis,

Deventer, 1643; De Mus.vo Alexandrino (dans le

toin.e VIII' du Thésaurus antiquitatum graecarum de
son fils); Lecliones plautinœ , etc., Amst. , 1740,
avec une Vie de Plante. 11 a revu et commenté un
grand nombre de classiques latins (Tite-Live, Stace,

Justin, Tacite, Aulu-Gelle, Sénéque , Salluste,

Pline)
,
qui font presque tous partie de la collection

dite Variorum. —Jacques, son fils, né à Deventer
en 1645, professâtes belles - lettres à Leyde, et y
mourut en 1716. Le plus important de ses écrits est

le Thésaurus antiquitatum grxcarum, Leyde, 1697-

1702, 12 vol.in-fol., sur le plan du Thésaurus antiq.

rom. de Grjevius, mais moins estimé. Il fut l'éditeur

de plusieurs auteurs anciens cotnmentés par son
père. Il a commenté lui-même Hérodote

,
Polybe

,

Cicéron, Quinte-Curce, Suétone, Macrobe, Ammien
Marcellin, etc. D'un caractère caustique et querelleur,

il attaque et injurie souvent dans ses commentaires
les savants les plus estimés. — Abraham, fils aîné de
Jacques, pratiqua la médecine en Hollande et en An-
gleterre. Il a publié de bonnes éditions de Justin, de

Tacite et de l'omponius Mêla, qui font partie de la

collection Variorum; les Varise historiée d'Élien,

Leyde, 1731; le traité De animalium natura du
même, Londres, 1744. On a aussi de lui Varia geo-

grapliica, Leyde, 1739.
GROOT. V. GROTius et gérabd groot.
GROS (Ant. Jean, baron), peintre d'histoire, né à

Paris enl771, mort en 1835, eut pour premier maître

son père, peintre en miniature, puis reçut les leçons

de David. Atteint par la réquisition, il fit partie de

l'armée d'Italie, fut attaché à l'état-major et put, ea
suivant les opérations militaires, acquérir un talent

particulier pour peindre les batailles. Après avoir exé-

cuté sur les lieux mêmes son tableau de Bonaparte

au pontd'Arcole, il revint à Paris, remporta en 1802

le prix de peinture dont le sujet était la Bataille de

Nazareth, puis fit paraître, sous le Consulat et l'Em-

pire, une suite de tableaux admirables qui pour la

plupart célébraient les gloires de l'époque : les Pes-

tiférés de Ja(fa, la Bataille d'Aboukir, Bonaparte

aux Pyramides, le Champ de bataille d'Eylau, l'En-

trevue de Napoléon H de l'empereur d'Autriche en

Moravie. Il fut élu membre de l'Institut en 1815 et

nommé en 1816 professeur à l'École des beaux-arts,

Sous la Restauration, Gros fut surtout occupé à

peindre la coupole de Ste-Geiieviève ,1e Panthéon);

il y représenta de la manière la plus heureuse

I

quatre sujets tirés des grandes époques de l'his-

toire de France. Ce grand ouvrage, qui avait de- ,

mandé dix ans, fut achevé en 1824, et valut à l'au-

1 teur, avec des applaudissements universels, le titre
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de baron et un don de 100 000 fr. Depuis cette épo-

aue, Gros ne fit plus rien île remarquable; le regret

e se survivre et de se voir attaqué et méconnu le

porta h se donner la mort; on trouva son corps dans
un étang près de Meudon. Outre l 's npuvres déjà men-
tionnées, on doit citer encore de Gros Sapho à Leu-
cade, Charles- (Juin» visitant avec François I les

tombeaux de St-Denis. le Départ de Louis XlJl au
20 mars, Charles X au camp de lieims, Ariane à
Naxos, David jouant de la harpe devant Sai'tl, Vé-

nus sortant de l'onde. Gros est le plus grand peintre

d'histoire de son école et le seul véritable peintre de
batailles de son époque. Sa composition est puissante

et grandiose, son dessin hardi, plein de verve et de
vérité, son expression parfaite, son coloris chaud
et transj'arent.

GROS (Etienne), philologue, né à Carcassonne en
1797, mort en 18.î6, fut successivement professeur
dans divers collèges de l'Université, inspecteur de
l'Académie de Paris et proviseur du Lycée Bonaparte.
Il a publié des traductions de la Rlietorique d'Aris-

tote (1822) et de VKxamen critiq>ie des plus célèbres

écrivains delà Grèce de Denys d'Halicarnasse, 1826,
3 vol. in-8. Il avait entrepris une édition critique,

avec traduction française, de l'Histoire romaine
de Dion Cassius (4 vol. seulement ont paru de son
vivant, 18''i&-1855; l'ouvrage a été terminé par V.
Boissée, 1861 et ann. suiv.). On lui doit l'éd. prin-
ceps de la Rhétorique de Philodème (1841 , in-8).

GROS nK BOZE, numismate. V. boze.

GKOSBOIS, vgede Seine-et-Oise, à23k. N.deCor-
beil, à 2 k. S. de Boissy-St-Léger. Beau cliAteauavec
grand parc, qui appartint successivement à Monsieur,
frère de Louis XVI, à Barras, à Moreau et à Berthier.

GROSIER (J. B. Gabriel), savant jésuite, né en
1743, mort en 1823, vécut de sa plume apriis la sup-

pression de la Société, et fut, à la fin de sa vie,

nommé bibliothécaire de l'Arsenal. Il écrivit dans
l'Année littéraire, et continua seul la rédaction de
ce journal après la mort de Fréron. De 1777 à 1784,
il fit paraître, avec le concours du savant Deshaute-
rayes, l'Histoire de Chine, traduite à Pékin par le P.

Mailla sur les originaux chinois, 12 vol. in-4 ; il y
joignit un Discours ^iréliminaire, et le fit suivre

à.'\m& Discripiion de la Chine, 1785, l vol. in-4, ou-

vrage excellent, qui lui appartient en entier. Gro-
sier donna en 1702 : Mémoires d'une Société célèbre

(celle des Jésuites) considérée comme corps litléraire

et académique , 1792, 4 vol. in-8.

GROSLEY (P. Jean), avocat et littérateur, né à

Troyes en 1718, mort en 178.0, fut quelque temps at-

taché à l'administrationde l'arméed'Italie (174o-4G),

Euis voyagea en Angleterre et en Hollande, et pu-
lia plusieurs savants ouvrages qui le firent élire

associé de l'Académie des insci iptions. Il a donné :

Recherches pour l'hi>,toire du droit français, Paris,

17.^2; Vie des frères l'ithou, 17;)6 ; L'ssais historiques
sur la Champagne; Éphémérides troyennes, 1767;
Opuscules poléiiques; Éloges littéraires, publiés
de 1771 à 1785; sa Vie par lui-même, 1787. On a en
outre publié en 1813. Ses OEuvres inédites. Dans
ses écrits il mêlait sans cesse la boufl'onnerie à l'éru-

dition : ses èlémoires de l'Académie de Troyes (1774)
ne sont qu'un lecueil de facéties.

GROS-MORNE. V. mohne.
GROSS ASPKRN, vge des États autrichiens, près

d'Essling, sur la r. g. du Danube; 700 bah. Napoléony
remporta sur ItsAutrichiens, les21 et 22 mai 18u9.
une victoire nui est plus connue en France sous le

nom de bataille d'Essling.

GROSS BliEREN, vge des États prussiens (Bran-
debourg), dans la régence de l'otsdam, nrèsdeWett-
slock. lïs'y livra le23 août 1813, entre les Prussiens,
commandés par Bulow et Ueriiadotte, et le maré-
chal Oudmot, un combat dont l'issue fit perdre à Na-
poléon les fruits de la victoire de Dresde.
GROSSE-TÊTE (hobert), théologien. F. robert.
GROSSETO, v. de Toscane, cb.-L de dép., sur

rOmbrone, à 26k. S. de Florence; 3000 h. Êvêché,
cour d'appel. Auxenv., vastes salines. — Le dép. de
Grosseto est baigné par la Méditerranée, et confine
aux États de l'Église. Il a env. 80 000 hab.
GROSSI (l'ommaso), littérateur italien, né à Milan

en 1791, mort en 1853, était notaire. 11 débuta dans
les lettres en 1814 par des poésies pleines de verve et
de patriotisme, écrites daus le dialecte milanais, qui
lui valurent une grande popularité; puis il publia,
eu société avec Porta, un drame de iîaria Visconti.
Il réussit surtout dans la nouvelle en vers, genre
auquel appartiennent lldegonda, 1820. la Fuggiliia,
1825, Uliico e Lida, 1837. On a encore de lui un
lieau roman historique, Marco Visconti (trad. en
1835). Il avait entrepris une épopée, i Lombardialla
Ïrima crociala, en 15 chants, pompeusement célé-
rée par ses amis, mais qui est restée inachevée.
GROS-TEXQUIN, ch.-l. de cant. (MoseUe), à 31 k.

S. 0. de Sarreguemines; 1000 hab.
GROTEKEND (G. Frédéric), philologue, né à Mun-

den en 1775, mort en 1853, directeur du lycée de
Hanovre depuis 1825, fut un des premiers à essayer
l'interprétation des inscriptions cunéiformes (1 802). 11

a laissé, entre autres écrits : Rudimenta lingux Ûm-
bricr, Hanovre, 1835-38; Rudimenta lingua- Oser,
1839; ei un Essai sur la géographie et l'histoire de r Ita-

lie ancienne , 1840-42, rempli d'hypothèses hardies.

GROTICS (Hugues ou Hui:o de g'hoot, dit), célèbre
Hollandais, né à Delft en 1583, m. en 1646. se fit

remarquer parsa précocité et composa des vers latins

d's l'Age de 8 ans. Après avoir étudié à Leyde, où il

cultiva à la fois les lettres, la théologie, la philoso-

phie et le droit, il accompagna dans son ambassade
en France le grand pensionnaire Barneveldt, n'étant

encore Agé que de 15 ans, et se fit dès lors remar-
quer de Henri IV. De retour en Hollande, il suivit

quelque temps le barreau ; il publiait en même temps
des poésies latines qui eurent un grand succès, et

des ouvrages d'érudition qui le placèrent au premier
rang des philologues. Nommé dès 1601 historien des

Etats de Hollande, il se mit à rédiger les annales de
son pays. Il obtint en 1607 la place d'avocat liscaldes

provinces de Hollande et deZélande; devint en 1613

conseiller pensionnaire de la v.de Rotterdam,membre
des États de Hollande, et eut bientôt après entrée

aux F.tats généraux. Ayant pris parti pour Barneveldt

contre le stathouder Maurice, et ayant soutenu les

Arminiens contre les Gomaristes. que protégeait le

stathouder, il se vit disgracié, et fut en 1619 con-

damné à une prison perpétuelle ainsi qu'à la confis-

cation de ses biens. Apres deux ans de captivité, sa

femme le fit évader, en l'enfermant dans une caisse

délivres. Il se réfugia en France, et y fut bien ac-

cueilli par Louis Xlll, qui lui fit une [«nsion. A la

mort de Maurice (1631), il tenta de rentrer dans sa

patrie; mais il fut de nouveau proscrit. Christine,

reine de Suède, lui offrit un asile, et le nomma son

son ambassadeur en France. Il y résida dix ans

(1635-45); mais y ayant éprouvé quelques dégoûts

par suite de ses ciissentimenis avec Richelieu et Ma-
zarin, il demanda sou rappel. Assailli par une tem-

jiête à son retour, il débarqua près de Dantzick et

se fil transporter malade à Roslock (Mecklembourg),

où il mourut Grotius s est exercé avec succès dans

les genres les plusdillérents: cependanl c'est comme
publiciste qu'il est le plus célèbre : c'est lui qui créa

le droit des gens. Ses principaux ouvrages sont : en

politique, le traité Z)e Jure bellt et pacis. Pans.

1624, souvent commenté, et traduit par Barbeyrac

le traité de la Liberté des mers ( Uare liberum) . 1608;

et le Deimpcrio putestaiumi irca sacra, 1647 ; en hi.s-

toire, les Annales de Uullande {Pe rébus bclgtcis).

en 18 livres (depuis la mort do Philippe 11 juwju'en

1609), publiées après sa mort, en 1657; l'Hùilotri

des Gotlis, des Vandales et des Lombards, en latin.

16.")5; en théotOfiie, Ih' leritale reliyionis christiana .

1636, souvent traduit, et dus Commentaires sur l'An

cien et le Nouveau Testament ; ca ..ttératme.des tra-

II. L. 87
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Taux sur Marcien Capella, Lucain, Sénèque le tra-

gique ; snr Euripide , Théocrite, Aratus , Sto'oée ; le

recueil intitulé Yeterumdefatosenteniix, 1624; des

Excerpta ex tragœdiis et comœdiis grascis, traduits

en vers latins fort élégants; VAnthologie grecque,
avec une traduction en vers latins; des tragédies

chrétiennes, et une foule de poésies latines béroï-

3ues, élégiaques, éjùgrammatiques, etc. Enfin on a

elui une correspondance étendue. Sa Fie a été écrite

par G. Brandt en hollandais, 1727, et par Lévesque
de Burigny en français, 1752.

GROTTE DU CHIEN. F. chien.

GROU (J.), traducteur, né en 1731 près de Calais,

mort en 1803, entra chez les Jésuites, quitta la France
lors de la suppression de l'ordre, et se retira en Hol-
lande, puis en Angleterre. Il a trad. en français plu-

sieurs ouvrages de Platon : la République, 1762; les

Lois, 1769, et quelques Dialogues, 177U : cestraduct.
sont estimées pour leur exactitude. Ilestaussi auteur
de la Morale tirée des Confessions de S. Augustin,
1786, et de divers ouvrages de dévotion.
GROUCHY (Emmanuel, marquis de), maréchal

de France, né à Paris en 1766, d'une famille noble
de Normandie, mort en 1847, était en 1789 sous-
lieutenant des sardes du corps. Il adopta les idées
nouvelles, se distingua dans les premières guerres
de la Révolution, et fut nommé dès 1793 général
de brigade. Privé de son grade par le décret qui
excluait tous les nobles, '1 s'engagea comme simple
soldat et obtint bientôt sa réintégration. Envoyé en
1798 à l'armée d'Italie, sous les ordres de Joubert,
il détermina l'abdication du roi de Sardaigne

, et
réunit ainsi le Piémont à la France. 11 prit une part
glorieuse à la bat. deNovi, où il reçut 14 blessures;
aux victoires d'Hohenlinden, d'Eylaû, de Friedland,
de Wagram, de la Moskowa; aux combats de Brienne,
de La Rothière, de Vauchamps, de Craonne, où il

fut grièvement blessé; fut, pendant les Cent-Jours
(1815), opposé au duc d'Angoulême dans le Midi, le

fit prisonnier, et reçut de l'Empereur à cette occa-
sion le bâton de ma'réchal. Appelé ensuite en Bel-
gique, il y joua un rôle important : d marchait,
selon ses instructions, à la poursuite, de Blilcher
avec un corps de 30 000 hommes, lorsque se livra
la bataille de Waterloo (18 juin); ne recevant pas
d'ordre, il ne put venir prendre part à la bataille,
quoiqu'il entendît le bruit de la canonnade et qu'il fût
impatiemment attendu de l'Empereur : cette fatale
absence décida du sort de la journée. La Restaura-
tion refusa de reconnaître à Grouchy le titre de ma-
réchal, qui ne lui fut confirmé qu'en 1831: il fut
nommé pair en 1832. 11 a publié divers écrits pour
expliquer sa conduite à "Waterloo, notamment des
Fragments historiques , 1840. — Deux sœurs du
marquis de Grouchy épousèrent, l'une Condorcet,
l'autre Cabanis, et se firent remarquer par leur es-
prit et leurs qualités. — Le maréchal a laissé deux
fils qui se sont aussi distingués dans l'armée : tous
deux sont devenus généraux de division.
GROUVELLE (Ph. Ant.), Uttérateur, né à Paris

en 1768, m. en 1806, était en 1789 secrétaire des
commandements du prince de Condé. Il n'en adopta
pas moins les principes de la Révolution, devint
secrétaire du conseil exécutif après le 10 août 1792,
et en cette qualité lut à Louis XVI le décret de la
Convention qui le condamnait à mort. 11 fut minis-
tre de France en Danemark en 1794, et membre du
Corps Législatif en 1800. On a de lui, outre des
écrits de circonstance , des Mémoires historiques
sur les Templiers, 1805: des éditions des Lettres
de Mme de Sévignd , 1805 , et des OEuvres de
Louis Xrv, 1806.

GRUBENHAGEN (Principauté de), ancien État
d'Empire, dans le cercle de Basse-Saxe, entre les
principautés de Kalenberg, Wolfenbùttel, Blanken-
Lourg, comptait env. 63 000 hab., et avait pour ca-
pital Eimbeck. Cette principauté doit son nom à la

l-:mille de Gruben, dont le château, auj. en ruines.

était situé sur le mont Grubenhagen, à 2 kil. de
Rotenkirchen. Ce domaine fut ensuite possédé par
les Guelfes de Brunswick. La ligne de Grubenhagen,
sortie de cette maison, s'éteignit en 1596. Après de
longues contestations, trois branches de la ligne de
Gœttingue (sortie de la maison de Brunswick), se

partagèrent la principauté. En 1815, elle fut donnée
au Hanovre, qui l'a gardée depuis; elle fait auj. partie
du gouvt de Hildesheim.
GRUBER (Godefroy), érudit, né en 1774 à Naum-

bourg, mort à Halle en 1851, fut successivement
professeur à léna, à Dresde, àWittemberg, à Halle.

Il a écrit sur les sujets les plus divers (Destination
de l'Homme, Dictionnaires d'Esthétique, — de My-
thologie, — àe Sxjnonymes , etc.), mais il est surtout

connu par l'Encyclopédie universelle des Sciences et

des Arts, qu'il fonda avec Ersch en 1818, et qu'il

continua seul depuis 1828 jusqu'à sa mort : elle était

alors arrivée au CIIP volume.
GRUERIE, anc. juridiction royale. F. ce nom au

Dict. univ. des Sciences, des Lettres et des Arts.

GRUISSAN, vge du dép. de l'Aude, à 12 kil. S.

E. de Narbonne, sur l'étang de Gruissan qui com-
munique avec la Méditerranée; 3000 hab. Petit port

GRUITHUISEN (François), astronome et natu-

raliste bavarois, né en 1774 au château d'Alten-

berg, m. en 1852, servit d'abord comme chirurgien

dans l'armée autrichienne
,

puis professa l'his-

toire naturelle à l'école de médecine de Munich, et

accepta en 1826 la chaire d'astronomie dans l'uni-

versité de cette ville. On lui doit d'intéressantes re-

cherches microscopiques, et on lui attribue la 1'"

idée de la lithotritie. Ses principaux ouvrages sont :

Anthropologie, 1810; Organo^ioonomie, 1811; Delà
nature des comètes, 1811; Essais de physiognosie

.

1812; Histoire naturelle du ciel étoile, 1837; Cri-

tique des plus récentes tliéories de la terre, 1838.

On estime surtout ses travaux sur la lune, dans la-

quelle il croyait avoir trouvé des traces d'habitation.

GRUNBERG, v. murée des États prussiens (Silé-

sie), à 95 kil. N. 0. de Liegnitz; 10 000 h. École

de sourds-muets. Draps, tabac, chapeaux de paille,

todes imprimées. Aux env., culture importante de
la vigne et des arbres fruitiers.

GRUSIE ou GROusiE
,

prov. de l'empire Russe.

dans le gouvt des pays du Caucase, entre le Cau-
case au N., la mer Noire à l'C, la Turquie d'Asie

au S. 0., la Perse au S., et la prov. Caspienne à

l'E. ; 1000 000 hab.; ch.-l. , Tiflis. Elle se compose
de l'anc. Géorgie, de î'Iméréthie, de la Mingrelie,

du pachalick d'Akhaltzikh et de la portion de l'Ar-

ménie enlevée à la Turquie et à la Perse. Elle forme
un exarchat ecclésiastique grec, divisé en 3 épar-

chies épiscopales : Grusie, Mingrelie et Iméréthie.

GRUTER (Jean), Janus Gruterus, laborieux phi-

lologue, né à Anvers en 1560, mort en 1627, pro-

fessa les belles-lettres à Bostock, à Wittemberg, à

Heidelberg
;
passa dans cette dernière ville la plus

grande partie de sa vie, et vit son existence troublée

par les guerres qui désolaient le Palatinat. Il a

laissé de nombreux ouvrages
,
parmi lesquels on

distingue des éditions annotées de Sénèque, Tacite,

Tite-Live, Stace, Plaute, Y. Paterculus, Florus,

Cicéron, etc. On lui doit en outre : Delicix poeta-

rum Gallorum, Italorum, Belgicorum, etc., Franc-

fort, 1603-1612; Corpus tnscnp^ionMin, Heidelberg,

1603, in-fol., vaste trésor qui a été encore enrichi

par Graevius et par Renesius; Lampas sive Fax ar-

tium, etc., Francfort, 1602-1634, 6 voL in-8, re-

cueil précieux de commentateurs et de critiques.

GRUTLI, prairie du canton d'Uri , au pied du
Seelisberg, sur un golfe du lac des Quatre-Cantons,

est célèbre par le serment d'affranchir leur patrie

qu'y prêtèrent, dans la nuit du 7 nov. 1307, Wer-
ner, Staufi'acher, Walter Furst et Arnold Melchthal.

GRUYÈRES, Griers ou Greyerz en allemand, val-

lée du canton de Fribourg, à 25 k. S. de Fribourg,

est arrosée par la Sarine. Riches pâturages j fro-
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mages très-estimés, répandus partout, et que l'on
]

imite ailleurs.— Dans la vallée est un bourp; de mémo
nom, avec chAteau, où résidèrent jusqu'en 1555 les

vicomtes de Gruyères, vassaux du comte de Savoie.

GBYNir,US (Simon), théologien prolestant, ami
de Mélanchthon, né en 1403 à Veringen en Souabe,

mort de la peste à Bâle en 1541 , professa la langue

grecque à Vienne, puis à Heidelberg, et la lliéologie

à Bàle, propagea la Réforme en Souabe, surtout à

Tubingue, et prit part, eu 1540, avec Mélanchlhon,

Capiton, liucer et Calvin , aux conférences de Worms.
On lui doit la découverte des 5 derniers livres de

Tite-Live, qu'il trouva au monastère de Laurisheim

près de Worms en 1531 ; des traductions de quel-

ques ouvrages d'/lns/ore, de Plutarque, de S.Jean-
Chrijsostôme ; des éditions du Platon de Marsile Fi-

cin, Bàle,1534;de l'jl/mrtg'PrfedePtolémée, engrec,
Bàle, 1538 (édit. princeps), etde diversautres ouvra-

ges, ainsi qu'un précieux recueil de voyages moder-
nes, sous le titre de Novus orbis, Bàle, 1532, in-f.

GRYPIIIUS ou GRYPHS , famille d'imprimeurs
,

qui forma des établissements importants à lyon , à

Paris, à Venise, etc. Le plus connu est Sébastien

Gryphe, né en 1493 à Reutlingen en Souabe, et

mort en 1556. 11 exerça son art k Lyon de 15".! 8 à

1556. Ses impressions sont remarquables à la fois

par la pureté du texte, par la beauté et la netteté

des caractères, qui sont généralement du type ita-

lique. H cultiva lui-même la littérature avec succès.

Les savants de son temps , tels que C. G"sner et

Scaliger, l'honoraient de leur amitié. On cite parmi
'.es chefs-d'œuvre sortis de ses presses Tlicsaurus

lingu.v sanclx de Sancles Pagnin, 1529, in-fol. et

une Bible latine, 1550, 3 vol. in-fol.

GRYPHius (André), en allem. Greif, poète drama-
tique, né en 1616 à Gross-Glogau, en Silésie, mort
en 1664, fut précepteur dans la famille du comte
palatin de Schœnborner, voyagea en Hollande, en

France, en Italie; puis se fixa dans sa ville natale,

l't fut nommé en 1650 syndic provincial de la prin-

l'.ipauté de Glogau. On le considère comme le père
du drame moderne en Allemagne : il a composé des

tragédies et des comédies; .son théâtre se distingue

par la justesse des observations , la sagesse des

jilans, et la pointure bien étudiée des caractères.

< »n a aussi de lui des odes, des chants religieux et

les poésies funéraires. Son fils. Chrétien Gryphius,

a publié ses œuvres, Breslau, I6!)8.

GRYPSWALUE. V. grkifswalde.
GUA DE MALVES (l'abbé J. P. de), né à Carcas-

sonne en 1712, m. en 1786, étudia principalement
los mathématiques , fut admis à l'Académie des

sciences , et pendant quelques années professa la

philosophie au Collège de France. On a de lui, en-

tre autres ouvrages, l'Usage de VAnalijsc de Des-

rartes, Paris, 1740; et la traduction du Voyage
'l'Anson, 1740, et des Dialogues d'Uylas et Philo-
noiis, de Berkeley, 17,50.

GUADALAJAUA. V. gu.\dalaxara.
GUADALAVIAR, Turia, riv. d'Espagne, sort de

la Sierra de Albarracin; baigne Albarracin, Térucl,

\demuz, Valence, Grao, et tombe dans la Méditer-

ranée, après un cours de 200 kil.

GUADALAXAUA , Arriaca, v. d'Espagne, ch.-l.

d intend., à .53 kil. N. E. de Madrid, sur le Héna-
rès; 7000 hab. Pont fort ancien. La v. était jadis

nnlourée de gros murs dont il reste des débris. Pa-
lais du duc de l'Infantado , égli.se des Cordeliers.

l'hilippe V y avait fondé une manufacture royale de
ilraps, qui n'existe plus. — Les Maures comiuirent
cette ville en 714 et lui donnèrent le nom qu'elle

jiorte encore auj. Alphonse VI , roi de Caslillc et Léon,
la reprit en 1081. — L'intend. de Guadalaxara est

située dans la Nouvelle-Castillc, sur les confins de
la Vieille-Castille, cl compte 200 000 hnb. Elle est

arrosée par le Tage. On y remarque , outre Guada-
laxara, Buytrago et Colmcnar.

GUADALA.XARA, V. du Mexique, capit. de l'État de

Xalisco, sur le Bio-Grande, à 450 kil. N. 0. de
Mexico; 60 000 h. Ëvôché; université; cour de jus-
tice; hôtel des monnaies. Biche et belle cathédrale;
aqueduc remarquable. I^xcellents cigares; poterie
très-recherchée. — Fondée en 1531 par Nuno de
Guzman. Elle est la 2° du Mexique en importance.
GUADALCANAL, v. d'Espagne (Séville), à 27 k.

S. E. de Llerena; .5000 hab. Aux env., mines d'ar-

gent, de plomb, de mercure, de houille.

GUADALCAZAR, bourg du Mexique, à 92 k. N. E.

deSan-Luis-de-Potosi. Mines d'argent et de mercure.
GUADALLMAR, riv. d'Espagne, un des aflluents

du Guadalquivir, naît dans la prov. de Chinchilla

(Murcie), arrose celle de Murcie, reçoit à droite le

Guadarmena, et se jette dans le Gua'dalquivir, à 22
kil. N. de ,Iaën, après un cours d'env. 110 kil.

GUADALOPE, riv. d'Espagne, naît à 35 kil. E.

de Téruel (Aragon), et se jette dans l'Ëbre, près de

Caspe, au S. 0. de Lèrida. Cours, 130 kil.

GUADALQUIVIR (de l'arabe Oued-al-Ktbir, le

grand fleure), le Bcelis des anciens, riv. d'Espagne,

nait dans la Sierra de Cazorla,aax confins des mtend.
de Jaèn et de Murcie, à 24 kil. E. S. E. d'Ubeda;

baigne Andujar, Cordoue, où il devient navigable,

puis Séville, San-Lucar-de-Barameda; reçoit adroite

le Guadalimar (grossi du Guadarmena) , la Campana,
le Guadamellato, le Guadabarbon, le Guadiato, le

Biar;à gauche, laGuadiana-Menor, le Guadalentin,

le Jaën, le Guadajoz, le Xenil, le Corbones, et se

jette dans l'Océan Atlantique à San-Lucar, après un
cours d'env. 400 kil. Ses eaux sont bourbeuses. Le

Guadalquivir forme un peu au-dessous de Séville deux

îles très-grandes, dites Isla 3Iayor et Isla Menor.

GUADALUPE, v. d'Espagne t,£stramadure) , dans

la prov. et à 1 10 kil. E. de Cacerès, au pied des monts
(aiadalupc. sur le Gnadalupejo; 3000 hab. Célèbre

cuuvent d'Hiéronymites, où mourut Charles-Quint.

GUADALUPE (Sierra de), K^arpetani montes, mont.

d"Espagne, sur les confins des prov. de Tolède, de

Cacerès et de Badajoz; elles sont couvertes de forêts

de châtaigniers remplies de gibier; elles renferment

des mines de cuivre et de fer et des marbres précieux.

GUADARMENA, riv. d'Espagne, naît près d'Al-

cara/ (Manche), et tombe, après un cours de 150

kil., dans le Guadalimar, affluent dn Guadalquivir.

GUADARRA.MA, riv. d'Espagne, sort de la Sierra

de Guadarrama, traverse la prov. de Madrid et tombe

dans le 'l'âge à 17 kil. au-dessous de Tolède, après

un cours de 130 kil.

pa

GUADARRAMA (Sierra de), chaîne de mont. d'E.s-

gnc, entre les prov. de Ségovie et d'Avila, fait

partie de la sierra d'Kstrella. et lie le Somo-Sierra

aux monts de Gredus. Son étendue est d'environ 90

kil. Elle sépare le bassin <iu Douro de celui du Tage.

La Guadairama et le Mançanarès prennent nais-

sance sur son versant S. E.

GUADELOUPE, une des petites Antilles fran-

çaises, entre les îles d'Antigua au N., de la Domi-

nique au S., de la Martinique au S. E.: 35 k. sur 37 ;

environ 138 000 hectares; 135 000 hab., dont les

hommes de couleur forment les trois-quarls. Sa forme

est très-irrégulière : un canal, dit la Rivière-Salée,

la coupe en deux parties qui sont comme deux îles,

l'une à 1 0. ,
qui garde le nom de Guadeloupe, et qu'on

nomme au.ssi //(me- 2'cnY', l'autre à l'E., qu'on appelle

Grande- Terre (pour la distinguer des Petites-Terres,

îlots situés à la pointe S. E. de la Grande-Terre). La

Gu.ideloupe propre est montueusc et n'est cultivée

«lue sur Ifs côtes; elle a pour ch.-l. Basse-Terre: la

tirande-Terre est plate, partout fertile etlrès-riche;

cli.-l., Poinle-à-Pitre. Un èvêché y a été créé en

1850. Une cour impériale siège h la B.isse- ferre. La

Guadeloupe est exposée à de désastreux tremble-

ments de terre : il s'y trouve une mont, volcanique, la

Soufrière , haute de 1588", qui fume pernéluellement.

Les principaux objets de culture et de commerce

sont la canne à sucre, le café, le colon, le cacao, lo

tabac le gin^de et autres èpices. La seule production
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du sucre est d'env. 24 millions de kilogr. par an. —
La Guadeloupe, habitée originaireuient par les Ca-

raïbes et appelée par eux Kariikera, fut découverte

le 4 novembre 1493 par Christophe Colomb, qui lui

donna le nom de Guadeloupe (Guadalupe) à cause

de la ressemblance de ses montagnes avec la Sierra

de Guadalupe en Espagne. Négligée par les Espa-

gnols, elle fut occupée en 1635 par les Français qui

enchâssèrent les Caraïbes et qui la possèdent encore

actuellement. Cette île fut occupée à diverses reprises

parles Anglais {17.ô9, 1794, 1810 et 181.S). L'escla-

vage y a été aboli en 18A8. La Guadeloupe est la

patrie des généraux Coquille, Dugommier et Gobert
et du poëte Léonard. — De la Guadeloupe dépendent
administrativement Marie-Galande , les Saintes, la

Désirade, et la partie française du l'île St-Martin.

GUADET (Elie), un des Girondins, né en 17.58 à

St-ÉmUion, était avocat à Bordeaux en 1789. Il fut

député à l'Assemblée législative et à la Convention,
s'y fit remarquer par un beau talent oratoire ainsi

que par des sentiments généreux, et forma, avec Ver-
gniaud et Gensonné, ce qu'on a nommé le Triumvi-
rat de Za Gironde. Dans le procès de Louis XVI il vota la

mort, mais avec appel au peuple. Plusieurs fois il ac-

cusa avec courage Marat et Robespierre; il finit par
succomber sous les coups de ce dernier. Mis hors la

loi, ainsi que les autres Girondins le 31 mai 1793, il

se sauva avec quelques-uns de ses amis politiques dans
sa ville natale; mais il fut saisi dans la maison de son
père, et périt surl'échafaud à Bordeaux (1794).Comme
orateur, Guadet était inégal, mais sensible, impé-
tueux, entraînant; il improvisait toujours.

GUADIANA, Allas chez lesanc, Ouad-Anas chez
les Arabes, riv. d'Espagne et de Portugal, naît en
Espagne dans la Sierra d'Alcaraz, sort des marais de
Ruidera (Manche), disparaît près d'Alcaçar et coule
sous terre pendant 22 kil.; reparaît au lieu dit Ojos
de laGuadiana (les Yeux de la Guadiana), coule àl'O.,
entre les chaînes Lusilanique et Marianique, puis
au S.; sépare l'Espagne du Portugal, arrose Argama-
.silla, Medellin, Mérida, Badajoz, Moura, Mertola;
forme entre ces deux dernières villes une cascade
appelée Saut-du-Loup et se jette dans l'Océan Atlanti-
que entre Castromarim et Ayamonte, après un cours
d'eny. 660 kil. (dont 75 seulement navigables). Elle
reçoit à droite les riv. de Zangara, Rianzarès (gros-
sie de la Giguela), Caya,Corbes; à gauche celles d'A-
zuer, Jabalon, Guadalema, Matachel, Chanza, Ardila.
GUADIX, Acci, v. murée d'Espagne (Grenade), à

65 kil. N. E. de Grenade, sur le Guadix, affluent
delà Guadiana Mener; 10 000 h. Ëvèché. Soieries,
toiles à voiles, clouteries, etc. Antiquités romaines.— Les Maures ont possédé cette ville jusqu'en 1489.
GUAIMAR, nom de plusieurs princes de Salerne.

Guaimar I régna de 88U à 901, repoussa les Sarra-
sins à l'aide des Grecs

,
puis eut à se défendre contre

les Grecs eux-mêmes. Il se rendit odieux à ses sujets
et fut surnommé G. de Mauvaise-Mémoire. — Son
fils, G. II, 901-933, fut plus sage et obtint le nom
de Bonne-Mémoire. — G. III, 994-1031, se servit de
quelques aventuriers normands venus en pèlerinage
dans ses Etats pour repousser les Sarrasins, et leur
donna en récompense des établissements qui furent
le berceau de leur puissance en Italie. — G. IV, son
fils, 1031-.52, investit Rainolf, chef des Normands,
du comté d'Averse, soumit avec son secours ta répu-
blique d'Amalfi, ainsi qu plusieurs provinces de
l'Italie m^nd., etpr.t letitre de duc dePouille et île

Calabre. Il périt assassiné par des habitants d'Amalfi.
GUALBERT (S. Jean), né en 999, mort en 1073.

Après une jeunesse fort dissipée, il prit l'habit de
moine à l'abbaye de San-Miniato, et se signala par
sa ferveur. 11 fonda, à Vallombreuse dan's l'Apen-
nin, au diocèse de Fiesoli, un nouvel ordre, sous la
règle de S.-Benoît. Cet ordre fut approuvé parle pape
en 1070. On fête S. Gualbert le 12 juillet.

GUAM ou SAN-JUAN, île du Grand-Océan équi-
noxial, la plus méridionale et la principale des îles

Mariannes ; 200 k. de tour; 6000 hab.; ch.-l. Sant'-

Ignazio-de-Agana. Récifs de corail sur les côtes.
Au centre, montagnes, parmi lesquelles un petit

volcan. Les indigènes construisent des pirogues qui
passent pour être les plus fins voiliers de l'univers.

GUANAXUATO ou santa-fé-de-guanaxuato, v.

du Mexique, capit. de l'État de Guanaxuato, à2.')0 k.

N. 0. de Mexico, et à 1880°" au-dessus du niveau
de la mer; 'i^ 000 hab Ville commerçante. Aux env.,

riches mines d'or et d'argent de Valenciana, Marfil,

Ste-Anne, Ste-Rose : les mines d'argent sont les

plus riches du monde. — La v. fut fondée en 1.554

et érigée en cité en 1741. — L'État de G. est situé

entre ceux de Xalisco à l'O., de Mexico à l'E. : 250
kil. sur 130; 720 000 hab.. dont 200 000 Indiens.

GUANCAVELICA , v. du Pérou. V. huancavelica.
GUANCHES. indigènes des îles Canaries; on les

croit originaires d'Afrique. V. Canaries.
GUANUCO, v. du Pérou. F. huanuco.
GUAPORÉ, riv. du Brésil (Mato-Grosso), naît par

61° 30' long. 0., 14° 18'lat. S.; coule à l'O., puis au
N. 0.; sépare le Brésil et le Pérou, et se joint au
Mamoré pour former le Madeira, après un cours de
1100 kil. Il reçoit de nombreux affluents.

GUARANIS,' un des peuples indigènes les plus

répandus de l'Amérique mérid., habite les rives du
Parana, de l'Uruguay et de l'Ibicuy. Ils avaient été

en grande partie convertis par les Jésuites au xvii*

siècle, et formaient une petite république sous la

domination de ces religieux. Ils se divisent en plu-

sieurs branches qui ont des noms particuliers; mais
ils parlent tous la même langue. On porte auj. leur

nombre à 200 000.

GVARDA, Lancia Oppidana,\. du Portugal (Beira),

sur le Mondego, à 62 kil. S. E. de Viseu; 2500 h.

Évêché; cathédrale remarquable. — Cette ville fut

fondée par don Sanche, roi de Portugal, sur l'em-

placement de l'ancienne Lancia Oppidana, et reçut

le nom de Guarda (garde), parce qu'elle servait

comme de rempart contre les Maures.
GUARDAFUI, Aromatum prnmontorium , cap qui

forme la pointe la plus orientale de l'Afiique, par
11° 46' lat. N. et 49° 38' long. E., à l'extrémité N. E.

de la côte d'Adel. C'est une montagne fort élevée,

qu'on aperçoit de très-loin en mer.
GUARDIÂ (La) , nom commun à plusieurs villes

fortes d'Espagne, dont les principales se trouvent :

]°dans la prov. de Tolède, à 26 kil. S. E. de Tolède;

5000 hab.; 2° dans celle de Santiago, à 33 k. S. 0.

de Tuy, à l'embouchure du Minho dans l'Océan;

24.50 hab.; 3° dans celle de Bilbao, à 13 kil. N. 0.

de Logrono ; 24.50 hab.

GUARIN(dom P.), orientaliste français, 1678-1729,

entra chez les BénédictiDS, enseigna le grec et l'hé-

breu dans plusieurs maisons de son ordre, à Rouen
et à Reims, puis devint bibliothécaire de l'abbaye

St-Germain des Prés, à Paris. On a de lui : Gram-
ûiatica hebra'ica et chaldai'ca, Par., 1726; Lexicon

hehraïcum et chaldaico-bihlicum , 1746, ouvrages

estimés, où il combat le système de Masclef.

GUARINI (Baptiste), savant italien, l'un des res-

taurateurs des lettres en Italie, né à Vérone en 1370,

mort en 1460, est le premier de sa nation qui ait

donné des leçons publiques de langue grecque. Il

avait fait le voyage de Constantinople et avait reçu

les leçons d'Emmanuel Chrysoloras. Au concile de

Feriare, il servit d'interprète entre les Grecs et les

Latins. Il a laissé plusieurs écrits, dont les plus re-

marquables sont une traduction latine de Strabon,

faite sur la demande du pape Nicolas V et souvent

imprimée, des Vies d'Aristote, de Platon, un

Abrégé de la Grammaire grecque de Chrysoloras, et

un Dictionnaire latin, imprimé à Bàle en 1481.

GU.^RiNi (J. B), poëte, arrière-petit-fils du précé-

dent, né à Ferrare en 1537, m. en 1612, enseigna

les humanités à l'Université de Ferrare, fut admis à

la cour des ducs, et s'y lia d'une étroite amitié avec

le Tasse, qu'il défendit dans la suite avec le plus
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t,'rand zèle. Après avoir été 14 ans attaché au duc
de Ferrare, sans en recevoir de récompense, il

passa successivement au service du duc de Savoie,

du duc de Mantoue, du grand-duc de Florence, Fer-

dinand, dont il n'eut guère plu'^ à se louer, et se

retira à Venise, où il termina sa vie. Guarini s'exerça

surtout dans le genre dramatique. Le plus célèbre

de ses ouvrages est H l'astor fido, tragi-comédie

pastorale en 5 actes et en vers, souvent imprimée,
et traduite dans presque toutes les langues de l'F.u-

rope, notamment en français par Pecquei, 17."i3. Ce

poème peut soutenir le parallèle avec i'Aminta du
Tasse; cependant le style de Guarini, bien que bril-

lant et ricne d'images, n'a pas la pureté, la douceur,

l'élégance qui caractérisent le poète de Sorrento. Ses

OEuvresonX été publiées àFerrare, 1737, 4 vol. in-4.

On y trouve des comédies, des satires, des sonnets,

des odes, et môme des traités politiques.

GUARINI (Camille), architecte et littérateur, né à

Modène en 1624, m. en 16S3, appartenait à l'ordre

des Théatins, et e^nseigna les belles lettres et la phi-

losophie avant de se faire architecte. Le duc de Sa-
voie l'appela à sa cour en 166**, comme architecte

et lecteur. Guarini a élevé en Italie et à l'étranger

un grand nombre de monuments : à Turin, le palais

du prince royal et du prince de Carignan, la cha-
pelle royale, l'église St-Laurent, le collège des no-
bles; à Vicence, l'église St-Gaëtan; à Modène, le

couvent des Théatins; à Messine, celui des Somas-
ques ; à Lisbonne, l'église Ste-Marie de la Providence

;

à Paris, l'église Ste-Anne et la maison des Théatins.
Il est de l'école du Borromini , époque de décadence.
Comme écrivain, on lui doit, entre autres ouvrr ces :

Placita philosoiiliica , l'aris, 1665; Trattatodi 'or-

tificazione , Turm, 1676; Lei/es tewporum et plane-
tarum, 1678; CœlesHs maihemalica, 168,'{; Archi-
tettura civile, 1737,2 vol. in-fol., ouvrage qui contient

les plans de la plupart de ses monuments.
GUARIXO, lexicographe. V. favorin'US.

GUARNERIUS , célèbre famille de luthiers italiens,

établie à Crémone pendant le xvir et le .xviii" siècle.

Le plus ancien est André Cuarnerius, contemporain
de Stradivarius, et élève de Nicolas Amati. Ses vio-

lons, ses altos et ses basses participent des qualités de
ces deux maîtres. Ses meilleurs violons portent la

date de 1662 à 1680. — Joseph, neveu et élève

d'André ainsi que de Stradivarius, n'eut pas moins
de renommée; ses violons sont datés de 1717 h 1740.

GUASCO (Oltaviano de), savant piémontais, cha-
noine de Tournai, né à Pignerol en 1712, vint en
France en 1738, se lia avec Montesquieu, passa plu-

sieurs années dans l'intimité de cet iiomme célèbre,

obtint plusieurs prix sur des questions d'érudition,

fut élu membre de l'Académie des inscriptions, fut

comblé de bienfaits par le roideSardaigneet m. à Vé-

rone en 1781. H a écrit en français On a de lui une
Histoire du pape Clément F, 1747; un recueil de
Dissertations historiques

,
politiques et littéraires,

1756; un recueil de Lettres familièrei de Montesquieu,
1767 ; une traduct. italienne des Satires du prince
D. Cantemir et de l'Esprit des lois de Montescpileu.

GUASPRE (Gaspard dughet, dit, par conuption
de son prénom. Le), peintre, né îi Rome en 1013
d'une famille patricienne, m. dans la môme ville en

1675, eut pour maître le Poussin, qui avait épousé
sa soeur. Il excella dans le paysage historique, égala
en ce genre Cl. Lorrain, Salvator Rosa, et Poussin
lui-même, qui fit les figures de plusieurs de ses ta-

bleaux. 11 travaillait avec une facdité extraordinaire,
souvent il acheva en un seul jour un vaste paysage.
Pourmieux observer et reproduire la nature, il avait
loué aux environs de Rome quatre maisons de cam-
pagne situées à des expositions diiïérenles.

GU.4ST (le marquis du). V. avalos (.Mph. d').

GUASTALLA, v. forte d'Italie, stir la r. dr. du P6,
près de son confinent avec le Crostolo, à 27 k. N. K.
de Panne, et à 30 k. N. de Modène : 6000 h. Jadis
ch.-l. du duché de Guastalla, auj. ch.-l. de district.

Château fort, évêché, séminaire. Fabriques diverses;
filature de soie, grand commerce de riz. Célèbre
victoire des Français sur les Autrichiens, le 19 sept.

1734. — L'ancipn duché de Guastalla, enclavé entre
le duché de Modène et le roy. Lombard-Vénitien,
était borné à l'O. par le Crostolo; il avait 16 kil. de
long sur 14 de large, et env. 30 000 hab. Après avoir
eu des souverains particuliers, il tomba, en 1677,
entre les mains des ducs de Mantoue; l'empereur
François!, époux de Marie-Thérèse, s'en empara
en 1746, après la mort du dernier duc; il le céda
en 1748 à don Philippe, duc de Parme, par le traité

d'Aix-la-Chapelle. En 1796, il fut réuni à la répu-

blique italienne, puis donné par Napoléon à sa sneur

Pauline. Peu après il fut compris dans le roy. d'Italie,

où il forma le dép. de Crostolo. Réannexé en 1815

au duché de Parme, il fut cédé en 1847 au duc de
Modène, à la mort de l'archiduchesse Marie-Louise. Il

est depuis 1860 compris dans le Royaume d'Italie.

GUASTALLINES, religieuses de l'ordre des Bar-

nabites, furent ainsi appelées du nom de leur in-

stitulrice, Louise Torrelli, comtesse de Guastalla.

On les appelle aussi les Angéliques.

GUATAVITA, bourg de "la Nouv.-Grenade (Cun-

dinamarca), à 31 kil. N. de Bogota, était, ayant la

conquête espagnole, le séjour d'un cacique puissant.

Aux environs se voit un lac qui contient, dit-on,

une énorme quantité d'or et d'objets précieux, que

les Indiens y jetaient en l'honneur de leurs dieux.

GUATEMALA ou GUATiMALA,GMafema/a-/a-iVupra,

v. d'Amérique, capit. de la république de Guatemala,

par93''4.Vlong.O., 14''4U'lat. N.,sur le Rio-das-Va-

cas: 60 000 hab. Archevêché, université, coUéges.sé-

minaires; académiedes beaux-arts, bildiothèque, mu-
séum d'histoire naturelle, etc. Assez jolie ville, située

dans une belle et vaste plaine ; les maisons sont basses

pour atténuer l'effet des tremblements de terre. Belle

place, où sont réunis la. cathédrale, le palais archi-

épiscopal et le palais du gouvernement; hôtel de ville,

monnaie, douane. Ateliers de sculpture et de bro-

derie; instruments de musique, mousselines, gazes;

porcelaine, poterie. Ses musiciens, sculpteurs, or-

fèvres et en général tous ses ouvriers sont très-re-

nommés. Culture importante du tabac et de la coche-

nille. Aux env., aqueduc de 9 k. de long. Cette v. fut-

fondée en 1775, après la ruine de Guatemala-la-Vieja.

GUATEMALA (VIEILLE-), en csp. Guatemala-la- Vieja,

Sanliai/o de Jos Caballeros de Guatemala eiAntigua,

v. du Guatemala, à 35k. N. de Guatemaln-la-Nueva,

entre les volcans d'Agua et de Fuego , dont l'un vomit

de Veau, et l'autre du feu ; env. 18 000 hab. C'était

jadis la 1" ville du Guatemala. Elle fut fondée par

les Espagnols en 1524, le jour de la St-Jacques (d'où

son nom de Santiago), en face du mont Agua (d'où

celui d'Anligua), sur l'emplacement d'une ville in-

dienne; elle comptait déjà 34 000 h. lorsqu'elle fut

détruite, en 1.541, par une éruption des deux volcans.

RebAtie à peu de distance, elle fut de nouveau ren-

versée en 1774 par un tremblement de terre; c'est

alors que fut fondée Guat"mala-la-Nueva. L'anc. ville

se releva néanmoins en 1799.

GUATEMALA (Confédération de), État fédératif de

l'Amérique, qu'on nommait aussi États-Unis de l'A-

mérique centrale, était située sur la mer du Mexique

et la mer Pacifiijue, et bornée à l'E. par la merdes

Antilles, à 10. par le Grand Océan, au N. par le

Mexique, et au S. par l'isthme de Panama et l'Etat

de Colombie. Elle comprenait 5 Etats (Guatema a,

Honduras, San-Salvador, Nicaragua, Costa-Rica),pIus

un district fédéral, et avait pour ch.-l. San-Salvador.,

— Les Espagnols abordèrent pour la \" foLS dans

cette contrée en 1,502; ils .soumirent facilement les

tribus qui l'habitaient, quoi.iu'elles eussent victo-

rieusement résisté aux empereurs du Mexique. Une

audience roijalr, présidée par un capitaine général,

gouvernait le pays, qui reçut le titre du royaume,

et fut divisé en 15 provinces. En 1821, le Guatemala,

suivant l'exemple des autres colonies espagnoles, se
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déclara indépendant. 11 se constitua d'abord en pro-
'

vinces-unies, puis en république fédérale; mais en

1839, une insurrection sépara l'État de Honduras de

la Confédération ; en 1847, les 4 autres États se sont

également déclarés indépendants.

GUATEMALA (État de), république de l'Amérique

centrale, naguère un des 5 États de la Confédération

de Guatemala, entre le Mexique au N. et àl'O.,

l'Océan Pacifique au S., les États de San-Salvador,

de Honduras et le golfe de ce nom à l'E., forme une

longue et étroite lisière sur les côtes de l'Océan;

.520 k. sur 200; env., 100 000 h. ; ch.-l. , Guatemala.

GUATIMOZIN , le dernier empereur indigène du
Mexique, neveu et gendre de Montézuma, lui succéda

en 1620. H entreprit de secouer le joug des Espa-

gnols, réu.ssit à chasser Cortez de Mexico, mais fut

vaincu à son tour, assiégé dans sa capitale et arrêté

dans sa fuite sur le lac de Mexico (1521). Cortez, qui

l'avait d'abord traité avec générosité, eut la faiblesse

de le livrer à des forcenés qui, pour le forcer à dé-

couvrir ses trésors, l'exposèrent, avec son principal

ministre, sur des charbons ardents. Celui-ci, vaincu
par la douleur, s'étant tourné vers son maître comme
pour lui demander la permission de parler, Guati-

mozin lui dit: « Et moi, suis-jedonc sur des roses?»
Guatimozin fut cependant cette fois arraché à la

mort par Cortez; mais bientôt après, en 1522, il fut

pendu, sur le soupçon d'avoir voulu s'enfuir de sa

prison. Ce prince n'avait que 25 ans.

GUAYAQUIL , riv. de la Nouv. -Grenade et de
l'Equateur , sort du lac Sambovambam

,
passe à

Guayaquil et tombe après 90 kil. de cours dans le

Grand Océan où il forme le golfe de Guayaquil.
Elle est large et profonde. Nombreux crocodiles.

GUAYAQciL, V. de la république de l'Equateur,

ch.-l. de la prov. de Guayaquil, sur le Guayaquil,
à 25 kil. de l'Océan et à 250 kil. S. 0. de Bogota;
22 000 hab. Evêché, collège, école de navigation.
Port militaire et de commorce très-important : long
pont ; 2 forts, chantiers de construction, arsenal, con-
sulats. Exportation de cacao, quinquina, tabac, aca-
jou et autres bois. — Bâtie d'abord à quelque dis-

tance du lieu qu'elle occupe auj. , la v. fut transférée

au lieu actuel en 1537. Plusieurs fois incendiée et

promptement rebâtie. Elle secoua le joug de l'Espa-

gne en 1819, fut quelque temps le ch.-l. d'un Etat
indépendant, puis d'un des 3 dép. de la Colombie,
et est auj. celui d'une des 7 prov. de l'Equateur.

GUAYCOUROS ou GDAICUROS, nation indigène
répandue dans les plaines du Paraguay, du Brésil
et de l'État de Buénos-Ayres. Ce sont d'excellents
cavaliers^ redoutables à la guerre. Ils vivent de
chasse, ne pêche, et de l'élève des troupeaux.
GUAYMAS, V. et port du Mexique (Sonora-et-Ci-

naloa), sur le golfe de Californie et le Grand Océan,
à 320 kil. N. E. de Cinaloa; 6000 liab. Entrepôt de
commerce entre la Chine et l'Amérique du Nord.
Cette V., qui est encore toute récente, prend de jour
en jour plus d'importance.
GUAYRA (La) ou la goyare, v. du Venezuela,

sur la mer des Antilles, à 17 k. N. 0. de Caracas,
dont elle est le port; 10 000 hab. Port peu sûr et peu
commode

, et pourtant très-fréquenté ; consulats.
Chaleur de 30° à 36° centig.; fièvres dangereuses
pour les Européens. Grand commerce Maritime :

cacao, café, sucre, indigo, peaux. — Fondée en
1588; vainement assiégée par les Anglais en 1739
et 1743. Un tremblement de terre la détruisit pres-
que entièrement en 1812.

GUBBIO, Eu(jubium,\. d'Italie, à41 kil. S. d'Ur-
bin; 4500 hab.; ch.-l. de district, évèché. Étoffes de
laine, soieries. Monuments antiques

( romains et
étrusques) : c'est là qu'on a trouvé les célèbres ta-
bles Eugubiiies. V. eugubium.
GUBEN, V. des États prussiens (Brandebourg), au

confluent de la Neisse et du Lubst, à 44 kil. S. de
Francfort-sur-l'Oder; 12 600 h. Draps, bas de laine,
toile; tanneries, brasseries, filatures de laine.

Gm)IN(Ch. Et. César), général, né en 1768 à
Montargis, avait été condisciple de Bonaparte à l'É-

cole de Brienne. Après avoir fait les premières cam-
pagnes de la République, il obtint en 1799 le grade
de général de brigade. Placé sous les ordres de Mas-
sénaen Suisse, il enleva la position du Grimsel, fran-
chit les passages du Valais et battit les Autrichiens
et les Russes au St-Gothard. Général de division en
1800, il fit les campagnes d'Autriche en 1801, et

celles de 1806 et 1807 en Prusse et en Pologne,
prit Custrin et contribua à la vict. d'Eylau. En 1809,
il se distingua à Abensberg

, et montra de grands
talents militaires et une rare intrépidité à Eckmilhl,
à Ratisbonne, à Wagram. 11 fut tué au début de la

campagne de Russie, le 20 août 1812, au moment
où, à la tête de sa division, il enfonçait une co-
lonne ennemie à Valontina. Son nom est inscrit sur
l'Arc-de-Triomphe de l'Etoile.

GUDIN DE LA BBENELLERIE (P. Pllll.) , homme de
lettres, né à Paris en 1738, mort en 1812, était

l'ami de Beaumarchais. On a de lui des tragédies de
Coriolan et de Lothaire; un Essai sur l'histoire

des comices de Rome, 1789; la Conquête de Naples,
1801. On lui doit la 1" éd. complète des OEuvres de
Beaumarchais, 1809, 7 vol. in-8.

GUDULE (Ste), patronne de Bruxelles, pefite nièce
de Pépin de Landen, fut élevée dans la piété par

Ste Gertrude, sa parente et sa marraine, se consa-
cra à Dieu dans le monastère de Nivelle, et mourut
le 8 janv. 712, jour où l'église l'honore. On conserve
ses restes à Bruxelles dans l'église qui porte son nom.
GUÈBRES (du mot persan Ghebr, infidèle), nom

que l;s Musulmans donnent en général aux peuples
autrcîs que les Juifs et les Chrétiens, qui ne pro-
fessent pas l'Islamisme, s'applique plus particuliè-

rement aux adorateurs du feu, sectateurs de Zo-
roastre. On les appelle aussi Parsis, parce qu'ils

sont originaires du Fars ou Farsistan (la Perside
anc). Les Guèbres adorent le soleil, comme l'image
de la divinité et le type du feu le plus pur; ils vé-
nèrent aussi les autres astres; jamais ils n'éteignent
le feu volontairement, mais ils le laissent mourir
faute d'aliment; si leur maison brûle, ils ne cher-
chent point à éteindre l'incendie. Ils conservent
religieusement les livres sacrés de Zoroastre. Les
Guèbres sont doux, fidèles, bienfaisants et hospita-

liers. — Le culte du feu , après avoir régné en Perse
depuis les temps les plus anciens, cessa d'y domi-
ner sous Alexandre et sous ses successeurs, les Sé-
leucides et les Arsacides. En 225, il y fut rétabli par
Ardechyr Babekh, fondateur de la dynastie des Sas-

sanides en Perse; mais en 655, lors de l'invasion

arabe et de l'introduction de l'Islamisme, ce culte

fut proscrit, et ses partisans se dispersèrent. Les
uns se retirèrent dans les contrées montagneuses
au S. de la mer Caspienne, les autres passèrent

dans le Guzzerat. Les diverses dynasties musulma-
nes qui se succédèrent en Asie les poursuivirent à
outrance. Cependant on en trouve encore en Perse,

à Téhéran, à Ispahan, et surtout dans le Kerman.
Dans l'indostan, ils trouvèrent plus de tolérance :

ils y habitent les bords du Sind et le Guzzerat; mais
leur véritable patrie est Bombay, où ils forment la

majorité de la population, et où ils vivent sous la

protection des Anglais. A Daman, au N. de Bombay,
ils conservent dans un temple depuis plus de 1200
ans le feu sacré qu'ils ont apporté de la Perse quand
les Musulmans les contraignirent de s'exiler.

GUÉBRIAM (J. B. buues, comte de), maréchal
de France, l'un des plus grands hommes de guerre
du xvii'= siècle, né en 1602 à PlessisBudes près de

St-Brieuc, fit ses premières armes en Hollande;
s'éleva par des actions d'éclat , se signala au siège

de Drisach, 1638, prit Pontarlier, Noseroy, Jeux,
fut nommé en 1639 gén. en chef de l'armée du Rhin,
força le passage du fleuve à Bacharach

,
gagna sur les

Impériaux en 1641 la vict. de Wolfenbuttel et en 1642
celle de Kempen, après laquelle il reçut le bâton de
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maréchal; mais il périt dès 1643, d'une blessure
j

et réunit leurs possessions à ses domaines d'Italie,

reçue au siège de Rothweil en Souabe. Guébriant Guelfe ou Welf, dit Guelfe le Grand, fils d'Azzon.et
fut aussi un négociateur habile et un orateur élo- depuis duc de Bavière, hérita à ?on tour des posses-

queot. — Sa femme , connue sous le nom de la sions de la 1" branche, dite Guelfes d'Altdorf, et

Maréchale de Guébriant, fut chargée, en qualité
\
devint ainsi, vers le milieu du xi" siècle, la tige de

d'ambassadrice, de conduire au roi de Pologne Sta-
j
la nouvelle maison des Guelfes, ce qui le fait appeler

nislas IV la princesse Marie Louise de Gonzague,
qu'il avait choisie pour épouse.

GUEBWILLER , ch.-l. de c. (H.-Rhin) , sur la

Lauch, à 2G k. S. 0. de Colmar; 9000 hab. Belle

église de St-Léodegard ou St-Léger, du xi" siècle.

Filature de coton, toiles peintes, potasse, kirschen-

wasser; excellent vin; houillères; ardoisières, etc.

Tout auprès est le Ballon de Guebwiller, haut de

lAôO" : c'est le point culminant des Vosges. — La

ville fut fondée en 1271. Elle fut assiégée vainement
en 1414 par les Arma^inacs.

GUÉDLMINE. T. ghédimin.
GUELDRE , Gelder en allemand, Welderen en

hollandais; v. des États prussiens (Prov. Rhénane),
dans la régence de Dusseldorf , sur la Niers, à 24 k.

S. 0. de Wesel, 4000 h. Draps, toiles, bonneterie.
— Fondée en 1097, cette ville était jadis la capitale

du duché de Gusldre, et lui avait donné son nom :

aujourd'hui elle n'est plus mûme comprise dans la

province de Gueldre (qui appartient à la Hollande).

Elle fut souvent assiégée (1587, 1703, 17ô7), et finit

par être démantelée en 17 G4.

GUELDRE (province, jadis duché de), prov. du roy.

de Hollande, bornée au N. 0. par le Zuyderzée, au
N. par la prov. d'Over-Yssel, à l'E. et au S. E. par

les États prussiens, au S. par le Limbourg et le Bra-

bant septentrional, à l'u. par la Hollande mérid.

et la prov. d'Utrecht : 130 kil. sur 85 ; 400 000 hab.
;

ch.-l. Arnheim. Elle est divisée en 4 districts : Arn-
heim, Nimègue, Zutphen et Thiel. Le sol est plat et

sablonneux, entrecoupé de marais et de tourbières,

mais il est partout bien cultivé, notamment dans
l'île de Bétuwe, formée par le Rhin et le Wahal.
Le colza, le houblon et les fruits en sont les princi-

pales productions. On y trouve peu de fabriques;

elle fait cependant un commerce de transit assez

considérable. — Cette contrée fut habitée ancien-

nement par les Bataves, les Sicambres et les Usi-

pètes. Les rois Francs l'occupèrent ensuite; les

successeurs de Charlemagne la firent administrer

par des gouverneurs qui se rendirent indépendants,

et dont la dernière héritière porta la Gueldre en
dot au prince Othon de Nassau en lOGl. Elle fut

érigée en comté en 1079, et transformée eii duché
en 1339. Ce duché passa, par suite de mariages,

d'abord dans la maison de Juliers (1371), puis dans
celle d'Egmont (1423). Arnoul, comte d'Egmont, le

vendit en 1471 au duc de Bourgogne, Cliarles le

Téméraire; Charles-Quint s'en empara en 1543, et

l'incorpora au cercle de Bourgogne. Lors de la

révolution des Pays-Bas (1579), la partie de la Guel-

dre située au nord du Rhin et le quartier de Zut-

phen, accédèrent à la Confédération des Provinces-

Unies ; le reste demeura soumis à l'Espagne. Le
traité d'Utrecht, en 1713, donna la Guoidre espa-

gnole à la maison d'Autriche, à l'e-xception de la

ville de Gueldre et d'une petite portion du duché,
qui fut cédée à la Prusse. Le traité de Luné ville

(180!) dunna toute la Gueldre à la France; elle fut

restituée aux Pays-Bas et à la Prusse. en 1814.

GUELFERBBYTUM, nom latinisé de Woifenbuttel,

GUELFES (maison des), en allemand Welfen.
Guelfe ou Welf est un prénom usité dans plusieurs

familles d'Allemagne, mais il désigne plus spéciale-

ment une faïuilie princière, émigr.'e dans le xi* s.

d'Italie en Allemagne. Avant son émigration elle se

divisait en 2 branches qui possédaient un grand nom

Guelfe I. Il reçut en 1070 de l'empereur Henri IV le

duché de Bavière qui venait d'être enlevé au duc
Othon II; mais il .se brouilla dans la suite avec Henri,
parce que celui-ci l'obligea à restituer au duc Othon,
avec lequel il s'était réconcilié, une partie de la Ba-
vière; il entra dans une ligue formée contre ce prince,

prit Ralisbonne, Augsbourg, Saltzbourg, et battit

Henri devant V\'urlzbourg. 11 partit ensuite pour la

croisade, et mourut dans l'île de Chypre à son retour

(1101). — Guelfe II, duc de Bavière", fils et succes-

seur du précédent, épousa la comtesse Mathilde, fille

de Boniface d'Esté, dont il se sépara par un divorce

en 1097. Il embrassa d'aburd la cause de l'empereur

Henri IV, puis il l'abandonna pour celle du rebelle

Henri V; il fut en grande faveur sous le règne de ce

dernier orince. Il mourut sans enfants en 1120, lais-

sant la Bavière à son frère Henri le Noir, qui la

transmit en 1126 à son fils Henri le Superbe.—Celui-
ci accrut encore les domaines des Guelfes et reçut le

duché de Saxe de son beau-père l'empereur Lotfiaire.

Mais après la mort de ce clernier, ayant voulu dis-

puter l'empire à Conrad III. deHohenstaufen, il fut

dépouillé de la plus grande partie de ses États (1139).

— Guelfe III, frère de Henri le Superbe, et tuteur

de Henri le Lion, son neveu, s'efforça de reconqué-

rir pour son pupille la Bavière que l'empereur Con-

rad avait donnée à Léopold d'Autriche. En 1140, la

diète de Worms le mit au ban de l'empire; il livra

alors à l'empereur la bataille de Weinsberg, mais il

la perdit : c'est à cette bataille que furent pris pour

la 1" fois les noms de Guelfes et de Gibelins, cri de

guerre adopté par les deux partis ( V. ci-après ).

Guelfe III vit sa famille réduite à la possession de

Brunswick et de Lunebourg. Cependant, il se récon-

cilia dans la suite avec Conrad, et l'accompagna en

Palestine. H mourut à son retour vers 1145.— Après

la ruine totale des Guelfes, expulsés de la Saxe et de

la Bavière, leur héritier, Othon, d\t l'Enfant, petit

fils de Henri le Lion, réunit les débris de leurs do-

maines et en fit hommape (1235) à l'emnercur Frédé-

ric II, qui les lui rendit comme fiefs de l'empire et

avec le titre de duc de Brunswick. Cette maison fleu-

rit encore auj. sous ce titre, et règne sur le Bruns-

wick, le Hanovre et l'Angleterre. V. brunswick.

GUELFES et GIBELINS, uoms de deux partis puis-

sants qui divisèrent l'Allemagne et l'Italie aux xii",

xm' et xiV siècles. La querelle prit naissance en

Allemagne. Deux familles illustres de ce pays, ayant

pour chefs, l'une Conrad, fils de Frédéric de Hohen-

staufen, duc de Souabe, seigneur de Wiblingen (d'où

par corruption Gibelin): l'autre, Henri le Superbe,

duc de Saxe, neveu de V^elf (Guelfe 11), duc de Ba-

vière, se disputèrent la couronne imi)énale après la

mort de Lothaire (1138). Conrad, chef des Gibelins,

ayant été élu empereur, les Guelfes refusèrent de le

reconnaître, et lui cherchèrent partout des ennemis.

Dès ce moment tout l'empire se partagea en Guelfes

et en Gibelins: c'est dans une bataille livrée en 1140

iiar Guelfe III à Conrad devant le chùteau de Wems-
berg, et perdue par lui, que ces noms furent em-

ployés pour la 1" lois; ils servaient de cri de guerre

et Je mot de ralliement aux deux partis. —Ces i|ue-

relles. terminées euAlicmagneparla vict. de Conrad,

qui assura l'avantage aux Gibehns, furent transpor-

tées en Italie et elles y durèrent longtemps encore. La

famille des Guelfes trouva des partisans dans presque

toutes les villes de l'Italie, lasses du ioug des empo-
'

e pape, irrité
brede domaines dans l'Allemagne méridionale, no-

|
reurs, et vit se déchirer pour elle

tamment entre le Brenner et le St-Gothard.
membre de la maison d'Esté, Azzon ou Ezzelii

,

vers 1 an 1U20, mort dans un âge très-avancé, épousa !( F. ce mot). Les .—- --
r .mirront une

Cunéginde , héritière des Guelfes de la 2' btaadie, leur tète, se proclamurem hbres et lormcrem une

d. Un de la vive opposition qu'il avait rencontrée de la

m, né part de l'empereur dans l'aiïaire ^^s /ruviiUur..

i:,AusJ (F. ce moti. Les villes de la Lombardie,^ Milaii à
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ligue toute dévouée au parti guelfe. Une ligue con-

traire, mais moins puissante, formée sous le patro-

nage de Pavie, resta fidèle à l'empereur, et se mit

à la tète des Gibelins. Ce ne fut toutefois qu'en 1159

que l'Italie devint le théâtre d'une guerre ouverte.

Les Gibelins furent d'abord vainqueurs : l'empereur

Frédéric Barberousse, malgré les efforts du pape

Alexandre III, prit Milan, la détruisit de fond en

comble (1162). et soumit toutes les cités lombardes.

Mais il fut défait à son tour près de Legnano, en

1176, et forcé, à la ditte de Constance, en 1183,

d'assurer l'indépendance aux villes lombardes. La

lutte recommença sous le règne de l'empereur Fré-

déric II. Ce prince fut d'abord vainqueur; il battit

les Milanais à Corte-Nova (1237), mais son filsEiitius

fut vaincu par les Bolonais; l'Allemagne le déposa

lui-même et se donna à Guillaume, comte de Hol-

lande, compétiteur que lui avait suscité le pape In-

nocent IV : Frédéric, accablé de chagrin, alla mourir

dans ses États de Naples (1250). A partir de cette

époque, la querelle des Guelfes et des Gibelins ne

fut plus qu'une lutte particulière entre deux ou quel-

ques villes d'Italie, ou entre deux ou quelques fa-

milles dans une même ville. A Vérone, Eccelin le

Féroce fit triompher un instant le parti gibelin; mais
il succomba enfin sous les efforts du marquis d'Esté

(1259). A Milan, les Torriani, chefsdu parti guelfe et

de la cause populaire, furent contraints de céder le

pouvoir aux Visconti, partisan des Gibelins (1277). A
Florence, où les Guelfes et Gibelins furent souvent

désignés sous les noms de Blancs et Noirs (Bianchi

etNeri), Silvestre de Médicis enleva l'autorité à la fa-

mille gibeline des Uberti, et donna une constitution

démocratique aux Florentins (1258). Pise fut fidèle

aux empereurs ; mais, abandonnée par eux, elle tomba
en 1284 sous l'influence des Guelfes, après une guerre

désastreuse contre Gênes. Rome flottait entre l'oli-

garchie et la démocratie, entre les Gibelins et les

Guelfes; le tribun Nicolas Rienzi donna un moment
le pouvoir aux derniers (1347). En général les Gibe-

lins étaient partisans de la domination impériale et

de la hiérarchie féodale; les Guelfes, de la domina-
tion de l'Église et de l'indépendance nationale. Leurs
querelles, après avoir ensanglanté l'Italie pendant
quatre siècles, ne cessèrent que par l'effet de la las-

situde universelle et surtout par la diversion qu'occa-

sionna l'invasion des Français en Italie (1495).

GUELFES (ordre des), ordre de chevalerie institué

en 1815 dans le roy. de Hanovre par le prince-ré-

gent d'Angleterre, en mémoire des Guelfes, fonda-
teurs de la maison qui règne auj. sur le Brunswick, le

Hanovre et l'Angleterre. L'insigne est une croix d'or

à 8 pointes pommelées, anglée de léopards; au centre
est un médaillon de gueule chargé d'un cheval d'ar-

gent sur un tertre de sinople, avec cette légende :

Nec aspera terrent. Le ruban est bleu céleste.

GUELMA, Calama, v. et poste militaire de l'Al-

gérie (Constantine) , ch.-l. de cercle, à 65 kil. S. 0.

de Bone, à 100 kil. E. N. E. de Constantine, près la

r. dr. de Seybousse; 3000 hab. Oliviers. Ruines ro-

maines et puniques. Guelma fut occupé en 1836.
GUÉMÉNÉE . ch.-l. de cant. (Morbihan), à 20 kil.

0. de Napoléonville; 1500 hab. Ce bourg donna son
nom à une ligne de la maison de Rohan et fut érigé
en principauté en 1570. V. rohan-guéménée.

GUÉMÉNÉE-PENFAS, ch.-l. de c. (Loire-Infédeure)

,

sur le Don, à 35 kil. N. E. de Saveiiay; 4680 hab.
GUÉNARD (Antoine), né à Damblin, en Lorraine

en 1726, moit en 1806, était entré chez les Jésuites
et en sortit à la suppression de l'ordre. On a de lui

un Discours sw l'esprit pliilosopiiique, couionrié
par l'Académie française en 1755 : c'est un des
plus beaux modèles d'éloquence académique.
GUÉNARD (Elisabeth), baronne de Méré, née à Paris

en 1751, morte en 1829, a publié une foule d'éciits

médiocres, romans, compilations, mémoires, ou-
vrages d'éducation, dont une partie parut sous les

pueudonymes de Boissy, Geller, Faveroles, et qui ali-

mentaient les cabinets de lecture. On remarque dans
le nombre : Irma, ou les Malheurs d'une jeune or-
pheline (la duchesse d'Angoulême), 1801, roman
royaliste; Mémoires de la princesse de Lamballc.
1801 ; Histoire de Mlle Elisabeth, 1802; Mémoires de »
MarionDelorme ; — delà comtesse Dubarry, etc.. Elle

ne craignait pas de traiter le*; sujets les plus scabreux.
GUENE.4U DE MO^TBEILLARD (Philibert), na-

turaliste, né en 1720 à Semur, mort à Paris en 1785.
BufTon l'associa à ses travaux, et lui confia la des-
cription des oiseaux dans son Histoire naturelle; il

s'en acquitta avec un tel talent que l'on fut longtemps
à reconnaître dans ses articles une main étrangère;

on estime surtout l'iiistoire du paon, du rossignol,

de l'hirondelle. Il s'occupa aussi d'insectologie, et

traita ce sujet dans VEncuclopédie méthodique.
GUÉNÉE (l'abbé), néà'Étampes en 1717, mort en

1803, professa pendant 20 ans la rhétorique au
collège du Plessis. Devenu professeur émérite, il con-

sacra ses loisirs à la défense de la religion, et écri-

vit, sous le titre de Lettres de quelques Juifs portu-

gais, allemands et polonais à M. de Voltaire (Paris,

1769), un ouvrage plein d'instruction et d'esprit,

dans lequel il réfute les nombreuses erreurs du pa-

triarche de Ferney. Il fut admis en 1778 à l'Acadé-

mie des inscriptions et nommé peu après sous-pré-

cepteur des enfants du comte d'Artois. Il a donné à

l'Académie de savantes Recherches sur la Judée.

GUER, ch.-l. de cant. (Morbihan), à 23 kil. E. de

Ploërmel : 4000 hab. Instruments aratoires.

GUÉRANDE, ch.-l. de cant. (Loire-Inf.) à 47 kil.

0. de Savenay : 8600 hab. Draps, tissus de lin, de

coton et de basin. Aux env., marais salants. — Cette

V. fut fondée au vi" siècle et entourée de murailles en

1431 par ,lean V, duc de Bretagne. Prise en 1342

par Louis d'Espagne, en 1373 par Duguesclin, elle

fut vainement assiégée en 1379 par Olivier'de Clisson,

et en 1489 par le maréchal de Rieux. Un célèbre

traité y fut conclu en 1365 : par ce traité, qui

mit fin à la guerre de la succession de Bretagne, la

maison de Blois cédait ses droits sur la Bretagne
aux comtes de Montfort.

GUÉRARD (Ch.), érudit, né en 1797 à Montbard,
où son père était juge de paix, m. en 1854, entra à

la Bibliothèque royale en 1825 comme simple em-
ployé, devint en 1833 conservateur, fut à la même
époque nommé professeur à 1 École des chartes et \

élu membre de l'Académie des inscriptions. Après
avoir été l'auxiliaire de Fortia d'Urban, avec lequel

il édita la 3° partie de VArt de vérifier les dates, il

finit par se consacrer exclusivement à l'histoire di-

plomatique de l'ancienne France. On lui doit en ce

genre plusieurs grands travaux, parmi lesquels on

remarque son mémoire sur le Système des divi-

sions territoriales de la Gaule, couronné en 1830;

le Cartulaire de l'obbaye de St-Père de Chartres

(1840); celui de Vabbayede St-Bertin (1841), et le

Polyptyque de l'abbé Irminon, dénombrement des

revenus de l'abbaye de St-Germain des Prés sous

Charlemagne (1844), ouvrage qu'il enrichit d'éclair-

cissements de toute espèce. M. Naudet a lu à l'Insti-

tut en 1857 une Notice historique sur la vie et les

travaux de Guérard.
GUERCHE (La). Y. laguerche.
GUERCHIN (Le), c.-à-d. le Louche^ dont le vrai

nom était J. Fr. Barbieii, peintire célèbre, né en

1590 à Cento près de Bologne, mort en 1666, se

forma seul et se perfectionna par l'étude des tableaux

des Carrache et de Caravage. Il était doué d'une ex-

trême facilité et travailla prodigieusement. On con-

naît de lui plus de 250 tableaux. On admire dans

ses œuvres la force du coloris, ainsi que le talent avec

lequel il imitait la nature et f.iisait illusion aux yeux.

D'une piété fervente, il a surtout traité des sujets re-

ligieux. Ses ouvrages les plus remarquables sont les

peintures du dôme de la cathédrale de Plaisance;

un Ecce homo QiSte Pétronille, à Rome, un S. An-

toine, à Padoue, les Enfants de Jacob lui montrant
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la roie ensanglantée de Joseph, S. Jérôme F'éreil-

lant au bruit de la trompette. Coriolan flf'chi par
sa mère, la Mort de Caton d'Uiiqite, les Adieux de

Priam et d7/ccfor (ce dernier au musée de MarseUe).
GUERCHY (Louis REGNIER, comte del, né en 1715,

mort en 1767, suivit d'abord la canif-re militaire,

s'empara d'ICms en Bohême, et se distingua à Fon-
tenoy. A la paix, il fut nommé ambassadeur en An-
gleterre (17(i:j); mais ayant eu des démêlés avec le

chevalier d'Ëon qui avait reçu la mission secrète de
le surveiller, il demanda son rappel.

GUÉRET, cli.-l. du dép. de la Creuse, entre la

Creuse et la Gartempe. à 3^0 kil. S. de Paris; ."jl.SO

hab. Trib., collège, école normale, biblioih., musée,
société d'agriculture, pépinière départementale, dé-

pôt de remonte. Ëglise du xir' s. Patrie de Varillas.

— Cette V. se forma autour d'une abbaye fondée vers

720 par S. Pardulphe ou Pardoux. Elle devint plus
tard la capitale du comté de la Marche; elle obtint

une charte de commune en 1406.

GUERICKE (Otto de), physicien, né à Mapdebourg
en 1602, mort à Hambourg en 16^. On lui doit la

maclune pneumntiiiue (1650), une balance pour peser
l'air, et les hémisphères dits de Maydebourg . qui
servent à démontrer la force de compression de l'air.

Il a fait aussi des observations astronomiques et a le

premier annoncé la périodicité des comètes. 11 re-

gardait les taches du soleil comme de petites planètes
très-rapprochées de cet astre. On a recueiUi le ré-

sultat de ses recherciies physiques et astronomiques
sous le titre de Expérimenta nova ut vocant Mayde-
burgica, Amst., lii72,in-fol. On a de lui une relation

du sac de Magdebourçen 1631 (publiée seulement en
18G0). Magdebourg lui a érigé un monument (1852).
GUÉRIGNY, bourg du dép. de la Nièvre, arr. et

à 15 kil. N. E. de Nevers, sur la Nièvre; 1450 hab.
Près de \h, sont les forges de La Chaussade.
GUERILLAS, c.-à-d. petites guerres, bandes qui

se formèrent en Espagne pour combattre les Français
dans la guerre de 1808 à 1814; les chefs de guérillas

les plus redoutés étaient Renovales, Mina, VEmpe-
cinado, le curé Mérino.
GUÉRIN (Gilles), fécond sculpteur, né à Paris en

1606, m. en 1678, orna de ses œuvres le Louvre,
Versailles, ainsi que les châteaux des plus grands
seigneurs , et plusieurs églises de Paris et de la

province; fut de l'Académie de peinture et de sculp-

ture dès la fondation, et y fut nommé professeur.

Au Louvre, il fit, pour la chambre du roi, un bas-

relief représentant la Fidélité, l'Autorité et la Jus-
tice; à Versailles, on remarque, dans le bosquet des
bains d'Apollon, deux beaux chevaux abreuvés par
des Tritons, et près de la pyramide d'eau l'Amé-
rique, le dernier de ses ouvra^-'es.

GUÉRIN (Pierre), peintre d'histoire, né à Paris,

en 1774, m. en 1833. était fils d'un quincaillier. Il

remporta le grand prix de peinture en 1797, se ren-
dit en Italie en 17i)8, futnommé en 1814 professeur

à l'École des beaux-arts, en 1815 membre de l'In-

stitut, en 1822 directeur de l'Académie française à
Rome, remplit ces fonctions jusipi'en 1829, et fut

créé baron à son retour. Ses principaux tableaux
sont : le Retour de Marcus Sextus. 1800; Phèdre et

Hippolyte, 1802; Bonaparte pardonnant aux ré-

voltés du Caire; Andromaque , 1810; Énée et Bi-
don; Égisihe et Clytcmnei>trc, 1817, l'un des nlus
beaux ouvrages de 1 école française On a reproché à
Guérin un appareil théâtral, des po.ses déclamatoi-
res, cl un coloris imparfait, mais on lui reconnaît
une grande pureté de contours, un goùl parfait

dans l'ajustement, et une profonde entente de l'ex-

pression. Presque tous ses tableaux ont été gravés.
— Un autre peintre du môme nom, Paulin G., né
à Marseille en 1783, m. en 1855, a lai>.sé, entre au-
tres ouvrages : Cain après le meurtre d'Abel, 1812,
au Luxembourg; Ulysse en butte au courroux de
Neptune, 1824, au musée de Rennes; Adam et Ère
chassés du Paradis, 1827; le Dévouement du che-

valier Bose pendant la peste de Marseille, 1834; la
Conversion de S. Augustin. 1844.
GUERNESEY, Sarnia, île de la Manche, sur les

côtes de France, mais appartenant à l'Angleterre,
est à 52 kil. N. de Cherbourg et à 120 kil. .S. de
l'île de Portiand : 29 000 hab., dont 3000 marins;
ch.-l., .St-Pierre-le-Port. Côtes échancrées, beaucoup
de ports et de baies. Climat doux , sol fertile

,

gros bétail. Communications très-suivies avec Cher-
bourg, GranviUe et St-Malo. On y faisait jadis un
commerce de contrebande irès-actif. — Cette lie

faisait partie du duché de Normandie; elle fut réu-
nie à la couronne d'Angleterre par Henri I. Les
P^-ançais ont plusieurs fois tenté de la reprendre,
notamment en 1780. L'île est administrée par un
lieutenant gouverneur. Elle possède un corps légis-

latif, appelé les États, qui se compose du bailli, du
procureur, de 12 jurés, des recteurs et constables
de paroi.sses. Les habitants parlent un patois nor-
mand. La cour royale se sert du français.

GUERNICA, bourg d'Espagne (Bisca'ye), à 25 kil.

N. E. de Rilbao; 850 hab. C'est laque se tenaient
les fueros de la Biscaye.

GrÊRGl'LT (P. Claude Bernard), dit Guéroult
l'aine, humaniste, né à Rouen en 1744, mort à
Paris en 1821, fut successivement professeur d'élo-

quence au collège d'Harcourt, proviseur du lycée

Charlemagne, conseiller de l'Université, directeur

de l'École normale. La Restauration l'enleva à cette

École, qu'il diri^'eait depuis sa création. On a de
lui des traductions estimées : Morceaux extraits de

l'histoire naturelle de Pline, 1785; Histoire natu-
relle des animaux de Pline, avec le texte en regard,

1802; Discours choisis de Cicéron, 1789 et 1819;
une Nouv. méthode pour étudier la langue latine,

suivant les principes de Dumarsais , 1798. et une
Grammaire française, 1806. - Son frère, Ant. Guill.,

1749-1816
,
professa les belles -letVes au Collège

Louis-le-Grand et dans divers autres collèges de
Paris, et devint professeur d'éloquence latine au
Collège de France. Il f)ublia aussi tiuelijues ouvra-
ges, notamment un Dictionnaire de la France mo-
narchique, 1802, et traduisit (|uclques discours de
Cicéron (dans la collection Panckoucke).
GUERRE (Martin), né à Andaye au commence-

ment du xvr siècle, avait quitté sa femme, après

10 ans de mariage, pour aller porter les armes en
Esjiagne. Il était absent depuis huit ans lorsqu'un

certain Arnaud du ïilh, qui avait avec lui une res-

semblance frappante, et qui s'était lié à l'armée avec

lui pour bien connaître tout son passé, se présenta

à sa femme comme étant Martin Guerre, réussit à
l'abuser complètement ainsi que toute sa famille,

et usurpa tous les droits de l'absent. Il jouit pendant

trois ans du fruit de son imposture, et il ne fallut

pas moins que la présence du véritable t'poui pour
démasquer ce Sosie : il fut pendu en 1560.

GUERREoECENTANS.etc.K. le nom qui suit GUERRE.

GUERRERO, État du Mexi lue, sur le golfe de
Vera-Ciuz, entre les Étais de 'Vera-Cruz au N.,

d'Oaxaca à l'O. et de Tabasco au S. E. ; env.

300000 hab.; ch.-l., Tixlla. Formé en 1850.

GUET (.e). V. cet art. au Dict. univ. des Sciences.

GUÉTIN (Lt:). vge du dép. du Cher, à 57 kil. S.

E. de Bourges, et 12 kil. 0. de Nevers; 300 hab.

Station du Grand central; bifurcation.

GUETTARD (J. Et), médecin naturaliste, né à

r.lampes en 1715, mort i'i Paris en 1786, était mem-
bre de l'Académie des sciences et con.servateur du

cabinet d'histoire naturelle du duc d'Orléans. C'est

un des hommes qui ont le plus contribué h répan-

dre en France le goût do la minéralogie. On a de

lui : Mémoire sur la nature et la situation des terrains

qui traversent kl France et l'Angleterre, 1746; — iur

tes granits de France, 1751; — sur quelquis mon-

tagnes de la France qui nnt été des volcans, J752;

Histoire de la découverte faite en France de matières

semblables à celles dont la porceluiiu: de la Chine

H. L. 88
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est composée, 1765. Cette découverte a donné lieu

'à rétablissement de la manufacture de Sèvres.

GUEUDEVILLE (Nie), écrivain, né à Rouen vers

1650, m. en 1720, était entré chez les Bénédictins,

mais fut forcé de quitter son couvent à cause de la

licence de ses opinions. Il s'enfuit en Hollande, y em-
brassa le Protestantisme, s'y maria, et y publia, à

partir de 1G99, l'Esprit d s cours de l'Europe, feuille

qui fut supprimée comme contenant des otTenses

contre le gouvernement français, mais qu'il fit re-

vivre presque aussitôt sous le titre de Nouvelles des

cours de l'Europe. Il mourut dans l'indigence à La
Haye. On a de lui une Critique du Télémaque, Colo-

gne, 1700; le grand Théâtre historique, traduit de

Imhof, Leyde, 1703-5,5 vol. in-f.; Atlas historique,

âyec nn Supplément, Amst., 1713-21, 7 vol. in-f.;

des traductions de Plaute, d'Érasme, de Corn.

Agrippa.deTIi. Morus, etc., qui sont peu estimées.

GUEUGXON, ch.-l. de cant. (Saône-et-Loire), sur

l'Arroux, à 34 k. N. 0. de Cliarolles ; 1800 h. Forges.

GUEULETTE ('l'h. Simon), littérateur, né à Paris

en 1683, mort en 1766. On a de lui : les Soirées

iretonnes, contes de fées, 1712; les Mille et un quarts

d'heure, contes tai tares, 1723; les Aventures mer-

veilleuses du mandarin Fumhoun, contes chinois,

1723; les Sultanes de Guzarate, contes mongols,

1732; les Mille et une heures, contes péruviens,

1733, plusieurs pièces représentées au Théâtre-

Italien, et des éditions de Rabelais, de Montaigne,
de l'Histoire du petit Jehan de Saintré, d'A. Lasalle.

GUEUX, nom que prirent les partisans de la ré-

volution qui au xvi« siècle détacha de la couronne
d'Espagne plusieurs provinces des Pays-Bas. Trois

cents députés du parti calviniste, ayant à leur tête

H. de Brederode, issu des comtes de Hollande, et

Louis, comte de Nassau, étaient venus en 1566 ré-

clamer de la gouvernante Jlarguerite de Parme l'a-

bolition Je l'inquisition ; celle-ci se montrant effrayée

de cette démonstration, le comte de Barleymont, son
conseiller, la rassura en lui disant: Ce ne sont que des

giueux, faisant allusion à la simplicité de leurs vête-

ments. Ce mot imprudent ayant été entendu devint le

mot d'ordre d'une révolution : les insurgés se firent

honneur- du nom de Gueux, et prirent pour armes
l'écuelle et la besace. On distinguait les Gueux des

bois, qui combattaient sur terre, et les Gueux de mer,
qui avaient cherché un refuge sur la mer. — Les
exploits des Gueux ont été chantés au xviii" siècle

par Onno de Haren, descendant d'Adam de Haren,
un de leurs principaux chefs.

GUEVARA (Ant.), écrivain espagnol, né vers 1480,
dans l'Alava, m. en 1545, entra dans l'ordre des
Franciscains, devint prédicateur et historiographe

de Charles-Quint, puis évêque de Cadix et de Mon-
donedo. On a de lui, outre des Sermons, un ouvrage
intitulé: Marco Aurelio (Valladolid, 1529), traduit

en 1531 par Berthault de Lagrise sous le titre de
Livre doré de Slarc-Aurèlc , et en 1555 par Herberay
des Essars sous le titre d'Horloge des Princes : c'est

une esp'jce de roman moral analogue à la Cijropédie,

dans lequel l'auteur trace la vie du prince le plus
parfait de l'antiquité, pour l'off'rir en modèle à Charles-
Quint ; c'est de cet ouvrage (1. III, ch. ui) que La Fon-
taine a tiré le fond du discours qu'il prête au paysan
du Danube. On a aussi publié de lui Encomiumvitae
rusticx et un Recueil de Lettres, Valladolid, 1539,
qui contient l'histoire de la révolte des Communeros
en 1522, et qui a été traduit en français sous le titre

d'Épitres dorées. Comme écrivain, on loue sa pureté;
comme historien, on suspecte sa véracité : Heumann
l'appelle Mendacissimus.

GUEVARA (l. VELEZ de), écrivaiu espagnol, sur-
Dûmmô le Scarron de son pays, né en 1574 à Ecija,
mort en 1644, exerçait la profession d'avocat, et

faisait souvent rire les juges sur leur siège par ses
plaidoiries spirituelles. Il composa plus de 4U0 co-
médies, pleines d'esprit et de gaieté, mais perdues
pour la plupart; des romans de mœurs, dont le plus

célèbre est le Diable boiteux (Diablo cojueio), Ma-
drid, 1648, si heureusement imité par Lesage.
GUGLIELMI (P.) , compositeur, né en 1727 à

Massa-Carrara, mort à Rome en 1804, obtint les plus
grands succès sur les théâtres d'Italie, de Vienne,
de Londres; partagea la faveur du public avec Pai-
sieilo et Cimarosa, et fut nommé en 1793 par Pie VI
maître de chapelle de St-Pierre. On estime surtout,
parmi ses opéras sérieux , Artaserse, la Clemenza
di Tito, la Didonc , Enea ; et parmi ses opéras bouf-
fons, la Virtuosa in Margeilina, le Due Gemelle, la

BelJa Piscatrice. Il a aussi laissé de la musique de
chambre et d'église : on admire son oratorio de Dc-
bora. Ce maître se dislingue par la pureté, la simpli-

cité, la clarté et par l'unité dans la pensée.
GUI ou GUY (S.) , Vitus, martyr au m" s., subit le

supplice en Luranie avec S. Modeste et Ste Crescence.
L'Église l'honore le 15 juin. — Un autre S. Gui, sur-

nommé le Pauvre d'Anderlecht, d'un village du Bra-
bant, vivait au xi^ siècle et était simple bedeau de
la cure de Laeken près de Bruxelles. Il se signala

par sa piété et son humilité et mérita d'être cano-
nisé. On l'honore le 12 septembre.

GUI ou GuiDO, nom de plusieurs ducs Carlovin-

giens de Spolète. Le 1" de ce nom régnait vers 843.
— Gui III , fils de Gui II et d'Adélaïde, fille de Pé-
pin, roi d'Italie, tenta, mais inutilement, de se faire

nommer roi de France lors de la déposition de Char-

les le Gros (887), mais il réussit à enlever la cou-
ronne d'Italie à Bérenger, duc de Frioul, et se fit

couronner empereur à Pavie par Etienne V en 889. Il

mourut en 894, au moment où il allait combattre

à la fois Bérenger et Arnoul, roi de Germanie.
GL'i, duc de Toscane, fils et successeur d'Adalbert II,

monta sur le trône en 917, épousa la célèbre Maro-
sie, alors toute-puissante à Rome, aida son frère

utérin Hugues à se faire nommer roi d'Italie, 928,
étendit sa puissance dans l'Italie méridionale, fit

assassiner le pape Jean X, qui gênait son ambition,
et mourut lui-même peu après, en 929.

GUI DE LusiGXAN, roi de Jérusalem. F. lusignan.
GUI l'arétin, Guido d'Arezzo, moine bénédictin

de l'abbaye de Pomposa, au duché de Ferrare, né à

Arezzo vers 990, mort à une époque inconnue, en-

seignait la musique dans son couvent. Il a été long-

temps regardé comme l'auteur de la gamme, ainsi

que du système de solmisation encore suivi auj.On
a reconnu récemment que l'invention ne lui appar-
tenait pas ; mais il est vrai qu'il simplifia la méthode
d'enseignement et qu'il fit le 1" usage des syllabes ut,

ré, mi, fa, sol, la, comme signes musicaux. C'étaient

les syllabes initiales d'autant de vers d'une hymne.
Guy a laissé quelques écrits qui ont été réunis et pu-
bhés par l'abbé Gerbert dans la collection Scriptores

ecclesiastici de musica sacra, 1784, 3 vol. in-foi.

GUI-PAPE, en latin Guido-Papx
,
jurisconsulte du

xv siècle, né vers 14u2 à St-Symphorien d'Ozon.

professa le droit à Lyon et à Grenoble, devint con-

seiller au parlement du Dauphiné , et mourut vers

1477, après avoir rempli diverses missions pour le

roi Louis XI. Son ouvrage le plus important est inti-

tulé : Uecisiones Gratianojjolitanx, Grenoble, 1490.

Cliorier en a donné un abrégé en français sous le titre

de Jurisprudence de Gui-Pape, avec une Vie de l'au-

teur, Grenoble, 1692.

GUIBAUD (Eustache), oratorien, parent de Mas-
sillon, né àHyèresen 1711, mort en 1794, professa

les humanités à Marseille et à Lyon, fut inquiété

comme janséniste, et se retira daus une maison de

son crdre à Marseille. Il a publié une Explication du
Nouveau Testament, à l'usage des collèges, Paris,

1785, 8 vol. in-8; une Moraleen action, à l'imitation

de celle de Béranger, Lyon, 1797, et a travaillé au
Dictionnaire historique de l'abbé Barrai.

GUI BERT, antipape, était archevêque deRavenne,
lorsque, par la protection de l'empereur Henri IV,

il fut élevé, en 1080, sur le siège pontifical à la place

de Grégoire VII : il prit le nom de Clément HI.
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Il resta maître d'une partie de la ville de Rome
pendant le pontificat de Victor III. Il en fut chassé
sous Urbain II, mais il y rentra bientôt, et ce ne fut

qu'en 1 100, sous Pascal II, qu'il en fut définitivement

expulsé. Il mourut subitement la même année àCitta
di Castello. '

GuiBERT (Hippol^le, comte de), maréchal de camp
et écrivain, né àMontauban en 1743, mort en 1790,

était lils de Ch. Benoit de Guibert, général distin-

gué (mort en 1786, gouverneur des Invalides). Il

servit avec distinction dans la guerre de Sept ans
(nrjO-ôS, fut envoyé en Corse pour y former une
légion dont il eut le commandement, se signala au
combat de Ponte- Nuovo, qui assura à la France la

conquête de cette île (17G9); fut rappelé à Paris par
le comte de St-Germain, et coopéra aux réformes
tenttes car ce ministre; fut nommé en 1787 rap-

porteur du conseil d'administration de la guerre, et

dut en cette qualité appuyer des mesuresqui leren-
\

dirent impopulaire; tenta sans succès de se faire

nommer député aux États généraux par le bailliage

de Bourges, et mourut peu après de chagrin, en
1790. Visant à la gloire des lettres ainsi qu'à celle

^

des armes, Guibert donna des ouvrages de gen-
'

res fort divers qui attirèrent l'attention publique et ,

qui le firent admettre à l'Académie française (1786).
On a de lui : Essai général de tactique, Liège, 1772,

j

qu'il fit suivre de la Défense du système de guerre '

moderne, 1779 ; destragédies (le Connétable de Bour-
bon, 177."); la Mort des Grnrques, et Anne de Boulen,

!

publ. après sa mort) ; des Éloges (de Catinat, du chan-
celier L'Hôpital et de Frédéric II, roi de Prusse).
Dans tous ses écrits, le style est animé, mais souvent
enflé. Le meilleur de ses ouvrages est sa Tactique.
Non moins remarquable par les avantages du corps
que par ceux de Vesprit, Guibert inspira de vives

passions (V. l'espinasse). — Sa veuve (née de Cour-
celies), puldia plusieurs manuscrits qu'il avait laissés

sur l'art de la guerre, ainsi que les Lettres de Mlle de
L'Espirtasse. Elle a elle-même traduit quelques ou-
vrages de l'anglais.

GUlBRAIf (foire de). V. falaise et carroiges.
GUICUARDIN, Francesco Gnicciardini, iiistorien

italien, né à Florence en 1^82 d'une famille ancienne,
mort en 1540, se destina d'abord au barreau, fut à

23 ans professeur de jurisprudence, entra ensuite

dans la carrière diplomatique, fut envoyé en ambas-
sade auprès de Ferdinand le Catholique, puis appelé
à Rome par le pape Léon X, qui le combla d'hon-
neurs, et lui donna le gouvt de Modéne et de Reg-
gio. Envoyé dans la Romagne par Clément VII, il

y rétablit le calme, fonda des établissements utUes.

ouvrit des routes, et ne négligea rien pour augmen-
ter la prospérité de ce pays. Nommé lieutenant gé-
néral du St-Siége, il aéfendit avec succès Parme,
assiégée par les Français, et maintint Bologne sous
la domination de Rome en apaisant la révolte di-s

Pepoli qui aspiraient à l'autorité souveraine. Retiré
dans sa patrie, il donna d'utiles conseils à Alexandre
de Médicis, et, après la mort de ce prince, contri-
bua puissamment à l'élection de Cosme. Guichardm
a laissé udb IlisKnre d'Italie

, qui commence en 149U
et finit en 1534. Cette histoire, à laquelle il travailla

27 ans, est, de l'aveu des meilleurs critiques, une
œuvre d'un mérite supérieur-, mais on lui reproche
quelque partialité. On estime l'édition de Fnbourg
(Florence), 177r)-76, 4 vol. in-4. lien a paru une
éditions Paris en 1832, fi vol. in-8, avec une i)réface

deCh. Botta, qui acontinué l'ouvrage. L'histoire du G.

a été trad. en français parFavre, 1738 : cette trad. est

enrichie de notes par Georgeon, avocat au parlement.
Guichardin a laissé en outre des Avis et conseils en
matière d'État, Anvers, 1525, in-8, trad. en 1577;
Relation de sa légation en Espagne

,
publiée pour la

l^fois en 1825, à Pise, par J. Rosini, et quelques
autres écrits longtemps inédits, publiés de 1857 i
1860 par M. Canestrini.

GOICUE, village du dép. des B.-Pyrénées, à 23

kd. S. de Rayonne; 1.500 hab. Ane. domaine de !a
maison de Gmche, branche de cdle de Gramont.
GUICLOÎ (Diane, comtesse de), dite la belle Cori-

sande, fille de Paul d'Aiidouins, avait épousé Phi-
libert deGramont, comte de Guiche, gouverneur de
Rayonne (qui mourut d'une blessure en 1,580), et
resta veuve à 26 ans. Henri IV, qui n'était encore
que roi de ?iavarre, en devint éperdument amoureux;
la comtesse le paya de retour et lui resta dévouée
toute sa vie : pendant les guerres de la Ligue, elle

vendit pour lui ses diamants, engagea ses biens, et

alla jusqu'à lui envoyer des levées de 20 000 Gascons,
qu'elle avait enrôlés à ses frais. Henri lui avait écrit

avec son sang la promesse de l'épouser, mais il ne
tint pas cette prumesse. Llle mourut oubliée en 1620.
On conserve en manuscrit à la bibliothèque de l'Arse-

nal les lettres d'Henri IV à Gorisande : edes ont été

publiées dans le Mercure de 1769.
GLICHE (Armand de gramont, comte de}, lieute-

nant général, né en 1638. était fils du maréchal de
Gramont et arrière-petit-fils de la belle Gorisande.
Après avoir servi avec distinction dans la guerre de
Flandre, il fut exilé par Louis XIV pour s'être mêlé
à une intrigue contre Mlle de La Valliére. Il rentra

en France en 1671, après huit ans d'exil, et fit la

campagne de Hollande de 1672 sous le grand Condé :

au passage du Rhin, il se jeta le premier à la nage
dans le fleuve, et entraîna toute l'armée |)ar son
exemple. Il mourut l'année suivante de la douleur

que lui causa la défaite d'une escorte qu'il comman-
dait. Mme de Sévigné rend compte de cette mort
d'une manière touchante dans une de ses lettres

(d.atée du 8 décembre 1673).

GUICUE (La). V. La gliche.
GUiaiEN, ch.-l. de caut. (lUe-et-Vilaine), à 42 k.

N. E. de Redon : 3000 h. Source ferrugineuse.

GUICUEN (Urbain du coue.xjc, comte de), marin,

né à Fougères en 1712, m. en 1790, fut nommé ca-

pitaine de vaisseau en 1756, prit part comme chef

d'escadre au combat d'Ouessant en 1778, puis com-
manda la flotte du Brest, et soutint, en 1781, près

de la Dominique, plusieurs luttes glorieuses contre

l'amiral anglais Rodney.
GUICIIENON (Samuel), historien, né à Màcon en

1607, m. en 1664, était avocat à Bourg, et fut nommé
historiographe de Savoie et de France. On a de lui :

llisloirc de Dresse et de Buf/ej/, Lyon, 1650; Histoire

généalogique de la maison de Savoie, 1660.

GUIDAL (Max. Jos.), général de brigade, né .

Grasse en 1755, entra dans la conspiration du géné-

ral Malet en 1812, et futcondamné à mort avec lui.

GUIDE (le), Guido Ileni, célèbre peintre italien,

né à Bologne en 1575, mort en 1642, fut, avec

l'Albane, élève des Carrache, obtintet la protection

du pape Paul V, (jui l'appela à Rome. Il y trouva un
rival dans le Carava^;e, dont le genre était opposé,

au sien, et qui lui voua une haine mortelle; mais il

n'opposa à celle inimitié que la douceur et la modé-
ration. Après avoir passé quelques années à Bologne,

à Manloue, à Naples, il revint à Rome, à la solli-

citation du pape Paul V, qui le combla de faveurs.

11 aurait eu une vie digne d'envie si la passion du

jeu ne s'était emparée de lui : accablé île dettes, il

fut délaissé, et passa ses ilerniers jours dans l'oubli

et la misère. Le Guide a laissé un très-grand nombre

de talilcaux remarquables; on cite en première ligne

le Crucifiement de S. Pierre, un S. Michel, le ilar-

tyrc de S. André, l'Espérance, la Cinci . à Rome;

Jésus couronné d'épines, à Dresde; Biadamonte et

Fleur d'épine, à Florence; l'Enlèvement d Hélène,

une Annonciation, à Paris. La richesse de la com-

position, la correction du dessin, la grâce et la no-

blesse de l'expression, une distribution de lumière

large et harmonieuse, des airs de tète atlmirfil'les, la

fraîcheur du coloris : telles sont les qualités qui distin-

guent généralement sesproductions. La plupart de ses

Ubleaux ont été gravés, quelques-uns jiar lui-même.

GDIDI (Ch. Alex.), poète lyrique, né à Pavie en
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1650, mort en 1712, vécut d'abord à la cour du duc
de Parme Ranuccio II, puis obtint la faveur de la
reine Christine, qui l'emmena à Rome (1685), et s'y
lia dans cette ville avec le cardinal Alberti (depuis
Clément XI). On a de lui des Poésies lyriques esti-
mées, Parme, 1671, deux pastorales, Endimione
etDafne, et une tragé'lie, Amalasonta.
GUI DO. F. GUI et guide (le).

GUIDONIS (Bernard) , dominicain, né en 1260 dans
le Limousin, m. en 1331, remplit avec rigueur les
fonctions d'inquisiteur en Languedoc de 1307 à 1323
et devint évêque de Lodéve. C'était un des hommes
les plus savants de son temps. On a de lui : Senlcn-
tiœ inquisitionis Tolosanœ (à la suite de VHistoria
mquisitionis de Ph. Limbroch); Chronicon comitum
Tolosanorum (dans VHist. des comtes de Toulouse de
Cate); Descriptio Galliarum (dans les Scriptores
Francorum coaetanei de Duchesne).
GUID' UBALDO (le marquis), mathématicien, né

l Vx ?
'^^'^ ^^'^O' ^o'"' en 1601 , passa sa vie livré

à 1 étude dans son château de Monte-Baroccio. On a
de lui, entre autres ouvrages : Planispheriorum
theoria, 1.Ô60; Mechanicorum libri VU, 1577 • Pers-
pecltvœ libri F;, 1600, ouvrage où il posa lès pre-
miers principes de la perspective.
GUIERS, riv. de France, se forme près des Échelles

par la jonction de deux bras (Guiers-Vif, Guiers-
Mort), coule entre le dép. de l'Isère et la Savoie et
tombe dans le Rhône à 15 kil. S. de Belley, après
un cours de 50 kil.

•' ^

GUIGNARD (J.), jésuite, régent et bibliothécaire
du collège de Clermont (auj. collège Louis-le-Grand,
à Pans), fut impliqué dans le procès de J. Châtel
assassin de Henri IV. Condamné par le parlement
pour des écrits séditieux qu'il avait publiés sous la
Ligue, il fut exécuté en 1595.
GUIGNES, ville de France. F. guines.
GUIGNES (Joseph de) , orientaliste, né à Pontoise

en 1721, mort à Paris en 1800, étudia la langue
chinoise sous Fourmont, le remplaça en J 745 comme
secrétaire-interprète à la Bibliothèque du roi futnommé censeur royal en 1753, professeur de syriaque
au Collège royal (Collège de Fiance) en 1757, garde
des antiques au Louvre en 1769, et membre de l'A-
cadémie des belles-lettres en 1773. On a de lui

•

^_istovre générale des Huns , des Turcs, des Mogols,
1756-58, 5 vol. in-4, ouvrage d'un travail immense-
Mémoire dans lequel on prouve que les Chinois sont
une colonie égyptienne, 1759; le Chou-Kmq, traduit
avec notes, 1770, in-4; un grand nombre de Mé-
moires. En outre

, il travailla 35 ans au Journal des
gavants. Erudit consciencieux, il n'hésita pas à com-
battre lui-même sur la fin de sa vie plusieurs des
opinions qu'il avait soutenues dans ses précédents
ouvrages. On reproche à ce savant d'avoir trop né-
gligé son style. —Son fils, Louis Joseph, 1759-1845
cultiva aussi les langues orientales et fut consul à
Canton. On a de lui un Voyage à Pékin, 1809 et
unhonDtct. chinois-français et latin, 1813, in-f .réimprimé en 1853 par le P. Mangieri.
.^UIGNOLÉ (S.), né dans l'Armorique, d'une fa-

mille de princes Gallois, se consacra à Dieu, fonda
le monastère de Landevenec (près de Brest) , se livra

v.r'lPi^rn 'rf'^'^V^^''
'^ ^- 'la^s un âge avancé

vers 529. On l'hon. le ,3 mars

vi^r^
n^^^^

^'J' •

'', ^^'^"^' *'&6 «les dauphins du
Viennois, possédait le comté d'Albon, ainsi que
quelques autres terres dans les environs de Grenoble
et Ht ériger ses domaines en principauté. Il fonda
le prieuré de St-Robert, près de Grenoble, et prit
sur la fin de sa vie, l'habit de moine de Clunv II
eut pour successeur son fils Guignes II (1075-80)' —
La plupart de ses descendants portèrent le nom de
Guigues. Les plus connus sont : G. IV, fils et suc
cesseurde G. III (1120); il est le 1-prince viennois
QUI ait pris le titre de Dauphin, titre qui a fait
donner celui de Dauphiné à la principauté. Il mou-
rut en 1142, à la fleur de l'âge, d'une blessure qu'il

GUIL
avait reçue dans un combat contre le comte de Sa-

^n'^oTt /co ' ^°V
^^^' "ï"' courut à peine âgé de 30ans, en 1162, ne laissa point d'enfants; sa sœur Béa-

trix hérita de ses États, et porta le Dauphiné en dot
à Hugues de Bourgogne, qui mourut en 11 92 à la croi-

?, ,^,'
^^!f,sant un fils qui prit le nom de Guigues VI. —

G. VII
,
fils de G. VI

, laissa ses États à Jean, son fils,
qui mourut sans enfants en 1281. Alors, par le ma-
riage d Anne, sœur de Jean, le Dauphiné passa dans
Ja maison d'Humbert de La Tour. — G VHI petit-
fils d'Humbert de La Tour, qui avait commencé
tine nouvelle maison de Dauphiné. remporta dès
lage de 16 ans une victoire signalée sur Edouard
comte de Savoie, dans la plaine de Varen, conduisit
des troupes à Charles IV, roi de France, et contribua
à. la victoire remportée par Philippe VI à Cassel sur
les Flamands en 1328. Attaqué de nouveau par le
comte de Savoie, il fut tué dans un engagement
près de Voiron, en 1333. à l'âge de 24 ans. Il avait
épouse en 1323 Isabelle de France, 3" fille de Phi-
lippe le Long, mais il ne laissa point d'enfants. Il
eut pour successeur son frère, Humbert II, qui lé-
gua ses États à la France.
GUILBERT DE pixÉRÉcouRT (Ch.), fécond drama-

turge, né en 1773 à Nancy, mort en 1844, sortait
dune famille noble, qui possédait le château de
Pixérécourt près Nancy. Emmené en émigration par
son père, ancien major au régiment de Royal-Rous-
sihon, il rentra en France dès 1793, se cacha dans
Pans, eut à lutter contre la misère, et ne put faire
jouer sa première pièce qu'en 1797, après de nom-
breux rebuts. Ayant réussi, il fit représenter de-
puis sur difl'érents théâtres, notamment à VAmbigu
et à la Gaité, une foule de pièces des genres les

P^"f J'vers, comédies, opéras, vaudeviUes, drames,
mélodrames. Il excellait surtout dans ce dernier
genre, et mérita d'être surnommé le Corneille, le
Shakspeare du boulevard. Dans ses mélodrames,
°û_l'intérèt est puissamment augmenté par une
habile mise en scène, il représente les situations
les plus terribles, les plus déchirantes, les actes les
plus noirs, mais il sait tempérer le tragique par le
bouffon; du reste, il a toujours soin de faire triom-
pher la vertu. Son style, enfié et ronflant, ofl"re la
déclamation inhérente au genre, mais il était par-
faitement adapté au goût de son public. Guilhert
de Pixérécourt fut longtemps directeur du théâtre
de la Gaité

, et s'enrichit dans cette entreprise;
mais l'incendie de la salle en 1835 lui fit perdre une
partie de sa fortune. Après cette catastrophe, il se
Retira à Nancy. Parmi ses productions , dont le
nombre ne s'élève pas à moins de 120, on remarque :

les Mystères d'î/do/p/ie, 1798; Cœlina ou l'Enfantdu
mystère, 1800; le Pèlerin blanc, 1801; l'Homme à
trois visages, 1801; la Femme à deux wiorù, 1802;
les Mines de Pologne, IS03 ; Tckéli , \80'i -jles Maures
d'Espagne, 1804; la Forteresse du Danube, 1805;
Roiinson Crusoé, 1805; la Ruse blanche et la Rose
rouye, 1809; Marguerite d'Anjou, 1810; les Ruines
de Babylone, 1810; le Chien de Montargis, 1814;
Charles le Téméraire, 1814; Christophe Colomb,
1815; le Monastère abandonné, 1816; la Fille de
l'exilé, 1819; Valentine, 1820; l'Évasion de Marie
Stuart, 1822; la Tête de mort, 1827; Latude, 1834.
Il a donné lui-même ses Œuvres choisies, 4 vol.
in-8, Nancy, 1841-1843, et y a joint, sous le titre
de Souvenirs, une notice de sa propre vie.

GUILDFORD, V. d'Angleterre, capit. du comté de
Surrey, sur la Wey, à 30 kil. S. 0. de Londres;
6000 hab. Jolie ville: château en ruines, éghse de
la Trinité, hôtel de ville, prison, théâtre, etc. — Ja-
dis résidence de divers rois saxons et normands.
Godwin fit périr dans le château de Guildford, en
1036, 600 partisans d'Alfred, fils du roi Ëthelred.
Cette V. donne le titre de comte à la famille North.

GUILDFORD (le duc de) , 4' fils du duc de Northum-
berland, avait épousé Jeanne Grey, et comptait mon-
ter sur le trône avec elle, lorsqu'il fut arrêté et
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mis à mort par ordre de la re'ne Marie. V. grey
(Jane).

GUILDHALL, hôtel de ville de Londres. Cet édi-

fice fut construit en 1411; il joue un assez grand
rôle dans l'histoire d'.Xngleterre.

GUILHEN DE CASTRO. V. Castro.
GUILL.VRD (Nie. François), poëte dramatique, né

à Chartres en 17.^2, mort en 1814, a composé les pa-

roles de plusieurs opéras qui ont eu un grand succès

,

entre autres /p/it5^nie en Tauride, 1779, musique de
Gluck; OEdipe à Colone, 1787, musique de Sac-
chini; la Mort d'Adam, 1809, musique de Lesueur.
GUILLAU.ME , en anglais William, en allemand

Wilhelm. Ce nom a été porté par un grand nombre
de personnages célèbres dans l'histoire.

I. Sainta.

GUILLAUME (S.), seigneur d'Aquitaine, porta d'a-

bord les armes sous Charlemagne , chassa If^s Sar-

rasins du Languedoc, et reçut de l'empereur en ré-

compense le comté de Toulouse et le titre de duc
d'Aquitaine. En 808 , il renonça au monde et se

retira dans la vallée de Gellone près de LodJve, où
il bâtit le monastère nommé depuis St-Guilhem (ou

Giiillaume) du Df'sert. Il y vécut en saint, et mou-
rut en 812, le 28 mai, jour où il est honoré.

GUILLAUME (S.), dit de Malavalle ou Ualeval, gen-
tilhomme français, fut d'abord militaire et mena une
vie licencieuse ; mais s'étant converti, il entreprit le

pèlerinage de .lérusalem afin d'expier ses fautes. A
son retour, en 1153, il se fixa près de Sienne, dans la

vallée déserte de Malavalle, et y vécut saintement jus-

qu'en 11.Ô7. Plusieurs personnes, attirées par la sain-

tetédesavie, se réunirent dans ce lieu solitaire, et y
formèrent la congrégation qui prit plus tard le nom
de Guillemites. S. Guillaume est fêté le 10 février.

GUiLLAt'ME (S.), archevêque de Bourges, de la

famille des comtes de Nevers , vivait vers r200.
Après avoir été chanoine à Soissons et à Paris,

il .se retira dans la solitude de Grandmont (dioci^se

de Limoges), puis entra dans l'ordre de Cîleaux; il

? vivait dans la retraite lorsqu'il lut élevé malgré
ui sur le siège de Bourges, en 1201. Il s'y fit re-

marquer par sa piété et sa tolérance. 11 mourut le

16 janvier 1209; on l'honore ce jour-là même.
II. Ducs de Normandie et chefs normands.

GUiLLAi.'ME I, Longue Épée, fils de Rollon , sous la

conduite duauel les Normandsétaient venus s'établir

en France, lui succéda vers !)27, força les comtes
de Bretagne à se reconnaître ses vassaux (9'28);

i)attit le comte de Cotentin, qui était venu mettre le

siège devant Rouen (933); défendit Charles le Sim-
ple contre Raoul, duc de Bourgogne, et contribua k

replacer Louis d'Outremer sur le trône. Il périt en
943, assassiné par un comte de Flandre dans une
conférence que ce seigneur lui avait proposée.
GUILLAUME H , dit le Bâtard et le Conquérant,

qui devint roi d'Angleterre. V. ci après.

GUILLAUME CLiTON, fils de Robert II, duc de Nor-
mandie, qui avait été dépouillé de son duché par
Guillaume le Roux et Henri 1. Soutenu par le roi

de France Louis le Gros, il somma Henri 1 de lui

restituer son héritage (1116) et fit de vains efforts

pour faire valoir ses droits. Il fut investi en 1127
du comté de P'iandre, et péril en combattant pour
s'y établir (1128).

GUILLAUME, dit Bras de Fer, l" chef des Nor-
mands dans le royaume de Naples. était l'aîné dos
12 fils de Tancrède de Hauteville. Il passa en Italie

en 1035 avec Drogon et Humfroy, ses frères, et

300 aventuriers normands déguisés en pèlerins; se
mit d'abord au service do Guaimar IV, prince de
Salerne, pour lequel il repr:t Amalfi, puis à celui
de George Maniacès, palrice grec, qui voulait en-
lever la Sicile aux Sarrasins. Après avoir combattu
avec bravoure pendant six années pour la cau.se des
Grecs, Guillaume, irrité de la mauvaise Un de ses
alliés, qui lui refusaient le salaire convenu, tourna
ses armes contre eux. et conquit la Calabre et la

Pouille (1042). 11 se fit proclamer en 1043 comU de
Fouille et partagea ses conquêtes entre ses com-
pagnons. II mourut en 1046, avant d'avoir consolidé
sa puissance. Drogon, son frère, lui succéda.
GUILLAUME I , le JUauvais, roi normand des Deux-Si-

ciles, 3* fils de Roger I, lui succéda en 11,^4, et m.
en 1 166. Il eut à combattre à la fois le pape Adrien IV,
l'empereur grec Manuel, Robert II, prince de Ca-
poue , et môme ses sujets révoltés ; il réussit à
triompher de toutes ces résistances , mais il ne
maintint son pouvoir que par des cruautés qui le

rendirent odieux et qui justifient bien son surnom.
GUILLAUME II, le Bon, fils du précéd., roi des

Deux-Siciles de 1166 à 1189. fut constamment en
guerre avec l'empereur Frédéric Barberousse. Ce-
pendant il mérita le titre de Bon par les soins qu'il

donna à la prospérité de ses sujets. Il eut pour suc-
cesseur Tancrède, petit-fils du roi Roger.
GUILLAUME III, Toi de Sicile, succéda à Tancrède,

son père, en 1194, sous la tutelle de la reine Sibylle,

sa mère, et fut dépossédé par l'empereur Henri VI,
qui prétendait à la couronne de Sicile, du chef de
Constance, sa femme. Lnfermé en 1I9.T dans une
forteresse du pays des Grisons après avoir été privé

de la vue, il y resta jusqu'à la fin de ses jours.

111. Rois d'Angleterre.

GUILLAUME I, le Bâtard, le Conquérant , fils na-

turel de Roliert le Diable, duc de Normandie, et

d'une paysanne de P'alaise, né en 1027, fut élevé

comme un enfant légitime et présenté par son père,

partant pour la croisade , comme le futur duc. Il

perdit son père à l'Age de 8 ans (1035), et eut pen-
dant quelques années à disputer son héritage contre

des seigneurs puissants. Henri I, roi de France,

qui l'avait protégé dans cette première lutte, en-

vahit ensuite lui-môme la Normandie; mais il fut

défait dans une sanglante bataille à Mortemer (lû.î4),

et Guillaume ne fut plus inquiété dans la possession

de ses États héréditaires. L'occasion de les agrandir

s'offrit bientôt à lui. Edouard le Confesseur, roi

d'Angleterre, son parent et son ami, lui avait, à ce

qu'il prétendait, légué en mourant ses Etats : Guil-

laume passa aussitôt en Angleterre, y vainquit, à

la bataille d'Haslings (1066), HaroM, son compéti-

teur au trône, et se fit couronner roi. Il employa,
pour affermir sa conquête, des moyens odieux : il

dépouilla de leurs domaines les seigneurs saxons

pour en revêtir les guerriers normands, donna tous

les emplois à ses compagnons d'armes, accabla le

peuple d'impôts et de corvées, et fit bâtir la Tour
de Londres pour tenir en respect les habitants de
la ville. En 1072, il marclia contre Malcolm, roi d'E-

cosse, et le força à prêter hommage. Il eut depuis à

.soutenir une guerre de l.î ans contre son fils aîné

Robert, (jui, avec l'aide du rui de France Philippe I",

lui disputait la Normandie. Il venait, en 1087, de

commencer une expédition contre Philippe, pour

se venger de quelques plaisanteries que ce prince

s'était permises sur son embonpoint, lorsqu'il reçut

une blessure mortelle au sac de Mantes. Il fut ra-

mené à Rouen, où il mourut. Son corps, abandonné
de ses fils, fut porté à Caen et inhumé dans l'église

de St-Étienne (abbaye aux hommes), iju'il avait

fondée. Ce prince eut de grands talents militaires,

une bravoure qui allait jusiju'à la téniériié, beau-

coup d'adresse et d'énergie, mais il se montra fourbe,

cruel et vindicatif. Sa Vie a été écrite par |>lusieurs

historiens, entre autres par l'abbé Prévost. L'His-

toire de la conquête de l'Angliterre par Guillaume

a été écrite par AugustinTliierry (lS'2'o). Une statue

équestre lui a été éloée à Falaise.

GUILLAUME II, dit le Rnux , de la couleur de ses

clieveux, fils du précéd., avait été dcsimô par son

père à régner sur i'.\iigleierrc ,
tandis (juc son

Irère aîné Robert devait posséder la Normandie. Il

fut couronné roi en 1087. Robert, soutenu par les

grands du royaume, lui disputa le trône, mais san.s

succès; ce prince finit même par lui engager son
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duché de Normandie pour 10 000 marcs d'or, en par-

tant pour la croisade (1096). Guillaume s'empara de

ce duché pendant que son frère était en Terre-

Sainte ; mais il eut à comprimer plusieurs révoltes

des Normands, excitées par Philippe, roi de France.

Ses exactions, ses violences, s:s cruautés le fai-

saient détester de tous; S. Anselme, abbé du Bec,

accablé par lui de mauvais traitements, fut con-

traint de se réfugier à Rome. Il mourut en 1100,

tué accidentellement à la chasse par W. Tyrrel.

GUILLAUME iii , ué en 1650, à La Haye, était fils

de Guillaume II de Nassau, prince d'Orange, et de

Henriette Marie Stuart, fille de Charles I, roi d'An-

gleterre. Il fut élu stathouder de Hollande en 1672,

sous le nom de prince d'Orange, et commanda les

troupes de la république, alors en guerre avec

Louis XIV. Quoique souventvaincudans cette guerre,

notamment à Senef (1674), il fit partout face à l'en-

nemi, donna les preuves les plus éclatantes de cou-

rage, de prudence et d'habileté, et conclut avec la

France, à Nimègue, une paix honorable, qui assu-

rait l'indépendance des Provinces Unies (1678). Guil-

laume d'Orange avait épousé Marie, fille de Jacques II,

roi d'Angleterre : Jacques, par sa prédilection mar-
quée pour la religion catholique

,
irritait de jour

en jour les Anglais : son gendre, profitant de cet

état des esprits, se fit un parti puissant en Angle-
terre, débarqua en 1688 avec une flotte sur les côtes,

et se vit aussitôt entouré de nombreux partisans, à
la tête desquels était le célèbre Marlborough. Il obli-

gea le faible Jacques Ilà se retirer en France, et se

fit proclamer roi à sa place, sous le nom de Guil-

laume III (1689) , tout en conservant son titre de sta-

thouder en Hollande. Jacques, soutenu parLouisXIV,
ayant tenté de recouvrer son trône, il le vainquit à
la Boyne en Irlande (1690). Deux ans après, sa flotte

battit les Français à La Hogue (1692), et bien que
défait à Steinkerq'ue et à Nerwinde (1692 et 93). il

força le roi de France à le reconnaître roi d'Angle-
terre par la paix de Ryswick (1697). Après avoir eu de
grandes difficultés à vaincre dans l'intérieur de ses

nouveaux États, Guillaume III se rendit enfin maître
de tous les esprits , et put consacrer la liberté politique
et religieuse. Il mourut en 1702, d'une chute de che-
val, laissant l'Angleterre paisilJe et puissante. Anne,
sa belle-sœur, lui succéda. Sa Vie a. été écrite par
Trévor, Londres, 1839, et par Macaulay, 1848.
GUILLAUME IV, 3° fils de Georges III, né en 1765,

mort en 1837, porta à partir de 1788 le titre de duc
de Clarence. Il servit sur mer dès sa première jeu-
nesse, devint amiral après avoir passé par tous les

grades, et protégea constamment la marine. Avant
de monter sur le trône , ce prince avait longtemps
mené une conduite scandaleuse

, vivant publique-
ment avec l'actrice Jordans. Il épousa en 1818 une
fille du duc de Saxe-Meiningen, mais il n'en eut
point de postérité. Aprèsla mort de George IV, en 1830,
il fut proclamé roi. Il favorisa successivement les
whigs et les tories ; cependant la réforme parlemen-
taire fut accomplie sous son règne (1832). Il fut rem-
placé sur le trône par sa nièce, la reine Victoria.

IV. Comtes de Hollande et rois des Pays-Bas.
Guii.LAU.ME, comte de Hollande, fut pendant le

grand interrègne proclamé empereur d'Allemagne
par le pape Innocent IV en 1247, en opposition à
Frédéric II, et resta seul maître de l'empire à la
mort de Conrad IV, 1254. Plus occupé de sesaff"aires
propres que de celles de l'empire, il fit la guerre à
ses voisins pour étendre ses États. Il périt en 1256,
dans une guerre contre les Frisons.

GUILLAUME DE NASSAU - OKANGE
, stathouders de

Hollande. F. nassau et Guillaume m (roi d'Angl.).
GUILLAUME I", roi de.s Pays-Bas, né en 1772 à la

Haye, était fils de Guillaume V, stathouder de Hol-
lande (dépossédé par les Français et mort à Bruns-
wick en 1806), et fut d'abord connu sous les titres de
prince d'Orange, de duc de Nassau, de Prince héré-
ditaire des Provinces-Unies de Hollande. Il servit

dans la campagne contre la France en 1793 et 94
sous le prince de Cobourg , disputa vainement son
pays aux Français, fut dépouillé par Napoléon I de
ses possessions patrimoniales en Allemagne pour
avoir refusé d'accéder à la Confédération du Rhin,
rentra en Hollande des 1813, après la bataille de
Leipsick, prit dès lors le titre de prince souverain

,

et reçut des Alliés en 1815 celui de roi des Pays- '

Bas, réunissant sous son sceptre la Belgique et la

Hollande. Il donna à son peuple une constitution et

un gouvt représentatif, mais il s'aliéna les Belges en
inquiétant le culte catholique et en imposant l'usage

de la langue flamande. Une insurrection formidable

éclata à Bruxelles le 25 août 1830, peu de jours

après la révolution de France. Malgré sa longue
et énergique résistance, il ne put empêcher la sépa-

ration des deux pays -.il finit par y accéder en 1838.

Bientôt il mécontenta les Hollandais eux-mêmes en
présentant un budget onéreux, qui fut rejeté (1839),

et en contractant un mariage avec une dame belge et

catholique, la comtesse d'uultremont. Dégoûté du
trône, il abdiqua en 1840, et se retira à Berlin, où il

mourut subitement en 1843, laissant une fortune de

plus de 300 millions.—Guillaume II, né en 1792, qui

lui avait succédé en 1840. mourut dès 1848 : il s'était

attaché à diminuer les charges du peuple et à con-

cilier tous les intérêts. Il eut pour successeur son fils,

né en 1817, qui prit le nom de Guillaume III.

V. Rois et princes divers.

GUILLAUME, Toi d'Écosse, surnommé le Lion, parce

qu'il portaitun lion dans ses armes, succéda en 1165

à son frère Malcolm IV, fit la guerre à Henri II, roi

d'Angleterre, fut vaincu, fait prisonnier, enfermé
au château de Falaise, et ne recouvra sa liberté qu'a-

près s'être reconnu vassal du roi d'Angleterre. A
l'avènement de Richard Cœur de Lion, il se délivra

de ce vasselage moyennant 10 000 marcs d'argent..

Depuis, il régna paisible jusqu'à sa mort, en 1214.

GUILLAUME, ducs d'Aquitaine. L'Aquitaine a eu dix

ducs de ce nom. Les plus connus sont : G. i, le Saint.

V. ci-dessus Guillaume (S.). —G. m, dit Tête d'é-

toupe à cause de la couleur de ses cheveux; il régna
de 942 à 956, se vit forcé de faire hommage de son
duché à Louis d'Outremer , fut en guerre avec le roi

Lothaire qui le battit à Poitiers en 954, et le força à

lui fournir des secours contre le comte de Cham-
pagne.— G. V, le Grand (993 1030) : il protégea les

sciences et les lettres, les cultiva lui-même et éta-

blit une école dans son palais. 11 se retira dans l'ab-

baye de Maillezais et y prit l'habit. — G. ix (1086-

1127), guerrier et troubadour. Il partit en 1101 pour
la Terre-Sainte avec une nombreuse armée et revint

presque seul. Livré au plaisir et à la galanterie, il

dépouilla souvent des monastères pour enrichir des

femmes et des courtisans et fut excommunié en 1119
par le concile de Reims. On trouve quelques pièces

de lui dans la Bibliothèque du Poitou de Dreux du
Radier.— G. x, dernier duc d'Aquitaine (1127-1137),

fils du préc, s'abandonna, comme son père, au plai-

sir. Son règne fut agité par des guerres presque con-
tinuelles, tantôt contre le roi Louis le Gros, tantôt

contre les Normands. A sa mort, ses États passèrent

entre les mains de sa fille Éléonore, si connue sous

le nom d'Éléonore de Guyenne.
VI. Savants, artistes, etc.

GUILLAUME D'APULIE OU DE FOUILLE, GuUdmUS
Apuliciisis, moine du Mont-Cassin au xi" siècle,

composa vers 1090, à la demande du pape Urbain II,

une Chronique en vers latins où il raconte les con-

quêtes des Normands dans l'ApuUe, la Calabre et la

Sicile. Cette chronique, en vers faciles, donne de pré-

cieux renseignements sur cette partie de l'histoire.

Éditée pour la I"' fois à Houen en 1582 , elle a été re-

produite dans lesrecueilsdeLeibnitz et deMuratori.
GUILLAUME DE JUMiÉGEs, bénédictin, de Fabbaye

de JutDiéges, mort vers 1090, est a.uteur d'une His-

toire des Normands, en latin, trad. dans la collec-

tion des Mémoires relatifs à l'histoire de France, de
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M. Guizot. Elle forme 2 parties : la V* va jusqu'en

M96, et n'est qu'un abrégé de Dudon; la II* va jusqu'à

1066. Ce chroniqueur peint les mœurs et les carac-

tères avec vérité.

GriLLAiME DE CHAMPEAux, GuUcfmxis dc Compel-
lis, philosoiihe scolastique. archidiacre de Paris,

était tils d'un laboureur de Champeaux en Brie. Il

enseigna avec éclat à l'école du Cloître Notre-Dame
à Paris, puis au Cloître St-Victor,et compta Abé-

lard au nombre de ses disciples. Éclipsé dans ses leçons

et vaincu dans la dispute par son élève, il renonça

à l'enseii^nement. U fut nommé en 1113 évêque de

Châlons-sur-Marne, prit l'habit de Citeaux en 1119

et mourut deux ans après. G. de Champeaux était

un des plus zélés défenseurs de la doctrine réaliste.

Il a laissé un Traité de l'origine de rdme (dans le

tome V du Tliesaunis du P. Martène) et un Livre des

sentences, resté manuscrit.

GciLLAUME iiE MALMESBCRY, historicn anglais, né
vers 1066, d'une famille normande, mort vers 114*2,

était bénédictin. U a laissé une histoire d'Angleterre

en "2 parties : Ge. la Rtgum Anqlornm, de kht) à 1 120,

et Historia novella, de 1 120 à 1142. Elle a été pub.

par T. D. Hardy, Londr., 1840, 2 vol. in-8. C'est,

après l'ouviage de Bède, la première histoire digne
de ce nom que possède l'Angleterre.

GUILLAUME DE TYR, archevêque dc Tyr, né à Jéru-

salem vers li;i8, vint étudier les lettres en Occident,

atà son retour dans sa patrie gagna la confiance d'A-

maurv, roi de Jérusalem; fut nommé par ce prince

archidiacre delà métropole de Tyr en 1167, et pré-

cepteur de son fils Baudoin, fut chargé de plusieurs

missions à Constantinople et à Rome, conceita une
alliance avec Manuel, empereur grec, ll(j8,de\int ar-

chevêque de Tyr en 1174, assista au concile de La-
tran en 1178, Vefusa de reconnaître la suprématie
d'Héraclius, patriarche de Jérusalem

,
qui tenta de

l'empoisonner, 11.S4, vint en 1188 prêcher une croi-

sade en Europeet mourut vers 119.3. On ade lui ://('.?-

toria belli sacri a principibus christianis in Palécsti-

naetin Oriente gesti,Bà\e, l,î49, iii-f., insérée dans
les Gesta Dei per Vrancos de Bongars et reimpr. dons
les Historiens des Croisades publ. par l'Acad. des in-

scr., Paris, 1844-.S9, in-l'., trad. en franc, dès 1573

par G. du Préau. Cette histoire, qui malheureusement
est inachevée (elle ne va que jusqu'en 1183), aleca-
chetde la sincérité; elle se lit avec inttrêt et avec

fiuit. Guillaume de Tyr avait aussi composé une ffù-

îoire deAj<ra()e«, qui s'est l'fTdue.

GUILLAUME LE BRETON, G. Armoricus , historien et

poète, néen Bretagne vers 116.S, mort vers 1226, rcm-
[itit les fonctions de consfeiller intime aupr.'s de Phi-

lippe-Auguste, dont ilobtint, entre antres bénéfices,

un canonicat à Senlis. On a de lui une Histoire des

gestes de Pliilippp-Auguste et la Philippide, poème
en 12 livres : ces deux ouvrages, écrits en latin, se

trouvent, le 1" dans la collection des Historims dc

France et dans les Mém. relatifs à l'histoire de France
de M. Guizot, le 2* dans la collection de Duchesne.

GuiLLAUifE d'au\'ergne, philosophe scolastique, né
à Aurillac, fut nommé en 1228 évêque de Paris et

mourut en 1249. 11 se fit remarquer par l'étendue de

ses connaissances et par l'originalité de ses vues,

principalement surlatnéologie naturelle. Il penchait

vers le Platonisme. Il avait étudié les Néo-platoni-

ciens et les auteurs arabes; on croit qu'il fut le. pre-

mier en Europe à faire usage des livres attribués À Her-

mès Trismégiste. Ses ou\Tagesont été publ. à Nurem-
berg, 1496, in-fol., et à Orléans, 1674, 2 vol. in-fol.

GUILLAUME DE sT-AMOUR, docteur cu Sorbonuc et

chanomedeBeauvais, néversl20()à Si-Amour (Jura),

mort en 1272, combattit l'institution des Frères

mendiants et attaqua sans mesure les abus du clergé

ilans un livre hardi, les Périls des derniers temps,

1J56, qui fut cond.imné par le pape.

GUILLAUMK DE MŒIIBEKA OU DE MEERBECKE, domi-
nicain, né \ers 12:^0 à Meerbecke (Brabaut), était

sciple d'Albert le Grand et ami de S. Thomas. Il

fut chapelain et pénitencier du pape Clément IV
(1268), accompagna Grîgoire X au Concile de Lyon
(1274), fut nommé par Jean XXI archevêque de
Corintlie, et mourut dans son diocèse vers 1300.

Possédant également le grec et l'arabe, il rendit d'im-
portants services à son siècle : il entreprit, à l'in-

stigation de S. Thomas, une nouv. trad. latine d'A-

ristote;il traduisit aussi divers traités de SLmplicius,

de Proclus. d'Hippocrate. La plupart de ces trad.

sont restées inédites; M. V. Cousin a inséré dans son
Proclus ce que Guillaume avait trad. de cet auteur.

GUILLAUME DE NANGis, bénédictin de St-Deuis,

mnrt en 1300, fut garde des chartes de St-Denis de

1289 à 1209. Il est auteur d'une Chronique des rois

de France; des Vies dc S. Louis et de ses frères,

Philippe le Hardi et Robert, insérées dansla collect.

d'A. Duchesne, et pub. à part par H. Géraud, 1843.

GUILLAUME DE LORKis, poëte français duxui" siècle,

né à Lorris, près de Montargis, vivait au temps de

S. Louis et mourut fort jeune, en 126Û, à ce qu'on

croit. Il est auteur du célèbre roman de la Rose,

continué par Jean de Meung; ce n'est autre chose

que l'art d'aimer, mis sous une forme allégorique.

La Rose, si difficile à cueillir, est la femme aimée

que l'amant n'obtient qu'après mille obstacles. Cet

ouvrage a été fréquemment imprimé; on estime sur-

tout l'édition de Méon, Paris, 1814. 4 vol. in-8. La
partie du roman de la Jîo.se composée par Guillaume

de Lorris renferme 4000 vers de huit syllabes.

GUILLAUME, dit Frèrc Guillaum'
,
peintre sur verre,

né à Marseille en 1475, mortàArezzo, en 1537, était

dominicain. Sur rin\itation du pape Jules II, il ac-

compagna en Italie le frère Claude, son compatriote,

habile peintre sur verre, et exécuta avec lui de belles

verrières pour le Vatican. Il peignit seul les vitraux

de Ste Marie dell' Anima, à Rome, ainsi ane ceux

de la cathédrale et de l'église St-François d'Arezzo.

GUILLAUMES, bourg de France (Alj>es marit.),

ch -1. de c. de l'arr. de Puget-Théniers, près de la r.

g. du Var; 1200 hab. Ane. ville forte; rochers à pic.

GUILLE.\nXOT (Charles, comte) lieutenant gé-

néral et pair de France, né à Dunkerque en 1T74,

mort à Bade en 1840, fit toutes les campagnes de l'Em-

pire en qualité de chef d'état-major, fut créé général

de division en 1813, fut nommé en 1816 directeur

général du dépôt de la guerre, et prit une grande

part h la réorganisation de cette administration. En
1823 il dressa les plans de l'expédition d'Esi^agne

sous le commandement du ducd'Angoulême, accom-

pagna ce prince dans l'expédition, conseilla la cé-

lèbre ordonnance d'Andujnr ei fut à son retour créé

pair de France. En 1824, il fut nommé ambassadeur

près la Porte ottomane ci seconda les réformes en-

treprises par le sultan Mahmoud. Il fut rappelé en

1831 , et vécut .lepuis dansla retraite. U a publié la

Campa fine de ]f^'n, Paris, 1826.

GlîILLK.MlTES, congrégation religieuse instituée

en 11.'>3 par S. Guillaume de Malavalle, fut d'abord

établie dans la vallée de Malavalle, près de Sienne,

puis se répandit dans toute l'Italie, en France et en

Allemagne. Dès 12.56 les Guillem tes eurent un mo-
nastère à Montrougc près Paris; ils furent transférés

en 1298 à Paris même, au Marais. Us portaient de

grands manteaux blancs, d'où ils reçurent le nom de

Blancs-Manteaiix.— U)n[(lemps avant la Révolution,

les Guilleniites n'avaient i)lus de maison en France.

GUILLERAGUES (le comte lavercnt: de), né à

Bordeaux, était 1" prèî^idciitde la cour des aides de

Bordeaux lorsqu'il fut nomrné, en 1679, ambassadeur

à Constantinople. Il a laissé une relation de son

Ambassade auprès du Grand Seigneur, Paris. 1(j8/.

Boileau lui a adressé sa 1" épîlre, sur la héccsstlé

de se connaitrc soi-même. ... j r

GUIIIFRI (les frères), nom dc trois brigands fa-

meux pendant les guerres do la Ligue : ils étaient

issus d une famille noble de Bretagne et avaient servi

parmi les Ligueurs sousle ducde Mercœur. Lorsque

Hnnri IV fut monté sur le trône, ils levèrent une
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troupe de voleurs avec laquelle ils parcoururent les

grandes routes, et mirentà contributionleschJlieaux

du Lyonnais, de la Guyenne, de la Saintonge et du
Poitou. Ils avaient établi leur quartier général au

château des Essarts, sur les frontières de la Bretagne

et du Bas-Poitou. Assiégés dans cette retraite en
1608,' ils furent faits prisonniers après une longue

résistance, et rompus vifs sur la place de Saintes.

GUILLESTRE, ch.-l. de cant. (H.-Alpes), à 19 k.

N. E. d'Embrun; 1000 hab. Ane. place forte. Toiles,

usine à fer. Marbres aux environs.

GUILLET (Pernette du), femme poète du xvi" s.,

contemporaine et émule de Lo'iise Labé, née à Lyon
en 1520, morte dès 1545, possédait une grande in-

struction et s'était de bonne heure fait connaître par

des poésies gracieuses et par des chansons qu'elle

chantait elle-même en s'accompagnant du luth ou
del'épinette. Ant. Dumoulin fit imprimeries Rymes
de gentille et vertueuse dame Pernette du Guillet;

elles ont été réimpr. à Lyon en 1856.
GUILLON, ch.-l. de c. (Yonne), sur le Serein, à

14 kil. N. E. d'Avallon ; 800 hab. Un traité y fut con-

clu en 1359, pour l'évacuation de la Bourgogne par
les Anglais.

GUILLON (l'abbé), évêque de Maroc, né à Paris

en 17G0, mort en 1847, publia en 1788 des Mélanges
de littérature orientale qui le firent remarquer de
Barthélémy, fut introduit par ce savant chez la prin-

cesse de Lamballe, qui le prit pour aumônier, lec-

teur et bibliothécaire; combattit la constitution civile

du clergé, fut forcé de se cacher sous la Terreur, et

exerça la médecine à Sceaux; reparut en 1801 pour
{lublier des Recherches sur le Concordat, qui lui va-

urent quatre mois de détention au Temple, fut néan-
moins, lors du rétablissement du culte, nommé cha-
noine de Paris et bibliothécaire de l'archevêché, et

accompagna le cardinal Fesch à Rome. Appelé à la

Faculté de théologie de Paris dès sa création (1810),
il fit avec distinctionlecours d'éloquence sacréepen-
dant 30 ans, devint doyen de cette Faculté

,
puis

inspecteur de l'Académie de Paris. Promu par Louis-
Philippe à l'évêché de Beauvais, il ne put obtenir

ses bulles du pape, parce qu'il avait administré i'abbé

Grégoire, évèque constitutionnel de Blois, saos avoir

observé toutes les règles ecclésiastiques ;néanmoins,
ayant reconnu ses torts, il fut nommé en 1832 évê-

e[ue in partibus de Maroc. Outre quelques ouvrages
littéraires ou philosophiques (Commentaires de La
Fontaine, Entretiens sur le suicide, Histoire de la

philosophie, etc.), l'abbé Guillon a publié une Bi-

bliothèque choisie des Pères grecs et latins, traduits

en français (Paris, 1825-28, 26 vol. in-8). Il a donné
en outre en 1838 une trait, complète de S. Cyprien.
Combattant à la fois l'ultramontanisme et l'incrédu-

lité, il publia en 1835 une Réfutation des ouvrages
de M. de Lamennais, et en 1842 un Examen des doc-
trines de Gibbon, Strauss et Salvador.
GUILLOTIÊRE (La), faubourg de Lyon, sur la r.

g. du Rhône. Fabriques de soies, d'acide sulfuri-
que, vitriol, etc. C'était avant 1852 une commune dis-

tincte de Lyon, qui comptait 38 000 h.

GtJILLOTIN (Jos. Ignace), médecin, né à Saintes
en 1738, mort en 1814, exerçait son art à Paris lors-

qu'il fut élu membre de l'Assemblée nationale. Il s'y

fit remarquer par la sagesse de ses vues et la modé-
ration de ses principes Voulant diminuer les souf-
frances des suppliciés, il proposa l'abolition du genre
de supplice suivi jusqu'alors : sa proposition ayant
été acceptée, le peuple donna son nom à la machine
fatale employée pour exécuter les condamnés. Ce
n'est cependant pas lui qui est l'inventeur de la

guillotine : il s'était borné à faire décréter l'égalité

des peines et à recommander la recherche d'un sup-
plice prompt et uniforme (l"' déc. 1789); ce fut le

D' Ant. Louis, secMairede l'Académie de chirurgie,
qui détermina le mode de supplice et qui arrêta,
avec un mécanicien du nom de Schmidt, le plan
de la machine, qui fut employée pour la première

fois le 25 avril 1792 (F. l'art, guillotine dans notre
Dict. univ. des Sciences).

GUIMARAENS, v. du Portugal (Minho), à 42 kil.

N. E. de Porto : 8000 hab. Palais construit par Al-

phonse 1, duc de Bragance; plusieurs belles places;
église collégiale. Coutellerie, quincaillerie, linge de
table. Patrie du roi Alphonse I et du pape Damase I.

GUIMARD (Marie Madeleine), célèbre danseuse,
née à Paris en 1743, morte en 1816, entra en 1762
à l'Opéra où elle éclipsa bientôt toutes ses rivales,

et eut longtemps la vogue. Elle fit époque dans les an-
nales du scandale comme dans celles de l'art. Elle s'é-

tait fait bâtir, rue de laChaussée-d'Antin, un magni-
fique hôtel et un théâtre, mais elle finit par se ruiner.

GUIMOND DE LA TOUCHE (Claude), poète dra-

matique, né àChâteaurouxvers 1723, mort en 1760,
entra chez les Jésuites en 1739, et fut obligé, après
14 ans, de quitter la Compagnie pour avoir frondé
quelques-unes des pratiques qui y étaient usitées.

Rentré dans le monde, il se consacra à la poésie

dramatique : en 1757 il présenta au Théâtre-Fran-
çais la tragédie d'Iphigénie en Tauride, œuvre bien

conçue et pathétique, qui, malgré des incorrections

de style, eut un très-grand succès. On a aussi de lui

une Epître à l'Amitié et les Soupirs du cloître, ou
le Triomphe du fanatisme, violente satire contre

les Jésuites, qui n'a paru qu'après sa mort.

GUINÉE, vaste région de l'Afrique occidentale

comprise entre la colonie de Sierra-Leone au N. et

le cap Lopez au S., s'étend, sur une longueur d'en-

viron 3000 k., de lat. N. à 2° lat. S. Elle est bornée
au N. par le Soudan et la Sénégambie, à l'O. et au
S. 0. par l'Océan, au S. par le Congo, à l'E. par des

pays peu connus Cette région est vulgairement divi-

sée en six côtes, qui, en allant du N. 0. au S. E.,

sont : la Côte du Vent (subdivisée en Côte des Graines,

de ilalaguette ou du Poivre, et Côte des Dents ou
d'Ivoire), la Côte d'Or, la Côte des Esclaves, la Côte

de Bénin , la Côte de Calabar et la Côte de Gabon.
— Quelques uns étendent le nom de Guinée à tout

le littoral africain compris depuis le cap Rouge en
Sénégambie jusqu'au cap Nègre, au S. de l'État de
Kakonda, par 12° lat. S., et divisent alors la Guinée
en Guinée septentrionale, depuis le cap Rouge jus-

qu'au golfe de Biafra, ou même jusqu'au cap Lopez,
et Guinée méridionale ou côte d'Angola, au S. de
la première. — Les Espagnols et les Portugais décou-
vrirent successivement les divers points de la côte de
Guinée (du cap Rouge au cap Nègre) de 1446 à 1484.

GUINÉE (golfe de), partie de l'Océan Atlantique

qui s'étend le long des côtes de la Guinée, depuis le

cap Palmar jusqu'au cap Lopez, par 10° long. 0. et

7° long. E. et par 5° lat. N. et 2" lat. S. U forme
deux golfes plus petits, celui de Bénin et celui de

Biafra, et contient les îles de Fernando-Po, du
Prince, de St-Thomas et d'Annobon.

GUINÉE (nouvelle-). F. PAPOU ASIE.

GUINEGATTE et mieux enguinegatte, lieu du
Pas-de-Calais, à "20 kil. N. 0. de St-Omer : 400 hab.

Il s'y livra deux batailles funestes à la France, l'une le

4 août 1479, entre Maximilien d'Autriche et Louis XI;

l'autre le 16 août 1513, entre les Français et les An-

glais. Pour cette dernière , V. éperons (journée des).

GUINES, ch.-l. de cant. (Pas-de-Calais), à 31 kil.

N. E. de Boulogne : 4500 hab. Canal. Fabriques de

tulles et de dentelles; raffineries de sel. Grand cona-

merce debestiaux, volailles, gibier; entrepôt des bois

de la forêt deGuineset de la houille de Hardinghen.
— Jadis ch.-l. d'un comté, et l'une des plus fortes

places de la Picardie. C'est entre Guines et Ardres

que se tint l'entrevue du Camp du drap d'or. G.

fut une lies dernières villes rendues par le.s Anglais.

GUINGAMP, ch.-l. d'arr. iCôtes-du-Nord), à 31

kil. N. 0. de St-Brieuc, sur le Trieux : 6466 hab.

Trib., collège, société d'agriculture. Eglise et halle

lemarquabies. Fabriques de fil et de percales lus-

trées, dites guinijamps; tanneries, etc.—Jadis ch.-l,

du duché de Penlhièvre.
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GUI-PAPE. F. Gci.

GUIPUSCOA, une des provinces basques de l'Es-

pagne, la plus au N. E., a donné son nom à une
capitainerie générale située entre le golfe de Biscaye

au N., la Vieille-Castille k l'O. et au S., et la Navarre
à l'E., qui compte 375 000 hab., et qui comprend 3

intendances: Guipuscoaau N. E. , ch.-l. , St-Sébas-

tien: Biscaye au N. 0., ch.-l., Bilbao; Alava au S..

ch.-l. Vitloria. Sol montagneux, traversé par les

Pyrénées, et riche en mines de fer. — L'intendance

de Guipuscoa a 141 752 h. Outre St-Sébastien, son

ch.-l., elle renferme Foniarabie. — Le Guipuscoa
faisait partie du pays des Cantabres. Soumis avec
peine par les Romains sous Auguste, il passa suc-

cessivement sous la domination des Goths, des Mau-
res, des rois de Navarre et des rois de Castille (de-

puis 1200). Comme les autres provinces basques, il

jouissait de privilèges importants nommés fueros, et il

a combattu longtemps pour les conserver. V. fuehos.
GUIRAUD (le baron Alexandre), né en 1788 à

Limoux (Aude), mort en 1847, était fils d'un ma-
nufacturier, et jouissait d'une aisance qui lui per-
mit de se livrer à ses goûts littéraires. Après avoir

remporté quelques palmes aux jeux Floraux , il

vint à Paris, présenta en 1820 au Théâtre-Français
la tragédie de Pelage, ilont la représentation fut'Jé-

fendue parce qu'un archevêque y était mis en scùne;
fit jouer à rodéon en 1822 les Machabées, tragédie
en 5 actes, qui obtint un grand succès; donna l'an-

née suivante le Comte Julien ou l'Expiation, qui
réussit moins bien, et en 1827 Virginie, qui fut

plus heureuse. Il abandonna de bonne heure le

théâtre et consacra son talent à la poésie lyrique et

élégiaque; on estime ses Élégies savoyardes, 1823;
ses Chants hellènes, 1824. On a aussi de lui des
romans chrétiens : Césaire, Flavien ou De Home
au désert, et un ouvrage plus sérieux, la Philoso-
phie catholique de VhiUoire. Comme Soumet, .son

compatriote et son ami, Guiraud répandit dans ses

écrits les sentiments religieux qui étaient dans son
cœur. Il avait été reçu à l'Acad. française en 1826.

GUIRACDET (Ch.) , littérateur,' né à Alais en
1754, mort à Dijon en 1804, était lecteur de Ma-
dame au moment de la Révolution. Il fut député
par la ville d'Alais à l'Assemblée Con.stituante en
1790 ,

devint secrétaire général du ministère des
relations extérieures sous le Directoire, et préfet de
la Côte-d'Or sous le Consulat. Il a laissé des Contes
en vers, 1780; un traité de l'Influence de la tyran-
nie sur la morale publique, 1796; des Discours sur
Machiavel, et une Traduction de Machiavel, 1799,
ouvrage resté incomplet et peu estimé.

GUISCARD, ch.-l. de c. (Ui.se), sur la Verse, à

34 kil. N. E. de Compiègiie; 14u0 hab. Château.
GUISCARD (Robert). Y. Robert giiscard.
GUIS»!, ch.-l. de c. (Aisne), sur l'Oise, à 24 kil.

N. 0. de Vervins; 4000 hab. Ville forte, jadis im-
portante, enceinte flanquée de tours. Lin, chanvre,
ni, huile; tanneries, filatures. Patrie de Camille
Desmoulins. — Cette ville, fondée au ix* siècle, était

jadis la capit. de la Thiérache. Elle devint ensuite
la capit. d'un comté particulier qui, en 1333, fut

apporté en dot au duc de Lorraine Raoul par .Marie

de Blois ou de Chàtillon, et qui fut érigé en duché
par François 1 en 1527 en faveur de Claude, 3' fils

du duc de' Lorraine René II. Claude fut ainsi le chef
de l'illustre maison de Guise, qui se divisa en deux
branches, celle des ducs de Guise, éteinte en 1675,
et celle des ducs d'Elbcuf, qui survécut jus(iu'en

1825. — La ville de Guise fut prise par les Angl.iis
en 1423, mais reprise dès 1426; pri.se par les Impé-
riaux en 1536, elle fut reprise par François I; assié-
gée vainement en 1543, 1636 et 1650.
GUISE (Claude de lorraine, duc de), tige de

l'illustre maison de Guise, né en 14'.i6
,
mort en

1550, était le 3' fils de René II, duc de Lorraine, et
fut d'abord connu sous le nom de comte d'Aumale. Il

vint se fixer en France vers la fin du régne de

Louis Xîl, y obtint des lettres de naturalisation,
servit avec la plus grande distinction sous Fran-
çois I, fit des prodiges de valeur à la bat. de Mari-
gnan (151.5), défit les Anglais devant Hesdin (l.')22),

et repoussa les paysans de l'Alsace et de la Souaba
qui voulaient envahir la Lorraine (1525). Fran-
çois I, pour le récompenser, érigea en sa faveur le

comté de Guise en duché-pairie (1527), et le nomma
gouverneur de la Champagne. En 1542 il conquit le

duché de Luxembourg; l'année suivante il repoussa
les Impériaux déjà maîtres d'une partie de la France.
Il avait épousé en 1513 Antoinette de Bourbon, tante

d'Antoinede Bourbon, roi de Navarre, père d'Henri IV:

il en eut François, duc de Guise; Claude II, duc
d'Aumale {V. aumale); Charles, card. de Lorraine.

GUISE (Franc, de lorraine, duc de), fils aîné du
précéd., né en 1519, est un des plus grands capi-

taines qu'ait eus la France. Il se distingua dès 1545,
au siège de Boulogne, où il reçut une blessure à la

figure qui lui valut le surnom de Balafré. Nommé
en 1552 par Henri II lient, général des Trois- Évô-
chés, il soutint victorieusement contre Charles-Quint
le siège de Metz (du 31 oct. 1552 au 15 janv. 1553),
et gagna en 1554 avec Tavannes, sur le même en-
nemi, la bataille de Renty. Mis en 1557 à la tête

d'une armée envoyée
, à la sollicitation du pape

Paul IV, pour conquérir le royaume de Naples, que
défendait le duc d'Albe. il remporta plusieurs vic-

toires, mais il échoua dans cette entreprise, privé

des secours qu'avait promis le pape. Rappelé en
France après la défaite de St-Quenlin (1557, et in-

vesti d'un pouvoir extraordinaire avec le titre de
lieutenant général du royaume, il refoula les Anglais
vers le Nord, leur enleva Calais, Guines,Ham (1.558),

battit dans la même année les Espagnols à Thion-
ville, et amena ainsi la paix de Cateau-Cambrésis

(1559). A la mort de Henri II, qui eut lieu peu après,

François de Guise et son frère le cardinal de Lor-
raine, oncle du nouveau roi, le jeune François II,

qui avait épousé leur nièce (Marie Stuart) , s'empa-
rèrent du gouvernement. Adversaires ardents du
Calvinisme, ils déjouèrent la conjuration dAmboise,
I5G0, et poursuivirent le procès de Louis de Condé
et d'Antoine de Bourbon, roi de Navarre, arrêtés

dans Orléans. Privé de son influence à l'avéne-

ment de Charles IX, le duc de Guise forma en
l.')61 , avec le connétable de Montmorency et le ma-
réchal de St-André, un célèbre triumvirat dans le

but de ressaisir le pouvoir. Le massacre des Protes-

tants à Vassy (1.562), par les gens de sa suite, donna le

signal des guerres de religion. Il commanda l'armée

catholique avec Montmorency, et gagna sur Condé
et Coligny, chefs de l'armée protestante, la bataille

de Dreux (1562) ; mais, l'année suivante, lorsqu'il se

préparait à assiéger Orléans, la place d'armes des

Huguenots, il fui tué d'un coup de pistolet par un
gentilhomme protestant nommé Polirot de Méré.

Gi'isE (Henri I de lorraine, duc de), le 2' Ba-

lafré, fils aîné de François de Guise, né en 1550,

fut témoin du meurtre de son père sous les murs
d'Orléans, et voua dès ce moment une haine im-

placable aux Protestants. Après s'être couvert de

gloire par sa défense de Poitiers contre l'amiral Coli-

gny (1569), il se déshonora en prenant le rôle d'as-

sa.ssin : c'est lui qui commença le massacre <le la

StBartliélemy en ordonnant le meurtre de l'amiral

(1572). En 1575 il défit, nrès de Dormans (Marne),

un corps d'Allemands alliés des Huguenots : il re-

çut dans cette action une blessure au visaçe qui lui

valut le surnom de Balafra. L'année suivante se

forma la Ligue; le duc de Guise en fut le chef. De-

puis ce manient jusqu'à sa mort, il fit tout pour

s'ouvrir la voie au trône, faisant prêcher et répan-

dre deslibe les contre Henri III, traitant avec le roi

d'Espagne Philippe II, qui lui envoya de l'argerit

(1585), et avec le pape Grégoire XUI, qui favorisait

la Ligue. H fit enfin rédiger un mémoire <)ui de-

mandait le changement de gouvernement et Téla-
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blissement de l'inquisition, et il le présenta dans

l'assemblée tenue à Nancy (1588). Après cet acte,

et malgré la défense de Henri III, il entra dans Paris

oùilfut reçu avec enthousiasmeet tint le roi assiégé

dans le Louvre àla journée des Barricades, limai
1588. Toutefois, il n'osa prendre la couronne, et

se contenta de faire signer au roi Védit de l'Union,

qui le nommait lieutenant général du royaume.
Henri, courroucé, dissimula, et convoqua les États

généraux à Blois pour y traiter de la réforme du
royaume. A peine le duc de Guise y était-il arrivé

qu'il fut assassiné dans le château royal par des

gardes apostés à la porte du cabinet du roi (23

déc. 1.588).— Son frère, Louis de Lorraine, cardinal

de Guise, archevêque de Reims, qui avait active-

ment secondé ses projets, fut lui-même mis à mort
le lendemain. — La mort du duc de Guise a fourni le

sujet (le quelques tragédies, parmi lesquelles nous
citerons les États de Blois, par Raynouard, 1814.

GUISE (Charles de lorraine, duc de), fils de Henri
de Guise et de Catherine de Clèves, né en 1.571, fut

arrêté après le meurtre de son père, quoiqu'il n'eût

que 17 ans, et détenu à Tours. Il parvint à s'échap-
per en là91 et prit d'abord les armes contre Henri IV,

mais il fit bientôt après sa soumission, et reçut le

gouvt de la Provence. En 1622 il conduisit une flotte

contre les Rochelois et les battit, mais, ayant in-

spiré de l'ombrage à Richelieu, il se retira en Italie

,

où il mourut.en 1640.

GUISE (Henri II de lorraiwe, duc de) , 4' fils du préc.

,

né en 1614, fut d'abord destiné à l'Église. Il avait
déjà été nctmmé à l'archevêché de Reims lorsque,
devenu l'aîné de sa famille, il rentra dsnsle monde.
Il eut même une fâcheuse célébrité par ses aven-
tures galantes. Il se jeta dans le parti du comte de
Boissons contre Richelieu, quitta la France avec la

comtesse, et fut en son absence condamné à mort
par le parlement de Paris; mais il fit sa paix avec
la cour en 1643. En 1647, il se rendit en Italie pour
seconder ]a révolte des Napolitains contre l'Espagne
(F. MASANiELLO

) ; il défit les troupes espagnoles
commandées par don Juan, et saisit les rênes du
gouvernement ; mais ses galanteries indisposèrent
certains nobles de Naples, qui ouvrirent les portes
à l'ennemi. Il fut fait prisonnier et conduit en Espa-
gne, où il resta jusqu'en 1652 : il fut délivré parle
prince de Condé. Il essaya de nouveau en 1654 de
conquérirNaples.maissansplusdesuccès. Au retour,
il fut nommé grand chambellan. Il mourut en 1664,
sans laisser de postérité. Il a rédigé des Mémoires sur
l'expédition de Naples, qui ont été publiés par son
secrétaire Sainctyon, Paris, 1668.— M. R. de Bouille
a donné VHistoire des ducs de Guise, 1849.

GUISE (Jacques de), historien V. guyse.
GUITON (Jean;, armateur de La Rochelle, né en

1585, fut nommé en 1621, par ses compatriotes in-

surgés, amiral de leur flotte, soutint avec gloire en
1622 une lutte acharnée contre les troupes royales
que commandait le duc de Guise, et obtint du roi des
conditions avantageuses; reprit les armes en 1627
pour repousser une nouvelle attaque dirigée par le
caMinal de Richelieu en personne, fut pendant le
siège élu maire de la Rochelle et jura de poignarder
quiconque parlerait de se rendre. Toutefois après
13 mois de siège, la famine le contraignit à capitu-
ler. Il prit dans la suite du service dans la marine
royale, contribua à reprendre sur les Espagnols les
îles Ste-Marguerite , et assista à la bat. navale per-
due par les P'rançais devant Orbitello en 1646. On
pense qu'il y périt. Selon une autre version, il ren-
tra dans sa patrie où il mourut honoré, en 1654. —
Chimiste. F. guyton.
GUITRES, ch.-l. de cant. (Gironde), au confluent

de l'Isle et du Larry, à 18 kil. N, E. de Libourne;
1400 hab. Pont suspendu sur l'Isle. Ane. abbaye de
Bénédictins qui date de la fin du xr siècle : l'église,
en style roman, subsiste encore. Restes d'une arche
en briques qu'on appelle le Pont de Charlemagne.

Cette petite ville fut en 1548 le théâtre d'une insur-
rection de paysans contre l'impôt de la gabelle : les

insurgés, qu'on appelait les Guitres, furent battus
partout et leur chef pendu à Libourne.
GUIXAR, lac du Guatemala (San-Salvador), re-

çoit la rivière iVIitlan et s'écoule dans l'Océan Paci-
fique par une rivière dite aussi Guixar; il a 90 kil.

de tour. Il renferme une île boisée où l'on voit les

ruines d'une anc. ville, nommée Zacualpa.
GUIZOT (Pauline de meulan, dame), née à Paris

en 1773, morte en 1827, était fille d'un receveur
général de la généralité de Paris. Ruinée par la Ré-
volution, elle publia d'abord des romans : les Con-
tradictions, 1799; la Chapelk d'Ayton, ou Emma
Courtenai) ; à partir de 1 801 , elle écrivit dans le Publi-
ciste, que Suard venait de fonder. En 1812 elle épousa
M. Guizot, qu'elle seconda dans quelques-uns de
ses travaux, et depuis elle publia divers ouvrages d'é-

ducation : le Journal d'une Mère, les Enfants, 1812,
recueil de contes pour le l"âge; l'Écolier, ou Raoul
et Victor, couronné par l'Académie; Nouveaux Con-
tes, 1823 ; Éducation domestique, 1826; une Famille
(ouvrage inachevé, qui a été terminé par Mme Tastu).

Tous ces ouvrages offrent une morale pure avec
une élévation peu commune de pensées. On a dit

qu'on trouvait en Mme Guizot la parfaite harmonie
de la raison et du cœur.
GULDIN (Paul), savant mathématicien suisse, né à

St-Gallen 1577, mort à Gratzenl643, abjuralà reli-

gion protestante en 1597, entra chez les Jésuites et

professa les mathématiques à Rome. On a de lui :

Problema arithmeticum de rerum combinationibus.
Vienne, 1622; Problema geographicum de motu
terrœ exmutatione centrigravitatis, 1622 : il y pose

ce théorème, qui a conservé son nom : que toute fi-

gure formée par la rotation d'une ligne autour d'un

axe immobile est le produit de la quantité géné-
ratrice par le chemin de son centre de gravité.

GULF-STREAM, grand courant de l'Océan Atlan-

tique, part du golfe du Mexique, traverse le canal de
Bahama, suit les côtes de l'Amérique du Nord jus-

qu'au banc de Terre-Neuve, se dirige alors directe-

ment à l'E. vers l'Europe, où il se divise en 2 bran-
ches, dont l'une va se briser sur les côtes de l'Islande

et de la Norwége, tandis que l'autre vient se jeter

dans le golfe de Gascogne. Il se reconnaît à la tem-
pérature élevée de ses eaux, à leur couleur bleue,

ainsi qu'à leur furte salure. Ce coupant fait suite au
courant Équinoxial, qui vient du cap de Bonne-Espé-
rance. Il fut signalé au xvi'= siècle par Gilbert.

GULHAKÉ, vaste plaine qui s'étend devant le pa-

lais impérial à Constantinople , et où fut proclamé
le Hatti-chérif de 1839. F. hatti-chérif.

GULISTAN, c.-à-d. Paijs des Roses, vge de Perse,

dans le Kara-badji (Jardin-Noir), au confluent duKour
et de l'Araxe. Il y fut signé en 1816 un traité en
vertu duquel la Perse cédait à la Russie le Chirvan,

et renonçait à toute prétention sur l'Abasie, le Da-
ghestan et la Géorgie. Ce traité reçut de nouveaux
développements en 1827 parla convention de Tourk-
mantchaï. — Gulistan est aussi le titre d'un poëme
célèbre de Saadi.

GULUSSA, roi numide, fils de Masinissa. Après

la mort de son père (120 av. J.-C), il partagea le roy.

avec ses deux frères Micipsa et Manastabal sous la

protection des Romains. 11 se montra en toute occa-

sion l'ennemi acharné des Carthaginois.

GUMBINNEN, v. des États prussiens (Prusse orien-

tale), ch.-l. de régence, sur la Pissa, à 105 kil. E.

de Kœnisberg; 7000 hab. Gymnase, écoles d'archi-

tecture et d'accouchement. Draps, bonneteries, eau-

de-vie de grains, bière, etc. Fondée en 1724 par

Fréd.-Guillaume I.— Le gouvt de G., qui formait la

partie S. 0. de l'ancienne Liilmanie, est borné à
ro. par celui de Kœnigsberg, à TE. par la Pologne
russe. Il a 220 k. du N. au S. et compte 600 000 h.

GCTÎDIOC. GUND'WALD. F. gomdioc, gondovald.
GUNDLING (Nie. Jér.), philosophe et juriscon-
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suite, né près de Nuremberg en IfiTl , mort en 1729,
professa successivement la philosophie, rôloquence
et la jurisprudence à l'Universiié de Halle, puis de-
vint recteur de cette Université et conseiller du roi

de Prusse. On remarque parmi ses ouvrages : Via ad
veritatcm moralem, 1714; Viaadveritatemjurisna-
tur.T, 1714; Histoire delà philosophie morale, 170G-
1708. en lat. ; Histoire de la littérature, en ail., pos-
thume, 1 734. Il fonde, comme Hobbes, toutle droit et

toute la morale sur la force, qu'il nomme rocrctf ion.

GiNDLiNG(J. p., baron de), professeur d'histoire à
l'Acadi'miede Berlin, puis historiographe de Prusse,
né en 1(373, mort en 1731, V(!'cut à la cour de Fré-
déric I, el fut par ses ridicules le jouet lie cette cour.
11 a laissé la Vie de Frédéric J ci de Frédéric II et
une excellente Description du Brandebourg, etc.

GiJNS, V. de Hongrie (Eisenburg), sur la riv. de
Gûns. à 33 k. S. d'Œdenburg; GUOOh. Cliàteau. Guns
soutint un siège opiniâtre contre les Turcs en 1.532.

Gl'NTER (Edmond), mathématicien anglais, né
en IbSÏ dans le comté de Brecknok, m. en 16"26,

professa l'astronomie au collège de Gresham. On
lui doit l'invention de plusieurs instruments géo-
métriques, tels que le secteur à l'aide duijuel on
trace les lignes parfaites des cadrans solaires; l'e-

chelle dite de Gunter ou règle logarithmique, qui
simplifie les opérations de calcul. Ses OEurres,
contenant ses observations astronomiques et ses dé-
couvertes, ont été imprimées à Londres, 1673, in-4.

GCnVTH.\RIC, GUNTUER. F. gonderic, gontier.
GUNZBURG, V. murée de Bavière (H.-Danube),

au confluent du Danube et du Gûnz. à 49 kil. 0.
d'Augsbour'g : 3000 hab. ChAteau. Les Français y
battirent les Autrichiens le 9 oct. 18u5.
GURAU, V. des États prussiens (Silésie), ch.-l. de

cercle, à 80 kil. N. E. de Breslau : 3o00 hab
GURE, nom de deux rivières des Etats autrichiens

(lUyrie), qui tombent, l'une dans la Save en face

de Ran (100 kil. de cours), l'autre dans la Drave, à
24 kil. E. de Klagenfurt (cours, 140 kil.). Celle ci

arrose un bourg de Gurk, dans la Carinthie, à 3.')

kil. E. de Klagenfurt, qui donne son nom à un évû-
ché dont le siège est à Klagenfurt.

GURRAH, V. du Bengale, dans l'anc. prov. de
Gandouana, à5 kil. S. O.de Djabbalpour, est le ch.-l.

d'un district qui formait jadis une principauté, con-
quise par les généraux d'Akbaren 1.S64. Elle passa
ensuite au pouvoir d'Aureng-Zeyb et des Mahrattes,
auxquels les Anglais l'enlevèrent.

GÎJSTASP, GOuciisTAP, anc. roi perse de la race
des Kaïaniens. C'est, d'après le Zend-Avrsta, sous
ce prince que parut Zoroastre. Les uns voient en lui

CyaxarcI, roi des Mèdes. les autres le père de Da-
rius Hystaspis, d'autres Darius lui-même.
GUSTAVE I ou GUSTAVE wasa, roi de Suède,

né en 14%, mort en l.î60, était fils d'Eric Wasa,
seigneur suédois , et fut un dos six otages que le

roi de Danemark Ctiristian II se fit donner par la

Suède en lr»18, avant de s'emparera main armée
de ce royaume. Gustave Wasa, prisonnier en Dane-
mark, résolut d'affranchir son pays : il parvint h
s'évader à la fin de LSI 9, .se réfugia dans la Dalé-

carlie, dont les habitants détestaient l'oppression

étrangère, vécut quelque temps parmi eux déguisé
en paysan, se livrant aux travaux des champs et

des mines; se fit enfin connaître, révéla ses projets,

fut aussitôt entouré de parti.sans, et marcha à leur

tête sur Stockholm (1523); il y était à peine arrivé

qu'il fut proclamé roi. Après avoir as.suré la paix avec
ses voisins, il s'occupa de ramener la prospérité dans
son royaun)e; il releva les finances, favorisa le Lu-
théranisme, le fit officiellement adopter par les États

à la diète de Vesteras, en 1 j27, fit décréter que tous
les biens du clergé qui ne seraient pas nécessaires

à l'entretien de ce corps reviendraient à l'Étal, et

.se réserva la nomination des évèques. En l.')40 il

fit déclarer la couronne héréditaire dans sa maison.
Si l'on en excepte quelques troubles excités par le

clergé mécontent et par Christian II. troubles qu'il
réprima facilement, il passa le reste de son règne en
paix, occupé à faire prospérer l'agriculture, à encou-
rager le comaierce. à fonder des écoles publi(iues,
et à créer une marine. A l'Age de 70 ans, il abdi-
qua solennellement, le 2ô juin 1.S60, devant ladièt^.
en faveur de son fils Éric, et bénit l'assemblée après
l'avoir remerciée. Il mourut 3 mois après.
GUSTAVE II ou GUSTAVE-ADOLPHE, sumommé le

Grand, roi de Suède, né en 1.594. succéda à son
père Charlas IX, en 1611. 11 se forma un conseil
d'hommes de mérite, à la tête duquel il plaça le

chamcelier Oxenstiern. La Suè'le était alors en guerre
avec trois puissances, le Danemark, la Russie et la

Pologne : il conclut la paix avec les deux premières
(1613 et 1617), et força la 3', par deux victoires
remportées, l'une en 1626, près de Wallhof en Se-
migalle, l'autre en 1628, a Stuhra, dans la Prusse
occidentale, à lui céder toutes les places fortes de
la Livonie et de la Prusse polonaise. Après avoir
ainsi terminé cette guerre, Gustave fit alliance avec
les princes protestants d'.\lleraagne contre l'empe-
reur Ferdinand 11, dont les pénéraux Tilly et Wal-
lenstein avaient soumis l'Allemagne jusqu'aux bords
de la Baltique, et se mit à la tête nu parti protes-
tant (1630). Il traversa en vainqueur, au milieu de
l'hiver le plus rigoureux, la Poméranie, la Marche
de Brandebourg et la Saxe, et remporta un.; san-
glante victoire à Leipsick sur TiUy (1631). L'année
suivante, après avoir soumis les électorats de Trêves,
de Mayence et du Rhin, après avoir forcé le passage
du Lech contre Tilly, qui y fut blessé mortellement,
il engagea une grande bataille contre Wallenstein
à Lutzen : la victoire fut «agnée, mais il périt dans
l'action (1632). Au milieu de ses guerres, Gustave-
Adolphe avait encouragé le commerce, l'industrie

et les lettres, et avait fondé la première cour de
justice (1614). 11 reconstruisit Gothenbourg, où une
statue lui a été érigée. Il eut pour successeur sa
fille Christine. VHistoire de Gustave Adolphe a été
écrite en français par Mauvillon, 1764; en suédois
par Frj^ell, 1838; en allemand parGfrœrer, 1839.
GUSTAVE III, roi de Suède, né en 1746, succéda

à son père Adolphe Frédéric en 1771. Sans em-
ployer la violence, il sut faire accepter par les Etats,

en 1772, une constitution nouvelle qui rendait à la

couronne son ancienne autorité, dont la noblesse et

le sénat l'avaient dépouillée depuis Charles Xll. En
1788 éclata une guerre avec la Russie, qui soutenait
l'opposition de la noblesse : ia flotte suédoise fut d'a-

bord battueà Hogland el, pour comble de malheur,
le Danemark se ligua avec la Russie contre la Suède,
et envoya une armée assiéger Gothenbourg. Cepen-
dant. grAce à la médiation de l'Angleterre, de la

Prusse et de la Hollande, Gustave força le Danemark
à signer un traité de neutralité, puis, reprenant la

guerre avec la Russie, il remporta sur elle une vic-

toire navale dans le détroit ue Suensksund, et l'a-

mena à signer la paix à Varela (14 aortt 1790). La
même année, il força la diète d'accepter l'acte d'M-

nion el de sûreté, qui investissait le roi du droit de
paix et de guerre. Mais d's lors sa perte fut jurée
par la noblesse : une consiâration, à la tèie de la-

quelle était le comte de Hom, s'ourdit contre lui, et,

dans la nuit du l.î au 16 mars 1792, au bal masqué
de la cour, un noble suédois, Anckarstrœm, tua
sur lui h hout portant un couji de pistolet. Gu.^tave

survécut 14 jours à sa blessure. Ce rrince était in-

struit, et encourageait les lettres et les arts: il fonda

l'Académie lie Stockholm (1786), et enricliit le musée
de celte ville de colleclion-; nrécieuses. On a de lui

des Discours, des Lettres et 'les Pièces dramatiques,

qui ont été traduites en français, par l)echaux,I'ans,

1803, 5 vol. in-8, et des Mémoires, Hamb., 1843-46.

GUSTAVE IV, roi de Suéde, né en 1778, fut pro-

clamé roi ap es la mort de son père Gusta\e III

(1792). n'étant âgé que de 14 ans. La tutelle fut dé-

férée a son oncle, le duc de Sudcrmanie. Il se vi
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dépouillé de la Finlande par la Russie, de Stralsund

et de Rugen par la France, avec laquelle il s'était

imprudemment mis en hostilité. Il s'aliéna la no-

blesse en cassant le régiment des gardes, corps

d'élite composé de nobles; il mécontenta également
le peuple par des demandes d'hommes et d'argent,

et il se forma une conspiration dans le but de le

déposer : en 1809 il se vit contraint d'abdiquer; la

diète l'exila à perpétuité et proclama roi le duc de
Sudermanie , son oncle, sous le nom de Char-

les XIII. Depuis, Gustave vécut à l'étranger sous les

noms de comte de Holstein-Gottorp et de colonel

Gustavson, résidant alternativement en Allemagn»,
dans les Pays-Bas et en Suisse. Il mourut à St-Gall

en 1837. — Il a laissé un fils, né en 1799 ,
qui prend

le titre de prince de Wasa- ce prince est au ser-

vice de l'Autriche et a rang de feld-maréchal. Il n'a

pas d'enfant mâle.
GUSTAVIA, capit. de l'Ile suédoise St-Barthé-

lemy (Petites-Antilles), sur la côte occid. ; 10 000 h.

Port franc.

GUSTROW, V. murée du grand-duché de Mec-
klembourg-Schwérin, ch.-l. du cercle de son nom,
à 60 kil. N. 0. de Schwérin; 10 000 hab.
GDTHRIE (William) , écrivain écossais , né en

1708 à Brechin (Forfar), mort en 1770, vint à

Londres après avoir exercé dans son pays la profes-

sion de maître d'école; se mit aux gages des librai-

res et du gouvernement, et composa un grand nom-
bre d'ouvrages historiques. Le seul de ses écrits qui

soit connu aujourd'hui est la Grammaire géogra-
phique, historique et commerciale, dont la partie

astronomique est due à, .lames Ferguson. Cet ou-
vrage a été fréquemment réimprimé et a été traduit

par Noël et Seules, Paris, 1807, avec atlas.

GXJTTEMBERG (Jean gensfleish de), inventeur
de l'imprimerie, né à Mayence vers 1400, d'une fa-

mQle noble, mort en 1468, vint vers 14'24 s'établir

à Strasbourg. Il paraît avoir fait dans cette ville les

premiers essais du nouvel art en 1438 ou 1440 : il

employa d'abord des caractères mobiles en bois ; mais
il ne tarda pas à y substituer des caractères en mé-
tal, fondus dans un moule ou matrice; il compléta
son invention par l'application de la presse. Après
avoir dépensé de grandes sommes dans ses premiers
essais, il retourna vers 1444 à Mayence, s'y asso-
cia en 1450 à Fust, qui lui fournit des fonds et avec
lequel il imprima la Biblia latina, dite aux 42 li-

gnes
;
puis il rompit cette association et forma à lui

seul, en 1466, un nouvel établissement qu'il conserva
jusqu'en 1465. Il fut nommé à cette époque gentil-
homme de l'électeur Adolphe de Nassau. Guttemberg
ne mit son nom à aucun des livres qu'il imprima, de
sorte que l'on ne peut détermmer avec certitude les

ouvrages sortis de ses presses. On lui a même con-
testé l'honneur de sa découverte, mais sans preuves
suffisantes. Depuis 1640, les libraires de l'Allemagne
et les habitants de Strasbourg célèbrent tous les cent
ans en l'honneur de Guttemberg la fête de l'Inven-
tion de l'imprimerie. Des statues lui ont été érigées
à Mayence , à Strasbourg et à Paris (dans la cour de
-"imprimerie impériale).

GUY. F. GUI.

GUYANE, région de l'Amérique mérid.qu'entourent
l'Atlantique, i'Amazone, le Rio-Negro, le Cassiquiare
et l'Orénoque, s'étend de 52° à 71° long. 0. et de 9°
lat. N. à 4° lat. S. Elle se divise en 5 parties :

1° Guyane colombienne (ci-devant espagnole), la
plus septentr. de toutes : elle s'étend, sur l'Océan,
depuis rembouch. de l'Orénoque jusqu'au cap Nas-
sau, et dans l'intérieur, le long de l'Orénoque jus-
qu'au delà de l'équateur ,et comprend plus de 3,ô0 000
lil. carrés. Jadis à l'Espagne, elle fait auj. partie de
la république de Venezuela. Elle ne compte guère
que 60 000 h. et a pour capitale Angostura, appe-
lée aussi Nueva-Guyana.

2° Guyane anglaise, au S. 0. de la précéd. Elle
s'étend le long de la côte de l'Océan jusqu'au fleuve

Corentyn, qui la sépare de la Guyane hollandaise;
elle a 3S 000 kil. carrés, et 125 000 colons, auxquels
il faut ajouter un grand nombre de nègres marrons
qui vivent dans les bois. Elle se divise en deux gou-
vernements : Essequebo-Demerary (ch.-l., George-
town), et Berbice (ch.-l., Nouvel-Amsterdam). Elle
faisait jadis partie de la Guyane hollandaise; mais
les Anglais s'en emparèrent en 1808 et se la firent

assurer en 1814.
3° Guyane hollandaise, ou district de Surinam,

sur l'Océan Atlantique , entre la Guyane anglaise
(au N. 0.) et la Guyane française (au S. et à l'E.),

dont elle est séparée par le Maroni ; 115 000 kil. car-

rés; 90000 hab. dont 60 000 noirs; ch.-l., Para-
maribo. Le Surinam traverse toute la colonie. Pri-

mitivement colonisé par les Anglais, cette contrée
fut envahie par les Hollandais en 1667. Les Anglais la

reprirent lorsque la Hollande fut tombée au pouvoir
des armées françaises ; ils la restituèrent à la paix
d'Amiens (1802) -/mais en 1808, ils s'emparèrent de
la partie N.

,
qui forme auj. la Guyane anglaise.

4° Guyane française, entre la Guyane hollandaise

au N. 0., et le Brésil au S. et au S. 0., est bornée
au N. par le Maroni et au S. par l'Ararouari; 150 000
kil. carrés; env. 18 000 h., y compris les hommes
de couleur; ch.-l. Cayenne; autres lieux principaux,

Sinnamary, Approuague. — Les premiers établisse-

ments français datent de 1604 : le pays fut alors

appelé France équinoxiale. Les Anglais s'en empa-
rèrent en 1654, les Hollandais en 1676, et les Por-

tugais en 1809. En 1817, ces établissements furent

restitués à la France.
5° Guyane brésilienne, la plus grande des 5 Guyane",

est située au S. des Guyanes colombienne et fran-

çaise, entre le Rio-Negro, le fleuve des Amazones
et les Cordillères, et s'étend du côté de l'E. jusqu'à
l'Océan où elle se termine par le cap Nord. Ce vaste

territoire, d'une étendue de près de 1 300 000 kil.

carrés, est à peine peuplé. Il fait partie de la prov.

de Para, où il forme la Comarque de Rio-Negro,
et ne renferme qu'un petit nombre de villes peu
importantes : Thomar, Barra-do-Rio-Negro, Alem-
quer, Barcelos , Olivença, etc. — La Guyane bré-

silienne appartenait nominalement à la France ; mais
celle-ci la céda au Portugal en 1713, et ce dernier
la perdit avec le Brésil.

La Guyane renferme un assez grand nombre de
montagnes, mais toutes peu élevées : le pic de Duiva,
point culminant, n'a guères que 2500° : la principale

chaîne, la Cordillère du Nord, sépare le bassin de l'O-

rénoque de celui de l'Amazone, et prend successive-

ment les noms de Parimé, de Paraca'ina, d'Acaray, de
Tumucumaque. De nombreuses rivières en descen-
dent : le Cachipuck, le Berbice, la Demerara, l'Esse-

quebo,rOyapoc, le Surinam, la Mana, l'Approuague,
le Maroni, le Rio-Negro, le Rio-Branco, etc.; quel-

ques-unes roulent de l'or. Le climat est varié suivant

les hauteurs, et généralement brûlant, surtout le

long de la mer; vastes forêts; nombreux marais,
d'où une grande humidité et un climat insalubre.

Le sol produit toutes les denrées alimentaires des
tropiques; il est d'une fertilité rare : on peut y faire

jusqu'à 8 récoltes successives; le riz, le maïs, le ma-
nioc, le tabac, les épices, le coton, le roucou, le

cacao, la vanille, l'mdigo et le café y réussissent

bien. Les arbres atteignent des proportions colos-

sales : l'acajou, le cocotier, le cotonnier, le bois de

1er, le manguier et le cassia peuplent les forêts.

Parmi les arbres fruitiers, on remarq^ue l'abricotier,

l'acajou-pomme , le sapotillier, le palmier, etc. Les
côtes seules de la Guyane sont vraiment aux Euro-

péens ou aux puissances issues de colonies euro-

péennes : tout l'intérieur est occupé par des peu-
plades indigènes, dont les plus importantes sont:

les Caraïbes, les Tamanaques, les Gauraunos, les

Guayquines, les Guayvas, les Aruacas, les Galibis.

Selon quelques auteurs, Colomb aurait découvert
lui-même la Guyane en 1498; d'autres prétendent
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qu'elle ne fut reconnue qu'en 1500, par Vincent Pin-
çon, ou en 1504, par Vasco Nunez. Diverses tenta-
tives furent faites clans l'iiiiérieur au xvi* siècle pour
y découvrir l'Eldorado; mais ces recherches furent
toujours vaines.

GUYARD DE BERViLLF,
, écrïvaln français, né à

Paris en 1697, mort en 1770, se fit auteur à plus de
60 ans. 11 donna en 1760 une Hist. de Bayard et en
1767 une Uist. de Duguesclin, qui furent bien ac-

cueillies et plusieurs fois réimprimées. Néanmoins
il vécut dans la gène et mourut à Dicêtre.

GUYARD (Laurent), statuaire, né en 1723 à Chau-
mont en Bassigny, mort en 1788, eut pour maître
Bouchardon et remporta le grand prix en 1750. Kn
butte à la jalousie de son propre maître, il s'expatria,

et porta ses talents en Prusse
,
puis se fixa à Parme,

auprès du duc Ferdinand, qui goûtait son talent.

On cite de lui un groupe à'Énée et Ancluse, pour
le grand Frédéric; des copies de l'Apollon du Bel-
védère, du Gladiateur, au Luxembourg; le monu-
ment élevé à S. Bernard à Clairvaux, et le mausolée
de la princesse de Gotha, son chef-d'œuvre.
GUYENNE, anc. province de France, comprise

dans le grand-gouvt de Guyenne-et-Gascogne, dout
il occupait la partie septentrionale, avait pour bornes
au S. la Gascogne et le Languedoc, à l'E. le Lan-
guedoc, à l'O. l'Océan, au N. la Sainlonge, l'An-

goumois, le Limousin, l'Auvergne, et se subdivisait

en 6 prov.: Bordelais, Bazadais, Agénais, Périgoni,

Ouercy, Rouergue. Ch.-l. Bordeaux. On distinguait

quelquefois laHle-Guyenne, au S. : cap. Montauban;
et la B.-Guyenne, au N. : capit. Bordeaux. — La
Guyenne a formé les dép. de la Gironde, du Lot, de
Lot-et-Garonne , de la Dordogne et de l'Aveyron, et

partie de ceux des Landes et de Tarn-et-Garonne.
GUYENNE-ET-GASCOGNE (grand gouvt de) , le plus

Taste de l'ancienne France, était formé des deux
grandes régions qu'indique son nom, et avait, comme
la prov. de Guyenne, pour capit. générale Bordeaux.
On en a formé 8 dép. entiers (Gironde, Dordogne,
Lot-et-Garonne, Lot, Aveyron, Landes, Gers, H. -Py-
rénées), et partie de 5 autres (Corrèze, Tarn-et-Ga-

ronne, Hte-Garonne, Ariége, B.-Pyrénées).

Le nom de Guyenne fut longtemps synonyme de
celui d'Aquitaine, dont il paraît n'être qu'une cor-

ruption. On ne le trouve employé dans des actes

authentiaues qu'à partir du commencement du xi\"

siècle. L'nistoire de la Guyenne est celle de l'Aqui-

taine et de la Gascogne (V. ces noms). Après avoir

formé quelque temps un Etat indépendant, mais tou-

jours uni d'intérêt à la France, après avoir été un in-

stant réunie à la couronne par le mariage de Louis Vil

avec Ëléonore, héritière des ducs d'Aquitaine (1137),
la Guyenne fut portée par la même princesse, en
11 52 à un prince anglais, et les rois d'Angleterre la con-
servèrent ju.squ'enl4.')3. Elle fut, à cette époque, réu-

nie àla couronne de France par Charles Vil. Louis XI
l'en détacha pour la donner en apanage à son frère

Charles (1469); mais depuis la mort de ce dernier

(1472), elle resta toujours unie au domaine royal.

GUYENNE (Charles de frange, duc de), 4"^^ fils de
Charles VII, et frère de Louis XI, né en 1446, porta

d'abord le titre de duc de Berry. N'étant encore
que duc de Berry, il se mit à la tête de la Ligue
du Bien public, formée nar les seigneurs contre le

roi, son frère. Après la bataille de Montlhéry,
LouisXl, dissimulant sa colère, lui donna en échange
de son duché de Berry le duché de Normandie;
mais en même temps, il lui suscita des embarras
qui le forcèrent bientôt à demander un nouvel a[ia-

nage. Après plusieurs offres dérisoires, Louis XI,
pressé par les attaipies du comte de Charolais, finit

par lui céder le duclié de Guyenne (1469). Cepen-
dant, Charles ne cessa point de conspirer : il venait

de conclure avec le duc de Bourgogne une alliance

qui ne tendait pas à moins qu'à enlever la couronne
à Louis XI, lorsqu'il mourut presque subitement,
Dca saas soupçon de poison (1472).

GUYENNE (Éléonore de). V. éléonore,
CUYENNK (le maréchal de). T. créqui (Jacques de).
GUYON (Jeanne bouvier de la mothe, dame), cé-

lèbre mystique, née à Montargis en 1048, fille de
Bouvier de La Mothe, maître des requêtes. Nourrie
de la lecture des écrits de S. François de Sales et de
Mme de Chantai, elle montra de bonne heure un
grand goût pour la vie ascétique, et voulut se faire
religieuse, mais sa famille s'y opposa. Restée veuve
à 28 ans avec plusieurs enfants, elle crut avoir reçu
mission de convertir les hérétiques, abandonna sa
famille et ses aiïaires (1680), se rendit à Genève, où
ses efforts échouèrent, puis parcourut le Piémont,
le Dauphiné, ainsi que plusieurs autres provinces,
répandant une doctrine qui réduisait la religion à
l'amour purde Dieu, et qui conduisait au quiétisme.
Après cinq ans de courses, elle se fixa à Paris: elle

s'y fit bientôt de nombreux partisans, au nombre
desquels on compta Fénelon et Mme de Maintenon;
mais aussi elle eut à y subir toutes sortes de tribu-
lations : elle fut enfermée dans un couvent, puis à
la Bastille et à Vincennes, et sa doctrine fut cen-
surée à la suite de conférences que dirigeait Bossuet
(1Ô9Ô). Rendue à la liberté après six ans de déten-
tion, elle fut exilée à Diziers près de Blois. Elle y
passa le reste de sa vie, nes'occupantque de bonnes
œuvres, et y mourut en 1717. Mme Guyon avait com-
posé un grand nombre d'écrits spirituels, qui for-

ment en tout 39 volumes : ils ne brillent ni par la

méthode ni par le style. On y remarque : Moyen
court et trèx-fiicile pour l'oraison ; le Cantique des
Cantiques selon le sens mystique ; les Torrents spi-

rituels; les Vers mystiques, composés à Vincennes.
Ses Opuscules mystiques ont été publiés à Cologne,
1704, in- 12. Ou a une Vie de Mme Guyon, prétendue
écrite par elle-même, qui ne paraît pas authentique.

GUYOT de provins, vieux poète français, né à
Provins vers llôO, visita en récitant ses vers les

principales villes de l'Europe, alla en pèlerinage à
Jérusalem, et finit par se faire religieux à Cluny.
11 composa dans sa retraite, vers r204, sous le titre

de Bibie, un poème satiriijue, où il critique les vices

des hommes de tous états, depuis les princes jus-

qu'aux plus petits. Ce poème, qui se compose de

2700 vers, est un des plus anciens livres où il soit

parlé de la boussole : elle y est désignée sous le

nom de Marineile. On le trouve dans les Fabliaux
publiés par Barbazan et Méon, Paris, 1808.

GUYSE (Jacques de), conlclier, né à Mons en
13.'J6, mort en 1399 à Vaienciennes, professa pen-

dant 2.') ans dans les couvents de son ordre. Il est

auteur d'une chronique latine intitulée : Illustra-

tion de la Gau'e Belgique; Antiquités du pays de

Uainaul, imprimée à i'aris en 1531 et l.')32, in foL,

et publiée de nouveau en 1826 par Forlia d'Urban,

avec traduction française.

GUYTON de mohveau (L.-Bern.), savant chi-

miste, né à Dijon en 1737. mort en 1816, éuit fils

d'un professeur de droit. 11 entra de bonne heure

dans la magistrature, et fut longtemps avocat gé-

néral à Dijon ; mais il cultiva en même temps les

.sciences avec ardeur , fit fonder par les états de

Bourgogne des cours de sciences, et se chargea

lui-même d'enseigner la chimie (1775), tout en

continuant à remplir ses fonctions de magistrat. On
lui doit les fumigations de chlore employées contre

les miasmes pestilentiels, ainsi que plu.sieiirs dé-

couvertes imi)ortantes. Il eut le premier lidée de la

nouvelle nomenclature chimique <n82). «lu'il éta-

blit de concert avec Lavoisier (1787). Député en

1791 à l'Assemblée législative, puis à la Convention,

il .s'y montra partisan des idées nouvelles. Il con-

tribua puissamment à la fondation de l'Ecole Poly-

technique et y remplit lui même une chaire. 11 fut

de 1 Institut dès la fondation. Il avait été nommé
administrateur de la Monn.iie; mais il perdit celte

place à la Restauration (1814). Le plus remarqua-

ble de ses ouvrages est un Traité des moyens de dés-
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infecter l'air, 1801. On lui doit en grande partie le

Dictionnaire chimique de VEncyclopédie méthodi-
que. — Maire de La Rochelle. V. gliton.

GUZMAN (Alph. pérez de), capitaine espagnol,

né à Valladolid en 1258, mort en 1309, était fils na-

turel de Pierre de Guzman, gouverneur de la Cas-

tille. Il se distingua particulièrement sous le règne

de Sanche IV, roi de Castille, et enleva aux Maures
Tarifa (1293). Nommé gouverneur de cette place, il

y fut assiégé par l'infant don Juan, révolté contre

son frère. Ce prince, qui avait en sa puissance un des

fils de Guzman. menaça de l'égorger si le père ne
rendait la place; Guzman répondit que, plutôt que
de commettre une trahison, il lui prêterait lui-

même un poignard pour tuer son fils, et il lui jeta

sa dague par-dessus les murailles; l'enfant fut égorgé,

mais don Juan fut battu et obligé de se retirer. Lope
de' 'V'ega a célébré en beaux vers l'action héroïque
de Guzman. Ce général servit avec le même dévoue-
ment Ferdinand IV, successeur de Sanche, ella reine

mère Marie. Il enleva Gibraltar aux Maures en 1308 ;

mais l'année suivante, il fut blessé moitellement
dans une embuscade. Alphonse de Guzman est la

tige de l'illustre maison de Medina-Sidonia, qui s'é-

teignit vers 1770.

GUZMAN (Louise de), régente de Portugal, fille de
Jean Emmanuel Pérez, duc de Médina-Sidonia,
épousa Jean de Bragance, qui fut élevé sur le trône
de Portugal en 1640, sous le nom de Jean l'V, après
la révolution qui enleva ce pays à la domination de
l'Espagne. Louise avait contribué puissamment à l'é-

lévation de son mari, et, lorsqu'il fut sur le trône,
elle se montra son plus sage conseiller : aussi la

nomma-t-il régente en mourant (1656). EUe tint d'une
main ferme les rênes de l'État, que lui disputaient
les principaux seigneurs, déjoua tous les complots et
força ses ennemis même à la respecter. Lorsque son
fils, Alphonse VI, eut atteint sa majorité, en 1662,
elle se démit du pouvoir. Abreuvée de dégoûts par
les courtisans, elle se retira dans un cloître, où elle

mourut en 1666.
GUZMAN (Éléonore de). V. éléonore.
GUZMAN (Gaspard de). V. olivarez.
GUZZERAT ou goudjerate, prov. de l'Hindoustan,

au N. 0. de la presqu'île en deçà du Gange, forme
une presqu'île comprise entre lés golfes du Cutch et

de. Cambaye : 600 kil. sur 250; 7 000 000 d'hab. Le
Guzzerat peut se diviser en Guzzerat indépendant et

Guzzerat anglais. Le Guzzerat anglais comprend le

territoire qui environne le golfe de Cambaye et la

partie méridionale de la presqu'île; il est dans la

présidence de Bombay, dont il forme 4 districts (Su-
rate, Baroutch, Kaïra, Ahmedabad). Le Guzzerat
indépendant obéit à un chef mahratte, tributaire des
Anglais. Les Portugais ont deux établissements im-
portants au Guzzerat : Daman au S. de Surate, et
Diu dans l'île de ce nom. Le sol de ce pays est plat
et marécageux; il est arrosé par le Mahy, la Ker-
bedda. le Tapti, qui souvent l'inondent dans la sai-
son pluvieuse (de juin à septembue). On recueille
dans cette contrée de riclies moissons de céréales,
des plantes oléagineuses et tinctoriales. Les forêts y
sont très-étendues et remplies d'animaux dangereux.
Le commerce est fait en général par des Banians

;

les paysans appartiennent à la caste des Soudras ( V.
brahmanisme). Dans le Guzzerat indépendant habi-
tent un grand nombre de tribus radjepouteset mah-
rattes dont les principales sont les CouliesetlesBliils;
elles se signalent par leur amour pour le vol et lé
pillage. — Les Radjepoutes dominaient dans le Guz-
zerat lorsque les Musulmans les en chassèrent, en
1022; le pays fut envahi par les Afghans en 1202,
par les Mogols en 1297 ; en 1390 les Radjepoutes par-
•vinrent à en reconquérir la souveraineté, à la faveur
de l'invasion de Tamerlan; en 1572 Akbar réuuit de
nouveau le Guzzerat à l'empire des Mogols, mais
après lamortd'Aureng-Zeyb, 1707, il devint la proie
des Mahrattes. En 1780 les Anglais -en conauirent

une partie, et bientôt ils étendirent leur influence
sur la contrée tout entière.

GUZZERAT, V. dos Syks, à 90 kil. N. de Laiiore, à
quelque distance de la riv. dr. du Chennab. Les An-
glais, commandés par le général Gough, y défirent
les Svks en 1849.

GY, ch.-l. de cant. (H.-Saône), à 20 kil. E.
de Gray; 2000 hab. Bons vins rouges; tanneries,
teintureries. Jadis place forte.

GYAROS, auj. Ghioura, une des Cyclades àl'E.
deCéos, auS. 0. d'Andros, fut un des lieux d'exil sous
l'empire romain. Presque déserte auj.

GYGÈS, roi de Lydie, fondateur de la dynastie
des Mermnades, était d'abord le favori du roi Can-
daule. Ce prince, fier de la beauté de sa femme, la

lui fit voir toute nue. La reine ainsi outragée donna
à Gygès l'alternative de périr lui-même ou de faire

périr Candaule. Gygès prit le dernier parti, épousa
la reine et monta sur le trône, 708 av. J.-C. Il régna
jusqu'en 680 (ou 670). Il étendit l'empire des Lydiens
aux dépens des villes grecques des côtes de l'Asie-Mi-

neure, attaqua Milet et Smyrne, s'empara de Colo-

phon, et subjugua la Troade. Platon, dans saTîepu-
blique, et Gicéron, dans ses Offices, font de Gygès
un berger et racontent qu'ayant trouvé dans les fiâncs

d'un cheval d'airain un anneau merveilleux qui ren-
dait invisible celui qui le portait, il en profita pour
séduiî-ela reine et pour assassiner Candaule.
GYLÏPPE, fameux général lacédémonien, né vers

450 av. J.-C, fut envoyé par ses compatriotes au se-

cours des Syracusains, battit les généraux athéniens
NiciasetDémosthène devant Syracuse, 414, accom-
pagna Lysandre au siège d'Athènes, et fut chargé
par lui de faire transporter à Sparte 1500 talents pris

sur l'ennemi. Il s'en appropria par fraude 300 ; mais
ce vol ayant été découvert , il fut forcé de s'expatrier

pour échapper au supplice.

GYLLEiNBORG (Ch., comte de), homme d'Etat

suédois, né eu 1679, mort en 1746, fut ambassadeur
de Suède en Angleterre sous Charles XII, devint se-

crétaire d'État en 1718, fut l'adversaire constant de
Horn.chef de la faction des Bonnets, se mit à la tête

du parti des C/!<jpea!(x, qui favorisait l'indépendance
nationale et voulait opposer l'influence de la France
à celle de la Russie, réussit à faire prévaloir ses

vues aux diètes de 1734 et 1738, fut alors mis à la

tête du ministère, conclut avec la France une alliance

pour dix ans et fit déclarer la guerre à la Russie.

GYMNASES, édifices consacrés chez les anciens
aux exercices du corps. V. ce mot dans notre Dict.

univ. des Sciences.

GYMNOSOPHISTES, c.-h-d. philosophes nus, phi-
losophes indiens, ainsi appelés par les Grecs parce
qu'ils allaient nu-tête et nu-pieds. Ils faisaient profes-

sionde vivre dans la retraiteetde mépriser la douleur.

Calanus, l'un d'eux, se sacrifia en montant sur un bû-
cher devant Alexandre et toute l'armée macédonienne.
Trois siècles plus tard , un autre Gymnosophiste , Zar-

ménochégas, se brûla dans Athènes devant Auguste.
GYNDÈS, Kara sou, riv. d'Assyrie, sortait des

monts Matiani et tombait dans le Tigre. On conte
que Cyrus, irrité de ce qu'un de ses chevaux s'y était

noyé, ordonna, pour punir le fleuve, de creuser

360 canaux par lesquels ses eaux devaient se perdre;
mais les canaux se comblèrent, et avec le temps la

rivière reprit son cours.— Riv. de l'auc. Perse, auj.

Zayetideh-Roud, passait à Aspadana.
GYNÉCÉE, partie de la maison réservée aux femmes

chez les anciens. V-cemùtauDict. univ. des Sciences.
^

GYPSIES, un des noms donnés aux Bohémiens.
GYRALDUS. V. giraldi.

GYRGEH, v. de la Hte-Egypte. F. djirdjeh.

GYTHlUiH, V. et port du Péloponèse, sur la côte
orient, du golfe Laconique, auN. de Laas, fut prise
par les Romains l'an 195 av. J.-C. Ruines près et au
N. deJ/oro(/i(mwi, restes d'un théâtre en marbre.
GYDLA, Julia, v. de Hongrie, ch.-l. du comitat

de Bekes, à 28 k.N. 0. de Zarand ; 5000 hab. Château.
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HABACrC, un des 12 petLs prophètes, vivait, à

ee qu'on croit, sous Joachim, vers 600 av. J.-C. II

a laissé 3 chapitres, dans lesquels il prédit la capti-

vité des Juifs à Cabylone et leur rétablissement dans
leur patrie. Ses prophéties se distinguent par l'éner-

gie et la vivacité des expressions.

HABAT ou GARB, contrée de Maroc, dont elle forme
la partie N. 0. , s'étend (tu mont Zalag au détroit

de Gibraltar et est baignée par la Méditerranée au

N. E. , l'Atlantique à l'Ù. Ce pays est traversé par une
chaîne du petit Atlas. 11 est très fertile, et compte au
moins 200 000 hab. Villes principales : Tanger, Té-
touan. Larache.
HABEAS CORPUS. On nomme ainsi en Angle-

terre un ordre écrit ou irrit adressé par un magis-
trat à un geôlier pour lui enjoindre d'élargi rua prison-

nier. Cette dénomination vient des premiers mots
de la formule latine dans laquelle l'ordre est conçu.
Tout citoyen qui croit être détenu arbitrairement

peut, en adressant une requête au lord-chancelier,

ou, en son absence, à l'un des juges de la cour du
banc du roi, obtenir un writ d'Iiabeas corpus. Long-
temps disputé, ce droit fut définitivement réglé par
un bill rendu en IGSO. Dans les temps de troubles,

Vhabeas corpus fut plusieurs fois suspendu, notam-
ment en 1715, 174.=), 1794, 1817. 1

HABERT (François), poète médiocre du xvrs.

,

néon 1.520, à Issoudun, mort vers 1574. vécut pauvre
et se surnomma lui-même le Banni de Liesse. Il tra-

duisit en vers les .Vétamorphoses d'Ovide, les Dis-
tiques de Caton, les Satires d'Horace, et composa
lui-même : La jeunesse du Banny de Liesse, les Mi'-

tamorpltoscs de Cupido, le Temple de Chasteté, et

autres poèmes allégoriques.

H.\BEKT DE cÉRisY (Germain), abbé de St-Vigor, né
à Paris en ICIO, mort en 1654 ou 1055, fut membre
de l'Académie française dès la fondation. On a de
lui : les Métamorpho es des yeux de Philis en astres,

poème, 1639, et des Poésies diverses, qui se ressentent

du goût du temps. Il est un de ceux que Richelieu

avait chargés de la critique du Cid.

UABESCIl, nom donné à l'Abyssinie par les indi-

gènes. Le mot Abyssinie en est une corruption.

HABSAL, V. de Russie (Revel), ch.-lieu de dis-

trict, dans une presqulle, sur la Baltique, à 100
kil. S. 0. de Revel; UOO h. Port fréquenté, com-
merce actif. — Fondée en 1279 ; prise par les Danois
en 1659, par les Suédois en IWâ, par les Russes
en 1710.

HABSBOURG, Ilabsburgum, château de Suisse

(Argovie), à 12 kil. N. E. d'Aarau, fut fondé vers

1020 sous le nom d'IJabitschburg (château des au-

tours), dont Habsbourg est une corruption. Berceau
de la maison de Hab.sbourg.

HABSBOURG (maison de), illustre maison d'Alle-

magne, oui remonte au vir siècle et qui tire son

nom du cnûteau de Habsbourg en Suisse. On la fait

descendre d'Ethico, duc d'Alsace, né vers 626, mort
vers 690; mais sa chronologie ne commence à olfrir

quelque certitude qu'à partir de Gontram le Riche,

comte d'Alsace de 917 à9.')4. Radehot, son petit-flls,

bâtit le château de Habsbourg en 1020, et Werner H,
un des Gis de Radebol, prit le 1" le titre de comte de
Habsbourg. Dans la guerre entre l'empereur Henri IV

et l'anti-empereur Rodolphe, Weruer embrassa le

parti de ce dernier (1077-1080). — Adalberl III,

arrière-petit-fils de Werner II, succéda à son père

Weruer 111 en 1163, fil la guerre en Palestine (1187-

91 et 1196-98), combattit ensuite lierthold VdeZaeh-
rijigen et fonda Waldshut; il prit le I" le litre de
Landgrave d'Alsace.—Après la mort de Rodolphe H,
fils d'Adalbe-t 111 (1232) , la maison des Habsbourg
se partage en deux branches : Habsbourg-Habsbourg
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et Habsbourg-Laufenbourg, dont les chefs sont Al-
bert IV et Rodolphe III, son frère.

Branche aînée. Albert IV, tige de la branche aînée
ou impériale, eut pour sa part Habsbourg, le comté
d'Argovie et les alleux d'AL.ace; il y joignit par ma-
riage le comté de Kybourg. Son fils Rodolphe IV
agrandit considérablement ses domaines du côté de
la S-isse et acquit en Allemagne le duché d'Autri-

che; il porta auplus haut degré la splendeurde cette

maison et fut appelé au trône impérial en 1273 ; il

régna 18 ans (1273-91) sous le nom de Rodolphe I, et

eut pour successeur dans ses États héréditaires, et

plus tard à l'empire (1298), son fils Albert (Al-

bert I comme duc d'Autriche et empereur). Sous
celui-ci les Suisses se révoltèrent, et [leudaut toute

la durée du xiw siècle et la moitié du xv',la maison
de Habsbourg s'épuisa vainement à les combattre ;

elle se vit successivement enlever la plus grande
partie de ses domaines. En 1438 un nouveau prince

de la maison d'Auiriche-Habsbourg fut appelé au
trône impérial; il régna sous le nom d'Albert II; de-

puis lui. la maison d'Habsbourg régna sans inter-

ruption sur l'Allemagne j usqu'en 1 74U ; cinq ans après,

Ihériiière de cette maison, Marie-Thérèse, porta ses

possessions dans la maison de Lorraine, qui règne

encore actuellement (F. ALLEMAGNE, Autriche, elles

art. RODOLPHE, ALBERT, FRÉDÉRIC, etc).

Branche cadette. Elle eut pour tige Rodolphe III,

oncle de l'empereur Rodolphe de Habsbourg, et re-

cul en partage Laufenbourg, Waldshut, Neu-Habs-

bourg (sur le lac des Qualre-Cantons) et les domain ?s

de Klekgau. Après la mort de Rodolphe III, cette 2*

branche se partagea en deux rameaux (les comtes

de Habsbourg-Laufenbourg et les nouveaux comtes

de Kvbûurg). Le !•' de ces deux rameaux, commencé
par Godefroy mort en 1271), s'éteignit au commen-
cement du xV siècle. Eberhard, tige du second,

avait acquis le comté de Kybourg en épousant Anne,
héritière de cette maison; il mourut en 1284; sa

descendance s'éteignit en 1415. La branche aîoée

réunit alors tous les domaines de la maison^

ILVBSHEIM, ch.-l. de cant. (H.-Rhin). à 17 kil.

N. E. d'Altkirch; 1600 hab. Vins, kirsch. Station.

H.\ÇA>' ou H.vssAN, .5' calife, fils d'.(VJi et de Fa-

time, tille de Mahomet, fut élu à Koufa l'an 660 de

J.-C, après la mort de son père, tué dans cette

môme ville. Il eut pour compétiteur Moaviah, et

consentit à abdiquer après six mois de règne, afin

d'éviter l'elTusion du sang. Il mourut enC69, empoi-

sonné par un des fils de Moaviah, qui craignait

qu'il ne voulût faire valoir ses droits. Il est compté

parles Chyiiesau nombre des ihiumis; après lui l'ima-

mat passa à. son frère Hussein.

HAÇAN (ken.noln), le dernier des £drissites qui ré-

gnèrent en Mauritanie, monta sur le trône en 95 1.

fut attaqué par les ubaïdites et les ummiades espa-

gnols, fait prisonnier et amené à Cordoue; s'évaua,

alla rassembler quelques troupes en Egypte, et tenta

de reconquérir ses Etats du Maroc; mais après quel-

ques succès il fut assassiné, en !)84.

H.\ÇAN-BEN-SABBAH, un dcs chcfs de la secte des Is-

maéliens de Perse, connue aussi sous le nom d'As-

sassins, né en Perse vers 1050. Après avoir occupé

les postes les plus élevés auprès du sultan Malek-

chah, il fut chassé de la cour pour avoir voulu sup-

planter le premier ministre, .son bienfaiteur; il em-

brassa alors la secte des Ismaéliens ( V. ce mot) et

répanditdans la Perse celte hérésie. Use fit un grand

nombre de partisans, h la télé de.squels il s empara

en 1091 du château d'Alamout, situé sur une mon-

tagne élevée, aux environs de Kasbin. dans Ilrak-

Adjémi et se forma un petit Etal indépendant. Il

s'attacha de fanatiques sectaires qu'il savait exalter
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en leur faisant boire un breuvage enivrant (le hat-

chich), et qui à sa voix couraient assassiner les vic-

times qu'il désignait. Il conserva sa puissance jus-

qu'à sa mort (1124) et étendit ses conqu'tes. Ses

successeurs sont connus sous le nom de Vieux de la

Montagne. Y. assassins.

HAÇAN-BuzuKK, c.-à-d. le Grand, chef de la maison
des Ilkaniens, avait été nommé par Behaderkhan
gouverneur de l'Asie-Mineure ; il s'empara de Bag-
dad à la mort du prince mogol (1355), et fonda un
nouvel empire. Il mourut vers 1356.

HAÇAN-BE.N-AL-HAÇAN, Vulgairement i/Ziascn, astro-

nome arabe, né à Bassora vers 980, mo t en 1038,

fut appelé en Egypte par le sultan Hakem pour y
construire une machine qui devait mettre les habi-

tants à l'abri des inondations du Nil; il ne put exé-

cuter ce projet, et, pour échapper à la colère du
sultan, feignit d'être fou. On a de lui un traité d'Op-
tique, trad. en latin et publié par Risner, Bâle, 1572.

HACELDAMA (c.-à-d. pria; liu sony), champ voisin

de Jérusalem, fut acheté avec l'argent qui avait été

donné à Judas pour trahir Jésus, et que le traître,

poussé par ses remords, avait rendu au chef de la

synagogue. Ce champ servit de sépulture aux étran-

gers.

HACHA (rio-de-la) F. rio-de-la-hacha.

HACHEM. V. HASCHEM et hescham.
HACHETTE (Jeanne), de Beauvais, s'est rendue

célèbre par le courage qu'elle déploya lors du siège

que le duc de Bourgogne, Charles le Téméraire, fit

de cette ville eu 1472; ellemonta, dit-on, sur la mu-
raille à la tête de plusieurs autres femmes et arra-

cha l'étendard qu'y plantait déjà un soldai bourgui-

gnon. Les historiens varient sur le véritable nom de
cette héroïne (Jeanne Fouquet ou Jeanne Laine) ; il

paraît que le nom de Hachette lui vient d'une ha-
chetlc dont elle aurait été armée au moment du siège.

HACHETTE (Pierre), géomètre, né à Mézi ères en 1769,

m. en 1834, devint professeur à l'École Polytechni-

que dès sa fondation (1794), fit partie de l'expédition

d'Egypte; fut nommé en 1816 professeur à la Fa-

culté des sciences de Paris, et fut ad uis à l'Institut

en 1830. On a de lui un traité de Géométrie descrip-

tive, un Traité élémentaire des Machines, une Cor-

respondance sur l'École polytechnique , et de nom-
breux mémoires.
HACHETTE (Louis) , libraire français, né à Ré-

Ibel en 1806, m. en 1864; était élève de l'École

normale; fut éloigné de l'enseignement par le licen-

ciement de cette école en 1822; fonda en 1826 une
librairie classique, à laquelle son activité donna de

très-grands développements; y joignit depuis une
librairie scientifique et littéraire d'où sont sorties

de nomljreuses et importantes publications; a fondé

plusieurs recueils périodiques, la Uevue de l'instr.

puhl., le Manuel général de l'instr. primaire, etc.

HACKNEY, paroisse d'Angleterre (Middlesex), à

5 kil. N. E. de Londres, dont on la regarde comme
un faubiurg; 32 000 hab. Serres, pépinières, hos-
pice d'orphelins. On croit que c'est à Hackney que
furent d'abord employées les voitures de louage que
les Anglais appellent Hackney coaches.
HADDINGTON, v. d'Ecosse, ch.-l. du comté d'Had-

dington à 24 kil. E. d'Edimbourg, sul- la Tyne,

6000 hab. Chemin de fer. — Le comté de Hadding-
ton ou d'East-Lothian a pour bornes au N. Is golfe

de Forth, au S. le comté de Beiwick, à l'E. la mer
du Nord, à l'O. le comté d'Edimbourg : 40 kil. sur 26;

36 000 hab. Mines do fer, de plomb, de houille.

HADELN, petit pays du Hanovre, à l'emb. de
l'Elbe; 22 kil. sur 17. 16 000 hab.; ch.-l., Otterdorf.

Sol plat, au-dessous du niveau de l'Océan.

HADERSLEBEN,v. du Danemark (Sleswig), ch.-l.

de bailliage, à 51 kil. N. de Flensborg, sur le Petit

Belt ; 3000 hab. Petit port, qui sert de principal

passage \out aller du Sleswig à l'île de Fionie.

HADJAR, contrée d'Arabie. F. bahrein.

H.\DJI (c.-à-d. en arabe pèlerin), nom que pren-
nent les Musulmans qui ont fait le pèlerinage de la

Mecque ou de Médine, pèlerinage que doit faire au
moins une fois dans la vie tout disciple de Mahomet.
HADJI-KHALFA , savant turc , nommé aussi Kalib-

Tchélébi, né à Constantinople vers 1600, m. en 1658,
fut!"' secrétaire et grand trésorier du sultan Amu-
rath IV. On a de lui : Découverte des pensées touchant
les livres et les genres, précieux traité de bibliogra-

phie, publ. àLeipsickpar Flugel,turc-lat ,7 vol. in-4,

1843-58; Tables chronologiques depuis la création
d'Adam jusqu'en 1640, Constantinople, 1733, in-fol.,

trad. du turc en latin par Koehler, et en franc, par
Galland; Géographie, en arabe ; Histoire de Con-
stantinople, etc., 1732 (trad. en français par Ar-
main, 1743).

HADLEY (sir John), astronome du xviu* siècle,

membre et vice-président de la Société royale de
Londres, a inventé l'octant ou quartier de réflexion

qui porte son nom, et qui permet, dans les observa-
tions astronomiques, de mesurer les angles malgré
le mouvement du vaisseau. On a de lui : Description
d'un nouvel instrument pour mesurer les angles,\'3l.

HADRAMAOUT, contrée de l'Arabie méridionale,
s'étend le long du golfe d'Oman, entre l'Yémen à
l'O. et le Marah à l'E. Villes principales : Macouba,
Sahar, Sedjer, Dofar, Morebat et Hazek, toutes sur

la côte. — L'Hadramaout tire son nom de l'ancien

peuple des Adramites, qui l'habitait jadis, avec les

Sabéens, les Homérites, etc. Il était compris dans
l'Arabie Heureuse.
HADRIA, HADRUMETUM.etC. F. ADRIA,etC.

H^.MI EXTRE3IA, Emineh Boroun, cap de la

Thrace, au N. E., formait la séparation entre la Mésie
et la Thrace, et terminait à l'E. les monts Hémus.
H^NDEL (George Frédéric) , compositeur célèbre,

né en 1684 à Halle en Saxe, d'où les Itahens l'ont

surnommé il Sassone, mort à Londres en 1759,
annonça dès son enfance une vocation décidée pour
la musique : à l'âge de dix ans, il composait des
sonates et des motets. Après avoir voyagé en Italie

et sur le continent, il se fixa à Londres lors de l'a-

vénement au trône d'Angleterre de George I, électeur
de Hanovre, dont il était le maître dechapeDe. 11 fit

les délices des Anglais, qui le regardent comme un
compatriote, et qui lui décernèrent les honneurs de
la sépulture à Westminster. Haendel a composé 50
opéras, dont les plus remarquables sont : Agrippine,
Renaud, Mutius Scévola, Alexandre et Scipion; 26
oratorios, parmi lesquels on cite le Messie, Judas
Machabée, Moise en Egypte; 8 vol. de motets, 4 de
cantates, etc. Sescompositionssedistinguentpar l'in-

vention, par la hardiesse et le sublime des concep-
tions et par l'élévation du style; mais on leur reproche
un peu de dureté et de négligence dans les détails.

HAFF , veut dire port en allemand : de là Ku-
rische-Haff , et les dérivés Haven, Havn.
HAFIZ (MOHAMMED), poëte lyrique persan, né à

Chlraz vers 1320, mort vers 1391 , a chanté la beauté,

l'amour, le plaisir, et a mérité, par la grâce de ses

poèmes et aussi par leur licence, d'être surnommé
l'Anacréon de la Perse. Le recueil de ses poésies,

ou Divan, qui contient 571 odes ou ghazels, a été

publié à Calcutta, 1791, I vol. in-fol., en persan. Il

en a été traduit divers morceaux par d'Herbelot (dans

f'A Bibliothèque orientale) , etparHerbin, 1806, avec

une notice sur ce poëte. Hammer en a donné une
traduction complète en allemand, Tubingue, 1812.

HAFNIA, nom de Copenhague en latin moderne.
H.4GA, nom latinisé de La Haye.
HAGANON, fav.de Charles le Simple. F. Charles.

HAGEDORN (Fréd. de), poëte, né à Hambourg en

1708, mort en 17.54, a composé des poésies remar-
quables par l'originalité des pensées et la pureté du
style: le Sage, 1741; la Félicité, 1743; VAmitié,
poèmes didactiques; des Fables et des Contes en vers,

une satire, le Savant, et des épigrammes. Ses œu-
vres complètes ont été publiées à Hambourg, 1800,
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5 V. in-8. Quelques-unes ont été trad. par Huber,
dans son Choix de poésies allemandps, ITGfi. Hage-
dorn était grand aiimirateur de la littérature fran-

çaise.— Son frère, Christian Louis H., directeur des

Académies des beaux-aits de Dresde et de Leipsick,

a laissé des Cousid>'rations sur la peinture, Leip-

sick, 1762, retraniées comme classiques.

HAGEXBACH (Pierre, sire de), favori de Charles

le Téméraire, duc de Bourgogne, fut nommé parce
prince en 1A60 gouverneur des comtés de Ferrette,

de Sundgau, de Bnsgau et d'Alsace. Il abusa à un
tel point du pouvoir qu'il occasionna la formation

d'une ligue contre la Bourj.'ogne entre l'archiduc

d'Autriche, la Suisse, le l'alatinat, et le roi de France
Louis XI. Il fut pendu dans une émeute populaire

par les habitants de Brisach (1474).

HAGETMAU.ch.-l.decant. (Landes), dans la Cha-
losse, à 12 kil. S. de St-Sever; 2000 hab. Vins recher-
chés. Restes d'un châte;iu des Grammont.
HAGUE (La). F. hogle (La).

HAGUENAU. ch.-l. de c. (B.-Rhin), sur la Moder,
à 28 kil. N. de Strasbourg; 8000 hab. Ville forte;

collège, église byzantine de St-George. Faïence et

poteries; percales, calicots, siamoises, goudron, etc.— Cette ville se forma autour d'un château construit,

vers 1005, par un comte de Hohensiaufen, et où
résidèrent souvent les empereurs de cette famille :

c'était une des villes impériales de la Basse-Alsace.
Elle fut prise par les Suédois en 1632; les Impériaux,
commandés par MontccucuUi, l'assiégèrent vaine-
ment en 1675; mais ils la prirent en 1705; Villars la

reprit l'année suivante. En 179;{les Français défirent
sous ses murs les Autrichiens et les Prussiens.
HAHN (Simon Fréd.), historien, né en 1602 à

Klosterbergen près de Magdebourg, mort en 1729,
avait acquis des Tilge de 10 ans une espèce de
célébrité par la précocité de ses connaissances,
principalement en histoire. Il succéda, à 24 ans,
au savant Eckart, professeur d'histoire à l'Université

deHelmstaedt; en 1724, le roi d'Angleterre, George I,

le nomma son liisioriographe et son bibliothécaire

à Hanovre. Parmi sesdiftérents ouvrages, on remar-
que son Histoire de la Constitution de l'Empire et des
empereurs, depuis Charlemagne jusqu'à Guillaume
de Hollande, en ail.. Halle, 1721-1724,4 vol. in-4.

HAHN (L. Phil.), poète tragique, né à Trippstadt,
dans le Palatinat, en 1746, mort en 1787, fut secré-
taire des finances et référendaire des comptes à

Deux-Ponts. Il a donné quelques tragédies qui, mal-
gré l'irrégularité du i)lan , sont remarquables par
l'énergie du style, la hardiesse des portraits et la

sublimité des pensées. Les meilleures sont : la llrbel-

îion de l'ise, 1776; Hubert de Hohenecken, 1778.

HAHNEMANN (Samuel), fondateur de la médecine
homœopatliique , né en 1 7.i5 à Meissen (roy. de Saxe),

m. en 1843, avait pour père un pauvre peintre sur
porcelaine. Reçu docteur en médecine 5 Krlangen,
il se fixa en 1791 à Leipsick, où il étudia avec le

plus grand soin la chimie et la matière médicale;
découvrit de nouveaux moyens de constater les fal-

sifications du vin ainsi que les empoisonnements par
l'arsenic, et trouva le précipité connu depuis sous le

nom de mercure soluble d'Uahnemann. Mécontent
de la médecine régnante, il entreprit une série

d'expériences dans le but de reconnaître les pro-
priétés des médicaments, et se trouva conduit à

proclamer que les spécifiques les plus propres à

guérir une maladie sont les substances mêmes qui

produisent sur l'homme bien portant les symptômes
de celte maladie. Dès lors, à l'axiome hippocraliquc .

Contraria conlrariis curantur, il substitua ce prin-

cipe opposé : Siiiiilia siviilibus curantur; il nomma
en conséquence la nouvelle doctrine homceopatliie
(d'ô|xoiov, semblable, Tiâfjo;, mal). Il ens'jigna en
outre que les remèdes honiieoiiathiques ne de\aient
êtreprisqu'àdesdosestw/inïfe'Aimai'S. Cefulenl794,
li Ihospice de Georgentiial près de Gotha, qu'il fit

ses premiers essais. Âltaquî par ses confrères et par

les pharmaciens, dont il ruinait l'industrie par la

simplicité de ses remèdes, il se vit plusieurs fois con-
traint de changer de résidence : il trouva pendant
14 ans un asile à Crethen (1K20-34). 11 vint en 1835
se fixer à Paris, après s'être remarié, à 80 ans, avec
une jeune Française, Mélanie d'Hervilly, et y mourut
dans sa 89' année. Ses principaux ouvrages sont :

l'Orgauon de l'nrt de guérir, Dresde, 1810, traduit

par .lourdan, 1832; la Malirre médicale, 1811-1821,
traduite par le même, 1834; Des maladies chro-
niques (il les attribue p^ur la plupart à un vice pso-

riqueou à un vice syphilitique), 1828, trail. en 1832

et 1846. Quelque opinion qu'on ait sur le fond de la

doctrine d'Hatmemann, on reconnaît qu'il a rappelé

l'attention sur l'action de médicaments trop négligés,

et qu'il a fait lui-même d'intéressantes découvertes

sur les propriétés spécifiques de plusieurssubstances.

Le D' Perry et le D' L. Simon ont donné des Notices

sur sa vie et ses travaux.

H.VÏDEHABAD ou hyderabad, c.-à-d. i;i7/e du
lion, V. de l'Imle, dans le roy. du Décan, ch.-l. de
la prov. d'Haïderabad, et résidence du Nizam, sur

la r. dr. du Moussy, à 3 kil. E. de Golconde, à 310
kil. N. N. 0. de Madras, par 17° l.V lat. N., 76» 9'

long. E. ; 200 000 hab. Commerce de diamants. —
Cette ville, fondée en I.i86, portait d'abord le nom
de Ragnagnr; ce nom fut changé en celui d'Haïde-

rabad, en l'honneur d'Ali, gendre de Mahomet, que
l'on nomme quelquefois Haïder-Allah , le lion de

Dieu. — L'ancienne prov. d'Haïderabad, qu'on

nomme aussi prov. de Golconde, est bornée au N.

et au N. 0. par le Bider, au S. 0. par le Bedja-

pour, dont elle est séparée par la Bima ei la Krichna,

au S. par la prov. de Balaghat et le
i
ays des Circars

septentrionaux, à TE. par le Gandouana, dont le

Godavery la sépare, et a pour villes principales

Haïderabad et Golconde. Celte contrée est couverte

de montagnes, mais elles sont peu élevées. On y
trouve un grand nombre de vallées, toutes extrê-

mement fertiles. Les habitants professent presque

tous le Brahmanisme, et parlent le dialecte telinga.

— L'Haïderabad appartenait jadis aux radjahs de Te-

liiigana et de Bichnagar; ks Mahométans le con-

quirent au XV* siècle, et en firent un État particulier

sous le nom de Royaume de Golconde. Aureng-Zeyb
le réunit à son empire en 1687. Vers 1719, Tchyn-
Kili-Khan, gouverneur de cette province pour les

Mongols, s'y rendit indépendant
5

il régna jusqu'en

llkS. Ghazy-ed-Dyn, son fils, lui succéda. Vint en-

suite Nizam-Aly, qui eut à combattre à la fois

Haïder-Ali.les Mahiattes et les Anglais. Il se recon-

nut vassal de ces derniers en 1800.

HAÏDERABAD, v. de l'Iiide (Siudhy), capit. d'une

principauté vassale des Anglais, dans une ile formée

par le Sind, et dans l'ancien Moultan, par 25° 22'

lat. N. et 66° 15' long. E. : 20 000 hab. Citadelle.

Fabriques d'armes, grand commerce. Cette ville fut

fondée vers le milieu du siècle dernier.

UAÏDKH-AIJ ou HYDER-ALi, Conquérant indien,

né en 1718 près de Kolar, dans le roy. de Maïssour

iMysore), était fils du commandant d une forteresse

et prétendait descendre de Mahomet. Il se distingua

de bonne heure contre les Mahraltes, fut en récom-

pense élevé par le radjah de Mais.sour au rang de

ministre, mais ne tarda pas à se révolter, s'emiiara

en 1761 de Senngapatnam et de tout le Mai.ssour,

dont il chassa le radjah, rangea sous ses lois, avec

le .secours des Français, les eûtes de Malabar et de

Calicut, ainsi que les MaUlivos, et .se fit appeler le

Koides iles de la mer des Indes. Les Anglais essayè-

rent inutilement des'oppo>er à ses progrès; il mou-

rut en 1782 dans la ville d'Arcatc. laissant ses Etats

à ses fils Ti|)pou-Saïb et Kérym-Saïb.

HAÏDOUKS, milice instituée en Hongrie par Ma-

thias Corviii vers l'.60. fut supprimée eu 1605, et

reçut alors pour demeure six villages du comilat de

Szabolsch. Ce i)ays, connu depuis sous le nom de Pays

des Uaidoulis, est situé à l'E. et à l'O. de Debreczm.

lî. L. 89
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Il compte une population de 60 000 individus et a

peur ch.-l. Bœszœrmeny. Les Haïdouks jouissent de
grands privilèges, mais ils sont tous astreints au ser-

vice de la cavalerie; ils sont armés et costumés comme
les hussards. — A l'exemple des magnats hongrois,

qui ont des Haïdouks dans leur suite, plusieurs sou-

verains et ambassadeurs étrangers ont pris à leur ser-

vice des domestiques de haute taille habillés comme
les Haïdouks : c'est ce qu'on appelait heiduques sous

Louis XIV.
HAÏG, père de lanationarménienne, descendait de

Japhet par Gomer et Thorgom. D'après la tradition

arménienne, il prit part à la construction de la tour

de Babel; mais, dans la suite, ne voulant pas obéir

à Bélus , il se rendit, avec 300 personnes de sa fa-

mille, en Arménie, son pays natal, dont il soumit
les indigènes. Bélus lui déclara la guerre, et, dans
une rencontre qui eut lieu sur les bords du lac de
Van, Haïg le tua d'un coup de flèche. Depuis il resta

maître du pays. On le fait vivre 400 ans et mourir l'an

2265 av. J.-C. C'est de .son nom que les Arméniens se

sont appelés Haik, et l'Arménie Haïasdan.
HAILLAN (gieard, seigneur du). F. nu haillan.
HAIMBURG, CarnimtumPv. de l'archiduché d'Au-

triche, à 44 kil. S. E. de Vienne, sur la riv. dr. du
Danube : 2700 hab. Manufacture de tabac.

HAI-NAN, île de la mer de Chine (Kouang-toung
ou Canton), à i'E. du golfe de Tonkin, n'est séparée
du continent chinois que par un canal de 17 kil. :

270 kil. sur 1 30 ; env. 1 000 o5o d'hab. ; ch.-l. Khioung-
tcheou. Habitants enclins à la piraterie. — Les Chi-
nois abordèrent pour la 1" fois dans cette île env.
108 ans av. J.-C, et ne tardèrent point à la soumet-
tre. Cependant il y a encore dans l'intérieur des tri-

bus indépendantes et presque sauvages.
HAINAUT, Jlanagavcntiis comilatus, prov. du

roy. de Belgique, bornée au N. par les deux Flandres
et le Brabant méiid., à I'E. par la prov. de Namur,
au S. et à l'O. par la France : 100 kil. de long sur
60 de large ; 800 000 hab. ; ch.-l., Mons. Le Hainaut
se divise en 6 districts (Ath, Charleroi, Mons, Soi-
gnies, Thuinet Tournay). Il est arrosé par la Haine,
qui lui donne son nom, par l'Escaut, la Dendre et

la Sambre. Au S. E. le sol est montueux; ailleurs il

est plat, mais bien cultivé, et produit en abondance
blé, légumes, lin et chanvre, fruits, houblon et four-
rages; excellents pâturages. Le district de Mons ren-
ferme d'immenses mines de houille; il y a aussi des
mines de fer et de plomb, des carrières d'ardoise
et de marbre. Industrie active -.métallurgie, bras-
series, faïenceries; verrerie, toiles, tissus de laines,
et dentelles. — Le Hainaut fut primitivement habité
par les Nerviens : il n'a pris le nom de Hainaut que
dans le vu' siècle. Dès le v" siècle, il eut des comtes
particuliers; mais ils ne devinrent héréditaires qu'en
860, à partir de Régnier, mort en 916. Au xii"= s.,

Baudouin réunit par mariage le Hainaut et la Flan-
dre, et dès lors ces deux pays eurent la même des-
tinée. Le Hainaut fut occupé en 1427 par Philippe
le Bon, duc de Bourgogne; il passa, avec la succes-
sion des ducs de Bourgogne, dans les mains de l'Au-
triche; le traité des Pyrénées (16.59) et celui de Ni-
mègue (1678) en cédèrent à la France la partie mérid.

,

qui forma \e Hainaut français (capit. Valenciennes;
autres villes : Condé, Maubeuge, Le Quesnoy, Lan-
drecies, Avesnes, Givet, Charlemont, Philippevillc)

;

le reste fut donné à l'empereur et prit le nom de fl^ai-

naut autrichien. En 179:^, les Français s'emparèrent
du Hainaut autrichien et en firent" le dép. de Jem-
mapes. En 1(S14, leHainaut forma une prov. du roy.
des Pays-Bas, et en 1830 il resta à la Belgique. Reif-
fenberg a donné VHialoire du cnmté de Hainaut.
HAINAUT (.Jeanne, comtesse de), fille de Bau-

douin, comte de Flandre, 1" empereur français à
Constantinople, fut, ainsi que Marguerite, sa sœur,
amenée à la cour de France lorsque son père eut été
fait prisonnier par le roi des Bulgares (1206), et fut
mariée en 1211 à Fernand, fils de Sanche I, roi de

Portugal, par Philippe-Auguste, qui exigea en même
temps la cession des villes d'Aire et de St-Omer,
partie de la dot de la comtesse. Fernand, peu après
son mariage , se révolta au sujet de cette cession et
se ligua contre le roi de France avec Jean sans Terre,
roi d'Angleterre; mais il fut défait à Bouvines(1214),
fait prisonnier et enfermé à la tour du Louvre.
Jeanne régna seule sur la Flandre. Elle jouissait

paisiblement de ses Etats, lorsqu'en 1225 1e bruit
courut que Baudouin, son père, qu'on avait cru mort,
allait reparaître. Il parut en effet un Baudouin, qui
voulut se faire passer pour le comte de Flandre ; mais
l'imposture fut bientôt reconnue, et l'imposteur fut

pendu à Lille en 1226. Cet événement a fait peser sur
Jeanne d'horribles soupçons que rien ne justifie.

Cette princesse mourut eîi 1244 sans postérité.

HAINE, riv. de Belgique (Hainaut), passe près de
Mons et se jette dans l'Escaut près de Condé, après
un cours de 80 kil. Le Hainaut en tire son nom.
HAINICHEN, v. du roy. de Saxe, à 15 kil. 0. N. 0.

de Freyberg; 3500 hab. Patrie de Gellert.

HAÏTI (c.-à-d. Pays montagneux dans la langue
caraïbe), VHispaniola de Christ. Colomb, l'île St-

Domingue des Français, grande île de la mer des
Antilles, au S. E. de Cuba et à I'E. de la Jamaï-
que, a env. 660 kil. de long sur 260 de large, et

près d'un million d'hab. On y distingue la partie

française, à l'O., et la partie espagnole, à I'E. La
partie franc, a pour capit. Port-au-Prince. L'île en-

tière est divisée en 6 dép. : Ouest, Sud, Artibonite,

Nord, Nord-Est, Sud-Est, qui ont pour ch.-l. Port-

au-Prince, les Cayes, les Gonaïves, le Cap-Ha'itien,

Santiago, Sto-Domingo. L'île se termine à I'E. par le

cap Engagno, et à l'O. par 2 prolongements, entre

lesquels se trouvent le golfe et l'île de Gonave. Le
pays est traversé de I'E. à l'O. parles monts Cibao,
riches en mines d'or, d'argent, de cuivre, de mer-
cure; le pic le plus élevé a 2400""; au S. E. s'éten-

dent de grandes plaines qui nourrissent d'immenses
troupeaux. De nombreuses riv. (l'Artibonite, la'You-

na, la Neyba, l'Ozama, le grand Yaque) rendent le

sol très-fertile (surtout en café, canne à sucre, coton,

tabac, bois d'acajou, de campêche), mais le climat
est humide et malsain. Le gouvt a été successivem.

républicam et monarchique. Un sénat et une chambre
de représentants concourent à la confection des lois.

La langue française est la langue officielle; on parle

espagnol dans la région orientale de l'île. Le Catho-
licisme est la religion de FËtat; les autres religions

sont tolérées. — Cette ile fut découverte par Christ.

Colomb le 6 déc. 1492 et fut le siège du ["établis-

.sement européen en Amérique. Les Espagnols y fon-

dèrent en 1495 Santo-Domingo, dont la prompte
prospérité fit donner à toute l'île le nom de St-Pomin-
gue. Ils eurent bientôt soumis les indigènes qui étaient

de race caraïbe; mais les mauvais traitements qu'ils

leur firent subir ne tardèrent point à les faire dé-

croître à tel point qu'à peine il restait 150 naturels

au milieu du xvi' siècle. La colonie n'avait encore

que peu d'importance lorsque l'amiral anglais Drake
la ravagea en 1586. Au milieu du xvii' siècle (Ters

1640), des boucaniers qui s'étaient établis dans l'île

de la Tortue, près de la côte septentrionale d'Haïti,

dévastèrent les établissements espagnols, et, après

avoir été reconnus par le gouvt français, ils finirent

par s'établir dans la partie occidentale de l'île; le

traité de Ryswick, en 1697, céda définitivemer;t

cette partie à la France. La colonie française s'ac-

crut rapidement et prospéra tellement qu'en 1789 ou

y comptait 7800 plantations et 600 000 habitants

(dont 500 000 esclaves), tandis que la partie espa-

gnole comjjtaità peine 125 000 âmes. L'excès même
de .sa prospérité causa sa ruine : ses nombreux es-

claves, traités avec trop de rigueur, se révoltèrent

en 1722; cette 1" tentative fut facilement réprimée;

mais l'Assemblée nationale ayant, par un décret du
28 mars 1790, appelé les hommes de couleur à par-

tager les droits politiques, les noirs profitèrent des
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discordes que ce décret avait excitées parmi les co-

lons, et se soulevèrent partout (1791); ils commirent,

sous la conduite d'un certain Boukman, les plus

grandes atrocités. En n93, Mayaca, chef noir, s'em-

para du Cap et en massacra tous les habitants libres.

L'année suivante, un autre chef, Toussaint Louver-

ture', enleva les principales places de la colonie fran-

çaise, chassa une armée anglaise que les colons de

la Jamaïque avaient envoyée au secours des blancs,

et s'empara de la partie espagnole d'Hiiïti, que l'Es-

pagne venait de céder à la France (179.Tl.En 1802.

le général Leclerc, à la tête de 20 000 Français, dé-

barqua à St-Dominpue, s'empara par surprise de la

l>crsonne de Toussaint Louverture et l'envoya en

Fiance. Les hostilités, un instant suspendues, re-

commencèrent en 1803 sous la conduite du général

noir Dessalines, l'un des lieutenants de Toussaint :

les Français furent refoulés jusqu'au Cap, et Ro-
chambeau, qui avait succédé à Leclerc, fut obligé

de se rendre à une flotte anglaise. Toutefois ce n'est

qu'en 1805 que l'île fut complètement évacuée par

les troupes françaises. Dessalines, maître de l'île,

proclama son indépendance et prit le titre d'empe-
reur d'Haïti sous le nom de Jacques I ; il fut assas-

siné en 180C. Christophe s'empara aussitôt du pou-
voir; aprè'S une lutte acharnée contre Pétion, son
rival, il resta maître de la plus grande partie de
nie, et prit en 1811 le titre de roi, sous le nom de
Henri L Pétion conserva néanmoins jusqu'à sa mort la

partie S. de l'île et y maintint le gouvt républicain.

Christophe périt dans une insurrection militaire en
1820. Alors Boyer, qui avait succédé en 1818 à Pé-
tion dans le gôuvt du sud, fut proclamé présideut.

Il soumit la partie espagnole et devint maître de
toute l'île (1822). En 1825, la France reconnut l'in-

dépendance d'Haïti
,
qui devait en retour payer aux

anciens colons une indemnité de 1,50 000 000 de
francs, indemnité qui en 1838 fut réduite à 90 mil-

lions. Eq 1843, Boyer, accusé de tyrannie, fut ex-

pulsé, et remplacé par le général Hérard, puis par

Guerrier, 1844, par Pierrot, 1845; par Riche, 1846;
par Soulouque, 1847 : ce dernier se fit proclamer
empereur en 1849 sous le nom de Faustin L En
1859 une nouv. révolution renversa Soulouque, ac-

cusé d'exactions, et rétablit la république sous la

piésidence de Gefîrard. Au milieu de ces troubles

perpétuels, la partie orientale de l'Ile s'était défini-

tivement séparée. Elle forma depuis 18^3, sous le

nom de République dominicaine, un État à part, qui

comptait env. 50 000 bal», et qui avait pour capitale

Santo-Domingo. Plusieurs tentatives furent faites

sans succ's par les Haïtiens nourla recouvrer; vou-
lant se soustraire à de nouvelles attaques, elle recon-
nut, en 1861, l'autorité de l'Espagne.— F. L'histoire

dT/afa' par M. Madiou, 1847, et par M. Ardouin, 18(i0.

HAK.EM, nom arabe qui veut dire magistrat, .se dit

chez les Musulmans de tous les juges et gens de loi

qui sont sous l'autorité d'un cadi.— Hakem est aussi

le nom pro;ire de plusieurs princes musulmans qui
ontrépnésoitàCordoue, soitenÉ'.'ypte. V. al-hakem.
IlAIkLUYT (Richard), historien anglais, né vers

1553, dans lo comté d'Hereford, m. en 1616. On a

de lui : les Principales navigations et les principaux
voyages et trafics de la nation anglaise, en anglais,

Londres. 1.582, 3 vol. n-fol., recueil très-estimé.

HAKOUADI, V. du Japon, à l'extrémité S. de l'Ile

d'Yéso, sur la côte N. du détroit de Sangar, entre

Matsmaï à l'U. et le cap Sirija à re.; 16 000 h. Beau
port, ouvert aux Européens depuis 1855.

HALUERSTADT, v. des États prussiens (Saxe)

.

ch.-l. de cercle, sur l'Holzcmmo, a 45 kil. S. 0. de
MagdebouTg ; 20000 hab. Cour d'appel, gymnase,
écoles, bibliothèque, cabinetd'histoire naturelle, etc.

Ville bâ:ie dans le genre gothique. Belle cathédrale
da St-Étienne, du xni* siècle, église de Notre-Dame,
hôtel de ville. Draps, lainages, tabac, gants de cuir,

chapeaux, bougies, eau-de vie.—Vil le très-ancienne:
elle devint eu 804 le siège d'un évêché qui fut sécu-

larisé à la paix de West[pbal e (1648). Halberstadt
fut en 1 13 V le siège dune d ète de l'empire.
HALDAÏ (Alex.), physicien, né en 1770 à Bbur-

mont (Meurihe), m. en 1852, fit successivement
chirurgien des armées, professeur d physique et

inspecteur d'Académie; contribua île tout son pou-
voir au rétablissement de l'Académie des sciences et

des lettres de Nancy et fut nommé correspondant de
l'Institut. On lui doit une Exposition de la doclrirte

magnétique, Nancy, 1852.

U.VLES (Etienne), physicien et naturaliste, né en
1G77 dans le comte de Kent, m. en 1761. On lui

doit idusieurs inventions utiles, entre autres celle

des ventilateurs destinés à renouvf^ler l'air dans les

liôpilaux, les prisons, les mines, les vaisseaux (1741),

et un procédé pour dissoudre la pierre dans la vessie,

qui lui valut la médaille de Copley. 11 a publié :

Statique des animaux, trad. par Sauvage, Genève,

1744; Statique des végétaux, trad. parBuffon; l'Art

de rendre l'eau de mer potable, etc.

IIALES (ALEXANDRE de). F. ALEXANrRE DE HALES.
UALESOWKN, v. d'Angleterre (Shrop), à 1 1 kiU

S. 0. de Birmingham; 12 OUO hab. Ane. abbaye de
Pré.nontrés. Église dont on admire le clocher. Pa-
trie du poète Snenstone.
I1ALÉ\'Y (Jacques-Fromenthal), compositeur, né

à Paris en 1799 de parents Israélites, m. en 1862;
reçut les leçons de Berlon et de Chérubin! ; a donné
plusieurs opéras, parmi lesquels onremar,ue la

Juive (1835), l'un des chefs-d'œuvre de notre scène
lyiique, VÉclair, la Reine de Chypre, Charles VI,

les Mousquetaires, la Fée aux Roses, le Val d'An-

dorre, Jaguarita, la Magicienne. On y trouve tour

à tour le style le plus élevé, de puissants effets

dramatiques, une mélodie enjouée et gracieuse,

toujours une composition originale, une instru-

mentation riche et savante. On admire surtout ses

morceaux d'ense.uble. Il devint professeur au Con-

servatoire (1827), membre (1836), puis secrétaire

perpétuel (1854) de l'Académie des beaux-arts, où
son Éloge a été lu par M. Beulé.

UALFAY, pays de la Nubie mérid., s'étend le

long du Bahr-el-Azrek depuis 14" 10' laL N., sur un
espace de 380 k. Ch.-l. Halfay, à 115 kil. S. 0. de

Chcndi.
UALFACMON, auj. Vlndjé-Karasou, fleuve de la

.Macédoine, sortait des monts Citius et tombait dans

le golfe Thermaïque entre le Lydias et l'Axius.

UALL\RTE, Ilaliartm-, .luj. Mazi? v. do BcûUe,
sur la côt S. du lac Copaïs. Elle fut saccagée par

Xerxès et détruite par les Romains dans la 3* guerre

de Macédoine.
1L\L1CAUNASSE, Ifalicarnassus,au\. Bodroun,v.

de Carie, dans la Doride, au N. du golfe Céramique,

avait été fondée par les Dorions. Elle eut d ns la

suite des rois d'origine carienne, parmi lesquels il

faut remarquer les deux Artémise et Mausole, dont on

admirait le tombeau ( F. ces noms) . Patrie d'Hérodote

etdelhisturii'nUenys(d'Halicarnasse). Belles ruines.

UALICZ, priiuitivt Galitch, v. des Éta'.s autri-

chiens, dans la Galicie, sur la r. dr. du Dniester;

4000 hab. Cette ville avait jadis un évêché. De son

nom est dérivé le nom de la Galicie.

HALIDON ou HALLiSDOWN-HiLi., Heu d'Ecosse,

entre Berw'ick et Edimbourg. Les Écossais, partisans

du j(>une roi David Bruce, y furent vaincas par le

roi d'Angleterre Edouard III, qui portait Baliol au

trône (1333) : le généralissime 6co.ssais, Archibald

Douglas, y périt avec 12 000 des siens.

HALIFAX, V. d'Angleterre (York), dans une vallée

profonde, à3 kil. d'un bnisdu Calder, à 59 k. S. 0.

d'York ; 40 000 hab. Belle église goUuquf^ ;
église

moderne de la Ste-Trinilé. Beaucoup d'industrie :

draps, mérinos, peluches, serges, tapis, tissuS de

coton, teintureries. Communications actives ay c

HuU, Manchester, Liverpool, Lancasier. Cette villo,

fondée en 1443, a dû à sou industrie un aiicroisse-

ment rapide.
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HALIFAX, V. et port de l'Amérique anglaise, capit.

de la Nouv.-Ëcosse, sur la vaste baie de Chebuctoo
où peuvent mouiller à l'aise 1000 navires : 25 000
hab. Évèchés catholique et anglican. Chantier royal.

Commerce très-actif.

HALIFAX (George saville, marquis d"), homme
d'État, né vers 1630 dans le comté d'York, mort en

1695, jouit longtemps de la faveur de Charles II et

de Jacques II, fui créé par le premier de ces princes

pair, vicomte, et enfin marquis d'Halifax; fut suc-

cessivement membre du conseil privé (1672), garde
des sceaux (1682), et devint président du conseil à

l'avènement de Jacques II (1685), dont il avait sou-

tenu les droits à la couronne. Ayant été disgracié en

1686, il se rangea parmi les ennemis du roi, et lors

du débarquement du prince d'Orange, Guillaume III,

il fut un des premiers à offrir la couronne à ce prince

(168^-). Guillaume lui conféra le titre de secrétaire

du sceau privé; mais Halifax ne tarda pas à se faire

disgracier de nouveau, et depuis il ne cessa de s'op-

Eoser aux mesures du gouvernement. C'était un
omme de beaucoup d'esprit, mais d'un caractère

fort inconstant. Il a laissé quelques écrits: Caractère
d'un Trimmer (c.-à-d. nageur entre deux eaux) ; Ca-
ractère de Charles H; Maximes d'État ; Avis d'un père
à sa fille. Ses opuscules ont été réunis en 1704.

HALiF.\x (Ch. MONTAiGu, comtc d') , homme d'État

6t poète anglais, né en 1661 àHorton (Northampton),
mort en 1715, était fils du précéd. Il fut nommé
en 1694 chancelier de l'échiquier et sous-trésorier,

entra en 1700 à la Chambre des Lords, avec le titre

de baron d'Halifax, et reçut peu après le titre de
comte. En 1696, il conçut le plan d'un fonds géné-
ral, qui donna naissance au fonds d'amortissement
établi ensuite par Robert Walpole. En 1706, il pro-
posa et négocia la réunion définitive de l'Ecosse à

l'Angleterre. Après la mort de la reine Anne, il montra
beaucoup de zèle pour assurer la succession à la

la maison de Brunswick. Cependant, n'ayant pas été

nommé par George I lord grand trésorier, il se jeta

par dépit dans le parti des Tories. Halifax a laissé

quelques poésies (Londres, 1715); il protégea les

gens de lettres (Addison, Pope, Swift, etc.).

HALL, Hala adOEnum, v. des États autrichiens
(Tyrol) , sur la r. g. de l'Inn , à 3 kil. E. d'Inhspruck

;

8000 hab. Aux env., eau minérale et saline qui
produit 300 000 quintaux de sel par an.
HALL ou SCHW/EBISCHE-HALL, C.-à-d. Hall de

Souabe, v. du Wurtemberg (laxt), à 32 kil. N. 0.
d'Elwangen : 7000 hab. Eau minérale et bains fré-

quentés. Source salée d'où l'on tire 100 000 quintaux
de sel par an. Église gothique, deux bibliothèques.
Jadis ville libre de l'empire. C'est là que furent frap-
pés pour la l"fois, en 1224, les liards allemands,
qui en tirèrent le nom de Haller ou Heller.
HALL (Basil), marin anglais, 1789-1844, fut at-

taché en 1816 à la mission de lord Amherst en Chine,
explora les côtes de la Corée et l'archipel Liou-
Tcheou, dont il publia la description en 1818, fut
chargé, de 1820 à 1822, d'explorer les côtes de l'A-

mérique méridionale, et en donna la description en
Î824 (trad. dès 1825 sous le titre de Voyage au Chili,
au Pérou, etc.) , et fit ensuite pour son propre compte
divers voyages qu'il a publiés sous le titre de Travels
in North-America, 1839. Atteint à la fin de sa vie
d'aliénation, il mourut dans une maison de fous.
HALLAM(H.), historien anglais, né en 1778 à

Windsor, mort en 1859, étudia à Oxford, travailla
de bonne heure à la Revue d'Edimbourg , dont il de-
vint un des rédacteurs principaux, publia en 1818
le Tableau de l'Europe au moyen âge ; en 1827,
l'Histoire constitutionnelle de l'Angleterre, et dix
ans après ['Introduction à l'Histoire littéraire de
l'Europe aux xv, xvi" et xvii' siècles. Ces ouvrages,
fruits de recherches profondes, et écrits avec mé-
thode et élégance, obtinrent un légitime succès, et
furent immédiatement trad. en français (par M.Guizot
et par Alph. Borghers). Hallam était un des directeurs

du Musée britann. Il était associé de l'Institut de
France, où son éloge a été lu par M. Mignet, 1862.
HALL.\ND, prov. de Suède. V. halmstad.
HALLE, Hala Saxonnm, v. des États prussiens

(Saxe), sur la Saale, dans la régence et à 15 kil. N.
de Mersebourg : 36 800 hab. (sans compter les étu-

diants). On y distingue 3 parties : Halle, Glaucha,
Neumarkt, et 5 faubourgs. Université célèbre, fondée
en 1694, à laquelle a été réunie celle de Wittemberg
en 1816 : elle est le berceau du Pietisme. Soc. d'his-

toire naturelle, école de Franke, écoles de méde-
cine, de chirurgie, des mines. Immenses salines, qui

produisent plus de 300 000 quintaux par an. Draps,
serges, flanelle, bas de soie, chapeaux; fabriques

d'amidon, etc. Patrie de Struensee, de Haendel, de
Michaelis l'orientaliste, et du médecin Hofl"mann.
— Halle remonte au ix° siècle; en 981 Othon II l'é-

leva au rang de ville. Elle soutint au xm° siècle une
longue guerre contre les évêques de Magdebourg,
et au XV' contre l'électeur de Saxe. Pendant les

guerres de Trente ans et de Sept ans , Halle fut

plusieurs fois prise et saccagée. La Prusse la possède

depuis 1694. En 1806 les Français s'en emparèrent
et la réunirent au roy. de Westphalie. En 1814 elle

fut rendue à la Prusse.

halle, v. de Belgique (Brabant méridional), sur

la Senne, à 16 kil. S. 0. de Bruxelles : 8000 hab.

Célèbre église Notre-Dame, remarquable par ses vi-

traux et ses ornements d'architecture. Savon, usten-

siles en bois, raffineries de sel, papeteries, etc.

HALLE (Jean Noël), médecin, né à Paris en 1754,

mort en 1822, était fils d'un peintre distingué, Noël
Halle, surintendant des tapisseries de la Couronne.
Il fut successivement professeur de physique médi-
cale et d'hygiène à l'École de santé, professeur au
Collège de France et à la Faculté de médecine, 1"
médecin de Napoléon I, puis de Monsieur, après la

Restauration. Il était membre de l'Académie de Méde-
cine et de l'Institut. C'est Halle qui a créé en France
l'enseignemt de l'hygiène. On a de lui des Recher-
ches sur le rnéphitisme des fosses d'aisances, 11 8b',

une Hygiène estimée, 1806; d'excellents articles

d'hygiène dans l'Encyclopédie et dans le Dictionn.

des Sciences médicales, et une édit. des OEuvres com-
plètes de Tissot, 1809-1813, 11 vol. in-8. H travailla

beaucoup au Codex publié en 1818 et contribua à
propager la vaccine. Ce médecin ne se faisait pas
moins remarquer par ses sentiments religieux et son
indépendance que par son instruction médicale. Son
Éloge a été prononcé, à l'Institut, par Cuvier, et à

l'Académie de Médecine, par Dubois (d'Amiens).

UALLENCOURT, ch.-l. dec. (Somme), à 17 k. S. E.

d'Abbeville : 1300 h. Toile à matelas.

HALLER (Albert de), savant et poète suisse, né
à Berne en 1708, mort en 1777, se fit remarquer
par une précocité extraordinaire. Il manifesta d'a-

bord un goût très-vif pour la poésie, mais il s'ap-

pliqua ensuite à la médecine et aux sciences natu-

relles. Après avoir reçu les leçons de Boërhaave à

Leyde, et avoir visité à Londres et à Paris les plus

habiles médecins de l'époque, il revint à Berne, où
il pratiqua son art et fut nommé bibliothécaire.

Le roi d Angleterre George II ayant fondé en 1736
une université à Gœltingue, il y fut chargé de l'en-

seignement de l'anatomie, de la chirurgie et de la

botanique. 11 y resta 17 ans et y composa plusieurs

de ses meilleurs ouvrages; il prit part à lafondation

de la Société royale de Gœttingue, et en fut nommé
président. En 1753, il se retira dans sa patrie, et y
occupa jusqu'à sa mort des fonctions administratives,

sans cesser toulefoisde se livrera l'étude des sciences.

Haller cultiva avec un égal succès la botanique,

l'anatomie, la physiologie, et ne négligea pas la

poésie. Il a composé 2U0 écrits; les plus importants
sont, en botanique : la Flore de la Suisse (Historia

stirpium Helvetiœ), Berne, 1768; en anatomie et

en physiologie, ses Icônes anatomicœ , Gœttingue,
1756; ses recherches sur la respiration, sur l'irrita-
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bilité, sur la génération, sur le développement du
poulet et des fœtus, réunies sous le titre a Opéra mi-
nora, Lausanne, 1762-68; ses Elementa physiologia',
Lausanne, 1757-66, ouvrage qui a opéré une révo-

lution dans la science. On lui doit encore la Biblio-

thèque de la botanique, Zurich, 1771; — delà
Chirurgie, Berne, 1774; — de l'Analomie, Zurich,

1774 et 1777, — rfe la Médecine, Hàle, 1776, recueils

qui attestent une érudition prodijrieuse. Parmi ses

poésies, on estime surtout son poëme sur les Alpes

(1729), quia été trad. en français par Tscharner.
On a aussi de lui trois romans politiques écrits en
français, Calcn, Usong et Alfred, et un Journal
intime, publ. en 1787 et trad. en français. La prin-
cipale découverte de Haller, celle à laquelle son
nom est resté attaché, est celle de l'irrilanilité con-
sidérée comme force particulière à la fibrine charnue
et indépendante de la sensibilité proprement dite.

Ce savant porta dans tous ses écrits des sentiments
de piété que ses découvertes ne firent qu'auftmenter.
Son Éloge a été fait par Condorcet et Vicq-d'Azyr.

Un petit filsde Haller, Ch. Louis de H., néàBerne
en 1768, ni. en 18.î4, est auteur de la Restauration
de /a Poh'n'çue (1824), ouvrage écrit en allem. et qu'il

traduisit lui-môme en français : il y combat les idées

révolutionnaires et fonde, comme Bonald, la société

sur le régime patriarcal. Il se convertit au Catholi-

cisme, se fixa en France, et fut attaché comme pu-
bliciste au ministtre des Affaires étrangères.

HALLEY (Edmond), astronome anglais, né à Lon-
dres en 16.56, mort en 1742. inventa dès l'îige de 19

ans une méthode pour déterminer les aphélies et les

excentricités des planètes; alla en 1676 à l'île Ste-

Hélène pour y faire des observations astronomiques;
fixa la position de 350 étoiles, et reconnut les lois

des variations de la boussole. Appli([uant les prin-

cipes de Newton au cours des comètes, il reconnut
la périodicité de ces astres et prédit dès 1705 le re-

tour pour 1758 de la comète qui avait paru en 1682,

et que l'on a nommée depuis la comète de Halley
(cette comète a une révolution de 75 ans; elle pa-
rut en 1305, 1380, 1456, 1631, 1C,07, 1682, 1758,

1835). Il dressa des Tables de la lune, s'efforça de
reconnaître les lois du mouvement de cette planète,

et découvrit le mouvement propre des étoiles. Ad-
mis à la Société royale de Londres dès l'âge de 22
ans (1678), il devint en 1713 secrétaire perpétuel

de cette compagnie; il fut nommé en 1703 profes-

seur de géométrie à Oxford, et succéda à Flam-
steed dans la place d'astronome à l'observatoire de

Greenwich. On lui doit une bonne édition d'Apollo-

nius de Perge et la 1" édition des Frincipia de
Newton (1686).

UALLUIN, ville de France , dans le dép. du Nord,
à 18 kiL N. E. de Lille, près de la Lys; 4240 hab.

Tissus de lin et de coton; tisserandenes, blanchis-

serie de fil. Ane. duché qui appartint à Schomberg.
UALMA (l'abbé), érudit, né en 1755 à Sedan,

mort en 1828 à Paris, enseigna les mathématiques
et la géographie à Sedan; devint en 1792, prin-

cipal du collège de cette ville; s'établit en 1797 à

Paris et y tint un pensionnat; devint sous l'Kmpire

secrétaire du conseil de l'Ecole polytechnique, pro-

fesseur de mathématiques au l'rytanée, bibliothé-

caire des ponts et chaussées, et fut nommé en 1816
conservateur de la bibliothèque de Ste-Geneviève.

Il se consacra à traduire VAtinagcste de Ptolémée,
qui n'avait jamais été jusque-là traduit en français.

Cet ouvrage parut sous le litre de Comiosilion ma-
thématique de Claude Ptolémée (avec notes de De-
lambre), 2 vol. in-4, 1813-1816. Il le fit suivre de
la traduction des Hypothèses et époques des planètes

de Ptolémée, 1821, ainsi que des Commentaires de

r/K;o« sur Ptolémée, 1822. Il a aussi beaucoup écrit

sur le zodiaque de Denderah.
ILVLMSTAD ou ualland, préfecture de Suède,

dans la partie S. 0. de la Gothie, baignée à l'O. par
le Cattegat:3I0 kil. sur 80; liOOoO hab.; ch.-l.,

Halmstad
.

jîPtile ville de 2000 hab.,. sur le Cattegat.
HALONÈSE. llalnnesus, auj. Dromi. île de la

mer figée, sur la côte de Thessalie, entre Scopelos
et Péparèthe, est fameuse dans la Fable par le mas-
sacre que les femmes y firent de leurs maris.

IIALYS. auj. \eKisil-lrmak, le plus grand fleuve
de l'Asie-Mineure, descendait du Taurus, courait .'i

ro., nuisau N. , traversait la Galatie et tombait, par
le golfe d'Amise, dans le Pont-Kuxin, après avoir
séparé la Paphiagonie d'avec le Pont. Sur ses bords
Alyatle et Cyaxare se livrèrent, l'an 601 av. J.-C.

,

une bataille qui fut interrompue par une éclipse.

IIAM , Uamum ou Hametum , ch.-l. de cant.

(Somme), 24 kil. S. E. de Péronne; 2000 hab.
Rouenneries, guingamps; sucre de betterave. Célè-
bre château fort, construit en 14"0 i)ar le comte dt
St-Pol, et qui sert de prison d'État : entre autres
prisonniers, quatre ministres de Charles X (1830) et

le prince Louis Napoléon (1840) y ont été détenus.
Patrie du poète Vadé et du général Foy.
HA.MA ou HAMAH, VAmath de la Bible, l'Epipha-

nia des Grecs, v. forte de Syrie, ch.-l. de livah,

sur rOronte. à 185 kil. N. E. de Damas; 60000 h.

Citadelle, murailles; palais du cheik, mosquées, ba-

zars, caravansérail, bains publics. Beaucoup d'in-

dustiie (soieries, drap, ceintures, turbans, etc.).

Grand commerce avec Alep, entrepôt de marchan-
dises d'Europe. Ane. principauté ayoubite.

HAMADAN. Ecbatane ? ville de Perse (Irak-Ad-

jemi), à 280 kil. 0. S. 0. de Téhéran, près du mont
Elvend; 30 000 h. Citadelle et remparts en ruines.

Quelques monuments (bazars, mosquées, bains, ca-

ravansérails)
;
quelque industrie. Les tombeaux d'A-

vicenne et des poètes Attard et Aboul-Hasif y atti-

rent beaucoup de pèlerins. Environs charmants et

vantés. — On croit que cette ville occupe l'empla-

cement de l'ancienne Ecbatane. Elle a été très-flo-

ris-sante sous les Sophis; mais depuis, sa prospérit

a toujours été en décroissant; elle fut prise et dé-

vastée au XIV* siècle par Tamerlan, et en 1724 par
Ahmed, pacha de Bagdad.
UAMADRYADES (des mots grecs, hama, ensem-

ble , et drys, chêne), nymphes des arbres, nais-

saient et mouraient arec l'arbre auquel elles étaient

attachées. V. dryades.
HAMAH. V. HAMA.
HAMAKER (H. arens), orientaliste, né en 1789

à Amsterdam, mort en 1835, fut appelé en 1817 à

Leyde, où il enseigna jusqu'à sa mort les langues

orientales. Il possédait l'arabe, l'hébreu, le syria-

que, le persan, le sanscrit, etc. On lui doit un ex-

cellent Catalogue des ntanuscrits orientaux de la

bibliothèque de Leyde, en latin, 1820, et une dis-

sertation De Morte prophetarum, 1833.

UAMANN (Jean George), écrivain allemand, né
en 1730 à Kœnigsberg, mort en 1788 à Dusseldorf.

changea souvent de carrière. Il était également
versé dans la théologie, la jurisprudence, les lan-

gues orientales, l'économie politique, la littérature

ancienne et moderne. Il a composé un grand nom-
bre d'ouvrages, parmi les(]uels on remanpie : Mé-

moires socratiques recueillis pour l'ennui du public,

Amsterdam (Kœnigsberg), 1759; les Nuées, supplé-

ment aux mémoires socratiques, Altona, 1761 ; Apo-

logie de la lettre II , ou Observalioiis extraordinaires

sur l'orthographe dis Allemands, Pise (Francfort).

1773; Dictionnaire des phrases poétiques, 1775, en

français Hamann avait adopté un langage mysté-

rieux et métaphorique (jui le fit surnommer le Mage

du Nord. On a réuni ses fragments sous le titre de

Feuilles .sibiilliques du Muge du Nord, Leipsick.

1819. 11 y déYeiid la révélation contre le scepticisme

HAMAZEL ou ne d'adam, montagnedelîle de Cey-

lan, par 5° 47' kil. N. et 78" II' long. E., haute

d'env. 333.^- On y monte à l'aide d'une chaîne fixée

à son sommet. Les Indiens y font un pèlerinage as-

sidu. — On y voit sur une pierre l'emoreinle gros-

sière d'un pied gigantesque, qui, selon les indi-
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.rênes, est le pied de Bouddha, et selon les Chré-

uens, celui d'Adam ou de S. Thomas.
HAMBOURG , Hamburçiium , Ilammonia etHoch-

huri castellumen latinmoierne,v. libre d'Allemagne,

sur la r. dr. de l'Elbe, à 90 kil. de son emb. dans la

mer du Nord : 163 000 h. (dont 100 000 luthériens,

15 000 juifs, et le reste catholique, réformés ou mo-
raves). Chemins de fer. Rues étoites et iortueuses,

excepté dans la nouvelle ville (Xeustadt); nombreux
canaux. Parmi lesédificeSjOn cite les églises St-Michel

i

qui a une tour de l.Vi^.et St-Pierre avec une tour de
ISQ", la Synagogue, en style byzantin, la Banque,
la Bourse, l'hospice des orphelins, le nouvel Hôtel-

Dieu, l'Observatoire, les salles de spectacle, le

Baumhaiis, l'hôlel de l'Amirauté, la bibliothèque, le

musée, etc. Ane. archevêché, fondé en 8.31 par S.
1

Andchaire, auj. supprimé. Plusieurs étaiilissements

scientifiques : gymnase Johaiinxian. école de naviga-
tion; institution de sourds-muets. Grand commerce
maritime, surtout avec le D;memark : Hambourg est

l'entrepôt du commerce du N. de l'Allemagne; son
port, en forme de croissant, fait des armements pour la

pêche de la baleine et du hareng. Communications
régulières par bateaux à vapeur avec le Havre, Bor-
deaux, Amsterdam , Londres et les deux Amériques;
chemins de fer pour Altona, Kiel, Magdebourg,
Berlin. Pati-ie de Gronovius, Hagedorn, Holstenius,
Basedow. — Le territoire de Hambourg s'étend peu
au delà des limites de la ville, et est restreint entre
les duchés de Holsteinet deLauenbourg,et le roy.de
Hanovre. La république possède, en outre, mais en
commun avec Lubeck, quelques villages du duché de
Lauenbourg. La population totale de l'État de Ham-
bourg ne dépasse pas 210 000 âmes. Le gouvt est dé-
mocraticjue

;
le pouvoir exécutif appartient à un sénat

composé de 4 bourgmestres et de 24 consaillers élec-
tifs. Dans les assemblées ordinaires de la Diète ger-
manique, les 4 villes libres ont ensemble une voix;
mais dans l'assemblée générale, Hambourg a uae
voix à elle seule. Soncontingentestde 1300 hommes.
— Charlemagne jeta en 808 les fondements de la ville.

Au xii= siècle, elle était déjà une place de commerce
importante ; au xup, elle forma avec plusieurs au-
tres villes la célèbre ligue Hanséatique. Jusqu'en
1618, elle fut sous la dépendance des ducs de Hol-
stein;mais à cette époque elle se fit reconnaître ville

libre et impériale : cependant elle ne fut totalement
aîTranchie de l'hommage que réclamaient les ducs
de Holstein qu'en 1770. A partir -de ce moment, le

commerce de Hambourg prit le plus grand essor, et
cette ville devint une des plus florissantes de l'Alle-

magne; mais le blocus continental (1806) porta un
coup funeste à son commerce. Elle fut occupée mi-
litairement par les Français de 1806 à 1809, et réu-
nie à l'Empire en 1810; elle devint alors le ch.-l. du
dép. des Bouches-de-l'Elbe. En 1813, le maréchal
Davousty soutintun siège mémorable : il s'y maintint
pendant un an, et ne la rendit qu'en mai 1814, après
le retour des Bourbons en France. Hambourg reprit
aussitôt son ancien gouvernement. En 1842. la ville
fut en partie détruite par un terrible iùcendie;; mais
elle se releva promptement de ce désastre.
HjViMELIX (Ferd.-Alph.), amiral français, né à

Pont-Lévêque, m. en 1864; était neveu du contre-
amiral Hamehn, m. en 1839; s'embarqua comme
mousse à onze ans; devint aspirant en 1808, et
conquit tous ses grades par une suite de campagnes
et d'actions d'éclat pendant les guerres de l'Empire,
de la Restauration, du gouv. de Juillet et du 2' Em-
pire; fut ministre dje la marine (1855-60).
ELAMELN, v. murée du Hanovre, sur le "Weser

à 40 kil. S. 0. de Hanovre ; 6000 h. Maison de dé-
tention. Jadis défendue par le fort George, que les
Français détruisirent en 1806.
HAMILCAR. F. amilcar.
HAMILTON, V. d'Ecosse (Lanark), sur la Clyde

et l'Avon, à 59 kil. S. 0. d'Edimbourg et à 19 kil. n1 û.
de Lauark; 9500 h. Casernes de cavalerie, beau châ-

teau des ducs d'Hamilton, contenant de riches collec-

tions. Manufacture de tissus de coton.— Cette ville se
nommait d'abord Cadyow; elle prit le nom d'Hamil-
ton auxiii" siècle, lorsque la famille de ce nom vint

s'y établir. Elle reçut le titre de baronnie eu 1456.
HAMILTON, célèbre famille écossaise, issue, dit-

on, d'une branche cadette de la famille anglaise de
Leicester. On raconte qu'un gentilhomme de cette

famille, Gilbert d'Hamilton. ayant tué en duel un
seigneur anglais, se réfugia vers 1272 en Ecosse, où
il fut accueilli par le roi, et que ce prince lui donna
le domaine de Cadyow qui prit depuis son nom. Il

fut la souche d'une famille qui devint bientôt puis-

sante, et qui reçut successivement les titres de comtes
d'Arran (1,003) 'et de ducs d'Hamilton (1643).

HAMILTON (James d'), 1" comte d'Arran, prêta au
roi d'Ecosse Jacques 111 un puissant appui contre les

projets ambitieux des Douylas, fut en récompense
comblé de faveurs par ce prince, épousa sa fille Ma-
rie (1474), fut fait en 1503 comte d'Arran, titre qui
depuis fut toujours porté par le chef de la famille

et fut chargé plus tard de la lieutenance générale
du royaume. Il mourut en 1519.

HAMILTON (James), 2' comte d'Arran, duc de Châ-
teUeraut, tuteur de Marie Sluart. V. arran.
HAMILTON (Patrick), issu de la noble famille écos-

saise de ce nom, né en 1503 , reçut les ordres,

voyagea en Allemagne au moment où naissait la

Réforme et voulut à son retour propager en Ecosse
les idées nouvelles; mais il souleva contre lui le

clergé par la violence de ses attaques : saisi dans
son lit par ordre de l'archevêque de St-André, il

fut condamné comme hérétique à être brûlé vif; il

subit le supplice à St-André, en 1527, et montra
beaucoup de courage. Il avait à peine 24 ans. Les
Réformés le regardent comme un martyr.
HAMILTON (James, l" duc d'), né en Ecosse en

1606, fut un des plus fidèles serviteurs de Charles I;

mais la haine qu'il conçut contre Montrose , autre

défenseur du trône des Stuarts, l'empêcha de rendre
à la royauté tous les services qu'il aurait pu. Pres-
bytérien modéré, il désirait concilier les intérêts de
sa religion avec ceux de la couronne; Montrose
voulait sans restriction le rétablissement de l'ancien

ordre de choses. Celui-ci l'ayant emporté dans l'es-

prit de Charles I, Hamilton fut jeté dans une prison

(1645). Rendu à la liberté peu après, il ne se vengea
qu'en levant pour le roi une armée de 20 000 hom-
mes; mais il fut battu par Cromwell, fait prisonnier

à Preston, et décapité peu de jours après Charles I

(1649). Il avait été fait duc en 1643. — Un de ses

descendants, James, comte d'Arran, créé pair en
1711, m. en 1730, reprit le titre de duc d'Hamilton
qui avait été aboli par Cromwell, après le supplice

du précédent.
HAMILTON (Ant. , comte d') , écrivain spirituel

,

né en Irlande en 1646, et issu de la famille écossaise

de ce nom, fut amené jeune en France par son père

qui avait émigré après le supplice de Charles 1, y
passa tout le temps de l'exil des Stuarts, rentra en

Angleterre avec Charles II (1660) , et obtint de Jac-

ques II un régiment, ainsi que le gouvernement
de Limerick, en Irlande. Il revint en France avec

Jacques, et fit l'ornement de la petite cour de ce

prince à St-Germain; il mourut dans cette ville en

1717. Le comte de Gramont avait épousé sa sœur.

Hamilton a écrit en français plusieurs ouvrages qui

se font remarquer par une plaisanterie âne, par la

causticité et la gaieté; le plus connu est celui qu'U

publia sous le titre de Mémoires du comte de Gramont,

dont son beau-frère est le héros : ce livre original
,
qui

est un chef-d'œuvre en son genre , ofi're une pein-

ture fidèle des mœurs corrompues de la cour à cette

époque. On doit également à Ant. Hamilton plusieurs

jolis contes mêlés devers: le Bélier, Fleur d'Épine,

les Quatre Facardins, Zénéide , composés par ga-

geure à l'imitation des.Miile et une Nuits. Il a aussi

laissé des vers charmants. La meilleure édition de
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ses OEurres complètes est celle qu'a donnée Re-
ncruard . Paris. 1812, 3 •vol. in-8; ChampaRnac a
donné ses OEuvres choisies. 182ô. 2 Tol. iii-8.

HAMaroN (.sir Will.). ambassadeur, né en 1730 en
Ecosse, frî're de lait du rui Geurgo IV, résida à la

cour de Naples de 176.'» à 1800, et mourut en ]S03.

Amateur éclairé des arts et des sciences naturelles,

il a publié plusieurs ouvrages précieux, entre au-
tres : Observations sur le Fcsiire <( l'ktna et autres

volcans. Lrnd., 1772; Campi Phlegr/ri, Naples,

1776, et a formé un riche musée d'antiquités, pravé en
1806. 11 avait épousé en secondes noces une femme
qui s'est rendue fameuse par sa beauté et ses dé-
portements, Emma Harte : cette femme, oui avait

été servante et avait mené la vie la plus aéréclée,
parvint à le captiver par ses charmes , et obtint

môme la plus grande influence à la cour de Naples,
en s'emparant de l'esprit de la reine Marie-Caroline.

Elle trahit son mari pour l'amiral Nelson, auquel
elle inspira une folle passion. Elle mourut près de
Calais, en 181ô, à 55 ans. Elle avait publié elle-

même peu auparavant les Lettres de Nilson, Lon-
dres. 1815. Ses Mémoires, remplis de révélations

scandaleuses, parurent l'année suivante et excitèrent

une indignation universelle.

HAMiLTON (miss Elisabeth), née en 1758, à Bel-
fast en Irlande, d'une famille sans fortune, morte
en 1S16, à Harrowgate, fut chargée de l'éducation

de deux jeunes Écossaises, composa d'excellents ou-
vrages d'éducation et fut en ce genre la rivale de
miss Edgeworth. On a d'elle : Lettres sur les prin-
cipes é'émentaires de l'éducation , 1801, trad. par
L. C. Chéron; Lctt es sur la formation du principe
religieux et vioral, 1806; Essais populaires ten-

dant à former le cœur et l'esprit. Elle donnait la

religion pour base à l'éducation.

HAMILTON (W.), pbilosophe, né en 1788 à Glasgow,
m. en 185c., enseigna d'abord le droit écos.sais à
l'Université d'Edimbourg et fut appelé en 18;j6 à la

chaire de logique et métaphysique. L'im des princi-

paux rédacteurs de la Revue d'Edimbourg, il publia

dans ce recueil d'intéressantes dissertations, qu'il

réunit en 18.t2 sous le titre de Diseussinns on plU-

losnpl'if, liitfrature, etc. .*i s'écarta sur plusieurs

points des doctrines de l'Ecole écossaise et fut le lo-

gicien de cette école. M. L. Keisse a publié en 1840
des Fragments de philosophie traduits dHamilton.
HAMLET. prince danois, qu'on place vers le ii*

siècle av. J.-C, était, selon des traditions rapportées

par Paxo Grammaticus. nf^veu par sa mère de Horic,

roi de Danemark, et fils'd Horvendill, souverain feu-

dataire du Jutland, que son frère Fengo assassina

pour s'emparer de ses fltats et pour épouser sa veuve.
Hamlet n'échappa à la mort qu'en contrefaisant le

fou. Celte histoire, que la plupart des historiens re-

gardent comme fabuleuse, a fourni à Shakespeare le

sujet d'une de ses plus belles tragédies.

UAMM, v. murée des États prussiens (Wespha-
lie), à 32 kil. N. 0. d'Arensherg; 5100 hab. Trib.,

gymnase; chemin de fer. Jadis ville libre et han-
séalique, et ch.-l. du comt'é de La Marck.
HA.MMA.MET, v. de lÉiai de Tunis, à 65 kU. S.

E. de Tunis, sur le golfe de môme nom; 10 000 h.

On croit que c'est l'aiic. Adrumète.
UAMAIË, V. de BclgKjuc (Flandre or.), à 6 kil.

N. de lermonde; 850(1 h. Hôpital, maison d'orphe-
lins. Savon, amidon, toiles, cordages, etc.

HAMftIKR (ios. de), baron de Furgslall, orien-
taliste, né en 1774 h. Graetz, mort en 1856, suivit

à Constant inople en 17Pf> l'internonce autrichien,
fut envoyé bieiiir)t api''s on Egypte, et en rapporta
une riche collection d'objets précieux , momies

,

manuscrits et pie.res hiéroglyphiques, dont il fit

don à la liiblioihèque impériale Je Vienne; fut nom-
mé en 1802 secrétaire de légation à Constanlinople,
en 1806 agent consulaire en Moldavie, eu 1811 in-

terprèle [irès la chancellerie de l'empire ; fui envoyé
à Paris en 1815 pour réclamer les manuscrits orien-

taux provenant des bibliothèques de Vienne; fut
élevé en 1817 ;"i la dignité de conseiller auliijue, et
fait baron en 1835. 11 était président de l'Académie
de Vienne et associé de l'Institut de France. On lui

doit un grand nombre de publications savantes,
dont les principales sont : Contitutiort politique et

administrativr de lempire ottoman (1816); Jliat.

des .Assassins (1818): flist. de l'empire ottoman
(1827-34), le plus important de ses ou\Tages; Hist.
de la poésie ottomane (1836); Galerie des souverains
musulmans (183'.)); Hist. de la horde d'or (1840);
Hist. des Illûinniens (1843); Hist. de la Littérature
arabe ^1850-52). œuvre inachevée, qui s'arrête à
l'an 1143. Plusieurs de ces ouvrages ont été traduits

en français, notamment VHistoire de Vempire otu -

man, par Hellert (1835-43) et par Dochez (1840).

HAMMERFEST. v. de Norvège (Finmarck), dans
rUe de Qualoe, .sur la mer Glaciale, par 20° 53' long.

E., 70° 40' lat. N., à 320 k. N. de Tromsoe; 1000 h.

C'est la ville la plus septentrionale de l'Europe. Port
fréquenté, bateaux à vapeur. Pèche active.

UAMMERS.MITH , v. d'Angk terre (Middlesex),

à 6 kil. S. 0. de Londres, sur la Tamise: 3000 hab.
Pont suspendu. Couvent catholique, lielle villa de
lirandeburg - flouse, qui appartint à la margravuie
d'Anspach, puis à la reine Caroline.

IIAMO.\ (Iles). V. NAVIGATEURS (Ues des).

HAMI» ou IL\MPSHIRE. V. hampshire.
HAMPDEN (,lohn), patriote anglais, né à Londres

en 1 504, d'une famille noble et ancienne du Buckiug-
hamshire, était cousin de Cromwell. 11 entra en
1626 à la Chambre des Communes, fut un des pre-
miers à refuser de payer la taxe de mer (shipmoneu),
établie arbitrairement par Charles II (1637), subit

pour cet acte de résistance un procès qui lui donna
une grande popularité, et devint l'un des membres
les plus innucuts du Long-Parlement. Il entra l'un

des premiers avec le comte d'Essex en campagne
contre le roi et périt en 1643 dans une e.scarmouche.

Doué dune éloquence entraînante, de beaucoup de
fermeté et des qualités extérieures qui dominent le

peuple, Hampden était appelé à jouer un grand
rôle si la mort ne l'eût enlevé sitôt.

HAMPSHIRE, HANT.S ou soithampton, comté de
l'Angleterre, est borné au N. par celui de Berks, h

l'O. par ceux de Doiset et de "Wilt, au S. par la

Manche, à l'E. par les comtés de Sussex et de Sur-

rey. Il a environ CO kil. de long sur 50 de large;

314 300 hab.: cii.-l. Winchester; autres villes prin-

cipales, Southamplon , Porlsmouth , Gosport , Fa-

reham, Alton, Audover. Ce comté est arrosé par

l'itchin, l'Avon. l'Anton. Peu d'industrie; agricul-

ture perfectionnée, l-^ux minérales et bains de mer
fréquentés. — Cette contrée, primitivement occuiiée

par les lielg.r, fut conquise par Vespasieu et réunie

à la Bretagne 1". Elle fit ensuite partie du roy. de

Wessex; sous la domination saxonne, elle prit le

nom d'Ilantunso/re, d'oii le nom moderne.
HAMPSUiHE (NEW-), uu des Etats-L'nis de l'Amé-

rique du Nord, borné au N. par le Bas-Canada, i

l'E. par le Maine, au S. par le Massachusells, et i'i

l'O. par le Coni.eclicut : 270 kil. sur 130; 318 000

hab.: ch.-l., Concord. 11 est arrosé par le Connec-

tiout, le Merrimak et l'Androscoggin. Pays monta-

gneux, surtout au centre et au N., ce qui la fait

surnommer la Sui.sse de l'Amérique, (limai salubre,

sol fertile en grains; pâturages; mines do fer, sel,

plomb, houilles, carrières de marbre el de granit,

industrie développée; commerce actif. — Le capi-

taine Smilh visita le premier, en 1614, les côtes du

New- Hanij.sbire, alors habité par les AbL'naqu:<;

une colonie anglaise s'y élablit en 1623 et djnua

au pays le nom de Laconia, tpii en 162!i fui chann?

en celui de New-Hampshire, parce que le capiUiiu-

J. Mason. à qui ce territoire fut concédé, était gou-

verneur du Hampshire. En 164t), il fut réuni au Mas

sachuy Ils. dont on le m' para en 1679. U proclama

son indépeadanco en 17U2.
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HAMPSTEAD, vge pittoresque d'Angleterre (Mid-

dlesex), à 5 kil. N. 0. de Londres, sur le penchant
d'une montagne; 9000 hab. Un des principaux ci-

metières de Londres. Eaux minérales.

HAMPTON , bourg d'Angleterre (Middlesex) , à

17 kil. 0. S. 0. de Londres; 2000 hab. Belles mai-

sons de campagne, entre autres le palais d'Hamp-
ton-Court, résidence royale : ce palaio fat construit

en 151.T par le cardinal Wolsey, qui en fit présent à

Henri VIII (1.526). et rebâti par Guillaume III : il

renferme de belles galeries de tableaux. Un traité y
fut signé en 156'i entre la reine Rlisabeth et le

prince de Condé, chef des Calvinistes : ceux-ci de-

vaient livrer le Havre pour obtenir des secours.

HAMZAH, principal fondateur de la secte des

Druses, propagea la nouvelle secte après le meur-
tre du calife Al-Hakem , et soutint que ce calife était

une incarnation de la divinité. V. al-hakem.
HANAU, Hanovia, v. de l'Électoratde Hesse, ch.-l.

de la prov. de Hanau, près du confluent de la Kinzig
et du Mein, à If. k. S. de Cassel et à 1.5 k. S. E. de
Francfort-sur-le-Mein : 16 000 hab. Cour d'appel,

gymnase, établissements de bienfaisance. Château
de l'électeur, hôpital, synagogues remarquables;
hôtel de ville, cathédrale avec une tour inclinée.

Lainages, soieries, bas, camelots, chapeaux, faïence,

porcelaine, bijouterie en or. argent, fer, etc. Aux
environs on remarque Wilhelmsbad et le château de
Philippsruhe. — Ville ancienne, bâtie sur l'empla-

cement d'une colonie romaine. Inutilement assiégée
en 1636 par les Impériaux. Napoléon y battit les Au-
trichiens et les Bavarois le 30 octobre 1813. — La
prov. de Hanau, bornée au N. par la Hesse-Darm-
stadt et la prov. de Fulde, à l'E. et au S. par la Ba-
vière, a 80 kil, sur 16, et 125000 hab. C'était jadis

un comté indépendant, qui devint comté d'empire
en 1429. En 1451 les comtes de Hanau se parta-

gèrent en deux branches : Hanau-Munzenberg et

Hanau-Lichtenberg; la 1" ligne s'étant éteinte en

1642, ses domaines revinrent à la branche cadette

qui subsista jusqu'en 1736. Acette époque, le comté
fut partagé entre la Hesse-Cassel et la Hesse-Darms-
tadt; peu après il échut tout entier à la Hesse-Cas-
sel. En 1803, il fut érigé en principauté. En 1806
les Français s'emparèrent de la principauté, et la

réunirent en 1809 au grand-duché de Francfort.

En 1813, elle retourna alors à la Hesse-Électorale.

HANBAL, sectaire musulman, né à Bagdad en
786. mort en 8oo, fut le chef d'une secte qui soute-
nait que le Coran est la parole de Dieu, éternelle,

incréée, et fut persécuté par ceux qui prétendaient
que ce livre est de la main des hommes. Il est resté

en grande vénération auprès de ses partisans, qu'on
appelle les Hanbalitcs. Ilssontsurtout répandus dans
les principales îles du grand archipel Indien.

HANCARVILLE (hugues d'), antiquaire, né à
Nancy en 1719, mort en 1805, était fils d'un mar-
chand. Il mena d'abord une vie d'aventurier, voyagea
beaucoup, se faisant passer pour gentilhomme, en-
tra en relation à Naples avec l'ambassadeur anglais
'W. Hamihon, et se lia avec Winckelmann et avec
les connaisseurs lesplus célèbres. Ilapublié: Anti-
quités étrusques, grecques et romaines du cabinet de
W. Hamihon, Najdes, 1 7 66, et Florence, 1806, angl.-
franç., 4 vol in-ful; Munuments de la vie privée des
douze Césars, Caprée (Nancy), 1780, complétés par
les Monuments du culte secret des dames romaines,
1784, ouvrages licencieux, dans lesquels on l'ac-

cuse d'avoir ajouté du sien aux vrais monuments de
l'antiquité; Recherches sur l'origine et les progrès des
arts en Grèce, Londres, 1785, ouvrage capital, qui
leplace auprès des Winckelmann et des Visconti.

HANÉFITES, secte musulmane, la plus ancienne
des quatre principales sectes sunnites ou orthodoxes,
a pour chefAbou-Hauifah ( V. ce nom)

,
qui lui a donné

son nom. Cette secte domine en Turquie, en Tarta-

rie et parmi les Musulmans de l'Inde.

HANGO-UDDE, Vge de Russie (Finlande), à la

pointe mérid. de la Finlande, sur le golfe de ce nom.
Pierre le Grand remporta près de là, sur la flotte sué-
doise, sa 1" victoire navale, le 27 juillet 1714.
HANG-TCHEOU, grande v. de la Chine (Tché-

kiang), à 220 kil. S. E. de Nan-king, sur le Tsien-
tang, a 18 kil. de tour; on lui donne 700000 hab.
Vaste château fort, beaux quais, pagodes, tours à 9
étages, arcs de triomphe. Beaucoup d'industrie

;

grand commerce. Cette ville a été saccagée par les

rebelles en 1860.

HAN-KIANG, riv. de Chine, naît dans la prov. de
Chen-si, au S. 0., et tombe dans le Yang-tsé-kiang
au-dessous de Voutchang; cours : 1200 kil.

HANNON, générai carthaginois, fut vaincu et

pris, sous les murs de Messine, par Appius Claudius
Caudex, 264 av. J.-C. — Amiral carthaginois, fut

battu devant les îles Ëgades par le consul Lutatius

Catulus, 242 av. J.-C. : cette défaite fit perdre k Car-
thage l'empire de la mer. — Chef du parti opposé à
la faction barcine, combattit en toute occasion Amil-
car et Annibal, son fils, fit refuser à celui-ci les se-

cours dont il avait besoin pour se maintenir en Ita-

lie, et le força ainsi d'abandonner ses conquêtes.
HANNON, navigateur carthaginois, fut chargé de

faire un voyage de découvertes sur les côtes d'A-

frique au delà des Colonnes d'Hercule, et laissa une
relation de son expédition en langue punique. Nous
en avons un extrait en grec, sous le titre de Périple

d'Hannon. Les savants ne sont d'accord ni sur l'é-

poque à laquelle vivait Hannon, ni sur l'étendue des

côtes qu'il a parcourues : les uns le font vivre 500 ans

,

les autres 1000 av. J.-C. Il parait fort probable que
Hannon ne fitpasletourde l'Afrique et qu'il ne poussa
pas au delà du cap Bojador. Le Périvle d'Hannon a

été publié à Bâle, 1533; à Paris, 1826, par Gail; à

Leipsick, 1829, par Kluge; et dans les Geogr. vet.

d'Hudson; ilaététrad. en français parChâteaubriand,
dans son Essai sur les Révolutions , et par Gosselin,

dans ses Recherches sur les côtes d'Afrique.

HANOUMAN, dieu singe des Indiens, fils de Pa-
vana, le roi des vents, accompagna Rama dans ses

expéditions, comme Pan, chef des Faunes et des

Satyres, suivit Bacchus dans l'Inde. Aidé des singes,

il construisit pour l'armée de Rama ce pont de ro-

chers que les Portugais ont appelé Chaussée d'Adam;
puis, attachant à sa queue des matières inflamma-
bles, il porta l'incendie dans la capitale de Lanka.

On lui attribue un des 4 systèmes de musique in-

dienne. Il est représenté avec une longue queue,
suivi d'une foule de singes et tenant à la main un éven-

tail ou une lyre. Il a un temple magnifique à Calicut.

HANOVRE, //a/iorer en allemand, v. d'Allemagne,

capit. du roy. de Hanovre et de la principauté de Ka-
lenberg, à 862 klL N. E. de Paris, à 133 kil. S. de Ham-
bourg; 28 300 hab. (40 000 avec les faubourgs). Elle

se divise en 4 parties: Altstadt, Neustadt, JEgidirn-

Neustadt, Garternhausen. Bien bâtie et régulière

en général; château royal, hôtel de ville, riche bi-

bliothèque, musée d'antiquités germaniques, écoles

diverses, place de i'Esplanade, monument en l'hon-

neur de Leibnitz, colonne commémorât!ve de Wa-
terloo. Plusieurs chemins de fer. Patrie d'Herschel,

d'Iffland, des deux Schlegel. Hanovre était jadis

une ville hanséatique. Elle fut dès 11 63 la résidence

de Henri le Lion. De 1636 à 1714, elle fut celle des

électeurs; les rois de Hanovre y résident depuis 1837.

HANOVRE (Royaume de). État de la Confédération

germanique, borné au N. par la mer du Nord, l'Ol-

denbourg et le Mecklembourg, à l'E. par la Prusse

et le Brunswick, au S. par la Hesse, la Prusse et les

principautés de Lippe et de Waldeck, et à l'O. par

la Hollande. Superficie, 38 000 kil. carrés; environ

1 840 000 hab.; capit., Hanovre. Ce royaume est di-

visé en 6 gouvts (landdrosteien), qui prennent le nom
de leurs chef-lieux ( Hanovre, Hildesheim,Lunebourg,
Stade, Osnabrûck, Aurich)

,
plus le Capitanat mon-

tagneux de Clausthal. Le roy. actuel a été formé de

la réunion des anciens pays suivants : duché de
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Brème (moins la ville de ce nom) ,avec le pays d'Hadeln

,

§té de Lunebourg, portion du duché de Lauenbourp,
uché de Verden, principauté de Kalenbergetde Hil-

desheim, comtés fie Hoya et de Diepholz. A ces États,

qui forment un tout continu, s'ajoutent : au S. K. la

principauté d'Osnabriick, le sud du comté de Lingen,
le comté de Bentheim, les cercles de Mcppenetd'Kms-
bûhren, et au N. la Frise orientale, avec le pays de
Harling. Il faut y joindre les enclaves de Grubenha-
gen et de Gœttingue , séparés du roy. de Hanovre par
le duché de Brunswick.— Le sol du Hanorre est gé-

néralement plat, excepté dans la partie orientale,

traversée par les monts Harz et Solling (tous deux
riches en métaux), ainsi que dans les pays d'Hildes-

heim et de Kalenberg. De l'O. à l'E. s'étend une large

bande de sable, sans culture et couverte de bruyères.
Les principales rivières sont l'Elbe, l'Oste, leWeser,
l'Aller, l'Ems et la Leine; sur la côte septentr. on
remarque la baie de Dollart, qui forme l'un des plus
vastes ports du continent; dans l'intérieur, les lacs

de Steinhud , Diime et Jordan fcedernier souterrain).

Le Hanovre est un pays agricole plutôt que manufac-
turier; cependant l'industrie linièie y est très-déve-
loppée. Il fournit d'excellents chevaux; on y élève
aussi une grande quantité d'abeilles. Mines exploi-

'4ées d'argent, de fer, de plomb; houille, tourbe,
sources salées, grand commerce de bois. Etablis-

sements scientifiques importants, en tète desquels
est l'Université de Gœttingue. Plusieurs lignes de
chemins de fer.

Histoire. Le Hanovre fut primitivement habité par
les Chérusques au S. , les Lombards et les Chauques
au N. Au temps de Charlemagne, il était occupé par
des peuplades saxonnes. Il continua, même après la

conquête, à être gouverné par des ducs saxons. Au
x* siècle, on y remarquait 4 familles souveraines :

celles de Brunswick, de Nordheim, des Billung et

de Supplinbourg. Au commencement du xii*, l'hé-

ritière des Billung épousa Henri le Noir, de la fa-

mille des Guelfes, et de ce mariage naquit Henri le

Superbe, duc de Bavière, qui, en épousant l'héri-

tière des maisons de Brunswick , Nordheim et Sup-
Ïilinbourg, étendit sa domination sur presque tout

e Hanovre. Othon l'Enfant, son petit- fils, ayant été

mis au ban de l'empire, fut dépouillé de presque
tous ses Etats, à l'exception de Lunebourg, Kalenberg,
Brunswick, Grubenhagen et Gœttingue, aui for-

mèrent le duché de Brunswick (123.5). Après la mort
d'ûthon, ce duché fut partagé entre les diverses
branches de la maison de Brunswick ( F. brlnswick).
Ernest Auguste, de la branche de Brunswick-Lune-
bourg, réunit une grande partie des domaines du
duché de Brunswick et fut élevé en 1692 à la dignité
d'électeur sous le litre d'électeur de Hanovre; il

avait épousé la fille de l'électeur palatin, petite-fille

de Jacques I, roi d'Angleterre, et acquit par là des
droits éventuels au trône de la Grande-Bretagne.
George-Louis, son fils, réunit à ses domaines le reste

du duché de Brunswick en épousant en 1698 Sophie
Dorothée, héritière des autres branches de la maison
de Brunswick. Héritier' le plus proche de la reine
Anne, George-Louis succéda à cette princesse sur
le trône d'Angleterre en 1714. où il prit le titre de
George I. Depuis cette époque jusqu'en 1837, le

Hanovre a toujours été gouverné par les rois d'An-
gleterre, sans toutefois faire partie de ce royaume.
Sous George II, le Hanovre s'agrandit du pays d'Ha-
deln et du comté de Bentheim; mais il souffrit

beaucoup des guerres de 1741 à 17.î6. George III

y joignit une partie du Harz, et en 1802 l'évôché
d'Osnabrilck y fut réuni. Eu 1803, les Français oc-
cupèrent le Hanovre; ils le cédèrent à la Prusse en
1805, mais l'occupèrent de nouveau en 1807 : une
partie du pays fut réunie au royaume de We>tphalie;
le reste fil partie de l'empire français, et forma les

dép. de l'Ems-oriental , de l'Ems supérieur , des
Bouches-du-Weser et des Bouches-de-l'Elbe. En
1813, l'électorat de Hanovre fut rendu à ses anciens

maîtres; en 1814, il fut érigé en royaume. A cettn
époque, il s'accrut d'Hildesheim , de la Fnse orien-
tale, de la ville de Goslar, d'une partie du pays
d'Eichsfeld, des districts de Meppen et d'Emsbûhren;
il céda de son côté une partie du Lauenbourg au
Danemark, ainsi que quelques districts séparés à la
Prusse et à l'Oldenbourg. En 1837, à la mort de
Guillaume IV, roi d'Angleterre, le trône de la Grande-
Bretagne étant échu à sa nièce Victoria, le Hanovre,
oui était fief masculin, revint à Ernest Auguste, duc
de Cumberland, 5' fils de George III et frère cadet
de Guillaume IV, qui prit le titre de roi. Ce prince,
chef du parti tory en Angleterre, se montra peu dis-

posé à favoriser les tendances libérales de la nation
hanovrienne: il retira une constitution établie en 1833
et fut sans cesse en lutte avec son parlement; la

révolution de 1848 le força d'accorder des réformes.
Son fils, George V, néen'l819, lui succéda en 1851,
nuoique aveugle. — Le Hanovre occupe le 5* rang
dans la Confédération germanique; il a 4 voix à la

diète et fournit un contingent de 17 200 hommes.
HANOVRE (nouvel-), coutrée de l'Amérique sep-

tentrionale, dans la Nouv. -Bretagne (possessions an-
glaises), s'étend le long de l'Océan Pacifique, par 50"-

'A" lat. N., entre le Nouveau-Cornouaillcs au N., la

Nouv. -Géorgie au S., l'Ile de Quadra-el-Vancouver
au S. E. Un grand nombre d'îles sont répandues sur
les côtes, entre autres les archipels de Pitt et de la

Princesse-Royale; une chaîne de montagnes traverse

le pays du N. 0. au S. E. Cette contrée est très-

froide et à peine habitée. Elle fournit de belles four-

rures. Elle reçut son nom de Vancouver qui en ex-

plora les côtes'en 1792 et 1793.
HANRIOT. r. HENRIOT.
H.\NS, forme allemande du nom de Jean.

HANSE (la). V. hanséatiques (villes).

HANSE PARISIENNE (la) , associatioQ des marchands
d'eau de Paris, qui datait, dit-on, de la domination
romaine, fut constituée définitivement sous PhiUppe-
Auguste. Elle avait le monopole de la navigation de
la Seine à Paris et à 7 ou 8 lieues en amont ainsi

qu'en aval, et percevait un droit sur les marchandi-
ses transportées. Louis XIV la supprima en 1672 et

en attribua les droits au trésor royaL
UANSÉATIQUES (Villes), du vieux allemand

/lanien, s'associer. On ne donne actuellement ce nom
au'aux trois villes hbres de Hambourg, de Brème et

e Lubeck, mais au moyen Age il s'appliquait à une
grande ligue commerciale. La Hanse ou Ligue han-
séatique prit naissance en 1241 par le traité formé
entre Hambourg et Lubeck dans le but de protéger

leur commerce contre ks pirates de la Baltique et

de défendre leurs franchises contre les princes voi-

sins. Les avantages que produisit cette union enga-

gèrent bientôt un grand nombre de viUes à s'y faire

admettre. A Hambourg et Lubeck se joignirent suc-

cessivt Brème, Bruges, Bergen, Novogorod, Londres,

Cologne, Brunswick, Daiitzick, et plus tard Dun-
kerque, Anvers, Ostcnde, Dordrecht, Rotterdam,

Amsterdam, etc.; on y ajoute même Calais, Rouen,

St-Malo, Bordeaux, Rayonne, Marseille, Barcelone,

SéviUe, Cadix, Lisbonne, ainsi que Livourne, Mes-

sine et Naples. Au moment de la plus grande pro-

spérité, la Ligue compta jusqu'à 80 villes. On les

divLsait en 4 sections, à la tête desquelles étaient

Lubeck, Cologne, Brunswick et Dantzick, chacune

avec une assemblée annuelle. Tous les trois ans,

les députés de la confédération se réunissaient, le

plus souvent à Lubeck. Chaque ville fournissait

son contingent militaire cl sa contribution en ar-

gent. La Ligue avait son droit maritime particulier.

Pendant quelques siècles, cette associaliou flsurit et

étendit au loin son commerce; mais, à partir du xv»

siècle, la découverte de l'Amérique et l'extensioa

de commerce maritime qui en fut la suite la firent

déchoir rapidement: elle fut dissoute en 1630, et

se trouva réduite aux trois villes nommées ci-dessus.

Vllùtoire de la Ligue liamealique a été écrite, en

II. 53
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français, par Roux de Rochelle, Paris, 1844, et en
allemand j)ar Barthold, Leips., 1854.
HANS-SACHSE, poëte allemand, né à Nuremberg

en 1494, mort en 1676, exerçait le métier de cor-

donnier et cultivait en même temps la poésie avec
quelque succès. 11 devint doyen des maîtres poètes

(meistersaenger), espèce de confrérie de poëtes-ar-

tisans. Il a composé des comédies, des tragédies,

des contes, des fables, et a traduit les psaumes
pour le culte réformé, ce qui l'a fait appeler le Poëte
de la Réforme. Des Mélanges de poésies de Hans-
Sachse ont été publ. à Nuremberg en 1560, in-fol.,

et ses OEuvres complètes en 1570-79, 'S vol. in-f.

,

et réimpr. à Gotha en 1821. On a trouvé en 1855
dans les archives de Zwickau 13 vol. in-fol. manu-
scrits, restes de 35 volumes qui contenaient la co-
pie de toutes ses poésies.

HANTS. F. HAMPSHIRE.
HANWAY (Jonas), philanthrope, né à Portsmouth

en 1712, mort en 1786, étudia le commerce à Lis-

bonne, voyagea en Russie, puis en Perse, fut nommé
en 1762 commissaire des vivres de la marine et em-
ploya tous ses loisirs à des oeuvres de bienfaisance.
On "lui doit l'institution de la Société de Marine an-
glaise, l'établissement des écoles du dimanche, une
maison de refuge pour les filles repenties {Magdalen
Charity), et les assurances contre l'incendie. lia
aissé, entre autres écrits : la Vertu dans les classes
'.inférieures, 1774.

HAOUSSA, Etat de la Nigritie centrale, àTO. d'u

Boumou, par 12° lat. N., et 8° long. E., sur la rive g.
du Niger, apour v. principales Kano , Sakkatou et Ka-
tagoum. Habitants doux, industrieux et agriculteurs.
Le Haoussa est peu connu : il n'a encore été visité
que par Clapperton et Oudney, de 1820 à 1825.
HAPARANDA, v, de Suède (Botnie or.), sur le

polfe de Botnie, à l'embouch. de la Tornéa. Port de
commerce et observatoire. La ville fut fondée en 1813.
HAQUIN, nom de plusieurs rois de Norvège, dont

les seuls remarquables sont : Haquin I, qui régna
de 936 à 958 ou 961: il détrôna Éric, son frère; ce-
pendant, il gouverna avec douceur et mérita le sur-
nom de Bon; il périt pour avoir voulu introduire le

Christianisme dans ses États.—H. VI, 1247-1263, le

Vieux, fils naturel de Haquin IV, eut à combattre
de nombreux compétiteurs, et se fit une telle ré-
putation de puissance et de sagesse que S. Louis et
Alphonse le Sage

, roi de Castille , recherchèreût
son alliance. Il ajouta à ses États l'Islande, le Groen-
land, les îles Shetland et les Orcades, et donna un
code àses sujets. Ilabolitl'épreuvedufeu.—H.VIIou
VIII, fils de Magnus, associé à son père dès 1345, fut

Sroclamé roi en 1350, et joignit en 1361 la couronne
e Suède à celle de Norvège; mais, ayant mécon-

tenté les Suédois, il fut dépossédé par eux et rem-
placé dès 1363 par Albert de Mecklembourg : il tenta
inutilement de remonter sur le trône. Haquin avait
épousé Marguerite, filie du roi de Danemark, qui
réunit sur sa tête les 3 couronnes du Nord.
HARALD, rois de Danemark et de Norvège, dont

la chronologie est fort incertaine; l'histoire des pre-
miers rois de Danemark de ce nom est inconnue.
HARALD dit Dlaatand (c.-à-d. à la dent bleue) , n*

ou vn* du nom, devint roi de Danemark vers 930,
vint en France combattre Louis d'Outremer et Lo-
thaire en faveur de Richard, duc de Normaudie
(945 et 972), et força Lothaire à conclure un traité
favorable à son allié ; mais il fut battu plus tard par
les empereurs Othon 1 et Othon II, qui lui imposè-
rent pour conditions, le 1" d'embrasser le Christia-
nisme, le 2» de céder la Norvège, qu'il possédait
depuis peu. Il fut détrôné par son fils Suénon en
^80. — H. VIII, fils de Suénon I, régna d'abord
avec son père, lui succéda en 1014, avec son frère
Canut, et mourut peu après en Angleterre, pendant
qu'il aidait son frère à conquérir ce royaume. —
H. IX, fils de Suénon II, monta sur le trône en
1076 , substitua à l'usage du combat judiciaire la

formalité de se purger d'une accusation par le ser-
ment, et se montra toujours ami de la paix; il se
retira dans un couvent, où il mourut en 1080.
HAEALD I, roi de Norvège, monta sur le trône l'an

863. Il ne possédait d'abord que quelques provinces
de la Norvège méridionale ; il soumit à sa domina-
tion le pays tout entier. Il abdiqua en 930 et m. en
933. On le surnommait Faar/ager (aux beaux che-
veux). — II, fils d'Éric, qui avait été détrôné par
Haquin I, monta sur le trône vers 950, à la moit
de ce dernier : il abusa de son pouvoir, et fut mas-
sacré (962). — III, surn. Hardrad (le Sévère),
1047-1066, était fils de Sigurd et beau-frère de S.

Olaûs. Il remplaça Magnus, son neveu, fonda la

ville d'Opslo, et mourut en Angleterre où il était

venu combattre Harold II (1066), peu de jours avant
le débarquement de Guillaume le Conquérant. Avant
de monter sur le trône , il avait été chef de la

garde Varangienne
^
à Constantinople, avait pris

Athènes pour la punir d'une révolte (1040), et avait

eu les aventures les plus étranges. — iv, aventu-
rier, se fit proclamer roi en 1135, en se disant fils

de Magnus III, et enleva ainsi le trône à Magnus IV,

qu'il renferma dans un couvent; mais il périt bien-

tôt lui-même sous les coups d'un nouveau préten-

dant, Sigurd Slembidiakni, qui se disait aussi fils

de Magnus ni (1136).

HARALD I, II, rois d'Angleterre. Y. harold.
HARBURG, V. murée du Hanovre, à 40 kil. N. 0.

de Lunebourg, sur la r. g. de l'Elbe, en face de
Hambourg; 5000 hab. Tabac, toiles à voiles, lai-

nages, soieries, bas, chapeaux. Entrepôt franc. Da-
voust avait en 1813 joint cette ville à Hambourg par
des ponts qui ont éié détruits en 1818.

HARCOURT, bourg du dép. de l'Eure, à 15 kil.

N. E. de Bernay; 1000 h. Berceau de la famille

d'Harcourt. Ane. place forte, prise en 1418 par les

Anglais, et en 1590 par les Ligueurs.
HARcooRT-THURY, bourg du Calvados, ch.-l. de c.

(Calvados), sur lOrne, à 26 kil. N. 0. de Falaise;

1150 h. Ce lieu se nommait d'abord Thury; il reçut
le nom d'Harcourt de Henri d'Harcourt, pour qui
il fut érigé en marquisat en 1700.

HARCOURT (famille d'), maison noble de France,
qui tire son nom du bourg d'Harcourt (Eure), re-
monte au IX" siècle et reconnaît pour fondateur
Bernard le Danois, qui était parent du chef nor-
mand Rollo, et qui reçut de lui la terre d'Harcourt
en récompense des services qu'il lui avait rendus
dans ses guerres contre les Anglais et les Neustriens
(876). La sirerie d'Harcourt, comprenant les terres

d'Elbeuf et de Lillebonne, fut érigée en comté par
Philippe de Valois, 1328. En 1355, les d'Harcourt
formaient 3 branches : les domaines de la 1" pas-
sèrent par mariage, en 1440, dans la maison de
Lorraine; ceux de la 2", dans la maison de Longue-
ville. La 3°, qui existe encore, s'est partagée en deux
rameaux

, H.-Beuvron et H.-d'Olonde. — Raoul
d'Harcourt, chanoine de Paris, archidiacre de Rouen
et de Coutances, conseiller de Philippe le Bel, fonda
en 1280, à Paris, le collège d'Harcourt, sur l'empla-
cement duquel a été bâti le lycée St-Louis.— Un autre
d'Harcourt, Guy, évêque de Lisieux , fonda à Paris
en 1336 le collège dit de Lisieux. V. lisieux. — Jean
II, sire d'H. , fut maréchal de France sous Phi-
lippe le Hardi et amiral sous Philippe le Bel en
1293. — Godefroi d'H., le Boiteux, fils de Jean III,

se laissa séduire par Edouard III ,
roi d'Angleterre,

favorisa en 1346 la descente de ce prince en Nor-
mandie, et commanda même une partie de l'armée
anglaise à la funeste bataille de Crécy. Mais après
le combat, ému de la mort de son frère, qui avait

été tué à ses côtés j il vint implorer le pardon de
son souverain , Philippe VI. Cependant en 1355

,

sous le roi Jean, il repassa du côté de l'ennemi,
pour venger la mort de son neveu, Jean V d'Har-
court, qui avait eu la tête tranchée pour cause de
trahison et vint ravager la Normandie. Il périt dans
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un engagement (1356), après avoir déployô'dans Je

combat la plus grande bravoure.

Henri de Lorraine, comte d'Harcourt, surnommé
Cadet laPerle, parce qu'il était cadet de la maison de

Lorraine^Elbeuf, et qu'il portait une perle à l'oreillo,

né en 1601, m. en 1C66, fut un des généraux les

plus distingués de son siècle. Mis par Louis XIII à

fa tète de l'armée du Piémont en 1639 , il défit

devant Quiers le prince Thomas de Savoie
,
géné-

ral des Espagnols, et força Turin' à capituler (1640).

En 1645, il battit encore les Espagnols, à Llorens

en Catalogne; mais il fut obligé en 1646 de lever le

siège de Lérida. Envoyé en Flandre en 1649, il

vainquit de nouveau les Espagnols devant Valen-

ciennes, prit CondéetMaubeuge. Pendant la Fronde,

il servit d'abord avec zèle la cour; mais il eut en-

suite le tort, comme Turenne et Condé, de s'unir

aux troupes étrangères. Cependant il reconnut bien-

tôt sa faute et fit sa paix avec la cour : il obtint le

gouvt de l'Anjou. On a de lui un recueil manuscrit

de Lettres, conservé à. la Bibliothèque impériale.

Henri, premier duc d'H. , maréchal de France,

fut d'abora aide de camp de Turenne (1673), servit

avec la plus grande distinction en Flandre, fut

nommé, en 1697, ambassadeur à Madrid, et accom-
pagna le duc d'Anjou quand il alla prendre posses-

sion du trône d'Espagne. Il reçut en 1700 les titres

de duc et pair, fut fait maréchal en 1703, et mou-
rut en 1718. Deux de ses fils ont été aussi maré-
chaux. — La famille d'Harcourt a auj. pour chef le

duc François, né en 1786, pair en 1837, ambassa-
deur en Espagne en 1831 et à Rome en 1848.

UARDENBERG (Principauté de), une des juridic-

tions du roy. de Hanovre, dans le gouvt d'Hildes-

heim, apour ch.-l. Norten; 5000 hab.
HARDENBERG (Ch. Aug., prince de), Jiomme

d'État, né eu 1750 dans le Hanovre, mort en 1822,
fut d'abord au service de l'électeur de Hanovre (1778)

et du duc de Brunswick (1787), entra en 1790 au
service du roi de Prusse, suivit au nom de ce sou-

verain les négociations de Bàle avec la France en

1795, reçut en 1806 le portefeuille des affaires étran-

gères, fut nommé en ISlOchaneelierd'Élat, seconda
de tout son pouvoir la réaction contre la France,
signa en 1814 la paix de Paris, et assista comme plé-

nipotentiaire aux Congrès d'Aix-la-Chapelle, de Carls-

bad, de Vienne et de Vérone. Le roi de Prusse le

créa prince en 1814. lia laissé des Mémoires, qui ont

paru à Berlin en 1851 , 2 vol. in-8.

UARDK.NBURG (Frédéric de). V. novalis.
HARDERWYK, v. murée de Hollande (Gueldre),

sur le Zuyderzùe, à 44 kil. N. 0. d'Arnhem; 5000 li.

Port qui s'ensable. Pêche, préparation de poisson

fumé. Ane. ville hanséatique; auc. université, fondue
en 1600, supprimée en 1816. La ville fut prise par

Charles-Quint en 1522, et par les Français en 1672.

UARDl CANUT, prince danois. V. canot.
1L.VRU0U1N (Jean), dit le P. Ilardouin, savant

jésuite, né àQuimper en 1646, mort en 1729, ensei-
gna quelque temps la rhétorique, puis devint biblio-

thécaire du collège Louis le Grand (1683). 11 a com-
,posé plusieurs ouvrages qui sont remplis d'érudition,

mais où il se plaît à soutenir les paradoxes les plus

étranges : il mettait en doute toute l'histoire an-
icienne, niait l'authenticité de la plupart des écrits

que l'antiquité nous a légués, prétendait môme que
1 Enéide de Virgile, les Odes d'Horace, sont l'œuvre de
moines du moyen âge, et n'y voyait que des allégo-

ries chrétiennes ; il n'accordait aucune foi aux mé-
dailles, regardait comme chimériques tous les con-
cdes antérieurs aux conciles de Trente, etc; il mettait
au nombre des athées Uescartes, Maiebranche, Pas-
cal et tous les Jansénistes. Ses supérieurs, effrayés

de la hardiesse de son scepticisme historique, le for-

cèrent à se rétracter sur quelques points (1708);
mais il n'en persista pas moins dans ses opinions.
Plusieurs de ses ouvrages, notamment son Commen-
taire sur le ^'ouv. Teslament, sont à Vlndex. Ou lui

doit une édition encore estimée de Pline le Natu-
raliste , 1685, 5 vol. in-4 . et une Colleclion des
conciles, 1715, 12 vol. in-fol.

iLARDoui.N (J.), architecte. V. mansard.
lURDOL'IN nE PÉRÉFIXE. V. PÉfLÉFIXE.

HABDWICK£ (Phil. yorke, comte de) , écrivain

et homme d'État anglais, né en 1720, mort en 1190,
entra au Parlement en 1741, devint intendant de l'U-

niversité de Cambridge et membre du conseil duroi.
Etant encore à. l'université, il avait composé avec
plusieurs de ses condisciples, sous le titre de Ie(-

tres athéniennes (1740 et 1798), un ouvrage dans la

genre du Voyage d'Anacharsis, qui fait bien con-

naître les mœurs et les institutions des Athéniens. 11

aété traduit par Math. Christophe, 1802.

U.VRDY (Alexandre), poète dramatique, né à'Pa-

ris vers 15G0, mort en 1632, composa plus de 600
pièces de théâtre (tragédies, comédies ou tragi-co-

médies), dont plusieurs ont. eu une grande vogue,
mais qui pour la plupart sont oubliées. Il obtint de
Henri IV le titre cle poète du roi, mais il n'en vécut

pas moins dans la gCne. Ses pièces, composées dans
le goût du théâtre espagnol, et souvent imitées de

ce théâtre, témoignent d'une grande fécondité et

d'une certaine entente de la scène. On en a im-

primé 41, qui forment 6 vol in-8, 1623-28; la moins
mauvaise est sa tragédie de Mariamne. Corneille

fit bientôt oublier cet auteur. Hardy travaillait à

l'année pour des troupes de comédiens; il est le

premier qui ait reçu la rétribution qu'on appelle

part d'auteur.

IIAREN, noble famille hollandaise, originaire de

la Frise, contribua puissamment dans le xvi° siècle

à l'indépendance des Provinces-Unies, et fournit de-

puis à La Hollande plusieurs hommes d'État et litté-

rateurs distingués. Adam de Haren fut proscrit pour

avoir signé la pétition des nobles adressée à la gou-

vernante des- Pays-Bas, 1566, et fit partie en 1572

de la redoutable association dite des Gueux. — Onno-

Zwier de Haren. 17J3-1779, occupa plusieurs places

éminentes dans l'administration et cultiva en même
temps la httérature avec succès. On a de lui un poème
intitulé les Gueux, dans lequel il chante l'affranchis-

sement de son pays (Amsterdam, 1769 et 1785).

UARFLEUR, petite v. du dép. de la Seine- Infér.,

sur la riv. dr. de la Seine, près de son embouch., au

confluent de la Seine et de la Lézarde, à 7 kil. .E.

N. E. du Havre ; 1800 liab. Petit port en partie comblé,

station. Faïence, raffinerie de sucre, dépôt d'huî-

tres. — Harfleur, qu'on croît être lanc. Caledunum

ou Caracotinum, était jadis fortifiée et plus impor-

tante. Les Anglais s'en emparèrent en 1415, en fu-

rent chassés en 1433, la reprirent en 1440, et la

perdirent définitivement en 1450. Harlleur est bien

déchue depuis que son port a été comblé.

UAKmi(Abou-Mohammed-Alkasçm-Ben-Ali), écri-

vain arabe, néàbassora en 1054, mort en 1122, est

auteur d'un Traité en vers sur la grammaire arabe,

intitulé: ilolkal-aliraU ; mais il est surtout connu

par le recueil des i Ifafca rmw ou Séances de Hariri,

espèces de nouvelles en prose et en vers, au nombre

(le 50, où l'auteur, en raconUnt l'histoire d'un

certain Abou-Zeyd, qui fit tous les métiers, passe

en revue toutes les conditions de la vie. Cet ou» rage

est un des plus populaires de la littérature arabe et

sert do livre classique pour l'enseignement. Les six

premières séances ont été publiées, arabe^atin, par

Schultens, l-Yaneker, 1731; et les autres dans les

Mines de l'Orient, avec des traductions latines par

Beiske, Jahn, Uinck, Ko.senmuller, etc. L'ouvrage a

été imprimé en entier à Calcutta, 1809-1814, 3 voL

in-4, et à Paris, par Silvcstrede Sacy en 1822
.
et par

M. Heinaud, 1847-53,4 vol. in-4,avec commentaires.

M. Peiper en a donné une trJt.d. complète en latin,

1831. MM. Garcin de Tassy, Munk et Cherbonneau

en ont traduit en français quelques parties.

UARISFU (le général), né en 17C8 à St-Etienne-

de Baigorry, m. eu 1855, fit avec distinction les
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campagnes de la Bépublique et de l'Empire, se si-

gnala surtout à la bat. d'Iéna, à celle de Friediand,

où il fut blessé, puis au siège de Saragosse, et dé-

fendit vaillamment le territoire français en 1814 sous

le maréchal Soult. Écarté par la Res'tauration , il fut

rappelé au service en 1830, élevé à la pairie en 1835
et fait maréchal en 1851.

HARLAY, famille noble et ancienne de France,
a fourni à la magistrature et à l'Église plusieurs

hommes distingués. Elle forma les branches de Beau-
mont, de Sancy, de Cési, de Champvallon , de Mont-
glas. Elle s'est éteinte en 1717.

HARLAY (Achille de), l'un des hommes qui ont le

plus honoré la magistrature française, né en 1536,
m. en 1616, était également distingué par l'étendue

de son savoir, l'intégrité de ses jugements et son
courage civil. Il était fils de Christophe de Harlay,
conseiller au parlement, puis président à mortier.
Conseiller dès 22 ans, il remplaça en 1572 son père
dans ses fonctions de président, et fut nommé en
1582, par Henri III, 1" président du parlement, en
remplacement de Cnristophe de Thou, son beau-père.
Au milieu des troubles de la Ligue, il déploya une
fermeté inébranlable et montra une fidélité à toute
épreuve. Le 12 mai 1588, dans la journée des Bar-
ricades, alors que le duc de Guise était vraiment
roi dans Paris, Harlay, sollicité de reconnaître le

pouvoir de cet usurpateur, osa dire au duc : C'est

grand'pilié quand le valet chasse le maître; au reste,

mon âme est à Dieu, mon cœur au roi, it mon corps
est entre les mains des méchants; qu'on en fasse ce
qu'on voudra. On le respecta quelque temps; mais
après le meurtre des Guises, il fut enfermé à la
Bastille par les Seize. Il n'en sortit qu'après l'assas-

sinat de Henri III, moyennant une rançon de 10000
écus. Il se rendit aussitôt auprès du nouveau roi,

Henri IV, et usa de toute son influence pour favo-
riser son entrée dans Paris. Rétabli dans ses fonc-
tions, Ach. de Harlay combattit avec vigueur les
doctrines ultramontaines : il fit condamner par le

parlement les livres de Mariana et de Bellarmin. Il se
démit de sa charge en 1616, après 34 ans d'exercice,
et mourut la même année. On a de ce magistrat la

Coutume d'Orléans, imprimée en 1583.— Son petit-

neveu, nommé aussi Achille de Harlay, fut 1" pré-
sident du parlement de Paris de 1689 à 1707. Il

jouit de la faveur de Louis XIV et seconda les inten-
tions du roi dans l'affaire de la légitimation de ses
bâtards. Il est surtout célèbre par son esprit : on
cite de lui une foule de mots piquants; on en fit

dans le temps un recueil sous le titre d'Harlceana.
HARLAY (François de), seigneur de Champvallon,

né à Paris en 1625, m. en 1695, devint archevêque
de Rouen eu 1651, de Paris en 1670, fut chargé
par Louis XIV de la direction des affaires ecclé-
siastiques, et eut une grande part à la révocation
de l'édit de Nantes. Il présida plus, fois les assem-
blées du clergé : dans celle de 1682, il contraria
en plus d'une occasion les vues de Bossuet. C'est lui
qui célébra le mariage secret de Louis XIV avec
Mme de Maintenon. Ce prélat était de l'Académie
française ; il la protégea de tout son pouvoir.
HARLAY, seigneur de Sancy. F. sancy.
HARLEM ou haarlem, y. du roy. de Hollande

,

ch.-l. de la Hollande septentr., près du lac de Har-
lem, à 17 k. 0. d'Amsterdam : 25 000 hab. Évêché
catholique, tribunaux, collège et autres établisse-
ments d'instruction publique, riche bibliothèque,
jardin botanique, académie de peinture et de sculp-
ture, société d'horticulture et autres sociétés sa-
vantes. Rues larges

,
grande place du marché

,

église de St-Bavon, où l'on remarque un jeu d'or-
gues de 8000 tuyaux; Prinsenhof, hôtel de ville;
chemin de fer. Toiles, rubans, passementeries, ga-
zes, dentelles; on y fabriquait jadis des soieries et
des velours fort estimés. On cultive à Harlem, mais
avec moins de passion qu'autrefois , des tulipes et
des jacinthes. Environs charmants, belle promenade

de Harlem merhout. Patrie de Laurent Coster, in-
venteur de l'imprimerie suivant les habitants de Har-
lem

;
des peintres Van der Helst, Wouwermans, Ber-

ghem
;
des érudits Schrevelius et Scriverius. — On

ignore l'époque où fut fondée Harlem. Elle soutint en
1572 et 1573un siège terriblecontre le duc d'Albe, qui
nelapritqu'au bout de sept mois, et qui fit périr la

moitié de ses habitants, en violant la capitulation.
HARLEM (lac ou mer de), s'étendait entre les villes

de Harlem, de Leyde e d'Amsterdam, et communi-
quait avec le Vieux-Rhin et le golfe de l'Y : 25 kil.

sur 11. Il avait été formé auxvi' siècle par une ir-

ruption de la mer On a récemment réussi à le dessé-
cher (1840-1858).
HARLES (Gottlieb-Christophe) , érudit , né en 1 738

à Culmbach, mort en 1815, fut professeur de litté-

rature grecque et orientale au gymnase de Cobourg
'

(1765), puis directeur du séminaire philosophique
d'Erlang en 1770. On a de lui des éditions de Théo-
crite, Bion et Moschus , de Coluthus , de Cicéron,
Corn. Nepos, etc., les Vies des philologues, en latin,

Brème, 1770-2; Introductio ad historiam linguag
gréccas, 1778; et une éd. fort estimée de la Biblio-
thèque grecque de Fabricius, Hambourg, 1790-1812,
12 vol. in-4, avec d'importantes augmentations.
HARLEY (Robert), comte d'Oxford, ministre de

la reine Anne, né à Londres en 1661 , mort en 1724.
fut longtemps le chef du parti tory dans la chambra
des Communes. Il parvint à ruiner la puissance de
Marlborough et de Godolphin (1710), et futnommé,
lors de la formation d'un nouveau ministère, chan-
celier de l'échiquier et trésorier. Il remplit les coffres

de la reine sans être fort scrupuleux sur les moyens,
et créa dans ce but les loteries royales. Il fut un des
négociateurs du traité d'Utrecht (1713). Jaloux du
crédit de Bolingbroke, son collègue, il tenta vaine-
ment de le supplanter, et fut lui-même destitué
brusquement en 1714. Sous George I, il fut accusé
de trahison par le parti whig (1715), et enfermé
pendant deux ans à la Tour; mais son innocence fut

reconnue par un jugement solennel. 11 vécut depuis
dans la retraite, formant une riche bibliothèque et

une belle collection de manuscrits, qui après sa mort
furent achetées par l'État. Elles se trouvent auj. au
Muséum britannique, où elles sont connues sous le

nom de Collection harléienne. Le Catalogue en a été

publié par Johnson, 1743-44.

HARLINGEN, v. forte de Hollande (Frise) , à 26 k.

0. de Leeuwarden, sur le Zuyderzée : 8000 hab.
Murailles, fossés, docks, fortes digues, belles écluses;

hôtel de ville, ci-devant hôtel de l'amirauté. Toiles

à voiles, canevas, moulins à scies, briqueteries.

HARaiÉNGPDLE (Constantin), jurisconsulte du
Bas- Empire, né à Constantinople en 1320, mort en
1383, fut sous les empereurs Cantacuzène et Jean
Paléologuejuge supérieur, préfet deThessalonique,
et grand chancelier. On lui doit un ouvrage précieux,

écrit en grec, le Procheiron nomôn, seu Promptua-
rium juris civilis, manuel de droit en 6 livres, pu-
blié à Paris en 1540, trad. en latin par Bern. Rey
(1547), et par J. Mercier (1556). On a aussi de lui

•

Hist. du synode,\m traité de Droit canonique (Epi
tome divinorum et sacrorum Canonum), publié ea
grec, avec une trad, latine de Leunclavius, dans le

Jus grxco-romanum de Freher, Francf., 1596, in-f.

On lui attribue un Dictionnaire des verbes grecs
, re-

trouvé en 1843 par M. Minoide Mynas.
HARMODIUS. F. aristogiton.
HARMONIE ou hermione, fille de Mars et de Vé-

nus, et femme de Cadmus, porta en Grèce les pre-

mières notions de l'art de la musique. Elle eut de

Cadmus un fils nommé Polydore, et quatre filles,

Ino, Agave, Autonoé et Sémélé. Elle fut chan-

gée, ainsi que Cadmus, en serpent, symbole d'étep*

nel rajeunissement. — Harmonie était aussi une des

divinités cabiriques : elle était alors femme d'Hermé»
et était considéréecomme le symbole de l'admirable

harmonie qui règne dans l'univers.
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HARMONIE, vge de Pensylvanie, sur la baie de
j

proche sa cruauté. Il fit périr plusieurs membres de
Conequenessing, à 280 k. N. 0. de Harrisburg. G. I sa propre famille dansdhorribles supplices. Au nom-
Fapp s'y établit en 1803 avec des prosélytes qu'il

j

bre de ses victimes, on cite la famille des Barmé-
avait amenés du Wurtemberg, et qui sont connu» cides qui pendant longtemps avait joui du plus
sous le nom d'Harmonistes, mais il eut peu de suc- grana crédit. V. barmécides.
ces. — Rapp donna le nom de New-Harmnny à un

[
HARPAGE, satrape mède, fut chargé, au rapport

autre village qu'il alla fonder en 1814 dans l'Éiat d'Hérodote, par Astyago, de faire périrCyrus, qui ve-
d'indiana, à 10 k. N. de Mont-Vernon, sur le Wa- naitde naître, et se contenta de le remettre, pour être

' -h, à 30 kil. de son embouchure. Robert Owen exposé,à un berger, qui l'éleva. Dix ans apr'-s.Astyage,

•^cha à y établir vers 18'2ô sa société de coopé-
j
informé de l'inexécution de son ordre, punit Harpage

on; mais il échoua également. en lui faisant servir dans un festin les membres de son
ILARO (don Louis de), ministre et favori de Phi- propre fils. Le malheureux père cacha d'abord son
[le IV, roi d'Espagne, né en 1.598, était neveu, ressentiment, mais dans la suite il se révolta et dé-

par sa mère, du fameux duc d'Olivarès. Il remplaça trôna Astyage.de concert avecCyrus, 561 av. J.-C.

son oncle au pouvoir en 1644, soumit Naples et la! HARPALE, Harpalus , seigneur macédonien, re-

Catalogne, qui étaient révoltées, administra sage-
j
eut d'.Vlexandre le gou\t de Babylone et la garde de

'ment, fit la paix avec les Provinces-Unies (1648), et

conclut avec la France le traité des Pyrénées (1659).

Il mourut au milieu de sa puissance, en 1661, re-

gretté du roi et de la nation.

HARO (cri ou clameur de). F. cxabieur dans notre
Dict. unir, des Sciences.

HAROERI, divinité égyptienne. V. horus.
HAROLD I, roi d'Angleterre, fils du conquérant

danois Canut le Grand.succédaàsonpèresurletrône
d'Angleterre en 1036, et eut pour compétiteur son
frère Hardi-Canut. Au moment d'en venir aux mains,
les deux frères firent un arrangement par lequel Ha-
rold cédait à Hardi les provinces méridionales de
l'Angleterre; mais Harold, aidé du comte Godwin,
sut bientôt, par la trahison, se rendre seul maître
de tout le royaume. 11 mourut en 1039; son frère,

3ui iccourait pour le combattre, exerça sur son ca-

avre d'horribles vengeances. — H. n était fils du
comte Godwin, qui avait joui d'un grand pouvoir sous

les règnes précédents, et frère d'Edith, femme d'E-
douard le Confesseur. Un naufrage l'ayant jeté sur
la côte du comté de Ponthieu, Guillaume le Bâtard,
duc de Normandie, se le fit livrer, et ne le laissa

partir qu'après qu'il lui eut fait hommage et juré

de seconder ses prétentions à la couronne d'Angle-
terre. Harold se fit néanmoins proclamer à la mort

ses trésors pendant l'expédition du conquérant dans
l'Inde, 327 av. J.-C. En l'absence de son maître, il

accabla les peuples d'impôts et dissipa les richesses

qui lui étaient confiées; puis, redoutant un juste

châtiment, il s'enfuit à Athènes, où il réussit, à l'aide

de ses trésors, à gagner Démosthène et à soulever

le peuple. Mais bientôt les Athéniens, menacés de

la colère du roi , le chassèrent de leurs murs. Il se

réfugia en Crète, où il fut assassiné, en 325, par

la trahison d'un euui.

HARPALE, astronome grec, corrigea, vers 480 av.

J.-C, le cycle de Cléostrate, et en proposa un nou-

veau de 9 ans, qui fut lui-même corrigé par Méton.

ILVRPALYCE, princesse guerrière, fille d'Harpa-

lycus, roi de Thrace, repoussa Néoptolème,aui avait

envahi la Thrace. Elle fut prise et tuée par aes pay-

sans dont elle avait enlevé les bestiaux.

HARPER'S FERRY, bourg de l'Etat de Virginie,

dans le comté de JefTerson, au confluent du She-

nandoah et du Potomak, à 13 kil. E. cieCharlestown.

Chemin de fer, pont de 250°, qui a remplacé le bac

(ferry) d'où la ville avait tiré son nom. Mauuf. d'armes.

HARPIES. Y. HARPYIES.

HARPOCRATE,dieu égyptien, filsd'Osirisetd'Isis,

était le symbole du soleil au sortir de l'hiver. Son

nom, Har-Pokrat, signifieen égyptien l/aroeri (Ho-

d'Édouard, 1066. Il battit à .Stamford-bridge son frère rus, ou le Soleil) aux pieds mous, c.-à-d. sans force ,

Tostig qui, soutenu par l'armée norvégienne de et indique la faiblesse des rayons du soleil de février.

Harald III, lui disputait la couronne; mais à peine] Il était représenté sous la figure d'un enfant enve-

venait-il de remporter la victoire qu'il fut attaqué loppé de langes. Il tenait un doigt sur la Bouche

lui-même et défait par Guillaume, à la bataille de pour montrer qu'd était enfant et ne pouvait parler

Hastings. Il périt dans l'action

HAROMSZEK,comitatde Transylvanie, entre ceux
de Czik, de Kronstadt, la Valachie et la Moldavie:
59 kil. sur 65; lOUOOO hab. ; ch.-l., Illyefalva.

HAROUDJ, chaîne de montagnes de l'État de Tri-

poli, est une ramification de TAtlas, et se partage

en deux cliaînes secondaires : l'Haroudj-el-Abiad

(c. à-d. blanc), au S. C, et l'Haroudj-el-Açouad (c.-à-

d. noir), à l'E. , sur la limite méridionale du Ftzzan.

HAROUÉ, ch.-l. de c. (Meurthe), sur le Madon,
à 30 kil. S. de Nancy; 700 hab. Beau château, où na-

quit le maréciial de Bassompierre et qui appartient

auj. à la famille de Beauvau. La terre d Haroué fut

érigée en marquisat au xvii* siècle en fa\eur de la

maison de Bassompierre.
HAROUN-AL-RASCHID (c.-à-d. le Juir/cier). ca-

life abasside, né en 765, à Rei (Médie), mortàThous
en 809, s'était déjà distingué en combattant dans
l'Asie-Mineure les troupes de l'impératrice Irène,

lorsqu'il remplaça sur le trône, en 786, son frère

Mouça-al-Hadi. Ce dernier, jaloux des succèsdeHa-
roun, était, dit-on, sur le point de l'assassiner, lors

ce qui le fit prendre à tort, par les Grecs, pour le

Dieu du silence.

HARPOCRATION (Valériusj, grammairien grec

d'Alexaiidne, vivait, suivant les uns, du temps de

Marc-Aurèle (161), suivant les autres, du temps de

Julien (350). Il n'est connu que par un Lexique arec

des mots employés par les dix grands orateurs de la

Grèce. Ce livre a éié publié par Aide, Venise, 1503

et 15-27, par Gronovius, Leyde, 169ù, par Bekker, |^
Berlin, 18.')3, et par Dindurf, Oxford, 1858.

HARPOXELLY, district de l'Inde anglaise (Ma-

dras), dans l'anc. prov.de Balaghat, est borné au N.

et à l'û. par la Toumbedra, au S. par l'anc. Maissour

(Mysore), et a pour ch.-l. une v. de même nom.—
Les Radjahs de ce district furent successivement tri-

butaires des souverains du Bicbnagar, de ceux de

Bedjipour, des Mongols et des Mahratles. Tippou-

Saib s'empara de ce pays en 1786; les Anglais le lui

eulevèrent en 1800.

HARPYIES (du grec harpazô, enlever), mons-

tres de la Fable, fi les de Thaumas et d'Electre, ou

de Neptune et de la Terre, étaient an nombre de

que leur mère commune, se voyant inévitablement trois ; Aëllo, Ocypèle, et Céléno. On les représente

réduite à n'avoir plus qu'un fils, préféra sacrifier avec un visage de viedle femme, un C'rps de vautour

Mouça. Haroun éleva l'empire des califes à son plus et des ongles crochus. Elles enlevaient les viandes à

haut degré de splendeur : il fit d immenses con- 1 peine servies, ou les souillaient d'une odeur infecte,

quêtes en Asie, battit en plusieurs occasions Irène ,
qu'elles réjiandaienl partout sur leur passage. On les

et Nicéphore et les força à lui payer tribut, étendit , vit d'abord eu Thrace. où elles tourmentèrent long-

ses relations jusqu'en Occident, et sollicita l'alliance temps Phinée; mais Calais et Zélbès, fils de Boree,

de Charlemagne. Il protégea les arts et les lettres et , les chassèrent de ce pays; elles se retirèrent alors

s'entoura duus cour magnifique; mais ou lu. re- , daud les îles Slrophades. Quel^iue» savants voient
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dans les Harpyies la personnification des vents

pestilentiels; d autres pensent qu'elles étaient l'i-

mage symbolique de la mort quand eUe enlève pré-
maturément des jeunes filles.

HARRACH (comtes de), noble famille autrichienne,

possessjonnée en Bohême, remonte au xiii" siècle

et est surtout devenue célèbre à. partir du xvi'.

Ferdinand Bonaventure de H., diplomate, né en
1637, mort en 1706, fut ambassadeur en Espagne
sous Charles II, et fit de vains efforts pour assurer
la succession d'Espagne à la ligne autrichienne; il

a laissé des Mémoires et négociations secrètes (La
Haye, 1720), qui contiennent des détails curieux sur
la cour de Charles II. — Son fils, Louis Thomas
Raymon de H., mort en 1742, lui succéda dans Pam-
bas"sade d'Espagne, et protesta en 1702 contre le

testament de Charles II. Il fut vice-roi de Naples de
1728 à 1733. — Ch. Borromée de H., d'une branche
cadette, 1761-1829, s'est signalé par sa bienfaisance :

il exerça gratuitement la médecine pendant 25 ans;
de 1805 à 1809, sa maison fut ouverte à tous les

blessés dont les environs de Vienne étaient alors

encombrés. Il est l'oncle d'Augusta de Harrach
,

que le roi de Prusse Frédéric Guillaume III épousa
en 1824, et qu'il fit princesse de Liegnitz.
HARRAN, Charrx, v. de la Turquie d'Asie (Diar-

bekir), ch.-l. dehvah, à 90 liil. S. E. d'Orfa. Célè-
bre par la défaite de Crassus (F. carrhes), et par
une savante école musulmane qui, au x^ siècle, tra-

duisit nombre d'ouvrages grecs en arabe.
HARRINGTON, bourg et port d'Angleterre (Cum-

berland), sur la mer d'Irlande, à 2 kil. S. de Wor-
kington; 1845 hab. Titre de comté porté par une
branche de la famille Stanhope.
HARRINGTON (James), publiciste, né en 1611 à

Upton (Northampton), mort en 1677, fut favorable
à la cause du Farlement pendant la guerre civile,

mais conserva une telle modération qu'on le choisit
pour tenir compagnie au roi Charles I dans sa cap-
tivité (1646). Après l'exécution du roi, il vécut quel-
que temps retiré, et composa dans sa retraite une
espèce d'utopie, intitulée Oceana, où il trace le plan
d'une république parfaite : cet ouvrage, qui parut
en 1G56, déplut à Cromwell, qui y vit une satire de
son gouvernement, et elle attira sur son auteur quel-
ques persécutions. Sous la Restauration, Harrington
fut arrêté comme républicain, et enfermé à la Tour
sous' prétexte de haute trahison (1661); mais il fut
relâché sans qu'on eût rien pu prouver contre lui.

Un remède trop violent, qu'on lui avait fait prendre
pendant sa détention, altéra sa raison. Outre VO-
ceana, Harrington a composé des Aphorismes^ où il

expose ses principes d'une manière plus précise. Il

a aussi laissé quelques poésies, mais qui ne s'élè-
vent pas au-dessus du médiocre. Ses œuvres ont été
réunies par Toland, Londres, 1700, et par Birch,
1747. L'Oceana a été traduit en français en 1795.
HARRIOT (Thomas), mathématicien, né à Oxford

en 1560, m. en 1621, accompagna en 1585 Walter
Raleigh en Virginie, leva la carte du pays, et publia
à son retour la relation de son voyage , 1588. Il a fait

faire un grand pas h l'analyse des équations algébri-
ques, en transportant le premier dans un seul mem-
bre tous les termes de l'équation. Il a résumé sestra-
Taux dans son Artis anabjticœ praxis ,Londi:es, 1631.
HARRIS (John), écrivain anglais, né vers 1667,

mort en 1719, entra dans l'ÉglLse, fut secrétaire, puis
vice-président de la Société royale de Londres. Il

est le 1" qui ait pulilié une encyclopédie en langue
vulgaire; son ouvrage est intitulé : Lcxicon teclmi-
cum ou Dictionnaire universel des sciences et des
arts, 2 vol. in-fol., Londres, 1708; son plun a reçu
de Chambers et de Diderot de plus amples dévelop-
pements. On lui doit aussi une Théorie de la Terre,.

1697 ; un Recueil de voyages, en latin, Londres, 1705,
et un Dialogue sur l astronomie , 1717.

HARRIS (James), né en 1709 dans le comté de Sa-
lisbury, mort en 1780, était neveu de Shaftesburv.

•Il cultiva à la fois les lettres et la politique , fut
membre de la Chambre des Communes, lord d© l'a-

mirauté (1762), contrôleur et secrétaire de la. reine
'(1774). Il a publié, sous le titre à'Hermi's (1751),
une Grammaire philosophique fort estimée, quia
été trad. et commentée par Thurot (1796); elle se
distingue par une métaphysique subtile et une con-
naissance profonde des grammairiens grecs et la-

tins. Il a aussi laissé d'excellents traités sur l'art en
général, sur la musique, la peinture, la poésie. En
métaphysique

,
Harris combat le sensualisme. Son

fils, lord Malmesbury (F. ce nom), a donné une belle
éd. de ses œuvres, en 2 vol. in-4, Londres, 1861.

HARRISRURG V. des Etats-Unis, ch.-l. de la

Pensylvanie, sur la r. dr. du Susquehannah, à 140
kil. N. 0. de Washington; 16 600 hab. Chemin de
fer, beaux' palais de justice et du gouvernement,
arsenal. — Cette ville, fondée en 1785, voit son
importance augmenter tous les jours.

HARRISON (John), habile mécanicien anglais,

né en 1693 à Foulby ( Yorkshire), mort en 1776,
était fils d'un charpentier. Entraîné par un goût na-
turel, il s'adonna de lui-même à la mécanique et à
l'horlogerie, et parvint à fabriquer des instruments
d'une perfection inconnue jusque-là : on lui doit

entre autres inventions, le Compensateur, pendule
composé de plusieurs métaux d'inégale dilatabilité

qui se compensent (1726); une horloge marine que
le mouvement des vaisseaux ne peut déranger (1735),
et une montre marine pour servir à la détermina-
tion des longitudes en mer : il la nomma garde-
temps (1761). La Société royale lui décerna pour
cette dernière invention un prix de 20 000 liv. ster-

ling. Il a donné une description de sa montre ma-
rine, qui a été traduite par le P. Pézenas, 1767.

HARRISON (Thomas), architecte, né en 1744 à
Richmond (Yorkshire), mort en 1829, alla se for-

mer à Rome, fut chargé à son retour d'élever, tant

à Londres que dans les divers comtés de l'Angle-

terre , un grand nombre d'édifices publics ou parti-

culiers, construisit le Panoptique de Chester, mo-
dèle des maisons de détention, ainsi que le théâtre

et la bourse de Manchester, et jeta sur la Dee un
superbe pont, d'une seule arche, qui n'a pas moins
de 200 pieds anglais d'ouverture.

HARRISON (le gén. W. H.), président des États-

Unis, né en 1775 dans la Virginie, servit d'abord dans
l'armée et prit part à une expédition contre les Indiens

du Nord-Ouest, fut nomme vice-gouverneur de l'In-

diana et député de cet État au Congrès, fit adopter plu
sieurs mesures favorables aux provinces occidenta-
les , ce qui lui valut le surnom de Père de fOuest et

le fit élire gouverneur de l'Indiana ; fut , dans la guerre
engagée contre les Anglais (1812), appelé au com-
mandementenchefdesforcesaméricaines, reprit aux
Anglais les places de Cleveland, Sanducky, Détroit,

Chicago, pénétra dans le haut Canada, où il battit le

général Procter (5 oct. 1813), et rétablit les affaires'

dans le bas Canada. Il donna sa démission en 1814
parce qu'un ordre intempestif l'avait enlevé au théâtre

de ses succès, et fut quelque temps réduit à remplir'

la modeste fonction (le greffier. En 1836, ses amis
tentèrent, mais sans succès, de l'élever à la prési-

dence : ils y réussirent en 1840, mais il venait à

peine d'entrer en exercice lorsqu'il mourut (1841).

HAHROW, vge d'Angleterre , dans le Middlesex,

sur la colline la plus élevée du comté, ce qui le fait

nommer Harrow-on-lhe-Hill , à 16 kil. 0. de Lon-

dres; 4000 hab. Chemin de fer. Air pur, belle vue.

Collège célèbre pour les études classiques , fondé

en 1571 par John Lyon.
HARTE (miss). F. hamilton (lady).

HARTFORD, v. et port des États-Unis, une des

2 capit. du Connecticut, sur la r. dr; du Connecticut,

à 423 kil. N. E. de Washington; 20 000 h. Évêohé
cathol. , siège d'une Circuit-Court , collège, maison
de sourds-muets, muséum, etc. Chemin de fer pour
New-Haven, bateaux à vapeur. — Fondée en 1633
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HARTFORT, V. d'Angleterre. F. hertford.
HARTLEY (David), médecin anglais, né en 1705.

m. en 1757, est auteur d'Obaervations sur l'homme,
ses facultés, ses devoirt, ses espe'ra/ices, 1649 et

1791, ouvrage matérialiste, traduit par R. A. Sicard,

1802, et réfuté par Haller.

HARTSOKIk.ER (Nie), savant hollandais, né en

1656 à Gouda, mort en 1725, reçut les leçons de

Huyghens, se lia à Paris avec Cassini, Malebranche
et l'Hôpital, alla vers 1696 à Rotterdam, où il donna
des leçons de mathématiques au czar Pierre, et fut

nommé en 1704 professeur de mathématiques et

de philosophie |à Dusseidorf par l'électeur palatin.

Il découvrit les animalcules spermatiques, et perfec-

tionna le microscope et le lélescoi^e. Ses principaux

ouvrages sont : Essai de dtop(nq«e, 1694; Principes

de physique, 1696; Traité de physique], 1696; iîc-

cueil de pièces de physique, où ton fait voir Vinia-
liditédu système de Seu ton, 1722.

HARÏWELL, i:hàteau du comté de Buckingham,
près d'Aylesbury, à 60 kil. N. 0. de Londres, fut,

de 1811 a 1814, la résidence du comte de Provence
(depuis Louis XVUl).
HARTZ, HARZ ou HARZGEBiRGE, Hersy)iius mons,

chaîne lie mont. deTAliemagne, s'étend, sur uiielon-

gueur d'env. 150 kil., dans le Hanovre, le duché de
Brunswick et la Prusse. Dans le Hanovre, il va de
Langelsheim à Harzgerode, traversant ainsi la partie

orient, de la principauté de Gœttingue et celles de

Grubenhagen et de Hildesheim; dans le Brunswick, il

occupe les districts du Harz et de Biankenbourg; dans
la Prusse une partie de la régence de Magdebourg cl

de la Saxe. Sommets principaux, le Brocken,qui divise

la chaîne en Harz-luf. etHarz-Sup.,leRammelsberg,
le Bruchberg, l'Andreasberg, etc. Célèbres mines de
fer, de plomb, de cuivre, dargent, de zinc, exploi-

tées depuis l3 X' siècle, et dont une partie est exploi-

tée en commun par le Brunswick et le Hanovre. Ces
montagnes sont couvertes de forêts qui jadis étaient

beauc up plus étendues, et appelées par les Ro-
mains Hercynia Sylva. — Le Harz avait donné, sous

l'empire français, son nom à un dép. du roy. de
Westphalie (ch.-l. Heiligenstadt); ill • donne auj. à

un district du duché de Brunswick (ch.-l. Seesen).

HARVEY (Will.), médecin anglais, né en 1578 à
Folkstone (Kent), mort en 1()57, se livra avec ar-

deur à l'anatomie expérimeniaie, visita pour s'in-

struire les savants de la France, de l'iialie et de l'Al-

lemagne, se fixa à Londres en 1604, fut nommé en
1613 professeur d'anatomie et de chirurgie au Col-

lège de médecine de celte villo, devint médecin de
Jacques I et de Charles I, et chef du collège de
Merton à Oxforl. Ayant servi le ])ariidu roi pendant
la guerre civile, il sévit dépouillé de ses places, et

vécut depuis dans la retraite. On lui doit, entre
autres découvertes, celle des lois de la circulation

du sang qu'il communiqua dès 1619 à ses élèves, et

au public en 1628. Ses principaux ouvrages sont :

Exercitatio anatomica de motu cordis et sanguinis
in animalibus, 1628 (c'est là qu'est exposée sa dé-
couverte); De çeneratione animalium, 1651. Ses œu-
vres ont <'té reunies en 1766, à Londres, 2 vol. in-4.

UARWICU, v. d'Angleterre (Essex), à 13 k. S. E.
d'Ipswich, sur la merduNord : 5000 h. Vaste port de
refut-'e, fort Landguard qui le défend j bains ue mer.
HARZ. V. HARTZ.
HARZGERODE, V. muré' du duché d'Anhalt dans

le Harz, à 44 kil. S. 0. de Bernbourg : 2500 hab.
Château ducal; administration des mines; fonderie
d'argent. Source minérale et bains fréquentés.
UASDAIN ou HASBAYE. F. HESBAYË.
HASCHEM (Mohammed-Ben-Haraet, dit le Ché-

ri'p, docteur de la loi de Mahomet, prit le titre de
Chérif, parce qu'il se prétendait issu de Mahomet.
Il envoya .ers 1508, au nom du roi de Fez prêcher
la guerre sainte par ses trois fils contre les Chré-
tiens, alors maîtres d'une partie de lAfrijue septen-
trionale, obtint de rapides succès, et fonda la dynas

tic des Chérifs, qui, à partir de 1509, régnèrent sur
presque toute la Barbarie occidentale, et qui sont
encore auj. sur le trône de Maroc. — F. hesgham.
nASCllÉMLAH, V. d'Asie voisine d'Anbar, b-llie

en 751 par .Vboul-iVhbas, 1" calife abasside, qui la
nomma ainsi en l'honneur de Haschem, un de ses
ancêtres, et ']ui y transféra le siège du caliCat. Elle
fut abandonnée quand Bagdad eut été h;\tie.

HASE (Cliarles-Benolt), philologue français, né à
Suiza (Saxe) en 1780, m. en 1864; fit sespremicres
études en Allem.igne, visita Paris en 1801, où il se
fit naturaliser en 1820 ; entra (1805) à la Bibl. im-
périale, où il fut plus tard conservateur des Manuscrits;
devint professeur d'allemand des enfants de la reine
Hortense (1812), prof, de grec moderne et de
paléographie à l'Ëcoledes langues orientales (1815).
de gramm. comparée à la Faculté des lettres de
Paris (1852); membre de l'Acad, des Inscriptions

(1824). Il a donné des éditions de Lydus (1812-23).
de Léon Diacre (1819), associé son nom à toutes les

grandes publications d'érudition ( Mémoires [de

l'Acad. des Inscript. , Journal des Savants, Jour-
nal cuiiatique, etc.) et collaboré activement, avec
.M. Dindorf, à l'édition du Thésaurus lingu^e gra!ca:

de M. Eslienne, oubliée par MM. Didot (1840-64).

UASLI, vallée de la Suisse, dans le S. E. du can-
ton de Berne, sur les confins de ceux d'Unterwald
et d'Uri, est encaissée entre les massifs les plus éle-

vés des Alpes et traversée par l'Aar. On n'y voit

pas de villes, mais plusieurs petits villages, dont le

principal est celui de Meyringen. Le Hasli compte
7000 hab. environ, qu'on croit d'origine Scandinave,
et qui semblent avoir conservé des traces de cette

origine.

H.\SDARREN. ch.-l. de cant. (B.-Pyrénées), à
24 kil. S. E. de Bayonne : 5494 bah. Tanneries, mé-
gisseries, chamoiseries. Grand commerce de Lélail.

HASSAN. F. HAÇAN.
UASSE (Adolplie), compositeur,néàBergedorfprès

de Hambourg, en 1705, m. en 1783, mil en musique
tous les opéras de Métastase, et composa des Itta-

nics et un Miserere, regardé comme un chef-d'œuvre.
UASSEL (J. G. Henri), géographe et statisticien,

né à Wolfenbûttel eu 1770, devint en 1800 directeur

du bureau de statistique du roy de Westphalie, fut,

après la dissolution de ce royaume, chargé par leduc
de Brunswick d'une mission diplomatique à i-'aris.

puis se fixa à Weimar, où il mourut en 1829. On a do
lui : Description géographique et statistique desdu-
chés de Wolfrnlrûttel et de lUankenbourg, Bruns-
wick, 1802; Précis statistique de tous les États de
l'Europe, 1805; Aperçu statistique de l'cmpired'Xu'
triche, 1807;— durai/ de Westphalie, 18u9; >fa-

nuel de la statistique des États de l'Europe. 1812;
Dictionnaire général de Géographie et de statisli-

que , 1817-18; Almanach généalogique, historique

et statistique, Weimar, 1823-28. etc. Il a en outre

coopéré à un grand nombre d'ouvrages, notamment
à VEncyclopi'die d'Ersch et Gruber.

ILASSELQflST (Fréd.), naturaliste suédois, né en
1722 à Taernvalla (Gothie orient.), fit en 1749,

d'après les con.seils de Linné, un voyage en Pales-

tine, et y recueillit les objets les plus rares en his-

toire naturelle. 11 était sur le point de revenir en Eu-

rope, hirsqu'il mourut à Smyrne, en 1752. Linné a

pulilié le résultatde ses recherchessous le titre d'/ter

PaLrstinum, en suédois, Stockholm, 1757, trad. en
franrais par Eidous, Paris, 1769.

IIÂSSELT, V. forte de Belgi.jue, ch.-l. du Lim-

buurK belge, sur la Demer, à 7> kil. E. de Bruxelles;

10 000 hab. Draps, toile, savon, eau-de-vie de grains

et de genièvre, garance, cliicorée-calé. Près delà
est le Camp des Francs, où, selon la tradition, Pha-

ramond fut élevé .sur le pavois.

UASSEM-RAI/ (Jean-Henri), né à Pafis en 1755,

mort en 1827, fut d'abord charpentier, puis ingé-

nieur-géuj,'raphe. ingénieur des mines, et alla dans

la Styrie et la Caiiulhie étudier l'art de fabriquer
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le fer. Ardent fauteur de la Révolution, il fut un des

meneurs qui agitèrent les faubourgs en 1792, et qui

préparèrent le 10 août; fit partie de la Commune
de Paris, devint 1" commis du ministère de la guerre,

et attaqua vivement Dumouriez devant la Conven-
tion. II ne joua plus aucun rôle après la chute de
Robespierre. Membre de l'Institut dès la création,

{•rofesseur à l'École des mines, il fut aussi un des

ondateurs de l'École polytechnique , et y enseigna
la physique. Il perdit ses emplois en 181.5. On a de
lui : Cours de minéralogie, 179G; l'An du charpen-
tier , 1804 ; SidéroUchnie ou l'Art dr traiter les

minerais de fer, 1812; l'Art de calciner lapierre cal-

caire, 1825; et le Dictionnaire physique de FEncy-
clopédie méthodique, 1816-1821, 4 vol. in-4.

HASTENBECK, bourg du roy. de Hanovre (Kalen-

berg), à 40 kil. S. 0. de Hanovre; 400 hab. Le ma-
réchal d'Estrées y battit en 1757 les Anglais, com-
mandés par le duc de Cumberland. — On place dans
les plaines voisines VIdistavisus campus des anciens.

HASTING ou HASTiNGS, aventurier du ix' siècle,

ré en Danemark ou en Normandie vers 810, vint à la

tête des Normands ravager les rives de la Loire en
845, saccagea Amboise, mais fut repoussé par les

habitants de Tours. 11 fit ensuite une expédition en
Italie, et s'empara en 8G1 delà ville de Luna, qu'il

prenait, dit-on, pour Rome même, puis il fit de
nouvelles descentes en France, pilla eu 866 l'Anjou,

le Poitou et la Touraine, et battit Robert le Fort à

Brissarthe;maisilfut repoussé devant Rennes. Néan-
moins il obtint de Charles le Chauve le comté de Char-
tres. Il aida Charles le Gros contre RoUon, puis alla,

à ce qu'on croit, mourir en Danemark, vers 893.
HASTINGS, V. maritime d'Angleterre (Sussex), à

90 kil. S. E. de Londres; 12 000 hab. C'est un des
Cinq-Ports. Port jadis grand et commode, auj. à peu
près comblé. Cabotage, pêche, construction de pe-

tits bâtiments. Bains de mer. Ruines d'un vieux
château sur un roc escarpé.— Guillaume le Conqué-
rant remporta en 1066 à Hastings, sur Harold II, la

victoire qui fit passer la couronne d'Angleterre des
mains des Saxons à la dynastie normande.
HASTINGS (Warren), gouverneur des Indes, né en

1733 dans le comté d'Oxford, mort en 1818, d'une
famille ancienne qui se prétendait issue du fameux
pirate danois. Nommé en 1772 gouverneur du Ben-
gale, et en 1774 gouverneur général de toutes les

possessions anglaises dans l'Inde, il déploya une
assez grande habileté, et usa de tous les moyens pour
augmenter les possessions et les richesses de la Com-
pagnie; mais en même temps, il exerça contre les

Hindous toutes sortes de vexations, et montra une
rigueur, une perfidie et une avidité qui soulevèrent
des plaintes universelles. 11 fut rappelé en 1785, et on
informa contre lui dans le Parlement d'Angleterre;
Fox

, Shéridan et surtout Burke se portèrent ses

accusateurs et dévoilèrent avec une admirable élo-

quence les crimes de ce tyran. Après 10 années de
débats,laChambredcs Lords, cédant àdes considéra-
tions politiques, ou même, dit-on,gagnée en partie par
les trésors de la Compagnie, prononça son acquitte-
ment (1795). Quoique coupable d'actes odieux, cet
administrateur avait fait preuve de désintéressement
et était resté pauvre : la Compagnie des Indes, dont il

avait servi les intérêts, lui fit une pension jusqu'à la fin

de ses jours. Hastings avait une connaissance profonde
de la littérature orientale : on lui doit la découverte des
livres sacrés des Hindous. Gleig a pulilié des Mémoires
sur sa «le, Londres, 1841. On peut aussi consulter le

W. Hastings de Macaulay (dànsVËdinburghHevietc).
HASTINGS (Franc, rawdoij moira, marquis d'), né

en 1754. mort en* 1826, fils du comte de Moira et
d'É4 labeth , Hastings se distingua en Amérique et
dans as guerres du continent et dirigea la désastreuse
affaire de Quiberon. Nommé gouverneur général de
l'Inde en 1812. il battit les Mahrattes, soumit le Né-
paui et gouverna habilement; néanmoins, il se vit

accusé de malversation par la Compagnie des Indes,

mais il parvint à se justifier pleinement (1822). 11 fut
nommé en 1824 gouverneur de Malte.
HATFIELD, v. d'Angleterre (Hertford) à 10 kih

d'Hertford, sur la Lea; 4000 hab. Beau château où
résida Elisabeth avant de monter sur le trône; palais

construit par Cécil Burleigh, comte de Salisbury , et

où Charles 1 fut fait prisonnier. — Village du comté
d'York, célèbre par la bataille qui s'y livra en 633^

entre Edwin, roi de Noithumberland, Cadwallo, roi

de Galles, et Penda, roi de Mercie.
HATTERAS, cap et fort de la Caroline du Nord,

sur l'Atlantique, par 35° 14' lat. N., 77° 55' long. 0.

HATTI-CHÉRIF, c.-à-d. écrit noble. On désigne
ainsi dans l'empire ottoman les ordonnances où le

sultan a apposé sa signature, ou qui renferment
quelques mots de son écriture. L'un des plus célèbres

est celui qu'a solennellement proclamé le sultan

Ahdul-Medjid, le 3 nov. 1839, à Gulhané (jardin du
sérail), en présence de tous les hauts fonctionnaires

de la Porte : ce hatti-chérif est comme la charte de
l'empire ottoman : il assure à tous les citoyens de la

Turquie sans distinction de religion, des garanties

quant à leur vie, leur honneur, leur fortune et leur

liberté personnelle. 11 a été complété par le hatti-

houmaïoum du 18 février 1856.
HATZFELD (famille de), anc. maison d'Allemagne,

prend son nom du château de Hatzfeld, situé sur les

bords de l'Edder dans le duché de Hesse, à 28 kil.

N. 0. de Marbourg. Les personnages les plus connus
de cette maison sont : Melchior de Hatzfeld, général
au service de l'empire, qui commanda un corps dans
la guerre de Trente ans, fut opposé à Baner, à Gué-
briant, à Gustave Adolphe , battit le comte palatin

Charles Louis à Lemgo en 1638, prit part à la vic-

toire de Duttlingen, et s'empam de Varsovie ; il

mourut en 1658; — François Philippe Adrien, élevé

par Frédéric II au rang de prince en 1 74 1 ;
— et Fran-

çois Louis, prince de Hatzfeld, né en 1756, mort
en 1827, célèbre par un trait de générosité de Na-
poléon. En 1806, lorsque l'Empereur, après la vic-

toire d'iéna, entra dans la capitale de la Prusse,
Hatzfeld feignit de se rallier à sa cause, et fut cliargé

par lui du gouvernement civil de Berlin; maison ap-

prit bientôt qu'il correspondait avec l'armée prus-

sienne. Une lettre dans laquelle il rendait compte
des forces de l'armée française ayant été interceptée,

il fut arrêté comme espion. Aussitôt sa femme se rend
au château, obtient audience, et se jette aux pieds

de Napoléon pour implorer sa clémence ; celui-ci lui

remet la lettre accusatrice en lui disant : <t Je n'ai

plus de preuves contre votre mari, il est libre. » Le
comte de Hatzfeld fut plus tard ambassadeur de Prusse

dans les Pays-Bas et en Autriche.

HAUBOLD (Gottlieb), jurisconsulte, né à Dresde

en 1706, mort en 1824, fut professeur des antiquités

du droit à l'Université de Leipsick (1789), puis pro-

fesseur de droit saxon, assesseur, et enfin conseiller

à la cour souveraine de Saxe. On a de lui : Linea-

menta institutionum historicmum juris Romani,
Leipsick, 1805; Lineamenta doctrinae Pandectarum

,

182U; Manuale Basilicorum, 1819, et des TaUes
chronologiques du Drbit, en lat., 1790. Haubold fut

un des fondateurs de l'Ecole historique.

HAUBOURDIN, ch.-l. de cant. (Nord), sur la

Deule et le canal de Douay à Lille, à 7 kil. S. 0. de

Lille; 3000 hab. Filatures, blanc de céruse; raffine-

rie de sel. tanneries, scieries mécaniques.

HAUCHECORNE (l'abbé), docteur de Sorbonne, né
à Bolbec vers 1750, professa la philosophie au Collège

des Ouatre-Nations. Il a donné quelques ouvrages

estimés -.Abrégé latin de philosophie , 1784, Logique

française, 1784, longtemps classique.

HAUDRIETTES, religieuses hospitalières qui sui-

vaient la règle de St-Augustin, tiraient leur nom de

leur fondateur Etienne Haudri, secrétairedeLouisIX,

qu'il suivit en Terre-Sainte. Sa femme, qui l'avait

cru mort, s'était consacrée à la vie cénobitique, dans

une maison qui lui appartenait. Haudri. de retour
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dans sa patrie, voulut la faire relever de son vœu,
et n'obtint la dispense du pape qu'à la condition

d'abandonner la maison à 12 religieuses pauvres,

avec les biens nécessaires pour leur entretien.

HAUGWITZ^. Charles, comte de), homme d'État

prussien, né en 1758 en Silésie, mort à Vienne en
1832, futministre plénipotentiaire de Prusse à Vienne

(1790), signa en cette qualité le traité de Pillnitz

(1792), devint ensuite ministre des affaires étran-

gères et président du cabinet (1794), se montra as-

sez favorable à la France et obtint par là pour son

pays des avantages considérables : il lui fit céder le

Hanovre. Après la bataille d'Iéna (1806), il se retira

des affaires. Il a laissé des Mémoires, rddigésen franc.,

dont quelques fragments ont été publ. à léna en 1837.

HADKSBEE (Francis), physicien anglais, né vers

1660, reçu membre de la Société roy. de Londres
en 1705, a fait des découvertes sur l'électricité et

l'acoustique, et a inventé la machine électrique (vers

1706). Selon quelaues-uns il n'aurait fait que perfec-

tionner cette macnine en substituant des globes de
Terreaux bâtons de soufre employés précédemment.
On a de lui : Expériences physico-mécaniques , Lon-
dres, 1709, trad. en français, 1754.

HAL'RAN, nom actuel de l'Auranitide.

IIAUSER (Gaspard), enfant mystérieux, trouvé
en 1828 à Nuremberg, paraissait avoir été séquestré
depuis son enfance, savait à peine parler et ne pou-
vait donner aucune explication sur sa personne. Il

tenait à la main, quand on le trouva , une lettre adre.s-

sée à un officier de la garnison de Nuremberg,
dans laquelle il était dit qu'il était né en 1812, et

que son père avait fait partie d'un régiment bava-

roi« de cavalerie. Recueilli par la charité publi(|ue,

il fut confié aux soins d'un professeur de Nuremberg
qui se chargea de son éducation; puis fut placé, par

la protection de lord Stanhope, dans les bureaux
d'un tribunal à Anspach. Il fut l'objet de plusieurs

tentatives de meurtre, et succomba à l'une d'elles

en 1833, sans qu'on ail pu en connaître l'auteur. On
peut consulter sur cet infortuné : Gaspard Hauser,
exemple d'un attentat à L'existence intellectuelle d'-un

é(re /u«natn,par Feuerbach, Anspach, 1832.

HAUSSMANN (Jean Michel), manufacturier, né
en 1749 à Colmar, mort à Strasbourg en 1824, avait

été destiné à la pharmacie et avait dans ce but fait

une étude approfondie de la chimie. Il fonda à Lo-
gelbach, près de Colmar, une fabrique d'indiennes
qui devint bientôt llor.ssante , fit des découvertes im-

portantes pour la teinture, fut un des premiers à

emjiloyer la méthode «le iilanchiment de BerthoUet,
intrtKluisit en France le bleu anglais et l'emploi de
l'acide oxalique pour l'impression des mouchoirs, et

réussit en 1812 à fixer le prus.siale de ler sur les

todes de coton et de lin et sur les tissus de laine, de
manière à produire, sans indigo, toutes les nuames
du bleu. — M. G. Haussniani), né à Paris en 1SU9,

préfet de la Seine depuis 1853. est son pelit-neveu.

HAUSSRUCK., cercle de la Hte-Autriche, entre les

cricles du Traun et de l'inn, et le Danube, a 2360
hect. de superficie et 200 000 hab. ; cli.-l. Wels.
H.VUTEFEUILLK (Jean de), physicien et méca-

nicien, né à Orléans en 1647, mort en 1724, était

prêtre et avait pour protectrice la duchesse de Bouil-

lon, qu'il accompagna dans ses voyages en Angle-
teirseten Italie. Un lui d(jit, entre autres inventions,

l'ajiplicalion du ressort spiral au balancier des inon-

Iros (1074). On a de lui ; Explication de l'e{}\l des

trompettes parlantes {])or\.e-\o\x) , Paris, li')73; l'en-

dule perpétuelle , 1678; l Art di^ respirer sous l'eau,

16S0; Balance magnétique, 1702; Perfection dei in-

struments de mer, l'i\6; Inventions nouidles, 1717;
Cause de l'écho, 1118; Problèmes d'horlogerie, 1719.

HAUTEFORT, ch.-l. dt- cant. (Uordogne), à 35 k.

N. K. de Périgueux; 1400 hab. Bel hospice.

HAUTEFORT (Marie de), une des femmes les plus

distinguées du xvn* siècle par sa beauté et son e.--

prit, née eu 1616, morte en I691,étaitdauied atours

de la reine Anre d'Autriche. Elle jouit de l'amitié
de Louis Xlll, fut éloignée de la cour par Richelieu
pour avoir pris part à quelques intrigues contre le

ministre, subit une nouvelle disgrâce pour son op-
position à Mazarin, et épousa néanmoins, en 1646,
le maréchal de Schomberg. M. Cousin, dans le livre
intitulé : Mme de Hautefort (1856), a donné d'intéres-
sants détails sur cette femme remarquable.
HAUTE GARONNE, etc. V. le mot qui suit haute.
HAUTERIVE (Maurice, comte de), diplomate, né

en 1754 à A.spres-!cs-Corps(Htes-Alpes), mort à Paris
en 1830, fut quelque temps professeur dans un col-

lège d' Tatoriens à Tours (1779), accompagna Choi-
seul-Gouffier dans son ambassade à Constaiitinople

(1784), fut chargé d'affaires de la France en Molda-
vie (1785), puis consul à New-York (1792), se lia en
Amérique avec Talleyiand, qui, dès qu'il eut le por-

tefeuille des affaires étrangères, l'appela près de lui

comme chef de division, et fut lui-même chargé à

diverses reprises de l'intérim de ce ministère. 11 tra-

vaillait directement avec Napoléon, et jouissait de
toute sa confiance. Il rédigea pendant qu'il était aux
affaires 62 traités politiques ou commerciaux. Il a

publié quelques écrits soit sur la politique, entre

autres De l'état de la France à la fin de l'an VIU
(1800), soit sur la philosopl.ie (Théodicée ou
Théorie de l'ordre) , et a laissé de curieux Mémoires.

HAUTEROCUE (NoëlLEBRETON, sieur de), acteur

et auteur dramatique, né à Paris en 1617, mort en

1707, était fils d'un huissier au parlement. Contrarié

dans son goût pour les armes, il s'enfuit en Espa-

gne pour y prendre du service, et se vit réduit à

se faire comédien. Il entra au Théâtre-Français

et y joua avec succès jusqu'en 1680. On a de lui

plusieurs comédies, dont les meilleures sont : Cris-

pin médecin, l'Esprit fi'llet, le Cocher supposé, le

Deuil. Son Théâtre, où l'on trouve de la gaieté,

de l'intrigue et l'entente de la scène, mais où la co-

médie dégénère souvent en farce, a été imprimé
plusieurs fois, notamment en 1772, 3 vol. in-12.

HAUTESSE, titre que l'on donne exclusivement

au padichah ou grand seigneur des Ottomans.

HAUTEVILI.E
,
ch.-l. de c. (Ain), à 25 k. au N.

de Belley; 700 h. Pierre blanche pour sculpture.

HAUïEviLLE-LA-GUiCHARii, vgc du dép. de la Man-
che, à 13 kil. N. E. de Coulances: 1350 bab. Patrie

et domaine de Tancrède de Hauteville.

HAUTEVILLE (Tancrède de), seigneur normand,
eut 12 fils dont les plus célèbres sont Guillaume

Bras de Fer, Drogon, Humphroy, Robert Guiscard,

Hoger, qui conquirent la Sicile. V. leurs noms.

HAUTPOUL, famille du Languedoc, connue dès le

X' s., a produit plusieurs personnages distinf,'ués :

Jean Joseph d'Hautpoul-Salette
,
général de ca-

valnrie.néen 1754 au château deSalelte, eiubras.sa

de bonne lieure la carrière des armes, fit avec dis-

tinction les guerres de la Hépubli(|uc et de l'Empire,

se signala surtout à la bat. d'Austerlitz, où il coupa

l'aile droite de l'ennemi, à la tète de ses cuirassiers;

à la bat. d'Iéna et enfin à celle d'Eylau, où il en-

fonça le centre de l'armée russe, mais où il fut blessé

moriellemenl (1807).

Henri Amand, baron, puis marquis d'H., général

d'artillerie, né en 1780. m. en 1854, fit aussi avec

écl.it les c.impagiies de l'Empire, se distingua sur-

tout à Wagram (1809) et à Dresde, où il fut blessé

grièvement (1813), et combattit en 1S14 dans la

plaine SlUenis, soutenu sur des bémiilles. Il se rallia

aux Bourbons après l'abdication de l'Empereur et

leur resta fidèle jusqu'à sa mort. Appelé à Prague

en 1833 pour être gouverneur du duc de Bordeaux,

il déplut par ses idées libérales et revint bientôt en

France. — Son frère, Alpli. Henri, comte d'H.. né

à Versailles en 1789. s'est distingué à la fois dans

1 armée et l'administralion : il (it la campagne d F^
pagne de 182. >. préoara en 1830. comme diieclcur

du radniinisiraii.>n de la guerre, l'oxpédition d'Al-

ger fut chargé LU 184'J du uorlefeuille de la guerre.
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en 1850 du gouvernement de l'Algérie, et fut nommé
en 1852 sénateur et grand référendaire du Sénat.

HAUTPOUL (Marie de montgeroult ,
comtesse de

BEAUFORT, puis d') , femme auteur, née en 1760,

morte en 1837, était nièce de MarsoUier. Veuve du
comte de Beaufort, capitaine au régiment du Roi,

qui fut fusillé après l'expédition de Qiiiberon (1795),

elle épousa en secondes noces le comte Charles d'Haut-

poul, colonel du génie sous l'Empire, de la même fa-

mille que le général. Ses principaux écrits sont Zilia,

roman pastoral, 1796; Chiîdéric, roi des Francs, 1806;
Séverine, 1808; Clémentine, J809- les Habitants de

l'Ukraine, 1820. On lui doit un Cours de littérature à

l'usage des demoiselles, 1815 et 1821, qui remplit

une lacune dans l'éducation. Elle s'exerça également
dans la poésie et réussit surtout dans VHéro'ide.

HAUY (l'abbé) , minéralogiste , né en 1743 , au
bourg de St-Just (Oise), mort en 1822, était fils d'un

tisserand, et fut élevé comme boursier au collège de

Navarre. D'abord régent de 5' dans ce collège, il

cultiva les sciences naturelles par pur délasse-

ment. Ayant un jour laissé tomber à terre un groupe
de spath calcaire cristallisé, il remarqua avec éton-

nement que les morceaux conservaient une forme
régulière et constante; conduit par cet heureux ha-
sard qu'il sut féconder, il créa une science nouvelle,
la Cristallographie; ses premiers mémoires sur cette

découverte datent de 1781. Admis en 1783 à l'Aca-

démie des sciences , il fut bientôt après nommé
professeur adjoint de botanique au Jardin des Plantes,

puis conservateur du cabinet des mines (1794), pro-
fesseur de minéralogie au Muséum d'histoire natu-
relle et à la Faculté des sciences de Paris. Ses
principaux ouvrages sont : Traité de minéralogie,
en 4 vol. in-8, Paris, 1801 et 1823; Caractères phy-
siques des pierres précieuses, 1817; Traité de Cris-
tallographie, 2 vol. in-8, 1822. On a aussi de lui un
excellent Traité élémentaire de physique, 1803.
HAUY (Valentin), frère du précéd., fondateur de

l'institution des jeunes aveugles, né en 1745 à St-Just
(Oise), mort en 1822, était simple commis aux af-

faires étrangères lorsqu'il conçut l'idée d'une mé-
thode pour instruire les aveugles : cette méthode
consistait à remplacer les signes visibles par des
signes eu relief. Après avoir fait d'heureuses appli-
cations de ce procédé, il fonda en 1784 à Paris une
maison pour les jeunes aveugles. Ayant essuyé quel-
ques tracasseries, il quitta Paris en 1806, et alla

fonder à St-Pétersbourg et à Berlin des établisse-

ments analogues. 11 ne revint ea France qu'en 1.^17.

On a de lui : Essai sur l'éducation des aveugles,
1786, imprimé en relief par les enfants aveugles.
UAVAi. F. HAWAI.
HAVANE (La), capitale de lîle de Cuba, sur la côte

septentr., à l'entrée du havre de son nom ; 1500QO
h. (dont 25 000 esclaves). Ëvêché, université, fondée
en 1728, écoles diverses, jardin botanique : .société

pour les sciences et les arts. Port magnifique; for-
tifications. I/aspect de la ville est triste; les rues
en sont étroites, sales et malsaines : on remarque
cependant la grande place, les églises, et surtout
la cathédrale, où se voit le tombeau de Christophe
Colomb, deux hôpitaux, le lazaret, l'arsenal, etc.
L'industrie est peu avancée , mais le commerce
très-considérable. Cette ville sert d'entrepôt entre le
continent américain et l'Europe; ses principales ex-
portations consistent en sucre, café et tabac très-
estimés. — L'Espagnol Diego Vélasquez fonda La
Havane en 1511 , et la nomma Puerto de Carmas ;
mais bientôt les colons, trouvant la position de la
ville peu favorable , la reconstruisirent à quelque
distance, sous le nom de San-Cristoval de la Ha-
vane. Les Français et les Boucaniers s'en emjiarè-
rent plusieurs fois pendant le xvi= siècle. Les An-
glais la prirent en 1762; mais ils la rendirent à
l'Espagne après la paix de 1763.
HAVEL, riv. d'Allemagne, sort du lac de Woblilz,

dans la partie S. E. du iieokJembûuig-Schwérin,

traverse les États prussiens, où elle reçoit la Sprée,
le Rhyn, la Dosse, et tombe dans l'Elbe à 9 kil.

au-dessous d'Havelberg. Cours 270 kil.

HAVELBERG, v. de Prusse (Brandebourg), dans
une île de la riv. de Havel, à 119 k. N. 0. de Ber-
lin; 3000 hab. Trib. , dépôt de mendicité. Bois, ta-

bac, raffinerie de sucre, eau-de-vie de grains,

HAVERCAMP (Sigebert)
,
philologue et numis-

mate, né en 1683 à Utrecht, mort àLeyde en 1742,
fut quelque temps ministre de TÉvangile; il fut ap-
pelé en 1721 à Leyde

, y professa l'histoire, l'élo-

quence et le grec, et y forma un riche cabinet de
médailles. On a de lui des éditions de Tertullien,

Leyde, 1718; ds Lucrèce, 1725; de Salluste, 1742;
d'Êutrope, d'Orose, de Censorinus, etc. Il a publié
en outre : Dissertationes de Alexandri magni nur
mismate, 1722; Thésaurus Morellianus {V. An-
dré morell), 1734; VHistoire expliquée par les mé-
dailles, 1736 (en hollandais); Sylloge scriptorura de
linguse gréecœ pronunoiatione , 1736-1740; Intro-

diictio in antiqiiitates romcuias , 1740. Ce savant
manque quelquefois de critique, mais ses ouvrages
contiennent, une foule d'utiles renseignements.
IIAVRE , mot d'origine germanique, le mêma

que haff ou haven, veut dire port de mer.
havre (le), dit aussi le //aire de Grâce, v. et port

de France (Seine Infér.), ch.-l. d'arr.,sur lar. dr.de
la Seine, à son emb. dans la Manche, à 213 k. N.
0. de Paris et 229 k. par chemin de fer; 80 000 h.

Place forte, ch.-l. de sous-arr. maritime; trib. de P*
inst. et de commerce, lycée, école d'hydrogiiphie.

Magnifique hôteldeville, terminé en 1860; banque,
bourse et chambre de commerce. Chemin de fer

pour Paris. La v. offre un aspect pittoresque : elle

est dominée par le cap de la Hève et par le coteau
d'IngouviUe, qui s'élève au-dessus d'elle en amphi-
théâtre. Le port peut contenir 500 navires; il est

formé de 6 bassins et d'un avant-port : mais son en-
trée est étroite. Les maisons du Havre sont régulière-

ment bâties ; on remarque la rue de Paris. Parmi
les édifices pubhcs, on cite, outre Fhôtel de ville,

les églises Notre-Dame et St-François , la salle de
spectacle, la tour François I (à l'entrée du port), l'ar-

senal, le musée avec bibliothèque, en avant duquel
sont les statues de Bernardin de St-Pierre et de Cas,

Delavigne. Bains Frascati. Commerce maritime des

plus importants : les principales exportations con-
sistent en soieries, indiennes, toiles, quincaillerie,

arjjeiiterie, orfèvrerie, glaces, meubles, papiers de
tenture, instruments, comestibles et conserves, vias,

liqueurs, farines, etc.; les importations, en coton,

sucre, café, thé, cacao, riz, drogueries, épices, in-

digo, bois. Des services réguliers de bateaux à va-

peur mettent le Havi'e en communication avec Hon-
fleur, Trouville, Caen, Rouen, et, à l'étranger, avec

Londres, Brighton, Southampton, Amsterdam, Ham-
bourg; en outre, de nombreux paquebots desservent

régulièrement les principaux ports de l'Esjpagne, du
Portugal, du Mexique, du Brésil et des Etats-Unis.

La pèche de la baleine y occupe près de 2000 marins.

L'industrie consiste en chantiers pour la construc-

tion des navires, en fabrrcjues d'amidon, d'huiles,

de produits chimiques, en raffineries de sucre, dans
la confection dedenlelles. d'objets en coquillage. Pa-
trie des Scudéry, de Mme La Fayette, de Dicquemare,
Bernardin de St-Pierre, Cas. Delavigne, Ancelot.—
La ville est toute moderne. Au xv' siècle on voyait

sur son emplacement deux tours, que les Anglais pri-

rent sous Charles VII. François I" jeta les premiers

fondements de la ville en 1.516 : on l'appela de son

nom Franciscopolis ou Ville Françoise; mais une
antique chapelle de A'oîrp-Z)a)ne de Grâce, située près

de là, fit prévaloir celui de Havre de Grâce. En 1562,

la trahison livra le Havre aux Anglais; il fut repris 9
mois après: en 1694, les Anglais le bombardèrent,
mais sans y faire de notables dommages. Sous
Louis XIV, le Havre devint le siège de la Compa-
gnie des Indes. En 1852, la ville, devenue iusulli-
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santé pour sa population, fut agrandie par la sup-
pression des fossés et par l'annexion des faubourgs
d'Ingouville, de Graville et de Sanvic.

HAVRE (ducs d'). V. CROY.

HAWAII, appelée Owhyhée et Sandwich par les

Anglais, île de la Polynésie, la plus grande ae l'ar-

chipel Sandwich, par 157° 9' et lf)8° 30' long. 0.,
18» 53' et 20» 19' lat. N., a 154 k. de long et 13'2

de large; 150 000 h. Lieux principaux : ifai-itouo,

Kara-Kaoua et Tia-Tatoua, résidences du gouver-
nement. Sol montagneux et volcanique

;
points cul-

minants : le Mouna-Hoa (4157"), le Mouna-Kea
('i029"), le. Mouna-Vororai (3228°"). — Cook fut tué

par les naturels de cette île, en 1779. F. sandwich.
HAWKESWORTH (John), écrivain, néà Islington

en 1713, mort en 1773, se fit d'abord connaître par

des articles spirituels dans VAdventurer, feuille ri-

valedu SpectaJor (17.52-1754), etdansle Gentleman's
Magnsine, journal de critique littéraire, publia en-
suite d'ingénieux romans, entre autres un conte
orienlal, Almoran et Hamet, trad. par l'abbé Pré-
vost, et fut choisi en 1772 pour rédiger la relation

des voyages de Cook. 11 donna à cette relation un
grand intérêt; mais il y professe des idées antire-

ligieuses et respecte peu la décence dans ses descrip-

tions. On a aussi de cet auteur une bonne traduction
anglaise du Tdlémaque.
HAWKINS, famille de marins anglais, a produit :

"William H., qui , sous le règne de Henri VIII, fit,

de 153ûà 1532, trois voyages au Brésil, dont Hak-
luyt a donné le récit; —sir John H., né à Plymouth
en 1520, qui fit en Espagne, en Portugal et aux Cana-
ries

,
plusieurs voyages dont la relation a égale-

ment été insérée dans le recueil d'Hakluyt. Il rem-
porta plusieurs avantages sur les Espagnols avec
une escadre mise sous ses ordres par la reine Elisa-

beth, mais échoua devant Porto-Rico et m. à la suite

de cet échec, 1595. Il s'était enrichi par la traite :

il fonda de ses deniers à Chatham un hôpital pour
les invalides de la marine. — Son fils, Richard H.,
1560-1622, s'est aussi distingué dans les guerres ma
ritimes contre les Espagnols. Il a laissé des Ob-
servations faites dans uu voyage à la mer du Sud
Londres (1622). —Un 2« Svilliam H., 1595-1613,

pénétra dans les États du Grand Mogol Djihan-Guir,
et jouit quelques années de sa faveur, mais fut forcé

f>ar
les intrigues des Portugais de quitter le pays, lia

aissé en manuscrit une relation de ses voyages qui

a été mise à profit par Purchas, Thévenot et Debry.
HAWKJNS (John), avocat et écrivain, néà Londres

en 1719, m. en 1789, a publié en 1776 une Histoire

de la science et de la pratique de la musique, h v.

in-4, qui lui avait coûté 16 ans de recherches et qui

est précieuse par l'abondance des matériaux.
HAWKWOOD (sir John) , capitaine anglais du xi v*

siècle, connu sous le nom àe Jean de l'Aiguille, était

tailleur à Londres lorsqu'il fut enlevé par la presse

et forcé de s'enrôler. Il se signala dans les guerres
contre les Français, obtint en 1360 le grade de ca-

pitaine avec le titre de chevalier, fit partie de ces

compagnies franches connues sous le nom de Tard-
Venus, ravagea à leur tôto la Provence, et leva sur les

£lats du pai)e de fortes contributions, puis se mit à la

solde de plusieurs princes d'Italie, et entra enfin au
service de la réfiubliquede Florence, où il ac<]uit la

réputation d'un grand homme de guerre et fit une
grande fortune. 11 mourut en 1394, après avoir fnixlé

à Rome un hôpital pour les pauvres voyageurs anglais.

HAXO (le baron), général du génie, né en 1774
à Lunéville, mort en 1838, fut nommé colonel aprf's

le siège de Saragosee, qu'il avait dirigé (18(1»), gHi-

nérafde brigade après la bal. de Wagram. général
de division anrùa celle de Mohilow, 1812, fut ble«sé

et pris àiCulm, où il commandait le gétne de la

f;arde, et fut élevé à la pairie après 1830. 11 fortifia

a plupart de nos places frontières , et dirigea en
1832 le siège d Anvers. On a de lui un Mémoire sur
le jlgurédu terrain doK3 ks cartes topographiques,

et des Études sur un nouveau système de fortifica-
tions, qui ne sont point destinées à la publicité.
Membre du comité des fortifications pour la défense
de Paris, il se prononça pour l'enceinte continue.
UAYANGB, bourg du dép. de la Moselle, sur la

Fonsch,dans l'arr. et à 12 kil. 0. S. 0. de Thionville;
24.55 hal). Usine à fer, fonderie, moulerie, fabri-
que de projectiles de guerre, d'essieux d'artille-
rie, etc. Patrie du maréchal Molitor.

HAYDER, HAYDERABAD, etC. F. HAIDEB.
IIAYDX (Franc. Joseph), célèbre compositeur al-

lemand, né en 1732, d'un pauvre charron du village
(le Rohrau près de Vienne, m. en 1809, passa sa
jeunesse dans l'indigence, fut d'abord enfant de
chœur et se i)laça comme laquais chez Porpora pour
se former à l'école de ce maître. Il fut nommé en
1760 maître de chapelle du prince Nicolas Esther-
hazy à Vienne. Appelé ;\ Londres en 1790 et 1793, il

y fut reçu avec enthousiasme et s'y enrichit. Il a
composé une foule d'ouvrages des genres les plus
divers : des opéras, dont les plus connus sont lei>ia-

ble boiteux, Armide, Orlando paladino , Orfeo; cinq
oratorios, parmi lesquels on remarque la Création
elles Saisons; des symphonies, des sonates, des sé-

rénades, des concertos, des quatuors. C'est surtout
par SOS symphonies et ses autres compositions in-

strumentales qu'Haydn s'est rendu célèbre : il est

resté inimitable en ce genre. M. Framery a publié

une Notice sur Haydn, Paris, 1810.

UAYLEY (M^.), littérateur, né à Chichester en
1745, m. en 1820. On a de lui un recueil de Poésies
^Londres, 1785, 6 vol. in-8), où l'on remanjue des

Épiires (adressées à Gibbon), les Triomphes de la

modération
,
poëme en six chants, un Essai sur la

poésie épique, et quelques comédies; un Essai phi-
losophique . historique et moral s-ur les vieilles filles,

1786, ouvrage plaisant, traduit par Sybille; une
Vie de Milton (dans l'édition de Milton, parBoydell,

1798), et une Vie de Cowper, 1803. Étroitement lié

avec ce poète, il eut part à sa trad. de l'Iliade.

UAYTON ou HÉTOUM, nom de deux princes chré-

tiens d'Arménie qui régnèrent, le l"de 1222 à 1269,

le 2' de 1289 à 1308. Tous deux eurent h. se défen-

dre contre les invasions des Tarlares et des Mame-
loucksct eurent un règne fort agité. Le 2° vint trou-

ver le pape Clément Va Poitiers, pour lui proposer de
reconquérir Jérusalem avec le secours des Mongols.

HAYTON, historien arménien, parent du roi Hay-
ton II, né vers 1250, se fit moine en Chypre en
1305 et rédigea en français une Histoire orientale,

(ju'il vint ofirir à Rome au pape Clément V. Cet ou-

vrage curieux , où il raconte les guerres des Armé-
niens contre les Tartares, fut publié à Paris en 1529,

sous le titre d'/Zùtotrc merveilleuse du Grand Khan,
puis traduit en arménien et en latin. On lui attribue

une ihroniilogie qui va de 1076 à 1296.

HAZAEL, roi deSjTÎe, d'aliord officier du roi Ben-
adad, détrôna ce prince et se fit proclamer ;\ sa

place, vers l'an 876 av. J.-C. Il ravagea les royaumes
d'Israël et de Juda, prit Jérusalem, et y exerça des

cruautés inouïes. Il mourut en 833.

IIAZEBROUCK, ch.-l. d'arr. (Nord), à 42 kil. 0.

de Lille, sur le chemin de fer de Lille à Dunkerque;
6(KM1 h. Trib., collège. L'église a une fiôche de 85 '".

Station du chemin de fer du Nord. Fils, toiles,

cuirs; tabac, houblon . plantes oléagineuses.

HAZLITT (W.), écrivain, né en 1778 il Mtiidstone

(Kent), m. en 1830, était fils d'un ministre angli-

can. Il safipliqua d'abord à la peinture, puis se mit

à écrire pour vivre. 1! se fit connaître en I8uC i>ar

un pamphlet politique : Libres pensées sur les affai-

res du temps, travailla depuis dans les journaux,

et se fit la réputation d'un radical et d'un dangereux

sceptique: aussi vécut-il saos ces<e dans les dispu-

tes et la misère. On a de lui : E^sai sur hs princi-

pes des actions humaines-, 1809; Eiamen du thédlre

anglais. 1818; Vie de Napoléon, 1827 : il opposa

celle hisioire à celle de "W' aller Scott; Criticismus,



HÉBR 844 HÉCA

œuvre posthume (1851). Il a aussi écrit sur la pein-

ture, et a publié les Mémoires d'Holcroft.

HEATHFIELD (lord), F. elliott (Aug.).

HÉBË (c.-à-d. Jeunesse en grec) , déesse de là

jeunesse, fille de Jupiter et de Junon, servait le nectar

aux dieux. S' étant un jour laissée tomber pendant

qu'elle remplissait ses fonctions, elle en eut tant de

honte qu'elle ne voulut plus reparaître. Jupiter la

remplaça par Ganymède. Hébé devint l'épouse d'Her-

cule lorsque le héros fut monté au ciel. Cette déesse

avait à Corinthe un temple fameux.

H£BEL (Jean Pierre), poète allemand, né en 1760,

près de Schopfheim (Bade), m. en 1826, fut pro-

fesseur au gymnase d'Erlangen, pasteur, conseil-

ler ecclésiastique, directeur du lycée de Carlsruhe

(1808). Il a écrit, dans le dialecte alémanique (qu'on

parle dans la Forêt-Noire, en Suisse, en Souabe, et

en Alsace), des poésies qui devinrent bientôt popu-
laires; elles ont été publiées à Carlsruhe, 1808.

Poëte chrétien et moral, Hébel s'attacha à répandre
dans le peuple l'amour du travail, la charité, la piété,

et il sut y réussir. Parmi ses poésies, on distingue

le Maire de Schopfheim, la Forge, la Matinée du
dimanche, le Mois de janvier. Hebel a laissé encore,

en prose, le Petit trésor de l'ami despays rhénans,
1811, elles Histoires bibliques, 1824. Max. Buchon
a traduit ses Poésies, 1846.

HEBENSTREIT (Pantaléon) , musicien et maître de
danse à Leipsick, a inventé un instrument qui fut

appelé de son nom Pantaléon ou Pantalon : c'est

une espèce de tympanon qui se joue avec deux ba-
guettes. Il vint en 1705 le faire entendre à la cour de
Louis XIV , et y obtint du succès; le duc d'Eisenach
le prit pour maître de chapelle en 1706.

HEBENSTREIT (J. Eruest), professeur
,
puis doyen de

la faculté de médecine de Leipsicli, né en 1703, m. en
1757 , a publié, entre autres écrits, un poëme en vers

latins, Dehomiiie sano etxgroto, en 5 chants, 1753.

HËBER, patriarche, fils de Salé, et l'un des an-
cêtres d'Abraham, vécut, d'après la Bible, 404 ans,

de 3041 à 2637 av. J.-C. On suppose que c'est de lui

que les Hébreux ont tiré leur nom.
HÉBERT (Jacq. René), démagogue, surnommé le

Père Duchéne, né à Alençon en 1755, d'une famille

pauvre, menait à Paris, avant 1789, une vie fort

misérable : il avait été contrôleui de billets à la porte
d'un théâtre et laquais. Bien que dépourvu d'in-

stuction, il se mit à écrire, et publia, à partir de
1789, un journal politique intitulé le Père Duchêne,
où l'exagération des doctrines ne le cédait qu'au cy-
nisme du langage. Après le 10 août, il fut nommé
substitut du procureur général de la Commune
(Cliaumette), et eut des lors une part active à tou-
tes les mesures prises par ce redoutable corps. On
l'accuse d'avoir, dans le procès de Marie-Antoinette,
forgé contre cette malheureuse princesse les plus hor-
ribles accusations, et d'avoir comploté le massacre
des Girondins dans le prucès qui précéda leur pro-
scription au 31 mai. Trouvant la Convention trop
modérée, il voulut transporter à la Commune tous
les pouvoirs de cette assemblée; mais il lut en cela
désapprouvé par Robespierre même : arrêté par or-
dre du comité de Salut public, il périt sur Técha-
faud le 24 mars 1794. Hébert dominait au club des
Cordeliers : ses partisans, parmi lesquels on remar-
que Anacharsis Clootz, Ronsin, Vincent, Momoro,
étaient appelés les Héberlistes. C'est lui qui, de
concert avec eux, institua le culte de la Raison.
HÈBRE,ffp6rus,auj. le Ifarttsa, fleuve de Thrace,

sortait des monts Rhodope, coulait àl'E., puis au S.,

et se jetait dans la mer Egée au-dessous de Traja-
nopolis, après un cours d'env. 400 kil. Il formait à
son embouchure un lac appelé Stentoris lacus. Se-
lon la Fable, la tête d'Orphée fut jetée dans i'Hèbre
par les Bacchantes.
HËBREUX , nom que portait primitivement le

peuple juif, dérive, selon les uns, d'Héber, un des
ancêtres d'Abraham ; selon les autres, du moi liéber,

au delà, parce que les Hébreux, sortis de la Chal-
dée , venaient d ou delà de l'Euphrate. Depuis Ja-
cob, ce nom fut remplacé par celui d'Israélites, qui
lui-même fit place à celui de Juifs.

HÉBRIDES, Ebudes insulse, îles situées dans l'O-

céan Atlantique, sont répandues sur la côte occid„
de l'Ecosse, depuis la presqu'île de Cantyre jusqu'au
cap Wrath, s'étendent dans un espace de 300 kil.,

entre 8° 2o'-10'' 5' long. 0. , et 55° 22'-58° 35' lat. N.
On en compte près de 300, dont 86 habitées; popu-
lation : environ 110 000 individus. Sept de ces îles,

situées dans le golfe de la Clyde, forment le comté
de Bute ; les autres dépendent en partie du comté
d'Inverness, et en partie de celui de Ross. Les prin-

cipales sontSkye, St-Kilda, Lewis, Benbecula, Harris,

Uist, Cannay, Barra, StafTa, Mull, Jura, Islay, lona.
On y parle le gaélique ou celtique. Sol générale-
ment stérile. Grand commerce de duvet, de soude,
de varech j de poisson, mines de fer, plomb et ar-

gent. Antiquités et curiosités naturelles. Les habi-

tants ressemblent beaucoup aux montagnards écos-

sais par les mœurs, la langue et le costume.— Ces îles

furent d'abord habitées par les Pietés
,
qui y con-

servèrent leur indépendance jusqu'au vui' siècle;

elles tombèrent ensuite au pouvoir des Danois et

des Norvégiens, et furent réunies à l'Ecosse en 1264.

Charles II s'y réfugia après sa défaite à CuUodne.
HÉBRIDES (nouv.-), groupo d'îles du Grand-Océan,

à l'E. de l'Australie, sont au nombre de 21, et s'é-

tendent dans un espace de 460 kil., par 14° 29'-20°^

4' lat. S. et 165° 21 '-168° long. E. Les principales

sont : Mallicolo, Tanna, St-Barthélemy, Aurore, la

Pentecôte , Erromanga, l'ile des Lépreux , le Monu-
ment. Habitants sauvages, mais agriculteurs, indus-

trieux et hospitaliers; ils sont d'une laideur ex-

trême. Sol riche, qui produit en abondance figuiers,

muscadiers, orangers, cocotiers, bananiers, arbres à

pain et cannes à sucre. On n'y trouve d'autres quadru-
pèdes que le rat, le cochon et la chèvre.—Ces îles fu-

rent découvertes en 1506 par Quiros, qui les nomma
Terre australe du St-Esprit. Bougainville les explora

en 1768 et les nomma Grandes Cyclades ; Cook, qui

les visita en 1773, les regardait comme les plus oc-

cidentales du Grand-Océan , et en raison de cette

analogie avec les Hébrides d'Europe, il les nomma
Nuuv.-Hébrides, nom qu'elles ont gardé.

HÉBRON, plus anciennement arbé ou cariath-
ARBÉ, v. fort ancienne de la Palestine, danslatribude
Juda, au S. de Jérusalem, avait été bâtie peu après

le déluge. Elle est célèbre par le sacre de David,
qui y régna sept ans avant d'être maître de tout

Israël; par la naissance de S. Jean-Baptiste, et par

le voisinage de la caverne où furent enterrés Abra-

ham et Sara, Isaac et Rébecca, Jacob et Lia. Hélène,

mère de Constantin
, y avait fait bâtir une église.

C'est auj. un misérable bourg.

HÉCATE, fille de Jupiter et de Latone , remplis-

sait trois rôles différents : Lune dans le ciel, Diane
sur la terre, Proserpine dans les enfers, ce qui l'a

fait nommer par les poètes la triple Hécate. Ce-

pendant on désignait plus spécialement sous ce nom
la déesse des enfers; elle présidait aux enchante-
ments et aux expiations; on l'adorait dans les carre-

fours, d'où son surnom de Trivia. Le nombre trois

et le chien noir lui étaient consacrés.

HÉCATÉE de Milet, ancien historien grec, un
de ceux que l'on nomme logagraplies, était né à Mi-

let vers 546 av. J.-C, et joua un rôle important dans

sa patrie : il prit part, avec Aristagoras , à l'insur-

rection des Ioniens contre le roi de Perse, 503 av.

J.-C, quitta sa patrie après le mauvais succès de
cette tentative, voyagea en Asie et en Grèce, pour
recueillir les matériaux de ses écrits, et vécut, à ce

qu'on croit, jusque vers l'an 480 av. J.-C. Il est un
des premiers qui aient écrit l'histoire en prose ; il

laissa, sous le titre d'Histoire des Généalogies, up
ouvrage qui offrait les généalogies des famiOes il-

lustres en remontant jusqu'aux lumps héroïques. Il
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avait aussi écrit un précieux traité de géographie '

intitulé : Periegesis, avec des dessins ou cartes. On
^

n'a de lui que queiqu^^s fragments, publiés par Creu-
zer, dans ses H istcricorum Grœcorum antiquissi- 1

morum fragmenta ,
Heidelberg, 1806, par Klausen,

'

Berlin, 1831, et reproduits dans les Historié. gr,rc.
[

fragm. de la collection Didot. — Un autre Hôcatée,
d'Andère fcolonie de Téos), qui vivait sous Alexan-

|

dre et Ptolémée I, avait aussi écrit sur l'histoire et

sur la géographie; on lui attribue une Histoire des

Juifs. Il reste de lui quelaues fragments, qui ont été

publiés par P. Zornius. ^vltona, 1730, et qui se trou-

vent aussi dans la collect. Didot.

HÉCATOMBÉON , le 1" mois de l'année civile

des Athéniens, était ainsi nommé des fêtes Héca-
tombées au'on célébrait alors en l'honneur d'Apollon,
et dans lesquelli^s on immolait une hécatombe au
dieu. Il répondait à juillet et août.

HÉCATOMPYLOS (c.-à-d. la Ville aux cent por-
tes), un des noms de laThèbes d'Egypte. F. thêbes.
— Ville d'Hyrcaiiie, auj. Damghan, "à l'E. des Portes
Caspiennes, devint la capitale des Parlhes.
HÉCATON'XfiSE, auj. Musconisi, île grecque, sur

la côte 0. de l'Éolie, à l'E. de l'île de Lesbos.
HECHINGEN, v. des États prussiens, anc. capit.

de la principauté de Hohenzollern-Hechingen, à

50 kil. S. 0. de Stuttgard et au pied du mont Zol-

lern; 3600 h. Source sulfureuse. Château où résidait

le prince; gymnase. Réunie à la Prusse en 1850.
HËCLA, volcan d'Islande , sur la côte S. 0. , à 40 k.

S. E. de Skalholt; 3 cimes principales: la plus haute
a 1557 ". On connaît 22 éruptions de ce volcan de-

puis l'an 1004; les dernières sont de 1766 et 1845.

HECQUET (Phil.), médecin, né en 1661 à Abbe-
ville, m. en 1737, exerça d'abord à Reims, se retira

en 1688 à Port-Royal-des-Champspour se livrer à des
exercices de dévotion, sans cesser toutefois de soula-

ger les malades, se fit recevoir médecin de la Faculté
deParis en 1697, etdevintdocteur-régent, puisdoyen
de la Faculté (1712). Il exerçait sa profession avec
le plus noble désintéressement, et visitait les pau-

vres de préférence aux riches. Il était grand parti-

san de la saignée; on croit que c'est lui qui est dé-

signé dans Gil-Blas sous le nom de docteur Sangrado.
Ses principaux ouvrages sont : Traité de la saignée,

1707; Traité des di.<;penses de carême, 1709; de la

Digestion et des maladies de Vestomac, 171 "2; Noms
medicinœ conspectus, 1722 ; la Médecine théolo-

gique, ou la Médecine telle qu'ei'e se fait voir

sortie des mains de Dieu, 1733; le Brigandage de

la Médecine, 1733; la Médecine naturelle , 1738; la

Médecine, la Chirurgie, et la Pharmacie des pauvres,

1740-42. On lui doit aussi le Naturalisme des Con-
vulsions, 1733, où il prouve que les convulsions

qu'éprouvaientles Jansénistes au tombeau du diacre

Paris n'avaient rien de surnaturel.

HECTOR, le plus brave des Truyens, filsdePriam
et d'Hécube, époux d'Andromaque. Pendant le siège

de Troie, il soutint avec gloire plusieurs combats
contre les plus redoutables guerriers grecs, Ajax, Dio-

mède,etc.,ettua un grand nombre de leurs meilleurs

capitaines, entre autres Patrocle.ami d'Achille;

mais il périt lui-même sous les coups d'Achille, qui

sortit de son inaction pour venger la mort de son

ami. Achille vainqueur attacha son cadavre à son

char et le traîna trois fois autour des murs de Truie,

cependant il consentit à rendre sus restes à Pnam,
qui était venu l'implorer. Hector laissait un Sis, As-

tyanax, qui fut mis à mort après le siège. Luce de

Lancival a fait une tragédie d'Hector.

H£CUBE, épouse de Priam, roi des Troyens, eut
de ce prince lit enfants, entre autres Hector, Paris,

Uélénus, Polyxène, Cassandre, Polydore. Etant en-

ceinte de Pans, elle songea qu'elle portait un flam-

beau qui allait embraser l'Europe et l'Asie. Pendaut
la guerre de Troie, elle perdit presque tous ses en-
fants, et vit massacrer sous ses yeux Polyxène, sa

fille, et Astyanax, son petit-fils. Après le siège, elle

devint l'esclave d'Ulysse; conduite en Thrace cher
le roi Polymnestor, à qui Priam avait confié le plus
jeune de ses enfants, Polydore, et qui l'avait fait lâ-
chement périr, elle punit ce traître en lui crevant les
yeux et en mettant à mort ses deux enfants. Elle fut,
dit la Fable, changée en chienne. Euripide a fait

d'Hécube l'héroïne d'une de ses plus belles tragédies.
UÉDÉ, ch.-l. de cant. (llle-et- Vilaine), à 22 kU.

N. 0. de Rennes, près d'un étang; 1000 hab. For-
teresse jadis importante.
HÊDELIN, abbé d'Aubignac. F. aubignac.
UEDERICH (Benj.), philologue, né en 1675 à

Geithen en Misnie, mort en 1748, était recteur du
gymnase de Hayn, petite ville de Saxe, voisine de
Dresde. Il a composé plusieurs lexiques classiques,
entre autres un Dictionnaire mythologique et un
Lexiconmanualegrjrcum,Leii)Sick.,\lT2, qui a long-
temps joui de la vogue, et qui a été réimprimé ea
1766 par J. A. Ernesti, en 1827 par Fr. Passow, etc.

HEDJAZ, contrée de l'Arabie, une des cinq grandes
divisions de cette péninsule, est bornée au N. par
le désert de Syrie, à l'E. par le Nedjed, au S. par
par l'Yémen, à l'O. par la mer Rouge et au N. 0.

par l'Egypte; il a 1500 kil. environ du N. E. auSE.,
et 270 ae l'E. à l'O. Dans la division vulgaire de
l'Arabie, l'Hedjaz est compris, au N. 0., dans r.\rabie-

Pétrée et au N. E. , dans l'Arabie-Déserle. Ses prin-

cipales villes sont : dans l'intérieur, la .Mecque et Mé-
dine (les deux villes saintes), Thalef, Abou-Arich;
sur la côte, Dieddah, port de la Mecque, Djedan,
Rabagh, Jambo, Tor. L'Hedjaz est moins fertile

que l'Yémen; il est montagneux, surtout au N. 0.,
où s'élèvent les monts Horeb et Sinaï. On n'y trouva

point de rivières, mais seulement quelques sources et

des puits, qui se dessèchent pendant l'été. Néanmoins
le sol est cultivé sur les côtes; on y recueille surtout

du baume, de la myrrhe et de l'encens. Les chevaux
de l'Hedjaz sont les meilleurs de l'Arabie. La popu-
lation se compose partie d'Arabes sédentaires, partie

d'Arabes nomades ou Bédouins : on y trouve aussi

des Banians, des Turcs et des Abyssins.-^ L'histoire

de l'Hedjaz remonte à une très-haute antiquité : c'est

dans ce pays qu'habitaient les Amalécites, les Édo-
mites ou iJuméens, les Madianites, les Nabathéens.

Les traditions attribuent la fondation de la .Mecque,

capitale de ce pays, à Djorhan, dont la fille aurait

épousé Ismaël, fils d'Abraham etd'Agar; Kidar, 2* fils

d Ismaël, lui succéda dans la possession delà Mecaue.
Leurs descendants continuèrent à régner penaant

27 générations jusqu'à Abd al-Motalleb et Abou-Ta-
leb, l'aïeul et l'oncle de Mahomet. Après Mahomet,
l'Hedjaz fut la résidence des trois premiers califes,

et, depuis, ce pays a toujours été gouverné par des

chérifs descendants d'Ali : aussi se souleva-l-il sou-

vent contre la domination des Ommiades et contre

celle des Abassides, qu'ils regardaient comme ayant

usurpé le califat. Le premier chérif, Ismaël-ben-

Yousouf, entra dans la Mecque en 865. En 931 ses

descendants furent chassés par les Carmathes, qui

mirent à leur place les Beni-Mouça, autre brancne

des Alides. A ceux-ci succédèrent en 1061 les Ha-

chémides, en 1202 les Katadahides, qui gardèrent la

pouvoir près de 600 ans. En 1802 les Wahalutes

s'emparèrent delà Mecque; mais en 1818 le pacha

d'Egypte, Méhémet-Ali, les en chas.sa: il donna le

titre ue chérif à un membre de la famille des Bou-

ménides, Yahia, dont la famille est encore auj. en

possession du chérifat. Les chérifs ont toujours été

tributaires des puissances voisines, notamment de la

Turquie et de l'Egypte. Le Hedjazesl la seule partie

de l'Arabie qui appartienne à l'Empire ottoman.

HEDWIG (Jean), médecin et botaniste, né ea

1730 à Cronstadl (Transylvanie), mort en 1799,

pratiqua son art à Chemnilz (Saxe), et vint en 1781

s'établir à Leipsick, où il fut nommé nrofesseur et

intendant du Jardin des Plantes. On a de lui : Fan-

damentahistoriœ naluralis muscorum frondosorum,

Leipsick, 17S2-83, Theoria generalionit et frucifi-
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cationis plantarum cryptogamicarum , 1784. Ces

ouvrages ont fait faire des progrès à la physiologie

végétale, et les théories de Hedwig sur la fructifi-

cation ont été généralement admises.

HEDWIGE ou AVOYE (Ste), patronne de laSilésie,

fille de Berthold, duc de Carinthie, et sœur d'Agnès

deMéranie, néeen 1174, épousa Henri, duc de Silésie

et de Pologne, et lui donna six enfants, qu'elle éleva

elle-même. Après la mort de son mari , elle fonda

à Trebnitz en Silésie une abbaye pour des religieuses

de Citeaux, et s'y enferma. Elle y mourut en 1243.

On la fête le 15 octobre.

HEDWIGE, fille de Louis, roi de Hongrie, épousa

en iSSô JageÛon, duc de Lithuanie, qui devint roi

de Pologne sous le nom de Wladislas V. Elle mou-
rut en 1399, à Cracovie, apfès avoir contribué puis-

samment à répandre le Christianisme en Lithuanie.

HEEM (Jean David de) .peintre hollandais, né à

Utrecht en 1600, m. en 1674, réussit admirablement
à exécuter les fleurs, les fruits, les oiseaux, les in-

sectes. Ses tableaux sont très-finis; le. coloris en est

tendre et harmonieux.
HËEMSKERCE. (Martin van), peintre hollandais,

surnommé le Haplmël de la Hollande, né en 1498
au bourg d'Heemskerck , mort en 1574, était fils

d'un maçon et devait suivre la profession de son
père ; mais son goût pour le dessin le décida à quit-

ter la maison paternelle. Il alla étudier sous J.

Schoorl, et partit ensuite pour l'Italie, où il travailla

d'après les chefs-d'œuvre anciens et avec les conseils

de Michel-Ange. Il en rapporta une manière plus

étudiée, recommandable parla pureté des contours,

mais qui ne justifie pas entièrement le surnom qui
lui a été décerné. Il se fixa à Harlem et s'enrichit

du fruit de ses productions. Lorsqu'en 1572 les Es-
pagnols s'emparèrent de Harlem , les tableaux de
Heemskerck furent en grande partie la proie des
flammes ou des pillards. On cite parmi ses ouvrages :

S. Luc peignant la Vierge et VEnfant Jésus ; Mars et

Ténus surpris par Vulcain.
HEEREN (Arnold), historien, né en 1760 à Ar-

berg, près de Brème, mort en 1842, pritle goût des
études philologiques et historiques dans la société

de Heyne, dont il épousa la fille; débuta par une
savante édition des Eclogx de Stobée (Gœttingue,
1793 à 1801, 4vol. in-8), fit dès 1787 des coursa
l'Université de Gœttingue comme professeur extraor-
dinaire, et y fut nommé en 17i>9 professeur d'his-

toire. Il reçut du roi de Hanovre le titre de conseiller
aulique, et fut élu associé de l'Institut de France. 11

s'occupa surtout de recherches sur la politique et le

commerce des anciens. Ses principaux ouvrages sont :

Idées sur la politique et le commerce des peuples de
l'antiquité, commencé dès 1793, plusieurs fois re-
fondu, et dont la dernière édition originale est de
1826 (trad. par "W. Suckau, 1830-44, '7 vol. in-8);

Manuel historique du système politique des États
de l'Europe, 1809 (trad. par MM. Guizot et Vincens
de St-Laurens, 2 vol. iu-8, 1821); Manuel de l'his-

toire ancienne, 1799 (trad. parThurot, 1827, in-8);

Histoire de la littérature classique au moyen âge
;

Essai sur l'infiue7ice des croisades, mémoire cou-
ronné par l'Institut, et trad. par Ch. Villers, 1808.
UËGEL (Wilh. Frédéric), célèbre philosophe al-

lemand, né à Stuttgard en 1770, m. en 1831, était

fils du secrétaire du gouvt de Wurtemberg. Il étu-
dia à Tubingue (où il fut le camarade de Schelling),
puis à léna, où Fichte enseignait; il adopta d'abord
les idées de ce philosophe, puis celles de Schelling,
et finit par se faire un système à lui. Il débuta dans
l'enseignement en faisant des cours publics à l'Uni-
versité d'Iéna, 1801, dirigea de 1808 à 1816 le

gymnase de Nuremberg , se vit appeler en 1816
à la chaire de philosophie de Heideloerg, remplaça
en 1818 k Berlin son maCître Fichte, et enseigna
dans cette ville avec un grand succès jusqu'il sa
mort. Combattant à la fois Kant, qui avait établi la

distinctiou et l'antagouisme du subjectif et de l'ob-

jectif, et Fichte, qui était tombé dans un idéalisme
purement subjectif, Hegel admettait comme Schel-
ling l'unité absolue de toutes choses, l'identité du
sujet et de l'objet; mais, taaidis que Schelling, pour
expliquer comment tout dérive decette unité, prend
son point de départ dans l'absolu, qui lui est révélé
par une intuition immédiate, Hegel part de Vidée,
et prétend, par la seule force 4e la dialectique, faire

sortir de l'idée toutes choses, l'absolu, la nature,
l'esprit : l'absolu, c'est l'idée pure, l'idée considé-
rée en elle-même et d'une manière abstraite; la

nature, c'est l'idée manifestée et devenue objet;

l'esprit, c'est l'idée faisant retour sur elle-même; et,

selon qu'eu revenant ainsi sur elle-même, l'idée

(devenue alors esprit) s'envisage comme esprit sub-

jectif, comme esprit objectif, ou comme esprit ab-
solu, elle nous donne soit Vâme, objet de la psycho-
logie, soit nos semblables et la société, objet de la

morale, soit enfin Dieu, objet de la religion. Hegel
définit en conséquence la philosophie « la science de
la raison en tant que celle-ci est l'idée et la conscience
de toute existence dans son développement néces-
saire. » Pour bâtir son système, il part de ce prin-

cipe : a. Tout ce qui est rationnel est réel; et ce qui

est réel est rationnel. » 11 divise toute la philosophie

en trois parties : la Logique, science de l'idée pure,

qui se confond pour lui avec la métaphysique; la

Fliilosopliie de la nature, science de l'idée dans son
existence objective ; la Philosophie de l'esprit, où il

explique comment l'idée engendre l'âme, la société,

et Dieu même. Dans tout ce système, Hegel débute
par des abstractions

,
qui sont pour lui le fonde-

ment de toute réalité; mais nuUe part il n'indique le

procédé qui lui donne ces abstractions. Sa philoso-

phie a prêté, en politique et en religion, à des ap-
plications dangereuses : on l'accuse de conduire au
panthéisme et de supprimer l'immortalité de l'âme.

Hegel s'est aussi beaucoup occupé de l'histoire (qui

pour lui est le développement de l'esprit universel

dans le temps), et surtout de l'histoire de la phi-

losophie, qui doit, selon lui, montrer le progrès de
l'esprit dans la conscience de cette vérité qu'ii est

lui-même l'absolu. Il a laissé de nombreux écrits,

qui ne forment pas moins de 19 vol., recueillis par
ses amis après sa mort (Berlin, 1832-45); on y trouve

une telle obscurité que ses disciples s'accusent mu-
tuellement de ne pasles comprendre. Les principaux
sont : Différence de Fichte et de Schelling, 1801;
Phénoménologie de l'esprit, ISOl \ Logique , 1812;
Encyclopédie des sciences philosophiques, Heidel-

berg, 1817; Philosophie du droit, 1821; Esthétique,

Philosophie de l'histoire. Philosophie de la nature
(posthumes). Sa Logique , a. éié trad. par Sloman et

Wallon,184ii,etparVéia,1860;son£'s(/(efjqf«e,parCh.

Bénard, 1840-51; sa. Philosophie de la Nature,, par A.

Véra, 1863. Rosenkrantz a écrit sa Fie, Berlin, 1844.

HÉGÉSiAS, philosophe cyrénaïque, qui llorissait

vers l'an 300 av. J.-C, prétendait qu'il vaut mieux
mourir que vivre, parce que la somme des maux
l'emporte sur celle des biens, et conseillait le sui-

cide, ce qui le fit surnommer Pisithanate (qui per-

suade la mort). Plusieurs de ses disciples s'étant en

effet donné la mort, le roi Ptolémée fit fermer l'é-

cole où l'on enseignait une doctrine si dangereuse,

et exila le philosophe. — On connaît aussi sous la

nom d'Hégésias un poète cychque du vi* siècle av.

J.-C. , auteur de Cypriaques ;— et un des historiens

d'Alexandre, dont on a quelques fragments, recuedlis

par C. Mùller, à la suite de son édition d'Arrien.

1846 (dans la collection Didot).

HÉGÉSIPPE, le plus ancien historien ecclésias-

que, vivait de l'an 100 à l'an 180. Juif de naissance,

il se convertit au Christianisme, vint à Rome vers

157 et y mourut. Il avait écrit, sous le titre de

Commentaires sur les Actes des Apôtres , une His-

toire de l'Église , dont on n'a que des fragments,

conservés dans Eusèbe. On a aussi, sous son nom :

De Bello judaico et excidiourbis, mais on croit que
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cet ouvrage est d'un autre auteur de même nomqui
aurait vécu sous Constantin. Quoi qu'il en soit, il'a

été publié à Cologne, par Guallher, 1559, et à Leip-
s:ck

,
par Weber, 185^8 , et traduit en français par

Millet de St-Amour, 1551. — L'n autre Hég'ésippe,
d'Athènes, contemporain d'Eschine et de Démos-
thène, se distingua comme poète comique et comme
orateur; on a de lui un discours, De Ualoneso (im-
primé avec ceux de Démosthi^ne). On lui attribue quel-

ques (''pigrammesde l'Anthologie. — F. moreau (H.).

HEGEWISCH (Dietriscli), historien, né en 1740
près d'Osnabruck, m. en 1812, était professeur d'his-

toire à Kiel et conseiller d'État du Danemark. On a
de lui : Histoire de la monarchie des Francs depuis
la mort de Charlemagne jusqu'à l'extinction des
Carlovingiens, 1779; Ilist. des Allemands depuis
Conrad [jusqu'à Henri II, 1781; Hist. de Maximi-
lienl, 1782; Hist. de la civilisation en Allemagne
depuis Uaximilien I, 1788 ; Hist. du règne de Char-
hmagne, 1792 (traduit en français en 1805), et di-

vers' mémoires sur l'antiquité, dont un, fort estimé,
traite des Finances des Romains.
HËGIRE (de l'arabe hedira , fuite), ère des Mu-

sulmans, commence, selon Ï'i4rt de vérifier les Dates,
ûu 16 juillet 622 après J.-C, époque à laquelle Maho-
met s'enfuit de la Mecque, où il était persécuté, pour
se retirer à Yatreb ( depuis Médine ). Pour traduire
une date formulée d'après l'hégire enannéede J.-C.

,

il faut ajouter 622 à l'année musulmane ; mais, comme
l'année musulmane est lunaire et par conséquent

Elus courte que la nôtre, il faut retrancher du nom-
re obtenu environ 3 ans par siècle.

HEIDELBERG, Edclberga, Myrtilletum en latin

moderne, v. du grand-ducué de Bade (cercle du Bas-
Rhin), sur le Neckar, à 47 kil. N. E. deCarlsruhe;
15 000 hab. Université célèbre, fondée en 1386
par l'électeur Rupert I et relevée en 1802 par le

grand-duc de Bade, Charles-Frédéric (d'où on lui a
donné le nom de Ruperlo-Carolina); bibliothèque
dite Palatine, de 12G0Û0vol.

,
jardin botanique,

cabinets et collections scientifiques; institut agri-

cole, société des sciences naturelles et de méde-
cine; maison d'aliénés. Belles églises de St-Fierre et

diïSt-Esprit; palais remarquables de l'université et

du grand-duc ; chemins de fer pour Bade, Carlsrhue.

Manheim, Francfort. Draps, toile, cotou, bas de
soie, papier, savon, tapis de laine, maroquin», perles

fausses; vins estimés. Aux env. , ancien château
électonil, dont les ruines sont magnifiques et dans
les caves duquel est un fameux tonneau ou fou-
dre, contenant 140 000 litres. — Cette ville exis-

tait dès 1225; elle fit longtemps partie du Palatinat.

Agrandie par l'électeur Rupert ou Robert I, elle de-

vint en 1362 la résidence des électeurs palatins. Elle

fut prise et saccagée plusieurs fois: en 1622, parles
Bavarois, commandés par Tilly, qui enleva la biblio-

thèque et la donna au pape; en 1674, par Turenne;
en 1693, par le maréchal cleLorges. Elle déchut quand
l'électeur palatin eut fixé sa résidence à Manheim,
1719. Elle fut réunie au duché do Bade en 1802.

HEILBRONN, v» murée du Wurtemberg (Neckar),
sur le Neckar, à. 50 kil. N. de Stuttgard; 12 000 hab.
On y remarque la tour St-Kilian, où fut enfermé
Gœtz de Berlichingen; l'anc. château de l'ordre teu-

tonique (auj. caserne), la maison de correction, une
iielle fontaine. Moulins à plâtre, eau-de-vie de graine,

orfèvreries, filatures. Commerce de laines et de plâ-

tre. Principal entrepôt du commerce du Wurtem-
berg et centre des vignoble-s du pays. — Autrefois

ville libre impériale, elle fut donnée au Wurtem-
berg en 1802. Les princes prolestants d'Allemagne

y signèrent en 1.594 un traité d'alliance eulre eux,
qui fut confirmé en 1603 à Heidelberg. Le chance-
lier de Suède, Oxenstiern, y conclut un traité avec
les princes luthériens d'Allemagne en 1633.

HEILIGENKREUTZ (c.-â-d. Ste-Croix), v. de Hon-
grie (Œdenbourg) , à 10 kil. S. dŒdenbourg; 2200 h.

Eaux minérales. — Bourg de la i3asse-Au triche près

de 'Vienne. Ane. abbaye de l'ordre de Cîteaux , avec
une belle bibliothèque et de riches collections.
HEILIGENSTADT

, v. des Éuts prussiens (Saxe),
surlaLeine, à 78k. N. 0. d'Erfurt; 4000 h. Château,
maison de correction. Eau-de-vie de grains, horloges
en bois. Ane. ch. -l.de la principauté d'Eichsfeld.
HEILLY (Jacques de) ; dit le maréchal de Guyenne.

F. cnÉQui (Jacques de).

HEILLY (Mlle de). F. étampes (duchesse d').

HEILSBERG, v. des États prussiens (Prusse), sut
l'Aile, à 65 kil. S. de Kœnigsberg : 4000 hab. Châ-
teau du prince-évêque d'Ermeland. Les Français y
battirent les Russes le 11 juin 1607.
UEILSBRONN, vge de Bavière (Rezat), à 24 k. S.

G. de Nuremberg; 500 h. Égliie où sont les tombeaux
de divers princes de Nuremberg et de Brandebourg.
UEILTZ-LE-MAURUPT, ch.-l. de cant. (Marne),

à 20 kil. N. E. de Vitry-le-Français; 900 hab.
'IIEIN (Pierre), marin hollandais, vulgairement

appelé Petit Hein, né à Delftshaven en 1570, fut

d'abord mousse, et s'éleva par son courage et son
habileté au rang d'amiral (1623). En 1G28, à la tôle

d'une escadre de 31 vaisseaux, il enleva la flotte es-

pagnole, dite Flotte d'argent, sur laquelle se trou-

vaient plus de 12 millions. Il fut tué en 1629 dans
un combat qu'il livrait sur les côtes de Flandre à des
vaisseaux espagnols sortis de Dunkerque : ces vais-

seaux furent pris au moment même de sa mort.

HEINE (H.), écrivain, né en 1797 à Dusseldorf,

de parents Israélites, m. en 1866 à Paris, s'est dis-

tingué à la fois dans la littérature allemande et dans
la littérature française. Il abjura la religion juive

pour le Protestantisme, séjourna successivement à
Hambourg, à Berlin, à Munich, et vint en 1830 se

fixer à Paris. Après avoir débuté par des poésies ly-

riques, il fit représenter en Allemagne deux tragé-

dies, Âlmansor et Kadcliff, qui eurent peu de suc-

cès. 11 publia en 1826 ses Reisebilder (esquisses de

voyage), qui commencèrent sa réputation, et en

1827 ses Lieder ou Chants, oui furent reçus avec

enthousiasme par la jeunesse allemande. Il donna , à

partir de 1830, à la Revue des Deux-Mondes, d'inté-

ressants articles sur les beaux-arts, et publia plu-

sieurs ouvrages également écrits en français, qui ne

laissent pas soupçonner une plume étrangère {Atta-

Troll,Tè\e d'une nuit d'été, Lazare, Lutèce). Frappé

de paralysie 8 ans avant sa mort, il n'en conserva

pas moins toute la vivacité de son esprit. Écrivain

original, H. Heine unit 1 enthousiasme du poêle ly-

rique à l'ironie de l'humoriste; il offre un bingulier

mélange de tristesse et de gaieté, de délicatesse et

de cynisme , de passion et d'insensibilité. Ce qui lui

a manqué, c'est la foi en quelque idée, religieuse

ou philosophique : il persiflait toutes les croyances

et môme faisait montre d athéisme. Michel Lévy a

publié ses Œuvres complètes (1856-57). M. de Jon-

quiùre-Anlonelle a donné une Élude sur H. Heine.

ilEINKCCICS (J. Théophile), eu allem. Heinecke,

jurisconsulte allemand, né en 1681, à Eisenbeig

(Altenbourg) , m. en 1741. fut successivement pro-

fesseur de philosophie à Halle (1713), professeur de

droit dans la môme ville (1720), puis à Franeker

(172:^), àFrancfort-sur-l'ûder (1727),et de nouveau à

HalleU733). Onluidoitdes travaux rem.iriuablessur

la jurisprudence, la philosophie et les belles-lettres ;

mais c'est surtout comme jurisconsulte qu'il est cé-

lèbre. Ses nombreux écrits ont été réunis par J L.

Uhl, BOUS oe titre: Opéra ad universam jurupru-

denliam, pliilosophiam et litlcras pertinentta, Ge-

nève, 1744-48. 8 vol. iii-4, avec un volume de

supplément publié en 1771. On y remarque : Antt-

quitatumromanarwnjuritprudemtamtlluslrnnttum
syntagvta; Hisloria juris romani ac yennantci;

Elemenla jurisciviiis, secunduin ordinem Instttu-

tionum ; — secundum ordinem l'andtctarum . etc.

Ses ouvrages jouissent d'uue grande autorité et sont

encore utiles aujourd'hui.

HF.1NF<;kkn (Christian Henri), enfant prodigieux
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Îyar sa précocité, né à Lubeck en 1721, parla dès

es premiers mois de sa naissance; il savait, dit-on,

à un an, les principaux événements du Pentateu-

que; à 13 mois, il connaissait l'histoire de l'Ancien

Testament, à 14 mois, celle du Nouveau, et à 2 ans

et demi répondait à toutes les questions sur l'his-

toire et la géographie. Le latin et le français lui

étaient familiers à 3 ans. Il ne vivait gu^re que du
lait de sa nourrice : on voulut le sevrer, mais il mou-
rut peu de temps apr&s, en 1725, à l'âge de 5 ans.

Sa vie a été écrite par deSchœneichson précepteur.

HEINRICH, forme allemande du nom henri.
HEINSBERG, v. des États prussiens. (Prov. Rhé-

nane), à 31 kil. N. d'Aix-la-Chapelle; 1600 hab. Elle

était avant le xv* siècle ch.-l. d'une seigneurie. En
1542 Charles-Quint la prit et la ruina.

HEINSE (J. J. Guill.), littérateur allemand, né en

1 749 à Langewiesen (Schwartzbourg-Sondershausen),
m. en 1803, se forma à la poésie sous Wieland, se

rendit en 1776 à Dusseldorf, où il coopéra avec Ja-

cobi à la rédaction du journal Vins, visita l'Italie

de 1780 à 1783, puis obtint l'emploi de bibhothé-
caire de l'électeur de Mayence. On a de lui desj^pt-

grammes, une traduction de Pétrone, Laîdion ou
les Mystères d'Eleusis (1773), Ardmghello (1787),
roman dont le style est d'une énergie admirable et

d'un coloris brillant, mais auquel on reproche une
trop grande licence ; Hildefiard de Hohenthal (1795) ;

Anastasie, au Lettres sur V Italie (1803); et une Cor-
respondance, publiée à Zurich en 1808.

HEINSIUS (Daniel)
,
philologue hollandais, né en

1580 à Gand, m. en 1655, eut pour maîtres Scaliger
et Dousa, fut nommé en 1605 professeur d'histoire

et de politique à Leyde, puis bibliothécaire de cette

ville, et acquit une telle réputation d'érudition que
la France et plusieurs États étrangers lui firent des
propositions avantageuses : mais il préféra rester dans
sa patrie : les États de Hollande, pour le récompen-
ser, le nommèrent leur historiographe. Secrétaire du
synode de Dordrecht en 1618, il s'y montra calvi-

niste zélé à l'excès. Daniel Heinsius a donné, de
1600 à 1639, une foule d'éditions ou de commentai-
res d'ouvrages grecs et latins, tels que la Poétique
et la Politique d'Aristote, Àndronicus de Rhodes,
Théophraste , Hésiode, Théocrite, Horace, Ovide,
Tite-Live , Silius Italiens, Sénèque le Tragique,
Maxime de Tyr, S. Clément, le Nouveau Testament,
etc. Il a laissé des poésies latines très-estimées, en-
tre autres un poëme De contemptu mortis, en 4 li-

vres, et une tragédie, Herodes infanticida, des ha-
rangues latines, des vers grecs, des vers hollandais
€t quelques facéties : Lau^ asini, Laus pedicuU, etc.

Ses Poemata ont paru à Leyde, 1613; ses Oratio-
nes, en 1615. Daniel Heinsius eut de vifs démêlés
avec Balzac, et surtout avec Saumaise. — Nicolas
Heinsius, son fils, né à Leyde en 1620, m. en 1681,
se livra aussi à l'étude des anciens, et parcourut
les principaux pays de l'Europe pour visiter les bi-

bliothèques et consulter les manuscrits. En 16ôU
la reine Christine l'attira auprès d'elle à Stockholm,
et le chargea de faire des achats de hvres et de ma-
nuscrits pour sa bibUothèque. Quatre ans après, les
États de Hollande le nommèrent leur résident au-
près de cette princesse. 11 fut aussi chargé d'autres
missions en Russie et auprès de divers États alle-

mands. Il a donné d'excellentes éditionsde Claudien,
Amst., 1650 et 1665; d'Ovide, 1652 et 1668 ; de Pru-
dence, 1667, àQ Virgile, 1676; de Valerius Flaccus,
1680, et a mérité d'être appelé le restaurateur des
poètes latins. Heinsius a en outre composé, comme
son père, des poésies latines, principalement des
élégies, qui sont remarquables par l'élégance.

HEINSIUS (Ant.)
,
grand pensionnaire de Hollande,

de la même famille que les précéd. , né vers 1640,
m. en 1720, fut d'abord conseiller pensionnaire de
la viUe de Delft, et gagna la confiance de Guillaume
d'Orange. Chargé par ce prince , après la paix de
Nimègue (1678) , d'une mission auprès de Louis XIV,

il se vit menacé par Louvois, auquel il résistait,
d'être enfermé à la Bastille : dès ce moment il

conçut une haine implacable contre Louis XI'V.
11 fut nommé grand pensionnaire en 1689, et fut
réélu de cinq en cinq ans jusqu'à sa mort; il forma
avec Marlborough et le prince Eugène ce triumvirat
qui fut si funeste à la France. Lors de la guerre de
la succession d'Espagne, il ne cessa de s'opposer à
la paix, et il entraîna ainsi la Hollande dans des
dépenses ruineuses.

HEISS (Jean de), historien, né au commence-
ment du xvn"' siècle, était seigneur de Kogenheim
en Alsace. Il fut résident de l'électeur palatin à la
cour de France, puis intendant de l'armée française
en Allemagne, et mourut à Paris en 1688. On *a de
lui une Hist. de VEmpire, en français, Paris, 1684,
continuée par Bourgeois de Chastehet et par 'Vogel.

HEISTER (Laurent), médecin, né à Francfort-s:ir-
le-Mein, en 1683, m. en 1758, professa avec succès,
à l'Université d'Altorf, puis à celle d'Helmstaedt, la

chirurgie, l'anatomie et la botanique. On a de lui :

Compendium anatomicum, 1724; Institutiones chi-

rurgien, 1750, ouvrages qui ont été longtemps clas-

siques. Il s'était surtout occupé des maladies des
yeux: on lui doit un bon traité De cataracta, 1713.

HELDER (Le), v. forte du roy. de Hollande (Hol-
landesept.), sur la mer du Nord, à 36 k. N.d'Alkmaar;
3000 h. Port miUtaire, château fort et excellents

ouvrages qui défendent l'entrée du Texel et la rade
de Nieuwe-Diep. — Il s'y livra en 1653 un combat
naval entr&les flottes anglaise et hollandaise, où l'a-

miral hollandais Van Tromp fut tué. Les Anglais oc-

cupèrent cette place en 1799, mais elle fut reprise

aussitôt par Brune.
HELENA, Elne, v. de Gaule. F. illiberis.
HELENA, HELENE vicus, bourg delà Gaule Belgi-

que, où les Francs furent défaits par Majorien, lieu-

tenant d'Aétius, vers 447. On n'est point d'accord
sur l'emplacement de ce lieu : les uns le placent à
Hesdin, les autres à Lens; d'autres au village à'Al-

laine^ ou d'Halène, près de Péronne.
HÉLÈNE, princesse grecque, célèbre par sa beauté,

était, selon la Fable, le fruit des amours de Jupiter,

métamorphosé en cygne, et de Léda, femme de Tyn-
dare, roi de Sparte, et était sœur de Clytemnestre,
de Castor et de Pollux. Dès ses premières années, sa
beauté fit tant de bruit que, lorsqu'elle avait à peine

12 ans, Thésée l'enleva du temple de Diane, où
elle dansait ; mais ses frères Castor et Pollux la ra-

menèrent dans la maison de Tyndare. Celui-ci, la

voyant recherchée par un grand nombre de princes,

et craignant d'irriter ceux qu'il refuserait, fit jurer

à tous les prétendants que, lorsque son choix se-

rait tombé sur l'un d'eux, ils se réuniraient tous

pour le défendre. Hélène fit choix de Ménélas; elle

lui donna une fille, Hermione. Pendant une absence
que fit ce prince, Paris, prince troyen, qui avait été

chargé d'une mission à Sparte, se fit aimer d'Hé-

lène, l'enleva et l'emmena à Troie. Cet enlèvement
fut la cause de la fameuse guerre de Troie. Paris

ayant été tué pendant le siège, Hélène épousa Déi-

phobe, autre fils de Priam; mais, après la prise de
Troie, elle livra perfidement ce prince aux Grecs,

et rentra ainsi en grâce auprès de Ménélas, qui la

ramena à Sparte. Contrainte de quitter Sparte à la

mort de Ménélas, elle se retira à Rhodes, où Po-

lyxo, veuve de Tlépolème, qui avait péri au siège

de Troie, la fit pendre. Suivant une autre tradition,

Hélène aurait été enlevée à Paris par Mercure, tan-

dis qu'une vaine image, ouvrage des dieux, était

emmenée à Ilion par le fils de Priam. Selon d'autres

encore, Hélène aurait été poussée par une tempête sur

la côte d'Egypte, et retenue par le roi Protée : Méné-
las serait venu la reprendre après la ruine de Troie.

HÉLÈNE (Ste) , 1" femme de Constance Chlore et

mère de Constantin. Constance la répudia lorsqu'il

eut été créé césar, f)our épouser la fille de Maxi-

mien. Constantin, devenu emoereur, lui donna le
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titre d'impératrice, et lui accorda un grand crédit.

Hélène embrassa , ainsi que son fils , la relipion

chrétienne, et en favorisa les progrès. Elle visita Jéru-
salem en 32.5, et fit construire l'église du St-Sépulcre
sur le mont Calvaire : c'est en jetant les fondements
de cette église que Ton découvrit, en 32li, les restes

de la vraie croix; elle les fit transportera Rome. Klle

m. en '^18. On la fêle le 18 août.— V. sainte-hélène.
HÉLÉXrS , fils de Priam, était habile devin. Il

fut fait prisonnier par Ulysse pendant la guerre de
Troie, et devint, après la prise de la ville, l'esclave

de Pjrrhus; il gagna l'amitié de ce prince par des
avis importants que lui insjiirait son habileté dans
l'art de prédire. Pyrrhus, pour reconnaître ses ser-

vices, lui donna eu mariage Andromaque, dont il

avait fait précédemment sa propre épouse, et lui céda
en mourant une partie de ses États.

HELGOLAND ou héligoland (c. à d. pays des
saints), VHertha des anciens, île de la mer du Nord,
à 65 kil. N. 0. de l'emb. de l'Elbe; 2500 hab. (Fri-

sons). Deux petits ports, dont le principal s'appelle

aussi Helgoland. Bains de mer. — Jadis au Dane-
mark; prise par les Anglais en 1807, elle fut assu-
rée à cette puissance en 1814.

IlÉLI, juge et grand prêtre des Juifs de 1152 à 1112
av. J.-C, succéda à Samson et eut Samuel pour suc-
cesseur. Il ne sut pas faire respecter son autorité :

ses fils Ophni et Phinéés abusèrent du pouvoir qu'il

leur avait imprudemment confié, et furent battus
et tués par les Philistins, qui s'emparèrent de l'arche

sainte : à cette triste nouvelle, Héli tomba à la ren-
verse; il mourut de sa chute.

BÉLIADES, filles du Soleil {Ilélios en grec), et de
Clymène, et sœurs de Phaéton, se nommaient Lam-
pétie. Phaétuse et Phœbé. La mort de leur frère leur

causa une si vive douleur qu'elles le pleurèrent qua-
tre mois entiers. Les dieux les changèrent en peu-
pliers; leurs larmes devinrent des grains d'ambre.
HÉLIASTES (Tribunal des), un des tribunaux d'A-

thènes, le premier après l'Aréopage, connaissait du
rapt , de l'adultère , des concussions et des causes

civiles les plus graves. Ses membres étaient au
nombre de 200 dans les occasions ordinaires; quel-

quefois on les portait à 500, à 1000 et même 1500.

Leur nom venait de ce qu'ils s'assemblaient sur une
place appelée r//e7j^e {d'ilclios, soleil).

UËLICE, anc. v. d'Achaïe, au N., envahie et dé-

truite par la mer, ainsi que I3ura, en 373 av. J. C.

IIÉLICON, auj. Zagora-Vnuni, mont, de la Grèce
propre, sur les confins de la Phocide et de la Béotie,

s'étendait de Stiris en Phocide à Thespies en Béo-

tie. On y voyait les fontaines d'Aganippe et d'Hip-

pocrènc , le ruisseau du Permesse , les grottes des

Lil»éthrides. Elle était consacrée aux Muses et ornée

des statues de ces déesses, ainsi que de celles des

grands musiciens et des grands poètes. Le bourg

d'Ascra. patrie d'Hésiode, était au pied de l'Héhcon.

IIÉLIGOLAND. V. helgoland.
UKLIODOUE, ministre de Seleucus Philopator,

roi de Syrie, persécuta les Juifs et pénétra dans le

temple de Jérusalem pour en enlever le trésor, mais,

au moment de consommer le sacrilège, il en fut

empêché par une main miraculeuse, 17G. Ce minis-

tre perfide empoisonna son roi et usurpa le trône;

mais il en fut précipité par Antiochus , frère du
dernier roi (174).

HÊLiODORE, évoque de Tricca en Thessalic, né à

Émèse en Phénicie, vivait au iv^^ siècle, sous Théo-
dose et ses successeurs. On a de lui les Éihtopi-

ques , ou Amours de Théaqène et de Chartclee
,

roman où l'on trouve des ilétails intéressants sur

l'Egypte. Cet ouvrage est, à ce qu'on croit, le fruit

de sa jeunesse. Le manuscrit en fut trouvé par

hasard en 1526 à Bude,par un soldat, d.ms la biblio-

thèque du roi de Hongrie, Malhias Corvin, qu'il pil-

lait. Les meilleures éditions sont celles de Comme-
lin, gr.-lat., 1596, de Mitscherlich, 1798, de Coray,

1805, 2 vol. in-8; il se trouve dans les Erotici de la

collection Didot. Il a été traduit par Amyot , 1 549 (tra-
duction revue par Trognon, 1822), par Quenneville,
1803, et par Zévort (dans la Biblioth. Charpûntier).
lIÉLIOGABALEûUÉLAOAiiME, Vnrius Arttus Bas-

sianus Ucliogahalus, empereur romain, fils illégi-

time de Caracalla et de sa ni'ce Julie Sosmis, qui
était femme du sénateur Varius Marcellus, fut aès
.son enfance grand prêtre d'Êlagabale, dieu du so-
leil à Émèse en Syrie, et fut proclamé empereur par
la légion d'Émèse en 217, peu après le meurtre d*;

Caracalla par Macrin. A peine monté sur le trône,
il se livra à tous les genres de désordres et de folie :

il voulut introduire à Rome le culte de son dieu Éla-

gabale et fit venir d'Émèse à Rome à grands frais la

pierre noire qui le représentait, fit entrer au sénat
sa mère et son aïeule, créa un sénat de femmes,
qui fut présidé par sa mère, tua Gannys qui l'avait

fait empereur, et mit tous les emplois à l'encan. 11

avait adopté Alexandre Sévère, son cousin; mais
bientôt, jaloux de l'ascendant que ce prince exer-

çait sur l'armée, il voulut s'en défaire; les prétoriens
indignés le tuèrent lui-même, en 222. On a sur-

nommé ce prince le Sardanapale de Rmne. L'his-

toire de son règne , écrite par Hérodien et Lampride

.

renferme des faits d'une telle extravagance qu'on
doit croire qu'il était en démence.
IIELIOPOLIS (c.-à-d. Ville de Soleil), en égyp-

tien On, V. de la Bse-Égypte, ch.-l. d'un nome, sur
le canal de Trajan, était située à 11 kil. N. E. du
Caire, près du village actuel de Uatarieh. Elle con-
tenait un beau temple de Fré (le soleil), où l'on ado-
rait le dieu sous la forme du bœuf Mnévis. Suivant
les Grecs, Apollon (Hélins) rendait des oracles à.

Héliopolis. Platon habita celte ville pendant son
séjour en Egypte. — Kléber y remporta, le 20 mars
1800, une victoire éclatante sur les Turcs.

HÉLIOPOLIS, auj. Balbek, v. deCélésyrie, auN.,
près de l'Antiliban , avait deux temples du soleil dont
il reste des ruines magnifiques. V. balbek.
HÉLIOS, nom grec du Soleil. V. apollon.
HELL ( Maxiniilien), astronome, né en 1720 à

Schemnitz en Hongrie, m. en 1792, était de l'ordre

des Jésuites. Il fut nommé en 1755 astronome et

conservateur de l'Observatoire de Vienne, et fut en-

voyé en 1758 et 1759 en I.aponie pour v observer

le passage de Vénus sur le disque du soleil, et pour

étudier la direction du pôle magnétique. On lui doit

des observations exactes, des relations instructives

de ses voyages, et des Éphémérides astronomiques.

Vienne, 1757-1786, in-8. —T. hommairk de hell.

UELLADA, l'ancien Spcrchius, riv. de la Grèce

moderne, nait en Thessalie, sort du lieu où se joi-

gnent les monts Klytzos et Hellovo, coule de l'O. à

l'E. et tombe dans le golfe de Zeiioun, au N. et près

des Thermopvles, après un cours d'env. 100 kil.

HELLADEJ Hellas, nom donné 1° au roy. primi-

tif d'Hellen : il était situé dans la Phthiolide, aux

environs de l'Enipée; — 2° à la Grèce propre (Attique,

Mégaride, Béotie, Phocide, Locride, Êlolie, Acar-

nanie, plus Ambracio et les îles d'Eubée et de Leu-

cade). Ce nom est encore donné à la Grèce actuelle.

UELLADllS, grammarien grec, d'Anlinoé en

Egypte, vivait au iv siècle, sous Constantin. Il avait

composé une Chrestomathie en vers ïambiqucs, dont

il reste quelijups fragments, conservés par Photius,

traduits en latin par A. Scholt . et publiés avec des

notes par Mrursius, Ulrecht, 16:i7.

IIKI.LAH. v. de Turquie. Y. hillah.

HKLLAMCUS, <le L.'sbos, historien grec, né à

Mitylène en 495 av. J.-C, mort vers 411, écrivait

uneciuinzaine d'années avant Hérodote. Il avait traité

dos événements (jui se .sont passés dcpuisles guerres

Médiquesjus(iu'à la guerre du Péloponé.se; il ne reste

de lui que des fragments, publiés par G. Slurz, Leip-

sick, 1787 et 1826, in-«, et dans les llistoric. gnrc.

fragmenta, de la collection F. Didot, 1841.

UKLLÉ, tilie d'Atbamas, roi de Tlièbes. et de Né-

phélé, fuyant, avec son frère Ph.jxus, les fureurs

H. L. 92
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de sa belle-mère Ino, voulut, dit-on, traverser sur un
bélier à toison d'or le détroit qui sépare la Thrace
de laTroade; mais elle se laissa choir dans les eaux,
et y périt : c'est depuis que ce détroit aurait pris

le nom d'HeUesponl (mer d'Hellé).

HELLEN, fils de Deucolion et de Pyrrha, régnait

sur la Phthiotide vers l'an 1500 av. J.-C. Il Tut père
d'Eolus, de Dorus et de Xiithus; ce dernier eut

pour fils Ion et Achaeus, qui furent, ainsi qu'Eolus
et Dorus, les chefs de tribus puissantes, auxquelles
ils donnèrent leurs noms. Quant à Hellen, son nom
fut étendu à tous les peuples de la Grèce.
HELXÈ\ES, Hellènes, race grecque qui du xv« au

XI' siècle a.v. J.-C. substitua sur beaucoup de points

sa domination à celle desPélasges. On la fait venir
de la Scythie ou des environs du Caucase. On lui

donne pour 1" auteur Deucalion, qui eut deux fils,

Amphictyon et Hellen (vers 1600); ce dernier, à son
tour, donna le jour à Dorus, à Eolus. à Xuthus,
père d'Ion et d'Achseus, qui eux-mêmes transmirent
leur nom aux 4 grandes tribus des Hellènes : les Do-
riens, les Éoliens, les Ioniens et les Achéens(F. ces
noms). Les Hellènes occupèrent primitivement la

Phthiotide; sous Hellen leur demeure prit le nom
d'Hellale. Divisésaprès Hellen en 4 grands corps (ver.s

1440), ils se répandirent dans toute la Grèce. — Les
Grecs se donnent encore auj. le nom d'Hellènes.
HELLÉNISTES, nom donné aux colons juifs qui se

rendirent en Kgypte après la destruction du roy. de
Juda par Nabuchodonosor (600 av. J.-C.) , et qui furent
accrus en 331 par ceux qu'Alexandre appela pour
peupler Alexandrie. On les nomma ainsi parce qu'ils

avaient adopté la langue et les usages des Hellènes.
llELLESVOyT , Hellespontus, c.-à-d. Mer d'Hellé,

auj. le canal des Dardanelles, détroit qui unit la
mer Egée à la Propontide et sépare l'Europe de l'Asie,

doit son nom à la mort tragique d'Hellé ( V. ce nom).
Sur ses bonis se trouvaient les villes de Sestos et Aby-
dos, placées en face l'une de l'autre, et célèbres par
les amours de Héro et de Léandre. Entre ces deux
villes, le détroit a tout au plus 2 kil. de largeur : on
peut le traverser à la nage. Xerxès passa l'Helles-
pont sur un pont de bateaux, 480 av. J.-C. — Au
IV' siècle, on donna le nom d'Hellespont à une prov.
du Diocèse d'.\sie, répondant à la Mysie.
HELLEVOETSLUIS, port militaire de Hollande

(Hollande mérid.), sur la côte S. de l'île 'Voorne,
à 26 kil. S. 0. <le Rotterdam; 2500 hab. Arsenal,
chantiers. C'est de là que Guillaume d'Orange partit
le 11 nov. 1688, pour envahir l'Angleterre. Les Fran-
çais prirent cette place en 1795.
HELLIN, Ilunum, v. d'Espagne (Murcie), à 56 k.

S. E. d'Alhacète; 8900 hab. Eaux minérales, soufre.
HELMEND, riv. de l'Afghanistan, sort du mont

Koh-i-Baba, au N. 0. de Kaboul, traverse le .Kho-
raçan, l'Afghanistan propre et le Séistan, et tombe
dans le lac Zerreh, après un cours d'env. 1000 kil.

HELMONT, médecin. F. van-helmont.
HELMST^DT. v. du duché de Brunswick, ch.-L

de cercle, à ;i5 kil. E. S. E. de Brunswick; 6400 h.
Université fondée en 1575. supprimée en 18U9 : on
y remarquait la faculté de théologie. Gymnase et
autres éta!)l:ssements d'instruction. Ane. abbaye,
sécularisée en 1802. — La ville fut bâtie par Charle-
magne en 782.

HÉLOÏSE, amante d'Abélard, née àPariseu 1101.
était nièce de Fulbert, chanoine de Notre-Dame de
Paris. Belle, pleine d'esprit et de science, elle inspira
une vive passion à son maître Abélard, qui la sé-
duisit, puis l'éiiousa secrètement. Elle en eut un fils

qu'elle mit au monde dans le pays natal d'Abélard,
au bourg de Palais en Bretagne : il fut nommé Astro-
labius. Après la cruelle ven:.;eance exercée par Ful-
bert sur Abélard, Héloïse se fil religieuse au cou-
vent d'Argenteuil; puis e le alla fomler l'abbave du
Paraclet, dont elle fut la première abbesse. Elle ymourut en 1164. Ses restes furent réunis à ceux de
son, épouxi dans l'église du Paraclet. Après avoir été

transportés en divers endroits, ils ont été déposés en
1787 au cimptière de Père-Lac'.iaise près de Paris.
Il reste d'Héloïse quelques lettres écrites à son
amant après leur séparation ; on les trouve parmi les
écrits d'Abélard. V. abélakh.
HÉLORE, Hclorum, auj. Muri-Ucci, v. de Sicile,

sur la côte E., au N. du cap Pachynum, au S. E.
de Néèthe, dans une situation délicieuse, qui fit

donner à ses environs le nom d'Heloria Tempe.
HÉLOS.v. de Tanc. Grèce (Laconie), au S., au fond

du golfe Laconique; fut prise deux fois parles Laco-
niens : la 1" sous Agis, vers 1059 av. J.-C, la 2* sous
Alcamène vers 813; soumise la 1" fois, elle fut dé-
truite la 2', et ses habitants, vendus à l'encan, res-
tèrent esclaves , eux et leur postérité ; ce sont eux
que l'on connaît sous le nom d'Ilotes. V. ce mot.
HELOUNG-KIANG, v. de l'empire chinois (Daou-

rie), sur l'Amour, à 1300 kil. N. de Peking, par
50° r lat. N. , et 145° 6' long. E. Grand commerce
de fourrures avec la Russie.

HELPE, nom de 2 rivières de France, la Grande-
HelpeetlaPetite-Helpe, qui arrosent le dép. duNord;
toutes deux tombent dans la Sambre. La Grande-
Helpe baigne Avesnes.
HELSINGBORG, v. et port de Suède (Malmœhus),

à l'entrée du Sund, vis-à-vis d'Elseneur; 4500 hab.
Beau port, fermé par un môle. Restes d'un château
foi t. Victoire des Suédois sur les Danois en 1709.
HELSINGFORS , v. de la Russie d'Europe (Fin-

lande), capit, delà Finlande et du gouvt de Nyland,
à 295 k. N. 0. de St-Pélersbourg, sur une presqu'île du
golfe de Finlande; 19 000 h. Bon port; plusieurs forts.

Archevêché luthérien ; université , qui a remplacé en
1827 celle d'Abo. Grains, planches, bois de construc-
tion, etc.—Cette ville fut fondée par Gustave Wasa :

brûlée en 1741 pendant la guerre entre la Russie et la

Suède, elle a été depuis rebâtie plus régulièrement.
HELVÉTIE. F. srissE.

HELVÉTIEXS , Helvetii
,
peuple de la Grande-Sé-

quanaise, à lE., borné au N. et à l'E. par le Rhin,
au S. par les Alpes et le Rhône jusqu'au lac de Ge-
nève, à l'O. par le Jura, se divisait en 4 grandes
tribus : Tigurins, Tugènes, Urbigènes et Ambrons.
L'an 61 av. J .-C . , les Helvétiens émigrèrent en masse,
au nombre de 3()8 000 âmes, et voulurent envahir les

Gaules. César leur barra le passage à Genève, les sui-

vit jusqu'à Autun (Bibracte), les y battit et les força

à rentrer dana leur pays (58).

HELVÉTIQUE (République). 7. SUISSE.
HELVÉTIQUE (Confessiou) . On nomme ainsi : l'une

exposition de foi des églises réformées de Suisse, que
rédigea Zwingle en 1530, et qui fut solennellement
adoptée et jurée à Bàle en 1534 : on la connaît aussi

sous le nom de Confessiim de Bdle ; 1° une 2' ex-
position de foi que firent les mêmes églises en 1566,
et à laquelle Tliéodore de Bèze et Bullinger eurent
la plus grande part. Cette confession ne reconnaît
pour juge en matière de foi que la parole de Dieu,
proscrit les images, enseigne la prédestination abso-
lue, n'admet que deux sacrements, le baptême et la

sainte cène, et même ne regarde ce dernier que
comme une cérémonie commémorative. Elle est en-
re auj. la règle de foi dans les églises de Suisse.

HELVÉTIUS (Adrien), médecin, né en Hollande
vers 1661, d'une famille originaiie du Palatinat, m.
à Paris en 1727, était fils d'un médecin alchimiste qui

l'envoya de bonne heure à Paris pour vendre des
poudres et des drogues de sa composition. Il décou-
vrit lui-même les vertus de l'ipécacuanha, et, ayant
opéré avec ce remède des cures heureuses, fut pro-
duit à la cour, obtint de Louis XIV une gratification

de 1000 louis pour sa découverte, avec des titres ho-
norifiques, et fit en peu de temps une grande for-

tune. Le ducd'Oiléans, devenu régent, le nomma son
médecin. Il a laissé quelques écr.ts de médecine pra-

tique. — Son fils, Jean Claude Adrien, exerça son
art avec non moins de succès. C'est lui qui 'sauva
Louis XV dans la maladie si grave qu'il fit dans son
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enfance, en 1719; il reçuten récompenseune pension

de 10 000 livres. Il a aussi laissé onelques écrits.

HBLVÊTius (Claude Adrien), pnilosopiie, fils du
précéd., né à Paris en 1715, m. en 1*71, olilint dès

l'âge de 23 ans une place de fermier général qui lui

valait 100000 écus Je rente. Il s'entoura de gens de

lettres et quitta la finance en 1750 pour se livrer !ui-

mêmeàlalittérature.Aprèsavoirliésilé quelque temps
sur le penre qu'il choisirait, et s'être essayé dans les

mathématiques, la poésie et latragé'lie, il se décida

pour la philosophie, et publia en 1758 un ouvrage
gui attira sur lui l'attention, le Jivre de VEsprit, où
il réduit toutes nos facultés à la sensibilité physi-

que, ne reconnaissant entre l'homme et la brute

d'autre difl'érence que la iionforraation des organes,

et où il veut prouver que l'homme n'est guidé dans
tous ses jugements et dans toute sa conduite que
par l'intérêt personnel. Cet ouvrage

,
qui renverse

toutes les idées de morale, donna lieu à de nom-
breuses réfutations; il fut en outre condamné à la

fois par la Sorbonne, par le pape et le parlement; il

fut brûlé par la main du bourreau en 1 759, et l'auteur

fut contraint de se rétracter. Depuis celte époque,
Helvétius ne publia plus rien; il voyagea en Angle-
terre et en Allemagne, bien accueilli partout. A son
retour, sa maison devint le rendez-vous d'une société

choisie, dont sa femme faisait le principal ornement.
Helvétius a laissé plusieurs ouvrages posthumes; le

principal est intitulé: De l'homme, de ses facultés

intellecluelles et de son éducation: il y soutient que
toutes les intelligences sont égales, et que la difl'érence

entre elles ne provient que de l'éducation. On a aussi

de lui un poème du Botiheur, ouvrage froid et médio-
cre, qui n'est guère qu'un abrégé du livre de l'Esprit

et auquel il n'a pu d'ailleurs mettre la dernière main.
Ses œuvres complètes ont été publiées en 14 vol.

in-lS, Paris, 1 7'.)6 (par les soins de Laroche, légataire

des manuscrits de l'auteur). Son style est agréa-

ble et fleuri, mais plein d'afféterie; son livre de VEs-

prit est chargé de digressions. En dépit de ses doc-

trines arides et égoïstes, Helvétius avait un caractère

noble et même généreux ; on cite de lui des traits de

bienfaisance qui donnent un éclatant démenti à son

système. — Mme Helvétius (Mlle de Ligniville), née
en 1719, d'une famille noble et pauvre de Lorraine,

m. en 1800, était nièce de Mme de Graffigny. Après
la mort de son mari elle se retira à Auteuil, et sa

maison fut longtemps l'asile des philosophes. En
mourant, elle légua sa maison d'Auteuil à Cabanis.

UELVICUS (Christophe), chronologiste, né en 1581

à Sprindlingen près de Francfort, m. en l(il7, pos-

sédait les langues anciennes et.orientales, la théolo-

gie et la médecine. Il professa le grec et l'hébreu

(160S), puis la théologie (IblU) à l'Université de

Giessen. On a de lui : Theatrutn cltronoloiiicum
,

Giessen, 1609; Chronologia universalis. ICI 8 et ltj39.

HELVIDIDS PBl^GL'S , Romain célèbre par son

républicanisme et son stoïcisme, ami et gendre de

Thraséas, fut exilé sous Néron. Il rentra sous Galba;

mais il refusa de reconnaître Vespaslen, qui, irrité

de son opposition, le fit mettre en prison, puis le fit

tuer, en '75. — Son fils, homme consulaire, qui par-

tageait ses vertus et ses sentiments, fut mis à mort
par Domitien en 94. Il était 1 ami de Pline.

H£LVI£ , mère de Séneque. C'est pour elle que
ce philosophe écrivit le traité intitule : Comolalio
ad Helviam, au sujet de la mort d'un parent.

HELVIE>'S, Ilelvii, peuple de la Caule, dans la

Narbonnaise 1", au N., habitait le pays nommé
depuis Vitarais, et avait pour chef lieu Alha Uel-
hiorum (auj. Aps en Yitarais, dans l'Ardùche).

IIELVOETSLUYS. V. hellevœiSJ.lis.
IIÉLVOT (Pierre), dit le l'ère Uippolyle, savant

reUgicux, du tiers ordre de St-Krançuis et de la

communauté de Picpus, né à Paris en IGGO, mort
au couvent de Picpus en 1716, a publié, outre (juel-

ques écrits ascétiques
, Uisloire des ordres monas-

tiques reli:gieux et militaires, Paris, 1714-1721
,

8 vol. in-4 (les 3 derniers sont du P. Max. Bullot).
Cet ouvrage, justement estimé, a été plusieurs fois

réimprimé, notamment dans la coll. de l'abbé Migne

,

avec de grandes augmentations, 4 vol. gr. in-8.
HELYSICES,anc. peuple de la Gaule . habitait dans

la Province romaine . vers l'emb. de VAlax (AudeJ.
HEM, peintre hollandais. V. hekm.
IIÉMIMOKT, Hcpmimons , une des 6 prov. du dio-

cèse de Thrace, au N. et au S. deTHémus, avait pour
ch.-l. Andrianopolis. Elle tirait son nom de l'Hémus.
HEMLIIVCK (Hans ou Jean), peintre flamand, né

vers 1425 à Damme, près de Bruges, ou à Bruges
même, m. en 1499, fut l'un des premiers maîtres de
l'école flamande. On connaît de lui la SativUédeJ.-C,
tableau composé en 1479 pour l'hôpital St-Jean de
Bruges, où il avait reçu des soins, le Mari'ige de
Ste Catherine, la Châsse de Ste Ursule et S Chris-
tophe portait l'enfant Jésw, à Bruges, la Résur-
rection, au Louvre. Ce peintre, que quelques-uns
préfèrent à Van Eyck même, se distingue par la vé-

rité, l'harmonie
,
par une touche Une et délicate et

par ui.e composition gracieuse.

HÉMONIE, ILrmonia, nom que portait la Thes-
salie avant l'invasion des Thesprotes-Thessalicns. On
y comptait au temps de la guerre de Troie neuf
royaumes: 1° celui des Énianes et des Perrhèbes au
N. E. (ch,-l. Dodone l'Olympique); 2° celui de Gyrton
dans la vallée du Titarèse et du Pénée (places :

Gyrton, Oloosson, Aririssa); 3° celui d'Œchalie, sur

le haut Pénée (Œchalie , Tricca, Ithome) ;
4° celiii

des MjTmidons, Hellènes et Achéens, état fédératif

dont Achille était le chef (places : Trachis, Phthie,

Alope, Alos); 5" celui de Magnésie au S. E., vers le

Pélion ;
6° celui de Méthone , encore plus au S. ;

7° ce-

lui d'Orménium, au N. de celui de Magnésie: 8° ce-

lui de Phylace, dans la péninsule, entre les golfes

Pagasétique et Maliaque (places : Phylace, Piélée,

Iton, Antron); 9° celui de Phères et GlaphjTe, aux
environs du lac Bébéis. V, thessalie.

HEMS. Emesa, v. forte de Syrie (Damas), ch.-I.

de livah, près de l'Oronte, à 136 kil. N. E. de Da-
mas; 35 000 h. Beaucoup de mosquées , églises

grecques, bazar, etc. Soieries, toile de coton, savon.

Commerce actif avec Hama, Damas, Alep. Ibrahim-

pacha battit les Turcs à Hems en 1832; cette place

l'ut occupée parles Anglais en 1840. V. emèse.

HEMSKERE. V. HEicMSKEHK.

UEMSTElUIirV'S (Tibère), savant critique hollan-

dais, né à Groningue en 1685, m. en 1766, pro-

fessa la philosophie et les mathématiques à Amster-

dam, puis !e grec à Franeker (1725) et à Leyde

(1740) et ranima le goût de la littérature grecque

en Hollande. On a de lui des éditions de VOnomas-
licon de Pollux, Amst. , 1706, desieuvres de Lucien,

avec Commentaires (1720-37, terminée par Reitz et

Gesner); du Pii/lMS d'Aristophane, avec Soles, 1744;

des harangues latinrs, et un vol. d'Amcdota, publié

en 1825, àLeyde.—François H., son fils, 17J0-1790,

vécut à La H:iye, fut I" commis de lasecrétaireriedu

conseil d'État des Provincps-L'nies, et consacra ses

loisirs à la philosophie. On a de lui : Lettres sur la

sculpture, Amst., 1769; Lettre sur les désirs, 1770;

Lettre sur l'homme it ses rapjiorts, 1773, Snphylc,

ou la l'hilosnpUie , dialogue, 1778; Anstér, mi de

la Divinité, dialogue, m9; Aleiis, ou de l'Age

d'or, 1787; Simon, ou des Facu les de l'dme; Lettre

de Diodes à Diolime. sur l'athiisme. Tous se^ oii-

vrages sont écrits en français : ils ont été recueillis

à l'aris en 1792 et I8mt, 2 vol. in-8, avoc des vi-

gnettes dessinées par l'auteur même, et à Amster-

dam, 1846-51, 3 vol. in-H. En Philosophie. Hems-

terhuvs jienche vers le Platonisme. Kn Esthéiique,

il expliquait le plaisir <iue cause le beau par le nom-

bre plus ou moins grand d'idées que 1 Ame peut em-

brasser à la fois, «t par re.xercice plus ou moms
facile des facultés de l'intelligence.

HÉMUS, U.rmus, auj. le lialkan, chaîne de mon-

lagnes qui sépare la Tlirace d'avec la Mésie-lnfé'
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rieure, court de l'O. à l'E., jetant au S. E. les monts
Rhodope et aboutissant, par Vllœmi extrema (Emi-
neh-Dagh), au Pont-Euxin. L'Hémusest très-élevé;

il n'offre que peu de pas ou cols par lesquels on
puisse le franchir. V. balkan.
HÉNAHÈS, riv. d'Espagne , naît dans la chaîne ibé-

rique, baigne Siguenza,Guadalaxara, Alcala-de-He-
narès, et tombe dans la Jarama. Cours, 150 kil.

HÉNAULT (Ch. Jean François, dit le Président),

né à Paris en 1685, m. en 1770, à 85 ans, était fils

d'un fermier général. Nommé conseiller dès 1706,
il devint en 1710 président de la première chambre
des enquêtes au parlement de Paris. Peu après, la

reine, qui l'affectionnait, lui donna la charge de
surintendant de sa maison. Hénault s'était fait de
bonne heure remarquer à la cour et dans le monde
par son esprit et son amabilité ; il s'exerça dans dif-

férents genres de littérature, fit d'assez bons vers,
et finit par s'adonner aux recherches historiques.
Il fut reçu à l'Académie française en 1723, et à
celle des inscriptions en 1755. Il était lié avec les

hommes les plus distingués de son temps, et se vit

recherché par Voltaire. Le principal fondement de
sa réputation est un Abrégé chronologique de VHis-
toire de France, publié pour la 1" fois en 1744, in-4;
malgré quelques erreurs, cet ouvrage, le p-'qui eût
paru en ce genre, a eu une foule d'éditions; il a
été continué par "Walckenaer (1822) et par Michaud
(1835); il a été traduit dans presque toutes les lan-
gues de l'Europe. Le président Hénault a laissé aussi
un poème, VHomme utile , des tragédies médiocres
[Cornélie, Vestale, Marius à Cirthe), des comédies
spirituelles (to petite Maison, le Jaloux de lui-même,
le Réveil d'Épiménide) , enfin des poésies légères, d'un
tour facile et agréable. Sérieys a publié ses OEuvres
inédites, Paris, 1806, in-8. Le baron du Vigan, son
arrière-neveu, a donné ses Mémoires, 1855, in-8.

HÉNAULT
,
poëte du xvii= siècle. F. hesnault.

HÉNÈTES, Heneti, peuple de Paphlagonie, habi-
tait primitivement entre le Sangarius ei le Partit e-

nius. Il émigra sous la conduite d'Anténor, vers 1270
ou 1180 av. J.-C, et s'établit au fond du golfe Adria-
tique, d'où il chassa les Euganei. V. venètes.
HENGIST et HORSA, nom de deux frères saxons

qui abordèrent vers l'an 449 àl'emb. de la Tamise,
où les avait appelés Vortigern, roi des Bretons, alors
en guerre avec les Pietés. Avec le secours de ces
Saxons, les Bretons repoussèrent les Pietés; mais,
après la victoire, les Saxons prétendirent rester dans
le pays. Sur le refus de Vortigern, ils s'allièrent avec
les Pietés et marchèrent contre les Bretons. Vorti-
mer, qui avait pris la place de son père Vortigern,
déposé par les Bretons, fut complètement défait en
455 au combat d'Eglesford (auj. Ailsford). Horsa,
l'un des chefs saxons, périt dans le comnat; mais
Hengist, resté vainqueur, s'établit à Cantorbéry, et y
fonda le roy. de Kent (l'un des sept de l'Heptarchie
saxonne)

,
qui comprenait les comtés actuels de Kent,

Middlesex, Essex et Surrey.
HENISCH (George), Henischius, érudit, né en 1549

àBartfelden en Hongrie, mort en 1618, fut profes-
seur de rhétorique et de mathématiques à Augsbourg.
puis bibliothécaire de la ville. On a de lui : Institutio-
nes dtalecticas, Augsbourg, 1590; Arithmetica perfec-
ta,1605; Praceptiones rhctoricœ, 1593; des éditions
à!Hésiode, Bàle, 1580;d'Jretée. 1 603 ; un fncWrîdzo/i
medicinx, 1573. Il a traduit le Commentaire de Pro-
clus sur la Sphère,! 609, el a donné une dissertation
estimée De asse et partihus ejus. Il avait commencé,
sous le titre de Thésaurus linauas et sapientix ger-
tnanicae (1616, in-f.) un excellent dictionnaire, que
malheureusement il ne put achever.
HENKE (H. Phil. Conrad), théologien protestant,

né en 1752 à Hehlen (duché de Brunswick) , mort eu
1809, fut successivement professeur de théologie à
Helmstaedt, directeur du séminaire des prédicateurs,
abbé du couvent de Kœnigslutter et vice-président
du consistoire de Wolfeûbutlel. Il a laissé : une His-

toire de l'Église(en allemand), plusieurs fois réim-
primée; Lineamenta institutionum (idei Christian j?

,

et a rédigé les Annales de l'Histoire ecclésiastique.
Ses ouvrages sont entachés de rationalisme.
HENKEL (J. Frédéric), chimiste et minéralogiste

allemand, né en 1679 à Freyberg (Saxe), mort en
1744, fut conseiller des mines du roi Auguste II. On
a de lui : Flora saturnisans, Leipsick, 1722; Pyri-
tologia, histoire naturelle de la pyrite, trad. par
d'Holbach et Gharas, Paris, 1760; Introduction à
la Minéralogie, 1747, trad. par d'Holbach, 1756.
HENLEY, V. d'Angleterre (Oxford), sur la Tamise,

à 40 kil. S. E. d'Oxford; 3600 hab. Beau pont. Com-
merce avec Londres, surtout en drèche, farine, bois.

HENNEBERG (comté d'), anc. principauté d'Al-

lemagne ,dans le cercle de Franconie , entre la Hesse,
laThuringe, les territoires de Fulde et de Wurtz-
bourg, comptait env. lOOOOOh. Schmalkalden, Mei-
ningen, Ostheim, Schleusingen en étaient les places
principales. — Ce comté eut d'abord des seigneurs
particuliers, issus des comtes des Grabfelde ; en 1583

,

cette maison s'étant éteinte, le comté fut possédé en
commun parles diverses lignes de la maison de Saxe;
en 1660, elles se le partagèrent. En 1815 la Prusse de-

vint maîtresse de la partie appartenant à l'électoratde

Saxe; le reste est possédé auj. par les ducs de Saxe-
Weimar, de S.-Cobourg-Gotha et de S.-Meiningen.
HENNEBONT, ch.-l. de c. (Morbihan), sur le Bla-

vet, à 7 kil. N. E. de Lorient; 4000 hab. Petit port,

pont suspendu, église gothique. Grains, miel, cire,

suif, chanvre, vins, peaux, fer, etc. Place très-forte

au xiv siècle. Charles de Blois y assiégea vainement
Jeanne de Montfort en 1342. Jean de Montfort y
mourut en 1345.

HENNEPIN (P.), religieux récollet, d'Ath en Hai-
naut, né en 1640, mort vers 1700, partit comme
missionnaire pour le Canada en 1675, visita les grands
lacs de ce pays, et signala le V' le Meschacébé (Mis-

sissipi). On a de lui : Description de la Louisiane, Pa-
ris, 1683; Découverte d'un grand pays entre le Nouv.
Mexique et la mer Glaciale, 1697; Nouv. Voyage,
1698 : dans ces deux derniers ouvrages, il raconte
les découvertes de Lasalie, qu'il avait accompagné.
HENNEQUIN (Pierre Ant.), peintre, né à Lyon

en 1763, mort en 1833, élève de David, obtint le

grand prix et fut envoyé à Rome. Ardent républicain
comme son maître, il courut plus d'un danger dans
la Révolution, En 1814, il se réfugia en Belgique,
et alla demeurer à Liège, puis à Tournay, où il de-
vint directeur de l'Académie de dessin. Ses principaux
ouvrages sont la Fédération du 14 juillet, Oreste

poursuivi par les Furies (au Louvre) , et un plafond
du Louvre. Ses tableaux se distinguent par la pureté
du dessin, le mouvement dans les figures, l'énergie

du sentiment; mais la couleur en est forcée.

HENNEQUIN (Aut. Marie), avocat, né en 1786, à

Monceaux près de Paris, mort en 1840, se fit de
bonne heure une réputation au barreau de Paris par

une élocution facile, jointe à une logique serrée. Il

brilla surtout dans les procès politiques, et prêta
l'appui de son talent à la cause royaliste : en 1830,
il défendit le ministre Peyronnet devant la Chambre
des Pairs; en 1832, il assista la duchesse de Berry
après son arrestation. Il fut élu en 1834 député par

la ville de Lille. Il avait été en 1821 un des fonda-

teurs de la Société des Bonnes études. Il a fait paraî-

tre en 1824 un Choix de ses Plaidoyers , et en 1838
un Traité de Législation. — Son fils aîné, Victor

Hennequin, né en 1816, mort en 1854, abandonna le

barreau pour les utopies sociahsles, s'enthousiasma

pour les doctrines de Ch. Fourier et de Considérant,

les soutint dans la Démocratie pacifique , alla les prê-

cher dans les grandes villes de France, s'exalta au
point de perdre la raison et mourut prématurément.
— Gabriel Hennequin, cousin du célèbre avocat, né
en 1775, mort en 1842, officier de marine distingué

puis chef de bureau au ministère de la marine, a

donné : l'Esprit de l'Encyclopédie, 1822, 1 5 vol. in 8.
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HENNERSDORF, v. de Saxe (Lusace), à 12 kil.N.

de Zittau : 3000 hab. Patrie de Zinzendorf. Commu-
nauté de Frères Moraves.
HENMJYER (Jean Le), évéque de Lisieux, né en

1497, m. en lii78, fut précepteur de plusieurs prin-

ces de la famille royale, et confesseur de Henri II,

de Diane de Poitiers et de Catherine de Médicis.
Il se montra en toute occasion l'adversaire ardent
des Calvinistes, et fit une vive opposition à l'éd.t de
1562. qui leur élait favorable. Quelques historiens

ont dit cependant que, lors de la St-Barthélemy
(1572), il préserva du massacre les protestants de son
évêché, et le dramalurge Mercier, adoptant cette*

version, a fait de //e/inui/er le héros d'un drame phi-
lanthropique (1772); mais, selon d'autres, cette sup-
position n'aurait aucun fondement, et ne serait que
l'effet d'une confusion entre l'éditde 1562 et celui de
1572 : si l'évêque de Lisieux résista au premier, qui
favorisait les Calvinistes, il ne fit rien, disent-ils, pour
s'opposer au second. Cependant. M. l'abbé Cagniard,
curé de Lisieux

, s'est eflbrcé, dans un écrit intitulé :

la St-Barthélcmy et J. Henmiyer (1851), d'établir la

vérité de l'acte d'humanité qui lui est attribué.

HENNUYERS, habitants du Hainaut.
HÉNOTIQUE, Ilénoticon (du grec hénotés, umté),

édit d'union rendu l'an 482 par l'empereur Zenon,
à la sollicitation d'Acacius, patriarche de Constanti-
nople, dans le but de réconcilier les Catholiques et

les Eutychéens. Il ne fit qu'exciter dans l'empire
d'Orient de vives disputes et provoqua de longues
persécutions: aussi le pape Félix Illlecondamna-t-il.
HENRI. Ce nom est commun à un grand nombre

de personnages historiquesquenous répartirons dans
les séries suivantes : I. Souverains d'Allemagne et

princes allemands; IL Rois de France; IIL Rois
d'Angleterre ; IV. Rois de Castille et de Portugal

;

V. Personnages divers.

I. Souverains de l'Allemagne et princes allemands.
HENRI I, dit VOiseleur, né en 876, fils d'Othon,

dit l'Illustre, duc de Saxe, fut en 919 élu roi de Ger-
manie, et devint le chef de la maison de Saxe, qui

compta, après lui, 4 empereurs. Il soumit la Ba-
vière, la Souabe, enleva la Lorraine à la France,
repoussa les Danois, les Slaves, les Hongrois, les

Huns, rendit la Bohême tributaire, créa les mar-
graviats de Slesvig, de Brandebourg, de Misnie,
d'Autriche, de Styrie, fonda Quedlimbourg, Meissen,
.Magdebourg, et dota l'Allemagne de ses premières
chartes municipales. 11 mourut en 936, laissant la

couronne à son fils Othon le Grand. On le nommait
VOiseleur, parce que les députés qui lui annoncèrent
son élection le trouvèrent un faucon .sur le poing.

HENRI II, le Saint ou le Boiteus, arrière-petit-fils

du précéd., né en 972, mort en 102i. Il régna sur
la Bavière dès 995, succéda à son cousin Othon III

en 1002 sur le trône d'Allemagne, et fut couronné
empereur à Rome en 1014. Son règne fut une lutte

continuelle et presque toujours heureuse, soit avec
les grands vassaux allemands et Italiens, qui cher-
chaient à se rendre indépendants, soit avec les

Slaves et les Hongrois, qu'il voulait soumettre et con-
vertir. Il réunit la Bohème à l'empire et érigea en
royaume la Pologne et la Hongrie, devenues chré-
tiennes, 1008. Sa {liété, son zèle pour la propaga-
tion du Christianisme, sa soumission à l'autorité de
l'Église et ses vertus héroï(iues l'ont fait mettre au
nombre des saints. L'Église l'honore le 15 juillet. Il

fut le dernier empereur de la maison de Saxe.

HENHi III, le Noir, delà maison de Franconie, fils

et successeur de Conrad II le Saltque, né en 1017,
monta sur le trône en 1039. Après une guerre heu-
reuse contre les Bohèmes (10V2) et les Hongrois (1 0't3),

il passaen Italie où tout étaiten confusion, obtint 1 ab
dication de Grégoire VI, et fit nommer successivement
trois papes allemands (Clément II, 1046, Damasell,
1048, et Léon IX, 1049), 'et donna aux Normands
l'investiture de la Calabre et de laPouille. Revenu en
Allemagne, il combattit de nouveau les Hongrois,

confisqua le duché de Bavière (1053), qu'il donna à
son fils; il mourut en 1056, lorsqu'il allait repousser
une invasion des Slaves. Il travailla à réformer les

mœurs du clergé et combattit la simonie.
HENRI IV, fils de Henri III. lui succéda en 1056,

âgé de six ans. Ses oncles, les ducs de Saxe et de
Bavière, avaient enlevé la tutelle à sa mère. .\gnès
d'Aquitaine , et mettaient les domaines au pillage :

il secoua leur autorité dès qu'il eut atteint sa majo-
rité, les battit en plusieurs rencontres, et après une
dernière victoire resta maître absolu (1075). Le tra-

fic honteux qu'il fit des dignités ecclésiastiques et la

corruption de ses mœurs mécontentèrent rKgliseel
les grands vassaux, et excitèrent une révolte des

Saxons. Vaincus àHohenbourg, ceux-ci s'adressèrent

au pape comme à un arbitre suprême : Henri fut cité

à comparaître devant Grégoire VII, mais il ne ré-

pondit qu'en faisant déposer le pape par la diète de

Worms, en 1076. Alors commença entre l'empire et

la papauté la grande querelle dite des Investitures

(r. ce mot). Henri, frappé d'excommunication et dé-

claré déchu, vint humblement demander son pardon
auxpiedsdupapeàCanossa (1077); mais, encouragé
et excité par les seigneurs lombards, il oublia bien-

tôt ses promesses et fit la guerre à Grégoire VII,

ainsi qu aux princes allemands qui avaient élu em-
pereur à sa place Rodolphe de Souabe. Il créa un
antipape (Guibert, sous le nom de Clément III, 1080).

battit ses ennemis d'Allemagne, repassa en Italie,

prit Rome et s'y fit couronner par l'antipape Clé-

ment III (1082); mais il s'éloigna de cette ville à

l'approche des Normands. Il triompha ensuite des

Saxons et de son nouveau compétiteur Hermann de

Luxembourg et soumit encore une fois l'Italie, que

soulevait contre lui la comtesse Mathilde ( 1091 ).

Son propre fils, Conrad, qu'il avait déjà fait nom-
mer roi des Romains, s'étant uni à ses ennemis

,

Henri IV le fit déposer et lui donna pour successeur

son second fils Henri (1097) ; mais celui-ci se souleva

à son tour et le fit dépo.ser par la diète de Mayence,

en 1 105 ; il s'échappa de sa prison et vint mourir à

Liège dans l'indigence ( 1 106). Par l'effet de son excom-

munication, son corps resta 5 années sans sépulture

HENRI v, le Jeune, 2* fils du préc, né en 1081, par-

vint à l'empire en 1 106 par sa révolte contre son père

et par l'appui du pape Pascal II. Après avoir échoué

dans des guerres contre les Flamands, les Polonais

et les Hongrois, il vint à Rome pour se faire cou-

ronner par le pape. Mais son refus de renoncer au

droit d'investiture occasionna une lutte sanglante :

Henri pénétra dans Rome, fit prisonnier PasKil II,

l'obligea à lui abandonner les investitures et à le

couronner empereur (1112). Mais Pascal j devenu

libre, [trotesta contre la violence qu'il avait subie,

réclama les droits de l'Égli.se et excommunia Henri.

Cette sentence souleva l'Allemagne contre l'empe-

reur. Néanmoins, Henri voulut s'emparer des do-

maines légués au St-Siége par la comtesse Mathilde

(1116); il entra encore une fois à Rome en vain-

queur, en chassa de nouveau le pape Pascal H, qui

mourut peu après, etopposaàsonsuccesseurGéla.seII

l'antipape Bourdin (Grégoire VllI), 1118. Celte lutte

acharnée ne fut terminée que par le traité de Worms
(1122), par lequel Henri renonçait au droit d'inves-

titure spirituelle. Il venait d'entreprendre une guerre

contre la France qui avait soutenu le pape contre

lui. lorsqu'il mourut en 11 '.'5.

HENRI VI, le Cruel, fils de Frédéric I (liarberousse),

lui succéda en 1190. Après quelques expéditions en

Allemagne, il fit triompher par les armes .ses droits

sur les Deux Siciles,pays(iu'd réclamait du chef de sa

femme Constance, tante de GuiUaume II, dernier

roi de ce pays. Ses efforts pour rendre la couronne

impériale héréditaire, la captivité qu'il ht subir à

Richard C'œi/r de Lion et ses cruautés envers les Si-

ciliens, le rendirent odieux. Il se dispo.sail à se croi-

ser lorsqu'il mourut en 1097. empoisonné, dit on,

par sa fpmme. Il laissait un fils, qui fut Frédéric II.
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HENRI VII, duc de Luxembourg, né en 1282, fut

élu empereur en 1308, après une vacance de 7 mois.

Il voulut faire revivre les anciens droits de l'empire

sur l'Italie et se fit couronner roi de Lombardie à

Milan. Invité par les Gibelins à passer les monts, il

soutint une longue et sanglante lutte contre le roi

de Naples et le parti guelfe; il entra de force dans

Rome, maisne put se faire couronner empereurqu'en
usant de violence. La mort l'arrêta au milieu de cette

guerre en 1313. Louis V de Bavière lui succéda.

HENRI, dit leliaspon, landgrave de Thuringe et

anti-empçreur., fut opposé en 1246 par les évèques

électeurs à Frédéric II, qu'Innocent IV venait de»

déposer : on le nomma pour cette rai.son le roi des

prêirex. Il défit près de Francfort Conrad, fils de

Frédéric II; mais il fut peu après blessé mortelle-

ment, au siège d'Ulm, en 1247.

HENRI le Querelleur, V fils d'Henri l'Oiseleur, fut

duc de Lorraine et plus tard de Bavière. Il se révolta

trois fois contre son frère Othon le Grand, qui lui

pardonna toujours. Il mourut en 9.5-ï.

HENRI le Superbe, neveu de Guelfe II et fils de Henri
le Noir, duc de Bavière, succéda à son père en 1126.

L'empereur Lothaire II lui donna sa fille, avec le du-
ché de Saxe, et y ajouta dans la suite la Toscane et les

États de la comtesse Matliilde. en récompense des

services qu'il lui avait rendus en Italie. Devenu par

là le plus puissant prince de l'Allemagne, il semblait,

à la mort de Lothaire, assuré de l'empire; mais,
son orgueil ayant exaspéré les électeurs, ce fut Con-
rad de Hoheiistaufen qui fut élu (1138). Henri re-

fusa de prêter serment de fidélité : il fut aussitôt mis
au ban de l'empire et dépouillé de ses États. Il fit

enfin sa paix avec Conrad, qui lui rendit seulement
le duché de Saxe; il mourut en 1139, lorsqu'il se

préparait à reconquérir la Bavière.

HENRI le Lion (1139-1180), fils de Henri le Su-

perbe, fut à la mort de sou père dépouillé de son
héritage par l'empereur Conrad; mais il recouvra,
sous l'empereur Frédéric I, les duchés de Saxe et

de Bavière (1 152), et fut quelque temps le plus puis-

sant prince de l'Allemagne. Ayant refusé à l'empe-
reur Frédéric des secours pour défendre l'Italie, ce

prince, irrité de son ingratitude, le cita devant plu-

sieurs diètes et le fit dépouiller de ses deux grands
duchés (1180) : il fut réduit à la possession de Bruns-
wick et de Liinébourg. 11 mourut à Brunswick en
1193. Il avait épousé Mathilde, sœur de Richard
Cœur de Lion. Il est la tige de la maison de Bruns-
wick ou de Hanovre qui règne encore auj. sur le

Brunswick, le Hanovre et l'Angleterre.

HENRI de Prusse (le prince), 3° fils du roi Frédé-
ric-Guillaume et fière de FrédtricjII, contribua puis-

samment aux succès de son frère pendant la guerre
de Sept ans : ses principaux laits d'armes sont la

délivrance de Breslaw, 1760, et la victoire de Frey-
berg, 17G2, où il battit les Impériaux. Les Polo-
nais, charmés de sa valeur, lui offrirent la couronne

;

mais la Russie empêcha l'exiîcution de ce projet.

Ami de la France, il était venu à Paris en 1788 pour

y passer la fin de sa vie; mais la Révolution le força
de s'éloigner. Il mourut à son château de Rheinsberg
eu 1802. On a une Vie du prince Henri de J'russe,
par M. L. J. de Bouille, Paris, 1809.

II. Rois de France.

HENRI I, fils de Robert et petit-fils de Hugues
Capet, né en 1005, m. en lOGO, succéda à son père
en 1031 , après avoir vaincu sa mère Constance et

les grands vassaux qui voulaient donner la couronne
à son frère cadet Robert; toutefois, il céda à ce
frère le duché de Bourgogne. Il intervint dans tou-
tes les guerres survenues entre ses vassaux, défen-
dit et rafi'ermit sur son trône ducal Guillaume le

Bâtard, duc de Normandie, mais il se brouilla dans
la suite avec ce prince, et fut vaincu par lui à Mor-
temer (1054). C'est sous son règne que la dignité de
coonélable fut instituée et que le comté de Sens fut

acquis. Henri avait épousé Anne de Russie , fille du
grand-duc Jaroslav, dont il eut Philippe I.

HENRI II, né en 1518, fils de François I, lui suc-
céda en 1547. Le but constant de sa politique fut
d'afl'aiblir la puissance espagnole. Après avoir ra-
cheté Boulogne des mains des Anglais en 1550, il

s'dllia aux Prolestants d'Allemagne, insurgés contre
Charles-Quint, et commença la guerre par la prise

de Metz, Toul et Verdun, en 1552. Charles, accouru
avec une nombreuse armée, assiégea Metz sans suc-

cès, et, après la défaite d'une partie de son armée à
Renti, signa à Vaucelles une trêve de 5 ans, en 1556.
Henri II rom |ut la trêve après l'abdication de Charles-

Quint. A la reprise des hostilités, le général français
(le connétable de Montmorency) fut battu à St-Quen-
tin; mais le duc de Guise, qui fut aussitôt rappelé d'I-

talie, où il avait gagné plusieurs batailles, releva les

affaires de Henri II : il reprit en 1558 sur les Anglais
la ville de Calais, qui depuis 210 ans était séparée de
la couronne, et obtint sur les Espagnols de grands
succès. ?véanmoins Henri II conclut en 1559 à Ca-
teau-Cambrésis une paix peu honorable, par laquelle

la France perdait une grande partie de ses conquê-
tes (ThionvilLe, Marienbourg, Montmédy, Hesdin,
Thérouanne, Yvoy, Bouillon, la Corse, le Montferrat,

la plus grande partie de la Savoie, de la Bresse et

du Piémont). Il mourut le 10 juillet de la même an-
née, d'une blessure que lui fit dans un tournoi le

comte de Montgomery. Fort rigoureux envers les

Calvinistes, Henri II rendit contre eux les édits de
Châteaubriant, 1551 , et d'Êcouen, 1553, qui pronon-
çaient la mort contre les protestants surpris dans

l'exercice clandestin de leur culte; en 1559, deux
membres du parlement, Dufaur de Pibrac et Anne
Dubourg furent incarcérés, pour s'être fait les défen-

seurs de la liberté de conscience. Henii II avaiteupour
femme Catherine de Médicis, et il eut d'elle 10 enfants

dont plusieurs moururent jeunes et dont 3 occupè-
rent le trône (François II, Charles IX, Henri III). II

eut pour maîtresse avouée la célèbre Diane de Poi tiers.

HtNRi III, 3" fils de Henri II, né en 1551, porta

d'abord le titre de duc d'Anjou. Avant de monter
sur le trône, il s'était acquis une grande réputation

par les victoires de Jarnac et de Moncontour, rem-
portées sur les Huguenots, ce qui le fit élire roi de
Pologne en 1573. Mais il abandonna ce royaume dès
l'année suivante pour \enir succéder en France à
Charles IX. Le pays était alors divisé en trois partis :

les Protestants, qui reconnaissaient pour chefs le

prince de Condé et Henri de Navarre; les Politiques

ou Catholiques modérés, qui s'étaient alliés aux Pro-

testants et se trouvaient sous Tintluence du duc
d'Alençon, frère du roi; enfin les Catholiques exal-

tés, qui reconnaissaient pour chef le duc de Guise.

Après quelques hostilités contre les Protestants et

les Politiques, Henri III leur accorda, en 1576. la

paix de Loches ou de Beaulieu, à des conditions ho-

norables; mais les Catholiques, irrités de ces con-

cessions, crdignant pour la religion et e.xcités par

le duc de Guise, formèrent la It^ue ou SatnïelA/iion,

dans laquelle devaient entrer tous les citoyens sous

peine d'être traités en ennemis Le but ostensible de

la Ligue était de sauver la religion en exterminant

les Calvinistes; mais on voulait en outre enfermer

le roi dans un monastère et donner la couronne au
duc de Guise..Dans le but de neutraliser cette Ligue,

Henri s'en déclara le chef, mais il ne réussit pas à

ramener à lui les Catholiques : les État.= deBlois, sous

l'influence des Ligueurs, le forcèrent à recommen-
cer la guerre contre les Protestants. Il leur accorda

de nouveau la paix à Nérac en 1580 ; mais cette paix

ne fut pas de longue durée, et la guerre devint plus

acharnée lorsque en 1584, par la mort du duc
d'Alençon, frère au roi, un prince protestant, Henri

de Navarre, fut devenu l'héritier présomptif, de la

couronne. Henri III, qui soupçonnait le vrai but de

la Ligue, n'osait cependant pas encore se brouiller

avec le duc de Guise. La Journée des Barricades
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ayant anéanti le pouvoir du roi à Paris, il s'échappa,

assembla les États à Blois, y appela le duc de Guise,

et L'y fit assassiner, en 1588. Ce crinie souleva con-

tre lui toute la France catholique, et il fut otiligé

d'avoir recour? à Henii de Navarre. Avec lui il as-

siégea Paris, et il était sur le point de s'en emparer
lorsqu'il fut assassiné par.I. Clément, le l'^août 1589;
il expira le lendemain Ce prince sétiiit rendu mé-
prisable, même aux hommes de son parti, par sa fai-

blesse, ses débiuches, sa honteuse condescendance
pour ses favoris, que l'histoire a flétris sous le nom
de mignons, pnrses prodigalités, et sa superstition.

Avec lui s'éteignit la maison de Valois.

HENRI IV, dit le Grand, né en 1553, au château de

Paa. était fils d'An t. de Bourbon, duc de Vendôme,
et de Jeanne d'Albret, reine de Navarre. Il descen-
dait de Robert, comte de Clermont, 6" fils de S. Louis,

et se trouvait être héritier légitime delà couronne de
France à l'exlinction de la famille de Valcis. Sa mère
l'élevadans la reli^'ion réformée : il apprit lart de la

guerre sous l'amiral Coligny. Après le traité de St-

Germain (1570). il épousa la sœur du roi. Marguerite
de Valois; il devint roi de NavaVre à la mort de sa mère,
1572. Quoique beau-frùredu roi, il ne put échapper au
massacre de la St-Barthélemy qu'en se faisant catho-

lique. Malgré sa soumission il fut gardé à vue, et ne
parvint à s'évader qu'à la mort de Charles IX, en 1 .S75.

Alors il rétracta une abjuration forcée, revint à son
ancien culte, et se mita la tête du parti huguenot.
De nombreux succès, notamment une victoire rem-
portée à Coutras sur Joyeuse {1.S87). et le courage,
rhabileté, la franchise, lagi''né'Ositédont il donnait
tous les jours des preuves, lui tirent bientôt un grand
renom. Apris la journée des Barricades (1558),
Henri 111 fit sa paix avec lui . et les deux princes vin-

rent assiéger Paris, qui était au pouvoir des Ligueurs.
A la mort de Henri 111 . il fut reconnu roi de France
par une pirlie de l'armée, le 2 août 1589, mais la Li-

gue refusa de le reconnaître et proclama roi le vieux

cardinal de Bourbon sous le nom de Charles X. En
même temps, la défection d'un grand nombre de ca-

tholiques le forçait de lever le siège de Paris. Deux
victoires, remportées sur Mayenne, chef de la Ligue,

à Arques (U89) et à Ivry (90), relevèrent ses affaires,

et il put reprendre le siège de Paris; mais il dut le

lever encore à l'approche du duc de Parme .qui l'em-

pêcha aussi de prendre Rouen 1 1592). Malgré son cou-
rage et ses liabiles manœuvres, la guerre eût duré
peut-être longtemps encore s'il n'eût consenti à ab-
jurer le Calvinisme (1593). Paris ouvrit bientôt ses

portes, et les chefs de la Ligue se soumirent l'un après

l'autre. Cependa. il il eut encore à. livrer quelques com-
bats : la victoire de Fontaine-Française lui .soumit la

Bourgogne (1595) et la prise d'Amiens réduisit la Pi-

cardie (i59(i). En 1,598, Heuri pubUaTlidif de San-
tés, par lequel il assurait aux Calvinistes la liberté re-

ligieuse avec d'importants privilèges, et signa avec le

roi d'Kspagne la paix de Vervins. Depuis lors il donna
tousses soins au gouvernement et ne s'uccu|a plus

qu'à guérir les plaies de la guerre civile. Les finances,

auigées parSully, devinrent prospères ; le commerce,
l'agriculture, lesarts furent protégés : il mériia d'être

surnommé le Restaurateur de la France. A l'exté-

rieur, Henri IV reprit les projets de François I et de
Henri II contre la maison d'Autriche, rétablit l'in-

fluence française en Italie, acquit de la Savoie la

Bresse, le Bugey et le Valromey (1601), soutint les

Pays-Bas insurgés contre l'Espagne, ra[>procha en
Allemagne les Luthériens et les Catholiques. Il avait,

assure-l-on. formé le projet d'une espèce de Hépu-
blique chrétienne, où les différends auraient été ju-
gés par ujie diète souveraine, où toutes les religions

auraient été mies sur le pied de l'égalité. Il voulait

avant tout établir l'équilibie entre les grandes jiuis-

sances, et déjà il armait contre l'Autriche pour faire

restituer aux héritiers protestants de Juliers les do-
maines confisqués sur eux par l'empereur Mathias,
lorsqu'il fut assas-^iné • il fut frappé le 14 mai IGIO

d'un coup de couteau par le fanatique Ravaillac. Déjà
plusieurs conspirations (V. Birou, Bnuillon) et plu-
sieurs tentatives d'assassitiat (F. Barrière, Chàlel)
avaient été faites contre lui. Henri IV a été justement
surnommé parla postérité ?e /ion//e'irt, àcause de l'a-

amour qu'il avait pour son peuple. Ce prince n'estpas-
moins connu par sa galanterie que par ses nualttéa
guerrières et politiques; il eut plusieurs maîtresses
dont la plus célèbre est Gabrielle d'Estrées. Son ma-
riage avec Marguerite de Valois ayant été déclaré nul
en 1.599, Henri avaitépouséMariedeMèdicis, en 1600.
Il eut pour successeur Louis XIII . son fils. Sa Vie a.

été écrite par Péréfixe, et son Histoire par M. l'oirson

(1857). Voltaire l'a pris pour le hérosde sa//t'nriade.

.M. de Rommela publié en 1840 sa Corresp. im'd. avec
MttMrice. landgrave de Hesse. M. BergerdeXivrey a
donné les Lettres de Henri 7 F dans les Docttmmts
inéd. de l'Hist. de France (7 vol. in-4, 1843-55).

IM. Rois d'Angleterre.

HENRI I, dit Beanclerc, 3' fils de Guillaume le Con-
quérant, né en 1068, m. en 1135, porta d'abord le

titre de duc de Normandie. A la mort de son frère

Guillaume le Roux, il usurpa la couronne au préju-

dice de Robert Courte-Heuse, son frère aîné, en 1100:

ce dernier ré lama, ma s il fut vaincu et fait prisonnier

à Tinchebray (1106). Henri, consolidé sur le trône,

fit oublier son usurpation par un règne heureux et ha-

bile. La charte qu'il donna à ses barons est regardée

comme la première origine des libertés anglaises.

Henri fut entraîné dans quelques guerres soit contre

les comtes d'Anjou et de Flandre, soit contre le roi

de France Louis le Gros, qu'il battit à BrenneTille

( [ 119). Il eut aussi de vifs démêlés avec S. Anselme,
archevêque de Cnntorbéry, au sujet des investitures.

On Tavait surnommé Beau clerc à cause de son amour
pour les lettres. Son neveu Etienne lui succéda, au
préjudice de sa fille Math:lde, qu'il avait désignée.

HENRI II, fils de Geoffroy l'iantagenet, comte d'An-

jou, et de Mathilde, fille do Henri I, naquit en 1133

et devint roi d'Angleterre à la mort d'Etienne en

1 154. Avant de monter sur le trône, il avait épousé

Elèonore de Guyenne, que Louis VII venait de répu-

dier (115;'). Il conquit l'Irlande en partie (1171), ren-

dit l'Ecosse vassale, et réforma l'administration et la

justice. Ses possessions en France comprenaient, ou-

tre la Normandie, les domaines de son père (Anjou,

Touraine, Maine et Berry), ceux de sa femme Ëièo-

norede Guyenne (Guyenne, Poitou, Saintonge, Au-

vergne. Périgord, Angoumois, Limousin), et de plus

la Bretagne, qu'il acquit en 1166. Son règne fut trou-

blé par une lutte qu'il engagea inconsidérément con-

tre Th. Becket, archevè(iue de Cantorbéry, etcontre le

clergé d'Angleterre, en publiant les Constitutions de

Clarendon qui restreignaient la juridiction des tri-

bunaux ecclésiastiques : l'église l'emporta, mais Tho-

mas Becket périt assassiné (1 170). Excominuuié pour

ce meurtre, qu'il avait provoqué, sinon commandé,
Henri se vit de plus atia(|ué par tous ses ennemis,

auxquels se joignirent >es propres fils et sa femme
Éléonore. Vainement il révoqua les constitutions de

Clarendon et se .soumit à recevoir la discipline sur le

tombeau de Th. Becket : la révolte, queUiue temps

apaisée, recommença avec plus de violence, .soute-

nue par le roi de France Louis VII cl par Phdippe-

Augusle, et le malheureux roi succomba i lexcès de

sa douleur; il mourut à Chinon en 1189. Richard

Cœur de Lion lui succéda.

HENRI III, fils lie Jean sans Terre, n'avait que 9 ans

lorsqu'il succéda à son père, en 1.'16. La régence

fut confiée au duc de Pcmbroke, qui sut rattacher

au jeune prince les barons révoltés contre son pure

et éloigner son compétiteur, Louis de France (depuis

Louis VIII). A partir de 1219, Henri 111 gouverna

.seul. Il voulut i-ccouvrer ses domaines de France,

<iue Philippe-Auguste avait enlevés à Jean sans Terre;

mais il fui battu parS. LouisàTaillebourgelàSauUe»

en 1242, et ne dut qu'aux scrujiules du saint roi

d'être rétabli dans une partie des possessions de sa



HENR — 856 — HENR
famille. Il tenta vainement la conquête de la Sicile,

que le pape lui avait donnée. L'énormiié des impôts
souleva contre Henri les barons d'Angleterre; il se

vit contraint par Simon de Montfort à signer les

Provisions cTOxford (1258), mais il refusa bientôt de
les observer; il fut battu et fait prisonnier à Lewes
par Simon de Montfort, en r264, et se vit contraint

de confirmer la Grande charte, donnée par son père.

Son fils Edouard releva ses affaires et vainquit les

barons à Evesham en 126.5. Depuis Henri HI régna
paisiblement. Il mourut en 1272.

HENRI IV, né en 1367, avait pour père le duc de
Lancastre, 3*= fils d'Edouard III. Persécuté et exilé

par Richard II, il profita des haines que la tyrannie
de ce prince avait soulevées pour le faire déposer

(1399), et pour s'emparer de la couronne, qui, an
défaut de Richard, revenait à Roger Mortimer, petit-

fils du duc de Clarence, 2' fils d'Edouard III, et à Anne
Mortimer, sa fille. Cette usurpation et le meurtre de
Richard II excitèrent des révoltes qui furent répri-

mées par la sanglante bataille de Shrewsbury, en
1403, et suivies de cruelles vengeances. Henri IV,
après avoir fait la guerre à l'Ecosse et à la France,
mourut détesté, en 1413.

HENRI v, né en 1388,était filsdeHenrilV etlui suc-
céda en 1413. Il signala le commencement de son
règne par un changement heureux dans ses mœurs
dissolues, et réprima les entreprises des partisans
de 'Wiclef. Il profita des dissensions qui déchiraient
la France, divisée entre les factions des Armagnacs
et des Bourguignons, pour lui déclarer la guerre,
et remporta en 1415 la victoire d'Azincourt, à la suite
de laquelle il conclut une trêve de 2 ans, mais il

recommença les hostilités en 1418, lorsqu'il se fut
allié avec la reine de France, Isabeau de Bavière, et

avec le duc de Bourgogne. Le traité de Troyes, signé
en 1420, lui donna pour épouse Catherine, fille de
Charles 'VI, avec le titre de régent du royaume de
Franco, et le désigna pour héritier du trône au pré-
judice du Dauphin (Charles 'Vil). Il exerça en efl'et la

régence, fit la guerre au Dauphin, le repoussa der-
rière la Loire et se rendit maître de presque toute la

France; mais il mourut au milieu de ses succès, à
34 ans, au château de 'Vincennes, en 1422.
HENRI VI, fils de Henri V, n'avait que 8 mois à la

mort de son père, 1422, et fut proclamé à la fois
roi d'Angleterre et de France, sous la régence de
ses oncles, le duc de Bedford pour la France, et le

duc de Glocester pour l'Angleterre. Bedford remporta
d'abord de grands succès contre Charles VII, et fit

sacrer Henri roi de France à Notre-Dame, en 1431
;

mais, son frère Glocester s'étant brouillé avec le duc
de Bourgogne, le plus puissant allié de l'Angleterre,
le roi de France reprit bientôt l'offensive, et par-
vint en 1435 à chasser presque entièrement les An-
glais. Une paix fut conclue, et, pour la cimenter,
Henri VI épousa une princesse française, Margue-
rite d'Anjou (144.5). Cette princesse énergique exerça
toute l'autorité, son mari étant resté toute sa viee'n
tutelle, à cause des accès d'imbécillité auxquels il

était sujet. Elle disgracia le duc de Glocester; mais
elle eut bientôt à combattre Richard, duc d'York,
issu par les femmes du 2' fils d'Edouard III, qui vou-
lait gouverner au nom du roi, et le neveu de ce prince,
le fameux comte de Warwick. C'est alors que com-
mença entre les partisans d'York et ceux de Henri ou
de Lancastre la célèbre lutte dite des Deux-Roses (V.
ce mot). Henri VI fut battu par le duc d'York à St-Al-
bans, et tomba entre ses mains (1455). Cependant il

ressaisit le pouvoir à l'aide de sa femme après la
victoire remportée par cette princesse à "Wakefield
(1460), et dans laquelle périt le duc d'York; mais
défait lui-même à Towton (1461), puis à Hexhanî
(1464), il tomba encore une fois entre les mains de
ses ennemis, à la tête desquels s'était mis le fils du
duc d'York, Edouard (1464), et fut enfermé à la
Tour de Londres. Cette fois Henri fut détrôné par
sou rival, qui régna sous le nom d'Edouard IV. En

1470, il est rétabli un instant par le caprice de 'War-
wick; mais Edouard, rentré dans Londres, s'empare
de sa personne, bat 'Warwick à Barnet, Marguerite
à Tewksbury, et fait la reine prisonnière, ainsi que
son fils, qui est aussitôt massacré (1471). Henri VI.
jeté dans une prison , cessa de vivre peu de jours après :

on soupçonna que sa mort était l'effet d'un crime.
HENRI VII, chef de la famille des Tudor, né en 1458,

m. en 1509, descendait, par sa mère, du duc de Lan-
castre, 3'= fils d'Edouard III (F. tudor), et portait
d'abord le titre de comte de Richmond. Forcé de quit-
ter l'Angleterre sous Edouard IV, chef de la maisoii
d'York, il vint en 1485 revendiquer les droits de sa
famille contre Richard III. Il termina heureusement
la querelle des Deux-Roses par la victoire décisive
de Bosworth où périt Richard III, et épousa Elisa-

beth, héritière de la maison d'York. Son règne fut

troublé par 3 imposteurs, Lambert Simnel, "Wilford,

et Perkin "Warbeck, qui se prétendaient les légiti-

mes héritiers du trône. Henri triompha de tous les

trois, et depuis lors il régna paisiblement. Il favorisa

la marine et les voyages de recherche : c'est sous son
règne que fut découvert le Canada (1498). Ce prince
était fort avare : il amassa un immense trésor. Sa
vie a été écrite par François Bacon. — Sa fille aînée,
Marguerite, épousa Jacques IV, roi d'Ecosse, ce qui
amena plus tard l'avénemenl des Stuarts.

HENRI VIII, né en 1491, fils de Henri VII, lui suc-

céda en 1509. Il abandonna d'abord le soin des af-

faires à son ministre 'Wolsey, et ne s'occupa guère
que de ses plaisirs. "Wolsey l'engagea dans une lutte

contre la France : il avait obtenu sur les Français-

quelques avantages , notamment à Guinegate (15i'3),

quand il se vit rappelé dans son pays par une inva-
sion du roi d'Ecosse, Jacques IV ; mais déjà Jacques
avait été vaincu et tué à la bataille de Flodden. L'an-

née suivante, Henri se réconcilia avec Louis XII et

lui donna sa sœur Marie en mariage. En 1,520, il eut
avec François I la célèbre entrevue du Camp du Drap
d'Or, malgré laquelle "Wolsey le fit entrer dans les

intérêts de Charles-Quint. Cependant, après la ba-
taille de Pavie, Henri, alarmé de la puissance de
l'empereur, fit sa paix avec la France (1525). Ayant
conçu une vive passion pour Anne Boleyn, femme
d'honneur de la reine Catherine d'Aragon, il vou-
lut divorcer et prétexta pour y réussir des scrupu-
les hypocrites. Comme le pape refusait de pronon-
cer le divorce, Henri, s'en prenant à 'Wolsey. son
premier ministre, le disgracia; bientôt il rompit avec
l'Éghscmème, quoiqu'il se fût montré jusque là zélé

catholique et qu'il eût lui-même écrit contre Luther:
et, après s'être fait proclamer parle parlement pro-
tecteur et chef suprême de l'Église d'Angleterre, il

épousa Boleyn (1531). Cinq ans après il la fit décapi-

ter sous prétexte d'adultère. Depuis, il épousa suc-
cessivement Jeanne Seymour, qui mourut en couches,
Anne de Clèves, qu'il répudia pour sa laideur, Cathe-
rine Howard

,
qu'il mit à mort pour adultère, et enfin

Catherine Parr, qui lui survécut. Tout en se séparant
de l'autorité duSt-Siége, Henri maintint les autres

points du dogme catholique, qui ne fut attaqué que
sous le règne suivant; il sévit alternativement con-
tre le Catholicisme et contre la religion réformée :

Fisher et Thomas Morus furent ses plus illustres vic-

times. Il s'enrichit en dépouillant les églises et les

monastères. Depuis le schisme, Henri VIII fut presque
toujours l'allié de François I ; cependant il lui déclara

la guerre en 1544 à l'instigaHon de Charles-Quint,

et prit Boulogne, mais il ne tarda pas à rendre cette

place et à conclure la paix. Henri mourut en 1547,
laissant3 enfants qui régnèrent après lui: Edouard VI,

Marie et Elisabeth. Herbert, en Angleterre, et Audin,
en France, ont écrit l'Histoire de Henri VIII.

IV. Rois de Castille et de Portugal.
HENRI I, roi de Castille, succéda en 1214 à son

père, Alphonse IX, à 9 ans, etm. en 1217 Bérengère,
sa sœur, et le comte de Lara régnaient en son nom.

HENRI II, comte de Transtamare, fils naturel d'Al-
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phoDse XI et d'Êléonore de Guzman, né en 1333, m.
en 1379, eut de longs démêlés avec son frère Pierre

le Cruel, et usurpa sur lui la couronne de Castille,

après l'avoir battu à Montiel et tué dans une entrevue,

1369. Quoique parvenu au trône par le crime, il se

montra sage et bienfaisant, et eut des succès contre

les rois de Portugal, de Navarre et d'Aragon.

HENRI m, dit l'Infirme, fils de Jean I, roi de Cas-

tille, lui succéda «n 1390, à 11 ans. Après avoir se-

coué la tyrannique tutelle de ses deux oncles, il les

combattit, les vainquit et leur pardonna (139.j). Dans
le schisme qui divisait l'Église, il se déclara pour
Boniface III, mais, ayant été excommunié par lui

pour avoir voulu introduire quelques modifications

dans la discipline de l'Eglise, il reconnut Benoît XIII,

son rival. Il obtint de grands succès sur les Portu-
gais et les corsaires africains, et prit Tétouan. Il mou-
rut en 1406, laissant le trône à Jean II, son fils.

HENRI IV, dit ÏImpuissant, fils de Jean II, roi de
Castille, lui succéda en 1454, à Tâge de 30 ans. Il

eut d'abord à soutenir une guerre contre l'Aragon,

qui fut terminée par la médiation de la France (1461).
Il eut longtemps à lutter contre ses propres sujets

qui refusaient de reconnaître sa fiile (Jeanne) pour
héritière du trône, contestant la légitimité de sa

naissance, et qui le contraignirent à désigner Isa-

belle, sa sœur. Il tourna ensuite ses armes contre les

Maures sans obtenir d'autre succès que de reprendre
Gibraltar. Il mourut en 1474, haï et méprisé à cause
de ses infâmes débauches et de sa lâche complaisance
pour les désordres de sa femme.

HENhi de Bourgogne, tige des rois de Portugal,
était petit-fils de Robert I, duc de Bourgogne, et ar-

rière petit-fils de Robert, roi de France. Il se mit au
service des roisde Castille Ferdinand et AlphonseVI,
obtint de grands succès sur les Maures, en fut ré-

compensé par la main de la fille naturelle d'Alphonse,
et reçut, avec le titre de comte souverain (1U9.5), la

cession du Portugal, qu'il avait conquis sur les In-

fidèles. Il gouverna ses États avec sagesse et y fit

refleurir la religion. Il fut tué au siège d'Astorga,

en combattant les Maures, 1112. Son fils, Alphonse I,

prit le 1" le titre de roi de Portugal.

HENRI de Portugal, duc de Viseu, surnommé Ze A'a-

vigateur, né en 1394, mort vers 1463, était le 4* fils

de Jean I , roi de Portugal. Il fit une étude approfon-

die de la géographie et de l'art de la navigation, et

signala plusieurs fois son courage sur mer, notam-
ment dans les expéditions contre Ceuta et Tanger.

Ce prince appela autour de lui les marins et les voya-

geurs les plus célèbres et fonda une école nautique

à Sagres près du capSt-Vincent. Il dirigea lui-même
diverses expéditions : la découverte de l'Ile de Porto-

Santo (1418), celle de Madère (1419) et des Açores

(1432), ainsi que plusieurs voyages au Sénégal et

aux côtes de Guinée, furent dues à ses soins. On lui

attribue l'astrolabe et les cartes plates.

HENRI (le cardinal), roi de Portugal, 3° fils du roi

Emmanuel, était archevêque de Braga et d'Evora
lorsque la mort de son neveu Sébastien, qui périt

en Afrique l'appela au trône (1578). Il se montra fai-

ble, irrésolu, et mourut sans s'être choisi un succes-

seur, en 1580. Philippe II, roi d'Espagne, s'empara
du Portugal après sa mort.

V. Personnages divers.

HENRI de Champagne, roi de Jérusalem, né vers

1150, m. en 1197, eut une part glorieuse à la 3* croi-

sade, se distingua surtout au siège de Ptolémaïs et

fut élevé sur le trône du consentement des seigneurs

croisés en 1192. Il avait épousé Isabelle, veuve de
Conrad , manjuis de Tyr.

HENRI de Hainaut, empereur latin de Constanti-

nople, de la maison de Flandres, né en 1174, prit

part à la 4' croisade. Son frère Baudouin étant tombé
entre les mains des Bulgares en 1205, il fut nommé
régent, puis empereur en 1206. Après quelques
guerres heureuses contre les Bulgares et les empe-
reurs grecs, il mourut empoisonné, en 1216, au

moment où il marchait contre Michel, despote de
Servie.

HENRI TT/ermife, hérésiaraueduxu* s., qu'on croit

originaire d'Italie, vécut d'abord en anachorète. Il re-

jetait une grande partie des Écritures, ne voulait pas
d'églises, ne donnait le baptême qu'aux adultes, niait

la présence réelle et supprimait la messe, proscri-

vait les croix, le culte des morts, etc. Chassé du
Mans par Hildebert, évoque de cette ville, il se ren-
dit à Lausanne, puis partit de cette ville en 1 116 pour
parcourir le miui de la France avec Pierre de Bruys,

et fit un si grand nombre de prosélytes que le pape
Eugène III fut obligé d'envoyer un légat pour com-
battre ses erreurs (1147). Il trouva dans S. Bernard
un adversaire redoutable. Il fut pris et enfermé à
l'abbaye de Clairvaux, où il mourut. Ses partisans

sont connus sous les nomsd'//c;iriciVns et Je Pétro-

busiens. Ils se confondirent avec les Albigeois.

HENRI DE GAND, Henricus Gandavensis, théologien

scolastique , surnommé Doctor solemnis à cause de

l'autorité de ses doctrines, né en 1220, à Muda près

de Gand, mort en 1295, enseigna longtemps à l'U-

niversité de Paris et devint archidiacre de Tournay.

On a de lui : Quodlibeta theologica, Paris, 1518;

Summa theologix, 1520; De scriptoribus ecclcsias-

ticis, etc. Il était réaliste et associait les idées de

Platon aux formes aristotéliques.

HENRI DE CONDÉ, DE GUISE, etC. F. CONDÉ, etC.

HENRI I, roi d'Haïti. V. Christophe.

HENRI, écrivain anglais, etc. V. henry.

HENRICHEMONT,ch.-l. de cant. (Cher), à-23 kii.

0. de Sancerre; 1401 hab. Cette ville donnait son

nom à une petite principauté.

henrichf.mont (Principauté de), ou de EoLs-Belle ,

petit État jadis indépendant, était enclavé dans leHt-

Berry et comptait env. 6000 h. Outre Henrichemont,

on Y trouvait Bois-Belle, Mennetou-Sallon, Quantdly.

Sully acheta en 1.597 cette pté à Charles de Gonzague,

etfit bâtir prèsde Bois-Belle la petite \i\\ed' Henriche-

mont, qu'il nomma ainsi en l'honneur d'Henri IV.

La principauté fut réunie à la couronne en 1766.

UENRICIENS, hérétiques. V. henri l'Hermite.

HENRIETTE DE FRANCE, reine d'Angleterre, fille

de Henri IV et de Marie de Médicis, née à Paris, ea

1609, épousa en 1625, à Londres, le roi Charles!,

qui venait de monter sur le trône d'Angleterre.

Lorsque la guerre civile qui causa la perte de son

époux c->mmença à éclater, Henriette, qui professait

la religion cathohque, fut accusée d'aigrir le roi

contre les Protestants, et en 1644, elle se vit forcée

de fuir vers les côtes de France, poursuivie par le

canon anglais. Cette malheureuse princesse, après

la fin déplorable de son époux (1649), se relira dans

le couvent de la Visitation, qu'elle fonda à Chaillot.

En 1660, à l'avènement de son fils Charles II, elle

revit en reine l'Angleterre; mais elle revint bientôt

à ChailloU Elle mourut en 1669, à Colombes, où elle

passait l'été. Bossuet prononça son Oraison funèbre:

c'est un de ses chefs-d'œuvre. Ch. Cotuk'udi a donné

l'Histoire de cette princesse, avec«jn Journal de sa

lie, Paris, 1690. Ses Lettres à Charles l ont été pu-

bliées à Londres en 1857.

HENRIETTE d'angletehre, duchesse d'Orléajis, fille

de la précéd. et de Charles I, née à Exeter en 1644,

épousa en 1661 Philippe, duc d'Orléans, frère de

Louis XIV. Belle et spirituelle, elle obtint uu

brillant succès à la cour de Louis XIV; négligée

par son mari, elle ne sut passe garantir des séduc-

tions. En 1670, elle fut chargée par Louis XIV d une

mission secrète auprès du roi d'Angleterre Charles! ,

sou frère, dans le but de détacher ce prince de I al-

liance des Hollandais : au bout de dix jours, elle

était de retour après avoir obtenu un plein succès.

Peu de jours après, le 29 juin, elle mourut presoue

subitement, après avoir bu un verre d'eau de chicorée :

elle n'avait que 26 ans. On soupçonna qu elle avait été

empoisonnée, et l'opinion accusa le chevxiier de Lor-

raine, qu'elle avait fait exUer; mais U n'y a pas de

H. L. 93
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preuves positives. Bossuet prononça son Oraison fu-

nèbre .-c'est, comme celle de sa mère, un des plus

beaux morceaux de ce grand orateur. Mme de La
Fayette a laissé une Hist. d'Henriette d'Angleterre.

HENRION DE PANSEY(P. P. Nie), magistrat,

né en 17^2 à Treveray (Meuse), mort à Paris en 18.9,
s'était distingué avant la Révolution comme avocat.

Sous le Direcloire, il fut administrateur du dép de
la Marne, puis professeur de législation à l'école

centrale de Chai-imont; il devint membre de la Cour
de cassation sous le Consulat. Napoléon l'appela au
Conseil d'État. En 1814, il eut le portefeuille de la

jnstice sous le gouvernement provisoire. En i8.'8, il

succéda à Desèze comme président de la Cour de cas-

sation, et remplit ces fonctions jusqu'à sa mort,
conservant dans l'âge le plus avancé l'ititégrité de
ses facultés. On a de lui des traités estimés : De la

compétence desjugea depaix ; De l'autorité judiciaire
en France; De la police rurale et forestière ;' Des
assemblées nationales en Fra' ce, 1826; Dwpouvoir
municipal et de la police de-i communes.
HENRIOT bu hanriot (Franc.), commandant de

la garde nationale parisienne de 1793 à 1794, né à
Nanterre en 1761. de parents pauvres, avait rempli
à Paris, avant la Révolution, divers emplois peu
élevés. Dans la iournée du 10 août, il se fit remar-
quer par son audace, et bientôt après, Robespierre
le fit élire chef de la section des droits de l'homme.
Dévoué à la Montagne, il investit la salle de la Con-
vention au 31 mai et força les représentants à pro-
noncer la proscription des Girondins; il reçut en
récompense le commandement de la garde nationale.
Au 9 thermidor, au moment de secourir le parti de
Robespierre, il se déconcerta et se réfugia à l'Hôtel
de ville, où un des présidents du tribunal révolu-
tionnaire, indigné de sa lâcheté, le jeta par une fe-
nêtre. Il fut traîné le lendemain à l'échafaud.
HENRIQUEZ (Henri), jésuite portugais, un des

premiers compagnons de S. Ignace, né vers 1.S20,

mort en 1600, fut missionnaire aux Indes. Il acquit
la connaissance des langues des différenies contrées
où il prêcha, et publia des Grammaires et des Fo-
cabulaires de ces langues. Il a aussi écrit : une Vie
de la Sle Vierge, des \'ies de Saints et un traité Con-
tra fabulas Etimicorum.

HENRIQUEZ (Jeanne). V. jeanne iienriquez.
HENRY (Robert), historien écossais,' né en 1708

dans le comté de Stirling, morten 1790, fut ministre
de l'Église presbytérienne d'Ecosse. On a de lui une
Histoire d'Angleterre, publiée de 1771 à 1793, 6 v.

in-4, qui se termine à la mort de Henri VIII. Cet ou-
vrage traite en autant de sections distinctes de l'his-

toire civile, de la religion, des institutions, du com-
merce, des arts, des mœurs, etc. 11 a été trad. par
Boulard et Cantwell, Paris, 1789-96, 6 vol. in-4.

HENRY (Patrick), un des fondateurs de l'indépen-
dance des États-Unis, né en 1736, m. en 1799, exerça
d'abord la profe<^sion d'avocat, fut élu membre de
l'assemblée de Virginie en 176.5, député au congrès,
1774, gouverneur delà Virginie, 1776, et fut plu-
sieurs fois rappelé à ce poste : il fit prendre par l'État
de Virginie des mesures vi;40ureuses contre l'Angle-
terre, surtout contre l'impôt du timbre, mesures qui
furent bientôt adoptées par tous les autres États. P.
Henry est peut-être l'orateur le plus éloquent qu'ait
possédé l'Amérique.
HENRY (P. Franc.), littérateur français, né à Nancy

en 1759, m. à Paris en 1833, est auteur d'une His-
toire du Directoire, 1801 ; d'une Hist. de Napoléon
Bonaparte, 1826; et a trad. de l'anglais les OEuvres
politiques de J. Uarrington, 17S9, les Voyages de
Parkinson (1797), de Stedman et Thomson, de Perci-
val, de Bruce{[l%), de Vancouver {1802), la Vie de
Washington de Marshall (1807), etc.

HENRY (Noël Et.), pharmacien, né à Beauvais en
1767, m. en 1832, fut 35 ans chef de la pharmacie
(tentrale des hôpitaux de Paris, professa la chimie à
cet établissement et à l'École de pharmacie, fut un

des principaux rédacteurs du Codex Gt un des pre-
miers membres de l'Académie de médecine. On hii

doit l'analyse d'un grand nombre de substances (rhu-
barbe, gentiane, écorce deWinter, cannelle, vétiver),
des mémoires sur les ioâures, la strychnine, etc.;

un Manuel d'Analyse des eaux minérales, 1825, et

la Pharmacie rawonw^e (avec Gui bourt), 1828.
HÉPUESTION, favori d'Alexandre le Grand, fut

le compagnon de ses travaux et de ses plaisirs. 11

épousa une des filles de Darius. Il mourut à Ecba-
tane l'an 324 av. J.-C. : Alexandre fut si touché de
cette perte qu'il en pensa mourir de douleur, et qu'il

fit crucifier le médecin qui l'avait soigné. Il lui fit

des funérailles magnifiques et voulut le faire adorer
comme un demi-dieu.

HÉPHESTioN, grammairien grec d'Alexandrie, vivait

sous Vespasien. On a de lui un Enchiridion de me-
tris et poemate, publié, avec trad. latine, par J. CoTn
de Pauw, Utrecht, 1727, et par Gaisford, Oxford.

1810, 1823 et 1855.

HÉPHESTIOS, nom grec deVulcain.
HEPTANOMIDE. Heptanomis, dite aussi Moyenne-

Egypte, auj. prov. d'Ouestanieh ou de Vostotmi, l'une

des 3 grandes régions de l'Egypte ancienne, était si-

tuée au centre, et avait pour capitale Memphis. Elle

comprenait sept nomes : d'où son nom.
'HEPTARCUIE (c.-à-d. sept royaumes) , nom par le-

quel on désigne les sept royaumes créés successive-

ment du v« au vi" siècle par les Angles et les Saxons
dans la Grande Bretagne. Ces royaumes sont ceux de

Kent, fondé par Hengist vers 455, de Sussex, par

/Ella en 491 , de Wessex, par Gerdic en 516, à'Essex

en .526, de Northumberland en 547 (celui-ci forma
primitivement, v. 540, 2roy. distincts, ceux de Déi-

n'eauS. etde Bernicie ?inN.), d'Est-Anglie enbl\,et
de Mercie en 584. Ils comprenaient toute l'Angleterre,

moins le pays de Galles, et de plus la partie méridio-
nale de l'Ecosse. Après s'être longtemps combattus,
ces petits États furent réunis de 800 à 8^ sous la

domination d'un seul maître, Egbert, roi de Sussex,
qui prit le nom de roi d'Angleterre.

HÉRACLÉE , Heraclœa [d'Héraclès , nom grec
d'Hercule) , nom comjnun à un grand nombre de vil-

les anciennes, qu'on supposait fondées par Hercule,

et parmi lesquelles on distingue : 1° Heracloea Thror
ciœ ou Perinthus, auj. Erekli(V. périnthf.); 2° He-
raclœa Pontica ou Éribolum, auj. Erekli, en Bi-

thynie, sur le Pont-Euxin, colonie milésienne, qui

fut très-florissante, et qui elle-même fonda beaucoup
d'autres colonies ;

— 3° Heraclxa Lucania\ auj. Poli-

coro, en Italie, sur la côte de la mer Ionienne, près

de Métaponte, à l'emb. de l'Aciris; c'était une colo-

nie de Tarente et la patrie de Zeuxis. Pyrrhus y battit

les Romains l'an 280 av. J.-C; ceux-ci la soumirent

en même temps que Tarente, 27 3 . On y a trouvé en 1 732
des tables d'airain avec inscriptions grecques, anté-

rieures à l'ère chrétienne (publ. et commentées en
1754parMazzocchi);

—

k° HeracLra M inoa, sur la côte

mérid. de la Sicile, à l'O. et près d'Agrigente, colonie

Cretoise, très-grande et très-riche pendant un temps,

mais ruinée par les Carthaginois; — .5° Heraclsea

Caccabaria, a.nj. Saint-Tropez, \.dela.N3Lvhonnâise2',

au S. de Forum Julii et sur la mer.
HÉRACLÉONAS, fils d'Héraclius et de l'impéra-

trice Martine, monta sur le trône en G41 conjointe-

mentavec son frère consanguin Héraclius-Constantin,

n'étant âgé que de 15 ans. La mort de son frère, qui

périt empoisonné (F. héracl;us), le rendit seul maî-

tre de l'empire. Son gouvernement, odieux au peuple,

dura seulement quelques mois : il fut déposé, eut le

nez coupé, et fut envoyé en exil, où il mourut.

HÉRACLÉOPOLIS, v. d'Egypte, qu'on supposait

fondée par Hercule, à l'O. du Nil, sur le canal de

Joseph, était ch.-l. de nome dans l'Heptanomide.

On y rendait un culte à l'ichneumon. On l'appelait

magna, pour la distinguer d'une ville {dus petite, H.
parra, dans laBasse-É^ypte, entre Tanis et Péluse.

HÉRACLIDE de Pont, Ponticus Ueraclides, phi*
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losophe grec, d'Héraclôe dans le Pont, virait dans
le iv s. av. J.-C. Il vint se fixer à Athènes et y fut

successivement disciple de l'iaton, de Speusippe et

d'Aristote. Il avait composé plusieurs ouvrages sur

ia philosophie, la physique et la grammaire. Tous
ces ouvrages sont [^erdus : il reste seulement quel-

ques extraits de son Traité des cnnstitutiom des Etats,

publiés par Ka-ler, Halle, 1804, par roray. Paris,

1805; et dans les llistoric. gr,rc. fragmenta de]» col-

lection Didot. En astronomie, il plaçait la terre au

centre du monde et admettait sa rotation. — Nous
avons sons le nom d'Héraciide deux écrits qui parais-

sent être l'ouvrage d'un auteur alexandrin, d'uneépo-

que incertaine : les Allégorie'i d'Ilamère, puhi. dans
les Hythologica opusadade Th. Gale, et séparément,
parSchow (Gœt., 178"2, et par Mehler, Leyde, 1851,
et les Choses incroyables (Leips. , 1S43).

HÉRACLIDES. On appelle a nsi les fils, petit-fils

et autres descendants d'H rcule (appelé en grec Hé-
raclès). Après la mort de ce héros (vers 1307 av. J.-C),

Hyllus son fils et son héritier direct ot les autres Hé-
raclides avaient été chassûs deTirynthe et du Pélo-

ponèse par Euryslbée. Ils se retirèrent d'abord dans
laTrachinie, puis en Attique, d'où, avec le secours
de Théséf , ils essayèrent de rentrer dans le Pélo;io-

nèse. Vaincus dans deux expéditions, et repoussés
par un oracle, ils renoncèrent à leurs tentatives apr"

s

la mort d'Hyllus, et se retirèrent chez les Doriens
en. s'engageant à ne point inquiéter le Pélononèse
pendant 100 ans. Infidèles à cet engagement, les Hé-
raclides, aidés des Doriens et sous la conduite de
Cléodée et d'Arislomaque, tentèrent deux nouvelles

invasions, qui n'eurent aucun résultat. Enfin, dans
une 5* expédition, ils réussirent à. rentrer dans le Pé-
loponèse, et en firtjnt la c )nquète. Ils avaient à leur

tête Aristodème, dont les deux fils, Eurysihène et

Proclès, régnèrent conjointement à Lacédémone;
Témène, qui s'empara d'Arf^os, et Cresphonte, au-
quel échut la Messénie. Cet événement eut lieu 80
aas après la prise de Troie (1190 ou, selon une autre

chronologie, 1104 ans av. J.-C). D'autres Héraclides

régnèrent à Corinthe, en Lydie et en Macédoine . les

[)remiers étaient issus d'Alétas, petit-fils d'Hercule,

es seconds d'Alcée, fils d'Hercule et d'Omphale ou
de Malis; les troisièmes de Caraiius.

HÉRACLITK, d'Éphèse, philosophe grec de l'école

d'Ionie, florissait vers 500 av. J.-C. Il occupa une
haute magistrature dans sa patrie; mais, ayant été

victime d'une injustice , il renonça aux afTaires et se

relira loin de la société des hommes sur une monta

-

£,'ne solitaire, où il vivait d'herheset de racines. Ac-

cablé d'infimités précocas, il se laissa mourir de faim,

à l'âge de tiO ans. Heraclite était d une humeur cha-

grine et misanlhropique, ce qui a fait dire qu'il pleu-

rait toujours; on l'ojipose vulgairement à Démocrite,

qui riait .sans cesse. 1.' avait composé un Traité de

la Nature {en prcse), et d'autres écrits, tous remar-

quables par leur profondeur, mais aussi par leur

obscurité, ce qui lui a fait donner le surnom de Té-

nétyreux. Heraclite admettait pour principe unique
lo feu, mais un feu pur et subtil, bien différent de
celui que nous voyons; l'univers est, selon lui, le

produit de deux tciiclances opposées, l'harmonie ou
la concorde et la discorde. Il disait que toutes cho-

ses sont dans ua écoulement {lerpétuel, que tout dé-

finit, que rien ne demeure, que les parties de l'u-

nivers sont sans cesse rapprochées par la concorde
et séparées [lar-la discorde; que lo monde doit périr

pur uu embrasement général. Il reconnaissait une
raison universelloque tous les hommes reçoivent par

une sorte d'asjuration. Une reste <i'lléradil]e que-quel-

ijiies fraf^meins. (jui ont été rùiinis pur H. l'îtieime

ilaiis sa Foesin jiiiilosoiiJvica, 1573. [lar Schloierraa-

cher, dixii-^ la Seience dis anciens^ l}<08;dans les/'/ii-

losopkorum fragmenta de la CuJIeclion Didol, cl qui

ontélé 6dilé.s sépaiénK'iU parUubman*, Leips., 1852.

llKUACLlL'Sv empereur d'urienti fils d'un exanpie
.l'-Afrinue. ieiiver6a.ie tyran, Phocaf en<;U», et s&fit

couronnera sa place, à l'ftge de 35 ans. De 610 à 622,
son rt'gne ne fut marqué que par des désastres; l'em-
pire, envahi en Europe parles Avai-es, en Asie-Mi-
neure et en Egypte par les Perses, fut réduit aux
murs de Constantin^ple. Mais de 622 à 629, ce fut
une époque de gloire; il remporta plusieurs victoires

sur Cnosroès II, roi des Perses, et reconquit l'Asie-

Mineure jusqu'au Tigre, tandis que le patries Bonose
repoussait les Barbares Ijin de Constantinople. Mais
ensuite commença une nouvelle période de revers et

de honte, de 632 à 641 : Héraclius ne .s'occupait plus
que de controverses théologiques; il publia en faveur
des lionothélites un fameux édit appelé VEcthèsc :

pendant ce temps les lieutenants du calife prenaient
Damas (632). Jérusalem (637), ot enlevaient à l'em-

pire grec la Mésopotamie, la Syrie, la Palestine et

rÉgypte. Héraclius mourut en 641 , laissant deux fils,

Héràclius-Constanlin et Héracléonas. C'est ce prince
qui recouvra la vraie croix: il la reçut des ma^ns de
Siroès, roi de Perse.

HÉiiACLius u CONSTANTIN, fils d'HéracIius et de
Flavia Eudoxia, né en 612, succéda à, son père en 641

,

et ne régna que quelques mois. Il partagea le trône

avec Héracléonas son frère consanguin, fils de l'im-

pératrice Martine. Ayant appris que son père avait dé-

jiosé un trésor considérable chez Pyrrhus, patriarche

deConstantinople.et quece trésor devait être remisa
l'impératrice Martine dans le cas de quelque disgrâce,

il le fit enlever. Martine se vengea en l'empoisonnant.

HftRACi.ius, roi de Géorgie, 1760-1798. V. Géorgie.

IIÉIIAT, l'anc. Aria, v. de l'Afghanistan, capit.

du Khoracan orient, et de l'État de Hérat, à 640 k.

N. 0. de Kaboul, par 34° 55' lat. N. et5H° 16' long K.

On porte .sa population k 100 OUO hab. Elle est forti-

fiée, renferme un grand nombre de bazars, de mos-
([uées, de caravansérails et de bains. Fabriques

d'étoffes de coton et de soie, châles, tapis, essen-

ces de rose, etc.; commerce considérable. —Cette
ville existait, dil-on, dés le temps d'Alexandre. r';lje

a été ravagée par les divers conquérants qui se

sont disputé la domination de l'Asie. Elle fut prise,

par les Gourides. (pii y firent leur résidence de 11.50

à 1220, par Gengis-khau. puis par Tamerlan, qui

en fit le siège de son empire; les Sopliis la réunirent

ensuite à la Per.se; mais les Afghans la leur enlevè-

rent en 1715. Nadir-chah la reprit en 1731 pour les.

Perses et Ahmed-chah eu 1749 pour les Af^*hans. De-

puis ce temps elle furme un Etat indépendant, la
Perse a longtemps maintenu ses prétentions sur Hé-
rat et a tenté plusieurs fois de s'en emparer : elle y
avait enfin réussi en 18.'j6; mais, en 1857, les An-
glais la forcèrent à renoncer à cette conquête.

IIÉKAULD (Didier), Ueraldus, avocat au parle-

ment de Paris et philologue, né vers 1579, mort
en 1649, avait été d'alwrd professeur au colléf^e de

Sedan. Il eut avec Saumaise des démClés (lui firent

beaucoup de bruit. On a de lui divers ouvrages de

droit, des Notes estimées sur TcrtuUien, Uinutius

Félix, Arnobe , Martial; et des Mélançes {Âdwr-
saria) . où il combat Saumaise, Paris, I6:t9.

IIÉUAULT, Arauris, riv. de France, naît dans les

Cévennes (nép. ilu Gard), arrose Ganges, St-t'.uil-

liem, Pézenas, Uessan, ut se jette dans la Méditer-

ranée, au port d Agde, après 130 kil. de cours.

HEiiAi'LT (dép. de l'), lK)rné au N. par les dén. du

Gard et de l'Avcyron; à l'E. par celui du Gard; au

S. i>ar celui de l'Aude et la Méditerranée; à l'O. par

ceux du Tarn et de l'Aude; G2.H9 kil. carrés; 409 :f91

liai).; ch.-l., Montpellier. Il a été formé aux dépens

(lu lias-Languedoc. Ce dép. est arrosé jiar l'Hérault,

le Leti el l'Orbe; il est travei-sé par les canaux du

Midi, de Lunel, de Grav.^s, de La Poyrade, de .Monl-

pelber, de Beaucaire. l.e .sol est gras el riclie; il

pioduil peu de blé, mais donne beaucoup de llçucs

el (le fruits; campagnes couverlcs d'oliviers cl de

miVriors, jardins remplis d'orauKers, citronniers, gre-

nadier!*
;
prés toujours verU, prairies arlilîcielles,

VKis axceilents {/.i</i(7, Pron1i>]»an. f^f}hri*li>t^e.
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St-George et autres); melons, plantes médicinales,

tinctoriales; moutons nombreux et estimés, vers à

soie, grande pêche de la sardine près de Cette :

70 396 hectares de forêts (chênes et pins). Houille,

granit, marbre, albâtre, plâtre, eaux minérales,

marais salans, sources minérales (Balaruc, La Ma-
lou). Draps communs; bonneterie en soie, laine et

coton dite de poil d'Inde; fabriques de merrain, pa-

pier, huile de ricin, acier, verdet, acides minéraux;
eaux-de-vie et trois-six, confitures, raisins secs, olives

confites, bois de construction. Grand commerce ma-
ritime. — Ce dép. a 4 arr. (Béziers, Lodève, Mont-
pellier, St-Pons), 36 cantons et 3^8 communes; il

possède un évêché et une cour impériale qui ont

leur siège à Montpellier.

HÉRAULT DE SÉCHELLES (Marie Jean), con-
ventionnel, né à Paris en 1760, d'une famille noble,

était déjà connu comme avocat et littérateur lors-

que la Révolution éclata. Il en embrassa les principes

avec chaleur, fut député à l'Assemblée législative,

puis à la Convention, présida plusieurs fois cette

seconde assemblée, notamment au 2 juin, lors de la

proscription des Girondins, et rédigea en grande par-

tie la constitution de 1793, établie après cet évé-
nement. Il fit aussi partie du comité de Salut public,

mais i! s'y montra fort réservé : aussi fut-il accusé
de reculer : il fut en conséquence arrêté quelques
l'ours avant Danton, son ami, et Camille Desmou-
lins, et monta avec eux sur l'échafaud, b avril 1794.
Hérault de Séchelles a laissé quelques écrits : Éloge
ûe Suger, 1779; Visite à Buffon, 1785, réimprimé
en 1802 sous le titre de Voyage à Montbard; Rapport
sur Ja constitution de 1793; Théorie de l'ambition,
posthume (publ. en 1802 par Saignes).

HÉRAUT, HÉRAUT d'armes. F. ces mots au Dict.
univ. des Sciences.

HERBART (J. Fréd.), philosophe, né en 1776 à
Oldenbourg, mort en 1841, puisa le goût de la phi-
losophie dans les leçons de Fichte , fut précepteur
à Berne, puis professeur de philosophie à Kœnigs-
berg et à Gœttingue. Ses principaux ouvrages sont :

Pédaijogique, 1806; Philosophie pratique , 1808;
Psychologie fondée sur Vexpérience, \%1k; Métaphy-
sique générale, avec des Éléments de la philosophie
delanature, 1828 \ Encyclopédie de la philosophie,

1831; Examen du droit naturel et de la morale,
1826 ; Recherches psychologiciues , 1839-40. Sa philo-

sophie est une protestation du bon sens contre l'idéa-

lisme qui avait envahi l'Allemagne. D'accord avec
Kant pour placer dans l'expérience la source de toute
connaissance, il se sépare de lui en rejetant comme
impossible la critique de la raison; il veut que l'exa-

men porte, non sur les facultés, mais sur les notions
données. Du reste, il ne tarde pas à s'égarer lui-même
quand il prétend, dans sa philosophie de la nature,
expliquer la chaleur, la lumière, l'électricité, le ma-
gnétisme, la vie. Hartensteiii a publié ses OEuvres
posthumes, avec sa. Biographie , Leipsick, 1842-43.
HERBAULT, ch.-l. de c. (Loir-et-Cher), à 14 kil.

0. de Blois; 720 hab.
HERBELOT (Barthélémy d'), orientaliste, né à

Paris en 1625, mort en 1695, possédait l'aralie, l'hé-
breu, le syriaque, le persan, parcourut l'Italie pour
y rechercher les manuscrits , résida longtemps à
Florence auprès du grand-duc, fut à son retour en
France nommé interprète pour les langues orien-
tales

,
puis profe.sseur de syriaque au Collège de

France. On a de lui : Bibliothèque orientale ou Dic-
tionnaire universel, contenant tout ce qui concerne
les peuples de l'Orient, Paris, 1607, in-fol., et La
Haye, 1777-1782, 4 vol. in-4, ouvrage qui atteste
une érudition immense, mais qu'on accuse de man-
quer de critique. L'auteur ne put le faire imprimer
lui-même; il fut publié par Galland.
HERBERAY DES ESSARTS (Nie. d'), écrivain du

XVI' siècle, d'une famille noble de Picardie, mort
vers 1552, était commissaire d'artillerie. Il a traduit
de l'espagnol les 8 premiers livres de l'Amadii des

Gaules, 1540-48; le I" livre de la Chronique de ..

Florès de Grèce, 1552; l'Horloge des princes, de
Guevara, 155-S, et du grec l'Histoire des Juifs de Fla-

vius Josèphe, 1557.

HERBERSTEIN (Sigismond, baron d'), historien,

né dans la Slyrie, en 1486, mort en 1566, remplit
diverses missions diplomatiques pour l'Autriche en
Russie , en Danemark, àConstantinople, en Espagne,
et rédigea une histoire de Russie fort estimée : Re-
rum Moscoviticarum commentarii, Vienne, 1549.

HERBERSTEIN (Ch. , comte de) , évêque de Laybach,
né en 1722 dans laCarniole, mort en 1787, concou-
rut à introduire en Allemagne les réformes ecclésias-

tiques qui ont signalé le règne de Joseph II; mais
encourut les réprimandes de la cour de Rome pour
s'être montré plus dévoué aux volontés de l'empe-
reur qu'aux règles de l'Eglise.

HERBERT, comte de Vermandois. T'. vermandois.
HERBERT , trouvèro du xiii" siècle , n'est connu que

comme auteur du Dolopathos
,
poëme français de

1 3 000 vers, composé pour l'instruction et l'amusement
de Louis, fils de Philippe-Auguste : c'est un recueil

de nouvelles dont la 1" idée paraît remonter jusqu'à

la littérature indienne. Il a été publié à Paris en 1856,
par Ch. Brunet et A. de Montaiglon.

HERBERT DE CHERBURY (lord Édouard) , homme
d'État et philosophe, né en 1581 à Montgomery
(Galles), mort en 1648, eut dans sa jeunesse une
grande réputation de bravoure et de galanterie à la

cour d'Angleterre et à celle de France. Après avoir

servi avec distinction sous le prince d'Orange, il

fut nommé par Jacques I ambassadeur auprès de
Louis XIII. Ayant intercédé en faveur des Protes-

tants de France, il eut à ce sujet de vifs démêlés
avec le connétable de Luynes et quitta son poste. A
son retour, il fut créé pair d'Irlande, puis d'An-

gleterre. Herbert de Cherbury fut un des premiers

à professer le déisme. Il a consigné ses opinions

sur ce sujet dans les ouvrages intitulés : De veri-

tate prout distinguitur a revelatione, De religione

laici, Paris, 1624, Londres, 1645. On a aussi de
lui une Histoire de Henri VIII , en anglais, ouvrage
très-e.stimé; et sa Vie, écrite par lui-même, pu-

bliée en 1730 par Horace Walpole.
HERBIERS (Les), ch.-l. de c. (Vendée), à 40 kil.

N. E. de Bourbon-Vendée; 1600 hab.

HERBIGNAC , ch.-l. de c. (Loire-Inférieure), à

35 kil. N. 0. de Savenay; 600 hab.

HERBIPOLIS, non latinisé de wurtzbourg.
HERBLAY, vge de Seine-et-Oise, à 30 k. N. E. de

Versailles; 1600 hab. Station du chemin de fer du
Nord. Château. Pierre à bâtir et pierre à plâtre.

HERBST, imprimeur. F. opgrin.

HERBST (J. Fréd. Guiil.), naturaliste, né en 1743 à

Petershagen (principauté de Minden), mort en 1807,

fut d'abord instituteur à Berlin, reçut en.suite les

ordres, fut aumônier d'un régiment prussien, se dis-

tingua comme prédicateur, cultiva en même temps
les sciences, et devint membre de plusieurs sociétés

savantes. Outre des recueils de Sermons, il a laissé :

Histoire naturelle des écrevisses et des crabes, Zurich

et Berlin, 1782-84, 3 vol. in-4; Introduction à la

connaissance des insectes, 1784-87, 3 vol. in-fol.;

Introduction à la connaissance des vers, 1787-89,

2 vol. in-8; Système naturel de tous les insectes

connus, 1783-1804, 11 vol. in-8.

HERCULANUM, Heradsea, auj. Portici et Résina,

v. de Campanie, au pied du Vésuve, sur la côte, en-

tre Neapolis (Naples) et Pompeii, fut renversée en

partie, puis ensevelie sous la lave, l'an 79 de J.-C,

par une éruption du volcan. Un hasard fit découvrir

son emplacement en 1711 : des fouilles habilement

dirigées ont fait retrouver une partie de la ville. On
en a tiré nombre d'antiquités précieuses-, recueillies

au musée Bourbon de Naples. Herculanum était une
ville fort belle , bien percée, à rues droites, riche en
monuments et en belles maisons. Les principaux édi-

fices qu'on a déblayés jusqu'ici sont un théâtre
,
pou-
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vant contenir 8000 spectateurs, une basilique, avec

un portique de 12colf unes, la maison d'Arpus, la villa

dite des Papyrus. Ou y a trouvé fort peu d'argent et

fort peu de cadavres, preuve que les habitants avaient

eu presque tous le t.^mps de s'enfuir. Un musée a été

formé à Naples pour recueillir les objets d'antiquité

trouvés dans les fouilles. On peut consulter sur les

ruines d'Herculanum l'ouvrage publié par l'Académie
de Naples sous le titre :>ln<ic/u'fà di Ercoluno, 9 vol.

in-fol. , Naples, 1757-92, et celui de Guill. Zahn,
plus récent et plus complet (1828-44).

IIERCrLE. le plus célèbre des héros de l'antiquité,

était, selon la Fable, fils de Jupiter et d'Alcmène,
femme d'Amphitryon, roi de Tirynlhe, et petit-fils

d'Alcée (fils lui-même de Persée), ce qui le fait ap-
peler .lucide. Il naquit à Th''bes. Il avait été conçu en
même temps qu'Eurysihée, son cousin. Junon, qui le

haïssait à cause del'infidélitédont ilétaitle fruit,avait

fait jurer à Jupiter que celui desdeux enfants qui naî-

trait le premier aurait la supériorité sur l'autre, puis
elle avait avancé la naissance d'Eurysthée, afin de lui

assurer la supériorité. Dès qu'Hercule fut né, elle

envoya deuï serpents pour le dévorer; mais l'enfant

les étouffa de ses mains. Hercule devint en peu de
temps d'une taille et d'une force extraordinaires, et se

distingua par une foule d'exploits. Obligé par le des-
tin d'obéir à Eurysthée, devenu roi de Mycènes, il

entreprit par les ordres de ce prince ces travaux péril-

leux qui sont connus sous le nom des Douze travaux
d'Hercule : il étouffa le lion de Némée, tua le san-
glier d'Éryman the et l'hydre de Lerne, perça de ses flè-

ches les oiseaux du lac Stymnhale , dompta le taureau
décrète, tuaDiomède, roi de Thrace.qui nourri.ssait

ses chevaux de chair humaine, enleva les bœufs de
Géryon et les pommes d'or des Hespérides, atteignit

la biche aux pieds d'airain, nettoya les établesd'Au-
gias, défit les Amazones et fit prisonnière leur reine

Hippolyte; tira Thésée des enfers et traîna Cerbère
à la lumière du jour. Outre ces douze travaux, il exé-

cuta une foule d'autres exploits : il lutta contre le

géant ADtée en Egypte, contre le brigand Cacus en
Italie, contre les Centaures en Thessalie, et rendit

Alceste à la lumière ; il sépara les montagnes de Calpé

et d'Abyla^ qui auparavant étaient réunies et qui

formèrent depuis ce qu'on a nommé les Colonnes
d'/^ercu/e, tua le centaure N'essus, qui voulait enlever

Déjanire, sa femme, délia Prométhée enchaîné sur

le Caucase, délivra d'un monstre marin Hésione, fille

de Laomédon, tua ce même Laomédon et prit troie

pour punir ce roi parjure de lui avoir refusé la récom-
pense promise; il s'empara de Pylos, d'Œchalie, etc.

Ayant emmené d'Œchalie lole, fille d'Euryte, il se

disposait à épouser cette princesse, quand Déjanire,

sal"femme, se voyant délaissée, lui envoya une tu-

nique teinte du sang empoisonné du centaure Nl'S-

sus, croyant ce présent propre à le ramener à elle.

Mais Hercule ne se fut pas plus tôt revêtu de cette

robe qu'elle se colla sur sa peau et le déchira cruel-

lement : ne pouvant supporter ses souffrances , il

éleva un immense bûcher sur le mont Œta, et s'y

brûla. Philoctète, son ami, reçut son arc et ses

flèches et recueillit ses cendres. Jupiter plaça le hé-
ros au ciel et lui donna Hébé pour épouse. Hercule
eut plusieurs femmes, dont les jilus connues sont

Mégare, qu'il tua dans un accès cle fureur, et Déja-

nire, dont il eut Hyllus. Il aima Orapliale, reine do

Lydie, et fila à ses pieds pour obtenir ses faveurs.

Hercule avait été exclu de ses États héréditaires par

Eurysthée : après sa mort, les Héraclides, ses descen-
dants, firent de nombreux efforts pour les reconquérir,
mais ils ne parvinrent à y rentrer qu'en 1 190 av. J.-C.

(T. HÉnACLiDEs).—Le grand nombre des exploits qu'on
attribue à Hercule fait croire qu'il a existé plusieurs

personnages de ce nom. Varron en compte jusqu'à 43.

Diodore en reconnaît 3 ; Cicéron en dislingue 6 , dont
3 grecs, un 4* Égyptien, fils du Nil, un â* Cretois, et un
Indien, appelé aussi Bélus. Les Grecs ont cru retrouver
leur Hercule dans tous les pays qu'ils ont parcourus :
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ils l'ont vu sous les traits du Bel ou Baal de Syrie . du
MelkartdeTyr, du Djom égyptien, du Rama hindou,
de l'Ogmios gaulois. Quoi qu'il en soit, on doit au
moins distinguer : Pun Hercule-dieu, dont le culte
serait originaire d'Orient et qui ne serait que la per-
sonnification du peuple phénicien et de ses migra-
tions; 2° un Hercule-roi, issu de la famille de Persée
et tige des Héraclides, auquel on a prêté tous les ex-
ploits merveilleux et allégoriques de l'Hercule-dieu.

On place celui-ci au xiii' ou au xiv s. av. J.-C.

(on le fait naître vers 1330 ou en 1262). Quelques
savants ne voient dans Hercule qu'un personnage al-

légorique, et le confondent avec le soleil: ses douze
travaux représenteraient les douze mois ou les douze
signes du Zodiaque. Le plus souvent on fait d'Her-

cule le type de la force et du courage. Une in-

génieuse allégorie, attribuée à Prodicus, le repré-

sente hésitant, au début de la vie, entre la Vertu et

le Vice, Minerve et Vénus, et se décidant pour la

Vertu. La plus belle représentation que l'antiquité

nous ait laissée d'Hercule est i'IIcrcule Farnèse,
œuvre de Glycon, actuellement à Naples : le héros
est appuyé sur sa massue, et tient à la main les

pommes d'or du jardin des Hespérides.

HERCULE (Maximien), empereur. Y. maxihien.
HERCULE d'esté. Y. ESTE.

HERCULE (Les Colonnes d'). Les anciens nom-
maient ainsi les deux monts Abyla et Calpé (le 1" en
Afrique et le 2* en Espagne), qui jadis, dit-on, ne
formaient qu'une seule montagne et qu'Hercule sé-

para pour faire communiquer la Méditerranée avec

l'Océan. C'était, selon la FaMe, le point où le héros

s'était arrêté dans ses voyages. On croit que les vé-

ritables colonnes d'Hercule ne sont que les deux co-

lonnes du temple de Melkart à Gadès, colonnes qu'on

retrouve dans tous les temples phéniciens.

IIERCULIS PORTUS, nom commun à plusieurs

ports dont la fondation était attribuée à Hercule. Les

principaux sont : 1° Herculis Cosani pnrtus, auj.

Porlo-Ercolc ,
petite ville de l'Étrurie mérul., près

de Cosa, à laquelle elle servait de port; 2° Herculis

Liburni portus, lieu de l'Étrurie septent., au S. de

l'emb. de l'Arnus, et sur l'emplacement où est auj.

Lhourne ; 3° Herculis Monoeci portus , auj. Monaco,
ville de Ligurie, auprès de Nicxa (Nice).

HEKCYNIENXE (forêt), //ercyni'a Siha, immense
forêt qui couvrait presque toute la Germanie, s'éten-

dait du Rhin à l'Erzgebirge {Hcrcynii Montes) et au

Bœhmerwald {Gabrctamoiis]. La Forêt-Noire, ainsi

3ue les bois qui couvrent les montagnes du Hartz et

e l'Erzgebirge, n'en sont que des restes. Harz, Erx
sont probablement les radicaux du mot Herc inia.

IIERDER (J. gottfried) ,
écrivain, né en 1744 à

Mohrungen (Prusse orient.), d'une famille pauvre,

mort en 1803, était fils d'un simple maître d'école,

et s'éleva par ses seuls efforts. Il embrassa l'état ecclé-

siastique, fut successivement prédicateur à Riga, à

Schaumbourg-Lippe, à Weimar. et devint président

du consistoire de cette dernière ville. Il s'exerça

dans les genres les plus divers et laissa une foule

d'écrits qui so rattachent soit à la religion et à la

théologie, soit à la philosophie, soit à l'histoire, à

l'archéologie, à la littérature et aux arts, et dont le

recueil, publié après sa mort par Ch.G. Heyne et

MûUer, ne forme pas moins de 45 vol. in-8, Tubingue,

1805-10. Le plus célèbre est intitulé : Idées sur la

philosophie de l'histoire de l'humanitc (trad. par

Ouinet, 1827) : il y montre la marche progressive

de l'humanité et tâche de dévoiler b-s desseins de la

Providence sur l'homme. On remarque en outre son

Hist. de la poésie des Ilébrcui (trad. par Mme Car-

lowilz, 1850), ses Dissertations sur la lungue alle-

mande; —Sur les rapports de la poésie allemande

avec celle des Orientaux; - Sur la tla'onc du beau

dans les arts ; — Sur les causes de la décadence du

goût ; et des Sermons, pleins d'onction, qui l'ont fait

appeler le Fcnclon de iAllemagne. En philosophie,

il combattit Kant cl tenta de réhabiliter Spinosa,
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mais avec peu de succès. Herder est surtout un écri-

Tain éloquent, d'une imagination riche et féconde,

d'un esprit plus étendu que profond, animé de pen-

sées nobles et généreuses, mais peu rigoureux et.

souvent superficiel.

HERDONÉE, Uerdonea, auj. Ardona, anc. v. de
l'ApuUe, au centre, près duCerbalus (auj. Cervaro).

Annibul y remporta une vict. en 212 av. J.-C. sur
Fulvius Flaccus, et en 210sur Centumalus.
HERDONIUS (.\ppius), citoyen romain, Sabin de

naissance, voulut usurper le souverain pouvoir: il

réussit à s'emparer du Capitule avec une troupe d'exi-

lés ou d'esclaves; mais il y fut assiégé et périt dans
le combat, 460 ans av. J.-C. On soupçonna Céson,
fils deCincinnatus, d'être son complice.

HÉRÉENS (monts), Herximonles, auj. monts Sort,
chaîne de mont, de Sicile, au i^'. E,, liait les monts
Kébîodes aux monts Péloriens.

HEREFORD, v. d'Angleterre, ch.-l. du comté d'He-
reford. sur la Wye, à 216 kil. N. 0. de Londres;
10 000 hab. Évêché anglican. Cathé<lrale, palais épis-

copal, bibliothèque, etc. Place forte au temps des
Saxons. Elle souffrit beaucoup pendant la guerre des
Deux-Roses et sous Charles 1. Patrie de Garrick. —
Le comté, situé au S. 0. de l'Angleterre, entre ceux
de Salop, Glocester, Monmouth, Worcester, Breck-
nock, Ki.dnor, a 6û kil. sur 53. et 115 000 hab. As-
pects charmants, sol fertile, forêts, culture parfaite,

nestiaux et moutons recherchés. Ce comté faisait par-
tie, sous les Romains, du pays des Silures, et sous
les Saxons du roy. de Mercie.
HEREFORD (comtes d'). F. devereux.
HEUENNIUS (poNTius), général samnite, attira

2 armées romaines dans le défilé de Caudium, et les

fit passer sous le joug (Fourches Caudines), l'an 321
av. J.-C. Vaincu l'année suivante par le consul Pu-
blilius Philo, il essuya à son tour, avec 7000 des siens,
l'humiliation qu'il avait imposée aux Romains. Vaincu
de nouveau et pris en 292 par Q. Fabius Maximus, il

orna le triomphe du vainqueur, puis fut mis à mort.
HERENiNius (C.),Romain à qui est adressé l& Rhéto-

rique ad Herennium, attribuée à Cicéron. On ne sait

rien de cet Herennius, et l'on doute fort que la

Rhétorique qui lui est adressée soit de Cicéron; on
l'attribue à Antonius Gnipho ou à Corniflcius.
HERENTHALS. v. de Belgique (Anvers), à 32 kil.

E. d'Anvers, sur la Petite-iNèlhe; 3.500 hab. Draps,
dentelles, distilleries, corroieries. Ville très ancienne;
eUe portait autrefois le nom de St-Vaudru.
HÉRÉSIE. F., dansnotre Di'ct. univ. des Sciences

,

l'article Hérésie, et, dans celui-ci, les noms parti-
culiers des principales hérésies et des hérésiarques.
HERFORD, V. des États prussiens (Westphalie), au

confluent de l'Aa et de la Werra, à 24 kil. S. 0. de
Minden, 7000 hab. Jadis forte. Trib.

,
gymnase, mu-

sée d'antiquités westphaliennes. On y voit un mau-
solée en l'iionneur de Witikind, érigé par Charles IV
en 1.37* à Enger, et transporté à Herford en 1414.
HEllHAN (L. Etienne), imprimeur et fondeur en

caractères, né à Paris en 1768, m en 1853, a atta-
ché son nom à un ingénieux procédé de sléréotypie.
Au lieu de composer la. planche mère avec des carac-
tères mobiles en relief, il eut l'idée de se servir à
cet effet de caractères de bronze en creux' {lettres-
matrices), que le compositeur réunissait comme des
caractères ordinaires, pour en former des pages : c'est
sur ces motrices paginaires, comme il les appelait,
qu'il obtenait directement le cliché en frappant à
froid à l'aide d'un mouton. Ce procédé, d'après le-
quel il donna de belles éditions de nos classiques,
ayant dû être abandonné comme trop dispendieux,
Herhan s'associa avec Pierre et Firmin Didot, et
concourut avec eux au perlectionnement du procédé
de stiréotypie qui a prévalu.
HÉRlCART de THURY, ingénieur, né en 1777 h.

Thury près de Senlis, m. en 18.54, fut, sous Napo-
léon i, ingénieur en chef des mines et directeur des
travaux publics du dép. de la Seine, exécuta, entre

autres grands travaux, ceux qui furent faits à cette
époque dans les Catacombes de Paris, fut admis en
1.S24 à l'Institut, présida la Société d'agriculture, et
siégea de 1815 à 1830 à la Cliambre des Députés. !1

a écrit sur la minéralogie et la géologie et a donr;é
une intéressante Description des Catacombes, 1815.
HÉRICOURT, ch.-l. de cant. (H.-Saône), sur la

Luzenne, à 26 k. S. E. de Lure; 3500 hab. Station.

Eglise protestante, anc. château. Toiles, filaturesde
coton, bonneterie, quincailleries, etc.,

HÉRICOURT (L. de), jurisconsulte, né àSoissons
en 1687, d'une ;inc. famille de Picardie, m. en 1752,
entra dans la Congrégation de l'Oratoire, ne s'en fil

pas moins recevoir avocat au parlement de Paris.
et devint le plus savant canoniste de la France : il

était zélé gallican. Ses principaux ouvrages sont :

Lois ecclésiastiques de France, Paris, 1719 et 1771
;

Traité de la vente des immeubles par dé<ret, 1727;
Coutume de Vermandois, 1728. On lui doit aussi un
Abrégé de la discipline de l'Église du P. Thomassin,
HERIS.\U, v. de Suisse (Appenzell), un des 2 ch.-l,

de? Rhodes extérieures, à 11 kil. N. 0. d'Appenzell;

8000 hab. Aux env., ruines des chàteaux4e Schwan-
berg et de Rosenberg;. sources sulfureuses, et' bains
de Heinrichsbad.
HÉRISSAiVT (L. Théod.), diplomate et littérateur,

né à Paris en 1743, m. en 1811, était fils d'un impri-
meur. Reçu avocat en 1765, il alla étudier le droit

germanique en Allemagne, fut nommé secrétaire à
la légation de la diète de Ratisbonne (1772), puis
conseiller de légation et chargé d'affaires, revint en
1792 à Paris, et se voua dès lors exclusivement aux
lettres. On a de lui : les Éloges de Caylus, de Joly
de Fleury et duduc d'Orléans, régent; des Fables.et

discours en vers, 1733, in-12. Il a coopéré à la Bt-
bliothèque historique de la France, et à la Biblio-

thèque de société de Chamfort. — &jn frère, L. Ant,

Hérissant, né en 1745, s'était déjà distingué comme
médecin et littérateur , lorsqu'il mourut à 24 ans.

On lui doit des Éloges de Gonthier d'Ândernach et de
Ducange, un poème lat. sur l'Imprimerie et la Jîi-

bliothèque physique de la France , liste des ouvrages
français qui traitent de l'histoire naturelle, 1771.

HÉRISSANT DES c.vRRiÈRES (J. Thomas) ,
profcssour

de langue française, né à Paris vers 1742, m. en 1820
à Croydon, près de Londres, est auteur d'ouvrages
élémentaires, dont les principaux sont: Précis de

riiistoire de France, en français et en anglais, Lon--

dres, 1792; Grammatical institutes of îhe frertch

language, 1793; Petit Parnasse français, 11%. Il a
traduit l'Histoire d'Angleterre de Goîdsmith (1777),
et a donné une édition augmentée du Dictionnaire
anqlais-francais de Boyer.
ilÉRISSOX, ch.-l. de cant. (Allier), à24kjl.N. E.

de Monilucon; 1400 h. Plumes à écrire.

HÉRIStXl, v, de Belgique (Liège), sur la Meuse,
à 6 kil. N. E. de Liège: 6000 hab. Houillières, acier

pour iiijouterie, ustensiles de fer. Anc. place forte,

qui fut la résidence de la famille d'Héristal et des

premiers rois de la 2' race; elle fut ensuite comprise
dans le duché de Basse-Lotharingie (B. -Lorraine),

et devint plus tard l'apanage des fils puînés des ducs
de Brabant. En 1546 elle fut réunie aux domaines des

princes de Liège, dont elle a depuis suivi la destinée.

HÉRISTAL (.Maison d'), maison illustre d'où sortit

la dynastie des Carlovingiens, a eu pour fondateurs

Pépin, sire d'Héristal. maire dupalais sous-Tliierry III.

V. PEPIN et CARLOVINGIENS.
HERaLEUJI PKOM., c.-à-d. Cap de Mercure, nom

commun à plusieurs caps dans l'antiquité. Les prin-

cipaux sont les caps nommés auj. Délia Cacca, en
Sardaigne; — léni-liissar, dans le détroit de Cons-

tantinople sur la côte européenne; — Cap Bon, dans
l'Êlat de Tunis, au N. E., vis-à-vis de la Sicile.

HERMANARIC, roi goth, de la famille des Ama-
les, né vers 280 de J.-C, succéda à Gébéric, régna
de 336 à 376, soumit les Hérules, les Vendes, les

Estyens, et recula les limites de l'empire desGoths
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jusqu'au Don, à la Theiss, au baiiube et à la Balti-

que. Vaincu parles honles iniiomliraliles des Huns,
il se ^omia la mort iDourne pas survivre h. sadéraile.

HERHIANCE. vge de Suisse, à 14 kil. N. E, de

Genète ; 400 hab. Ane. ville forte, détmite à la fin

du IV s. par les Bourguignons. RebAtie nar la reine

Hermangarde (d'uù son nom), elle fut brûlée par

les Bernois au xvi" siècle.

HFRMANDAD (la sainte-), du \a,ùn germah.itas

,

confrérie. On nomma ainsi en Espagne, surtout en

Caslille, une association d'officiers de police , tirés

de l'ordre des bourgeois et chargés de veiller à la

sùrelé des routes. Kiie fut établie dans le royaume de
Castille en 1486; elle avait trois résidences princi-

pales : Tolède, Ciudad-Hodrigo et Talavera. Elle fut

dans la suite transformée en une milice chargée
d'exécuter les ordres de l'Inquisition.

UERMANFHOI, l'un dos fils de Bazin . roi de
Thuringe, hériia du tiers de ce royaume à la mort
de son père. Mais, poussé par les conseils de sa

femme Amalbergue, nièce de 'lliéodoric le Grand,
il s'empara du royaume entier, en faisant périr ses

deux frères, Bertaire et Balderic. Pour renverser
ce dernier, il avait été secondé par Tliierri, roi de
Metz; mais, ayant refu.sé d'admettre ce prince au
partage du butin, il fut attaqué en 528, perdit toute

iaThurmge. qui fut réunie à l'empire des Francs,
et fut précii)ilé en f)30 du haut des murs de Tolbiac.

HERMANGARDE ,
'2' femme de Cliarlemagi»e,

était fille de Didier, roi des Lombards. Elle fut répu-
diée en 771. après un an de mariage.— l" femme de
Louis le Dénonnaire, fut mère de Lothaire, Pépin et

Louis. C'est elle qui par ses conseils perfides détermina
à se soumettre Bernard, roi d'Italie, révolté contre
son père.— Fille de Louis II, roi dlt.lie et empereur
d'Occident, épousa en 879 Boson, roi de la Bourgo-
gne Cisjurane et soutint un siège de 2 ans dans
Vienne contre les rois francs Louis III et Carloman.
Devenue veuve en 888, elle conserva la rtvgence du
roy. de Bourgogne jusqu'à l'avènement de son fils

Louis l'Avaugle, et se retira alors dans un couvent.
HERMANN, héros germain. V. arminils.

HERMANN DE LUXKMBOuno , dit le Lorrain, comte
de Salms, et fils de Gilbert, comte de Luxembourg,
fut élu roi des Romains en 1081, après la mort de
Rodolphe de Souabe. par les Saxons révoltés contre
l'empereur Henri IV, fut couronné à Goslar et se

soutint quelque temps; mais abandonné de ses par-

tisaris, il fut forcé de se réfugier en Lorraine. Il

mourut à Metz en 1088.

HERMAN^j. landgrave de Thuringe de 1190 à 121^,
fils du landgrave Louis de Fer, fut nommé comte
palatin de Saxe à la place de Henri le Lion, mis au
ban de l'empire, et contribua à faire nommer em-
pereur Frédéric II. Ce prince aimait les lettres, et

il figure lui-même parmi les minnesinger. C'est

sous son règne et dans sa résidence même qu'eut
lJ€u, en 120T, le célèbre concours poétique connu
•s«is le nom de Combat de Wartl>ourg.

BERMA'NN, surnommé Contractus à cause de la

contraction de ses membres, moine de Reichenau,
né en 1013, m. en lOTi'i, a laissé sous le titre de
Chronicon de sex ntatibus mundi, une chronique
importante

, surtout pour l'histoire des k' et xi"

sièrêles. Imprimée pour la 1" fois, mais d'une ma-
nière incomplète, à Bâle. 162.T, elle a été fiubliée

en entier par Ussermann en 11 92 et par l'erlz (dans

les Monumenta (iermanùr). On a cncored'Herinann :

Opuscula musica ; De mensura as(rolaOii, etc.

KERMA?<N (Godefroi), philologue, né à Leip^ick en
1TT2, mort en 1848, se forma .sous Reiz, son parent,
professa successivement la philosophie, rélo(|uence
et la poésie à l'Université de Leip.sick; fonda en 1819
la Société grectjue , et contribiui puissamment par
cette fondation, ainsi nue par ses cours et ses écrus,
aux progrès de la philologie. Dt^coré dès 181;i du
l'prdre du Mérite cuil, puis anobli par le roi de
Saxe, il fut en isaâ uoHimé iissowé étranger de iA-

cadémie des iiL-icriptions. Ses travaux ont eu ,pnn-
cipaloment pour objet la métrique des anciens, dont
il réussit en partie à débrouiller le chaos; il publia
dans ce but : De Metris poetarum yrœcorum et ro-
manorum

, 1796; Manuel de métrique (allem.)
,

1798; Elemcnta doctrin.v metricr , 1816, ouvra(»c
dont il donna lui-même un abrégé en 181 H. On lui
doit en outre d'excellents travaux sur \a.Grnmmaire
grecque, sur les Dialectes, sur la Mythologie primi-
tive; de bonnco éditions des Orphiques (180')), des
Hymnes d'Uomire (l.SOC), et des Tragédies d'E"*-
c/i i//e (18.V2, posthume).
UERMANNSTADT, (ibinium em latin mod., une

des2capit.delaTiansylvanie,ch.-l.du|iaysdusSaxons
etdu cercle d'Hermannstadt, sur leCioin, à 1 \h k. S.

E. de Klausenburg; 22 000 hab. Siège de la diète
des Saxons et du gouverneur militaire; évcché grec;
consistoire luthérien; tribunal d'appel; maison d'or-

phelins; lycée; bibliothèque et musée. Aspect go-
thique ; beile place; arsenal, hôtel de ville, hôtel
des états, palais de Bruchinthal, caserne, théâtre.

Draps, laines, mousselines, cliapeaux, papier, pou-
dre, etc. Celte V. fut fondée en 1160 par des Saxons.
— Le cercle d'Hermannstadt, entre ceux de Reiss-

markt, de Leschkirch et de Weisscmbourg et la

Valachie, compte env. 320 000 hab.

»ERMANRIC. V. hiîrma.naric.

IIERMANT (Jean), curé de Maltot nrès de Bayeux,
né en 1660 àQien, mort en 172.^, a laissé, outre un
recueil d'//omi'/ïes, plusieurs abrégés (lui eurent du
succès: Histoire des conciles, Rouen, 1G9.S; liist. de

l'établissement des ordres religieux H des congré-

gations de VÉ<ilise, 1(J97 : llist. des ordres militaires

et des ordres de chevalerie, 1698; Hist. des hi-'résies

,

1 7 1 7. Un lui doit aussi une Uist. du diocèse de Bayeux,
Caen, 1*0.'). Il inclinait au Jansénisme.
IIER.'UAPRBODITE, fils de Sieroure (Hermès) et

de Vénus (Aphrodite). Un jour qu'il se baignait dans
une fontaine, la Naïade qui y présidait conçut pour
lui de l'amour, et pria les dieux d'unir tellement

leurs corps que désormais ils n'en fissent plus qu'un •

ce vœu fut exaucé, et Hermaphrodite conserva de-

puis les attributs des deux sexes. — V. salmacis.

IIERMAS (S ), chrétien du I*' siècle, que l'on

croit disciple de S. Paul et habitant de Rome, est

auteur d'un ouvrage grec intitulé : le Pasteur, di-

visé en trois parties (les Visions, les Préceptes et

les Similitiuies), qui est un des plus anciens monu-
ments du Christianisme et qui a joui d'une grande

autorité. Il écrivait vers l'an 92. On a perdu l'ori-

ginal grec du Pasteur; il n'en reste qu'une version

latine, que Cotelier a insérée dans ses ilonuwents

des temps aposlo iques. Paris, 1C72; il a été trad.

en franc, par Legras, de l'Oratoire, 1717. On a an-

noncé en \Hhb que l'original grec avait été retrouvé,

avec une traduction éthiopique. S. llernias est honoré

par les Grecs le 18 mars et par les Latins le 9 mai.

HER."VIENAULT (L), ch.-l. de c. (Vendée), à 9kil.

N. de Fontonay-le-Comle; 600 hab.

HKRMENT, cli.-l. de c. (Puy-de-Dôme), près de

la Sioule, à 45 kil. O. de Clermont-Ferrand ; 800 h.

C'était ji.dis une baionnic, qui appartint en der-

nier lieu à la maison de Kohau Soubise.

HERMI-::S, nom de Mercure chez les Grecs. L'Her-

mès grec était surtout révéré comme dieu de la pa-

role et de rélo(]uence : on le représentait sous la

figure d'un homme de la bouche duquel sortaient

de petites chaînes qui aboutissaient aux oreilles de

ses auditeurs pour les enchaîner. — Les Grecs don-

naient au.ssi le nom d'IJermès à une sorte de pilas-

tres surmontés dune tète de ce dieu, et <iue Ion

plaçait dans les grands chcinins et les carrefours.

HERMÈS TRisMÉoisTK ( c.-àd. Mercurc trots fou

grand) le Thoih ou Mercure des Egyptiens, per-

.sonnago fabuleux, que hs Egyptiens et d'après eux

les Grecs regardaient comme le i>érc do toutes les

sciences, le législateur et le bienfaiteur de l'Egypte,

et que l'on place dans le xx* siècle av. J.-C. On lu;
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attribuait l'invention du langage, de l'alphabet, de
l'écriture, de la géométrie, de l'arithmétique, de
l'astronomie, de la médecine : il était l'instituteur

de la religion et des cérémonies, le créateur de la

sculpture, de l'architecture, de la musique, enfin

de tous les arts; on lui rapportait plus spéciale-

ment les sciences occultes : les alchimistes le regar-

daient comme leur patron. On lui attribuait une
foule d'ouvrages relatifs à la religion ou aux scien-

ces, qui sont connus sous le nom de Livres hermé-
tiques, et que gardaient les prêtres égyptiens. Her-
mès Trismégiste paraît avoir été à la fois pour les

anciens le symbole de l'intelligence divine {le Logos
de Platon) et la personnification du sacerdoce égyp-
tien, auquel appartenait toute science. 11 nous reste

quelques-uns des livres qu'on lui attribuait; le prin-

cipal est le Pœmander (le pasteur), appelé vulgai-

rement Pimander, dialogue où il traite de la puis-

sance et de la sagesse divine , de la nature des choses
et de la création du monde). On en a une traduction

ou rédaction grecque, qui fut apportée au xv^ siècle

de Macédoine à Florence par Léonard de Pistoie, et

que Côme de Médicis fit traduire en latin par Marsile
Ficin (1491); elle fut publiée à Paris parTurnèbe,
1554, in-4, grec-latin, et trad. en franc., partie par
de Foyx de Candale et G. de Préau, partie par G. Joly

et Habert, Paris, 1557 et 1574. Ces livres sont évi-

demment apocryphes.
HERMÈS (George), théologien catholique, né en 1775

à Dreyerwalde (Westphalie) , m. en 1831 , fut nommé
professeur au gymnase de Munster en 1798, puis pro-
fesseur de théologie dogmatique à l'université de la

même ville (1807), et fut appelé en 1819 à l'Univer-

sité de Bonn. Il obtint dans son enseignement les

plus brillants succès; mais épuisé par ses travaux,
il mourut avant le temps. Alliant la philosophie avec
la théologie, Hermès tenta de substituer la raison à
la foi , et voulut démontrer également la vérité in-

térieure et la vérité extérieure du Christianisme, es-
pérant rapprocher ainsi les Catholiques et les Pro-
testants; mais ses efforts n'obtinrent pas l'approbation
du clergé catholique : il se vit désapprouvé par l'ar-

chevêque de Cologne, et sa doctrine fut condamnée
par un bref du pape en 1835. On a d'Hermès : Recher-
ches sur la vérité intérieure du Christianisme, Muns-
ter, 1805; Introduction philosophique à la théologie
chrétienne catholique, 1819-1829, et Dogmatique
chrétienne catholique, publiée après sa mort, 1834.— Un autre Hermès, Auguste, né en 1736 à Mag-
debourg, m. en 1821, s'est fait connaître comme
théologien protestant et comme prédicateur. Il de-
vint en 1780 conseiller au consistoire de Quedlim-
bourg D'abord piétiste, il embrassa plus tard le

rationalisme. On a de lui, outre des Sermons, un
Manuel de la religion, trad. en franc, par la reine
Elisabeth de Prusse, femme de Frédé'ric II, 1785.
HERMÊSIANAX

,
poète grec, natif de Colophon,

florissait vers 336 av. J.-C. Il avait laissé 3 livres
d'Elégies adressées à sa maîtresse, la courtisane
Leontium. Athénée nous a transmis des fragments
du IIP livre. Schneidewin a publié les fragments d'H.
dans les Poetas elegiaci, Gœtt. , 1838.
HERMIAS , souverain d'Atarne en Mysie, avait

d'abord été esclave d'un certain Eubulus, qui s'était
rendu maître d'Atarne, après avoir secoué le joug
du roi de Perse, et qui, l'ayant pris en affection , lui
laissa ses États. Hermias avait dans sa jeunesse suivi
les leçons d'Aristote ; le philosophe se retira auprès
de lui après la mort de Platon. Ayant refusé de payer
tribut au roi de Perse Artaxerce Ochus, Hermias
fut mis à mort par ce prince, 345 av. J.-C. Il avait
une sœur, Pythias, que sa mort laissait sans secours:
Aristote l'épousa. Ce philosophe a célébré les ver-
tus d'Hermias clans un hymne admirable, qui nous a
été conservé; il lui érigea un monument dans Atarne.

HERMIAS, philosophe chrétien dun' siècle, est au-
teur d'un ouvrage grec, où il traite des principes des
choses, de l'ilme, de la divinité, et combat les opi-

nions des sages du paganisme en montrant leurs con-
tradictions. Cet écrit, intitulé : Destruction des phi'
losophes, a été imprimé avec une version latine de
J. J. Fugger à Zurich, 1560, in-f., à Paris, 1624, in-f.

,

à Leyde, 1840, par Menzel; et, avec une trad. franc.,

à la suite de VOctavius de Péricaud, Lyon, 184*2.

L'abbé Guillon l'a aussi trad. dans la Bibl- des Pères.
HERMINE (Ordre de 1') , ordre de chevalerie insti-

tué en 1381 par Jean V, duc de Bretagne, à l'occasion

de sa réconciliation avec la France et avec Clisson.
L'insigne était un collier d'or chargé d'hermines, avec
cette devise : A ma vie; on y ajouta ensuite un col-

lier d'argent terminé par une hermine pendante.
HERMIONE, fille de Ménélas et d'Hélène, épousa

Pyrrhus, roi d'Epire; mais, voyant que ce prince la

négligeait pour Andromaque, sa captive, elle le fit

assassiner à Delphes par Oreste, son cousin, qu'elle

épousa bientôt après.

HERMIONE, divinité cabirique. V. harmonie.
HERMIONE, v. d'Argolide, sur la côteE. du golfe

Argolique,capit. d'un petit Etat dit F/Z'ermiomde. Beau
temple de Gérés; pourpre estimée. C'est auj. Castri.

HERMIONS , un des 3 grands peuples de la Ger-
manie barbare. F. germanie.
HERMITAGE (1'). V. ermitage (1').

HERMOCRATE ,
général syracusain , eut beaucoup

de part à la défaite des généraux athéniens Démos-
thène et Nicias, qui assiégjeaient Syracuse (413),
mais il se fit bannir pour avoir conseillé de traiter les

captifs avec humanité. Ayant essayé de rentrer à Sy-
racuse les armes à la main, il périt dans cette ten-

tative, 407. Sa fille fut épousée par Denys l'Ancien.

HERMODE , dieu Scandinave, un des fils d'Odin,

était, comme Mercure, le messager des dieux.

HERMODORE, philosophe d'Éphèse , fut banni de
sa patrie, vint à Rome l'an 450 av. J.-C, conseilla

aux Romains d'aller chercher <les lois en Grèce, et

coopéra à la rédaction des Lois des Douse Tables.

HERMOGÈNE, rhéteur grec, né àTarseen Cilicie.

florissait vers l'an 180 de J.-C. Dès l'âge de 15 ans il

improvisait des discours qui attiraient à Tarse un
grand concours d'étrangers; avant l'âge de 24 ans
il avait publié une Rhétorique, plusieurs traités sur

l'Art oratoire, et des Exercices de rhétorique {Pro-

gymnasmata). Mais il perdit subitement la mémoire
à 25 ans et tomba dans l'imbécillité. Il vécut cepen-
dant très-âgé. Ses ouvrages ont été imprimés dans
le recueil des Rhéteurs grecs, Venise, 1608, in-fol.,

et dans les Rhetores graci de Walz (Stuttgard, 1836) ;

ils ont été traduits en latin, a\ec Commentaires
,
par

Gasp. Laurent, Genève, 1614. Veesenmeyer a publié

à part à Nuremberg, 1812, les Progymnasmata, dont

le texte grec n'a été retrouvé qu'en 1791, parHeeren.

HERMOGÈNE TIGELLIUS , habile chauteur, natif de

Sardes, et favori d'Auguste, est plusieurs fois men-
tionné par Horace (Sat.î, u, 3; m, 4 et 129; iv,

72; IX, 25; x, 18, 80 et 90). Il était affranchi.

HERMOGÈNE, jurisconsulte du iv siècle, forma, sous

les règnes d'Honorius et de Théodose II, un Recueil

de constitutions dit Codex hermogenianus, dont il

reste des fragments, publiés par P. Pithou dans les

Anciens Jurisconsultes , Paris, 1572.

HERMOLAUS, jeune Macédonien qui conspira con-

tre Alexandre pour se venger d'un châtiment inju-

rieux (il avait été fouetté publiquement). Ayant été

découvert , il subit la mort avec courage, 328 av. J.-C.

HERMOLAUS BARBARUS. F. BARBARO.

HERMON, auj. Djebel-el-Djaïk, chaîne de mon-
tagnes de la Palestine, était une ramification de l'An-

tiliban. On y distinguait : 1° VHermon major, qui

commençait sur les limites de la Palestine et de la

Cœlésyriê, séparait la tribu de Nephtali de la demi-

tribu orientale de Manassé, et se terminait sur les

bords du lac de Génésareth; 2" VHermon minor, au

S. 0. du lac de Génésareth, dans la tribu de Zabulon.

HERMONTHIS, auj. Ermonth,v. de l'Egypte an-

cienne (Thébaïde), au S. 0. et près de Thèbes, sur

la r. g. du Nil, était ch.-l, de nome. Belles ruines.



HÉRO 865 — HÉRO
HEBÎIOPOLIS, nom commun à deux villes de

l'Égyp'e ancienne, où l'on vénérait particuliùremeni
Toth (l'Hermùs des Grecs). L'une, Hermopolis ma-
gna, dans l'Heptanomide, à l'O. et près du Nil, vis-

à-vis d'Antinoé , sur les frontières de la Tliébaïde,
était ch.-l. de nome : on en voit les ruines pr^s d'Ach-
mounein;— l'autre, Hermopolis pana, dans la B.-
Égypte, sur le canal d'Alexandrie, près du lac Ma-
rèotis, est auj. Damanhour.

HERMOPOLIS, ch.-l. de l'île de Syra. V. syua.
IIKR.MOTLME, de Clazomène, philosophe grec

du v° siècle av. J. C, fut, à ce qu'on croit, le maître
d'Anaxagore. Les anciens en racontent mille choses
merveilleuses : il pouvait prédire l'avenir et voir ce
qui se passait dans les lieux éloignés; son âme se
séparait de son corps, qui restait immobile et comme
mort, et allait parcourir les espaces célestes, puis
elle revenait et annonçait ce qu'elle avait vu dans
son voyage aérien. Il fut un des premiers à distinguer
l'espiit de la matière et à démontrer que le monde
est l'ouvrage d'une intelli^-ence raisonnable.
HKKMUNDURES, Hermunduri, peuple de Ger-

manie, delà famille des Hermions, habitait au S.

de X'Albis (Elbe), entre la Sala et la chaîne hercy-
nienne. Les Romains commerçaient avec eux, et les

regardaient comme les plus civilisés des Barbares.
En l'an 19 de J.-C, ils vainquirent Catualda, roi des
'oths; en 51, ils battirent les Quades; en 152, ils

'unirent aux Marcomans contre les Romains.
IIERMUS, auj. le Sarabat ou leKidous, fleuve

le l'Asie-Mineure, prenait sa source en Phrygie au-
lessous de Dorylée, traversait la Lydie, recevait le

'^ogame, le Pactole et l'Hyllus, et se jetait dans la

mer Egée près de Smyrne.
HERNATII, riv. deHongrie, naît dans les monts

Carpathes (comitat de Zips), arrose Iglo, Kaschau,
et tombe dans la Theiss à Kernsyeten, dans le comi-
tat de Zemplin, après un cours de 225 kil.

HERNEUTES. F. herrniiut et moraves (Frères).

HERNIQLES, Hernici , peuple du Latium, au S. E.

de Rome, avait pour capit. Anagnia. Soumis par les

Romains dès 48G av. J.-C, ils leur furent longtemps
fidèles; cependant ils s'insurgèrent en 3G3 et 305.

HERNOESAXD. T. de Suède, ch.-l. du Wester-
Norrland, dans l'île d'Hernœ et sur le golfe de Bot-

nie, à 400 kil. N. de Stockholm; 2500 hab. Évêché
luthérien, gymnase, jardin botanique. Chantier de
construction, eau-de-vie de grains, nulle de graines,

goudron, toile. — Plusieurs fois dévastée par les

Russes (1710, 1714, 1721).

HÉRO, jeune fille de Sestos, prêtresse de Vénus,
était aimée d'un jeune Grec d'Abydos, nommé Léan-
dre, qui, toutes les nuits, traversait l'Heilespontpour

la visiter. Léandre ayant péri dans une tempête,
Héro désespérée se précipita dans la mer. Les Amours
de Héro et de Léandre ont été chantés par Musée.
HÉRODE, famille célèbre que l'on croit originaire

de ridumée, et qui régna sur la ['alestine après

avoir eidevé le gouvernement de ce pays à la famille

des Machabées. Elle a pour chef Antipater, Iduniéen
de nation et juif de religion, qui fut le principal mi-
nistre d'Hyrcan II, et qui sous ce prince faible usurpa
toute laulôrilé. Les principaux membres de cette la-

mille. après Antipater, sont Hèrode. dit le Grand.
{V. ci-après); — Hérode Anti|)ater, fils d'Hérodc le

Grand et de Doris, sa 1" femme, qui fut misa mort
par Hûrode parce qu'il conspirait; — Aristobule, fils

d'Hérode le Grand et de la belle Mariamne, fille d'A-

lexandra (il fut, ainsi que sa mère Mariamne et son
frère Alexandre, mis à mort par son père qui les

soupçonnait de conspirer; il laissa, entre autres en-
tants. Hèrode-Agrippa 1" et la belle Hérodiade); —
Hérode-Philippe, fils d'Hérode le Grand et d'une
autre Mariamne (filla du grand prêtre Simon) : il fut

tétrarque de la Batanée, de la Gaulanitide et de la

Trachonitide; il épousa sa propre nièce. Hérodiade, et

en eut Salomé la Danseuse ;
— Hérodu-Archèlaus,

fils d'Hérode le Grand et de Mallhacé, qui succéda à

son père en Judée, puis fut relégué par Auguste dans
les Gaules (F. archélals); — Héroue-Antipas, autre
fils d'Hérode le Grand et de M:ilthacé. qui fut té-

trarque de Galilée et de Pérée, et qui fut le deuxième
mari d'Hérodiade, précédemment femme de son frère

Philippe; — Hérode-Agrippa I, petit-fils d'Hérode
le Grand par Aristobule, qui fut placé par Caligula
sur le trône de Judée;— Hérode-Agrippa II, fils d'Hé-
rode-Agrippa I

,
qui fut roi de Chalcide et de Batanée

et mourut vers l'an ICI de J.-C. (V. ci-après). Il fut

le dernier (irince de la maison d'Hérode.
iiÉRODE, le Grand ou l'Ascalonite, roi des Juifs,

né l'an 72 av. J.-C., à Ascalon, était filsd'Antipater,

premier ministre d'Hyrcan. Il fut d'abord gouverneur
de la Galilée pour les Rumains. Pendant les guerres
civiles, il s'attacha successivement àCassiuset à An-
toine. Ce dernier le fit nommer par le sénat, d'abord
tétrarque, puis roi de la Judée, à la place de l'Asmo-
néen Antigone II (40 av. J.-C). II fut obligé de faire

la conquête de ses États, et n'entra dans Jérusalem
qu'après avoir pris cette ville d'assaut, 37 av. J.-C.

Après la mort d'Antoine, il sut plaire à Octave, qui
lui laissa son trône, et même lui donna de nouvelles

provinces. Dans sa reconnaissance, il institua des
jeux en l'honneur de ce prince, lui dédia un temple
et donna le nom de Scbaste (c.-à-d. Auguste) à la v.

de Samarie, qu'il fitrebàiir. D'un caractère ombra-
geux et cruel, Hérode fit mettre à mort Mariamne,
sa femme, qu'il avait éperdument aimée, Alexandre

et Aristobule, fils qu'il avait eus de cette princesse,

un autre de ses fils, Antipater, qu'il avait eu de Do-
ris, sa première femme, et une foule de persoimages
éminents, qui excitaient ses soupçons. Ayant appris

qu'il venait de naître à Bethléem un enfant auquel
était promis le royaume de la Judée, il fit extermi-

ner tous les enfants mâles de Bethléem, qui étaient

au-dessous de deux ans. Il mourut un an après la

naissance de J.-C. Malgré ses crimes, Hérode eut

quelques qualités; il releva les Juifs par son crédit

auprès de l'empereur et par sa magnificence; dans
une famine . il vendit toute sa vaisselle pour secourir

ses sujets; enfin, il fit rebâtir le temple ^I9 av. J.-C).

Ses Etats furent partagés entre ses fils (V. ci-après).

HÉRODE-ABCHÉLAL's, fils d'Hérode le Grand, lui suc-

céda en Judée. F. archêlaus.
HÉRODE-ANTiPAS, fils d'Hérodc le Grand. A la mort

de son père, il fut nommé par Auguste tétrarque de
la Galilée; il iouit de la faveur de Tibère et bâtit en

son honneur la ville de ïibériade sur les bords du
lac Génésareth. Jaloux d'Agrippa, son neveu, que
Caligula avait nommé roi des Juifs, il vint à Rome
afin de le supplanter; mais l'empereur irrité lui ôla

sa province et l'exila à Lyon; il passa depuis en Es-

pagne, où il mourut en 40. HérodeAntipas avait

épousé sa nièce Hérodiade, riu'il s'était fait céder par

son frire H. -Philippe : c'est lui qui, à la demande de

celte princesse, fit périr S. Jean-Baptiste, qui avait

blâmé leur union incestueuse. C'est aussi devant lui

que Pilate renvoya Jésus, qui était né son sujet.

uÉRODE-pniuppE, fils d'Hérode le Grand et de Ma-

.
riamne, fille do Simon, fut aiirès la mort de son nère

tétrarque de la Batanée, de laTraciionitide et de la

Gaul;mitide; il embellit la ville de Bcihsaïda et celle

de Paiiéas (((u'il nomma Césarde). Il mourut après un

règne jiaisible de 37 ans, sans laisser d'enfants. Il

avait épousé Hérodiade, sa nièce : cette princesse

ayant insiiiré une vive passion à son frère Hérode-

Antipas, il consentit à la lui céder.

HÉiiODE- AGRIPPA I, roi dc Judéc, fils d'Anstoliule ct

petif-fils d'Hérode le Grand, passa une partie (lo sa

jeunes>e à Rome et fut gouverneur de Caligula. A
son avènement, ce prince lui fit prendre le titre de

roi (l'an 37), et lui donna la tétrarchie de Judée;

Claude y joignit les autre» provinces (|ui avaient com-

posé le rovaume d'Hérode le Grand. Il mourut après

7 ans de règne. Il est le pore de la fameuse Bérénice,

qui fut aimée de Titus. On croit que c'est lui qui fit

massacrer S. Jacques et arrêter S. Pierre. — hêrode-

H. L. 9!|
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AGRIPPA II, fils du préc, était très jeune Ji la mort
de son père. Il fut privé du roy. de Judée par Claude,
qui plus tard lui donna en échange la Chalcide et la

Batanée. Il ne put empêcher la révolte des Juifs en
68 et figura dans les rangs des Romains au siège de
Jérusalem par Titus. Il mourut vers l'an 100.

HÉRODEATTicus, rhétcur grec. V. atticus.

HÉRODIADE, fille d'Aristobule, et petite-fille d'Hé-
rode le Grand et de la belle Mariamne, était comme
celle-ci- remarquable par sa beauté. Elle fut d'abord
mariée à Hérode-Philinpe, tétrarque de Batanée.
son oncle, puis à Hérode-Ântipas, tétrarque de Ga-
lilée, et frère de Philippe, celui-ci ayant consenti à
la céder à son frère. S. Jean-Baptiste ayant blâmé
cette union incestueuse, Hérodiade s'en vengea en
le faisant mettre à mort. Y. salomé (la danseuse).
HÉRODIEX, historien grec du m' s. de J.-C.,né à

Alexandrie, remplit à Rome des fonctions importan-
tes, lia écrit l'histoire de son temps. Son ouvrage, di-

visé en 8 livres, s'étend depuis la mort de Marc-Aurèle
jusqu'à l'avènement de Gordien III (180-238 de J.-C.) ;

il est estimé pour la fidélité ; le style en est fleuri et

même souvent afi'ecté. Hérodien a été publié par
tt. Etienne, grec-latin, Paris, l-oSl; T. G. Irmisch,
Leipsick, 1789-180.5; Imm. Bekker, Berlin, 182G,
r.l dans la Bibliothèque grecque des Didot. Il a été
trad. en latin dès 1453 par Ange Politien, et en
français par Bois-Guillebert, 1695, l'abbé Mongault,
i700, et par M. L. Halévy, 1860, in-12.

HÉRODIEN, grammairien d'Alexandrie au ii' siècle,

était fils d'Apollonius Dyscole. Il vécut aussi à Rome
et jouit de la faveur de Marc-Aurèle. Il avait rédigé
une Prosodie générale, ouvrage précieux, auj. perdu,
mais dont il reste un abrégé, publié à Leydepar Bœr-
ker, 1820, et à Leipsick, par Maurice Schmidt, 1860
On a de lui quelques petits traités (pub. dans les

Grammairiens anc). On lui attribue les Épiméris-
mes, espèce de dictionnaire des termes difficiles (pu-
blié par Boissonade.Lond., 181 9). Ses ouvrages étaient
fort estimés des anciens. Ce qu'il en reste est encore
utile pour l'histoire des théories grammaticales.
HÉRODOTE, célèbre historien grec, surnommé le

Père de Vhistoire, né l'an 484 av. J.-C, à Halicar-
nasse, était neveu du poète Panyasis. Il voyagea dès
sa jeunesse dans la Grèce, l'Egypte et l'Asie, afin de
s'instruire de l'histoire et des coutumes des peuples.
A son retour, il trouva sa patrie opprimée par Lyg-
damis, et fut contraint de se retirer à Samos; mais
il rentra peu après dans Halicarnasse et renversa le

tyran. Payé d'ingratitude par ses concitoyens, il

s'exila et se mit à rédiger son H'stoire. 11 lut"le com-
mencement de cet ouvrage aux Grecs assemblés aux
jeux olympiques (456 av. J.-C), et excita un enthou-
siasme universel {V. Thucydide); 12 ans après il lut

l'ouvrage entier, à la fête des Panathénées, et reçut
des Athéniens en récompense une somme de 10 ta-
lents (54 000 francs). A la fin de sa vie, il se retira

à Thurium en Italie ; il y mourut dans un âge avancé,
vers 406. L'histoire d'Hérodote se compose de 9 li-

vres auxquels les Grecs dans leur admiration ont
donné les noms des 9 Muses; elle a pour sujet prin-
cipal les guerres médiques; mais l'auteur a rattaché
<\ ce sujet comme introduction ou comme épisodes
l'histoire des Perses, des Mèdes, des Égyptiens et de
plusieurs autres peuples. On regarde universellement
Hérodote comme le plus véridique des historiens an-
ciens; on lui reproche seulement de la crédulité et
l'amour du merveilleux : toutefois on doit dire qu'en
rapportant des faits extraordinaires, il ne les donne
le plus souvent que comme des traditions. Son style,
élégant et harmonieux, se rapproche de celui de la

poésie; il a écrit en dialecte ionien. Les principales
éditions d'Hérodote sont l'édition princeps, publiée
en 1474 à Venise par Laurent Valla, grec-latin.

; cel-
les de Wesseling, Amst., 17G3. in-fol. ; de Schweig-
haeuser,Strasb.. 1816,12 vol. in-8; de Bœhr, Leipsick,
1835 et 1857, 4 vol. in-8, et de G. Dindorf ,1844 (dans
la Bibl. grec, de Didot). L'Hist. d'Hérodote a été trad. I

en français par Saliat.Paris, 1575; par Larcher, 1786,
7 vol.:"par Miot de Melito, 1822, 3 vol. in-8, et par
Giguet, 1860, in-12. M. Bouchot a donné des Récits
tirés de ses histoires, 1860. — On attribue à Hérodote
uneVie d'Homère qui ne paraît pas être de lui, mais
qui est cependant d'une haute antiquité.

HÉROLD (L. Jos. Ferd.), habile compositeur, né
à Paris en 1792, m. en 1833, était fils d'un pianiste
allemand, et élève de Méhul; il remporta en 1812 le

grand prix de composition, et fut envoyé en Italie.

Il £om- osa en 1815, h Naples, son premier ouvrage
dramatique : la Giorentu d'Enrico quinto, opéra en 2

actes. Il a donné à Paris: les Rosières, 1817 ; la Clo-
chette, 1817; le Muletier, 1823; Marie, 1826; Zampa,
1831 ; ?e Pré aux Clrrcs, 1832, qui toutes eurent du
succès : les deux dernières sont ses chefs-d'œuvre. On a
en outre de lui quelques productions instrumentales.
La musique d'Hérold se distingue par l'abondance des
motifs heureux , la fraîcheur et la grâce des mélodies,
la force dramatique, et l'art de l'instrumentation.

HÉROIV, mécanicien et mathématicien d'Alexan-
drie, di_sciple de Ctésibius, vivait vers l'an 120 av.

J.-C II aborda presque toutes les parties des mathé-
matiques appliquées, fit des automates, des clepsy-

dres et des machines à vent, inventa la fontaine qui

porte encore son nom, et composa de savants écrits

dont il reste quelques fragments, entre autres : Pneu-
matica (traité des machines à vent), Bclopœeca {à.Qs

machines de guerre), qu'on trouve dans les Mathe-
matici v?teres, 1693, in-fol. On doit à M. Letronne
des Recherches sur les fragments d'Héron, 18b2.
HÉRON le Jeune, mathématicien de Constantinople,

du x"" siècle, est auteur d'un trahé d^'s Machines de
siège et d'une Géodésie, opuscules mal traduits en la-

tin par Barocius, Venise, 1572, in-4°. M. H. Martin
a donné un mémoire Sur les mathématiciens nommés
Héron (dans le Recueil de l'Acad. des inscriptions).

HÉROOPOLIS, en égyptien Pithom, v. de la B.-
É'-rypte, à l'E. de Bubaste, auN. du golfe Héroopolite
(branche occidentale du golfe Arabique, auj.' golfe
de Sue;:), SUT le canal deNéchao, est auj. Aboukcheid.
HÉROPHILE, sibylle d'Erythrée, avait été d'abord

gardienne du temple d'Apollon Sminthien dans la

Troade. Elle prédit à Hécube les malheurs que cau-
serait l'enfant qu'elle portait dans son sein (Paris).

HÉROPHILE, médecin grec, de Chalcédoine en Bi-

thynie, vivait vers 320 av. J.-C. Il exerça son an
à Alexandrie sous Ptolémée Lagus, fut un des créa-

teurs de l'anatomie, et fit plusieurs découvertes im-
portantes. On dit qu'il poussa l'amour de la science
jusqu'à disséquer des corps vivants. Il a laissé son
nom à une partie du cerveau qu'on nomme encore
aujourd'hui torcular ou pressoir d'Hérophile.

HÉROS, nom que les Grecs donnaient aux grands
hommes qui s'étaient rendus célèbres soit par une
force prodigieuse , soit par une suite de belles actions,

et surtout par de grands services. Après leur mort,
leurs âmes s'élevaient jusqu'au séjour des dieux, et

par là devenaient dignes des honneurs réservés aux
dieux mêmes. On rendait aux héros un culte, qui ne
consistait guère qu'en cérémonies funèbres dans les-

quelles on faisait l'énumération de leurs exploits. Les
principaux héros de la Grèce sontPersée, Hercule,
Thésée, Pirithous, Jason et les Argonautes, Cadmus,
Orphée, Bellérophon, et les guerriers qui prirent part

aux deux guerres de Thèbes et au siège de Troie,

Adraste, Tydée, Capanée; Agamemnon , Achille,

Ulysse, Nestor, Ajax, Diomède, etc. — On nomme
Temps héroïques la période qui a précédé les temps
historiques; on l'étend depuis l'arrivée en Grèce de
la 1"''= colonie conduite par Inachus au xix' siècle

avant J.-C. jusqu'au retour des Héraclides dans le

Péloponèse, ou môme jusqu'à Lycurgue.
HÉROUVAL, hameau du dép. de l'Oise, à .38 k.

S. 0. de Beauvais. Tour de Montjavoult, qui s'élève

sur l'emplacement d'un collège de Druides et d'un
temple de Jupiter. On y a trouvé récemment, surtout

en 1842, de curieuses antiquités gauloises.
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HERRERA (Ferdinand de), poète espagnol, sur-

nommé le Divin, né à Séville vers lôl6, mort en
1597. On a de lui un grand nombre de poésies di-

verses (sonnets, chansons , élégies , etc.), qui se

distinguent par l'élévation et la hardiesse des pen-
sées, ainsi que par l'harmonie du style. Elles ont
été publiées sous le titre d'Obras en verso. Séville,

1582. Il a aussi donné, en prose : Heladon de la

guerre de Chypre et du combat de IJpante, 1572.

HERRERA (Aulonio DE TORDESiLLAS, appelé du nom
de sa mère), historien, né en \hb9 à Cuellar près

de Ségovie, mort en 1625, alla jeune en Italie.^ y
obtint la protection de Vespasien de Gonzague, frère

du duc de Mantoue, et fut, à la recommandation de
ce prince, nommé par Philinpe 11 premier historio-

grajihe des Indes et de Castille, et secrétaire d'État.

On a de lui : Hist. de ce qui s est passé en Angle-
terre et en Ecosse pendant la rie de Marie Stitart,

1590; Hist. du Portugal et de la conquête des îles

Açores, 1,591 ; Hist. d"s afj'aircs de France, 1598;
Hist. du monde sous Philippe II, 1606; Hist. géné-
rale des gestes drs Castillans da^s les ilrs de Terre-
Ferme de l'Océan, de l'an 1492 à 1554, Madrid,
1C0M5, 4 vol. in-fol. (trad. parla Coste, 1660-71);
Description des Indes occidentales, 1601 (traduit en
1622): Gestes des Espagnols, des Français et des
Vénitiens en Italie, depuis Van 1285 jusqu'à l'an

1559, 1624. Hcrrera est un des meilleurs historiens
de l'Espagne : il est exact et impartial; mais on lui

reprociie de la prolixité, de la confusion et trop de
goût pour le men-eilleux.
HERRERA (François) , le Vieux

,
peintre, né à Sé-

ville en 1576, mort à Madrid en 1656. fut élève de
Louis Fernande/, et fonda une nouvelle école, d'où
sortirent des arti.'^tes célèbres, notamment Diego
Velasquez. D'un caractère âpre et intraitable , il

força ses élèves, sa femme et ses propres enfants à
s'éloigner de lui. Ses meilleures compositions se

voient dans les églises de Séville; on cite, entre

autres, son Jugement universel. Il a peintaussi des ta-

bleaux de genre (appelés en espagnol bodegonellos)

,

qui représentent des viandes, de la volaille, du pois-

son. 11 possédait à fond l'art de composer, la connais-

sauce de l'anatomie et la science du clair obscur.

HKRRERA (Fraiiçols) , le Jeune, fils du précéd. , né
en 1022, m. vers 1G80, se distingua comme peintre et

comme architecte. 11 quitta de bonne heure la mai-
son paternelle, à cause des violences de son père,

continua ses études à Rome , cultiva l'histoire, le

genre, les fleurs, et réussit surtout à peindre des

poissons; ce qui lui fit donner le surnom de lo Spa-
gnuolo de' pesci. A la mort de son père, il revint en
Espagne, se fixa à Madrid, renonça à l'architecture

pour se livrer tout entier à la peinture, et fut nommé
peintre du roi. Ses principaux ouvrages sont un
S. François, une Cène, une Ascension ( cette der-

nière à Notre-Dame dAtocha). etc.

HERRERA (Séb. Bamuevo)
,

peintre, architecte,

sculpteur et graveur, né à Madrid en 1619, m. en

1671 , eut pour maître Alonzo Canu, se perfectionna

par l'étude de Paul Véronèse et du Tintoret, et de-
vint peintre de la cour et conservateur de r<Escu-

rial. Son dessin est pur et correct; son coloris rap-

pelle celui du Titien. On distingue son Triomphe de

S. Augustin et sa.Naissance de la Vierge, à Madrid.

UERRNALS, v. d'Autriche, à 3 k. N.dc Vienne;
4000 hab. Institution impériale pour l'éducation des
filles d'officiers sans fortune.

HERRNUUT, v. du roy. de Saxe (Lusace), à 17 k.

N. O.de Zittau; 1.500 h. Siège de la direction des Frè-

res Moraves. Herrnhut fut fondé en 1722 par Zinzen-
dûrfetfutlel"établissementdes Frères Moraves, qui
prennent de lîi le nom d'Hermliuller ou Ilernheuies.

UEUSAN (Marc Ant.), professeur, né b. Compiè-
gne en 16.')2, mort en 1724, enseigna les humanités
et la rhétorique au collège du Plessis, où il eut
])our élève RoUin, qui resta son ami; puis devint

i
rofesseur adjoint au Collège de France. En 1697,

il se retira dans sa ville natale et s'y consacra à l'in-
struction des enfants pauvres. On a"de lui uue Orai-
son fumbre du chancelier Le Tellier, en latin, des
vers latins, qui sont au nombre des meilleurs qu'aient
faits les modernes, des Pensées sur la mort, tirées
de l'Écriture, 1722. 11 fonda, par testament, une
maison de Sœurs de charité destinées h instruire les
jeunes filles et à soigner les malades. Rollin a écrit
son Éloge.

HERSCHELL (William), astronome, né en 1738
à Hanovre, mort en 1822, était fils d'un habile musi-
cien. Il exerça lui-môme quelque temps la profession
de son père, vint en 1759 se fixer en Angleterre,
uù, pendant quelques années, il vécut péniblement
du produit de ses leçons, fut nommé organiste à
Halifax en 1765, puis' à Rath -en 1766, et vit dès
lors sa position s'améliorer. Conduit par l'étude
de la musique à celle des mathématiques et de
là à l'astronomie, il ne cultiva d'abord la science
que par délassement; mais bientôt, y ayant obtenu
de brillants succès , il abandonna son état et se
livra tout entier à ses nouvelles études. Trop pauvre
pour acheter des télescopes, il se mit à en fabriquer
lui-même (1774): il ne tarda pas à exécuter des
instruments plus parfaits et plus puissants que tous
ceux que l'on connaissait (entre autres un téles-

cope long de 39 pieds anglais, ou 12 mètres, qui
exigea 4 ans de travail, 1785-89. Avec leur secours
il fit les observations les plus importantes; il décou-
vrit une nouvelle planète, Uranus ( 13 mars 1781),
puis les satellites cie cette planète (1787), et deux
nouveaux satellites de Saturne (1789); il recon-
nut que le système solaire n'est pas fixe et qu'il se
porte tout entier vers la constellation d'Hercule; il

fit une étude particulière des nébuleuses, aperçut
dans les masses blanches qui les forment un nom-
bre prodigieux de petites étoiles, reconnut parmi
celles-ci des étoiles centrales, autour desquelles les

autres exécutent une révolution régulière, et ouvrit
ainsi une voie nouvelle aux observations. Le roi

George III lui accorda une protection toute parti-

culière, lui fit une pension et lui donna, au bourg
de Slough, une habitation voisine de son châteaa
de Windsor : c'est là qu'Herschell a fait la plupart,

de ses observations. La Société royale de Londres
s'empressa de l'admettre dans son sein ; l'Institut de
France le nomma son associé. Herscehll eutpourauxi-
liaires dans la construction de ses télescojies et dans
ses observations son frère Alexandre et sa sœurCaro-
line (morte en 1848, à 98 ans). Ce savant a laissé une
foule de mémoires, qui ont été insérés dans les Tran-
sactions philosophiques de la Société royale, et tjui

ont rapport, les uns à l'optique et à la construction

des instruments; les autres au système solaire, aux
planètes, à leurs satellites, aux comètes; d'autres en-
fin à l'astronomie stellaire, qu'il créa presque en en-
tier. M. Arago a prononcé son Éloge, 1842. — Son
fils, John Herschell. né en 11 92, hérita de ses goûts
scientifiques et de ses secrets pour la fabrication des

verres de télescope : il a fait faire de nouveaux pas
à l'astronomie ainsi qu'à l'optique.

HERSENT (Ch.), oratorieu, né à Paris vers 1.590,

mort en Bretagne en 1660, se brouilla avec les Oia-

toriens et écrivit contre eux, accusa le cardinal de
Richelieu de vouloir séparer la France de l'Église de

Rome et écrivit à cette occasion, en 1640, un livre

qu'ilintitula : Optnti Galli de cav^ndnschismate, par

allusion à l'écrit de S, Optât contre le schisme des

Donatistes : cet ouvrage fut censuré par 16 évèques,

condamné par le |)arlement. et brûlé par les mains

ou liourreau. Étant allé à Rome, il s'y fit excommu-
nier par le pape Innocent X pour avoir pris la dé-

fense de Baïus et de Jansénius. Outre ses écriU de

polémique . on a de lui un travail estimé sur S. Denyt
î'Aréopagitc, 1626.

tiERSENT (L.), peintre d'histoire et de genre, né à

Paris en 1777, mort en 1860, fut élève de Regnault,

obtint à 20 ans le 2' grand prii, exposa dès 1804, et
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Îroduisit successivement un grand nombre de ta-

leaux qui furent remarqués : Achille livrant Briseis

aux hérauts d'Ac/umemnon, Atala s'empoisonnanl
dans les bras de Chnctas, la mort de Bichat, Vaphnis
et Chloé, Las Cases soigné par d(s sauvages, le Pas-
sage du pont de Landshut. Louis XVI distribuant

des secours au peuple, ['Abdication de Gustave Wasa :

ce dernier, son cnef-d'œuvre . a été détruit en 1848
dans le sac du Palais-Royal. Hersent excellait aussi

dans le portrait. Il fut admis à l'Académie des beaux-
arts en 1822. Ses œuvres sont empreintes d'un senti-

ment délicat et vrai ; la peinture en est finie, maissans
largeur. La plupart ont été gravées.— Mme Hersent,
Dlle L. Mauduit, née en 1784, s'est aussi distinguée

dans la peinture d'histoire et le portrait.

HERSERANGE, vge du dép. de la Moselle, à 40 k.

de Briey;600 hab. Hauts fourneaux, forges, fonderies.

HERSFELD, V. de Hesse-Cassel, ch.-l. de cercle,

sur la Fulde, à 41 kil. N. E. de Fulde; 7000 hab.
Château ; anc. abbaye de Bénédictins.

HERTFORD, v. d'Angleterre, ch.-l. du comté de
même nom, sur la Lea, à 34 kil. N. de Londres;
6000 hab. Anc. château fort, où furent détenus Da-
vid, roi d'Ecosse , et Jean le Bon , roi de France.
École élémentaire de 500 enfants dépendant de l'hô-

pital Christ-Church; collège des Indes orientales

pour l'instruction des jeunes gens qui se destinent
au service des Indes. — Le comté, situé dans l'inté-

rieur, au S. de ceux de Cambridge et de Bedford, a
40 kil. sur 24, et 160 000 hab. Sol aride, culture
bien entendue et productive à force d'engrais. Grand
commerce avec la capitale, peu d'industrie.

HERTZBERG. V. herzberg.
HERTHA, divinité des Germains, était la déesse

de la Terre (Erde en allemand). On conservait dans
une île de la Baltique (Rugen?) un char qui lui était

consacré, et sur lequel on la promenait à certaines

époques. Son culte était répandu dans toute la Ger-
manie et surtout dans la forêt Hercynienne; il se

conserva lor>gtemps en Suède, où il fut détruit au
xii' siècle par Waldemar I.

HÉRULES, peuple germain, qu'on croit origi-

naire de la Sarmatie, apparaît pour la première fois

dans l'histoire au m" siècle. Ils habitaient alors, avec
lesGoths, les rivages septentrionaux de la mer Noire.
Soumis par Hermanaric, roi des Goths, ils devinrent
avec ce peuple la proie des Huns; mais , après la mort
d'Attila (453), on les voit recouvrer leur indépen-
dance et fonder un empire puissant sur les bords du
Danube, au N. de la Thrace. Au v* siècle, les Hé-
rules, unis aux Rugiens et autres peuplades scythes,
et conduits par leur roi Odoacre, envahirent TÏtalie,

prirent Rome et portèrent le coup mortel à l'empire
romain d'Occident (476); mais leur puissance fut de
peu de durée : dès 493 ils furent complètement défaits

par les Ostrogoths, qui les chassèrent d'Italie. Ils

allèrent chercher un asile, les uns chez les Gépides,
les autres dans l'empire d'Orient, où l'empereur Anas-
tase leur assigna des terres en lllyrie. Chassés de
l'empire au vii' siècle à cause de leurs brigandages,
ils se retirèrent en Germanie. Depuis cette époque,
ils disparaissent de l'histoire. Les Hérules étaient re-
gardés comme les plus féroces des Barbares; ils se
refusèrent toujours h embrasser le Christianisme.
HERVAGIUS, imprimeur. V. herwagen.
HERVAS (le P. Laurent), savant jésuite espagnol,

né en 1735 à Horcajo dans la Manche, mort en 1809,
séjourna longtemps dans les Missions de l'Amérique,
fit une étude approfondie des idiomes des naturels,
vint en Italie quand son ordre eut été banni des États
espagnols, se fixa d'abord à Césène, puis fut ap-
pelé à Rome par Pie VII et nommé préfet de la bi-

bliothèque Quinnale. Sous le titre d'idea deW uni-
verso, il publia en italien, de 1778 à 1787, un vaste

ouvrage en 21 vol. in-4 (qu"il traduisit lui-même en
espagnol) : il y traçait l'histoire de l'homme, de la

société, des langues*, la description du globe terrestre

et des corps célestes ; on y remarque ses travaux de

linguistique, notamment un Catalogue des langues
connues, avec des notices sur leurs affinités ; un Vo-
cabulaire pohjqlotte, comprenant 150 langues, avec
VOraison dominicale en 307 langues ou dialectes.
HERVEY (.1.), écrivain anglais, né en 17 14, à Har-

dingstone (Northampton), mort en 1758, était curé de
Weston-Favel. Prédicateur éloquent, ecclésiastique
plein de charité, il est surtout connu par deux ou-
vrages dans le genre de ceux d'Young , où l'on
trouve un style élégant, harmonieux, joint à une
sensibilité douce et mélancolique : les Méditation.^
au milieu des tombeaux, 1746, et les Contem-
plations sur la nuit et les deux étoiles, 1747, tous
deux en prose. Ils ont été trad. parLetourneur, 1770,
et par Mme d'Arconville, 1771. Baour-Lormian en a
mis en vers plusieurs morceaux.
HERVILLY (Louis Ch. , comte d'), était en 1791

commandant de la garde constitutionnelle à pied de
Louis XVI; il défendit le château des Tuileries au
20 juin et au 10 août 1792. Il passa en Angleterre en
1793 , fit, à la tête d'un corps de royalistes, une des-
cente en i3retagne (juin 179.5), mais fut repoussé par
Hoche et blessé grièvement à Ouiberon; on le trans-
porta à Londres, où il mourut de ses blessures.

HERWAGEN (J.), Hervagius, imprimeur de Bâle
au xvr siècle, mort en 1564, était ami d'Érasme. Il

a publié des éditions estimées de Démosthène, de Pro-
copp , et les Scriptores rcrum Germanicarum, 1532.
HÉRY, vge du dép. de l'Yonne, à 13 kil. N. E.

d'Auxerre; 1600 hab. Beau château. Anc. couvent
de Bénédictins, oùse tint en 1015 un concile national
pour traiter de la paix entre le roi Robert et Othon-
GuiUaume, quiprétendait àla succession de Huguesl.
duc de Bourgogne, son beau-père.
HERZBERG (Fréd., comte de), ministre de Fré-

déric II, roi de Prusse, né en 1725 enPoméranie,
mort en 1795, fut chargé pendant 30 ans du dépar-
tement des affaires étrangères. Il était en outre con-
servateur des archives secrètes, et put ainsi puisera
leur source les plus précieux documents sur l'histoire

de son pays. Il négocia le traité de paix de la Prusse
avec la Russie et la Suède en 1 762, la paix de Huberts-
bourg en 1763, eut une grande part au premier par-
tage de la Pologne, signa le traité de Teschen, pacifia

la Belgique etla Hollande, etconcluten 1790 le traité

de Reichenbach. On a de lui : Mémoire sur lapopu-
lation primitive de la Marche de Brandebourg , cou-
ronné par l'Académie de Berlin en 1752; Histoire de
rancien7ie puissance maritime de Frédéric -Guil-
laume; Recueil de manifestes, déclarations, traités,

rédigés par la cour de Prusse , 3 vol. in-8, 1789-95.

HERZÉGOVINE ou HERSEK, contrée presque in-

dépendante de l'Empire ottoman, bornée au N. par
la Croatie, au S. par le Monténégro, à TE. parla
Bosnie, au S. 0. par la Dalmatie : env. 300 000 hab.

(esclavons et catholiques grecs); ch.-l., Trébigne;
autre ville principale, Mostar. Pays montagneux.

,

couvert par des ramifications des Alpes dinariques.
— Avant le xiV siècle, l'Herzégovine faisait partie

du royaume de Croatie, incorporée à la Bosnie en
1326, elle fut, au milieu du siècle suivant, érigée en
duché par l'empereur Frédéric ill sous le nom de Ste-

Sabe (ducatus Stx-Sabcv). En 1699, par la paix de
Carlowitz, l'Herzégovine fut assurée au sultan, qui

venait de s'en emparer. Depuis, elle a formé un li-

vah de la Turquie, compris dans l'eyalet de Bosnie.

Il faut cependant en excepter la ville de Castel-Nuovo

et quelques districts environnants, qui étaient possé-

dés depuis 1682 par les Vénitiens, et qui appartien-

nent auj. au royaume autrichien deDalmatie. Ce pays

s'est insurgé en 1861 contre la domination turque.

HESBAYE ou hasbain, partie de l'anc. principauté

de Liège, s'étendait sur la r. g. de la Meuse depuis

Liège jusqu'à Huy, et renfermait, outre Liège, St-

Trond, Tongres, Héristal, Landen, Huy. Ce pays
est le berceau des Carlbvingiens.

HESCUAM', 10° caliTe ommiade, succéda à son frère

Yézid, et régna à Damas de 724 à 743. Il défit le
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khan du Turkestan, et Zayd, petit-fils de Hussein ,

fils d'Ali, qui avait été proclamé calife à Koufa.
HESCHAM I (abouj.-walid), caiife deCordoue.surn.

Al-Radliy, c.-à-d. le Bon, succéda Tan 788 à son père
Abdérame I, eut d'abord à combattre ses frères qui
s'étaient révoltés, les défit et leur pardonna; puis
tourna ses armes contre les Chrétiens : il ravagea la

Galice, franchit les Pyrénées, prit Narhonne et Gi-

rone (794), mais il fut à son retour vaincu dans la

Galice par Alphonse II. Il mourut en 796. Hescham I

contribua beaucoup à l'embellissement de Cordoue
et acheva la grande mosquée.
HESCHAM H (al-mo\vaiicd-billah) , califc de Cor-

doue, n'avait que 11 ans à la mort de son père Al-Ha-
kem (976). Almanzor fut nommé régent pendant sa

minorité, et remporta de grandes victoires sur les

Chrétiens {V. almanzor). Mais après la mort de cet

habile ministre, le faible Hescham fut détrôné par
Mohammed-al-Madhi, qui le jeta dans les fers (lUuG).

Il fut tiré de captivité en 1012 par une nouvelle révo-

lution et replacé sur le trône; mais 3 ans après, il

périt assassiné dans une sédition (1015).
HESCHAM III (abol-bekr), dernier calife de Cor-

doue. fut proclamé, malgré ses refus, après la mort
de Yahiah-al-Motali (1027). Il tenta vainement de ré-

sister aux Chrétiens et d'apaiser les troubles inté-

rieurs, et fut forcé d'abdiquer en 1031. Après lui le

califat fut démembré.
HESCHAM, chérif du Maroc. Y. haschem.
HESDIN, Helena vicus ? ch.-l. de cant. (Pas-de-Ca-

lais) , sur la Candie, à 25 kil. S. E. de Moatreuil;

3450 hab. Bas de fil, savon, tanneries. Patrie de labbé
Prévost et du voyageur Jacquemont. — La ville ac-

tuelle a été fondée par Charles-Quint en 1 554 , à quel-

que distance d'Hesdin le Vieux, que Pliilibert Em-
manuel, duc de Savoie, général de l'empereur, avait

pris Tannée précéilente sur les Français et qu'il avait

fait détruire. Le maréchal de La Maiîleraye s'empara
du nouvel Hesdin en 1639. Le traité des Pyrénées
(1659) l'assura définitivement h la France.
HÉSEBOX, v. lévitique de la Palestine, dans la tribu

de Rubin. Elle eut dans les premiers siècles un évèché,
qui donne encore son titre à un évèché in parUbus.
HÉSIODE, célèbre poète didactique grec, origi-

naire de Cumes en Éolie, naquit ou du moins vécut

dans le bourg d'Ascra en Béolie, d'où il est nommé
Ascrxus poêla. On croit, sur l'autorité d'Hérodote,
qu'il était contemporain d'Homère, et vivait au com-
mencement de ix" siècle av. J.-C; les Alexandrins
le placent plus d'un .siècle après Homère : du reste on
ne sait rien de certain sur sa vie. Il avait composé
un grand nombre de poèmes; on n'en a conservé
que trois: Les Travaux el les Jours, où il traite sur-

tout de l'agriculture; on y admire réjiisode de Pan-
dore : ce poëme paraît avoir inspiré les Gcorgiques
dfi 'Virgile; la Théo<jonie, ou généalogie des dieux,
source précieuse pour la connaissance de la mytho-
logie; le Bouclier d'Hercule, imité par Virgile dans
la description du bouclier d'Énée. Ces poèmes bril-

lent par la simjilicité et l'élégance plutôt <iue par le

génie. Us ont été commentés par Aristarque, par
Proclus, JeauTzetzès, Moschopule. Quelques savants
croient que c'est à tort que l'on attribue à Hésiode
tous les ouvrages que nous avons sous son nom; il

serait tout au plus l'auteur des Travaux; la Théogo-
nie et surtout le Bouclier seraient d'une époque plus

récente. Parmi les nombreuses éditions d'Hésiode,
on distingue celles de H. Etienne, Paris, I.'jGG, in fol.;

de Heiiisius, IGO.'J; de Th. Kobinson, Oxford, 17;i4;

<le Lœsner, Leipsick, 1778; de Th. Gaisford, Oxford,

1814, et LeipsicK 1823; de Boissonade, Paris, 1824;
de Gœtlliiig, Gotha, 1831 et 184ï; de F. S. Lehrs,
>làns la. Btbl.grecq. de bidoi, 1841; de Van Lennep,
.\.mst., 1848-54. Il a été traduit en français par
Bergier, 1767; Gin, 1785; Coupé, 1796; J.'Chenu;
1844; et mis en vers par Baif, 1574, el par Fresse-
Montval, 1843.
IlÉSIOXE, fille de Laomédon, roi de Truie, et sœur

de Priaio. Neptune irrité contre Laomédon, qui avait
manqué à la parole donnée, envoya un monstre ma-
rin qui désolait les campagnes. L'oracle consulté dé-
signa Hôsione pour victime expiatoire. Hercule la
délivra au moment où elle allait être dévorée par le
monstre; mais, n'ayant pas non plus obtenu de Lao-
médon la récdhipense promise, il enleva Hésione et
la fit épouser à son ami Télamon. Cet enlèvement de-
vint le prétexte de l'enlèvement d'Hélène p;ir un
prince troyen. Danchet a fait un opéra d'Hésione.
HESNAULT (J.), poète du xvu' siècle, fils d'un

boulanger de Paris, était un des protégés de Fouquet, el
fut le maître de Mme Deshoulières.Il publia en 1670
un vol. d'OEuvres diverses, qui contient des sonnets
(entre autres un sonnet fameux contre le ministre
Colbert), et quelques pièces en prose, où règne la

philosophie épicurienne. Il avait commencé à tra-

duire Lucrèce en vers; mais il supprima son travail

par scrupule religieux; on a cependant conservé lin-
vocation à Vénus, qui est estimée.
HESPER (c.-à-d. le soir, le couchant), fils de Japet

et frère d'Atlas, fut père d'Hespéris, la mère des Hes-
pérides. Chassé d'Afrique par son frère .\tlas, il vint,

dit-on, dans l'Italie, qui prit d^ lui le nom d'Hespé-
rie. Selon une autre tradition, ce prince, recom-
mandable par sa justice et sa bonté, étant un jour
monté au sommet du mont Atlas pour observer les

astres, fut subitement emporté par un vent impé-
tueux. Le peuple, qui le regrettait, donna son nom
à la plus brillante des planètes, à celle que nous ap-
pelons Venus, Vtl'ii'e du berger ou 1'^. du soir,
parce qu'elle pirait le soir à l'occident.

HESPÉRIDES , c.-à-d. Occidentales, filles d'Atlas

et d'Hespéris, étaient au nombre de trois : Églé, Aré-
thuse, et Hyperéthuse. Elles possédaient un beau jar-

din rempli de fruits de toute espèce, surtout de pom-
mes d'or (oranges), et placé sousla garde d'un dragon à
cent tètes, fils de la Terre. Hercule, par l'ordre d'Eu-
rysthée, se transporta dans le jardin des Hespérides,
tua le dragon, rapporta les pommes d'or, et accom-
plit ainsi le douzième de ses travaux. On n'est nul-

lement d'accord sur le lieu qu'habitaient les Hespé-
rides : le plus grand nombre des traditions le placent

dans la Maurilaine, au pied de l'Atlas; d'autres dans
la Cyrénaïque, où l'on trouve une ville d'Hespéris

(depuis Bérénice», ou en Espagne près de Gades (Ca-

dix), ou môme dans les îles Fortunées (ou Canaries),

qu'on nommait îles des Hespérides.
HESPÉRIE. Hesperia, c.-à-d. \ Occidentale, nom

donné d'abord par les Grecs à l'Italie, fut ensuite

appliqué par eux à l'Hispanie, quand leurs connais-

sances en géographie s'étendirent plus à l'ouest.

HESS (J. J.), théologien protestant, né à Zurich
en 1741, m. en 1828, se distingua comme prédica-

teur et devint doyen du clergé dans sa ville natale.

On a de lui : Histoire d"S trois dernières années de

la rie de J.C., Zurich, 1772; Ilist. des Apôtres, llla;
Uist. des Israélites, 1776-86.

IIESSE, en allemand Ilessen, région de l'Allema-

gne, comprise entre le Uhin, le Mein elle Weser.
habitée jadis par les IJassii, branche de la nation

des Cattes, a donné son nom à une maison souve-

raine, sortie elle-même de celle de Thuringe. Dès
le temps de Charlemagne, on trouve des seigneurs

ou comtes de Hesso héréditaires , appelés presque

tous Werner ou Gison. L'héritière de Gison IV porta

en 1130 ses domaines dans la maison de Thuringe;

mais en 1263, ils en furent détacliés, avec le titre

de landgraviat, en faveur de Henri I (V. ci-après

iiKssE-CASSEL). En I5G7, à la mort de Philippe le Ma-

gnanime, les landgraves de Hesse se partagèrent en

plusieurs branches, dont deux, celles de //cssc-Cd.ç-

scliil de Uesse Darnistddt, existent encore. IJe cette

dernière se détacha en 1.'.96 la branche de Uesse Hoin-

bourg, également .souveraine aujourd'hui. D'autres li-

gnes cadettes apaiiagées, mais non souveraines, sont

encore issues de la maison de Hesse. Les deux princi-

pales, sorties toutes deux de la branche de Casscl,soul
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celles de Eesse-Rheinfels-Rothenhourg , fondée en
1677,éteinteen 1834, etde Ilesse-Philippsthaljondée
en 1684, et divisée actuellement en deux rameaux :

Hesse-Philippsthal etUesse-Pliilippsthal-Barchfeld.
HESSE-CASSEL OU HESSE-ÉLECTORALE , £tat de la

Confédération germanique, borné au N. par le gouvt
prussien de Minden et le Hanovre ,» à TE. par le

gouvt prussien d'Erfurt, le grand-duché de Saxe-
Weimar, au S. E. par la Bavière, au S. 0. par le

grand-duché de Hesse-Darmstadt, à l'O. par la prin-

cipauté de Waldeck : 110 kil. sur 220; 7ô5 000h.;
ch.-l. Cassel. Cet État est divisé en 4 provinces :

Hte-Hesse, B.-Hesse, grand-duché de Fulde , et

principauté de Hanau; ch.-lx, Cassel, Marbourg,
Fulde et Hanau. La Hesse-Électorale forme un pla-

teau montagneux; elle est presque tout entière cou-
verte de forêts; le climat y est fort rude. La Fulde,
la Werra, le Mein, la Lahn, le Diemel, sont les

principales rivières qui l'arrosent. On y cultive le

tabac, les céréales, le lin, les légumes, les fruits et

la vigne (au sud). Le sol renferme beaucoup de sel

et de houille, du fer, du cuivre , de l'alun, du vi-

triol, de la chaux, etc. Industrie active en toiles,

tuiles, faïence, orfèvrerie, etc. Commerce de transit

considérable, facilité par plusieurs chemins de fer.

Le gouvernement est monarchique constitutionnel.
La religion protestante est professée par la majorité
des habitants. On compte plusieurs établissements
d'instruction, dont le plus important est l'Université
de Marbourg. L'électorat a trois voix dans les as-

semblées générales de la diète. — Henri I, dit i'En-
fant, premier landgrave de Hesse (1263), était fils

d'un duc de Brabant et d'une fille du landgrave de
Thuringe; il fut déclaré prince d'empire par l'emp.
Adolphe de iSassau en 1292, et établit sa résidence à
Cassel. Ses descendants régnèrent d'abord sur toute la
Hesse jusqu'à Philippe le Magnanime, qui, en mou-
rant (lb67). partagea ses domaines entre ses 4 fils.

L'aîné, Guillaume IV, le Sage, eut Cassel et la moi-
tié de tout l'héritage : c'est lui qui est le fondateur
delamaisondeHesse-Cassel. Il accrut ses domaines,
et mourut en 1592. Maurice, son successeur, perdit
Marbourg , et fut forcé par son fils Guillaume V.
d'abdiquer (1627). Guillaume s'unit à la France et à
la Suède pendant la guerre de Trente ans, et laissa

en mourant (1637) un fils mineur sous la tutelle de
sa veuve. Celle-ci gouverna avec sagesse, et acquit
l'abbaye d'Hersfeld et une partie du comté de
Schauenbourg. Un de ses descendants, Frédéric de
Hesse-Cassel

, épousa Ulrique Éléonore de Suède,
sœur et héritière de Charles XII, et occupa le trône de
Suède (1720-1751). En 1801, Guillaume IX perdit
Saint-Goar et Rhe nfels par le traité de Lunéville.
En 1803, il reçut le titre d'Électeur, sous le nom
de Guillaume I." Allié douteux de Napoléon, il vit ses
Etats envahis en 1806 : ils furent partagés entre la

Westphalie et le grand-duché de Francfort. Il les

recouvra en 1813 et 1814, et garda le titre d'Élec-
teur, quoique ce titre se trouvât sans objet, l'empire
d'Allemagne n'existant plus. Il eut pour successeur
en 1821, son fils Gudlaume II , dont la mauvaise
administration donna naiss:ince à des troubles fré-
quents, et qui se vit forcé en 1831 de donner une
constitution libérale. Sous Frédéric-Guillaume I,

qui lui succéda en 1847, éclatèrent de nouveaux
troubles : il les apaisa momentanément en accor-
dant des réformes (1849), mais il ne tarda pas à les
rétracter (1852), et depuis ce pays est dans un état
perpétuel de lutte et d'agitation.

HESSE-DAR.nsTADT (gkand-ducué de) , État de la
Confédération germanique, borné au N. par le du-
ché de Nassau et la Hesse-Électorale, à l'E. par la
Hesse-Électorale et la Bavière, au S. E. par le grand-
duché de Bade, au S. par la Bavière rhénane, à l'O.

par ies gouvernements prussiens de Goblentz et d'A-
rensberg ei par le duché de Nassau. La prov. de Ha-
nau

,
qui appartient à la Hesse-Électorale , sépare

le ofand-duché de Hesse en deux portions presque

égales, l'une au N. (90 kil. sur 5.5), l'autre au S.

(96 kil. sur 60). On y compte 860 000 h. (dont un
quart Catholiques); capit. générale, Darmstadt. Di-
vision : deux principautés, celles de Starkenbourg et

de la Hte-Hesse, et une province, la Hesse-rhénane

,

qui ont pour ch.-lx Darmstadt, Giessen et Mayence.
Le pays est arrosé par le Rhin, qui y reçoit le Mein
et la Nahe; par le Neckar, la Lahn, la' Fulde, le

Schwalm et l'Edder. Le sol est plat sur la rive droite

du Rhin et sur la rive gauche du Mein; le reste est

coupé de différentes chaînes de montagnes, couvertes
de forêts, et dont les principales sont celles de Tau-
nus, Odenwald, Vogelsberg , Westerwald et Mont-
Tonnerre. Climat doux et agréable. Les principales

productions sont le blé, les pommes déterre , le lin,

les graines oléagineuses, les fruits, le vin (sur les

bords du Rhin). Les montagnes contiennent du fer,

du cuivre, du grès, de la tourbe et des eaux miné-
rales. L'industrie consiste en bonneterie, toiles, ila-

nelle, draps et tanneries; commerce de transit et

d'expédition. Le gouvernement , réglé par la charte

de 1820, modifiée en 1848 et 1851, est constitu-

tionnel. La Hesse-Darmstadt a trois voix dans l'as-

semblée générale de la diète. — Georges, 4' fils de
Philippe le Magnanime, qui régnait sur la Hesse
entière, fut le premier landgrave de Hesse-Darm-
stadt (1567); il n'eut d'abord qu'un 8" des biens de
son père : cette part se composait de Darmstadt et

de son territoire; mais il vit bientôt ses domaines
s'agrandir par la mort de deux de ses frères. Phi-,

lippe et Louis III. Louis V, fils de George, céda en
1595 à son frère Frédéric le territoire de Hom-
bourg qui depuis forma un landgraviat distinct. Au
siècle suiv. , George II céda Marbourg à la Hesse-

Cassel. En 1801 , Louis X perdit une partie du comté
de Lichtenberg et quelques autres districts sur la

r. g. du Rhin; il reçut en échange le duché de
Westphalie, Mayence et quelques portions du Pala-

tinat; en 1806, il entra dans la Confédération du
Rhin et changea son titre de liuidgrave en celui de
grand-duc; il prit alors Iç nom de Louis I, En 1813,

il entra dans la ligue contre la France. En 1815, il

céda à la Prusse ce qu'il avait de la Westphalie

,

mais s'étendit .sur les bords du Rhin. En 1816, il

rendit aux landgraves de Hesse-Hombourg leur sou-

veraineté, dont ils avaient été dépouillés en 1806.

En 1820, il donna à son peuple une constitution

assez libérale. Ses successeui's, Louis II (1830), et

Louis III (1848), s'attirèrent des difficultés en reti-

rant ou restreignant les libertés qu'il avait accordées.

hesse-hombourg (landgraviat de) , État de la Con-
fédération germanique, se compose du landgraviat
de Hambourg , enclavé dans le grand-duché de

Hesse-Darmstadt (Hte-Hesse) , et de la seigneurie de

Meissenheim, entre le cercle bavarois du Rhin, le

gouvt prussien de Coblentz et la principauté olden-

bourgeoise de Birkenfeld; 316 kil. carrés; 25 000 h.;

ch.-l., Hombourg. Sol peu riche, en partie monta-
gneux; forêts nombreuses

,
quelques mines de fer

et de houille: culture bien entendue : grains, fruits

en abondance. Le gouvt est monarchique; la reli-

gion , le Luthéranisme. La Hesse-Hombourg a une
voix dans les assemblées générales de la diète. — Ce
landgraviat fut détaché de celui de Hesse-Darmstadt
en 1595 pour Louis V en faveur de son frère cadet

Frédéric. En 1806, il fut placé sous la souveraine ;é

delà Hesse-Darmstadt: mais les traités de 1815 le

rétablirent comme État indépendant en y ajoutant

la seigneurie de Meissenheim.
HESSE (Philippe, landgrave de), dit le Magnanime,

fils de Guillaume il, succéda à son père en 1509,

n'étant âgé que de 5 ans, fut proclamé majeur à

à 14 ans; repoussa plusieurs invasions étrangères,

réprima les Anabaptistes (1525), embrassa le Lu-
théranisme en 1526, signa en 1530 la confession

d'Augsbourg, et fit toujours partie depuis de la ligue

des princes protestants. Il fut vaincu par Charles-

Quint à Muhlberg (1547), fut 4 ans retenu prisonnier
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far ce prince, et mourut en 1567. C'est lui qui fonda
Université de Jlarbourg.

HES3E (Guillaume, landgrave de), le 5ogfe, filsdu

précéd., né en 1522, mort en 1592, succéda à sou
père en 15GT. Il protépea U-s lettres, les arts et les

sciences, et cultiva lui-môme l'astronomie. On a de
lui des observations astronomiques

,
publiées sous

le titre de Cœli et xidertim in eo erraiitium obser-

vationes Ilassiacœ, Leyde, 1628.

HESSE-CASSF.L (Goorge-Guill. , d'abord landgrave,
puis électeur de), né en 1743, était feld-maréchal
au service de la Prusse. Comte de Hanau dés l"'(i4,

il régna sur toutlelandgraviat àpartirde 1785. Entré
dans la coalition contre la France en 1792, il fit la

campagne de 1793, mais il traita en 1795 avec la Ré-
publique. En 1803, il chantreason titre de landgrave
contre celui d'électeur de l'empire germanique. S'é-

tant associé de nouveau en 1S06 aux projets de la

Prusse contre la France, il fut, après la bataille d'Iéna

(1806) . privé par Napoléon de sa souveraineté. Il la

recouvra en 1813 et mourut en 1821.

HÉSUS, c.-à-'i. le Terrible en celtique, dieu des
Gaulois, présidait aux combats, ainsi qu'aux chants
des Bardes. C'est surtout par l'effusion du sang hu-
main qu'on l'honorait. On le représente armé d'une
hache. Des savants modernes le regardent comme
un conquérant venu de l'Orient, et lui attribuent l'in-

troduction du Druidisme dans la Gaule.

HÉSYCHIUS, écrivain grec d'Alexandrie, qu'on
place au ui' siècle de J.-C, a laissé un lexique dans
lequel il explique les mots les mains usités que l'on

trouve dans les autours precs; cet ouvrage est d'un
grand secours pour l'aciliter la lecture des poêles, des
historiens, des philosophes et même des auteurs sa-

crés. On ne connaît qu'un manuscrit du Lexique d'Ilé-

sychius; il fut découvert i)ar Musurus et pulilié à Ve-
nise en 1514, in-fol. Les meilleures éditions de ce
lexique sont celles deJ. Alberti et Huhnkenius, Leyde,
1746'66,de Schow, Leipsick, 1792 ; de Schmidt, léna,

1859. — Un autre Hésychius, de Milet, qui vivait au
VI' s. et qui était chrétien, a laissé un Aurégé desvies
desphilnsophes et des fragments sur l'Origine de Con-
stantinople, publiés par J. Meursius, Leyde, 1613,
par ureÛius, Leipsick, 1820, et dans les Hisloric.

gr<TC. fragm. de la Bih'iolhèque grecque de Didot.

IIÉTÉRIE (du grec hctxria, association, frater-

nité). On adonné ce nom à deux sociétés qui furent

fonuées au commencement de ce siècle d;ins Tinté-

rêt des Grecs. La première, ['Hetérie drs l'hUomiises

ou des.lmw d s muses, fut fondée à Vienne par Cape
d'Istria, dans un but tout philanthropique : elle se

proposait de répandre les lumières en Grèce en y
créant des écoles, en y relevant la reli^:ion. et de-

vait en même temps s'occuper de la recherche et de
la conservation des monuments de l'antiquité. Sou-
tenue par les princes, les ministres et les savants

de tous les pays de l'Europe, elle obtint par sous-

cription des sommes considérables. Elle avait son

siège à Athènes. — La deuxième, toute politiipie, se

proposa l'affranchissement de la Grèce. Elle resta à
l'état de société secrète ju.^qu'au moment de l'insur-

rection générale ( 1 821 ) .On en attribue la première idée

au poète patriote Hiiigas, qui fut livré au supplice par

le gouvernement turc en 1798; elle fut renouvelée

eu 1814. et eut son siège d'abord à Odessa, puis i

Kichenef en Bessarabie. He confondant bieuiût avec

la première hétérie, elle se répandit rapidement dans
toute la Grèce et prépara activement l'insurrection gé-

nérale. En 1820 l'hélérie choisit pour chef Alexandre
Ypsilanti. Le rôle de cette association finit dès que
la guerre fut ouvertement déclarée.

HÊTBËENS, peuple cliananéen, habitait les mon-
tagnes d'Hébron. Après la conquête, il fut compris
dans la tribu de Juda.
HETMAN ou ATTAMAN, nom que porte le chef

des Cosaques. Celte dignité fut créée en 157G par
Etienne Baihori, roi de Pologne, en faveur de Bog-
dan Rozynski. Les insignes étai.nt un drapeau, une

tpieue de cheval, un bâton de commandement etuii
miroir. Les hetmans étaient toujours choisis parm,
les chefs les plus distingués des Cosaques; cependant
l'empereur Nicolas conféra celte dignité à Ihéritier
de la couronne, le grand-duc Alexandre (auj. empe-
reur).— Dans l'ancien royaume de Pologne il y avait
deux grands hetmans : le grand hetman de la cou-
ronne et le grand hetman de Lithuanie. Ces grand.'-

dignitaires parvinrent à une très-haute autorité : pa:
la constitution de 1763 ils prirent place parmi les

ministres d'État, et l'un d'eux devait toujours avoL
le portefeuille de la guerre.
HETZEL(.). G. Frèd.), orientaliste, né en 1754à

Kœnigsbcrg en Franconie, mort en 1829, enseigna
les langues orientales dans l'Université de Giessen,
puis dans celle de Dorpat, et donna, outre des livres

élémentaires pour l'étude de rhébrou, du chaldéeu,
du syriaque et de l'arabe, une traduction allemande
de la Bible, avec notes exj licatives, 10 vol. in-8,

Lemgo, 1780-91, et un Dictionnaire de la Bible.

3 vol. in-8, Leipsick, 1783-85.
HEUCHIN, ch.-l. de cant. (Pas-de-Calais), à 10 k.

N. 0. de St-Pol ; 600 hab.
UEUMAXX (Ch. Aug.), professeur à Gœttingue,

né dans le duché de Saxe-Weimar en 1081 , m. en
1764. On a de lui un Victionnaire des Anonymes et

des Pseudonijmes, en latin. léna, 1711 ; Consieclus
reiptibliCcT litterarix, 171H, et 12 vol. de Coiument.
sur le y. Testament. 1750-63. — Jean helmann, pro-

fesseur de jurisprudence à Alldorf, né en 1711, m.
en 1760, a écrit entre autres ouvrages : De re diplo-

matica imperii ac regni germanici inde a Caro.i

Magni temporibus, 1745; Initia juris Germanici.
1757; Esprit des lois allemandes, 1759.

HEURES (les), filles de Jupiter et de Thémis, ha-

bitaient l'olympe; elles remplissaient les fonctions

de ministres du soleil et ouvraient les portes du ciel.

Tantôt elles présidaient aux divisions du jour et alors

on en comptait 10, chez les Grecs, ou 12, chez les

Romains; tantôt on les faisait présider aux saisons,

et alors on n'en admettait que cinq : Dicé, Irène e;

Eunomie, qui présidaient chacune k une saison, 1
•

printemps, l'été et l'hiver; puis Carpo et Thalatie.

qui présidaient ensemble à l'automne. On les repré-

sentait jeunes, belles, parfumées, formant des chœur.;
et des danses avec les Grâces, Hébé, Harmonie ci

Vénus, tandis que les .Muses chantaient. — Pour lu

division des heures dujour chez les anciens, V. notiv

Dict. unir, des Sciences.

HEURXIUS (Jean), VanHeurn, médecin d'Utrcchi.

1.543-lGOl, profes.sa la médecine à Leyde, fut le pre-

mier h. démontrer dans celte ville l'anatomie sur des

cadavres humains, devint médecin de .Maurice de Nas-

sau et lit des cures merveilleuses. On a de lui, en latin :

Maladies delà tèti\ Leyde, 1602 ; Instittitionsde méde
cine, 16u6; Commentaires sur Hippocratc , 1609. Sc.-^

ouvrages ont été réunis à Leyde, 165S, in-ful.—Son fils.

Otlion Heurnius, 1577-1650, enseigna la philusophiee;

la médecine h Leyde. Il a laissé •.Antiquitalesphilosa

phia: barbaricœ , Leyde, 1600; Babylnnica, a-gyp

tiaca , indica, etc., pltHosophia' jrimordia, It'.l!'-

HEURTELOUl»(Nic., baron), chirurgien militaire,

né à Tours en 17.50, m. en 1812, devint chiruivicu

en chef de l'armée sous le Consulat, remjilaça I ercy

en 1808 à l'armée d'Allcm.agne et montra un dévoue-

ment sans bornes. — Son fils, €h. rieurteloup, né

en 1793, s'est illustré par les perfectionnements qu'il

a apiiortés à l'art de la Lithotritie (qu'il préférait ap-

peler Lititotripsie), et a obtenu en 1828 un ynx de

.5000 fr. de l'Académie des sciences.

UEURTIER (J. Franc), architecte, né à Paris en

1739, m. en 1823, obii'nt le grand prix d'architec-

ture en 1764, passa 4 années à Rome, devint à son

retour architecte du roi, inspecteur des bitiment.-

de la couronne, membre de l'Académie royale et du

conseil des bâtiments. Il a restauré les monument

de Versailles, construit la salle de spectacle de !..

même ville, et élevé à Paris, de 1781 à 1783, le théft-
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tre de la place Favart, qui offre une des applications

les plus heureuses de l'ordre ionique.
HEUSDEN, V. de Hollande (Brabant-sept.), à 12

kil. N. 0. de Bois-le-Duc; 1900 hab. Citadelle. Les
Français prirent cette ville en 1672 et en 1795.

HEUSINGER (Michel), philologue, né près de Go-
tha en 1690, m. en 1751

,
professeur et directeur du

gymnase d'Eisenach, a publié des éditions estimées
des Césars de Julien, Gotlia, 1736; d'Ésope, 1741;
de Cornélius Népos, 1747. — J. Frédéric H., son ne-
veu, 1718-1778, recteur du gymnase deWolfenbut-
tel, a édité le Traité de l'éducation des enfants de
Plutarque, 1749, a publié des Corrections sur Cal-
limnque,\Hi(}, et a donné une excellente édition des

Offices de Cicéron
,
publiée par C. Heusinger, son fils,

Brunswick, 1783.

HEUZET (J.), professeur de belles-lettres au col-

lège de Beauvais à Paris, né àSt-Quentin vers 1660,
m. en 17;'8, a publié à l'usage des collèges plusieurs re-

cueils estimés, qui sont encore classiques: Concionesex
SaUustii Livii Curtii et Taciti historiis collectx,!!'}!;

SelectX e Veteri Testamento historix, 1726; Selectx
eprofnnis scriptoribus historiée, 1727, souvent réim-
primé,traduitparCh. Simon, 1752,etparBarrett,1781.
HÈVE (La), cap de France, tout près du Havre,

tout à l'extrémité 0. du dép. de laSeine-Inf. , ferme
au N. l'embouchure de la Seine. Deux beaux phares.

HÉ\'t;LlU'S(J.),astronome allemand, né à Dantzick,
en 1611, m. en 1687, acquit par ses travaux une ré-

putation européenne et fut pensionné par Louis XIV.
Il perfectionna les instruments, fit plusieurs décou-
vertes importantes, entre autres celle de l'étoile chan-
geante qu'on a depuis nommée Mira (1662), observa
le passage de Mercure sur le soleil, et laissa un grand
nombre d'écrits, dont voici b^s principaux: Seleno-
Qraphia, Dantzick, 1647, in-fol. (c'est la description
d'une Carte de la lune qu'il avait donnée en 1640) ;

Cometographia, 1668; Machina cœlestis, 1673-1679 :

la plus grande partie des exemplaires de cet impor-
tant ouvrage périt dans un incendie, en 1679. Hévé-
lius était aidé dans ses observations par sa femme,
qui, après sa mort, publia ses derniers ouvrages.
HÉVESCH, comitat de Hongrie (cercle de Pesth)

,

borné au N. par les comitats de Borsod et de Gœ-
mœr, à l'E. par celui de Szabolsch et la grande Cu-
manie, au S. par les comitats de Csongrad et de Bekes,
à l'O. par le district des lazyges et le cercle en deçà
du Danube : 140 kil. sur 45; 350 000 hab.; ch.-L,
Erlau. Au N., monts Matra; ailleurs, plaines et maré-
cages, surtout le long de la Theiss.—Ce comitat prend
son nom du petit bourg dHevesch, qui est situé à
40 kil. S. d'Erlau.

HEXAMÉRON, c.-à-d. Six jours, titre donné à
plusieurs ouvrages composés sur les six jours de la

création. On connaît surtout ceux de S. Basile et de
S. Ambroise et un poëme de Dracontius.
HEX.APLES (du grec hexaploos, sextuple), nom

donné à un important travail qu'avait fait Origène
sur l'Ancien Testament, et qui offrait en six colon-
nes : 1" le texte hébreu, en caractères hébraïques;
2° le même texte, en caractères grecs; 3° la version
des Septante; 4° celle d'Aquila; 5° celle de Théodo-
tion; 6 celle de Symmaque. Cette publication, sou-
vent citée dans les premiers temps du Chrisiiani.sme,
avait pour but de mettre un terme aux disputes qui
s'élevaient sans cesse entre les Juifs et les Chrétiens,
au sujet de l'interprétation des Ecritures. Les Hexa-.
pies n'existent plus; elles paraissent avoir été per-
dues au v]i« siècle; on n'en a conservé que des frag-
ments, qui ont été rassemblés par Montfaucon, Paris,
1714, et parBahrdt, Lcifisick, 1769.
HEXAPOLE (c.-;\-d. six villes). V. doride.
HEXHxVM,^iea;otiî<nMm,v. d'Angleterre (Northum-

berland) , sur la ïyne, à 32 kil. 0. de iNewcastle;
6000 hab. Porte antique, 2 vieilles tours, etc. Ane.
5vôché. transféré à Durham. Dans la guerre des Deux-
Hoses, les partisans de la Rose-Rouge y furent défaits

par ceux de la Rose-Blanche en 1464.

HEYDEN. F. van der heyden.
HEYDENREICH (Ch. H.), né en 1764 à Stolpen en

Saxe, m. en 1801, adopta avec enthousiasme la phi-
losophie de Kant et fut nommé en 1785 professeur de
philosophie à Leipsick. Il abrégea sa vie par l'excès
du travail et [lar l'abus de l'opium et des spiritueux.
On a de lui : Idées originales sur les objets les plus
intéressants de la philosophie , Leipsick, 1793-96;
Système de la Nature d'après les principes critiques,

1794-95, et une traduction de la Restauration de la
philosopliie, de Buonafede, avec additions.
HEYM (J.), lexicographe, né en 1759 à Braun-

scheich (Bse-Saxe), m. en 1821, était professeur de
langue allemande, d'antiquités, d'histoire, de sta-

tistique, de science commerciale et de géographie
à l'Université de Moscou. On a de lui : Essai d'une
encyclopédie géographique de l'empire russe, Gœtt.,
1796; Ûictionnaire complet des langues allemande

,

russe et française , Moscou, 1796-97; Bict. complet
russc-français-allemand , 1799-1802; Grammaire al-

lemande (à l'usage des Russes), 1802; Grammaire
russe (h l'usage des Allemands), 1804.
UEYNE (Christ. Gottlob), érudit, né en 1729 à

Chemnitz en Saxe, d'un pauvre tisserand, m. en 1812,
se forma lui-même et parvint avec des peines infi-

nies à acquérir une instruction profonde malgré la

misère de ses parents. 11 fut longtemps attaché comme
simple copiste à la bibliothèque du comte du Bruhl
à Dresde; mais, ayant commencé à se faire connaî-
trepar ses éditions de Tibulle (Leipsick, 1755) et

d'Épictète (Dresde, 1756), il fut nomméen 17()1 pro-

fesseur d'éloquence à TUniversité de Gœttingue; il

devint peu après bibliotiiécaire de cette ville, et pré-

sident du séminaire philologique. Heyne travailla

pendant 50 ans à répandre le goût d'une saine éru-
dition, à agrandir la bibliothèque de Gœttingue, à

réformer les écoles. Il s'est surtout occupé d'illustrer

les poètes et les mythologues : ses travaux sur les an-

ciens poètes unissent l'érudition du philologue, de
l'historien, de l'archéologue au jugement sûr et dé-

licat de l'homme de goût. Ses principales éditions

sont celles de Virgile, 4 vol., Leip., 1767-76 (re-

produite dans les Classiques latins de Lemaire, et

réimpr. à Londres en 1830, 3 v. in-8); dePindare,
3 V., Gœtt., 1774; de 17/)'ade d'Homère, 10 v.,Leips.,

1802; d'Apollodore, Gœtt., 1782; de Diodore de Si-

cile, 11 V. in-8, 1790-1806 (collect. de Deux-Ponts).
On a encore de lui des Opuscula academica, Gœtt.,

178.5-181
1

, 6 V. in-8. — Sa fille, connue sous le nom
de Thérèse Huber (F. huber), s'est distinguée daiis

les lettres. — V. heine.

HEYRIEUX, ch.-l. decant. (Isère), à 20 kil. r^. E.

de Vienne; 1400 hab.

HIjELMAR , lac de Suède , entre les gouvts de
Westeras, de Nykœping et d'ùrebro, a 60 kil. sur

18, et communique avec le lac Maelar par un canal.

HIBERNIE, mbernia, nom donné par les Romains
à l'Irlande. V. Irlande.
HIDALGO, nom qu'on donne en Espagne à tout

noble et même à tout propriétaire indépendant : c'est

une espèce de noble d'un ordre inférieur. On a pré-

tendu dériver ce nom dehijo del Golto (fils de Golh),

parce que l'on suppose que ces nobles descendent
des anciens Goths qui dominaient dans le nord de l'Es-

pagne avant la conquête des Maures ; mais il paraît

bien plutôt venir de hijo, fils, et algo, biens, for-

tune, et signifier fils de famille.

HlELiMAR, lac de Suède. F. hi^elmar.

HIEMPSAL, roi de Numidie, fils de Micipsa. Ju-

gurtha, son frère adoptif, le fit tuer au bout de quel-

ques mois de règne. — Un autre Hiempsal, petit-fils

de Masinissa, reçut des Romains une partie des £tat3

de Jugurtha, et eut pour successeur Juba 1.

HIERA, c.-à-d. Sacrée, la plus méridionale des

lies Éoliennes, à 24 kil. N. de la Sicile, est auj.

Vulcano. — Une des îles Égades, est auj. Mantimo.
HIERACIU3I, V. de Calabre, auj. Gérace.

UIERAPOLIS (c.-à-d, en grec ville sacrée), v. de
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Phrygie, près du Méandre, au N. de Laodicée. Beau
temple d'Apollon et Diane, pillé en 54 av. J.-C. par
Crassus. Patrie d'Épictète.

HIÉROCLÈS, juge à Nicomédie, fut un des prin-
cipaux iiistifjiateurs de la persécution exercée par
Dioclélien contre les Chrétiens (303), et fut, en ré-

compense de son zèle, fait par ce prince gouverneur
d'Alexandrie. Il tenta de détourner les fidèles de
leur religion et de les convaincre d'erreur en leui-

adressant un livre intitulé l'Ami de la vérité, qui fut

réfuté par Eusèbe et Lactance. C'est cet Hiéroclès
que Chateaubriand introduit dans ses Martyrs.

HIÉROCLÈS, philosophe platonicien, enseignait à
.\lexandrie au commencement du v" siècle. On lui

attribue des Commentaires sur les vers dorés, de Py-
thagore, qui nous ont été conservés (publiés pour la

1" fois à Padoue en 1414, et dont MuUach a donné
une bonne édit., Berlin, 1853), et un Traité de la

Providence et du libre arbitre, dont il ne reste que
des fragments (pul)l. à Londres en 1673, avec trad.

latine). Les Commentaires sur l'ythagore ont été

trad. en français par Dacicr, 17U0. — Un autre Hié-
roclès, fort postérieur, a formé, sous le titre de Phi-
logelos, un recueil grec de facéties, publié parFreher,
1605, par Coray, 1812, par Boissonade, 1848, et com-
plété par les découvertes de Minoïde Mvnas (1844).
HIEKOGLYPHES (du grec hiéros, sacré, et gly-

pho, sculpter), caractères employés parles anciens
Egyptiens pour écrire, et dont on trouve encore des
restes nombreux sur les monuments de l'É.i-'ypte.

Cette écriture consiste en figures gravées ou sculp-
tées qui forment 3 classes : les unes représentent
les objets mêmes, les autres ne font que les rap-
peler symboliquement ou conventionnellement

;

d'autres enfin sont employés comme signes phoné-
liques, c.-à-d. pour représenter, non plus les choses,
mais les sons des mots. La signification des hiéro-
glyphes se perditsans doute dès le temps où les Grecs
se furent rendus maîtres de l'Egypte , et elle est restée

ignorée pendant deux mille ans. De nos jours, un
Français, ChampoUion, eut la gloire de retrouver la

clef de cette écriture énigmatique.
HIÉROMAX, auj. VYcrmoukon \eChériatel-irand-

hur, riv. torrentueuse de F^alestine, sortait de r.\u-

ranitide, traversait lademi-tribuorient.de Manassé,
ot se jetait dans le Jourdain

,
par la r. g. , un peu au

S. du lac de Génésareth.
IIIÉRON I, roi ou tyran de Gela et de Syracuse,

succéda à .son frère Gélon vers 478 av. J.-C, régna
• inze ans, soumit Agrigente et secourut la ville de
Cumes contre les Étrusques. Il s'était d'abord rendu
'idieux parsa cruauté, et avaitessayé de faire périrPo-
lyzéle, son frère, le soupçonnant d'aspirer à la royauté;

-•nais ensuite il changea de conduite, se réconcilia

."incèremenl avec son frère, rendit son peuple heu-
reux et fit fleurir les sciences et les arts. Il appela à

sa cour les poètes Bacchylide, Épicharme, Simonide,
l'indare, Eschyle, et remporta lui-même plusieurs

ouronnes dans les jeux de la Grèce : c'est lui que
chante Pindare dans ses 0/t/m;>i(/uc.v,

HiÉRON II, descendant de Gélon, fut proclamé roi

de Syracuse, après une victoire qu'il venait de rem-
porter sur les Mamertins, 269 av. J.-C. Dans la suite,

les Mamertins ayant imploré le secours desHomains,
Hiéron, trop faible pour résister seul à ces nou\eaux
ennemis, lit alliance avec les Carthaginois (265):
ce fut là l'origine de la 1" guerre puniijue. Hiéron,
malgré son courage, se vit battu, ainsi que ses alliés,

par App. Claudius, et fut bientôt assiégé dans Syra-
cuse mênie(2G'i). Ilfitalors la paix, et depuis il resta

l'allié fidèle de Rome pendant .50 ans qu'il régna.
Il mourut l'an 215 av. J.-C. , âgé de 95 ans. Hiéron
était courageux, ami des sciences, très-instruit lui-

même. Il fut le protecteur d'Archiméde.
UIÉROXVME, //i>rony»nHS, pelit-filsd'HiéroD II,

roi de Syracuse, lui succéda l'an 215 av. J.-C. 11

rompit lalhance qu'Hiéron avait faite avec les Ro-
mains et se rendit odieux par ses débauches et ses

;73 — IIILA

cruautés. II périt au bout de 15 mois avec toute sa
famille, victime d'une conspiration.
HIÉROXYMITES, religieux qui se proposaient pour

modèle la vie que S. Jérôme (Kieronyinus) menait
dans la solitude de Bethléem. On dislingue : 1° les

H. d'Espagne, fondés en 1370 par Thomas de Sienne,
du tiers ordre de St-François : ils s'occupaient d'é-
ducation; le couvent de l'E-curial leur appartenait;
— 2° les ermites de Si-Jérôme, fondés en 1380 dans
l'Ombrie par Pierre de Pise, et dent l'austérité était

telle qu'ils passaient pour sorciers;— 3° les H. de l'Ob-

servance, institués en Lombardie vers 1424 par Loup
d'Olmédo. qui réforma la règle de Thomas.
HIÉROPHANTE, c.-à-d. révélateur des choses sa-

crées. On nomma. t ainsi en Grèce et en Egypte tout

pontife cliar-'é d'instruire ceux qui aspiraient à l'ini-

tiation, et plus spécialement le grand prêtre de Cérès
Éleusine, qui uécouvrait les mystères aux initiés

Cette dignité, une des plus honorables d'Athènes,
était réservée à la famille des Eumolpides, qui la

conserva pendant 1200 ans. L'Hiérophante d'Eleusis

ceignait un diadème et portait une robe parsemée
déloiles d'or. Il ne pouvait se marier.

UlEROSOLYMA, nom latin de Jérusalem.
HIERZAC, ch.-l. de c. (Charente), à 14 kil. N. O

d'Angoulême; 680 hab. Bons vins.

HIGULANDS, C.-à-d. hautes terres. On désigne
ordinairement sous ce nom la partie septentrionale

et montagneuse de l'Ecosse, pour la distinguer des
Loiclands ou basses-terres

,
qui forment l'Ecosse mé-

ridionale. — Les Jlighlanders , habitants des High-
lands, renfermas dans un pays presque inaccessible,

ont conservé longtemps la vie et les mœurs pa-

triarcales; ils vivaient séparés par familles ou clans,

.sous la conduite d'un chef appelé laird ou chieftain.

Longtemps fidèles à la cause des Sluarts, ils jouèrent

un rôle important dans les efforts tentés par ces

princes pour reconquérir la couronne d'Angleterre;

mais, après les insurrections de 1715 et 1745, le gou-
vernement anglais prit des mesures pour introduire

la civilisation dans les Highlands : de larges routes

percées à travers les montagnes mirent un terme à

l'isolement où vivaient les montagnards : depuis lors

.

leurs mœurs se sont sensiblement modifiées.

HILAIRE (S. ),7/t/arnw,docteurde l'Église, évoque
de Poitiers, né dans cette ville vers 300, de parents

nobles et pa'iens. embrassa la religion chrétienne

après l'avoir profondément étudiée, fut élevé à l'épis-

copat par ses concitoyens vers 3.'>0 et se montra bientôt

un des plus éloquents défenseurs du Christianisme :

il se fitburtout remarquer au concile de Milan (355),

ainsi qu'à celui de Béziers (356). Les Ariens, qu'il

combattait, le firent exiler en Phrygie; mais il re-

parut au concile de Séleucie (359) pour combattre

les mêmes adversaires, et revint ensuite dans son

évêché, où il mourut vers 367. Ses œuvres, écrites

en latin, se composent de 12 livres sur la Trinité,

d'un Traité ds syiodes, de Commentaires sur S.

ilaihieu, sur hs lipitres de S. Paul, et sur les

Psaumes, de 3 écrits adressés à l'empereur Con-

stance, et de Poésies chrétiennes. Elles ont eu plu-

sieurs éditions .la meilleure est celle de dom Constant,

Paris, 1693, in-f. , réimp. à Wurtzbourg. 1781-88,

4 vol. in-8. Le Commentaire sur S. Paul, récem-

ment retrouvé , a été publié dans le Siiicilcgium

de P. Pitra en 1852. S. Hilaire est véhément, impé-

tueux, mais quelquefois obscur et enllé; S. Jérôme

raj>[)elle le Hhônc de l'éloquence latine. On le fêle

le 14 janvier.

HiLAiRi-. (S.), évèque d'Arles, né en 401, m. en

449, fut élevé par S. Honiral, abbé de Lérins, et

leremidaca en 429 sur le siège d'Arles. Il comballit

les erreur^ des semi-Pélagiens. Il avait écrit plu-

sieurs ouvrages; on a seulement de lui quelques Ho
mélies, une Explication du Symbole et la Vte de

S. Honorai. On le fête le 5 mai.

HiLAUu; (S), pape de 461 à 467, originaire de Sar-

daigne, souiinl, dans le 2* concile d'Éplièse, Fia-
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vius, évêque de Constantiiiojile, contre les Euty-

chéens. On le fête le 21 février.

HILARION (S.), né mhs de Gaza en Palestine,

vers l'an 292, étudiait dans les écoles païennes d'A-

lexandrie lorsqu'il se convertit au Christianisme. Il

alla visiter S. Antoine dans le désert et voulut mar-
cher sur ses traces. De retour dans sa patrie, il

partagea ses biens entre ses frères et les pauvres,

se retira dans une solitude affreuse, il y fonda plu-

sieurs monastères, et fut ainsi l'instituteur de la vie

monastique en Palestine. Il quitta plus tard sa soli-

tude, parcourut les déserts de l'Egypte, passa en Si-

cile, en Dalmatie, et enfla dans l'île de Chypre, où
il termina ses jours dans un ermitage, vers 372. La
légende lui attribue des miracles extraordinaires.

On le fête le 21 octobre.

HILDBURGHAUSEN, v. de Saxe-Meiîiingen, anc.

capit. de Saxe-Hildburghausen , sur la Werra; à 28 k.

S. £. de Meiningen; 3oâ0 liah. Château ducal. Éta-

blissements d'instruction. V. saxe-hildbdrghausen.
HILDEBERT de Tours, le Vénérable, archevêque

de Tours , né à Lavardin dans le Vendômois vers

1057, m. en 1134, étudia sous Bérenger et sous
Hugues , combattit l'hérétique Henry, disciple de
Pierre de Bruys, et ne s'illustra pas moins par ses

vertus que par son mérite littéraire. On a de lui :

Tractaius philosoohicus, Moralis philosophia; des

Lettres en latin, des Sermons, des Poésies latines,

parmi lesquelles un poëme de Ornatu mundi et une
Épigramnse sur un hermaphrodite. Ses œuvres ont
étépubliées par dom Beaugendre. Paris, 1708, in-fol.

HILDEBRAjVI), roi des Lombards en Italie, monta
sur le trône en 736, partagea d'abord le pouvoir
avec son oncle Luitprand, gouverna seul à partir de
744, mécontenta son peuple par son orgueil et sa
tyrannie, et fut détrôné la même année. On mit à
sa place Rachis, duc de FriouL

HILDEBRAND, pape. V. GRÉGOIRE VII.

HILDEGARDE
,

2= femme de Charlemagne , fille

de Hildebrand, comte de Souabe, fut mère de Char-
les, roi d'Austrasie de Pépin, roi d'Italie, et de Louis
le Débonnaire.
HILDEGARDE (Sto) , abbesse de St-Bupert, près de

Binghen sur le Rhin, née vers 1100, dans le diocèse
de Mayence, morte en 1178, eut des'.isions, qu'elle

consigna par écrit, et rédigea, en outre, sur des sujets
de mysticité, de morale ou de théologie, des lettres et

des traités qui eurent beaucoup de vogue. On a réuni
ses œuvres à Cologne, 1566. On l'hon. le 17 sept.

HILDEGONDE (Ste), religieuse de l'ordre de Cî-
teaux, née vers 1U98, dans le diocèse de Cologne,
m. en 1180, visita la Palestine avec son père sous des
habits d homme, parcourut ensuite l'Italie, l'Allema-
gne, et entra à l'abbaye de Schonauge sous le nom
de frère Joseph. Son sexe ne fut découvert qu'à sa
mort. Les religieux de C:îteaux la fêtent le '20 avril.

HILDEN, V. des États prussiens (prov. Rhénane),
à 13 kil. S. E. de Dusseldorf; 1200 hab. Patrie de
Fabrice dit de Hilden.
HILDESUEIM, Uennepolis , y. de Hanovre, ch.-l.

de la principauté de même nom, à 26 kil. S. E. de
Hanovre; 14 000 hab. Évêché fort ancien, fondé
par Charlemayne et sutfragant de Cologne

;
gym-

nases catholique et lutliérien. Cathédrale du xr s.,

contenant une statue d'Arminius , le vainqueur de
Varus. Hospice d'orphelins, maison d'aliénés, école
de sourds-muets. — La principauté a pour bornes
au N. le gouvt de Lunebourg

, à l'E. la Saxe prus-
sienne, au S. le Brunswick, à l'O. le gouvt de Ha-
novre

; 6.5 k. sur 50 ; 37 000 h. — Cette principauté
fut longtemps un évêché princier. En l.îig, les ducs
de Brunswick et de Hanovre s'emparèrent d'une
grande partie de son territoire et ils ne le rendirent
qu'en 1643. En 1802, elle fut cédée à la Prusse : en
1807, Napoléon la réunit au roy. de Westphahe;
les traités de 1815 l'ont donnée au Hanovre.
HILDDIN, chroniqueur du ix' siècle, mort en

840, était abbé de St-Denis, de St-Médnrd de Sois-

sons et de St-Germain des Prés à Pans, et chapelain
de Louis le Débonnaire. Il abandonna la cause de ce
prince pour servir Lolhaire et Pépin; étant revenu
ensuite près de Louis, il le quitta de nouveau pour
se ranger dans le parti de Lothaire : il fut, en puni-
tion, relégué dans l'abbaye de Corvey en Saxe par
l'empereur (830) , et ne revint de l'exil qu'à la solli-

citation d'Hincmar. Hilduinaécril les ^ctes du mar-
tyre de S. Benys. imprimés dans les Vies des Saints
de Surius. 11 confond dans cet ouvrage S. Denys, évê-

que de Paris, et S. Denys l'Aréopagite, et raconte

sans critique les faits les plus incroyables, entre autres

le miracle de S. Denys, qui, après avoir été déca-

pité, aurait porté sa tête dans ses mains.
HILLA, V. de la Turquie d'Asie (Bagdad), ch.-l.

de livah, sur la r. dr. de l'Euphrate, à 100 kil. S. de
Bagdad, est construite sur une partie de l'emplace-

ment de Babylone. Titre d'évêché dit de Babylone.
Ville grande, mais remplie de jardins. Château du
gouverneur, mosquées (dont une dite mosquée du
Soleil et célèbre parmi les Chyites) , bazar. C'est

l'entrepôt du commerce entre Bagdad et Bassorah.

HILLEL l'Ancien, docteur juif, né' à Babylone,
au i"' siècle av. J.-C, forma une école célèbre et sou-

tint avec zèle les traditions orales contre Schammaï.
qui prêchait que la foi est due seulement aux
Ecritures. S. Jérôme attribue à Hillel l'origine des
scribes et des pharisiens. — Hillel le Saint, pré-

sident du Sanhédrin à Jérusalem 30 ans av. J.-C,
est l'auteur d'un manuscrit de la Bible, très-estimé

des Juifs. Il vécut, dit-on, l 'lO ans.— Hillel le Prince,

arrière-petit-fils de Judas le Saint et contemporain
d'Origène, composa vers 200 un Cycle de 19 ans qui

fut en usage jusqu'au règne d'Alphonse, roi de Cas-

tille. Hillel introduisit chez les Juifs l'usage de comp-
ter les années depuis la création du monde. Selon

S. Épiphane, il se convertit au moment de la mort.

HILOTES. V. ILOTES.

HIMALAYA (c.-à-d.en indien Séjour delà neige),

Vlmaiis et VEmodus des anciens, grande chaîne de
montagnes de l'Asie centrale, la plus haute du globe,

s'étend de 25° à 35° lat. N. et de 72° à 95" long. E.,

sur les limites de l'Hindoustan et duThibet, depuis
le fleuve Kachgar à l'O. jusqu'aux frontières de la

Chine à l'E., sur une longueur de 2500 kil. La chaîne
principale se dirige du N. 0. au S. E. à travers la

partie septentrionale du Cachemire, du Ghéroual, du
Népal et du Boutan ; elle donne naissance à l'Inclus,

au Gange, au Brahmapoutre, à l'Iraouaddy et à leurs

nombreux affluents. Parmi ses plus hautes monta-
gnes, on cite le Kunchiginga (8588"°), le Gaourit-

chanka ou mont Everest (SSoe*"), le Dhawalagiri
(8187""), le Juwahii- (782V") et le Chamalari auquel
on donne près de 9000°". L'Himalaya a été déifié pou-

les Hindous, qui en l'ont le père du Gange.
HIMÈRE, Uimera, auj. Termini, v. de Sicile,

sur la côte N. , à l'emb. d'une petite riv. du même
nom, était une colonie de Zancle, et fut fondée en
639 av. J.-C. Les Carthaginois y furent battus par

Gélon en 480. Ils la prirent et la détruisirent en WJ.
On la rebâtit à 16 kil. de là sous le nom de Iherma
Himirenses. Patrie de Stésichore.

HIMERIUS, grammairien et sophiste grec, né à

Pruse, en Bithynie, professa avec succès la rhétorique

à Athènes au temps de Julien, et compta parmi ses

auditeurs S. Basile et S. Grégoire de Nazianze. Il se

montra ennemi ardent des Chrétiens. On a de lui

des Déclamations, parmi lesquelles on remarque un
Panégyrique de Julien. Elles ont été publ. à Gœt-
tinyue, 1790, par Wernsdorf, et à Paris, dans laBi-

blioih. grecq. de Didot, 1849.

HIMILCON, navigateur carthaginois, que Ton croit

contemporain d'Hannon, fit le premier voyage dans

l'Océan septentrional : il y explora les îles Britan-

niques et Cassitérides (Sorlingues).

HiMiLCON, général carthaginois, soumit la plus

grande partie de la Sicile, mais ne put prendre Sy-

racuse, que Denys l'Ancien défeniit vaillamment.
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Désespéré de cet échec, il se donna ia mort, 398
ar. J.-C — H., surnommé PJwmanis, général de la

cavalerie carthaginoise, de la faction Rarcine, défen-
dit avec valeur les approches de Carthage, assiégée
par Scipion Ëmilien, mais, à la suite d'une entrevue
secrète avec Scipion, il passa à l'ennemi avec 2000
chevaux, et contribua par sa défection à la perle de
Carthatre. 147 av. J.-C.

HINCMAR, archevêque de Reims, né en 806, d'une
des familles les plus considérables des Gaules, mort
en S8'2 . avait été élevé au monastère de St-Denis. Il

devint religieux de cette abbaye, futappelé à la cour
[ar Louis le Débonnaire, obtint toute la confiance de
ce prince, ainsi que celle de son fils, Charles le

Chauve, et fut fait par ce dernier archevêque de
Reims, en 845. Dans les querelles que Charles eut
avec le pape Adrien II, il se déclara pour le roi, et

fut ainsi un des premiers défenseurs des libertés gal-

licanes; il eut à cette occasion de violents démêlés
avec son propre neveu, Hincmar, évoque de Laou,
qui s'était déclaré pour le pape. Il combattit aussi
avec force la dangereuse doctrine de la prédestina-
tion absolue de Gotescalc, et la fil condamner par
deux conciles, 84i) et 853. Il mourut à Épernay. en
fuyant les Normands qui avaient envalii son dioVèse.

•Ses OEuvres ont été publiées par le P. Sirm.ind, Pa-
ris. 164'! . 2 vul. infol. On y remarque le Traité de
la prédestination (contre Gotescalc), et un écrit *ur
le hivorce du roi Lothaire avec la reine Thietberge.
— Hincmar, évoque de Laori, ne\eu du précédent,
prit parti pour le pape contre Charles le Chauve et

contre son propre oncle, fut cité devant les conciles
de Verberie (869) et d'Attigny (870), puis devant celui

de DoHzy, et fut, malgré l'appui du pape, condamné
et déposé (871). Soupçonné do rébellion, il fut jeté

en prison : on eut la barbarie de lui crever les yeu.\.

Il fut réhabilité en 878; il mourut peu après.

HINDOEN, île de l'Océan arctique, la plus grande
des Iles LofToden, sur la cote N. O.de la Norwége.
HIXDOU-KOII. c.-à-d. Cavcase i dien . lo l'aro-

famisus des anciens, haute chaîne de montagnes de
Asie centrale, s'étend de 34° à 36" lat. N. et de .59"

à 72° long. E. , depuis les frontières de la Perse jus-

qu'à la rive droite de l'Indus, dans le sud du Turkes-
tan et du Badakcban et dans le nord de l'Afghanistan,

et se rattache à Tllimalayapar saparlieméridionale.
Elle donne naissance sur son versant méridional à

un grand nombre de rivières qui toutes appartiennent
au bassin de l'Indus. Ses sommets les plus hauts
atteignent 7200 mètres.
HINDOUS, nom de la rare indienne, s'étend à tous

les indigènes des Indes orientales. V. inde.

HINDOUSTAN ou HINDOSTAN. On désigne sous
ce nom tantôt toute l'Inde à l'O. du Gange, tantôt

seulement la partie septentrionale de cette péninsule,

au N. du Décan, depuis le 21° degré de lat. N.

HIPPARCIIIA, femme grecque, née à Maronéeen
Thrace, s'attacha au jihilosophe cynique Cratès, l'é-

pousa malgré sa diiïormilé, et entra dans la secte des
(Cyniques. On lui attribue quelques éciits. On a de
Wieland un roman intitulé Cratès et Hipparchia,
trad. en franc, par Vanderbourg, 1818.

UIPrAROilE, Ilipparcims, fils de Pisistrate, tyran
d'.\thènes, lui succéda avec son frère Hippias, l'an

528 av. J.-C. et fut tué en 514 par Harmodius, dont
il avait outragé la sœur. Ce tyran aimait les lettres:

admirateur d'Homère, il obligea les Khapsodes i ré-

citer ses vers avec plus d'ordre aux Panathénées, at-

tira près de lui Anacréon et Simonide et forma une
bibliothèque publique.

HXPPARQUE, astronome et mathématicien grec, né
à Nicée en Bithynio dans le ii" siècle av. J.-C, fit la

plupart de ses observations à Rhodes en 128 et 127.
Il reconnut la préccssion des équino.\cs, appli(jua la

géométrie à l'astronomie, créa la trigonométrie, in-

venta la projection stéréographique, donna les moyens
de déterminer l'inégalité des mouvements du soleil

et de la lune, calcula la distance de ces deux astres

à la terre, prédit le cours des planètes et des écli[>-

ses pour 600 ans, perfectionna l'usage de la dioptré

,

des armilles solsticiales et équinoxiales, construisit
les premiers astrolabes, dressa un catalogue des étoi-

les, et laissa nombre d'ouvrages sur la géométrie et

l'astronomie : il y traitait du Lever et du coucher dos
étoiles, des Ascensions des 12 signes, de la Rétrogra-
dation des étoiles, de la Grandeur et de la distance
du soleil et de la lune. Il ne reste de lui qu'un Com-
ment, sur les Ph<nomènes d'Aratus, œuvre de sa
jeunesse, et la Description des Constellations, qui
ont été publ. parVetlori, Florence, 1.Ï67, in-fol.

niPPLVS , fils de Pisistrate, lui succéda dans le

gouvernement d'Athènes avec son frère Hipparque.
Celui-ci ayant été tué en .^U par Harmodius et Aris-

togiton, Hippias commit, pour venger sa mort, tou-

tes sortes de cruautés, et se rendit tellement odieux
que les Athéniens le chassèrent, 510. Il .se retira au-
près du roi de Perse Darius, et le décida à porter la

guerre dans l'Attique. 11 périt dans les rangs des Per-
ses à Marathon, 400.

HIPPIAS, sophiste d'Élis, florissait à Athènes en
même temps que Protagoras, vers l'an 436 av. J.-C.

Il se vantait de tout savoir et faisait payer cher ses

leçons. Platon l'a livré au ridicule dans deux de ses

dialogues, le Grand elle Petit Hippias.
HIPPO, V. d'Afrique. V. hippone.
UIPPOCRATË, le père de la médecine, né l'an

460 av. J.-C, dans l'île de Ces, de la famille desAs-
clépiades, qui, depuis plusieurs siècles, était vouée
à l'art de guérir, voyai^-ea, pour s'instruire, en Grèce
et dans plusieurs provinces de l'Asie, résida tantôt à

Cos, tantôt en Thessalie ou en Thrace, tantôt à Pelia

à la cour de Perdiccas, roi de Macédoine, tantôt îi

Atliènes, enseignant et pratiquant la médecine. Il

florissait surtout à l'époque de la guerre du Pélopo-
nèse. On raconte sur lui plusieurs anecdotes que la

critique moderne a mises en doute : ainsi on prétend
qu'd guérit de la peste les Athéniens en allumant de
grands feux au mdieu de la ville, et que les citoyens

d'Athènes reconnaissants lui décernèrent des récom-
penses magnifiques; qu'il repoussa les propositions

d'Artaxerce-Longuemain, roi de Perse, qui voulait,

à force d'or, l'enlever à la Grèce. Il mourut à I.arisse

dans un âge très-avancé, à 80 ans selon les uns, à

100 ans selon les autres. Il otîrit par ses mœurs non
moins que par son habileté le modèle d'un parfait

médecin, et mérita le surnom de dicin vieillard.

Avant Hippocrate, la médecine se réduisait presque
à des jongleries et à des pratiques superstitieuses dont

les prêtres avaient le secret et le monopole. Le premier

il divulgua généreusement les méthodes curatives.

En outre, il créa l'art d'observer, et sut se garantir

des hypothèses auxquelles s'abandonnaient les mé-
decins de son temps; il consigna dans ses écrits le

fruit de sesobservations,et le fit avec tant de bonne
foi qu'il ne dissimula pas même les erreurs dans les-

fjuelles il avait pu Umber. Il traite avec supériorité

des signes des maladies, prescrit les remèdes les plus

simples, et veut que le médecin ne fasse que suivre et

imiter la marche de la nature. H reconnut le premier
l'importance de la diététique; il joignit l'exercice do

la chirurgie à celui de la médecine. Du reste, ilcon-

nai.ssait peu l'anatomie. Nous avons sous le nom
d'Hippocrate un grand nombre d'ouvrages, écrits en

dialecte ionien. On doute que tous soient liu môme
auteur, et l'on pense que quelques uns apparlienneai

à d'autres médecins de la même famille qui ont porté

le même nom. Les principaux sont les traités de la

Nature de l'homme, oii se trouve la théorie célèbre

des (juatrc humeurs (sang, flegme, bde , atrabile);

des Fractures; des Airs, drs Eaux et dc,< Lieui,

traité qui . avec celui des Epidémies, otîrc de pré-

cieux matériaux pour l'hygi'ne et la prophylactique
;

les Pronostics, et surtout les yl/j/ion'ïmes, que l'on

regarde ci>iiimc son chef-d'œuvre. On a donné une

foule d'éditions soit des traités détachés, soit des

œuvres diverses d'Hippocrate; les principales éditioos
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complètes sont celles de Venise, 1556, in-fol., toute

grecque; de Genève, 1657, avec trad. latine, 2 vol.

in-fol., donnée par Foës; de Paris, 1639-79 (avec

une trad. latine, par Cornarius), 13 vol. in-fol., due à

Chartier; du B' F. Emerins, Utrecht, 1860, in-4.

Hippocrate a été traduit en français par A. Dacier,

Paris, 1697, 2 vol. in-12; Gardei'l, Toulouse, 1801,
4 vol. in-8; Mercy, Paris, 1808-24, 10 vol. in-12.

M. Littré en a publié de 1839 à 1861 (10 v. in-8) une
nouvelle trad. française avec le texte en regard, ac-
compagnée de commentaires et de notes qui font de
cette publication une œuvre monumentale. M. Da-
remberg a donné les OEiivres choùics, Paris, 1844-55.

HIPPOCRÈNE (c.-à-d. fontaine du cheval), fontaine

de Béotie, sortait du mont Hélicon et était consacrée
aux Muses et à Apollon. Ses eaux avaient, selon la

Fable, le pouvoir de donner Tinspiration poétique.
Le cheval ailé Pégase la fit jaillir de la montagne
en frappant le rocher d'un coup de pied.

HlPPODAaiIE, fille d'Œnomaiis, roi de Pise en
Êlide. Son père ne voulait la marier qu'à celui qui le

vaincrait à la course des chars : Pélops réussit par
ruse à le surpasser, et obtint Hippodamie, dont il

eut Atrée et Thyeste. — Une autre Hippodamie, fille

d'Athrax, épousa Pirithoûs. Il s'éleva à ses noces
une rixe célèbre entre les Lapithes et les Centaures.
HIPP0DR03IE

, édifice destiné aux courses de
chars. V. ce mot au Dict. univ. des Sciences.
HIPPOGRIFFE (d'hippos, cheval, et gryps, grif-

fon), animal fabuleux, moitié cheval, moitié griffon,

est une création du poète italien Boïardo, qui ima-
gina cette monture pour faire voyager ses héros
à travers les airs; l'Arioste l'employa après lui.

HIPPOLYTE, fils de Thésée et d'Antiope, reine
des Amazones, n'aimait que la chasse, et fuyait le

commerce des femmes. Ayant repoussé les proposi-
tions coupables de sa belle-mère Phèdre, il fut accusé
par elle auprès de Thésée d'avoir voulu la séduire.
Thésée, trompé, appela sur son fils la vengeance de
Neptune; le dieu, pour le punir, fit sortir de la mer
un monstre affreux qui effraya ses chevaux et les en-
traîna au milieu de rochers où le malheureux Hip-
polyte perdit la vie. On place la scène de cet événe-
ment près de Trézène en Argolide. A la prière de
Diane, Esculape le ressuscita sous le nom de Virbius
{vir bis), et depuis il habita près de la déesse dans
le bois sacré d'Aricie en Italie.

HIPPOLYTE (S.), docteur de l'Église, disciple de S. Iré-

née, vivait à la fin du ii' s. et au commenctdu iii'=. Les
uns le font évoque de Portus Romx (sur le Tibre) , les

autres évoque d'une ville de Portus en Arabie. Il

subit le martyre en 235. On l'hon. le 21 août. On a
sous son nom plusieurs écrits qui ont été recueillis

parFabricius, Hambourg, 1716-18, 2 vol. in-fol., et

dont plusieurs avaient été publiés à part : Canon Pa-
schalis

, table pour déterminer le joui' de la fête de Pâ-
ques : c'est la plus ancienne qui soit conservée (Leyde,
1595); DeAntecIirislo, eiDe Suzannaet Daniele {da.us

ieXXWl['\.àe[a Bibliothèque desPèrcs);Demonstratio
adversus Judxos (dans VApparalus sacer de Posse-
vin); DeDeo Irino et uno (Mayence, 1606, in-4°, grac-
iât.). On lui a attribué Içs Philosophumena, ou Réfu-
tation des Hérésies, en 10 liv., ouvrage rapporté du
mont Athos en 1842 parMinoïde Mvnas, publié en
1851 à Oxford par M. E. Miller, en "1852 à Londres
par Bunsen, et en 1861 à Paris par P. Cruice. Cet
ouvrage, attribué aussi h Origène, a donné lieu à de
vives controverses, qui sont encore sans solution.

HIPPOLYTE, officier romain, converti par S. Lau-
rent et mis à mort avec lui (258), est hon. le 13 août.
HIPPOMÈNE, amant d'Atalante , vainquit cette

princesse à la course en semant sur son chemin des
pommes d'or, et obtint ainsi sa main. V. ataunte.
HIPPONAX, poète grec , né à Éphèse, florissait

vers 540 av. J.-C. Chassé de sa patrie par les tyrans
qui l'opprimaient, il alla se fixer à Clazomène. Il s'est

surtout exercé dans la satire, et s'est rendu redouta-
ble en ce penre (F. bupale). On lui attribue l'inven-

tion du choliambe. On n'ade lui que peu de fragments.
Ils ont été publiés par Welcker, Gœttingue, 1817,
in-4°,etdansles Poet.r elegiaci àeSchneidewin, 1839.
HIPPONE, Hippo Regius, auj. Bone, v. et port de la

Numidie orientale, sur la Méditerranée, à l'emb. du
Tibitidi, était d'abord un établisst carthaginois. Elle

fut conquise par Gula
,
j'ère de Masinissa, devint une

des résidences des rois numides, puis reçut une co-
lonie romaine. Elle fut saccagée par les Vandales.
Cette ville eut S. Augustin pour évêque. V. bone.
Hippo Zarytos on Diarrhytos, auj. Biserte, v. de

la Zeugitane, près d'Ulique, sur la mer. Zarytos n'est

qu'une corruption de diarrhytos {c.-k-à. arrosée).

HIPPONIUM, dite aussi Vibo ou Vibona Valent ia,
auj. Bii'ona, v. d'Italie, sur la côte occid. du Bru-
tium, était une colonie locrienne. Prise par Denys le

Tyran en 389 av. J.-C.
,
puis par Agathocle en 293.

HIRA, V. deChaldée, auS. E.,estauj.i/esc/ied-^Zt.

HIRAM, roi de Tyr, fils d'Abiba, régna de l'an

1023 à l'an 985 av. J.-C, conquit l'île de Chypre, et

fit alliance avec David et Salomon. C'est lui qui four-

nit l'or, l'argent et les bois de cèdre nécessaires pour
la construction du templede Jérusalem.—Architecte

tyrien, fut sur la recommandation d'Hiram, roi de
Tyr, chargé par SaLmon de diriger la construction
du temple de Jérusalem. Il périt, selon une tradi-

tion, assassiné par une partie des ouvriers. Ce meur-
tre est devenu le sujet d'un mythe allégorique qui

joue un grand rôle dans la franc-maçonnerie. .

HIRNHAYM (Jérôme), religieux prémontré et doc-

teur en théologie, né à Troppauen 1635, m. en 1679,

fut élu abbé de Strachow ou Montsion dans la ville

de Prague en 1669. On a de lui quelques ouvrages
de piété, entre autres Meditationes pro singulis die-

hus, et un écrit singulier : Typho generis humani,
où il attaque la vanité de la science humaine et pro-

fesse un dangereux scepticisme. Ces 2 ouvrages sont

à l'Index à Rome.
HIRPINS, Hirpini, peuple du Samnium, entre la

Campanie à l'O. et l'Apulie à l'E. , dans le S. de la

Principauté Ultérieure actuelle. Ils avaient pour vil-

les principales Aquilonia, Caudium, Bénévent. Ils

furent soumis par Rome vers l'an 290 av. J.-C.

HIRSCHAU , Hirsaugia , bourg du Wurtemberg,
sur la Nagold; 750 h. Ane. abbaye de Bénédictins,

fondée en 830, et l'une des plus célèbres de l'Alle-

magne. C'est là que Trithème écrivit sa Chronique.
Hirschau fut brûlé en 1692 par les Français.

HIRSCUBERG , v. des États prussien's (Silésie)

,

ch.-l. de cercle, à 52 kil. S. 0. de Liegnitz, au con-

fluent du Bûber et du Sacken; 8000 hab. Toiles, li-

non, draps, bas, papier, imprimerie sur toile, raf-

finerie de sucre. Souvent prise et brûlée (1549, 1633
et 1634). — Le cercle d'Hirschberg a 60 000 hab.

HIRSCHING (Fréd.), savant compilateur, né en

1762, m. en 1800, était professeur à Erlangen. On a

de lui : Description des principales bibliothèques de

l'Allemagne, Erlangen, 1786; Dictionnaire des per-

sonnages célèbres du xviu' siècle, continué par J. H.

M. Ernesti, Cobourg, 1794-1813; 17 vol. in-8°.

HIRSINGEN, ch.-l. de c. (H. -Rhin), à 5 kil. S.

d'Altkirch, surl'lll; 1356 h. Tourbières.

HIRSON, ch.-l. de cant. (Aisne), sur l'Oise, à 19

kil. N. E. de Vervius; 2880 h. Station de ch. de fer.

Fil à dentelles; fonderie de poids, forges. Jadis ville

forte : ses fortifications ont été détruites en 1637.

HIRSOVA, bourg et château fort de Bulgarie, près

de la r. dr. du Danube, à 90 k. N. E. de Silistrie.

HIRTIUS (Aulus), général romain, accompagna Cé-

.sar en Gaule comme lieutenant du général, fut lié à

la fois avec César et Cicéron, et profita de cette po-

sition pour réconcilier ces deux personnages. Nommé
consul, avec Vibius Pansa, après le meurtre du dic-

tateur (43 av. J.-C), il marcha aussitôt contre An-
toine, et le battit à Modène, mais il périt en empor-
tant d'assaut le camp d'Antoine. On lui attribue le

VHP livre des Commentaires de César sur la guerre

des Gaules, ainsi que les livres sur la Guerre dA-
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lexandrie ei sur celle d'Afrique (qui se Irouvent ;\ la

suite de César). On a aussi sous son nom un livre

de la Guerre d'Espagne, qui paraît peu digne de lui.

mSPALIS, anj. SéviUc, v. de laBélique, chez les

Turdetani, sur leBétis. passait pour avoir été fondée
par Hercule, c.-à-d. probablement par les Phéniciens
(dont Hercule, le même que Melkart, était le dieu).

HISPANIE, Hispania. auj. Espagne et Portugal,
contrée de l'Europe, bornée au N. par les Pyrénées,
de tous les autres côtés par la mer. Elle était arrosée

par 6 grands fleuves dont le vers suivant offre les noms:

Sunt Minius, Durius, Tagus, Anas, Bœtis, Iberus.

Elle fut divisée par Auguste en trois prov. (Tar-
raconaise, Lusitanie, Bétique), puis, par Adrien,
en cinq (Tarraconaise , Gallœcie

,
Carthaginoise.

Lusitanie, Bétique). Au ïv° siècle, l'Hispanie forma
un des 3 diocèses de la préfecture des Gaules et eut

sept prov. (les cinq précédentes, plus les îles Baléa-

res et la Mauritanie Tingitane). Sous les Goths la

division de l'Hispanie en cinq prov. fut conservée,
maison les dénomma, d'après leurs chefs-lieux : Tar-
raœ, Braccara-Augusta, Carlhago Nova, Emerita,
Hispalis. — Les principaux peuples de l'Hispanie

étaient : 1° entre les Pyrénées et l'Èbre, les llergèles,

les Laletani, les Cerctani, les l^ascones ; 2° entre l'È-

bre et la Bétique, les Ilercaones sur les deux rives

de l'Èbre, les Edetani, les Lobetani, les Conteslani;
3° au N. 0., les Astures, les Canlabri, les Artabri,
les Callaici; 4° dans les bassins du Douro et du Tage,
les Vaccri, les Carpetani, les Vettones, les Lusitaui;
5" du Tage à la Bétique, les Oretani, les Celtiberi.

les Celtici, les Cunici; d" en Bétique, les TurduH,
les Turdetani, les Ba-ititani, les Bastuloe. — L'His-

panie fut habitée dès la f)lus haute antiquité par des
peuples de race ibérienne. Lors de l'invasion kym-
rique dans la Gaule, un grand nombre de Celles pas-

sèrent les Pyrénées, et, se confondant avec les Ibères

de l'Hispanie septentrionale, formèrent la race mêlée
des Celtibères. De bonne heure les Phocéens, les

Rhodiens, les Massaliotes, les Zacynlhiens, les Phé-
niciens, couvrirent de colonies les côtes orientales

de l'Hispanie. Les riches mines d'or qu'elle possédait

lixèrent l'attention des Carthaginois, qui s'emparè-
rent du littoral de la Bétique avant 2G6, et qui, de
-36 à 219, sous Amilcar, Asdrubal et Annibal, pous-
>Jrent très-loin leurs conquêtes à 1 intérieur. De 216
à '106, Home chassa les Carthaginois et se substitua

à leur domination; une 2° guerre, de 197 à 178, lui

soumit le territoire oriental entre l'Èbre et les Pyré-
nées , comprenant les Carpetani, les Celtiberi, les

Turdetani, les Vacco'i ; dans une 3" série de guer-
res, dites guerres de Viriathe (153-139) et de Nu-
mance (143-133), elle subjugua les Lusitani, les Cal-
laici , les Areiaci , et consolida son emi)ire sur les

Vaccéens et les Celtibères. Métellus le Baléaricjue

dépeupla les Baléares en 123. Enfin Auguste assu-

jettit les Astures et les Cantabres (2.0-20). Dans l'in-

'.ervalle, de 85 à 71 av. J.-C, l'Hispanie avait servi

de refuge à Sertorius, partisan de Marius, proscrit

par Sylla après la mort de son rival ; de 49 à 45, elle

avait lutté en faveur des Pompéiens contre César,
(jui n'acheva de ruiner leur parti qu'à la bataille de
Ulunda. Sous l'empire, l'Hispanie fut très-florissante :

elle donna à Rome des écrivains distingués : Sénèque,
Lucain , Martial , et un empereur, Trajan. De 408
à 411 les Suèves , les Alains cl les Vandales, les Vi-

sigoths, vinrent s'y établir. Ces derniers restèrent
bientôt maîtres de toute la péninsule. V. Espagne.
UISPANIOLA, premier nom donné par les Espa-

gnols à Saint-Domingue. V. uaïti.

IIISSAK (c.-à-d. château), v. forte du Tukcstan,
à 210 kil. S. E. de Samarcand ;ch.-l. du territoire de
môme nom, à l'E. de la Boukhaiie. — nissAii-Fino-
ZEH. V. du Bengale, ch.-l. de district, sur la r. g. de
la Djemnah à IGO kil. .N. 0. de Delhi. Fortercs.se im-
portante, fondée au xiV siècle par le sultan Kirouz.
UISTIÉE, llisliaa, puis Oreus, auj. Oriu, v. de

l'île d'Eubée, sur la côte N. 0., à l'embouchure du
Callas. envoya des colonies en Thessalie.

UISTIÉE, Histixus, tyran de Milet, fut un de ceux
que Darius chargea de garder le pont du Danube,
lors de son expédition en Scythie : il empêcha les

Ioniens de céder aux conseils ae Miltiade qui voulait
rompre le pont Darius en récompense le nomma gou-
verneur de l'ionie. Mais ce prince ayant rétracté les

promesses qu'il lui avait faites, Histiée se révolta : il

combattit d'abord avec succès les troupes de Darius;
mais il finit narètre vaincu par Harpatre. fut |)ris et

mis à mort dans la ville de Sardes, 4!t4 av. J.-C.

IlISTlÉOriDE, llisliœntis, petit pays de l'anc.

Grèce, dans la 'rhessalie, était borné au N. parla
Perrhœbie, dont le séparaient les monts Cambuniens,
à l'E. par la Pélasgiotide, au S. par le Pénée. qui le

séparait de la Thos.saliot-de, et à l'O. par le Pinde,
qui le séparait de l'Épire. Gomphi et Phaestus en
étaient les villes principales. Il tirait son nom d'une
colonie d'ilistie'e, ville de l'Eubée.

HIT, Is ou jEinpoUs, v. de la Turquie d'Asie (Bag-
dad), sur ri':uphrate,r. dr. , à 180 kil. û. de Bagdad;
20O0 hab. Naphte et bitume en abondance.
UITCIIIN, v. d'An^'leterre (Hertford), à 23 kil, N. 0.

d'Hertfoid; 6000 bab. Belle église, anc. abbaye de
Carmélites, fondée sous Edouard II.— Cette ville fut

fondée parles Saxons. GuillaumeleRouxcn fit présent

à Bernard de Baliol, dont les descendants la possédè-

rentjusqu'à Jean de Baliol, roi d'Ecosse, qui en fut

dépossédé par Edouard II; celui-ci la donna à Robert
de Kendale, mais elle rentra dans le domaine de la cou-

ronne sous le règne suivant. A dater de cette époque,
elle a souvent été donnée en apanage à divers princes

ou a fait partie du douaire des reines d'Angleterre.

IIOADLY (Benjamin), évoque anglican, néen 1676
à Weslerham (Kent), mort en 1761, fut évoque de
Banj-'or (1715), puis de Hereford (1721, de Salisbu-

ry (17J3) et de Winchester (1734). Grand partisan

de la liberté civile et religieuse, il prétendait que le

clergé ne devait avoir aucune autorité temporelle.

Il eut à ce sujet de vifs démêlés avec le haut clergé.

Ami de Clarke. il penchait comme lui vers un sys-

tème religieux très-voisin du déisme. Son principal

ouvrageestun Exposé du sacrement de iaCène (I735\

Il a mis une excellente notice sur Clarke en télé des

œuvres posthumes de cet auteur (1732).

HOANG-HAI, ou Mer Jaune, portion de la merde
Chine, entre la Chine propre à l'O. et la Corée à l'E.,

s'étend de 115° 25' a 123° long. E. , forme les deux

golfes de Pé-tchi-li et de I.iao-tong. Elle reçoit le

Hoang-ho. Elle est peu profonde, et tire son nom du
limon jaunâtre que les cours d'eau y apportent.

UOANG-HO, ou Fleuve Jnunr, fleuve immense de

l'empire chinois, naît en Mongolie, danslesmont.de
Koukounoor, traverse la Mongolie, entre en Chine

par la prov. de Kan sou, puis, après avoir traversé

cette prov. , sort de la Chine, court d'abord au N. E.

redescend ensuite au S. 0., rentre en Chine, sépare

les prov. de Chen-si et de Chaii-si, traverse le Honan
sept., et, se dirigeant tout à coup brusquement vers

les., arrose les provinces d'.\n-hoeï et de Kian-sou.

et tombe dans la Mer Jaune par 34" 6' lai. N. Son cours

est d'eiiv. 3200 kil. et .sa largeur varie de 600 à noO".

Le Hoang-ho est rapide et large, mais peu profond

en heaucoupd'cndroils, ce oui en rend la navigation

très-difficile; malgré des digues immenses, il est

très -sujet aux «lébordemenls. Ses eaux coulent sur

un terrain argileux qui leur donne une couleur jau-

nûtre, d'où son nom.
UOANG-TI, empereur de la Chine, monta sur le

trône vers 2698 av. J.-C. , et fut. selon les traditions,

un des premiers législateurs de cet empire. Il divisa

ses sujets en plusieurs classes (lui furent distinguées

par diverses couleurs, partagea ses États en 10 pio-

vinces, et favorisa les progrès des sciences: sous son

règne on découvrit la boussole et l'art de la naviga-

tion; on inventa la monnaie, lus poids et les mesures ;

on reconnut la véritable durée da l'année solaire, etc.
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On lui attribue encore cent autres inventions qui pa-

raissent fort douteuses. On le fait vivre plus de 1 00 ans.

HOBART-TOWN, capit. de la terre de Van-Dié-

men, sur la côte S. et sur le Derweat, à 14 kil. de

son emb.; env. 30 000 hab. Évêché anglican. Port

franc. Cette ville a été fondée vers 1804; elle s'ac-

croît tous les jours.

HOBBEMA (Meindert), paysagiste hollandais, qui

n'est guère connu que par ses ouvrages. On le fait

naître vers 1611, soit ;\ Harlem, soit à Anvers, soit

à Hambourg, et mourir en 1663. 11 habita le plus

souvent la Hollande : les sujets qu'il traite sont tirés

des provinces de Drenthe et de Gueldre. Élève et

rival de J. Kuysdael, il connaissait l'art difficile

d'employer des nuances claires , tout en donnant
beaucoup de vigueur à son coloris. Ses toiles sont

éclatantes de lumière dans les endroits où tombe le

soleil, et conservent une douce pénombre dans le

reste du paysage; nul n'a su mieux faire usage des

teintes fuyantes. Van de Velde, Berchem, Lingel-

bach et d'autres peintres ont souvent peint les fi-

gures de ses tableau».

HOBBES (Thomas), philosophe anglais, né en 1588
àMalmesbury, m. en 1679, était fils d'un ministre
anglican. Il se distingua dès son enfance par ses

heureuses dispositions pour l'étude : n'étant encore
qu'écoher, il traduisit en vers latins la Médée d'Eu-
ripide. Il fut chargé de l'éducation des enfants de Ca-
vendish, comte de Devonsliire, et les accompagna
sur le continent. A son retour, il fut présenté au
chancelier Bacon, et l'aida dans la rédaction latine

de quelques-uns de ses écrits. Pendant les guerres
civiles, il embrassa chaudement la cause royaliste,

et s'efforça de la servir par ses écrits. En 1640 il se

réfugia en France , et fut chargé d'enseigner la

philosophie au prince de Galles. Il se lia à cette

époque avec Mersenne, Gassendi, Sorbière, et en-
tra en relation avec Galilée et Descartes; il adressa
à ce dernier des objections fort pressantes contre ses

Médilations. Hobbes rentra dans sa patrie dès 1653;
après la Restauration (1660), il reçut de Charles II

une pension de 100 Uvres sterhng. Ses opinions
exagérées et son caractère intolérant lui ayant fait

de nombreux ennemis, il quitta Londres et passa
ses dernières années dans la retraite. Il mourut à
92 ans dans la famille Devonshire. Hobbes s'est

rendu célèbre par des doctrines paradoxales, et par
la rigueur avec laquelle il tira les conséquences des
principes qu'il avait une fois posés. Méprisant les

travaux do ses devanciers, il voulut penser par lui-

même et prétendit refaire toute la science. Il défi-

nit la philosophie, la science des effets par leurs
causes, et des causes par leurs effets; il la borne à
l'étude des corps, aux faits qui sont directement
observables à nos sens, renvoyant à la foi la con-
naissance de l'àme et de Dieu. On connaît surtout
ron système de politique : selon lui , il n'y a d'autre
droit que la force; tous les hommes, dans l'état de
nature, ont un droit égal à toutes choses, et sont
nécessairement dans un état de guerre perpétuel;
il fau; , pour faire régner la paix, établir au-dessus
d'eux une autorité une et despotique; rien n'est juste
ou injuste en soi : ce sont les princes qui font la jus-

tice ou l'injustice par leurs commandements ou leurs
prohibitions. Hobbes voulait soumettre au prince
l'Église aussi bien que l'État. U pousea l'amour du
paradoxe jusqu'à attaquer la certitude de la géométrie
et à vouloir réformer les mathématiques; mais il ne
réussit qu'à se rendre ridicule. Ses principaux ouvra-
ges sont : De cive, 1642 et 1647; De la nature hu-
maine [sa anglais), 1650; Leiiathan, ou du pouvoir
ecrAésiastique et civil (en anglais), 1651, puis en la-

tin, 1668; Éléments de philosophie, comprenant
trois sections: Du corps, de l'homme, du corps po-
litique, 1658-59, publiés d'abord en anglais, puis
en latin; De libertate, conlraBramhallu7n, 16.56.11

donna lui-môme une collection de ses œuvres lati-

nes en 1668, 2 vol. in-4. Une édit. plus complète a

paru à Londres en 1844, et ann. suiv. , en 16 vol.

in-8. On a en français le Traité du citoyen, traduit
par Sorbière, Amst, 1649; le Corps politique, fat
le même, Leyde, 1G53; la Nature humaine, trad.
par d'Holbach, 1772. Hobbes a aussi laissé quelques
ouvrages historiques; il a traduit Thucydide et même
a mis Homère en vers anglais, mais avec fort peu
de succès. Il a écrit sa propre vie en vers latins, 1679.

,

HOCEiN. r. HUSSEIN. f

HOCHBERG (margraves de) , une des lignes de la-

mai.son margraviale de Bade, ainsi nommée du châ-,
teau de Hochberg, près de Fribourg en Brisgau,
eut pour tige Henri (2= fils du margrave de Bade
Herman III), qui en 1190 partagea l'héritage de son
père avec son frère Herman IV. En 1300, la maison
de Hochberg se divisa en 2 branches, dont la l''

s'éteignit en 1418 et la 2= en 1.503. Toutefois, le

titre de margrave de Hochberg fut renouvelé en
1796 en faveur de la baronne Louise Geyer de Geyers-
herg, qu'avait épousée morganatiquement le mar-
grave de Bade Charles-Frédéric. Charles- Léopold-
Frédéric, l'ainé des fils de Louise, est monté sur le

trône ducal de Bade en 1830, après la mort de son
dernier frère, le grand-duc Louis-Guillaume-Auguste
HOCHE (Lazare)

,
général en chef des armées de

la répubhque française, né en 1768 à Versailles,

était simple sergent dans les gardes françaises lors-

que la Révolution éclata. Après avoir passé rapide-

ment par difl'érents grades, il reçut, à peine âgé
de 25 ans, le commandement en chef de l'armée de
la Moselle; il avait été préféré pour ce poste à Pi-

chegru, qui dès ce moment lui voua une haine

mortelle. Hoche attaqua aussitôt les Autrichiens :

malgré un écliec éprouvé à Kaiserslautern , il les

battit sous Weissembourg, leur prit Germersheim,
Spire et Worms , et les chassa de toute l'Alsace

(1793-94). Ala suite de différends avec Pichegru, que
favorisait St-Just, il fut jeté en prison par ordre du
comité de Salut Public. Redevenu hbre au 9 ther-

midor (27 juillet 1794), il fut bientôt après placé à
la tête de l'armée de la Vendée. Guerrier intrépide,

mais en même temps homme généreux, il sut à la

fois repousser les bandes royalistes et respecter les

droits des citoyens paisibles : il battit les émigrés
débarqués à Quiberon (21 juillet 1795), défit les

corps des deux principaux chefs de la chouannerie,
Charrette et Stofflet , s'empara de leur personne,
rétablit partout le calme, et mérita ainsi le glorieux

titre de Pacificateur de la Vendée. Il fut à la fin de

1796 chargé d'opérer un débarquement en Irlande;

mais cette expéilition, contrariée par les vents, n'eut

aucun résultat. A son retour, il fut appelé au com-
mandement de l'armée de Sambre-et-Meuse,. qui

comptah 80 000 hommes (février 1797). Il passa aus-

sitôt le Rhin, gagna successivement sur les Autri-

chiens les batailles de Neuwied (17 avril;, d'Uke-

ralh, d'Altenkirchen. Les préliminaires de Léoben
interrompirent ses succès. Il fut chargé ensuite du
commandement en chef des armées de Sambre-et-
Meuse et du Rhin (réunies sous le nom d'armée
d'Allemagne), mais il mourut peu après, à la suite

d'une courte maladie d'entrailles (sept. 1797). La
rumeur publique imputa sa mort au poison, et les

partis s'accusèrent réciproquement. Ce grand géné-
ral, dont la vie si courte a été si bien remplie, avait

pris pour devise : Rcs, tion verba. Un monument
fut élevé en son honneur à Wissenthurm, près de

Neuwied; Versailles lui a érigé une statue. A. Rous-

selin de St-Albin a laissé une Vie de Hoche, avec sa

Correspondance administrative. M. Cl. Desprez a

donné L. Hoche d'après sa Correspondance , 1858.

HOCHFELD, ch.-l. de cant. (Bas-Rhin), près de la

Zorn,àl7 kil. E. de Saveme ; 2500 h. Station. Tourbe.

HOCHHEIM, bourg du duché de Nassau ,
près du

conHuent du Mein et du Rhin, à 28 kil. S. 0. de
Francfort; 2000 hab. Siation. Vins excellents.

HOCHKH^CH, V. du roy. de Saxe (Lusace), à 9 k.

S. E. de Bautzen. Frédéric II y fut h-'ttu rrir Daun
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n4oct ]758). Ils'ylivraun2'=combaten 1813, aprèsla ' linon, fil, lainages, etc.; fer. beau marbre. Com

-

bataille de Liitzen, où les Français furent vainqueurs, merce.— Fondée au xi* siècle. Victoire <lu prince
HOCHST^^DT (c.-à-d. ville haute), v. de Bavière Henri de Prusse sur les Autrichiens en 17â9, et de

'Souabe), sur le Danube, à 35 k. N. Ô. d'Augsbourg;

2300 hab. Elle est défendue par un château fort,

construit sur une hauteur voisine. Le 20 sept. 1703,

les Impériaux y furent défaits par les Français et les

Bavarois commandés par le maréchal de Villars et

l'électeur de Bavière; le 13 août 1704, l'armée al-

liée, commandée par le prince Eupène de Savoie et

le duc de Marlborough
, y remporta à son tour unn

victoire sur les Français et les Bavarois commandés
par le maréchal de tallart et l'électeur de Bavière

(les Anglais ont douné à cette dernière bataille le

nom de Bleiiheim. village situé dans la même plaine

qu'Hochstœdt); le 19 juin 1800, les Français, com-
mandés par Moreau. y taillèrent en pièces les Au-
trichiens, vengeant ainsi la défaite de 1704.

HOCQUIXCOURT (Ch. de monchy, maréchal d'), né
en 1,599, d'une anc. famille de Picardie, se distingua

dans les différentes campagnes contre les Espagnols,

sous Louis XIII, à LaMarfée.à Ville-Franche, etc.,

commanda l'aile gauche de l'armée royale à la bat.

de RétheloùTurenne, alors rebelle.fut défait (16.)0),

et reçut le bâton de maréchal l'année suivante. Il

fut en 16.Ô2 battu à Bléneau par Condé, qui était

alors dans les rangs des Espagnols. Envoyé en Cata-

logne en 16.")3, il assiégea inutilement Guone; rap-

pelé peu après en Flandre, il força les lignes de l'en-

.aemi devant Arras ; mais bientôt on le vit, pour plaire

J) des femmes qui étaient du parti de la Fronde
(Mmes de Montbazon et de ChàtiUon), abandonner
la cour et se joindie aux Espagnols (1656). Ceux-ci

lui confièrent la défense de Dunkerque; il fut tué

devant cette place en 16.î8. On a, sous le titre de
Conversation du maréchal d' llocquincnurt arec le

F. Canaye, un écrit assez piquant, attribué à Char-

leval (il se trouve dans les cpu\res de St-Evremont).

nODKR, dieu du hasard, chez les Scandinaves.

UODIERNA (J. B.), savant sicilien, né en 1597,

m. en 1660, était archiprêtre de Pakna. Il dressa de

nouvelles éphémérides astronomiques, découvrit la

marche des sateUilesde Jupiter, décrivit le premier

la singulière structure de l'œil de la mouche, de la

(ient des vipères, coimut l'usage du prisme, et dé-

couvrit avant Newton, plusieurs propriétés de la lu-

mière. On a de lui de nombreux ouvrages.

HODIZ, seigneur allemand, né vers 1710 en Mo-
ravie, e.st célèbre par son faste ainsi que par son

amour éclairé pour les lettres et les arts. Il avait réuni

dans sa terre ae Roswalde en Moravie tout ce que le

luxe et la tolupté peuvent enfanter déplus séduisant.

Là, au milieu d'une petite cour d'amis, ce seigneur

faisait représenter devant lui les chefs-d'œuvre des

scènes française, allemande et italienne. Il lut l'ami

du grand Frédéric, qui lui adressa quelques vers et

qui vint souvent le visiter à Roswalde. Hodiz, sur la

lin de sa vie, perdit sa fortune : il fut recueilli par

le roi de Prusse à Potsdam oii il mourut en 1778.

liOEKSE, c.-à-d. Uameçonx, parti politi(iue hol-

landais, opposé aux Ca{u7/ai<d4. V. ce mot.

IlOEL 1, duc de Bretagne en 509, fut chassé par

Clovis de .ses Etats, se réfugia en Angleterre, et re-

vint en 513 rej)rendre à force ouverte possession de

ses domaines. Il mourut en 545. 11 avait fondé on 541

l'évèché d'Aleth (depuis Sl-Maln). — n, son fils et

successeur, fut tué par sou frère Canor à la chasse,

en 547. — m, fils de Judicaël, prit possession des

États de son père en 594, et mourut en 012. — iv,

comte de Nantes, succéda au fils d'Alain IV en 953,
et périt en 980. — v. duc de Bretagne de 1()(;6 à 1084.

— VI, prit les armes en 1148 pour conquérir les pro-

vinces deNanteset de Quimper, qui lui étaient échues
eu partage : Eudes, son compétiteur, le mil en dé-
route en 1154, et les Nantais le chassèrent en 1156.

UOF, ou STAi)-AM HOF, v. df Bavière (Hte-Fran-
conie), sur la r. g. de la Saale, à 49 kil. N. E. de
Bayieuth; 10600 hab. Gymnase, bibliothèque. Gaze,

Murât sur les Russes, 6 février 1807.

nOFER (André), chef des insurgés du TjTol, néen
1767 dans la vallée de Passeyr, près de Méran, était

aubergiste et marchand de blés. Lors de l'invasion

du Tyrol par les armées française et bavaroise en
1808, il poussa les Tyroliens à la révolte et fut élu leur

chef. Il chassa les Bavarois du Tyrol, et détruisit

môme plusieurs détachements français (1809) ; mais
après le traité de Vienne, il mit bas les armes avec
sa troupe. Accusé de conserver des intelligences avec
les Autrichiens, il fut arrêté en 1810 et conduit à

Mantoue, où il fut fusillé. L'empereur d'Autriche ano-
blit sa famille en 1819, et en 1834 on lui éleva une
statue dans l'église des Franciscains d'Innsprùck.

HOFFBAUER (.1. Christoiihe), né en 1766 à Biele-

feld, mort en 1827, professa avec succès la philoso-

phie dans sa ville natale. On a de lui : Traité dudroit
naturel, Lille, 1793; Théorie naturelle de Vâme

,

1796: Rcclierclies sur les maladiea de Vâme, [802-0'

HOFFMANN (J. J.). érudit, né à Bâle en 1635, m.
en 1706, est auteur d'un Lexicnn historico-geogra-

phico-philologicum . Bâle, 1677, qui est un trésor

d'érudition, d'un Epilome metrica historis!', 1686.

où il mit en vers la chronologie, et d'une Historia

paparum, 1687-98, qui fut mise à l'Index.

HOFFiiANN (Godefroy), jurisconsulte, né en 1692,

mort en 1735, professeur à Leipsick, est auteur d'une

Bibliotheca jnris germanici, Francfort, 1734.

HOFFMANN (Fréd.), médecin et chimiste, né à Halle

en 1660, mort en 1742, se fit recevoir docteur en
médecine et se fixa dans sa ville natale. Il fut nommé
professeur à l'Université de Halle . récemment fondée

,

et se fit par la pratique et ses travaux une telle re-

nommée que les académies les plus célèbres l'admi-

rent dans leur sein et qu'il fut appelé dans diverses

cours de l'Allemagne et comblé d'honneurs. Il a laissé

un système complt-t de médecine : Medicina ratio-

nalis sijstcmatica, Halle, 1730, trad. par Bruhier

d'Ablaincourt, 1739-43, 9 vol. in-12. C'est à Inique

Ton doit la préparation si connue sous le nom de

gouttes o\i liqueur anodine d'Hoffmann (éther sulfu-

rique alcoolisé), qui est encore un des meilleurs cal-

mants. Comme les Méthodistes, il expliquait les ma-
ladies par l'excès de la contraction, qui produit les

spasmes, ou de la dilatation, qui produit l'atonie. Ses

œuvres complètes ont été puhliés avec sa vie, à Ge-

nève, de 1740 à 1753, en 11 parties in-fol.

HOFFMANN (WiUielm) , romancier, né à Kœnigs-
berg en 1776, fut destiné à la magistrature, quoiqu'il

se sentît plus de goût pour les arts, et fut en effet

quelque temps assesseur à Posen (1800). Ayant perdu

cet emjjloi pour avoir caricaturé de hauts personna-

ges, il se fit chef d'orchestre, puis directeur de théâ-

tre, et résida successivement en cette qualité àBam-
berg, à Lei|)sick. àDresde. Ilsemitàécrirevcrs 1810,

travailla à la fois pour le théâtre et i>our la presse,

composa des opéras qui eurent du succès, et pu-

blia des contes fanlasii(]ues qui obtinrent la vogue.

Il fut vers la mémo époque nommé conseiller près le

tribunal d'appel de Berlin (1816). Passant brusque-

ment d'un état de gène ;\ l'opulence, il se livra à tous

les genres d'excèset abrégea sa vie; il mourut à Ber-

lin en 1822. W. Hoffmann a créé le genre fantastique,

genre dans lequel l'auteur se livre à tous les écarts

d'une imagination délirante et pas.se sans ces-se des

idées les plus bouffonnes aux pensées le.s plus prcv

fondes, des scènes les plus gaies aux description.s les

plus horribles : on le prendrait pour un fou. Il allait

le plus souvent chercher ses inspirations au cabaret,

et jetait sur le papier tout ce qui lui passait par le

cerveau quand il était à moitié ivre. Un a de lui :

Fantaisies dans la manière de Callut ,
1811;/£iurtr

du diabie 1H16; les Tubtenux nocturnes, 1817; to

Souffrances d'tin directeur de théâtre ; le Petit Zacha-

rie les Frèrrs de Sérapion, 1819 21; Contemplations
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du chat Murr ; la Princesse de Bramhiïïa, 1821. Ses

OEuvres choisies -oni été publiées à Berlin en 10 v.,

1827-28; il en a été donné à Paris en 1840 une édi-

tion compacte. Loëve Weimars a traduit les OEuvres

d'Hoffmann, Paris, 1829-33, 20 v. in-12 ; M. Toussenel

a donné en 1830 une trad. des Congés, qu'il fit suivre

de latrad. des OEuvres complètes, 1830-33,20 v. in-12.

M. Champ-Fleury a donné en 1856 les Contes pos-

thumes d'Hoffmann, avec la biographie de l'auteur

Hotl'mann avait un talent remarquable Comme des-

sinateur et comme musicien : il faisait des carica-

tures dans le genre de Callot; il a composé des sym-
phonies, des trios, des quatuors, et a fait la musique
de plusieurs opéras; le meilleur est Ondine, 1816.

HOFFMANN (Fraoçois), écrivain français, né à Nancy
en 1760, m. à Paris en 1 828, composa les paroles de plu-

sieurs opéras comiques : JS'upftrosme et Coradin, 1790

(musique de Méhul), Stratonice, 1792 (du même maî-

tre), le Secret^ les Rendez-vous bourgeoi'^, elc, qui eu-

rent du succès, et donna au Théâtre français une jolie

comédie, le Roman d'une heure ou la Folle gageure

(1803), puis devint un des rédacteurs du Journal de

l Empire (auj. des Débats), et se fît remarquer par

des articles de critique pleins d'esprit et de goût. Ses

OEuvres ont été publiées en 10 vol. in-8, 1828-29.

HOFTV^YL, domaine de Suisse (Berne); à 12k. N.

de Berne , sur la route de Soleure , est célèbre comme
le siège d'une école d'agriculture et d'éducation,

fondée par Fellenberg en 1799. On y appliquait, dans
l'enseignement, la méthode de Pestalozzi.

HOGARTH (Will.), peintre et graveur, célèbre par
son originalité , né à Londres en 1697 . mort en 1764,
était fils d'un prote d'imprimerie. Il commença à se

faire connaître en 1725, en illustrant ÏHudibras. Il

excellait surtout dans les scènes populaires; il créa

la caricature morale en représentant dans une série

de tableaux ou de gravures la suite des aventures
d'un même personnage. Telles sont : la Vie d'aine cour-

tisane (en 6 planches), la Vie du liberlin (8 pi.); une
Élection parlementaire (4 pi.) ; Je Travail et la Pa-
resse ; les Buveurs de punch (en 12 grav.); les Co-
médiennes ambulantes ; rOpéra des Gueux. Il fut à

la fin de sa vie nommé peintre du roi. Son Œuvre se

compose de 160 pièces environ. Les éditions les plus

amples sont celle de Londres, 1808, 2 vol. in-4, avec
des explications par J. Nichols et G. Steevens, et celle

de J. Hannay, 1861. On a aussi de cet artiste une
Analyse de la beauté, 1753, trad. en 1805 par Jan-

sen, avec une Vie d'Hogarth : il y donne la ligne

serpentine comme la base du beau dans les formes.

HOGG (James), poète écossais, dit le berger d'Et-

trick, né en 1772 à Ettrick (Selkirk), mort en 1835,
composait des chansons et des ballades tout en gar-

dant ses troupeaux. Remarqué de Walter Scott et

de Wilson, il vint à Edimbourg vers l'âge de trente

ans et y publia un volume de poésies qui eut du suc-

cès. On y remarque la Veillée de la Reine, 1813;
les Pèlerins du soleil , la reine Hynde. Il a aussi

composé des romans, mais ils sont moins estimés.

HOGLAND
, île de Russie, dans le golfe de Fin-

lande, dépend du gouvt de Wasa:9k. sur 3; 650 h.

Bon mouillage, phare. Bataille navale indécise entre
les Russes et les Suédois (17 juill. 1788).
HOGUE (La) ou HAGUE (La), cap de France,

situé à l'extrémité N. 0. du dép. de la Manche.
HOGUE (la) ou la hougue, fort situé sur la côte E.

du dép. de la Manche, à 18 k. E. de Valognes, donne
sonnom aune rade, où la flotte française, armée pour
rétablir Jacques II , et commandée 'par 'l'ourville, fut
battue et en partie détruite, le 29 mai 1G92, par les

flottes combinées de l'Angleterre et de la Hollande,
commandées par l'amiral Edmond Russel, dont les

forces étaient très-supérieures.

HOHENBERG , ancien comté de l'empire d'Alle-

magne, auj. compris dans le roy. de Wurtemberg
(cercle de la Foièt-Noire), avait pour villes princi-
pales Rothenhourg, Horb, Schœnberg et Oborndorf.
HOUE^'GEROLDSEK , anc. comté de l'empire,

compris auj. dans le grand-duché de Bade, où il

forme le bailliage de Seelbach, appartint d'abord aux
comtes de Klonenbourg, qui s'éteignirent en 1691.
En 1711, l'Autriche le donna aux comtes (depuis
princes) de Layen. En 1814, il revint à l'Autriche,

qui le céda en 1819 au grand-duc de Bade.
HOHENHEIM, vge du Wurtemberg (Neckar), à

10 kil. S. S. E. de Stuttgard. Beau chûteau; école
agricole et forestière, fondée en 1818. Près de là,

parc et haras roval de Klein-Hohenheim.
HOHE^'LI^DÈN, vge de Bavière (Isar), près d'E-

bersberg et à 33 kil. E. de Munich; 300 h. Les Fran-
çais commandés par Moreau, y défirent les Autri-

chiens, commandés par l'archiduc Jean (3 déc. 1800) :

cette victoire amena la paix de Lunéville.

HOHENLOHE, anc. principauté de l'empire d'Al-

lemagne, dans la partie S. 0. du cercle de F'ranco-

nie, est auj. comprise dans le royaume de Wurtem-
berg, à l'exception d'une faible portion qui appartient

à la Bavière (cercle de la Rezat). — La maison des
princes de Hohenlohe eut pour fondateur Eberhard
de Franconie, frère de Conrad I, élu roi de Germa-
nie en 912; elle a pris son nom d'un château dont
on voit encore les ruines à 7 kil. S. 0. d'Uffenheim.
Elle a formé plusieurs branches : celles deBrauneck,
de Holloch , de Spekfeld, de Neuenstein

,
de Wal-

denburg, d'Œringen , de Langenburg. Auj. elle se

divise en deux hgnes principales : Hohenlohe-Neuen-
stein (subdivisée en Langenbourg, Langenbourg-
Kirchberg et Œhringen ou Ingelfingen), et Hohen-
lohe-Waldenbourg (subd. en Bartenstein, laxtberg,

Schillingsfurst). En 1741 et 1764, les Hohenlohe
avaient été reconnus princes immédiats de l'empire.

En 1806 la principauté fut médiatisée et placée sous
la souveraineté du Wurtemberg et de la Bavière. Les
deux frères cadets du dernier prince de Hohenlohe-
Schillingsfurst ont hérité, en 1834, du landgrave de
Hesse-Rheinfels-Rothenburg, des seigneuries deRa-
tibor et de Corvey, et ont été créés en 1840, par le

roi de Prusse, le premier, duc de Ratibor, l'autre,

prince de Ratibor et de Corvey.
Les personnages de cette famille les plus connus

sont : Frédéric Louis, prince de Hohenlohe-Ingel-
fingen, général au service de Prusse, né en 1746,
mort en 1818, qui commandait eu chef les troupes
prussiennes en 1806 : il se fit battre à léna, mit bas
les armes à Prenzlow (28 oct. 1806), et après cet

échec se retira dans ses terres; — Louis, prince de
Hohenlohe-Bartenstein, né en 1765, mort en 1829:
il s'unit en 1792 aux princes français émigrés, se

mit à la tète d'un corps de troupes dit chasseurs de

Hohenlohe
,
que son père avait équipé, refusa en

1806 d'entrer dans la Confédération du Rhin, cequi
amena la médiatisation de sa principauté, rentra en
France avec les Bourbons, y prit du service et fit

en 1823 la campagne d'Espagne , après laquelle il

fut fait maréchal et pair de France. Louis XVIII
avait donné à la légion étrangère, dont ce prince avait

été colonel, le nom de Régiment de Hohenlohe; — le

prince Alexandre de Hohenlohe-Schillingsfurst,grand
prieur de Gross-Varadin en Hongrie, puis évêque
in partibus de.Sardique, né en 1794, mort en 1849. ;

Ce dernier est connu par sa ferveur et par des mi- i

racles qui firent grand bruit en 1820 et 1821 : il ob- ^

tenait des guérisons par la seule vertu de la prière :

quand les malades étaient éloignés, il était néces-

saire qu'ils s'unissent avec lui en priant au même
jour et à la même heure. Il a laissé quelques écrits

mystiques , des Sermons (Ratisb. , 1840} , et des

Mémoires, publiés à Paris en 1836.

HOIIENSTAUFEP,', bourg de Fane. Souabe, dans
le roy. actuel de Wurtemberg, à 43 kil. N. 0. d'Ulm;

1200 hab. Ruines du château des sires de Hohenstau-
fen, construit vers 1080, détruit en 1525.

HOHENSTAUFEN (maison de), illustre famille de

Souabe, qui a fourni plusieurs empereurs à l'Alle-

magne. Ses plus anciens membres connus sont :

Frédéric de Buren , dit aussi de Staufen, né vers
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1015, en Souabe, au chAteau de Hohenstaufen

,

qui épousa Hildegarde, fille d'un comte de Hoheii-
lohe et demi-sœur de l'empereur Conrad le Salique:
il servit avec fidélité Conrad le Salique et ses en-
fants, Henri III et Henri IV; — Frédéric, dit VAn-
cien, fils (lu précéd., comte de Slaufen, né vers

1030, mort en llOô : après avoir défendu vaillam-

ment l'emp. Henri IV, il reçut de lui en récompense
la main de sa fille Aj;:nès avec la Souabe et la F'ran-

conie pour dot, et fut ainsi le 1"^ duc de. Souabe
et de Franconie (1080). — Son fils, Frédéric II. le

Borgne, soutint Henri V contre le St-Siége et fut,

avec son frère Conrad, vicaire général de l'empire
pendant l'absence de cet empereur, occupé on Italie

(1116). A la mort de Henri , 1125, il disputa la cou-
ronne à Lolbaire , combattit Henri le Superbe,
petit-fils de Welf I", pendre de l'empereur, et com-
mença ainsi la rivalité des Guelfes et des Gibelins.

Il fut ])l'ie du célèbre Frédéric Barberousse. — Con-
rad, frère de Frédéric le Borgne, fut fait duc de
Franconie par Henri V en 1112, fut, ainsi que son
frère, vicaire de l'empire, et fut reconnu empereur
sous le nom de Conrad III à la mort de Lothaire,

en 1137 {V. conhad m). C'est de son avènement que
datent les longues guerres des Guelfes et des Gibe-
lins. F. ces noms.

Les membres de la maison de Hohenstaufen qui
ont porté la couronne impériale sont : Conrad III,

qui régna de 1137 à 1152; Frédéric I, Barberousse
(1152-1190); Henri VI (1190-1197), nui le premier
jûifznit les Deux-Siciles à ses États; Philippe (1198-

1208); Frédéric II (1212-50); Conrad IV (1250-54).

Le dernier prince de cette famille est l'infortuné

Conradin, fils de Conrad IV, qui régna un instant en
Sicile; il fut misa mort en 1268 par Charles d'An-

jou, à qui le pape avait donné ses États. — La mai-
son de Hohenstaufen, après avoir porté au plus haut
degré la puissance impériale

, surtout sous Con-
rad III et Frédéric Barberousse, tomba sous ses der-
niers princes au [ilus bas degré de l'afTaiblissement :

elle succomba enfin sous lec coups des papes et des
grands vas.saux. Après la chute de cette maison

,

l'Allemagne fut livrée aune longue anarchie, qu'on
connaît sous le nom de Grand interrègne (1254-

1273), et qui ne fut terminée que par l'avènement
de la maison de Habsbourg. Raumera donné Vllist.

des Hohenstaufen, Leipsick, 1852. On doit à M. Cher-
rier l'Ilist. de la lutte des papes et des empereurs de
la maison de Souabe, Paris, 1841 et 1861.

UOIIKNZOLLKUX, une des jilusanc. maisons sou-

veraines de l'Allemagne, possessionnée en Souabe,
prétend descendre de Tassillon, duc de Bavière au
viu" siècle, et remonte certainement au x* siècle.

Elle doit son ncra à un ch;\leau situé sur le Zollorii-

berg, près de Sigmaringen, et construit au x" siècle

par un comte de Zollern. Rodolphe II. qui descendait

de ce comte, et qui vivait au xir siècle, eut 2 fils,

Frédéric et Conrad, qui devinrent les chefs de deux
lignes principales, la ligne de Souabe, qui retint le

nom de Hohenzollern, et la ligne de Franconie , de
laquelle sortirent les burgraves de Nuremberg elles

électeurs de Brandebourg, depuis rois de Prusse. La
ligne de Hohenzollern proprement dite se divisa elle-

même en deux branches à la mort de Charles, comte
de Zollern, né en 1516, m. en 1576. Son fils aîné,

Eitel Frédéric II, né vers 1545, m. en 1605, devint

chef de la branche aînée, qui prit le nom de Hohon/..-

Hechingen, du chùteau d'Hechingen, (juc ce prince

avait fait b;Uir, et (lui fut élevée en 1620 à la clignilé

princière. Charles II, 2' fils de Charles 1, né en 1547,
mort en 1606, fut le chef de la 2° branche, celle des
Hohenz.-Sigmaringen, ég.demcnt élevés, en 1695,àla
d gnité de princes. A la ligne de Franconie se rat-

tachent, outre les électeurs de Brandebourg, les

margraves de Bayreuth et d'Anspach.
noiiENzoLLERN-HECHiNGEN, anc. État souvorain de

la Confédération germanique, enclavé dans le roy.

de Wurtemberg
, comprenait, oulre le comté de Ho-

henzollern proprement dit, les seigneuries d'Hirscn-
latt et de Stetten : 26 kil. sur 1 1 ; 22 000 hab. Ville

principale, Hechingen. Pays montagneux et couvert
de forêis, arrosé par le Neclkar et la Starzel, et fertile

eu plantes oléagineuses. — Cette principauté est de-
puis 1849 réunie aux États prussiens, le prince ayant
abdiqué en faveur du roi de Prusse.

noHENzoLLERN-siGMARiNGEN, anc. État souveraio
de la Confédération germanique, enclavé dans le roy.

de Wurtemberg et touchant vers le sud au grand-du-
ché de linde, est iiartagé en deux portions par le

Hohenzollern-Hechingen. Il se compose des comtés
de Sigmaringen et Vœringen, des seigneuriesde Glatt

et de Beuren et d'une partie des possessions média-
tes des prince.s de Fùrstenberget de Thurn-et-Taxis.

La portion méridionale de celte principauté a 53 kil.

sur 11, et l'autre 22 sur 13;52 0UO hab. Villes princi-

pales : Sigmaringen, où siégeait le gouvtdes 2 prin-

cipautés, auj. réunies en une seule province; Troch-
teUingen et Haigerloch. Rivières principales : le

Necker, l'Eiach et quelques aflluents du Danube.
Sol uni etfertile sur la droite du Danube; parloutail-

leurs montagneux etcouverl de forêts. Mines de fer et

carrières calcaires. — Cette principauté a été, comme
la précédente, réunie à la Prusse en 1849.

HOLBACH (P. THiRY, baron d'), libre penseur, né
en 1723 à Hildesheim, dans le Palatinat, d'une fa-

mille riche, m. en 1789, vint à Paris dès sa jeunesse,

cultiva avec ardeur les sciences naturelles, embrassp
avec passion et professa avec fanatisme les opinions

philosophiques les plus outrées, et fit de sa maison
le rendez-vous des esprits forts les plus hardis: il eut

jirincipalement [>ouramis Diderot, Grimm, Naigeon.

et Lagrange , le traducteur de Sénèque, qui fut le-

précepteur de ses enfants. On a de lui d'utdes ou-

vrages sur la chimie, la minéralogie, la métallurgie,

traduits pour la plupart de l'allemand; mais il est sur-

tout connu par ses écrits philosophiques et antireli-

gieux, dans lesquels il eut pour collaborateurs Diderot.

Naigeon, Lagrange, et ()ui parurent presque tous

sous le voile de l'anonyme ou du pseudonyme : il y at-

taque avec acharnement, non-seulement la religion

établie, mais toute croyance religieuse, et prêche

ouvertement l'athéisme. Les principaux sont : Le
Citrislianisme dévoilé, 1767, qu'il donna comme
étant de Boulanger; la Contagion sacrée, 1767;

Théologie portative. 1768, sous le num de l'abbé

Bernier; Essai sur les préjugés, sans date; le Sys-

tème de la nature, 1770, publié sous le pseudonyme
de Mirabaud (ce dangereux ouvrage est devenu l'é-

vangile de l'athéisme et du matérialisme); le Bon
sens du curé Meslier, 1772; la Morale universelle,

1776; i'Uéinents de la morale universelle, 1790. Le

baron d'Holbach a en outre traduit un grand nombre
d'écrits des philosophes et incrédules anglais, tels

que Hobbes, Collins, Toland, Gordon. La plupart

(le ses écrits ont été condamnés en France par le Par-

lement, et mis à VIndex à Rome : le Système de la

Sature, blAmé même par Voltaire et Frédéric II, a été

réfuté par Rcrgier, Duvoisin ,Rochelort, Holland, etc.

HOLBKliN (Hans ou Jean), célèbre peintre, né en

1498 à Augsbourg (et non à Bile), était filsde J.Hol-

bein, dit le Vieux, peintre distingué, et neveu de

Sigismond Holbein, peintre et graveur qui habitait

BAIe. Sur l'invitation d'Éra.sme il passa en Angleterre

en i:)-^6 : il sut plaire à Henri VIII, qui apju-écia.soa

talent et le combla de juésents. Il uiouiutdela peste

à Londres en 1554. Cet artiste peignait aussi facile-

ment de la main gauche que delà main droite. Il est

surloulestimé pour ses jiorlrails. '>armi ses tableaux on

cite : la llicUesse, la l'auinté, VAdoration des mages,

la Danse devilUK/e et une Danse des morts. On lui at-

tribue la fameuse Panse macabre pemleù fresque sur

les murs d'un des cimetières de Bàle ( V. macabre

et au Dict. desSciences, danse des morts). Cet artiste

se distingue par le .sentiir.antdela nature, par unecou-

leur chaude, vigoureuse, intense, et pardeslormes plei-

nes. La majeure partie de ses œuvres orne les cc'i-

U. L. db
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lections anglaises, surtout le château de Windsor et

celui de Longford, près de Salisbury. La coUect. de

ses portraits, parmi lesquels on remarque ceux d'É-

rasmeet de J?io?« as jlforws (au Louvre), a élu gravée par

Bartolozzi, Londres, 1792-1800, 2 v. grand in-f. On
trouve sa Vie avec la liste de ses ouvrages dans VEn-
comium Morix d'Érasme.
HOLBERG (Louis, baron de), écrivain danois, le

Plante de son pays, né en 16K4 à Bergen en Norvège,

m. en 1754, quitta l'état militaire pour se livrer aux
lettres, fut nommé en 1716 professeur de littérature

à l'Université de Copenhague, et composa une foule

de pièces estimées qui peuvent le faire regarder

comme le fondateur de l'art dramatique en Dane-
mark. Parmi ses comédies, on cite : le Potier d'étain

homme d'État, la Capricieuse , la Chambre de Vac-
couchée, Jean de France, le Paysan métamorphosé
en seigneur. On a aussi de lui : Pierre Pors, épopée
comique en 14 chants, 1791 ; Vlter Suhlerranewm

,

ouVoyages de Niel Klim dans les régions souterraines,

roman politique écrit dans le goût de Swift; une His-

toire du Danemark , 1 7 32-35 ; une Histoire ecclésiasti-

que jusqu'à Luther, et une foule d'autres ouvrages,
les uns en prose, les autres en vers. On a publié ses

OEMi-res à Copenhague, 1806-1814, 21 vol. in-8. Plu-
sieurs de ses comédies ont été traduites dans les Chefs-
d'œuvre des TMâtres étrangers.

HOLCROFT (Thomas) , auteur dramatique et ro-

mancier, né à Londres en 1744, mort en 1809, était

fils d'un cordonnier, et fut d'abord lui-même cor-

donnier comme son père, puis palefrenier et vétéri-

naire. Il fit ensuite quelques études, monta sur la

scène en Irlande et à Londres, quitta le métier d'ac-

teur en 1781 et se mit à composer des comédies et

des drames qui pour la plupart sont médiocres, et

des romans où l'on trouve assez d'imagination, mais
peu de goût. C'est lui qui introduisit le mélodrame
en Angleterre. On a de lui : Alwyns, 1780; Anna
Saint-Yves, 1792; Hugh Trecor, i794; Brian-Per-
due, 1807 (trad. sous ce titre : le Fils perverti par
son Père); le Sceptique , ou le Bonheur de l'homme,
poëme où il manifeste l'incrédulité la plus hardie. Il

a traduit du français la Vie privée de Voltaire; les

Mémoires du baron de Trenck; l'Histoire secrète de
la cour de Berlin ,

de Mirabeau , et les ouvrages post-

humes de Frédéric II. Holcroft avait embrassé avec
ardeur les principes de la Révolution française, ce
qui lui attira dans son pays de fâcheuses affaires. Il

a laissé des Mémoires, qui ont été publiés après sa
mort par Hazlitt, Londres, 1809, et complétés par son
fils, 1851 ; il y donne un libre cours à son scepticisme.
HOLDA, prophétesse de Jérusalem, annonça aux

envoyés du roi Josias les maux qui devaient punir le

peuple juif, mais en ajoutant que ces maux n'arrive-
raient pas sous le règne de ce prince parce qu'il s'é-

tait humilié devantle Seigneur. V. rois, 1. IV, ch. xxii.

HOLKAR (Molhar Raou), chef mahratte, né vers
1700, mort en 1766, était fils d'un berger de Hol,
village du Décan, d'où lui vint son nom. Iléqui[>a à
ses frais quelques cavaliers, devint un des chefs les

plus puissants de la Confédération des Mahrattes, pé-
nétra dans les États du Grand Mogol jusqu'aux portes
de Delhi

( 1 7 3.')),
I
lartagea avec Sindyaii la prov. de Mal-

wa et obtint la partie occid. avec Indore pour capitale

(1749), y ajouta de nouvelles conquêtes et forma ainsi
ce qu'on a appelé VÉtat de Holkar. Cet État, situé
entre 21° 10'-24"5Û'lat. N. et 71°24'-7o° 10' long. E.,
se composait de 3 parties distinctes : la plus considé-
rable, comprise dans les anc.prov. de Malwa, Guzze-
ratetKandeich, estbornéeau N. parles Radjepou tes
du Sindyah, à l'E. et à l'O. par les possessions an-
glaises, au S. par les États du iMzam, et a env.400 k.
sur 130. Les deux autres, beaucoup plus petites, sont
enclavées dans le Malwa. Po^ul. totale : 1 200 000 h.
Des dissensions s'étant élevées entre les successeurs
de Holkar, l'un d'eux, spolié par son frère, eut re-
cours aux Anglais. Après plusieurs succès, ceux-ci
Qiolèreut ea lëlS au prmce régnant un traité par le-

quel il se reconnaissait vassal de l'Angleterre. En 1839,
Molhar-Raou fit partie de la coalition qui tenta vaine-
ment de s'opposer àl'expédition anglaise, chargée de
rétablir Chab-Choudjah sur le trône de Kaboul. Sol.

États furent annexés aux possessions angl. en 1857.
HOLLABRUN, bourg de l'Autriche propre, sur la

Schmeida, à 28 k. N. 0. de Kornenbourg ; 3500 h.

Masséna y battit les Autrichiens le 10 juillet 1809.
UOLLAND, partie du comté de Lincoln. V. lincolt;.

UOLLAXD (Henri FOX, lord), le !" homme d'État

anglais qui ait porté le titre de lord Holland, né eu
1705, mort en 1774, avait pour père Stephen Fox.
un des plus fidèles serviteurs des Stuarts et le fonda-
teur de l'hospice de Chelsea. Il avait été" élevé à Éto:.

avec Pitt, dont il fut le constant adversaire; il ent.T.

au Parlement en 1735, s'attacha au ministre Walpo'e,
qui le fit nommer en 1737 inspecteur du bureau des

travaux publ ics, devint secrétaire de la guerre en 1 74o

.

payeur général des troupes en 1757 . et fut créé en
1762 par George III lord Holland et pair. — Son fii^

aîné, Stephen Fox, hérita du titre de lord Holland;
son 2" fils est le célèbre orateur Ch. Fox. V. fox.

HOLLAND (H. Richard Vassall fox, 3"= lord), fils do
Stephen Fox et neveu du célèbre Fox, né en 1772,
mort en 1840, remplaça son père à la chambre des
lords et fut, comme son oncle, le champion des libertés

publiques. Il fit partie en 1806 du ministère Fox et

Grenville en qualité de lord du sceau privé ; se signala

en 1814 et 1815 par sa conduite généreuse envers la

France, et blâma ouvertement les mauvais procédés
du gouvt anglais envers Napoléon. Il contribua puis-

samment à l'abolition des actes de corporation et du
test (1828), ainsi qu'à la réforme parlementaire (1832).

Sous le ministère de lord Grey et de lord Melbourne,
il accepta le poste de chancelier du duché de Lan-
castre. On lui doit des Mémoires sur Lope de Véga el

Guillen de Castro, 1805, et la publication des Mé-
moires sur George II d'Horace "Walpole , 1822.

HOLLAND (G. Jonathan)
,
philosophe allemand, né

en 1742 à Rosenfeld (Wurtemberg), mort en 1784.
fut sous-gouverneur des fils du prince de Wurtemberg
(dont l'aîné, Frédéric Guillaume, eut depuis le titre

de roi), et accompagna les jeunes princes dans leurs

voyages en Prusse et en Russie. On a de lui, entre

autres ouvrages : Réflexions philosophiques sur le

Système de la Nature de d'Holbach, Londres (Neuf-

chàtel), 1772, en français, ouvrage solidement pensé,

et d'assez bon style
,
quoique écrit par un étranger.

HOLLANDE (Roy. de), la Batavia des anciens, roy.

situé entre l''-4° 48' long. E., et 51°-53° lat. N., a

pour bornes au N. et à l'O. la mer du Nord, au S. la

Belgique, à l'E. le Hanovre etlesprov. prussiennes de

Westphalie et du Rhin; 240 kil. sur 230; 3 500 000 h.

(dont 1 :-;C0 000 Cathol.) ; capitale, Amsterdam (néan-

moins le gouvt réside à La Haye). Le Royaume de

Hollande est divisé en 1 1 provinces :

Provinces. Chefs-lieux.

Hollande septentrionale, Amsterdam.
Hollande méridionale, La Haye.
Zélande, Middelbourg.
Brabant seplealrional, Bois-le-Duc.

Utrecht, Utrecht.

Gueldre, Arnhheim.
Overyssel, Zwoll.

Drenthe, Assen.

Groningue, Groningue.
Frise, Leeuwarden.
Limbourg hollandais, Maëstricht.

A ces 11 prov.
,
qui forment le royaume de Hol-

lande proprement dit, il faut ajouter le grand-duché
de Luxembourg, que le roi gouverne à titre de grand-

duc, et qui fait partie de la Confédération germa-
nique; puisdes diverses colonies de la Hollande, sa-

voir : en Afrique, Eimina et quelques établissements

sur la Côte d'Or en Guinée; en Amérique, les îles

Bonair, Curaçao, St-Eustache , Saba , la moitié de
St-Martin, la*Guyane Hollandaise; dans l'Océanie,

Java, Sumatra, Bencoulen, Madoura, Gélèbes, Bor-
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néo, les archipels de Sumbava, de Timor, des Mo-
luques. la Terre et l'Ile des Papous. La popidation
totaJe de ces colonies s'élève à 16 000 000 d'hab.

Le pays est partout plat et quelquefois même au-
dessous du niveau de la mer et n'est défendu contre
les inondations de l'Océan que par un ensemble ad-
miral)!ede digues; un vaste système de canalisation

donne aux eaux un libre cours. Les principaux cours
d'eau sont : l'Escaut, la Meuse (qui reçoit la Koër,
le Wahal et la Lech), le Rliin , l'Yssel , l'Amstel,

l'Y, l'Hunse, le Vecht, l'Ems. Parmi les nombreux
canaux qui sillonnent la Hollande , on distingue

ceux du Nord (d'Amsterdam àNieuwdiep), de Ze-
derik (de Vianen à Gorkum), de Zuid-Williems-
Waast (de Bois-le-Duc à Maëstricht), de l'Ems au
Zuyderzée. Les principaux chemins de fer sont ceux
d'Amsterdam à Rotterdam par Harlem, Leyde, La
Haye,De!ftetSchiedam(83kil.) ; d'Amsterdam à Arn-
heim par Utrccht (93 kil.); de Rotterdam ;\ Utrecht,

par Wœrden et Gouda (53 kil.); de Maëstricht i
Aix-la-Chapelle (35 kil.). Lesempiétements delà mer
ont formé plusieurs golfes sur les côtes : le Dollart,

le Laauwersée, entre les prov. de Frise et de Gro-
ninpiie, le Bies-Bosch, près de Dordrecht; le Zuy-
derzée , entre la prov. de Hollande et la Frise (ce

golfe était un lac avant l'225, ainsi que le Dollart);

la mer de Harlem, vaste lac, formé il y a trois siè-

cles, par une inondation , et récemment desséché
(V. Harlem). —Les côtes de la Hollande sont se-

mées d'îles nombreuses qui se partagent en deux
groupes : le groupe septentrional , à l'entrée du
golfe de Zuyderzée et le long de la Frise (il com-
prend les îles de Wieringen, Texel, 'Vlieland, Ter-
schelling , Ameland , etc.); le groupe méridional,
comprenant les îles formées par les différents bras
de l'Escaut, de la Meuse et du Rhin (les principales

sont celles de Kadsand , Nord et Sud-Réveland,
Walcheren, Tholen, Schouwen, Over-Flakee, Voorn
et Beyerland). — La Hollande abonde surtout en
Î)àturages; on y cultive avec succès le blé, le lin,

a garance , le tabac , les fruits ; l'agriculture et

l'horticulture y sont poussées à un haut degré de
perfection. Le climat est brumeux et humide; les

Habitants des Polders (marais) et des îles sont expo-
sés à des fièvres endémiques; cependant le froid des

hivers et les ^ents d'est corrigent l'insalubrité de
l'air. L'industrie est très-active : elle consiste prin-

ci; alement en toiles, connues sous le nom de loUes
de Hollande, blanchisseries, papeteries, draps, éloiïes

de soie, velours, tanneries, faïence, pipes, fromages
dits de Hollande (on en fabrique annuellement 1;)

millions de kilogr. environ); produits chimiques,
librairie, gravures, taille de diamants, etc. Le com-
merce, bien, que moins étendu qu'autrefois, est en-

core très-considérable : les principales importations

consistent en grains, sels, vins, bois, draps, etc.;

les exportations, en toiles, fromages, beurre, viande

et poisson salés, épiceries, garance, etc.; il faut

ajouter en outre le change, le commerce de com-
mission, celui de fleurs, la pèche de la baleine et

du hareng. — La Hollande possèile une littérature

assez riche : elle compte des poètes et des littéra-

teurs du 1" rang : Vondel , Latz , Van Hooft , de
H:iren, Fcith, Bilderdik; elle est la terre classique
lie l'érudition et a produit Érasme, Ruhnkenius. les

Heinsius, Hemsterhuys, Wyttenbach, Heyne, etc.

Dans les sciences, elle cite Huyghen-, Boërhiave,
Svvammeidam, Musschenbrœk, etc. Le Hollandais
aime la symétrie et se distingue par une minutieuse
l'i-opreté. —Tous les cultes sont également protégés
en Hollande : le Calvinisme est la religion la plus
répandue; viennent ensuite les Luthériens, les Ca-
tiioliques, les ilennonites, les Remontrants, les Juifs.

— Le gouvernement est une monarchie cjnsiitu-
tionnelle , héréditaire pour les deux sexes. Le roi

exerce le pouvoir exécutif et partage le pouvoir légis-

latif avec les États généraux, qui se cumposenl de
'ioux chambres. Le gouvernement des colonies ap-

partient exclusivement au roi. Chaque province a ses
États particuliers composés de membres élus dans les
trois ordres de rÉiat(ronlre équestre ou des nobles,
l'ordre des villes et l'ordre des campagnes). Le du-
ché de Luxembourg a une administration à part.

Histoire. La Hollande, dont le nom signifie pays
creux, était désignée par les Romains sous le nom
d'Ile des Bataves. Elle fut longtemps inhabitable :

les eaux couvraient sa surface six mois de l'année;
le reste du temps d'humides forêts en rendaient le
séjour insalubre. Cependant les Bataves, que l'on
regarde comme la plus ancienne tribu établie dans
ces pays, formaient déjà une colonie considérable
au temps de César; ce conquérant fit avec eux un
traité d'alliance lorsqu'il entreprit de .soumettre la

Gaule belgique (64 av. J.-C). Sous Tibère, Dru.sus
s'empara de leur pays. Après la mort de Néron, ils

se soulevèrent sous la conduite de Civilis (G9-71) :

ils furent vaincus par Céréalis, mais ils restèrent
de fait indépendants. Trois peuplades distinctes oc-
cupaient alors la Hollande : les Bataves, les Frisons
et les Bructères. Après la dissolution de l'empire
romain ils passèrent sous le joug des Francs. Charles
Martel fit la guerre aux Frisons, qui s'étaient séparés
des Francs sous les derniers Mérovingiens, et rem-
porta sur eux en 736 une victoire sanglante. Char-
lemagne leur imposa le Christianisme.Sousles faibles

successeurs de ce prince, la Hollande se partagea
en plusieurs États, gouvernés par des souverains in-

dépendants. Tels furent : les comtes de Hollande
proprement dite (depuis 863), les ducs de Gueldre,
les seigneurs de Frise et de Brabant , les évoques
d'Utreclit, etc. En 1433, Philippe de Bourgogne
réunit cette contrée à ses vastes domaines en se la

faisant céder par Jacqueline de Bavière, sa cousine,
héritière de la Hollande et du Brabant; il en confia
le gouvernement à des lieutenants ou stathouders
(elle portait alors le nom de Paiis-fias). Après la

mort de Charles le Téméraire (1477), sa fille .Marie

de Bourgogne porta cet Jiériiage dans la maison
d'Autriche, ei, aju-ès Charles-Quint, il devint la pro-
priété de la branche espagnole de la même maison.
C'est à cette époque que se développèrent dans la

Hollande le commerce et l'industrie, que favorisè-

rent surtout la découverte du Nouveau-Monde et

celle du passage aux Grandes-Indes. Dés 1623 la ré-

forme de Luther s'établit en Hollande : elle y fit-d»

rapides progrès. Sous le st:ithoudérat de Guillaume
d'Orange (1669), les principaux seigneurs, alarmés
de l'intluence ihi cardinal de Granvelle, ministre de
ilarguerite, ducliesse de Parme, et sœur de Phi-
lippe II, que ce prince avait nommée çjonvernante
des Pays-Bas (lo.')!)), et craignant pour leur patrie

l'efl'et des rigueurs de H'nquisition, déclarèrent ou-
vertementleurojiposition aux édils rendus contre la

Réforme et en demandèrent le rappel (lôtj4). Repous-
ses dans leurs dem;indes, ils s'associèrent j'our ré-

sister : on les connaît sous le nom ironique de
Gueux {V. ce mot). L'arrivée du duc d'.Mbe (15G7),

envoyé par Philippe II pour remplacer la gouver-
nante Marguerite, l'organisation du Consetl de trou-

bles, que 1 on a appelé le Tribunal de sa'ig. qui fit,

dit-on, périr plus de 18 000 individus dans lespace
de trois années , excitèrent un soulèvement général

contre l'autorité espagnole; et Guillaume d'Orange
parvint, ainès une lutte héroïque, ;\ adranchir sa

patrie. Par l'Union d'Utrecht (167'.t), un nouveau
gouvernement fut établi sous le nom de lii'publique

des Sept- Provinces-Unies. Ces sept jirov. étaient celles

de Hollande, de Zélando, de Gueldre, d'I trccht,

de Frise, dOver-Yssel et de Groningue. Guillaume
<i'Orange fut mis à la tète du nouvel État avec le

titre de stalhouder. son autorité demeurant toute-

lois balancée par celle des États généraux. Assas-

siné en 1684 i>ar un fanatique , il fut remplacé

j)ar Maurice de Nassau. Sous la conduite de celui-ci,

les Hollîmdais , secourus par Elisabeth et Henri IV,

continuèrent à lutter contre l'Espagne
,

qui ,
en
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1609, fut obligée de conclure une trêve de 12 ans.

Cet intervalle fut rempli par les querelles des Go-

maristes et des Arminiens : le synode de Dordrecht,

1618, se prononça pour les Gomaristes ; Maurice

fit périr le grand pensionnaire Barneveldt, et em-
prisonner Grotius et Hogerbeets, pensionnaires de

Rotterdam et de Leyde. La guerre contre l'Espa-

gne ayant recommencé en ]6'2l, la Hollande s'al-

lia avec la France , et lui dut d'être reconnue État

indépendant à la paix de Westphalie (164S). Deux
ans après le slathoudérat fut aboli, et la Hollande

se constitua en république. Elle soutint alternative-

ment plusieurs guerres glorieuses contre l'Angle-

terre et la Suède (F. tromp, ruyïer, de witt, etc.);

puis, ayant conclu en 1668 avec ces deux puissances

un traité connu depuis sous le nom de ttiple al-

liance, elle essaya de s'opposer aux projets ambi-
tieux de Louis XIV. Abandonnée presque aussitôt

par ses alliés , la république des Provinces-Unies

essuya plusieurs défaites ; elle crut alors devoir re-

constituer le stathoudérat (1672) en faveur de Guil-

laume III, prince d'Orange (dejiuis roi d'Angleterre,

1689-170'2). Des circonstances favorables, et surtout

l'habileté de l'amiral Ruyter, rétablirent la prospé-
rité de l'État si gravement compromise : Guillaume,
investi de pouvoirs extraordinaires, en profita pour
faire déclarer le stathoudérat héréditaire dans sa

maison (1674), et bientôt il unit à cette dignilé la

couronne d'Angleterre (1688). Après la mort de Guil-

laume III , le stathoudérat fut aboli de nouveau
(1702) : la République, gouvernée par le grand pen-
sionnaire Heinsius, resta l'alliée de l'Angleterre et

de l'Autriche contre la France jusqu'à la paix d'U-
trecht (1713). En 1747, se voyant menacée par les

succès du maréchal de Saxe , elle rétablit le sta-

thoudérat en faveur de Guillaume IV et le rendit
héréditaire. Guillaume recouvre, au traité de paix

d'Aix-la-Chapelle (1748), tout ce que la République
avait perdu; mais il est obligé de raser ses places
fortes. Sous Guillaume Y, qui lui succède en 1751

sous la tutelle de sa mère et du duc de Brunswick, le

commerce et la puissance de la Hollande commen-
ceut à déchoir. Ce jiays est déchiré par des troubles

intérieurs et afl'aibli au dehors par des guerres con-
tinuelles : Guillaume V est obligé d'abdiquer (1784);
mais il est bientôt rétalili par le duc de Brunswick

,

qui vient occuper la Hollande. Enfin, après diverses
vicissitudes , elle est conquise par les Français

,

1794-95. Elle prend alors le nom de Rrjmblique Ba-
tave, etse divise en 8 dép. (Amstel, Dell't, Dommel,
Ems, Escaut-en-Meuse, Texel, Rhin, et Vieux-Yssel).

Mais cette constitution ne dura que peu de temps.
En 1806, la Hollande fut érigée en Royaume de Hol-
lande en faveurde Louis Bonaparte, qui releva le pays,

y introduisit le code français et se rendit fort popu-
laire. En 1810, elle fut réunie à l'empire français: elle

y forma les dép. de Bouches-de-la-Mouse, des Bou-
ches-de-rYssel, de l'Ems occid. et de l'Ems orient., de
la Frise, de l'Yssel supérieur, et du Zuyderzée. En
1814, lallollande reprit son indépendance : réunie à
la Belgique, elle forma, sous le nom de Royaume des
Pays-lias, un nouvel État, qui fut donné à Guillaume-
Frédéric d'Orange, fils de Guillaume V, le dernier
stathouder. Une révolution ayant séparé violemment
la Belgiquedu reste des Pays-Bas en 1831, la Hollande
redevint un royaume particulier. Toutefois, ce n'est
qu'en 1839 que le roi des Pays-Bas consentit à recon-
naître l'indépendance de la Belgique. Bien qu'ainsi
réduits, ses Ëtats conservèrent ol'ficiellement le titre

de Royaume des Pays-Bas.

Stathouders de Hollande et Rois des Pays-Bas.

Guillaume I, d'Orange, 1559
Maurice, 1584
Henri-Frédéric, 1625
Guillaume II, 1647

Sïippression du Stathoudérat. République.

Jean de Witt, grand pensionnaire, 1650

Stathoudérat rétabli.

Guillaume III, 1672
Nouvelle suppression du Stathoudérat.

Heinsius, grand pensionnaire, 1702
Stathoudérat de nouveau rétabli.

Guillaume IV, d'abord stathouder de la Frise

,

puis de tout le pays, I747
Guillaume "V, 1751

République Batave, 1795-1806.
Schimmelpenninck, grand pensionnaire, 1805-1806

Royaume de Hollande.
Louis Bonaparte, 1806

Réunion à la France, 1810-1814.

Royaume des Pays-Bas.
Guillaume I, 1814
Guillaume II, 1840
Guillaume III, 1849
HOLLANDE (comté de), ancien État souverain, et,

depuis, une des Sept-Provinces-Unies, était borné au
N. et à l'O. par la mer du Nord , au S. par la Meuse,
le Brabant et l'évêché d'Utrecht, à l'E. par le Zuy-
der/ée, et se divisait en Hollande sept, ou 'West-Frise,

qui s'étendait depuis Amsterdam jusqu'à la mer du
Nord, et Hollande mérid.,depuisla même ville jusqu'à
la Zélande , le Brabant et le pays d'Utrecht. Ville.s

principales : Amsterdam, Dordrecht, Harlem, Delft,

Leyde, Rotterdam, Gouda. — Ce pays, jadis habité
par les Bataves et les Caninéfates, fut conquis par
les Francs au iv" siècle et érigé en comté par Char-
les le Chauve en 863 en faveur de Thierry I; cepen-
dant le nom de Hollande ne commença à être em-
ployé qu'au xi« siècle, après que ce comté eut été

augmenté d'une partie du territoire d'Utrecht sous
Thierry IV. En 1229 le comté de Hollande passa à la

maison de Hainaut, puis en 1345, par mariage, à
celle de Bavière. Jacqueline de Bavière céda en 1433
ses États à Philippe de Bourgogne , et après la mort
de Charles le Téméraire le comté de Hollande pass<i

à la maison d'Autriche (1477). Ce pays se révolta des
premiers contre le gouvernement tyrannique de Phi-
lippe II : dès 1 579 il fit partie des Sept-Provinces-Unies.
En 1 795, il fut compris dans la République batave ; en
I80(:', dans le royaume de Hollande; en 1810 dans
l'empire français, où il forma les dépts du Zuyder-
zée et des Bouches-de-la-Meuse. La Hollande devint
en 1814 une des prov. du roy. des Pays-Bas, et en
1831, du roy. de Hollande. Elle se divi«e actuellement
en 2 prov. : Hollande sept, et Hollande mérid.

Comtes de Hollande.
\° Dynastie d'Alsace. 2" Dynastie de Hainaut.

Thierry I, 863 Jean H, 1299
Thierry II, 903 Guillaume III, 1304
Thierry III, 947 Guillaume IV, 1337

Arnoul

,

988 3° Dynastie de Bavière.

Thierry IV, 993 Marguerite, et Louis

Thierry V, 1039 de Bavière, emp., 1345
Florent!, 1049 Guillaume V, 1351

Gertrude de Saxe, 1062 Albert, 1358

Robert le Frison, 1066 Guillaume VI, 1404
Geoll'roy le Bossu, 1070 Jacqueline, 1417

ThierryVI, 1075 it" Dynastie de Bourgogne.
Florent II, 1092 Philippe le Bon, 1436
Thierry VII, 1123 Charles le Témé-
FlorentlII, 1163 raire, 1467

Thierry VIII,- 1190 Marie, 1477

Ada, 1203 5° Dynastie d'Autriche.

Guillaume I, 1204 Philippe II, ie jBeaw,

Florent IV, 1223 archiduc, 1482

Guillaume II, 1235 Charles V, emper. 1506

Florent V, 1255 Philippe III (II com-
JeanI, 1296 me roi d'Espagne), 1558

HOLLANDE SEPTENTRIONALE, prov. du roy. actuel de

Hollande, entre le Zuyderzée à l'E. et la mer du Nord
à l'O. et au N., est bornée au S. par la Hollande mé-
rid. et Fane, mer de Harlem, 2292 k. carrés; 540 000 h.;

ch.-l. , Amsterdam. Elle se divise en 4 arr. , Amster-
dam, Harlem, Horn, Alkmaar.
HOLLANDE MÉRIDIONALE, prov. du roy. actueldeHol-
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bnde, bornée au N. parl'anc. mer de Harlem, àl'E.

par les prov. d'Utrcclit et de Guoldre, au S. par cel-

les de Brabant sept, cl de Zélande, à 1"0. par la mer
du Nord ;

27*8 k. carrés. 610 000 h. ; ch -1., la Haye.

Elle forme 7 arr. : Saaraam, Rotterdam, La Haye,
Delft, Leyde, Dordrecht, Gorkum.
HOLLANDE (NOUVELLE-) , V. AUSTRALIE.

HOLMIA, nom latinisé de Stockholm.
HOLOPHERNE, général de Nabuchodonosor I,

envahit la Judée, et mit le siépe devant Bélbulie.

Il allait s'en emparer, lorsqu'il fut tué pendant son

sommeil par Judith, 659 av. J.-C. F. Judith.

HOLSTEIX, duché qui fait partie de la Confédé-
ration germanique, est borné au N. par le territo:re

de Slcsvip, au N. E. cl à l'E. par la Baltique et le

duché de Lauenbourg, au S. par la république de
Hambourg et par l'Elbe, à l'O. par la mer du Nord :

145 kil. sur 90; 525000 hab. ; ch.-l. Gluckstadt. Il

se divise en 20 bailliages : Steinborg, pays des

Dithmarses, Rendbbourg, comté de Hantzau, sei-

gneurie de Pinneberg, Altona. Reinbck, Triltau,

'l'rcmsbuttel , Rethwisch, Rbeinfeld. Travendal, ?e-
geberg, Neuniûnster, Plœn, Arensbœk, Bordesholm,
Kiel. Kronhagem, et Cismar. Le Holstein est arrosé

par l'Elbe, le Stor, la Bille, l'Alster, l'Eydcr, etc.

,

et traversé par le canal de Kiel. On y trouve beau-
coup de lacs. H produit des céréales eu abondance :

blé, sarrasin; légumes, pommes «le terre; houblon,
chanvre, lin, bois, etc. On y élève des bestiaux, et

surfout des chevaux estimés. La religion dominante
est le Luthéranisme.—Le Holstein fut j)iimitiveipcnl

occupé par des peuplades saxonne^. Conquis f)arCiiar-

lemagne, qui en forma le margraviat de NordaHin-
gie, il resta longtemps, sous les successeurs de ce

prince, soumis aux ducs de Saxe de la race de Bil-

lung, puis, après leur extinction, à Lothaire de Sup-
plinbourg, qui en investit, à tilre de comté, Adolphe
de Schauenbourg, en 1106. La famille de Sthauen-
bourg conserva ce comté pendant plus de 350 ans;
sous cette dynastie, le Slcsvig fut uni au Holstein

(1386). La ligne de la maison de Schauenbourg qui
régnait sur le Holstein s'étant éteinte en 1459, les

États élurent pour comte, en 1460, Christian I, de
la maison d'Oldenbourg, déjà roi de Danemark, en
stipulant que le Holstein ne serait pas pour cela

réuni au Danemark, et aurait toujours ses princes à

fart et une administration [iroiire. Christian I fit éri-

ger le Holstein en duché par l'empereur Frédéric III

(1474). Deux pciits-fils de ce prince, Christian III,

roi de Danemark de 1.534 à 1559, et Adnlphe, son
frère cadet, partagèrent entre eux le duché (1544);
ils devinrent ainsi la souche de deux branches prin-
cipales : la branche aînée ou branche royale, qui
continua à régner sur le Danemark (V. Danemark),
et de laquelle sont issues les lignes de H.-Sonder-
bourg-Augustcnbourg et de H.-Konderlourg Bock
ou Glucksbourg; la branche cadette ou branche du-
cale, qui eut en partage le château et le territoire

de Goltorp, et qui prit de là le nom do Unlstein-Got-
torp. Cotte 2'- branche a donné naissance à deux
rameaux : celui de Holstein-Gottorp proprement dit,

d'où est sortie la famille qui règne en Russie de-
puis 1762; et celui de HolsteinEutin, d'où est sor-
tie la famille quia régné sur la Suède depuis 1751 jus-
qu'en 1818. La branche royale de Holstein et la bran-
che ducale de Holstein-Gottorp ont été longtemps en
guerre pour la possession de diverses partiesdiiduché;
leurs querellesn'ont cessé qu'en 1773, par un arrange-
ment en vertu duquel le roi île Danemark est devenu
seul possesseur de tout le Hulstoin, mais en cédant à
une branche des ducs de Holstein-Eutin les comtés
d'Oldenbourg et de Delmenhoist. Ajjrès la dissolu-
tion de l'Empire germanique, en 1806, le H.dstcin
fut réuni au Danemark; il entra dans la Confédéra-
tion dos 1815, tout en restant au Danemark. .Mais
Iventùt il s'éleva entre le roi de Danemark et le du-
ihé, qui. uni au Slesvi2 rar la constitution du

28 mai 1831, réclamait ses anciennes libertés, do
violents conflits, qui furent portés en 1846 devant la

Diètegermanique, etqui(iniipnlparamenerlaguerre
dite du Slesiig-Holstein (1848-.50), à laquelle partici-

pèrent la Prusse et la Conf<-dération,etdans laquelle
le Danemark eut le dessus. Ces querelles paraissaient
terminées par les concessions du roi de Danemark
Frédéric VII, qui rétablit en 1852 les anciens P.tats

provinciaux <lu Holstein ; mais elles se sont réveillées

depuis et ont amené une guerre désastreuse, à !a

suite de laquelle le Holstein fut, ainsi que le Sles-

vig, séparé de la monarchie danoise par le traité

de Vienne, le 30 oct. 1864.

La branche de la maison de Holstein qui règne
sur la Russie a pour chef Charles Frédéric, duc de
Holstein-Gottorp, né en 1702, mort en 1731), qui

épousa une fille de Pierre le Grand, Anne Petrowna.
et dont le fils, Charles Pierre Ulric, fut choisi par
l'impératrice Elisabeth, sa tante, pour lui succéder: il

monta sur le trône en 1762 sous le nom de Pierre III
;

les empereurs issus de ce prince sont Paul I , Alexan-
dre I, Nicolas, Alexandre II. — En Suéde, la mai-
son de Holstein avait acquis des droits au trône
par le mariage de Frédéric IV, duc de Holstein-Eu-
tin, avec Sophie, smir aînée de Charles XII; un ne-
veu de ce prince, .Xdolplie-Frédéric, élu prince royal

en 1743, par l'influence de la Russie, monta sur le

trône en 1751. Les rois de Suède de cette nouvelle

dynastie sont, après Adolphe-Frédéric, Gustave III,

Gustave IV, Charles XIII. Par suite de la déposition

de Gustave IV, la maison de Holstein-Gottorp se

trouva exclue du trône, quoi([u'elle eût encore des

rejetons. — La branche d'H. -Oldenbourg a pour chef

Frédéric Auguste de Holstein-Eutin; ce pnnce était

déjà évèque de Lubeck, lorsqu'il fut investi en 1773
du comté d'Oldenbourg, qui peu après (177 6) fut érigé

t)our lui en duché; il mourut en 1785 et eut jjoursuc-

cesseur son neveu, le duc Pierre (mort en 1829),

dont la postérité règne encore sur l'Oldehliourg.

kOLSTKiN-GOTTonp (le comte de). V. gustave iv.

HOLSTENirs (I.uc), en allemand //o/sïc, savant

laborieux, né à Hamliourg en 159G, mort en 1661.

Après avoir fait de brillantes éludes à Leyde, il solli-

cita un emploi au gymna.se de Hambourg. N'ayant pu
l'obtenir, il quitta pour jamais sa patrie, voyagea en

Italie, en Sicile, en Angleterre, en France, et fut

admis dans l'intimité des savants les plus diustres de

l'Europe. Pendant son séjour à Paris (1624-1627), il

fut bibliothéc:iire du président de Mesmes. Vers la

la même époque, il abjura le Protestantisme, dans

lequel il avait été élevé, pour emiirusser le Catholi-

cisme (1625) : il s'attacha en 1627 au cardinal Fran-

çois Barberini , nonce du pape, alla se fixer à Rome,
devint bildiolhécaire et chanoine du Vatican en 1636,

et remplit honorablement plusieurs missions déli-

cates que lui confia la cour de Rome, entre autres

celles de recevoir l'abjuration de la reine Christine

etdetravailler à la conversion de Frédéric, landgrave

^eHesse-Darmstadt (1637). On a de lui des poésies

latines; on lui duitunc édition, avec trad. latine, de

la Vie de Pythngnrc, de la Théorie des Intelligibles

clde/'ylnrrc des nymphes i\e Porphyre, Rome, 1G30;

des Xdtcs sur l'.\r<joniiuti<iuc d'Apollonius, sur Sal-

luste le philosophé, Etienne de Hy/ance, 1679; un

Codex regularum moi asticarum , UUil : d.s liecher-

chessurla qéographie sacrée, 1666, et d'intéressantes

/rnrcv, pulil.par Boissonade, Pans, 1817. Ha laissé

inachevés un grand nombre d'autres travaux, pour

lesquels il avait amassé d'immenses matériaux.

IIOLVIIKAD, bourg d'Angleterre (Galles), dans

l'île et le comté d'Anglesey, à 37 kil. N. 0. de Caer-

narvon ; 4.500 h. f;hantiers; paquebots pour Dublin.

ll()LV-lSI.ANI)(c.-;'i d. //c.vaiHM.diteaussi /.indii-

/'

d

nrnc, i>elite Ile d'Angleterre, sur la côte E. et dépen-

dant du ciimtédoDurhani; 15 k.de tour. Petit port

à l'E. , i-etito vilio au S. O. ; 900 h.
,
jiresque tous pé-

cheurs. Château fort. Ruines d'un ancien monastère

de Bénédictins, siège primitif de l'évôché de Durham-
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HOLYKOOD (c.-à-d. Sainte croix), anc. abbaye
d'Ecosse et palais royal dont on voit encore les ruines

à l'extrémité orientale de la Ville i-iei/te d'Edimbourg.

L'abbaye fut fondée par David I, roi d"Écosse, en

1128, pour des moines nugustins. En 1544 l'armée

du comte d'Hertford brûla et détruisit le monastère.

Reconstruit par Jacques I et Charles 11 , il lut de nou-

veau détruit après l'expulsion des Stuarts : le palais

seul a été conservé. On y montre encore la chambre
à coucher de Marie Stuart où périt le malheureux

Rizzio. Ce palais a servi de résidence au roi de France

CharlesX et à sa famille après les événements de 1830.

HOLYWELL (c.-à-d. Puits nacré), bourg d'Angle-

terre (Galles), dans le comté de Flint, à 22 k. de Flint,

sur la Dee ; 1 1 000 h. Aux env., plomb, houille, usines

en tout genre, fonderies, martinets, tréfileries, filatu-

res de cotun. Célèbre source de St-Winifred.

HOLZHAUSER (Bartliél. ), pieux ecclésiastique,

né en 1613, à Langnau, près d'Augsbourg , m. en

1658, étudia chez les Jésuites à Ingolstadt, fut suc-

cessivement curé de Tittmouingen , de Leoggentha-
len dans le Tyrol et de Bingen près de Mayence. Il

forma à Tittmoningeu en 1640 un établissement de

prêtres qui vivaient en commun et se consacraient

à former des pasteurs. D'une piété ardente, il eut

des visions et des révélations et lit môme des prédic-

tions. 11 a écrit : Conslitutiones clericoruni sascula-

rium in communi iiiventium, Cologne, 1622; un
Traité de l'Amour de Dieu, en allemand, 1663 ; Opus-
culum visionuni variarum, etc.

HOM
,
personnage mythologique des Perses, fut

suscité par Ormuzd sous le règne de Djemchid, pour

annoncer la parole divine et fomla le Magisme en
créant un corps de prêtres chargés de conserver et de

propager ses dogmes. On lui donne pour symbole
l'arbre de Vie, avec lequel môme on l'identifie. Zo-

roastre n'aurait fait que réformer la religion de Hom.
HOMBEKG, V. muréede laHesse-électorale, ch.-l.

de cercle, à 35 kil. S. 0. de Cassel; 4000 hab. Mar-
tinets, fonderies de fer. — V. de la Hesse-Darmstadt,

à 24 kil. S. !•:. de Marbourg; 1600 hab.

HOMBERG (Guillaume), chimiste, né en 1652 à

Batavia, d'une famille saxonne, m. à Paris en 1715,

était d'abord avocat à Magdebourg; mais, s'étant lié

dans cette ville avec Otto de Guericke, il quitta le

barreau pour les sciences naturelles. Il voyagea, pour
augmenter ses connaissances, en Italie, en France,

en Angleterre, et se fit ensuite recevoir médecin à

Wittemberg. Colbert l'attira en France par des offres

avantageuses (1682) : il se fixa à Paris, s'y convertit

au Catholicisme,et y épousala fille du médecin Dodart.

Il fut agrégé en 1685 à l'Académie des sciences; en

1702, le duc d'Orléans le choisit pour lui enseigner

la physique, et le nomma son premier médecin. Hom-
aerg est connu par les perfectionnements qu'il ap-

porta à la fabrication du pliosphore, déjà découvert
par Kunckel, par l'invention d'une nouvelle machine
pneumatique, d'un nouveau microscope, et par une
i'oule d'ingénieuses découvertes. Il a fourni à l'Aca-

démie des sciences 48 mémoires dont les plus curieux
sont intitulés : Manière de faire le phosphore brûlant
de Kunckel (qui s'extrait de l'urine), 1702; Analyse
du soufre coutmun, 1703 ; Mardère de copier sur verre

coloré les pierres gravées, 1712; Sur la génération
du fer, 1705; Sur la vitrification de l'or, etc. Son
nom est resté attaché à l'acide borique, qu'il décou-
vrit et qu'on appela depuis sel sédatif de Homberg.
HOMBOURG, capit. du landgraviatde Hesse-Hom-

bourg, à 14 kil. N. deFrancfort-sur-le-Mein, est ados-

sée au mont Taunus; 5000 hab. Toiles , flanelles, soie-

ries, horlogeries, cuirs. Résidence du landgrave. Eaux
minérales en renom, maisons de jeu trés-suivies;

école forestière. — Pour le landgraviat. V. hesse.

HOMBOLRG, v. de la Bavière Rhénane, sur le Klein-

Erbach, à 9 kil. JM. de Deux-Ponts; 2200 hab. Lai-

nages, tissus de coton. Fondée en 1682; elle eut d'a-

bord un château fort, qui fut rasé eu 1714.

kombourg-l'évéque ou LE HAUT, V. de France (Mo-

selle), à 30 k. 0. de Sarreguemines, sur le cbemia
de fer de Metz à Sarrebrouck; 1800 h. Forges, affi-

nenes, martinets.—A.utrefois fortifiée; prise par les

Français en 1678. Auj. ses fortifications sont en ruine.

HOME (H.), lord Kaimes, écrivain écossais, né à
Kaimes (Berwick) en 1696, fut lord justicier du tri-

bunal criminel d'Ecosse depuis 1752, et mourut en
1782. Parmi ses plus importants ouvrages on distin-

gue, outre plusieurs traités de jurisprudence : JÇ.s'sai'5

sur les principes de la morale et de la religion natu-
relle, 1751 (il s'y montre grand partisan de la doctrine
de la nécessité); Éléments de critique, 1762; Es-
quisses de l'histoire de l'Iiomme, 1773. Ami de Reid,

il appartenait à l'école écossaise. Comme Reid, il

multiplia trop les principes et les facultés de l'âme.

Du reste, ses Éléments de critique ofî'rent une heu-
reuse application de la psychologie à la littérature.

HOME (John), auteur dramatique, né en 1724 dans
le comté de Koxburgh, m. en 1808, était ministre du
culte en Ecosse, lorsqu'il fit représenter, en 1750,
la tragédie de Douglas, une des meilleures du théâ-
tre anglais. Forcé par ses confrères de résigner sa

cure pour avoir cultivé les lettres profanes, il se con-

sacra tout entier au théâtre, et donna plusieurs au-
tres tragédies. Il obtint de lord Bute une pension et

des emplois. Outre ses tragédies, on a de lui une Uist.

de la rébellion de 1745, Lond., 1802. Ses œuvres ont

été rassemblées par H. Mackenzie, Edimbourg, 1822.

HOMÈRE, le plus grand des poètes grecs, floris-

sait, selun les Marbres de Paros, à la fin du x"^ siècle

av.'J.-C. (vers 907). On ne sait rien de certain sur

sa personne; on a même nié son existence. Nous
rapporterons cependant, d'après le faux Hérodote,
les traditions les plus répandues k son égard. Il était

d'origine ionienne; sept villes se disputaient l'hon-

neur de lui avoir donné le jour :

Smyrna. Chios, Colophon, Salamis, Rhodos, Argos . Athe-
Ôrbis de pa tria certat, Homère, tua. [nae,

Smyrne et Chios sont celles dont les prétentions sem-
blent le mieux fondées. On raconte qu'Homère eut
pour mère une jeune fille de Smyrne nommée Cri-

théis, qui était restée orpheline et qui fut séduite par
son tuteur; qu'il naquit sur les bords du fleuve Mê-
lés, qui arrjse Smyrne (d'oii son surnom de Mélési-

gène)
;
que Phémius,quitenaità Smyrne une école de

musiqueetde belles-lettres, ayant ressenti de l'amour
pour Crithéis, l'épousa et adopta son enfant; qu'à

la mort de Phémius, Homère lui succéda dans son
école; qu'ensuite, ayant conçu le projet de l'/iiade,

il voyagea pour acquérir par lui-même la connais-

sance des hommes et des lieux; que, mal accueilli à

son retour, il abandonna son ingrate patrie, et alla

s'établir à Chios, où il ouvrit une école; que dans
sa vieillesse il devint aveugle, tomba dans l'indigence,

se vit réduit à errer de ville en ville, récitant ses vers

et mendiant son pain
;
qu'enfin il mourut dans la pe-

tite île d'Ios, une des Cyclades. On a sous le nom
d'Homère deuxpoëmes épiques en 24chants chacun :

l'Iliade, où il chante les elTets de la colère d'Achille, les

malheurs des Grecs au siège de Troie pendant l'absence

du héros., et la vengeance terrible que celui-ci tira

du meurtre de Patrocle; l'Odyssée, où il raconte les

voyages d'Ulysse errant de contrée en contrée après

ia prise de Troie, et le retour de ce prince dans son

royaume d'Ithaque. On lui attribue en outre des hym-
nes, au nombre de 33, qui paraissent d'une époque

voisine et dont plusieurs ne seraient pas indignes de lui

(surtout l'hymne à Cérès, retrouvée en 1780), un pe-

tit poëme héroï-comique, la Batrachomijomachie,

ou combat des rats et des grenouilles, espèce de pa-

rodie de la poésie épique, qui, selon Plutarque, se

rait l'œuvre d'un certain Pigrôs d'Halicarnasse ; enfin

quelques épigrammes. Tous ces ouvrages sont écrits

(lans le dialecte ionien. L'Iliade etl'Odyssée ont été

de tout temps regardées comme les chefs-d'œuvre de

l'épopée. Ces deux poëmes brillent, du reste, par des

mérites fort divers : on admire dans l'Iliade ia gran-
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deur des conceptions, la beauté et la simpilcil»^ du
plan, la hardiesse de rimapinaiion, la richesse eî la

sublimité des images; on trouve dans VOdyssée un
plan moins réj^ulier, une imagination moins écla-

tante , mais on se sent attaché par un vif intérêt et

par une séduisante naïveté. Outre leurheaulé intrin-

sèque, l'Iliade et VOdysde avaient pour les anciens
le mérite de renfermer les traditions théologiques,

les noms et l'origine des peuples, la debcrii)lion et la

situation des pays, et ces deux poijmes jouissaient

sous ces divers rapports d'une grande autorité. Les

poèmes d'Homère, selon de savants critiques, seraient

antérieurs à l'invention de l'écriture, et longtemps
ils n'auraient été conservés que par la mémoire ; ils

furent de bonne heure morcelés et défigurés par les

rhapsodes qui en détachaient les épisodes les plus

intéressants pour les réciter. Pisistrate, ou, suivant

d'autres, Hipparque son fils, fit recueillir et coor-

donner avec beaucoup de soin ces divers morceaux;
depuis, ces poèmes ont été revisés par les plus grands
critiques de l'antiquité, Aristote, Aristoi)hane de Bv-
zance, Zénodote, Aristarque; c'est ce dernier qui di-

visa r//iadeeirOdt/«t>e chacune en 24 chants, et qui

leur donna la forme sous la(|ueUe nous les possédons.

Ces deux poèmes ont eu. dans l'antiquité môme, de

nombreux commentateurs, parmi lesquels on remar-
que Didyme et Eustathe, archevêque de Thessaloni-

que; un grammairien du temps d'Auguste, du nom
d'Apollonius, a en outre laissé un Lexique d'Homère.
— Malgré l'admiration universelle dont il a été l'ob-

jet, Homère a trouvé quelques détracteurs. On cite

surtout Zode dans l'antiquité; Perrault, Lamothe,
chez les modernes. Quelques savants, entre autres

Vico et plus tardWolf, ont prétendu qu'Homère n'a-

vait jamais existé, et que les poèmes que nous avons
sous son nom n'étaient qu'un recueil de morceaux
composés par divers auteurs, qui. sous le nomd'//o-
mèrides, formaient une espèce d'école; tous ces mor-
ceau.v auraient été réunis plus tard et groupés en

deux grands poèmes. Mais quoiqu'il puisse être vrai

que ces productions ont subi des altérations, des inter-

polations, Tunité du plan et l'ordre qui y règne font

justice de si hardis paradoxes. D'autres se sont bor-

nés à prétendre quel'//iade et l'Odi/ss^e n'étaient pas

du même auteur, et ont regardé ['Odyssée comme
postérieureàr/hade. QuantàlaBatrac/iomi/omaf/iie,

il est évidemment impossible de l'attribuer à l'auteur

des deux grandes épopées. On a donné des explications

fort diverses du nom d'Homère : les uns, partisans

des traditions vulgaires, traduisent ce nom par aveu-

gle ; d'autres par otage, parce qu'Homère aurait servi

d'otage dans une guerre que se firent les habitants

de Smvrne et de Golophon; d'autres enfin le font dé-

river d'homéréô, rassembler, prétendant que ce mot
désignerait fort bien le compilateur qui n'a fait que
rassembler des éléments épars pour en former un en-

semble.— Nous avons une foule d'éditions et de tra-

ductions d'Homère. Parmi les éditions on remarque
celle de Florence, 1488, 2 vol. iu-fol., donnée par

Démétrius Chalcondylas : c'est laplus ancienne; celles

de H. Etienne, grecque-latine, Paris, l.')ti6; de Barnès,

Cambridge, 1711 ; de Sam. Clarke, Londres, 1729-40;

deVilloison.'Venise, 1788 (d'après un manuscritdécou-
vert à Venise, avec les signes critiques des Alexandrins

et de précieuses scholies) ; de F. A. Wolf, Halle, 17'.)4,

et Leipsick, 1804 et 1817 (avec d'importants Pro-
légomènes); de Heyne, Leipsick, 18U2 (elle contient

l'Iliade ^eule; de J. A. Ernesti, Leips. , 1704 et 1824;
la petite éd. usuelle de Boissonade, Paris, 1823-24;

l'excelleute éd. de Bothe, Leips. , 1832-35, et celle de
Dubner, dans la collection Didot (1837). A. Mai a
Îublié en 1819, à Milan, des variantes inédites de 1'/-

iade. Les meilleures traductions françaisesd'Homère
sont : en prose , celles de Mme Dacier, de Bitaubé,
de Lebrun, de Dugas-Montbel, 1828-33, d'É. Baresle,

1342, de P. Giguet, 1859, d'É. Pessonneaux, 18(il;

en vers, celles de Rochefort, d'Aignan, de Bignan.
La Balrachomyomachie a été trad. en prose par Ber-

ger de Xi vrey (1837) : elle avait déjà été mise en vers

par Bûivin (i717). Les Anglais e.-timent les traduc-

tions de Pope et de Cowper; les Allemands, celles

de liodmer, de Stolberg. deVoss; les Italiens celles

deSalvini, de Monti, de Pindemonte. L'Iliade 3. été

mise en vers latins par RaimundusCunichius, Rome,
1777, et l'Odyssée par Bernard Zamagna, 1778. li

existe une Vie d'Homère en grec, faussement attri-

buée à Hérodote; elle a été tiaduite par I.archer.

Dugas-Montbel a joint à sa traduction une Histoire

des pnèsies ttomériques.

IIOMÉRIDES. On désigne par ce nom, soit les des-

cendants d'Homère , soit des poètes d'une certaine

époque et d'une certaine école dont Homère n'aurait

fait ([ue rassembler les chants, soit les poètes pos-

térieurs à Homère qui s'exercèrent sur des sujets

analogues à ceux qu'il avait traités. L'un d'eux, Ci-

néthus de Chios, contemporain d'Eschyle, passait

dans l'antiquité pour l'auteur de l'Hymne à Apollon,

Eustathe l'accuse d'avoir altéré les poésies homériques

UOMÉRITES, peuple de l'Arabie ancienne, habi-

tait dans l'Arabie Heureuse, au S, E. des Sabéens.

HOMMAIREDEllELL, voyageur français, né à Alt

kirch en ISl 2, m. en 1848, fut élèvede l'École des mines
de St-Etienne, se rendit en 1835 à Con«tantinople,

explora de 1838 à 1840, par mission du gouvernement

russe, la Bessarabie, le pays des Cosaques, le Cau-

case, et publia, à son retour en France, les Steppes

de la mer Caspienne y le Caucase , la Crimée, et la

Russie méridionale, 3 vol., dont les deux premiers

furent rédigés par sa femme. En 1846, le gouvt fran-

çais le chargea d'un voyage en Turquie et en Perse.

mais la mort le surprit à Isnahan. La relation de ce

dernier voyage a été publiée de 18.")4 à 18ii0 par J. Lau-

rens, qui l'avait accompagné, Paris, 4 v. in-8'' et atlas.

nOMPESCU (Ferdinand de), dernier grand maître

de l'ordre de Malte, né à Dusseldurf en 1744, fut in-

vesti de cette dignité en 1T97 , après avoir été 25 ans

ministre de la cour de Vienne prés de l'ordre. Gagné,

.\ ce que l'on prétend, par l'argent et les promesses

du Directoire, il se soumit sans résistance, en 1798,

à la flotte française qui allait en Egypte sous la con-

duite de Bonaparte, et fut conduit à Trieste. Cepen-

dant il protesta contre l'occupation française et n'ab-

diijua qu'eu faveur du czar Paul 1. Il erra quelque

temps en Allemagne, puis se réfugia en France, et

mourut à Montpellier en 1803.

HOMS, V. de Syrie. Y. hems.

HO-NAN, prov. de la Chine, entre celles de Pé-

tchi-li au N. et de Hou-pé au S. : 700 kil. sur 650;

13800000 d'h.; ch.-l., Khai-foung. Elle forme 9 dép.,

dont un porte aussi le nom de Ho-nan et a pour ch.-l.

une v. du môme nom. Climat très-doux ; agriculture

florissante : on a surnommé cette province le jardin

de la Chine. — Ch.-l. du dép. de Ho-nan , à 200 kil.

0. de Kba'i-foung, sur un afilueut du Hoang-ho.

Cette ville est située vers le centre de la Chine, ce

Îji la fait regarder par les Chinois comme le centre

u monde.
UONARLUA. V. noNOLi'LU.

HONDA, V. de la Nouv. -Grenade, dans le dép. de

Cundinamarca, sur la Magdalena, a95kil. N. 0. de

Bogota: 5000 hab. rrès-commerçanteavantlesguerres

de l'indépendance. Mines d'or aux environs. La baie

de Honda, sur la mer des Antilles, nar 73° 26' long.

0., 12" 20' lat. N., fournit des perles.

BONDirSounoNnT(Josse), géograi'he et graveur

en cartes, né en 1546, en Flandre, mort à Amster-

dam, en 1611, séjourna longtemps en Angleterre.

On a de lui un Traité de la constructnm des fitobes,

1597 ; des éditions du grand Atlas de t.. Mercator ; les

cartes de la Description de la Cuyatw de WaltcrRa-

leigh. et celles des \oy'iges de Drake et de Cavendish.

UONDSCUOOTE, ch.-l. de cant. (Nord), à 18 kil.

E. S. E. de Dunkerque; 3(l(t0 hab. Pépmières, fabri-

ques de sucre indigène et de chicorée-café. Les Fran-

çais, commandés par Bouchard, y battirent 'es An-

glais commandés par le duc d'York, le 8 sept. 179-.
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— Oa donne le nom de Canal de Hondschoote à un
petit canal qui fait communiquer Bergues et Fumes
et qui a un embranchement à Hondschoote.
HONDURAS, Ëtat indépendant de l'Amérique cen-

trale, borné au N. par la baie de Honduras, à l'O. par

le Guatemala, au S. parles États de Nicaragua et de

San-Salvador', à l'E. par la mer des Antilles : 480 k.

de l'E. à l'O., et 420 du N. au S. -,360 000 hab.; ch.-l.

Comayagua. Climat chaud, humide et malsain; belles

plaines, sol fertile eu grains, fruits et légumes ; beau.x

pâturages; beaucoup de poisson. Mines d'or et d'ar-

gent.—Le Honduras futdécouvert en 1502 par Christ.

Colomb, qui aborda sur la partie de la côte habitée

parlesMosquitos; il fut conquis en 1523 par un lieu-

tenant de Cortez. Sous la domination espagnole, il

forma d'abord un gouvt particulier, mais en 1790 il

ne lit piu.; qu'une intendance qui était comprise dans
le Guatemala. Devenu indépendant en 18'-'l, avec le

reste du Guatemala, il fit d'abord partie de la Con-
fédération de l'Amérique centrale. Il s'en sépara en
1839, et depuis il forme un Ëtat paiticulier : c'est

une république, avec un président élu pour 4 ans par
le suffrage universel. — Les Anglais possédaient de-

puis 1798 une partie du Honduras (F. balize) : ils

l'ont abandonnée en 1860 par suite d'une transaction

avec les Etats-Unis.

HONDURAS (baie ou golfe de), partie de la mer des
Antilles comprise entre le cap de Honduras et la

presqu'île de Yucatan. Sa largeur est de 360 kil. et

sa profondeur à peu près égale. Elle reçoit plusieurs

rivières : la Xagua, l'Ulua, la Motagua'le Rio-Golfo,

la Balise, etc.— Cette baie est remplie de bancs de
sable et de récifs qui en rendent la navigation très-

dangereuse. Elle renferme plusieurs îles connues
sous le nom d'Jles de la Baie. V. baie (lies de la).

HOXFLEUR, V. et port du dép. du Calvados, ch. l.

de cant. dans l'arrond. et à 16 kil. N. de Pont-Lévê-
que, à 11 kil. S. E. du Havre, à l'emb. de la Seine,
riv. g. ; 10 100 hab. Le port se compose de deux bas-
sins et d'un vaste avant-port entre 2 jetées ; 2 phares,
l'un au N. 0., l'autre au N. sur le quai du bassin

neuf; quelques édifices d'une architecture ancienne
et curieuse. A 1 kil. de la ville est une haute col-

line, sur laquelle s'élève une chapelle de Notre-Dame-
de-Gràce, fondée auxr s. par Robert le Magnifique,
et qui est un but de pèlerinage renommé parmi les

marins normands. Chambre de commerce. Entrepôt
de denrées coloniales; fabrique de dentelles, coujie-

rose, vitriol, acides, biscuits de mer; saleries, chan-
tiers de construction, armements pour la pêche de la

morue, de la baleine, du veau marin. Commerce
assez considérable. Communications très-fréquentes

avec le Havre par bateaux à vapeur. Patrie de Da-
guerre. — Honfleur était jadis très-florissant, mais
il est bien déchu depuis la fondation du Havre.
Charles VII le prit aux Anglais en 1440; les Calvinistes
s'en emparèrent en 1562; le duc d'Aumalele reprit
pour la Ligue la même année, et il ne se soumit à
Henri IV qu'en 1594.
UONG-KONG, lie de la Chine, dans la baie de

Canton, à l'E. deMacao, par 22° 16'lat. M., 111° 50'

long. E., 15 kil. sur 7. Bon mouillage. Cette île fut

cédée aux Anglais en 1842
,
par le traité de Nankin;

elle dépend de la présid. de Calcutta et a pour capit.

Victoria. L'île, qui n'avait guères que 5000 hab. au
moment de l'occupation, en comjite auj. près de
120 000, dont un très-petit nombre d'Européens.
HONGS, niarcliands de Canton qui, jusqu'en 1842,

eurent le monoiiole du commerce avec l'étranger.
HONGRIE, en lait'm 11ungaria, en aUemaud Un-

garn, en hongrois Madgyar-Orszag , vaste contrée
d'Europe qui fait auj. partie des Etals autrichiens et

porte le titre de royaume, est bornée au N. par les

monts Krapacs, qui la séparent de la Galicie, à l'E.

par la Transylvanie et la Valachie, au S. par le Da-
nube et la Drave, qui la séparent de la Servie, de
l'Esclavonie et de la Croatie, à l'O. par la Styrie et

l'archiduché d'Autriche, et au N. 0. par la Moravie;

660 kil. de l'E. à l'O., 490 kil. du N. au S.; env.
10062 680h.(Madgyares,Slaves,Allemands,Valaques,
Grecs, Juifs) ; capit., Bude, dite aussi Ofen. On rat-

tache ordinairement au royaume de Hongrie, comme
Fays défendants, le royaume de Croatie et celui

d'Esclavonie, ainsi que le Littoral hongrois, le Pays
des lazyges, la Petite et la Grande-Cumanie, le ter-

ritoire des Haydouks et le Pays dit des Hongrois
dans la Transylvanie.
Avant 1848, la Hongrie propre était subdivisée en

Basse-Hongrie, comprenant les Cercles en deçà et au
delà du Danube, et Haute-Hongrie, comprenant les

Cercles en deçà de la Tliéiss, divisés eux-mêmes en
46 comitats ou comtés. En 1849, après la guerre de
l'insurrection, les pays dépendants furent séparés de
la Hongrie; en outre on en détacba 4 comitats, pour
constituer la Voyvodie serbe et le Banat de Temesvar
(qui cependant furent réincorporés à la Hongrie en

1860); le reste fut divisé en 5 cercles, subdivisés en

43 comitats, dont nous donnons ci-après le tableau :

Presbourg.

Cercles. Comitats.
/Borsod.

Hévès.
Szolnok.
lazygie et Cumanie.

I

Gran.
Pesth. / Pesth-Pilis.

I

Pesth-Solt.

Stuhlweissembourg.

Csongrad.

/ Presbourg.
Haut-Neutra.
Bas-Neutra.
Trentsin.

Arva-Thurocz.
Liptau.

Bars.

Sohl.

Neograd.
Honth.

Komorn.

/ Œdenbourg.
Wieselbourg.
Raab.
Eisenbourg.
Veszprim.
Szalad.

Tolna.

Baryana.

,
SchUmegh.
'Zips.

Gœmœr.
Sarosch.

j
Unghvar.

Kaschau. <Zemplin.
Abaiijvar-Torna.

Beregh-Ugotscli.

Marmaros.

Œden-
bourg.

Formés

!De l'anc. cercle

en deçà de la

Théiss.

\ De l'anc. cercle

I
au delà du Da-

) nube.
) De l'anc. c. ende-

\
çàdu Danube,

î Del'anc.c.audelà

) de la Théiss.

De l'anc. cercle

au delà du Da-
nube.

I Del'anc. c.ende-

I
çà du Danube.

De l'anc. cercle

en deçà du Da-
nube."

De l'anc. cercle

V en deçà de la

Théiss!

\ Del'anc. c. aude-
1 là de la Théiss.

De l'anc. cercle

au delà de la

Théiss.

/ Szathmar.
l Szaboltsch.

Gross- } Haut-Bihar.
Wardein. ] Bas-Bihar.

f
Arad.

Békès-Csanad.
La surface de la Hongrie est très-variée : au N. et

à l'E. les monts Krapacs forment un vaste demi-cercle

qui s'étend depuis la Moravie jusqu'à la r. g. du Da-

nube; le S. 0. est traversé par les ramifications des

Alpes Juliennes; au centre s'étendent d'immenses

plaines. Un grand nombre de rivières arrosent la

Hongrie : le Danube, le Raab, la March, la Drave,

le Waag, la Théiss. la Save, le Gran, la Platten,

tous affluents du Danube. On y remarque des lacs

assez importants, le lac Balatonet le lacNeusiedel;
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les marais y sont également fort nomltreux. Le climat

est très-variable, sec dans la partie montiieuse, liu-

mide et malsain dans les plaines et sur les bords du
Danube. Les montagnes renferment des mines d'or,

de fer, de cuivre, de plomb; du mercure natif et du
cinabre, de l'antimoine, des marbres, du porpbyre,
de l'opale, du soufre et du sel gemme : on y voit aussi

plusieurs sources minérales. Le sol est très-ferli'e :

il prodnit en grande abondance le blé et toutes sortes

de grains, des fruits, des légumes, un tabac très-

estimé et des vins très-recherchés (notamment ceux
de Tokay, de Bude, d'Œdenbourg, d'Erlau. de Ktist,

de Si-George, de Syrmie) : la facdité de la vie justi-

fie ce dicton national : Extra Hungariam, non est

vita; si est vita, non est ita. Les pAturages de la Hon-
grie nourrissent des chevaux réputés infatigables,

beaucoup d'ànes et de mulets, ainsi qu'une immense
quantité de bétail; on y élève aussi beaucoup d'a-

beilles. L'industrie est peu active, et la plupart des

manufactures sont occupées par des ouvriers alle-

mands; on trouve cependant parmi les Hongrois des
tanneurs, des peaussiers, des cordonniers, des four-

reurs, des ouvriers en dentelle. Le commerce est

presque exclusivement entre les mains des Allemands,
des Grecs et des Juifs. — Les Hongrois sont issus de
différentes races parmi lesquelles dominent les fa-

milles oïgoure, tcboude, finnoise ou hunnique, et

ouralienne. Le gouvernement est une monarchie, tem-
pérée par l'aristocratie. Avant 18.î(), le pouvoir légis-

latif résidait dans une diète, qui avait le droit de vo-
ter l'impôt. Elle était composée de deux chambres, la

Chambre haute ou des magnats, où siégeaient les

archevêques et évéques, les princes, comtes et ba-

rons, et les gouverneurs des comitats; la Chambre
basse, composée des nbbés, des députés des comi-
tats, de ceux des chapitres et de ceux des villes royales

libres. Elle se réunissait tous les 3 ans à Bude ou à

Presbourg. Le pouvoir exécutif était exercé au nom
de l'empereur d'Autriche par un comte palatin, as-

sisté d'un conseil. L'administration des comitats était

indépendante de la couronne; tous étaient régis par
leurs lois et leurs coutumes particulières; ils élisaient

eux-mêmes leurs gouverneurs. La noblesse, qui se

compose des magnats etduclcrgé, jouit d'immenses
privdéges; les bourgeois des villes ont aussi de grandes
immunités: mais les paysans sont écrasés de corvées

et traités presque comme des esclaves. La religion

catholique est l;i religion de l'État etde lamajoritédes
Hongrois. Cependant on compte aussi beaucoup de
Grecs-unis, qui ont pour chefs les évoques d'Unghvar
et de Gross-Wardein, snflVagants de l'archevêque de

Gran; et de Grecs schismatiques, reconnaissant le

patriarche de Carlowitz. Les Luthériens sont assez

nombreux dans le nord; les Calvinistes, au centre.

On trouve encore des Socmiens, des Anabaptistes, des

Juifs. L'instruction publique, presque nulle au com-
mencement du xix" siècle, est a;ij. donnée par les uni-

versités de Bude et de Peslh, par les écoles de Bude,
Pesih, Presbourg, Dchreczin, Zombor, Kaschau,
Kronstadt, etc. La Hongrie possède en outre des ob-

servatoires à Bude et à Carlsbourg, une académie
des sciences à Presbourg, une école de chirurgie à

Pesth, des écoles militaires à Pesth et à Wait/.en,

une école des mines à Scheinnitz, et plusieurs mu-
sées, parmi lesquels on remarque celui de Pesih.

L'idiome qu'on parle en Hongrie se ressent de la di-

versité des éléments qui ont formé ce peuple : le la-

tin est la langue qui prédomine, il est la langue sa-

vante et écrite; la langue parlée est le madgyar, qui

a depuis peu été admis dans les actes olTiciels.

Histoire. Du tem[)s des Romains , le pays appelé
auj. Hongrie formait la Dacie occidentale, la Pan-
nonie septentrionale et l'extrémité S. K. de la Ger-
manie, habitée par les Quades. Au m' siècle, les

Goths occupèrent toute ci'tte contrée; ils en furent
chassés en 3"6 par les Huns (dont le nom joint à
celui d'Avares forma, dit on, celui de Ihuujaric,
d'oii par abréviation, Hongrie). Après la mort d'At-

tila, roi des Huns (453), les Ostrogoths, les Gépide»
et les Lombards se disputèrent le territoire de la

Hongrie. Les Avares finirent par s'en rendre maîtres
au vii« siècle; mais ils eurent à se défendre contre
les incursions des Slaves et des Bulgares. Charle-
magne ayant détruit la puissance des Avares (799),
les Madgyars, peuple d'origine finnoi.se, nui au vu*
siècle était venu s'établir entre le Don et le Dniepr,
et qui avait été expulsé de son premier séjour par
les Petchenègues, envahit la Hongrie en 880. sous
la conduite d'Almus. Arpad, filsd'Almus, sallia avec
les empereurs d'Allemagne , soumit la plus grande
partie des tribus qui occupaient alors la Hongrie,
organisa tout le pays et prit le titre de duc de Hon-
grie. Le Christianisme pénétra en Hongrie dans le

siècle suivant, sous le duc Geysa (97'2-907). Son fils

Etienne] le Saint acheva la conversion des Hongrois:
en récompense, il reçut du pape Silvestre 11 le titre

de roi (1(100), avec lé don d'une couronne qui est

restée célèbre dans l'histoire du pays. Ce prince
soumit complètement les Slaves et les Bulgares, et

la Hongrie lui dut la plupart de ses institutions.

Après sa mort (1038), les Hongrois furent en proie

à de violentes dissensions jusqu'au règne de La-
dislas I (1077). «pii sut ramener la conconle parmi
ses peuples; il conquit la Croatie et la Slavonie,

auxquelles Coloman son successeur ajouta la Dal-

mane. Bêla III, qui avait été élevé à Consfanti-
nople , introduisit dans sa cour et parmi les Madgyars
la civilisation et les mœursde l'empire grec. Il épousa
Marguerite, comtesse du Vexin, sœur de Plnlippe-

Auj;uste, roi de France. C'est lui qui établit la uivi-

sion de la Hongrie en comitats. André II conduisit

en Terre-Sainte la .S' croisade : il laissa par sa faiblesse

croître les privilèges ties nobles et publia en leur fa-

veur la Grande iharte {IT22). Sous Bêla IV, son fils,

les Mongols vinrent ravager la Hongrie (r24l). Après
lui le pouvoir royal, affaibli par les discordes et par

les guerres étrangères, fut réduit au plus déidoraolc

état, jusqu'au règne d'AndréllI, en qui finit ladynas-
tie des Arpades (1301). Les Hongrois élurent alors

Wenceslasde Bohême, et,a|)rèssonabdic;Uion, Othon
de Bavière, qui abdi<iua bientôt lui-même (1307). Le
pa[>e Boni face Vlll leur imposa Charles-Kohert, dit

C/ia co^pj't,comte d'Anjou,arriàre-petit-lilsd'ÉlienneV
par les femmes, et qui fut reconnu rui en I3(i8. Sous

son règne la Hongrie s'éleva .'i un hauidegré de splen-

deur : elle comprenait, outre la Honj:ne propre, la

Dalmatie, la Croatie, la lio.snie, la Ser>ie, la 'Vala-

chie, la Transylvanie, la Moldavie et la Bulgarie.

Louis I, son fils, y ajouta la Russie rouge et porta la

couronne de Pologne (1370). Marie, fille de Louis,

fut après lui déclarée roi (138'2), et associa au trône

son époux Sigismond, fils de l'enip. Charles IV et

électeur de Brandebourg (138(i). Leur règne est trou-

blé par les révoltes des magnats, l'hérésie de Jean

Huss et les invasions des Ottomans, qui remportent

les vict. de Nicopolis (1396) et de Semendria (141V).

Bientôt paraît Jean Hunyade, régenldu royaume pen-

dant la minorité de I.ailislas V : il bal partout ]c%

Turcs, et son fils Matthias Corvin est élu roi aprt'S

la mort de Ladislas V (I4.')8). Matthias joignit les ta-

lents d'un .souverain à l'habileté d'un grand capitaine :

il assura la tranquillité nubli()ue, et favorisa la cul-

ture des lettres, en fondant une université à Pres-

bourg et um- bibliothèque à Bude. Wladisins II, roi

de Bohême, élu après Matthias ( I4'.)0), et Louis II, soti

successeur, ne purent arrêter les Turcs ; ce dernier fut

tué i\ la bataille de Mohacs(l.V26). Fer.linanddAutri-

chc et Jean Zapoly sedisi-ulèrenl alors la possession

de la Hongrie; ce dernier finit par être vaincu. Néan-

moins le pays ne reconnut la domination autrichienne

qu'en I.S70, sous Maximilien II, et sous la condition

deconserver uneexistenc.'distini te; cène fut même
qu'en 1G87, que la couronne de Hongrie fut déclarée

héréditaire «lans la mai.son d'Autriche. Les empereurs

n'eurent pas nnùns .\ comhaitie le.s révoltes successi-

ves deBélhlem-Gabor, de Tékélieldes Ragolsicv. Pen-

n. L. 96
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(lant ces dissensions, les Turcs araient envahi la plus

grande partie du pays; ils n'en furent définitivement

chassés qu'en 1699, par la paix de Carlowitz, puis par

les exploits du prince Eugène, qui amenèrent la paix

de Passarowitz, 1718. Les Hongrois restèrent dès lors

fidèles à la maison d'Autriche; ils lui témoignèrent
même un grand dévouement sous Marie-Thérèse, qui

lui dut son salut (1741), et plus tard dans les guerres

contre la France (1793-1816); mais en 1848 la Hon-
grie, irritée des empiétements des empereurs d'Autri-

che, voulut recouvrer sonindépendance, et elle courut

aux armes. Grâce aux efforts des généraux Bem, Klap-

ka, Dembinsliy, Gœrgey et du président Kossuth, elle

était sur le point de réussir, lorsque l'Autriche sol-

licita l'intervention de la Russie : écrasée par des for-

ces supérieures, l'armée hongroise mit bas les armes,
mais elle ne voulut se rendre qu'au général russe

(août 1849). LaHongrie vit alors abolir ses institutions

nationales et réduire son territoire : elle ne fut plus

qu'une province autrichienne. En 1861, l'Autriche

aux abois lui restitua une partie de ses franchises,

ainsi que quelques-unes de ses anciennes dépendan-
ces, mais sans réussir à la ramener.

Souverains de la Hongrie.
1° Dtjnastie des Arpades. André III, 1290
Arpaa, duc ou prince TVenceslasàe Bo-

des Madgyars, vers 890 hème, 1301
Soltan, 907 Otfton de Bavière, 1305
Toxus,. 9.58 2° Maison d'Anjou.
Geysa, 972 Charles-Robert, 1308
Etienne I (le Saint), 997 Louis I, le Grand, 1342

premier roi, 1000 Marie 1, 1382
Pierre, VAllemand, 1038 Cliarles II de Na-
Samuel , dit Aba, pies, 1385-8G

(anti-roi), 1041 2° Maison de Luxembourg.
Pierre, rétabli, 1044 Sigismond, 1386
André I, 1046 4° Maison d'Hahsbourg-
Béla I, 1061 Autriche.
Salomon, 1063 Albert d'Autriche, 1437
Geysa 1 (II c. duc), 1074 Elisabeth, 1439
Ladislas I, le Som(, 107 7 5° Maison des Jagellons.
Coloman, 109.5 Wladislas I de Polo-
Êtiennell, 1114 gne, 1440
Bêla II, 1131 6" Maison d'Autriche.
Geysa II, 1141 Ladislas V, le pos-
Etienne III, 1161 thume, 1445
(Ladislas II et 7° Maison d'Hunyade.
Etienne IV, usurp.), 1162 Matthias Corvin, 1458
Bêla III, 1173 8° Maison des Jagellons
Émeric, 1196 de Bohême.
Ladislas III (l'En- Wladislas II, 1490

fant), 1204 Louis II, 1516
André II, 1205 9° Maison d'Autriche.
Bêla IV, 1235 Ferdinand!, 1,526
ËiienneY

, le Cuman, 1270 (F. la série des empereurs
Ladislas IV, 1272 d'Allemagne).
HONGROIS (Littoral), anc. district des États au-

trichiens, qui appartenait au royaume de Hongrie,
était enclavé dans le royaume d'Illyrie et de Dalmatie
et avait pour bornes la Carniole au N. , la Croatie mi-
litaire à l'E. , le golfe de Quarnerolo au S. , et l'Istrie
àrC; ville principale, Fiume. Il estauj. compris dans
le comitat de Croatie-Esclavonie.

HONGROIS <Paysdes), anc. division des États au-
trichiens, dans le gouvt de Transylvanie, dont il oc-
cupe la partie occid., est borné au In', et à l'O. par
la Hongrie, au S. par la Valachie, :\ l'E. par le Pays
des Saxons; 180 000 hab.; ch.-l. , Klausenburg. Il

est auj. compris dans le roy. Croato-Esclavon.
HONITON, V. d'Angleterre (Devon), à 2G k. N.E.

d'Exeter
, sur l'Otter ; 3509 h. — Honilon devint, lors de

la conquête des Normands, la propriété de Robert,
comte de Mortagne; le fils de- celui-ci s'étant révolté
contre Henri I, son patrimoine fut confisqué et donné
à Richard de Hivers, de qui sortirent les Courtenay,
comtes de Devon.
HONOLULU ou HONAKURA , v. capitale des îles

Hawaii ou Sandwich, dans l'île d'Oahou, près d'une

baie de son nom; env. 6000 hab. Résidence du roi.

Port fréquenté , surtout des baleiniers; chantiers de
construction. Théâtre , cirque équestre , imprimeries ;

on y pubhe depuis 1838 l'Observateur hawaïen; ba-
teaux à vapeur pour San-Francisco.

HONORAT (S.). V. honoré.
HONORÉ (S.), Honoratus, évêques d'Arles, né dans

la Gaule sept. , d'une famille païenne , originaire de
Rome , fonda vers 410 le monastère de Lérins , et fut,

malgré sa résistance, élevé en 427 sur le siège d'Ar-

les. On le fête le 16 janvier. — L'église fête encore un
S. Honoré, év. d'Amiens vers 660, et patron des bou-
langers : sa fête a lieu le 16 mai.
HONORÉ d'Autun, Ilonorius, écrivain ecclésiastique,

m. vers 1140, enseigna longtemps à Autun, avec le

titre de Scolastique , la théologie et la métaphysique,
et laissa des écrits qui font bien connaître l'état des
connaissances à cette époque. Les principaux sont :

Elucidarium, abrégé de théologie, joint ordinaire-

ment aux œuvres de S. Anselme, à qui on l'attribuait

àtort; Gemwaom'mtï', traité deliturgie,Leips., L514;

De prxdestinatione et libero arbitrio, publié par G.

Cassander, Bàle, 1552; Hexameron seu Neocosmus;
Imago mundi de dispositione orbis , abrégé de cos-

mographie; De temmanbus eccZèsi>, Bâle, 1.544.

HONORÉ DE STE-MARiE (Blalsc vAUZELLE, dit le Père),

carme déchaussé , né à Limoges en 1651, m. en 1729.

fut chargé par son ordre de diverses missions dans

le Levant. On a de lui : Traités des indulgences et du
jubilé, 1701 ; Bègles et usage de la critiq%ie touchant

l'histoire de l'Église, 1712-1720; Dissertation sur le

chevalerie ancienne et moderne , 1718.

HONORÉ, pape. V. HONORIUS.

HONORIE, Honoria, une des prov. de l'empire

d'Orient, dans le diocèse de Pont, était formée de

la Bithynie orientale et de la Paphlagonie occid., et

avait pour ch.-l. Claudiopolis.

HONORINE (Ste) , vierge et martyre du iir ou du
iv^ siècle, subit le martyre dans le pays de Caux.

Son corps fut porté à Conflans-Ste-Honorine. Fête,

27 février.

HONORIUS (Flavius), empereur d'Occident, 2' fils

de Théodose , n'avait que 9 ans quand son père mou-
rut, l'an 395. Il partagea l'empire avec son frère Ar-

cadius et obtint l'Occident. Il eut d'abord pour tuteur

et pour ministre Stilicon, habile général, qui retard;*

quelque temps par ses victoires sur les Barbares Li

chute de l'empire; mais dans la suite, irrité contre,

ce ministre qui cherchait à le détrôner, il le fit met-
tre à mort (408). Peu après, Alaric, roi des Goths.

qui déjà avait fait plusieurs incursions en Italie, s'em-

para lie Rome et la mit au pillage (410). Honorius
s'était retiré dans Ravenne, et il ne dut son salut qu'à

la mort imprévue d'Alaric. Ce prince faible se laissa

enlever ses plus belles provinces : c'est sous lui que
la Grande-Bretagne, la Gaule, l'Espagne, furent en-

vahies parles Barbares. Il mourut en 423, à 38 ans.

HONORIUS I, pape de 625 à 638, né dans la Campagne
de Rome, étaitfilsdu consul Pétrone. Il gouverna avec

zèle et développa les églises de la Grande-Bretagne.
On lui impute d'avoir incliné au monothélisme dans
une lettre adressée à Sergius, patriarche de Con-
stantinople; on a même dit qu'il avait été condamné
par le 6= concile (680) ; mais ces faits sont contestés.

HONORIUS n, nommé d'abord le cardinal Lambert,

évêque d'Ostie, élu en 1124, m. en 1130, confirma

Lothaire dans la dignité impériale, et condamna pour

diverses fautes les abbés de Cluny et du mont Cassin.

On a de lui quelques Lettres.

HONORIUS II, antipape. V. cadalous.

HONORIUS III. Cencio Savelli, néàRome, élu pape

en 1216, m. en 1227, reconnut l'ordre de St-Domi-
nique et celui des Carmes, fit entreprendre une croi-

sade (la 5°), qui resta sans résultats, et arma Louis VIII

contre les Albigeois. Il accorda le premier des indul-

gences dans la canonisation des saints. Ce pape

défendit d'enseigner le droit civil à Paris ( 1220),

n'y permettant que l'étude du droit canon, ua a
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sous son nom: Conjuratio adv. principem lenehra-
rum, IG'29.

noNORius IV, Jacques SaveUi, Romain, élu pape
en r2«ô, m. en 1287, délivra les États de l'Eglise aes
brigands qui les infestaient, soutint en Sicile le parti

français contre la maison d'Arag:on, et fut le défen-
seur des immunités ecclésiastiques.

IIONOVER . le Verbe dans l'ancienne religion des
Peries, émanait de Zervane-Akérènc, l'Eternel. Il

était honoré comme la loi vivante. Il paraît être un
premier révélateur, antérieur à Hom et <\ Zoroastrc.

HONT, brasoccid. de l'Kscaut, tombe dans lamerdu
Nord entre les îlas de Kadsand et de Walcheren.
HONTH ouNAGYHONTH (c.-à-d. Grand-Hcmlh),

comitat de Hongrie, entre ceux de Bars. Sohl, Néo-
grad, Pesth, Gran, Presbourp: 80kil. sur 45; 130 OiM)

hab. :ch.-l., Ipoli-Sagb. Sol montueux. or, argent,
cuivre, plomb, cinabre, grenat, vitriol, eaux miné-
rales.— Kis-UONTH, c.-à-d. l'etit-Uonth , ancien co-
mitat de Hongrie, compris auj. dans celui de Gœmor.
HONTHEIM (J. Nie. det, théologien catholi<|ue,

connu sous le pseudoijyme de Jiistinus FebronUis.
né à Trêves en 1701 , m. en 1790. Après avoir occupé
pendant 9 ans une chaire de droit civil à Trêves, il

lut nommé conseiller intime de l'électeur archevêque
de cette viUe. puis ô^•ôque in partibus de Wyriophyte
(1748), et coadjuteur du siège de Trêves. En 1763.
il fit paraître, sous le pseudonyme de Fehronius, un
traité De slatu prcvsenti Ecclesiœ et légitima potes-
tale romani pontificis. (jui fit grand bruit : sous pré-

texte de défendre les droits des églises particulières,
il y attaquait ceux de Rome. Ce livre futtrad. dans
txtutes l"s langues de l'Europe, notamment en franc,

sous ce titre : De Vétat de l'Église, et sous celui de
Traité du gouvernement de l'Église et de la puis-
sance du pape. Il fut condamné à Rome dès 17G4.
Le véritable nom de l'auteur ayant été découvert, il

fut obligé de signer une rétractation (1778). On a
encore de Hontheim : Historia Trevircnsis diplo-
matica etpragmatiea, 17.00. 3 vol. in-fol. , avec un
Prodrovius, 1757, 2 vol. iu-fol.

HONTHORST (Gérard), peintre d'histoire et de
genre, né 1592 à Utrecht, m. en 1660 ou 1662, élève
de Blœmaert, séjourna plusieurs années en Italie,

puisàLondres, où il exécuta pour le roi Charles I des
tableaux remarquables, donna des leçons aux prin-
cesses de la famille loyale, et fut, à son retour dans
sa patrie, nommé pemtre de Guillaume I, prince
d'Orange. Il excellait à peindre des scènes nocturnes
et à renroduire les effets de la lumière artificielle,

ce qui le fit surnommer Gérard des nuits. 11 a une
manière vigoureuse et saisissante : ses tableaux frap-

pent rinagination et charment la vue , mais le co-
loris en est ijuelquefois un peu noir. Le musée d'Am-
sterdam possède de lui » tableaux ; le musée du
Louvre, 3 : Le Christ devant Pilate, S. Pierre reniant
J'-C, le Triomphe de SUène. On admire en outre un
&'. Sébastien, à la cathédrale de Gand : le Couronne-
ment d épines, au musée de Bruxelles; i Enfant pro-
digue, à Munich: l'Incrédulité de S. Thomas, à Ma-
drid, il a aussi laissé de très- l)eaux portraits.

IIOOD (Samuel), amiral anglais, né en 17^4 à Dut-
leigh (Somerset), m. en 1816, fut nommé amiral en
1780, et contribua puissamment à la victoire que
lord Rodney remporta en 1 782 sur le comte de Grasse,
amiral francaus, dans la mer des Antilles. Envoyé en
1792 dans la Méditerranée pour seconder les roya-
listes du llidi, il entra dans Toulon; mais le géné-
ral Dugommierleforçapeu aprèsà évacuercelte place;

Hood ne le fit toutefois qu'après avoir brûlé dans le

port 16 vaisseaux français. Son dernier exploit fut la

conquête de l'île de Corse (1795).
IIOOGLÈDE, v. de Belgique (Flandre occid.), à

22 k. N. E. d'Ypres; 4500 h. Les Franc, commandés
par Pichegru, y battirent les alliés, 10 et 13 juinl7y4.
HOOGSlR.ilTEX, v. de BeL-ique (Anvers), à 17 k.

.N. 0. de Turnhout; 1500 h. IJhàteau, collège archi-

épiscopal, dépôt de iaeiidicité.

HOOGSTRaîTEN (Tavid vax), écrivain hollandais,
né en 1G58 à Rotterdam, se fit recevoir médecin à
Leyde. puis s adonna à la littérature et devint pro-
fesseur à l'école latine d'Amsterdam. Il a publié «les
éditions estimées de Phèdre, Térence, Cornélius Né-
pos, acomi>osé des poésies latines et hollandaises,
un Dictionnaire hollandais-latin , Amst., 1704, et un
Cranddictionnaire historique un tversr/, dans le genre
de celui de Moréri, 7 vol. in-fol., Amst., 1733 et an-
nées suiv. (terminé après sa mort par Schuer).
HOOGVLIET (.Arnold), poète hollaiidais, néà Vlaar-

dingenen 1687, m. en 1763, est auteurd'un poëmeépi-
que en 12 chants, ^^ra/i(imiePatria)c/if'(1727),qui est
placé au premier rang par les Hollandais, et d'une
traduction en vers des Fastes d'Ovide, 1719 et 1730.
HOOKE (Robert), sarant anglais, né en 1635 dans

l'Ilede Wight, m. en 1702, fut un des premiers mem-
bres de la Société royale de Londres (1662), et en
devint secrétaire perpé'tuel. Il fut nommé en 1664 pro-
fesseur de mécanique de la Société royale, et en 1C65
prof, de géométrie au collège de Gresnam. Hooke in-

venta un ressort pour régulariser le mouvement du
balancier dans les horloges, perfectionna les instru-

ments astronomiques, notamment le micromètre,
soupçonna môme, avant Newton, la théorie de la gra-
vitation, et fit en mécanique, en astronomie, en pny-
sique, en chimie, une foule d'inventions et de dé-
couvertes. ISé bossu et malade, ce savant était d'un
caractère difficile et jaloux : il contesta à Newton ses

plus belles découvertes, et eut avec Hévélius et Huy-
gbens de vires discussions. Ct pendant il fut lié avec
R. Boyle et Th. Willis. Ses principaux ouvrages sont :

Méthode pour mesurer la terre, 16G5; Micrographie,
ou Description des plus petits corps, IGlia; Preuves
du mouvement de la terre, 1674; Traité des hélio-

scnpes, 167G; Lectiones cutterianx , 1078; Expériences
et observations philosophiques , 1726.

HOOKE (Nathaniel), historien, né vers 1090 à Du-
blin, de parents catholiques, m. en 1764, est auteur
d'une Histoire romaine (jusqu'il la fin de la républi-

que), Londres, 1733-71, 4 vol. in-4, accompagnée de
Discours et Réflexions critiques, qui ont été traduits

à part en français par son fils. La duchesse de Marl-

borough le chargea de rédiger ses Mémoires sur sa

conduite à la cour d'Angleterre; ils parurent en
1742. — Son fils, L. Joseph Hooke, fut élevé en
France, où il devint docteur de Sorbonne et profes-

seur de théologie : c'est lui qui présida la fameuse

thèse de l'abbé de Prades (en 1751). On lui doit un
traité estimé : Religionis naturalis, revelatœ et ca-

tholica' principia, Paris, 1754.

HOOKER (Richard), théologien, né en 1554, fut

recteur de Draytûn-Beauchamp(Buckingham),ensuite
de Bishop's-Bourne (Kent), et mourut en 1000. On a

de lui le Gouvernement ecclésiastique , ouvrage plein

d'érudition, admiré du pape Clément VIII.

HOOR>'. r. HORN et hounes.

HOPE (Thomas) , riche amateur, né en 1774, d'une

aiic. famille d'Ecosse, m. en 1835, visita l'Europe,

l'Asie, l'Afrique, dessinant tout ce qui lui senibl2it

digne d'attention, puis se fixa à Londres, où il forma

de riches galeries de pointure et de sculpture. Il a

publié des ouvrages estimés : ^1 meublementset décors.

1805; Costumes des ancient. 1809; Costumi s des mo-

dernes, 1812. On a aussi de lui un Essai historique

sur l'Architecture, 1835.

HÔPITAL (L'). r. l'hôpital.

HOR, mont, de l'Arabie Pètrée, près des limites de

la Palestine, sur laquelle mourut Aaron.

HORACE, C'. Horatius Flavciis, célèbre poêle la-

tin, né à Vénusie en Apulie l'an 04 av. J.-C, était

fils d'un afl'ranchi qui avait été huissier aux ventes

publiques, et qui fit les plus grands sacrifices pour

son éducation ; il étudia les belles-lettres à Rome, puis

à Athènes. Daus la guerre civde qui suivit la mort

de César, il embrns.sa le parti de Brutus, et combattit

à Philippes en «lualitè de tribun des soldats; mais,

après la déroule de l'armée répta)licaiiie , il prit
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lafuite, comme il l'avoue lui-même, et revint à Rome,
où la perte d'une partie de ses biens le força à se créer

des moyens d'existence; il y acheta une charge de

scribe ou secrétaire du trésor, qui lui laissait le loisir

de se livrer à la poésie. Il se fit bientôt remarquer de

Varius et de Virgile, qui le présentèrent à Mécène,
et ensuite à Auguste. Celui-ci lui fit rendre son pa-

trimoine, le combla de bienfaits et voulut l'élever aux
honneurs. Horace refusa constamment et n'accepta

pas même la place de secrétaire de l'empereur. Il pas-

sait une grande partie de sa vie à la campagne, dans
la Sabine, à sa terre d't/s(ica près de Tibur, dont Mé-
cène lui avait fait présent; c'est là qu'il composait

ses poésies. Il mourut âgé de .57 ans, six semaines
après Mécène, auprès duquel il fut enseveli. Horace
était aimable, modeste, paisible, sans ambition.

Comme philosophe il était épicurien; mais, de même
qu'Êpicure, il faisait consister le bonheur dans l'usage

modéré îles biens de la vie, et recommandait la pra-

tique des vertus. On l'accuse d'avoir flatté Auguste
;

mais il pouvait préférer de bonne foi un gouverne-
ment monarchique et paisible à une république tur-

bulente ; d'ailleurs il n'a loué dans Auguste que ce

qu'il y avait de louable, et il nomme souvent, avec
l'accent de l'admiration, les ennemis mêmes de Cé-
sar: Pompée, Antoine, Brutus, Caton. Comme poëte,

Horace est incontestablement un des plus beaux gé-

nies de l'antiquité. 11 nous reste de lui 4 livres d'O-

des, un d'Épodes, 2 de Satires, 2 d'Épîtres, et VArt
poétique. Dans ses odes , il se montre tour à tour

brillant, énergique et sublime comme Pindare, naïf,

délicat et gracieux comme Anacréon; il y imite sou-

vent le rhythme des poètes grecs, surtout d'Alcée,

d'Archiloque, de Sapho. Ses satires et ses èpitres

sont le modèle de l'urbanité, de la raillerie douce et

bienveillante
;
presque tous ses vers sont devenus pro-

verbes. Il est à regretter seulement qu'il brave quel-

quefois l'honnêteté. Son Art poétique, que Boileaua
imité en le développant, est encore aujourd'hui le code
des liommes de goût. Horace a eu de nombreux com-
mentateurs chez les anciens, entre autres Acron,
Porphyrion, ^milius, Terentius Scaurus. On a une
foule di'éditions et de traductions de ses œuvres. L'é-

dition princeps parut à Milan en 1470, petit in-fol.

Les éditions les pi us recherchées sont celles de D.Hein-
sius, Anvers, 1605, et de Jean Bond, Londres, 1606;
l'éd. Fanorwm, donnée par Schrevelius,Leyde, 1653

;

Ad usum Delphini, Paris, 1691 ; de Jouvency, Paris,

1696; de Bentley, Cambridge, 1700 et 1728; de Bo-
doni, Parme, 1791 ; de P. Didot, in-f., Paris, 1799; de
Ba,xter, revue par Gessner etZeun, Leipsick, 1802; de
Mitscherlich, Leipsick, 1800; d'Orell, Zurich, 1838.
Parmi les traductions françaises en prose, on estime
cellesde Dacier, Paris, 1691 ; de Sanadon, 1728; de Le
Batteux, 1750; de Binet, 1783; de Campenon, 1821;
de Goubaux et Barbet, 1827; de Patin, de J. Janin,
de Cass-Robine, 1860. Les poésies d'Horace ont été
trad. en vers par Daru, 1804, Ragon , 1831-37, Du-
chemin, 1839, Goupil, 1855, H. Cournol , 1858,
E. Boulard, 1861 ; les odes seules par Vanderbourg,
1812 ;

A. de Wailly, 181 7 ; L. Halévy, 1 824 ; Michaux

,

1842, J. Lacroix. 1848, Anquetil, 1850, etc. On doit à
Walckenaër VHist. de la vie et des poésies d'Horace,
1840, à Noël Desvergers des Éludes sur Horace, et à
M. Pérennès des Études critiques et littéraires.
HORACES, nom de trois frères romains qui, sous

l\il]us Hostilius, vers 667 av. J.-C, combattirent pour
Rome contre les trois Curiaces, champions de la ville

d'Albe, en présence de l'armée des Romains et de
celle des Albains, pour décider lequel des deux peu-
ples commanderait à l'autre. Deux des Horaces ayant
été tués au commencement de l'action, le 3" feignit
de s'enfuir, et, voyant les Curiaces, déjà affaiblis par
leurs blessures, le suivre à des distances inégales, il

revint sur eux et les vainquit l'un après l'autre. Ir-
rité des reproches que lui adressait sa sœur Camille,
qui pleurait un des Curiaces, son fiancé, il la tua
dans sa colère. On le traîna aussitôt devant les juges,

qui le condamnèrent à mort; mais il en appela au
peuple, qui lui fit grâce en considération de sa victoire;
il fut seulement obligé de passer sous le joug. On sait

que P. Corneille a mis cet événement sur la scène
dans sa tragédie d'Horace, l'un de ses chefs-d'œuvre.
HORAPOLLO ou horus apollo, grammairien grec,

né vers la fin du iv= s. de J.-C, près de Panople en
Egypte, professa, dit-on, la grammaire et les belles-

lettres à Constantinople et Alexandrie, du temps de
Théoiiose. On a sous son nom un livre intitulé Hiero-
glyphica

,
qui paraît être traduit de l'égyptien , et

dans lequel on explique plusieurs hiéroglyphe» Il

a été publié par J. Corn, de Pauw à Utrecht, 1727,
grec-latin, par Leemans, Amst. , 1735, et par Alex.

Turner, avec planches et trad. anglaise, Londres,
1840. Il a été traduit en français par Réquier, 1779.
et a été l'objet d'un savant Mémoire de Ch. Lenor-
mant, 1818. Cet ouvrage a été de quelque secours à
ChampoUion pour l'explication des hiéroglyphes.
HORATIUS COCLÈS (P.), héros des premiers temps

de Rome, défendit seul contre l'armée de Porsena
(507 av. J.-C.) l'entrée dupontSubUcius, pendant que
ses compagnons le détruisaient derrière lui

;
quand le

pont fut rompu, il se jeta dans le fleuve tout armé , et

rentra à la nage dans Rome sain et sauf. Codés veut
dire borgne : ce surnom avait été donné au brave Hora-
tius parce qu'il avait perdu un œil dans un combat.
HORDE, mot qui vient du tartare orto ou ordo,

signifie tente, et par extension famille.

HORDE d'or (la). V. TARTARES et KAPTCHAK.
HOREB, célèbre montagne de l'anc. Arabie, dans

l'Arabie-Pétrée, à l'O. et non loin du mont Sinaï,

par 18° 33'lat. N.etSl" 42' long. E., a 2477"" de hau-
teur. C'est là que Moïse vit Dieu dans un buisson ar-

dent, et qu'il fit jaillir l'eau d'un rocher. Éhe s'y ré-

fugia pour éviter les persécutions de Jézabel. Au pied

de la montagne est auj. un monastère.
HORMISDAS, nom de 4 princes de la dynastie des

Sassanides qui régnèrent sur la Perse, le 1" en 271

et 272 : il favorisa l'hérésie de Manès; le 2' de 303 à

311; le 3' de 457 à 460: il fut détrôné par son frère

Pérosès (aussi quelques-uns ne le comptent-ils pas);

le 4' (compté pour III"), de 579 à 590. Ce dernier,

petit-fils de Chosroësle Grand, se laissa vaincre par
les Grecs et les Tartares, perdit les conquêtesque son
père avait faites, et mécontenta tellement ses sujets

qu'ils le détrônèrent et le mirent à mort. Le nom perse

d'Hormisdas est Hormus ou Ormuzd.
HORMISDAS, pape de 514 à 523, né à Frosinone, se

fit remarquer par son zèle contre les Eutychéens.
HORMUS. V. HORMISDAS et ormus.
HORN ou HOORN, V. et port du roy. de Hollande

(Hollande sept.), sur le Zuyderzée, à 32 kil. N. E.

d'Amsterdam; 10 000 hab. Arsenal, hôtel de ville,

iiôtel de l'amirauté ; armements maritimes. Commerce
jadis très-important, auj. déchu. Patrie du naviga-

teur G. Schouten, de J. Caen, fondateur de Batavia.
— Horn fut presque engloutie par une inondation en
1557. Prise par les Anglais en 1799, elle fut évacuée

après leur défaite à Alkmaar. C'est à Horn qu'on fa-

briqua les premiers filets pour la pêche du hareng.

HORN, V. de Belgique. K. hornes.
HORN (cap), cap situé àl'extrémité S. de l'Amérique

mérid. , est dans une petite île voisine de la Terre de

Feu, par 70" 6' long. 0. , 55° 55' lat. S. Ce cap fut dé-

couvert en 1578 par Drake et revu en 1616 par Guill.

Schouten, qui lui donna le nom de Horn, sa ville natale.

UORN (Gustave, comte de), général suédois, né en

1592, mort en 1657. fut un des meilleurs généraux

de Gustave-Adolphe. Il commandait l'aile gauche de

l'armée suédoise à la bataille de Leipsick (1631), et

contribua beaucoup à la victoire. Après la mort de

Gustave à Lutzen (1632), il marcha en Souabe avec

une portion de l'armée, et se joignit au duc de Wei-
mar. Il fut fait prisonnier en 1634, à la bataille de

Nordliiigen, qui avait été donnée contre son avis, et

ne recouvra la liberté q.u'en 1642. Il rendit depuis de

grands services à la reine Christine dans la guerre
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(le Danemark, battit plusieurs fois les Danois, et fut

fait en récompense connctable, sénateur et comte.
HORN (Arvid Bernard, comte de), sénateur suédois,

de la famille du précéd., né en 166'i, mort en 1742.
eut une frrande part aux événements qui suiviruMitia

mort de Charles Xll, fut le principal moteur de la

révolution de 1719, présida la diète suédoise en 1720,

et détermina les Etats à élever sur le trône le prince

Frédéric de Hesse-Cassel (roi sous le nom de Frédé-
ric I). Deux partis s'étant formés sons le règne de ce

prince, il se mit à la tète de celui qui est coimu sous
le nom de Bonnets, qui était dévoué aux intérêts de
la Russie et de l'Angleterre, et eut longtemps le des-

sus; mais en 1738, le parti opposé (celui des Cha-
peaux), qui était favorable à la France, ayant pré-

valu, il se retira des affaires.

HORN (Fréd.), comte d'Aminne, général suédois

,

né en 1725 dans la Sudermanie, mort en 1796, se mit
d'abord au service de la France, se signala contre
les Autrichiens dans les campagnes de 1743. 1745 et

I750,et décida par son intrépidité la victoire d'Hasten-
beck (17.S7); fut rappelé en Su''de quand la guerre
eut éclaté entre la Suède et la Prusse, devint un des
conseillers les plus intimes d'Adolphe-Frédéric et de
Gustave III . commanda les troupes réunies à Stock-

holm, oii l'on craignait une insurrection, réussit à
prévenir la sédition, et fut en récompense fait lieute-

nant général et comte. — Son fils, le comte Horn,
trempa dans le complot formé par Ankarstrœm contre
Gustave III, et fut condamné ;\ mort: mais la peine
fut commuée en un bannissement perpétuel. Il se re-

tira à Copenhague, où îl m. en 1823. Il consacra ses

loisirs aux lettres et composa des poésies légères.

HORN (George), Ilornius, écrivain protestant, né
en 1620 à Greussen, mort en 1670, fut quelque temps
précepteur en Angleterre, où il embrassa le Presbyté-
rianisme, puis dans le Palatinat, professa l'histoire, la

politique et la géographie à l'Université de Harder-
vvick, puis à celle de Leyde. 11 a laissé : Histoire

d'Angleterre pendant les années 1645-47, en latin,

Leyde , 1 648, De l'origine des A mérica ins, 1 652 ; H ist.

de la philosophie, 1655; Hist. ecclésiastique, enhl.

.

Leyde, 1655-57, trad. en franc, en 1609 (ouvrage mis
kV Index à Rome), et plusieurs compilations histori-

ques et géographiques sous les titres d'Arca Nox,
I66G, Arca Mosis, 1668, Ulyssea, 1671.

HORN (F. Chrislo})he), littérateur, né en 1781 à

Brunswick, mort en 1837, occupa diverses chaires à

Berlin, puis à Brème. On a de lui des romans {le

Solitaire; Guisard le poète; les Poètes, etc.); des

morceaux d'histoire (A'éron, Tibère . Othon, Galba,
Viede Frédéric-Guillaume, etc.); des ouvrages de

critique : les Belles-Lettres en Allemagne de 1790 à
1818, Berlin, 1^19 ; les Drames de Shakespeare, 1823;
Hîst. de la Poésie et de l'Éloquence des Allemands,
1822-29. Ses ouvrages de critique sont estimés.

HORN (Phil. et Ant. de). V. hornes.
HORNECK (Ottokar de), hi.storien et poète alle-

mand, né au chùteau de Horneck en Styrie vers 1250,
mort vers 1310, est au nombre des Minnesingers les

plus distingués. Il combattit sous les drapeaux de
Rodolphe de Habsbourg et vit de près les personnages
historiques de son temps. On a de lui une Histoire

des Empires (jusqu'à la mort de Frédéric II), écrite

en 1280, cl une C/iro/n'fueen versde4•(?rfc'neme«fi•(;on-

temporal7ls(1266-130'•l),quicontient83(l00 vers:cette

chronique, remarquable par sa véracité, est une des

sources les plus précieuses pour l'histoire de celte

époque. On conserve le l«'ae ces ouvrages en ma-
nuscrit dans la bibliothèque de Vienne; on trouve
le 2' dans les Scriptores rerum, austriacarum de
i. Pez. Leips., 1725.

IIOUNKMANN (Fréd. Conrad), voyageur, né à Hil-

desheim en 1772, fut chargé par la Société d'Afri(|ue

de Londres de faire un voyage de découverte dans
rintt'rieurde l'Afrique, partit du Caire en 1707, vi-

sita l'anc. Oasis d'Ammon, alla à Muurzouk. capitale

duFezzan, puis à Tripoli, et partit de cotte ville en

1800, avec la caravane du Bornou; on n'a pas eu de-
puis de ses nouvelles. De Tripoli il avait envoyé en
Angleterre le Journal de ses mya/iex, qui a été pu-
blié simultanément en allemand à Weimar, et en
anglaisa Londres, en 18(J2, et qui a été trad. en
franc, par Griffel de la Baume, 1803.
HÔRNES, petite V. et château du roy.de Hollande,

près de Ruremonde. était sur le territoire de Liège,
mais dépendait du duché de Brabant. Hornes et les

domaines qui en dépendaient furent érigés en comté
en 14.50 par l'empereur Frédéric 111 en faveur de Jac-
ques, sire de Hornes. grand veneur héréditaire du
Brabant. Sa famille s'éteignit enla personne de Jean,
comte de Hornes (mort au xvi° siècle), qui, n'ayant
pas d'enfants , adopta ceux que sa femme avait

eus d'un premier mariage avec un Montmorency-
Nivelle. V. l'art, suivant.

HORNES(Ph.de montmorency-nivelle, comte de),

né en 1522, était le fils aîné de Joseph de Montmorency,
seigneur de Nivelle, et d'Anne d'Kgmont. 11 perdit

son i)ère à 8 ans, et sa m'Te épousa en 2" noces Jean,

dernier comte de Hornes, qui, n'ayant pas d'enfants,

lui lai.ssa son nom et ses biens : il se trouva ainsi le

plus riche seigneur des Pays-Bas. Philippe de Hornes
fut attaché de banne heure à la personne de Charles-

Quint, qui lui donna le gouvernement de la Gueldre.

Il avait puissamment contribué aux victoires rem-
portées par l'Espagne sur la France à St-Quentin et

à Gravelines. Cependant il fut arrêté, en 1507. avec

le comte d'Egmont, son parent, par l'onlre du duc
d'Albe, gouverneur des l'ays-Bas, sous l'accusation

d'intelligence avec Guillaume d'Orange; tous deux
furent décapités l'année suivante. Ils n'avaient pas

pris part à la rébellion, mais on leur reprochait leurs

relations personnelles avec Guill. d'Orange.

HORNES (Ant. Joseph, comte de), issu de l'illustre

famille de ce nom, vint à Paris sous la Régence, et

fut conduit au crime [virune vie de désordres. Pen-
dant la faveur du système de Law, il avait donné
rendez-vous à un agioteur dans un des repaires de la

rue Qiiincampoix, sous prétexte d'un marché consi-

dérable d'actions, et il l'assassina pour s'emparer de

3U0 000 liv. que renfermait son portefeuille. Arrêté

en flagrant délit, il fut condamné au supplice de la

roue et exécuté en place de Grève . malgré les pres-

sante'^ sollicitations de ses nobles parents (1720).

HORNE-TOOK.K (.lohn). philologue et publiciste.

né à Londres en 1736, mort en 1812, suivit d'abord

la carrière ecclésiastique; mais, s'étant lié avec le pa-

triote 'VVilkes, il la quitta pour se livrer à la poli-

tique. Il devint un des plus chauds amis de la liberté,

fonda un club pour le maintien du bill des droits,

soutint dans un pamphlet la cause des Américains

insurgés contre la métropole, et fut emprisonné pour

ce/ait. 11 se munira de même grand partisan de la Ré-

volution française, et se vit de nouveau accusé; mais

cette fois on l'acquitta. H fut nommé en 1801 mem-
bre de la Chambre des Communes. Outre des pam-

phlets dans lesauels il manie avec un rare talent la

jilaisanterie et le sarcasme, on doit à Horne-Tooke

d'ingénieuses recherches sur l'histoire delà parole;

il regarde toutes les particules comme des débris de

mots qui ont été d'abord significatifs; ses opinions

plr.lologiques sont consignées dans le singulier ou-

vrage intitulé : lîpea pteroenta (paroles ailées), or

the Diversions of Purleij, I.ondr.. 1786-1805 et 1827.

IIORNOY, ch.-l. de canton (Somme), à 28 kil.

S. O. d'Amiens; I2U0 hab.

IIOHP.S (Le), ch.-l. de cant. (Mayenne), à lo kil.

N. K. de Mayenne; 1600 hab.

IIORRKA (c.-à-d. greniers), nom donné par es

Romains h divers lieux qui furent i>nmitivemenl des

greniers. - Ad llorrea, v. de la Gaule Transalpine

dans la Narbonaisc 2", sur une petite baie (le golfe

de Juan) : c'est la ville actuelle de Cannes.

IIORSV, prince saxon, frère de Ilengisl, qui fonda

le royaume de Kent, fil avec son frère de grandes

conquêtes dans la Grande-Bretagne, mais périt CQ -loa
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au combat d'Eglesford (auj. Ailsford), avant que la

domination des Saxons fût bien établie.

BORSLEY (Samuel), prélat anglais, né en 1733,
mort eu 1806, fut successivement évèque de St-Da-
vid, de Rochester, puis Je St-Asaph. Il était membre
de la Société royale de Londres, et quitta cette com-
pagnie à la suite de vives discussions avec son pré-

sident, sir Joseph Banks. Il a donné des édit. à'Eu-
elide et d'Apollonius de Perge, Oxford, 1770, ainsi

que des OEuvres de Newton , 6 vol. in-4 , 1785 ; a laissé

plusieurs ouvrages d'érudition (entre autres Britannia
romana, 1782), a trad. de l'hébreu les Prophéties
d'Osée, 1801 , et a combattu avec force les doctrines

de Priestley sur le matérialisme et la nécessité.

HORTEXSE (la reine) , Hortense Eugénie de Beau-
harnais, née à Paris en 1783, morte en 1837, était

fille d'Alexandre de Beauharnais et de Joséphine Tas-
cher de la Pagerie, depuis impératrice. Après le ma-
riage de sa mère avec Bonaparte, elle fut, parsa grâce,
son esprit et ses talents, l'ornement de la cour con-
sulaire et de la cour impériale. Elle fut mariée en
1802, presque malgré elle, à Louis-Bonaparte; mais
ce mariage, mal assorti pour les humeurs, ne fut

heureux ni pour l'un ni pour l'autre des deux époux.
Devenue reine par l'élévation de Louis Bonaparte au
trône de Hollande (lf:-06). elle ne se rendit qu'avec
répugnance dans son royaume. Après l'abdication de
Louis (1810), elle se fixa à Paris, où son salon devint le

rendez-vous de tout ce qu'il y avait de plus distingué.
Elle resta dans la capitale api es le 1" retour des
Bourbons, et fut accusée d'avoir préparé la rentrée
de Napoléon : aussi fut-elle forcée de quitter la France
en 1815. Après avoir erré quelque temps en Alle-

magne, en Suisse et en Italie, elle se retira en 1817,
sous le nom de duchesse de St-Leu, au château d'Ar-
renenberg (Thurgovie), sur les bords du lac de Con-
stance. Elle avait eu de son mariage avec Louis trois

enfants : Napoléon Charles (né en 1802), Nap. Louis
(1804), Ch. Louis Napoléon (1808) : le dernier seul a
survécu : c'est l'emp. Napoléon III. Cette princesse
cultivait avec succès la musique et la poésie : elle a
composé des romances, paroles et musique, dont on
a retenu quelques-unes, notamment le Départ pour
la Syrie. Elle a rédigé des mémoires dont elle fit pa-
raître elle-même quelques extraits en 1834. Son corps
a été déposé à Rueil, auprès de celui de Joséphine.
HORTENS1US(0.), orateur romain, né l'an 113 av.

J.-C, mort vers 48, occupa le l'^rang au barreau
d.e Rome jusqu'à ce que Cicéron y parût. Il se dis-

tingua comme militaire dans la guerre des Marses,
pendant laquelle il servit en qualité de tribun des
soldats-, il fut ensuite préleur et devint consul ran70.
Il ne joua du reste aucun rôle politique. C'était un
épicurien, ami du luxe et du repos. On n'a plus au-
cune de ses harangues. 11 paraît qu'elles plaisaient
peu à la lecture : ce qui lui conciliait des admira-
teurs, c'était le luxe de son style et surtout un débit
séduisant, bien plus que la force des pensées. Cet ora-
teur était doué d'une mémoire prodigieuse. Cicéron
eutHortensius pour adversaire dans plusieurs causes
célèbres , et gagna sur lui entre autres celle des
Siciliens contre Verres. Du reste, les deux rivaux fu-
rent toujours amis : Hortensius défendit chaude-
ment Cicéron à l'époque de son exil, et celui-ci, dansle
Brutus, apprécie son talent avec une justice bienveil-
lante, et déplore éloquemment sa mort. Cicéron avait
donné le nom d'Uortensius à un traité de philosophie,
qui est auj. perdu.
HORUS, en égyptien, Hor, Baroéri, dieu égyp-

tien, fils d'Osiris et d'Isis, est le symbole du soleil
printanier. Conçu par Isis, tandis qu'elle était encore
dans le sein de sa mère, il fut après sa naissance
éievé secrètement dans les lagunes de Bouto. Devenu
grand, il attaqua Typhon, le dieu des ténèbres et
l'ennemi de sa famille et le tua. Puis, suivi de neuf
musiciennes, il parcourut l'Egypte, portant partout la

civilisation. On le représentait ordinairement jeune,
la chevelure tressée, avec le pchent, et l'épervier sur

la tête, ou armé du fouet et du fléau, le sceptre augu-
rai à la main. Horus a de grands rapports avec l'Apol-
lon-Phœbus des Grecs.

HORUS APOLLO. V. HORAPOLLO.
HOSPITAL (1'). F. l'hôpital.

HOSPITALIERS (ordres)
, ordres religieux qui

avaient pour but de recevoir et de soigner les vova-
geurs, les pèlerins, les pauvres et les malades. 'Le
plus ancien fut fondé à Sienne à la fin du ix^ siècle

par un pieux habitant de cette ville, appelé Soror,
qui y ouvrit l'hôpital dit Dclla Scala. On connaît sur-
tout parmi les ordres hospitaliers les chevaliers de
St-Jean de Jérusalem, dits spécialement Frères hos-
nitaliers (V. l'art, suiv.) ; les chevaliers Teutoniques

;

la congrégation de St-Jean de Dieu ou des Frères de
la Charité : celles des Bons-Fils, fondée en 1615 à Ar-
mentières, et les religieux de St-Lazare. — 11 existait

aussi de nombreuses congrégations de Sœurs hospi-
talières : les Sœurs hospitalières de St-Jean de Jé-
rusalem (aussi anciennes que les chevaliers de même
nom) ; les Sœurs de l'Hôtel-Dieu, les Sœurs de Notre-
Dame de Paris, fondées en 1624 par Françoise de la

Croix,lesHaudriettes, les Sœurs grises ou de la Charité.

HOSPITALIERS (Frères), nommés aussi Chevaliers

de St-Jean de Jérusalem, Chevaliers de Rhodes, Clie-

valiers de Malle. Cet ordre fut établi à Jérusalem
après la prise de cette ville par les Croisés en 1099,
par Gérard Tom, né à Martigues, en Provence : il

avait pour but de .recevoir les pèlerins, de pourvoir à
leurs besoins et de les soigner dans leurs maladies;
il se chargea bientôt (1121), sur la proposition de Ray-
mond Dupuy, 2* grand maître, de les défendre par
les armes contre les attaques des Infidèles, et devint

ainsi un ordre à la fois religieux et militaire. Il sui-

vait la règle de St-Augustin. Après la prise de Jérusa-

lem par Saladin (11 88), les Hospitaliers se retirèrent

successivement à St-Jean d'Acre, puis en Chypre, et.

en 1310, à Rhodes, où ils repoussèrent pendant plus

de 2 siècles toutes les attaques des Sarrasins. Chassés
de cette île en 1522 par Soliman, après un long siège

et une défense mémorable, ils se réfugièrent à Can-
die, puis en Sicile, et s'établirent enfin en 1530 dans
rUede Malte, que Charles-Quint leur avait cédée. Ils

sont depuis connus sous le nom de Chevaliers de

Malte. J)ans ce nouvel asile, ils eurent encore à subir

les attaquesdes Turcs : eu 1565, La Valette s'illustra

en repoussant victorieusement l'une d'elles. Depuis
les chevaliers ont été longtemps encore la terreur des

Infidèles. Ilsconservèrent Maltejusqu'en 1798, époque

à laquelle Bonaparte, allant en Egypte, leur enleva

l'île, obtint l'abdication du dernier grand mattre

(F. hompesch) et mit ainsi fin à l'existence politique

de l'ordre. Toutefois, l'empereur de Russie Paul I, qui

s'en était déclaré le protecteur, en fut élu grand naaî-

tre, quoique n'étant pas catholique. L'ordre n'exista

plus dès lors que de nom. Son siège fut transféré en

1801 à Catane, puis à Ferrare (1826), enfin à Rome
(1834). On a tenté en 1850 de le reconstituer sous la

protection du pape : il devait résider en Terre-Sainte,

et se vouer, comme dans l'origine, à l'hospitalité,

mais ces projets sont restés sans exécution. Le chef

nominal de l'ordre réside actuellement à Rome. —
Brillant à la fois par l'éclat des armes

,
par la noblesse

et par les richesses, cet ordre rendit de grands ser-

vices. Parmi ses grands maîtres, on connaît surtout

Raymond Dupuy, qui succéda à Gérard; Pierre d'Au-

busson,qui défendit Rhodes pendant trois mois contre

toutes les forces de Mahomet II; Villiers de TIle-Adam,

qui commandait quand Rhodes fut prise; La Valette,

qui fonda dans l'île de Malte la cité de La Valette;

Dieudonné de Gozon; Rohan-Polduc. — Pour l'orga-

nisation de l'ordre de Malte, V. malte.

HOSPODAR, nom que portent depuis le mi' s.

les souverains de Valachie et de Moldavie. Il vient,

dit-on , de deux mots slaves qui signifient maître

d'une terre ; d'autres le font dériver par corruption

du mot grec despotes, seigneur. Les hospodars re-

levaient d'abord delà Hongrie; mais ils ne tardèrent
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pas à tomber sous la dépendance des Turcs, ceux de
Valachiedi^s 1391, ceux de Moldavie en l.î36. Les hos-
podiirs furent longtemps électifs ; mais allr^s plusieurs
révoltes les sultans se réservèrent la faculté de les

nommer; à partir de 1710 ils confièrent ces fonctions
à des Grecs fanariotes. Depuis la révolution ^Tecque
(1821), les liospodars sont nommésàvie parles boïards
ou nobles du pays, sous l'investiture de la Porte.

HOSTALRICn. V. forte d'Espagne (Catalogne), à
.•:0 kil. S. 0. de Girone; 4000 li. Les Français la pri-

rent en 1800. et y battirent le gén. O'Donnêl en 1810.

UOSTILIE iCnrie)
,

palais construit par Tullus
rîûstiliuiî, pour les sénateurs albains. Ceux-ci ayant
'té mêlés avec les sénateurs romains, la curie Hos-
"ilie tomba en ruines: elle fut relevée par César.

HOSTILIEN, C. Va!. Mcssius Quintus nostilla-

nus, fils de l'empereur Dèce-, régna quelques mois
ivec C. Vibius Trehonianus Gallus, en 251. On ac-
iisa Gallus, qui déjà régnait seul par le fait, de

. avojr empoisonné pour rester seul empereur.
HÔTEL, HÔTEL PE villj:, hôtel- dieu.' F. ces mots

".ans notre Dict. univ. des Sciences.

HOTMAN (François), Jïofomnnus, jurisconsulte,

p.é à Paris en 1524, d'un conseiller au parlement,
•rofessait la religion réformée. Il enseigna le droit

h Lausanne, à Valence et à Bourges, où ses écoliers

le sauvèrent du massacre de la St-Barthélemv en
;ô72. Il se retira à Genève et de 1;\ à Bûle. où il

-lourut en 1590. On a de lui deux écrits qui ont fait

iieaucoup de bruit : Frayico-ga'lia , sivo Tractatus
(S regimine regum GalHœ et de jure successionis.

:''i3 (trad. par Simon Goulard, Cologne. 1574). oii il

rétend que la monarchie française est élective et

m héréditaire; Pap/vSixtiVbrutumfulmen,lbii^,
1 faveur du roi de Navarre (Henri IV), alors excom-
unié. On lui a attribué le Vindiciœ contra tyran-

/. s, publié sous le pseudonyme de Juiiius Brutus
(
r. LANGUET). Ses ouvragps ont été recueillis à Ge-
nève en 1599, 3 vol. in-fol., par J. Lectius, avec sa

ie. Ils sont condamnés à Rome. — Son frère, Anl.
• jtman, se inontra d'abord partisan delà Ligue, mais
utint ensuite avec courage les droits de Henri IV.

i. mourut en 1596, avocat général au parlement de
1 aris. On a de lui plusieurs ouvrages de droit esti-

Cs, entre autres : Traité de la loi salique; Traité
s droits ecclésiastiques, franchises et libertés de
glixe gal'icane. — Jean Hotman de Villiers, fils

François, fut employé à différentes négociations
a Allemagne, et acquit la réputation d'un homme
État habile. On a de lui un Traité des devoirs de

. amhaasadeur, Paris, 1G02.

HOT.SPUR ou HOTSPEAR. F. PERCT (Henri).

HOrrENTOTS, peuple de l'Afrique australe, oc-
ipe, à l'extrémité méridionale de cette partie du
londe . une vaste contrée qui est comprise entre
i°-'i1' lat. S. et 13''-25" long. E., et est bornée au
. 0. par la Cimbébasie, au N. E. par le pays des
afres, et de tous les autres côtés par l'Océan; la

olonie du Cap de Bonne-Espérance est enclavée
ans ce pays. Cette région est traversée de l'E. à
0. par le Fleuve Orange. Pays montagneux au S.

t au N. ; au centre s'étendent de vastes plaines sa-
lonneuses et peu fertiles. Les Hottentots forment
es trilius assez nombreuses (jue l'on peut réunir en
eux familles : 1° les Hottentots proprement dits,

jnt le nom indigène est Kouakoua, et qui se di-

;-ent eux-mCmps en deux grandes tribus, les Aa-
'aqiias ou Nama-Knna à To., les Koranas ou

. ora-Koxia au centre et au N. E. ; ce sont les tri-

us les plus civilisées : elles ont dos troupeaux et

lelque industrie; elles savent travailler le cuivre.
'S missionnaires hollandais y ont fuit pénétrer le

iristianisme etont formé quebjues établissements;
— 2° au S. E., les Boschimans (c-ànl. eu hollandais
I ommes des foi7/ix), dits au.ssi Saabs ou llouznua-
uas : c'est le peuple le plus sauvage et le plus abruti
' j l'Afrique; ils vivent de la mani.'re la plus misé-
.:blo, se nourrissant du produit de leur chasse ou

déracines; ils sont livrésau plus grossier fétichisme;
toujours en guerre avec les autres tribus, ils errent
dans les montagnes qui sont sur la lisière .septen-
trionale de la colonie du Cap et se cachent dans les

taillis. — Les Hottentots sont entre tous les .afri-

cains les plus remarquables par leur laideur; ilssOnt
caractérisés par la fomie triangulaire de la tôte. la
saillie des pommettes, l'aplatissement du nez, la

grosseur et la proéminence des lèvres; les femme»
offrent dans la partie postérieure une conformaUoa
particulière et un développement excessif.

UOTTINGER (J. H.), orientaliste et Uiéoîogien,
né à Zurich en 1G20, professa dans sa ville natale
l'hist. ecclésiastique, la théologie protestante et les

langues orientales, fut appelé en 161)5 par l'électeur

palatin à l'Université dlioidelberg et y fit revivre
les études. L'Académie de Leyde voulut également
le posséder; cédant à celte invitation, Hottinger se

préparait à partir, lorsqu'd se noya avec trois de ses

enfants dans la Limmat, prés de Zurich, en 1667.
On a de lui : Grammatica quatuor linguarum . Ue-
hrnicx, Chaldaicr, Syriacr, Arabicx, ÏGk3 ; Uisto-
ria orientalis de Mahmnetismo, Saracenismo . Chalr
daisino, ItibO; Bibliothccariusiiuadripartitus ;Histo-

ria ecclesiastica, etc. — Son arriére-petit-fils, J. J-

Hottinger, 17.ÔO-1810, professeur et membre du cha-
pitre à Zurich, se fit une réputation comme philolo-

gue On lui doit de bonnes éditions de Thé phraste,
de Sailuste, des traités de Cicéron De dirinatione

,

De officiis (avec traduction allemande), et la Biblio-

thèque des ouvrages modyrnes sur la philosophie,

la théologie cl les belles-lettres, Zurich, 1784-1786.

HOCAT, Siata, petite ile de France (Morbihan),
dans l'Océan Atlantique, entre Belle-Isle et Quibe-
ron; 8ÛÙ h. Elle a un fort. Elle a appartenu aux
moines de St-Gildasde Rhuys. Les Anglais s'en sont

emparés en 1G95. en 1746 et 1795.

HOCBIGANT (Ch. Franc.), hébraïsant, prêtre de
l'OratL'ire, né à Paris en ]'686, mort en 1783, pro-

fessa les belles-lettres à Juilly, la rhétorique à Mar-
seille, la philosophie à Soissons, devint supérieur

du collège de Vendôme, et fut appelé en 1722 à Pa-
ris pour y tenir les conférences de St-Magloire.

L'excès du travail lui causa une maladie dangereuse,
à la suite de laquebo il resta sourd. On a de lui :

Racines hébraiques sans points - voyelles , Paris,

1732; Prolegomena in Scripluram sacram, 1746;
Biblia liebraica , texte hébreu . accompagnée de
notes critiques et d'une nou\. version latine, 1753 :

c'est ime des plus belles éditions de la Bible; la.

traduction est élégante ; mais elle passe pour trop

hardie. Ce savant avait adopté le système de Masclef,

qui supprime les points-voyelles : il l'appliqua dans

son édition de la Bible. Hoiibigant a traduit de l'an-

glais : la Méthode courte et facile contre les Juifs et

les Déistes (le Leslev; les l'ensécs sur la religion nO'

turellede Forbes; les Sermons de Sherlock.

HOL'CUAHl) (J. Nie), général français, né en

1740 à Forbach (.Moselle), servit sous Custine eu
1792, fut nommé, à la place de ce général (qu'on

l'accuse d'avoir dénoncé), commandant en chef des

armées de la Moselle et du Uhin. Après qucdques

échecs, il remporta sur les Anglais la vict. de Hond-

sclioote (8 septembre 1793). et leur lit lever le .siège

de Dunkerque. Il n'en fut pas moins accusé de n'a-

voir pas profité de ses avantages, condamné à mort

et exécuté le 17 nuv. 1793. Son fils a publié une

Notice jusl ificativc , Strasb., 1809.

UOl'DALN , ch.-l. de c. (Pas-de-Calais), à 15 k.

S. <i. de Bèthuiie; 915 h. .Scieries de marbre.

HOUUAN. ch.-l. de c. (Seine-el-Oise), à 27 kil.

S. de Mantes, sur la Vosgre; 1980 h. Tour élevée,

qui dépendait d'un anc. cliflleau .seigneurial.

HOUDETOT iSopllie de la LIVK VK BF.LLKGAHnE,

comtesse d'), lilled'un fermier général et belle-sœur

de Mme d'Êpinay, née vers 1730, morte en 1813,

avait épousé en 1748 un gentilhomme de Norman-

die, oflicier distingué, qui mourut dans un âge
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avancé avec le titre de lieutenant général. Elle fut

une des femmes les plus remarquables du xviii' s.

par ses grâces , son esprit et ses qualités person-
nelles; elle doit surtout sa réputation à la vive pas-
sion qu'elle inspira à J. .1. Rousseau (17o7), ainsi qu'à
sa liaison avec St-Lambert. Elle a laissé quelques
Pensées et des vers pleins de finesse et d'agrément.
HOUDOIV, grand statuaire, né à Versailles en 1741,

mort en 1828, reçut les leçons de Pigalle, alla en
Italie après avoir remporté le grand prix de sculp-
ture, y séjourna dix ans, fit à Rome un S. Jean de
Latran et un S. Bruno, exécuta, depuis son retour

à Paris, Morphée , qui lui valut en 1777 le titre d'aca-

démicien et celui de professeur de l'Aciulémie ; les

bustes de Voltaire, J. J. Rousseau, Molière, Franklin,
Tourville, Buffon, Diderot, Catherine 11. 11 fut ap-
pelé à Philadelphie pour faire la statue de Washing-
ton. On lui doit encore une Diane nue (au Louvre),
de belles statues de Voltaire et de Molière (au Théâtre-
Français), et VÉcorché, savante étude qui montre à
nu la structure musculaire du corps humain. Ses œu-
vres reproduisent la nature avec une franchise et une
vérité admirables; mais elles manquent d'élévation
et d'idéal. Delerot et Legrelle ont donné une Notice
mr Houdnn, 1856.

nOUEILLÈS, ch.-l. de c. (Lot-et-Garonne), sur le

Ciron, à 24 kil. N. 0. de Nérac; 900 hab.
HOUEL, ducs de Bretagne. V. hoèl.
HouEL (Nie), pharmacien, né à Paris en 1.520,

m. en 1584, appliqua à des fondations charitables
et scientifiques une fortune honorablement acquise
dans l'exercice de sa profession : il créa à Paris une
Maison de charité chrétienne, ainsi que la Maison
des apothicaires

, qui est devenue en 1803 l'École de
pharmacie. Il a laissé des traités de la Peste, de la
Thériaqne et du Mithridale , 1573.
HOUEL, peintre et graveur, né à Rouen en 1735,

m. en 1813, visita l'Italie et publia
, à son retour,

le Voyage pittoresque de Sicile, avec 264 planches
d'une parfaite exactitude et d'une belle exécution.
HOUFALIZE, ch.-l. de c. du Luxembourg belge,

sur rOurthe, à 32 k. N. E. de Neufchàteau; 1200 h.
Tanneries, brasseries. Ane. château fort; murs dé-
molis par les Français en 1688.
HOUGHTON (le' major) , voyageur anglais, fut

chargé en 1789 par le comité d'Afrique d'aller déter-
miner le cours du Niger, pénétra fort avant dans
l'intérieur de l'Afrique, fut égaré par des marchands
maures, et mourut à. Jarra, en 1791, de la dyssen-
terie. On a publié à Londres en 1792 une relation de
son voyage, qui a été trad. par Lallemand, avec les

Voyages de Mungn-Park, Paris, 171)5.

HOUGLY, riv. de l'Inde anglaise, est formée de
la jonction du Cossimbazar et du Djellinghi, les deux
bras les plus occidentaux du Gange, traverse les v.

d'Hougiy, Chandernagor, Calcutta, Sérampour, et

se jette, au-dessous de cette dernière, dans le golfe
du Bengale, par une embouchure de 16 kil. et après
un cours de 200 k. Elle est navigable pour les plus
gros bâtiments, mais son entrée, obstruée par des
bancs de sable, est fort dangereuse. Cette rivière est
infestée de crocodiles et de requins; elle n'en est pas
moins sacrée aux yeux des Hindous.
HOUGLY, v. de l'Inde anglaise (Calcutta), surl'Hou-

gly, à 35 kil. N. 0. de Calcutta, est encore impor-
tante, quoique fort déchue depuis 1765, époque où
la perception des droits de port fut transportée d'Hou-
gly à Calcutta. Elle fut fondée en 1538, par les Por-
tugais, qui la nommèrent Golin. Chah-Djihan la prit
en 1632, et permit aux étrangers d'y établir des
comptoirs : on la nommait alors Uouchy-Bender. Des
démêlés .s'étant élevés entre les Mongols et les An-
glais, ceux-ci quittèrent la ville en 1686; ils n'y
revinrent qu'en 1757, mais cette fois en vainqueurs.
HOUGUE (La), cap et rade. F. hogue (la).

HOULAGOU, prince mongol, chef de la dynastie
persane des Gengiskhanides, né en 1217, était fils

de Touly, 4' fils de Gengiskhan. Il reçut de son

frère aîné Mangou-khan, en 1251, la mission de
conquérir toute la partie occidentale de l'Asie de-
puis le fleuve Djihoun jusqu'aux frontières de l'E-

gypte : il soumit en effet tout ce pays en peu d'années
et fixa sa résidence à Tauris en Perse. Ayant formé
le dessein d'anéantir le califat , il marcha avec tou-
tes ses forces contre Bagdad , s'empara de cette

ville après un long siège, en 1258, fit prisonnier et

mit à mort le calife Mostasem et porta jusqu'en Sy-
rie la dévastation et le massacre. Il mourut en 1265,
à 48 ans; il eut pour successeur son fils aîné Abaka.
HOULANS ou hulans. V. hulans.
HOD-NAN (c.-à-d. au sud du lac), prov. de la Chine

centrale, au S. du lac Thoung-thing et du Hou-pé,
compte env. 18 000 000 d'h.; ch.-l., Tchang-cha.
HOU-PÉ (c.-à-d. au nord du lac), vaste prov. de

la Chine centrale, située au N. du lac Thoung-thin^,
entre les prov. de Ho-nan, d'An-hoeï, de Kiang-si,
de Hou-nan, de Sse-tchouen et de Chen-si, compte
env. 27 000 000 d'hab. , et a pour ch.-l. Vou-tchang.
Résidence d'un vicaire apostolique.

UOURIS, nom donné par les Musulmans aux beau-
tés célestes qui, selon les promesses du Coran, doi-

vent récompenser après la mort la vertu et la foi du
vrai croyant. Elles jouissent d'une jeunesse et d'une
beauté éternelles. Houri veut dire eu arabe : Qui c
la prunelle noire et le blanc de l'œil éclataiit.

HOUSTON, V. des États-Unis (Texas), sur le Buf-
falo-Bayou,à peu dedistancede labaiedeGalveston :

SOOO h. Fondée en 1836, elle a été ainsi nommée en
l'honneur du général Sam. Houston, président du
Texas, et depuis sénateur au Congrès des États-Unis.

Elle a été la capitale provisoire de l'État du Texas.

HOUTMAN (Cornelis), voyageur hollandais, né ;'i

Gouda vers 1550, fonda le premier un comptoir pour
sa nation aux Indes orientales. Dans un l'"' voyage,
en 1595, il aborda à Bantam (Java); dans un 2°, en
1 598, il forma un établissement à Sumatra, et réussit

à partager Je commerce de ces parages avec les Por-

tugais, qui, jusque-là, en avaient eu le monopole.
Ayant excité les soupçons du roi d'Achem, dans l'île

de Sumatra, il fut arr'êté et relégué dans l'intérieur

de l'ile; il y mourut en 1600.

HOWARD, anc. et illustre famille d'Angleterre, dis-

tinguée par son attachement au Catholicisme, s'allia,

au commencement du xv^ siècle, avec l'héritière des

ducs de Norfolk, qui eux-mêmes descendaient de la

famille des Plantagenet, et joua pendant longtemps
un rôle important. Les Howard sont les Montmorency
de l'Angleterre : le chef de cette famille a les titres

de 1°' duc, l"' marquis, 1" comte du royaume, et

marche immédiatement après les princes du sang.

Le titre de comte-maréchal était également hérédi-

taire dans cette famille. Elle se ramifie en plusieurs

branches : celles de Norfolk (branche aînée), d'Arun-

del, d'Effingham, de Nottingham, de Carlisle, de

Stafi"ord, de Suffolk, de Wicklow.
HOWARD (.Jean), l" duc de la nouvelle maison de

Norfolk, fils de Robert Howard et de Marguerite, hé-

ritière des anciens ducs de Norfolk, fut créé en 1483

comte-maréchal d'Angleterre, se fit remarquer dans

les guerres de Henri VI contre le roi de France

Charles VII, puis fut employé comme négociateur à

la cour de France, à celle de Bourgogne et en Por-

tugal, fut, pendant la guerre des Deux-Roses, un
des antagonistes de la reine Marguerite d'Anjou, se

déclara contre Edouard V en faveur du protecteur

(depuis Richard III), et fut en récompense nommé
par ce prince, devenu roi, duc de Norfolk, lord-ami-

ral d'Angleterre, d'Irlande et d'Aquitaine. Il périt à

la journée de Bosworth, en 1485.— Thomas H., fils

aîné du précéd. et 2" duc de Norfolk, fut pris à Bos-

worth et ne fut élargi que trois ans et demi après.

Chargé par Henri VII de réprimer une rébellion, il

y réussit, obtint ainsi la faveur du roi et devint lord-

chancelier en l.SOl, puis comte-maréchal en 1520.

Il mourut en 1524, dans la retraite. 11 était grand-

père de la malheureuse Catherine Howard.— Thomas



HOWA — 897 — UUAN
Howard, 3* duc de Norfolk, fils atné du pr6c., né
vers 1473, suivit le marquis de Dorset dans l'expé-

dition de Guyenne, fut nommé grand amiral, con-
tribua beaucoup à la victoire remportée en 1513 à
Flodden, sur le roi d'Ecosse, et rendit de nouveaux
services au roi lors de la rébellion de l'Irlande, qu'il

vint à bout de comprimer. Il n'en devint pas moins,
ainsi que son fils (le comte de Surrey), suspect de
trahison aux yeux de Henri VIII, qui craignait qu'ils

n'aspirassent au trône. Ce prince les fit tous deux
jeter en prison en l.i46 : le fils eut la tête tranchée
(V. l'art, suiv.) , et le père ne recouvra la liberté qu'au
bout de sept ans. Il fut réhabilité à l'avénemeiUdela
reine Marie (l,ô.ô3), mais il mourut un an après. —
Henri Howard, comte de Surrey, fils aîné du précéd.,

né vers lôlo. eut, ainsi que son père, une grande
part aux succès de Henri VIII, et jouit pendant plu-

sieurs années de la faveur de ce prince. Capitaine
général des armées anglaises, il prit Boulogne en
1546; mais, s'étant laissé battre peu apiès, et ayant
d'ailleurs excité les soupçons du roi par quelques pa-

roles indiscrètes, il fut disgracié et traduit devant
un tribunal qui le condamna à mort : il monta sur
l'échafaud en 1547. Surrey est un des premiers nobles

d'.\nglelerie qui aientcullivéla poésie :on ade lui des
sonnets, des chansons, une traduction du II* et du
IV livre de l'Enéide en vers blancs, ainsi qu'une tra-

duction de Boccace. C'est lui qui introduisit dans la

poésie anglaise le vers blanc ou sans rime. Ses OEuvres
ont été publiées avec celles de Th. Wyait par le doc-
teur Nott. Londres, 1816 et par R. Bell, 1854. —
Thomas H., 4' duc de Norfolk, fils aîné du comte
de Surrey, né vers 1536, était un des princi[)aux

confidents d'Elisabeth et fut l'un des commissaires
chargés en 1568 de faire subir un interrogatoire à

Marie Stuart. S'étant laissé toucher par les malheurs
et la beauté de la prisonnière, il conçut le projet

de la délivrer et de l'épouser; mais son plan fut dé-

couvert et il fut condamné à mort, 1572. — Henri
H., comte de Northamplon et 2* fils du comte
de Surrey, né à Norfolk en 1539, mort en 1614,
s'attacha successivement au comte d'Essex et à Ro-
bert Cécil, l'adversaire de son premier protecteur. A
l'avénement du roi d Ecosse (Jacques I), qu'il avait

contribué à placer sur le trône, il fut fait cumte de Nor-
thampton et garde du sceau privé. C'était un homme
sans nonneur, qui se fit l'instrument des infâmes
passions de Jacques I. — Charles H., comte de Not-
tiugham, grand amiral d'Angleterre, 1536-1624,
était fils de William Howard, baron d'Effingham,
et petit-fils du second duc de Norfolk. Il commanda
en 1588 la flotte qui détruisit VJnvincible armada des

Espagnols; en 1596, il s'empara de Cadix st brùla

dans ce port une nouvelle flotte es[tagnole : il fut fïit

en récompense comte de Nottingham. Essex, jaloux

de sa gloire , essaya \ainement de le perdre. On dit

oue Howard s'en vengea dans la suite en l'empêchant
(l'obtenir sa grâce d'Elisabeth, lorsqu'il eut été con-
damné pour trahison.— Thomas H., 6' duc de
Norfolk et comte d'Arundel, célèbre ami des arts.

V. ARL'NUEL. — William H , comte de Stan"ord,

fils du 6* duc de Norfolk. V. stafford. — Charles
H., 11* duc de Norfolk, d'une ligne cadette, issue

du 4* duc, abandonna le Catholicisme en 1780, afin

de pouvoir porter le titre de comte-maréchal d'An-
gleterre (office héréditaire dans sa familk'), entra
aux Communes en IT 80, fit de l'opposition au minis-
tère de lord North.elfut pour beaucoup dans sa chute.
Ilcombatlil Rockingham, Shelburneet Pili, qui vou-
laient faire la guerre à la France, mais, une fois la

guerre adoptée, il se joignit au ministère pour qu'elle

fiit faite le mieux possible. Il mourut en 1815, sans
postérité, et le titre de duc de Norfolk jiassa k un
parent éloigné, également issu du 4* duc Je Norfolk.
HOWARD (Catherine), 5'femuiede Henri VUI, était

fille d'Edmond Howard, 3' fils du second duc de Nor-
folk, Thomas Howard. Elle inspira une vive passion
au roi Henri VIII, qui l'épousa en 154U; mais deux

ans après, ce prince soupçonneux et cruel l'envoya
au supplice sous prétexte d'infidélité.

HOWARD (John), philanthrope anglais, né en 1726
à Smithfield, était fils d'un tapissier qui lui laissa
de la fortune. Ayant été piis sur mer par les Fran-
çais et retenu quelque temps en captivité, il fut telle-
ment ému du sort des prisonniers, qu'il résolut de
consacrer sa vie à les soulager. Il parcourut presque
toute l'Europe pour visiter les prisons, les lazaret?
et les hôpitaux, cherchant partout les moyens de re-

médier à l'insalubrité de ces établissements, et de
donner aux malades les soins les plus efficaces. Il

mourut en 1700 d'une fièvre maligne contractée à
Kherson, en Russie, en visitant un malade. On lui a
érigé une statue. On a de J . Howard : Élat des prisons
en Angleterre, 1777.tr.id. en français en 1788; Des
primipaiu lazarets de l'Europe, 17*89, trad. en 1800,
et des mémoires, publ. en 1850 par H. Dixon. Son
nom e.st resté à un système de prison perfectionné.
IIOWE (Richard scrope, comte\ marin anglais,

né à Londres en 1726, mort en 1799, avait servi

avec distinction dans la guerre d'Améri(jue, et était

arrivé au grade d'amiral, lor.-cju'en 1793 il fut chargé
de combattre la flotte française dans la Manche; il

remporta, le 1" juin 1794, devant Ouessant, une
victoire complète, mais chèrement achetée : c'est

dans cette action nue périt le Vengeur. Il fut en ré-

compense comblé d'honneurs.— Son frère,W. Howe,
commanda en chef les armées de terre dans la guerre
d'.\méi ique, battit les Américains près de New-York
en 1776, s'empara de celte ville, et semporta une
nouvelle vict. près de Philadelphie en 1777; il fut

néanmoins remplacé par Clinton en 1778.

HOYA, V, du roy. du Hanovre, sur le Weser, à
40 kil. S. E. de Brème; 2000 hab. Grand pont, vieux
château fort. — Hoya était le ch.-l. d'un comté ja-

dis souverain, mais qui n'existe plus que comme
prov. du Hanovre. Cette prov. compte 120 000 hab.
et a pour ch.-l. Nienburg.
HOZIER (d'), généalogiste. V. d'hozier.

IIKADISCIl, V. de Moravie, dans une île de la

March, ch.-l. de cercle, à 65 kil. S. E. d'Olmultz,

1800 hab. On récolte aux environs d'excellents vins.

— Le cercle de Hradisch a 80 k. sur 44 et 250 000 h.

HRADSCUIN. V. PRAGtE.
IIUOSVITA, religieuse du couvent de Ganders-

lieim au x' siècle, s'illustra par des écrits en vers

et en prose, et s'éleva fort au-dessus des femmes de
son temps. On a d'elle des poèmes latins sur la

Vierge Marie , VAscension de ^olre-Setgneur, la

Pastion de S. Pé'age, la Conversion de Théophile,

la Passion de S. Denis ; des comédies religieuses, le

Panéfiyrique des Olhons (de la maison de Saxe), etc.

Tous ces ouvrages offrent des beautés remarquables et

des idées originales. Ses OEuvres ont été publiées

à Nuremberg en 1501 , et à Wiitemberg en 1707.

M. Maguin a publié son Théâtre en 1845, avec une
traduction française. M. Vignon Rétif de la Bretonne
a traduit en virs libres .ses Poésies, 1855.

IIUAUINK, une des îles de la Société, au N. 0.

d'Otaiti. a 4U kil. de tour. Port Ouahuara, à l'O.

HUALLAGA, riv. du Pérou, naît dans les Andes
(prov. de Tarma), se nomme d'abord Huanuco, du

nom d'une ville ([u'elle arrose, jirend le nom de Hual-

laga à Muna, entre dans la Colombie, et tombe par

deux bras difTrrents dans le Tuiiguragua, affluent de

l'Amazone : 800 kil. de cours.

HUAMANGA, guamanga ou la PAZ, v. du Pérou,

ch. 1. du ilép. d'Ayaciicho, à 330 k. E. S. E. de Lima;

25 000 h. Êvêché, belle (.athé.lrile. collège qui jadis

jouissait des pri\ilèges d'iiiiiversilô. Fonderie d'ar-

geiii. — Cette ville, fon lée en 1.539 par Pizarre.

donnait autrefois son nom à une province.

IIUANCAVEMCA, v. du Pérou (Ayacucho). cb.-..

de dép. , dans une vallée des Andes, à 240 k. S. L.

de Lima ; 12 000 hab. Riches mines de mercure,

d'or et d'argent. — Le dep. a env. 80 000 hab.

Ul'AMXO, v.du Pérou, aac.ch.-l. du dép. de Junib.

H. L. 97
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auj. ch.-l. de province, à 250 k. N. E. de Lima, sur

l'Huanuco. Jadis plus grande et bien peuplée; tri^s-

déchue auj. Ruines d'un palais des Incas et d'un tem-

ple du Soleil.— La prov. de H. , entre celles de Truxillo

etdeTarma, a 90 kil. sur 65 et env. 3OU00 h.

HUARTE (Juan), philosophe espagnol, né en 1520

h St-Jean-Pied-de-Port dans la Basse-Navarre, mort
vers 1690, exerça la médecine à Madrid. On a de

lui, en espagnol': Examen des esprits propres aux
sciences, Pampelune, 1575 (souvent réimprimé,

traduit en franc, par G.'Chappuis, Lyon, 1,S80, par

d'Alihray, 1645, et d'Alquié, 1672). il y indique à

quels signes on peut reconnaître les dispositions

naturelles, mais on y trouve des idées bi/arres sur

les moyens de procréer les sexes à volonté et de
faire naître de grands talents. Cet écrii fut réfuté par

J. Guibelet, Paris, 1631 , et condamné à Rome.
HUASCAR, prince péruvien, eut, à la mort de

son père Huana-Capac (1529), le loy. de Cusco en

partage, tandis que son frère Atahualpa avait Qi'ito.

Mécontent de son lot, il marclia contre son frère,

mais fut battu et emprisonné; il sollicita alors l'ap-

pui des Espagnols : Atahualpa, en ayant été informé,
le fit mettre à morl, 1533.

HUASCO, V. du Chili, à 40 kil. N. de Coquimbo,
sur la riv. du Huasco. Port vaste, mais peu sur.

Florissante jadis, mais très déchue. Mines d'argent

et de cuivre aux environs.

HUBER (Marie), théologienne protestante, aussi

remarquable par sa beauté que par sa science et

son esprit, née à Genève en 1695, morte eu 1753,
vécut dans urre retraite austère, livrée tout entière

à l'étude^ et à la pratique des bonnes œuvres. On a
d'elle : État des âmes séparéts du corps, 1731-39;
le Monde fou préféré au monde sage, 173 i ; la Reli-

gion essentielle distinguée de ce qui n'en est que
l'accessoire, 17^8, ouvra-es inspirés par une piété

sincère , mais qui furen t vivement attaqués par les mi-
nistres calvinistes parce qu'elle y défendait une doc-
trine analogue au dogme catholique du purgatoire.

HUBER (Jean), dessuiateur et naturaliste, né à Ge-
nève en 1722, mort en 1790, était membre du con-
seil des Deux-Cents de sa ville natale. Il avait un ta-

lent singulier pour tracer des portraits en découpant
du papier; il apprit seul la peinture, et représenta
avec bonheur plusieurs scènes de la vie privée de
Voltaire, dans l'intimité duquel il avait vécu vingt

ans. On lui doit de curieuses Observations sur le vol

des oiseaux de proie , Genève, 1784.

HUBEK (Franc.), naturaliste, fils du préc. , né à
Genève en 1750, mort à Lausanne en 1831 , fut porté
de bonne heure, par l'exemi>le de son père, à ob-

server la nature, et étudia avec une patience admi-
rable les mœurs des abeilles. Ayant perdu la vue
jeune encore, il n'en continua [>as moins ses recher-
ches avec le secours de sa femme Aimée Lullin et

de François Burnens son domestique. Il publia ses

travaux et ses découvertes en 1792 sous le titre de :

Nouvelles observations sur les abeilles , et sous la

forme de lettres à Ch. Bonnet ; il en donna une
édition plus complète en 1814. On lui doit aussi
des recherches sur l'influence de l'air et des gaz par
rapport à la germination.— Son fils, Pierre H.', m. in
1841, adonnél7yî4(oi>e desmœurs des fourmis, 1810.
HUBER (Michel), littérateur, né en Bavière en

1727, mort à Leipsick en 18u4, vint de bonne heure
se fixer à Paris, puis alla enseigner le français à
Leipsick. Il a traduit en français la plupart dés ou-
vrages de Gessner, ainsi que* plusieurs de ceux de
Klopstock,Wieland, Gellert, Lessing, Winckelmann,
Kleist, et a ainsi contiibué à répandre en France
le goût de la littérature allemande. On lui doit en-
core le Manuel des amateurs de l'art, précédé de
i'Hist. de la peinture et de lu- gravure, 9 v. in-8,
1797-1808.— Son fils, L. Ferdinand, né à Paris en
1764, mort en 1804, dirigea longtemps r4//(?emetne-
Zeiluug, journal estimé qui paraissait à Ulm. Il avait

épousé la fille de Heyne, Thérèse, née à Gœttingue

en 1764, morte à Augsbourg en 1829, à qui l'on doit
une série de contes et de nouvelles qui eurent le plus
grand succès, et qui, de ]819àlS24, dirigea à Stutt-
gard le Morgenblatt. Ses écrits ont été réunis après
sa mort par son fils sous le titre d'OEuvrcs complètes
de Thérèse Huber, 6 vol., Leipsick, 1830-1833.
HUBERT (S.), évoque, né vers l'an 666, m. en

728 ou 730, était fils de Bertrand, duc d'Aquitaine,
et issu de Clovis. 11 vécut d'abord à la cour de Neus-
trie, la quitta en 674 pour fuir la tyrannie du maire
Ébroin, et se réfugia auprès de Pépin d'Héristal,
maire d'Austrasie, à la cour duquel il occupa un
emploi éminent. Après avoir vécu dans les plaisirs

et la dissipation, il se convertit, vers 683, se lia

étroitement avec S. Lambct. évêque de Maëstricht,
lui succéda en 708, transporta son siège épiscopal à
Liège, lit de nombreuses conversions et mérita le

titre d'apôtre des Ardennes. On le fête le 3 novem-
bre et le 30 mai. Il est le patron des chasseurs; on
accorde à ses reliques le pouvoir de guérir la rage.
Son corps fut longtemps conservé dans la forêt des
Ardennes, à l'abbaye d'Andain

,
qui a pris de lui le

nom de St-Hubert (F. ce nom). Sa Vie a été écrite,

en latin, par Jean Robert, Luxembourg, 1621.

HUBERT (ordre de St-) , ordre chevaleresque de
Bavière, avait été créé dès 1444 par Girard V, duc de
Berg-et-Juliers, afin de perpétuer le souvenir d'une
victoire qu'ilavait remportée le jour de la St-Hubert,
et fut transporté en Bavière au xviii= s. par l'électeur

Chai les Théodore. Il ne compte que 12 chevaliers et un
commandeur. L'insigne de l'ordre est une croix d'or

à 8 pointes avec une image de S. Hubert au centre.

HUBERTSBOURG , vge du roy. de Saxe, à 40 k.

E. de Leipsick. Vieux cbàteau. C'est là que fut con-

clu le 15 février 1763, entre la Prusse, l'Autricbe

et la Saxe, le traité de paix qui mit fin à la guerre
de Sept ans : Marie-Thérèse renonça à ses préten-

tions sur la Silésie et surGIatz; Frédéric II, de son
côté, rendit l'êlectorat de Saxe au roi de Pologne.

HUBN'ER (Jean), géographe et historien, né en

1668 à Zatau dans la Hauie-Lusace, mort en 1731,
fut professeur de géographie à Leipsick, et recteur

du Johanneum de Hambourg. Ou a de lui : Ques-
tions sur la géographie ancienne et moderne, Leips.,

1693; Questiims sur l'histoire politique, 1697: Géo-
graphie universelle, 1705, trad. par Duvernois, 1757 ;

Tables généalogiques, 17U8 et 1735; Bibliotheca his-

torica Hamburgcnsis. 17 15 ; Musœum geographicum,
Sfetalogue des meilleures cartes, publié (lar son fils,

Hambourg, 1746. U a aussi publié des Histoires bi-

bliques, qui ont eu plus de cent éditions.

HUCQUELIERS, ch.-l. de c. (Pas-de-Calais); à 18
kil. N. E. de Montreuil; 800 bab.

HUDDERSFIELD,v. d'Angleterre (York), à 54 kil.

S. 0. d'York, sur la Colue; 30 0()0hab. Grand en-

trepôt du commerce des draps et lainages. Canal

communiquant avec Ashton. — On croit que c'était

la station romaine appelée Cambodunum.
HUDIBRAS. V. BUTLER.

HUDSON (Henri), navigateur, fit plusieurs voyages

pour le compte d'une compagnie de négociants an-

glais dans le but de découvrir un passage pour pé-

nétrer en Amérique, soit par le nord-ouest, soit par

le nord-est (au N. de l'Asie), découvrit dans lAmé-
rique septentrionale en 1609 et 1610 le grand fleuve

qui porte son nom, puis le détroit et la grande baie

auxquels son nom est également resté, enfin une

autre baie, qu'il nomma baie de Saint-Michel, du

jour où il l'avait reconnue. Les vivres étant venus

à manquer, l'équipage se révolta, et le malheureux

Hudson fut déposé, avec sou fils et quelques mate-

lots, sur une chaloupe et abandonné (1011); depuis

on n'a plus entendu parler de ces infortunés. Les

détails des expéditions de Hudson se trouvent dans

le tome IV du recueil de Purchas, dans les X= et XI'

tomes des Petits voyages de Debry. Ses Voyages

ont été réédités à Londres en 1860 par Asber.

HUDSON (John), philologue, né en 1662 à Wido-
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hap, dans le Cumberland, mort en 1719. fut con-
servateur de hi bil)liolh^que Bodléienne, puis prin-
cipal du collépre de Sle-Marie à Oxford. On a de lui

des éditions estimées de Vellfius Paterculus, Oxford,
1693; lie Thucydide, 1696; des Gcographix reteris

scrrptores gnici minares, 1698; de Denys d'Ilali-

carnasse, 1704; de Longin, 1710; d'Ésope, 1718; de
.fosèphe, avec version latine, 1720.
HVDSON I.OWK. V. LOWE.
HITDSON ou NORTH RIVER, fleuve des États-Unis,

prend sa source dans les mont, situées à l'O. du lac

Champlain, communii]ue avec ce lac par un canal,
et, après un cours de 4,o0 kil., se jette dans l'Océan
Atlantique, au-dessous de New- York. 11 communique
aussi par des canaux avec le lac Êrié et le (leuve

Delaware. Il doit son nom au navigateur Hudson

,

(]ui le découvrit eu 1609.
HL'DSON (baie ou mer d') , vaste golfe de l'Océan

-Vtlantique, dans le nurd de l'Amérique septentrio-
nale, s'étend de 51° 15' à 70° lat. N. et de 78° à 98°

long. 0., et s'avance dans la partie septentrionale
de la Nouv. -Bretagne, entre la Nouv.-Galles à l'O.,

le Canada au S., et le Labrador à l'E. Au N. E. se
trouvent la terre de Cumberland et les détroits

d'Hudson, de Frobisher et de Cumberland, par les-

quels la mer d'Hudson communique avec l'Océan.
Cette mer peut avoir 2200 kil. du N. au S. , 950 de
l'E à l'O. Plusieurs grands fleuves viennent s'y dé-
chaîner : au S. l'Albany, l'Abitibbe, le Moose; à l'O.

le Severn, le Nelson , le Churchill; à TE. l'East-

Main, etc.— Le danois Anskold découvrit le premier
cette mer; Hudson l'explora en 1610 et lui laissa son
nom. En 1670, sous Charles II, s'établit au S. de
cette baie la célèbre Compagnie de la baie d'Hudson,
pour le commerce des fourrures.

HUDSON (détroit d'), détroit qui unit lamer d'Hudson
à l'Océan Atlantique, est situé au N. du Labrador. Il

est souvent fermé par les glaces.

HUDSON, v. des États-Unis (New-York), sur le fleuve
Hudson, r. g., à 140 k. E. N.E.de New-York, àôOk.
S. d'Albany, ch.-l. du comté de Columbia; 7000 h.

Beau port, armements pour la pèche de la baleine;
manufacture de coton. — Fondée en 1784.

HCE (François), valet de chambre du Dauphin,
fils de Louis X'VI, fut enfermé au Temple avec la fa-

mille royale, et lui témoigna un dévouement sans
bornes. Il survéciit à ses maîtres, et put sortir de
France; il y rentra à la Restauration, et devint pre-
mier valet de chambrede Louis XVIII. Il m. en 1819.
On a de lui les Dernières années de LouisXVl, 1814.
HUÉ ou nuÉ-FO, capit. de la Cochiiichine et de tout

l'empire d'An-nam . dans une île d'un fleuve nommé
aussi Hué, prèsde la mer de Chine, par 1U5°2' long.

E., 16° 23'lat. N.; env. 160000 hab. Ville belle et

très-forte; citadelle flanquée de 12 bastions : les for-

tifications sont l'œuvre d'ingénieurs français, qui les

exécutèrent à la fin du xvm* s.; arsenaux, fonderie
de canons, chantiers de construction; 4 grands ca-

naux navigables. Écoles, commerce.
HUELGOAT, ch.-l. de cant. (Finistère), à 35 kil.

S. E. de Chateaulin. 800 hab. Plomb argentifère.

HUELVA, Onuba, v. et port d'Espagne (Andalou-
sie), ch.-l. d'intend. , sur l'Atlantique, à 96 kil. 0. de
Séville;8000h. Chantiersde construction. Exportation
de fruits en Portugal et de poisson fraisa Séville. Aux
env., mines de soufre, de cuivre et de manganèse. —
La prov. d'Huelva, entre l'Estramadure au N. , la Mé-
diterranée au S., et le Portugal à l'O., est formée
d'une partie occidentale de l'Andalousie; 155 000 h.

HUERT.4 (Garcia de la), poète espagnol, né en
1729àZafra (Estramadure). mort en 1797, biblio-

thécaire royal, membre de l'Académie de Madrid, a
composé des Églogues de pécheurs, un poème my-
thologique, Jupiter conservateur, une tragédie Ue
Rachel, 1778, fort estimée, et a donné un Thédire
espagnol choisi , 1785-88, 16 vol. in-8. Cet écrivain
soutint avec zèle la littérature nationale contre l'en-

vahissement des littératures étrangères.

HIJESC\, Osca, v. d'E.spagne (.\ragon) , ch.-l. d'in-
tend.. à M kil. N E. de Saragosse, sur l'Isuela;
9200 hab. Évèché. université. Belle cathédrale go-
thique; palais Huaza. Cette v. fut très-florissante du
temps des Romains. Sertorius y établit des écoles pu-
bliques ; Jules César l'embellit. Pierre 1 l'enleva aux
Maures en 1U98. après 2 ans de siège. Elle fut alors
un instant la capit. d'un petit État indépendant qui
prit le titre de royaume. En 13G4, Pierre IV y établit
une université à laquelle il donna le nom de Serto-
rius.— L'iniend. civile d'Huesca a 135 kil. sur llO
et compte lîSOOOO hah.

HUKSCAR. v d'Espagne (Grenade), à 138 k. N. E.
de Grenade; 7000 hab. Château fort. — Près de là,

ruines d'//iif.vca'r-/a-l'i>;a, dont on attribue la fon-
dation aux Carthaginois.

HUET (P. Daniel); savant prélat, né en 1630 à
Caen, mortà Paris en 1721, à 91 ans, voyagea daus
sa jeunesse, se fit connaître de bonne heure par des
ouvrages pleins d'éruditiun, fut adjoint en 1670 ."i

Bossuet comme sous-précepteur du Dauphin, com-
mença dès celte époque, sur l'invitation du duc d.-

Montausier, la belle collection des classiques od usant
Delphini, qu'il dirigea jusqu'à la fin, et fut reçu en
1674 à r.\cadémie française. Depuis longtemps déjà.

il était membre et présid'tMit de r.Vcadémie des scien-
ces de Caen, qu'il avait fondée lui-mPme en 1602.
Il se fit ordonner prêtre en 1676 seulement, obtint
en 1678 l'abbase d'Aulnay près de Caen, et devint
en 1689 évùque d'Avranches. Il se démit en 1699 de
son évôché, afin de so livrer tout entier à son giùt
pour l'étude, et se retira dans la maison professe des
Jésuites à Paris (actuellement lycée Charlemagne),
où il resta jusqu'à sa mort. Apres avoir été enthou-
siaste du système de Descartes, Huet devint un de
ses plus grands adversaires. Ses principaux ouvrages
sont : Deinterpretatione, 1661, dialogue où il traite de
l'art de traduire; Orig>nis commentarii in S. Scrip-
turam, 1668; Lettre sur l'origine des romans, 1670;
DemorhsPratio evangelica, 1679, ouvrage d'une éru-
dition immense, mais rempli de conjectures ha-
sardées : on a dit que Huet n'y avait démontré que
sa science; Censura philosophix cartesianx , 1689,
qu'il complet) dans ses Mémoires pour servir à l'his-

toire du Cartésianisme, 1692; (Juxstioncs Âlnelanx
decnncardiarationis et fidei (qu'il intitula ainsi parce
qu'il lesécrivit dans son ai baye d'.lu/nut/), 161)0; Hist.

du commerce et de la navigation des anciens, 1716;
P D. H uetii comment, de rébus ad eum pertinentibus

,

1718 (écrit où l'on trouve une foule de détails inté-

ressants, et qui a été trad. par Ch. Nisard sous le

titre do Mémoires de D. Huet, 1854); Traité philo-
sophique de la faiblesse de l'esnrit humain , 1723 : ce
dernierouvrage, qui fit ranger l'auteur parmi les scep-

tiques, n'a été publié qu'après sa mort et sans nom.
Huet s'est aussi exercé en poésie : on a de lui un vol.

de Poemata , 1700 et 1709, qui contient des vers

grecs et latins élégants et souvent .spirituels. D'Olivct,

ami de Huet, a nublié un Uuetiana, 1722. On con-
serve à la bibliotnèque impériale 300 Lettres latines

de Huet (de 1650 à 1714). On a découvert en 1852 de

nouvelles lettres et des papiers importants pour la bio-

graph le de Huet, qui ont été déposes à l'Acad. de Caen.

M. Huet de Guerville, petit-neveu de l'évéque, a pu-
blié ses OEuires complètes, 1856-60. M. do Gournay
a donné en 1854 : Huet, sa vie et ses ouirages.

HUKELAND CWilhem), médecin, né en 1762 dans
la régence d'Erfurt, mort à Berlin en 1836, exerça

d'abord à 'Weimar, fut nommé professeur à léiui eu

1793, puis médecin du roi de Prusse (18(11), profes-

seur à 1 Université de Berlin (1809). conseiller d État

(1810), enfin directeur de l'Académie militaire do

médecine et de chirurgie (1819). On a de lui : VArt de

prolonger la vv humaine, ou Macrobiotique, 1796

(plusieurs fois trad. en franc., 1799, 1824, 1837, etc.);

Conseils aux mères sur l'éducation physique, 1799;

Système de médecine pratique , 1800-03; Hist. de /a

santé, 1812. Il publia depuis 1795 un Journal de me-'
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decine pratique
,
qui exerça une utile influence. Au

milieu des doctrines contradictoires qui se combat-
taient, Hufeland se fit remarquer par son impartia-

lité et son éclectisme : il fut un des premiers à recon-

naître les phénomènes du magnétisme animal.

HUGO(Ch. L.), historien lorrain, né en 1667 à

St-Mihiel, mort en 1739, entra dans l'ordre des

Prémontrés, devint en 1722 abbé d'Étival et en 1728
évêque in partibus de Ptolémaïde. On a de lui, en

latin : la Vie de S. Norbert, fondateur des Prémon-
trés, les Annalps de l'ordre des Prémontrés, et en

français : VOriqinede la maisonde Lorraine, Nancy,
1711* ouvrage hostile à la France, qui fut condamné
par le parlement de Paris.

HUGO (Gust.), jurisconsulte allemand, né en 1764,

à Lœrrach (Bade), mort en 1844, enseigna le droit

romain à Gœttingiie et suivit dans son enseignement
l'ordre des matières et non plus celui des titres des

Pandectes. On lui doit : le Droit naturel considéré

comme philosophie du droit positif, Gœtt., 1809, et

l'Histoire du droit romain, 1810.

HUGO (Jos. Léopold Sigisbert), général français

,

né en 1774 à Nancy, mort en 1828, s'enrôla à 14 ans,

se distingua dans les campagnes de la République
sous Moreau, Kléber et Masséna, puis entra au ser-

vice de Joseph Bonaparte, alors roi de Naples, et le

suivit en Espagne, où il rendit de grands services :

il combattit sans relâche VEmpecinado, redoutable
chef de guérillas, contribua puissamment à la vic-

toire d'Ocana, fut en 1812 gouverneur de Madrid,
et commanda l'arrière-garde lors de la retraite. Il a
publié des écrits estimés sur l'art militaire et des Mé-
moires, 1825. — Il est père du célèbre poëte Victor

Hugo, né en 1802 , et d'Abel Hugo, homme de lettres,

1788-1855, qui écrivit dans les petits journaux et tra-

vailla pour le théâtre, et qui publia, en outre, plu-

sieurs compilations qui eurent un succès populaire:
France pittoresque, 1833, France militaire, 1834,
France historique et monumentale, 1836-43.
HUGUENOTS, nom donné en France aux partisans

de la Réforme et plus spécialement aux disci pies de Cal-

vin. Les uns font dériver ce nom d'un certain Hugues,
chef d'un parti religieux et politique à Genève ; les au-

tres, avec plus de raison, de l'allemand eidgenossen,
associés par serment,nom donné d'abord aux habitants
de Genève soulevés et ligués contre le duc de Savoie.

HUGUES LE GRAND, dit aussi le Blanc eiVAbbé,
comte de Paris, duc de France et père de Hugues-
Capet, était fils de Robert .comte de Paris, qui disputa
la couronne à Charles le Simple. Hugues était, comme
son père, plus puissant que le roi, son suzerain, et

fut aussi presque toujours en guerre avec lui. Après
la bataille de Boissons, où Robert avait été tué (923),
il fit nommer roi Raoul, duc de Bourgogne, son beau-
frère. En 936, il fit reconnaître Louis IV, d'Oulre-
mer, mais il ne tarda pasàavoir des démêlés avec lui :

il le vainquit devant Laon, le fit prisonnier, et ne lui

rendit la liberté qu'après avoir obtenu la cession de
celte ville. Cependant, menacé des foudres de l'Église,
il prêta serment de fidélité au roi. A la mort de
celui-ci (954), il contribua puissamment à faire re-
connaître son fils Lothaire, mais en même temps,
il ajouta à ses domaines la Bourgogne et l'Aqui-
taine. Il commençait de nouveau ;\ devenir mena-
çant lorsqu'il mourut, en !)5G. Il dut son surnom de
Hrand à sa taille ou à l'étendue de ses domaines
plutôt qu à ses actions. On le surnommait le Blanc
h cause de son teint pâle, l'Abbé parce qu'il possé-
dait les abbayes de St-Denis, de St-Germum des Prés
et de St-Martin de Tours.
HUGUES CAPET, chef de la 3« dynastie des rois de

France, fils de Hugues le Grand", était déjà duc de
France et comte de Paris lorsqu'en 987 , après la
mort de Louis V, dans une assemblée de ses vas-
saux tenue à Noyon, il se fit proclamer roi au dé-
triment de Charles, duc de Basse-Lorraine et oncle
du feu roi. Il choisit Paris pour sa résidence, asso-
cia son fils Robert à la royauté (988), fit de nom-

breuses concessions au clergé pour se le concilier,
et marcha ensuite contre Charles de Lorraine, qui
avait été proclamé roi à Laon (988). Après quel-
ques hostilités sans importance, la trahison de l'é-

vèque Adalbéron lui livra le prétendant (991) : Hu-
gues l'enferma dans la prison d'Orléans, où il mou-
rut un an après. Il mourut lui-même en 996, laissant

la couronne à son fils Robert. Pour l'origine de son
surnom de Capet, Y. capet.
HUGUES, comte de Vermandois, 3' fils de Henri I,

roi de France, né en 1057, fut un des principaux
chefs de la 1" croisade, se couvrit de gloire à la

bat. de Dorylée (1097) et aux sièges de Nicée et

d'Antioche, puis repassa en France, mais, touché
des reproches qui lui étaient faits au sujet de son
retour, il alla de nouveau en Asie combattre les in-

fidèles : blessé à la bat. d'Héraclée, où les Chrétiens
furent vaincus, il mourut peu après, 1102. Par son
mariage avec Adélaïde, fille d'Herbert de Verman-
dois, il devint la tige de la 2' maison de Vermandois.

HUGUES DE PROVENCE, roi d'Italie, fils de Théo-
bald, comte de Provence, et de Berthe, fille de
Lothaire II, roi de Lorraine, régna d'abord en Pro-
vence. Il enleva en 926 la couronne d'Italie à Ro-
dolphe, roi de Bourgogne transjurane, que les Ita-

liens avaient chassé, et se fit proclamer roi à Pavie . Il

contint les rebelles par les supplices, fit arracher les

yeux à son propre frère Lambert, duo de Toscane, et

le dépouilla; il se disposait à faire éprouver le même
sort à Béranger, marquis d'Ivrée, son neveu, quand
celui-ci prit les armes et le força à se réfugier en
Provence, où il mourut l'année suivante (947). Pour
s'assurer la domination de l'Italie centrale, Hugues
avait épousé la fameuse Marosie, alors toute-puissante

à Rome. Son fils Lothaire
,

qu'il avait associé à la

couronne dès 931 , soutint quelque temps la lutte

contre Béranger.
HUGUES (S.), abbé de Cluny, né àSemuren Brié-

nois, vers 1024, mort en 1109, était fils de Dalraace,
seigneur de Semur, et descendait des anciens ducs
de Bourgogne. Il se fit une grande réputation de
sainteté, et fut élu en 1049 abbé et général de l'or-

dre de Cluny. Il imposa à ses religieux une discipline

sévère et fit fleurir parmi eux les sciences et les

lettres. Il se vit recherché par l'empereur Henri III,

qui le choisit pour parrain de son fils; d'Alphonse,
roi de Castille, qu'il réconcilia avec son frère Sanche,
et des papes Léon IX, Victor II, Etienne X, Alexan-
dre II, Grégoire VII; il fut légat de ce dernier. On
le fête le 29 avril. — Un autre S. Hugues, contem-
porain et ami du préc, né en 1053, mort en 1132,
était évêque de Grenoble (1080) : c'est lui qui mit
S. Bruno et ses compagnons en possession de la

Grande-Chartreuse. On le fêle le 1" avril.

HUGUES DE FLEURY OU DE SAINTE-MARIE, moiue de
Fleury OU St-Benoît-sur-Loire, m. vers 1120, a laissé

un Traité de la puissance royale et de la dignité sa-

cerdotale, publié parBaluze, etune C/iro/n'r/i/e en 6 li-

vres, connue sous le nom de Chronicon Floriacense,
publiée à Munster en 1638. Elle va jusqu'en 840.
HUGUES DE ST-vicTOR, rcUgieux de l'abbaye de St-

Victor à Paris, surnommé le second Augustin, né
près d'Ypres à la fin du xi' s., mort en 1140, se fit

remarquer par l'élégance de son style et par sa

tendance mystique. Il a laissé des Commentaires
sur rÉcrilure sainte; une Somme des sentences,

des traités des Sacrements, de la Manière d'étudier

^

de la Sagesse du Christ , ainsi qu'une Chronique
qui va jusqu'en 1128. Ses écrits, tous en latin, ont
été publiés à Rouen, 1648, 3 vol. in-fol. On lui a
attribué plusieurs ouvrages, notamment les traités

De Claustra aniinœ ei De Medicina animœ, qui sont
de Hugues de Fouilloi, moine contemporain. L'abbé
Migne a réuni en 1854 les œuvres de St-Victor.

HUGUES DES PAYKNs, de la maisûu des comtes de
Champagne, est un des chevaliers qui fondèrent en
1118 l'ordre des Templiers. Il mourut en 1136.

HUGUES (Victor), né à Marseille vers 1770 . mort
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eu 1826, remplit en 1793 les fonctions d'accusateur

public, fut nommé en l"it'j commissaire fie la Conven-
tion aux îles du Vent, se mit à la tôle des troupes, et

repritsur les Anglais la Guadeloupe, la Désirade, Ma-
rie-Galante et les Saintes. Son administration, habile,

mais tyrannique, le fit surnommer le Robespierre

des colonies. LeDirectoiredcclaraquil avait bien mé-
rité de la patrie, et le nom ma gouverneur de la Guyane.
Accusé en 1809 d'avoir mal défendu cette colonie con-

tre les Anglais et les Portugais, il se vit traduit de-

vant une commission militaire, mais fut acquitté.

HUIS (1') ou LHLVS, ch.-l. de c. (Ain), à 25 kil.

0. de Belley. près de la r. g. du Rhône; 1200 hab.

IIUISNE {!'), Idonia ou Vinca, riv. de France, naît

à St-Hilaire près de Hellême (Orne), baigne Nogent-
le-Rotrou, La Ferté-Bernard , Montfort, et tombe
dans la Sarthe, à 2 kil. au-dessous du Mans, après

un cours de 125 kil.

HULANS, corps de cavalerie. F. ce mot au Dict.

univ. des Sciences.

UULIN (P. Aug.), général français, né à Paris

on 17.S8, mort en 1841. se signala au 14 juillet 1789
parmi les vainqueurs de la Bastille, fut nommé la

même année commandant de la garde nationale de
Paris, accompagna Bonaparte en Italie en qualité

d'adjudant général, fut chargé en 1797 et 1798 du
commandement de Milan , devint en 1803 général
de division et commandant de la garde consulaire,

présida en 1804 le conseil de guerre qui condamna
le duc d'Enghien, fil avec distinction les campagnes
d'Allemagne, et commanda les places de Vienne et

de Berlin (1806). Il était à la tète de la force armée
à Paris lorsque éclata la conspiration de Mallet

(1812) : il la fit échouer par sa courageuse résis

tance, et reçut en celte occasion d'un des conjurés

un coup de pistolet qui lui fracassa la mcichoire. Au
retour des Bourbons, il se vit forcé de quitter la

France; il ne put y rentrer que {)lusieurs années
après. Il a publié des Explications au sujet du juge-

ment du duc d'Enghien, 1833.

HULL ou Ki.NGSTON-L'PON-HULL, V. maritime d'An-
gleterre (York), à 60 k. S. E. d'York et à 249k. N.

de Londres, au confluent de l'Humber et de l'Hull,

Eres de leur embouchure; 90 000 h. Citadelle, beaux
assins, beaucoup de belles maisonsdanslesquartiers

neufs; belle église gothique de la Trinité, statue

de Wilberforce, qui y est né. École latine, école de
navigation. Grande industrie : savon, fonderie de

fer, raffinerie de sucre, chantiers de construction,

moulins à farine et à huile, bière, blanc de cé-

ruse, etc. Beaucoup de commerce. Hull est le mar-

ché principal du bassin de l'Humber : canaux, che-

mins de fer. — Celte ville fut fondée par Edouard I,

d'où son nom de Kingston (ville du roij ; elle soutint

en 1643, sous le commandement de lord Kairfax,

un siège longet acharné contre les troupes royalistes.

HDLST, V. du roy. de Hollande (Zélande), ch.-l.

de district, sur un bras de l'Escaut; 20U0 hab. C'é-

tait jadis une place forte. Patrie de Corn. Jansénius,

év. de Gand (distinct du célèbre évènue d'Ypres).

IIUMUER, Abus, large riv. d'Angleterre, qui sé-

pare les comtés d'York et de Lincoln, est formée par
ta réunion de l'Ouse (<léjà grossie par le Dcrwent,
l'Ayr, la Dun) et du Trent, passe à Hull et tombe
dans la mer du Nord, après 60 kil. de cour^. L'Hum-
ber a 1600" de largeur à la jonc'.ion de louse et du
Trent et a 10 kil. à son embouchure.
HUMBERT I. dauphin du Viennois, né vers 1240.

était le 2' filsd'Albert III delà maison de LaTour. Il

épousaen 1273 Anne, fille du daupliin Guigues VII, et

jiarsuite de ce mariage devint maître du \ iennois en
1281. Il eut à dûfendre son héritage contre Hoberl,

duc de Bourgogne, et contre le comte de Savoie : il

lit sa paix avec le 1" en 128.') ; mais le V lui imposa
des conditions onéreuses, ce (|ui fui un sujet con-
tinuel de guerres. Kn 1306 il abdiqua et prit l'habit

religieux chez les Chartreux du val Sle-Marie, au dio-

cèse de Valeucc : il y mourut l'année suivante.—Hum-

! bert II, dernier dauphin du Viennois, fils de Jean IT,

né en 1312, succéda en 13-33 à son frère Guigues VIIl!
Il établit un conseil de justice qui donna naissance
au parlement de Dauphiné, et fonda une université
à Grenoble. En 1343, dix ans après la mort de son fils

André, il assura le Dauphiné au roi de France, Phi-
lippe VI de Valois, sous la condition qu'un fils de
France porterait le nom de Dauphin et joindrait à
ses armes celles du Dauphiné. Il se croisa en 1346, et
gagna un léger avantage surles Turcs près de Smyrne.
A son retour, il abdiqua, remit le Dauphiné au roi

de France (1-349), et prit l'habit religieux chez les

Dominicains. Il fut nommé patriarche d'Alexandrie
en 13S2, nuis a'Iministraleur de l'archevêché de
Reims; il allait être élevé sur le siège de Paris lors-

qu'il mourut, en 13.=>5.

HUMBF.RT aux Blavchcs mains. V. savoie.
HUMBOLDT (Ch. Guill., baron de), ministre d'État,

chambellan et conseiller privé du roi de Prusse,
né en 1767 à Potsdam, m. en 183.ï, fut employé
cornme ambassadeur ou comme ministre plénipoten-
tiaire de Prusse dans tous les congrès qui se tinrent
de 1810 à 1820, fut plusieurs fois appelé au mini-
stère et fit partie de la commission chargée de pré-
parer une constitution. Il résigna ses fonctions en
1819, désespérant de voir cette constitution réalisée.

11 s'est fait un nom dans la science par ses recher-
ches sur l'étude comparée des langues. On a de lui :

Recherches sur les liabitants primitifs del'Espagneau
moyen dela^angue basque, 1821 ; Dictionnairebasque
(dans le Uithridate ou Dictionnaire polyglotte d'Ade
lung, t. IV); Lettre sur les formes grammaticales
en général et sur la langue chinoise en particulier
(en français), 1827. Il a laissé deux ouvrages inache-
vés, l'un surles Langues de l'archipel Indien, l'Antre

sur la Philosophie des langues. Ses OEurres ont été

recueillies en 6 v. in-4, Berlin, 1841-48.

HUMBOLDT (Alexandre, baron de), savant et voyageur,
frèredu préc, né en I769àBerlin, m. en 1851). Avide
de science, il conçut de bonne heure le projet d'une
vaste exploration scientifique, vint en 1797 à Paris

pour la préparer, y connut Bonpiand, qu'il associa à

son projet; s'embarqua avec lui en 1799, explora une
grande partie de l'Amérique du Sud. naviguant en
canot sur les grands fieuves, approchant des cratères

des volcans, montant sur le Chimboraço, où il s'éleva

jusqu'à 6072""; visitaaveclemêmesoin Cuba, le Mexi-

que, ne revint en Europe qu'en 1804, se fixa à Paris

pour y rédiger son Voyage aux régions équinoxiales

du nouveau Continent, ouvrage en 6 parties, dont la

publication, commencée en 1805, ne demanda pas

moins de 20 ans ; entreprit en 1 828, aux frais de l'em-

pereur de Russie, avec Rose et Ehrenberg. un voyage

d'exploration en Russie et dans l'Asie centrale, et

en publia la relation à Paris de 1837 à 1843; quitta

définilivment la France en 18'i7 pour retournera
Berlin, et .«e mit, malgré son grand âge, à rédiger

un \aste ouvrage qui devait présenter l'ensemble des

résultats de ses longues études : cet ouvrage, intitulé

Cosmos ou Description physique du monde, et ré-

digé en allemand, parut à Berlin de 1847 h I8ôl ; il

fut immédiatement traduit en français par MM. Faye

et Galuski. Al. de Humboldt a doniié, en outre, une

foule d'ouvrages détachés et de mémoires sur des

questions de pbysiiiue terrestre, de botanique, de

physiologie, de géologie, de géographie, etc. Co sa-

vant a renouvelé sur plusieurs point:, la face des scien-

ces, mais il a surtout avancé la géot-'raphie physique

et la géographie botanique. Membre de toutes les so-

ciétés savantes, admisdaiisrinlimité du roi de Prusse,

dont il était conseiller privé, recherc'iô par les hom-

mes les plus distingués de tous les pays civilisés,

Humboldt a obtenu tous les honneurs auxquels peut

a>piier un savant. Il conserva jusqu à la fin de sa

lingue vie. a vie une santé robuste, l'usage de .ses

hautes faculté» On a publié sa Correspondance aiee

Vernagcn (de 1«27 à 18.^8) et .sa Correspond, scientif.

et lttt4lr., avec notice de M. de La Roquotle (1865).
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HUME (David) , philosophe et historien, dû en 1711

à Edimbourg, d'une famille noble, mais peu fortunée,

passa sa jeunesse en France où il habita Reims, puis

La Flèche, et composa dans cette dernière ville sou

premier ouvrage, le Traité de la Nature humaine

(1737), qui fut peu remarqué. Il le fit suivre lïEssais

moraux, po'itiques et littéraires (1 742), qui commen-
cèrent sa réputation. De retour en Angleterre en 1746,

il fut successivement précepteur du marquis d'An-

naldale et secrétaire du général St-Clair, qu'il ac-

compagna dans son ambassade à 'Vienne et à Turin.

Il publia en 1751 de nouveaux Essais, eu 1752 des

Recherches sur les principes de la morale, une His-

toire naïun lie de la religion, et quelques autres écri ts

philosophiques. Il fut nommé la même année biblio-

thécaire à Edimbourg. C'est alors qu'il entreprit le plus

importanlde ses ouvrages, l'/^ùt. d'Angleterre, qui pa-

rut de 1754 à 1761. 11 accompagna en 1761 lordHert-

fordà Paris comme secrétaire d'ambassade, et s'y lia

avec J. J. Rousseau, qui le suivit à Londres en 1766 ;

mais il survint bientôt entre les deux amis une rup-

ture éclatante. Il fut nommé en 1767 sous-secrétaire

d'État; deux ans après il quitta les affaires et se retira

à Edimbourg, où il mourut en 1776. Comme philo-

sophe, Hume professa un scepticisme d'un nouveau
genre : selon lui , nos idées ne sont que des copies

des impressions que nous avons reçues . et ne peuveni

nullement nous msiruire de la réalité des objets; il

nous réduit ainsi à l'idéalisme et à une sorte de ni-

hilisme; il attaqua surtout l'idée de cause et le rap-

port de cause à effet, dans lequel il ne voit que la

succession constante de faits associés dans notre esprit

par l'habitude; il mit en doute la Providence, la re-

ligion, les miracles; cependant il respecta la morale,

prouva qu'on ne peut la fonder sur l'intérêt et ad-

mit une sorte de sentiment moral. Comme histor.en.

Hume introduisit une critique sévère dans l'examen
des faits; cependant il se montre quelquefois partial :

son Histoire d'Angleterre est condamnée à Rome,
ainsi que ses Essais philoso) hiques. Les OEuvres phi-

losophiques de Hume ont été pour la 1" fois réunies
en 1826, à Edimbourg; son Histoire a été plusieurs

fois réimprimée, notamment en 1826, à Oxford, 13 v.

in-8, avec la continuation de Smollett. Ses Œuvres
philosophiques ont été traduites en français, en 7 v.

in-12, Londres, 1788 (trad. encore incomplète); son
Histoire d'Angleterre, traduite d'abord partiellement
par l'abbé Prévost, par Mme Belot, etc., a été publiée
en entier à Paris, de 1819 à 1822, en 22 vol. in-8,

avec un Essai sur la vie et les écrits de l'auteur, par
Campenon. Hume a laissé des Mémoires et une Cor-
respondance, qui ont été pubUés à Edimbourg en 1847,
par H. Burton.

HUMFROY, le 3' des 12 fils de Tancrède de Hau-
teville, succéda en 1051 à son frère Drogon comme
comte delaPouille, combattitavec succès les Grecs,
les Allemands et Léon IX, ligués contre les Normands,
fit le pape lui-même prisonnier au combat de Civi-
tella, 1053, mais le traita avec le plus grand respect,
et obtint de lui l'investiture des pays conquis ou à
conquérir en Italie, 1054 : c'est de cette époque que
date la suzeraineté du St-Siége sur Je royaume de
Naples. Il m. en 1057, et eut pour successeur son
frère Robert Guiscard.
HCMIÈRES (L. de CREVANT, maréchal d'), généra]

et courtisan de Louis XIV, iouit des bonnes grâces
du roi , fut l'ami particulier de Louvois , obtint le gou-
vernement de la Flandre, se distingua au siège d'Ar-
ras (1658), fut nommé en 1668 maréchal, prit la ville

d'Aire (1G76), commanda l'aile droite à Cassel (1677),
s'empara de Gand (1678), de Courtray (1683), et fut
nommé en 1685 grand maître de l'artillerie. Ayant
éprouvé un échec en Flandre (1689), il fut remplacé
par Luxembourg. Il avait refusé en 1672 de servir
sous Turenne, récemment nommé maréchal-généraL
HUMIÈRE3 (Mme d'). V. gacon-dlfour (Mad.).
HUMILIÉS (Ordre des), confrérie religieuse des

deux sexes, ^'ondée à Milan vers 1134 par S. Jean de

Méda, suivait une règle qui avait beaucoup de rap-
port avec celle de Si-Benoît et s'adonnait en même
temps à la fabrication du drap. L'ordre ayant dégé-
néré, le pape Pie V le supprima en 1571.
IIUMMEL (J. Népomuctne), compositeur et pia-

niste allemand, n"é àPresbourg en 1778, m. en 1837,
se fit admirer dès l'âge de 9 ans par son talent sur
le piano, entra comme maître de chapelle au service
du prince Esterhazy (1803), puis du roi de "Wurtem-'
berg (1816), du grand-duc de Saxe-"Weimar (1820),,
et se vit appelé dans presque toutes les capitales de
l'Europe. Il n'eut de rival pour la composition instru-

mentale que Beethoven. Dans l'exécution, il brillait

surtout par la correction et la régularité. Il a laissé,

outre de nombreux morceaux de musique instru-
mentale, 4 opéras, et une Méthode pour piano.
HUNALD, duc d'Aquitaine depuis 735, fils du duc

Eudes, était issu des Mérovingiens. Il eut à soutenir
la guerre contre Charles Martel et ses fils, et fut obligé
lie se reconnaître leur vassal. Pour se venger de son
frère Hatton, qui l'avait trahi, il lui fit arracher les

yeux; poursuivi par ses remords après ce crime, il

abdiqua en faveur de son filsWaïfre, et se retira

dans un monastère (745). Il en sortit au bout de 23
ans pour venger la mort de son fils, assassiné par
l'ordre de Pépin ; fut battu par Charlemagne, puis se
relira auprès de Didier, roi des Lombards, qu'il ex-
cita à la guerre. Tous deux furent assiégés par Char-
lemagne dans Pavie,etHunaldpériten 774, assommé
par le peuple, .sur lequel il avait attiré la guerre.
HUNDSRiJCK, c.-à-d. dos de chien, contrée mon-

tueuse de la Bavière rhénane et des États prussiens
(Prov. Rhénane), est un prolongement des Vosges qui
s'étend entre la Nahe, le Rhin et la Moselle. Beau-
coup de forêts, entre autres celles de Sohnwald et de
Hochwald. — Le Hundsruck était jadis compris dans
le Palatiuat du Rhin, les électorals de .Mayence, Co-
logne, et le duché de Clèves. Sous l'Empire, il forma
les dép. du Mont-Tonnerre, de Rhin et-Moseile, de
la Roer. — Quelques-uns dérivent le nom de cette

chaîne d'une colonie de Huns que l'empereur Valen-
tinien III y aurait établis après la défaite d'Attila.

HUNÉRIC, 2= roi des Vandales eu Afrique, succéda
à son père Genséric en 477 ,

mort en 488. Son règne
ne fut qu'une suite de crimes : il fit égorger son fivre

Théodoric, la veuve de ce prince, ainsi que son en-

fant, les anciens amis et les ministres de Genséric.

Hunéric était arien; il persécuta les Catholiques, et

en fit, dit-on, périr 40000dans d'horribles supplices.

HUNIGARES ouhounogoures, anc. peuple de l'Eu-

rope au delà du Dniepr, qui apparaît dans l'histoire

aux vi% VII', VIII' siècles, était de race hunnique :

son nom signifie Huns de l'Ougrie. Il formait deux
grandes tribus, habitant l'une vers les deux grands
lacs Onega et Ladoga, l'autre à l'E. du Dniepr entre

ce fleuve et la Desna. Il est croyable que les Hongrois
furent principalement des Hunigares de la 2' tribu.

HUNEVGCE, ch.-l. de cant. (Ht-Rhin) , i 30 kil.

S. E. d'Altkirch et à 3 kil. N. de Bàle, sur la r. g. du
Rhin; 1300 hab. Canal. Place jadis très-forte, con-

struite parVauban en 1668, mais démantelée en 1815,

après un siège célèbre où 600 Français, commandés
par le général Barbanègre, tinrent pendant douze

jours contre 25 000 Autrichiens. — petit-hcningi-e,

vge de Suisse, sur la r. dr. du Rhin, à 2 kil. N. de

Bâle et vis-à-vis de Huningue; 500 hab. Pêche du sau-

mon; établissement de pisciculture.

HUNS, Hunnion Chuni, fameux peuple barbare,

était, selon l'opinion la plus commune, d'origine asia-

tique et de race mongole, et ne différait point des

Hiong-nou, qui, partis des contrées situées au N.du
désert de Kobi, soumirent les Mandchoux, dévastè-

rent les frontières septentrionales de la Chine, for-

cèrent les Chinois à élever la grande muraille (vers

210 av. J.-C), et firent malgré dfet obstacle la con-

quête de l'empire chinois, d'où ils ne furent chassés

que 90 ans après J.C. Affaiblis par de longues guerres
et par des discordes intestines, décimés par une fa-
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mine, ces peuples se virent, au commencement du
IV* siècle, oDligil'.s dabaiidonner lee steppes de la Tar-

tane, émigrèrent vers l'Occident, et se jiartagérent

dans leur marche en deux corps de nation : les uns vin-

rent se fixer sur lûxus . à TL. de la mer Caspienne,

où ils reçurent le nom d Eplitalites ou //wn-s blancs

(T'.ci-aprës); les autres se dirigèrent sur l'Oural, d'où

ils de-scendireut jusqu'au Caucase, et se répandirent

sur rOccideut : ce sont ces derniers qui sunt -.pticia-
[

loment connus sous le nom de Huns. — Le '. Huns ne

commencentà figurerdaus l'histoire de l'Europe qu'à

la fin du iV siècle. Vers 376 ils traver.«èrent le Palus
Mxotis sur la glace, sous la conduite de Balaniir,

leur roi, sulijuguèrent les Alains, puis les Goihs, dont
ils détruisirent le vaste empire (F. hebmaxaric),
vinrent s'établir dans le voisinage de l'empire d 0-

rient, menacèrent Constantinople et forcèrent les em-
pereurs à leur payer tribut. Théodose II ayant voulu

secouer ce joug honteux, ils franchrent la frontière,

dévastèrent iaThrace,rillyrie, et se firent céder toute

la rive droite du Danube (446). Leur puissance fut

portée au plus haut de^ré par Attila, dont les Étals

s'étendirent de la merCatspienne au Rhin (F. attila).

Après avoir tuut soumis et ravagé sur sa roule, il vint

échouer en Gaule, et fut battu près de Ch;11ons-sur-

Marue, en 451 ,
par le patrice Aélius . avec l'aide des

Francs, des Visigotlis et des Bourguignons. Repou-
sées de la Gaule, les hordes des Huns se tournent
vers l'Italie, dttruisenî Aquilée. sacca,_'ent la Véné-
tiu, menacent Rome; mais arrêtées, dit-on, parles
supplicalions du pape Léon ou séduites par le^ riches

présents de l'empereur Valentiuien 111, elles ccn-
soiitentà abandonner l'Italie (4ô2). Peu après, la mort
d'.Vttila (4à3) fit évanouir cette puissance colossale.

Ses fiis s'étant disputé le trône, les peuples soumis
profiteront de leurs divisions pour secouer le joug,

et plusieurs fomlèrent de nouveaux empires (F. ciî-

pu>ES, GOTHs, avares). ToutefoLs un des fils d'Attila,

Dingliitsik, se soutint encore quelque temps à la tête

d'une partie des Huns dans la Hiingrie, pays qui a

conservé leur nom. Un autre fils du cooquéraut, Ir-

mak, ramena en Asie les restes de la nation, l'iu.sieurs

de leurs tribus s'établirent alors sur les bords de la

met Noire, depuis le Danube jusqu'au Don, et près

du (Jaucase, où elles sont connues sous le nom de

Hunigares ou Hounogoures, AthaU^ires on Khazars,

Cidanlfs, Koutrigoures, Outourgnures, etc. — Les

l'iuns menaient la \ie nomade; ils étaient farouches.

jjijifiJes, d'une laideur qui les rendait hideux; ils

avaient le nez écrasé, les veux petits et percés comme
des trous; ils vivaient à cLeval et campaient sous des

tentes. Parmi leurs rois on connaît Balamir (376-400),

Uldin (400-412), Caraton (412-424) . Roilas, vers 42.t,

Roua et Atlila, qui régnèrent quelques années en-

semble (427-4:i3), Attila, qui régna seul (433-4.i3).

Attila avait sa principale résidence dans l'anc. con-
trée des lazyges. entre le Danube et la Theiss. vers

la Zagiva; if habitait une grande chaumière de bois.

De Guirines aécrit une Histoire desUuns, des Turcs
et des M&ngols (175G-17.S8).

HUNS ciUARiTES, habitaient à 1 0. de la mer Cas-
pienne , entre le pas de Derbend et le Volga, au
v et peut-être dès le iv siècle; ils avaient pour ca-

pit. une ville de Halaa. Ils furent très-souvent en
guerre avec les pnnces sa.ssanides de Perse.

H^^s EPHTALiTES, iinmmés par les Grecs Huns
ilancs à cause de leur civilisation et de leur dou-
ceur, à l'E. de la mer Caspienne, sur les bords de
rOxus, dans le S. du Turkestan actuel, avaient pour
capitale Varakhchan. On croit qu'ils vinrent s'éta-

blir dans cette contne lors de la grande émigration
des Huns au iv s. Ils furent souvent en guerre avec
les rois sassanides de Perse; ils mirent sur le trône
de Perse Firouz I (Perosès), et y rétablirent Kabad
(Cabadès), qui en avait été chassé. Hs finirent par
se confondre avec les Turcs.
HDNT (Henry), démagogue radical, né à 'Wit-

tiugtjn (comté de \Vjlt) en 1773, mort en 1835,

était un des plus riches fermiers de son pavs. Il par-
courut l'Angleterre, précliant partout la réforme uni-
verselle et provoquant des rassorableracnis qui sou-
vent devinrent menaçants. Arrêté en 1S20 à la suite
d'un meeting tumultueux qui avait eu lieu à Man-
chester, il se vit condamné à un an de prison. Après
plusieurs tentatives inutiles, il parvint enfin en 1831
à se faire élire membre de la Chambredes Cjmmunes;
mais il joua un rôle fort secondaire dan.s cette as-
semblée. En même temps qu'il prêchait la réforme,
Hunt débitait par les rues oiverses marchandises de
sa fabrication, notimment du cirage, ce qui lui don-
nait l'apparence d'un charlatan.

HUNTEH nom de deux frères écossais qui se sont
également distingués dans la chirurgie. William,
l'aîné, né en 1718 dans le comté de Larnak, mort
à Londres en 1783, vint exercer son art h Londres,
devint membre de la corporation des chirurgiens,
fut élu membre de la Société royale de Londres
(1767), puis associé étranger de l'Académie des
sciences de Paris. Il est surtout connu [lar son Ana-
tomia uteri qravidi, 1774, en 34 planches in-fol.

Il fonda à Londres une école et un muséum d'ana-
tomie qu'il légua à l'Université de Glasgow, dans
laquelle il avait été élevé. — Son frère, John, né
en 1728, mort en 1793, l'aida dans ses recherches
anatomiques. et fit lui-même d'importantes décou-
vertes, particuli' rement sur les dents et sur le dé-
voloppeineiit de la rage II servit comme chirurgien
militaire, devint chirurgien de l'hôpital St-George à
Londres, chirurgien du roi et ciururgien en chef
de l'armée, et fut comme sou frère membre de la

Société royale. Il a publié : Hisloire naturelle des

dents et de leurs maladies
, 1771 ; Traité sur les

plaies d'armes à feu, 1794. Il inventa, pour opérer
la fistule lacrymale, un instrument qui a conservé
son nom, et [>erfectionna le traitement des anévris-

mes. Ses OEuvrex complètes, réunies par le docteur
Palmer, ont été traduites par G. Richelot, 1.S43.

HLNTINGDOX, v. d'Angleterre, cb.-l. du comté
de môme nom. sur TOuse, à 91 kil. N. de Londres;
3267 hab. Patrie de Cromwell. — Le comté, jadis ha-

bité par les Iceni, est enclavé entre ceux de Nor-
tbampton et de Cambrid^'e, sauf au S. 0., où il est

borné j^ar celui de Bedford : il a 49 kil. sur 35, et

compte 60000 h. Pays agricole, presque sans indus-

trie, marécageux en grande partie.

HUNYAD
,
corriitat des Etats autrichiens (Tran-

sylvanie), dans le pays des Hongrois, auS. 0., est

borné au N. et au N. E. par les comitats de Zarand
et de Weissembourg inférieur, au S. et au S. E. par

la Valachie, à l'O. par les comitats d'Arad, de Kras-

sova; l.')0()(K) hab.; ch.-l., Nagy-Enjed.
IIL'NYADE (Jean), surnominé Corrin, vaïvode de

Transylvanie, né vers 1400, descendait, dit-on, des

Paléologues, emjiereurs de Constantinople; suivant

d'autres, il aurait eu jiour jière l'empereur Sigjs-

mond. Il avait déjà plusieurs fois vaincu les Otto-

mans, lorsquen 1440 il fut nommé vaivode de Tran-

sylvanie par le jeune 'VVladislas, roi de Pologne et

lie Hongrie. Après la mort de Wladislas (1444), il

fut appelé à gouverner la Hongrie pendant la mi-

norité de Ladislas V; durant une régence de 12 an-

nées, il prouva qu'il était aussi grand politique que

bon guerrier. En 1448 il soutint pendant trois jours

dans les plaines de Cas.sovie tout l'effort de l'armée

ottomane, quatre fois plus nomiireu.so que la sienne;

eu 14à6 il mit le comble à sa glone par sa belle dé-

fense de Belgrade contre Mahomet IL II mourut

cette même année de ses blessures, laissant à la

Hongrie un second défenseur dans la personne de

sou fils, Matiiias Corvin (F. ce nom). Les Turcs le

surnommaient !e iJiahle. La famille des Hunyadcs

avait dans ses armes un corbeau tenant dans son bec

un anneau d'or: il est proljable que c'est de là que

lui vint le surnom de Corvin (Contnu*).

HCON. F. viLLKNEUVE (Huou de).

HUOr (J. J. Nie), né en 1700, mort en 1845,
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fut le collaborateur et le continuateur de Malte-

Brun. Il a lui-même écrit des Manuels estimés sur la

géographie, la géologie, la minéralogie, a fourni

de nombreux articles à VEncyclopédie méthodique

et autres recueils, a rédigé la Géologie de la Cri-

mée (dans la Relation du prince de Demidoff), et a

donné une traduction de Pomponius Mêla
, avec

d'excellentes notes, 1845 (dans la coll. D. Nisard).

HUPPAZOLI (François), centenaire, né à Casai

(Piémont), en 1.587, voyagea dans le Levant, sé-

journa longtemps à Scio, où il se livra au com-
merce; fut nommé, à l'âge de 82 ans, consul de

Venise à Smyrne, jouit pendant toute sa vie d'une

santé parfaite, qu'il dut à la constante régularité

de son régime, et mourut en 1702, âgé de 115 ans.

Il s'était marié 5 fois : il épousa sa dernière femme
à 98 ans, et en eut encore 4 enfants.

HUREPEL (PHILIPPE.) F. PHILIPPE HUREPEL.
HUUEPOIX, petit pays de l'anc. Ile-de-France

(Seine-et-Oise), entre la Brie, le Gâtinais, l'Orléanais

et le Mantais, avait pour ch.-l. Dourdan, et pour autres

lieux principaux: Montlhéry, Arpajon , Palaiseau,

Chevreuse, la Ferté-Aleps, Goroeil.

HURIEL, ch. l. de c. (Allier), à 13 kil. N. 0. de
Montluçon; 1800 h. Ruines d'un vieux château.

HURÔN (lac), grand lac de l'Amérique du Nord,
un des plus vastes du globe, entre le Canada au N.
et les États-Unis au S.; 380 kil. sur 220. Il commu-
nique au N. 0. avec le lac Supérieur par le détroit

de Sainte-Marie: à l'û. avec le lac Michigan par
celui de Michilimackinac; à l'E. avec le lac Sim-
coe qui communique lui-même avec le lac Ontario;
au S. E. avec le lac Érié par la riv. et le lac St-Clair.

11 est traversé du N. 0. au S. par la ligne de démar-
cation entre le Canada et les États-Unis. Sa forme est

três-irrégulière; il s'y trouve beaucoup d'îles, entre

autres celles de Manatoulin, Drummond, St-Joseph,

St-Martin. De fréquentes tempêtes en rendent la na-
vigation dangereuse. Ce lac doit son nom aux Hu-
rons, qui jadis habitaient sur ses bords.

HURON, nom commun à deux riv. de l'Amérique
du Nord, dites, l'une, leHurondu lac Érié, l'autre,

le Huron de St-Clair, du nom des lacs où elles se

perdent; la 1" a un cours de 180 k., Fautre de 120.

HURONS, peuple indigène de l'Amérique du Nord,
errait sur la côte orient, du lac Huron lors de la dé-

couverte du Canada par les Français. Ils réclamè-
rent la protection des Français contre les Iroquois
leurs ennemis. Malgré ce secours, les Iroquois par-
vinrent à les chasser du territoire qu'ils occupaient

(1650). D'autres Hurons vivaient entre les lacs Huron
et Ontario et sur les bords du St-Laurent : ils ont
disparu, exterminés presque entièrement par les

Chérokees. Il ne subsiste plus auj. de Hurons qu'à
la petite mission de Lorette, à 10 kil. N. de Québec,
où se trouvent 200 cultivateurs descendants des anc.
Hurons. Leur idiome s'est perdu.
HURTADO DE MENDOZA. V. mendoza.
HUS (terre de), pays de Job. V. Job.

HUSCH (prononcé Houcli), v. de Moldavie, sur le

Pruth , à 77 kil. S. E. d'Iassy . Évèché. Pierre le Grand
et Baltadji-Méhémet y signèrent en 1711 le fameux
traité qu'avait négocié Catherine I.

HUSKISSON (W.), homme d'État, né en 1770 à
Birch-Moretoa (Worcester) , m. en 1830, fut d'abord
secrétaire particulier de lord Gower, ambassadeur
d'Angleterre en France (1792), devint, sous le mi-
nistère Pitt, sous-secrétaire d'État de la guerre (1795),
puis secrétaire delà trésorerie, s'attaclia ensuite à
Canning, et fut, sous ce ministre, président du bu-
reau du commerce (1823). Il était entré à la Cham-
bre des Communes dès 1796. Soit comme ministre,
soit comme député, Huskisson se distingua par ses

connaissances dans les finances et l'économie politi-

que. Disciple de Smith, il combattit avec force le sys-

tème prohibitif , fit abaisser les tarifs de douane, et

prouva par les faits qu'on ne faisait par là qu'aug-
menter les recettes et favoriser la prospérité du pays.

Il périt de la manière la plus malheureuse, écrasé
par une locomotive à Liverpool.

HUSS (Jean), hérésiarque, néen 1373 àHussinetz,
en Bohême, de parents pauvres, entra dans l'état

ecclésiastique, devint en 1409 recteur de l'Université
de Prague, et fut choisi pour confesseur par la reine
de Bohême, Sophie de Bavière. Ayant eu connais-
sance des doctrines du réformateur anglais Jean Wi-
cleff, il les embrassa avec chaleur, rejetant l'autorité

du pape, attaquant les vices du clergé, les excom-
munications, les indulgences, le culte de la Vierge
et des saints, la communion sous une seule espèce,
etc. ,et fit rapidement de nombreux partisans. Il sou-
tint ses opinions dans plusieurs écrits, notamment
dans un Traité de l'Église. Déféré pour cet ouvrage
au St-Siége, il fut excommunié par le pape Alexan-
dre V, et en appela au concile de Constance. 11 se

rendit à ce concile en 1414, muni d'un sauf-conduit
de l'empereur : il y fut déclaré hérétique. Ayant
refusé de se rétracter, il fut, malgré son sauf-con-
duit, livré au bras séculier, et brûlé vif à Constance
en 1415. Il déploya jusque sur le bûcher un carac-
tère indomptable. Sa mort souleva toute la Bohême
et devint le signal d'une guerre sanglante (F. hus-
siTEs). La collection des œuvres de Jean Huss a été

publiée en 1558 à Nuremberg, 2 vol. in-fol. , avec
une préface de Luther, et réimprimée en 1715, sous
le titre de Joannis Hussii et Hieronymi Pragensis
confessorum Christi historia. Bonnechose a publié
en 1846 ses Lettres, en latin, avec trad. française.

HUSSARDS, corps de cavalerie légère. F. ce mot
au Dict. U7nv. des Sciences.

HUSSEIN, que l'on écrit aussi Ilossein, Hocein,
nom commun à un grand nombre de personnages
musulmans dont nous citerons les plus célèbres :

HUSSEIN, fils d'AU et de Fatime, fille de Mahomet,
fut, après la mort de son frère aîné Hassan (669 de
J.-C.) , considéré par les Chyites comme l'imam ou
chef légitime de la religion. Il vivait en paix à la

Mecque, lorsque, après la mort de Moaviah (680) . il

fut appelé à Koufa par les habitants de cette ville,

qui lui promettaient de le saluer calife : il se rendait
à cette invitation accompagné seulement d'une cen-
taine d'hommes, quand il fut arrêté et mis à mort
par les troupes de Yézid, fils de Moaviah, qui s'était

déjà fait proclamer calife. Il périt à quelque distance

de Bagdad, dans les plaines voisines de KerbéJ^h, au
lieu qu'on nomma depuis Mesched-Hussein ou Tovi-

beaude Hussein; les Chyites regardent ce lieu comme
sacré et y vont en pèlerinage; le jour de la mort de
Hussein est pour eux un jour néfaste.

HussEiN-BEHADER (Aboul-Gazi) , dernier sultan de
Perse de la race de Tnmerlan, né à Hérat en 1438.

Il était d'abord sans héritage, mais il sut se faire un
parti puissant, s'empara d'Asterabad, se fit reconnaî-
tre en 1459 roidu Mazandéran, envahit le Khoraçan.
prit Balkh, puis Hérat (1470), et forma ainsi dans la

Perse orient, un royaume qu'il rendit longtemps flo-

rissant. Il mourut en 1506, à 68 ans, après en avoir

régné 40. Ce prince eut pour visir Aly-Chyr, qui avait

beaucoup contribué à l'éclat de son règne.

HUSSEIN (chah-), Sophi de Perse, régna de 1694 à

1729. C'était un prince pieux et d'un caractère doux,

mais sans énergie. Mir-Mahmoud, déjà maître du Kan-

dahar, vint à la tête des Afghans insurgés attaquer Is-

palian, capitale de la Perse, s'en empara après un long

siège en 1722, et força le faible Chah-Hussein à ab-

diquer. Il fut quelques années après massacré avec

sa famille par Aschraf, successeur de Mahmoud. La
PYance entama sous ce rtgne des négociations avec

la Perse, et signa avec elle en 17U8 un traité de com-
merce assez avantageux.
HUSSEIN -PACHA, sumommé Koutchouk (le Petit),

favori du sultan Séhm III, né en Circassie ou en Géor-

gie, vers 1750, m. en 1803, avait été élevé comme
page avec Sélim. Il fut nommé par ce prince en 1789

ca[jitan-pacha (grand-amiral), alla en 1798 combat-
tre le rebelle Passwan-ûglou, mais sans pouvoir le
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réduire, et commanda en 1801 la flotte turque qui,
|

jointe à celle des Anglais, décida l'évacuation de l'E-

gypte parles Français(1801). Il donna un grand déve-

loppement^ la marine, introduisitd'utiles réformes, et

fit, malgré la résistance des janissaires et des ulémas,
discipliner une partie de ses troupes à l'européenne.

HUSSEIN-PACHA, dernier dey d'Alger, né àSmyrne
vers 1773, faisait partie de la milice turque d'Alger

lorsqu'il fut proclamé dey en 1818. Importuné des

réclamations que lui adressait le consul de France,

M. Deval, d le frappa rudement de son chasse-mou-
che (1828). N'ayant voulu accorder aucune satisfac-

tion pour cette insulte, il vit bientôt paraître devant

Alger une flotte formidable que commandait le ma-
réchal Bourmont: débarquées le 14 juin 1830, nos

troupes commencèrent le 4 juillet à battre en brèche
le fort l'Empereur; Hussein, se croyant invincible,

avait négligé de prendre aucune des mesures néces-

saires pour se détendre : aussi fut-il dès le lendemain
obligé de capituler. On lui permit de se retirer avec

une partie de ses trésors (5 juillet). Il alla d'abord à

Naples, puis à Livourue, vint un instant à Paris et

mourut en 1838 à Alexandrie (Piémont).

HUSSINECZ, bourg de Bohême, à 36 kil. S. O.de
Piseck; 750 hab. Patrie de Jean Huss.

HUSSITES (Guerre des), guerre civile qui désola

la Bohême après le supplice de J. Huss à Constance

(141.S). Les partisans de ce sectaire, profitant de la

faiblesse de l'empereur Wenceslas, prirent les armes
sous la conduite de Jean Ziska et de Nie. de Hussi-

netz,se fortifièrent dans le cerclede Béchin, et y bâ-

tirent la villedeTabor, qui leur servit de forteresse.

En 1419, ils s'opposèrent à l'élection de Sigismond
comme roi deBonême, et battirent les Impériaux en

Plusieurs rencontres ; mais ils furent bientôt affai-

lis par les discordes qui éclatèrent entre eux, et par

la mort de leurs principaux chefs, Nicolas (1420), et

Ziska (1424); cependant Koribut, neveu de Vitold,

grand-duc de Lithuanie, qui avait été élu roi de Bo-

Mme par une partie des Hussites en 1422, releva

pendant quelque temps leurs espérances. Il remporta
une victoire sur les Impériaux à Aussig (1426), mais
il se vit obligé d'abdiquer l'année suivante. André
Procope, autre chef des Hussites, ranima leur courage
parles victoires de Mies (1427) etdeTachau (1431);

l'Autriche, laFranconie, la Saxe, la Bohême catho-

lique, la Lusace et la Silésie, furent ravagées par ses

troupes, et devinrent le théâtre de cruautés inouïes.

Tout le monde cependant soupirait après la paix, et

on entra en négociations : un premier arrangement
proposé à Prague (1433), et connu sous le nom de
Compactata de Prague, n'ayant pas été accepté par

tous les partis, les hostilités furent reprises; mais la

victoire de Bœhmischbrod (1434), remportée par les

Catholiques unis à la partie modérée des Hussites,

les Calixtins (F. ce mot), mit fin à la guerre : Sigis-

mond, reconnu roi de Bohême, jura les Compactata.
Les Hussites, trop faibles pour reprendre les armes,
ne défendirent plus leurs droits que dans les diètes;

ils finirent par disparaître ou se confondirent dans

! la secte nouvellement formée des frères Moraves.

i

HUTCHESON (Francis), moraliste, né en Irlande

j
en 1694, mort en 1747, dirigea d'abord avec succès

1 une école à Dublin, se fit connaître avantageusement

)
par divers ouvrages de philosophie, et fut appelé en

1729 à la chaire de philosophie morale de Gla>gow.

11 peut être considéré comme le véritable fondateur

de la philosophie dite écossaise. Ses principaux ou-

vrages sont : Recherches sur l'origine des idées de

^'cauté et de vertu, 1725, trad. par Laget, 1749; Kssai

s'.r les passions, 1728; Système de philosophie vio-

rale, 1755, ouvrage posthume, rédigé en latin et

trad. par Eidous, 1770. Hutcbeson fait consister la

vertu dans la bienveillance et le désintéressement;
il distingue parfaitement dans ses écrits le bien de
l'utile, et établit l'existence d'un sens niera/ et d'un

sens du beau qui jugent de la bonté et de la boauté

comme le goût physique juge des saveurs.

HUTCIIINSON (John), né en 1674, à Spennythom
(York), mort en 1737, était intendant du duc de So-
merset. Il s'occupa de minéralogie et de physique
appliquée à la religion, et prétendit que toutes les

connaissances naturelles, pnysiques aussi bien que
philosophiques et théologiques, sont renfermées dans
rÉcnture sainte. Il publia dans ce but un ouvrage
intitulé : Principes de Moïse, 1724 et 1727. Il rame-
nait tous les agents de la nature à trois : le feu, la

lumière et l'esprit, lesquels n'étaient eux-mêmes que
des transformations d'un principe unique, l'air; il

prétendait trouver dans celte bizarre doctrine l'ex-

plication du mystère de la Trinité.

HUTCHiNSON (John Hély), général anglais, né à

Dublin en 1757, mort en 1832, se distingua dans la

campagne d'Egypte, remplaça Abercrombie dans le

commandement en chef, en 1801 , et força les Fran-

çais à capituler dans Alexandrie et à évacuer l'E-

gypte. Il fut en récompense fait baron d'Alexandrie

et élevé à la pairie.

UUTTEN (Ulrich de), novateur, né en 1488, d'une

famille nolile de Franconie, s'enfuit à 16 ans du mo-
nastère de Fulde, où il était retenu de force. Il voyagea,

étudia le droit à Pavie, puis fut réduità se faire sol-

dat dans l'armée autrichienne. 11 composait en même
temps des vers latins qui lui procurèrent bientôt une

grande réputation, et qui lui firent décerner parl'em-

pereur Maximilien la couronne poétique. Use joignit

à Luther pour opérer la Réforme, et trouva un puis-

sant appui d'abord dans Albert de Brandebourg, ar-

chevêque de Mayence, puis dans Frédéric de Sickin-

gen; mais, bientôt abandonné de ses protecteurs, il

se vit privé de toute ressource. Il erra de ville en

vdle, prêchant ses doctrines, et mourut près de Zurich.

en 1523, n'ayant que 35 ans. On a de lui : Ars versi-

ficandi, Witiemberg, 1511; Epistol.v obscurorumvi-

rorum, 1516, satire piquante dans laquelle il défend

Reuchlin contrequelquesthéologiensde Cologne; Su-

per interfectione propinquisui deplorationes, lhl9,

discours éloquents qui avaient pour but d'armer l'Al-

lemagne contre le duc de Wurtemberg, qui avait

assassiné un des cousins de Hutten; Dialogi, 1520,

où il attaque avec animosité l'Église romaine ;
et des

poésies latines, 1538. Ulrich de Hutten avait publié

en 1518 deux livres inédits de Tire-Lii-e, et découvert

an 1519 des manuscrits de Qitintilien et de Pline. Ses

OEuvres ont été publiées par Milnch, Berlin, 1821-

1827,6 v. in-8, et par Bœcking, Leips., 1858-UO, &

vol. in-8. M. Zeller a publié : Ulrich de llutlen, sa

vie, ses œuvres, et son temps, Paris, 1849.

IIUTTON (James), médecin et cliimiste, né à Edim-

bourg en 1726, mort en 1797, était fils d'un mar-

chand. Il fut reçu docteur à Leyde en 1749, cultiva

avec succès l'agriculture, la minéralogie, la géolo-

gie, la physique, la philosophie, les maihémaliques,

et publia plusieurs ouvrages : Théorie de la terre,

1795 (il y explique l'état actuel des corps terrestres

par une fusion ignée primitive) ; Principes de la cort-

naissance et des progrès de la raison, 179'i (d y pro-

fesse des doctrines analogues à celles de Boscovich

et de Berkeley); Philosophie de la lumière, de la

chaleur et du feu, 1794.

HUTTON (Charles\ mathématicien, né en 17.37, â

Newcastle-sur-Tyne, mort en 1823. tint d'abord une

petite école, fut nommé au concours professeur de

mathématiques à l'Académie militaire de Woolwich

(1772), et remplit ces fonctions pondant 34 ans. Il

avait été nommé en 1770 membre de la Société roya e

de Londres. On adelui : Traité de l'arpentagr.luO,

Traité de mathématiques et de physique, 1/86; Dic-

tionnaire des sciences mathémalviues et phy.itques

1796 2 vol m-li, Tables mathématiques contenant

les logarithmes. 1785 et 1811; Abrégé des Trantac

tions philosophiques, 1S03-180Î>, 6 vol., recueil très-

ulde pour ceux qui cultivent les sciences.

Ill'Y, v. de Belgique (Liège), ch.-l. d arr.
,
sur la

Meuse à 25 k. 0. de Liège ; 9000 h. Château fort, beau

port, statue de Pierre l'Ermite, qui finit ses jours dans

n. L. 98
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un couvent de cette ville. Bijouterie, outils en fer.

Grains, vin, chaux, alun, houille, etc. Aux env., eaux

minérales, fer, chaux. Huy a beaucoup souffert d'une

inondation en 1822 et d'un incendie en 18j2.

HUYGHENS (Christian) de Zuylichem, savant hol-

landais, fils de Constantin Huyghens, minisire de

Guillaume III, prince d'Orange, diplomate et homme
de lettres distingué, naquit à La Haye en 1629, dé-

buta en 16.Ô1 par des travaux de géométrie, décou-

vrit en 1656, avec le secours d'objectifs qu'il avait

construits lui-même, un satellite de Saturne et re-

connut bientôt après l'anneau qui entoure cette pla-

nète. Il trouva la loi de la double réfi action, fit une
foule d'autres découvertes d'une utilité toute prati-

que, appliqua le mouvement du pendule aux horloges

(1657) et perfectionna le ressort spiral des montres

(1675). Recherché par tous les princes de l'Europe,

il visita la France, l'Angleterre, fut en 1665 appelé

à Paris par Louis XIV, et nommé un des premiers
membres de l'Académie des sciences,avec une pension
considérable. Il composa à Paris plusieurs de ses prin-

cipaux ouvrages, sa. Dioptrique , son Traité de la per-

cussion, un Discours sur la cause de la pesanteur , et

VUorologium oscillatorium (1673). Il retourna dans
sa patrie à l'époque de la révocation de l'édit de Nan-
tes (1685), y fit encore paraître plusieurs ouvrages,
notamment un Traité de la Lumière (1690), où il

expose la théorie des ondes lumineuses, dont la vé-
rité est auj. admise, et mourut à La Haye en 1695.
Il eut le tort, à la fin de sa vie , de ne pas reconnaître
tout le mérite du système de Newton et du nouveau
calcul inventé parLeibnitz. On lui reproche aussi de
s'être laissé quelquefois aller à des hypothèses gra-
tuites. Ses OEuvrcs ont été recueillies par S'Grave-
sande en 4 v. in-4, Leyde et Amsterdam, 1724-1728.
Il a laissé des mémoires autobiographiques {De vita
propria). Uylenbrœck a publié à La Haye en 1833 ses

Lettres à Leibnitz et autres , tirées de la bibliothèque
de Leyde, 2 v. in-4. Condorcet a prononcé son Éloge.
HUYOT (J. Nie), architecte, né à Paris en 1780,

m, en 1840, étudia l'architecture sous Peyre et la

peinture sous David, remporta le grand prix d'archi-
tecture, fut envoyé en Italie, où il s'appliqua surtout
à l'étude de rarchéolog:ie , restaura le temple de la

Fortune à Préneste, puis se rendit dans le Levant,
visita l'Asie-Mineure, la Syrie, l'Egypte (où il traça
en partie le plan du canal du Nil à Alexandrie), enfi'n

la Grèce; revint en France avec de précieuses col-
lections (1822), fut aussitôt nommé prof, d'histoire

à l'Ëcole d'architecture et l'année suiv. membre de
l'Académie des beaux-arts. Chargé de continuer les

travaux de l'Arc de triomphe de la barrière de l'É-
toile, commencés par Chalgrin, il eut la gloire d'a-
chever cette grande œuvre (1838).
HUZARD (J. B.), vétérinaire, né à Paris en 1755.

m. en 1839, étudia à l'école d'Alfort, récemment fon-
dée, forma dans Paris un étabbssement de marécha-
lerie qui devint très-florissant, fut pendant 40 ans
expert auprès des tribunaux, devint inspecteur gé-
néral des écoles vétérinaires , et entra en 1795 à l'In-
stitut. On lui doit le perfectionnement de plusieurs
espèces de chevaux, de moutons, et plusieurs bons
ouvrages; c'est lui qui a rédigé la médecine vétéri-
naire dans l'Encyclopédie méthodique. Il avait formé
une bibliothèque de 40 000 volumes sur son art.
HVEN ou HWEN, petite île du Sund, sur la côte

S. 0. delà Suède, à 24 kil. N. E. de Copenhague,
a 8 kil. de tour. D'abord au Danemark, elle fut cédée
en 1658 à la Suède. Tycho-Brahé, qui y résidait, y fit

construire l'observatoire d'Uianienburg, auj. détruit.
HYACINTHE, jeune prince lacédémonien, d'une

grande beauté, était fils d'Amyclas. Il fut, selon la

Fable, aimé à la fois d'Apollon et de Zéphyre, et donna
la préférence au premier. Un jour qu'il jouait au dis-
que avec le dieu du jour, Zéphyre, pour se venger,
poussa le palet d'Apollon contre le front d'Hyacinthe,
qui en mourut. Apollon, désespéré de sa perte, le

métamorphosa en une fleur, qui prit de lui le nom

d'hyacinthe, et grava sur les pétales de cette fleur
les deux premières lettres de son nom.

HYACINTHE (S.), religieux de l'ordre de St-Domini-
que, né vers 1183 près de Cracovie, était d'une des
premières familles de Pologne. Il fonda à Cracovie
en 1217 un monastère de Dominicains, prêcha FÊ-
vangile dans la Mazovie, la Poméranie, le Danemark

,

la Suède, la Norvège et l'Ecosse, opérant de nom-
breuses conversions, puis fit un voyage àConstanti-
nople, parcourut la Grande Russie et fonda un monas-
tère;\Kiev.Ilm.àCracovieenl257.0n l'h.le 16 août.

HYADES (du grec htjein, pleuvoir), filles d'Atlas,

roi de Mauritanie, furent si affligées de la mort de
leur frère Hyas, tué à la chasse, qu'elles en mouru-
rent de regret. Elles furent changées en une constel-

lation qui préside à la pluie. On en compte généra-
lement sept, quelquefois cinq. Elles forment le front

de la constellation zodiacale du Taureau.
AYANTES, peuple primitif de la Béotie. Chassés

de ce pays par Cadmus, ils se retirèrent en Phocide,
où ils fondèrent la ville de Hyampolis sur le Parnasse.

HY-AR-BRAS, c.-à-d. Hy le Grand, nom donné
par les Druides au dieu vulgairement appelé Hésus.
HYBLA, nom commun à trois villes de Sicile : Hy-

bla major, auj. Paterno, à 20 kil. N. 0. de Catane,

dans le Val-di-Demona; — Hijbla miner ou Herxa,
auj. Calatagirone on Ragusa , à 20 kil. S. E. de Leon-
tini: sur les coteaux qui environnaient celle-ci, on
recueillait un miel délicieux, égal à celui de l'Hy-

metteen Attique ;
— Hijblaparra, appelée depuis Me-

gara, sur la côte S. E. de la Sicile, au N. de Syra-

cuse, au N. E. d'Hybla minor et au S. E. d'ffybla

major. On en voit les ruines sur les bords duCantaro.
HYCCARA, V. de Sicile, sur la côte N.

,
près de

Muro-di-Carini , Patrie de la fameuse Laïs.

HYCSOS, c.-à-d. Impurs, nom donné par les anc.

Égyptiens, aux chefs de tribus nomades de pasteurs,

la plupart Arabes ou Phéniciens, qui envahirent l'E-

gypte vers l'an 2310 av. J.-G.,et qui y formèrent la

17= dynastie. Ils occupaient leN. et le centre du pays.

Salatis, le V des rois Hycsos, s'établit à Memphis
où il régna 19 ans. Ses successeurs se maintinrent en
Egypte environ 260 ans. Ils en furent chassés par les

Pharaons Thébains Misphragmoutosis et Thoutmosis,
vers 2050 av. J.-C. Ils conservèrent longtemps en-

core leur autorité sur quelques cantons de l'Egypte,

et ne furent entièrement chassés qu'au bout de 5 s.

HYDASPE, Hydaspes, auj. le Djelem, fleuve de
l'Inde, dans la partie N. 0., venait des monts Imaiis

et tombait dansl'Hydraote, après avoir traversé le

roy. de Porus. Des 5 rivières du Pendjab, c'est celle

qu'on rencontrait la seconde en allant de l'O. à l'E.

Le passage de l'Hydaspe par Alexandre en 326 et la

bataille qu'il y livra à Porus sont au nombre des plus

beaux faits d'armes de ce grand capitaine. C'est sur

l'Hydaspe qu'il s'embarqua avec 200 vaisseaux pour
descencfre jusqu'à l'Indus et de li jusqu'à l'Océan.

HYDE (Thomas), orientaliste anglais, né à Bil-

lingsley en 1636 , mort en 1703 , fut conservateur

de la Bibliothèque bodléienne, professeur d'hébreu

et d'Arabe à Oxford, secrétaire-interprète pour les

langues orientales On a de lui : Tabulœ longitudinis

ac altiludinis siellarum frxarum ex observationibus

Uluyh-Beighi, Oxford, 1665; Catalogus bibliothecx

Bodleianx, 1674; de Ludisorientalihus, 1694; Vete-

rum Persarum et Magorum religionis historia, 1 700.

Dans ce dernier ouvrage, il établit que les Perses

ont toujours conservé la notion d'un Dieu unique.

HYDÉRABAD, HYDER-ALI. Y. haïdebabad, etc.

HYDRA, Hydrea, île de l'État de Grèce, sur la

côte 0. de l'Argolide; 16 kil. sur 5; 20 000 hab.;

ch.-l. , Hydra. Pays montagneux, peu fertile, mais
commerçant. Les Hydriotes passent pour les plus

habiles e't les plus brayes marins de la Grèce. Cette

île fut peuplée par des Samiens fugitifs, au temps
de Polycrate. Elle ne joue aucun rôle dans l'histoire

de la Grèce ancienne. En 1470 elle servit de refuge

à des Albanais qui fuyaient la domination ottomane.
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Ceux-ci y fondèrent la bourgade dTIydra. Lors de la '

guerre de rindijpendance (183p. les Hydriotes furent
|

les plus terribles adversaires de la marine turque, i

dont la destruction fut lmi grande partie leur ou-
j

vrage. — La v. dHydra, sur la côte N. de l'île, a un
bon port et compte env. 15 000 h. Elle est ch.-L de

diocèse et siéjre d'un mélropolitain. École supé-

rieure, école de commerce et de navigation.

HYDRAOTE , Hydraotes , auj. le Ravi, riv. de

l'Inde, au N. 0., sortait de l'Imaûs, recevait l'Hy-

daspe, et tombait dans VAcesines, afflueut de l'Indus.

En allant de l'O. à l'E. , c'est la 4* des cinq grandes
rivières qu'on rencontre dans le Pendjab.

HYDRE DE LERXE, serpent monstrueux, né de

Typhon et d'Êchidna, séjournait dans les eaux du
lac de Lerne en Argolide. Il avait sept têtes, et cha-

cune repoussait à mesure qu'on la coupait, à moins
qu'on ne brûlât immédiatement la plaie. Hercule,

aidé d'Iolas, en délivra la terre : cet exploit est un
des douze travaux que lui imposa Eurysthée. Après
avoir tué le monstre, le héros trempa ses flèches

dans son sang empoisonné, pour rendre incurables

les blessures qu'il ferait. Ce serpent fut transporté

au ciel, où il forme la constellation australe de iHy-
dre. On pense que l'Hydre de Lerne n'était autre

chose qu'un marais d'où s'échappaient des miasmes
pestilentiels et qu'Hercule par\int à dessécher.

HY'DRIOTES, habitants d'Hydra. F. hydra.
HYDRONTE, Uyàriintim , auj. Ouantc, ville de

l'Apulie méridionale, sur la côte E.. au S. E. de
Tarente. D'Hydronte à Orique en Épire, il n'y a

que 60 kil. : Pompée avait, dit-on, songé à l'inexé-

cutable projet de jeter un pont entre ces deux villes.

HYÈRES, Arcœ, ch.-l. de c. (Yar), à 18 kil. E.

de Toulon, à 5 kil. de la mer et de la rade d'Hyères,

qui est très-vaste et très-s^re ; 8880 hab. Position

aélicieuse : orangers, oliviers, pêcbers. Climat chaud

et sain : on y envoie les malades affectés de phthi-

sie. Huile d'obves, vins, grenades, oranges, etc.

Patrie de Massillon. — Cette v. est une colonie de

Marseille. Elle portait au moyen âge le nom à-'Ahires

(corruption de son nom latin d'ircr). Au xiu* siè-

cle elle avait un port où l'on s'embarquait pour la

Palestine. Longtemps elle fut l'apanage des vicomtes

de Marseille, qui la cédèrent au comte de Provence,

Charles d'Anjou, frère de S. Louis.

HYÈRES (îlesd'), Stœchades. On nomme ainsi 4 lies

qui sont situées sur la côte du dép. du Var et qui font

partie du canton d'Hyères : ce sont Porquerolles, Port-

Croz, Bagneaux, l'île du Levant ou Titan : les deux

premières sont habitées; 1000 h. environ. — Fran-

çois I érigea ces îles en marquisat (1.'331) sous le nom
(Il Iles d'Or, que leur donnaient les Romains à cause

des oranges qu'on y récoltait. Ce marquisat fut d'a-

bord possédé parla maison d'Ornans, qui en céda une

pawtie à celle de Roquendoff ; mais la garde de ces Iles

ayant été négligée par leurs possesseurs, la couronne

s'en saisit et y mit garnison. Les Anglais ravagèrent

les îles d'Hyères lors du siège de Toulon, en 1793.

Bourg et riv. de Seine-et-ôise. V. yères.

HYGIE, c.-à-d. en grec sanJé, déesse de la santé,

était fille ou femme d'Esculape. On la rei>résenle avec

une coupe h la main, la coupe de la santé, et avec

un serpent qui veut boire dans cette coupe.

HYGU^ , C. Jul. Ilyfjinus
,
grammairien latin,

natif d'Alexandrie ou d'Espagne, fut d'abord esclave

de Jules César, et fut affranchi par Auguste, qui

lui confia le soin de la bibliothèque palatine. A com-

menta Virgile et fut lié avec Ovide, qui, dans la

suite, se brouilla avec lui. On a sous son nom deux

ouvrages qui sont très-utiles pour l'étude de la my-
thologie : un recueil de Fables mythologiques et

i'Astronomicum poelicum ,
publiés tous les deux dans

les Mytiwgraphi lalini de Muncker , Amsl., 1G81.

Ces deux ouvrages sont si mal écrits qu'on croit

qu'ils ne sont pas d'Hygin. A. Mai a publ. en 1831

des Fables inéuites qui lui sont attribuées et qui oui

été rééditées par Buate , Leips., 1857. On a aussi

sous le nom d'Hygin un fragment sur la Castramé-
lation, à la suite du Végèce de Scrivérius. Leyde,
1G07; des traités de Limitibxts , de Conditionibus
agronim, publ. par Van Goos, Amst., 1G74. Ces ou-
vrages paraissent être d'un grammairien du u' s.,

surnommé Gromalicus (VArpenieur).

HVGiN (S.), pape de 139 à 142, condamna CerdoQ
et Valentin. On l'hon. le 11 janvier.

HYKSOS. F. Hvcsos.
I1YL.\S, favori d'Hercule, célèbre par sa beauté,

était fils d'un roi de Mysie. 11 accompagna le héros
dans l'expédition des Argonautes et se noya en pui-
sant de l'eau dans un fleuve. Les poètes ont feint

qu'il avait été enlevé par les nymphes du fleuve,

éprises de sa beauté. Hercule lut inconsolable de
sa perte.

IIYLLUS, fils d'Hercule et de Déjanire, fut, après
la mort de son père, le chef des Héraclides, et épousa
lole, qui avait été la maîtresse d'Hercule. Chassé du
Péloponèse jiar Eurysthée , il chercha un refuge
chez les Athéniens, puis il revint, à la tète des Hé-
raclides, combattre Eurysthée. 11 le tua (vers 13U7
av. JAl.) ; mais il ne put néanmoins rentrer dans
ses Etats. 11 périt quelque temps après dans un
combat singulier contre Echémus, chef des Tégéates.

UYMEX ou nYMENÉE. Ilymenxus, fils de liac-

chus et de Vénus, présidait au mariage. Ou le re-

présente sous la figure d'un jeune homme blond,

couronné de roses, portant un flambeau et enve-

loppé dans un voile blanc, brodé de fleurs.

HYMEFTE, Ilymeltus, auj. Tréloiouni, mont, de

l'Attique, à 11 k. S. E. d'Athènes, était célèbre par

son miel exquis et par ses carrières de marbre gris.

HYPANIS, nom commun à deux riv. de l'Europe

barbare : l'une, auj. le Kouban, sortait du Caucase,

coulait au N. 0., puis à l'O. et tombait dans le Pa-

lus-Méotide; l'autre, le Bog, venue des contrées in-

térieures de la Scythie d'Europe, se perdait à Olbia

dans l'estuaire du Borysthène.

UYPATIE, Hiipatia, fille de Théon, mathémati-

cien d'Alexandrie, née à Alexandrie vers l'an 370 de

J.-C. , devmt elle-même si habile dans les mathé-

matiques et la philosophie qu'on la surnommait la

Philosophe et que les magistrats d'Alexandrie l'in-

vitèrent à faire des cours publics. Elle obtint les

plus brillants succès et acouit un grand crédit sur

Oreste, gouverneur de la ville; mais eUe était païenne

et on l'accusait d'encourager la persécution des Chré-

tiens. Des furieux , ameutés contre cette femme
,

s'emparèrent de sa personne, l'assommèrent, mirent

son corps en lambeaux et traînèrent dans les rues ses

membres palpitants (415). Hypatie avait composé de

savants écrits (Commentaire sur DiophaïUe, Canon

astronomiipie, Commentaire sur les coni(iues d'Apol-

lonius de Perge); ils ont tous péri dans l'incendie de

la bibliothèiiue d'Alexandrie.

IIYPERROLUS, Athénien méprisé. F. osTRxasMK.

IIYPHUUOUKENS, c.-à-d. au dc^i du Dorée, nom
donné vaguement par les Grecs aux peu|>les et aux

pays du Nord. On plaça d'abord le pays des Hyper-

boréens au N. de la Thrace, puis on le recida jus-

qu'aux monts Riphées. On s'imaginait que par delà

ces montagnes existait un peuple chéii des dieux qui

pratiquait toutes les vertus, qui vivait sans travail et

sans trouble, à l'abri du souffle de Borée, dans un

climat d'une douceur inaltérable. C'est du pays des

Hyperiioréens que l'on faisait venir le sage Aboris,

IlYPÉRIDE, orateur athénien, disciple d Isocraie

et de l'iaton, et rival de Déuiostliènc. Il fut avec cet

orateur l'ennemi dus Macédoniens el^ 1 '"stigateur

principal de la guerre Lamiaque. Apr-s la bataille

île Cranon, il fut enlevé du temple de Neptune, à

Égine, et livré à Antipater, qui lui fit souffrir d hor-

ribles tortures, lui arracha la langue, puis le filme"rc

à morl,3'2-2 av. J. C. Ses uiscourssùnt perdu», à
l
ex-

ception de deux, qui se trouvent dans 1" recue.U

des Orateurs grecs, notamment dans la colleclion Di-

do? eU un Éloge funèbre de Léosthène, récemment
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retrouvé par Ch. Babington, et publié à Oxford, 1853,

et à Paris, avec trad. franc., par Dehèque, 1858. On lui

attribue un discours contre Alexandre, qui se trouve

parmi les harangues de Démosthène (c'est la 17'). On
doit à iVl. J. Girard un Mémoire sur Hypéride, cou-

ronné en 1860 par Flnslitut.

HYPÉRIE, Hyperia, 1" nom de Camarine.

HYPÉRION, un des Titans, fils d'Uranus et frère

de Neptune, épousa Thia, et fut père du Soleil, de

la Lune, de l'Aurore et de tous les astres. On le con-

fond souvent avec le Soleil même.
HYPERMNESTRE.une des Danaïdes, épargna Lyn-

cée son époux, et le fit échapper au massacre des fils

d'Égyptus, malgré l'ordre de son père Danaûs. Celui-

ci la cita en jugement pour la punir de sa désobéis-

sance; mais le peuple la déclara innocente. Cette

fable a fourni à Lemierre le sujet d'une tragédie.

HYPHASE, le Beyah, l'un des affluents du Set-

ledge, ou, selon quelques-uns, le Setledge même;
riv. de l'Inde, au N. 0. (la dernière qu'on rencontre

dans le Pendjab actuel en allant de l'E.àl'O.), tom-
bait dans l'Àcesines et se jetait avec lui dans l'Indus.

Alexandre fut contraint par les murmures de ses sol-

dats d'arrêter sa marche sur la rive droite de ce fleuve
;

il y fit élever 12 autels aux 12 grands dieux de l'O-

lympe, pour marquer le terme de son expédition.

HYPSIPYLE, fille de Thoas, roi de l'île de Lem-
nos. Les femmes de Lemnos ayant offensé Vénus,
cette déesse, pour les punir, inspira à leurs maris le

dessein de les abandonner. Les Lemniennes indignées
égorgèrent pendant une nuit tous les hommes de leur

île. Hypsipyle seule conserva la vie au roi son père,

et le fit sauver secrètement dans l'Ile de Chios. Ce-

pendant les Lemniennes, ayant découvert que Thoas
était vivant, chassèrent sa fille de leur île. EUe fut

enlevée dans sa fuite par les pirates et vendue à Ly-
curgue, roi de Némée, qui la choisit pour être la

nourrice de son fils Archémore; elle fut la cause in-

volontaire de la mort de cet enfant. F. archémore.
HYRCAN I (Jean), souverain pontife des Juifs,

136-107 av. J.-C, fils et successeur de Simon Mac-
chabée, soutint les Saducéens contre les Pharisiens,
combattit AntiochusSidétès, subjugua les Iduméens
et s'empara de Samarie.— hyrcan ii, souverain pon-
tife et roi des Juifs, de 79à40av. J.-C, fils d'Alexandre
Jannée, fut détrôné par son frère Aristobule, puis ré-

tabli par les Romains; dépouillé de nouveau par An-
tigone, fils d'Ari.stobule, ii fut enfin mis à mort par
Hérode, l'an 30 av. J.-C. Il avait alors 80 ans.

HYRCANIE, Hyrcania, contrée de l'Asie anc, s'é-

tendait le long de la côte S. E. de la mer Caspienne,
de l'emb. de l'Ochus aux env. de celle du Maxeras, et

avait à l'E. et au S. la Parlhiène. Elle appartenait à
l'empire des Perses. Ce pays était tout entouré de
montagnes remplies de tigres. Ses habitants étaient

farouches et n'avaient que fort peu de villes. L'Hyr-
canie ancienne correspond à la partie E. du Mazan-
deran et au S. du Daghestan.
HYRCANIENNE (mer). V. CASPIENNE (mer).

HYSTASPE, prince achéménide, père de Darius I.

HYSUDRUS, fleuve de l'Inde, une des branches
de l'Hydaspe. On croit que c'est le Setledge.

HYTHE, V. d'Angleterre (Kent), à 17 kil. S. 0. de

Douvres, sur la Manche-, 7000 hab. C'est une des

villes appelées Cinque ports ; mais auj. son port est

presque comblé. Bains de mer.

(N. B. Cherche^ aux lettres J et Y les mots qui ne seraient pas ici.)

I, dans les abréviations, signifiait Julius^ Junius,
Jupiter, Impcrator ; — ID., Idus (Ides).

lABLONOI, mont, de la Sibérie. V. stanovqï.
lACCETANI ou lacetani, peuple de l'Hispanie

(Tarraconaise), au N. de l'Ëbre et près des Pyrénées,
entre les Vascones à l'O., les Ceretani à l'E. Ville

principale, lacca (auj. Jaca).

lACCHUS, nom que l'on donnait à Bacclius dans
les chants Éleusiniaques. F. bacchus.
lACOUB. F. JACOB. — lACOUT. F. yacout.
lADERA, auj. Zara, v. delà Dalmatie ancienne,

sur l'Adriatique, anc. capit. des Liburnes, à l'O. de
Metula, au N. 0. de Scardona.
LEMTLAND, lan ou gouvt de Suède (Norrland),

entre ceux de Botnie occid. au N. E. , de Wester
Norrland et de Gefleborg à l'E., de Stora Koppar-
berg au S., et la Norvège à l'O.: 390 k. sur 270;
50 000 hab.; uh.-l., Œstersund. Hautes montagnes
dont les sommets sont toujours couverts de neiges, et
qui recèlent de nombreuses mines de cuivre et de fer;
forêts immenses qui fournissent en abondance des
bois de chauff'age et de construction. Malgré la ri-

gueur du climat, on y récolte quelques grains.
lAIK, riv. de Russie. F. oural.
L\KOUTES, peuple de Sibérie, de race turque,

habite dans laprov. d'Iakoutsk, sur les deux rives de
la Lena. Les Iakoutes sont forts, courageux, la plu-
part idolâtres, et polygames, et très-hospitaliers. En-
viron 40 000 familles.

IAKOUTSK, V. de la Russie d'Asie (Sibérie), ch.-l.
de la prov. d'Iakoutsk , sur la Lena, par 127° 23' long.
E., 62° r lat. N.; env. 4000 h. Principal entrepôt du
commerce avec Okhotsk et le Kamtchatka (pellete-
ries, rhubarbe, denrées chinoises). Lav. s'est formée
autour d'un fort construit en 1632 par les Russes. —
La province d'Iakoutsk est bornée au N. par la mer

Glaciale, à l'E. par la prov. d'Okhotsk, à l'O. par
celles d'Iénisséisk et d'irkoutsk, au S. par la Mon-
golie : 2600 k. sur 1700; 200 000 h. Elle se divise en
5 cercles (Iakoutsk, Olekminsk, Olinsk, Sélinginsk,

Sachiversk). Le climat y est extraordinairement froid

et le sol très-peu fertile.

lALYSE, ville de l'île de Rhodes. F. jalyse.

lAMA, un des huit Vaçous dans la religion de
Brahma, est le dieu de la nuit et des morts. C'est

lui qui juge les âmes au sortir du corps.

lAMBOURG, V. de la Russie d'Europe (St-Péters-

bourg), à 118 kil. S. 0. de St-Pétersbourg, sur la

Louga; 2000 hab. Grande place octogone. Cette ville

appartenait jadis à l'Ingrie ; les Suédois la prirent

en 1612, et Pierre le Grand en 1703.

lANOW, V. de Russie (Pologne), dans le gouvt
de Lublin; 2000 hab. Évêché catholique.

lAPODES, peuple de l'anc. lUyrie, sur la côte de
l'Adriatique, entre Signiaet Métule. Ils furent soumis
aux Romains par Sempronius Tudilanus et Pandu-
sius l'an 129 av. J.-C. Metula et Âvendo étaient

leurs villes principales.

lAPYGlE, lapygia, auj. partie mérid. de la Terre

d'Otrante, contrée de l'italie anc, dans l'Apulie,

au S. de la Messapie, formait l'extrémité orientale

de la Péninsule italique, et, s'étendant entre la mer
Ionienne et le golfe de Tarente, se terminait par le

prom. lapygium ou Salentinwm. Hydronte, Callipo-

Hs, Leuca, Uxenlc, Tarente, en étaient les villes prin-

cipales. On étendait quelquefois le nom d'Iapygie à

toute la partie de l'Apulie habitée par les Grecs.

Souvent on confond la Messapie et l'Iapygie.

lAPYX, vent d'O. N. 0., était favorable à ceux
qui se rendaient d'Italie en Grèce.

lARBAS, roi de Gétulie, vendit à Didon le ter-

ram où elle fonda Carthage. Selon les historiens, iJ
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voulut épouser cette princesse; mais celle-ci aima
mieux se donner la mort que d'y consentir. Dans
VÉnéide, larbas est fils de Jupiter Ammon et du la

nymphe Garamautide, et Didon ne se donne la mort
que parce qu'elle se voit abandonnée parÉnée, qu'elle

préférait à larbas.

lÂRL, titre de dignité chez les Danois. V. eabl.
lAROPOLK, nom de deux grands-ducs de Russie,

qui régnèrent, le 1" de 973 à '.)80, le 2' de 1132 à
1137. laropolk I ne possédait d'abord que Kiev, mais
les guerres qu'il soutint contre ses frères Oleg et

Vladimir le rendirent maître de toute la Russie.

lAROSL.W (George), dit le Sage, grand-duc de
Russie, fils de Vladimir 1, fut d'abord prince de No-
vogorod, détrôna son frère Sviatopolk aprcs l'avoir

battu sur les bords de l'Alta (1019), et régna jusqu'en
1054. Il eut à étouffer plusieurs révoltes, et combattit
avec succès Boleslas roi de Pologne et les empereurs
de Constantinople. Il s'appliqua aussi aux arts de la

Saix, encouragea l'architecture et la peinture, éleva
es écoles, publia un code célèbre, le Rouskaiapra-

vada (vérités russes), rendit l'église russe indépen-
dante et fonda la ville qui porte son nom. Henri I, roi

de France, épousa une de ses filles, Anne de Russie.
lAROSLAV, V. de la Russie d'Europe. ch.-I. du

gouvt d'Iaroslav, sur le Volga, r. dr. , à 260 k. N. E. de
Moscou; 36 000 h. Archevêché grec ; 84 églises avant
l'incendie de 1 7 G8 (il en reste encore plus de 40) ;

grand
séminaire ecclésiastique; école des hautes sciences;
institut agronomique. Induslrie active: toiles, linge

de table, soieries, chapeaux de feutre, orfèvrerie,

etc. Grand commerce avec Moscou, St-Pétersbourg.
— laroslav fut fondée en 1026 par le grand-duc laros-

lav. D'abord comprisedans la principauté deRostov,
elle appartint ensuite à celles de Vladimir, puis di;

Smolensk; elle reconnut la suzeraineté des ducs de
Moscovie en 1426. — Le gouvt est borné par celui de
Vologda au N., de Kostroma à l'E., de Vladimir au
S., de Tver et de Novogorod à 10. : 270 kil. sur 240;
950 000 hab. Peu de fertilité, assez d'industrie.

lASOS, Assem-kalessie, Ile de la mer Egée, sur la

côte de la Carie, à l'O. et au fond du golfe lasique (las-

siciis sinus), avait pour ch.-l. une v. de même nom.
IASSY,Jasc/i des Moldaves, lassonnnmunicipium,

capit. de la Moldavie, par 25° 14' long. E., 47° lO'lat.

N., sur le Bachlui, à 17 kil. du Pruth, à 700 k. N.

de Constantinople; 40 000 hab. Résidence de l'hos-

podar; archevêché grec, gymnase. Maisons à un seul

étage, planches en guise de pavés. Fréquents incen-
dies, entre autres en 1783 et 1827 : celui de 1783 a

détruit la cour des Princes (monument attribué àTra-
jan); avant 1827 on citait le palais de rarchevê(jue,

l'église métropolitaine, l'imprimerie valaque et quel-

ques couvents. Peu d'industrie, commerce de transit

assez actif. .— lassy était im[iortanle du temps des

Romains. Elle a été souvent prise par les Russes. Le

9 janvier 1792 un traité de paix y fut signé entre la

Russie et la Porte : la Russie y obtint, avec d'im-

portantes concessions territoriales, le droit d'inter-

Tention dans les principautés danubiennes.
lASZ-BÉKÉNY ou iaz, v. de Hongrie, ch.-l. du

Pays des lazyges,à GO k. E. de Pesth, surlaZagyva;
15 000 hab. Gymnase, carrières; tombeau d'Attila.

lATREU, latrippa, ville d'Arabie. V. méuine.
lAXAKTE, laxartes, dit aussi chez les anciens

Tanaïs d'Asie et Silis, auj. le Si-lioun ou Sir-I)aria

;

grand fleuve de l'Asie, sortait de l'Imaus, coulait de
l'E. à l'O., rasait la Sogdiane au .N. et allait tomber
dans le lac Chorasmiqiie (mer d'Aral), ou peut-être
dans la mer Caspienne, soit que le cours do ce fleuve

ait changé, soit quecesdeux mers aient été autrefois

réunies. Quehiues-uns en font un aflluenl de l'Oxus.

Ce fleuve était le cours d'eau le plus septentrional
queles anciens connussent en Asie. Alexandre le fran-

chit en 328 : il éleva sur ses bords des autels à Bac-
chus, à Hercule,àSémiramis,à Cyrus et àlui-mCme.
lAXT (cercle de 1'), une des 4 divisions du roy. de

'Wurtemberg, est borné au N. et à l'E. par la Bavière,

au S. par le cercle du Danube, à l'O. par celui du
Nockar, et au N. 0. par la grand-duché de Bade : 130
kd. sur 80; 380 000 h. Villes principales : Ehvangen
(ch.-l.) et Hall. Sol montagneux. Ce cercle prend son
nom de la rivière d'Iaxt, (jui tombe dans le Neckar
près de Wimpfen, après un cours de 140 kil.
lAZYGES, j)cuple de l'Europe barbare, de race sar-

mate. Ils habuaieiit d'abord sur les bords du Tanaiset
du Palus Méotide

; mais, au commencement du n* s.,
vaincus jiar les Goths, ils se divisèrent en trois corps,'
qui s'établirent, l'un sur le Tana'is, un autre sur le
Borysthène (entre ce grand fleuve et le Danaster), et
le troisième dans la région marécageuse entre le Ti-
bisijue et le Danube. Les deux premiers restèrent
tributaires des Goths; le troisième, à cause de sa po-
sition entre la Pannonieet la Dacie trajane, vécut
sous la pruteclion romaine : on lui donnait le nom
d'Iazyges Mêtanastes on transplantés . La force prin-
cipale des lazyges consistait en cavalerie. Leur nom
disparut au milieu de la grande invasion du v siècle.

— Auj. on doime le nom d'/a^i/gie-ff-fumanteou de
Paxjs df'»-7azi/ges à un district particulierdu royaume
de Hongrie, entre les comitats de Pesth à l'O. et de
de Hevesch à l'E. Il a pour ch.-l. lasz-Bérény et

compte 60000 hab. (descendants des anciens lazyges).

IBAKRA (s.\N-MiGUEL-DE-), V. de l'Amérique du
Sud (Equateur), à 77 kil. N. E. de Quito, au pied du
volcan d'Imbaburu; 12 000 hab. Climat doux et sa-

lubre. Culture de la canne à sucre et du coton ; assez
grand commerce. —Fondée en 1597.
1B.\RRA (Joachim), imprimeur espagnol, né à

Saragosse en 1725, mort à Madrid en 1785, a publié
plusieurs éditions ([ue Ton regarde comme des chefs-

d'œuvre de typographie, entre autres une traduc-
tion de Salluste par l'infant don Gabriel, 1772, in-

fo!., et un Don Quichotte, 1780, 4 vol. in-4.

IRAS, évoque d'Édesse en Mésopotamie au v« s.,

mort en 457, défendit avec ardeur le Nestorianismc.
Accusé en 446 de propager les doctrines de Théodore
de Mopsueste, il fut absous par les synodes de Tyret
de Béryte; mais le concile d'Énhèse le condamna
en 449 et le déposa. Toutefois , il fut rétabli en 451.

IBÊUE (1'), Iberus, auj. VÈbre , fleuve d'Hispanie,

le plus grand de ceux que ce pays envoie à la Médi-
terranée, prenait sa source sur le versant sept, des-

monts /dwiteda, coulait au S. E. et passait à JiWio^rii/a,

Calanuiris, Tulonium, Celsa, Oclogesa, Dertosa.

lBf:UES, Iberi. V. ibérie.

IBÉRIE, Iberia, auj. Vlméréthie, la Géorgie et une
partie du Chirvaii , contrée de l'Asie ancienne, au S.

du Caucase, entre la Colchide à l'O., l'Albanie à l'E.,

l'Arménie au S., formait une vaste plaine entourée

de montagnes. Les Ibères, d'abord soumis aux Per-

ses, puis à Alexandre, recouvrèrentleur indépendance
sous les Séleucides. Ravagée par Pompée, mais re-

dovenue libre après Auguste, l'Ibérie vécut le plus

souvent sous la protection romaine: Trajan la réunit

à l'empire romain, mais elle en fut détachée après

sa mort. Elle devint chrétienne au iv* siècle, mais

elle tomba bientOi sous la domination des rois Sassa-

nides : partageant dès lors les destinées delà Géorgie,

elle subit avec elle, au vu" s., la domination arabe.

Elle appartient aujourd'hui à la Russie. Les princi-

|)aux peuples de ribérie étaient les Moschiiiues, les

Sacaséniens, les Cambyséniens, les Ossarénicns, les

Moténiens et les Sapires. V. thaiusmane.
iBÉi'iE. nom donné d'abord à la contrée de l'Hispa-

nie qu'arrose lÈbre (Iberus), a été depuis étendu à

la péninsule tout entière. Les habitants de l'Hispanie

furent par suite nommés Ibircs; on retrouve ce nom
dans celui de Celtibères. — On supiiose que les Ibères

d'Hispanie sont les restes d'un grand peuple ancien-

nement répandu dans les Gaules, d'où il aurait été

expulsé par les Celtes ou Galls. On a nrétendu, majs

sans autre raison qu'une analogie de nom, que ce

peuple était originaire du Caucase et uotamment de

l'Ibérie asiatique.

IBÉRlyLES (monts), chaîne de montagnes de l Ls-
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pagne, commence vers les sources de TÊbre et s'é-

tend du N. au S.,partageanlle pays en deux versants,

celui de la Méditerranée et celui de l'Atlantique.

IBERVILLE, bras du Mississipi. F. yberville.

IBICITY, riv. de l'Amérique du Sud (Buénos-Ayres),

se forme, près de San-Luis, du Rio Boropi, uni au
Rio Santa-Maria, coule à l'O. N. 0. et se jette dans
l'Uruguay, après un cours de 400 kil.

IBIS, oiseau aquatique, était fort révéré des Égyp-
tiens, parce que l'on croyait qu'il se nourrissait de
serpents et en détruisait une grande quantité; on
l'avait même mis au nombre des divinités, ainsi que
Vichneumon, petit quadrupède qui se nourrit aussi

d'animaux malfaisants et d'œufs de crocodile. L'ibis

était consacré au dieii Toth. On le voit souvent re-

présenté sur les monuments égyptiens.

IBN. Ce mot, le même que aben, ebn ouben, veut
dire fils, et forme le commencement d'un grand nom-
bre de noms arabes.

IBN-AL-ATYR, historien arabe, né en Mésopota-
mie en 1160, m. en 1233, a laissé une Chronique,
qui va depuis le commencement du monde jusqu'en
1158 et qui est la meilleure du moyen âge. Elle a été
publiée pour la 1" fois, avec notes et trad. suédoise
par Tornberg, Upsal, 1851-57. On a aussi de lui VHis-
toîre des Atabeks de Syrie, analysée par Deguignes.
M. Reinaud eu a donné des fragments étendus, en
arabe et en français, dans le recueil des Historiens
des Croisades publié par l'Acad. des inscriptions.
IBN-AL-KHATIB, écrivain arabe d'Espagne, né à

Grenade en 1313, m. en 1374, est auteur d'une Ms-
toire de Grenade, d'une Chronologie des califes et des
rois d'Afrique et d'Espagne.
IBN-AL-MOKAFFA, écrivain arabe du viii" siècle,

Persan d'origine, est auteur de la l"-' traduction per-
sane du livre de Calilah et Dimnah, attribué à Bid-
paï (elle a été publiée à Paris par S. de Sacy, 1816,
in-4). S'étant attiré pas ses sarcasmes la haine de
Mansour, neveu d'Abdallah, il fut jeté par ce prince
dans une fournaise ardente (757).
IBN-BATOUTA (Abou-Abdallah-Mohammed), sa-

vant voyageur arabe, né à Tanger en 1302, m. k Fez
en 1377, visita de 1325 à 1350 l'Egypte, la Perse,
l'Arabie, leZanguebar, la Boukharie, l'Inde, Ceylan,
Sumatra et la Chine. De retour à Tanger, il en repar-
tit bientôt pour parcourir l'Espagne, puis les bords
du Niger et l'intérieur de l'Afrique jusqu'à Tombouc-
tou. Le récit de ses voyages, écrit pour le sultan de
Maroc, a été publié pour la 1" fois d'une manière
complète, en français (avec le texte arabe), par De-
frémery et Sanguinetti, Paris, 1853, 4 v. in-8.
IBN GÉBIROL. V. avicebron.
IBN-HAUCAL, voyageur de Bagdad, parcourut

pendant 28 ans (942-70) les contrées soumises à l'Is-

lamisme et en donna une description estimée, qu'il
intitula : les Routes et les Boyatt/nes. Plusieurs par-
ties de cet ouvrage ont été publ. à Leyde et à Bonn.
Ouseley en a donné une trad. anglaise sous le titre
aOrienîal geography of Ibn-Haucal , Londres, ISOO.
IBN-KHALDOIIN, né à Tunis en 1332, m. au Caire

en 1406, remplit les plus hautes magistratures à l'u-
nis, à Fez et en Egypte auprès du sultan Barkok. Il

a laissé une Histoire des Arabes et des Berbères, re-
gardée par les Orientaux comme la meilleure école
de politique. Deux manuscrits, malheureusement in-
complets, de cette grande histoire ont été récem-
ment découverts à Constantinople et à Constantine
(1840). Elle a été publiée en arabe et en français,
avec notes, par de Slane, de 1847 à 1864. Quatremèrn
avait déjà publié le texte des Prolégomènes de cet
ouvrage (dans les Notices et extraits des manuscrits).
IBN-KHILCANouKALLiKHAN, historien et biogra-

phe arabe, né àArbil l'an 12)1 deJ.-.J., m. en 1282,
rempht les fonctions de grand cadi àDamas. Il a laissé
une Biographie très-estimée sous le titre de Décès
des personnages éminents, et Histoire des hommes de
ce siècle, par ordre alphabétique, éditée et trad. en
anglais par M. de Slane, 1842-43.

IBN-ROCHD. V. AVERROÈs.
IBOS, bourg de France (Htes-Pyrénées) , à 5 kil.

0. de Tarbes; 1995 hab. Église fortifiée, qui a servi
de refuge aux Protestants.

IBRAHIM. Ce nom
,
qui n'est qu'une forme du nom

d'Abraham, est fort commun en Orient.

IBRAHIM (Abou-Abiallah), fondateur de la dynastie
des Aglabites, au ix* siècle. V. aglabites.

IBRAHIM, sultan turc, frère d'Amurat IV, lui suc-
céda en 1640. Craignant les effets de la jalousie de
son frère, il avait jusqu'alors contrefait l'imbécile:

le surnom lui en resta. Il se livra à tous les excès de
la débauche et de la cruauté, excita un soulèvement
général, et fut déposé en (1648). H fut relégué dans
le sérail et étranglé quelques jours après. Le siège

d'Azov (1641) et la guerre de Candie contre les Véni-
tiens eurent lieu sous son règne.

IBRAHIM-BEY, chef de Mamelouks, né en Circas-

sie vers 1735, s'empara en 1776 du gouvernement
du Caire, de concert avec Mourad-bey; partagea d'a-

bord toute l'autorité avec lui, mais finit par rester

seul maître de l'administration civile, et exerça pen-
dant longtemps une influence toute-puissante sur les

Mamelouks. Lors de l'expédition des Français en
Egypte, il n'opposa qu'une faible résistance, fut vaincu

en 1799 près d'Al-Arich par Kléber et Reynier et se

retira en Syrie. Il fut dépouillé du pouvoir en 1805
par Bléhémet-Ah , mais il échappa au massacre de

ses compagnons (1811). Il mourut en 1817 à Dongola
cnNubie, où il s'était réfugié.

IBRAHIM-PACHA, fils du vice-roi d'Egypte Méhé-
met-ali , né à la Cavale (Roumélie) en 1 792 , m. au
Caire en 1848, seconda activement son père dans la

réorganisation de l'armée égyptienne, dirigea avec
succès, de 1816 à 1818, l'expédition contre les Wa-
habites, mit à sac leur capitale, Derreyeh, et fit pri-

sonnier leur chef Abdallah ; soumit ensuite le Sen-
naar et le Darfour; fut chargé en 1824 par, le sultan

de réduire la Morée, fit aux Grecs une guerre d'ex-

termination, mais fut forcé par l'arrivée des Fran-
çais d'évacuer ce pays (1828)-, entahit la Syrie en
1831 par ordre de son père, prit Jafîa, Kaïna, St-

Jean-d'Acre, et battit l'armée turque à Hems (19 juill.

1832), puis à Konieh (21 déc); il marchait sur Con-
stantinople, quand il fut arrêté à Kutayeh par l'in-

tervention des puissances européennes (1833). Chargé
de gouverner la Syrie, qu'il venait de conquérir, il

établit l'ordre dans ce malheureux pays, mais sa ri-

gueur souleva les Naplousains et les Druses. Quelques
années après, le sultan ayant recommencé la guerre,
Ibrahim remporta à Nézib (24 juin 1839) une victoire

décisive sur les Turcs; mais le traité de Londres
(15 juill. 1840) et le bombardement des ports de Syrie

par la flotte anglaise le forcèrent une seconde fois

d'abandonner sa conquête. Depuis lors, il ne s'occupa

plus que de l'administration intérieure de l'Egypte,

qu'il gouverna même pendant la démence de son père

(1847-48). Ibrahim avait visité la France en 1846 :il

y reçut le plus brillant accueil.

IBRAHIM (NAHR-), petite rrv. de Syrie. F. adonis.

IBRAHIM-ROUD, dit aussi Kerman ou Sirdjan,
riv. d'Asie, naît près de Kars, sur les limites du Bô-
loutschistan, traven^e le Kerman et tombe dans le

golfe Persique. près de l'Ile d'Ormus. Cours, 450 k.

IBYCUS, poète lyrique grec, deRhégium, floris-

sait vers 540 av. J.-C. et vécut quelque temps àla cour

de Polycrate, tyran de Samos. On conte qu'assassiné

par des voleurs sur une grande route, il prit à té

moin de sa mort une troupe de grues qui volaient au-

dessus de sa tête. Quelque temps après,un de ses meur-
triers voyant passer des grues, dit à ses compagnons
sur une place de Corinthe : Voilà les témoins d'Iby-

cus. Ces paroles furent rappoitées aux magistrats,

qui firent mettre les voleurs à la question. Us avouè-
rent leur crime, et furent punis. Les poésies d'Ibycus

avaient beaucoup de rapport avec celles de Stési-

cliore; il n'en reste que quelques fragments, publiés

par Fulvius Ursinus, Anv., 1568, par Scliaeidewiû,
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Gœttingue, 1833, et dans les Fragments des hjriques

grecs de Bergk.
IÇA ou PLTL'MAjo, riv. de l'Amûrique mérid., af-

fluent de l'Amazone, naît dans le Paramo de Guana-
cas et coule au S. E. Cours, 1000 kil. env.

IÇA (san-geronimo-de), V. du Pérou, h 250 kil.

S. E. de Lima, cb. 1. de la prov. d'Iça; 60U0 hab.

Verrerie; vins et eaux-de-vie. Fondue en làG3.

ICARE, fils de Dédale, s'enfuit, avec son jière, Ju
labyrintbe de l'ile de Crète, au moyen d'ailes atta-

chées avec de la cire. Mais, s"étant approché de trop

près du soleil, la cire se fondit, ses ailes se déta-

chèrent, et il tomba dans la mer Épée, entre Samos
et Patmos, près de l'île cju'on appela depuis Icnrie

(auj. Mkaria) ; la mer voisine prit aussi le nom de
mer Icarienne. Ce personnage est devenu le sym-
bole de la témérité. On explique le mythe d'Icare par
l'imprudence de quelque navigateur qui fit naufrage
pour avoir voulu, à l'exemple de Dédale, se servir

de la voile que celui-ci venait d'inventer.

ICARIE, ICARIEXNE (MEB). F. IC.VHE.

ICAUNA, riv. de Gaule, auj. Vi'onne.

ICCIUS PORTHS, port de Gaule. F. itius.

ICÈXES , ]ceni
,
peuple de la Bretagne romaine

(Flavie Césarienne), au N., avait pour v. princi-

pales : Venta Icenorum (auj. Caster, près de Nor-
wich), et Icenorum oppidum (auj. Ixworth). Ce peu-
ple se mit sous la protection romaine au temps de
Claude, et s'insurgea sous Néron. V. bo\dicée.

ICIIIM , riv. de la Russie d'Asie (Toboisk) , naît

dans les steppes des Kirghiz-Kaisaks, coule au N.
et tombe dansl'IrtichpariS" lat. N., après I'.'jO kil.

de cours. Elle donne son nom à une ville située sur
ses bords, par C6° 34' long. E. , 53° 3' lat. N. ; et à
un steppe qui s'étend entre le Tobol et l'Irlich.

ICUNELMON. V. lUiS.

ICIIN'USA, un des noms anciens de la Sardaigne,
lui fut donné parce qu'elle a à peu près la forme
d'un pied humain (ichnos, trace du pied, en grec).

ICUTUYOPIIAGES , c.-à-d. en grec Mangeurs de
poisson, nom donné par les anciens à. plusieurs peu-
ples qui se nourrissaient de poisson. On eu connais-

sait en Ethiopie; dansl'Arabie-Heureuse, sur la côte

du golfe Persique; chez les Troglodytes, sur la côte

0. de la mer Rouge- sur la côte occid. de l'Afrique;

dans la Gédrosie, sur les bords de la mer Erythrée, etc.

ICILIUS (spunuis), l'un des cinq premiers tribuns

de Rome, fit adopter l'an 493 av. J.-C. la loi Icilia,

qui défendait d'interrompre im tribun dans l'exer-

cice de ses fonctions.

iCTLius (LtciLs), tribun du peuple en 454 avant
J.-C, obtint que les terres du domaine public de
l'Avcnlin fussent distribuées au pcuiile, et que les

tribuns eussent le droit de convoquer le sénat et de
parler dans cette assemblée. Lors de l'enlèvement

parledécemvir AppiusClaudius de la jeune Virginie,

à laquelle il était fiancé, il s'opposa courageusement
au ravisseur et souleva l'armée contre les Décumvirs.
Il fut, après leur chute, créé tribun du peuple pour
la 2° fois (449).

ICOGLANS, nom donné en Turquie à des enfants
esclaves qui servent de pages au sultan ou qui rem-
plissent dans le sérail l'office de domesli(]ues.

lCOL.MIv.lLL, une des Hébrides. V. ion.v.,

ICOMUM, auj. Koniefi , v. d'Asie-Mineure, en
Phrygie, sur les confins de la Cilicie, fut au iv* s.

le cii.-l. de la Lycaonie (prov. du diocèse d'Asie),

et devint plus tard la résidence d'une dynastie de
Turcs seldjoucides. V. konieu.
ICONOCLASTES, c.-à-d. Briseurs d'images, secte

religieuse qui paraît avoir pris naissance vers 485,
sous l'empereur Zenon, regardait comme une ido-
lâtrie l'adoration des images et poursuivait ce culte
avec acharnement. Ses fanatiques partisans ont dé-
truit une foule de monuments rebgieux et d'objets
d'art des plus précieux. Cette secte fut surtout puis-
sante au via» siècle, sous Léon l'isuurien, qui la fit

approuver par uu conciliabule tenu i Constautinople

en 730. Elle fut condamnée par plusieurs concileB

,

en 787, 842, etc., et disparut peu après, malgré les
efl'orts de quelques empereurs. Cependant on en re-
trouve l'esprit chez les Vaudois, les Albigeois, les
Hussites et en général dans les sectes de Réformés.
ICOSIUM, V. de l'Africiue anc. (Mauritanie Césa-

rienne), fondée, selon Solin, par rinyt {eiknsi) com-
pagnons d'Hercule , était située sur l'emplacement
de la ville actuelle d'Alger.

ICTIXUS, architecte grec, florissait à Athènes du
temps de Périclès, vers 450 av. J.-C. Il contruisit
les principaux monuments de cette époque : à Athè-
nes (avec Callicrate et sous la direction de Phidias),

le Parthénon, temple de Minerve, et les portiques

de l'Acropole; à Eleusis, le temple de Gérés; à PLi-
galée, en Arcadie, un temple d'Apollon, etc.

IDA , auj. Kas-dagh, petite chaîne de mont, en
Asie-Mineure (Mysie), s'étendait du S. au N. depuis
le golfe d'Adramytte juscpie près de la Propontide.

De l'Ida sortaient le Scamandre, le Rhésus, le.Gra-

nique. Troie était située au pied de l'Ida : c'est sur
ce mont qu'eut lieu le célèbre jugement de Paris.

IDA, auj. Psiloriti ou Monte-Gioiio , chaîne de
mont, en Crète, traversait cette île de l'O. à l'E.

Jupiter y fut élevé par les Dactyles dits de là Idéens.

On y récoltait du miel fort estimé.

IDACE, évêque espagnol du v' siècle, mort après

468, est auteur d'une Chronique qui va de l'an 379
jusqu'à 461, et qui a été publiée par le P. Sirmond,
Paris, 1619. On lui attribue des Fasfciconsu/airMqui
se trouvent dans plusieurs éditions de sa Chronique.

IDALIE, Idaliuiu et Idalia, v. de lile de Cypre,

au N. de Citium , dans un site enchanteur, était

consacrée à Vénus. Elle n'existait déjà plus du temps
de Pline ; on trouve une trace de son nom dans le

bourg de Dalin, au centre de l'Ile.

IDAMIA-VHLHA, Egiditania ou Igœditn, bourg
du Portugal, à 35 kil. É. de CasteUo-Branco, sur le

Ponsul. Patrie du roi Wamba. Prise en 1 704 par le

duc d'Anjou. Le séjour en est très-malsain : aussi

esL-elle à peu près abandonnée auj. jiour Idanha-

jSoia, située à 13 kil. et qui compte 2500 hab.

IDANUS, fleuve de la Gaule, auj. l'Ain.

IDE (Ste), comtesse de Boulogne, fille de Gode-

froi le Barbu, duc de Lorraine, 1040-1113, épousa

Kustache II, comte de Boulogne, dont elle eut Go-

defroy de Bouillon et Baudoin. On l'honore le 13

avril. — Une autre Sle Ide, veuve d'Egbert, seigneur

de la cour de Charlemagne, est honorée le 4 sepi.

IDÉALISME, système philosoiihique qui n'accorde

d'existence réelle qu'aux idées. V. ce mot dans notre

Dict. univ. des Sciences.

IDÉENS (l)ACTYLES). V. DACTYLES et IDA.

IDELER (Louis), savant chronologiste, né en 1766

près dePerleberg (Brandebourg), mort en 1846, pro-

fessa l'astronomie à Berlin, et fut élu en 1839 associé

étranger de l'inslilut de France. Il a publié : Essai

sur les observations astronomiques des anciens, 1806 ;

Manuel de chronologie, 1825, ouvrage classique sur

celte matière; Chronologie chinoise, 1837. — Son fils,

Jules Ideler (1809-1842), se livra à de savantes re-

cherches sur la langue copte, les hiéroglyphes, la

métrologie , etc.

IDES, l'une des divisions du mois chez les Ro-

mains. V. ce mot au Dict. univ. des Sciences.

IDISTAVISUS CAMPUS, vaste plaine île Germanie,

chez lesChérusques. sur les bords du Visurgis {Wà-

ser), est célèbre par la victoire que Germanicus y

remporta sur Arminius l'an 16 de J.-C. On la place

en Hanovre, près de la ville act. de llaslenbeck, ou

plutôt dans le Brunswick, au S. de Hameln.

IDOMÉNÉE, roi de Crète, pelit-fils do Minos II,

et fiLs d'un Dcucalion qui régna sur la Crète, fut

un des héros qui se distinguèrent le plusau s;égedo

Troie A.ssailli par la tempête à son retour, il fit vœu,

s'il échappait, de sacrifier à Neptune le premier étro

vivant qui s'otl'rirail à ses regards au moment o\\ il

débarquerait en Crète. A peine fut-il descendu sur lo
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rivage que son fils vint pour le féliciter. Idoménée,

esclave de son serment, l'immola; mais ce meurtre

le rendit si odieux qu'il fut forcé de s'expatrier. Il alla

s'établir à Salente dans la Calabre, et y mourut dans

un âge avancé. Crébillon (ITO.i) et Lemierre (1764)

ont mis sur la scène le sacrifice d'Idoménée.

IDRIA, V. des Etats autrichiens (Ulyrie), à 45 kil.

0. de Laybach, sur la rivière d'Idria: 5000 hab. Den-

telles, chapeaux de paille. Aux env., riches mines de

mercure, découvertes en 1497.

IDRO (lac d'), Edrinus lacus, lac de Loaibardie, au

N. de Brescia : 11 kil. sur 4; il est traversé par la

Chiese. Sur la rive mérid. du lac, on trouve les deux
villages d'Idro-Alto et d'Idro-Basso : 1800 hab.

IDSTEDT, vge de Danemarck (Sleswig), entre la

Trène et l'Eider, à 10 kil. de Slesvig. Les Danois y
remportèrent en 1850 une victoire décisive sur les

insurgés du Slesvig-Holstein.

IDSTEIN, V. du duché de Nassau, à 9 kil. N. de

Mayence; 2500 hab. École d'agriculture ; école nor-

male primaire. Jadis ch.-lieu d'une seigneurie qui

passa à la maison de Nassau en 1721.

IDUBEDA, nom anc. d'une chaîne de mont. d'Es-

pagne, auj. la Sierra d'Oca. V. oca.

IDUMÉENS ou ÉDOMiTEs, ancien peuple de l'Ara-

bie, prétendait descendre d'Ésati, que Ion surnom-
mait J^dom (c.-à-d. ZeBow^e). Ils s'établirent d'abord

au N. de la mer Rouge, au S. de la mer Morte et des
monts Seïr, qui les séparaient du pays appelé depuis
tribu de Juda, et s'étendirent ensuite dans l'Arabie

Pétrée et dans les pays voisins. On distinguait Vldu-
mée orientale, dite aussi Auranitide, à l'E. de la tribu

de Gad et de la demi-tribu orientale de Manassé (ca-

pit., Bosra ou Bos(ra), et VIdumée méridionale, qui
renfermait la v. de Pe'fra (capit.) et les ports d'Élath
et d'Asiongaber. — Indépendants j usqu'à l'époque de
David, les Iduméens furent soumis par ce prince;
ridumée orientale recouvra son indépendance à la

mort de Salomon, mais les Iduméens du Sud ne se

détachèrent du royaume de Juda qu'après le règne de
Josaphat. Plus tard, Hyrcan I reconquit toute l'Idu-

mée, et la réunit à la Judée. Hérode, qui régna sur
la Judée au temps d'Auguste, était Iduméen, et l'em-
pereur Philippe, dit VÀrabe, naquit à Bosra. Sous
l'Empire romain, les deux Idumées furent d'abord
comprises dans les provinces de Palestine et de Ju-
dée; à partir de Constantin, elles formèrent lesprov.
d'Arabie et de Palestine Z' ou P. Salutaire, dans le

diocèse d'Orient. — On donnait quelquefois le nom
de Mer d'Idumée à la mer Rouge.
lÉKATHERlNENBOURG, v. de Russie (Perm), à

260 kil. S. E. de Perm; 20 000 hab. Centre des mines
de la Sibérie. Place forte, chancellerie, douane, ar-

senal, hôtel des monnaies, école des mines. Immenses
forges, fonderie de canons; fabriques d'armes, etc.

lÊKATHÉRINODAR, autrefois Tmoutarakane , v.

de la Russie mérid., ch.-l. des Cosaques de la mer
Noire, sur le Kouban, à 230 kil. N. 0. de Stavropol.
Au moyen âge, Tmoutarakane fut souvent une prin-
cipauté presque indépendante, apanage de quelque
grand-duc. Catherine II l'agrandit et lui donna son
nom en 1792.

lÉKATHERINOGRAD, v. forte de Russie mérid.
(Caucase), à 26 kil. 0. de Mozdok, sur le Térek. Fon-
dée en 1777 par Potemkin, à la gloire duquel Cathe-
rine II y a fait élever un arc de triomphe.
IÉKATHÉRlNOSLAV,v. de la Russie mérid., ch.-l.

de gouvt sur le Dniepr, à 950 kil. S. de Moscou;
15 000 h. Archevêché grec, séminaire; tribunaux;
jardin botanique. Comm. de laines et de draps. Près
de cette v. commencent les cataractes du Dniepr. Fon-
dée par Catherine II, en 1787. — Le gouvt d'Iéka-
thérinoslav, situé entre ceux de Pultawa, Kbarkhov,
Voronèje au N. , Kherson àl'O., Tauride et la mer
d'Azov au S. , les Cosaques du Don à l'E. , a 460 kiL
sur 170: 900 000 h. Sol fertile au N. (grains, fruits,
chanvre; un peu de vin, peu de bois). Sources sa-
léer-, houille; moutons et haras; abeilles, etc.

lÊKIL-IRMAK (c.-à-d. fleuve vert), l'anc. Iris, il.

de la Turquie d'Asie (Sivas), sort de l'Anti-Taurus,
passe à Tokat et Amasieh, reçoit leKeuilu-Hissar
(Lycus) et se jette dans la mer Noire entre le Kizil-

Irmak et Samsoun. Cours, 450 kil.

lÉLISAVETPOL, v. de Russie. V. kandsag.
lELTONSKOE, lac salé de Russie (Saratov), à 100 k.

E. de lar. g. du Volga. L'exploitation du sel y occupe
près de 10 000 ouvriers.

lÉNA, V. du grand-duché de Saxe-Weimar, à 19 k.

E. de Weimar, au confluent de la Leutra et de la

Saale; 6000 hab. Ruines de l'ancien château de Kirch-
berg. Université renommée, fondée en 1558. Biblio-

thèque, observatoire, jardin botanique, nombreuses
sociétés scientifiques et littéraires. Industrie fort ac-

tive.— C'est dans les environs de cette ville que Na-
poléon I remporta sur l'armée prussienne, le 14oct.

1806, la victoire éclatante, qui lui ouvrit les portes
de Berlin et lui assura la soumission de la Prusse.

lÉNI. Ce mot, qui veut dire nouveau, entre dans
la composition d'un grand nombre de noms turcs.

lÉNI-CHEHER, nom de plusieurs villages de Tur-
quie construits sur les ruines de villes anciennes,

telles q\i'Antiochia etMagnesia, dites du Méandre,
dans l'Anatolie. Le plus important est dans le iivah

de Biga (Anatolie), non loin de l'emplacement de
l'antique Troie. F. aussi larisse.

lÉNIDJÉ-VARDAR, v. de Turquie (Roumélie), à
43 k. E. de Saloniki.sur le bordN. du lac d'Iénidjé;

6000 hab. Près de là, ruines de l'antique Pella.

lÉNI-KALEH , c.-à-d. Château neuf, v, de Russie
(Tauride), dans la Crimée, sur lar. occid. du détroit,

à 13 kil. N. de Kertch. Population peu nombreuse
(Grecs et Tartares). Forteresse en ruines. Aux env.,

puits de naphte, eaux minérales. — Les Turcs bâti-

rent cette ville en 1703 pour fermer l'entrée de la mer
Noire aux Russes; mais ceux-ci la prirent en 1771.

Les Français l'occupèrent le 27 mai 1855. — Le dé-

troit d'7entfeaie/i, dit aussi de Caffa, de Taman ou de
Kertch (jadis Bosphore Cimmérien) , unit la mer
Noire à lamer d'Azov, et sépare la Crimée de la prov.
du Caucase. Longueur, 40 kil.; largeur, 3 kil.

Ienisseï, fleuve de la Russie d'Asie, naît, suivant

l'opinion vulgaire, dans le pays des Ouriangkaï, par
51° lat. N., 96° 30' long. E. Il se forme par la réu-
nion de rOulou-Kem et du Bei-Kem

,
passe à Kras-

noïarsk, lénisséisk et Touroukhansk, reçoit à gauche
le Sym et le Touroukhan, à droite les trois Toun-
gouska (la plus au sud ou Haute-Toungouska, dite

aussi Angara ou Sélenga, qui traverse le lac Baikal,

est le véritable point de départ del'Iénisséi), et tombe
dans l'Océan Glacial arctique, où il forme le golfe de

riénisséi. Cours, 3000 kil. env.

lÉNISSÉISK, V. de Russie d'Asie (gouvt d'Iénis-

séisk), sur Tlénisséi, à 680 kil. N. E. de Tomsk,
6000 h. Commerce de transit très-actif, surtout pour
le plomb. Grande foire au mois d'août. Fondée en

1618. — Le gouvt d'Iénisséisk, situé entre ceux de

Tobolsk et de Tomsk à l'O., d'Iakoutsk et d'Irkoutsk

àl'E., la mer Glaciale au N. et laTartarieauS., a pour
ch.-l. Krasnoïarsk; 2600 kil. de long sur 1100 de

large; 260 000 hab., en grande partie Samoyèdes,
Ostiaks et Tongouses. Vastes steppes, marais, lacs

salés. Au S. E., riche mine d'or, découverte en 1839.

lERMAK, hetman des Casaques du Don à la fin du

xvi= siècle, entreprit en 1580, à la tête de 6000 hom-
mes, la conquête de la Sibérie. Après de sanglants

combats et des fatigues inouïes, il parvint avec 500 h.

à Isker ou Sibir, capitale de ce pays et s'en empara.

Bientôt les khans des nations voisines reconnurent

son autorité, et la Sibérie entière lui fut soumise.

Craignant cependant de nepouvoir conserver sa con-

quête, il sollicita l'intervention de la Russie, et fît

au czar hommage de ses États. Ivan IV accepta cette

offre et lui envoya des renforts. lermak périt en 1683,

dans une embuscade où l'avait attiré un chef tartare.

lERNIS. V. HIBERNIE et CASHELL.

lESI, JE«ts, V. d'Italie (anc. État ecclésiastique),
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iurl'Esiou Esino, à23kil. S. 0. d'Ancône; 14000 h.

Êvôché. Commerce d'huile, vin, grains.

IF, Hyp.ra ou Syphia, petite Ile de France (Bou-

ches-du-Rhône] , dans la Méditerranée, vis-à-vis et

à 3 kil. S. 0. au port de Marseille. Cti. château fort,

bâti par François I en 1529 et qui sert auj. de prison

d'État. Cette île a, dit-on, pris son nom des ifs dont

elle était couverte autrefois, llestplus probablequ'//"

dérive, par corruption, de l'ancien nom de l'île.

EFFL.\ND (Aug. Guill.), acteur et auteur allemand,

né à Hanovre en 1759, m. à Berlin en 1814. Il dé-

buta à Gotha en 1777 et devint bientôt le premier
comédien de l'Allemagne. Il se mit aussi à écrire, et

composa un grand nombre de drames qui réusoirent,

entre autres Frédéric d'Autriche (1790). Après avoir

dirigé pendant plusieurs années le théâtre de Man-
heim.ii se rendit à Weimar, puis à Berlin, où il de-

vint directeur des spectacles de la cour. Il publia une
édit. de ses OEmrcsen 1798 à Leipsick, 17 v. in-8

;

mais il a encore beaucoup écrit depuis. On cite parmi
ses meilleures pièces le Crime par point d'honneur
et le Joueur. Ifflaiid a traduit en allemand plusieurs

pièces françaises de Picard, de Duval, et les meil-

leures comédies de Goldoni. On a de lui des Mémoi-
res, trad. par Ph. Lebas dans la collection des Mém.
sur Vart dramatique.
IFTIKHAR. V. NICHAN-IFTIKHAR.
IGILGILIS, anc. v. de Mauritanie, auj. Djigelli.

IGLAU, en latin Ifjlotia ou Giglovia, v. des £tats

autrichiens (Moravie), cb.-l. de cercle, à 77 kil. N.

G. de Brunn, sur llglawa, affluent de la Schwarza:
16 000 h. Gymnase, école pour les enfants des mi-
litaires. Draps, potasse, teintureries, etc. Auxenv.,
mines de plomo, usines, verreries. Iglau fut pris

en 1742 par les Prussiens, en 1805 par les Français.

11 y fut signé en 1434 un traité de paix entre l'emp.

Sigismond et les Hussites. — Le cercle d'Iglau, entre
ceux de Brunn et de Znavm , l'Autriche et la Bohême,
al85 000hab.
IGLESIAS, Ecdesix, v. de Sardaigne, à 50 k. 0.

de Cagliari
; 6000 h. : donne son nom à une des 4 prov.

de la Sardaigne. Evêché, beau palais épiscopal.

IGXACE (S.), un des premiers Pères de l'Église,

disciple de S. Pierre, fut fait évêque d'Antioche en
68, et souffrit le martyre sous Trajan, l'an 107 ou
116. On célèbre sa f'te le I" février. On a de lui 7

Lettres, en grec, souvent publiées, d'abord dans les

Patres aposlolici, Amst., 1608, et plus récemment
par Bunsen Hamb., 1847, 2 vol. 4°, par Pelermann,
Leips., 1849, in-8, et à Londres par Cureton, d'une
manière plus complète. Llles avaient été trad. en fran-

çais par le P. Legras dès 1717. Ces lettres sont un des
plus précieux monuments de la primitive Église.

IGNACE (S.), patriarche de Constantinople, né en
799, m. 878, était fils de l'empereur Michel Curo-
palate. Il fut élu en 846, mais se fit exiler en 857 pour
avoir courageusemrnt blSmé les vices de Bardas, frère

de l'impératrice Tliéodora, et fut remplacé par le cé-
lèbre Pnotius. qui voulut en vain le faire renoncer
à son titre. 11 fut rétabli sur son siège en 867 par
l'empereur Basile. On le fête le 23 octobre.

IGNACE de Constantinople, Ignalius Magister
,
pré-

lat qui vivait à la fin du viii' siècle et au début du
IX', était diacre et gardien des vases sacrés sous les

patriarches Tarasius et Nicéphore, dont il a écrit la

Vie. Il mit en quatrains grocs les fables de Babrius:
ces quatrains . publiés d'abord sous le nom de Gabrias
ou Babrius, dans l'Ésope d'Aide (Ven., 1505), ont
été reproduits, sous le nom du véritable auteur,
dans la Mythologia xsnpiea de Névelet.

IGNACE DE LOYOLA (S.), fondateur de l'ordre des Jé-
suites, né en 1491, d'une famille noble d'Espagne,
au chflteau de Loyola (Guipuzcoa), suivit d'abord la

carrière des armes et mena quelques temps une vie
dissipée. Ayant été blessé en 1521 au siège de Pam-
pelune, il lut pendant sa convalescence quelques li-

vres pieux que le hasard fil tomber entre ses mains,
entre autres une Vie des Saints et de J.-C. Il se sentit

aussitôt converti , fit vœu de se consacrer tout entier
à la religion, et ne se livra plus désormais qu'aux
exercices d'une dévotion ardente. Après avoir visité

les saints lieux (1524), il se mit, à l'flge de 33 ans,
à étudier la théologie afin de travailler plus effica-

cement au salut des âmes, suivit les cours des uni-
versités de Barcelone et d'Alcala, puis ceux des collè-

ges Montaigu et Ste-Barbe à Pans. Inquiet des pro-
grès de la Réforme, il fonda en 1534, avec quelques
disciples français et espagnols qu'il s'était attachés

(Franc-Xavier, LaineZj etc.), un nouvel institut dont
les membres s'engageaient à combattre partout l'hé-

résie, à aller prêcher l'Évangile en tous lieux et à in-

struire la jeunesse. Le nouvel ordre fut approuvé par

Paul III en 1540 sous le nom de Clercs de la Com-
pagnie de Jésus, et élut pour général Ignace, qui le

vit prospérer rapidement. Il mourut en 1556, épuisé

par les austérités. On a de lui les Constitutions des J^-

si/ifPS en espagnol, trad. en latin, Rome, 1588 (ces

constitutions sont un chef-d'œuvre de gouvernement)

,

et des Exercices spirituels, en espagnol, traduits en
latin, Rome, 1548. Le P. Rouhours a donné en 1679

la Vie de S. Ignace, et en 1683 ses Maximes. Le P. Maf-

U'.'i avait déjà donné une vie de S. Ignace en latin. La
fondateur des Jésuites a été canonisé en 1622 par

Grégoire XV: on le fête le 31 juillet. V. Jésuites.

IGOR I, grand-duc de Russie, né en 879, m. en

945, fils de Rurik, était mineur à la mort de son

père et ne régna qu'après Oleg, son parent (913). Il

attaqua Constantinople, et obtint de l'emp. Romain
Lécapène un traité ue commerce avantageux. Il sou-

mit en 940 les Slaves Ulitzes et périt en combattant

les Drevliens ou Slaves des plaines.

IGOR II, grand-prince de Russie, 3* fils d'Oleg Svia-

toslavitch, succéda en 1146 à son frère Vsévolod sur

le trône de Kiev, et fut, six semaines après, détrôné

par Isiaslav. Il mourut vers 1202

IGDAL.V , bourg du Mexique (Puebla), à 150 kil.

S. E. de Mexico. Le général Iturbide y signa en 18-1

avec le vice roi espagnol le Plan diguala. Cette

convention portait que le Mexique serait indépendant

de l'Espagne, tout en restant gouverné par un prince

de la maison royale. Iturbide la viola bientôt lui-

môme en se faisant proclamer empereur.

IGCALADA, Aqux Latje, v. d'Espagne (Barce-

lone), sur la Noya, à 53 kil. N. 0. de Barcelone;

10 000 hub. Lainages, tissus de coton, armes à feu.

eau-de-vie, corroieries, etc.

IGUASSU, riv. du Brésil, naît près d'Alto, dans

la prov. de St-Paul, coule au N. 0.. puis à l'O,,

et tombe ilans le Parana. Cours, 700 kil.

IIIANSI, V. de l'Hindoustaii (Allahabad), à 135

kil. N. 0. de Tchatterpour, sur le Pohouje; ch.-l.

d'une principauté tributaire des Anglais.

lilOLDY, ch.-l. de c. (Basses-Pyrénées), à 27 k.

N. 0. de Maulèon; l'tGO liab.

IKCUID (Aboubekr-Moliammed), enleva en 933

l'Egypte aux califes, y régna jusqu'en 946, et fonda

une dynastie dite des Ikchidites
,
qui en 968 fut

remplacée par celle des Fatimites.

ILANZ , vge de Suisse (Grisons), à .30 kil. S. 0.

de Coire; 6.5U hab. Ilanz est alternativement avec

Tusis et Trons le siège de la Ligue Grise. On y con-

serve les archives du canton. Mines aux environs.

ILCIIESTKR, hchalis, v. d'Angleterre (Somerset),

h 49 kil. S. de Bristol; 1200 hab. Soieries, dentelles.

Jadis station romaine. Patrie du moine Roger Bacon.

ILDEFONSE ou alphonsk (S.), archevêque de To-

lède, né dans cette ville en 607 , m. en 667 ou 669, a

laissé : De tlUbato acperpcluu virginilute S. Variât,

Valence, 1556; De scrii'torihwi ecc!esia:iltns et

plusieurs autres ècriLs, insérés dans les recueils -la

d.jm Luc d'Achôry, de Mabillon et de Baluze. Il '^Jt

canonisé. LT.gli.su le fête le 23 janvier.
, ^ , .

ÎLE-ADA.M (L'), ch.-l. de c. (Seine-et-Oise), à 12 k.

N. E. de l'.intoise, sur la r. g. de l'Oise; 1900 hab.

Station du chemin de fer du Nord. Fabrique de por-

celaines, comm. de farines. Charmant pays. On y re-

n. 58
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marquait dans une îZc de l'Oise un beau château des

S
rinces de Conti, auj. démoli.— Aux env. , carrières

e pierre de taille et de grès. Beaux châteaux de
Stors et de Cassan. — V. villiers de l'île-adam.

Ile-barbe (l') , île de la Saône, à 2 k. N. de Lyon.
Ruines antiques, dites les Masures. Elle a possédé
une abbaye de Bénédictins, qui fut brûlée en 1562.

Auj. rendez-vous de promenade pourles Lyonnais.

ÎLE-BOUCHARD (l'), ch.-l. de c. (Indre-et-Loire), dans
une île de la Vienne, à 17 kil. S. E. de Chinon;
1800 hab. Vins, eau-de-vie, huile de noix, amandes.
Ane. baronnie. Patrie du savant A. Duchesne.

île-d'aix (F), dans l'Atlantique. F. Aix (Ile d').

île-d'alby (l'), ch. de c. (Tarn), à 11 kil, S. 0.

de GaiUac, sur le Tarn; 1800 hab.

ÎLE-DE-FRANCE, auc. ptov. et grand gouvt de France,
avait pour bornes au N. la Picardie, à l'O. la Nor-
mandie, au S. rOrlédnais et le Nivernais, et à l'E.

la Champagne.Elle comprenait: l'Ile-de-Francepropr.

dite (composée elle-même du Pays de France au N.

0. , du Parisis au S., et de la Goëlle à l'E.), la Brie
française, le Gâtinais français, le Hurepoix, le Man-
tois, le Vexin français, leThimerais, leBeauvaisis,
le Valois, le Soissonnais, le Nyonnais et le Laon-
nais, et avait pour capit. Paris. Elle a formé le dé-
partement de la Seine, la plus grande partie de ceux
cle Seine-et-Oise , Seine-et-Marne , Oise , Aisne , et

une petite portion de ceux du Loiret et de la Nièvre.
Cette province fut ainsi nommée parce que primiti-
vement elle était comprise entre la Seine, la Marne,
rOurcq, l'Aisne et l'Oise, et formait presque une île.— L'Ile-de-France a presque toujours fait partie du
domaine de la couronne, excepté à la fin de la dy-
nastie carlovingienne, époque où les dues de France
en possédaient la plus grande partie. Ilsl'y firent ren-
trer par leur avènement à la couronne.

ÎLE DE FRANCE OU ÎLE MAURICE. V. MAURieE (îfe).

!le-de-léon (Espagne). F. léon.
ÎLE-d'yEU ou ÎLE-DIEU. F. DIEU.
ÎLE-EN-DODON (l'), ch.-l. de C. (Hte-Garonne) , dans

la Save, à 38 kil. N. 0. de St-Gaudens; 1600 hab.
ÎLE-JOURDAIN (l'), ch.-l. de c. (Gers), à 22 kil. N.

E. deLombez, sur la Save; 1976 h. Tanneries, tuile-

ries et briqueteries. Jadis seigneurie, confisquée sur
un certain Jourdain de l'Ile, par Charles le Bel (1324).— Autre ch.-l. de c. (Vienne), à' 26 kil. S. 0. de
Montmorillon , sur la Vienne; 750 hab.

ÎLE-BoussE (l'), ch.-l. de c. (Corse), sur la côte

0., à 20 kil. N. E. de Calvi; IG.oO h. Port fortifié.

Commerce marit. assez considérable.

île-sur-le-doubs (l'), ch.-l. de c. (Doubs), à 26 k.

N. E. de Baume, sur le Doubs et le canal du Rhône
au Rhin; 1850 hab. Station. Forges.

ÎLE-suR-LE-SEREiN (l'), ch.-l. de C (Yonne), à 13
kil. N. E. d'Avallon; 860 hab.
ILEK-KHAN ou ILKHANI. F. ilkhaniens.
ILEKSKOI-GORODOK, v. de Russie (Orenbourg),

au confluent de l'Oural et de l'Ilek, à 130 k. 0. d'O-
renbourg- 2000 h. École des mines. Grandes salines
(elles produisent 66 000 000 de kilog. de sel par an) :

on y envoie les condamnés aux travaux forcés.

ILERCAONS, peuple d'Hispanie (Tarraconaise)

,

sur l'Ebre inférieur, avait pour v, prioc. Dertosa
(Tortose), et fiercao ou Illarco (Alarcon).

ILERGETES, peuple d'Hispanie (Tarraconaise),
habitait entre l'Êbre et le Sicoris, et avait pour v.

principales Ilerda (auj. Lérida). V. indibilis.

ÎLES (Pachalik des), en arabe Al-Djésa'ir, une
des divisions anc. de l'empire ottoman , comprenait
en même temps des îles et de la terre-ferme, des
pays en Europe et des pa^s en Asie , savoir : les

îles situées le long do la côte 0. de l'Asie-Mineure

(.Sporades, Rhodes, Chypre, etc.), celle de Candie
au sud de l'Archipel, Gallipoli (sur la côte de Thrace),
le château des Dardanelles, les v. asiatiques de Biga,

dlskikmid, de Smyrne, etc. Avant la déclaration d'in-

dépendance de la Grèce (1821), ce pachaUk possédait

en outre les Cyclades, l'île de Négrepont (avec le con-

tinent voisin, c.-à-d. l'Attique et la Béotie ancienne),
et la Morée. Ce pachali^ dépendait du capitan-pacha,
chef de la marine turque.— Fort réduit auj., il forme
l'eyalet des Iles, qui a pour chef-lieu Rhodes.

îles-britanniques. F. BRETAGNE (GRANDE-).
ILHEOS (RIO DOS) , riv. du Brésil, prend sa source

dans la prov. de Minas-Geraês, traverse celle de
Bahia, et tombe dans l'Atlantique, après 180 kil. de
cours. Elle donne son nom à un comarque de la prov.
de Bahia qui a pour ch.-l. San-Jorgedos-Uheos.

ILI, riv. de l'empire chinois (Dzoungarie) , naît
sur le versant N. des monts Thian-chan-nan-lou

,

court vers l'O. et tombe dans le lacBalkatch, après
un cours de 650 kil. — Elle donne son nom à une
ville et à une division de la Dzoungarie.

ILIA, fille de Numitor. F. rhea sylvia.
ILL4.DE. F. HOMÈRE.
ILION, JZ{(f7n,undesnomsde Troie, désignait pro-

prement la citadelle, bâtie par Ilus, fils de Tros. — On
connaît sous le nom dUlium recens une petite ville

d'Asie-Mineure, bâtie par Alexandre près de la cé-

lèbre Troie, mais plus près de la côte : elle fut ruinée
par Sylla, reconstruite par César et depuis détruite

de nouveau; on en voit les ruines près de Tchiblack.

ILISSUS, ruisseau de l'Attique, sortait du mont
Hymette, àl'E. N. E. d'Athènes, coulait à l'O. et tom-
bait dans le golfe d'Égine au S. d'Athènes.

ILITHYIE , fille de Junon, était une déesse qui

chez les Grecs présidait aux accouchements. On la

confond avec Liicine (F. ce nom). Le mot Ilithyie

semble dériver d'éleuthô (venir, arriver); on le fait

aussi venir de Lilith ou Milyttd, déités babylonien-

nes qui présidaient à la nuit et à l'enfantement.

ILÏLTVI ou ILION. F. ILION.

ILKHANIENS, dynastie mongole de Perse, a pour
chef et pour fondateur Hassan-Bouzrouk-Ukani ou
Ilek-khan, qui descendait d'Arghoun, fils d'Houla-

gou, et qui, en 1336, à la mort d'Abou-Saïd, prince

gengiskhanide, s'empara de tout le pays situé entre

le golfe Persique et le Caucase, la mer Caspienne

et le Taurus, et établit le siège de son empire à

Bagdad. Ses successeurs, Avéis I et Amed Gésaïr

ou Avéis II, eurent sans cesse à combattre les Djou-

baniens et les Modhaffériens (F. ces mots). Les Ilkha-

niens furent renversés en 1390, par Tamerlan.

ILL ou ELL, Elsus, riv. de France, prend sa source

à 17 kil. S. d'Altkirch, dans le dép. du Ht-Rhin,

arrose ce dép. et celui du Bas-Rhin, baigne Altkirch,

Mulhouse, Ensisheim , Andolsheim ,
Schelestadt,

Benfelden, Erstein, Strasbourg, et se jette dans le

Rhin, à 8 kil. au-dessous de cette dernière ville,

après 200 kil. de cours, dont la moitié navigable.

Elle reçoit la Lauch, le Faecht le Giesen et l'And-

lau, ainsi que le canal de la Bruche et celui du Rhône

au Rhin. L'IU donne sou nom à l'Alsace (Ellsatz).

ILLE, V. de France (Pyrénées-Or.), dans un riant

vallon, près de la Tet; à 20 kil. N. E. de Prades;

3000 h. Anc. fortifications. Autrefois à l'Espagne, elle

appartient à la France depuis 1640.— File et islï.

ILLE, riv. du dép. d'iUe-et-Vilaine, prend sa source

près de Montreuil et se jette dans la Vilaine, r. dr.
,^

à Rennes, après un cours de 45 kil. — Le canal,

à'Ille-et-Rance, qui va de Dinan à Rennes, ouvre

une voie navigable entre la Manche et l'Océan, à

travers la Bretagne : il a 85 kil.

ILLE-ET-VILAINE (dép. d'), entre ceux de la Manclie

au N., de la Mayenne à l'E., de la Loire-Ififéneure

au S., du Morbihan et des C6tes-du-Nord à 10.
•

6820 kil. carrés; 584930 hab.; ch.-l.. Rennes. Ce

dép. faisait partie de l'anc. Bretagne. Il est arrosé

par rille et par la Vilaine (d'où son nom)
,
par la Sei-

che, le Cher et le Couesnon, et traversé par les ca-

naux d'Ille-et-Rance et de Nantes à Brest. Sol peu

fertile, couvert en partie de forêts et de landes ;
assez

de blé; châtaigniers et pommiers en grand nombre,

peu de vignes; beaucoup de lin et de chanvre. Mou-

tons, bêtes à cornes et chevaux. Grès, granit, ar-

doises, terre à crayon, cailloux dits de Rennes, mine
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de fer à Paimpont, et de plomb argeatifèreà Pont-

péêknt. Fabrication de cidre et de liqueurs, filatures,

tanneries, métallurgie. Commerce en bestiaux, pou-
lardes, beurre, fromages; armemants pour la pèche
€ft pour le cûmnierce. — Ce dép. a 6 arr. (Fougères,

Montfort , Iledou, Bennes, St-Malo, Vitré), 43cant.
et 350 communes. Il fait partie de la 16" div. mili-

taire, a un archevôcbé et une cour impér. à Rennes.
ILLEB, llargus, riv. d'.Aillenaagne, prend sa source

lans le K. 0. du Tyrol, passe à Kempten. sépare la

Bavière du Wurtemberg, et tombe dans le Danul^e

1 2 kil. au-dessus d'L'lm, après un cours de ICok.
Elle a donné, de 1810 à 1815, son nom à un cercle

de la Bavière.

ILIIBERKIS, V. de Gaule (Xarbonmiaise 1"), chez
les Sardones, est auj. Elne.—W d'Hispanie (Béti-

que), aujourd'hui Grenade.
irxiEilS.ch.-l. de c. (Eure-et-Loir), à24k. S. 0. de

Chartres, surle Loir; 2250 h. Draps,ser;^es, bonneterie.

ILLIMAM (NEVADA de), un des plus hauts som-
mets des .Vndes du Pérou. T. andes.
ILL1501S, riv. des États-Unis, naît dans l'Éiat

d'Indiana, où eQe se forme de la réunion du Kaakakee
et de la riv. des Plaines, traverse du N. E. au S. 0.

l'Etat d'Ulinois, auquel elle donne son nom, et se jette

dans le Mississipi, après 080kil.de cours. — Un af-

fluent de gauche de l'Arkaasas porte le même nom.
ILLINOIS, un des Etats-Unis de l'Amérique du N.,

est borné au N. par celui deW'isconsin. à Tû. parles
Etats d'Iowa et de Missouri , à l'E. par le lac Michigan
et par les Etats d'Indiana et dekentucky, au S. par ce

dernier et le Missouri : 143 400 k. carr.; 1 2A2 «17 h.;

ch.-l. Springfield (depuis 1837); autres v. princip.,

Vandalia, Chicago. 11 est arrosé par l'IlUnois, l'Ohio,

le "Wabash, le Mississipi, la Kaskaskia, etc. On y
compte 29 lignes de chemins de fer. Sol plat, bois,

prairies, marais; grande fertilité au bord des riv.;

climat sain et agréable : grains, lin, tabac. Fer, cui-

vre, houille, sources salées. — Ce sont les Français
qui se sont établis les premiers dans l'iUinois (1693).

Ils donnaient surtout ce nom à la contrée située à l'E.

du Mississipi, entre l'Ohio et Tlllinois et alors occu-

pée par la tribu indienne des Illinois. La France céda
ce territoire à la Grande-Bretagne en 1763; maiscelle-
ci fut obligée, en 1783, de le céder aux Étals-Unis. En
1809rniinois. qui avait jusqu'alors été compris dans
le territoire aluJiana, eu fut détaché, et forma un
territoire particulier, qui en 1818 fut érigé en Etat.

ILLITCHfilS, V. d'Hispanie (Bétique),surleBiUis,
chez les Turduli, fut détruite par Scipion (206 av.

J.-C). On la place prés û'Ândujar.
1LLU3I1NÉS. Ce molaservi, àdifférentesépoqiies,

à désigner les membres de certaines sociétés secrètes,

soit religieuses, soit politiques, dont les doctrines

avaient toujours un caractère prononcé de mysti-
cisme. Tels furent, au xvi' siècle, les disciples du
théosophe Jacob Bœhm, et, auxviu', ceux de Mar-
tinez Pa^qualis, de St-Martiu, de Swedenborg, etc.

(V. ces noms). — On connaît surtout sous le nom
d'Ordre des rUuminés une société secrète fondée en
1776 par Adam Weisshaupt, professeur en dioit à
Ingolstadt; son but déclaré était de porter les hommes
às'assistermutuellement sans distinction de religion;

mais elle tomba bientùtdami le mysticisme, en même
temps qu'elle formait des projets ambitieux. Sa con-
stitution tenait à la fois de celle des Jésuites et de celle

des Francs-Maçons. Le çouvernemeut bavarois, re-

doutant le caractère pobticiue que prenait cette so-

ciété, en ordonna la dissolution en 1785 (F. weis-
halpt). Les Illuminés essayèrent de pénétrer en
France au début de la Révolution, mais ils n'y firent

qu'un très-petit nombre de prosélytes.

ILLYREE, Illyria, contrée de lEuropeanc., dont
les bornes étaient un peu vagues : ello embrassait,
suivant les Grecs, les contrées montagneuses situées
au N. 0. de l'Hellade; selon les Romains, les pays
placés à l'E. de l'Italie et de la Rhétie et au S. du Da-
nube. Le roi de Macédoine, Philippe, père d'Alexan-

dre, ayant conquis la partie mérid. de cette contrée,
on distingua VlUyrie grecque (s'étendant de l'Epi re
au mont Scardus). et Vllhjrie barbare (au N. G.,
habitée par les Ualmates. leslnpodes, les Libumes,
etc.).— Les Romains entrèrent jiour la premitTe fois

en Illyrie l'an 229 av. J.-C., sous le règne de la reine
Teuta, veuve d'Agron, mais ils ne purent y fairetriom-
pher leur influence qu'après la soumis'^ioii du roi

Gentius, en 168. L'UivTiegrecque fil réduite enprov.
romaine avec la Macédoine (148): qtinnt à l'iDyTie

barbare elle ne fut complètement assujettie que sous
Auguste (F. lAPonES, dal&utes , udubues). Au ii'

et surtout aux m* et rv siècles de J.-C, les Romains
étendirent lenom d'IUyrieàtoute la région comprise
au S. du Danube, de l'OEnus (Inni jusqu'au I>ri\o;

on y comprit même la Macédoine, la Thessalie et la

Grèce propre. Après la réorganisation de l'empire

sous Constantin, il y eut unDiocèse d'flhjrie ou lll.

occidentale (ch,-l. Salone), et une Pri'fectnire éIl-

lyrie ou m. orientale, qui comprenait deuxdiocèses,

la Dacie et la Macédoine, et le proconsulal d'Achaïe.

Au VI' siècle, des colonies slaves vinrent s'établir

dans la plus grande partie de l'illyrie, et ne tardèrent

point à s'afl^ranchir du joug byzantin. Le nomdllly-
rie commença alors à disparaître, et l'on vit s'élever

les royaumes de Dalmatie, de Cro.itic. d'Uschivonie.

En lo9u les Vénitiens et les Honfriois s'établirent

dans diverses parties de ce territoire, et un siècle

après (1170) se forma le royaume de Raacian ou de
Bosnie. Au xv' siècle, les Turcs envahirent la Bosnie,

la Servie, l'Albanie; les Vénitiens ne conservèrent

plus alors du territoire illyrien que la Dalmatie, et

les Hongrois que l'Esclavonieel la Croatie. Ces deux
dernièrns provinces passèrent avec la Hongrie sous

la domination de l'Autriche en l.-j.ôS. Cet état de

choses dura à peu près jusqu'au moment où Napo-

léon 1 fit revivre le nom d'Iilyrie en créant le gouvt

des Provinces illyriennes (1809). En 1815, l'Autriche

recouvrace gouvernement, dont la partie i\. G. forma
le Royaume d'illyrie. V. ci-après.

iLLVBiE (anc. roy. d') ,
gouvt des Etats autrichiens,

borné au IS. par l'Autriche et la Styrie , à l'E. par la

Styr^e, la Croatie civile et le Littoral hongrois, au S.

par l'Adriatique, et à l'u. par la Vénétie et le Tyrol :

270 kiL sur 220; 1 300 000 hab. (Slaves, "Wendes,

Italiens, Croates et Grecs); ch.-l.. Laybach. Avant

18Ô3, le royaume d'illyrie formait 2 gouvts (Laybach

et Trieste), subdivisés eux-mêmes, celui de Laybach

en 5 cercles (Laybach, Neustaedt, Adclsherg, Villach

et Klagenfiutb), et celui de Trieste en -J cercles (Go-

ritz et Istrie). Auj. ce royaume a perdu son nom et

a été partagé en 3 provinces, cellos de Trieste, de

Carniole et de Carinthie. L'illyrie est traversée par

les Alpes Noriques, Julieuneset Carniques : on y trouve

plusieurs lacs imiKjrtants, entre autres celui de Czer-

nitz. Ses principales rivières sont la Drave, la Save,

risonzo, etc. La température, froide au N., est gé-

néralement douce ailleurs ; le sirocco souffle fréquem-

ment sur les cotes. Mines d'argent, de mercure, de

plomb, de fer, de zinc, de houille, etc. Céréales, vins,

fruits, olivts, lin; soie, etc. Industrie active en toiles,

draps, ouvrages de naille et ustensiles de fer. Sur les

côtes on se livre à la pêche et à la construction de-;

navires. Le chemin de fer de Vérone k ineste tra-

verse une i>arlie de l'illyrie.

ILLYUIENNES (Provinces), anc. gouvt de 1 em-

pire français, sur la côte E. de l'Adriatique, ne com-

prit d'abord (1800) que la Hte-Carinlhie. la Carniole,

llstrie et le Frioul autrichien, le Littoral hongrois

et la Croatie mérid.; en 1810, ii s'augmenta de lls-

trie et de la Dalmatie véniiienties, de Haguse et de

CatUro. En 1815 ces pays furent rendus à rAutricne.

iLLYniENNEs (îles , Ues situées dans la mer Adria-

tique le long des côtes de l'illvrie et de la Dalmatie

Les plus considérables sont Ve^-lia. Cherso, Brazza,

Lésina, Sabioncello. Meleda, Curzola.

ILMKN, jadis Moitk. lac de Italie (Novogorod).

communique par la Volkhyva avjc le lac Ladoga et
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a sur sa rive N. la ville de Novogorod : 50 kil. sur 40.

Les tempêtes y sont fréquentes. — Ce lac était sacré
chez les anciens Slaves.

ILMENAU, V. du grand-duché de Saxe-Weimar,
ch. -I.de bailliage, à 45 k. S. 0. deWeimaret à 8 k. E.
de Schmalkalden : 2800 hab. Faïence, lainages, têtes
de poupées, papiers, clous, etc. Aux env., mines de
de fer et de manganèse.
ILMINSTER, V. d'Angleterre CSomerset), à ITkil.

S. 0. d'Ilchester; 4000 hab. École gratuite instituée
par Edouard VI en 1550.

ILORCIS, V. d'Hi.spanie, dans la Carthaginoise, chez
les Bastitani, est auj. Lorca.
ILOTES, esclaves des Lacédémoniens. On nommait

ainsi originairement les habitants d'Hélos,v. de Messé-
nie, que les Lacédémoniens avaient réduits en escla-
vage ( F. HÉLos) ; ils formèrent depuis une classe parti-
culière d'esclaves qui tenaient le milieu entre les hom-
mes libres et les esclaves proprement dits : ils servaient
de matelots, étaient attachés au service des armées
ou appliqués à la culture des champs. On traitait les
Ilotes avec la dernière dureté; on les entretenait dans
l'état le plus abject; quelquefois même on les plon-
geait volontairement dans l'ivresse, et, dans cet état,
on les livrait en spectacle afin de dégoûter les jeunes
Spartiates de l'intempérance. Ceux qui se distin-
guaient par la beauté ou le courage étaient impitoya-
blement mis à mort. Les Ilotes étaient beaucoup
plus nombreux que les hommes libres : on comptait
environ 220 000 ilotes contre 31 000 citoyens. Quand
leur nombre devenait inquiétant, on envoyait, dit-
on, des hommes armés pour les exterminer. Ils ten-
tèrent plusieurs fois de se soulever, et faillirent s'em-
parer de Spaite après un tremblement de terre, l'an
469 av. J.-C; mais ils ne purent réussir à secouer
le joug. Leur sort s'adoucit après la guerre du Pélo-
ponèse et beaucoup môme obtinrent la liberté , en
récompense des services qu'ils avaient rendus.
ILURO,v. de Gaule (Novempopulanie), auj. Oléron.
ILUS, roi de Troie, qu'on fait régner de 1402 à

1347 av. J.-C. , était fils de Tros et de Calîirhoé , fille

de Scamandre. Il bâtit Ilion , fit la guerre à Tantale
et lui enleva ses États. Le feu ayant pris au temple
de Minerve, Ilus accourut, saisit le Palladium, et
le sauva des flammes. Il lui en coûta la vue, mais
la déesse lui en rendit l'usage.
ILVA ou ^THALu, aiij. l'île d'Elbe.
IMAD-ED-DAULAH (Ah), chef de la dynastie des

Bouïdes, supplanta celle des Samanides en 932, s'em-
para de Chiraz et de Bagdad, régna sur le Kerman,
l'Irak et la Perse, et mourut en 949.
IMAD-EDDYN (Mohammed), surnommé El- Kateb

(\e Secrétaire), né à Ispahan en 1125, m. en 1201 , fut
secrétaire de Noureddin et de Saladin, et quitta la
cour pour cultiver les lettres. On a de lui : Histoire
des expéditions de Saladin en Syrie; Hist. de la con-
quête de Jérusalem par Saladin] n^t. despoHcs mu-
sulmans du VI' siècle de l'hégire; un Divan, recueil
de lettres et de poésies. M. Reinaud a donné quel-
ques extraits de ses ouvrages historiques dans les
Historiens arabes des Croisades.
IMAM ou iMAN, nom donné dans l'origine parles

Musulmansau chef suprême de leur religion. Pour les
Sunnites ou orthodoxes, le titre dHmam se confond
avec celui de calife , et la puissance spi rituelle n'est pas
séparée de la puissance temporelle. Mais la secte des
C/iyites ne reconnaît pour véritable imam, après Ma-
homet, qu'Ali, son gendre, et les descendants d'.\li. En
outre, les Chyites se divisent entre eux sur le nombre
et la succession des imams. Les uns en admettent
douze,^ dont le dernier, enlevé à l'âge de 12 ans, doit
reparaître un jour pour faire régner la vraie religion :

ils le nomment le Mahdi (le Dirigé), et en font une
espèce de Messie, dont ils attendent encore le retour.
Les autres n'admettent que sept imams : Ali, gendre
de Mahomet, Hassan et Hussein, tous deux fils d'Ali,
et martyrs

, Ali-Seinolabiddin
, Mohammed-Bakir,

Giafar-el-Sadic, Ismaël; après ce dernier, ils refu-

sent d'admettre comme imam légitime Mouça, son
frère, qu'admettent les autres Chyites, et ils lui sub-
stituent la postérité d'Ismaêl; on les a nommés de là
Ismaéliens. Ceux-ci prétendent qu'après Ismaël, le
caractère d'tmam est passé à son fils Mohammed, puis
à des personnages inconnus qui pourront se manifester
quelque jour, — Le sultan turc, qui, aux yeux des
Ottomans, est le chef légitime de la religion, reçoit
à ce titre depuis Sélim I (1516) le nom d'tmam.*
On donne aussi le nom d'zmam à des ministres or-

dinaires du culte : dans ce sens, Vimam est celui qui,

à la mosquée, prononce la prière à la tête du peuple,
qui fait les mouvements que les assistants doivent
répéter et qui préside aux cérémonies de la circonci-
sion et aux enterrements ; c'est à peu près notre curé

.

En Arabie, on appelle imams certains chefs qui
ont à la fois le pouvoir poliiique et religieux : tels

sont les imams de l'Yémen ou de Saana, et celui de
Maskate. L'État régi par eux s'appelle Imamat.
IMAM-MOUÇA, bourg de la Turquie d'Asie (Bag-

dad), sur la r. dr. du Tigre, à 22 k. N.O. de Bagdad,
renferme le tombeau de l'imam Mouça, mort en 799.

IMAÛS, nom donné par les ancieifis à une grande
chaîne de montagnes de l'Asie supérieure, qui, selon

eux, s'étendait depuis le mont Caucase et le Paropa-
misus jusqu'à l'Océan hyperboréen : elle partageait
la Scythie d'Asie en deux régions : Scythie au delà de
rimaûs (Scythia extra Imaum)., àl'E., et Scythie en
deçà de l'Imaiis (Scythia intra Imaum)., à l'O. Les
monts Imaùs répondent en partie à VHimalaya, et

surtout aux monts Belour. Ils sont toujours couverts

de neige : leur nom vient du sanscrit imao , neigeux.
IMBERT (Barthélémy)

,
poète, né à Nîmes en 1 747,

m. dans l'indigence à Paris en 1790, a composé des
fables et des vers légers pleins d'esprit ; il s'est aussi

essayé, mais avec moins de succès, dans la tragé-

die et la comédie. Il rédigea pendant plusieurs an-
nées les articles de spectacle dans le Mercure. On a de
lui : le Jugement de Paris, poëme en 4 chants, 1772,
qui fut très-favorablement accueilli ; Fables nou-
velles, ITiS; Historiettes ouNouvelles, en vers, 1774;
Choix de fabliaux, en vers, 1788; le Jaloux sans
amour, com. en 5 actes et en vers libres, 1781; le

Jaloux malgré lui, com. en 3 actes et en vers, 1789;
Marie de Brabant, tragédie, etc. On a donné ses

OEuvres choisies , 1797, 4 vol. in-8.

IMBROS, auj. Imbro, île de la mer Egée, au S. de
la Samothrace, était jadis, comme cette dernière,

le siège (mais non le sanctuaire) du culte mystérieux
des Cabires. Auj. elle ne renferme que 2 petits vil-

lages, Flio et Castro, et 4000 hab.

IMÉRÉTHIE, VIbérie et la Colchide des anciens,

prov. de la Russie mérid. , est bornée au N. par

le Caucase, qui la sépare de la Circassie, à l'E.

par la Géorgie, au S. par l'Arménie, au S. 0. par

la Gourie et à l'O. par la Mingrélie ; 140 k. sur

110; 80 000 hab. (Iméréthiens, Arméniens et Juifs);

ch.-l. Kotatis ou Koutaïs. Elle est arrosée par le Rioni

(le Phase) et ses affluents; hautes montagnes ren-

fermant de riches mines, surtout des mines de fer.

Sol très-fertile : millet, maïs, vin, tabac excellent,

coton, blé, seigle et orge; fruits variés et en abon-

dance; beaucoup de gibier. Exportation de cuirs,

fourrures, miel, cire et bois. Le gouvt russe n'a point

encore pu y abolir complètement le commerce des

esclaves, et surtout des femmes destinées aux ha-

rems des Turcs et des Persans. — Jusqu'au xiv* s.

,

l'Iméréthie fit partie de la Géorgie ; au commencement
du xv% le roi géorgien Alexandre I donna l'Imé-

réthie à l'aîné de ses fils; cette contrée eut quelque

temps des souverains indépendants, mais elle devint

bientôt tributaire des Ottomans. En 1804, Salomon 11,

qui gouvernait l'Iméréthie, se soumit volontairement

à la Russie.

IMUOF (Jacq. Guill.), généalogiste, né à Nurem-
berg en 1651, m. en 1728, a rédigé, en latin, la

généalogie des principales familles de l'Allemagne,

de la France, de l'Angleterre, de l'Italie, de l'Espa-
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gne et du Portugal : Excdlenlium in Gallta fami-
liarum genealoqùr , Nuremberg, 1687; Reyum
V ignœ Britannix historia genealogica , 1G90 ; Ge-

' alogicv liistoriar cjrsiirearum, regiarum et prin-

ipalium familiarum. HUl ; Historia Italix et Uis-
panias genealogica, 1701, etc.

IMMiC ou EMMA, V. de Syrie, dans la Séleucide,
entre Émèse et Anlioche. Macrin y fut défait par les

partisans d'Héliogabale en ilS-

IMOLA, Forum Cornelii, v. forte d'Italie (Ravenne),
à 39 kil. S. 0. de Ravenne; 12U00 hab. Evêché, dont
Pie Vil fut titulaire. Académie de 'Industriosi. Fabri-

cation de tartre dit de Bologne. Les Français défirent

les Autrichiens aux env. en 1797.

IMPERATOR, titre que les soldats romains décer-
naient à leur général victorieux, et qui, après Au-
guste, devint synonyme de celui de souverain. Le
dernier général qui reçut ce titre du temps de l'em-
pire fut Julius Blésus, sous Tibère. V. empereur.
IMPÉRIALES (villes). On appelait ainsi daasl'anc.

empire d'Allemagne les villes libres qui avaient leur
administration particulière et ne relevaient que de
l'empereur. — Dans les diètes de l'empire ces villes

formaient: l°le Banc du iî/iui, comprenant : Cologne,
Aix-la-Chapelle, Mayence, Lubeck, Worms, Franc-
fort, Goslar, Brème, Mulhauscn, Noidliausen, Dort-
mund , Wetzlar et Gelnhausen ;

2° le Banc de Souabe,
comprenant: Ratisbonne, Augsbourg, Nuremberg,
Eslingen, Ulm, Reutlingeu, Nordlingeu, Rotenbourg,
Halle, Rothweil, Uberlingeii, Heilbronu, Gemand,
Memmingen, Lindau, Ravensbourg, Schweinfuit,
Kempten , Windsheim,Kauffbeuren, Weil, Wangen.
Pfuliendorf , Offenbourg, Leulkirch, Wimpfeu, "W'eis-

sembourg, Zell, Aalen, Buchau et Donawerlh.
IMPERIALI (J. Vincent), homme d'État et poêle

génois, duc de St-Ange (dans le roy. de Naples),
fut envoyé en ambassade auprès du roi d'Espagne,
du duc de Mantoue et du pape , fut en lG2â chargé du
gouvt du Milanais, et m. à Gènes en lG4o. 11 cultiva

la poésie avec succès. On a de lui : Lo Slalo rustico

(poème sur l'agriculture), Gènes, IGIl, et Venise,

1613; La Santa Teresa ;\'dPltaoniade ; et d^^s Discouis
politiques.—^^Imperiali (René), cardinal, né à Gènes
en 1651, m. en 1737, était gouverneur de Ferrare, et

fut sur le point d'être élu pape à la mortd'Innocent XI
(1730). Il protégeait les lettres et forma à Rome une
riche bibliothèque qu'il ouvrit au public.

iMPERiALi-LEacAKi (Frauç. Marie), doge de Gènes,
eut des démêlés avec Louis XIV, qui, pour le punir
d'avoir pris parti pour l'Espagne, fit bombarder Gè-
nes (1684), et le força à venir à Versailles lui oflrir

sa soumission. Comme on lui demandait ce qu'il y
trouvait de plus remarquable à la cour de France, il

répondit : « C'est de m'y voir. »

IMPÉRIAUX, nom sous lequel on désign.i depuis
le xvr siècle les forces de l'empire d'Allemagne.
IMPUY, village du dép. de la Nièvre, sur la r. dr.

de la Loire, à 15 kil. £. S. E. de Nevers, 2062 hab.
Usines importantes, fondées en 1816 ; laminage du
cuivre, du fer et du zinc; forges, etc.

LMPORTaNTS (les), faction politique qui seformaà
la mort de Louis Xlll, se composait des hommes qui,
pour avoir été maltraités par Richelieu, croyaient
avoir droit sous le nouveau gouvernement à toutes
les faveurs. Elle avait pour chefs les Guise, les Ven-
dôme, le duc d'Épernon, les duchesses de Chevreuse
et de Montbazon; on y vit aussi figurer Aug. Potier,
évoque de Beauvais, ministre de la régente, jaloux
du crédit de Mazann, ainsi que le duc de Beaufort,
gouverneur des enfants d'Anne d'Autriche : ce der-
nier avait été entraîné par la duchesse de Montbazon,
qu'il aimait. La régente, pour briser cette cabale,
exila plusieurs des seigneurs qui y étaient entrés,
lit enfermer le duc de Beaufort à Vincennes, renvosa
l'évêque de Beauvais dans son diocèse, et donna dé-
sormais toute sa confiance à.Mazarin. Laplu|iart des
Importants prirent part quelques années après aux
Uoubies de la Fronde.

INA, roi du W'esscx, l'un des royaumes de l'Hep-
tarchie saxonne, régna de 689 à 726, soumit les Bre-

[

tons de Cornouailles, les rois de Kent, de Sussex et
de Mercie et fit rédiger un code qui servit de base à

,
celui d'jVlfred le Grand. Au retour d'un pèlerinage à
Rome, il institua la taxe connue sous le nom de de-

I
mer de S. Pierre.

i INACHUS, fondateur du royaume d'Arpos, était,

I selon l'opinion vulgaire, originaire de Phénicie et,
• selon quelques auteurs, de la race des Pélasg s. Après

I

avoir séjourné quel(]ue temps en Egypte, il vint, à la

tête d'une troupe de pasteurs phéniciens, égN-ptiens

et arabes, s'établir dans la partie du Péloponèse nom-
mée depuis Argolide (vers 1986 ou IS.'jO av. J.-C),

' et y régna 60 ans. Il fut père de Phoronée, qui lui

]

succéda, ainsi que d'io cl d'Êgialée. La Fable lui donne
pour père l'Océan (sans doute parce qu'il était venu
par mer). — Un fleuve de l'anc. Argolide, qui passait à
Argos, avait reçu le nom d'Inachus; c'est auj. le Naja
ou PianiiXa. la Fable le fait père d'io.

INARIME, île delà Méditerranée. V. iENARiA.

INARUS, fils de Psammètique, régna d'abord en
Libye, fut élu roi d'Egypte en 463 av. J.-C, s'allia

aux Athéniens et battit avec leur secours Achémène,
général des Perses: mais, quelque temps après, il

lut défait à son tour par Mégabyse, et tomba entre

les mains d'Artaxerce, qui le fil mettre en croix, 456.

INCAS, dynastie péruvienne qui avait succédé à

la dynastie Aymara au xn* siècle et qui régnait au
moment de la conquête du Pérou par Pizarre en 1 533.

Les Incas se prétendaient issus du soleil, et ne se

mariaient qu'entre eux; après leur mort ils étaient

adorés comme dieux. Le l" roi de cette dynastie,

Manco-Capac, monta sur le trône en 1 130; il eut pour
successeurs Sinchi-Roca, Lloqui-Yupanqui, Mayta-

Capac, Capac-Yupanqui, Roca, Yahuai-Huacac, Vi-

racocha, Pachacutec, Yupanqui (qui construisit des

routes magnifiques), Tupac-Yupanqui, HuajTiaCa-
pac, Huascaret Atahualpa, qui devint prisonnier des

Espagnols et fut mis à mort en l.j.'f3. Un dernier reje-

ton,Tupac-Amaru, fut décapité en l.i71. r. MARMONTEL.
IN'CIIBALD (Elisabeth simpson, connue sous le nom

de mistress), actrice el femme-auteur, née en 1750

ou 1753 à Slandingfield (Suffolk), m. en 1821, était

fille de pauvres fermiers, et quitta à 18 ans la mai-

son paternelle pour chercher fortune à Londreset sou-

lager ainsi la misère de sa famille; elle entra au théâ-

tre, et éjiousa en 1772 l'acteur Inchbald, qui la laissa

veuve dès 1777. Née bègue, elle n'obtint que de mé-
diocres succès sur la scène, et la quitta en 1789 pour

les lettres. On a d'elle plusieurs comédies qui ont

réussi , et nuelques romans que l'on met au n'.'inbre

des plus jolies productions sorties de la plume d'une

femme: Simph Histoire {\l'è\).Lad\j MathHde[\TiZ),

Satureel Art (1796); ces romans ont été souventtra-

duits en fiançais. On lui doit aussi une Collection de

comédies du îhéàtre anglais, a\ec des préfaces bio-

graphiques et critiques, ainsi que d'intéressants Jfé-

moires, qui n'ont paru que d'une manière fort in-

complète, Lond., 1824.

INCUOFER (Melcliior), jésuite hongrois, né en

1584, mort en 1G48, étudia chez les Jésuites à Rome,

fut envoyé par ses supérieurs à Messine pour y en-

seigner les matliémati(iucs, puis à .Maceraia pour di-

riger un collège de son ordre. On a de lui : Tractatus

syllepticus, Rome 1633 (il y combal le système de

Copernic et de Galilée) : Historia >.acrx latinitatts.

Messine, 1635, et Prague, 1G.S2, Anna' es ccclesiasUcx

regni Uungari.r Rome, 16i4, et Presb. ,
1795-97

(inachevé). On lui a attribué à tort la Monarchie des

Solipses (satire contre les Jtsuites).

INCITATUS, nom d'un cheval avec lequel 1 empe-

reur Caligula voulut j'arlager les honneurs du consu-

lat. V. CALIGLLA.

INCOMEIAX, impût sur le revenu, établi en An-

gleterre en 1798. Y. ce mol au Pic*, des Sciences.

INCKOYARLES (le.--) , nom donné en France sous lo

Directoire à une classe de jeunes gcus qui, parop-



INDE — 918 — INDE

position au costume débraillé des républicains, af-

fectaient une grande recherche dans leur mise, leurs

manières et leur parler. Ils représentaient le parti

réactionnaire.

INCULISMA, nom latin d'Angoulême.
INDE, INDES OEiENTALES, nocB douné vulgaire-

ment à l'ensemble des deux grandes péninsules de
l'Asie mérid., qui sont séparées par le Gange, et qui

sont dites, l'une Inde en deçà du Gange, Inde Cisgan-
gétiqne ou Hindousian , l'autre Inde au delà du
Gange, Inde Transgangétique , o\x Indo-Chine.

I. INDE ciSGANGÉTiQUE, grande presqu'île de l'Asie

mérid. , s'étend de 7° 27' à 31° 40' lat. N. , et de 6o° à

90° long. E. Elle a la forme d'un triangle dont la

pointe est au S., la base au N. : le côté occidental

est baigné par la mer des Indes, le côté oriental par
le golfe de Bengale ; au N. elle a pour limite les monts
Himalaya. Sa longueur est de plus de 3000 kil. du
N. au S.; sa plus grande largeur est de TnOO kil.

de l'E. àl'O. : sa surface excède 3 160 000 kil. carrés,

et sa population dépasse, dit-on, 200 000 000 d'hab.

L'Inde en deçà du Gange peut se partager géogra-
phiquement en 4 régions : VHindoustan septentrio-

nal, comprenant les contrées montueuses à l'E. du
Sutledje jusqu'aux frontières du Boutan, plus la val-

lée de Cachemire, le Ghéroual* le Népal-, VHindous-
tan méridional, comprenant la plus grande partie de
l'anc. empire mongol (Lahore , Moultan , Sind, Katch

,

Guzzerat, Malwa, l'Adjemir, Delhi, Agrah, Aoude,
Allahabad, Behar, Bengale); le Décan septentrional,
s'étendant depuis la Nerboudda au N. jusqu'à la Toum-
bedraetlaKrichnaauS. (Randeich,Aurengabad, Bed-
japour, Haïderabad, Bider, Bérar, Gandouana, Crissa,

Circars septentrionaux) ; le Décan méridional, termi-
cant le continent et s'étendant jusqu'au cap Comorin
(Kanara, Malabar, Kotchin, Travancor, Coïmbetour,
Karnatic, Salem ou Barramahal,Maïssour,Balaghat).
A la 4' région appartiennent les Laquedives et les

Maldives, plus l'île de Ceylan. On désigne vulgaire-
ment la côte S. 0. de la presqu'île sous le nom de
Côte de Slalabar, la côte S. E. sous celui de Côte de
Coromandel.

Les monts Himalaya, qui bornent au N. l'Hindous-
tan, étendent dans ce pays de nombreuses ramifica-
tions

;
plus au S. se voient les Ghattes, les Nilgherri, les

monts Vindhia. Parmi les fleuves les plus remarqua-
bles, sont d'abord le Gange et le Sind {Indus)

,
grossis

chacun par une multitude d'affluents (Hougly, Bagi-
rathy, Djemnah, Sutledje, etc.); viennent ensuite le

Brahmapoutre, presque aussi considérable que le

Gange, le Godavéri, la Nerboudda, la Krichna, le

Tapti, le Kavéri— Le climat varie selon la hauteur à

laquelle on s'élève; mais dès qu'on n'est plus sur les

montagnes, il est généralement très-chaud. On ne
connaît aux Indes que deux saisons, la sèche et la plu-
vieuse : dans celle-ci, l'eau tombe à torrents, les fleu-

ves couvrent la campagne. Deux moussons se parta-
gent l'année : celles du N., qui souffle de mai en oc-
tobre, celle du S.

,
qu'interrompent quelques vents

moins constants (entre autres un vent d'ouest ou de
terre qui est souventmeurtrier) .Les orages sont épou-
vantables: le vent suffit pour déraciner de vieux ar-
bres. L'air est généralement sain ; mais il survient fré-

quemment des épidémies meurtrières, surtout le cho-
léra. Le solest d'une fertilité incompaVable en grains,
fruits, riz, canne à sucre, coton, plantes tinctoriales et

oléagineuses (indigo, safran, oliviers, etc.). Vaslesfo-
rêts,remplies d'arbres magnifiques et précieux (sa«ndal,

cocotier, manguier, gommier, etc.). Mines d'or, d'a;r-

gent, de cuivre, d'étain, de zinc, de sel
; beaux dia-

mants (ceux du Bengale, de Bundelkand, de Gol-
conde, sont les plus beaux de l'univers), rubis, sa-
phirs, améthystes, tourmahnes, etc. Une foule d'oi-

seaux au riche plumage peuplent les forêts; la mer,
les rivières fournissent une pêche abondante; le my-
tile à perles est très-commun au cap Comorin. Mais
aussi les animaux funestes fourmillent dans l'Inde :

scorpions, serpents venimeux , iuou:.ti(iues en (]uau-

tités innombrables, gavials (ou crocodiles d'Asie),
lions, hyènes, panthères, tigres (nulle part ils ne son
plus beaux que dans l'Inde). — Les habitants appar-
tiennent à des races diverses. Outre les Hindous qui
sont les indigènes, on trouve chez eux des Malais, des
Mongols, des Chinois, des Guèbres ou Parsis, des
Arabes, des Turcs, enfin depuis le dernier siècle un
très-grand nombre d'Européens , surtout d'Anglais.
Les Hindous, qui forment la majorité, sont très-doux
et peu propres à la guerre; ils sont polygames, vivent
presque exclusivement de céréales et «'abstiennent
en général de tout ce qui a vie ; ils vénèrent, entre
autres animaux , le bœuf et Féléphant. Leur prin-
cipale industrie consiste dans cert^iins tissus d'une
perfection remarquable (châles du Cachemire, mous-
selines de Dakka ; toiles de coton dites indiennes,
soieries, tapis). Ils sont organisés en 4 castes : Brah-
mes ou Brahmanes, qui sont leurs prêtres; Ch^alln'yas,

guerriers; IFoMias ou marchands; Sot/dj'a s ou arti-

sans : on nomme Parias ceux qui ont perdu leur caste
;

ils sont méprisés et comme mis hors la loi ; leur con-
tact est une souillure. On ne sait si certaines tribus

guerrières, telles que lesMahrattes, lesPindaris, les

Seikhs,les Vairs,sont de race hindoue. Chacune des ra-

ces qui habitent l'Hindoustaîi a sa religion propre : les

Hindous suivent les uns le Brahmanisme, les autres

le Bouddhisme (F. ces noms); les Turcs pratiquent

le Mahométisme, les Guébres le cuite de Zoroastre.

On parle au moins 20 langues dans THindoustan : les

principales sont le bengali, le kanara, le mahratto, le

télinga, le malabar ,1e tamoul : toutes dérivent de deux
langues mortes, qu'on nomme langues sacrées, le

sanskrit et le pâli: la I" est une des plus belles et cer-

tainement la plus riche que l'on connaisse^, les lances
de l'Europe paraissent en dériver. L'Inde possède une
des littératures les plus riches et les plus anciennes
du monde : elle se compose des védas, livres sacrés

auxquels se rattachent les upavedas et les puranas,
vastes commentaires qui contiennent toute une ency-
clopédie; de plusieurs poèmes immenses, tels que le

Mahabarata, le Ramayana, le Sa^•^^r^; d'un grand
nombre de drames ; enfin d'ouvrages philosophiques,

où l'on trouve en germe tous les systèmes de la Grèce
aussi bien que ceux des temps modernes , etc.

Histoire. Les commencements de l'histoire de l'Inde

sont entièrement fabuleux ; les Hindous font remon-
ter leur origine à une antiquité exagérée; cependant,

en réduisant leurs calculs à de justes proportions, on
peut placer le commencement de leur 1" dynastie

(celle des rois Chaudras) à l'an 3200 av. J.-C. Manou
fut leur 1" législateur. Le culte de Brahma remonté
à la plus haute antiquité. On place vers le vi« s. av.

J.-C. l'introduction du Bouddhisme. Jusqu'au temps
d'Alexandre, les Grecs ne connurent guère ce pays

que de nom. Depuis cette époque, diverses expédi-

tions successives le firent de mieux en mieux con-

naître. Alexandre soumit une partie du Pendjab, où
régnait Porus, et descendit rindiisjusqu'àson embou-

'

chure. Séleucus I Nicator pénétra jusqu'au Gange,

vainquit Sandracottus (Chandra-Goupta), et établit

des relations commerciales entre ses sujets et les Hin-

dous. Les Lagides, de leur côté, ne tardèrent pas à

diriger d'Egypte dans l'Inde des flottes qui revenaient

chargées de denrées. La décadence des Séleucides ra-

lentit pour un temps les relations commerciales en-

tre l'Inde et l'Occident : aussi a-t-on peu de détails

sur l'Inde à cette époque. Cei>endant on voit la cour

impériale de Byzance recevoir plusieurs ambassades

indiennes; au vi" siècle de notre ère, le moine Cos-

mas Indicopleusle visita une grande partie de l'Inde

et en rapporta le ver à soie. Les conquêtes des Musul-

mans au commencement du vm= siècle, et notam-

ment celles de Kotaïliah
,
général du calife Abdel-

Méiek, qui soumit les rives du Sind vers l'an 707, ajou-

tèrent aux connaissancesque l'Occident possédaitdéjà

sur l'Inde. L'histoire vraiment authentique de cette

contrée ne commence guère qu'à l'an 1000 de J.-C.

époque de l4 conquête d'une grande partie de l'Inde
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par les Gaznévides. En 1024. Mahmoud le Giiaznévide
avait soumis toute la partie septentrionale et occiden-
tale jusqu'au Bengale : l'Inde était alors partagée en-

tre un nombre infini de radjahs, parmi lesquels les

radjahs de Lahore étaient les plus puissants; ceux-ci
restèrent encore quelque temps indépendants. Vint

ensuite la dynastie des Gourides (1 185-1289), qui éten-

dit sa domination sur l'Inde entière et y fit régner le

Mahométisme ; les Gourides cédèrent la place aux
Afghans Chilligis, qui devinrent tributaires des Gen-
giskiianides, puis des Patans et enfin des fils de Ta-
merlan (1398), et qui s'éteignirent en 1413. Cepen-
dant l'empire de l'Inde ne passa aux enfants de Ta-
merlan qu'après la mort d'un usurpateur, Keser-Klmn
(1414-1421), et après rexlinction de la courte dynas-
tie des Afghans Lodis (1448-1525) : alors Baber. un
des petits-fils de Tamerlan, vainqueur des Afgluuiii et

des Patans, établit l'empire mongol, qui finit par em-
brasser presque tout l'Hindoustan et qui atteignit

son apogée sous Aureng-Zeyb. Mais ici, comme dans
tous les gouvernements despotiques de l'Asie, la mol-
lesse, la trop grande puissance des gouverneurs de
provinces, les rivalités des prétendants au trône , af-

faiblissent bientôt les ressorts de l'Élat. Le lerribio

Nadir pille Dellii (1730). et laisse l'empire mongol
irreméuiablementafTaibli.Lessoubabset nababs mon-
gols, les radjahs et les tribus de race hindoue, sur-

tout les Mahrattes et les Seikhs, se soulèvent et for-

ment des États indépendants. — Jusqu'au xv" siècle,

l'Europe n'avait guère connu l'Inde que f)ar les écri-

vains arabes ou par les récits isolés de quelques voya-
geurs-; mais en 1497, Vasco de Gama doubla le cap
ae Bonne-Espérance, et vint aborder sur les côtes oc-

cidentales de la presqu'île cisgangétique. Pendant le

xvi» et le XVII* siècle toutes les côtes de l'Inde furent
explorées par les Portugais et les Hollandais; cepen-
dant ces deux peuples ne possédèrent jamais que des
places maritimes et ne purent pénétrer jusqu'au
cœur du pays : il était réservé aux Français et aux
Anglais d'aiïer plus loin. Au xvm« siècle, les gouver-
neurs français La Bourdonnais et Dupleix profitent

des divisions et de l'aft'aiblissemeiit des Mongols pour
agrandir la France dans l'Inde (174.5-175()); mais la

cour de Versailles, au lieu de soutenir leurs etlôrts,

les laisse livrés à eux-mêmes : alors les Anglais, sous
la direction de la Compagnie des Indes ( V. ce nom) et

sous la conduite de Clive et de Warren Haslings, re-

prennent le rôle que déserte Louis XV : ils commen-
cent par fonder la dévannie du Bengale ; ils font du na-

bab a'Aoude leur vassal; ils obtiennent par surpri-se

et par ruse Bénarèset beaucoup d'autres villes impor-
tantes; d^ guerres heureuses contre les Français,

contre les deux rois de Maïssour (Haïder-Ali et Tip-

pou-Saïb), contre les Mahrattes, contre tous les indi-

gènes, finissent, vers 1817, parles rendre maîtres

de presque tout l'Hindoustan, qu'ils possèdent, soit

comme proyinces immédiates, soit comme fiefs pla-

cés sous leur protection. Cependant l'inique annexion
du roy. d'Aoude, opérée en 1856 par le gouverneur
général Dalhousie, jointe à diverses causes d'un mé-
contentement longtemps contenu , donne lieu en iHbl

à la révolte des Cipayes et à une insurrection formida-
ble. Le signal fut donné à Meerout, dans le Bengale,
par un régiment de cavalerie indigène (mai 1857) :

les insurgés furent bientôt maîtres de Delhi et de
Lucknow, qui devinrent leurs principales places d'ar-

mes. Après deux ans de lutte, les Anglais finissent

par comprimer la révolte et réussissent mCme à éten-

dre leurs conquêtes et à asseoir leur domination plus

solidement que jamais. A la suite de cette insurrec-
tion, la Compagnie des Indes fut abolie et le gouver-
nement de ce vaste pays réuni à la couronne (1858).

II. INDE TRANSGANGÉTIQL'E, INDE AU DELÀ DU GANGE
ou INDO-CHINE, grande péninsule de l'Asie mérid., en-
tre 88° et 107° long. E., l» et 27" lat. N., a pour Ur-
nes au N. l'empire chinois, à l'E. la mer ue Chine,
à l'O. le golfe de Bengale, au S. ces deux mêmes mers
ou bras de mer, et le détroit de Singapour. On j.ieut

partager l'Inde Transgangétique en 5 grandes divi-
sions, subdivisées elles-mêmes en de nombreux États :

Divisions. Pays qu'elles comprennent.
rBirmannie propre ou Àva.

Empire Birman. | Martaban.
VLaos Birman, etc.

/ Assam.
i Katchar.

États conquis par lesîCassay.
Anglais. \Aracan.

/
Pégo.

1 Singapour.
!Siam proprement dit.

Cambodje siamois.

Laos siamois.

Presqu'île do MaJacca.
/Royaumes de Pérak,Salen-

.Malacca iodépeqdanl.
j

gore, Djohore , Pahang et

( Roumbo.
/ Cochinchine
{ Tonquin.

Empire d'Annam ou
J
Tsiampa.

de Vietnam. 'j Cambodje annamite.
I Laos annamite.

\ Bao.

., i Archipel d'Andaman.
^^^^-

{ — deiNikobar.

Un golfe profond, le golfe de Siam, découpe la côte

sud du pays et en détache une presqu'île fort longue,

celle de Malacca. Plusieurs chiiliies de montagnes
très-longues et assez hautes courent parallèlement

aux côtes et laissent entre elles passage à de longs

fleuves, rArak»n,riraouaddy, le Zitlang,le Salouen,
le Menam, le Mei-Kong. Le climat, le sol, offrent

un peu moins de variété que dans l'Hindoustan, mais

j

les produits en sont peut-être plus riches encore: soie,

I

coton, étain, bois de tek et de sandal; gomme laque,

I

huile, sucre, ivoire, poivre, nids d'oiseaux, tout y
abonde; on y recueille aussi des rubis, des agates,

1 etc. Malheureusement, les habitants sont féroces; ils

j
sont sans cesse en guerre entre eux, et les frontières

I

qui les séparent sont comme des dé.serts. Il en ré>u!te

I

que l'agriculture est négligée, l'industrie et le com-
merce très-peu développés. Cependant le port franc

de Singapour est une des places marchandes les plus

riches du monde. Au reste on connaît très-imparfai-

tement les peuples de l'Indo-Chine ; ils sont neu so-

ciables, et les missionjoaires, malgré leur zèle, ne

pénètrent chez eux qu'avec la plus grande peine et

n'en reviennent que rarement. Ces peuples sont pres-

que tous Bouddhistes. — Les anciens connaissaient

fort peu l'Inde Transgangétique. (.»n croit cependant

que leur pays des Sines y était compris et que la pres-

qu'île de Maiacca correspond à leur Chenonèse-d'Or.

Du reste, les modernes eux-mêmes n'ont que fort

peu de notions sur l'histoire de celte contrée ( F. les

articles spéciaux despaysque renferme l'Indo-Chine.)

INDE ANGLAISE. Un comprend sous ce nom les nom-

breux territoires que la Grande-Bretagne possède

dans les In les orientales, et dont voici l'énumération :

1° Dans YInde Cisgange tique. Il y faut distinguer

les possessions immédiates ou provinces .soumises, et

possessions médiates ou pays tiibulaires.

A. Posseasiotitimmédiates. Elles ont été longtemps

divi.sées en trois grandes présidences : Calcutta, Ma-

dras et Bombay, qui se subdivisent comme il suit ;

Présùkncei. Poy-
Bengale.
Béhar.

1 AiL'ih^bad.

I Aoude.
Agra.

Calcutta. jjeibi.

j GUéroual.
' Adjemjj.
Ursia.
Gaudouaia.
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Madras.

Bombay.

'Karnatic.

I Coïmbetour.

I
Maïssour.
Malabar.

I Kanara.
' Balaghat.

V Circars septentrionaux.

iAurengabad.
Bedjapour.
Randeich.
Guzzerat.

En 1859, le Pendjab a été érigé en une nouvelle

présidence, comprenant le Trans-Sutledge et le Cis-

Sutledge, ainsi que l'anc. territoire de Delhi, Meerut,
Rohilkand, Agra, Allahabad,Bénarès, qui forment
laprovince an Nord-Ouest. Cette quatrième présidence
a pour ch.-l. Lahore.

En dehors des présidences est l'île de Ceylan, qui
était restée possession particulière de la couronne
lorsque tout le reste de l'Inde était au pouvoir de la

Compagnie des Indes et qui forme un gouverne-
ment à part.

B. Possessions médiates. Celles-ci sont gouvernées
par leurs princes indigènes respectifs; mais le plus
grand nombre de ces princes payent tribut.

Pays.

Adjemir.

Katch

Guzzerat.

Malwa.

Âllahahad.

États médiats.

I Principauté de Djeypour.
— de Kotah.

de Boundy.
— d'Odeypour ou

Mewar.
— de Djoudpour ou

Marwar.
— de Tonk.
— de Djesselmire
— de Bikanir.

Pays des Bhatties.

Principauté deKatch-Bhondj.
Royaume de Baroda.
Principauté de Banswara.

— de ïherad.
— de Turrah.
— de Dubboï.
— de Noanagar.
— de Goundal.
— de Rambaya.

( Royaume d'Holkar.

j
Principauté de Bopal.

' — de Dharra.

I
Principauté de Rewah.

' — d'Ihansi.

J — de Tehri.
V — de Pannah.
( Principauté de Raroli.

J — de Bhartpour.

j

— de Dholpour.

\
— de Malcherry.

Sirhind ou pays des Seikhs.

i Principauté de Colapour.

I Royaume de Satarah.

Agra.

Delhi.

Bedjapour.

Haïderabad
Bider.

Bérar.

Aurengabad.
Gandouana.
Maïssour.

Malabar.

Népal.

Laquedives.

2° Dans l'Inde Transgangétique. Les Anglais ne
possèdent encore qu'une partie de cetteimmense con-
trée. Voici les noms des pays principaux qui sont
dans leur dépendance, et qui ont été organisés en
1862 en une nouvelle présidence.

• Royaume du Décan.

Royaume de Nagpour.
Royaume de Maïssour.

( Royaume de Travancor.
( — de Rotchin.

Royaume de Sikkim.
Laquedives.

Pays à ro. de i'I-

raouaddy.

Pays à l'E. du Sa-
louen.

Pays. États médiats.
Royaume d'Assam.
Pays de Djintiah.
— de Ratchar.
— des Garrows.
— Des Kouki (Tipperah).
— des Moïtay.
Royaume d'Aracan
Le Pégu.

,' Province de Marlaban.— de Ye.
— de Tavay.
— de Ténassérim.

Ile du Prince-de-Galles.
— de Singapour.
Province de Malacca.

AUTRES ÉTATS EUROPÉENS DANS l'inde. Les Français
possèdent Pondichéry, Rarikal, Yanaon, Chanderna-
gor et Mahé; les Portugais Goa, Daman et Diu. —
Les Danois possédaient Tranquebar et Sirampour,
mais ils les ont récemment cédés aux Anglais.

Pour l'histoire des possessions européennes dans
l'Inde, Voy. l'art, général de ['Inde, et ci-après l'art.

Compagnie des Indes, ainsi que l'art, spécial de
chaque pays. V. aussi VUist. philosophique des éta-

blissements européens dans les deux Indes de Raynal.
INDÉPENDANCE (Guerre de 1'), guerre que les co-

lonies anglaises de l'Amérique du Nord firent à l'An-

gleterre de 1773 à 1783, et qui amena l'indépendance
de ces colonies et la création des États-Unis.

INDÉPENDANTS. On appelle spécialement ainsi

une secte qui se forma parmi les Presbytériens d'An-
gleterre sous le règne de Charles I, et qui, après avoir

grandi seciètement sous le masque de la religion, af-

ficha les principes les plus démocratiques. Dans le

gouvernement de l'Église, ils n'admettaient ni prê-

tres, ni symbole, ni discipline, ni cérémonies; dans
le gouvernement de l'État, ils voulaient abolir la

royauté, la Chambre des Lords, la hiérarchie des
rangs et des titres. Ils refusaient de se soumettre aux
décisions des synodes généraux, et prétendaient que
chaque église ou chaque congrégation avait en elle

tout ce qui était nécessaire pour son gouvernement
et sa conduite. De là leur était venu aussi le nom de
Congrégalionalistes. Olivier Cromwell était le chef
des Indépendants.
INDES (Mer des) , dite aussi Océan Indien, division

du Grand-Océan, est comprise entre les deux pénin-
sules de l'Inde, la Perse, l'Arabie, l'Afrique, l'Aus-

tralie et la Malaisie.

INDES (Compagnie des grandes-), nom sous lequel

furent réunies en 1602 toutes les associations formées
par les Hollandais pour le commerce des Indfes. Cette

association, toute -puissante pendant le xvu' siècle

,

commença à décliner en 1697 ; sa décadence fut com-
plète vers I7Ô0.

iNUEs (Compagnie française des), association com-
merciale fondée en 16G4 par Colbert, avec un privi-

lège exclusif de 50 ans, avait son siégea Lorient. Elle

essaya vainement de coloniser Madagascar, fonda Pon-

dicliéry (1679), mais fut bientôt forcée de renoncer

à la j)lupart de ses privilèges. Prorogée en 1714 pour

10 années, elle fut réunie en 1719 àla Compagnie des

Indes occidentales, fondée par Law, eut des alterna-

tives de succès et de revers, et fut dissoute en 1769.

INUES (Compagnie anglaise des), association com-

merciale créée en 156U par quelques marchands de

Londres, n'avaiten 1634 que 4 Comptoirs dans l'Inde

lorsqu'elle obtint du Parlement le monopole du com-

merce avec cette contrée. Ce monopole, réglementé

par la charte de 1773, restreint en 181 4 au commerce de

l'Inde avec la Chine, fut aboli complètement en 1 833.

Dès lors la Compagnie des Indes, qui depuis 1 750 était

devenue guerrière aussi bien que commerciale, fut

transformée en une association politique et n'eut plus

qu'à s'occuper du gouvt des Indes, sous la suzerai-

neté de la Couronne d'Angleterre. Le gouvt fut confié

à un gouverneur général, résidant à Calcutta et chargé
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du pouvoir exécutif, et à une Cour des Directeurs,

composée de \2 memores résidant à Londres, et dont

les décisions, pour être exécutoires, devaient être

soumises à un Bureau du contrôle, représentant la

Couronne et le Parlement. Du reste les pouvoirs de la

Compagnie étaient absolus. Ainsi organisée, la Com-
pagnie des Indes acquit en peu de temps une puis-

sance colossale : en moins d'un siècle, les victoiresde

lord Clive, du général Harris, du marquis de Has-

tings, de lord Amherst, de lord Bentinck , lui avaient

livré presque en entier l'Hindoustan, et déjà elle

avait fait des acquisitions importantes dans l'indo-

Chine, lorsqu'elle fut abolie en 1858, à la suite de
l 'insurrection des Ci payes. Auj . le gou vt de l'empi re in-

dien est exercé directement par la Couronne. V. inde.

INDES OCCIDENTALES, dénomination appliquée suu-

vent à l'Amérique , à cause de la position de ce con-
tinent à l'ouest de l'Europe , et par opposition à l'iude

propre, appelée souvent Indes orientales.

INDES ORIENTALES OU GRANDES INDES. V. INDE.

INDIANA, un des États-Unis de l'Amérique du N.,

est borné au N. par le Michigan,au S. par le Kentuc-
ky, à l'E. par l'Ohio, à l'O. par l'illinois : 270 kil. sur

240; 1 149 606hab.;ch.-l., Indianapolis. Cet État est

arrosé par l'Ohio, la White-River, la Wabash, etc.

Climat salubre ; sol plat , surtout au N. , et couvert de
forêts, de lacs, de prairies et de marécages : orge,
avoine, maïs, froment, tabac, pommes de terre, lin

et chanvre; quelques vignobles. Mines de houille, de
fer et de cuivre

;
pierre à chaux et marbre. Commerce

intérieur très-actif. Chemins de fer et canaux. Élève
du bétail considérable. Quelques tribus indiennes oc-

cupent'encore la partie septentrionale de cet État.

—

Des Français, venus du Canada, s'établirent les pre-

miers au milieu des Indiens de ces contrées en 1673
;

ils y fondèrent Vincennes en 1735. En 1788, les co-
lons se mirent sous la protection des États-Unis; ils

souffrirent beaucoup néanmoins de la guerre qui eut

lieu avec les Indiens et oui n'a cessé qu'en 1831. En
1801 ce pays prit le titre de territoire d'Indiana: il fut

ainsi nommé à cause des nombreux Indiens qui l'ha-

bitaient encore. En 1816, il fut érigé en État.

INDIANAPOLIS, v. des États-Unis, capil. de l'État

d'Indiana, à 178 kil. N. E. de Vincennes, sur la White-
River; 14 000hab. Écoles renommées. Cette ville,

toute moderne, est remarquable par la beauté et la

régularité de ses constructions.

INDIBILIS, v. d'Hispanie (Tarraconaise) , chez les

Ilercaones, auj. Xert ou S. Mateo.
INDIBILIS

,
prince des I lergètes , en Espagne , s'allia

aux Carthaginois et remporta avec leur secours sur

P. Scipion, père du grand Scipion, une victoire com-
plète dans laquelle périt le général romain (212 av.

J.-C ). Dans la suite, il se rendit au jeune Scipion, et

combattit avec lui contre les Carthaginois, espérant
3ue les Romains lui laisseraient son royaume : trompé
ans son espérance, il se révolta. Après des succès

divers, il perdit la vie dans une bataille, 205 av. J.-C.

INDICTION. Ce mot, qui veut dire e'dit, s'appliquait

spécialement à l'édit par lequel l'empereur fixait tous

les 15 ans la répartition de l'impôt. — En Chronolo-
gie, on désigne par ce nom une période de quinze
ans, que l'on fait généralement commencer l'an 312
de J.-C. , dite de la victoire que Constantin remporta
sur Maxence, qui est aussi celle de la victoire du
Clirislianisme sur le Paganisme. L'emploi de cette

période pour marquer les dates se rencontre fréquem-
ment dans les auteurs ecclésiastiques, et est encore
aujourd'hui conservé dans les bulles des papes. En
faisant partir les indictions de l'an 312, l'année 186."}

tombe l an 8 de la 104° indiction.

INDIENS. Ce nom, qui appartient en propre aux
habitants de l'Inde, a été éiendu aux habitants du
Nouveau- Monde, parce que les premiers navigateurs
qui virent cette contrée crurent avoir rencontré l'Inde.

Les habitants de l'Inde proprement dite sont plutôt
ajipelés auj. les Hindous.
INDIGÈTES (DIEUX), c.-à-d. nés dans le pays, indè

geniti. nom donné chez les Romains aux héros
divinisés et honorés comme protecteurs d'une ville

ou d'un pays : tels étaient Faunus,Énée, Romulus, etc.

INDIGU1RR.\ (1'), dite aussi la Kolima de l'Ouest,
riv. de la Russie d'Asie (Iakoustk), sort des monts
d'Okhotsk, court au N., et tombe dans l'Océan Gla-

cial, après un cours de 1300 kil.

INDJÉ KARASOD, l'anc. Ualiacmon, riv. de la

Turquie d'Europe (Roumélie), naît, dans lesandjak
de Monastir de la réunion de la Natilitza et du Veue-
tico, court au S. E.

,
puis au N. E. , et tombe dans le

golfe de Salon iki, après un cours de 250 kil.

INDJIDJIAN (le P. Luc), né à Constantinople en
1758, mort à 'Venise en 1833, membre de la congré-
gation mékhitarisle de St-Lazare, a laissé : D scrip-

tion f/éographique de l'Arménie ancienne, IS22, in-4;

Histoire contemporaine, 8 vol. in-8, 1828; Antiquités

de l'Arménie, en arménien, 3 vol. in-4'', Venise 1835,

renfermant des déta'ds intéressants sur les usages,

l'histoire et la géographie de l'Arménie ancienne
;

Géographie df l Arménie moderne, etc.

L\D0-BKITANN1QIE (empire). V. inde.

INDO-CIIINE. y. INDE TRANSGANGÉTIQL'E.

LVDORE, v. de l'Hindoustan (Malwa), à 50 kil. S.

deOudjein, et à310 k. N. E. de Surate. Grande et for-

tifiée; mais mal bâtie. Jadis capit. de l'État d'Holkar,

annexé aux possessions anglaises en 1857.

l.NDOST.VN ou INDOL'STAN. F. HINDOUSTAN.

INDRA, le premier des huit Vaçous dans la religion

de Rrahma , est le dieu de Téther et du jour, le roi de»

bons génies, le maître des nuages, de la foudre et de la

pluie. On le compare au Diespiter des Latins. Indra

est souvent représenté assis sur l'éléphant Iravat.avec

quatre bras, et tenant d'une main une fleur de lotos.

INDRAPOURA, v. de l'île de Sumatra, sur la côte

S. 0., à 270 kil. N. O.de Bencoulen et à l'emb. d'une

riv. dite aussi Indrapoura. C'est la résideuce d'un

sultan , tributaire des Hollandais.

INDRE, /n^er, riv. de France, prend sa source dans

le dép. de la Creuse, prèsdeBou>sac, arrose les dépt*

de l'Indre et d'Iudre-et-Loire, et se jette dans la Loire

par la r. g. , après un cours de 250 kil. Elle passe à

La Châtre, Châleauroux, Buzançais ,
Châtillon sur-

Indre, Loches, Beaulieu, Montbazon, Azay-le-Ri-

deau; elle reçoit l'Igneray , l'Indroye et la Vanvre;

un de ses bras se jette dans le Cher.

INDRE (dép. de 1'), entre ceux de Loir-et-Cher au

N.,du Cher à l'E., de la Creuse et de la Haute-Vienne

au S. , de la Vienne et d'Indre-et-Loire à l'O. : 110 k.

sur90;7ul7 kil. carrés; 270054 hab.; ch.-l., Chà-

teauroux. Ce dép. est formé pour la plus grande par-

tie du ci-devant Berry et de parties de l'Orléanais et

de la Marche. 11 est arrosé par l'Indre (qui lui donne

son nom), le Cher, laClaise, l'Angolin, la Creuse,

ntc. Sol inégal ; 3 régions naturelles : au S. E. le

Boisc/iaud, plaines et montagnes couvertes de forêts;

au centre la /Prenne, climat malsain, terresen friche,

marais et étangs; à l'E. la CUampayne: grains, chan-

vre, lin, chàuignes, moutons et volailles. Mines de

fer. Manufactures d'étoffes de laine, de toiles, draps,

cuirs, etc. —Ce dép. forme 4 arrondissements. (Châ-

leauroux, Issoudun, la Châtre et Le Blanc), 23 cant.

et 246 comm. ; il fait partie de la 19* division militaire,

ap[iarlienlàla Cour impériale et au diocèse dtt Bourges.

iNDHE-ET-LoIRE (dcp. d') , culfii ccux de Loir-et-

Cherau N. E.. de l'Indre au S. E., de la Vienne au S.

0., de Maine-et-Loire à l'O., et de la Sarthe au N. 0. :

1 Kl kil. sur 90; 6432 kil. carrés ; 323 572 hab.
;
ch.-l..

Tours. Ce dép. est formé de la Touraine et de {lor-

tions de l'Anjou, dul'oilou et de l'Orléanais. Il e.st ar-

rosé par l'Indre et la Loire (qui lui donnent leur nom),

et parles affluents de ces deux rivières. Ce dep. a été

surnommé le Jardin de ia France. Sol très-ferUle;

plantes potagères , excellents fruits, mais, millel, vin
;

peu de céréales au N. ; grasses prairies et be les forélâ

au centre. Mines de fer, carrières. Grosses draperies,

soieries pour meubles, toiles; rubans, passcnicnte-

ries, Loniiclerie, lilulures de laiue et de colou; ralù-
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neries de sucre, eaux-de-vie, brasseries; tannerie,

papeterie, poterie. Commerce de pruneaux, légumes
et fruits secs; vins, melons, chanvre, anis, coriandre,

angélique; miel, cire, huile de noix. Fer, acier, meu-
les et pierres de taille. Éducation Je liestiaux, vers à

soie etabeilles.—Ce dép. se divise en 3arrond. (Tours,

Loches etChinon),24 caat.et28l comm. Il appartient

à la 18» division militaire, à la cour impériale d'Or-

léans et à l'archevèclié de Tours.

INDRE (basse-), petit port de France (Loire-Inf.)

,

à 19 kil. 0. de Nantes; 3655 hab. Station. Forges à
l'anglaise pour l'affinage du fer.

INDBET, tle de la Loire (Loire-Inf.), à 12 kil. 0.

de Nantes; 2000 hab. Va.ste établissement de la ma-
rine impériale pour la confection des machines et des

vaisseaux à vapeur. Jadis fonderie de canons, fon-

dée en 1778 et qui a été transférée à Brest en 1828.

INDUCIOMAR, chef des Gaulois Treviri, fut après

une résistance héroïque, vaincu et tué par Labiénus,
lieutenant de César {G. des Gaules, liv. V).

INDULGENCES. On nomme ainsi la grâce que l'É-

glise fait aux pénitents en leur remettant en tout ou
en partie la peine temporelle due à leurs pécbés : d'où
l'on doit distinguer les indulgences partielles et les

indulgences pUnières; le pape seul accorde ces der-
nières. Tantôt on ne met d'autre condition à cette

grâce (outre le repentir, qui est toujours exigé), qu'un
jeûne, une prière ; tantôt on impose Tobligation de
faire quelque œuvre pie, comme une aumône, un pèle-
rinage, la coopération à la construction d'une éf^hse,

d'un hôpital, etc. Lorsque fut prêchée la 1''* croisade, en
1095, le pape Urbain II accorda indulgence plénière
à tous ceux qui prendraient les armes pom- le recou-
vrement de la Terre-Sainte. Au xvi' s., Jules II et

Léon X, ayant besoin de sommes considérables pour
reconstruire la basilique de St-Pierre, firent publier
des indulgences pour ceux qui contribueraient à cette

œuvre pie. Luther s'éleva avec force contre cette me-
sure; bientôt il attaqua le dogme même des indul-
gences, et prit de là occasion pour prêcher la Ré-
forme (1517). Le concile de Trente reconnut le droit

d'accorder des indulgences, mais il en réprimal'abus.
INDUS, auj. le Sind, grand fleuve de l'Asie anc.

,

sortait, suivant Arrien, des monts Paropamise, tra-

versait le roy. d'Abissare, passait entre le roy. de
Taxile à l'E. et le pays des Assacéniens et des Ny-
séens à TO.

,
puis, après avoir reçu l'Acésinès, grossi

de l'Hydaspe, de l'Hydraote et de l'Hyphase (F.
pandjnad), baignait le pays des Sogdes, la Prasiane,
la Patalène, et tombait dans la mer Erythrée par plu-
sieurs bouches formant un delta. En 512 av. J.-C., le

Grec Scylax fut chargé par Darius de parcourir le

bassin de l'Indus. En 325 Alexandre, après s'être em-
barqué sur l'Hyphase, fut porté jusqu'à l'Indus, et
descendit ce fleuve jusqu'à la mer. V. sind.
INDUSTRIA, V. de Ligurie, voisine de Bodinco-

magus, avec laquelle on l'a confondue à tort.

INÉBOLI, loiwpolis, v. de la Turquie d'Asie (Ana-
tolie), sur la mer Noire, à 130 liil. 0. de Sinope;
3500 hab^ Construction de navires.
INÈS DE CASTRO, femme célèbre par sa beauté

et ses 'malheurs, d^une famille illustre de Castille,
était dame d'honneur de l'infante Constance lors-
qu'elle inspira une violente passion au mari de cette
princesse, don Pèdre, fils d'Alphonse \N , roi de Por-
tugal. Don Pèdre en eut plusieurs enfants, et, après
la mort de sa femme, il l'épousa en secret (1354). Le
roi, instruit de cette union, voulut contraindre son
fils à la rompre : n'ayant pu y réussir, il fit as-
sassiner Inès, 13.55. Lorsque don Pèdre futmontésur
le trône (1357), il vengea cette mort en faisant subir
d'horribles supplices aux meurtriers d'Inès

;
puis,

suivant une tradition fort contestée, il fit exhumer
le corps de celle qu'il avait aimée, et la couronna so-
lennellement (1361). La fintragi<]ue d'Inès a fourni
un bel épisode à l'auteur des Lusiades, et a été mise
sur la scène par le poète portugais A. Ferreira, par
Lamotte, Guiraud et plu.sieurs autres.

INFANT, titre que portent en Espagne et en Por-
tugal les enfants puînés du roi. Il était déjà usité au
x'= s. ; on le donnait alors àtous les enfants des gran-
des familles : les i7ifants de Lara, de Carrion, etc.

INFANTADO , seigneurie de Castille, ainsi nom-
mée parce qu'elle était jadis l'apanage des infants
d'Espagne, se composait des villes d'Alcozès, Salme-
ron et Val-de-olivas. Elle fut donnée en 1469 à Diego
Hurtadû de Mendoza, marquis de Santillane, en ré-
compense du soin avec lequel il avait gardé l'infante
Jeanne. Elle fut érigée en duché en 1475, etpassg,
ensuite par mariage dans la maison de Siiva.

On connaît spécialement sous le nom de duc de
l'Infantado un personnage qui a joué un rôle au com-
mencement du siècle. Le duc, né eu 1773, m. en
1841, fut longtemps l'ami et le confident du prince
des Asturies (Ferdinand \U.) et faillit en 1807 être
condamné à mort pour avoir trempé dans la conspi-
ration formée par ce prince contre son père. Il recon-
nut en 1808 le roi Joseph, mais il s'empres.sa de se
tourner contre les Français après la capitulation de
Baylen (1809). Nommé par Ferdinand 'VII, à son avè-
nement, président du conseil de Castille, il présida

en 1823 la régence établie par les Français et devint
en 1824 chef du ministère ; mais il eut à lutter contra
le parti apostolique : ne pouvant réaliser ses projets

de réforme, il rentra dès 1826 dans la vie privée.

INFÉRIEURE (mer), Inferum mare, iiom donné
par les Romains à la mer TyrrhéuLeane, pax opposi-
tion à la mer Supéri-eure (mer Adriatique).

ING.a:"VONS, peuple germain. V. germanie.
INGAUNES , Ingauni, peuplade ligure resserrée

entre la Méditerranée et l'origine des Apennins, avait

pour ch.-l. Albium Ingaunum {dLXii.Albenga). Vaincus
par App. Claudius Pulcher en 185 av. J.-C, ils sa

révoltèrent en 181, mais furent réduits l'année suiv.

INGELBURGE , reine de France , fille de Valde-
mar I, roi de Danemark, épousa Philippe-Auguste en
1193; mais ce prince la répudia presque aussitôt

pour épouser Agnès, fille d:U duc de Méranie. Inno-
cent III condamna ce divorce et, en 1199, il mit la

France en interdit jusqu'à ce que Philippe eût repris

sa !''' femme; ce que ce prince fut forcé de faire en
1201. Il n'en eut point d'enfants. Après la mort de
Philippe-Auguste, Ingelbur^e se retira à Corbeil, où
elle mourut en 1236.
INGELHEIM , nom de 2 villes du grand-duché de

Hesse-Darmstadt. L'une, dite Nieder-lngelheim,, est

à 13 kil. 0. de Mayenceet à2 kil. de la r. g. du Rhin;
1900 hab. Charlemagne y fit construire de 768 à 774
un palais dont on voit ejicore quelques ruines. Patrie

du cosmographe Séb. Munster.— L'autre , dite Ober-

IngcUieim, est située à 13 kil. S. 0. de Mayence, en-

tre cette ville et Worms : 2200 hab. Église très-an-

cienne, avec de beaux vitraux peints. Charlemagne

y tint plusieurs diètes, dausl'ujie desquelles il déposa

TassiUon. duc de Bavière (788). — V. gcelhelm.

lNGELMUNSTER,v. de Belgique (Flandre occld.),

à 13 kd. N. de Courtray; 6900 hab. Victoire des Fran-

çais sur les Anglo-Hanovriens (10 mai 1794).

IN6ENA ou ABRiNCATui, V. de Gaule,auj .Avranches.

INGENHOUSZ (Jean), médecin et physicien, né à

Bréda (Hollande) en 1730, m. en 1799, alla en An-
gleterre vers 1767 pour étudier la méthode d'inocu-

lation; séjourna quelque temps à Vienne où il fut

nommé médecin de la famille impériale, puis retourna

en Angleterre, où il termina sa vie. On a de lui, ou-

tre divers ouvrages de médecine : Expériences sur les

végétaux, en angl., 1779, trad. en franc, par l'auteur,

Paris, 1780; de nombreux Ménwires, dans les Tran-
sactioiu philosophiques, qui roulent sur le magné-
tisme et l'électricité, sur les électrophores, sur l'em-

ploi des plateaux de verre, etc. C'est lui qui décou-

vrit que les végétaux, exposés à l'action de la lumière,

dégagent de l'oyygène. Il expliquait par l'action de

l'aimant les effets que produisait Mesmer.
INGENUUS (Decimus Lœlius), un des généraux

qui usurpèrent la pourpre sous Gallien, fut proclamé
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en 2G0 par la légion de Mésie. Vaincu près de Mursa en
Paanonie, il disparut sans qu'on silt s'il avait été tué.

IMGUIBAMI (ThoŒuas), écrirain latin moderne,
né en 1470 h Volterra (Toscane), m. en 1516, vint à

Rome en 1483, brilla dans les représentations tliéû-

trales des anciennes pièces latines que le cardinal
Riario venait de mettre en honneur, et joua avec un
tel succès le rôle de Phèdre dans l'Hippoli/te de Sé-
nùque que le surnom de l'edra lui en resta. Il était

compté au nombre des orateurs les plus éloquents tle

son temps : JÊnisme le nomme le Cicéron de son siè-

cle; les papes, depuis Alexandre VI jusqu'à Léon X,
le comblèrent de bienfaits; l'empereur Maximdien
lui donna le titre de comte pakiLin et la couronne de
poète lauréat (1493) ; Jules Ule nomma conservateur
de la bibliothèque du Vatican et garde des archives
séantes du château St-Ange. Ce qui noas reste des
écrits d'Inghirami est bien au-dessous de la réjjuta-

tion qu"d eut de son vivant. On tiouve cinq de ses

discours dans les Anecdata ntmana d'.Ymaduzzi. 11

avait écrit une Apologie de Cicéron ; un ^Ibrégé de
Vhistoire romaine ; un Commentaire sur l'Art poé-
tiq^ui d'Horace , et des Niâtes sur les comédies de
Plaute; mais ces ouvrages sont perdus. — Un autre
Inghirami, Curzio, antiquaire, iiéàVoiterraenl614,
m. en 16âô, prétendit avoir découvert do précieux
monuments qu'il publia sous le titre d'Etruxoarum
antiquitattian fragmenta, Francf., 1635 mais on re-

connut qu'ils étaient fabriqués.

INGOLSTADT, Aureatum , v. de Basière (Hte-Ba-
vière) , à 65 kil. N. de ilunich, sur le Danube et la

Schutler; 10 âûO hab. Pont sur le Daiiui)e
;
gymnase,

hôpital. Entrepôt des sels; industine active. Tombeau
de Tilly. L'Université d'ingolstadt, créée en 1472,
transférée en 1800 à Landshut, a été célèbre. Gus-
tave-Adolphe assiégea vainement cette ville en 1€32.
Louis de 13ade la prit en 1704. Les Français en rasè-

rent les fortilicatioas en 1800, mais elles ont été rele-

vées de 1827 à 1847 : c'est auj. une forteresse fédérale.

Patrie de Weishaupt, le chef des Illiiminés.

UJGOUQUîS, peuple de la Circassifi, au S. de la

petite Kabardah , l'orme plusiems petites tribus indé-
pendantes et sauvages. Ils passent leur lumjis à chasser
et abandonnent aux femmes les soins dje l'agriculture.

IKGiMJL , riv. de la Russie d Europe , a sa source
daiis le gouvt de Kherson et tombe dans le iioug, par
la r. dr., près de Nikolaiev, après un coius de 4âO k.

INGOl' VILLE, ancienne commune du dép. de la

Seine-Inf. , contiguë au Havre, qu'elle donuoe, est

auj, réunie au Havre. V. ce nom.
IMGRAMDË, V. de France (.Maine-et-Loire), sur la

Loire et le chemin de fer de Tours k Nantes, à i>4 k.

8. 0. d'Angers; 1560 hab. Grande verteria. bucre de

betterave. Le village de JUoniveiais, qui fait partie

d'ingraude , est compris adminihlrativemeut dans le

dép. de la Loire-Inf.

WtiUASSLAS (Jean Phil.), savant médecin de Pa-
lerme, né en 1510, m. en l.')80. fil quelques décou-
vertes auatomiques, mais s'illustra .surtout par son
dévouement à ses concitoyens pendant la peste qui
désola Palerme en 1575, ce qui lui vuJut le surnom
d'Hippocrale sicUicn. 11 a laissé, entre autres ouvra-
ges : Vetennaria vxedicisia, en latin, 1568; I/i/br-

ma:ione del pestifiro e contagiuso morbo, 1576, trad.

eu lit. par J. Cameraruis; Cominc/Wa/to in Ùalerni

lib. (le Ossibvis, 16U3, etc.

i>'âKlE, In'jcrHiainia.-anc. prov. delà Kussied'Ku-
rope, comprenait à peu prés le pays qui forme auj.

k guuvt de St-i'étersbourg. Ses premiurs habitants
furent des Slaves, sur qui les Suédois la conquirent
de 1594 à 1609. En 1703 , Pierre le Grand s'en rendit
maîtitj et la réunit à son empire.
1MGULF£, cbroniqueur anglais né à Londres en

1030, m. en 1109, vint en Noi^iandie, où il fut se-

crétaire du duc Guillaume, fit ensuite le voyage de
la Terre-Sainte, et devint, à son r«tour, prieur du
monastère bénédictin de FortencUe. Guillaume, de-
venu roi d'Angleterre, doima à lugulfe l'abbaye de

Croyland. dans le comté de Lincoln. On a sous "on
nom : Historiamonastirii Croylandemis ab anno 664
n>l annum 1001 .

'\m\n: k Francf., 1601 , et à Oxford,
!tiK4; mais cet ouvrage, rempli d'anachronismes,
<loit être l'œuvre d'un moine du xni* ou xiv s.

INGWTLLEft, V. de France 'Bas-Rhin), à 17 kil.
N. E. de Saverne

; 2190 h. figlise consistoriale pro-
testante. Bonneterie, savons, poteries, corderies, etc.
LMLVMDANE, riv. d'Afrique (Mozamiju^ue), court

du N, 0. au S. E. et se jette dans le canal de Mozam-
bique, au .N. 0. du cap des Courants, après un cours
de 270 kil. Elle a di>niié son njora à un fort et à ua
gouvt de la caiiitainerie portugaise de Mozambique.
LMGO JOKES. V. jonbs.

iyKKR.MANN , boung et port de la Russie d'Europe
(Tauride), en Crimée, i l'exlrémité E. de la baie de
Sébastopol, et près de l'emb. de la Tchemaîa, n'est
que le redite d'une v. plus importante, dont on voit
les ruines dans le voisinage : on pense que c'est la v.

appelée Kténos par Strabon. Vastes cavernes ou cryp-
tes creusées dans le rocet qui ont servi do demeure
à des cénobites dans les premiers siècles du Christia-
ni.sme. — Les Russes furent battus à Inkermann le

5 nov. 1854 par l'armée anglo-française, que com-
mandaient les généraux Bo»ju«it et Catlicart.

ISKJRANS, peuple d'Afrique (Guinée siipérieure),

tributaire des .Vchantis, habite sur la Côte d'Or, en-
tre les roy. de Ningo à l'E. et de Fanti à l'O. Leur ca-
pitale, Inkran ou Accra, a compté plus de lOOOO h.

.\vant l'abûlition de la traite, ce peuple faisait un
commerce considérable d'esclaves avec les Européens.
Les Portugais s'établirent des premiers chez les In-
krans en 1452; vinrent ensuite des .\nglais, des Hol-
landais et des Danois, qui y fondèrent les ports St-

James, Crèvecœuret ChristJansborg.

IXN, OErrus ou.-Efms, riv. d'AUemagne, naît en
Suisse (Grisous), sort du lac Lugni, dans les Alpes
Rhétiquos, à, l'extrémité S. 0. de la Hte-Engadine,
traverse le Tyrol (où elle arrose Innspruck), la Ba-
vière, l'.4.utiiclie, et, après un cours de 450kil.au
N. E., se jette dans le Danube, r. dr.,àPassau.—L'ina
donne son nom à un cercle do la Hte-.\utriche, séparé
de la Bavière à l'U. par la riv. de l'inn , au N. par le

Danube, borné à l'E. par le cercle de Hausrruck et au
S. parceluideSalzbourg;200 0GOh., ch.-l., Bratmau.
ISnSOCENT i ;S.), pape, successeur d'Anastase,

régna de 402 à 417. Il obtint de l'em(.)ereur Honorius
des lois sévères contre les Donatistes, le pressa d«
traiter delà paix avec Alaric, et, lorsque Home eut

été prise et dévastée, s'appliqua à réparer le mal. Il

condamna la doctrine de Pelage u>t poursuivit les No-
vatiens. On le fêle le 28 juillet.

INNOCENT II, Grégoire de Papis, pape de 1130 à

1143, eut pour compétiteur Pierre de Léon qui prit !•

nom d'.Vnaclet. Forcé par son rival desoriir de Bom«,
il se réfugia auprès du roi de Fnince Louis le Gros,
qui tenta inutilement de le rétablir. Ce ne ûit qu'à

la mort d'Anaclet fll38) qu'il reprit son aulorilé. 11

lit condamner les uoclrincs d'Abélard et cellos d'Ar-

naud de Brescia au concile de Latran , en 1 l.'m.

i.NNoctNT m, Lolhuii e Conti ,
pape de 1 l'.^Hà 1216,

agrandit les domaines de l'Église, et se rendit maître

al)3olu d»ns Home. Il mit la France en ifiiordit, k

1 occasion <iu divorce de Philipjie-Auguste r.
.

'
'-

burge (1199), prit une j>arl active aux <

l'Allemagne après la mort de l'empereur ii

couronna d'abord uthon de Brunswick (TiOt*;, «nais

l'exciimmunia bientôt pour le punir d'un manque do

foi, et reconnut à,si place le jeune Frédéric II (1212);

il excommunia (;:.iit'nit*rit le roi d'Angleterre .'ean

sans Terre, qui av..it lelusé de reconnaître un arche-

vêque de Caritorbéry Tutmmé par lui (1213), et oflrit

son royaume A l'hiiipjw-Auguste: mrti>; il leva l'in-

terdit oôs que Jeun se fut soumis. / . • réfor-

mation des mœurs, ce |>onlife tint c • n le

k* concile de Latran. Il fut aussi trèb .....
,

.a pro-

pagal on de la foi et pour l'orlliodoxie: c > «t lui qui fit

jutclior la i* crcisa <o contre l«s> Sarratrin» (1202-U4)

.



INNO — 924 — INQD

aioci que la croisade contre les Albigeois , et qui nom-
ma les premiers inquisiteurs; il approuva en 1215

l'ordre des Frèresprêcheurs, fondé par S. Dominique.

Il a laissé des Discours, des Homélies, des Lettres (Co-

logne, 1552, et Paris, 1682); ses lettres sont précieuses

par les faits historiques qu'elles contiennent. Il est l'au-

teur du Veni, sancte Spiritus, et passe pour avoir com-
posé le Slabat Mater, qui esi revendiqué par lesFran-

ciscains (F. jacopone). VHist. d'Innocent III a été

écrite en allem. par M. F. Hurter, ettrad. en franc. par

St-Chéron et Haiber, et mieux par l'abbé Jager, 1839.

INNOCENT in, anti-pape. F. alexandke m.
INNOCENT IV, Sinibalde de Fiesque, pape de 1243

à 1254. L'Allemagne et l'Italie étaient alors agitées

par les querelles de l'empereur Frédéric II et de l'Ë-

glise. Frédéric, après avoir fait quelques concessions

au nouveau pape, recommença la lutte. Innocent IV,

menacé dans sa personne, s'enfuit à Gènes,puis à Lyon,
où il tint un concile (1245), qui excommunia Frédéric

et le déclara déchu ; le pape fit alors élire à sa place

Henri de Thuringe, puis Guillaume de Hollande, et

prêcha une croisade contre lui ; après la mort de
ce prince (1250), il se prononça également contre son
fils Conrad. Cependaht, à la mort de ce dernier (1254),
il protégea le jeune Conradin contre Mainfroi, son
oncle. Innocent IV se mêla à d'autres démêlés en
Danemark, en Suède, en Russie, en Espagne et en
Portugal : partout il montra un caractère ferme et

même inflexible. Très-zélé pour la propagation de la

foi, il envoya des missionnaires jusqu'en Tartarie.

innocent V, Pierre de Tarentaise, élu pape le 21

janv. 1276, m. le 22 juin suivant. 11 était dominicain,
et l'un des plus célèbres théologiens de son ordre; il

avait succédé à S. Thomas d'Aquin dans la chaire de
théologie à l'Université de Paris, avait été fait arche-
vêque de Lyon en 1272, puis cardinal et évêque d'Os-

tie. Il a laissé des Lettres et des écrits théologiques.

INNOCENT VI, Etienne d'Albert, pape de 1352 à 1362,
résidait à Avignon. 11 était né dans le Limousin, et

avait d'abord professé le droit civil à Toulouse. 11

{)rotégea les gens de letties et fonda à Toulouse le col-

ége St-Martial. 11 envoya comme légat en Italie, avec
une armée, le cardinal espagnol Albornoz, qui, en
quelques années (1353-60), parvint à rétablir l'auto-

nté pontificale dans les Étals de l'Église ; mais il eut
peu après à défendre le Comtat contre les Routiers.

INNOCENT VII, Corne de Meliorati, pape de 1404 à

1406, né à Sulmone dans l'Abruzze, succéda en 1404
à ponifacelX, lorsque déjà l'anti-pape Benoît XIII
était en possession de sa dignité usurpée. Les deux
compétiteurs firent de vaines démonstrations de con-
ciliation, mais sans arriver à aucun résultat.

INNOCENT VIII, J. B. Cybo, né à Gênes en 1432,
pape de 1484 à 1492, fut élu par l'influence du vice-

chancelierBorgia,célèbre depuis .'ous le nom d'Alexan-
dre VI. Il s'efforça d'exciter le zèle des souverains de
l'Europe contre les Turcs, et se fit remettre le jeune
prince Zizim, frère et compétiteur de Bajazet (149u),
qui après sa défaite s'était réfugié auprès des Cheva-
liers de Rhodes. Il excommunia Ferdinand, roi de Na-
ples, qui avait exercé des cruautés contre les sujets
du pape, et ofl"rit son royaume à Charles VllI, roi de
France. Innocent VIII avait été marié avant d'entrer
dans les ordres : un de ses fils épousa une Médicis.
INNOCENT IX, J. A. Faccliinelli, de Bologne, suc-

céda à Grégoire XIV en 1591 , et mourut deux mois
après. Cependant il eut le temps d'alléger les impôts.
INNOCENT X, J. li. Fanfili, pape de 1644 à 1655,

était né à Rome en 1574. Il dépouilla de ses États le

duc de Parme, accusé d'avoir fait assassiner l'évêque
de Castro, exila les cardinaux Franc, et Ant. Barbe-
rini, quoiqu'ils eussent contribué à son élévation, et

condamna les cinq propositions de Jansénius (1653).
INNOCENT XI, Benoît Odcscalchi, papede 1676 à 1689,

était né à Côme en 1611, et avait d'abord été soldat. Il

eut des démêlés avec la France au sujet de la régale,
des quatre articles arrêtés par l'assemblée du clergé
de France et rédigés par Bossuet eu 1682, et du droit

de franchise des ambassadeurs français à Rome (F. LA-
vardin). Il condamna les erreurs de Molinos, 1" au-
teur du Quiétisme (1687). Ce pontife avait un carac-
tère sévère et souvent inflexible; mais il s'efforça de
faire renaître la discipline, éloigna des emplois les

hommes incapables ou déréglés, rétablit les finances
et pourvut aux besoins des pauvres.
INNOCENT XII, Ant. Pignatelli,^ape àe 1691 à 1700,

né à Naples en 1615. Il se montra censeur rigoureux
des mœurs, n'appela aux emplois que des hommes
dignes et fut le père des pauvres. Il arrangea, après
quelques concessions faites par Louis XIV, les diffé-

rends qui s'étaient élevés entre la France et le St-

Siége (1693), termina l'afi'aire du Quiétisme et con-
damna VExplication des Maximes des saints, de
Fénelon (1699).

INNOCENT xni, Mich. Ange Conti, pape de 1721 à

1724, né à Rome en 1655, est le 8° pape de sa famille.

Il publia en 1723 la bulle ApostoUci ministerii, sur la

discipline, et accorda une pension au prince Jacques-
Edouard, fils de Jacques II.

INNOCENTS (Fête des). L'Église honore sous le nom
de SS. hinocents,\e 28 déc, la mémoire de tous les

enfants qu'Hérode, roi de Judée, fit mettre à mort
l'année où naquit le Sauveur, parce qu'il avait appris

qu'il venait de naître un enfant destiné à régner un
jour sur la Judée et sur le monde entier. On sait que,
malgré cette mesure barbare, Jésus échappaàlamort,
ses parents l'ayant emmené en Egypte.
INNSBRiJCK. F. inspruck.
INNTHAL (c.-à-d. vallée de l'Inn), région du Ty-

rol, formait, avant 1853, les deux cercles du Haut
et du Bas-Innthal (ch.-l. Immst et Inspruck). Cette

vallée a été en 1797, 1805 et 1809 le théâtre de nom-
breux combats entre les Français elles Tyroliens.

INO, fille de Cadmus et d'Hermione , et femme
d'Athamas, roi de Thèbes. Répudiée pour Néphélé,
elle fut reprise dans la suite par son époux, et lui

donna deux fils, Mélicerte et Léarque. Jalouse des

deux fils qu'Athamas avait eus de Néphélé, Phryxus
et Hellé , elle décida Athamas à les faire périr. Mais

les deux victimes, instruites à temps , s'enfuirent en
Colchide sur un bélier à toison d'or. Athamas, dans

un accès de folie furieuse, écrasa Léarque contre un
mur. Ino, au désespoir, se jeta dans la mer avec Méli-

certe : tous deux furent changés en dieux marins.

INQUISITEURS d'état, espèce de tribunal institué

à Venise en 1501, à l'avènement du doge Loredano,
était composé de 3 magistrats chargés de veiller à la

conservation de la république et revêtus d'un pou-

voir absolu sur tous les citoyens. Leur autorité affai-

blit considérablement celle des doges.

INQUISITION , institution qui avait pour but de

rechercher et de punir l'hérésie. On la fait dater de

l'an 1204, époque à laquelle Innocent III envoya des

missionnaires dans le midi de la France pour y con-

vertir les Albigeois. Pierre de Caslelnau et les autres

moines de Cîteaux qui l'accompagnaient furent les

premiers inquisiteurs de fait; mais ce n'est que plus

tard, en 1229, que l'Inquisition reçut une organisa-

tion précise : c'est alors que Grégoire IX l'éleva au
rang des tribunaux réguliers. A partir de 1232, les

fonctions inquisitoriales furent exclusivement con-

fiées aux Dominicains. Essayée en France, où elle

fut organisée en 1255 par Alexandre III, de concert

avec S. Louis, l'Inquisition ne put s'y maintenir. C'est

en Espagne qu'elle obtint le plus de puissance : eUe

fut dans ce pays une institution politique autant que

religieuse. Introduite en Catalogne en 1232, elle ne

tarda pas à se répandre sur toute la Péninsule; elle

y poursuivit surtout les Juifs et les Maures relaps.

En 1481, sous Ferdinand et Isabelle, l'Inquisition

reçut une nouvelle organisation et obtint un nou-

vel accroissement de pouvoir; elle reçut alors le nom
de Saint-Office; on créa un grand inquisiteur géné-

ral (ce fut le cardinal Torquemada), et on lui adjoi-

gnit un conseil, connu sous le nom de la Suprême.
et 45 inquisiteurs généraux. Cenouv. tribunal, établi
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malgré Sixte IV, qui en trouvait les r&glements trop
'

sévères, procéda avec plus de rigueur encore que
l'ancien. Il /tendit sous Philippe II son action sur

les Pays-Ras, et fut une des principales causes de]

l'insurrection de ces riches provinces, qui furent à

jamais perdues pour l'Espa;_'ne. Le pouvoir de l'In-

quisition s'afT;til>lit avec les progrès des lumières et

de la tolérance. Cependant ce tribunal existait encore

en Espagne lorsque les Français entrèrent dans ce

pays, en 1808; ils s'empressèrent de l'abolir. Rétabli

par Ferdinand VII en 1814, il fut définitivement aboli

par les Cortès en 1820. L'Inquisition devait d'abord

employer contre les coupables les peines spirituelles :

si ce moyen ne suffisait pas, elle les livrait au bras

séculier. Les coupables étaient, selon la gravité des

cas, plongés dans les cachots, appliqués à la torture

ou livrés aux flammes; on appelait auto-da-fé (acte

de foi) ce genre d'exécution. L'Histoire de l'Inquisi-

tion a été écrite par I.imborch, Amst, 1692, par ii

P. Marsollier, Paris, 1693, et par A. Llorente, Paris,

1815-17. On peut lire aussi les Lettres sur l'Inquisi-

tion espnqnole, par le comte J. de Maistre, et le li-

vre intitulé : le Cardinal Ximenez et l'Église d'Es-
pagne, parle docteur Héfélé, trad. en français.

INSPRl'CK (c.-à-d. pont de l'Inn), Innshrùck en
allemand, Veldidena ou OEnopontum en latin, v. des
États autrichiens, capit. du Tyrol, à 38.5 k. S. 0. de
Vienne, au confluent de l'Inn et du Sill, qu'on y
passe sur un pont magnifique; 15 000 hab. Bâtie en
amphithéâtre sur une haute colline. Évéché, univer-
sité ancienne, rétablie en 1826; lycée, école normale,
société économique, musée. Soieries, gants, draps,
cotonnades, rubans de fil, etc. — Érigée en ville en

1234, longtemps résidence des ducs d'Autriche. Occu-
pée parles l'avarois en 1703, par les Français en 1800.

INSTERBURG.v.muréedesÉtatsprussiens (Prusse
orientale), à 26 kil. 0. de Gumbinnen, au confl. de
l'Angerap et de l'Inster; 8500 hab. Château.
INSTITUT (l') de France. F. académie.
INSUBRES ou iNSUBRiENS, en gauL is Is-Omhra

(c.-à-d. les liommes forts), peuple de la Gaule Cisal-

i)ine, habitait au N. du Pô, entre l'Adda, le Tésin et

es Allies, dans le pays qui correspond au Milanais
actuel , et avait pour ch.-l. Mediolanum (Milan). Les
Insubres, originaires du pays des Êduens, dans la

Gaule transalpine, étaient venus s'établir en Italie

lors de la première invasion gauloise, conduite par
Bellovèse. Les Romains attaquèrent les Insunres l'an

223 av. J.-C, et, par les victoires de l'Adda et de
Clastidium,lesrendirenttribalaires. Unis aux Doïens,

ils se révoltèrent en 218, tandis qu'Annibal passait

l'Ébre : ils battirent Manliusà Modène, jiuis se décla-

rèrent pour les Carthaginois; en 215, ils écrasèrent

PosthumiusàLitana Sylva; en 204 et 203, ils ouvrirent

leur pays à Magen; c'est sur leur territoire que fut

vaincu ce général en 203. En 2U0 ils prirent part à la

quadruple alliance gallique contre Rome; mais, bat-

tus sur le Mincius par Céthégus en 197 , à Côme par
.Marcellus, 196, à Mediolanum par Valerius Flaccus,
19.S, ils furent enfin rerais sous le joug.

INTAPnERXE, l'un des sejtt s«igneurs persans
qui consi)irèrent avec Darius, fils d'Hystaspe, contre
le faux Smerdis. Désespéré de n'avoir pu obtenir la

couronne, il conspira contre Darius. Celui-ci le fil

mettre à mort avec toute sa famille.

INTÉ.MÉLIENS, peuple de la Gaule Cisalpine (Li-

gurie) , au S. 0. des Ingaunes, sur la Méditerranée.
avait pour cli.-l. Albium Intemelium (Vintimille).

1NTEND.\NTS DE province, intendants militai-
res. V. ces art. au Dict. univ. des Sciences.

INTERAMXA (c.-à-d. entre les caux)^ nom de plu-

sieurs v. de l'Italie anc, dont 2 prim-ipales: l'une,

aiij. Terni, en Ombrie, entre deux bras du Nar : pa-

trie de Tacite; l'autre, auj. Teram", chez les Pr.rtu-
tii, au S. du Picenum, entre le Liris et lu iîeJpis.

INTERDIT, peine disciplinaire ecclésiastique. F.

cet art. dans notre Dict. univ. des Sciences.
INTERIM d'al'gsbou?g (l'), formulaire ou concor-

dat dressé à Augsbourg par Charles-Quint en l.'..'i«,

pour apaiser les troubles religieux de l'Allemagne. Il

fut ainsi nommé parce au'il n'était établi que provi-
soirement en attendant la décision définitive du con-
cile général convoqué à Trente. Il faisait des conces-
sions aux Catholiques comme aux Luthériens, et n'en

'

mécontenta pas moins les deux parties. Il avait été
rédigé parJ. Pflug, évêq. deNanmbourg, Michel Hol-
ding, évêque titulaire deSidon.etJean .\gricola, pré-
dicateur de l'électeur de Brandebourg.
INTERLAKEN (c.-à d. entre les lacs) . vge et anc.

abbaye de Suisse (Berne), à 42 kil. S. E. de Berne,
avec un château et plusieurs hôtels; 1360 hab. Il

prend son nom de sa position entre les lacs de Thua
et de Brienz. Environs délicieux.

INTERRÈGNE. L'histoire de France ne compte que
deux interrègnes : l'un après la mort de Thierry IV

(737-742), l'autre après la mort de Louis X, le Htit'n

(1316), et pendant lagrossessede Clémence, sa veuve.
— Dans l'empire d'Allemagne, il y eut de fréquents

interrègnes. On désigne spécialement sous le nom de
Grandinterrègnele temps qui s'écoula depuis la mort
de Conrad IV (1254), dernier prince de la maison de
Hohenstaufen, jusqu'à l'élection de Rodolphe de

Habsbourg (ri73) : durant cet intervalle une roule de

compétiteurs, notamment Guillaume de Hollande,

Richard de Comouailles, Alphonse X de Castille,

di.sputèrent la couronne impériale , et l'Allemagne fut

livrée à l'anarchie.

INTERROI, magistrat temporaire qui, à Rome,
était chargé du gouvernement lorsque les 2 consuls

étaient absents ou morts, ou bien lorsque, la durée

des fonctions de ces magistrats étant révolue, l'élec-

tion de leurs successeurs se trouvait retardée par un
motif quelconque. L'interroi devait toujours être un
sénateur; ses fonctions duraient cinqjours, après les-

quels on nommait un autre interroi.

INTORCETTA (Prosper), jésuitede Sicile, mission-

naire en Chine, né à Piazza en 1625, mort en Chine

en 1697, coopéra à la publication du Ta 'i-Ziio et du
Tchoungyoung, traduits en latin sous le titre de

Sinarum scientia politico mora is, Canton et Goa,

1007, in-fol. On a aussi de lui Testimonium decutlu

sinensi, Lyon, 1700, in-8.

INVALIDES (hùlelsdcs). F. ce mot au Dict. unie,

des Sciences.

INVASIONS. Les plus célèbres invasions sont :celles

desUycsns en Egypte (vers 2310 av. J.-C); des Gau-

lois (521-380), des Cimbres et des Teutons (106-102).

sous la république romaine; la Grande invasion des

Barbares dans l'empire romain au iV si'cle (F. bar-

bares); celle des .Vormanis au ix* siècle, dans l'O.

de l'Europe, et celle des Arabes dans l'Espagne et la

France n:érid., du vu* au x* siècle; enfin celles des

Mongols et des Tartares, sous Gengiskhan et Tamer-

lan, du xiu' au xiv siècle. F. ces noms.

INVENTION DE LA SAINTE CROIX, fête an-

nuelle, célébrée dans l'Église romaii.e le 3 mai en

mémoire du jour où Ste Hélène, mère de l'empereur

Constantin, retrouva la Croix de J.-C. au Calvaire,

en 326. F. Hélène (-te).

INVERARV, V. d'Ecosse, ch.-l. du comté d'Arcyic,

à 1.30 kil. N. 0. d'Édim ourg, sur une petite haie;

1250 hab. Pèche du hareng; commerce de laine,

bois, etc. Aux env. , château dos ducs d'Arp^-le.

INVERKEITIIING, bg et port d'Ecosse (Fife). sur

le golfe de Forlh, à 14 kil. N. 0. d'Ed;mbourg; ÎCOO

hab. Salines, houille. Anc. résidence royale.

INVERNESS, V. d'Ecosse, ch.-l. du comté d Inver-

ness, à 133 kil. N. 0. d'Abeideen, sur la Ness; JÛdOO

hab.'Porl silr et commode; (luebiues édifices passa-

bles; industrie développée (toiles, lainages, cotons,

cuirs), commerce acliL—Inverness.dil-nn, était jadis

la capitale des rois n.ctes. Après la Révolution de 1683

elle commença àdéchoir; depuis 1745, diverses amé-

liorations loin un peu relevée.— Le comté d'inver-

ncss, entre ceux de Ross au N.. de Perlh et d'Argyle

au S de N;iirn, de Murrav et d'Aberdeen à l'E. et
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l'Océan à ro,, a 7000 k. carr., en y comprenant plu-

sieurs îles qui en dépendent (Nortn-Uist, Benbecula,
South-Uist, Barra, Skye, et le S. de l'île de Lewis), et

compte 105 000 hab. Beaucoup de montagnes, parmi
lesquelles le Ben-Nevis;climat humide et froid ;laudes,

bruyères, quelques terres fertiles; gibier abondant,
aigles, etc. ; fer, chaux, cristal de roche. On y trouve

beaucoup d'antiquités celtiques, elles célèbres routes

parallèles dites Routes de Finqal.

IN\'ESTITIIRE. Sous le régime féodal, on appelait

ainsi la mise en possession d'un fief ou d'un bénéfice.

Pour les divers modes d'investiture, F. notre Dicf.

univ. des Sciences.

INVESTITURES (Querelle des). On connaît sous ce

nom dans l'histoire la contestation qui s'éleva au xi'= s.

entre les papes et les souverains de divers États de
l'Europe, notamment de l'Allemagne, au sujet de la

collation des bénéfices ecclésiastiques. Depuis long-
temps les évêques et les abbés étaient devenus sei-

gneurs féodaux par suite des nombreuses concessions
de biens territoriaux que la piété des princes leur avait

faites. Ces biens, étant des fiefs, étaient, de môme
que les autres fiefs, conférés conformément à la cou-
tume féodale : le prélat, après avoir fait entre les

mains de son souverain serment de fidélité, recevait
k la fois l'investiture du titre ecclésiastique (archevê-
ché, évêché ou abbaye) et celle des domaines attachés à
ce titre : le suzerain disposait ainsi à la fois du spirituel

et du temporel, donnant, non-seulement le sceptre et

l'épée, mais la crosse et l'anneau. Les papes ne man-
quèrent pas de réclamer contre cet abus. Grégoire VII
surtout s'éleva avec force contre l'investiture spiri-

tuelle conférée par les laïques (1074^ ; mais en même
temps il réclama pour les papes le droit de conférer l'in-

vesti ture temporelle des domaines attachés aux digni-
tés ecclésiastiques : telle fut l'origine de la querelle.
La lutte , engagée d'abord entre le pape Grégoire Vil
et l'empereur Henri IV, se continua sous Henri V et
les papes Victor III, Urbain 11, Pascal II, Gélasell;
elle se termina en 1 J22, sous le pape Galixte II, par
un compromis que l'on connaît sous le nom de Con-
Cordât de Worms : le pape reconnut à l'empereur le

droit de donner l'investiture temporelle, celle des
biens séculiers.en se réservantl'investiture spirituelle,

c.-à-d. le droit de conférer les titres ecclésiastiques.
La querelle des investitures recommença cependant
dans le siècle suivant , mais elle se compliqua de la
lutte entre les Guelfes et les Gibelins. Elle ne fut entiè-
rement terminée qu'en 1268 à la mort de Conradin.

10, fille du fleuve Inachus, fut aimée de Jupiter,
qui la changea en génisse afin de mettre en défaut
lajalousie de Junon. La déesse, soupçonnant du mys-
tère, se fit livrer cette génisse par Jupiter, et la
donna en garde à Argus aux cent yeux; mais le com-
Slaisant Mercure endormit le gardien au son de sa
ùte, lui coupa la tèle et délivra lo. Junon, irritée

,

envoya un taon qui poursuivit la malheureuse prin-
cesse et la força d'errer par toute la terre. Elle s'ar-
rêta enfin sur les bords du Nil, où elle reprit sa 1"
forme, et où elle donna le jour à Êpaphus. On dit que
les Égyptiens adoraient lo sous le nom d'Isis.
lOL, ou CiESAREA, V. et port de la Mauritanie, sur

la Méditerranée, estauj. Clierchell.
lOLAS, fils d'Iphiclès et neveu d'Hercule, aida ce

héros à vaincre l'hydre de Lerne en appuyant un fer
chaud sur les blessures faites au monstre parle héros,
pour empêcher ses têtes de renaître. Après la mort
d'Hercule, ayant été rajeuni par Jupiter, il se mit à
la tête des Héraclides, et combattit Eurysthée. Sui-
vant Diodore, il aurait conduit eu Sardaigne une co-
lonie d'Hellènes.

lOLCOS, v. de Thessalie (Magnésie), près de la mer,
au fond du golfe Pagasétique, était le ch.-I. d'un pe-
tit Etat que se disputèrent Pélias et Ésou, le père do
Jason. C'est d'Iolcos que partirent les Argonautes
pour la conquête de la toison d'or.
lOLE, fille d'Euryte, roi d'Œchalie, fut enlevée,

après la prise d'Œchalie, par Hercule qui l'emmena

à Trachine. Ce neuve, amour excita la jalousie de Dé-
janire et causa la mort d'Hercule (F. hercule). Après
la mort du héros, lole épousa son fils HyUus.
lOLOFS, peuple de la Nigritie. 7. ghiolofs.
ION, fils de Xuthus et de Creuse , et frère d'Achéus,

épousa Hélice, fille d'un roi de TÉgialée (Achaïe), suc-
céda à son beau-père, et laissa son nom aux Ioniens.
lONA pu icOLMKiLL, une des îles Hébrides, au S.

de MuU, a 26 kil. carrés et 500 hab. Belle serpentine
jaune, marbre blanc et autres minéraux; beaucoup
de ruines antiques. Son premier nom était J-CoZwmb-
Kill, c.-à-d. cellule de Colomba : elle fut aimsi appe-
lée d'un couvent qiii y fut fondé en 565 par S. Co-
lomba. Ce couvent fut, aux vu», viii" et ix* siècles,

l'asile des lettres et des sciences, ainsi qu'unlieu de
sépulture pour les rois d'Ecosse.

lONlE, lonicL On a donné ce nom à divers pays ha-
bités successivement par les Ioniens (F. ce nom),
mais plus spécialement à la partie du littoral de 1"Asie-
Mineure qui s'étend de Phocée à Milet, entre l'Her-
mus au N. et le Méandre au S. Elle était comprise dans
la Lydie (sauf le sud qui appartenait à la Carie) et ré-
pondait aux côtes des sandjaks actuels de Sivas, de
Saroukan et à'Aidin. On y remarquait 12 villes prin-

cipales, qui formaient une confédération : 1° sur le

continent, du N. au S., Phocée, Smyme, Clazomè-
nes, Érythres, Téos, Lébédos, Colophon, Éplièse,
Priène, Milet; 2° dans les îles voisines, Chios et Sa-
mos. L'assemblée générale de la confédération (Pa-
nionium) se tenait sur le mont Mycale, entre Éphése
et Priène. De bonne heure l'Ionie fut célèbre par son
commerce, sa navigation, ses colonies, ses richesses,

son luxe et sa mollesse, ainsi que par son goût pour
la poésie, la musique et les beaux-arts. — C'est vers

1140 que les côtes de l'Asie-Mineure virent arriver les

premiers Ioniens, partis de l'Attique sous la conduite
des fils de Codrus. Les Perses sous Cyrus (548) assujet-

tirent presque entièrement l'Ionie. Elle se révolta en
504 , mais fut vaincue, et resta sous le joug j usqu'à ce

que les victoires des Grecs d'Europe, dans la 1" guerre
médique (480 et 479), lui rendissent de fait la liberté,

et que le traité de Cimon (449) déclarât en droit l'Io-

nie indépendante de la Perse. Mais dès lors Athènes
s'appropriait Chios, Samos, et attentait à la liberté

des autres cités ioniennes. Le traité d'Antalcidas ^387)
les remit pour quelque temps sous la domination du
grand roi. L'Ionie, depuis lors, fut alternativement
dépendante , soit de la Perse , soit d'Athènes , soit de
Sparte, soit des successeurs d'Alexandre, et finit par
tomber sous la domination des Romains, qui cepen-
dant laissèrent l'autonomie à ses cités. F. ioniens.

lONiE (École d') . On nomme ainsi une secte de phi-

losophes qui prit naissance en lonie, et dont les prin-

cipaux représentants étaient Ioniens. Cette école, la

plus ancienne de la Grèce, a pour caractères d'expli-

quer le monde par un principe unique, dont les

transformations diverses produisent tout ce que nous
voyons, et de chercher ce principe dans quelqu'un des

éléments du monde matériel. Les principaux philoso-

phes ioniens sont : Thaïes de Milet, qui llorissait 600
ans av. J.-C, et qui admettait pour premier principe

l'eau ou l'élément liquide; Anaximandre, compa-
triote et contemporain de Thaïes, qui admettait une
substance unique , répandue partout, l'in^ni; Anaxi-

mène, natif aussi de Milet et disciple d'Anaximandre,
pour qui l'air fut la substance infinie et primordiale;

Diogène d'Apollonie, qui professa une doctrine ana-

logue à celle d'Anaximène; Heraclite d'Éphèse, qui

,

vers 500 av. J.-C. enseigna que le feu est le substra-

tum de toutes cnoses et l'agent universel. On joint

aussi à ces noms celui d'Anaxagore , disciple d'Anaxi-

mène. Cette secte se fondit plus tard dans celle de

Démocrite et d'Épicure.

IONIENNE (mer), lonium mare, portion de la mer
Méditerranée, située entre l'Italie à l'O. et la Turquie

d'Europe à l'E., contient les îles Ioniennes avec plu-

sieurs autres îles moins importantes.

IONIENNES (Iles)
,
groupe d'îles qui forment une
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république , sous la protection de la Grande-Bretagne,

est situé dans la mer Ionienne, au S. 0. de laTur(juie

d'Europe , le long des côtes de l'Àlbaaie et de la Grèce.

Il se compose de sept îles principales : Corfou (Cor-

cyre), Paxo (Ericusa), Théaki (Ithaque), Cérigo (Cy-

Ihère), Céphalonie, Zante (Zacynihc) et Ste-Maure

(Leucade), qui ont pour eh. -Ix : Gorfou (siège du gomi),
Portogayo, Vathi , Capsali , Argostoli , Zante»et Amaxi-

chi. H faut y joindre un grand nombre d'îlots moins
importants: Merlera, Fano, Samotraki, Anti-Paxo,

Meganisi, Gerigotto, et, depuis 1849, ceux d'Élapho-

nisj, Cervi, Sapienza, cédés par le roy. de Grèce. Su-
perf. , 3500 k. carrés env.

;
popul. , 225 000 h. Glimat

très-doux, sol montagneux. Ges îles produisent peu
de céréales, mais beaucoup de l'aisins, d'olives et du
coton. Commerce assez actif. Le gouvt d es îles Ionien-
nes était avant 1863 une république représentalive
sous le protectorat du souverain d'Angleterre, qui
avait le droit de mettre garnison dans les places et de
commander les troupes. Un lord haut-commissaire
anglais dirigeait les affaires, de concert avec le prési-
dent du sénat. Ce sénat représentait le pouvoir execu-
tif; il était élu tous les cinq ans par des députés en-
voyés par chacune des sept îles et se composait d'un
président, d'un secrétaire d'Etat et de cinq sénateurs.— Les îles Ioniennes furent célèbres dis, l'antiquité

;

elles jouèrent un rôle important dans la guerre du
Péloponèse (V. concraE). Soumises par Alexandre,
puis par les Romains, elles devinrent en dernier lieu

province de l'empire d'Orient. Les empereurs byzan-
tins les ayant négligées, Corfou tomlxi au pouvoir dus
rois normands de Naples; mais en 1386 les Vénitiens
devinrent maîtres de cette Ile, puis ils étendirent
leur domination sur les autres, et, malgré les efiorls

des Musulmans, ils en restèrent possesseurs jusqu'à
la fin du xvui' siècle. En 1797, les Français, déj.\

maîtres de Venise, s'emparèrent des lie» Ioniennes;
en 1799 les Russes et les Turcs réunis les leur enle-
vèrent, et les constituèrent en un État indépendant
sous le nom de république des Sept-Iles mies ot sous
la protection de la Porte et de la Russie. Le traité de
Tirsilt (1807) les avait restituées à la France ; mais les

Anglais s'en emparèrent dès 1809. En ISl.i, elles re-

curent-, avec la dénomination d'États-Unis dos lies
Ioniennes, la forme d'une république sous la protec-
tion de l'Angleterre, protection qu'elles supportèrent
impatiemment. L'Angleterre yayant renoncé en 1^3,
elles votèrent a issitôt leur annexion au roy. de Grèce.
IONIENS, lonii, une des quatre divisions du peu-

ple hellène. Ils descendaient d'HeUen par Xuthus,
son fils, qui lui-même fut père d'Ion et d'Ach6eus.
'Vers 1440, les Ioniens envahirent l'Ogygie orient, et

TEgiale, et donnèrent à ces deux pays, qui furent de-
puis l'Attique et l'Achaie, le nom d'ionie. Lors de l'in-

vasion des Donens dans le Péloponèse (1190), les

Ioniens de l'Égiale, chassés par ks Aehéens, se ré-

fugièrent chez leurs frères les Ioniens de l'Attique
j

mais l'Attique était déjà encombrée d'habitants : aussi
la plupart des Ioniens cherclièrenl-ils bientôt un au-
tre séjour. Vers 1140, sous Nélée et d'autres fils de
Codrus. ils allèrent en grand nombre fonder des co-
lonies dans les Cyclades et sur la côte 0. de l'Asie-Mi-

neure, ainsi que dans les Iles voisines. Ils y bùtiienl
les 12 villes d'Ionie (F. ionie) et de plus enlevèrent
aux Ëoliens Magnésie et Smyrne. Les luniens d'Asie

envoyèrent à leur lourde nombreuses colonies sur
toutes les côtes de la Méditerranée et jusque dans le

Pont Euxin : ils furent pondant longtemps, sous le

rapport du commerce, les rivaux des Phéniciens, des
Carthaginois et des Etrusques. De tous les Hellènes,
les Ioniens furent sans contredit les plus pix>mpls à
se civiliser. La vie élégante , la poésie, la philosonlùe,
les beaux-arts naquirent chez eux dès le ix" siècle av.

J.-C. Homère était Ionien, ainsi qu'Archilo(|ue et Aria-

créon, les philosophes Thaïes, Bias et Heraclite, les

artistes Parrhasius etApelle, la courtisane Aspasie,
etc. Le dialecte ionien était le plus doux de la langue
hellénique , et le mode ionien (en musique) était le

plus efféminé et le plus voluptacux. Les Ioniens ont
laissé leur nom à un ordre d'architecture qui se distin-

gue par les doubles volutes qui ornent son chapiteau.
lOS, auj. Nio, petite Ue de la mer Egée, une des

Cyclades, entre Amorgos et Sicinos, a lu kil. sur 8.

C'est là, dil-on, que niuurut Homère.
lODLIS, auj. Vouit, v.dc l'île de Céos, patrie de Si-

monide. Jadis riche, elle offre encore de belles ruines.

lURI, lOURIÉ, formes russes du nom de George.
Ce nom a été porté par 3 princes qui ont régné en
Russie.!'., à l'art. Russie, le tableau des souverains.

10WA, Etat de l'Amérique du iN., entre ceux de
Wisconsin et d'IIlinois à l'E., de Missouri au S. et les

districts des Mandanes et dos Oaages au N. et à l'O.
;

235 000 kil. carr.; 2:)0 000 hab. ; cli.-l., lowa-City. Il

est arrosé par le Mississipi, le Missouri et leurs af-

fluents, l'Iowa, qui lui donne son nom, la riv. des

Moines, le Cédar, etc. Grandes richesses minérales;

sol fertile et bien cultivé, mais seulement vers le

6.: céréales, jdanles oléagineuses, sucre, tabac, etc.;

vastes prairies. L'industrie et le commerce y sont en-

core peu avancés. — L'Iowa faisait jadis partie de la

Louisiane et fut cédé avec elle par la France aux
États-Unis en 180:!. Ce fut d'aljoru un district qui dé-

pendait du Missouri, puis duWisconsin ; en 1838, il fut

érigé en territoire; il devint Etat souverain en 1846.

lO'WA-CITY, v. des Etats Unis , capit. de l'État

dluwa, à 1000 kil. N. 0. de 'V»'ashinglon ; 6000 hab.
Fondée en 1839, elle s'accroît tous les jaurs.

IPHLANASSE. V. ipiiiGÉNiK.

IPUICLËS, fils d'Amphitryon et d'Alcmène et frère

utérin d'Hercule, épousa Pyrrha , fille de Créon.
roi de Thèbes, et sœur de iMégare. U assista à la

chasse du sanglier de Calydon, et mourut des bles-

sures qu'il reçut en combattant avec Hercule contre

Argée, roi des Eléens. Il eut pour fils lolas.

IPillCRATE, général athénien, émit fils d'un cor-

donnier. Très-jeune encore, il contribua puissam-
ment à délivrer sa patrie du joug des 30 tyrans (4Uo
av. J.-C). Peu après, il fit la guerre aux TLraces, ei

rétablit sur le trône Seuthôs, allié d'Athènes. 11 rem-
porta plusieurs victoires sur les Spartiates (393), cl

prit une flotte syracusaine, auxiliaire des Lacédémo-
niens. Il conduisit des secours à Artaxeice, roi de
Perse, contre l'Egypte (374), et fut sur le point de
s'emparer de Memphis et de tout le pays. IJ rétablit

sur le trône de Macédoine Eurydice, que l'usurpa-

teur Pausariias en avait chassée. Iphicrate introilui-

sit des réformes impiortantes dans l'armure ilus sol-

dats athéniens. Malgré ses services, il fut exilé pour

avoir faibli dans l'attaque de Byzance : il mourut
obscurémenlenTlirace. CornéliuâNéposaécritsavie.

IPHIGÉNIE, fille d'Agamemnon et de Clytemnes-
tre. Un calme opiniâtre arrêtant trop longlcinps l'ar-

mée des Grecs dans l'Aulido, Laloliab leur ilociara

que Diane, irritée contre Agamemnou, retenait les

vaisseaux et qu'elle ne pourrait être ai)ai9éo que par

le sang d'une princesse de la famille du roi. Agamem-
nou, après avoir lutté longtemps, accorda iosacn lice

de sa fille aux sollicitations des pr.nces ligués : mais

Diane, apaisée, mit à sa place une biciie, qui lui fui

immolée, etelle transporta dans la Taurtde cette prin-

cesse, pour eu faire sa iirétresse. Oresie, son frère,

que la tempête avait iiorlé sur ces côtes, faillit ôlro

immolé par elle à la déesse ; mais il se^it reconnaître

de sa saur, et, l'ayant enlevée, il quitta avec eilo ce

pays inhospitalier. Iphigéniea fourni à Euripide le su-

jet do deux tragédies célèbres, /. en Àuiiâe et /. en

TaurxUe. La !'• a été imitée en franç^par Rolrou

(1G40), Racine (1674), Leclurc et GorO (1676), en

italien par Dolce (1560), en allemand par Schiller

I

(1790). L;i 2' l'a été en franchis par Lagraiige-Ghan-

cel (Ore^tc et l'yladc, lOSTj.Duciié (i",i»4}, ouimond

I

delà Touche (1757), eu allemand par Gœlhe (1786^

,

Gluck et Piccini en ont fait le sujet de l)«aux opéras.

IPUITUS, roi d'Êlide. L'axi 884 av. J.-C., il réta-

blit les jeux olympiques qui a\aienldéjà été institués

. par ilercule plusieurs siècles aupaiavanl et qui
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étaient tombés en désuétude après l'invasion des Do-

riens. Il avait obtenu de l'oracle de Delphes la décla-

ration que le rétablissement de ces jeux était le re-

mède aux divisions qui désolaient alors la Grèce.

IPOLI , riv.de Hongrie, naît dans le comitat de

Neograd, passe dans celui de Honth, arrose Ipoli-

Sagh, ch.-l. du comitat de Nagy-Honth (2000 h.), et

grossit le Danube au-dessous, du Gran. Cours 140 k.

IPS, Pons Isis, Isipnntnm. v. d'Autriche propre,

sur l'Ips (affluent du Danube), au confluent des deux
fleuves, à 65 kil. 0. de St-Pœlten; 3000 hab. Mai-

son de prévoyance pour les pauvres.

IPSARA, en grec Psyra, petite île de l'Archipel,

au N. 0. de Chio; 10 kil. sur5;. ch.-l. Ipsara. Bon vin

rouge. Les Turcs la prirent en 1824, et en massacrè-
rentles habitants. Ils la possèdentencore aujourd'hui.

IPSERA. Ilispiratis, v. de la Turquie d'Asie (Er-

zeroum), cn.-l. de sandjak, à 80 kil. N. d'Erzeroum.
Ane. capitale des Pagratides, rois d'Arménie.

IPSUS, bourg de l'Asie-Mineure, en Phrygie, au
N. E. de Célènes. Séleucus, Ptolémée, Lysimaque et

Cassandre y remportèrent, l'an 301 av. J.-G. , une
grande victoire sur Antigone et Démétrius, son fils :

Antigone y perdit la vie, et les vainqueurs partagè-
rent l'empiie d'Alexandre en quatre grandes monar-
chies, la Macédoine (avec la Grèce), laThrace, l'E-

gypte et la Syrie.

IPSWICH, Gippevicum, v. d'Angleterre, ch.-l. du
comté de Suff'olk , sur l'Orwell ou Gipping, à 60 kil.

S. de Norwick; 26 000 hab. Beau pont en fer; hôtel
de ville, douane, halle

,
prison , maison de correc-

tion, hospices; station de chemin de fer; vapeurs
pour Londres. Fonderies de fer, chantiers de con-
struction, savonnerie, filatures. Commerce de drè-
ohe, grains, houille. Patrie du cardinal Wolsey.
IRA, forteresse de la Messénie, sur une montagne

de même nom, au N. de Messène, est célèbre par le

siège que les Messéniens y soutinrent pendant onze
ans contre les Lacédémoniens (682-71). La prise d'Ira
mit fin à la 2' guerre de Messénie.
IRAK-ADJÉMI (c.-à-d. Pays barbare), prov. de la

Perse, bornée au N. 0. par l'Aderbaïdjan, au N. par le

Ghilan et le Tabaristan , à l'E. par le Kouhistan, au
S. par le Kerman et le Farsistan, à l'O. par le Khou-
sislan et le Kurdistan : 900 kil sur 400; 2 000000 h.;
ch.-l. Téhéran; v. principales: Ispahan , Kachan,
Hamadan, Kasbin, Sultanieh. Pays très-élevé et
très-montueux, sillonné par les nombreuses rami-
fications des monts Elbourz, Demavend, Elvend,
etc., entre lesquelles s'étendent de vastes plaines
sablonneuses où vont se perdre la plupart des cours
d'eau qui arrosent la contrée. Quelques cantons sont
néanmoins fertiles et bien cultivés ; mais l'arrose-
ment y est indispensable. Climat sain et tempéré,
excepté deux mois de fortes chaleurs. Beaucoup de
bestiaux

, chameaux et chevaux estimés; industrie
florissante : maroquins, verrerie, faïence. —Ce pays
comprend la plus grande partie de la .We'di'e ancienne.
IRAK-ARABI (c.-à-d. Pays des Arabei) , la Baby-

ionie des anciens, contrée de la Turquie d'Asie, au S. E.

,

formant à peu près les pachaliks de Bagdad et de Bas-
sora, est traversée par l'Euphrate et le Tigre, qui s'y
réunissent sous le nom de Chat-el-Arab, et composée
pre.sque entièrement d'une vaste plaine sèche et aride,
on y voyait autrefois les villes de Babylone, de Sé-
leucie et de Ctésiphon; on y trouve encore Bagdad.
IRAN. Ce mot, chez les anciens écrivains orien-

taux, désignait tout le plateau compris entre le Tigre
et l'InduS|Jl est auj. restreint à la partie occid. , oc-
cupée parla Perse, et est souvent synonyme de Perse
IRANCY, b. de France (Yonne), à 14 kU. S. d'Au-

xerre; 1250 hab. Vin renommé. Patrie de Soufflol. —
Mis à sac en 1568 par les troupes du prince de Ccndé.
IRAOUADDY, grand fleuve de l'Asie, naît dans le

Thibet occidental, traverse cette contrée de l'O. à l'E.,
franchit l'Himalaya par le défilé de Singhian-kiaï,
parcourt tout l'empire birman du N. au S. , et aboutit
dans la mer des Indes au golfe de Martahan par plu-

sieurs bouches, après un cours d'env. 3200 kil. Il re-
çoit un très-grand nombre d'affluents, entre autres
le Kiayn-deayn ou Iraouaddy occidental.
IRASA, contrée de l'Afrique anc. , entre Azyris et

Cyrène. C'est là que l'on place le royaume d'Antée.
IRBIT, V. de la Russie d'Asie (Perm), à 4i0 kil. E.

de Perm, au confluent de l'Irbit et de la Nitza; 4000
h. Grande foire où se rendent, outre les Russes et les

Sibériens, des Boukhares, Tartares, Persans, Grecs,
Arméniens.—Fondée en 1635, érigée en ville en 1775.
IRÈNE, impératrice de Constantinople, née à Athè-

nes, de parents obscurs, joignait à une rare beauté
tous lesaonsdel'esprit.ConstantinCopronyme, frappé
de ses qualités, la choisit en 769 pour être l'épouse
de son fils, depuis Léon IV. Elle prit un grand ascen-
dant sur l'esprit de son mari, et celui-ci en mourant
lui laissa la tutelle de leur fils Constantin VI (780).
Irène déploya pendant sa régence toutes les vertus
d'une grande reine, et obtint quelques avantages
sur les Sarrasins; mais dans la suite, trahie par la

fortune, elle conclut avec le célèbre Haroun-al-Ras-
chid une paix onéreuse, quoique utile. En 787 elle as-

sembla à Nicée un concile qui rétablit le culte des
images, et fit cesser le schisme de l'Église d'Orient.

Son fils, Constantin, arrivé à sa majorité (790) , la re-
légua dans un château fort; mais elle reparut à la

cour au bout de 15 mois, et, pour s'assurer désormais
le pouvoir, elle eut la barbarie de priver son fils de la

vue. Elle s'efforça de faire oublier ce crime par de
grandes actions. Elle offrit, dit-on, sa main à Char-
lemagne ou du moins voulut marier sa fille à l'un des
fils du roi franc; mais avant que cette alliance eût pu
s'accomplir, elle fut détrônée, en 802, par Nicéphore,
son grand trésorier. Exilée dans l'île de Lesbos,
elle se vit réduite à filer pour vivre; elle y mourut
en 803. Les Grecs, touchés de ses malheurs, l'ont mise
au nombre de leurs saintes, et la fêtent le 15 août.

Une autre Ste Irène, de Thessalonique, subit le

martyre en 304. Elle estfôtéele 1" avril.

IRENÉE (S.), né vers 140 en Asie-Mineure, à
Smyrne ou aux environs, eut pour maîtres S. Papias
et S. Polycarpe, vint dans la Gaule vers 177 pour y
répandre la foi, fut évêque de Lyon après S. Pothin,
et subit le martyre sous Septime-Sévère, vers 202. 11

avait écrit en grec contre les Gnostiques et les Valen-
tiniens un Traité des Hérésies, eu 5 liv.

,
qui prouve

une profonde érudition. Il ne reste que des fragments
du texte grec, mais on en a une traduction latine faite

du temps même de l'auteur. Il contribua à terminer
la dispute sur l'époque de la célébration de la Pâque.
Ses œuvres ont été publiées par Érasme, Bàle, 1526;
par D. Massuet, Paris, 1710; par le P. Pfafî, Venise,

1 734, et par Stieren , Leips. , 1848. Elles ont été trad.

en français par Genoude, 1837-43. On l'honore le 28
juin. Dom Gervaise, en 1723, et l'abbé Prot, en
1843, ont écrit sa Vie.

IRETON (H.), général anglais,gendre deCromwell,
et l'un des plus ardents adversaires de Charles I, fut

fait prisonnier à la bataille de Naseby (1645), ne re-

couvra la liberté que parce que le roi ne put emme-
ner ses prisonniers, et contribua beaucoup à la con-
damnation de ce malheureux prince. Cromwell, rap-

pelé d'Irlande en 1650, laissa son gendre dans cette

île, avec le titre de gou\erneur et de lord-député. Ire-

ton s'empara des villes de Waterford et de Limerick,

mais il l'ut tué à la j)rise de cette dernière, 1651.

IRI, nom moderne de l'Eurotas. V. euhotas.

IRIARTE (Ignace), peintre espagnol, né en 1620,

dansleGuipuzcoa, mon à Madrid en 1669, était élève

d'Herréra le Vieux. 11 se consacra au paysage. On ad-

mire dans ses œuvres la transparence de l'air, la lé-

gèreté des feuillages, un savant emploi du clair-ob-

scur, la limpidité des eaux et la beauté des ciels. Il

travailla longtemps avec Murillo, qui ornait ses sites

de personnages. Ignace Iriarte fut un des fondateurs

de l'Académie de Séville (1660).

IRIARTE (Jean d'), érudit, né en 1702 dans l'île de
Ténérifi'e, mort en 1771, se fixa à Madrid en 1724,
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fut précepteur du duc d'Albe et de don Manuel, in-

fant de Portugal, puis garde de la bibliothèque royale

de Madrid, qu'il enrichit de 2000 manuscrits. On a

de lui, entre autres ouvrages, une Grammairelatiiie

en vers castillans, avec une nouvelle méthode, 1771.

Membre de l'Académie de Madrid, il fut un des prin-

cipaux collaborateurs de la Grammaire etdu Diction-

naire espagnols, publiés par cette C(jm;'at;nie.

—

Son neveu, don Domingo de I., diplomate, mort
en 1746, signa àBâle en 1795 la paix entre l'Ivspagne

et la République française. — Thomas de I., frère

de Domini^o (1750-91), s'est distingué comme poète.

Il dirigea le Mercure de Madrid, puis devmt chef

des archives. Accusé devant le tribunal de l'Iniuisi-

tion, il fut acquitté, mais moyennant une pénitence.

Il est connu surtout par ses Fables littéraires, espèce

de critique fort spirituelledes écrivains de son temps.

On a encure de lui trois comMiVs, un poème estimé

sur la Musique; des Épitre!< morales, etc. Ses GEuvres
(en vers et en prose) on t été imnri mées à Madrid enl 787
et 180.=). Les Fab/rf ont été trad. parLhomandie, 1804.
IRIS (c.-à-Q. en grec arc-en-c\el) , fille au centaure

Thaumas et d'Electre, était la messagère des dieux,
et en particulier celle de Junon, et portait des ailes

brillantes. Junon la plaça au ciel en récompense de
ses services et lui donna la forme de l'arc-en-ciel.

IRIS, auj. Vlékil-Irinak, fl. de l'Asie-Mineure, sor-
tait de la Cappadoce, traversait la partie 0. du rov.
de Pont, et tombait dans le Pont-Euxin, avec le

Lycus, près d'Amise, entre l'Halvs et le Thermodon.
IRKOUTSK, V. de la Russie d'Asie, ch.-l. du gouvt

d'Irkoutsk, au confluent de l'Irkout et de l'Angara, à

2330 kil. S. E. de Tobolsk; 20 000 hab. Archevêché;
33 églises, 2 couvents, gymnase, séminaire, écolede
navigation, école japonaise, plusieurs bazars. Drap'-,

toiles ; maroquins ; savon, chandelles
;
glaces, eau-de-

vie, etc. Commerce avec la Chine et l'intérieur de
la Russie, surtout en fourrures. Fondée en 1611 ; as-

siégée en 1696 par les Bouriates. Sa population fut

doublée parles Strélitz échappés au massacre de 1 705.— Le gouvt d'Irkoutsk, une des 8 giandes divisions

de la Sibérie, a pour bornes à l'E. la prov. d'Ia-

koutsk, à ro. et au N. le gouvt de Tomsk, au S. la

Mongolie. Très-vastes forêts, quelques districts fer-

tiles, mines (entre autres argent et plomb à Nert-
chinsk). Outre Irkoutsk, ce gouvt renferme plusieurs

autres places importantes, Kiakhla, Nijnéi-Uudinsk,
Nertchinsk, etc. Il est habité par les Mongols-Khal-
kas, les Toungouses et les Bouriates.

IRLANDE, en anglais Frcland, en irlandais Erin
{c.-k-d. île lerle), Utbenda, hrnis, et «juelquefois

Scotia major chez les anciens, une des lies Bri-

tanniques et l'un des trois royaumes qui composent
le Royaume uni de Grande-Bretagne et d'Irlande,

est située à l'O. de la Grande-Bretagne, dont elle est

séparée par le canal St-Georges : 450 kil. du N. au S.,

sur 280 de TE. à \'0.
; 5 764 OdOha!). en 1861 (on en

comptait plus de 9 millions en 1841); capit., Dublin.

I/Irlande se divise en 4 grandes prov. : Leinster ou
Lagénie à l'E., Ulster ou L'itonie au N., Connaught
ou Connacie à l'O., Munster ou Momonie au S. ; ces

provinces sont subdivisées en 32 comtés :

Comtés.

Dublin,
Louth,
East-Meath,

Wicklow,
Wexford,
Kilkenny,
Carlow,
Kildare,

Queen's County,
Kuig's County,
West-Meath,
Longford,

Autrim,

Capitales.

Leinster.

Dublin.
Dundaik.
Trim.
"Wicklow.
Wexford.
Kilkenny.
Carlow.
Kildare.

Maryborough
Tullamorc.
Mullingar.

Longford.
' Ulster.

Belfast.

Down, Downpatrick.
Armagh, Armagh.
Tyrone. Omagh.
Londonderry, Londonderry.
Donegal, Donegal.
Fermanagh, Enniskillen.

Cavan, Cavan.
Monaghan, Monaghan.

3° Connnxight.

Leitrim, Carnck-on-Shanncn.
Sli^;o, Sligo.

Roscommon, Roscommon.
Mayo, Castlebar.

Galway, Galway.
4' iliinster.

Clare, Ennis.

Limerick, Limerick.
Kerry, Tralee.

Cork, Cork.

Waterford

,

Waterford.
Tipperary. Clonmel.
L Irlande possède 4 archevêchés calliohaues, Ar-

magh, Dublin, Cashell, Tuam , et deux archevêchés
anglicans, Armagh et Dublin.

Cette contrée, généralement plate, est arrosée par
un grand nombre de rivières dont les princinales

sont : le Shannon, le Bandon, la Lee. la BlacKwa-
ter, la Boyne, la LifTey, la Suir, la Barrow, la

Slane, etc. 11 faut y ajouter le Grand-Canal, le canal
Royal et le canal de Xewry. L'Irlande renferme en
outre un grand nombre de lacs, notamment ceux de
Swilly, de Foyle, Neagh, Erne, Corrib, Lane ou Kil-

larney,etc. Les côtes, extrêmement échancrées, sur-

tout au S. 0., offrent un grand nombre de baies utiles

pour la navigation et de ports trè<-commodes (Ban-
try, Cork, Belfast, Dingle, Sligo, etc.). Le pays est

sillonné par des routes magnifiques; en outre, trois

lignes ferrées partent de Dublin : 1° celle du N.,
pour Diogheda, Dundaik, Newry et Belfast, avecem-
nranchement de Dundaik sur Enniskillen, Omaçrh,
Lifford et Londonderry; 2° celle de l'O.

,
pour Mul-

lingar, Atlibnic , Ballinasloe et Galway; 3° celle

du S. 0., pour Kildare, Maryborough, Mallow et

Cork. On trouve en Irlande d'excellents pâturages,
mais aussi beaucoup de marécages: les forêts ont
presque entièrement di-syiaru. Le climat est tem-
péré, mais humide et variable. Les principales pro-

ductions du sol sont l'avoine, l'orge et surtout la

Eomme de terre; le lin et le chanvre; la culture du
lé y est encore arriérée. On élève en Irlande beau-

coup de bestiaux, des porcs, des chèvres et de pe-

tits chevaux estimés; on y exploite des mines d'or,

d'argent, de cuivre, de ploml), de fer, de cobalt et

de houille, des carrières de granit et de pierre cal-

caire, et des ardoisières. L'industrie est peu dévelop-

pée : elle a pour objets principaux les toiles, mous-
selines, tissus de coton, l'eau-de-vie, la bière, etc.

Le paysan irlandais est presque partout réduit à un
état de misère extrême, fruit d'un gouvernement
tyranniqiie, de l'énormité des impfils et de l'avidité

des propriétaires fonciers, presque tous Anglais et

protestants, qui consomment leurs revenus hors

du pays. Le gouvt est confié à un vice-roi ou lord-

Meutenant, nommé par le souverain de la Grande-

Bretagne. L'irlanile est représentée au Parlement

par 32 pairs pour la Chambre des Lords, et 105 dé-

putés pour la Chambre des Communes. La religion de

l'Etat est celle de l'Église anglicane; mais lesSdixiè-

mesde la population profe.ssont la religiof catholique.

L'anglais est la langue officielle, mais on parle aussi

la langue erse, reste de l'ancienne langue du pays.

L histoire primitive de l'Irlande est entourée de

fables; on sait scilcmcnl ciue ce pays fut peuplé par

les Celtes ou Gaêls et par les Ibères
;
qu'il ne fut ja-

mais compris dans l'empire Romain, bien qu'il ait

été connu et décrit par les géographes Strabon, P
Mêla, Ptoléméc; qu'une de ses peuplades, les Scots,

envahit de bonne heure la Caiédonie, à laquelle

n. 59
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elle donna son nom et où elle fut sans cesse en lutte

avec les Pietés; enfin que le Druidisme y régna jus-

qu'au iV s., époque à laquelle S. Patrick y introdui-

sit le Christianisme : le nombre des établissements

religieux y devint bientôt si grand que l'Irlande fut

appelée 17/e des Saints. L'Irlande était alors^ divisée

entre plusieurs rois indépendants, qui portèrent le

nom d'O'Néill dans l'Ulster, d'O'Brien dans le Mun-
ster, d'O'Connor dans le Connaught, de Mac-Mor-
roughdansleLeinster,d'0'Melaghlin dans leMeath.

Aux vin» et ix" s., les Danois s'emparèrent de pres-

que toutes les côtes. Vers 1002, Brien-Boron, roi de

Munster, devint maître de la plus grande partie de

nie ; il vainquit les Danois à Clontarf (1014). En 1 169

,

Henri II, roi d'Angleterre, qui s'était fait investir de

l'Irlande par une bulle du pape Adrien IV dès 1 1 55 , y
envoya une armée ; il s'y rendit en personne en 1 1 7 1 :

malgré la résistance héroïque de Roderic O'Connor,

les Irlandais furent obligés de céder à des forces

supérieures, et Jean, fils de Henri II, fut le premier

vice-roi d'Irlande. Cependant les Anglais n'avaient

soumis qu'une petite partie de l'île (les comtés ac-

tuels de Duljlin, Meath, Louth et Kildare); le reste

était encore indépendant. En 1315, Edouard Bruce,
frère du roi d'Ecosse, y débarqua, et fut proclamé roi

à Dundalk par les Irlandais restés libres; mais il fut

vaincu et tué en 1318. Toutefois le pays résista long-

temps encore, et la conquête ne fut complétée qu'en

1603, par la soumission de l'Ulster. Les Anglais com-
mencèrent dès lors à faire peser sur l'Irlande un
joug intolérable. Déjà plusieurs efforts inutiles

avaient été tentés par les Irlandais pour secouer leur

domination, lorsqu'au xvi* s. leur refus d'accéder à

la Réforme, introduite en Angleterre par Henri VIII,

attira sur eux de nouvelles persécutions. Elisabeth

dépouilla les Catholiques irlandais de la faculté d'oc-

cuper des emplois publics; Jacques I confisqua les

terres des insurgés et les biens du clergé catholique.

En 1650, l'Irlande, qui avait pris parti dès 1641 pour
Charles I, fut mise à feu et à sang par Cromwel et

Ireton. Lors de la révolution de 1688, les Irlandais,

fidèles aux Stuarts, se déclarèrent pour Jacques II;

mais la victoire de laBoyne, remportée en Irlande

même par Guillaume d'Orange (1690), anéantit leurs

espérances. En 1782, ils obtinrent un parlement in-

dépendant; néanmoins, encouragés par la France,
ils s'insurgèrent en 1796. L'insurrection, mal secon-
dée par la République française, fut bientôt compri-
mée, et les écliafauds se relevèrent. En 1800, le par-

lement anglais décréta l'union définitive des deux
pays et supprima l'ombre de parlement que l'Irlande

avait conservée; on laissa, il est vrai, aux Irlandais

la faculté d'envoyer des députés au Parlement britan-

nitjue (qui prit, dès lors, le nom de Parlement im-
périal) , mais cette faculté ne subsista que pour les

Irlandais anglicans : les Catholiques furent privés
du droit d'élection et de représentation. Depuis cette

époque, l'Irlande n'a cessé de réclamer, surtout par
la voix du célèbre agitateur O'Connell (1825-47), l'é-

mancipation des Catholiques et même le rappel de
l'union. L'émancipation, longtemps promise et tou-
jours ajournée, fut enfin accordée en 1829, sous le

ministère de Robert Peel; mais celte mesure n'a
point complètement réparé les maux de l'Irlande. La
misère, toujours croissante, a poussé un grand nom-
bre d'Irlandais à émigrer en Amérique et en Austra-
lie, et la dépopulation du pays a pris depuis quelques
années des proportions effrayantes. On doit à Th.
Moore et à El. Regnault de bonnes Ilist. de l Irlande.
IRLANDE (Mer d')

,
partie de l'Océan Atlantique si-

tuée entre l'Angleterre et l'Irlande. Elle communique
avec l'Atlantique au N. par le canal du Nord, entre
l'Ecosse et l'Irlande, et au S. par le canal St-George.
Elle renferme les lies d'Anglesey et de Man.

iiiLANDE (nouvelle-), île du Grand-Océan Ëquino-
xial, dansl'Océanie, au N. E. de la Nouv. -Bretagne
et au S. K. du Nouvel-Hanovre, par 2° 30'-4° 69' lat.

S,,etl48°18'-150''50'long.E.;350kil.dalongsur35de

large. Montagneuse et couverte de forêts; on y trouve
en abondance des cocotiers et des muscadiers ; les

bois sont peuplés d'une multitude d'oiseaux de diver-
ses espèces. Les indigènes sont très-laids , mais moins
noirs que les nègres d'Afrique; leur chevelure est lon-
gue et laineuse; ils sont doux, sobres, hospitaliers,

mais défiants. Ils confectionnent avec beaucoup d'a-

dresse leurs armes et leurs instruments de pêche et

de chasse. Lieu principal, Port-Praslin.— La Nouv.-
Irlande, découverte parSchoutenen 1616, a été revue
parTasman (1643), Dampier (1700) et Carteret (1767).
IRMINON, prieur de l'abbaye de St-Germaindes

Prés, près de Paris, sous Charlemagne et Louis le

Débonnaire, a laissé un Polyptique, ou Fouillé de
son abbaye, précieux pour l'histoire de la condition
des personnes et des terres à cette époque. Il a été

publié par B. Guérard, 1845.
IRMINSUL,c.-à-d.colonned'Irmin(lemômequ'7/pr-

wann, Arminius), idole des anciens Saxons, était

placée sur la montagne fortifiée d'Ehresbourg (main-
tenant Stadtherg,'pThs de Paderborn). Elle représen-
tait un homme armé à la façon des Germains, tenant
un étendard d'une main et une lance de l'autre. C'é-

tait le dieu de la guerre, ou selon quelques-uns Ar-
minius déifié. Charlemagne détruisit cette idole en
772, ainsi que la forteresse qui la défendait.

IRNERIUS, Werner ou Garnier, le réformateur de
la jurisprudence au moyen âge, était né, selon les

uns, en Allemagne, selon d'autres à Milan, ou plutôt

à Bologne, vers 1065. Selon une tradition, il avait

étudié à Constantinople ; mais il est plus proba-
ble qu'il se forma seul par la lecture des juriscon-
sultes anciens. Il enseigna le droit à Bologne de
1100 à 1120, avec un tel éclat que bientôt l'école

de cette ville fut aussi célèbre pour la jurisprudence
que l'école de Salerne pour la médecine. La grande-
comtesse Mathilde, qui régnait sur la Toscane, et

l'emiiereur Henri V, appelèrent Irnerius dans leurs

conseils. On place sa mort entre 1138 et 1 150. On lui

attribue l'institution des grades scientifiques et des
insignes affectés à chaque grade. On adeluidesg/ose«
qui justifient peu sa réputation. Il laissa de savants
disciples: Azzon, Jean Bulgare, Martin Gosia, Porta,
et surtout Accurse, qui le fit oublier.

IROQUOIS, confédération jadis puissante d'Indiens
de l'Amérique du Nord

,
qui habitent auj. partie dans

les Ëtats-Unis (New-York), partie dans le Canada. Ils

formaient autrefois 5 nations : les Mohawks, les Onéi-
das, les Onondagas, les Sénécas, les Cayugas; auj. ils

ne comptent plusguère que 12 000 individus, ils étaient

fiers, guerriers, courageux, hospitaliers, amis fi-

dèles, d'une imagination mélancolique; l'abus des
spiritueux (dont ils ignoraient l'usage avant l'arrivée

des Européens) les a abrutis et énervés. — En 1603,
lorsque les Français arrivèrent au Canada, les Iro-

quois étaient en guerre avec les Adirondaks. Ceux-ci

invoquèrent le secours des Français, et, conduits par
Champlain, défirent complètement les Iroquois; mais
les Hollandais ayant anéanti la nation des Adiron-
daks, les Iroquois reconquirent leur importance. Ils

soutinrent les Anglais, d'abord contre les Français,
puis contre les Anglo-Américains : aussi , en 1779*, ces

derniers en massacrèrent-ils un grand nombre et dé-
truisirent-ils leurs villages. Depuis ce temps, les Iro-

quois vivent sur ce qu'on appelle les réserves de l'Ë-

tat ; mais ils sont resserrés tous les jours par les colons

américains, et leur nombre diminue sensiblemeat.

IRRAOUADDY. V. iraouaddy.
IRTYCH ou iRTiscH, grand fleuve de l'Asie septent.

,

sort des monts Altaï, dans la Dzoungarie, traverse le

lac Dzaïssang, baigne le gouvtde Tomsk (Russie d'A-

sie), le N. du Turkestan indépendant, le S. du gouvt
de Tobolsk, et, après un cours de près de 3000 kil.,

tombe dans l'Obi au-dessous de Simarowa. Affluents,

l'Oulba, l'Om, l'ichim et le Tobol. Sur la rive g. de
l'Irtych les Russes ont élevé, de Buchtarminsk à
Omsk, une ligne de forteresses pour arrêter les in-

cursions des Tartares,
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IRUlf , Trunia, v. frontière d'Espairne (Guipuzcoa),

sur la r. g. de la Bidassoa, à 18 kil. E. de St-Sébas-
tien ; 4600 hab. C'est la 1" ville espagnole qu'on ren-
contre en sortant de France par la Bidassoa. Elle exis-

tait du temps des Romains.
IRCS , mendiant d'Ithaque, renommé pour sa

grande taille et sa gloutonnerie. Son véritable nom
était Arnée ; maislesamantsde Pénélope l'appelaient

Irus, parce qu'il faisait leurs messages (du grec eirein,

parler). Comme il insultait Ulysse, et voulait , sans le

connaître, lui défendre l'entrée de son palais, le hé-
ros le tua d'un coup de poing.

IKVINE, V. d'Ecosse (Ayr), à 18 kil. N. d'Ayr, près
dugolfe de laClyde; 7400 hab. Chantiersde construc-
tion. Ville fort ancienne. Elle dut son importance à
un couvent de Carmélites qui y fut fondé en 1412
IRVING (Washington), 1 écrivain le plus populaire

des États-Unis, né en 1783 à New-York, de parents
originaires d'Ecosse, mort en 1859, visita les princi-

pales contrées de l'Europe, débuta par des articles de
journaux et par des ouvrages de fantaisie qui parurent
sous le voile du pseudonyme, donna en 1820 sous son
propre nom le Sketch book (livre d'esquisses) , char-
mante peinture des mœurs anglaises ; en 1824, les

Contes d'un Voyageur
,
qui obtinrent un grand succès;

fit paraître de 1828 à 1830. après un séjour de plu-
sieurs années en Espagne, l'Histoire de la Vie et des
Voyages de Christophe Colomb, qui fut suivie de la

Chronique de la Conquête de Grenade (1829) et des
Contesde l'Alhambra (1832);retournaenAmérique en
1832, parcourut divers Étatsde l'Union, publia ses Ex-
péditions dans les prairies de l'Amérique etAstoriOy
où il raconte ses impressions de voyage (183.5-37) , et

donna en 1855 une Vie de Washington. 11 fut long-
temps chargé de fonctions diplomatiques en Europe :

secrétaire de l'ambassade américaine à Londres en
1829, chargé d'affaires en 1831, il fut nommé en 1842
ministre près la cour d'Espagne et occupa ce poste

avec honneur pendant 4ans. W. Irving est un conteur
charmant : son style vif, coloré, est en même temps
pur, plein de grâce et d'harmonie; la vérité et l'ori-

ginaLté de ses peintures l'ont fait appeler le Wouver-
mans de la littérature. Ses travaux historiques ne se

recommandent pas moins par la science que par le

style. La plupart de ses ouvrages ont été traduits en
français aussitôt qu'ils paraissaient par Defaucon-
pret, Benj. Laroche, Mlle A. Sobry, etc.

IS, auj. Tit, V. de Babylonie, au confluent de la

riv. d'is et de l'Euphrate. Sources de naphte.

15, anc. V. de l'Àrmorique, dans la baie de Douar-
nenez (Finistère) , fut submergée par la mer en 444.

is-sua-TiLLE, ch.-l. de cant. (Côte-d'Or), à 24 kil.

N. E. de Dijon, près du confluent de la Tille et de l'I-

gnon : 1436 hab. Fabriques de draps, filature de co-

ton, étrilles, tuyaux de poêles, fonderie de cuivre.

Tour carrée, reste d'un château fort.

ISAAC, fils d'Abraham et de Sara, naquit vers l'an

2266av. J.-C. selon l'Art de vérifier les dates, ou 1896
selon la chronologie vulgaire, sa mère étant âgée de
90 ans. Son père allait l'immoler pour obéir à l'ordre

de Dieu lorsqu'il fut sauvé par un miracle ( V. Abra-
ham). Il épousa Kébecca , sa cousine , dont il eut Esaû
et Jacob, et mourut à l'âge de 180 ans. Il était devenu
aveugle dans sa vieillesse : Jacob profita de cutle in-

firmité pour se faire bénir par lui au lieu d'£saû.
ISAAC (S.) , dit le Parlhe ou le Grand, né à Constan-

tinople. patriarche d'Arménie de 390 à 440, a laissé

une traduction arménienne de la Bible, et des Uymnet
qui sont encore chantées dans l'Église arménienne.

iSAAC coMNÈNE, empereur grec, fils d'un préfet de
l'Orient, fut proclamé empereur en 1057, à la place
de Michel Stratiolique, qui venait d'être renversé du
trône. Faible et incapable de gouverner, il abdiqua
en faveur de ConsUntin Ducas, l'an 1059 , et se retira
dajis un monastère où il mourut en 1061.

ISAAC l'angb, empereur grec, prit la place d'An-
dronic Comnène en 1 185 : il fut porté au trône par le

peuple au moment même où Antironic le faisait con-

duire au supplice. Il se rendit méprisable par ses vice*
et son incapacité et fut détrôné par Alexis, son frère,
qui lui fit crever les yeux (1 19.n). Isaac remonta sur le

trône en 1203 avec le secours des Croisés; mais, 6 mois
après, il fut détrôné de nouveau et mis à mort par
Alexis Ducas, à l'âge de 50 ans.

ISABE.VU DE BAVIÈRE. F. ISABELLE.
ISABEI.LA (port de la), sur la côte N. d'Haïti. Co-

lomb y fonda en 1493 le premier établjussenient espa-
gnol qui ait existé dans l'Ile d'Haïti.

IS.4BELLE (Ste). sœur de S. Louis, roi de France,
née en 1224, morte en 1270, refusa d'épouser Conrad,
fils de l'empereur Frédéric, et se retira au monastère
de Longchamps. près de Paris, qu'elle avait fondé.

On la fôte le 22 février, jour de sa mort, et le 31 août.

ISABELLE (Ste) de Portugal. V. Elisabeth.
ISABELLE de hainaot, fillo de Baudouin, comte de

Hainaut, issu de Charlesde Lorraine, le dernier Carlo-

vingien, épousa le roi de PYance Philippe-Auguste

(1 180), en eut un fils, depuis Louis VIII, et mourut en
1 190. Elle avait apporté en dot l'Artois. Ce mariage de
l'héritière des Carlovingiensavec un descendanldeCa-
petlégilima en quelque sorte l'usurpât, des Capétiens.

ISABELLE DE FRANCE, reine d'Angleterre, fille de Phi-
lippe le Bel, née en 1292, m. en l.'i.ô8, épousa en 1308
Edouard II, roi d'Angleterre. Négligée par son mari,

3ue gouvernaient d'indignes favoris, elle le fitdéclarec

échu, avec l'appui de son frère Charles le Bel, et s'em-

para de la régence au nom de son fils Edouard 111

(1326). Peu de temps après, son amant, Roger Morti-

mer, ayant faitpénrle malheureux Edouard II par un
affreux supplice (1327),son fils, indigné, secoua le joug
qu'elle lui imposait, envoya Mortinier à l'échafaud

(1330), et la relégua elle-même dans une prison où
elle mourut au bout de 28 ans. C'est du chef de cette

princesse qu'Edouard III et ses .successeurs préten-

daient tenir leurs droits à la Couronne de France.
ISABELLE DE BAVIÈRE, reine de France, fille d'un

duc de Bavière, née en 1371, m. en 1435, épousa
Charles VI en 1385. Ce prince étant tombé en démence
(1392), elle fut mise à la tète d'un conseil de régence
dont faisaient partie le duc d'Orléans, frère du roi,

et Jean sans Peur, duc de Bourgogne. Il s'éleva

bientôt entre ces deux princes une funeste rivalité,

d'où naquit la querelle des Bourguignons et des Ar'
magnacs. Comme Isabelle favorisait le duc d'Orléana,

avec lequel elle tntreieiiaii, dit-on, des liaisons cri-

minelles, le duc de Bourgogne, pour se venger, fit

assassiner ce pnnce (1407). .Malgré son ressentiment,

Isabelle consentit à traiter avec le meurtrier, afin de
conserver le pouvoir, et, même après l'assassinat d«
Jean sans Peur (1419), on la vit se liguer avec son

successeur, Philippe lo Bon, pour livrer la France à
l'étranger et dépouiller son propre fils (Charles YIl^.

Elle signa dans ce but le traité de Troyes, qui faisait

passer la couronne sur la tôte d'Henri V, roi d'An-

gleterre (14'20). Après la mort de Charles VI et de

Henri V (1422), elle ne joua plus aucun rôle. Elle

mourut en 1435, universellement méprisée.

ISABELLE LE CASTiLLE, dite aussi Isiibelle la Catho-
linue , rjine d'Espagne, fille de Jean II, roi de Cas-

tille, née en 1450, épousa en 1469 Ferdinand V, roi

d'Aragon, et succéda en 1474, sur le trône de Cas-

liUe, à son frère Henri IV, au préjudice de Jeanne,

fiile du feu roi, dont la légitimité était contestée. Ella

eut d'abord à défendre sa couronne contre Jeanne,

que soutenait le roi de Portugal Alphonse V; mais

la victoire de Toro (1476) la rendit maîtresse abso-

lue de la Castille. Isabelle fit régner dans «es Stats

la justice que des guerres perpétuelles avaient pres-

3ue anéantie, créa la milice de la Ste Uermandad,
onna une nouvelleorganisation à l'Inquisition (1481),

enleva aux Maures tout ce qu'ils possé«laient encore

en Espagne, et mil tin k leur empire par la prise de

Grenade, en 1492. Après cette conquête, Isabelle et

Ferdinand i)rirent on commun le titre de rois d'Espa-

gne. Leur puissance s'étendit bientôt sur un nouveau

monde par les découvertes de Chnstuphe Colomb,
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dont Isabelle avait su comprendre le génie et à qui

elle avait fourni les vaisseaux qui le conduisirent en

Anaérique. Mais, au milieu de tant de gloire, son bon-

heur fut troublé par des chagrins domestiques : elle

perdit coup sur coup son fils, don Juan, prince des

Asturies, et une fille, reine de Portugal, et fut té-

moin de la folie de son autre fille Jeanne, archidu-

chesse d'Autriche. Elle mourut de douleur en 1504,
après avoir déclaré Jeanne la Folle héritière de ses

États de Castille , conjointement avec Philippe le

Beau, son époux.
ISABELLE D'AUTRICHE, fille de Philippe II, roi d'Es-

pagne, et d'Elisabeth de France (fille de Henri II),

fut mise en avant par le cabinet espagnol (comme
étant la nièce et la plus proche parente de Henri III),

pour occuper le trône de Fiance, au préjudice de

Henri de Navarre (1593). Lorsque Philippe II eut perdu
l'espoir de placer la couronne de France sur la tête de
sa fille, il lui fit épouser Albert d'Autriche, fils de Ma-
ximilien II (1698), et lui donna en dot la souverai-

neté des Pays-Bas (alors révoltés) et la Franche-
Comté. Isabelle accompagna son époux dans ses

guerres contre les Hollandais. On raconte que se trou-

vant au siège d'Ostende, elle jura de ne changer de
linge qu'après la prise de cette place : Ostende ayant
résisté plus de 3 ans, le linge que portait la princesse
avait pris une teinte fauve à laquelle on donna le nom
de couleur Isabelle. Après la mort d'Albert (1621),
dont elle n'avait pas d'enfant, Isabelle n'eut plus
que le titre de gouvernante des Pays-Bas; elle défen-
dit le Brabant contre le prince d'Orange, et déjoua
une conspiration tramée pour ériger les Pays-JBas ca-

tholiques en république (1632). Elle mourut en 1633.
iSABELLE-LA-CATHOLiQUE (Ordre d') , ordre institué

en Espagne en 1815 par Ferdinand VII, pour récom-
penser ceux qui avaient défendu ses domaines d'A-
mérique. La croix est d'or, à 8 pointes, surmontée
d'une couronne olympique;au milieu est un emblème
de l'Amérique, avec cette exergue : A la lealtad; le

ruban est moiré blanc, avec liseré orange.
ISABEY (J. B.), peintre miniaturiste, né à Nancy

en 1764, m. en 1855. Après avoir étudié la peinture
historique, il se donna tout entier à la miniature et

y obtint le premier rang; il excellait également dans
la peinture sur émail et sur porcelaine, et dans l'a-

quarelle. Successivement premier peintre de la ma-
nufacture de porcelaine de Sèvres, peintre de l'Em-
pereur, puis de Louis XVIII et de ses successeurs,
Isabey a fait le portrait en miniature des principaux
personnages de l'Europe , depuis Napoléon jusqu'à
l'empereur Alexandre. Dans le tableau connu sous le

nom de la Barque d'Isabey, il a réuni les portraits
en miniature des personnes de sa propre famille.

Parmi ses peintures sur porcelaine, on remarque la

Table des maréchaux ; parmi ses dessins à lasèpia,
la Visite du premier consul à la manufacture d'Obcr-
kampfà Jouy, la Parade, devant lei Tuileries, et le

Congrès de Vienne. A la pureté du dessin il unissait
la vérité du caractère et de la couleur. — Son fils,

Eugène Isabey, né à Paris en 1807 , s'est fait un nom
comme peintre de marines et d'intérieurs.

ISAGORAS, Athénien, rival de Clisthène, qui
avait établi le gouvernement démocratique à Athènes
après l'expulsion des Pisistratides (509), tenta, avec
le secours du roi de Sparte Cléomène, de rétablir l'o-

ligarchie: il réussit à chasser Clisthène, et fit bannir
sept cents familles athéniennes; mais, assiégé par le

peuple dans la citadelle, il fut forcé de capituler, et
fut banni à son tour. V. clisthène.
ISAIE, Isaias, fils d'Amos , et neveu d'Amasias,

roi de Juda, est le premier des quatre grands pro-
phètes. Il prophétisa sous Joathan , Achaz et Ezé-
chias. C'est lui qui prédit à ce dernier prince d'abord
qu'il allait mourir, ensuite que sa vie serait prolongée
de quinze ans. Pour confirmer cette promesse, il fil

reculer l'ombre du soleil de dix degrés sur le ca-
dran d'Achaz. Isaïe fut mis à mort et scié en deux,
par ordre de l'impie Manassès, fils d'£zéchias, vers

694 av. J. -C. ; on croit qu'il avait alors plus de 1 00 ans.
Isaïe parle clairement de Jésus-Christ et de son
Eglise. Il passe pour le plus éloquent des prophètes :

ses idées sont sublimes, ses tableaux énergiques, et
son style d'une véhémence extraordinaire. On admire
surtout le Cantique sur la ruine de Babylone. Ses
prophéties ont été traduites séparément par Ge-
noude, 1815.

ISALA, riv. du pays des Bataves, est auj. VYssel.

ISAMBERT (Franc. André),jurisconsuIteet homme
politique, né en 1792* à Aunay (Eure-et-Loir), m. en
1857, exerça, à partir de 1818, les fonctions d'avocat

à la Cour de cassation et au Conseil d'État, se signala
sous la Restauration par l'ardeur avec laquelle il com-
battit les excès du clergé et défendit les condamnés
politiques ainsi que les hommes de couleur des co-

lonies, fut nommé en 1830 conseiller à la Cour de
cassation, fut à la même époque élu député, siégea

également à l'Assemblée nationale en 1848 , et prit

place parmi les hommes les plus modérés. On lui

doit d'importantes collections de jurisprudence : Re-
cueil des anc. lois françaises, de l'an 420 à la révo-

lution de 1789, 29 vol. in-8, 1821-23 (avec Decruzy,
Jourdan et Taillandier); Recueil des lois et ordon-

nances à compter de 1814, 17 vol. in-8, 1820-30;

Pandectes françaises, recueil des lois et de la juris-

prudence depuis 1789, 2 v. in-4, 1834 (ouvrage ina-

chevé). Élève de Gail, Isambert était un helléniste

distingué : on a de lui tes Anecdota de Procope, en
grec et en français, 1855, et une Histoire de Jus-

tinien, 1856. Il a laissé en ms. des trad. de Flavius

Josèphe et de VHistoire ecclésiastique d'Eusèbe, et

une Histoire des origines du Christianisme.

ISARouisER, Isara, riv. de Bavière, naît dans

les Alpes du Tyroi, à 9 kil. N. E. d'Inspruck , reçoit

laLoisach, l'Ammer, baigne Munich, Landshut, et

se perd dans le Dantibe au-dessus de Deckendorf.
Cours, 280 kil. Avant 1837, elle donnait son nom à
une des divisions du roy. de Bavière, qui forme auj.

le cercle de Hte-Bavière.
ISARA, nom anc. de ["Isère, de l'Oise et de VIsar.

ISARDJIK, V. de Bosnie, à 53 kil. N. 0. de léni-

Bazar, dans les montagnes, a longtemps été un lieu

d'exil adopté par le gouvernement ottoman. C'était

jadis la résidence des rois de Bosnie.

ISATCHA, v. forte de Turquie (Roumélie), dans la

Dobrutscha, sur la r. dr. du Danube, à 150 k. N. E. de
Silistrie. Prise par les Russes en 1790, 1828 et 1854.

ISAURE (Clémence), dame illustre et riche de Tou-
louse, que l'on dit issue des anciens comtes de Tou-

louse, institua vers l'an 1490 les Jeux Floraux dans
sa ville natale, et laissa à la ville des revenus consi-

dérables pour fournir aux frais des concours de poésie

(V. JEUX floraux). Elle ne faisait, par cette fondation,

que renouveler un établissement gui existait déjà à

Toulouse au xiii' siècle sous le titre de Collège de

la gaie science. On croit qu'elle mourut vers l'an

1513, à 50 ans. Du reste, on ne sait rien de sa vie;

son existence même a été mise en doute.

ISAURIE, Isauria, petit district de l'Asie-Mineure,

dans la région du Taurus, était ainsi nommée de la

ville d'Isaure, située sur le bord E. du lac Caralis,

et était attribuée tantôt à la Phrygie, tantôt à la Ly-

caonie ou à la Pisidie. Plus tard on étendit beaucoup

ITsaurie à l'E. et au S. E., en y comprenant toute la

Trachéotide : elle forma alors une province du dio-

cèse d'Orient, à l'O. de la Cilicie 1"; cette province

avait pour ch.-l. Séleucie-Trachée. Les habitants de

l'isaurie étaient farouches et braves, mais pillards.

ISAURIEN (LÉON, dit l'). F. léon.

ISBOSETH, fils de Saûl, disputa le trône à David

à la mort de Saûl (1040). H régna pendant sept ans

sur onze tribus d'Israël, tandis que David régnait sur

celle de Juda. Au bout de ce temps, il fut abandonné

d'Abner, le meilleur de ses généraux, et périt assas-

siné par deux Benjamites. Il faisait sa résidence à Ma-

hanaïm au delà du Jourdain, tandis que David rési-

dait àHébron,
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ISCA DUMNONIORUM, v. de la Bretagne romaine
(Bretagne 1"), sur l'Isca, était la capit. des Dumnonii.
C'est auj.£xerer.— iscx silurum, v. de la Bretagne 2*,

chez Igs Silures, estauj. Caerléon.
ISCALIS, V. de la Bretagne rom., auj. Ilchester.

ISCAM'S (Joseph), poêle latin de la Grande-Breta-
gne au XII* s., natif d'/sco (Exeter), embrassa la vie

monastique , et mourut vers 1224. Il est connu par un
poëme élégant De bello Trojano, composé sous Hen-
ri II et Richard Cœur de Lion à l'occasion de la 3'

croisade. Ce poème, attribué pendant le moyen âge à

Cornélius Nepos, fut rendu à son véritable auteur
par Dresemius dans l'édition de Francfort, 1623. On
le trouve généralement joint à Dictys et à Darès.

ISCARIOTE (judas). V. judas.

ISCUIA, jEnaria, dite aussi Pithécuse et Inarim".
île d'Italie, à l'entrée du golfe de Naples : 33 kil. de
tour; 24000 h. Baies; bons fruits, vin e.xcellent; fer,

.joiifre, mine de sel gemme (découv. en 1807), ea-jx

thermales. Au centre est le mont Epomeo, volcan
éteint, dont la dernière éruption eutlieuen 1303. L'Ile

a pour ch.-l. Ischia, sur la côte 0. ; 3000 h. Évêché;
ruines d'une forteresse qu'y bâtit au xv siècle Al-

Îihonse d'Aragon. Cette v. est fort ancienne; elle fut

ondée, dit-on, par des Chalcidiensd'Eubée.K.yENARiA.
ISCHL, v. des Etats autrichiens (Hte-Autriche),

sur la Traun, à 75 kil. S. 0. de Steyer; 2120 h. Sour-
ces salées et sulfureuses. Bains très-fréquentés.

ISÉE, orateur grec, de Chalcis en Eubée, vint de
bonne heure se fixer à Athènes, fut disciple de Lysias
et d'Isocrate, et devint le maître de Démosthène. 11

nous reste de lui 11 discours, dans lesquels on re-

marque, avec beaucoup d'élégance et d'harmonie, la

simplicité et la gravité qui caractérisent l'éloquence
de la tribune. Ils ont éié pubhés par Reiske , Leipsick,

1775, par Schaefer, Leips. , 1822, parBekker, Ber-
lin, 1823, et dans les Oratores atlici de la collection

Didot. Ils ont été trad. en franc, par l'abbé Auger, 1 783.

ISENBOURG (comté d'), principauté médiatisée de
l'Allemagne, dont les possesseurs relèvent du grand-
duc et de l'électeur de Hesse , est située partie dans le

grand-duché de Hesse-Darmstadt, partie dans laHes-
se-Électorale ; 60000 h.; v. jirinc, Budingen. Sol mon-
tagneux, mais bien cultivé ; mines de fer.—La maison
d'Isemboug, qui remonte au x' siècle, est auj. repré-

sentée par les princes d'Isenbourg-Birstein, et d'Is.-

Budingen , et par les comtes d'is. - Fhilippseich
,

d'Is.-Waechtersbach et dls.-Meerholz.
ISEO (lac d'), Sebinus lacus, dans la Lombardie,

sur la limite des prov. de Brescia et de Bergame, en-
tre les lacs de Côme et d'Idro, est ainsi nommé d'I-

seo, bourg situé sur son bord mérid., à 17 kil. .N. 0.
de Brescia, et qui compte 2000 hab. Le lac a 22 kil.

sur 3. Il est traversé par l'Oglio.

ISER ou iSAR, riv. de Bavière. V. isar. — Riv. de
Bohême, arrose le cercle de Bunzlau et se jette dans
l'Elbe après un cours de 90 k. dirigé du N. Ë. au S. 0.

ISÈRE, Isara, riv. de France, naît au pied du mont
Iseran en Savoie, passe à Moiitiers-en-Tarentaise, à
Montmeillan, entre dans le dép. de l'Isère, passe à
Grenoble, et se jette dans le Rhône à 9 kil. au-dessous
de Valence (Drùme). Cours, 300 kil. Elle reçoit l'Arly,

l'Arc, rOzeins, le Drac et la Bourne.
ISÈRE (dép. de 1'), entre ceux de l'Ain au N., du

Rhône à l'O., de la Drôme au S. 0., des Htes-Alpcs au
S. E. et la Savoie à l'E. : 150 k. sur 66 -.8412 k. carrés;

577 748 hab.; ch.-l., Grenoble. Ce uép. a été formé
d'une partie du Dauphiné (le Viennois et le Grésivau-
dan). Il est généralement montagneux et couvert de
forêts. Il est arrosé par le Rhône, l'Isère, le Drac et

la Romanche. Céréales, légumes, fourrages, chauvi e.

Gros et petit bétail, mulets, porcs, chèvres; vers à
soie. Mines de fer, argent et plouib ; carrières de
marbre, d'albâtre, de granit, de plâtre. Fabriques de
soieries, indiennes, draps communs, toiles ordinaires,
lainages, ganterie, cuirs, papiers, chaudronnerie;
fromages de Sassenage et dOysans, etc. Commerce
actif. —Ce dép. se divise en 4 air. (Grenoble, la Tour-

du-Pin, Saint-Marcellin, Vienne), 45 cant. et 547co.-na.
11 appartient à la 8*div. milit., a une cour impériale et
un évéché à Grenoble.
ISERLOIIN, v. des États prussiens (Westphalie)

,

ch.-l. de cercle, à 26 kil. d'Arensberg; 12 700 hab.
École d'arts et métiers, collège. Velours, mouchoirs
de soie, etc. Commerce avec la France, l'Italie, etc.
ISERMA, jEsernia, v. d'Italie, dans l'anc. roy. de

Naples (Molise), à 38 kil. 0. de Campo-Basso; .5300
hab. Evêché; cathédrale, aqueduc. Ville anc. ; ruinée
en partie par le tremblement de terre de 1806.
ISGADR ou ISKURUH, Dioscurias, puis Sebasto-

polis et Soteriopolis , v. et port de la Russie d'Asie,
dans l'Abazie, sur la côte E. de la mer Noire, à 26 k.

S. E. de Soukoum-kalé.
1SL\QUE (Table), table de cuivre sur laquelle on

voit représentés la figure et les mystères d'Isis, ainsi

que la plupart desdivinités égypuennes, avec leurs
attributs distinctifs. Elle fut trouvée au sac de Rome
en 1 527 ; on la conserve dans la galerie royale de Turin.
ISIASL.W, nom de trois princes qui ont régné en

Russie. Isiaslav I, fils d'iaroslav I, régna à Kiev de
1054 à 1078, fut sans cesse en lutte avecles membres
de sa famille, notamment avec Igor, son frère, et

avec Vseslav, prince de Polotsk; fut deux fois dé-
trôné, et périt dans un combat contre Oieg, son ne-
veu. — Isiaslav II régna à Kiev de 1146 à 1154, après
avoir arraché la couronne à Igor, son parent. Il fut

lui-même trois fois chassé de ses Etats : mais trois fois

il se fit rétablir; ilmourut sur le trône.— Isiaslav III,

reconnu grand prince de Kiev en 1156, à la mort
d'Iourié, affaiblit ses États par des

i
artages. 11 fut tué

devant Bielgorod, qu'il assiégeait inutilement (1167).

ISIDORE de Charax, historien et géographe grec,
vivait, selon les uns, sous le règne de Ptolémée L^-
gus, trois siècles av. J.-C. , selon les autres, et plus

Erobablement, sous Tibère. On lui doit divers traités

istoriques, et une Description de la Parlhie, qui a

été publiée par David Hœschelius (dans les Géographes
grecs, Oxford, 1703), et par B. Fabricius, 1849, in 8.

ISIDORE (S.) d'Alexandrie ou de Péluse, solitaiie de
la Thébaide et disciple de S. Jean Chrysostôme, né
vers 370 à Alexandrie, m. vers 440, a laissé plusieurs

traités théologiques estimés et 5 livres de Lettres,

remarquables par la noblesse et la simplicité du
style. Ses OEuvres ont été publiées par A. Schott,

gr.-lat., Paris, 1638, in-f.

ISIDORE (S.) de Séville , fils d"un gouverneur de Car-

thagène (Espagne) , fut fait évèque de SéviUe en GOl,

et mourut en 636. Il se distingua également par son
érudition et sa piété. Il a laLssé, entre autres ouvra-

ges, 20 livres d'Origines oa Élymologies, véritable

encyclopédie des sciences de sou temps; des Com-
mentaires sur l'Ancien Testament; un Traité des ^crt-

vains ecclésiastiquCi , une Chronique depuis Adam
jusqu'en 626, suivie d'une Chronique spéciale des

I C(jt}is,q\ii va de l'an 260 à l'an 028. Les meilleures éd.

I

de ces ouvrages sont celles de Madrid, 1 599, 2 v. in-f.
;

I

de Paris, 1601, in-fol. , et de Rome, 1797-1803, 7 v.

in-4. L'Histoire des Goths a été publiée séparément
parHosler, Tubingue, 1803 04, iu-4.

ISiGNY, ch.-l. de c. (Manche), à20kil. 0. de Mor-

tain; 409 liab. — Ch.-l. de c. (Calvados), sur la .Man-

che, à 37 kil. û. de Bayeui : 2500 hab. Trib. de com-
merce; station. Beurre renommé, bon cidre; com-
merce de légumes. Petit port, cabotage.

ISiS, une des divinités principales des Égyptiens,

était suLuretfemmed'Osiris, et mèred'llorus et d Ilar-

pocrate. Elle régna longtemps sur l'Egypte avec sou

frère, et tous deux firent fleurir l'agriculture. Os.ris

ayant été, au retour de la coinjuôte des Indes, a^^as-

sine par son frère iypliun, Isis leva une armée pont

marcher contre celui-ci, et en donna le commande-»

ment à Horus, son fils, qui \ainquil l'ennemi en deux

batailles rangées. Elle fut mise après sa morlau rang

des dieux. On prend Isis tantôt pour la lune, tantôt

pour la nature, mère de toutes choses; on laconfo;id

aussi quelquefois avec la vache lo. On la représenta
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sous la figure d'une jeune femme, la tête surmontée
de cornes ou d'un globe lunaire, assise et allaitant

Horus; elle a pour attributs le sistre et le lotus. L'E-
gypte célébrait en l'honneur d'Isis des mystères, qui
se répandirent dans la Grèce et l'Italie, et que l'on

croit les mêmes que ceux de Cybéle. Elle avait des
prêtres nommés Isiaques. On voit les mystères d'Isis

représentés sur la Table Isiaque. T. ce mot.
ISKANDERIEH. V. Alexandrie et scotari.
ISKANDEROCN. T. alexandrette.
ISKARDO, V. d'Asie, dans l'Himalaya, sur le Ht-

Indus, à 190 k. N. 0. de Leh , est la capit. d'un
petit État indépendant. Commerce assez important.
ISEER, OEsus, riv. de la Turquie d'Europe (Rou-

mélie), naît dans le sandjak de Sophia, coule au N.
E.,et se jette dans le Danube, après un cours de 270 k.

ISLA (le P. Jean de L'), jésuite espagnol, né en 1714
à Ségovie, m. en 1783, a composé des ouvrages sati-

riques dans le genre de Rabelais : le plus remarquable
est la Yida de fraxj Gerundio, Madrid, 1758, où il

critique avec esprit le mauvais goût et les ridicules
des prédicateurs de son temps. Il traduisit le GilBlas
de Lesage, y ajouta une suite, et voulut faire croire
que l'ouvrage avait été primitivement composé en
espagnol : cette mystification fit quelques dupes.
ISLAM-ABAD, v. de l'Inde anglaise (Calcutta), sur

le Tchittagong, à 13 kil. de son emb., et à 215 kil.

S. E. de Dacca; 12 000 hab. Construction de gros na-
vires; canevas de coton. —Les Portugais connurent
cette ville dès le xv siècle ; ils la nommaient Porto-
Grande. Elle appartint successivement aux rois af-

ghans du Bengale, aux radjahs d'Arakan, enfin aux
Mongols depuis 1666. Les Anglais essayèreni vaine-
ment de la prendre en 1689; elle leur fut cédée en 1760.
ISLAMISME (de l'arabe islam, soumission à Dieu),

nom par lequel on désigne la religion de Mahomet.
ISLANDE, Iceland (c.-à-d. terre de glace), grande

île de l'Océan arctique, située entre l'Europe et l'A-

mérique, par 63° 7'-66'' 44' lat. N. et 18° 40'-27° 54'

long. 0., au N. 0. de l'Ecosse et à l'E. du Groenland;
390 kil. sur 310; 50000 hab. env. (on en a compté
plus de 100 000); v. capit., Reikiavik (c'était précé-
demment Skalot). Cette île appartient au Danemark;
elle est partagée en trois omter ou bailliages, Son-
der-Amt, Vesler-Amt et Norder-og-Oster-Amt, qui ont
pour chefs- lieux Reikiavik, Stappen et Madruvel.
Ses côtes offrent une multitude de caps et de golfes
étroits; on distingue, parmi les caps, le cap Nord au
N. 0., le cap Langoness au N. E. , et les caps Hékla,
Reikianess et Ouvardaness à l'O.

;
jiarmi les golfes, le

Skaga-fiord et le Hval-fiord au ^'.,^Isa-fiord,^Arnar-
fiord, le Tseyde-fiord et le Sona-fiord à l'O. L'Islande
présente l'étrange contraste de glaces étemelles à sa
surface et d'un vaste amas de feu dans son sein : on
y compte dix volcans en activité, dont le plus connu
est l'Hékla (1736 ") et le plus élevé le Jokul (2080°');
on connaît 44 éruptions depuis l'anlOÙOjusqu'en 1860,
époque de la dernière. On trouve dans diverses parties
de l'île des jets d'eau bouillante, mêlée de pierres et
de boue : les plus importants sont le Grand-Geyser et
le Strok. Les principales rivières de l'Islande sont la
Laxaa, la Thiorsaa, la Skaptaa; on y voit aussi un
grand nombre de lacs dont quelques-uns exhalent
des vapeurs et de la fumée. Le climat de cette île

est plus tempéré qu'on ue pourrait le croire ; on y
récolte un peu de grains, des pommes de terre et du
lichen ; mais elle est presque entièrement dépourvue
de bois. On y élève des bœufs, des vaches, la plupart
sans cornes , des moutons qui donnent beaucoup de
laine, de petits chevaux de boime race, des rennes;
on y chasse des renards dont la fourrure est esti-
mée; la pêche que l'on fait sui' les côtes est très-pro-
ductive. Les montagnes rer-fermeni des mines de 1er,
de cuivre, de plomb, et surtout du soufre, du por-
phyre, du cristal de roche, des onyx, des calcédoi-
nes, des aigates

; les prairies fournissent de la tourbe
et du bois fossile. Les Islandais sont de taille moyenne
tt peu vigoureu.\ ; ils sont probes, fidèles, hospita-

liers, et tiennent extrêmement i leur patrie; ils ont
peu d'industrie, et ne savent que fabriquer des étoffes
grossières et préparer les cuirs. Leur langue est un
dialecte norvégien, l'anc. langue des Scandinaves,
qu'ils ont conservée dans sa pureté : ils ont une
poésie assez riche : VEdda et plusieurs des Sagas
{V. ces mots) ont été rédigés chez eux. Ils professent
la religion réformée. — Les anciens ne connais-
saient probablement pas l'Islande, bien qu'on ait

voulu voir en eUe VUltima Thule. En 861 , le pirate
norvégien Naddod (ou, selon d'autres, le Suédois Gar-
dar, en 863) découvrit cette île, alors déserte, et lui

donna le nom de Sneeland (terre de neige) , changé
bientôt en celui d'iceland. De 868 à 874 plusieurs sei-

gneurs, mécontents de la tyrannie d'Harald, quittè-
rent la Norvège et vinrent fonder en Islande la 1" co-
lonie sous la conduite d'ingolf. En 928 la colonie était

déjà florissante et possédait une sorte de gouverne-
ment aristocratique. En 996, le Christianisme y fut

introduit. L'île resta paisible et indépendante jus-
qu'en 1261 ; une révolution la soumit alors à la Nor-
vège. L'union de Calmar la fit passer sous la domina-
tion des Danois, qui la possèdent encore auj. En 1530,
la Réforme et l'imprimerie s'y introduisirent à la fois.

En 1809, un aventurier danois, George Jurgensen,
s'empara de l'Islande, avec l'appui de l'Angleterre,

et s'en déclara souverain; mais il fut chassé de l'île

en 1815. En 1855, le commerce de l'Islande, dont le

monopole appartenait à quelques négociants de Co-
penhague, a été ouvert à toutes les nations.

ISLAY, une des îles Hébrides, dépend du comté
d'Argyle : 40 kil. sur 28; 16 900 hab. Montagnes; cui-

vre, mercure, plomb, émeri, etc. Peu de grains, gros

bétail. Beaucoup de cavernes, entre autres la grotte

de Sanegmore. — Cette île appartint successivement
aux Danois, aux Norvégiens, aux Mac Donald, dits

les Lords des lies, jusqu'au règne de Jacques lY,

sous lequel elle passa à la couronne d'Ecosse.

ISLAY, v. et port du Pérou (Arequipa), sur l'Océan

équinoxial, à 100 k. S. d'Arequipa. Port très-com-
merçant.
ISLE (l') , riv. de France, naît près de Ladignac

(Hte-"Vienne), à 2 kil. S. E. de Nexon, baigne Exci-

deuil, Périgueux, Astier, Mucidan et Montpont, et se

jette dans la Dordogne, à Libourne, après avoir reçu

la Hte-Vézère, la Loue et la Dronne. Cours, 225 kil.

ISLE (F), ou iSLE SUR LA sonGUE, ch.-l. de cant.

(Vaucluse), dans une île de la Sorgue, près de la

fontaine de Vaucluse, à 22 k. E. d'Avignon: 4800 hab.

Garance, lainages. — V. île et ille.

ISLEWORTH, v. d'Angleterre (Middlesex), à 13

kil. S. 0. de Londres : 6000 hab. Site pittoresque;

belles maisons de campagne, entre autres Sion-House

(au duc de Northumberland).
ISLIMNIA, v. de Turquie. F. selimno.

ISLINGTON, V. d'Angleterre (Middlesex), au N. de

Londres, se trouve auj. réunie à cette ville par une
suite de bfttiments; 35 000 hah. Sources ferrugineu-

ses; laiteries.

ISLY, riv. du Maroc, naît au S. d'Ouchda, près des

limites de l'Algérie, et se jette dans la Tafna, r. g.

,

après un cours de 100 kil. environ. Le maréchal Bu-

geaud battit les Marocains sur ses bords, près d'Ouch-

da, le 14 août 1844, et reçut en mémoire de ce beau

fait d'armes le titre de duc d'Isly.

ISMAËL, un des fils d'Abraham, né de l'union de

ce patriarche avec Agar , esclave égyptienne qu'il

avait prise pour femme du second rang, vint au monde
vers 2280 av. J.-C. (l'an 1906, selon la chronologie

vulgaire). Après la naissance d'Isaac(22D6), i! fut, sur

la demande de la jalouse Sara, chassé de la maison

paternelle ainsi que sa mère; il erra longtemns dans

le désert, et se fixa enfin près de Beisabée, a l'extré-

mité méridionale de la Palestine. Ismaêl devint un
habile chasseur et un vaillant guerrier. 11 épousa une

femme égyptienne dont il eut un grand nombre d'en-

fants ; les Arabes le regardent comme le père de leur

nation et l'auteur de leur langue. 11 vécut 137 ans.
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iSMAËL, fils de riman) Giafar-el-Sadik et 6* descen-
dant d'Ali, mort yers 7ôO, a donné son nom à la secte

musulmane des Inmai'liens. V. ce nom.
ISMAËL I ou CHAH isMAEL, fondateur de la dynastie

des Sophisde Perse, était fils d'un gouverneur du
Chirvan, petit fils de Sophi, et prétendait descendre
d'Ali, fîendrede Mahomet, par MouçaJeT'desimams.
Sorti de sa province vers 1500, il secoua le joug de la

dynastie turcomane du Mouton-Blanc, s'empara de
Tauris, de l'Irak, du Farsistan, dxi Kourdistan, du
Diarbékir, en un mot de toute la Perse; entra dans
liagdnd (I.S()9), et fit asseoir sur le trône la secte des

Chyites; mais il fut arrêté dans ses conquêtes par Sé-

lim I, qui le battit à 'Ichaldir (lôl4). Ce prince régna
jusqu'en 1523, et partagea ses Etats entre ses enfants.

Jl est encore aujourd'hui en grande vénération parmi
les Persans. — Ismaël II, petit-fils du précéd., était

en prison à la mort de son père Chah-Tnamasp (1;>7G)

et passa de la prison sur le trône. Il crut affermir sa

puissance parle meurtre de ses 8 frères; mais il fut

empoi^onné lui-même par sa sœur en lô78.
ISMAÉLIENS, secte musulmane dont l'origine re-

monte au ii« siècle de lère musulmane, et qui s'est

détachée des Chyites ou partisans d'Ali. Au lieu d'ad-

mettre après Mahomet une succession de 12 imams
(F. ce mot) comme le font les autres Chyites, ils n'en
admettent que 7, et prétendent qu'i la lùort d'Ismaèl,
fils aîné de Giafar-el-Sadik, c'est à tort que l'on trans-

féra la qualité d'imam à Mouça, frère Ciidet d'ismaël,

et que celte dignité appartenait de droit h Moham-
med, fils d'ismaël. Ce Mohammed ayant disparu
fort jeune, les Ismaéliens ne voulurent point croire

à sa mort, mais ils prétendirent que sa race s'était

conservée et qu'elle se perpétuait par une filiation

secrète jusqu'à l'arrivée d'un dernier imam, sorte de
messie qui ferait triomplier leur secte. Les Ismaé-
liens professaient une doctrine mystérieuse qui ex-
pliquait par des allégories les dogmes de l'Islamisme,

et qui, dispensant ses adeptes ue toute obligation,

éttait également contraire à la morale et à la re-

ligion. Les Ismaéliens jouent un grand rôle dans
l'histoire de l'Orient du viii* au xn" siècle. C'est de
cette secte que sont sortis lc3Karmailies,qui ravagè-
rent la Perse et la Syrie au vin° siècle; les califes fi-

tlmites, dont le premier, Obéid-Allah, se prétendait

issu d'Ali par Ismaël, et qui régnèrent sur l'Kgypte

de l'au 909 à 1174; les Assassins, dits aussi Ismaé-
liens de l'Est, qui, pendant près 200 ans (de 1090 à

12C0), répandirent la terreur dans tout l'Orient; les

Bruses, qui sont encore fort nombreux en Syrie. On
en fait aussi dériver les Nosairis et les WahaLites.

ISMAIL ou iSMAiLov, v. de Moldavie, sur le Da-

nube, k 180 kiL S. de liender; 2:)0U0 hab. P.irl de

quarantaine, station d'une partie de la flottille du Da-

nube. Cuirs, peau de chagrin.— Celte ville était jadis

beaucoup plus florissante. Klle fut assiégée en 1789
{»ar Souvarow, qui la prit d'assaut et la livra au pli-

age pendant trois jours. Cédée en 1S12, par le

traité de Dukharest, à la Russie, qui l'annexa à la

Bessarabie, elle lui u été enlevée parle traité de Pans,
en 18.56, et réunie h. la Moldavie.
ISMAIIE, hmarus, v. et mont, de Thrace, au S.,

chez les Cicunes , entre Maronée et Stryma.
ISMËNE, fille d'Œdijie et de Jocaste, fut mise à

mort par Créon avec sa sœur Antigone, pour avoir

rendu les honneurs funèbres à son frère Polvnice.

ISNARU^Maximin), membre de l'Assemblée légis-

lative et de la Convention, né à Grasse (Var), en 1751,

mort en 1830. A l'Assemblée législative il ne se fit re-

marquer que parTexaltalion de ses sentiments patrio-

tiques et par la violence des mesures (ju'il proposait i

à la Convention, il se montra plus modéré, se rangea
parmi les Girondins, et combatlitavec courage le parti

de la Montagne.Mishorsla loi au mois d'octobre 1793,
il n'échappa à La mort qu'en se cachant; il reparut à

la Convention après le 9 thermidor, et fit partie du
Conseil des Cinq-Cents; mais, depuis l'avénemciit de

Bonaparte, U resta éloigné des aHaires. Ou u de lui

un beau dithyrambe sur l'Immortalité de l'dme,
180.5, et quelques écrits politiques, entre autres une
brocluire intitulée la Proscription disnard, 1795.
ISMK, l'anc. Nicée, v. de la Turquie d'Asie (Ana-

tolie), sur le bord E. du lac d'Isnik (Ascanins lacus),
qui communique avec la mer de Marmara, A 80 kil.

N. E. de Brousse; 1.500 hab. Fabriques de faïences,
poteries, soieries, tapis, tabac. Cette ville est tout à
fait déchue de son ancienne splendeur. V. nicée.
ISX1K.MID ou ISMID, l'anc. Nicomrdir, v. de la Tur-

quie d'Asie (Anatolie), ch.-l. de samljak, à 100 kil.

S. E. de Constanlinople, au fond du golfe d'isnikmid
(Astacenus sinus) ; 40 000 hab. Siège d'un archevêché
arménien et d'un métropolitain grec. Filatures de soie
et poteries; eaux minérales. Isnikmid est le rendez-
vous d'un grand nombre de caravanes. V. nicomédie.
LSOCRATE, célèbre rhéteur athénien, né l'an 436

av. J.C. , eut pour maîtres Prodicus et Gorgias. Sa ti-

midité naturelle et la faiblesse de sa voix ne lui per-
mettant pas de parler en public, il se voua à l'ensei-

gnement de l'éloquence et eut la gloire de compter
parmi ses élèves Isée, Hypéride et Lycurgue; ilcom-
jiosait aussi des discours sur toutes sortes de snjets.

des lettres et surtout des plaidoyers qu'il faisait payer
fort cher, et il acquit ainsi une fortune considérable.

Il entretenait une correspondance active avec Phi-
lippe, roi de Macédoine. Séduit par les flatteries de
ce prince, il le défendit contre les attaques de Démo-
sthène et s'opposa, autant qu'il put, à ce que les

Athéniens lui déclarassent la guerre: on dit qu'affligé

de la perte de la bataille de Ghéronée, il se laissa mou-
rir de faim. Il avait alors près de 100 ans. Isocrate se

recommande par l'élégance et l'harmonie du style;

il est le premier qui ait bien connu l'art de cadencer
les périodes; mais il manque de feu et d'énergie. II

reste de cet orateur 21 discours, parmi Icsqutds on
connaît surtout le Pani'yriqiic d'Athènes (qu'il mit 15

ans à polir), les Éloges d'Éva'inras et d'Hélène, le

Discours sur la paix, le Discours â Nicoclès sur Vart

de ré(/ner, le Disc, â Démoniquc, etc. On a aussi de
lui 10 Lettres. Outre l'édit. priticcps. Milan, 1493, on
estime celles de H. Wolf, Mie, 15.53; d'H. Etienne,

Paris, 1593, gr.-l. ; de Reiske, Leips.. 1770-75; de
Coray, Paris, 1807; de Bekker, Berlin, 1823-24;

de J. G. Bai ter (coll. Didol), 184G. Auper a triid en fran-

çais sesdiscours, 1782, et M. le ducde Clermont-Ton-

nerre toutes sesOEutTex,avec le texte,3v. in-8,18G2-f)4.

ISOLA, V. des Ktats autrichiens (Istrie) . sur le golfe

deTrieste, à 9 kil. 0. de Capo-d'Islria: 3100 h. Vins.

ISOLA, v. d'Italie (dans la Calabre Ultérieure 2*), à

40 kd. E. de Catanzaro ; 3000 hab. Évéché.

ISOLA-BELLA. V. HOUnOMÉES (tles).

ISOLA GROSSA, ScardoHU. Ile des États autrichiens,

dans l'Adriatique, sur la cOle de la Dalmatie, au S. O.

de Zara : 44 kil. sur 3; 12 000 h. Lieu principal, Salô.

ISONZO, Isontius ou Sontius, riv. des États autri-

chiens (Illyric) , naît au mont Tcrglou dans le cercle

de Goritz, passe à Gorilz, à Gradiska. reçoit la Torre,

ridria et la 'Wippach, et .se jette clans le golfe de

Trieste après un cours de 130 k. Sous l'empire français,

ri.sonzo formait la limite orientale du roy. d'Italie.

ISOUAKU (Nicolo), compositeur. T. niColo.

ISPAUAN, Aspadana, v. de Perse (Irak-Adjémi).

jadis capit. de tuutc la Perse, et anj. ville de second

ordre, sur le Zendehrond, à 350 kil. S. de l'éhéran;

100 000 hab. Monuments remarquables, mais presque

tous en ruine. Fabriques d'étoffes do coion, soie, or

et argent; (luincaillcrie, armurerie, lames de sabres

renommées, fruits de toute espèce (et surtout melons

et pastèques). Commerce encore considérable. — Is-

pnhiin était peu importante dans l'antiquité. Sous les

califes de Bagdad, elle devint la capitale de l'Irak-Ad-

jémi et prit alors un immense accroissement. Prise

et ravagée par Tamerlan (1387), elle se releva peu i.

peu sous les Sopliis. Chah-Abbas I en fil la capitale do

toute la Perse, l'embellit d'édifices magnifiiiues, y

attira les artistes, les négociants, les ouvriers ; elle de-

vint alors l'entrepôt le plus considérable du commerce
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de l'Orient (1600). Chardin, qui la visita sous le règne
d'Abbas II (1660), évaluait sa population à 600 000 h.

Les Afghans s'emparèrent d'Ispahan en 1722, et en
détruisirent les plus beaux édifices. Nadir-chah la re-

prit en 1729, mais il ne chercha point à la restaurer.

Depuis ce temps, elle n'a fait que décliner jusqu'au

règne de Feth-Ali-Chah, qui la releva vers 1798.

ISRAËL (de l'hébreu sara, combattre, el, Dieu),

nom qui fut donné, selon la Bible, à Jacob, après sa

lutte avec un ange (F. jacob). De là ses descendants
furent appelés Israélites. V. juifs.

ISRAËL (Roy. d') , un des deux roy. qui se formèrent
en Judée après la mort de Salomon (962), était op-
posé au roy. de Juda. Il comprenait 10 tribus : Aser,

Nephtali, Zabulon, Issachar, Manassé,Éphraïm,Dan,
Siméon, Gad , Ruben ; ou, en d'autres termes, la Ga-
lilée, la Samarie, la Pérée, et l'O. de la Judée propre.

Sichem, Thirsa, enfin Samarie en furent successive-

ment la capitale. Le roy. d'Israël dura 244 ans, de
962 à 718 av. J.-C. Infidèle au vrai Dieu, il fut sans
cesse en guerre avec le roy. de Juda et avec les rois

de Syrie et d'Assyrie. Il fut détruit par Salmanasar en
718. Ses rois se succédèrent dans l'ordre suivant :

Jéroboam I, 962-943 Joachas, 832
Nadab, 942 Joas, 817
Baasa, 919 Jéroboam II, 776
Ëla, 918 Interrègne.
Zamri, 918 Zacharie, 767-766
Amri, 907 Sellum, 766
Achab, 888 Manahem, 754
Ochosias, 887 Phaceia, 753
Joram, 876 Phacée, 726
Jéhu, 848 Osée, 718
ISRAÉLI (Isaac d'), littérateur anglais, né en 1766

àEnfield, près de Londres, m. en 1848, était d'une
famille juive. Destiné au commerce , il préféra les let-

tres, écrivit dans le Gcntleman's Magazine, dans le

Quaterly Revieic , et se fit un nom comme critique.

Parmi ses écrits, on estime surtout ses Curiositics of
Literature, Londres, 1791-1823, 6 v. in-8,en partie
trad. par Berlin, 1809, et ses Amenities of Litera-
ture, 1841. On a aussi de lui quelques ouvrages his-

toriques, mais ils sont moins appréciés. Ses OEuvres
ont étérassembléesen 1849 par son fils, Benj.d'Israéli
(né en 1805), célèbre à la fois comme littérateur et
comme hoBime politique.

ISRAÉLITES. V. ISRAËL et JUIFS.
ISSA, Lissa, île de l'Adriatique, sur les côtes delà

Dalmatie, avait une ville de même nom. Menacée par
Teuta, reine d'Illyrie, Issa se mit sous la protection
romaine : de là la guerre de Rome contre l'Illyrie.

ISSACHAR (tribu d'), une des 12 divisions de la
Palestine , avait au N. la tribu de Zabulon , au S. la

demi-tribu 0. de Manassé, et s'étendait de la mer au
Jourdain. Jezraël en était la v. principale. Elle devait
son nom à Issachar, 5° fils de Jacob et de Lia.

ISSËDONS, peuple de Scythie, se divisait en 2 grou-
pes qui habitaient, l'un laSérique (Cachemire etSiri-
nagur), l'autre la Scythie au delà de l'Imaus (Thibet).
ISSER , cours d'eau de l'Algérie (prov. d'Alger)

,

coule du S. au N. , et se jette dans la mer entre Alger
et Dellys. Il donne son nom à la puissante tribu des
Issers qui habite ses bords et qui a soutenu contre
nos troupes de sanglants combats.
ISSIGEAC, ch.-l. de c. (Dordogne), à 20 kil. S. E.

de Bergerac : 1000 hab.
ISSINGEAUX , v. de France. Y. yssingeaux.
ISSINIE, pays d'Afrique. V. assinie.
ISSOIRE, Icciodurum,v. de France (Puy-de-Dôme),

ch.-l. d'arr., à 50 kil. S. E. de Clermont-Ferrand,près
du confluent de la Crouze et de l'Allier; 5700 hab.
Trib. de 1" inst.et de commerce ; collège. Belle église
du XI' s. Ville petite et mal bâtie. Chaudronnerie, us-
tensiles de cuivre; commerce d'huile de noix, de
chanvre et de vin. Patrie du cardinal Duprat. — Du
temps des Romains, cette ville avait une école et un
temçle célèbres. Ravagée par les Vandales au v" s.

,

continuellement disputée par les comtes et les dau-

phins d'Auvergne jusqu'en 1531, elle eut encore à
soutenir deux sièges terribles en 1577 et 1590.
ISSOUDUN, Auxellodunum, v. de France (Indre),

ch.-l. d'arrond. , à 27 kil. N. E. de Châteauroux, sur
la Théols et le chemin de fer du Centre; 11 000 hab.
Trib. de 1" inst. et de commerce; collège. Rues
larges et régulièrement bâties. Fabriques de draps,
bas, parchemins, huiles, laine et cuirs. Commerce
de blé, vins, laine, bétail, fer et bois. Ruines d'un
château fort. — Issoudun eut des seigneurs particu-
liers jusqu'en 1187 ; les Anglais s'en emparèrent alors

et la possédèrent jusqu'en 1220. Philippe-Auguste la

réunit à la couronne. Issoudun souff"rit d'une peste
en 1497,etd'un incendie en 1651. Les Ligueurs s'em-
parèrent de cette ville ; mais les habitants les en
chassèrent (1589). La révocation de l'Édit de Nantes
lui enleva beaucoup d'habitants. Patrie du P. Ber-
thier, du philologue Thurot, etc.

IS-SUR-TILLE. F. IS.

ISSUS, auj. Aiazso, v. d'Asie-Mineure (Cilicie des
plaines), sur la mer, au fond du golfe Issique, à l'an-

gle N. E. de la Méditerranée, est célèbre par la vic-

toire qu'Alexandre remporta dansles environs sur Da-
rius, l'an 333 av. J.-G. Septime Sévère y défit Pescen-
nius Niger, l'an 194 après J.-C; Héraclius y battit

Chosroës en 622.

ISSY, Issiacum, v. du dép. de la Seine, sur un co-
teau près de la r. g. de la Seine, au S. 0. de Paris;

6700 hab. Maison ecclésiastique, succursale du sémi-
naire de St-Sulpice. Maisons de campagne; fabrique

de produits chimiques. Fort construit en 1842. — Il

se tint à Issy en 1694 de célèbres conférences au
sujet du quiétisme.

issy-l'évêque, ch.-l. de cant. (Saône-et-Loire), à 40
kil. S. 0. d'Autun, sur la Somme; 2000 hab. Ane. ba-

ronnie, appartenant aux évêques d'Autun.
IST^VONS, anc. peuple germain. V. germanie.
ISTAKHAR, V. de Perse (Fars), sur un rocher, près

du Bendemir, à 53 kil. N. E. de Chyraz. Patrie du
cheikh Al-Estakhry, qui parcourut en 951 le monde
musulman, de l'Inde à l'Atlantique, et qui écrivit le

Livre des Climats, publ. à Gotha en 1839, et trad. en
allem. par Mordtmann, Hamb. , 1845. Auxenv. , ruines

de l'anlique Persépolis.

ISTAMBOUL, nom turc de constantinople.
ISTER, fleuve de l'Europe anc, auj. le Danube.
ISTHME DE corinthe ou de morée, de panama, de

SUEZ, etc. F. corinthe, panama, suez, etc.

ISTHMIQUES (Jeux), un des 4 jeux solennels que
célébrait la Grèce dans l'antiquité, étaient ainsi nom-
més de l'isthme de Corinthe, où ils se tenaient. Ils fu-

rent d'abord institués par Sisyphe, au xiv siècle av.

J.-C, pour honorer la mémoire de Mélicerte ( F. ce

nom). Thésée les réorganisa et les consacra à Nep-
tune. On les célébrait tous les 3 , 4 ou 5 ans ; on y dis-

putait le prix de la lutte, de la course, du saut, du
disque, du javelot, delà musique et de la poésie. Les

vainqueurs recevaient une guirlande de feuilles de

pin. Cesjeux furent abolis l'an 130 de J.-C. sous Adrien.

ISTIB, Stobi, V. de la Turquie d'Europe (Roumé-
lie), sur la Bagranitza, à 90 kil. N. E. de Monastir;

8000 hab. Château fort. Petits ouvrages en acier.

ISTRES, Ostrea, ch.-l. de c. (Bouches-du-Rhône),
sur le canal de Craponne, à 49 kil. 0. d'Aix : 3000 h.

Huile d'olives, kermès. — Cette ville, fondée, dit-on,

au commencement du viii' siècle, reçut son nom de

la quantité d'huîtres fossiles qui composent les colli-

nes environnantes.

ISTRIE, Uistria, prov. des États autrichiens (Illy-

rie), formant un cercle du gouvt de Trieste, se com-
pose d'une péninsule située au fond de l'Adriatique et

bornée au N. par le territoire de Trieste, le cercle de

Goritz et la Carniole, à l'E. par la Croatie, la Dalmatie

et le golfe de Quarnerolo, au S. et à l'O. par l'Adria-

tique : 135 kil. sur 100; 235000 hab. ;ch.-L, Pisino;

autres villes, Capod'Istria,Rovigno,Pirano,Pola, etc.

Climat malsain ; sol fertile : vin, huile, blé (en moin-
dre quantité) , miel et fruits. Mines de houille et d'à-
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lun; carrières de marbre. — L'Istrie ancienne était

bornée au N. par la Liburnie. Ses habitants vivaient
de brigandage et de piraterie; ils furent subjugués
§ar les Romains dès 221 av. J.-C, et leur pays fut ré-

uit en province romaine en 178 av. J. C. Comme le

reste de l'Italie, l'Istrie subit successivement le joug
des Hérules, des Ostrogoths, des Lombards, des
Francs (774) : elle fut placée au ix* s, sous la suzerai-
neté du patriarche d'Aquilée. En 1190, les Vénitiens
s'emparèrent de la plus grande partie du pays; le reste

passa à l'Autriche. En 1797, le traité de Campo-For-
miocédaàl'Autriche l'Istrie vénitienne. En 180ô, l'Is-

trie tout entière fut comprise dans les provinces Illy-

riennes et réunie à l'empire français; elle fut rendue
à l'Autriche en 1814. En 1808 le maréchal Bessières
avait été nommé duc d'istrie.

ISTROPOLIS. V. de la Mésie inférieure, près de
l'embouchure de l'Ister (Danube) , avait été fondée par
les Milésiens. On a cru la reconnaître dans les villes

de Ghiustandji , de Proschlovisa et de Karahirmen :

c'est plus probablement Portitza, sur la mer Xoire.
ITABYRIUS, un des noms du mont Thabor.
ITAL1C.\, dite aussi Dh'i Trajani civitas, auj. Sé-

ville-la-Vieille ou SanU'ponce
, grande ville de la Bé-

tique, au N. E. d'Ilispalù, fondée par Scipion l'Afri-

cain. Patrie de Trajan, d'Adrien et de Théodose I.

ITALIE, Italia, contrée de l'Europe mérid.,située
entre 36° 34'-47°lat. N. et entre 4°-16° long. E., forme
une longue presqu'île, ayantlaforme d'une botteépe-
ronnée; elle est bornée au N. par la Confédération
germanique et la Suisse, au N. E. par les États autri-

chiens, au N. 0. par la France, et de tous les autres
côtés par la Méditerranée, qui à l'O. prend le nom de
mer Tyrrhénienne et à l'E. celui de mer Adriatique.
Elle a 1300 kil. de longueur diagonale (du Mont-Blanc
aucapSpartivento).Sa largeur varie extrêmement : au
N. elle atteint 550 kil. de large, au centre et au S. elle

n'a pas plus de 220 k. , et en quelques endroits se ré-

trécit au point de n'en avoir que GO; on y compte en-
viron 22 UÛO 000 d'hab. , tous Catholiques. On la di-

vise en 3 régions géographiques : l'Italie septentrio-

nale, de 44° à 47° lat. N., l'Italie centrale, de 42° à
44°, et l'Italie méridionale, de 38° à 42°. On peut en
outre réunir sous lenomd'/fait'e insulaire les 3 gran-
des îles de Sicile, de Sardaigne et de Corse, avec les

petites îles qui en dépendent.
Description générale. Au N. et à l'O. de l'Italie s'é-

tendent les Alpes, auxquelles se lient les Apennins
{V, ALPES et APENNINS); ceux-ci traversent la pres-

qu'île dans toute sa longueur et projettent beaucoup
de chaînons second.iires dont fait partie le volcan du
Vésuve. En Sicile s'élève une autre chaîne dont l'Etna

est le point le plus élevé. L'Italie septentrionale est

arrosée par un grand fleuve, le Pô, dans lequel se

rendent presque toutes les rivières de cette région

(Tésin, Adda, Oglio , MinciOj Trebbia, Taro, etc.).

Cependant l'isonzo , le Tagliamento , la Piave, la

Brenta, le Bacchiglionc, l'Adige ont aussi leur em-
bouchure dans l'Adriatique. Au centre et au sud cou-
rent une foule de petites rivières côtières qui se ren-

dent à la mer : l'Arno, le Tibre , le Garigliano, le

Vulturne sur la côte occidentale; le Pescara et l'O-

fanto sur celle du golfe Adriatique. Dans l'Italie sep-

tentrionale se voient un a.ssez grand nombre de lacs

(lacs Majeur, de Côme , de Garda, de Lugano, de

Lecco, d'Lseo). L'Italie est célèbre pour la douceur et

la beauté de son climat : la chaleur y est brûlante en
été sur les bords de la Médileriauée et dans les plai-

nes du royaume Lombard-Vénitien; elle est moins
forte en général sur la côte orientale; les Apennins,
et à plus forte raison les Alpes, présentent beaucoup
de points très-frais et môme froids. Malheureusement
le sirocco, veut délétère qui souflle dans le roy. de
Naples, les eaux stagnantes qui forment la Manmme
de Toscane et les Marais Pontins des Etats romains,
l'aria cattiva , ou air malsain, engendré par ces

eaux stagnantes, dont on sent au loin l'influence fu-

neste, enfin les deux volcans du Vésuve et de l'Llna

rendent souvent funeste le séjour de ce pays. Le sol
varie, mais généralement il est fertile , surtout en
Lombardie, où l'on recueille en abondance du riz et
toutes les espèces de céréales; et dans le roy. de Na-
ples, dont les huiles, les vins, les oranges jouissent
d'une renommée européenne. Sauf le buffle, qu'on y
trouve réiiuit à l'état de domesticité, les quadrupèdes
sont ceux du reste de l'Europe ; les reptiles venimeux
et les scorpions sont trè.s-nombreux; on élève quan-
tité de vers à soie. Les côtes abondent on poissons et
en mollusques, dont beaucoup sont excellents. L'or,
Targent, y sont fort rares, mais on y exploite de ri-

ches mines de cuivre, de plomb, de fer, de zinc et
autres métaux; bancs d'alun et de sel, carrières de
pierre à bâtir, d'albâtre, de marbres de toutes sortes

(parmi lesquels le beau marbre statuaire de Carrare
et lie Massa)

; plusieurs sources thermales et miné-
rales. L'activité des habitants ne répond pas complè-
tement à tant de ressources, surtout dans le centreet
le midi. En général, l'agriculture est arriérée, le com-
merce et l'industrie peu développés: cependant l'Ita-

lie a une réputation universelle pour quelques bran-
ches spéciales, tellesque les porcelaines et les faïences,

les mosaïques, les instruments de musique, les cordes
d'instruments, les tissus finsdepaille dite d'Italie. Ve-
nise, Livourne, Trieste. Gènes, sont les villes les plus
commerçantes. Les Italiens passent pour être dissi-

mulés, défiants, indolents et superstitieux. Ils sont
grands amateurs de spectacles et heureusement or-

ganisés pour la poésie, la musique et pour les arts

du dessin : aussi les grandes villes d'Italie, Rome
surtout , sont - elles célèbres par la multitude des
monuments d'architecture, de peinture et de sculp-

ture qu'elles réunissent, et qui attirent dans le pays
une foule de visiteurs. — La langue italienne est

celle des langues romanes qui se rapproche le plus

de l'ancien latin : sa douceur si renommée est moins
remarquable encore que sa richesse et son extrême
flexibilité. Chaque région de l'Italie a son dialecte;

les principaux sont le vénitien, le bergamasque, le

napolitain, le corse; mais le dialecte classique est

celui de la Toscane. Parmi les grands hommes qu'a

produits l'Italie nous rappellerons seulement (lais-

sant à part les anciens, qui pour la plupart appar-
tiennent à Rome), les poètes Dante , Pétrarque,
Arioste, le Tasse, Métastase, Alfîeri;les poUtiques

Machiavel, Vico, Beccaria, Filangieri; les grands
prosateurs Boccace, Guichardin, Davila; les grands
peintres Raphaël, Léonard de Vinci, Titien , Tinto-

ret, Corrége , les Carrache et Salvator Rosa; les

grands architectes et sculpteurs Michcl-.\.nge et Ca-

nova; les compositeurs Palestrina , Porpora et Per-

golese; les physiciens Galilée, Torricelli, Volta; les

papes Grégoire VII, Sixle-Quint, Jules II et Léon X,

etc. Le XVI' siècle, dans lequel vécurent beaucoup

de ces grands hommes, est connu sous le nom de

Siècle de Léon î, et est compté au nombre des qua-

tre grands siècles littéraires.

Géographie de l'Italie ancienne. 1° Sous la JWpu-
bliqtte romaine. Dès le vi* siècle av. J.-C, l'Italie

était divisée en trois grandes régions : la Gaule Ci-

salpine àu N., l' Italie proprement dite au milieu, la

Grande-Grèce au S. L Italie proprement dite était

bornée au N. par la Macra, l'Apennin e\.l'Utis, à

l'O. par la mer inférieure , au S. par !e Silarus et le

Frentn, à 1 E. par l'Adriatique, et se divisait en 7

contrées : l'Étrurie au N. 0.,.\'Ombrie au N. E. ,
le

l'icenum au S. E. de l'Ombrie, la Sabine au S. 0. du

Picenum et au S. de l'Ombrie, le Latium au S. de la

Sabine, entre le Tibre et le Liris (Kome y était ren-

fermée), la Campanie au S. du Latium, et le Sam-
nium à l'E. de ces deux dernières. (Pour la Gaule

rie 5° Ombrie (avec les Senoncs, etc.). 6* Saliiue

(avec les .Uarst, Peligni, Vestini), 7° Latium (avec

la Campanie), 8* Samuium (avec les Frentani),
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9°Apulie (avec la Peucétie et l'Iapygie) , 10°Lucanie,
11° Brutium. — Dans le partage ae l'empire romain
qui eut lieu à la mort de Constantin (337) , on donna
le nom de Préfecture d'Italie à l'une des deux gran-
des divisions de l'empire d'Occident, qui comprenait
même des pays situés hors de l'Italie. Cette préfec-

ture était divisée en quatre diocèses : 1° le diocèse

d'Italie, comprenant la Yénétie avec l'Istrie au N. E.,

l'Emilie au S. 0., la Flaminie au S. E. de l'Emilie,

la Ligurie à l'O. de la Vénétie, les Alpes Cottiennes

au N. E. , la Rhétie 1" et la Rliétie 2' au N. ;
2° le

diocèse de Rome, subdivisé en Tuscie-et-Omhrie au
S. de l'Émihe; Picenum à l'E. , Samnium au S. , Va-
lérie à ro., Campanie au S. 0. du Samnium, Apu-
lie-et-Calabre h l'E. , Brutium-et-Lucaniea.a S.

;
plus

la Sicile, la Sardaigne et la Corse (le Latium formait
un district particulier) : 3° le diocèse d'illyrie; 4° le

diocèse d'Afrique. V. ces noms.
Italie au moyen âge. Sous Justin II, empereur d'O-

rient en S70, après la chute de l'empire romain d'Oc-

cident, l'Italie se trouvait partagée entre l'empire d'O-
rient et les Lombards. Les possessions lombardes
comprenaient toute l'Italie septentrionale avec une
partie de l'Italie centrale, et se divisaient en 36 du-
chés dont les principaux étaient ceux de Frioul, de
Brescia, d'Ivrée, de Turin et de Favie au N., de Tos-
cane et de Spolète au centre , de Bénévent au S. L'em-
pire romain d'Orientpossédait les côtes septentrionales
de l'Adriatique qui îovm&ientVExarchat de Ravenne;
la Penlapole, composée des cinq villes de Rimini,
Pesaro, Fano, Sinigaglia et Ancône; Tarente et le

patriciat de Calabre , les duchés de Napleset de Rome,
les côtesdelaii^wfteavecGênes.—Auix'^s.Charlema-
gne constitua en faveur de son 2' fils Pépin le Koyaum e

d'/(aite,qui comprenait, avec l'Italie lombarde ou Lom-
bardie,la Bavière et l'Alémanie ou Souabe méridionale.
Il avait donné au pape l'Exarchat de Ravenne et la Pen-
tapole qui fonnèrent depuis le Patrimoine de Saint-
Pierre.—A partir du x= s., ritalie,en proie à des révolu-
tions perpétuelles, se partagea en un nombre infini de
duchés et de comtés indépendants, qu'il est impossible
d'énumérer. Du xii' au xiii« siècle, la plupart des
villes maritimes s'érigèrent en républiques, entre
autres Venise, Gènes, Pise, Amalfi, et Naples; un
grand nombre de villes libres de Lombardie formèrent
dans le nord de l'Italie une confédération dite Ligue
Lombarde, à la tête de laquelle se trouvaient Milan
et Pavie. L'agrandissement progressif des États de l'E-

glise, les conquêtes des Normands dans l'Italie méri-
dionale, la soumission de la Lombardie par les empe-
reurs d'Allemagne, les guerres que ae firent dans les

États de Naples et de Sicile les maisons d'Anjou et
d'Aragon, changèrent encore plusieurs fois les divi-
sions de l'Italie (F. ci-après la notice historique).

/«aKe moderne. Avant 178i), on y distinguait : le

royaume de Sardaigne , la république de Gênes , la ré-

publique de Venise, le duché de Modène, le duché de
Parme, le grand-duché de Toscane, les États de l'É-

glise, le royaume de Naples. Depuis, l'Italie septen-
trionale, conquise par les Français en 1797, forma la

République Cisalpine {V. ce nom), qui comprenait le

Milanais, la république de Venise, les duchés de Mo-
dène et de Massa-Carrara et trois légations des États
de l'Église. En 1804, la Savoie, le Piémont et le comté
de Nice se trouvaient réunis à l'empire français dont
ils formaient 7 départements. En I8U5, la république
Cisalpine pritle nomd^ Royaume d'/(afe; ce royaume,
accru successivement de diverses portions de terri-
toire, finit en 1809 par compter 24 dép.

Départements. Chefs-lieux.

Au N. du Pô et à
l'ouest.

Au N. du Pô et à
l'est.

Au S. du Pô.

Agogna,
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compagnons de Bellovèse), et, entre ces deux émi-
grations, les Étrusques ou Rasena, qu'on fait descen-
dre des monts de la Rhélie. Ceux-ci formaient un Etat
fédératif , le plus puissant de l'Italie, quand Bellovèse
arriva (vi« siècle av. J.-C). Dès lors commença leur
décadence. Rome, fondée depuis 7.S3, profita'de cet

affaiblissement pour soumettre la fédération tusque.
Mais la révolution par laquelle elle expulsa Tarquin
le Superbe (509 av. J.-C.) et s'érigea en république
lui fit perdre le fruit de ses travaux et la recula pour
160 ans. Pendant ce temps les Gaulois au N., les Sam-
nites au S., deven;:ient, avec les Romains, les plus
fortes nations de la péninsule. Mais de 301 à 3:jO av.

J.-C, les Gaulois épuisent inutilement leurs forceî;

puis de 343 à 267 , Rome, par sa vaillance et sa téna-
cité, soumet non-seulement les Samnites, mais toute

l'Italie du centre et du sud. L'Italie du nord, alors dite

Gaile Cisalpine, fut subjuguée pareillement de 221 à

173, sauf quelques districts, et forma une province
romaine. L'histoire de l'Italie entière se confond dès
lors avec celle de Rome , dont elle suit les destinées.

Après la chute de l'empire romain d'Occident (476)

,

rita'ie appartint successivement aux Hérules (476-

491), aux Ostrogoths (4»l-ô5'2), aux Grecs (352-5681;
puis, les Lombards survenant (568) , elle fut partagée
entre ceux-ci et l'empire d'Orient, de sorte qu'il y eut
une Italie lombarde ou barbare, et une Italie grec-
que ou romaine ; celle-ci fut gouvernée par un exar-
que, siégeant à Ravenne. En 726 les violences impo-
litiques de l'empereur grec Léon 111 l'Iconoclaste amc
nèient un soulèvement : le duché de Rome devint une
république sous la présidence des papes. Ceux-ci bien-
tôt se trouvèrent pressés entre les exarques grecs de
Ravenne et les rois lombards. Etienne III fut forcé

d'appeler à son secours Charles Martel et les Francs.
Cependant les Lombards s'agrandirent au S. , où ils

formèrent aux dépens des Grecs le duché de Béné-
vent(751)-, mais leur monarchie fut détruite à son tour

par Charlemagne (7 74) , et l'Italie se trouva divisée en
trois parties: Italie franque , Italie lombarde, non re-

levant des Francs (réduite au duché de Bénévent)

,

Italie grecque. Les papes, dans cet état de choses , n'é-

taient point pleinement souverains; ils relevaient de
l'empereur. Après la mort de Charlemagne, l'Italie ne
tarda point à former un royaume particulier, auquel
la couronne impériale fut jointe à partir de 843. Cette

couronne fut longtemps portée par un Carlovingien;
cependant, après la dé|)Osition ue Chai les le Gros, en

888, des princes italiens (Bérenger, Gui, etc.), essayè-

rent de se Cai le reconnaître roisd'Italie. Après l'extinc-

tion des Carlovingiens d'Allemagne (911), ces princes

restèrent indépendants; mais Ûlhon I, en 962, réta-

blit la souveraineté de l'Allemagne sur l'Italie septen-

trionale ; ses successeurs tentèrent même de conqué-
rir l'Italie grecque. Henri III surtout (1039-1056) rendit

les papes de plus en plus dépendants de l'empire. Gré-

goire VII, pape en 1073, rétablit la papauté dans son

indépendance, il voulut même l'élever au-dessus des

empereurs, en soulevant la querelle des Inveititurrs

(1017-1122). Dans le même temps, les Normands .s'é-

tablissaient dans l'Italie grecque, ravie aux empereurs
d'Orient et aux Lombards de liénévenl , et préjiaraient

la création du royaume des Deux-Siciles,qui fut con-

stitué dis 1131 , en laveur de Roger I, comme fief du
Saint-Siège. Bientôt éclate la guerre des Guelfes et

Gibelins d'Italie (1161-1268). Après de longues luttes,

les Guelfes l'emportent, les Allemands sont expulsés

d'Italie, les villes lombardes et toscanes qui se sont

érigées en républiques n'ont plus à craindre de maî-
tre de l'autre côté des Alpes. Mais alors presque tou-

tes ont des tyrans indigènes; plus d'une fois lespa[)es

sont cbasséâ de Rome
,
qui se constitue de nouveau

en république. Peu à peu, au milieu de révolutions

violentes, le destin de l'Italie s'asseoit. En 1.82, à

la suite des Vêpns siciliennes . le roy. desDeux-Siciles
se scinde en deux royaumes (Naples et Sicile), que
régissent deux dynasties rivales : cet état de choses

dure jusqu'en 15U4. Au N., Uilau, aux mains des Vis-

conti (1277-1447) etdesSforce(I447-lô.35),devientmé-
tropole d'un vaste duché. Le comte Vert (Amédée VI)
donne une haute importance à la Savoie (134»-1383).
Venise, dès le commencement du xiv* siècle, se fait

conquérante en terre ferme. La maison d'E:ste règne
à Ferraro, les Gonzague à Mantoue : Florence devient
décidément l'État principal de la Toscane, et les Mé-
dicis commencent à y dominer. Les [apes, après 70
ans de séjour dans Avignon (1309-1378) , reprennent
pied en Itiilie : Albornoz fait reconnaître l'an tori lé d'In-
nocent VI par presque tout l'État ecclésiastique, 1,360.

Cependant llialie ne peut se soustraire entièrement
au joug de l'étranger. En vain le belliqueux pape Ju-
les Il (1503-1513) veut en chasser les Barbares;
la France et l'Espagne se disputent ce bf^au pays;
Charles VIII, Louis XII et François I essayent inutile-

ment de l'asservir; l'Espagne l'emporte : maîtresse du
roy. des Deux-Siciles uès 1505, elle fait du duché de
Milan une de ses provinces (1540), et, tenant ainsi l'I-

talie au N. et au S., elle en organise le reste à son
gré; Venise seule reste indépendante. Le xvii* siècle

fait perdre à l'Espagne un peu de cette prépondérance;
le xviii* la lui ravit presque entièrement : le Milanais
et les Deux-Siciles passent entre les mains de l'Au-

triche (1706-1721); mais, de 1731 à 1735 et 1738, deux
lignes cadettes de la maison de Bourbon d'Espagne
obtiennent, l'une, Parme, l'autre, les Deux-Siciles,

à la condition toutefois que jamais ces États ne seront
réunis à la couronne espagnole. Les guerres de la Ré-
volution française et surtout de l'Empire changent
pour quelque temps la face de l'Italie: en 1801-, la Sa-

voie et le Piémont sont réunis à la France; le Mila-

nais, enlevé à l'Autriche, forme la république Cisal-

pine ; l'Autriche est indemnisée par lacession de Venise

avec ses Étals de Terre-Ferme; un prince d'Espagne
reçoit le royaume d'Étrurie. En 1805, aprt''.s la bataille

d'Âusterlilz, et par suite du traité de Presbourg, Ve-
nise et la Terre-Ferme sont réunies à la république Ci-

salpine, qui porte dorénavant le nom ac Royaume
d'Italie; Gènes est incorporée à l'empire français; le

royaume de Naples, conquis par les armes françaiset

échappe au roi Ferdinand IV, qui ne garde que la Si-

cile, et est donné par Napoléon, d'abor.l à Jo.seph, son

frère (1806), puis îi Mural, son beau-frère (18u8). La
reine d'Étrune abdique en 1807, et sesÉtats viennent

grossir l'empire français; en même temps une parrlie

de l'État romain vient accroître le royaume d'iiahe,

3ui s'enrichit encore du Tyrol méridional nSO'.l) , laii-

is que Rome mùme et tout ce qui reste de l'Eut ro-

main entrent dans l'empire français. Ainsi, hormis la

Sicile qui conservait les Bourbons de Naples, et la

Sardaigne qui reste à la maison de Savoie, toute l'i-

Ube obéit à Napoléon à quatre tilres différenU : tout

le nord-ouest jusiju'au Garigliano (moins la princi-

pauté de Lucques et de riomltiuo, donnée à sa sœur
aînée Élisa) est censé empire français; tout l'est et les

légations forment son royaume il'ltalie, administré

pour lui [lar Eugène .stm boau-fils, en (|ualité de vice-

roi; Murât, son beau-frére, po&sè<le le royaume de Na-

ples. Le pape avait été dépo.sséilé comme les autres

souverains. Mais après les événements de 1814, l'acte

du congrts de Vienne (1815) rend au pape tous «s
États; à la maison de Savoie, la Savoie,le Piémont, Nice,

et y ajoute Gênes; à l'Autriche, le Milanais, plus Ve-

nisequi formentle roy. Lombard-Vénitien, etdounei
deuxprincesautrichicnslaTosoaiieelMo<lène;AMarie-

Louisele duché de Parme età un Bourbon de la maison

de Parme le duché de Lucques. Murât garde Nai»ie3

un instant; mais on le lui reprend pond.int 1rs Cent-

jours(181.^)pourle rendre .'i Ferdinand IV. L'Autriche

avait droit de garnison dans pliiSK'urs places des Etats

romains, dominait toute l'Italie, cl .soutenait nartoiit

le pouvoir absolu. Cette domination ne Urda pas h

devenir odieuse : menacée par la société secrèto des

Carboiiari et par les écrivains les |>lus populaires;

attaquée plusieurs fous par des insurrections <iui fu-

rent violemment réprimées (1821, 31, 41), elle fut

fortement ébranlée un instant eu 1848. Eu celte an-



ITHA 940 — IVAN

née la Sicile se soulève contre le roi de Naples et pro-

clame son indépendance; Naples, Florence, Turin,

se font donner aes constitutions ; Rome s'érige en ré-

publique ; Milan et Venise s'insurgent contre l'Autri-

che ; Parme et Modène chassent leurs ducs; le roi de
Sardaigne, Charles-Albert, se met la tète du mou-
vement et tient quelque temps l'Autriche en échec;
mais bientôt, affaibli par la discorde des siens, il est

battu à Novare (23 mars 1849), et prend le parti d'ab-

diquer. Le précédent état de chose est aussitôt rétabli

partout, si ce n'est que les États sardes conservent
leur constitution et leur gouvt parlementaire. La
tranquillité de l'Italie semblait assurée, lorsqu'en

1859 l'empereur d'Autriche envahit brusquement le

Piémont. Repoussé par le roi de Sardaigne, au se-

cours duquel était accouru l'empereur des Français,

battu à Moolebello, h Palestro, à Magenta et à Sol-

ferino, il perdit la Lombardie et vit expulser d'Italie

tous les princes qui avaient embrassé sa cause.

Après une vaine tentative de confédération, propo-
sée dans les traités de Villafranca et de Zurich,
et après la prodigieuse révolution opérée dans le

royaume de Naples par le général Garibaldi , tous
les États de l'Italie (sauf la Vénétie, laissée à l'Au-
triche, et Rome, avec les provinces voisines, où la

France maintenait l'autorité du pape) s'unirent en
1860 pour former un royaume unique : Victor-Em-
manuel, déjà roi de Sardaigne, fut proclamé roi
d'Italie (mars 1861).

L'histoire de l'Italie a été écrite par Guichardin
(complété par Botta), Cantù, Balbo, etc. Micali a donné
i'Hist. des ancienspeuples de V Italie; Sismondi l'Hist.

desRépubliques italiennes. On doit à M. Zeller un bon
résumé de VHist. de l'Italie.

ITALIQUE (École), nom donné à l'école de Pytha-
gore, parce que ce philosophe enseigna en Italie, sur-
tout à Crotone (vers540av. J.-C). Cette école compte
pour principaux disciples Ocellus, Timée, Archytas,
AIcméon, Philolaûs; plus tard, Apollonius de Tyane
tenta de la régénérer. Le caractère de l'école italique

est de s'adonnersurtoutàla spéculation et à l'abstrac-

tion, de tout expliquer par les nombres et les rap-
ports numériques; elle professait en outre la morale
la plus austère. Elle se fondit dans le Platonisme.
ITALUS, fils de Télégone (que les uns font roi d'Ar-

cadie,_ les autres fils d'Ulysse), passa en Italie peu
d'années après la prise de Troie, régna sur les Œno-
triens, et laissa son nom à toute la contrée.

ITALUS (Jean). V. jean italus.
ITAPICURU, riv. du Brésil, naît dans la Serra-de-

Maranhao, et tombe dans la baie de San-Jozé, au
S. E. de l'île de Maranhao ; cours, 680 kil.

ITARD (J. M. Gaspard), médecin de sourds-muets,
né en 1775 à Oraison (Basses-Alpes), mort en 1836,
fut, dès 1799, attaché par Sicard à l'institution des
Sourds-muets, acquit dans le traitement des maladies
de l'ouïe une habileté qui lui valut une réputation
européenne, et consigna les résultats de sa longue
pratique dans son Traité des maladies de l'oreille,

1821 et 1842. 11 légua une rente de 8000 fr. à l'insti-

tution des Sourds-muets pour la création d'une classe
de perfectionnement, et une autre rente de lOÛO fr.

à l'Académie demédecine, dont Llétait membre, pour
la fondation d'un prix triennal en faveur du meilleur
mémoire sur l'art de guérir.
ITCHIL, anc. pachalik de la Turquie d'Asie, entre

ceux de Konieh, deMarach, d'Alep, l'Anatolie et la

Méditerranée, se composait de la partie orientale de
l'anc. Pamphylie et de presque toute la Cilicie. Il

forme à peu près l'eyalet actuel d'Adana.
l'THAQUE, auj. Théaki, àiie a^ussi Petite-Cépha-

lonie, une des sept îles Ioniennes, entre Céphalonie
et Ste-Maure-, 58 kil. sur 8; 8000 hab.; lieu princi-
pal, Vathi (port sur la côte S. E.). Les ilôts Kalamo,
Kastus et Méganisi dépendent d Ithaque. Montagnes
escarpées: blé en petite quantité, huile, bon vin,
raisin de Corinthe ( on pq récolte annuellement
2000000 de kilog. ); porc^, chèvres; beaucoup de

poissons. — Ithaque formait jadis avec Dulichium le

royaume d'Ulysse. On y reconnaît encore auj. plu-
sieurs des sites décrits par Homère dans VOdyssée.
Quant à son histoire, cette île a subi toutes les vicis-
situdes des lies Ioniennes.
ITHOME, auj. Yorcano, mont, et forteresse de

Messénie, au N. 0. de Messène. La forteresse fut long-
temps le théâtre de la résistance des Messéniens aux
Lacédémoniens et fut enfin prise l'an 724 av. J.-C,
ce qui mit fin à la 1" guerre de Messénie.
ITIRODP, dite aussi Ile des États, une des Kou-

riles, dans la mer d'Okhotsk; 250 kil. sur 70. Les Ja-
ponais y avaient formé un établissement que les Rus-
ses détruisirent en 1807.

ITIDS ou iccius PORTUs, port de la Gaule (Belgi-
que 2=), chez les Morini, sur le Fretum Gallicum,
vis-à-vis de Iiubn's (Douvres) , dans la Bretagne. On
est incertain sur son emplacement : Walckenaer le

place à Wissant; d'autres plus au S., à Amblcteuse,
à Boulogne; d'autres enfin plus au N., à Calais ou
même à Mardick. M. de Charnacé le place avec plus
de probabilité à la Montoire, entre les villages de
Zudkerke et de Nordkerque.
ITON, riv. de France, naît à 9 kil. N. de Mortagne,

près de La Trappe (dép. de l'Orne), arrose Évreux,
et tombe dans l'Eure près des Planches : cours, 110 k.

Dans un espace de 5 kil., de Villalet à Gaudreville,

son cours est souterrain.

ITOUROUP, une des Kouriles. F. itiroup.

ITRI, Itrium, v. d'Italie, dans l'anc. royaume
de Naples(Terre de Labour), à 10 kil. S. E. de Fondi;
5000 hab. Gonzalve de Cordoue battit les Français
près de cette ville en 1503.
ITUNA, riv. de la Bretagne romaine, auj. VEden.
ITURBIDE (don AugustinK général mexicain, né

en 1784 à Valladolid de Mechoacan (Mexique), d'une
famille d'origine basque, combattit d'abord pour le

gouvernement espagnol au Mexique et fut chargé du
commandement eu chef de l'armée du Nord (1816);
mais, ayant été accusé de concussion, il donna sa dé-
mission, bien qu'il eût été absous par le vice-roi. En
1820, il se mit à la tête Aqs Indépendants, prit Mexico,
et à la suite de brillants succès, fit signer au vice-roi

espagnol l'arrangement connu sous le nom de Plan
d'îguala (1821). Il se fit néanmoins proclamer empe-
reur du Mexique en 1822, sous le nom d'Augustin I.

Sa puissance fut de très-courte durée : tombé dès

1823, il se réfugia en Italie, puisa Londres. En 1824,
il rentra incognito au Mexique dans l'espoir de res-

saisir la couronne; mais il fut arrêté dès son arrivée

et fusillé.

ITURÉE, Iturœa, région de Palestine, au N. E.,

vers les sources des affluents de l'Hiéromax, avait

beaucoup de montagnes. Ses habitants étaient bons
archers et vivaient surtout de brigandages. Elle fut

soumise par Aristobule I, et donnée par Auguste à

Hérode, qui la réunit à la Judée, et la laissa après

sa mort à un de ses fils, Hérode-Philippe.

ITUZAINGO, lieu situé sur les confins du Brésil et

de l'Uruguay. Il s'y livra, en 1828, entre l'armée

brésilienne et la Confédération Argentine, une ba-

taille qui assura l'indépendance de l'Uruguay.

ITYS, fils de Térée, roi de Thrace, et de Progné.

fut tué par sa propre mère qui le fit apprêter et ser-

vir à Térée dans un festin, afin de se venger de ce

prince qui lui avait fait infidélité (V. térée). Itys fut

métamorphosé en faisan.

ITZEUOE, V. de Danemark (Holstein), ch.-l. de

district, à 60 kil. S. 0. de Kiel; 5600 hab. Siège des

États du Holstein. Commerce maritime important;

bateaux à vapeur pour Hambourg.
IULE, lils d'Ascagne et petit-fils d'Énée, né à La-

viuium, passait pour être la tigede la famille romaine
des JuUus, à laquelle appartenait César. Virgile

donne le nom d'Iule à Ascagne lui-même.
lURUA, riv. de l'Amérique du S. V. jurua.

WAN ou JEAN I (Danilovitch) succéda en 1328 à

Alexandre II dans les principautés de Vladimir, de
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Moscou et de Novoprorod ; régna pendant 12 ans avec
le titre de grand-duc de Moscou, sous la suzeraineté
du khan des Tartares, et conçut, mais sans pouvoir
le réaliser, le projet de réunir tous les petits Etats

de la Russie en une seule monarchie. Il prit l'habit

monastique à la fin de sa vie, et mourut en 1350.

IVAN II, 1353-59, était de mœurs pacifiijues : ce-

pendant, il est le premier qui ait résisté aux Tartaras.

ivAN m (Vasilievitch) régna de 1462 à 1605. Il sou-

mit Novogorod (1471) et Kazan (1481), délivra son
paysdu joug des Tartares, et ras.sembla sous son scep-

tre toutes les parties de la Russie. Il introduisit la ci-

vilisation dans ."-.es Etats, organisa l'administration ci-

vile et militaire, réforma la législation, régla l'ordre

de succession au trône, appela auprès de lui les sa-

vants et les artistes étrangers et mérita ainsi le sur-

nom de Grand, mais il ternit sa gloire par des actes de
cruauté. Il épousa en 2* noces la princesse Sophie,

nièce du dernier empereur byzantin, et prit le 1" le

titre de cjïar avec l'aigle à deux têtes de Constantinople.
IVAN IV (Vasilievitch) monta sur le trône à l'âge

de 4 ans, en 1533 : la régence fut donnée à sa mère,
qui eut à soutenir une lutte sanglante contre les

grands. Dès 1544, Ivan prit les rênes de l'Etat: il fit

la guerre aux Tartares , à la Pologne , à la Suède , et

fut tour à tour vainqueur et vaincu. Il exerça d'hor-

ribles cruautés sur les peuples conquis et sur ses

f)ropres sujets ; il tua de sa main son fils aîné: aussi

e surnommait-on le Terrible. Cependant il avança
les progrès du commerce et de la civilisation. Il

adopta définitivement le titre de csar et y ajouta ce-
lui d'autocrate. Il mourut en 1584.

ivANv (Alexiovitch) , né en I6G1, m. en 1696, était

presque aveugle et privé de la parole; il régna un
moment (1682), mais de nom seulement, avec son
frère Pierre I et sa sœur Sophie.

IVAN VI (Antonovitch) , fut proclamé à la mort de
sa tante Anne Ivanovna en 1740, à l'ûge de trois

mois, sous la régence du duc de Biren; mais, en
1741 , une faction puissante porta sur le trône Elisa-

beth, fille de Pierre le Grand. Le jeune han fut en-
fermé en prison. Il avait déjà atteint l'âge de 23 ans,

lorsqu'il fut massacré par ses gardiens , sous le règne
de Catherine II (1762) , à qui sa mort fut imputée.
IVAN-OZERO, c.-à-d. lac divan, lac de la Russie

d'Europe (Toula), où le Don prend naissance. Le ca-

nal du Don au Volga, entrepris par Pierre le Grand
en 1697, devait partir de ce lac.

IVARA (Philippe) , architecte , né à Messine en

1685, m. en 1735, étudia à Rome sous Ch. Fontana,
construisit pour le duc de Savoie un grand nombre
d'édifices, entre autres l'église du Monl-Carmel, et

le splendide monastère de la Superga; alla ensuite

en Portugal et construisit' à Lisbonne une église et

un palais qui mirent le sceau à sa réputation.

IVERDUN, IVES. V. TVERDUN, etc.

IVIGA, Ibiza en Espagnol, Ebususen latin, île de
la Méditerranée, laplusoccid. des Baléares, 40 kil.

sur 17; 22,000 hal). ;ch.-l.. Iviça (bon port; 5000 h.)

Elle est couverte de montagnes et de bois, et arrosée
par un grand nombre de ruisseaux. Climat doux et

sain; sol fertile: blé, vin, huile, lin, chanvre, coton,

figues, amandes, caroubes, oranges et joncs. Salines

considérables. — Cette île suivit le sort des autres

Baléares. Les Espagnols l'enlèveront aux Maure* es
1294; les Anglais l'occupèrent un instant en 1706.
IVOIRE (côte d). Voy. dents (côtes des).
IVOY. F. YVOY et CARIGNAN.
IVRÉE, Eporedia v. des États sardes, à 49 kil. N.

de Turin, surlaDoire-Baltée, ch.-l. deprov; 9000 h.
Évêché; place forte. Filature de laine, de coton;
commerce de fromage. — Cette ville appartenait ja-

dis à la Gaule Cisalpine et faisait partie au pays des
Salasses. Les Romains y conduisirent une colonie
sous le consulat de Marius. Au moyen âge, Ivrée fut

le titre d'un marquisat célèbre {V. ci-après). Elle fut

donnée en 1248 aux comtes de Savoie par l'empereur
Frédéric. Elle fut souvent prise par les Français, no-

tamment en 1641, 1704, 1796 et 1800. Annexée à
l'empire français, elle fut jusqu'en 1814 le ch.-l. du
dé p. de la Do'ire.

IVRÉE (maison d'), célèbre maison d'Italie, eut
pour fondateur Anschaire, sorti des rois d'Arles, qui

prit le titre de marquis d'Ivrée vers 870. Parmi les

descendants d'.\nschaire ,on cite surtout Bérenger II,

son petit-fils, marquis d'Ivrée et roi d'Italie de 9S0 à

9.52, ainsi qu'Adelbert, fils de Bérenger, et duc de
Lombardie, qui fut roi d'Italie avec son père (tous

deux détrônés par Othon)j enfin, Hardouin qui dis-

puta l'Italie àl'emp. Henri H, 1002.

IVRV ou ivRY LA-BATAILLE, bourg du dép. de
l'Eure, sur l'Eure, à 16 kil. S. E. de Pacy-sur-Eure,

900 hab. C'est dans les env. que Henri IV battit les

Ligueursle 14 mars 1590. On a élevé sur le lieu de la

bataille une pyramide, qui fut détruite pendant la

Révolution, mais relevée par Napoléon en 1809.

IVRY-SUR-SEINE, bourg Qu dép. delà Seine, à 15 k.

N. E. de Sceaux et à 5 kil. S. E. de Paris; 7000 hab.

Fours à chaux d'un grand produit; caves naturelles

qui servent d'entrepôt pour les vins ; usines nom-
breuses, verrerie, fabrique d'eau-forte et de coupe-

rose, etc. Fort, construit en 1842.

IWUY, bourg du dép. du Nord, à 9 kil. N. E. de

Cambray; 3557 h. Station. Coutellerie, bonneterie.

IXION, roi des Lapithes, fit périr par surprise

Déionée, son beau père, pour n'avoir pas à acquitter

une dette contractée envers lui, et fut pour ce crime

chassé de ses Etats. Personne ne voulant le purifier

de ce crime, il ne trouva l'hospitalité que chez Jupi-

ter, dont il excita la pitié. Mais là, il essaya de sé-

duire Junon. Jupiter substitua à sa femme une nue

à laquelle il donna la forme de la déesse. S'étant

ainsi convaincu des projets criminels d'Ixion, il le

précipita dans les Enfers, où il fut attaché sur une

roue qui tournait sans cesse. Du commerce d'Ixion

avec la Nue naquirent les Centaures. De Dia, sa

femme, il avait eu Pirithoùs.

IXWORTU, Tcawrum oppidum, v. d'Angleterre

(Sufl'olk), à 12 kil. N. E. de Bury ; 1200 hab. Un y a

découvert beaucoup de monnaies romaines.

IZERNORE, ch.-l. de c. (Ain),à 1 1 k. N. 0. de Nan-

tua ; 1 225 h. On y voit les vestiges dune ville ancienne

de môme nom. Antiquités celtiques et romaines.

IZEDS (les), les génies bienfaisants dans la religion

deZoroastre, sont opposés aux Devs ou génies du

mal. Ils ont été créés par Ormuzd et sont au nombre

de 28. Ils viennent immédiatement après les sept

Amchaspands, auxquels ils servent de ministres.

N. B. Cherchez par I, G ou DJ les moU qui ne seraient pas ici.

JABÈS-GALAAD , v. de Palestine, dans la demi-
tribu orient, de Manassé, au delii du Jourdain et au
pied des monts Galaad. Elle fut détruite par les Is-

raélites pend&ut la guerre contre les benjamites,

parce qu'elle n'avait pas voulu se déclarer contre ces

derniers. Satil y vainquit les Ammonites. Le tombeau

de ce roi se voyait aux environs.

J.4BI.N, nom de deux rois d'Asor (pays a« Cnft-
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naan). Le 1" fut vaincu et mis h mort avec tout son

peuple par Josué (1600 av. J.-C). Le 2' réduisit les

Israélites en captivité, et les tint esclaves pendant 20

ans (1416-1396); au bout de ce temps, les Israélites,

conduits par Barac et Débora, secouèrent le joug :

Jabin périt en les combattant.

JABLONOWSKI (Stanislas), grand général de la

couronne, castellandeCracovie, d'une famille prin-

cière de Pologne, commandait l'aile droite de l'armée

polonaise lors de la délivrance devienne en 1683. Sa

fille Anne fut la mère du roi Stanislas Leczinski; —
Joseph-Alex. Jablonowski, 1712-77, a fondé à Leip-

zig une société d'histoire, dite Jablonovienne.

JABLONSKI (Dan. Ernest), théologien protestant,

né à Dantzick en 1660, m. à Berlin en 1741, était

petit-fils de Coménius. Il fut pasteur à Magdebourg,
recteur du gymnase de Lissa, prédicateur du roi de

Prusse, et travailla par ordre de ce prince à la réu-

nion des communions protestantes. On a de lui un
catéchisme, 1708, des Sermons, des traductions de

R. Bentley et de Burnet, et une correspondance avec

Leibnitz, en latin (publiée par Kappe; Leipsick

,

1745), sur la conciliation des sectes protestantes.

—

Son fils, P. Ernest J., savant orientaliste, né à Ber-

lin en 1693, m. en 1757, fit dès 1714 un voyage aux
frais de son gouvernement pour faire des recher-

ches sur la langue copte, devint à son retour pro-

fesseur de théologie et pasteur de la commune cal-

viniste de Francfort-sur-i'Oder, et publia un grand
nombre d'ouvrages, parmi lesquels : Disquisitio de

îingua lycaonica, Berlin, 1714; Panthéon Mgyp-
tiorum, sive de Diiseorum commentarms, Francf.

,

1750-52, 3 vol. in-8; De Memnone statua, 1753; Insti-

tutiones historiœ christianœ , 1 753-56 , et divers opus-
cules sur la langue et les antiquités égj'ptiennes

,

réunis àLeyde, par Water, 1804-13, 4v. ih-8.

JABOK
,
petite rivière de Palestine, sortait des

monts de Galaad , traversait la tribu de Gad et tom-
bait dans le Jourdain par la r. g.

JACA , lacca, v. murée d'Espagne (Saragosse),

ch.-L de district, à 60 kil. N. d'Huesca, non loin de
l'Aragon, et du col de Canfran (passage qui commu-
nique avec la France); 3500 hab. Ëvêché. Cathé-
drale, ancien château fort, construit en 1.592. Laina-
ges. — Cette V., jadis capit. des laccetani, fut prise

par Caton l'Ancien en 195 av. J.-C. Elle fut longtemps
la capit. de l'Aragon : elle avait des fueros d'une
très-grande ancienneté. Philippe V lui accorda de
grands privilèges, parce qu'elle avait pris parti pour
lui pendant la guerre de la succession. Les Français
occupèrent Jaca de 1808 à 1814. Dans la derni'ère

guerre civile elle a été souvent prise et reprise par
les Christinos et les Carlistes. — Le district de Jaca
est montueux et renferme de gras pâturages.

JACATRA, petit roy. de l'île de Java, entre les

roy. de Bantam et de Chéribon et la mer : 250 kil.

sur 200; 500 000 hab. Café, sucre, indigo, nids d'oi-

seaux, coton, etc. Aux Hollandais depuis 1019. Il

tire son nom d'une v. de Jacatra, jadis très-impor-
tante, et qui occupait l'emplacement oii a été depuis
construite la v. actuelle de Batavia. V. ce mot.
JACKSOX (André), président des États-Unis, né

en 1767 dans la Caroline du S., m. en 1845, était

d'origine irlandaise. Il prit part dès l'âge de 15 ans
à la guerre de l'indépendance, fut, pendant quelques
années, avocat général à NashviUe (Tennessee), fit

partie de la commission qui rédigea la constitution

de l'Etat de Tennessee (1796), fut successivement
sénateur de cet État (1797), juge de la cour suprême
(1799) et bientôt après chef de la milice. Major gé-
néral dans la guerre contre les Anglais (1812), il re-

poussa vigoureusement l'ennemi, conquit la Floride

et remporta devant la Nouv.-Orléans, le 8 janv. 1815,
une vict. qui mit fin à la lutte. Il repoussa avec le

même succès les Indiens qui menaçaient le_ terri-

toire de l'Union. Élu gouverneur de la Floride en

1821 , il fut porté à la présidence par le parti démo-
cratique en 1829 et réélu en 1833. Il sut empêcher

une scission imminente entre les États du Nord et

ceux du Sud, et obtint de Louis-Philippe (1835) une
indemnité de 25 millions pour dommages causés au
commercedes États-Unis pendant les guerres de l'Em-
pire. En 1833, il provoqua, par la suppression de la

banque de New-York, une effroyable crise financière.

JACMEL. v. et port de l'île d'Haïti, dans le dép.
de l'Ouest, à 44 kil. S. 0. de Port-Répuhlicain, sur
la côte S. et à l'emb. d'une rivière de même nom

;

6000 hab. Commerce actif.

JACOB, patriarche hébreu, né en 2206 av. J.-C.

(18-36, selon la chronologie vulgaire), était le 2* fils

d'Isaacet de Rébecca. Il acheta d'Ésaii, son frère aîné,

son droit d'aînesse, et lui enleva par ruse la bénédic-
tion paternelle. Craignant ensuite la colère d'Êsaû,
il se réfugia en Mésopotamie, chez son oncle Laban.
En chemin, il eut, à Béthel, un songe dans lequel il

vit les anges descendre et monter une ec/ieZie mysté-
rieuse qui allait au ciel, et entendit Dieu lui promettre
qu'il serait le père d'une face innombrable. Arrivé

chez Laban, il le servit pendant 2 fois 7 ans et épousa
successivement ses deux filles , Lia et Rachel. Il re-

tourna ensuite dans son pays en s'échappant furtive-

ment de chez son beau-père. Au milieu de la route, il

rencontra un ange sous une forme humaine, lutta

avec lui la nuit eatière, et demeura victorieux. De-
puis ce temps Jacob porta le surnom d'Israël (fort

contre Dieu), que l'ange lui avait donné. Peu après,

ayant su qu'Ésatl venait l'attaquer suivi de 400 hom-
mes, il alla au-devant de lui et l'apaisa par sa sou-

mission et ses présents. Il s'arrêta d'abord à Sichem,

puis se fixa à Béthel, où il eut la douleur de se voir

enlever son fils chéri Joseph, que ses frères vendi-

rent par jalousie. Mais quelques années après, il

apprit que ce fils vivait en Egypte, où il était minis-

tre de Pharaon, et il se rendit près de lui (2076). Pha-

raon le combla de biens , et lui donna la terre de Ges-

sen, où il s'établit avec ses enfants. Il mourut env.

17 ans après, âgé de 147 ans. Il avait eu de Lia 6 fils,

Ruben, Siméon, Lévî, Juda, Issachar et Zabulon, et

une fille, Dina; de Bala et de Zelpha, 4 fils, Dan,
Nephtali, Gad et Aser, et enfin de Rachel, ses 2 der-

niersfils, Joseph et Benjamin. De ses 12fil3, lOdon-
nèrent leur nom â dix des douze tribus ; les deux fils

de Joseph, Éphraïmet Manassé, devinrent chefs des

deux autres tribus. Quant à Lévi, il fut le chef des

Lévites, qui étaient voués au culte et répartis dans

tout le territoire.

JACOB ZANZALE. V. ZANZALE (JaCOb).

JACOB , chef des Pastoureaux. F. pastoureaux.

JACOB DE ST-CHARLES (le P. Louis) , bibliographe,

de l'ordre des Carmes, né à Chalon-sur-Saône en

1608, m. en 1670, fut chapelain d'Achille de Har-

lay, et bibliothécaire du cardinal de Retz. Ses prin-

cipaux ouvrages sont: Bibliotheca pontificia, Lyon,

1643 et 1647 (jusqu'à Urbain VIII); Traité des plus

belles Bibliothèques, Paris, 1644; Bibliotheca Pari-

sina (pour les années 1643-1650); Bibliotheca Gal-

lica universalis (pour les années 1643 à 1653).

JACGB (Louis Léon, comte), marin français, né à

Tonnay-Charente en 1768, m. en 1854, fut nommé
Lieutenant de vaisseau en 1794 et capitaine en 1803;

inventa en 1805 les signaux sémaphonques ; fut chef

de la marine à Naples en 1806, devint contre-amiral

en 1812, et défendit Rochefort contre la flotte an-

glaise eu 1814. Disgracié au retour des Bourbons, il

fut rappelé au service en 1820, gouverna la Guade-!

loupe de 1823 à 1826, fut nommé en 1827 vice-ami-

ral, puis préfet maritime à Toulon et organisa en cette

qualité les expéditions de Morée et d'Alger. Après

1830, il fut élevé à la pairie (1831) et fut un instant

ministre de la marine (1834).

JACOBI (Fréd. Henri)
,
philosophe allemand , né

à Dusseldorf en 1743, m. à Munich en 1819, occupa

plusieurs places dans l'administration, fut conseiller

privé à Dusseldorf, et devint en 1804 conseiller de

Bavière et président de l'Académie des sciences de

Munich. Il a publié un grand nombre d'ouvrages de
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philosophie et de littérature. Comme philosophe, il

fut un des adversaires de Kant, et proposa une doc-
trine mystique qui fondait toute connaissance philo-
sophique sur le sentiment, sorte d'instinct par lequel
l'ime atteint immédiatement les vérités les plus im-
Fortantes , Dieu , la Providence, l'immortalité de
âme. Ses principaux ouvrages sont : Lettres sur la

doctrine de Spinosa, Breslau, 1785; De Hume et de
la foi, OM de l'Idéalisme et du Réalisme, 1787 ; Let-

tre à Fichle, 175)9. Il est aussi l'auteur du célèbre
roman de Woldrmar, dans lequel il combattit la

morale de l'intérêt personnel. Ses OEuvres ont été

publiées à Leipsick, 1819-20. 6 vol. in-8.

JACOBi (Jean George), poète allemand, frère aîné
du précéd., né en 1740 à Dusseldorf, m. en 1814,
était chanoine d'Halberstadt, et professa successive-
ment l'éloquence à Halle et à Fribourg en Brisgau.
Il pablia, de 1774 à 1756 et de 1803 à 181 1

, avec le

concours des principaux littérateurs de l'Allemagne,
unjournal littéraire intitulé l'Iris; il écrivait en même
temps dans le Mercure allemand et dans la Diblioth.
alleviande des Belles-lettres. Il a composé des épîtres
en vers, des cantates, des comédies, des fables, etc.

Il avait pris pour modèle Gresset, Chapelle et Chau-
lieu; on estime son Voyage d'hiver, traduit par Ar-
mandry, Lausanne, 1796. Ses OEuvres compl. ont été
publiées à Zurich, 1807-13 et 1825, 4 vol. in-8.

JACOBI (Ch. Gust.), célèbre mathématicien, né à
Potsdam en 1804, m. en 1851, enseigna les mathé-
matiques dès 23 ans à Kœnigsberg en qualité de
Frofesseur agrégé, puis à Berlin, devint membre de
Académie des Sciences de cette ville en 1842, puis

associé de l'Institut de France. On lui doit, entre au-
tres ouvrages importants : Fundamenta noix théo-

rise functionum ellipticarum , Kœnigsberg, 1829;
Canon arithmeticus, Berlin, 1829, et une foule de
Mémoires, épars dans divers recueils. Ses OEuvres
ont été réunies à Berlin, 1846-51, 2 vol. in-4.

JACOBINS, nom donné en France à l'ordre des
Dominicains, parce que leur premier couvent à Pa-
ris fut établi rue St-Jacques (1219). Ils avaient aussi

rue St-Honoré (sur l'emplacement du marché St-Ho-
noré actuel) un couvent qui devint célèbre dans la Hé-
Tolution comme siège du fameux club des Jacobins.

JACOBINS (club des), société populaire, formée dès

1789, à Versailles, fut d'abord connue .«vous le nom
de club Breton, parce qu'elle avait été créée par dos

députés de la Bretagne. Quand l'Assemblée nationale

eut été transférée à Paris, le club s'y transporta aussi,

mais en se renouvelant, et prit alors le titre de So-
ciété des Amis de la Constitution. On lui donna vul-

gairement le nom de club des Jacobins, parce qu'il

se réunissait dans l'ancien couvent des Jacobins de
la rue Sl-Honoré. Ce club fut bientôt (lirit;è parles
députés de l'opinion la plus avancée; il étendit ses

ramifications par toute la France et exerça la plus

funeste pression sur l'opinion publique. On y discu-

tait à l'avance les questions qui devaient ôlre propo-
sées i l'Assomblée nationale et on pré{>arait les no-
minations et les résolutions. Robespierre en fut

longtemps le chef. Ce club fut le principal instigateur

des insurrections et des crimes qui souillèrent le rè-

gne de la Convention; il fournit le personnel de la

trop fameuse Commune de l'aris, et se signala tel-

lement par son exaltation révolutionnaire que l'on a
depuis étendu le nom de Jacobins à tous les déma-
gogues. La chute de Robespierre mit un terme à la

domination des Jacobins et leur club fut fermé le 21

brumaire an m (11 nov. 1794). Ils essayèrent de se

reconstituer à la fin du Directoire, mais la 18 bru-
maire les dispersa pour toujours.

JACOBITES, secte religieuse de l'Orient, qui eut
pour chef Jacob Zanzale, évèque dÉdesse en .Vil,

ne reconnaissait en J.-C. qu'une seule nature, la na-

ture diviue (V. monophysites). Elle s'est continuée
jusqu'à nos jours dans différentes parties do l'Asie,

particulièrement en Syrie, en Klhiopie et en Armé-
nie. Sou chef réside à Kara-Amid, capitale du Diarbé-

kir. Les Coptes (Egypte) sont encore aujourd'hui en
grande partie Jacohiles. Ces sectaires se marquaient
autrefois le front d'une croix, avec un fer chaud.
Le nom de Jacohitcs a aussi été donné, en Angle-

terre, aux partisans de Jacques II et de son fils Jac-
ques m. après la révolution de 1688.
JACOBS (Christ. Fréd. Wilh.), savant helléniste,

né à Gotha en 1764, m. en 1847, était fils d'un avo-
cat et fut élève de Heyne et de Schûtz. Professeur à
Gotha dès 1785. il fut appelé à Munich en 18fi7 pour

y professer la littérature ancienne et y faire l'éduca-
tion du prince royal, mais il revint à Gotha en 1810
et fut nommé directeur de la bibliothèque ducale. 11

était membre de la plupart des académies de l'Alle-

magne et associé de r.\cadémie des inscriptions et

belles-lettres de France. On lui doit d'excellents tra-

vaux sur Euripide, Philostrate, Atliénée , Élien.

Stobée. Longus, Achille Tatius, Tsetzès, dont il

épura les textes; une Chrcstomathie grecque et une
f/ircA'fojTiaf/ne /a/ine, devenues classiques; mais il

est surtout connu par son édition critique de \'Antho-
logie grecque: ce vaste monument, qui se compose
de 13 vol. in-8, en y comprenant ses Animadiersio-
nes, parut à Leipsick de 1794 à 1814: il le compléta
par VAnthologie de Constantin Céphalas, publiée

d'après un manuscrit de Gotha, 3 vol. in-8, 1813-

1817. Jacobâ a traduit avec élégance en allemand
une partie de VAnthologie . ainsi que les œuvres de
Longus, de Philostrate, d'Héliodore,d'Elien, de Vel-

léius Paterculus. Il a en ontre composé une série de

romans philosophiques et de contes pour l'enfance.

J.\COPON'E, vieux poète ascétique italien, né à

Todi au milieu du xni* siècle, mort en 130fi, exerça

d'abord la profession d'avocat. Ayant perdu sa femme,
il entra chez les Frères Mineurs. Il reste de lui des

Cantiqttes spirituels (recueillis à Venise, 1617, in-4),

parmi lesquels on remarque le Slabat Mater, que
d'autres attribuent à Innocent III.

JACOTOT (Joseph), instituteur, né à Dijon en
1770, mort à Paris en IS'iO, était avant la Révolution

professeur d'humanités au collège de Dijon. En 1791,

il s'engagea dans le liataillon de la Côle-d'or et fut

nommé capitaine d'artillerie. Lors du rétablissement

des études, il fut rappelé à l'école centrale de Dijon,

professa successivement le latin , les mathématiques
et le droit, devint, sous l'Empire, secrétaire du mi-

nistre de la guerre, puis sous-directeur de l'Kcole

polytechnique, et fut pendant les Cent-Jours membre
de la Chambre des Représentants. Il ijuitU la France

lors delà 2' Restauration (1815). se retira en Bel-

gique, fut nommé professeur de liuérature fra/içaisa

il l'Université de Li.uvain , puis directeur de l'Iîcole

miliiaire de Belgique, et ne rentra en Franco qu'en

18:10. Il attira l'iittention publique dès 1818 en an-

nonçant une méthode d'enseignement universel par

lîupielle il se proposait d'émanciper les intelligences:

il prétendait que tout homme, tout enfant, est en

état (le s'instruire seul et sans maître, qu'il suffit

pour cela d'apprendre à fond une chose ei d'y rap-

porter tout le reste; que le rilc du maître doit se

borner à diriger ou à soutenir l'attention de l'élève;

en conséquence il proscrivait le.-iinajtrfs^ip'icatpur*.

Il proclamait certaines maximes paradoxalf's qui ont

é'.é vivement criiiqui'es: Toulrs les intelligences sont

égales; Qui veut peut; On peut enseigner c* qu'on

ignore; Tout est dant tout , etc. On a de lui un Cour*

d'Enseignement unwerset, savoir: Langue mater-

nelle, Louvain, 1823: Langue étrangère. Paris 1829;

Mathématiques; Musique; etc. La méthode Jacotot

donna heu à ure vive polémique: elle eut des en-

thousiastes qui tombèrent dans des exagérations ri-

dicules, etdesdétracieursqui ne furent pas toujours

justes. — Pi'intro. V. jaqlotot.

JACQUARD (Jos. Marie), célèbre mécanicien, né

à Lvon en 1^52, m. en 1834, liU d'un ouvrier lirfur

de lacs, fut longtemps ouvrier lui-môme. Avant lui,

les machines à tisser, chargées de cordes, do i)éd.iles,

etc., rendauml néoissaire au tisserand l'adjonclion de
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compagnons servants : le métier à la Jacquard l'en

affranchit, lui permit de suffire seul au rouage, et

lui épargna des travaux pénibles ou insalubres. Cette

invention, dont la 1" idée date de 1801 , ne s'établit

pas sans obstacle, les ouvriers n'y voyant d'abord qu'un

moyen de leur enlever leur travail; ce fut seulement
en 1812 que l'usage en devint peu à peu général à

Lyon. Jacquard qui, par patriotisme, avait refusé les

offres les plus avantageuses de l'étranger, eut enfin

la satisfaction de voir son mérite reconnu par toutes

les villes manufacturières de la France. Il fut nommé
chevalier de la Légion d'honneur en 1819 et passa ses

dernières années à OuUins, près de Lyon. La ville

de Lyon, qui lui faisait une pension depuis 1806, lui

a élevé une statue sur la place de Sathonay en 1840.

JACQUELINE, comtesse de Hollande, fille de Guil-

laume VI, comte de Hollande, et de Marguerite de

Bourgogne, épousa en 1415 Jean de Touraine, resta

veuve deux ans après, et succéda en 1417 à son père

Guillaume VI ; elle épousa en secondes noces Jean IV,

duc de Brabant, son cousin. Sa couronne lui ayant
été enlevée par Jean de Bavière, son oncle, sans que
son époux fît rien pour la défendre, elle se réfugia en
Angleterre, y épousa le duc de Glocester, et revint en

Flandre avec une armée; elle y fut prise, mais elle

parvint à s'échapper, et, à la mort de Jean de Bavière

(1423), elle remonta sur le trône. Elle en fut de nou-
veau chassée par le duc de Bourgogne, 1433, et mou-
rut en 1436, après s'être mariée une 4' fois.

JACQUELINE P.\SCAL. F. PASCAL.

JACQUEMONT (Victor) , voyageur du Muséum d'his-

toire naturelle, né à Paris en 1801 , fut chargé en 1828
d'explorer l'Inde, parcourut l'Himalaya, le Thibet,

pénétra jusqu'à Lahore, où il fut accueilli par le roi

Runjet-Sing , visita le Cachemire , le Pendjab , et mou-
rut à Bombay en 1832 , des suites d'une fièvre con-

tractée en herborisant dans l'île empestée de Salsette.

Ona imprimé sa Correspondance pendant son voyage
dans l'Inde, Paris, 1834, 2 v. in-8, ainsi que son

Voyage dans l'Inde, 1832-43, 6 v. in-4. Ces ouvrages,
aussi remarquables par le talent de l'écrivain que par
la science du naturaliste, ofl"rent le plus grand intérêt.

JACQUERIE (la) , faction qui ravagea la France pen-

dant la captivité du roi Jean en Angleterre (1357)

,

était composée de paysans révoltés contre leurs sei-

gneurs et avait pour chef un certain Guillaume Cail-

let, surnommé Jacques Bonhomme, d'où elle prit son
nom. Elle se forma d'abord dans le Beauvaisis et se

répandit bientôt dans toute l'Ile-de-France et les pro-

vinces voisines, attaquant les châteaux et exerçant con-

tre leurs maîtres toutes sortes de violences. Les bour-
geois des villes s'unirent aux seigneurs pour extermi-
ner les Jacques. Ces bandes furent taillées en pièces

par le comte de Foix et par le captai de Buch (1258).

M. Siméon Luce a donné l'Hist. de la Jacquerie, 1860.

JACQUES (S.), Jacobus, le Majeur (c.-à-d. le plus

âgé, par rapport au suivant), un des 12 apôtres, fils

de Zébédée et frère de S. Jean l'Évangéliste, était d'a-

bord pêcheur. 11 s'éloigna de Jérusalem lors de l'ar-

restation de J.-C, mais il y revint après la mort du
Sauveur, et prêcha la foi avec tant de zèle qu'Hérode-
Agrippa le fit mettre à mort, 44. Selon une tradition

répandue, S. Jacques aurait prêché la foi en Espa-
gne; et, après son martyre, son corps, mis dans une
barque et abandonné à la mer, aurait été déposé sur
la côte de la Galice près du lieu appelé depuis St- Jac-

ques de Compostelle. Les habitants de cette ville l'ont

en grande vénération, et prétendent posséder son
corps, qu'ils conservent dans leur cathédrale. L'Église

bon. ce saint le 24jui!let. Il est le patron de l'Espagne.

JACQUES (S.), le Mineur (c.-à-d. le Jeune) , frère de
S. Simon et de S. Jude, fut le V évoque de Jérusa-
lem et mérita d'être surnommé le Juste. Il périt as-

sommé par le peuple à l'instigation du grand prêtre

Ananus,ran62. Ilétaitcousingermainde Jésus, ce qui

le fait quelquefois appeler dans le Nouveau-Testament
frère du Seigneur. On a de lui une Épilre aux douze
tribus et un discours au concile de Jérusalem (dans les

Actes des Apôtres). L'Eglise l'honore le l*'maî, avec
S. Philippe.

JACQUES (S.) de Compostelle. F. Jacques le majeub
et SAINT-JACQUES (ville).

JACQUES ou JAYME I, Toi d'AragOD , sumommé le

Conquérant ou le Belliqueux, né à Montpellier en 1206,
commença à régner en 1213, battit les Maures, conquit
sur eux le roy. de Valence et les Baléares (1229), eut

plusieurs querelles avecles papes, obtint, par le traité

de Corbeil (1256) , la renonciation de S. Louis aux com-
tés de Barcelone et de Roussillon et à la seigneurie de
Montpellier, et mourut à Xativa en 1276. Il avait écrit

lui-même la chronique de son temps. Il laissa deux
fils qui régnèrent, l'un sur l'Aragon, sous le nom de
Pierre III, l'autre sur Majorque, sous le nom de Jac-

ques I. — II, le Jwsfe, roi d'Aragon, 2^ fils de Pierre III

et petit-fils de Jacques 1. Avant de monter sur le trône

d'Aragon , il avait gouverné pour son père la Sicile,

que ce prince venait de conquérir, et avait lui-même
régné sur cette île après la mort de son père (1 285) . Son
frère aîné, Alphonse III, roi d'Aragon, étant mort en

1291 , il quitta la Sicile, dont il laissa la vice-royauté

à Frédéric, son frère puîné, et vint régner sur l'A-

ragon. Ayant épousé en 1295 une fille de Charles II,

de la maison d'Anjou, il céda à ce prince ses préten-

tions sur la Sicile au préjudice de son propre frère

Frédéric. Il confirma en 1325 les privilèges des Ara-

gonais, et mourut en 1327.

JACQUES ou JAYME I, roi de Majorque, fils puîné de

Jacques I, roi d'Aragon, né à Montpellier en 1248, m.
en 1311 , reçut de son père en 1262, sous le titre de

royaume de*Majorque, les lies Baléares, le comté de

Roussillon et la seigneurie de Montpellier, et força son

frère aîné, Pierre III, à lui confirmer cette donation;

mais il fut toujours en guerre avec lui , ainsi qu'avec

ses deux neveux, Alphonse III et Jacques II, filset suc-

cesseurs de Pierre III. — ii, roi de Majorque et prince

titulaire d'Acha'ïe, petit-fils du préc, succéda àD. San-

che son oncle en 1324. Il s'aliéna la France en con-

testant à Philippe de Valois la suzeraineté de Mont-

pellier. Celui-ci le laissa dépouiller des îles Baléares

par Pierre IV d'Aragon et le força à lui vendre le comté
de Montpellier, sa dernière possession. Jacques II fut

tué en 1349, au moment où il tentait une descente

dans l'île de Majorque. — m, fils de Jacques II, fut

pris dans le combat où périt son père. Il s'échappa de

sa prison, obtint la main de Jeanne I, reine de Na-

ples (1362) , fit d'inutiles eff"orts pour reconquérir ses

États, et mourut sans postérité en 1375.

JACQUES I, roi d'Ecosse, fils de Robert III, né en

1391, était en captivité chez les Anglais quand son

père mourut, en 1406. Le royaume fut gouverné par

son oncle, le duc d'Albany
,
qui ne fit rien pour le dé-

livrer. Il ne put recouvrer sa liberté qu'en 1423. Jac-

ques sévit contre les grands qui commettaient impu-

nément toutes sortes d'injustices, mais il se fit par

là des ennemis irréconciliables; ils conspirèrent con-

tre lui et l'assassinèrent, en 1437. Ce prince cultivait

les lettres; on a de lui un poème allégorique, la Com-
plainteroyale, qu'il composa pendant sa captivité, et

des pièces de poésie, dans lesquelles il décrit les occu-

pations et les divertissements des Écossais ; elles ont été

publiées sous le titre de Restes poétiques de Jacques I,

Edimbourg, 1783. —ii. fils du préc, né en 1430, n'a-

vait que 7 ans quand il monta sur le trône. Pendant

sa minorité, le pouvoir fut exercé par Alexandre Li-

vingston et par le chancelier Crichton. Devenu ma-
jeur, il poursuivit les desseins de son père contre la

noblesse, ordonnaplusieurs exécutions et tua lui-même

un comte de Douglas. Cette conduite excita quel-

ques troubles, mais il sut les apaiser. Il périt en

1460, au siège de Roxburgh, frappé par les éclats

d'un canon qu'il essayait. — m, fils du préc, régna v
de 1460 à 1488. Il se laissa gouverner par des favoris, <?

et mécontenta les nobles, qui marchèrent contre lui,

conduits par son frère , Alexandre d'Albany. Il parvint

une première fois à conj urer l'orage ; mais s'étant porté

de uouveau aux mêmes excès, les principaux feuda-
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taires se révoltèrent une seconde fois, mirent à leur

tête son fils atné (Jacques IV), et lui livrèrent à Dan-
nockburn une bataille dans laquelle il périt. — iv, fils

du préc, lui succéda à 16 ans, en 1488, défit les nobles
révoltés, fit la guerre à Henri VII et à Henri VIII , rois

d'Angleterre, se ligua avec Louis XII contre les An-
glais, et fut tué à la bat.de Flodden, livrée à Henri VIH
(1513). Il avait épousé en 1.Ô03 Marguerite, fille du roi

d'Angleterre , Henri VII ; ce mariage donna naissance

aux droits de Jacques VI sur la couronne d'Angleterre.
— V, fils du préc, n'avait qu'un an à la mort de son

père (1513). Il prit les rônes du gouvernement à l'Age

de 13 ans. et se ligua avec François I, roi de France,

contre Charles- Quint. François lui donna en mariage
Madeleine, sa fille aînée (1536). Apris la mort de cette

Srincesse, Jacques épousa Marie do Lorraine, fille

e Claude, duc de Guise (1539), dont il eut Marie-

Stuart. Jacques mourut en 1542, laissant la couronne
à Marie Stuart. Cotait un prince vertueux, ami de

la paix et de la religion.

JACQUES I, roi d'Angleterre, né en 1.">6G, fils de

Marie Stuart et de H. Darnley, régna d'abord en R-

cosse sous le nom de Jacques VI, et fut proclamé roi

presque en naissant par suite de l'abdication forcée

de sa mère (1567). L'Ecosse fut gouvernée pendant
sa minorité par son oncle le comte de Murray et par

son grand-père le comte de Lennox. Jacques avait

des droits sur la couronne d'Angleterre par le ma-
riage de Marguerite, fille de Henri VII, avec Jac-

ques IV, son grand-père : il fut en conséquence re-

connu par les Anglais à la mort d'Elisabeth (1G03).

Il prit le titre de roi de la Grande-Bretagne et fit tous

ses efforts pour opérer la réunii.in définitive des deux
royaumes. Comme il était fort hostile aux Catholi-

ques, il se forma contre lui, en lGOr>, un complot,

dit Conspiration des Poudres, qui faillit le faire périr

avec le Parlement tout entier : il bannit par suite de

cet événement les Jésuites, qu'on accusait d'y avoir

pris part, et fil décréter par le Parlement la formule

du serment d'allégeance qui refusait au pape tout

droit de déposer les rois et de délier les sujets du ser-

ment de fidéUté. D'une humeur très-pacifique, il

laissa l'Autriche dépouiller de ses États l'électeur Fré-

déric V, mari de sa fille Elisabeth (lC'21-23). 11 maria

son fils aîné, Charies I, à Henriette de France, fille

de Henri IV (1625), et mourut peu après. Ce prince

out d'indignes favoris, parmi lesquels on cite Robert

Carr, duc de Somerset, et Villiers, duc de Buckin-

gham, qui prirent sur lui le plua funeste ascendant.

Il prétendit au pouvoir absolu, voulut, au mépris de

la constitution, gouverner sans le Parlement, et pré-

para ainsi la révolution qui éclata sous son succes-

seur. Du reste, il possédait une grande instruction et

était surtout versé dans la théologie : ses flatteurs

l'avaient surnommé le Saloman de rAnglclerre. 11

a laissé quebiucs écrits, entre autres le Uasilicon

dôron ou Doti royal, un Commentaire sur l'Apoca-

lypse et des Méditations -i/r l'Oraison dominicale.

JACQUES II, roi d'Angleterre, 2* fils de Charles I,

né en 1633, fut d'abord connu sous le nom de duc
d'ïork. Il vécut en Hollande et en France pendant

le protectorat de Cromwell. Il rentra en Angleterre

avec son frère Charles II lors de la Restauration, et

fut appelé, malgré une longue el vive opposition, à

lui succéder (1685). Ils était converti au Catholicisme

en 1654, pendant son séjour en France, et , cjuoiqu'il

eût juré en montant sur le trône de ne rien entre-

prendre contre la religion de lÊlat, il fut accusé de

partialité pour les Catholiques; ce qui excita un mé-
contentement universel. Plusieurs consiiralious écla-

tèrent contre lui; il vainquit et mit à mort le duc de

Monmoulh et le comte d Argyle, qui s'étaient mis à

la tête des rebelles (1685); mais quelques années

après, il fut détrôné parsongendre. Guillaume, prince

d Orange et stathouder de Hollande, que les mécon-
tents avaient appelé en Angleterre (1688). I3ailu sur

terre à la Boyne en Irlande, et sur mer à la llogue,

il fut, malgreles secours de Louis XIV, forcé de quit-

ter l'Angleterre; sa famille tenta vainement depuis
de remonter sur le trône. Jacques vint se fixer à St-

Germain, près de Paris; il y tmt une petite cour et y
mourut en 1701, léguant ses prétentions à son fils

Jacques Stuart, dit le Chn'alier de St-George.
JACQUES (baulot, dit Frère), lithotomiste, né en

1651, près de Lons-le-Saulnier, mort en 1714, per-
fectionna la taille et inventa un nouveau procédé qu'il

appliqua avec le plus grand succès en France, en Al-

lemagne et en Hollande. Sa méthode est celle qu'on
appelle à tort taille anglaise, taille de Rau.

J.\CQUES BO.MIOMME. V. JACQUERIE.

JACQUES CŒUR. V. CŒUR.
JACQUES DE L'ÉPÉE (ordre de St), ordre militaire

institué vers 1170, sous Ferdinand II, roi de Léon et

de Castille, pour défendre contre les attaques des

Maures les pèlerins qui se rendaient à St-Jacques de

Compostelle. C'est le plus considérable des ordres mi-

litaires d'Espagne. 11 avait son principal siège à Uclès

en Castille. Sous Ferdinand V, en 1493, la grande
maîtrise de l'ordre fut réunie à la couronne d'Espa-

gne. L'habit consiste en un manteau blanc, avec une
croix rouge, faite en forme d'épée, ueurdciisée par

le pommeau et les croisons.

JACQUES DU HAUT-PAS (Ordre de St-), ordre de reli-

gieux hospitaliers, institué en Italie vers 1260, pour
faciliter aux pèlerifts le passage des rivières, en leur

fournissant des bacs. Ils formaient une congrégation

dont le ch.-l. était l'hôpital de St-Jacques du Haut-

Pas, sur l'Arno, dans le diocèse de Lucques. Cet ordre

se multiplia surtout en France, oà le pape nomma en

1286 un commandeur général qui résidait à Pans (rue

St-Jacques, à l'hôpital de St-Jacaues du Haut-Pas). Il

fut supprimé en 1672 el réuni à l'ordre de St-Lazare.

JACQUIER (Franc.), minime, savant mathémati-

cien, né à Vitry-le-François en 1711, mort en 1788,

professa l'Écriture Sainte'au collège de la Propagande

à Rome, puis la physique expérimentale et les ma-
thématiques au collék'e Romain. Il a laissé des com-
mentaires fort estimés sur les Principia tnathema-

tica de Newton (en société avec le P. Th. Leseur),

Genève, 1740-1742, 3 vol. in-4; Instilutiones philoso-

phicx, Rome, \1b'\, 6 vol. \n-\l\ des Éléments du
calcul intégral , en'français, Parme, 1768, 2 v. in-4;

Trattato intorno la sphera, 1775, etc.

JACUY, riv. du Brésil, sort des monts de San-

Ignacio, dans la prov. de Rio-Grande, coule à l'E.,

et tombe dans le lac dos Patos, après un cours de

450 kil. Affluents : le Vaccahy, le Paido et le Tacoary.

JADDUS, grand prôtredes Juifs, refusa à Alexandre

des secours et des vivres. Le comjuérant irrité mar-

cha sur Jérusidem; mais tout à coup, à la vue de

Jaddus qui s'avançait à sa rencontre accompagné de

tous les Lévites, ilVarièta et se prosterna à ses pieds,

parce que, dit-il, un liomme revêtu des mêmes orne-

ments lui était apparu en songe, et lui avait promis

l'ftmpire de l'Asie.

JAUELOT (Nie),savant médecin, néàPonl-à-Mous-

son en 1738, mort en 1793, fut professeur d'anatomie

cl de physiologie à l'Université de Nancy, et pratiqua

son art Jans celle ville avec succès. On a de lui, ou-

tre plusieurs dissertations sur divers sujets de méde-

cine : Tableau de l'économie animale, Nancy, 1789;

Sur les causes de la pulsation des artères, 1771 ,

Coursd'Aiiatomie,\':i'i,Physicahominissani, 1781;

Pharmacopée des Pauvres, 1784.

JAUON, iirophèle juif. K. Jii:HOBOA.M.

J.EGE11XD0UF, Curnovio, v. mutée des Etats au-

trichiens (Silésie), sur l'Oppa, r. g., à 28 kil. N. 0.

lie Tronpau; 5300 hab. ChAleau de Lolienstein. Le

général russe Apraxin défii aux environs les troupes

de Frédéric II (30 août 1757). - Celle ville a donné

son nom à la principauté Qadis souveraine) de Ja-

gerndorf, dont la plus grande partie se trouve auj.

enclavée dans la Silésie prussienne, tandis qiie la

ville de Jaegerndorf elle-même se trou\ e dans les Etat»

autrichiens: celte principauté apparlJeutaclucUemeut

au prince de Liclislenlein.

H. 60



JAGE — 946 JÂLE

JAEN, Gienna ou Giennum en latin moderne, v.

d'Espagne (Andalousie) , ch.-l. de l'intendance de

môme nom, à 300 kil. S. de Madrid, sur une monta-

gne, près du Rio-de-Jaën, affluent du Guadalquivir :

19 000 h. Évêché. Château fort , cathédrale; plusieurs

helles places. Environs três-agréables. — La ville de

Jaën occupe, suivant les uns, la place d'Oningis, selon

d'autres, celle de Hentessa. Importante dès le temps
des Romains, sa prospérité augmenta encore sous les

Maures. Comprise dans le califat de Cordoue, elle de-

vint, après le démembrement de ce califat, la capitale

d'un petit État séparé. Alphonse 'VIII, roi de Castille,

battit les Maures à Jaën, 1 157. Ferdinand III de Cas-

tille la prit en 1246. Les Maures ravagèrent son terri-

toire en 12%, 1368 et 1407. Depuis ce temps sa déca-

dence n'a fait que s'accroître, malgré les efl'orts tentés

pour lui rendre son ancienne splendeur.— L'inten-

dance de Jaën, entre celles de Ciudadréal, de Gre-

nade et de Cordoue, a 130 kiL sur 110, et 300 000 ha b.

Au N. s'étendent plusieurs branches de la Sierra Mo-

rena, où se trouvent des mines nombreuses, mais

peu exploitées. Pâturages magnifiques; vastes forêts,

gibier abondant, etc. Industrie presque nulle.

JAEN-DE-BRACOMOROs , V. de la république de l'E-

quateur (Loja), à 260 kil. S. E. de Cuença, au con-

fluent du Chiuchipe et de l'Amazone : 8000 hab. Fon-
dée en 1649, et longtemps ch.-l. d'une province.

JAFFA, Joppé, V. et port de Syrie, sur laMéditerra-

née, à 55 k. N. 0. de Jérusalem, à 100 k. S. 0. de St-

Jean-d'Acre ;env. 6000 h. (la plupart Turcs; 500 Chré-

tiens catholiques, 6 à 700 Grecs et 100 Arméniens).

Jaffaest bâtie en amphithéâtre sur une langue de terre

qui s'avance dans la mer ; elle est dominée par une cita -

délie en ruines. Rues étroites et malpropres
;
plusieurs

mosquéeset trois couvents; aux environs jardins déli-

cieux remplis d'arbres fruitiers. Le port de Jaffaest le

rendez-vous des pèlerins qui vont à Jérusalem. Du res-

te, le commerce y est peu considérable; il consiste en
blé, riz.toile de lin, etc. , apportés d'Egypte, et en savon

et huiles, qui sont les denrées du pays. — Cette ville

est très-ancienne : on prétend qu'elle existait dès le

temps de Noé. Les Juifs la nommaient Joppe'(c.-à-d.

belle, agréable). C'est là que s'embarqua Jonas, et

que S. Pierre ressuscita la veuve Tabithe. Des au-

teurs pa'iens placent à Joppé l'aventure de Persée et

d'Andromède. Jafîaeut à subir des sièges nombreux :

dansl'antiquité, elle fut prise et reprise parles Ëg^)-
tiens et les Assyriens; Judas Macchabée la brûla; le

général romain Cestius la détruisit ; Vespasien la rava-

gea; au vir siècle les Sarrasins s'en emparèrent;
auxii% les Croisés la prirent d'assaut et en firent un
comté que possédaGautier de Brienne; S.Louis fortifia

Jaffa, mais bien tôt elle devint la proie des soudans d'E-

gypte, auxquels les Turcs l'enlevèrent. De ce moment
date sa décadence. En 1799, les Français, comman-
dés par Bonaparte, s'emparèrent de la ville après un
long siège et une résistance acharnée ; mais la peste

décima les vainqueurs : c'est alors que le général fran-

çais, pour relever le courage des soldats démoralisés,

osa, dit-on, défier la contagion en touchant de sa

main les tumeurs empestées. En 1837, un tremble-
ment de terre détruisit la plus grande partie de la

ville et fit périr 13 000 h. En 1840, les Anglais ont
pris Jafia pour les Turcs sur le pacha d'Egypte.
JAFNA ou JAFNAPATAM V. DJAFNA.
JAGELLONS, anc. dynastie qui a régné sur la Li-

thuanie, la Pologne, la Hongrie et la Bohême. Elle

doit son nom au grand-duc Jagiel.qui, ayant épousé
Hedwige, fille de Louis, roi de Hongrie et de Polo-
gne (1386), se convertit au Christianisme, et devint
lui-même roi de Pologne, sous le nom de Wladislas V.

Ses descendants régnèrent, les uns sur la Lithuanie,

les autres sur Li Pologne. Alexandre Jagellon réunit

ces deux couronnes en 1501. La mort de Sigismond II

Auguste, qui ne laissait point d'enfants, mit fin à la

dynastie des Jagellonsen Pologne (15721.— Plusieurs

Jagellons fournirent des souverains à la Hongrie et

à la Bohême. Wladislas VI, déjà roi de Pologne de-

puis 1434, fut roi de Hongrie de 1440 à 1444. —Un
autre "Wladislas J. , fils aîné de Casimir IV, roi de Po-
logne, fut élu roi de Bohême en 1471, sous le titre

de Wladislas II, et roi de Hongrie en 1490, après
Matthias Corvin:fflais il ne régna pas en Pologne,
où il fut remplacé par son frère Jean I Albert (1492).— A[irès sa mort (1516), Louis, son fils, régna sur
la Bohême et sur la Hongrie jusqu'en 1526. Y. wla-
dislas, LADISLAS, CASIMIR, OtC.

JAGIÎRNAT OU jaggernat. V. djaggernat.
3AGUAP1RI, riv. du Brésil (Para), coule au N. 0.,

et tombe dans le Rio-Negro après 320 kil. de cours.

JAGUARIBE, nom de 2 riv. du Brésil: l'une, dans
la prov. de Céara, tombe dans l'Atlantique, à 110 k.

S. E. de Céara : cours, 400 k. ; l'autre, dans la prov.

de Bahia, se jette dans l'Atlantique au S. 0. de la baie

de Tous-les-Saints : cours, 110 kil.

JAHDE, golfe de la mer du Nord, dans le grand-
duché d'Oldenbourg , à l'O. de l'emb. du "Weser,

n'existe que depuis 1218. En 1850, le gouvernement
prussien acheta au duc d'Oldenbourg le droit d'y

creuser un port dans le but d'y former l'établisse-

ment principal de sa flotte.

JAHEL, femme juive, accueillit, après sadéfaite, Si-

sara, général de Jabin, roi d'Aser, et pendant son som-
meil le fit périr en lui enfonçant un clou dans la tête.

JAHN (Jean), orientaliste* et théologien catholique

allemand, né en 1750à Taswitz en Moravie, mort en
1817. chanoine de l'église métropolitaine de Vienne,

professa l'archéologie biblique , la théologie et les

langues orientales à l'université de cette ville. 11 a
laissé : Grammaire hébraïque , en allemand; Gram-
maire arabe, 1796; Grammaire chaldaique; Ar-
chéologie biblique, ll'êl-1802; Lexiconarabico-lati-

mim, HèO'i; Enchiridion hermeneuticx, 1812, avec

un Appendix, 1815. Ce dernier ouvrage fut mis à
VIndex à Rome pour des interprétations hasardées.

JAHN (Fréd. Louis), patriote allemand,vulgairement

appelé le Père Jahn, né en 1778 dans un village de
la Poméranie, m. en 1852, dirigea longtemps un éta-

blissement de gymnastique à Berlin. Il fut un des

premiers à susciter en Allemagne le sentiment de la

nationalité germanique et contribua puissamment en

1813, par ses écrits et ses e.xemples, à l'élan de la jeu-

nesse allemande soulevée contre la domination fran-

çaise; mais il alarma le gouvernement prussien par

les cours qu'il fit, même après l'invasion, sur la na-

tionalité allemande, fut incarcéré en 1820 à Koi-

berg et ne recouvra la liberté qu'en 1824. Il fit partie

de l'assemblée de Francfort en 1848. On a de lui :

la Nationalité allemande, 1810 et 1832; laGymnasti-
queallemande, 1816; Feuilles runiques, 1814et 1-828.

JAILLOT (J. B.), né à Paris vers 1710, mort en

1780, fut avocat au parlement de Paris, puis secré-

taire d'ambassade à Gênes, et finit par se livrer au
commerce des cartes géographiques. Il fonda le Li-

vre des postes, et le publia seul jusqu'au moment où
l'Administration s'en empara. Il est surtout connu par

d'excellentes Recherches critiques, historiques et to-

pographiques sur la ville de Paris, 1775, 5 v. in-8.

JAIR, de Galaad, juge des Hébreux de 1283 à 1261.

Pendant son administration, les Israélites subirent

le joug des Philistins : ce fut la 5' servitude; elle

dura de 1261 à 1243.

JAÏRE ,
chef de la synagogue de Capharnatim

,

dont Jésus-Christ ressuscita la fille. V. ilatth., xx,

18: Marc, v, 22; Luc, viii, 41.

JALAPA ou XALAPA. V. du Mexique (Vera-Cruz),

sur une hauteur, à 60 k. N. 0. de Veia-Cruz; 13 000

hab. Sucre, café. Cette ville était jadis l'entrepôt du

commerce du Mexique avec l'Europe. Elle a donné

son nom à la racine employée en médecine sous le

nom de jalap.— Bustaments y publia, le 4 décembre
j^

1829, le plan dit de Jalapa dirigé contre le président '»

Guerrero, qui fut bientôt après déposé et fusillé.

JALÈS, bourg et château de l'anc. Languedoc,

auj. dans PArdèche, au S., entre les Vans et Barjac.

Il s'y forma en sept. 1790, sous le nom de Camp de
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Jalès. un rassemblement de nobles, qui tenta de
soulever le Midi contre l'Assemblée constituante.
Cette tentative n'eut aucun résultat : le cbàleau de
Jalès fut brûlé peu après, 1792.

JALIGNY, ch.-l. de c. fAllier), à 14 kil. N. de La
Palisse ; îôO h. Carrières de marbre; terre à potier.

JALLABEKT (Jean), savant genevois, né en 1712,
m. en noS. fut ministre de l'église réformée, jiro-

fesseur de pbysique expérimantale et de malbéma-
tiques à Genève. Un a de lui un bon discours sur l'U-

tilité de la vkHosopliie expérimenlale , et des Aa^n'-

riencessur iéleclricilé^ 1748. On lui doit les premiers
essais de lapplicatioa de l'électricité uu traitement
des maladies.

JALO.VNITZA, Naparis, riv. de la Valachie, naît

sur les frontières de la Transylvanie, et se jette dans
le Danube par la r. g. après un cours de 300 kil. Elle

donne son nom à un district de la Valacbie.
JALYSE, V. de l'île de Rhodes, sur la côte 0.,

était une des 3 villes principales de cette île dans
l'antiquité. £lle devait son nom à Jalyse, fUs de
Cercaphus, qui régna sur l'Ile de Rhodes.
JAMAÏQL'E (la), une des Grandes-Antilles anglai-

ses, au S. de Cuba et à l'O. d'Haïti; 2G0kil.sur50;
400 000 hab., dont 360 000 noirs ou mulâtres. Le
ch.-l. est Kingston, mais le siège du gouvt est Spa-
nish-Town ou Santiago-de-la-Vega. On la divise en
trois comtés : Cornwall à l'O., Surrey à l'E. et Jlid-

dlesex au centre. Les montagnes Bleues la traver-

sent. Le climat est chaud et malsain; le sol, sujet à

defréquent*tremblements de terre, est d'une fertilité

extraordinaire. On tire de l'Ile du sucre, du rhum,
qui est renommé , de l'mdigo , des plantes médici-
nales, des bois de teinture, etc. — La Jamaïque fut

découverte en 1494 par Clirist. Colomb. Elle appar-
tint aux Espagnols jusau'en IG.ià; l'amiral \V. Penn
la leur enleva sous l'Administration de Cromwell, et

depuis l'Angleterre l'a toujours gardée. Elle a sou-
vent eu à y réprimer des insurrections, notamment
en 1690, 1700, 1795. La Jamaïque est administrée
par un gouverneur nommé parla couronne et assisté

d'un conseil de 12 membres. Elle a en outre une
législature propre composée de membres élus par les

francs-tenanciers du pays ; le gouverneur anglais a le

droit de veto.— Du gouvt de la Jamaïque dépendent
administralivement les Lucayes et le Honduras.
JAMARY, riv. du lirésil (M ato- Grosso), coule au

N. C, et tombe dans la Madeira : cours^ 450 kil.

JAMBIE.v.del'îlede Sumatra,surunenv.deméme
nom, à 250 k. de Palembang. Capit. d'un Etal jadis

puissant, qui reconnaît la suzeraineté de la Hollande.

Commerce de poudre d'or, de poivre et de roseaux.

JAMBLIQUE , lamblicltus
,
philosophe néoplato-

nicien, né à la tin du m* siècle, à Chalcis en Cœlé-
syrie, mort en 333 , était disciiile de Porphyre, et

enseignait à Alexandrie. Outre les trois liypualases

divines admises par ses prédécesseurs (V. plotin),

il admit une foule de triades secondaires, naissant

les unes des autres. 11 renouvela aussi la théorie des

nombres de Pytliagore, en y rattachant sa propre
doctrine. Ce (|ui le caractérise surtout, c'est qu'il

Erofessa une philosophie mystique à laquelle il mô-
lit la magie et la tbéurgie; il enseigna le.s moyens de

communiquer avec la divinité ou avec les démons,
âtres intermédiaires entre Dieu et l'homme, préten-

dit faire lui-même des miracles, et fut un des plus

dangereux ennemis du Christianisme. Il reste de lui

une Exhortation à la philosophie (juibliée gr.-lal.,

par Kiessiing, Leips., 1813, in-8) ; une Vie de Py-
tliagore, pleine de fables (publiée par le même,
Leips., 1816, in-8, et à la suite du Diogèue Laèrce
lie la collection Didot), et un Litre sur les Mystères

'les Égyptiens, ouvrage rempli d'idées extravagantes
•-ît qui parait plutôt appartenir à son école qu'à lui-

môme (publié, avec une Lettre apocryphe de Por-
phyre à l'Égyptien Anébon, par Th. Gale, gr.-lat.,

Oxford, 1678, in-fol., et plus récemment par Par-
'.hey, Berlin, 1857, iii-8). Stobée nous a conservé

quelques fragments de son Traité sur Vàme, d'un
Commentaire sur le traité de l'âme d'Aristote et
d'une Lettre sur le destin: ces derniers écrits, pleins
de sens et d'érudition, ont été traduits en français
par M. E. Lévôque, l'aris, 1859 (dans le tum. Il de la

tiaduciion des Ennéadcs de PloiiQ de M. Douillet).
On peut consulter sur ce pinlosophe : Hebenstreil, De
Jamblici duclrina cliristianu relinintii noxia, Leip-
zig, 1794, et Meiuers, Judicium de libro qui de Uys-
leriL Â^gyptiorum inseribitur (dans les ilém. de la

.Société de Goeitingue).

Un autre Jamblique, Syrien, composa vers la fin

du u* siècle un roman grec intitulé : les Babyloni-
ques, ou Amours de RUodanès et de Siuouis ; il n'en
reste que des fragments, conservés par Phoiius, et

publiés dans les Erotici de la collection Didot.

JAMES , forme anglaise du nom de Jacques.
j.AUES (Thomas) , en latin , Jamesius , critique et

théologien anglais, né en 1571 à .Newnort, dans l'ile

de "Wight, m. en 1 629 . était gardien (le la bibliothè'-

que de Bodley à Oxford. H se signala par son hosti-

lité contre le Catholicisme , et chercna , dans ses

écrits, à découvrir les falsifications introduites, di-

sait-il, par les Catholiques dans le texte des saints

Pères. Ses écrits principaux sont : liellum papale,
Lond., 1000, réfuté par Jos. Bianchini; le Fisc du,

pape, ou Tarif des indulçftices et des rc/iques, Lond.,

1617, en latin; VÂpoloçixc de J . Wiclef, Oxford. 1608;

Index librorum proUibUorum a pontiflcibus. 1627.

— Uich. James, son neveu, I59:^-163«, aida Selden

dans la publication des Marbres d'Arundel.

JAHE6 (Thomas), navigateur, fut chargé en 1631,

par une compagnie de négociants de Bristol, de

chercher un passage auN. 0.; il naviguaau N. jus-

qu'à 65" 30' de lat. , explora la partie S. de la baie

d Hudson (qui garda son nom), et donna à la por-

tion de continent qu'il vit dans l'O. le nom de Nouv.-

Galles du Sud. U nie la possibilité du passage au N. 0.

Son Voyage a été pubhé à Londres. 1633 et 1740.

JAMES (Robert), médecin, né en 1703àKinverslon
(Stafl'oid), m. en 1776, exerça son art successive-

ment à Sheffield, à Lichfield, à Birmingham et à

Londres, et se rendit célèbre par la poudre fébrifuge

qui porte encore son nom et qu'il exploita comme
remède secret (elle se compose de phosphate de

chaux et d'antimoine calcinés). On a de lui : un Dic-

tionnaire de viédecine, 1743, 3 vol. in-fol. (quia été

traduit en fr. par Diderot, Eidous et Toussaint,

1746, 6 vol. in-fol.); Pratique de la Médecine, 1746;

Dr la cure de la goutte et du rliuinalisme, 1747; Delà
rage des chiens, Ï'GO, une Pharmacopée, 1764, etc.

JAMES ou JAMts-hivER, riv. des États-Unis (Virgi-

nie), sort des monts Alleghanys sous le nom de Jack-

sons-Hiver, court de l'E. à 10., arrose Jamestown,

et tombe dans la baie de Chesapeak. Cours. 4(X) kil.

JAMES (baie de)
,
golfe de l'Amérique du N., à l'ex-

trémité S. E. de la mer d'Hudson, entre le Labra-

dor, le Canada et la Nouv.- Galles mérid., reçoit

l'Albany , bi Wesi-River, etc. Elle doit son nom h. Th.

James, qui l'explora.

JAMESTOWN, v. des États-Unis (Virginie), sur

la r. g. (lu James-River, à 80 S. O. de Richmond.

C'est le l"étabbssemenl uue les Anglais aient formé

aux États-Unis : il date de 1608,

JAMESTOWN, v. forte de l'île de Ste-IIélène, sur

la baie de sou nom et la côte N. O. de l'ilo ; 3000 h.
;

ch. 1. de la colonie et résid^^nce du Kouvernour.

JAMETZ, Gemmacum, vge de l-rance (Meuse), à

9 kil. S de Montmèdy; lOtXJh. Jadisfortihé, Jaraetz

fut le siège d'une seigneurie, qui fut cédée à

Louis XIIl par le duc de Lorraine en Ifr'il. et don-

née deiiuis par Louis XIV à la maison de Coiulé.

JAMYN (Amadis), poêle français, né à Chaource

(Champagne), en 1538 ou 40, m. en 1585, fut de

bonne heure remarqué par Ronsard, gui le traita

comme son fils et lui procura la charge de secrétaire

et lecteur du roi. Il a composé des sonnets, des églo-

gues des élégies, des épilres (i Charles IX et aux sa>-



lANN 948 — JâNS

gneurs de la cour), réunis sous le titre d'OEurres
poétiques, 1575, 79, 84 ; il y montra plus de goût et

de naturel que Ronsard. Il a aussi trad. en vers une
partie de Vlliade et de l'Odyssée. On lui donne quel-

quefois place dans la Pléiade poétique de son temps.

JANET (Franc. Clouet, dit), peintre français,

d'une famille d'artistes originaires de Flandre , né

vers 1510, m. v. 1580. On le croit élève d'Holbein.

11 répudia l'imitation des Italiens, et demeura fidèle

à l'ancienne école. Il a laissé des portraits de très-

petite dimension. Ses œuvres sont nombreuses en
Angleterre, surtout dans la galerie de Hampton-
Court. Le musée du Louvre a de lui un charmant
portrait de femme (dans le salon carré).

JANICULE (mont), Janiciilus mons, une des sept

collines de Rome, la seule qui se trouvât à la droite

du Tibre (F. janus), fut fortifiée par Ancus Martius,

puis jointe à la ville par le pont Sublicius. C'est sur

le Janicule que se retirèrent, l'an 287 av. J.-C. , les

plébéiens mécontents du sénat ( c'est la troisième

sécession). Le Janicule était fort peu habité. Le roi

Numa et le poëte Stace y furent enterrés.

JANINA, v. de la Turquie d'Europe (Albanie),

ch.-l. du pachalik de Janina, sur le bord S. 0. du lac

du même nom, à 850 kil. S. 0. de Constanlinople;

12 500 hab. (elle en eut jusqu'à 40000, sous Ali-

Pacha). Belle situation dans une vallée dite Champs-
Elysées. Deux citadelles, l'une dans la ville même,
l'autre sur la péninsule qui s'avance dans le lac; deux
palais, dont l'un bâti par Ali. Archevêché grec. Ja-

nina sous la domination d'Ali avait plusieurs écoles

élémentaires, un lycée, une bibliothèque publique,

et avait pris un aspect tout à fait italien. — Cette

ville fut, dit-on, fondée vers 1350 par Jean Canta-
cuzène, parent de l'empereur de ce nom. Elle fut

prise par les Turcs en 1425, et depuis elle leur est

restée. On l'a souvent regardée comme la capit. de
toute l'Albanie. Elle a joué un grand rôle sous Ali-

'ïacha (1788-1822), mais auj. elle estsans importance.
— Le pachalik, entre ceux de Monastir, de Tricala,

de Delvino, d'Avlone et la mer Ionienne, est cou-
vert de montagnes et arrosé par plusieurs affluents

de la Voïoutza, par l'Arta et le Mavro-Potamo; il a

250 kil. sur 50 et 200,000 h., la plupart Turcs, les

autres A ruantes, Grecs, Juifs, etc.

JANISSAIRES (du mot turc iéni tchéri, nouvelle
troupe, milice turque, créée par Orkhan vers 1360,
successivement accrue par Amurat I (1362) et par
Bajazet I (1389), était consacrée à la garde du trône
et à la défense des frontières. Elle se composait de
soldats d'infanterie, et se recrutait principalement
parmi les jeunes captifs chrétiens qu'on élevait dans
l'Islamisme. On ne comptait dans l'origine que 6000
janissaires, mais le nombre en fut porté plus tard

à plus de 100 000 ; ils étaient choisis parmi les plus

beaux hommes. Cette milice d'élite, parfaitement
disciplinée, rendit d'abord de grands services, no-
tamment à Varna, à Cassovie, où ils décidèrent de
la victoire; mais bientôt, devenue trop puissante,
elle se rendit redoutable par son insubordination,
fit ou déposa à son gré les sultans, et résista opiniâ-
trement à toutes les tentatives de réforme. A l'occa-

sion d'une insurrection que les Janissaires avaient
excitée en 1826 à Constanlinople, le sultan Mah-
/loud II prononça leur dissolution : la plupart furent
massacrés à Constantiiiople même, sur la place de
l'Atmeïdan ; les autres furent poursuivis dans les pro-
vinces et exterminés.
JANKAU ou JANKOWiTZ, bourg de Bohême, à 42

kil. S.O. de Kaurzim ; 600 hab. Les Autrichiens y
furent défaits en 1645 par le Suédois Torstenson.

JANNÉE (ALEXANDRE), V. ALEXANDRE JANNÉE.

JANNEQUIN ou jennequin (Clément), compositeur
français du xvi" siècle, né vers 1500, m. vers 1560,
florissaitsous François I et Henri II, mais n'est connu
que par ses œuvres. Il s'adonnait beaucoup à la mu-
sique imitative, ainsi que le prouvent ses composi-
tions intitulées : le Chant des oiseaux, le Caquet des

femmes, le Rossignol, l'Alouette, la Bataille f celle

de Marignan), etc. Il a aussi écrit de la musique sa-
crée. On a de lui, entre autres œuvres , un précieux
recuelld'Inventions musicales à 4 et 5 parties, Lyon,
1544, et Paris, 1559.

JANSÉNISTES. 7. JANSÉNIUS.
JANSÉNIUS (Cornélius jansen ou janssen dit),

évêque d'Ypres, né en 1585 au village d'Acquoi près
de Léerdam (Hollande) , étudia la théologie à Louvain
et à Paris, où il se lia avec l'abbé de Saint-Cyran;
fut placé, sur la recommandation de celui-ci, à la tête

d'un collège àBayonne, et retourna en 1617 à Lou-
vain, où il devint principal du collège de Ste-Pul-
chérie. Nommé en 1630 professeur d'Écriture sainte

à l'université de cette ville, il y eut de vifs démêlés
avec les Jésuites , auxquels il fit défendre d'enseigner
la théologie à Louvain. En 1635, à l'occasion de la

guerre de la France avec l'Espagne, il publia un
pamphlet énergique, intitulé Mars Gallicus, dans
lequel il s'élevait contre la politique de Richelieu:
l'année suivante, il fut nommé évêque d'Ypres. Il

mourut en 1638 de la peste, qu'il avait pagnée en
visitant ses diocésains. Jansénius avait publié de son
vivant quelques écrits théologiques; mais le plus cé-

lèbre de tous ses ouvrages est un traité intitulé Au-
gustinus

, qui ne parut qu'après sa mort, en 1640
(Louvain, in-fol.); l'auteur s'était proposé d'y expo-
ser les vraies opinions de S. Augustin sur la grâce,
le libre arbitre et la prédestination; il y combattait
le jésuite Molina, et établissait une doctrine peu fa-

vorable à la liberté de l'homme et à la bonté de Dieu.

Cet ouvrage excita de vives disputes parmi les théo-

logiens dans les Pays-Bas et en France, et donna
naissance à la secte des Jansénistes. On en tira cinq
propositions qui furent condamnées par Innocent X
en 1653, et par Alexandre VII en 1656. L'abbé de
Saint-Cyran, puis Arnauld, Nicolle, Pascal et un
certain nombre de savants théologiens prirent la dé-
fense de l'ouvrage incriminé, et, tout en reconnais-

sant en principe que les 5 propositions condamnées
étaient hérétiques, ils nièrent qu'en fait elles se trou-

vassent réellement dans VAugustinus ou qu'elles

eussent été bien comprises. Les Jésuites se décla-

rèrent contre les Jansénistes et furent leurs adver-

saires les plus ardents. Alexandre VII enjoignit aux
Jansénistes de signer un formulaire qui contenait

une adhésion à la condamnation (1665), et Louis XIV
obligea, sous des peines sévères , tous ses sujets à
obéir. Les évêques jansénistes se soumirent sur la

question de droit, mais en gardant sur la question

de fait un silence respectueux. La paix dite de Clé-

ment IX (1669) ainsi obtenue fut de courte durée.

En 1702, une décision de la Sorbonne au sujet du
Cas de conscience ranima la querelle, qu'envenima
encore plus en 1705 un ouvrage du P. Quesnel,

prêtre de l'Oratoire, intitulé: Réflexions morales sur

le Nouveau Testament , dans lequel étaient repro-

duits les principes de Jansénius, et qui futcondamné
en 1713 par le pape Clément XI dans la fameuse
bulle Unigenitus. Cette bulle ne fut admise en France

qu'après une assez longue opposition, et elle devint

l'occasion de nouvelles poursuites contre ceux des

Jansénistes qui ne voulaient pas y souscrire (on les

nomma les Appelants, parce qu'ils en appelaient au
futur concile de la décision du pape). Dans leur

exaltation ces malheureux se crurent honorés du

martyre; ils prétendirent qu'un des leurs, le diacre

Paris, mort, selon eux, en odeur de sainteté, faisait

des miracles, et ils accoururent en foule à son tom-

beau (1727). Ces folies les couvrirent de ridicule,

puis ils tombèrent dans l'oubli. Cependant le parti

des Jansénistes continua toujours d'exister et se per-

pétua jusqu'après la Révolution. Sur l'histoire de

cette secte, on peut consulter VHistoire du Jansé-

nisme de dom Gerberon, les Mémoires pour servir à
l'Histoire ecclésiastique de Picot, l'Hist. de Port-

Royal de Ste-Beuve. V. port-rotal.

JANSON, imprimeur. F. jenson.
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JANSSENS (Abraham), peintre flamand, né à An-
vers vers 1Ô60, m. en 1631, séjourna lonj^temps en
Italie, où il s'appropria la manière des artistes de ce
pays, et contrinua puissamment ;\ la chute définitive

de l'école de Bruges qui avait dominé pendant tout le

xvr s. Plein de confiance dans son mérite, il se regar-

dait comme supérieur à Rubens. Du reste, fort dé-
rangé dans la conduite, il vécut et mourut misérable-
ment. Ses cjualités distinctives sont la couleur et la

richesse de la composition. Presque toutes les églises

de Belgique possèdent de ses tableaux ; mais ses

chefs d'oeuvre sont dans l'église des Carmes à Anvers.
JANCS. le plus ancien roi de l'Italie, était, suivant

la Fable, fils d'Apollon et de Creuse, fille du roi d'A-

thènes Ërechthée. Il vint s'établir dans le Latium, où
il bâtit , près de la r. dr. du Tibre et sur une colliiie , la

ville qui prit de lui son nom de Janicule, et il reçut

dans ses États Saturne qui avait été chassé du ciel.

Janus poliça les peuples barbares de l'Italie, et eut un
règne si paisible qu'on le regarda depuis comme le dieu
de la pai.x. Romulus lui éleva à Rome un temple dont
les portes étaient ouvertes en temps de guerre et fer-

mées en temps de pai.v. Ce temple ne fut fermé que
deux fois jusqu'à Auguste, l'une sousNuma. l'autre

après la !'• guerre punique. Auguste le ferma après la

bat. d'Actium. Depuis, il fut encore fermé 5 fois : la

dernière, sous Gordien III , après la guerre des Perses.

Janus présidait à l'année : on le représente avec une
tète à deux faces adossées l'une à l'autre, dont l'une

regarde en avant dans l'avenir, l'autre en arrière

dans le passé. Janus tenait une clef à la main, parce
qu'il présidait aux portes (Janua) et ouvrait l'année.

C'est de lui, dit-on, que le mois de janvier (januarius)
prit son nom. Les chronologisles placent le règne de
Janus au xv s. av. J.-C. (de 1451 à 1415).

JAKUS MONS, nom latin du mont Genèvre.

JANVIER (S.), martyr, était évèque de Bénévent
et fut décapité près de Pouzzoles en 291 ou en 30.ï,

après avoir été respecté par les bêtes auxquelles il

avait été exposé. Ses reliques ont été transportées à

Naples, où on lui a élevé une chapelle fameuse; on y
conserve dans un vase du sang de ce saint, qui, as-

sure-t-on, se liquéfie spontanément et entre en ébul-

lition chaque année le jour de sa fête (19 sept.).

JANVIER (le P.), chanoine d'Autun, publia en 1742

un poëme français Sur la Conversation, imité de VArs
confabnlandi d'à P. Tarillon, jésuite. Un sieur Cadot

en changea une vingtaine de vers et le publia sous

son nom en 17.07. Delilie a profité de l'ouvrage de Jan-

vier dans son poème de la Conversation.

JANVIER (ordre de St-), fondé en 1738 par Char-

les, roi des Deux-Siciles (depuis Charles III roi d'Es-

pagne) à l'occasion de son mariage avec Amélie de

Saxe. La croix, qui est en or et à 8 pointes, oiïre l'effi-

gie de S. Janvier, avec une burettedeson sang et cette

devise : In sanguine ^œdi(s. Le ruban est ponceau.

JANVILLE, ch.-l. de c. (Eure-et- Loire), à 41 kil.

S. E. de Chartres : 1200 hah. Jadis fortifié ; ruiné par

les Anglais en 1428. Patrie de Colardeau.

JANZÊ, ch.-l. de c. (Ille-et-Vilaine). à 22 k. S. E. de

Rennes ; 2000 h. Poulardes estimées, dites de Rennes.

J.\PET, lapetus, filsd'Uranuset frère de Saturne,

régna en Thessalie et eut, entre autres enfants, Atlas,

Prométhée et Épiméthée. Les Grecs le regardaient

comme l'auteur de leur race. 11 paraît être le même
que le Japhet de la Bible.

JAPIIET, un des fils de Noé, peupla l'Europe et

une partie de l'Asie occidentale. Les Grecs avaient con-

servé le souvenir de cette tradition quand ils faisaient

de Japet le père de leur race. Japhet eut sept fils. Go-

mer, MagoK, Madaï, Javan.Thiras, Tubalet Mosoch.
On a fait du 1" le père des Cimbres, du 2' celui des

Scythes, du 3' celui des Mèdes, du 4° celui des Io-

niens ou Grecs, et des trois derniers les pères des ha-

bitants de la Thrace, de la Capjiadoce et du Pont.

JAPON, Japan en anglais, Zipon ou Nifon en ja-

ponais, empire de l'Asie orientale, se compose de 4

rrandes lies : Yéso, Niphon, Xicocoou Sikokf, Ximo

ou Kiousiou, et de beaucoup d'îles moins vastes. Ea
viron 40 000 000 d'hab. ; capit., Yeddo; v. princip.,
Miyako, Mara, Osaka, Nangasaki, Malsmaï, etc. L'em-
pire japonais se divise en deux parties inégales, l'em-
pire' du Japon proprement dit , et le gouvt de Matsmaï.
Ce dernier contient l'Ile d'Yéso, le sud de celle de Tar-
rakaï ou Saghalien, et les Kouriles méridionales.
Le Japon est un pays montagneux: il renferme des

volcans cl est sujet à de fréquents tremblements de
terre. Les rivières sont en général a>^sez petites. La
chaleur, tempérée parles brises de mer, ne dépasse ja-

mais 36"; il fait très- froid sur les montagnes. Le sol est

peu fertile, mais bien cultivé et donne d'excellent riz,

divers grains, dos légumes, desénices. On trouve au
Japon des mines d'or et d'argent, au fer, mais surtout

du cuivre en abondance.— Les Japonais forment une
race à part : ils ont la tête grosse, le col court, les che-
veux noirs, le nez gros, les yeux obliques , le teint jau-

nâtre; ils sont fiers, vindicatifs, hardis, robustes. Us
sont très-civilisés et fort délicats sur le point d'hon-

neur. Us ont du goût pour les sciences et les arts, sur-

tout pour la musique et les spectacles; C'ntrairement
aux usages de l'Asie, ils n'enferment point leurs fem-
mes. L'industrie est très-avancée chez les Japonais;
ils fabriquent de belles étoffes, surtout de soie; tra-

vaillent habilement le fer et le cuivre, font d'admi-

rables sabres; leurs ouvrages en bois, leurs vernis,

leurs porcelaines sont renommés. Deux religions, le

sinto'isme et le bouddhisme, se partagent le Japon ; la

doctrine de Confucius y est aussi répandue. Le gou-
vernement est une monarchie héréditaire, despotique

et féodale; il a pour chef le koul'O ou sé^goun, qu'on

nomme souvent l'empereur temporel, par opposition

au dairi ou mikado, empereur spirituel, qui est le

chef de la religion. On aaore celui-ci, on le regarde

comme une incarnation divine; mais il ne jouit d'au-

cun pouvoir et même d'aucune liberté réelle. Jadis il

cumulait les deux puissances temporelle et sjiirituelle
;

mais dès 1158 cette omnipotence a\ait reçu des at-

teintes, et en 1585 le koubo Ïaiko-Sama (T. ce nom)
s'empara de toute l'autorité. Au-dessous du Koubo
sont une foule de princes feudataires. — Au xiii* siè-

cle Rubruquis et Marco-Paolo apprirent à l'Europe

l'existence du Japon. Vers le xvi' .><iècle, les Jésuites

portugais parvinrent h s'y introduire et convertirent

un grand nombre d'habitants : mais leurs succès don-
nèrent de l'ombrage et suscitèrent une persécution gé-

nérale; en 1637 l'empereur ordonna que les Portugais

et leurs ;dliés ou parents japonais seraient déportés à

Macao. Les Hollandais surent alors, en se déclarant

les adversaires des Jésuites, se concilier l'affection du
souverain, et ils obtinrent le droit exclusif de com-
me! cer avec le Japon ; mais depuis quelipies années, des

traités conclus avec diverses puissances ^''ii 1852 avec

les États-Unis, en 1854 avec l'Anglelerio.Ln 1858 avec

la France) ont ouvert plusieurs nouveaux jiorts, entre

autres Nangasaki, Simuda, Matsmaï ou Hakodadi,Ka-

nagawa, Fiogo , Née e-gala. En outre, les villes de

Yeddo et d'Osaka pourront aussi recevoir des com-
merçants européens. Kœmpfer, qui visita Yeddo en

16'.)0 et 1691, Thunberg, en 1772 et 1776, Siebold,

nui .séjourna dans le Japon de 1823 à 1830, ont écrit

des relations curieuses sur cette contrée.

JAQUELOT (Isaac), théologien protestant, né à

Vassy en 1647, m. en 1708, quitta la Franco à la ré-

vocation de l'édit de Nantes, se retira d'abord à Ilei-

delberg.puisàLaHayo, et enfin à Berlin, où il rem-

plit les fonctions de prédicateur du roi et de pasteur

de l'église française. Il eut de vives di.-^putes avec Bajle

etJurieu. On a'de lui. entre autres étriU : Dtsserlatton,

sur l'existence de Dieu, La Haye, 169; ;
Trailtidcla vé-

rité et de l'inspiration des livres du Vieux cl du Nou-

veau Testaiiirnt, Rotterdam, 1715-

JAQUOTOT (.Marie Victoire), peintre surporce.a-ne,

née à Paris en 1772, m. à Toulouse en 1S55, fut alla-

cliL'e à la manufacture de Sèvres en 1800, et au cabi-

net du roi en 1816. Son œuvre est cousiiérable; on

cilo surtout la Ulc-Famillc, la Belle jardinière, 'n
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Vierge au poisson, la Vierge au voile' la Vierge au
donataire, d'après Raphaël ; la Maîtresse du Titien; la

Joconde de Léonard de Vinci; Corinne, Psyché, d'a-

près Gérard; Danaé, Atala, d'après Girodet.

JARAMA, riv. d'Espagne, dans la prov. de Madrid,

sortdu mont Céjon, dans le Sierra Guadarrama, coule

du N. au S., reçoit le Mançanarez, le Hénarès, le Ta-
juna, et se jette dans le Tage* près d'Aranjuez.

JARCHI (Salomon), savant rabbin, né en 1040, à
Troyes , m. en 1105, parcourut toute l'F.urope et une
partie de l'Asie et de l'Egypte pour augmenter son in-

struction, et revint à Troyes avec un immense recueil

d'observations. On a de lui, en hébreu : Comment, in

Pentateuchum , Reggio, 1475 (trad. en lat. parBreit-
haupt, Gotha, 1713, et en ail. par Lucas, Leips., 1838);

Comment, in Canticum , Ecclesiasten, etc., Naples,

1487; Comment, in Talmud. Venise, 1520, etc.

JARDANE, esclave d'Omphale, fut aimée d'Her-
cule et en eut un fils, nommé Alcée, qui devint roi

de Lydie , et dont les descendants formèrent la dy-
nastie lydienne des Héraclides. V. alcée.
JARGrEAU, Garrjofjihim . ch.-l. de c. (Loiret), à 20

kil. S. E. d'Orléans, sur la Loire, r. g.; 2800 h. Très-
long pont. Jadis fortifié. Les Anglaisle prirent en 1420,
mais le duc d'Alençon le reprit dès 1421 ; les Anglais
s'en étant rendus inaîtresde nouveau, il leur fut en-
levé définitivement en 1429 par Jeanne d'Arc.

JARNAC, 6h.-l. de c. (Charente), sur la r.dr. de la

Charente, à 11 k. E. de Cognac ; 3400 h. Pont en fil de
fer. Comm. de vin ; eau-de-vie, bétail, cuirs , etc. Cette
ville est célèbre par la victoire que les Catholiques,
commandés par le duc d'Anjou (Henri III), y rem-
portèrent .^ur les Réformés, commandés par le prince
de Condé (13 mars 1569) : un monument mdique l'en-

droit où se livra cette bataille.—Jarnac était une anc.
baronnie, qui appartint successivement aux maisons
deLusignan, de Craon et enfin de Chabot (1397).

JARNAC (Gui de chabot, seigneur de), gentil-

homme de la chambre du roi sous François I et Henri II,

eut une querelle d'honneur avec un autre seigneur
nommé La ChAteigneraie . et obtint de Henri II la per-
mission de se battre avec lui en champ clos (1,547). Jar-
nac allait succomber, lorsqu'il frappa son adversaire
au jarret d'un coup inattendu : on a depuis donné le

nom de coups de Jarnac aux coups de ce genre. Ce
duel est le dernier qui ait été autorisé par nos rois.

JARNAGES. ch.-l. de c. (Creuse), à 31 kil. S. 0.
de Bou^sac: 900 h. Beurre, bestiaux, fromage.
JARRETIÈRE (ordre de la), ordie de chevalerie in-

stitué en Angleterre par Edouard III, roi d'Angleterre,
en 1349, en souvenirde la victoire de Crécy, où il avait
donné pour mot d'ordre le mot (jartcr (jarretière). Sui-
vant une tradition généralement répandue, la com-
tesse de Salisbury, qui était aimée du roi , ayant laissé

tomber dans un bal une jarretière, Edouard la releva;
et comme son empressement donnait à rire aux cour-
tisans, il s'écria : Honnisoit qui mal ij pense, ajoutant
que tel qui riait de cette jarretière s'estimerait heureux
d'en porter une semblable; peu après il créa le nouvel
ordre. L'ordre de la Jarretière a pour chef le souverain
de l'Angleterre; il ne compte que 25 membres, non
compris le souverain, les prmces du sang et les prin-
ces étrangers. Le costume et les insignes des cheva-
valiers sont : une jarretière de velours bleu sur la-
quelle est brodée, en argent , la devise : Uonni soit qui
mal y pense, un manteaxi en velours bleu; un cha-
peron et un justaucorps de velours cramoisi , un cha-
peau de velours noir, un collier d'or, un ruban bleu
porté en sautoir de gnuche à droite, auquel est suspen-
due une médaille d'or portant l'effigie de S. George.
JARRO"W, V. et paroisse d'Angleterre (Durham), à

24 kil. N. E. de Durham; 24 200 hab. Ancien monar-
stère. Patrie de Bède le Vénérable.
JARRY (Nicolas), calligraphe, né à Parisvers 1620,

m. V. 1670, fut nommé maffreecnram par Louis XIV,
et exécuta pour ce prince ou pour les seigneurs de la

cour plusieurs ouvrages qui passent pour des chefs-
d'œuTre, entre autres la Guirlande de Julie (pour le

duc de Montausier), 1 vol. in-fol. de 30 f..l641, elles
Heures de Notre-Dame, 1647, in-8 de 120 feuilles.

JARVILLE, vge de France (Meurthe), à3 k. S. E.

de Nancy, sur la Meurthe; 700 hab.
JASION, Cretois, fils de Minos, ou, selon d'autres,

de Jupiter, et d'Electre, fille d'.Atlas; aima Gérés,
eut d'elle Plutus et propagea son culte.

JASLO, V. des États autrichiens (Galicie), ch.-L
de cercle, à 180 kil. 0. de Lemberg; 2000 hab. —
Le cercle, entre ceux de Tamow, Rzeszow, Sanok,
Sandek et la Hongrie, a 245 000 hab.
JASMIN (Jaquou), poëte français, né à A:gen

en 1798, m. en 1864; fils d'un tailleur, et lui-

même perruquier , il se fit par toute la France une
réputation pour des poésies en langage agénois
pleines de vivacité, de grâce et de fraîcheur ; son
principal recueil est intitulé, du nom de sa pro-
fession. Les Papillotes {Los Papillotas , 1835-43).

M. Ste-Beuve a consacré à Jasmin une de ses plus
intéressantes Causeries dit Lundi.
JASON, chef des Argonautes, était fils d'É-son, roi

d'Iolcos en Thessalie, qui avait été détrôné par Pé-
lias, son beau-frère. Il lut élevé, comme Achille, par
le centaure Chiron. Al'àge de20ansilsommaPélias
de lui restituer l'héritage de son père; mais celui-ci,

au lieu de le lui rendre, lui persiuda d'aller en Col-

chide pour y faire la conquête delà Toison d'or, que
Phryxus y avait apportée, et que gardaient un horri-

ble dragon et des taureaux qui vomissaient des flam-

mes. Jason réunit les princes de la Grèce, s'embarqua
avec eux sur le navire Argo (d'où Us prirent le nom
d'Argona^(tes), et arriva heureusement en Colchide.

Là, aidé de la magicienne Médée, fille du roi Eétès,

à laquelle il avait inspiré de l'amour, il surmonta
tous les obitacles et parvint à s'emparer du précieux
trésor; puis il retourna dans sa patrie, emmenant
Médée, qu'il épousa. De retour à lolcos, Jason de-

manda de nouveau le trône à Pélias, et comme ce-

lui-ci ne se pressait pas de ie restituer, Médée le fit

égorger par ses propres filles, sous prétexte de le ra-

jeunir (F. pÉLiAs). Ce crime ne rendit cependant pas
à Jason sa couronne : Acaste, fils de Pélias, s'en em-
para, et contraignit son rival d'abandonner la Thes-
salie. Jason se retira à Corinthe avec Médée; mais
là, oubliant les obligations qu'il avait à cette prin-

cesse, il la répudia pour épouser Creuse, fille de
Créon, roi de Corinthe. Médée, dans sa fureur, fit

périr sa rivale {V. creuse) et égorgea les deux en-

fants qu'elle avait eus de Jason. Celui-ci, selon les

uns, errant et sans asile, mourut misérablement;
selon d'autres, il revint à lolcos et parvint à y ré-

gner paisiblement.

JASON, tyran de Phères, en Thessalie, usurpa l'au-

torité dans sa ville natale vers 375 av. J.-C, soumit
presque toute la Thessalie et une partie de l'Épire,

imposa tribut à la Macédoine, s'allia avec Thèbes et

s'interposa entre elle et Sparte après la bataille de

Leuctres. Il menaçait Delphes, dont il voulait, dit-on,

enlever le trésor pour subvenir aux frais d'une expé-

dition qu'il méditait contre la Perse, lorsqu'il périt

assassiné au milieu de ses projets, 370.

JASON, grand prêtre desluifs, acheta d'Antiochus

Épiphane la grande sacrificature. Tan 175 av. J.-C.,

et en dépouilla son frère Onias. Supplanté à son tour

par Ménélas, son autre frère, il alla mourir en Grèce.

Il avait pris un nom grec pour plaire au roi de Syrie.

JAS&Y, capit. de la Moldavie. V. iassy.

JATAHY ou JUTAY, riv. de l'Amérique du S.., naît

dans le Pérou, entre dans le Brésil paré" 40' lat. S., et

tombe dansTAmazoneparGOMong. 0. Cours, 13Û0k.

JATINCM, v. de Gaule, auj. Âeaux.
JATI"VA , V. d'Espajine. V. san-felipe.

JAUBERT(lechevalier Amédée), orientaliste, néen
1779 à Aix, dun avocat au parlement, mort en 1847
à Paris ; fut, sur la recommandation de Sylvestre de
Sacy, attaché comme interprète à l'armée d Orient, ac-

compagna en Syrie le général Bonaparte, dont il ça-

gna la confiance, fut àsoa retour nommé secrétaire
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interprète du gouvernement et professeur de turc à
rÉcole des langues orientales (1801), reçutdiverses
missions en Tumuie et en Perse, et les remplit avec
succès, mais faillit, en se rendant auprès du cliali,

périr dans un cachot où l'avait jeté le pacha de Buya-
zid (1805). En 1818, il alla en Asie pour y rechercher
la race des chèvres qui produisent le duvet dont on
fabrique les châles de cachemire, et en ramena un
troupeau de chèvres du Thibet, ce qui permit à Ter-
naux de naturaliser en France la riche industrie des
cachemires. Maîlre des requêtes sous l'Empire, un
moment disgracié sous la Restauration, il devint après

1830 conseiller d'État ut en 1841 pair de France. Ou-
tre sa chaire de turc, il occupait celle de persan au
Collège de France et dirigeait l'École des lanp;ues

orientales. On a de lui la relation de ses Voyages en
Arménie et en Perse '1821). une Grammaire tuniue

(1823), et une trad. estimée de la Géographie d'Edrisi,

2 vol. in-4 (1837-1841). Il avait été admis à l'Acadé-
mie des inscriptions en 1830.
JAUCOCRT (Louis, chevalier de) , littérateur dis-

tingué, néà Parisen 1704, mort en 1779, avaitétuilié

la médecine en Hollande sous Boërhaave, mais n'exer-

ça pa.s cette profession , et préféra se livrer h la cul-

ture des sciences et des lettres. 11 rédigea pour l'Eii-

cyclnpt'die des articles de médecine, de physique, de
philosophie et sut toujours, en philosophie, se con-
ienir dans les bornes de la modération. On a de lui

une Vie de Leibnitz . en lêtede la Théodicéc de ce phi-

losophe. Il avait rédigé en latin un Lexique universel

de médecine; mais cet ouvrage l'ut perdu dans un
naut'r.ige. Jaucourt était de l'Académie de Berlin.

JAL'couBT fFranç. , marquis de) , homme d'État, né
àParis en 1757, mort eu 1852, descendait par les fem-
mes de Duplessis-iMornay, et était neveu du précé-
dent. Il adopta en 1789 les idées de réforme, mais avec

modéraliun , fut député à l'Assemblée législative , où
il combattit les lois contre les émigrés, ainsi que la

tyrannie des clubs; fut incarcéré en 1792, et ne dut

la vie qu'aux actives démarches de Mme de Staël ; se

réfugiaen Angleterre, puis en Suisse, rentra en France
aussitôt après le 9 thermidor, se rallia à Bonaparte

après le 18 brumaire, devint membre, puis président

du Tribunal, fut porté au Sénat en 1803, attaché en

1804 à la maison de Joseph en qualité de 1" cham-
bellan, accompagna ce prince àNaples et resta fidèle

à la cause impériale jusqu'au départ de Marie-Louise

et de Joseph (1814); consentit alors à faire partie du
gouyernement provisoire, fut élevé par Louis XVIII

à la pairie, et chargé, en l'absence de Talleyrand, du
portefeuille des affaires étrangères, suivit Louis .WIII

àGand (1815), devint, après les Cent-Jours, ministre

de la marine, mais se retira bientôt pour n'avoir pas

à signer la reddition de Landau, Étranger depuis à

la politique, il s'occupa activement des intérêts du
Protestantisme, auquel il appartenait.

JAUEK, Jiiravia, v. des États prussiens (Silésie),

ch.-L de cercle, à 19 kil. S. de Liegnitz, 7500 hab.

Vieux château; plusieurs églises. Marché aux grains.

JAUFFRET(Jos.), prélat français, né en 175".ià La-

roque-Bru.ssane (Provence), mort en 1823, combattit

la constitution civile du clergé, mais accepfci loyale-

ment le concordat etdevint, sous l'Empire, aumônier
de Napoléon, puis évêqne de Metz, 1806. U fut

nommé en 181 1 archevécpied'Aix, mais il ne prit pas

possession de ce diocèse. On a de lui : De la Religion,

.1790-, Du Culte public, 1795; VesSenices que Us
dames peuvent rendre à la religion, 1800; Mémoires

Saur servir à l'Histoire de la religion, 18i'3. — Son
•ère, L. Fr. Jauiïret, I77O1840, a, comme Berquio,

travaillé pour l'enfance : on lui doit des tables char-

mantes (1814 et 183«), le l'élit Tliédtre de famille; le

r/ied*red«**oùo//Ad'iduca<io«, etc. Il avait été provi-

seur du lycée de Monlbrison à la création de l'Univer-

sité et plus tard bibliothécaire de la ville de MarsPiUe.

JAUJA ou XvVUXA, V. du Pérou, à 115 kil. N. de
Huancavelica, sur le Jauja, affluent du Rio do Sal;

15 000 hab. £lève de bestiaux.

JAUJ.\C , boug de France (Ardèche) , sur l'Aligiion

,

à 15 kil. N. de l'Argentière; 2600 hab. Soieries. Aux
environs, anciens cratères, sources d'eaux minéra-
les, mines de houille. Patrie de Vict. et d'Ant. Fabre.
JAUNE (lleuve). V. hoang-ho.
JAUNE (mer). V. HOA?;G-nAÏ.

J.\URÉGUY (Jacq.), fanatique, qui tenta en 1.58?,

à l'instigation de l'Espagne, d'assa-ssiner Guillaume.
prince d'Orange, était domesti(|ue d'un marchand
d'Anvers. U frappa le prince, mais le coup ne fut pas
mortel. H fut pris et livré au supplice.

jAURrtouY Y AGUiLAR (J. de), poêtc 81 peintre espa-

gnol, né à Tolède en 1.56G, mort à Madrid en 1641,
séjourna longtemps à Rome et s'y forma sur Ips bons
moilôles italiens. De retour dans sa patrie, il com-
battit le mauvais goût des Gongoristes et publia un
poërae d'Orphée, quelques pièces de UiéAtre et d'ex-

cellentes traductions en vers de VAminteûn Tasse et

de la Pharsale de Lucain. Comme peintre, Jauréguy
se distingue par le coloris, la gradation de la lumière,

l'expression des figures et la beauté des chairs.

Ou admire surtout son Narcisse et sa Vénus sortant

du bain. On lui doit le portrait de Cervantes.

JAURU, rivière du Brésil (Malo-Grosso), prend sa

source à 1.50 kil. N. de Villa-Bella, coule au S. E.,

et tombe dans le Paraguay à 'lO kil. S. de Villa-Ma-

ria. Cours, 280 kil. Au confluent de cette rivière avec

le Paraguay, un obélisque, dressé en 1754, marque
la limite du Brésil et du Paraguay.
JAV.V. une des îles de la Sonde, baignée au N.

par la mer de Java, au S. par l'Ucéan Indien, à l'O.

par le détroit de la Sonde, qui la sépare de Sumatra,

à l'E. par celui de Bali. qui la sépare de l'île de ce

nom, enfin au N. E. par le détroit de Madura. Elle

a 1000 kil. de long sur 130 de large, et compte
env. lOijOOOOO d'hab. (dont 150000 Chinois, 15000
Européens, le reste Javanais); capit., Batavia. Les

Hollandais sont actuellement possesseurs de cetta

île. — Le climat de Java est très-chaud et très-mal-

sain : des fièvres endémiques déciment fréquem-

ment la population. De hautes montagnes, dont (juel-

ques-unes ont été ou sont encore des volcans, tra-

versent nie. Près des côtes, la chaleur est tempérée

par les brises de mer. La saison pluvieuse dure de

novembre à mars. La fertilité du sol est extrême : les

productions de l'Europe méridionale et celles des con-

trées tropicales y abondent. De superbes forôLs four-

nissent les Iwis les plus précieux, mais aussi elles ser-

vent lie refuge aux tigres, aux boas, et autres mons-

tres féroces. Les montagnes renferment do grandes

richesses minérales, encore inexploitées. On a décou-

vert en 1853 de grandes houillères dans la résidence

deTagal. Les habitants, de racp mahiise, sont maho-

métans. Ils ne manquent pasd"iii<lnstrie.—Java,qu'on

croltétre \3ilabadii insula de Ptulémée, ades annales

très-anciennes, mais fabuleuses. Au xiii* siècle elle

avait pour métropole l/af/;(i'pahif. L'Islamisme s'y in-

troduisit vers L'jOO. Les Portugais yabori" :
I

et y formèrent des établissements que ! ;

leur enlevèrent en 159(5. Batavia yfutf i. :.- , - s

derniers en 1619, sur les ruines de Jacatra. Occupée

par les Anglais en 1811 , cette colonie fut rendue aux

Hollandais en 1816. C'est une de leurs colonies lo*i

plus florissantes. Ils en tirent d'excellent thé, du nz.

du café, du sucre, de l'indigo, des épices.

JAVA (petite-) . une des îles de la Sonde. V. bau.

JA"VAN, 4* filsdeJaphet, père des loniensou Grecs.

JAVARI, riv. de l'Amérique du S., reçoit le Jurua

et le Jutay et se jette dans l'Amazone. V. ce nom.

JAVEL. anc. hameau du dép. de la Seine, dépendant

de Grenelle et auj. annexé h Pans (xv arr.), sur lu

riv. g. de la Seine. Kabrque de nro.luits chimiques

fondée en 1776 (eau dite de Javel, acide sulfuri<iuo,

soude, alun, charl)on animal).

JAVOiil'KS Ch.), conventionnel, néà Bellegarde

(Ain) en l';59, était huis,sier. Envoyé à Lyon en 1793

pour châtier cette ville après la mort de Chalier(K.ce

nom), il y signala son séjour par de nombreuses eie-
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cutions qui excitèrent l'indignation universelle et lui

aliénèrent ses collègues même les plus exaltés. Im-
pliqué plus tard dans la conspiration du camp de Gre-

nelle , il fut condamné à mort et exécuté, 1796.

JAVOLS ou JAVOULX, Ga6a?t, puis ^ndmïum, bourg
du dép. de la Lozère, à 20 kil. N. E. de Marvejols;

1200 hab. Ane. capit. des Gabali, puis du Gévaudan;
anc. évêché. Saccagé au V siècle par les Vandales et

au VIII» par les Sarrasins, il ne s'est jamais relevé.

JAXARTE, JAXT. V. lAXARTE, lAXT.

JAY (Antoine), homme de lettres, né en 1770 à

Guitres,prèsdeLibourne (Gironde), mort en 1854, fut

d'aliord avocat et maire de Libourne, alla en 1796 vi-

siter l'Amérique, séjourna sept ans aux États-Unis;
fit pai .ijtreàson retour une relation de ses excursions

1803), présenta en 1806 au concours de l'Académie
un Tableau de la litlérature aux-viii^ siècle, qui fut

couronné, composa des Éloges de Corneille et de Mon-
taigne, qui obtinrent la même distinction, fît paraître

en 1812 le Glaneur ou Essais de Nicolas Frecman,
recueil philosophique et humoristique, fut ensuite
chargé par l'Empereur de la direction du Journal de
Paris, auquel il donna une nouvelle vie, et publia en
1815 une Histoire du ministère de Richelieu, le plus
estimé de ses ouvrages. Opposé à la Restauration, il

fonda en 1815, avec quelques amis, le journal l'In-

dépendant (qui prit peu après le titre de Constitution-
nel), puis la Minerve (1818), et encourut, ainsi que
Jouy, l'emprisonnement pour la hardiesse de ses at-

taques : il écrivit avec lui pendant sa captivité les Er-
mites en prison, et après sa libération les Ermites en
liberté. Sa dernière publication est la Conversion d'un
romantique (1830), œuvre de polémique littéraire. Il

fut admis en 1832 à l'Académie française. Ses OEu-
vres littéraires ont été réunies en 1831 (4 vol. in-8).

JAYME, rois d'Aragon, etc. F. j.igques.

JAZYGES. F. lAZYGES.
JEAN, Joannes, nom d'un grand nombre de per-

sonnages historiques.

I. Saints et Papes.
JEAN-BAPTISTE (S.), le précurseur du Messie, fils

de Zacharie et d'Elisabeth, naquit quelques mois avant
le Sauveur. Il fut rempli de J'Esprit-Saint dès le sein

de sa mère, et se retira de bonne heure dans le dé-
sert, pour s'y livrer aux rigueurs les plus austères.

L'an 29 de J.-C. il sortit de sa solitude et prêcha sur
les bords du Jourdain la venue du Messie. Un grand
nombre de Juifs touchés par ses paroles lui deman-
dèrent le baptême; c'est ce qui l'a fait surnommer
Baptiste. Jésus lui-même voulut être baptisé de sa

main. Quelque temps après, S. Jean fut mis en pri-

son pour s'être élevé avec force contre l'union inces-

tueuse d'Hérode Antipas avec Hérodiade sa belle-sœur;
il fut dans la suite mis à mort, sur la demande qui en
fut faite à Hérode Antipas par Salomé la danseuse,
fille d'Hérodiade, l'an 32. La nativité de S. Jean-Bap-
tiste est célébrée le 24 juin et sa décollation le 29 août.

JEAN l'évangéliste (S.), uu des 12 apôtres, filsde

Zébédée, et frère de S. Jacques le Majeur, naquit à
Bethsa'ide en Galilée et exerça d'abord le métier de

Fêcheur. 11 avait environ 23 ans lorsqu'il fut appelé à
apostolat par J.-C. Il fut témoin de presque tous les

miracles du Sauveur; il était son disciple chéri; il

l'accompagna aujardin des Oliviers et sur le Calvaire;
c'est à lui que Jésus recommanda sa mère en mou-
rant. 11 commença à prêcher l'Évangile aussitôt après
rAscension de J.-C; assista au concile de Jérusalem
l'an 51, puis alla prêcher la foi dans TAsie-Mineure,
et jusque chez les Parthes. 11 fut le premier évêque
d'Ephèse. Arrêté l'an 95, il fut conduit à Rome, où
Domitien le fit jeter dans l'huile bouillante; mais il

n'en ressentit aucun mal. Il fut ensuite relégué dans
l'île de Patmos, où il écrivit ['Apocalypse, ouvrage
prophétique et allégorique, dont tout le sens n'a pas
encore été pénétré. Revenu à Éphèse après la mort
de Domitien, il y rédigea son Évangile {en grec, à ce
qu'on croit). C'est là qu'il mourut, à 94 ans (101). 11

reste de lui, outre VÈvangile el l'Apocalypse, trois

Épttrcs canoniques. On le fête le 27 déc. Son em-
blème est l'aigle.

JEAN CHRYsosTÛME (S.) , c.-à-d. Bowcfte d'or , le plus
éloquent des Pères de l'Église grecque, né à Antioche
vers 347 , était fils d'un préfet des soldats. Après avoir
étudié la rhétorique sous Libanius, il fréquenta le bar-
reau ; mais bientôt il quitta cette carrière pour se vouer
tout entier à l'étude des Écritures et à la pratique des
austérités chrétiennes. En 374 il se retira sur les mon-
tagnes de la Syrie : il y vécut plusieurs années en ana-
chorète ; mais ayant épuisé sa santé par l'excès des
mortifications, il fut obligé de quitter sa solitude et

de revenir à Antioche (381). S. Flavien, évêque d'An-
tioche , l'ordonna prêtre et le garda près de lui comme
son vicaire; il se fit dans ces fonctions une telle répu-
tation d'éloquence et de sainteté que l'emp. Arcadius
le choisit pour le placer sur le siège de Constantinople
(398). Il rendit plusieurs services à l'empereur, et apaisa
des révoltes par l'ascendant qu'il avait sur la multi-

tude ; il se signala aussi par l'abondance de ses aumô-
nes, ainsi que par son zèle pour la propagation de la

foi, et sut unir au zèle la tolérance , disant qu'il faut

poursuivre l'hérésie et non l'hérétique. Ayant déplu
à l'impératrice Eudoxie, dont il avait blâmé les

rapines et les désordres, il fut déposé et exilé. Con-
traint, malgré son grand c'ige, à faire des marches
forcées pour se rendre au lieu de son exil, il succomba
en route , et mourut à Comane , dans le Pont , en 407

.

On le fête le 27 janvier. On a dit de S. Jean Chryso-
stôme qu'il était l'Homère des orateurs. Son éloquence
réunit les mérites de Démosthène et de Cicéron : il a

l'énergie du premier, la facilité et l'abondance du se-

cond. Ce Père a laissé plusieurs traités dogmatiques,
des commentaires sur dift'érentes parties des hvres
saints, un très-grand nombre de discours, d'homélies
et de panégyriques de saints, et des lettres. Les plus

estimés de ses ouvrages sont les Traités du Sacerdoce,
de la Providence, de la Virginité. Ses œuvres ont été

plusieurs fois recueillies : les éditions les plus complè-
tes sont celles du P. Montfaucon

,
gr.-lat., 13 v. in-f.,

Paris, 1718-38, reproduite par les frères Gaume, 26 v.

in-8, Paris, 1835-40, et celles de la collection Migne et

de la Bihlioth. grecque àeI)\ù.o\. , 1855-61. Une grande
partie a été traduite en français par l'abbé Guillon

,

dans la Biblioth. des Pères (voL X à XIX). Quelques
écrits ont été trad. séparément, savoir : le Sacerdoce,
par Ant. Lemaistre, 1550; la Providence

,
par Her-

mant
;
plusieurs Discours et Homélies par Bellegarde ;

les Homélies et Lettres choisies, par Ath. Auger, 1786.
Une trad. compIète,par les Prêtres de l'Immaculée con-
ception, a été entreprise en 1863 (en 1 1 v. gr. in-8). On a
découvert en 1838 cinq homélies inédites de S. Jean
Chrysostôme

,
qui ont été publiées à Leipsick parBek-

ker. Sa Vie a été écrite par Érasme, Hermant, Ménard,
TiUemont, Néander, l'abbé Guillon et l'abbé J. B. Ber-
gier(1858).Oni!o;tàl'abbéE. Martin (d'Agde): S. Jea?i

Chrysostôme, ses œuvres et son siècle, 1861.

JEAN CALYBITE (S.), aîusi uommé de la cabane (en

grec Kalybê) qu'il habitait, vivait au y= s. et était fils

d'un riche habitant de Constantinople. Il quitta dès

l'âge de 12 ans la maison paternelle pour embrasser la

vie monastique, mais au bout de 6 ans il se sentit vi-

vement pressé du désir de revoir ses parents. Caché
sous des haillons, il vint habiter à leur porte même
une misérable cabane et ne se fi t connaître d'eux qu'au

moment de mourir. On l'hon. le 11 avril.

JEAN l'aumônier (S.), aiusi nommé à cause de ses

abondantes aumônes, né en 55'J à Amathonte, dans

l'Ile de Chypre, dont son père était gouverneur, m.
en 616, fut élevé en 610sur le siège d'Alexandrie, dé-

ploya une charité inépuisable envers les malheureux
dans la famine qui désola son peuple en 61 5 et dans l'é-

pidémie mortelle qui suivit. C'est de ce saint que l'or-

dre hospitalier de St-Jean de Jérusalem tire son nom.
JEAN DAMASCÈNE (S.), ué vers 676 à. Damas, m.

vers 754. Quoique chrétien, il fut élevé au gouverne-
ment de Damas par les califes, qui possédaient alors

cette ville; mais bientôt, dégoûté du inonde lise
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retira dans la solitude de St-Sabas, près de Jérusalem,
'

puis se fit ordonner prC-tre. Il combattit les Icono-
clasteset écrivit sur la théologie et la philosophie. On
le regarde comme le S. Thomas de l'Orient: il est en
effet le premier qui ait appliqué la lo^'ique l'Aristole

à l'enseignement tliéologique Ses œuvres ont été pu-
bliées par Lequien , grec-latin, Paris, 17 lî, 2 vol. in-

fol. , et réimprimées à Vérone, 1748, et à Montrouge,

1860 (collection Migne). On y remarque une Dialec-

tique, des traités des Hérétiirs, des Huit Vices capi-

taux, des Hymnes, etc. On l'hon. le 6 mai.

JEAN DE M.\Tii\ (S.), fondateur de l'ordre desTrini-
taires, qui se consacrait au rachat des captifs, né en
1 160 dans la vallée de Barcelonnetfe en Provence, m.
en 1213, institua son ordre en 1199 avec Félix de Va-
lois à Cerfroid près de Meaux; obtint la protection de
Philip[ie-Auguste et fit plusieurs voyages en Barbarie,

d'où il ramena un grand nombre de captifs. Ses disci-

ples sont nommés Mathurins. Sa fête a lieu le 8 fév.

JEAN COLOMBIN (S.), richo habitant de Sienne, m. en
1360, fonda en 1363 l'ordre des Jésuates, consacré au
soulagement des malades. On l'hon. le 31 juillet.

JEAN DE DIEU (S.), instituteur des Frères de la Cha-
rité, né en Portugal en 1495, d'une famille pauvre,
fut d'abord berger, puissoldat, etmena longtemps une
vie dissipée. Licencié en 1536, il se convertit peu d'an-

nées après et résolut de se consacrer au service des
malheureux. Il se fixa dans Grenade, fit de sa maison
un hospice pour les indigents et pourvut à leurs be-
soins par le travail de ses mains; il trouva des imita-

teurs qui se joignirent à lui : ce fut là le berceau de
l'ordre de la Charité. Il mourut en 1550, d'une mala-
die contractée en sauvant un homme qui se noyait.

Il avait reçu de l'archevêque de Grenade le nom de
Jean de Dieu à cause de sa piété. On le fête le 8 mars.
JEAN DE LA CROIX (S.), fondateur des Carmes dé-

chaussés, né en 1542 à Ontiveros (Vieille-Castille), m.
en 1591, entra chez les Carmes à 21 ans, s'associa à

Ste Thérèse pour réformer cet ordre, accomplit ce

projet en 1568, fit approuver sa réforme par le pape
en 1580, et donna le nom de Carmes déchaussés ii sca

disciples parce qu'ils marchaient pieds nus. Il fut

successivement prieur des couvents de Calvario (.An-

dalousie) ,de Grenade et de Ségovie. Il finit ses jours

dans le couvent de Penuela, près d'Ubeda (Sierra-

Morena). Il a laissé des ouvrages mystiques, en espa-

gnol, qui ont été réunis en 1G19, et dont plusieurs

ont été traduits en français par le P. Cyprien (16'il),

et par le P. Louis de Ste-Thérèse (1665). On le sur-

nomma Jean de la Croix parce qu'il avait pour tout

ameublement, avec un lit grossier, une croix de jonc.

L'Église le fête le 14 déc.
,
jour de sa mort, et le 24

nov. Sa Vie a été écrite par Lechner, Leips,, 1858.

JEAN CLIMAQUE (S.). V. CLIMAQUE.
JEAN GUALBERT (S.). V. GUALBERT.
Jean népomucène (S.). V. népomucène.
Le nom de Jean a été porté par 23 papes qui ont ré-

gné dans l'ordre suivant :

J ean 1
,

523-52 6 Jean X 1 1

1

,
965-97 2

Jean II, 533-.5:;5 Jean XIV, 983-985

Jean III, 560-.573 Jean XV, 985
Jean IV, 640-642 Jean XVI, 985-996

JeanV, 685-686 Jean XVI (anti-p.), 997

Jean VI, 701-705 Jean XVII, 1003

Jean VII, 70.5-707 Jean XVIII, 100.3-1009

Jean VIII, 872-882 Jean XIX, 1024-1033

Jean IX, 898-900 Jean XX, 104.5-1046

JeanX, 914-928 Jean XXI, 127(i-1277

JeanXI, 931-936 Jean XXII, 1316-1334

Jean XII, .956-963 Jean XXIII, 1410-1415

Nous ne ferons connaître que ceux de ces papes qui

ont une importance historique.

Jean i", Toscan, pape de 523 à 526, fut député

par Théodoric, roi desOstrogoths, auprès de l'empe-

reur Justin 1", pour faire révoquer lesédits rendus
par ce prince contre les Ariens. N'ayant pas réussi

dans sa mission, il fut, à son retour, jeté dans une

prison où il mourut de misère. L'Église l'hon. comme
martyr le 18 mai.

Jean iv, Dalmate, pape de 040 à 642, condamna
les Monothélites, combattit VEclhcse (déclaration que
l'Empereur Héraclius avait publiée en faveur de ces
sectaires), défendit la mémoire du pape Honorius,
que l'on accusait d'erreur au sujet de la double na-
ture du Christ, et racheta beaucoup de captifs.
Jean viii, natif de Rome, d'abord archidiacre, suc-

céda en 872 au pape Adrien II. Attacjué par les Sarra-
sins, il implora le secours du roi de France Charles
le Chauve, mais celui-ci mourut avant d'avoir pu le

secourir. Emprisonné par Lambert, duc de Spolète,
qui voulait .s'emparer de Rome, il s'échappa et se
réfugia auprès de Louis le Bègue, qui lui donna les

moyens de se rétablir. Pressé de nouveau par les

Sarrasins
,
qui s'étaient emparés de Rome , il eut

recours à l'empereur de Constantinople Basile, et

consentit, sur sa demande, à reconnaître pour pa-
triarche Photius, qui avait su le tromper (879). Celte

conduite le fit accuser de faibles.se, et fit dire au'il

s'était conduit comme une femme, ce qui domaa lieu

à la fable de la papesse Jeanne {V. jeanne).^ mou-
rut empoisonné, en 882. Ce pape couronna trois em-
pereurs : Charles le Chauve (875), Louis le Bègue
(878), Charles le Gros (881); il présida ou convoqua
onze conciles. On a de lui 326 lettres.

JEAN IX, de Tibur, pape de 898 à 900, eut pour
compétiteur Sergius dont il triompha (V. sergiusiii),

couronna empereur Lambert, duc de Spolète, et

réhabilita la mémoire du pape Formose.
JEAN X, de Ravenne, pape de 914 à 928, était

archevêque de Ravenne lorsqu'il fut placé sur le

trône pontifical par l'influence de Theodora, femme
toute- puissante dans Rome. 11 gouverna avec fer-

meté et repoussa les Sarrasins. 11 fut renversé par

Gui, duc de Toscane, et par Marosie, fille de Theo-

dora, et jeté dans une prison où il mourut bientôt.

JEAN XI, fils de Marosie, qui le fit nommer pape à

25 ans, l'an 931, fut emprisonné avec sa mère au
château St-Ange par Albéric, autre fils de Marosie,

qui s'était emparé de l'autorité dans Rome (933), et

mourut en prison vers 936. On le croit fils d'Albéric,

duc de Spolète, l" mari de Marosie.

JEAN XII, Octavien Albcric, fils d' Albéric, patrice

de Rome, se fit élire à 18 ans, en 956. Inquiété par

Bérengcr, roi d'Italie, et par Adalliert, son fils, il

eut recours à Othon, roi de Germanie, lui donna le

titre de roi de l'Italie, et le couronna empereur (962).

Peu après, il se ligua contre ce prince avec Adalbert.

L'empereur, irrité, le fit déposer par un concile

comme sacnlége, et Léon VIII fut élu à sa place ;

mais Jean XII réussit à rentrer dans Rome (964), et

y exerça de cruelles vengeances. Ce prince, indigne

de la tiare, mourut trois mois après, d'une courte

maladie, ou, selon quehiues-uns, assa.ssmé.

JEAN XXI, Pierre Julien, élu en 1276, était né à

Lisbonne et s'était distingué comme médecin et

comme philosophe. Il t;\cha d'emnècher la guerre

d'éclater entre le roi de France Philippe le Hardi et

Alphonse de Castille, et voulut, mais .sans succès,

leur faire entreprendre une croisade. Il périt de la

manière la plus malheureuse à Vilerbe, écrasé par

les débris d'un palais (lui s'écroula (1277).

JEAN XXII, Jaciiurs d'A'uiC ou Duèsc, né à Cahors

vers 1244, d'une famille bourgeoise, fui élu en 131i'.,

après Clément V, et fut le second pape d'Avignon. 11

favorisa la France, combattit l'élection de Louis do

Bavière comme empereur, et offrit la couronne im-

périale àJean de Luxembourg, roi de Bohême. Louis,

pour se venger, fil élue àsa place l'anli-papo Pierre

de Corbière (.Nicolas V), mais Jean s empara de la

personne de l'aiiti pape et le fit jeter eu prison. Il

livra au bras séculier l'évCquc de Cahors, qu il ac-

cusait d'avoir voulu l'empoisonner. Il mourut en

1334. Ce pape était savant dans la jurisprudence et

la médecine. On a do lui plusieurs traités de méde-

cine enlre autres le Tràor des pauvres, eu lai..
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Lyon, 1525, et YÊlixir des philosophes , trud. en
franc., Lyon, 1557. C'est lui qui publia les Co)}stitn-

tions dites Clémentines, et qui dnssa celles qu'on
nomme Extravagantes. C'est aussi lui, dit-on, qui

ajouta la 3* couronne à la tiare pontifÎLale.

JEAN xxiii, Balthazar Cossa, nû h. tapies, fut élu

à Bologne eu 1410, par ](i cardinaux, à la mort
d'Alexandre V, tandis que d'autres reconnaissaient

pour pape Pierre de Lune, sous le nom de Benoît
XIII. Pressé par l'empereur Sigismond, il rassem-
bla un concile à Constance et consentit à s'en remet-
tre à ce concile du choix d'un seul pape ; mais à

peine s'était-il rendu à Constance que, prévoyant
que le choix lui serait peu favorable, il s'enfuit dé-
guisé; arrêté dans sa fuite, il fut déposé par le con-
cile en 1415 et jeté dans une prison où il resta 3 ans.

Martin V le fit élargir et Jean consentit à le recon-
naître pour pape légitime, 1419. Il fut nommé doyen
du sacré collège, et mourut peu après.

II. Empereurs d'Orient.

JEAN I, ziMiscÈs (c.-à-d. le petit en arménien), em-
pereur de Constantinople, né vers 925, était un habile

militaire. Chargé par Romain II de tuer Nicéphore
Phocas, il lui laissa la vie et Le mit sur le trône (963).

Cependant, quelques années après, il conspira con-
tre Nicéphore avec l'impératrice Théophano, le fit

égorger, et prit lui-même le titre d'empereur (969).

Il étouffa, à l'aide de Bardas Sclérus, la révolte de
Bardas Phocas (970) , fit la guerre au prince russe
Sviatoslav I, le battit à Dristra ou Durostol (971), lui

enleva la Bulgarie, passa ensuite en Syrie où ses

troupes avaient été battues (972), fit deux campagnes
brillantes (973-974) , et reconquit un instant la Pales-
tine, à l'exception de Jérusalem; mais il tomba ma-
lade en Cilicie et y mourut en 975. On accusa l'eu-

nuque Basile de l'avoir empoisonné.
JEAN II, coMNÈNE, empereur de Constantinople

de 1118 à 1143, tils d'Alexis Comnène, fit la guerre
avec succès aux Mahométans, aux Serviens et aux
Turcs; mais essaya vainement de reprendre Antio-
che sur les Français. C'était un prince clément et

vertueux: on l'aap'peléleJ/arc-^îa-è^edu Bas-Empire.
JEAN III, DUCAS-VATACE, régna à Nicée de 1222 à

1255 ,
pendant que les Français étaient maîtres de

Constantinople. Il chassa les Français de l'Asie, re-.

conquit la Thrace, la Macédoine, prit Thessalonique
en 1246 et prépara la restauration de l'empire grec.

JEAN IV, LASCARis, fils de Théodore le Jeune, fut

proclamé empereur à Nicée, en 1259, étant encore
en bas âge. Michel Paléologue, nommé régent, lui

fit crever les yeux la même année, et monta sur le

trône. Jean ne mourut cependant qu'en 1284.
JEAN V, PALÉOLOGUE, empereur de 1341 à 1391,

monta jeune sur le trône de Constantinople, mais ne
régna d'abord que de nom, Jean Cantacuzène ayant
usurpé toute l'autorité. A l'abdication de ce dernier
(1355), Jean V régna seul. Il laissa les Turcs envahir
la Thrace, et, après avoir vainement imploré les se-
cours de l'Occident, il traita avec A murât. Son règne
fut aussi malheureux que long.

JEAN v!, CANTACUZÈNE, fut d'abord régent pendant
la minorité de Jean Paléologue (1341), puis força
ce prince à partager le trône avec lui en 1347 ; mais,
fatigué des troubles dont ce partage était l'occasion

,'

il abdiqua en 1355 et se retira dausun monastère. Il

avait battu les Bulgares, les Turcs, les Génois, qui
étaient venus assiéger Constantinople, et avait rendu
quelque calme à l'empire. Jean Cantacuzène a laissé,
entre autres écrits, une Histoire de l'empire d'Orient
qui va de 1320 à 1357 (Paris, 1645, grec-latin); elle
fait partie de la Byzantine et a été trad. par le pré-
sident Cousin. Jean C. est l'objet d'une savante thèse
de M. Val. Parisot, 1845.

JEAN VII, PALEOLOGUE, fils d'Audronic III, et petit-
neveu de Manuel, força son oncle à l'associer à l'em-
pire, tandis que Bajazet assiégeait Constantinople
(1399); maisaprèsladéfaitedeBajazetàAncyre (1402),
Manuel le relégua dans l'île de Lesbos.

jEANviu, PALÉOLOGUE, fils de Manuel, fut associé
à l'empire par son père en 1419, et régna seul de 1425
à 1448. Attaqué parles Turcs, il demanda des secours
aux Latins et consentit, pour les obtenir, à l'union
des églises grecque et latine, qui fut résolue au con-
cile de Florence en 1439 ; mais «es sujets se refusèrent
à l'union, et il n'obtint que des secours insuffisants.

III. Rois et princes.

JEAN I, dit le Posthume, roi de France et de Na-
varre, fils posthume de Louis X, le Hutin, et de Clé-

mence de Hongrie, né en 1316, fut reconnu en nais-

sant roi de France et de Navarre; mais il mourut peu
de jours après, et sa succession fut dévolue à Phi-
lippe V, son oncle. Quelques-uns ont prétendu qu'il

avait été enlevé et élevé secrètement à Sienne sous le

nom de Jean de Guccio : Louis I, roi de Hongrie, ne-
veu de la reine Clémence, accrédita ce bruit. Ce qui
est certain, c'est qu'un prétendu Jean vint en France
réclamerla couronne pendant la captivité de Jean II;

il fut pris en Provence et emprisonné au château de
l'Œuf à Naples, où il mourut.

JEAN II, dilJeaw ?e Bon, roi de France, néenl3r9,
succéda en 1350 à Phihppe de 'Valois, son père. Le
commencement de son règne fut troublé par des dis-

cordes intestines. Profitant de cet étal de choses, les

Anglais firent une invasion en France, commandés
par Edouard, dit le Prince noir, fils d'Edouard III

(1355). Jean marcha à leur rencontre; mais il fut com-
plètement battu à la journée de Poitiers, fut fait pri-

sonnier et conduit à Londres (1356). Une trêve fut

alors conclue avec l'Angleterre, qui était également
épuisée; mais la France, malgré les efforts du dau-

phin Charles, régent du royaume, tomba dans la plus

déplorable anarchie : Charles le Mauvais, roi de Na-
varre, aspirait ouvertement à la couronne; Marcel,

prévôt des marchands, soulevait Paris contre l'auto-

rité du Dauphin, et les campagnes étaient désolées

parla Jacquerie. Enfin en 1360 fut conclu entre l'An-

gleterre et la France Je traité désastreux de Brétigny,

qui rendit la hbertéauroi moyennant une forte ran-

çon et la cession de plusieurs provinces. Jean, en quit-

tant l'Angleterre, y laissa commeotage leduc d'Anjou,

un de ses fils; celui-ci s'étanl évadé en 1363, Jeanre-

tournaseconstituerprisonnieràLondres,en répondant

à ceux qui voulaient l'en dissuader que , si la bonne

foi était bannie de la terre, elle devrait trouver asile

danslecœur des rois. Il mourut peu après son retour

à Londres (8 avril 1364). Jean avait hérité de la Bour-

gogne à la mort du duc Philippe I; mais il la donna
en apanage à son 4= fils, Philippe le Hardi (13G2).

JEAN SANS TERRE, Toi d'Angleterre, né en 1166, fut

ainsi nommé parce que son père Henri II ne lui avait

point laissé d'apanage. Profitant de l'absence de Ri-

chard Cœur de Lion, son frère, qui était à lacroisade,

il s'empara de la régence. Aussitôt après la mort de

ce prince (1199), il prit le titre de roi au détriment

d'Arthur de Bretagne, fils de Geofi'roi, son frère aîné;

on l'accuse même, mais sans preuve suffisante, d'a-

voir tué de sa propre main ce jeune prince, qui avait

amené Philippe-Auguste à se déclarer en sa faveur

(1 203) .Cité pour son usurpation devant la cour des pairs

de France, il fut dépouillé des fiefs qu'il possédait en

France (Normandie, Anjou, Maine, Touraine, Poitou).

En 1213 il eut des difl'é rends avec Innocent Illausu-

jet de la nomination d'un archevêque de Cantorbéry,

et fut forcé de faire hommage à ce pape de sa cou-

ronne. Il se ligua ensuite avec l'empereur Othon IV et

le comte de Flandre contre Philippe-Auguste; mais,

ses alliés ayant été défaits à Bouvines (1214), tandis

que lui-même échouait devant La Rochelle, il se vit

obligé à demander la paix. L'année suivante, il fut

contraint, à la suite d'une révolte des barons anglais,

de souscrire la Grande Charte, base des libertés an-

glaises (1215); mais il ne tarda pas h. violer ses ser-

ments. Les barons se révoltèrent de nouveau et défé-

rèrent la couronne à Louis, fils de Philippe-Auguste

,

roi de France; mais Jean mourut sur ces entrefaites,

en 1216, et son fils, Henri III, lui succéda.
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JEANI, roi deCastilleetdeLéon, succéda à son père,
Henri II, en 1379, à l'âge de 21 ans, et mounit en
1390. Il fit sans succès la guerre au Portugal pour
placer son fils sur le trône de ce pays auquel il avait

droit parsa mèrefF". ci-après jf.an i, roi de Portugal).
Il fut surnommé Père de la patrie pour sa générosité
et sa justice. — jean ri, roi de Castille et de Léon,
fils de Henri III, né en 1404, mort en 14.'ia, fut pro-
clamé roi à 22 mois, sous la régence de Ferdinand,
son oncle, fit avec succès la guerreaux rois d'Aragon
et de Navarre, et aux Maures de Grenade, protégea
les lettres et contribua à la restauration de la litté-

rature espagnole. Il fut père de la célèbre Isabelle et

de Henri IV (dit l'lmpuissa7i().

JEAN u roi d'Aragon, succéda à son père Pierre IV
en 1387, et mourut en 1395, à l'âge de 44 ans, haï
et méprisé de ses sujets. — jean ii, roi d'Aragon et

de Navarre, fils de Ferdinand le Juste, monta en 1425
sur le trône de Navarre par son mariage avec Blanclie,

fille de Charles le Noble, et en 1458 sur celui d'Ara-
gon, après la mort d'Alphonse le Magnanime, son
frère aîné. Jean fut longtemps en guerre avec son
propre fils, don Carlos, prince de Viane, à qui Blan-
che, sa mère, avait laissé en mourant la couronne de
NaTarre(1441). En 1462 il s'allia avec Louis XI pour
dépouiller aussi Blanche, sa fille ainée, quiavait hé-
rité des droits de don Carlos sur la Navarre. Les Ca-
talans, révoltés de la conduite de Jean à l'égard de
ses enfants, offrirent successivement la couronne à
don Pèdre, infnnt de Portugal, et à René d'Anjou.
Celui-ci fut soutenu par Tasiucieux Louis XI, et en-
voya son fils combattre le roi d'Aragon. La mort des
principaux combattants mit fin à la lutte : Jean II

mourut en 1479 et transmit sa couronne à son fils

Ferdinand le Catholique
JEAN I, roi de Navarre (lîl6). V. ci-dessus jean i

(le posthume), roi de France. — jean ii, roi de Na-
varre de 142.T à 1479. V. ci-dessus jean ii, roi d'Ara-

gon. — JEAN III, d'albret, roi de Navarre, fils (i'.\.-

lain, sire d'Albret , épousa en 1484 Catherine de Na-
varre, sœur et héritit'-re de François-Phœbus, et

fut couronné roi de Navarre en 1494. Mais ce prince
n'avait aucune énergie; attaqué en l.-)10 par Fei-d'i-

nand le Catholique, il s'enfuit lûchement, et perdit

la Hte-Navarre, qui f\it réunie à la couronne de Cas-
tille (1512). U ne conserva que le Béarn et mourut
en France en 1516, laissant un fils, Henri H, roi

titulaire de Navarre, dont la fille, Jeanne d'Albret,

ftit mère d'Henri IV, roi de France.
JEAN I, k Grand, roi de Portugal, fils naturel de

Pierre I, né en 1357, était grand prieur de l'ordre

d'Avis, quand mourut son frère, Ferdinand (1383).

Il s'empara du pouvoir et se fit proclamer roi (1385),

au préjudice de Béatrix, fille unique de Pierre, ([ui

avait épousé Jean I, roi de Castille. Ce dernier prit

les armes contre lui, et fut vaincu à la bataille d'Al-

jubarrota (1.385). En 1415 Jean I fit une expédition

contre les Maures d'Afrique, et leur prit Ceula, Sous
son règne les Portugais , exhortés par l'infant don
Henri , se livrèrent avec succès à la navigation : ils

découvrirent les îles de Madère et du Cap- Vert , les

Canaries, les Açores , et les côtes de la Guinée. H
mourut en 1433. — jean u, le Parfait, fils d'Al-

phonse V, né en 1445, monta sur le trône en 1481

,

et mourut en \¥Jh. Il fit condamner à mort le duc de
Bragance, beau-frère de la reine, et tua de sa main
Viseo, frère de celle princesse, qui tous deux conspi-

raient, I48;iet84. Son attention se porta ensuite vers

les découvertes: en 1484, Diego Cam découvrit les

roy. de Bénin et du Congo : en i486, B. Diaz ex-

plora le cap des Tempêtes, auquel Jean II donna le

nom de cap de Bonne-Espérance ; mais ce prince

•But le tort de rejeter les offres de Christophe Co-
jomb. — JEAN lit, né en 1502, succéda à son père

Emmanuel en 1.521 et mourut en 1557. U éuiblit en
1526 l'Inquisition h. Lisbonne. En 1531 un tremble-
ment de terre fil pénr 30 000 personnes , et un dé-

bordement du Tage fil d'affreiu ravages^ il s'efforça

de réparer ces calamités. Comme ses prédécesseurs,
il favorisa le commerce, et ses navi^'ateurs décou-
vrirent le Japon en 1542. Jean fut aussi le protec-
teur des lettres; il rétablit l'Université de Coimbre,
et appela, pour la diriger, le célèbre André Gouvea.— JEAN rv, chef do la dynastie de Bra<7anfe, né en
1604, était d'abord duc de Bragancr, et descendait
du roi Jean I, par Alphonse, fils naturel de oe
prince. Dnpuis 1580 les rois d'Espagne étaient maî-
tres du Portugal; en 1640, à la suite dune conspi-
ration adroitement conduite par Pinto, secrétaire (hi

duc, et par la duchesse de Bragance, Louise de Guz-
man, le Portugal recouvra .son indépendance et
Jean fut proclamé roi. Il déjoua plusieurs conspira-
tions, battit les Espagnols à Montijo, près de Bada-
joz, en 1644, ot resta maître absolu du Brésil en
1654, avant vaincu les Hollandais qui le lui dispu-
taient, il mourut en 1656, laissant la couronne à son
fils Alphonse, sous la régence de sa veuve, Louise
de Guzman. — jeanv, né en 1689, roi de 1706 à
1750, prit le parti de l'Autriche contre Louis XiV
dans la guerre de la succession d'Espagne, et se fit

battre par les Français. Après le traité d'Utrecht

(1713), il resta paisible dans ses Rtats. qu'il admi-
nistra sagement. — jkan vi, 2* fils de Pierre 111 et

de la reine Marie 1", né en 1767, m. en 1826. fut

nommé régent du royaume en 1792, lorsque sa mère
fut tombée en démence. Attaqué en 1807 par les ar-

mées françaises, il se retira avec la famille royale au
Brésil, colonie portugaise, et y prit le titre d'empe-
reur. Il fut proclamé roi du Portugal en 1816 ila
mort de sa mère, mais il ne revint dons ce pays
qu'en 1821. U sa vit contraint à son arrivée de sanc-
tionner une constitution proposée par les Cortès ; mais
il l'abolit deux ans après. Pendant qu il était en Por-

tugal, le Brésil se déclara indépendant, et ne lui

laissa que le vain titre d'empereur. Jean VI étiit un
prince bon, mais faible, dominé par la reine et l6

marq. de Chaves. Ii laissa 2 fils, don Pedro (Pierre IV),

et don Miguel, célèbres par leur inimitié.

JEAN DELLXEMBOOKG, li'it L'Aveugle , Toi de Bohêmc,
fils de l'empereur Henri VII, né en I29f>, fut élu en
1310 roi de Bohème par les seigneurs de ce pays,

((iii s'étaient révoltés contre le duc de Carintme,
leur souverain. Il con([uit ensuite la Silésie sur les

Polonais (1327). Nommé en 1331 vicaire de Tempe-
reur Louis V en Italie, il s'empara rapidement de
Crémone, Parme, Pavie et Modf-iio; niuis il s'arrêta

à la sollicitation du pape Jean XXII , qui lui offrait

à lui-môme la couronne d'Italie. Louis V, instruit de

sa trahison, fit soulever la Bohême contre lui. Jean

revint précipitamment, battit .'>es ennemis, et agran-

dit encore ses États de la Morivio. En 1346 il mena
des secours à Philippe de Valois, attaqué par les An-
glais, et fut tué h. la bataille de Ciécy, en combattant

vaillamment: depuis quelques annét^s il était aveu-

gle. L'un de ses fils lui succt<la en Bohème etderint

empereur sous le nom de Charles IV.

JEAN I ou JEAN-ALBBHT, roi de Polognc, 2* fils do

Casimir IV, né en 14.5!», m. on 1.501, succéda à son

père en 1492. H était ami de» lettres et de la paix,

et son règne fut peu fécond en événements.

JEAN u ou JEAN-CASIMin. Y. CASIMIR V.

JEAN m ou JEAN SOUIESKI. V. SOBIESKI.

JEAN, roi de Bulgarie. V. joanice.

JEAN I, roi de Suède de 1216 à 1222. filsdeSver-

ker le Jexinc et successeur d'Éric X, entreprit avec

peu de succès une expédition dans l'Esthonie pour

y propager le Christianisme. Il mourut sans iiosté-

rilé. —JEAN II. y. ci-après JEAN, roi de Danemark.
— JEAN ni, fils de Gusta\e VV'asa, né en 1537, m.

en 1592, détrôna EricXIVson frère en l.')68, termina

la guerre commencée sous le règne pr/crdenl con-

tre le Danemark, et essaya, mais vainement, d'a-

néantir le Luthéranisme dans ses États (1570-1580).

Il fit ensuite la guerre à Ivan Vasiliévitch , remporta

surlui plusieurs avantages et signa la paix en 1583.

11 fit nommer Sigismoud, son fib, roi de Pologne
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(1587). La fin de son règne fut troublée par des con-

spirations.

JEAN, roi de Danemark etde Suède (nommé Jean II

en Suède) , succéda en Danemark , dès 1481 , àChris-

tian I son père, partagea le duché de Holstein avec

Frédéric son frère, et tenta vainement de soumettre

les Dithmarses. En Suède il monta sur le trône après

Sténon Sture (1497), mais les Suédois se révoltèrent

contre lui et chassèrent de Stockholm sa femme,Chris-
tine de Saxe (1501). Jean régna en Danemark jus-

qu'en 1513.
JEAN SANS PEUR, duc de BourgogHc

,
porta d'abord

le titre de comte de Nevers et se signala d'abord à la

tête d'une armée de Croisés, mais fut battu à Nicopolis

(1396). Il succéda à son père Philippe le Hardi en

1404, à l'âge de 33 ans. Il hérita de sa haine contre

la maison d'Orléans, qui disputait à celle de Bourgo-
gne le gouvt de la France pendant la démence de
Charles VI. En 1407 il fit assassiner dans Paris le duc
Louis d'Orléans, et devint par là maître absolu; mais
aussi il donna par ce meurtre le signal de la guerre
civile des Bourguignons et des Armagnacs. Chassé
de Paris en 1413, par suite des excès que les Cabo-
chiens commettaient en son nom, il y rentra en

1418
, y fit d'horribles massacres, s'empara de la per-

sonne du roi, usurpa toute l'autorité, et favorisa, par
les troubles qu'il excitait, les conquêtes des Anglais

en France (F. henri v). Mais il ne tarda pas à être

mécontent de ses alliés et se rapprocha du Dauphin
(depuis Charles VII). Attiré par ce prince à une con-
férence sur le pont de Montereau, il y fut assassiné

en représailles du meurtre qu'il avait commis lui-

même sur le duc d'Orléans (1419): on impute ce

meurtre à Tanneguy-Duchâtel , favori du Dauphin.
Une bravoure et une hardiesse à toute épreuve ca-

ractérisaient le duc Jean :-il dut son surnom au main-
tien ferme qu'il conserva devant le sultan Bajazet,
qui l'avait fait prisonnier à la bataille de Nicopolis

(1396). Il déploya aussi une grande bravoure contre
les Liégeois révoltés (1408).

JEAN, ducs de Bretagne. — jean i, 1237-1286, et

JEAN II, 1286-1305, n'ont rien fait de remarquable.
— JEAN m, le Bon, régna de 1312 à 1341. Il maria
Jeanne de Penthièvre, sa nièce, fille d'un frère aîné, à
Charles de Blois , et lui assura sa succession malgré les

prétentions de Jean de Montfort : il prépara par là de
sanglantes querelles (F. CHARLES de blois, jeanne de
penthièvre).— JEAN IV, de Montfort, frère du préc.

,

eut pour compétiteur Charles de Blois, que Jean III

avait nommé son héritier. 11 s'était déjà assuré par les

armes la plus grande partie de la Bretagne, lorsque
la cour des pairs de France adjugea ce duché à Char-
les de Blois, 1341. Jean se rendit au duc de Nor-
mandie, que Philippe de Valois avait envoyé contre
lui à la tête d'une armée, et resta 4' ans prisonnier
au Louvre. En 1345, il s'échappa et rejoignit Jeanne
de Flandre, son épouse, qui avait continué la guerre,
mais il mourut peu après (1346), laissant la Breta-
gne au pouvoir de son ennemi. — jean v, le Vail-
lant, fils du préc, fut élevé à la cour d'Edouard III,

roi d'Angleterre, dont il épousa la fille. Il attaqua
Charles de Blois et le vainquità Auray (1364). Le roi

de France Charles V le reconnut alors pour souverain
légitime; mais, peu après, Jean ayant traité avec
les ennemis de la France, Charles V fit entrer une
armée en Bretagne. Jean, après des succès divers,
devint de bonne foi l'ami de la France. Il eut de vio-
lentes querelles avec le connétable Olivier de Clisson,
qui voulait donner sa fille à l'héritier de Charles de
Blois. Il mourut en 1399. —jean vi, fils du préc, fut
déclaré majeur à 15 ans (1414). Sous Charles VI, il

entra dans le parti des Armagnacs, puis il fit alliance
avec le duc de Bourgogne, accéda ensuite à la Ligue
du Bien public, et favorisa les Anglais dans leurs
entreprises contre la France. Charles VII , encore
dauphin, se vengea de Jean en favorisant le duc de
Penthièvre, son compétiteur. Celui-ci l'attira dans un
piège (1419) et le retint 5 ans prisonnier. Inconstant

et faible, Jean VI s'allia tour à tour avec Charles VII
et avec Henri VI, roi d'Angleterre. Il mourut en 1442.
JEAN de FRANCE, duc de Bofry. F. berry.
JEAN D'ARMAGNAG. F. ARMAGNAC.
JEAN DE GAUNT, priuce anglais, tige de la maison

de Lancastre F. lancastre et deux-roses.
JEAN DE souABE, neveu d'Albert I. F. albert i.

JEAN, électeurs de Brandebourg et de Saxe. F.

BRANDEBOURG et SAXE.

JEAN, duc de Lorraine. F. lorraine.

IV. Personnages divers.

JEAN DE GiscHALE, Juif du I" siècle de notre ère,

fut d'abord chef de brigands, puis se retira à Gis-

chale, sa ville natale, et voulut assassiner Josèphe
(l'historien), qui y commandait. Chassé de Gischale,

il y revint cependant lorsque cette ville fut assiégée
par les Romains, et exhorta les habitants à une dé-

fense vigoureuse. Après la prise de cette ville , i!

se réfugia à Jérusalem et se souilla de crimes pen-
dant le siège de cette ville par Titus. Celui-ci, l'ayant

fait prisonnier (70), le condamna à mourir en prison.

JEAN, secrétaire de l'emp. d'Occident Honorius,
usurpa le pouvoir à la mort de ce prince (423), se

rendit maître de l'Italie, des Gaules et de l'Espagne.

Valentinien III l'attaqua avec des forces considéra-

bles, l'assiégea dans Ravenne, et, l'ayant pris par

trahison, le mit à mort (425).

JEAN LE scoLASTiQUE, patriarche de Constantinople
de 564 à 678, natif d'Antioche, est regardé comme
le créateur du droit ecclésiastique : il publia le !"

une collection des Constitutions ecclésiastiques , et

plus tard le Nomocanon (accord du droit civil et du
droit ecclésiastique). Ces deux ouvrages se trouvent

dans là Bibliotli. Jiiris canonici , Paris, 1661.

JEAN LE JEÛNEUR, patriarche de Constantinople en

595, prit le titre de patriarche œcuménique (c.-à-d.

universel), malgré les protestations du pape Gré-
goire le Grand.

_
JEAN PHiLOPON, grammairien d'Alexandrie du vil'

siècle, mort vers 660, avait, dit-on, obtenu d'Amrou,
général d'Omar, la conservation de la bibliothèque
de cette ville; mais Omar la fit brûler. Il avait tant

de go lit pour l'étude qu'on l'appelait l'ami du tra-

vail {philos, ami; ponos, travail). Ou a de lui un
Traité de l'Éternité du monde (Venise, 1537), où il

combat Proclus; 7 livres sur la Cosmogonie de Moïse
(Vienne, 1630), qui sont comme le complément de
l'ouvrage précédent, et des Commentaires sur quel-
ques ouvrages d'Aristote, les Analytiques , la Phy-
sique, la Métaphysique, le Traité de l'dme, Venise,

1534 et 1536.

JEAN DE MILAN, poëte latin du xi" s., a mis envers
les aphorismes de l'école de Salerne. V. salerne.

JEAN iTALus, aiusi nommé à cause de son origine

itaUenne
,
philosophe byzantin du xii° s., excellait

dans la dispute. Il jouit de la faveur de l'empereur
grec Alexis Comnène, remplaça Michel PseLlusdans
le titre de Philosophe en chef (hypatus) , forma un
grand nombre de disciples et laissa plusieurs ouvra-
ges, la plupart restés manuscrits.

JEAN DE sALisBURY, Joanncs Sarisiertetisis, moine
anglaisduxii''s.,néàSalisbury(Wiltshire),verslllO,
vint de bonne heure en France, étudia sous Abélard

à Paris, et visita l'Italie où il se lia avec le pape
Adrien IV. De retour dans sa patrie, il s'attacha à

Thomas Becket, archevêque de Cantorbéry, dont il

devint le secrétaire. Il accompagna ce prélat dans |
son exil et chercha un asile en France. Après la fin

tragique de Th. Becket, il fut nommé évêque de Char-

tres par Louis le Jeune, 1176. H mourut dans son

diocèse en 1180. Il passait pour être l'homme le plus

instruit de son temps. On a de lui : Policraticus

(Leyde
, 1639; trad. par Mézeray, 1640), sorte de

mélanges où il traite de politique, de morale, de

philosophie ; 1/daiogfîCus (Paris, 1610), où il prouve
l'utilité des lettres et des arts; des Fies de S. An-
selme, de Iliomas Becket. et des Lettres fort eu-
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rieuses. Ses OEuvres complètes ont été publiées par
Giles, Oxford, 1847-48, 5 vol. in-8.

JEAN DE PARIS, savant théologien du xin' siècle,

était dominicain. Dans la dispute entre Philippe le

Bel et Boniface VIII, il prit parti pour le roi de France
contre le pape. Il fut peu après condamné par une
commission d'évôques pour quelques propositions

mal sonnantes sur l'eucharistie , et on lui défendit
de prêcher et d'enseigner. Il mourut en 1304. On a
de lui : De regia potestatc cl papali ; De modo exis-

tendi corporis Christi, etc.

JEAN D ARRAS , Secrétaire du duc de Berry, com-
posa en 1387, par l'ordre de Charles V, et pour l'a-

musement de la duchesse de Bar, le roman Je ilélu-

sine (imprimé pour la 1" fois en 1478, et depuis par
xNodot, 1648, et par Ch. Brunet 1854, dans la Ri-

blioth. elzévirienne). Sa Philomclc séraphique , re-

cueil de chansons avec airs notés, a été imprimée à
Tournay, 1632 et 1640.

JEAN DE LEYDE, dout le véritable nom est J. Boc-
kelson, chef anabaptiste, était d'abord aubergiste à

Leyde. Séduit par les prédications des Anabaptistes,
il se joignit à eux dans Munster (1534), chassa l'évo-

que de cette vdle, "Waldeck, se fit proclamer roi de
la Nouvelle Sion, commit toutes sortes d'excès, éta-

blit la polygamie, etc. Il soutint pendant 14 mois un
siège dans Munster, et la ville ne fut prise que par
trahison. Etant tombé entre les mains de Waldeck,
il fut livré au supplice et subit avec courage les plus
affreuses tortures, 1536.

JEAN DE CALCAR, peintre, né à Calcar, au duché de
Clèves, mort en 1547, fut élève du Titien, qu'il prit

pour modèle. Il a dessiné les figures anatomiques de
Vésal€, et les portraits de la Vie des peintres et sculp-

teurs par Vasari. On voit de lui au Musée du Louvre
un de ses meilleurs portraits, et à Munich une Mater
dolorosa. Il peignit une Nativité dont Rubens faisait

le plus grana cas.

JEAN d'udine, peintre italien, né vers 1490, m. à

Rome, vers 1564, eut pour maîtres le Giorgione et

Raphaël. On voit de lui, à Rome, des fresques re-

marquables, à Venise, la Présentation au Temple
et Jésus parmi les docteurs, à Madrid, des tableaux

de fleurs et de nature morte d'une rare perfection.

JEAN dit DE DOLOGNE, sculpteur français,- né à Douai
en 15'24, mort en 1608. alla de bonne heure à Roiue
pour étudier les grands maîtres. Ayant présenté à

Michel-Ange un modèle où il avait mis tout le fini

dont il était capable, celui-ci le brisa en lui disant

qu'il fallait apprendre à ébaucher avant que de finir.

Touché de cet avis, Jean redoubla d'efforts et devint

un des meilleurs sculpteurs de l'Italie. Il se fixa à

Bologne et y exécuta un nombre infini de statues; on
admire de lui à Florence la statue équestre de Cosme 1

,

les statues colossales de Neptune et de Jupiter, et

surtout le groupe représentant VEnlcvement d'une
Sabine. Son Mercure volant (à Rome) est un des clicf.s-

d'œuvre de la sculpture. Le Musée du Louvre possède
de lui un beau groupe de Pandore enlevée par Mer-
cure. On lui doit aussi le cheval de bronze qui por-

tail l'anc. statue de Henri IV sur le pont Neuf à Paris.

jeandkl'aiglille, chefde partisans. F. hawkwood.
JEAN BART, célèbre marin français. V. bakt.
JEAN DE BRUGES, peintre. V. vÀn evck.

JEAN DUPLAN DE CARPiN, missionnaire. V. carpin.

JEAN DE GARLANDE. K. GARLANDE.
JEAN MAYEN, navigateur. V. mayen (Jean).

JEAN de MEUNG, JEAN SECOND. JEAN D'aI;TUON, elC.

Y. MEUNG, SECOND, AUTHON, ClC.

JEAN DE NIVELLE. V. NIVELLE.
JEAN-PAUL, écrivain allemand. F. hicuter.
JEAN SCOT. F. SCOT.
JKAN DE JÉIIUSALEM (Ordre de St-). F. hospi-

taliers et MALTE (chevaliers de).

JEANNE (Sle). F. ci-après JEANNE de fbance.
JEANNE DE CHANTAL (StC). F. CHANTAL.
JEANNE DE NAVARRE, reine de France, fille de Henri I,

roi de Navarre et comte de Champagne, épousa eu

1284 Philippe le Bel, roi de France, et conserva,
quoique mariée à ce prince, l'administration parti-
culière de ses États. Elle chassa de la Navarre le»
Aragonais et les Castillans, et tailla en pièces l'ar-

mée du comte de Bar qui avait envahi la Champagne
(1297). Elle m. en 1304. —Sa petite-fiile, Jeanne II,

épousa Philippe d'Évreux, et régna sur la Navarre
de 1328 à 1349.

JEANNE DE BOURGOGNE, fcinc de Francc, fille d'O-
thon IV, comte palatin de Bourgogne, épousa Philippe
le Long en i;i07 , fut, ainsi que sa sœur Blanche et sa
belle -sœur Marguerite, enfermée pour adultère,
1314, mais fut reprise par son mari. Elle mourut à
Roye en 1329. On lui cloit le collège de Bourgogne
à Paris. — Une autre Jeanne de Bourgogne, fille de
Robert II de Bourgogne et d'Agnès de France, der-

nière fille de S. Louis, épousa en 1313 Philippe de
Valois. Elle mourut en 1348 à 55 ans.

JEANNE DE FLANDRE, femme de Jean IV, comte de
Montfort. Après la captivité de son mari, qui dispu-
tait le duché de Bretagne à Charles, comte de Blois,

elle continua courageusement la guerre, avec l'appui

des Anglais, et soutint deux sièges dans Hennebon
(1342 et 1343). Elle eut pour adversaire Jeanne de
Penthièvre, comtesse de Blois, que soutenait le roi

de France, ce qui a fait nommer celte guerre la

Guerre des deux Jeannes.

JEANNE DE PENTHIÈVRE, femme du comte Charles

de Blois, fil la guerre en Bretagne après la captivité

de son mari, et obtint quelques avantages sur Jeanne
de Flandre, comtesse de Monlforl (F. l'art, préc).

Elle était nièce du dernier duc de Bretagne Jean III.

JEANNE DE FRANCE OU DE VALOIS, fille de LOUis XI,

née en 1464, fut mariée en 1476 à Louis, duc d'Or-

léans (depuis Louis XII)
,
qui ne l'aimait pas, à cause

de sa laideur extrême, et qui, devenu roi, la répu-

dia (1498). Celle princesse vertueuse et résignée se

retira à Bourges où elle fonda l'ordre des Anuon-
ciades (1.500). Elle y mourut en l,^0^). On la regarde

comme sainte et on la fête le 4 février.

JEANNE d'albret, mère de Henri IV, fille et hé-

ritière de Henri d'Albret, roi de la Navarre et du
Béarn, et de Marguerite, sœur de François I, née

en 1528, fut mariée en 1548 à Antoine de Bourbon,

duc de Vendôme, mit au monde en 15.53 le prince

qui fut depuis Henri IV, succéda en 1555, avec son

mari, à son père Henri d'Albrd, resta seule maîtresse

de ses États héréditaires en 1562, à la morl du
duc de Vendôme, et les gouverna avec fermeté. En
1567 , elle y introduisit le Calvinisme, qu'elle avait

embrassé des 1556, et depuis elle voua son fils à la

défense de la nouvelle doctrine. Attirée à la cour de

France sous le prétexte d'un mariage de son fils avec

Marguerite de Valois, sœur de Charles IX, elle y
mourut en 1572, deux mois avant la Sl-Ba: thélemy :

on soupçonna qu'elle avait élé empoisonnée. Celte

princesse, d'une Ame forte cl d'un esprit cultivé,

avait élevé son fils avec le plus grand soin, et l'avait

dignement préparé au grand rôle qu'il a joué.

JEANNE, comtesse de Hainaul (1206-1244). V. uai-

NAUT (Jeanne, comtesse de).

JEANNE aENiiiuL'EZ, reine de Navarre et d Ara-

gon, fille de Frédéric Ilennquez, amiranle dj Cas-

liUe, fui mariée en 1444 à Jean II, roi de Navarre,

alois veuf, et eut de ce prince Ferdinand (dil le Ca-

tholique); elle fui reconnue en 1458 r-inc d'Aragon,

loLscjuc Jean II eut succédé «ians ce roy. à son frère

Alphonse. Jeanne fut pour don Carlos, prince de

Viane, enfant du premier lit, une dure marStre; elle

arma le père contre le fils, et fui même soupçonnée

d avoir empoisonné ce dernier (F. cahlos). Les Cata-

lans, qui aimaient ce jeune prince, se révoltèrent,

el assiégèrent la reine dans Girone : elle fut déli-

vrée par le comte de Foix (1463). Elle cumballit ea

1467 Jean, duc de Lorrane, uni disputait la Cata-

logne à son mari, el déploya dans celte guerre de

l'activité el de la fermeté: elle mourut l année sui-

vanle, au siège de Ro.scs.



ÎEAN — 958 — JEAN

JEANNK, dite la Folle, reine de Castille, fille de
Ferdinand le Catholique et d'Isabelle, épousa en

1496 Philippe le Beau , archiduc d'Autriche, et fut

mère de Cnarles-Quint. Se voyant négligée par son

mari, qu'elle aimait tendrement, elle tomba dans

une mélancolie sombre qui dégénéra en folie. En
1504 elle succéda, conjointement avec Philippe, à

Isabelle sa mère, comme reine de Castille. Son mari

songeait à la faire interdire pour gouverner seul,

quand il mourut, en 1506. Ferdinand, le père de

Jeanne, fut déclaré régent pour son petit-fils Char-

les-Quint, mais sous cette condition que Jeanne, si

elle recouvrait la raison, aurait seule l'autorité.

Quand Ferdinand mourut (1516), Charles ne fut dé-

claré roi que sous la même condition. Jeanne ne

mourut qu'en 1555, dans sa 75° année.

JEANNE I", reine de Naples, succéda en 1343 à

Robert d'Anjou, son aïeul, et épousa André de Hon-
grie, son cousin. Deux ans après, ce prince périt

assassiné, et Jeanne donna sa main à Louis de Ta-

rente, son amant, auteur de l'assassinat. Attaquée en

1347 par Louis, roi de Hongrie, frère et vengeur d'An-

dré, elle s'enfuit dansla Provence, qui lui appartenait;

elle ne put revenir dans ses États d'Italie que quand
le pape, au jugement de qui on était convenu de s'en

remettre, l'eut déclarée innocente du meurtre de son
premier époux. Après la mort de Louis de Tarente

(1362), elle se remaria avec Jacques III, roi de Ma-
jorque. Comme elle n'eut d'enfant d'aucune de ses

unions, elle adopta Charles de Duras, son cousin.

Celui-ci, se voyant frustré par un nouveau mariage,
se joignit aux ennemis de Jeanne pour lui faire la

guerre, et. s'étant emparé de sa personne, la fit

étouffer (1382), à 67 ans. Cette princesse était d'une
beauté remarquable; elle eut une cour brillante et

voluptueuse, et attira près d'elle des gens de lettres,

parmi lesquels on remarque Boccace; mais son ad-
ministration fut déplorable. Il existe une tragédie

de La Harpe intitulée Jeanne de Naples.
JEANNE II, reine de Naples, fille de Charles de

Duras, succéda à Ladislas, son frère, en 1414. Elle se

livra à toutes sortes de débauches et combla d'hon-
neurs Alopo et plusieurs autres de ses favoris. S'é-

tant ensuite mariée à Jacques, comte de la Marche,
celui-ci fit décapiter Alopo et tous les complices des
désordres de la reine, et la retint elle-même prison-

nière. Ses sujets la délivrèrent en 1416; Jacques,
devenu prisonnier à son tour, s'enfuit en France
(1419). Jeanne prit alors un nouveau favori, Carac-
cioli

,
qu'elle fit mettre à mort quelques années après.

Pour se faire un protecteur, elle adopta Alphonse V
d'Aragon. Celui-ci n'eut pas la patience d'attendre
l'héritage de Jeanne ; il prit les armes contre elle.

La reine adopta alors, à sa place, Louis d'Anjou
(Louis m), qui mourut en 1434, puis René, frère de
Louis. Elle mourut en 1435, et sa succession, long-
temps restée indécise par suite de ses diverses adop-
tions

, fut enfin dévolue à Alphonse d'Aragon.
JEANNE d'arc OU DAKC, surnomméc la Pucelle d'Or-

léans, héroïne célèbre, née en 1409 à Dorarémy,
près de Vaucouleurs, était fille d'un simple paysan
appelé Jacques Darc, et fut elle-même bergère jus-
qu'à l'âge de 18 ans. A cette époque de sa vie,
Jeanne, touchée des malheurs de la France, que
désolaient les factions intérieures et que les armées
anglaises achevaient de conquérir, eut des visions
surnaturelles qui lui imposaient la mission de sauver
sa patrie: elle partit de son hameau, et vint à tra-
vers mille périls trouver Charles VJI dans sa petite
cour de Chinon, en Touraine. Introduite auprès du
roi, après bien des refus, elle réussit à le convain-
cre de sa mission divine. Cependant, on ne lui con-
fia d'abord qu'en tremblant le commandement de
quelques soldats. S'étant mise à la tête de cette pe-
tite troupe, elle réussit en huit jours à délivrer la

ville d'Orléans, qui était assiégée par une nombreuse
armée anglaise, et qui était la seule place importante
qui restât au roi de France (8 mai 1429). Ayant

ainsi rendu la confiance à l'armée et excité son en-
thousiasme, Jeanne conduisit Charles à Reims, au
travers d'un pays occupé par les ennemis, prit plu-
sieurs places sur son passage , vainquit Talbot à
Patay, et fit enfin sacrer le roi (17 juillet 1429).
Elle voulut alors se retirer, disant que sa mission
était remplie; mais elle fut, malgré sa résistance,

retenue par les prières du roi. En 1430, elle se jeta
dans Compiègne qu'assiégeaient les Bourguignons et

les Anglais, et fut faite prisonnière par les Bourgui-
gnons, le 24 mai, dans une sortie. Les Anglais se la

firent livrer et la firent condamner comme sorcière

par un tribunal inique, que présidait Cauchon, évo-

que de Bauvais, créature du roi d'Angleterre Henri
V : elle fut brûlée vive à Rouen (30 mai 1431).

Jeanne n'était pas moins remarquable par ses ver-

tus, par sa piété que par son courage; pendant son
procès, elle montra un sang-froid et une intelligence

extraordinaires. Charles VII fit reviser son procès

et le pape Calixte III réhabilita sa mémoire (1456).

Sa famille fut anoblie, et le village qui lui avait

donné naissance fut exempt de toutes tailles. Or-

léans, que Jeanne avait miraculeusement délivrée,

institua en son honneur une procession solennelle.

Une statue équestre lui a été érigée dans cette ville

(1855). Un monument a été élevé aussi à la Pucelle

sur l'emplacement de sa maison àDomrémy (1820).

Jeanne d'Arc a été l'objet d'un grand nombre d'é-

crits. Nous citerons : l'Histoire de Jeanne d'Arc, par

Lebrun des Charmettes (1817) , et, parmi les travaux

plus récents, ceux de MM. Michelet, Vallet de Viri-

ville, A. Desjardins, Wallon, 1860. M. J. Quicherat

a publié les Pièces authentiques du procès de Jeanne
d'Arc, Paris, 1857-50, 6 v. in-8. Jeanne a fourni à

Schiller et à Soumet le sujet de belles tragédies ; à

Casimir Delavigne celui d'une élégie touchante; ce-

lui de deux poèmes à l'Anglais Southey et au Fran-

çais Ozaneaux. On connaît la malheureuse tentative

de poëme épique faite par Chapelain (F. ce nom).
Voltaire a souillé son talent en flétrissant, dans un
poëme burlesque et immoral, la mémoire de cette

femme héroïque.
JEANNE HACHETTE. Y. HACHETTE.
JEANNE (la papesse). Quelques chroniqueurs ont pré-

tendu qu'après le pape Léon IV (855), et avant l'avé-

nement de Benoît III, le siège pontifical avait été oc-

cupé pendant 2 ans par une femme du nom de Jeanne,

native de Mayence, qui serait entrée dans l'Eglise

sous le nom de Jean d'Angleterre, et aurait été élue

pape sous le nom de Jean VIII; mais que cette femme,
étant devenue enceinte, aurait accouché au milieu

d'une procession, et révélé ainsi l'imposture. C'est là

une fable absurde : car fl n'y eut aucun intervalle eii-

tre Léon IV et Benoît III son successeur. Pour expli-

quer l'origine de cette fable, on a dit que, le pape

Jean VIII (872-882) ayant eu la faiblesse de consentir

à reconnaître le patriarche Photius, on l'accusa de

s'être conduit comme une femme, et qu'on le sur-

nomma la papesse Jeanne.
JEANNIN (le président), homme d'Etat, né à Au-

tunenl540, était, dit-on, fils d'un tanneur. Il étudia

le droit sous Cujas, s'éleva par son seul mérite, et

devint sous Charles IX et Henri III conseiller, puis

président au parlement de Bourgogne (1579). Consulté,

à l'époque de la St-Barthélemy, par le gouverneur de la

province, au sujet des ordres envoyés par Charles IX,

il avait été d'avis de différer l'exécution et il sauva par-

la les Protestants. Il entra néanmoins dans le parti

des Ligueurs et s'attacha au duc de Mayenne dont il

tempéra souvent la fougue. Après l'avènement de Hen-

ri IV, il se rallia franchement à ce prince, fut nommé
premier président au parlement de Paris, prit part

aux négociations les plus importantes, et partagea

avec Sully toute la confiance du roi. Il signa en 1609

le traité qui assurait l'indépendance des provinces-

Unies. Après la mort de Henri IV, Marie deMédicis

le nomma surintendant des finances; il conserva cette

charge jusqu'à sa mort, en 1622. Il a laissé des Ne'ao
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dations, Paris, 1656, in-fol., ouvrage très-estimé des
diplomates : elles ont été réimprimées en 1819, 3 vol.

in-8, et dans la collection Petitot.

JEBB (Samuel), savant anglais, né en 1690, mort
en 1772, exerça la médecine avec succès, tout on cul-

tivant les lettrés par goût. On a de lui des éditions très-

estimées, entre autres celle del'OpwsmaJKS de Roger
Bacon, Londres, 1 733, in-fol. , et un recueil des Écrits
publit's sur Marie-Stuart, 172.T(en latin).

JRBUSÉENS, ancien peupledelaTerre deChanaan,
habitaità l'O. de la mer Morte, dans le pays qui forma
depuis la tribu de Benjamin, et avait pour capitale

Jébus, depuis Jérusalem.
JÉCHONIAS, roi de Juda, succéda en 597 av. J.-C.

à Joachim son père, et fut détrôné trois mois après
par Nabuchodonosor, qui l'emmena captif à Babylone.
JEDBURGH, V. d'Écosse. ch.-l. du comté de Rox-

burgh, à 60 kil. S. E. d'Êdimtiourg; 60U0 hab. Bel
hôtel de ville. Sources minérales antiscorbuUques.
Cette ville remonte au delà du x"= siècle.

JEDDAH. JEDDO. V. djeddah, veddo.
JEFFERSON (Thomas), 3* président des Êtats-Unis;

né en 1743, à Shadweli (Virginie), mort en 1826, dé-

buta au barreau, entra de bonne heure dans la légis-

lature de la Virginie, prit une part glorieuse à V\n-
surrection des colonies contre la métropole, rédigea
la déclaration d'indépendance en 1776, fut envoyé en
France en 1784 comme adjoint à Franklin, le rempla-
ça, après son départ, comme représentant des Etats-

Unis, devint secrétaire d'État en 1789, vice-président
de la république en 1197, fut élu président en 1801
et réélu en 1805, et resta ainsi 8 ans à la tête de l'ad-

ministration. Il se retira ensuite, en refusant une con-
tinuation de pouvoir qui eût été contraire aux lois de
son pays. Il employa ses dernières années à faire fleu-

rir une université qu'il avait fondée. A la fois diplo-

mate, législateur, philosophe, financier et homme
d'État, Jefiferson a laissé les meilleurs souvenirs. C'est

lui qui réunit la Louisiane aux États-Unis. Il a publié

plusieurs-ouvrages philosophiques et politiques, entre

autres des Notes sur la Virginie , trad. par Morel-
let, 1786, et des Mélanges, trad. par Conseil, 1823.

JEFFRYS, JEFFREYs ou JE'/i-!:nY (George), magistrat

anglais fameux par ses iniq'j'.iés, né à Aclon (Den-
bigh), mort en 1689, remplit les premiers emplois de
la magistrature sous Charles II et Jacques II, et fut

nommé grand chancelier à l'avéneraent de ce der-

nier. Il fut l'instigateur et l'instrument de la plupart

des actes arbitraires et tyranniques de Charles II et

Jacques II, et poursuivit les adhérents du duc de
Monmouth (1635) et le malheureux Sidney avec une
cruauté qui a rendu sa mémoire exécrable. A la ré-

volution de 1688, il tenta de s'évader du royaume;
mais il fut reconnu parle peuple et conduit à la Tour
de Londres où il mourut de chagrin l'année suivante.

JEGUN, ch.-l. de c. (Gers), à 16 kil. N. 0. d'Auch;

2200 hab. Toiles, tuileries.

JEHAN, une des formes du nom deïean au moyen
âge. V. JEAN.

JÉHOVA (c.-à-d. Celui qui subsiste par lui-même),
un des noms que les Israélites donnent à Dieu. Ils ne
prononcent que fort rarement ce nom mystérieux et

lui substituent, par respect, celui d'Adonai.

JÉHU, roi d'Israël, 876 à 848 av. J.-C, était d'abord

officier de Joram. Par ordre d'Elisée, il monta sur le

trône de l'Impie Joram, après avoir tué ce prince d'un

coup de flèche. U fit en outre périr Ochosias, roi de

Juda, ainsi que JéKabel, avec tous les princes de la

maison royale et les prêtres de Baal. S'étant écarté

lui-même du vrai culte, il fut battu par Hazaël, roi

de Syrie. Il eut pour successeur son fils Joachuz.

JEHU (compagniks nE). On donna ce nom pendant
la Révolution à des bandes réactionnaires et roya-

listes qui, après le 9 thermidor an II (1794), exercè-

rent de sanglantes représailles contre les Terroristes.

Elles avaient pris ce nom par allusion au roi Jéhu,

(jui avait reçu d'Elisée la mission de punir par l'ex-

termination les crimes de la maison d'Achab.

JÉLYOTTE (Pierre), chanteur célèbre, né dans le
Béarn en 1710, mort en 1788, débuta à 23 ans, avec
éclat, à l'Opéra de Paris, et pendant 28 années ne
cessa d'obtenir les plus brillants succès. Sa voix était
une haute-contre, remarquable par le volume et la
plénitude des sons, et par un timbre argentin.
JEMMAPES, vge de Belgiaue (Hainaut), à 5 kil. 0.

de Mons, sur la Haine; .50(JU nab. Commerce considé-
rable de houille. Les Français, commandés par Du-
mouriez, y remportèrent, le6nov. 1702, surles Autri-
chiens, une victoire qui amena la conquête de la Bel-
gique. — Jemmapes a donné son nom à un dép. de
l'Empire français, formé à peu près de l'anc. Hai-
naut; il avait pour ch.-l. Mons, et pour sous-préfec-
tures Tournay et Charleroy.
JEMSCHID. r. DJEMCUID.
JEXIL. F. XÉNIL.
JENKINS (H.), homme remarquable par sa longé-

vité, était né vers 1501 à Bolton (Yorkshire), et vécut
109 ans, jusqu'en 1670, conservant ses faciillés jus-
qu'à la fin. On voit son tombeau à Bolton.

JEyKINSON(Antoine), voyageuranglaisduxvi*s.,
voyagea de 1546 à 1572, visita la Russie, pénétra un
des premiers dans l'intérieur de l'Asie, séjourna chez
les Tartares Uzbeks et fut à son retour envoyé en
ambassade par la reine Elisabeth auprès du czâr de
Russie (1571). On trouve ses voyages (ians les recueils

do Purchas et de Thévenol. On suspecte sa véracité.

JENKiNSON (Ch.), comtedeLiverpool. F.UVERPOOL.
JEN>'É, v. d'Afrique. V. nreNNT.

JENÎfER (Mouard), célèbre médecin anglais, né
en 1749 à Berkeley (Glocesler), mort à Cheltenham
en 1823, est compté au nombre des bienfaiteurs de

l'humanité pour avoir découvert et propagé la vac-

cine. U avait fait sa découverte dès 1776, à Berkeley,

où il exerçait son art, mais il ne la rendit publique

au'en 179*6, après l'avoir confirmée par 20 années

'observations et de recherches. Combattue d'abord

par les préjugés, elle finit par être appréciée comme
elle le méritait, et se répandit rapidement en Angle-

terre, en France et sur tout le continent. Le Parle-

ment, pour reconnaître le service que Jenner avait

rendu à l'humanité en livrant un secret qui eût pu
lui être si lucratif, lui décerna une récompense na-

tionale de 20 000 liv. sterling. On a de Jenner: In-

quiry into thc causes andcffects of the iarioLr iac-

cin.T (cow-pox), 1798, in-4, et d'intéressants travaux

sur l'ornithologie. Le docteur Bousquet a prononcé

son Éloge à l'Académie de médecine en 1847.

JENSOX (Nicolas) , imprimeur français du xv
siècle, était d'abord graveur des monnaies et fut

nommé par Charles Vil directeur de la monnaie de

Tours. Envoyé à Mayence par le roi pour y prcndro

connaissance de la découverte de Guttemberg. il se

fit lui-même imprimeur et alla s'établir à Venise,

où il imprima un grand nombre de livres de 1470 à

1481. Ses caractères sont encore auj. très-estimés. U
est l'Inventeur des caractères romains.

JENYNS (.Soame), spirituel écrivain anglais, né

on 1704, à Bottesham (Cambridge), mort en 1787, fut

membre de la Cliambre des Communes de 1742 à

1780, et Jevint ensuite l'un des lords de la chambre

du commerce. On a de lui : l'Art de la dansr.

poSme estimé, qu'il publia à24 ans ; des poésies di-

verses, 1752 et 1778, et un traité de VÉvidence de la

religion chn'tienue, 1774, trad. par Lctourneur,

1774, et par Feller, 1779. Ses Ulùtrres compUtes

forment 4 vol. in-8, Londres, 1790 93.

JEPIITÉ, juge des Hébreux du 1243 à 1237 av.

J.-C, délivra son jiays du joug des Ammonites. Au

moment de leur livrer un combat décisif, il fit vœu,

s'il était vainqueur, de .sacrifier à Dieu le premier

être vivant qu il verrait sortir de sa maison : U rem-

porta la victoire, mais, en approchant de sa maison,

il en vit sortir sa fille Séila qui venait le complimen-

ter: esclave de son serment, il la sacrifia, tout en

détestant son vœu; il lui accorda seulement un dé-

lai de deux mois pour aller, avec ses compagues.
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pleurer sa virginité. Quelques-uns pensent qu'il ne
s'agit que d'un sacrifice spirituel, et que Jephté con-

sacra sa fille au service du Seigneur.

JÉRÉMIE, l'un des 4 grands propliètes des Juifs,

né vers 630 av. J.-C, fut inspiré dès l'âge de 14 ans,

prophétisa sous Josias et ses successeurs, et prédit

la ruine de Jérusalem et la captivité de Babylone.

Les conseils de soumission qu'il ne cessait de don-

ner et ses prédictions lugubres le rendirent odieux

à ses concitoyens, et il fut quelque temps retenu en
prison sous Sédécias. Après la prise de Jérusalem

(587), il voulut rester dans sa patrie pour pleurer

sur ses ruines, mais des Juifs qui fuyaient en Egypte
l'emmenèrent avec eux. L'époque et le lieu de sa

mort sont inconnus. On a de lui des Prophéties où la

simplicité n'exclut pas l'énergie, et des Lamenta-
tions où il déplore dans le style le plus pathétique le

sort de sa patrie. Les prophéties de Jérémie ont été

écrites par Baruch, qui lui servait de secrétaire.

JÉRÉMIE, v. d'Haïti, dép. du Sud, sur le golfe de
Léogane; 5000 hab. Acajou, gayac, bois de cam-
pêche. cacao, café.

JEREZ, v. d'Espagne. V. xerez.
JÉRICHO, auj. Rikah, v. antique de la Palestine,

à 28 kil. N. E. de Jérusalem, sur un affluent du
Jourdain. C'était, lors de l'entrée des Israélites en
Palestine, une des v. principales des Jébuséens. Les
Israélites, conduits par Josué, la détruisirent mira-
culeusement (1G05 av. J.-C.) : il leur suffit pour cela

de faire le tour de ses murailles en portant l'arche

sainte et en sonnant de la trompette ; les murs de la

ville s'écroulèrent d'eux-mêmes. Jéricho fut depuis
rebâtie et redevint florissante. Titus et Vespasien
l'assiégèrent et la prirent (70 de J.-C). Elle subsiste
encore auj., mais elle est sans importance.
JÉRICHOW, bourg des États prussiens (Saxe), à

48 kil. N. E. de Magdebourg, près de lElbe, r. dr.
;

1500 hab. Il donne son nom à 2.cercles de la régence
de Magdebourg : l'un a pour ch.-L Lohburg, et

l'autre Genthin.
JERNINGHAM (Edward), poëte dramatique an-

glais, d'une famille catholique du Norfolk, né en
1727, mort en 1812, fut élevé au collège anglais de
Douai

,
puis à Paris, et entra dans l'Église. On a de

lui plusieurs petits poèmes: le Déserteur, 1769; les

Funérailles du moine de La Trappe, 1771; le Curé
suédois, 1775; deux tragédies : Marguerite d'Anjou
1777, le Sicge de Berwick, 1794, et une comédie,
the Welsh Hciress (l'héritière du pays de Galles), 1795.
Ses œuvres ont été réunies en 1806.
JÉROBOAM, auteur du schisme desdix tribus,avait

d'abord été au service de Salomon, et s'était enfui
en Egypte, après avoir essayé inutilement de soule-
ver plusieurs tribus contre ce prince. Roboam, fils

de Salomon, ayant irrité le peuple par ses vexations,
dix tribus l'abandonnèrent et élurent pour roi Jéro-
boam, qui fut ainsi le premier roi d'Israël (962 av.
J.-C). Il établit sa résidence à Sichem , et fit élever à
Béthel et à Dan deux veaux d'or qu'il ordonna d'a-
dorer. Un jour qu'il sacrifiait à ses faux dieux, le

prophète Jadon lui prédit la ruine de son culte et la
mort de ses prêtres. Le roi, furieux, étendit la main
pour le faire arrêter, mais sa mam se sécha aussitôt;
il n'en reprit l'usage que par l'efl'etdes prières du pro-
phète. Jéroboam mourut en 943, laissant le trône à
Nadab son fils.

JÉROBOAM H, roi d'Israël, 817-776, reprit sur hs
Syriens Damas et Hamath, et recula les bornes de
son roy. au nord et au midi; mais il se déshonora
par sesjnjustices, sa mollesse et ses impiétés.
JÉRÔME (S.), Eusebias Hieronymus, docteur de

l'église latine, né vers 331 ou plus probablement en
346 à Stridon en Pannonie, d'une famille riche, vint
de bonne heure à Rome où il étudia sous Donat et
où il se fit baptiser; voyagea dans la Gaule, dans
l'Asie, visita les saints lieux et fut ordonné prêtre
par Paulin, évêque d'Antioche. De retour à Rome
(382) , il devint secrétaire du pape Damase ; il fut en

même temps chargé d'expliquer publiquement et de
traduire les Écritures, et opéra un grand nombre de
conversions. Après la mort de Damase, il retourna
en Palestine et s'enferma dans un monastère à Beth-
léem. Il en fut chassé par des hérétiques, et mourut
peu après, en 420. S. Jérôme a laissé un grand nom-
bre d'écrits, les uns historiques (parmi lesquels une
traduction, avec continuation de la Chronique d'Eu-
sèbe) , les autres polémiques, dans lesquels il com-
bat les hérétiques de son temps , Vigilance , Jovinien,
Pelage; mais son plus beau titre est sa traductio
latine de la Bible, faite sur l'hébreu et la trad. grec-
que des Septante : elle est connue sous le nom de
Vulgate, et adoptée comme canonique par le concile
de Trente. Il l'accompagna de précieux commen-
taires. S. Jérôme a un style pur et éloquent; mais
il se laisse entraîner à de vifs emportements. Les
meilleures édit. de ses OEuvres sont celles de dom
Martianay, Paris, 1693-1704, 5 vol. in-fol ; et de
Vallarsi, Vérone, 1734-42, 11 vol. in-f. , reproduite
à Venise, 1766-70. Ses Lettres ont été trad. par J. Pe-
tit, 1672, et par dom Roussel, 1702. Dom Martianay
a trad. son traité des Vanités du siècle, 1715. Sa Vie
a été écrite par Martianay, Dolci et Collombet (1845).
On le fête le 30 septembre. S. Jérôme a donné son
nom à l'ordre des Hiéronymites.
JÉRÔME ÉMiUANi (s.), fondateur de l'ordre des So-

masques, né à Venise en 1481 , m. en 1.537, avait d'a-

bord suivi la carrière des armes. Il est bon. le 20 juillet.

JÉRÔME DE PRAGUE, disciple et partisan fanatique
de Jean Huss, né à Prague, défendit son maître ac-

cusé devant le concile de Constance ( 1 41 5) . La crainte

du supplice lui fit un instant abjurer ses opinions;
mais il rétracta bientôt cette abjuration, et recom-
mença à prêcher avec une nouvelle ardeur. Il fut

brûlé à Constance en 1416. Comme son maître, il

subit le supplice avec courage. Il a laissé des écrits

qui se trouvent avec ceux de Jean Huss.
JERSEY, Casarea, île de la Manche, à 25 kil. 0. de

la côte de France (dép. de la Manche) et à 132 kil. S.

de celle d'Angleterre. Quoique si voisine de la France,
cette île appartient à l'Angleterre : elle dépend du
comté de Southampton; 22 kil. sur 15; 60000 hab.

(4000 Anglais et Irlandais et 2000 Français catholi-

ques; le reste wesleyens et anglicans) ; ch.-l. St-

Hélier. Pays montagneux, côtes environnées de ro-

chers qui en rendent l'accès difficile ; climat doux et

tempéré; les parties basses et les vallées sont assez

fertiles en grains et légumes. Varec en abondance
;

grande quantité de poissons, huîtres, homards,
moules, etc. Cidre, bétail, pommes de terre, etc.

Comm. maritime considérable. — Cette lie, jadis

comprise dans le duché de Normandie, appartient à
l'Angleterre depuis le règne de Henri I ;

cependant
elle a toujours été régie par ses propres lois. Les
Français ont fait pour la recouvrer de vains efl"orts.

JERSEY ou PAULUS-HOOK., V. des États-Unis (Now-
Jersey), sur l'Hudson , vis-à-vis de New-York;
20000 h. Chemins de fer ; steamers transatlantiques.

Verrerie, porcelaine fine, tapis, etc.

JERSEY (NEW-) , uu des États-Unis de l'Amérique
du Nord, borné au N. par l'État de New-York, à l'E.

par l'Océan et la riv. d'Hudson, au S. par la baie de

Delaware, àl'O. par l'État de Pensylvanie : 260 kil.

sur 90; 490 000 hab.; ch.-L, Trenton. Pays monta-
gneux au N., entrecoupé de vallées et de collines au
centre, plat au S. Princip. riv., le Passaic, le Rari-

tan, l'Egg-Harbour-River, etc. Climat tempéré au

S. E., froid, mais sain au N.; grains, pommes de

terre, légumes et fruits : nombreuses mines de fer.

Forges, fonderies, usines à fer, tanneries, cordon-

nerie, etc. Commerce extérieur peu important. —
Hudson visita le 1" la côte du New-Jersey au com-
mencement du xvii° siècle; les Hollandais y vinrent

ensuite. L'Anglais Delaware laissa son nom à la baie

de Delaware qu'il y découvrit (1610). Jacques 1 donna
l'investiture de ce territoire à la Compagnie de Vir-

ginie, qui néanmoins ne s'y étabht pas; les HoUan-
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dais y bâtirent le fort Nassau (auj. Glocester), et les

Suédois en colonisèrent une autre partie qu'ils nom-
mèrent Nouv.-Suède ; les Hollandais expulsèrent les

Suédois, et furent à leur tour expulsés en 16G4 par

les Anglais. Ceux-ci donnèrent au pays le nom de
New-Jersey en l'honneur de sir G. Carteret, qui avait

défendu Jersey contre les Parlementaires. Ils l'ont

conservé jusqu'à ladéclaration d'indépemiance (1 776).

JÉRUSALEM (c.-à-d. la vision de la paix), Uie-

rosohjma, v. antique de la Palestine, capit. du roy.

de Juda, était située dans la tribu de Benjamin, à

f)eu près à égale distance de la Méditerranée et du
ac Asphaltite, vers les sources du Cédron. Son en-

ceinte, que l'historien Josèphe évalue à 33 stades de

tour, était entourée de triples murs; on y pénétrait

par 13 portes. La ville était construite sur plusieurs

collines disposées en amphithéâtre et dont les prin-

cipales étaient celles de Sien et d'Acra ; au S. se

trouvaient la vallée de Hinnon et le quartier Mas-
pha, k l'E. la valléede Josaphatet le mont Moriah. La
partie de la v. située sur la mont, de Sion était appelée

Hte-Ville ou Cité de David; on y voyait le palais de Da-
vid et plus tard le palais d'Hérode ; sur le mont Mo-
riah s'élevait le temple magni#rfîie construit par

Salomon. A l'époque û'Alexandre, la population de
Jérusalem pouvait s'élever à l'IOOOOhab. Auj. Jéru-

salem n'a plus rien de son anc. splendeur; toutefois

elle est encore le ch.-l. d'un sandjak de Syrie (pa-

chalik de Damas) et le siège d'un patriarche armé-
nien, d'un évoque catholique et d'un évèque pro-

testant. Elle ne compte plus guère que l.ôOOO hab.

et est divisée en 4 quartiers, celui des Juifs, à l'O.

de la colline de Sion; celui des Arméniens à TE. de

cette colline; celui des Chrétiens, autour du St-Sé-

pulcre et de la colline d'Acra: celui des Musulmans,
sur le mt Monah. Hautes murailles crénelées et gar-

nies de tours. L'église du St-Sépulcre (bâtie par la

mère de Constantin, Ste Hélène; incendiée en 1811,

mais reconstruite l'année suiv.) en est le plus pré-

cieux monument ; on remarque aussi la mosquée
d'Omar, el Uaram (bâtie en 648). et un assez grand
nombre de ruines. Peu d'industrie et de commerce.
— Lors de l'entrée des Israélites dans la Terre pro-

mise, Jérusalem, dite alors Jébus, appartenait aux
Jébuséens. Les Benjamites, dans la tribu desquels

elle se trouvait comprise, conquirent la ville basse;

mais la v. haute, ou Sion, ne fut conquise que par

David, qui fit alors de Jérusalem la capit. de son roy.

au lieu de Sichem. Salomon y bâtit le célèbre temple

qui porte son nom. Capit. du roy. de Juda, après le

schisme des 10 tribus, eUe fut prise par Sésac et Nû-

chao, rois d'Egypte
,
par Amasias, roi d'Israël, vai-

nement assiégée par Sennachérib et prise trois fois

par Nabuchodonosor (606, o96, 588), qui finit par la

détruire (hSl). Cyrus en permit le rétablissement

(536), et le temple de Salomon, détruit par les As-

syriens, fut reconstruit (516). Jérusalem commen-

S
ait à refleurir, mais le gouvernement tyrannique

es Séleucides la remplit de désordre et de sang et

amena le soulèvement des Macchabées, qui rendit

pour quelque temps aux Juifs leur indépendance.

(166-161). Jérusalem fut prise ensuite par Pompée
l'an 64 av. J.-C, par Titus l'an 70 de J.-C. (le temple
fut alors brûlé et la v. détruite presque tout entière),

par Julius Severus en 130, sous Adrien. Cet empe-
reur la rebâtit, y éleva un temple à Jupiter Capi-

tolin. la nomma jElia Capitulina, et défendit à

tous les Juifs dy mettre le pied, 135. Constantin lui

rendit son 1" nom et y éleva une basilique. Julien

tenta vainement de faire rebâtir le temple des Juifs.

Jérusalem a depuis été prise par les Persans en 614,
par les Sarrasins en 636, par les Seldjoucides en

1086, puis par les Croisés, qui, en 1099, y fondèrent le

roy. de Jérusalem ( F. ci-après); par Saladin en 1187,

enfin par les Turcs en 1217. Vendue en 1229 par le

sultan Méledin à î'emp. Frédéric II, elle fut reprise

par 'es Musulmans en 1241, conquise en 1382 par

les Mamelouks et prise de nouveau en 1517 par les

Turcs, qui l'ont gardée depuis. La possession des
lieux saints, souvent disputés par les Grecs et les

Latins, a été une des causes de la guerre d'Orient,
entre la France et la Russie, en 18.'i4. M. Poujoulat
a écrit l'Histoire de Jérusalem (1842).

JÉRisALEM (Roy. de), fondé en 1099 par Godefroy
de Bouillon, lors de la 1" croisade, se composait de
la Palestine et avait pour fiefs les principautés de Ti-

bériade et d'Anlioche, les comtés de Tripoli et d'Ê-
desse, etc., et était régi par la légi>lation connue
sous le nom d'Assises de Jérusalem. II fut conquis
presque entièrement par les Infidèles aprèsla Da-

taille de Tibériade, 1187, et Jérusalem môme tomba
au pouvoir de Saladin. Les 3', 4' et 5* croisades ne
changèrent rien à cet état de choses. En 1229, I'emp.

Frédéric II, auteur de la 6* croisade, occupa Jérusa-

lem, et se fil céder presque tout le roy. par Mélik-el-

Kamel. Mais dès 1239 Jérusalem fut reprise par les

Infidèles, et les Mamelouks, en 1291, achevèrent de

conquérir ce qui restait aux Francs.

Rois de Jérusalem :

Godefroy de Bouil-

lon, 1099
Baudouin I, 1100
Baudouin II, 1118
Foulques V, d'An-

jou, gendre de
Baudouin II,

Baudouin III,

Amauri,
Baudouin IV

,

1131

1144
1162
1174

Sibylle, puis Bau-
douin V, son fils, 1185

Guy de Lusignan, 1186
Henri II, de Cham-

pagne, 1192

Amauri de Lusi-

gnan, 1197

Jean de Brienne, 1209
L'emp. Frédéric II,

gendre du préc, 1229-39

Auj. le titre de roi de Jérusalem est encore porté

par l'emp. d'Autriche et le roi de Sardaigne
,
qui se

prétendent héritiers des derniers souverains.

JÉRUsvLEM (Concile de), fut tenu en 50 par les

apôtres, pour fixer les rapports de la nouvelle reli-

gion avec l'ancienne alliance. Il déchargea de la cir-

concision et des pratiques prescrites aux Juifs par

la loi de Moïse les Gentils qui embrasseraient le Chris-

tianisme. Ce fut le I" concile; cependant on ne le

compte pas généralement parmi les conciles œcu-
méniques.
JÉRUSALEM (J. Fréd. Guill.). théologien luthé-

rien, né en 1709 à Osnabruck, m. en 1789, fut chargé

par le duc de Brunswick de l'éducation de son fils,

et fut aumônier et prédicateur delà cour. Il s'occupa

avec succès de l'éaucation de la jeunesse, donna le

plan du Collegium Carolinum de Brunswick et fonda

dans l'abbaye de Riddagshauscn un séminaire dont

il eut longtemps la direction. On a de lui des Lettres

sur la religion de Uoise (1762) , des Considéntions

sur les vérités de la religion (1785), un Recueil de

sermons estimés (1788-89), et des Écrits posthumes,

Leips. , 1793. — Son fils, Ch. Guillaume J.
,
qui don-

nait de grandes espérances, se tua dans un accès de

mélancolie , en 17 73. Ce jeune homme est le type du

Wertlter de Goethe.

JERVIS Oord). V. ST-VINCENT.

JESSEL.MERE, v. de l'Inde. F. DjESSALMine.

JES.SENIUS (Jean Jkssen, dit), savant médecm,

né en 1.-.6G à NagyJessen, en Hongrie, enseigna la

médecine avec succès à Wittemberg et à Prague, et

fut premier médecin des empereurs Rodolphe et Ma-

thias; mais ayant pris part à la révolte des Hongrois

contre Ferdinand II, en lt')l9, il fut arrêté et con-

damné à mort en 1621. On a de lui : Zoro.iftfr, Wit-

temberg, 1593; Anatomia: historta, K.Ul; Institu-

tiones chirurgien, 1601; Vitaet mnrs Tychonu Bra-

hei, et des dissertations sur les maladies de la peau.

JÉSUATES , ordre religieux iiisl;t'.ié à Sienne ("d

1363 par S. Jean Colombin, était ainsi appelé, dil-

on, parce que ses fondateurs avaient toujours le nom

de Jésus à la bouche. Ils soignaient les malades, et

distribuaient des remèdes qu'ils fabriquaient eux-

mêmes. Ils ne s'étendirent guère au deli de l Italie

et furent supprimés en 1668.

JÉSUITES, dits aussi Compagriie ou Société de Jé-

sus , ordre religieux fondé eu 1534 par Ignace Ù9

n. r.i
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Loyola (7. ce nom), et approuvé en 1540 par le pape
Paul III, se consacre à la propagation de la foi, à la

conversion des iniàdèles et des hérétiques, à l'éduca-

tion de la jeunesse, et fait un vœu particulier d'obéis-

sance aux ordres du souverain pontife. Cette compa-
gnie, qui a joué un si grand rôle, est surtout remar-
quable par sa constitution : son général réside à

Rome, et de là il exerce un empire absolu sur les

membres répandus dans toute la chrétienté. Il a au-

près de lui 5 assistants, formant son conseil, et un
admoniteur, chargé de le surveiller lui-même; en ou-

tre, il a sous ses ordres dans chaque pays des provin-

ciaux, chargés chacun d'une province. Il y a dans
l'ordre 4 degrés : les prcfès, âgés de 33 ans au moins
et ayant prononcé leurs vœux, les coadjuteurs, divisés

en spirituels et temporels, les scolastiques ou étu-

diants et les novices. Tous les membres, avant d'être

admis dans la Société, sont soumis à de nombreuses
épreuves : chacun est ensuite employé selon sa ca-

pacité.— Cet ordre a pris naissance à Paris, où Ignace

de Loyola était venu étudier la théologie; il eut pour
premiers apôtres, avec Ignace de Loyola, Lainez,
Salmeron, Bobadilla , François-Xavier, Rodriguez,
tous Espagnols, et Pierre Favre, de Savoie. Il fut in-

stitué sous le titre de Clercs de la Compagnie de Jésus

et s'établit d'abord à Rome. Le pape donna aux Jé-

suites, dans cette ville, une église qui prit d'eux le

nom d'il Giesu. La Société se répandit rapidement en
Italie, en Espagne, en Portugal; quoique Paris fût

son berceau, elle ne fut admise en France qu'après
de longs débats ; elle éprouva surtout une vive résis-

tance de la part du Parlement et de l'Université et

n'obtint que fort tard la permission d'enseigner (1562).
Les Jésuites ont rendu des services incontestables :

ils ont obtenu de grands succès dans l'éducation de
la jeunesse, dans la prédication • par leurs coura-
geuses missions ils ont porté la foi jusque dans les

contrées les plus éloignées et chez les peuples les

plus barbares ; ils ont compté dans leurs rangs des
hommes éminents dans les genres les plus divers (les

PP. Bourdaloue, Bouhours, André, Sirmond, Petau,
Labbe, Rolland, Kircher. La Rue, Brumoy, Porée,
Jouvency, Parennin, Duhalde, etc.) ; mais plusieurs

de leurs casuistes les compromirent en enseignant
une morale relâchée ou des doctrines dangereuses

;

en outre, on leur a reproché d'avoir poussé trop loin

l'esprit de corps, de s'être trop mêlés des affaires de
ce monde, d'avoir recherché avec trop d'ardeur les

richesses (ils faisaient le commerce) et surtout l'in-

fluence politique. Par suite, ils ont été impliqués
dans plusieurs complots ou attentats, quoique rien

n'ait pu être prouvé. Ils ont été bannis pour des cau-
ses diverses de la plupart des Ëtats qui les avaient
reçus : d'Angleterre en 1581 et 1601, de France en
1594 et 1762, de Portugal en 1598 et 1759, de Russie
en 1717, de Chine en 1753, d'Espagne et de Sicile en
1767; enfin la Société fut supprimée en 1773 par le

pape Clément XIV. Avant d'en venir à cette extrémité,
on avait tenté de les déterminer à modifier leurs sta-

tuts; le général de l'ordre, le P. Ricci, se borna,
dit-on, à répondre : Sint ut sunt, aut non sint. Les
Jésuites continuèrent néanmoins à exister sous d'au-
tres noms tels que ceux de Frères de la croix, de
Cordicoles, de Paccanarisses, etc.; ils trouvèrent un
asile en Russie en 1779. Le pape Pie VII les rétablit

en secret dès son avènement, en 1800, et solennelle-
ment en 1814. Ils reparurent en France à la Restau-
ration, sous le nom de Pères de la Foi, et eurent
pendant quelques années des collèges florissants, no-
tamment à Montrouge età St-Acheul; ces établisse-
ments furent fermés en 1828, comme contraires à la

loi existante, mais plusieurs ont été rouverts depuis
1848. Dans ces derniers temps, les Jésuites ont en-
core été expulsés de Russie et d'Espagne, 1817-20,
et de Suisse, 1847. Jusqu'à ce jour l'ordre a compté
24 généraux, dont voici les noms : Ignace de Loyola,
:î541-, J. Lainez 1558; F. de Borgia, 1568; E. Mer-
r.urien , 1573- Cl. Acquariva, 1581; M. Vittelieschi,

1615; V. Caraffa, 1646; Fr. Piccolomini , 1649; A.
Gothofredi, 1652; G. Nickel, 1662; J. P. Oliva, 1664;
Ch. de Noyelle, 1682; Th. Gonzalès , 1697; M. A.
Tamburini, 1706; Fr. Retz, 1730; Ig.Visconti, 1761;
A. Centuriono, 1755; L. Ricci, 1758; F. X. Caren,
1800; G. Grùber, 1802; Th. Broszozowski

, 1814 ;L.
Forti, 182ù;Roothaan, 1839; Becks, 1853. L'Hist. des
J. a été écrite par les PP.Orlandini, Jouvancy, etc. ,7 v.

in-f. , Rome, 1615-1750, par P. Wolf, Zurich, 1783,
Crétineau-Joly, Paris,1844-46,etrabbéGuettée, 1858.
JÉSUITESSES, ordre de religieuses, fondé en 1534

par deux Anglaises, Warda et Tuittia, à l'imitation

de l'ordre que venait de fonder Loyola. Elles fai-

saient vœu de chasteté, de pauvreté et d'obéissance,
mais ne gardaient point la clôture et prêchaient dans
les églises. Cet ordre fut aboli en 1631 par Urbain VIII.

JÉSUS , en hébreu Jehosuah , c.-à-d. Sauveur. Ce
nom, assez répandu chez les Juifs, a été porté, avant
Jésus-Christ, par neuf personnages différents qui
figurent dans la Bible. Les deux plus importants sont :

Jésus, fils de Josédech, qui fut le premier grand
prêtre après le retour de la captivité de Babylone,
et qui releva le temple avec Zorobabel (535-516) ;

—
et Jésus, fils de Sirach, célèbre par sa sagesse, qui

florissait sous le pontificat de Simon I (303-284): il

est auteur de VEcclésiastique, livre dont il ne nous
reste qu'une traduction grecque.

JÉSUS-CHRIST, le fondateur de la religion chrétienne,

le Messie prédit par les prophètes, le Sauveur, fils de
Dieu et Dieu lui-même, médiateur entre Dieu et les

hommes, rédempteur du genre humain. Il fut conçu
sans péché dans le sein de Marie, vierge de Naza-

reth, issue de la race de David, et épouse de Joseph,

et naquit à Bethléem, dans une étable, le 25 déc. de
l'an du monde 4004 (4963 selon l'Art de vérifier les

dates), l'an de Rome 753, la 31* année du règne
d'Auguste. Sa naissance fut annoncée à Marie par
l'ange Gabriel, et révélée d'une manière miraculeuse

à des bergers ainsi qu'à des mages qui vinrent aus-

sitôt l'adorer. Hérode, roi de Judée, craignant, sur

la foi d'anciennes prédictions, la venue du Messie,

ordonna d'égorger tous les enfants nouveau-nés; mais
Joseph et Marie s'enfuirent en Egypte, et l'enfant

divin échappa au massacre. Us ne revinrent à Naza-
reth qu'après la mort d'Hérode. Jésus passa le temps
de sa jeunesse auprès de ses parents, partageant

leurs travaux d'artisans. Cependant il avait déjà

laissé entrevoir ce qu'il devait être un jour : dès l'âge

de 12 ans, il discourut dans le temple avec les docteurs

de la loi et les étonna par la sagesse de ses réponses.

A 30 ans, il commença sa mission et s'annonça comme
le Messie. Il se fit d'abord baptiser par S. Jean-Bap-
tiste dans les eaux du Jourdain; puis, après s'être

retiré dans le désert, où il jeûna quarante jours et

où il eut à repousser la tentation de Satan, il choi-

sit 12 disciples, connus depuis sous le nom d'apôtres,

et parcourut avec eux les villes de la Judée et de la

Galilée, prêchant aux hommes la charité, l'amour de

Dieu, l'attente d'une autre vie, donnant l'exemple de

toutes les vertus et confirmant ses dogmes par une

foule de miracles. Il changea l'eau en vin aux noces

de Cana, rendit la santé aux malades, la vue aux aveu-

gles, l'ouïe aux sourds; il ressuscita le fils de la veuve

(le Na'im, ainsi que Lazare. Les nouveaux dogmes qu'il

enseignait et les réformes qu'il prescrivait soulevè-

rent contre lui les Pharisiens et les prêtres Juifs. 1";

l'accusèrent devant le gouverneur romain Ponct-'

Pilate de se dire roi des Juifs et de vouloir renverser

le gouvernement établi ; en même temps ils séduisi-

rent un de ses disciples. Judas, afin de se le faire

livrer; enfin ils se saisirent de sa personne pendant

qu'il se trouvait à Jérusalem, où il s'était rendu

pour faire la Pàque et où il venait d'instituer l'Eu-

charistie, en célébrant la Cène avec ses disciples.

Renvoyé par Pilate devant Ca'iphe
,
grand prêtre

des Juifs, il fut jugé par le sanhédrin, composé du
prince des prêtres et des principaux magistrats, et

fut condamné comme blasphémateur, pour s'être dit
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le Fijt de Dieu. Il eut dès lors à subir toutes sortes

d'outrages, fut battu de verges, puis attaché à une
croix sur le Calvaire ; il rendit l'âme après une longue
et douloureuse passion, ayant supporté tant de tor-

tures avec une résignation admirable et pardonnant
h. ses bourreaux. 11 était dans la 33* année de sa vie,

et dans la 3' de sa prédication. Sa mort fut accompa-
gnée de plusieurs prodiges. Jésus ressuscita le 3*

jour, comme il l'avait prédit, et quoiqu'on eût mis
des gardes auprès du tombeau; il apparut ensuite à
ses disciples, qu'il eut grand'peine à convaincre, et

les chargea d'aller instruire tous les peuples. Le 40*

jour après sa résurrection, étxmt sur le mont des Oli-

viers, il s'éleva au ciel en présence de ses disciples.

Le surnom de Christ, que l'on joint au nom de Jé-

sus, est un mot grec qui signifie oint ou sacré. Les
détails de la vie et des prédications de Jésus-Christ
nous ont été conservés par les évangélistes. Chez, les

modernes la vie de J.-C. a été écrite bien des fois :

on estime celle du P. de Ligny, 3 vol. in-8, 1774,
réimp. par M. Foisset, 1855, in-12, et celle de Stol-

berg, trad. de l'allemand par l'abbé Jager, Paris,

184'J. Le livre de Vlmitation de J.-C. offre ses ver-
tus en modèle à tous les Chrétiens. L'Église, outre
le culte qu'elle rend chaque jour à Jésus-Christ dans
le sacrifice de la Messe, a consacré plusieurs fêtes à
la commémoration des principaux événements de sa

vi^e mortelle. V. noel, paqles, ascension, pente-
côte, FÈTE-DiEU , etc. — L'année de la naissance de
J.-C. a été fixée par Denys le Petit à l'an de Rome
753. Il paraît cependant, d'après des calculs adoptés
par les auteurs de l'Art de vérifier les d(ites, que la

date de sa naissance doit être reportée au 25 déc. de
l'an 747 de Rome, 6 ans avant l'ère vulgaire. Jésus
aurait ainsi vécu réellement 39 ans et non 33.

JÉTURO, prince ou prêtre du pays de Madian,
accueillit Moïse qui fuyait après avoir tué un Égyp-
tien, et lui fit épouser sa fille Séphora.
JEU DE PAUME (Séance du) , séance tenue le 20

juin 1789, à Versailles, dans le Jeu de Paume {meSt-
François), et dans laquelle les députés de l'Assemblée

natohale, exclus du lieu ordinaire de leurs séances,
firent le serment de ne pas se séparer sans avoir

donné une constitution à la France.
JEUMONT, vge de France (Nord), à 28 kil. N. E.

d'Avesnes; 1000 h. Station duchem. duNord. Usines

à fer, scieries mécaniques. On ya trouvé du sélénium.

JEUPARANA, ou RIO DE MACHADO, riv. du
Brésil (Mato-Grosso), coule au N. O. et va se join-

dre au Madeira (Para), après 460 kil. de cours.

JEUX PUBLICS. F. ISTHMIQUES, floraux, etc.

JEVER, V. du duché d'Oldenbourg, à lu k. de la

ner du Nord et à 60 k. N. N. 0. d'Oldenbourg;
{600 hab. Ch.-l. d'une seigneurie de son nom.
J£ZABEL, reine célèbre par son impiété, était

fille d'ithobal, roi de Sidon, et femme d'Achab, roi

d'Israël. Elle détourna son mari du culte du vrai

Dieu, établit à Samarie le culte de Baal, et fit mou-
rir un grand nombre de prophètes et de saints per-

sonnages. Jéhu, parvenu au trône, la fit jeter par
les fenêtres de son propre palais àJezraël, et fouler

aux pieds des chevaux (876 av. J.-C). Elle fut dé-

vorée par les chiens, suivant la prédiction d'Êlie.

JEZRAËL, Esdrelon, v. de Palestine (Zabulon),

près des monts Gelboé, non loin des sources d'un

ruisseau nommé aussi Jeicraël, oui se rend dans le

Jourdain. C'est là que périt JézaLel.

JITOMIR, V. de la Russie d'Europe (VoUiynie), à
850 kil. S. 0. de Moscou; 17 UOO hab. (dont là 000
Juifs). Deux évèchés, l'un grec, l'autre cathoUque.
Chapeaux, tanneries, draps, soieries, todes, miel,

suif , cire, vins, etc.

JUAB, général des armées de David , était par sa

mère neveu de ce prince. Il anéantit le parti a'isbo-

seth, compétiteur du roi. défit en plusieurs rencon-
tres les Syriens et les Jébusécns, mais il ternit sa

gloire en faisant assassiner Abner. dont il craignait

la rivalité. Il marcha contre Âbsalon révolté, le dé-

fît et le tua de sa propre main, malgré la défense de
David. A la mort du roi, il prit parti pour Adonias
contre Salomon-, celui-ci, ayant eu le dessus, le fit

mourir à Gabaon, l'an 1001 av. J.-C.

JOACHAZ. roi d'Israël (848-832), fils de Jéhu,
signala le commencement de son rfgne par son im-
piété; mais, ayant été vaincu par HazaSl. roi de Sy-
rie, il s'humilia devant Dieu, et fut sauvé de sa ruine.

JOACHAZ, roi de Juda, fils deJosias, s'empara du
trône l'an 608 av. J.-C, au préjudice de son frère

aîné Joachim; mais, après trois mois de règne, il fut

détrôné par .Néchao, roi d'Egypte, qui replaça Joa-

chim sur le trône.

JOACHIM ou ÉLIAKIM, roi de Juda (608-597),

frère aîné de Joacliaz , avait été frustré du trône par

son frère; il y fut rétabli par Néchao, roi d'Egypte.

Il se livra à l'impiété, et persécuta le prophète Jé-

rémie, qui ne cessait de lui prédire les plus grands

malheurs. Joachim fut en effet détrôné par Nabu-
chodonosor (6u6). C'est de ce moment que date la

captivité de Uabylone.
jOACHiM u ou JÉcHONiAS, foi de Juda. V. jéchonias.

JOACHIM (S.) , époux ae St2 Anne et père de la

Ste Vierge, est fêté le 20 mars.

JOACHiM, surnommé le Prophète, né en 1130 à

Célice, près de Cosenza, voyagea dans la Terre-

Sainte, puis, à son retour, prit l'habit de Cîteaux,

devint prieur et abbé de Sambuccino, quitta cette

abbaye vers 1183, et alla demeurer à Flora, où il

fonda une abbaye dont il fut le premier abbé. Il eut

sous sa dépendance un grand nombre de monastè-

res, auxquels il donna des constitutions qui furent

approuvées par le pape Célestin III. Il mourut en

1202, laissant un grand nombre d'ouvrages (publ. à

Venise, 1516, in-f.). On lui attribuait des prédictions :

d'où son surnom. Dom Gervaise a écrit sa Vie, 1745.

jOACHiu (George\ surnommé Rh^rtieus, parce qu'il

était né à Feldkirch, dans la Valteline (anc Rhétie),

né en 1514, mort en 1576, enseigna les mathématiques

et lastronomie à Wittemberg. Il avait embrassé le

système de Copernic, et ce fut lui qui, après la mort

de cet astronome, publia ses ouvrages. On a de lui

des Éphémérides selon les principes de Copernic

(Lepsick, 1550, in-4), et divers ouvrages sur la phy-

sique, la géométrie et l'astronomie.

JOACHIM, électeurs de Brandebourg. F. brande-

BOUHG. — Roi de Naples. F. murât.
JOACUIMSTUAL , v. de Dohéme , à 20 kil. N.

d'Elnhogen; 4900 hab. Direction et tribunal des mi-

nes. Aux env., mines d'argent, de zinc et de cobalt.

JOAUou JOIADA, grand prêtre das Juifs sous

Ochosias, réussit, avec le secours de Josabeth. sa

femme, à soustraire à la fureur d'Athalie le jeune

Joas. fils d'Ocliosias, et dernier rejeton de la famille

royale, et le plaça sur le trône. 870 av. J.-C.

JOANÈS. peintre espagnol. F. JUanès.

JOAMCE.diiaussi Colnjean, c.-k-d. le beau Jean.

roi de Bulgarie (1196-1207), usurpa le trône sur les

fils de Pierre, son frère, et fit sanctionner son usur-

pation par le pape (1202). L'emp. latin Baudouin

ayant refusé 1 alliance de Joanice, celui-ci souleva

contre lui les Grecs, le battit et le fit prisonnier à

Aiidrinoi.le, puis l'enferma à Temove, où il mourut

peu après. Joanice marcha ensuite contre Boniface,

marquis de Montferrat, et roi de Thessalonique: il

allait entrer dans Tiiessalonique, lor8<]u il mourut

assassiné par un de ses généraux.

JOANNY (Jean Bern. brisbbarre , dit) , acteur

français, né à Dijon en 1775. mort en 18.54, avait

d'abord étudié la peinture. Il prit des leçonsde I aima

débuta en 1797, parcourut ensuite la province, où

il obtint les plus grands succès, entra en 1819 à

rodéon, où il créa plusieurs rôles imporunts du

théâtre de C. Delavigne, fut admis au Théâtre fran-

çais en 1825. et y resta jusqu'à lépoque de sa re-

traite, en 1841. Cet acteur avait de l'énergie, mais

un ton tro]! emphatique et un débit saccadé : on l'a

suniooioié le Talma dt' la prorincc
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JOAS, roi de Juda, était le plus jeune des fils

d'Ochosias. Il échappa au massacre qu'Athalie fit faire

de la famille royale, et fut élevé secrètement dans le

temple par le grand prêtre Joad et par Josabeth, sa

femme. Quand il eut 7 ans, Joad le fit reconnaître
pour roi (870 av. J.-C), et renversa du trône Atha-
lie. Joas régna sagement tant que vécut Joad; mais,
après la mort de ce sage conseiller, il s'adonna à l'ido-

lâtrie, et fit subir un cruel supplice à Zacharie, fils

de son bienfaiteur. Il fut battu par Hazaël et tué peu
après par ses propres sujets (831).

JOAS, roi d'Israël de 832 à 817 av. J.-C, fils et suc-

cesseur de Joachaz, remporta quelques victoires sur
Ben-Adad, roi de Syrie, et défit Amasias roi de Juda.

JOATHAN, roi de Juda, fils d'Osias, exerça d'a-

bord les fonctions de la royauté quand son père eut
été frappé de la lèpre, puis régna en son propre nom,
de 752 à 737. Il fit fleurir le culte, battit les Ammo-
nites et les Syriens, et fortifia Jérusalem.
JOB, personnage biblique, célèbre par sa pa-

tience, vivait dans la terre de Hus, en Arabie, pro-
bablement au viii' siècle av. J.-C, bien que quel-

ques-uns le supposent contemporain de Moïse. Il se
vit en un jour dépouillé de tous ses biens, privé de
ses dix enfants, puis fut dévoré par une maladie af-

freuse : il supporta tous ces maux sans se plaindre.
Touché de sa résignation, Dieu, qui n'avait voulu
que l'éprouver, lui rendit la santé, doubla ses ri-

chesses, lui donna une nouvelle famille, et prolon-
gea sa vie jusqu'à 140 ans. Le Livre de Job fait par-
tie de l'Ancien Testament : c'est un des plus sublimes
morceaux de la poésie hébraïque. Ce hvre a été tra-

duit séparément en prose par Laurent, 1839, par
M. Renan, 1860, et mis en vers par Levavasseur,
1826, et Baour-Lormian, 1847.
JOBARD (J. B.), savant belge d'origine française,

né en 1792 à Baissey (Hte-Marne), m. à Bruxell'es en
1861, fut d'abord ingénieur du cadastre dans les

Pays-Bas, puis s'occupa avec succès de technologie:
il importa en Belgique la lithographie en la perfec-
tionnant, et fit lui-même quelques inventions utiles,

ce qui lui valut d'être nommé directeur du Musée
de l'industrie belge; mais il est surtout connu comme
l'ardent défenseur de la propriété intellectuelle, pour
laquelle il inventa le mot barbare de monautopole
(c.-à-d. monopole de soi-même, de ses propres œu-
vres). Après avoir donné dans plusieurs brochures
des aperçus de sa théorie, il l'exposa au long dans
le livre intitulé : Nouvelle économie sociale , ou
Monaxitopole industriel , artistique et littéraire

,

Bruxelles, 1844, qu'il fit suivreen 1845du Code com-
plémentaire de l'économie sociale. Il s'occupait aussi
de littérature : il a laissé des Fab?es estimées. Jobard
était membre de l'Académie de Bruxelles et associé
de plusieurs académies étrangères.
JOCASTE, femme de Laïus, roi de Thèbes, et

mère, puis épouse d'Œdipe, V. œdipe.
JOCONDE, Jocundus. V. giocundo.
JODELLE (Et.), sieur du Lymodin, auteur dra-

matique, né en 1532, à La Houssaye, près de Tour-
nan (Seine-et-Marne), mort en 1573, appartenait à
l'école de Ronsard et était l'ami de Belleau. Il est le 1

"
qui ait composé des tragédies imitées des Grecs,
avec des chœurs : il fit en ce genre Cléopâtre captive
et Didon se sacrifiant (1552); il composa aussi une
comédie en 5 actes, Eugène, ou la Rencontre, ainsi
que diverses poésies françaises et latines, qui lui va-
lurent l'honneur de figurer dans la pléiade poétique
de Charles IX. Il jouait dans ses propres pièces. Il

l'avait, selon Laharpe, aucune idée de la contexture
dramatique

; ses vers sont boursouflés et remplis de
pointes et de jeux de mots. Ses OEuvres et Mélanges
poétiques ont paru à Paris, 1574 et 1683, et d'une
manière plus complète à Lyon, 1597.
JOECHER (Chrét. Théoph.), biographe, né à Leip-

sick en 1694, mort en 1758, étudia d'abord en mé-
decine, puis s'appliqua à la théologie et à l'art ora-
toire, fit des cours particaliers de rhétorique à Leip-

sick de 1715 à 1730, dirigea la publication des Acta
eruditorum de 1721 à 1739, obtmt eu 1730 la chaire
de philosophie et en 1732 celle d'histoire àLeipsick,
et devint en 1742 bibliothécaire de cette ville. Son
principal ouvrage est l'Allgemeines Gelehrten-Lexi-
kon, ou Dictionnaire universel des Savants, Leipsick,

1750, 4 vol in-4, ouvrage d'une érudition immense,
qui donne la biographie de tous les savants avec
l'indication de leurs écrits et qui depuis a été con-
tinué par Dunckel, 1753-60; par Adelung, 1784, et

par Rotermund , 1810.
JOËL, le 2^ des 12 petits prophètes, contempo-

rain de Jérémie, fit ses prédictions vers l'an 700
av. J.-C, sous le règne d'Ezéchias ou de Manassé.
On a de lui 3 chapitres de prophéties allégoriques,
dans lesquels il prédit la captivité de Babylone, la

venue du Messie, et le jugement dernier.

JOFFREDY ou jouffroy ( Jean de), né en 1412 à
Luxeuil, mort en 1473, prit de bonne heure l'habit

religieux, professa la théologie à Milan, et s'éleva

rapidement aux premières dignités de l'Église. Lors
de l'avènement de Louis XI (1461), il était évêque
d'Arras et sollicitait le chapeau de cardinal : le pape
Pie II, qui voulait abolir la Pragmatique Sanction
de Bourges, à la rédaction de laquelle n'avait point

concouru le St-Siége, lui promit la pourpre romaine
s'il déterminait Louis XI à supprimer cet acte. Il y
réussit, malgré l'opposition du parlement, et obtint en
récompense, avec le titre de cardinal, l'évêché d'Al-

by. Louis XI lui confia plusieurs missions politiques.

JOGUIS, religieux ou pèlerins de l'Inde, courent

de pays en pays, vivant d'aumônes et se soumettant
aux austérités les plus rigoureuses. Ils se tiennent

le plus souvent sur les places et aux portes des pa-

godes, restent des mois entiers sans changer de po-

sition, laissant croître leur barbe, leurs cheveux et

leurs ongles qui prennent des dimensions démesurées.
JOHANNEAU (Éloi)

,
polygraphe, né en 1770, à

Contry, près de Blois, mort en 1850, fut professeur

au collège de Blois, puis maître de pension dans
cette ville, vint en 1805 se fixer à Paris, fut un des

fondateurs de l'Académie celtique (depuis Société des

Antiquaires) , dont il devint le secrétaire principal, fut

nommé en 1810 censeur aô la librairie, et plus tard

conservateur des monuments d'art des résidences

royales. Il a publié, outre les Mémoires de l'Aca-

démie celtique : Monuments celtiques (avec Cambry,
1805); Origines étymologiques (1818), et adonné
de bonnes éditions annotées de Montaigne, 1821-

26, 3 vol. in-8; de Charron, 1821, 3 vol. in-8; de
Rabelais (avec Esmangart), 1823-26, 9 vol. in-8,

avec les remarques des précédents commentateurs.
JOHANNISBERG, bourg du duché de Nassau, à

17 kil. 0. de Mayence, sur une montagne; 750 hab
Château. 'Vignobles célèbres, qui produisent le meil-

leur vin du Rhin: ces vignobles appartinrent succes-

sivement à l'évêque de Fulde, au prince d'Orange,

au maréchal Kellermann (1807), au prince de Metter-

nich (1819). Près de Johannisberg, le maréchal de

Soubise et L. Joseph, prince de Condé, défirent les

Impériaux en 1762.

JOHANNOT (Alfred), peintre et dessinateur, né à

Offenbach en 1800, d'une famille de réfugiés fran-

çais, mort en 1837, fut amené dès l'âge de 6 ans à

Paris, où il passa toute sa vie. Il réussit d'abord

dans la gravure : on cite sa planciie des Orphelins

d'après Scheffer. 11 composa ensuite avec son frère

Tony une suite de dessins pour les œuvres de Wal-

ter Scott, de Byron, etc. Parmi ses meilleures toiles,

on remarque: l'annonce de la victoire d'Hastenbeck ;

François de Lorraine, après la bataille de Dreux;

François 1 à Madrid; Marie Stuart quittant la

Frarice, etc. Il a laissé aussi bon nombre de vignet-

tes et de dessios. — Tony Johannot, son frère, né
en 1803, mort en 1852, ne l'a pas égalé dans la

peinture, mais s'est fait un nom par ses jolies vignet-

tes. 11 a fait preuve de grâce et d'imagination dans

les illustrations de Manon Lescaut , de Molière . d«
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Werther, du Voyage sentimental, du Vicaire de
Wakefield, etc. On a de lui deux belles gravures
au burin : le Portrait du général Foy elles Enfants
égarés, d'après Scheffer.

JOHN, forme anglaise du nom jean.

JOllN BULL (c.-à d. Jean Taureau), surnom sous
lequel on désigne familièrement le peuple anglais,

paraît faire allusion à la probité simple et droite qui

distingue l'homme du peuple en Angleterre, et qui

se cacne sous des dehors rudes et grossiers.

JOHN.SON (Samuel), littérateur anglais, né en

1709, à Lichfield(Stafford), mort en 1784, était fils

d'un pauvre libraire , et eut longtemps à combattre
la misère. Il fut d'abord répétiteur dans une école,

f)uis voulut élever lui-même un pensionnat et peniit

e peu qu'il avait. Il se fit alors traducteur à gages,
et rédigea en même temps dans le Gentleman's ma-
gazine les séances du Parlement (1740-43). Il com-
mença à se faire remarquer par sa satire de Lon-
dres,' nZ8, et fut chargé en 1747 par une société

de libraires de rédiger un Dictionnaire de la lan-

gue anglaise: ce grand ouvrage, que l'on reganlr
comme le modèle au genre, ne fut achevé qu'en 1 75.j.

En même temps qu'il y travaillait, Johnson publiait

le Bambler ou Rôdeur (1750-52), feuille littéraire et

morale, qui eut un grand succès| en outre, il four-

nissait des articles à divers autres journaux. En 1758,
il publia lui-même le journal The Idler (le Fainéant).
Il fit paraître en 1759 Rasselas, ou le prince d'Abyssi-

ntc, roman moral qu'il composa en 8 jours, afin d'a-

voir l'argent nécessaire pour faire enterrer sa mûre.
Il donna en 1762 une édition de Shakespeare fort es-

timée, et composa à 70 ans, de 1779 à 1781, la Vie des

poètes anglais, l'un de ses meilleurs ouvrages (réimn.

par Cunningham, avec notes, Londres, 1855, 3 vol.

m-8). Il avait obtenu à la fin de sa vie une pension du
roi Georges III, et il passa ses dernières années dans
l'aisance. Il fut enterré à Westminster et une sta-

tue lui fut élevée dans la cathédrale de St-Paul.

Johnson était un homme maladif et morose; ses

écrits portent quelquefois l'empreinte de son hu-
meur. Il est, du reste, un dos écrivains les plus

purs et les plus élégants de l'Angleterre. Ses OEu-
vres complètes ont été recueillies à Londres par

Hawkins, 1787, 11 vol. in-8, et par Murphy, 1796

et 18J4, 12 vol. in-8. On a souvent réimprimé son

Dictionnaire. Le Rasselas a été trad. en franc, par

Mme Belot, 1768: par Mac-Carthy, 1817, et par Gos-

selin, 1820; des Morceaux chtfisis du Rôdeur ont été

trad. par Boulard, 1785; la Vie des poètes a été trad.

en français par E. Didot, 1842. J. Boswell a écrit la

Vie de Johnson, Londres, 1791.

JOHNSTON (Janus), chimiste écossais, né en 1796

à Paisley,m. en 1855, alla en Suède étudier la chimie

sous Berzélius, professa cette science à l'Université

de Durham depuis l833jusqu'àsamort, et fut nommé
en 1837 pensionnaire de la Société royale de Londres.

On a de lui : Agricultural chemistry and Geology
,

Catechism of agricultural chemistry; The chemistnj

of common life, ouvrages pleins d'une science ausM
attrayante que solide et qui ont eu de nombreuses
éditions. Sa Chimie agricole a été trad. en franc, par

F. Exschaw et Ilieffel, 18'i5.

JOL\DA, grand prêtre des Juifs. F. joad.

JGIGNY, Joviniacum, v. de France (Yonne), ch.-l.

d'arr. , dansl'anc. Champagne, à 34 kil. N. 0. d'Au-

xerre, sur l'Yonne et le chemin de fer de Lyon; 8600
hab. Trib. de 1 " inst. et de commerce, collège ; châ-
teau (bâti par le cardinal de Gondi), église St-Jean,

beau quai. Blanc d'Espagne, tanneries et tuileries.

— On attribue la fondation de Joigny à Jovin, préfet

de la milice romaine (369) ; elle fut au moyen âge
le ch.-l. d'un comté qui passa successivement dans les

maisons de La Trèmoille (1409), de Gondi (1605), de
Créqui (1675) et de Villeroy (1703).
JOLNVILLE, Jovilia (Jovis villa), ch.-l. de cant.

(Hte-Marne), à 16 kil. S. E. de Vassy, sur la Marne;
3500 hab. Filature de coton, usine à fer, serj^'-^s,

toile, etc. Un traité fut conclu à Joinville en 1585
entre le roi d'Espagne et les Ligueurs, portant que
si Henri III mourait sans enfant mâle, le cardinal
de Bourbon serait appelé à lui succéder à l'exclusion
de tout prince hérétique. — Cette ville était jadis le
ch.-l. du Vallage (Champagne), et d'une baronnia
qui fut possédée au xuf siècle par le sire de Join-
ville (F. ci-après). Henri II érigea cette baronnie en
principauté (1552) en faveur de François, duc de
Guise. La principauté échut par succession (lf.88)
à Mlle de Montpensier, qui la donna en mourant à
Philippe, duc d'Orléans, dans la famille duquel elle
est restée : le titre de prince de Joinville est encore
auj. porté par un des fils du roi Louis-Philippe.

JOINVILLE-LE-PONT. F. ST-MAUR.
JOINVILLE (Jean, sire de), historien, d'une fa-

mille de Champagne fort ancienne, né en 1224, m.
en 1318, fut d'abord attaché comme sénéchal à Thi-
baut, comte de Champagne, puis devint l'ami et le

conseiller du roi Louis IX. Il accompagna Louis dans
sa 1" croisade, combattit à ses côtés, partagea sa
captivité, et lui inspira par sa franchise et la sagesse
de ses conseils une telle amitié que ce bon roi ne
voulut plus qu'il le quittât. De retour en France, il

lui donna une pension et l'admit à sa table; souvent
il le chargeait de l'aider à rendre la justice à ses su-
jets. Joinville refusa de suivre S. Louis à Tunis et

employa les dernières années de sa vie à la rédac-
tion de ses Mémoires. Tout le monde connaît cet ou-
vrage plein de naturel, de sensibilité et de charme,
où le saint roi apparaît dans toute sa grandeur chré-
tienne. Les meilleures éditions de Joinville sont celles

de Diicange, 1668, in-fol. ; de Capperonnier, 1761
(réimjir. par Daunou et Naudet, 1840), de Fran-
cisque Michel, 1858, avec une notice par Paulin Pa-
ris, et celle de Marion, 1860.
JOLY (Claude), né à Paris en 1607. m. en 1700.

fut d'abord avocat, puis prêtre et devint chanoine
de Notre-Dame. Il suivit le duc de Longuevllle aux
conférences de Munster. Il a écrit de savants ou-
vrages de théologie, et un Recueil de Maximes vé-

ritables pour l'institution du roi, contre la perni-
cieuse politique du cardinal Maiarin, 1652, ouvrage
qui fut brûlé par la main du bourreau. — Guy Joly,

«on neveu, conseiller du roi au Châtelel et syndic
lies rentiers de l'hôtel de ville de Paris, fut long-
temps secrétaire et confident du cardinal de Retz ;

puis s'attacha au parti de la cour. Il a laissé des
Mémoires historiques (de 1648 à 1665), publiés en
1708 à Amsterdam.
JOLY DE FLEURY (Guill. François), magistrat, né à

Paris en 1675, m. en 1756; fut avocat général à la

cour des aides, et avocat général au parlement de
Paris, remplaça en 1717 d'Aguesseau comme pro-

cureur général au parlement, et se démit de cette

charge en 1746. Il déploya dans ces fonctions une
capacité, une éloquence et un zèle qui l'ont placé

au rang de nos plus illustres magistrats.— Son 3* fils,

Jean François, fut un instant contrôleur des finances

après Necter (1781-83).

JOLY (Antoine), autour comique, né à Paris en 1672,

m. en 1753. On a de lui : llicole des Amants, 1718;

la Femme jalouse, 1726. Il fut nommé en 17.53 cen-

seur royal. 11 a publié des é<litiotis de Molière, de

Corneille, de Racine, de Monlfteury, et a réiligé le

Nouveau et grand Cérémonial de France, conservé

manuscrit à la Bibliothèque impériale (12 vol.

in-fol.).

JOLY (Joseph), dit le Père Joly^ capucin, né en

1715 à St-Claude (Franche-Comt.), m. en 1805, a

écrit : Histoire de la prédication. 1767 ; Conférences

sur les mystères , 1 7 7 1 ; Dictionnaire de morale, 1 772
;

la Géographie sacrée, 1784, ouvrage estimé; la

Franche-Comté ancienne et modernej 1779, etc.

JO.HANES, riv. de l'Inde anc, auj. la Djomnah.
JO.'tfARD (Edrae Françoisl, géographe et archéo-

logue, né à Versailles efi 1777, ra. en 1862. entra

à l'École polytechnique dés sa fondation (179'i), en
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sortit ingénieur géographe, et fut adjoint en cette

qualité à l'expédition d'Egypte^ fut, comme secré-

taire de la commission, chiarge de rédiger la Des-

eription de rÉgypte, et consacra 18 ans à ce grand

îravail (1803-21); devint membre de l'Acad. des in-

scriptions et belles-lettres (1818), et conservateur

des collections géographiques à la Bibliothèque

royale (18i8). Il a donné séparément son travail

personnel pour la Description de l'Egypte {Recueil

d'observations sur l'Egypte ancienne et moderne,

4vol.in-8°, 1830), a [lublié d'autres savants Mémoires
sur des questions de géographie, et fondé (1821) la

Société de géographie.

JOMELLI (Nicolo), compositeur, né en 1714 à

Aversa (anc. roy. de Naples), m. en 1774, parut suc-

cessivement à Rome, à Vienne, à Stuttgârd, fut ap-

plaudi partout et revint terminer ses jours dans sa

patrie. On a de lui un grand nombre de motets,

d'oratorios et d'opéras (Sémiramis, Vologèse

,

Énée, Démophoon, la Clémence de Titus, Alexan-

dre aux Indes, etc.). On l'a surnommé le Gluck de

lltalie.

JONADAB, fils de Réchab, chef de la secte des

Réchabites. vivait sous Jéhu, vers 860 av. J.-G. Il

défendait a ses disciples de faire usage du vin, de
cultiver les champs, de rien posséder en propre.

JONAS , l'un des petits prophètes, vivait vers 800
av. J.-C, sous Jéroboam II. Chargé par le Seigneur
d'annoncer aux Ninivites la destruction de leur ville

,

il négligea de s'acquitter de cette mission dange-
reuse, s'enfuit à Joppé, et s'y embarqua pour Tarse.

Mais le vaisseau ayant été assailli par une horrible

tempête en punition de sa désobéissance, il se re-

connut coupable et fut jeté à la mer. Une baleine le

reçut, le garda 3 jours dans son ventre, et le vomit
ensuite sur le rivage. Jonas, ainsi miraculeusement
rendu à la vie, courut à Ninive, et fit entendre dans
toute la ville ces terribles paroles : « Encore 40 jours,

et Ninive sera détruite. » Cependant, les Ninivites

ayant fait pénitence , Dieu leur pardonna. Jonas,
craignant de passer pour faux prophète, murmura de
cette indulgence; mais Dieu lui fit voir l'injustice

de ses plaintes. On croit qu'il mourut en 761.
JONAS (Just), théologien, né en 1493 à Nordhausen

(Prusse), mort en 1555, embrassa la Réforme, fut un
des compagnons assidus de Luther et un des plus ar-

dents propagateurs de ses doctrines. Il eut une grande
part à la traduction de la Bible par Luther, à la rédac-
tion des articles deTorgau, à la confession d'Augs-
bourg, et mit en allemand l'apologie de la confession
d'Augsbourg par Mélanchthon, rédigée en latin.

JONATHAN, le même nom que Jonathas, a été
d'abord adopté de préférence par les Réformés.— Les
Anglais appellent familièrement le peuple des Ëtats-
Unis Frère Jonathan, par allusion à l'amitié et à la

confraternité de David et de Jonathas.
JONATHAN -BEN -uziEL, rabbin que les TaJmudistes

Elacent au v^ s. av. J.-C. , mais qui vivait plus proba-
iement au i" ou au ir siècle de l'ère chrétienne, est
un des auteurs du Targum, paraphrase chaldaïque
de plusieurs des livres de l'Écriture. V. targum.
JONATHAS, un des fils de Saiil, célèbre par son

amitié pour David, ainsi que par sa valeur, contri-
bua à presque toutes les victoires de son père. Pressé
par le besoin à la suite d'une bataille contre les Phi-
listins, il mangea d'un rayon de miel que le hasard
lui offrit; il fut sur le point d'être mis à mort par son
père pour ce fait, parce que ce prince avait juré de
faire mourir quiconque mangerait avant la fin du
jour ; mais le peuple obtint sa grâce. Jonathas fut tué
avec son père à la bataille de Gelboé. David le pleura
et composa un hymne en son honneur.
jonathas macchabée. 7. MACCHABÉE.
JONCOURT (Pierre de) , théologien protestant, né

^nl650 à Clermont (Oise), m. en 1725, se réfugia en
Hollande, et y devint pasteur à Middlebourg, puis à
La Haye. Il écrivit contre les Coccéiens et publia des
Lettres sut les jeux de hasard (La Haye, 1713), qui

provoquèrent une vive dispute. — Ëlie de Joncourt,
de la même famille, né en 1707 à La Haye, mort en
1775, était pasteur et professeur de philosophie à
Bois-le-Duc. Il prit part à la rédaction du Journal de
la République des Lettres publié à Leyde, et à laBi-
blioth. des Sciences et des Arts, publ. à La Haye, et

donna un grand nombre de traductions du latin et

de l'anglais, entre autres : Éléments de philosophie
de S' Gravesande, Leyde, 1746; Éléments de la phi-

losophie newtonienne de Pemberton, 1755; Dialo-
gues des morts deXyttleton, 1760.

JONDOT (Élie), écrivain, né en 1777 à Montce-
nis près d'Autun, m. en 1834, professa l'histoire à

l'École militaire de Fontainebleau, puis à Rouen et

à Orléans, et vint en 1813 se fixera Paris. On a de
lui , entre autres ouvrages : Tableau historique des

Nations, 1808; Histoire de l'emp. Julien, 1817.
JONES (Inigo), célèbre architecte, surnommé h

Vitruve de l'Angleterre, né à Londres en 1572, m. en
1651 , visita, en compagnie du comte de Pemoroke,
la France, l'Allemagne et l'Italie pour se perfection-

ner, s'arrêta surtout à Vicence pour étudier les chefs-

d'œuvre de Palladio, fut surintendant des bâtiments
de la couronne sous Jacques I et Charles I, et resta

toujours attaché aux Stuarts. Ses principaux travaux
sont : le portique de St-Paul à Londres, la Bourse,
l'hôpital de Greenwich , la Salle des Banquets de

Whitehall. On a pubhé une collection de ses dessins

à Londres en 1776, 2 vol. in-fol.

JONES (Paul) , intrépide marin écossais au service

des Américains, né en 1727, m. à Paris en 1792.

Révolté des cruautés que commettaient les Anglais

contre les prisonniers anglo-américains, il alla pren-

dre du service chez ceux-ci et devint un des plus re-

doutables adversaires de son ancienne patrie. Il osa

faire une descente en Angleterre, à "White-Haven
(Cumberland), en 1778, s'empara du fort et emmena
plusieurs vaisseaux marchanas. En 1779, il força avec

un seul bâtiment deux frégates anglaises à se ren-

dre. Venu en France après ce combat héroïque, il

y fut reçu avec enthousiasme. Il a paru en 1798 à Pa-
ris, et en 1830 à Edimbourg, des Mém. de P. Jones,

qui sont peu authentiques.
JONES (William), orientaliste, né à Londres en

1746, m. à Calcutta en 1794, était fils d'un profes-

seur de mathématiques. Il conçut dès l'âge de 18 ans

le goût des langues orientales en apprenant l'arabe,

avec un Syrien d'Alep qui se trouvait à Londres. D'a-

bord précepteur du comte Spencer, il se fit ensuite

recevoir avocat (1770) , et exerça avec succès cette

profession, tout en consacrant ses loisirs à la littéra-

ture orientale. Il fut nommé en 1783 juge à la cour

suprême de Calcutta et remplit ces fonctions jusqu'à

sa mort. Il avait fondé en 1784 à Calcutta une so-

ciété savante qui a puissamment contribué aux pro-

grès des recherches sur l'Asie.W. Jones savait vingt

langues, entre autres l'arabe, le persan et le sanscrit;

il écrivait fort bien en français : il a traduit du per-

san dans cette langue l'Histoire de NadirChah, 1770
(avec un traité de la Poésie orientale, également
écrit en français). lia en outre traduit de l'arabe en

anglais les Moallakats, recueil de poésies arabes,

1782; du sanscrit, Sacountala ou l'Anneau fatal,

drame de Kalidasa, 1789, et le Code de Manou, qui

contient toute la législation des Hindous, 1794. Il

avait entrepris un vaste recueil des lois de l'Inde, qui

a été publié après sa mort par Colebrooke sous le ti-

tre de Digeste des lois hindoues 1800; enfin, il a

laissé une foule de dissertations scientifiques et litté-

raires. Ses Œuvres complètes ont été publiées par sa

veuve, Londres, 1799, 6vol. in-4 ou 13 vol. in-8.

JONGHE ou JONGIUS. F. JUNGIUS et junius.

JONGLEURS, Joculatores, nom donné dans l'ori-

gine à des joueurs d'instruments, qui couraient les

châteaux ou les foires au moyen âge, en compagnie
des troubadours. V. jongleurs, au Dictionnaire des

Sciences, et, dans celui-ci, l'art, troubadouhs.
JONK.OEPING, V. de Suède (Gothie). ch.-]. d'une
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proT. de même nom. à 31 kil. S. 0. de Stockholm,
entre 3 lacs; 6000 hah. Commerce, industrie; sources
minérales. Un traité de paix y fut sit;nô en 1809 entre
la Suède et le Danemark. — La prov., entre celles

de Linkœping, d'Elfsborg et de Calmar, compte
env. 165 000 hab.

JONSIUS (Jean), savant allemand, né en 1624 à
Flensbourg (Holstein), mort en IGbO, enseigna quel-

que temps ;\ KfPiug.^berg et à Francfort-sur-le-Mein.
Ua a de lui : De scriptonbus historùv philosophic3c

,

publié par Dorn, léna, 1*16 : c'est un tableau de
toutes les sectes anciennes et modernes tracé avec
exactitude; et des dissertations De ordine librorum
Aristotelis , De hisloria peripnletica, etc.

JONSON (Benjamin), dit vulg. Ben-Jonson, l'un des
meilleurs poètes dramatiques anglais, né à Londres,
en 1574, d'un pauvre ecclésiastique protestant, fut suc-
cessivement dans sa jeunesse maçon, soldat, puis co-

médien
; il eut peu de succès comme acteur, et quitta

la scène à 24 ans pour se faire auteur. Encouragé
par Shakespeare, il composa un grand nombre de
pièces de genres très-divers, qui pour la plupart eu-
rent du succès; il obtint en 1616 le titre de poète lau-
réat. Il mourut en 16;{7, dans un état de misère qu'il

devait à son inconduite. On écrivit sur son tombeau
ce bref panégyrique : rare Ben Janson. On a de lui

des tragédies, entre autres Séjan, Catilina ; des co-

médies en grand nombre, parmi lesquelles on remar-
que Volpone {le Renard), taFemme taciturne, l'Al-

chimiste; des farces, des épiprammes, etc. Il brillait

par l'esprit, mais il se fit beaucoup d'ennemis par
son humeur satirique. Il publia lui-même en 1616
une édition de ses œuvres, 4 vol. in-fol. La plus com-
plète est celle de W.GifTord, Londres, 1816, 9v. in-8.

JONSTON(Jean),naturalisieetmédecin,néenl603
à Sambter près de Lissa (Posnanie), d'une famille

originaire a'Écosse, mort en 16"?5 en Silésie, visita

toute l'Europe et écrivit des ouvrages de genres très-

divers, entre autres desWiitoirfs des I'oissons,des Oi-
seaux, des Insectes, des Quadrupèdes, desArbns, etc.,

en latin, Hambourg, 1050, 2 vol. in-fol., et une His-
toire universelle civile et ecclésiastique, Leyde, 1633,
qui fut condamnée à Rome. — Y. juhnston.
JONZAC. ch.-L d'arr. (Charente-Inf.), sur la Seu-

gne, à 30 kil. S. E. de Saintes; 2750 hab. ïrib. de
1" inst. Fabriques de gros lainage>; conunerce de
grains, eaux-de-vie, bestiaux, volailles estimées. Ane.
châtellenie, qui avait été donnée par Charlemagne à
l'abbaye de St-Germain des F^rés do Paris.

JOPPÉ, v. de Palestine (Dan), est auj. Jaffa.

JORAM, roi d'Israël de 887 à 877 av. J.-C, fils

d'Achab et frère d'Ochosias, ne se signala que par

son impiété. Il fut en guerre avec les Syriens. As-

siégé dans Samarie par Ben-Adad . leur roi , il était

sur le point de se rendre, lorsque les troupes enne-
mies, saisies d'une terreur panique, se dispersèrent

tout à coup. Il fut blessé au siège de Kamolh de (la-

laad : penclanl qu'il se faisait soigner à Jozraêl, Jéhu
se déclara contre lui et le tua d'un coup de llèche.

JORAM, roi de Judade 880à 877 av. J.-C, filsdc Jo-

saphat,se signala,comme le Joram d'Israèl.par son im-

piété et se couvrit de crimes. Il épousa l'impie Athalie

qui l'entra! lia au mal, et, par lesconseilsdecette reine

cruelle, il fit mettre à mort ses propres frères, ainsi

que la plupart des grands du royaume. Les Iduméons,
les Philistins, les Arabes l'attaquèrent tous à la fois

et mirent ses Etats à feu et à sang. 11 périt d'une

maladie liorrible. La sépulture lui fut refusée.

JORAT, pc- Il to chaîne des Alpes, dans la Suisse,

s'étend au N. du lac Léman, sur une longutui de 65 k.

Elle forme la ligne de partage entre les eaux du lac

Neuchâtel et celles du lac de Genève.
JORDAENS (Jacques), peintre de l'école flamande,

né en 1504 à Anvers, m. en 1678, fut élève de Van
Ort et de Rubens. Il avait une grande viguuur de
coloris, une entente parfaite du clair-obscur , et

beaucoup de facilité pour le travail ; mais il se borna
le plus souvent à l'imitation servile de la nature : U

n'a rien d'idéal. On a souvent attribué à Rubens un
de ses plus grands tableaux, Jésus-Christ au milieu
des docteurs. Le Louvre J)0^sèllo de cet artiste les

Quatre Éiangélistes, le Roi boit, le Concert de fa-
mille, les Tendeurs- chassés du temple, etc. On cite
encore de lui Pan à table chez k paysan (à Munibb)

;

Bacchus ivre servi par les Bacchantes {k Dresde), etc.
Il a (ïravé lui-même quelques-uns de ses tableaux.
JORDAN (Camille), homme politique, né à Lyon

en 1771, m. en 1821, prit part au soulèvement de
Lyon contre le régime de la Terreur, émigra jus-
3u'au 9 thermidor, fut nommé en 1796 au Conseil
es Cinq-Cents, et fit à cette assemblée un rapport

célèbre sur la liberté des cultes ; fut proscrit après
le 18fructidor,rentra en France en 1800. selivra sous
l'Empire à des études de littérature et de philosophie;

fut élu en 1816 membre de la Chambre des Députés,
puis appelé au Conseil d'État, mais ses opinions libé-

rales l'en firent exclure en 1819. Il siégea depuis

sur les bancs de l'opposition, et se montra toujours

zélé partisan d'une sage liberté. On a de Camille

Jordan des Discours politiques
,
publiés en 1826, et

un grand nombre de brochures de circonstance, no-
tamment l'Histoire de la conversion d'une dame pa-
risienne, Paris, 1792, allégorie où il combat l'éghse

constitutionnelle, le Vrai sens du rote national sur

le consulat à vie, 1802, etc. Il a traduit quelques

morceaux de Schiller et de Klopstock.

JORDANE, peintre italien. F. giordano (Luc).

JORNANDÈS, historien du vi" siècle, Goth de na-

tion, était notaire du roi desAlains. Il quitta sa pro-

fession pour embrasser le Chri.slianisme,et fut. a ce

qu'on prétend, evoquedeRavenueoudeCrotone.il a

écrit: De Gothorum origine etrebus gestis ,hisio\re qui

va jusqu'au règne de Viiigès, et un abrégé chrono-

logique de l'histoire universelle , intitulé : De regno-

rum successione. Le 1" de ces deux ouvrages, im-

portant malgré ses lacunes et malgré la barbarie du

style, a été publié, avec Cassiodore, par Guill. Four-

nier, Paris, 1558, et trad. en fr. par Drouet de

Maupertuis, 1703, et par Savagner,1842 (dans la col-

lection Panckoucke); le 2', à jteu près insignifiant, a

été publié par B. Rhenanus, Bile, 1531, in-fol., et

trad. également par Savagner. On trouve les deux

ouvrages dans les Monumenta Germania' de Pertz.

JOS.\BETH, femme du grand prêtre Joad, était

fille de Joram, roi de Juda. Y. joad.

J08APHAT, roi de Juda de 904 à 880 av. J.-C.,

fut un des princes les plus pieux et les plus sages

du roy. de Juda. En récompense il fut délivré mira-

culeusement par le Seigneur des attaques des Ammo-
nites et des Moabites, et put soumettre au tribut les

Philislinset les Arabes. L'Écriture ne lui reprocheque

de s'être allié à Achab pour fare la guerre au roi de

Syrie, et d'avoir marié Joram son fils à Athalie, fille

de Jézabel. — La Yallée de Josavhat était voisine de

Jérusalem, entre cette ville à l'E. et la mont, des

Ohviers à l'O.; elle était arrosée par lo torrent (ie

Cédron. Selon une tradition consacrée par un pas-

.sago de Joël (ch. m, v. 2), c'est dans cette vallée

qu'aura Ûeu le jugement dernier. Du reste, l'expres-

sion du prophète est amphibologique, lo mot Josa-

phat signifiant en hébreu \e Jugement de Dteu.

JOSEPU, fils de Jacob et de Rachel, né à Haran

(MésupoUniie) en 1745 av. J.-C, m. en l(".35 (211.3-

2U03 suivant l'^r» de réri/irr Us dates), était l objet

de la prédilection de son père. Ses frères, jaloux de

lui le livreront à des marchands ismaélites, qui

eux-mêmes le vendirent à Putiphar. un des princi-

paux officiers de Pharaou, roi d'Egypte. Putiphar

le mit à la tète de sa maison, et lui témoigna la

plus grande confiance. Mais bientôt Joseph, ay^nt

refusé de répondre aux désirs criminels do 1 épouse

de Putiphar. se vit accusé i>ar cette femme d avoir

voulu la séduire, et son maître abusé le ht mettre

en prison. Là Jo.seph, inspiré parla sages.se divine

expliqua les songe. jie deux prisonniers qui étaient

cuferiués avec lui ^e paimclier cl réchansuu du roi),
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en leur annonçant leur destinée prochaine , et ses

prédictions s'accomplirent. Pharaon, en ayant été

instruit, le manda pour lui demander l'interpréta-

tion d'un songe effrayant qu'il avait eu lui-même, et

que personne ne pouvait expliquer : Joseph, en in-

terprétant ce songe, lui prédit 7 années de disette

précédées de 7 années d'abondance. Pharaon, charmé
de sa sagesse, le choisit pour premier ministre, et le

chargea de mettre en réserve le superflu des pre-

mières années pour l'époque de la disette. Quand
ce dernier temps fut venu, Jacob, qui manquait
aussi de grains, envoya ses fils en Egypte pour en

acheter. Joseph se fit alors reconnaître d'eux, leur

pardonna, les appela en Egypte avec leur père, et

leur fit donner par Pharaon la terre de Gessen. 11 gou-

verna longtemps l'Egypte, et mourut âgé de 110 ans,

laissant deux fils, Manassé et Ephraïm, qui avaient

été adoptés par Jacob, et qui chacun donnèrent leur

nom à une des douze tribus. L'histoire de Joseph a

fourni de nombreux sujets de Mystères, de drames,
de tragédies (notamment à l'abbé Genest et à Baour-
Lormian), et celui d'un poëme en prose de Bitaubé.

JOSEPH (S.), époux de la Vierge Marie, et père
nourricier de Jésus, était de la race de David. Il

vivait à Nazareth dans la pauvreté et exerçait le mé-
tier de charpentier. Déjà vieux, il épousa Marie,
comme son plus proche parent. Quand elle devint
enceinte, il voulut la répudier; mais, instruit par un
ange du mystère de l'incarnation, il consentit à la

garder et à élever son fils. Il sauva Jésus enfant,

en l'emmenant en Egypte. L'Église le fête le 19 mars.
Les charpentiers l'ont pris pour patron.

JOSEPH d'arimathie, riche habitant de Jérusalem,
et disciple zélé du Christ, redemanda son corps à

Pilate après la passion et l'ensevelit dans son jar-

din. Il appartenait à la trihu d'Ephraïm. Selon des
traditions fort répandues au moyen âge, Joseph d'Ari-

mathie serait venu par mer de Judée en Provence , et

serait passé de làdanslaGrande-Bretagne.oùilaurait
prêché la foi et apporté le saint Gréai. V. gkéal.
Joseph (S.) de calasanzio, fondateur des Écoles

pies en Italie, né en 1556 à Peralta (Navarre), m.
en 1648, embrassa l'état ecclésiastique malgré sa

famille et ne tarda point à être élevé à l'épiscopat.

Frappé, dans un voyage à Rome, de la misère et de
l'ignorance des classes pauvres , il renonça à son
évêché pour se vouer à l'éducation des enfants du
peuple. Il ouvrit sa première école en 1597 : en
moins de 3 ans, il eut plus de 700 élèves, auxquels
il enseignait, outre la religion, la lecture, l'écriture,

le calcul et la grammaire. La reconnaissance pu-
blique donna à ces écoles le nom d'Écoles pies, sous
lequel elles se sont répandues par touie l'Italie, en
Espagne et jusqu'en Allemagne. Ce ne fut toutefois

qu'en 1616 que le pape Paul V sanctionna la con-
grégation des Piaristes ou Frères des Écoles pies.

J. Calasanzio fut canonisé par Clément XIII en 1767.
JOSEPH 1", empereur d'Allemagne, fils de Léo-

pold I, né en 1678, fut proclamé roi de Hongrie en
1689, roi des Romains en 1690, et monta sur le trône
impérial en 1705. Dans la guerre de la succession
d'Espagne, il soutint avec force les intérêts de son
frère Charles contre Philippe d'Anjou, petit-fils de
Louis XIV. Ses troupes, commandées par le prince
Eugène, remportèrent de grandes victoires sur les

Français, à Turin (1706) et à Malplaquet (1709) : mais
sa mort, survenue en 1711, ne lui permit pas devoir
la fin de cette guerre. Joseph I apaisa par les voies
de la douceur des révoltes qui avaient éclaté en Hon-
grie, sut faire choix de bons ministres et de bons
généraux, et les récompensa noblement.

JOSEPH II, emp. d'Allemagne, né en 1741, fils de
l'emp. François I de Lorra-'ne et de Marie-Thérèse
d'Autriche, fut élu roi des Romains en 1764, et

nommé empereur en 1765, à la mort de son père;
mais ce ne fut d'abord pour lui qu'un titre honorifi-
que : Marie-Thérèse conserva le pouvoir, et il ne
gouverna réellement qu"après la mort de cette prin-

cesse (1780). Animé des intentions les plus libéra-

les, mais ne consultant ni l'esprit de son temps, ni

celui de sa nation, il essaya, sans y réussir, ae ré-

primer une foule d'abus. Il s'aliéna surtout le clergé

en rendant l'édit de tolérance de 1781 et en portant

coup sur coup des lois qui changeaient la discipline

ecclésiastique. Les prières du pape Pie VI, qui se

rendit même près ae lui en Allemagne (1782), ne
purent l'arrêter dans ces réformes. En 1787, il fit

alliance avec Catherine II contre les Turcs : il échoua
d'abord devant Belgrade, puis fut battu à Lugosch,
et vit les Musulmans pénétrer au cœur de ses Etats

;

mais le feld-maréchal Laudon rétablit ses affai-

res et força même Belgrade à capituler. L'insur-
rection des Pays-Bas et la révolution de France,
qui menaçait si cruellement sa sœur Marie-Antoi-
nette, le jetèrent dans une tristesse profonde; il m.
en 1790. l'aganel a écrit l'Histoire de Joseph II,

1843. Ses lettres ont été publiées à Leipsick, 1821.
JOSEPH ou JOSEPH-EMMANUEL, roi de Portugal,

fils de Jean V, monta sur le trône à 35 ans, en 1750,
et mourut en 1777. Sous son règne, un tremblement
de terre engloutit une partie de Lisbonne (1755);
les Jésuites furent expulsés du royaume, à la suite

d'une conspiration contre les jours du roi, dans la-

quelle la malveillance impliqua des membres de cet
ordre (1759); enfin, un édit abolit l'odieuse distinc-
tion des anciens et des nouveaux chrétiens en Portu-
gal (1773). Joseph eut pour principal ministre le

marquis de Pombal : par ses conseils, les études fu-

rent restaurées, le commerce et l'industrie encou-
ragés, et le pouvoir de l'Inquisition diminué.

JOSEPH, roi d'Espagne. V. bonaparte.
JOSEPH (Fr. LECLERG DU TREMBLAT, dit le P.), Con-

fident du cardinal de Richelieu, né à Paris en 1577,
mort en 1638, était fils d'un président au parlement
qui fut ambassadeur à Venise, et de Marie de La
Fayette. Il servit quelque temps avec distinction
dans l'armée, puis, tout à coup, il quitta le monde
pour se faire capucin (1599). Il entreprit des mis-
sions en diverses provinces de France, et parvint
aux premiers emplois de son ordre. En 1616, il eut
occasion de se faire remarquer de Richelieu, qui
lui confia quelques missions du plus haut intérêt : il

rendit à son tour de grands services au ministre, no-
tamment à la diète de Ratisbonne , en 1630, et lors de
la prise de Corbie, en 1636. Confident intime de
toutes les pensées et de tous les desseins du cardi-

nal, chargédes affaires les plus épineuses, il n'eut
jamais un caractère officiel : on le surnommait 1'^-

minence grise. Richelieu le soigna lui-même dans
ses derniers moments, et s'écria en apprenant sa

mort : a J'ai perdu mon bras droit.» Il venait d'être

nommé cardinal lorsqu'il mourut. C'est le P. Joseph
qui fonda l'ordre des Filles du Calvaire. lia laissé de
précieux Af^moi'res, restés manuscrits.

JOSEPH (Sœurs hospitalières de St-), instituées à La
Flèche, en 1642, par Mlle deLaFère, étaient soumi-
ses à la règle de St-Augustin. Elles desservaient plu-

sieurs hospices en France, et avaient même une
maison à Montréal, dans le Canada.—Un autre ordre

de Sœurs de St- Joseph, établi en 1638, se consacre

à l'éducation des jeunes filles. Elles se distinguent

par une robe bleue.

Il existe aussi un ordre de Frères de St-Joseph
,
qui

est voué, comme les Frères des Écoles chrétiennes, à

l'instruction primaire, mais ils en diffèrent en ce

qu'ils peuvent exercer isolément.

JOSEPHE, Josephus, historien- et général juif,

issu de la famille des Macchabées, né à Jérusalem,

l'an 37 de J.-C, était de la secte des Pharisiens.

Nommé gouverneur de la Galilée par ses compatrio-

tes insurgés contre les Romains, l'an 67, il soutint

dans Jotapate un long siège contre Vespasien et

Titus. S'étant enfin rendu au premier, il lui prédit

son élévation à l'empire, et se concilia son amitié.

Vespasien et Titus l'emmenèrent à Rome où il reçut

le droit de cité et le titre de chevalier : il y mourut
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l'an 95. Josî-pheaécritlV/isfoïre de In qucrrp des Juifs
contre les Romains, en" liv., ouvrage dont Titus faisait

le plus grand cas; cette histoire fut rédigée d'abord
en syriaque, puis mise en grec par l'auteur môme. On
a en outre de lui les Antiquitésjudaïques an'iOliyres :

c'est l'histoire des Juifs jusfju'à la prise de Jérusa-
lem; sa propre Fi>,- deux livres Contre Apion, ad-
versaire des Juifs; un Éloge des sept Macchabées
inartyrs ; tous ces ouvrages sont écrits en grec. La
clarté et l'élégance de Josèphe l'ont fait surnommer
par S. Jérôme le Tite-Live de la Grèce, mais sa vé-

racité est suspectée. Les OEuvres de Josèphe ont été

réunies par Sig. Havercamp, avec la trad. lat. de
J. Hudson, Amst., 1726, 2 vol. in-fol., et réimpri-
mées par G. Dindorf, dans la Bibliothèque grecque
de F. Didot. Elles ont été trad. en franc, par Arnaud
d'Andilly, Amst., 1681, 5 vol. in-12; p'ar le P. Joa-
chira Gillet, Paris, 17.î6, 4 vol. in-4; et par l'abbé

Glaire, 1846, in-4. M. Isambert en a laissé une tra-

duction manuscrite.
JOSÉPHLVE (Marie Joséphine Rose taschi-r de

L\ pagerie), impératrice des Français, née en 1763,
à la Martinique, m. en 1814, fut 'mariée dès l'âge

de 15 ans au vicomte de Beauharnais, dont elle eut
deui enfants, Eugène et Hoitense. Après avoir vu
son mari traîné àl'échafaud, elle fut elle-même in-

carcérée, et ne dut sa liberté qu'à Tallien. Elle ne
tarda pas à prendre un grand ascendant sur son li-

bérateur, puis sur le directeur Barras. Dans une au-
dience qu'elle eut du général Bonaparte pour lui

demander une grâce, eUe lui inspira le sentiment le

plus tendre, et bientôt elle consentit à l'épouser

(1796). Elle partMgea la haute fortune de son époux.
Devenue impératrice, elle n'usa de son pouvoir que
pour faire le bien, et se fit universellement aimer;
on lui reprochait seulement une prodigalité peu ré-

fléchie. Napoléon, n'ayant point d'enfant de son union
avec elle, crut devoir divorcer : Joséphine sup]M)rta

avec résignation cette séparation cruelle (18U9). Elle

vécut depuis, soit au château de Navarre, dans le

département de l'Eure, soit à la Malmaison, où elle

mourut, peu après la chute de l'Empereur. Son corps

futdéposé dans l'église de Rueil. Cette princesse unis-

sait à la beauté et à une extrême bonté une grâce
irrésistible. L'Histoire de l'imp. Joséphine a été écrite

par J. d'Aubenas, 1859; ses Lettres oai été publiées

en 1827 et 1833. Une statue lui a été érigée à Furt-de-

France iMarliniiiue) en 18.')6.

JOSEPUINOS. F. AFRANCESADOS.
JO.SEPPIN (le), Joseph Cesari, dit il Giuseppino,

peintre italien, né en 1:^60 à Arpino, m. à Rome en

1640, était fils d'un peintre d'enseignes, et fut d'a-

bord au service des peintres qui travaillaient aux
embellissements du Vatican. Ceux-ci, ayant reconnu
en lui d'heureuses dispositions, le présentèrent à Gré-

goire XIII, qui lui fit donner des leçons de peinture.

11 devint bientôt un des plus haLiles artistes de
Rome ; Clément VIII le nomma directeur des tra-

vaux de St-Jean de Latran. Il avait une facilité pro-

digieuse; mais, par cette facilité même, il contri-

bua à propager le faux goiit. Parmi .ses tableaux

,

on distingue une Ascension; une Madone dans le

ciel; une Bataille entre les Hnmains et les Sabins

;

Diane et Actéon ; une Nativité ; VEnlèvement d'Eu-

rope, et Adam et Eve chassés du paradis tirrcstre

(au Louvre). Ses derniers ouvrages sentent la négli-

gence et ne valent pas les premiers.

JOSIAS, roi de Juda, fils et successeur d'Amon,
fut placé sur le trône l'an 639 av. J.-C, à peine âgé
de 8 ans. Il régna s;igemeut, renversa les autels des

faux dieux, et fil réparer le temple : c'est alors que le

grand prêtre Helcias retrouva dans les décombres
l'exemplaire original de la loi de Moise. Josias périt

dans une bat. qu'il livrait, à Mageddo, contre Né-
chao, roi d'Egypte, 608 av. J.-C.

JOSQUIN DESPREZ, compositeur français, appelé
de son temps le Prince des musiciens, né vers 1450
à Candé ou àCambray, m. eu 1J31, alla se former

en Italie; fut attaché comme chanteur à la chapelle
pontificale, passa plusieurs années à Ferrare, où il

jouit de la protection du duc Hercule I, puis vint se
fixera Paris, où Louis XII le nomma son 1" chan-
teur. Il a laissé un grand nombre de messes, di«

motets, de chansons, qui ont été recueillis, soit .^

Venise, par Oct. Petrucri de Foss. mbrone, 1503 et
1513, soit à Paris, par Nie. Duchemin, lô53, et par
Rob. Balard, 1572. Sa musique se fait remarquer par
la liberté et la facilité; ses chansons ont de la grâce
et sont empreintes d'un caractère de malice spiri-

tuelle et de verve plaisante.

JOSSE (S.), Jodocus, fils de Juthaêl. roi de Bre-
tagne, et frère de Judicaël, quitta la cour pour la

vie religieuse, et alla dans le Ponthieu, où il fonda
plusieurs monastères. Il mourut vers 668. L'Église
l'honore le 13 décembre.

JossE, marquis de Moravie, acheta de Wenceslas,
son cousin, le duché do Luxembourg, et le revendit
au duc d'Orléans , frère de Charles VI. Après la

mort de Robert, successeur de 'V\'enceslas (l'»IO),

Josse fut élu par quelques électeurs empereur d'Alle-

magne; mais il mourut trois mois après.

JOSSELIN, ch.-l. de c. (Morbihan), à 12 kil. N.O.
dePloêrmel; 2879 h. Collège. Cette ville était jadis le

ch.-l. du comté de Porrhoët. Elle avait un château
où mourut 'e connétable de Clisson en 1407. C'est

aussi aux environs de Josselin, dans la lande de My-
Voie, que se livra en 1351 le combat des Trente.

JOSSELIN, sire de Courtenayj accompagna en Pa-
lestine Baudouin II, son cousm , reçut île lui la

principauté de Tibériade (1115) et lui succéda dans
le comté d'Édesse (1118). Il mourut en 1131, après

s'être signalé par une foule d'actions héroïques. —
Son fils, Josselin II, lui succéda à Edesse: mais,

aussi lâche que son père était brave, il se laissa dé-

pouiller par les Turcs; emmené captif à .\len, il y
mourut en 1149.— Josselin III, filsdu préc, lut fait

prisonnier par les Turcs en 1165, et ne fut racheté

qu'en 1175 par Baudouin IV, son beau-frère.

JOSUÉ.chefdu peuple hébreu, né en É.'yptp, suc-

céda à Mo'ise dans le commandement l'an 1605 av.

J.-C, et introduisit les Juifs dans la Terre-Promise.
Il passa le Jourdain à pied sec, s'empara de Jéricho

en faisant tomber les murs de la ville au son de la

trompette, et vainquit, à Gabaon, Adonisédec, roi de
Jébus, ainsi que 4 autres rois chananéens qui s'é-

taient ligués avec lui : pendant le combat que leur

livra Josué, Dieu arrêta le soleil pour prolonger la

journée et lui permettre d'achever s.i victoire. Josué

mit six ans à conquérir le pays de Chanaan, en fit le

partage entre les 12 tribus et mourut à 110 ans,

l'an 1580. On a dans la Bible un livre qui porte son

nom et qui renferme S'in histoire.

JOTAPATE, V. de Palestine (Nephtali|, en Galilée,

au S. Jo.sè|>he y soutint un siège cimtre les Romains.

JOTAPIEN, général romain, se lit procl.i mer em-
pereur en Syrie à la mort d'Alcxandre-Sévère, dont

il se (lisait parent; il fut défait et tué en 249.

JOUAN (golfe do), petit golfe de la Méditerranée,

sur la côtî S. E. du dép. du Var, est séparé, h l'E.

,

de la rade d'Antibes, par une prescju'lle, et à 10., du

golfe de Napoule par le cap de la Croisette. C'est dans

ce golfe que Napoléon I débarqua le l"mars 1815.

JOUARRE, Joiara (Joris ara) ou Jnlrxim, v. du

dép. de Seine-et-Marne, à 19 kil. E. de Meaux, ut à

2 kil. S. de la Ferté-sous-Jouarre; 2T(iO hab. Fours à

plâtre, comm. de grains et de bois. In monastère y

avait été fond.' en GHU par Adon, frère tl« S. Ouen.

JOrBERT (Barth. Catherine), général français, né

en 1769 à Pont de-Vaux (Ain), s'enrôla en 1791, servit

avec la plus grande distinction en Italie et fut. après

des prodiges de valeur, nommé général de b-ig.ade su r

le champ de bataille de Lo.jno.en 1795. Il seconda pui«;

samment le général en chi-f Bonaparte, dans la ram

pagne de 1796. à Montenotte.à Millesimo, à Mondoji.?»

Rivoli;commanda lui-même un corpsd'arméeenlTPR.

révolutionna le Piémont, et obtint d'abord de grands
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succès; mais, attaqué à l'improviste par Souvarow
à Novi. il vit son armée en déroute, et fut blessé

mortellement en s'effo:çant de la rallier (15 août

1799). Il n'avait que 30 ans. Le Directoire songeait à
Jui confier le pouvoir suprême.

JOUBEHT (Joseph), écrivain, né en 1754 à Monti-
gnac (Dordogne), mort en 1824, professa quelque
temps dans les loUéges de la Doctrine, vint à Paris,

s'y lia étroitement avec Fontanes , qui le fit entrer
dans l'Université dès son organisation, et le nomma
inspecteur général. Joubert avait écrit, sans les des-
tiner à la publicité, des réflexions et maximes, qui se

font remarquer à la fois par le style, par la justesse

de la pensée et la délicatesse du sentiment ; elles

ont été publiées en 1838 par les soins de Chateau-
briand, sous le titre de Pensées ; il en a paru une
2' édit. en 1849, avec une Notice, par P. Raynal.

JOUBERT, sire d'Angoulevent. F. angoulevent.
JOUFFROY, Joffredus, maison noble et anc. de la

Franche-Comté, à laquelle appartient Jean Jouffroy,
plus connu sous le nom de Jofi'rédy. V. joffrédy.

JOUFFROY (Cl. Fr. d'ABANS, marquis de), inventeur
du bateau à vapeur, né vers 1751 en Franche-Comté,
mort aux Invalides en 1832, était avant la Révolu-
tion capitaine d'infanterie. En visitant la pompe à feu
de Chaillot, il conçut l'idée d'appliquer la vapeur à
la navigation : il fit*un premier essai en 1776 sur le

Doubs, et le renouvela avec succès en 1783 à Lyon,
sur la Saône; mais, sans fortune, sans appui, il ne
put donner suite à son invention, qui fit bientôt après
la gloire et la fortune de Fulton ; il refusa néanmoins
de la porter à l'étranger. Une compagnie formée à
Paris en 181 G lui fournit enfin les moyens d'exécuter
ses plans : le pyroscaphe Charles-Philippe fut lancé
à la Seine le 20 mars, mais une ruineuse concurrence
empêcha l'entreprise de réussir. Les étrangers avaient
contesté sa découverte; l'Académie des sciences re-
connut et proclama ses droits en 1840. — Achille de
Jouffroy, son fils, né en 1790, a publié l'histoire de
ses travaux (1839) , et a lui-même perfectionné son
invention, ainsi que les chemins de fer.

JOUFFROY (Théod.)
,
professeur de philosophie, né

en 1796 aux Pontets, près de Pontarlier (Doubs), mort
en 1842, entra en 1813 à l'Ecole normale, où il puisa
le goût de la philosophie dans les leçons de Royer-
Colard et de V. Cousin, y fut nommé maître de con-
férences dès 1817, resta sans emploi à la suppression
de l'École (1822), fit alors des cours particuliers de
philosophie, et prit en même temps une part active
à la rédaction du journal le Globe ; fut rendu à l'en-
seignement en 1828, et pourvu d'une chaire de phi-
losophie à la Faculté des lettres, à laquelle il joi-
gnit en 1832 une chaire au Collège de France. Il

obtint dans ses cours de grands succès par l'origi-
nalité de ses consciencieuses recherches et la lucidité
de son exposition

; mais sa santé altérée le força de
bonne heure à les interrompre. Il avait été admis dès
1833 à l'Académie des sciences morales ; il fut appelé
en 1840 au Conseil de l'instruction publique. Dé-
puté de Pontarlier depuis 1831 , il se signala dans la
carrière politique par la sagesse de ses vues et l'indé-
pendance de ses opinions. On doit à Jouflroy la traduc-
tion des Esquisses de philosophie morale de Dugald
Stewart (1 vol. in-8, 1826), ei celle des OEuvres com-
plètes de Th. Reid (6 vol. in-s, 1828-1836), précédées
toutes deux de remarquables préfaces; un Cours de
droit naturel, professé à la Faculté des lettres (3 vol.
in-8, 1834-42); un Cours d'Esthétique (pubhéen 1843
par un de ses élèves) ; des Mélanges philosophiques

,

1833, enfin de iVouiieawa; me/an^res (publiés en 1842
parM.Damiron). Disciple des Écossais, Jouffroy s'est
attaché à tracer la ligue de démarcation qui sépare
la psychologie de la physiologie; il a fortement in-
sisté sur la méthode et l'organisation de la science;
mais il l'a peu avancée lui-même. En morale, il s'est
surtout préoccupé du problème de la destinée hu-
maine : son Cours de droit naturel est surtout con-
sacré à l'examen de ce grand problème; malheureu-

sement, il n'a pu l'achever. M. Mignet a écrit une ex-
cellente Notice sur Jouffroy (18.53), dont il était l'ami.

JOURDAIN, Jordanes, auj. Nahr-el-Arden, ou, en
arabe, el C/iarja, fleuve de Syrie (Damas), dans l'anc.

Palestine, sort du Djebel-el-Cheik (Antiliban), coule
au S. , traverse le Bahr-Houleh (lac de Marom ou de
Séméchon), le lac de Tabarieh (lac de Tibériade), et

tombe dans la mer Morte ou lac Asphaltite, après un
cours de 160 kil. Le Jourdain a une grande célébrité

dans l'histoire sainte : les Hébreux sous Josué le pas-
sèrent à pied sec. Jésus fut baptisé dans ses eaux par
S. Jean. Les eaux du Jourdain sont remarquablement
pesantes : elles donnent un dépôt bitumineux.
JOURDAIN (Alphonse), fils de Raymond IV, comte

de Toulouse, fut dépouillé de ses États par Guillau-

me IX, comte de Poitiers (1114),les recouvra en 1119;
fut assiégé dans Toulouse par le roi de France Louis
le Jeune, gendre de Guillaume IX ; obtint la paix en
mariant Raymond, son fils, avec Constance, sœur
du roi ; se croisa, et alla en Terre-Sainte, où il mou-
rut en 1148. Il avait fondé Montauban en 1144. On
l'avait nommé Jourdain parce qu'il avait été baptisé

dans les eaux du fleuve de ce nom.
JOURDAIN (Anselme Louis Bernard bréchillet-)

,

médecin -dentiste, né à Paris en 1734, morten 1816,
a inventé divers instruments de chirurgie, et a laissé

plusieurs ouvrages estimés, entre autres : Nouveaux
éléments d'Odontalgie, 1756; Essais sur la forma-
tiondes dents comparée avec celle des os, 1766 ; Traité

des maladies et des opérations chirurgicales de la

bouche, 1778. 11 a en outre écrit dans l'Année Litté-

raire de Fréron.— Jourdain (Amable) , fils du préc.

,

orientaliste, né à Paris en 1788, morten 1818, a com-
posé plusieurs mémoires relatifs à l'histoire de l'O-

rient. On lui doit de plus : la Perse ou Tableau du
gouvernement, de la religion, de la littérature de est

empire, 1814, et des Recherches sur l'origine des tra-

ductions latines d'Aristote, 1819 et 1843,ouvrage cou-

ronné par l'Académie des inscriptions et renfermant
des découvertes curieuses sur plusieurs points de
l'histoire littéraire du moyen âge. — Son fils, Char-
les J., né en 1817, professeur de philosophie, puis

chef de la comptabilité au ministère de l'instruction

publique, s'est aussi fait connaître par de savants tra-

vaux, notamment par un mémoire sur la Philosophie
de S. Thomas, couronné par l'Académie des sciences

morales (1856), et par la continuation de la grande
Histoire de l'Université [en lat.) d'É. du Boulay (1862).

JOURDAN (Mathieu jouve-), dit Jourdan Coupe-
Tête, kcaMse de ses forfaits, né en 1749àSt-Just près

duPuy, étaitmarchandde vinsàParisquand éclatala

Révolution. Il se signala par son exaltation et sa fé-

rocité. A la journée du 6 oct. 1789, il massacra les

deux gardes du corps Varicourt et Deshuttes
;
plus

tard, il se vanta d'avoir coupé la tête à De Launay,
gouverneur de la Bastille, et d'avoir arraché le cœur
à Foulon et à Berthier. Ce scélérat inonda de sang le

dép. de Vaucluse, et présida dans Avignon au mas-
sacre de la Glacière. Le Comité de salut public le fit

enfin arrêter : il fut condamné à mort par le tribunal

révolutionnaire même et exécuté le 27 mai 1794.

jourdan (J. B.), maréchal de France, né à Limo-
ges en 1762, morten 1833, servit en Amérique dès

l'âge de 16 ans, fut nommé en 1791 commandant d'un

bataillon de volontaires, se distingua sous Dumouriez
en Belgique et devint général de division en 1793. Il

se signala à la bataille d'Hondschoote (8 sept. 93), et

fut nommé deux jours après général en chef. Il ve-

nait de battre les Autrichiens à Wattignies (oct. 93),

lorsqu'ilfut destitué pour avoirdépluà quelques mem-
bres du Comité de salut public. Cependant on lui

donna peu après le commandement de l'armée de la

Moselle, et ensuite celui de l'armée de Sambre-et-

Meuse. Il prit Dinant et Charleroi, gagna la célèbre

bataille de Fleurus (26 juin 1794), et réussit à passer

le Rhin (sept. 1795), mais il éprouva ensuite quelques

revers et demanda son rappel (17 96). En 1799, il passa

une 2" fois'le Rhin, à la tête de l'armée du Danube
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mais, battu par le prince Charles, il fut remplacé par
Masséna. Nommé membre du Conseil des Cinq-Cents

(1797), il fitvoter la loi sur la conscription. Républi-
cain sincère, il s'opposa au coup d'État du 18 bru-
maire et fut exclu au Corps législatif. On le chargea
néanmoins d'administrer le Piémont (1800), et il fut

président de la coitsulla de ce pays. Napoléon le nom-
ma sénateur, puis maréchal de l'Empire (1804), mais
il le laissa sans commandement import.int. En 1814, il

adhéra à la déchéance de l'Empereur et devint pair.

Après 1830, il fut appelé au gouvernement des In-

valides, qu'il conserva jusqu'à sa mort.
JouRDAN (le D' Ant. Jacq. Louis), infatigable tra-

ducteur, né à Paris en 1788, ra. en 1848, servit dans
la chirurgie militaire, jirofila de ses campagnes en
Allemagne pour se familiariser avec la langue du
pays, fut licencié en 1814, et se consacra dès lors à
d ^ travaux de cabinet qui le firent admettre à l'Aca-

déiuie de Médecine. On lui doit la traduction d'un
grand nombre d'ouvrages des genres les plus divers :

médecine, chimie, philosophie, droit môme. Nous
citerons : l'Histoire de la médecine, de Sprengel
(1815-20), VAnatomie du cerieau, de Fr. Tiedemann
(1823), ['Art de prolonger la rie, de Hufeland (1824),
VAnatomie générale de Meckel (1825), la Chimie de
Berzélius (1829-33), la Doctrine homœopathique elles

haladies chroniques d'Hahnemann (1832), la Ma-
tière médicale du même (1834), VAnatomie comparée
de Caru's (1835), la Physiologie de Burdach (1837-41),

l'Encyclopédie anatomique de Bischofif, Henle, etc.

(1843-47). On lui doit en outre une Pharmacopée
universelle (1828 et 1840), œuvre prodigieuse de pa-

tience et d'érudition.

JOURNÉES DES BARRICADES, DES DUPES, DE JUIL-

LET, etc. F. les mots barricades, dupes, etc.

JOURS (grands-). F. GRANDS-JOURS.
JOUSSOUF. F. YOUssouF.
JOUVENCE, Juventa, nymphe d'Italie, aimée *

Jupiter, fut métamorphosée par ce dieu en une fon-

taine qui avait la vertu de rajeunir ceux qui s'y bai-

gnaient. La Fontaine de Jouvence joue un grand
rôle dans les romans du moyen âge ; on la plaça

originairement dans le paradis terrestre, puis dans
les Ardennes, et dans cent autres lieux. Lors de la

découverte du Nouveau-Monde, on crut que c'était

là qu'il fallait la chercher. — Une fontaine de St-

Gengoux-le-Royal, près de Mâcon, porte le nom de

Fontaine de Jouvence.
JOUVENCY ou JouvANCY (le P.)

,
jésuite, né à Pa-

ris en 1643, enseigna la rhétorique à Caen, à La Flè-

che et à Paris (au collège de Louis-le-Grand), puis fut

appelé à Rome en 1699 pour y continuer [Histoire des

Jésuites (qu'il conduisit de 1591 à lOlG), publiée à

Rome en 1710, et mourut dans cette ville en 1719.

Le P. Jouvency est un des hommes qui ont rendu le

plus de services à l'instruction de la jeunesse. Ses prin-

cipaux ouvrages sont : Novusappuratus gr.cco-lati-

nus, cum interpretatione gallica, Paris, 1G81 ; /'e lia-

Uone discendi ctdocendi Lyon, 1692, trad. eu fr. par

Lefortier (18U3) : c'est un petit traité des études dont

RoUinfaitun grand éloge; Appendix de Dits et Ueroi-

bus, abrégé de mythologie encore employé dans les

collèges; mais il est surtout connu par ses éditions

classiques expurgées de Jurénal , Perse, Térence,

Horace, Martial, Uvide, etc. Il a aussi composé dus

discours latins et des poésies latines. Son style latin

est remarquable par la précision et l'élégance.

JOUVENET (Jean), peintre d'histoire, né en 1647

à Rouen, d'une famille d'artistes distingués, m. en

1717, vint de bonne heure à Paris, où il su lit connaî-

tre par son Tableau de la guérison du paralytique

(1666), travailla (juelque temps pour Lebrun, lui re-

çu à l'Académie ae Peinture dès 1675 et devint en

1707 un des 4 recteurs de la compagnie. 11 a com-
posé un très-grand nombre d'ouvrages, tant à fres-

que que sur toile, et a fait aussi beaucoup de por-

traits. Ses plus belles compositions sont : Estkcr

devant Àssuériu , La pêclie miraculeuse; une Pes-

cenlc de croix; une Assomption; et surtout la B^*ur-
rection de Lazare (tous au Louvre). Devenu paraly-
tique du côté droit, il s'exerça à peindre de la main
gauche, et y réussit parfaitement : c'est de celte
main qu'il fil son beau lUagnifical (dans le chœur de
N.-D. de Paris). Sa Fie a été écrite par Leroy. 18ô9.
JOUX, lac d3 Suisse (Vaud), dans une vallée de

môme nom, au pied du Jura, à loOO" au-dessus du
niveau de la mer, 10 kil. sur 2. Il reçoit l'Orbe,

oui en sort par des canaux souterrains, et est sujet à
(les crues subites. Ce lac abonde en poissons.

joux (vallée de), formée par le Jura, est partie en
France (Jura)

.
partie en Suisse (Vaud). Elle a 26 kil.

de long et renferme les lacs de Joux et des Breneis. La
partie française, située dans l'arr. de St-Claude , est

stérile; la partie suisse est riche en prairies et en
forêts. — Au xii* siècle, celle vallée était encore

déserte. Frédéric Barberousse la donna à des moi-
nes Prémontrés, qui la défrichèrent et y attirèrent

des habitants. Beaucoup de prolesUints réfugiés s'y

établirent lors de la révocation de l'édit de Nantes.

JOUX (chàteau de), Jouium, Juca, fort de France
(Doubs), sur une montagne isolée, près de la r. d. du
Doubs, et à 5 kil. S. E. de Pontarlier, commande la

ville de Pontarlier et la roule de Neufchàlel et de
Lausanne. Fouquet, Mirabeau et Toussaint Louver-
lure y Furent détenus.

JOUY, Joyacum, \ge de France (
Seine-et-Oise),

sur la Bièvre, à 6 kil. 6. E. de Versailles; 1600 bab.

Beau château moderne. Célèbre manufacture de toi-

les peintes, fondée en 1760 par Oberkanipf. Ane
seigneurie, qui a appartenu au connétable de Clisson

et qui fut érigée en comté en 1654.

JOUY-Aux-ARCHES, vge de France (Moselle), à 10

kil. S. 0. de MeU; 900 hab. On y voit sur les deux

rives de la Moselle cinq arches, restes d'un aqueduc

romain, qui versait les eaux des sources de Gorze

dans la naiimachie de Metz.

JOUY (V. Jos. ETIENNE, dit de), littérateur, né

en 1764 à Jouy (Seine-el-Oise), m. en 1846 à St-

Germain, servit fort jeune en Amérique et dans

l'Inde, revint en France en 1790 et fit les premières

campagnes de la Révolution : il était déjà commau-
danl de place (1797) lorsqu'il prit sa retraite pour

se consacrer aux lettres. 11 débuta par de gais vau-

devilles {Comment faire? h FUle en loterie, 1798;

les Sabines, 1799), qui furent applaudis; mais ce

(piifilsa réputation, ce fui l'opéra do la Vestaie

(musique de Sponlini), 1807, qui eut une vogue

extraordinaire et lui valut en 1810 le prix décennal

de poésie lyrique; il donna encore à l'Opéra Fer-

tiand Cortii lavec Sponlini), 1807; les Bayadères

(avec Calel), 1810; les Amazones et les Abencerra-

ges (avecCheruliini), 181'2-1X13; eixlmMoue, 1827,

et Guillaume Tell, 1829 (avec Rossini). ^'essayant

aussi dans la tragédie, il fit représenter au Tiiôâue-

Français Tippo Saëb (181:5), SySla (1H22), dont le

succès fut dil surtout au talent de Talma et à des

allusions pohliques, Bélisatre (\mh), JnUen dans

les Gaules (1827) : ces 2 dernières tragédies furent

froidement accueillies. De Jouy écrivait en même
temps, par articles détachés el sous le ma.'^iue de

VErmite de la Chaussée dAutin, de légères esuuis-

ses des mœurs parisiennes, qui amu.sèrcnl quelque

temps lo public el piquèrent la curiosité; mais, en-

traîné par le succès, il donna plusieurs suites à son

ermite qui étaient loin de valoir l'original. Chaud

défenseur des idées hbérales, de Jouy écrivit dans

le Constitutionnel, dans la Mitu-rve el dajis une

foule de petits journaux, des arlicles de vive oppo-

silion ; il eut par sune à .subir, avec Jay, son colla-

borateur, une délenlion de quelques mois, qui n eut

d'autre elTel que de les rendre tous deux plus popii'

laires. et qui leur suggéra l'idée de deux nouveaux

ouvrages: les brmiles en pnson, el les hrmttes vu

liberté,\m et 1824). En 1830, le roi Uuis-P ulippo

le nomma bibliothécaire du Louvre. M. de Jouy a

pubhé iui-uiÛHie de 1B23 à 1827 ses OLuircs cotn-
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Tplètes, 17 vol. in-8. Il avait été reçu à l'Académie
française en 1815.

JOVE (Paul), Paolo Gîovîo, historien, né à Côme
en ] 483, m. à Florence en 1559, exerça d'abord la pro-

fession de médecin, puis embrassa l'état ecclésiasti-

que et fut protégé parles papes Léon X, Adrien VI et

Clément VII. P. Jove ayant été ruiné en 1527 lors

du sac de Rome par le connétable de Bourbon, Clé-

ment Vil lui donna l'évèché de Nocera et se plut à

l'enrichir. François I lui faisait une pension. Le plus

important de sesouvrages est VHistoria sui temporis
(1494-1547), Paris, 1553, 2 vol. in-fol., trad. en fr.

par Denis Sauvage, 1579. On a aussi de lui des Éloges
d'écrivains célèbres. Ses ouvrages offrent de l'inté-

rêt; mais on doit les lire avec défiance.

JOVELLANOS (Gasp. Melchior de), littérateur et

homme d'Ëtat espagnol, né à Gijon (Asturies), en
1749, se distingua d'abord comme poëte, obtint la

faveur de Charles III, devint ministre de la justice

en 1799, fut disgracié par les intrigues de Godoï et

jeté en prison, ne reparut qu'en 1808, à la chute du
favori, et devint alors membre de \3i junte suprême.
Il fut tué dans une émeute (1812), par le peuple qui
le croyait traître. Il a laissé des poésies lyriques et

dramatiques qui sont au-dessous de leur réputation,
et des Mémoires politiques (trad. en fr. , Paris, 1825).
JOVIEN, Flavius Claudius Jovianus, néàSingi-

dunum (Dacie), fut proclamé empereur à la mort de
Julien (363), et se vit contraint de céder aux Perses
les provinces transtigritanes pour sauver l'armée com-
promise par Julien. Il se rendait à Constantinople
pour se faire couronner, lorsqu'il mourut (364).
JOVIN, Jovinus , né à Reims, avait été lieutenant

de Julien, et commandait la cavalerie romaine dans
les Gaules. Il fut proclamé empereur dans cette pro-
vince à l'avènement de Jovien (363), mais il refusa la

pourpre ; il repoussa 3 fois les Allemands, reçut le

titre de consul eu 368, et jouit d'un grand crédit
sous plusieurs empereurs. Il mourut en 379. On lui

attribue la fondation de Joigny. — Un autre Jovin
prit la pourpre en 411, sous Honorius, avec l'appui
des Burgundes et des Alains, et fut tué à Valence en
413 par Ataulphe, roi des Visigoths.

JOVINIEN, hérésiarque du iv^ siècle, moine de
Milan, mort en 412, rejetait les jeûnes, la pénitence,
la virginité, et niait la virginité de Marie. Il fut con-
damné par le pape Sirice et par S. Ambroise au con-
cile de Milan en 390, et fut exilé par Théodose.
JOYEUSE, Gaudiosa, ch-1. de c. (Ardèche),à 12k.

S.O. de l'Argentiére, sur la Baume et au pied des
Cévennes; 2700 hab. Filatures de soie. Ce bourg a
donné son nom à une des plus anc. maisons de France.
11 e^ntra au xiu' siècle par mariage dans la maison de
Châteauneuf-Randon; fut érigé successivement en ba-
ronnie, puis en vicomte (pour Tanneguy de Joyeuse,
vers 1450), et en duché-pairie (pour Anne de Joyeuse,
en 1581); cette pairie, s'étant éteinte en 1675, fut
reconstituée en 1714 pour Louis de Melun.
JOYEUSE (Anne de), favori de Henri III, fils de

Guillaume
, vicomte de Joyeuseel maréchal de France,

né en 1561, m. en 1587, fut connu d'aijord sous le

nom de baron d'Arqués. Il sut dès sa première jeu-
nesse capterles bonnes grâces de Henri III. Ce prince
le créa coup sur coup duc et pair, amiral de France,
premier gentilhomme de la chambre, gouverneur de
Normandie, et lui donna en mariage Marguerite de
Vaudemont-Lorraine, sœur de la reine (1581); il fit

lui-même la dépense des noces, qui coûtèrent
1 200000 livres. Joyeuse fut en 1586 chargé de faire
la guerre aux Huguenots en Guyenne : après avoir
obtenu quelques avantages, il perdit la liataïUe et la
vie à la journée de Coutras.— François de J., frère
dupréc, né en 1562, m. à Avignon en 1615, fut suc-
cessivement archevêque de Narbonne, de Toulouse,
de Rouen, puis cardinal; présida l'assemblée géné-
rale du clergé en 1G05, devint légat du pape en
France (1606), sacra Marie de Médicis et Louis XIII à
Reims, et présida les États généraux de 1614. C'est

lui qui conçut, dit-on, la première idée du canal de
Languedoc. — Henri de J. , frère des précéd. , né en
1567, se signala d'abord dans plusieurs combats con-
tre les Protestants. Après la mort d'Anne, son frère,

et la perte de sa femme, il se retira du monde, et se
fit capucin sous le nom de frère Ange (1687). Mais
cinq ans après, il quitta son couvent, sous prétexte
de la mort du dernier de ses frères, se mit à la tête

des seigneurs catholiques de Languedoc et devint un
des Ligueurs les plus fougueux. Il fut un des derniers
à faire la paix avec Henri IV, qui lui donna le bâton
de maréchal et le gouvt du Languedoc. En 1600, il

quitta de nouveau le monde; il mourut en 1608 , à
Rivoli, en Italie, pendant un pèlerinage qu'il avait

entrepris nu-pieds. C'est de lui que Voltaire a dit:

Vicieux, pénitent, courtisan, solitaire,

Il prit, quitta, reprit la cuirasse et la haire.

JOYEUSE (J. Armand de), d'une ligne collatérale,

né en 1631, m. en 1710, sans postérité, servit avec

distinction sous Louis XIV en Flandre, en Hollande,

en Allemagne; fut fait maréchal en 1693, commanda
l'aile gauche à Nerwinde et y fut blessé.

JOZÉ (Antonio)
,
juif portugais, brûlé vif par l'In-

quisition en 1745, réussit dans la comédie et reçut,

comme Gil-Vicente, le surnom de Plante portugais.
Le recueil de ses pièces, publié sans nom d'auteur,

est quelquefois appelé le Théâtre du Juif. On y trouve

de la verve, de l'originalité, de la gaieté, mais aussi

une imagination déréglée, des plaisanteries triviales

,

et un style très incorrect.

JUAN d'autriche (don), l'un des héros du xvi" s.,

était fils naturel de Charles-Quint et naquit à Ratis-

bonne en 1545. Philippe II, fils et successeur de
Charles-Quint en Espagne , après avoir en vain es-

sayé de lui faire embrasser la vie religieuse , le char-

gea en 1570 de comprimer un soulèvement des Mau-
res de Grenade. Il s'acquitta de cette mission avec le

plus grand succès, et contraignit les rebelles à quit-

ter l'Espagne. Choisi en 1571 par les princes chrétiens

pour commander la flotte qu'ils envoyaient contre les

Turcs, il gagna la célèbre bataille de Lépante, où
les Turcs perdirent 30000 hommes et près de 200 bâ -

timents. En 1573, il s'empara de Tunis, mais il

reperdit cette place l'année suivante. En 1576, il

fut envoyé par Philippe II dans les Pays-Bas insur-

gés, et défit les rebelles dans la plaine de Gembloux
(janv. 1578). Il mourut peu de mois après, près de

Namur, emporté par une fièvre maligne. Don Juan joi-

gnait la générosité à la bravoure ; il ne combattit les

insurgés des Pays-Bas qu'après avoir tenté de les sou-

mettre par la douceur. Dumesnil a publié une Ilist.

de don Juan d'Autriche, Paris, 1827; C. Delavigne

a fait de ce prince le héros d'un beau drame.
JUAN D'AUTRICHE ( don ) ,

général espagnol, fils

naturel de Philippe IV et d'une comédienne, né
en 1629, mort en 1679, fut reconnu par son père

qui le créa grand prieur de Castille. Il s'empara

de Naples révoltée (1648), et soumit Barcelone, dont

les habitants s'étaient mis sous la protection de la

Fiance (1652). Envoyé en Flandre pour y combattre

Turenne , il perdit la bataille des Dunes (1658) ;

puis, ayant passé dans le Portugal où la conjuration

de Pinto venait de faire roi le duc Jean de Bra-

gance, il se laissa vaincre à Estremoz (1663). Dis-

giacié par la régente après la mort de Philippe IV

(1665), il fut rappelé à la cour par Charles II dès

que ce prince fut majeur, et devint premier ministre

(1677); mais il soutint mal cette haute dignité.

JUAN DE CASTRO, vice-roi dcs Indes. V. Castro.

JUAN FERNANDEZ, navigateur. F. fernandez.

JUAKEZ ou JOANÈs (Vincent), peintre espagnol,

surnommé le Raphaël de l'Espagne, né à Fuente de

la Higuera, près de Valence, en 1523, m. en 1581, est

le créateur de l'école espagnole. Il a fait un grand
nombre de tableaux estimés, entre autres: la Vie de

S. Etienne {en G tabl.), un Christ mort, un 5, FraJi-

çois de Paule, une Sic Cène. 11 avait étudié à Rome
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sous Jules Romain : son dessin est tr5s-pur, mais sa

couleur est un peu sèche. Plein de piété, ce peintre
se préparait à ses ouvrages importants par la péni-
tence et la communion.
JUAN-FERNANDEZ (île de), îlot du Grand-Océan

austral, à 660 kil. 0. des côtes du Chili, dont elle

dépend. Elle est de forme irrégulière, et offre plu-

sieurs ports naturels, entre autres le port Anglais au
S. E. et le port Juan-Fernandez à l'O. Sol montagneui,
pierreux, peu fertile : on n'y cultive guère que le fi-

guier et la vigne. Découverte au xvi' siècle par l'Es-

pagnol Juan Fernandez et longtemps déserte, cette

lie fut pendant plusieurs années le séjour de Selkirk,

marin écossais, dont les aventures ont donné à de
Foë l'idée du Robinson Crusoé. Près d'elle se voyait
autrefois une seconde île, qui disparut en 1837.

JUBA, roi de Numidie, fils d'Hiempsal, succéda à
ce prince vers 50 av. J.-C, embrassa le parti de
Pompée, accueillit, après la bataille de Pharsale, les

restes de l'armée vaincue, secourut Caton qui s'était

enfermé dans Utique, perdit avec 0- Métellu.s Scipion
la bataille de Thapse, et se fit tuer par Pélréius, son
compagnon d'infortune, 46. La Numidie fut alors

réduite en province romaine. — Son fils, Juba II,

mené prisonnier à Rome, fut élevé avec soin par Cé-
sar. Auguste, dont il se concilia les bonnes grâces,
lui fit épouser Cléopâtre Séléné, fille d'Antoine ei de
la célèbre Cléopâtre, et lui donna, vers l'an 30 av.

J.-C, un royaume composé des deux Mauritanies et

d'une partie de la Gétutie. Juba mourut après un
long règne, lan 23 de J.-C. Ce prince s'était livré à
l'étude de l'histoire et de la nature; il avait composé,
en grec; Arcliéologie romaine, Histoire de Libye

,

d'Assyrie, d'Arabie (dont les fragments ont été re-

cueillis dans le III' vol. des Fragmenta historicorum
grœc de la coûection Didot, 1840) , et divers traités

iwr la peinture, le théâtre, la synoriymie, la phy-
siologie, etc , auj. perdus; et, en latin, un traité De
re metrica (publié par Ten Brink, Utrecht, 1854).

JUBBCLPOOR, v. de l'Inde. V. djoubboulpour.
JUBILÉ. Chez les Juifs, on appelait jubi/^ ou an-

née jubilaire une année qui revenait au bout de 7

fois 7 années, c.-à-d. tous les 50 ans, comme le

sabbat revenait au bout de 7 jours. Cette année était

consacrée au repos; les dettes étaient abolies, les

esclaves et les captifs mis en liberté; les biens alié-

nés revenaient à leurs premiers propriétaires ou aux
héritiers de ceux-ci. Cet usage, qui avait pour but

de prévenir l'oppression des pauvres et leur asser-

vissement perpétuel, paraît n'avoir été observé que
jusqu'à la captivité de Babylone. — Chez les Chré-

tiens, on appelle à la fois jubilé certaines époques
pendant lesquelles le pape accorde des indulgences

plénières, et les cérémonies qui accompagnent ou
précèdent le temps du jubilé. Le pape Boniface VIII

introduisit cet usage en 1300, mais il n'a reçu le

nom de lubiié qu'en 1473, sous Sixte IV. D'abord,

les jubilés avaient lieu tous les cent ans; Clément
VI en fixa le retour à 50 ans, Grégoire XI à 33 ans

et Paul II à 25. Outres ces jubilés réguliers, les pa-

pes en accordent un au moment de leur exaltation

ou dans des circonstances exceptionnelle«. — On fait

venir le nom de ju6i7dde l'hébreu jobel, corne de
bouc, parce qu'on se servait d'une corne de ce genre
comme trompette pour en annoncer l'ouverture.

JUBLAINS , Diablintes, puis Nœodunum, vge

de France (Mayenne), à 10 kil. S. E. de Mayenne;
2000 h. Vestiges d'antiquités, restes d'un camp dit

de César. Elle était jadis la capitale des Aulerci

Diablintes.

JUDA, fils de Jacob et de Lia, donna son nom à

la principale des 12 tribus israélites, et fut père de
la race royale d'où sortirent David et le Messi».

JUDA HAKKADOscH (c.-à-d. le Saint), rabbin, fon-

dateur de l'école de Tibériade, né à Sepphora,
l'an 120 de J.-C, m. en 194, est regardé comme
l'auteur de la Mischna, l" partie duTalmud : il y
employa 30 ans de sa vie. L'ëditioQ la plus complète

de la Mischna est celle de Surenhusius, Amst. , 1698,
6 vol. in-fol. , hébreu et latin.

JUDA (Léon de), un des premiers rérormateura

,

ami de Zwingle, né en Alsace en 1482, m. en 1542,
a donné une version latine de l'Ancien Testament
faite sur l'hébreu, et une du Nouveau, faite sur le

grec. Elles ont été publiées toutes deux à Zurich, en
1543. C'est la Bible dite de Zurich ou de Vatable
(réimpr. par R. Etienne, 1645).

JUDA (tribu de), une des 12 divisions de la Pales-
tine, s'étendait entre les tribus de Benjamin au N.
et de Siméon à l'O., le lac Asphaltite à l'E. et l'Ara-

bie au S., et avait pour villes principales Hébron,
Bethléem, En^-addi, Cadès-Barné, Séboïm, Eglon, etc.

Après le schisme de Jéroboam, elle resta fidèle au fils

de Salomon et donna son nom au royaume de Juda.

JUD.v (Roy. de) , formé après le schisme de Jéro-

boam en 962, se composait de 2 tribus, JudaetBen-
jamin, et avait pour capit. Jérusalem. Il ne compre-
nait guère que la 6* partie de la Judée, et était

beaucoup moins étendu que le roy. d'Israël, mais la

population de ces deux tribus égalait celle des dix

autres. — Les deux royaumes furent sans cesse en
lutte , et , après s'être affaiblis mutuellement , ils

tombèrent sous le joug de l'étranger. Le roy. de
Juda subsista plus longl»mps que son rival ; en 606
commença la captivité de Banylone: une grande partie

des habitants furent emmenés esclaves en Assyrie, bien

qu'un fantôme de roi restât à Jérusalem; en 587, Na-
buchodonosor emmena en captivité le dernier roi de

Juda, Sédécias( V. juifs). Voici la liste des rois de Juda.

Roboam, 962 Joathan, 752

Abiam, 946 Achaz, 737

Asa, 944 Ezéchias, 723

Josaphat, 904 Manassé, 694
Joram : avec Josaphat, 883 Amon, 640

seul, 880 Josias, 639
Ochosias, 877 Joachaz, 608

Athalie, 876 Joacliim ou Eliakim 608

Joas, 870 Joachim ou Jécho-

Amasias, 831 nias, 597

ûsias, 803 Sôdécias, 597-587

JUDAÏSME, religion des Juifs. F. juifs.

JUDAS MACCHAUtE. F. MACCHABÉE.

JUDAS iscARiOTE (i)our Issachorioles, c.-à-d. de io

tribu dlssachar), l'un des 12 apôtres, trahit Jésus-

Christ en le désignant à ses ennemis par un baiser

qu'il lui donna au milieu de la foule, et le livra au

prince des prêtres pour 30 pièces d'argent. Déchiré

par ses remords, il alla rendre l'argent qu'il avait

reçu et se pendit de désesnoir. F. haceldama.

JUD\S LEViTA. savant rabbin juif, né en Espagne

en 1090, m. en 1140, possédait presque toutes les

sciences connues de son temps. On dit au'étant allé

en pèlerinage à Jérusalem, il fut écrasé par le che-

val dun musulman. On lui doit le Cotrx, dialogue

sur la religion, où il réfute les Gentils, les Philoso-

jihes et les Juifs caraites. Cet ouvrage paraît avoir

été écrit originairement en arabe; il a été traduit

en hébreu, Venise, 1547 et l.')94, en espagnol, Amst.,

1663. et en latin, par Buxtorf, Bâle, 1G60.

JUDE (S.), l'un des 12 apôtres, appelé aussi Tha-

dée ou le Zélé, frère de S. Jacques le Mineur, était

cousin germain de Jésus. Après la mort du Sauveur,

il alla prêcher l'Évangile dans l'Idumée, l'Arabie, la

Syrie, et jusque dans la Mésopotamie, et mourut

pour la foi, à Béryte selon les uns, en Perse ou en

Arménie selon les autres, vers l'an 80. On a de lui

une Eyitre, écri'e vers 67 , ou il prémunit les chré-

tiens contre les erreurs des Simoniens, des Gnosti-

nues, etc. L'église le fêle le 28 oct., avec S. Simon.

JUDÉE, JuiLra. Ce nom se prend tantôt pour la

Palestine entière, tantôt seulement pour celle des

4 divisions de la Palestine mii était la plus au b. O

et qui comprenait les 4 tribus d(3 Juda, Benjamin.

Dan Siméon, avec le pays «les Philistins sur la côte

et une partie de l'idumue au S. U Judée tirait son

nom de la tribu de Juda, qui y joua toujours le prin-
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cipal rôle. Hérode, Archélaûs, son fils, et Hérode
Agrippa y régnèrent; Ponce-Pilate en fut procura-
teur. Réunie à l'empire l'an 44 de J.-C, elle forma,
sous Constantin, avec laSamarie, la Palestine I".

F. PALESTINE et JUIFS.

JUDENBCRG, Idunum, v. des États autrichiens
(Styrie), ch.-l. de cercle, à 80 kil. N. 0. de Grœtz;
2000 hab. Château. Forges; source minérale.
JUDEX (Matthieu), en ail. Richter, théologien, né

en 1528, à Tipposwald (Misnie), m. en 1564, est un
des auteurs des célèbres Centuries de Magdebourg
(F. magdebourg). On lui doit aussi un traité sur l'in-

vention de la typographie, etc.

JUDICAEL, roi de la Bretagne armorique , céda ses

droits à Salomon, son frère, en 612, et se retira

dans le monastère de St-Méen ; mais il en sortit pour
monter sur le trône en 632. En 636 il se soumit à
Dagobert, roi des Francs, sur les instances de S.

Éloi; deux ans après, il rentra dans son monastère
où il mourut (658) . On l'honore comme saint le 1 6 déc.
JUDITH, héroïne juive, veuve de Manassès, riche

citoyen juif, habitait Béthulie, lorsque Holopherne,
général de Nabuchodonosor, roi d'Assyrie, vint as-
siéger cette ville. Judith, pour sauver son pays, alla

trouver le général ennemi: celui-ci, frappé de sa
beauté, l'accueillit et l'invita à un repas, dans lequel
il s'enivra; pendant son sommeil, elle lui trancha la
tête avec son propre glaive et emporta cette tête à
Béthulie. On place cet événement vers 659 av. J.-G.

L'histoire de Judith est rapportée dans un livre de
la Bible qui fait partie des livres canoniques, mais
que lesProtestants regardent comme apocryphe. L'ac-
tion de Judith a inspiré plusieurs tragédies (notam-
ment àBoyer, 1695 ,àMmeGirardin , 1843), et a été
admirablement représentée sur la toile par H. Vernet.

JUDITH, 2" femme de Louis le Débonnaire et fille

de Welf, comte deRevensbergou Altdorf (en Bavière),
épousa Louis en 819. Devenue mère de Charles le

Chauve (823), elle engagea son époux à faire un
nouveau partage de ses États entre ses enfants, afin
de pouvoir apanager le jeune Charles; mais les fils

du 1" lit, Pépin^ Louis et Lothaire, se voyant dé-
pouillés en partie, se révoltèrent; Judith, arrêtée
dans sa fuite, fut enfermée au couvent de Ste-Ra-
degonde, à Poitiers (829), comme coupable d'adul-
tère. Néanmoins, dès l'année suivante, elle reparut
à la cour. Emprisonnée une 2° fois à Tortone (833),
elle réussit encore à sortir de prison. Elle reprit son
ascendant sur Louis, et le con.serva jusqu'à sa mort
(843). — Une autre Judith, fille de Charles le Chauve
et petite-fille de la précéd. , née vers 843, épousa
Ethelwolf, roi de Wessex, déjà vieux, puis, après la
mort de ce prince, Baudouin, grancl forestier de
Flandre, pour qui la Flandre fut érigée en comté.
JUGEMENT DE DIEU, sorte d'épreuves auxquelles

on avait recours pendant le moyen âge pour s'a,5surer
de l'innocence ou delà culpabilité d'un accusé, et qui
tiraient leur nom de ce qu'elles supposaient une in-
tervention divine en faveur du bon droit. On les nom-
mait aussi Ordalies (du saxon ordal, urtheil, juge-
ment). La nature de ces épreuves a souvent varié. Elles
consistaient tantôt à rester un certain temps sous
l'eau sans se noyer ou à plonger le bras dans un vase
d'eau bouillante sans en éprouver aucun mal (épreuve
de l'eau)

,
tantôt à prendre avec la main une barre

de fer rouge, ou à marcher pieds nus sur du fer ar-
dent (c'est ce qu'on appelait le jugement par le feu).
Le jugement par la croix consistait à tenir pendant
un temps donné les bras élevés en croix : celle des
deux parties qui était lassée la première perdait sa
cause. On mettait aussi au nombre des jugements
de Dieu les combats singuliers. S. Louis, en n'ad-
mettant plus que la preuve par témoins, mit fin à
ces sortes de jugements où la raison et la justice
étaient obligées de céder aux caprices du hasard ou
à la fraude. Déjà le pape Innocent III avait condamné
au concile de Latran plusieurs de ces épreuves.
JUGES, magistrats suprêmes des Hébreux, étaient

des chefs électifs qui cumulaient le commandement
militaire avec le pouvoir judiciaire : Héli et Samuel
y joignirent le pouvoir sacerdotal. Les Juges gouver-
nèrent les Hébreux après les Anciens, 18 ans après
leur entrée dans la Terre - Promise , et jusqu'à la
création des rois (1554-1080). Voici leurs noms :

Othoniel, 1554-1514 Jephté, 1243-1237
Ahod, 1496-1416 Abesan, 1237-1230
Débora, 1396-1356 Ahialon, 1230-1220
Gédéon, 1349-1309 Abdon, 1220-1212
Abimélech, 1309-1306 Samson, 1172-1152
Thola, 1306-1283 Héli, 1152-1112
Jaïr, 1283-1261 Samuel, 1092-1080
La série des Juges fut plusieurs fois interrompue

par l'asservissement momentané des Juifs aujoug de
l'étranger. Ces interrègnes sont connus sous le nom
de Servitudes (F. ce mot). En outre, lasouyeraineté
resta vacante 20 ans (1112-1092), depuis la mort
d'Héli jusqu'à l'élection de Samuel. L'histoire des
juges est racontée dans un des livres de la Bible, les

Juges, qu'on attribue à Samuel.
JUGON, ch.-l. de c. (Côtes- du-Nord), à 22 kil.

S. 0. de Dinan, sur l'Arquenon; 618 hab. Château
fort, regardé jadis comme la plus forte place de la

Bretagne. Il a été rasé en 1420.
JUGURTHA, roi de Numidie, né vers 154av. J.-C,

était fils naturel de Manastabal, le plus jeune des fils

de Massinissa. Il fut élevé à la cour de Micipsa, son
oncle, qui, en mourant, partagea (119) ses États entre

lui et ses deux fils, Adherbal etHiempsal. Jugurtha,
voulant régner seul, fit égorger Hiempsal et assiégea

Adherbal dans Cirta. Rome, implorée par Adherbal,
envoya plusieurs généraux qui se laissèrent corrom-
pre par l'or du roi numide. Après la mort d'Adher-
bal, Jugurtha, cité devant le peuple romain, osa ve-

nir à Rome et y faire assassiner son compétiteur
Massiva. Il repartit ensuite pour l'Afrique, après
avoir acheté les consciences vénales de ses juges.

Cependant, le peuple lui fit déclarer de nouveau la

guerre (110) : deux fois battu, par Caecilius Métellus

et par Marins, il fut livré aux Romains par son
beau-père Bocchus, roi de Mauritanie (106). Il fut

amené en triomphe à Rome, et jeté dans un cachot

où il mourut de faim. La guerre des Romains contre

Jugurtha a été écrite par Salluste.

JUIF ERRANT (le)
,
personnage fameux dans les

traditions populaires. On conte que, pendant que
Jésus portait sa croix

,
pliant sous le faix, il voulut

se reposer devant la maison d'un Juif nommé Ahas-
vérus, mais que celui-ci le chassa brutalement, et

que, pour le punir, le Seigneur lui dit : « Tu seras

errant sur la terre jusqu'à ce que je revienne. » De-

puis , il n'a cessé d'errer sans pouvoir trouver un
lieu de repos. Cette fable paraît être un symbole du
sort du peuple juif, forcé, depuis tant de siècles, à

errer loin de son pays.

JUIFS, peuple célèbre, qu'on désigne aussi sous

les noms d'Hébreux ou d'Israélites. Le nom d'Hébreu
(qu'on croit tiré d'Heber, un des ancêtres d'Abraham)
est le plus ancien; il fut remplacé depuis Jacob par

celui d' Israélites , du mot Israël, surnom de Jacob.

Le nom de Juif (Judœus) ne date que de la captivité

de Babylone (606) : il prévalut parce que le roy. de

Juda fut subjugué le dernier.

I. Histoire. Le peuple juif reconnaît pour père A-
braham, qui, sorti de Chaldée, entra vers l'an 2291

dans la terre de Chanaan. Après Abraham, il eut pour

chef son fils Isaac, puis Jacob, fils d'Isaac. Celui-ci

eut 12 fils, parmi lesquels Juda, l'ancêtre de David

et du Christ. La famille de Jacob, s'étant considéra-

blement multipliée, forma après lui 12 tribus (F. ja-

cob). a la fin de sa vie, Jacob appelé en Egypte par

son fils Joseph, s'était fi.xé dans le pays de Gessen,

vers 2076. Sa postérité, puissante d'abord, fut en-

suite asservie et persécutée par les Pharaons. En
1645, Moïse la délivra du joug des Égyptiens, et il

se mit à la tète des Israélites pour les ramener dans
le pays de Chanaan. Sous sa conduite, les Israélites
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passèrent la mer Rouge et errèrent pendant 40 ans
aaas le désert, avant d'atteindre la Terre-Promise.
Moïse étant mort, Josué lui succéda, en 1605 : il

établit ses compatriotes dans la Te ire -Promise, et

partagea le pays entre les 12 trilms. Après Josué
(1680), le gouvernement fut confié à un conseil d'j4n-

eiens, puis à àes Juges, de lDS4à 1080; il devinten-
suite monarchique. Les Juifs eurent pour premier roi

Saûl (1080), et après lui David (lO'iO) et Salomon
(1001-962). Ces trois princes étendirent au loin la

domination des Hébreux : pendant un instant leur
royaume eutpour bornes l'Euphrateet la mer Rouge.
Mais en 962, à la mort de S.Tlomon, les tribus se di-

visèrent, et formèrent deux États : le roy. de Juda,
3ui resta fidèle à Roboam, fils de Salomon, et le roy.

'Israël, qui élut pour roi Jéroboam (V. juda et Is-

raël). Les deux royaumes, aflaiblis par ce schisme
et déchirés par de perpétuelles discordes, finirent

par être asservis : le roy. d'Israël fut renversé par
Salmanasar, roi d'Assyrie dès? 18, et le roy. de Juda
par Nabuchodonosor II, qui en 606 emmena en cap-
tivité à Babylone une partie des habitants, et qui, en
587 ,

prit Jérusalem d'assaut et détruisit le temple de
Salomon. Après une captivité de 70 ans{606-b36), les

Juifs obtinrent de Cyrus la permission de rentrer
dans leur patrie; depuis cette époque, ils furent gou-
vernés par des grands prêtres. Après la conquête de
la Perse, la Judée passa successivement sous la do-
mination d'Alexandre (332), de Ptolémée, roi d'E-
gypte (320), de Séleucus Nicator, roi de Syrie (300-

279)
;
puis elle fut restituée aux rois d'Egypte (279-

203) , et enfin rentra sous le joug des Séleucides
(203-169). Accablés de vexations et persécutés dans
leur culte, les Juifs se soillévent contre les rois de
Syrie sous la conduite des Macchabées (169), et se

rendent indépendants. Les Macchabées, vainqueurs,
reçoivent la souveraineté héréditaire, d'abord sous
le "titre de grands pontifes, de 166 à 107

,
puis sous

celui de rois, de 107 à 40 ( F. macchabées). Des divi-

sions survenues dans la famille royale amènent en 65
av. J.-C. une intervention des Romains, qui bientôt

prennent la plus grande influence. Protégé par eux,
Hérodese place sur le trône des Macchabées (40 av.

J.-C.) '.c'est sous son règne que naît le Sauveur. Après
la mort d'Hérode, la Palestine est distribuée entre ses

fils et divisée en 4 tétrarchies (Judée, Galilée, Sata-

née, Iturée); mais, au bout de peu d'années, les Ro-
mains envoient dans le pays des procurateurs qui

gouvernent en leur nom, et bientôt ils sont les seuls

maîtres. Les Juifs, impatients du joug, se révoltèrent

plusieurs fois: en70,Tituss'empara de Jérusalem après

uneguerre de plusieurs années et un siège meurtrier
de sept mois; enfin, àla suite d'une dernière révolte,

la ville fut prise de nouveau sous Adrien, l'an 135 :

les Juifs furent en grande partie exterminés, et ce

qui restait fut à jamais chassé de Jérusalem. Depuis
lors, les Juifs n'ont plus formé un corps de nation,

et ils se sont dispersés sur toute la terre. Lorsque le

Christianisme fut devenu la religion del'emiiire, leur

sort ne fit qu'empirer. En 418, le service militaire

leur fut interdit et on voulut les contraindre à rece-

voir le baptême. L'empereur Héraclius lança contre

eux de nouvelles et terribles ordonnances (610). Ils fu-

rent moins maltraités par l'Islamisme :sous le r«'gne

des califes, les Juifs u'Asie, d'Afrique et d'Espagne
purent en paix se livrer au commerce et cultiver les

lettres et les sciences. Dans l'Europe chrétienne, au
contraire, surtout au temps des croisades, ils eurent

à subir toutes sortes de persécutions; ils se virent

môme à différentes époques forcés d'acheter à prix

d'or le droit de vivre et de commercer ; on leur fit

porter des marques distmctives sur leurs habits ide-

puis le xui« siècle); dans chaque ville on les relégua

dans un quartier séparé (appelé ghetto en Italie).

Chassés de l'Angleterre en 1290, du midi delà France
en 1395, d'Fispagne et de Sicile en 1492. ils par-

vinrent cependant presque toujours à se faire rappe-

ler, mais ce ne fut qu'eu payant des soujuies im-

menses. On les tolérait en Allemagne, mais ils y
étaient la propriété des empereurs ou des seigneurs,
qui les imposaient, les vendaient, les mettaient en
gage à leur gré. L'établissement de l'Inquisition ra-
nima encore contre eux les persécutions, surtout dans
les Rtats soumis à la domination espagnole. Cepen-
dant ils obtinrent queloue repos à dater du xvi* s.

En France, ils furent admis à séjourner à Rayonne
et à Bordeaux dès 1550: en 1784, ils furent exemptés
delà capitation à laquelle ils étaient aujaravant sou-
mis; en 1791 l'Assemblée constituante, sur la propo-
sition du prêtre Grégoire, leur accorda l'égalité aes
droits; depuis 1831 , les ministres de leur culte sont,
comme ceux des autres religions, payés par l'Etat,

et les Juifs ne relèvent, pour tout ce qui concerne leur

culte, que d'un Cimsistoire israi'lite, élu par eux-
mêmes. La plupart des Etats de l'Europe, suivant
l'exemple de la France, ont considérablement adouci
leur sort. Les Juifs sont actuellement répandus dans
toutes les parties du monde, mais c'est surtout en
Allemagne, en Pologne et dans le nord de l'Afrique,

particulièrement dans l'Algérie, qu'ils sont le plus

nombreux : on évalue à 4 millions leur nombre total.

Quoique mêlés depuis 18 siècles h tant de nations di-

verses, ils ont conservé, non-seulement leur religion

et leurs usages, mais un certain type national, dont
les traits les plus saillants sont des cheveux roux et

un nez aquilin.

II. Moeurs, littérature, religion. Les Juifs appar-

tiennent à la race sémitique, ainsi que le prouve leur

langue, qui est voisine de l'arabe, du .syriaque et du

chaldéen. Leurvie primitive fut patriarcale, pastorale,

nomade peut-être (au moins dans le désert, au temps
de Moise). D'après la Bible, ils avaient beaucoup de

vices, et ils y joignaient la superstition, le penchant

à l'idolâtrie, l'esprit de discorde et de révolte. Quand
ils eurent été fixés en Palestine, l'agriculture devint

leur occupation principale; ils avaient peu de goùl

pour les sciences et pour l'industrie ; en revanche, ils

sont nés pour le commerce et ont été de tout temps
Ci-lèbres comme usuriers.— Outre les livres saints, les

Juifs possédaient une littérature qui consistait surtout

en lé^'endes, chants, sentences, généalogies. Après

le retour de la captivité, la philosophie, la théolo-

gie et l'érudition se développèrent chez les Juifs, et

il se forma parmi eux un grand nomlire de sectes (Pha-

risiens, Sadducûeus, Ksséniens, Thérapeutes) ;leGno-

sticisme et la Cabale eurent aussi en Judée de nom-

breux adeptes. Les Juifs comptèrent dans les premiers

siècles du Christianisme quelques écrivains lllu^l^es,

entreautresPhiloiielJosèphe, etplustaid Aben-Ezra,

Avicébron (Ibu-Gébirol) , Maïuionide. etc. Dans le

moyen ûge, les Juifs ont contribué pour leur part,

même avant les Arabes, à nous transmettre les coii-

nai.ssances de l'antiquité. De nos jours ils ont produit

des écrivains distingués, des savants et des arlistes

depreinierordre.—La religion desJuifs.le judaïsme

ou tloiaisme, est fondée tout enufcre sur l'iVucian

Testament ; ils ne rtconnaissent qu'un seul Dieu {Jé-

horak); ils ment la divinité de Jéius-Christ, et

néanmoins attendent la venue d'un Messie qui relè-

vera leur nation et fondera un vxsie empire. Ils n ad-

mettent d'autre révélation que celle de Moise et des

prophètes; ils observent encore aujourd'hui les prati-

ques que suivaient les anciens Hébreux, notamment

la célébration du jour du iabbat,de la P;^quo. et 1 al>-

stinence des viandes impures, en tètt) desquelles

est pUicé le porc. L'hébreu est encore leur langue li-

turgique. Che/. les anci*ns Juifs les fonctiops du sa-

cerdoce appartenaient h la seule tribu de Levi, Uont

les membres formaient deux classes : les sacnfwijteurs

(cohetts), descendants .lireits d'Aaron, ut les Uftles

proprement dits, serviteurs dis précwlenls. .Mijour-

d'hui ces fonctions sont lempbus. du moins en 1- laiice.

par les rabbins (V. ce moi). — Jusciu'à la .sejMuaiion

des 10 tribus, la religion resta une «l saiisalléraUon;

mais alors éclata un schisme qui dura jusqu à la tai-

tivilé Ue retour, lus Samaritains corrompirent la r&-
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ligion par un mélange de superstitions assyriennes,

ce qui les sépara profondément du reste des Juifs. La
scission fut consommée parla fondation d'un temple
distinct de celui de Jérusalem, que les Samaritains

élevèrent à Garizim (435 av. J.-C). Après la disper-

sion des Juifs, sous Adrien (135), les principaux doc-
teurs se réunirent à Tiliériadî où ils formèrent un
grand conseil appelé sanhédrin, et y élevèrent une
école qui devint la pépinière de leurs rabbins. Ceux-ci

composèrent, sous le nom de Talmud, un ouvrage
destiné à contenir la loi orale et les traditions des
Juifs. Cet ouvrage, terminé l'an 500 de notre ère, de-

vint pour la plupart des Juifs la base de la foi : ce-

pendant tous ne consentirent pas à l'accepter. De là,

la division des Juifs en sectes rivales, les Talmudis-
tes ou Rabbinistes, qui suivent le Talmud, et les Ca-
raites, qui s'attachent à la lettre de la Bible. D'au-
tres sectes moins importantes divisaient encore les

Juifs : une des principales est celle des Réchabites
(V. ce nom). On peut consulter sur les Juifs, outre
VAncien Testament et les écrits de Josèphe, les ou-
vrages de Basnage, de Boissy, de Torcy et de Mol-
denbauër; VHist. des Juifs depuis les Macchabées de
Jost (Berlin, 1820); les Juifs dans le moyen âge,
de Depping (Paris, 1834); les Juifs d'Occident, de
Beugnot (Paris, 1823); l'Hist. des Institutions de
Moïse, de J. Salvador (Paris, 1828).
JUIGNÊ (Ant. LECLERC de), archevêque de Paris,

né à Paris en 1728, fut successivement grand vicaire
de Carcassonne, agent du clergé en 1760, évèque de
Chàlons en 1764, archevêque de Paris en 1781, fit

partie des États généraux, émigra, revint en France
en 1802, et y mourut en 1811. Il se signala par sa
charité et par son zèle contre les Jansénistes. On lui

doit, outre ses Mandements , un Rituel (Châlons,
1776), réimprimé en 1786 sous le titre de Pastoral
de Paris, qui fui attaqué par les Jansénistes.
JUILLAC, ch.-l. de c. (Corrèze) , à 29 kil.N.O. de

Brives ; 26SG hab.
JUILLET 1789 (Journée du 14), insurrection du

peuple de Paris et prise de la Bastille. L'anniver-
saire de cet événement fut célébré en 1790 et 1792
par des fêtes connues sous le nom de Fédération.

JUILLET 1830 (Journées des 27 , 28 et 29), journées
pendant lesquelles le peuple de Paris s'insurgea
contre Charles X à la suite de la publication des or-
donnances inconstitutionnelles par lesquelles ce
prince supprimait la liberté de la presse et changeait
le mode d'élection ; ces trois jours suffirent pour ren-
verser la dynastie régnante et pour opérer une révo-
lution qui éleva au trône la maison d'Orléans.
JUILLET (Croix de), Instituée en 1830 pour déco-

rer les citoyens qui s'étaient distingués dans la révo-
lution de juillet, consiste en une étoile à 3 branches
en émail blanc, montée sur argent, et surmontée
d'une couronne murale, ayant au centre les mots :

27, 28 et 29 juillet 1830; le revers porte le coq gau-
lois avec la légende : Patrie et Liberté; le ruban est
couleur d'azur avec liseré rouge.
JUILLY, vge de France (Seine-et-Marne), à 18 k.

N. 0. de Meaux, près de la station de Chelles (che-
min de fer de l'Est) : 850 hab. Ane. abbaye fondée en
1200 et transformée en 1639 en un collège d'Orato-
riens; il y existe encore un grand établissement d'in-
struction, dirigé par des ecclésiastiques.
JUIN 1832 (Journées des 5 et 6), émeute à main

armée provoquée dans Paris par le parti répubhcain,
à l'occasion des funérailles du général Lamarque,
député de l'opposition. Des barricades furent éle-
vées dans les quartiers St-Antoine , St-Martin , St-
Denis, etc. Il fallut employer la troupe de ligne et
la garde nationale peur vaincre l'émeute. Le combat
finit le 6, après la prise de l'église St-Merry.

JiJiN 1848 (Journées des 23, 24, 25 et 26j, insur-
rection sanglante des partisans de la république dite
démocratique et sociale contre la forme de répu-
blique établie en France depuis le 24 fév. 1848, eut
pour origine ou pour prétexte la dissolution des ate-

liers nationaux et pour sièges principaux les fau-
bourgs St-Jacques, St-Marceau et St-Antoine. Elle
ne put être réprimée que par les efforts réunis de la

garde nationale, de l'armée et de la garde mobile,
que dirigeait le général Cavaignac, déclaré chef du
pouvoir exécutif. Sept généraux y furent tués ou
mortellement blessés (Négrier, Duvivier, Bréa, Da-
mesme, Bourgon, Regnault, François), ainsi que
deux représentants (Charbonnel, Dornès); l'arche-

vêque de Paris, Mgr Affre, fut frappé le 25 juin, au
moment où il pressait les insurgés de cesser la lutte.

Le nombre des victimes de pa rt et d'autre fut énorme :

on n'en a jamais connu le chiffre exact. Ceux des in-

surgés qui purent être saisis furent les uns livrés

aux conseils de guerre, les autres transportés.

JUJUY, V. de l'Amérique du S., dans la Conféd. du
Rio-de-la-Plata, ch.-l. d'un État de même nom, à
1300 kil. N. E. de Buénos-Ayres, sur la r. dr. du
Jujuy; 3000 hab. — La riv. de Jujuy, affluent du
Vermejo, porte dans la partie supérieure de son
cours le nom de San-Salvador, et dans la partie in-

férieure celui de Rio Grande; 700 kil.

JULES, prénom de César. F. césar et julia gens.

JULES (S.), soldat romain, subit le martyre dans la

Basse-Mésie pour avoir refusé de sacrifier aux faux
dieux, vers 302. On le fête le 27 mai.

JULES I (S.)
,
pape de 337 à 352, né à Rome, sou-

tintaveczèle S. Athanase contre les partisansd'Arius,
et envoya ses légats au concOe de Sardique en 347.

L'Église l'honore le 12 avril.

JULES II, Julien de laRovère, pape de 1503 à 1513,

neveu du pape Sixte IV, né à Abizal près de Savone en

1441, fut élu après Pie III, qu'il avait lui-même fait

élire. Il reprit la Romagne sur César Borgia (1503),

soumit Pérouse et Bologne (1506) , et fit avec vigueur
la guerre aux Vénitiens, qui avaient enlevé plusieurs

villes au St-Siége. 11 forma contre eux, avec Louis XII,

roi de France, Ferdinand, roi d'Espagne, et l'emp.

Maximilien, la ligue dite de Cambrai (1508), et rédui-

sit Venise à accepter les conditions les plus désavan-
tageuses. Mais, ayant eu à se plaindre de Louis XII,

il rompit avec lui et ne songea plus qu'à lui susciter

des ennemis. Le roi de France fit aussitôt marcher
contre lui une armée et assembla en même temps à

Pise un concile particulier pour faire examiner sa

conduite : les troupes de Jules II furent battues à

Bologne et à Ravenne (1511 et 1512), et le concile le

suspendit de ses fonctions ; mais il assembla de son

côté un concile général à Rome dans l'église St-Jean

deLatran, annula les actes du concile de Pise, mit

la France en interdit, et forma contre Louis XII la St«

Ligue, dans laquelle entrèrent Venise, l'empereur,

les rois d'Angleterre et d'Espagne. A la faveur de cette

ligue, il ajouta à ses États Parme, Plaisance et Reg-

gio; maisilm.avantla fin de la guerre, sans avoir pu
chasser, comme il le disait, les borbares de l'Italie. Ce
pontife belliqueux n'en aimait pas moins les lettres et

les arts : il commença la construction de l'église St-

Pierre et protégea Bramante, Michel-Ange et Raphaël.

JULES m, Jean-Marie Giocchi, né à Rome en 1487,

pape de 1550 à 1555, rouvrit en 1551 le concile de

Trente, interrompu par la mort de Paul III, et s'unit

à l'empereur pour faire la guerre à Octave Farnèse,

qui voulait usurper le duché de Plaisance.

JULES ROMAIN , GiuUo Pippi
,

peintre célèbre,

né à Rome en 1492, m. en 1546, fut élève de Ra-

phaël, qui lui voua bientôt la plus tendre amitié et

se l'associa dans plusieurs de ses travaux. Les plus

remarquables de ses ouvrages sont : la Défaite de

Maxence, le Déluge, la Flagellation, le Martyre de

S. Etienne, la Chute d'Icare, la Chute des Titans,

et (au Louvre) le Triomphe de Vespasien et de Titus,

Vénus et Vulcain, \3l Nativité, la Vierge, l'Enfant

Jésus et S. Jean et son propre portrait. Ses compo-
sitions brillent surtout par l'énergie et la vigueur,

mais on l'accuse d'avoir quelquefois dépassé le but.

Ce peintre était aussi un grand architecte : on admire

plusieurs monuments élevés par lui à Rome et à Man-



JULI 977 — JULI

toue. Des dessins licencieux . qu'il avait eu le lort
d'exécuter pour l'Arétin. lui ayant attiré la disgrâce
du pape Clément VII, il fut forcé de quitter Rome.
Il alla se fixer à Mantoue et y devint le chef d'une
école célèlire. Il ne retourna à Kome que sous Paul III.

JULES l'africain, historien grec. F. africanus.
JULI.\Gens. illustre maison patricienne de Rome,

originaire d'Albe, se prétendant issue d'Iule ou As-
cagne, fils d'Énée et petit-fils de Vénus et d'Anchisc.
C'est à cette famille qu'appartenait .lulcs-César.

JULI.V, nom de plusieurs villes fondées ou restau-
rées par .Iules-César. Les principales sont : Julia Cx-
sarea (.Mauritanie), auj. Cherchell ; — Julin Chniso-
jiolis (Italie), auj. Borgn-San-Doniuo; — Julia Félix
iBrelai^ne anc.) , auj. Bencick; — Julia /.nia (His-
l)anie), av]. Puycerda ; ~ Julia Fax (Lusitanie),
auj. Béja;— Julia Traducta (Uélique), auj. Tarifa.
JCLI.4CUM, V. deOerm;inie. auj. Juliers.

JULIA FO.NTENELLE (Eu-.), médecin etchimiste,
né en l'90àNarbonne, m, eu 18'r2, fut reçu docteur à
.Montpellier, alla en 1820à Barcelone pour'éludier l'é-

pidémie qui y régnait, et fut nommé en 1823 médecin
en chef de 1 hôpital de convalescence de Catalo^rne.
On lui doit d'intéressantes recherches sur lu Fièvre
jaunede Barcelone, 1820; sur l\iir marécageux,\82:i.,
sur l'Incertitude des signes de la mort et le Danger
des inhumations prêci])itees, Mi'i3, ainsi qu'un grand
nombre de Manuels pour la collection Rorei : Hanuel
de Chimie,— de Phijsique, — de Pharmacie, —des
Eaux minérales, — dit Verrier, — du Moutardier,—
du Vinaigrier,, etc. Il fut un des fondateursdu Journal
de Pharmacie et de la Soc. des Sciences physiques.
JL'LLANESHAAB, établissement danois, à l'extré-

mité S. du Groenland, entre le cap de la Désolation
au N. 0., l'île des Baleines au .N. E. et le cap Fare-
well au S. ; 2000 hab. Fondé en 177,î.

JULL\NUS (didios), empereur. F. didiis.

JULIE, Julia, fille de Jules-César, fut donnée en
mariage à Pompée l'an GO av. J.-C, etcmpêcha long-
temps, par la douceur de son ciracièra. les discordes
du beau père et du gendre. Sa mort, arrivée l'an 5.5 av.

J.-C, fit disparaître le plus grand obstacle à la guerre
civile. — Fille d'.Vuguste et de Scribonie, épousa
succesbivement l^jeunc Marcellus, puis Agrippa (dont
elle ei:t 3 fils : Caîus, Lucius et Postliumus, et 2 filles :

Livie et Agrippine) , et enfin Tibère. Elle se livra à
de tels déportements qu'.\uguste, i.uligné de sa con-
duite, l'exda dans l'île de Pandatarie. Tibère, devenu
empereur, l'y laissa mourir de faim (,14 de J.-C).

JLLIE DOMNA, fille d'un prêtre du Soleil à Kmèse
(Syrie), née vers 170. épousa Septime-Sévcre, encore
simple général, et lui donna 2 fils, CaracallaelGéta.
Après la mort de son mari (211), elle essaya vaine-

ment d'entretenirla bonne intelligence entre sesdeux
fils : elle eut la douleur de voir Géta as.sassiné dans
ses bras par son frère; elle mourut do chagrin, en 218.

JULIE .MA.MMtE, MÉSA, SOE.\IIS. V. MAMMÉE, elC.

jiLiE i,Ste), viergeet martyre, née à Carthage d'une
famille distinguée, fut vendue comme esclave par
ordre de Genséric, roi des Vandales, puisemmenée par

son maître en Syrie, et de là en Corse, où elle mou-
rut pour la foi vers 439. ûii la fête le 22 mai.

JI LIE D'aNGENNES. V. ANGKNNES et MOXTAUSIEH.
JULIEN, Flavius Claudius Julianus,d\l J. VApo-

stat. (im\)ereur Toaryin,ii\A de iule-^Conslauce, et frère

de Constantin, né à Constantinople en 331 , fut d'a-

bord destiné à l'état ecclésiastique et relégué eu Asie-

Mineure. A force de soumission, il obtint de Con-
stance II d'être rappelé à la cour et fut nommé en 3S."»

gouverneur des Gaules, avec titre de césar. H fixa

.son séjour à Lutèce (Paris), où il habitait le palais dit

des Thermes (F. ce nom). Il se signala dans plu-
sieurs expéditions contre les Germains, et les battit

complètement à Argenloratuni (Strasbourg) en 3ô7.
Constance lui ayant ordonné d'envoyer de Gaule en
Orient un% partie de ses troupes, celles-ci refusèrent
de s'y rendre et proclamèrent Julien empereur, l'an

360. Conslanc: marcha aussitôt à sa rencontre, mais

il mourut en route, et Julien devint par là l'unique
maître de l'empire. 361. Alors il renonça ouvertement
au Christianisme, dans lequel on l'avait élevé, revêtit
le manteau desStoïciens,porta comme les philosophes
la barbe longue, et manifesta hautement lintention
de restaurer le Paganisme. .\rrivé à Cun-tantinople,
il fit quelques sages lois et réforma les abus !<»« plus
criants. Il marcha ensuite contre les Per-
r.Vrménie et la Mésopotamie, fraiuliit lo !

Ctésiphon et .s'avanu dans l'Assyrie. Ce
i

été dévasté par l'eniAiii, il voulut revenir en arrière;
mais il fut blessé mortellement dans cettf rniraif», A
ilexpiralanuitsuivante (juin 363).I1

'

gné deux ans. — Julien est un asseni'

dictions : il eut, ilest vrai, desqualiiv , , .;

l'esprit et de l'instruction, de la tempérance, du cou-
rase, quelquefois même de la générosité; mais ces
qualités étaient gAtéos chez lui par la vanité et l'os-

tentation. Il se donnait pour philosophe . et en même
temps il se jetait dans les erreurs du Néo-platonisme
et les folies de la théurgie. Tout en proclamant la to-

lérance, il se montra l'ennemi juré des Chrétiens et
prit contre eux les mesures les plus vexatoires : s'il

n'ordonna pas une per.sécution sanglante, il leur re-

tira tous leurs privilèges: il leur défendit d'enseigner
les belles-lettres; en outre, il dépouilla leurs églises
Pour donner un démenti aux prophéties, il voulut re-

bàtirletemplede Jéru.salem; mais ilen futmiraculeu-
sement empêché.— II reste de Julien queiipies écrits

.satiriques, les Douze Césars, son meilleur outrage,
le .Visopogon. des Discours politiques et religieux et

des Lettres, etc. Il existe plusieurs éditions particu-
lières de ces écrits. Ses OEuvres complètes ont été re-

cueillies par Spanheim, Leips. , 1696, et tmd. en fr.

parTourlet, 1821 , etpar E.Talbot, 1863. Ses attaques
contre le Christianisme ont été réfutées par S. Cy-
rille, par le cardinal Gerdil. etc. Sa Vie a été écrite

Sar LaBletterie, 173.'i, etpar Jondot, 1817. E^esjar-
ins a publié une intéressante Éh/de surJ}ilien, 1847.
JLLIEN (S.), apôtre et I" évêque du Mans, issu,

dit-on. d'une famille noble de Rome, mort vers2S6.
L'Égli.se l'honore le 27 janvier.— Martyr, contempo-
rain du précéd., périt à Brivas (Brioude) . chez les Ar-
vernes, lors de la persécution de Dioclétien. On lefête

le 28 août.— Solitaire, contemporain de S. Kphrem,
avait d'abord été esclave. Affranchi à la mort de son
maître, il se retira dans un monastère voisin d'Édesse
où il mena une vie édifiante. Il y mourut vers 370. On
l'honore le 9 juin. S. Éidirem a écrit sa Vie.

JULIEN (le comte), gouverneur de l'Andalousie poiir

les Visigoths. se défendit avec gloire contre les Mau-
res, de 708 ;1 710, mais ensuite, nul par la ven-

geance, il leur ouvrit lui-même l'entrée de l'Espa-

§ne et combattit avec eux à Xérès (711) : il voulait,

il-on, punir ainsi le roi Roderic (jui avait fait vio-

lence il sa fille Florindo. Il existe une tragédie de
Guiraud intitulée le Comte Julien.

JULIEN (le cardinal), Juliano Cesarini, né en 1.398,

présida le concile de BAle, s'opposa au pape Eugène IV

qui voulait dissoudre ce concile, et chercha, mais

vainement, à ramener les Ilussites. Député par le

pape au roi de Hongrie Lailislns, pour lui faire rom-
pre la paix conclue avec Anniratll, il fut l'instigateur

d'une guerre malheureuse, dans laquelle l'armée

chrétienne fut battue à Varna (144 't).

JULIEN (Pierre), statuaire français, élève de Cou.s-

tou et membre de l'Académie, né en 1 731 à Sl-Paulien,

près du Puy, m. en 1804, a fait, entre aulrcsouvrages,

le Guerrier mourant, la Baif/nrusr {iu Luxembourg),

Galatée, la Chèvre Amalihi'c. son chef-d'œuvre, et

les statues de La Fontaine et du l'ottssin.

JULIEN (Simon), dit J. de Parme, peintre, né on

17;i6àTouloii, mort on 1800, étudia longtemps à Rome
et s'éloigna du mauvais goùt(pii régn.T^t des'n temps

en France. Ses ennemis l'.ippelaieni i.'"-

lien l'Apuslat; mais lui, il ajouta à i d •

de Parme ynT reconnais.s;iiice pourle; . .,< .i::na^

qui 1 avait protégé. On a de lui : Jupiter sur le mnnr

U. L 1C3
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Ida, l'Aurore sortant des bras de Tithon, le Triom-
phe d'Aurélien.

JULIEN DE LA ROVÈRE V. JULES II (pape).

JULIEN (Calendrier), calendrier établi par Jules

César, l'an de Rome 708 (46 av. J.-C). F. l'art, ca-

LENDBiER dans notre Dictionnaire des Sciences.

JULIENNE (SIe), vierge et martyre, mourut pour

la foi à IS'icomôdie en 308. On la fête le 16 février.

JULIENNES (alpes), monts dlllyrie. V. alpes.

JULIERS, Juliacum, en ail. Julich, v. des États

prussiens (prov. Rhénane) , h 25 kil. N. E. d'Aix-

la-Chapelle, près de la Roër : 4.Ô00 hab. Forteresse,

démolie en 1860; école supérieure. Draps, savon.

coutellerie, vinaigre, etc. Aux environs, mine de

houille. — La tradition attribue la fondaiion de cette

ville à Jules-César. Elle devint au xii*" siècle la rési-

dence des comtes de .Juliers. Maurice de Nassau s'en

empara en 1610; elle fut possédée par les Espagnols

de 1622 à \6b9, et par les Français de 1794 à 1814 :

elle était alors ch.-l. d'un cant. du dép. de la Roër.

JULIERS (duché de), anc. principauté de l'empire

d'Allemagne, entre la Meuse et le Rhin, était bornée

au N. par la Gueldre, au N. 0. par le duché de

Clèves, au S. 0. par le duché de Limbourg, à l'E.

par l'électorat de Cologne, et traversée par la Roër.

Ce duché a formé sous l'empire français une par-

tie du dép. de la Roër. Il est auj. compris tout

entier dans la province Rhénane (à la Prusse). Il

avait pour V. princip. : Aix-la-Chapelle, Duren, Al-

denhoven, Zulpich, Dalen, etc., et comptait env.

300 000 hab. — Sous les Carlovingiens, ce pays eut

des comtes impériaux, qui ne le possédaient qu'à

titre viager. Le duché devint héréditaire à partir du
xii'^ siècle, en la personne de Guillaume I. Après la

mort de Gérard II (1247), la maison de Juliers se

partagea en 2branches, dont l'aînée conserva le titre

de comtes de Juliers; la cadette prit celui de comtes

de Berg. Guillaume IV, comte de Juliers, devint

margrave de Juliers en 1337, et duc en 13.36.

Guillaume V, son fils, devint en outre duc de Guel-

dre, du chef de sa mère Marie. Renauld, son frère

cadet, lui succéda en 1402 et ne laissa point d'en-

fants. Les deux duchés furent alors séparés (1423) :

une des sœurs de Renauld porta le duché de Guel-

dre dans la maison d'Egmont; le duché de Juliers,

fief mascuhn, revint à Adolphe, duc de Berg, de la

branche cadette. Cette 2° branche s'éteignit (dans

les mâles) en 1.510, à la mort de Guillaume VIII, qui

Fie laissa qu'une fille unique, Marie. Celle-ci avait

épousé en l.ïOo Jean III, le Pacifique, duc de Clèves,

lequel finit par posséder à des titres divers les trois

duchés de Juliers, de Clèves et dé Berg, les deux com-
tés de La Marck et de Ravensberg, et les seigneuries

de Ravenstein, Winnenthal et lîreskesand. Son fils,

Jean-Guillaume, régna de l.')92 à 1609 et mourut
sans enfants. Alors s'ouvrit ce qu'on appelle la

siicccssioji de Juliers. Jean -Guillaume avait eu 5
sœurs: ces princesses, ou leurs é[ioux et leurs en-
fant3_, prétendirent tous à sa succession. L)'un au-
tre côté, la maison de Saxe réclamait l'héritage, se

fondant sur une expectative accordée en 1483 au
duc Albert, par Femp. Frédéric III. l'rovisoirement,
les deux princes dont les droits étaient les plus plausi-
bles.l'électeurde Brandebourg, gendre de Marie Éléo-
nore, sœur aînée de Jcan-Gudlaum;?, et le comte de
IN'eubourg, époux d'Anne de Juliers, 2" sœur de ce
prince, se mirent on possession des i)ays contestés,
et convinrent de les administrer en commun. Mais
l'emp. Rodolphe II évoqua l'affaire, et voulut d'abord
mettre les domaines en séquestre. Alors les deux prin-
ces en appelèrent à l'union protestante d'Œhringen,
et firent alliance avec le roi de France Henri IV.
Celui-ci ahait entrer en Allemagne avec 40 000 hom-
mes pour les soutenir, lorsqu'il fut assassiné (1610) ;

cet événement fit traîner la guerre en longueur, et

les deux- princes se maintinrent dans les pays qu'ils

avaient occupés. En 1612, ils se brouillèrent et se

firent quelque temps la guerrs. Enfin, en 1614, par

un traité conclu à Santen, la succession fut partagée*
en 2 lots, qu'on tira au sort: l'électeur de Brande-
bourg eut le duché de Clèves, les comtés de La Marck
et de Ravensberg; le reste passa au comte palatin de
Neuhourg. Ce traité ne fut confirmé qu'en 1666. A
l'extinction de la maison de Neubourg (1742), le du-
ché de Juliers échut à la ligne de Sulzbach,pkis tard

héritière de la Bavière. Il appartint à cette dernière
jusqu'en 1801 , et fut alors incorporé ;\ la France. Par
le traité de Vienne (181ô)il fut attribué à la Prusse,
sauf quelques parties qui furent réunies au duché de
Limbourg.

JULIERS-ET-BERG (prov. de CLÈVES-), prov. de l'anc.

duché prussien du 15as-Rhin. V. clèv?:s-et-berg.

JULIOBONA, auj. Lillebonne, v. de Gaule (Lyon-
naise P'), chez les Calètes, à l'emb. de la Seine,

était jadis sur la mer, et se trouve auj. à près de
2 kil. dans les terres. — V. de Pannonie, la même
que Yindobona, auj. Vienne (en Autriche).

JULIODUNUM, V. de Gaule, auj. Loudun.
JULIOMAGUS, V. de Gaule, auj. Anyers.
JULITTE (Ste), femme chrétienne d'Iconium. su-

bit le martyre sous Dioclétien, avec son fils S. Qui-
rice, qui n'était âgé que de 3 ans. L'Église l'honore

le lôjuin. — Femme de Césaréeen Cappadoce, riche,

jeune et belle, subit aussi le martyre sous Dioclé-

tien. Elle fut placée sur un bûcher, mais les flammes
formèrent comme une voûte autour d'elle. S. Basi'i?

a raconté son hi.'^toire. On l'honore le 30 juillet.

JULIUS, nom dune famille romaine. V. juliagens.
JULIUSNEPOS, J. OBSEQUE>'S.r. NEPOS et OBSEQUENS.
JULLIEN (Marc Ant.), né à Paris en 177.5, m. en

1848, fils du conventionnel Jullien (de la Drôme),
fut, dès l'âge de 18 ans, envoyé en mission dans
l'Ouest et le Midi, servit à l'armée d'Italie, remplit

fiuelquc temps les fonctions de capitaine d'état-ma-

jor près de Bonaparte, qui le chargea de rédiger le

Courrier de l'armée d' Italie, y^uis entra dans le corps

de l'inspection aux revues, mais fut écarté à cause
de ses opinions libérales, rédigea en 1815 i'Indé-

pendant, qui se fondit bientôt avec le Co)istitution-

nel , et fonda en 1819 la Revue encyclopédique. On a de
lui : Essai général d'éducation, \80S; Essais^ir l'em-

ploi du temps, 1808; Méthode de Pestalozzi, 1812.

JUMEAUX, ch.-l. de cant. (Puy-de-Dôme), à 16

kil. S. E. d'Issoire, prèè de l'Allier; 2000 hab.

JUMIÉGES, en latin Gemeticum, Gimegix et Un-
nedica, vge de l'anc. Normandie (Seine-Inf.), à 19

kil. 0. de Rouen, dans une presqu'île formée par la

Seine; 1800 hab. On y voit les ruines d'une célèbre

abbaye de Bénédictins, bâtie en 6,54 par S. Philibert,

d'où sont sortis plusieurs hommes illustres: S. Hu-
gues, S. Eucher, Guill. de Jumiéges, etc. Dans l'é-

glise du monastère on voyait le tombeau des Enervés:

c'étaient, suivant quelques historiens, les fils de Clovis

II et de Bathilde, que l'on tonsura après leur avoir

brûlé les nerfs des jambes ; selon d'autres, ce se-

j'aient Tassillon et Théodore, ducs de Bavière, que
Charlemagne fit enfermer dans ce couvent. Agnès
Sorel mourut à Jumiéges, et on y conserve son cœur.

JUMIIJIAC-LE-GRAND, ch.-l. dec. (Dordogne), à

31 kil. E. de Nontron; 3170 hab. Beau château.

JUMILLA, Gemellœ, v. d'Espagne (Murcic), à 65

kil. N. de Murcie ; 9800 hab. Vieux château fort.

Fabrique d'armes à fou ; savon, poterie, salines,

moulins i^i huile. Houille aux env. — Cette ville^ fut

enlevée aux Maures parles Aragonais; Henri de

Transtamare la reprit sur ces derniers.

JUMONVILLE, brave officier français, tué traî-

treusement par les Anglais dans la guerre du Ca-

nada, en 1753. Thomas a fait un poëme sur .sa mort.

JUNGEIIMANN (God.), philologue, né à Leipzick,

m. en 1610, a pubhé une anc. traduction grecque

des Commentaires de César, reproduite dans l'édit.

de cet auteur par Lemaire. On lui doit unetrad. la-

tine deLongus(Hanau, 160.5) : une édit. d'Hérodote,

avec la trad. latine de Valla (1608) ; des Notes sur l'O-

nomasiicon de Pollux (dans l'éd. de Lederlin), etc.
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JCNG-FRAU (c.-à-d. la jeune fîUe), mont, des Al-

pes Bernoises (Suisse) , sur les limites des cantons
de Berne et du Valais ; 4180 " de hauteur.

JUNGIUS, JoachimJunge, savant allemand, né à
Lubeck en 1587, m. en 16r)7, enseigna les mathé-
matiques à Rostock, puis devint recteur de l'école

de St-Jean à Hambourg. Il combattit le Péripatétisme,
tenta de ramener ses contemporains à l'étude de la

nature, et donna lui-môme les meilleurs exemples,
lia pulilié : Geomelria empirica et Loqica Hambur-
gensis, et a laissé plusieurs manuscrits dont une par-

tie a été détruite par un incendie. J. Vaget, son dis-

ciple, en a publié quelques-uns qui roulent sur la phy-
sique et la botanique. Leibnitz faisait le plus grand
cas de Jungius et l'égalait presque à Descartes. Guli-

rauer a écrit sa Vie, Breslau, 1846, et Leips., 18.')U.

JUNG STILLING, mystique. )'. stilling.

JUNIN, vge de la république du Pérou, au N. E.

de Uma; 300 hab. Bolivar y battit les Espagnols le

(i août 1824. — Junin a donné son nom à un dép. du
Pérou, qui avait pour ch.-l. Huanuco.
JCNIUS, nom d'une célèbre famille de Rome, qui

prétendait descendre d'un des compagnons d'Énée.

—

Vn membre de cette famille, Marcus Junius, épousa
une fille de Tarquin l'Ancien et fut père de Junius
BrutUS. V. BRUTUS.
JUNIUS (Adrien) , en hollandais der Jonghe (le

jeune), érudit du xvi' siècle, né à Horn en 1512, m.
en 1575, se rendit habile dans les langues, les lettres

et la médecine , exerça longtemps la médecine à Har-
lem, et fut appelé à Copenhague comme 1" médecin
du roi ; mais, ne pouvant s'habituer au pays, il re-

vint brusquement à Harlem. Il y fut nommé recteur

des écoles. On a de lui : Lexicon grxco-lalinum,
Bàl3, 1548 ; De annoet mensibus, 1553; Somenclator
omnium rerum, 1555, souvent réimprimé; des tra-

ductions du grec, des poèmes latins, des lettres, etc.

JUNIUS (François), érudit, né à Heidelberg en

1589, m. à Windsor en 1677, alla en 1620 se lixer

en Angleterre, et fut pendant 30 ans biijiiothécaire

du comte d'Arundel. On a de lui un Traité sur la

peinture des anciens, Amst., 1637 ; une édit. du Ma-
nuscrit d'Argent, paraphrase des évangiles gothiques,

Dordrecht, 1665, un Glossaire de cinq langues sep-

tentrionales, publié par Lye, Oxford, 1745, etc.

JUNIUS, pseudonyme sous lequel se cacha l'auteur

de Lettres politiques d'une virulence extrême, pu-

bliées à Londres de 1769 à 1772 dans le Public Ad-
rertiser, et qui étaient dirigées contre le ministère

de loid N'orth. On n'en connaît pas encore certaine-

ment le véritable auteur: on a nommé Burke, lord

Sackville, Hamilton, Philip Francis, Hugh Boyd,

Glover, lord Temple , lord Grenville , W. H. Bentinck

,

le libraire Almon, qui en était l'éditeur. On penche

auj. pour Ph. Francis, secrétaire de lord Chatam et

memnrc du Parlement, m. en 1818. Les meilleures

éditions de ces lettres sont celles de Londres, 1796,

1812, et d'Edimbourg, 1822. Elles ont été traduites

en fiançais en 1791 et en 1823, par J. T. Parisot.

JUNIUS BRUTUS, pscudonymc. F. languet.
JUNIVILLE, ch.-l. de c. (Ardenues), à 15 kil. S.

E. de Réthel; 1600 hab.

JUXON, reinedesdieux, fille de Saturne et de Rhée,

sœur et femme de Jupiter, dont elle eut Vulcain,

Hébé, auxquels on ajoute quelquefois Lucinc. Elle

était aussi mère de Mars; mais elle le conçut seule,

piquée de ce que Jupiter avait seul produit Minerve.

On attribue d'ordinaire à cette déesse un caractère

fier et jaloux et des haines implacables. Irritée de ce

que lenerger troyen Pûris lui a\ait préféré Vénus en

adjugeant à celle-ci la pomme d'or, elle excita la

l^uerre de Troie et s'acharna à la perte de cette malheu-

reuse ville. Elle persécuta continuellement les nom-
breuses maîtresses de son époux, Io,Latone, Callisto,

Sémélé, Alcmène, ainsi que les fruits de leurs amours,

surtout Hercule. Jupiter, irrité de ses reproches conti-

nuels, la fit un jour suspendre avec une chaîne d'or

tulre le cielet la terre.Junonétaitparticulièrement ho-

norée à Samos, à Argos , à Olympie , à Carthagc et à
Rome. On la regardait comme présidantaux mariages
etaux accouchements. Le paon, type de la beautéetde
l'orgueil, lui était consacré. On la représente assise
sur un trône, le diadème sur la tête et le sceptre à
la main; un paon est à ses côtés, et, derrière elle,
Iris, sa messagère, déploie les couleurs de l'arc-en-
ciel. Ses surnoms les plus ordinaires étaient ceux de
Lucina et Prnnuba. — On appelait Junoiis des gé-
nies particuliers qui étaient comme les anges gar-
diens des femmes.
JUXOT (Andoclie), duc d'Abrantès, général fran-

çais, né à Bussy-le-Grand (Côtc-d'Or), en 1771 , d'une
famille aisée, partit comme volontaire à l'époque de
la Révolution, et se fit remarquer au siège de Tou-
lon (1793) par sa valeur impétueuse; fut emmené en
Egypte par le général Bonaparte comme aide de
camp, se distingua surtout au combat de Nazareth,
fut, à son retour, nommé général de division (1801),
puiscommandant et enfingouverneurdeParis(1804).
Mis en 1807 à la tête de l'armée dirigée contre le

Portugal, Junot s'empara facilement do ce pays et

en fut nommé gouverneur, avec le titre de duc d'A-
brantès. Mais il n'était pas à la hauteur de sa posi-

tion, et, en 1808, après avoir été défait à Vimeiro
par Wellesley (depuis lord Wellington) , il dut signer
la capitulation de Cintra, et abandonner sa conquête.
Cet échec lui attira la disgrâce de Napoléon; néan-
moins, il prit part à la guerre d'Espagne (1810), à

celle de Russie (1812), et fut nommé gouverneur des
provinces Illyriennes. Mais sa raison .s'égara tout h

coup et il fut obligé de revenir en France où il mor-
rut en 1813. — La duchesse d'Abrantès, sa femme,
a écrit des romans et des Mémoires. V. abrantès.
JUNQUERA (val de la), Jun caria, vallée de la Na-

varre, à 8 kil. S. E. de Pampelune. entre Muez et

Salinas-de-Oro. Position militaire importante. Ordo-
gno, roi des Asturies, et Garcia, roi de Navarre, y
furent défaits en 921 par Abdérame III.

JUNQUIÈRES (J. B. de), poète burlesque, ne a

Paris en 17 13, m. en 1786, était lieutenant de la ca-

pitainerie des chasses de Senlis. On a de lui : lElète
de Minerie ou le Télémaque traiesti, poème, 1759;

Épitre de Grislourdon à Voltaire, 1756 ; Caquel-

Bonbec ou la l'oule à ma tante, 1763, etc.

JUNTE, en espagnol junfa, c.-à-d. réunion. Ce
nom ne fut d'abord donné en Espagne qu'au c.tnseil

du commerce et des mines et au conseil d'administra-

tion des tabacs; mais il a été étendu depuis aux di-

vers conseils administratifs et aux assemblées poli-

tiques des provinces. En 1808, les juntes se mirent

à la tête de l'insurrection contre les Français : outre

les juntes provinciales, il y avait une junte centrale,

chargée d'organiser la résistance.

JUNTES (les), en italien Giunta, famille d'impri-

meurs itiiliens qui tenaient le 1" rang après les

Manuce. Philippe Junte, né à Florence en 1450, y
exerça son an de 1497 à 1517. Il obtint le |iremier

du pane Léon X un privilège de lOans pour rfmpres-

sion (Jes autours grecs et latins. Après sa mort, sc%

héritiers paraissent avoir formé une société : car de

1518 à 1530 les livres de cette imprimerie portent cetlo

formule: Apud Juntas. Depuis 1531, ils ne portent

plus que le nom de Bernard, un des fils de Philippe.

— Deux branches do la famille dos Juntes s'éUibli-

rent au commencement du xvi" siècle, l'une à Yeuisc,

l'autre à Lyon.
JUPILLE, Jubii Villa, v. de Belgique (Liège), à

2 kil. E. de Liège; •JMù hab. Aux '= «o

houille. C'est à Jupiile que mourut i
lal.

JUPIN, nom donné par nosvicu.\
, ,

•
^'''

JUIMTEU, en grec Zcus, le dieu sui-ieuic, lu poro

et le maître des dieux et des hommes pour les Grecs

et les Romains, était fils de Saturne et do Rhéo. Sa

turno n'ayant obienu de son frère Titan la cession

du trône qu'à la condition de ne point élever d'en-

fants mâles, Jupiter devait être dévoré en naissant

par son pmpre père; mais il fut sauvé par la ruïo
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deRhée, qui substitua à l'enfant divin une pierre

emmailloltée.que Saturne dévora. Il fut élevé secrè-

tement dans l'île de Crète, où il suça le lait de la

chèvre Amaltliée, et où les Curetés et les Corybantes

prirent soin de son enfance. Instruits de la fraude

de Rhée, Titan et ses fils attaquèrent Saturne, le

détrônèrent et le jetèrent dans une prison; mais Ju-

piter, quoique n'étant encore âgé que d'un an, dé-

livra son père et le remplaça sur le trône. Plus tard,

Saturne, qui craignait l'ambition d'un fils si puis-

sant, lui dressa des embûches; mais Jupiter, con-

naissant ses desseins, le chassa de l'Olympe et se

rendit maître de tous ses États. Alors il partagea

l'empire du monde avec ses frères, Neptune et Plu-

ton : il donna au premier les mers, au second les

enfers, et se réserva la terre et le ciel. Jupiter eut à

soutenir une guerre terrible contre les Géants, qui

voulurent escalader le ciel pour venger les Titans,

leurs frères, et pour le détrôner; il se défit d'eux en
les foudroyant. Les poètes racontent de ce dieu mille

aventures : il précipite aux enfers Ixion, qui voulait

attenter à l'honneur de Junon, frappe Tantale, Sal-

monée, Capanée, coupables d'impiété; enchaîne sur
le Caucase Prométhée, qui avait dérobé le feu du ciel

;

un jour, il descend en Arcadie, chez le roiLycaon,
prince cruel et impie : il le change en loup, réduit

son palais en cendres, foudroie ses fils; un autre

jour, il visite la Phrygie avec son fils Mercure, etne
trouve l'hospitalité que chez Philémon et Baucis,
qu'il récompense en Dieu; enfin, pour punir la mé-
chanceté des hommes, illesfait périr par un déluge,
et n'excepte que Deucalion, prince de Thessalie,

avec Pyrrha, sa femme. Jupiter épousa Junon, sa

sœur, qu'il rendit mère de Vulcain, d'Hébé et de
Lucine, et dont le caractère altier lui causa bien des
ennuis. Il eut en outre une foule de maîtresses : lo,

Sémélé, mère de Bacchus; Cérès, mère de Proser-
pine; Mnémosyne, mère des Muses; Latone, mère
d'Apollon et de Diane; Maïa, mère de Mercure; Alc-

mène, mère d'Hercule, etc. Il enfanta de lui seul

Minerve, ou la Sagesse, qui sortit tout armée de son
cerveau. Ce dieu se métamorphosait de mille maniè-
res pour satisfaire ses passions: il séduisit Danaé
sous la forme d'une pluie d'or, Léda sous celle

d'un cygne ; il enleva Europe sous la forme d'un
taureau. Jupiter est représenté assis sur un trône
d'or ou d'ivoire, tenant un sceptre de la main gau-
che, et de l'autre lançant la foudre : à ses pieds est

un aigle, les ailes déployées, et auprès de lui Gany-
mède, son échanson. Le chêne lui était consacré.
On le confond quelquefois avec l'air, au sein du-
quel son trône était placé. Les temples les plus cé-
lèbres de Jupiter étaient ceux de Dodone, en Épire,
d'Olympie, en Élide, d'Ammon, en Libye, et le Ca-
pitule, à Rome. — On célébrait en son honneur des
fêtes et des jeux pubhcs, parmi lesquels on distingue
les Jeux olympi(iues. La plus belle statue de ce dieu
était le Jupiter olympien de Phidias, statue colossale
en or et en ivoire, et l'une des sept merveilles du
monde. — Dans les légendes transmises par les an-
ciens sur Jupiter, on trouve à la fois l'idée d'un dieu
suprême, qui préside à l'univers et qui se trouve par-
tout sous mille formes diverses, et le souvenir d'un
prince puissant, mais dissolu, qui aurait régné, soit

sur la Crète, soit dans quelqu'un des paj-s où l'on
trouve un mont Olympe.
JURA

,
Juratua ou Juraasus mons , chaîne de

mont, qui se détache des Alpes, s'étend surla Suisse
et la France, se dirige du S. 0. au N. E., à travers
le canton suisse de Bâle et les dép. français du Doubs,
du Jura et de l'Ain : 310 kil. sur 65. Elle forme par
ses ramifications un grand nombre de vallées, dont
les principales sont celles de Joux, de Moutiers-
Trayers, de Valangin, du Doubs, de l'Ain, du
Rhône, etc. Ses plus hauts sommets sont le Reculet
(1732"), le Mont.-Tendre (1734), la Dôle (1690).
JURA (dép. du), dép. frontière entre ceux delà

Hte-Saône au N., de Saône-et-Loire et de la Côte-

d'Or à ro., de l'Ain au S. et la Suisse àl'E.; 5034
kil. carrés; 298053 h.; ch.-l., Lons-le-Saulnier. Il

est formé d'une partie de l'ancienne Franche-Comté.
Montagnes, forêts, surtout vers l'E. et !e S.; beau-
coup de rivières; canal du Rhône au Rhin; grands
marais. Salines, houille, albâtre, marbre, etc. Plan-

tes tinctoriales et médicinales, navette, maïs, orge,

avoine et seigle; bons vignobles (Arbois, Poligny,
Salins) ; forêts et pâturages vers les montagnes. Bes-
tiaux, chevaux; beaucoup de gibier. Horlogerie, us-

tensiles en fer, articles en bois, écaille, corne; bons
fromages. Commerce assez actif. Émigrations an-
nuelles. — Ce dép. a 4 arr. : Lonsle Saulnier, Dôle,

Poligny, St-Claude; 32 cant. et 594 comm.; il appar-
tient à la 7° division militaire; il a une cour impé-
riale à Besançon, et un évêchô à StClaude.

JURA, une des îles Hébrides, au N. E. d'Islay, fait

partie du comté écossais d'Argyle ; 37 kil. sur 10;
I300hab. On y remarque le moiït Ben-an-Oir (810'").

JURANÇON, V. de France (B.-Pyrénées) , à3 k. 0.

de Pau; 2300 hab. Vins renommés, rouges et blancs.

JURANDES, JURAT, JURÉ, jury, etc. V. ces articles

au Dict. univ. des Sciences, Lettres et Arts.

JURIEU (P.), théologien et controversiste protes-

tant, né en IC39, à Mer (Orléanais), fils du pasteur

de cette commune, obtint en 1674 une chaire à l'u-

niversité protestante de Sedan. A la suppression de

cette université (1681), il se retira à Rotterdam; il

devint pasteur de l'église wallone de cette ville et

professeur de théologie, et y mourut en 1713. D'un
caractère irascible et emporté , Jurieu passa toute sa

vie en disputes; il écrivit avec violence contre Bos-

suet, Fénelon, Arnauld; n'épargnant pas davan-
tage ses coreligionnaires, il eut des démêlés avec

Bayle, Jaquelot, Basnage, Saurin, etc. Les princi-

paux de ses ouvrages sont : Histoire du Calvinisme
et du Papisme mis en parallèle, Rotterdam, 1682
(c'est une réfutation de l'Histoire du Calvinisme du
P. Maimbourg) ; Politique du clergé de France,
Amst. , 1681; Esprit de M. Arnauld, 1684; Tableau
du Socinianisme , 1691; Hist. critique des Dogmes
et des Cultes, 1704.

JURJURA , Ferratus mons, chaîne de l'Atlas . dans
l'Algérie, parcourt les prov. d'Alger et de Constan-
tine, s'étend du S. 0. au N. E. le long de la r. g.

du Saman, et se rattache vers le S. au Petit-Atlas.

Pour passer de la prov. d'Alger dans celle de Con-
stantine, on traverse un défilé célèbre du Jurjura,

nommé le Biban ou la Porte-de-Fer. F. biban.

JURUA, riv. de l'Amérique du S., a sa source
dans la partie orientale du Pérou, coule à l'E., entre

dans le Brésil, arrose une partie de la province de

Para et se joint à l'Amazone, par la r. dr., après un
cours d'environ 1000 k. Elle donne son nom à une
comarque du Brésil.

JURUENA, riv. du Brésil (Mato-Grasso) , forme le

Topayos en se réunissant à l'Arinos. Cours, 600
kil. Elle reçoit de nombreux afOuents et donne son

nom à une comarque de la prov. de Mato-Grosso.

JUSSEY, ch.-l. dec. (H.-Saône), à 30 kil. N. 0. (îe

Vesoul, sur l'Amance et sur le chemin de fer de Mul-

hou.se; 2785 hab. Belles fontaines, vestiges d'antiqui-

tés. Horlogerie fine, haras.

JUSSIEU (Ant.de), naturaliste, né à Lyon en 1686,

mort en 1758, était fils d'un apothicaire et manifesta

de très-bonne heure un penchant invincible pour l'é-

tude de la botanique. Après s'être fait recevoir doc-

teur en médecine à Montpellier, il vint en 1708 à Pa-

ris, puis fit un voyage botanique en Normandie et en

Bretagne, fut nommé à son retour professeur de bo-

tanique au Jardin du Roi, en remplacement de Tour-

nefort, enseigna la même science à la Faculté de mé-
decine de Paris, en même temps qu'il exerçait avec

grand succès comme médecin. 11 fut admis en 1711 à

l'Académie des sciences. Il fil de savantes excursions

dans la France méridionale, l'Espagne, le Portugal,

etpublia les résultats de ses travaux dansles Mémoires
de l'Académie des sciences. Il a aussi publié à part
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quelques petits ouvrages, notamment un Discours sur '

les progrès de la holaninue, Paris, 1"18. On lui doit

ime édition des Institutioncs rei htrbaria; de Tourne-
Ibrl, aupmenléesd'un Appendice (Lyon, 1719), et la

publication desplanches botaniques de Barrelier, aux-
auelles il joignit un texte (1714, in-fol.)- l^a 177-^, le

docteur Grendoger de Foigny publia, sous le titre de
Traité des vertus des plantes, un cours de matière mé-
dicale qu'A, de Jussieu avait professé ;\ la Faculté de
médecine de Paris. C'est Antoine de J. qui fit le pre-
mier connaître la (leur et le fruit du caféier.

JUSSIEU (Bernard de), frère du précéd., né à Lyon
en 1699, mort à Paris en 1777, acconqiagna Anto'ine
dans sou voyage botanique en Esjiagiie et en Portu-
gal, se fit recevoir docteur à Montpellier en 1720, et

succéda en 1722' k Vaillant dans les fonctions de dé-
monstrateur de botanique au Jardin du Roi. En 1725,
il publia une édition augmentée de Vllistoire des
plantes des environs de Paris, de Tournefort. Ce li-

vre, encore estimé aujourdiiui. le fit admettre à l'A-

cadémie des sciences, quoiqu'il fut ûgé seulement de
26 ans. Aucun naturaliste de son temps n'a plus ni

mieux su. Cependant il publia peu, et il se borna à
donnerquelques Mémoires, très-remarquables à la vé-
rité, dans le recueil de l'Académie des sciences. Mais
cet homme qui écrivait si peu méditait sans cesse sur
les lois qui régissent les êtres organisés, et sur les

rapports par lesquels ils se lient les uns aux autres :

chargé en 1758 de diriger la plantation d'un jardin
botanique à ïrianon, au lieu de suivre pour cette

opération le système de Linné, presaue exclusive-
mentadopté àcette époque, il distribuales plantes sui-

vant une méthode naturelle, basée sur l'ensemble de
leurs rapports. Cette méthode est la première es-

quisse de celle qu'Ant. Laurent, son neveu, publia par
la suite. Bernard de Jussieu est un de ceux qui ont le

plus contribué à l'accroissement du Muséum d'his-

toire naturelle : on remarque au Jardin des Plantes un
cèdre du Liban qu'il apporta dans son chapeau en
1734, et qui est devenu le plus grand arbre du jardin.

JUSsiEu (Joseph de) , frère des précéd. , né à Lyon
en 1704, mort en 1779, se livra aussi dès sa première
jeunesse à l'étude des sciences. A la fois ingénieur,

naturaliste et médecin, il accompagna, en qualité de

botaniste, les astronomes qui allèrent en 1735 au Pé-

rou mesurer un arc du méridien. Après que ses col-

lègues furent repartis pour l'Europe, il continua de

parcourir l'Amérique méridionale pour y poursuivre

ses recherches d'histoire naturelle et ne revint en

France qu'en 1771, après 3G ans d'absence. Mais sa

santé avait reçu de profondes atteintes et il mourut
sans avoir pu rédiger les mémoires de ses voyages.

Il avait envoyé ou rapporté au Jardin du Hoi un grand
nombre de graines et d'échantdlons de végétaux. On
lui doit la découverte de l'héliotrope du Pérou. Depuis

1743 , il appartenait à l'Académie des sciences.

JUSSIEU (Ant. Laurent de), neveu des précéd., né

à Lyon en 1748, mort en 1836, vint à Paris en 1765,

pour terminer ses études sous la direction de son

oncle Bernard
, y prit en 1770 le grade de docteur en

médecine, suppléa quelque temps Lemunnier dans

sa chaire de l>otani(]ue au Jardin du Roi, fut nommé
en 1777 démonstrateur dans le même établissement

à la {ilace de son oncle et fut admis en 1773 à l'Aca-

démie des sciences. En 1 78'J, il publia le Gênera plan-

taram secundum ordines naturales disposita, livre

admirable, «rjui fait, dit Cuvier, dans les sciences

«d'observation, une époque peut-clrc aussi inipor-

«I tante que la chimie de Lavoisier dans les sciences

<i d'expérience. » 11 y applique à tout le règne végé-

tal la méthode de classification naturelle. En I78'i,

il fit partie de la commission choisie au sein de la So-

ciété royale de Médecine pour l'examen du magné-
tisme animal : ne pouvant s'accorder avec ses collè-

gues sur l'appréciation des faits, il refusa de signer

leur rapport, et en publia un particulier pour expli-

quer et motiver son refus : il y reconnaît la réalité

(les efl'ets singuliers produits par Mesmer, et les at-

tribue à l'action de lachaleur animale. De 1790 à 1792,
il fut membre de la municipalité de Paris, et chargé,
à ce titre, de Tadministiation des hôpitaux et hos-
pices. En 1804, il fut nommé [irufesseur à la l'aoïlté
de médecine de Paris: mais, eu 1822, il se vit arbi-
trairement privé de cette chaire En 1826, l'aîTaiblis-

.sement de sa santé et de sa vue l'engagea à se démet-
tre de ses fonctions de professeur au .Muséum : mais
il conserva jus(ju'à sa mort toute la neiteté de son es-
prit. Depuisla publication de son Gênera, il était sans
cesse occu[ié de perfectionner ce grand travail : les

résultats de ses recherches à ce sujet ont été consi-
gnés dans une suite de 3!ciuoires remarquables; mais
il n'a pu, comme il le voulait, donner une nouvelle
édition de son ouvrage. On doit encore à Ant. Lau-
rent une suite de notices sur l'histoire du Muséum, et

un grand nombre d'articles de botanique dans le Dic-

tionnaire des sciencrs naturelles, parmi lesquels on
remai (juc surtout l'article sur la méthode naturelle.

JUSSIEU (Adrien de), fils de Laurent, né à Paris en
1797, mort en 18.j3, continua l'illustration de cette

famille. Il remplaça sou père dans sa chaire de bota-

nique au Muséum en 1826, et fut reçu en 1831 mem-
bre de l'Académie des sciences. En*18'45, il suppléa

h la Sorbonne Aug. de St-Hilaire comme professeur

d'organographie végétale ; il continua ce cours jus-

qu'à sa mort avec un succès remarquable. Ses princi-

paux ouvrages sont : sa Thèse sur la famille des Eu-
phorbiacées, 1824; une Monographie des Ruticées,

1825; un Mémoire sur le groupe des Méliacées, 1830:
la Monographie d(s ifulpigit ina'es . 1843, œuvre capi-

tale, à laquelle ilavait travaillé 14 ans; un excellent

Traité élémentaire de botanique , ré lige pour les col-

lèges, 1840; un petit traité de taxoiiomie botanique,
publié en 1848 dans le Dictionnaire universel d'his-

toire naturelle. On a en outre de lui un grand nombre
de Sntices ou Rapports insérés dans divers recueils.

A la même famille a[ipartiennent Laurent Pierre

de Jussieu, cousin d'Adrien, né en 1792, secrétaire

général de la préfecture de la Seine en 1831, député

de Paris en 18:59, auteur de plusieurs bons ouvrages

destinés à l'éducation du peuple : Simon de Sanlua,
1818; Antoine et Maurice, 1821 ; OEuvres posthumes
de Simon de Nantua, 1829, et d'un joli recueil de
Fables et Contes envers, 1844; — et son frère .\lexis

de Jussieu, né en 1797, préfet de l'Ain et de la Vienne
sous Louis-Philippe, puis directeur de la police gé-

nérale (1837).

JUSS'V' L'ÉVËQCE, bourg de Suisse (Genève) à

19 kil. S. E. de Genève; 120(1 hab. Ane. résid. de

Vévêque de Genève. Château du Crest, qui a long-

temps appartenu à Agrippa d'Aubigné.

JUSTE, JUST ou JUSTIN (S.), martyr, natif d'Au-

xerre, confessa la foi et mourut dans le Beauvoisis.

L'Église l'honore le 18 octobre.

JUSTE (S.), archevêque de Lyon à la fin du iv*s.

,

assista aux conciles de Valence, 374, d'Aquilée,381,

et y combattit les Ariens. 11 quitta son siège pour al-

ler vivre en anachorète dans les déserts de l'Egypte.

Ou le fête le 2 septemb.

jusTE-LiPSE , Justus Livsitis , savant philologue

hollandais, né en 1547 prt'S deLouvain, fut d al>ord

secrétaire du cardinal de Gi'anvclle (1569), qui l'em-

mena à Romu, enseigna l'histoire avec le plus grand

éclat, d'alK)rd à léna (1572-74), puis à I.oyde (1579-

91), et enfin h Louvain , et mourut en 1606. Sa vie

fut traversée j>ar les tracasseries (lue lui suscitèrent

ses colKgues et par des querelles religieuses. Né ca-

tholique, il se fit proleNlanl, puis retourna au Ca-

tholicisme. On lui reproche davoir fait l'aïK.logie de

l'intoléiance. Parmi ses nombreux écrits on remar-

que : Manuductiu ad phthsophiam stnicam; Physio-

logia sti'ica; De Constantia (Irad. par La Grange,

1741); Polilica; Poltorcetica ; De Mtlitia romann;

Admirania, sive de Mngnitudine romana ; Momta

et exempla politica (trad. pat N. Pavillon, 161K'. ,
et

des Co"<n«c« «a ires sur Tacite, Sénèque. Velleius Pa-

terculus, Suétone, Florus, etc. U collection co:n-
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piste de ses œuvres a été publiée à Anvers, 1637,

et Wesel, 1675. Un de ses principaux mérites est

d'avoir fort bien fait connaître le stoïcisme.

JUSTICIER, haut fonctionnaire chargé de rendre
la justice. F. ce mot au Dict. univ. des Sciences.

JUSTIN, historien latin, qui florissait sous les An-
tonins, au ii« siècle, a rédigé un Abrégé de l'histoire

universelle de Trogue-Pompée , en 44 livres: cet ou-
vrage, devenu classique, est plutôt un composé d'ex-

traits de Trogue-Pompée qu'un résumé : les passages
conservés se reconnaissent à la pureté et à l'élégance

du style. Il fait partie des collections ad usum Del-
phini, Variorum, Lemaire, etc., et a été publié par
Graevius, 1G68. Wetzel, 1806, et par Ch. Frotscher,
Leips., 1827-30. H a été trad. en franc, par CI. de
Seyssel, l.SoD; par l'abbé Paul, 1774; par Pierrot et

Boitard (dans la collection Panckoucke), 18'27, et par
Ch. Nisard

,
dans la collect. de son frère.

JUSTIN (S.), ditle Philosophe^ docteurde l'Église,

né vers 103 à Flavia Neapolis (l'anc. Sichem) en Pa-
lestine, était d'abord païen et avait adopté la secte

de Platon. Il reçut le baptême à 30 ans, et vint à
Rome où il ouvrit une école de philosophie chré-
tienne. Dénoncé par le philosophe cynique Cres-
centius, il fut condamné à mort par le préfet de
Rome, et subit le martyre vers l'an 168. On le fête

le 13 avril. S. Justin a laissé plusieurs ouvrages,
écrits en grec , entre autres AeniLÂpologies de la reli-

gion chrétienne , un Dialogue avec le Juif Tryphon ;

il avait écrit un traité de la Monarchie de Dieu, auj.

perdu. Ses OEwi;res ont été publiées, gr.-lat., pardoin
Maran, Paris, 1742, in-f., parOberthur, Wurtzb.,
1777, et par Otto, léna, 1847-50, 5 v. 8°; elles ont
été récemment trad. en franc, parles abbés Chanut
et Courcy. S. Justin pensait que le Verbp, qu'il iden-
tifie avec la Raison, s'était, avant sou incarnation,
révélé aux sages du paganisme; il mêla avec le Chris-
tianisme plusieurs dogmes platoniciens.

JUSTIN I, dit le Vieux, empereur d'Orient, né en
450 en Thrace, avait été berger, puis soldat. Il par-
vint aux premières dignités sous 'l'empereur Léon :

d pétait préfet du prétoire lorsqu'il fut porté sur le

trône par une intrigue, à la mort d'Anastase, 518. Il

régna sagement et apaisa pour un temps les querelles
religieuses. Son règne fut troublé par les factions
des Verts et des Bleus. Il mourut en 527, après s'être

associé son neveu Justinien. — justin ii, le Jeune,
neveu de Justinien, lui succéda en 565. 11 débuta bien,
rendit un édit de tolérance et repoussa les Perses;
mais il se livra bientôt aux débauches et à la cruauté
et abandonna l'autorité à Sophie, son épouse, qui at-
tira une foule de maux sur l'empire (F. nahsès). Il

perdit la raison à la fin de sa vie, et mourut en 578.
Il s'était associé dès 574 son gendre Tibère-Constantin.
JUSTINE, Flavia Justina Augusta , impératrice

romaine, fille de Justus, gouverneur du Picenum,
épousa successivement le tyran JVIagnence et l'emp.
Yalentinien (368) , et fit, après la mort de ce dernier,
proclamer Valentinien II, avec qui Gratien consen-
tait à partager l'empire. Elle tenta d'établir l'Aria-
nisme dans ses États; mais S. Ambroise empêcha
l'exécution de ce projet. Le tyran Maxime ayant
conquis une grande partie de l'Italie en 387 , elle se
retira à Thessalonique, où elle mourut en 388.
JUSTINE (Ste), vierge et martyre, patronne de la

ville de Padoue, périt dans la persécution de Dio-
clétien. On la fête le 7 oct.— Une autre Ste Justine,
martyre à Nicomédie en 304, est honorée le 20 sept.
JUSTINIANA, nom de 2 villes de l'empire d'O-

rient (Mésie), embellies ou agrandies par Justinien.
T'. TAURESIUM, ULPIANUM et GHIUSTENDII,.
JUSTINIEN I, empereur d'Orient, 627-565 , ne-

veu de Justin!, né en 483, à Tauresium en Mésie,
d'un simple cultivateur, fut adopté par son oncle et
lui succéda (527). Le règne de ce prince est célèbre
par les querelles des factionsdu cirque dites les Verts
et les Bleus, par les exploits de Bélisaire et de l'eu-

nuque Narsès contre les Vandales d'Afrique (532-

34) et les Goths d'Italie (53.5-50), ainsi que par les

victoires du premier sur les Perses (528-32 et 540-62);
mais il est surtout signalé par la réforme des institu-

tions judiciaires : Justinien fit reviser par une com-
mission de jurisconsultes, à la tète desquels était Tri-

bonien , toutes les constitutions ou ordonnances de
ses prédécesseurs, et en forma le code qui porte son
nom (529). Le Code fut suivi du Digeste ou Pandectes,
des Instilutes et des NoveUes (tous ces ouvrages ont
été réunis sous le titre de Corpus juris civilis). Jus-

tinien s'occupa aussi des affaires de religion, mais
avec plus de zèle que de lumières. Il fit rebâtir l'é-

glise Ste-Sophie h Conslantinople, et ferma l'école

philosophique d'Athènes. Ce prince avait épousé
Théodora, femme célèbre par sa beauté, mais aussi

par ses débauches, qui exerça sur lui un empire ab-
solu et déshonora une partie de son règne. On lui

reproche la disgrâce injuste de Bélisaire. L'Histoire

de Justinien a été écrite par Isarabert, Paris, 1856.
JUSTINIEN II, dit Rhinotmele (c.-à-d. Nez coupé),

emp. d'Orient, succéda en 685 à Constantin Pogonat,
son père, à l'âge de 16 ans. En G94, ses sujets se ré-

voltèrent, lui coupèrent le nez et l'exilèrent dans la

Chersonèse de Thrace. Il resta en exil dix ans, pen-
dant lesquels l'empire fut gouverné par Léonce et

Tibère Absim.are. Replacé sur le trône en 705 par Tri-

bellius, roi des Bulgares, il périt assassiné en 711.

JUSTINOPOLIS, primitivement ^gida , auj. Capo
d'Istria, v. d'Istrie, fut fondée par Justinien et ainsi

nommée en l'honneur de Justin I.

JUTERBOCK,v.desÉtats prussiens (Brandebourg),
à 48 kil. S. de Potsdam; 5600 hab. Vieilles fortifica-

tions. Toiles, lainages, eau-de-vie, brasseries. Les
Suédois, commandés par Torstenson, y battirent le

général autrichien Gallas (1644). Combat entre les

Français et les Prussiens (6 sept. 1813).
JUTES, anc. peuple goth de la Germanie, a donné

son nom au Jutland.

JUTLAND, la Chersonèse Cimbrique des a.nc. , Ju-
tia ou Juetlandia en lat. mod.

,
presqu'île du Dane-

mark, bornée au S. par le Sleswig, au N. par le

Skagger-Rack, et au N. E. par le Cattegat; 280 kil.

sur 200; 640 000 hab. Le Jutland forme les stifts ou
districts d'Aalborg, Viborg, Aarhuus, et Ribe. Quel-
quefois on étend le nom de Jutland au Sleswig, et

l'on prolonge la péninsule jusqu'à l'Eider. Climat
flpre, froid, humide; le sol est presque partout sa-

blonneux ou marécageux. Dans la partie septentrio-

nale s'étend un vaste golfe appelé Litnfiord. La pêche,
l'élève des chevaux, l'exploitation de quelques houil-

lères et tourbières occupent surtout les habitants.
— Le Jutland, jadis habité par les Cimbres , ce qui

lui avait valu le nom de Chersonèse Cimbrique, le fut

ensuite par les Jutes (tribu de Goths), d'où son nom ac-

tuel. Envahi en 1864 par l'armée austro-prussienne.
JUTURNE, sœur de Turnus, fut aimée de Jupi-

ter qui lui donna l'immortalité. Elle laissa son nom
à une fontaine qui coule près de Numicus.
JUVÉNAL, Dec. Junius Jurenalis, poëte satiri-

que latin, né à Aquinum, vers l'an 42 de J.-C, étudia

sous Fronton et sous Quintilien, et fut quelque temps
avocat. Il ne composa ses premières satires que sous

Domitien, et ne les publia que sous Trajan et Adrien.

Elles obtinrent un grand succès, mais la 7* (sur la

Misère des gpns de lettres) lui fut nuisible : un his-

torien, favori d'Adrien, se croyant désigné par le

poëte, le fit reléguer à Syène, en Egypte, avec un

commandement militaire. Juvénal mourut, à ce qu'on

croit, dans cette espèce d'exil, à plus de 80 ans. Se-

lon d'autres cependant, il serait mort à Rome. Nous
avons de ce poëte 16 satires, qui se font générale-

ment remarquer par l'énergie de la poésie et la vé-

hémence du style, mais aussi par l'enflure et l'exa-

gération; ce qui a fait dire à Boileau :

Juvénal, élevé dans les cris de l'école.

Poussa jusqu'à l'excès sa mordante hyperbole.

Le poëte se montre animé d'une généreuse indignation
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contre les vices de son siècle. Malheureusement, cette

indignation n'était l'as justifiée par sa propre vertu:
il se complaît trop dans la description des turpitu-
des romaines. Les plus remarquables de ses satires

sont celles sur la Noblesse, sur les Vœux, sur les

Femmes, et sur le Turbot au sujei duquel délibéra
le Sénat romain. Les éditions les plus estimées de
Juvénal sont celles dites : Variorum, lG'i8; Ad usym
Delphini, 1684;deRuperii,Leipsick,18Ul -.d'Achain-

Ire, Paris, 1810; de N. E. Lemaire, 182.'.; d'Hein-
rich, Bonn. 1839. Les meilleures traductions sont:
en prose, celles de Dussaulx, Paris, 1770 (revue par
Pierrot, 182.'.); de Baillot, 182.3; de Courlaud-Diver-
neresse, 1831; et en vers, celles de Raoul, 1812 et

182G; de Méchin, 1817; de Fabre de Narbonne,
1825; de Bouzique, 1843; de J. Lacroix, 1846.

juvÉN.\L ou jouvENEL DES uRsiNs (Jean), magistrat
français, né à Troyes vers 1330, m. en 1431 , eut la

confiance de Charles VI, fut nommé en 1388 prévôt
des marchands de Paris, s'opposa au duc de Bour-
gogne qui l'accusa de sédition et essaya vainement
de le faire condamner (1393), sauva le roi des mains
de ce prince, devint en 1400 avocat du roi. puis
chancelier, et présida le parlement qui siégea à Poi -

tiers. La ville de Paris lui donna, en reconnaissance
de ses services, l'hôtel des Ursins, dont il ajouta le

nom au sien propre. — Guill. Juvénal des Ursins,
son fils, né à Pans en 1400, m. en 1472. Également
propre à la robe et à l'épée, il fut successivement
conseiller au parlement, capitaine des gendarmes,
lieutenant général du Dauphiné. bailli de Sens, et de-
vint chancelier de France en 144.Î. Déposé et empri-
sonné en 1461 par Louis XI, il parvint à rentrer en
grâce en 146.5, et ouvrit les États de Tours en 1468.—
Jean Juvénal des Ursins, frère de Guillaume, fut ar-

chevêque de Reims en 1449, sacra Louis XI, fut un
des évêques qui revisèrent la sentence prononcée par
les Anglais contre la Pucelle d'Orléans (1456), et

mourut en 1473, également recomraandaMe par ses
vertus épiscopales ol par ses connaissances littéraires.

11 a laissé une Histoire de Charles VI, imprima <^'i

1C14, in-4. — Un autre frire, J.icques, m. en I i

".

fut archevêque do Reims de 1444 à 1449, se >! :..

en faveur de Jean , puis administra l'évèclié de Poi-
tiers , devint évoque de Fréjus , et remplit sous
Charles Vil plusieurs missions importantes. C'est

l>our lui que fut fait le fameux Missel de Juvénal,
orné d admirables enluminures, acheté 36000 fr. en
1860 par M. F. Didot, qui en a donné une curieusa
description (1861). et cédé par lui à la ville de Pans.
JUVEN'Cl'S(C. Vetlius .\quilinus)

, poète chrétien,
né en Kspagne d'une fannlle illustre, embrassa de
bonne heure l'état ecclésiastique, et vécut sous le

règne de Constantin le Grand. Il a composé une Vie

de Jésus-Christ en vers latins, sous ce litre : Histo-

ri,r evavgelicœ libri IV, imfirimée dans les éditions

do Sédulius et de Fortunat, et publiée séparément
par Ehrard Reusch, Francf. , 1710, et par le P. Are-

valo, Rome, 1792. — Un autre Juvencu», né en bal-

matie au xii' siècle, est auteur d'une Vie d'Attila,

publiée à Ingolsladt en 1604.

JUVIGNY-LE-TEKTRE. ch.-l. dc c. (Manche), à 10

kil. N. 0. de Mortain ; 960 hab.

juviGNY-sous-ANDAiNE, ch.-l. de C. (Orne), à 13

kil. S. E. de Domfront; 1800 hab.

JUMSY, vge de "France (Seine-et-Oise), à 14 kil.

N. 0. do Corbeil, sur la pente d'une colline, près de

l'Orge et de la Seine; bQÙ hab. Chùteau et parc des-

siné par Le Nôtre. Station du chemin de fer de Paris

k Orléans, avec embranchement sur Corbeil.

JDZENNECOURT, cb.-l. de c. (Hte-Marne), à 16

kil. N. 0. de Chaumont; 4.-.0 hab.

JUZGUAT, Osiana ou Scanda des anc. , v. de la

Turquie d'Asie (Sivas), ch.-l. de sandjak; 16 000 h.

Murailles en briques; palais du pacha; mosquée sur

le modèle de la Ste-Sophie de Coustanliuople.

(N. B. Cherchez aux lettres C, CH, (J, les mots qui ne seraient pas ici.)

K. Cette lettre s'emploie souvent dans les abré-

viations à la place du C, et signifie Calendes, Crso,
Caitts, Cœlius, Cœsar, etc.

KAAB, poète arabe, contemporain de Mahomet,
avait d'abord écrit contre leprophèle; mais, lorsque

Mahomet se fut emparé de la Mecque, craignant sa

vengeance, il fit à son éloge un beau poème qui

est au nombre des sept iloallakals (poëmes suspen-
dus au temple de la Mecque). Ce pf)ëme a été publié

à Leyde, parLetle, 1748, avecd'autrespoésiesorien-
lales, et accompigné d'une traduction latine.

KAABA (la), édifice carré de 12 "" en tous sens,

que l'on voit dans la principale mosquée de la Mec-
3ue. C'est une espèce de temple qui, selon la tra-

ition. fut b;\ti par Abraham pour lui servir d'ora-

toire. Mahomet, après la prise la Mecque, détruisit

les idoles qui avaient envahi ce temj.le et lo rendit

au culte du vrai Dieu. C'est le point vers lequel doi-

vent se tourner les Musulmans dans leurs prières. La
Kaaba renferme une fameuse pierre uoire que les

croyants viennont baiser avec un [.rofond respect.

KAARTA , État de la .'^énégambie , sur la r. dr. du
Sénégal, entre ceux de Ludamar, de Kouladou, de
Bambarra et de Kassou , a pour villes princip. Kogué-
Médiné et Klimané. Peuplé de Mandingues. Com-
merce de poudre d'or et d'ivoire.

KABAÏLS. F. KAUYLES.
KABAKDAU ou cabardie, contrée de la Russie

(Caucase), forme la Circassie proprement dite, et se

divise en 2 régions: la Grande Kabardah, à l'O.

,

dans le bassin du Kouban, et la Vctite Kabardah, à

l'E., dans la partie moyenne du bassin du Térok.

Le sol en est fertile et le climat doux, mais les h;i-

bitants sont peu agriculteurs: ils préfèrent la \ie

nomade et même le brigandage. V. circassie.

KABOU, pays de la Sénégambie, entre le Rio-

Grande et le cours supérieur de la Gambie. Lieu prin-

cipal, Sumakonda.il est arrosé au N. 0. par le Géba.

Climat chaud, humide et malsain. Riz, céréales, in-

digo et coton. Poudre d'or, ivoire et argent.

KABOUL (le), le Covhh des anciens, riv. d'Asie,

prend sa source dans rHindou-Kouch, au'N. de l'Af-

ghanistan, coule de l'(J. à l'ii.j passe à Kal>oul et

à Djelalabad, et se perd dans le Sind, par la r. dr., au

N. d'Atluck. après un cours de 350 kd., trop rapide

pour être navigable.

KABDUL. V. d'Asie, capit. delà prov. de Kalioul et

dc tout l'Afghanistan, sur le Kal.oul. à .32(1 kil. N.

E. de Knndahar; env. 60 «Kl. Mur do bi

délie dite Halla-hissar. où réside le soi;

le vil' siècle, Kaboul était la résidence •:

hindou. Rabour en fil quelque temps s;i capiin.'. i >

1739, NadirChalila prit et la pilla. Timour-Chi- i

fit en 1774 la ca|)ilale de rAfghanisUin. I

l'ont saccagée en 18.2. — La prov. de I

née au N. i>ar le Turkeslan, à l'K. par i
,

LoKhman et de Djelalabad , au S. par ceUe de». .i.:.i.

et à l'n. par le Khuiaçan, a 200 kil. sur 80. Pui '

rivières; déserts immenses; vastes plaines; quel-

ques valltes fertiles. Mines d'or, d'argent, de fer. a

peine exploitées; un peu d'industrie; tissus de coloo,

tapis, cuirs. Corumerce par caravanes
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KABOUL (Royaume de), Caholitœ de Ptolémée?
vaste État d'Asie, boiné par le ïurkestan au N., les

Seikhs à TE., le Béloutchistan au S. , l'Iran et le roy.

de Hérat à l'O. , se compose de tout l'Afghanistan et

du Sistan , et a pour capit. générale Kaboul. — L'his-

toire du Kaboul se confond avec celle de l'Afghanis-

tan; on donne indifféremment ces deux noms au
royaume qui se forma dans ces contrées en 1747 , h

la mort de Nadir-Chah, et qui eut successivement
pour chefs Ahmed-Khan (1747), Timour, fils d'Ah-

med (1773), Zehman, fils de Timour (1702), Mah-
moud (1802). Sous ces derniers r&gnes, les dissen-

sions intestines et l'insurrection des chefs des pro-
vinces ouvrit l'accès du pays à Runjet-Sing, roi de
Lahore (1818), puis aux Anglais (1839-42), qui n'ont

pu s'y maintenir. T. Afghanistan.
KABU-IBIlAHlMou khatil, l'anc. Hébron ou Ka-

riath-Ârbc des Juifs, v. de Syrie (Damas), h. 40 kil.

S. de Jérusalem; 5G00 hab. Chcàteau fort. Mosquée où
l'on montre de prétendus tombeaux d'Abraham , de
Sara et de leurs descendants jusqu'à Joseph.
KABYLES ouKABAÏLS. On désigne sous ce nom les

tribus montagnardes, la plupart d'origine berbère,
qui habitent les massifs de l'Atlas dans l'Algérie et le

Maroc. C'est le reste et comme le mélange de toutes

les races qui ont habité primitivement le N. de l'A-

frique et qui ont résisté aux invasions successives dont
cette contrée a été le théâtre. Une faut les confondre
ni avec les Arabes, ni avec les Maures, ni avec les

Turcs. Les Kabyles mènent une vie sédentaire et ha-
bitent des villages {gourbis) : plusieurs gourbis réunis
forment une kébyîa; d'où leur nom. Leur gouvt est

une sorte de confédération démocratique. Ils culti-

vent le sol et vont vendre de l'huile , des dattes et du
miel aux habitants de la plaine; ils exercent divers
genres d'industrie : ils sont forgerons, armuriers, or-

fèvres; leurs burnous, leurs cuirs, leurs poteries,
leurs huiles, sont recherchés. Les Kabyles sont sobres,
laborieux, infatigables; ils sont braves et hospita-
liers, mais violents, vindicatifs et superstitieux. L'a-
mour de l'indépendance est leur qualité dominante.
Ils ont été de tout temps divisés en nombreuses tri-

bus : les plus importantes en Algérie sont celles des
Béni-Abbés, des Bén!-Iani,des Béni-Ratten,des Hen-
neichas, etc. Y. l'art, suivant.

KABYLIE, non donné spécialement au massif mon-
tagneux situé à l'E. d'Alger et formant un vaste qua-
drilatère compris entre Dellys, Aumale, Sétif et Bou-
gie, dont les plateaux du Djurjura forment le centre,

8000 kil. carrés; env. 380 000 hab. On y distingue la

Gratide Kahylie , entre Dellys et Bougie, et la Petite
Kabylie, entre Djijelliet CoUo. Indépendante de temps
immémorial, la Kabylie repoussa tous les efforts des
deys d'Alger et refu.sa de reconnaître l'autorité d'Abil-

el-Kader. Ce fut aussi la partie de l'Algérie soumise
la dernière à notre domination. La vallée de Sébaou
fut conquise en 1844. Bugeaud parcourut en vain-
queur la Grande Kabylie en 1847. La partie de la Pe-
tite Kabylie qui s'étend entre CoUo et Djigelli fat
soumise eu quelques semaines par le général SL-Ar-
naud, en mai et juin 1851 ; la soumission du reste
du pays a été fort avancée de 18.Ô2 à 1854 par les

généraux Mac-Mahon, Camou, Pélissier, Bosquet,
Renault; elle a été achevée en 1857 par le maré-
chal Randon, gouverneur général rie l'Algérie.

KACIIAN, V. dePerse(Irak-Adiémil,à 150 k. N.O.
d'Ispahan; 30 000 hab. (jadis lôdouo). Mur en terre,
tours; 30 mosquées, lOniédressehs ou collèges. Soie-
ries, tapis, brocarts d'or et d'argent, velours, châles,
tissus de coton, ustensiles en cuivre. Bons fruits (sur-
tout les melons d'eau). — Cette v. fut fondée à la fin
du viii"= siècle par Zobèidah, femme d'Haroun-al-Ras-
cliid. Sous Kénm-Khan (xvii= siècle), elle fut en par-
tie détruite par un tremblement de terre.

KACIIAU, V. de Hongrie. V. kaschau.
KACHENAH, v. de Nigritie, dans le pays des Fel-

latahs, était jadis capitale d'un royaume puissant qui
s"étendait au N. 0. du lac Tchad et était arrosé au S.

par le Niger; env. 7000 hab. (elle en comptait au-
trefois, dit-on, jusqu'à 100 000).

KACHGAR ou kachkar, v. du Turkestan chinois
(Petite-Boukharie), ch.-l. d'un khanat de même nom,
sur le Kachgar, affluent de l'Yarkand; 25 000 hab.
Etoffes de soie et de brocarts; chevaux. — Jadis ca-
pitale d'un empire puissant, possédé par des Gengis-
khanides; aujourd'hui le khanat de Kachgar est no-
minalement tributaire de l'empire chinois, mais il

est réellement indépendant.
KACIllNE,v. de Russie (Tver), ch.-l. de district, à

131 k. N.E. de Tver, sur un affluent duVolga; .ôUOOh.
Ancien apanage des princes de Tver. Souvent ravagée
aux xiii" et xiv" siècles par les Tartares.

KACHIRA, V. de Russie (Toula), ch.-l. de district,

à 140 kil. S. E. de Moscou ; 5000 hab. Tanneries, blan-
chisseries de cire. Cette ville était jadis sur la r. g. de
l'Oka; la guerre et la peste l'ayant dépeuplée du xvi'

au xvii^ siècle, on la rebâtit en 1656 sur la r. dr.

KACHMIR. r. CACHEMIBE.
KADDALOR ou gondelour, v. de l'Inde anglaise

(Madras), ch.-l. de district sur le Panaar. Maison pé-
nitentiaire. — Jadis possédée par un radjah dépen-
dant du souverain de Golconde ; soumise par Aureng-
Zeyb, et enfin par les Anglais en 1800.

KADER-BILLAH, calife abbasside, régna de 901 à

1031, sans pouvoir s'opposer aux empiétements des
Bouïdes et des Gaznévides. T'. ces mots.
KADÉSLAII, V. de l'Arabie septentr., sur les limites

de l'Irak-Adjémi, à 56 kil. S. 0. de Koufa. Les Maho-
métans y gagnèrent sur lesPersansen636 une grande
victoire qui décida du sort de l'Empire persan.

KADICHAH, 1"' femme de Mahomet, née en 564.

morte en 628, était une riche marchande de la tribu

arabe des Koraïchites. Elle était déjà veuve de deux
maris, et avait 40 ans, lorsqu'elle prit à son service,

comme facteur ou intendant, Mahomet, alors âgé de

25 ans, qui lui inspira les sentiments les plus vifs d'a-

mour et d'admiration, et obtint bientôt sa main. Ka-
dichah donna 4 fils et 4 filles au prophète, entre au-

tres la belle Fatime.
KADI-KEUI, l'anc. Chalcédoine, v. deTurquie d'A-

sie, sur la mer de Marmara, vis-à-vis de Constanti-

nople et à 3 kil. S. E. de Scutari. Incendiée en 1855.

KADJARS (dynastie des), dynastie turcomane qui

règne actuellement en Perse, a pour chef Mohammed-
Haçan, fils d'un gouverneur du Mazandéran, qui se

rendit indépendant vers 1748, après la mort de Tlia-

masp-Kouli-Klian. Après avoir régné seulement sur

les provinces du Nord (Mazandéran, Ghilan, Astera-

bad), et avoir eu à combattre divers compétiteurs,

notamment Kérim-Khan , les Kadjars s'établirent dé-

finitivement sur le trône de Perse en 1794 (F. pekse).

— Le nom de Kadjars, qui veut dire en turc fugitif'.,

fut d'abord appliqué à des déserteurs de l'arméeotto-

mane auxquels Abbas I donna asile à la fin du xvi= siè-

cle; ils s'établirent en assez grand nombre dans le

Mazandéran pour y former une tribu importante.

KADJARS (mont.s), chaîne qui termine au Nord le

vaste plateau du Kobi, doit être regardée comme
la continuation des Thian-Chaii ou monts Célestes.

Les montsKadjars.se dirigent à l'E., et se confondent

en Mongolie avec les cimes neigeuses du Ta-Hang.
KADOM, V. de Russie (Tambov) . à 200 kil. N. de

Tambov; 5500 hab. Fondée par les Tartares. Les

Rus.ses y battirent les Bulgares en 1209.

KADSANl) ou CASSANDRIA (île de) . île du roy. de

Hollande (Zélande), entre la mer d'Allemagne auN.,

l'Escaut occidental au N. E., et différents canaux au

S. et au S. 0. : 16 kil. sur 7. Lieu principal, Kadsand

(800 hab.). Céréales, riches jâturages; froma-e.s ex-

cellents.— Cette île faisait autrefois partie de la Flan-

dre hollandaise. Au xvi' siècle, un grand nombre de

protestanis français réfugiés vinrent s'y établir. Les

Provinces-Unies'la prirent en 1604 et les Français en

1794. Elle filsuus l'Empire partiedu dép. del'Escaut.

K.ai:MPFER (Engelbert) , voyageur et médecin, né

à Lemgo (Westphalie) en 1661, m. en 1716, parcou-
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rut dès sa première jeunesse les Étnlsclu Nord, de-
vint en 1G83 secrétaire de L. Fabricius, ambassa-
deur de Suède , qu'il accompagna à Moscou et à
Ispahaii: puis s'embarqua comme médecin sur une
flotte hollandais et visita l'Inde, les îles iiollandaises,

la Chine et le Japon (1690-93). De retour en Europe
en 1693, il se lixa dans sa patrie et fut nommé mé-
decin du comte de Lippe. 11 publia en 1712, à Lengo,
sous le titre û'Amœnitates exoticr, un livre rempli
de détails intéressants sur les pays qu'il avait par-
courus, notamment sur le Japon. Il a laissé aussi de
précieux manuscrits d'où Hans Sloane tira une His-
toire du Japon, Lond. 1727 (trad. en fr. par Desmai-
zeaux, La Haye, 1729). C'est Kœmpferqui introdui-

sit l'acuponcture en Eurojie.

K_ESMARKT ou kaiskrsmakkt, v. forte de Hon-
grie, dans le comitat deZips, sur la Poprad , à 17 k.

iSi. 0. de Leutschau; 4000 hab. Flanelle, toiles; en-
trepôt de vins et de toiles.— Elle a été peuplée par
des Saxons qui y furent appelés jiar les rois de Hon-
grie. Sigismonil la fortifia en 1433 pour la meitre à
l'abri des incursions des Hussites.

K^STNER (Gotthelf). professeur de mathéma-
tiques à l'Université de Gœltingue. né à Leipsick en
1719, m. en ISOO. l'ut un des membres les plus ac-
tifs de la société littéraire de Gœttingue et publia
plusieurs volumes des Mémoires de cette société. Ses
principaux ouvrages, outre de nombreux traités élé-

mentaires, sont une Histoire des Mailiématiques

.

1796-1800, en ail., et une Nouvelle, démonstration
de Vimmortalilé de l'dme, 1167.

KAFÉRISTAN, contrée de l'Asie centrale, au N.
de l'Hindou-Kouch, comprend le bassin du Haut-
Oxus, et une partie du cours du Kameh. Les habi-
tants de cette contrée sont idolâtres : d'où le nom
de Kaféristan, c.-à-d. pays des infidèles.

KAFOUR, souverain de l'Egypte, avait d'abord
été esclave. Mohammed-lkchid en mourant le nomma
régent pour Aboul-Cacem, son fils, en 9'iC; il con-
serva l'autorité sous AbouJ-Haçan, frère d'Aboul-Ca-
cem, et monta lui-même sur le trône à la mort de
ce dernier, 96G. Il ne régna que deux ans. Après lui

l'Egypte tomba au pouvoir des Fatimites.

KAUFR-BILLAU, calife abbasside, succéda en

932 à son frère Moktader, et se rendit odieux par
sa cruauté et son avarice. Ses sujets se révoltèrent

(934), le surprirent ])endant son sommeil, lui crevè-

rent les yeux et le jetèrent dans une prison, d'où il

ne sortit (jue pour aller mendier jiendnnt le reste de
sa vie. Sous son règne, les Bouides formèrent un
empire dans la Mésopotamie, et Mohammed-Ikcliid
se rendit indépendant en Egypte.
KAllLK (L.Martin), professeur de droit, né à

Magdebourg en 1712, m. en 1775, enseigna le droit

à Gœttingue, à Marbourg, et remplit plusieurs em-
plois à Berlin. On a de lui , entre autres ouvrages,

une édition augmentée de la Dibliotlteca philosophica

de Slruvius, Gœttingue, 1740; Corpus jiiri^ publici,

1744-45, et quelques écrits iiliilosoiilii(jucs.

KAULFNGKUIKGI-:, Celius motis , chaîne de mon-
tagnes d'Auliiclie, se détacha des Alpes Noriqucs sur

la r. dr. du Danube, au S. 0. de Vienne, et a 100 k.

de long. Une partie de cette chaîne forme la Forélde
Vienne; à re.\trémité orientale s'élèvent les hautes

cimes du Kaklenber;/ et du JosrphshfVfi.

KAÏAME.NS ou kaianidi.s, auti.iue dynastie delà

Perse, succéda à celle des Pichdadiens. Le 1" des

Ka'ianides fut Kai-Kobad (le Déjocès des Grecs '?),

qu'on place ^ers 733 av. J.-C. Les Persans nomment
parmi ses successeurs : Kai-Kaous (Aslyage) ; Kai-

Kosrou (Cyrus), 536; Lohrasp (Uambyse), 530; Gou-
Ihtasp (Darius , fils dHystaspe), 521; Xercès, 48G;

Ardechir-Diraz-Dest (Artaxcrcès-Longuemain), 471;
Xercès II , Sogdian et Daral) (Darius .Nothus), 424;
Artaxercès-Mnémon, 404; Artaxercés Ochus, 362;
Arsès, 338; Darab II (Darius Codoman), 336, dé-

trôné par Alexandre en 331 , et en qui finit ladyuastie.

KAID. V. CA'iD.

KAIE.M-BL\MRILLAU. calife abbasside, fils de
Kader-BiUah, régna de 1031 à 1075. Attaqué par
Moslanser. calife fatimlte , il se vit contraint d't-
bandonner Bagdad, mais il y fut rétabli par le sul-
tan du Khoraçan. Togrul-Beg, doiit il avait imploré
rassi.stance (1055); il paya ce service par un entier
asservissement aux volontés de Togrul-Beg (>i de sos
successeurs, Alp-Arslan et Mélik-chah.
KAIFFA. r. CAÏFA.

KAl-KAOl'S, roi persan de la dynastie des Kn.i-
nicns, le même qu'Astyage. V. astyage elKAiANiENS.
KAI-K.OBAD, premier prince des Kaianiens, le

même que Déjocès. V. dkji cks et ka'ianiens.

KAl.MES ou KAMES (lord). V. home.
KAINARDJI (KouTciiouK.-), v. delà Turmiic d'Eu-

rope (Bulgarie), à 70 k. S. de Silistiie, célèbre par
le traité qu'y signèrent en 1774 Abdoul-Hamid et

Catherine II : ce traité donnait à la Russie le pays
entre le Dniepr et le Bog, lui ouvrait la mer Noire,
et assurait l'indépendance aux Tartares de la Crimée
et du Kouban. La Porte s'engageait en outre à pro-
léger dans ses États la religion chrétienne. La Russie
s'appuyant sur cet article

,
voulut s'arroger à Con-

stantinople un droit de surveillance qm a donné lieu

à la guerre d'Orient.

KÀIOM.VRTS , nom du premier homme dans la

mythologie du Zend-Avesta. V. piciiDAniENS.

"kaIOUK, 3'grand khan des Mongols, petit-fils de
Gcngis-Khanel filsd'Oktaï, né vers 12U5, m. en 1248,
vécut longtemps en Hongrie; mais, après la mort de
son père, qvii avait étendu sa domination dans l'Asie

centrale et l'empire chinois, il revint en Asie (1246).

Son neveu , encore mineur, avait succédé à Oktaï;

il se fit donner la régence et bientôt après la cou-
ronne. Kaiouk acheva la conquête de la Chine com-
mencée par Oktaï; mais la mort vint l'arrêter subi-

tement au milieu de ses victoires. Les Chinois lui

donnent le nom de 'ling-Tsoung.

KAIR-EDDVN. V. DARBEnoussE.
KAÏROUAN ou KAinwAN , v. forte de l'État de

Tunis, à 130 kil. S. E. de Tunis; de 12 à 15000 h.

Citernes; plusieurs mosquées, dont une, la grande

mosquée, attire beaucoup de pèlerins. Kairouan est

pour les Musulmans une ville sainte. Elle est aussi

importante au point de vue commercial : elle est l'en-

Irejiùt du commerco avec l'intérieur de l'Afrique.

Dalles; cuirs, maroquin. — Kairouan fut fondée en

675 par Okbah, général arabe ; elle devint bientôt la

caiiit. d'une principauté qui fut d'abord soumise aux

califes, puis appartint successivement aux Aglabites

(780), aux Fatimites (909), aux Zéiriles (972) et enfin

aux A!mohades du Maioc (1150). Lors de la déca-

dence d(.' celte dynastie au xiii* siècle, Kairouan passa

sous la domination des princes de Tunis, et auj. en-

core cette ville est tributaire du pacha de Tunis.

KAISAKS ou Kinoinz. V. kihgiuz.

KAK<ARIEH, Ccsarca, v. de la Turquie d'Asie (Ca-

ramanie), à 220 kil. N. E. de Konieh; 75000 hab.;

ch.-l. de livali. Murs, tours; évèclié arménien, évé-

r.lié et collège grec. Maiofpiin, étoffes de soie et de

coton. C'est l'anc. Césune de Cappadoce ou Mazaca.

Prise et dépeuplée jiar Sapor, roi de Perse, sous le

régne de Valérien : elle avait alors, dit-on, 400 00(1 li.

— Ville de Syrie (Acre;, à 95 kil. N. 0. de Jérusalem

(auj. en ruines et presque akmdonnée). C'est lanc.

Ce'snrce de St raton ou de Drusus. File fut suitout

célèbre au temps îles croisades. V. cÉSAnÉE.

KAISERSBERG, bourg de France, ch.-l. de cant.

(Ht-Uhin),:i 15 kil. N. o. de Colmar. sur la Weiss;

3383 hab. Toiles et fils de coton; cxcoUenU vins. Pa-

trie du réformateur Mathias Zell et de Joseph Liingc.

— Fondée parl'emp. Frédéric Barberousse, elle fut

ville libre el impériale dès son origine. Avec MUns-

ter et Turkheini elle formait ce qu'on nommait .a

dynastie de Kaisersborg. dépendante de la préfecture

d'Hagu nau. File fut cédée A la France en 16i8.

KAI.SERSLAL'TERN. V. de la Bavière Kliénaue,

jch.-l.de district, prèsdcla Lautern, à 49 k. N. O.de
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Spire; 7200 h. Murailles, 3 églises; séminaire normal
et gymnase. Coton, bas, bière. — Cette ville est im-

portante, parce qu'elle domine le passage des Vosges

oui conduit de France à Mayence et à Landau. Les

Fiançais y livrèrent aux Prussiens etaux Autrichiens,

en 1793 et en 1794, deux combats désavantageux;

Moreau en expulsa les Autrichiens en 1795; elle fut

alors réunie à la France et forma jusqu'en 1814 le

ch.-l. d'un arr. du dép. du Mont-Tonnerre.

KAISËRSTUHL, groupe de montagnes du grand-

duché de Bade, entre le Rhin , l'Elz et le Treisam. Le
sommet principal est le Todtenkopf (Tête de mort).

KAISERSWERTH, v. des États prussiens (Prov.

rhénane), près de la r. dr. du Rhin, à 9 kil. N. 0.

de Dusseldorf; 1600 hab. Rubans, tabac, porcelaine.

Le pasteur P'iiedner y a fondé, en 1833, un péni-

tencier, un hospice pour les fous, une maison d'or-

phelins, un hôpital et un institut de diaconesses pour
îbrmer des institutrices.

KAKÉTIE ou KAKHETH, prov. de Russie (Géorgie),

sur la r. g. du Kour et au S. du Caucase, entre le

pavs des Lesghiz à l'E., la Kartalinie et la Somkhé-
tie"àro.: 220 kil. sur 100; 90 000 h. V. princ, Sinak
et Télavi, Beaucoup de villages; sol très-fertile, vin,

blé, garance, fruits, etc. A la Russie depuis 1802.

KAKIG I, roi d'Arménie, 989-1020, de la famille

des Pagratides, vainquit plusieurs peuples rebelles

de l'Arménie orientale (989-992), fit quelques autres

guerres, et embellit Ani, sa capitale. — K. ii, der-
nier roi pagratide en Arménie, monta sur le trône à

17 ans, en 1042. Étant allé à la cour de Constantin
Monomaque (1045), il fut retenu par ce prince, qui

le contraignit à lui céder son trône, et lui donna en
échange une ville de Cappadoce. Ayant fait dans la

suite quelques incursions sur les terres des Grecs, il

fut pris et massacré, 1079.

KALAFAT, v. de Valachie, sur la r. g. du Danube,
en face de Widdin; 6000 h. Position stratégique im-
portante. Occupée par les Russes en 1828.

KALENBERG, principauté du roy. de Hanovre,
entre celles de Lunebourg et d'Hildesheim, le duché
de Brunswick, la principauté de Lippe-Detmold, la

Hesse-Cassel, la Hesse-Électorale et la principauté de
Schauenburg- Lippe : 90 kil sur 40; 160Û00hab.

;

ch.-l. , Hanovre. Montagnes au S., plaines au N. ; ma-
rais, sables et bruyères. Ce pays est arrosé par le We-
ser et la Leine. Sol fertile en grains, lin, navette,

légumes. Fer, houille, sel, chaux, pierre, tourbe, etc.— Cette principauté doit son nom à un vieux châ-
teau fort, situé à 20 kil. S. E. de Hanovre. Elle ap-
çartint d'abord à la maison de Lunebourg, échut en
1473 à la branche de Wolfenbûttel, revint en 1634 à
la branche de Brunswick-Lunebourg; passa ensuite
par partage à la ligne de Zell, et échut par héritage
en 1705 à Ernest-Auguste, électeur de Hanovre.
KALGOUIEV, île de la Russie d'Europe (Arkhan-

gel), dans l'Océan Glacial Arctique ; 90 kil. sur 60.

Habitants Samoyèdes. Peaux de renards bleus, du-
vet, plumes de cygnes, d'oies sauvages.
KALIB TCHELEBI. V. hadji-khalea.
KALIDASA, poëte indien que l'on fait vivre vers

le I" ou le 11'= siècle de notre ère, a composé en lan-
gue sanscrite des poèmes historiques et mythologi-
ques, des drames dont le plus connu est la Recon-
naissance de Sacountala ou VAnneau fatal (trad. en
franc, par M. Chézy, avec le texte sanscrit, 1830),
et plusieurs poésies descriptives ou lyriques. Ses
OEuvres complètes ont été trad. pour la 1" fois en
franc, par M. Hipp. Fauche, Paris, 1860, 2 v. in-8.

KÀLIFES. F. CALIFES.

KALIL-ASCHRAF, sultan d'Egypte (1290-93), fils

de Kélaoun, saccagea Damas et s'empara de presque
toute la Syrie. Il se fit détester et périt assassiné —
KALiL-PACHA, grand vlsir d'Amurat II, gagna en 1444
la bataille de Varna, où périt le roi de Hongrie La-
dislas, et contribua beaucoup à la prise de Constantino-
ple par Mahomet II (1453). Néanmoins ce prince l'éloi-

gna peu après des affaires, sous prétexte de trahison.

KALIOUGA ou kali-youga (c.-à-d. âge noir, âge
de fer), ère en usage chez les Hindous, commencela
période où l'histoire de l'Inde acquiert quelque au-
thenticité, les 3 âges précédents étant tout à fait fa-

buleux. On la fait remonter à l'an 3101 av. J.-C, épo-
que de la fondation du royaume de Maghada ou Baliar.

KALISCH ou KALisz, V. de Russie (Pologne) , ch.-l.

de l'anc. waiM^odie de ce nom, à 220 kil. 0. de Var-
sovie, sur laProzna; 15 000 hab. Évêché catholique.

Gymnase, institution de cadets. Lainages, toiles,

draps, gants, tanneries. Près de cette ville les Russes
défirent complètement les Suédois en 1706. Il y fut

conclu en 1813 un traité d'alliance entre la Russie et

la Prusse.— La waiwodie de Kalich, située entre celles

de Masovie, de Sandomir, de Cracovie et les États

prussiens, a 200 kil. sur 90, et compte 600 000 hab.
KALKA, KALKAS. V. KHALka, khalkas.
KALKBRENNER (Christian), compositeur, né en

1755 à Munden (Hanovre), mort en 1806, s'établit

d'abord à Berlin où il fut attaché à la reine de Prusse
et au prince Henri, et vint en 1799 se fixer à Paris,

où il devint chef de chant à l'Opéra. On a de lai des
opéras (la Veuve de Malabar, Olympie , Saûi, Don
Juan, OEiione), une Histoire de la musique, 1802,
et des traités de musique. — Frédéric , son fils, né à.

Berlin en 1784, mort en 1849, se fit surtout un nom
comme professeur. Après avoir parcouru l'Europe,

il se fixa à Paris en 1824 et y ouvrit une école desti-

née spécialement aux professeurs. Il avait adopté la

belle manière liée et chantante de Clementi. Fr. Kalk-

brenner a laissé 187 ouvrages pour le piano : métho-
des, morceaux d'ensemble, concertos, parmi lesquels

on remarque son concerto en fa bémol. On estime sa

Méthode pour apprendre le piano à l'aide du guide-

mains ; les Études dédiées à Clementi ; les Préludes
dans les Toniques; et surtout son Traité de composi-

tion pour les pianistes. Fr. Kalkbrenner avait fondé

à Paris avec Pleyel une manufacture de pianos d'un
genre nouveau : ses pianinos étaient fort prisés.

KALLINGER, v. forte de l'Inde anglaise (Calcutta),

à 135 kil. S. 0. d'Allahabad, sur une haute monta-
gne. Prise par les Anglais en 1813. — Â 35 kil. au S.

sont les célèbres mines de diamants de Pounah.
KALLO (NAGY-), V. desÉtats autrichiens (Hongrie),

ch.-l. du comitat de Szabolcs; 4800 hab. Salpêtre.

KALMOUKS ou éleuthes, peuple de race mongole,
habite en grande partie, surtout depuis 1771, dans
l'empire chinois, où il occupe la Dzoungarie. Ils for-

ment 4 grandes tribus : les Khochots, au nombre de

40000 familles, dans le Khou-khou-noor ; les Dsoun-
gares, réduits à 20 ou 30 000 familles ; les Torgoout,

moins nombreux encore, dans l'O. delà Dzoungarie;
et les Durbet, qui sont mêlés, les uns aux Dzounga-
res, lesautres aux Torgoout. Le reste des Kalmouks
campe en Russie, sur la r. dr. du Volga et sur les

deux rives de la Kouma; ils comptent 15 000 tentes.

— Les Kalmouks sont petits, maigres et laids; ils

ont la tète large et plate, les yeux étroits, les lèvres

épaisses, le nez écrasé, les cheveux noirs et le teint

basané ; ils sont doux et iiospitaliers, mais paresseux,

sales et rusés. Ils professent le Lamisme, obéissent à

un khan électif, élèvent des chevaux et des moutons,
campent sous des tentes de feutre et sont nomades.
Les Russes en tirent quelques troupes légères qui

défendent leurs frontières contre les incursions des

Kirghiz et des Nogaïs. — Les Kalmouks habitaient

primitivement le Turkestan; au xvu' siècle, ils émi-

grèrent en Russie, et campèrent sur les bords de

l'Emba, s'étendant jusqu'à l'Oural et à l'iaïk. Mais,

en 1771, mécontents du gouvt russe, une partie d'en-

tre eux se transporta dans la Dzoungarie où l'empe-

reur chinois Khian-louug leur permit de résider.

KALOSKOPI, V. de la Grèce moderne, enMorée,
est l'anc. Elis.

KALOUGA, V. de la Russie d'Europe, ch.-l. du gouvt

de Kalouga, sur l'Oka, à 175 kil. S. 0. de Moscou, a
10 kil de tour et 37 000 hab. Archevêché; tribunaux;

gymnase; école pour les enfants nobles pauvres, école
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forestière (fondée en 1817), hospice d'enfants trou-

]
KANAKS, nom donné aux habitants de plusieurs

vés, etc. Toiles à voiles, tissus de coton, drap, cha- îles del'Océanie, deTaïù. des Marquises etc
peaux, savon, raffinerie de sucre, etc. Grand corn- i KANARA, prov. de rin-le anglaise Madras') sur
merce de céréales, de lin, de peaux, etc. Cette ville la côle 0. du Décan mérid.. entre !«• territoire de
Bxistait dus le xiir siècle; elle a occupé trois empia- Goa et le Bedjapoiir an^tlais au N le Mai.>sourà l"E
céments autres que celui sur lequel elle s'élève auj.—

[

le Malabar au S. et la mer d'Oman h l'O • 400 kiV
Le gcuvt de Kalouga, détaché de celui de Moscou en sur 100; 700 000 hab. ; cli.l Manjralore Le Kanarà
1776 et situé entre ceux de Smolensk. de Moscou, de est traversé par les Chattes occid., ot arrosé rar un
Toula etd'Orel, a-270kil.surl30et 1 •.>.ÎOUOO h. grand iiombredo riv. côlièrcs. Plusieurs poris : Man-
KALPY, V. forte de l'Inde anglaise (Bengale), sur

|
galore, Aiicola, Onore, Kondapour, etc. Sol fertile :

la Djomnah, à 180 kil. S. E. d'Agra. Bien peuplée;
, riz, poivre, cardamome, bois de sandal, tek, noixde

grand commerce en coton. Fondée en 1635 par Chah
Djihan. Les Ani-'lais y battirent les Mahrattesen I7G.Ô

et se la firent céder en 1806 parle roi du Holkar. Elle
prit part en 1857 à Tinsurrectioa et fut reprise en
1858 par le capitaine Rose.
KAM, prov.du Thibet, entre le Khou-khou-noor,

rOueï, la Chine et l'empire birmaiT; ch.-l., Bathang.
Mines d'argent, de cuivre, de fer, de plomb.
KAMA, riv. de la Russie d'Europe, sort des monts

Ourals, coule à l'E.
,
puis au S. , et s'unit au Volga à

6S kil. au-dessous de Kazan, après un cours de 1500
kil. Elle arrose lesgouvtsde Viatka. de Perm. d'O-
renbourg et de Kazau. .\ffluent principal, la Diélaîa.

KAMA, divinité indienne, correspond à l'Amour ou
Cupidon des Grecs et porte un arc comme lui.

K^\M.\R (DJEBEL-EL-). V. LUNE (niouts de la).

KAMEII, dite aussi Kachgar, riv.de l'Asie cen-
trale, naît sur le versant oriental du Bélour-tagh, en-
tre dans le Kaféristan. et grossit le Kaboul à 20 kil.

N. E. de Djelalabad. Cours, 500 kil.

KAMENETZ oukamixiec, v.de la Russie d'Europe,
ch.-l. du gouvt de PoJolie, à 1.5'25 kil. S. de Péters-
bourg, à 5 kil. du Dniestr; 16 000 hab. Archevêché
grec, évêché cathohque: église arménienne. Com-
merce de pelleteries. — Fondée au xvi" siècle, cette

ville, défendue par une forteresse assise sur un ro-

cher, servit longtemps de boulevard à la Pologne
du cfTié de la Turquie. Les Turcs s'en emparèrent en
1672; ils la rendirent par la paix de Carlowitz, en 1699.

KAMIESCH (baie de), c.-à-d. haie des Roseaux,
baie formée par la mer Noire, sur la côte de la Cri-

mée, près et au S. de Sébastopol. Pendant le siège

de cette ville (1854-55), les Français s'y établirent

et y créèrent un port fortifié et une ville populeuse.
KAMIS, divinités indigènes du Japon, ne sont

autres que des hommes divinisés, et paraissent ana-
logues aux héros des Grecs et des Romains,

bétel. Eléphants et animaux sauvages. Commerce ac-
tif. — Le Kanara fut conquis en 1767 lar Halder-
Aly, qui transporta une partie de ses habitants dans
le Maïssour. En 1799, il fut cédé aux Angl.<i.s.

K.\N.VRIS (Constantin), intrépide marin grec, né
en 1792 à l'sara, m. en 1860. était capitaine d'un
petit bâtiment marchand lorsqu'éclata l'in.surrec-

tion grecque. En 1822, apr's les massacres de Chio,
il proposa à l'amiral Miaoulis d'incendier la flotte

turque dans le port de Chio avec deux brillots : il

réussit dans ce hardi projet. Il accomplit depuis plu-

sieurs exploits du même genre, et avec le môme
succès, à Ténédos, à Samos, \ Mitylène, et eut ainsi

une très-grande part au triomphe'dela cause hellé-

nique. 11 fut noiHdié successivement capitaine de
vaisseau, chef d'escadre, amiral, sénateur; il a été

plusieurs fois ministre de la marine de 1846 à 18.55.

A une rare bravoure, Kanaris joignait une grande
simplicité et une rare modestie.
KAND.VIIAR, Alemndria Caucasi, ou AlAracho-

sia"? v. de l'Afghanistan, sur l'Ourghandab, aflluent

de IHelmend, à 300 kil. S. 0. de Kaboul ; 100 000 hab.

C'est une des villes les plus belles et les plus indus-

trieuses de l'Asie ; c'est aussi une position stratégique

importante. Elle a été capitale du Kaboul de 1747 à
1774; elle est auj. capitale du Kandahar. On y re-

marque surtout la vaste rotonde nommée Tcliasou,

garnie de riches boutiques.— La ville actuelle de Kan-
dahar n'occupe pas l'emplacement de l'anc. Kandahar.
Cette dernière, qui remonte au temps d Alexandre,

.s'étant révoltée contre Nadir, fut délruiie en 173G.

Le conquérant la remplaça par une ville nouvelle,

qu'il nomma Sadir-Abad; mais elle reprit bientôt

son ancien nom. Les Anglais l'ont occupée en 1839

et ont fait sauter ses fortifications en 1842. — La
prov. de Kandahar, qui comprend, outre le Kan-
dahar proprement dit, le Ferrah et le Scislan, ne
comjite pas moins de 15U0000 hab.

KANDErCU, prov.de l'Inde anglaise (Bombay),
l'Al-

et le

KAMl'EX, v. murée de Hollande (Yssel-Supér.), à
13 kil. N. G. de Zwoll, sur TYssel. près de son emb.;
9000 hab. Belle église St-Nicolas, hôtel de ville. Pont

j

ilans le X. O. du Décan, entre le Malwa au N
sur l'Ysscl de 256"° de long, école d'architecture,

j
lahabad et le Bérar à lE , l'Aurengabad au S

Moulins à huile, à tan; poteries, tuileries; chantiers
,

Guzzeral à l'O.; 360 kil. sur 162; 20u0 000 d'iub. ;

de construction, etc. — Cette v. , fondée en 1286, i
ch.-l. Nandode. Elle est traversée ]iar les Chattes,

fut d'abord ville libre et hanséatique; elle fut réunie
|
arrosée par la NerboudJa elle Tapli. Pays boisé, fer-

aux Provinces-Unies en 1578. Son commerce, jadis tile, mais rempli d'animaux sauvages. — Le Kan-

important, décroît toqs les jours par suite de l'ensa'

blement lie son port.

KAMTCHATKA, grande péninsule de la Sibérie

orientale, entre la mer d'Okhotsk, l'Océan Glacial,

et la mer de Kamtchatka; 1350 kil. sur 400; ch.-l.,

Pétropavlosk,dite aussi Avatcha. Beaucoup de mont.,
5 volcans; mines de fer. Le pays est arrosé par une
riv. nommée aussi Kamtchatka. Climat froiu et hu-
mide : sol peu fertile, peu d'animaux domestiques;
beaucoup de gibier, poisson en abondance, homards,
coquillages; commerce de fourrures— Les indigènes,

deich était gouverné au xV .siècle par des princes

afghans; il passa ensuite sous ladoiuinalion ilu Grand

MOpOl, puis fui conquis parles .Mahratles. En 1818

il était partagé entre le souverain du Sindhya cl celui

du HolKar. Ce dernier céda alors sa part aux An-

glais, qui étendirent bientôt leur domination sur tout

le Kandeich.
KANDSAG ou iKus.WETPOL, V. de la Russie mé-

rid. fGéorgie), à 150 kil. S. E. de Tiflis, sur un af-

lluen'ldu Kour; 12 000 hab. Citadelle; anc. résidence

d'un khan , beaux jardins, vignobles. — Kandsag

on Kamtchadales. oni les traits principaux de la race .existait dès le temps des Arsacides. U's Seldjouculei

mongole, et semblent cependant appartenir à la fa- la prirent en 1088; les Mongols, en 1235. Les_ sou-

mille des Esquimaux. Ils sont laids et malpropres; i vcrains de Perse s'en rendirenl ensuite maîtres
;

mais intelligents et adroits; ils vivent de chasse et la Rus.sie la leur a enlevée sous le règne d BU-

de pèche. L^abus des s|iiritueux les décime tous les sabeth : d'où le nouveau nom qui lui a été donné,

jours et les fera complètement disparaître. — Le
[

KANETI, lieu du TurkesLm sur la route de Bou-

Kamtchatka n'a guère été connu avant 1690; il ap-
partient aux Russes depuis 1706. Compris d'abord
dans le gouvt d'irkoulsk, il forme lui-même auj. une
des divisions delà Sibérie.

KAN, KANAT. V. KHAN, kjia.NAT.

khara à Khukhan. Abdullah-Saheb-Kèran, khan de

Boukhaia, y défit en 1569 les khans deTachkend,

du Turkestan et du Kaptchak.

KANEV, V. de Russie (Kiev), à lOÔ Kil. S. E. de

Kiev, sur je Dniepr; 3000 Lab. Jadis, place forte.
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Batou-Khan la prit en 1239. En 1782 Catherine II y
eut une entrevue avec Stanislas, roi de Pologne.
KANG-HI, empereur de laCiiine, né en I6r)3, m.

en 1722, était fils de Choun-tchi, fondateur de la dy-

nastie des Tsing ou Mandchoux. Il monta sur le trôiïe

à 8 ans (1G61), et commença à gouverner par lui-

même à 13. Son règne, long et glorieux, ne fut

troublé que par quelques expéditions contre les Mon-
gols, dans lesquelles il eut l'avantage. Il encouragea
et cultiva lui-même les sciences et les arts, protégea
les Jésuites et autorisa l'exercice de la religion chré-

tienne par un édit (1C92). Kang-hi a composé, entre

autres ouvrages, des Maximes pour le gouvernement
des États et des Instructions morales pour son fils.

KANGOUROUS (île des), île du Grand Océan, sur

la côte S. de r.\ustralie: 140 k. sur 30. On y trouve de

nombreux kangourous. Découv. en 1802 [^arFlinders,

visitée en 1803 par Baudin qui la nomma f?e Dccrès.

KANISA (N.\Gy-), v. de Hongrie, dans le comitat
de Szalad, près de la r. dr. de la Théiss, à 35 kil. S.

d'Egerszegh; 10 000 hab. Gymnase de Piaristes. Ja-
dis place très-forte; démantelée en 1702.
KANO, V. de Nigritie, capitale de l'État de Haoussa,

parl2''lat. N., 7° long. E. ; env. 40 000 h.; 25 k. de
tour; 15 portes en bois; maisons en pisé, d'aspect
mauresque; marché bien pourvu d'articles d'Europe.
Étoffes de coton. Entrepôt du coînmcrco de toute l'A-

frique centrale. — Du temps d'Ëdrisi, cette v. était

la résidence du plus puissant roi de l'Afrique.

KANOBIN, Camohium en latin mod., v. de Syrie
(Tripoli), à 44 kil. S. E. de Tripoli, sur leMahr-Kadès,
a été la résidence du patriarche des Maronites.
K.\NODGE ou CANOCGE {Calinapaxa de Pline?),

v. de l'Inde anglaise (Calcutta), à 191 kil. E. d'Agra,
sur le Caily-Neddy, etnonloin du Gange, avec lequel
elle communique par un canal. Longue rue de 9 k.;

vastesruines.—Très-importante jadis. Elle se rendit
en 1018 à Mahmoud le Gaznévidé; après le départ du
conquérant, les radjahs du Delhy la surprirent et la

saccagèrent : elle ne s'est point relevée depuis.
KANSA, prince indien, rival de Krichna, est une

incarnation de Siva. F. krichna et siva.
KANSAS. V. KANZAS.
KAN-SOU, prov. de Chine, au N. 0., formée de la

partie occid. du Chen-si, et d'une partie de la Petite
Boukharie : 2000 kil. sur 900 ; 16 ÙOO OOOd'hab.; ch.-l.,

Lan-tcheou. Montagnes qui renferment des mines
d'or et de mercure : marbre, sel, etc. Sol peu fertile.

Le Hoang-ho traverse cette prov. du S. 0. au N. E.
KANSOU-EL-GAURY, sultan d'Egypte, de la dy-

nastie des Mamelouks bordjites, avait d'abord été es-
clave et était âgé de 60 ans lorsqu'il fut proclamé
sultan à la suite d'une révolte (1.^01) ; il s'unit à Ve-
nise contre les Portugais dans l'Inde, apaisa des ré-
voltes intérieures, et régnajusqu'en 1516, époque à
laquelle l'empereur des Turcs Sélim I envahit la Syrie.
Kansou fut vaincu et tué ;\ Mardj-Dabek près d'Alep.
_K.ANT (Emmanuel), philosophe allemand, né en
1724 il Kœnigsberg, mort dans cette môme ville en
1804, était iils d'un sellier. Il étudia à Kœnigsberg,
et resta longtemps obscur et pauvre. Après avoir été
pendant 15 ans simple répétiteur, il obtint en 1770
la cliaire de logique et de méla|)hysique à l'Univer-
sité de Kœnigsberg, devint en 1786 recteur de cette
université, et fut reçu en 1787 à l'Académie de Ber-
lin. Kant est l'auteur d'un système qui a opéré en
philosophie une véritable révolution. Se proposant de
soumettre à la critique toutes les connaissances hu-
maines (d'où sa doctrine a pris le nom de criticisme),
il distingue dans nos connaissances deux parts, l'une
qui appartient aux objets de la pensée et qui nous est
donnée par l'expérience : c'est ce qu'il nomme la ma-
tière, l'objectif; l'autre qui appartient au sujet pen-
sant et que re>prit tire de son propre fond pour l'a-

jouter aux données de l'expérience : c'est la forme,
le subjectif La raison applique la forme k la matière
comme le cachet donne son empreinte à la cire, puis
elle croit voir comme existant dans les choses ce qui

n'est réellement qu'en elle-même. Kant fait le dé-
nombrement de ces formes qui sont inhérentes à la

raison humaine, et qu'il nomme indifféremment jWci
a priori, idées pures-, catégories; à leur tète il place
les idées de temps, d'espace, de substance, de cause,
d'unité, d'existence, etc. Se demandant ensuite quelle
est la valeur de nos connaissances et si nous pouvons
légitimement passer du sujet à l'objet, il déclare que
nous ne pouvons connaître directement que ce qui
lîous est donne par l'expérience, que tout le reste est

simplement un objet de foi ou de croyance, et qu'ainsi
nos idées d'Ame, d'univers, de Dieu, n'ont aucune
certitude objective. Cependant, par une heureuse con-
tradiction, il accorde en morale à la raison humaine
une autorité qu'il lui refuse en métaphysique; là il

croit à la liberté, ù la loi impérative du devoir, à la

nécessité d'une hariponie entre le bonheur et la vertu,

et il se trouve ainsi conduit à rétablir comme in-

dubitables les vérités qui sont impliquées dans celles-

là, l'existence de Dieu et l'immortalité de Fàme. V.n

morale, ce philosophe enseigne une doctrine rigide,

fondée sur l'idée du bien absolu, et qui rappelle le

sto'icisme. Kant a laissé un grand nombre d'ouvrages
qui se rapportent, les uns à la philosophie, les autres

à différentes sciences. Ses ouvrages philosophiques
les plus importants sont : Critique de la raison pure,
Riga, 1781-1787 (c'est là que se trouve exposé son
système sur l'origine et la légitimité de nos connais-
sances) ; Prolégomènes ou Traité préliminaire à tout'-

métaphysique, 1788; Base d'une métaphysique des

mœurs, 1784; Principes métaphysiques de la science

de la nature, 178G; Critique de la Raison pratique,

1787 (c'est là que se trouve son système de morale];

Essai d'anthropologie, 1788; Critique du jugement.
(où il traite du beau et dusublime) 1790; la Religion
d'accord arec laraison, 1793; Essai sur la paix per-
pétuelle, 1795; Principes métaphysiques de lascience
du droit, 1796; Principes méiaphysiques de la mo-
rale, 1797. On a en outre extrait de ses manuscrits un
Ma7iuel de logique, 1801 , et un Traité de Pédagogie,
1803. Ses ouvrag-s scientifiques sont -.Pensées sur la

véritable évaluation des forces vives, \lkG; Histoire

naturelle dumonde et théorie ducicld'aprèsles prin-
cipes de Newton, 1755; Théorie des vents, 17.59; Nou-
velle théorie du mouvement et du repos des corps,

1758; Essaisur les quantités négatives en philosophie,

116^; Précis de géographie (posthume), 1802.— On
reproche à Kant un langage obscur, une terminologie
barbare. Son système offre incontestablement des vues

neuves et profondes; mais il a conduit plusieurs de

ses disciples à de déplorables conséquences, au scep-

ticisme , à l'idéalisme ou au panthéisme, la Critique

de la raison pure est condamnée à Rome. Les œuvres
de Kant ont été réunies par Tieftrunck, 4 v. in-S,

Halle, 1799-1807; et par Rosencranz, 12 vol. in-8, Ber-

lin, 1838 et années suivantes. Ses ouvrages philoso-

phiques ont été trad. en latin par F. G. Boni, Leips.,

1796-98, 4 vol. in-4.Ch. Villers a le premier fait con-

naître son système en France en pubhant la Philo-
sophie de Kant, Metz, 1801 ; M. Cousinen adonné un
exposé avec un examen critique. 'lissot a traduit la

Critique de la raison pure, 1836; les Principes mé-
taphysiques de la morale, 1830 ; les Principes méta-
physiques du droit, 1837. On doit à M. J. Barni une
traduction doses ouvrages principaux, 1846-1860.

KArs'-TCUEOU, V. forte de Chine (Kiang-tcheou),

ch.-l. de dép., sur le Kan et le Tchan, à 400 kil. S.

0. de Xan-tchang, non loin de la grande muraille.

Marco Paolo fait mention de cette ville sous les noms
àe Kan-pian (c.-à-d. frontière de Kan)

.

KANZAS. riv. des États-Unis, un des plusgrands
affluents dû Missouri , naît sur le versant E. des

montagnes Rocheuses, coule à l'E. , traverse le ter-

ritoire auquel il donne son nom, et se joint au Mis-

souri, r. dr. . après un cours d'env. 1200 kil.

KANZAS, un des États-Unis de l'Amérique du N.

,

entre le territoire de Néhraska au N. , l'État de
Missouri à l'E , l'Utah à l'O. et le Nouveau-Me.xique
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auS.,s'élen(Jdii37''40'au40"tlel;it.N.; llOOOOhab.,
capit., Lawrence. Climat froiJ au S. 0., doux à VF..:

sol généralement fertile, sauf dans les parties mon-
tagneuses: grains, légumes, fruits de toute sorte;

forêts nombreuses, abondantes en gibier (daims,
opossums, lapins, perdrix, faisans); buffles et clie-

vaux sauvages; vastes pAturages dans Tû. Nombreux
cours d'eau, notamment le Kanzas, la riv. des Osa-
ges et la riv. Platte, affluents du Missouri. Le Kanzas
renferme encore plusieurs tribus indiennes, dont les

plus importantes sont celles des Pawnees, desOttoes,
des Osages. — Cette contrée fut découverte en 1719
par le voyageur français Dustine. Comprise dans
la Louisiane, elle fut cédée avec elle par la France
en 1803 aux États-Unis. Elle n'a été colonisée que
récemment

;
plusieurs missions catholiques s'y éta-

bliront de 1847 à ISôO. Le Kanzas fut érigé en terri-

toire en 18.54 et en État en 1860. Son organisation
donna lieu à de sanglants conflits entre les partisans
de l'esclavage et leurs adversaires.

KAPIL.4, philosophe indien, est le fondateur
d'une philosophie nommée sankya

,
philosophie toute

matérialiso, qui nie l'existence de Dieu, rapporte la

création à Prakrati (!a Nature), regarde le monde
comme immort'l, et adopte l'existence de deux sub-
stances éternelles , Poroc/i (le mille), e[ Prakrati, l'un

source, l'autre dispensateur de la vie et du mouve-
ment. On ne sait rien de positif sur Kapila; les com-
mentateurs du ia/iA"i/'î en font, selon la secteàla-
tjuelle ils appartiennent, un fils de ISrahma, une in-

carnation de Vichnou ou, au contraire, de Siva; on
ne sait même si ce n'est pas un personnage pure-
ment fictif. Si c'est un personnage réel, il aurait

vécu entre le ix' et le xii' siècle de notre ère. Sa doc-
trine a été condensée dans un recueil de 72 vers

sanscrits, trad. en français par Pauthier.
KAPO.SVAR, bg des États autrichiens (Hongrie),

comitat de Schùmeg, sur le Kapos, à 145 kil. S. 0.

de Budc; 3000 hab. Église catholique. Les Turcs ont

priscelionrg en 1.565, 1654 et 1686.

KAPTCHAK. Les Orientaux appelaient ainsi au
moyen âge le pays occupé par les Cumans ou Po-
lovtscs, entre l'Oural et r.\.luta (auj. partie S. E. de
la Russie d'Europe). Les Mongols du Tartarcs y fon-

dèrent vers 1224 un empire qu'ils agrandirent bien-

tôt vers le N. E., aux dépens des Russes, et qui fut

gouverné par des khans gengiskhanides. L'empire

du Kaptchak, nommé aussi la Horde d'Or, la Grande-
Horde, ou la Horde du Kaptchak, subit plusieurs

démembrements dans le xiv' et le xV siècle. En
1463 il était partagé en 5 khanats: celui des Tarla-
res Nogaïs, entre le Don et le Dniestr, sur les côtes

de la mer Noire et de la mer d'Azov; celui de Cri-

mée, dans la presqu'île de ce nom, où l'on remarcjuait

les 2 villes de Or ou Pérékop et de Bakhtché-Séraï;
le khanal d'Astrakhan, entre le Volga, le Dun et le

Caucase; celui de Kaptchak proprement dit, au N.

du préc, entre l'Oural et le Volga (capit. Saraï ou
Seraï, sur le Volga); et celui de Kasan, au N. du
préc, depuis la Samara jusqu'à la ville de Viatka.

Le czar Ivan III détruisit le khanat de Kaptcliak en

1481, avec l'aide des Nogaïs. Le khanat de Crimée
devint tributaire des Uu.sses en 1474, puis il

tomba au pouvoir des Turcs, qui le cédèrent aux

Rus.ses en 1784. Celui de Kazan fut réuni définiti-

vement h la Russie en 15.V2; celui d'Astrakhan fut

conquis par cette môme puissance en 15j'i. Enfin le

khanat tles Nogaïs fut détruit au xviii* siècle.

KAK.V, mot turc, qui entre dans la composition

d'un grand nombre de noms veut dire noir.

KAHA . riv. lie Russie, qui sert do limite à l'Europe

et à l'Asie, naît dans les monts Ourals, coule auN.,
puis au N. 0. et tombe dans l'Océan glacial arctique,

où il forme le Golfe de Kara, entre la Nouv. Zcmblo
et une presqu'île dugouvt de Tobolsk.; cours 250 k.

KARA-AMID, v.delaTurquied'Asie. K. diarbek.

K.AUABAGU {jardin twir) , khanat de la Russie

d'Asie (Chirvan), borné au N. par le Kour, à l'E. et

au S. par l'Aras, au S. 0. et à lo. j.ar 1 Arménie
russe, et au N. 0. par la Géorgie; ch.-l., Chouchi.
Habitants moitié Musulmans , moitié Chrétiens. Ce
pays fut pendant un temps la résidence de lamerlan.
K.\R.VDJA-DAGH. ilasius mons. chaîne de mont

de la Tur [nie d'.\sie, se diri^-e de l'E. à 10., entre
les bas'iins de lEuphrate et ilu Tii:rp.

KARADJÉ-BOUROL'N, Criou ilciôpon, cap sur la

mer Noire, forme la pointe mérid. de la Crimée.
KARA-IIISSAR {CluHeau n<.ir),sandjak de laTur-

quie d'Asie ^^natolie), entre ceux d'Angora, Hamid,
Kulaieh et la Caramanie : 200 kil. sur 80; ch.-l.,

Afioum-Kara-Hissar. Belles vallées, plaines fertiles,

surtout en pavots et en tabac.

KARA-HissAR, Tijatie, V. de la Turquie d'Asie (Ca-

ramanie), à 220 kil. N. E. de Konieh, sur un affluent

du Kizil-irmak. Ruines nombreuses.
KARA-IIISSAR, v. de la Turquie d'iVsie(Trôbizonde),

ch.l. de sandjak, à 115 kil. S. 0. de Trébizonde;
50 000 hab. Comm. de laines et d'opium.
KAU.VKou KARRAK, île du golfe Persique, sur la

côto du Farsistan (Perse), à 66 kil. N. 0. d'Abou-

chehr, ,1 1.50 kil. de l'emb. du Chat el-Arab. Occupée
de 1746 h. 1768 par les Hollandais ; cédée à la

France par la Perse en 176') et 180H; occupée par

les Anglais de 1839 à 1841 , etde nouveau en 1856-57.

KAR.VKAL, V. de Valachie, sur la r. g. do l'Aluta,

à 1.54 k. 0. S. 0. ik' Bucharest; 12 000 bab.

KARAKALP.VK.S, nomades du Tuikestan, le long

du Sir-Daria, sont divisés en plusieurs tribus dont

quelques-unes obéissent au khan cle Khiva.

KARAKORUM, v. ruinée de Mongolie, dans le

pays desKhalkas, élait la capit. de Gengis-Rhanelde
ses premiers successeurs. C'est là que Koublaï et Ar-

goun reçurent les ambassadeurs de toute r.\sie. On
est incertain sur son véritable emplacement. Fisber

croit l'avoir retrouvée dans Erdeni-tchao sur l'Or-

khon, par 101" 52' long. E. 46° 57' lat. N. \he\ Ré-

musat la place également sur l'Orkbon, près do sa

jonction avec la Sélenga; D'An ville la place à Holin,

sur la riv. de ce nom, à 300 k au S. E. de la précé<L

karakori;m, chaîne do hautes montagnes de h
Mongolie, continue à l'E. rindûu-Kouch, court rand-

lélement à l'Himalaya, et limite au N. le Pelit-Thibel.

KARAKOUL, v. dukhanat de Boukhara, àTemb.

du Zer-Afchan dans le lac de Karakoul (/ac .Voir);

30000 hab. Entrepôt du commerce qui se fait entre

le Khiva et la Boukharie.

KARA MOUSTAPIIA, grand visir de Mahomet IV.

Après avoir passé par les emplois successifs de grand

écuyer, de pacha, d'amiral, il fut nommé grand \i-

sir en 1660 : il dut sa rapide élévation à la faveur de

Koproli. En 1 683 il vint mettre le siège «bnant Vienne,

mais il fut vaincu et mis en fuite par Sub;csky. A son

retour, le sultan lui fit trancher la tète.

KARA.MSIN, V. de Perse. V. kermancuah.

KAUA.MSLN (Nie. MichailovitchJ, le prince des

historiens russes, né en 1765 dans le gouvl de Sim-

birsk ou plus probablement d'Orenbourg, m. .^i

1826, fit ses éludes à Moscou et publia d'abord des

jioé.sies et des traductions de Shakespeare, de Les-

sing et de Haller. Après avoir voyagé à l'étranger

il se fixa à Moscou cl y publia des ouvrages litté-

raires qui le mirent au premier rang des >;oiis de lot-

Ircs tie sa nation. Les plus connus sonl: l.<llrci dun

toyagcur lusse ; Éloge de fatlifrim- .\ailuilie,pl.c

dxm boiard; Sovngorod cmiuise .
v^nuan histonqu-

(trad. eu fr., 1818); m.uscc qui nul le sceau \ i ;

pulalion, c'est son Histoire générale de la ly

depuis les temps les plus reculés j '•
'

tcnsb. , 1818-28, 12 v. in 8),qun.-

classique. Cet ouvr.igc, puisé aux n.

est plein de recherches curieuses cl cj'- i-mproi..i

d'une vive couleur locale; la narration en est inlô-

rcssanle grave, noble, élevée ;
cependant on re-

proche à laulour de la monotonie et quelque obscu-

rité dans le slvlc, trop de partialité pour la Russie

et trop d'indulgence ou d'indifférence dans ses ap-
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prédations. Karamsin fut historiographe du czar

Alexandre I", conseiller d'État, membre de l'Acadé-

mie de St-Pétersbourg et reçut de Nicolas I" une
pension de 50 000 roubles. L'histoire de la Russie a

été trad. en franc, par St-Thomas, .JaufTret et Divoff,

11 V. in-8, Paris, 1819, et ann. suiv. Un monument a

été élevéàKaramsin danslavilledeSimbirskenl84.5.

KARANSÉBÈS, v. des États Autrichiens (Hongrie),

ch.-l. du régiment Valaque-Illyrien, à 80 kil. N. de
Vieille-Orsova, sur la Témès; 3000 hab. Point mili-

taire important, que défend le pas dit la Porte-de-

fer qui conduit en Transylvanie.

KARA-SOU (c.-à-d. rivière noire), nom commun
à beaucoup deriv. de l'Orient, notamment: l°l'anc.

Nestus, dans la Turquie d'Europe : il a sa source au
mont Doubnitza, et son emb. dans le golfe de la Ca-
vale; cours, 170 kil.

;
— 2" l'anc. Strymon , aussi

dans la Turquie d'Europe : il a sa source dans le Bal-

kan, et son emb. dans le golfe d'Orfano ; cours, 200 k.

— 3° l'anc. Mêlas, dans la Turquie d'Asie; il a sa

source à 20 kil. de Kaisarieh, et son emb. dans l'Eu-

Dhrate, à 24 kil. S. E. de Malatia; cours, 400 kil.;—
4* une riv. de la Russie d'Europe (Tauride) qui se

ette dans la mer Putride, après avoir passé à Kara-
sou-bazar;— .5° le Cydniis. V. ce nom.
KARA-SOU-BAZAR , v. de Russie (Crimée), à 45 k.

N. E. de Simféropcl: 16000 hab. ; 18 mosquées,
3 églises, bains publics, marché. Chevaux, bestiaux.

C'était une des résidences des khans de Crimée. C'est

là que mourut Mme Krudner.
KARASSI, partie de l'anc. Mysie, sandjak de la

Turquie d'Asie (Anatolie), entre ceux de Biga, de
Khodavendkiar, de Saroukan et l'Archipel; ch.-l.,

Balik-Cheher. Autres villes, Adramiti et Pergame.
KARA-YOUSOUF, 1" prince de la dynastie Turco-

mane du Mouton noir, était maître duDiarbékiretde
l'Arménie, lorsque Tamerlan vint le forcer de fuir en
Egypte. Après la mort du conquérant tartare, il re-

parut et s'empara de l'Irak et d'une partie de la Mé-
sopotamie et de la Géorgie. Il poursuivait ses con-
quêtes lorsqu'il mourut près de Tauris, en 1420.
KARBOUT Y. kharbout.
KARCUI ou NAKCHEB, V. de la Boukharie, sur la

riv. de Rarchi , à 130 k. S. E. de Boukhara; 40 000 h.

Industrieuse, commerçante; station pour les cara-
vanes qui de Hérat et Kaboul se rendent à Boukhara.
KARDIS, lieu de Russie, sur les confins de l'Estho-

nie et de la Livonie, entre Revel et le lac Peipus. La
Suède et la Russie y signèrent en 1661 un traité qui
confirmait celui de Stolbova et rendait à la Suède les

places prises par le Czar en Livonie.

KARGEH (el), v. de la grande oasis d'Egypte, par
27''20'long. E.,26°25'lat. N.; 2000 h. Ruines d'un
temple. Entrepôt du commerce entre l'Egypte, le Dar-
four et le Sennaar. Environs très fertiles (riz, dattes).

KARGOPOL, V. de la Russie d'Europe (Olonetz) , à
32 kil. S. d'Olonetz

; 3000 h. Ville ancienne. Plusieurs
personnages célèbres y furent envoyés en exil.

KARIKAL, v. de l'Inde française , sur la côte de
Coromandel,àremb. duKavery; 51 OOOh. (ycompris
le territoire environnant). Comptoir irançais: riz;

toiles peintes estimées. La France possède autour de
Karikal un territoire de 16184 hect., qui est de tous
côtés entouré par les possessions anglaises

; il lui fut
cédé en 1739 par le radjah de Tandjaour. Les Anglais
s'en emparèrent en 1803; ils la rendirent en 1814.
K.\RMATH (hamdan, dit), fondateur de la secte

musulmane des Karmathes, vivait au ix« siècle; il

attaquait les dogmes de l'Islamisme, prêchait la com-
munauté des biens, celle des femmes, rejetait toute
révélation, les jeûnes, la prière, l'aumône, et n'op-
posait aucun frein aux passions. On croit qu'il pôrit
vers 900, victime de la vengeance du chef des Ismaé-
liens, avec lequel il était en guerre. Il résidait au
N. E. de l'Arabie, sur les confins de la Mésopotamie,
dans la forteresse de Dar-al-IIidjra, et il commença
à répandre sa doctrine aux environs de Koufah. Ses
stir.cesseurs étendirent ses conquêtes; l'un d'eux,

Abou-Taher, s'empara de Bassora, 923, de Koufah,
924 , et soumit tout le pays jusqu'à la Perse. Les Kar-
mathes, ses disciples, furent sans cesse en guerre
avec les califes de Bagdad, qu'ils regardaient comme
illégitimes. Ils dominèrent sur une partie de l'Arabie
et sur les bouches de l'Euphrate. Sous Djaferll (Mok-
tader Biilah), la Mecque tomba en leur pouvoir. Ils

furent renversés et détruits en 982. On croit que les

Nosairis {V. ce mot) sont un reste de cette secte.

KARNAK, V. de la Hte-Êgypte, à 49 kiL N. E.

d'Esneh, près de la r. dr. du Nil, occupe une partie

de l'emplacement de l'anc. Thèbes. Belles ruines.

K.ARNAL, vge de l'Inde anglaise (Calcutta) , à 105 k.

N. 0. de Dehly. Il s'est livré aux environs deux ba-
tailles, l'une en 1739, entre Mohammed-Chah et Na-
dir-Chah; l'autre en 1761 , où les Mahrattes furent
défaits par les radjahs musulmans.
KARNATIC (c.-à-d. Pays noir), prov. de l'Inde

anglaise (Madras) qui s'étend le long de la côte de
Coromandel depuis sa pointe jusqu'au cap Contour

,

et a 1050 kil. de long sur 200 de large; 5 600 000 h.

Capit., Madras. Ce pays est fertile et commerçant. Il

est traversé par les Glïattes et arrosé par un grand
nombre de rivières dont les principales sont la Toum-
bédra et le Kavéry. Il a été soumis par les Anglais

de 1801 à 1803 et a été définitivement annexé en
1855. — Le nom de Karnatic s'étendait jadis à un
pays beaucoup plus vaste, qui comprenait presque
tout le Décan méridional.

KARNOUL, V. forte de l'Inde anglaise (Madras)

,

dans le Balaghat; 4000 hab. Jadis ch.-l. d'une prin-

cipauté indépendante, dont les Anglais sont maîtres

depuis 1815.
KAROLY (nagy-), v. des États autrichiens (Hon-

grie), ch.-l. du comitat deSzathmar, à 28 kil. S. 0.

de Szathmar; 10 500 hab. Château, gymnase de Pia-

ristes; école normale. Vins estimés.

KAROLY-FEJERVAR (Transylvanie). F. carlsbol'rg.

KARPATHES (monts). F. krapacks.
KARRAK, île du golfe persique. F. karak.
KARS, V. de la Turquie d'Asie. F. cars.

KARTHLI ou kartalinie, contrée de la Russie cau-

casienne, dans la Géorgie russe, entre l'Iméréthie

et le Kaketi, a 152 kil. de l'E. à 10. sur 129 du S. au
N. Le Kour la traverse. Tiflis et Gori en sont les villes

principales. F. Géorgie.
KARTHOrai, V. du Sennaar, par Ib" 37'lat. N.,

au confl. du Nil bleu et du Nil blanc; 23 000 hab.

KASBAHou CASAUBAH, nom donné par les Arabes,

particulièrement dans les régences barbaresques, à

la citadelle et au palais du souverain. On connaît sur-

tout la Casaubah d'Alger, citadelle située à l'extrémité

S. de la ville. Elle était la résidence du dernier dey
d'Alger et renfermait le trésor. — F. kaaba.
KASBIN ou iiAZBiN, Arsacia?, v. de Perse (Irak-

Adjémi), près du Chah-Roud, à 140 kil. S. 0. de Té-

héran ; 40 000 hab. Jadis très-importante et capitale

de la Perse, mais presque ruinée auj. Elle possédait

une excellente fabrique d'armes qui n'existe plus; on

estime encore ses produits en cuivre. Un traité y fut

signé en 1732 entre la Turquie et la Perse.

KASCHAU ou cAssoviE, Kassa en hongrois, v. des

États autrichiens (Hongrie), ch.-l. du comitat d'A-

baujvar, à 28 k. S. d'Éperies, sur le Hernath ; 15000 h.

Évêché. Académie royale, université, gymnase, école

normale; arsenal, deux casernes, fonderie; moulins

à poudre; draps, tabac, poterie de grès, tan4ieries.

Commerce considérable. — Kaschau fut fortifiée à la

fin du xii" siècle parÉmeric. En 1270, Etienne V, et

plus tard André III l'agrandirent. En 1441 elle sou-

tint un siège contre les Bohémiens.
KASKASKL\, riv. des États-Unis (Illinois), coule

au S. 0. et tombe dans le Mississipi, après un cours

de 380 kil. — On trouve sur ses bords une ville de
Kaskaskia, à 17 kil. au-dessus de son emb. Elio a été

fondée en 1673 par des Français.

KASSEM, nom de plusieurs califes. F. califes.

KASSDIOV, jadis Corodet;s, v. de la Russie d'Eu-
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rope (Riazan), sur l'Oka, à UOkil. N. E. de Riazan,
9000 hab. Bâtie en bois, mais pavée. Ruines d'édi-

fices en pierres. Vitriol; tanneries, corderies : com-
merce actif en pelleteries et étoffes d'Asie. Celte ville

fut la résidence de princes tartares, dont le premier,
nommé Kassim, lui donna son nom.
KASSOVO , en Servie. V. cassûvie.
KASTAMOUXI, Germanicofwlis , v. de la Turquie

d'Asie (Anatolie), ch.-l. de livah, à400 kil.E. deCon-
stantinople; 13 000 hab. 30 mosi]uées, 6 khans, une
église grecque. Cette v. a été beaucoup plus grande
qu'aujourd'hui. — Le livah de Kastamouni. borné au
N. et au N. E. parla mer Noire, est formé d'une partie

de l'anc. Paphlagonie.
KATCIl (golfe de). Canthi sinus ou Baracrs

,
golfe

de la mer d'Oman, sur la côte 0. de l'Hindoustan,
entre le Katch-Bhoudj au N. , la presqu'île du Giizze-

rat au S., et près des bouchesdu Sind : 380 kil. de l'E.

à ro. , (j.ô de large à son entrée et 9 à son extrémité.

K-\TCHAR, pays de l'Inde au delà du Gange, borné
au N. par l'Assam, dont le sépare le Brahmapoutre,
à ro. par le Bengale, a environ 250 kil. du N. au S.

sur 180; .'iOOOOO hab. ; capit. Khospour. Pays très-

montueu.x, mais boisé et fertile, bien arrosé par des
affluents du Brahmapoutre, riche en mines de fer et

de cuivre, en soie, en coton, en cire, etc. La race qui
habite le Katchar est d'origine chinoise. Ce pays a été

occupé par les Birmans en 1818; mais presque aussi-

tôt les Anglais le leur ont arraché; il fait partie de-
puis 1832 de la présid. de Calcutta.

ILtVTClI-BAUAR, principauté de l'Inde anglaise,
dans l'anc. Bengale, lait auj. partie de la présidence
de Calcutta f.t a pour ch.-l. Bahar. Y. ce nom.
KATCH-BliOUDJ, pté médiate de l'Hindoustan.

au N. 0., entre le Guzzeratau S. E., l'Adjmirau N.K.
et le Sindhy au N. , se compose de 2 parties : celle du
N., occupée parle vaste marais du Rin, et celle du
S., qui forme une île entre le Gony, bras du Sind, le

Rin, le golfe de Katch et la mer d'Oman: 280 kil. sur

150. Ch.-l., Bhoudj, résidence d'un radjah tributaire.

Pays bas et marécageux, fertile au S.; chaleurs ex-

cessives et tremblements de terre. Troupeaux de
bœufs, chameaux, chevaux, Anes et hémioues ; com-
merce de coton, fer brut, sel et tabac.

KATCU-GAXDAVA, prov.du Béloutchistan,bornée
au N. et à l'E. par l'Afglianistan, au S. par le Sindhy,
à ro. par lesprov. béloutches de DjalauuaneldeSa-
ravan ;225 kil. sur 200; ch.-l., Gandava, Pays plat, ar-

rosé par beaucoup de ruisseaux et extrêmement fertile.

Chaleur très-forte en été, époque où souffle un vent
pestilentitjl. Grains tn abondance, coton et indigo.

KATUINE ^lac) , lac d'Ecosse (Penh), formé par la

Teath, a 13 kil. sur3. Ua bel aqueduc mène ses eaux
à Glasgow.
KATT.VK, oucuTTAK, V. de l'Inde anglaise (Cal-

cutt;i), dans l'iincien Orissa, ch.-l. de district, sur le

Mahanaddi , à 370 kil. de Calcutta; 40 000 hab. Elle

était autrefois capitale de tout l'Orissa.

K.\TZBACII, riv. des États prussiens (Silésie),

naît près de Kelschdorf et grossit l'Oder après 60 kd.

de cours. En 1813. Blûcher battit les Français sur

ses bords, entre Godberg et Liegnilz.

KATZENELLENBOGEN (Comté de), anc. comté
d'Aiieinagno, entre l'Odcnwald, la Welléravie et le

Rhin, comptait SG 000 hab. Il entra dans la maison de

Hesse au xivs. el passa en 1815 aux ducs de Nassau.

KAUFI'MANN (Angélique), femme peintre, née à

r.oire (Grisons), en 17A1, m. à Rome en 1807 , était

fille d'un peintre et pc:gnit le portrait avec talent dès

l'âge de 11 ans; elle excellait également dans la mu-
si<iue. Apres avoir voyagé en Italie, elle se rendit à

Londres (1760), el y acquit une grande réputation,

mais elle eut le malheur de se laisser abuser par un
intrigant qui prenait le titre de comte de Horn, et

qu'elle épousa. En 1781 elle repa.ssa en Italie, et y
mil le sceau à sa réputation par plusieurs ouvrages

très- remarquables. Devenue veuve (178A), elle y
épousa le peintre véniliea Ant. Zacchi. Au premier

rang de ses compositions, on place Léonard de Vinci
expirant dans les bras de François I ; Anninius vain-
queur de larus , la Symphc surprise et la Pompe fu-
nèbre dePallas (d'après i Enéide). Ses tableaux se ais-

tinguent par l'élégance, la grùce et la noblesse; mais
son dessin n'est pas au-dessns de tout reproche.
KAUNITZ. nom de2 v. des États autrichiens (.Mora-

vie). Tune, Ober-Kaunitz, à Iti kil. N. E. de Znaym :

château el 400hab. ; l'autre, L'nter-Kaunit:, à 2G"kil.

S. 0. de Brunn; 2100 hab. Beau château.

K.\UN1TZ (Vence.-las Ant. , prince de), ministre
autrichien, né à Vienne en 1711, m. en 1794, fut

nommé conseiller aulique par Charles VI. fut chargé
de plusieurs missions diplomatiques par Marie-Thé-

rèse et administra les Pays-Bas (1745-46). Il signa

en 1748 le traité d'.\ii-la-Chapelle; fut ensuite en-
voyé comme ambassadeur à la cour de France (1750),

et parvint, en gagnant les bonnes grâces de la mar-
quise dePompadour, à conclure une alliance secrète

entre la France et l'Autriche (1752). Ce traité, re-

gardé jusque-là comme impossible, fit à Kaunitz le

plus grand honneur; mais ce diplomate ne soutint

pas dans la suite sa haute réputation.

KAURZLM, V. murée des États Autrichiens (Bo-

hème), ch.-l. de cercle, à 40 kil. S. E. de Prague;

2500 hab. Fondée en 653.— Le cercle de Kaurzim,
entre ceux de Bunzlau, Bidschow, Czaslau, Tabor,

Béraun et Rakonitz, a 90 kil. sur 65 , et 200000 h.

KAVÉRV. riv. de l'Hindoustan, au S., sort des

Ghatles occidentales, arrose le MaLssour, le Koimba-

tour. le Karnatic: se partage près de Seringapatam

en 2 branches, dont l'une au N. prend le nom de

Kolram ou Kolereoun, tandis que l'autre garde celui

de Kavéry ,et se jette dans le goiïe du Bengale, après

"00 kil. de cours.

KAZAN, v. de la Russie d'Europe, ch.-l. du gouvt

de Kazan. près du conll. du Volga et de la Kazanka,

à 900 kil. E. (le Moscou, à 1656 kd. S. E. de Pélers-

bourg; 400oOhab. Entrepôt du commerce entre la

Sibérie, la Boukharie et la Russie d'Europe, et centre

d'une assez grande industrie (draps, cuirs, ancres,

tuiles, objets en fer et en acier). Chantiers de con-

struction. Cette V. a eu jadis une foire célèbre (trans-

portée depuis â Makanef). Kazan est le ch.-l. d'uii

archevêché grecel le siège d'une université, fondée

en 1803, ainsi que d'une académie ecclésiastique

(une des (luatre de l'empire); elle possède un obser-

vatoire. Les Tartares deviennent de moins en moins

nombreux dans cette ville : on n'en compte guère au-

jourd'hui que 7000. — Fondée par Sayn. hls de Ba-

tou-Khan , en 1257 ,
cette v. fut prise el détruite par

Vasili-Dimitrievitch en 1397; rebâtie peu de temps

après par les Tartares; de nouveau prise en l.>52

par Ivan IV, après une vigoureuse résisUnce; prise

el pillée par Pugalchef en 1 774 : incendiée en 18J0 et

1842. Quoique dans le voisinage de deux riv., Kazan

manque d'eau potable. — Le gouvt de Kazan ,
entre

ceux de Viatka, Orenbourg, Simhirsk, Nijnéi Novo-

gcrod el Penza, a 57 461 kil. carres, cl 1 370 000 hab.

.Sol fertile en grains, légumes, chanvre, houblon,

fruits, etc.; mines de fer el de cuivre; albâtre, etc.

KAZAN (khanat de), fondé au xiV s. par Moham-

med, frère de Kitchim, khan du Kaptchak. Moham-

med s'agrandit aux dépens de son frî ro, rtlevi !a v.

de Ka/an nui avait été détruite |)ar les liuvscs en

1397, et la peupla de Bulgares, de Tchéréaiisses el

de Mongols. Ce khanat survécut à celui dii Kaptchak,

cl ne fui détruit qu'en 1552 par Ivan IV.

KAZBEK, mont, du Caucase. V. mquinwabi.

KAZI.M1EBZ, bourg des !• tats prussiens (» 0»"). »

24 kil. N. O. de Poseii; 70(t hab. Palkoul y fut eié-

cuté par ordre de Charles XII, e" 1707.
,.

K.EAN (Edmond), acteur anglais, ne en h 87 (1 u.i

nauVre tailleur de Londres, m. en 1833, fil longtemps

partie d'une troupe de saltimbanques, el no s essaya

que tard dans la tragédie. Apres avoir obtenu d.

grands succès en province, il parut en 8»'*.?"'^^

théâtre de Drury-Lane à Londres ,el se plftça des sou
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début au premier rang. Il devint à la fin de sa vie

directeur du théâtre de Richmond en Surrey. Il n'ex-

cellait pas moins dans la comédie que dans la tragé-

die. Sou inconduite finit par lui faire perdre les

bonnes grâces du public. Al. Duma-s adonné un beau
drame de Kean, ou Désordre et Gniic.

KEATE (George), écrivain anglais, né vers 1729,
m. en 1797, voyagea dans toute l'Europe, puis en-

tra au barreau, et se livra enfin aux lettres. Il était

lié avec Voltaire. Ses principaux ouvrages sont : Rome
ancienne et TMderne, poëme, 1760; les Alpes, son
chef-d'œuvre, 1764; l'Abbaye de Netley, 1764etl769;
Esq\iisscs d'après nature, 1779 , imitation du Vogage
sentimental de Sterne. On lui doit aussi un Abrégé
de la république de Genève, 1761.

KÊBIR, mot arabe qui veut dire grand, entre dans
la composition d'un grand nombre de noms.

KlîCII, V. de Boukharie, sur la Kachka, par 39°

21' lat. N., 64° 25' long. E. Patrie de Tamerlan.
KÉCUO, v'. et port de l'empire d'Annam, ch.-l. du

Tonquin et résidence du vice-roi, sur le Sang-Koï, r.

dr., à 670 kil. N. de Hué; 80 000 hab. Maisons en
terre, en bois, en feuilles ou en roseaux pour la plu-

part (quelques-unes seulement en briques) ; beau
palais royal, avec jardins, canaux, etc. Soieries por-
celaine, ouvrages en laque. Les Anglais et les Hol-
landais y avaient jadis des comptoirs.
liECSKEMET, V. tle Hongrie, comitat et i 100 kil.

S. E. de Pesth, au milieu d'une vaste bruyère;
42 000 hab. Églises, collèges, hospice d'oi-phelins.

Savon, tanneries; bétail, laine, suif, chevaux, tabac.
KÉDAH, V. de la presqu'île de Malacca, sur la

côte 0., ch.-l. d'un petit roy., k l'emb. 'du Kédah
dans le détroit de Malacca; 6000 hab.. Petit fort en
briques. Commerce jadis très-grand. — Le roy. a 400
kil. sur 80, et compte env. 10 000 familles. Il possède
plusieurs îles sur ses côtes. Montagnes, mines d'é-

tain. Beaucoup d'éléphants. . »

KEDJÉ, V. du Bélûutchistan, ch.-l. duMékran,
sur leDoust, à430 kil. S. 0. de Kélat; 3000 maisons.
Grand commerce avec le Kandahar, Kélat et l'Inde.

KEF (EL), Sicca Venerea, v. de l'Ëtat de Tunis, à
130 kil. S. 0. de Tunis, au S. de la Medjerda. Rui-
nes antiques. On a trouvé dans ses fouilles deux bel-
les statues de Vénus et de Marc-Antonin.
KEHL, v. du grand duché de Bade, à 15 kil. N. 0.

d'Offenbourg, sur la Kinzig et la r. dr. du Rhin, en
face de Strasbourg, à laquelle elle est reliée par un
magiiifique pout fixe en fer et en pierre (1861);
3800 hab. Chemin de fer. — Kuhl, fortifiée en 1688
par Yauban, fut cédée par la France au margrave de
Bade en 1697. Les Français la prirent en 1703, 1773,
1793, 1796. Les Autrichiens la reprirent cette même
année, 1796; mais les Français s'en rendirent de
nouveau maîtres en 1797; ils' la rendirent au duc de
Bade en 1814. Ses fortifications furent rasées en 1815.
Cette V. possédait avant 1789 de célèbres imprimeries
où l'on publiait beaucoup d'ouvrages prohibés. Beau-
marchais y fit imprimer, de 1784 à 1789, la belle
édition de Voltaire, dite Édition de Kehl.
KE-HOA, V. de Cochinchine, ch.-l. d'une prov. de

même nom, à 400 k. N. 0. de Hué, surla mer; 30 000 h.
KEICHiME, île du golfe Persique. V. kischm.
KEILL (J.) mathématicien d'Edimbourg, né en

1671, m. en 1721, fut nommé en 1700 prof, de phi-
losophie naturelle à l'Université d'Oxford, et en 1710
professeur d'astronomie. Il était de la Société royale.
On a de lui : Examen de la théorie de la terre de
Burnet{en anglais), 1698 ; Introduciio adveram phy-
sicani. 1700 ; Introductio ad vcram astronomiam

,

1718. 11 accusa Leibnitz, dans les Transactions philo-
sophiques (1708), d'avoir dérobé à .XewLon le calcul
différentiel et donna ainsi naissance à la célèbre dis-
pute qui s'éleva à ce sujet entre Leibnitz et Newton.
KElïH (George)

,
général écossais iïxiMylord maré-

chal, parce que le titre de comte-maréchal d'Ecosse
était héréditaire dans sa famille, né en 1685, m. en
1778, servit d'abord avec distinction sous Marlbo-

rough, refusa, après la mort de la reine Anne (1715),
de reconnaître pour roi George I, et voulut faire pro-
clamer le Prétendant, fils de Jacques II, s'expatria
après la fuite de ce prince, fut condamné à mort par
le Parlement, alla prendre du service à l'étranger,
et finit par se fixer en Prusse, où il devint l'ami de
Frédéric II. — Jacq. K., son frère, 1690-1758, quitta
comme lui l'Angleterre à l'avènement de George I,

servit en Espagne, puis en Russie, se signala contre
les Turcs à Otchakov , et fut nommé maréchal de Rus-
sie (1744). Ilpassa néanmoins quelque temps après au
service du roi de Prusse Frédéric II et lui rendit les

plus grands services dans la guerre de Sept ans. Il

fut tué à Hochkirch en combattant les Autrichiens.
KEiTH (George elphinstone, lord),amiral anglais,

né en 1747, m. en 1823, fit ses premières armes en
Amérique, prit part à la défense de Toulon sons l'a-

miral Hood, en 1793, fut nommé vice-amiral en
1795, enleva la colonie du cap de Bonne-Espérance
au]f Hollandais, transporta en Egypte le corps d'ar-

mée du général Abercromby (1800), empêcha l'exé-

cution de la convention d'El-Arich , reçut la capitula-

tion de Menou (1801), fut élevé en 1804 au rang d'a-

miral et de pair, et obtint en outre le commandement
de toutes les forces maritimes de l'Angleterre dans la

mer du Nord et la Manche. C'est lui qui, en 1815, di-

rigea l'embarquement de Napoléon pour Ste-Hélène.
KÉLAOUN (Malek-al-Mansour-Saïf-Eddin) , sultan

d'Egypte, avait été esclave. 11 entra dans les Mame-
louks en 1249, devint bientôt un des plus puissants
émirs, détrôna Malek-al-Saïd, mit à sa place son
jeune frère Salamesch, âgé de 8 ans, mais peu de
temps après se fit reconnaître sultan d'Egypte et de
Syrie (1279). Il s'aflfermit sur le trône par sa fermeté
et sa justice , et remporta plusieurs avantages sur
les Tartares et les Chrétiens. Il mourut en 1290.

KÉLAT (c.-à-d. forteresse), capit. du Béloutchis-

tan et de la prov. de Saravan; 20 000 hab. Ville forte

bâtie sur un plateau élevé de 2600 '" au-dessus du
niveau de la mer, dans un terroir fertile, mais sous
un climat froid. Manufacture d'armes.
KÉLENDRI, Celenderis, v. marit. de la Turquie

d'Asie, à 59 kil. S. G. de Sélefkeh. Nombreuses rui-

nes. Port fréquenté ; commerce de bois.

KELLER (Balthasar), habile fondeur, né à Zurich

en 1638, m. en 1702, vint de bonne heure en France,

fut nommé, en 1697. commissaire général de la

fonte de l'artillerie, et inspecteur de la grande fon-

derie de Paris. Il a fondu, outre une foule de canons
et de mortiers, les belles statues qui ornent les jar-

dins de Versailles, de St-Cloud, des Tuileries et la

statue équestre de Louis XIV, d'après Girardon, qui

décorait jadis la place Vendôme, ;\ Paris. Il est le

premier qui ait osé couler d'un seul jet des ouvrages
de grande dimension. — Son frère aîné, J. .lacques

K., 1635-1700, fut associé à tous ses travaux.

KELLER, érudit. V. CELLARIUS.

KELLERMANN(Franç. Christophe), duc de Valmy,
maréchal de France, né en 1735, à Strasbourg, m.
en 1820, était maréchal de camp lorsqu'échita la Ré-

volution. Appelé en 1792 au commandement de l'ar-

mée de la Moselle, il battit les Prussiens à Valmy,
de concert avec Dumouriez, et les força à évacuer

le territoire français. Il n'en fut pas moins incar-

céré comme suspect en 17 93, et ne fut rendu à la

liberté qu'au 9 thermidor. Placé en 1795 à la tète des

armées des Alpes et d'Italie, il soutint pendant toute

la campagne, avec 47 000 combattants, les attaques

multipliées d'une armée de 150 000 hommes. En
1804 il fut nommé par Napoléon maréchal de l'Ern-

pire, sénateur, duc de Valmy, et fut chargé depuis

de divers commandements en chef, qu'il remplit tou-

jours avec distinction. A la Restauration, il devint

pair de France, et jusqu'à sa mort il vota en faveur

des libertés publiques. —Son fils. Franc. Etienne K.,

né à Metz, en 1770, m. en 1835, fit avec distinction

les campagnes de Prusse, d'Allemagne, d'Italie, d'Es-

pagne et de France , et se signala dans les liatailles
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de Marengo (où il décida la victoire), d'Austerlitz, de
Vimeiro, de Bautzen et de Waterloo. Il était géné-
ral de division en 1814, et fut fait pair pendant les

Cent-Jours. Exclu de la Chambre par Louis XVIII,
il n'y rentra qu'en 1830.

KELLIIKIM, V. de Bavière (Hie-Bavière), à 17 kil.

S. 0. <le Hatisbonne, sur le canal Louis, au contl. de
l'Altmuhl et du Danube; 2000 hab. Entrepôt du com-
merce entre le Rhin et le Danube. Le dt'.c Louis de
Bavière fut assassiné sur le pont decette ville en 1231.
KELSO, V. d'Ecosse (Roxliurgli), à 13 kil. E. de

Jedburgh. sur la Tweed ; 6200 hab. Joli hôtel de
ville; belle église. Ruines d'une ancienne abbaye,
fondée en 1128 par David I.

KÉLYOUB ,
v. de la Basse-Egypte, ch.-l. d'une

prov. de même nom, à 16 kil. N. du Caire, si^r le

chemin de fer d'Alexandrie au Caire.

KEMBLE ( J. Phil.), acteur anglais, né en 17.'i7,

à Prescot (Lancastre), m. en 1823, fils du directeur
du théâtre de Worcestcr, débuta en 1782 surlethé.1-

tre de Dublin, puis vint à Londres en 1783 sur le

théâtre de Drury-Lane, dont il prit lui-même la di-

rection en 1788, et quitta la scène en 1817. Il eut un
succès prodigieux dans la tragédie; Hamlet était

son triomphe. Il a arrangé pour la scène plusieurs
anciennes pièces, et a laissé lui-même quelques ou-
vrages dramatiques.— Son frère Charles, 1775-1854,
acteur et auteur comme lui, obtint de longs et écla-

tants succès à Drury-Lane, àHeymarket, àCovent-
Garden et fut le rival de Kean et de Macready. Il com-
posa quelques pièces qui restèrent. — J. Mitchell K.

,

fils de ce dernier, 1807-57, s'est distingué par ses

recherches sur les origines de la langue anglaise.

On lui doit : First histonj of cnglish langitage,

Londres. 1834, et une édit. du poëme anglo-saxon de
Beawulf. 1837.

KÉMEM (Jean) , fut, grâce à l'appui de l'emp. d'Au-
triche Léopold I, élu vers 1660 waïvode de Transylva-
nie parla diète du pays et opposé à Michel Abaffi. Il

périt dans une bataille contre les Turcs en 1662.

KEAfPELEN (woi.fgang, baron de), mécanicien
hongrois, né k Presbourgen 1734, m. en 1804, com-
posa des chefs-d'œuvre de mécanique dignes de ri-

valiser avec ceux de Vaucanson : il montra à Paris

en 1784 un automate qui exécutait toutes lescombi-
naisons du jeu d'échecs de manière à gagner pres-

que constamment, et un autre qui articulait quel-

ques paroles. Il livra ie secret de ce dernier dans un
écrit intitulé : le îlécnnisme de la parole, suivi de

la Description d'une machine parlante, Vienne, 1791.

Il composa aussi quelques Poésies. Kempelen était

référendaire de la chancellerie hongroise à Vienne,
et directeur des salines de Hongrie.

KEMPEN, V. des États prussiens (Prov. Rhénane),
à 50 kil. S. de Clèves; 4300 hab. Toiles, rubans,

eau-de-vie, bière. Cette ville fit jadis partie du dio-

«èse de Cologne, puis de la prov. de Clôves-et-Berg.

Patrie de Thomas A Kempis. Les Français la prirent

en 1642, après une victoire de Guébriant, et en 1648.

Ils battirent les alliés près de là en 1760.

KEMPER(J.Melchior), jurisconsulte d'Amsterdam.

1776-1821 , enseigna le droit civil et le droit naturel

successivement à Hardcrwyck (1790) , à Amsterdam
(1806), à Leyde (180'.)), ilevinl en 1813 recteur de

l'université de cette dernière ville; se montra l'ad-

versaire décidé de l'influence francai.sc en Hollande

et fut, après le départ des Français, comblé de ré-

compenses par le nouveau gouvernement. Il prit une

Jiart active à l'organisation des universités et des col-

éges en Hollande, rédigea le projet de code civd pour
le nouveau royaume, et fut député aux États géné-

raux«en 1817. On a de lui : De Jure nalur.r immu-
tabiliet.rterno, Harderwyck, 17119; De l'opulurum
legibus , increscentis tel decresccntis humanitatis
indiciis , Amst. 1806, etc.

KEMPTEN, Cambodunum, v. de Bavière (Souabe),

à 101 kil. S. 0. de Munich; 9000 hab. Divisée en 2
par'ies, la Stifstadt ou Ste-Hildegarde, sur la monta-

gne, et l'anc. v. impériale, dans la vailée, avec un
château. Gymnase, etc. Cotonnades , toiles; com-
merce de transit. Chemin de fer pour Augsbourg.
KENDAL ou kirkby-in-kendal, v. d'AngK-terre

(\Vestmoreland),.\35kil.N. de Lancastre; 16000 hab.
Établissements d'instruction, musées. Maison de cor-
rection. Marché aux grains. Tissus de colon, lainages,
flanelles, serges. Canal de Kendal à Lancastre.
KËNEH, V. de la Hte-Égypte, ch.-l. d'une prov.

de même nom, sur le .Nil, r. dr., à .580 kd. S. E. du
Caire; .5000 h. Bazars; jarres pour clanlier l'eau. En-
trepôt du commerce entre Le Caire et Djedda ; rendez-
vous dos pèlerins qui vont à La Mecque par Cosséir.
KE.\U.\W.V, nom de 2 rivières des Éials-Unis: la

Great-Kenhaua, qui sort des monts Allegany (Ca-
roline du N.) , arrose la Virginie, et se jette dans l'O-

hio à Point-Pleasant, après un cours de 450 kil.; la

Utile- Keiihawa
,
qui arrose aussi la Virginie, et se

jette dans l'Oliio à Parkeisburg : l.SO kil. de cours.
KÉM.V, haute mont. d'Afrique,siluée presque sous

l'Equateur et par 30° long. E , est une de celles où
l'on place la source de la branche principale flu Nil,
le Nil blanc. De son versant oriental sortent la Dana
et le Soliaki qui se rendent dans la mer des Indes.

KEXILWORTII, v. d'Angleterre (Warwick), à 7
kil. N. 0. de Warwick; 36.50 hab. Ruines d'un beau
ch;\teau, b;\ti sous Henri I, donné par Éli.sabeth au
comte de Leicester et détruit sous Cromwell. Ce chû-
teau a été immortalisé par Waltcr Scott.

KENNEBEK, riv. des États-Unis (Maine), sort du
lac de Moose-Head

,
passe à Batli et à Augusta et

tombe dans l'Océan, après 220 kil. de cours.

KENNETO, nom de 3 rois d'Ecosse, dont le 1" ré-

gna de 604 à 605; —le 2' de 833 à 857 : il battit les

Pietés et les Anglais et régna le premier sur toute
l'Ecosse ; — le 3' de 976 à 984 : il combattit les Da-
nois avec succès; on lui attribue le 1" code de lois

qui ait été rédigé en Ecosse.

KENXICOTT (Benjamin) , théologien anglais , né
en 1718, dans le comté de Devon, m. en 1783, fut

successivement professeur au collège d'E.veter, con-
servateur de la bibliothèque de Radcliffe, chanoine de
l'église du Christ et ministre de Culham , dans le

comté d'Oxford. On lui doit une magnilique édition

delà Biblia hebraica, 2 vol. in-fol., 1776 et 1780,
faite sur tous les manuscrits hébreux, chaldalqueset
satnaritainsconnus alors, et aux frais de laquelle tous

les princes de l'Europe s'empressèrent de contribuer.

11 compulsa lui-même plus de 250 manuscrits, et ea
fit compulser environ 350 par les plus habiles hé-
braïsants de l'époque.

KENSIXGTON, paroisse d'Angleterre (Middlesex),

à l'O. de Londres, dont elle forme un des faubourgs;
25 000 hab. Beau château royal, avec galerie de ta-

bleaux et vaste parc servant de jiromenade aux habi-

tants lie Londres; maisons do campagne, entre au-

tres Holland-House, où mourut Addison.

KENSiNGTON , faubourg de Philadelphie
,
qui ne

compte pas moins de 48 000 h. V. vmLximiviuy..

KE.NT, Cantium, comté d'Angleterre, au S. K., a

pour bornes au N. la Tamise, à lE. la mer du Nord,

au S. E. le Pas-de-Calais et à l'O. le comté de Surrey :

105 kil. sur 44; 600000 h. V. princip., Maidstone.

Canlorbéry, Douvres, Rochester, Greenwich. etc. Sol

varié : marais près de la Tamise; vallées cl collines

au centre; bois au sud. Peu d'industrie.

KENT (Roy. de), le plus ancit n «les roy. de l'Heptar-

chie saxonne ( T. ce nom) , fu t fondé en 455 i>ar le Saxon

Hengist dans l'anc. Cantium. Cantorbéry en était

la capitale. H comprenait, tutre le comtr actuel de

Kent, ceux de Norfolk, Suffolk.Esscx. Middiesex. etc.

La fondation du roy. d'Esscx en 52(i b- diminua beau-

coup; cependant il conserva jusiprà la mort d'l':thel-

berl (615) la supériorité sur les 3 autres roy. saxons

(Essex , Wessex , Sussex); les rois de Wcssex, Con-

wall et Cedwalla le soumirent à leur suprémal.e de

645 à 687 ; en 773 , il passa au Douvoir du roi de Mer-

cie, Offa; enfin en 823, Baidred, dernier roi de Kent.

II. L. 107
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fut détrôné par le roi de Wessex Egtert, qui réunit

toute l'Heptarcliie en un seul royaume.
KENT (Ed. Aug., duc de), 4=^ fils de Georges ÎII,

né en 1767, m. en 18'20, fut chargé de divers com-
mandements en Amérique et en Espagne, et se si-

gnala par une telle sévérité qu'il excita une émeute

et qu'on fut obligé de le rappeler (1809). Il épousa en

1818 une fille du duc de Saxe-Cobourg et eut d'elle la

princesse Victoria, qui règne auj. sur l'Angleterre.

KENT (William), peintre et architecte, né dans le

Yorkshire en 1685, m. en 1748, est regardé comme
l'inventeur des jardins aijglais.

KENTUCKY, riv. des États-Unis, formée de plu-

sieurs cours d'eau qui descendent des monts Cum-
berland, arrose l'Ëtat auquel elle donne son nom,
passe à Frankfort et tombe dans l'Ohio, par la r. g.,

à Port-William, après un cours de 400 kil.

KENTUCKY, un des États-Unis de l'Amérique du N.

,

entre ceux (l'Ohio, Indiana, Illinois, Missouri, Ten-
nessee et Virginie; 650 kil. sur 250; 1 036 857 hab.

(dont 22 000 esclaves); ch.-l. Frankfort; autres villes

princip., Lexington et Louisville. Peu d'inégalité de
terrain. Climat délicieux; pays fertile (grains, arbres

forestiers, tabac). Sources salées. Industrie très-dé-

veloppée; 14 chemins de fer. — James Macbridge ex-

plora le premier le Kentucky en 1754. J. Finlay et

Daniel Boone le visitèrent ensuite et essayèrent de
s'y établir, malgré la résistance des Indiens. Ce ne
fut qu'en 1790 que les indigènes cédèrent la place aux
colons européens (alors au nombre de 73 677 âmes).

Le Kentucky, jusqu'alors compris dans l'Éiat de Vir-

ginie, fut dès celte époque déclaré indépendant; il

ne fut admis dans l'Union comme État qu'en 1792.

KEOKUK, v. des États-Unis (lowa). sur le Haut-
Mississipi, à 165 kil. S. de lowa; 15 000 hab. École
de médecine et autres écoles; hôpitaux. Port très-

commerçant, point de départ de la navigation à va-

peur du Mississipi; chemins de fer.

KEPLER (Jean), célèbre astronome, né en 1571
près de Weil (Wurtemberg) , m. à Ratisbonne en 1 630,
d'une famille noble, mais pauvre, étudiaàTubingue,
et fut nommé en 1594 professeur de mathématiques à
Graetz en Styrie. S'étant lié avecTycho-Brahé, il alla

en 1600 se fixer auprès de lui en Bohème afin de faire

ensemble des observations astronomiques, et obtint de
Rodolphe le titre de mathématicien de l'empereur avec
un traitement de 1500 florins, qui lui furent loujouts
fort mal payés. 11 fut ensuite professeur à Linz. Kepler
établit sur des bases solides le système de Copernic :

il eut la gloire de découvrir les lois sur lesquelles re-

pose l'astronomie moderne, savoir : 1° que les carrés
des temps des révolutions planétaires sont proportion-
nels aux cubes des grands axes; 2° que les orbites pla-

nétaires sont des ellipses dont le soleil occupe un des
foyers ; 3° que le temps employé par une planète à dé-
crire une portion de son ormte est proportionnel à la

surface de Faire décrite pendant ce temps par son
rayon vecteur. Ce fut en 1618, après 22 ans de recher-
ches assidues, qu'il fit ces découvertes. Il reconnut
aussi la généralité de la loi de l'attraction , la rotation
du soleil; devina l'existence de planètes inconnues de
son temps, calcula les latitudes et les longitudes avec
plus de précision qu'on ne l'avait fait , annonça le

passage de Mercure et de Vénus sur le disque du soleil

pour 1631 ,
perfectionna les lunettes, dressa une table

de logarithmes, etc. Il est à regretter que Kepler ait
mêlé à ses grandes découvertes des idées mystiques
€t une foule d'hypothèses insoutenables. Ses princi-
paux ouvrages sont : Prodromus sen Myslerium cos-
mograplnaim, Tubingue , 1596; Aslronomia nova
seu Physica cœlestis, Prague, 1609, le plus important
de tous; Harmonia mundi, Linz, 1619; Astronomia
nova, sive l'hysica lunaris , Prague, 1634. Il a aussi
rédigé, en partie avec Tycho-Brahé, les tables astro-
nomiques dites Tabulœ Rudolphinee. Ses OEuvres
complètes ont été publiées par Chr. Frisch, Franc-
fort, 1858 et ann. suiv. , 8 vol. gr. 8. Sa Vie & été
écrite en latin par Hansch. Leips., 1718, et en ail.

par Breilscnwart, 1831. Arago lui a consacré une
excellente notice.

KEPPEL (Arn. J. van), comte d'Albemarle, né dans
laGueldre en 1669, mort en 1718, fut le favori de
Guillaume III, qui le combla d'hoimeurs. Après la

mort de ce roi , il devint général des troupes hollan-

daises, et combattit les Français dans les dernières
guerres du règne de Louis x'iV. Il fut battu et fait

prisonnier à Denain, en 1712.
KÉRAU ou KERKA, Choaspes ou Gyndès , riv. de

Perse, naît dans le Kourdistan septent. , coule 600k.
au S-, et grossit le Chat-el-Arab à 32 k. sous Corna.
KÉRALI.O(L.FéhxGUYNEMENTde), littérateur fran-

çais, né à Rennes en 1731, m. en 1793, suivit d'abord
la profession des armes, prit sa retraite avec le grade
de major, se fixa à Paris où il se fit honorablement
connaître par ses écrits, fut nommé en 1769 prof, à
l'Ëcole militaire et fut élu en 1780 membre de l'Acadé-

mie des inscriptions. On a de lui une traduction abré-

gée du Voyage de Gmelin en Sibérie, Paris, 1767;
VHistoire de la guerre des Turcs et des Russes (1736-

39), 1777; VHistoire de la guerre (de 1759) entre la

Bussie et la Turquie, 1773. Il atravaillé au Journai
des Savants de 1785 à 1792 au Mercure national, etc.

— Son frère aîné , dit Kéralio du Luxembourg
,
parce

qu'il habita longtemps le Petit Luxembourg à Paris,

fut choisi en 1756 pour être gouverneur de l'infant don
Ferdinand, duc de Parme, et fit, conjointement avec
Condillac, l'éducation de ce jeune prince. Il était ha-
bile mathématicien et savait presque toutes les lan-

gues de l'Europe. Il m. en 1805, âgé de près de 90 ans.

— Marie Françoise Abeille, femme de L. Félix K., née
à Rennes, morte au commencement du xix' siècle,

a traduit de l'anglais les Fables de Gay, 1759, et a

donné les Succès d'un Fat, 1762; les Visites, 1772.
— Sa fille, L. Félicité, dame Robert, née à Paris en
1758, m. à Bruxelles en 1821, a publié une Histoire

d'Elisabeth; une Collection d'ouvrages français com-
posés par des femmes, 14 v. in-8, 1786-89, plusieurs

romans et des traductions de l'anglais.

KÉRATRY (Aug., comte de), homme politique et

écrivain, né en 1769 à Rennes, mort en 1859, était

fils d'un gentilhomme breton. Il adopta les idées de
réforme, n'en fut pas moins emprisonné à Nantes par
Carrier et ne dut la vie qu'aux instantes réclamations
de ses compatriotes; fut élu député du Finistère en
1818) prit rang parmi les défenseurs des idées libé-

rales, combattit le ministère dans le Courrier fran-
çais, dont il était l'un des fondateurs, fut poursuivi,

mais acquitté, prit part aux actes d'opposition qui

amenèrent la révolution de juillet (1830): fut, après

cette révolution, appelé au Conseil d'État, puis élevé

à la pairie ; se démit en ] 848 des fonctions de conseil-

ler d'État, fut élu en 1849 membre de l'Assemblée lé-

gislative, la présida comme doyen d'âge et se pro-

nonça énergiquement contre les démagogues. Il avait

publié dès 1791 un recueil de Contes et Idylles ; il

donna depuis des romans de mœurs, auj. oubliés, et

des ouvrages de philosophie qui furent remarqués :

De l'existence de Dieu et de Vimmortalité de l'âme-,

1815; Inductions morales et philosophiques, 1817;
Du Beau dans les Arts d'imitation, 1822.

KERBELA. F. mesched-hossein.
KERBOGA, prince de Mossoul, fut envoyé en 1098

par le sultan de Perse Barkiaroc contrôles Croisés,

les assiégea dans Antioche avec une armée formida-

ble, mais y fut complètement battu et mourut la

même année. — Un autre K. , chef tartare, envahit

et ravagea la Palestine, mais fut battu et tué à Tibé-

riade en 1260.

KERCOLAN ou TOLOUR, île de la Malaisie, la plus

grande de l'archipel Salibabo; 140 kil. de tour.,Les

Hollandais l'ont occupée un instant vers 1773.

KÉREK, Charac-Moba, v. de Syrie (Damas), à 65 k.

S. E. de Jérusalem. Évêché grec. Résidence d'un
cheik dont le territoire correspond en partie à l'anc.

pays des Moabites. Commerce de bestiaux, riz et tabac,

KÉRÉSOUN, Cerasus, v. de la Turquie d'Asie (Tré-
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bizonde), sur la mer Noire, à lOnkil. deTrébizonde;
700 maisons. Chaiitiersde construction. K-CÉrasonte.
K.ERGUELEN (Yves Joseph de), vice-amiral, né à

Quimper en Mkh, m. en 1797, fut chari,'é de divers
voyages d'exploration, parcourut en 1771 les régions
australes, et y découvrit en 1772 l'île qu'on appelle
de son nom Terre de Kerguclcn. Accusé à son retour
d'avoir abandonné une embarcation, il fut quelque
temps enfermé au château d; Saumur. On a de lui :

Voyarie dans la mer du Nord, Paris, 1771 ; Voyages
dans les mers australes et des Indes, 1782; lielalion
des éiénements de la guerre maritime de 1778 entre
la France et l'Angleterre, 1796.

KERGUELEN (Terre de) , lie de la mer des Indes,
par 67" 10' long. E., 49° 20' lat. S. : 1(;0 kil. sur 80.
Elle est stérile et couverte de glaces. Découverte en
1772 par Kcrguelen; visitée en 177C parCùokqui lui

donna le nom d'Ile de la Désolation.
KÉRLM-KHAN, souverain delà Perse auxviii*s.,

était fils d'un chef de partisans. Il servit d'abord dans
l'armée de Nadir, gouverna dès 17ôO sous le nom du
faible Ismaël, le déposa en 1761 , mais ne prit point
le titre de chah (roi) , et se contenta de celui de wakil
(gouverneur). Il se fit chérir par la justice et la sa-

gesse de son gouvernement ; fit fleurir les arts et le

commerce et embellit Chyraz. 11 mourut en 1770.
KERKA ou Tizio, Titius, riv. de la Dalmatie, coule

au S. 0., passe à Sébénico et se jette dans l'Adriati-

que : cours GO kil. — Riv. de Perse. V. kéraii.

KERK.EM, Cercina, île de l'État de Tunis, dans le

golfe de Cabés, près de la côte; contient 7 villages.

KKRKISIEII, ile delà Turquie d'Asie (Diarbékir),au
confluent du Khabouretde l'Euphrale. î'. circksium.

KERKOUK, Corcura,\.de la Turquie d'Asie (Kour-
distan), à ll.ô kil. N. 0. de Chehrezour, sur une hau-
teur ; 1 3 000 hab. On prétend y conserver le tombeau
de Daniel. Commerce de farine avec Bagdad et Bas-
sora. Aux environs se voit la source de bitume qui a

servi à la construction des murs de Babylone.Victoire
des Turcs sur les Persans, 1733. Cette ville fut prise

par Nadir-Chah en 1741.

iERLON, fl. d'Asie. F. amour.
KERMAN, Carmania, prov. d'Asie, dans la région

persique, entre le KouhistanauN. , le Sedjistanet le

Mékran à l'E., le golfe Persique et la mer d'Oman au
S. : 660 kil. sur 600; 600 000 hab. Villes principales,

Kerman et Ormuz. Montagnes : peu de sources; im-
mense désert au nord et dans le centre. Blé, raisins,

dattes en abondance; quantité de moutons. Grand
commerce de laine; fabriques de ch;\les de poil de

chameau et de poil de chèvres. — Le Kerman forma
de 1062 à 1187 un Etat seldjoucide, qui fut détruit

par les Salgouriens. La partie occidentale appartient

auj. à la Perse; les côtes à l'iman de Mascate; le

reste est partagé entre des chefs indépendants.

KERMAN ou siRDJAN, Carmana, v. de Perse, capit.

du Kerman, à 580 kil. S. E. d'Ispahan; 30 000 hab.

Vaste enceinte, ruines. Bazar. Beaux châles, armes
à feu, tapis. Commerce avec l'Hindoustan, l'Hérat,

la Boukharie. — Cette v.
,
jadis très -importante et

trôs-peuplée, a été ruinée i la fin du xvm* siècle.

Mohammed-Khan la prit et la pilla en 1794.

KERMANCU.VU ou karamsin , v. forte de la Perse,

ch.-l. du Kourdistan, à 378 kil, S. 0. de Téhéran;

30 000 hab. Citadelle. Manufactures d'armes. Aux
env., sur le mont Bisountoun, est un fameux monu-
ment dit le Trône de Iloustari, portant une inscrip-

tion cunéiforme attribuée .\ Darius, fils d'Hyslaspc.
— Fondée, dit-on, parle filsdeCliahpour (Sapor) 11.

Nadir-Chah la prit en 1730 et la fortifia.

K£RRY, comté d'Irlande (Munster), entre l'Océan

à ro. et au S. . les comtés de Limerick et de Cork à

l'E., le comté de Clare auN.; 105 kil. sur 4.S;310 000
hab., presque tous catholiques; ch.-l., Tralee. Pays
montagneux. Usines à fer, sources minérales. Agri-

culture arriérée.—LordLansdowneest comte deKerry.
KERSAINT (le comte LECHAT de), né à Paris en

1741 , d'une famille noble de Bretagne, était capi-

taine de vaisseau quand la Révolution éclata, ets'était
fait un nom comme marin en pénétrant dans la rivière
de Surinam, et en enlevant aux Anglais Demerary,
Essequebi) et Berbice. Député à l'Assemblée législative
et à la Convention, il s'unit aux Girondins, fil décré-
ter la formation de la Légion des AUobroges et du
comité de sûreté générale qui devint bientôt le Co-
mité de Salut public. Lors du iugement do Louis XVI,
il vota l'appel au peuple; quand la peine de mort eut
été prononcée, il donna sa démission ;mais il ne larda
pas à être découvert, et périt sur l'échafaud (1793). —
Sa fille, Claire de Kersaint, duchesse de Duras, est
connue par quelques écrits. V. duras.
KERTCU, Panticapée ou Jiospore, v. de la Russie

d'Kurope, en Crimée, i 80 kil. N. E. deCaffa, sur le

détroit de Kcrtch ou d'iénikaleh.; 20 000 hab. Beau
port, construit sous l'emp. Alexandre I. Citadelle;
église grecque. Commerce de sel, de caviar, de peaux
de moutons d'Aslracan, de chevaux de Pei-se, de
pelleteries; étain, cire, miel, fruits secs, etc. — Les
Milésicns fondèrent, dit-on, cette ville au vr siècle
av. J.-C. Elle devint au v* s. av. J.-C. la capit. du
roy. de Bosphore : elle avait alors ICO 000 hab. Mi-
thridate, poursuivi par les Romains, s'y enferma et

s'y donna la mort. Devenue la proie des Barbares,
elle subit, depuis le iv*s. de notre ère, toutes sortes

de vicissitudes. Les Génois s'en emparèrent au xiv s.
;

Mahomet II la prit aux Génois en 1476; les Turcs la

cédèrent à la Russie en 1774. Elle a été occupée eu
1865 par l'armée anglo-française.

KESROUAN, territoire montagneux de Syrie, dans
le S. de i'eyalet de Beyrouth, est habité par les Ma-
ronites et les Druses. Les Druses y commirent eu
1860 d'horribles massacres sur les Chrétiens.

KESSELDORF, vge du roy. de Saxe (Misnie), à 9
kil. 0. de Dresde; 350 hab. Les Saxons y furent dé-
laits par les Prussiens en 1745.
KESWICK, v. d'Angleterre (Cumberland) , sur la

rive N. du lac de Dcrwent-Water, à 31 kil. de Pen-
rilh; 3150 hab. Environs délicieux.

KESZTHELY, v. de Hongrie (Szalad), sur le lac

Balaton, à 60 kil. S. 0, de Vespriin; 8000 hab. Châ-
teau; haras, bergeries. Sources thermales et marbres.
KETBOGHA,sultand'Egypte,Mongol de naissance,

avait d'abord été esclave du sultan Kélaoun. Chargé,
après la mort de KalilAschraf (1293), de la garde de
Naser-Mohammed, héritier du trône, ils'empara du
sceptre pour lui-même (1294). En 1296, un chef des

•Mamelouks, Ladjin, le força d'abdiquer et de s'enfuir

à Damas.
KEICII-UISSAR, Ti/ana.' v. de la Turquie d'Asie

(Caraman), à 130 kil. S. 0. de Kaisarich. Fabrique
consiilérable de poudre h tirer. Aqueduc en granit.

KETEL (Corneille), peintre hollandais , né en 1548

à Gouda, m. en 1610, séjourna en France, en Angle-

terre et en Hollande, et fit une foule de tableaux et

de portraits estimés. 11 peignait avec les doigts delà
main et des pieds, aussi bien qu'avec des pinceaux.

KETELAER (Nicolas), imprimeur, est, avec son

associé Gérard de Leempt, le plus ancien des impri-

meurs Hollandais. Ils vivaient à Utrecht à la fin du
XV* siccle. On leurdoil la première édition de l'ilisto-

ria scholastica super Soi um Teslamentum, 1473, in

fol. On leur attribue l'édition priticepi de VHistoria

ccclesiasticad'lAischc, 1474, in f.il.; Alesaitdri ma-
gni liber de prrrliis , in-fol., et Ihoimc A Kcmpis
opéra, in-fui, que l'on croit im()ninô eu 1474.

KEITLER (Gothard). le dernier grand mallredes

Chevaliers tputoniqiios de Li von ie, embrassa leLulhé-

ranisme, et céda en I..61 les droits de son onlre sur

la Livonie à Sigisniond Auguste, roi de Pologne; il

recul en échange le titre de duc de Courlande et de

Sé'migalle, mais à la condition de faire hommage
aux rois de Pologne. 11 mourut en 1587.

KEW, vge d'Angleterre (.Surrey), h. lOkil. 0. de

Londres, sur la Tamise, r. dr.; 1000 hab. Château

roy:il, avec observatoire et grand jardin botanique.

KEXUOLM, ou KOBEL-COROD, bourg de la Russie
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d'Europe (Finlande), à 80 kil. N. K. de Viborg, sur

une île du lac Ladoga; 500 hab. Château fort. —
Fondée en 1295 par les Suédois, cette v. fit long-

temps partie de la Carélie suédoise; elle fut cédée à

la Russie en 1598. Les Suédois la reprirent en IGll:

maisPierre le Grands'en empara de nouveau en 1710.

KEZANLIK, V. de la Turquie d'Europe (Roumé-
Jie), dans le sandjakde Sophia, au pied du Balkan, à

100 k. N.O.d'Andrinople; 12 000 h. Essence de roses.

KHABOUR, nom de 2 riv. de la Turquie d'Asie :

1° Fane. Chaboras, qui prend sa source dans le N.

E. du pachalik de Réba et tombe dans l'Euphrate,

près de Kerkisieh : cours, 380 kil.; — 2° l'anc. Ni-

cephorius, qui sort du pachalik de Van, entre dans
celui de Diarbékir, et grossit le Tigre : cours, 400 k.

KHAÏBAR , V. d'Arabie (Nedjod) , à 190 kil. N. E.

de Médine. Assiégée et prise par Mahomet en 627.

KHAI-FOUNG , v. de Chine (Ho-nan) , à 530 kil.

S. 0. de Pékin; 200 000 hab. Elle est située sur la r.

dr. du Hoang-ho, mais au-dessous du niveau du
fleuve, et serait inondée sans les digues qui la dé-

fendent. En 1642, elle perdit 300 000 hab. dans un
siège où les digues furent percées. On y trouve des
Juifs qui y sont établis de temps immémorial.
KHAI-SANG, 6" empereur chinois de la dynastie

des Mongols, né en 1281 , succéda en 1308 àTamer-
lan, son oncle. Il régna avec gloire jusqu'en 1311

,

protégea les lettres et réunit en un seul code les

lois de ses prédécesseurs.
KHALED , un des plus courageux généraux de

Mahomet, avait d'abord pris parti contre lui et avait
contribué au gain de la bataille d'Ohod, où les Mec-
quois battirent le prophète. Il embrassa cependant la

nouvelle religion la 8' année de l'hégire (630), et

eut, par ses exploits, la plus grande part à la con-
quête de la Syrie. Il reçut de Mahomet le surnom
à'Épée de Dieu. Il mourut en 642.
KHALKA, riv. de Russie (lékaterinoslav), tombe

dans le Dnieper, près de son emb. Les Mongols y rem-
portèrent sur les Russes une grande victoire en 1223.
KHALKA.S , nation mongole, qui habite dans la

partie sept, de l'empire chinois, entre la Sibérie au
N., le Héloung-kiang à l'E. , la Charra-Mongolie au
S. et la Dzoungarie à l'O. Leur v. princip. est Ourgaou
Kouren. Les Khalkassont un peuple nomade et pas-
teur, qui fut jadis nombreux et puissant; ils furent
extrêmement affaiblis au xviii' siècle par les guerres
qu'ils eurent à soutenir contre les Éleuthes.
KHAMÉFIS, c.-à-d. Gardiens de l'Egypte, dieux

suprêmes de l'Egypte, formaient une trinité. Leurs
noms sont Knef, Fta, Fré. V. ces noms.

KH.'iN , c.-à-d. seigneur, titre que prennent les

chefs des peuples tartares. Presque toujours ce mot
s'ajoute à la suite du nom du souverain : Gengis-
khan, Mohammed-khan. Quelques-uns de ces khans
étendirent au moyen âge leur domination sur une
grande partie de l'Asie. Auj. la plupart ne sont plus
que de simples gouverneurs de provinces ou des of-
ficiers à la solde de la Russie et de la Perse. Les
seuls khans indépendants qui subsistent encore ha-
bitent dans le Turkestan et le pays des Kirghiz; les
principaux sont les khans de Boukhara, de Khiva,
de Balk. Au moyen âge, on connaît surtout les khans
des Avares, de Kaptchack, de Kazan, d'Astracan, de
Crimée, etc. (F. ces noms).— Les Turcs désignent
aussi sous le nom de khan leurs caravansérails.
KHARBOUT (Eyalet de), gouvt de la Turquie

d'Asie, entre ceux de Trébizonde, d'Adana, d'Alep
et de Diarbékir, a pour ch.-l. Kharbout ou Carpout
(à 100 k. N. 0. de Diarbékir). Il contient un haut
plateau formé par le Taurus et est arrosé par l'Eu-
phrate. Il répond à VArménie 2' des Romains, à par-
tie de l'Arménie 1", à la Sophène et à la Comagène.
KHARIZM ou KHOVARESM, l'anc. pays des Clioras-

miens, région du Turkestan occid., au S. de la mer
d'Aral, sur les deux rives du Djihoun, entre le kha-
nat de Boukhara et la mer Caspienne, contient, entre
autres territoires, le khanat de Khiva et le pays des

Turcomans. Il est mêlé de steppes et de districts fer-

tiles. — De 994 à 1231, le Kharizm forma une princi-
pauté indépendante, qui fut fondée par un chef turc
aux dépens des Samanides. Les princes du Kharizm
envahirent la Perse en 1193, et s'emparèrent en 119T
de Samarcand; leur puissance fut détruite par Gen-
gis-khan. Le Kharizm fut quelque temps compris
dans l'empire du Kaptchak. Vers 1481, Ilbars-le-

Cheibani le détacha du Kaptchak et en fit de nou-
veau un État indépendant.— Une dynastie de princes
khovaresmiens régna aussi àDelhy dans l'Hindoustan
depuis 1213, après en avoir chassé les Gourides; elle

fut remplacée en 1398 par les Patans.

KHARKOV, V. de Russie, ch.-l. du gouvt de son
nom, à 1400 kil. S. E. de Pétersbourg; 40 000 hab.

Évêché, tribunaux; université (depuis 1805), éta-

bhssements scientifiques, école militaire. Commerce
de transit. Savon, tanneries et autres industries. Fon-
dée par le czar Alexis en 1650 pour arrêter les Tar-
tares de Crimée. — Le gouvt de Kharkov, dit aussi

gouvt des Slobodes d'Ukraine, a 380 kil. sur 110,
et compte 1 400 000 hab. F. Ukraine.
KHATANGA, riv. de la Russie d'Asie, naît dans le

gouvt de Tomsk, coule à l'E., puis au N. E., et se

perd dans l'Océan Glacial, après 1000 kil. de cours.

KHAZARES, A ga thyrses ? peuple scythique de l'Eu-

rope orient. , était placé au v^ s. de J.-C. sur les deux
rives du Bas-Volga près de la mer Caspienne. S'avan-

çant à l'O., ils conquirent sur les Avares (634) la Rus-
sie mérid. actuelle jusqu'au Dniepr et à l'Oka. Leur
vaste empire subsista ainsi pendant deux siècles, du-
dant lesquels ils furent presque toujours alliés avec
les Grecs. D'accord avec Héraclius, ils se jetèrent

sur la Perse en 626. C'est chez eux que Justinien II,

chassé de ses Ëtats, alla chercher un refuge : ils le

ramenèrent en 715, et plus tard une princesse kha-
zare, mariée à Constantin Copronyme, devint impé-
ratrice d'Orient, et valut à son fils, Léon IV, le nom
de Léon le Khazare. Mais de 862 à 885, les Varègues
leur ravirent des territoires considérables

;
puis les

Petchenègues occupèrent la partie occid. de la Kha-
zarie (882, etc); finalement ils ne gardèrent que la

Tauride et la Crimée, d'où même ils furent expulsés

parSviatopolkl en 1016. Les Khazares avaient adopté

le Christianisme en 868; ils se sont depuis convertis

au Judaïsme. Leur place principale était Sarkel ou
Bielavèche, fondée en 834.

KHAZARIE ou gazarie. Ce nom désigne tantôt

tout l'empire des Khazares, tantôt la Crimée seule-

ment, leur dernière possession.

KHERSON, V. forte de la Russie d'Europe, ch.-l.

d'un gouvt de même nom, à 1700 kil. S. de Péters-

bourg, près de l'emb. du Dniepr dans la mer Noire;

25 000 hab. Quatre quartiers : la Forteresse, l'Ami-

rauté, le faubourg des Grecs, le faubourg des Mili-

taires. Port militaire et commercial; chantiers de
construction, arsenal, magasins de vivres, casernes,

etc. Commerce de bois de construction. Fondée en
1788 par Potemkin, elle fut ainsi nommée en souve-

nir d'une ville célèbre de l'anc. Tauride, qui est ce-

pendant assez éloignée (F. cherson). Elle fut d'abord

importante ; mais la construction d'Odessa et l'ac-

croissement de Nikolaïef lui ont fait beaucoup de

tort. — Le gouvt de Kherson, dit aussi de Nikolaïef,

a 375 kil. .sur 2C0 et 900000 hab. Sol en général peu
fertile, sauf à l'O.; mûriers, vigne, nombreux trou-

peaux de tout genre. Salines. Ce gouvt fut formé en

1802 de parties du gouvt d'Iékatérinoslav, de laprov.

de Kiev et de la steppe d'Otchakov.
KHIAN-LOUNG, empereur de Chine, de la dy-

nastie desMandchoux, monta sur le trône en 1736,ré-

prima en 1755 une révolte des Tartares et soumit à

sa domination toute la Tartarie jusqu'à la Perse. Se

sentant vieux, il abdiqua en 1795 en faveur de son

fils. Khian-Loung défendit en 1753 l'exercice de la

religion chrétienne dans ses États. Ce prince culti-

vait les lettres avec succès ; il forma une bibliothè-

que de 600 000 volumes. Il avait composé entre autres
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écrits, un Éloge de la ville de Moukden, que le P.

Amiot a traduit en fiançais, Paris, 1770.

KHIMARIOLl (monts), ou dkli.a ciumera
,
petite

chaîne de laTurquie d'Europe, àro., s'étend paraliùle-

mentau canald'Otrante.dansie sandjakal de Delvino
jusqu'à celui d'Avlone, et se termine parle cap Lin-

guetta. Elle répond aux monts Acroccrauniens des
anciens.

KHIOUNG-TCIIEOU, v. et port de Chine, dans
l'île d'Haïnan, sur la côte N., à 2h^ kil. S. 0. de
Canton; 200 000 hab. Temples nombreux, collèges,

bibliothèque. Commerce avec Macao, !e Tonauin, la

Cochinchine, Singapour, etc.

KHIVA, V. forte du Turkestan, capit. du klianat

de Khiva, près du Djihoun, à ôGO k. N. E. d'Astcr-

abad; env. 10 000 hab. Citadelle, 30 mosquées,
medresseh ou collège. Commerce assez actif. Grand
marché d'esclaves. — Le khanat s'étend entre la

mer d'Aral et les steppes de Kirghiz au N., le

Djihoun à l'E. , la Boukharieau S. E. et des déserts

stériles et sablonneux à ro. etauN. 0.; .'lOOOOO hab.

(Araliens, Karakalpaks, TurcomansetTartaresmaho-
métansjdiiiit 100000 esclaves). Ce khanat est le plus

vaste du Turkestan; mais Une renferme presque que
des déserts. Les habitants commercent par caravanes
avec Orenbourg, Astrakhan, la Perse et l'Afghanis-

tan.. — Ce pays faisait autrefois partie du Kliari/ra

(V. ce mot). Pierre le Grand voulut en vain le con-
quérir. Depuis 1802, le khanat de Khiva s'est beau-
coup agrandi sous Mohammed-Rachim et sous sou fils

Rehman-Kûuli-Khan. Ce dernier eut de fréquents dé-
mêlés avec les Russes; une exjiédition envoyée par
ceux-ci contre lui en 1840 échoua; plus heureux en
1853, ils prirent Khiva. Un traité conclu en 18.î4 re-

cula les frontières russe 5 j usqu'aux portes de cette ville.

KHODAVANDKIAH, anc. .sandjak de la Turquie
d'Asie (Anatolie) , au S. de la mer de Marmara, avait

pourch.-l. Brousse, et répondait à la partie mérid.
de l'anc. Bithynie, à la partie occid. de la Plinjgie

Épictète et à une petite portion delà Mysie orient.

KHODJENI), Alexandria ultima, Alexandrcs-
c/ia?a.' V. du Turkestan, dans lekhanat de Khokh.in,

à 50 kil. N. de Khokhan, sur le .Sir-Daria, r. g.;
60 000 hab. Commerce avec les Boukliares et les Rus-
ses en soie, brocarts, toiles peintes, etc.

KHOÏ, Artaiata? v. de Perse (Aderba-idjan), h

130 kil. N. 0. deTauris; 20 000 hab. Fortifiée àl'eu-

ropéenne. Industrie et commerce actifs. Chah Is-

maïl fut défait dans les environs de Kliui en l.')14 par

le sultan Sélim 1. La ville moderne ne date que du
règne de Kérim-Khan.
KHOKHAN, ou khokand, v. du Turkestan, capit.

du khanat de Khokhan, à 270 kil. N. E. de Samar-
cand, non loin du Sir-Daria; 400 mosquées; cara-

vanséraïs; vaste chûteau et liautes murailles; quel-

ques anciens monuments. Drap, toiles de coton,

étoffes de soie, brocarts, etc. Gengis-Klian fit de

cette ville sa résidence principale, et Tamerlaii y
donna, pour le mariage de ses petits-fils, une fête

où se trouvèrent réunis fiOO ambassadeurs de peuples

soumis. — Le khanat de Khokhan, partie de l'anc.

Scythie en deçà de l'Imaiis, est borjié au N. par les

Kirghiz noirs', au S. par laRoukharieet le khanat de

Hissar, à l'E par le Kachgar. Il a ÔGO k. sur 200, et

3000000 d'hab. 11 comprend les territoires de Fer-

ganah, de Tounkat, de Tachkend et de Tarez.

KHOLMOGOKY, petite v. de Russie, anc. capit.

de la Riarmie ou Permie. V. permie.

KlIONUEiMIR(BEN-HOMAMEDDYN), historicn pcTsaD

du xv" siècle, fils de Mirkhond, vivait àHérat,et m.
vers 1530. 11 fut, comme son père, protégé parl'émir 1

Aly-Chyr, qui lui confia la garde d'une bibliothèijue.
,

Il composa deux ouvrages importants : Khclasse-al-

Akbar (Quintessence de l'histoire), abrégé chronolo- 1

gique qui va depuis la création justju'à l'an 471, et
]

Habyb-al-Seiar (l'ami des biographies), qui s'étend 1

jusqu'à l'an 1523. Ce dernier est le plus estimé.
\

KBOPER, riv. de la Russie d'Europe, naît dans ,

le N. du gouvtde Saratov, traverse ceux de Voronèje
et des Cosa(piesdu Don. et tombe dans le Don, r.g.

,

après un cours de 760 kil.

KHOHAÇAN, ou khorassan, Parthicnc. Uargiane
et partie de l'-lricdes anc, contrée de la Perse, entre
le Mazandéran à l'O. ,1e khanat de Balkh à l'K., celui
de Boukhara au N., l'Irak-Adiémi et le Sedjistan au
S. :8S0 kil. sur4.'i0; 1 900000 hab., Perses, Afghans,
Tartares, Uzbeks. Turcomans, peuplades nomades.
On distingue : le Kiwraçan persique, à l'O.; places
principales: Mesched, Nichabour, Kélat, Kabou-
chan ; et le KUnraçan afghan, dit aussi royaume
d'IJéiat, à l'""'.. (I'hérat). Montagnes qui so déta-
chent de l'Hindou Koh et courent du S. E. au
N. E. Déserts immenses, lacs; quelques parties

fertiles à l'O., pâturages. Soieries, tissus de coton,
superbes tapis, armes à feu et sabres renommés.
Mines de turquoises et de rubis. Le Khoraçan est

exposé aux incur>ions des hordes pillardes dû Nord.
Ce pays était autrefois une des provinces les plus
florissantes de la Perse; mais les incursions conti-

nuelles des Tartares l'ont rendu presque désert.

KUORRE.MABAU, Corbiena, v. de Perse (Khousis-
tan), ch.-l.<lu Louristan, prés do la Kerka, à 110 k.

S. 0. d'Hamadan. Résidence d'un khan.
KnORSABAl), vge désert de la Turquie d'Asie, à

20 kil. iN. E. de Mossoul. M. Ch.Bolla, consul de
France, y découvrit en 1843 les restes d'un vaste pa-
lais couvert de bas-reliefs et d'inscriptions cunéifor-

mes, qui paraît avoir appartenu à l'antique Ninive.

Une partie de ces précieuses antiquités, dessinées sur

place par M. E. Flandin, a été en i845 transportée

en France et déposée au Louvre. F. ni.nive.

KHOSREW-PACHA. néen Circassie vers 1709, m.
en I8.i5, fui d'abord esclave et s'éleva par son mérite
aux plushautesdignités.Gouvcrneurdel É;.:ypteaprès

le départ des Français (1801), il administra ce pavs
jusqu'au moment où l'insurrection des Mamelouts
soulevés par Méhémet-Ali l'obligea de l'abandonner

( 1 803). Après avoi r été successivement capitan -pacha,

gouverneur de Conslantinople, grand sérask'er, il

lut nommé grand visir et aida puissamment le sul-

tan Mahmoud dans les réformes qu'il projetait. Mal-
gré ses revers à la tête des armées et les accusations

continuelles de .ses ennemis, Kliosrew resta en faveur

jusqu'à la mort de Mahmoud (1839). Il fut sans cesse

en rivalité et en lutte avec Méhémet-Ali.

KHOSUOL'. V. CH. suoÈs.

KJIOTAIS, V. de Russie. Y. kotatis.

KHOTi.N, V. de Russie. V. choczim.

KHOL'ANS, c.-à-d. frères, nom donné dans l'Afrique

du N. aux membres de plusieurs associations secrètes

dont l'objet est à la fois politique et religieux. La

plupart des soulèvements des indigènes de l'Algérie

ont été provoqués par les Khouans.
KnOU-KHOU-NOOR (c.-à-d. lac bleu), lac de l'cm-

jiiro chinois, situé par 37° lat. N. et 96° long. E., a

110 k. sur 45, et est entouré de hautes montagnes
d'où sortent le Hoangho, le Thalouen, le Menam-
Kong. etc. 11 adonné son nom à ces montagnes,

ainsi qu'au pays environnant.

KUOULM ou KHOULOL'M, V. du Turkestan, sur le

Khoulm , aflluent du Djihoun , à 56 kil. E. de Balkh
;

8000 maisons; 2 cliAteaux forts. Chevaux.

KHOURREM, c.-à-d. favurile. V. uoxklane.

kUOUSlSTAN, .SuAÙinc et pays voisins, prov. de

la l'erse occidentale, entre le Kourdisian au.N'., l'Irak-

Adjémi au N. E., le Fars à l'E., le golfe Persique au S.,

reyalel de Bagdad à l'O.; 400 kil. sur 310 ; 1)00 l>()0 h.

(Kourdes et Loures); cli.-l., Choustcr. Villes princi-

pales : Dizfoul, Khorrcmabad. Le Khousistan com-

prend, avec le Khousistan pro; re (anc. Smtanc), le

Louristan (Elymaidc) et le territoire d'Ahoua/ (pays

des Uxieus). C était jadis la prov. la plus riche et la

plus peuplée de 11 Perse; auj. clic est presque déserte.

KHOVARES.M. V. KIIAIUZM.

KIVKHTA, V. et fort de la Russie d'Asie (Irkoutsk),

à -'UO k S. K. dlrkoutsk, sur les frontières de Chine i
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5000 h. (sans compter la garnison ni les étrangers).

Placée vis-à-vis de la ville chinoise de Maïmatchan,
Kiakhta est l'entrepôt du commerce entre la Russie et

la Chine. Elle a été fondée en 1728.

KIANG, mot chinois qui veut dire fleuve, entre

dans un grand nombre de noms géographiques.

KIANGARI, Gangra, v. de la Turquie d'Asie (Ana-

tolie), à 100 kil. N.E. d'Angora; ch.-l. d'un livah qui

correspond à peu près à la Galalie des anciens.

KIANG-SI, prov. de Chine, au S. E. , entre celles

de Hou-pe etd'An-hoeïauN., de Tche-kiangauN. E.,

de Fou-kian h l'E. , de Kouang-toung au S. , de Hou-
nan à l'O. : 660 k. sur 400 ; 23 000 000 d'hab. ; ch.-l.,

Nan-tchang. Sol très-fertile : riz, thé vert, coton,

herbes médicinales, etc. Mines d'or, argent, cui-

vre, ploml), fer, etc. ; azur, cristal. Draps communs,
toile, papier, encre, objets vernissés, porcelaine, etc.

KIANG-SOU, prov. de Chine à l'E., entre celles de
Chang-toungau N., d'An-hoeï à l'O., deTché-kiang
au S. et la mer de Chine à l'E., : 520 kil. sur 230;
30 000 000 d'hab.; ch.-l., Nan-king. Sol plat, riclie et

fertile en certains endroits : céréales, coton, riz, thé;
vers à soie. L'Yang-tsé-kiauget le canal impérial tra-

versent cette province.

KICHENEV ouKiscHENAu, V. de la Russie d'Eu-
rope, ch.-l. de la Bessarabie à 53 kil. N. 0. de Ben-
der; 45 000hab. L'exarque métropolitain de Kichenev
et de Choczim et l'évêque de Bender et d'Akkerman
y résident. Tribunaux

;
gymnase. Palais impérial

avec parc. Fabriquesde cotonnades. Grand commerce.
KIDDERMINSTER, v. d'Angleterre (Worcester).

à 22 kil. N. de Worcester, sur la Stour et le canal
du comté de Stafford; 20 165 hab. Tapis, draps^ soie-

ries, étamines, étoffes à fleurs, etc.

KIDONIE, Heraclea, v. de la Turquie d'Asie (Ana-
tolie), sur le golfe d'Adramiti, à 105 kil. N. 0. de
Smyrne, en face de Mételin. Collège grec.

KIEF. r. KIEV.
KIEL, Ckilonium, v. murée du roy. de Danemark

(Holstein), sur la mer Baltique, à 70 kil. N. E. de
Gluckstadt; 16 000 hab. Port très-fréquenté. Tribu-
naux; université fondée en 1665, bibliothèque, obser-
vatoire, cabinet d'histoire naturelle, etc. Promenade
de Bellevue; bains de mer. Chapeaux, amidon, ta-

bac, raffinerie de sucre, chantiers de construction
Commerce considérable. Chemins de fer; vapeurs.
Grande foire, qui se tient annuellement les trois

jours de la fête des Rois. — Kiel fut fondée au x'^ s.;

elle devint la résidence des comtes de Holstein en 1243.
Plusieurs fois assiégée et prise pendant la guerre de
Trente ans. Un traité y fut conclu le 14 janvier 1814
entre la Suède et le Danemark par lequel le Dane-
mark entra dans la coalition formée contre la France.
KIELCE, V. de la Russie d'Europe (Pologne), ch.-

l.dela voivodie de son nom, à 102 kil. N. E. de Cra-
covie; 6000 h. Académie ou école des mines, palais
de l'évêque de Cracovie. Aux environs, mines de
cuivre, de fer; eaux minérales.
KIERSY-SUR-OISE, v. de France. V. quierzy.
KIEV, V. de la Russie d'Europe, ch.-l. du gouvt de

Kiev, sur le Dnieper, à 1250 kil. S. de Pétersbourg;
48 000 hab. ; trois parties qui font comme trois villes,

Petchersk, Vieux-Kiev, Podol, toutes trois fortifiées.

Archevêché, tribunaux, université de St-Vladimir,
fondée en 1834. Casernes, magasins, etc. Plusieurs
églises, entreautres lacathédrale, âïiQ Ste-Sophie qm
Eglise de la dîme, et l'église de St-Grégoire le Thau-
maturge; 2 beaux couvents : palais impérial en bois.
Tanneries, fonderie de cloches, etc.— Kiev existait
dès le V siècle et appartenait alors aux Khazares.
Elle devint ensuite le chef-lieu d'un État indépen-
dant. Rurik, qui la possédait au ix'= siècle, en fit la

capitale de la Ru-ssie méridionale; elle devint la ca-
pitale de toute la Russie sous le grand-duc laroslav,
en 1037, et conserva ce titre pendant le xr ellexii^s.
Depuis, ravagée par les incendies et les guerres, oc-
cupée successivement par les Lithuaniens, les Polo-
nais, les Tartares et les khans de Crimée, elle per-

dit beaucoup de son importance; elle fut réunie à
l'empire de Russie en 1686. Kiev est regardée comme
une ville sainte par la plupart des Russes; ils'y rend
annuellement une foule de pèlerins. — Le gouvt de
Kiev, entre ceux de Minsk au N. , de 'Volhynie et de
Podolie à l'O., de Kherson au S., de Poltava et de
Tchernigov à l'E. , a 400 kil. sur 140 , et 1 000 000 d'h.

Sol plat et fertile. Vastes forêts. Bestiaux et abeilles.

KIEVEROV,A-HORKA, bourg de Russie (Pskov),
près de Porkhov. Et. Battori, roi de Pologne, et

Ivan IV, czar de Russie, y conclurent en 1582 un
traité par lequel la Russie cédaitlaLivonieà la Pologne,
KILCONNEL. V. aghrim.
KILDARE, v. d'Irlande (Leinster), ch.-l. de comté,

à 49 kil. S. 0. de Dublin ; 1650 hab. Évêché catho-
lique, réuni à celui de Dublin. Chemin de fer. Ruines
d'une belle tour et d'une cathédrale. Jadis ville forte

et bien peuplée; aujourd'hui ruinée par suite des
guerres civiles de l'Irlande. — Le comté, entre ceux
de Meath au N., de Dublin et de Wicklow à l'E., de
Carlow au S, , du Roi et de la Reine à l'O. , a 65 kil.

sur 26 et 120 000 hab. Terrain marécageux. Le titre

de ce comté a été porté depuis 1316 par les Fitzge-
rald et les ducs de Leinster.

KILDARE (PETTY, comte de). V. shelburne.
KILFENORA

,
paroisse et vge d'Irlande (Clare) , à

22 kil. N. 0. d'Ennis; 5500 hab. Êvêché anglican;
anc. évêché catholique, réuni à celui de Killaloe.

KILIA, V. de Moldavie, sur le Danube (r. g.), à

130 kil. S. de Bender; 6000 hab. Commerce de tran-

sit. Cette V. faisait jadis partie de la Bessarabie et

appartenait à la Russie. La Russie l'a cédée à la Mol-

davie en vertu du traité de Paris du 30 mars 1856.

K1LIAN(S.), Irlandais, fut sacré évêque par \-

pape, passa en Germanie, 685, convertit la Thuringe
et la Franconie, et subit le martyre à "Wurtzbourg,
689. On l'honore le 8 juillet.

KiLiAN , famille de graveurs d'Augsbourg , a été

illustrée par Lucas, 1579-1637, qui se forma en Ita-

lie, et grava d'après P. Véronèse, Tintoret, Michel-
Ange, etc. ;

— Phil. André, 1714-1759, graveur d'Au-
guste III et G. Christophe, qui forma une collection

de VOEuvre des Kilian (à la biblioth. d'Augsbourg).
KILIDU BAHR (c.-à-d. Clef de la mer), dit aussi

Vieux-Château d'Europe. V. Dardanelles.
KILIDJE-ARSLAN , nom de plusieurs sultans sel-

djoucides de Konieh : le 1" régna de 1092 à 1107;— le 2", de 1165 à 1192 (celui-ci fit la guerre aux
Grecs, au roi d'Arménie et à l'emp. Frédéric- Barbe-
rousse); — le 3% de 1204 à 1210 (il était enfant et

fut détrôné par son oncle Azzeddin).

KILIMANDJARO, haute montagne de l'Afrique in-

térieure
,
par 3° lat. S. et 35° long. E. , est une de celles

où l'on place la source du Nil. On lui donne 6200"'.

KILKENNY, v. d'Irlande (Leinster), ch.-l. de com-
té, à 102 kil. S. 0. de Dublin, sur la Nore ; 26 000 h.

Évêché; château fort, cathédrale de St-Canice ou
Kenny, palais épiscopal; beaucoup de ruines. Laina-

ges communs, couvertures fines, amidon; aux envi-

rons, scieries hydrauliques. Kilkenny fut souvent le

siège des parlements de l'Irlande et donna son nom
aux Constitutions de Kilkenny ,

rédigées sous É-

douard III, et qui assuraient d'importants privilèges

à l'Irlande. Cette ville fut aussi le siège du conseil

catholique pendant l'insurrection de 1641. — Le

comté, situé entre ceux de la Reine au N. , de Car-

low à l'E., de Tipperary et de Waterford au S. et k

l'O., a 65 kil. sur 30 et 210000 hab. Climat sain,

peu de marais; sol fertile; très-riches mines de houille,

fer, cuivre, etc.; marbre, pierres à chaux.

KILLALA, vge d'Irlande (Mayo), sur la baie de

Killala, à l'emb. de la Moy; 3500 hab. Jadis évêché.

Occupé par les Français en 1798.

KILLALOE, bourg d'Irlande (Clare), sur le Shan-

non, à 35 kil. E. d'Ennis ; 6000 hab. Évêché catholique.

KILLARNEY, v. d'Irlande (Kerry), à 65 kil 0.

de Cork, près du lac de Killarney; 8000 hab. Aux en-

virons, ruines de la cathédrale d'Aghadoe (évêché
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auj. réuni à celui d'Arflferl). — Le lac de Killarney

ou de Lough-laiie se compose de trois lacs (Supérieur,

Moyen ou Turk, et Inférieur). Il est remarquable
par la belle cascade d'O'SuUivan, à l'O., et par un
écho situé près du roc appelé le Tvid-de-l'AiRle.

KILLIKRANK.IE, défilé d'Ecosse, à 41 kil. N. 0.

de Perlh. Le vicomte de Dundee, qui avait soulevé
les montagnards écossais en faveur de Jacques II,

y battit en 1689 les troupes de Guillaume III, mais
il périt dans l'action.

KILMAINE (Ch. Jos), général, né à Dublin en
1754, m. à Paris en 1799, prit du service en France,
fit la campagne d'Amérique sous Lafayette, fut, sous
la République, employé comme général de brigade
à l'armée du Nord et dans la Vendée; se signala en
Italie, à Mantoue et à Casliglione, et fut nommé gé-
néral en chef de l'armée qui devait faire une des-

cente en Irlande; mais Texpédilion n'eut pas lieu.

Placé ensuite à la tête de l'armée d'Helvélie, il eut

peu de succès et fut remplacé par Masséna.
KILMAIXUAM , bourg d'Irlamle (Dublin), sur la

Liffey, à l'O. de Dublin, dont il forme comme un
faubourg. Hospice d'Invalides.

KILMARNOCK ou ST-MARNOCH , v. d'Ecosse
(Ayr), ;\ 17 kil. N. E. d'Ayr; 18 DUO hab. Hôtel de
ville, collège. Filatures, tapis, couvertures, etc. Che-
min de fer. Ruines du château de Kilmarnock.
KILMORE. paroisse et village d'Irlande (Gavan),

à 6 kil. S. 0. de Cavan ; 6300 hab. Évèchés angli-

can et catholique. — Paroisse d'Ecosse (Argyle), sur
l'Atlantique ; 800 hab. Ane. résidence des premiers
rois d'Ecosse : on y gardait une célèbre pierre qui

leur servait de siège lors du couronnement et qui est

auj. à Westminster.
KILLWINNING, bg d'Ecosse (Ayr), à h kil. N. 0.

d'Irvine ; 3780 hab. Ruines d'un monastère bâti en
1140. Au XII' siècle y fut fondée la 1" loge maçon-
nique d'Ecosse.

KIMROLTON, Cinnihanium? ville d'Angleterre

(Hunlingdon), à 1.5 kil. S. 0. de Huntingdon; 16.Î0

hab. Chemin de fer. Jadis importante, mais auj. dé-

chue. Château du duc de Manchester. La reine Cathe-

rine y fut détenue jusqu'à .';à mort par Henri VIII.

KIMOLO, île de l'Archipel. V. argentière (l').

KINBOL'RN ou kilbouhn, v. et fort de Russie (Tau-

ride), sur une langue de terre, à l'emb. du Dnieper,

en face et à \h kil. S. d'Otchakov. Souvarow y battit

les Turcs en 1788. Les Français prirent et occupèrent
cette place le 17 oct. 185.S.*

RINCARDINE OU mearns. comté d'Ecosse, entre

ceux d'Aberdeen au N. et à l'O., de Forfar au S. 0.,

et la mer du Nord à Ï\L ; 22 kil. sur 50 ; 50 000 h.
;

V. princip., Bervic et Stone-Haven. Mont, au N.
;

terres bien cultivées , beaucoup de bruyères. Ce
comté doit son nom au vge de Kincardiné (à quel-

ques kil. S. G. de Stone-Haven), qui était jadis !e

ch.-l. du comté; on n'y trouve plus guère que 70 h.

KINETON. KYNETON. F. KINGTON.

KING (William), prélat irlandais, né à Antrim en
16.50, m. en 17'29, prit parti pour le prince d'Orange,

fut fait en 1702 archevêque de Dublin, et remplit

pendant plusieurs années les fonctions de lord juge

en Irlande. On a de lui, outre plusieurs ouvrages de

controverse, un traiié célèbre De origine mali, 170.*.

qui rengagea dans de vives discussions avec Bayle

et Leibnitz. Ce traité a été trad. en anglais par Law,
qui y a joint les objections des adversaires de King.

KING (William), écrivain, né à Londres, en 1663,

devint vers 1692 secrétairedu princeGeorge, occupa

ensuite quelques places, qu'il quitta pour .se livrer

aux lettres, et mourut à Londres en 1712. On a de

lui de spirituels Dtalogvcs des morts, 1697; Voyage
d Londres, I6'.)8; une traduction eu vers de i'Art

d'aimer, d'Ovide, 1708; V Art de la cuisine, poème,

1708, et des pamphlets. On a donné en 1776 une
édition de ses œuvres en 3 vol. in-8.

KINGO (Thomas), poète danois, fils d'un tisserand,

né à Slagerup en 1643, m. en 1703, était prêtre.

11 devint évéquo de Fionie en 1677 et fut anobli en
Hi83. Les Danois le vantent comme le régénérateur
de leur poésie nationale, et le comparent à Horace.
Quelques-uns de ses Psaumes sont restés d.itis le psau-
tier danois; on lui attribue le chant dont les veil-
leurs récitent un couplet à chaque heure de la nuit.
KINGS, c.-à-d. livres, mot chinois qui s'applique

en général à tous les livres écrits par les philosophes
chinois, désigne plus spécialement cinq ouvrages
quijouissent chez eux d'une autorité sacrée : Y-King,
cosmogonie; ChiKing, chants populaires; Chou-
King, livre des annales, ouvrage de Confucius; tt-
A'i. livre des rites et cérémonies religicusps; Tchun-
Taicok, chronique du royauinede Lou, patrie de Con-
fucius. On y joint quelquefois le Tao-te-King (de Lao-
Tseu). Le P. Ré;:is a traduit en latin V Y-King, le

plus important de ces livres.

KING'S COUNTY (c.-à-d. Comté du Roi), comté
d'Irlande, dans le Leinstcr,entreceuxdeK.ildareàrE.,
de Mealh et de West-Mealh au .N.. de Roscommon
à l'O., deTipperary au S.; 1.50 000 hab. ; ch.-l. Phi-
lipstown, puis Tullamore. Il fut formé sous la reine

Marie, et reçut son nom en l'honneur du roi d'Es-

pagne, Philippe, époux de cette reine.

KINGSTON, V. d'Angleterre (Surrey). sur la Ta-
mise, à 16 kil. S. 0. de Londres; 21 078 hab. Grande
église, hôtel de ville; maison de correction. Jadis,

station romaine importante, puis forteresse royale

et domaine de la couronne.
KINGSTON, v. principale et port de la Jamaïque (An-

tilles), sur la côte S. ; 40 000 hab. Bon mouillage ; belle

église, hôpitaux, etc. Commerce considérable. CUmat
très-malsain. Fondée en 1693 ; incendiée en 1843.

KINGSTON, V. du Ht-Canada, sur le St-Laurent, à
l'extrémité N. E. du lac Ontario, capit. de tout le

Canada de 1839à 1843; 1.5 OOOhab. Port naval, chan-
tiers de construction de marine royale. Entrepôt du
commerce entre Montréal et la région des Lacs.

KINGSTON-UPON-IIULI, V. IIULt.

KINGSTON (Elisabeth ciiudleigh, duchesse de),

(iame célèbre par sa vie aventureuse, née en 1720,

dans le Devonshirc, fut d'abord fille d'honneur de

la princes.se de Galles, eut pour amant le ducd'Ha-
milton,puisépousa secrètement le capitaine Hervey,

avei: lequel elle ne put vivre; se mit alors à voyager,

fut bien accueillie par le grand Fréiiéric à Berlin, et

|iar l'élcctricede Saxe à Dresde ; revint en Angleterre,

y fil rompre son mariage et épousa le duc de Kingston,

qui, en 1773, la laissa veuve et héritière de biens

immenses. Les parents du duc la firent condamner
comme bigame et lui firent perdre le titre de du-

chesse; mais ils ne purent faire casser le testament

qui lui assurait la fortune de son second mari. Elle

fit alors de nouveaux voyages et inspira encore une

vive passion en Pologne au prince Radzivil. Elle

mourut en 1788 à Sle-As.si.se, près de Fontainebleau.

KINGSTOWN ou «lniearv, v. d'Irlande (Dublin),

sur la baie de Dunleary, et à 9 kil. S. E. de Dublin:

500 h. Excellent port; bateaux à vapeur. Bainsde mer.

KINGTON, bg d'Angleterre (Warwick), à 13 kil.

S. F. de Warwick, l.'OO lub. Résidence royale sous

Edouard .e Confesseur et Guillaume le Contiuérant.

KINROSS, V. d'Ecosse, ch.-l. du comté de Kin-

ross. à 24 kil. S. de Perth, à l'extrémité 0. du Loch

Leven; 3200 hab. Tissus de coton; toile; jadis, cé-

lèbre coutellerie. — Le comté, entre ceux do Perth

et de File, a 20 kil. sur 16 cl 1.5 UOO hab. 11 a été

détaché du comté de Fife en 1426.
. .. „ .

KINSALE, v. d'IrlaïKlo (Cork) . à 22 kil. S. de

Cork; 8i',00 hab. Bonne rade; fort, lesse dite Charles-

Fort, liains de mer; armements pour la pèche. Ville

ancienne. Jacques II y débarqua h son retour de

France en 1689; Marlborough la prit en 1690.

KINZKi riv du grand-duché de Bade, tombe

dans le Khin, près de Kehl, anrès 70 kil de cours.

Elle donne son nom à un cercle du grand- duché de

Bade, entre ceux de Murg-ot-PfinzauN.,deTreisam

au S : 9U kU. sur 40; 200 000 hab. ; ch. 1. ,
ullenboug.
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KIOUPERLI. V. KOPROLi.

KIOU-SIOU, île du Japon. F. ximo.

KIRCH, KiiîK. Ces mots, qui entrent dans la com-
position d'un grand nombre de mots allemands, écos-

sais et anglais, signifient église.

KIRCHBERG, v. du roy. de Wurtemberg (laxt),

surl'laxt. à;35kil. d'Œhringen; 1300 hab. Châ-
teau, résidence du prince Huhenlohe-Kirchberg.

KIRCHBERG, vge de la Suisse (St-Gall), surlaThur,
à 26 kil.O.de St-Gall; 4200 hab. Ane. château, ber-

ceau de la famille de Toggenbourg.
KIRCHER (le P. Athanase), savant jésuite alle-

mand, né en 1G02 h. Geysen, près de Fulde, m. à

Rome en 1680, enseigna la philosophie et les lan-

gues orientales à Wurtzbourg, fut forcé par la guerre
de Trente ans de quitter sa cliaire, se retira en France
chez les Jésuites d'Avignon, fut appelé vers 1636 à

Rome, enseigna les mathématiques au Collège Ro-
main, puis quitta l'enseignement pour se livrer tout

entier à l'étude. Ce savant embrassa toutes les con-
naissances : physique, histoire naturelle, mathé-
matiques, théologie, antiquités, linguistique. En
physique, il s'occupa de l'optique, de l'acoustique et

surtout du magnétisme, propriété par laquelle il

voulait tout e.\pliquer et qu'il appliquait même au
traitement des maladies. U tut un des premiers à

étudier la langue copte, et tenta d'expliquer les hié-

roglyphes. Il voulut aussi renouveler l'art de Ray-
mond Lulle et imagina une pasigraphie, ou écriture

universelle, que chacun pût lire dans sa langue. On
lui attribue l'invention de la lanterne magique. A
une science profonde Kircher joignit beaucoup de
crédulité et de bizarrerie. Ses principaux ouvrages
sont: Magnes, Rome, 1640; Magneticum regnum.,
seu de triplicimagnete, 1667; Musurgia universalis,

1650, où il traite du son et de la musique; Prodro-
miis coptus, 1636; OEdipus /Egyptiacus, 1652-55;
Polygra'phia, 1663; Mitndus subterraneus,\6Qii-68;
China momimentis illustrata, 1667. Kircher avait
formé un cabinet précieux d'objets d'histoire natu-
relle, d'antiquités, d'instruments de physique et de
mathématiques, que l'on voit auj. à Rome au Col-
lège Romain, et dont on a publié la description sous
le nom de Muséum Kirclierianiim , Rome, 1678.
KIRCHHEIM, V. du roy. de Wurtemberg (Danube),

sur la Lauter, à 49 kil. N. 0. d'Ulm; 6300 hab. Châ-
teau royal bâti en 1538. Toiles, rubans de fil, laines.

KiRcnnEiM-poLAND, V. de Bavière (Palatinat), à 26 k.

N. de Kaiserslautern; 3300 hab. Ane. résidence du
prince de ^^assau-Weilburg.
KIRCHMANN (Jean), savant antiquaire, né àLu-

becken 1575, m. en 1643, a publié, entre autres ou-
vrages : de Funeribus Bonianortim, Hambourg, 1605;
de Annulis, Lubeck, 1623.
KIRENSK, V. de Sibérie (Irkoutsk), ch.-l. de dis-

trict, sur les bords de la Lena, à 690 kil. N.B. d'Ir-

koutsk; 750 hab. Fondée en 16o5. Pelleteries.

KIRGHIZ ouKAiSAKS, peuple duTurkestan, auj.
dépendant des Russes, est divisé en trois hordes : la

G/Y(;u/e (dans les steppes au S. et à l'E. de l'Oural,
entre la mer Caspienne et celle d'Aral; 450 000 indi-
vidus); — la Moyenne (au N. de la mer d'Aral et l'i l'E.

de la suiv.; 1 000000 d'individus); — la Petite (au
delà de la mer d'Aral, sur le Djihoun

; 900 000 indi-
vidus). Chaque horde estcnsuite subdivisée en tribus
de 3 à 5000 tentes, et régies chacune par un sultan.
Les Kirghiz sont braves, actifs, vigoureux, toujours
à cheval ; ils sont pasteurs, chasseurs et pillards. Ils

professent l'Islamisme. Les Kirghiz de la Petite et de
la Moyenne horde sontsujets russes depuis 1731 ; ceux
de la Grande horde ne le sont que di'puis 1819; en-
core y en a-t-il une partie qui est nominalement sou-
mise à la Chine. Ces derniers errent aux environsdu
lac Balkachi et du lac Dzaïssang.
KIRKALDY, v. d'Ecosse (Fife), à 22 kil. S. G. de Cu-

par, sur le golfe de Forth ; 5300 hab. Filatures de lin;

salines; chantiers de construction, etc. —Ville an-
cieane,florissante avant lexvi's. Patrie d'Adam Smith.

KIRKBY, nom de plusieurs v. d'Angleterre, dont
3 dans le comté de Westmoreland : Kirkby-Lons'dalr,
à 17 kil. S. E. de Kendal; 4200 hab. Église; beau pont
sur laLoyne. Bas, bonneterie; — Kirkby-Stephen, à
15 kil. S. E. d'Appleby ; 2900 hab. ; école gratuite ma-
nufactures ;— iT/rfe^jy-in-ifendaL V. KENOAL.
KIRKCUDBRIGHT , v. d'Ecosse, ch.-l. du comté

de Kirckudbright, sur la Dee, à 137 k. S. 0. d'Edim-
bourg; 3500 hab. Académie, prison (bâtie en 1816),
bon port. — Le comté de Kirkcudbright, sur la mer
d'Irlande, a 65 kil. sur 31 et compte .'jO 000 hab.
Landes, culture arriérée; grains, pommes de terre,

bestiaux; espèce particulière de chevaux, dite gallo-
ivays ; cuivre, houille. Peu d'industrie.

KIRKDALE, lieu du comté d'York, dans le North-
Riding, au fond d'une vallée", près de la Rye. Grande
caverne, où Buckland découvrit en 1820 beaucoup
d'ossements fossiles.

KIRK-KILISSlA(c.-à-d. les kO églises), y. de la Tur-
quie d'Europe (Roumélie), ch.-l. d'unlivah, à 55 kil.

E. d'Andrinople; 28 000 hab. Château fort. Amuratll
prit cette ville en 1436.

KIRKWALL,v. d'Ecosse, ch.-l. du comté d'Orkney
ou des Orcades , dans l'île de Pomona ; 4000 hab. Bon
port, cathédrale de St-Magnus. ruines du palais des
anciens comtes, palais épiscopal. Toiles de coton, ou-
vrages en paille. — Cette ville a longtemps appartenu
aux Norvégiens et aux Danois.

KIRWAN (Richard), savant irlandais, né en 17.50

dans le comté de Galway, mort en 1812, cultivaavec

succès la chimie, la minéralogie et la géologie, vint

se fixer à Londres en 1779, et futmembredes socié-

ciétés royales de Londres et de Dublin. Ses princi-

paux ouvrages sont : Éléments de minéralogie, 1784,
Essai sur le phlngistique et les acides, 1787 (il y dé-
fendait la théorie de Priestley; cependant il se con-

vertit plus tard à celle de Lavoisier); Essai de géolo-

gie, 1799 (il veut y concilier la science avec la Genèse).

Le 1*"', il classa les minéraux d'après leur composi-
tion chimique.
KIS, c.-à-d. petit en hongrois, entre dans la com-

position d'un grand nombre de noms géographiques.
KISAMOS, Cijsamus, v. de l'île de Candie, sur la

côteN. 0., à 31 kil. 0. de LaCanée, au fond du golfe

de Kisamos. Évêché grec.

KISCHM, KiCHEMA ou KEicHME, jadis Oaracla,\le

du golfe Persique, dans le détroit d'Ormus et sur la

côte S. de la Perse; 115 kil. .sur 26; 16 000 hab. Sur
la côte E. se trouve une petite ville de même nom.
L'ile appartient à un chef arabe, tributaire de l'imam
de Mascate. Pèche de perles.

KISLAR ou KizLiAR, v. de la Russie méridionale

(Caucase), à 300 kil. E. de Gtorgievsk et à 65 kil. de
î'emb. du Terek ; 12 000 hab. Forteresse, 16 églises

grecques, une église arménienne ; établissements

d'instruction, etc. Soieries, tissus de coton, de soie

et coton. Aux env., riz, garance, sésame, safi'an, co-

ton, vers h soie.

KlSSINGEiV, p. V. de Bavière (Basse-Franconie)

,

Saale, à 35 k. IS. E. de Wurtzbourg; 1200 hab. Ri-

ches salines et sources minérales; bains fréquentés.

KISSOVO, l'auc. Ossa, mont, de Grèce. V. ossa.

KISTiVAH, lleuve de l'Inde. V. krichna.

KITZINGEN , V. de Bavière (Basse-Franconie), k

20 k. S. E. de Wurtzbourg, sur le Mein; 6000 hab.

Bas, chapeaux, toiles peintes. Commerce de transit.

Ane. abbaye de Bénédictins, fondée en 745.

KIVEROVA. V. KIEVEROVA.
KIZIL. Ce mot, qui veut dire rouge, entre dans la

composition d'un grand nombre de noms turcs.

KiziL-nARiA, riv. du Turkestan, sort des monts

Nourarabas, coule au N. 0., et tombe dans la mer
d'Aral après 600 kil. de cours.

KiziL-iRMAK, Habjs, Tiv. de la Turquie d'Asie, naît

dans la Caramanie; court au N. 0., puis au N. E.,

sépare l'eyalet de Sivas de l'Anatolie et se jette dans

la mer Noire après 900 kil. de cours.

KiziL-ousEN, Mardus, riv. de Perse, naît dans le
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Koiiniistan, coule au N. et à l'E.; sépare l'Irak-Ad-

jémi de l'Aderbaïdjan , el se perd dans la mer Cas-

pienne près de Recht. Cours, ôOO kil.

KIZIL-ARSLAN (Olliman), souverain de l'Ader-

hnïdjaa de 11C6 ;\ 1171, éta't de la dynastie des
Atalieks. Il se souleva contre le sultan seldjoucide

To^Mul III, et rûffua quelque temps à Haniadan;
mais il fut trahi et mis h mort par ses officiers.

KIZLIAR. V. de Russie. V. kislar.

KLAGENFURTH. v. des Élats autrichiens (Carin-

tliie). ch.-l. du cercle de son nom et de toute la Ca-
rinthie, à 72 kil. N. 0. de Laybach, sur le Glan;

14 .SOO hab. Résidence du prince évC-que de Gurk;
tribunaux. ChAteau impérial; place ornée des statues

de Marie-Thérèse et de Léopold I ; ruines romaines.

Société d'agriculture, lycée, bibliothèque, etc. Draps
lins, soieries, mousselines; céruses, etc. Klagenfurth
était jadis fortifiée ; les Français la prirent en 1797

et 1800 et en rasèrent les fortilications.— Le cercle de
Klagenfurth ou de Carinthie iuf. compte 200 000 hab.

KLAPROTU (Martin Henri) , chimiste, né en ïl'i.i

à Wernigerode, m. en 1817, était professeur de chi-

mie Il Berlin, membre de l'.^cadémie des sciences de
cette ville et associé de rinstitutde France. Il a fait

faire de grands progrès à la minéralogie par ses dé-

couvertes, et surtout par ses moyens particuliers d'a-

nalyse : on lui doit la découverte de l'urane, du ti-

tanium et de la zircone. Outre un grand nombre
d'écrits insérés dans \e Journal de physique, les An-
nales de chimie, le Journal des mines, etc.. il a ré-

digé un système minéralogique basé sur les prin-

cipes constitutifs des minéraux; un Dictionnaire de
chimie, en commun avec Wolff, 4 vol. in-8 (trad. en
franc, par Bouillon -Lagrange et Vogel, 1810). Ses
Mémoires sur la chimie ont été recueillis et trad. en
franc, par Tassaert, Paris, 1807.

KLAPROTU ',H. Jules), Orientaliste, fils du préc, né
à Berlin en 1783, m. à Paris en 1835, se livra d'a-

bord à l'étude de la chimie et de la physique, puis

s'adonna à l'étude des langues orientales; accompa-
gna en 180.i l'ambassade envoyée par la Russie en
Chine; re\int en 1807 avec une ample moisson de
livres chinois, mandchoux, mongols et japonais; fut

chargé par l'Académie de St-Pétersbourg d'explorer

le Caucase ',1808-1810), fut nommé en 1812 profes-

seur de langues asiatiques à Vilna, mais se vit em-
pêché par la guerre de prendre possession de sa

chaire, et vint en 1815 se fixer à Paris, dont il fit sa

patrie adoptive. On a de lui : Asiapolyglotta ou Clas-

sification des peuples de l'Asie d'après leurs langues,

Paris, 1823; Mémoires sur l'Asie, 1824-28; Tableau
historique, géographique, etc. du Caucase, 1827;

Tableaux historiques de l'Asie, 182G; Chrestomatliic

%iandclioue, 1828; Nouveau Mithridate ou Classi-

fication de toutes les langues connues, etc. Son
Voyage ou Caucase, publié en ail. à Halle, 1812-14,

parut à Paris eu frjnç. en 1823.

KL.\TTAU, V. des Etats autrichiens (Bohême),
ch.-l. de cercle, à 108 kil. S. 0. de Prague, G.'>00 hab.

Gymnase de Bénédictins. Aux env., eaux minérales.

KXAUSENHOURG. V. kolosvak.
KLAUSTUAL. v. du roy. de Hanovre, ch.-I. de

capitanat, à 75 kil. S. E. de Hanovre; lOttOO hab.

Rues plantées d arbres. Conseil .supérieur et école

des mines, hôtel des monnaies. Forges, clouteries,

taillanderies. Riches mines d'argent (entre autres

celles de Dorotliea, Caroline et S'eue-Btnedil!te}.—Le

capitanat de Klausthal comprend presque toutl^Haut-
Harz; il a 35 kil. sur 12, et 30 000 hab.
KLÉBKR (J. B.). général français, né à Stras-

bourg en 1753, était lils d'un maçon. Il étudia l'ar-

chitecture, puis embrassa la carrière des armes. Il

entra d'abord au service de l'Autriche; mais, déses-
pérant d'avancer, il revint en France en 1783, et

vécut à Béfort d'une petite place d'inspecteur des bâ-
timents. Il s'engagea en 1792 dans un bataillon de vo-
lontaires , et s'éleva rapidement aux premiers gra-
des. Il se signala au siège de Mayence sous Custine;

fut de là envoyé dans la Vendée, avec le titre de gé-
néral de brigade: résista avec 4000 hommes à 20000
Vendéens au combat de Torfou. décida la victoire à
Cholet. et. malgré quelques échecs, finit, doconcert
avec le général Marceau, par anéantir l'armée ven-
déenne au .Mans et à Savenay (1793). L'horreur qu'il
manifesta pour les mesures sanguinaires prises alo.rs

contre les Vendéens le fit condamner à un exil, il'ôù

il fut bientôt tiré par le besoin qu'on avait de ses ta-

lents. Nommé général de division à larméede Sambre-
et-Meuse. il contribua puissamment h la victoire de
Fleurus (1794), battit l'ennemi à Marchiennes, prit
Maestrichl et dirigea le blocus dp Mayence. En 1795,
il força le passage du Rhin, battit le prince de Wur-
temberg à Altenkirrhen. et le prince de Wartensle-
ben à Friedberg (1796). Néanmoins il tomba dans la

disgrâce du Directoire et quitta l'armée (1797). Tiré
de sa retraite par Bonaparte qui partait pour son ex-
pédition d'Egypte, il eut la plus grande part aux vic-

toires du mont Thabor et d'Aboukir, et fut jugé digne
du commandement en chef lorsque Bonaparte revint
en France (1799). Voyant son armée réduite à un état

de détresse déplorable, il avait consenti à signer la

convention d'El-Arich (1800,) mais l'amiral anglais
ayant refusé de la ratifier si les Français ne se ren-
daient prisonniers, il reprit les armes, battit à Hé-
liopolis une armée turque dix fois plus nombreuse (19
mars 1800), et soumit de nouveau l'Egypte révoltée. Il

s'occupait à consolider cette conquête et allait con-
clure la paix avec les Turcs, lorsqu'il fut assassiné

au Caire par un Turc fanatique (juin 1800). L'aban-
don de l'Egypte, qui suivit bientôt, montra toute la

grandeur de la perte que la France avait faite. Klé-
ber n'était pas moins remarquable par les avantages
du corps que par le courage et les qualités de l'âme :

il avait une taille élevée, un port majestueux. Son
Éloge funèbre fut prononcé en Egypte par Fourier,

et à P.iris par Garât. Strasbourg lui a élevé une sta-

tue de bronze en 1840.

KLEEBERG, bg de France (Bas-Rhin). à6kil.S.O.
de Wissembourg et à 40 kil. S. E. de Deux-Ponts;
800 hab. Château qui a été le berceau de la dynastie

des rois de Suède de la maison de Deux-Ponts (Char-

les-Gustave. Charles XI et Charles II). V. suède.

KLEFEK.ER(Jean), magistrat, né en lG98à Ham-
bourg, m. en 1775, est auteur d'un ouvnige curieux

intitulé: Biblintheca eruditorum pnrcocium . 1717,

et d'une Collection des lois de Hambourg. 176.'i-73,

12vol. in-8 (continuée par Chr. Andorson, 1783-1801).

KLEIX ^Jean Théodore), naturaliste, né en 1685

à

Kœnigsberg, m. en 1759, était secrétaire du sénat de

Dantzick. Ses principaux ouvrages, écrits en latin,

sont : Histoire des Échinodermes 011 Oursins. Dantzick,

1734 : —des Poisson.i , 1740; — des Oiseaux, 17S0.

Ce naturaliste manquait de méthode.
KLEIN (Ern. Fcrd.), jurisconsulte . né à lîreslau en

1743, m. en 1810, cnopéraà la rédaction du code prus-

sien (1780), puis devint directeur général de l'Univer-

sité de Halle, juge au tribunal suprême, enfin secré-

taire d'F.tat au département di' la justice. lia laissé :

Annales delà léqislation dans les Étals prussiens,

en allemand, Berlin, 1788-1807, 24 vol. in-8; Prin-

cipes du droit pénal allemand et prussien, 1799;

Système du droit civil prussien, 1801.

KLEIN (Bernard), compositeur, né en 1794 à Colo-

gne, mort en 1832, a composé une foule denonates

pour le piano, des chants religieux, dfboraluriua t.-.-

timés, un opéra de Didon, etc.

KLEIMIARTS. V. CLÉNAnx.

KLEIST (Christian de), poète allemand, ne en i,i .

à Zeblin près de Kœslin en Poméranie, jint du ser-

vice en Danemark, puis en Prusse sous Frédéric II, et

mourut en 1759, des blessures qu'il avait reçues à la

bataille de Kuneisdorf. Profitant des loisirs auo lui

laissait la guerre , il publia un premier recueil de poé-

sies en 175ti et un second en 1758. Son aicilleur

poëme, le Printemps, a été traduit en français par

Hubert, 1766, par N. Beguelin, 1781, et par A. bar-

H. L. 103
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Tazin, 1802. Ses OEuvres covipUles ont été publiées

par Ramier, Berlin, 17G0; parKorte, ISOj et 1825.

Tieck a recueilli ses OEuvres postliumvs, 1821.

KLEiST (Henri de), auteur dramatique, né en 1777
|

à Francfort-sur -l'Oder, mort en 181 1 , servit quelque

temps dans l'armée prussienne, puis fut employé à

Berlin dans l'admin-stration. D'un caractère inquiet

et mélancolique, il mena une vie vagabonde et finit

par se suicider avec Catherine 'Vogel, femme qu'il ai-

mait éperdument. On cite parmi ses pièces: Cathe-

rine de Heilbronn, le Prince de Ilombourg, la Ba-

taille d'Hermann, la Cruche cansce. Il a aussi laissé

des Contes, Berlin, 1810. Ses OEuvres complètes ont

été publiées par Tieck, Berlin, 1826 et 1859. Bulow
a publié sa Vie et ses Lettres, 1848.

KLEPHTES(c.-à-d. hrigands),nom donné en Grèce,

surtout en Tiiessalie, au.x montagnards belliqueux

qui, après avoir été longtemps combattus par les Âr-

matoles, les virent s'unir à eux pour assurer l'indé-

pendance de la Grèce en 1821. V. pallikars.

K.L1AZMA, riv. delà Russie d'Europe, natt dans

le gou vt de Moscou , court au N. E.
,
puis à TE. , passe

à "Wladimir et tombe dans l'Oka au-dessous de Gor-

batov (Nijnéi-Novgorod) ; cours, 570 kil.

KLÏNGENTHAL, bg de France (Bas-Rhin) , sur

TEhn, à 25 kil. N. 0. de Schelestadt; 1000 hab. Ma-
nufacture impériale d'armes blanches; outils pour
artillerie et marine, instruments aratoires, coutelle-

rie; objets en cuivre rouge, martinets.

KLOPICK-I (Joseph), général polonais, né en 1772,

m. en 1854, combattit sous les ordres de Kosciuszko

de 1792 à 1794, participa aux campagnes des Fran-

çais en Italie , en Espagne et en Russie, et fut blessé

à Smolensk. Il quitta le service à la paix et vécut

dans la retraits jusqu'à la révolution polonai.se de

1830. Il fut alors proclamé dictateur par les Polonais;

mais, ne se fiant pas assez dans l'énergie des siens, il

s'effraya de sa propre responsabilité et donna sa dé-

mission en 1831; il resta cependant à l'armée, et di-

rigea la bataille de Grochow, où il fut blessé. lise

retira à Cracovie sans y être inquiété.

KLOPSTOCK (Frédéric Gottlieb), poëte allemand,
né en 1724àQuedlimboupg (Saxe), m.en 1803, étudia

la théologie protestante à léna et devint ministre du
culte réformé. Il avait conçu, lorsqu'il n'était encore
qu'étudiant, le projet de donner une épopée à l'Alle-

magne, et il choisit dès lors le sujet du Messie. Les 3

premiers chants de son poëme, publiés dès 1748 dans
un recueil littéraire , attirèrent sur lui l'attention

publique. Encouragé par Bodmer, le rénovateur de
la littérature germanique , il vint passer une aimée
auprès de lui à Zurich (17.50); puis il se fixa à Copen-
hague, où le comte de I5ernstorfflui fit donner par le

roi Frédéric V une pension qui assurait sou existence.

Il quitta Copenhague en 1771, après la disgrâce de
son bienfaiteur, et se retira à Hambourg qu'il ha-
bita jusqu'à sa mort. Klopstock employa la plus
grande partie de sa vie à composer sa Messiade : il

en publia 5 chants en 1750; 10 autres parurent en
1755, et il la porta enfin à 20 chants en 1773. Il y
employa un rhythme nouveau en Allemagne, sem-
blable à celui du vers alexandrin des anciens. Ce
poème fut d'abord reçu avec un enthousiasme uni-
versel, mais la ferveur ne tarda pas à diminuer: c'est

que , s'il est plein de morceaux sublimes, on y trouve
aussi de l'obscurité et des longueurs; l'action princi-
pale est terminée dès le 10= chant, avec la mort du
Rédempteur, et les 10 chants qui suivent, quoique
offrant de très-beaux épisodes . ne sont nullement né-
cessaires au sujet. Outre la Messiade, Klopslock a
composé des Odes, qui sont un des fondements les

plus solides de sa gloire, des Élégies, 3 tragédies,
la Mort d'Adam, Salomon, David; enfin un célèbre
chant héroïque et patriotique, le bardit à'Ilermonfi.
fl a écrit aussi sur Ja grammaire allemande, et a fait

tous Ses efforts pour perfectionner la langue. Ses
OEuvres complètes ont été réunies par Gœschen,
Leips., 1798-1817, 12 vol. in-8, et par Spindler et

Back. Leips., 1840, 18 vol. in-8. La Messiade a éti'^

plusieurs fois traduite en français, notamment par J.

d'Ho[rer,1825, E. de Liebhaber.1828, etparMme A.
de Carlowitz, 1840. Les Odes choisies ont été trad. pa:-

M. Dietz, Paris, 1861. — Klopstock a immortalisé
dans ses vers Marguerite Mœller, jeune fille de Ham-
bourg tju'il aima longtemps et qu'il épousa en ".'54.

il la désigne sous le nom de Cidli et de Meta. Cette

femme, qui mourut en 1758, avait elle-même publié

quelques écrits : Lettres de morts à des vivants, la

Mort d'Abc! , tragédie, etc., qui ont été réunis aux
œuvres de Klopstock.

KLOSTERCAMP,vge des Etats prussiens (Prov.Rh é-

nane), dans le gouvt de Dusseldorf , au N. de Dusstl-
dorf et près de Rheinberg. Le maréchal de Castries y
battit les Hanovriens en 1760. F. assas.

KLOSTERNEUBOURG,v. des États autrichiens (Au-
triche) , à 1 1 kil. N. de Vienne , sur le Danube, r. dr. ;

4000 h. Riche monastère d'Augustins. fondé en 1114;
bibliothèque de 25 000 volumes. Maroquins, den-
telles, produits chimiques, raffinerie de sucre, etc.

KLOSTERSEVEN. bg du Hanovre, à 27 kil. S.O.
de Stade; 800 hab. Château. Les Français, après y
avoir vaincu le duc de Cumberland (1757), y firent

signer une convention par laquelle les Hanovriens
s'engageaient à garder la neutralité; mais cette con-
vention fut bientôt rompue.
KLUBER (J. L.), publiciste allemand, né en 1762

à Thann, près de Fulde, mort en 1839, enseigna le

droit aux universités d'Erlangen et de Heidelberg.fit

l'éducation du prince de Bade, remplit pourle grand-
duc de Bade de nombreuses missions diplomatiques,

et fut appelé en 1817 à Berlin par le roi de Prusse,
qui le nomma conseiller privé; mais il quitta bientôt

cette cour où il ne pouvait exprimer librement sa pen-

sée. On lui doit la publication des Actes du congrès
de Vienne en 1814 et 1816(Erlangen, 1815-1819, avec
un Supplément, 183-5); le Droit publique de la confé-
dération germanique , 1817, le Droit des gens de
l'Europe, 1819 : ces deux ouvrages font autorité.

KNEF, dieu égyptien, le 1" des trois Khaméfis ou
dieux suprêmes. C'estla première émanation de l'Être

incompréhensible, le principe fécondateur, créateur

et bienfaiteur. On lui donne la figure d'un homme au
teint bleuâtre, tenant un sceptre à la main, la tête

couverte d'un plumage magnifique; desabouche sort

l'œuf primitif, qui a donné naissance à tous les êtres.

Knef avait des temples célèbres à Canopeet àSyène.
KNELLER (Gottfried), peintre de portraits, né en

1648 à Lubeck, m. à Londres en 1723, étudia en
Flandre sous Rembrandt, séjourna quelque temps en
Italie

,
puis passa en Angleterre où Charles II le nom-

ma sou premier peintre, titre qu'il conserva sous les

successeurs de ce prince. Il fit le portrait des plus

grands personnages de l'époque , Charles II
,

Louis II V, Pierre le Grand, Varchiduc Charles, etc.

KMP-UAUSEN (seigneurie de), anc. État de la

confédération germanique, le plus petit de tous

(28 kil. carrés; 3106 hab.), formait une enclave du
duché d'Oldenbourg, et prenait son nom du vge de

Knip-hausen, à 9 kil. S. E. de Jever. — Dans l'ein-

pire d'Allemagne, Knip-hausen était une seigneurie

immédiate et indépendante. En 1807, la Hollande

s'en empara; en 1810, elle fut réunie à l'empire fran-

çais et comprise dans le dép. de l'Ems Oriental. En

1813, le grand-duc d'Oldenbourg l'incorpora à ses

États, malgré la protestation du comte de Bentinck.

qui ea était devenu propriétaire. Rendue à celui-ci

et déclarée État indépendant en 1826, elle fut défi-

nitivement cédée à la maison d'Olden'oourgen 1854.

KNISTENAUX, peuple indigène de l'Amérique du

Nord, habite au centre de la Nouvelle-Bretagne, à

l'ù. du lac Uuinipeg et à l'E. des monts Rocheux.

Ils sont au nombre de 20 000 env.

KMTTLINGEN, v. du Wurtemberg (Neckar). à

30 kil. 0. de Heilbronn ; 2.500 hab. Patrie de Faust,

un des inventeurs de l'imprimerie.

KNOLLES ou knowles (Robert), général anglai.^.
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né vers ]3'7, dans leconit6 deCiicster, m, vers UOG,
porta la guerre en ISWdans le Berryet l'Auvergne,

d'où il fut repoussé; prit part au combat des Tri:'nte,

commanda en 1364 une division de l'armée qui battit

les Français à Anray, mais fut battu à son tour par

Du Gue-clin, près de Pont-Vallain, en 137(1, parvint

néanmoins à s'enfermer dans Brest, qu'd t'éfendil

contre Clisson et Du Guesclin (1373); assiégea Nan-
tes en 1380, fut appelé à Londres en 1381 pour ré-

primer la terrible révolte de Wat-ïyler et fut en ré-

compense comblé de biens par le roi Ricliard II.

KNORR DE ROSENROTH (le baron Christian), né en

1636 à Alt-Rauten, près de Liegnitz, m. en 1689,
avait une grande érudition, qu'il tourna vers les

sciences rabbiniquesetcabalistiqiies.Lié avec Mercure
Van-Helmont, il composa en commun avec lui plu-

sieurs de ses ouvrages. Il est auteur du livre intitulé :

Kabbala denudata , etc.,Francf., 1677-83, 3 vol. in-4.

KNOW-NOTHING (c.-à-d. je ne mis rien), nom
par lequel on désigne aux Étals-Unis un parti exclu-

sif, connu aussi sous le nom de Natifs, qui prétend
réserver aux seuls individus nés en Amérique ou
d'un père Américain le droit de citoyens, et qui se

montre fort hostile aux étrangers naturalisés. Ils re-

poussent également les Catholiques comme profes-

sant des doctrines incompatibles avec un gouverne-
ment républicain et protestant. Les adhérents de ce

parti formaient dans le principe une afiiliation qui

s'était fait une loi absolue de la discrétion, et ils ré-

pondaient à toutes les questions par ces mots : Knoic-

nothing, qui sont devenus leur sobriquet.

KNOX (J.), un des principaux chefs de la Réforme
en Ecosse, né en lôOô à Gifïord ou à Haddington
(Lothian oriental), m. en ]f)72, venait de recevoir

les ordres lorsqu'il embrassa la religion réformée. Il

se mit à prêcher avec une extrême violence contre le

pape et la mes.se (1547). Après avoir subi diverses

poursuites en Ecosse, il fut nommé en 1552 chape-

lain du roi d'Angleterre Edouard VI qui professait la

Réforme. Forcé de quitter l'Angleterre à lavénement
de la catholique Marie Tudor, il se retira à Genève
auprès de Calvin (1004); puis il revint en Ecosse où il

se signala par sa violente opposition contre la ré-

gente Marie de Lorraine. Poursuivi de nouveau et

condamné par contumace comme hérétique à être

brûlé vif, il publia à Genève un pamphlet virulent.

Contre le grmvcrncment des femmes (1557). Aiirés la

mort de Marie Tudor (l.ô.î8), il rentra en Ecosse,

souleva dans Perth une sédition terrible contre le

clergé catholique, et fit adopter par le parlement

écossais une confession de foi qui abolissait l'exer-

cice de la reli^iion catholique et lui substituait le

culte presbytérien. Lors de l'arrivée en Ecosse do la

reine Marie Stuarl (1561), il prêcha ouvertement

contre elle, traita cette princesse avec la plus grande

dureté, et ne contribua pas peu à ébranler son au-

torité. Knox avait traduit la Bible en anglais et l'a-

vait publiée à Genève pendant son exil ; il a en outre

écrit un grand nombre de pamphlets de circonstance,

parmi lesquels on remarque une Lettre à la reine

Marie. 11 laissa une Histoire de la réforme en Ecosse,

qui ne parut que longtemps après sa mort (1644). Ses

OEuvris complilcs, avec sa Vie, ont été publiées par

David Laing, Edimbourg, 1846-48.

ItNOXVILLE, v. florissante des États-Unis, ch.-l.

du comté de Knox (Tennessee), sur le Molstoii, près

de son confl. avec la French-broad-river, à 'iOU k.

E. de Nashville, SUOOhab. Maison de sourds-muets,

asile d'aliénés; manufacture de glaces.

KNl'T. V. CANUT.
KOBI ou GOBI, autrement Chamo, immcn.se

steppe de l'Asie centrale, consiste en hauts plateaux

qui s'étendent au N. du Thibet et de la Chine, sur

une longueur de 331)0 kil. sur plus de 730 de large.

L'air y est très- froid, le sol aride*, les lacs et les ma-
rais y sont très-nombreux. Des hordes nomades,
mongoL's pour la plupart, le iiarcourcntentoussens.

EOCII (Christ. Guill.de), publiciste, né en 1737

a Bouxwiller (Alsace), mort en 1813, étudia le droit
;\ Stra.sbourg sous Sch<Epflin, fut nommé en 1766
bibliothéciiie de Slrasliourg, en 1780 professeur de
droit public à l'université de celte ville, en 1791
député à l'Assemblée législative, où il défemLt les
inlérôls protestants, fut emprisonné après le 10 aoCkt

(1792), obtint sa liberté au 9 thermidor, et reprit ea
1795 sa chaire de droit; il fut nommé en 1802 mem-
bn- du Tribunal, en 1810 roiteur honoraire de Stras-
bourg. On a de lui des Tables (jénéalogiiiues des mai-
sons souveraines de ri'urope, Strasbourg, 1782, in 4
(un 2' vol. fut publié en 1818 par les soins de Schœll) ;

une Histoire abrégée des traités de paix depuis la
ptiix de Westphalie 1796 (revue et continui-e par
Schœll en 1817, puis refondue par le comte de Gar-
den, 1849); un Tableau des révolutions de l'Europe,
1K07 (réimprimé avec de grandes améliorations en
1813). C'est le plus répandu de ses ouvrages.

K.OCKELUURG, bg des Etats autrichiens (Transyl-

vanie), à 24 kil. N. O.d'Kbesfalva, sui le Pelil-Kockel,

donne son nom au comilat de Kockelburg. Ce comi-
tat, situé entre les riv. de MarosetduGrand-Kockel,
a 80 OOi) h.; ch.-l., Ebesfalva ou Flisabethstadt.

K0U.\VE>'1)K.L\R. V. kiiodwendkiar.
KODIAK (Iles)

,
groupe d'Iles de l'Amérique russe,

sur la côte IN. 0. , par 151° 30'-153° 20' long. 0. La
[irincipale, nommée aussi Kodiak, a 200 kil. sur

30; 36U0hab.; ch.-l. Aleiandria. Établissements pour
la chasse des phoques elle commerce des fourrures.

KOEBERGER (Venceslas), peintre d'Anvers, 1560-

1634. eut pour maître Martin de Vos, et étudia

quelque temps en Italie. C'est un des meilleurs colo-

ristes de l'école flamande. Architecte habile, non
moins que peintre de talent, il donna les plans

de plusieurs églises à Bruxelles et à Anvers, dessina

les fontaines ainsi que les ornements du chAieau de

Tervueren, et dirigea le dessèchement de plusieurs

lacs. Il a écrit sur la peinture et l'architecture.

KOECULLN (Jacques), industriel, né à Mulhouse

en 1764, m. en 1834, dirigea avec succès une ma-
nufacture d'indiennes, qui avail été créée par son

grand-père, Samuel K., donna à cet établissement

une extension qui contribua à la prospérité de tout

le pays, consacra au soulagement des pauvres une

partie de sa fortune, remplit avec dévouement les

fonctions de maire de Mulliouse dans les temps les

[)lus difficiles, siégea dans la Chambre des Dépu-

tés de 182(i à 1830, et vota avec l'opposition. Il avail

été condamné à un an de prison pour avoir provo-

([ué une enquête sur la conspiration du colonel Ca-

ron (1822). — Son frère, Nicolas K., né en 1781.

député de 1830 ;\ 1841, a construit le chemin de fer

de Strasbourg^ Bàle et agrandi la ville de Mulhouse.

— André K., cuusindes pri:c.,ué en 1789. nuire de

Mulhouse depuis 1830, a continué comme induslrid

les honorables traditions de cette maison.

KOELN, nom allemand de la v. de coumine.

KCœMOEKN, V. des États autrichiens (Hongrie),

ch.-l. du comilat de Kœma'rn, dans lile do Schûlt,

au cunfl. du Danube et ilu Wuag. à 75 kil. S. du Pres-

bourg; 19 000 h. Citadelle, la plus forte delà Hongrie;

gymnases. Industrie active : draps et cuirs; comm.

de graines et de bois. Vins aux env.; pécho d'estur-

geons. Ville ancienne; peu importante jusqu'A Ma-

thias Corvin, elle fut fortifiée par ce prince et plus

tard par Ferdinand 1 et Uoi^M 1. Soliman la prit en

1543 et U brûla; elle fui pillée de nouveau par les

Turcs (1.594), parles Im|.ériaux (1597), ravagée par

des incendies (1767 et 1768). et par des irembk-menls

de terre (1763 et 1783); re.stauréo eu 180... In 18^J,

clic soutint un long siège contre les Aulriclnens. --

Le comilat, situé entre les comilats de^\e^/.pnm et

du Presbourg i ÏO., de Grau à l'E. , a 6Ô kil. sur 44,

et 150000 hab.
,

KOEMG (G. Matth.). biographe, né en 1616 à au

dorf niorl en 1699, remplit une chaire d htsUjira

3a!is .sa ville natale, et en Jeviul *^'bI;otûéca.re^^" »

do im: Bibliothcca têtus cl nntM, 1678, calaJofcue
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fort étendu des écrivains de toutes les nations, un
Dictionnaire Jatin-aUemand, 1668, etc.

KŒNiG (Samuel), mathématicien, né en 1712 à Bu-

dingen (Hessc), m. en 1757, était fils de Samuel-

Henii Kœnig, pasteur et professeur à Berne. Il en-

seigna les mathématiques à la marquise Du Châte-

let, fut nommé en 1740 membre de l'Académie des

sciences de Paris, devint vers 174,5 professeur de

philosophie à Franeker, et en 1749 professeur de

philosophie et de droit naturel à La Haye. Associé

étranger de l'Académie deBerlin, il eutavecMauper-
tuis, président de cette compagnie, une dispute cé-

lèbre au sujet du principe de la moindre ac(îo?!, prin-

cipe dont Mauper'tuis s'attribuait l'invention, et que

Kœnig rapportait à Leibnitz. Maupertuis le fit rayer

de la liste de l'Académie.

KŒNIG (Frédéric), inventeur des presses mécani-

ques, né en 1775 à Eisleben, m. en 18:53, appliqua

pour la 1 " fois son invention à l'impression du Times,

journal anglais. On lui doit aussi les presses à va-

peur de la Gazette d'Aiiqsbourg. Il fonda à Oberzell

près de Wurtzbourg un établissement pour la fabri-

cation de ces machines.
KOEXIGIXGRyETZ, v. forte des États autrichiens

(Bohême), ch.-l. de cercle, sur l'Elbe et l'Adler, à

102 kil. N. E. de Prague; COÛO hab. Évêché, tribu-

nal, gymnase. Fonderie de canons, moulina poudre.

Souvent prise par les Prussiens dans le xviii' siècle.

— Le cercle a 80 kil sur 53 et compte 350 000 hab.

KOENIGSBERG (c.-à-d. Nont du roi) , Regiomon-
tium en lat. mod., v. de Prusse, ch.-l. dugouvt de
Kœnigsberg et de toute la prov. de Prusse propre, à

570 kil. N. E. de Berlin, sur la Pregel; 80 000 hab.

Elle a 18 kil. de tour, 5 quartiers et plusieurs fau-

bourgs. Château avec une tour élevée ; nombreux
établissements littéraires et scientifiques (université,

fondée en 1543; sociétés savantes, observatoire, école

des arts, etc.), 3'2 hôpitaux, etc. Industrie active

(draps, lainages, bonneterie, toiles de tous genres et

tissus de coton, faïence, cuirs maroquinés, distille-

ries, raffineries, etc.). — Kœnigsberg fut fondée en
1255 par l'Ordre Teutonique et reçut son nom en mé-
moire de l'aide donnée aux Chevaliers par le roi de

Bohême, Ottokar II, et parce qu'elle fut bâtie sur une
colline, celle de Twangste. D'abord capitale de toute

la Prusse, elle ne le fut plus, à partir de 1466, que
de la Prusse teutonique (dite ensuite Prusse du-
cale, puis Prusse orientale); mais elle le devint

en 1618 de tous les États de la maison de Brande-
bourg. Prise en 1807 par le maréchal Soult. Patrie

de J. Klein, Gottsched, Kant.— Le gouvt de Kœnigs-
berg compte 800 000 hab. environ.

KŒNIGSBERG, V. des États prussious (Brandebourg),
dans le gouvt de Francfort, à 51 kil. N. 0. de Kus-
trin; .5000 hab. Fabriques de drap, de tissus de co-

ton, de chapeaux, etc.

KŒNIGSBERG, V. de Bavière (Basse-Franconie), à 26
kil. N. 0. de Bamberg; 800 hab. Patrie de J. Muller,
dit Regiomontanus, et du comte de Seckendorf.
KOENIGSBRUCK., V. du roy. de Saxe, à 26 kil. N.

E. de Dresde, sur le Plaulsnitz; 2300 hab. Ch.-l. de
la seigneurie de Hohenhalich. Château. Porcelaines.
KOENIGSHOFEN , v. du grand-duché de Bade, à

20 kil. S. E. deWertheim; 1500 h. Patrie de Gaspard
Schot. Les paysans révoltés y furent battus en 1625.
KOENIGSLUTTER, v. du duché de Brunswick, à

22 kil. E. de Brunswick; 3000 hab. Abbaye célèbre.
Tabac, bougies, bière estimée, etc.

KOENIGSMARCK (Jean Christophe
, comte de)

,

général au service de la Suéde, né en 1600 à Kœtzlin
(Brandebourg), mort à Stockholm en 1663, entra en
1630 dans l'armée de Gustave-Adolphe, continua la

guerre avec succès après la mort du roi, battit les

Impériaux près de "Wolfenbuttel , les poursuivit en
Westphalie, en Saxe, en Bohème, et termina la cam-
pagne par la prise de Prague (1648). Il fut comblé
d'honneurs par le roi de Suède. Dans la guerre de
Pologne, entreprise par Charles X, il eut le malheur

de faire naufrage, fut fait prisonnier à Danfzig, et
enfermé dans le fort de Weixelmunde, d'où il ne fut

délivré qu'à la paix d'Oliva. — Son fils, Othon Guill.

de Kœnigsmarck, né en 1639, mort en 1688, à la fois

homme de guerre et diplomate, fut ambassadeur en
Angleterre et en France sous le grand Condé. Après
avoir fait avec distinction plusieurs campagnes, il en-
tra au service de Venise, 1686, battit les Turcs en
Jlorée et aux Dyirdanelles, bombarda et prit Athènes,
et fut nommé généralissime. 11 mourut de la fièvre

au siège de Négrepont.
KŒNIGSMARCK (Marie Aurore, comtesse de), femme

célèbre par son esprit et sa beauté, née vers 1670
dans le duché de Brème, était fille du général Con-
rad de Kœnigsmarck, tué en 1673 au siège de Bonn .

et petite-fille de Jean Christophe de K. Dépouillée
d'une succession à laquelle elle avait droit, elle était

venue à Dresde pour solliciter auprès de l'électeur

de Saxe, Frédéric-Auguste (depuis roi de Pologne) :

elle inspira à ce prince ime vive passion, à laquelle

elle ne tarda pas à répondre, et devint mère du cé-

lèbre Maurice de Saxe. Après avoir joué quelque
temps un rôle des plus brillants à la cour de son
royal amant, elle se retira dans l'abbaye de Quedlm-
bourg, dont elle était prieure et se consacra tout en-

tière à l'éducation de son fils. Elle mourut en 1728.

KOENIGSTEIN, v. du roy. de Saxe (Misnie), sur
l'Elbe, :\ 26 kil. S. E. de Dresde; 2500 hab. Station.

Toiles, coutils, papier, moulins à scie. Célèbre ton-

neau 220 000 litres de contenance. Sur une mont, voi-

sine, puissante forteresse, avec un puits creux de 200"°.

KOEHNER (Théod.), né en 1791 à Dresde, fils d'un

conseiller d'appel, avait déjà donné à Vienne plu-

sieurs pièces de théâtre, lorsqu'il s'enrôla, en 1813,
pour repousser l'invasion française. Il composa dans
les camps des poésies pleines de patriotisme, qui lui

valurent le surnom de Tyrtée allemand. Il fut tué en

combattant en 1813, près de Schwerin. Ses poésies

ont été recueillies d'abord à Vienne, 1814 sous ce

titre : la Lyre et l'Épée, puis à Beriin par Streckfuss

et enfin à Leipsick, d'une manière tout à fait com-
plète, par Ad. Woltî, 1858, 4 v. in-8.

KOEROES, riv.de Hongrie (Transylvanie), est for-

mée de 3 branches que l'on distingueparles épithètes

de Sebes (rapide) , Fejcr (blanc) , Fekete (noir) , et qui

se joignent à Bekes, pour tomber dans la Theiss vis-

à-vis de Csongrad. — nagy-kœrœs, v. de Hongrie
(Pesth), à 60 kil. S. E. de Perth ; 12200 hab.

kœrœs-banva, bg de Transylvanie, à 55 k. N. 0. de
Carlsbourg, à la source du Kœrœs-Blanc. Mine d'or.

KOESLIN, V. de Prusse. V. coeslin.
KOESTRITZ, V. de la principauté de Reuss, sur

l'Elster, à 5 kil. N. de Géra; 1500 hab. Résidence
d'une branche de la maison de Reuss.
KOETHEN, V. d'Allemagne. V. cœtiîen.

KOETVORDEN, V. du roy. de Hollande (Drenthe),

à 70 kil. N. E. de Zutphen, au milieu d'un marais;

3000 hab. Jadis citadelle, construite parCohorn (rasée

en 1854). Elle fut prise par les Français en 1795.

KOEUR-LA-PETITE,vge deFrance'(Meuse),àl3 k.

N. 0. de Commercy; 715 h. Château qui servit de ré.si-

dence à René d'Anjou, puis à Marguerite d'Anjou sa

fille, avec son fils, le prince de Galles, de 1464 à 1470.

KOHI-BABA, haute mont. d'Asie, auN.O. duKa-
boul, estle nœud principal de la chaîne de l'Hindou-

Kouch; env.5000°'. Elle donne naissance au fleuve

Helmend.
KOÏMBATOFR , v. de l'Inde anglaise (Madras),

ch.-l. de district, par 10° 52' lat., 74° 3!)' long. E;

2000 maisons. .Mosquée qui sert aujourd'hui de ca-

serne; fort. Commerce en tabac, coton, laine, fil,

sucre, plantes médicinales. —Le district de Koïmba-
tour forme, avec celui de Salem et Barramahal, Fane,

province de Koïmbatour, jadis État indépendant

sous le nom de Kandjam, mais qui tomba au pouvoir

des radjalis du Maïssour vers 1650. Les Anglais pri-

rent cette prov. en 1783 , la rendirent à Tippou-Saïb,

la reprirent en 1790; ils l'ont gardée depuis.
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KOLA. V. de Russie (Arkhangel). la plus septen-

trionale de la Russie d'F.urope. sur la riv. de Kola,
à son embouchure; 2000 hab. Port sur l'Océan Gla-
cial. Commerce de fourrures et de poisson salé et fumé.
KOLAPOUR, V. de rinde anfîlaise médiate, ch.-l.

d'une principauté de même nom, dans l'anc. Redja-
pour, à 200 ki!. S. E. de Pounah. —Le petit f;tat

mahratte de Kulapoura jouéungrand rôle dansl'his-
toire de Tlnde par les incursions perpétuelles et les

dissensions domestiques de ses liabitants.

KOL.VU. champ situé :\4kil. de Varsovie, est le lieu

dans lequel se rassemblait la noblesse de Pologne
pour l'élection d'un roi.

KOI.ÉAU, V. d'Alfîérie. F. coléah.
KOLIMA, fl. de la Russie d'Asie, prend sa source

dans les monts lablonoï, coule au N.. et se jette dans
l'Océan Glacial par 70° lat. N. et l.ôO" long. E., après
un cours de 1300 k.—kou.m.v de lolest. I'. indigirka.
KOLLIN. V. des Ëtats autrichiens (Bohême) sur

l'Elbe, à 1.1 kil. N. E. deKaurzim; HOOO liab. Toiles
peintes, orfèvrerie, bijouterie, etc.— Le ISjuin 17.Î7,

les Autrichiens, commandés par le maréchal Daun, y
défirent complètement le roi de Pru.sse, Frédéric IL
KOLOKOTROMS. V. colocotronis.
KGLOKYTllLA (golfe de). V. laconie (golfe de).

KOLOMKA . V. des Étatsautrichiens (Gallicie), ch.-l.

de cercle, sur le Pruth.à 180 kil. S. E. da Lemberg,
8000 liab. Salines aux environs. — Le cercle a
3150 kil. carrés et 200 000 hab., dont 12 000 Juifs.

KOLOMXA. V. de la Russied'Europe (Moscou), sur
la Moskowa, à 140 kil. S. E. de Moscou: 13 000 hab.
Industrie(toi les, étoiles de soie, de coton, bric|ues, etc.).— Ville ancienne; en 1117 elle dépendait de la prin-
cipauté de Riazan ; en 1237 elle fut saccagée parBa-
tou-khan. Vasili-Ivanovitch la releva en l.i30.

KOLOSVAR, KOLoscH ou KLAUSENnouno, Clau-
dianopoUs, v. des États autrichiens, capitale du co-
mitat de Rolosvaret de toute la Tnuisvivanie, sur la

petite Szamos, àâôô k. S. E. de Vienne; 20000 li.

Citadelle, 5 faubourgs; cathédrale, b;Uie par l'emp.

Sigismond. Lycée académique catholique (avec 4
facultés), gymnase unitaire. Draps, faïence, hy-
dromel. Patrie de Mathias C.orvin. Vilieancicnne. for-

tifiée par Trajaa, restaurée par Claude le Gothique,
d'où son nom. Grand incendie en 1798. — Le comitat,
situé au N. 0., entre ceux de Kraszna et de Doboka
au N. . de Thorenbourg et de Weissembourg inf.

à TE. et au S., et la Hongrie à l'O., a 160 kd.

sur 50, et 150 000 hub. Sol montagneux; air frais,

mais salubre. Rlé, un peu île vin, sources salines.

KOLYVAN (mont-), chaîne de montagnes de la Si-

bérie dans le gouvtde Tomsk, sur la r. g. de l'Obi,

renferme de riches mines dor, d'argent, de cuivre.

KO.MOKN. V. KŒMŒRN.
KONDAPILLI, V. de l'Inde anglaise (Madras), dans

l'anc. province des Circars du Nord et dans le district

actuel deMazulipatam, à 80 kil. N. 0. de cette ville.

Mines de dianronts, jadis très-productives.

KONDATCIII, v Ile l'île de Ceylan, sur la côte

0. Riches bancs d'huîtres à perle.

KONDÉ.MIR. F. Kiio.NnK.Min.

KONG, chaîne de montagnes de l'.Vfrique occi-

dentale, se dirige de l'E. il l'O., entre la Nigritie

propre et la Guinée inférieure, et se termine sur

l'Atlantique aux caps Sierra-Leoue et Verga. On
croyait autrefois que ces monts se joignaient vers l'E.

à ceux d'Ll-Kamar ou de la Lune; mais il parait

que le cours du Nij-'er les sépare.

KO.VG-FOU-TSÉK. F. conflcius.
KO.>'GSIiERG, V. de Norvège, à G5 k. S. 0. de Chri-

stiania -.4500 h. Belle église. École des mines, hôtel

des monnaies. Mine d'argent (découverte en 1G23).

KONIEU, Iconittm, v. de la Turquie d'Asie (Ana-
tolie), ch.-l. de l'eyalct do Konicii, .'i 500 kil. E.

deSmyrne; 26000 hab. Évéché grec. Hautes mu-
railles, tours carrées; quelques belles mosquées; pa-
lais assez élégant; du reste, aspect chétif. Cimetière
au milieu de la ville. Fabriques de marcquiu,. de la-

pis: commerce de soie, noix de galle, gomme adra-
gant, etc. — Konieh fut. de l()7i i 1204, la capiule
de la sultanie .seldjoucido de Konieh ( F. ci-dessous), et
après le démembremciiit de cet empire, elle resta celle
du royaume lie Caramanip. R.ijazei I l'annexa à l'em-
pire ottoman en 1392. Elle fut longtemps la rési-
dence de Djem ou Zizim. Ibrahim, (ils de Méhémet
Ali, pacha d'Egypte, y remporta, le 20 déc. 1832. une
grande victoire sur les troupes du sultan Mahmoud.
KONIEU (Sultanie de), ou de rolm. un des États

formés par les Turcs seldjoucides, fut fondée en 1074,
par .Soliman, fils de Koutoulmich (F. soltman). Elle
comprenait la plus grande partie de l'Asie-Mineure
et avait pour bornes au N. le Ponl-Euxin et l'empire
de Trébizonde; à 10., le Sakaria, le .Meinder-Buiuk
et l'Archipel; au S. . la Méditerranée et le Taurus;
à l'E.. l'Euphrate. Viilesprincipalcs : Konieh, Nicée.
Smyrne. Laodicée, Dorylée, Ancyre, Kaslamouni,
Tarse. Cet Étal fut d'abord aiïaibli par les alLiques
des Chrétiens, lors dos premières croisades ; il fut

ensuite ravagé par les Mongols et tomba sous leur dé-
pendance au xiii' siècle; il finit par se démembrer
en 1204, après la défaite de Gaiath-eddin-Masoud,
vaincu par ses émirs révoltés. 11 se divisa alors en
dix principautés indépendantes. Voici la liste des
sultans seldjoucides de Konieh :

Soliman. 1074 Kilidje-Arslau III. 1204
Inlerrèqne, 1085-1092 Azzeddin I, 1210

Kilidje-Arslanl, 1092 Alaeddin. 1210
Saissan, 1107 Gaiitheddin II, 1237
Masùud, 1117 Azzeddin. II, 1245
Kilidje-Arslan II. 1155 Rokneddin

,

1261
Gaiatiiedduil, 1192 Gaiatiieddin 111, 1267
Soliman II, 1198 Gaiathcddin VI, 128:1-94

KOXING, famille d'artistes flamands, célèbres

aux XVI" et xvir siècles, a produit entre autres :

Pierre Koning. peintre et orfèvre à Anvers, né vers

1.590, qui alla s'établir à Amsterdam : il réussit sur-

tout dans le portrait; — Salomon K.. fils du préc,
né en IGOO, à .\msterdam , m. vers 1G70, peintre

d'histoire et de portrait et graveur à la pouite, à

qui on doit Tarquin et Lucrèce; David et Uctiisabée;

Joseph expliiiuanl le songe de Phnrann. — Philippe

K., 1619-89, élève de Rembrandt, dont il imita la

manière avec bonheur; et David Koning, 1626-87,

surnommé le Romain, parce qu'il se fixa en Italie.

Il a excellé dans les natures mortes.

KONKAN, contrée de l'Inde anglaise (Boml)ay).

dans l'ancien Bedjapour, s'étend le long de l'Océan

indien, et est bornée au N. par l'Aureugabad, à l'E.

par les Ghattes occid., et au S. par le Kanara; 280

Icil. sur 60. On y distingue le Konkon septentrional,

ch.-l. Tanna; et le A', méridional, cli.-l. Haipour. Ce
pays fut longtemps un repaire de pirates, que les An-
glais réunis aux Mahratles détruisirent en 1756.

Depuis 1818, il appartient aux Anglais, à l'exception

de Goa qui est restée aux Portugais.

KOl'P (Frèd.). érudit, né en 1762 à Cassel, m. à

Marliourg en 1834, a publié: l'alaoyrapUia cntica,

4 vol. in-4, Manheim. 1817-1820; Anciennes écri-

tures {liiiderder Vorzeit), avec planches, 2 vol. in-

4, 1819-I82I ; c'est un recueil de far-sinxile. Il a

au.ssi écrit sur le droit et l'histoire de l'Allemagne,

et a ju-éparé une boiuie édition de Marcicn Capella,

publiée en 1836 par Godefroi Ilormann , sou ami.

KOPKOLI, ou KiijPEnu (Méhémet), grand visir

pendant la minorité de Mahomet IV, commença à

gouverner en 165.5, exerça un empire ab.-iolu sur sou

souverain, et conserva 'le pouvoir jusiiu'à sa mort

(16til). Il remplit le trésor impérial, épui.sé par les

prodigalités des règnes précédents, et gouverna avec

iHigcsse; mais il se défit a\ec une cruauté systéma-

tique de tous ceux qui pouvaient lui faire ombrage,

on l'a comparé fl Richelieu, son contemporain.

KOPHoLi (Achmel), fils du préc, fut, après son

père, grand visir de Mahomet IV, et ioigmt à la sa-

gesse de son prédécesseur plus de générosité. Il ht

la guerrcàlaHongrie(lG62),etperditenl664 la ba-
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laille de St-Gothard contre Montécuculli ; mais, mal-

gré cette défaite, il sut conclure à Témesvar une
paix avantageuse (16ri4). Il s'empara en 1669 de Can-

die, dont le siège durait depuis 24 ans, et prit Ka-

menetz en 1672. Il mourut en 1G75.

KOPROLi (Mustapha), fils d'Achmet, grand visir de

Soliman , déclara la guerre à la Hongrie (1 689),eut d'a-

bord des succès, prit Widdin, Belgrade, et remporta

la victoire d'Eszek. Soliman III étant mort (1691),

il fit élire Achmet II et marcha aussitôt contre le

prince Louis de Bade, auquel il livra la bataille dé-

cisive de Salankémen : il se croyait déjà vainqueur

lorsqu'il fut tué d'une balle dans la mêlée.

KOPROU (Niuhman), fils de Mustapha, fut nommé
grand visir par Achmet III (1710) ; mais il ne resta en
charge que deux mois parce qu'il ne voulut point

être l'instrument des injustices du sultan, et qu'il

s'opposait à la guerre que Charles XII voulait faire

faire par la Porte à la Russie. Il mourut dans la re-

traite à Négrepont.
KORAICHITES , tribu arabe , était la principale

tribu de la Mecque et de toutl'Hedjaz au temps de

Mahomet, et fournissait depuis longtemps les admi-
nistrateurs et les gardiens du temple de La Mecque.
Elle se prétendait issue d'Ismaël. Mahomet et Kadi-

chah, sa 1" femme, appartenaient à cette tribu.

KORANAS, peuplade hottentote. V. hottentots.
KORASSAN, prov. de Perse. V. khoraçan.
KORATCHI ou kurrachee, v. et port de l'Inde an-

glaise (Sindhy), non loin de l'emb. de la branche
occid. duSind, sur la mer d'Oman; 20 000 hab. Port

barré, fort, murailles en terre flanquées de tours,

mosquées et temples hindous, bazars ; manuf. de co-

ton. Ville riche et commerçante. Elle communique
avec Suez par un télégraphe sous-marin. — On croit

que c'est l'anc. Port-d!Alexandre ou Fane. Crocala.

Sa citadelle est occupée par les Anglais depuis 1839.

KORBOUGHA ou kerboga. V. kerboga.
KORDOFAN, contrée d'Afrique, à l'ù. du Sennaar

et del'Abyssinie, au S. de la Nubie, et à l'E. du Dar-
îour, est traversée au S. parle Bahr-el-Abiad et a pour
capit. Obéid. Sol peu fertile, sauf sur les bords du
Bahr-el-Abiad, et dans quelques oasis. Les habitants

sont noirs : ils professent le Mahométisme et sont peu
civilisés : ils parlent arabe. — Dépendant jadis du
Sennaar, puis du Darfour, le Kordofan fut soumis
par Méhémet-Ali, qui l'annexa à l'Egypte en 1820.

XOREICHITES, V. koraïchites.
KORIBUTH wisMOwiECKi (Michel), roi de Pologne

après Casimir (1669-1673) , était d'une famille noble.

11 n'accepta qu'à regret la couronne, eutgrand'peine
à dissoudre la confédération formée contre lui par
Sohieski, ne se soutint que par la protection de l'Au-

triche, vit la Pologne ravagée à la lois par les Tarta-

res, les Cosaques, les Turcs, et crut se débarrasser de
ceux-ci en signant le traité de Buczacz, 1672. Il mou-
rut Tannée suiv. , la veille de la victoire remportée
sur les Turcs à Choczim, par Sobieski. Le vainqueur
ne tarda pas à lui succéder.
KORNEUBURG , v. des États autrichiens (Basse-

Autriche), pr's de la rive g. du Danube, à 1.5 kil. N.
de Vienne : 2600 hab. Un traité de paix y fut conclu
en 1477 entre l'emp. Frédéric III et Mathias Corvin.
KOROS, riv. de Hongrie. V. kœrœs.
KORTHOLT (Christ), théologien protestant, né en

1633 à Burg (Holstein), mort en 1694, enseigna à
l'Université de Kiel nouvellement fondée (1664), et

contribua beaucoup à la prospérité de cet établisse-

ment. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages de con-
troverse, entre autres De tribus impostoribus (Her-
bert, Hobbes, Spinosa), 1680. Son fils, Sébastien K.,
né à Kiel en 1670, mort en 1740, fut professeur de
poésie et bibliothécaire à Kiel. On a de lui : De En-
thuniasmo poetico , 1696; De poetis episcopis, 1699;
De puellis poelis, 1700; De studio senilt , 1701. Il

était en conespondance avec Bayle et Leibnitz. —
Christ K. , fils de Sébastien, né à Kiel en 1709, mort
en 1751, enseigna la philosophie à Leipsick et la

théologie à Gœttingue. On lui doit plusieurs disserta-

tions, entre autres : De Math. Tindalio (où il combat
les arguments de Tindal contre la révélation), Leips.,

1734; une collection des lettres de Leibnitz, un re-

cueil de pièces du même auteur, 1734, etc.

KOSCIUSKO (Thaddée), héros polonais, né en 1746
à Siehniewicze, en Lithuanie, fit d'abord la guerre
d'Amérique, comme adjudant de "Washington. Re-
venu dans sa patrie en 1783, il servit sous Ponia-
towski, en qualité de général-major, contre les Rus-
ses, et se couvrit de gloire au combat de Dubiel»,
près de Lublin, en 1792. Le roi Stanislas-Auguste
ayant accepté une convention qui livrait la Pologne
à ses ennemis, Kosciuszko quitta sa patrie et se re-

tira à Leipsick. En 1794, la Pologne s' étant insurgée,
il sortit de sa retraite, et fut déclaré chef suprême
de toutes les forces nationales. Il battit les Russes à

Wraclawice près de Cracovie, mais fut contraint de
se retirer à Choczim devant les Prussiens, qui ve-

naient de se joindre aux Russes. Quatre mois plus

tard (4 octobre), attaqué à Maciejowice par une ar-

mée russe très-supérieure en nombre, il tomba percé

de coups. On a dit qu'il s'était écrié en tombant : Finis

Polomœ, mais il a lui-même démenti cette parole de

désespoir. Il fut conduit prisonnier à St-Pétersbourg,

où il resta deux ans. Mis en hberté par Paul I, il

voyagea en Angleterre, en Amérique, vint à Paris

en 1798, vécut retiré, soit dans cette ville, soit près

de Fontainebleau, et alla en 1814 s'établir à Soleure

en Suisse, où il mourut en 1817. Kosciuszko avait

été proclamé citoyen français dès 1792. Il créa par

te.stament une école pour l'instruction des noirs en
Amérique : Jefferson réalisa ses intentions en fondant

à Newark l'École Kosciuszko.
KOSLOV, V. de Russie. V. eupatorie.
KOSROU. F. CHOROÈs.
KOSSOVO. F. CASS0V1E.

KOSTENDIL. V. ghiustendil.

KOSTENDJÉ, Constantiaon Constantianapontica,
V. de Turquie (Bulgarie), dans la Dobroutcha, avec

un bon port sur la mer Noire. C'est près de là, au S.,

qu'on place Tomi, où fut exilé Ovide.

KOSTROMA, riv. de la Russie d'Europe, naît dans

le gouvt de Vologda, puis arrose celui de Kostroma, et

se joint au Volga à Kostroma , après un cours de 250 k.

KOSTROMA, V. de la Russie d'Europe, ch.-l. degouyt,

au confluent de la Kostroma et du Volga, à 320 kil.

N. E. de Moscou. 15 000 hab. Évêché grec, tribunaux,

gymnase. Kostroma a beaucoup souffert au moyeu
âge par les guerres civiles et les incursions des Tar-

tareset des Mongols. Ivan Vasilievitch la réunit dé-

finitivement au grand-duché de Moscou. — Le gouvt

de Kostroma, entre ceux de Vologda au N ., de Nijnéi-

Nùvûgorod et de Vladimir au S. , d'Iaroslav à l'O., de

Viatka à l'E.. a 450 kil. sur 200, et 1 lOUOOOh.
KOTAIBAU, lieutenant du calife Walid I, fit de

grandes conquêtes dans la Transoxiane, l'Inde, le Kha-

rizm et la Chine, et propagea l'Islamisme dans toutes

ces contrées, 707 . S'étant révolté contre Soliman, suc-

cesseur de Walid, il futvaincu etmis à mort, en 716.

KOTATISou KOUTAis,v. de la Russie méridionale,

ch.-l. d'un gouvt de môme nom, qui comprend l'Imé-

réthie et la Mingrélie, sur le Rioni, à 200 kil. N. 0.

de Tiflis: 3,500 hab. Évêché. Bazar, caserne, hôpitaux.

Cette ville est moderne; elle semble destinée à pro-

spérer.—Aux env., ruines de l'anc. Cotatis ou Cuta-

siuvi
,
jadis capitale de la Colchide.

KOTHB-EDDYN. F. cothb-eddyn.
KOTTBUS, V. des États prussiens (Brandebourg;,

ch.-l. de cercle, sur la r. dr. de la Sprée, à 105 kil.

S. E. de Berlin; 8000 hab. Tribunaux, gymnase ec-

clésiastique. Château royal. Draps, todes, distdlene

de grains.

KOTZEBUE (Aug. Fréd. Ferd. de), écrivam alle-

mand, néàWeimar en 1761, passa en Russie dès l'âge

de 20 ans, y fut d'abord secrétaire d'un général, puis

remplit divers emplois dans l'administration, et fut

nommé par l'impératrice Catherine II gouverneur de
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la province de Revel; mais il quitta cette place et sor-

tit de Russie en 1795 pour prendre la direction du
théâtre de Vienne. Étant retourné peu après en Uus-
,sie, il fut arrêté et envoyé en Sibérie (1800), comme
coupable d'avoir écrit un pamphlet contre l'empereur

Paul I. Il obtint cependant son rappel au bout d'un

an, et fut chargé de la direction du théâtre allemand

à St-Pétersbourg. 11 quitta la Russie de nouveau en

1801 et vint à Weimar; mais là il eut de violentes

querelles avec Gœthe et ses amis, et fut forcé de s'é-

loigner. 11 voyagea alors en France, en Italie, et reçut

partout l'accueil le plus flatteur; puis il alla s'établir

à Berlin où il rédigea un journal hostile à la France.

De 1811 à 1814, il accompagna l'empereur Alexandre I

comme secrétaire ou écrivain politique : c'est lui qui

rédigea plusieurs des manifestes et des proclamations

répandus alors en Europe. Il fut nommé à la paix con-

sul général de Russie en Prusse , et obtint en 1817 la

permission de se retirer dans sa patrie. Alexandre lui

avaitaccordéune pension considérable et l'avait char-

gé de lui rendre compte de l'état de l'opinion publi-

3ue en Allemagne. En s'acquiltant de cette mission

'une manière peu favorable à la liberté, Kotzebue
avait soulevé contre lui les étudiants : en 1819. un
jeune fanatique, Ch. Sand, s'introduisit chez lui à

Manheim et le tua d'un coup de poignard. Kotzebue
s'est exercé dans des genres divers, romans, histoire,

voyages, drames; c'est surtout comme auteur drama-
tique qu'il est connu en France. Il a compo'^é jusqu'à

98 pièces do théâtre; ses chefs-d'œuvres .sont : la lié-

conciliation eu Ici Deux Frères, Misanthropie et Re-
pentir, Gustave Wasa, les Ilussites. On estime aussi

Octavie, Rolla, Crotiiis. Il a en outre laissé une Wn-
toire des premiers siècles de la Prusse, et une Jlist.

de VEmpire germanique, continuée par Ruder. Ses
OEuvres complètes ont été publiés à Leipsick, 44 vol.

in-12, 1827 et années suiv.; ses meilleures pièces ont

été traduites en français p;ir Weiss et L. F. Jaulfrct,

1799, et se trouvent dans la collection des Théâtres
étrangers. Misanthropie et Repentir, trad. par Gé-
rard de Nerval, est restée au répertoire. On a en
outre traduit : les Aventures de mon père, 1790", Les

Malheurs de la famille dOrtemberg, 1801; l'Antu'ela

plus remarquable de ma vie, 1802; les Bijoux dange-
reux, 1802; Souvenirs de Paris en 1-804, etc. — Son
fils, le capitaine Otto de Kotzebue, 1787-1846, s'est

distingué dans la marine russe et a fait diverses dé-

couvertes, notamment celle du détroit qui porte son
nom. Ses Voyagesonl paruàWeimaren 1821 et 18;i0.

KOTZEBUE (détroit de), golfe formé par l'Océan

Glacial, sur la côte N. 0. de l'Amérique, au S. E. de
celui de Behring, communique avec la mer Po-
laire. Découvert par Otto de Kotzebue en 1816.

KOUANG-SI, prov.de Chine, entre celleGdeKouéï-
tcheou et de Hou-nan au N., de Kouang-toung à l'K.

et au S., d'Yun-nan à l'C, et le Tonquin au S. 0. :

800 kil. sur 400; 4 000000 d'hab. ; nh.-l., Rouéï-lin.

KOUANG-TOUNG, grande prov. de la Chine, entre

celles de Hou-nan et de Kiang-si au N.j de Kouang-si

à l'O., de Fou-kianà l'E., la mer de Chine au S., et le

golfe de Tonquin au S. 0.; 1000 k. sur 300; 10 000 000
d'hab. ; ch.-l., Kouang-tcheou (Canton).

KOUARRA. V. NIGER.
KOL'RAN, l'y/ypams de Slrabon, le Vardanesi\c

Ptoléméc, riv. de la Russie mérid. dans la région

cauca-^icnne, vient du mont Klbourz, coule au N.,

puis au S. 0., à l'O., et se partage en plusieurs bran-
ches qui se perdent les unes dans la mer d'Azov, les

autres dans la mer Noire. Cours COO kil.

KOUBETCUI, v. de la Russie mérid. (Daghestan),
à 49 kil. N. 0. de Derbent ; 4000 hab. Plusieurs mos-
quées. Fabriques de draps, chAles, fusils, armes blan-

ches. On prétend que cette ville a été originairement
peuplée par des ouvriers allemands qui avaient été

appelés par un chah de Perse à l'époque des croisa-

des; leurs descendants embrassèrent l'Islamisme,

mais conservèrent les mœurs de leurs pères.

KOUBLAl-KHAN, appelé en Chine Chi-Tsou.

empereur mongol, fondateur de la dynastie chinoise
des Mongols ou Yen, né en 1214, était petit-lils de
Gengis-Khan. Il succéda en 1260 à son père Man-
gou-Khan, régna d'ahord sur la Mongolie et sur
tous les États conquis par Gengis-Khan, envahit la
Chine en 12r)7, s'empara en 1279 de la personne de
l'empereur, et renversa ainsi la dynastie des Song.
qui subsistait depuis 319 ans. Il conquit également
le Thibet, le Pégu, la Cochinchine, et forma ainsi
l'empire le plus vaste qu'on connaisse dans Ihistoire,
embrassant toute l'Asie et partie de l'Europe et s'éten-
dant depuis le Dniepr jusqu'au Japon. 11 se déclara
protecteur du Bouddhisme, fit fleurir les lettres, et
encouragea l'agriculture, l'industrie et le commerce.
Il mourut en 1294, après un règnede 24 ans. Marco
Paolo |)assa 1 7 ans à sa cour.

KOUBO, ou sÉOGOLN, nom que l'on donne au chef
tcmi)orel du Japon. V. japon.
KOUEN-LUN, grande chaîne de mont. deTempirr'

chinois, traverse le Thibet de l'O. à l'E., et séten 1

jusque dans l'O. de la Chine propre. Les Chinois e:,

font le point culminant de toute la terre et l'Olympe dj
leurs divinités bouddhiques.
KOUFA ou KLFA, l'anc. Borsivpa, v. de la Tur-

quie d'Asie (Irak-Arabi), à 139 Icil. S. de Bagdad,
près de la r. dr. de l'Euphrate. Fondée en 636, soU:.

Omar, elle fut avant Bagdad la résidence de plu-

sieurs califes, et demeura longtemps une des villes

les plus importantes de l'Asie; auj. elle est en rui-

nes. On y voit encore la mosquée où ^Vli fut assas-

siné (6CA). C'est du nom de cette ville que dérive •

celui de koufiques, qu'on donne aux anciens ca-

ractères arabes; cette écriture e!>t celle dont Maho-
met se servit pour écrire le Coran.

KOmiSTAN (c.-à-d. prit,*- montagneux), nom
commun à plusieurs contrées de l'Asie.

KOUHisTAN PKRSiQUE, prov.de la Perse, entre le

Khoracan au N., lAfghanislan à l'E., le Kerman et

le Fars' au S., l'Irak-Adjémi à l'O.; 6U0 kil. sur 260;

300000 h.; ch.-l., Rabat-Clieheristan. Autres villes:

Toun et Tabs. Il répond à une partie de Varie et à

la Médie orientale.

KOUHisïAN BÉLOuTCiii, prov. du Béloutchistan

.

borné au N. E. par l'Afghanistan, à l'E. et au S.

par le Mékran, à l'O. et au N. 0. par la Perse; 310

kil. sur 140 ; ch.-l. Pouhra. 11 répond en partie à l.i

Carmanie ancienne.

KormsTAN INDIEN, prov. du roy. de Lahore, au

N. du Pendjab et dans les vallées de l'Himalaya; il

est partagé en un grand nombre de petits Etats, ré-

gis par des princes seikhs.

KOl'KA, v. de Nigritie, dans le roy.de Bournou,

à 23 kil. N. 0. d'Engomou, sur la rive 0. du hu;

Tchad; 80 000 hab. Késidcnce il'un cheikh puissant.

KOU-KOU-NOOU. V. khouk-hoi-noor.

KOULl-KHAN (riiAnMASp). V. NAWn-CHAH.

KOI I.IKOVO. vasie plaine de la Russie d'Europe

(Toula), entre le Don et la Népéiadva. Dmilri Iva-

novitch, grand-duc de Moscovie, y remporta en

1378, sur les Tarlaies, une grande victoire qui dé-

termina l'expulsion ilélinilive des Tartares du N'

de l'Europe et qui lui valut le surnom de Don

KOLLON, lac de 1 empire chinois, sur la li
•

la prov. de Héloung-kiang et du pays des Klialka>

,

270 kil de tour. Il est traversé par le lleuve Amour.

KOULOUGLIS (de fcoiW,.serviteur,esclave).On nom-

mait ainsi à Alger les fils cl (ioscendanls de la nu-

lice turque et des femmes indigènes, parce que cette

milice était compo.sée d'hommes qui fvalent ctu es

claves. Ils furent les premiers à se raUier à la do-

mination française. ,

KOUM, Choana des anciens, v. do Perse (Irak

-

.Vdjémi). à 200 k. N. d'Ispahan; 16000 h. Fabrique

<le cristaux. Ville sainte : cél.mos<iuee. oûlonvoi

les tombeaux .le Sophi. de Chah..\bbas 11, fi -s de

Sophi, de Falime, pelite-hllo de Mahomet, cl des

rrinces de la dynastie actuelle dos Kadjars.

KOIMA ou cuMA, riv. de la Russie mend., naît
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dans le Caucase, entre le Térek etleKouban, courtà

l'E. et se perd dans les sables avant d'arriver à la

mer Caspienne, après un cours d'env. 400 kil. Beau-

coup de faisans sur ses bords. F. cumans.
KOUNACHIR, île du Japon, une des Kouriles, au

3. 0. de l'île d'Itiroup; 115 kil sur 7G.

KOUNDOUZ, V. du Turkestan indépendant, ch.-l.

de khanat , à 130 kil. S. E. de Balk, sur la r. g. du
Benghi ; 2000 liab. Résidence d'un émir. Environs

fertiles. — Le khanat de Koundouz est compris dans
le Kaféristan; il embrasse tous les pays situés dans
le bassin du Ht-Oxus et une partie de celui de la

Kama, affluent du Kaboul.

KOUNGOUR, V. de la Russie d'Europe (Perm), à

70 kil. .S. E. de Perm; 6000 bab. Savon, tanneries;

grains, albâtre. Fondée en 1047, détruite par les

Baskirs, puis rebâtie en 1063.

KOUOPIO, V. de la Russie d'Europe (Finlande),

cb.-l. de gouvt, à 290 k. E. de Vasa; 12.oOb. École
de cadets. — Le gouvt de K. compte env. 200 000 h.

KOUR, ouMKVARi, Cyrtis, riv. d'Asie, naitdans
la Turquie d'Asie (Erzeroum), à 45 kil. 0. de Kars;
arrose le pays de Kars, le pachalik d'Akhaltsikhé,
la Géorgie, le Chirwan, passe à Gori, Tiflis, reçoit

l'Aras et tombe dans la mer Caspienne au-dessous
de Salian, après un cours d'env. 850 kil.

KOÙR, Corius, Salsos, riv. de Perse (Farsistan),

coule du N. au S., et se jette dans le golfe persique,
en face de l'île Kischm, après un cours d'env. 250 kil.— Autre riv. de Perse, dite aussi Bendemir , naît
sur les confins de l'Irak-Adjémi, coule du N. 0. au
S. E., et se perd dans le lac Baghteghian, après un
cours de 450 kil.

KOURAKIN, famille de princes russes, issue de
Ghédimine, grand-duc de Lithuanie, au xV s. Le
1"' qui ait porté le nom de Kourakin est André, qui
reçut, ainsi que tous ses descendants, le titre de
boyard. On connaît surtout : le prince Boris K., beau-
frère de Pierre I, envoyé extraordinaire du czar près
le St-Siége (1705), mmistre plénipotentiaire à Lon-
dres près la reine Anne, régent de l'empire en 1711,
pendant la campagne de Turquie, ministre plénip.

au congrès d'Utrecht (1713) , ambassadeur en France
de 1716 à 1727, homme remarquable par ses talents

diplomatiques, son instruction, son urbanité, et par la

noblesse de son caractère : et le prince Alexandre K.

,

arrière-petit-fils du précéd., mmistre d'Etat, né en
1752, mort à Weimar en 1818. Attaché dès sa jeu-
nesse à la personne de Paul I

,
qu'il accompagna dans

ses voyages en Prusse et en France et dont il resta
Vami, il fut nommé en 1796 ministre et vice-chan-
celier de l'Empire , se démit de ses fonctions en 1802,
fut peu de temps après appelé à l'ambassade de Vienne,
puis chargé , en 1 807 ,

par l'emp. Alexandre de termi-
ner les négociations entamées à Tilsitt, et signa la

paix. Il devint, l'année suivante, ambassadeur en
France, et occupa ce poste jusqu'en 1812, époque de
la rupture avec la Russie. Ce diplomate montra dans
ses négociations de la droiture et de l'habileté. 11 a
laissé une Correspondance pleine d'intérêt.
KOURATCUL V. KORATCHI.
KOURDES, Ctirdi, Gm'dyxi, Cardwci, peuple de

l'Asie, habite, dans les mont, à l'E. du Tigre, au S.

des lacs de Van et d'Ourmiag, le pays appelé de son
nom Kourdistan. Ils sont alertes, braves et pillards.
ils ont toujours été libres

; toutefois ils sont nomi-
nalement compris dans l'empire turc et dans l'empire
Perse. Presque tous sont musulmans sunnites; quel-
ques-uns sont nestoriens. On les croit descendus des
anciens Chaldéens et des Parthes.
KOURDISTAN, région d'Asie, se divise en Kour-

distati turc et Kourdistan persique.
KOURDISTAN TURC (partie de l'anc. Assyrie, avec la

Gordijène et le pays des Carduques), contrée de la
Turquie d'Asie, entre l'Arménie, l'Aldjézireh, l'irak-
Arabi et la Perse, forme les pachaliksde Chehrezour
et de Mossoul et une partie de ceux de Bagdad et de
Van : 380 kil. sur 400. Hautes mont, et vallées fertiles :

riz, blé, orge, sésame, fruits, tabac, coton, noix
de galle, manne en larmes; soufre, orpiment et alun.
KOURDISTAN PERSIQUE (partie de l'auc. Mëdie), prov.

de Perse, entre l'Aderbaïdjan, l'Irak-Adjérni, leKhou-
sistan et le Kourdistan turc : 380 kil. 225; 400 000 h.;
ch.-l., Kirmanchah. Hautes mont.: vallées escarpées
et peu fertiles, ;\ l'exception de la plaine de Kirman-
chah. Quelques pâturages; beaucoup de gibier.
KOURILES, archipel de 26 îles, situé entre le

Grand-Océan et la mer d'Okhotsk, commence au S.
du cap Lopatka, pointe mérid. du Kamtchatka, et se
prolonge dans la direction du S. 0. Les îles princi-
pales sont Tchikota, Paromouchir, Ouekotan, Ma-
toua, Ouchichir, Kounatchir, Itiroup. Les Kouriles
sont en grande partie inhabitées; quelques-unes sont
fertiles et boisées ; toutes sont sujettes à de fréquents
tremblements de terre. Les habitants de ces îles, as-
sez semblables aux Kamtchadales, sont petits, velus,

pusillanimes et très-peu civilisés. Ils habitent des
terriers, commercent en graisse de baleine, fourru-
res, plumes d'aigle. Ils professent le chamanisme.
Presque toutes ces îles payent tribut aux Russes,
excepté les plus voisines du Japon, qui sont tribu-

taires de cet empire. — Les Russes n'eurent connais-
sance des Kouriles qu'en 1713.

KOURK, district de l'Inde anglaise (Madras), dans
l'anc. Malabar, est borné au N. par le Kanara et le

Maïssour, à l'E. par ce dernier, au S. par le district

de Wyenaad, à l'O. par ceux de Cotite et de Tcheri-
cal : 100 kil. sur 55 ; ch.-l. , Markery ou Merkara.

—

Ce district, d'abord gouverné par des radjahs indé-

pendants, fut conquis en 1632 par les Nairs. En 1773,

Ha'ider-Ali s'empara de ce district, mais en 17881e
radjah qui en avait été chassé parvint à s'y rétablir

et se déclara l'allié des Anglais contre Tippou-Saïb.

KOUROUS, race hindoue. V. PANDOuset krichna.
KOURSK, V. de la Russie d'Europe, ch.-l. d'un

gouvt de même nom, à 1200 kil. S. E. de St-Péters-

bourg; 30 000 bab. Évêché, tribunaux, gymnase.
Tanneries, poteries, suif; fers. Aux env., fruits re-

nommés. Foire célèbre de Korennaïa. — Cette ville

existait avant le ix« siècle, mais elle fut ravagée par
les Tartares au xiir siècle, et resta déserte 360 ans
(1237-1597) ; elle fut repeuplée par Fédor Ivanovitch.
— Le gouvt de Koursk, entre ceux d'Orel au N., de
Voronèje à l'E., de Kharkov au S., de Pultawa au
S. 0. et de Tchernigov à l'O. , a 330 kil. sur 220, et

1 650 000 bab. Climat doux; sol fertile, beaucoup de
grains; chevaux, abeilles, etc.

KOUS, ApoUinopnlis purva, v. de la Hte-Égypte,
sur le Nil, r. dr., à 35 kil. S. de Kéneh. Jadis entre-

pôt de tout le commerce entre l'Arabie, l'Egypte et

l'Inde par la mer Rouge.
KOUTAYEU V. kutayeh.
K0UT0UL3IICH

,
prince seldjoucide, petit-fils de

Seldjouk, servit Togrul-Beg, son cousin, et en reçut

le gouvernement de la Mésopotamie ; mais peu après

li se révolta et fut vaincu. Il se réfugia en Arménie
et en Arabie, reparut après la mort de Togrul (1063)

pour disputer le trône à Alp-Arslan, mais périt dans

le combat (1064).

KOUTOUSOFF (Michel), feld-maréchaldes armées

russes, né en 1745, commença sa réputation mili-

taire dans des guerres contre les Polonais et contre

les Turcs; se distingua à Otchakov (1788) et à Ismail

(1790), fut ambassadeur à Conslantinople (1793) et

gouverneur de l'Ukraine (1794). En 1805, il com-

manda en chef l'armée russe envoyée au secours de

l'Autriche contre la France, et assista à la défaite

d'Austerlitz. En 1812, nommé généralissime des ar-

mées rus.ses, il livra à Napoléon la bataille de la Mos-

kowa, qu'il perdit; mais, lors de la funeste retraite

de Moscou, il accabla les Français à Dorogobouj el

à Krasnoï près de Smolensk, ce qui le fit considérer

comme le sauveur de la Russie et lui valut le nom de

Smolenskoï. Il mourut en 1813 à Bunzlau en Silé-

sie, étant encore à la tête de ses troupes. C'était un

homme de mœurs douces et ami des lettre.?.
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KOVNO, V. (le la Russie d'Europe (Vilna), au confl.

du Niémen et de la Vilia, à 9;j kil. N. 0. de Vilna;
"3000 hab. Blé, lin, miel, hydromel renommé. Aux
env., célt'bre couvent de Camaldules.

KRAFFT (.1. Cil.), architecte-dessinateur, né en
Autriche en 1704, m. à Parisenl833, a presque tou-

jours vécu en France. On lui doit 2 recueils impor-
tants contenant les plans, coupes et élévations de châ-
teaux , hôtels, maisons de ville et de campajrne con-
struits à Paris et dans les environs, sous les titres de
Nouvelle architecture française, Paris. IHOl, et d'Ar-

chitecture civile, 1804. II est aussi l'auteur d'un Traité

sur l'art de la charpente, 1819, longtemps estimé.

KRAFT (George VVoUgang), physicien, né en 1701

à Duttlingen (Wurtemberg), mort en 1754, fut pro-

fesseur de mathématiques et de physique, d'abord à
St-Pétersbourg, 1728, puis à Tubingue, 1744. On lui

doit un grand nombre d'expériences et de découver-
tes (publiées dans les Mémoires des académies de Ber-
lin et de St-Pétersbourg), des traités de physique
(1738), de géométrie (1740); une Description de la

maison de glace construite à St-l'étersbourg en 1740
(trad. de l'allemand par P. L. Leroy, 1741). On estime
surtout ses Expériences sur la végétation des plantes.
— Son fils, 'W'olfgang-Ludovig Kr. , néàSl-Péters-
bourg en 1743, m. en 1814, fut un astronome dis-

tingué, et dressa avec Euler les tables de la lune.

K.RAGUJEWATZ , v. de Servie, sur la Lepenitza,
il 100 kil. S. de Semendria; 5000 hab. Plusieurs as-

semblées nationales y ont siégé.

KRAIOVA, V. de 'Valachie. V. craiova.
KRAL , mot serbe qui veut dire chef, roi. On don-

nait anciennement ce titre aux souverains de la Ser-
vie, de la Bosnie et de la Valachie.

KRANICHFELD, v. d'AUemagne , à 17 kil. S. 0.

de Weimar, sur l'Ilm; 2200 hab. Elle appartient par

moitié au grand-duché de Saxe-'Weimar et au duché
de Saxe-Meiningen.
KRANTZ (Albert), chroniqueur, né à Hambourg

vers le milieu du xv* siècle, mort en 1517 , enseigna
la philosophie et la théologie à Rostock et à Ham-
bourg, remplit plusieurs missions importantes pour
les villes hanséaiiques, et fut choisi pour médiateur
entre les roisde Danemark et le Holstein en 15U0. On
a de lui : Vandalia, 1519; Saxonia, 1520, et Chro-
nica Danix, Sueciw, Norvegiœ, Strasb., 154G,

KRANTZ (David), missionnaire morave, né en 1723
dans la Poméranie, mort en 1777, fut envoyé par sa

communauté au Groenland et publia après son re-

tour une intéressante Uist. du Groenland, Barby,

1765-70, en allemand. On lui doit aussi une Uist.

des Frères de l'Union (Frères Moraves), 1771, con-

tinuée après sa mort par J. G. Hegner, 1791.

KRAPACKS ou karpathes, graiidecbalnede mon-
tagnes qui sépare la Honj;rie et la Iransylvaniede la

Galicie et de la Moldavie, se dirige de l'O. à TH., {mis

au S. E., et enfin au S. 0., en formant comme un
grand arcdecercle. Lesmonts Krapacks ont plusieurs

cimes qui atteignent 3000". Les Gesenker-Gebirge
(ou monts abaisses) les lient à l'O. aux monts Sude-
tes; à l'E. ils atteignent, près d'Orsova, les bords du
Danube, au delà duquel ils sont continués par une
chaîne détachée des Balkans.

KRASICKI (Ignace) , écrivain polonais, prince-

évêque de Warmie, puis archevêque du Gnesne, né

en 1735 à Doubiecko (Galicic), mort à Berlin en 1801,
a laissé beaucoup d'ouvrages en prose et en vers qui

brillent par l'esprit, ce qui lui a valu le suinoinde
Voltaire de la i'oiogne. Les plus estimés sont : Mys-
sdide.poëiiie héroï-comique en 10 chants, 1775, trad.

en français par Dubois, 1784, et p.ir J. B. Lavoisier,

sous le titre du la Souriade, I81S; la Monachoma-
chie ou la Guerre des moines, 1778. poôme en 6ch.,
3ui passe pour son chef-d'œuvre; dus l'abUs, 1779,
es Satires, des Contes, et la traduction en jiolonais

d'une partie des poésies d'Ossian. Ses OKuvres com-
plètes ont été recueillies à Varsovie, !803 et suiv.,

10 vol. in-8, et à Paris, 1830, 1 v. gr. in 8 à 2 col.

KRASNOI.vgede Russie (Smolensk), à 45 kil. S. 0.
de Smolensk; 500 h. Les Français, poursuivis par Kou-
tousofr, y éprouvèrent de grandes pertes pendant la
retraite de Moscou, du 16 au 18nov 1812
KRASNOIARSK, v. de la Russie d'Asie, ch.-l. du

gouvtd'Iénisséisk. à880k. N. 0. d'Irkoutsk, au contt.
de la Kalcha et de l'Iénisséi; 4000 hab. Fourrures.
KRASSO ou KRASsovA, anc. comitat de Hongrie,

entre ceux d'Arad au N. , delemesvar à l'O., la Tran-
sylvanie au N. E., et le Banal militaire au S.. 150 kil.
sur 45; 230 000 h. ; ch.-l. . Lugos. 11 est auj. compris
dans la voiwodie serbe et le banit de Temesvar.
KRASZNA, comitat de Transylvanie, au N. 0. entre

ceux de Szolnok, de Doboka, de Klausenbour^' et la
Hongrie; 1200 k.carr.; cli.-l., Somlyo. — Ony trouve
un bg de Kraszna, qui a donné son nom au comitat.
KR.VUSE (Ch. Frédéric), philosophe de l'école de

Schelling, né en 1781 à EisenDerg(Altenbourg), mort
en 1832, enseigna la philosophie, le droit et les ma-
thématiques à lénaen 1802, puis à Dresde, à Berlin
et enfin à Gœttingue. On a de lui des traités sur les

rapports des mathématiqucset de la philosophie, une
Introduction à la philasophie de la nature, léna,
1804; Esquisses de Logique {\8[):i); Esquisses de Droit
naturel, 1803; Système de Morale, 1810; Idéal de
l'Humanité, 1811. Krause fait du monde de la na-
ture et du monde de la raison deux sphères secon-
daires; il place au-dessus Vétre primitif, qui pénètre
ces deux sphères : c'est une sorte de jianthéisme.
KKAY (Paul, baron de), général autrichien, né en

1735 àKaesmarkt (Hongrie), m. en 1804, étouffa en
1779 la révolte de la Transylvanie, servit contre la

France dans l'armée du prince de Cobourg en 1792,
succéda en 1799 à Mêlas dans lu commandement en
chef des troupes impériales en Italie , se distingua à
Vérone, à Legnano, pritMantous, remplaça l'archi-

duc Charles sur le Rhin et le Danube , mais fut con-
traint de battre en retraite devant Moreau, en 1800
K.RFIG (J. Fréd.), général allemand au service de

la France, né en 1730 à Lahr en Brisgau, mort en
1803, survit en Hanovre sous le maréchal de Saxe,
se distingua à Rosbach, à Minden, puisàClostercanip,
où il fut fait prisonnier, devint général de division

à la Révolution, défendit Thionville en 1793, fut

nommé commandant de Paris sous le Directoire, et

occupa ce posie difficile pendant 18 mois.

KREMENETZ, v. de la Russie d'Europe (Volhynie),

à 205 kil. 0. de Jitomir; 5900 hab. Château fort; gym-
nase; jardin botanique. Foires.

KREMLIN. Ce mot, qui en slavon veut dire for-
teresse, citadelle, désigne plus spécialement le pa-
lais et la citadelle de Moscou, anc. résidence des
czars. Le Kremlin est situé au centre de la ville.

Construit primitivement en bois, il fut rebâti en
[lierre par Dmitri Donskoï; les tours qui flanquent
l'enceinle furent bâties en 1487, par Pietro Anlonio,
artiste italien. Le Kremlin avait été épargné par l'in-

cendie de Moscou allumé en 18r2 par Rostopchin :

les Français, en se retirant, en firent sauter les

murs; il a été réparé depuis. Il renferme, outre

le palais imnérial, le palais de l'.irchuvéqin". la ca-

thédrale de l'Assomption (commencée en 1326, re-

construite sous Ivan 111), où les czais étaient cou-

ronnés, le beffroi d'Ivan Véliki (avec 32 cloches),

et une immense cloche, pesant 1C5 OUO kilogr. et

qui est la plus grande de I Eurojiu.

KREMNITZ, V. des États autrichiens (Hongrie),

dans le comitat de Bars, à 26 kil. N. de SchemniU;
lu 000 hab. Vieux château fort; hûlel des monnaies,

direction des mines, etc. Aux env., mines de pyrites

aurifères et argentifères exidoitées; sources vitnoli-

ijues.— Fondée au xa* s. par le roi Geysa II.

KREMS, v. des Etals autrichiens (Autriche), à 60 k.

.N. 0. devienne; 6700 hab. Gymnase, écoles diverses.

Velours, alun, quincaillerie, blanc de céruse.

KREMSIER, V. des Étals autrichiens (Moravie), à

36 kil. S. E. d'Olmutz; 7800 hab. Beau cliâle.iu. où
réside pendant l'été l'archevêque d'olmuu et (lui fut

H. L. 109
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le siège de la Diète autrichienne eu 1848 et 1849; bi-

bliothèque de 30 000 vol. ,
galerie de peinture.— Fon-

dée au xu' siècle ; ravagée par les Hussites ;
prise et

brûlée par les Suédois en 1643.

KREMSSIUNSTEK., Cremisanum, bg des Etats au-

trichiens (Autriche), i\ 19 kil. 0. de Steyer; 1100 h.

Célèbre abbaye de Bénédictins, fondée en 772, et

fort riche au moyen âge. Établissements d'instruc-

tion, collections d'instruments de physique et de

mathématiques.
KREUTZ (c.-à-d. Croix), \. forte des Etats autri-

chiens (Croatie civile), ch.-l. de comitat,à 33 k. S. E.

de Warasdin, 3000 hab. — Le comitat, borné au N.

par la Drave, à l'E. par les districts régimentaires de

Kreutz et de St-George, auS. et àTO. par le comitat

d'Agram, a 60 kil. sur 22 et 100 000 hab.

KREUTZ (District de), district régimentairedes Etats

autrichiens (Croatie militaire), dans le géuéralat de

Warasdin, entre le comitat de Kreutz, l'Esclavom'e,

et le district de St-George, a 70 k. sur 55, et 60 000 h.

Places principales, Ivanich et Belovar.

KREUTZER (Rodolphe), compositeur et joueur de
violon, fils d'un musicien allemand, né en 1767 àVenr-

saiDes, m. à Genève en 1831, se fit remarquer dèa
râg€ de 13 ans en exécutant avec une rare perfection

wn concerto qu'il avait composé lui-même; voyagea
ensuite en Italie, en Allemagne, et se fixa en France;

fut nommé premier violon de la chapelle de Napo-
léon, professeur au Conservatoire, !" chef d'orchestre

à l'Opéra, et membre de l'Académie de musique. On
lui doit les opéras ffAstyanax (1802), (ï'Ârislippe

(1808), la Mort d'Âhel (1810), et plusieurs opéras-

comiques, entre autres Pauî et Virginie et Lodoïska

(1791) : la romance de Lodoïska, l'introduction et la

marche des Tartares ont été longtemps populaires.

R. Kreutzer a composé aussi une foule de symphonies
et de sonates pour violon.— Son frère, Aug. Kreutzer,

mort en 1832, se distingua aussi comme violoniste et

lui succéda comme professeur au Conservatoire.

KREUTZER (Coufadiu) , compositeur, né dans le

grand-duché de Bade en Î782, m. en 1849, inventa

le Fanmélodion, instrument assez semblable à l'har-

monica. Après avoir composé des messes et des piè-

ces instrumentales, il se livra au genre dramatique.
Ses meilleursopérassont : Conradin deSouabe, Théo-

dore, Libussa, le Plongeur, une Nuit à Grenade, etc.

KREUTZER (Fféd.), érudit. V. creuzer.
K.REUTZN-ACH'. V. credtznaGH.
KRICHNA ou kistna, fleuve de Hnde en deçà du

Gange, naît dans les Ghattes occidentales; traverse

le Bedjapour, le Bider, l'Haïderabad , et se Jette dans
le golfe du Bengale par deux bouches : celle du N.,

qui se nomme Krichna; celle du S., ou Sippelek.
Cours, 1200 kil. Il reçoit, à droite, la Malporba et

la Toumbedra; à gauche, la Bima et le Mossy. Le
Krichna forme la limite entre le Décan septentrional
et le Décan méridional. De tous les cours d'eau de
l'Inde, c'est le plus riche en diamants et en pierres

précieuses.

KRICIINA
, dieu indien, fils de Vaçoudéva et de la

belle Dévaki, qui régnaient à Mathoufa, est considéré
comme la huitième incarnation de Vichnou. On l'é-

leva en secret parmi les pasteurs pour le soustraire
aux coups de son oncle Kansa (incarnation de Siva),

qui voulait faire périr les enfants de sa sœur afin de
s'assurer l'empire. Il sut dans son enfancesurmonter
les obstacles de toute espèce que lui opposait Kansa,
et, dès qu'il fut devenu grand, il vainquit et tua cet
ennemi acharné. II se mit ensuite à la tête des Pan-
dous, race opprimée depuis longtemps par les Kou-
rous; prêta le secours de ses armes et de sa pru-
dence au jeune Ardjouna,rundeschefsdesPandous
et lui donna la victoire (cette guerre esfappelée par
les Hindous la Grande- GueiTc

, Mafia-Bharaia).
Krichna fut tué accidentellement par le chasseur
Angada, et à sa mort commença l'âge noir ou de fer,

Eali-Youga. Krichna n'était pas moins remarquable
par sa beauté que par sa valeur et sa sagesse. Il in-

spira de l'amour à 16 800 femmes, qui toutes se brû-
lèrent sur son bûcher. On trouve une grande analo-

,

gie entre la légende de Krichna et celles d'Apollon,
d'Hercule, et de quelques autres divinités grecques.
La vie et les exploits de Krichna sont le sujet d'un
poème indien, le Bhagavata-Purana, que l'on attri-

bue à Vopadéva (poète du xiii' siècle) , et qui a été

trad. en français par E. Burnouf (1841).

KRILOFF ou KRYLOFF (Iwan), fabuliste russe, né
à Moscou en 1768, mort en 1844, était depuis 1811
conservateur de la bililiothèque impériale de Saint-

Pétersbourg. Il débuta dans les lettres par une co-

médie : le Magasin de modes (1807); malgré le succès
de cette pièce, il préféra se donner tout entier à la

composition des fables. Il est en ce genre le classi-

que de la Russie. La plupart de ses sujets sont em-
pruntés à La Fontaine; mais il a su parfaitement se

les approprier et les adapter au goût de sa nation.

Parmi les éditions de ses Fables on admire celle

|que le comte de Gr. Orlofî donna à Paris en 1825',

avec des traductions en vers français et italiens (cha-

que fable y a son traducteur particulier) ; elles ont
été aussi traduites en prose par Masclet, Moscou, 1828.

KROXACH, V. de Bavière. F. cranach.
BLRONRORG ,, château fort du Danemark, dans l'île

de Seeland, à 40 kil. E. de Copenhague, couvre El-

seneur et défend le passage du Sund : il est regardé
comme la clef delà Baltique. Il fut construit en 1583
par Frédéric II. La reine Caroline Mathilde, entraînée

dans la chute de Struensée, y fut enfermée en 1772.

Avant 1855, tout navire qui passait le Sund y payait

un droit d'un pour cent.

K;RX)N0BERG', gouvt de Suède, entre ceux ae Jon-
kœping. Calmar, Bleking, Christiaastad et Halm-
tsed, a 106 000 hab.; ch.-l. Wexio.
KRONSCHLOT,, KRONSTADT. F. GRONSTADT.
E.ROTZKA ou STOLNATi, bg de Servie, à 15 kiL 0.

de Semendria. Il s'y livra en 1739 une bataille où les

Turcs battirent les Autrichiens.

KROUGHGHETVA ou kroukovàtz, l'Âladja-Uù-
sar des Turcs, v. de Servie, au centre, à 54 kil. 0.
de Nissa, près de la jonction des deux Morava. Évê-
chégrec; château où ont résidé plusieurs princesde
Servie. Jadis ch.-l. d'un livah turc.

KRUDNER (Julie de -wiETiNaBOFF, baronne de),

femme mystique, née à Riga en 1764, était fille du
gouverneur de cette ville, et fut mariée dès l'âge de
14 ans au baron de Krudner, ambassadeur de Russie
à Berlin. Après avoir longtemps brillé dans le monde
et avoir mené une vie tellement dissipée que son
époux dut divorcer (1791), elle se retira tout à coup
(vers 1807), se livra à une dévotion exaltée, et crut

avoir reçu du ciel mission de régénérer le Christia-

nisme. Elle se mit en conséquence à parcourir l'Al-

lemagne, prêchant en plein air, visitant les prison-

niers, répandant d'abondantesaumônes, eteutraînant

à sa suite des milliers d'hommes. En 1814, elle eut

de fréquentes relations avec les princes alliés qui ve-

naient d'entrer dans Paris : elle exerça surtout un
grand ascendant sur l'empereur Alexandre ; elle lui

prédit, assure-t-on, le retour de Napoléon de l'île

d'Elbe et la chute prochaine de ce prince; on lui at-

tribue une grande part dans la formation de la Sainte-

Alliance. De Paris elle se rendit en Suisse, puis en

Allemagne, et recommença ses prédications; maison
craignait son influence, et elle se vit partout expul-

sée. En 1824, elle se retira en Crimée, afin d'y fon-

der une maison de refuge pour les pécheurs et les

criminels; elle y mourut la même année (à Kara-sou-

Bazar). Elle avait publié en 1803, à Paris, un roman
intitulé Valérie, qui paraît n'être que sa propre his-

toire. Sa Vie a été écrite par Eynard, Paris, 1849,

et par Sternberg, Leips., 1856.

KKUG (Wilh. Traugott), philosophe, né en 1770

près de Wittemberg, mort en 1841 , enseigna la phi-

losophie success-vement à Wittemberg, à Francfort-

sur-l'Oder, à Kœnisberg, où il remplaça Kant, enfin

àLeipsick, s'enrôla en 1813 pour repousser l'invasion
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française, combattit énergiquement dans ses écrite,

aprèsl 8 14, les excèsdu pouvoir absolu, et fut élu en 1833
drputéde l'Université de Leipsick àla diète saxonne.
Parmi ses nombreux écrits, on remarque: J'/an d'un
nouvflOrganon, 1801 , oùil annonce un sysltme nou-
veau; Philosophie fondamentale, 1803, où il pose les

l)ases de ce système; Philnsophie théorique, 1806-

1809; Philosophie pratique, 1817-1819, ouvra;:es

où il tire les conséquences des principes posés; His-
toire de la philosophie ancienfie, 1815; et Diction-
naire dps sciences philosophiques , 1827-1834. Disci-

ple de Kant, Krug tenta de compléter le cridcisme
et de le rapprocher du bon sens : il prétendait que ni

l'idéalisme, ni le réalisme ne satisfont la raison, mais
que l'im et l'autre se concilient par l'union originelle

de l'être et du savoir dans la conscience; c'est ce
qu'il nomme le stjntiiêtisme transcendantal. Il s'oc-

cupa aussi de questions théologiques : dans ses Let-

'tres sur la perfectibilité des idées religieuses, ilsou-
~ tient la possibilité du progrès en matière de religion.

KRnUMACHER (lùlm. Ad.), écrivain protestant,

né en 1768 à Tecklerabourg (Westphalie), mort en
1845, enseigna la théologie à Duisbourg, puis fut

pasteur et prédicateur à Crevelt, à Bernbourg, enfin
à Brème, où il mourut. S'attachant surtout à rendre
la religion accessible à tous, il publia dans ce but en
\80b des Paraboles qui eurent ime grande popularité:
elles ont été traduites par M. Bautain (1821 et 1860),
et par M. Teillac (1838). Ami de l'enfance, Krumma-
cheraécrit pour le jeune âge le Monde des enfants,
1806, et un recueil d'Apologues, 1810.

KBUMMAD, V. murée des États autrichiens (Bo-

hême), à 20 kil. S. S. 0. de Budweiss, sur la Moldau
;

5570 hab. Beau château. Maison d'éducation pour
les enfants de militaires.

KRUXITZ (J. George), compilateur, né à Berlin en
1728, mort en 1796, exerça quelque temps la méde-
cine, puis se mit à écrire et pubba un grand nom-
bre de traductions d'ouvrages anglais et français. On
lui doit une Encyclopédie économico-technologique,
qu'il conduisit jusqu'à la lettre L (elle fut achevée
après sa mort par les frères Flœrke); c'est YEncxjclo-

p^died'Yverdim, traduite en allemand et complétée.

KRUSE (Chrislian), chronologiste, né en 1753 à

Hiddigwarden (Oldenbourg), mort en 1827, éleva les

fils de l'administrateur du duché d'Oldenbourg, fut

ensuite chargé de la direction générale des établis-

sements d'instruction du duché , devint en ISli
professeur d'histoire à Leipsick, et consacra la phis

grande partie de sa vie à l'exécution d'un grand y4f /ai-

de* États européens, où l'on trouve en regard l'une

de l'autre la géographie et la chronologie de chaque
siècle. Cet Atlas a été reproduit en français, avec de
notables améUoralions, par Lebas et Ansart, Paris,

1832 et 1836, gr. in-fol. — Son fils, Frédéric Kruse.
né en 179M. prof, à Halle, pais à Dorpat, a revisé

VAtlas historique . et a donné lui-même d'importants
travaux sur les antiquités de la Grèce {Hellas, Leips.,

1825-27), de la Germanie et de la Russie.

KRCSENSTERN (Adam de), navigateur russe, né
en 1770 en Esthonie,morten 1851, exécuta de 1803 à

1806 un voyage autour du monde, dans lequel il fit

Îilusieurs découvertes, entre autres celle des îles Or-
ofT; publia de 1 810 à 1812 la/{e/aJjondecevoyage,en
allemand (trad. en français par Eyriès, 1821), explora

en 1815 le détroit de Bebring, et chercha un passage
qui conduisît directement d'Américpie à Arkhangel. Il

fut nommé en 1826 vice-amiral et sous-directeur du
'corps des cadets. On lui doit un magnifique Atlas de
l'Océan pacifique, 1824 et années suivantes, et un
riche Vocabulaire des langues de quelques peuples
de l'Asie orientale et de l'Amérique. Il fut seconilé

dans ses voyages et .ses travaux par les capitaines
Otto de Kotzebue et Bellingshausen.
KRUSZWICE , bg des États prussiens (Posnanie),

sur le lac Goplo, à 55 kil. S. E. de Bromberg. Ber-
ceau de la famille des Piasts.

RRYLOFF. F. kriloff.

KTIMA, V. de l'île de Chypre, prèsdeBafa: lîOOh •

on en comptait jadis 25 000. Ane. évéché grec, râ-
lais épiscopal. Ruines.
Kl'BL.VI-KHAN. l'. koublaï-khan.
KL'F.\, V. d'Asie. V. kocfa.
KlUX (H. Gottlob), professeur de physiologie et

de pathologieàLeipsick, né en 1 7.54 à Spefçau (Saxe)

,

mort en 1840. a attaché son nom à la coliectioii inti-
tulée Medicoruvi gr^cconim opéra

,
gr. et lat. , 26 vol.

in-8. Leips.
, 1821-33 : c'est une des plus imj.ôrtantes

publications du .siècle; mais on rejrrette de ne pas y
trouver les écrits d'Aétius, d'Oribase, d'Alexandre de
Tralles, de Paul d'Égine. On doit aussi à Kuhn plu-
sieurs ouvrages originaux , se rapportant pour la plu-
part à l'histoire de la science, entre autres une His-
toire de l'électricité médicale, 1783-97.—Son fils,

Othon Bernard K.,né à Leipsick en 1800, professeur
de chimie à Leipsick, a publié, en allemand : Essai
d'Anthropochimie,\fi2ii] C/nmie pratiquée l'usage
des médecins, 182'J; Introduction pour les rechei-
elles chimiques sur les qualités des corps, 1830;
Manuel de Stœchiométric, \^61 ; Système de Chimie
organique, 1848, etc.

KUL.M, KULMBACH. F. CCLM, CULMBACH.
KCMA, KUMANIE. F. KOHMA, cumanie.
KUMR (EL), mont. d'Afrique. F. lone (monts de la).
KCNCKEL (Jean), chimiste, né en 1630, à Hutten

(Sleswig), morten 1702, à Stockholm, où ChariesXI
lui avait donné la charge de conseiller des mines,
a fait plusieurs découvertes: il trouva de son côté le
phosphore (1676), qui était déjà connu de Brandt.
Entre autres ouvrages, tous écrits en allemand, nous
citerons de lui : Expériences sur les sels fises et vola-
tils, Hamb. , 1676, trad. en lat. par Ramsay, Lon-,
dres, 1678; Observations chimiques, 1677, également
trad. en latin par Ramsay, 1678; l'Art de faire le

verre, 1679, trad. en français par le baron d"Hulbach,
1752, et une lettre sur lé Phosphore, 1678, où il

expose sa découverte.
KUNÏRSDORF. F. crNERSDORF.
KUNTII (Ch. Sigismond), botaniste, né à Leipzick

en 1788, m. en 18.)0, fut chargé par Al. de Hum-
boldt de classer les plantes qu'il avait recueillies en
Amérique, fut nommé en 1S19 professeur de bota-
nique à l'Université de Berlin, et devint membre de
l'Académie des sciences de cette ville en 1821». On a
de lui : Flora, Bcrolinensis, Berlin, 1813; ^()ra gé-
néra et specics planlnrum quas in prreijTinatione
ad plagam aquinoctialem Orbis Xnii co'legrruht
llonpland et Humboldt, Paris, 1815 25; iliinngrn-

pliie des Leguvxineuses du Soureau-Conlinent , \Hl*)

Graminées de l'Amérique tropicale, ISVO-33; Suite a
la Miinograpliie des plantes equinoxialrs commencée
par Uonpland ; Enumeratio plantnrum omnium huc-
usque cognilarum, secundum fnmihas naturales
disposila, Stultpanl. 1833-.'j0 : c'est là son princi-
pal titre. Kunth fut encouragé et aidé dans ses tra-

vaux par Alexandre de Humboldt.
KrPKTZKl (Jean), peintre, né en 1667 à Pessing

en Bohème, mort en 1740. éta;t fils d'un tisserand.

Il aliandonna la maison paternelle et alla se former à
Rome, où le prince Stanislas Sobieski devina son
talent et le tira de l'obscurité. Il résida longtemps
à Vienne, où il jouit de la faveur des empereurs
Joseph 1, Charles VI etFrançoisl. Il réussissait surtout

dans I
* '^ "" '" '••• '" ••-•••"" *-

pefiki

Cet artiste appartenu.. . --,

et il obtint pour ses coreligionnaires, de l'empereur

d'Autriche, la permission de professer librement

leur culte dans ses États.

KURDE.*!, KURDISTAN. F. koubdes, KOinniSTAN.

KURILES, Iles de la Russie d'Asie. V. kol iules.

KURIN, mont. F. tauhus;— ville. F. cyhêne.

Kl lUSCIIE IIAFF et K. NEHRUNG. V. cuBisnE.

Kl RKACIIIi:. y. KORATCm.
KUHRlCilANE, v. de l'Afrique australe (Cafrerie),

à 320 kil. N. E. de LiUkou; env. 16000 hab. Ce sont

phi, Charles VI etFrançoisl. Il réussissait surtout

le portrait. On estime de lui la Famille Ku-
ki; le Samaritain plaçant le blessé sur son cheval.

irtiste appartenait à la secte des Frères Moraves

,



KU'i. — 1012 KIRF

les plus civilisés des Cafres. Ils font de la poterie et

travaillent les métaux.
KUSSNACHT, bg de Suisse (Schwitz), à 17 kil. N.

0. de Schwitz, sur le lac de Lucerne. Aux env., rui-

nes du château de Gessler; on montre encore le dé-

filé où ce gouverneur fut tué par Guill. Tell.

KUSTENDIL, Justiiiiana, v. de Turquie (Roumé-
lie). F. GHIUSTENIiIL.

KUSTENDJÉ, Constantiana, v. et port de la Tur-

quie (Bulgarie), à 100 kil. N. E. de Silistrie, sur une
branche du Danube auj. desséchée. Chemin de fer.

Restes d'un ancien retranchement de Trajan.

KUSTER (Ludolphe), philologue, né en 1670 à

Blomberg (Weslphalie), mort en 1716, fut d'abord

précepteur particulier, puis professeur au gymnase
de Joachim à Berlin; vint vers 1713 à Paris où il

abjura la religion protestante; fut admis à l'Acadé-

mie des insciiptions, et reçut du roi une pension de
2000 livres. On a de lui YHistoire critique d'Homère,
Francfort, 1696; des éditions de Suidas, Cambridge,
170.5; de la Vie de Pythagore, de Jamblique et de
Porphyre, Amst., 1707 ; d'Aristophane, Amst., 1710.
Il avait pendant quelques années (IG97-99) publié à
Utrecht la Bibliotlieca librorum novorum, sous le

pseudonyme de Ntocorus (mot grec qui traduit le

nom allemand kuster, c.-à-d. sacristain). Ce savant
eut de vives querelles avec Jacques Gronovius.

KL'STER (George Godefroi), né à Halle en 1695,
mort en 1770, enseigna à Berlin, fit de savantes re-

cherches sur l'histoire, notamment sur celle de Bran-
debourg , et en publia les résultats sous le titre de
Collectio opusculorum historiam Marchicum ilîus-

trantium, 1743, 24 part. in-8°. On a aussi de lui

une curieuse dissertation De Sanchoniatone
,
philo-

sopha phœnicio.
KUTAYEH , Cotijaeura, v. de la Turquie d'Asie,

ch.-l. de sandjak, à 389 kil. S. E. de Constantinople :

56 000 hab. , dont 10 000 Arméniens et 5000 Grecs.
Quelques jolies promenades, 50 mosquées, plusieurs

églises, beaucoup de fontaines, etc. Fabriques de
pipes d'écume de mer; poil de chèvre d'Angora.

—

Peu après la bat. de Konieh, il y fut conclu en 1833,
entre la Turquie et le pacha d'Egypte Méhémet-Ali,
un traité qui ar; était la marche victorieuse d'Ibra-

him ,
fils du pacha, et cédait la Syrie à Méhémet-Ali.

KUTAÏS. V. KOTATIS.
KUTHÉENS, nom donné aux Samaritains parles

Juifs, parce que, pendant la captivité, ils furent éta-

blis par Salmanazar à Kutha, ville de la Susiane, k

5 ou 6 kil. au N. E. de Babylone, et que les habi-
tants de celte même ville vinrent remplacer les Sa-
maritains en Palestine. V. samarie.
KUTSAMI, écrivain agronomique chaldéen, d'une

époque incertaine, avait rédigé en chaldéen, sous
le titre d'Agriculture nabathéenne, un grand ou-
vrage en 9 Uvres, dont deux seulement, le IP et le

III', nous sont parvenus dans une traduction arabe.
Et. Quatremère, dans son Hist. des Nabathéens, sup-

pose que cet auteur vécut entre l'affranchissement
de Babylone par Bélésiset la prise de cette ville par
Cyrus. M. Ch. Wolsohn prépare la publication de
l'Agriculture nabathéenne.
KUTTENBERG, v. des Etats autrichiens (Bohême),

à 9 kil. N. 0. de Cz:islau; 10 000 hab. Belle église de
Ste-Barbe, palais royal. Tribunal des mines, maiso:i
d'éducation pour les enfants de militaires. Aux en-
virons, cuivre, plomb, jadis mines d'argent.

KUYP, peintre hollandais. V. guyp.
KYA-BUZURK OMID. F. buzlrk-omid.
KYBOURG , vge et château de Suisse (Zurich), à

15 kil. N. E. de Zurich : 3.50 hab. — Il a donné son
nom à une puissante fiimille de comtes qui s'éteignit

en 1264. et dont les domaines passèrent à la maison
de Habsbourg. — L'empereur Sigismond s'empara
du château de Kybourg en 1416; il le céda avec son
territoire aux Zurichois en 1424.

KYMMENEGARD, district du grand-duché de Fin-

lande, sur la Baltique, entre ceux de Viborg à l'E.

,

de Nyland à l'O., est ainsi nommé de la riv. Kym-
mène, qui l'arrose, et a pour ch-l. Heinola.

KYMRIS, peuide de l'Europe ancienne, d'origine

scyihique, qui, sorti des régions situées au N. du
Pont-Euxin, vint, à une époque fort reculée, s'éta-

blir dans la Gaule transalpine. Le plus grand nom-
bre des Kymris s'arrêta entre le Rhin et la Seine,
d'où ils refoulèrent les Galls ou Celtes; le reste se

répandit entre la Seine et la Loire et se mêla à la

population indigène. Ils pénétrèrent jusque dans
l'île d'Albion (Grande-Bretagne), dont ils occupè-
rent toute la partie S. 0. , hmitée au Nord par la

Tweed et le golfe de Solway. On place cette pre-

mière invasion vers le xiii^ siècle av. J.-C. De 614 h

578, de nouvelles bandes de Kymris, conduites par

un puissant roi nommé Œsus ou Hésus, envahirent la

Gaule et déterminèrent les émigrations de Sigovèse

et Bellûvèse. On croit que les Kymris sont les mêmes
que les Cimbres, que l'on trouve daboid dans la

Chersonèse Taurique sous le nom de Ciinmériens,

puis dans le Jutland ou Chersonèse cimbrique, et qui

plus tard (101 av. J.-C.) vinrent se briser contre les

légions de Marius. — Les Kymris se distinguaient du
reste de la population gauloise par une grande supé-

riorité morale. Ce sont eux qui oiU introduit le drui-

disme dans la Gaule. On trouve des restes de la lan-

gue kimrique, qu'il ne faut pas confondre avec le

gaélique, dans le bas-breton, qu'on parle sur les cô-

tes de la Bretagne, et dans le gallois ou kymraig,
qu'on parle dans le pays de Galles et le Cornuuailles.

KYNOETHE, un des gouvts du roy. actuel deGrèce,
en Morée, compte env. 36 000 hab., et a pour ch.-l.

Calavryta.

KYPARISSIA, l'anc. Cyparisse, v. du roy. deGrèce,
dans la Messénie, est le ch.-l. de l'éparchie de Tri-

phylie ; 3500 hab.

KYRPOY, V. de l'Inde anglaise (Calcutta) , à 95 k.

0. de Calcutta; 10 500 hab. Tissus de coton.
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